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L'OFFICINE 


OU 


REPERTOIRE  GENERAL 


DE  PHARMACIE  PRATIQUE 


L'OFFICINE  se  trouve  chez  tous  les  Libraires  s'occupant 
d'ouvrages  scientifiques. 


AVIS    AU    RELIEUR 


L'ouvrage  étant  formé  de  quatre  parties  bien  distinctes,  pour  faciliter  les  recherches 
et  éviter  autant  que  possible  d'avoir  recours  à  la  Table,  on  devra,  lorsqu'on  le  fera 
relier,  faire  peindre  les  quatre  tranches  de  la  manière  suivante  :  le  DISPENSAIRE 
(page  1  à  990),  en  Rouge  ;  la  PHARMACIE  LÉGALE  (page  991  à  1174],  en  Noir; 
l'APPENDICE  (page  1175  à  1384),  en  Jaune;  le  TARIF  (page  1384  à  1510), 
en  Bleu.  On  comprendra  la  Table  dans  cette  dernière  partie. 

Un  autre  soin  utile  sera  de  mettre  à  la  fin  du  volume,  au  moins  une  feuille 
(16  pages)  de  papier  blanc,  pour  les  annotations. 


Voir  les  ADDITIONS  et  CORRECTIONS  placées  à  la  fin  de  l'ouvrage, 

api'ès  les  Tables. 
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F.-L.-M.    DORVAULT 

Notice  par  M.  Lefrang  [du  Havre) 

Labor  omnia  vincit 

Dorvault,  François -Laurent- Marie,  est  né  en  1815,  à  Saint -Etienne-de- 
Montluc  (Loire-Inférieure). 

Ses  parents,  sans  fortune,  ne  purent  que  lui  donner  une  instruction 
incomplète.  En  1836,  il  arriva  à  Paris  avec  un  maigre  bagage  scientifique, 
mais  avec  un  immense  désir  de  parvenir.  A  force  de  travail  et  de  persévérance, 
il  finit  par  se  faire  recevoir  interne  des  hôpitaux. 

Ce  premier  pas  franchi,  rien  ne  sera  capable  de  l'arrêter  avant  qu'il  n'ait 
atteint  le  sommet  de  l'édifice.  Et  pour  cela,  il  redouble  d'ardeur,  devient 
lauréat  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  puis  pharmacien. 

En  1841,  il  s'établit  au  coin  de  la  rue  de  la  Feuillade,  7,  dans  un  des 
centres  les  plus  fréquentés  de  Paris,  auprès  de  la  Banque  de  France. 

Ce  serait  étrangement  se  tromper  que  de  croire  qu'il  va,  comme  tant 
d'autres,  se  reposer  après  une  étape  déjà  si  brillamment  parcourue.  Son  am- 
bition est  plus  vaste.  Il  lui  faut  d'autres  lauriers. 

Le  Codex  ne  renferme  qu'un  nombre  de  formules  insuffisant  pour  les  besoins 
du  pharmacien.  A  chaque  instant,  le  médecin  fait  une  prescription  qui  ne  s'y 
trouve  pas  ;  d'oii  la  nécessité  de  recourir  aux  nombreux  ouvrages  qui  s'occupent 
de  thérapeutique.  Dorvault  avait  compris  qu'il  y  avait  là  une  grande  lacune 
à  combler,  et  combien  il  serait  avantageux  pour  le  phamacien  de  trouver  réuni 
dans  un  seul  volume  tout  ce  qui  a  trait  à  sa  profession.  Il  se  met  résolument 
à  l'œuvre,  n'ayant  ni  repos  ni  trêve  jusqu'au  jour  où  il  lui  est  donné  de 
publier  V Officine  ou  Répertoire  général  de  pharmacie  pratique. 

La  première  édition  parut  en  1844.  Dorvault  avait  29  ans. 

Trois  ans  plus  tard,  il  produit  un  travail  très  remarquable  :  YJodognosie: 
monographie  chimique,  médicale  et  pharmaceutique  des  iodiques  en  général, 
de  l'iode  et  de  l'iodure  de  potassium  en  particulier.  Cette  œuvre  fut  récom- 
pensée par  les  sociétés  de  médecine  de  Lyon  et  du  Hainaut.  Il  collabora 
longtemps  à  la  Gazette  médicale,  à  V  Union  médicale  et  au  Journcd  de  Caffe. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  il  commença  la  publication  de  la  Revue  phar- 
maceutique qui,  depuis  1860,  fut  remplacée  par  le  journal  V Union  pharmaceutique. 

Au  milieu  de  ses  travaux  scientifiques,  Dorvault  suivait  avec  inquiétude  le 
dépérissement  rapide  de  la  pharmacie.  L'élévation  du  niveau  des  études  avait 
amené  la  rareté  des  élèves  ;  le  commerce  de  la  droguerie,  presque  entièrement 
concentré  en  des  mains  étrangères,  laissait  beaucoup  à  désirer. 

Guidé  par  les  sentiments  les  plus  élevés,  entraîné  par  une  conviction  pro- 
fonde, il  veut  régénérer  la  pharmacie  française  par  elle-même;  il  rêve  de 
réunir  les  pharmaciens  dans  une  grande  association  ayant  pour  but  de  fonder 
une  maison  à  eux,  qui  sera  tout  à  la  fois  le  centre  de  leurs  intérêts  matériels 
et  moraux,  une  droguerie  et  un  laboratoire,  établissement  modèle  auquel 
ils  pourront  demander  avec  une  légitime  confiance  et  en  toute  sécurité,  les 
drogues  simples  et  les  médicaments  composés  qu'ils  ne  peuvent  préparer 
eux-mêmes.  Ce  rêve  prend  un  corps  ;  un  manifeste  adressé  aux  pharmaciens, 
reçoit  des  adhésions  empressées  de  toutes  les  parties  du  pays,  et  la  Pharmacie 
centrale  de  France  est  fondée. 

Cette  création  avait  sa  raison  d'être,  comme  le  prouve  cette  lettre  du  pro- 
fesseur Chevallier  à  Dorvault  :  «  Vous  me  demandez,  mon  cher  confrère,  si  je 


«  suis  toujours  d'a\"is  que  les  pharmaciens  doivent  établir  une  pharmacie  cen- 
«  traie  où  ils  trouveront  tous  les  produits  destinés  à  être  employés  comme 
«  médicaments. 

«  Je  vous  réponds  que  je  regarde  cette  mesure  comme  une  de  celles  qui, 
«  mises  en  pratique,  peuvent  sauver  la  pharmacie  de  sa  ruine.  » 

Dorvault  avait  37  ans,  quand  la  Pharmacie  centrale  fit  ses  débuts  rue  des 
Marais-St-Germain,  en  1852. 

Cette  création  est  un  de  ses  plus  beaux  titres  professionnels.  Notons  à  sa  louange 
et  à  celle  des  premiers  actionnaires  qu'elle  constituait  dans  le  mouvement 
coopératif  un  type  particulier.  Jusqu'alors,  en  effet,  les  sociétés  coopératives 
ne  s'étaient  entendues  que  des  associations  entre  ouvriers,  donnant  entre 
eux  leur  travail,  ou  se  concertant  pour  acheter  en  commun  les  objets  de  con- 
sommation de  première  nécessité.  Or,  notre  institution  à  nous,  disait-il,  est 
une  association  coopérative,  capitaliste  et  de  consommation  à  la  fois  entre 
patrons. 

Dorvault  avait  épousé  la  fille  de  M.  Garot,  l'un  des  pharmaciens  les  plus 
honorables  et  les  plus  estimés  de  Paris.  Vainement  sa  nouvelle  famille  et 
quelques  amis  cherchaient  à  le  dissuader  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'institu- 
tion. Il  ne  suffit  pas  en  efCet  de  se  faire  le  promoteur  d'une  idée  nouvelle;  c'est 
presque  un  devoir,  pour  celui  qui  l'a  conçue,  d'en  protéger  les  débuts  et  d'en 
poursuivre  les  résultats.  La  responsabilité  encourue  et  un  sentiment  qu'on 
peut  qualifier  de  paternel,  devaient  entraîner  Dorvault  à  accepter  le  mandat 
qui  lui  était  confié,  mandat  qu'il  a  conservé  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle. 

Ce  sera  l'honneur  de  Dorvault  d'avoir  le  premier  arboré  le  drapeau  de 
l'association  pour  la  défense  des  intérêts  matériels  et  moraux  de  la  pro- 
fession . 

En  1863,  il  est  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  gouvernement 
ne  voulut  pas  seulement  récompenser  le  savant  auteur  de  YO^cine,  il  voulait 
prouver  qu'il  admettait  la  grande  pensée  qui  avait  inspiré  la  création  de  la 
Pharmacie  centrale,  et  honorer  dans  son  chef  le  dévouement  aux  intérêts 
matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  profession. 

A  la  suite  du  brillant  tournoi  pacifique  qui  eut  lieu  au  Ghamp-de-Mars, 
en  1878,  une  des  plus  hautes  distinctions  lut  accordée  à  la  Pharmacie  cen- 
trale de  France,  et  son  fondateur-directeur  fut  promu  au  grade  d'Officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Encore  quelques  mois,  et  Dorvault  allait  enfin  prendre  un  repos  dont  il 
avait  tant  besoin  et  qu'il  avait  si  bien  mérité.  Mais  la  Providence  en  avait  jugé 
autrement,  et  cette  grande  personnalité  pharmaceutique  française  disparaissait 
le  16  février  1879,  comme  emportée  par  un  coup  de  foudre. 

Deux  œuvres  immortaliseront  Dorvault.  La  première ,  son  Officine,  arrivée 
aujourd'hui  à  la  dixième  édition,  a  popularisé  son  nom  dans  le  monde  entier. 
Aussi  est-il  inscrit  dans  toutes  les  sociétés  de  pharmacie  de  France  et  de 
l'étranger  :  il  est  membre  des  sociétés  pharmaceutiques  de  l'Allemagne  du 
Nord,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Bruxelles,  de  Buenos-Ayres,  de  Lisbonne, 
de  Madrid,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Turin,  etc.  etc. 

La  seconde  lui  assure  à  jamais  la  reconnaissance  des  pharmaciens,  parce 
qu'elle  dérive  d'un  principe  fécond,  l'association  convergeant  vers  un  noble 
but  :  la  satisfaction  des  intérêts  matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  phar- 
macie française. 

La  génération  actuelle  a  fait  ériger  dans  la  cour  de  l'Hôtel  de  la  Pharmacie 
centrale  un  monument  à  sa  mémoire,  pour  rappeler  aux  générations  futures 
le  nom  du  fondateur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France. 


PREFACE   DE   LA  DIXIÈME   EDITION 


(1) 


Un  livre  qui  résumerait  tous  les  ouvrages  nécessaires  à  l'exercice  delà  pharmacie;  un  volume 
qui,  k  lui  seul,  pourrait  être  considéré  comme  une  petite  bibliothèque  pharmaceutique, 
où  le  pharmacien  trouverait  rassemblés  tous  les  renseignements  nécessaires  aux  besoins 
journaliers  de  sa  profession,  serait,  sans  aucun  doute,  de  la  plus  grande  utilité  pour  lui  :  tel 
est  le  livre  que  nous  soumettons  au  jugement  de  nos  confrères,  sous  le  nom  de  YOfflcine  (2). 

Un  livi"e  d'utilité,  et  surtout  un  livre  de  tous  les  instants,  n'atteint  parfaitement  son  but  qu'au- 
tant que  les  parties  qui  le  composent  sont  disposées  avec  méthode,  que  les  recherches  y  sont 
promptes  et  faciles.  C'est  ce  que  nous  avons  cherché  à  réaliser  en  divisant  YOfficine  en  quatre 
parties  :  la  première,  sorte  de  pharmacopée  universelle,  porte  le  nom  de  Dispensaire  pharma- 
ceutique; la  deuxième,,  qui  comprend  la  législation  pharmaceutique,  la  toxicologie,  l'essai  des 
médicaments,  nous  l'avons  nommée  Pharmacie  légale;  la  troisième,  formée  de  matériaux  divers, 
est  intitulée  Appendice  pharmaceutique;  la  quatrième,  enfin,  principalement  consacrée  à  donner 
le  prix  de  vente  des  médicaments  simples  et  composés,  est  intitulée  Tarif  général  de  pharmacie 
et  des  branches  accessoires.  Ces  différentes  parties  pourront  être  indiquées  sur  la  tranche, 
comme  celles  des  Godes  de  jurisprudence,  chacune  par  une  coloration  particulière  (3). 

Notre  ouvrage  date  de  trente-cinq  ans,  et,  dans  ce  laps  de  temps,  il  a  eu  dix  éditions  à  grand 
nombre.  Un  succès  aussi  rapide  et  aussi  complet  prouve  qu'il  répond  à  un  besoin  réel. 

L'appel  que  nous  avons  fait  à  nos  Confrères  dans  la  préface  de  la  première  édition,  pour  sol- 
hciter  leurs  remarques  et  leurs  critiques,  a  été  entendu  par  un  plus  grand  nombre  encore,  pour 
cette  nouvelle  édition  que  pour  les  précédentes.  Les  Sociétés  pharmaceutiques  des  départements 
y  ont  répondu  de  leur  côté,  en  nous  envoyant  les  bulletins  de  leurs  travaux.  De  sorte  que, 
outre  les  lacunes  et  incorrections  que  nous  avons  reconnues  par  nous-même,  nous  avons  pu 
profiter  de  toutes  les  idées  et  observations  qui  nous  sont  ainsi  parvenues  de  tous  les  points  de  la 
France,  et,  ajoutons,  de  beaucoup  de  pays  étrangers. 

(1)  Cette  préface  est,  sauf  de  très  minces  changements,  la  reproduction  de  celle  de  la  précédente 
édition.  -^  La  mort  a  surpris  Dorvault  au  moment  où  il  ne  restait  plus,  pour  compléter  cette  dixième 
édition,  qu'a  en  écrire  la  préface  et  à  refondre  les  tables  des  matières.  M.  Ferrand,  chargé  de  ce  travail, 
n'a  touché  au  texte  de  la  précédente  préface  qu'avec  une  grande  réserve,  et  seulement  pour  indiquer 
les  changements  les  plus  importants  apportés  dans  cette  édition. 

(2)  Parmi  les  Confrères  qui  m'ont  prêté  leur  concours  dans  la  révision  de  l'Officine,  je  dois 
mentionner  ici  d'une  manière  toute  particulière  la  collaboration  que  m'a  donnée  M.  le  D''  O'Rorke, 
bien  connu  par  ses  travaux  de  botanique  et  de  matière  médicale. 

(3)  Voir  l'Avis  au  relieur,  page  2. 


8  PRÉFACE 

Les  travaux  faits  au  point  de  vue  de  la  révision  du  Codex  et  le  Codex  révisé  lui-même,  ont 
apporté  à  l'édition  précédente  un  contingent  de  matériaux  des  plus  précieux.  On  y  trouvera  toutes 
les  formules  de  la  Pharmacopée  légale,  et,  le  plus  souvent,  avec  des  notes  et  commentaii-es 
que  celle-ci  ne  pouvait  donner.  En  effet ,  contrairement  à  ce  que  beaucoup  souhaiteraient,  le 
Codex  ne  peut  donner  les  formules  que  d'une  manière  simple  et  magistrale,  ne  peut  enre- 
gistrer que  celles  consacrées  par  l'expérience^  ne  peut  être,  en  un  mot,  qu'un  livre  officiel  ; 
il  prononce  et  ne  discourt  pas.  Les  auteurs  particuliers,  au  contraire,  peuvent  aller  aussi  loin 
que  leur  initiative  les  conduit  et  qu'ils  se  sentent  soutenus  par  l'opinion.  C'est  ce  que  nous 
avons  fait,  pour  notre  compte,  dans  l'exécution  de  VOfficine,  où  nous  avons  fait  entrer  les  do- 
cuments les  plus  divers  de  nature  et  d'origine  ;  aussi  mériterait-elle,  peut-être,  à  bon  droit,  le 
titre  de  Pharmacopée  universelle,  que  nous  lui  avons  déjà  appliqué  plus  haut.  Si  celle-ci  vient  un 
jour  à  être  exécutée  officiellement,  nous  croirons  avoir  beaucoup  contribué  à  produire  ce 
résultat.  Depuis  longues  années,  se  trouvant  dans  les  mains  des  Pharmaciens  de  tous  les 
pays  et  servant  déjà  de  lien  entre  euX;,  n'a-t-elle  pas,  en  effet,  insensiblement  éveillé  l'idée 
d'un  livre  qui,  consignant  les  types  communs  des  principaux  médicaments ,  constituerait  ainsi 
un  Codex  international  dont  l'illustre  Président  de  la  commission  de  la  Pharmacopée  française 
de  1866  a  si  bien  et  avec  tant  d'autorité  fait  ressortir  les  avantages  pratiques? 

I  Par  sa  base  prmiitive  et  le  fait  des  divers  concours  que  nous  venons  d'énumérer,  V Officine  est 
devenue  le  centre  du  mouvement  de  la  pharmacie  pratique ,  l'inventaire  ou  compendium  de 
tout  ce  qui  est  acquis  en  notre  art,  et,  marquant  par  conséquent  la  limite,  le  point  de  départ  des 
progrès  ultérieurs,  elle  est  devenue  enfln,  sous  beaucoup  de  rapports,  ce  que  nous  demandions 
pour  le  Codex  sous  un  seul,  celui  des  formules,  le  guide  et  l'œuvre  de  tous. 

Dispensaire.  —  Toutes  les  parties  de  VOfficine  ont  reçu  dans  les  éditions  successives  de  nom- 
breuses additions.  Pour  en  citer  quelques-unes,  nous  signalerons  d'abord  la  Revue  des  faits  et 
découvertes  qui  honorent  le  plus  la  profession,  mise  comme  introduction  en  tête  de  l'ouvrage,  et 
que  l'on  pourrait  appeler,  à  bon  droit,  les  fastes  de  la  pharmacie.  Les  Prolégomènes  du  Dispen- 
saire qui,  dans  la  troisième  édition,  avaient  reçu  les  articles  :  Élection  ou  choix  des  drogues 
simples,  Succédanés,  Classificatiocs  d'histoire  naturelle.  Nomenclature  pharmaceutique.  Classi- 
fications thérapeutiques,  ont  reçu  dans  la  sixième  édition  de  nouveaux  documents,  parmi 
lesquels  nous  citerons  des  tableaux  chimiques,  dont  nous  devons  les  principaux  à  l'obligeance 
de  l'une  de  nos  illustrations  scientifiques,  à  notre  savant  maître  M.  Balard,  un  Synopsis  général 
du  règne  végétal,  le  Manuel  des  opérations  pharmaceutiques,  articles  donnant  à  ce  chapitre  une 
véritable  importance.  En  effet,  ces  tableaux,  que  l'on  chercherait  vainement  aussi  complets 
dans  les  ouvrages  spéciaux,  synoptisant  les  sciences,  servent  ainsi  de  mémento  précieux  en 
épargnant  de  longues  recherdies.  Le  Dispensaire  lui-même,  principale  partie  de  l'ouvrage, 
augmenté  de  l'histoire  des  substances  ou  des  formules  nouvellement  introduites  dans  la  matière 
médicale,  a  reçu  d'amples  additions,  et  surtout  de  nombreux  compléments  d'articles. 
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Pharmacie  légale.  —  La  Législation  pharmaceutico-médicale,  complètement  refondue  pour 
celte  édition,  contient  tous  les  documents  que  le  pharmacien  peut  avoir  intérêt  à  connaître. 
Outre  les  lois,  décrets  et  arrêtés  relatifs  à  la  profession,  nous  avons  inséré  de  nombreuses 
notes  qui  donnent  l'état  de  la  jurisprudence  sur  les  questions  douteuses  (l).Une  table  spéciale 
1res  détaillée,  placée  en  tête  de  la  table  générale  des  matières,  permet  de  consulter  cette  partie 
de  VOfficine  utilement  et  rapidement.  —  Dans  la  Toxicologie,  nous  avons  donné  quelques  notions 
sur  l'absorption  des  poisons,  fait  connaître  les  méthodes  générales  de  recherche  des  principaux 
toxiques  et  les  nouveaux  antidotes,  et  dressé  un  tableau  synoptique  pour  la  recherche  des 
poisons.  —  Dans  VEssai  des  médicaments,  nous  avons  enregistré  les  moyens  proposés  dans 
ces  derniers  temps  pour  constater  l'identité  des  substances  médicinales,  ou  pour  déceler  les 
adultérations  qu'on  leur  fait  subir,  ainsi  que  celles  des  principales  substances  alimentaires. 
C'est  surtout  pour  ces  dernières  que  nous  avons  fait  d'importantes  additions. 

Appendice.  —  La  Pharmacie  vétérinaire  contient  à  peu  près  toutes  les  formules  utiles. 
Beaucoup  sont  tirées  des  auteurs  étrangers  les  plus  estimés.  —  La  Pharmacie  homœopa- 
thique,  complètement  remaniée  dans  les  précédentes  éditions,  contient  toutes  les  notions 
nécessaires  à  la  préparation  et  à  la  dispensation  des  remèdes  hahnemanniens.  —  Les 
pharmaciens  ont  journellement  occasion  de  faire  des  recherches  qui  touchent  à  l'analyse 
chimique;  recherches  pour  lesquelles,  faute  d'un  guide,  ils  sont  souvent  fort  embarrassés.  En 
effet,  tous  les  jours,  ils  peuvent  avoir  à  rechercher  la  composition  d'un  alliage,  d'un  mine- 
rai, d'un  sol  arable,  d'un  composé  salin,  d'une  eau  minérale  ;  avoir  à  faire  l'essai  d'objets 
d'économie  industrielle  ou  domestique;  c'est  à  eux  que  les  médecins  s'adressent  pour 
connaître  l'état  ou  constater  l'identité  des  fluides  humoraux  (sang,  bile,  urine),  analyser  des 
productions  morbides  (tumeurs,  calculs,  gravelle,  etc.).  Il  était  donc  de  la  plus  grande  utihté 
que  l'O/j^cme,  adoptée  par  la  plupart  des  pharmaciens,  contînt  les  renseignements  propres  à 
les  aider  dans  la  solution  de  ces  problèmes  de  chimie  analytique.  C'est  cette  considération  qui 
nous  a  conduit  à  composer  l'article  intitulé  :  Chimie  pharmaceutique,  dont  nous  espérons 
qu'on  appréciera  comme  nous  l'importance.  Cette  lO^^'^  édition,  a  été  enrichie  des  procédés 
d'analyse  les  plus  récents  et  les  plus  sûrs  (2).  —  Les  Miscellanées ,  chapitre  où  sont 
insérés,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  les  articles  d'accessoires  de  pharmacie  les  plus  variés,  les 
plus  disparates,  ont  reçu  un  grand  développement  (3). 


(1)  La  révision  de  toute  cette  partie  a  été  confiée  à  M"  Bogelot,  avocat  de  la  Société  de  prévoyance 
des  pharmaciens  de  la  Seine,  et  l'un  des  jurisconsultes  les  plus  compétents  sur  la  matière. 

(2;  La  Pharmacie  Centrale  a  créé  un  Laboratoire  spécial  d'analyses,  auquel  les  pharmaciens  peuvent 
avoir  aussi  recours  dans  ces  cas. 

(3)  Nos  lecteurs  trouveront  dans  VUnion  pharmaceutique,  journal  de  la  Pharmacie  centrale  et  dans 
son  annexe,  le  Bulletin  commercial,  de  nombreux  renseignements  de  cette  nature.  Aussi  ce  supplément 
mensuel  à  VOITicine  leur  est-il  aujourd'hui  indispensable  pour  se  tenir  au  courant  de  tous  les  progrès 
qui  les  intéressent. 
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Un  STJPPLÉMENT  considérable  placé  à  la  suite  de  l'appendice,  formé  en  grande  partie  des 
matériaux  réunis  par  la  Société  de  pharmacie  dans  la  publication  qu'elle  a  faite  sous  le  litre  : 
MÉDICAMENTS  NOUVEAUX,  complète  les  additions  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le 
remaniement  des  diverses  parties  de  VOfficine  (1). 

Tabif.  —  Cette  partie  de  VOffîcine  nécessitait  une  révision  complète,  tant  les  conditions  de 
la  pratique  ont  été  modifiées  depuis  quelques  années  par  les  droits  nouveaux  d'une  part,  et 
par  la  concurrence  d'autre  part.  Les  prix  actuels  représentent  une  moyenne  tout  à  fait  courante, 
et  sur  laquelle  on  peut  se  baser  en  toute  sécurité.  Tous  les  produits  nouveaux,  aussi  bien  ceux 
qui  avaient  fait  l'objet  du  supplément  de  la  9"<^  édition,  que  ceux  qui  ont  été  plus  récemment 
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introduits  dans  la  thérapeutique,  ont  trouvé  place  dans  ce  nouveau  tarif  (2).  Quant  aux  nombreux 
objets  qui  ne  peuvent  guère  figurer  dans  un  tarif  pharmaceutique,  on  aura  utilement  recours, 
pour  en  établir  le  prix  de  vente,  au  Catalogue  prix-courant  général  de  la  Pharmacie  centrale. 

En  un  mot,  et  sans  comprendre  ici  les  compléments  d'articles  qu'il  nous  a  été  permis  de  faii'e, 
par  suite  de  l'agrandissement  de  VOfficine,  nous  croyons  n'avoir  omis  aucun  de  ces  cent  et  un 
produits,  de  ces  cent  et  un  modes  opératoires  et  de  ces  mille  et  une  formules  qui  ont  été  mises  au 
jour  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  dernière  édition  de  la  nouvelle. 

Afin  de  voir  notre  livre  se  répandre  parmi  les  médecins,  autant  qu'il  Test  parmi  les  pharma- 
ciens, et  d'obtenir,  ainsi  que  nous  en  avons  expjimé  ailleurs  le  désir,  entre  la  prescription  et  la 
préparation  des  médicaments,  une  corrélation  qui  est  loin  d'exister  aujourd'hui,  nous  avions  déjà 
eu  soin,  dans  la  2'  édition,  d'indiquer  à  la  suite  de  l'histoire  de  toutes  les  substances  les  doses 
auxquelles  elles  sont  employées,  et  d'ajouter  un  document  important  :  VArt  de  formuler. 
Pour  atteindre  plus  complètement  notre  but,  et  faire  de  VOfficine  un  livre  aussi  indispensable 
au  médecin  praticien  qu'au  pharmacien,  nous  avions  déjà  ajouté  dans  la  précédente  édition 
la  Classification  des  médicaments,  d'après  leurs  effets  dans  les  maladies,  et  un  Mcmorud  théra- 
peutique. D'un  autre  côté,  nous  avions  insisté  plus  que  précédemment  sur  le  mode  d'admi- 
nistration des  médicaments.  Dans  la  nouvelle  édition,  nous  n'avons  point  oublié  l'intérêt  de  ces 
chapitres. 

Dans  les  précédentes  éditions,  la  Bibliographie  avait  été  de  notre  part  l'objet  d'une  grande 
attention  ;  dans  la  présente  édition,  afin  d'être  encore  plus  utile  et  de  faciliter  les  recherches 
aux  auteurs  de  travaux  spéciaux,  nous  avons  augmenté  le  nombre  des  citations  de  cette  nature. 

Le  succès  de  notre  livre  ne  s'est  pas  borné  à  la  France.  VOfficine,  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  en  effet  aujourd'hui  répandue  dans  les  pays  les  plus  lointains.  Une  traduction  en  langue 

(1)  Voir  page  1320,  l'avant  propos  du  Supplément. 

(2)  Ce  travail  a  été  confié  à  M.  Crinon,  qui  connaît  à  fond  le  sujet,  et  qui  est  l'un  des  principaux 
auteurs  du  tarif  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  à  l'usage  des  Sociétés  de 
secours  mutuels. 


PRÉFACE  lî 

espagnole  a  eu  un  grand  succès  local.  La  nomenclature  polyglotte,  qui  suit  la  nomenclature 
française  et  la  latine,  et  qui  a  été  révisée  dans  la  présente  édition  avec  un  très  grand  soin, 
rend  compte  de  ce  résultat. 

Des  figures  d'appareils  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  les  figures  des  principales  plantes 
actives  dont  aucune  n'existait  dans  les  deux  premières  éditions,  ont  été  intercalées  dans  le 
texte,  dont  elles  aideront  l'intelligence.  Comme  nouveauté  sur  ce  point,  nous  signalerons  des 
figures  représentant  des  drogues  simples,  dans  leurs  contenants  d'origine.  C'est  un  complément 
descriptif  qui  n'existait  pas  encore  dans  les  ouvrages  d'histoire  naturelle. 

La  table  en  sommaires  de  la  première  édition  avait  soulevé  de  nombreuses  réclamations,  en 
ce  qu'elle  rendait  les  recherches  longues  et  fastidieuses.  Dans  celle  des  suivantes,  quelques  inexac- 
titudes nous  ont  été  signalées.  Attachant  une  grande  importance  à  ce  couronnement  de  notre 
œuvre,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  le  rendre  exact.  Mais  on  comprendra  que  dans  une  table 
comme  celle  de  YOfp.cine,  qui  contient  près  de  trente  mille  indications,  il  est  difficile  qu'il  ne 
se  glisse  pas  quelques  erreurs. 

Trente  mille  indications,  venons-nous  dédire!  Cette  énonciation  n'est-elle  pas  par  elle-même 
tout  un  programme?  ne  donne-t-elle  pas  la  mesure  de  l'extrême  variété  des  matériaux  du 
livre?  En  eiîet,  nous  y  avons  rassemblé,  de  la  manière  la  plus  substantielle  possible,  tout  ce 
qui  peut  être  utile,  en  quoi  que  ce  soit,  à  l'exercice  complet  de  la  Pharmacie,  depuis  les 
documents  scientifiques  les  plus  relevés  jusqu'aux  choses  de  l'économie  industrielle  et 
domestique  les  plus  vulgaires,  mais  étant  encore  du  domaine  du  Pharmacien  ou  se  rapportant 
à  ses  connaissances. 

En  résumé,  nous  croyons  n'avoir  rien  négligé  pour  donner  à  notre  Hvre  ce  cachet  d'utilité 
générale,  et  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  tout  d'abord,  savoir  :  faire  de 
VOfficine  un  guide  pratique  de  tous  les  instants,  et  qui  fût  entre  les  mains  de  tous  les  membres 
de  la  famille  médicale. 

Bien  qu'on  n'ait  pas  toujours  usé  du  même  procédé  envers  nous,  rendant  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  VOfficine  abonde  en  citations  d'Auteurs.  Ce  fait  nous  suscite  une  réflexion  :  cette 
circonstance  ne  serait-elle  pas  l'origine  d'une  appréciation  inexacte  de  notre  livre.  En  effet, 
lc?s  des  premières  éditions,  quelques  confrères,  n'admettant  pas  qu'un  jeune  auteur  pût 
beaucoup  tirer  de  lui-même  dans  l'exécution  d'un  ouvrage  de  longue  haleine  et  qui  semblait 
exiger  une  vieille  expérience,  ne  voulaient  considérer  VOfficine  que  comme  une  œuvre  de 
compilation,  à  laquelle  ils  reconnaissaient  seulement  le  mérite  dune  heureuse  réussite.  Notre 
esprit  de  justice  à  î'égard  des  autres  avait  rendu  injuste  envers  nous  ;  on  n'avait  pas  voulu  voir 
qu'entre  les  nombreuses  citations  du  bien  d'autrui,  nombreuses  aussi  étaient  les  parcelles  de 
notre  bien  propre,  considérable  était  notre  apport.  Mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  personne  qui 
ne  reconnaisse  que,  neuve  dans  sa  conception,  ce  qui  est  déjà  quelque  chose,  aucun  traité  de 
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pharmacie,  aucune  pharmacopée  ne  contient  plus  de  documents  et  d'aperçus  originaux  que 
V Officine;  qu'aucun  ne  peut  faire  progresser  davantage  la  pharmacie  théorique  et  pratique; 
qu'aucun  ne  peut  donner  aux  médecins  des  notions  de  pharmacologie  proprement  dite  plus 
étendues  et  pouvant  aider  davantage  au  progrès  de  la  thérapeutique. 

Nous  venons  de  faire  ressortir  les  richesses  et  les  avantages  de  notre  livre,  mais  s'ensuit-il  que 
nous  le  croyions  à  l'abri  du  blâme?  Assurément  non.  Le  Codex,  qui  seul  serait  autorisé  à  cette 
prétention,  à  peine  venait-il  de  paraître,  que  déjà  il  était  l'objet  de  reproches  :  des  erreurs,  des 
lacunes,  des  inconséquences  y  ont  été  signalées.  Loin  donc  d'ajouter  à  ces  critiques,  nous  en 
prenons  texte,  au  contraire,  pour  réclamer  l'indulgence  pour  nous-même.  En  effet,  VOfficine 
contenant  des  matériaux  en  bien  plus  grande  quantité,  touchant  à  de  nombreux  sujets  restés 
étrangers  au  livre  officiel,  bien  plus  grandes  et  nombreuses  sont  ses  imperfections. 


DORVAULT. 


INTRODUCTION 


A  l'occasion  de  la  question  des  réformes  demandées  par  les  Pharmaciens 
français  au  gouvernement,  par  la  pétition  générale  du  7  novembre  1850, 
nous  publiâmes  deux  opuscules,  l'un  sur  la  réglementation  de  l'exercice  pro- 
prement dit  de  la  pharmacie ,  l'autre  intitulé  :  Organisation  de  la  pharmacie 
en  France,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la  propagation  des  sciences  d'appli- 
cation. 

Un  double  but  nous  avait  conduit  à  exécuter  ce  dernier  travail  :  appuyer 
d'abord  les  réformes  demandées  par  la  pétition,  en  faisant  connaître  au 
gouvernement  les  services  que ,  par  l'organisation  extra-pharmaceutique  que 
nous  proposions,  la  profession,  en  retour  des  améhorations  spéciales  qu'elle 
réclamait,  pouvait  lui  rendre  à  lui-même  et  aux  populations  ;  puis  faire  res- 
sortir les  titres  de  la  pharmacie  à  la  considération  publique. 

C'est  le  fond  de  cet  opuscule  que  nous  donnons  pour  introduction  à 
Y  Officine,  Nous  ne  pouvions  trouver  un  meilleur  frontispice  pour  un  ou- 
vrage aussi  éminemment  professionnel. 

Nous  eussions  pu  aussi  trouver  d'amples  compléments  à  cette  introduction 
dans  le  travail  intitulé  :  La  Pharmacie  française  en  présence  de  ses  réformes  (1), 
que  nous  avons  publié  il  y  a  dix  ans,  à  l'époque  où  l'avènement  d'une  nouvelle 
législation  pharmaceutique  paraissait  imminente,  et  dans  lequel  nous  ex- 
posons avec  plus  de  détails  encore  les  services  rendus  par  la  pharmacie  à  la 
société  ;  mais  ce  travail  encore  récent  est  dans  la  mémoire  de  tous  nos  con- 
frères (2). 

(1)  Union  pharmaceutique,  numéros  de  janvier  et  mars  1865. 

(2)  Dans  ce  travail,  tout  d'abord  nous  posons  cette  question  de  principe  :  La  Pharmacie  est-elle  d'une 
utilité,  et  plus,  d'une  nécessité  sociale?  Non,  répondons-nous,  dans  une  société  en  état  d'enfance, 
d'anarchie  ou  de  décadence;  oui,  dans  une  société  bien  ordonnée,  prospère  ;  puis,  remontant  à  l'origine 
des  choses,  nous  avons  fait  voir  la  foi  innée  de  tous  les  peuples  dans  les  médicaments ,  au  fond  de  la 
croyance  la  plus  raisonnée  comme  de  la  plus  naïve;  que,  comprise  d'une  manière  incomplète  chez  les 
nations  non  encore  policées,  la  science  des  médicaments  se  parfait,  se  classe,  se  spécifie  en  raison 
directe  de  la  civilisation  ;  nous  avons  montré  la  séparation  de  la  Pharmacie  de  la  Médecine  s'effectuant 
sous  cette  même  influence;  mis  hors  de  doute  les  avantages  de  cette  séparation,  au  double  point  de 
vue  de  la  morale  et  du  progrès  ;  démontré  que  le  Pharmacien  remplissant  un  ministère  de  confiance, 
tout  doit  être  disposé  pour  ne  pas  altérer  ce  caractère  ;  nous  avons  exposé  les  services  que  la  Phar- 
macie a  rendus  à  la  société,  en  montrant  les  noms  des  siens  attachés  à  toutes  les  grandes  découvertes 
qui  ont  fait  progresser  l'humanité  ;  que  les  pharmaciens  répandus  au  milieu  des  populations  constituent 
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C'était  pour  nous  autant  un  devoir  de  reconnaissance  que  de  conviction,  de 
chercher  à  faire  honorer  la  pharmacie.  En  effet,  si  depuis  longtemps  déjà  nous 
lui  consacrons  nos  efforts,  nous  devons  reconnaître  que  nous  avons  été  ré- 
compensé assurément  au  delà  de  nos  mérites;  le  succès  de  nos  ouvrages,  la 
prospérité  de  TCEuvre  commune  à  la  tête  de  laquelle  la  confiance  de  nos 
pairs  nous  a  placé,  sont  pour  nous  la  plus  haute  faveur  que  nous  puissions 
ambitionner. 

une  clas&e  de  savants  pratiques  qu'aucune  auti'e,  fùt-elle  officielle  ou  rétribuée,  ne  pourrait  remplacer, 
et  que  non-seulement  il  ne  faut  pas  laisser  péricliter,  mais  qu'il  faut  au  contraire  encourager,  rendre 
même  plus  instruite,  afin  qu'elle  puisse  rendre  plus  de  services  encore  ;  que  suivre  toute  autre  voie  serait 
compromettre  bénévolement  des  avantages  d'avenir  considérables  pour  une  nation  qui  veut  se  tenir  à  la 
tête  des  autres  sous  tous  les  rapports.  On  s'émeut  déjà  d'une  décadence  dans  les  arts  et  surtout  dans  les 
lettres;  les  sciences  progressent  encore  :  éviter  de  les  voir,  elles  aussi,  décliner  en  assurant  une  position 
honorable,  et  rien  qu'honorable,  à  leurs  modestes  et  en  même  temps  leurs  plus  ardents  pionniers,  serait 
le  fait  d'une  administration  prévoyante.  Mais  reprenons  notre  analyse.  Nous  avons  établi  que  le  Phar- 
macien ne  vend  point  une  marchandise,  mais  reçoit  des  honoraires  pour  l'application  de  ses  connaissances 
spéciales  à  la  confection  des  médicaments  ;  montré,  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  la  morale  publiques, 
les  dangers  du  principe  de  la  liberté  commerciale  appliquée  à  la  Pharmacie,  et  môme  les  graves  inconvé- 
nients de  la  liberté  de  la  concurrence  avec  le  diplôme  ;  que  la  concurrence  qui  vivifie  l'industrie  et  le  com- 
merce tue  la  Pharmacie  lorsqu'elle  sort  de  l'émulation  scientifique  ;  nous  avons  prouvé  qu'une  meilleure 
répartition  des  officines  sur  le  territoire  aurait  l'avantage  d'empêcher  leur  accumulation  dans  certains 
centres  et  d'assurer  les  secours  pharmaceutiques  à  des  populations  qui  en  manquent;  qu'une  officine  en 
superfétation  est,  jusqu'à  un  certain  point,  un  établissement  nuisible;  que  la  Médecine  a  le  plus 
grand  intérêt  à  une  bonne  organisation  de  la  Pharmacie.  Nous  avons  dit  combien  il  serait  périlleux, 
injuste,  de  livrer  une  part  quelconque  du  droit  d'exercer  la  Pharmacie  à  d'autres  qu'à  des  hommes 
ayant  titre  régulier  pour  cela;  démontré  par  l'exemple  que,  contrairement  à  l'opinion  de  auelques 
économistes,  le  prix  des  médicaments  est  plus  bas  dans  les  pays  où  le  principe  de  la  limitation  existe 
que  dans  les  pays  à  concurrence;  montré,  avec  statistique  à  l'appui,  que  l'on  s'exagère  beaucoup  les 
dépenses  des  malades  en  médicaments;  qu'une  tarification  sage  et  obligatoire  protégerait  à  la  fois  les 
intérêts  du  public  contre  l'arbitraire,  et  la  dignité  du  Pharmacien  ;  qu'on  s'est  trompé  sur  la  question 
de  la  Pharmacie  en  Angleterre;  qu'en  Allemagne,  si  des  abus  existent,  c'est  néanmoins  le  pays  où 
les  Pharmaciens  sont  le  plus  instruits,  le  mieux  considérés,  et  où  l'intérêt  des  malades  trouve  le  mieux 
son  compte;  que  d'ailleurs  les  abus  de  la  réglementation  allemande  peuvent  être  évités  dans  une  loi 
future. 

Par  suite  de  ces  considérations,  ayant  cherché  la  norme  de  la  Pharmacie,  et  ayant  cru  la  trouver 
dans  la  limitation,  nous  l'avons  formulée  aiusi  :  A  des  besoins  limités  par  eux-mêmes  el  par  l'intérêt 
public,  profession  limitée;  ou  bien  comme  suit  :  Le  nombre  des  officines  doit  être  limité,  les  besoins  que 
la  Ptiarmacie  a  mission  de  servir  étant  et  devant  être  limités, 

A  l'appui  de  cette  prétention,  nous  avons  établi  que  les  autres  professions  pouvaient  toutes  adopter 
la  formule  contraire;  que  le  principe  économique  de  l'offre  et  de  la  demande  n'était  applicable  à  la 
Pharmacie  que  dans  son  dernier  terme  et  encore  avec  restriction  ;  que  la  Pharmacie  n'est  pas  et  ne 
peut  pas  être  libre;  qu'elle  seule  fait  encourir  à  celui  qui  l'exerce  une  responsabilité  terrible,  inces- 
sante, qu'elle  seule  ne  peut  exciter  à  la  consommation,  attendu  qu'on  ne  peut  engager  les  personnes 
à  se  rendre  malades  ni  à  prendre  un  médicament  sans  l'être,  qu'elle  seule  ne  peut  délivrer  ses 
produits  au  premier  venu,  et  qu'étant  ainsi  une  profession  exceptionnelle,  tout  comme  la  maladie 
est  elle-même  l'exception  dans  la  vie  de  l'homme,  elle  exigeait  des  compensations  d'exception;  que 
le  malade  étant  un  mineur  à  protéger,  la  limitation  ne  serait  pas  plus  une  atteinte  à  la  liberté  que 
les  garde-fous  placés  aux  bords  des  précipices  pour  retenir  les  imprudents;  qu'elle  serait  au  contraire  la 
consécration  du  grand  principe  qui  régit  la  société  moderne;  qu'eu  cela  il  ne  faut  pas  confondre  licence 
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Pour  faire  rendre  justice  à  la  pharmacie,  pouvions-nous  mieux  trouver  que 
de  la  faire  juger  sur  ses  œuvres  mêmes  ?  N'en  ofiPre-t-elle  pas  un  assez  beau 
contingent?  Certes  le  cadre  que  nous  avons  choisi  eût  pu  de  beaucoup  être 
agrandi  et  servir  à  élever  un  monument  plus  digne  d'elle.  Des  matériaux  plus 
nombreux  eussent  été  facilement  collectés,  et  les  faits  présentés  avec  plus 
de  détails  eussent  certainement  gagné  en  intérêt  et  en  clarté.  Mais  pour  trou- 
ver place  ici,  notre  travail  devait  être  nécessairement  limité.  Tel  qu'il  est^ 
néanmoins,  nous  espérons  que  nos  confrères  le  considéreront  comme  un  docu- 
ment important  de  l'histoire  de  la  pharmacie,  et  qu'ils  nous  pardonneront  ses 
imperfections  en  faveur  de  l'intention  qui  nous  a  guidé  :  servir  notre  chère 
profession  et  en  même  temps  lui  rendre  hommage. 

La  pharmacie  remplit  officieusement,  au  sein  de  la  Société,  une  mission 
scientifique  qui  lui  donne  un  aspect  sous  lequel,  si  ce  n'est  incidemment,  elle 
n'a  point  encore  été  envisagée.  C'est  ce  point  de  vue  que  nous  allons  essayer 
de  faire  ressortir. 

Le  pharmacien,  en  raison  de  ses  connaissances  polytechniques,  remplit  déjà 
officieusement  dans  les  populations  artistiques,  industrielles  et  agricoles  au 
milieu  desquelles  il  se  trouve  placé,  une  mission  qu'il  suffit  d'indiquer  pour  la 
faire  reconnaître  et  en  faire  apprécier  l'importance.  Il  est  en  effet  le  savant 
modeste,  éminemment  pratique,  éminemment  abordable  par  toutes  les  classes 
de  la  société.  «  S'il  y  a  un  vin  frelaté,  une  eau  malsaine,  un  air  méphitique,  un 
aliment  dangereux,  à  qui  peut-on  mieux  s'adresser  qu'au  pharmacien-chimiste 
pour  y  remédier?  Un  minéral  contient-il  des  substances  métalliques  ou  des 
sels  qu'on  puisse  exploiter  ?  Telle  plante  est-elle  utile  comme  aliment,  comme 
médicament,  pour  la  teinture,  pour  les  arts?  Comment  extraire  de  tel  fruit 
ou  de  telle  racine,  du  sucre  ou  une  fécule  nourrissante?  Gomment  neutraliser 
tel  poison,  analyser  telle  liqueur?  Qui  ne  se  connaît  mieux,  dans  les  arts  ou 
la  technologie,  que  le  pharmacien  vraiment  digne  de  ce  titre?»  (Virey.) 

avec  liberté,  et  que  rétrograder  n'est  pas  progresser;  nous  avons  répondu  à  toutes  les  objections  préten- 
dant qu'une  telle  mesure  serait  en  contradiction  avec  le  courant  actuel  de  l'opinion,  et  interprété,  par  le 
défaut  de  protection  et  d'une  bonne  répartition,  les  découragements  qui  se  manifestent  de  plus  en  plus 
dans  nos  rangs  et  produisent  le  mercantilisme  avec  toutes  ses  nuances  et  conséquences;  nous  avons  établi 
encore  que,  mince  comme  chiffre,  la  question  pharmaceutique  a  une  importance  spéciale  très-grande 
et  qu'il  est  du  devoir  d'un  Gouvernement  éclairé  de  la  bien  étudier  afin  de  lui  donner  sa  véritable 
solution  ;  que  tout  autre  système  qu'une  limitation  proportionnelle  aux  besoins  réels  ne  donnera 
qu'une  organisation  bâtarde,  pleine  d'ennuis  et  de  difficultés,  ne  sera  iqu'un  compromis  provisoire; 
qu'avant  d'être  avantageuse  pour  la  Pharmacie  cette  mesure  est  surtout  d'intérêt  public;  que,  quant  au 
Pharmacien  qui  pourrait  craindre  de  devenir  ainsi  fonctionnaire,  cette  crainte  n'a  pas  de  fondement 
sérieux,  tandis  qu'il  gagnerait  certainement  en  dignité  et  en  indépendance;  qu'enfin,  la  question  des 
élèves  en  pharmaciens!  difficile  à  résoudre,  si  épineuse  aujourd'hui,  aura  seulement  par  la  limitation 
sa  solution  normale. 
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Le  public  a  tellement  l'habitude  d'avoir  recours  au  pharmacien  dans  cette 
foule  de  circonstances  qui  l'embarrassent  ou  l'intéressent,  que  c'est  pour  lui 
une  chose  toute  naturelle  et  dont  il  use  en  quelque  sorte  comme  d'un  droit. 
Aussi  croyons-nous  être  autorisé  à  dire  qu'il  est  peut-être  bien  peu  de  ces  ap- 
plications des  sciences  amenées  et  faites  on  ne  sait  comment  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  toute  notion  scientifique  qui  n'aient  pour  origine  ou  fin  le 
conseil  plus  ou  moins  catégorique  d'un  pharmacien. 

K  Partout  le  pharmacien  est  l'homme  utile,  éclairé,  remarquable  par  son 
zèle  désintéressé  et  son  dévouement.  Le  voyageur,  le  savant  ou  le  naturaliste 
qui  visite  pour  la  première  fois  des  contrées  éloignées,  s'approche  d'une  petite 
ville  :  où  trouvera-t-il  des  renseignements  sur  les  objets  qui  l'intéressent  au 
milieu  du  pays  qu'il  parcourt?  L'administrateur  est  d'un  abord  difficile  et 
froid;  des  soins  divers  retiennent  ou  préoccupent  le  médecin,  l'homme  de  loi, 
le  pasteur  du  lieu.  Le  pharmacien  est  toujours  disponible.  Reconnaissant  de 
l'estime  qu'on  lui  témoigne  en  s'adressant  à  lui,  il  indique  avec  empressement 
les  objets  remarquables,  les  ressources  que  présentent  les  localités  ;  il  vous 
aidera  dans  vos  recherches  ;  il  vous  accompagnera  dans  vos  excursions;  et, 
flatté  de  se  trouver  en  contact  avec  le  mérite,  la  science  ou  la  célébrité,  il 
vous  laissera  convaincu  que  le  goût  d'apprendre,  le  désir  d'être  utile,  sont  entre 
vous  et  lui  comme  un  lien  de  confraternité,  un  sentiment  qu'il  est  heureux  et 
fier  de  partager  avec  vous.  »  (cap.) 

Déjà  aussi,  dans  les  départements,  le  pharmacien  remplit-il  les  fonctions  offi- 
cielles d'expert  chimiste  devant  les  tribunaux  civils  ou  criminels,  d'essayeur 
de  matières  d'or  et  d'argent,  de  membre  des  comités  d'hygiène  (1)  ou  de 
comices  agricoles. 

Sans  doute,  dans  l'état  actuel  des  choses,  tout  pharmacien  n'est  pas  apte 
à  résoudre  avantageusement  les  problèmes  scientifiques  et  pratiques  suscep- 
tibles de  lui  être  soumis.  Mais  rien  n'est  plus  aisé  que  de  lui  donner  cette 
aptitude,  toutes  les  voies  sont  disposées  pour  cela;  il  suffit  d'une  simple  addi- 
tion au  programme  de  ses  études. 

Aujourd'hui,  une  instruction  première,  plus  solide  que  par  le  passé,  est  exi- 
gée du  jeune  homme  qui  veut  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien.  Les  jurys 
médicaux  ont  fait  leur  temps,  et  les  écoles  supérieures  ont  été  appelées 
à  conférer  seules  le  diplôme.  Les  études  théoriques  et  pratiques,  par  cela 
même,  vont  devenir  plus  solides.  En  dehors  des  cours  exclusivement  con- 

(1)  A  Paris,  la  moitié  des  membres  du  Conseil  général  de  salubrité  est  composée  de  pharmaciens. 
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sacrés  à  la  pharmacie,  des  chaires  de  chimie,  de  physique,  de  minéralogie, 
de  zoologie,  de  botanique,  et,  comme  conséquence,  des  laboratoires  pour  les 
manipulations  chimiques,  des  cabinets  de  physique,  des  collections  d'histoire 
naturelle,  existent  déjà  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie.  Qu'au  pro- 
gramme des  examens  pour  le  pharmacopolat,  on  ajoute  l'obligation  d'analyses 
chimiques  technologiques,  d'expériences  avec  les  instruments  de  physique, 
de  reconnaissances  d'objets  d'histoire  naturelle  plus  sérieuses,  plus  étendues, 
et  le  pharmacien  sera  ainsi  mis  à  même  de  répondre  à  toute  réquisition  offi- 
cielle ou  officieuse. 

Le  Gouvernement  pourra  lui  demander  des  statistiques  hydrologiques,  miné- 
ralogiques,  phytologiques,  zoologiques,  agricoles,  manufacturières;  les  tribu- 
naux, des  expertises  chimico-légales,  des  arbitrages  ;  l'autorité  municipale,  la 
visite  et  l'essai  des  substances  alimentaires  dont  aujourd'hui  on  ne  doit  plus 
tolérer  la  falsification,  des  rapports  de  commoclo  et  incommodo  ;  elle  le  déléguera 
annuellement  pour  faire  des  leçons,  ici  aux  ouvriers  des  fabriques,  Jà  aux 
laboureurs  sur  les  questions  élémentaires  qui  les  intéressent  le  plus  immédia- 
tement (1).  On  lui  demandera  mille  autres  genres  de  services  encore  que  nous 
ne  pourrions  énumérer,  et  qui  résulteront  d'ailleurs  des  besoins  nouveaux  que 
le  fait  même  de  leur  création  aura  fait  naître.  Dans  cet  aperçu,  ne  voilà-t-il 
pas  toute  une  révélation  d'un  point  important  d'économie  sociale  ?  Quels 
avantages,  en  effet,  le  Gouvernement  ne  retirera-t-il  pas  d'une  pareille  insti- 
tution :  les  différents  produits  et  richesses  de  la  France  connus  par  dépar- 
tements, les  autorités  judiciaire  et  municipale  sûrement  renseignées  et  secon- 
dées, tels  sont  les  résultats  généraux  que  peut  produire  une  bonne  organisation 
de  la  pharmacie.  Quelle  autre  profession  est  à  même  de  rendre  gratuitement 
de  pareils  services  aux  intérêts  du  pays?  Sans  en  excepter  les  professions 
privilégiées  actuelles,  qui  ne  rendent  et  ne  peuvent  rendre  de  services  qu'à  elles- 
mêmes,  il  n'en  est  absolument  aucune.  Il  n'y  a  qu'à  vouloir  pour  que  tous  ces 
avantages  se  réalisent. 

Nous  espérons  qu'on  voudra  bien  ne  pas  considérer  comme  problématiques 
les  résultats  que  nous  annonçons.  Déjà  des  pharmaciens  isolés,  à  leurs  frais 
personnels,  placés  dans  les  conditions  les  moins  avantageuses,  ont,  de  nos 

(1)  Quelques  leçons,  chaque  année,  le  dimanche  en  plein  air  ou  dans  des  bâtiments  appartenant 
aux  communes.  Dans  le  courant  de  ces  leçons,  qui  seraient  lues  ou  débitées,  quelques  expériences 
simples  et  propres  à  frapper  l'auditoire  seraient  d'un  grand  secours  pour  commander  son  attention. 

Dans  le  département  delà  Seine-Inférieure,  M.  Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  puis  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Lille  et  Recteur  deTAcadémie  de  Clermont-Ferrand,  parcourait  annuellement 
les  campagnes  pour  donner  aux  paysans  quelques  notions   de   chimie   agricole   mise  à  leur   portée. 
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Jours,  exécuté  des  travaux  qu'ils  savaient  ne  devoir  profiter  qu'à  leur  pays  ;  ces 
travaux  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  l'on  pourrait  attendre  de  l'insti- 
tution dont  nous  demandons  la  création.  Les  uns  ont  publié  la  flore  (1),  la 
géologie  (2),  l'hydrologie  (3),  l'œnologie  (4)  de  leurs  départements;  d'autres, 
la  monographie  des  substances  alimentaires  de  la  France  (5);  d'autres  enfin, 
dans  les  mêmes  conditions  de  précarité,  ont  ouvert  des  cours  pour  l'instruction 
professionnelle  (6)  et  hygiénique  (7j  des  classes  ouvrières.  Beaucoup  de  ces 
travaux  ne  sont  sans  doute  que  des  ébauches  ;  mais,  entrepris  par  une  insti- 
tution, ils  deviendraient  des  travaux  importants. 

Paris  (8),  Rouen,  Lyon,  Nantes,  Bordeaux,  Lille,  Valenciennes,  Glermont, 
Nîmes,  ont  confié  leur  enseignement  industriel  à  des  pharmaciens. 

Oui,  par  une  bonne  organisation,  la  pharmacie  résoudra  le  problème  de  la 
diffusion  des  sciences  appliquées  à  la  pratique,  et  cela  plus  efficacement,  plus 
sûrement  que  toute  institution  spéciale  que  l'on  pourrait  créer  à  cet  effet  (9). 
Les  places  officielles,  par  cela  même  que  les  titulaires  n'ont  qu'une  responsa- 
bilité fictive,  n"ont  point  à  compter  avec  le  stimulant  des  chances  aléatoires 
d'un  établissement  particulier,  ni  même  avec  beaucoup  de  charges  de  la  vie 
ordinaire;  les  places  officielles,  disons-nous,  deviennent  facilement  chez  nous 
des  sinécures.  Le  pharmacien,  établi  à  ses  risques  et  périls,  stimulé  par  cette 
condition  même,  pourvu  qu'elle  n'aille  pas  jusqu'à  le  décourager,  à  paralyser 

(1)  Moisan  de  Nantes.  Flore  de  la  Loire-Inférieure.  —  Vandamme.  Flore  de  l'arrondissement  d'Ha- 
%ehroutk. 

(2)  Husson.  Géologie  et  anthropologie  de  V arrondissement  de  Toul.  —  Parisot.  Géologie  et  Flore  de 
V arrondissement  de  Deifort.  —  Marchand.  Climalologie  de  la  ville  de  Fécamp. 

(3)  Henry,  Boudet  et  Boutron-Cbarlard.  Etudes  sur  les  eaux  qui  alimentent  Paris.  —  Dupasquier. 
Recherches  sur  les  eaux  qui  alimentent  la  ville  de  Lyon.  —  Monde  et  Bobierre,  de  Nantes.  Recherches 
sur  les  cours  d' eau  qui  alimentent  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée.  —  Fauré.  Eaux  de  la  Gironde. 
—  Marchand,  de  Fécamp.  Recherches  sur  les  eaux  courantes  et  stagnantes.  — Filhol.  Eaux  minérales 
des  Pyrénées.  —  Robinet,  de  Paris.  Etude  générale  des  eaux  potables  de  la  France. 

(4)  Fauré.  Vins  du  Bordelais.  —  Batilliat  père.  Traité  des  vins  de  France.  — Bouchardat.  Cépages 
de  la  Bourgogne. 

(5)  Mouchon.  Bromatologie  Française.  —  Braconnot.  Des  plantes  alimentaires  qui  croissent  sponta- 
nément dans  les  lieux  incultes.  —  Chevallier.  Falsifications  des  substances  alimentaires. 

(6)  Gosselet,  de  Landrecies.  Cours  aux  cultivateurs.  —  Oudart,  de  Troyes.  Instructions  sur  les 
engrais. 

(7)  Boudet.  Cours  d'hygiène  aux  ouvriers  de  son  quartier.  —  Robinet.  Etudes  sur  les  vers  à  scie  et 
les  magnaneries.  —  Lepage.  Cours  de  chimie  et  de  'physique  le  dimanche  aux  habitants  de  Gisors.  — 
Ce  sont  des  pharmaciens  qui,  en  18/18,  prirent  l'initiative  de  sortir  les  ouvriers  du  désœuvrement  pro- 
duit par  la  révolution  de  février,  en  les  appelant  à  des  cours  de  science  appliquée,  et  donnèrent  ainsi 
naissance  aux  sociétés  polytechniques  et  philotechniques,  si  florissantes  et  si  utiles  aujourd'hui.  (V.  La 
Pharmacie  française  en  présence  de  ses  reforme^..] 

(8)  Persoz.  Cours  de  chimie  appliquée  à  la  teintwe,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

(9)  Dans  le  travail  originel  nous  donnons  le  plan  de  cette  organisation  {Revue  pharm.^  1851-52). 
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son  élan,  et  assuré  par  une  bonne  gestion  de  sa  maison  de  pouvoir  vivre  hono- 
rablement, rien  qu'honorablement,  sera  heureux  d'utiliser  ses  connaissances 
au  profit  du  progrès. 

Le  pharmacien  est  en  effet  un  travailleur  désintéressé.  C'est  dans  ses  rangs 
qu'il  faut  aller  chercher  ceux  qui  cultivent  la  science  pour  elle-même.  Combien 
en  connaissons-nous,  pour  notre  part,  qui,  au  milieu  des  privations  de  toute 
nature,  ne  se  plaignent  que  d'une  chose,  ne  pouvoir  se  livrer  à  l'étude!  Une 
concurrence  sans  frein,  les  besoins  matériels  de  chaque  jour  à  satisfaire  le  lui 
interdisent  absolument.  Que  cherche-t-il?  De  quoi  se  préoccupe-t-il  encore  dans 
ces  réformes  qu'il  réclame  aujourd'hui?  Avant  tout,  de  sa  dignité  profession- 
nelle. A  une  époque  de  positivisme  comme  la  nôtre,  une  profession  qui  se  préoc- 
cupe tant  de  ses  intérêts  moraux  est  assurément  deux  fois  digne. 

C'est  à  cet  amour  de  la  science  que  la  pharmacie  inspire  à  ceux  qui  l'em- 
brassent qu'elle  doit  d'être  une  pépinière  de  savants  des  plus  fécondes. 
L'Institut  de  France,  que  les  savants  de  tous  les  pays  s'accordent  à  considérer 
comme  l'expression  la  plus  élevée,  le  cycle  le  plus  complet  des  connaissances 
humaines,  a  toujours  compté  des  pharmaciens  dans  ses  rangs  (1),  et  aujour- 
d'hui même  un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  titre  de  pharmaciens  ou 
ont  débuté  dans  la  carrière  par  la  pharmacie  (2).  Combien  d'autres  occupent 
les  places  de  nos  institutions  scientifiques  secondaires  ?  Ce  que  nous  disons  de 
notre  époque  et  de  la  France,  nous  pouvons  l'étendre  à  tous  les  âges  et  à  tous 
les  pays  (3). 

C'est  à  un  pharmacien  de  Paris,  Nicolas  Houel,  que  l'on  doit  la  création  du 
premier  jardin  botanique  en  France.  Le  jardin  des  simples  de  l'École  de  phar- 
macie de  Paris  précéda  de  soixante  ans  la  création  du  Jardin  des  Plantes,  au- 
jourd'hui Muséum  d'histoire  naturelle.  Dès  le  commencement  du  xvii^  siècle, 
ce  fut  aussi  un  pharmacien  allemand,  Basile  Besler,  apothicaire  de  Nuremberg, 
qui  dota  l'Allemagne  de  ses  trois  premiers  jardins  botaniques.  Au  commence- 


(1)  Quand  Napoléon  fonda  l'Académie  des  sciences,  trois  membres,  sur  six  qui  composaient  la  sec- 
tion de  chimie ,  étaient  des  pharmaciens  :  Bayen,  B.  Pelletier,  Vauquelin.  L'Ecole  polytechnique  a 
toujours  eu  des  pharmaciens  soit  comme  professeurs,  soit  comme  répétiteurs. 

(2)  Dix  membres  nationaux  :  Balard,  Dumas,  Milne-Edwards ,  Frémy,  Bussy,  Girardin,  Trécul, 
Chati'n,  réduits  à  huit  par  la  mort  de  Pelouze  et  de  Lecoq. 

Parmi  les  conférences  scientifiques  du  soir,  faites  au  point  de  vue  des  gens  du  monde,  par  les  pro- 
fesseurs des  facultés  dans  différentes  villes  de  France,  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  sont  celles 
de  Clermont-Ferrand,  faites  par  MM.  Aubergier  et  Lecoq  ;  ce  dernier  a  même  été  appelé  à  faire  des 
conférences  à  la  Sorbonne,  en  raison  de  ce  succès. 

(3)  Presque  tous  les  chimistes  allemands  de  qaelque  réputation,  Liebig  en  tête,  sont  pharmaciens  ou 
d'origine  pharmaceutique. 
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ment  du  xvii^  siècle,  ce  fat  Albert  Seba,  pharmacien  d'Amsterdam,  qui  créa 
le  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  dont  la  Hollande  se  glorifia  si  longtemps 
et  que  possède  aujourd'hui  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  La 
Société  royale  de  Londres  et  l'Académie  des  sciences  de  Paris  se  réunissaient, 
avant  d'être  constituées,  la  première  chez  un  apothicaire  d'Oxford,  nommé 
Cross,  la  seconde  chez  Geoffroy  le  père,  apothicaire  de  Paris,  dont  les  fils 
figurèrent  parmi  les  premiers  membres  de  cette  compagnie.  Il  faut  mettre  sur  le 
même  rang  Cadet-Gassicourt,  qui,  vers  la  même  époque,  réunissait  chez  lui  les 
savants  et  les  beaux-esprits  du  temps,  et  qui  fut  lui-même  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  (1). 

La  pharmacie  peut  revendiquer  une  grande  part  des  découvertes  humaines, 
découvertes  sans  lesquelles  toutes  ces  industries,  tous  ces  arts  qui  florissent  de 
nos  jours  et  qui  ont  tant  contribué  à  accélérer  la  marche  de  la  civilisation  se- 
raient encore  au  néant.  Que  l'on  se  reporte  par  la  pensée  au  temps  oii  aussi 
bien  ces  mille  et  une  créations  grandioses  que  ces  millions  d'objets  infimes  qui 
doivent  à  des  applications  scientifiques  d'être  produits  chaque  jour  sous  nos 
yeux  avec  une  si  merveilleuse  facilité  n'existaient  pas,  et  que  l'on  compare; 
on  sera  forcé  de  reconnaître  que  nous  jouissons  d'un  bien-être  général  compa- 
rativement très-grand.  Qu'un  pouvoir  occulte,  une  cause  quelconque,  anéantis- 
sent toutes  ces  choses  et  les  moyens  de  les  reproduire  ;  nous  le  demandons  aux 
plus  prévenus  contre  la  civilisation  actuelle,  pourvu  qu'avant  de  prononcer  ils 
les  rejettent  d'autour  d'eux  et  les  suppriment  de  leur  usage,  ne  serait-ce  pas 
retourner  à  la  barbarie  des  premiers  âges?  Non,  désormais  la  cause  sociale 
est  intimement  liée  aux  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles.  C'est  par 
les  sciences,  les  arts  et  l'industrie,  personne  ne  le  contestera,  que  l'Europe 
s'est  acquis  cette  suprématie  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui  sur  le  reste  de 
l'univers. 

Cette  revendication  par  la  pharmacie  d'une  partie  des  progrès  humains  se 
justifie  facilement.  La  chimie,  cette  science  aujourd'hui  si  belle,  si  profonde, 
qui  fait  oser  à  l'homme  les  plus  sublimes  découvertes  dans  l'étude  de  la  nature, 
cette  science  par  laquelle  il  explique  maintenant  les  faits  qui,  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  étaient  réputés  pour  lui  mystères  impénétrables,  cette  science 
qui  de  toutes  descend  le  plus  facilement  de  la  sphère  des  hautes  spéculations 

(1)  En  Italie,  la  célèbre  Académie  de  Florence  a  pris  naissance  cliez  un  pharmacien  :  «  Rue  TornabuoHi 
une  plaque  de  marbre  consacre  l'endroit  où  habita  le  Lasca,  pharmacien  politique  et  littéraire  dont 
1- arrière-pharmacie  fut  le  berceau  de  V Académie  délia  Crusca.  »  (Relation  de  la  fête  séculaire  de  Dante, 
Temps  du  17  mai  1865.) 
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pour  s'appliquer  à  ses  besoins  matériels  et  qui,  pour  cette  raison,  doit  tôt  ou 
tard  entrer  dans  l'enseignement  populaire,  s'universaliser,  la  chimie,  à  laquelle 
la  plus  grande  partie  de  ces  progrès  sont  dus,  a  vu  le  jour,  s'est  développée, 
ainsi  que  l'indique  son  nom  (1),  dans  les  laboratoires  de  la  pharmacie.  Sans 
les  recherches  pharmaceutiques,  sans  cette  multiplicité  de  médicaments  em- 
ployés dans  la  médecine  ancienne  et  sans  les  opérations  ainsi  variées  aux- 
quelles on  les  soumettait,  elle  n'eût  point  pris  naissance.  Le  grand  œuvre  des 
alchimistes,  ces  pharmaciens-médecins  d'un  autre  âge,  qui  se  montrèrent 
d'abord  en  Asie  et  en  Afrique  vers  le  viii^  siècle,  puis  pénétrèrent,  au  temps 
des  croisades,  au  centre  de  notre  Europe,  oîi  ils  jouèrent  un  si  grand  rôle 
jusqu'au  xvii^  siècle,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  moyen  âge  et  la  renaissance, 
leur  grand  œuvre,  disons-nous,  fut  originairement  la  recherche  d'un  médica- 
ment doué  de  propriétés  miraculeuses,  en  un  mot,  de  la  panacée  universelle. 
L'idée  de  la  transmutation  des  métaux,  qui  paraît  leur  être  venue  plus  tard,  ne 
leur  fit  point  déserter  la  recherche  de  médicaments  doués  de  vertus  surnatu- 
relles. Si  cette  étude  n'était  pas  déplacée  ici,  partant  de  Geber,  le  magister 
magisiromm,  l'auteur  de  la  Summa  perfectionis,  ouvrage  de  chimie  le  plus 
ancien  que  l'on  connaisse,  pour  arriver  à  Paracelse,  l'incomparable,  l'en- 
thousiaste Paracelse,  qui,  dans  l'admiration  de  son  génie  et  son  horreur 
des  travaux  de  ses  devanciers,  brûla  tout  ce  qu'il  put  de  leurs  ouvrages,  afin 
que  l'on  ne  crût  plus  qu'à  sa  science,  nous  aurions  à  rapporter  les  noms  et  les 
travaux  d'une  brillante  et  à  la  fois  obscure  pléiade  d'hommes  dont  les  noms 
sont  universellement  connus  du  monde  scientifique,  et  nous  verrions  que 
depuis  le  premier  qui  présente  son  élixir  rouge,  dissolution  d'or,  comme  moyen 
de  prolonger  la  vie  et  de  rajeunir  la  vieillesse  (2),  jusqu'au  dernier,  qui  pré- 
tendant posséder  le  secret  de  l'immortalité  mourait  néanmoins  à  48  ans,  tous 
recherchèrent  et  vantèrent  une  panacée  (3), 

Si  les  philosophes  par  le  feu,  les  souffleurs,  les  disciples  d'Hermès,  comme 
on  appelait  encore  les  alchimistes,  ne  trouvèrent  point  la  pierre  philosophale, 

(1)  Létymologie  du  mot  chimie  vient  du  grec  x"J[j.6;,  suc  de  plantes,  dont  la  racine  est  xew  (xsuw)  , 
je  coule^je  fonds. 

(2)  Dumas.  Philosophie  chimique.  —  Hœfer.  Histoire  de  la  chimie. 

(3)  L'alcliimie,  dit  Roger  Bacon,  dans  son  Thésaurus  chimicus,  est  spéculative  lorsqu'elle  cherche  à 
approfondir  la  génération,  la  nature  et  les  propriétés  des  êtres  inférieurs;  elle  est,  au  contraire,  pra- 
tique lorsqu'elle  s'occupe  artificiellement  d'œuvres  utiles  aux  individus  et  aux  États,  comme  de  la 
transmutation  des  métaux  vils  en  or  et  en  argent,  de  la  composition  de  Va%ufur  et  autres  couleurs,  de 
la  dissolution  des  cristaux,  des  perles  et  autres  pierres  précieuses,  mais  surtout  de  la  préparation  des 
remèdes  propres  à  la  consei'vation  de  la  santé,  à  la  guérison  des  maladies  et  ad  prolongationem  viles 
rairabilem  et  potentem. 
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ne  parvinrent  point  à  faire  de  Tor  ni  à  trouver  la  panacée  universelle,  ce  qui, 
selon  nous,  était  une  seule  et  même  chose,  on  ne  peut  disconvenir,  du  moins, 
que  leurs  travaux  ne  furent  pas  en  pure  perte  :  leurs  découvertes,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  acides  sulfurique  et  azotique,  l'eau  régale,  l'anti- 
moine, l'arsenic,  le  bismuth,  le  zinc,  le  phosphore,  l'ammoniaque,  les  princi- 
paux sels  métalliques,  l'alcool,  Téther,  la  poudre  à  canon,  la  porcelaine  (1), 
de  nambreux  procédés  métallurgiques,  le  démontrent  suffisamment.  Disons 
même  que  si  leur  immense  labeur  n'a  pas  été  plus  fécond,  peut-être  faut-il 
s'en  prendre  un  peu  aux  tribulations  auxquelles  ils  étaient  en  butte  comme 
entachés  de  sorcellerie.  Nul  doute  que  s'il  fût  arrivé  à  l'un  d'eux  de  faire 
une  découverte  qui  eût  semblé  ébranler  un  dogme  de  la  foi,  la  décom- 
position de  l'eau,  par  exemple,  il  n'eût  été  pendu  ou  brûlé  vif.  Pour  une  dé- 
couverte moins  importante  qu'il  ne  voulut  pas  renier,  Roger  Bacon  fut  enfermé 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Le  langage  allégorique  des  alchimistes,  qui  nous 
cache  tant  de  faits  précieux,  prend  autant  sa  source  dans  les  sévérités  dont  Os 
étaient  l'objet  que  dans  l'amour  du  merveilleux  qu'on  avait  à  cette  époque. 

L'idée  de  la  transmutation  des  métaux  vils  en  métaux  nobles,  pour  laquelle 
on  les  a  tant  conspués,  n'est-elle  pas  en  quelque  sorte  réhabilitée  par  des 
chimistes  contemporains  du  plus  haut  mérite  ?  L'étude  des  poids  atomiques 
des  métaux,  qui  de  plus  en  plus  amène  à  les  considérer  comme  des  multiples 
les  uns  des  autres,  ne  porte-t-elle  pas  au  moins  le  doute  dans  les  esprits?  Mais 
l'isomérisme  n'y  conduit-il  pas  tout  droit  ? 

Eux  les  premiers,  marchant  hors  des  sentiers  communs,  ont  fouillé  les 
arcanes  de  la  science  et  en  ont  extrait  les  premiers  matériaux,  préparé,  sinon 
posé,  les  premiers  jalons.  Eh  !  mon  Dieu,  n'est-ce  pas  à  cette  race  de  rêveurs, 
de  fous,  d'enthousiastes  adeptes  de  l'idéal,  que  l'on  doit  les  plus  hautes  décou- 
vertes de  l'intelligence,  les  systèmes  philosophiques  qui  nous  régissent,  la 
physique  céleste,  le  nouveau  monde^  l'imprimerie,  la  vapeur,  le  magnétisme, 
l'électricité,  race  qui  comprend  en  eiFet  aussi  bien  Pythagore,  Platon,  Démo- 
crite,  Leibnitz,  Descartes,  Archimède,  Galilée,  Newton,  Christophe  Colomb, 
Gutenberg,  Papin,  Volta,  que  les  alchimistes  proprement  dits? 

Est-ce  à  dire  que  nous  voulions  innocenter  l'alchimie,  que  nous  ne  trou- 
vions rien  à  reprendre  dans  ses  actes  ?  Non.  Mais  si  des  jongleries  indignes 

(I)  Botticher,  entré  en  apprentissage,  âgé  de  19  ans,  chez  Zom,  apothicaire  de  Berlin,  est  l'auteur  de 
cette  découverte.  Il  la  fit  de  1704  à  1710.  Quelques  années  après,  les  célèbres  manufactures  de  porce- 
laine de  Saxe  furent  créées.  De  ce  moment  la  Chine  et  le  Japon  n'eurent  plus  le  privilège  exclusif  de 
la  fabrication  de  cette  poterie  par  excellence.  (Figuier.  Alchimie.) 
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souillent  ses  fastes,  une  gangue  infime  n'accompagne-t-elle  pas  toujours, 
dans  leurs  gîtes  naturels,  les  pierres  les  plus  fines,  les  métaux  les  plus  pré- 
cieux ? 

Après  Paracelse,  l'alchimie  continue  son  règne.  Ses  disciples  immédiats 
étendent  considérablement  le  nombre  des  adeptes  de  l'art  spagyrique  (1)  jus- 
que vers  la  fin  du  xvii%  disons  même  jusqu'au  milieu  du  xviii^  siècle.  Mais  à 
mesure  que  l'on  approche  davantage  de  cette  époque,  on  voit  les  vapeurs  de 
l'alchimie  se  dissiper  et  poindre  de  plus  en  plus  l'aurore  de  la  véritable  science  : 
Lux  erit. 

A  partir  de  cette  période,  parmi  les  ouvriers  ardents  de  la  science  et  plus 
exclusivement  pharmaciens,  nous  trouvons  Béguin,  qui  découvrit  le  calomel; 
Glauber,  qui  découvrit  l'acide  chlorhydrique,  le  sulfate  de  soude,  le  kermès 
minéral,  et  qui  le  premier  songea  à  utiliser  les  résidus  des  opérations  chimi- 
ques ;  Nicolas  Lefebvre,  fondateur  de  l'enseignement  officiel  de  la  chimie, 
d'abord  en  France,  puis  en  Angleterre,  où  il  fut  appelé  par  Jacques  II  ;  Gla- 
zer,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire  du  Jardin  des  Plantes  et  fit  connaître  le  sul- 
fate de  potasse  ;  Lemery,  le  grand  Lemery,  l'humble  pharmacien  de  la  rue 
Galande,  dont  les  cours  de  chimie  attiraient  des  auditeurs  de  tous  les  pays  ; 
Homberg,  qui  découvrit  l'acide  borique  ;  Tachenius,  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps,  qui  s'occupa  si  fructueusement  des  sels  lixiviels  ou  po- 
tasses ;  Klaproth,  qui  reconnut  la  nature  de  la  plupart  des  pierres  précieuses 
et  créa  ainsi  l'art  de  les  imiter  (2)  ;  Bucholz  ;  Geoffroy  ;  Margraff,  qui  distingua 
l'alumine,  fit  connaître  l'acide  phosphorique,  et  à  qui  l'on  doit  l'importante 
découverte  du  sucre  de  beiteraves  ;  les  deux  Rouelle,  dont  l'aîné  fut  le  maître 
de  Lavoisier;  Boulduc;  Demachy  ;  Diesbach,  pharmacien  de  Berlin,  qui  décou- 
vrit le  bleu  de  Prusse. 

Ralentissons  cette  rapide  énumération  en  faveur  de  deux  hommes  éminents 
qui  brillèrent ,  non,  qui  vécurent  à  la  même  époque,  car  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  vrais  savants,  ils  brillent  aujourd'hui  d'une  gloire  posthume.  L'un  est 
Wenzel,  natif  de  Dresde,  qui  à  15  ans  s'échappe  de  la  maison  paternelle,  vaga- 
bonde, passe  en  Hollande  où  il  apprend  la  pharmacie  à  Amsterdam,  et  qui 
meurt  en  1793  directeur  des  célèbres  mines  de  Freyberg.  Wenzel  eut  des  idées 
remarquablement  nettes,  remarquablement  élevées  de  synthèse  chimique  géné- 


(1;  De  ditàv  et  de  àyECpsiv,  extraire  et  rassembler  (analyse  et  syntlièse). 

(2)  n  découvrit  ensuite  l'urane,  le  titane,  le  tellure,  la  zircone,  la  strontiane.  (Cuvier.  Rapport  hîst, 
■stir  le  progrès  des  sciences  depuis  1789.  Paris,  1810.) 
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raie  (1).  Le  premier  il  émit  catégoriquement  les  notions  du  poids  et  du  nombre 
en  chimie  ;  le  premier  il  reconnut  que  dans  la  double  décomposition  des  sels 
rien  ne  se  crée,  rien  ne  se  perd  soit  comme  matière,  soit  comme  force  chimi- 
que, tous  principes  sur  lesquels  sont  établies  la  théorie  chimique  de  Lavoisier, 
la  théorie  atomique  ou  des  équivalents  de  Dalton,  la  statique  chimique  de 
Berthollet,  les  ingénieuses  méthodes  d'analyse  par  la  voie  humide  de  Gay-Lus- 
sac.  A  Wenzel  donc  l'honneur  des  premières  assises  de  la  véritable  philosophie 
chimique. 

L'autre  chimiste,  contemporain  de  Wenzel,  est  à  la  fois  l'humble  et  illustre 
Schèele.  Né  de  parents  pauvres,  il  entre  dès  l'âge  de  12  à  13  ans  comme  ap- 
prenti dans  une  pharmacie  de  Gothenbourg;  à  20  ans,  il  parcourt  la  Suède 
comme  élève  en  pharmacie  ;  mal  apprécié  des  académiciens  de  Stockholm, 
auxquels  il  soumit  ses  premiers  travaux,  il  est  plus  heureux  à  Upsal,  où,  grâce 
à  un  incident  fortuit,  Bergmann  le  découvre  et  le  prend  en  amitié.  Trop  hum- 
ble pour  briguer  une  position  officielle,  il  accepte  la  gérance  de  la  pharmacie 
d'une  veuve  àKœping,  et  meurt  en  1786  à  l'âge  de  44  ans  (2)  !  Autant  Schèele 
est  inférieur  à  Wenzel  comme  esprit  généralisateur,  comme  théoricien,  au- 
tant il  lui  est  supérieur  comme  praticien,  comme  homme  du  fait  brut.  C'est  de 
lui  qu'on  peut  dire  qu'il  eut  le  génie  des  découvertes.  Énumérer  tous  les  corps 
qu'il  a  fait  connaître  serait  parcourir  tout  le  domaine  delà  chimie.  C'est  lui  qui 
découvrit  le  chlore,  dont  l'importance  industrielle  est  si  grande  ;  le  manga- 
nèse, le  tungstène,  le  molybdène,  la  baryte,  les  acides  cyanhydrique,  citrique, 
tartrique,  oxalique,  fluorhydrique,  la  glycérine,  etc.,  etc.  Il  reconnut  l'oxygène 
en  même  temps  et  peut-être  même  avant  Priestley,  mais  ne  le  fit  connaître 
qu'après.  Et  comment  fit-il  toutes  ces  découvertes  importantes?  Quelques  creu- 
sets, des  fioles,  des  verres  à  bière,  qui  ne  sont  pas  rares  en  Allemagne,  quelques 
vessies,  sont  tous  les  appareillages  avec  lesquels  il  décèle  et  étudie  les  corps; 

(1)  Thénard.  Traité  de  chimie.  Thénard,  de  qui  nous  empruntons  cette  citation,  fut  d'abord  destiné  à 
la  pharmacie  ,  passa  ses  premières  années  d'études  scientifiques  parmi  les  pliarmaciens  et  eut  pour 
maître  Vauquelin. 

(2)  «  Tandis  que  vers  la  fin  de  sa  vie  Schèele  faisait  l'admiration  de  l'Europe  savante,  il  était 
presque  inconnu  dans  son  pays.  On  raconte  même  que  le  roi  de  Suède,  dans  un  voyage  qu'il  fit  hors 
d6  ses  États,  entendant  sans  cesse  parler  de  Schèele  comme  d'un  homme  des  plus  érainents,  fut  peiné 
de  n'avoir  rien  fait  pour  lui.  Il  crut  nécessaire  à  sa  propre  gloire  de  donner  une  marque  d'estime  a 
un  homme  qui  illustrait  ainsi  son  pays,  et  il  s'empressa  de  le  faire  inscrire  sur  la  liste  des  chevalière 
de  ses  ordres.  Le  ministre,  chargé  de  lui  conférer  ce  titre,  demeura  stupéfait.  Schèele  !  Schèele  !  c'est 
singulier  !  dit-il.  L'ordre  était  clair,  positif,  pressant,  et  Schèele  fut  fait  chevalier.  Mais,  vous  le 
devinez,  ce  ne  fut  pas  Schèele,  l'illustre  chimiste,  ce  ne  fut  pas  Schèele,  l'honneur  de  la  Suède,  ce  fut 
un  employé  de  l'administration,  du  nom  de  Schèele,  qui  se  vit  l'objet  de  cette  faveur.  »  (Dumas,  Philo- 
sophie chim.) 
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une  cuiller  en  fer  lui  suffit  pour  reconnaître  l'existence  et  les  lois  du  calorique 
rayonnant  ;  et  pourtant  aucune  de  ses  découvertes  ne  s'est  démentie  ;  dans 
toutes  ses  expériences  il  est  infaillible  ! 

Pour  terminer  cette  énumération  des  pharmaciens-chimistes  de  cette  géné- 
ration, nous  avons  encore  à  citer  Bayen  (1),  qui,  par  ses  belles  recherches  sur 
la  calcination  des  métaux,  ruina  jusqu'à  la  base  l'ingénieuse  fiction  du  phlo- 
gistique  de  Stahl,  et  prépara,  plus  immédiatement  encore  que  ne  l'avait  fait 
Wenzel,  le  terrain  au  grand  législateur  de  la  chimie.  C'est  en  effet  à  la  suite 
des  premières  communications  de  Bayen  que  l'immortel  Lavoisier,  par  sa  théo- 
rie de  l'oxydation,  donna  la  loi  sur  laquelle  repose  principalement  la  chimie 
actuelle  :  Lux  facta  est. 

A  la  fin  du  xviii^  siècle,  et  tout  au  commencement  du  xix%  parmi  les  phar- 
maciens qui  se  sont  fait  remarquer  par  des  travaux  ayant  un  caractère  géné- 
ral, nous  trouvons  en  France  :  Baume,  fondateur  et  vulgarisateur  de  l'aréo- 
métrie;  Descroizilles,  d'abord  pharmacien  à  Dieppe,  auteur  de  l'alcalimétrie, 
de  la  chlorométrie,  de  l'alcoométrie  et  d'une  foule  d'autres  applications  indus- 
trielles importantes  ;  Arvers,  pharmacien  de  Rouen,  qui  en  1785  fit  connaître 
le  moyen  d'aviver  le  rouge  de  l'Inde  à  l'aide  du  sel  d'étain  ;  Cadet,  dont  le 
nom  est  intimement  mêlé  au  mouvement  scientifique  de  l'époque  (2)  ;  Chaptal, 
homme  d'État  et  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  arts  chimiques;  Parmen- 
tier,  philanthrope  éminent,  qui  introduisit,  malgré  les  préjugés  du  peuple,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  en  Europe,  apporta  d'heureuses  améliorations 
dans  la  meunerie  et  la  boulangerie  (3),  et  qui,  avec  Deyeux,  autre  pharmacien 
éminent,  améliora  et  répandit  l'industrie  des  fromages  ;  B.  Pelletier,  Figuier, 
de  Montpellier,  qui  partage  avec  Lowitz,  pharmacien  russe,  l'honneur  delà 
découverte  des  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes  du  charbon  ;  Proust, 
émule  heureux  de  Berthollet,  qui  faillit  reconnaître  avant  Dalton  la  loi  des 
proportions  multiples,  qui  distingua  le  sucre  de  raisin  et  qui  avec  Pilâtre  de 
Rozier,  fut  un  des  premiers  qui  s'élevèrent  en  ballon  ;  Vauquelin,  qui  de  simple 

(1)  Peut-être  avant  Bayen  faudrait-il  citer  Brun,  pharmacien  à  Bergerac,  qui  fit  connaître  h  Jean 
Rey,  médecin  périgourdin,  l'augmentation  de  poids  du  plomb  et  de  l'étain  chauffés  au  contact  de  l'air. 
(V.  J.  Rey,  Essaijs  sur  la  rech.  de  la  cause  pour  laquelle  Vestain  et  le  plomb  augm.  de  poids  quand 
on  les  calcine,  1630.) 

(2)  Cadet-Gassicourt  était  à  la  fois  savant,  poëte  et  homme  politique  (v.  p.  19).  Quoique  moins 
connu,  nous  pourrions  mettre  sur  le  môme  rang  que  lui  son  contemporain,  C.  Opoix,  pharmacien  de 
Provins,  comme  lui,  savant,  poëte  et  homme  politique.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  et 
de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l'époque,  auteur  d'un  traité  des  eaux  minérales,  de  la  minéra- 
logie de  Provins  et  de  ses  environs,  etc.,  de  poésies  diverses;  il  était  membre  de  la  Convention  natio- 
nale, où  il  tint  une  place  distinguée.  Né  en  17^5,  il  mourut  en  18Z|0,  soit  à  95  ans. 

(3)  Le  Parfait  boulanger,  1  vol.  in-S". 
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garçon  de  laboratoire  devint  directeur  de  TÈcole  de  pharmacie,  et  à  qui  l'on 
doit  le  chrome  et  des  travaux  importants,  au  point  de  vue  industriel,  sur  l'alun, 
le  désuintage  des  laines,  etc.  (1)  ;  Courtois,  plus  connu  comme  salpêtrier,  qui 
découvrit  l'iode,  métalloïde  appelé  à  de  si  hautes  destinées,  et  sans  lequel 
l'admirable  découverte  de  Niepce  et  Daguerre  serait  encore  à  faire  ;  Bouillon- 
Lagrange,  qui  reconnnut  que  la  torréfaction  transformait  l'amidon  en  une 
matière  gommeuse  soluble,  laquelle,  sous  le  nom  de  léiocomme,  est  aujourd'hui 
employée  dans  les  indienneries  à  l'apprêt  des  étoffes.  C'est  cette  même  sub- 
stance qui,  par  des  transformations  successives,  dues  aux  travaux  d'autres 
pharmaciens,  est  devenue  l'objet  de  fabrications  et  d'applications  importantes 
sous  les  noms  de  dextrine  et  de  glucose. 

C'est  cette  dernière  génération  de  pharmaciens-chimistes ,  disons-le  à  sa 
gloire  et  à  celle  de  notre  pays,  qui  répondit  à  l'appel  que,  dans  sa  détresse,  le 
gouvernement  de  notre  première  République  fit  aux  savants.  Les  ennemis  en- 
vahissaient nos  frontières  et  les  munitions  manquaient  pour  les  repousser.  Nos 
chimistes  se  précipitent  à  l'œuvre  et  créent  aussitôt  des  ressources  inépuisables 
en  soufre,  en  salpêtre,  en  bronze  ;  remplacent  les  procédés  longs  par  des  pro- 
cédés expéditifs,  et  fournissent  ainsi,  à  temps,  à  nos  soldats,  de  la  poudre,  des 
armes,  des  vêtements,  en  même  temps  qu'ils  éclairent  leur  marche  par  le  bal- 
lon de  Fieurus. 

Ce  sont  ces  mêmes  chimistes  qui,  quelques  années  plus  tard,  pour  remédier 
aux  rigueurs  du  blocus  continental,  surent  trouver  dans  nos  champs  ce  qu'au- 
trefois on  demandait  au  sol  étranger,  et  arrivèrent  de  la  sorte  à  suppléer  l'in- 
digo, le  sucre,  les  soudes  (2)  et  tant  d'autres  produits  exotiques.  Écrions-nous 
donc  avec  Fourcroy  :  «  Les  fastes  de  la  Révolution  française  diront  au  monde 
tout  ce  que  la  guerre  de  la  liberté  doit  aux  lumières  et  aux  ressources  de  la 
chimie  1  » 

La  guerre,  grâce  à  Dieu,  paraît  devenir  bientôt  un  anachronisme.  Les  peuples 
s'aperçoivent  que,  quelquefois  utile  aux  ambitieux,  elle  est  finalement  et  tou- 
jours une  cause  de  misère  pour  eux  et  un  crime  de  lèse-humanité  (3).  Mais  que, 


(1)  Les  différents  mémoires  analytiques  de  Vauquelin  remplissent  certaines  années  des  Annales  de 
chimie  (Cuvier,  Rapport  sur  le  progrès  des  sciences).  —  Vauquelin  fut  essayeur  de  la  monnaie,  direc- 
teur de  l'École  des  mines,  etc.  (V.  Union pharm.,  1864,  p.  217.) 

(2)  La  fabrication  de  la  soude  artificielle  est  due  à  Leblanc  et  Dizé.. 

(3)  Il  ne  doit  plus  y  avoir  d'autres  batailles  que  celles  livrées  dans  les  congrès  scientifiques  et  les 
expositions  industrielles.  Ce  sont  là,  à  l'encontre  des  autres,  des  batailles  vivifiantes  pour  les  vaincus 
comme  pour  les  vainqueurs,  pour  les  nations  comme  pour  les  citoyens.  — Telles  étaient  nos  illusions, 
il  y  a  treize  ans,  et  dans  lesquelles  nous  étions  encore  il  y  a  dix  ans.  Hélas  !  il  a  fallu  que  deux  mo- 
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malheureusement,  une  suite  de  mauvaises  années  arrive  pour  les  biens  de 
la  terre,  et  qu'on  fasse  appel  aux  savants,  on  verra  si  les  pharmaciens  seront 
les  derniers  à  répondre,  et  s'ils  seront  impuissants  à  créer  des  ressources  ! 

Si  nous  poussons  notre  revue  des  pharmaciens  dont  les  travaux  ont  été  utiles 
à  la  société  en  général,  jusque  dans  la  génération  actuelle,  mais  revue  des 
morts  d'entre  les  vivants,  nous  aurons  à  évoquer  les  noms  de  Laugier,  qui  fut 
professeur  de  chimie  au  Jardin  des  Plantes  ;  de  Lesson  et  de  Guillemin,  voya- 
geurs naturalistes  ;  de  Serullas,  qui  se  complut  dans  la  recherche  des  com- 
posés détonants  ;  de  Robiquet,  qui  fit  faire  des  progrès  à  l'art  de  la  teinture 
par  ses  travaux  sur  la  garance,  l'orseille,  l'indigo;  de  J.  Pelletier,  coauteur 
de  la  découverte  du  sulfate  de  quinine  (1),  mais  que  nous  ne  devons  citer  ici 
que  pour  ses  recherches  sur  la  carminé,  matière  colorante  de  la  cochenille  ;  de 
Derosne,  qui  contribua  tant  au  perfectionnement  des  appareils  pour  la  distilla- 
tion des  alcools  et  l'évaporation  des  jus  sucrés  ;  de  Dupasquier,  professeur  de 
chimie  industrielle  à  l'école  de  la  Martinière  de  Lyon  ;  de  Labarraque,  qui  vul- 
garisa l'emploi  des  hypochlorites  dans  l'hygiène  publique,  en  commençant  par 
l'assainissement  des  boyauderies  ;  enfin,  d'Houzeau-Muiron,  de  Pieims,  qui  a 
résolu  un  des  plus  beaux  problèmes  d'économie  industrielle  et  hygiénique  à  la 
fois,  de  ces  derniers  temps.  Les  eaux  d'une  fabrique  de  tissu  de  laine  passaient 
dans  le  ruisseau  devant  la  porte  de  son  officine;  un  jour  il  les  détourne,  les 
fait  arriver  dans  un  réservoir,  les  décompose  et  en  retire  du  gaz  de  l'éclairage, 
des  alcalis  et  divers  produits  pyrogénés.  Aujourd'hui,  cet  essai  en  petit  est  de- 
venu une  grande  opération  industrielle,  et  d'un  caput  înortumn,  d'une  cause 
d'immondices  et  d'effluves  insalubres,  a  surgi  une  source  de  richesses  pour  les 
cités  manufacturières  (2). 

narques  ambitieux  vinssent  nous  donner  le  démenti  le  plus  cruel  en  lançant  leurs  peuples  dans  l'arène 
la  plus  sanglante  qui  se  vit  jamais,  et  dont  les  conséquences  seront  peut-être  le  retour  de  l'Europe 
civilisée  à  un  état  sauvage,  aussi  sans  exemple. 

(1)  Est-il  nécessaire  de    rappeler  qu'il  eut  pour  colIaborateur,dans  cette  découverte,  M.  Caveatou? 

(2)  Si,  dans  cette  partie  de  notre  travail,  nous  nous  occupions  des  pharmaciens  savants  étran- 
gers, nous  pourrions  citer  l'auteur  de  VEsprit  de  la  nature,  Oerstedt,  l'un  des  plus  illustres  physiciens 
de  notre  époque.  Il  commença  ses  études  scientifiques  dans  le  laboratoire  de  son  père,  pharmacien 
distingué  de  Rudkjœping  (Danemark),  qui  dirigea  lui-même  ses  premiers  pas  dans  la  carrière. 

Oerstedt,  ainsi  que  quelques  autres  savants  que  nous  citons,  n'a  pas,  que  nous  sachions,  été  reçu 
pharmacien.  Mais  il  suffit,  selon  nous,  qu'un  homme  qui  s'illustre  dans  les  sciences  ait  débuté  par  la 
pharmacie  pour  que  celle-ci  puisse  le  revendiquer.  N'est-il  pas  certain,  en  effet,  que  si  au  lieu  de  la 
pharmacie  il  eût  embrassé,  par  exemple,  le  droit  ou  le  commerce,  il  n'eût  jamais  été  amené  à  feire  les 
découvertes  qui  s'attachent  à  son  nom? 

A  ce  titre,  la  pharmacie  peut  encore  revendiquer  trois  importantes  célébrités  :  Dante  Ahghieri,  le 
premier  poëte  de  son  siècle,  a  été  inscrit  sur  le  registre  des  médecins  et  apothicaires  de  Florence, 
Lorsqu'il  se  réfugia  en  France,  c'est  à  un  pharmacien  de  Paris  qu'il  demanda  l'hospitalité.  Newton  a 
été  apprenti  chez  un  pharmacien  de  Grantham  nommé  Clarcke.  Humphry  Davy  fut  de  même  apprenti 
chez  un  pharmacien  de  Penzance,  nommé  Borlase. 
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La  découverte  récente  des  alcaloïdes  (1),  celle  plus  récente  encore  de  la 
xyloïdine  (2)  qui  devait  devenir,  dans  ces  dernières  années,  le  fulmi-coton, 
celle  du  chloroforme  (3),  cet  anesthésique  par  excellence,  appartiennent  à  la 
pharmacie- 

Mais  la  chimie  organique  elle-même,  plus  variée  encore  dans  ses  produits 
que  la  chimie  minérale,  plus  ardue  dans  ses  problèmes  par  la  subtilité  du  jeu 
de  ses  éléments,  la  transmutabilité  de  ses  combinaisons,  née  d"hier  et  déjà  si 
grande,  si  pleine  de  faits  de  tous  ordres,  mais  qui,  il  est  vrai,  n'a  encore  trouvé 
que  ses  Schèele  et  ses  Wenzel,  n'est-elle  pas,  pour  la  plus  grande  partie,  l'œu- 
vre des  chimistes-pharmaciens  (4)  ? 

Le  brome  est  une  découverte  pharmaceutique  (5)  ;  chose  singulière,  le  chlore, 
le  brome,  l'iode,  et  si  l'on  veut,  le  fluor,  entrevu  par  Schèele,  lesquels  consti- 
tuent toute  la  classe  si  naturelle  et  si  importante  des  corps  halogènes,  ont  été 
découverts  par  des  pharmaciens. 

La  méthode  d'épuisement  des  substances  par  déplacement,  qui  rend  de  si 
grands  services  à  l'industrie,  soit  qu'on  la  fasse  remonter  à  Tachenius,  soit 
qu'on  en  fasse  honneur  à  P.  Boullay  et  Piobiquet,  est  d'origine  pharmaceuti- 
que. Il  en  est  de  même  de  la  galvanoplastie  (6)  ;  de  la  daguerréotypie  (7)  ;  de 
la  photographie  (8)  ;  de  la  gravure  électro-chimique  (9).  Le  blanchiment  des 
étoffes  à  la  vapeur,  seul  procédé  suivi  aujourd'hui  dans  les  grands  éta- 
blissements, est  l'œuvre  de  Cadet  de  Vaux  et  de  Curaudeau(lO).  Ce  luxe  d'ap- 
pareils d'éclairage  à  huile,  que  nous  voyons  de  nos  jours,  a  pris  naissance  de 
l'invention  d'un  pharmacien  de  Paris,  dont  le  nom  est  resté  à  l'appareil  :  nous 
avons  nommé  Quinquet.  C'est  l'occasion  de  rappeler  que  l'épuration  des  huiles  à 

(1)  Sertuerner,  pharmacien  allemand,  commença  cette  série  de  découvertes,  en  1816,  par  celle  de 
la  morphine. 

(2)  Découverte  par  Braconnot,  qui,  à  plus  d'un  titre,  peut  être  considéré  comme  le  Schèele 
français.  U  s'occupa  des  corps  gras  en  même  temps  que  M.  Chevreul,  et  arriva  par  une  autre  voie 
au  même  résultat  que  ce  dernier  dans  la  séparation  de  leurs  différents  principes.  Ses  travaux  sur  la 
gélatine,  le  ligneux  et  le  caséum  ont  déjà  des  applications  et  en  auront  de  bien  plus  grandes  par  la  suite. 

(3)  Par  Soubeiran. 

(4)  Dumas,  Liebig,  V^ôhle^r,  Robiquet,  etc.,  etc. 

(5)  Par  M.  Balard,  en  1826. 

(6)  La  galvanoplastie  est  l'application  des  données  fort  explicites  du  pharmacologiste  italien  Brugna- 
telli,  élève  et  collaborateur  du  célèbre  Volta. 

(7)  On  pourrait,  sans  altérer  en  rien  les  honneurs  dus  à  Niepce  et  à  Daguerre,  considérer  les 
remarques  de  Schèele  sur  la  coloration  du  chlorure  d'argent  à  la  lumière,  comme  le  point  de  dépai-t 
de  cette  importante  découverte. 

(8)  Vérignon,  pharmacien  à  Hyères,  élève  alors  chez  Pelletier,  qui  en  présenta  le  travail  à  l'Institut, 
doit  être  considéré  comme   ayant  ouvert  la   voie    à   Talbot  qui  rendit  la  photographie  pratique. 

(9)  M.  Vial,  pharmacien  de  Paris  [Un.  pli.,  lS6/i,  p.  312)  ;  Boj'er,  de  Nîmes  [Oméorjraphie,  Un.  pli., 
1866,  p.  355). 

(10)  Cuvier  {Rapport  sur  le  progrès  des  scî'eHces)  l'attribue  à  Chaptal. 
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brûler,  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  procédé  suivi  encore  maintenant  et  qui  date 
de  la  même  époque,  est  due  à  un  autre  pharmacien  de  Paris,  nommé  Carreau. 

C'est  de  l'officine  du  pharmacien  que  sont  sortis  les  chocolats,  les  sirops  et 
liqueurs  d'agrément,  les  eaux  gazeuses  artificielles,  devenues  aujourd'hui  ob- 
jets de  première  nécessité  et  l'occasion  d'industries  distinctes  importantes. 

Les  ouvrages  de  pharmacie  sont  une  branche  active  de  la  librairie  scienti- 
fique. Recherchés  à  l'étranger,  ils  contribuent,  pour  leur  part,  à  donner  de  la 
prépondérance  à  nos  habitudes  et  à  notre  langue. 

Si  nous  voulions  épuiser  la  liste  des  travaux  d'utilité  générale  accomplis  par 
les  pharmaciens,  nous  aurions  encore  une  longue  énumération  à  faire  ;  mais 
nous  devons  clore  nos  citations.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  mentionner,  en  raison  de  leur  importance,  des  applications  scientifiques 
récentes,  savoir  :  l'extraction,  sur  une  très-large  échelle,  des  sels  dépotasse, 
de  soude  et  de  magnésie,  des  eaux-mères  des  marais  salants  (1),  la  fabrication 
du  prussiate  jaune  de  potasse  au  moyen  de  l'azote  de  l'air  (2),  l'extraction  des 
45/100®^  de  sucre  cristallisable  des  mélasses  (3),  la  révolution  opérée  dans  la 
fabrication  de  l'amidon.  Les  eaux  sûres  des  araidonneries,  qui  étaient  une  cause 
d'embarras  et  d'insalubrité,  sont  évitées,  et  le  gluten  dont  elles  occasionnaient  la 
destruction  est  aujourd'hui  soigneusement  conservé  et  utilisé  pour  le  plus  grand 
avantage  des  fabricants  et  des  consommateurs  (4) ,  Les  moyens  de  destruction 
modernes  à  l'usage  de  la   guerre  ont  l'un  des  nôtres  comme  inventeur  (5). 

Enfin,  n'est-ce  pas  un  pharmacien  qui,  de  nos  jours,  tient,  développe  une 
découverte  qui  explique,  rend  pratiques  les  faits  les  plus  extraordinaires  de  la 
magie  antique  et  de  la  sorcellerie  du  moyen  âge  ;  une  découverte  dont  le  prin- 
cipe, peut-être  un  quatrième  état  de  la  matière,  doit,  dans  un  avenir  prochain, 
recevoir  les  applications  les  plus  originales,  ouvrir  des  voies  encore  inconnues 
aux  investigations  et  aux  ressources  humaines  (6)  ? 

Voilà  les  noms  que  la  pharmacie  peut  mettre  en  avant,  voilà  son  apport  so- 
cial, voilà  enfin  ce  dont  elle  est  capable  et  ce  qu'elle  promet. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  qu'on  nous  permette  une  digression.  Dans  l'ordre 

(1)  Industrie  du  plus  haut  avenir,  due  à  M.  Balard. 

(2)  Par  MM.  Boissière  et  Possoz,  dont  le  procédé  est  suivi  par  quelques  fabricants  français  et  anglais. 

(3)  Par  M.  Leplay,  en  collaboration  avec  M.  Dubrunfaut. 

(h)  M.  E.  Martin,  auteur  d'un  travail  égalemenl  ouronné  sur  la  panification  de  la  pomme  de  terre. 

(5)  M.  Fontaine,  de  Paris,  composition  pour  bombes  incendiaires^  adoptée  par  l'armée  et  la  marine; 
poudre  explosive  dont  on  connaît  les  effets  par  l'explosion  produite  dans  ses  magasins  de  la  place 
de  la  Sorbonne,  en  mars  1869,  qui  fit  plusieurs  victimes,  parmi  lesquelles  son  fils,  et  d'où  il  n'échappa 
lui-môme  que  miraculeusement. 

(6)  M.  Boutigny,  d'Évreux.  Nouvelle  branche  de  physique.  —  Etat  sphéroïdal  des  corps.  —  Homwe 
Incombustible. 


30  INTRODUCTION 

des  sciences  physiques  comme  dans  celui  des  sciences  morales,  les  hommes 
vraiment  utiles  ne  sont  pas  encore,  à  notre  époque,  suffisamment  honorés.  On 
sait  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  noms  des  grands  foudres  de  guerre, 
des  acteurs  célèbres,  tandis  que  Ton  ignore  ceux  d'hommes  qui,  par  de  rudes 
travaux,  dans  le  silence  du  cabmet  ou  les  dangers  du  laboratoire,  ont  doté 
l'humanité  de  bienfaits  beaucoup  plus  réels,  beaucoup  plus  grands  et  surtout 
beaucoup  plus  durables  que  ceux  qui  peuvent  résulter  de  batailles  gagnées  ou 
de  scènes  théâtrales  bien  mimées.  A  Dieu  ne  plaise  qu'il  entre  dans  notre  pen- 
sée de  nier  le  mérite  de  qui  que  ce  soit,  remplissant  avec  distinction  une  mis- 
sion utile  ;  ce  que  nous  voulons  établir,  c'est  une  proportion  ;  ce  que  nous 
voudrions  voir  mettre  en  pratique,  c'est  le  grand  principe  :  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Eh  bien  1  nous  le  répétons^  le  savant,  l'inventeur,  ne  sont  pas  honorés 
en  raison  des  services  qu'ils  rendent.  On  jouit  des  fruits  de  leur  génie  sans 
leur  en  faire  honneur,  sans  se  préoccuper  des  luttes  quelquefois  si  dramatiques 
qu'ils  durent  soutenir,  d'abord  pour  discipliner  la  matière,  puis  pour  vaincre 
nos  propres  préjugés.  Pour  nous  en  tenir  à  notre  sujet,  si  nous  nous  reportons 
au  tableau  que  nous  venons  d'esquisser  rapidement  des  travaux  des  pharma- 
ciens, ayant  un  caractère  d'intérêt  général,  on  reconnaît  que  presque  pas  une 
découverte  quelque  peu  importante  ne  s'est  effectuée  dans  le  domaine  de  la 
chimie,  sans  qu'un  pharmacien  n'y  ait  participé  comme  auteur  ou  vulgarisa- 
teur. Eh  bien  encore  !  chose  pénible  à  constater  parce  qu'elle  est  peut-être  un 
vice  inhérent  à  notre  nature,  le  pharmacien  qui  a  tant  fait  pour  les  progrès  hu- 
mains, et  qui  dit  progrès  humains  dit  à  la  fois  bonheur  matériel,  émancipation 
des  idées,  liberté  de  Thomme,  le  pharniacien,  disons-nous,  seul  n'a  pas  profité 
de  ces  progrès,  seul  il  n'a  pas  fait  de  moisson  qui  puisse  le  récompenser  de  ses 
sacrifices  et  de  ses  peines  :  Sic  vos  non  vohis  mellificatis  apes.  Sous  le  rapport 
moral,  c'est  un  esclave  au  milieu  de  citoyens  libres  ;  au  point  de  vue  matériel, 
par  la  position  qui  lui  est  faite,  il  ne  peut  plus  vivre  honorablement,  chacun 
empiète  sur  les  droits  que  la  loi  lui  avait  concédés,  en  un  mot,  la  pharmacie 
est  en  détresse  (1). 

Cependant  une  profession  qui  donne  de  tels  résultats  mérite  assurément  la 
sollicitude  d'un  gouvernement  éclairé.  Nous  nous  berçons  de  l'espérance  qu'un 
jour  prochain  elle  l'obtiendra. 

(1)  Aujourd'hui  les  trois  quarts  des  pharmaciens  n'ont  pas  d'élèves  ou  aides,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
en  supporter  les  charges.  Or,  l'exercice  de  la  pharmacie  dans  cette  condition  est  le  pire  des  escla- 
vages qu'on  puisse  s'imaginer  à  notre  époque.  Un  pharmacien  dans  cette  position ,  indépendamment 
delà  perte  de  sa  liberté,  n'a  ni  le  loisir,  ni  la  tendance  de  s'o:cuper  de  travaux  scientifiques.  Il  y  a 
intérêt  général  à  faire  cesser  cet  état  de  choses. 
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Afin  de  pouvoir  faire  entrer  dans  le  Dispensaire  à  peu  près  toutes  les  formules  connues,  nous  avons  dû  disposer 
les  noms  des  substances  sur  deux,  sur  trois,  et  quelquefois  même  sur  quatre  colonnes,  et  supprimer  à  la  suite  de.-i 
quantités  les  mots  i/ranwics  ou  par/les  qui  spécifient  ces  quantités.  Cette  disposition  n'existant  pas  encore  dans  les 
ouvrages  de  pliarma'cie,  nous  devons  en  donner  ici  l'explication,  afin  d'éviter  tout  embarras  qui  pourrait  en  résulter. 

■Toutes  les  quantités  exprimées  en  chiffres  dans  les  formules  ou  dans  le  teste,  doivent  être  considérées  comme  des 
grammes  ou  fractions  de  grammes. 


Premier  exemple. 

Bière  antîscorbutique   (p.  296.) 


Feuilles  de  cocbléaria, 
Racine  de  raifort. 


Bourgeons  de  sapins,       30 
Bière  simple  récente,   2000 


Dst  pour 


Feuilles  de  cocbléaria, 
Racine  de  raifort. 
Bourgeons  de  sapins, 
Bière  simple  récente, 


30  grammes. 

60  grammes. 

30  grammes. 

2000  grammes. 


Deuxième  exemple. 

Poudre  sternutatoire  (p.  771). 

Asaret,  Bétoine,  Marjolaine,  Muguet,  ââ  100. 
£Ist  pour 


Asaret, 
Bétoine, 
Marjolaine, 
Muguet, 


100  grammes. 

100  grammes, 

100  grammes. 

100  grammes. 


Troisième  exemple. 

Sirop  pectoral  (Ziescure,  p.  864). 

Qnina  rouge,       §  Ipécacuauba,        1,2    Sucre, 

Polygala,  2  Lierre  terrestre,  15        Eau, 

Réglisse,  4  Ilysope,  13 

Pavots,  E»  3  Pouliot,  15 


500 
U.S. 


Quinquina  rouge, 

Polygala, 

Réglisse, 

Pavots, 

Ipécacuanba, 

Lierre  terrestre, 

Hysope, 

Pouliot, 

Sucre, 

Eau, 


Sst  pour 

8  grammes. 

2  grammes.  '. 
4  grammes. 

3  têtes  ou  capsules. 

1  gramme  2  décigrammes. 

15  grammes. 

15  grammes. 

15  grammes. 
500  grammes. 
Quantité  suffisante. 


Après  cette  explication,  qui  se  trouve  complétée  par  l'instraction  sur  les  poids  et  mesures  (page  33),  il  ne  peut  y 
avoir  d'embarras  :  les  chiffres  représentent  toujours  des  grammes  ou  leurs  fractions.  Cependant,  presque  toujours  ces 
quantités  peuvent  aussi  être  considérées  comme  des  parties,  ce  qui  est  surtout  commode  pour  quelques  préparations 
officinales,  et  les  produits  chimiques  que  l'on  prépare  tantôt  en  petites,  tantôt  en  grandes  quantités.  Nous  venons  de 
dire  que  les  quantités  indiquées  en  chiffres  pouvaient  presque  toujours  être  considérées  comme  des  parties  :  cette 
réticence  était  nécessaire;  en  effet,  avec  une  formule  qui  contient  une  quantité  indiquée  en  nombre,  comme  pavois  dans 
le  troisième  exemple,  il  ne  peut  en  être  ainsi,  à  moins  qu'on  ne  prenne  le  poids  de  la  substance  indiquée  en  uomlire, 
car  alors  on  rentre  dans  le  cas  général. 

MM.  les  médecins  qui  se  serviront  de  l'Officine  feront  bien,  dans  la  reproduction  des  formules,  de  ne  mettre  qu'une 
seule  substance  à  la  ligne,  et  d'écrire  les  quantités  en  toutes  lettres,  ou  au  moins  la  nature  de  ces  quantités.  On  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions  dans  les  prescriptions  magistrales. 


MANIÈRE  DE  CONSULTER  L'OFFICINE 

On  nous  a  signalé  comme  faisant  défaut,  dans  les  premières  éditions,  des  articles  ou  formules  qui  s'y  trouvaient  cepen- 
dant bien.  Ces  erreurs  ont  été  causées,  d'un  côté,  par  l'impression  excessivement  serrée  du  livre,  chose  à  laquelle  on 
n'était  pas  accoutumé  jusqu'à  présent,  et,  de  l'autre,  par  des  recherches  insuffisantes.  Sous  ce  dernier  rapport,  nous 
indiquerons  la  manière  suivante  de  procéder  lorsque,  pour  la  recherche  d'un  article,  on  sera  obligé  d'avoir  recours  à  la 
table. 

lo  Lorsqu'une  substance  simple  aura  plusieurs  noms,  on  la  cherchera  d'abord  sous  celui  qui  est  le  plus  technique  et, 
à  défaut  de  résultat,  sous  les  autres  noms. 

2°  Pour  une  préparation  susceptible,  par  sa  forme,  de  porter  différents  noms  de  genre,  comme  l'eau  apoplectique 
des  Jacobins  de  Rouen,  qui  porte  également  les  noms  d'élixir  des  Jacobins,  d'alcoolé  de  cannelle  et  de  santaux 
composé,  on  devra  la  chercher  sous  ces  deux  dernières  dénominations  génériques  si  la  première  fait  défaut. 

3»  Lorsqu'on  ne  trouvera  pas  une  préparation  dont  le  nom  générii^ie  est  suivi  de  plusieurs  noms  spécifiques,  on  devra 
la  chercher  sous  un  de  ces  derniers  noms,  exemple  :  Pâte  acétique  alumineuse  de  Lefoulon.  On  trouvera  cette  préparation, 
soit  sous  la  dénomination  que  nous  venons  de  donner,  soit  tout  simplement  sous  l'une  des  suivantes  :  pâte  alumineuse, 
pâte  acétique,  pâte  de  Lefoulon. 

4°  Si  l'on  ne  se  rappelle  que  le  nom  de  l'auteur  de  la  préparation  que  l'on  cherche,  on  se  reportera  à  la  table  des 
auteurs. 

5o  Enfin,  à  défaut  de  résultat  dans  la  table  française,  on  consulterait  la  table  polyglotte  pour  peu  que  le  nom  cherché 
ait  quelque  chose  d'insolite. 

Pour  les  recherches  dans  le  Tarif,  afin  qu'ils  n'attribuent  pas  à  des  substances  des  prix  qui  appartiennent  à  d'autres, 
nous  engageons  nos  confrères  à  régler  au  crayon  cette  partie  de  l'Officine. 
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EXPLICATION  DES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  L'OFFICINE 


Am. 


Bat. 
Belg. 
Bér. 
Bor. 


Brer. 
Bril. 
Bruns. 
Cad. 

Christ. 


Geiicv. 
Germ. 
Giord. 

Grec. 
Guib. 


lian. 

Jeann. 

Jourd. 

Leb. 

Lip. 

Lond. 

Mag. 

Mi  a. 

Moir. 

Mouch. 

Noriv. 

Par. 

Phœb. 

Pid. 


Prodh. 
Prus. 
Rad. 
Rat. 

Red. 
Rich. 
S.-M. 

Sard. 
Sax. 


Spiel. 

Su. 

Su'éd. 

Tad. 


(dans  le  dispensaire 

The   Pharmacopœa  of  the  United-States   of       Pi 
America.  Pot. 

Ams.      —  Pharmacopœa  amstelodamensis.  Port 

Anc.Cod.—  Codex  de  1837. 

Aiig.       —  Augustin,  Pharmacopœa  estemporanea. 
Aust.      —  Pharmacopœa  austriaca. 

—  Pharmacopœa  bâta  va. 

—  Pharmacopœa  belgica. 

—  Béral,  Nomenclature  et  Classification  pharmac. 

—  Bories,  Formulaire  de  Montpellier. 
Boruss.  —  Pharmacopœa  borussica. 
Bouch.    —  Bouchardat,  Nouveau  formulaire  magistral. 

—  Brera,  Ricettario  clinico. 

—  British  pharmacopœia. 

—  Dispensât,  pharm.  Brunsvieense. 

—  Cadet  de  Gassicourt,  Formulaire  magistral. 

—  Christison,  A  Dispensatory. 
Cod.  ou  Codex.  —  Codex  on  Pharmacopée  française,  1S66. 
Cot.        —  Cottereau,  Traité  élément,  de  pharmacologie. 
Ban.        —  Pharmacopée  danoise. 
Delaf.  et  Lassaig.  —    Delafond  et  Lassaigne,  Médecine 

des  animaux  domestiques. 
Edimb.    —  Pharmacopœa  edimburgensis. 
Esp.        —  Pharmacopœa  hispanica. 
F.  H. M.  —  Formulaire  des  Hôpitaux  militaires. 
F.  H.  P.  —  Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris. 
Ferr.      —  Farmacopea  ferrarese,  d'Antoine  Campana. 
Foij.        —  Formulaire  des  praticiens. 
FÙld.      —  Dispensatorium  fuldense. 
■ —  Pharmacopœa  genevensis, 

—  Pharmacopœa  Germaniœ. 

—  Giordano,  Farmacologia,    ossia  Trattato    di 
farmacia  teorico  e  pratico. 

—  Pharmacopée  grecque,  1837. 

—  Guibourt,  Pharmacopée  raisonnée. 
V.  Guib.—  VictorGuibert,  Ilist.  nat.  des  nonv.  médicam. 
Hamb.    —  Codex  medicamentarius  hamburgensis. 

—  Pharmacopœa  fiir  Ilanover. 

—  Formulaire  international,  de  Jeannel. 

—  Jourdan,  Pharmacopée  universelle. 

—  Lebas,  Pharmacie  vétérinaire. 

—  Dispensatorium  lippiacum. 

—  Pharmacopée  de  Londres  (aujourd'hui  Bn7.  ph .) 

—  Magendie,  Formulaire  pour  la  préparation  et 
l'emploi  de  plusieurs  nouveaux  médicaments. 

—  ^JEialhe,  Traité  de  l'Art  de  formuler. 

—  Moiroud,  Pharmacologie  vétérinaire. 

—  Mouchon,  Traité  des  saccharolés  liquides. 

—  Pharmacopée  norwégienne. 

—  Paris,  Pharmacologie. 

—  Phœbus,  Handbuch  der  Arzneiverordnungs- 
lehre. 

—  Piderit,  Pharmacia  rationalis. 

(dans  le  dispensaire. 


■  Formules.) 

—  Pierquin,  Mémorial  pharmaceutique. 

—  Pharmacopœa  regni  Poloniae. 

—  Cûdigo  pharmaceutico  lusitaao,   o  tratado  de 
pharmaconomia. 

—  Formulaire  anglais,  de  Prodhomme. 

—  Pharmacopœa  borussica.  (Y.  Boruss.). 

—  Radius,  Auserlesene  Heilformeln. 

—  Ratier,    Formulaire    pratique    des   bopitaai 
civils  de  Paris. 

—  Red.  Reedwood  (Gray's  Dispensatory). 

—  Richard,  Formulaire  de  poche. 

—  Sainte-Marie,   Nouveau   Formulaire    médical 
et  pharmaceutique. 

—  Pharmacopœa  sardoa. 

—  Pharmacopœa  saxonica. 
Slesv.H. —  Pharmacopœa  Slesvico-holsatica. 
Soiib.       —  Soubeiran,  Traité  de  pharmacie. 

—  Spielmann,  Pharmacopœa  generalis. 

—  Pharmacopœa  suecica. 

—  Swédiaur,  Pharmacopœa  medici  pratici  uni- 
versalis. 

—  Taddei,  Farmacopea  générale. 
Tr.etPid. —  Trousseau  et  Pidoux,  'Traité  de  thérapeutique. 
Tr.&tRév. —  Trousseau   et  Réveil,  L'art  de  formuler. 
Tiir.        —  Pharmacopœa  Tanrinensis. 
Wirl.      —  Pharmacopœa  W'urtembergica. 
Vaii-M.  —  A'an-Mons,  Pharmacopée  usuelle  et  pratique. 
Vir.         —  Virey,  Traité  de  Pharmacie. 
Wiirt.     —  Pharmacopœa  fiir  AVurtemberg. 
Ab.          —  Abeille  médicale. 
Bull.  th.  —  Bulletin  général  de  thérapeutique. 
Dict.ch.  W.  —  Dictionnaire  de  chimie  de  Ad.  "Wurtz. 
EnctjcI.   —  Encyclographie  médicale. 
Ca::.  H.  —  Gazette  des  hopilaui. 
Gaz.  m.  —  Gazette  médicale. 

/.  ch.7)i.  —  Journal  de  chimie  médicale  et  de  toxicologie. 
J.m.ph. —  Journal   des   connaissances   médicales  et  de 

pharmacologie. 
J.  Ph.     —  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 
/'/;.  J.     —  Pharmaceutical  Journal. 
Rcp.  ch. —  Répertoire    de  chimie   appliquée,    de   Bar- 

resxvil. 
Rcp.  ph.  —  Répertoire  de  Pharmacie. 
Rev.  pk.  —  Revue  pharmaceutique. 
Soc.  ch.  —  Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris. 
Un.méd.—  Union  médicale. 
Un.  ph.  —  Union  pharmaceutique. 
Bull,  de  l'Un.  ph.    —   Bulletin  commercial,  annexe  de 

l'Un.  ph. 
Rem.  pat.  ang.  —  Remède  patenté  anglais. 
Rr.  cxp.  —  Brevet  expiré. 
B.-il.      —  Bain-Marie. 
PP.         —  Proportion. 


Synonymie  étrangère.) 


Al. 

—  Allemand. 

Gyn. 

—  Cyngalais. 

Ang. 

—  Anglais. 

Dan. 

—  Danois. 

Ar. 

—  Arabe. 

DOK. 

—  Dakanais. 

Beng. 
BoH. 

—  Bengali. 

—  Bohémien. 

Esp. 

—  Espagnol. 

Brés. 

—  Brésilien. 

Egyp. 

—  Egyptien. 

Ch. 

—  Chinois. 

HOL. 

—  Hollandais. 

COCH. 

—  Gochinchinois. 

Ind. 

—  Indien. 

IT. 

—  Italien. 

Jap. 

—  Japonais. 

Jav. 

—  Javanais. 

:\Iah. 

—  Mahratte 

Mal. 

—  Malais. 

Mex. 

—  Mexicain. 

Per. 

—  Persan. 

POL. 

—  Polonais. 

POR. 

—  Portugais. 

Rus. 

—  Russe. 

San. 

—  Sanscrit. 

Sd. 

—  Suédois. 

Tam. 

—  Tamoul. 

Tel. 

—  Telinga. 

TUR. 

—  Turc. 

(dans   le   dispensaire    ET    LE   TARIF.) 

Le  signe  ï^;  indique  la  substance  que  le  pharmacien  délivrera  lorsqu'il  y  en  aura  plusieurs  du  même  nom  et  qu'il  n'y 
aura  pas  spécification  (Voy.  page  192  et  l'avis  en  tête  du  tarif.) 

L'étoile  *'  indique  les  substances  ou  préparations  qui,  d'après  le  Codex,  doivent  se  trouver  dans  toutes  les  pharmacies 
(V.  page  193.) 

L'astérisque  *  indique  les  substances  qui,  sans  être  obligatoires,  se  trouvent  généralement  dans  les  pharmacies  et  que 
les  médecins  peuvent  prescrire  avec  la  presque  certitude  qu'elles  seront  délivrées  (p.  193). 

Au  point  devue typographique,  l'étoile  à  cinq  rayons  n'est  pas  l'astérisque,  qui  en  a  six  et  huit.  C'est  donc  à  tort  que  1« 
Codex  a  donné  le  nom  de  l'une  à  l'autre,  ce-  qui  pouvait  être  une  cause  de  confusion  avec  les  indications  de  l'Officine 
sans  cette  explication. 

(Voir  ^ussi  les  abréviations,  page  1S8,) 
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NOTIONS  GENERALES 

SUR     LE     SYSTÈME     MÉTRIQUE 

Le  système  métrique ,  le  seul  que  la  loi  re- 
connaisse aujourd'hui  en  France  (1),  est  fondé 
sur  la  mesure  du  quart  du  méridien  terrestre 
et  sur  la  division  décimale.  Le  mètre  est  la 
dix-millionième  partie  de  la  distance  du  pôle 
à  l'équateur  (quart  du  méridien  terrestre). 
C'est  Yunité  fondamentale  des  nouveaux  poids 
et  mesures. 

Les  poids  et  mesures  dix  fois,  cent  fois, 
mille  fois,  dix  mille  fois  plus  grands  que  les 
unités  fondamentales,  ont  été  désignés  par 
l'addition  des  multiples  cléca,  hecto,  kilo,  my- 
ria,  mots  empruntés  du  grec  et  qui  signifient 
dix,  cent,  mille  et  dix  mille.  Les  poids  et  me- 
sures dix  fois,  cent  fois,  mille  fois  plus  petits 
ont  été  désignés  par  l'addition  des  diviseurs 
déd,  centi  et  milli,  dérivés  du  latin  et  analo- 
gues à  ceux  de  dixième,  centième  et  millième. 

Poids  français. 

Le  gramme  est  l'unité  des  poids  nouveaux. 
Il  équivaut  à  un  centimètre  cube  d'eau  distillée 
prise  à  son  maximum  de  densité  (à  -\-  [i°). 

Les  fractions  ou  sous-multiples  du  gramme 
sont  : 

Le  dédgramme,  qui  est  la  dixième  partie  du 
gramme. 

Le  centigramme,  qui  est  la  centième  partie 
du  gramme  et  la  dixième  du  décigramme. 

Le  milligramme,  qui  est  la  millième  partie 
du  gramme,  la  centième  du  décigramme  et  la 
dixième  du  centigramme. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées  par 


(1)  Les  pharmaciens  doivent  employer  les  mesures  mé- 
triques; et  si  la  loi  du  21  germinal  an  xi,  sur  la  phar- 
macie, parle  du  poids  médicinal,  c'est  par  opposition  avec 
ks  poids  emp.'oyés  dans  le  commerce  en  gros  ,  et  non 
pour  créer  en  leur  faveur  un  système  de  poids  et  me- 
sures différent  de  celui  qui  est  adopté  par  toute  la  France. 
Arrêté  du  26  juin  1853..'  B.  302.  Y.  législation  phar- 
maceutique. 


la  virgule  que  l'on  met  à  la  droite  des  chiffres. 
Exemple  : 

1,  gramme. 

Les  décigrammes  sont  placés  à  droite  de  la 
virgule  et  s'écrivent  : 

0,1  gram.  =  I  décigramme. 
0,4  4 

Les  centigrammes  sont  placés  à  droite  des 
décigrammes,  de  cette  manière  : 

0,01  gram.  =  1  centigramme. 
0,03  3 

Les  milligrammes  sont  placés  à  droite  des 
centigrammes  et  s'écrivent  ainsi  : 

0,001  gram.  =  1  milligramme. 
0,002  2 

S'il  y  a  en  même  temps  des  décigrammes  et 
des  centigrammes,  leurs  représentants  respec- 
tifs conservent  leur  place  : 

0,12  gram.  =  12  centig.,  ou  1  décig.  et  2  centig. 
0,25  25  2  5 

0,75  75  7  5 

Des  centigrammes  et  des  milligrammes  : 


0,015  gram. 
0,024 


15  millig.,  ou  1  centig.  et  S  millig. 
24  2  4 


Des  décigrammes ,  des  centigrammes  et  des 
milligrammes  : 

0,125  gram.=l 25  millig. ,  ou  1  décig.  2  centig.  et  5  millig. 
0,637  637  6  3  7 

Des  grammes  et  des  fractions  de  grammes, 
c'est  toujours  la  même  chose  : 

1,156  gram.  =  i  gram.  1  décigr.  b  cent.  6  milligr. 
S, 234  5  2  3  4 

Les  multiples  du  gramme  sont  : 

Le  décagrainme,  qui  vaut  10  grammes; 

V hectogramme ,  qui  vaut  100  grammes  ou 
10  décagrammes  ; 

Le  kilogramme,  qui  vaut  1000  grammes, 
100  décagrammes  ou  10  hectogrammes. 
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100  kilogrammes  font  le  quintal  métrique  ; 
1000  kilogrammes  forment  le  poids  du  mètre 
cube  d'eau  et  du  tonneau  de  mer  ou  tonne 
pour  les  chemins  de  fer  et  les  canaux. 

Un  étalon  prototype  en  platine,  déposé  aux 
archives  nationales,  le  Zi  messidor  an  vu,  donne, 
dans  le  vide,  le  poids  légal  du  kilogramme. 

Par  abréviation,  on  dit  souvent  1  déca, 
1  hecto  et  1  kilo,  pour  1  décagramme,  1  hec- 
togramme, 1  kilogramme,  et  l'on  écrit  indiffé- 
remment 1  déca,  2  hectos,  15  kilos,  ou 
10  grammes,  200  grammes ,  15000  grammes, 
ou  encore  10,0,  200,0,  15000,0,  en  ajoutant 
à  la  droite  de  la  virgule  les  fractions  de 
gramme  s'il  y  en  a,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut,  et  que  le  tableau  suivant  l'indique  : 

Myriagramme  ou 10,000  grammes. 


Kilogramme. 
Hectogramme 
Décagramme  . 

Gramme 

Déciçramme . . 
Centigramme. 
Milligramme  . , 


:,ooo 

100 

10 

1 

0,1 
0,01 
0,O0I 


Par  ce  qui  précède,  on  voit  qu'en  exprimant 
les  quantités  par  des  chiffres  seulement,  ces 
chiffres,  en  s' écartant  d'un  degré,  deviennent 
de  10  en  10  fois  plus  forts  ou  de  10  en  10  fois 
plus  faibles ,  selon  qu'ils  partent  de  la  gauche 
ou  de  la  droite  de  la  virgule.  Un  changement 
dans  la  position  de  la  virgule  pouvant  entraî- 
ner des  différences  fort  graves,  les  médecins 
agissent  sagement  dans  leurs  prescriptions,  en 
écrivant  les  quantités  en  toutes  lettres,  au 
moins  pour  les  substances  actives  (1). 

Aujourd'hui  on  est  généralement  au  courant 
du  mécanisme  de  la  pondération  nouvelle  :  ce- 
pendant, pour  les  personnes  qui  ne  compren- 
nent pas  encore  parfaitement  bien,  voici,  par- 
mi les  moyens  proposés,  le  plus  ingénieux, 
c'est  celui  des  assimilations. 

On  a  dit  : 

Le  franc  se  compose  de  20  sous  ou  de  100  centimes; 

Le  gramme  répond  à. .  20  grains  on  à  100  centigr; 

Chaque  sou  Yaut 3  centimes; 

Chaque  grain  vaut. .. .  o  centigrammes; 

3  sous  valent 13  centimes  ; 

3  grains  valent 13  centigrammes; 

12  sous  valent 60  centimes; 

12  grains  valent 60  centigrammes. 


(1)  Les  auteurs  de  formulaires  recommandent  tous  de 
ne  se  servir  que  des  termes  grammes  et  centigrammes. 
Nous  approuvons  ce  système  :  pour  la  monnaie  on  ne  se 
sert  que  des  mots  francs  et  centimes. 

A  défaut  de  poids  proprement  dits  pour  peser,  on  peut 
y  suppléer  par  des  pièces  de  monnaie,  en  se  rappelant 
que  :  '■  '■■î^„,- 

J  centime  cuivre  pèse  Igr.    "5  fr.  argent  pèse 


do 

do 
do 
do 
franc 
do 


do 
do 
do 
argent 
do 
do 


3 

10 
20 
30 

100 


io  gT. 

1     ( 
3     ; 

6  ' 
16  : 
32      1 


Lors  donc  que  vous  aurez  un  nombre  quel- 
conque de  grains  à  prescrire,  pensez  à  ce  que 
le  même  nombre  de  sous  donnerait  de  cen- 
times, et  le  nombre  de  centimes  sera  celui  des 
centigrammes  correspondant  a  la  quantité  de 
grains  en  question. 

On  a  dit  aussi  : 

Le  gros  -vaut  4  grammes. 

Donc  en  multipliant  les  gros  par  quatre,  on 
a  tout  de  suite  le  nombre  des  grammes  que  l'on 
recherche. 

7  gros  valent  28  grammes;  5  gros  valent  20  grammes. 

Cette  méthode  facile  est  d'une  exactitude 
suffisante  dans  la  plupart  des  cas. 

Figures  de  poids  et  balances  en  usage  en 
pharmacie. 


{Fig. 


{Fig.  Zi.) 
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Poids  anciens. 

Nous  devons  faire  connaître  le  rapport  qiii 
existe  entre  les  anciens  poids  et  les  nouveaux, 
autant  parce  que  les  première  sont  encore  en 
usage  dans  le  langage,  que  parce  qu'ils  sont 
les  seuls  qui  figurent  dans  les  traités  de  phar- 
macie antérieurs  à  1840. 

Les  médecins  français  ont  longtemps  fait 
usage,  dans  leurs  prescriptions,  de  la  livre 
romaine ,  composée  de  12  onces ,  Y  once  de 
8  drachmes,  la  drachme  de  3  scrupules  ou  de- 
niers, et  le  scrupule  de  20  grains,  le  grain 
supposé  égal  au  poids  d'un  grain  moyen  d'orge 
ou  de  blé....  Mais,  pendant  que  les  pharma- 
ciens se  conformaient  aux  Codex,  où  les  for- 
mules étaient  rédigées  suivant  le  poids  romain, 
les  épiciers  et  droguistes  se  servaient  du  poids 
de  marc,  ce  qui  augmentait  les  doses  des  mé- 
dicaments d'un  sixième  s'ils  étaient  livrés  à 
l'once,  et  de  3  huitièmes  lorsqu'on  les  vendait 
par  livre.  Pour  prévenir  les  accidents  que  pou- 
vait entraîner  l'emploi  simultané  de  ces  deux 
espèces  de  poids,  la  Faculté  de  Paris  adopta 
dans  la  3''  édition  de  son  Codex,  publiée  en 
1732,  l'usage  exclusif  du  poids  de  marc,  sauf 
la  substitution  du  nom  de  drachme  à  celui  de 
gros;  mais  les  médecins  de  Montpellier  et  de 
quelques  autres  provinces  de  France  conser- 
vèrent l'ancien  poids  médicinal,  parce  qu'il 
différait  peu  de  celui  du  commerce  usité  dans 
leur  pays. 

Consultée  relativement  à  l'application  des 
nouveaux  poids  et  mesures  aux  usages  de  la 
pharmacie,  la  Société  de  médecine  a  arrêté, 
le  27  pluviôse  an  x,  que  le  système  métrique 
devait  être  admis  exclusivement  pour  déter- 
miner les  doses  de  médicaments,  en  adoptant 
la  nomenclature  méthodique,  de  préférence 
aux  dénominations  vulgaires  autorisées  par  le 
décret  du  13  brumaire  an  ix. 

Cependant,  en  1812,  le  gouvernement  avait 
autorisé  une  livre  dite  usuelle  ou  métrique,  et 
qui  était  la  moitié  exacte  du  kilogramme;  ses 
divisions  n'étaient  pas  décimales  ;  elle  conser- 
vait l'once,  le  gros,  le  grain,  et  ses  rapports 
avec  le  kilogramme  ne  pouvaient  s'exprimer 
que  par  des  fractions. 

La  livre  poids  de  marc  n'était  donc  plus 
usitée  depuis  1812,  et  les  pharmaciens  ne  se 
servaient  que  de  la  livre  métrique  et  de  ses 
divisions.  En  1840,  le  système  décimal  fut 
rendu  obligatoire  pour  tout  le  monde,  confor- 
mément aux  lois  du  28  germinal  an  m,  et  du 
h  juillet  1837. 

RAPPORT  DE  LA  LIVRE  AKCÎEKNE 

ET  DE  SES  FRACTIONS  AUX  POIDS  DÉCIMAUX 

Grammes. 

1/16 0,003 

1/10 OjOOo 


Grammes. 

1/9 0,00G 

1/8 0,007 

1/7 0,008 

1/6 0,009 

1/5 0,010 

1/4 0,013 

1/3 0,017 

1/2(1) 0,023 

2/3 0,034 

3/4 0,039 

1   grain 0,053 

2 0,106 

3 6.159 

4 0,212 

5 0,266 

6 0,318 

7 0,371 

8 0,424 

9.... 0,478 

10 ,.  0,331 

11 0,584 

12=1/2  scrupule,  0,637 

13 0,690 

14 0,743 

15 0,796 

16 0,849 

17 0,902 

18 0,956 

19 

20 

21 

22 

23 

24  =  1  scrupule. . 

25 

26 

27 


30 

31 

32 

33 

34 

35 

36^i/2' 

37 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 


1,009 
1,062 
1,115 
1,168 
1,221 
1,274 
1,327 
1,380 
1,434 
1,487 
1,540 
1,393 
1,646 
1,699 
1,752 
1,805 
1,839 
1,912 
1,965 
2,018 
2,071 
2,124 
2,177 
2,230 
2,283 
2,337 


48=2  scrupules. 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

36 

57 

58 

59 

60 

61 

62 

63 

64 

65 

66 


Grammes. 
2,390 
2,413 
496 
549 
602 
663 
701 


69 

70 

71 

1  gros=72  grains 

2 

3 

4=  1  /2  once  . . . 
5 


6 

7 

1  once 

2=1/2  quart... 

3 

4=  1  quart  ou  1 

quarteron 

5 

6 

7 


=  1  /2  livre 


10.... 
11.... 

12 

13 

14 

15 

1  liv.: 
2.... 
3.... 


=16  onces. 


2 

2 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

3 

7 

H 

15 

19 

22 

26 

30 

61 

91 

122 
152 
183 
214 
244 
275 
303 
336 
367 
397 
428 
458 
489 
979 
1468 


815 
868 
921 
974 
027 
080 

18^ 

24 

29 

34 

399 

432 

503 

5B8 

611 

664 

718 

771 

824 

648 

472 

297 

121 

943 

769 

594 

188 

782 

376 
97^ 
364 
158 
752 
347 
941 
335 
127 
721 
313 
909 
303 
007 
511 


Grammes. 

1/30  grain 0,001 

1/23 0,002 


Ce  tableau  est  le  rapport,  aussi  exact  que 
possible,  des  anciens  j)oids  aux  nouveaux,  en 
dehors  de  toute  idée  d'application  aux  formules 
médicinales. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  du  système  dé- 
cimal, il  fallut  traduire  les  poids  des  anciennes 
formules  par  les  nouveaux.  Les  auteurs  du 
Codex  de  1837,  qui  les  premiers  firent  cette 
conversion,  recherchèrent  le  rapport,  non  pas 
exact,  mais  le  plus  rapproché  selon  eux,  en 
nombres  ronds  et  facilement  divisibles.  Ils  ont 
représenté  : 


(1)  Le  1/2  grain,  dans  la  pratique,  est  rarement  repré- 
senté en  milligrammes  ;  mais  il  Test  en  centigrammes,  de 
cette  manière  :  0,02(1/2  grain  faible),  0,03  (1/2  graiufort). 
Chaque  fois  que  ce  cas  s'est  présenté  dans  les  formulai 
du  dispensaire,  nous  avons  pris  0,03. 
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1/2  grain  par.  0,023  1   once 32 

1  grain  par 0,05  11/2  once  par...,  48 

2 0,10  2 64 

18 1  3 96 

36  ou  1/2  gros...  2  4 125 

1    gros 4  8 250 

2 -8  1  liv.  (dite  MÉTRIQ.)  500 

i 16  2 1000 

Mais  ce  mode  de  réduction,  à  l'exception 
des  deux  premiers  poids  et  des  quatre  derniers, 
force  les  valeurs,  et  quelquefois  mên.e  de  beau- 
coup. On  se  rapproche  davantage  des  divisions 
de  l'ancienne  livre  en  réduisant  l'once  à  30 
grammes,  comme  l'a  proposé  l'Académie  de  mé- 
decine, comme  l'ont  adopté  la  plupart  des  au- 
teurs de  formulaires,  enfin  comme  nous  l'avons 
adopté  nous-même  pour  notre  Dispensaire. 

Les  rapports  sont  donc  les  suivants  : 

Gram.  Gram. 

1/2  once  ou  4  gros. .  15  2  onces 60 

1  once 30  3  onces 90 

1  once  1/2 43  4  onces 120 

Le  nouveau  Codex  n'a  rien  déterminé  à  cet 
égard. 

Poids  étrangers. 

Les  pays  étrangers  n'ont  point  encore  tous 
adopté  le  système  décimal  français  (1);  mais  il 
est  à  croire  que  la  simplicité  et  la  rectitude 
de  ce  système  pondéral  le  feront  lût  ou  tard 
universellement  adopter. 

Bien  que  ces  pays  aient  chacun  leurs  poids, 
il  est  à  remarquer  qu'en  définitive  il  y  a  en 
général  un  fond  qui  est  presque  partout  le 
même,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  en  nous 
occupant  de  la  posologie  des  principaux  États 
de  l'Europe. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque,  c'est 
qu'à  peu  près  chez  tous  les  peuples  il  y  a  deux 
espèces  de  poids  :  le  poids  marchand,  et  le 
poids  médicinal,  qui  est  toujours  assez  régu- 
lièrement plus  faible  d'un  quart  que  l'autre. 

Angleterre.  —  On  emploie  deux  sortes 
de  poids:  l'un  sert  pour  l'or  et  l'argent,  l'autre 
pour  la  plupart  des  marchandises.  Ce  dernier 
est  la  livre  avoir  du  poids  {avoir-du-poids, 
loeight).  Mais  c'est  le  premier  qui  est  en  usage 
dans  les  pharmacies  ;  il  porte  le  nom  de  poids 
troy  {troy  iveight  ou  apotliecane's  iceight).  La 
livre  Ipound)  médicinale  se  partage  en  12  onces. 
Chaque  once  {ounee)  en  8  gros,  chaque  gros 
{drachm)  en  3  scrupules  et  chaque  scrupule 
(scrap/e)  en  20  grains. 

L'once,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
fluidonce,  mesure  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  a  la  valeur  de  la  nôtre  ;  il  en  est  ainsi 
du  gros. 

(1)  Depuis  1860,  il  est  obligatoire  en  Espagne  et  dans 
ses  colonies.  Un  acte  du  Parlement  anglais,  du  29  juillet 
1864,  a  autorisé  l'usage  du  système  métrique  des  poids 
et  mesures  dans  tout  le  Royaume-Uni.  L  Autriche  a 
adopté  le  système  métrique  tel  qu'il  est  en  vigueur  en 
France.  Son  adoption  a  été  prescrite  aussi  dans  la 
l'Allemagne  du  Nord,  par  une  loi  du  17  août  1868,  qui 
a  du  entrer  en  vigueur  le  ler  janvier  1872. 


Les  États-Unis  ont  la  même  posologie  que 
l'Angleterre.  Cependant,  le  système  métrique 
des  poids  et  mesures  vient  d'être  rendu  obli- 
gatoire dans  le  service  de  santé  de  la  Marine 
militaire  des  États-Unis,  plusieurs  journaux  de 
Pharmacie  Américains  ont  déjà  adopté  le 
même  système.  (1879). 

Autriche.  —  La  livre  médicinale  (pfiind), 
qui  diffère  de  la  livre  marchande,  se  divise, 
comme  dans  toute  l'Allemagne  et  l'Italie  au- 
trichienne, en  12  onces,  l'once  (unze)  en  8 
gros,  le  gros  (drachme)  en  3  scrupules,  et  le 
scrupule  (scrupel)  en  20  grains. 

La  livre  médicinale  autrichienne,  qui  est 
usitée  dans  V Autriche  proprement  dite,  la  Bo- 
hême, la  Moravie,  la  Hongrie,  la  Transylvanie, 
le  Tyrol,  vaut  98080,5  richtpfennigs;  le  richt- 
pfennig  équivaut  à  0,00/i28  grammes. 

A  Venise,  les  pharmaciens  se  servent  de  la 
livre  dite  sottile  ou  petite,  qui,  du  reste,  se  di- 
vise en  onces,  gros,  scrupules  et  grains;  c'est 
la  plus  faible  de  toutes  les  livres  ;  elle  ne  vaut 
que  301  gr.,  2297. 

Bavière.  —  La  livre  médicinale  se  divise 
en  12  onces,  l'once  en  8  gros,  le  gros  en  3 
scrupules  et  le  scrupule  en  20  grains. 

Belgique.  —  Mêmes  poids  qu'en  France. 

Chine.  —  La  livre  chinoise  kin  équivaut 
à  606  grammes  :  elle  se  subdivise  en  16  lécrns: 

Le  LÉAN,  ou  once  chinoise équivautà  37.873 

Le  TSiÈN,  qui  est  le  dixième  du  léan.            r=  3.787 

Le  FÈ.N,         —          dixième  du  tsièn.             =  0.378 

Le  Ll,             —           dixième  du  FÈN  .             =  0.037 

Le  HAO,         —          dixième  du  li.. . .            =  0.003 

Notre  kilogramme  équivaut  à  26  léans  et 
260  tsièns. 

11  résulte  de  l'examen  de  ce  tal)leau  qu'à 
part  le  Mn  ou  livre  qui  ne  s'y  rapporte  pas,  la 
'  posologie  chinoise  est  établie  d'après  le  système 
décimal,  et  qu'elle  descend  bien  au-dessous 
de  notre  ancien  grain,  puisque  la  valeur  du 
liao  n'est  que  de  3  milligrammes. 

Danemark.  —  Les  poids  de  Nuremberg. 

Espagne.  —  1  marc  1/2  de  Caslille  forme 
la  livre  médicinale  espagnole,  qui  se  divise  en 
12  onces  ,  l'once  (onza)  en  8  gros ,  le  gros 
[dracma)  en  3  scrupules,  le  scrupule  [escru- 
pido)  en  2  oboles,  l'obole  (obolo)  en  3  siliques, 
et  chaque  silique  {siliciia)  en  li  grains  (granos); 
ce  qui  l'ait  le  scrupule  de  24  grains. 

2  marcs  ou  16  onces  forment  la  livre  de 
Caslille,  dont  25  font  un  arrobe^  et  100  un 
quintal. 

Grèce.  —  La  même  livre  qu'en  Bavière. 

Hollande.  —  La  livre  médicinale  est  de  12 
onces,  l'once  de  8  gros,  le  gros  de  3  scrupules 
de  20  grains  chacun. 

Autrefois  on  se  servait  en  Hollande  de  la 
livre  aujourd'hui  en  usage  à  Lubeck  et  qui 
vaut  7,680  as  (369  grammes),  ce  qui,  divisé 
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par  12,  fait  l'once  de  6ZiO  as,  le  gros  de  80  as 
et  le  scrupule  de  26  as  2/3. 

Indostan.  —  Les  poids  médicinaux  de  Tln- 
dostan,  d'aprè's  le  docteur  Heyne,  sont  : 

Le  VisuM,  qui  est  le  grain  de  riz,  équivaut  à  0,03 

4  Visums  =  1  GuLiviNDAOupatika.  0,12 

2  Gulivindas  =       1   Addaoa 0,23 

2  Addagas  —      1   Ciiinum 0,5 

2  1/2Ciiinums   =       1    Tsavila l,2o 

2  Tsavilas  =      i   Diiaranum 2,50 

2  Dharanums  =      1  Mada 5,25 

3  Madas  =      1  Tulam 15,50 

6  Tulams  ==      1  Pava-siru 93,0 

4  Payas  =       1   SiRU 373,0 

5  Sirus  =       1  YiSU 1865,0 

avisas  =      1  Yettu 3730,0 

2  Tettus  =  1   Arda-Manugudu...  7460,0 

2  Ardas-manugudus    1  Manugudu 14920,0 

S  Manugudus  =       1  Yadum 74600,0 

2  Yadums  =      1  Pandum 149200,0 

2  Pandums  =      1  Pulodoo-Candy 298400,0 

Il  faut  croire  que  ces  poids  sont  ceux  des 
parties  de  Tlnde  non  soumises  à  la  domina- 
tion anglaise,  car  nous  voyons  dans  la  Bengal 
pharmacopœa,  que  les  poids  adoptés  par  la 
compagnie  anglaise  des  Indes  orientales  sont 
les  suivants,  dont  nous  indiquons  comme  ci- 
dessus  la  valeur  en  grammes  : 

L'unité  fondamentale  est  la  Tola  ou  Rupée  (roupie). 
1  D'han  représente  0,028 

4  D'hans          font     1   Ruttee  (Routtie)...  0,12 
8  Ruttees          =      1  Masha 0,96 

12  Masha  =         Tola  ou  Rupée 11,5 

5  Tola  =      1   Chitak 5.8,0 

16  Chitak  —       1  Seer 930,0 

5  Seers  =:      1   Pusseree 4650,0 

b  Pusserees      =      1  Mun  ou  Moud 23250,0 

Naples.  —  La  livre  est  de  12  onces , 
Fonce,  par  exception,  est  de  10  gros,  et  le 
gros  de  3  scrupules  de  20  grains  Fun. 

33  onces  1/3  forment  le  rotolo,  poids  géné- 
ral du  royaume,  et  qui  vaut  891  grammes. 

NoRWÉGE.  —  Les  poids  de  Nuremberg. 

Nuremberg.  —  Pendant  longtemps  cette 
ville  fournit  toute  l'Allemagne  de  poids  fondas. 
Cette  particularité  fait  que  beaucoup  de  cercles 
de  ce  dernier  pays  se  servent  encore  de  la  livre 
de  Nuremberg. 

Cette  livre  se  divise  en  12  onces.  Fonce  en 
8  gros  et  le  gros  en  3  scrupules  de  20  grains. 

Les  principaux  pays  allemands  où  elle  est 
usitée,  sont  le  duché  de  Bade,  celui  de  Bruns- 
ivick ,  Francfort-sur-le-Mein ,  Hambourg ,  le 
Hanovre,  le  duché  de  Nassau,  le  grand-duché 
de  Hesse,  ceux  d'Oldenbourg ,  de  Weimar,  le 
Wurtemberg,  etc.  Mais,  chose  à  remarquer, 
cette  livre  n'est  plus  en  usage  à  Nuremberg 
même,  qui  se  sert  de  la  livre  de  Bavière. 

Piémont.  —  La  livre  se  divise  en  12  onces, 
Fonce  en  8  gros  ou  drachmes,  et  le  gros  en 

3  scrupules  de  2Zi  grains. 

La  livre  de  la  principauté  de  Lucques  e  Icelle 
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du  duché  de  Parme  sont,  Ix  2  ou  3  grammes 
près,  la  livre  piémontaise. 

Pologne.  —  La  livre  médicinale  est  de  12 
onces,  Fonce  (uncyi)  de  8  gros,  le  gros  (drachm) 
de  3  scrupules,  le  scrupule  {skrupulow)  de  24 
grains  {granoio). 

Portugal.  —  La  livre  médicinale  se  par- 
tage en  12  onces,  Fonce  {orna)  en  8  gros,  le 
gros  {drama  ou  oitava)  en  3  scrupules,  et 
le  scrupule  (escrupolo)  en  2/i  grains  {grào). 
^  Prusse.  —  La  livre  se  divise  comme  celle 
d'Autriche.  C'est  l'ancienne  livre  de  Cologne 
adoptée  également  en  Saxe.  La  livre  des  deux 
duchés  de  Mechlembourg  en  diffère  à  peine, 

Rome,  —  La  livre  se  divise  comme  celle  du 
Piémont,  Les  poids  médicinaux  des  autres 
villes  des  États  de  l'Église  en  diffèrent  peu, 

La  livre  du  duché  de  Modène  se  divise  comme 
celle  de  Rome ,  avec  laquelle  elle  n'offre  une 
différence  que  d'un  gramme  en  plus. 

Russie.  —  La  livre  de  Saint-Pétersbourg 
est  formée  de  16  onces  ou  de  128  drachmes 
du  Péloponèse ,  ou  encore  de  96  solotniks ,  le 
solotnik  de  96  doli.  Elle  a  été  évaluée  à  408,99 
grammes. 

Cette  livre  n'est  pas  usitée  dans  la  méde- 
cine russe,  mais  îjien  celle  de  Nuremberg 
{Voy.  ce  mot),  qui  y  a  été  introduite  par  les 
médecins  allemands,  comme  le  constate  la 
pharmacopée  russe  de  1782. 

Suède.  —  La  livre  médicinale  vaut  7,/il6  as 
troy,  et  comme  elle  se  divise  en  12  onces,  cha- 
cune de  celles-ci  vaut  618,  chacun  des  8  gros 
77,25,  chacun  des  3  scrupules  25,75,  et  cha- 
cun des  20  grains  1,29  as. 

Le  congé  médicinal  égale  8  livres  médici- 
nales, et  vaut  2831  grammes. 

Suisse.  —  La  livre  de  Nuremberg. 

Toscane.  —  Poids  romains. 

Turquie.  —  Le  poids  de  Turquie  est  le  Kan- 
tar  ou  cantaro,  qui  se  divise  en  44  ohas  ou 
oques,  dont  chacun  contient  4  tchehy.  C'est  le 
tcheky  qui  sert  à  peser  les  drogues,  à  Constan- 
tinople  et  à  Smyrne.  L'oque  est  de  400  dra- 
chmes, chaque  drachme  se  divise  en  16  Mllos 
ou  karats  et  chaque  killo  en  4  grains;  le  dra- 
che  vaut  3  grammes. 

En  récapitulant  les  diverses  valeurs  et  les 
divers  modes  de  division  de  la  livre  médici- 
nale en  Europe,  on  voit  :  1°  que  cette  livre , 
partout  ailleurs  qu'en  France,  où  elle  valait 
16  onces  (1)  et  en  Turquie  où  l'on  suit  un 


(1)  En  la  faisant  de  12  onces,  comme  on  le  faisait  au- 
trefois dans  quelques  provinces  de  la  France,  elle  se 
trouve  en  conformité. 
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fractionnement  particulier,  n'a  que  12  onces  ; 
2°  que  partout  l'once  se  divise  en  8  gros,  ex- 
cepté à  Naples  où  elle  en  comprend  10  ;  3"  que 
partout  le  gros  comprend  3  scrupules  ;  li°  que 
le  scrupule  n'a  que  deux  degrés  :  il  est  de  20 
ou  de  2Zi  grains.  Cette  dernière  circonstance 


fait  varier  en  grains  la  valeur  du  gros,  de 
l'once,  et  par  suite  celle  de  la  livre.  Ensuite, 
le  grain  n'ayant  pas  partout  le  même  poids,  il 
en  résulte  que  les  livres  et  leurs  divisions 
n'ont  pas  la  même  valeur  en  grammes  ;  c'est 
ce  que  démontrera  le  taJ^leau  suivant  : 


PAYS  (1). 


Angleterre  et  États-Unis  d'Amérique.... 

Autriche 

Bavière ,  Grèce 

Espagne 

Hollande . , . , , 

Naples 

Nuremberg,  quelques  cercles  allemands 

Russie,  Danemark,  Norwége,  etc 

Piémont  (2) 

Pologne 

Portugal 

Prusse,  Saxe 

Rome  et  les  Etats  de  l'Eglise  (4),  Toscane 

Suède,  Suisse 

Yeuise 


VALEUR 

de  la  livre 


373 
4-20 
360 
314 
3Tb 
3i20 

3o7 
331 
33S 

3aU 
339 
356 

301 


,246 
,009 
,000 
,820 
,000 
,761 

,914 
,961 
,5il 
,190 
,784 
,191 
,350 
,230 


VALEUR 

de  l'once 


grammes. 


31,104 
35,069 
30,000 
28,733 
31,225 
26,730 

29,830 
27,663 
29,876 
28,683 
29,233 
28,330 
29,697 
23,102 


VALEUR 

du  gros 


SS8 
384 
750 
592 
906 
673  (3) 

729 
458 
73  4 
583 
653 
333 
712 
138 


VALEUR 

du 
scrupule 


1,298 
1,461 
1,250 
1,197 
1,302 
0,891 

1  ,243 
i,153 
1.243 
1,193 
1,218 
1,178 
1,237 
1,046 


NOMBRE 

de  grains 

au 
scrupule. 


VALEUR 

du  grain 


0,063 
0,073 
0,063 
0,049 
0,065 
0,043 

0,062 
0,048 
0,062 
0,030 
0,061 
0,049 
0,061 
0,052 


Pour  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  le  rapport  en  grammes  donné  dans  ce  tableau  est  celui 
de  la  livre  Tt'oy,  et  de  ses  divisions,  mais  voici,  pour  ces  deux  pays,  le  rapport  avec  le  gramme 
de  h  \i\re  avoir  du  poids  et  de  ses  divisions,  qui  sont  adoptées  par  la  pharmacopée  Britannique 
et  par  la  pharmacopée  de  Dublin  : 


Angleterre  et  États-Unis. 


Livre 

en 

grammes 

433,58 


Once 


grammes 
28,35 


Gros 

en 

grammes 

3,34 


Scrupule         Grain 


grammes 
1,093 


(V.  J.  Ph.  1865). 


grammes 
0,063 


Poids  antiques, 

Chez  les  anciens  Romains  Vas,  pondo  ou 
libra,  valait  environ  365  grammes.  Elle  se  di- 
visait en  12  onces,  l'once  (luidn)  en  8  gros,  le 
gros  [drachma)   en  3  scrupules,  le  scrupule 


(1)  .Vous  rappelons  que  les  divers  pays  ont  générale- 
ment deux  sortes  de  poids ,  celui  du  commerce  et  celui 
des  pharmaciens  ou  médicinal ,  et  qu'ici  nous  ne  faisons 
connaître  que  ce  dernier. 

(2)  Guibourt  et  Soubeiran  représentent  cette  livre  par 
807,  418,  et  font  le  scrupule  de 20  grains:  c'est  qu'ils  ont 
agi  sur  la  livre  de  Coni,  et  nous  sur  celle  de  Turin. 

(3)  Nous  avons  vu  qu'à  Naples  l'once  se  divise  en 
10  gros. 

(4)  La  livre  de  Bologne  est  de  13  gr.  4073  moins  forte 
que  celle  de  Rome. 


{scriptuhun)  en  2  oboles,  l'obole  (obohis)  en 
3  siliqucs,  le  silique  {siHms)  en  U  grains.  Le 
grain  s'appelait  lens  ou  p)rimus. 

On  trouve  aussi  dans  les  ouvrages  latins  les 
dénominations  suivantes  pour  les  fractions  de 
la  livre  : 

Scscunx 1  once  1/2  Snptunx 7  onces 

Sextans 2  Bes,  bcssis  . .     8 

Triens 3  Dodrans 9 

Quadrans  ...  4  Dexlans      ou 

Quincunx...  5  decunx  .  . .   10 

Semis,  selibra  6  Deunx 11 

(V.  J.  Ph.  186/1). 
Chez  les  anciens  Grecs  le  kdent  (Tay.avTcv) 
valait  environ  27  kilog.;  la  mine  (avà),  Zi50,0; 
la  drachme  ('^px/a-À), /i,5;  Voboîe  (og^/Aôç),  0,60; 
le  c.hcdcos  (-/.aXx.oî),  0,1. 
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RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN    GRAMMES    DES    PRINCIPALES   LIVRES    DE    6912    GRAINS. 


ESPAGNE.      PARME.     PORTUGAL.    TOSCANE.     TURIN 

1  grain 0,05 

2 0,1 

3 0,15 

Il 0,2 

5 0,25 

6 0,3 

7 0,35 

8 0,li 

9 0,Zi5 

10 0,5 

11 0,55 

12 0,6 

13 0,65 

IZi 0,7 

15 0,75 

16 , 0,8 

17.... 0,85 

18 0,9 

19 0,95 

20 1 

21 1,05 

22 1,1 

23 1,15 

1  scrupule 1,2 

1/2  gros 1,8 

2  scrupules 2,4 

1  gros Il 

i  112  gros 5,8 

2 7 

2  1/2 8,8 

3 11 

Il lli 

5 18 

6 21 

7 25 

1  once 29 

11/2 hS 

2 57 

2  1/2 71 

3 86 

U 115 

5 ilili 

6 172 

7 201 

8 230 

9 259 

10 287 

11 316 

1  livre 3Zi5 

1  1/2 518 

2 690 


0,05 

0,05 

0,05 

0,0/i 

0,09 

0,1 

0,1 

0,0 

0,lZt 

0,15 

0,15 

0,18 

0,19 

0,2 

0,2 

0,24 

0,2/t 

0,25 

0,25 

0,2 

0,28 

0,3 

0,3 

0,34 

0,33 

0,35 

0,35 

0,3 

0,38 

0,li 

0,/i 

0,39 

0,/i3 

0,Zi5 

0,Zi5 

0,48 

0,/i7 

0,5 

0,5 

0,44 

0,52 

0,55 

0,55 

0,5 

0,57 

0,6 

0,6 

0,58 

0,62 

0,65 

0,65 

0,6 

0,66 

0,7 

0,7 

0,67 

0,71 

0,75 

0,75 

0,7 

0,76 

0,8 

0,8 

0,77 

0,81 

0,85 

0,85 

0,8 

0,85 

0,9 

0,9 

0,86 

0,90 

0,95 

0,95 

0,9 

0,95 

1 

1 

0,96 

1 

1,05 

1,03 

1 

l,0Zi 

1,10 

1,08 

1,05 

1,09 

1,15 

1,13 

1,1 

i,ill 

1,2 

1,18 

1,15 

1,7 

1,75 

1,75 

1,7 

2,28 

2,5 

2,35 

2,3 

3,Zi 

3,5 

3,55 

3,4 

5,10. 

/l,8 

5 

5 

6,8 

7 

7 

7 

8,5 

8,75 

9 

8,8 

10,2 

11 

11 

10 

IZi 

ill 

111 

14 

17 

18 

18 

17 

20,5 

21 

21 

21 

2Zi 

25 

25 

24 

27 

29 

28 

28 

ZlO 

/t3 

Zt2 

42 

55 

57 

56 

55 

68 

71 

70 

69 

82 

86 

85 

83 

107 

115 

113 

111 

137 

l/t3 

la 

138 

l6i 

172 

170 

166 

190 

200 

198 

194 

220 

229 

226 

221 

2Zi6 

258 

255 

249 

273 

286 

283 

277 

300 

315 

311 

304 

328 

SZii 

3i0 

332 

ll9[i 

516 

510 

496 

656 

688 

680 

664 

ûo 


RÉDUCTION  APPROXIMATIVE 

EN    GRAMMES   DES    PRINCIPALES   LIVRES   DE    5760    GRAINS. 


ANGLETERRE.  AUTRICHE.     BAVIÈRE.     HOLLANDE.     LUBECK.     NUREMBERG.  POLOGNE.     PRUSSE. 


1  grain 

2 

3 , 

h 

5 

6 

7 

8 

9 

10 ., 

11 

12 

13 

U 

15 

16 

17 

18 

19 

1  scrupule . . 
1/2  gros  . . . 

2  scrupules. 
1  gros  

1  1/2 

2 

2  1/2 

3 

h 

5 

6 

7 

1  once.  . . . 

1  1/2 

2 

2  1/2 

3 

k 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

1  livre .... 

1  1/2 

2 


0,06 

0,07 

0,06 

0,06 

0,06 

0,06 

0,06 

0,06 

0,13 

0,lZi 

0,13 

0,13 

0,13 

0,12 

0,12 

0,12 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

0,25 

0,3 

0,25 

0,25 

0,26 

0,25 

0,25 

0,25 

0,3 

0,4 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,3 

0,4 

0,45 

0,4 

0,4 

0,4 

0,35 

0,35 

0,35 

0,Zi5 

0,5 

0,45 

0,45 

0,45 

0,4 

0,4 

0,4 

0,5 

0,6 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,5 

0,6 

0,7 

0,55 

0,6 

0,6 

0,55 

0,55 

0,55 

0,65 

0,75 

0,6 

0,65 

0,64 

0,6 

0,6 

0,6 

0,7 

0,8 

0,7 

0,7 

0,7 

0,65 

0,65 

0,65 

0,8 

0,9 

0,75 

0,8 

0,77 

0,7 

0,7 

0,7 

0,85 

0,95 

0,8 

0,85 

0,8 

0,8 

0,8 

0,8 

0,9 

1 

0,85 

0,9 

0,9 

0,85 

0,85 

0,85 

0,95 

1,1 

0,9 

0,95 

0,9G 

0,9 

0,9 

0,9 

1 

1,15 

1 

1 

1 

1 

1 

0,95 

1,1 

1,25 

1,05 

1,1 

1,1 

1,05 

1,05 

1 

1,15 

1,3 

1,1 

1,15 

1,15 

1,1 

1,1 

1,1 

1,2 

1,4 

1,2 

1,2 

1,2 

1,2 

1,15 

1,15 

1,25 

1,45 

1,25 

1,3 

1,3 

1,25 

1,2 

1,2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2,5 

3 

2,5 

2,5 

2,6 

2,5 

2,5 

2,5 

h 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

8 

9 

8 

8 

8 

7 

7 

7 

10 

11 

10 

10 

10 

9 

9 

9 

12 

13 

11 

11 

12 

11 

11 

11 

15 

17 

15 

15 

15 

15 

15 

15 

19 

22 

19 

19 

19 

19 

19 

18 

23 

26 

22 

23 

23 

22 

22 

22 

27 

30 

26 

27 

27 

26 

26 

25 

31 

35 

30 

31 

31 

30 

30 

29 

Zi6 

52 

45 

46 

46 

45 

45 

44 

62 

70 

60 

62 

61 

60 

60 

58 

11 

87 

75 

77 

67 

75 

75 

73 

95 

105 

90 

93 

92 

90 

90 

88 

125 

140 

120 

125 

123 

120 

119 

116 

155 

175 

150 

156 

154 

150 

149 

146 

190 

210 

180 

187 

184 

180 

179 

175 

220 

245 

210 

218 

215 

210 

209 

205 

250 

280 

240 

250 

246 

240 

239 

234 

280 

315 

270 

280 

277 

270 

269 

263 

310 

350 

300 

312 

308 

300 

299 

292 

340 

385 

330 

344 

339 

330 

329 
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373 

420 

360 

375 

369 

360 

358 

350 

590 

630 

540 

560 

554 

540 

538 

525 

im 

840 

720 

750 

738 

720 

717 

701 
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MESURES  FRANÇAISES. 

Les  mesures  de  longueur  et 
de  capacité  n'ont  pas,  h  beau- 
coup près,  la  même  importance 
que  les  poids,  sous  le  point  de 
vue  pharmaceutique  ;  nous  en 
dirons  cependant  quelques  mots. 

Mesures  de  longueur  et  de 
solidité. 

Le  mètre,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  en  est  l'unité 
fondamentale.  Il  est  égal  à 
3  pieds  11  lignes,  296  de  l'an- 
cienne mesure. 

Un  étalon  prototype  en  pla- 
tine, déposé  aux  archives,  le 
Il  messidor  an  vu,  donne  la  lon- 
gueur légale  du  mètre  à  la  tem- 
pérature 0''. 

Les  fractions  du  mètre  sont  : 

Le  décimètre,  ou  dixième  par- 
tie du  mètre; 

Le  centimètre,  qui  est  la  cen- 
tième partie  du  mètre  et  la 
dixième  du  décimètre  ; 

Le  millimètre,  qui  est  la  mil- 
lième partie  du  mètre,  la  cen- 
tième du  décimètre  et  la  dixième 
du  centimètre. 

Les  multiples  du  mètre  sont: 

Le  décamètre ,  qui  vaut  dix 
mètres  ; 

Vhectomètre ,  qui  vaut  cent 
mètres  ou  dix  décamètres; 

Le  kilomètre,  qui  vaut  mille 
mètres,  cent  décamètres  ou  dix 
hectomètres  ; 

Le  myriamètre;  qui  vaut  dix 
mille  mètres,  mille  décamètres, 
cent  hectomètres  ou  dix  kilo- 
mètres. 

Myriamètre 10000  mètres. 


Kilomètre . 
Hectomètre 
Décamètre  . 

Mètre 

Décimètre.. 
Centimètre.. 
Millimètre . . 


1000 

100 

10 

1 

0,1 
0,01 
0,001 


LIGNES,   POUCES  ET    PIEDS   (dits  BE  ROl) 
EN    MÈTRES 

mètres. 

1  ligne  Tant 0,002 

2  •  -   -  - 

3 
4 
5 
6 

1 


—    valent 0,005 

0,007 
0,009 
0,011 
0,014 
0,016 
0,018 
0,020 
0,023 


mètres. 


mètres 


11  lignes  valent  .. .     0,02b      5  ou  brasse 1, 


1  poucevaut. 

2  —  valent  , 

3  —  

4  —  

5  —  

6  —  

7  —  


9  —     

10  —     

11  —     , 

1  pied  vaut.. . 

2  —  valent 

3  —     

4  —     


0,027 
0,054 
0,081 
0,108 
0,135 
0,162 
0,189 
0,217 
0,244 
0,271 
0,298 
0,325 
0,650 
0,975 
1  ,299 


6  ou  toise. 

7  — 


,949 
,274 
,599 
,924 
,248 

20  ou  perche •     6,497 

745 
,994 
,242 
,490 
,739 
,987 
,236 
,48i 


9     — 
10     — 


(V.  l'échelle  ci-contre,  divisée  d'un  côté  en  centimè- 
tres et  millimètres;  de  l'autre,  en  pouces  et  lignes.) 

La  heue  moyenne  est  de  2565  toises ,  c'est 
exactement  la  moitié  du  myriamètre  ;  mais 
pour  l'estimation  légale  des  distances  parcou- 
rues par  le  médecin  ,  la  lieue  de  poste  (2000 
toises)  ne  vaut  que  3898  mètres.  Dans  la  pra- 
tique, on  la  compte  comme  valant  à  kilomètres. 
Le  kilomètre  vaut  513  toises. 

L'aune  de  Paris  valait  3  pieds  5  pouces  6  lignes. 

Mesures  agraires. 

L'unité  de  mesure  agraire  est  l'are  ou  carré 
de  10  mètres  de  côté,  comprenant  100  mètres 
carrés. 

La  fraction  usitée  de  l'are  est  : 

Le  centiare  qui  est  la  centième  partie  de 
l'are  et  vaut  un  mètre  carré. 

Les  multiples  usités  de  l'are  sont  : 

Vhectare  ou  cent  ares ,  ou  dix  mille  mètres 
carrés  ; 

Le  myriare  ou  dix  mille  ares,  ou  un  million 
de  mètres  carrés. 

anciennes  mesures  agraires 

r  de  22   pieds  de  côté  (arpent  des 
L'arpent  valait  100  \       eaux  et  forêts), 
perches  carrées     )  de   18  pieds  de   côté  (arpent  de 

(       Paris). 

L'arpent  de  Paris  vaut 0,3419  hectares. 

L'arpent  des  Eaux  et  Forêts,  vaut.     0,5107       — 

T '!,„„*„„„,„,  *      (  2.925  arpents  de  Paris. 

L  hectare  vaut...  I  ^g.g  ^^i^^^  ^^^  Eaux  et  Forêts. 

Mesures  de  solidité. 

L'unité  pour  les  bois  de  chauffage  est  le 
stère  ou  mètre  cube  ;  c'est  un  cube  ou  dé  à 
jouer  ayant  1  mètre  de  longueur,  1  mètre  de 
largeur  et  1  mètre  de  hauteur. 

La  fraction  usitée  du  stère  est  : 

Le  dècistêre,  qui  est  la  dixième  partie  du 
stère,  ou  le  dixième  d'un  mètre  cube,  ou  cent 
décimètres  cubes. 

Le  multiple  usité  du  stère  est  : 

Le  décastère  ou  dix  stères,  ou  dix  mètres 
cubes. 

anciennes  mesures  de  solidité 

La  Corde  valait 3,8391  stères. 

Le  Stère  vaut 0,2603  corde. 
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Mesures  de  capacité. 

L'unité  fondamentale  est -le  litre,  qui  équi- 
vaut à  un  décimètre  cu])e  ou  mille  grammes 
d'eau  distillée  prise  à  son  maximum  de  densité. 

Les  fractions  du  litre  sont  : 

Le  décilitre  ou  la  dixième  partie  du  litre, 
qui  équivaut  à  cent  centimètres  cubes  ; 

Le  centilitre  ou  la  centième  partie  du  litre 
et  la  dixième  du  décilitre,  qui  équivaut  à  dix 
centimètres  cubes  ; 

Le  millilitre  ou  la  millième  partie  du  litre, 
la  centième  du  décilitre  et  la  dixième  du  cen- 
tilitre, qui  équivaut  à  un  centimètre  cube. 

Les  multiples  du  litre  sont  : 

Le  décalitre  ou  dix  litres,  ou  dix  décimètres 
cubes  ; 

Vhectolitre  ou  cent  litres,  ou  cent  décimè- 
tres cubes  ; 

Le  Mlolitre  ou  mille  litres,  ou  mille  déci- 
mètres cubes  =  un  mètre  cube  ; 

Le  myrialitre  ou  dix  mille  litres,  ou  dix 
mètres  cubes. 

ANCIENNES    MESUHES   DE   CAPACITÉ 

La  pinte  valait 2  chopines. 

La  chopine  ou  setier 2  1/2  setiers . 

Lg  1/2  setier 2  poissons. 

Le  poisson  (pot  ou  poisson) 4  roquilles. 

Le  MUID  était  de36  veltesetla  VELTEde  7  pintes  1/2. 

Le  BOISSEAU  était  sensiblement  de....  14  pintes. 

RAPPORT    DU    LITRE    A   LA   PINTE 

La  pinte  équivaut  à 0,931  litres  (]) 

La  chopine  ou  setier 0,466  — 

Le  demi-setier 0,233  — 

Le  canon 0,200  — 

Le  petit-canon 0,100  — 

Le  poisson 0,116  — 

La  roquille 0,029  — 

La  bouteille  de  Sèvres  ou  de  Paris.  0,"yO  — 

Le  boisseau 13,000  — 

Le  muid 251,370  — 

Mesures  de  capacité  étrangères. 

Angleterre.  — L'unité  est  le  gallon  (Zi,53i 
litres).  Mais  pour  les  usages  pharmaceutiques, 
c'est  l'ancien  gallon  de  vin  que  l'on  emploie 
et  que  l'on  divise  comme  il  suit  :  le  gallon 
{congius)  =  /i550  grammes,  en  8  pintes  ;  la 

Sinte  (octarius)  =  568  grammes,  en  20  flui- 
onces;  la  fluidonce  {(luidoncia,  mesure  de  ca- 
pacité représentant  28,35  centimètres  cubes 
d'eau)  =  28  grammes,  en  8  fluigros  ;  le  fluigros 
{fluidrachma)  =  35  décigrammes ,  en  60  mi- 
nimes ;  le  minime  =  59  milligrammes. 

La  pinte  anglaise  peut  donc  être  considérée 
comme  étant  notre  demi-litre  faible. 

Adtriche.  —  L'unité  est  la  mass  ou  kanne 
{l,U  litre).  On  la  divise  en  3  seitel,  et  /lO  mass 
font  un  eimer.  Dans  quelques  cercles  de  l'Alle- 
magne la  mass  est  divisée  en  h  schoppen;  alors 

(1)  Aujourd'hui,  on  ne  fait  plus  de  différence  entre  la 
pinte  et  le  litre,  la  chopine  et  le  demi-litre,  le  demi-setier 
et  le  quart  de  litre,  le  canon  et  le  cinquième  de  litre,  le 
petit  canon  et  le  dixième  de  litre,  le  poisson  et  le  hui- 
tième de  litre. 


elle  est  à  peu  près  juste  d'un  litre  (Bavière), 
ou  de  1,5  litre  (  grand-duché  de  Bade  ) ,  ou 
équivaut  à  1,8  litre  (Wurtemberg),  ou  corres- 
pond exactement  à  2  litres  (grand-duché  de 

Hesse). 

CHI^^E.  — Les  Chinois  ne  paraissent  pas  avoir 
de  mesures  de  capacité  ;  mais  ils  ont  des  me- 
sures de  longueur  et  de  superficie.  Les  voici  : 

Le  TCHE  ou  pied  chinois  équivaut  à Qm  370 

Le  TSOUEN,  dixième  du  tche 0     037 

Le  FEN,  dixième  du  tsouen 0     003 

Le  TCHAN,  ou  perche  chinoise 3     248 

Comme  on  le  voit ,  les  mesures  chinoises , 
comme  les  poids,  sont  établies  sur  le  système 
décimal. 

Indostan.  —  1  dub  équivaut  à  15,0  (en  gr.). 


4  dubs  à  1  GIDDA  62,0 

2  giddas  1  ARASOLA  123,0 

2  arasolas  1  sola         230,0 

2  SOlas  1  TAVADU      500,0 

2  tavadus  1  manika  1000,0 


2  manikàl  ADDADA  2000,9 
2  addad.  1  conchum  4000,0 
2  conch.  1  TRASA  8000,0 
2  trasas,  1  tum  16000,0 
0  tums,     1  YADUM     80000,0 


Danemark.  —  L'unité  est  le  pott  (0  lit. ,  96) 
qui  contient  k  pagcl. 

Espagne.  —  L'unité  est  Varroba  (16  litres). 

Naples.  —  C'est  le  barile  (43,62  litres). 

Portugal.  —  Vahnude  (16  litres  IfS.) 

Prusse.  —  La  cjitarte  (l,l/i5  litres). 

Rome.  —  Le  barile  (58,3  litres). 

Russie.  —  Le  icedro  (12,30  litres)  que  l'on 
divise  en  10  stof,  et  le  stof  en  10  tscluirk. 

Suède.  —  La  kanna  (2,62  litres)  que  l'on 
divise  en  2  stop,  le  stop  en  h  quarter,  et  celui- 
ci  en  i  jungfiur. 

Toscane.  —  Le  barile  (/i'5,58  litres). 

Turin.  —  La  brenta  (/i9,28/t  litres). 

Mesures  antiques.  —  Chez  les  anciens 
Romains,  V amphore  ou  quaclrantal  contenait 
environ  28  kilog.  L'amphore  se  divisait  en  2  ur- 
nes; Vurne,  en  ti  congius;  le  congius,  en  6  sex- 
tarius.  Vacetabulum  valait  environ  75  gram- 
mes. 

MESURES  MONÉTAIRES  ou  MONNAIES. 

La  monnaie  est  un  instrument  d'échange. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  monnaie  mé- 
tallique d'or,  ^'argent,  de  hillon,  ou  de  cuivre, 
marquée  au  coin  d'un  prince  ou  d'un  État 
souverain,  à  laquelle  les  gouvernements  assi- 
gnent une  valeur  déterminée  et  qui  a  cours 
dans  le  commerce. 

Monnaies  françaises. 

L'unité  monétahe  est  le  franc ,  en  argent, 
du  poids  de  5  grammes,  contenant  9/10  de 
métal  pur  et  1/10  de  cuivre  :  c'est  donc  un 
alliage  au  titre  de  9/10  ou  à  900/1000  de  fin. 

Les  fractions  du  franc  sont  : 

Le  décime  ou  dixième  de  franc. 

Le  centime  ou  centième  de  franc. 

Le  millime  ou  millième  de  franc.  (  Monnaie 
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de  compte.)  Quant  aux  multiples,  on  les  compte 
avec  les  nombres  ordinaires;  on  dit  iO  fr., 
100  fr.,  1,000  fr.,  etc. 

Or.  Pièces  de  100  f. ,  50  fr. ,  20  f. ,  10  f. ,  et  5  fr. 

Argent.  Pièces  de  5  fr.,  2  fr.,  1  fr.,  1/2  fr., 
ou  50  c,  1/5  ou  20  c. 


Cuivre  (1).  Décime  ou  10c.,5c.,  2  c,  1  c. 
Le  tableau  suivant  indique  le  poids,  le  dia- 
mètre, etc.,  de  ces  monnaies  : 

(1)  Nouvelle  monnaie  de  cuivre,  ou  plutôt  de  bronze, 
composée  de  :  95  cuivre,  4  étain  et  1  zinc,  créée  confor- 
mément à  la  loi  du  6  mai  1852. 


POIDS   EXACT 

TOLÉRANCE 

DIAMÈTRE 

MONNAIES 

ou 

en 

ou  module 

DROIT 

MILLIÈMES  DU  POIDS 

EN     MILLIMÈTRES 

Il  résulte  de  ce  tableau,  que  : 
4  pièces  de  5  fr.arg.j  pèsent  : 

OR 

MILLIÈMES 

MILLIMÈTRES 

100  fr. 

32  gr.    238 

1 

35 

ou  10       de  2      —    }  100  gr. 

50 

16           129 

1 

28 

20 

6           45161 

2 

21 

10 

3           22580 

2 

19 

133  pièces  de  20  fr.  or,)pèsent: 

5 

1           G1290 

8 

17 

ou  40       de    5  f.arg.  i  1  kil. 

ARGENT 

5  fr. 

2 

25  gr.       » 
10               » 

3 
5 

37 

27 

19  pièces  de  3  fr.  argent,  et 

1 

5 

5 

23 

11  de  2  fr.  ou 

0  50 
0  20 

2             50 
1 

7 
10 

18 
16 

20  pièc.  de  2  f.  et  20  de  1  fr. 

CUIVRE 

donnent  1  mètre. 

0   10 

10  gr.       » 

10 

30 

0  05 

o                » 

10 

25 

0  02 

2               » 

15 

20 

0  01 

1               » 

15 

15 

Monnaies   étrangères  (1) 

(Valeur  courante  des   plus  usuelles) 

ALGÉRIE.  —  Or:  Dinar  ou  Soultani=9h\ 
environ  ;  Argent  :  Douro  d'Espagtie  ou  Douro- 
bou-Medfa  =  5  fr.  UO,  Rial  douro  =  3  fr.  60, 
Rial  bacéta=^  2  fr.  50, Rial  Boudjou  =  ih\  80; 
Rial  frank  ou  1/2  boudjou  =  0  fr.  90;  Rial 
Drahem-Sr'ar  =  0  fr.  60;  l//i  et  1/8  boudjou 
à  proportion.  Cuivre  :  Flous=0  fr.  10  à  Ofr.  03. 

Ces  monnaies  tendent  à  disparaître,  les  in- 
digènes acceptent  les  monnaies  d'OR  françaises, 
sous  les  noms  de  Douro  =  5  fr.,  2,  li,  et  8 
douros,  à  proportion  ;  les  monnaies  d' Argent, 
sous  les  noms  de  Douro  =  5  fr.,  Zoudj frank 
=  2  fr. ,  Frank  ==  1  fr. ,  Achera  sordi  =  0  fr.  50, 
Arbansordi=  0  fr.  25;  les  monnaies  de  Cuivre 
sous  les  noms  de  Zoudj  sordi  =  0  fr.  10,  Sordi 
ou  Soiddi  (province  d'Oran)  =  0  fr.  05. 

ALLEMAGNE.  —  (Lois  monétaires  des  h  dé- 
cembre 1871  et  9  juillet  1873).  Or  :  20  Marks 
=  2/i  fr.  72  ;  10,  5,  à  proportion.  Argent  : 
Mark  =  1  fr.  10;  5,  2  1/2  ou  50  pfennigs, 
1/5  ou  20  pfennigs,  à  proportion;  Thaler  de 
30  silbergross  =  3  fr.  75  ;  Florin  ou  Gulden 
de  60  kreuzers  =  2fr.  10  ;  Gros  {silbergroschen) 
=  0  fr.  125.  Cuivre  :  Kreuzer  =  0  fr.  035  ; 
l//i  ou  pfennig  =  0  fr.  011. 

Monnaie  de  compte.  —  Mark  =  1  fr.  23. 

(1)  Par  suite  d'une  convention  monétaire  conclue  le 
23  décembre  1865,  entre  la  France,  la  Belgique,  l'Italie  et 
la  Suisse,  les  monnaies  d'or  et  d'argent  de  ces  pays  de- 
■viennent  exactement  les  mêmes  ;  elles  sont  frappées  dé- 
sormais au  même  titre;  depuis  cette  époque,  la  Grèce  a 
adhéré  à  cette  convention. 


ANGLETERRE.  —  Or  :  Guinée  =  26  fr.  k^  ; 
1/2,  1/Zi,  à  proportion;  Souverain  (Sorerefgn) 
=  25  fr.  20;  1/2  Souver.  Argent:  Couronne 
{Crown)  =  5  fr.  75, 1/2  cour.;  Schelling  {Shil- 
ling) =  1  fr.  12  ;  2  ou  fl.orin,  1/2  schelling 
ou  6  pence,  h  pence,  3  pence,  à  proportion. 
Cuivre  :  Renny  ou  denier  sterling  =  0  fr.  10  ; 
1/2  pence,  Farthing  =  0  fr.  025. 

Monnaie  de  compte  (1).  —  Livre  sterling 
{pound  sterling)  =  25  fr.  20. 

AUTRICHE.  —  Or  :  Quadruple  ducat  = 
Ixl  fr.  21  ;  ducat  impérial  {ad  legem  imperii) 
=  11  fr.  75  ;  8  florins  (loi  du  9  mars  1870)  = 
19  fr.  95  ;  k  florins,  à  proportion.  Argent  : 
2  florins  =  k  fr.  90;  1/2  écu  ou  florin  = 
2  fr.  Zi5;  1/Zi  florin,  à  proportion;  10  kreuz. 
=  0  fr.  22;  5  kreuz.,  à  proportion.  Cuivre  : 
3,  1,  1/2  Kreuzer. 

Monnaie  de  compte.  —  Florin  d'Autriche  = 
2  fr.  50. 

BELGIQUE.  —  Système  monétaire  français. 
Elle  a,  en  outre,  une  monnaie  de  nickel. 

BRÉSIL.  —  Or  :  5000  Reis  =  IZi  fr.  07, 
20000,  10000  reis,  à  proportion.  Argent  :  (Loi 
du  26  septembre  1867)  500  reis  =  1  fr.  14  ; 
2000,  1000  reis,  à  proportion. 

Monnaie  de  compte.  —  Mille  reis  =  3  fr. 

CHILL  —  Or  :  Piastre  ou  peso  =  h  fr.  72; 
10  ou  condor,  5  ou  doblon,  2  ou  escudo,  à  pro- 

(1)  La  monnaie  de  compte  n'existe  pas  en  espèces 
réelles  ;  on  en  emploie  la  dénomination  pour  faciliter  les 
comptes  commerciaux ,  en  l'établissant  d'une  manière  in- 
variable. 
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portion.  Argeint  :  Peso  de  100  centavos  = 
Ix  fr.  96;  1/2,  1/5,  1/10  ou  clecimo,  1/20,  à 
proportion. 

DANEMARK.  —  (Convention  monétaire  du 
18  décembre  1872).  Or  :  20  Atones  =  27  fr.  71; 
10,  à  proportion.  Argem  :  Krone  =  1  fr.  32; 
2,  à  proportion  ;  50  ore  =  0  fr.  66  ;  40,  25, 
10,  à  proportion  ;  Rigsdaler  =  2  fr.  77.  Cuivre: 
1  skiUing  =  0  fr.  12. 

Monnaie  de  compte.  —  Krone  =  1  fr.  38. 

EGYPTE.  —  Or  :  25  piastres  =  6  fr.  39  ; 
50, 100  piastres,  à  proportion.  Argent:  piastre 
=  0  fr.  25  ;  2  1/2,  5, 10  piastres,  à  proportion. 

ESPAGNE.  —  Or  :  Onza  =  81  fr.  Doblon 
de  10  escudos  =  25  fr.  95.  Argent  :  Piastre 
ou  douro  =  5  fr.  15  ;  Escudo  ou  1  /2  duro,  pié- 
cette (peseta)  =  0  fr.  92  ;  réal  de  Veillon  = 
0  fr.  23.  Cuivre:  Cuartillo  de  1/4  réal  = 
0  fr.  06;  décimas  de  1/10  réal,  1/2  décimas. 

Monnaie  de  compte.  —  Réal  de  0  fr.  26. 

ÉTATS-UNIS.  —  Ok  :  Aigle  de  10  dollars 
=  51  fr.  71;  double,  1/2,  1/4,  1/10  ou  dol- 
lar d'or,  1/20,  à  proportion.  Argent  :  Dollar 
ou  100  cents  =  5  fr.  31;  1/2,  1/4,  1/10  ou 
dime  1/20,  à  proportion.  Cuivre:  Cent  ou 
1/100  dollar,  1/2  cent  (le  cent  est  en  nickel). 

ÉTATS-UNIS  DE  COLOMBIE.  —  (Loi  du 
9  juin  1871).  Or  :  20  pesos  =  99  fr.  79;  10 
ou  condor,  à  proportion.  Argent  :  Teso  = 
4  fr.  96;  dccimo  =  0  fr.  46  ;  2,  1/2,  à  pro- 
portion. 

GRÈCE.  —  Or  :  20  di'achmes  (icosi  drachm.) 
=  20  fr.  ;  10,  5  drachmes,  à  proportion.  Ar- 
gent :  Drachme  de  100  lepla  =  1  fr.;  2, 1/2, 
1/4  drachme,  à  proportion.  Cuivre  :  Lepton  = 
0  fr.  01  ;  2,  5  et  10  lepta,  à  proportion. 

HOLLANDE.  —  Or  :  Guillaume  =  20  fr.  79; 
2,  1/2,  à  proportion;  ducat  =11  fr.  74; 
double  ducat,  à  proportion.  Argent  :  Florin 
ou  Gulden  de  100  cents  =  2  fr.  08;  3,  2  1/2 
ou  rixdaler,  1/2,  1/Zi,  1/10,  1/20,  à  propor- 
tion. BiLLON  :  Cent  =  0  fr.  02  ;  5,  10  et  25 
cents,  à  proportion. 

Monnaie  de  compte.  —  Florin  ou  100  cents 
de  2  fr.  14. 

INDES  BRITANNIQUES.  —  Or  :  Roupie  -= 
36  fr.  40;  pagode  =  9  fr.  18;  double  ou  1/2 
mohur,  quadruple  ou  mohnr  à  proportion. 
Argent  :  Roupie  (rupee)  =  2  fr.  36;  1/2, 1/4, 
1/8  ou  2  annas,  à  proportion. 

ITALIE.  —  Système  monétaire  français  en 
Piémont,  depuis  1827,  et  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Italie  (Lomrardie,  Naples,  -Tos- 
cane, etc.),  depuis  l'annexion  (1859  et  suiv.) 
Or  :  100,  50,  20  [doppia)  et  10  livres  {lire). 


Argent  :  1  livre  (/ù'a)  ou  franchi,  5  ou  scttdé,  2, 
1/2,1/4.  Cuivre  :  1,2  et  5 centimes  {centesimi). 

JAPON.  —  Or  :  Yen  =  5  fr.  16;  20, 10,  5, 
2,  à  proportion.  Argent  :  Yen  =  5fr.  39  ;  5  Sen 
=  0  fr.  22  ;  50,  20,  10,  à  proportion. 

MEXIQUE.  —  Or  :  Pistole  =20  fr.  29  ; 
double,  quadruple,  1/2,  ijh,  à  proportion. 
Argent  :  piastre  de  8  réaux  =  5  fr.  35  ;  1/2, 
1/4, 1/8  ou  real  de  Plata  1/16,  à  proportion. 

PÉROU.  —  Or:  Sol  =  Il  fr.  99  ;  2,  5,  10, 
20,  à  proportion.  Argent  :  Sol  =  4  fr.  96  ;  1  /2, 
1/5,  1/10  ou  Bine-ro,  à  proportion. 

PORTUGAL.  —  Or  :  Couronne  {Coroa)  de 
10  milreis  =55fr.  88;  1/2, 1/5, 1/10  owMilrei, 
à  proportion.  Argent  :  Teston  ou  testao  de 
100  reis  =  0  fr.  50;  5,  2  1/2,  à  proportion. 
Cuivre  :  Eei  =  0  fr.  006;  10,  20  ou  vintem, 
à  proportion. 

Monnaie  de  compte.  —  Mille  reis  =  6  fr. 
environ. 

ROUMANIE.  -  Or  :  20  Leys  =  19  fr.  95  ; 
10,  5,  à  proportion.  Argent  :  Lctj  =  0  fr.  92; 
2,  1/2  ou  50  banis,  à  proportion.  Cuivre  : 
Bani  =  0  fr.  01. 

RUSSIE.  —  Or  :  Impériale  de  10  roubles  = 
41  fr.  ;  1/2  impér.  Argent:  Rouble  de  100  ko- 
pecks =  4  fr.  ;  1/2  ou  poliinik,  1/4  ou  tchet- 
vcrtaJi,  1/5, 1/10, 1/20,  à  prop.  Cuivre  :  Ko- 
peck ou  Copeck  =  0  fr.  04  ;  3, 2, 1  / 2, 1  /  4,  à  prop. 

SUÉDE.  —  (Convention  monétaire  du  18  dé- 
cembre 1872).  Or  et  argent  comme  pour  le 
Danemark.  Argent  :  Rixdaler-siwcies=5  fr.  61. 
Cvivre:  Skilling  =  0 fr.  12  ;  Runslihen=  0 fr.  01; 
oere  =  0  fr.  014;  5,  2,  1/2,  à  proportion. 

Monnaie  de  compte.  —  Krone  =  1  fr.  38  ; 
de  mê'me  pour  la  iXorwège. 

NoRWÈGE.  —  (Loi  monétaire  du  4  juin  1873) 
Or,  comme  pour  la  Suède  et  le  Danemark. 
Argent  :  Krone  =  1  fr.  32  ;  2,  à  proportion  ; 

24  skillings  =  1  fr.  05  ;  15,  12,  3  skillings,  à 
pi'oportion;  Specie  dater  =  5  fr.  54.  Cuivre  : 
SkiUing  =  0  fr.  05. 

SUISSE.  —  Système  monétaire  français  de- 
puis 1850.  Argent  :  5,  2, 1  et  1/2  fr.;  Billom  : 
5,  10  et  20  cent,  ou  rappes.  Or  français  (loi  du 
31  janvier  1860). 

TURQUIE.  —  Or.  Bourse  {Kitze)  de 
30,000  piastres;  double  sequin  de  100  piastres 
ou  1  livre  turque  ou  Medjidieh  =  22  fr.  50  ; 
500,  200   piastres,   sequin   de   50    piastres, 

25  piastres,  à  proportion.  Argent  :  Bourse 
[Kefer)  de  500  piastres;  piastre  {Krouch)  = 
0  fr.  22  ;  20,10,  5,  2,  1/2  ou  yaremlik,  à  pro- 
portion. Cuivre  :  Para  =  0  fr.  005  ;  piastre 
ou  Krouch  =  0  fr.  20;  1/2,  1/4,  1/8,  à  pro- 
portion. 
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DENSITÉ.  —  AREOMETRIE. 

{Fig.  6.)  La  densité  ou  pesanteur  spé- 

cifique d'un  corps  est  le  rap- 
port du  poids  au  volume  ;  c'est 
la  quantité  de  matière  sous  un 
volume  déterminé.  Les  corps 
pris  ordinairement ,  comme 
terme  de  comparaison,  sont 
1  eau  distillée  à  son  maximum 
de  densité,  c'est-à-dire  à  -j-  /i" 
pour  les  solides  et  les  liquides  ; 
et  l'air  atmosphérique,  à  0"  et 
0™,76  de  pression,  pour  les 
gaz. 

Plusieurs  modes  peuvent 
être  suivis  pour  prendre  la 
densité  d'un  corps.  Le  plus 
connu  est  l'emploi  de  la  Ba- 
lance ou  Aréomètre  de  Nicltol- 
son  {fig.  6);  mais  en  voici  un  plus  simple 
applicable  aussi  aux  corps  plus  lourds 
comme  aux  corps  plus  légers  que  l'eau  : 
on  prend  un  flacon  qui,  bouché  à  l'émeri, 
contienne  exactement  1000  grammes  d'eau 
distillée  ;  on  y  introduit ,  par  exemple , 
100  gr.  de  calomel;  on  remplit  le  vase 
d'eau  jusqu'au  bord,  et  on  le  ferme  avec  le 
bouchon  de  verre  qui  chasse  l'excès  d'eau. 
On  trouve  alors  que  le  vase  contient  en  poids 
1083,7;  déduisant  le  poids  du  calomel,  100, 
le  reste  983,7  sera  le  poids  de  l'eau  entrée 
dans  le  vase,  et  la  différence  16,3  entre 
983,7  et  1000  est  le  poids  d'un  volume  d'eau 
égal  au  volume  du  calomel.  Pour  trouver  la 
pesanteur  spécifique  de  ce  dernier,  il  ne  reste 
plus  qu'à  faire  le  calcul  suivant. 

16,  3  :  1  ::  100  :  X. 
D'où  il  suit  que  le  poids  spécifique  x  du  calomel=6,13. 

Si  un  corps  solide  est  soluble  ou  altérable 
dans  l'eau,  il  faut  remplacer  celle-ci  par  un 
liquide  qui  soit  sans  action  sur  le  corps.  Dans 
ce  cas,  on  détermine  d'abord  le  poids  de  ce 
véhicule  relativement  à  l'eau  ;  on  évalue 
ensuite  le  poids  spécifique  du  corps  par  rap- 
port à  celle-ci  :  on  multiplie  ces  deux  poids 
l'un  par  l'autre,  et  leur  produit  est  le  poids 
spécifique  cherché. 

Pour  prendre  la  densité  d'un  liquide,  on  a 
un  vase  dont  la  eontenance  en  eau  distillée 
est  exactement  connue,  et  on  y  introduit  le 
liquide  dont  on  veut  prendre  la  densité.  On 
trouve,  par  exemple,  que  ce  vase  plein  d'eau 


contient  27,150,  et  plein  d'acide  sulfurique 
50,226.  Ces  données  acquises,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  faire  une  proportion  : 


D'où  X  ; 


27,lb0  :  b0,226  ::  1  :  x, 
1 ,85,  poids  spécifique  de  l'acide  sulfurique. 


Pour  les  gaz  ou  vapeurs,  on  suit  la  même 
marche.  Seulement,  en  raison  de  leur  très- 
grand  volume  sous  un  petit  poids,  on  préfère 
comparer  leur  densité  à  celle  de  l'air ,  qui  est 
par  rapport  à  l'eau  de  0,00129,  mais  qu'alors 
on  prend  pour  unité.  Pour  la  même  raison, 
on  se  sert  de  ballons  d'au  moins  Zi  ou  5  litres 
de  capacité. 

En  pharmacie,  on  a  souvent  besoin  de  con- 
naître l'état  de  concentration  d'un  liquide  par 
la  densité;  mais  à  cet  effet  on  suit  générale- 
ment un  procédé  différent  de  celui  que  nous 
venons  d'indiquer  :  on  a  recours  à  Varéo- 
métrie.  L'aréomètre  (de  àpato'ç,  léger,  et  de 
p.s'rpov,  mesure)  est  basé  sur  ce  principe  de 
physique  :  qu'un  corps  flottant  sur  un  liquide 
en  déplace  un  volume  dont  le  poids  est  égal 
au  sien  propre,  ce  qui  revient  à  dire,  en  appli- 
quant ce  principe  à  l'aréomètre,  que  celui-ci 
s'enfoncera  d'autant  plus  dans  les  liquides 
qu'ils  seront  plus  légers,  et  d'autant  moins 
qu'ils  seront  plus  denses. 

L'aréomètre  (fig.  7)  prend  le  nom  spécial  de 
pèse-sels,  de  pèse-acides,  de  pèse-sirops,  quand 
il  sert  à  prendre  la  densité  de  liquides  plus  pe- 
sants que  l'eau,  et  celui  Ae  pése-licjueurs ,  de 
(Fia  7  )  P'^^s-espri^s ,  de  pése-alcools ,  de  pèse- 
_  ''  éthers,  d'oléo77iètre,  etc.,  pour  les  li- 
quides au  contraire  moins  denses.  Un 
même  aréomètre,  avec  une  tige  assez 
longue ,  pourrait  servir  dans  tous  les 
cas;  mais  les  inconvénients  attachés 
à  une  trop  longue  tige  ont  fait  re- 
noncer à  cet  avantage.  Ces  aréomètres 
à  poids  constant  sont  généralement 
des  tubes  en  verre  soufflé ,  et  lestés  à 
la  partie  inférieure  avec  de  la  gre- 
naille de  plomb  ou  du  mercure;  mais 
on  en  fait  aussi  en  métal. 

L'aréomètre  de  Baume  seul  est  en 
usage  pour  les  liquides  plus  pesants 
que  l'eau.  On  connaît,  au  contraire, 
plusieurs  pèse-liqueurs  :  celui  de 
Baume  encore,  celui  de  Cartier  et 
Ycdcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussa«. 
(V.  Alcool.) 
Une  chose  dont  il  faut  bien  tenir  compte, 
c'est  que  les  degrés  donnés  par  les  aréomètres 
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ne  sont  vrais  qu'autant  qu'on  expérimente 
à  la  température  à  laquelle  ils  ont  été  établis. 
Une  autre  observation  à  faire,  c'est  qu'il  ne 
faut  considérer  comme  véritable  point  d'affleu- 
rement que  le  prolongement  idéal  de  la  sur- 
face du  liquide,  et  non  le  sommet  de  la  courbe 
que  la  capillarité  détermine  contre  les  parois 
de  la  tige. 

(Fia.  8.)  Comme  le  nouveau  Codex,  nous  pro- 
posons de  substituer  aux  aréomètres 
ordinaires  dont  les  indications  sont 
souvent  peu  comparables,  les  aréo- 
mètres à  poids  constant  ou  densi- 
mètres  {fig.  8)  de  M.  Thomas,  con- 
struits et  gradués  de  manière  à  don- 
ner la  densité  du  liquide  dans  lequel 
on  les  plonge.  Pour  les  liquides  plus 
lourds  que  l'eau  {sels,  acidus,  siroijs, 
etc.),  le  point  d'affleurement  dans  l'eau 
distillée  à  -j-Zi""  est  vers  le  sommet  de 
la  tige  et  marqué  1000;  les  divisions  tra- 
cées au-dessous  de  celle-ci  correspon- 
dent à  des  densités  croissantes  par 
dixièmes,  depuis  1000  jusqu'à  2000. 
Ainsi  un  liquide  dans  lequel  le  densi- 
mètre  s'enfonce  jusqu'au  point  mar- 
qué ISZiO  a  pour  densité  18/i0  ;  1  litre 
de  ce  liquide  pèsera  donc  1'%  8ZiO  ;  on 
pourra  ainsi  vérifier  par  la  pesée  de 
ce  litre ,  la  bonne  construction  de  l'in- 
strument. 

Pour  les  liquides  ijIus  légers  que 
l'eau  {(dcools,  étiiers,  huiles,  essences, 
etc.),  le  principe  de  l'instriunent  et  la 
W  valeur  des  divisions  de  son  échelle  sont 
W  les  mêmes;  seulement  cette  échelle  est 
hiverse,  c'est-à-dire  que  le  point  d'affleure- 
ment dans  l'eau  distillée,  marqué  1000,  est 
au  bas  de  la  tige,  et  les  divisions  tracées 
au-dessus  correspondent  à  des  densités  dé- 
croissantes par  division  de  1000  à  900,  de 
900  à  800,  etc.  Ainsi  le  liquide  dans  lequel 
le  densimètre  s'enfonce  jusqu'au  point  marqué 
925,  par  exemple,  a  pour  densité  0,925; 
1  Ulre  de  ce  liquide  pèsera  0'%925.  Dans  la 
pratique,  pour  ne  pas  surcharger  l'échelle  du 
densimètre,  on  supprime  le  dernier  zéro  des 
nombres,  et  1000, 1100,  900, etc.,  sont  repré- 
sentés par  100,  110,  90,  etc.  On  fait  aussi  des 
densimètres  portant  l'échelle  de  Cartier,  par 
comparaison. 

Rapport  des  degrés  de  L'ARÉOMÎiTRE  de 
Baume  (pour  les  liquides  plus  lourds  que 
l'eau)  avec  la  densité  des  liquides. 

Degrés    Densité      Degrés    Densité      Degrés     Densité 


0 

ICI  00 

.  3 

1022 

6 

1044 

1 

1007 

4 

1029 

7 

1032 

2 

1013 

5 

1036 

8 

1060 

9 

1067 

32 

1286 

Sd 

1615 

10 

1073 

33 

1296 

56 

1634 

11 

10S3 

34 

1309 

57 

1662 

egrés 

Densit 

58 

1671 

59 

1691 

60 

1711 

61 

1732 

62 

1753 

63 

1774 

64 

1796 

65 

1819 

66 

1842 

67 

1872 

68  ■ 

1897 

69 

1921 

70 

1942 

71 

1974 

72 

2000 

73 

2031 

74 

2059 

75 

2087 

76 

2116 

Degrés  Densité      Degrés  Densité 

12  1091  33  1320 

13  1100  36  1332 

14  1108  37  1343 
13  1116  38  1337 

16  1123  39  1370 

17  1134  40  1383 

18  1143  41  1397 

19  1132  42  1410 

20  1161  43  1424 

21  1171  44  1438 

22  1180  45  1433 

23  1190  46  1463 

24  1199  47  1483 
23  1210  48  1498 
26  1221  49  1514 
■27  1231  50  1530 

28  1242  51  1546 

29  1232  52  1363 

30  1262  53  1580 

31  1275  54  1597 

Nous  ferons  remarquer  que  l'aréomètre  de 
Baume  présente  des  divergences  considérables, 
suivant  divers  auteurs  (V.  J.  Ph.  1869). 

Pour  les  pèse-légers  employés  jusqu'ici  dans 
le  arts,  et  en  particulier  pour  les  pèse-alcools, 
nous  renvoyons  au  mot  alcool,  où  nous  donnons 
la  concordance  des  différents  cdcoométres  en 
usage. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  DES  SOLIDES,  CELLE  DE  l'EAU 
ÉTANT  1    (à  180C). 

Laminé 22,069  Chaux carbonatée la- 
Fondu 21,130        mellaire 2 

Passé  à  la  filière  21,012     Dolomie 2 

Forgé 20,337  Chaux      carbonatée 

Iridium  fondu 21,150        cristallisée 2 

I- 4  Forgé 19,362     Quartz  jaspe 2 

"="(  Fondu 19,238     Corail 2 

Uranium  fondu 18,400  Aluminium  écroui..  2 

Tungstène 17,600  Aluminium  fondu..  2 

Plomb   fondu 11,352  Cristal  de  roche  pur  2 

Palladium 11,800     Quartz   agate 2 

Rhodium 11,000  Feldspath  limpide..  2 

Argent  fondu 10,474  Verre  de  St-Gobain 


9, S 


Bismuth  fondu. 

Cuivre  en  fil 8,878 

Cuivre  rouge  fondu.  8,830 

Cadmium 8,690 

Bronze   trempé....  8,686 

Maillechort 8,613 

Cuivre  laune S,  127 

Nickel  îbndu 8,670 

Acier  non   écroui..  7,816 

Cobalt  fondu 7,810 

Fer  en  barre 7,788 

Etain  fondu 7,291 

Fer  fondu 7,207 

Zinc 7,190 

Antimoine  fondu. . .  6,720 

Chrome 5,900 

Arsenic 5,670 

Iode 4,948 

Spath  pesant ..... .  4,700 

Jargon  de  Ceylan  . .  4,416 

Rubis  oriental 4,023 

Saphir   oriental....  3,998 

Topaze  orientale...  3,993 

Emeri 3,900 

Béril  ffriental 3,549 

Diam.  lourds  roses.  3,531 

Diamants  légers...  3,501 

Cristal 3,330 

Flint-glass  (anglais)  3,329 

Spath  fluor  rouge..  3,191 

Tourmaline  verte. . .  3,135 


Chaux  sulfatée crist 

Sel  marin 2 

Poudre  à  fusil 2 

Graphite 2 

Poudre  à  canon  ...     2 

Soufre  natif 2 

Coton 

Ivoire 

Magnésium 

Alun 

Sucre  de  canne. . . . 

Calcium 

Amidon 

Fécule  de  p.  déterre 

Anthracite 

Houille  compacte. . 
Gomme  adragante  . 

Jayet 

Lignite i 

Résine  de  gayac  . . 

Benjoin 

Suocin  transparent 

Colophane 

Asphalte 

Sodium 

Gutta-percha 0 

Cire 0 

Bl.  no  de  baleine. . .     0 

Beurre 0 

Graisse  de  porc. ...     0 
Glace 0 


Asbesle  raide 2,996    Caoutchouc 0 


718 
710 
689 
670 
560 
653 
615 
564 
488 
330 
260 
190 
150 
080 
033 
949 
917 
743 
720 
606 
584 
529 
502 
402 
329 
316 
310 
300 
205 
092 
078 
070 
063 
973 
965 
963 
948 
942 
937 
930 
923 


PHYSICO-TECHNIQUES. 


kl 


Tofassium 0,803    Bois  de  cyprès. .. .  0,ii98 

Bois  de  hêtre 0,832    Lithium O.SM- 

—  de  frêne 0,843     Bois  do  cfcdre 0,oGl 

—  d'if 0,807     Charbon  de  hêtre. .     0,318 

—  d'orme 0,800  —       de    peiipl. 

—  de  pommier..     0,734  ordin...     0,383 

—  desapinjaune    0,657     Boisdepeupl.  d'Esp.     0,329 

—  de  chêne 0,610    Liège 0,240 

—  de  tilleul 0,604     Moelle  de  sureau  . .     0,076 

DENSITÉ   DE    QUELQUES   LIQUIDES 

Mercure  à  0" 13,396    Vin  de  Bourgogne.     0,991 

Brome 2,966     Huile  de  ricin 0,941 

Acide  sulfurique...     1,841        —     de  lin 0,940 

—  azotique  fum.     1,431        —    defoiedemor.    0,927 

—  chlorliydrique     1,210        —    d'am.  douces  0,917 

Chloroforme 1,480        —    d'olive 0,915 

Glycérine 1,280     Etherchlorhydrique    0,874 

Sulfure  de  carbone.     1,263     Essence  de  térébent.  0,869 

Ac.  aeét.  le  pi.  conc.     1,068     Ether   acétique 0,868 

Vin  de  malaga 1,036     Ammoniaque     con- 

Lait  de  vache 1,032        centrée 0,850 

Eau  de  mer 1,026     Benzine 0,850 

Vinaigre  bl.  d'Orl. .     1,013     Essence  de  citron. .     0,847 

Eau  de  Seine  filtrée.     1,001     Esprit  de   bois 0,798 

Eau  distillée 1,000     Alcool  absolu 0,792 

Vin  de  madère 0,996     Ether  sulfurique. . .     0,713 

Vin  de  Bordeaux  . .     0,994    Acide  cyanhydrique    0,696 

PESANTEUK  SPÉCIFIQUE  DES  GAZ,  CELLE  DE  l'AIR  A  Oo 
ET   0IÛ76,  ÉTANT   PEISE   POUR  UNITÉ 

Air 1,000       Protoxyde  d'azote.  1,5200 

Gaz  iodhydrique..     4,443       Ac.  chlorhydriq  . .  1,2474 

—  fluosilioique  . . .     3,573       Hydrog.  phosphore  1,214 

—  chloroborique. .     3,420       Acide  sulfhydriq...  1,1912 

—  chlorocarboniq.     3,399       Oxygène 1,1036 

Hydrogène  arseni-  Méthylamine 1,080 

que 2,693      Bioxyde   d'azote..  1,0388 

Chlore 2,470      Hydrog.  bicarboné  0,9780 

Acide  fluoborique.     2,371       Azote 0,9714 

Oxyde  de  chlore..     2,315      Oxyde  de  carbone.  0,957 

Acide  sulfureux.. .     2,234      Gaz  ammoniac 0,3967 

Cyanogène 1,806       Hydrogène  carboné 

Chlorure  de  Méthyle  1  ,731  des  marais 0,555 

Acide  carbonique.     1,529       Hydrogène 0,0693 

PESANTEURS  SPÉCIFIQUES  DES  VAPEURS,  CELLE  DE  l'AIR  A 
QO  ET  Om,  76  ÉTANT  PRISE  POUR  UNITÉ 

lodure  d'arsenic. .     16,10      Phosphore 4,420 

Bi-iod.  de  Mercure     13,60       Acide  bènzoïque. .  4,27 

Acide  arsénieux  . .     13,830     Chloroforme 4,20 

Bibrom.  de  merc.     12,16       Acide  sélénieux. . .  4,030 

Arsenic 10,600     Chlorure  de  soufre 

Protobr.  de  merc.     10,14  rouge 3,70 

Bichlor.  de  merc       9,80       Acide  valérique. . .  3,68 

Bichlorure  d'étain.       9,199     Liq.  des  Hollandais  3,443 

Iode 8,716     Ether  acétique 3,067 

Protochlor.de mer.       8,35       Acide  suif,  anhyd.  3,000 

Protoohlor.  d'antim       7,8         Benzine 2,77 

Mercure 6,976     Acide  acétique 3,067 

Soufre 6,617     Sulfure  de  carbone  2,644 

Chlorure  d'arsenic.       6,30       Ether 2,386 

Brome 5,540     Acide  hypo-azotiq.  1,720 

Suif,  de  merc.  (ci-  Alcool 1,0133 

nabre) 3,30       Aldéhyde 1,532 

Camphre 5,468     Acide  azotique  qua- 

Essence  de  cumin.       5,20  drihydraté 1,270 

Essence  de  téréb..       4,763     Esprit-de-bois 1,120 

Protoch.  dephosph      4,70      Air 1,000 

Chlor.dssouf.  jaun      4,70       Acide  cyanhydriq.  0,947 

Naphtaline 4,528     Eau 0,6235 

THERMOMÈTRES. 
Il  est  également  quelquefois  nécessaire  au 
pharmacien  de  connaître  la  température  à  la- 
quelle il  opère.  L'instrument  qui  fournit  cette 

indication  se  nomme  thermomètre  (de  Ospu.-/;, 

chaleur,  et  f/.sTpov ,  mesure).  Il  est  basé  sur  la 
propriété  que  possèdent  les  corps  d'augmenter 


de  volume  par  la  chaleur  et  d'en  diminuer  au 
contraire  par  le  froid. 

On  fait  des  thermomètres  à  air  ou  à  liquide 
(liuile,  alcool),  mais  le  thermomètre  à  mercure 
{fuj.  9)  est  le  plus  employé. 

Les  'pxjromètres  sont  des  thermomètres  d'un 
genre  particulier,  destinés  à  faire  connaître  les 
températures  très-élevées. 

Les  thermomètres  en  usage  en  France  sont 
celui  de  Réaumiir,  adopté  en  1731,  et  le  ther- 
momètre dit  centigrade  ou  de  Celsius,  physi- 
cien suédois,  mort  en  17/i4.  Ce  dernier  est  de 
plus  en  plus  adopté  :  C'est  le  thermomètre 
officiel.  En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  dans  l'Amérique  du  Nord,  on  se  sert 
du  thermomètre  adopté  en  171Zi  par  Fahren- 
heit, physicien  de  Dantzick. 

La  division  des  différents  thermomètres 
n'est  pas  la  même  pour  tous. 

Le  Réaumur  marque      0°  à  la  glace  et      80  à  l'ébullit, 

Le  centigrade Qo  do      et     100        d» 

Le  Fahrenheit 32o  do       et     212         do 

{Fig.  9.)  Le  zéro  de  ce  dernier  est  pris  dans 
un  mélange  de  glace  pilée  ou  de  neige 
et  de  sel  ammoniac,  à  parties  égales. 

Le  thermomètre  de  Delisle ,  en 
usage  en  Russie,  a  sa  graduation  ren- 
versée :  le  point  de  l'ébullition  de  l'eau 
est  marqué  0,  et  celui  de  la  congéla- 
tion 150. 

Il  est  facile  de  transformer  les  de- 
grés d'un  thermomètre  en  ceux  d'un 
autre.  Ainsi,  pour  réduire  les  degrés 
Réaumur  en  degrés  centigrades,  on 
multiplie  les  premiers  par  5  et  on  di- 
vise par  II  ;  exemple  :  32  R^  X  I  = 
/iO'"=.  Pour  réduire  les  degrés  centi- 
grades en  ceux  de  Réaumur,  on  mul- 
tiplie par  U  et  on  divise  par  5  ;  ex.  : 
l^Qoc  \^  ^  =  32  Ré_  Pour  réduire  les 
degrés  Fahrenheit  en  degrés  centi- 
grades, on  retranche  32 ,  on  multiplie 
le  reste  par  5  et  on  divise  par  9  ;  ex.  : 
lOZi  Fahr.  —  32  X  ?  =  àO"".  Pour 
transformer,  au  contraire,  les  degrés  centi- 
grades en  ceux  de  Fahrenheit,  on  multiplie 
par  9,  on  divise  par  5  et  on  ajoute  ou  on  re- 
tranche 32,  de  manière  à  compter  la  tem- 
pérature à  partir  du  zéro  Fahrenheit;  ex.  : 
/iO«'=  X  ^  +  32  =  lOZi  Fah.  Pour  réduire  les 
degrés  Falirenheit  en  ceux  de  Réaumur,  on 
retranche  32,  on  multiplie  par  U  et  on  divise 
par  9  ;  ex.  :  104  Fahr.  —  32  X  t  =  32  R% 
et  vice  versa. 

On  peut  encore  transformer  les  degrés  d'un 
thermomètre  en  ceux  d'un  autre,  en  multi- 
pliant ses  degrés  par  le  nombre  qui  établit 
leur  rapport  :  ainsi  10'^'=  =  10  muUi plies  par 
0,8  ou  8"  R'';  ils  valent  10  muUiphés  par  1,8 
-f-  32  ou  50  Fahr. 
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DOCUMENTS 


Concordances  des  thermomètres. 

Gentig.Réaumur. Fahrenheit.  Centig.Kéaumur.  Fahrenheit 


-40  — 
39 
38 
37 
36 
35 
34 
33 
32 
31 
30 
29 
28 
27 
26 
25 


+ 


+ 


+ 


50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 


90 

91 

92 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99 

100 

110 

120 

130 

140 

loO 

160 

no 

180 
190 
200 
220 


28 
29 
30 
31 
32 
32 
33 
34 
35 
36 
36 
37 
38 
39 
40 
40 
41 
42 
43 
44 
44 
45 
46 
47 
48 
48 
49 
50 
51 
52 
52 
53 
54 
55 
56 
56 
57 
58 
59 
60 
60 
61 
62 
63 
64 
64,8 
65,6 
66,4 
67,2 
68 

68,8 
69,6 
70,4 
71,2 
71 

72,8 
73,6 
74,4 
75,2 
76 

76,8 
77,6 
78,4 
79,2 


96 

10  i- 
112 
120 
128 
136 
144 
152 
160 
176 


96 
98 
100 
102 
104 
103 
107 
109 
111 
113 
114 
116 
118 
120 
122 
123 
123 
127 
129 
131 
132 
134 
136 
138 
140 
141 
143 
143 
147 
149 
150 
132 
154 
156 
138 
159 
161 
163 
165 
107 
168 
170 
172 
174 
176 
177 
179 
181 
183 
185 
186 
188 
190 
192 
194 
195 
197 
199 
201 
203 
204 
206 
208 
210 
212 
230 
248 
266 
284 
302 
320 
338 
336 
374 
392 


Centig.Réaumur.Fahrenheit.Centig.ïléaumur. Fahrenheit 

707 
732 
842 
932 
1130 
1310 
1490 

Point  de  fusion  de  quelques  corps 


240 

192 

464 

373 

300 

250 

200 

482 

400 

320 

260 

208 

300 

430 

360 

280 

224 

536 

380 

400 

300 

240 

372 

610 

488 

323 

260 

617 

710 

568 

350 

280 

662 

810 

648 

EN    DEGRES   CENTIGRADES 


Glace  

Huile  d'olives 

Beurre  de  cacao, . 

Axonge 

Huile  de  pahiie  . . . 
Beurre  ordinaire. . 
Beurre  de  muscad. 

Cire  végétale 

Phosphore 

Blanc  de  baleine.. 
Suif  de  mouton. . . 

Potassium 

Stéarine 

Cire  blanche 

Acide  stéarique.. . 

Cire   jaune 

Sodium 

Alliage  de  d'Arcet 
Sucre  de  raisin. . . 
Iode 


0 

Soufre 

114,5 

2,3 

Qninine  à  6  équiT.  d'eau 

120 

26  à  30 

Caoutchouc 

125 

26à31 

Gutta-Percha 

130 

27  à  37 

Quinidine 

160 

30 

Sucre  de  canne. . , 

160 

32,3 

Camphre  du  Japon 

173 

42  à  47 

Azotate  d'argent.. 

198 

233 

49 

Phosphore     rouge 

250 

31 

265 

33 

Plomb 

335 

61 

Azotate  de  potasse 

330 

69 

Antimoine 

440 

70 

Zinc 

450 

76 

Aluminium 

600 

90 

Argent  pur 

1009 

94 

1059 

100 

Or 

1230 

107 

Fer 

loOO 

Point  d'ébuUition  de  quelques  liquides, 

EN   DEGRÉS  CENTIGRADES  ET  SOUS  LA  PRESSION  DE  0™,  760 

Sirop  de  sucre. ...  103 

Pétrole 106 

Ac.  nitrique  (den- 
sité 1,42) 123 

Ess.  de  térébent.,  137 

Iode 176 

Huile  de  ricin. .. ,  265 

Acide  sulfurique.,  325 

Huile  de  lin 387 

Alercure 330 

Soufre 400 

(D'aprcs  les  expériences  de  Desprefz,    il   n'est   aucua 
corps  qui  ne  puisse  être  fondu  ou  volatilisé.) 

Point  d'ébuUition  de  quelques  solutés 
salins  saturés 

EN   DEGRÉS   CENTIGRADES 


Acide  sulfureux.. 

—  10 

Acide  cyanhydriq 

+  2ti 

5 

Ethersulfuriqne 

35 

5 

Sulfure  de  carb. . , 

43 

Chloroforme 

61 

Brome 

63 

78 

Alcool  pur 

4 

81 

Ac.  nitrique  (den- 

sité 1,510) 

86 

Eau  distillée 

100 

Tart.  (bi-)  dépôt..  99,6 
Sulfate  de  soude..  100,7 
Acétate  de  plomb.  102 
Oxal.  (bi-)  de  pot.  102,9 
Chrom.(bi-)depot.  103,4 
Chrom.  dépotasse.  lOi-,2 
Chlorate  de  pot...  104,2 
Chlor.  de  baryum.  101,4 
Carbon,  de  soude.  104,6 
Phosph.  de  soude.  106,3 
Sulfate  d'ammon. .  107,3 
Chlorure  de  potass.  108,3 


Chlor.  de  sodium..   109,7 
Chlor.  d'ammon  ..   114,2 
Tart.  de  potasse..  114,67 
Azotate  de  potasse  115,9 
Chlor.  de  stront . .    117,9 
Azotate  de  soude..   121 
Acétate  de  soude. .   124,37 
Carb.  de  potasse..   133 
Azotate  de  chaux,   loi 
Acét.  de  potasse..  169 
Chlor.  de  calcium.   179,3 
Azotate  d'ammon.  180 


Dilatation  de  quelques  corps,  de  0  à  100. 

Solides  (Dilatation  linéaire). 

A'erre  en  tubes 0,0000086133 

Platine 0,0000088420 

Fonte 0, 000011 2500 

Fer 0,0000118210 

Acier  trempé 0,0000123936 

Or  de  départ 0,0000146606 


PHYSICO-TECHNIQUES. 


Cuivre  rouge 0,0000171820 

Bronze 0 ,  00001 84920 

Cuivre  jaune 0,0000187820 

Argent'au  titre  de  Paris 0,0000190868 

Etain  de  Malacca 0,0000193765 

Plomb 0 ,0000281856 

Zinc 0 ,0000294167 


Liquides  (dans  le  verre). 


Mercure. 
Ea 


Eau  saturée  de  sel  marin 0 

Acide  sulfurique 0 

Ether  sulfurique 0 

Essence  de  térébentliine 0 

Alcool 0 

Huile  d'olive 0 

Huile  de  lin 0 

Huile  de  baleine 0 

Huile  d'ceillette 0 

Huile  de  colza 0 

Huile  de  noi.x 0 

Tension  de  la  vapeur  d'eau, 

couhespondance  de  la  pression  et  du  deqré  de  cha- 
leur POUR  LES  TEMPÉRATURES  COMPRISES  DANS  LES 
VARIATIONS   DE    l'aTMOSPHÈRE. 


,01543 

,04386 

,05 

,06 

,07 

,07 

,11 

,0833 

,0833 

,100 

,080 

,0893 

,0909 


ïem 


+ 


pérat. 
20» 
19 
18 

n 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 
9 
S 
7 
6 
5 
4 
3 
2 
1 
0 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 


Press,  en  mill 
0,916 
0,999 
1,089 
1,186 
1,290 
1,403 
1,525 
1,655 
1,766 
1,947 
2,078 
2,261 
2,456 
2,666 
2,890 
3,131 
3,387 
3,662 
3,955 
4,207 
4,600 
4,940 
5,302 
5,687 
6,097 
6,534 
6,998 
7,492 


Tempérât.  Press,  en  mill" 


+ 


î 

Températures 


9 
10 

11 

12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 


,017 
,574 
,165 
,792 
,457 
,062 
,806 
,699 
,635 
,421 
,357 
,346 
,391 
,495 
,659 
,888 
,184 
,550 


,101 
,782 
,548 
,405 
,359 
,410 
,565 


AUXQUELLES    CERTAINS    LIQUIDES    SE    CONGÈLENT    OU    SE 
CONCRÈTENT. 


Acide  nitrique 

Ether  sulfurique 

Ammoniaque  liquide. 
Acide  nitrique 

—  sulfurique 

Mercure 

Acide  nitrique 

—  sulfurique. . . . . 

—  nitrique 


Densité. 
1,510 


1,407 

1,8064 

1,3880 

1,2583 

—  — 1,3290 

Eau-de-vie » 

Acide  sulfurique 1,8375 

—  prussique  pur » 

SeL  commun  25  -\-  eau  75 » 

—     22.2  -f-  eau  77.2..     » 
Mur.  d'ammon.  20  -j-  eau  80. .,     » 


Deg.  I 
50 
43, 
43 
43 
42 
39 

■  34 

■  32 

■  27 

■  27 

■  19 

■  21 
17 

-   15 

■  15 

■  13 


,33 
,33 
,55 
,■'"' 
,44 
,50 
,22 
,83 
,65 
,66 
,66 
,22 
,55 
,55 
,"'■? 
,33 


Sel  commun  10  4-  eau  90 

Vin  fort 

Huile  de  térébanthine 

ïart.  de  potasse  et  de  soude  50 

-|-  eau  50 

Huile  de  bergamotte 

Sang 

Nitre  12,50  -{-  eau  87,50 

Couperose  41.16  -\-  eau  58.4.. . 

Vinaigre 

Sulfate  de  zinc  53,3 -|-  eau 46, 7. 

Lait 

Eau 

Huile  d'olives 

Soufre  et  phosph.,  part,  égale. 
Acide  sulfurique 

—  sulfurique 

Huile  d'anis 

Acide  acétique  concr 

Suif  (Thomson) 

Phosphore 

Stéarine  de  saindoux 

Spermaceti 

Suif  (Nicholson) 

Acide  margarique 

Potassium 

Cire  jaune 

—  blanche 

Sodium 

Soufre  (Thomson) 

—      (Hope) 

Etain. , 

Bismuth 

Plomb.... 

Zinc 

Antimoine 


69 

Densité.        Deg.  cent, 

»  —  12,50 

»  —  6,66 

»  —  10,00 

»  —  6,11 

—  S, 

»  —  3,89 

»  —  3,33 

»  —  2 ,  22 

»  —  2,22 

»  —  2,5 

»  —         1,11 

»  —         0 


1,741 
1,780 


=     t 


4,44 

5,56 

7,78 

10,00 

10,00 

33,33 

42,22 

42,78 

44,44 

52,78' 

56,67 

56,88 

61,11 

68,33 

90,00 

103,33 

112,22 

227,77 

216,66 

322  22 

370, '00(?) 

431,66 


Classification  des  métaux  usuels 
selon  leur  ordre  de 


DUCTILITÉ 

Pir.tine. 

Argent. 

Alumin. 

Fer- 

Nickel. 

Cuivre. 

Or. 

Zinc. 

Etain. 

Plomb. 


-    TÉNACITÉ.   CONDUCTI-      CONDUCTIBI- 
BIL.  CALOR.    LITÉ  ÉLECT. 

Fer.  Or.  Argent. 

Cuivre.       Platine.       Aluminium. 
Platine.       Argent.       Cuivre. 
Argent.       Alumin.      Or. 
Alumin.      Cuivre.       Zinc. 
Or.  Fer.  Etain. 

Etain.         Zinc.  Fer. 

Zinc.  Etain.  Plomb. 

Plomb.        Plomb.        Platine. 

Mercure. 

Potassium. 

Mélanges  frigorifiques  ou  réfrigérants^ 

Degrés 
de  froid 


.MALLEA' 
BILITÉ. 

Or. 

Argent., 

Alumin. 

Cuivre. 

Etain. 

Plomb. 

Zinc. 

Platine. 

Fer. 

Nickel. 


Thermom. 
Baisse. 


1 


+  10  à 


Acide  chlorhydrique. . . 
Sulfate  de  zinc  pulvérisé 

Acide  sulfurique  à  45o  . .  3 

Sulfate  de  soude  pulvér..  4 

Phosphate  de  soude 9 

Nitrate  d'ammoniaque. . .  6 

Acide  nitrique  dilué  ....  4 

Sulfate  de  soude  pulv...  6 

Nitrate  d'ammoniaque. . .  5 

Acide  nitrique  dilue 4   i 

Phosphate  de  soude 9   I   ,i    j_inh 

Acide  nitrique  dilué 4  j   ^e  i"  i^  a 

Sel  ammoniac 5 

Sel  de  nitre 5 

Eau 16 

Nitrate  d'ammoniaque...  1 

Carbonate  de  soude 1 

Eau 1 

Nitrate  d'ammoniaque.. .  1 

Eau 1 


Produit. 
8  =  18 


de  -|-  10  à  —    8  =  18 
de  -1-  10  à  —    6=.  16 

de  -f  10  à  —  10  =  20 

10  =  20 

de  4-  10  à  —  12  =  22 

de  +  10  à  —  13=23 
de  -f  10  à  —  16  =  26 
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de 


10  à  —  n  = 


de  +  10  à 


de 


6  à 

0  à  —  20  = 


0  à  —  28  = 


de  -(-  17  à 


de 
de 


0  à 
0  à 


0  à 
0  à 


de  —  20  à 


de  — 


:-27 
:29 
:20 
:20 
:2S 

=  29 

:30 
:33 
-  0^ 

:iO 
:3o 


Sulfate  de  soude. ... S 

Ao.  ohlorhyd.  du  comm.  b 

Sulfate  de  soude  pulv...  3 

Acide  nitrique  dilué 2 

Neige  ou  glace  pilée 3 

Sel  marin 1 

Neig-e 1 

Alcool    à  "Oc 2 

Neige 3 

Potasse 4 

Sulfocyan.   d'ammonium  1 

Eau 1  (Glowes). 

Neige 3 

Acide  sulfur.  étendu 2 

Neige 8 

Acide  chlorhydrique  ... .  5 

Neige 7 

Acide  nitrique  étendu. . .  4 

Neige , 4 

Chlorure  de  calcium 5 

Chlorure  calcique  séché 
en  masse  blanche  po- 
reuse   3 

Neige 2 

Neige 8 

Acide  sulfurique 

Eau 

Alcool 4 


Si  Ton  place  un  vase  contenant  de  Tean  au 
milieu  de  Fun  de  ces  mélanges,  on  peut  se 
procurer  de  la  glace  à  volonté. 

A  l'aide  de  l'évaporation  de  l'acide  sulfureux 
liquide,  de  mélanges  d'acide  carbonique  so- 
lidifié et  d'alcool  ou  d'étlier,  et  l'adjonction 
d'une  certaine  pression,  on  est  arrivé  aujour- 
d'hui à  solidifier  tous  les  liquides  et  tous  les 
gaz,  regardés  jusqu'alors  comme  incoercibles. 
{Cailletet  et  Fictet  1878.) 

D'après  les  expériences  de  M.  Hanamann, 
on  o])serve  des  abaissements  de  température 
assez  torts,  en  mél  mgeant,  en  certaines  pro- 
portions, l'eau  avec  un,  deux  ou  trois  sels. 
Ainsi,  il  a  obtenu  : 

1°  Avec  partie  égale  d'eau  et  de 


Abaiss. 
de  temp. 

Azotate   d'ammoniaq.  250 

Chlorhyd.  d'ammon..  14° 

Chlorure  de  potass. . .  12° 

Azotate  de  potasse. ..  10» 


Abaiss. 
de  temp. 

Azotate  de  soude... .  9"  ,o 

Sulfate  d'ammoniaq.  S» 

—  de  soude. ...  ~°  ,S 

—  de  potasse...  4o  ,o 
Chlorure  de  sodium.  4° 


2^  Avec  1  p.  d'eau  et  1/2  p.  de  chacun  des 
deux  sels  suivants  : 


Sel  am 


Abaiss. 
de  temp. 

Mzot.  d'amm.  22» 
)Azot.  dépôt.   190 


'°i°";^'^iSulf.desoud.  190 
®'      (Az.  de  soude.  17o 
Azotate   de   soude  et 
chlorure  de  potass.  llo 


Abaiss. 
de  temp. 

Azot.  f  Suif,  de  soude.  260 

d'amm. jAzot.  de  pot..  22o 

et     f Chlor.  dépôt.  20» 

:tf°^?,t'^*Clilor.  desod.  iOo 
'^'^gP^SSulf.  de  soude.  lOo 


3"  Avec  partie  égale  de  chacun  des  3  sels 
suivants ,  et  une  quantité  d'eau  égale  à  la 
somme  de  leur  poids 


Abaissem. 
de  tempér. 

Azotate     f  Sulfate  de  soude,  azot.  d'amm..  17  à  26o 

de  potasse  !  Sulfate  de  soude,  sel  ammoniac.  17  à  23o 

et         (  Azot.  de  soude,  azot.  d'ammon.  16  à  27o 

Quant  aux  applications  qu'on  peut  faire  de 
ces  divers  mélanges  réfrigérants,  voyez  Aj)- 
ipenclice. 

Mélanges  calorifiques. 

Certains  corps  solides  ou  liquides  produisent, 
au  contraire ,  une  élévation  de  température 
par  leur  simple  mélange  ou  par  suiie  d'une 
réaction  chimique  qui  se  maniieste  lorsqu'on 
les  met  en  contact.  C'est  ainsi  que  dès  que 
l'acide  sulfurique  et  l'ammoniaque ,  l'acide 
chlorhydrique  et  l'acide  azotique,  l'acide  sul- 
furique et  l'eau,  l'acide  sulfurique  et  la  baryte 
caustii|ue,  l'acide  azotique  et  Teau,  etc.,  etc., 
sont  mis  en  contact  à  la  température  ordi- 
naire, on  observe  une  élévation  de  tempéra- 
tm-e,  quelquefois  très-grande,  produite  par  une 
combinaison  chimique  entre  chacun  de  ces 
corps.  Certains  sels  en  cristallisant  dégagent 
aussi  une  chaleur  sensible.  Voici  quelques 
exemples  dans  lesquels  cette  élévation  de  tem- 
pérature a  été  déterminée  : 


Acide  sulfurique 

Eau M 

Acide  sulfurique 4) 

Ncifre  ou  glace  iiilée....  lï 

Acide  sulfurique \) 

Eau \\ 

Chaux  ■vive »  i 

Eau A 

Elher 1) 

Chloroforme 1) 

Alcool  (1  équivalent)  ....  301 

Eau  (12  équivalents) 70) 

Alcool i) 

Eau  dislillce \\ 

Chloroforme  (1  éqnival.).  39)   .on  oe 

Alcool  (4  équivalents)...  61  (  '°  '^^ 

Ether 1/ 

Eau lui      " 

Chloroforme 1  ) 

Alcool 1  ^ 


220 
lbo,l 
(  220 


200,1 


Acétate  de  soude  en  cristal- 
lisant   

Acétate  de  plomb  en  cristal- 
lisant   


110 

30O 


360,4 
2  i  0  , 2 
290,3 
230, b 


Temp. 
de  cris- 
tallisât. 
b4o 

560,2b 


Elévation 

de 
tempérât. 


I20O 

lOOo 
9bo 

30ÛO  (I) 
liOj  4 
90,  1 
70,  3 
40,65 
30 
20,  9 


430 
260,25 


L'alun,  fondu  dans  son  eau  de  cristallisation, 
ainsi  que  le  phosphate  de  soude,  ofl'rent  des 
phénomènes  analogues  à  l'acétate.  (V.  Un. 
pharm.,  1865-1866.) 

(1)  La  chaleur  développée  est  suffisante  pour  enflam- 
mer le  soufre,  la  poudre;  souvent  mrme  les  chaufour- 
niers mettent  à  profit  cet  échanfrement  considérable  de 
la  chaux  vive,  pour  allumer  de  petits  tas  de  matières 
combustibles  sèches  et  légères. 
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Les  phai'macicns  ont  fréquemment  occasion 
de  faire  des  recliei'clios  qui  touclient  à  l'ana- 
lyse chimique  et  pour  lesquelles,  faule  d'indi- 
cations, ils  sont  souvent  fort  embarrassés.  En 
effet,  tous  les  jours  ils  sont  susceptibles  d'avoir 
à  reclierclier  la  composition  d'un  minerai, 
d'une  terre,  d'un  produit  salin,  d'une  eau 
minérale  ;  à  faire  des  essais  sur  des  objets 
d'économie  industrielle  ou  domestique.  C'est 
à  eux  que  les  médecins  s'adressent  pour  con- 
naître la  nature  de  productions  pathologiques 
diverses.  11  était  donc  important  que  VOfficine, 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  la  plupart  des 
pharmaciens,  contînt  des  renseignements  pro- 
pres à  les  aider  dans  la  résolution  de  ces  pro- 
blèmes de  chimie  analytique  pratique.  C'est  à 
cette  fin  que  nous  insérons  le  présent  chapitre 
que  nous  divisons  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière, plus  théorique,  que  nous  plaçons  ici; 
l'autre,  plus  technique,  cjue  l'on  trouvera  à 
YAppendice. 

NOTATION  CHIMIQUE. 

Depuis  quelques  années,  la  notation  chi- 
mique a  éprouvé  de  telles  modifications,  que 
beaucoup  de  nos  confrères  pouvant  être  mis 
dans  l'impossibilité  de  lire  avec  fruit  certains 
travaux  de  cliinie,  nous  croyons  leur  être 
utile  en  donnant,  à  titre  de  mémento,  des  no- 
tions succinctes  sur  ce  sujet. 

On  est  convenu  de  désigner  chaque  propor- 
tion ou  équivalent  d'un  coi'ps  simple ,  par  un 
symbole  particulier  qui  est  ordinairement  la 
lettre  initiale  de  son  nom  latin;  dans  le  cas  où 
plusieurs  corps  ont  la  même  initiale  ,  on  fait 
suivre  celle-ci  de  la  deuxième  lettre.  C'est  ainsi 
que  S  désignant  le  soufre,  on  prend  Si  pour  le 
silicium,  St  pour  le  strontium,  etc.  Quel.juefois 
au  lieu  des  deux  premières  lettres  on  prend 
la  première  et  une  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  corps  du  mot  français  ou  latin.  On  a 
pris,  par  exemple.  As  pour  l'arsenic,  Ag  pour 
l'argent,  Sn  pour  l'étain  {Skmaum),  Sb  pour 
l'antimoine  {Stibium) ,  Hg  pour  le  mercure 
(Hrjdrarg'jrum)  ;  il  en  est,  comme  le  tungstène, 
pour  qui  le  symbole  W  est  tiré  de  l'allemand 
{Wolfram). 

Les  combinaisons  sont  représentées  par  les 
symboles  des  éléments  constituants  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres.  Ex.  :  HO  (Eau)  si- 
gnifie un  équivalent  d'hydrogène  (H)  avec  un 
équivalent  d'oxygène  (0)  (1).  Si  dans  le  com- 

(1)  Souvent  on  représente  l'eau  par  Aq,  premières  let- 
tres d'AouA,  nom  latin  de  l'eau;  on  formule  ainsi 
très-souvent,  dans  les  sels,  l'eau  dite  de  cristallisa- 
ÎION. 


posé  ily  a  plusieurs  équivalents  du  même 
corps,  on  écrit  le  chiffre  représentant  le  nom- 
bre d'équivalents,  à  la  droite  et  en  iiaut  du 
syiiibole,  sous  forme  d'exposant,  ou  en  bas 
sous  forme  d'indice ,  mais  ce  chiffre  comme 
exposant  n'a  pas  la  valeur  d'un  exposant  algé- 
brique et  ne  se  rapporte  qu'au  signe  qui  le 
pi'écède;  de  plus  on  se  dispense  de  le  mettre 
lorsqu'il  est  égal  à  1.  Ainsi  CO-  ou  COj,  repré- 
sente un  équivalent  d'acide  carbonique  formé 
par  la  combinaison  d'un  équivalent  de  car- 
l3one  avec  deux  équivalents  d'oxygène.  Plu- 
sieurs auteurs  notant  en  atomes,  on  emploie  le 
symbole  b;!rré  au  tiers  inférieur  de  la  lettre 
(G  0')  lorsqu'on  le  prend  avec  sa  valeur  ato- 
mique et  seulement  pour  éviter  la  confusion. 
Ainsi  S  signifie  un  double  atome  de  soufre,  etc. 
Le  plus  généralement  on  écrit  le  premier,  ce- 
lui des  composants  qui  est  le  plus  électro-po- 
sitif, mais  cette  règle  n'est  exactement  suivie 
que  pour  les  composés  qui  ne  contiennent  que 
deux  éléments. 

Lorsque  le  chiffre  est  placé  à  gauche  comme 
coefficient,  il  multiplie  tous  les  signes  devant 
lesquels  il  est  placé,  y  compris  leurs  expo- 
sants. Ainsi  2  CO^  signifie  2  fois  C0\  c'est-à- 
dire  2  C  -|-  ù  0  ou  C^  0''.  Lorsqu'un  même  coef- 
ficient multiplie  plusieurs  composés,  on  réunit 
leurs  formules  entre  deux  parenthèses;  dans 
3  (S03,  HO-l-PbO,  HO),  le  chilfre  3  placé  à 
gauche  de  la  parenthèse,  ou  à  sa  droite  comme 
un  exposant  algébrique  (SO^,  KO)'^  multiplie 
tout  ce  qui  se  trouve  enfermé  par  les  deux  pa- 
renthèses; cela  revient  à  3  SO^^ ,  3  HO+S  PbO, 
3  HO;  3  S0'\  3  KO.  En  modifiant  la  position 
des  signes ,  on  peut,  avec  la  notation  chimique, 
représenter  jusqu'à  un  certain  point  les  idées 
systématiques  relatives  à  l'arrangement  des 
parties  constituantes  des  composés.  Ex.  :Je 
sulfate  de  potasse  SO-^ ,  KO  ,  peut  être  formulé 
de  trois  autres  manières  dilTérentes  (SO'^K  — 
SO'i,  K  —  SO-O,  KO),  suivant  les  opinions 
émises  par  divers  chimistes. 

Une  notation  due  à  Berzélius ,  usitée  uni- 
quement en  chimie  minérale,  consiste  à  indi- 
quer chaque  équivalent  d'oxygène  par  un  point 
placé  au-dessus  du  signe  représentant  ce  corps 
combiné  avec  l'oxygène.  Ainsi  on  écrit  les  for- 
mules H,  S  K,  a'z  Ag,  qui  correspondent  à 
nos  formules  HO;  SO^,  KO;  AzO»,  AgO;  etc. 
Dans  les  combinaisons  sulfurées,  les  équiva- 
lents de  soufre  sont  représentés  par  des  virgules; 
ainsi  le  sulfure  de  cuivre  SGu  sera  représenté 

par  Cu.  Lorsque  deux  équivalents  d'un  même 
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corps  sont  unis  à  l'oxygène ,  Berzélius  l'indique 
par  le  symliole  de  ce  corps,  barré  en  travers  ; 

Ex.  :  Fe  =  Fe2  O^. 

En  chimie  organique,  les  équivalents  des 
acides  et  des  alcaloïdes ,  sont  souvent  repré- 
sentés par  un  symbole  formé  de  l'initiale  du 
nom,  surmontée  d'un  trait  horizontal  pour  les 
acides ,  du  signe  +  o^^  v_/  pour  les  alcaloïdes. 

Ex.  :  A  =  ac.  acétique  ;  6  =  Ac.  oxalique    Ci 

-I-        w  + 

=  ac.  citrique ,  etc.  Br  ou  Br  =  brucine  ;  Mo 

ou  Mo  =  morphine,  etc.,  etc. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  radical,  en 
chimie  organique,  un  simple  atome  {radical 
simple  comme  Cl,  H,  etc.)  ou  un  groupe  d'a- 
tomes {radical  composé,  comme  C^  IF-,  C'  H^, 
etc.)  susceptibles  de  se  transporter  d'un  com- 
posé dans  un  autre,  par  voie  de  double  décom- 
position, ou  d'exister  à  l'élat  de  lil)erlé  et  d'en- 
trer directement  en  combinaison.  On  exprime 
leur  capacité  de  saturation,  c'est-à-dire  le 
nombre  d'atomes  d'iij'drogône  ou  d'un  autre 
radical  simple  avec  lesquels  ils  se  com])inent 
ou  dont  ils  tiennent  la  place,  en  surmontant  les 
sym])olos  qui  les  représentent,  d'un  môme  nom- 
bre d'aposti'oplies  (').  Ex.  :  Cl  exprime  que  le 
radical  simple  chlore  ne  se  com])ine  qu'.à  un 
atome  d'hydrogène,  ou  en  lient  la  place,  il  est 
([[[monoatomique  (dansce  cas,  on  ne  met  aucun 
signe)  ;  0"  exprime  que  l'oxygène  est  hiatomi- 
c[ue,  c'esl-à-diie peut  se  combiner  à  deux  ato- 
mes d'hydrogène  ou  d'un  auti'C  corps  monoato- 
mique ou  en  lient  la  place;  Az'",  que  l'azole 
est  triatomique  lorsqu'il  s'unit  à  3  atomes  d'hy- 
drogène; C"",  exprime  que  le  cai'bone  est  té- 
tratomique,  dans  le  gaz  des  marais  où  il  est 
uni  à  U  atomes  d'hydrogène;  et  ainsi  de  suite. 
Pour  ne  pas  multiplier  le  nombre  des  apostro- 
phes, on  les  remplace  souvent,  quand  elles 
sont  au-delà  de  trois  ou  quatre,  par  les  chif- 
fres romains  IV,  V,  VI,  etc.,  et  on  écrit  :  C'v, 
Cv,  etc. 

Les  produits  d'une  réaction  sont  séparés  par 
le  signe  de  l'égalité  (— ),  des  corps  mis  en  pré- 
sence ;  et  l'on  foi'me  ainsi  une  équation  cld- 
miciue  :  SO''  --|-  KO  =  S0\  KO,  qui  signifie  que 
l'acide  sult'urique  en  se  comljinant  avec  la  po- 
tasse, donne  du  sulfate  de  potasse. 

En  résumé,  c'est  à  Berzélius  que  l'on  doit 
ridée  première  de  représenter  les  corps  sim- 
ples par  des  symboles  pour  établir  des  for- 
mules indiquant  les  proportions  des  différents 
corps  qui  entrent  dans  les  composés  chimiques. 

Ces  symboles  représenlent  le  poids  atomique 
ou  l'équivalent ,  dans  les  deux  systèmes,  au- 
jourd'hui en  présence,  établis  pour  interpréter 
le  mode  de  formation  ou  plutôt  la  disposition 
moléculaire  des  composés  chimiques,  nous  vou- 
lons parler  du   T)ualisme  (ou  méthode  dualis- 


tique,  ou  théorie  binaire),  et  du  système  uni- 
taire. 

La  doctrine  dualistique  introduite  dans  la 
science  par  Lavoisier  et  généralisée  par  Berzé- 
lius dans  son  système  de  l'électrochimie,  est 
encore  aujourd'hui  généralement  admise  et 
enseignée.  Dans  ce  système ,  les  sels  sont  re- 
gardés comme  des  composés  binaires,  formés 
par  la  combinaison  d'un  acide  avec  une  base. 
La  notation  est  établie  suivant  les  poids  atomi- 
ques, comme  l'a  admis  Berzéhus,  ou  suivant  les 
équivalents  ;  cette  dcrnièi'e  notation  est  adop- 
tée encore  par  la  plupart  des  chimistes.  Ainsi 
dans  la  notation  atomique,  les  formules  de 
l'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  l'azotate  d'ar- 
gent, etc.,  qui  s'écrivent  :  IFO;  0-0=;  Az^O^ 

AgO;  ou  dans  la  notation  par  points.  H,   -G, 

Az  Ag,  etc.,  sont  représentées  par  HO;  CO'^; 
AzO%  AgO,  etc.,  dans  la  notation  par  les 
équivalents. 

Dans  le  système  unitaire  qui  a  été  adopté 
d'aboi-d  par  Gerliardl  et  Laurent,  la  principale 
différence  consiste  dans  la  manière  d'envisa- 
ger les  sels  qui  sont  considérés  comme  des 
systèmes  uniques,  comme  des  groupements 
moléculaires,  dans  lesquels  le  métal  peut  être 
échangé  pour  un  autre  métal,  sans  que  le  sys- 
tème moléculaire  en  soit  altéré.  Les  acides 
sont  regardés  comme  des  sels  dans  lesquels  le 
métal  est  représenté  par  de  l'hydrogène;  de 
même  les  oxydes,  les  sulfures,  sont  des  sels  au 
même  lili'c  que  les  sulfates,  les  azotates,  etc. 
La  notation  en  équivalents  est  celle  qui  est 
adoptée;  seulement  Gerhardt  et  Laurent  ont 
pris  les  équivalents  du  carbone,  de  l'oxygène, 
du  soufre,  doubles  des  équivalents  générale- 
ment admis  pour  ces  corps  ;  ainsi  ;  l'acide  sul- 
fhydrique,  Tacide  sulfurique,  l'acide  azotique, 
le  sulfate  de  potasse,  l'azotate  d'argent,  qui 
s'écrivent  :  SH-;  S0%  IPO;  Az^ÔS  IFO; 
S0%  KO;  Az^O%  AgO  dans  la  notation  de 
Berzélius,  sont  représentes  par  :  S  (H^);  SO'' 
(Ib)  ;  AzO^'  (H^);  SO'*  (K^)  ;  AzO^  (Ag)  dans 
la  notation  de  Gerhardt  et  Laurent.  L'on  met 
habituellement  le  symjjole  du  métal  entre  pa- 
renthèses. Dans  le  système  unitaire,  on  admet 
qu'un  seul  et  même  corps  peut  avoir  deux  ou 
plusieurs  équivalents;  ainsi  dans  le  persulfate 
de  fer  il  n'y  a  que  les  2/3  du  fer  contenu 
dans  le  sulfate  de  protoxyde;  mais  comme  ces 
2/3  de  Fe  sont  l'équivalent  de  l'hydrogène,  du 
potassium,  etc.,  Gerhardt  et  Laurent  ont  dési- 
gné ces  symboles  fractionnaii-es  par  les  lettres 
grecques  a,  g,  -j',  ^,  etc.,  qui  remplacent  les 
coefTicients;  ainsi,  au  lieu  de  2/3  Fe,  on  écrit 
Fe  ê,  et  ainsi  de  suite. 

Vers  18Z[0,  M.  Dumas  appliqua  pour  la  pre- 


RÉACTIFS. 


53 


mière  fois  l'idée  de  type  à  la  chimie  ;  celte 
théorie  des  types,  grâce  aux  reclierches  de 
Laurent,  de  M.  Williamson,  et  surtout  de 
Ch.  Gerliardt  fut  considérablement  simplifiée. 
Gerhardt  reconnut  que  tous  les  composés  peu- 
vent être  rapportés  h  h  types  simples  ;  ou  en 
dériver  par  substitution  ;  ces  h  types  sont  :  le 
type  hydrogène,  le  type  acide  chlorhydrique , 
(qui  peut  rentrer  dans  le  précédent) ,  le  type 
eau  et  le  type  ammoniaque.  Ces  types  se  for- 
mulent ainsi  : 

Dans  les  formules  typiques  on  peut  substi- 
tuer à  une  quantité  variable  d'hydrogène  une 
quantité  variable  d'un  auti'e  radical  simple  ou 
d'un  groupe  organique. 

Outre  ces  types  simples,  Gerhardt  créa  les 
types  condensés,  qui  ne  sont  que  les  quatre 
précédents  doublés,  triplés,  etc.,  et  représen- 
tés d'une  manière  générale  par  : 

n^  ) 

E^  ) 

Ce  système  unitaire ,  l'antagoniste  du  dua- 
lisme, commence  à  être  adopté  par  un  certain 
nombre  de  chimistes,  par  M.  Wurtz  notam- 
ment. (V.  pour  plus  de  détails,  Un.  ph.  1870, 
p.  69  et  103). 

RÉACTIFS. 
On  dénomme  ainsi  des  corps  simples  et 
composés  dont  les  effets,  constants  et  bien 
connus  à  l'avance,  permettent  de  reconnaître 
les  corps  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact. 
A  la  rigueur,  tous  les  produits  chimiques  sont 
des  réactifs. 


Les  réactifs  les  plus  usités  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  et  que  le  pharmacien  doit 
avoir  toujours,  sous  la  main,  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté,  sont  les  suivants  : 


Acide  sulfureux. 

—  sulfurique. 

—  sulfhydrique. 

—  tarlrique. 


Chlorure  de  platine. 
—         de  sodium. 
Chromate  de  potasse. 
Cyanure  jaune  de   fer  et 
de  potassium. 


Acide  acétique. 

—  azotique. 

—  chlorhydrique. 

—  oxalique. 

Soluté  de  : 

Ammoniaque. 
Acétate  de  plomb. 
Azotate  d'argent. 

—       mercureux. 
Baryte. 
Bicarb.    de   potasse  ou  de        Cyanure    rouge  de  potas- 

soude.  sium  et  de  fer. 

Carbonate    de   potasse  ou        lodure  de  potassium. 

de  soude.  Oxalate  d'ammoniaque. 

Chaux.  Phosphate  de  soude. 

Chlorure  d'ammonium.  Potasse  ou  soude  à  l'alcool. 

—  de  baryum.  Sulfate  de  cuivre. 

—  de  calcium.  Sulfate  (proto)  de  fer. 

—  (proto)  d'étain.  Sulfate  de  soude. 
Chlorure  (bi)   de  mercure.         Sulfhydrate  d'ammoniaq. 

—  d'or. 

Teintures  aqueuses  ou  alcooliques  d'iode,  de  tournesol,  de 

noix  de  galle  (1). 
Infusé  de  noix  de  galle. 
Papiers  de  tournesol,  de  curcuma  (2). 

11  faut  avoir  à  sa  disposition  les  dissolvants 
simples  :  eau  distillée,  alcool,  éther,  chloro- 
forme, benzine,  sulfure  de  carbone,  éther  acé- 
tique. Outre  les  réactifs  précédents,  qui  doi- 
vent composer  la  boîte  à  réactifs  {fig.  9),  il  y 
en  a  un  certain  nombre  d'autres,  d'une  utilité 
plus  ou  moins  directe  dans  un  laboratoire  d'a- 
nalyse et  d'essai,  et  que  nous  indiquons  dans 
le  tableau  suivant  : 


(1)  Dans  certEÙns 
cas,  on  peut  employer 
comme  réactifs  des 
acides  et  des  alcalis  : 
les  teintures  de  fleurs 
de  mauve  ,  de  fleurs 
de  dahlia,  de  feuilles 
de  chou  rouge  ;  le  si- 
rop de  violettes,  qui 
ROUGISSENT  par  les 
acides  et  verdissent 
par  les  alcalis  ;  la 
teinture  de  racine  de 
curcuma  qui  brunit 
au  contact  des  alca- 
lis; les  teintures  de 
bois  de  campêche,  de 

Fernambouc ,  qui 
ROUGISSENT  aussi  par 
les  acides  et  devien- 
nent couleur  lie  de 
VIN  par  les  alcalis. 


tassium,  sulfocyanure 
de   potassium,  etc. 

Le  papier  de  ligu- 
line  ,  qui  est  rouge  , 
bleuit  au  contact  des 
eaux  qui  contiennent 
du  bicarbonate  de 
cbaux  en  dissolution 
(NicKLÈs).  Le  papier 
de  mauve,  préparé 
avec  la  décoction 
violette  de  fleurs  de 
mauve ,  prend  une 
teinte  gris-verdâtre 
au  contact  des  eaux 
calcaires  ;  vire  au 
vert  au  contact  de 
l'acide  azoteux  ou  des 
azotites,  dont  il  serait 
un  réactif  très-sensi- 
ble; et  prend  une 
teinte    violette,    sous 


(2)  Aujourd'hui  on  trouve,  toutes  disposées,  des  boîtes 
contenant  six  sortes  de  papiers  réactifs,  coupés  en  la- 
nières :  tournesol  bleu,  tournesol  rougi ,  curcuma,  acétate 
de  plomb,  amidon,  noix  de  çalle;  on  pourrait  ajouter  : 
dahlia,  mauve,  liguline,    cyanure  jaune,  iodure   de  po- 


l'influence  des  sucs  végétaux  et  des  sécrétions  animales 
(urine,  sang,  bile,  lait.)  (Goppelskokder)  ;  le  papier  de 
Colei.s,  qui  est  rouge,  devient  d'un  beau  vert  au  contact 
des  alcalis.  (Boettoer).—  (V.  Un.  pharm.,  1864,  1869  et 
1812). 
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Acide  chromique 

Acide  fluorhydrique 

—  fluosiliciqne 

—  iodique 

—  perchlorique 

—  phospho-molybdiq.. 

—  picrique 

—  pyrogallique 

—  tannique 

Eau  régale 

Acétate  de  baryte 

—  de  cuivre 

—  (sous)   de  plomb. . 

—  de  potasse 

—  de  soude 

Antimoniate     de     potasse 

grenu 

Arseniate  de  potasse  ou  de 
soude 

Azotate  d'arg.  ammoniac. 

—  de  baryte 

—  ac.  de  bismuth.. . 

—  de  cobalt 

—  de  palladium. . . . 

—  de  plomb 

—  de  potasse 

—  d'urane 

Azotite   de  pelasse 

Benzcate     de     soude     ou 

d'ammoniaque 

Carbonate   d'ammoniaque. 
Chlore  (iiydrochloee)..  . . 

Chlorure  de  chaux 

Chlorure  (proto)  de  cuivre. 

Chlorure  (per)  de  fer 

—  de  magnésium.. . 

—  d'or 

—  de  palladium.. . . 

—  de  potassium.. . . 

—  de  soude 

Cuivre  (limaille) 

Cuivre  (lames) 

Cyanure  de  potassium. . . . 
Empois  d'amid.  ou  de  fée. 

Etain  (lames) 

Fer  (lames) 

Formiate  de  soude 

Hyposulfite  de  soude 

Indigo  (sulfate  d') 

lodobismuthates  alcalins  . 

lodure   de  mercure   et  de 

potassium 

lodure  de  cadmium  et  de 

potassium 

lod.  de  potassium  ioduré. . 
Molybdate  d'ammoniaque. 


Nitroprussiate  de  soude.. 

Nitrosulfure  (bi)  de  fer... 
Or  (feuilles) 

Permanganate  de  potasse. 


CORPS  SIJfPLES    ou  COMPOSÉS 

qu'il  sert  à  reconnaître. 

Eau  oxygénée  (Schoeneein). 

Silicates. 

Sels  de  potasse,  de  baryte. 

Morphine. 

Sels  de  potasse. 

Ammoniaque,    alcaloïdes   et 

leurs  sels. 
Sels    de    potasse,    cyanures 

(Hlasiwetz). 
Oxygène  (absorption)  (Doebe- 

reiner). 
Sels  de  fer  au  maximum. 
Agent  diî  chlorxjratiûn. 
Magnésie,  acide  sulfuriqiie. 
Acides  créniq.  et  apocréniq. 

—  sulfhydr.,  carbonique. 

—  tartrique. 
Phosphates. 

Sels  de  soude  (Frémy). 

Acide  sulfhydrique  libre  ou 
combiné. 

Acides  arsénicux  et  arséniq. 

Acide  sulfurique. 
—     phosphoriqne. 

Alumine,  magnésie,  oxyde 
de  zinc. 

lodures  (Lassaio.,  Henry). 

Sulfates,  carbonates,  phos- 
phates, iodures,  chromâtes. 

Agfnt  d'oxydation. 

Acide  phosphoriq.(LECOHTE). 

Cobalt,  nickel. 

Sels  de  fer. 

Baryte,  slrontiane,  chaux. 

Brome,  iode. 

Aniline. 

Oxyde  de'  carbone  (absorp- 
tion). 

Iode  (Bouis);  morphine, 
ferrocyannres. 

Acide  phospliorique. 

Bromures  alcalins  (Bill). 

Iodures  (Lassaio.,  Henry). 

Acide  tartrique. 

Sels  de  fer. 

Acide  azotique. 

Sels  de  mercure,  de  bismuth, 
d'argent,  de  platine. 

Agent  de  réduction. 

Iode,  iodures. 

Sels  d'antimoine,   de  plomb. 

Sels  de  cuivre,  de  mercure, 
d'antimoine,  de  bismuth, 
de  plomb,  de  platine. 

Agent  de  réduction. 

Alumine,  oxyde  de  chrome. 

Acide  azotique  libre. 

Alcaloïdes  (Uraggendorff). 

Alcaloïdes (Winckler);  Am- 
mO"iaque  (Nessler). 

Alcaloïdes  (Marmé). 

Alcaloïdes. 

Acide  phosphorique  (Svan- 

BERG  et  Struve);   arsenic 

(Struve);  soufre. 
Sulfures  alcalins  (Playfair); 

alcalis  (Oppermann). 
Chloroforme  pur  (Roussin). 
Acides  azotiq.  et  chlorhydr. 
Sels  de  fer  au  minimum,  dis- 
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Phosphate  d'ammoniaque. 

Phosphate  de  soude  et 
d'ammoniaque 

Phosph.  et  sulfure  de  car- 
bone, émulsionnés  avec 
de  l'eau 

Succinate  d'ammoniaque. . 

Sulfate  d'alumine 

—  d'alumine  et  de  po- 

tasse (alun) 

—  d'aniline 

—  de  chaux 

—  de  cuivre  ammon. 

—  (per)  de  fer 

—  de  magnésie 

—  (proto)  de  mangan. 

et  sulfate  de  zinc. 

—  de  potasse 

—  (bi)  de  potasse 

Sulfhydrate  de  sulfure  de 

sodium 

Sulfite  de  platine    et    de 

potasse  

Sulfocyanure  de  potassium. 
Sulfure  de  sod.  ou  de  pot. 
Tartrate     de    potasse     et 

d'antimoine  (émétique).. 
Teinture  alcooliq.  de  cam- 

pôche 

Teint,  alcoolique  de  gaïac 

(résine) 

Teinture     alcoolique      de 

gayac  (résine)  et  sulfate 

de  cuivre 

Teint,  alcooliq.    de  savon. 

Tungstate  de  soude 

Ziuc  (lames) 


corps    simples  CD  COMPOSÉS 

qu'il  sert  à  reconnaître. 


tingués  des  mêmes  sels  au 
maximum  (Margueritte)  ; 
Eau  oxygénée(ScHQENBEiN) 
Nickel,  cobalt,  magnésie. 

Sels  de  magnésie. 


Sels  métalliques  (Schmid). 

Sels  de  fer. 

Acide  phosphorique. 

Acide  phosphorique. 
Acide    azotique    (Braun); 

Chlorates  (Boettger). 
Baryte,  strontiane. 
Acide  arscnieux. 
Acide  cyanhydriq.,  gommes, 

morphine  et  ses  sels. 
Acide  phosphorique. 

Princip.sulfur.  dans  les  eaux. 
Sels  de  baryte,  de  strontiane, 

de  plomb. 
Erôme,  iode,  ac.  borique. 

Bracine  (Cotton). 

Sels  de  soude  (Birnbaum). 
Sels  de  fer  au  maximum. 
Sels  en  général. 
Principes  sulfurés  libres  ou 

combinés  dans  les  eaux. 
Bicarbonates    dans  les  eaux 

(Dupasquif.r). 

Acide  azotique. 

Acide  cyanhydrique  (Schoen- 
eein). 

Sel  de  chaux  soluble  ou  sul- 
fatedemagn.  dansleseaux. 

Chaux (Antiion,  Sonstadt). 

Sels  d'étain,  d'antim.  ,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  cad- 
mium, d'argent,  de  pla- 
tine. 

Limite  de  sensibilité  de  quelques  réactifs. 

Les   réaclils  suivants  peuvent  déceler  des 
substances  indiquées  en  tête  : 
Acide  sulfurique. 

Chlor.  de  cale.   l/2.'>0  Chl.  de  baryum..  1/60000 

Acét.  de  plomb..  1/40000  Pap.  tournesol. . .  1/50000 

Acide  azotique. 

Acide  chlorhydrique  et  or  en  feuilles l  /240 

Acide  sulfurique  et  protosull'ate  de  fer 1/24000 

Acide  phosphorique. 

Acét.  de  plomb..   1/20000         Eau  de  chaux...   1/20000 

Acide  arsénieux. 

Eau  de  chaux 1/4000        Acide  sulfhjd.. .   1/260000 

Sulfat.  decuiv.  am.  1/SOÛO        Azot.  d'arg.  am.   1/4OOOOO 

j(MoHR)   j  7;^-^o  j  (Devergie). 

Potasse. 

Chlorure  de  platine.  1/205        Acide  tartrique. .. .  1/220 

Chaux 

Oxalate  d'ammoniaque 1  /400000 

Baryte. 

Acide  fluo-siliciq..  1/3800        Sulfate  de  soude.  1/71000 


Appareil 
de  Marsh.  (  500000 
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Magnésie. 

S.-pliosph.  d'amm..   1/20UU0Û       Aranion.  liq. 

Iode, 

Amidon  jet  acide  sulfurique) 

Amidon  (et  acide  nitrique  nitreu^) 


Antimoine. 


Eau  de   chaux 

Potasse,  soude,  amnion.  et  carbnn.   d'amm.. 
Acide  sulfhydr.  et  sull'liydratc  d'ammoniaq.. 

Fer  (protoxydé). 

Teinture  de  galle  (acidul.  par  ac.  hydroclil.) 
Cyan.  rouge  de  pot.  et  de  ler        (dû) 

Fer  (peroxyde). 

Teinture  de  galle 

Cyanure  jaune  do  potassium  et  de  fer 

Cuivre. 

Ammoniaque  liquide 

Arsénite  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  ou  d'ammoniaque 

Potasse 

Acide  suUhydrique  on  sulfhydr.  d'amnioniaq.. 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer 

Lame  de  fer  (liqu.  acidulée  par  ac.  azot.) 

Aiguille  d'acier  (Jo) 


1/6000 


1  /.'iHOOOO 
1/1000000 


1/1300 
l/'J(iÛO 
1/100000 


I/IÎOOOO 
1  /4400U0 


1/300000 
1/420000 


l/9i00 

1/10000 

1/liOOO 

1/11000 

1/60000 

1  /MOOOO 

i/i,^;gooo 

1/20U00O 


Mercure. 


Cyanure  jaune. .. .  1/1500 

Eau  de  chaux 1/iOOO 

1/tiOOO 
1/7000 
1/8000 


Potasse. 

Carb.  de  potasse. 

lod.  de  potass. . . 


Ammoniaque. . . 

Acide  sulfhyd. ., 
Sulfliyd.  d'am- 
moniaque .... 

Protochl.  d'étain. 


Sulfate  de  soude., 
lodurede  potass.. 


Plomb. 

,  l/SOOO    Cyanure  jaune.. 
1 1/10000   Potasse 

'11/40000 
(Jeannel). 


1/3600 


1 /60000 
1/100000 


1/18000 
1/20000 


Carb.   de  potasse  Acide  sulfhydr..  1/SOOOOÛ 

ou  de  soude...   l/fiOOOO        Lame  de  zinc. . .   1/3000 
Chrom.   de  pot...   1/70000 


Argent. 


Chrom.  de  pot...  1/10000 
Arséniate  de  pot.  1/10000 
lodure  de  pot 1/4000 


Acide   sulfliydr..   1/33000 
Chlor.  de  sod 1/24000 


Zinc. 


Cyanure  jnune. ...  1  /4000 

Ammoniaque 1/6000 

Carb.  d'iimmoniaq. 

ou  de  potasse...  1/8000 


Carb.  de  potasse.  1/10000 
Sulfliyd.  d'ammo- 

ni.-iquc 1/10000 

Acide  sulfliydriq.  1/15000 

Poids  appréciable 
à  l'œil. 


Sodium. 


Lithium. 
Calcium. 


Sels   à  acides  volatils. "j 
(chlorure,    bromure, (. 
iodure,    carbonate  ,13000000( 
sulfate).  )  ) 


Sels  à  acides  volatils. 


1 


Sels  à  acides  très-vo- 
latils  


CoESiUM.  Chlorure 

Strontium.  Sels  à  acides  volatils. 

RuEiDiuM.  Chlorure 

Potassium.  Sels  à  acides  volatils. 

Baryum.  Chlorure 


100000  ) 

100000  s 


20000   S 
1       j 

16000   \ 

1      .) 


mlllij 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


Ire  SECTION.. 


Ile  SECTION.. 


IIIc  SECTION. 


IVe  SECTION., 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CARACTÈRES  CHIMIQUES  DES  MÉTAUX  USUELS 

-é-^.^  „„^,,_„^  (Solides  à  la  température    ordinaire,   à    l'exception    du 

1.TAT    PIÎYblOUE I        MERCURE.   Le  GALLiUM  foud  à   30"C. 

I  Fixes   sur   les    charbons  ardents,    à  l'exception  du  mer- 

AcTioN  DU  FEU ]      CURE  et  de  I'arsenic  (1);  ce  dernier  s'exhale  en  fumées 

(      blanches  d'une  odeur  alliacée  très-prononcée. 

Action  du  barreau  aimanté S  ^'""^  sur  tous,  excepté  sur  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt 

\      qui  sont  attirés  a  ses  pôles. 
'Métaux  dissolubles  dans  l'acide  sulfu-  (  ^''^-  ^'°^-  (^'"^ctères  des  sels  de  fer  au  minimum, 

riqne  faible,  avec  dégagement  de  gaz  )^/^^-  "  ^es  se  s  de  zmc. 

hydrogène  i  Nickel.  —  des  sels  de  nickel. 

•^       °       ■  (  Cobalt.  —  des  sels  de  cobalt. 

Cuivre.  —  des  sols  de  cuivre. 

Mercure.  —  des  sels  de  mercure. 

Plomb.  —  des  sels  de  plomb. 

Bismuth.  —  des  sels  de  bismuth. 

Argent.  —  des  sels  d'argent. 

Arsenic.  —  de  l'acide  arsénieux. 


MÊTiux  insolubles  dans  l'acide  sulfu- 
rique faible,  dissolubles  à  chaud  dans 
l'acide  azotique  faible. 


MÉTAUX  insolubles  dans  l'acide  sulfu- 
rique faible;  convertis  en  oxydes 
blancs  par  l'acide  azotique  bouillant  ; 
dissolubles  par  l'eau  régale,  et  con- 
vertis en  chlorures  solubies. 

Métaux  insolubles  dans  l'acide  sulfu- 
rique faible  et  dans  l'acide  azotique; 
inaltérables  par  ces  acides;  dissolu- 
bles par  l'eau  régale  à  l'aide  de 
la  chaleur,  et  convertis  en  chlorures 
solubies. 


Et  AIN. 
Antimoine. 


Or. 
Platine. 


des  sels  d'étain  au  maximum, 
des  sels  de  protox.  d'antim. 


du  chlorure  d'or. 

du  bichlorure  de  platine. 


(1)  Nous  avons  laissé  figurer  ici  l'arsenic,  bien  que  considéré  aujourd'hii  comme  métalloïde. 
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CARACTÈRES   DES  SELS  LES  PLUS  EMPLOYÉS 

CONSIDÉRÉS   d'après    LES   PROPRIÉTÉS    DES   GENRES. 


Acétates.. 
Tartrates 


Citrates . 


Se  boursouflent  et 
noircissent  sur  les 
charbons  rouges,  en 
répandant  quelquefois 
une  odeur  de  sucre 
brûlé. 


Sels  organi- 
OUES  solubles 
formés  d'un 
acide  végétal 
et  d'un  oxyde 
métallique.. . 


/ 
Ne    noircissant  pasl 
en     se     décomposant  ) 
par  le  feu  et  n'exha- 
lant aucune  odeur. 


Malates. 


Benzoates. 


SUCCINATES  , 


Lactates.  .. 
Tannâtes .. 
oxalates.  .. 

Formiates.. 


Azotates. 


azotites  .. 
Chlorates. 


Sels  inorga- 
niques for- 
més par  un 
srcide  minéral 
et  un  oxyde 
métallique. 


10  Scintillent  et  dé-, 
flagrent  sur  les  char-  \  Iodates. 
bons  ardents. 


Bromates. 


Phospiiites  . 


20  Sans  action  suri 
les  charbons  ardents, 
produisent    avec    l'a-  j 
cide  sulfurique, 


Hypgphosphites 
Carbonates  


Chlorures 


Odeur  piquante  d'acide  acétique,  développée  à  une  douce 
chaleur  par  l'acide  sulfurique. 

Nulle  odeur  par  l'acide  sulfurique  ;  ne  précipitent  qu'a- 
près longtemps  le  soluté  de  sulfate  de  chaux;  préci- 
pitent le  chlorure  de  calcium. 

Chauffés  avec  l'acide  sulfurique  donnent  de  l'oxyde  de 
carbone  et  de  l'acide  carbonique;  en  chauffant  davan- 
tage, il  y  a  dégagement  d'acide  sulfureux;  précipitent 
le  chlorure  de  calcium,  ne  précipitent  pas  à  froid  l'eau 
de  ehaux  ;  le  précipité  se  forme  par  lébullition  et  se 
redissout  par  le  refroidissement. 

Noircissent  par  l'acide  sulfurique,  avec  dégagement  d'a- 
cide sulfureux;  ne  précipitent  ni  l'eau  de  chaux,  ni  le 
chlorure  de  calcium  ;  le  nialate  de  chaux  ne  se  préci- 
pite qu'après  addition  d'alcool. 

Très-solubles,  pour  la  plupart.  Une  solution  de  benzoate, 
additionnée  d'un  acide  fort,  laisse  précipiter  la  majeure 
partie  de  l'acide  benzoïque,  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  qui  rend,  d'abord,  la  liqueur  laiteuse. 

La  plupart  solubles;  ne  précipitent  ni  l'eau  de  chaux,  ni 
le  chlorure  de  calcium;  donnent,  avec  l'acétate  de  plomb, 
un  précifiité  insoluble  dans  un  excès  de  ce  réactif  ou 
d'acide  succinique. 

La  plupart  solubles;  chauffés  légèrement  avec  l'acide  sul- 
furique, ils  donnent  un  dégagement  abondant  d'oxyde 
de  carbone. 

Donnent  avec  la  gélatine  un  précipité  blanc  ;  avec  les 
persels  de  fer,  un  précipité  bleu  noiritre. 

Nulle  odeur  par  l'acide  sulfurique;  donnent  volumes 
égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone;  pré- 
cipitent le  soluté  de  sulfate  de  chaux;  le  précipite  est 
insoluble  dans  l'acide  acétique  et  dans  l'acide  oxalique. 

Sels  solubles  ;  avec  l'acide  sulfurique  étendu  dégagent  de 
l'acide  formique,  reconnaissable  à  son  odeur  piquante; 
ne  donnent,  avec  l'acide  sulfurique,  que  de  l'oxyde  de 
carbone  inflammable. 

Dégagent  des  vapeurs  blanches  acides,  sans  effervescence, 
avec  l'acide  sulfurique;  ces  vapeurs  deviennent  rouges 
par  l'addition  de  suif,  de  profoxydede  fer  ou  de  limaille 
de  cuivre;  elles  colorent  on  bleu  le  papier  imprégné  de 
teinture  de  gaiac.  Ils  sont  tous  soluljles.  Chauffés  avec 
l'acide  chlornydrique,  ils  donnent  de  l'eau  régale;  dé- 
gagent des  vapeurs  rouges  d'acide  hypoazotique. 

Dégagent  immédiatement  des  vapeurs  rutilantes  par  l'a- 
cide sulfurique.  Leurs  dissolutions  noircissent  les  so- 
lutés des  sels  de  protoxyde  de  fer. 

Deviennent  jaunes  orangés  par  l'acide  sulfurique,  et  dé- 
gagent une  vapeur  jaune  rougerttre  d'acide  hypo- 
chlorique.  Ne  précipitent  pas  l'azotate  d'argent.  Sont 
décomposés  par  l'iode,  surtout  en  présence  d  un  peu 
d'acide  azotique,  et  transformés  en  iodates. 

Aucune  odeur  avec  l'acide  sulfurique;  leur  soluté  préci- 
pite de  l'iode  par  l'acide  sulfureux.  Donnent,  avec  l'a- 
zolate  d'argent,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'am- 
moniaque, insoluble  dans  l'acide  azotique;  chauffés  au 
rouge,  donnent  de  l'oxygène  et  des  vapeurs  d'iode  ou 
un  résidu  d'iodure. 

Aucune  odeur  avec  l'acide  sulfurique;  leur  soluté  devient 
jaune  et  dégage  du  brome  par  l'acide  sulfureux.  Don- 
nent, avec  l'azotate  d'argent,  un  précipité  presque  in- 
soluble dans  l'acide  azotique,  soluble  dans  l'ammonia- 
que et  indécomposable  par  la  lumière.  Chauffés  au  rouge 
donnent  de  l'oxygène,  avec  résidu  de  bromure  ou  d'oxyde. 

Réduisent  par  la  chaleur  les  sels  d'or,  d'argent,  de  mer- 
cure; brûlent  avec  une  flamme  de  phosphore  lorsqu'on 
les  chauffe  brusquement  sur  une  lame  de  platine. 

Tous  solubles;  réduisent  les  sels  d'or,  d'argent,  de  mer- 
cure; dégagent  de  l'hydrog.  phosphore  parla  chaleur. 

Effervescence  vive,  sans  dégagement  de  vapeurs  et  d'o- 
deur sensible. 
Effervescence  vive,  avec  dégagement  de  vapeurs  blanche» 
très-piquantes,  qui  précipitent,  sous  forme  de  caillot, 
quelques  gouttes  d'azotate  d'argent,  placées  au  bout 
d  une  baguette  de  verre. 


CARACTERES  DES  SELS. 
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2°  Sans  action  sur 
les  charbons  ardents, 
produisent  avec  l'a- 
cide sulfurique. 


Sels    inohoA' 

NIQUES     for 
mes    par    ui 
acide  minéral/ 
et   un   oxyde  \ 
métallique 


Bromures \  EfTervesccnoe  vive,  avec  des  vapeurs  brunes  ;  leur  soluté 

i      devient  jaune  orange  par  l'eau  chlorée. 

loDURES (  Effervescence  avec  vapeurs  violettes;  précipitation  d'iode 

par  le  chlore;  donnent  de  l'iodure  d'amidon  bleu  avec 
l'eau  amidonnée  chlorée. 
Dégagement  de  vapeurs  piquantes  qui  attaquent  le  verre  et 
le  dépolissent.  Mélangés  avec  l'acide  sulfurique  et  de  la 
Fluorures  .....  )      silice  ou  de  l'acide  borique,  ils  donnent   ou  de  l'acide 
fluosilicique  qui  produit  avec  l'eau  un  dépôt  de  silice  gé- 
latineuse ;  ou  des  vapeurs  blanches,  épaisses,  d'acide 
fluoborique. 
„  i  Effervescence  sans  vapeurs,  avec  odeur  d'œufs  pourris  ; 

bULFURES (      dégagement  d'un  gaz  qui  brunit  le  papier  d'acétate  de 

)      plomb. 

Cyanures (  Effervescence  sans  vapeurs,   avec  odeur  forte  d'amandes 

j      amères. 

Sulfites (Effervescence   sans   vapeurs,    avec   l'odeur   piquante  du 

1      soufre  qui  brûle. 

,  Effervescence  comme  les  sulfites,  coloration  jaunâtre  et 
Hyposulfites..  .  \      dépôt  de  soufre  par  élévation  de  température.  Les  hy- 
\      posulfites  sont  tous  solubles  dans  l'eau  ;  les  hyposulfites 
'      alcalins  sont  insolubles  dans  l'alcool. 
Hypochlorites..     Dégagement  de  vapeurs  jaune  verdàtre  de  chlore. 

,  Précipité  formé  par  l'azotate  de  baryte,  soluble  dans  l'a- 

Borates (      cide  nitrique;  forment  avec  l'azotate  d'argent  un  préci- 

*  <      pité  blanc.  Mêlés  avec  l'acide  sulfurique,  ils  font  brûler 
/      l'alcool  avec  une  flamme  d'un  vert  jaunâtre. 

!  Précipité  formé  par  l'azotate  de  baryte  soluble  dans  l'a- 
cide azotique,   produisent   avec  l'azotate  d'argent  un 
précipité  jaune-serin. 
--     Produisent,  avec  l'azotate  d'argent,  un  précipité  blanc.  • 

{Donnent,   avec  l'azotate   d'argent,    un  précipité   blanc; 
après  addition  d'acide  acétique,   ils  précipitent  l'albu- 
mine. 
!  Précipité  formé  par  l'azotate  de  baryte,  insoluble  dans  l'a- 
cide azotique  ;   chauffés  avec  le  carbonate  de  soude,  ils 
répandent  une  odeur  d'œufs  pourris. 
I  Précipité  jaune  avec  les  sels  de   baryte,  de  zinc,  de  bis- 
muth; pourpre  avec  l'azotate  d'argent;  rouge  avec  l'azo- 
tate de  protoxyde  de  mercure;  et  jaune  orangé  avec 
l'azotate  de  plomb.  Décomposables  par  la  chaleur  en 
oxygène  et  sesquioxyde  de  chrême. 
,  Précipité  formé  par  l'azotate  de  baryte,  soluble  dans  l'a- 
l      cide  azotique;  donnent,  avecl'azotate  d'argent  neutre, un 

Arséniates )      précipité  rouge  briqueté,  et  un  précipité  bleuâtre  avec  le 

)      sulfate   de  cuivre.  Chauffés  avec  le  carbonate  de  soude, 
(       ils  répandent  une  odeur  alliacée. 

i  Précipité  formé  par  l'azotate  de  baryte,  soluble  dans  l'a- 
cide azotique;  fournissent,  avec  l'azotate  d'argent,  un 
précipité  jaune,  et  un  précipité  vert  d'herbe  avec  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Nota.  —  Les  sels  de  ces  deux  derniers  genres,  mélangés  avec  du  charbon  et  de  l'acide  borique  et  chauffés,  four- 
nissent un  sublimé  d'arsenic  métallique. 


3°  Sans  action  sur 
les  charbons,  ne  pro- 
duisent aucun  effet 
apparent  avec  l'acide 
sulfurique,  précipitent 
le  soluté  de  nitrate  de 
baryte. 


{Voir  les  tableaux  ci-après.) 
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I.   TABLEAU 

S    qmi   gerveiBt  à  déeossvrlr 

DRF.SSÉ  POUR  LE  COURS  d'aNALYSE  DU  COLLÈGE  DE 


SEL  SOLUBLE 

La  dissolu- 
tion ayant  été 
acidul.  |i;ir  quel- 
ques gouttes  d'a- 
cidenitriipie, on 
la  traite  par  la 
solution  d'acide 
sulfhtjdriq.  que 
l'on  ajoute  jus- 
qu'à ce  que  la 
liqueur,  agitée 
fortement ,  ré- 
pande l'odeur 
caractérist.  de 
ce  réactif. 

Nota.  L'eau  ne 


1"  Un  précipité  parce  que 
Icsulfure  du  métal  n'est  pas 
sol.  dans  l'eau,  ni  déconipo- 
sablo  par  les  acides  faibles. 

Les  dissolut,  contenant 
des  corps  oxydants,  tels  que 
Vricidc  chronique,  V acide 
iodiqueeth' peroxyde  fie  fei-, 
quoicpie  ne  donnant  pas  de 
sulfure  par  l'action  de  US, 
forment  avec  ce  réactif  un 
prédpilé;  mais  ce  précipité 
n'est  que  du  soufre,  et  se 
distingue  des  précip.  de  sul- 
fures,qui.  sont  tons  colorés, 
par  sa  teinte  blanche  facile- 
ment apprécial)le  au  sein 
mèmedu  rniuidi',  quand,  par 
l'aflusiond'un  cxcè-  d'acide 
snlfiiydr.,  on  a  épuisé  l'ac- 
tion oxydante  de  ces  corps. 

On  lave  le  piécipiié  par 
décantation  dans  le  tube 
mêm'^  où  il  s'est  produit;  on 
le  traite  par  un  léger  excès 
àa sulfure  de  sodium,  après 
addition  d'une  petiie  q:  an- 
tité  de  fleur  de  soufre,  si  le 
sulfure  alcalin  n'est  pas  lé- 
gèrement persulfuré.A  l'em- 
ploi du  su  Ifliydrate  d'ammo- 
niaque conseillé  pour  cet 
usage,  il  convient  de  substi- 
tuercelui  du  suif,  desodiuin 
qui  n'a  que  peu  d'odeur. 


2°  Il  ne  se  forme  pas  de 
précipité,  etc. 
{Voir  la  jmf/e  suivante.) 


1"  Les  sulfures  obtenus  par  Ja  pré- 
cipitation de  la  liqueur  primitive,  a  insi 
que  ceux  qui  sont  précipités  de  leurs 
dissolutions  dans  les  sulfures  alcalins, 
sont  d'une  to^inie  très-foncée.  Insolubles 
dans  Vac.  chlorlujdrique,  ils  s'y  dissol- 
vent quand,  par  l'addi  lion  d'un  peu  d'ac. 
nitrique,  on  produit  de  Veau  régale. 


2»  Les  sulfures  précipités  par  les 
acid' s  de  leurs  dissolutions  dans  les 
sulfures  alcalins,  «e  sont  pas  noirs.  Ils 
sont  attaqués  ou  par  l'acide  cblorliijdr. 
concentré,  ou  par  l'acide  awtique  con- 
centré, emploj'és  séparément;  et,  dans 
le  premier  cas,  il  y  a  déga<jemcnt  d'acide 
sulfhydrique. 


1°  Le  sulfai-o  se  dis- 
sout dans  les  sulfures 
alcalins,  parce  que,  ap- 
partenant à  uu  métal 
électro-né(iatif,\l']ow  le 
rôle  d'un  sulfacide.  Le 
sulfure  dissous  est  pré- 
cipité de  cette  dissolut, 
par  l'addi  lion  des  acides 
avec  sa  teinte  prinn"tive 
quand  il  n'a  pas  été  per- 
sulfuré,  S'ilaétépei'sul- 
fnré  par  l'excès  de  soufre 
du  sulfnte  alcalin,  le 
nouveau  sulfura'  peut 
av'ir  une  teinte  différ. 
Alors  môme  que  cette 
persulfnrat.  n'a  pas  eu 
lieu  ;  la  teinte  est  tou- 
jours un  peu  aifaiblic 
parle  //;  élanije  du  soufre 
qui  est  aussi  précipité 
par  l'action  des  acides 
sur  les  polysulfures  al- 
calins. 


1"Ln  dissol.  priinilivc  concoiitrée  olail  prccipit. 
parr«c(Y/f-  chlorhiid.,  parce  (|iie  le  chlorure 
correspoiidiiil  par  sa  conslllii!ion  n  la  l);isr  du  sel  est 
Iiii-nièuic  insoluble  on  peu  soluble  dans  l'eau. 

NOT*.  11  est  liic'ii  ciileiulii  que  celle  prf  cipil.  aurait 
dùj*  été  ilélermini'e  dans  \.t  liqueur  priuiitive  si  on 
avait  acidulé  par  H  Cl.  Ce  sérail  alors  ieprecip.formé 
parcelac.  qu'il  faudrait  examiner  pour  reconnaître  le 
pi  mb,  Vargent.  les  sels  de  prdox.  de  mercure  el  le 
Ihallium  l.e  développement  ci  contre  n'est  donc 
, ,  ,   >      ï  applicable  que  dans  le  cas  oii  l'on  a  acidulé  la  li- 

2°  Le  sulfure  est  m- g  qucur  primitive  parl'apidc  azotique. 

soluble  dans  les  persul-  1 
fures  alcalins.  | 

Nota.  —  Quoiqu'il  ne  se 
soit  rien  dissous  par  l'ac- 
tion des  persnl fures  alca- 
lins, les  ticides  ojaiilés  à  la 
liissolutioii  fUlrét  y  forment  / 
ceiiendaiit  un  précipilé  ;  ( 
mais  ce  jtfccc'P'/é  n'' st  que 
du  soufre.  Il  est  incolore, 
tandis  que  les  sulfiu'es,sant' 
i-elui  de  ^inc,   sont   colo- 


rés; il  ithpuruîl  complè- 
tement à  une  U'mjicraiurc 
peu  (iciéc,  quand  on  le  l'ait 
brûler  sur  une  lame  de  pla- 
tine ou  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  après  l'avoir 
lave. 


2"  La  dissolution  primitive  étendue 
n'est  pas  précipitable  par  l'acide  chlo- 
rhijdrique,  parce  qn^  le  chlorure  cor- 
respondant à  la  la  base  du  sel  est  so- 
luble. 


itellisence  de  ee  tableau,  en  voir  la  suite 


SYNOPTIQUE 

la   natair®   de   îa 


u    SEI.    ISOI^E 


FRANCE,    PAR  LE  PROFESSEUR    MLARD,  DE   l'iNSTITUT 


2°  La  dissolution 
primitive  ferme,  avec 
V acide  sitlfhijdviqiie , 
un  précipité  jaune. 


1°  La  dissolution  du  sulfure  dans  l'eau  régale,  ainsi  que  la  dissolution  primitive,  est 
déconiposable  par  le  protosulfate  de  fer.  —  Ce  réactif  en  précipite  une  poudre  brune  qui, 
sous  le  bruniissolr,  prend  l'éclat  méiallique;  elle  donne,  par  une  dissohUion  d'étain  tenant 
à  la  fois  du  protoclilorure  et  du  bi-chlorure,  un  précipité  de  pourpre  de  Casshis. 

2°  La  dissolut,  du  sulfure  dans  l'eau  régale,  ainsi  que  la  dissolut,  primitive,  n'est  pas  dé- 
composable  p-Av  \c,  prolosulfate  de  fer.  Concent.,  v\\'' précip.  en  jaune  par  une  solut.  concent. 
aussi,  de  chlorure  d'amm.  ou  de  potassium.  Il  convient  d'agiter  la  liq.  avec  une  baguette. 
1"  luQ  précipité  formé  par  l'acide  sulfhydrique  dans  la  liqueur  primitive  est  brun  marron. 

'  La  solution  chlorliydr.  de  ce  précipité  ou  la  lif|ueur 
primitive,  traitée  par  une  lame  de  zinc,  donne  un 
gaz  qui  ne  produit  pas  de  tache  métalliq.  en  bràlant. 
Le  zinc  ayant  été  tout  àfait  dissons,  ilresteaufond 
de  la  liqueur  une  poudre  noire,  dot.t  la  dissolution 
dansl'acidechloi'liydr.  concentré,  fournit  un  chlorure 
précipitant  l'or,  et  produisant  avec  lesublimé  un  dé- 
pot  blanc  de  mercure  doux,  ou  gris,  de  mercure  métal). 

Insoluble  dans  le  bi-carbon.  d'ammon.  La  liqueur 
primitive  ou  la  di-solution  chlorhydriq.  du  précipité 
jaune  donne,  par  l'action  d'une  lame  de  zinc,  un  gaz 
qui  brûle  avec  dépôt  de  taches  noires  d'aspect  métal- 
lique, insolubles  dans  les  hypochlorites  alcalins. 

Soluble  dans  l'ammoniaque  et  le  bi-carbonate 
d'ammoniaque;  soluble  aussi  dans  l'acide  chlorliy- 
drique  adilitionné  de  quelques  parcelles  de  chlorate 
de  potasse.  Sa  solution,  traitée  par  une  lame  ii'étain, 
donne  avec  l'appareil  de  Marsh  un  gaz  qui  fournit, 
en  brûlant,  des  taches  métalliques  solubles  dans  les 
hypochlorites  alcalins. 
1°  Le  précipité  blanc  qui  se  forme  est  soluble  dans  Veau  distillée  ajoutée  en  quantité 

suffisante.  Il  ne  se  produit  pas  dès  lors  quaud  on  verse  de  V acide  chlorliydrique  dans  une 

solution  très-étendue. 

Le  précipité  blanc,  insoluble  dans  Veau.,  est  insoluble  aussi  dans 
Vacide  awliciue.,  et  facilement  soluble,  au  contraire,  dans  Vammo- 
niaque. 

Le  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  l'est  aussi  dans  Vacide  a%o- 

tique  à  froid.  Il  ne  se  redissout  pas  dans  V ammoniaque;  mais  cet  alcali 

lui  communique  une  teinte  noire. 

1»  Le  sulfure  formé  par  Vacide  sulflujdriqtie  dans  la  dissolution  primitive,  et  qui  s'est 

montré  insoluble  dans  les  persulfures  alcalins.,  est  insoluble  aussi  dans  Vacide  azotique  au 

sein  duquel  il  conserve  sa  teinte  noire,  pourvu  que,  par  un  lavage  suffisant,  il  ait  été  bien 

privé  de  chlorure.  Il  n'est  soluble  que  dans  Veau  régale. 

1°  Cette  dissolution  est  incolore,  ainsi  que  la  dissolution  primitive. 
Privée,  par  l'évaporation ,  de  la  pre  que  totalité  de  Vacide  libre 
qu'elle  peut  conienir,  elle  se  trouble  par  V addition  de  Veau. 

Nota.  Il  convient,  après  s'être  assuré  que  la  liqueur  ne  précipite  pas  par  l'acide  suif. 
à'y  verser  de  VacHate  tribasique  de  plomb  pour  neutraliser  l'excès  d'acide  qui  i  ourrail 
nuire  à  la  précipitation. 

Elle  estprécipitable  en  blanc  par  Vacide  sulfurique,  le 
suif,  de  cette  base  étantinsol.  dans rea?i  même  «c»/î</ée. 


Soluble  dans 
l'acide  chlor- 
liydrique con- 
centré. 


Insolub.dans 
l'acide  chlor- 
hydrique  con- 
centré. 


2°  Le  précipité  blanc 
est  insoluble  dans 
Veau  distillée  ajoutée 
engrande  quantité.  Il 
se  produit  môme  dans 
une  liqueur  très-étendue. 


2°  Le  sulfure  est 
soluble  dans  Vacide 
azotique,  avec  pro- 
duction (V awtate  et 
dépôt  de  soufre. 


2°  La  disso- 
lution primi- 
tivene  se /rozi- 
ble  pas  par 
Veau. 


Nota.  Si  on  retrouve  ici  l'indication  des  sels  de  plomb,  c'est  qu'à 
cause  de  la  solubilité  duchtorure  de  plomb,  ce  métal  peutse  trouvera 
la  fois,  et  dans  cette  partie  de  la  dissolution  et  dans  le  précipité  formé 
par  Vacide  chlorhydrique. 

Cette    dissolution    est    bleue    ou 


Elle  n'est 
pas  précipi- 
tée par  l'ac. 
sulfuriq.,  le 
sulfate  étant 
soluble. 


l 

AUX  pages  60  et  ClgCÎ'après,  et  suivre  le's  accolades. 


verte  et  précipite  en  noir  par  Va- 
cide sulfhydrique.  Quoique  incolore, 
elle  pourrait  contenir  du  cuivre,  si  ce 
métal  y  existait  à  l'état  àeprotoxijde. 

Elle  est  incolore  et  précipite  en 
jaune  par  Vacide  sulfhydrique. 

Elle  est  brune  et  précipite  en  noir 
par  Viodurc  de  potassium,  et  en  blanc 
par  le  cyanure  de  mercure. 
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60 

dissolvant  mie  4 
fois  son  vol.  de  HS, 
il  faut,  dans  ce  cas 
spécial,  et  par  es- 
ception  ,  ajouter 
■une  assez  grande 
quantité  de  réactif. 
On  comprend 
que  si  la  liqueur 
est  acidulée  par 
l'acide  chlorhyd., 
ce  qu'on  fait  soxi- 
vent,  on  n'a  alors 
à  rechercher  dans 
la  dissolution,  ni 
sel  d'argent  ni  sel 
de  protoayde  de 
mercure,  ces  deus 
bases  ayant  été 
déjàcomplétement 
précipitées  à  l'état 
de  chlorures insol. 

IL  SE  PRODUIT  : 


1°  Un  précipité  p^vce  que 
le  sulfure,  etc. 

{Voir  la  page  précédente.) 


2"  II  ne  se  forme  pas  de 
précipité  parce  que  le  sul- 
fure du  métal  est  soli'ble 
dans  l'eau  ou  décomposable 
par  les  acides  faibles. 

On  ajoute  de  Vammon. 
pour  neutraliser  la  liaueur, 
puis  on  verse  du  sulfhydr. 
d'ammon.  sans  se  préoccu- 
per si  l'ammoniaq.  a  formé 
un  précipité  ou  non. 

OBSERVATION  : 

Le  sulfhijdrate  d'ammoniaque 
contenant  souvent  du  nulfale 
ou  de  Vliijposulfile  d'ammoniaque 
produit  par  l'altération  qu'il 
éprouve  au  contact  de  l'air,  il 
faut  s'assurer,  avant  de  faire 
usage  de  ce  réactif,  qu'il  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  de  l/aryle. 


l' Il  se  forme  un  pré- 
cipité, parce  qu'il  s'est 
produit  un  sulfure  in- 
soluble dans  Veau,  ou 
bien  parce  que  le  sul- 
fhydrate  d'ammoniaque 
laisse  dégager  l'acide 
qu'il  contient,  et  agit 
pai-  sa  base  qui  élimine 
celle  du  sel. 


1°  Il  ne  s'est  point  dégagé  d'acide 
sullhydriqtie  au  moment  de  la  préci- 
pitation. 

Le  précipité  est  un  sulfure,  car  bien 
lavé  et  traité  par  l'acide  chlorkiidrique  •, 
étendu  de  cinq  fois  son  volume  d'eati,  , 
il  donne  un  dégagement  d'acWe  sullhi^  - 
drique  reconnaissable  par  le  papier r 
d'acétate  de  plomb  qu'il  noircit. 

(Si  l'on  ajoute  un  excès  du  sel  essayé, 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  reste  pas  de 
sulfhydrate  d'ammoniaq.  indécomposé, 
on  peut  verser  l'acide  chlorhydrique 
dans  la  liqueur  môme  et  sans  laver  le 
précipité.) 


i 


2"  Le  sulfhydrate  d'ammon.  neutre  et 
tenant  môme  un  excès  d'alcali  donne 
lieu  à  une  effervescence  d'acide  sulfhy- 
drique. 

Le.  précipité  formé  est  un  oxyde;  car 
il  se  dissout  dans,  l'acide  chlorhydr. 
sans  dégager  d'acide  sulflujdrique  et 
sans  noircir  le  papier  d'acétate  de 
plomb.  Il  faut  au  préalable  avoir  sou- 
mis à  l'ébuUition  la  liqueur  dans  la- 
r|uelle  il  est  en  suspension,  de  manière 
à  en  chasser  toute  trace  d'acide  sut fliyd. 


1°  La  liqueur  primitive  précipite  par 
les  carbonates  de  potasse  et  de  soude, 
le  carbonate  de  la  base  étant  insoluble. 


2°  Il  ne  se  forme  pas 
de  précipité,  le  sulfure 
du  métal  étaut  soluble  j 
dans  l'eau,  et  la  base  ( 
du  sel  n'étant  pas  pré- 
cipitable  par  ïammo 
niaque . 


2°  La  liqueur  primitive  ne  précipite 
pas  par  la  solution  étendue  des  car- 
bonates alcaiins^le  carbonate  de  la  base 
étant  soluble. 
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Le  précipité  de  sulfure  ne  se  redis- 
sout pas  complètement.  Il  reste  un 
résidu  insoluble  de  coulear  noire. 

On  essaie  la  liqueur  primitive  par 
la  solution  de  potasse. 


La  solution  du  sel, 
rendue  aussi  neutre 
que  possible,  ne  pré- 
cipite pas  par  Vacide 
Sîdfhijdriqiie,  le  sul- 
fure du  métal  étant 
so/w&Ze  dans  les  acides 
les  plus  faibles. 

Pour  obtenir  la  li- 
queur dans  cet  état 
de  neutralité ,  on  y 
ajoute  de  la  potasse 
j  usqu'à  commence- 
ment de  précipitation 
et  on  filtre. 


La  solution 
du  précipité 
dans  l'acide 
clilorbyd.  di- 
lué, est  ins- 
tantanée et 
complète. 


La  liqueur  primitive,  colorée  en  rouge  ou  rose,  est 
précipitée  par  la  potasso  en  un  hydrate  hleu  qui 
brunit  à  l'air  en  se  suroxydant. 

La  liqueur  primitive,  de  couleur  verte,  donne 
avec  la  potasse  un  hydrate  verl-pré  qui  ne  se  suro- 
xyde pas  à  l'air. 

La  liqueur  primitive,  de  couleur 
verte,  précipite  en  hleii  par  le  prus- 
siate  rouge.  Le  prussiate  jaune  donne 
un  précipité  blanc  qui  bleîiit  à  Vafr 
ou  par  l'action  des  corps  oxydants 
(chlore,  brome,  etc.) 

La  liqueur  primitive  précipite  en 
bleu  par  leprussiatejflîme.  Sa  couleur 
jaune  rouille  devient  plus  foncée  par 
l'addition  du  prussiate  rouge. 

Le  précipité  formé  par  la  potasse 
est  blanc,  mais  il  brunit  h  l'air  ou  au 
contact  des  corps  oxydants  (chlore, 
brome,  etc.) 

Leprécî'p^ïé formé  par  lapotasseest 
jaune  et  soluble  dans  les  bi-carbo- 
nates  alcalins. 

Le  précipité  formé  parl'acfc/e  sul- 
fkydrique  est  blanc. 

Le  précipité  formé  par  V acide  sul- 
fhydrique  est  noir. 


Le  précipité 
formé  par  le 
sulfhydrate 
d'ammon.Q^t 
noir.  On  es- 
saie par  les 
prussiates. 


La  liqiieur  primitive  précipite  en 
blanc  par  Vammoniaque.  Ce  précipité 
conserve  sa  teinte  blanche  après  la 
calcination. 


Le  précipité 
formé  par  le 
sulfhydrate 
d'ammon.Q?>t 
peufoncé.On 
essaie  par  la 
\  potasse. 

La  solution,  aussi  neutre  que  pos- 
sible, est  précipitée  en  partiepar  1  «c. 
sulllnjdrique,\e  sulfure  du  métal  étant 
peu  soluble  dans  les  acides  faibles. 
La  liqueur  primitive  donne  avec  Tammon.  un  précipité  blanc  bletiâtre  qui  devient  vert'ç^v 
la  calcination;  la  potasse  précip.  aussi  en  blanc  bleuâtre  et  rediss.  le  précipité.  Celui-ci,  cal- 
ciné avec  du  nitrate  de  potasse,  devient  du  e\iToms.te  j  aune  et  précip.  en  jaune  les  sels  de  plomb. 

Ce  précipité  devient  d'un  beau  bleu  quand,  après 
l'avoir  humecté  avec  de  l'aso^flfecf(?co5flZi,on  le  chauffe 
au  chalumeau.  Dissous  dans  Vacide  cklorhydrique  et 
précipité  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  il  ne  se 
redissout  pas  dans  un  excès  de  ce  réactif.  - 

La  matière  traitée  au  chalumeau  par  Va%otate  de 
cobalt  ne  devient  pas  bleue.  —  Le  précipité  formé 
dans  la  solution  chlorhydr.  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque, se  redissout  dans  un  excès  de  ce  réactif. 
La  liqueur,  ViMitionnée  àe  chlorhydrate  d'aminoniaque,  ne  précipite  pas  parle  carbonate 
d'ammoniaque;  mais  l'addition  de  phosphate  de  soude  à  cette  liqueur  ammoniacale  y  déter- 
mine la  formation  d'un  précipité  cristallin  qui  se  dépose  surtout  par  l'agitation. 

La  liqueur  1  La  liqueur  primitive  1  ^^'^  précipite  par  le  sulfate  de  strontiane,  le  sulfate 
précipite  avec  l  précip.  parlasolut.  de  \  ^e  la  base  étant  moins  sol.  que  le  suif,  de  stront.  Elle 
-       ^.     -        I       ...  /    .         .    '  ,/  '  préc/jjfte  par  ^«c^VZe/ZMos^7^c^g^ie.  FI.  col.  en  vert  irès-pàle. 

Elle  ne  précipitent  parlesîiZ/'.desZrottL,  m' par  l'ac/rfe 
fluosilicique.  Le  se/ colore  la  flamme  en  rouge  pourpre. 

La  liqueur  ne  précipite  pas  par  le  sulfate  de  chaux,  elle  donne  avec  les 
oxalates,  un  précipité  blanc  qui,  chauffé  au  rouge,  laisse  un  résidu  très-alcalin. 

La  solution  précipite  par  la  solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse, 
le  carbonate  étant  j>e?«  soluble;  elle  précipite  par  le  phosphate  de  soude,  sur- 
tout à  chaud.  Elle  colore  la  flamme  en  rouge.  Au  spectroscope ,  raie  rouge 
et  bleue  caractéristiques. 

Rendue  légèrement  alcaline  par  la  potasse,  elle  forme,  avec  le  méta-anti- 
mmiiate  de  cette  base,  un  précipité  grenu.  Coloration  de  la  flamme  en 
jaune.  Au  spectroscope,  raie  jaime  caractéristique. 

Le  précipité,  formé  par  le  chlorure  de  platine,  se  dis- 
sout sensiblement  dans  Veau  bouillante.  La  solution 
colorée  en  jaune  précipite  par  l'acide  sulfhydrique. 
Le  précipité  produit  (  Au  spectroscope,  raies 
par  le  chlorure  de  pla-  >'oug<is  caractéristiques. 
Une  se  dissout  à  peine  \  Au  spectroscope,  raies 
da.ns  l'eau  bouillante.      [  bleues  caractéristiques. 

La  solution  alcaline  de  ce  gaz,  neutralisée  par  Vacide 
chlorhydrique, donne  nn  chlorure  insol.  dans  l'alcool. 

La  solution  alcalinedece  gaz,  neutralisée  parl'acide 
chlorhydrique,  donne  un  chlorure  sol.  dans  Valcool. 


le  earb.  d'am. 
malgré  l'addit. 
antérieure  du 
chlorhydr.  de 
cette  base. 

La  liqueur  con- 
centrée ne  donne 
faint  d'alun  cris- 
tiillin  par  la  sol. 
conceutr.de  «!{//■. 
rî^f/iHM.Ne  préc. 
pas  en  jaune  le 
chlor.de  platine. 


suif,  de  chaux,le  suif, 
de  labase  étant  moins 
SGl.q\x.ele&u\.ï.chaux. 


iieur  con- 
centrée donne, 

\  avec  la  solution 
concent.  it sul- 
fate d' al  U7nine, 
des  crist.  d'alun 
dontla  produc- 
tion est  facilitée 
parl'agitation. 
Elle  précipite 
enjaimehchlo- 

\  rterede platine. 


Portée  àl'ébullition, 
après  addit.  de  chaux 
vive  en  poudre,  elle 
ne  laisse  pas  dégager 
de  ga^  alcalin. 


Cliatifféeinsqu'à  l'ébal. 
après  addit.  de  cliuuxvive 
en  poudre,  elle  laisse  dé- 
gayer  im  gaz  qui  bleuit  le 
papier  de  tournesol  rougi. 


PnOTOXYDE 
DE    FER. 

SESQUI-  \^  ® 
OXYDE  /  a 
DE    FER.      I    a 


MANGANESE. 

URANE . 

ZINC. 
'  THALLIUM. 

}      CIIEOIIE. 


MAGNÉSIE. 

8 
EABYTE.      [   Q 

ÏSTRONTIANE.^ 


S 


POTASSE. 

9 

- 

;a 

RUBIDIUM. 

9 

CQESIOM. 

AMMONIAQUE 

AM  MONIAOUBS 

COMPOSÉES. 

B- 

o 

Globules  jaunes    mal- 
léables. 

Poudre  métallique  grise 
s'elendant  en  lamelles 
sous  le  pilon  d'agate. 

F.  11  )avi'ccvaiinrii,titobiil.i 
il'rla.ni,uisVUMKliuilaiiK.s 
,u„-|,rL.Bsiuu.Pi,s,l',iur™Io 

Comme  les  sels  de  Sn  0 

Chauffé  dans   un    tube 
avi'cCy  K,  sublimé  de 
petits  tétraèdres  d'ar- 
senic métallique. 
Odeur    alliacée  sur 
cliaibon. 

Comme  les  arsenites. 

(F.It,)  et  Cy  K,  Grain 
mélallii|ues    cassants 
Aiguilles  crist.subliiu 
Auréole  blanche. 

D 

■< 
s 

< 
a 
o 

(F,  R.)  Globules  mous 
cl  malléables.  Auréole 
jaune. 

(F.  I(.)Globules blancs 
malléables,  sans  au- 
réole. 

Dans  un  tube  av.  sonde 
glob.metall. sublimés. 

Dans  un  tube,  avec 
cuivre  ou  avec  soude, 
globules  métalliques 
sublimés. 

(F,n,)  Grains  blancs  de 
métal  cassant.  Enduit 
j.iune. 

(F.  11.)  Globules  qui, 
écrasés,  donnent  des 
lames  métalliques 
rouges. 

(F.  K.)  Auréole  rou- 
geâtre. 

z 

s 

« 

Dépôt  noir   d'or 
divisé, 

Dépfil  métall,  en 
poudre  noire. 

Écailles  grises 
d'élain. 

Ecailles  grises 
d'étain 

'oudrc  noire  d'ar- 
senic. 

Poudre  noire  d'ar- 
senic. 

'nudre  noire. 
(Métal  divise.) 

< 

■a 
S 

(Lame  de  zinc.) 
OcpftI  de  lames 
métalliques. 
Zinc, cuivre.)  Dé- 
pfil de  paillelles 
d'argent, 

(Cuivre.)  Taches 
blanches, 

(Lame  de  cuivre,; 
li.'.t   tachée    en 
blanc. 

(Lame  de  zinc.) 
Iiépfttd'une  pou- 
dre noirâtre. 

(Fit  )  Taches  de 
cuivre  réduit. 

(Zinc.)  Précipité. 

me  les  solutions 

a 

a 

Sulfure  noir. 

Précipilé    brun- 
noiriltre. 

Précipité    brun- 
marron. 

Précipite  jaune. 

Précipité  jaune- 
serin. 

Précipilé  jaune, 
lent  à  se  former 
quand  on  em- 
ploie S  H. 

Précipilé  jaune - 
oiaugé,  ' 

a 

Précipité  noir. 

Précipité  noir. 

Préc.  noir  par  S! 
tomme  av.  Hq  ( 

su,  Mani'  'i'.ii,i>i'i'l 
rractif. 

Précipité  noir. 

Précipité    brun- 
noir. 

Précipité  jaune. 

lore  en  vert,  yak 
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Arséiiite  vert  dans 
soliitionalcaline 
.■\pies    l'ébulli- 
tion, coloration 
en  rouge  parl'o- 
xyde  cuivreux. 
\rseni.ile    hleu- 

chlorbydrique  co 

—  -< 
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ou  d'or  divisé, 
lire  de  ce  mêlai. 

Précipité  jaune. 

Précipité  rouge 
brique. 

II 
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Précipité  jaune, 
solub.  dans  po- 
tasse causiiq. 

Précipité  rouge. 

Précipilé  rouge. 

Précipité  jaunf, 
iusol.  dans  KO. 
sol. dans  AzO'', 

> 
Idilionné  d'acide 

1 

irpre  de  Co^ius 
lilé  de  prolocliliu 

Taches    métalli- 
ques. 

Tacliesd'arsenir. 

Taches  d'anti- 

nidiiie  insolubles 

dans  les 

bvpoi  iiloritcs. 
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a  ^ 

a;  H 
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Précipité  blanc 
de  chlorure. 

Précipité  blanc 
de  chlorure, 

Préc, grisde  mer 
cure  très  divisé. 

Précip,  blanc  de 
protocblorure. 

lilorure  d'élain   a 

b 
a    . 

c  a 
Q  ^ 
J  ~ 

a 

Or  divisé. 

Pas  de  précipilé. 

n  précipilé  de  po 
produit  un  preci 

D 

■  production  d'un 
raciiletarlriqiic. 
pèche  sa  forni  i- 

D 
là 

Kc  décompose 
pas. 

Ne  décompose 
pas. 

Décompose  ;  pré- 
cipité jaune. 

Décompose;  pré- 
cipilé jauue. 

Décompose;  pré 
cipité  blanc. 

Pas  de  décompo- 
sition. 

récipilé  en  rosc- 

nt  le  métal,  —  C 
cure. 

i  i 

Préc. jaune 
dei  hliTiire 

double, 
r  produit  t 
de  niercui 

r  l'e.iu  ave 
olulleil.a.> 
qutur  ,  uni 

5  g 

Précipilé 
blanc. 

uure  est  p 

es,  réduise 
ture  de  me 

o 

Il 
E  = 

Ordivisé:  précip. 
pourpre  (pianil  le 
réactif  rontient 
du  bi-cblorure. 

Colorai,  enbrun- 
rouge  foncé. 

Le  chlorure  d'o 
Le  bi-chlorure 

Déccmposable  p.i 
précipité  blanc, 
qui,  ajoute  à  lai 
tion. 

td 
f- 

Précipilé  blanc. 
Précipilé  blanc. 

Précipité    brun- 
rouge. 

Le  mangano-cy, 

sulfureux  formiat 
ipitables  par  cyai 

^  z 

œ  -3 
a.  J 

o 

Précipilé  jaune. 

Hydrate    blanc, 
nonredissolubl. 

Hydrate  blanc,  à 
peine  redissol, 

Précipilé  blanc, 
redissoluble     à 
chaud. 

U3 
t-     . 

6  < 

Précipité   bl.iiic. 

insoluble    dans 

un  excès. 
Précipité  blanc. 

Précipilé  blanc. 
Précipité  jaune. 

Précipilé   blanc, 
insoluble. 

Carbon,  vert;  se 
Tediss.dan-iAzH' 
el  dans  le  cyau. 
de   potassium. 

Carbon. blanc  non 
rediss. dans  cya- 
nure potassium. 

Zinc,  fer ,  acide 
étendues.  Préc 

g 

Precip  jaune  (or 
fulminant). dans 
siilutioiis  con- 
centrées. 

Précipité  jaune 
(chlorure  dou- 
ble). 

Hydrate  blanc  , 
nonredissolubl. 

Hydrate    blanc  , 
peurcdissoiubl, 

l'récipité  blanc, 
voluinineux,noii 
rcdi,.-soluble. 

ca 
& 

o 

5; 

Précipité  blanc , 
insoluble  dans 
un  excès. 

Pas  de  précipité, 

Précipilé  noir. 
Précipité  blanc. 

Précipilé    blanc 
insoluble. 

Hydrate  bleu,  re- 
ciis.-ol.  Liqueur 
bleu  célesle. 

Hydrate    blanc, 
redissoluble. 

Dans  chlor.  con- 
centré,   préci- 
pité brunsolub. 
dans  un  excès. 

Cd 
< 

o 

^i-a  S^— O  ^M  t.  ^i:                                       â.53 

Cd 

< 
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Précipité  blanc  , 
siiluble  dans  un 
excès  du  reactif. 

Précipité  brun, 

Précipilé  noir. 
Précipilé  jaune. 

Précipité  blanc, 
insoluh.dansun 
excès  de  réactif. 

Hydrate  bien , 
noircissant  par 
Pébullition. 

Hydrate    blanc, 

insoluble    dans 

un  excès. 
Précipité    brun, 

solubledans  un 

excès. 
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Avec  azotate  de  cobalt, 
coloration  en  vert. 

Avec  borax,  perleverte. 

Colorée  en  bleu  par 

l'azotate  de  cobalt. 
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II.  TABLEAU 

Préseiîlaiil  use  marck  mélliodique  propre  à  faire  découvrir  dans  un  MÉLANGE 

DRESSÉ,    COMME    LE    PRÉCÉDENT,    POUR    LE     COURS    d'ANALYSE     DD 


Le  sel  est 
en  s'Aulion. 

On  acidulé 
cette  solu- 
tion par  l'a- 
ckle  awtiq. 

On  filtre 
la  liqueur 
si  elle  s'est 
troublée,  et 
on  ajoute 
dans  la  li- 
queur lim- 
pide un  pelit 
excès  à'ac. 
chlorhydri-J 


1°  Un  précipité  dont  l'apparition  indi- 
que la  présence  du  thallium  ,du  mercure 
(protox.),du  plomb  et  de  V argent  exis- 
tant ensemble  ou  séparém.  On  lave  ce 
précip.  à  l'eau  dist  il.  froide  et  on  le  traite 
sur  le  fiMi-QYySLTYeaubouillante.  On  oblicnl: 


1°  Une  solution  qui  ne  peut  contenir  que  des  chlorures 
de  plomb  et  de  thallium.  Ou  l'acidulé  par  l'ac.sulfurique. 

2°  Il  peut  rester  sur  le  filtre  un  résidii  insoL  dans  l'eau 
bouill.  Ce  résidu  indique  la  présence  de  sels  d'argent  ou 
de  pro  tov.  de  mercure.  On  ajoute  sur  le  filtre  de  l'am.  faible. 


2"  Un  liquide  sur  le- 
quel r  acide  chlorliyd. 
a  été  sans  action  ou 
qui  passe  au  travers 
du  filtre.  On  traite  ce 
liquide  par  un  cou- 
rant d'ao'de  sulfliydr. 
gazeuxixisquk  ce  que 
ia  liqueur,  bien  agi- 
tée, répande  l'odeur 
de  ce  réactif,  et  qu'a- 
près avoir  été  filtrée 


l°\!n  précipité. 

Si  ce  précipité 
estco/o?'é,  c'est 
un  sulfure,  et 
lasolution  exa- 
minéecontii-nt 
àe&métatixdu 
^^etQ" groupe. 

NoTA.DansIecas 
où  le  précipité  se- 
rait blanc,  on  vé- 
rifie que  ce  n'est 
que  du  s/)H/"/'f  pré- 
cipité par  l'actiou 
oxydante  de  Ja 
dissolution. 

On  traite  ce 
précip.  de  sul- 
fures jiar  un  lé- 
ger excès  de 
sulfure  de  so- 
dium, dans  le 
but  de  dissou- 
dre lt^s??/é/û?/a; 
du  G"  groupe. 

On  fài'.  digé- 
rer à  chaud,  on 
filtre  cl  on  obt.: 

iSoTA.  On  peut 
euiplûy(,'r  ;i  cet 
usage  le  sulfi.rc 
neutre  d'iimmo- 
nUm,^[\n  ne  peut 
servir  quand  la 
liqiii-ur  contient 
du  cuivre,  et  qui 
doit  être  préféré 
au  sulfure  de  so- 
dium si  la  solut. 
contient  dumerc. 
dont  le  sulfure  est 
légèrem.  soluble 
dans  les  sulfiu'cs 
des  alcalis  lixes. 


2"  Une  liqueur. 

On  ajoute  de 
Vamtnoniaq.  en 
léger  excès,  ei 


1°  Une  solution  qui 
contient  à  l'état  de 
sulfosels  les  sulfures 
desmél.  du  &"  groupe. 

On  verse  dans  la  li- 
queur un  petit  excès 
d'acide  chlorhydrique 
qui,  décomposant  le 
sulfure  alcalin,  pré- 
cipite les  sulfures. 

On  recueille  le  pré- 
cipité et  on  le  traite 
;\  l'ébullit.  parl'ac/rfe 
chlorligdrique  étendu 
de  son  volume  d'eau, 
jusqu'à  ce  (ju'il  ne  se 
dégage  plus  d'aeide 
sulftiydrique. 

Ou  obtient  : 

2°  Un  résidu  insol. 
dans  les  sulfures  al- 
calins qui  contient 
\esmét.du  5"  groupe, 
non  précip.  par  CIH. 

On  le  redissout  dans 
ïacide  azotique  pur 
et  bouillant  ,  après 
l'avoir  lavé  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  de 
lavage  ne  précipitent 
plus  par  le  nitrate 
d'argent. 

Le  lavage  est  néces- 
saire parce  que  le 
précipité  et  la  liqueur 
ne  doivent  point  ren- 
fermer de  chlorures 
capables  de  former  de 
l'eau  régale  avec  l'ac. 
azotique.  On  obtient  : 


1°  Un  précipité. 

Nota. Si  ce  précipité  est 
blanc  ou  peu  foncé,  it  ne 
peut  contenir  que  du  zinc, 
du  chrome,  de  l'alumine, 
de  la  glucine  et  les  autres 


1°  Un  résidu  insoluble  où  se 
sont  concentrés  V arsenic,  l'or  et 
le  platine.  On  traite  ce  résida 
par  Yammon.,  et  l'on  obtient  : 

I  Nota.  L'arsenic,  quoique  ne  formant 
;  pas  de  base,  se  trouve  dans  ce  préci- 
(  pité  à  cause  de  la  solubilité  de  l'acide 
\  arsénieux. 


2"  Une  solution  acide  qui  con- 
tient Vélain  et  Vantlmoine.  On 
fait  agir  sur  cette  solution  acide 
une  lame  de  zinc  pur.  On  obtient  : 

1°  Un  nouveau  résidu  insoluble 
dans  l'acide  azotique. 


2°  La  dissolution  nitrique  de  la 
totalité  ou  d'une  part  le  du  résidu. 

Cette  dissolution  ne  peut  con- 
tenir que  du  plomb,  du  bismuth, 
du  palladium,  du  cuivre  et  du 
cadmiîim,  les  auti^es  métaux  du 
5^  groupe  ayant  été  déjà  précip. 
par  V acide clilorhydr .On  verse  de 
Yammon.  en  léger  excès. 

On  obtient  : 


1°  Un  résidu  noir  insoluble  à 
froid  dans  Yacide  chlorhydrique 
faible. 


2°  Une  liqueur  acide. 

On  fait  bouillir  cette  liqueur 
pour  éliminer  l'acide  sulfhydr. 
devenu  libre.  On  suroxyde  le  fer 
et  on  recherche  dans  la  liqueur 
la  présence  de  sels  insolubles  à 


IVOTA,  —  Pour  l'intellis*  .ce  de  ce  tableau,  en  voir  la  suite  aux  deux  page»  CG   et  CT 
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h'acide  siilfurique  versé  dans  cette  dissolution  produit  un  précipité  blanc 

La  liqueur  filtrée,  qu'elle  ait  précipité  ou  non  par  Vacide  sulfurique  donne  un  précip.  jaune 
avec  Viodure  de  potassium 

U ammoniaque  communique  à  ce  résida  une  teinte  noire  ou  grise , 

La  liqueur  ammoniacale  qui  a  passé  sur  le  filtre  donne,  par  l'addition  de  Y  acide  awtique  en 
léger  excès,  un  précipité  blanc 


PLOMB. 
THALLIUM. 

MERCURE(Prot.^ 
ARGEWT. 


1°  Un  résidti  insol.  dans  Vammon. 
On  le  lave  de  manière  à  enlever  tout 
Vacide  chlorhijd.  et  on  le  traite  par 
Vacide  awtique  qui  attaque  les  sul- 
fures, laisse  l'or  et  dissout  le  platine. 
On  obtient  : 


2"  Une  solution  ammoniacale.  On 
la  sature  par  un  petit  excès  d'acide 
chlorhydrique . 


1"  Un  prérip.  insol.  dans  un  excès 
d'ammoniaque.  On  dissout  ce  précip. 
par  Vac.  az.otique  ;  on  chasse  l'excès 
d'acide  par  l'évaporat.,  et  on  rediss. 
dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  azot. 
pour  maintenir  le  bismuth  en  dissol. 


1°  Un  résidu  d'or  métallique.  On  dissout   ce  résidu 
dans  Veau  régale  et  on  s'assure  qu'il  donne  du  pourpre 

de  cassius  avec  le  sesqui-chlorure  d'élain 

2"  Une  solution  nitrique.  On  l'évap.  à  sec;  on  reprend 

par  quelques  gouttes  d'eau  ;  on  ajoute  un  peu  dliijdro- 

chlorate  d'ammoiiiaque  et  on  évap.  de  nouveau  à  sec. 

La  matière  traitée  par  Veau  alcoolisée  laisse  un  résidu 

jaune  qui  donne  par  la  calcin.  un  métal  en  poudre  grise. 

Il  se  produit  un  précip.  jaune  qui  ne  peut  être  que  du 

sulfure  d'ars.  On  diss.  ce  sulfure  dans  Vacide  chlorlvjdr. 

avec  addition  d'un  peu  de  chlorate  de  pot.  La  liqu.  traitée 

dans  un  tube  par  une  lame  de  une  donne,  dans  ce  petit 

appareil  de  Marsh,  un  gaz.  qui,  en  brûlant,  produit  des 

taches  métall.  disparaissant  dans  Vhypochlorile  de  soude. 

1°  Un  ga%,  qui  donne  en  brûlant  des  taches  métall.  qui  ne  dispar.  pas  dans  VhypoclUor.  de  soude. 

2"  Il  reste,  quand  la  solut.  du  une  est  complète,  un  résidu  sous  la  forme  d'une  poudre  noire.  On 

dissout  cette  poudre  dans  Vacide  chlorhydr.;  on  constate  que  cette  solution  préci|)ite  l'or  ou  le 

Cfhlor.  d'or.,  et  qu'en  agissant  sur  le  ehlor.  de  mercure,  elle  forme  un  pjrécip.  blanc  de  sous-chlor. 

et,  plus  tard,  un  précip.  gris  de  mercure  métall.  Elle  précipite  en  marron  par  Fac/de  sulfhydr. 

Ce  résidu  est  noir;  il  se  dissout  dans  Veau  régale,  La  liqaeur  ramenée  par  Vammoniaque  à 

un  état  légèrement  acide,  tache  en  blanc  une  lame  de  cuivre  décapée 

/     ha.  solut.  donnewn précip.  blancQduvV&.&dii.àQ  Vac.  suif. 
Nota.  A  raison  de  la  solubilité  de  son  chlorure,  le  plomb  peut 
se  trouver  en  même  temps  dans  cette  liqueur  et  dans  le  précipité 
formé  par  Vacide  chlorhydrique. 

La  solut.  donne  un  précip.  blanc  par  l'affusion  de  l'eau. 
Nota.  Dans  le  cas  où  l'excès  d'acide  ne  permettrait  pas  la  pré- 
cipitation, ou  la  provoque  par  l'addition  de  Yacélale  trihasiinie 
de  ploiiilj,  après  s'être  assuré  par  les  sets  de  baryte  que  la  liqueur 
ne  contient  pas  an  sulfates  qui  pourraient  précipiter  le  plomb. 
Ce  précipité,  lavé  à  grande  eau  et  redissous  dans 
Vacide  chlorhydriqtie ,   précipite  en  jaune  par   Vacide 
sulfhydrique.  Si  un  lavage  insuffisant  n'a  pas   enlevé 
tout  le  cuivre,  le  précipité  peut  être  brun-jaunâtre. 
Cette  liqueur  donne, avec  le  prussiate  jaune,  un  préaip. 
rouge.  Une  lame  de  fer  s'y  recouvre  de  métal  rouge. 
Additionnée  d'un»  solution  de  cyanure  de  mercure, 
et  portée  à  l'ébullition,  elle  donne  un  précipité  blanc 
qui,   recueilli,    chauffé   au   rouge    et  redissous  dans 
Vacide  nitrique,  donne  une  dissolution  précipitant  en 

1  \  "-^1"^-"*  •  \  noir  par  Viodure  de  potassium 

1°  Ce  résidu  qui  ne  contient  alors  ni  fer,  ni  manganèse,  chauffé  au  chalumeau  avec  du 

borax  ou  du  sel  de  phosphore,  donne  une  perle  bleue 

2"  Dissous  à  chaud  dans  Vacide  chlorhydrique  coneentré,  et  précipité  par  un  excès  de  cya- 
nure de  potassium ,  il  produit  une  liqueur  qui,  neutralisée  par  Vacide  sulfurique,  après  son 
ébullition,  donne  un  précipité  vert  clair.  La  solution  chlorhydrique  additionnée  de  potasse  et 

ti'aitée  par  un  courant  de  chlore,  donne  un  précipité  noir  de  suroxyde 

1°  Une  Liqueur  ammoniacale  :  I  1°  Un  précipité 

Cette  liqueur  peut  contenir  du  co-  Ce.  précipité  est  (orme  de  sulfures 

balt,  du  nickel  et  du  manganèse.  de  nickel  et  de  cobalt  ;  onle  joint  au 

Elle  peut  contenir  aussi  :  Vduùnc,  \  résidu  précédent  pour  y  rechercher 
entraîné  par  V oxyde  de  fer;  1°  de  la  ma- 
gnésie,  base  qui  dans  la  précipit.  par 
le  sulfhydr.  d'amm.  avait  pu  être  pré- 
cipitée avec  les  sulfures  parl'ammon. 
On  aiguise  la  liqueur  par  Vacide 
acétique,  et  on  ajoute  de  Vacide  sul- 
fhydrique. On  obtient  : 


2°  Une  liqueur 
ammoniacale  qui 
surnagecc  précipit. 

Cette  liqueur  est 
saturée  par  Vacide 
argotique  et  préci- 
pitée par  un  excès 
de  caibon.  d'am- 
moniaqtie. 

Il  se  produit  : 


1°  Un  précipité. 


2°  Une  liqueur. 
On  ajoute  un 
petit  excès  d'a- 
cide acétique  et 
on  examine  la 
liqueur. 


1"  Un  résidu  in- 
soluble dans  la  po- 
tasse. 

On    le   dissout 
dans  Vacide  II  Cl 


l'existence  de  ces  deux  métaux 
2°  Une  liqueur  : 
Cette  liqueur  évaporée  à  siccité 
donne,  avec  la  so  ude,  un  manganale 
vert  dépotasse  :  a.vec  Vac.  nitrique 
et  le  bioxyde  de  ;)/o??ifo,  elle  donne  la 
colorât. rouge  de  Vac.liypermangan. 


ci-après»  et  suivre  les  accolades. 


OR. 


ANTIMOINE. 

ÉTAIN. 

MERCCRE. 

(Dioxyde.) 

PLOMB. 


PALLADIUM 


MANGANESE. 
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que,  pour\ 
rechercher  I 
d'abord  les 
métaux  ap- 
p  art  e  liant 
au  5'  et  au 
k"  groupe, 
dont  les  chlo- 
rures sont 
insolubl.ou 
peu  solubl. 
c'aiis  l'eau. 

On 

obtient  : 


elle  noircisse  le  papier 
d'acétate  de  plomb. 

Nota.  Cette  condition 
est  de  rigueur;  un  grand 
uorabre  d'iusuccès  dans 
Ips  analyses  chimiques 
de  cet  orelre  provient  de 
ce  qu'on  a  négligé  de 
s'assurer  que  l'acide  sul- 
fliydrique  était  en  excès. 

On  obtient  ainsi  : 


(que  la  liqueur 
soit  troublée  ou 
non  p-ir  cette 
addit.j  on  verso 
un  léger  excès 
de  siill'liydr  le 
d'am»'onui(jue. 

On  obtient  : 


terres,  ainsi  que  du  man- 

S'il  est  Ho/r, il  peut  con- 
tenir, en  outre,  du  fi'r, 
du  nickel,  du  cobalt  et  du 
Ihallinm. 

On  traite  ce  précip. 
par  l'ac.  H  Cl  étendu 
de  cinq  fois  son  vol. 
d'eau. 

0  1  obtient  ainsi  : 


2"  Une  liqueur. 

On  verse  dans  cette 
liqu'-ur  du  carboJiote 
à'ttintnoniiiq.  en  exe. 

(L'addit.    préalable 
dei'liydrocldor  A'am-  I 
momuque  n  est  plus  \ 
nécessaire,  la  liqueur 
en  contient  déjà  suf- 
fisamment.) 

On  obtient  : 


base  terreuse,  phosphates,  oxal. 
Qu'il  y  ait  ou  non  des  sels  in- 
solubles à  base  terreuse,  on  ajoute 
à  la  solution  un  excès  de  potasse 
qu'on  fait  aiiir  à  froid,  sans  quoi 
on  risquerait  de  précipiter  l'oxyde 
de  chrome  qui  se  précipiie  même 
parfois  et  doit  êtn-  recherché  dans 
ce  cas  dais  la  partie  insoluble 
dans  la  potasse,  par  la  calcina- 
tion  avecîe  nt/r  J/eet  le  carbonate. 

On  obtient  : 


Appendice    Pour  découvrir  (lansla  liqu. 
}e»  st  U  iniiol.â  hnsph  (erï'C»fiP8,ox<iUtes  €t   l 
pbo>|  hali-s.Mii  a|outeàuni'  portion  de  la  liqu. 
presque  rieiitr  ilisée  p'irrammonm^wc  quel-  r 
ques  youUfS  de  nesipiichluriire  de  fer.         , 

A    une  iiiilre  portion,  quelques  gouttes  de 
cliloriire  de  calcium.    On  ^sjoute  ensuite  un  , 
excia  d'ace'taie  de  pnlasse  ou  de  soude. 

On  traite  une  partie  du  précipité  par  l'aoi'i» 

sulfuriquc. 


1°  Un  précipité  qui  contient  les 
terres  ati  alincs,  siiuflà  magnésie. 

On  dissout  le  précipité  dans  de 
Vucide  cli/urhijdriq.  et  on  ajoute 
à  une  partie  de  la  dissolution 
une  solution  de  sulfate  de  chaux. 


2°  Une  liqueur  où  se  sont  con- 
centrés les  alcalis  et  la  magnésie. 

Nota.  Avant  de  l'analyser,  on  s'as- 
sure qu'elle  ne  contient  pas  seulement 
des  sels  ainmoniacau.\,  et  qu'elle  laisse 
un  résidu  Kxc  ptr  la  calcination  daas 
un  vase  de  platine. 


On  ajoute  à  une  portion  du  nuMange  analysé  de  la  chaux  ^      Il  se  dégage  un  ga%  à  réaction] 
en  poudre  et  on  chaude  à  l'ébullilion (  alcaline 
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et  on  ajoute  du 
chlorhudiale  lï'am- 
moniaque  et  un 
léger  excès  d'am- 
moniaque à  l'abri 
du  contact  de  l'air. 

On  obtient  : 


1"  One  solution  ammon. 
qui  contient  l'î^/v/ne  et  où 
sesontconcentr.lc'sie/res 
rares.  On  aiguise  parl'ac 
acétique,  et  on  essaie  par 
le  prussiate  jaune. 

2"  Un  résida  qui  peut 
contenir  ne  Voxijile  ferri- 
que  et  des  bases  terreuses 
ou  alcalino-lerreuses,  des 
pliospliates.oxalales^etc, 
insoliibli's.On  le  redissout 
dans  Cl  II  et  on  y  cheiche 
le  fer  par  le  prussiate.  Si 
on  en  trouve,  on  essaie  la 
liqueur  primitive. 


2°  Une  liqueur 
alcaline. 

Si  cette  liqueur 
est  colorée  en  vert 
elle  contient  du 
chrome.  On  fait 
bouillir  cette  li- 
queur alcal.î;er/e. 

On  obtient  : 


2°  Un  résidu  insoluble:    ' 

Il  contient  des  oxi/des  de 
feret  d'îirane.ï]  peut  con- 
tenir aussi  du  clirorne  en- 
traîné par  ïoxijde  de  fe>\ 
C'est  dans  ce  précip.  que 
se  son  t  concentr.  \i  'S  ter  res 
rares  Yttria, Zircone.,Ttio- 
rnie;\es  o  lydes  de  cérium, 
de  lanllinneet  dedidijme. 
Il  peut  contenir  aussi  des 
phosph'ilesjwrates,  oxa- 
tates,fl:ioiures,etc..,[nsol. 
etqq.-unes  de  leurs  bases. 

Ce  précip.  digéré  avec  du 
carb.  d'ammon.  fouinit  : 

loUnp/éc/p.oùse  concentre  pre^que 
tout  le  chrome,  ujais  qui  peut  entraî- 
ner de  la  giucine  et  àeVoxyde  de  fer. 

(Si  la  qu.aititédeo/)r,'/OTi'  était  petite, son 
o.ryilenn'CR'tt  pu  être  retenu  dans  1  oxyde  ins. 
dansl.i;w/.;  c'est  là  qu'il  faudrait  le  cliercher 
par  la  cale,  avec  le  Hi/r«<6' etle  c«?'ft'i//.(/e/'(i^) 

1"  Une   solution  ammoniacale 
qu'on  traite  par  Vacide  sulfhijdr. 
Si  elle  jjréciiMe  en  Idmir,  elle  ne  con- 
tient qne  du  zinc;  si  elle  ]iréci,  ite  en 
noir,  c'est  qu'il  y  a  dn  tliallium.  Dans 
ce  cas,  on  neutralise  la  liqueur  ammo- 
niacale par  l'acide  acét.,  et  on  y  ajoute 
un  petit  e\cps  i'iolure  de  potassium. 
On  obtient  ainsi  : 
2°  Un  précipité. 
On  redissout  ce  pré- 
cipité par  Cl  //,  et  on 
ajoute  à  la  liqueur  un 
excès  de  carbon.  d'am- 
montaq.  On  obtient  : 


Il  se  forme  un 
précipité  rouge  de 

sang 

Danslaliq.  sur- 
nag.  se  concentr. 
les  terres  rares. 

Cette  liqn.  primitive 
donne  na  précip.  l/lea 
par  leprus.  jante; ell« 
se  col.  en  jauni'  loncé 
par  le  priissi.  le  roage. 

Elle  dnnue  waprèr. 
hleu  par  \eiirus.rnune. 
Loj)r.iS.ja,iney  forme 
un  précip.  l'iaii  hûlre 
Lleuiss.  par  V'nxijital. 

Elle  précip.  en  hleu 
parles  2iéactifs. 


T\}ne,liqxieiir\ 
décolorée. 

On  la  neu- 
tralise par  un 
acide,  et  on 
ajoute  ensuite 
un  léger  excès 
d'ammoniaq. 

On  obtient  : 


Ce  précipité  calciné  avec  du  car- 
bonate et  de  Va%.otate  de  potasse, 
donne  une  liqueur  qui,  neutralisée 
par  Vacide  acétique,  précipite  en 
jaune  les  sets  de  plomb 

1°  Un  précip.  jaune, 
indice  de  l'existence  du 

2°  Une  liqu.  surnag. 
On  ajoute  à  cette  li'iu. 
de  Vac.  sulfhijilr.  Il  se 
forme  un  préc.  btcmc. 
La  liqueur  contient  du 
Un  précipité   qui,    cliauf'é    au 
chalumeau    avec   a'bot  te   de   co- 
balt, donne  une  coul.  bleue  intense. 
Une  liqueur  qui,  sursaturée  par 
Cl  H,  bouillie  et  traitée  par  Vani- 
nioniaque,  donne  nn jnécip.  blanc. 


'SFSQUI-OXVrB 
i        DE   FER. 


Pr.OTOXYDE 
DE    FER. 


/  LES  2  OXYDES  Df 
S  FER  A  LA  FOIS. 


SESQUI-OXÏDE 
,  DE  CHROME. 


La  liqueur  traitée  par  le  chlorure  de  fer  donne  un  précipité phosphates  seuls. 

Celle  qui  a  été  traitée  par  le  chlorure  decalcium  reste  limpide. 

La  liqueur  traitée  par  le  chlorure  de  calcium  donne  un  précipité ^ . .  oxalates  seuls. 

Celle  qui  a  été  traitée  par  le  chlorure  de  fer  reste  limpide. 

Il  se  produit  des  vapeurs  qui  corrodent  le  verre , fluorures. 

On  y  ajoute  de  Valcool  ;  il  brûle  avec  une  flamme  verte borates.  (i) 


lo  La  li'iueiir  précipite  on  iminédiate- 
mciil  ou  au  bout  de  quelque  lemys,  ce 
qui  indique  la  présence  ou  de  la  baryte 
ou  de  la  stroniiaiie  ou  de  ces  deux  bases 
à  la  fois. 

On  verse  dans  une  partie  de  la  liqueur, 
précipitable  [liv  le  sulfate  de  rlwu.r,  un 
petit  excès  d'acide  /luos/liciijue,  et  on 
chauffe.        On  obtient  : 


Un  précipité.  Ce  qui  indique  que  la  liqueur  contenait  de  la        baryte. 


Une  liqueur.  On  la  neutralise  par  V ammoniaque  et  on 
ajoute  du  sulfate  de  chaux.  S'il  se  forme  un  louche  se  ma- 
nisfestant  lentement,  mais  accéléré  par  l'action  de  la  cha- 
leur, la  liqueur  contenait  de  la .- 


STRONTIANE, 


2°  On  ajoute  à  l'autre  portion  de  la  lifjueur,  un  petit  excès  d'aiule 
snlfiiriiiiie  pour  précip.  la  baryte  et  la  strontiane,  et  l'on  verse  dans 
la  liqueur,  filtrée  et  neutral.  par  l'ammon.,  de  Vo.ralale  d'ammon. 

1°  A  une  portion  de  cette  liqueur,  lorsqu'elle  ne  précipite 
plus  par  l'addition  des  sulfates  et  des  oxalates  alcalins, 
on  ajoute  du  pliosphate  de  soude. 


Il  se  forme  un  précipité  blanc  qui 

laisse  un  résidu  alcalin  quand  on 

le  calcine  sur  une  lame  de  platine. 

Le  phosph.  de  soude  produit  un 

préiip.  cristallin,  solnble  dans  hs 

acides,  insol.  dans  Vammoniaque. 

Une/?or//on  précip.  par  le  carbon. onle phospli.  de 

soude  surtout  à  chaud.  Raies  caractér.auii|tectroscope. 

Une  autre  portion  traiiée  par  le  méta-antimon.  de 

po/f/sse donne anprécp.  grenu. Raiejaune  caiaciér. 

Une  liqueur.  On  l'évaporé  à  sec  et  on  examine  la 

partie  so'uble  au  spectroscope.  Raies  caractérist. 

Un  résidu.  On  le  calcine  et  on  examine  la  partie 

soluble  au  spectroscope.    Raies    caractérisli(iues. 

La  solution  a'.cal.  de  ce  f/ns,  neutralisée  par  Vac.chlorhydr.,  donne  un  sel  insoluble  dans  Valcool. 

La  solution  do  ce  net  est  soluble  dans  Valcool ammoniaque 

Cl)    Y.  pour  plus  de  détails  pages  6i,  69,  le  tableau  pour  la  recherche  des  acides. 


2°  A  une  autre  portion  di' la  liq'on 
aj.  un  pelit  excèsàe  baryte  p' précip. 
làmagnésieel,<i:in»\,\  liq'  fi.trée.un 
petit  excès  de  carb. d'ammon.  pour 
précip.  la  baryte, On  éiap. à  sicci'Wei 
on  chaitfle  an  rouue  naiss.  dans  un 
vase  ae  platine,  \uiq\i'i  ce  qu'il  ne 
se  deg.plus de  vap.On  dis-,  le  ré-idu 
qui  no  renferme  p  us  que  des  bases 
aleal. ,  on  verse  ri  u  cklor.de  plaiine, 
on  évap.  de  nouveau  à  sec  cl  <in  re- 
prend par  l'alcool  faible.Ou  obtient; 


Une  liq' alcool.  On  j 
éliriii.  le  platine  par 
Tac.  suif hjd.  La  liq' 
concentrée  est  divi-  , 
I  séeeuSparts,  > 

Unrésid    insolub. 
dans  raie,  faible.  On 
fait  bouillir  ce  préc.  < 
à  plusieurs  reprises 
av .  Teau.On  obtient  : 


MAGNESIE. 

LITHIUM. 
SODIUM. 


RUBIDIUM 

et  cœsicM, 

A'MMONIAQUE. 
S  COMPOSÉES. 
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III.  TABLEAU 

Présenta» t    la   Sîiarehe   à   saiivrc   pour   reeoiinaiire 

DRESSÉ    POTJR    LE    COURS    d'ANALYSE    DU    COLLEGE     DE 


On  verse,  dans 
la  solution  du  sel 
à  essayer,  du  car- 
bonate de  soude. 
S'il  ne  se  forme  pas 
de  précipité.,  c'est 
un  indice  que  le  sel 
est  à  base  alcaline., 
et  on  peut  procéder 
immédiatement , 
avec  la  solution,  à 
!a  recherche  de 
V  acide. 

S'il  se  forme 
un  précipité.,  c'est 


1°  Le  sel  ne  se 
charbonne  pas. 

La  base  alcaline 
était  combinée  à  un 
acide  minéral  ou  à  de 
l'acide  oxalique. 

On  neutralise  le 
petit  excès  de  carbo- 
nate que  peut  conte- 
nir la  dissolution  par 
quelq.  gouttes  d'ac/de 


A.  Il  se  produit  un 
précipité. 

On  le  jette  sur  un 
filire ,  et,  pendant 
qu'on  le  lave  ,  on 
traite,  après  l'avoir 
acidulée  avec  l'acide 
chlurli'jdriq.,  la  solu- 
tion du  icI  pa.v  Vacide 
sulfhijdrique  en  solu- 
tion, et,  s  il  se  produit 
une  actidu,  on  soumet 
laliquenràanalj'serà 
un  courant  de  ce  gaz. 

Nota.— Quand  on  aci- 
dulé la  soliitiou  du  sel 
par  Vacille  ihlo'-hijdrique, 
il  peut  se  produire  des 
phénomènes  qui  indi- 
quent déjà  la  nature  de 
1  acide  du  sel  : 

1°  Ilpeutsemmifester 
luie  elicrvescence  d'un 
gaz  louchissant  l'eau  de 
chaux:  curOuitalis,  cija- 
nulcs. 

2"  Il  peut  se  dévelop- 
per une  odeur  : 

d'œufs  poimis  :  sul- 
fures- ; 

d'amandes  amères  :  ('jf/- 
tturas. 

3»  Une  odeur  d'acide 
sulfureux  sans  dcpùt  de 
soufre  •  iul/ile.s-. 

4"  Une  odeur  d'acide 
sulfureux  avec-  dépôt  de 
soufre,  sels  de  la  série 
lliionique  :  hijposulfiies, 
etc. 

bo  Un  précipité  blanc, 
redissohible  dans  l'acide 
clilorhydriq.  conrentré  : 
anlimonUUts,  s/inmales, 
(irséuile.t,  imlybdates. 

6°  Un  précipité  blanc 
non  redissoluDle  :  .hH- 
cales.  Ce  précipité  peut 
jaunir  si  on  opère  à 
chaud  :  lunyslules. 

1°  Une  colorât,  brune 
par  l'iode  mis  à  nu  :  io- 
dalet,-,  liypaiûdatcs. 


ï°  U acide  sul- 
flnjdrique  exerce  / 
une  action  sur  la  \ 
solution  du  sel. 


20  Vacide  sul- 
fln/driq.  n'exerce 
point  d'action  ap- 
préciable sur  la 
solution  du    sel. 

On  ajoute  à  la 
solulion  acidulée 
quelques  gouttes 
de  sulfhijdrate 
d'ammoniaque. 


L'acide  siiipiijdrique 
produit,  dans  la  li- 
queur acidulée  par 
Cl  H,  un  précipité  de 
sulfure  coloréenjaune. 


Vacide  sulflvjdriqiie 
ne  prod;iit  point  de 
sulfure,  mais  le  sel 
s'ait  ère  sous  l'influence 
de  l'action  dé.^oxy- 
dante  de  S  H.  Il  se 
forme  un  précip.  blanc 
de  soufre.,  et,  par  suite 
de  ladésoxjdat.  qu'elle 
a  éprouvée,  la  liqueur 
change  de  teinte. 

Il  se  produit  un  pré- 
cipité  brun  foncé  ou 
?)0/r,  par  suite  de  l'état 
naissant  de  l'acide  du 
sel  et  de  l'acide  sul- 
fhijdriq.  qui  produit  la  ' 
r(''action  etdonnelieu  à, 
laformat.d'uns«//îire. 


Il  ne  se  produit  pas 
de  précipité,  tout  au 
plus  paraît-il  un  louche 
produit  par  du  soufre 
précipité,  si  le  sulfure 
d' ammonium  conte- 
nait du  polysulfure. 

On  essain  de  dis- 
soudre par  Vae.  cklo- 
rhydrique  l^  précipité 
produit  par  le  chlorure 
de  baryum  convena- 
blemi  nt  lavé. 


nioTA.  —  Pour  l'intelligence  de  ce  tahleau.  -rolr  la  suite  aux 


a    nature    de    l'ACIDE    consiliuâiMt    un    SEL    I80LÉ 
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Ce  précipité  lavé  est 
insoluble  dans  Vam- 
mon.  Il  se  dissoutdans 
Vaclde  clilorhydrique 
-concentré. 


La  solnt.c/j/oî7i>/(Z.,  à  laquelle  on  ajoute  un  fragment  de  */nc,  donne 
un  fyoz brûlant  avec  une  flam.  qui  dépose  sur  une  soucoupe  froide  de 
porcelaine  des  taches  métal,  dispar.  par  Tact,  des  hypochlor.  alcalins. 

Il  ne  se  produit  pas  dans  ce  traitement  un  gai.  dont  la  combustion 
s'accompagne  de  taclies  métalliques.  Le  résidu  de  l'action  du  zinc 
est  une  poudre  noire  qui,  dissoute  dans  l'acide  chlorhtjdrique,  donne, 
avec  les  sels  d'or,  soit  de  l'or  divisé,  soit  du  pourpre  de  Cassius. . 


ANTIMONIATES 

OU 
ANTIMONITES. 


Ce  précipité  est  soluble  dans  l'ammon.  et  inattaquablepar  l'adtZe 
chlorhydr.  dans  lequel  il  se  dissout  par  l'addit.  d'un  peu  de  chlorate 
dépôt.  La  liqu..traitéepar  le  z4nc,  donne  un  f/ax  combustiblequi  brûle 
en  donnant  des  taches  mé/a//.  disparais,  dans  les  hijpochloriles  alcalins. 

Nota.  La  pncipilat.  des ars^ruafes  par  Vaçide  suipiydr.n'éunl  pas  toujours  complète, 
il  est  bonde  l'aire  bouillir  préalablement  la  liqueur  acidulée  par  un  peu  à'acidc  sulfuriquo 
avant  de  la  traiter  par  l'acide  sulfhydrique . 


Le  sel  précipit»^  le  ni- 
trate d'argentenjaune. 

Le  seZ  précipite  le  nitrate 
A'argent  en  rougebrique. 


Ar.SÉNITES. 


ARSEiNIATES. 


La  solution  passe  du  jattne  au  vert.  Les  réactifs  consiatent  alors  dans  la  liqueur  l'exis- 
tence d'un  sel  de  sesquioxyde  de  chrome \    chromâtes. 


La  solution  verte  ou 
ronge  se  décolore,  et  le 
liquide  contient  alors 
un  sel  de  manganèse. 


La  solution  primitive  était  verle mangaaates. 

La  solution  primitive  était  rouge , hypermanganates 


La  solution  hrwiit,  et,  dans  cet  état,  elle  bleiiit  le  \      Le  nitrate  d'argent  forme  dans  la 

papier  amidonné ,  et  colore  en.  violet  le  chloroforme  l  solution  un  précipité  jaune 

avec  lequel  on  l'agite.  Un  excès  d'acide  sufliydr.  la  dé-  [ 

colore  par  la  transformation  en  acide  iodhyiirique,  de  \      Le  nitrate  d'argent  produit  dans  la 

l'iode  mis  d'abord  en  liberté.  (Ac.  oxygénés  de  l'iode.) }  solut. primitiveneutral.unprec.j'awne. 

La  liqueur  primitive,  précipitée  par  l'acide  chlorhydriqtie,  donne  un  précipité  blanc  qui, 
amené  à  l'ébuilition  avec  un  grand  excès  de  cet  acide,  ne  se  dissout  pas,  mais  passe  au 
jaune-cilron.  Un  fragment  de  une,  agissant  sur  une  portion  de  mélange  acide,  donne  une 
matière  insoluble  colorée  en  bleu  intense , 

La  liqueur  primitive  est  précipitée  en  blanc  par  l'acide  chlorhydr.  Le  précipité  se  redissout 
à  chaud  dans  un  assez  grand  excès  d'acide.  Une  lame  dlétain,  placée  dans  cette  solution, 
détermine  un  précip.  bleu  qui  reste  en  suspension  dans  la  liqu.  et  la  colore  en  bleu  intense. 

Le  précipité  barytlque  n'éprouve  aucune  action  de 
la  part  de  V acide  chlorhydr.  bouill.  Calciné  au  feu  ré- 
ducteur dans  une  petite  cuiller  de  plat,  avec  du  char- 
bon, il  produit  un  sulfure  noirciss.l' acét .  de  plomb. 


HYPEUIODATES. 


TUNGSTATES. 


MOLYBDATES. 


'  1°  Le  précip.  est  complet,  insoluble 
dans  les  acides  faibles,  et,  s'il  a  été 
convenablement  lavé  avant  le  traite- 
ment, Facide  qui  a  agi  sur  lui  ne  laisse 
rien  de  fixe  quand  on  l'évaporé  sur 
une  lame  de  platine,  et  ne  forme  point 
de  précipité  quand  on  y  ajoute  un 
petit  excès  de  carbonate  d'ammon. 


2"  Le  précipité  se  dissout  partielle- 
ment, et  la  liqueur  acide  filtrée  laisse 
quelque  chose  de  fixe  quand  ou  l'éva- 
poré sur  une  lame  de  platine.  Elle 
précipite  par  le  carbonate  d'ammon.. 


Le  précipité,  traité  par  l'acide  chlorhydr.  bouill., 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  chlore  décolorant  le 
sulfate  d'indigo.  Il  se  produit  de  l'acide  sélénieux 
donnant  un  dépôt  de  sélénium  rouge  sous  l'in- 
fluence des  corps  réducteurs 

Au  moment  de  la  solution,  il  se  développe  une 
odeur  d'acide  sulfureux.  Le  résidu  est  du  soufre  re- 
connaissable  à  sa  transformation  en  sulfate  quand 
on  le  fait  déflagrer  avec  de  l'awtate  de  potasse. . , 

Le  résidu,  insol.dans  les  acides,  est  fixe;  chauffé 
avec  du  fluorure  de  calcium  et  de  l'acide  sulfurique, 
il  donne  des  fumées  blanches  qui  déposent  au  con- 
tact de  l'eau  des  flocons  gélatineux  de  silice 


SELENIATES. 


SELS 

de  la  série  liiionique 
'  et  plus  probablement 

HYPOSULFITES. 


deujK  pages  ZtO  et  tl  cÂ^après,  et  suivre  les  accolades. 
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que  1p  sel  est  à  base 
terreuse  ou  mêlai. 
On  ajoute  alors  un 
petit  excès  de  car- 
bonate d^soude.,et 
le  sel  étant  ainsi 
transformé  en  sel 
du  même  genre  à 
base  alroline,  on 
évapore  à  si'c  une 
petite  partie  de  la 
solution  et  on  cal- 
cine au  feu  réduc- 
teur la  matière 
blanche  que  l'on 
obtient. 


acétique,  et  on  y  verse 
un  petit  excès  d'acét. 
de  baryte. 

On  peut  se  servir 
de  nitrate  de  barijte 
ou  de  chlorure  dp  ba- 
rijum,  si  un  essai  di- 
rect a  appris  i|Ue  le 
sel  n'est  ni  un  nitrate 
ni  un  chlorure. 


A.  Il  se  produit  un 
précipité,  etc. 

(  y  air  ,  pnfie  p  écé- 
denle,  lu  colonne  corres- 
pundante.) 


B,  Il  neseformepas 
de  jirécipile  par  le 
clilorme  de  baryum. 

On  verse  dans  la 
liqueur  primitive  une 
soiut,  d'azolute  d'ar- 
gent. 


2°  Vacide  kuI- 
fhi/driq.  n'exerce 
point,  etc. 

{Voir,  page  pré- 
cédente. :a  colonne 
correspondant  .) 


Il  se  produit  un 
précipité  qui  no 
se  redissout  pas 
par  l'ébiillition. 
Le  sel  essayé  ne 
drfl;!gre  pas  sur 
les  cliarbons  ar- 
dents. 


Il  ne  se  produit  pas 
ÙQ  précipilé.,Qlç,. 

(  Yo  r ,  pafie  précé- 
dente, la  colonne  corres- 
pondante.) 


Ce  précipité  est  noir 
ou  de  couleur  foncée, 
ou  bien,  s'il  est  biane^ 
il  se  fonce  par  l'ébul- 
litioii. 


Le  précipité  n'est 
pas  noir  ou  foncé.  Il 
conserve  sa  teinte  mal- 
gré l'ébullition. 
On  essaie  de  le  dis- 
soudre dans  Vammo- 
niaque. 


11  ne  se  produit  pas  de  /  ■,,                   j    -j.     j 

précipiw    par   Vaiotale  H     Se    prodmt     dcS 

d'argent,   ou,  s'il   s'en  l  vapCUrS  Culol'éCS . 
produit  un,  il  se  dissout   1 
par  l'ebullillon     Li-  set  < 

déUagresurles cliarbons  j  l\   se    produit    dCS 

ardents.  On  traite  le  sel  f  „               ■         , 

p&T  Vacide  sulfurique..  \  VapeWK  tnCOloreS. 

2°  Le  sel  noircit  en  se  carbonisant.    Il  contient   un  acide  organique  autre  que 
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3°  La  dissolution 
du  précipité  par 
V acide  chhrhydr. 
est  complète. 


La  dissolution 
a  lieu  avec  dé- 
composition évi- 
dente manifestée 
par  une  effer- 
vescence ou  un 
changement  d'o- 
deur. 


La  liqueur  reste/norfore, 
mais  il  se  produit  une 
eH'erve^cence  par  le  déga- 
gement d'un  ija%,  louclds- 
saiil  l'eau  de  chaux. 


La  dissolution 
a  lieu  snns  dé- 
composition ap- 
parente. 


La  liqu.  acide,  traitée 
par  un  excès  de  chaux, 
ne  produit  pas  fi'a//mton. 

La  liqu.  acide,  bouillie 
avec  un  exe.  de  chaux,  laise 
dégager  de  i'ammoniaq. 

Il  ne  se  manifeste  pas  d'effervescence,  mais  il  se  dé- 
veloppe une  (ideur  d'acide  sulj'ureux,  et  la  liqueur, 
traitée  par  un  agent  oxydant,  se  trouble  par  suite  de 
la  production  à! acide  suifuriq.  et  desulfale  de  baryte. 

Le  précipité  barytique,  comme  le  sel  primitif, 
donne  lieu  par  Faction  de  V acide  sulj'urique  à  des 
vapeurs  qui  peuvent  servir  à  graver  sur  verre 

/  La  liqueur  primitive  ne  précipite  pas 
par  le  sulfale  de  cliaux.  Quand  on  ajoute 
au  sel  de  l acide  sulfurique  et  de  Valcool, 
celui-ci  brûle  a/ec  une  flamme  verte... 


CARBONATES. 


Il  ne  se 
produit 
pas  de 
vapeurs 
corrodimt 
le  verre. 


La  liqueur 
précipite  par 
le  sulfate  de 
chaux.  Pas  de 
flamme  verte 
avec  Valcool 
et  Vacide  sul- 
furique. 


Le  précipité  formé  par 
le  sulfate  de  chaux,  est 
soluble  dans  Vac.  acétiq. 

Le  précipité,  formé  par 
le  sulfale  de  chaux,  n'est 
pas  soluble  dans  Vacide 
acétique.  Le  sel  primitif 
calciné  se  transforme  en 
carbonate  alcalin. 


fluorit.es. 


BOr.ATES. 


PHOSPHATES. 


OXALATES. 


Cq  précipité  est  un  sulfure.  Sous  l'influence  de  Vhydrogène  naissant,  qui  se  produitpar 
l'action  de  Vacide  sulfiiriquf  sur  un  fragment  de  z,inc,  il  laisse  dégager  un  ( 
le  papier  d'acétate  de  plomb.  Il  colore  en  pourpre  le  nitroprussiate  de  soude 

Ce  précipité  noir  contient  de  V argent  réduit  et  du  phosphate  d'argent.  Le  sel  examiné, 
cliauflé  dans  un  tube,  donne  de  Vhydrogène  phosphore  à  odeur  alliacée,  et  un  phosphate. 

Le  précipité  ne  (  Ce  précipité  ou  le  sel  primitif  donne,  quand  on  le  traite  par  Vacide 

se  dissout  pas  sen-  \  azotique  rutilant,  de  Viodc  reconnaissable  à  la  coloration  qu'il  produit 

siblement      dans  )  avec  l'amidon,  et  à  la  couleur  pourpre  qu'il  communique  au  sulfure  de 

V ammoniaque.      [  carbone,  au  chloroforme  ou  à  la  benùne,  qui  le  dissolvent , 


ga%,  qui  noircit  S      sulfures. 


HYPOPHOSPHITES. 


ÏODURES. 


Il  est  très-so- 
luble  dans  Vam- 
moniaque. 

On  traite  le  sel 
primitif  par  Vac. 
sulfurique  ou  bien 
on  soumet  le  pré- 
cipité formé  par 
les  sels  d'argent, 
àl'actiondel'ac/rfe 
sulfurique  et  du 
ftinc,  et  on  distille. 


11  sp  condense  dans  ce  produit 
distillé  de  Vacide  cqanhydriq. 


Les  sels  de 


fer  donnent, 
avec  la  sol  ut. 
primitive,  un 
précipité. 


reconnaissable  à  ce  que  la  li-  i  protoxyde  de 

queur  condensée,  traitée  par 

un  léger  excfesdf  po/isse,  puis 

par  un  niél.  de  sulfaieA^proto 

etàe  sesqui-oxyde  de  fer, donne 

un  ;ïréf;.quideyient/)/eîf  quand 

on  le  traite  parl'ac.  chlorhydr. 

et  quelq.  gouttes  d'un  co  ps 

oxydant  {chlore,   brome,  en 

solut.,  acidemotiq.  rutilant). 


jaune-rougeâtre  

blanc  bleuissa7it  à  l'air, 
bleu  intense 


Il  n'y  a  pas  de  précipité  par  les  sels 
de  proïoxiide  de  fer.  La  solution  rougit 
d'une  manière  intense  par  l'action  des 
sels  de  sesq7ii-oxyde  de  fer 


La  solution  du  sel  jaunit  quand  on  la  traite  par  une  solution  faible 
de  chlore  ajoutée  goutte  à  goutte;  l'éther  décolore  la  liqueur  en  se  co- 
lorant lui-même.  Le  sel,  traité  par  le  bichromate  de  potasse  et  Vacide 
sulfurique,  donne  des  gouttes  de  brome ■ . . 

La  solut.  primitivenejawnî^paspar  le  chlore.  Le  sel  primitif,  traité  parle 
bichromate  de  pot.  et  l  acide  snljur.,  donne  de  V aride  chloro-chrowique 
qui  ressemble  au  brome, et  qui  décompo^éparl  amwon.  donne  un  chrom., 
après  neutral.  parl'ac.  acé/iç.  précipitable  en  jaune  par  les  se/s  de  plomb. 

[      Ces  vapeurs  sont  rouges.  Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  un  bromure. . . . 
[      Ces  vapeurs  sont  jaunes.  Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  un  chlorure. 

'      Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  neutre.  C'est  un  chlorure 

1      Le  résidu  de  la  déflagration  avec  le  charbon  est  alcalin,  c'est  un  carbonate.  La  solution  primi- 
[  tive  du  sel,  mêlée  avec  Vacide  sairuriq.,ionne,  avec  un  cristal  de  proto-sulfate  de  fer,  une  cclorat.  brune-loncee. 

Vacide  oxalique.. 


CYANURE  SIMPLE 
I    FERRO-CYANDRE 

'    (PRUSSIATE    jaune) 

\   FERRl-CYANl'EK 
[    (PRUSSliTE  rouge). 


SULFO- 
CÏAMHRES 


BROMURES. 


CHI.0RUBE3 

ER0MATE8 

CULORATBS. 

HYPERCHLOBAIES. 

AZOTATES. 


SEtSAAC.ORGAN. 
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IV.  TABLEAU  SYNOPTIQUE  présentant  une  marclie  méthodique,  propre  à 


DRESSE  ,  COMME  LES  PRECEDENTS,  POUR  LE  COURS  D'ANALYSE  DU 


On  dissout 
dans  l'eau  le  mé- 
lange salin.  S'il 
contient  quelque 
chose  d'insolub., 
on  le  sépare  par 
le  filtre  et  on 
l'analyse  séparé- 
ment. 

On  verse  alors 
dans  la  solution 
du  carbonate  de 
soude  en  très-lé- 
ger excès,  et  on 
ajoute  à  la  li- 
queur une  solu- 
tion à'awtale  de 
baryte. 

On  obtient  : 


Nota.  Il  faudra 
rechercher,  par  une 
expérience  directe, 
si  la  liqueur  conte- 
nait originairement 
des  azotales. 


1°  Un  préci- 
pité. 

On  lave  ce 
précipité.,  on  le 
détache  du  filtre 
après  l'avoir 
égout.en  le  com- 
primant sur  du 
papier  à  filtrer; 
on  l'introduit 
dans  un  petit 
mntras  où  on  le 
traite  par  un  lé- 
ger excès  d'ac. 
chlorliiidrique, 
on  cliaufTe  jus- 
qu'àl'ébullition. 

On  obtient  : 


2°   Une    li- 
queur. 

On  verse  dans 
une  portion  de 
cette  liqueurun 
petit  exc.d'rtso- 
laie  d'argent.  On 
porte  la  liqueur 
à  l'ébuUition  et 
on  la  filtre  Ijouil- 
lante,  dans  le 
cas  où  il  y  a 
lieu  de  chercher 
l'existence  des 
bramâtes. 

On  obtient 
ainsi  : 


1"  Un  gaz:  qu'on  fait  passer  dans  Veau  de  chaux 


2°  Un  résidu  insoluble  dans  Vacide  chlorhydrique  faible.  On  recueille 
ce  résidu  et  on  le  lave  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  acide 


1"  Un  précipité  de  sulfures. 

Si  ce  précipité  e?,t  jaune,  il  ne  peut  y  avoir  que 
des  acides  de  Vantimoine.àe  V arsenic  ou  de  Vétain^ 
Sa  coloration  en  brun  indique  l'existence  d'u  ' 
molybdate. 

1°  Un  précipité. 

On  le  dissout  dans  Cl  H.  On 
ajoute  de  Yltydrochlor.  d'atmn. 
et  un  petit  excès  i\imnioniaqiie 
dans  un  vase  clos,  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.    Ou  obtient  : 


3°  Une  liqueur  I 
acide.  1 

On  fait  passer  dans  I 
cette  liqueur  un  cou-  ( 
rant  à'acide  sulfliy-  \ 
drique. 

On  obtient  . 


2°  Une  liqueur. 

On  précipite  la  ha- 
riite  par  un  léger 
excès  d'acide  sulfu- 
rique.  On  filtre  la 
li(|ueur  et  on  la  neu- 
tralise par  un  très- 
légcrexcès  dépotasse. 

On  obtient  : 


2°  Une  liqueur  qu'on 
soumet  aux  essais  sui- 
vants   


1°  l>n  précipité. 

Si  ce  précipité  est  de  couleur  foncée,  ou  se 
colore  spontanément.,  le  mélange  contenait 
des  sulfures  ou  des  hypophosphites. 

On  traite  le  précipité  délayé  dans  l'eau  par 
Vhfjdrogène  naissant,  en  ajoutant  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  et  un  fragment  de 
une.  On  examine  le  gaz  qui  se  dégage  et  on 
distille  une  partie  de  ];i  liqueur. 

On  obtient  : 


1"  Une //çkcî;?' distillée. 


2"  Une  liqueur. 

On  ajoute  à  cette  liqu., 
neutrahsée  par  \à  potasse., 
ou  un  petit  excès  de  nitrate 
de  palladium, ou,  àdéfaut, 
quelques  gouttes  d'acide 
sulfureux  et  de  sulfate  de 
cuivre. 

Ou  obtient; 


2"  L'ne  liqueur. 

On  la  traite  par  un  petit  excès  de 
Carbon,  de  soude  pour  précip.  l'excès 
à'aîol.  de  baryte  et  à'azul.  d'argent. 
On  évap.  àsiccité  la  liqueur ffltrée  et 
on  calcine  le  résidu  avec  un  peu  de 
charbon;  on  neutraLparTaci/Ze  azo- 
tique et  ou  précipite  de  nouveau 
far  Vazotute  d'argent. 


Il  se  produit  un  précipité.  On  verse  de 
l'eau  de  clilore  dans  la  liqueur  qui  a  fourni 
ce  précipité. 


Il  ne  se  forme  pas  de  précip.  On  eiimine  le  mélange 
primitif  pour  recherch.  la  présence  del'ac.ûîjo/îî. 
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faire  DÉCOUVRIR,  dans  un  IIÉLANGE  de  PLUSIEURS  SELS,  la  présence  des  ACIDES  qu'ils  conlicnnenl 

t'  COLLÈGE  DE  FRANCE,  PAU  LE  PROFESSEUR  BACARD,  DE  L'INSTITUT 


Ce  gaz,  est  inodore  et  trouble  Veau  de  chaux:  c'est  de 
Vacide  carbonique.  On  examine  la  solution  clilorliydrique, 
et  on  essaie  d'y  constater  l'existence  de  V ammoniaque . 


La  Ilqtieur  acïde  ne  manifeste 

pas  la  présence  de  rfl»)mo7»'«g. 

La  liqueur  acide  manifeste 

l'existence  de  Vammoniaque. 

Ce  gaa  a  l'odeur  d'«fiif/eiM//'»ireî(a;;  l'eau  de  chaux  dans  laquclleil  s'est  diss., traitée  par  les  corps 

oxyd.  :  chlore,  brome,  eau  régale,  etc.,  contient  de  Vacide  suif,  reconnaissable  par  les  sels  de  biiryle. 

Une  petite  partie  du  résidu,  traitée  dans  un  creusetde  platine  par  le  fluorure  de  calcium  et  Vuciile  snlfiir., 

donne  iiaissa.nce  k  des  rapeum  l/laiirlie.i  qui  déposent  des  /?«co;w  (/t;  *(Y(Ct' sur  une  lame  de  platine  mouillée. 

Une  faible  portion  du  résidu,  traitée  par  le  c/i«r//0)(  dans  la  flamme  réductrice,  donne  lieu  à  un  sulfure 

qui  noircit  le  papier  d'acé/ate  de  plomh 

Une  portion  du  résidu  qu'on  fait  détoner  avec  l'a:ol.  de  potasse  donne  lieu  à  la  product.  d'un  sulfate  recon- 

naiss.  par  \essels  de  bar ij te.  Le  résida  contenait  doncdui'ow/'z'eet  dès  lors  le  mél.  primitif  des  sels  contenait  des 

Une  portion  du  résidu  est  délayée  dans  Vacide  clilorliydrique  avec  addition  d'une  lamede^éwc.  L'hydrogène 

naissant  développe  une  couleur  Olcue 

On  analyse  ce  précip.  d'après  les  méjthodes  décrites  dans  le  tableau  relatif  à  la  l'echerche  des 
bases,  et  selon  que  l'on  trouve  de  Vélain,  de  V antimoine  et  de  l'arsenic,  ensemble  ou  scîparé- 

ment,  on  conclut  à  l'existence  dans  ce  mélange  salin  des 

On  fait  bouillir  avec  qq.  gouttes  de  solution  d'acide  sulfureux  une  petite  portion  de  la  liq. 

qui  surnage  ce  précip.  de  sulfure  après  l'ébulL,  et  on  la  traite  de  nouveau  par  Vacide  sulfhij- 

driq.  S'il  se  produit  un  précip.  jaune  de  suif,  d'arsenic,  c'est  que  le  mélange  salin  contenait  des 

1"  Un  précipité  qris-bleuâire.  Si  ce  précipité  produit,  en  le  calcinant  avec  un  mélange  d'azotate  et 

de  carbonate  de  potasse  nne  mal iérc  jaune  dont  la  solution  précipite  eu  jaune  les  sels  de  plomb,  ce  précipité 

est  de  Vonjile  de  chrome,  et  la  liqueur  primitive  contenait  des 

2°  Une  liqueur.  On  la  traite  par  S  II.  S'il  se  forme  un  précipité  couleur  de  f//r«r  (  Cette  solut.primi- 
qiii,  calciné  avec  le  mélange  de  cflrioM((/(' et  d'«;o/a/?,  donne  une  matière  soluble  de  ]  tiveétaitii('r/«. . 
couleur  î)«'/f,  la  solution  primitive  contenait  des  it'/.v,  dont  l'acide  tient  dn  manganèse.  [  Elle  était  roH^ce. , 

1°  On  ajoute  à  la  liqueur  un  excès  de  Cl  H  et  un  morceau  do  feuille  d'ôtain.  S'il  se  produit   ) 
une  coloration  en  bleu  la  liqueur  contenait  des '. | 

Nota. —  La  présence  des  moljbdates  a  été  déjà  indiquée  par  lacoul.fcrune  du  précip.  formé  par  l'acide  sulfliyd.  ) 

2°  On  procède  à  la  recherche  de  Viode  en  ajoutant,  goutte  à  goutte,  à  la  liqu.  neutralisée  \ 

par  Vacide  acétique  et  additionnée  d'empois  d'amidon,  une  solution  très-étendue  dechlore.  S'il  > 

se  produit  une  coloration  bleue,  la  liqueur  contenait  des  iodures,  et  le  mélange  analysé  des  ) 

3"  On  évan    à  sec  une  (     lo  Ce  ?'é«;'(/î(  traitéparl'rtr.«;<//M/'.,  qu'onaddit.  d'alcool, communique  à  ce  li-  j 

-     '*-■  '   quidelafacultédebrùleravecnnefl.r«r/-j«îMJ«/recaract.Lemélangeconten.des  ) 

2o  Ce  résidu,  traité  dans  une  petite  capsule  de  platine  ou  de  plomb  pàv  Vacide  I 

sulfuriqiie,  donne  des  vapeurs  Wc?ic/i(!S  susceptibles  de  graver  le  verre ) 

1°  Un  résidu  insoluble  dans  ['acide  acétique  qui,  chauffé  au  rouge  sur  une  ) 
lame  de  platine,  se  décompose  sans  nOircir  en  produisant  un  carbonate  qu'une  > 

température  plus  haute  transforme  en  chau.r  alcaline ) 

— -i-..,  —  „.. ,     20  Une /i/.VÊHr.  On  laneutraliseparquelquesgouttes  de  potasse.  S'il  se  forme  "j 

par  Vacide  acétique,  le  \  i^n  précipité,  c'est  qu'elle  contenait  du  borate  ou  du  phjspliate  de  chaux.  On  1 

précip.  recueilli  sur  un  /  ajoute  à  la  liqueur  un  petit  excès  d'acide  chtorhydr.  et  quelques  gouttes  de 

filtre  et  lavé    On  obtient  •  1  P^'cblorure  de  fer.  Si  dans  la  liqueur  restée  limpide  V acétate  de  potasse  ou  de 

(    soude  donne  un  précipité  blanc-jaunâtre,  la  liqueur  produite  contenait  des 

Le  précipité  d'argent  était  de  couleur  foncée.  Le  produit  distillé,  ainsi  que  le  gaz  qu'il  a  dégagé 

pendant  la  dissolution  du  zinc  et  l'ébuUition  de  la  liqueur,  noircit  le  papier  à'aeétate  de  plomb 

A  une  portion  de  la  liqueur,  avant  la  précipitation  par  le  nitrate  d'argent ,  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'acétate  de  plomb  pour  précipiti^r  les  sulfures.  Le  nitrate  d'aryenl  donne  dans  la  liqueur  filtrée 

un  précipité  blanc  noircissant  spontanément  ou  par  l'ébuliition. 

Le  produit  distillé  a  l'odeur  d'amandes  amères.  Addi-  /     La  liqueur  pri-  (  Jaune-rou;çe,itre 
tionné  de  potasse  et  d'un  mélange  de  sel  de  protoxijde,  et  l  mitive  addition, 
de  sesquioxyde  de  fer,  il  donne  un  précipité  qui,  par  |  d'un  sel  de  pro- 
Vaddition  d'un  excks  d'acide  Cl  Met  d'an  agent  oxydant,  1  toxyde    de   fer, 

se  colore  en  beau  bleu,  (composés  cyaniqdes.) [  donne  un  p?-éd/j. 

Vnprécip.  noir  aveclenitr.  de  palladium,  blanc  avec  un  sel  de  cuivre.  Cep 
goutte  d'acide  azotique,  met  en  liberté  Viode,  reconnaissable  à  ses  réactions  ordinaires 

A  une  partie  de  cette  solution,  on  ajoute  peu  à  peu  une  solution  étendue  de 
chtoie.  Si  la  liqueur  se  colore  en  jaune  et  si,  agitée  avec  de  l'éther,  elle  colore 
en  jaune  ce  liquide  qui  se  décolore  par  la  potasse  en  donnant  un  sel  produisant 
avec  Vacide  sutfuriqiie  du  brôme  colorant  en  orange  foncé  l'empois  d'amidon. . . . 
On  évap.  l'autre  partie  de  cette  solut.,  on  mêle  le  résidu  avec  du  bichromate  de 
pot.  et  on  traite  ya^vY  acide  sulfur. concenivé.  Il  se  produit  des  vap.  colorées  et  un 
liquide  roui/e-orunge  trés-foncé.'Iva.ité  par  Vammon.,  ce  liquide  donne  lieu  à  une 


partie  de  la  liqu.,  et  on 
examine  le  résidti. 

4°  On  précip.  par  un 
sel  de  chaux  une  partie 
de  la  liqu.,  et  on  traite 


Blancblenissanlàrair 
elpar  les  agents  oxyd. 

D'un  bleuinlense... 

récip.  traité  par  une 


CARBONATES 

{skVS   CYANATES). 

CYANATES    seuls 
ou  MÊLÉS  DECARBOM 

SCLFITES 

ou     IlYPOSL'LFITEf 


IIYPOSULFITEi 

TL'KGSTATES. 

STAiVNATES. 

YNTl.MOMATES. 

ARSÉNITES. 

ARSÉA'IATES. 


CHROMATES. 

MA^'GANATES. 

HYPERMAKGANATES 

[     MOLYBDATES. 

lODATES 
ou 

des  HYPERIO DATES. 


FLUORURES. 


PHOSPHATES 


HYPOPHOS- 

PHITES. 
CYANURES 

■PRUSSIATES  SIMPLES) 

CYANOFERRURES 

(PRLSSIATE  JAliSfi) 

CYANOFERRIDES 

(PRL'SSIATE  ROUGE.) 

IODURES 


Une  solut.  qu'on  dé- 
barrasse par  un  cou- 
rant de  S  H  de  l'excès 
de  palladium  ou  de 
cuivre,  et  qu'on  fait 
bouillir  pour  chasser 


BROMURES. 


CHLORURES. 


SH  en  excès  I  ''l'-^-  J"""^  q^"»  neutr.par  Vck  ide  acétique,  donne  avec  les  sels  de  plomb  imprée.  I 

1  /fl!/7îC;c'estqu'il  s'était  formé  de  Vac.  chloro-chrcmiq.  etlemélange  salin  conten.des  / 

La  liqueur  se  colore  en  jaune  par  le  brome  mis  en  liberté,  et  Véther  et  le  chloroforme  enlèvent  I      bromates. 

ce  brôtne  au  liquide.  La  solution  contient  des  bromures  et  le  mélange  analysé  contenait  des  ( 

La  liqueur,  évaporée  à  siccité  ,  laisse  un  résidu  fixe   (    Le  mélangeprimitif  se  col.en;«(m«  par  I'i/c.sk//".  )ClllOR\TES,et  pent-êtrs 

qui,  traité  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sut-   )  qui  produit  deVac.liijpochlorvi.U  contenait  des  ^desHYPERCHLORATbs. 

furiqne,  donne  de  Vacide  chloro-chromique .  Le  produit   j    Le  mélange  analysé  ne  se  colore  pas  en  yai/Mt' par  )  hyperchlorates 

delà  déflagration  avec  le  cftffréOH  contient  des  f/i/or/w'ÊS.  (  Vacide  suif  iirique.  Ce  mélange  contenait  des j    sans  chlorates. 

Le  mélange  primitif,  traité  par  un  grand  excès  d'acidesulfurique  et  un  cristal  de  proto-sulfate  de  fer,  donne  )      AZOTATES, 

nne  coloration  en  brun- fon.ee  ou  en  rouge.  Le  mélange  analysé  contenait  des S 
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TABLEAU  DES  CORPS  CHIMIQUES  ^'^ 


S 

COMPOSITION 

SOLUBILITÉ 

FORMULES 
et 

S  g 

62 

S  Ti 

en 

centièmes. 

-a 

dans    100    p.    (3) 

NOMS  DJiS  CiUK.i'S. 

iii 

c^       ' 

~ 

•>— ^'— «• 

^^ — — i—- 

SYMBOLES. 

e:0 

-M 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

g 

EAU. 

ALCOOL  (4) 

ÉTHER 

Acéta 

te  aliimiuiqne. 

AIW,3Ac 

2554,4  6 

20'f,36 

25,11 

74,89 

1,245 

incrist.très-s 

— 

aiumoujque 

AzH^O,Ac. 

962,50 

77,00 

33,76 

66,24 

1,707 

très-soliible. 

soluble. 

— 

argeniique. 

A-0,Ac 

2087,50 

167,00 

1^9,43 

30,37 

àpeinesolub. 

— 

bar\  tique. 

Ba0,Ac4-aq. 

1708,00 

136,64 

56,06 

37,34  , 

6,6 

1,828 

88;  b'=  100 

nnpeusoL 

,™ 

calciqne. 

CaO.Ac 

987,50 

79,00 

35,33 

64,47 

1,005 

soluble 

sol.  . 

— 

cuivnq  crist. 

CuU,Ac+aq. 

1246,60 

99.7:^ 

39,77 

51.20 

9,03 

1,78 

Snl.;  b'°20 

unpeusoL 

— 

bicuivriq. 

2'JuO,Ac+6aq. 

230ri,7o 

184,46 

43,02 

27,69 

29,29 

décomposé. 

— 

ferreux. 

FeO,Ac 

1087,.SO 

87,00 

41,39 

58,61 

incrist.  ti-ès-s. 

— 

ferrique. 

Ke^O',aAc 

2912,50 

233, MO 

34,35 

65,65 

iucrist.  très-s. 

>oL 

sol. 

— 

masuésiqiie. 

MgO.Ac 

887,50 

71,00 

"28,81 

71,19 

1,378 

incrist.très-s. 

irès-soL 

— 

maniçaneux. 

MriO,Ac-f-4  aq. 

1532,18 

122,57 

22,49 

48,1'.- 

29,37 

28 

sol. 

— 

mercure  11  X. 

Hb'-0,Ac 

3237,^0 

250,00 

80,31 

19.69 

0,13 

insoL 

— 

Qiercuiique. 

UgO.Ac 

1987,50 

150,00 

67,93 

32,07 

30;  b'e  100 

décump. 

déc. 

— 

morpliiqne. 

mph,Alt,Ac-|-HO 

431  ',50 

345,011 

80,01 

17,39 

2,60 

tr.-s.  si  neut. 

irè>-sol. 

— 

plomhiq.  cr. 

PbO,Ac,3aq. 

2369,50 

189,:.6 

58.86 

26,90 

14,24 

2,345 

15 

r2,5 

— 

plombiq.(tri-) 

3PbO,àu 

4821,00 

385,68 

86,76 

13,24 

irès-soL 

insol. 

— 

potassiq. 

KO,Ac 

1226,43 

98,11 

48,0 

52,0 

100;  b'c  798 

très-sol. 

— 

sodiqiie  cr. 

NaO.Ac+fiaq. 

1700,00 

136,00 

22,88 

37,48 

39,64 

35;  b'<'  209 

sol. 

— 

zincique. 

ZnO.Af,+  3aq 

1481,50 

118.52 

34,18 

43,03 

22,77 

très-soL 

Acéto 

je. 

CniiîOî 

725,00 

58,00 

0,792 

en  tt.  pp. 

entt.  pp. 

tt.p. 

Acide 

acétique. 

CnP()3=Ac 

637  50 

51,00 

1,073 

— 

acétique  h  ydr. 

Ac+Ilo 

750,00 

60,00 

85,01 

14,99 

1,0635 

en  toutes  pp. 

— 

— 

antimouieux. 

SbU* 

2012,90 

161,03 

80,13 

19,87 

insol. 

iasol. 

— 

aiitirnoaiqiie. 

3bÛ5 

2112,90 

109  03 

76,3 'e 

"23  60 

— 

— 

— 

arséuieux. 

As03 

1237,50 

99,00 

75,78 

24,22 

3,699 

op.l,2;Til4;b'fH 

(ip  0,71n,0,72 

— 

arséuique. 

AsO^ 

1437,50 

115,00 

65,25 

34,75 

1,935 

très-sol. 

très-sol. 

— 

azoteux. 

Az03 

47  5,00 

3<,oo 

36,85 

63,15 

— 

azoliq'ie. 

AzO« 

675,00 

51,00 

25,93 

71,07 

entt.  pp. 

— 

id.  moiiohyd. 

iil+HO 

787,50 

63,00 

85  72 

14,28 

1.510 

— 

— 

du  comm. 

iJ+iaq 

1125,00 

90,00 

60,00 

40,00 

1,420 

— 

— 

liypnazoïiq. 

AzU< 

575.00 

46,00 

30,  i4 

69,56 

1,451 

décoTuposé. 

— 

bcnzoïque. 

Q.4J|503_B2 

1412,50 

113,00 

insoluble. 

sol. 

sol. 

— 

id.  crist. 

i.l+llO 

ln'i5,<IO 

122,00 

92,63 

7,37 

0,5;b'nr.-s.50 

très-sol. 

tr.-sol 

— 

borique. 

m' 

436,15 

34,89 

31,23 

68,77 

1,83 

— 

boripie  cr. 

BO'+'IIO 

773,65 

01, »9 

56,38 

43,62 

1,48 

3,9;  b^e  33,3 

sol.  b' 2b 

— 

bromliydrique. 

Brïï 

1012,50 

81,00 

1,23 

08,77 

2,7  31 

tr.-soL  480  V. 

— 

bromique. 

BrO» 

1500,00 

120.00 

66,66 

33,34 

gaz. 

eu  tt.  pp. 

— 

butyrique. 
id.  'liyd. 

C'H'0»=Bu 

987,50 

79.00 

0,978 

— 

iii.  +  llO 

1100,00 

88,00 

89,78 

i0,22 

0,963 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

— 

cara|jhorique. 

(]2UllU,)(i_Ca 

2275,0(1 

182,00 

1,94 

H  peine  solub. 

sol. 

— 

id.  hyilr 

G^"H"iÛ«,2I10 

2500,00 

200,00 

91,00 

9,00 

1,194 

peiisûl.,b'eir.-s. 

très-sol. 

t.-sol. 

— 

earbazotique. 

C'=H5Az'0'«,]-]0 

2862,50 

229,00 

sol. 

sol. 

sol. 

— 

cai-bouique. 

CO^ 

275,00 

22,00 

27,30 

72,70 

1,529 

1,06  vcL 

— 

chlore 'II. 

GIO» 

743,20 

59,45 

59,64 

40,36 

fîaz. 
2,646 

5  à  6  voL 

— 

liypocliloreui. 

CIO 

543,20 

43,45 

81,t>0 

1S,'tO 

gaz. 

très-sol. 

— 

chloriqiie. 

CIO» 

913,20 

75,45 

46,99 

53,01 

eu  tt.  pp. 

— 

perchloriq. 

CIO' 

1143,20 

91,45 

38,77 

61,23 

— 

— 

clilorhydriq. 

CIH 

455,70 

36,45 

2,74 

97,26 

1,2474 

tr.-soL  480  v. 

très-sol. 

— 

chrnmique. 

CrO» 

628,50 

50,28 

52,29 

47,71 

gaz. 

très-sol . 

sol. 

— 

ciuniniique. 

G'«ll'0^=Gm 

1737,50 

139,00 

insol. 

— 

id.  hyd. 

C>«H'0^+HO 

1850,00 

l4-<,00 

93,93 

6,07 

soL 

soL 

sol. 

— 

citrique. 

cni^^o^^Gi 

2062,50 

165,00 

— 

id.  crist. 

ii!-t-aiO 

2i00,00 

192,00 

85,94 

14,06 

1,0345 

33.3;  b'e  200 

— 

insol. 

— 

créu  que. 

G'ni'^AzO'^ 

2625,00 

210,00 

en  tt.  pp . 

en  tt.  pp. 

— 

cyanliydrique. 

GvH 

337,50 

27,00 

3,69 

96,31 

0.697 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

— 

fliiorliydrique. 

FIH 

250,00 

211,00 

5,03 

94,97 

1,06 

très-sol. 

— 

forniique. 

G-HO'=Fo 

462,5.1 

37,00 

— 

id.  hyd. 

GMl  >\U0 

575,00 

46,00 

80,44 

19,56 

1,235 

— 

en  tt.  pp. 

— 

gallique. 

G"'H'0'=G 

1787,50 

143,00 

(1)  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  corps  simples.  —  (2)  Les  équivalents  adoptés  dans  ce  tableau  sont  ceux  admis  dans 
l'enseignement  officiel  et  les  traités  de  chimie  les  plus  récents  — (3)  A  la  température  de -+-  IS"'. —  (4)  A  9Ûo  centésimaux. 


—  75 


COMPOSITION    1 

SOLUBILITÉ 

NOMS  DES  CORPS. 

FORMULES 

et 

S  II 

en 

ceiitièmt 

s. 

■p4 

H 
55 

dans  100  p. 

SYMBOLES. 

gO 

BASE, 

ACIDE. 

EAU, 

EAU. 

ALCOOL. 

ÉThER. 

Acide  salliqne  hyd. 

C"1P0',3H0 

2125,00 

170,00 

3;  b'e  33,3 

trfc.s-3ol , 

sol. 

—    iodliydi'iqiie. 

IIJ 

1398,50 

127,88 

0,78 

99,22 

.,U3ga7, 

très-sol. 

—    iodique. 

10= 

2036.00 

106,88 

76,03 

23,97 

en  tt.  pp. 

peu  sol. 

—    périodique. 

10' 

228'3,00 

182,88 

69,38 

30,62 

.vol. 

sol. 

soL 

—    lactique. 

C'iIP0''=L 

1012,50 

81,00 

—    id.  hyd. 

id+lIO 

1125,00 

90,90 

90,01 

9,99 

1,215 

en  tt.  pp. 

en  tl.  pp. 

en  tt  pp. 

—     malique. 

GnPO»==Ma 

1550,00 

116,011 

—     id.  hyd. 

id+SHO 

1375,00 

134,00 

86,57 

13,43 

— 

— 

—    margaiique. 

C3.iH33Q3^JJ„ 

3262,50 

261,00 

—    id.  hyd. 

id+IIO 

3375,00 

270,00 

96,07 

3,33 

ins. 

— 

sol. 

—    oléiqne. 

G3(i  113303^01 

3412,50 

273,00 

—    id.  hyd. 

d+llO 

3525,00 

282,00 

96,S2 

3,18 

0,9 

très-lég.  sol. 

toutes  pp 

—    oxalique. 

C=U'=Ox 

450,00 

36,00 

—    id.  crist. 

id,.3l-IO 

787,50 

63,00 

57,00 

43,00 

1,62 

12,5 

sol. 

—    pectique. 

C»=H"0=8,2HO 

5675,00 

454,00 

in.sol. 

—    phéuiqne. 

C'41=0,H0 

1175,00 

94,00 

1,063 

peu  sol. 

en  tt.  pp. 

tt.pp. 

—     phosphoreux. 

l'hO' 

687,50 

55,00 

56,36 

43,64 

—    hypophosphor. 

l'hO 

487,50 

39,01 

79,49 

20,51 

—     pliosphnrique. 

HhO= 

887,50 

71,0(1 

43,66 

56,34 

en  tt.  pp. 

—     id,  trihyd. 

Ph(»5-[-3H0 

1225,00 

98,00 

72,45 

27,55 

—  pyrophosphor. 

—  picriqne. 

rhO=-j-2I-)0 

1112,50 

89, Oo 

79,77 

20,23 

G'2H3Az30"* 

2862,50 

229,00 

peusol.b'esol 

sol. 

sol. 

—     silicique. 

S  02 

566,74 

45,34 

47,07 

52,93 

—    stéariqne. 

C68HB605^St 

642  %00 

511,00 

100 

—    id.  hyd. 

id-t2H0 

6650,00 

532,00 

96,62 

3,38 

1,01 

iusol. 

t.-s.;l)'lt.pp. 

—    sufciniqiie . 

0»IPO«=Sc 

1137,50 

91,00 

sol. 

—    id.  hyd. 

id+3IiO 

1475,00 

118.00 

77,12 

22,88 

1;  b'û  33,3 

sol.;b'74 

—    sulfhvdriq. 

HS 

212,50 

17,00 

5,88 

94,12 

1,W  gaz 

i  vol.  1/2  à  3 

6  vol. 

—    sulfovinique. 

G^H^'O+aSOUIO 

1575,00 

126,00 

—     sulfureux. 

SO^ 

400,00 

32,00 

30,00 

50,00 

2,234 
gaz. 

l  vol.  1 

0,8 

—    hyposiilfureux. 

S-0= 

600,00 

48,00 

66,67 

33,33 

—    salfui'ique. 

so^ 

500,00 

40,00 

40,00 

60,00 

1,97 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

' —     id.  mouohyd. 

SOa+HO 

612,50 

49,00 

81,64 

18,36 

1,842 

— 

—    hyposulfuriq. 

S20= 

900,00 

72,0ii 

44,44 

55,56 

1,347 

—    tannique. 

G'i^H=-0«=T 

7725,00 

618,00 

très-sol. 

sol. 

sol. 

—    tartnque. 

C»H^O"'=Tr 

1650.00 

132,00 

—    id.  crist. 

id+2IIO 

1875,00 

150.00 

88,0 

12,0 

1,750 

50  ;  b'e  200 

solub , 

—    pyrotMrtrique. 

G'°i,«0« 

1650,00 

132,00 

^o\. 

sol. 

sol. 

—     id.liqniiielpjru'-) 

GnPO" 

1100,00 

88,00 

1,288 

en  tt.  pp. 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

—     urique. 

c'OAznr'O-î 

2100,00 

168,00 

presque  ins. 

insol. 

insol. 

—    valérianique. 

G't'lPO'^Vl 

1162,59 

93,00 

—    id.  hyd. 

id+HO 

1275.00 

102,00 

91,18 

8,82 

0,937 

4 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

Aconitine. 

C^H^AzO'"  (?) 

6662,50 

533,00 

très-lég.  sol. 

très-sol. 

tr.-sol. 

Alhiimine  (protéine). 

C^oi-P'Az^O'- 

5462,50 

437,0(1 

ins. 

insol. 

Alcool. 

GnPu' 

575,00 

46,00 

0,794 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

—  amylique. 

,,10fpîO' 

1100,00 

88,00 

0,812 

peu  sol. 

très-sol. 

tr.-sol. 

—  methyliq.(esp.bois) 

rz-iHO^ 

400, 10 

32,00 

0,798 

— 

en  tt.  pp. 

— 

Aldéhyde. 

CMPO^ 

550,00 

44,00 

0,790 

— 

— 

— 

Alumine. 

APO' 

641,96 

51,36 

83,28 

46,72 

Alimi)iiiim. 

Al 

170,98 

13,75 

2,56 

Amidon. 

G'^U'OO'" 

2025,00 

162,00 

insnl. 

insol. 

insol. 

Ammoniaqiie.. 

AzH'=Am 

212,50 

17,00 

il  82,35 

H  17,65 

0,596 

gaz. 

0,659 

très-sol. 

très-sol. 

Amylène, 
Aniline. 

G'"!!'" 

875,00 

70,00 

insol. 

sol. 

sol. 

C'°-H'Az 

1162,50 

93,00 

1,028 

peu  sol. 

en  tt.  pp. 

tt.  pp 

Anlinwine  [slilnum). 

Sb 

1612,90 

122,00 

6,720 

Antimoniatepotas. 

KO,SbO= 

2701  83 

216,14 

21,79 

78,21 

insol. 

iusol. 

insol. 

—      potas.(bi). 

KO,2SbO= 

4814,73 

385,17 

10,75 

76,96 

insol. 

— 

—       de  pot   grenu. 

KO,SbO\7HO 

3189,33 

279, U 

16,88 

60,55 

22,57 

peu  sol. 

—         sodique. 

NaO.SbO» 

2500,40 

200,03 

15,57 

84,43 

très-lég.  sol. 

Antimonite  sodique. 

NaO.SbO* 

2400,40 

192,03 

15,92 

83,08 

décomposé. 

— 

— 

A  ruent. 

As 

1350,00 

108,00 

10,474 

Arséniate  ammonique 

2(AzH''0)AsO«+ 

'iaq 
2BaO,A^O=+4aq. 

2312,50 

185,00 

28,10 

62,18 

9,72 

sol. 

—       barytique. 

3803,50 

304,28 

50,29 

37,89 

11,82 

insol. 

—       calciqup,. 

2CaO,A>0*4-6aq. 

2812,30 

225,00 

24,89 

51.11 

24,00 

— 

—       ciiiv  iqiie. 

2CuO,AG= 

2430  70 

194,46 

40,79 

59,21 

—       ferreux. 

2FeO.A^05 

2337,50 

187,00 

3:^,31 

61,49 

— 

—      fernque. 

2Fp»0^3As0» 

6312,50 

505,00 

31,68 

68,32 

— 

—       id.  crist. 

id+l2aq. 

7662,50 

613,00 

26,10 

56.28 

17,62 

— 

—       magnésique 

2MgO,AsO» 

1937,50 

155.00 

26,41 

73,89 

— 

l 
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SYMBOLES. 

so 

'M 

B.iSE. 

ACIDE. 

E.iU. 

P 

E.iU. 

ALCOOL. 

ÉTHER. 

Ajséniatemanganeux. 

2MnO,As05 

2326,86 

186,14 

38,20 

61,80 

nsol. 

—      mercureui . 

'Hïï'OjAsG^+aq. 

67o0,00 

540,00 

77,04 

21,30 

1,66 

insol. 

insol. 

—      mercurique 

2HgO,As05 

4137,50 

331,00 

65,26 

34,74 

— 

—      plombique. 

SPhCAsO-i 

4226, 5U 

338,12 

65,97 

34,03 

— 

—      potassique. 

2KO,AsO^ 

2615,36 

209,22 

45,01 

54,99 

en  toutes  pp. 

—      pot.  cr.  (bi) 

KO,AsO'+2aq. 

2251,43 

180,11 

26,  li 

63,88 

9,98 

1,76 

très-sol. 

m  sol. 

—      sodiq.  cr. 

2NaO,AsO=-l-2ïan 

6025,00 

402,00 

15,12 

28,61 

53,97 

10 

—      sodique(bi) 

NaO,AsO=-f-4aq. 

2275,00 

182,00 

17,11 

63,17 

19,72 

très-sol. 

Arsenic. 

4.S  ou  Ar 

937,30 

75,00 

5,75 

Arsénite  calcique. 

2GaO,AsO' 

1937,50 

15^,00 

36,21 

63,79 

insol. 

—      cuprique. 

2CuO,AsO^ 

2230,70 

178,46 

44,44 

55,56 

— 

—      ferriq.  (sons). 

2Fe-0%As03 

3237,50 

259,00 

61,78 

38,22 

— 

—      magnésique. 

2Mk0,As0^ 

1737,50 

139,00 

29,42 

70,58 

— 

—      potassique. 

2KO,As03 

2415,36 

193.22 

48,74 

51  26 

ncrist.  sol. 

—      sodique. 

2NaO,As05 

2012,50 

161,00 

38, G2 

61,38 

0,5;  b'c  2 

75;b'tt.pp 

Asparagine  crist. 

GMl«Az°-0<!4-2H0 

1875,00 

150,00 

1,519 

sol. 

iuiol. 

insol. 

Atropine. 

G"H*'AzOi5 

3612,50 

289,00 

lég.sol.;b"'40 

très-sol. 

6 

Azotate  aluminiq. 

Al-0^3AzO= 

2666,96 

213  36 

24,06 

75,94 

1,70 

incrist. 

sol. 

—    ammoniqne. 

AzIl'',0,Az05 

1000,60 

80.00 

32,50 

67,50 

SOibiL-tt.  pp. 

b'  19 

—    argentique. 

AsCAzO^ 

2125,00 

170,00 

68,24 

31,76 

100;  b'c  200 

b'  25 

—    bai-ytiqne. 

BaO.AzO'* 

1633.00 

130.64 

58,59 

41,41 

3,20 

S;  b'c  35 

insol. 

—    bismiitliiqne. 

Bi'O3,3AzO5+10aq 

6110,76 

488,86 

48,45 

33,14 

18,41 

décomp. 

insol. 

—    id.  basique. 

Bi-0\3Az05+ 

2Bi'-0»-|-3aq. 

Hni,n 

899,58 

77,88 

19,12 

3,00 

insol. 

— 

—    calcique. 

Ca0,Az0'4-4aq. 

1475,00 

118,00 

23,81 

45,72 

30,47 

2,24 

25;  b'c  363 

sol.b'  100 

—    cobaliique . 

CoO,AzO= 

1144,00 

91,52 

40,66 

59,34 

trcs-sol. 

—    cuivrique. 

GuO,Az054-laq. 

1621,60 

129,73 

30,63 

41,62 

27,75 

2,174 

léliquesc. 

—    ferrique. 

Fe-0^3AzO* 

3025,00 

242.00 

33,07 

66,93 

1,46 

très-sol. 

très-sol. 

—    magnésique  . 

JIgO,AzO=+Gaq. 

1600,00 

128,00 

16,05 

41,99 

41,96 

100 

10 

—    mercureuï 

Ilg«0,Az054-2aq. 

3500,00 

280,00 

74,28 

19,28 

6,44 

1,78 

sol.  décomp. 

—    mercnriq. 

IlgO,AzO*4-2aq 

2250,00 

180,00 

60,00 

30,00 

10,00 

4, 

inoist.  déc 

—    plombique. 

PbO,AzO= 

2069,50 

165,56 

67,38 

32,62 

4,40 

14 

insol. 

—    potassique. 

KO,AzO'> 

1263,93 

101,11 

46,59 

53,41 

1,933 

30;  b'c  335 

b'  2 

—    sodique. 

.\aO,AzO= 

1062,50 

85,00 

36,04 

63,96 

2,760 

35;  b'=  225 

3 

—    d'uree. 

G=n'iï-o%no,AiO^ 

1537,50 

123,00 

48,80 

43,89 

7,31 

peu  sol. 

sol. 

—    zincique. 

ZnO,AzO^+6aq. 

1856,50 

148,52 

27,28 

36,37 

36,35 

2,09 

déliquesc. 

sol. 

Azote  [nitrogènc] . 

Az  ou  N 

175,00 

14,00 

0,9714 

Baryte. 

BaO 

958,00 

76,64 

89,56 

10,44 

—    hyd.  crist. 

id.-flO  aq. 

2083,00 

166,64 

45,97 

54,03 

i;  b"=  10 

b'  0,5 

—    fondue. 

DaO,ITO 

1070,50 

85,64 

89,i8 

10,52 

Baryum. 

fia 

858,00 

68,04 

1,5 

Bébéerine. 

C^^II=»AzO« 

3650,00 

292,00 

Benzine. 

G'MI  = 

97.ï,00 

78,00 

0,85 

très-peu  soL 

sol. 

sol. 

Benzoateammoniq. 

AzH'''0,Bz 

1737,50 

139,00 

18,92 

81,08 

sol. 

sol. 

—      calcique. 

GaO,Bz+4aq. 

2212,50 

177,00 

sol 

sol. 

—      potassique. 

RO,Bz+aq. 

2113,93 

169,11 

très-sol. 

—      sodique. 

NaO,Bz-|-aq. 

1912.50 

153,00 

— 

peu  sol. 

Tdimulli. 

Bi 

1330,38 

105,00 

9,822 

Borate  ferrique. 

Fe-CSBO' 

2308,45 

184,07 

43,47 

56,53 

insol. 

—    potassiq. 

KO,Bti' 

1025,08 

82,00 

57,45 

42,53 

sol. 

—    sodique  prism. 

NaO,2BO'4-10aq. 

2384,80 

190,78 

16,33 

36,54 

47,13 

1,75 

6;  b'c  50 

presq.ins. 

—    id.  octaéd. 

id.+5aq. 

1822,30 

145,78 

21,36 

47,81 

30,83 

1,80 

Bore. 

R  ou  Bo 

136,15 

11,00 

2,68 

unpeusol.  (?) 

insol. 

insol. 

Brume. 

Br 

1000,00 

80,00 

2,966 

Irès-peu  sol. 

solub. 

très-s. 

Bromoforme . 

G-HBr» 

3162,50 

253,00 

2,10 

sol. 

sol. 

Bromure  ammonique. 

AzIl-'Br 

1225,00 

98,00 

sol. 

—      argentique  . 

AgBr 

2350,00 

188,00 

57,45 

42,55 

3,128 

insol. 

insol. 

insol. 

—      ferreux. 

FeBr 

1350,00 

108,01 

25,96 

74,04 

soluble. 

—      mercurenx . 

IIs^Br 

3500,00 

280,00 

71,16 

28,51 

insol. 

—      mercuriqae. 

HgBr 

2250,00 

180,00 

55,59 

41,41 

soluble. 

— 

sol. 

—      potassique. 

KBr 

1488,93 

119,11 

32,84 

67,16 

1,52 

très-sol. 

unpeusol 

insol. 

—      sodique. 

NaBr 

1287,50 

103,00 

22,55 

77,45 

Brucine. 

G«H-«Az-0« 

4925,00 

394,00 

—      cristallisée . 

id.4-8aq. 

5825,00 

466,00 

84,55 

15,45 

l/850;b'M/500 

très-sol. 

Butylamine. 

C«H"Az 

912,50 

73,00 

toute  prop. 

toute  p. 

tt.  pp 

Cadmium. 

Gd 

696,77 

56,00 

8,690 

Caféine 

G'^H'^Az^O'- 

2425,00 

194,00 

—     hydratée . 

id.+aq. 

2537,50 

203,00 

91,52 

8,48 

Calcium. 

Ga 

2SO,00 

20,00 

1,584 

Camphoratc  ammon. 

2(AzI-P0),C-''H'^0i= 

2925,00 

234, Ot 

11,11 

83,89 

Ib'c  33 

1 
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FORMULES 


et 


Gamphorate  potassiq. 
Camphre. 
Caulûaridine. 
Carbonate am.  (sesq.) 

—  id  (bi.) 

—  barytique . 

—  calciqiie. 

—  ferreux. 

—  lithiqiie. 

—  m;!giiésiq. 

—  giagu^slque  du 
comiii<'àcbaud 

—  id.  à  froid. 

—  manganeux 

—  plombique. 

—  potassique. 

—  id.(bi)ci'ist. 

—  sodiqiie. 

—  id.  crist. 

—  id.  (sesqai) 

—  id.  (bi) 

—  zincique. 

—  id.  (par  préc.) 

Carbone. 

Cérium. 
Ghanx. 

—    liydratée. 
Chloral. 
Chlorate  potassique. 

—  sodique. 
Chlore. 
Chloroforme. 
Chlorure  aluruin. 

—  àmraoniq. 

—  antimoiiique 

—  argentiqiie 

—  aurique. 

—  barytique. 

—  id,  Crist. 

—  caloique. 

—  id.  crist. 

—  ferreux. 

—  id.  crist. 

—  ferrique. 

—  id.  erist. 

—  magnésiq. 

—  id.  crist. 

—  manganeuï. 

—  mercureux. 

—  mercurique. 

—  moi'piiique. 

—  id.  crist. 

—  plombique. 

—  potassique. 

—  platinique. 

—  sodique. 

—  stanueux. 

—  id.  crist. 

—  stanuiqne. 

—  id.  ciist. 

—  zincique. 
Chromate  plombique, 

—  potas-iqne 

—  id.  (bi). 

—  sodique, 

—  id.  crist. 
Chrome. 
Cinchonine. 


nCO,C"U'^Oo 

2AzH'0,3CO'-|-3g 

AzU^O.îGG^+aq. 

Ba0,C0^ 

GaO,G05 

Fe0,C0' 

LiO,CO' 

MgO.CO^ 

.\IgO,HO+3(MgO, 

CO^-j+Saq. 
MgO,HUH-t(MgO, 

G0*)+9aq. 

vrnO,co-^ 

PbO.GO^ 
KO,CO' 
KO,iCO=^+HO 

NaO.GO^ 

d.+loHO 

!NH0,3C0'4-iaq 
NaO,2CO°-+HO 
ZiiO,G02 
(ZuOJIO) 

2(ZaO,GÛ^) 
G 

Ce 

GaO 

id.+HO 

GniG1302 

K0,G10* 

Na0,G10* 

Cl 

G-^HCF 

AzH^Cl 

SbGP 

AgGl 

Au='Gl' 

BiGl 

BaGl+2aq. 

CaCl 

id.+6aq, 

FeCl 

irl.-]-4aq. 

Fe-Gl* 

id.-|-3nq. 

MgCl. 

id.-|-6aq. 

Uiii;l+6aq. 

I-Ig^'Cl 

HgGl 

mph  cm 

id.-f-6aq. 

PbGl 

RGl 

PtCl» 

NaGl 

SiiCl 

id.-j-aq. 

SuGl'' 

id.-|-oaq. 

,ZnCl 

PbO.CrO' 

RO,GrO^ 

KO,2GrO' 

NaO,GrO' 

id.+lOaq. 

Cr 

C°-»U'2AzO=C/». 


3452,80 
19UO,(IO 
1225,00 
1475,00 
987,50 
1233,00 
625,00 
725,00 
455,33 
525,00 

2275,00 

3475,00 

719,68 
1669,50 

863,93 
1251,43 

662,50 
1787,50 
2050,00 
1050,00 

781,50 

3420,00 
75,00 

590,80 
350,00 
462,50 
1842,10 
1532,13 
1330,70 
443,20 
1492,10 
1671,56 
668,20 
2952,50 
1793,20 
3787,92 
1301,20 
1526,20 
693,20 
1368,20 
7  93,20 
1243,20 
2029,60 
2392,10 
593,20 
1268,20 
1462, 
2943,20 
1693,20 
4018,20 
4693, 
1737,70 
932,13 
2118,48 
730,70 
1180,70 
1293,20 
1623,90 
2186,40 
849,70 
2023,00 
1217,43 
1845,93 
1016,00 
2141,00 
328,50 
1925,00 


276, 
152, 
98. 
118. 
79, 
98. 

5o; 

58. 
36 

42, 


(82,00 


COMPOSITION 

en  centièmes. 


273,60 
6,00 

47,25 

28,00 

37,00 
147,35 
122,56 
106,45 

35,43 
119,35 
133, 

53, 
233,38 
143,43 
303,0 
104,09 
122,09 

55,45 
109,ï 

63,4 

99,45 
162,35 
207,35 

47,45 
101,45 
117,02 
235,45 
135,45 
321,45 
375,45 
139,01 

74,56 
169,47 

38,45 

94,43 
103,45 
129,90 
174,90 

67,97 
161,84 

97,39 
147,67 

81,28 
171,28 

20,28 
154,00 


28,81 
32,91 
77,64 
36,11 
62,09 
30,77 
48,41 

44,76 

42,10 
61,78 
83,52 
68,16 
47,05 
58,62 
21,78 
37,94 
37,02 
64,81 

66,37 


05,89 


35,9  i 
33,71 
22,36 
43,89 
37,61 
60,23 
51,1:9 

35,75 

33, 

38,22 

16,4 

31,84 

43,96 

41,38 

15,37 

40,17 

52,29 

35,19 

20,84 


28,58 


61,56 
70,77 

H  0,8', 
79,55 
66,34 
45,19 
24,73 
11,70 
34,14 
29,10 
63,79 
32,51 
55,84 
35,6 
65,48 
51,30 
73,71 
34,84 
30,30 
15,06 
26,18 
11,09 
9,52 
25,51 
47,56 
41, 
60',4S 
37,60 
34,34 
34,70 
66,29 
52,16 
31,07 
51,65 
68,12 
61,74 
29,92 


15,25 
11,38 


19,49 
22,02 


8,99 

62,85 
21,89 
10,69 


12,79 


C139,08 


14,77 

49,20 

36,6 

21,6 

82,77 
46,14 

14,10 


8,71 
25,7 


31,90 


SOLUBILITE 

dans  100  p. 


ALCOOL.      f;THER 


0,9887 


4,29 
2,723 


3,35 

6,73 

2,246 

2,083 

2,466 

1,45 

2,11 

4,50 


3,50  à 
3,53 
3,15 


2,44  ga; 
1,48 

1,52 

5,548 

3,90 

2,23 

1,76 


1  b'e  23 

0,229 

insol. 

b'e  déc. 
18;b'c  déc. 
1/43  ;b<e  1/23 
1/6000 
insol. 
peu  sol. 
insol, 

presque  insoluble. 


insol. 

109;  b'e  203 
25;  b'c  déc. 

60;  b'e  470 
20;  b'<=  44 
11  ;  b'c  déc. 


7,140 
3,420 


3,90 
1,836 
5,8 
2,207 

2,01 

1,577 

6,00 

2,70 

1,98 

5,90 


insol. 


/300 
très-sol. 
6,03;  b'e  60 
33,3 
sol. 
iubol. 

37   b'e  90; 
décomp. 
insol. 
déliquesc. 

43?  b<e  70; 

tout  prop. 
sol. 

très-sol. 


170;  b'e  300 

40 

b'«  0,00833 

6,35;  b'e  54  ; 

5  b'o  100 

0,7 

30;  b'e  \ilè 

sol. 

36  ;  b'e  40 

décomp . 


sol.  déc. 
insol. 


b'e  1/2300 


très-sol . 
sol. 


insol. 


insol. 


insol. 

1/1200 


insol. 


ol. 
0,7 
ol, 

tout  prop 


insol, 

sol. 

très-sol. 

sol. 

b'e  100 

40  à  50 
sol 

42,6;b'85,2 

soluble. 
insoluble 
2 
très-sol. 


très-sol. 
insol. 


très-Eol. 


très-s. 
.sol. 


insol. 


insol. 


nsol. 


insol. 


sol. 
insol. 


tt.  pp. 


insol. 


sol. 
très-s , 

insol. 


insol 


p ,  sol. 
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FORMULES 

s=    o 

i 

COMPOSITION 

en  crntièmes. 

-a 

SOLUBILITÉ 

dans  lOO  p. 

NOMS  DES  CORPS. 

et 

i  li 

1 J 

^ 

■ " ■ 

— ■        ~- 

— «- 

-"-   — '      , ~ 

SYJIEOLES 

SO 

^Cd 

BASE. 

ACLDE. 

EAU. 

EAU. 

ALCOOL. 

ÈTHER. 

Citrate  calciqiie. 

.3CaO,GiH-4aq. 

3562,50 

285,00 

32,17 

55,37 

12,46 

iiiSLiI. 

insol. 

insol. 

—      ferreiu. 

3F.0,Ci 

3412,50 

273,00 

39,57 

60,43 

peu  sol. 

—      ferriqup. 

Fe'O^Ci 

3i  62,50 

245,00 

sol. 

—      magnésiqne. 

aMgO,Ci+14aq. 

4387,50 

351,00 

17,55 

46,75 

35,70 

— 

très-peu  s 

—            —     crist. 

-2Ms:0,Ci+8,Hq. 

3462,50 

277,00 

14,44 

59.57 

25,99 

soL 

—      potassiq. 

3EÔ,G-)--';iq. 

4054,29 

324,33 

43,27 

51,18 

5,55 

ti-ès-sol. 

insol. 

—      sodique, 

32\aO,Ci+Uaq. 

4462,50 

357,00 

26,15 

46,17 

27,68 

— 

— 

Cobult. 

C.o  ou  Gb 

369,00 

29,52 

7,813 

Codéine. 

G'«ll2'AzO%2HO 

=  (:ol  Ak. 

3737,50 

317,00 

12;b'c  29 

très-sol. 

très-so! 

Cœsium. 

Cm  (lu  Cs 

1663,00 

133,04 

Conicine. 

G'«H"^Az=CoH.Ak 

15t;2,5û 

125,00 

0,878 

un  peu  soL 

tout  prop 

très-sol 

Cuinc. 

Cn 

3fl6,60 

31,73 

8,85 

Cyanogène. 

CUz=Cy 

325,00 

26,00 

C  46,15 

il  53,85 

1,806 

un  peu  sol. 

soluble. 

solui. 

Cyanure  arg^ntique. 

AgCy 

1675,00 

134,00 

80,58 

19,42 

O' 

insol. 

insol. 

insol. 

—      ferreux. 

KeCy 

675,00 

54,00 

51,8: 

48,13 

—      feiriqiie. 

Fe'Cy' 

167.\00 

134,00 

41,79 

58,21 

— 

_ 

—       id.  vert. 

id.+.3aq. 

2012,50 

161,00 

34,80 

48,  tO 

16,80 

1,83 

30;  L'e  ICO 

peu  sol . 

Cyamire  ferro-o-ferr. 

•M''e^Cj',3FeCj-|-9aq. 

6387, Se 

.=511,00 

25 

—      ferricopotas 

3K<'y,Fe°-Cv' 

4416,79 

329,33 

2,6 

—      ferroso-pol. 

2KCy,FeGv'+3aq. 

2640,36 

211,22 

33;  b'o  100 

insol . 

— 

—      mercmiqiip. 

IJgCy 

1575,00 

126,011 

79,36 

20,64 

soliib. 

peu  sol. 

—      pot.issiqae. 

KCy 

ZmCv 

813,93 

65,11 

60,04 

39,96 

très-sol. 

1 

—      ziuciqiie. 

731,50 

58,52 

5:  ,55 

44,45 

iusol. 

insol. 

Deitiine. 

c'Mi"'0"' 

2025,00 

162,00 

L520 

sol. 

insol. 

D'nhjme . 

Di 

600,00 

48,00 

Digitaline. 

G"H«Û'» 

7612,00 

609,00 

1 

sol. 

1 

2000 

100 

Eau. 

no 

112,50 

9,00 

Hll.ll 

0  8^,89 

1,00 

tout  prop. 

— 

—    oxygénée. 

H0= 

212,50 

17,00 

5,88 

94,12 

1,452 

Emétine. 

G"H"AzO'o  (?) 

42-i7,5(l 

343,0(1 

G  64,72 

H    7,37 

a  4,08 

0  23,33 

peu  soluMe. 

très-sol. 

insol. 

Erhiiim. 

Er  011  Erb 

171, 55 

II 

Essence  d' a  m  an  d.  am . 

G"I1^0:' 

1325,00 

106,00 

G  79,24 

H   5,06 

0  15,10 

1,043 

sol. 

en  tt.  pp. 
très-sol. 

tt.pp. 

—       detérébentli. 

C  =  "ll"! 

1700,00 

136,0(1 

insol. 

tr.-sol. 

Eluin  [sla  inam). 

Sn 

737,50 

59,0(1 

7,291 

Etlier  azotfiiix. 

cni^o.AzO* 

937,50 

75,00 

0,886 

Irès-rol. 

tout  prop. 

tt.  pp. 

—    ^cétiq. 

G^H^O.Ac 

1100,00 

88,00 

0,890 

— 



—    chlnrl.yd. 

C*H»,C1 

805,70 

64,15 

0,874 

sol. 



—     chl"rhyd. chloré 

i/ii'-cr- 

1236,4  0 

98,90 

1,174 

peu  sol. 

très-sol. 

tr.-sol. 

—     sulfnriq. 

cni'o 

462,50 

37,00 

G  64,86 

K13,51 

0  21,63 

0,724 

sol. 

tout  prop. 

Elhvlamine. 

CM'Az 

562,50 

4:.,0o 

0,696 

tout  prop. 

Fer. 

Fe 

350,00 

28,00 

7,207 

Ferrocyanatc  dequin. 

quAli,?CyH,FeCv 

+2aq. 

3<;oo,oo 

288,00 

56,2 1 

37,5) 

6,25 

0,869 

peu  sol. 

très-sol. 

Fliinr. 

M 

237,50 

10,00 

Formiate  ammoniq. 

AzH^O.Fo 

7S7,50 

63,00 

41,26 

58,74 

très-sol. 

très-sol. 

—        pous>ii|. 

KO,Fo 

1051,43 

84,11 

55,99 

44,01 

— 



GIncimh  ou  Gluciiiiuiii 

Gl 

87,0(1 

6,9fi 

2,10 

Glycérine. 

i;qi»0« 

1150,00 

92,00 

2,-280 

tt.pp. 

It.  pp. 

insol. 

Gomme  (arabine) . 

G'ni"0" 

2137,50 

171,00 

1,4 

sol. 

insol. 

insol. 

Hijdroyéne. 

H 

12,50 

1,00 

0,0093 

à  peine  sol. 

Hématosine. 

C^lI^'AzOO^Fe 

5037,50 

403,00 

gaz. 

insol. 

insoL 

iosol. 

Hypocblorite  calciq. 

G;iO,ClÛ 

893,20 

71,45 

39,2!i 

00,71 

sol. 

—          potass. 

RO,GIO 

1132,13 

90,56 

52,01 

47,99 

— 

—          soliq. 

NaO.ClO 

930,70 

74,45 

41,76 

58,24 

— 

Bjpophosphile  de  cIimiix. 

GMO,PhO,5HO 

1062,50 

85,00 

33, s2 

4Ï  41 

20,77 

sol. 

insol 

—        de  snude. 

N  iO,riiO 

875,0a 

•  70,00 

44,20 

55,80 

sol. 

sol. 

—        de  quinine 

^2qiiAk,PhO,HO, 

4-2aq. 

4875,00 

390,00 

83,00 

10.08 

6,92 

sol 

Hyposulfite  de  soude. 

NaO,s'0'+3aq. 

1. -150,00 

124,00 

25,09 

38,71 

36,20 

très -sol. 

iusol. 

llméiiium. 

Il 

7811,50  (?) 

62,93 

hiilium. 

la 

448,75 

35,90 

7,11 

lodate  potassique. 

KOJO' 

2674,93 

213,99 

22,01 

77,99 

7,14  peu  sol. 

insol. 

—     sodique. 

N;if),IO» 

2473,50 

197,88 

15,74 

84,26 

7,3 

— 

Iode. 

1  ou  lo 

1586,00 

126,88 

4,948 

0,007 

très-sol. 

tr.-sol. 

lodoforme. 

(;5|iH 

4920,50 

393,64 

C  3  065 

H  0,255 

196,680 

2, 

insol. 



— 

lodure  animonique. 

AzH^'I 

1811,00 

144,88 

12,42 

87,58 

très-sol. 

sol. 

icsol. 

—      argentique. 

A'A 

2936,00 

234,88 

45,9(i 

54,04 

5,014 

insol. 

nsol. 

—      arsénicui. 

AsP 

5695,50 

455,64 

16,48 

83,52 

soluble. 

soluble. 

7J  — 


COMPOSITION 

SOLUBILITÉ 

FORMULES 
et 

S  li 

il 

en  centièmes. 

dan 

^    100   p. 

NOMS  DES  CORPS. 

■ —  — " 

" 

SYMBOLES. 

so 

.aa 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

1=1 

EAU. 

ALCOOL. 

ÉTHER. 

lodure  anrenx. 

AuH 

4044, 3:i 

323,54 

60,78 

39,22 

nsol. 

insol. 

insol. 

—      bai'ytiqiie. 

Baf 

2444,00 

193,52 

35,03 

64,97 

;rès-sol. 

soluble. . 

—      bihiiuitliique. 

Bi-^I" 

7418,70 

59^,50 

35,86 

64,14 

insol. 

insol. 

insol. 

—      cadiiiique. 

(Idl 

2282,77 

182,62 

30,32 

69,48 

très-sol. 

tiès-soi. 

—      calcique. 

Cal 

I83ti,00 

146,8s 

13,69 

86,31 

déliqnesc. 

soluble. 

—      ferreux. 

Fel 

1936,00 

151,88 

16,10 

81,90 

irè.s-sol. 

—      ferreux  crisl. 

id.-f-4aq. 

2386,00 

190,88 

14,69 

66,46 

18,83 

très- sol. 

soluble. 

—      magiiésiqiie. 

Mgl 

1736,00 

138,88 

9,06 

90,94 

déliqnesc. 

—      maiiguneux. 

Mnl 

1930,68 

154,45 

17,85 

82,15 

soluliie. 

—      mei'cureux. 

Hg-I 

4036,00 

326, 8s 

61,41 

3^60 

7,73 

il)  sol 

insol. 

—      mei'ciiriq. 

llgl 

2836,00 

226,88 

44,10 

55,90 

6,32 

piesqueins. 

soliible. 

solub  ,- 

—      pall.ideiix. 

Pdl 

2231,47 

180,12 

29,56 

70,44 

insol. 

—      ploiubiq. 

Fbl 

2880,50 

230,44 

44,95 

55,05 

6,10 

0,0S;b'e0,5 

—      potMssiq. 

Kl 

2074,93 

165,99 

23,56 

76,44 

3,00 

140;  b'e  222 

18;  b'<=  50 

insoL 

—      so  liq. 

Nal 

1873,50 

149,88 

13,44 

84,56 

173 

sol. 

—      staniieuï. 

Sul 

2323,50 

185,88 

31,67 

68,33 

—      stanniqiie. 

Snl' 

3909,50 

312,76 

18,82 

81,18 

sol. 

sol. 

—      zinciqiie. 

Znl 

1992, nU 

15«,40 

20,40 

79,90 

soluble. 

Iridium. 

Ir 

1232,08 

98,50 

21,15 

Lactate.  calcique. 

CaO,L,5aq. 

1925,00 

154,00 

18,88 

52,15 

28,97 

siiluble. 

solub. 

—      cuivriq. 

CuO,L,2aq. 

1734,10 

138,73 

28,58 

56,43 

12,97 

sohible. 

t. -peu  sol. 

—      ferreux. 

FeO,L,3aq. 

1800,00 

144,00 

25,01 

55,99 

19,00 

sol. 

in.'ol. 

—      magnétique. 

MgO,L,3aq. 

1600,00 

128,00 

15,63 

63,28 

21,09 

sol. 

insol. 

—      mang.iiK-ux. 

MnO,L,3aq. 

1794,68 

143,57 

24,77 

56,42 

18,81 

sol.  b'e  t. -sol. 

sol.bouill' 

—      potassiq. 

KO,L. 

1601,43 

128,11 

36,77 

63,23 

déliqnesc. 

—      sodiL(ae. 

NaO,L. 

1400,00 

112,00 

27,68 

72,32 

— 

—      ziiicique. 

ZnO,L,3aq. 

1856,50 

148,52 

27,28 

54,54 

18,18 

sol. 

sol. 

Lactine. 

c^ni^o" 

4b00,00 

360,00 

1,543 

soluble. 

insol. 

insol. 

Lanthane. 

Ln  ou  La  • 

580,00 

46,40 

Litliine, 

LiO 

187,50 

13,00 

44,56 

55,44 

un  pen  sol. 

Lithium. 

Li 

8.-, 50 

7,00 

0,594 

Magnésie. 

MgO 

230,60 

20,00 

61,26 

38,74 

2,3 

1/3142 

—        hydrate. 

id.+HO 

362,50 

29,00 

69,65 

30,33 

. 

Magnésium, 

Mg 

150,00 

12,00 

l,7iàl,7S 

Mnngimèse. 

Mn 

344,68 

27,57 

8,010 

Mannîte. 

CH'O^ 

137,50 

91,00 

très-soluble . 

très-sol. 

Margarine. 

C'OH^O» 

300,00 

344,00 

insol. 

Mercure  [hijârargijr.) 

Il  g 

1250,00 

100,00 

13,396 

Métliylamine. 

G-^H^Az 

387,50 

31,00 

1,08 
gaz. 

le  pins  sol.  des 
gaz  connus. 

Molybdène. 

Mo  on  Mb 

575,83 

46,07 

8,60 

Morphine. 

G"iV^AzO'^=mph 

Ak 

3562,50 

285,00 

C71,956 

016,421 

H  6,831 

Az  4,792 

id.  cri?t. 

id.4-2aq. 

3787,50 

303,00 

94,2 

3,8 

0,001;  b"=0, 04 

2,5;bi7,5 

pen  s. 

Naphtaline. 

C^oys 

1600,00 

128,00 

1,048 

in^ol. 

très-sol. 

très-s. 

Narcéine. 

C«lP^AzO'« 

5787,50 

463,00 

G  39,00 

0  31,14 

H  6,24 

Azo,02 

un  pen  sol. 

trés-.;ol. 

insol. 

Narcotine. 

C'"'ir-HiO"'=»rcAk 

5337,50 

427,00 

C64,679 

026,204 

H  5,840 

Az3,277 

insol.  b'o0,04. 

b'  5 

assez s.b' 

Nickel. 

Ni 

369,75 

29,58 

8,279 

■ 

Nicotine. 

C^»H'^Az* 

2025,00 

162,00 

C  74,07 

Ai  17,29 

H  8,64 

1,027 

insol. 

en  tt.  pp. 

tt.  pp. 

Nioliium. 

Nb. 

1251,51(Î) 

100,12 

Nitrobenzine. 

Cni^AzO" 

1537,50 

123,00 

1,209 

insol. 

en  tt.  pp. 

tx.  pp. 

Nitroglycérine. 

C'îfP(AzO^)'0« 

2337,50 

227,00 

1,596 

insol . 

sol. 

sol. 

Nitroprussiate  de  sonde 

SJGy,l''i  ^4zO,2Na 
+4110 

3625,00 

290,00 

sol. 

sol. 

Oléine. 

ClliH10.iQ12 

11050,00 

884,00 

insol. 

peu  sol. 

tt.  pp. 

Or  (aurum). 

Ail 

1229,16 

98,33 

19,36 

Osmium. 

Os 

1242,62 

99,50 

21,30 

Oxalate  am.raon. 

Azll''0,Ox-|-aq. 

887,50 

71,00 

36,58 

50,77 

12,65 

1,46 

3,5 

insol. 

—      barytique. 

BaO,Oï-j-aq. 

1520,n0 

121,64 

62,93 

29,66 

7,41 

presque  ins. 

—      calcique. 

Oa(),0,\-(-iaq. 

1025,00 

82,00 

3 +,24 

43,83 

21,93 

insol. 

—      ferriqne. 

Fh-0%30x 

2350,00 

188,00 

42,57 

57,43 

pen  sol. 

—      potassique. 

Iv0,0x+;iq. 

1151,1.3 

92,11 

31,23 

39,09 

9,68 

2,10 

33 

très-sol. 

—      id.  ihi). 

R0,i0x+3aq. 

1826,13 

146,11 

32,2! 

49,30 

18,47 

1,96 

2,5;b'e  18 

insol. 

—      id.  (quidr.) 

K0,40x+7HO 

3176,43 

254,11 

18,44 

56,79 

24,77 

sol. 

— 

—      sodiqae. 

NaO.Ox 

837,50 

67,00 

16,39 

53,61 

— 

— 

—      d'urée. 

C=^H'Az'-OSHO,Ox 

2311,50 

105,00 

57,18 

34,26 

8,56 

insol. 

Oxyde  antimonieux. 

SliO^ 

191-/, 90 

153,03 

84,32 

13,68 

3,778 

— 

— 

— 

—    argentique. 

AsO 

1450,00 

11K,O0 

93,10 

6,90 

7,25 

— 

— 

— 

—    aurpux. 

Au^O 

2558,32 

204,66 

9(),09 

3,91 

— 

— 

— 

—    aurique. 

Au=0^ 

2758,32 

220,66 

89,12 

10,88 

— 

— 

— 

—    azoteux. 

AzO 

275,00 

22,0C 

Az  63,64 

0  36,36 

1,527 
gaz. 

légèrem.  sol. 

sol. 

NOMS  DES  CORPS. 

FORMULES 

il 

COMPOSITION 

en  centièmes. 

■a 

H 

SOLUBILITÉ 

dans  100  P. 

SYMBOLES. 

.B^ 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

EAU, 

ALCOOL. 

ETHER. 

Oxyde  azotique. 

AzO^ 

37b,00 

30,00 

iî  46,67 

0  53,33 

1,039 

peu  sol. 

-=-    bismuthiq. 

Bi-O' 

2960,76 

236,86 

89,87 

f0,13 

gaz. 
8,174 

insol. 

_ 

—     cadmiq. 

CdO 

796,77 

63,74 

87,45 

12,55 

6,95 

— 





—    chromeaï. 

GrO 

4-28,50 

34,28 

76,68 

23,32 

— 

— 



—     chromiqae. 

Gr-0^ 

957,00 

76,56 

68,68 

31,34 







—    cobaltique. 

CoO 

469,00 

37,52 

78,66 

21,32 

— 

— 



—    ciiivreus. 

Cu'O 

893,20 

71,46 

88,78 

11,24 

5,30 

insol. 

insol. 

insol. 

—    cuivriq. 

GuO 

496,60 

39,73 

79,82 

20,12 

6,13 

— 

— 

— 

—    ferreux. 

FeO 

450,00 

36,00 

77,80 

22,28 

— 

— 

. 

—    ferrique. 

FeW 

1000,00 

80,00 

70,03 

29,90 

5,225 

— 

— 



—     id.  bydrat. 

2(Fe°-03),3HO 

2337,50 

187,00 

85,56 

1 4,44 

— 

— 



—    farroso-ierriq. 

FeCFe-G' 

14bO,00 

116,00 

73,44 

27,57 

— 





—    iridique. 

IrO= 

1432,0S 

114,37 

86,34 

13,96 

—    inanganeus . 

MnO 

444,68 

35,^7 

77,51 

22,46 

— 

— 

— 

—    nianganiq. 

MnO=> 

544,68 

43,57 

63,28 

36,79 

4,48 

— 

— 

— 

—    id.  (sesqui) 

Mn-O^ 

989,36 

79,14 

69,67 

30,32 

4,81 

— 

— 

_ 

—    mercLireux. 

llg=0 

2600,00 

208,00 

96,16 

3,82 

— 

— 

— 

—    merciirique. 

HgO 

1350,00 

108,00 

92,60 

7,U 

11,00 

1/7000 

— 

— 

—    palladeux. 

PdO 

765,47 

61,24 

86,94 

13,00 

iusol. 

— 

— 

—    palladique. 

PdO^" 

865,47 

69,24 

76,89 

23,16 

— 

— 

— 

—    platiueux. 

PlO 

133ï,08 

106,57 

92,5 

7,51 

— 





—     platinique. 

PlO' 

1432,08 

114,57 

86,05 

1.^0 

— 





—  plombiq. 

—  plomb,  (minium) 

PbO 

1394,50 

111,56 

92,83 

7,15 

9,50 

1/7000 





Pb^O* 

4283,50 

31-2,68 

90,06 

9,37 

8,94 

insol. 





—     plomb,  (oi.pucc; 

PbO' 

149i.,50 

119,56 

80,62 

13,38 

9,20 

— 

— 

— 

—    staiineiix. 

SuO 

837, oO 

67,00 

88,03 

11,97 

— ■ 





-     id.  byd. 

id.+IlO 

950,00 

76,00 

88,13 

11,87 

— 

— 

— 

—     stanniq. 

Snû^ 

937.50 

75,00 

78,02 

21,48 

— 

— 

_ 

—    id.  hyd. 

id.+HO 

1050,00 

81,0(1 

81,00 

19,00 

— 

— 

— 

—    zinciq. 

■ZuO 

500,50 

40,52 

80,26 

19,74 

5,60 

— 

— 

— 

Oxygène. 

0 

100,00 

8,00 

1,1050 

à  peine  sol. 

Palladium. 

Pd 

66.S,47 

53,25 

12,00 

Parallne. 

C^»IP» 

4225,00 

338,00 

insol. 

tr.-sol. 

Pclopiiim. 

Pe  ou  Pp 

» 

» 

Peniian.çan.depota.ssi' 

KO.Mn'O' 

1978,29 

158,25 

29,76 

70,21. 

soliible. 

Pbloridzine. 

c^ni^o-" 

5450,00 

436,00 

peu  sol  Ij'en  11. pp. 

sol. 

pr.iDsol. 

Phosphate  ammon. 

2AzH'0,r05+aq. 

1650,00 

132,00 

39,28 

53,92 

6,80 

1,50 

25 

insûl. 

—      id.  (bi) 

AzH''0,PÛ\110 

+  nq. 

1437,50 

115,00 

22,58 

61,82 

15,60 

20 

— 

—      id.  magués. 

Azn'0,2MsO,PO= 

-hliaq. 

3062,50 

245,00 

ia.^ol. 

_ 

—      bismuth. 

Bi'0»,PI,0' 

3848,26 

307,86 

76,95 

23,05 

insol. 

—      calciq. 

:iCaO,PO'^+4aq. 

2037,50 

163,00 

34,30 

43,71 

31,90 

— 

— 

—       calciq.  (os) 

3CaO,PO* 

1937,50 

155,00 

r,5,21 

44,79 

— 

— 

insol. 

—      calciq.  acide. 

CaO,PO^+?aq. 

1 462,50 

117,011 

24,70 

60, 1  3 

15,17 

très-sol. 

—       ferreux. 

2FeO.PO^tlU 

1900,00 

152,00 

47,37 

46,71 

5,92 

iusol. 

— 



—       l'erriq.(pjroj 

iiFe-0%?.PO^ 

4602,50 

373,011 

42,83 

57,17 

— 

— 

— 

—       mai),2ani'ux 

2Mr,0,P0^^H0 

2564,36 

205,14 

3i,68 

34,61 

30,71 

peu  sol. 

— 



—      mercureiix. 

2Hg=0,P0^H0 

6200,0  ) 

496, On 

83, 8S 

11,31 

1,81 

in.sol. 

— 



—      miirciiriq. 

211g0,P0M10 

3700,00 

296,00 

62,96 

32,87 

4,17 

— 

— 

— 

—      potassiq. 

iK0,P05+aq. 

2177,86 

174,22 

53,97 

40,88 

5,15 

soluble. 

— 

-  — 

—      sedique. 

2N.i0,P0'*+;iq. 

1775,00 

142,00 

43,69 

50,00 

0,31 

très-sol. 

—      id.  crist. 

2NaO,PO^+25aq. 

4475,00 

358,00 

19,40 

19,41 

01,19 

■2h;b'-'--tt.  pp. 

—       (pyro). 

2NaO,PO=-i-10aq. 

2787,50 

223,00 

27,57 

32,14 

40,29 

1,3* 

très-sol 

Pho.sphore. 

P  ou  Ph. 

387,50 

31,00 

1,77 

insol. 

peu  Èol. 

pou  sol 

l'Ial/itc. 

Pt 

1232,08 

98,50 

21,15 

riomb. 

Pb 

1294,50 

103,56 

11,35 

Potasse. 

KO 

588,93 

4", 11 

83,02 

16,98 

—     hydrate. 

id.+HO 

701,43 

56,11 

83,96 

16,04 

très-sol . 

très-sol. 

insol. 

Potasmim  [Kutinin), 

K 

488,93 

39,11 

0,805 

Propylamine. 

Cni'Az 

737,50 

59,00 

.01. 

Pyroxyline  (col.  poudre) 

G"Ji'^OS5AzO= 

5S62,50 

469,00 

insol. 

insol. 

iDs.(sol. 
ai.alcool) 

Quinine. 

G'"'H^''Az=0'=îHAS 

2025,00 

162,00 

C74,lll 

0  9,866 

H  7,387 

Az 8,036 

0,00;b'cO,ll 

très-sol. 

tr.-sol. 

Moditim. 

R  ou  Rb 

651,96 

■52,15 

1  1,00 

Ruhhlium. 

Rb 

1067,00 

85,36 

1,516 

Riitlièiiiiin. 

Ru 

051,90 

52,15 

11,30 

Sélénium. 

Se 

495,28 

39,62 

4,30 

SaUcine. 

CseflUQu 

3575,00 

286,00 

soluble  b'c  II. pp. 

sol.b'll.pp. 

insol. 
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FORMULES 

§=" 

S 

COMPOSITION 

en  centièmes. 

t 

SOLUBILITÉ 

dans  100  P. 

NOMS  DES  CORPS. 

et 

S  II 

i  II 

SX 

--       ~ 

— 

— 

55 

SYMBOLES. 

•1^ 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

fi 

EAU. 

ALCOOL. 

ETHER. 

Santonine. 

C3  0JI1«06 

3078,00 

246,00 

1,247 

insol. 

soluble. 

soliib. 

Silicium. 

Si 

2C6,74 

21,31 

Sodium  (Nutrium). 

Na 

287,50 

23,00 

0,9726 

Soude. 

NaO 

387,50 

31,00 

74,34 

25,66 

très-sol. 

très-sol. 

Solaniue. 

G"H"AzO" 

10125,00 

810,00 

très-soL 

très-sol. 

insol. 

Soufre. 

S 

200,00 

16,00 

2,086 

insol, 

un  peu  sol 

un  pens. 

Stéarine. 

QlU^llOQli 

1H25,00 

890,00 

insol. 

sol. 

as. sol. 

Strontiane. 

sto 

648,00 

51,84 

84,52 

15,48 

Slrontiwn. 

St  ou  Sr 

548,00 

43,84 

2,512 

2,5;  b'e  5 

Ir.-prol. 

Stryclinme. 

Ak 

4175,00 

334,00 

G  75,45 

0  9,58 

H  6,59 

Az8,38 

1/6667;  b'« 

1/2500 
sol. 

peu  sol. 

— 

Succinate  ammon. 

SAzH^O.Sc 

2112,50 

169,00 

46,15 

53,85 

insol 

—       potassiq. 

3K0,Sc 

2901,29 

232,33 

60,83 

39,17 

— 

Sucre  de  canne. 

C'2H»03+2aq. 

2137,50 

171,U0 

1,60 

200 

sol. 

insol. 

—    de  fée.  (Glucose.) 

C'°-HW+5aq. 

2475,00 

198,00 

très-sol. 

— 

— 

Sulfate  aliiminique. 

AI=03,3S03 

2141,96 

171,36 

29,97 

70,03 

sol. 

insol. 

—          —  (bi-basiq.) 

2Ai=0^3S03 

2783,92 

222,72 

46,08 

53,92 

—      id.  et  potas. 

(K0,S0^),(AP0^3 
SO») 

3230,89 

258,47 

KO  18,21 
A15U^19,83 

61,96 

8;  b><=  75 

— 

—      id.crist.{alun) 

id.+24aq. 

5930,89 

474,47 

KO     8,24 
A1^0H0,82 

33,72 

47,22 

1,71 

10;  b'c  357 

— 

—      ammoniqne. 

AzH''0,S0' 

825,00 

66,00 

39,35 

60,65 

1,75 

50  ;  b'e  100 

insol. 

—      barytique. 

BaO.SO^ 

1458,00 

H  6,64 

05,61 

34,39 

4,3 

insol. 

insol. 

—      bruciq.  crist 

C46H"-6^2-0«    SO', 

8H0. 

CdO,SO' 

6325,00 

506,00 

77,87 

7,90 

14,23 

sol. 

un  peu  sol. 

—      cadmiqae. 

1296,77 

103,74 

61,47 

38,53 

—      d°  crist. 

id.-(-4aq. 

1746,77 

139,74 

45,59 

28,67 

25,74 

très-sol. 

— 

— 

—      calcique. 

CaO,S03 

850,00 

68,00 

41,25 

58,75 

2,90 

0,30 

— 

— 

—      id.  crist. 

id.-f-2aq. 

1075,00 

86,00 

32,64 

46,48 

20,88 

2,33 

—      ciDchoniqnebasiq. 

2C/nAk,SO'+3aq. 

4687,50 

375,00 

82,12 

10,68 

7,20 

sol. 

sol. 

insol. 

—      cuivrique. 

GnO,SO^ 

996,60 

79,73 

49,72 

50,28 

—      id.  crist. 

id.+Saq. 

1559,10 

124,73 

31,79 

32,13 

36,08 

2,25 

25;  b'e  50 

insol. 

— 

—      ferreux. 

FeO,SO=* 

950,00 

76,00 

47,36 

52,64 

2,64 

—      id.  crist. 

id.4-7aq. 
Fe-0^3S0' 

1737,50 

139,00 

25,96 

28,74 

45,30 

1,85 

70  ;  b'e  333 

— 

— 

—      ferrique. 

2500,00 

200,00 

39,99 

60,01 

incrist.  sol. 

sol. 

—      magnésique, 

MgO,SO^ 

750,00 

60,00 

34,01 

65,99 

—      id.  crist. 

id.4-7aq. 
MuO.SO^ 

1537,50 

123,00 

16,69 

32,39 

50,92 

1,62 

33;  b'o  644 

insol. 

— 

■—      manganeux. 

944,68 

75,57 

47,14 

82,86 

id.  crist. 

+75q. 

1732,18 

138,57 

29,49 

33,21 

37,30 

2,877 

50;  b"=  100 

peu  sol. 

— 

—      manganique. 

MrrO%3S03 

2489,36 

199,14 

39,70 

60,30 

—      mercureux. 

Hg^0,S03 

3100,00 

248,00 

83,87 

16,13 

0,2;  b"=  0,35 

insol, 

— 

—      mercurique. 

H^O,SO' 

1850,00 

148,00 

72,70 

27,30 

sol.etdécomp. 

sol. 

— 

—       id.basiq.(turbU.) 

HgO,SO^+2HgO 

4550,00 

364,00 

89,01 

10,99 

6,44 

1/2000;  b"d/600 

insol. 

— 

—      morphiq. 

/«^/(.Ak,SO^H0 

4175,00 

334,00 

85,86 

11,50 

2,64 

—      id.  crist. 

id.-fSaq. 

4737,50 

379,00 

75,70 

10,35 

13,93 

soluble. 

très-sol. 

—       plombiq. 

PbO.SO» 

1894,50 

151,56 

73,58 

26,42 

6,30 

presque  ins. 

insol. 

— 

—      potassiq. 

K0,S0^ 

1088,93 

87,11 

54,05 

45,95 

2,40 

10,5;  b"  26 

— 

— 

-      id.  (bi). 

K0,2S0'+aq. 

1701,43 

136,11 

34,57 

58,82 

6,61 

—      quiniq. acide. 

(?«.Ak,S0^H0+7aq 

3425,00 

274,00 

59,14 

14,61 

26,25 

très-sol. 

très-sol. 

—      id.  basiq. 

2^i<Ak,S0^H0+7aq 
Na0,S0' 

5450.00 

436,00 

74,33 

9,18 

16,49 

peu  sol. 

sol. 

—      sodiqne. 

887,50 

71,00 

43,76 

;-6,24 

2,63 

très-sol. 

insol. 

— 

—      id.  crist. 

id.+lOaq. 

2012,50 

161,00 

19,34 

24,85 

55,81 

1,46 

17àl8°,322à 
33°,  42  à  100" 

— 

— 

—      id.  (bi). 

Na0,2S03+3aq. 

1725,00 

138,00 

22,55 

57,93 

19,52 

déliquesc. 

—      strychniq. 

v/rAl^,SO^U04-^aq 

5575,00 

446,00 

74,88 

11,00 

14,12 

sol. 

—      zincique. 

Zu0,S0^ 

1006,50 

80,52 

50,29 

49,71 

sol. 

— 

—      id.  crist. 

id.+Vaq. 

1794,00 

143,52 

28,23 

27,85 

43,92 

1,93 

161;  b'e  653 

Sulfite  calcique 

Ca0,S0-2 

750,00 

60,00 

46,73 

53,27 

0,125 

insol. 

insol. 

—      id.  crist. 

id.-j-2aq. 
Ga0,2S0^ 

975,00 

78,00 

35,98 

41,13 

22,89 

—      calciq.  (bi). 

1150,00 

92,00 

30,49 

69,51 

—      potassique. 

KO,S02+2aq. 

1213,93 

97,11 

48,49 

32,99 

18,82 

1,»86 

100 

peu  sol. 

—      id.  (bi). 

K0,2S0- 

1388,93 

111, U 

42,35 

57,65 

très-sol. 

peu  sol. 

insol. 

—      sodigue. 

Na0,S0= 

'87,50 

63,00 

49,30 

50,70 

— 

—      id.  crist. 

id.+  lOaq. 

1912,50 

153,00 

20,35 

20,92 

58,73 

2,95 

25;  bi-e  60 

—      id.  (bi). 

Na0,2S0' 

1187,50 

95,00 

32,71 

67,29 

sol. 

Sulfocyanure  ammon. 

AzH\CyS^ 

950,00 

76,00 

23,65 

76,35 

sol. 

—          potass. 

K,CyS=' 

1213,93 

97,11 

40,27 

59,73 

sol. 

sol. 

Sulfure  ammoniq. 

AzH^S 

425,00 

34,00 

52,25 

47,15 

très-sol. 

sol. 

—      id.  (bi). 

AzH^S^ 

625,00 

50,00 

35,91 

64,09 

— 

— 

—      antimonieux. 

SbS» 

2212,90 

177,03 

7->,82 

27,18 

4,62    insol.               msoi. 

insol. 

—      antimonique.|SbS^ 

2612,90 

209,03 

61,64 

38,36 

—                 — 

— 

—      id.bjdr.  (kermès) 

12(SbS',6HO),SbO%RO 

8277,63 

662,20 

l          - 

l    — 

6 

—" 
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FORMULES 

1  g 

il 

COMPOSITION 

en  centièmes. 

SOLUBILITÉ 

dans  100  p. 

1S0M3  DES  CORPS. 

et 

?   Il 

^ 

en 

—■"- 

—^ — — ^ 

SYiMBOLES. 

1337,50 

107,00 

BASE. 

ACIDE. 

EAU. 

ta 

Q 

EAU. 

ALCOOL. 

ETHER. 

Sulfure  arscDiMn'réalg.) 

■AsS^ 

70,09 

29,91 

3,6 

insol. 

insol. 

insol. 

—      arsénieniîurpim.) 

AsS^ 

1537,50 

123,00 

60,98 

39,02 

3,48 

insol. 

iusol. 

iusol. 

—      arséniq. 

AsS' 

1937,50 

155,00 

48,39 

51,61 

— 

— 



—      baiytiqae. 

BaS 

1058,00 

84,64 

80,99 

19,01 

U  b'e  50 

sol. 

—      ca-2iqLie. 

GaS 

450,00 

36,00 

55,63 

44,37 

très-soL 

— 

—      caiooiiique. 

CS= 

475,00 

38,f^0 

15,79 

84,21 

1,263 

insol. 

en  tt.  pp. 

entt.pp. 

—      cuivrique. 

CnS 

596,60 

47,73 

—      ferre  M. 

FeS 

550,00 

44,00 

63,58 

36,42 

ia  ol. 

insol. 

insol. 

—      ferrique. 

Fe-S" 

1300,00 

104,00 

53,79 

46,21 

— 

— 



—      magnésique. 

^^"^- 

350,00 

28,00 

42,86 

57,14 

sol.décomp. 

—      mercureiii. 

Hg-S 

2700,00 

216,00 

92,57 

7,43 

insol. 

insol. 

insol. 

—      mercariq. 

IlgS 

1450,00 

116,00 

86,18 

13,82 

8,124 

— 

— 



—       plombiq. 

PbS 

1494,50 

119,56 

86,57 

13,43 

7,580 



— 



—      potassiq. 

KS 

688,93 

55,11 

70,89 

29,11 

très-sol. 

très-sol. 

-      id.  (tri). 

KS^i 

1088,93 

87,11 

44,80 

55,20 

— 

— 

—      sodiq. 

i\aS 

487,50 

39,00 

59,07 

40,93 

— 



—  ,    id.  (crist.) 

id.-fflaq. 

ib00,00 

120,00 

19,28 

13,36 

67,36 

— 

— 

—      zinciqiie. 

ZnS 

606,50 

48,52 

66,95 

33,05 

4,06 

insol. 

insol. 

insoL 

Tannale  de  bismiitli. 

Bi°-O^T 

10685,76 

854,86 

52,51 

47,46 

insol. 

—      de  plomb. 

PbO,T+2aq. 

9344,o0 

747,56 

32,66 

62,07 

5,27 

iusol. 

—      de  quinine. 

2^/«Aiv,2T,aq. 

10012,50 

1569,00 

42,80 

56,01 

1,19 

peu  sol. 

sol. 

Tantale  [cotnmbium). 

Ta 

1153,1.2 

92,29 

Tartr.te  ammon  (bi) 

AzlfO.Tr-l-aq. 

2087,50 

167,00 

25,37 

79,04 

5,39 

60;b"=304? 

b'  2,91 

—     antimon.  (surac.) 

SbO'iTr+6aq. 

5887,90 

471,03 

10,00 

78,54 

11,46 

très-sol. 

—      anUm.  pot. 

RO,SbO^Tr 

4151,83 

332,14 

KO  14,1 8 
SI,U^-i6,07 

39,75 

—      id.  crist. 

id.+aq. 

4264,33 

341,14 

KO  13,81 
Sbtt' 14,86 

38,69 

2,64 

7  b'«  52 

insol. 

— 

■  —      calciq. 

2CaO,Tr4-8aq. 

3250,00 

260,00 

22,33 

30,26 

27,41 

sol. 

— 



—      id.  (bi). 

CaO,I10,Tr. 

4112,50 

169,00 

17,22 

77,50 

5,28 

peu  sol.b"=  Ib 

—      borico-  potass. 

KO,=BOMr. 

3111,23 

248,89 

KO  [i'n 

W  28,04 

53,03 

lîS;  bi"400 

— 

— 

—      ferreiiî. 

2KeO,Tr. 

2550,00 

204,00 

35,32 

04,68 

1/1200 

—      id.  bydrat. 

id.+£!aq. 

2773,00 

222,00 

32,46 

59,44 

8,10 

0,23 

—      ferrique. 

Fe^O^Tr. 

2650,00 

212,00 

51,82 

45,18 

sol. 

—      ferrico-potass. 

KO,Fe-O^Tr. 

3238,93 

259,11 

KO  18,17 
Pe^^3J,38 

50,93 

— 

—      magnésiq. 

2MgO,Tr+8aq. 

3050,00 

244,00 

16,83 

53,83 

29,34 

0,75 

—      manganeux. 

2MuO,Tr. 

2539,36 

203, '4 

35,16 

64,54 

—      mercureuï. 

2Hg=0,Tr. 

6850,00 

548,00 

75,93 

24,07 

1/800 

1/700 

—      mercuriq. 

2IIs0,Tr. 

4350,00 

3 i 8,00 

62,09 

37,91 

1/330 

1/400 

1|275 

—      plombiq. 

2PbO,Tr. 

4439,00 

355,12 

63,85 

36,15 

insol. 

insol. 

insol. 

—      potassiq. 

2K0,Tr. 

2827,80 

226,22 

41,65 

58,35 

1,537 

133;  b'»  296 

b'  0,4 

-      id.  (bi). 

KO,HO,Tr. 

2351,43 

iss'ii 

25,03 

70,19 

4,78 

1,95 

0,5;  b'e  6^6 

iusol.b'2,9 

—      potassico-sod. 

KO,xNaO,Tr. 

2626,43 

210,11 

KO  22,4(1 
SaOI4,S,') 

02,77 

—      id.  crist. 

id.+8aq. 

3526,43 

282,11 

KO  10,69 
SaUH,04 

46,76 

23,31 

1,757 

40 

insol. 

—      sodiqiTe. 

2ÎNaO,Tr-|  4aq. 

2873,00 

230,00 

27,04 

57,33 

15,03 

20;b'nt.pp. 





-      id,  (bi). 

ÎN"aO,UO,Tr+2aq. 

2375,00 

190,00 

16,30 

69,42 

14,19 

1,980 





Tdltire. 

Te 

801,76 

64,14 

6,210 

Terhium  ou  TherMum 

Tr  ou  The 

» 

„ 

Thallium. 

Tl  ou  Tha 

2550,00 

204,00 

11,862 

Thorium. 

ThouTo 

743,86 

59,51 

Titane. 

Ti 

314,70 

25,18 

5,30 

Tunffslcne  (Wolfram) 

W  ou  Tg  ou  Tu 

1150,78 

92,06 

17,60 

Uriinium. 

U 

750,00 

60,00 

18,4 

Urée. 

G=H-'A7.=0' 

750,00 

60,00 

1,35 

sol. 

sol. 

tr.-sol. 

Valérianate  aramon. 

AzH*0,Vl 

1487,50 

119,00 

21,85 

78,15 

très-sol. 

très-sol. 

tr.-sol. 

—       atropiq. 

Q3/,J123^,0^V1+ 

2aq. 

5000,00 

400,00 

67,36 

27,35 

5,29 

très-sol. 

sol. 

sol. 

—        terrique. 

Fe^0^3Vl 

4487,50 

359,00 

22,29 

77,71 

insol. 

sol. 

—        quiniq. 

r/«Ak,V14  2aq. 

3412,50 

273,00 

59,34 

34,07 

6,59 

1/110 

1/40 

—       zincique. 

Zu0,Vl 

1669,00 

■133,52 

30,33 

69,67 

0,7 

1,40 

Vuniulium. 

V  ou  Va  ou  Vd 

855,84 

68,47 

5,5 

Veratrine. 

G^^H'-'AzO» 

3587,50 

287,00 

b'e  1/1000 

sol. 

p.  sol. 

Yllrium. 

Y  ou  Tt 

402,31 

32,18 

Zinc. 

Zn 

406,50 

32,52 

7,19 

Zirconinm. 

Zr 

419,73 

33,58 

4,14 
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1.  Oxygène... 


Oxygèue. 


6.  Iode Iode 

7.  Fluor IFluor. 


Hydrogène. 


ESPÈCES. 

Hydrogène. 
Hydrogène  sulfuré. 
Ily  irogène  earboné. 
Eau.  —  Eaus  minérales. 


9.  Bore I  Acide  borique. 


10.  Silicium. 


11.  Soufre.. 


i  Quartz. 
•(Opale. 

(Soufre. 
,  JAcide  siilfurique. 

(Acide  sulfiu'eux. 


3.  Azote... 

4.  Chlore., 

5.  Brome.., 


12.  Arsenic , 


ESPECES. 

Azote. 

Acide  clilorliydrique. 

Brome. 


l  Arsenic  natif. 
lArseuic  sulfuré  rouge. 
1  Arsenic  sulfuré  jaune. 
[Acide  arséiiieux. 


(0  A,„„,«v,-n„  {  Ammoniacrue  muriatée. 
13.Ammoniaq.|  ^mmonia^ie  sulfatée. 


15.  Soude. 


2e  CLASSE.  —  Sels  alcalins. 

Ammoniaque  carbonatée. 
Ammoniaque  phosphatée. 


14.  Potasse. 


<  Potasse  nitratée. 
•  '(Potasse  sulfatée. 


Trôna  (carbonate  de  soude  Soude  sulfatée.  Glaubérite  (suif,  de  sovdd 

Sel  gemme.  hydraté).  et  de  chaux). 

Soude  nitratée.  Gay-Lussite(carb.  de  soude  Thénardite  (suif,  de  soude)    Soude  boratée. 

et  de  chaux  hydraté). 


3e  CLASSE.  —  Terres  alcalines  et  terres. 


ESESIPLES  d'espèces 


•r,      .         (Baryte  carbonatée. 
^^^'^y*«----}Baryte  sulfatée. 


exemples  D  ESPECES 


1-,  a*.,„„t;„„„  iStrontiane  carbonatée. 
'^•St'^°°*'a°«-|strontiane  sulfatée. 


!  Magnésie  carbonatée.  ■  | 
Magnésie  carbonatée     | 
silicifère   (écume   dej-20.  Yttria.. 
mer).    ■  I 

Magnésie  boratée.  I 


^yttria  phosphatée. 
)Yttrotant  alite. 
•  1  Gadoliuite  (silicate  d'Yt- 
f     tria). 


18.  Chaux. 


I     EXEJIPLES  D  ESPECES 

l' Chauii  carbonatée. 
vBolomie. 
•Chaux  sulfatée. 
/Chaux  fluatée. 
vChaux  phosphatée- 


(Corindon. 

21.  Alumine..  T^'Ttff" 
jCryolithe. 

f  Alunite. 


4e  CLASSE. 


Métaux 


Cériani. 


23    Fer 


fCérium  phosphaté. 
jGérite. 

Fer  oxydulé. 

Fer  oligiste. 

Fer  hydroxydé. 

Fer  carbonate. 

Fer  sulfuré  (pyrite). 

(Mispickel    (arsenio-sul- 
fure  de  fer). 
Schéelin  ferrugineux. 
(Wolfram). 


IQ.  Nickel... 
il.  Zinc. 


33.  Plomb.... 

34.  Etain .... 

35.  Bismuth.. 

36.  Urane.... 


Galène. 

Plomb  phosphaté. 

Vauquelinite  (plomb 

chromé). 
Etain  oxydé. 
Bismuth  sulfuré. 
Urane  phosphaté. 
Uranotantale. 


iPyrolusite. 
Manganèse  j  Acerdèse. 

f  Psilomélane. 

(Cobalt  gris  (cob.  arsé- 
Cobalt 1     nio  sulfuré) . 

(Cobalt  sulfuré. 

(Nickel  arsenical. 

■  'iNickel  sulfuré. 
(Zinc  sulfuré  (blende). 

■  ■  IZinc  silicate  (calamine) 


/Cuivre  natif. 
jCui^Te  oxydulé. 
VCuivre  sulfuré. 
ICuivre  gris. 
jCuivre  panaché  (philip- 
/    site). 
Aznrite. 
^Malachite. 
CAr,gent  natif, 
l  Argent  sulfuré. 
jArgent  antimonial. 
jArg.  antimonié  sulfuré. 
[Argent  sulfuré  antimo- 
nié et  plombifère. 


37.  Cuivre, 


38.  Argent. 


29.  Cadmium. 

30.  Antimoine 


32.  Titane 


28.  Tellure...  Tellure  (  auro  -  plombi- 
fère). 
Cadmium  sulfuré. 
Antimoine  sulfuré. 
Antimoine  arsenical. 
Mercure     ^^^^rcure  natif. 

'  •  (Mercure  sulfuré  (cinabre) 
[  Rutile. 
jAnatase. 


39. 

Or 

40. 

Platine... 

41. 

Iridium . . 

42. 

Palladium 

43. 

Molybdène 

44. 

Tungstène 

4.5. 

Chi'ôme. . . 

Or  natif. 
Platine  natif. 
Osmiure  d'iridium. 
Palladium  natif. 
Molybdène  sulfuré 
Acide  tungstique. 
nhrôme  oxydé. 
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b"  CLASSE.  —  Silicates. 


4ô.  Silicates 
aluminem 
(Al  Si).... 


4-7.  Silicates 
aluminem 
hydratés. 


(Al  Si-f Aq.)VKaolins. 


iDisthène. 
(Andalousite. 

^Argiles  (plastique,  terre 
\  de  pipe,  figuline, 
)    marne' 


1.  Silicates 
non     alumi- 
neux.  (E,  Si) 


WoUastonite  (silicate  de 

chaux). 
Talc.  ) 

Stéatite.       /Silicate  de 
iSerpentine .  V  magnésie . 
Péridot.       j 
^Crondstedtite    (  silicate 

de  fer). 


iZircon. 
[Amphibole. 
Pyroxène. 
\Diallage. 


Silicate  à 

plusieurs 

bases. 


I  Mellite  (mellate  d'alum. 
\    hydraté). 
37.  Résines...  Succin. 
/Rétinite. 
[Copal  fossile. 


60.  Charbons 
fossiles. . , , 


48.  Silicates 
d'alumine, 
de  chaux  oui 
de  leurs  iso-; 
morphes. 
AlSi+  (Ca,' 
Mg,Fe,Mn). 

49.  Silicates 
alumineux 
et  alcalins 
avec  leurs 
isomorphes. 
(Al  Si  4- (K, 
Na,  Ca)  Si, 


Grenats. 
Epidote. 
Emeraude. 
Euclase. 


Feldspath. 
Labradorite. 
Albite. 
Oligoclase. 


S2.  Silico-  )t„.,o,„ 
fluates.(AlSi  ToP^^f  • 
+  A1F1.)..\^^'^'^^- 

^^;.?i^m'^'?t' Tourmaline. 
rates(AlSi+  4^.  -. 
RBo) I.Aiimie. 


'ai.  Silico-tita- 
nates.  (R  Si 
+  Ti  Si) . . . 


Sphène. 


G«  CLASSE.  —  Comhiisliblcs. 


58.  Suifs  de    (Schéererite. 
montagne.. .  (Hartite. 


APPENDICE  : 


Zéûlithes. 


50.  Silicates    /Mésotype. 
alumineux    I  Stilbite. 
hydratés,      \Heulandite. 
avec  alcalis,  iBrewstérite. 
chaux  etiso-<Laumonite. 
morphes.      JHarmotome. 
AlSi+  (K,/Chlorites. 
Na,  Ca)  Si-[-  Terres  vertes  alumi' 
Aq l     neuses. 


''■  SiL.{^!:^^- 


suuuriieres.  Jtt„,-„. 

(RAl,Si,Su).rauyne. 

S6.  Alumi-      ^Spinelle. 
nates.(RAl.)  Gahnite. 


59.  Bitumes. 


/Huile  de  naphte. 
iHuile  de  pétrole. 
<Aspbalte. 
/Bitume  élastique. 
ISchistes  bitumineux. 


iGuano. 
Minéraux  rares  ^Strnvite  (phosphate 


ou  mal  cai'actérisés       < 
comme  espèce  minérale.    J 


d'am.  et  de  magnésie 
Larderellite  (borate 
d'ammoniaque). 


GEOLOGIE 


DIVISION   DU   TERRAIX   D  APRES   L  ORDRE   DESCENDANT 


8  ^ 

M   S        I 

S  S  g' 
BS  £  ''^  J 

b  ^ 


l''' GROUPE.  —  Formation  conlcmporaine. 

Terrains  d'alluvion  qui  remplissent  les  vallées  des  fleuves. 

Volcans  modernes    éteints  et  brûlants.  Les  grands   volcans  des  Andes  ont  été    soulevés   pendant    cette 
formation. 

2«  GROUPE.  —  Terrain  tertiaire  supérieur. 
Système    de   la    chaîne  t 
principale  des  Alpes,  )  Couches  de  sables  et  alluvions  anciennes,  tuf  à  ossements  fossiles.  Les  éruptions 
depuis   le  Valais  jus-  )      de  trachytes  et  de  basaltes  correspondent  en  grande  partie  à  cette  époque. 


qu'en  Autriche. 


Système  des  Alpes  occi- 
dentales. 


3«  GROUPE. —  Terrain  tertiaire  moyen. 

Calcaire  d'eau  douce  avec  meulières,  contient  souvent  des  lignites. 
Grès  de  Fontainebleau. 


4e  GROUPE.  —    Terrain  tertiaire  inférieur. 


Ci-      A  .nr.^  Ar,  rr.^„^  (  Mamcs  avec  gypse,  ossemeûts  dc  mamûiifères. 
Système  des  lies  de  Corse      Calcaire  grossier. 


et  de  Sardaigne. 


Argile  plastique  avec  lignites. 
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Système  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  de  celle 
des  Apennins. 


Système  du  mont  Viso. 


Système  de  la  Côte-d'Or, 
des  Gévennes,  du  mont 
Pilas. 


Système   de   Tluiringer- 
wald,  du  Morvan. 


be  GROUPE.  —  Terrain  crélucè  supérieur. 
Assise  calcaire  puissante  appelée  cruic,  avec  interposition  de  couche  de  silez. 

6c  GROUPE.  —  Terrain  crélacè  inférieur. 

Craie  tuffeau  de  la  Touraiiie. 

Grès  ordin  lireœent  verdàtre  dit  r/rcs  vert. 

Sables  ferrugineux. 


7=  GROUPE. 


Terrain  jurassique. 


Couches  calcaires  plus  ou  moins  compactes  et  marneuses,  alternant  avec  des  cou  • 
ches  d'argile.  Les  étages  supérieurs  portent  le  nom  de  calcaire  ooUthiqiie.'L'èta.gQ 
inférieur  est  appelé  lias. 

Grès  inférieur  au  lias. 

Se  GROUPE.  —  Terrain  de  trias  ou  terrain  licupérien. 

Blarnes  de  couleurs  variées  que  l'on  appelle  marnes  irisées  ou  keuper,  renfermant 

souvent  des  amas  de  gypse  et  de  sel  gemme. 
Calcaire  très-coquillier,  auquel  on  donne  le  nom  de  muschelkalk. 
Grès  de  couleur  variée,  qui  est  appelé  grès  bigarré. 


9c  GROUPE.  —  Terrain  du  grès  des  Vosges. 
Syst.  des  bords  du  Rhin.   |  Poudingues  et  grès. 


10'  GROUPE.  —  Terrain  pénéen. 

Système  des  Pays-Bas  et  {  Assise  de  calcaire  mêlée  de  schiste  que  l'on  appelle  zechstein.  Assise  de  poudingue 
du  pays  de  Galles.         (      et  de  grès  appelé  nouveau  grès  rouge. 


Système  du  nord  de  l'An- 
gleterre . 


11»  GROUPE.  —  Terrain  carbonifère. 

Grès  schiste  avec  couches  de  houille  et  de  fer  carbonate. 
Calcaire  carbonifère,  ou  calcaire  bleu,  avec  couches  de  houille. 


Système  des  ballons  des 
Vosges  et  des  collines 


12»  GROUPE.  —  Terrain  dévonien  ou  terrain  de  transition  supérieur. 

rès  appelé  vieux  grès  rouge,  renfermant  des    couches 


dubocage  de  la  Vendée 


w 


Couches  puissantes  de 
d'anthracite. 


13'  GROUPE.  —  Terrain  silurien  ou  terrain  de  transition  moyen. 
Calcaire  schiste  ardoisier,  grès  à  gros  grains  appelé  grauwaeke. 


m  s 
H  11, 

tu 


Système  de  la  partie  sud 
du  pays  de  Galles,  ha- 
bité par  les  Silures. 

14<=  GROUPE.  —  Terrain  cambrien  ou  terrain  de  tfansition  inférieur. 

Système  des  montagnes 
du  pays  de  Galles  ou 

montagnes   Cambrien-  )  Calcaire  compacte,  schiste  argileux. 
nés,  du  Westmoreland  \  Ces  roches  ont  souvent  une  texture  cristalline, 
et  du  ïïundsruch  en 
Ecosse. 

Système  des  axes  miné- 
ralogiques  des  grandes 
chaînes  de  montagnes 
du  globe  (Alpes,  chaî- 
nes de  l'Erzgebirge , 
en  Saxe  ;  du  Riesenge- 
birge,  en  Silésie;  monts 
Ourals;  Alpes  Scandi- 
naves; Grampians,  en 
Ecosse  ;  Pyrénées  ;  Al- 
leghanys,  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  ;  Andes 
dans  l'Amérique  du 
Sud) . 


15'  GROUPE.  —  Eoches  primitives. 


Granités  et  gneiss  formant  la  base  principale  de  a  partie  intérieure  du  globe  accès 
sible  à  nos  moyens  d'observation. 


^G   -  '  SYNOPSIS 


SYNOPSIS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL 

D'APRÈS   LES   CLASSIFICATIONS   DE   DE   JUSSIEU,   LAMABCK,  LINNÉ   ET   DE   CAKDOLLE    (1) 


Tous  les  corps  que  l'on  trouve  dans  la  nature  forment  deux  grandes  divisions  :  l'une  ren- 
ferme les  corps  inorganiques,  minéraux,  fluides,  gaz,  etc.  ;  l'autre  comprend  les  corps  organi-- 
ques,  animaux  et  végétaux.  —  Les  corps  inorganiques  abandonnés  aux  lois  de  Tattraction 
s'accroissent  par  l'addition  extérieure  de  nouvelles  particules;  leur  accroissement  est  illimité  : 
il  peut  avoir  lieu  jusqu'àce  qu'une  cause  fortuite  vienne  j  mettre  un  terme. — Les  corps  organiques 
naissent  par  un  mode  constant  de  génération ,  s'accroissent  par  l'introduction  dans  leur  inté- 
rieur de  substances  propres  à  les  nourrir  :  leur  accroissement  est  limité.  S'il  n'est  pas  difficile 
de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  êtres  inorganisés  et  ceux  qui  sont  pourvus  d'or- 
ganes, il  n'est  pas  facile  d'en  tracer  une  entre  les  animaux  et  les  végétaux.  La  sensibilité  et  la 
locomobilité,  chez  les  premiers,  l'absence  de  ces  deux  facuUés  dans  les  derniers;  la  nature  si 
différente  des  substances  qui  servent  à  la  nutrition  des  uns  et  des  autres  ;  l'existence  à  l'inté- 
rieur, dans  les  animaux,  d'un  tube  destiué  à  l'élaboration  des  aliments,  l'absence  de  ce  même 
tube  dans  les  végétaux;  la  nature  si  dilTérenlc  des  gaz  rejelés  au  deliors  par  les  uns  et  par  les 
autres  (sous  l'influence  de  la  lumière  solaire) ,  dans  la  respiration  ;  Id  penuanence  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux ,  l'existenc  temporaire  de  ces  mêmes  organes  dans  les  végétaux  ; 
enfin,  cette  unité  de  vie  qui  se  remarque  dans  les  premiers  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  der- 
niers :  ces  différences,  bien  sensil^les,  quand  on  compare  un  grand  nomltre  d'animaux  et  de 
végétaux,  disparaissent  toutes,  lorsque  l'on  examine  certaines  algues  et  c[uelques  polypes. 

Toutes  les  parties  des  plantes,  si  variées  dans  leurs  formes,  leurs  couleurs,  leur  consistance,  etc. , 
examinées  à  l'œil  armé  d'un  instrument  grossissant,  se  trouvent  être  composées  de  cellules 
fermées  de  tous  côtés,  très-petites,  régulières  et  de  forme  arrondie  ou  polyédrique;  de  tubes  plus 
ou  moins  allongés,  ressemblant  à  des  fuseaux;  de  divers  vaisseaux  cylindriques ,  épars  ou 
réunis  en  faisceaux.  —  Les  cellules  et  les  vaisseaux  (ces  derniers  paraissent  être  des  modifica- 
tions des  cellules)  ont  été  appelés,  par  les  anciens,  organes  similaires,  h  cause  de  leur  simili- 
tude dans  tous  les  végétaux  à  peu  près ,  et  dans  les  parties  du  même  végétal  ;  aujourd'hui  on 
les  désigne  sous  le  nom  d'organes  élémenlaii'es ,  parce  que  ce  sont  eux  qui  forment  la  base  de 
l'organisation  végétale.  La  réunion  des  cellules  entre  elles,  comme  celle  dos  vaisseaux  entre 
eux,  l'orme  les  diM^rs  tissus.  Ces  tissus,  différemment  combinés  et  modifiés,  constituent  les  or- 
ganes composés  que  l'on  dislingue  en  deux  ordi'es,  suivant  qu'ils  sont  nécessaires  à  la  vie  de  l'in- 
dividu ou  à  la  vie  de  l'espèce.  Les  pi'emiers  s'appellent  organes  de  la  nutrition  ;  les  seconds  se 
nomment  orrjanes  de  la  reproduction.  —  Racines,  tiges,  bourgeons,  feuilles,  etc. ,  tels  sont  les  orga- 
nes de  la  nutrition. — La  racine  est  celte  partie  de  la  plante  qui  s'allonge  en  sens  inverse  de  la  tige, 
clierclie  à  s'enfoncer  dans  la  terre  et  y  fixe  la  p'ante;  c'est  aussi  une  des  parties  du  végétal  par  où 
pénètrent  les  liquides  qui  servent  à  sa  nutrition.  Le  caractère  essentiel  de  la  racine  est  de  ne 
présenter,  sur  sa  surface,  aucune  espèce  d'appendice  analogue,  soit  aux  feuilles,  soit  à  leurs 
modifications,  et  non,  comme  l'on  pourrait  le  penser,  d'être  située  dans  le  sol  ;  parce  qu'il  y  a 
des  racines  qui  végètent  dans  l'air,  et  surtout  parce  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  tiges  qui  se 
trouvent  dans  la  terre.  Les  extrémités  de  la  raiine  s'appellent  spongiules  ;  les  spongioles  dans 
la  racine,  servent  à  l'absorption.  —  On  donne  le  nom  de  tige  à  la  partie  qui  croît  en  sens  in- 
verse de  la  racine,  tend  à  s'élever  dans  l'air,  porte  les  bourgeon-,  les  feuilles,  les  fleurs,  en  un 
mot  toute  espèce  d'appendice.  Le  point  où  la  racine  et  la  tige  font  en  quelque  sorte  efl'ort  l'une 
contre  l'autre,  s'appelle  collet  :  le  collet  n'est  pas  un  organe,  mais  un  point  où  se  joignent  deux 
organes.  La  tige  est  herbacée  ou  ligneuse;  elle  dure  un  an,  deux  ans  ou  une  suite  d^années 
indéterminée.  Les  formes,  la  composition,  la  direction  de  la  tige,  etc.,  sont  très-variées.  — Les 

(1)  Le  principal  de  ce  travail  est  dû  à  feu  P.  Durand,  pharmacien  de  l'hospice  de  Caen.  Des  corrections  et  complé- 
ments indispensables  y  ont  été  apportés  par  le  docteur  O'Rorke,  avec  la  collaboration  de  Itf.  P.  Hauiot,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  lauréat  de  l'Ecole  de  pharmacie  (médaille  d'or,  holunique  187b;  prix  Munie?'  1877). 
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bourgeons  sont  des  corps  arrondis  ou  coniques,  situés  ordinairement  à  l'extrémité  des  divisions 
de  la  tige  (rameaux  qui  ne  sont  qu'une  répétition  de  la  tige)  ou  à  l'aisselle  des  feuilles.  On  doit 
les  considérer  comme  des  sortes  d'embryons,  puisque  d'eux  naissent  les  feuilles,  les  fleurs,  etc., 
et  que,  mis  en  terre,  ils  peuvent  s'y  enracinei',  vivre  h  part  et  propager  l'espèce.  Les  corps  que 
l'on  désigne  sous  les  noms  d'oignons,  de  bulbes,  etc.,  sont  des  bourgeons,  ou  plutôt  des 
plantes  entières.  En  effet,  ils  sont  composés  d'une  racine,  d'une  tige,  courte,  à  la  vérité,  et 
d'écaillés,  lesquelles  sont  les  analogues  des  feuilles.  Quant  au  tubercule  de  la  pomme  de  terre, 
il  doit  être  considéré  comme  un  rameau  raccourci.  —  Les  feuilles  sont  des  appendices  qui  ser- 
vent d'organes  inspiratoires  et  expiratoires,  et  qui,  mis  en  contact  avec  l'au^  atmosphérique, 
donnent  lieu  à  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables,  les  plus  curieux,  les  plus  importants 
de  la  vie  végétale.  Elles  sont  composées  de  fibres  et  de  tissu  cellulaire.  Lorsque  le  faisceau  de 
fibres  sort  du  bourgeon  sans  s'étaler,  sans  se  ramifier,  il  forme  une  espèce  de  queue  que  l'on 
appelle  pétiole,  et  la  feuille  est  dite  pétiolée  ;  lorsqu'au  contraire,  ce  faisceau  s'étale  immédia- 
tement en  sortant  du  bourgeon,  la  feuille  est  sans  pétiole  "et  par  conséquent  sessile.  La  partie 
aplatie  de  la  feuille  s'appelle  limbe.  La  feuille  est  simple  ou  composée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  parties,  qui  ont  reçu  le  nom  de  folioles  ;  quelquefois  la  feuille  est  accompagnée 
de  petites  pièces  nommées  stipules.  Les  feuilles  représentent  à  peu  près  toutes  les  figures  con- 
nues :  il  semble  que  la  nature  s'est  plu  à  déployer,  surtout  dans  cet  organe ,  son  inépuisaljle 
variété.  La  feuille  est  ordinairement'  lisse  à  sa  face  supérieure,  mate  et  velue  h  sa  face  infé- 
rieure.. C'est  sur  celle-ci  que  se  voient  le  mieux  les  filires  (nervures)  dont  la  distribution  est 
d'une  grande  importance,  puisqu'elle  peut  servir  à  distinguer  deux  des  plus  grands  embran- 
chements du  règne  qui  nous  occupe.  D'autres  organes  (classés  parmi  ceux  de  la  nutrition)  tels 
que  les  aiguillons,  poils,  glandes,  se  remarquent  sur  certaines  parties  de  beaucoup  de  plantes. 
Ces  organes  ne  sont  qu'accessoires  et  non  essentiels  à  la  plante,  ainsi  que  les  vrilles,  mains  ou 
crampons  (espèce  de  petttes  racines)  à  l'aide  desquels  les  végétaux  s'attachent  sur  d'autres  plus 
robustes  ou  à  d'autres  corps,  pour  s'élever  et  croître  souvent  à  leurs  dépens.  —  Les  organes 
de  la  reproduction  comprennent  la  fleur  et  ses  accessoires,  et  le  fruit.  On  peut  considérer  les 
organes  de  la  fleur  comme  des  feuilles  modifiées,  prenant  naissance  à  l'extrémité  de  la  tige  ou 
de  ses  divisions,  disposées  ordinairement  en  cercles  {verticilles)  réguliers.  D'après  leur  position 
et  leur  rôle  physiologique,  on  les  divise  en  quatre  classes.  En  procédant  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur, on  trouve  le  calice,  la  corolle,  les  étamines,  et  tout  à  fait  au  centre  les  pistils.  Le  calice 
est  ordinairement  vert ,  herbacé  et  formé  de  petites  feuilles  (sépales)  souvent  soudées  entre 
ehes.  La  corolle,  au  contraire,  ordinairement  d'un  tissu  fort  délicat,  peinte  des  plus  belles  cou- 
leurs, se  compose  de  pièces  que  l'on  nomme  pétales  :  ces  pièces,  comme  celles  qui  constituent 
le  calice ,  sont  h'équemment  soudées  entre  elles.  Quand  la  soudure  est  complète  ,  la 
corolle ,  comme  le  calice ,  est  un  tube  entier  ;  mais,  selon  que  les  parties  de  ces  deux 
organes  sont  plus  ou  moins  unies,  ils  offrent  l'apparence  d'un  tube  fendu  plus  ou  moins  pro- 
fondément ou  denté  au  sommet.  —  Le  calice  est  dit  gamosépale  quand  il  est  formé  de  pièces 
soudées,  et  pohjsépale  quand  il  se  compose  de  pièces  libres  ;  la  corolle  s'appelle  gamopjétale 
lorsque  les  pétales  sont  soudés,  et  polypétale  quand  ils  sont  libres.  —  Le  calice  et  la  corolle  ne 
sont  que  les  organes  accessoires  de  la  fleur,  les  étamines  et  les  pistils  en  sont  au  contraire  les 
organes  essentiels.  Vétamine,  organe  mâle,  se  compose  essentiellement  d'une  anthère,  et  le  plus 
souvent,  en  outre,  d'un  petit  filet  qui  la  supporte.  — L'a;î^/iere  est  une  espèce  de  petit  sac  conte- 
nant une  poussière  que  l'on  appelle  pollen  et  dont  cliaque  globule  est  une  petite  vésicule  ren- 
fermant une  liqueur  fécondante.  —  Le  pistil  est  l'organe  femelle  ;  Vovaire  et  le  stigmate  en 
forment  les  parties  essentielles,  le  style  manque  quelquefois  et  n'en  est  que  la  partie  accessoire. 
De  ces  trois  parties,  l'ovaire  est  la  plus  inférieure  ;  tantôt  libre,  au  fond  de  la  fleur,  tantôt  pius 
ou  moins  enfoncé  dans  le  réceptacle,  il  est  renflé  en  forme  d'œuf  et  contient  dans 
son  intérieur  les  rudiments  des  graines  (ovules).  Il  porte  le  style  qui  se  termine  par  le  stig- 
mate, organe  qui  reçoit  le  pollen.  —  La  fécondation  opérée,  le  calice  tombe  quelquefois  ;  sou- 
vent la  corolle  et  les  étamines,  le  style  et  le  stigmate,  disparaissent;  l'ovaire  continue  à  s'ac- 
croître ;  arrivé  à  son  dernier  développement ,  fl  prend  le  nom  de  fruit.  Celui-ci  se  compose  de 
deux  parties,  le  péricarpe  et  les  graines.  —  Le  péricarpe  sec,  membraneux ,  épais  ou  charnu, 
représente  l'ovaire  ;  les  graines  sont  les  ovules  développés.  Ces  deux  parties  ne  sont  pas  tou- 
jours distinctes  l'une  de  l'autre,  et  l'adhérence  plus  ou  moins  grande  du  péricarpe  avec  les 
graines  fait  paraître  celles-ci  nues.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence.  —  Le  péricarpe 
est  formé  de  trois  parties  :  une  extérieure,  Yépicarpte  ;  une  autre  intérieure ,  qui  re- 
couvre les  graines,  Veiidocarpe,  et  entre  ces  deux  premières  une  dernière,  vasculaire, 
de  nature  variée  ,  que  l'on  appelle  mésocarpe.  Quand  l'ovaire  est  infère  ,  le  calice 
surmonte  le  péricarpe.    Le    péricarpe   coupé   en   travers  présente   une  seule   ou  plusieurs 
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cavités  qui  représentent  autant  de  carpelles  soudés.  Ces  cavités  s'appellent  loges.  — 
Les  graines  sont  attachées  dans  l'intérieur  du  péricarpe  à  un  corps  que  Ton  nomme  p/a- 
ce7ita  ou  trophosperme.  Le  placenta  a  quelquefois  des  prolongements  portant  le  nom  de  2^0- 
dospermes.  —  Variïle  est  un  prolongement  particulier  du  placenta  sur  la  graine.  —  La 
graine  attachée  au  placenta  ou  à  ses  prolongements,  Test  par  un  point  qui  a  reçu  les  noms  de 
hiîe  et  (TombiKc.  La  graine  est  comprimée  quand  le  liile  se  remarque  sur  un  de  ses  bords  ;  elle 
est,  au  contraire,  déprimée,  quand  il  est  sur  son  dos  ou  sa  l'ace.  Quant  à  la  position  de  la  graine 
lelativement  au  péricarpe,  elle  est  dressée,  renversée  ou  ascendante  :  dressée,  quand  elle  est 
fixée  au  fond  du  péricarpe,  ou  d'une  de  ses  loges,  par  son  extrémité;  renversée,  quand  elle  est 
attachée  de  la  même  manière  au  sommet  de  la  loge  du  péricarpe  ;  ascendante,  lorsque  le  pla- 
centa étant  axile ,  la  graine  dirige  son  sommet  vers  la  partie  supérieure  de  la  loge.  La 
graine  est  formée  de  deux  parties  :  Tune,  Vépisperme,  membrane  simple  ou  double;  l'autre, 
Vamande,  est  recouverte  par  l'épisperme.  L'amande,  essentiellement  formée  de  l'embryon,  ren- 
ferme quelquefois  un  autre  corps  auquel  on  a  donné  les  noms  (Tendosim'me,  d'albumen  et  de 
périsperme.  Vemhryon  est  un  corps  organisé.  C'est  une  plante  en  miniature.  On  y  distingue  le 
rudiment  de  la  racine,  la  mdicide;  celui  de  la  tige,  la  tiyclle;  du  bourgeon,  la  geimnide;  et 
des  feuilles,  le  corps  cotylédonaire,  qui  est  tantôt  simple,  tantôt  formé  de  deux  appendices  pro- 
tant  le  nom  de  cotylédons.  Les  cotylédons  sont  ordinairement  épais  et  charnus ,  quand  l'endo- 
sperme  est  absent;  dans  le  cas  contraire,  ils  sont  minces. —  Les  organes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  présentent  une  foule  de  modifications  diverses  et  ne  se  trouvent  pas  toujours 
réunis  sur  le  même  individu.  Plusieurs  manquent  sur  la  même  plante.  Ainsi  dans  beaucoup  de 
végétaux  l'enveloppe  florale  est  simple  (le  calice  manque  ou  bien  c'est  la  corolle),  quelquefois 
elle  est  nulle  ;  dans  certaines  fleurs,  l'on  ne  trouve  que  l'un  des  deux  organes  sexuels.  Il  y  a 
même  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  sont  privés  d'organes  sexuels  visibles,  semblables  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Linné,  croyant  cachés  les  organes  reproducteurs  de  ces  plantes, 
les  a  nommées  cryptogames;  elles  ont  encore  recule  nom  CCacotylédones,  parce  que  leurs 
germes  ne  renfermant  pas  d'embryon  proprement  dit,  elles  sont  dépourvues  de  cotylédons. 
Dans  les  végétaux  phxinérogames ,  l'embryon  est  tantôt  à  un  seul  et  tantôt  à  deux  cotylédons; 
d'où  résultent  trois  grandes  divisions  du  règne  végétal  en  plantes  acotylédones,  monocoty- 
lédones  et  dicotylédones.  —  Ces  trois  divisions  primitives  forment  la  base  de  la  méthode  de 
de  Jussieu.  Il  existe  une  autre  métbode  que  nous  devons  à  de  Candolle.  Elle  n'est  qu'une  simple 
modification  de  celle  de  de  Jussieu,  nous  en  donnons  plus  loin  le  tableau  synoptique,  tout 
en  montrant  ici  la  corrélation  qu'il  y  a  entre  ces  deux  classifications. 

De  Candolle  partage  les  végétaux  d'abord  en  deux  embranchements,  savoir  :  les  vascu- 
laires  ou  végétaux  pourvus  de  vaisseaux  et  de  cotylédons,  et  les  cellulaires,  ou  végétaux  formés 
de  tissu  cellulaire  sans  vaisseaux  et  sans  cotylédons.  —  Les  vasculaires  se  divisent  en  exogènes 
et  en  endogènes  (l):les  premiers  ont  l'embryon  pourvu  de  deux  cotylédons  ou  plus  ;  les  seconds 
ont  l'embryon  à  un  seul  cotylédon.  —  Les  exogènes  sont  partagés  en  deux  gioupes,  suivant 
que  leur  périanthe  est  double  ou  qu'il  est  simple.  —  Les  exogènes  à  périanthe  double  forment 
trois  classes  :  1°  les  thalamiflores,  pétales  libres  insérés  sur  le  réceptacle  (hypopétalie,  J.);  2»  les 
calciflores,  pétales  libres  ou  plus  ou  moins  soudés,  insérés  sur  le  calice  (  "les  plantes  monopé- 
tales et  polypétales  de  Juss.,  à  insertion  périgyne  et  épigyne)  ;  3°  les  corollijlores ,  pétales  sou- 
dés en  une  corolle  hypogyne  (hypocorollie,  J.).  —  Les  exogènes,  à  périanthe  simple,  forment 
seulement  une  classe,  les  monocidamydcs  (apétales,  J.).  —  Les  endogènes  sont  divisés  en  : 
1°  endogènes  phanérogames,  dont  les  sexes  sont  distincts  (monocotylédones.  J.);  2°  endogènes 
cryptogames,  dont  les  sexes  ne  sont  pas  distincts  (équisélacées,  fougères,  lycopodiacées).  — Les 
cellulaires,  ou  acotylédones,  se  subdivisent  en:  1°  foliacés,  pourvus  d'expansions  foliacées 
(mousses,  hépatiques)  ;  2°  aphylles,  privés  d'expansions  fohacées  (  lichénées,  champignons, 
algues). 

ACOTYLÉDONES 

Ce  sont  des  végétaux  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  fleurs,  ni  par  conséquent  d'embryon  et  de 
cotylédons.  Ces  végétaux  se  reproduisent  au  moyen  de  petits  corps  nomiués  sporules  ou  spores 
nus  ou  renfermés  dans  des  espèces  de  capsules  qui  ont  reçu  différents  noms,  tels  que  ceux  de  spo- 
ranges, conceptacles,  etc.  Ces  oi'ganes  reproducteurs  ont  de  l'analogie  dans  leur  structure  et 

(1)  Cette  division  en  Exogènes  et  Endogènes  repose  sur  cette  opinion  erronée  que  la  tige  de  certains  végétaux  s'ac- 
croît de  dehors  en  dedans,  tandis  que,  dans  d'autres,  raccroissement  se  ferait  de  dedans  en  dehors.  Des  études  anato- 
miques  mieux  dirigées  ayant  prouvé  que  partout  l'accroissement  se  fait  par  addition  de  couches  extérieures  sur  celles 
existant  déjà,  cette  ancienne  division  doit  être  abandonnée. 
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dans  leur  développement  avec  les  bul])illes,  sortes  de  petits  bourgeons  que  Ton  ol)servesur  certaines 
plantes  phanérogames,  entre  autres  sur  la  dentaria  bulbifera  et  le  Ulium  hulbif'erum.  Les  aco- 
tylédones  ne  forment  qu'une  classe,  I'acotylédonie,  dans  laquelle  nous  décrivons  huit  familles. 

CoNFERVA  (  conferve  ).  Filaments  libres,  arti- 


1.  ALGUES.  —  Plantes  aquatiques,  de  cou- 
leur verte ,  brunâtre  ou  rougeâtre  ;  membra- 
neuses et  comme  cartilagineuses  ;  filamen- 
teuses ,  laminées ,  dendroïdes ,  quelquefois 
articulées  ;  sporanges  placés  dans  la  substance 
même  du  végétal,  rarement  à  l'extérieur  et 
renfermant  les  sporules.  Celles-ci  donnant  di- 
rectement naissance  à  des  organes  capables 
de  reproduire  l'espèce. 


culés;  articles  le  plus  souvent  remplis 
d'une  matière  verte. 

NosTOC.  Fronde  gélatineuse,  ordinan-ement 
formée  de  filaments  minces,  ayant  la  forme 
d'un  chapelet,  composée  en  entier  de  cor- 
puscules. 

Laminaria  (laminaire).  Algues  marines  à 
spoi'e.-;  motiles  (zoosporéens). 

Fucus  (varechs).  Spores  non  motiles. 


2.  CHAMPIGNONS.  —  Végétaux  de  forme 
variée;  gélatineux,  charnus,  ou  subéreux; 
diversement  colorés,  mais  jamais  verts  ;  tantôt 
ressemblant  à  une  sorte  de  chapeau  pédicellé 
ou  sessile  et  doublé  de  lames,  de  pores  ou  de 
tubes;  tantôt  form.  des  masses  globuleuses, 
cupuliformes,  ramifiées,  filamenteuses  ou  mem- 
braneuses ;  sporules  nues  ou  renfermées  dans 
des  espèces  de  capsules  (thecœ)  placées  à  la 
surface  ou  dans  l'intérieur  du  champignon. 
Ces  caps,  sont  parfois  enveloppées  dans  un 
péridium  charnu,  membraneux  ou  ligneux. 
.  Spores  ne  donnant  jamais  naissance  à  des 
organes  capables  de  reproduire  l'espèce  ;  mais 
à  des  filaments,  nommés  mycélium ,  qui  por- 
tent les  organes  reproducteurs. 


3.  LICHÉNÉES.  —  Thallus  membraneux, 
pulvérulent  ou  crustacé;  sporul.  renfermées 
dans  des  organes  nommés  apothécions  ayant 
la  forme  de  caps.,  d'écussons  ou  de  tubercules, 
stipités  ou  sessiles. 

Ces  végétaux  les  relient  d'une  manière  très- 
intime  aux  Champignons. 


CoRALLiNA  ;  Sphoerococcus   (uiousse   de  Ceylan)  ;   Chondrus    (carraghaên)  ;    Gigartina 
(mousse  de  Corse)  spores  rouges,  non  motiles,  développées  U-h  dans  des  cellules  spéciales. 

/  MucoR.  Filaments  stériles  couchés;  fertiles 
dressés,  cloisonnés,  à  sporules  simples, 
globuleuses. 

Lycoperdon.  Péridium  double,  stipité  ;  l'ex- 
térieur à  aréoles  écailleuses  ;  l'intérieur 
membraneux,  se  rompant  irrégulièrement 
au  sommet. 

Agaricus.  Volva  nul  ;  chapeau  lamelleux  en 
dessous;  lamelles  formées  d'une  membrane 
à  double  feuillet ,  laquelle  renferme  les 
thèques. 

PoLYPORUs.  Chapeau  revêtu  en  dessous  d'une 
membrane  homogène,  percée  de  pores,  con- 
tenant des  thèques  très-petits, 

BoLETUs.  Chapeau  hémisphérique,  à  surface 
inférieure  formée  de  tubes  libres. 

Morchella.  Cliap.  plissé,  réticulé,  formant 
des  alvéoles  nombreux  et  irréguliers  ;  hyme- 
nium  supérieur,  renfermant  des  thèques  fixes. 

Claviceps  (ergot  de  seigle).  Mycélium  sclévoïde 
qui  constitue  l'ergot. 

Lecanora.  Apothécions  en  forme  de  scutelles, 
sessiles,  colorés,  à  bord  concolore  au  thallus 
qui  le  forme. 

Opegrapha.  Apothécions  noirs  ou  d'un  bleu 
effleuri ,  ponctiformes. 

Cetraria  (lichen  d'Islande). 

Sticta  (lichen  pulmonaire). 

RoGCELLA  (orseilles). 

CoLLEMA.  Thallus  de  forme  variable,  gélati- 
neux et  cartilagineux  (par  la  dessiccation); 
apothécions  en  forme  de  scutelles. 

Parmelia.  Thallus  à  surfaces  dissemblables; 
apothécions  grands,  presque  membraneux. 

JuNGERMANNiA.  Tigc  ct  fcuilles  ressemblant  lê 
plus  souvent  à  celles  des  mousses  ;  gaîne 
(coiffe)  univalve,  d'où  sort  un  long  pédicellé 
portant  une  caps,  à  Zi  valves. 

Marchantia.  Fronde  étalée,  portant  des  récep- 
tacles qui  recouvrent  plusieurs  caps,  s'ou- 
vrant  en  h  valv.  du  sommet  à  la  base. 


U.  HÉPATIQUES.  —  Plantes  herbacées  ; 
tiges  foliées  ou  expansions  vertes  et  foliacées  ; 
organes  générateurs  en  caps,  sessiles  ou  por- 
tées sur  un  long  filament ,  sans  opercule ,  se 
partageant  en  plusieurs  valv.  ou  s'ouvrant  par 
une  fente  et  contenant  des  sporules  attachées 
à  des  élatères  ;  quelquefois  en  globules  remplis 
d'un  fluide  visqueux  et  réunis  dans  une  espèce 
de  capsule. 
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5.  jyiOUSSES.  —  Piailles  vertes,  à 
feuilles  simples,  oi'dinaii-ement  étroites 
et  subulées,  sporules  renfermées  dans 
des  caps,  nommées  urnes  et  ordinaire- 
ment pédicellées.  Ces  caps,  sont  d'abord 
enveloppées  dans  une  memlDrane,  qui 
se  rompt  circulairement,  et  dont  la  par- 
tie supérieure  se  nomme  coiffe.  L'urne 
s'ouvre  par  une  opercule  circulaire, 
dont  le  contour  de  l'ouverture  s'appelle 
périslôme;  ce  dernier  est  nu,  ondulé, 
cilié  ou  membraneux,  simple  ou  douille. 


Périst. 
^  double. 


PoLYTRicHUM.  Umc  terminale;  périst.  ext.  à 
32-6i  dents  ;  péristôme  intér.  formé  d'une 
membrane  horizontale;  coiiîe  formée  de 
poils  dirigés  du  sommet  à  la  base. 

HypNrai.  Urne  latérale;  périst.  extér.  à  16 
dents,  périst.  intér. ,  membraneux  à  16  seg- 
ments souvent  mêlés  de  cils;  coiffe  divisée. 

' Périst.  \  ToRTDLA.  Une  terminale;  péristôm.  à  32  dents 
'  simple.  >      tordues  en  spirale,  adhérentes  à  leur  base. 


nu.    (     opercule  caduc,  entier  ;  coiffe  en  capuchon. 


6.  LYCOPODIAGÉES.  —  Tige  rameuse, 
ordinairement  étalée  et  rampante,  portant  des 
feuilles  très-petites  et  très-nombreuses  ;  caps, 
petites,  contenant  un  grand  nombre  de  spo- 
rules; o;:  bien  caps,  plus  grosses  et  renfermant 
3  k  h  sporules  plus  grosses:  Ces  2  sortes  de 
Caps,  sont  quelquefois  réunies  sur  le  même 
individu. 


Lycopodidm.  Caps,  de  2  sortes  ;  les  unes  bi- 
valves, pleines  de  poudre;  les  autres  à 
à  valves,  contenant  1  à  4  sporules  liljres. 


7.  FOUGÈRES.  —  PI.  herljacées 
(dans  nprepays)  et  vivaces  ;  feuilles  ou 
frondes,  le  plus  souvent  ailées ,  ou  dé- 
coupées, roulées  en  crosse  avant  leur 
développement  ;  fructifications  situées 
diversement  à  la  face  postérieure  des 
feuilles,  ou  bien  disposées  en  épis  ter- 
minaux. Les  sporules  sont  nues  ou  ren- 
fermées dans  des  caps,  {concqitacles), 
souvent  munies  (.l'un  tégument  {indu- 
sium)  et  s'ouvrant,  pai'  leur  contour, 
soit  au  moyen  d'une  fente  longitudi- 
nale, soit  en  se  déchirant  irrégulière- 
ment. Spores  donnant  naissance  à  un 
petit  corps  foliacé,  nommé  pio-cmbrijon, 
sur  lequel  se  développent  les  organes 
de  reproduction.  C'est  une  sorte  de 
génération  alternante,  conmie  dans' 
certains  animaux. 
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Pterts.  Caps,  formant  une  ligne  continue 
marginale;  couvertes  d'un  indusium  formé 
du  ])ord  rephé  de  la  feuille  et  s'ouvrant  à 
l'intérieur. 

ScOLOPEivDRiLnr.  Caps.  réunies  en  lignes  étroi- 
tes, situées  entre  les  veines  des  feuilles  et 
couvertes  par  un  double  tégument  s'ouvrant 
par  vnie  tissure  longitudinale. 

Adi-vnthum  (capillaires)  ;  Sporanges  disposés 
en  sores  marginaux  avec  indusium  continu, 
avec  le  bord  de  la  fronde  et  libre  du  côté 
intérieur. 

AsPLENiuii.  Caps,  réunies  en  lignes  droites 
transversales,  obliques  et  couvertes  d"un  in- 
dusium s'ouvrant  de  dedans  en  dehors. 

PoLYSTicHUM.  Caps.  réunics  en  points  arron- 
dis, éparses,  couvertes  d'un  tégument  fixé 
par  le  centre  et  s'ouvrant  a  la  circonférence. 

PoLYPODiuji.  Caps,  disposées  en  points  ronds 
épai'S  ;  sans  tégument. 

,  OslIU^'DA.  Caps,   disposées  sur  le  dos  de  la 
)      feuille,  s'ouvrant  longitudmalement. 
Ophioglossum.   Caps,  en  épis,  disposées  sur 
2  rangs,  s'ouvrant  en  travers. 


8.  ÉQUISÉTACÉES.  —  PI.  sans  feuilles,  à 
tige  fisluleuse  sillonnée,  offrant  des  articles 
munis  d'une  gaine  qui  présente  un  grand 
nombre  de  segments  ;  fructifications  en  épis 
terminaux,  formées  d'écaillés  comme  peltées; 
à  la  surface  inférieure  des  écailles,  caps,  s'ou- 
vrant par  une  fente  longitudinale  qui  regarde 
l'axe.  Spore  portant  U  filaments  en  croix  très- 
hygrométriques,  servant  à  la  dispersion.  Gé- 
nération comme  dans  les  Fougères. 


Eqdisetdm  (Prèle).  Caractères  de  la  famille. 
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ÎVÏOSMOCOTYLÉDO^ES 

1°  Dans  ces  végétaux  :  remljryon  a  le  corps  cotylédonaire  simple  et  indivis  (  à  l'œil  nu  )  ;  la 
gemmule  est  renfermée,  en  général,  dans  l'intérieur  du  cotylédon,  et  la  radicule  est  enveloppée 
dans  une  sorte  de  poclie  nommée  coléorhyze.  Celle-ci  est  percée ,  lors  de  la  germination  ,  par 
la  radicule. 

2°  La  racine  est  fibreuse  et  n'a  jamais  de  pivot  faisant  suite  à  la  tige. 

3°  La  tige,  coupée  en  travers,  présente  la  structure  suivante  :  elle  est  formée  principalement 
de  moelle,  que  paixourent  des  fibres  disposées  par  faisceaux  plus  nombreux  à  la  circonfé- 
rence qu'au  centre  ;  l'écorce  est  souvent  difficile  à  isoler. 

^°  Les  feuilles  sont  souvent  engainantes,  entières,  à  nervures  simples  et  parallèles,  quelque- 
fois lobées  et  à  nervures  rameuses. 

5°  Enfin  les  fleurs  sont  composées  sur  le  type,  le  plus  souvent  3,  ou  un  des  multiples  de  ce 
nombre. 

Les  monocotyl  ont  été  divisées  en  trois  classes,  d'après  la  position  des  étamines  relativement 
à  l'ov.  Les  étamines  sont  insérées  sous  l'ov.,  ou  autour  de  l'ov.,  ou  au-dessus  de  lui.  Alors  on  a 
les  monocotyl.  hypogynes,  les  monocotyl.  périgynes  et  les  monocotyl.  épigynes,  c'est-à-dire,  la 

MONOHYPOGYNIE,  la  MOKOPÉRIGYNIE,  la  BlONOÉPIGYNIE. 

Des  auteurs  célèbres,  regardant  l'enveloppe  florale  des  monocotyl.  périgynes  et  des  monoco- 
tyl. épigynes  comme  un  calice,  ont  avancé  que  la  corolle  manquait  toujours  dans  ces  deux 
classes.  Cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  difficile  de  ne  pas  y  voir  deux  verticilles 
alternants,  dont  l'extérieur,  analogue  aux  calices,  pourrait  bien  être  le  calice ,  et  l'intérieur, 
analogue  aux  corolles,  serait  une  corolle  ;  mais  nous  ne  voulons  rien  préjuger  sur  ce  point.  Ici, 
comme  dans  certaines  classes  dicotylédones,  nous  désignerons  celte  partie  de  la  fleur,  qu'elle 
soit  unique  ou  double,  qu'elle  soit  analogue  au  salice  ou  aux  pétales,  nous  la  désignerons, 
disons-nous,  sous  le  nom  de  périanthe  ou  depérigone,  tant  qu'elle  sera  un  objet  de  discussion 
parmi  les  savants. 

Toutes  les  classes,  soit  des  monocotylédones,  soit  des  dicotylédones,  ayant  pour  base  l'inser- 
tion des  étamines  ou  de  la  corolle  staminifère,  nous  devons  dire  quelques  mots  des  caractères 
qui  sont  les  conséquences  de  chacune  des  insertions.  Ainsi,  lorsqi^e  l'insertion  est  liypogj'ne, 
1  ovaire  est  toujours  libre  ou  supère;  au  conlraire,  lorsque  l'insertiOn  est  épigyne  l'ovaire  est 
toujours  infère  ;  dans  l'insertion  périgyne  on  trouve  l'ovaire  aussi  souvent  libre  qu'infère  (1). 


.     MONOHYPOGYNiE. 

Étamines  insérées  sous  l'ovaire. 

Cette  classe  renferme  quatre  familles,  dans  lesquelles  l'ovaire  est  unique,  à  une  seule  loge  et 
en  général  monospernie.  Les  deux  premières  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles  ;  cependant 
on  les  distingue  facilement  l'une  de  l'autre  :  dans  les  aroïdées,  le  spadix  est  entouré  d'une  spathe, 
les  étamines  sont  très-courtes,  les  ovules  sont  dressés  et  nombreux,  le  fruit  est  charnu  ;  dans 
les  typhacées,  au  contraire,  le  spadix  est  nu,  les  étamines  sont  plus  longues,  les  ovules  sont 
renversés  et  solitaires,  le  fruit  est  sec. 

(1)  Le  mode  d'insertion  des  étamines  est  loin  d'avoir  la  valeur  qu'on  pourrait  être  tenté  de  lui  attribuer  dans  la 
classification  dite  naturelle.  De  Jussieu  ne  l'ignorait  pas,  et  tout  en  la  prenant,  faute  de  mieux,  pour  base  de  sa  mé- 
thode, il  en  a  lui-même  souvent  fait  bon  marché;  ainsi  le  voit-on  réunir  dans  le  même  groupe  des  plantes  où  l'inser- 
tion de  l'androcée  se  fait  à  presque  toutes  les  hauteurs.   Ex.  :  les  Renonculacées,  les  Sasifragées,  etc. 
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Les  graminées  et  les  cypéracées  sont  deux  familles  très-naturelles.  La  structure  de  l'enveloppe 
de  leurs  fleurs  est  très-remarquable  :  ce  sont  des  écailles  de  couleur  verdàtre,  auxquelles  on  a 
donné  des  noms  peirticuliers,  qui  tiennent  lieu  de  périanthe ,  ou  du  moins  en  forment  la  partie 
la  plus  apparente,  mais  qui  ne  présentent  jamais  une  disposition  circulaire.  On  distingue  ces 
deux  familles  d'après  les  caractères  suivants  :  dans  les  cypéracées,  la  gaine  des  feuilles  est  en- 
tière, le  périanthe  est  formé  d'une  écaille  et  on  y  trouve,  en  général,  trois  stigmates  ;  dans  les 
graminées,  la  gaine  est  fendue ,  le  périanthe  est  formé  de  trois  écailles,  dont  deux  soudées  en 
une  pièce  plus  grande;  elles  sont  disposées  sur  deux  rangs  et  il  n'y  a  que  deux  stigmates. 


9.  AROIDÉES.  —  Feuilles  ait.  ou  radicales, 
engainantes  ;  fleurs  en  spadices  environnés 
d'une  spathe,  souvent  sans  enveloppe  florale; 
étamines  et  pistils  séparés  ou  entremêlés  ; 
jjaie  ou  capsule  ;  périsperme  farineux  ;  em- 
bryon dressé. 


Ardm.  Spadix  nu  à  sa  partie  supérieure, 
chargé  d'anthères  tétragow-o  à  sa  partie 
moyenne  et  de  fleurs  femelles  à  sa  base  ; 
périanthe  nul;  baie  à  1  loge. 

AcoRus.  Spadix  couvert  de  fleurs  hermaphro- 
dites; périanthe  à  6  divisions  profondes; 
capsule  cl  3  angles,  à  3  loges. 


10.  TYPHACÉES.  —  Plantes  en  général 
aquatiques  et  herbacées;  tiges énodes;  feuilles 
ait.,  engainantes  ;  fleurs  monoïques  ;  périanthe 
nul  ou  formé  de  3  à  6  divisions  ;  3  étamines 
ou  plus;  1  ovaire  ordinairement  à  1  loge; 
1  style  et  1  stigmate;  endosperme  contenant 
dans  son  centre  un  embryon  ayant  la  même 
direction  que  la  graine. 


Typha  (massette).  Chatons  cylindriques;  3  éta- 
mines; fruits  entourés  d'une  houppe  de 
poils  ;  gaine  des  feuilles  fendue. 

Spargamum  (rubanier).  Chatons  globuleux; 
fleurs  femelles,  ayant  un  périgone  à  3  div.; 
gaine  des  feuilles  entière. 


11.  CYPÉRACÉES.  —  Plantes  la  plupart 
aquatiques;  tige  en  général  triangulaire  et 
énode;  feuilles  engainantes,  à  gaine  entière; 
fleurs  en  épis  ou  épillets  munis  de  bractées  ; 
chaque  fleur  se  compose  d'une  écaille,  en  gé- 
néral de  3  étamines,  d'un  style  qui  porte  2  et 
le  plus  souvent  3  stigmates  ;  fruit  akène  ;  pé- 
risperme farineux. 


Cyperus  (souchet).  Glume  disposée  sur  deux 
rangs;  fruit  nu. 

Eriophorum  (linaigrette).  Fruit  entouré  de 
soies  très-longues. 

Carex  (laiche).  Fleure  ordinairement  mo- 
noïques ;  fruit  renfermé  dans  une  utricule 
perforée  au  sommet. 


Les  PANDANÉES,  FREYCINETIÉES,  NIPACÉES,  familles  voisines  des  précédentes,  sont  des 
végétaux  palmiformes,  acaules  ou  caulescents  à  feuilles  très-longues,  ramassées  au  sommet  de 
la  tige,  servant  à  des  usages  textiles  ;  le  nipa  frutescens  sert  en  Malaisie  à  couvrir  les  habita- 
tions ;  le  2ohytelephas  macrocarpa  donne  l'ivoire  végétal.  Le  carUulovica  palmala  fournit  la 
paille  des  chapeaux  de  Panama.  Ces  familles  habitent  les  régions  tropicales  des  deux  continents. 
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12.     GRAMINÉES.  —  Plantes 

à  tige  {chaume)  fistuleuse,  pré- 
sentant, de  distance  en  distance, 
des  nœuds  pleins  d'où  partent 
des  feuilles  munies  d'une  gaîne 
fendue  longitudinalement;  fleurs 
hermaphrodites  (quelquefois  uni- 
sex.,  par  exemple,  le  maïs),  en 
épi  ou  en  panicule ,  à  deux  en- 
veloppes :  l'une  extérieure,  ap- 
pelée glume  ou  lépicène ,  formée 
d'écaiîfles ,  renfermant  une  ou 
plusieurs  fleurs;  l'autre  inté- 
rieure {balle),  à  deux  valves 
qui  en  représentent  réellement 
trois,  dont  deux  se  sont  réunies, 
enveloppant  immédiatement  la 
fleur  ;  ordinairement,  3  étamines 
à  longs  filets  et  à  anthères  bi- 
fides à  leurs  deux  extrémités, 
ayant  la  forme  d'un  X;  un  ou 
deux  styles  ;  deux  stigmates  poi- 
lus ou  glanduleux;  fruit,  ca- 
ryopse, nu  ou  entouré  par  la 
balle  persistante  ;  périsperme  fa- 
rineux. 
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Bromus.  Valve  extérieure  portant  une  arête 
un  peu  au-dessous  de  son  sommet. 

Festuga  (bambous).  Valves  très-aiguës,  l'in- 
férieure plus  grande  et  souvent  terminée 
par  une  arête.  (Le  festuca  pigonil  est  véné- 
neux). 

AvENA  (avoine).  Arête  genouillée,  placée  sur 
le  dos  de  la  valve  inférieure. 

Dactylis.  Valves  de  la  glume  courbées  en  ca- 
rène; une  arête  très-courte,  sur  la  valve 
inférieure  de  la  balle. 

PoA  (pâturin).  Valves  de  la  balle  scarieuses  et 
souvent  obtuses,  fortement  pliées. 

Briza.  Balle  à  valves  ventrues,  obtuses  ;  pani- 
cule divergente,  à  épillets  pendants, 

Ampelodesjios  (Diss,  Alfa).  Glumes  courtes 
opposées  aux  fleurs  ;  balle  inférieure  munie 
de  poils  à  la  base. 

Arundo  (roseau).  Glume  entourée  de  poils 
longs  et  soyeux;  balle  plus  longue  que  la 
glume. 

Melica.  Glume  scarieuse  ;  balle  à  valves  ven- 
trues. (Vénéneux.) 

Phledm.  Balle  plus  petite  que  la  glume  dont 

les  valves  sont  tronquées  au  sommet. 
Cynodox.  Glume  plus  petite  que  la  balle  dont 

la  valve  extérieure  est  très-grande. 
Panicum.  Glume  composée  de  3  valves;  fruit 

entouré  par  la  balle  persistante. 
Andropogon  (vetives,  schœnante,  iwarancusa, 

soi'gho,  canne  à  sucre). 
Phalaris.  Balle  à  valves  inégales,  plus  courte 

que  la  glume. 

Agrostis.  Valves  de  la  balle  glabres,  dont  une 

est  munie,  sur  son  dos,  d'une  arête  ou  d'une 

soie. 
Alopecurus.  Arête  placée  à  la  base  extérieure 

de  la  balle  qui  est  univalve. 
Anthoxanthum.  Arête  sur  le  dos  de  la  valve 

unique  de  la  balle  dans  les  fleurs  stériles  ; 

fleurs  fertiles  mutiques,  à  2  étamines. 

Triticum  (froment).  Valves  de  la  glume  égales 
entre  elles  et  présentant  leurs  bords  à  l'axe 
(opposées  à  l'axe). 

LoLiUM  (ivraie).  Valves  de  la  glume  inégales 
entre  elles  et  présentant  leurs  faces  à  l'axe 
(parallèles  à  l'axe)  ;  la  valve  intérieure  est 
petite  et  souvent  avortée.  (Vénéneux). 

Secale  (seigle).  Deux  fleurs  fertiles  dans  chaque 
épillet  avec  le  rudiment  d'un  troisième. 

HoRDEUM  (orge).  3  épillets  uniflores  sur  cha- 
que dent  de  l'axe. 

Zea.  Epillets  unisex.;  les  mâles  en  panicule 
terminale,  les  femelles  en  épis  axillaires. 

Oriza  (riz).  Fleurs  hermaphrodites,  six  éta- 
mines, épillets  uniflores. 
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RIONOPERIGYNIE. 

Étamines  insérées  autour  de  l'ovaire. 

Dans  les  familles  de  cette  classe ,  le  périantlie  est  formé  de  6  parties  plus  ou  moins  soudées,  et 
disposées  sur  2  rangs  ;  il  y  a  6  étamines,  3  carpelles  soudés  souvent  en  un  seul  ovaire  trilocu- 
laire,  un  styl.  et  trois  stig.  dist.;  les  graines  sont  pour\Ties  de  périsp.  :  cependant,  à  ce  que 
nous  venons  de  dire,  on  trouve  quelquefois  des  exceptions  :  nous  allons  les  faire  connaître  ; 
elles  nous  aideront,  avec  d'autres  cai'actères,  à  distinguer  ces  familles.  —  Les  palmiers  sont  des 
arbres  exotiques;  quelquefois  n'ayant  qu'un  pist.,  par  conséquent  qu'un  st.  et  qu'un  stig.  Leur 
fr.  est  une  baie  ou  une  drupe.  —  Les  joncées  ont  leur  périanthe  glumacé,  leurs  fleurs  vertes 
ou  brunes,  leur  st.  simpl.  —  Dans  les  alismacées,  les  étam.  excèdent  quelquefois  de  beaucoup  le 
nombre  6  ;  leurs  carpelles  sont  souvent  aussi  très-nombreux  et  libres  ;  leur  embr.  est  dépourvu 
de  périsp.  Les  colchicées  ont  les  caps,  libres  ou  se  séparant  h  la  maturité.  Ce  caractère,  avec 
leurs  trois  st. ,  le  tégimi.  membran.  de  leurs  graines,  les  distinguent  des  joncées  et  des  liliacées, 
dont  elles  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu.  —  Dans  les  asparaginées,  le  périgone  n'est  pas 
toujours  formé  de  six  parties;  quelquefois  il  Test  de  quatre  ou  de  huit;  les  étamines  sont  en 
même  noml^re  que  les  pièces  ou  divisions  du  périgonej;  le  fruit  est,  en  général,  une  baie  splié- 
rique. 


13.  PALMIERS.  —  Arbre  à  tige  souvent 
simp.,  cylindriq.,  couronn.  par  un  faisceau 
de  feuilles  pinuées  ou  découpées  en  un  grand 
nombre  de  folioles  ;  fleurs  souvent  envelop- 
pées dans  une  spalhe  ;  périantlie  formé  de 
6  parties ,  dont  3  externes  et  3  internes  ; 
ordinairement  6  étamines  ;  1  ovaire  simple  ou 
formé  de  la  réunion  de  3  ovaires  surmontés 
d'un  style  et  d'un  stigmate  ;  drupe  charnue 
ou  fibreuse. 


Cn.VMOEROPs  (latanier),  3  ovaires  ;  autant  de 
styles  et  de  stigmates  ;  3  petites  drupes 
globuleuses. 

PuoKxix  (dattier).  Fleurs  dioïques;  1  stig- 
mate; drupe  charnue. 

Cocos  (cocotier).  Fleurs  monoïques  ;  stigmate 
tubulé,  drupe  très-grande,  fibreuse. 

Areca  (arec)  ;  Éleïs  (huile  de  palme)  ;  Cero- 
XYLOîv  (cii'iei');  Sagus  (Sagou);  Calamds 
(rotang)  ;  Copernicea  (cire  de  Carnauba); 
Arexga  (chou  pahiiiste,  sucre  et  vm  de 
palme)  ;  etc,  etc. 


IZi.  JONCÉES.  —  Herbes  'h  fleurs  munies 
de  bractées  scarieuses  ;  périantlie  composé 
de  6  parties  glumacécs,  disposées  sur  2 
rangs;  en  général  6  étamines;  1  stylo;  3  stig- 
mates; caps,  à  3  valves,  à  1-3  loges  poly- 
spermes. 


JuNCUs  (jonc).  Feuilles  cylindriques  ou  caré- 
nées ;  capsules  à  3  loges. 

LuzuLA.  Feuilles  planes  ;  caps,  à  1  loge,  à  3 
graines  et  à  3  valves. 


15.  ALISMACÉES.  —  Plantes  aquatiques  ; 
fleurs  en  épis  ou  en  panicules;  périantlie 
formé  de  6  pièces,  dont  3,  plus  intérieures, 
sont  colorées;  étamines,  de  8  à  30  ;  plusieurs 
pistils  ;  autant  de  capsules  à.  1  loge  ;  embryon 
dépourvu  de  perisperme,  souvent  recourbé  en 
forme  de  fer  à  cheval. 


BuTOMUs  (butome).  9  étamines  ;  6  ovaires  ; 
6  styles  ;  capsules  polyspermcs. 

Alisma  (fluteau).  6  étamines  ;  6-25  ovaires  ; 
fruits  distincts ,  monospermes,  indéhis- 
cents. 

Sagittari  .  Fleurs  monoïques  ;  les  mâles , 
2i  étamines  environ;  les  femelles,  pist. 
nomljreux. 


16.  COLCHICÉES.—  Plantes  ordinau^ement 
bulbeuses;  périanthe  à  6  divisions,  le  plus 
souvent  très-profondes;  6  étamines  insérées 
sur  les  divisions  du  périanthe  ;  1-3  styles  ; 
3  stigmates  ;  3  caps,  distinctes,  ou  soudées , 
mais  devenant  libres  à  la  maturité  ;  endo- 
sperme  charnu ,  contenant  un  embryon  colin- 
drique. 


CoLCHicuM  (colchique).  Plante  dépourvue  de 

feuilles ,  lors  de  la  floraison. 
Veratrum   (vératre).    3    capsules   toujours 

distinctes. 
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s'ouvrant  en  3  valves  septifères  ; 
graines  recouvertes  quelquefois 
d\ui  tégument  crustacé  ;  radi- 
cule tournée  vers  le  hile. 


17.     ASPARAGINÉES.  — 

Plantes  non  bulbeuses,  h  rhi- 
zome souterrain;  feuilles  al- 
ternes, opposées  ou  vcrticil- 
lées  ;  fleurs  hermaphrodites  ou 
unisexuelles  ;  périgone  coloré  à 
û-6-8  div.  profondes  ;  /i-6-8  éta-  j 
mines  ;  3  ou  Zi  styles  ;  baie  glo- 
buleuse, à  3  ou  Zi  log. ,  parfois 
à  une  seule  loge,  à  une  seule 
graine,  par  suite  d'avortement  ; 
quelquefois  capsule  ;  périsperme 
charnu  ou  corné  ;  se  distinguent 
des  liliacées  par  leur  fruit  bac- 
cien. 


18.  LILIACÉES.  —  Herbes 
souvent  bulbeuses;  feuilles  ses- 
siles  ou  engainantes  ;  périanthe 
pétaloïde,  à  6  parties  libres  ou 
soudées;  6  étam.;  ov.  supère 
à  3  log.,  style  simple  ou  nul; 
stigmate  trilobé  ;  caps,  à  3  log.  j 


2    S 

-S   S* 
fa  .g 


Périanthe 
à  pièces 

non 
soudées 


Périanthe 
à  pièces 
soudées. 


Asparagus  (asperge),  Ram.  filiform.,  en  fais- 
ceau; f^i"^^  squamif.;  haie  à  3  log.  disperm. 

Paris.  Feuilles  verticihées;  périg.  à  8-10  div.; 
sur  2  rangs  ;  8-10  étam.  à  anthères  sou- 
dées ;  /i-5  stigmates. 

CoNVALLARiA  (muguct ,  sccau  de  Salomon). 
Périanthe  en  grelot,  à  6  divisions;  baie 
à  3  loges  monospermes. 

Mayanthemdm.  Périanthe  à  Zi  div.;  U  étam.; 
2  stig.;  baie  à  2  log.  monospermes. 

Ruscus    (  fragon  ).    Etam.    monadclphes  ;    1 

styl.;  1  stig.;  baie  à  3  log.  dispermes. 
Smilax.  Périant.  à  6  div.  ;  6  étam.  ;  1  st.  ;  3  stig. 

baies  ci  3  log.  uniov.  Genre  fourn.  la  salsep. 
exotique  et  mdigène;  la  squiiie. 


TuLiPA.      Périanthe     campanule  ;      capsule 

oblongue  ;  graines  planes. 
SciLLA.   Fil.   des   étam.    glabres,   filiformes; 

graines  arrondies. 

MuscARi.  Périanthe  ovoïde,  renflé  au  milieu, 
à  6  dents  ;  capsules  à  3  angles  saillants. 

Allium.  Fleurs  en  ombelle,  entourées  d'une 
spathe  à  2  valves. 

Aloe.  fi.  en  épi  ;  tige  courte  ;  feuilles  très- 
charnues,  en  rosette. 


lONOÉPIGYNIE. 

Étamines  insérées  au-dessus  de  l'ovaire. 

Dans  les  trois  1'"^^  familles  de  cette  classe,  le  pér.  est  comme  dans  celles  de  la  classe  précé- 
dente ;  seulement,  il  est  irrégulier,  quelquefois  dans  les  iridées  et  toujours  dans  les  orchidées 
où  il  y  a  trois  étamines.  Les  narcissées  ont  six  étamines  et  un  ovaire  infère  à  trois  loges.  Ce 
dernier  caractère  est  commun  aux  iridées.  Dans  les  orchidées,  l'ovaire  est  à  une  loge  et  à  trois 
placentas  pariétaux;  les  étamines  sont  soudées  avec  le  styl.  et  le  stigmate  ;  le  pollen  est  en 
masse  :  ces  deux  derniers  caractères  ne  se  remarquent  que  dans  quelques  plantes  dicotylé- 
dones. 


Los  DIOSCORÉES  diffèrent  des  Asparaginées  par  l'ovah'e  mfère.  Dioscorea  (Igname),  le  fruit 
est  une  capsule  à  3  loges;  Tamus,  le  fruit  est  une  baie. 


19.  MRGISSÉES.  —  Plantes  le  plus  souv. 
bulbeuses;  fleurs  enveloppées  dans  des  spathes; 
périanthe  à  six  divisions  égales  ou  inégales  ; 
six  étamines;  ovaire  infère;  un  styl.,  stigmate 
simple  ou  trilobé;  caps,  triloculaire,  à  trois 
valves  septifères,  ou  baie  ;  périsperme  charnu. 


20.  IRIDÉES.— Plantes  à  rhyzôme  tubéreux; 
périanthe  pétaloïde,  à  six  divisions  profondes, 
quelquefois  irrégulières;  3  étam.;  1  style; 
3  stigœ.;  ov,  inf.;  caps,  à  3  log.,  à  3  valves 
sept  itères;  périsperme  corné  ou  charnu. 


Narcissus.  Périanthe  en  forme  d'entonnoir, 
portant  à  sa  gorge  une  espèce  de  couronne 
pétaloïde. 

Galanthus.  Périanthe  à  6  div.  libres  dont  les 
trois  intérieures  sont  échancrées  et  de 
moitié  plus  courtes  que  les  extérieures. 

Iris.  Périanthe  régulier  à  3  pièces  intérieures 
petites  et  droites,  et  à  3  extérieures  gran- 
des et  étalées  ;  trois  siigmates  pétaloïdes. 

Crocus.  Bulbe  double,  d'où  sort  un  faisceau 
de  feuilles  linéaires;  fleurs  régulières 
sessiles,  à  tube  très-long. 

Gladiolus.  Périanthe  irrégulier;  un  bulbe. 
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Fleurs 
munies 

d'un 
éperon. 


21.  ORCHIDÉES.— PI.  àraci- 

nes  souvent  munies  de  tubercu- 
les ovoïdes  ou  palmés  ;  fl.  sou- 
vent en  épis,  munies  de  bractées; 
périanthe  irrégulier,  à  6  div.  dis- 
pos, sur  2  rangs,  dont  5,  en  gé- 
néral, supérieures,  souvent  rap- 
prochées, forment  une  espèce, 
de  casque,  et  dont  la  6%  infé- 
rieure (labelle  ou  tablier),  plus 
grande,  de  forme  variable,  pré- 
sente quelquefois  un  éperon;  sty- 
le soudé  avec  les  fdets  stamin., 
portant  le  stigmate  et  1  à  2  an- 
thères qui  renferment  du  pollen 
réuni  en  masse  ;  caps,  à  1  loge  _ 

triv,,  souv.  triang.;  périsp.  nul.    / 

22.  AMOMACÉES.  —  Plantes  vivaces  à  ra- 
cine charnue  ;  feuilles  à  nervures  parallèles  ; 
fleurs  en  grappes  ou  en  panicules  :  périanthe 
double  ;  calice  à  3  sépales  colorés  ;  corolle  à 
3  divisions,  étamines  fertiles  ;  ovaire  à  3  loges 
pluriovulées  ;  style  à  stigmate  scyathiforme  ; 
capsule  tricolaire;  graines  h  embryon  cylin- 
dracé  dans  un  endosperme  simple  ou  double. 

Les  Broméliacées  (ananas)  ;  Mcsacées   (bananiei-) 
voyageur)  sont  des  familles  voisines  des  amoméos. 


Orchis.  Pollen  en  masses  naissant  de  deux  ré- 
tinacles  distincts,  nus,  ou  renfermés  dans 
un  seul  sac.  Racine  tuberculeuse. 

Vaîmlla.  Sarmenteuse  et  parasite. 

Angr.ecum  (faham).  Très-voisin  de  la  vanille. 


Ophris.  Masses  poUiniques  naissant  de  2  réti- 
nacles  enfermés  dans  2  sacs  distincts.  — 
Rac.  tuberc. 

Epipactis.  Pollen  en  masses,  comme  pultacé; 
racine  non  tuberculeuse. 

I\Ulaxis.  Pollen  en  masses  solides  conùne  de 
la  cire  ;  fleur  renversée,  c'est-à-dire  divi- 
sions irrégulières  du  périgone  placées  du 
côlé  supérieur;  racine  tuberculeuse. 


Canna     (Arrow  root  de  Tlnde)  ;    Maranta 

(arrowroot  des  Antilles). 
ZiNziBER  (gingembre);  Curcdma;  Elettaria; 

CosTUs;  Amomum  (cardamomes);  Koempferia 

(zédoaire). 


Streliztia;    Ravenala    (arbre   du 


DICOTYLEDONES 

Dans  ces  végétaux  :  1°  l'embryon  présente  2  lobes  distincts;  ces  lobes,  opposés  et  placés  à 
la  même  hauteur,  sont  deux  cotylédons;  ils  ont  d'autant  plus  d'épaisseur  que  l'endosperme  est 
plus  mince  ou  n'existe  pas  du  tout.  F^a  gemmule  est  située  entre  les  deux  cotylédons  qui  la 
renferment  en  partie.  La  ligelle,  ou  rudiment  de  la  tige,  est  plus  ou  moins  développée;  elle  est 
la  partie  qui  élève  les  cotylédons,  quand  ils  se  montrent  hors  de  terre  au  moment  de  la  germi- 
nation. La  radicule  est  cylindrique  et  nue  ;  elle  s'allonge  pendant  la  germination  et  devient  la 
racine. 

2°  La  racine  dans  les  dicotylédones  a  toujours  un  pivot  qui  fait  suite  à  la  tige. 

3°  La  tige,  quand  elle  appartient  aux  arbres  de  nos  forêts,  est  conique,  allongée  et  terminée 
à  son  sommet  par  des  divisions  de  [ilus  en  plus  petites.  Coupée  en  travers,  on  voit  qu'elle  est  for- 
mée de  deux  parties  bien  distinctes  qui  croissent  en  sens  inverse  :  l'une  interne  est  le  bois, 
l'autre  externe  est  récorce.  La  première  offre  au  centre  un  canal  rempli  de  tissu  cellulaire, 
c'est  la  moelle;  ce  canal  est  entouré  de  couches  concentriques  emboîtées  les  unes  dans  les  au- 
tres, et  dont  les  plus  intérieures  plus  foncées,  plus  compactes,  constit  .ont  le  bois  propi'ement 
dit  ;  les  couches  extérieures,  d'un  tissu  moins  dense,  moins  serré  et  plus  pâle,  forment  Vaabier  : 
ces  couches  sont  traversées  par  des  productions  médullaires  communiquant  avec  l'écorce. 

La  seconde  partie  de  la  tige  {V énorce)  enveloppe  la  première  :  elle  est  formée  d'abord  de 
Fépiderme,  membrane  cellulaire  qui  recouvre  la  surface  des  plantes,  puis  des  couches  subé- 
reuse, herbacée  et  du  liber.  —  Entre  l'écorce  et  le  bois  se  trouve  une  couche  cellulaire  dite 
zone  d'accroissement. 

/i°  Les  feuilles  sont  à  nervures  rameuses  et  anastomosées.       « 

5°  Les  fleurs  offrent  dans  les  parties  qui  composent  chaque  verticille  ordinairement  le  nombre 
cinq  ou  un  de  ses  multiples.  En  général,  la  corolle  et  le  calice  existent.  Les  dicotyl.  sont  l)eau- 
coup  plus  nombreux  que  les  acotyl.  et  les  monocotyl.  réunis.  A  cause  de  cela,  ils  ont  dû  exiger 
plus  de  classes  :  celles-ci  ont  été  trouvées  dans  l'absence  ou  la  présence  de  la  corolle.  Les  di- 
cotyl. n'ont  qu'une  enveloppe  florale,  qui  a  été  regardée  par  de  Jussieu  comme  un  calice,  ou 
bien  ils  en  ont  deux  dont  l'une  porte  le  nom  de  calice  et  l'autre  de  corolle.  La  corolle  est  tantôt 
formée  de  pièces  soudées,  tantôt  de  pièces  distinctes  :  de  là,  nous  avons  les  dicotyl.  apétales, 
les  dicotyl.  monopétales  et  les  dicotyl.  polypétales. 
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Les  dicotylédones  apétales  ont  fourni  trois  classes  d'après  l'insertion  des  élamines,  qui  sont, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  épigynes,  périgynes  et  hypogynes.  Ces  trois  classes  ont  été 
désignées  comme  il  suit  :  épistamiî^ie,  péristaminie  et  hypostaminie. 

Les  dicotyl.  monopétales  ont  fourni  quatre  classes  qui  ont  été  formées,  non  d'après  l'inser- 
tion immédiate  des  élamines,  mais  d'après  celle  de  la  corolle,  qui  est  staminifère  et  qui  offre 
les  trois  modes  d'insertion  que  nous  avons  remarqués.  On  a  alors  les  dicotylédones  monopélales, 
à  corolle  insérée  sous  l'ovaire  ;  à  corolle  insérée  autour  de  l'ovaire,  et  à  corolle  insérée  au-dessus 
de  l'ovaire.  Cette  dernière  insertion  nous  donne  deux  classes,  suivant  que  les  anthères  sont 
libres  ou  soudées.  Ces  classes  sont  ainsi  dénommées  :  hypocorollie,  péricorollie,  épico- 

ROLLIE-SYNANTHÉRIE  et  ÉPICOROLLIE-CHORISANTIIÉRIE. 

Les  dicotyl.  polypétales  ont  fourni  trois  classes,  d'après  l'insertion  des  pétales,  qui  ne  portent 
pas  les  étamines,  mais  qui  ont  été  considérés  comme  s'insérant  au  môme  point  qu'elles,  bien 
qu'ils  soient,  en  réalité,  situés  au-dessous.  Ces  trois  classes  sont  ainsi  désignées  :  épipétalie, 
pÉRiPÉTALiE  et  iiYPOPÉTALiE.  De  Jussicu  avait  formé  une  quinzième  classe  de  toutes  les  familles 
h  fleurs  unisex.,  et  l'avait  désignée  sous  le  nom  de  diclinie.  Mais  aujourd'hui,  la  plupart  des 
JiOtanistes  ont  supprimé  cette  classe  et  ont  réparti  les  plantes  qu'elle  comprenait  dans  plusieurs 
autres,  surtout  dans  la  péristaminie. 


APETALES 

ÉPISTAMtNlE. 

Étamines  insérées  au-dessus  de  l'ovaire. 

Dans  les  aristolocLiées,  les  étamines  sont  soudées  avec  le  style  et  le  stigmate  ;  ce  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  orchidées. 

Les  cupulifères  ont  des  rapports  avec  les  familles  qui,  comme  elles,  faisaient  partie  autrefois 
des  amentacées  de  Jussieu  ;  mais  la  disposition  de  leurs  fleurs  femelles,  leur  ovaire  infère,  à 
plusieurs  loges,  leurs  gr.  dépourvues  d'endosperme,  les  en  distinguent  suffisamment. 

Au  voisinage  des  cupulifères  se  placent  les  MYRIGÉES  (Myrica)  dont  toutes  les  parties  sont 
parsemées  de  glandes  résineuses. 

Les PIPERITÉES  {Piper  cubeba;  methysticum  ou  kawa-kawa;  chavica  ou  bétel;  matko,  etc.) 
établissent  une  sorte  de  passage  entre  les  monocotylédones  et  les  dicotylédones. 


23.  ARISTOLOCHIÉES.  —  Plantes  souvent 
frutescentes  et  volubiles  ;  périanthe  simple,  ré- 
gulier ou  irrégulier,  tubuleux;  6  cil2  étamin., 
soudées  avec  le  pistil  ;  stigmate  divisé;  capsule 
ou  baie  à  plusieurs  loges  polyspermes. 


2Zt.  CUPULIFÈRES.  —  Ar- 
bres à  feuilles  munies,  à  leur 
base,  de  2  stipules  caduques; 
i\.  unisex. ,  les  mâles  en  chatons 
écailleux,  ayant  de  six  à  un  grand 
nombre  d'étamines,  les  femelles 
contenues,  au  nombre  de  2  ou 
ù  dans  une  cupule,  ayant  cha- 
cune une  écaille  dentée  ;  ovaire 
à  plusieurs  loges  ;  style  court  ;  2 
à  6  stig.;  fruit  à  1  loge  envelop- 
pé, en  partie  ou  en  totalité,  par 
la  cupule  ;  périsperme  nul. 
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Aristolochia.  Périanthe  irrégulier;  6  an- 
thères, presque  sessiles;  stig.  à  6  div.; 
caps,  à  6  angles  et  à  6  loges. 

AsARUM  (cabaret).  Périanthe  régulier;  12  éta- 
mines à  anthères  attachées  au  milieu  du 
filet  ;  stigmate  étoile. 

QcERCDs  (chêne).  5-10  étamines  extrorses; 
1  style  court,  portant  3  stigmates  ;  ovaire 
à  3  loges  biovulées. 

CoRYLUs  (coudrier).  8  étamines  extrorses; 
ovaire  à  2  loges  uniovulées  ;  fruit  osseux. 

Carpinus  (charme).  Anthères  barbues  au  som- 
met ;  noix  anguleuse,  dentée  au  sommet. 

Fagus  (hêtre).  Etamin.  nombreuses  ;  3  styles  ; 
ovaire  à  3  log.  biovulées  ;  chatons  mâles, 
globuleux  et  pendants. 

Castanea  (châtaignier).  Fleurs  unisexuées, 
mais  naissant  sur  le  même  chaton  :  les 
mâles  en  haut,  les  femelles  à  la  base  ;  six 
styles  ;  ovaire  cà  6  loges  biovulées. 
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PÉRISTAMINIE. 

itamines  insérées  autour  de  l'ovaire. 


Les  conifères,  les  salicinées,  les  bétulinées  ont  les  fl.  nnisexiielîes  :  on  les  distingue  comme 
il  suit  : 

Les  conifères  et  les  cycadées  ont  été  souvent  considérées  comme  des  plantes  à  ovules  nus  ; 
aussi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  gymnospermes;  mais  l'étude  du  développement  a  montré 
qu'elles  ont  un  véritable  ovaire  uniovulé  tout  à  fait  comparable  à  celui  des  autres  plantes.  Ce 
sont  les  seules  avec  le  genre  myriophyllum  qui  offrent  des  plantes  dont  l'embryon  ait  plus  de 
deux  cotylédons. 

Les  salicinées  sont  toutes  dioïques;  leur  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  graines  environnées 
de  poils  soyeux. 

Dans  les  bétulinées,  l'ovaire  est  à  deux  loges  monosp.  et  les  fruits  sont  indéhiscents. 

Les  artocarpées,  autrefois  réunies  aux  urticées,  s'en  distinguent  absolument  par  leur  ovaire 
lou'jours  l)iloculaire  au  début,  et  ne  devenant  uniloculaire  que  par  l'avorlement  d'une  loge;  et  par 
la  présence  d'un  ovule  anatrope  contigu  à  la  loge  avorlée. 

Les  urticées  ont  un  ovaire  uniloculaire,  contenant  un  ovule  ortliotrope  ;  leur  fruit  est  tou- 
jours un  alcène  cruslacé. 

LViiis  les  autres  familles  de  cette  classe  les  feuilles  sont  simples  et  ait.;  le  périgone  est  formé 
de  plusieurs  pièces  soudées;  l'ovaire  est  supère,  unique  et  à  1  seule  loge;  ces  familles  sont 
assez  faciles  à  distinguer. 

Les  lanrinées  sont  les  seules  des  familles  que  nous  décrivons,  avec  les  berbéridées,  où  les 
anthères  s'ouvrent  par  des  valves  de  bas  en  haut;  leurs  graines  sont  dépourvues  de  péri- 
sperme. 

Les  thymélées  ont  un  périgone  coloré,  portant  les  étam.  à  sa  partie  supérieure. 

Les  polygonées  ont  les  feuilles  munies  de  stipules,  l'embr.  renversé. 

Les  chénopodées  se  distinguent  de  celte  deiniôre  famille  par  leurs  feuilles  sans  stipule  et 
leur  embr.  recourbé  sur  un  endosperme  farineux. 

Taxus  (11).  Flrfem.,  situées  chacune  à  l'extré- 
mité d'un  rameau;   akène  entouré  d'un 
disque  charnu.  Pistils  dressés. 
Dacridium.   Fl.  fem.,  s  tuées  chacune  à  Tex- 
trémité  d'un  rameau;  drupe  entourée  à  la 
matur.  par  un  disque  charnu.  Pistils  ren- 
versés. 
Thuya.  Chatons  mâles  ovoïdes.  Fl.  fc\n.  grou- 
pées par  2  à  l'aisselle  de  chaque  écaille  du 
chaton.  Pistils  dressés. 
CoPREssus  (Cyprès).  Fl.  fera,  placées  en  grand 
nombre  h.  l'aisselle  de  chaque  écaille  du 
chaton.  Pistils  dressés. 
JuNiPERUs  (Genévrier).   Fl.  fem.,  au  nombre 
de  3  dans  chaque  chaton,  dont  les  écailles 
deviennent  charnues  à  la  maturité.  Pistils 
dressés. 
PiNDS  (Pin).  Feuilles  fasciculées  par  2,  3,  5. — 
Fl.  fem.  très-nombreuses,  naissant  2  par 
2,  sur  un  pédoncule  très- aplati,  situé  à 
l'aisselle  de  chaque  écaille.  Pistils  ren- 
versés. 
Abies    (Sapin).    Feuilles    éparses;    le   reste 

comme  dans  les  pins. 
Larix  (Mélèze).  Feuilles  fasciculées  par  5-20  ; 
le  reste  comme  dans  les  pins  et  les  sapins. 
Dammara.  Feuilles  planes  por^islan les,  arbres 
dioïques. 
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25.  CONIFÈRES.  —  Arbres 
et  arbriss.  à  feuilles  ordinaire- 
ment persistantes,  alternes  ou 
verliciUées;  fleurs  monoïques  ou 
dioïques ,  sans  enveloppes  flo- 
rales, élamines  en  nombre  va- 
riable; fleurs  femelles  en  cônes, 
rarement  solitaires;  ovaires  tou- 
jours supères  uniloculaires,  ren- 
fermant un  seul  ovule  dépourvu 
d'enveloppes  ;  fruit  en  cône  ou 
baie.  Fmbryon  situé  au  centre 
d'un  albumen. 
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26.  BÉTULINÉES.  —Arbre  à  feuilles  sim- 
ples, ait.,  munies  de  2  stipules;  fleurs  uni- 
sex.  en  chatons;  anthères  extrorses;  ovaire 
supère  h  2  loges  et  à  2  styles.  Fruit  uniloc.  et 
monosp.  par  avorlem.  Embryon  sans  albumen. 

27.  SALÏGÎKÉES.  —  Ai'b.  à  feuilles  aller., 
pourvues  de  stip.  caduq.  ;  fleurs  unisex.  ;  2- 
20  étam.  à  Faisscile  d'une  écaille  ;  ov.  à 
1  loge,  à  2  placentas  pariétaux  ;  graines  envi- 
ronnées de  poils  soyeux. 

28.  —  URTICÉES.  —  Herbes  à  fleurs  mo- 
noïques ou  dioïques,  polygames  par  avorte- 
nient.  Feuilles  ait.,  avec  ou  sans  stipules.  Pé- 
rianthe  à  /i-5  divis.  Etam.  i-5,  superposées  aux 
div.  du  périanthe.  Ovaire  supère,  uniloculaire, 
contenant  un  seul  ovule  basilaire  dressé. 
Fruit  sec  (akène)  enveloppé  par  le  calice  per- 
sistant. Embryon  logé  dans  un  albumen 
charnu. 


]  Alnus  (aune),  [i  étaniines  capsule  comprimée. 
>  Betula  (bouleau).  Etamines  de  6  à  12  ordin. 
\      fruit  environné  d'une  large  membrane. 

Salix  (saule).  1-5  etamines,  ordinairement  2; 
fleurs  nues. 

PopuLus  (peuplier).  8-30  etamines;  fleurs  en- 
tourées d'une  sorte  de  godet  à  bords  plus  ou 
moins  réguliers. 

Urtica  (ortie).  FI.  monoïques  ou  dioïques. 
Périanthe  des  fl.  fem.  à  Zi  div.  en  croix,  les 
extér.  plus  petites. 

Parietaria  (pariétaire).  Fl.  monoïques  ou  po- 
lygames. Périanthe  des  fleurs  hermaph.  à 
Zi-5  divis.  à  peu  près  égales,  soudées  à  la 
base  ;  s'accroissant  en  tube  renflé  sur  le  fruit 
et  tombant  avec  lui. 


Eu  égard  aux  considérations  données  plus  haut,  nous  détachons,  avec  la  plupart  des  auteurs, 
s  IJrticées.  une  famille  ainsi  formulée  : 


des  Urticées,  une  famille  ainsi  formulée 


ARTOCARPÉES.  —  Arbres,  arbrisseaux  ou 
herbes  à  feuilles  ordinairement  munies  de  sti- 
pules. Fleurs  ordinairement  unisexuées,  quel- 
quefois situées  à  la  surface  d'un  réceptacle 
commun  conique,  concave  ou  plan.  Périanthe 
nul  ou  simple,  à  divis.  dont  le  nombre  varie. 
Ovaire  primitivement  biloculaire,  à  style  bifur- 
qué, devenant  plus  tard  unilocul.  par  avorte- 
ment.  Un  seul  ovule  dans  la  loge  qui  persiste. 
Ovaire  supère  ou  infère.  Graines  avec  ou  sans 
albumen. 


Artocarpus  (arbre  à  pain;  Jacquier). 

HuMULUs  (houblon).  Fl.  dioïques.  Akène 
enveloppé  à  la  maturité  par  le  pé- 
rianthe accrescent.  Albumen  nul. 

Cannabis  (chanvre).  Fl.  dioïques.  Akène 
enveloppé  par  la  bractée  mère  qui  l'en- 
toure. Albumen  nul. 

Morcs  (mûrier).  Fl,  unisex.  en  épis. 
Akène  entouré  par  les  div.  du  pér.  de- 
venues charnues.  Un  albumen. 

Ficus  (figuier).  Fl.  unisex.  dispos,  sur  les 
parois  internes  d'un  réceptacle  creusé 
en  forme  de  bouteille,  et  qui  devient 
charnu.  Un  albumen. 

Dorstenia.  Galactotendron. 

Antiaris  (antiar  toxique).  Fl.  unisex.  en 
cap!  tules.  Drupe  k  graine  sans  albumen. 

Ulmus  (orme).  Fl.  hermaphrodites  ou  po- 
lyg.  Samare  à  graine  sans  albumen. 


Sassafras.  9  étam.  en  3  séries. 
Laurus  (laurier).  12  étam.  sur  4  séries. 
Camphora.  15  étam.  sur  4  séries. 
CiNNAMOMUM.  12  étam.  sur  U  séries. 


29.  LAURIKÉES.  —  PI.  lign.,  à  feuilles  en 
général  alternes  ;  pér.  à  Z1.-6  divis.  ;  Zi-12  étam. 
à  anthères  adnées  et  s'ouvrant  de  la  base  au 
sommet,  quelquefois  à  à  loges  ;  fruit  charnu, 
à  1  loge,  à  1  gr.  ;  embryon  renversé  comme 
la  graine  ;  périsperme  nul. 

Près  des  Laurinées  se  trouve  la  famille  des  MYRISTIGÉES  (Myristica,  virola)  et  celle  des 
Monimiacécs  [Ruizia,  Boldo). 

30.  THYMÉLÉES.  —  En  général  arbris- 
seaux à  feuilles  entières,  ait.  ;  périanthe  coloré, 

en  tube  à  /i  ou  5  lob.  ;  etamines  en  nombre   I  Daphne  (garou).  Fruit  charnu, 
double  des  div.  du  périanthe  (quelquefois  k  ou   )  Stellera  (passérine).  Fruit  sec  entouré  par  le 
2),  insérées  à  son  sommet,  sur  deux  rangs  ;    \     périanthe  persistant, 
1  style  souv.  latéral  ;  fruit  monosperme,  sec  ou 
charnu  ;  embryon  renversé,  ainsi  que  la  graine. 
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31.  POLYGONÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
alternes,  engainantes,  stipulées  ;  périanthe  à  li 
ou  6  pièces  plus  ou  moins  soud.,  quelquefois 
disp.  sur  deux  rangs;  Zt-9  étam.  au  fond  du 
périanthe  ;  anthères  s'ouvrant  latéralement  par 
une  double  fente  ;  ov.  à  1  log.  conten.  1  ovule 
basilaire,  orthotrope  ;  plusieurs  styles  ou  plu- 
sieurs stig.  sess.  ;  akène  souvent  triangulaire 
et  parfois  recouvert  par  le  périanthe  ;  embryon 
renversé  ;  périsperme  farineux. 


PoLYGONuai  (renouée).  Périanthe  à  5  parties 
colorées;  5-8  étam.;  2  à  3  styles,  fruit  nu. 

RuMEX  (oseille).  Périanthe  à  6  parties  verdâ- 
tres,  dont  3  intérieures  enveloppant  le  fruit; 
6  étamines. 

Rheum  (rhubarbe,  patience).  Périanthe  à  6 
part,  plus  ou  moins  colorées;  3  styles  à 
stigmates  en  forme  de  goupillon.  9  étamines, 

Fagopyrum  (sarrasin).  Coccoloba. 


32.  CHÉNOPODÉES.  —  Plantes  à 
feuilles  alternes  ou  opposées ,  sans 
stipules  ni  gaines;  fleurs  petites; 
périanthe  à  3-/i-5  lob.  ;  1-5  étam. , 
toujours  superposées  aux  divisions 
du  périanthe  ;  style  simple  ou  à  2- 
d-U  div.  ;  ovaire  unilocul.  renfer- 
mant un  seul  ovule  basilaire  campu- 
litrope;  akènes  nus  ou  enveloppés 
par  le  périanthe  devenant  quelque- 
fois charnu  ;  embryon  roulé  en  an- 
neau ou  on  spirale,  autour  d'un  pé- 
risperme farineux. 
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Atriplex  (arroche).  Fleurs  polygames;  1  styl. 
à  2  stigmates. 

Spinacia  (épinard).  Fleurs  dioïques  :  les  mâles 
en  grappes  terminales,  les  femelles  en  pelo- 
ton dans  Faisselle  des  feuilles;  i  style  à 
h  stigmates. 

Beta  (bette).  FI.  hermaphr.,  2  styles;  fruit 
recouv.  par  le  pér.  qui  simule  une  capsule. 

Chenopodium  (ansérine).  FI.  hermaphr;  1  st. 
bifide  ou  à  3  stig.  ;  fruit  ordinairement  cou- 
vert par  le  péi-ianthe. 

Salsola  (soude).  Périanthe  h  5  div.  chargées 
\      d'un  appendice  scarieux  après  la  floraison. 


HYPOSTMIINIE. 

Étamine  iiis.  sous  l'ovaire. 

Les  amaranlliées  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les  chénopodées.  —  Les  chénopodées 
contiennent  plusieurs  genres  où  Tinsert.  est  hypogyne,  entre  autres  le  genre  chenopodiura  ; 
aussi,  p  esque  tous  les  botanistes  sont-ils  maintenant  d'accord  pour  réunir  ces  deux  groupes 
dont  l'organisation  montre  une  fois  de  plus  que  le  caraetêre  tiré  de  l'insertion  est  loin  d'avoir 
l'importance  qu'on  lui  a  supposé  d'abord. 


33.  AMARANTÉES.  —  Herbe  à  feuilles 
entières;  fleurs  polygames;  pér.  persistant,  à 
0-5  lob. ,  souvent  entouré  d'écaillés  ;  3-5  étam. , 
lib.  ou  monadelphes  ;  style  simple  ou  nul  ; 
2-3  stig.;  ovaire  uniloc.  à  1  ovule  basilaire 
campulitrope;  fr.  à  1  log.  monosperme  indéli. 
ou  s' ouvrant  en  travers  circulairement  ;  péris- 
perme farineux  entou     par  l'embryon. 


Amarantus  (amarante).  Car.  de  la  famille. 
Beaucoup  de  ces  plantes  sont  alimentaires 
dans  les  pays  chauds. 


mOWOPETÂLES 


HYPOCOROLLIE. 

Corolle  placée  sous  l'ovaire. 

Cette  classe  renferme  des  familles  dont  les  feuilles  sont  ordinaii'ement  simples.  Elles 
sont  alternes  dans  les  plombaginées,  solanées,  borraginées  et  convolvulacées;  dans  les 
autres,  elles  sont  ordinairement  opposées;  dans  toutes,  le  calice  est  ordinairement  régulier  cl 
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à  5  lobes,  la  corolle  est  également,  en  général,  à  5  lobes;  elle  est  irrégulière  dans  les  lenlibu- 
lariées,  orobanchées,  scrophulariées,  verbénacées  et  labiées,  dans  lesquelles  le  nombre  des 
étamines  est  de  2  ou  de  Zi,  didynames  ;  tandis  que  dans  les  autres  familles  il  est  de  cinq  (sauf 
les  plantaginées  où  il  y  en  a  quatre  et  les  jasminées  deux).  Il  y  a  deux  ovaires  dans  les  apocy- 
nées;  dans  les  autres  il  et  unique,  à  deux  loges  ou  plus,  excepté  dans  les  plombaginées,  pri- 
mulacées,  lenlibulariées  et  orolianchées,  et  le  plus  souvent  les  gentianées,  où  il  estuniloculaire. 
Dans  toutes,  le  style  et  le  stigmate  sont  simples  ou  bifides  (les  plombaginées  ont  Ix  ou  5  styles). 

Les  plantaginées  et  les  plombaginées  sont  voisioes  Tune  de  l'autre;  mais  dans  les  pr.  mières, 
le  style  est  simple,  Tovaire,  est  à  2  log.  souvent  polyspermes;  tandis  que  dans  les  secondes,  il 
y  a  3-5  styl.,  1  ovaire  uniloculaire,  contenant  un  ovule  pendant  du  sommet  du  funicule  qui 
s'élève  du  fond  de  l'ovaire.  Quelques  botanistes  considèrent  ces  deux  familles  comme  n'ayant 
qu'une  enveloppe  florale  simple  et  regardent  la  partie  désignée  par  d'autres,  sous  le  nom  de 
calice,  comme  une  réunion  de  bractées. 

Les  primulacées  sont  les  seules  de  cette  classe,  avec  les  plombaginées,  dont  les  étam.  soient 
opposées  aux  lobes  de  la  corolle. 

Les  lenlibulariées  ressemblent  aux  primulacées,  par  leurs  graines  attachées  à  un  placenta 
central;  mais  elles  s'en  distinguent  par  leur  corolle  irrégulière,  leurs  2  étamines  et  leur 
embryon  sans  endosperme.  Ce  dernier  caractère,  joint  à  la  structure  de  leur  ovaire,  les  distingue 
aussi  des  scrophulariées. 

Les  orobanchées,  par  leur  port,  par  leur  ovaire  uniloculaire  et  leur  embryon,  placé  à  la 
partie  supérieure  de  l'endosperme,  dans  une  espèce  de  petite  fossette,  se  distinguent  des  scro- 
phulariés. 

Les  solanées  ressemblent  beaucoup  aux  scrophulariées,  mais  elles  en  diffèrent  par  leurs 
feuilles  alternes,  leur  corolle  régulière,  leurs  5  étamines  et  surtout  leur  embryon  courbé  ou  en 
spire. 

Les  verbénacées  sont  caractérisées  par  leur  fruit  drupacé,  contenant  un  ou  quatre  noyaux 
monospermes. 

La  famille  des  labiées  a  des  rapports  avec  les  scrophulariées  et  les  verbénacées  ;  mais  elle 
s'en  distingue  par  son  fruit  formé  de  quatre  akènes  monospermes. 

Les  borraginées  ont  des  rapports  avec  les  labiées ,  par  la  structure  de  leur  ovaire  et  de  leur 
fruit,  qui  est  la  même  ;  mais  la  tige  cylindrique  des  premières ,  leurs  feuilles  alternes ,  leur  co- 
rolle régulière,  leurs  cinq  étamines  les  distinguent  des  dernières. 

Dans  la  déhiscence  de  leur  capsule,  les  convolvulvacées  se  trouvent  caractérisées.  C'est 
une  déhiscence  septifrage,  c'est-à-dire  que  les  valves  s'ouvrent  vers  les  cloisons  qui  restent 
en  place. 

Les  gentianées  sont  caractérisées  par  leur  port  et  par  leurs  feuilles  opposées  et  entières. 

Quant  aux  apocynées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  sont  les  seules  de  l'hypocorollie  où  l'on 
trouve  deux  ovaires. 


ÎPlantago  (plantain).  Ovaire  à  loges  1-pluri- 
ovulées.  Capsule  à  loges,  s'ouvrant  en 
boîte  à  savonnette. 
LiTTORELLA  (Httorelle).  Fleurs  monoïques; 
ovaire  à  2  loges  dont  l'une  est  stérile  et 
l'autre  uniovulée;  capsule  monosperme 
indéhiscente. 


35.    PLUMBAGINÉES.— Feuilles  alternes  ou   \ 
radicales;  calice  à  5  dents;  cor.  à  5  div.  ou  à    | 

5pét.;  5étam.  superp.  aux  div.   de  la  cor.      plumbago.  Cor.  monopét.;  étamines  non  in- 
et  insérées  sur  le  réceptacle   si  la  cor.  est  mo-  g^^.^^g  g^^,  j^  ^^^^-^^     ^^^^^^  g^j.  ^^  ^xi^qv^Q 

nopét. ,  et  sur  la  base  des  pét.  si  la  cor.  est  po-  \         hvpo"in 

lypét.;  slyl.   à  5  stigm.;  ovaire    unilocul.  k      statice.  Cal*,  scarieux  ;  cor.  à  5  pét.  ;  5  étam. 
placen.a  basilaire  allongé,  portant  à  son  som-   \         -^^.^     ^^^  P^^,  l^t  ^^^    étales. 
jaiet  un  seul  ovule  anatrope.   Caps,   monos-  d  i 

perme,  recouverte  par  le  calice;  endosperme    I 
îarinacé.  / 
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36.  PRIMULACÉES.— Feuil- 
les radicales  ou  opposées,  quel- 
quefois verîicillées;  cal.  persis- 
tant ;  cor.  à  Zi-5  lobes,  quelque- 
fois nulle  ;  étamines  en  nombre 
égal  et  superposées  aux  lobes  de 
la  cor.  ;  1  styl.  ;  1  stig.  ;  caps,  ou 
pyxide  uniloculaire,  polysperme; 
placenta  central;  embryon  place 
transversalement  au  bile  dans  un 
endosperme  charnu. 


Feuilles 
opposées. 


Feuilles 
alternes. 


Anagallis  (mouron).   Étamines  à  filets  souv. 

velus;  capsule globul.,  s'ouvr.  entravers. 
Lysimachia  (lysimaque).  Étamines  quelquefois 

réunies  par  les  filets  ;  caps,  s'ouvrant  au 

sommet  par  5  valves. 
Glaux.  —  Corolle  nulle. 
Primdla.  Étamines  non  soud.  ;  cor.  gamopét.  ; 

caps,  s'ouvr.  au  sommet  en  5  valves  quel- 
quefois bifides. 
Cyclamen.  Divisions  de  la  cor.  réflécîiies;  caps. 

à  5  valves;  tige  souterraine  en  forme  de 

gâteau. 
Samolus.  Ovaire  infère  ;  5  staminodes. 


37.  LENTIBULARIÉES.  —Plantes  aquati- 
tiques;  calice  à  5  parties;  cor.  éperonnée  ir- 
régul.  ;  2  étam.  ;  caps,  à  1  loge  polysperme  ; 
graines  attachées  à  un  placenta  central  ;  em- 
bryon sans  endosperme. 


Utricularia  (utriculaire).  Feuilles  submerg. 
découp,  en  lan.  fines,  portant  de  petites 
outres  creuses  ;  cal.  caduc  ;  fl.  jaun.  pers. 

Pinguicula  (grassette).  Feuilles  ovales  simples; 
cal.  persistant,  h  5  div.;  fl.  violettes  lab. 


38.     OHOBANCHÉES.  —PI.  ordinairement 

parasites,  à  tige  charnue,  garnie  d'écaillés 
qui  représentent  les  feuilles;  fleurs  accompa- 
gnées de  bractées  ;  cal.  à  US  div.  ;  cor.  irré- 
guliére,  souvent  labiée;  étam.  en  général  di- 
dynames;  1  styl.;  1  sligm.  bilobé;  caps,  ù  1 
loge  bivalv.  ;  placentas  pariétaux  ;  périsperme 
charnu. 


Orobanche  (orobanche).  Cal.  h  h  lobes  réunis 
2  à  2,  en  2  pièces,  souvent  bifides,  muni 
de  bractées  ;  anthères  glabres,  bicornes. 
h  placentas. 

Lathr/EA.  Cal.  campanule;  anthèi'es  poilues 
et  sans  cornes;  une  glande  hypogyne  du 
côté  antérieur.  Ix  plac. 

Cla^desti^'a.  2  placentas  seulement. 


39.  SCROPHULA- 
RIÉES.  —  Plantes  la 
plupart  herbacées,  à 
feu  i  lies  le  plus  souvent 
opposées;  fleurs  en  épi 
ou  en  grappe;  cal.  per- 
sistant, le  plus  sou- 
vent à  A-5  div.  iné- 
gales ;  cor.  à  5  lobes 
inégaux  et  souvent 
personnée;2et  leplus 
souvent  k  étam.,  di- 
dynaraes  ;  ov.  à  2  log. , 
dont  chac.  renferme 
un  placenta  chargé 
d'ovules  ;  stigmate 
divisé  ;  capsules  à 
2  log.,  dont  ladéhis- 
cence  est  loculicide 
-OU  septicide,  ou  bien 
se  fait  par  des  trous 
au  sommet  ;  endo- 
sperme charnu  ren- 
fermant un  embryon 
dont  la  radicule  est 
opposée  ou  tournée 
vers  le  hiîe.  ' 


Capsule  s'ou- 
vrant par  des 
valv.  qui  por- 
tent la  cloison  /  Calice 
sur   le  milieu  (souvent 
de  leur  face  in-  /     k  k 
terne    (déhis-\  divis. 
cence  loculici- 
de); embryon 
i  inverse. 


Feuil 

Capsule  s'ou-   les  op- 
vrant  par  des  'posées, 
j  trous  au  som-  j 
met  ou  par  des  I 
valves  dont  les  ( 
bords  se  trou- 
vent   vers    la 
cloison  (déhis- 
cence  septici- 
de);  embryon 
droit. 


Feuil- 
les al- 
ternes. 


Pedicdlaris  (pédiculaire).  Feuilles  pinnatifi- 

des  ;  cal.  renflé  à  5  divisions. 

Rhinanthos.  Cal.  renflé,  ù  2  div.  bifides  ; 
graine  bordée  d'une  large  raem])rane. 

Melampyrum.  Cal.  à  U  div,  sétacécs  ;  loges  de 
la  capsule  monospermes  ou  dispermes. 

Vero>'ica.  Cor.  en  roue;  2  étam.;  caps,  com- 
primée, échancrée  en  cœur  au  sommet. 

Eupiirasia  (euphraise).  Cal.  cylindrique;  an- 
thères bicornes  à  la  base. 

Gratiola  (gratiole).  2  bractées  à  la  base  du 

cal.;  cor.  tubuleuse;  2  étam.  fertiles  et 

2  stériles. 
Scrophularia.    Cor.    presque  globuleuse;  h 

étam.  fertiles  à  anthères  uniloc  ;  capsule 

globuleuse. 
Antirrhinum.   Cor.  personnée,    bossue  à  la 

base;  caps,   s'ouvrant  par  2-3  trous  au 

sommet. 
LiNARiA.  Cor.   labiée,  éperonnée  à  la  base; 

caps,  s'ouvrant  par  2  trous  au  sommet. 
DiGiTALis.  Cor.  campanulée,  ventrue  et  à  Zi 

lob.  inégaux. 
Verbascum.  Cor.  en  roue;  5  étam.   inégales 

entre  elles  et  barbues.  Ce  genre  établit  le 

passage  aux  solanées. 
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ZiO.  SOLANEES.  — 
Herbes,  arbustes  ou  ar- 
brisseaux d'un  aspect 
sombre,  ayant  toujours 
les  feuilles  ail.;  cal.  per- 
sistant, h.  5 division  ;;  cor. 
le  plus  souvent  régulière, 
à  5  lob.;  5étam.;  1  styl.; 
1  stigm.  ;  ovaire  identiq. 
à  celui  des  scropliula- 
riées;  baie  ou  capsules 
polysper.,  le  plus  souvent 
à  2  log.;  embryon  an- 
nulaire ou  en  spirale  ; 
périsperme  charnu. 


I     fe 


fa 


Corolle 
régulière. 


Corolle 
irrégulière 


SoL/VNOM.  Anthères  connivcntes,  s'ouvrant  au 
somrael  par  2  pores. 

Capsicum  (piment). 

Phvsalis  (alkékeuge).  Baies  globuleuses,  ren- 
fermées dans  le  cal.  qui  s'accroît  et  se  renfle 
en  vessie  pendant  la  maturation. 

Atropa.  Cor.  carapa:iulée;  baies  globuleuses 
biloculaires,  entourées  par  le  calice  persistant. 

Mandragora.  Baies  uniloculaires. 

Dai.ra.  Cor.  très-grande;  caps,  à  h  log.  (2 
imparf.),  dontla  déhiscence  a  lieu  vers  a 
cloison  qui  reste  libre. 

NicoTiANA  (tabac).  Calice  en  godet;  cor.  en 
entonnoir  ;  capsules  à  2  loges. 

Hyosciamds  (jusquiame).  Cor.  à  lobes  inégaux; 
caps,  s'ouvrant  en  boîte  à  savonnette. 

Duboisia?  Plante  australienne. 


Zil.  JASMÎNÉES.  —  Arbres, 
ai'bustes  ou  arbiisseaux;  feuilles 
ordinairement  opposées,  à  pé- 
tiole articulé  ;  fleurs  en  cymes 
ou  en  corymbe;  cal.  tubuleux 
ou  nul  ;  cor.  tubuleuse,  à  4-6 
lobes,  ou  nulle  ;  2  étam.;  1  styl.; 
1  stig.  à  2  lob.;  caps,  souvent 
•eiloculaire,  k  cloisons  opposées 
eux  valves,  ou  baie  ;  périsperme 
bharnu  ou  nul. 


Syringa  (lilas).  Cal.  et  cor.  en  tube,  cà/idiv.; 
anthères  extroses  ;  capsule  comprimée. 
Fruit  sec.     (  Fraxinds  (frêne).  FI.  polygames;  cal.  et  cor. 
toujours  nuls  ;  anthères  introrses  ;  caps,  ter 
minée  par  une  aile  (samare). 
1  Jasminum.  Cal.  càZi-6  div.;  cor.  à  h-Q  div.  o  liq.; 

baie  à  U  gr.  (2  avort.  souv.);  pas  d'album. 
i  Olea  (olivier).  Feuilles  simples  et  entières; 
\      fl.    petites,   jaunâtres  ;    drupe  charnue,  à 
Fruit        l      noyau  très-dur,  uniloc.  par  avortement. 
charnu.       ]  Ligustrum  (ti'oène).  Cal.  et  cor.  à  U  divisions; 
baie  à  Zi  graines  (2  avort.  souvent). 
PENOEA(Sarcocolle).  Incertœ  seclis,pvochQ  des 
Oléacées. 


Les  Jaminées  proprement  dites  se  distinguent  des  OLÉACÉES  par  leurs  divisions  florales  au 
nombre  de  5  (4  dans  les  oléacées)  et  par  les  semences  à  cotylédons  charnus. 

Près  des  Jasmin^^es  doivent  se  ranger  les  familles  des  SAPOTÉES  (Monesia,  Gutta-percha)  ; 
des  ÉBÉNACÉES  (Diospyros)  et  des  Styracinées  (Styrax,  Benjoin). 


Zi2.  VERBÉMGÉES.  —  Plantes  herb.  ou 
lig.;  cal.  tubuleux,  persistant;  cor.  tubulée, 
souvent  à  limbe  irrégulier;  2  étam.,  ou  à  di- 
dynames;  Istyl.  terminal;  stig.  simple  ou  bif.; 
ovaire  d'abord  à  2  loges,  qui  sont  divis.  cha- 
cune en  2  par  de  fausses  cloisons  développées 
plus  tard;  baie  ou  drupe  à  2-/i  loges  mono- 
spermes ou  polyakènes  ;  périsperme  mince  et 
charnu. 


Verbe=nta.  Cor.  irrégul.  en  entonnoir;  ovaire 
à  Ix  loges  qui  se  séparent  à  la  maturité  en 
autant  d'akènes. 

Vitex  (agnus  castus).  Cor,  irrégul.  Drupe  à 
noyau  quadriloculaire. 
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Zi3.     LABIÉES.  —  PI. 

à  tige  carrée  et  à  feuilles 
opposées;  fleurs  axillai- 
res ,  formant  par  leur 
réunion  des  cynies  bi- 
pares  contractées;  calice 
persistant,  à  5  dents,  le 
plus  souvent  inégales  et 
quelquefois  formant  deux 
lèvres  ;  cor.  irrégulière, 
ordinairement  à  2  lèvres, 
dont  la  supérieure  pres- 
que toujours  à  2  lobes  et 
l'inférieure  à  3  ;  2  étani. 
ou  h  didynames;  ovaire 
d'abord  à  2,  et,  plus  lard, 
à  II  loges  uniovulées, 
supporté  par  un  disque 
hypogyne;  1  styl.  gyno- 
basique  terminé  par  un 
stig.  bifide;  fruit  se  di- 
visant en  U  akènes;  em- 
bryon dressé  dans  un 
endosperrae  charnu  très- 
mince. 


Deux 

étamines. 


Corolle 

à  lèvre 

supérieure 

presque 

nulle. 

Corolle 

à 

lobes 
presque 
égaux. 


Lycopus.  Cor.  à  /i-5  lob.  presque  égaux,  le  su- 
périeur échancré  ;  fruit  lisse. 

Salvia  (sauge).  Connectif  des  étamines  allongé 
et  portant  h  chaque  extrémité  une  loge  de 
Tanthère  ;  une  de  ces  loges  stérile. 

RosMARiNus  (romarin).  Calice  à  2  lèvres  ;  une 
seule  loge  à  chaque  a  thère. 

Hyssopcs.  Tube  de  la  corolle  évasé  au  sommet; 
étam.  dressées,  diverg.;  soud.  au  sommet. 

Nepeta  (cataire).  Lob.  moyen  de  la  lèvre 
inférieure  de  la  cor.  fortem.  concave. 

Marrubium  (marrube).  Cal.  à  10  stries  et  à  5- 
10  dents  l'ecourbées  en  crochet. 

Ballota.  Cal.  à  5  ou  10  dents,  toutes  pliées 
en  long. 

Betonica  (bétoine).  Étam.  saillantes  ;  tube  de 
la  cor.  cylindrique. 

Galeopsis.  Dents  du  calice  épineuses  ;  anth. 
à  2  log.  s'ouvr.  chacune  par  une  valve. 

LAMiujr.'Cal.  à  dents  aristées  ;  lèvre  supérieure 
de  la  cor.  ent.  et  voûtée  ;  anthères  exsertes. 

Glechoma.  Cal.  à  10  stries;  cor.  2  fois  plus 
grande  que  le  cal.;  anth.  conniventes,  deux 
à  deux,  en  forme  de  croix. 

Staciiys.  Étam.  déjetées  sur  les  bords  de  la 
cor.,  après  la  fécondation. 

Thymus  (thym).  Cal.  strié,  fermé  de  poils  per- 
dant la  maturation. 

Melissa  (mélisse).  Fleurs  petites  ;  lèvre  supé- 
rieure du  calice  à  3  dents  ascendantes,  l'in- 
férieure h  2,  toutes  terminées  par  une  pointe. 

Calamintha  (calamenl).  Calice  3  dents  étalées. 

Clinopodium  (clinopode).  Fleurs  munies  à 
leur  base  de  bractées  sélacées  formant  un 
involucre. 

Origanum  (origan).  Fleurs  en  épis  serrés, 
munies  de  bractées  souvent  coloi'ces. 

Brunella  (brunelle).  Filaments  des  élamines 
appendiculés  à  leur  sommet  ;  tube  de  la 
cor.  muni  d'un  anneau  de  poils  in lérieurem. 

Ajuga  (bugle).  Lèvre  supéi'ieure  de  la  corolle 
munie  de  deux  dents;  fruits  réticulés. 

Teucrium  (germandrée).  Cor.  fendue  pi'ofon- 
dément  à  sa  partie  supérieure,  et  laissant 
passer  les  élamines. 

Mentha  (menthe).  Cor.  à  U  lob,,  dont  le  supé- 
rieur est  entier  ou  échancré;  étamines  dis- 
tantes. 

Satureia  (sarriette).  Cor.  à  5  lob.;  étamines 
écartées,  comme  dans  le  genre  précédent. 

Lavanddla  (lavande).  Corolle  bilabiée,  quatre 
étam.  fli'chies  sur  la  lèvre  inf.  de  la  corolle. 

Pogoslemon  (patchouchy) . 
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ZiZi.       BORRAGINÉES. 

—  PI.  herbacées  ou  li- 
gneuses, hispidt's,  por- 
tant des  feuilles  alternes; 
fleurs  en  cynies  uniparcs 
scorpioïdes  ;  cal.  persisl. , 
à  5  lob.;  cor.  c'i  5  lob.,  à 
gorge  nue  ou  fermée  par 
des  écailles  ;  5  étam.  in- 
sérées au  haut  du  tube 
de  la  cor.;  ovaire  sem- 
blable à  celui  des  labiées, 
ou  à  style  terminal;  fruit 
formé  de  k  akènes  ;  em- 
bryon renversé  dans  un 
endosperme  qui  manque 
le  plus  souvent. 


Gorge  de  la  co- 
rolle munie  d'é- 
cailles  ou  d'appen- 
dices ;  stigmate 
simple ,  excepté 
dans  le  genre  cy- 
noglossum. 


Gorge  de  la  co- 
rolle sans  écailles 
ni  appendices  ; 
stigmate  bifide  ou 
échancré. 


Zi5.  CONVOLVULACÉES.  —  Plantes  à  tige 
grimpante,  volubile;  calice  persistant,  à  5  lob.; 
corolle  régulière  en  cloche,  à  5  lobes  plissés  ; 
ovaire  à  2-Zi  loges  ;  style  simple  ou  double  ; 
caps.  d'I  à  k  loges,  s'ou\  rant  en  2  ou  Zi  valves, 
dont  les  bords  sont  appliqués  sur  les  cloisons 
sans  y  adhérer;  embryon  dont  les  cotylédons 
sont  plans  et  chiffonnés,  roulé  sur  lui-même 
dans  un  endosperme  mucilagineux 


CoRDiA  (sébestcs).  Arbre  de  grande  taille  ; 
fruits  drupacées. 

BoKKAGO  (bourrache).  Cor.  rotacée;  fruits  ri- 
dés et  non  comprimés. 

Sympiiytum  (consoude).  Cor.  campanulée,  à  5 
lobes  courts;  frui!s  lisses. 

Cynoglossom  (cynoglosse).  Cor.  en  entonnoir; 
stigmate  échancré. 

Myosotis  (scorpione).  Cor.  hypocratériforme, 
à  5  lobes  échancrés;  fruits  le  plus  sou- 
vent lisses. 

PuLMOx"}ARiA  (pulmonaire).  Cal.  à  5  angles  ; 
5  pinceaux  de  poils  à  la  gorge  de  la  co- 
rolle. 

EcHiuM  (vipérine).  Cor.  irrégulière  et  à  limbe 
coupé  obliquement  ;  stig.  velu. 

LiTiiosPERMUM  (grémil).  Cal.  et  cor.  divisés 
presque  jusqu'à  leur  base  ;  fruits  osseux. 

Heliotropium.  —  Style  non  gynobasique. 

CoNvoLvuLus  (liseron).  Cor.  campanulée  à 
limbe  entier  présentant  5  angles;  étamines 
inégales  ;  1  style  ;  stigmate  bifide. 

CuscuTA  (cuscute).  Plante  parasite,  sans  feuil- 
les; cor.  à  /i-5  div.;  2  styles  courts. 

Batatas  (patate).  Ovule  à  k  loges. 

ExoGONiDM  (jalap).  Corolle  tuhuleuse,  étam. 
exsertes. 

Ipomea  (turbith).  Corolle  campanulée,  étam. 
incluses. 


/t6.  GENTIANÉES.  —  Herbes  amères,  à 
feuilles  le  plus  souvent  opposées,  glabres,  en- 
tières et  sessiles  ;  cal.  monophylle  à  Ix  ou  8  di- 
visions; cor.  ordinairement  à  5  lob.;  /i-8  éta- 
mines, le  plus  souvent  5  ;  1  style  ;  stig.  simple 
ou  bilobé;  ovaire  uniloc.  à  2  placentas  parié- 
taux multiov.;  caps,  à  2  valv.,  à  1  loge,  polys- 
perme;  perisperme  charnu. 


Corolle  en  enton- 
barbu   intérieure- 


Menyanthes  (ményanthe). 

noir,  dont  le  limbe  est 

ment.  Feuilles  alternes. 
CîiLORA.  Cal.  à  8  div.;   8  étam.  très-courtes; 

stig.  à  2  divisions. 
Gentiana  (gentiane).  Cal.   et  cor.  à  Zi  ou  5 

div.;  k  ou  5  étam.;  stigmate  bifide. 
Chironia  (chironie).  Cal.  et  cor.  à  5  div.;   5 

étam.;  anth.   tordues  en  spirale,  après  la 

fécondation. 
Exacum.  Cal.  et  cor.  à  h  div.;  Ix  étamines. 

Une  famille,  les  LOGANIACÉES,  se  compose  de  plantes  retirées  des  gentianées,  des  asclé- 
piadées  et  des  rubiacées  ;  el'e  diffère  des  rubiacées  par  un  ovaire  non  soudé  avec  le  calice  ;  des 
apocynées  et  des  gentianées  par  la  présence  de  stipules  :  —  Spigelia,  plantes  herbacées.  — 
Strychnos,  arbres  de  haute  taille.  —  Ignatia,  plantes  volubiles. 

Vinca  (pervenche).  Cor.  à  5  découpures  obli- 
quement   tronquées;    pohen    pulvérulent; 
graines  nues. 
Nerium  (laurier  rose).  —  Tanghinia  (tang- 

hin).  Fruit  très-toxique. 
Gelsemidm.  Hemidesmus  (Nunnary).  Gonolo- 

Bus  (Condurango). 
Asclepias.  Cor.  munie  de  5  appendice^;  pol- 
len en  masse  sohde;  anthères  soudées  au 
stigmate  ;  graines  aigrettées. 
La  plupart  des  botanistes  s'accordent  au- 
jourd'hui à  admettre  ce  dernier  genre  comme 
le  type  d'une  famille  distincte. 


kl.  APOCYNÉES.  —  PI.  à  feuilles  entières, 
opposées;  cal.  à  5  divis.;  cor.  à  5  lobes,  sou- 
vent obliques,  ou  muni  de  5  appendices  à  sa 
gorge  ;  étamines  hbres,  à  pollen  pulvérulent, 
ou  soudées  et  à  pollen  en  masse  ;  2  ovaires 
soudés  à  p'acenta  ventral  multiov.;  1  styl. 
court;  1  stigmate  capité;  2  follicules  allongés; 
graines  nues  ou  entourées  d'une  aigrette 
soyeuse  ;  perisperme  charnu  ou  corné. 
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SYNOPSIS 


PERICOROLLIE. 

Corolle  insérée  autour  de  Vovaire. 

Nous  décrivons,  dans  cette  classe,  les  éricinées  et  les  canîpanulacées,  que  Ton  peut  ainsi 
distinguer  :  les  premières  sont,  en  général,  des  plantes  ligneuses,  ayant  8  ou  10  étamiaes  et  un 
ovaire  supère  (excepté  dans  le  genre  vaccinium),  tandis  que  les  dernières  sont  des  plantes  her- 
bacées, lactescentes,  ayant  5  étamines  et  un  ovaire  infère.  Ces  deux  familles  sont  particulière- 
ment remarquables  en  ce  que  les  plantes  gamopétales  qu'elles  renlèrmenl  n'ont  point  les  éta- 
mines insérées  sur  la  corolle,  contraii'ement  à  ce  qui  se  voit  ordinairement. 


Zi8.  ÉRICINÉES.— PI.  ligneuses 
à  feuilles  entières  ,  ait.  ou  vertic, 
souvent  coriaces  et  persistantes; 
cal.  persistant  à  ù  ou  5  div.  ;  cor. 
quelquefois  marcescente  à  /i  ou  5 
div.;  étara.  en  général  en  nombre 
double  des  div.  de  la  cor.;  anlh. 
quelquefois  bicornes,  s'ouvi-ant  par 
un  pore,  au  sommet  ;  ov.  à  Zi-5 
log.  raulliov;  1  styl.;  1  stig.  à  û-5 
lob.  ;  caps,  à  plusieurs  log.  poly- 
spermes  dont  la  débiscence  est  sep- 
ticide  ou  loculicide;  ou  baie  po- 
lysperme;    périsperme  charnu. 


ovau'e 
supère. 


ovau-e 
infère. 


Erica  (bruyère,  uwa  ursi,  Gaullberie,  Winter 
green).  Déhisc.  loculicide  ;  8  étam. 

Calluna  (callune).  Déhisc.  septicide;  8  étam. 

Rhododendron.  Cor.  en  cloclie,  un  peu  ir- 
régul.,  à  5  div.,  10  étam.;  caps,  à  5  loges 
et  à  5  valves. 

i    Vaccinium  (airelle).  Cal.  entier  ou  à  Ix  dents  ; 
I       8  étamines  ;  fruit  charnu,  ombiliqué. 
(    Pyrola  (pyrole).  Type  très-voisin. 


Zi9.  CAMPANULACÉES.  —  PI. 
ordinairement  herbacées,  lactes- 
centes, à  feuil.  ail.;  cal.  persisiant 
à  Zi-5-8  div.;  cor.  régulière  ou  ir- 
rég.,  marcescente;  ov.  à  plus.  log. 
multiov.;  1  styl.;  1  stig.  lobé; 
caps,  à  plus,  loges  polyspermes, 
s''ouvr.,  vers  la  partie  supérieure, 
par  des  trous,  ou,  sur  les  côtés, 
par  des  valves  ;  graines  très-petites; 
emlu-yon  aile  et  droit;  périsper- 
me charnu. 


Corolle    ]  LoBELiA  (lobélie).  Cor.  à  2  lèvres  et  résupinée  ; 
lirrégulière.  I      capsule  biloculaire. 

PiiYTF.UAiA   (raiponce).    Fleurs  en  épi  serré  ; 

divisions  de  la  corolle  linéaires. 
Campanula   (campanule).    Cor.  en  cloche; 

caps,  ovoïde,  striée,  ;\  3-5  loges. 

Les  Lobelias,  constituent,  pour  certains  botanistes,  le  type 
Ides  LOBELI AGEES; 


Corolle  i 
ré  ulière  \ 
anl.  lit).  / 


EPICOROLLIE  —  SYNANTHERIE. 

Corolle  insérée  au-dessus  de  l'ovaire  ;  anthères  soudées. 

La  famille  des  synanthérées  est  la  plus  nombreuse  de  toutes;  elle  comprend  environ  la  dou- 
zième partie  des  végétaux  connus.  Cette  famille  est  du  potil  nombre  de  celles  qui  oiïrent  tant 
de  ressemblance  dans  tous  les  points  de  l'organisation  des  individus  qui  les  composent,  que  de 
tout  temps  on  les  a  regardées  cora  i  e  des  familles,  malgré  les  classifications  plus  ou  moins 
arbitraires.  La  nature,  en  effet,  semble  avoir  créé  ces  familles  pour  éclairer  le  botaniste  dans 
la  recherche  des  affinités  des  productions  végétales  entre  elles. 

L'inflorescence  des  synanthérées  est  très-remarquable.  Essayons  ici  de  l'expliquer.  Supposons 
que  des  fleurs  soient  disposées  en  épi,  sur  un  axe  qui  soit  formé  d'une  matière  très-compres- 
sible, par  exemple,  de  moelle  ;  maintenant  refoulons  cet  ax43  sur  lui-même  et  nous  aurons  une 
inflorescence  en  tête:  celle  des  synanthérées;  la  partie  sur  laquelle  ces  fleurs  naissent 
(réceptacle)  sera  alors  évasée,  elle  sera  ovoïde,  plane,  plus  ou  moins  concave,  suivant  que  l'axe 
aura  été  plus  ou  moins  refoulé,  plus  ou  moins  comprimé.  Les  organes  que  l'on  trouve  sur  le 
réceptacle,  à  la  base  de  chaque  fleur,  doivent  être  considérés  comme  des  bractées  qui,  à  cause 
de  la  condensation  des  parties  de  la  fleur,  sont  réduites  en  écailles  ou  paillettes;  les  pièces  qui 
forment  l'involucre  sont  également  des  bractées,  mais  qui,  se  trouvant  placées  dans  la  partie 
inférieure  de  l'axe,  n'ont  pas  été  aussi  gênées  dans  leur  développement. 


DU  RÈGNE  VEGETAL. 


107 


Voilà  l'idée,  nous  le  croyons,  la  plus  philosophique  que  l'on  puisse  avoir  de  Finflorescence 
de  cette  famille,  idée  qui  est,  du  reste,  parfaitement  justifiée  par  l'étude  du  développement. 

50.  SYNANTHÉRÉES.  —  PL  ordinairement  herbacées,  à  feuilles  le  plus  souvent  alternes; 
fleurs  réunies  sur  un  réceptacle  commun  et  sur  lequel  on  trouve  quelquefois  de  petites  écailles 
ou  des  poils;  ces  fleurs  disposées  en  foi'me  de  capitule,  lequel  est  entouré  d'un  involucre  de 
plusieurs  fol.,  ont  chacune  un  calice  dont  le  limbe  est  entier,  ou  présente  soit  des  dents  soit 
une  aigrette  simple  ou  plumeuse,  sessiie  ou  pédicellée,  couronnant  le  l'ruit,  une  cor.  régulière  à 
5  lobes  (fleurons)  ou  irrégulière  déjetée  en  languette  d'un  côté  (demi-fleurons),  cinq  élamines 
dont  les  anthères  sont  soudées  et  forment  un  tulie  qui  est  traversé  par  un  style  simple  ([ue 
termine  un  stigmate  bifide.  Ovaire  in'ère  uniloculaire,  à  un  seul  ovule  dressé.  Fruit  mono- 
sperme indéhiscent  (akène),  ovoïde  et  souvent  couronné  d'une  aigrette;  graine  dressée  sans  pé- 
risperme. 
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1  «:>  0 

1   ^g.'O 

"^  ce    „ 

ce         5Q 

c:)  ^  S 

«3             O 

E2    M     M 

S  a:,  OT 

1— .   œ   03 

Î3   ^tS 

^^  i 

O   p    ai 

=a^ 

3    M 

w  *^  7:3 

W   co   o 

>J  <u   Cl, 

-<  ti 

ta  -^ 

S  o  aJ 

■V 

a  co 

"S 

§  1  F 

a 

<^  5 

lO 

nulle. 


à  poils  simples, 
sessiie. 


'a 

'CD 


involucre 

à  2  rang. 

de  foL 


tf 


plums"=  sessiie. 


plumeuse 
pédicellée. 


Réceptacle  velu  ou 

garni 

de  paillettes. 


tous 
herma- 
phrod. 


extérieurs 
stér. 


l         \ 


plum^® 

fleurs 

hermaphrodo 


Lampsana  (  lampsane  ).  Involucre  simple  avec 
écailles  à  sa  base  ;  fruit  presque  lisse,  caduc. 

Prenanthes.  Involucre  caliculé  et  formé  de 
folioles  peu  nombreuses  (6-8). 

Crépis.  Involucre  imbriqué,  mais  dont  les  fol. 
extérieures  sont  lâches  et  écartées. 

HiERACiDM  (épervière).  Involucre  ovoïde;  ai- 
grette raide,  à  poils  frag.,  souv.  roassâtre. 

SONCHUs  (laitron).  Involucre  ventru,  cà  sa  base; 
aigrette  argentée. 

Lagtoga  (laitue).  Involucre  à  foL  nombreuses, 
les  infér.  formant  caliculé. 

Chondrilla.  Tige  garnie  de  feuiL;  fruit  presque 
épineux  au  sommet. 

Taraxacum  (pissenlit).  Toutes  les  feuilles  ra- 
dicales ;  hampe  uniflore  ;  fleurs  jaunes. 

Leontodon.  Involucre  imbriqué  sur  plusieurs 
rangs;  fruit  finement  tuberculeux. 

Scorzonera.  Fruit  aminci  au  sommet  en  un 
col  étroit,  qui  fait  paraître  l'aigrette  pédi- 
cellée. 

Tragopogon  (salsifis).  Involucre  à  8-iO  fol. 
sur  un  seul  rang,  soud.  ;  fruits  striés  en  long. 

Hypoch^ris  (porcelle).  Aigrette  plumeuse, 
stipitée,  quelquefois  sess.  dans  les  fl.  de  la 
circonférence. 

CicHORiuM  (chicorée).  Aigrette  écailleuse,  ses- 
siie, plus  courte  que  le  fruit. 

Arctium  (bardane).  Inv.  imbriqué  d'écaillés 
terminées  par  une  épine  croch  se  ;  aigrette 
formée  de  poils  libres  jusqu'à  la  base. 

Carduus  (chardon).  Inv.  formé  d'écaill.  épin.; 
aigrette  formée  de  poils  soudés  à  la  base. 

Carlin  a.  Écailles  int.  de  l'involucre  étalées 
en  rayons. 

Centaurea  (centaurée).  Parties  de  Linv.  sca- 
rieuses,  ciliées,  épineuses  ou  cornées  au 
sommet;  soies  raides  sur  le  réceptacle;  fruit 
dont  la  graire  a  l'ombilic  latéral. 

Cynara  (artichaut).  Réceptacle  très-charnu, 
fibrillifère  ;  folioles  de  l'invol.  charnues  à  la 
base  et  épineuses  au  sommet. 

CiRsiUM.  Invol.  souv.  épin.  ;  aigrettes  réunies  en 
anneau  à  la  base;  fruits  oblongs,  sans  côtes. 
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garni  de 
paillettes. 


fl.  floscu- 
leuses. 


fleurs 
radiées. 


fl.  flosc. 
ou  rad. 


fleurs 
radiées. 


fleurs 
floscul. 


aigrette' 
nulle. 


Edpatoridm.  Feuil.  opp.  et  souvent  digitées. 
Gnaphalidji.    Plantes    cotonneuses;    fleurs 

de   la   circonférence   femelles;    celles    du 

centre  hermaphrodites. 
CoNYZA.  Fleur,  du  centre,  à  5  dents,  et  lierma- 

plor.;  ceux  de  la  circonf.,  à  3  dents,  et  fem. 

Erigeron.  Involucre  oblong  et  composé  de 
folioles  subulées,  sur  plusieurs  rangs. 

Lnula  (année).  Anthères  prolongées,  à  leur 
base,  en  deux  appendices  filiformes. 

SoLiDAGO.  Fleurs  hgulées  disposées  sur  un 
seul  rang  ;  fruits  pubescents. 

TussiLAGO.  Invol.  à 2  rangs  de  fol.;  fl.  du  cent. 

herm.  et  stér.  ;  celles  de  la  cire.  fem.  et  fertil. 
Senecio  (séneçon).    Involucre  caliculé,  à  fol. 

scarieases.  Fruits  tous  aigrettes. 
Calexdula  (souci).  Fruits  irréguliers,  courbés 

et  armés  de  pointes. 
Chrysanthemum.  Fruits  de  deux  formes  :  ceux 

de  la  circonf.  triquêtres;  ceux  du  centre  cy- 
lindriques et  pourvus  de  côtes. 
Matricaria.  Involucre  à  fol.    obtuses;  fruits 

munis  de  côtes  sur  la  face  interne  seulem. 
Bellis  (pâquerette).   Involucre  à  deux  rangs 

de  fol.  ;  fruits  comprimés  sans  côtes. 

Tanacetum  (tanaisie).  Fruits  couronnés  d'une 
menrirane  entière;  fleurons  de  la  circonfé- 
rence à  3  dents. 

Artemisia.  Fruits  nus  ;  fleurons  de  la  circon- 
férence trifides. 

Anthémis  (camomille).  Récept.  conique  à  la 
maturité  ;  fruit  couronné  par  une  membrane. 

AcHiLLEA  (achillée).  Réceptacle  plan;  fruits 
nus. 

BiDENS.  Fleurs  le  plus  souvent  flosculeuses  ; 
involucre  à  2  rangs  de  fol.;  fruit  couronné 
par  1-5  arêtes  persistantes  et  dentées. 


ÉPICOROLLIE.  CHORISAiNTHÉRlE. 

Corolle  inséré»  au-dessus  de  l'ovaire;  anthères  libres. 


Cette  classe  renferme  h  familles.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'ovaire  est  infère. 
Le  nombre  des  étamines  est  ordinairement  de  5  ;  l'ovaire  est  à  une  seule  loge,  dans  les  dipsa- 
cées  ;  il  est  ordinairement  à  plusieurs  loges,  dans  les  3  autres  familles. 

Les  dipsarées,  par  leur  port  et  leur  inflorescence,  ont  de  l'analogie  avec  les  synanthérées; 
mais  elles  en  diffèrent  par  leur  cal.  double,  leurs  anthères  libres  et  leurs  graines  renversées. 

-La  famille  des  valérianées  diffère  des  dipsacées ,  par  ses  fleurs  non  réunies  en  capitule,  son 
cal.  simple  et  son  stigm.  lobé. 

Un  des  caractères  de  la  famille  des  rubiacées  est  d'avoir  constamment  des  feuilles  parfaite- 
ment entières. 

Les  caprifoliacées  diffèrent  des  rubiacées  par  leur  corolle  ordinairement  irrégulière  et  par 
l'absence  de  stipules  entre  leurs  feuilles. 


DU  RÉGNE  VÉGÉTAL. 


109 


51.  DIPSACÉES.  —  PI.  lierb.  on  fnitesc, 
à  feuil.  opposées;  fleurs  irrégul.  réunies  sur  un 
réceptacle  commun  et  entourées  d'un  invo- 
lucrede  plusieurs  folioles;  cal.  double,  Texte- 
rieur  libre  persistant,  Tintérieur  à  limbe  for- 
mant souvent  une  espèce  d'aigrette;  cor.  à 
/i  ou  5  lob.  ;  étamines  au  nombre  de  li.  Ovaire 
uniloc.  à  un  seul  ovule  suspendu. 

52.  VALÉRIANÉES.  —  Hcrb.  à  tige  cylin- 
drique; feuilles  opposées;  fleurs  entourées  de 
bractées  ciliées;  cal.  dont  le  limbe  est  denté  et 
roulé  en  dedans  ;  cor.  à  5  lob.  inégaux;  1-5  éta- 
mines ;  1  styl.  ;  1-3  stig.  ;  ovaire  à  1  loge  unio- 
vul.  dont  2  avortent.  Le  fruit  est  un  akène. 
Perisperme  nul. 


53.  RUBIACÉES.  —  PI.  lierb. 
ou  ligneuses  ;  feuilles  entières  ver- 
ticillées  ou  opp.  et  réunies  par 
une  gaîne  ou  par  des  stip.  ;  cal.  à 
h  ou  5  lob.  ;  cor.  à  Zi  ou  5  lob.; 
i-5  étam.  ;  style  bifide  ;  2  stig.  ; 
OY.  à  2  log.  uniov.;  finit  sec,  ou 
drupacé  souvent  foraié  de  deux 
parties  accolées  ;  périsp.  corné. 


Fruit  sec 

ou 
bacciforme 


Fruit 
drupacé. 


ScABiosA  (scabieuse).  Réceptacle  garni  de  poils 
ou  de  paillettes  non  épineuses. 

Dii'SACUs  (cardère).  Réceptacle  garni  de  pail- 
lettes épineuses. 


Centrantus.  Corolle  éperonnée  à  la  base. 

Nardostachys  (nard  indien). 

Valeriana  (valériane).  Calice  à  limbe  plumeux 

après  la  floraison  :  capsule  à  une  loge. 
Valerianella  (mâche).  Calice  à  limbe  non 

plumeux  ;  capsule  à  3  loges,  dont  2  avortent. 

Rubia  (garance).   Fruit  charnu,  contenant  2 

noyaux  monospermes. 
Galium.  Fruit  formé  de  deux  akènes. 
AsPERULA  (aspérule).  Fruit  non  couronné  par 

le  limbe  du  calice. 
Sherardia.  Fruit  couronné  par  les  dents  du 

calice. 
CoFFOEA  (café).  Drupe  à  2  noyaux  distincts. 
Cephoelis   (ipéca).    Psyciiotria.    Chiococca 

(camca). 


CINCHONÉES.  —  Fi'uits  à  loges  polyspermes  :  Cinchona  (quinquina).   Uncaria  (gambir). 
Nauclea  (Écorce  de  josse) .  Exostemma  (quinquina  piton). 


5i.  CAPRIFOLIACÉES.  — 

PL  frutescentes;  feuilles  op- 
posées; cal.  à  5  divisions; 
cor.  à  A  ou  5  divisions  ou  à/i 
eu  5  pétales  ;  Zi-5  étamines  ; 
ovaire  de  1  à  5  loges  ;  1  st.  ; 
1-3  stig.  ;  baie  ou  capsule  à 
une  ou  plusieurs  loges;  en- 
dosperme  charnu. 


Polyp, 
1  styl. 


drupe,  renfermant  un  noyau 


OJ    l     g 


CoRNDS.  k  étam. 

à  2  loges. 
Sambdcds.     Feuilles   ailées   ou   pinnatifides  ; 
.^  {      drupe  arrondie,  à  3  loges  monospermes. 
.  "^  /  ViBURNDM.  Feuilles  dentées;  baie  monosperme, 
■^^  )      à  une  loge,  par  avortemcnt. 

-^      LoiviCERA  (chèvrefeuille).  Cor.  irrégul.;  loges 
■^     {      de  l'ovaire  polyspermes.  Baie. 


a 

ai  m 


■W 


Près  des  capiùfoliacées  se  trouve  ja  famille  des  ARALîACÉES  :  Hedera  (lierre).  Panax 
(ginseng)  et  celle  des  LORANTHACÉES  constituée  par  des  plantes  parasites  :  Viscum  (gui) . 
Ârceutobium. 


POLYPETALES 

ÉPIPÉTALIE. 

Pétales  et  étamines  insérés  au-dessus  de  l'ovaire. 


De  Jussieu  considérait  les  plantes  qu'il  rangeait  dans  cette  classe  comme  ayant  les  étamnies 
insérées  sur  l'ovaire  ;  mais  c'est  là  une  fausse  interprétation  de  l'organisation  de  la  fleur.  Lu 
effet,  les  pétales  et  les  étamines  ne  sont  point,  là  plus  qu'ailleurs,  portés  par  l'ovaire,  mais 
bien  par  les  bords  du  réceptacle  creusé  en  forme  de  bourse  au  fond  de  laquelle  est  1  ovaire. 
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55.     OMBELLIFERES.  — 

PI.  lierb.  ou  lig.  à  feuill  ait. 
engaîn.  à  leur  base  et  le  plus 
souvent  comp.  ;  fleurs  blan- 
ches ou  jaunes,  en  cymes,  ou 
en  ombelles  dont  les  rayons 
portent  le  plus  souvent  des 
ombellules.  On  trouve  ordi- 
nairement des  bractées  à  la 
base  (les  ombelles  et  de  leurs 
subdivisions;  ces  bractées 
prennent  le  nom  d'involucre 
aux  ombelles,  et  d'involuceile 
aux  ombellules.  Calice  à 
5  dents  ou  entier,  souvent 
à  peine  visible  ;  cor.  à  5  pét.  ; 
5  étamines;  ovaire  infère  à 
2  loges  contenant  chacune 
2  ov.  renversés,  dont  1  a- 
vorte  ;  2  sty.  ;  2  fruits  (akènes) 
accolés  se  séparant  à  la  ma- 
turité; graine  renversée,  mu- 
nie d'un  endospcrme  charnu. 
Cette  famille  est  une  de 
celles  qui  méritent  le  plus  le 
nom  de  naturelles  ;  aussi,  la 
distinction  des  genres  y  est- 
elle,  en  général,  difficile,  et 
basée  sur  des  caractères  de 
peu  de  valeur. 


o      •-=•■— 


s  I 


="  ^  involu- 
\  celles. 

•"^  f  /involu- 
^  g  f  celles. 
«>     nuls. 


i  S 


^    = 


p"  >  ^ 


Fr.  allongés 
ou  SLibulés. 

Feuilles 
simples. 

Fleurs 
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en  tête. 


Angeliga.  Pétales  lancéolés,  entiers;  fruits  à 
cinq  côtes  dont  les  latérales  sont  ailées. 

Heracleum  (berce).  Pét.  échancrés,  inégaux  ; 
fruits  comprimés  par  le  dos  et  bordés. 

Opopanax.  Racine  fusiforme  et  charnue  ;  fruits 
comprimés  et  aplatis  par  le  dos. 

Caucalis.  Folioles  de  l'involucre  entières;  côtes 
des  fruits  à  1  rangée  d'aiguillons. 

Daucus  (carotte).  Folioles  de  l'involucre  pin- 
natifides;  fruits  présentant  une  seule  rangée 
d'aiguillons  sur  chaque  côte. 

OExaxthe.  Fruits  couronnés  par  les  styles  et 
les  dents  accrues  du  calice,  qui  sont  fines  et 
comme  épineuses. 

CicuTA.  Folioles  de  l'involucelle  lancéolées  ; 
fruits  munis  de  5  côtes  peu   aillantes. 

CoRiAXDRUM.  Cor.  dont  les  2  pét.  ext.  sontplus 
grands  ;  fruits  globuleux  pédicellés. 

yETHUSA.  Pét.  obovales,  échancrés  ;  fruits  glo- 
buleux h  côtes  dont  les  latérales  sont  ciliées. 

SiuM.  Pét.  obovales,  fruits  comprimés,  à  côtes 
filiformes,  couronnés  par  les  styl.  réfléchis. 

CoNiUM  (ciguë).  Pét.  cordiformes;  fruit  ovoïde, 
comprimé,  à  5  côtes  ondulées-crénelées. 

BuNiuM.  Racine  tubéreuse;  pétales  obovés- 
émarginés. 

FoENicuLUM  (fenouil).  Pétales  tronqués ,  en- 
tiers; fruits  allong.,  à  côtes  un  peu  carénées. 

i-EcopoDiUM.  Pétales  obovales,  échancrés; 
fruits  oblongs,  comprimés  latéralement. 

Apil'm.  Pétales  ari'ondis,  égaux;  fruits  globu- 
leux, à  5  côtes  filiformes. 

PiMPiNELLA.  Pét.  obovales,  échancrés;  fruits 
ovales  couronnés  par  les  styles  réfléchis. 

ScA.NDix.  Pét.  obovales;  fruits  tuberculeux, 
terminés  en  long  bec. 

Cu/EROPiiYLLUM.  Fruits  glabi'cs  linéaires,  al- 
longés, terminés  par  une  petit  '  [)ointe. 

BuPLEVRUM.  Fleurs  jaunes  ;  fruits  bossus  sur 
les  deux  faces. 

Sanicula,  fi.  en  ombelles  de  cymes;  fr.  glo- 
buleux, couronn.  par  des  aiguillons  crochus. 

Eryngium.  Fleurs  en  capitule  de  cymes;  récep- 


tacle garni  de  paillettes;  fruits  obi.  écailleux. 

Mentionnons  encore  les  genres  :  Anetiium,  Peucedanum,  Ferula,  Meum,  Thapsia,  Ammi, 
Seseli,  Petroselinum,  Hydrocotyle.  —  Parmi  les  ombellifères  exotiques,  nous  devons  citer 
les  genres  :  Dorema  (gomme  ammoniaque),  Scorodos3ia  (asa-fœlida). 


PÉRIPÉTALIE. 

Pévianthe  et  étamines  insérés  autour  de  foudre  {jilus  ou  moins). 

Nous  décrivons  dans  cette  classe  13  familles. 

Dans  5,  les  feuilles  sont  en  général  opposées  :  ce  sont  les  portulacées,  saxifragées,  crassula- 
cées,  onagrariées  et  lythrariées;  dans  les  autres,  elles  sont  ordinairement  alternes.  Le  calice  est 
généralement  formé  de  5  fol.,  rarement  d'un  plus  grand  nombre.  La  corolle  est  souvent  régu- 
lière. Le  nombre  des  étamines  est  ordinairement  de  5  ou  de  10,  quelquefois  de  à.  Dans  les 
rosacées  elles  sont  le  plus  souvent  très-nombreuses.  Dans  les  grossulariées,  cucurbitacées,  ona- 
grariées et  quelques  genres  des  rosacées,  l'ovaire  est  infère  ;  dans  les  autres  familles,  il  est  libre 
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2  styles;  caps, 
la  soudure  des 


ou  à  peu  pn^'S.  Les  graines  des  porlulacées,  saxifragées,  grossulariées  et  euphorbiacées  sont 
pourvues  d'un  endosperme;  tandis  que  les  graines  des  autres  familles  en  sont  privées  à 
quelques  exceptions  près. 

Les  saxitVag''es  sont  caractérisées  par  leur  ovaii'e  supère  ou  plus  ou  moins  infère,  uniloculaire 
à  2  placent,  pariétaux  qui  se  réunissent  souvent  au  centre  et  divisent  ainsi  la  cavité  en  deux 
comparlimo.uts  ;  par  leur  fruit  capsulaire. 

Dans  les  crassulacées,  le  nombre  des  pétales  et  des  ovaires  correspond  toujours  à  celui  des 
divisions  du  calice. 

Les  grossulariées  ne  sont  caractérisées  que  par  leur  fruit  qui  est  une  baie;  tout  dans  leur  or- 
ganisalion  est,  du  reste,  identique  à  ce  qu'on  observe  chez  les  saxifragées. 

Les  cucurbitacées  ont  de  l'atTinité  uvec  les  onagrariées,  dont  elles  difTérent  par  la  sLi'uclure 
4e  leurs  enveloppes  florales  et  celle  de  leur  fruit. 

Les  salicariées  ont  des  rapports  avec  les  onagrariées  ;  mais  elles  en  différent  par  leur  ovaire 
libre. 

Les  rosacées  sont  caractérisées  par  leurs  étamines  nombreuses,  leur  ovaire  souvent  multiple 
et  leurs  leuilles  constamment  munies  de  stipules. 

Les  légumineuses  sont  les  seules  de  leur  classe  où  les  étamines  soient  le  plus  souvent  réunies 
par  les  filets,  et  les  seules  où  se  rencontre  la  corolle  papilionacée.  D'ailleurs  leur  ovaire  est  à 
une  seule  loge,  surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate. 

Les  téi-ébintliacées  se  distinguent  par  leur  suc  laiteux,  par  leurs  feuilles  sans  stipules. 

Le3  euphorbiacées  sont  bien  caractérisées  par  la  structure  de  leur  fruit,  qui  se  compose  de 
2  ou  3  coques  s'ouvraut  par  leur  angle  interne  sur  un  axe  appelé  colurnelle. 

Les  buxacées  que  l'on  a  confondues  avec  ces  dernières  s'en  distinguent  le  plus  nettement  par 
leurs  styles  latéraux  et  non  terminaux,  et  par  la  déliiscence  qui  se  fait  par  le  milieu  des  loges 
et  des  slyles. 

56.  SAXIFRAGÉES.  —  PL,  la  plupart  her-  ^ 
bacées  et  à  feuilles  ait.,  quelquefois  un  peu 
charnues  ;  cal.  à  3-5  div.  ;  cor.  à  li-5  pét.  in- 
sérés au  sommet  du  calice,  quelquefois  nulle; 
étamines  en  nombre  égal  ou  double  de  celui 
des  pétales  ;  ovaire  supère  ou  infère  ;  uniloc. 
à  2  plac.  pariétaux  qui  se  soudent  souvent  au 
centre  ;  2  ou  5  styles  persistants  ;  caps,  à  1-2 
loges  s'ouvrant  entre  les  styles  par  un  pore; 
périsperme  charnu. 

57.  PORTULACÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
ordinairem.  succulentes;  cal.  à  2  ou  3-5  div.; 
cor.  ordin'  à  5  pét.  ;  autant  d'étam.  superp.  à  ces 
derniers  ou  plus  nombr.;  ov.  à  1  log.  par  avort. 
des  cloisons  ;  1  style  à  3-5stigm.;  caps,  à  plus, 
graines  situées  au  fond  de  la  loge  ou  attachées 
à  un  placenta  qui  paraît  central  ;  embryon  roulé 
sur  un  endosperme  farineux. 

58.  CRASSULACÉES.    —   \ 

Herbes  à  feuilles  épaisses,  char- 
nues ;  cal.  à  nombre  variable  de 
div.  ;  c  r.  formée  ordinairement 
d'autant  de  pét.  qu'il  y  a  de  div. 
au  cal.;  étam.  en  nombre  égal, 
ou  dou  le  des  pétales,  à  filets 
subulés  ;  autant  de  carpelles  que  1  feuilles  ait. 
de  pétales,  terminés  chacun  par 
un  style  à  un  seul  stigmate , 
à  1  loge  et  multiov  ;  capsule  à 
une  seule  loge  pnlysperme  s'ou- 
vrant longitudinalement  et  inté-  feuil.  opp. 
rieurement;  embryon  recourbé 
plus  ou  moins  ;  périsperme  fa- 
rineux très-mince  ;  souvent  nul. 


Saxifraga  (saxifrage).  5  pét.; 
à  1  loge  ou  à  2  loges,  par 
2  placentas. 

Chrysosplenium.  Périanthe  simple  ;  2  styles  ; 
caps,  à  1  loge. 

Hydrangea  (hortensia).  Fleurs,  les  unes  her- 
maphrodites, les  autres  neutres. 


PoRTULACA  (pourpier).  5  pét;  étam.  nombr. 

en  5  faisc.  ;  5  stig.  ;  caps,  à  1  log. ,  s'ouvrant 

en  travers.  Gr.  nombr. 
MoNTiA.  Cor.  monupétale  à  5  div.  dont  3  plus 

petites;  5  étam.;  style  à  3  stig.;  capsules  à 

1  log.,  à  3  valves  et  h  3  graines. 


Crassula.  Fleurs  dont  tous  les  organes  sont 
souvent  sur  le  type  quinaire,  c'est-à-dire 
que  le  calice  est  à  5  div.  ,  la  cor.  à  5 
pét.;  que  le  nombre  des  étam.  et  des  car- 
pelles est  de  5. 

Seddm.  Cal.  à  U-7  div.;  4-7  pét.;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice. 

Sempervivum.  Cal.  à  6-20  div.  ;  étam.  en 
nombre  double  des  div.  du  calice. 

TiLL.EA.  Fleurs  dont  les  parties  de  chaque  ver- 
ticille  sont  sur  le  type  ternaire. 
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59.  GROSSULARIÉES.  —  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  ;  fl.  souvent  unisex.  par  avort. 
calice  à  5  div.  ;  cor.  à  5  pét.  ;  5  étam.  ;  1  ovaire 
infère  uniloc.  à  2  placentas  pariét.  multiov.; 
deux  styles  ;  baie  globuleuse,  polysperme,  om- 
biliquée;  périsperme  corné.  Tégiim.  extér.  de 
la  graine  pulpeux. 


RiBES  (groseillier).  Caractères  de  la  famille. 

Ces  plantes  ne  sont,  à  proprement  parler, 
que  des  saxifragées  baccifères. 


Auprès  des  cucurbitacées  se  place  celle  des  PAPAYACÉES  :  Cafjca  papaya. 


60.  CUCURBITACÉES.  —  PI.  la  plupart 
herbacées,  volubiles,  à  tige  rude,  grimpante 
ou  rampante;  à  feuilles  ait. ,  munies  de  vrilles 
à  leur  aisselle;  fleurs  unisex.  ;  cal.  à  5  div.; 
cor.  à  6  lob.,  marcescente;  5  étam.  à  fdets 
souvent  réunis  et  à  anth.  à  1  log.  souvent  con- 
tournée ;  ovaire  d'abord  uniloc.  à  3  plac,  pa- 
riét. qui  se  rejoignent  plus  tard  au  centre  ; 
surmonté  d'un  style;  3  stig.  épais  et  souvent 
bilobés  ;  fruit  bacciforme  (péponide)  ;  graines 
attachées  par  des  filets  à  l'angle  des  cloisons; 
périsperme  nul. 


CucDRBiTA  (potiron).  Graines  à  bords  calleux, 
nichées  dans  des  cellules  non  pulpeuses. 

CucuMis  (concombre).  Graines  à  bords  aigus, 
nichées  dans  des  cellules  pulpeuses. 

Bryo>'ia.  Fleurs  monoïq.  ou  dioïques;  fruits 
petits  à  3  loges. 

Fevillea  (nandhirobe). 


Les  MYRTACÉES  sont  des  plantt^s  aromatiques  à  feuilles  marquées  de  points  translucides. 
Fruit  variable,  souvent  pluriloculaire  et  polisperme.  Les  genres  principaux  sont  :  myrtus, 
eucalyptus^  melaleuca_,  caryophyllus^  pimenta,  psidium. 

La  petite  famille  de.-;  GRANATÉES  s'en  dislingue  par  ses  feuilles  non  ponctuées  et  ses  coty- 
lédons foliacés  se  recouvrant  eu  spirale.  Punica. 


61.  ONAGRARIÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
en  général  opposées  ;  calice  à  2-4  div.  ;  cor.  h 
Il  pét.;  étam.  en  nombre  égal  ou  double  des 
pét.;  style  simple;  stigmate  entier  ou  à  !x  lob.; 
ov.  h2-h  log.  uni-multiovul.;  fruit capsulaire ou 
indéhiscent;  semences  attachées  au  sommet 
des  loges;  embryon  sans  endosperme  ou  à 
end.  tres-réduit. 


Œnothera  (onagre).  Fleurs  jaunes,  8  étam.  ; 

graines  nues. 
Epilobum    (épilobe).     Fleurs   généralement 

roses  ou  purpurines;  graines  couronnées  de 

poils. 
TiiAPA.  U  étam.;  fruit  muni  de  2-li  cornes  épi- 
neuses, à  1  log.,  par  avortem.  des  cloisons, 

contenant  une  graine  charnue. 
CiRC/EA.  Cal.  à  2  div.;  2  pét.;  2  étam.;  fruit 

indéhiscent,  à  2  loges  monospermes. 
Myriophyllum.    Herbes    aquatiques  ;    fleurs 

unisexuelles  ;  fruit  à  h  log.  monospermes. 


62.  LYTHRARIÉES.  —  Plantes  le  plus  sou- 
vent à  feuilles  opposées;  calice  persistant; 
cor.  (  rarement  nulle  )  ordinairement  à  Zi-6 
pét.;  étam.  en  nombre  égal  à  celui  des  pét. 
ou  double  (quelquefois  en  nombre  indéfini); 
ovaire  libre  à  une  ou  plusieurs  log.  uni-mul- 
tiov.;  caps,  recouverte  par  le  cal.;  embryon 
sans  endosperme. 


Lyturum.  Cal.  cylindrique  à  5-12  dents;  5-12 

étamines. 
Peplis.  Cal.   campanule  à  6  dents  ;  capsule 

ovoïde  s'ouvrant  irrégulièrement. 
Ceratopiiyllum  (cornifle).  Herbes  aquatiques 

fleurs  monoïq.;  10-25  étam,  a  anth.  sessi- 

les  ;  1  style  ;  1  stigmate  ;  ovaire  uniovulé  ; 

embryon  à  Zi  cotylédons. 


Aux  dépens  des  lylhrariées  et  des  ELÉAGNÉES  a  été  créé  la  famille  des  COMBRETACÉES 
qui  comprend  les  terminalia  (myrobalans). 
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63.  ROSACÉES.  —  Her- 
bes, arbustes  ou  arbres  à 
feuilles  alternes  stipulées  ; 
cal.  ordinairement  persistant 
à  Zi-10  div.,  le  plus  souvent 
à  5  ;  cor.  (rarement  nulle)  le 
plus  souvent  à  5  pét.  dispo- 
sés en  rose;  étamines  nom- 
breuses ;  un  ou  plusieurs 
ovaires  libres  ou  infères  ; 
fruit  variable  :  une  drupe, 
une  pomme  ;  un  ou  plusieurs 
akènes  ;  une  ou  plusieurs 
capsules  ;  enfin  une  réunion 
d'akènes  ou  de  drupes  sur 
un  réceptacle  commun  qui 
devient  ordinairement  char- 
nu, et  qui  est  tantôt  conique 
(fraisier),  tantôt  creusé  en 
forme  de  bouteille  (rosier)  ; 
graines  sans  périsperme. 

Entre  ces  deux  formes  ex- 
trêmes du  réceptacle,  on 
trouve  une  foule  d'intermé- 
diaires. 

Les  rosacées  offrent  une 
grande  ressemblance  avec 
les  légumineuses.  La  seule 
différence  absolue  réside 
dans  la  déposition  relative 
des  divisions  da  calice  et  de 
la  corolle.  Le  diagramme 
des  rosacées  est  inverse  de 
celui  des  légumineuses. 
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Amygdalus  (amandier).  Fleurs  blanches  rou- 
geâtres  ;  noyau  parsemé  de  petits  pores. 

Persica  (pêcher).  Fleurs  roses  ;  noyau  marqué 
de  crevasses  irrégulières. 

Armeniaca  (abricotier).  Drupe  arrondie  ;  noyau 
comprimé,  marqué  de  2  crêtes  saillantes 
dont  l'une  arrondie  et  l'autre  aiguè. 

Prunus  (prunier).  Drupe  couverte  d'une  pous- 
sière glauque;  jeunes  feuilles  roulées  m 
long. 

Cerasus  (cerisier).  Drupe  sans  poussière 
glauque  ;  jeunes  feuilles  pliées  en  long. 


CRATiEGUs  (aubépine).  1  ou  2  styles  glabres  ; 
1-2  noyaux  à  une  graine  par  avortem. 

Mespilus  (néflier).  5  styles  glabres;  fruit  à 
noyaux,  contenant  chacun  1  graine  par  avor- 
tement. 

Pyrus  (poirier).  5  styles  distincts  à  la  base  ; 
fruit  ombiliqué  au  sommet. 

Malus  (pommier).  Cinq  styles  réunis  à  la 
base  ;  fruit  ombiliqué  à  la  base  et  au  som- 
met. 


Geum.  Piéceptacle  sec,  hispide,  portant  des 
akènes  surmontés  d'une  longue  barbe. 

RuBus.  Tige  épineuse  ;  calice  à  5  div.  ;  fruit 
enveloppé  d'une  pulpe  aqueuse. 

Fragaria.  Fleurs  blanches  ;  réceptacle  globu- 
leux, pulpeux  et  en  général  caduc.  Akènes. 

PoTENTiLLA.  Flcurs  jauues,  quelquefois  blan- 
ches ;  akènes  durs  sur  un  réceptacle  sec , 
persistant  et  velu. 

Agrimonia.  Cal.  à  5  div.  hérissées  en  dehors 
de  pointes  crochues  ;  2  ovaires. 

Brayera  (kousso  d'Abyssinie) , 


Cor.  nulle. 


Poterium.  Fleurs  polygames;  cal.  coloré  à 
h  divis.  ;  étam.  nombreuses  ;  2  carpelles. 

Alchimilla.  Cal  à  8  div.;  Zi  étam.;  style  la- 
téral partant  de  la  base  de  l'ovaire. 

Spir^a  (spirée  ;  ec.  de  Panama).  3-12  ovaires 
libres  ;  autant  de  caps,  à  2  ou  plus,  graines. 

RosA.  Ovaires  nombreux  renfermés  dans  le 
réceptac.  qui  est  urcéolé  et  devient  charnu. 

La  famille  des  LÉGUMINEUSES  comprend  un  grand  nombre  de  genres  exotiques  qui  peu- 
vent se  classer  dans  les  sous-familles  suivantes  dont  les  sept  premières  sont  papillonnacées  et 
les  dernières  à  fleurs  régulières  : 

1°  LoTÉEs.  10  étamines,  mono  ou  diadelphes;  cotylédons  foliacées  ;  légume  bivalve  continu. 
Indigofera,  Robinia,  Glycyrrhiza.  —  2"  Viciées.  10  étam.  diadelphes;  cotylédons  charnus. 
Cicer.  —  3"  Hédysarées.  Légume  se  séparant  transvers,  en  articul.  monospermes.  Arachis, 
Alhagi.  —  4°  Phaséqlées.  10  étam.  monadelphes,  cotylédons  épais.  Mucuna,  Butea,  Apios, 
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Pliaseolus,  Physostygma.  —  5°  Dalbergiées  8-10  étamines  mono  ou  diadelplies;  légume 
mono  ou  disperme  indéhiscent.  P/^erocar^j us.  —  6°  Geoffrées.  Légume  drupacé,  monosperme. 
Coumarouna.  —  1°  Sophorées.  8-10  étamines  libres.  Myrospermum,  Anagyns,  Boivdy- 
chia.  —  8°  CiESALPraiÉES.  Fleurs  presque  régulières,  \  0  étamines  libres.  Cassia,  Cœsaljnnia,  Copa- 
hifera.  —  9°  Moringées.  Moringa  {Ben).  — 10°  Swartziées.  Baphia.  —  11"  Mimosées.  Fleurs 
très-régulières  ;  étamines  nombreuses  libres  ou  monadelphes.  Mimosa,  Inga,  Acacia,  Prosopis. 


64.     LÉGUMINEUSES. 

—  PI.  à  feuilles  alternes, 
stipulées  et  souvent  pin- 
nées  ;  cal.  ordinaii'ement 
à  5  dents  ;  cor.  (manquant 
quelquefois)  à  5  pét.,  en 
général  irrég.,  papiliona- 
cée  (dans  les  pi.  de  notre 
pays)  ;  2  pét.  inléi'ieurs, 
plus  ou  moins  soudés  en- 
semble, foi-mant  une  es- 
pèce de  nacelle  (carène), 
2  autr.,  latéraux,  appelés 
ailes  et  le  cin{|uièmc  su- 
périeur enveloppant  les 
autres  avant  la  féconda- 
tion, portant  le  nom  d'é- 
tendard ;  étam.  le  plus 
souvent  au  nombre  de  10 
et  diadelplies,  quelque- 
fois nionadelpli.  ou  libres; 
ov.  uniloc.  à  ovules  géné- 
ralement n()ml)reux  fixés 
à  un  placenta  pariétal; 
1  style  ;  1  stigmate;  fruit 
bivalve  (légume);  graine 
attachée  à  une  seule  des 
sutures;  péi'isperme  nul. 


Fleurs  régulier.  ; 
étamines  libres. 

Feuilles       \ 
simples.        i 


Feuilles 
trifoliolées. 


Feuilles 
trifoliolées. 


S 


Fleurs] 

en  épi , 

ou  en 

grappe] 


Fleurs 
en  om- 
belle. 


«3  _: 

a  > 

Istigm. 

Z  g 

)  velu. 

m   3 

2î  '-' 

) 

'rt   &-    . 

f 

«  S  o 
fo  ^  p^ 

'  Stigm. 
glabre 

Spandoncea.  10  étamines. 
Acacia.  Etamines  indéfinies. 

Ules.  Arbrisseau  épineux;  gousses  renflées, 

dépassant  peu  le  calice. 
Genista  (genêt).  Carène  pendante,  laissant  à 

découvert  les  organes  sexuels. 

Cttisus.  Cal.  bilabié;  gousse  comprimée,  ré- 
trécie  à  sa  base. 

Oxoxis.  Cal.  campanule,  h  5  div.;  gousse  ren- 
flée, sessile. 

Trifolium.  Fleurs  en  tête,  divisions  de  la  cor. 
soudées  en  tube  ;  gousse  à  1-4  gr. ,  renfer- 
mée dans  le  calice. 

Melilotus.  FI.  en  grappe;  cal.  à  5  dents; 
gousse  plus  longue  que  le  calice,  indéhisc. 

Medicaco  (luzerne).  Gousse  polysperme, 
très-longue,  falciforme  ou  contourn.  en  spir. 

LoTLs  (lotier).  Car.  en  forme  de  bec,  valves  de 
la  gousse  se  roui,  en  tire-bouc.  apr.  la  déliisc. 

Piiaseolus.  Tige  grimpante;  cal.  bilabié;  ca- 
rène contournée  en  spirale. 

Robi^'IA.  Cal.  à  5  dents,  subbilabié  ;  style  velu 
en  dedans  ;  gousse  longue,  comprimée. 

CoLUTEA.  Cal.  à  5  dents;  style  ])arbu  en  des- 
sous ;  gousse  vésiculeuse. 

OiXOBRYCHis.  Cal.  à  5  div.  lib.  ;  fruit  h  un  seul 
article,  souvent  hérissé  de  poils. 

AsTRAGALUs.  Cal.  à  5  dents  ;  gousse  à  2  log. 
plus  ou  moins  complètes. 

IlippocREPis.  Cal.  à  5  dents  inég.  ;  g*''*''  courbe 
en  1er  à  chev.  d.  le  bord  int.  est  creusé  d'éch. 

OuNiTHOPLs.  Carène  li-ès  peite;  gousse  ar- 
quée, réticulée  sur  les  faces. 

CoRO-MLLA.  Cal.  à  div.  inégales,  comme  bila- 
bié; gousses  articulées  à  2-4-6  angles. 

Lathyrds.  Style  élargi  au  sommet;  racliis  ter- 
miné par  une  vrille. 

Orobus.  Style  grêle  ;  rachis  terminé  par  une 
pointe  non  volubile. 

PisuM.  Style  triangulaire,  creusé  inférieure- 
ment  en  carène  ;  graine  à  ombilic  arrondi. 

Vicia.  Style  filiforme,  form.  un  ang.  prononcé 
avec  l'ovaire  ;  gousse  oblongue,  tronquée. 

Ervom.  Gousse  comprim,,  courte,  à  3-6  grain., 
arrondie  au  sommet. 
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G5.  TÉRÉBINTHAGÉES.  —  Arb.  ou  arbris. 
à  l'euilles  altei'iies  ;  calice  monopliylle,  à  plu- 
sieurs lob.;  cor.  à  3-5  pétales,  ou  nulle;  le 
plus  souvent  autant  d'étara.  que  de  pét.; 
3-5  carp.  uniloc.  uniov;  fruit  sec  ou  charnu; 
embryon  dépourvu  de  périsperme. 


Riius.  Fleurs  petites,  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
cal.  persistant,  à  5  div.;  5  pét.;  ov.  globu- 
leux, à  1  log.  par  avortement;  3  styles; 
drupe  presque  sèche. 

PiSTACiA.  FI.  dioïques,  presque  irrégulières. 

Cassu^um.  Anacardidm.   Balsamodend-ron. 


6G.  RHAMNÉES.  —  Arbres  et  arbriss.  à 
feuilles  stipulées;  cal.  à  Zi  ou  5  sép.;  cor.  à 
4  ou  5  pét,  quelquefois  so  dés;  autant  d'é- 
tam.;  1  ov.  à  2-3-Zi  log.  bi-multiov.;  fruit, 
capsule  ou  drupe  à  plusieurs  log.  monos- 
permes ;  périsperme  charnu. 


EvoNYMus.    Cal.    à  lob.    imbriqués;  pét.   et 

étam.  alternes;  fruit  sec. 
Ilex.  Pét.   soudés  à  la  base ,  et  hypogynes, 

ainsi  queles  étaniines;  fruit  charnu  à  quatre 

noyaux. 
Rhamnus.    Cal.   à  lobes  valvaires;  étamincs 

superposées  aux  pétales. 
Zyzyphus  (jujube).  Drupe  comestible. 


67.  EUPHORBIAGÉES.  —  PL  la  plu- 
part à  suc  laiteux  et  à  feuilles  ordinai- 
rement stipulées  ;  fl,  hermaphr.  ou 
unisex.;  cal.  à  3-Zi-5-6  lob.;  cor.  for- 
mée d'autant  de  pét.  qu'il  y  a  de  lob. 
au  cal. ,  ou  nulle  ;  étamines  définies  ou 
indéfinies  ;  anthères  extrorses  ;  ovaire 
libre,  sessile  ou  pédicellé,  à  2  ou  3  log. 
à  plac.  axiles  uni-biovul.;  3  stig.  sou- 
vent sessles;  fruit  formé  de  2  ou  3 
coques  se  séparant  à  la  matur.  en  lais- 
sant une  columelle  centrale,  en  s'ou- 
vrant  elles-mêmes  par  le  milieu  ;  graine 
arillée  ;  endosperme  charnu. 


EuPHORBiA  (euphorbe).  Fl.  hermaph.  régul. 
Ovaire  pédicellé;  3  styles  bifurques;  caps, 
à  3  coques  monospermes. 

RiciNUs  (ricin).  Fl.  rég.  monoïques.  Ov.  glo- 
buleux, à  3  loges;  6  stigm.  colorés  et  plu-' 
meux;  caps,  tricoq.,  souvent  épineuse. 

Croton.  Jatropha.  Manihot.  Hdra.  Hippo- 

'(        MANS. 

Mercdrialis  (mercuriale).  Ovaire  à  2  loges 
(dans  les  esp.  indig.),  k  la  base  desquels  il 
y  a  2  glandes  ;  capsule  à  2  coques  mono- 
spermes. Etamines  nombreuses. 


Le  genre  Buxus,  autrefois  rangé  parmi  les  Euphorbiacées,  constitue  une  famille  ainsi  formulée 


BUXAGÊES.  —  Plantes,  la  plupart  sous- 
frutesc. ,  à  feuihes  oppos. ,  sans  stipules  ;  fleurs 
unisex.;  apétales;  étam.  en  nombre  égal  à 
celui  des  divis.  du  calice  ou  indéfin.  Ov.  sa- 
père  à  2-3  log.  biovulées.  3  styles  latéraux, 
divergents.  Plac.  d'abord  pariét.,  se  réunissant 
plus  tard  au  centre.  Capsule  loculicide  à  3  log. 
dispermes.  Endosperme  charnu.  Les  Buxacées 
sont  donc  beaucoup  plus  voisines  des  Rham- 
nées  que  des  Euphorl^iacées. 


Bdxus  (luiis).  Fleurs  en  épis  terminés  par 
une  fleur  feiuelle;  3  styles;  fruit  caps,  à 
3  loges  dispermes.  Graines  arillées. 

Dans  les  Buxacées,  le  suc  n'est  pas  laiteux 
comme  celui  des  Euphorbiacées. 


HYPOPÉTALIE. 

Pétales  et  étamines  insérés  sous  V ovaire  {il  y  a  excepiion)^ 

L'hypopétalie  comprend  19  familles. 

Le  calice  est  aussi  souvent  polypMylle  que  monophylle  ;  le  nombre  des  pétales  est  en  gé- 
néral de  5.  Les  étamines  sont  ordinairement  nombreuses  dans  les  renonculacées,  malvacees, 
tiliacées,  hypéricinées,  aurantiacées  et  résédacées.  11  y  a,  en  général,  dans  les  autres  fam.,  5 
ou  10  étam.,  quelquefois  U  ou  8.  L'ov.  est  unique  et  à  une  loge,  chez  les  berbéridées  poly- 
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galées,  fumariées,  papavéracées,  résédacées,  droséracées  et  violacées,  etc.;  dans  d'autres,  il  est  à 
plusieurs  loges,  ou  bien  on  trouve  plusieurs  ovaires  distincts.  Les  graines,  dans  les  géraniacées, 
malvacées,  hypéricinées,  aurantiacées,  acérinées  et  crucifères ,  sont  dépourvues  d'endosperme  ; 
tandis  que  les  graines  des  autres  familles  en  sont  pourvues. 

Nous  allons  distinguer  ces  familles  les  unes  des  autres. 

Les  caryophyllées  sont  caractérisées  par  leur  tige  noueuse,  leurs  feuilles  opposées ,  entières , 
leur  ovaire  souvent  uniloculaire,  et,  dans  ce  cas,  à  placenta  devenu  central,  par  suite  de  la  des- 
truction des  cloisons  ;  car,  dans  le  principe,  les  caryophyllées  ont  l'ovaire  à  plusieurs  loges. 

Les  violacées  se  distinguent  par  leur  corolle  irrégulière,  leurs  5  étamines  à  filets  dilatés  à  la 
base,  leur  stigmate  renflé,  concave,  enfin,  leur  ovaire  uniloculaire,  à  3  trophospermes  parié- 
taux. 

Les  droséracées  ont  de  l'affinité  avec  les  violacées  ;  elles  en  diffèrent  par  leur  insertion  péri- 
gynique,  l'absence  de  stipules  et  la  régulai'ité  constante  de  leurs  fleurs. 

Les  résédacées  sont  caractérisées  par  leur  ovaire  uniloculaire,  à  3  placentas  pariétaux,  qui 
offrent  le  caractère  remarquable  d'alterner  avec  autant  de  stigmates  portés  par  3  cor/ies. 

Les  crucifères  sont  les  seules  plantes  de  leur  classe  et,  peut-être,  du  règne  végétal,  où  l'on 
trouve  une  corolle  à  li  pétales  disposés  en  croix,  avec  6  étamines  tétradynames. 

Les  papavéracées  sont  bien  caractérisées  par  leur  suc  laiteux,  leur  corolle  à  4  pétales  et  leurs 
étamines  nombreuses. 

Les  fumariées  se  distinguent  des  papavéracées  par  l'absence  du  suc  laiteux,  par  leur  corolle 
irrégulière  et  leurs  U  étamines  diadelplies. 

Les  polygalées  se  distinguent  par  leui"  calice  à  3  folioles ,  leur  corolle  irrégulière,  leurs  éta- 
mines monadelphes. 

Les  acérinées  sont  des  arbres  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  cyme  ou  en 
grappes. 

La  famille  des  ampélidées  est  distinguée  par  ses  vrilles  opposées  aux  feuilles,  ses  étamines 
superposées  aux  pétales,  la  structure  de  son  fruit  et  de  ses  graines  qui  sont  osseuses. 

Les  aurantiacées  se  distinguent  par  leurs  feuilles  articulées,  souvent  composées,  munies  de 
glandes  vésiculeuses,  par  leur  calice  cupuliforme,  par  leur  style  simple  et  leurs  graines  sans 
endosperme,  renfermant  souvent  plusieurs  embryons. 

La  famille  des  hypéricinées  est  remarqualjle  par  ses  feuilles  munies  de  glandes  transparentes, 
qui  paraissent  comme  de  petits  points  (de  là  le  nom  de  millepertuis)  ;  et  ce  caractère,  joint  à 
ses  étamines  nombreuses,  à  son  fruit  qui  devient  souvent  muUiloculaii"e  par  la  soudure  des 
placentas,  distingue  cette  famille  de  celles  qui  l'avoisinent. 

Les  liliacées  ont  de  l'affinité  avec  les  malvacées  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  leurs  étamines 
libres,  leurs  anthères  à  deux  loges,  leurs  styles  soudés  en  un  seul,  leur  embryon  placé  au 
milieu  d'un  endosperme. 

La  famille  des  malvacées  est  caractérisée  par  ses  pétales  simples,  ses  étamines  nombreuses, 
monadelphes,  ses  anthères  à  une  loge  s'ouvrant  en  travers,  ses  graines  souvent  velues,  sans 
endosperme. 

La  famille  des  géraniacées,  placée  entre  les  malvacées  et  les  rutacées,  se  distingue  des  pre- 
mières par  son  calice,  dont  les  parties  sont  imbiiquées  et  non  valvaires,  par  ses  anthères  à 
deux  loges  ;  des  dernières,  par  ses  feuilles  dépourvues  de  points  translucides,  par  l'absence  du 
disque,  par  la  radicule  de  son  embi-yon  tournée  vei's  le  hile. 

Les  caractères  essentiels  des  rutacées  sont  d'avoir  des  feuilles  composées,  sans  stipules,  et 
des  graines  renversées. 

Dans  les  berbéridées ,  on  a  dit  jusqu'ici  que  les  pétales  sont  opposés  aux  pièces  du  calice  et 
que  les  étamines  sont  opposées  aux  pétales  ;  mais  cela  n'existe  qu'en  apparence.  En  effet,  si 
l'on  examine  en  bouton  la  fleur  du  berberis,  on  voit  que  tous  ces  organes  alternent  les 
uns  nar  rapport  aux  autres;  qu'il  y  a  deux  verticflles  de  folioles  au  calice,  deux  verticilles  de 
pétales  à  la  corolle,  et  que  les  étamines  sont  disposées  sur  deux  rangs.  Leur  placenta  basilaire 
multiovulé  les  distingue  nettement. 

Les  soudures,  entre  elles,  des  parties  de  chaque  organe  et  même  des  organes,  entre  eux, 
que  nous  avons  pu  remarquer  dans  la  iilupart  des  familles  dont  nous  nous  sommes  occupé, 
sont  à  peu  près  nulles  dans  la  famille  des  renonculacées.  Cette  famille  offre  encore  un  caractère 
assez  remarquable,  c'est  d'avoir  des  anthères  adnées  et  surtout  présentant  leur  dos  au  pistil 
au  lieu  de  leur  face,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  ailleurs. 
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68.  CARYOPHYL- 
LÉES,  —  Herbes  à 
tige  souvent  noueuse 
et  articulée;  feuilles 
opposées  et  entières  ; 
calice  ordinairement 
persistant  à  Zi  ou  5 
foliol.  ou  à  zi  ou  5 
lob.  ;  cor.  à  /i  ou  5  pét. 
souvent  à  long  onglet; 
étam.  en  nombre  égal 
ou  double  de  celui 
des  pét.;  2-5  styl.; 
autant  de  stig.  ;  ovaire 
multiloc.  multiov.  de- 
ven.  souv.  uniloc.  par 
destruct.  des  cloisons. 
Ovules  campulitropes, 
caps,  ou  baie  à  grai- 
nes nombreuses  ;  pé- 
risperme  farineux  , 
entouré  par  Tem- 
bryon. 


Calice 
tubuleux 
à  limbe 
divisé  ; 
pétales 

à 

long 

onglet. 


Calice 
étalé  ; 
pétales 
sans 
onglet. 


2 
styles. 


3-5 

styles. 


3 

styles. 

h 

styles. 

5 

styles. 


DiANTHUS  (œillet).   Cal.  muni  de  2-Zi  écailles 

à  sa  base  ;  pétales  sans  coronules. 
Saponaria  (saponaire).  Cal.  dépourvu  d'écaillés 

à  sa  base  ;  pétales  munis  d'une  coronulle. 
CucuBALUs  (cucubale).  Cal.  campanule  ;  3  sty- 
les; fruit  rndéhisc.  bacciforrae. 
Agrostemma  (agrostème).  Calice  à  5  divisions 

très-longues  ;  5  styles  ;  capsule  à  5  valves. 
Silène.  Cal.  tubuleux,  souv.  ventru  ;  3-5  styles  ; 

valves  du  fruit  en  doub.  de  celui  des  styles. 
Lychnis.  Cor.  à  gorge  munie  d'appendices  ; 

caps,  à  déhisc.  septicide. 
Arenaria  (sabline).  Pét.  entiers;  caps,  s'oiv- 

vrant  en  3  valves  bidentées. 
Stellaria  (stellaire).  Pét.  bifides;  10  étam.; 

caps,  s'ouvrant  en  6  valves. 
Sagina.  Cal.  à  k  foliol.;  cor.  à  k  pétales  entiers, 

ou  nulle;  caps,  à  k  valves. 
Spergula.  Cal.  à  5  divisions  obtuses;  pétales 

entiers  ;  caps,  à  5  valves.  Feuilles  stipulées. 
Cerastium  (céraiste).  Pétales  bifides;  5  ou  10 

étam.;  caps,  s'ouvrant  au  sommet  en  10 

dents. 


Les  LINÉES  sont  des  plantes  annuelles  vivaces  à  fleurs  régulières  ;  capsule  globuleuse  ; 
semences  mucilagineuses.  Linum.  Radiola. 


69.  VIOLACÉES.  —  Feuil.  ait.  stipulées  ; 
cal.  à  5  foliol.  ;  cor.  à  5  pét.  inégaux,  dont  un 
souvent  prolongé  en  éperon  ;  5  étam.  à  con- 
nectif  pétaloïde;  1  styl.;  ovaire  à  3  plac.  pa- 
riét.  multiov.  ;  caps,  à  1  loge  polysperme,  à 
3valv.  portant  les  graines  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne  ;  périsperme  charnu. 

70.  DROSÉRACÉES.  —  Herbes  à  feuilles 
ait.,  roulées  en  crosse,  avant  leur  développe- 
ment, et  munies  souvent  de  poils  ;  cal.  ordi- 
nairement à  5  fol,;  cor.  à  5  pét.;  5  étam.; 
ovaire  uniloc.  à  3-5  plac.  pariét.  multiov. 
1-5  styles;  caps,  à  1  log.  polysperme,  à  3-5 
valves  ;  graines  avec  ou  sans  album. 

71.  CISTÉES.  —  PI.  en  général  ligneuses; 
feuilles  cpielquefois  stipulées;  cal.  à  3-5  fol.; 
5  pétales  en  rose,  caducs;  étam.  nombreuses; 
ovaire  uniloc.  à  3-10  plac.  pariét.  couverts 
d'ovules  orthotrop.  ;  capsules  globuleuses  à 
3-5-10  valves;  périsperme  farineux. 

72.  RÉSÉDACÉES.  —  PI.  la  plupart  her- 
bacées ;  feuil.  ait.  sans  stipules  ;  cal.  à  5-6 
div.;  cor.  à  5-6  pét.  irréguliers,  souvent  dé- 
coupés; étamines  nombr.;  ov.  à  1  log.  renfer- 
mant des  plac.  pariét.  couverts  d''ovules  cam- 
pulitropes; 3-Zi  styles;  fruit,  le  plus  souvent 
une  caps,  s'ouvrant  par  le  sommet  ;  périsperme 
charnu. 

Les  CAPPARIDÉES  sont  voisines  des  crucifères  :  Capparis,  le  fruit  est  une  ])aie.  Cleome,  le 
fruit  est  une  silique. 


Viola  (violette).  Caractères  de  la  famille. 


Drosera  (rossolis).  Étam.  extrorses  ;  3-5  styl. 

caps,  à  1  loge;  infloresc.  scorpioïde. 
Parnassia  (parnassie).  Etam.  inlrorses;  Ix  stig. 

caps,  à  1  loge  à  h  valves.  Fleurs  axillaires. 


CisTos.  Capsules  à  5  valves. 
HeliajNthemum.  Capsule  à  3  valves. 


Réséda.  Caractères  de  la  famille. 
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73.  CRUCIFÈRES.  — 
PI.  presque  toutes  herba- 
cées et  à  feuil.  ait.;  caJ. 
à  Zi  fol.  caduques  ;  cor.  à 
h  pét.  disposés  en  croix 
sur  un  disque  liypogyne; 
6  étam.  tétradynames, 
c'est-à-dire  quatre  gran- 
des et  deux  petites;  ovaire 
plus  ou  moins  allongé, 
d'abord  à  1  loge  avec 
2  placentas  pariétaux 
qui  se  réunissent  au  / 
centre  pour  former  2  \ 
loges;  stig.  bilobé;  fruit 
formé  de  2  valves  sépa- 
rées par  la  cloison  qui 
porte  les  graines  sur  cha- 
cun de  ses  ])ords.  On 
nomme  ce  fruit  silique, 
quand  il  est  long  et  étroit, 
et  silicule,  cfuand  sa  lon- 
gueur excède  peu  sa  lar- 
geur; embryon  diverse- 
ment rccoui'bé  sur  lui- 
même,  dépoiuTii  de  péri- 
sperme. 


o  ■« 


Télragone 

ou  à 
peu  près. 


Linéaire. 


Entière, 

à   cloisons 

larges. 

Échancrée 

au  sommet 

h 

cloisons 

étroites. 


7Z|.  PAPÂVÉRACÉES.  —  Herbes  h  feuilles 
alternes,  ordinairement  remplies  d'un  suc 
laiteux,  diversement  coloré  ;  cal.  caduc,  onli- 
nairement  h  2  fol.  ;  presque  toujours  U  pét.  ; 
examines  nombreuses;  stigmates  presque  ses- 
siles,  persistants;  ovaire  à  placent,  pariétaux, 
en  nombre  variable  et  raultiovulés ;  huit  cap- 
sulaireou  siliqueux;  périsperme  charnu. 

75.  FUMARIÉES.  —  Plantes  herbacées; 
feuil.  ait.,  souvent  di.isées;  cal.  h  2  fol.  très- 
petites  et  caduques;  cor.  à  à  pét.  inégaux, 
souvent  éperontiée;  li  étam.  réunies  en  deux 
groupes;  ov.  uniloc.  à  2  placent,  pariét.;  caps, 
monosperme,  indéhiscente,  ou  silique  poly- 
sperme,  déhiscente;  graines  globuleuses. 

76.  POLYGALÉES.  —  Plantes  en  général 
ligneuses;  feuil.  ait.  ;  cal.  à  U-B  fol.,  dont  2, 
latérales,  sont  colorées;  cor.  irrégulière,  à 
3  pét.  ;  ordinairement  8  étam.  monadelphes, 
à  anthères  à  1  loge  ;  ovaire  à  2  loges  uniov.  ; 
style  courbé;  stigmate  bilobé;  caps,  à  2  log. 
monospermes,  ou  samare  uniloculaire  à  une 
graine 


Raphatsus  (radis).  Silique  indéhiscente,  arti- 
culée, terminée  par  une  languette  épaisse. 
SisYMBRiUM.   Feuilles  pinnalifides  ou  ronci- 

nées  ;  styl.  presque  nul  ;  graines  ovoïdes, 

unisériées. 
Brassica    (chou).   Feuilles  lisses,  glauques  ; 

cal.  bosselé  ;  silique  terminé  par  une  corne. 
Cheiranthus.    Cal.    bosselé;    graine   bordée 

d"une  membrane. 
SixAPis  (moutarde).  Feuilles  scabres;  silique 

terminée  par  une  languette. 
Nasturtium  (cresson).  Pétales  entiers  ;  graines 

petites,  irrégulièrement  bisériées. 
Hesperis  (julienne).  Cal.   bosselé  à  la  base  ; 

stig.  h  2  lames  rappi'ochées  au  sommet. 
Alliaria    (alliaire).    Calice   lâche,  à  sépales 

égaux  h  la  base  ;  graines  aplaties. 
Erysoium  (vélar).  FI.  jaunes;   stig.   en  tête; 

silique  exactement  tétragone. 
Barbarea.  Plante  glabre;  fleurs  jaunes,  en 

grappe;  valv.  de  la  silique  en  carène. 
Arabis  (arabette).  Cal.   gibbeux;  silique  pé- 

donculée,    terminée  par  un  stig.   presque 

sessile. 
Cardajilxe.  Silique  sessile,  à  valv.,  qui  se 

roulent  en  dehors  en  s'ouvrant. 
Draba.  Silicule  oblongue  ;  graines  plurisériées. 
CociiLEARiA.  Silicule  ovoïde,  à  valves  bossues 

et  à  log.  ;\  1  ou  3  graines. 
Thlaspi.  Silicule  ;\  valv.  creusées  en  carène, 

cl  loges  polyspermes. 
Isatis  (pastel).  Pétales  égaux  ;  silicule  oWon- 

gue,  indéhiscente. 
Ibkris.  Cor.  dont  2  pét.  sont  plus  grands;  fi- 
lets des  étamines  sans  appendices. 

Papa  ver  (pavot).  Stig.  i'ayonné;  caps,  à  pla- 
centas nombreux  se  rejoignant  presque  au 
centi'e. 

Glauciom.  Stig.  à  2  lob.  ;  silique  à  2  placentas 
qui  se  rencontrent  au  cenli'e. 

CiiELiDONiUM  (éclaire).  Stig.  à  2  lob.  ;  silique 
à  2  placentas  libres ,  s'ouvrant  en  2  valves. 

Argemojie.  Sarracenia. 


j  Fujiaria  (fumelerre).  Fr.  charnu  monosperme, 
(      indéhiscent. 

/  CoRYDALis.  Capsule  déhiscente ,  siliquiforme, 
I     polysperme. 


PoLYGALA  et  Krameria.  Caractères  de  la  fa- 
mille. 
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77.  AGÉRÏKÉES.  —  Arbres  à  feuilles  op- 
posées ;  calice  à  k  ou  5  div.  ;  corolle  à  !x  ou 
5  pét.  portés  sur  un  disque  hypogyne  ;  étam. 
en  nombre  double  de  ceux-ci;  ov.  à  2-3  log. 
biovulées  ;  caps,  à  2  ou  3  loges  dyspermes  ; 
périsperme  nul. 


Acer  (érable).  Feuilles  simples  ;  cor.  régu- 
lière ;  saraare  à  2  loges, 

JîscuLUS  (marronnier  d'Inde).  Cor.  irrégulière  ; 
caps,  épineuse,  loculicide ,  à  2  ou  3  valv. 
et  2  ou  3  loges. 


Près  des  accrinées  se  placent  les  familles  des  CÉDRÉLACÉES  :  swietenia  (acajou  mâle), 
CEDRELA;  des  SAPraDAGÉES:  sapindus  (savonnier),  padllinia  (guarana)  ;  des  ERYTHROXY- 
LÉES  :  ERTTHROXYLON  (coca)  ;  des  GUTTIFÈRES  :  garcinia  (guttier),  calophyllum  (baume 
marie);  des  GANKELACÉES  :  cannella  (canelle  blanche),  cinnamodendron  (faux  winter)  ; 
des  WmTERAGÉES  :  drimys  (winter). 

78.  AMPÉLIDSES.  —  Arbrisseaux  sarmen- 
teux  munis  de  vrilles  opposées  aux  feuilles  qui 
sont  ait.  ;  cal.  court  ;  cor.  à  k  ou  5  pét.  ;  /i-5 
étam.  superposées  à  ceux-ci  ;  1  style;  1  stig. 
un  peu  bilobé  ;  ov.  à  2  loges  biovulées  ;  baies 
globuleuses,  monosp.  ou  polyspermes;  péri- 
sperme  corné. 

79.  AURANTIÂGÉES.  —  Plantes  ligneuses; 
feuil.  ait.  à  péti.ile  articulé;  cal.  monopbylle, 
à  3-5  div.  ;  cor.  à  3-5,  pét.  ;  étamines  nom- 
breuses ;  1  style  ;  stig.  simple  ou  lobé  ;  ov. 
à  3-20  logés  uni-multiovul;  fruit,  en  général, 
charnu;  endosperme  nul;  graines  souv.  mul- 
tiembryoné;s. 

_  80.  HYPÉRIGÎNÉES.  —  Plantes  herb.  ou 
ligneuses  ;  feuilles  opposées,  souv.  parsem.  de 
points  glanduleux,  transparents;  cal.  à  Zi  ou  6 
div.  ;  cor.  à  Zi  ou  5  pét.  ;  étamines  nombreuses 
réunies  en  faisceaux  supei'posés  aux  pétales  ; 
3  ou  5  styles  ;  ovaire  uniloc.  à  3-5  plac.  pa- 
riét.  mulliov;  capsules  ou  baies  dont  les  pla- 
centas se  soudent  assez  souvent  au  centre  ;  po- 
lyspermes ;  endosperme  nul. 

81.  TÎLÎAGÉES.  —  Arbres  à  euilles  ait., 
stipulées  ;  cal.  cà  4  ou  5  div.  ;  cor.  à  û  ou 
5  pét.  ;  étam.  nombreuses  réunies  en  Zt-5  fais- 
ceaux superposés  aux  pétales  ;  i  styl.  à  5  br.  ; 
ovaire  à  5  log.  biovulées;  capsule  à  plusieurs 
loges  ;  périsperme  charnu. 

82.  MALVAGÊES.  PI. herb.  ou  ligneuses; 
feuil.  ait.  stipulées  ;  cal.  souvent  double ,  Tin- 
térieur  monopbylle  à  3-5  div.,  l'extérieur  po- 
lyphylle  ou  monopbylle  à  3-10  div.  ;  5  pét. 
adhérents,  par  leur  base,  aux  fdets;  étamines 
nombreuses,  réunies  en  tube,  à  anthères  à 
1  loge  ;  styl.  à  5-10  br.  ;  ovaire  à  loges  indéfm. 
(dans  les  pi.  de  notre  pays)  et  uniovul.  ;  fruit 
composé  de  plusieurs  akènes  réunis  en  forme 
d'anneau  et  devenant  libres  à  la  maturité. 


ViTis  (vigne).  Cor.  à  5  pét.  adbérenls  au  som- 
met et  toiibant  tous  ensemble. 

Ampélopsis  (vigne  vierge).  Cor.  dont  les  pé- 
tales sont  libres  au  sommet  et  étalés. 


CiTRUs  (citronnier).  Calice  persistant  ;  /i  ou  5 
pét.  caducs;  fruit  formé  de  5  à  20  loges  po- 
lyspermes. 


Hypericdm  (millepertuis).  Étamines  réunies 
en  3  faisceaux  ;  fruit  capsulaire  à  3  valv.  et 
à  3  log. 

Andros^emum  (androsème).  Étamines  réunies 
en  5  faisceaux  ;  baie  à  une  loge  polysperme. 


TiLiA  (tilleul).  Caractères  de  la  famille. 


Malva  (mauve).  Calice  double,  l'extérieur  à 
3  foliol.  libres  ;  l'intérieur  à  5  divisions. 

ALTHiEA  (guimauve).  Cal.  double,  l'extérieur 
à  6-9  div.,  l'intérieur  à  5  divisions. 

Lavatera.  Cal.  double,  l'extérieur  à  3  divi- 
sions, l'intérieur  à  5  divisions;  fruit  dilaté 
au  sommet. 


Au  voisinage  des  malvaci'es  se  trouvent  les  TERNSTRŒMIACIÉES  :  thea  (thé,  camellia) 
et  les  DIPTEROGARPÉES  :  dryabalanops,dipterocarpus,  gossypidm  (coton).  Semences  recou- 
vertes de  duvet  long  et  floconneux.  Le  theobroma  (cacao)  appartient  à  la  sous-famille  des 
BYTTNÉRIAGÉES. 
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83.  GERANIAGEES.  —  PI.  sous 
vent  herb.,  à  feuilles  avec  ou  san- 
stipules,  ait.,  quelquefois  compos.; 
cal.  à  5  div.  5  ouvent  inégales  ;  cor. 
à  5  pét.  souvent  irréguliers  ;  5  à  10 
étamines  souvent  monadelphes  ; 
styles  soudés  ou  distincts  ;  3-5  stig.  ; 
ov.  multiloc.  à  loges  uni-multiov.  ; 
capsule  à  5  loges,  ou  3-5  caps,  ou 
akènes  se  séparant  à  la  maturité; 
périsperme  le  plus  souvent  nul. 


Geranium.  Cor.  régulière;  10  étam.  fertiles'; 
arêtes  du  fruit  glab.  sur  leur  face  interne. 

Erodium.  Cor.  un  peu  irrégulière  ;  10  étam. 
dont  5  fertiles;  caps,  surmontées  d'arêtes 
velues  sur  leur  face  interne. 

Pelarggnium.  Foliol.  du  calice  et  pét.  iné- 
gaux ;  7  étam.  ;  arêtes  des  coques  barbues 
sur  leur  face  interne. 


On  a  formé  aux  dépens  des  Génériacées  de  petites  familles  dont  les  genres  Balsamina,  Tro- 
pœolum  et  Oxalis  sont  les  types. 


84.  RUTACÉES.  —  Plantes  le  plus  souvent 
glandulifères  à  feuilles  ait.  ou  opposées  ;  cal.  à 
3-5  div.  ;  5  pét.  ;  5-10  étam.,  placées  sur  un 
disque  charnu  ;  ov.  formé  de  plus.  carp.  sou- 
dés à  la  base  et  multiov.;  1  styl.  ;  fruit  multi- 
capsulaire  ou  multiloculaire  ;  périsp.  charnu 
ou  corné. 


RuTA  (rue).  Fleurs  régulières  ;  8-10  pores  nec- 

tarifères,  à  la  base  de  l'ov. 
DiCTAMNUs  (fraxinelle).  Fleurs  irrégulières;  5 

ovaires  disjoints;  5  coques;  endocarpe  se 

séparant  du  sarcocarpe. 


85.  BERBÉRIDÉES.  —  Berberis  (vinettier).  Epimedium.  Genres  voisins  :  Guaiacum.  Diosma. 
Galipea.  Zamiioxylcm.  Quassia.  Sdiarouba.  Picroena. 

Les  NYMPHÉACÉES  sont  proches  des  renonculacées.  Nymphéa.  Neldmbo.  Podophyllum. 


86.  RENONCULACÉES.— 
PI.  portant  des  feuilles  ail. 
(opposées  dans  le  genre  cle- 
matis),  ordinairement  décou- 
pées, embrassantes  à  leur 
base;  cal.  à  3-5  fol.  cadu- 
ques ;  cor.  à  Zi-9  pét.  (quel- 
quefois une  de  ces  deux  en- 
veloppes florales  manque)  ; 
étam.  nombreuses,  à  antli. 
extrorses  et  adnées;  en  gé-  / 
néral  plusieurs  ovaires,  sur- 
montés chacun  d'un  style  et 
d'un  stigmate  ;  tantôt  uniov., 
tantôt  multiov.  ;  fruits  mono- 
spermes et  indéhiscents,  ou 
polyspermes  et  déhiscents , 
suivant  qu'ils  proviennent 
d'un  ovaire  à  un  ou  plusieurs 
ovules  ;  quelquefois  une  baie 
polysperme  ;  périsperme  cor- 
né. 


^ 


Randnculus    (renoncule).    5  pétales,  munis 

d'une  écaille  à  leur  base: 
FiCARiA    (ficaire).    8-9  pétales  munis  d'une 

petite  écaille  à  leur  base. 
Adoms:  Calice  à  5  folioles  ;  feuilles  finement 

découpées. 
Anémone.  Involucre  à  3  feuilles,  placé  à  quel- 
que distance  de  la  fleur. 
Clematis.  Feuilles  opposées  ;  périanthe  à  h  ou 

5  pièces;  akènes  surmontés  d'une  pointe 

plum. 
Thalictrum  (pigamon).  Akènes  terminés  par 

une  pointe  non  plumeuse. 
Helleborus    (hellébore).    Pétales   tubuleux, 

plus  courts  que  le  calice  ;  3  à  10  capsules 

pointues  libres. 
Nigella  (nigelle).  Pétales  nectariformcs  ;  5-10 

caps,  point.,  plus  ou  moins  soud.  à  la  base. 
Aquilegia  (ancolie).  5  pét.  en  forme  de  cor- 
nets ;  5  capsules  un  peu  soudées. 
Delphinidm  (dauphinelle).  Cal.  dont  un  des 

sép.  a  un  éperon.  ;  1  à  5  caps,  libres. 
AcoNiTUM.  Cal.  à  5  folioles ,  la  supérieure  en 

forme  de  casque;  3-5  ovaires,  autant  de 

capsules. 

Une  seulet  Caltha  (populage).  Périanthe  pétaloïde,  à  4-5 
\envelop.  |      pièces;  5-10  capsules  polyspermes. 


Enfin,  près  des  renonculacées  doivent  se  placer  :  les  MAGNOLIACÉES  :  Magnolia,  illicium 
(badiane);  les  anonacées;  les  MENISPERMÉES  :  Cocculus  (colombo);  les  Bixacées  (Rocou). 


SYSTEME      DE      lANlS^^  (V.  observations  page  m 
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■■S     a 
g     s 


Proportioal 
déterminée. 


Par  les  fi- 
lets  


Par  les  an- 
thères . . 


Étamines  soudées  av. 
le  pistil  


Fleurs  nnisexuelles. 


Momanurie,  1  étamine  . . 
DiAMDiiiE,  2  étamines..., 


Trundhie,  3  étamines. 


TiÎTRANDniE ,  4  étamines. 


PEJiTANDRiE,  &  étamines  . 


HexandriE,  6  étamines.... 

Heptandrie,  7  étamines... 

OC'.TANDRIE,  8  étamines 

Ennéandrie,  9  étafliines... 

DiScANnRiE,  10  étamines  . . . 
DodiîcandriE,  11-20  étamines. 


IcosANDRiE,  plus  de  20  éta- 
mines insérées  sur  le  ca- 
lice     


Polyandrie  de  20  à  100  éta- 
mines insér.  sous  l'oraire. 


DiDYNAMiE,  4  étamines,  2 
courtes  et  2  plus  longues . . 

TÉTliADY^•AMlE.  6  étamines,2 
courtes  et  4  plus  longues- . 

MoNADELPHiF,  étamines  réu- 
nies en  un  seul  faisceau. . . 

DiADELPHiE,  étamines  réu- 
nies en  2  faisceaux 

Poi.YADELPHiE,  étamines  réu- 
nies en  plus  de 2 faisceaux. 


Syngénésie,  s  étamines  réu- 
nies et  soudées  par  les  an- 
thères; fleurs  en  général 
composées,  rarement  sim- 
ples  


Gynandrie,  étamin.  soudées 
en  1  seul  corps  av.  le  pistil. 


Monogynie  :  bippuris.  Digynie  :  blitum  —  32. 

Monogynie  :  salicornia,  jnsminées—  41,  circaea — 61.veronica— 

39,  pinguicula  —  37,  utricularia  —  37,  Tcrbena  —  42,  salvia  — 

43,  lycopus  —  43. 
Moitogynie  :  valérianées  —  52,  iris  —  20.    cyperus  —  11,  crio- 

phorum  —  11,  crocus —  20.  Digynie:  graminées—  12    Tri- 

gynie  :  monlia  —  57,  tillcea  —  58. 
Monogynie  :  dipsacées  —  51,  glohularia,  centunculus  —  36,  exa- 

cum  —  46  ,  plantago  —    34.   Rubiacées  —  53,  cornus  —  54. 

Digynie  :  sanguisorba  —  63,  cuscuta  —  45.  Tétragynie  :  ilei 

—  66,  sagina  —  68,  radiola  —  83. 

Monogynie:  nerium  —  47,  boraginée  —  44,  plumbago  —  35, 
primulacées  —  36,  menyanthes  —  46,  convolvulus  —  45,  cam- 
panulacées  —  49,  viola  —  69,  lonicera  —  54,  solanées  —  40, 
rhamnées  —  66,  vilis  —  78,  ribes  —  89,  vinca  —  47.  Digy- 
nie :  sambucus  —  5't,  cynancbum  —  47,  chenopodium  —  32, 
Sdlsola  —  32,  atriplex  —  32,  heta  —  32,  gentiana  —  46,  om- 
bclUfères  —  55,  ulmus  —  28,  viburnum  —  5i,  Trigynie  :  rhus 

—  65.  Tétragynie  :  parnassia  —  70.  Pentagynie  :  stalice  —  35, 
linum  —  83,  drosera  —  70. 

/  Monogynie  :  aloe  —  18,  tulipa  —  18,  narcissus — 19,  allium  —  18, 
ornithogalum  —  18,  scilla  —  18,  muscari  —  18,  galanthus  — 
1  19,  convallaria  —  17,  asparagus  —  17,  ruscus  —  17,  joncées 
I  —  14,  berberis  —  85.  peplis  —  62,  lythrum  —  62.  Digynie  : 
I  oriza  —  12.  Trigynie  :  colchicum  —  16,  rumex  —  31.  Polygy- 
\  nie.  alisma  —  15. 
I   Monogynie:  œsculus  —  77. 

!   Monogynie:  œnothera  —  61,  epilobium  —  61,  chlora  —  48,  stel- 
I       lera  —  30,  erica  —  48,  acer  —  77,  vaccinium  —  48,   daphne 
j       —  30.  Trigynie  :  polygonum  —  31. 
(   Tétragynie  :  paris —  17.  adoxa  —  56. 

j  Monogynie  ■  laurus —  29.  Trigynie:  rheum  —  31.  Hexagynie: 
I       butomus  —  15. 

'  Monogynie  :  ruta  —  81,  pyrola  —  48,  monotropa.  Digynie  :  sa- 
I  xifraga  —  56,  cbrysosplenium  —  56,dianthus  —  68,saponaria — 
I  68,holosteum— 68.  Trigynie:  cucubalus —  68,  silène—  68,  stel- 
1  laria  —  68,  arenaria  —  68.  Pentagynie  :  agrostemma  —  68, 
lychnis  —  68,  cerastium  —  68,  spergula  —  68,  oxalis  —  83, 
[       sedum  —  38. 

l  Monogynie  :  portulaca  —  57,  asarum  —  23.  Digynie:  agrimo- 
î  nia  —  63,  euphorbia  —  67,  réséda  —  72.  Dodécugynie  :  sem- 
I       pervivum  —  58. 

I  Monogynie  :  myrtus,  cerasus  —  63,  prunus  — 63,  amygdalus  — 
I       63.  Digynie  :  crataegus  —  63.  Trigynie  :  sorbus  —  63.  Penta- 
gynie :  pyrus  —  63,  mespilus  —  63,  cydonia  —  63,  spirœa  — 
I       63.  Polygynie  :  rosa  —  63,  rubus,  —  63,  fragaria  —  63,  poten- 
tilla  —  è3,  geum  —  63. 
Monogynie  :    actaea  —    86,  —  nympheea  —  22,  nénuphar  —  22, 
papaver  —  71,  chelidonium  —  74,  —  glaucium  —  74,  tilia  — 
81,   belianthemum  —  71.   Trigynie:  delphinium  —  86,  hype- 
ricum  —  80,  androseemum  —  80,  aconitum  —  86.  Pentagynie 
aquilegia  —  86,  nigella  —  SG.  Polygynie:  clematis —  86,  ané- 
mone —  86,  tbalictrum,  —  86,  adonis  —  86,  ranunculus  —  86, 
Dcaria  —  86,  helleborus  —  86,  caltha  —  86. 
Gymnospermie  :  labiées  —  43.  Angiospermie  :  scrophulariées  — 
39,  orobanchées  —  38. 

Crucifères  —  73. 

Pentandrie  :  erodium  —  83.  Décandrie  :  géranium  —  83.  Po- 
lyandrie :  malva  —  82,  altheea  —  82. 

Hexandrie  :  fumaria  —  75,  corydalis  —  75.  Octandrie:  poly- 
gala  —  76.  Décandrie:  légumineuses  —  64. 

Polyandrie  :  citrus —  79,  hypericum  —  80,  androsaemum  — 80 
Polygamie  égale  :  tragopogon  —  50,  —  scorzonera  —  50,  picris 

—  50,  lactuca  —  50,  chondrilla  —  50,  sonchus  —  50,  prenanthes 

—  50,  leontodon,  —  50,  taraxacum  —  50,  chicorium  —  50, 
lampsana  —  50,  bypochaeris  —  50,  bieracium  —  60,  crépis  — 
50,  cynara  —  50,  carduus  —  50,  serratula  —  50,  arclium  — 
50,  eupatorium  —  50,  bidens  —  50.  Polygamie  superflue  :  ta- 
Bacet  im  —  50,  ^rtemisia  —  50,  gnapbalium  —  50  ,  tussilago 

—  50,  erigeron  —  50,  senecio  —  50,  inula  —  50,  solisado  — 
50,  chrysanlhemum  —  50,  bellis  —  60,  matricaria  —  50,  an- 
thémis —  50,  achillea  —  50.  Polygamie  frustanée:  centaurea 

—  50.  Polygamie  nécessaire  :  calendula  —  50.  Polygamie  mo- 
nogamie :  viola  —  69,  halsaraina  —  83. 

Diandrie  :  orchidées  —  21.  Hexandrie:  aristolochia  —  23. 


Cryptogames  ou  à  organes  sexuels 
\      cachés ,  i  nvisibles  à  l'œil  nu . . 


Monandrie  :  zannichellia.  Diandrie  :  fraxinus —  hX.Triandrie  ' 
carex  —  11,  sparganiura  —  10,  zea  —  12,  Tétrandrie  :  alnus — 
„        ,  .  ,,  .       26,  betula  —  26,  morus  —  28.  ficus  —  28,  buxus  —  67,  urtica 

MONOÉCIE,  tleurs  maies  et  l  _  gg  parietaria  —  23,  liltorella  —  34.  Pentandrie  :  amaran- 
fleurs  femelles  distmctes,  ;  jhus  -  33.  Polyandrie  :  arum  -  9,  sagittaria  -  15,  poteriam 
mais  se  trouvant  sur  le  1  _  gg^  q„ercus  —  24,  myriophyllum  —  61,  ceratophyllum  — 
même  indjvidu.  /       62,  juglans  —  65,  fagus  —  24,  castanea  —  24,  carpinus  —  24, 

corylus  —  24.   Monadelphie  :  abies  —  25,  ricinus  —   67,  cu- 
pressus  —  25,  pinus  —  25.  Syngénésie  :  cucurhitacées  —  60. 

I    Diandrie:  salix  —  27.  Tétrandrie  :  myrica,  viscum  —  54.  Pen- 
tandrie: cannabis  —  28,  spinacia —  32,  bumulus  —  28,  He- 
xandrie: tamus  —  17.  Octandrie:  populus  —  27.    Ennéan- ' 
drie  :  mercurialis  —  67,  hydrocharis.  Monadelphie  :  juniperus 
—  25,  taxus  —  25.  Syngénésie  :  ruscus  —  17. 
Polygamie,    fleurs  herraa-  j 

phrodites,  fleurs  mâles   et  |   Monœcie  :  parietaria — 28.  Diœcie  :    fraxinus  —   41.  Triœcie  : 
fleursfemellessurun,deux,  j      ficus  —  28. 

ou  trois  individus ( 

r„.-„,.^.>.  )    Algues—  1,  champignons  —  2,  lichénées  —3,  hépatiques  —  4, 

I.RYPTOGAMIE j       mousses— 5,  lycopodiacces— 6,  fougères  —  7,  équisetacées  —8. 
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DU  RÉGNE  VÉGÉTAL. 


METHODE    DE    DE     CANDOLLE- 


Plusieurs  pétales  distincts,  insérés 
sur  le  réceptacle,  avec  des  étamines  et 
le  calice 

Périgone  douile  ]      Pétales  libres,  ou  plus  ou  moins  sou- 

ou  calice  et      <  dés,  toujours  périgynes  ou  insérés  sur 

.  corolle  distincts.  )  le  calice, 

Exogènes 

oudicotylé-  l  f      Pétales  soudés  en  une  corolle  hypo- 

donés.        1  I    gyne,  ou  insérée  sur  le  réceptacle  et 

portant  les  étamines 

Périgone  simple  (corolle  nulle  ou  soudée  avec  le  calice) . 

Endogènes  ou  monocotylédonés. j  ^J^fl^^l  jL'tincts  ^^'  '^^''  'ii^tincts. 

Cellulaires  ou  acotylédonés f  Poprvus  d'expansions  foliacées 

(  Prives  d  expansions  foliacées 


CLASSES. 

Thalamiilores I. 

Caliciflores II. 

CoroUiflores III. 

Monochlamydés IV. 

Monocotyl.  phanérogames.    V. 
Monocotyl.  cryptogames..  VI. 

Cellul.  foliacés YII. 

Cellul.  aphylles. VIII. 


EXPLICATION 

DES   PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS   E:\IPL0YEES   DANS   CE   SYNOPSIS. 


alternes. 


Adii.  adhérent 

Alt. 

Altern. 

Arb.  arbres. 

Arbris.  arbrisseaux. 

Ant.  anthère. 

Cad.  caduque. 

Cal.  calice. 

Caps,  capsule. 

Caract.  caractères. 

Cepend.  cependant. 

Chénop.  chénopodées. 

Clas.  classes. 

Cor.  corolle. 

Disp.  disposés. 

Dist.  distincts. 

Disting.  distinguent. 

Div. 

Divis. 

Dev.  devient. 

Etam.  étamines. 

Except.  exceptions 


divisions. 


Exoliq.  exotiques. 
^^;  \  Feuilles. 

FI.  fieurs. 

Flosc.  flosculeuses. 

Fol. 

Foliol. 

Form.  formant. 

Fr.  fruits. 

Gén.  général,  géné- 
ralement. 

Gland. 

Gl. 

Gr.  graines. 

Herb.  herbes,  her- 
bacées. 

Herm.  hermaphro- 
dites. 

Imbriq.  imbriquées. 

Inf.  infère. 

Ii:ksér.  insérées. 

Inv. ,  invol.  involucre. 


folioles. 


glandes. 


Lib.  libres. 
Lig.  ligneuses. 
Lob.  lobes. 
Log.  loges. 
Memb.  meraljraneux. 
Monopét.  monopé- 
tales. 
Mono.      )     mono- 
Monosp.  )    sperme. 
Multiov.  miiltiovulé. 
Ordin.  ordinairement. 
0pp.  opposées. 
Ov. 
Ovai. 

Quelquef.  quelquefois. 
Part,  parties. 
Pars,  parsemées. 
Pédic.  pédicellée. 

Pédant.  !  Périanthe. 
Périg.  périgone. 
Périsp.  périsperme. 


ovaire. 


Périst.  péristôme. 
Pét.  pétales. 
Plac.  placenta. 
PI.  plantes. 
PI.  plusieurs. 
Polyp.  polypétales. 
Rad.  radiées. 
Réceptac.  réceptacle. 
Sess.  sessiles. 
Soud.  soudées. 
Souv.  souvent. 
Stig.  stigmate. 
Stip.  stipules. 
Sty., 

St.       style. 
S.     ) 

Tégum.  tégument. 
Tricoq.  tricoque. 
Triv.  trivalve. 
Uniov.  uniovulé. 
Unisex.  unisexuées. 
Valv.  valve. 


OBSERVATION. 

Lans  les  systèmes  de  Linné  et  de  Lamarck,  on  a  mis  devant  le  nom  des  filantes,  des  numéros 
qvi  correspondent  avec  ceux  r[ui  sont  devant  le  nom  des  familles,  dans  la  méthode  de  de  Jussieu. 
Au  moyen  de  ces  numéros,  il  est  facile  de  comparer  les  classifications  artificielles  avec  les  classi- 
fications naturelles.  (V.  pages  121,  122,  123  et  12/i.) 
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CLASSIFICATION    DU    RÈGNE    ANIMAL,    PAR   €UTI£R 
Modifiée    par  Mii,ive-E»^vards 


1  A 
«g 


Un  scjuelet- 
te  intérieur. 
Un  système 
nerveux  cé- 
rébrospinal. 
Les  organes  / 
de  la  vie  de  \ 
relation,  sy- 
métriques par 
rapport  à  un 

.  plan  médian 

[  droit, 


>^    rà 

a* 

2  H 


s  < 


Point  de 
squelette  in- 
ter.  mais  en 
général  un  | 
squelette  té- 
gumentaire, 
comp.  d'an- 
neaux mo- 
biles. Point 
d'axe  céréb.- 
spinal.Syst. 
nerv.  Central  ( 
composé  de 
gangl.  réu- 
nis par  pai- 
res sur  une  li- 
gne médiane 
ducorps.Les 
divers  orga- 
nes symétri- 
quesparrap- 1 
port  au  plan 
médian  droit 


Point  de  sque- 
lette art.  int. 
ni  de  squel. 
extér.  annul. 
Corps  nu  ou 
testacé. Point 
d'axe  céréL- 
spin. Système 
nerv.cômp.de 
gangl  .ne  con- 
stit. point  une 
longue  chaî- 
ne méd.  dr. 
Org.princip. 
symétriq.par 
rapport  à  nn 
plan  médian 
ord.  courbe. 


Point  d'orga- 
nes de  lactation. 
Encéphale  dé- 
I  pourvu  de  pro- 
'  tubéranceannu- 
I  laire.  Mâchoire 
I  inférieure  réu- 
nie   au    crâne 
par  1  ou  2  os 
intermédiaires. 


""S 


05 

.  8 


Des  organes  de  lactation.  Sang  chand.  Circulation  com- 
plète et  cœur  à  4  cavités.  Respiration  pulmonaire  simple. 
Lobes  du  cervelet  réunis  par  une  protubérance  annulaire. 
Mâchoire  inférieiire  articulée  directement  avec  le  crâne. 
Corps  ordinairement  garni  de  poils. 

Température  constante,  circula- 
tion complète  et  cœur  à  4  cavités. 
Respiration  pulmonaire  double. 
Corps  garni  de  plumes. 

Circulation  incomplète. 
Cœur  à  2  oreillettes  et 
i  ventricule.  Respiration 
pulmonaire. 

Circulation  incomplète. 
Cœur  à  2  oreillettes  et 
1  ventricule.  Respiration 
branchiale  dans  le  jeune 
âge,  pulmonaire  à  l'âge 
adulte. 

Circulation     complète 
Cœur    à    1    oreillette    et 
1  1  ventricule.  Respiration 
\  branchiale. 

Corps  composé  de  tête, 
thorax  et  abdomen  distinct. 
3  paires  de  pattes. Trachées 
Système  vase,  presque  nul. 

Corps  composé  d'une  tète 
et  d'une  série  d'anneaux 
thoraco-ahdomin.  24  paires 
de  pattes  ou  plus.Trachées. 
Système  vase,  presque  nul. 

Tête  et  thorax  confon- 
dus. 4  paires  de  pattes. Tra- 
chées ou  sacs  pulmonaires. 
Système  vase,  développé. 

b  ou  7  paires  de  pattes. 
Jamais  fixés  à  moins  d'être 
parasites.  Sexes  distincts. 

Point  de  pattes. Parasites 
hermaphrodites. 


Classes. 

MAMMIFÈRES. 


Corps  garni 
d'organes  de  lo- 
comotion arti- ( 
culés.  Système 
ganglion,  très- , 
développé. 


Respiration 
aérienne  par 
des  trachées 
ou  des  poches 
pulmonaires . 


BATRACIENS. 


POISSONS. 


INSECTES. 


MÏRIAPOBES . 


Corps  dépour- 
vu d'organes  de 
,  locomotion  ar- 
ticulés. Systè- 
me ganglion, 
peu  développé 
ourudimentai- 
re. 


Respiration 
aquatique  par 
branchies  ou 
par  la  peau; 
app.vas.  dév. 

Respiration  branchiale.  Sang  générale- 
ment coloré. Système  nerveux  distinct  à  gan- 
glions céphaliques  et  post-œsophagiens. En 
général,  tubercules  séiifères  serv.  de  pattes. 

Organes  rotatoires 


Respiration  cuta- 
née. Sang  incolore. 
Système  nerveux  ru- 
dimentaire  ou  nul. 
î  Jamais  de  ganglions 
céphaliques  et  post- 
œsophagiens réunis. 
Point  de  pattes  séti- 
fères. 


J 


^  *  I 


Système  nerv.  /  Tète  distinc- 
composédeplu-l  teàappendice 
sieurs  gangl.  l  et  yeux.  En 
réunis  par  des  1  général  une 
cordons médul-/ coquille  uni- 
laires.  Généra-  "j  valve, 
tion  ovipare.  I 
Appareil   vas-f 

cuiaire     déve-        Point  de  tête  distincte 
loppé.  \  bivalve. 

Système  nerv.  [  Respiration  par  branchies  intérieures, 
rudim.  ou  nul.  l  Point  de  tentacules  autour  de  la  bouclie. 
Génération  par  \  Système  vasculaire  et  cœur, 
œufs  ou  bour-  l  Respiration  par  branchies  extérieures 
geons.  Appa-  j  constituant  une  couronne  de  tentacules 
reil  vascul.  in- 1  autour  de  la  bouche.  Ni  système  vascu- 
complet  ou  nul,  V  laire,  ni  cœur. 


à  l'extrémité  antér. 
du  corps.  Ganglions 
post-œsoph. Organes 
de  locomotion. 
Point  d'organes  ro- 
latoires.  1  paire  de 
grtngl.  oupas.  Point 
d'organ. de  loc. Pres- 
que touj.  parasites. 

Organes  de  locomotion 
en  forme  de  tentacules 
autour  de  la  bouche. 

Organes  de  locomotion 
en  forme  de  nageoires  des 
deux  côtés  du  cou. 

1  orrane  de  locomotion 
discoïde  à  la  face  infé- 
rieure du  corps. 

Une  coquille 


CRUSTACES. 
CIRRHOPODES. 

ANNÉLIEES. 
SYSTOLIDES 

OU 

ROTATEURS. 
HELMINTHES. 

CÉPHALOPODES . 

PTÉROPODES. 

GASTÉROPODES. 


BRYOZOAIRES. 


Exemples. 

Homme. 
Cheval. 


Aigle. 
Moineau. 


Tortue. 
Vipère. 


Grenouille. 
Salamandre. 


Morue. 
Esturgeon. 


Abeille. 
Cochenille. 


Scolopendre, 
Iule. 


Araignée. 
Scorpion. 


Écrevisse. 
Crabe. 

Anatife, 
Balane. 

Lombric. 
Sangsue. 


Rotifère. 
Brachions 


Ascaride, 
Tœnia. 


Poulpe. 
Seiche. 

Hyale. 
CUo. 

Limaçon. 
Buccin. 

Huître. 
Moule. 

Ascidie. 
Biphore. 

Plumatelles 
Flustres. 
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En  général 
squelette  ar- 
ticulé ni  in- 
térieurniex- 
térieiir.  Sys- 
tème nerveui 
rudimentaire 
ou  uni. Orga- 
nes disposés 
d'une  maniè- 
re plus  ou 
moins  radiai- 
re  par  rap- 
porta un  axe 
ou  lin  point 
central, soità 
l'état  adulte, 
soit  dans  le 
jeune  âge. 


OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

f  Conformés  pouElareptation.  Corps  ordi- \ 
Corps  mani-  nairement  garni  de  petits  tentac.  terminés  f 
festem.  radié,  l  pardes  ventouses. Engénéralanusopposéà  ( 
Presque  ton- V  laboiiclie.  Tégum.  diu-s  et  armés  d'épmes.  ) 
jours  des  ap-/  Conformés  pour  la  nage.  Corps  en  disque 
pendicps  tels\  ou  en  sac  contractile.  'Tissus  mous.  Anus 
que  tentaculf'S  j  remplacé  par  des  pores  Ou  par  la  bouclie. 
autour  de  la  f  Sédentaires ,  fixés  au  sol,  agrégés  et  re- 
bouclie.  vêtus  d'une  coque  cornée  ou  calcaire.  Un 

i  seul  orifice  pour  la  cavité  digestive. 

Disposition/  Forme splu'-roïde  àl'état  adulte  onjeune. 
spliériq-e  pUi-  Ordinairement  appendices  natatoires.  Plu- 
tôt que  rayon- 1  sieurs  cavités  internes    servaat    d'esto- 

'  née  et  se'  dé- j  macs, 
formant     sou-/      Forme  sphéroïdale   dans  le  jeune  âge 

I  veutavecTâge.  j  seulement.  Point  d'indice  de  sensibilité  ni 
Presque  jamais  f  de  locomotion  à  l'état  adulte.- Corps  creusé 
d'append.  pré-f  de  canaux  et  soutenu  par  des  spicides  cor- 
henseurs.         l  nées  ou  cacaires. 


ECHINODERMES.- 


POLYGASTRIQUES' 


SPONGI.VIRES. 


Astérie. 
Oursin . 


Méduse. 
Béroé. 


1         POLYPES  I 

(  ou 

Y  GORALLI.ilRES.  ( 


Corail . 
Actinie. 


Monades. 
Volvoces. 


Éponge. 
Spongille. 


OPERATIONS   PHARMACEUTIQUES 


Dessiccation.  —  La  dessiccaliou  a  pour  bul 
le  plus  ordinaire  la  b  nne  conservation  des 
subslanccs.  Elle  s'obtient  par  divers  moyens  : 
l'éluve,  la  chaleur  solaire,  l'aéi'ation,  etc.  Les 
corps  i'ortement  a\  ides  d'eau  (chaux,  briques , 
aire  en  plâtre)  sont  plus  spécialement  employés 
pour  la  dessiccation  des  produits  chimiques.  11 
en  est  de  même  de  la  trocidscation  qui  consiste 
à  introduire  un  précipité  amené  en  consis- 
tance de  pâte  dans  un  entonnoir  morde  sur 
une  planchette  ayant  à  l'extrémité  un  trou 
qui  re  oit  l'entonnoir  et  portant  au-dessous  un 
petit  taquet  ;  en  donnant  des  chocs  successifs  à 
cet  appareillage,  sur  une  table  garnie  de  papier 
buvard,  Oii  l'ait  tomber  de  la  douille  de  l'en- 
tonnoir autant  de  petits  tas  prenant  la  forme 
de  cônes,  et  appelés  trochisques.  —  Le  turbi- 
naije  ou  essorage  est  un  moyen  de  dessicca- 
tion, complète  ou  partielle,  très-employé  au- 
jourd'hui dans  l'industrie.  La  turbine,  dite 
aussi  essoreuse,  hydro-extracteur,  est  un  appa- 
reil disposé  pour  recevoir  un  mouvement  rota- 
tif excessivement  accéléré  (de  3  à  900  tours 
par  minute),  dans  lequel  on  met  la  substance 
à  dessécher.  Par  l'clTet  de  la  force  œntrifuge, 
la  partie  liquide  s'échappe  de  l'appareil  par  des 
trous  ménagés  à  cet  eflet.  On  comprend,  par 
cette  disposition  même,  que  le  lurbinage  peut 
devenir  un  moyen  de  fdlration  et  que  le  li- 
quide sorti  peut  être  l'objet  principal  tandis 
que  le  1  quide  resté  dans  l'appareil  n'est 
qu'un  résidu.  (Pour  la  dessiccation  en  général, 
Y.  J)''ssiGcation  et  Conservation,  p.  l/iZi.) 

Triage,  Mondation  ou  Emondation  {miuv- 
dure,  de  mundus,  propr«).  Il  a  pour  but  de 
nettoyer  les  substances  médicinales,  soit  par 
un  lavage  soit  en  les  frottant  avec  la  main 
ou  avec  une  brosse;  de  séparer  de  ces  sub- 
stances tout  ce  qui  pourrait  affaiblir  ou  mo- 
difier leurs  propriétés ,  comme  les  parties 
altérées,  ou  inutiles,  qu'elles  soient  étrangères 


ou  de  la  même  origine  que  la  substance  elle- 
même.  Ainsi  on  soumet  au  tricige  ou  à  la  mon- 
dation les  substances  pharmaceutiques  simples, 
telles  que  les  gommes ,  les  résines  sèches  ;  on 
en  détache,  à  l'aide  du  couteau,  du  canif,  les 
débris  ligneux  et  autres  matières  étrangères 
qui  adhèrent  à  leur  surface. 

Beaucoup  de  racines  {chiendent,  raifort) 
doivent  être  séparées  de  leurs  radicules,  de 
leurs  parties  entamées  ou  meurtries;  d'autres 
racines  essentiellement  fibreuses  {réijlisse) , 
de  leur  épiderme,  en  les  ratissant  légèrement 
avec  un  couteau  ;  d'autres  enfin  {cynoijlosse) , 
de  leur  partie  centrale. 

La  racine  de  guimauve  est  industriellement 
décortiquée  dans  le  nord  de  la  France  en  la 
faisant  tourner  dans  des  tonneaux  armés  de 
dents  en  fer. 

On  sépare  les  tiges  des  feuilks,  les  feuilles 
des  tiges,  souvent  les  écorces  des  bois,  et  les 
bois  des  écorces. 

On  sépare  les  pétales  de  la  violette  simple, 
on  enlève  les  pédoncules  de  toutes  les  fleurs, 
les  onglets  incolores  des  pétales  des  œillets  et 
des  roses  de  Promus  qui  sont  alors  dites  on- 
glées; les  bractées  des  fleurs  de  tilleul;  le  calice 
des  Qom'S  de  molène,  de  Vortie  blanche,  etc. 

Certaines  semences  {amandes,  semences  froi- 
dfs,etc.)  sont  privées  de  leur  enveloppe  ligneuse. 
Cette  décortication  pent  se  faire  en  plon- 
geant, pendant  quelques  inslanis,  la  graine 
dans  l'eau  bouillante.  La  décortiwlion  s'ob- 
tient aussi  en  grand  pom'  les  semences  ou 
fruits  à  écorce  duie  en  les  passant  entre  des 
cylindres  ou  des  meules  réglés  de  façon  à  bri- 
ser l'enveloppe  sans  écraser  la  semence. 
M.  Lemoine  emploie,  dans  le  même  bul,  l'ac- 
tion désorganisatrice  de  l'acide  sulfui-ique  sur 
la  matière  organique.  Il  verse  sur  100  de 
graines,  15  d'acide  sulfurique  à  66',  brasse  le 
mélange  pendant  15  à  20  minutes,   ajoute 
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50  d'eau,  qu'il  décante  après  quelques  in- 
stants de  conlacL  et  d'une  agitation  non  inter- 
rompue. L'opération  se  fait  à  froid  {amandes; 
semences  d'arachide,  de  lin,  de  sésame,  etc.) 
©u  à  chaud  {semences  de  croton  tiglium,  lentilles, 
pois,  faines,  vesct'S.)  (V.  Un.  pliarm.  1862.) 

M.  Giraud-Dargand  effectue  la  décortication 
par  une  immersion  dans  l'eau  de  chaux,  sui- 
vie d'une  friction. 

Le  Criblaye  ou  Crihration  à  travers  un  tamis 
à  gros  trous  ou  larges  mailles  est  le  mode 
employé  pour  le  triage  des  racines  sèches,  etc. 

A  l'aide  du  Vannage,  la  racine  de  fougère 
mâle  est  séparée  de  ses  écailles  foliacées,  après 
avoir  été  coupée  transversalement  en  tranches 
minces.  On  vanne  certaines  graines  {séminoïdes 
d'anis  vert,  de  fenouil  ;  amandes,  cuhèbes)  pour 
en  séparer  la  poussière,  les  pédoncules  bri- 
sés, les  grains  rongés  par  les  insectes,  etc. 
qui  sont  mélangés  avec  elles. 

Le  vannage  s'exécute  k  l'aide  de  l'instrument 
fort  simple  en  osier  ou  en  bois  appelé  van  ou 
à  l'aide  du  tajvare  et  autres  ventilateurs  très- 
usités  aujourd'hui  dans  l'industrie. 

Les  substances  qui  ont  subi  le  triage  sont 
dites  mondées  ;  celles  laissées  en  nature  sont 
dites  en  sorte. 

Le  Bocardage  est  encore  un  mode  de  triage, 
réservé  presque  entièrement  h  l'industrie  mi- 
nière. Il  consiste  à  séparer  grossièrement 
les  minerais  de  leurs  gangues  à  l'aide  d'un 
instrument  concasseur  nommé  bocard. 

Section.  —  Réduction  des  plantes  et  de 
leurs  organes  ou  d'autres  substances  oi'gani- 
ques,  en  petits  fragments,  à  l'aide  de  divers 
instruments  tranchants  (couteaux,  coupe-ra- 
cines, ciseaux).  C'est  ainsi  qu'on  incise  avec 
des  ciseaux  les  colimaçons,  les  poumons  de 
veau;  qu'on  incise  avec  des  couteaux  ou  des 
coupe-racines,  la  racine  de  réglisse,  de  ra- 
tanhia  {fig.  11  et  12). 


Rasion.  —  Division  de  certains  corps  en 
parties  plus  ou  moins  tenues,  soit  en  les  frot- 
tant avec  la  lime  {fer,  acier,  etc.),   ou  avec 


une  râpe  plus  ou  moins  fine  (coings),  soit 
par  des  moyens  mécaniques,  comme  le  tour 
{cor7ie  de  cerf,  noix  vomique,  gaîac,  etc.);  le 
produit  se  nomme  limaille  ou  ràpure,  ou 
tournure.  Souvent  la  rasion  n'est  qu'un  ache- 
minement à  la  pulvérisation.  Le  corps  soumis 
à  la  rasion  est,  en  général ,  fixé  entre  les  mâ- 
choires d'un  étau. 

Concassation  ou  Quassation.  —  Réductiori 
des  corps  solides,  tenaces  ou  durs  et  bien 
secs,  en  fragments  plus  ou  moins  volumineux, 
au  moyen  du  marteau,  du  pilon  ou  de  la 
meule.  Cette  opération  s'applique  principale- 
ment aux  feuilles,  racines,  écorces  sèches, 
pour  faciliter  et  accélérer  l'extraction  de  prin- 
cipes solubles,  des  substances  ainsi  concassées. 

Pistation  ou  Epistation  (de  èul  cTsîpM,  fou- 
ler dessus).  Ecrasement  dans  un  mortier  des 
corps  mous  et  parenchymateux  {vanille,  seigle 
ergoté,  castoréum).  Cette  opération  diffère  de 
la  pulvérisation  ou  de  la  trituration  par  le 
mouvement  particulier  que  l'on  imprime  au 
pilon,  qui  frappe  le  mortier  olliquement,  en 
glissant  de  la  cÙTOnférence  au  centre,  comme 
dans  la  préparation  des  cérats,  pommades, 
certains  électuaires,  émulsions. 

Pulpation. —  Réduction  en  pulpe  d'une  sub- 
stance végétale.  Cette  opération  consiste  k  faire 
passer  à  travers  le  tissu  d'un  tamis  de  crin,  à 
l'aide  d'une  spatule  élargie  d'un  seul  côté,  dite 
pulpoir,  les  parties  les  plus  divisées  des  corps 
qui  ont  été  épistés  {pulpes  de  tamarin,  de 
casse,  de  carotte,  etc.). 

Pulvérisation.  —  Pour  la  pulvérisation  en 
général,  ou  division  des  corps  par  les  procédés 
ordinaires,  mécaniq.  ou  chimiq.  (V.  Poudres). 

Nous  dirons  cependant  ici  quelques  mots 
d'un  mode  particulier  de  pulvérisation,  ou 
plutôt  de  granulation  par  fusion  sui'  disque 
tournant,  dû  à  M.  Rostaing.  Il  obtient  une 
poudre  métallique  par  l'action  de  la  force 
centrifuge ,  à  l'aide  d'un  appareil  nommé 
diviseur  des  corps  liquéfiés,  qui  consiste  en  un 
disque  de  terre  réfractaire  de  25  centim.  de 
diamètre,  reposant  sur  un  plateau  de  fonte, 
avec  rebords,  et  tournant  horizontalement 
avec  une  vitesse  de  2000  tours  par  minute.  Si 
l'on  fait  tomber  vers  le  centre  de  ce  disque, 
une  coulée  de  métal  en  fusion,  de  plomb,  par 
exemple,  celui-ci  s'épanouit  en  une  pluie  fine, 
dont  le  rayonnement  s'étend  à  plus  de  3  met. 
à  une  distance  de  75  centim.  de  l'axe.  Le  re- 
froidissement est  assez  gj-and  pour  amener  la 
solidification  du  métal;  de  plus,  on  dispose 
sous  la  pluie  métallique  un  bassin  contenant 
une  mince  couche  d'eau.  A  l'aide  de  son  ap- 
pareil, M.  Rostaing  réduit  en  poudre  20  kil. 
de  plomb  à  la  minute,  ou  1200  kil.  à  l'heure. 

Les  six  dernières  opérations  dont  nous 
venons  de  parler  se  rapportent  à  cet  ensemble 
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que  les  auteurs  de  Traités  de  pharmacie  ap- 
pellent la  division. 

Solution  ou  Dissolution.  —  La  soldtion 
est  une  opération  qui  a  pour  but  la  dispari- 
tion d'un  corps  solide,  liquide  ou  gazeux  dans 
un  liquide  approprié.  C'est  une  division  mo- 
léculaire des  corps  produite  par  un  liquide, 
ou  plutôt  une  disséuaination  des  molécules  de 
la  substance  à  dissoudre,  entre  les  molécules 
du  dissolvant.  Ordinairement  les  deux  expres- 
sions, solution  et  dissolution,  sont  employées 
indifféremment  comme  synonymes  Tune  de 
l'autre.  Quelques  auteurs  cependant  ont,  avec 
les  chimistes  de  l'école  de  Lavoisier,  établi  la 
distinction  suivante  :  il  y  a  solution,  quand  le 
liquide  dissout  un  corps  sans  l'altérer  dans  sa 
nature,  et  en  vertu  d'une  sorte  d'affinité 
(  affinité  de  solution ,  force  dissolvante  )  qui 
l'emporte  sur  la  force  de  cohésion  molécu- 
laire; ex.  :  eau  et  sucre,  sel,  acide  carbonique; 
alcool  et  résines;  huiles  et  graisses;  etc.,  etc. 
Il  y  a  dissolution,  au  contraire,  quand  il  s'éta- 
blit, entre  le  dissolvant  et  le  corps  à  dissou- 
dre, une  réaction  chimique  qui  peut  entraîner 
la  modification  de  celui-ci,  la  décomposition 
d'une  partie  du  dissolvant  et  la  combinaison 
de  l'autre  partie  de  ce  dernier,  non  altéré, 
avec  le  corps  à  dissoudre  ;  ex.  :  acide  azotique 
et  cuivre  ou  plomb,  bismuth,  mercure,  etc. 

La  solution  est,  en  général,  favorisée  par 
la  division  mécanique  du  coi'ps  à  dissoudre,  par 
l'agitation,  par  la  pression  {eaux  gazeuses) ,  par 
l'élévation  de  température  ;  les  corps  sont,  en 
effet,  généralement  plus  solubles  à  chaud 
qu'à  froid,  et  la  solubilité  croît  avec  la  tem- 
pératui'e  ;  il  faut  excepter  la  chaux  et  la  plu- 
part des  sels  de  cette  base,  le  sulfate  de 
soude  plus  soluble  à  33"<=  qu'à  100°%  et 
quelques  autres  sels  encore. 

Une  bonne  pratique  pour  opérer  la  solution 
d'un  corps,  est  de  poser  celui-ci  sur  un  dia- 
phragme à  la  partie  supérieure  du  dissolvant. 
On  comprend  que,  dans  cette  condition,  le  li- 
quide saturé  descend  au  fond,  faisant  ainsi  in- 
cessament  place  à  la  partie  vierge  du  dissolvant. 
La  solution  s'opère  tantôt  avec  élévation 
{chlorure  de  calcium  fondu,  sulfate  de  soude 
anhydre) .  tantôt  avec  abaissement  de  tempé- 
rature {sfils  ammoniacaux) ,  tantôt  sans  varia- 
tion sens; I lie  dans  la  température  {acétate  de 
plomb  neutre).  Dans  le  premier  cas,  le  point 
d'ébullition  du  soluté  est  retardé,  et  s'élève  à 
plusieurs  degr.  au-dessus  de  celui  du  dissolv. 

Les  préparations  pharmaceutiques,  obtenues 
par  solution,  se  classent  suivant  la  nature  du 
dissolvant,  en  solutions  par  Veau  ou  hydrolés 
(tisanes,  apozèmes,  bouillons,  eaux,  collyres, 
lotions,  gargarismes,  injections,  etc.);  par 
Valcool  ou  alcoolés  { teintui-es  alcooliques  )  ; 
par  Véther  ou  éthérolés  (teintures  éthérées)  ; 


par  le  vin  ou  œnolés  (vins  médicinaux)  ;  par  la 
glycérine  ou  glycérolés  ;  par  le  chloroforme  ; 
par  le  sulfure  de  carbone;  par  la  bière  ou 
brutolés  (bières  médicamenteuses);  par  le  vi- 
îiaigre  ou  oxéolés  (vinaigres  médicinaux)  ;  par 
les  corps  gras  (huiles  médicinales,  pommades]  ; 
par  les  huiles  essentielles  ou  myrolés. 

Macération,  Infusion,   Digestion.  Décoc- 
tion (V.  Solutés,  Tisanes,  Art  de  formuler). 

Mentionnons  ici  deux  appareils  se  rapportant 
à  ces  opérations,  ce  sont  :  la  marmite  ou  au- 
toclave de  Papin  {fig.  13)  et  le  Digesteur  à 
soupape  de  Chevreul,  qui  n'en  est  qu'une  ingé- 
nieuse modification.  Ces  appareils  permettent 
de  faire  agir  le  véhicule  à  une  température 
supérieure  à  celle  qu'il  pourrait  acquérir  sous 
la  pression  atmosphérique  ordinaire.  On  les 
emploie  à  extraire  la  gélatine  des  os,  etc. 
{Fig.  13.) 


Lixiviation,    Déplacement    (V.    Extraits 
Teintures  alcooliques). 

Depuis  trente  et  quelques  années  que  la 
lixiviation  a  été  appliquée  à  la  phai'macie,  on 
a  cherché  à  modifier  de  diverses  manières  les 
appareils  de  lixiviation  ou  digesteurs ,  dans  le 
but  d'épuiser  la  substance  végétale  ou  ani- 
male avec  une  petite  quantité  de  véhicule,  ce 
qui  est  surtout  utile  dans  la  préparation  des 
extraits  alcooliques  et  éthérés,  dans  l'extraction 
ou  le  dosage  des  matières  grasses  d'une  sub- 
stance organique  ;  pour  obtenir  quelques  alcaloï- 
des, certaines  résines.  Dans  ces  opérations,  en 
effet,  on  emploie  des  liquides  volatils  et  d'une 
certaine  valeur,  tels  que  l'alcool,  l'éther,  le 
chloroforme,  etc. 

Le  digesteur  le  plus  simple  est  celui  de  Sou- 
beiran,  qui  est  lui-même  une  modification  de  l'ap- 
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pareil,  plus  compliqué,  de  Berthemot  et  CorrioL 


{Firj.  IZi.) 


Viennent  ensuite  :  le 
diijesteiir  ou  appareil  h 
distillation  continue,  de 
Faycn  {fitj.  ilx  et  15)  ; 
celui  de Gerhardt,  qui  lui 
est  très-analogue;  ainsi 
que  l'appareil  de  M.  Ort- 
licb  {fiij.  16),  qui  en  dif- 
lère  en  ce  qu'il  permet 
de  cliasser  le  liquide 
extracteur. 

Vappareil  extracteur 
de  M.  Schwaerzler  res- 
semble beaucoup  à  la 
cafetière  lyonnaise,  con- 
nue maintenant  de  tout 
le  monde.  Nous  en  dirons 
autant  du  percolateur. 

Vappai  eil  à  déplace- 
ment de  M.  Berjot,  où 
l'air  raréfié  dans  le  réci- 
pient à  l'aide  d'une  petite 
pompe  aspirante,  laiss3  la  pression  atmosphé- 
rique agir  sur  le  véliicule  et  le  faire  filtrer  à 
(Fig.  15.)  travers  lasub- 

^    "^        '  stance  a  épui- 

ser que  con- 
tient l'allonge 
qui  surmonte 
le  récipient. 
Cet  appareil 
est  surtout  a- 

vantageux 
pour  les  liqui- 
des épais    et 
visqueux. 

Le  digesteur 
de  M.  Fleury, 
utile  dans  le 
cas  où  la  sub- 
stance à  épui- 
ser, finement 
pulvérisée,  se 
laisse  pénétrer 
avec  difficulté 
par  le  dissol- 
vant, consiste 
en  un  flacon 

éprouvelte 
bouché  à  l'é- 
meri,  dans  le 
quel  on  intro- 
duit la  sub- 
stance à  trai- 
ter ,  puis  le 
dissolvant;  on 
agite  ;  après  un  repos  convenable,  on  adapte  au 
col  du  flacon  un  bouchon  percé  de  deux  trous  : 
l'un  est  traversé  par  un  tube  capillaire  affleu- 
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rant  au  bouchon;  par  l'autre,   on  introduit 
(Fig.  16.) 


?iZ/^fe^( 


un  tube  deux  fois  recourbé  T;  l'une  des  ex- 
trémités plonge  dans  le  flacon  jusqu'au-dessus 
de  la  couche  solide  qui  s'est  formée  ;  l'autre 
extrémité  va  plonger  peu  profondément  dans 
un  ballon ,  à  travers  un  bouchon  de  liège  ; 
celui-ci  livre  passage  à  un  second  tube  capil- 
laire soudé  à  un  tube  plus  large  qu'on  peut 
fermer  avec  un  bouchon.  On  souffle  par  le  tube 
capillaire  ,  le  liquide  s'élève  par  le  tube  T 
qui,  jouant  le  rôle  de  siphon,  s'amorce  et 
transvase  tout  le  liquide  dans  le  ballon.  On 
bouche  le  gros  tube  soudé  et  on  chauffe  ce 
ballon ,  le  liquide  distille  et  se  condense  dans 
le  flacon  éprouvette  qu'on  peut  plonger  dans 
un  vase  à  précipiter ,  plein  d'eau  froide.  On 
remet  le  bouchon  du  flacon  éprouvette,  on 
agite,  on  laisse  déposer  et  on  recommence 
l'opération  autant  de  fois  qu'on  le  juge  né- 
cessaire pour  l'épuisement  complet  de  la 
substance.  (V.  Jowm.  pharm.,  1862.) 

Avec  son  appareil  à  déplacement,  per  ascen- 
sum  {fig.  17),  M.  Bailly  réussit  à  déplacer  facile- 
ment l'alcool  et  Téther  au  moyen  de  l'eau  sans 
qu'il  y  ait  un  mélange  sensible,  et  dit  épuiser 
complètement  la  substance  avec  de  petites  quan- 
tités de  dissolvants.  L'appareil  se  compose  d'une 
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éprouvette  à  pied  avec  diaphragme,  contenant  la 

sulistance  à  épuiser.  A  la  partie  inférieure  est 

un  tube  communiquant  avec  un  réservoir  plein 

{Fig.  17.) 


:^^:^ 


de  liquide  lixiviateur  et  dont  la  hauteur  est 
double  de  celle  de  l'éprouvette;  un  robinci 
permet  d'intercepter  toute  communication 
entre  ces  deux  vases;  Téprouvette  est  fermée 
à  la  partie  supérieure  et  porte  une  ouverture 
donnant  passage  à  un  tube  qui  {Fig.  20.) 
porte  le  liquide  lixivié  dans  un 
récipient  gradué.  (V.  Union 
pharm.,  186/1.) 

Figures  d'appareils  à  dépla- 
cement ,  fréquemment  em- 
en  pharmacie   {fig. 

^^       {Fig.   19. 


ployés 
18,  19 
20). 

On  com- 
prend 
qu'un  sim- 
ple enton- 
noir ordi- 


L^ 


naire  ,  qu'une  allonge  en  verre  ,  posée  sur  un 
récipient  ,  et  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  un 
bourdonnet  de  coton  pour  retenir  la  substance 
àlixivier,  constitue  l'appareil  à  déplacement 
le  plus  usité  en  pharmacie,  M.  Mesnard  a  ap- 


porté à  cet  appareil  une  légère  modification 
qui  le  rend  très-commode.  (V.  Un.  Ph.  1870). 
Décantation  ou  Soutirage.  —  Par  celte 
opération  qui  a  le  même  but  que  la  filtration, 
mais  qui  en  diffère  quant  à  la  manière  de  pro- 
céder, on  sépare  les  liquides  des  dépôts  qu'ils 
surnagent.  Si  on  opère  sur  une  petite  échelle, 
on  fait  couler  le  liquide  le  long  d'une  baguette 
de  verre,  en  inclinant  doucement  le  vase,  ou 
bien  on  enlève  le  liquide  à  l'aide  d'une  pi- 
pette, d'une  mèche  de  coton  ou  d'une  bande 
de  papier  non  collé  faisant  siphon,  dont  le 
bout  le  plus  court  plonge  dans  le  liquide, 
tandis  que  le  bout  le  plus  long  pend  en  de- 
hore.  Quand  on  a  h  décanter  de  grandes  quan- 
tités de  liquides,  on  se  seit  de  vases  percés 
latéralement,  h  différentes  hauteurs,  de  trous 
fermés  avec  un  robinet  ou  avec  un  bouchon, 
par  lesquels  on  opère  le  soutirage,  ou  bien  on 
emploie  des  siphons,  comme  cela  se  pratique 
dans  l'industrie.  Dans  le  soidinige  proprement 
dit,  c'est  quelquefois  le  produit  soutiré  qui  est 
le  principal  (ex.  :  Sirop  d'étJici). 

Filtration.  — Le  but  de  celte  opération  est 
de  faire  i)asser  un  liquide  {suc,  solution,  tisane, 
teinture,  liuile,  vin,  sirop,  etc.,  etc.),  conte- 
nant des  particules  en  susuension,  à  travers 
un  corps  dont  les  poi'cs  très-serrés  laissent  seu- 
lement passer  le  liquide;  le  filtre  est  l'appareil 
servant  à  fdtrer.  En  pharmacie  ,  la  colaturc  (de 
co/o,  filtrer)  est  la  lillration  incomplète  d'un 
liquide  (une  décoction,  une  infusion,  un  sirop, 
etc.)  non  amené  à  une  transparence  parfaite. 

La  colature  s'opère  au  moyen  de  Vétamine, 
de  carrés  de  molleton  ou  blanehels,  de  chaus- 
ses dites  (F Ilippocrate ,  espèces  de  sacs  en 
laine  ou  en  coutil  de  colon  croisé  ou  en  feutre, 
ayant  la  forme  d'un  cône  renversé  ;  on  les  em- 
ploie pour  filtrer  les  sirops  et  les  liquides  qui 
ne  sont  pas  charges  de  potasse  ou  de  soude, 
car  ces  alcalis  auraient  bientôt  détruit  le  filtre. 
Dans  les  laboratoires  de  pliarmacie,  on  em- 
ploie sin'toul  comme  filtre  le  papier  non  collé, 
dit  pajjier  Joseph,  disposé  en  forme  de  cône 
simple  (papier  rond  plié  en  quatre  de  manière 
à  ce  que  les  plis  se  coupent  à  angle  droit)  ou 
plissé,  dans  un  entonnoir  en  verre  {/ig.  21).  Si 
l'on  a  beaucoup  de  matières  à  filtrer,  on  étend 
simplement  le  papier  sur  une  toile  modérément 
tendue  sur  un  châssis  en  bois  garni  de  poin- 
tes de  fer.  Dans  les  filtres  de  papier,  le  liquide 
ne  passant  que  dans  les  points  où  le  papier 
n'est  pas  en  contact  avec  le  verre,  on  doit 
éviter  que  ce  contact  n'ait  lieu  sur  un  trop 
grand  nombre  de  points,  c'est  pourquoi  on 
ajoute  quelquefois  des  brins  de  paille  ou  de 
bois,  des  baguettes  de  verre,  ou  bien  l'on  cons- 
truit des  entonnoirs  en  fil  métallique  qui 
ont  la  forme  de  la  feuille  de  papier  pliée 
{Dublanc).  On  emploie  encore,  comme  cela  se 
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pratique  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  des  en- 
{Fig.  21.)  tonnoirs  à  canne- 

lures intérieures 
droites  (/i(/.  22);  ou 
mieux  on  se  sert 
d'entonnoirs  de 
cristal,  dits  spira- 
lifércs  ifig.  23), 
dont  la  surface  est 
formée  de  spires 
venues  par  le  mou- 
lage. 

On  filtre  ainsi 
les  solutions  sa- 
lines, les  teintures 
alcooliques  ou 
étliérées,  les  aci- 
des et  les  alcalis 
étendus,  les  sucs 
végétaux,  les  si- 
rops, les  vins  mé- 
dicinaux, les  huiles  fixes  et  volaliles,  etc.  Ces 
dernières  sont  aussi  filtrées  sur  du  coton  cardé; 
les  acides  et  les  alcalis  concentrés,  sur  du  char- 
bon pilé  ou  mieux  sur  des  fragnietits  de  porce- 
laine, de  verre  ou  de  pierre 
ponce,  sur  le  verre  filé  ou 
sur  la  laine  minérale,  {Glass- 
wool.  V.  Supplément)  ;  les 
lessives  caustiques  de  po- 
tasse et  de  soude  peuvent 
aussi  se  filtrer  sur  des  frag- 
ments de  marbre;  certains 
liquides,  facilement  décom- 
posables  par  les  matières  or- 
gan.  comme  le  permanga- 
nate de  pot.  sont  fillrés  sur 
de  l'amiante  préalablement 
calcinée,  ou  comme  l'a  con- 
seillé M.  Boettger,  sur  de  la 
pyroxyline  ou  fulmi-coton. 
Pour  filtrer  les  liquides 
volatils  ou  altérables  par 
I  l'air,  on  peut  se  servir  de 
Vappareil  de  Riouffe,  qui 
consiste  en  un  entonnoir 
à  couvercle  portant  un  tube 
en  S  par  lequel  on  intro- 
duit le  liquide  sans  avoir 
besoin  de  déboucher  l'appa- 
reil ;  l'air  que  déplace  le  li- 
quide introduit  s'échappe 
par  une  tubulure,  bouchée 
à  l'émeri,  ménagée  ïur  le 
couvercle. 
Un  autre  mode  de  filtra- 
tion,  dite  transversale,  proposé  par  M.  Wei- 
denbusch,  consiste  dans  l'emploi  de  filtres  en 
toile,  en  calicot,  etc.,  que  le  liquide  traverse  de 
bas  en  haut.  Il  y  a  aussi  la  filtration  par  dé- 


placement ,  n^odification  du  fiUre-Réal  ou 
filtre-presse;  la  filtralion  per  ascensiim.,  à  l'aide 
de  la  pression,  comme  dans  la  filtralion  de  la 
glycérine  à  travers  le  noir  animal  en  grains; 
mais  ces  dispositions  s'appliquent  surtout  aux 
opérations  industrielles,  où  l'on  opèj-e  sur  des 
quantités  assez  considérables  de  liquide. 

La  filtration  à  l'aide  du  vide  est  un  puissant 
moyen,  utilisé  avec  avantage  dans  certains  cas. 
L'appareil  appelé  sucette  en  est  une  bonne  ap- 
plication. Mentionnons  aussi  l'appareil  à  filtrer 
de  M.  Collas  (V.  Un.  ph.  1873),  et  l'appareil 
que  M.  Bonsen  a  appliqué  à  la  filtration,  en 
vue  de  l'accélérer.  Dans  ce  dernier,  l'air  est 
aspiré  (et  le  vide  produit)  par  un  courant  d'eau 
qui  tombe  de  10  h.  13™  de  hauteur  dans  un 
tuyau;  on  obtient  ainsi  un  vide  égal  à  0,013 
ou  à  0i",007  de  mercure  (V.  Trompe  Alver- 
gniat.  Supplément. 

Pour  filtrer  rapidement  les  huiles  grasses, 
comme  l'huile  de  ricin,  MM.  Bonnalerre  et 
Devillepoix  remplacent  la  pointe  du  cône  ren- 
versé d'un  filtre  ordinaire  par  l'arête  sommet 
d'un  prisme  triangulaire,  et  les  plis  par  une  sur- 
face placée  sur  des  nervures  isolantes  {fig.  2/t)  ; 


de  Ions, 


ce  filtre  prismatique  a  une 
grande  surface  et  l'appa- 
rence d'un  portefeuille. 
On  peut  ainsi  construire | 
un  appareil  de  2  met. 
hauteur,  contenant  facilement  Sliectolitres  de 

liquide,  pour  le- 
quel on  fait  à  la 
mécanique     un 


papier  sans  fin 
de  l°i  60  de 
large.  Quant  à  la 
filtration  des 
huiles  et  des 
corps  gras  soli- 
des, un  appareil 
avantageux  est 
celui  dont  nous 
donnons  la  fi- 
gure {fig.  25). 

a.  tubulure 
par  laquelle  on 
introduit  l'eau 
chaude  dans  la 
doubleenveloppe 


de  l'eatonnoir  ;  b,  tubulure  pour  rentrée  deja 
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vapeur,  quand  on  veut  se  servir  de  cet  agent 
au  lieu  d'eau  chaude;  c,  appendice  commu- 
niquant avec  le  double  fond  et  rempli  d'eau 
qu'on  chauffe  à  la  lampe  à  alcool,  pour  en- 
tretenir la  température  dans  celui-là  ;  d,  robi- 
net d'écoulement  pour  l'eau;  e,  douille  de 
l'entonnoir  conduisant  le  produit  fdtré  dans 
un  récipient. 

On  comprend  que  la  fdlration  des  corps  gras 
solides  peut  s'opérer  dans  une  éluve  à  l'aide 
d'un  simple  entonnoir. 

Dans  l'économie  domestique,  on  emploie,  pour 
le  filtrage  des  eaux,  soit  des  couches  alter- 
nées de  sable  et  de  chai-bon  végétal,  soit  des 
pierres  poreuses  naturelles  ou  arlificielles  qui 
laissent  passer  l'eau  et  retiennent  le  limon  et 
les  autres  matières  étrangères  en  suspension. 
Ce  filtrage  s'opère  aussi,  selon  le  procédé  Sou- 
chon,  au  moyen  de  la  laine  Ion  lisse,  dépouillée 
préalablement,  par  un  bain  alcalin  el  décolo- 
rant, des  matièies  végétales  qui  ont  servi  à  la 
teindre,  et  rendue  imputrescible  par  une  cou- 
che de  lannate  de  fer  dont  elle  se  recouvre  à 
la  suite  de  plusieurs  immersions  successives 
dans  une  inlusion  de  noix  de  galle,  puis  dans 
un  bain  bouillant  d'acétate  de  fer.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  S.  Cbantran  a  imaginé  un 
filtre  très-simple,  dont  le  mécanisme  repose 
sur  l'emploi  d'épongés  superposées  que  con- 
tieut  un  récipient  introduit  dans  un  seau  en 
ziiic  et  laissant  entre  elles  un  intervalle  de 
10  centim.  (V.  Vn.  'pJuinn.,  1865.) 

Dans  les  sucreries  el  ralfineiies,  on  em))loie 
pour  filtrer  el  décolorer  les  sirops,  les  filtres 
Taylor,  qui  se  composent  d'une  caisse  eu  bois 
dont  le  lond  est  percé  de  24  à  /i8  trous  de 
5  centim.  environ  de  diamètre;  dans  la  douille 
taraudée  de  chaque  li'ou  se  visse  un  ajutage 
en  cuivre  ayant  un  bourrelet  au  bas,  qui  re- 
lient un  anneau.  A  l'extrémité  inférieure  de 
chaque  ajutage  s'attache,  à  l'aide  de  l'anneau 
prisonnier,  rextrémilé  supérieuie  d'un  double 
sac  en  toile  de  colon  croisé,  large  de  50  cent., 
long  de  1  met.,  inlroduit  dans  un  autre  sac 
de  toile  forte,  à  tissu  clair,  ayant  la  même 
longueur  que  le  précédent,  de  manière  à  mul- 
tiplier les  surlaces  filtrantes,  comme  cela  a 
lieu  par  les  plis  d'un  filtre  de  papier.  Cet  ap- 
pareil, où  la  fillralion  s'opère  du  dedans  au 
dehors,  est  très-souvent  remplacé  par  un  autre 
filtre  analogue,  qui  opère  du  dehors  au  de- 
dans, et  qui  se  compose  d'une  bcàche  rectan- 
gulaire, dans  laquelle  on  juxtapose  des  sacs 
de  toile  pelucheuse  de  coton,  garnis  à  l'inté- 
rieur de  claies  en  osier  ou  tressées  en  fil  mé- 
tallique, destinées  à  maintenir  l'écartemenl  des 
.parois  de  chaque  sac.  Au  milieu  de  la  partie 
inférieure  de  chacun  d'eux,  est  adaptée  une 
douille,  introduite  à  frottement  dans  un  trou 
correspondant,  pratiqué  au  fond  de  la  bâche. 
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On  décolore  ensuite  sur  des  filtres  à  noir  en 
grains  ou  grands  cylindres  de  tôle  rivés,  ayant 
jusqu'à  8  et  10  mèl  de  hauteur  sur  0  met.  90 
à  1  met.  de  diamètre,  et  pouvant  contenir  de 
5  à  7000  kil.  de  noir. 

Clarification.  —  Dépuration  des  liquides, 
séparation  des  matières  étrangères  qui  s'y 
trouvent  en  suspension  et  qui  troublent  leur 
transparence.  Dans  ce  Jnit,  on  emploie  ordi- 
nairement, en  pharmacie,  l'albumine  ou  blanc 
d'œuf,  l'eau  albumineuse,  et  dans  les  arts,  le 
sang  des  animaux,  que  l'on  porte  à  l'ébuUi- 
tion  avec  le  liquide  à  clarifier.  Sous  Tinfluence 
de  la  chaleur,  Talbumine  se  coagule,  vient  à  la 
surface  du  liquide,  et,  par  une  action  pure- 
ment mécanique,  entraîne  les  matières  en 
suspension  ;  lorsque  le  volume  du  coagulum 
formé  a  diminué,  on  laisse  déposer,  on  dé- 
cante ou  on  filtre.  On  opère  aussi  la  clarifica- 
tion des  sirops  à  Taide  de  la  pâte  à  papier 
(V.  Sirops),  du  cJuirbou,  de  la  colle  de  poisson 
(collage  de  la  bière),  de  la  gélatine  (collage 
des  vins). 

Pour  clarifier  certains  liquides,  on  met  à 
pi'Ofit  la  propriété  que  possèdent  le  tannin, 
l'alcool,  de  précipiter  l'albumine 

Pour  clarifier  les  sucs  végétaux,  on  profite 
de  l'albumine  végétale  qu'ils  contiennent  et 
qui,  par  la  chaleur,  se  coagule  comme  le 
blanc  d'œuf  (albumine  animale)  :  cette  sépa- 
ration des  matières  éti'angères  que  contien- 
nent les  sucs  s'appelle  défécation  (particule  de 
expi'imant  séparation,  et  fœx,  fœcis,  lie). 

C'est  ainsi  que  pour  déféquer  le  jus  de  bet- 
teraves ,  on  emploie  la  cliaux ,  qui  non-seule- 
ment sature  les  acides  libres  qu'il  renferme, 
mais  aussi  forme  avec  l'albumine  végétale  un 
(dbuminate  de  chaux  insoluble  ;  par  le  réseau 
qu'il  forme,  il  entraine  les  matières  étrangères 
insolubles,  et  opère  une  véritable  clarification. 
L'excès  de  chaux  est  enlevé,  par  exemple,  par 
l'alun  anmioniacal  (Boucher),  il  se  forme  du 
sulfate  de  chaux  et  l'alumine  mise  en  liberté 
concourt  à  la  clarification. 

Un  autre  genre  de  clarification  usité  dans 
l'industrie  des  sucres  et  la  fabrication  des 
produits  chimiques,  est  le  cluirçage  ou  lessi- 
vage des  cristaux  de  certains  corps  cristallisés 
(sucre,  azotate  de  potasse,  etc.)  par  une  solu- 
tion saturée  de  ces  mêmes  corps,  appelée  clai- 
rce,    afin  d'enlever  les  matières  éti'angères. 

Expression.  —  Par  cette  opération,  on  en- 
lève, à  l'aide  d'une  force  mécanique,  à  une 
substance  molle  ou  solide,  les  liiiuides  qu'elle 
contient.  L'expression  se  pratique  à  froid  ou  à 
chaud,  soit  en  tordant  un  linge  dans  lequel 
on  a  mis  la  substance  à  expi-imer,  soit  en  sou- 
mettant celle-ci  à  l'action  d'une  presse  à  vis,  à 
balancier  ou  à  percussion  [fig.  26),  à  genou  el 
leviers  articulés  de  Saraain,  ou  mieux  d'une 
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presse  hydraulique,  quand  on  opère  sur  une 
grande  échelle,  pour  la  préparation  des  sucs, 
par  exemple. 

{Fig.  26.) 


Mentionnons  ici  la  petite  presse  à  teinture 
de  M.  Collas  {fig.  27) 
très-utile  dans  les  offi- 
cines. Elle  est  en  fonte 
et  toute  d'une  seule  pièce, 
portative  et  se  fixant  à 
une  table,  à  l'aide  de  qua- 
tre vis.  La  presse  à  tein- 
ture de  M.  Weber  est 
commode  aussi  pour  les 
petites  quantités  de  sub- 
stances. (V.  Ajipendice.) 
Liquéfaction  et  Fu- 
sion. —  Passage  de  l'état 
solide  à  l'état  liquide  par 
l'effet  de  la  chaleur.  Quoique  ces  deux  expres- 
sions soient  souvent  confondues  dans  le  lan- 
gage habituel,  on  applique  plus  particulière- 
ment la  première  à  l'opération  qui  consiste  à 
produire  par  la  chaleur,  dans  certains  solides , 
un  écartement  des  molécules  assez  grand  pour 
qu'ils  affectent  l'état  liquide;  exemples  :  liqué- 
faction de  l'axonge  engagée  dans  le  tissu  adi- 
peux du  porc,  pour  l'extraire  plus  facilement 
par  la  pression;  liquéfaction  du  soufre  pour 
faciliter  sa  combinaison  avec  le  mercure; 
liquéfaction  du  beurre  de  cacao  ou  du  beurre 
de  muscades  pour  le  dépurer  par  le  filtre  ;  pré- 
paration des  onguents,  emplâtres. 

Quant  à  la  fusion  proprement  dite,  on  dis- 
lingue la  fusion  ignée,  produite  par  l'action 
immédiate  du  feu  sur  le  corps  solide,  comme 


cela  a  lieu  pour  les  métaux  ;  la  fusion  aqueuse, 
où  la  chaleur  agit  sm-  l'eau  combinée  à  la 
substance  du  corps  solide;  exemples  :  les 
sels  cristallisés  qui  fondent,  par  l'application 
de  la  chaleur,  dans  leur  eau  de  cristallisation; 
la  préparation  des  pierres  médicamenteuses 
{Pierre  divine,  Pierre  de  Knaup,  etc.,  etc.). 

Torréfaction.  —  Opération  dans  laquelle 
on  soumet  les  matières  organiques  à  l'action 
immédiate  de  la  chaleur  afin  de  leur  enlever 
d'abord  toute  l'eau  qu'elles  contiennent,  puis  de 
leur  faire  éprouver  un  commencement  de  dé- 
composition qui  les  colore  et  donne  naissance 
h  des  produits  variant  avec  les  corps  torréfiés, 
et  qui  en  modifient  les  propriétés.  C'est  ainsi 
que,  par  la  torréfaction,  le  café  devient  aromati- 
que, la  rhubarbe  perd  de  ses  propriétés  laxati- 
ves  ;  l'opium,  son  principe  vireux;  la  fécule  de- 
vient soluble  dans  l'eau,  etc.  La  torréfaction 
s'opère  soit  au  bain  de  sable  dans  des  vases  de 
terre  (têts),  de  porcelaine  (capsules)  ou  de  mé- 
tal, comme  pour  les  éponges,  la  rhubarbe;  soit 
dans  des  cylindres  de  tôle  horizontaux  ou 
brûloirs  tournant  sur  leur  axe,  au-dessus  d'un 
foyer,  comme  pour  le  café,  le  cacao.  Ces  brû- 
loirs sont  munis,  à  leurs  parois,  d'une  porte 
par  laquelle  on  introduit  les  grains  de  café  ou 
de  cacaOj  et  on  surveille  les  diverses  phases 
de  l'opération. 

Il  est  un  corps  qui  se  retrouve  toujours  dans 
la  torréfaction,  c'estl'AssfOTiflre  (de  assure,  tor- 
réfier, et  amarus,  amer),  ou  amer  du  rôti,  de 
M.  de  Reichenbach.  Cette  substance  qui  n'est 
qu'un  mélange  complexe  (Gélis),  est  amorphe, 
d'apparence  gommeuse,  d'un  jaune  d'ambre, 
d'une  saveur  franchement  amère,  très-soluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  inso- 
luble dans  l'éther  ;  c'est  elle  qui  donne  la  saveur 
amère  que  le  pain,  le  sucre,  le  café,  les  fruits, 
la  viande,  etc.,  acquièrent  par  un  grillage 
plus  ou  moins  prolongé. 

Calcination,  Grillage,  Incinération.  — Ap- 
plication de  la  chaleur  à  des  substances  so- 
lides pour  leur  conversion  en  chaux  {Calx, 
d'où  leur  nom  de  calcination) ,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  carbonate  de  chaux  (craie,  mar- 
bre, etc.),  pour  le  carbonate  de  magnésie;  ou 
pour  leur  faire  perdre  un  ou  plusieurs  de 
leurs  principes  volatils  ;  ex.  '.Vahm,  qui  en 
perdant  son  eau  de  cristallisation  est  trans- 
formé en  (dun  calciné.  Cette  opération  a  poui 
corollaires  :  la  décrépitation,  par  laquelle  on 
enlève  l'eau  d'interposition  de  certains  sels 
[sel  marin,  azotates  de  plomb,  de  baryte,  etc.) 
qui  produisent  en  même  temps  une  sorte  de 
pétillement  ;  le  grillage  ou  calcination  à  l'air 
libre;  ex.  :  sulfure  d'antimoine  converti  en 
oxysulfure  ;  V incinération  ou  conversion  en 
cendres  {in  cinerem  vertere).  Ces  opérations  se 
font  à  l'air  libre  dans  des  vases  à  large  sur- 
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face  (têts,  chaudières  en  fonte);  en  outre,  on 
agite  continuellement  afin  de  multiplier  et  de 
renouveler  constamment  les  surfaces  en  con- 
tact avec  la  partie  chauffée  du  vase. 

Quelquefois  on  facilite  l'incinération  par 
l'oxygène  que  fournissent  certaines  substances 
en  se  décomposant,  telles  queTazotate  et  le 
chlorate  de  potasse,  ou  mieux  le  bioxyde  de 
mercure,  l'azotated'ammoniaque,  qui  ont  J'a- 
vantage de  ne  laisser  aucun  résidu  fixe,  ou  en- 
core par  l'oxygène  lui-même.  (V.  Un.  Ph.  1868). 
M.  Béchamp  a  proposé  l'azotate  de  bismuth 
dissous  et  titré  (V.  J.  jj^.  1871). 

On  nomme  souvent  ustion  une  espèce  d'in- 
cinération en  vases  clos  qui  ne  s'applique 
qu'aux  matières  organiques  (végétales  ou  ani- 
males). C'est  une  véritable  distillation  dont  on 
ne  recueille  pas  les  produits,  et  dont  le  résul- 
tat ultime  est  du  charbon.  Exemple  :  ustion 
des  os  dans  des  creusets  ou  dans  des  cylindres 
en  fonte,  fermés,  pour  obtenir  le  noir  animal. 

Vaporisation  ou  Gazéification.  —  Conver- 
sion d'un  solide  ou  liquide  en  vapeurs  ou  en 
gaz  avec  ou  sans  l'application  de  la  chaleur; 
dans  cette  opération,  on  ne  considère  que  la 
vapeur  et  ses  effets.  Ex.  :  fimnijntions  de 
chlore,  cVac.  azoteux;  fumig.  aromatiques,  etc. 
La  manière  de  produire  ces  fumigations  varie 
suivant  la  nature  de  la  vapeur  produite,  suivant 
l'emploi  auquel  on  la  destine  {V.Fumvjations). 

Evaporation.  —  Celte  opération  a  pour 
but  de  concentrer  une  solution  ou  d'en  séparer 
la  substance  dissoute,  en  enlevant  une  partie 
du  dissolvant,  soit  par  Vccaporation  à  l'air 
libre  ou  spontanée,  soit  à  l'aide  de  la  chaleur 
(à  feu  nu,  au  B.  M.,  au  B.  S.,  à  la  vapeur,  à 
Tétuve) ,  soit  par  l'évaporation  dans  le  vide. 
Ces  différents  procédés  d'évaporalion  sont 
usités  dans  la  fabiication  des  produits  chi- 
miques ,  pour  obtenir  des  solutions  concen- 
trées, des  cristallisations;  en  pharmacie,  dans 
la  préparation  des  extraits,  conserves,  mellites, 
gelées,  liâtes. 

L'évaporation  à  l'air  libre,  à  la  température 
de  l'atmosphère,  dépend  de  celle  de  l'air,  de 
son  état  hygrométrique  et  de  la  vitesse  de  son 
mouvement.  L'évaporation  se  fait  d'autant  plus 
vite  que  l'air  est  plus  chaud  et  plus  sec  et 
que  sa  marche  est  plus  rapide.  Il  peut  arriver 
néanmoins  que  l'évaporation  se  fasse  mieux 
dans  un  air  froid  que  dans  un  air  chaud,  si  le 
premier  est  sec ,  et  le  second  chargé  d'humi- 
dité. L'évaporation,  dans  le  vide,  à  la  tempéra- 
ture de  l'atmosphère,  en  plaçant  le  liquide  à 
évaporer  dans  des  capsules  larges  et  peu  pro- 
fondes ,  au-dessus  de  vases  remplis  d'acide 
sulfurique  concentré,  de  chaux  vive  ou  de 
chlorure  de  calcium  sec,  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique,  est  plutôt  pratiqué 
dans  les  laboratoires  de  chimie. 


Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'évaporation 
est  d'autant  plus  rapide  que  la  surface  évapo- 
ratoire  est  plus  grande. 

Dans  les  arts,  l'évaporation  dans  le  vide, 
produite  par  la  condensation  des  vapeurs,  est 
employée  pour  concentrer  les  sirops.  En  phar- 
macie, on  s'en  sert  pour  préparer  les  extraits. 
(V.  Extraits.) 

C'est  par  l'évaporation  à  Pair  que  l'on  retire 
le  sel  de  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  sa- 
lants, en  la  faisant  couler  dans  une  suite  de 
bassins  peu  profonds ,  graduellement  moins 
étendus,  jusqu'aux  bassins  moins  profonds 
{tables  à  sauner  ou  à  salincr) ,  sur  lesquels  on 
fait  la  récolte  du  sel.  C'est  aussi  l'évaporation 
méthodique  à  l'air  libre  qui  est  l'une  des 
bases  des  remarquables  procédés  de  M.  Balard, 
pour  extraire  des  eaux  mères  des  salines,  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie,  les  chlorures 
de  potassium  et  de  magnésium. 

On  extrait  le  sel  des  sources  salées,  par  l'éva- 
poration ,  tantôt  rapide  à  l'aide  de  la  chaleur, 
tantôt  lente  à  l'air  libre,  dans  des  bâtiments 
dits  de  graduation,  c'est-à-dire  des  hangars, 
longs  et  élevés,  ouverts  à  tout  vent,  où  sont 
disposés,  en  piles,  des  fagots  d'épines,  ou  des 
cordes  placées  verticalement  ou  même  des 
tables  ;  sur  ces  matériaux,  l'eau  salée  est  déver- 
sée h  l'aide  de  pompes,  et  dans  sa  chute  elle 
se  dr\'ise  en  couches  ou  filets  minces;  au 
contact  de  cette  eau,  l'air  qui  circule  au  travers 
des  fagots  se  sature  de  vapeur  aqueuse,  accé- 
lère l'évaporation  et,  par  suite,  la  concentra- 
tion du  liquide  salé. 

On  peut  aussi  se  scrNÏr  avec  avantage,  pour 
l'évaporation,  de  bandes  d'étoffes  imbibées, 
circulant  sur  des  rouleaux,  dans  un  courant 
d'air  h'oid  ou  chaud. 

Distillation.  —  Cette  opération  dont  le  but 
est  d'isoler  à  l'aide  de  la  chaleur  et  dans  des 
vaisseaux  fermés,  les  parties  volatiles  d'un 
corps,  en  condensant  et  recueillant  ses  va- 
peurs, se  fait  soit  à  l'alambie,  soit  à  la  cornue 
ou  au  cylindre  (préparation  des  acides,  éthers, 
huiles  empyreuynatiqries,  etc.). 

L'alambic  (de  fl/,  article  arabe,  età'aSi^,  vase  à 
bords  relevés)  est  généi'alemcnt  en  cuivre  étamé 
à  l'intérieur  {fig.  28);  il  se  compose  de  3  pièces  : 
1"  la  cucurbite  ou  cliaudière  C  dans  laquelle  se 
place  la  matière  à  distiller  ;  2°  le  chapiteau  A, 
s'emboîtant  dans  la  cucurbite,  destiné  à  re- 
cueillir et  à  conduire  les  vapeurs;  3°  le  ser- 
pentin  S  (ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme), 
dans  lequel  celles-ci  se  condensent.  C'est  un  tube 
contourné  en  spirale,  qui  peut,  par  cette  dis- 
position, avoir  plus  de  longueur  dans  un  plus 
petit  espace,  ce  qui  facilite  la  condensation  des 
vapeurs  en  gouttelettes.  Il  est  placé  au  milieu 
d'une  cuve  en  bois  ou  mieux  en  métal  R  dont 
l'eau  se  renouvelle  sans  cesse,  l'eau  froide 
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arrivant  par  le  bas,  tandis  que  l'eau  cliauITée 
graduellement  par  la  chaleur  qu'abandonnent 
les  vapeurs  en  se  liquéfiant,  devenant  plus 
légère  par  la  dilatation,  gagne  de  proche  en 
proche  la  parlie  supérieure  de  la  cu\e  d'où 
elle  s'échnppe  par  un  conduit  t.  C'est  là  ce 
qu'on  appelle  le  réfngérant  à  serpentin,  de 
l'invention  de  Glau])er,  qui  se  li'ouve  dans  tous 
les  laboratoires  de  pharmacie.  Néanmoins,  cet 
appareil,  présentant  l'inconvénient  d'être  dis- 
pendieux et  d'un  nettoyage  diffi:ile,  on  a 
cherclié  à  le  remplacer  par  d'autres  appareils 
moins  coûteux  h  construire,  plus  faciles  à  net- 
toyer. Tel  est  Vappareil  de  Gadda  qui  se  com- 
pose de  deux  cônes  tronqués  en  cuivre  mince, 
entrant  l'un  dans  l'autre  et  laissant  entre  eux 
un  faible  intervalle,  plus  grand  à  la  partie  su- 
périeure où  arrive  la  vapeur,  qu'à  la  partie 
inférieure  où  le  liquide  condensé  doit  sortir; 
le  tout  est  plongé  dans  un  seau  en  cuivre  ou 
en  bois  rempli  d'eau 
qui  est  renouvelée 
de  même  qu'avec  le 
serpentin  ordinaire. 
Tel   est    encore    le 

condemateur  de 
Schrader     qui      se 

compose  d'une 
sphère  creuse  rece- 
vant les  vapeurs,  et 
de  laquelle  partent 
3  tubes  droits  qui 
vont  se  relier  à  un 
quatrième  tube  ho- 
rizontal ,  un  peu  in- 
cliné, dit  tube  d'ex- 
traction, sortant  par 
les  deux  extrémités 
du  seau  dans  lequel 
est  contenu  tout  l'ap- 
pai'eil.  L'extrémité 
la  plus  élevée  de  ce 
tube  est  bouchée  et  sert  seulement  au  net- 
toyage; par  l'autre,  sort  le  liquide  distillé. 
Citons  aussi  le  condensateur  réfrigérant ,  de 
M.  Vangindertalen,  de  Bruxelles;  il  consiste 
essentiellement  en  deux  marmites  étamées, 
emboîtées  l'une  dans  l'autre,  et  laissant  entre 
elles  une  espace  circulaire  très-mince  (3  à  li 
millim.)  dans  lequel  se  fait  la  condensation 
des  vapeurs  qui  se  meuvent  en  sens  inverse  , 
de  deux  lames  minces  d'eau,  destinées  à  les 
condenser.  (V.  Un.  pharm.,  1863.) 

Quand  on  distille  à  l'alambic  des  liquides 
très-volatils  ,  on  emploie  une  cucurbite  inter- 
médiaire en  étain  (seau  ou  bain-marie),  qui 
entre  dans  la  cucurbite  ordinaire  préalable- 
ment remplie  d'eau  en  quantité  telle  que 
l'introduction  du  bain-marie  ne  puisse  la  faire 
déborder;  le  tout  est  recouvert  du  chapiteau. 


Dans  les  localités  isolées  on  peut  construire 
un  alambic  peu  coûteux  avec_  trois  estagnons, 
ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Elzière,  pharmacien 
à  Alais.  L'un  de  ceux-ci  forme  la  cucurbite,  le 
second  tient  lieu  de  réfrigérant  et  enveloppe 
le  troisième  estagnon,  plus  petit,  soudé  avec  lui 
et  qui  sert  de  chapiteau.  (V.  Un.  pharm.,  1862). 
Dans  certains  cas,  les  alambics,  comme  ceux 
de  Beindorff  (V.  Appendice.  —  Economie 
pharm.)  et  de  M.  Nicklès,  peuvent  être  à  effets 
multiples,  et  fournir,  outre  l'eau  distillée,  des 
bains  de  vapeur,  des  bains-marie,  des  enton- 
noirs à  filtration  chaude,  des  bains  de  sable, 
offrant  des  températures  de  15  à  100"  ;  des 
étuves  pour  fermentation,  dessiccation,  etc. 

La  distillation  à  l'alambic  se  fait  le  plus 
souvent  avec  l'eau  mise  en  vapeur  dans  l'appa- 
reil même.  Mais  elle  se  fait  quelquefois,  de 
préférence,  par  la  vapeur  venant  d'un  généra- 
teur (V.  Eaux  distillées).  Dans  l'induslrie,  on 
applique  la  vapeur 
surchauffée,  à  la  dis- 
tillation pour  obtenir 
des  acides  gras ,  de 
la  glycérine,  etc. 

Les  anciens  com- 
paraient la  distilla- 
tion à  un  rhume  de 
cerveau ,  ou ,  plus 
exactement  celui-ci 
à  celle-là  :  l'estomac 
était  la  cucurbite  ; 
la  tête,  le  chapiteau; 
et  le  nez,  le  serpen 
tin. 

La  distillation 
la  cornue  (distilla- 
tion per  latiis  des  an- 
ciens) ne  diffère  pas 
de  la  précédente  ;  la 
cornue  (  de  verre , 
de  terre,  de  por- 
celaine ou  de  métal)  contenant  les  matières  à 
distiller,  est  munie  d'une  allonge  et  d'un  réci- 
pient ou  ballon  de  verre  tubulé,  recevant  le 
produit  de  la  distillation  et  surmonté 
d'un  long  tube  pour  faciliter  la  condensation 
des  vapeurs  et  porter  dans  une  cheminée  les 
gaz  méphitiques,  ou  à  odeur  désagréable,  qui 
se  dégagent  dans  le  cours  de  certaines  distil- 
lations. 

Suivant  la  nature  des  matières  sur  lesquelles 
on  opère,  le  chauffage  se  fait  à  feu  nu ,  ou  au 
bain  de  sable,  au  bain  de  liquide  ou  bain- 
marie  (des  mots  latins  balneum  maris,  parce 
qu'autrefois  on  employait  l'eau  de  mer),  lors- 
que la  substance  à  distiller  est  susceptible  de 
s'altérer  par  l'application  directe  de  la  chaleur, 
ou  difficile  à  préserver  d'une  ébullition  tumul- 
tueuse ,  comme  les  liqueurs   alcooliques  ou 
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éthérées.  Par  ce  moyen,  on  a  une  température 
constante  qui  est  de  100"  si  l'eau  pure  forme 
le  bain  liquide,  ou  supérieure  à  100%  si  on 
emploie  Teau  saturée  de  sels  qui  retardent  son 
point  d'ébullition  (Voyez  le  tableau,  p.  Zi8). 
Le  mercure,  Thuile,  Talliageded'Arcet  peuvent 
aussi  servir  de  bains  pour  des  températures 
encore  plus  élevées;  ainsi  le  bain  d'huile  peut 
être  échauffé  jusqu'à  300°  ;  le  bain  d'alliage, 
jusqu'au  rouge. 

Dans  la  distillation  à  la  cornue,  la  panse  de 
celle-ci  répond  à  la  cucurbite,  la  voûte  et  le 
col  remplissent  les  fonctions  clu  chapiteau  de 
l'alambic;  la  condensation  des  vapeurs  com- 
mence dans  le  col,  continue  dans  l'allonge  et  s'a- 
chève dans  le  récipient  ;  ce  dernier  est  entouré 
d'un  linge  mouillé  ou  arrosé  constamment  par 


La  distillation  à  l'alambic  est  ce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  la  distillation  per  ascenswn, 
c'est-à-dire  par  ascension  des  vapeurs.  Quant 
à  la  distillation  per  descensum  qui  avait  pour 
but  de  forcer  les  liquides  à  distiller  de  haut  en 
bas,  c'est  un  mode  vicieux  qui  n'est  plus  guère 
employé  que  dans  quelques  pays,  comme  la 
Russie,  pour  la  distillation  de  certains  bois. 

Une  distillation  réitérée  prend,  suivant  les 
cas,  les  noms  de  rectification  (s'appliquant  plus 
spécialement  aux  liquides  plus  légers  que 
l'eau,  comme  l'alcool,  l'éther),  cohobation; 
cette  dernière  consiste  à  distiller  la  même  eau 
sur  de  nouvelles  plantes,  afin  d'obtenir  un  pro- 
duit plus  chargé. 

Par  extension,  on  nomme  disfiUation  sèche, 
la  décomposition  par  la  chaleur,  dans  des  ap- 


{Fig.  29.) 


ni  filet  d'eau  froide  ou  fixé  fortement  par  des 
ficelles  dans  une  terrine  remplie  d'eau  qui  est 
renouvelée  de  la  même  manière  que  dans  le 
réfrigérant  à  serpentin;  lorsqu'on  opère  sur  des 
liquides  très-volatils,  le  récipient  est  entouré 
d'un  mélange  réfrigérant  (V.  le  tabl. ,  p.  69  et  50). 

On  peut  aussi  employer  le  réfriijcrant  de 
Liehiij  (fig.  29),  qui  se  compose  d'un  cylindre 
en  fer-blanc  servant  d'enveloppe  à  un  tube  de 
verre  fixé  au  moyen  de  bouchons,  et  portant 
cleux  tubulures,  l'une,  inférieure,  pour  le  pas- 
sage de  l'eau  froide  qu'y  amène  un  tube  à  en- 
tonnoir, l'autre,  supérieure,  pour  la  sortie  de 
l'eau  chaude  que  déverse  un  siphon. 

La  distillation  sert,  en  pharmacie,  à  la  pré- 
paration des  hydrolats  ou  eaux  distillées,  des 
alcoolats,  des  huiles  essentielles. 


pareils  distillatoires,  de  matières  solides  sus- 
ceptibles de  donner  des  produits  volatils  su- 
blimables  ou  liquéfiables ,  comme  le  bois,  le 
succin,  la  corne  de  cerf;  cette  espèce  de  distilla- 
tion est  plus  usitée  en  chimie  qu'en  pharmacie. 
Un  appareil,  à  la  fois  de  distillation  et  d'éva- 
poralion  et  qui  peut  être  utile  dans  les  labo- 
toires  de  pharmacie,  est  rÉRORATEUR  (de  e  rore 
actor,  qui  agit  à  la  manière  de  la  rosée,  ou  de  : 
ex  départ  et  rore  rosée,  appareil  recueillant  par 
rosée)  de  MM.  Kessler  et  Ponlier  {fg.  30).  Il  se 
compose  de  plusieurs  alambics  superposés  ;  le 
chapiteau  du  premier  devenant  la  cucui-bite  du 
second,  et  ainsi  de  suite  ;  il  peut  être  à  effet  sim- 
ple, double  ou  multiple.  L'érorateur  à  simple 
effet  se  compose  d'un  premier  vase  cylindrique 
ou  bassine  renfermant  de  l'eau,  et  muni  à  son 
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bord  supérieur  cruoe  rigole  déversant  exté- 
rieurement par  un  tul)e  ;  ce  vase  est  surmonté 
d'un  couvercle  ou  plateau  à  fond  conique,  dont 
le  bord  s'emboîte  dans  la  rigole.  C'est  donc 
un  alambic  dont  les  organes  réfrigérants  sont 
faciles  à  nettoyer. 

L'érorateur  est  à  effd  muUifle  ou  à  plusieurs 
cases,  quand  on  superpose  au  premier  couver- 
cle un  second,  un  troisième,  un  quatrième 
couvercle,  s'emboîlant  chacun  dans  la  rigole 
circulaire  du  précédent.  On  peut  ainsi,  avec  le 
même  appareil ,  effectuer  à  la  fois  plusieurs 
opérations,  faire  une  distillation  d'eau,  une 
d'alcool,  préparer  une  digestion,  macération, 
une  évaporation  d'extrait ,  une  eau  distillée 
d'extrait,  etc.  Le  liquide  contenu  dans  le  pre- 
mier couvercle  est  un  véritable  bain-marie, 


[Fig.  30.) 


dont  la  vapeur  se  condense  à  son  tour  en  tou- 
chant la  partie  inférieure  du  couvercle  supé- 
rieur et  produit  une  nouvelle  quantité  d'eau 
distillée  qui  tombe  dans  la  rigole,  foi'me  d'a- 
bord une  fermeture  hydraulique  (  l'excès  est 
recueilli  extérieurement)  ;  cette  vapeur 
échauffe  l'eau  contenue  dans  le  couvercle 
immédiatement  supérieur  qui  se  transforme  à 
son  tour  en  un  nouveau  bain-marie,  produi- 
sant avec  la  même  chaleur  un  nouvel  effet 
semblable  au  précédent,  et  ainsi  de  suite  pour 
d'autres  couvercles  superposés. 

A  l'érorateur  est  joint  un  réfrigérant 
(V.  fig.  30)  contenant  autant  de  tubes  qu'il  y 
a  de  couvercles  ou  d'effets  produits;  par  con- 
séquent, dans  l'érorateur  à  double  effet,  qui 


suffit  aux  besoins  des  pharmaciens,  il  y  a  deux 
tubes;  dans  celui  à  triple  effet,  3  tubes;  et 
ainsi  de  suite.  Chacun  de  ces  tubes  fait  office 
de  serpentin.  (V.  Un.  -pharm.,  1863,  1865.) 

Les  érorateurs  de  grande  capacité  se  font 
en  tôle  ou  en  cuivre;  ceux  de  petite  capa- 
cité, en  fonte  émaillée,  en  porcelaine,  et  même 
en  platine,  pour  la  dislill.  de  l'acide  sulfurique. 

Sublimation.  —  Mode  particulier  de  distil- 
lation de  certains  corps  solides,  dans  lequel 
on  les  réduit  en^  vapeur,  pour  les  recueillir 
sous  forme  compacte,  cristalline  ou  pulvéru- 
lente. Ex  :  sublimation  du  soufre  ,  du  calomel, 
da  biioclure  de  mercure,  de  Viode,  du  ccunphre, 
du  sel  ammoniac,  de  Vacicle  henzoïque,  etc. 
(V.  ces  mots.) 

Cette  opération  s'exécute,  soit  dans  des 
vases  de  verre  (matras,  fioles  dites  à  médecine 
ou  à  fond  plat  et  à  voûte  surbaissée,  tubes  fer- 
més) ou  de  grès  (cornues,  creusets  superposés, 
camions)  chauffés  au  bain  de  sable  ;  soit,  quand 
on  opère  sur  une  plus  grande  échelle,  dans 
des  cornues  de  terre  réfraclaire,  ou  dans  des 
chaudières  en  fonte  chauffées  à  feu  nu  et 
communiquant  avec  des  chaïubrcs,  comme  cela 
se  pratique  pour  obtenir  la  fleur  de  soufre,  le 
calomel  dit  à  la  vapeur. 

Mixtion.  —  Sous  ce  nom,  on  entend  le 
simple  mélange  de  plusieurs  drogues,  de  plu- 
sieurs médicaments  simples  ou  composés , 
l'association  de  plusieurs  corps  de  diverse 
nature,  qui  constitue  un  certain  nombre  de 
formes  pharmaceutiques,  se  rapportant  à  plu- 
sieurs des  modes  opératoires  décrits  ci-dessus. 
La  mixtion,  peu  compliquée  par  elle-même, 
donne  lieu  à  des  produits  très-nombreux  et 
variés  qu'on  peut  partager  en  deux  séries  : 
1°  Sans  excipient  {poudres  composées,  espèces, 
masses  pihdair es,  saccharures,  etc.);  2"  avec 
excipient  déterminé  {mixtures ,  gargarismes, 
lotions,  liniments,  électuaires,  injections,  limo- 
nades, potions,  jideps ,  émulsions,  saccha- 
rolés,  etc.,  etc.). 

Manutention.  —  Nous  comprenons,  sous 
cette  dénomination,  le  mode  opératoire  par 
lequel  on  compose,  à  l'aide  de  la  mmn  seule 
ou  munie  d'instruments,  certains  médicaments 
anomaux,  tels  que  cigares  et  cigarettes  médici- 
mdes,  pastilles  et  tablettes,  mcdaxation  et 
magdaléonage  des  emplâtres ,  gramdation , 
dragéification  ,  trochiscation  ,  sparadraps  , 
papiers  et  taffetas  médicamenteux ,  écussons , 
suppositoires,  sachets,  moxas,  capsules,  pilules 
et  bols,  cachets  pharmaceutiques  ;  etc. 
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CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUES 


La  classification  et  la  nomenclature  pliar- 
maceutiqaes  appellent  une  réforme  depuis  un 
grand  nombre  d'années.  Il  serait  temps  enfin 
que  quelque  chose  de  méthodique  vînt  rem- 
placer l'arbitraire  qui  règne  encore  dans  cette 
partie  de  notre  art. 

La  nomenclature  ancienne  que  le  Codex  a 
simie,  bien  que  débarrassée  d'un  gi-and  nom- 
bre de  noms  empiriques,  est  encore  très-vi- 
cieuse. Mais  on  conçoit  que  ses  auteurs  ont 
dû  mettre  beaucoup  de  réserve  sous  le  rap- 
port des  innovations.  Cependant  on  peut  leur 
reprociier,  ce  nous  semble,  de  n'avoir  pas  osé 
davantage. 

Il  serait  à  désirer  que  Ton  pût  introduire 
dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la  pré- 
cision qui  caractérise  celle  de  la  chimie  et  de 
la  botanique  ;  mais  le  travail  est  hérissé  de 
difficultés.  Des  pharmaciens  distingués  de 
notre  époque  n'ont  cependant  pas  craint  de 
l'aborder.  Ils  ont  jeté  les  bases  d'une  classifi- 
cation et  d'une  nomenclature  qni  ont  déjfi 
porté  leurs  fruits,  et  si  nous  n'en  avons  adopté 
aucune  exclusivement ,  c'est  que  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  notre  livre  n'étant  pas 
une  œuvre  dogmatique,  nous  eussions  manqué 
à  notre  programme  en  agissant  autrement. 

Chéreau,  qui  le  premier  s'est  occupé  de 
cette  importante  question,  divise  d'abord  les 
médicaments  en  deux  grandes  classes  :  les 
chronizoîques  et  les  arhronizoîqupa,  autrement 
dit  médicaments  ofiîcinaux  et  médicaments  ma- 
gistraux ;  puis  il  étal)lit  ses  ordres  d'apiès  la 
nature  de  l'excipient;  alors  on  a  les  hydrooH- 
ques  (médicaments  à  excipients  aqueux),  les 
oléûliques  (médicaments  à  excipients  huileux), 
etc.  Les  genres  sont  formés  d'après  la  ma- 
nière dont  les  médicaments  ont  été  obtenus  : 
on  a  des  hydroUs  (solutés,  infusés,  etc.), 
des  Jnjdroluts  (eaux  distillées),  des  oxcolcs  (vi- 
naigres par  macération),  des  oxcolats  (vinai- 
gres par  distillation),  etc.  Il  forme  les  sous- 
genres  d'après  la  consistance  ou  l'emploi  et 
l'espèce,  en  ajoutant  au  nom  générique  un 
nom  spécifique,  qui  est  celui  de  la  substance. 

Henry  et  Guibourt  font  quatre  classes  de 
médicaments  :  par  division,  par  extraction, 
par  mixtion,  par  combinaison  chimique.  Leurs 
genres  sont  formés  d'après  la  nature  des  mé- 
dicaments ou  leurs  excipients  ;  les  sous-genres, 


d'après  leur  forme  et  encore  d'après  leur  na- 
ture ;  enfin  l'espèce,  en  ajoutant  au  nom  géné- 
rique le  nom  de  la  substance ,  lorsqu'il  n'y  en 
a  qu'une  seule  ;  d'une  ou  de  deux  des  princi- 
pales, lorsqu'il  y  en  a  plusieurs. 

Béral,  qui  a  publié  un  travail  ti"ès-étendu 
sur  ce  sujet,  transforme  en  classes  les  ordres 
de  Chéreau ,  toutefois  avec  quelques  chan- 
gements dans  les  noms  et  dans  le  nombre.  Il 
établit  quatorze  classes  :  les  hijdroJiqucs,  mé- 
dicaments à  excipient  aqueux;  les  ahooliques, 
excipient,  l'alcool  ;  iihrroliques,  excipient,  l'é- 
ther  ;  aci'toHqucs,  excipient,  le  vinaigre  ;  œno- 
liques,  excipient,  le  vin;  brytuliques,  excipient, 
la  bière  ;  élœuliques,  excipient,  les  huiles  gras- 
ses; olcuHques,  excipient,  les  huiles  volatiles; 
liparoUques,  excipient,  la  graisse;  rctinoliques, 
excipient,  les  résines  ;  stéurotoliques,  excipient, 
un  stéarate;  saccharoliques,  excipient,  le  sucre; 
mdléoliqiies ,  excipient,  le  miel;  amidoUques, 
excipient,  l'amidon.  Sous  forme  d'appendice, 
il  place  les  médicaments  qui  n'ont  pu  entrer 
dans  les  classes  ci-dessus,  comme  les  poudres, 
les  extraits,  les  cataplasmes,  les  pilules ,  etc. 

Les  genres  sont  formés,  soit  d"après  le  mode 
de  préparation  {akoolés,  teinture  |)ar  solution  ; 
akoolatures,  teinture  avec  les  plantes,  ou  par 
macération  ;  akoûhits,  alcools  par  distillation), 
soit  d'après  leur  forme  ou  leur  emploi. 

Dans  cette  méthode,  les  noms  des  médica- 
ments qui  ne  contiennent  qu'une  seule  sub- 
stance active  se  composent  du  nom  de  cette 
substance  joint  au  nom  générique  (exemple  : 
acotolé  de  camphre,  vinaigre  camphré).  Quant 
aux  médicaments  composés,  un  nom  propre, 
ordinairement  celui  de  l'inventeur,  leur  sert 
de  dénomination  spécifique.  L'auteur  regarde 
ce  mécanisme  comme  un  moyen  facile  et  iné- 
puisable de  nomenclature. 

L'introduction,  dans  la  prat'que  pharma- 
ceutique, de  la  glycérine  commf  excipient, 
nous  a  fait  ajouter  au  tableau  ci-dessus  les 
qlycérats  ou  glyccrés  et  les  glyeêwlés  (p.  517). 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  méthodes? 
Les  deux  grandes  classes  de  Chéi'cau  nous 
paraissent  défectueuses,  en  ce  sens  qu'un  mé- 
dicament peut  être  à  la  fois  officinal  et  ma- 
gistral; mais  ses  oidres,  à  part  les  noms  de 
quelques-uns,  reposent  sur  des  bases  solides, 
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lesquelles  il   nous  serait 


et  Ton  reconnaît  facilement  qu'ils  ont  servi  à 
Béral  et   Guibourl  clans  leurs  classifications 


respectives ,  entre 
difTicile  de  choisir. 


Concordance  des  diverses  nomenclatures  pharmaceutiques. 


HENRY  et  GUIBOURT. 


Poudres. 
Pulpes. . 
Sucs. .. . 


Poudres. 
Pulpes. . 
Sucs. . . . 


Fécules 

Huiles 

Graisses 

Tisanes 

Apozèmes 

Emulsions 

Mucilages 

Potions 

Teintures  alcooliques 

—  avec  les  plantes  fraîches. 
Teintureb  éthérées 


Fécules. . 
Huiles.  . . 
Graisses.. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 
Âlcoolés  . 


Alcoolatures. 
Ethéroiés  . . . 


Vins  médicinaux 

Vinaigres  médicinaux. 


QEnolés. 


Oxéolés. 
Oxéolats. 


Bières  médicinales Brutolés. 


Huiles  médicinales 

Glycérés  

Eaux  distillées 

Huiles  volatiles 

Huiles  volatiles  médicinales. 

Alcoolats 

Solutions  par  l'eau 

Extraits 

Sirops 

Mellites 


Electuaires 

Gelées 

Pâtes 

Conserves 

Olœosaccharum. 


Tablettes 

Pastilles 

Espèces 

Poudres  composées. 

Pilules  et  bols 

Cérats 

Glycérés  


Elœolés 

Glycérolés 

Hydrolats 

Huiles  volatiles. . . . 

Myrolés 

Alcoolats 

Hydrolés 

Extraits 

Sirops 

Mellites 

Oxymellites 

Electuaires 

Gelées 

Pâtes 

Electuaires 

Elœosaccharum. . . . 

Saccharures 

Tablettes 

Pastilles 

Espèces 

Poudres  composées. 

Pilules  et  bols 

Elœocérolés . . . 

Glycérats 


CHÉREAU. 


Poudres Pulvérolés. 

Pulpes Pulpolites. 

Sucs Opolés  (officin.). 

Opolites  (magist.). 

Fécules Amidolés. 

Huiles Oléols. 

Liparols Stéarols. 

Tisanes Hydrolés. 

Apozèmes Hydroolites. 

Emulsions Hydrolés. 

Mucilages Muoolites. 

Potions Hydropolites. 

Alcoolés Alcoolés. 

Alcoolatures  (1) 

Alcoolatures 

Ethéroiés Ethéroiés. 

Ethérolatures 

OEnolés CEnolés. 

CEnolatures 

Acétolés Oxéolés. 

Acétolats 

Acétolatures 

Brytolés Brutolés. 

Brytolatures 

Elœoatures ,  Oléolés. 

Glycérolatures Glycérolés. 

Hydrolats Hydrolats. 

Oléolés Oléolats. 

Médicaments  oléoliques 

Alcoolats Alcoolats. 

Hydrolés Hydroolés. 

Extraits Apostolés. 

Sirops Saccharolés  liquides. 

Hydromellés Saccharolés  liquides- 

Aoétomellés.. 

Electuaires Saccharolés  mous. 

Gelées Saccharolés  mous. 

Pâtes Saccharolés  ductiles. 

Conserves Saccharolés  mous. 

Oléosaccharolés. 

Saccharolés 

Tablettes Saccharolés  solides. 

Orbiculés Saccharolés  solides. 

Espèces Spéciolés. 

Poudres  composées Pulvérolés. 

Pilules  et  bols Saccharolés  solides. 

Liparoïdés Oléocérolés. 

Glycéi'oïdés Glycératés . 


Pommades Liparolés ,        Liparoïdés. Stéarolés. 


Onguents Rétinolé 

Emplâtres  ou  onguents  solides     Rétinolés. . . 

Emplâtres  vrais Stéarates. . . 

Cataplasmes '  Cataplasmes 

Fomentations Hydrolés 


Rétinoïdés Oléocérolés  résineux. 

Rétinoïdés Stéarolés  solides. 

Stéarates Stéarates. 

Cataplasmes 

Hydrolotifs Hydrolés. 


Lotions Hydrolés Hydrolotifs Hydrolés 

Liniments Elœolés 77i_.ii- 

Collyres Hydrolés 

Bains Hydrolés 


Elœolés. 

Hydrolotifs , Hydrolés. 

Hydrolotifs Hydrolés. 


Nous  rappelons  ici  que  M.  Lahache,  de  Bruyères,  a  proposé  une  nomenclature  pharmaceutique  dans  un  Mémoire 
qui  a  obtenu,  en  1868,  un  prix  au  concours  annuel  ouvert  par  la  Pharmacie  centrale.  On  en  trouve  l'exposé  dans  le 
compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  de  la  Pharmacie  centrale,  en  1868. 


(1)  Béral  réserve  la  terminaison  É  pour  les  préparations,  quel  que  soit  l'excipient,  obtenues  par  simple  solution, 
et  celle  en  ature,  pour  les  préparations  obtenues  par  macération,  décoction,  infusion,  etc.,  qui  fournissent  par  éva- 
poration  une  matière  extractive.^ 
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ELECTION  DES  DROGUES  SIMPLES 


Une  première  préoccupation  du  pharmacien 
est  l'élection  ou  choix  des  substances  médica- 
menteuses simples,  soit  qu'il  les  relire  du  com- 
merce, soit  qu'il  les  récolte  lui-même. 

Le  choix  des  drogues  simples  est  un  point 
capital  de  la  pharmaceutique.  Il  exige  pour 
être  bien  rempli,  un  discernement  profond  et 
des  connaissances  acquises  par  une  expérience 
longue  et  soutenue.  C'est  sur  ce  soiu  surtout 
que  repose  la  perfection  des  médicaments  com- 
posés. 

La  sui'facc  de  la  terre  est  couvei'te  d'une 
multitude  d'animaux  et  de  végétaux ,  que 
riiommo,  dans  ses  différentes  stations,  appli- 
que à  l'art  de  guérir.  Si  nous  pénétrons  dans 
son  intérieur,  nous  y  trouvons  encore  une 
foule  de  substances  dans  le  môuic  cas.  De 
même  que  les  animaux  ont  des  habitats  appro- 
priés cl  leurs  mœurs  et  à  leur  constitution,  les 
végétaux  pour  les  mêmes  causes,  occupent 
aussi  des  lieux,  de  préféj'ence  à  certains  autres, 
et  ces  habitats  ne  sont  pas  moins  variés  que 
ceux  des  animaux.  Les  bois,  les  champs,  les 
sommets  inaccessibles,  la  surface  et  le  sein  des 
eaux  voient  croître,  vivre  des  êli'es  aussi  divers 
de  forme  que  de  propriétés  médicinales.  Les 
minéraux,  par  suite  des  révolutions  du  globe, 
offronl  la  même  diversité  de  gîtes.  Decescon- 
sidéi'alions  découlent  les  régies  qui  doivent 
présider  à  l'élection  des  médicaments  simples. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  attachaient 
une  grande  importance  au  choix  des  drogues, 
prescrivaient  à  cet  effet  des  règles  bizarres  : 
par  exemple,  l'observation  du  cours  des  astres, 
dans  l'idée  où  ils  étaient  que  les  corps  célestes 
avaient  une  influence  occulte,  positive  sur  les 
propriétés  des  végétaux,  des  animaux,  voire 
môme  sur  celles  des  minéraux.  Depuis  long- 
temps déjà  on  a  fait  justice  de  ces  préceptes 
absurdes,  et  les  règles  établies  aujourd'hui 
reposent  sur  les  principes  de  la  saine  logique. 

Les  matières  employées  comme  médicaments 
appartiennent  au  règne  organique  ou  au  règne 
inorganique. 

Le  nombre  des  substances  minérales  em- 
ployées en  médecine,  assez  grand  autrefois,  est 
aujourd'hui  fort  limité.  La  seule  règle  à  suivre 
dans  leur  choix  est  de  les  prendre  dans  leur 
plus  grand  état  de  pureté  possible.  C'est  alors 
que  le  pharmacien,  mettant  à  profil  ses  con- 


naissances en  minéralogie,  considérera  la  forme, 
la  couleur,  l'odeur,  la  saveur,  la  densité  du 
minéral,  et,  s'il  est  solide,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  il  le  cassera,  en  observera  la 
texture,  la  couleur  de  la  masse  et  celle  de  la 
poudre. 

C'est  en  plus  petit  nombre  encore  que  les 
substances  animales  sont  mises  en  usage  au- 
jourd'hui. Il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois.  En 
elTel,  une  foule  d'animaux  ou  parties  d'ani- 
maux figuraient  dans  la  matière  médicale  des 
anciens.  Certes  ce  ne  sera  pas  sans  exciter 
l'étonnement  des  thérapeulisles  modernes  que 
nous  mentionnerons  conmie  étant  en  très-haute 
estime  auprès  des  médecins  du  moyen  âge,  le 
foie,  le  sang,  les  priapes  de  divers  animaux, 
les  bézoards,  les  lombrics,  le  crâne  humain, 
les  dépouilles  de  crapauds  et  de  serpents,  les 
excréments  de  chien  {album  grœcum),  de  sou- 
ris {albam  nicjrum)  et  cent  matières  plus  hété- 
roclites encore.  Ajoutons  à  ce  tableau  rétros- 
pectif que  la  plupart  de  ces  substances,  comme 
d'ailleurs  beaucoup  des  autres  règnes,  étaient 
employées  par  une  sorte  d'homœopathie  de 
forme,  de  couleurs,  de  provenance,  etc.,  ap- 
pelée Signature;  les  poumons  d'animaux  de- 
vaient guérir  les  aiïeclions  pulmonaires,  le 
crcàne  humain comliattait  l'épilepsie,  les  priapes 
étaient  des  aphrodisiaques,  etc. 

Le  pharmacien  n'emploie  plus  ou  presque 
plus  les  animaux  ou  parties  d'animaux  à  l'état 
irais,  et  les  quelques  substances  animales  sèches 
conservées  dans  la  matière  médicale  actuelle 
étant  toutes  exotiques,  lui  sont  conséquem- 
ment  fournies  par  le  commerce.  Elles  ne  lui 
laissent  donc  que  le  soin  d'un  choix  dans  le- 
quel il  est  guidé  par  ses  connaissances  spéciales 
des  drogues  simples. 

Contrairement  aux  substances  minéi'ales  et 
animales,  les  substances  végétales  jouent  un 
grand  rôle  dans  la  matièi'C  médicale.  On  peut 
les  diviser  en  exotiques  et  en  indigènes.  Le 
pharmacien  se  procure  les  premières  par  la 
voie  du  commerce  et  de  la  droguerie  en  gros. 
Leur  choix  est  presque  tout  de  visu.  Cependant 
pour  un  assez  grand  nombre,  et  cela  généra- 
lement pour  les  plus  importantes,  l'essai  chi- 
mique (V.  Pharni.  légale)  est  le  moyen  le  plus  j 
certain  d'en  connaître  la  valeur.  Pour  d'autres,  I 
la  connaissance  exacte  des  lieux  de  provenance    ' 
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ou  d'origine,  et  même  l'essai  clinique  préa- 
lable, fourniraient  des  indications  précieuses 
sur  leur  qualité. 

Pour  les  substances  indigènes,  nous  suppo- 
serons que  le  pharmacien  les  récolte  ou  les 
fait  récoller  toutes  lui-même,  et  en  consé- 
quence nojs  lui  rappellerons  les  notions  sui- 
vantes : 

En  général,  il  est  essentiel  de  ne  récolter  les 
végétaux  ou  leurs  parties  que  lorsqu'ils  sont 
arrivés  àl  eur  maturité  et  dans  leur  plus  grand 
état  de  vigueur.  C'est  cet  état  que  Vanhelmont 
nommait  ^ert^ps  balsamique.  Mais  il  y  a  de  nom- 
breuses exceptions,  de  sorte  qu'il  est  plus 
exact  de  dire  qu'il  faut  avoir  égard  dans  ce 
cas  au  médicament  que  l'on  veut  obtenir,  et, 
sous  ce  rapport,  considérer  différentes  influen- 
ces, telles  que  celles  de  l'âge,  du  terrain,  de 
l'état  sauvage  ou  cultivé,  du  climat. 

L'âge  a  une  influence  marquée  sur  les  pro- 
priétés des  substances  végétales.  Il  est  en  efl'et 
de  ces  substances  qui  jouissent  de  propriétés 
opposées  selon  l'âge  auquel  on  les  récolte.  La 
laitue ,  d'abord  très-aqueuse  et  comestible, 
fournit  plus  tard  un  suc  laiteux  doué  de  pro- 
priétés actives.  Les  nègres  se  nourrissent  sans 
inconvénient  des  jeunes  pousses  de  l'apocyn; 
les  paysans  toscans,  de  celles  de  la  viorne  clé- 
matite; et  les  Suédois,  de  l'aconit  dans  sa  jeu- 
nesse :  or,  on  sait  que  ce  sont  là  des  végétaux 
toxiques.  Des  prindpes  apixcraissent  ou  dispa- 
raissent selon  l'âge  d'un  végétal.  La  mauve  et 
la  guimauve  deviennent  acides  et  un  peu  as- 
tringentes vers  la  fin  de  leur  végétation.  Mal- 
gré de  nombreuses  exceptions,  on  peut  dire 
cependant  que  c'est  à  l'époque  de  l'entrée  en 
floraison  que  les  plantes  ont,  en  général,  ac- 
quis toute  leur  plénitude  d'action. 

L'influence  du  terrain  ne  dépasse  pas  les 
limites  du  plus  ou  du  moins  d'activité.  Les 
ombellifères,  aromatiques,  venues  dans  un  sol 
sec,  ne  le  sont  que  très-peu  dans  un  sol  hu- 
mide, de  même  que  les  ombellifères  vireuses 
perdent  une  partie  de  leur  activité  lorsqu'elles 
croissent  dans  un  sol  sec  au  lieu  d'un  sol 
humide  qui  leur  convient.  Les  solanées  et  sur- 
tout les  alliacées  et  les  ci'ucifèi'es  exigent, 
pour  une  plus  parfaite  élaljoration  de  leurs 
principes,  un  sol  azoté.  C'est  pour  cela  que 
les  terrains  les  plus  propi'es  à  leur  culture  sont 
ceux  situés  dans  le  voisinage  des  habitations. 
La  bourrache  et  la  pariétaire  exigent  un  ter- 
rain nitré.  La  belladone,  la  jusquiame,  la  stra- 
moine,  aiment  les  terrains  légers;  la  mercu- 
riale et  la  fumeterre  ne  se  rencontrent  que  dans 
les  terres  meubles  et  amendées.  Les  plantes 
qui  ont  végété  dans  un  terrain  sec  et  pierreux 
contiennent  plus  de  matière  colorante,  leur 
écorce  plus  de  tannin,  que  celles  qui  croissent 
dans  un  terrain  humide  et  gras. 


Au  delà  de  trois  années  dans  le  même  ter- 
rain, la  menthe  poivrée  dégénère  :  son  huile 
volatile  perd  en  qualité.  Il  est  donc  des  plantes 
médicinales  cultivées  qui  exigent  des  assole- 
ments. 

Le  climat  a  peut-être  plus  d'influence  que 
le  sol  sur  les  propriétés  des  plantes.  On  peut 
donc  établir  comme  règle  générale  que  les  vé- 
gétaux doivent  être  pris  dans  les  pays  où  ils 
croissent  natuiellemeuL  Ces  êlres,  transportés 
dans  un  pays  qui  n'est  pas  le  leur,  ne  tardent 
pas  à  dégénérer,  et  à  n'ofl'rir  ni  les  mêmes 
principes,  ni  les  mêmes  propriétés.  La  rhu- 
barbe, dont  l'Europe  a  voulu  enlever  la  culture 
à  l'Asie,  n'a  plus,  lorsqu'elle  pousse  chez  nous, 
les  vertus  qu'elle  possédait  dans  son  pays  natal. 
Le  frêne,  qui  donne  la  manne  eu  Sicile;  les 
myroxylons,  les  copahuviers  qui ,  au  Pérou, 
fournissent  les  baumes  de  tolu  et  de  copaliu, 
ne  laissent  point  exsuder  ces  produits  dans 
nos  contrées.  La  semence  de  cannabis  indica, 
ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  nous-même , 
semée,  en  France,  donne  une  plante  vigou- 
reuse, plus  vigoureuse  même  qu'en  Asie  ou  en 
Afrique,  mais  elle  n'a  point  ces  propriétés  eni- 
vrantes qui  caractérisent  si  éminemment  le 
chanvre  de  l'Inde,  ou  haschisch.  Nous  tenons 
en  outre  de  M.  Gastinel,  pharmacien  au  Caire, 
qu'en  Egypte,  où  le  haschisch  prospère,  l'ac- 
tivité de  cette  plante  varie  d'une  localité  à  une 
autre,  quelquefois  fort  voisine.  Cette  remarque 
s'accorde  avec  celle  de  Haller,  qui  dit  que  la 
valériane  venue  dans  les  lieux  bas  et  hu- 
mides est  bien  moins  efTicace  que  celle  qui 
croît  sur  les  lieux  élevés.  D'autres  auteurs  ont 
fait  la  même  remarque  pour  l'aconit,  etc.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  une  géographie  bota- 
tanique  médicale  serait  un  travail  fort  utile. 

La  culture  a  une  influence  dont  l'économie 
domestique  nous  offre  tous  les  jours  des  preu- 
ves. C'est  la  culture  qui  diminue  la  saveur  forte 
et  désagréable  des  chicoracées,  du  céleri,  des 
cardes.  Mais,  si  dans  ce  cas  elle  est  un  avan- 
tage, il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  matière 
médicale,  car  elle  affaiblit  et  dénature  les  pro- 
priétés des  végétaux  ;  ainsi  on  ne  cherchera 
pas  un  amer  dans  la  chicorée  étiolée  des  jar- 
dins. Cependant  quelques  plantes  gagnent  par 
la  culture  ;  telles  sont  les  ombellifères,  les  cru- 
cifères, beaucoup  de  labiées,  etc. 

Tout  végétal,  en  parcourant  les  différentes 
périodes  de  sa  vie,  ofl're  une  racine,  une  tige, 
une  écorce,  des  bourgeons,  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruils  et  des  semences.  Indiquons 
sommairement  les  règles  à  suivre  pour  la  ré- 
colte de  chacun  de  ces  organes. 

Les  racines,  ainsi  que  l'ont  recommandé 
Dioscoride,  Galien,  Avicenne,  doivent  être  ré- 
coltées au  printemps  ou  à  l'automne.  Si  on 
les  arrache  au  printemps,  c'est  quand  les  feuilles 
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commencent  à  poindre;  en  automne,  c'est 
après  la  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de  la 
tige  dans  les  plantes  bisannuelles.  Si  les  au- 
teurs ont  précisé  ces  époques  ,  c'est  qu'ils 
avaient  reconnu  que  les  racines  croissent  en 
automne  après  la  maturation  de  la  graine,  par- 
ce que  les  sucs  n'étant  plus  attirés  vers  les  or- 
ganes de  la  reproduction,  redescendent  dans 
les  racines,  qui  prennent  ainsi  de  l'accroisse- 
ment jusqu'à  ce  que  le  froid  ari'ête  la  végéta- 
tion. Au  printemps,  au  réveil  de  la  végétation, 
la  racine  élabore  de  nouveaux  sucs  que  les 
feuilles  absorberaient  bientôt  et  appauvriraient 
si  on  n'avait  soin  de  les  arracher  à  ce  moment 
même.  Les  racines  annuelles  sont  forcément 
récoltées  lorsque  la  plante  est  en  pleine  végé- 
tation. Quant  aux  racines  de  plantes  vivaces, 
il  est  convenable  de  ne  les  arracher  qu'après 
plusieurs  années  de  végétation.  C'est  ainsi  que 
la  racine  de  rhubarbe  n'est  récoltée  qu'au  bout 
de  U  ou  5  ans. 

Le  bois  et  l'aubier  des  tiges  ligneuses  sont 
plus  denses,  fournissent  plus  d'extrait  en  hiver 
qu'en  toute  autre  saison;  c'est  donc  cette 
époque  qui  doit  être  préférée  pour  la  récolte 
de  cette  sorte  de  tige.  Quant  aux  tiges  herba- 
cées, elles  se  récoltent  après  la  foliation  et 
avant  la  floraison. 

Toutes  les  écorces  doivent  provenir  de  végé- 
taux dans  la  force  de  l'âge  et  être  récoltées 
quand  la  végétation  de  l'année  est  terminée, 
ou  avant  la  floraison.  En  général,  celles  des 
arbrisseaux  se  recueillent  en  automne,  et  celles 
des  arbres  au  printemps.  L'écorce  du  même 
arbre  présente  quelquefois  des  couches,  de  pro- 
priétés fort  différentes.  Ainsi  dans  le  sureau 
la  première  couche  passe  pour  résolutive,  et  la 
seconde  pour  purgative.  On  sait  que  dans  le 
quinquina  les  alcaloïdes  sont  localisés  dans 
une  couche  et  non  disséminés  dans  toutes. 

Les  bourgeons .  sont  écailleux  ou  non.  On 
prend  les  premieis  avant  que  la  pérule  qui  les 
recouvre  se  soit  détachée,  les  seconds  avant 
que  les  jeunes  feuilles  accolées  se  soient  dés- 
unies. 

L'époque  à  laqi;elle  il  convient  de  récolter 
les  feuilles  est  celle  où  elles  ont  acquis  leur 
plus  grande  vigueur.  Cette  époque  arrive  pour 
les  feuilles  au  moment  où  les  organes  repro- 
ducteurs commencent  à  poindre  ;  plus  tard  les 
sucs  seraient  absorbés  par  ceux-ci  au  détriment 
de  celles-là.  Les  feuilles  de  plantes  bisannuelles, 
solanées,  digitales,  etc. ,  ne  doivent  être  récol- 
tées, selon  quelques  auteurs,  que  la  deuxième 
année.  Dans  quelques  plantes,  les  labiées,  par 
exemi  le,  on  remarque  qu'en  allant  de  la  base 
de  la  tige  au  sommet,  les  feuilles  sont  de  plus 
en  plus  aromatiques,  en  sorte  que  les  feuilles 
de  la  partie  supérieure  diffèrent  peu  des  fleurs 
elles-mêmes.  On  est  dans  l'habitude  de  les 


récolter  et  de  les  employer  ensemble  :  c'est  ce 
qu'on  a  nommé  des  sommités  fleuries. 

Les  fleurs  doivent  être,  en  général,  récoltées 
avant  leur  entier  épanouissement;  car  lorsque 
la  corolle  est  tout  à  fait  ouverte,  l'odeur  est 
moins  vive  et  la  couleur  plus  pâle.  L'ovaire, 
qui  est  alors  fécondé,  s'approprie  tous  les  sucs 
des  organes  accessoires,  qui  dépérissent  et 
tombent.  La  rose  de  Provins,  exceptionnelle- 
ment, est  cueillie  tout  à  fait  en  bouton.  C'est 
qu'alors  la  couleur  rouge  et  le  principe  astrin- 
gent qu'on  y  cherche  y  sont  plus  développés. 

Les  fruits  peuvent  être  divisés  en  fruits  char- 
nus et  en  fruits  secs.  Les  premiers,  destinés  à 
être  employés  récents,  doivent  être  cueillis  à 
leur  parfaite  maturité.  Cependant  quelques 
fruits  rouges,  framl30ises,  mûres,  groseilles, 
font  exception  à  la  règle,  ou  du  moins,  trop 
mûrs,  ils  donneraient  un  suc  visqueux  très- 
altérable.  Ceux  que  l'on  veut  conserver  pen- 
dant l'hiver  doivent  être  cueillis  avant  la  ma- 
turité. La  maturation  s'achève  dans  le  fruitier. 
Quant  aux  fruits  secs,  ils  doivent  être  récoltés 
quand  la  graine  et  le  péricarpe  ont  acquis  tout 
leur  développement,  mais  avant  leur  dessicca- 
tion naturelle.  Les  pavots  gagneraient  à  être 
récoltés  dès  qu'ils  commencent  à  tirer  sur  le 
jaune. 

Les  semences  doivent  être  collectées  à  leur 
maturité  complète.  Autrement  l'eau  qu'elles 
contiendraient  encore,  en  se  vaporisant,  les 
laisserait  désorganisées  ;  émulsives ,  elles  ran- 
ciraient plus  vite.  Le  moment  de  la  récolte  est 
d'ailleurs  indiqué  par  celui  de  la  déhiscence 
des  valves  dans  les  fruits  capsulaires,  et  celui 
de  la  maturité  du  péricarpe  dans  les  fruits 
charnus. 

En  thèse  générale,  le  moment  le  plus  con- 
venable pour  récolter  les  plantes  ou  leurs  par- 
ties est  lorsqu'il  fait  un  temps  sec  et  serein, 
après  le  lever  du  soleil,  alors  que  la  rosée  du 
malin  est  dissipée. 

CALENDRIER  PHARMACEUTIQUE 

ou   INDICATION,    MOIS    PAR   MOIS, 

Des  plantes  à  recoller,  ou.des  préparations  à  faire 
dans  le  courant  de  l'année. 

Matliias  Lobel,  dans  le  Dispensaire  de  Valé- 
rius  Cordus,  paraît  être  le  premier  qui  ait  mis 
au  jour  un  travail  de  cette  nature,  que  Schrœ- 
der.  Baume,  Duncan,  Coxe,  Henry  et  Guibourt, 
Chevallier  et  Idt  ont  reproduit,  toutefois  avec 
des  modifications,  dans  leurs  excellentes  Phar- 
macopées. Van  Helmont  désignait  sous  le  nom 
de  temps  balsamique,  l'époque  de  cette  récolte 
que  les  modernes  indiquent  sous  le  titre  de 
Calendrier  de  Flore. 

Sous  le  rapport  des  préparations,  nous  pou- 
vons dire  que  notre  calendrier  pharmaceutique 
est  plus  complet  que  ceux  de  nos  devanciers. 
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Ce  Iravail,  sorte  de  mémento,  aura  cet  inté- 
rêt pour  les  pliannaciens  des  grandes  villes, 
qu'il  les  fei'a  songer  à  exécuter  certaines 
préparations  en  temps  opiîortun.  Ceux  des 
petites  localités  y  verront  un  autre  avantage, 
eelui  de  Tindicalion  du  temps  de  la  récolle. 

Pour  cette  dernière  nous  avons  supposé  les 
saisons  précoces.  Il  vaut  mieux  être  averti  plus- 
tôt  et  se  tenir  sur  ses  gardes,  que  lorsqu'il 
n'est  plus  temps. 

Janvier.  —  Récolte.  —  Dans  ce  mois  la  vé- 
gétation sommeille.  On  récolte  cependant  les 
noix  de  cyprès,  la  pulmonaire  de  chêne,  les 
champignons  médicinaux  et  quelques  autres 
■cryptogames.  Les  jujubes,  les  dattes,  les  figues, 
les  raisins  secs  arrivent  à  Paris. 

'Préparations.  —  Le  mois  de  janvier,  type 
■des  mois  d'hiver  à  cause  de  la  basse  tempéra- 
ture de  l'atmosphère,  est  favorable  à  certaines 
opérations  pharmciceutiques,  comme  la  prépa- 
ration des  éthers,  de  l'ammoniaque,  de  l'acide 
prussique.  Les  alcoolats  et  les  hydrolats  de 
plantes  sèches  faits  en  cette  saison  perdent 
pLus  vite  l'odeur  de  feu  ou  d'empyreume  qu'ils 
ont  lorsqu'ils  viennent  d'être  pi'éparés.  La 
congélation  peut  être  employée  à  concentrer 
quelques  liquides.  Les  miels  colorés  exposés 
au  froid  des  nuits  blanchissent,  dit-on.  Les 
résines,  les  gommes-résines,  les  gommes  elles- 
mêmes,  la  gomme  adraganthe  en  particulier, 
le  castorémn,  l'aloès,  la  gélatine  pour  bahis,  se 
réduisent  bien  plus  facilement  en  poudre  que 
dans  toute  autre  saison,  et  la  poudre  ne  se 
prend  pas  en  masse  aussi  vite  que  celle  obte- 
nue en  été.  Les  graisses  naturelles  préparées 
en  hiver  sont  plus  belles  et  plus  fermes.  Les 
papiers  à  cautères  et  à  vésicatoires  se  pré- 
parent plus  facilement  et  se  conservent  mieux. 
Février.  —  Récolte.  —  Ce  mois  ne  présente 
aucune  particularité  sur  le  précédenL  Seule- 
ment quand  l'hiver  a  été  fort  doux,  on  peut 
quelquefois  se  procurer  des  violettes  cultivées 
et  en  faire  le  sirop  ;  mais  elles  sont  plus  abon- 
dantes au  commencement  du  mois  suivant. 
Préparations.  —  Les  mêmes. 
Mars.  —  Récolte.  —  Bourgeons  de  peupliers 
(et  en  avril),  de  sapin,  la  ficaire,  les  fleurs  de 
narcisse,  de  pêchers  (et  avril),  de  primevère 
(et  avril),  de  tussilage,  de  violettes. 

Préparations.  —  Sirops  de  fleurs  de  violettes, 
de  tussilage  et  de  pêchers. 

Avril.  —  Récolte.  —  Feuille  d'asarum  (et 
mieux  juillet  ) ,  mandragore ,  fleurs  d'ortie 
tlanche. 

Mai.  —  Récolte.  —  Absinthe  (l''"  récolte), 
actée,  anémone  pulsatille  (et  avril),  alliaire, 
benoîte,  beccabunga,  ciguè  (et  juin),  cochléa- 
ria  (l''^  récolte),  cresson  (à  Paris,  on  en  trouve 
toute  l'année),  lierre  terrestre  (et  juin),  mu- 
guet, pensée  sauvage,  pulmonaii'e  officinale, 


roses  pâles  (et  juin),  roses  rouges  (et  juin), 
pivoine,  raifort  (1'^'=  récolte),  les  lui'iùns  d'as- 
perges, les  chatons  de  noyer. 

Préparations.  —  On  préparera  donc  dans  ce 
mois  les  extraits  d'anémone  pulsatille,  d'herbes 
anliscorbutiques  ;  les  sirops  de  cochléaria,  de 
cresson,  de  pensée  sauvage,  de  pointes  d'as- 
perges, de  raifort  composé;  la  pommade  et 
l'huile  rosat;  Fhydrolat  de  roses,  l'emplâtre 
de  ciguè  du  Codex. 

Autrefois,  on  ne  préparait  qu'à  cette  époque 
la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait  plus 
longtemps,  sans  rancii'  ;  mais  le  beurre  ayant 
été  supprimé  de  la  foraiule,  cette  saison  n'a 
plus  la  même  importance. 

Juin.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Ache,  alléluia,  angélique  (et  juillet),  armoise, 
asarum,  aurone,  bardane,  belladone  (l''"  ré- 
colte),  bétoine,  bourrache,  bugle,  buglose, 
caille-lait,  capillaires  indigènes,  cardamine, 
chardon  bénit,  chicorée,  digitale  (!'''=  récolte 
et  la  préférable),  épurge,  erysimum,  euphraise, 
fenouil,  fumeterre,  germandrée,  guimauve, 
joubarbes,  jusquiame,  laitue  vireuse,  laurier- 
cerise,  marrube,  nummulaii  e,  pariétaire,  pavot, 
pervenche,  pissenht,  plantain,  polygale  amer, 
ronce ,  saponaire ,  scabieuse ,  véronique ,  ver- 
veine. 

Fleurs  d'arnica,  de  coquelicots,de  camomille, 
de  genêt,  de  lis,  de  matricaire,  de  nénufar, 
d'oranger  (et  juillet),  de  pied-de-chat,  de  su- 
reau, de  souci,  de  tilleul. 

Fruits.  —  Cerises,  fraises,  framboises,  gro- 
seilles, petites  noix  pour  l'eau  dite  des  troisnoix. 

Animaux.  —  Les  cantharides. 

Préparations.  —  Dans  ce  mois  on  fera  donc 
les  saccharolés  et  conserves  d'angélique,  de 
fleurs  d'oranger,  de  belladone,  de  digitale,  de 
jusquiame  ;  les  extraits  de  belladone,  de  bour- 
rache, de  digitale,  de  fumeterre,  de  jusquiame, 
de  nénuphar,  de  saponaire,  de  scabieuse;  les 
hydrolats  de  laurier-cerise,  de  fleurs  d'oran- 
ger, les  huiles  simples  de  solanées,  le  baume 
tranquille,  le  populéum,  les  alcoolatures. 

La  préparation  des  sirops,  sucs  et  gelées  de 
cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de  groseilles, 
sont  l'occupation  principale  du  mois  de  juin 
(et  juillet). 

Juillet.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités  : 

Absinthe  (2'=  récolte),  aigremoine,  alchimille, 
argentine  ,  basilic  ,  bon-henry,  calament,  ca- 
taire, clématite,  centaurée,  chélidoine,  cus- 
cute, gratiole,  hysope,  marjolaine,  marum, 
mauve,  mélisse,  mélilot,  menthe  (et  août), 
millefeuille,  millepertuis,  nicotiane,  origan, 
orpin,  orvale,  passerage,  persicaire,  renoncule, 
rosolis,  romarin,  rue,  sabine,  sanicle,  sauge, 
scolopendre,  scordium,  scrofulaire,  serpolet, 
tanaisie,  thym,  uhuaire,  vulvaire. 

Fleurs.  Bluet,  bourrache,  carthame,  chèvre- 
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feuille,  lavande,  mauve,  mllel,  ovtie  blanche, 
verge  d'or. 

Fruits  et  semences.  Lupin,  pavot  blanc,  per- 
sil, psyllium. 

Préparations.  —  Les  eaux  distillées  et  les 
huiles  volatiles  de  la  plupart  des  labiées  et 
d'autres  plantes  ci-dessus,  en  particulier  les 
eaux  distillées  d'hysope,  de  mélisse,  de  men- 
the, de  rue,  de  sabine,  ainsi  que  celle  de  ce- 
rises noires  ou  merises. 

Le  mois  de  juillet,  type  des  mois  d'été,  est 
fa\orable  à  la  préparation  du  laudanum  de 
Rousseau. 

Août.  —  Récolte.  —  Feuilles  et  sommités. 

Belladone  ('2*^  récolte),  anserines,  cresson  de 
Para,  ményantlie,  morelle,  noyer,  rue,  stra- 
moine. 

Fleurs.  Bouillon  -  blanc  ,  grenadier  ,  gui- 
mauve, houblon. 

Fruits  et  semences.  Tous  les  fruits  séminoïdes 
des  ombellifères,  et  en  particulier  d'angélique, 
d'anis,  de  coriandre,  de  ciguë,  de  phellandrie. 
Noix  pour  leur  brou,  concombres  (et  septem- 
bre), mûres. 

Préparations.  —  On  fera  la  pommade  aux 
concomlires,  les  sirops  de  mûres  et  de  mé- 
nyantlie, les  extraits  de  slramoine,  de  mé- 
nyantlie, de  feuilles  de  noyer  et  de  brou  de 
noix. 

Septembre.  —  Rérolte.  —  I^acines  :  angé- 
lique,  acore,  aristoloche,  asarum,  asclépiade, 
asperges,  historié,  biigrane,  canne,  chélidoine, 
chicorée,  cbiendent,  ellébore,  fenouil  et  autres 
racines  d'omijellifères,  fougère,  fragon,  gui- 
mauve, iris,  nénuphar,  orchis ,  oseille,  pa- 
tience, pivoine,  polypode,  quintefeuille,  rai- 
fort (2"  récolte),  réglisse,  tormentille,  tussilage, 
valériane,  douce-amère. 

La  recolle  des  racines  que  nous  plaçons  plus 
pai'ticulièrcment  en  ce  mois,  peut  se  faire 
aussi  au  printemps,  alors  qu'elles  n'ont  encore 
poussé  que  les  feuilles  propres  à  les  faire  re- 
connaître, mais  la  récolte  d'automne  vaut 
mieux. 

Feuilles.  Mercuriale. 

Fruits.  Airelle,  alkékenge  (et  octobre),  ber- 
beris,  cynorrhodon  (et  octobre),  nerprun,  ri- 
cin, sureau,  yèble. 

Miel,  cire. 

Préparations.  —  Le  miel  mercurial,  les  sucs 
et  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de  verjus, 
les  robs  d'airelle,  de  sureau  et  d'yèble;  la 
conserve  de  cynorrliodon. 

Octobre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  colchi- 
que. Racines  :  aunée,  bardane,  bryone,  con- 
soude,  cynoglosse,  fraisier,  garance,  impéra- 
toire,  rhubarbe  indigène,  roseaux,  saponaire, 
valériane  pliu. 

Feuilles.  Chou  rouge,  pissenlit. 


Fruits.  Genièvre,  coings,  pommes,  raisin, 
sureau. 

Divers.  Gui  de  chêne,  les  bois  en  général, 
les  pépins  de  coings. 

Ce  mois  étant  l'époque  des  chasses,  on  peut, 
la  foi  y  étant',  se  procurer  les  graisses  de 
bêtes  fauves.  Les  limaçons  ont  fermé  leur  co- 
quille, et  sont  meilleurs  en  cette  saison  qu'en 
toute  autre. 

Le  safran,  les  grenades,  arrivent  à  Paris. 

Préparations.  —  Les  sucs  et  sirops  de  coings, 
de  grenades  et  de  pommes. 

Novembre.  —  Récolte.  —  Bulbes  de  lis,  de 
scille,  de  narcisse  ;  les  écorces  en  général. 

Les  mannes  arrivent  à  Paris. 

Préparations.  —  Celles  de  colchique  et  de 
scille  cà  l'état  frais. 

Décembre.  —  Les  oranges  et  les  citrons 
arrivent  à  Paris  ;  on  doit  profiler  de  leur  bas 
prix  pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

Les  préparations  sont  les  mêmes  qu'en  jan- 
\m\ 

DESSICCATION 

£T   CONSERVATION'    DES   DROGUES    SIMPLES 

Les  substances  médicamenteuses  étant  col- 
lectées, il  faut  s'occuper  de  leur  conservation.  A 
cet  effet,  plusieurs  moyens  peuvent  ôlre  mis  en 
usage  :  de  ce  nombre  sont  la  conservation  par 
les  liquides  conservatoui's,  la  salaison,  l'infu- 
mation,  la  coction  à  l'abri  du  contact  de  l'air 
et  la  dessiccation.  Nous  ne  traiterons  ici  que 
de  ce  dernier  mode,  nous  réservant  de  faire 
connaître  les  autres  dans  une  partie  différente 
de  ce  livre  (V.  Appendice,  p.  1175). 

Les  drogues  simples  exotiques  nous  sont 
fournies  par  le  commerce  dans  un  état  qui 
leur  permet  de  se  conserver  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long.  La  plupart  des  médica- 
ments indigènes  qui  sont  presque  exclusive- 
ment représentés  par  des  plantes,  peuvent  en- 
core être  pris  dans  le  commerce  à  l'état  sec  ; 
mais  le  pharmacien  jaloux  d'avoir  de  beaux 
[iroduits  doit  faire  lui-même  sécher  ces  sub- 
stances. 

La  dessiccation  des  plantes  consiste  dans  la 
dissipation  de  leiu-  eau  de  végétation.  Les  sucs 
séveux  et  les  sucs  propres  sont  composés  de 
matières  très-diverses,  dissoules  ou  divisées  à 
la  faveur  de  l'eau.  Celle-ci  s'évapore,  et  les 
principes  qui  lui  étaient  unis  restent  dans  le 
tissu  végétal,  h  l'état  de  siccité,  et  susceptibles 
de  conservation. 

La  dessiccation  s'opère  soit  h  l'air  libre,  soit 
dans  des  séchoirs,  des  éluves,  sur  le  dessus 
des  fours,  etc.  On  peut  aussi  employer  des  tou- 
railles,  sortes  d'éluves  à  planchers  en  toiles  mé- 
talliques :  chauffés,  servant  à  la  dessiccation  du 
malt  dans  les  brasseries.  On  consulte,  pour 
le  choix  des  moyens  h  employer,  la  couleur, 
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Todeiir  et  la  texture  des  substances  sur  les- 
quelles on  veut  agir.  On  peut  dire  que  tout 
moyen  de  dessiccation  qui  conservera  à  la 
substance  son  odeur  et  sa  couleur  est  bon.  Ce 
moyen  est  le  plus  souvent  le  séchoir  qui  rem- 
plit le  vieil  axiome  :  eo  meliùs  quanto  citiùs. 

Le  séchoir  est  de  prélérence  placé  sous  les 
combles,  parce  que  la  chaleur  du  soleil  qui 
frappe  sur  le  toit  élève  la  température  et  rend 
la  dessiccation  plus  prompte.  Le  séchoir  doit 
encore,  autant  que  possible,  être  placé  à  l'ex- 
position du  midi.  Il  doit  présenter  des  ouver- 
tures nombreuses  pour  que  Tair  y  puisse  cir- 
culer librement;  mais  ces  ouvertures  doivent 
être  pratiquées  surtout  du  côté  qui  amène  l'air 
sec  et  chaud  :  dans  nos  climats,  du  côté  du 
midi  ou  de  Test.  Les  ouvertures  doivent  en 
outre  être  fermées  avec  des  persiennes  qui, 
sans  s'opposer  au  courant  d'air,  empêchent 
le  soleil,  qui  en  détruirait  la  couleur,  de 
frapper  sur  les  plantes.  Enfln  les  ouver- 
tures sont  munies  de  volets  ou  de  châssis  vi- 
trés que  l'on  abat  en  temps  de  pluie  (1). 

Il  faut  étendre  les  plantes  sur  une 
grande  surface  et  renouveler  celle-ci  autant 
que  possible.  A  cet  effet,  on  les  dispose  en 
couches  minces  sur  des  claies,  élevées  sur  des 
patins  mobiles,  que  l'on  écarte  ou  rapproche 
à  volonté. 

On  peut  aussi  attacher  leg  plantes  en  pa- 
quets {bouquets,  terme  technique),  et  les  sus- 
pendre en  guirlandes  dans  le  séchoir.  Mais  il 
faut  avoir  soin  que  les  paquets  ne  soient  pas 


trop  forts,  autrement  la  dessiccation  ne  pour- 
rait s'exercer  jusqu'au  centre. 

Un  moyen  parfait  de  dessiccation  des  plantes 
est  leur  enfouissement  dans  le  sable  chaud 
(/lO  à  U5°)  additionné  d'acide  stéarique  et  de 
blanc  de  baleine  {Réveil  et  Beriot),  déjà  indi- 
qué par  Camerarius.  Mais  ce  mode,  comme  les 
deux  suivants,  n'est  guère  applicable  que  pour 
les  échantillons  de  plantes  destinées  aux  collec- 
tions botaniques  ou  herbiers.  (V.  Rev.  pharm., 
1856-57). 

M.  Reischauer  dessèche  les  substances  vé- 
gétales et  animales  en  les  déshydratant  au  sein 
d'une  atmosphère  de  vapeur  d'éther  ;  celui-ci 
est  versé  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu 
auquel  il  cède  son  eau,  en  l'enlevant  continuel- 
lement à  la  matière  organique.  (  V.  Un.  Ph, 
1867). 

M.  A.  Melsens  dessèche  les  parties  des  plantes 
employées  en  pharmacie,  en  plaçant  au  fond 
des  tiroirs  bien  clos  qui  doivent  les  contenir, 
des  bacs  en  fer  contenant  du  cai-bonate  de 
potasse  fondu.  {U7i.  Ph.  1869). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  plus 
particulièrement  aux  herbes  entières.  Voici  les 
règles  à  suivre  pour  les  parties  de  plantes. 

Pour  les  racines,  on  peut  suivre  deux  modes  : 
ou  les  faire  sécher  directement  avec  la  terre 
qui  les  souille  et  dont  on  les  débarrasse  en- 
suite en  les  secouant  dans  des  sacs  ;  ou  enle- 
ver préalablement  cette  terre  par  le  lavage. 
On  peut  en  opérer  la  dessiccation  en  les  éten- 
dant sur  des  claies,   après  les  avoir  coupées 


(1)  Voici,  d'après 
M.  Ortlieb,  la  descrip- 
tion d'un  petit  séchoir 
A  AIR  CHAUD,  suscep- 
tible de  rendre  d'uti- 
les services  aux  phar- 
maciens. Ce  séchoir 
peut  se  placer  dans 
un  emplacement  d'un 
mètre  cube;  il  se  com- 
pose de  trois  murs  en 
briques  dressées  et 
d'une  porte,  qui  con- 
tiennent quatre  mon- 
tants ayant  des  tra- 
verses sur  lesquelles 
glissent  de  grands  ta- 
mis carrés  comme  des 
tiroirs  ;  ces  tamis  ont 
entre  eux  un  inter- 
valle de  quelques  cen- 
timètres. Sur  l'un  des 
côtés  est  ménagée, 
dans  toute  la  hauteur, 
une  place  qui  contient 
un  petit  fourneau  en 
tôle,  chauffé  de  l'ex- 
térieur et  dont  les  con- 
duits font  quelques  si- 
nuosités pour  multi- 
plier les  points  de 
calorification. 

Ce  séchoir,  à  dimensions  si  réduites,  peut  contenu-  sept 
larges  tamis  carrés  sur  lesquels  on  étale  une  quantité 


{Fig.  31.) 


plaque  métallique  recevant 
d'un  bec  de  gaz  (Fio.  31). 


de  plantes  ou  de  ra- 
cines très-considéra- 
ble ;  il  peut  aussi 
servir  de  séchoir  à 
pâte,  et  dans  le  vide 
que  laisse  le  fourrieau, 
il  est  possible  de  pla- 
cer un  appareil  de  fil- 
tration  à  chaud  et 
d'évaporation  lente. 
Deux  ouvertures,  fer- 
mées pardes  coulisses, 
permettent  de  chasser 
les  vapeurs  produites. 
Il  est  inutile  de  dire 
que  la  portedoit  avoir 
la  largeur  des  tamis. 
Dans  quelques  cas, 
on  pourrait  employer 

l'ÉTUVE     A     COURANT 

d'air,  de  M.  Coulier, 
destinée  plutôt  d'ail- 
leurs au  laboratoire 
du  pharmacien.  (V.  J. 
Ph.  1858.) 

Nous  en  dirons  au- 
tant de  l'étuve  de 
M.  Pontier,  que  l'on 
chauffe,  au  moyen 
d'une  terrasse,  avec 
du  poussier  de  char- 
bon, ou  à  l'aide  d'une 


à  sa  face  inférieure  la  chaleur 
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par  tranches  ou  fendues  si  elles  sont  très- 
grosses  ,  ou  en  les  enfilant  avec  une  ficelle  et 
les  suspendant  en  guirlandes  dans  le  séchoir. 

11  est  avantageux  de  conserver  dans  leur 
état  de  fraîcheur  des  racines  qui  perdraient  de 
leurs  propriétés  par  la  dessiccation.  A  cet  ef- 
fet, on  les  enterre  dans  du  sable  sec  :  les  ra- 
cines de  raifort,  d'iris,  de  taminier,  de  grena- 
dier, de  réglisse,  sont  conservées  ainsi  par  les 
herboristes  de  Paris. 

Les  bulbes  sont  le  plus  souvent  employés  à 
l'état  de  fraîcheur  :  il  n'y  a  guère  que  l'oignon 
de  scille  et  le  colchique  que  l'on  fasse  dessé- 
cher. La  conservation  des  bulbes  à  l'état  frais 
se  fait  comme  celle  du  raifort,  c'est-à-dire 
qu'on  les  plonge  dans  le  sable.  Pour  opérer  la 
dessiccation  de  la  scille  et  analogues,  on  re- 
tranche le  plateau,  c'est-à-dire  le  paquet  de 
fibrilles  inférieur  ;  on  rejette  les  premières  en- 
veloppes, qui  sont  noirâtres,  minces  et  sca- 
rieuses  ;  on  coupe  le  bulbe  en  quatre  :  on  en 
sépare  le  centre  mucilagineux  et  inerte,  pour 
ne  conserver  que  les  squames  ou  tuniques  in- 
termédiaires; on  les  coupe  en  lanières  étroites, 
on  les  enfile  en  chapelets,  on  les  étale  sur  des 
claies  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve.  Les  bulbes 
de  colchique  sont  débarrassés  de  leur  tunique 
extérieure  noirâtre,  et  séchés  aussi  à  l'étuve. 

Les  tiges,  les  bois,  les  écorces,  ne  contenant 
ordinairement  que  peu  d'eau  de  végétation, 
leur  dessiccation  ne  cause  aucun  embarras. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  dessicca- 
tion des  feuilles.  Les  sommités  fleuries  sont 
mises  en  bouquets  et  enveloppées  dans  des 
cornets  de  papier,  afin  de  les  défendre  de  l'ac- 
tion décolorante  de  la  lumière.  On  dispose 
ainsi  les  sommités  de  petite  centaurée,  de 
millepertuis,  de  caille-lait,  de  mélilot. 

La  dessiccation  des  fleurs  est  la  plus  difilcile, 
car  il  s'agit  de  conserver  leur  odeur  et  leur 
couleur.  Préalablement  à  leur  dessiccation  les 
fleurs  sont  généralement  mondées  de  leur  ca- 
lice. C'est  ordinairem.  sur  des  toiles  tendues  ou 
des  tamis  qu'on  les  expose  pour  les  faire  sécher. 

Les  fruits  secs  ou  peu  charnus,  les  seuls  à 
peu  près  que  l'on  conserve  en  pliarmacie,  sont 
desséchés  par  les  procédés  ordinaires. 

Les  semences,  telles  qu'on  les  récolte,  sont 
en  général  fort  peu  chargées  d'humidité  ;  aussi 
leur  dessiccation  n'offe-t-elle  aucune  difficulté. 

Lorsque  les  semences  sont  contenues  dans 
une  coque  osseuse ,  on  ne  les  en  retire  qu'au 
moment  d'en  faire  usage.  Elles  y  sont  garan- 
ties du  contact  de  l'air  et  s'y  conservent  mieux. 

Les  substances  animales  sont  desséchées 
d'après  les  mêmes  règles  que  les  substances 
végétales.  (V.  Appendice  :  Conservation.) 

Toutes  les  substances,  après  avoir  été  con- 
venablement desséchées,  doivent  autant  que 
possible  être  renfermées  dans  des  vases  inac- 


cessibles à  l'air,  à  la  lumière,  à  l'humidité,  à  la 
poussière,  causes  générales  de  détérioration 
des  substances  organiques.  En  effet,  l'air,  par 
son  oxygène,  agit  sur  un  grand  nombre  d'entre 
elles  et  les  dispose  à  la  fermentation.  La  lu- 
mière décolore  les  feuilles,  les  fleurs  et  beau- 
coup d'autres  substances.  L'humidité ,  en  re- 
lâchant les  tissus,  dispose  à  la  putridité.  Nous 
pourrions  ajouter  l'électricité,  qui  apporte  un 
changement  manifeste  dans  l'équiliîjre  des 
corps.  Les  vases  en  verre  noir,  en  faïence,  en 
porcelaine  ou  en  grès,  sont  les  contenants  qui 
s'opposeraient  le  mieux  aux  influences  désor- 
ganisatrices,  si  leur  peu  de  capacité  en  géné- 
ral n'y  mettait  obstacle.  On  les  remplace,  pour 
les  gros  objets,  par  des  boîtes  ou  des  tonneaux 
en  bois  peints  en  dehors  et  garnis  intérieure- 
ment de  papier  celle  avec  de  la  colle  à  laquelle 
on  a  ajouté  de  l'aloès  ou  de  l'alun  pour  les 
garantir  des  insectes.  Les  estagnons  en  fer- 
blanc  olîrent  un  moyen  excellent  pour  la  con- 
servation des  fleurs. 

Quand  on  veut  conserver  des  masses  assez 
considérables  de  plantes  indigènes,  une  ma- 
nière avantageuse,  et  pour  la  place  et  pour  une 
bonne  conservation,  est  de  les  tasser  fortement 
en  balles  à  l'aide  de  la  presse,  après  leur  des- 
siccation. C'est  parce  procédé  qu'en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  aujourd'hui  en  Fi'ance,  on  con- 
serve le  houblon  destiné  à  la  fabrication  de  la 
bière.  A  l'exposition  universelle  de  Londres 
(1851),  nous  avons  vu  de  nombreux  spécimens 
de  plautes  médicinales  indigènes  comprimées 
de  manière  à  acquérir  presque  la  densité  du 
bois,  admirables  de  conservation,  ne  difl'érant 
de  leur  forme  à  l'état  de  vie  que  par  leur  rigi- 
dité et  leur  applalissement.  Ce  procédé  nous 
paraît  être  d'origine  américaine,  car,  entre 
temps,  on  trouve,  dans  la  droguerie,  des  plantes 
de  cette  provenance  ainsi  conservées.  Exemple: 
le  Matico,  le  Lobelia  inflata,  certaines  sortes 
de  tabac,  le  maté  du  Paraguay,  etc. 

De  quelque  manière  que  l'on  s'y  prenne,  il 
est  toujours  nécessaire  de  visiter  de  temps  en 
temps  les  substances  médicamenteuses  simples 
pour  porter  remède  à  celles  qui  tendent  à  se 
détériorer  et  rejeter  celles  déjà  altérées. 

Nous  devrions  maintenant  entrer  dans  quel- 
ques considérations  sur  les  modifications  que 
les  substances  éprouvent  dans  leur  constitu- 
tion par  suite  de  la  dessiccation ,  et  discuter 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  celte 
pratique.  Mais  nos  connaissances  sui"  ce  point 
n'ont  rien  de  précis,  rien  d'un  peu  général. 
Ainsi  pour  quelques  plantes ,  il  n'est  pas 
indifférent  de  les  employer  sèches  ou  fraîches. 
On  sait,  par  exemple,  que  beaucoup  de  renon- 
culacées,  les  arums,  les  sumacs,  sont  privés 
de  leurs  propriétés  toxiques  et  médicinales  par 
la  dessiccation  ;  que  les  crucifères  perdent  ainsi, 
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en  grande  partie,  la  faculté  d'engendrer, 
sous  l'influence  de  l'eau,  l'huile  essentielle 
qui  leur  est  propre.  On  doit  supposer  qu'au 
travail  de  localisation  qui  a  lieu  pendant  la  vie 
vient  s'ajouter  un  travail  de  cristallisation  ou 
de.  séparation,  après  la  mort,  dans  les  végétaux. 

TABLEAUX 

DU  DÉCHET  ÉPROUVÉ  PAR  LES  PLANTES 
PENDANT  LEUR  DESSICCATION. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  se  rendre 
compte  du  déchet  que  les  plantes  éprouvent 
par  la  dessiccation,  soit  qu'on  veuille  connaître 
cette  perte  de  poids  au  point  de  vue  commer- 
cial, soit  qu'obligé  d'agir  sur  des  plantes 
sèches,  on  désire  savoir  les  quantités  qui  re- 
présentent les  mêmes  plantes  à  l'état  frais. 
Les  tableaux  suivants,  dont  la  place  était  na- 
turellement indiquée  à  la  suite  du  Calendrier 
pharmaceutique,  satisferont  à  ce  besoin.  Ils 
sont  en  grande  partie  tirés  de  la  Pharmacopée 
raisonnée.  A  la  fin  de  chaque  tableau,  nous 
avons  donné  le  rapport  moyen  de  la  sub- 
stance sèche  à  la  substance  fraîche. 
Produits  obtenus  par  la  dessiccation  de  10  Mlog. 
des  substances  suivantes  : 
Racines. 

Aclie 3000  gram.     Dahlia 1510  gram. 

Angélique  cuit.  2630  —        Fougère 2o00  — 

Asperge 366o  —       Guimauve 3420  — 

Aunée 1870  —  Impératoire. . .  3150  — 

Bardane 3010  —  Jusquiame  . . . .  2800  — 

Bryone 3123  —        Oseille 3100  — 

Consoude 2761  —        Patience 3834  — 

Cynoglosse 2160  —        Valériane 2893  — 

Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  281Zi,  d'oîi 
le  rapport,  en  nombres  ronds,  entre  la  sub- 
stance sèche  et  la  substance  fraîche  :  :  2  :  7. 
Bulbes. 

Oignons  de  scille..  2800  gram.     Colchique? 

Bourgeons. 

De  peuplier 3850  gram.     do  de  sapin? 

Tiges. 

Douce-amère 3080. 

Écorces. 

Chêne 4100        Sureau 2923 

Marronnier 3800        Saule 4500 

Orme 3750 

Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  3813, 
d'où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  5. 
Feuilles. 

Absinthe...  2600  Euphraise...  3120  Molène 2180 

Aconit  nap.  1830  Fumeterre...  1700  Oranger 4600 

Armoise 2400  Guimauve...  1300  Pariétaire..  2200 

Belladone..  1400  Hysope 2300  Pervenche..  3700 

Bétoine 1400  Jusquiame...  1350  Rhus  radie.  2800 

Bourrache..  1150  Lierre  terr. .  2100  Rue 2250 

Bugle 2500  Mauve 2150  Saponaire..  3100 

Calament...  3100  Mélisse 2200  Sauge 2200 

Chamœdris  .  2930  Ményanthe  . .  1400  Scordium...  2030 


Chamœpitis;  2300  Menthe  crép.  1500  Stramoine..  1100 

Chicorée. ..  1550  Menthe  poiv.  2150  Tanaisie 1960 

Ciguë 1850  Mercuriale..  1700  Centaurée..  3750 

Digitale 1800  Morelle 1-500  Caille-lait..  3120 

Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2203, 
d'où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  9. 
Fleurs. 

Aconitnap..  2300  Nénuphar...     940  Tussilage.. 

Bourrache. .     960  Ortie  bl 1400  Pétales  de  : 

Camomille..  3380  Oranger 2300  Coquelicot. 

Guimauve..   1700  Pêcher 1550  OEillet .  . . . 


1920 


840 
2350 
1470 
175C 
IS'' 


Lavande....  5100  Primevère...   1780  Pensées.... 

Matricaire..  2810  Souci 1440  Pivoine.  ... 

Mauve lUO  Sureau 2500  Roses  pâles. 

Molène  ....   1730  Thym 3400  Roses  rouges  83C 

Muguet 1360  Tilleul 3280 

Le  produit  sec,  en  moyenne,  est  de  2075, 
d'où  le  rapport  entre  la  substance  sèche  et  la 
substance  fraîche  :  :  2  :  10,  ou  plus , simple- 
ment :  :  1  :  5. 

En  récapitulant  les  rapports  qui  existeut 
entre  les  différentes  catégories  de  substances 
sèches  et  fraîches,  savoir  :  pour  les  racines 
:  :  2  :  7,  les  écorces  :  :  2  :  5,  les  feuilles  :  :  2 
:  9,  les  fleurs  :  :  2  :  10,  et  cherchant  le  rap- 
port commun,  on  trouve  qu'il  est  sensiblement 
:  :  1  :  /i,  en  d'autres  termes,  que  les  substances 
végétales  énumérées  ci-dessas,  prises  en  bloc, 
éprouvent  une  perte  de  poids  de  3  parties  sur  û, 
ou  plus  simplement  encore,  que  U  kilogrammes 
de  substances  fraîches  en  donnent  1  de  sub- 
stances sèches. 

Si  les  rapports  que  nous  avons  indiqués  sont 
vrais  en  moyenne ,  ils  ne  le  sont  plus  en  par- 
ticulier. Ils  ne  peuvent  donc  être  utiles  à  con- 
sulter que  dans  les  cas  analogues  à  ceux  dans 
lesquels  nous  les  avons  établis,  tandis  que, 
dans  les  autres  cas,  on  ne  doit  s'en  rapporter 
qu'au  chiffre  de  rendement  de  chaque  sub- 
stance. Supposons,  en  efîet,  qu'il  s'agisse  de 
fleurs,  dont  le  produit,  en  moyenne,  sur  10000 
grammes  est  de  2025  grammes ,  et  qu'on  ap- 
plique ce  résultat  à  la  fleur  de  nénuphar,  on  se 
trouvera  bien  au-dessus  de  la  réalité,  tandis 
qu'avec  la  camomille  on  sera  au-dessous  de 
plus  de  moitié. 

Une  autre  remarque  à  faire,  c'est  que  la 
quantité  de  produits  obtenus  peut  varier  pour 
la  même  plante  selon  l'âge,  et  même  l'année 
dans  laquelle  elle  a  été  récoltée.  C'est  ainsi, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  10  kilo- 
grammes de  consoude,  récoltée  en  juin,  ont 
produit  2  kil.  355  grammes  de  racines  sèches, 
tandis  qu'une  même  quantité  de  cette  racine, 
mais  récoltée  en  novembre,  en  a  fourni  3  kiL 
120  grammes.  Sous  tous  les  rapports,  nos  ta- 
bleaux ne  présentent  donc  qu'une  moyenne. 
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caments que  l'on  peut  substituer  à  d'autres  en 


dehors  de  toute  idée  de  fraude. 
La  question  des  succédanés  ou  équivalents 
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thérapeutiques  est  beaucoup  plus  importante 
qu'on  ne  l'a  faite  jusqu'à  présent  ;  car,  appro- 
fondie tliéoriquement  et  expérimentalement, 
comme  nous  l'entendons,  elle  aurait  pour  ré- 
sultat final  d'être  d'un  immense  secours  pour 
la  médecine  pratique.  Mais  on  conçoit  que 
ce  n'est  point  dans  des  dimensions  aussi  larges 
que  nous  allons  la  traiter  ici;  non,  nous  ne 
devons  que  l'effleurer.  (V.  Bull  Un.  PL,  1879.) 
Partant  de  ce  principe  rigoureux  qu'il  n  y  a 
pas  deux  substances  exactement  semblables, 
le  pharmacien  ne  doit  se  permettre  aucune 
substitution,  quelque  ralionelle,  quelque  loyale 
qu'elle  lui  paraisse,  aux  substances  prescrites 
par  le  Codex  ou  dans  une  prescription  magis- 
trale, si  ce  n'est  dans  le  cas  d'absolue  néces- 
sité. Mais  le  médecin,  lui,  peut  prescrire  tel  mé- 
dicament qui  lui  convient,  substituer,  si  bon  lui 
semble,  dans  une  préparation  officinale,  telle 
substance  à  telle  autre,  parce  qu'il  connaît 
l'état  de  son  malade  et  l'effet  qu'il  veut  obtenir. 

L'expérience  est  assurément  le  meilleur  guide 
à  suivre  pour  le  choix  des  succédanés.  Cepen- 
dant l'analogie  peut  conduire  sous  ce  rapport  à 
d'utiles  résultats  ;  et  le  moyen  le  plus  certain 
d'arriver  à  reconnaître  les  analogies  est,  sans 
contredit,  d'avoir  recours  aux  classifications 
naturelles  des  corps.  —  En  minéralogie,  des 
substances  dissemblables  qui  peuvent  se  rem- 
placer mutuellement  dans  les  combinaisons, 
sans  affecter  sensiblement  la  forme  cristalline, 
et  sans  troubler  l'équilibre  du  composé  sont 
dites  isomorphes;  et  la  même  substance  qui  est 
susceptible  de  prendre  deux  ou  plusieurs  formes 
cristallines  distinctes  est  dite  dimorphe  ou  poly- 
morpthe.  M.  Blacke  avance  que  le  plus  intime 
point  de  ressem!)lance  existe  généralement 
entre  les  composés  isomorphes  dans  leur  action 
sur  l'économie,  lorsqu'ils  sont  introduits  dans 
le  sang,  bien  que  leur  action  lorsqu'ils  sont  in- 
gérés dans  l'estomac  soit  quelquefois  très-dis- 
semblable. Ainsi  personne  ne  voudra  soutenir 
que  le  phosphate  de  soude  tribasique,  isoraorp. 
avec  l'arséniate  de  soude  tribasique,  ait  la 
même  action  sur  l'économie.  L'ac.  arsénieux 
est  isomorphe  avec  le  peroxyde  d'antimoine,  et 
cependant  leurs  effets  sont  également  très-dis- 
semblables. Il  résulte  aussi  d'expériences  nom- 
breuses faites  par  M.  Roussin,  que  les  substan- 
ces isomorphes,  au  point  de  vue  chimique  et 
cristallographique,  s'assimilent  et  s'éliminent 
tVune  même  manière  dans  l'économie  animale 
et  peuvent  être  regardées  comme  isomorphes 
(équipollentes)  au  point  de  vue  physiologique. 
On  s'est  occupé  aussi,  dans  ces  derniers  temps, 
de  rechercher  les  rapports  existant  entre  les 
propriétés  chimiques  et  physiologiques  des 
corps  (V.  Un.  ph.  1863,  1871). 

Le  recours  aux  classifications  zoologiques 


ne  peut  être  d'aucun  profit  pour  la  question 
qui  nous  occupe. 

Cœsalpinus,  selon  Dierbach,  est  le  premier 
qui  ait  établi  que  les  plantes  qui  se  ressem- 
blent par  leurs  caractères  extérieurs  sont  douées 
des  mêmes  propriétés  médicinales,  tandis  que, 
selon  de  Candolle,  le  fondateur  de  cette  doc- 
trine serait  Cameriarius  (1699).  Linnée  a  dit  : 
«  Pîantœ  quœ  génère  conveniunt ,  etiam  vir- 
tute  conveniunt  ;  quœ  ordine  naturali  conti- 
nentur,  etiam  virtute  propius  accedunt  ;  quœque 
CLASSE  naturali  congnmnt  ^  etiam  viribus  quo- 
dammodo  congnauit.  »  Frédéric  Hoffmann 
(17Zi8)  ,  Isenflamm  (176/()  ,  Wilcke  (1764), 
Gnielin  (1755),  Murray,  de  Jussieu,  Cassel,  Bar- 
ton,  professaient  la  même  opinion;  il  semble 
même  que  la  phrase  de  Linnée,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  ait  été  calquée  sur  celle-ci,  qu'on 
lit  dans  les  œuvres  d'Hoffmann  (1)  :  uPrimum 
itaque  asserimus  plantas, quœ  similes  gerunt  cha- 
racteres,  viribus  inter  semuUum  acsœpiuscon- 
venire.  »  Mais  les  travaux  les  plus  importants 
qui  aient  été  faits  pour  démontrer  l'analogie 
des  propriétés  médicinales  des  plantes  de  la 
môme  famille  naturelle  sont  ceux  de  de  Can- 
dolle (1816)  et  de  Dierbach  (1831). 

Si  l'on  parcourt  la  série  des  familles  bota- 
niques, on  reconnaît,  en  effet,  bien  vite  que 
cette  analogie  dans  les  propriétés  médicinales 
des  plantes  d'une  même  famille  est  réelle,  et 
n'est  que  la  conséquence  de  l'analogie  des 
principes  chimiques  qu'elles  renferment.  Les 
résultats  obtenus  par  M.  AValz,  dans  l'analyse 
comparative  de  la  bryone  et  de  la  coloquinte, 
de  la  famille  des  cucui'bitacées,  viennent  encore 
à  l'appui  de  cette  opinion.  Citons  quelques 
exemples  : 


Les  Amomées.  .  .• 


AURANTIACÉES  . 


BonnAGINÉES 


Contiennent  des  principes  huileux 
volatils.  Elles  sont  toutei  excitantes, 
Par  exception,  le  mara.nta  est  un 
amylacé. 

Une  huile  volatile,  dans  les  feuilles, 
les  fleurs  et  le  zeste  des  fruit  .  qui  en 
fait  des  antispasmodiques;  un  suc 
acide,  dans  le  fruit,  qui  en  fait  des  ré- 
frigérants. 

Un  principe  mucilagineux.  Ce  sont 
des  émollients. 


!Des  huiles  volatiles  et   des  résines. 
Ce  sont  des  excitants.  Par  exception, 
la  Sabine  et  l'if  sont  vénéneux. 
Convolvulacées.  |      Un  principe  résineux  purgatif. 

iDeux  principes  distincts  se  trans- 
forment en  huile  essentielle  sous  l'in- 
fluence de  l'eau.  Stimulants,  antiscor- 
butiques. 

Gentianées I  ,   Des    principes    amers.    Elles    sont 

I  toutes  toniques  et  fébrifuges. 

l       Des  huiles  volatiles  unies  dans  qnel- 

Labiées I  ques-unes  à  des  matières  amères.  Sti- 

f  mulants. 

(1)  CEuvres  complètes   de  Frédéric   Hoffmann  (1748), 
tome  V,    chapitre   intitulé  :   De  methodo  compendioso 
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De  l'amidon  et  dans  un  petit  nombre 
du  sucre.  Ce  sont  des  analeptiques. 
Par  exception,  des  andropogons  con- 

Graminées '  tiennent  de  l'huile  volatile,  et  le  lo- 

LiUM  TKMULENTUM  ou  ivraie,  le  BRO- 

MUS  MOLLIS,  le  FESTUCA.    QUADRIDEN- 

TATA,  etc.,  sont  vénéneux. 
r  Des  huiles  volatiles,  des  gommes 
\  résines.  Ce  sont  des  stimulants  car- 
Ombellifèhes  .  .<  minatifs  ou  antispasmodiques.  Par 
/  exception,  la  ciguii,  l'éthuse,  l'œnan- 
\  the  safranée,  sont  toxiques. 

Un  principe  alcaloïdique  très-actif 
domine  dans  toutes  les  espèces  de  cette 
famille.  Elles  sont  toutes  de  puissants 

SoLANÉES i  encéphaliques.  Les  tubercules  du  so- 

lanum  tuberosum  et  les  fruits  des  S. 
esculentum  et  lycopersicum,  par  excep- 
tion, sont  comestibles, 
f       De  la  strychnine  et  de  la  brucine* 

Str  YCHNÉES j  Médicaments  tétaniques  des  plus  dan- 

'  gereux. 

!I1  existe  uniformément  dans  la  ra- 
cine des  violariées  un  principe  vomitif 
qui  permettrait  leur  emploi  comme 
émétiques. 

Nous  eussions  pu  citer  un  grand  nombre  de 
familles  jouissant,  comme  les  exemples  ci-des- 
sus, de  l'uniformité  des  propriétés  médicinales 
des  espèces.  Mais  nous  devons  confesser  aussi 
que  d'autres,  au  delà  du  genre,  offrent  de  très- 
grands  disparates.  Néanmoins  il  faut  admettre 
d'une  manière  générale  que  la  similitude  des 
organes  des  végétaux  produit  la  similitude  des 
principes  élaborés.  Il  suit  de  là  que  les  pro- 
priétés inédicinales  des  plantes  d'un  même 
groupe  naturel  doivent  être  les  mêmes  ou 
analogues.  Ce  fait  est  d'accord  avec  l'expé- 
rience. Il  est,  en  effet,  reconnu  que  si  une  es- 
pèce végétale  sert  d'aliment  à  un  aniinal,  une 
autre  espèce  de  ce  genre,  ou  même  d'un  autre 
genre,  mais  de  même  ordre,  est  propre  au 
mêiiîe  usage.  Pareillement ,  si  une  espèce  est 
vénéneuse,  les  autres  du  même  genre,  si  ce 
n'est  de  toute  la  famille,  le  seront  aussi.  On 
peut  donc  prévoir  les  propriétés  médicinales 
d'un  végétal,  connaissant  celle  d'un  ou  plu- 
sieurs autres  de  son  ordre  botanique. 

Cependant  de  ce  fait,  exceptionnel  il  est 
vrai,  que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  chi- 
miques et  les  mêmes  propriétés  médicinales 
dans  des  végétaux  de  familles  fort  éloignées 
sous  le  rapport  botanique,  faut-il  conclure  à 
la  coïncidence  de  structure  de  certains  de 
leurs  organes  ?  C'est  là  une  question  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  résoudre. Mais  cette  question, 
prise  à  un  autre  point  de  vue ,  fait  découvrir 
un  ordre  d'analogies  différent  de  celui  offert 
par  les  familles  naturelles ,  et  que ,  en  fait  de 
succédanés,  il  sera  quelquefois  bon  d'invoquer  ; 
nous  voulons  parler  de  l'élaboration  des  prin- 
cipes de  même  genre  chimique  par  des  orga- 
nes de  même  nom.  Ainsi  on  demandera  : 

Les  principes  acides  aux  fruits  charnus. 
Les  principes  amylacés  aux  semences,  racines  et  tiges 
dea  monocotylédonées. 


Les  principes  astringents  aux  feuilles,  aux  écorces.'€fc 
Les  principes  colorants  aux  fleurs. 
Les  principes  huileux  aux  semences. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle- 
ment à  dire  un  mot  d'un  point  de  physiologie 
végétale  sur  lequel  les  auteurs  d'ouvrages 
d'histoire  naturelle  médicale  n'ont  point  encore 
appelé  l'attention  :  nous  voulons  parler  du 
mode  de  répartition  des  principes  immédiats 
dans  les  organes  végétaux.  Nous  venons  de 
voir  que  ces  principes,  au  lieu  d'être  dissé- 
minés dans  toutes  les  parties  des  végétaux, 
affectionnent,  les  uns  les  racines  ;  les  autres,  les 
feuilles,  les  fleurs,  les  semences,  etc.  Ce  que 
nous  voulons  ajouter  à  ce  point  de  vue,  c'est 
que  non-seulement  les  principes  immédiats 
affectionnent  un  organe  de  préférence  à  un 
autre,  mais  encore  s'y  localisent.  Dans  les 
graminées,  avant  la  maturité,  les  phosphates 
se  trouvent  dans  la  tige  qu'ils  abandonnent 
pour  se  concentrer  plus  tard  dans  la  semence. 
La  morphine  disparait  à  la  maturité  des 
graines  et  de  la  capsule  du  pavot.  Le  sucre 
n'est  point  répandu  sans  ordre  dans  la  bette- 
rave, mais  bien  contenu  dans  des  vaisseaux 
qui  lui  sont  propres  (Decaisne),  et  ces  vais- 
seaux sont  plus  abondants  dans  la  moitié  in- 
férieure de  cette  racine  que  dans  la  moitié 
supérieure  {Gaudichaud).  Dans  la  canne  saccha- 
rifère,  le  sucre  existe  en  plus  grande  abon- 
dance dans  le  pied  que  dans  le  reste  de  la 
tige,  où  sa  quantité  va  décroissant  presque  en 
proportions  arithmétiques.  Ah  uno  disce  om- 
nes.  En  effet,  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  betterave  et  de  la  canne  saccharifère  doit 
s'appliquer  à  tous  les  végétaux  et  doit  être 
considéré  comme  une  loi  de  la  physiologie  vé- 
gétale. On  voit  maintenant  de  quelle  impor- 
tance est,  pour  la  thérapeutique,  la  connais- 
sance de  cette  loi  particularisée  à  chaque  vé- 
gétal. Supposons,  en  effet,  qu'au  lieu  de  sucre 
il  s'agisse  d'un  principe  médicamenteux  actif  : 
quelle  différence  d'action  n'obtiendra-t-on  pâs 
sur  l'économie  animale,  selon  que  l'on  aura 
recours  à  la  partie  inférieure,  moyenne  ou  su- 
périeure de  l'organe  végétal  qui  le  recèle  ! 
Dans  la  rhubarbe,  par  exjemple,  ainsi  que 
nous  l'avons  reconnu ,  les  tiges  et  les  feuilles 
sont  très-riches  en  suc  acide  ;  la  racine  est 
riche  en  principes  amers  et  colorants ,  tandis 
que  le  collet  ou  mésophyte  n'a  qu'une  saveur 
mucilagineuse.  Aucun  travail  suivi  n'a  été 
exécuté  sur  ce  point  de  la  matière  médicale. 
Pour  le  quinquina  cependant,  on  sait  aujour- 
d'hui la  partie  de  l'écorce  où  la  quinine  se 
trouve  localisée  ;  mais  à  ce  fait  se  bornent  à 
peu  près  toutes  nos  connaissances. 

Il  résulte  de  recherches  récentes  de  M.  Cha- 
tin,  sur  les  proportions  de  sucre  contenues 
dans  les  sucs  des  végétaux,  que  certaines  fa- 
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nliies  se  composent  de  genres  renfermant  tous 
une  proportion  de  sucre'  presque  semblable  ; 
que  les  familles  diffèrent  quant  à  la  propor- 
tion de  sucre  contenu  dans  leur  sève  ;  qu'un 
grand  nombre  de  familles  sont  formées  de 
genres  qui  diffèrent  notablement  par  leur  ri- 
chesse saccharine;  que  les  familles  les  plus 
naturelles  ne  sont  pas  toujours  les  plus  homo- 
gènes au  point  de  vue  de  la  richesse  saccha- 
rine ;  mais  qu'en  général,  celle-ci  est  analogue 
dans  les  espèces  du  même  genre.  (V.  Un. 
pharm.,  I86Z1.) 

Ajoutons  encore  à  ces  notions  rudimentaires 
les  considérations  suivantes.  Non-seulement 
les  plantes  ne  contiennent  pas  les  mêmes  prin- 
cipes aux  diverses  grandes  phases  de  la  vie, 
mais  même  encore  du  soir  au  matin,  d'une 
heure  à  l'autre,  du  moins  pour  quelques-unes. 
En  effet,  certaines  plantes,  certaines  fleurs 
nous  en  présentent  des  exemples  frappants  : 
rœiHet  ne  livre  son  parfum  que  si  on  le  ré- 


colte deux  ou  trois  heures  après  une  forte  in- 
solation. Pour  son  parfum,  la  rose,  au  contraire, 
doit  être  cueillie  le  matin,  aussitôt  ouverte; 
et  le  jasmin,  avant  le  lever  du  soleil.  La  cassie 
farnèse  donne  un  parfum  différent  selon  que 
le  distillateur  l'a  récollée  le  matin,  le  soir  ou 
à  midi.  Aussi,  dans  les  pays  de  grande  culture 
des  plantes  odoriférantes,  à  Grasse,  parexemple, 
reconnaît-on  en  plein  champ  ces  différences 
selon  les  heures  de  la  journée.  Assurément 
cette  variation  de  principes  dans  les  végétaux 
odorants  se  produit  aussi,  aux  degrés  près, 
dans  les  végétaux  inodores. 

Les  conditions  que  doivent  remplir  les  suc- 
cédanés sont  les  suivantes  :  1°  posséder  une 
action  aussi  rapprochée  que  possible  du  mé- 
dicament que  l'on  veut  remplacer,  de  manière 
que  s'il  était  moins  actif,  ce  qui  est  le  cas 
ordinaire,  il  suffit  d'en  élever  la  dose  ; 
2°  être  d'un  prix  moindre  ;  3"  autant  que  pos- 
sible, être  indigènes. 
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11  existe  un  assez  grand  nombre  de  classifi- 
cations thérapeutiques  des  médicaments  (pres- 
que chaque  auteur  a  la  sienne)  établies  à  des 
points  de  vue  ditTérents.  Celle  que  nous  allons 
exposer  ici  est  de  J.  Pe:eira  (1),  mais  quel- 
que peu  modifiée  par  nous,  afin  de  l'appro- 
prier aux  idées  de  la  médecine  française  et  h 
l'économie  de  notre  livre.  Ainsi  quelques 
ordres  qui  ne  nous  ont  pas  paru  justifiés  ont 
été  supprimés,  des  noms  qui  n'auraient  pu 
être  acceptés  dans  notre  langue,  ont  été  clian- 
gés  ;  aux  quelques  exemples  d'espèces,  donnés 
par  l'auteur  à  la  suite  des  généralités  sur 
l'ordre,  nous  avons  joint  toutes  les  espèces 
qu'on  est  habitué  h  considérer  comme  congé- 
nères, afin  que  ce  travail  pût  en  même  temps 
servir  de  tableau  de  succédanés,  etc. 

Mais  nous  ne  nous  dissimulons  pas,  bien 
qu'elle  nous  ait  semblé  plus  satisfaisante  que 
les  autres,  toute  l'imperfection  de  cette  classi- 
fication. La  difficulté  d'un  bon  travail  de  ce 
genre  est  inhérente  au  sujet  lui-même.  Elle 
provient  en  effet  de  la  faiblesse  de  nos  con- 
naissances sur  l'action  bien  définie,  bien  spé- 
cifiée de  la  plupart  des  agents  tliérapeutiques. 

Nous  avons  dû  faire  ces  remarques  afin  que 
l'on  n'ajoute  pas  à  ce  document  une  impor- 
tance plus  grande  qu'il  ne  le  mérite  :  ce  n'est 
qu'un  guide  égaré  lui-même  quelquefois  dans 
les  méandres  du  chemin.  Notre  principal  but 
en  l'insérant,  a  été  de  faire  connaître  les  idées 

'1)  Eléments  ûf  materia  medica.  Lond.  1842. 


actuelles  sur  le  groupement  des  médicaments 
et  les  dénominations  consacrées. 

CLASSE  I.  —  ENCÉPHALIQUES 

{Cérébro-spinants.  ) 

Agents  dont  l'action  se  porte  sur  l'encéphale 
ou  le  système  cérébro-spinal  et  affecte  les  fonc- 
tions intellectuelles,  les  sensations,  l'irritabi- 
lilé. 

Ils  doivent  leurs  propriétés  ;\  un  alcali  or- 
ganique, ("i  l'acide  cyanhydrique ,  t\  une  huile 
essentielle,  etc. 

Ordre  I.  —  Convulsifs  {tétaniques  des  au- 
teurs). —  Agents  qui  augmentent  l'irritabilité 
de  la  fibre  musculaire,  et  qui,  à  haute  dose, 
occasionnent  des  contractions  spasmodiques 
passagères,  plus  ou  moins  intenses,  en  un 
mot,  des  convulsions.  Ils  sont  employés  dans 
la  torpeur,  la  paralysie  musculaire,  etc. 


Espèces. 

Angusture  fausse. 
Bois  de  couleuvre 
Brucine. 


Curare. 

Ffcve  St-Ignace 
Noix  vomique. 
Strychnine. 


Tanghiji. 
Upas. 

CTclseminm. 
Fève  de  Calabar. 


Ordre  II.  —  Convulsifs  stupéfiants  {cya- 
niques).  —  Agents  qui  déterminent  soudaine- 
ment la  perte  de  l'intellect,  de  la  volilion  ;  et 
ordinairement  des  convulsions. 

Espèces.  Cyanure  de  zinc. 

Acide  cyanhydrique.  Huile  vol.  d'aniand.  am. 
Amandes  amères.  —    de  laurier-cerise. 

Cyanure  de  potassium.  Laurier-cerise. 
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L'auteur  y  comprend  Vo.xijde  de  carbone ,  les 
acides  carbonique  et  suif  hydrique. 

Ordre  III.  —  Narcotiques  (de  w.^-mm  j'en- 
gourdis) STUPÉFIANTS  (sédutifs  opiucés).  — 
Agents  qui  diminuent  l'irritabilité,  causent  la 
contraction  de  la  pupille,  la  paralysie,  le  som- 
meil et  la  stupeur.  Ils  servent  :  1°  à  réprimer 
l'excès  de  la  sécrétion  muqueuse  de  la  mem- 
brane gastro-intestinale;  2°  à  provoquer  la 
sueur  ;  3°  à  calmer  les  spasmes ,  les  convul- 
sions {antispasmodiques);  h°  à  calmer  les  dou- 
leurs [anodins,  parégoriques);  5°  à  provoquer 
le  sommeil  {hypnotiques,  soporifiques). 


Espèces. 

Codéine. 

Morphine 

Argémone. 

Coquelicot. 

Narcéine. 

Bromure  de   po- 

Fève de  Calabar. 

Opium. 

tassium. 

Lactucarium. 

Pavot. 

Chloral. 

Laitue. 

Thridaoe. 

Ordre  IV.  —  Narcotiques  délirants  (so- 
lanées  vireuses).  —  Agents  qui  dilatent  la  pu- 
pille, obscurcissent  la  vision ,  occasionnent  de 
la  dispbagie,  de  l'aphonie  et  du  délire.  Ils 
s'emploient  dans  la  respiration  ditficile,  l'an- 
gine de  poitrine. 


Espèces. 

Hyoscyamine. 

Solanine. 

Atropine. 

Jusquiame. 

Stramoine 

Belladone. 

Morelle. 

Duboisine. 

Da,turine. 

Méthel. 

Plturine. 

Ordre  V.  —  Narcotiques  nauséeux.  — 
Agents  qui  occasionnent  le  tremblement  mus- 
culaire, le  trouble  de  l'intellect,  des  nausées, 
quelquefois  le  vomissement  et  la  purgation,  la 
faiblesse  et  l'irrégularité  du  pouls,  la  syncope, 
le  trouble  de  la  vision,  la  paralysie,  la  stu- 
peur. 

Espèces.  Digitale.  Nicotiane. 

Arnica.  Digitaline.  Nicotine. 

Pereira  fait  deux  ordres  distincts,  sous 
les  noms  de  paralyseurs  et  d'engourdisseurs, 
des  ombellifères  vireuses  :  ciguè,  conicine, 
éthuse  œnanthe  ;  de  l'aconit  et  de  l'aconitine. 

Ordre  VI.  —  Inébriants.  —  Agents  qui 
produisent  un  effet  particulier  appelé  inébria- 
tion.  On  peut  les  diviser  en  : 


1°  Inébriants  excitateurs 


Bolet  desRamschadales. 
Coque  du  Levant 


Chanvre. 
Haschisch. 


Mandragore. 
Piscidie. 


Éthers. 

Protoxyde  d'azote 
Sulfure    de    car- 
bone. 


2°  Inébriants  anesthésiques 

Acide  carbonique  lodure  d'éthyle. 

Alcooliques.  Nitrite  d'amyle. 

Aldéhyde.  Chloroforme. 

Amylène.  Chloral. 

Ordre  VII.  —  Encéphaliques  métalli- 
ques. —  Agents  métalliques  ayant  des  actions 
spéciales  sur  le  système  cérébro-spinal.  Quel- 
ques-uns pourraient  former  un  ordre  à  part 
sous  le  nom  de  chorcefacients.  D'autres  revien- 


nent aux  antispasmodiques.  Ils  sont  constitués 
par  les  altérants  des  auteurs. 


Espèces. 

Cuivre. 

Plomb 

Argent. 

Mercure. 

Zinc. 

Arsenic. 

Or. 

Bismuth. 

Platine. 

CLASSE  n.  —  STIMULANTS. 

{Excitants,  incitants,  caléfacients.) 

Médicaments  qui  accroissent  l'activité  vitale. 
Ceux  qui  incitent  les  systèmes  nerveux  et  vas- 
culaire,  affectent  tous  les  organes  ou  fonctions, 
sont  appelés  stimulants  généraux,  tandis  que 
ceux  qui  n'influencent  qu'un  ou  deux  organes 
sont  dits  stimulants  locaux.  Ceux  qui  excitent 
la  partie  sur  laquelle  on  les  applique  sont  ap- 
pelés stimulcmts  irritants.  On  les  divise  encore 
en  diffusibles  et  en  non  diffusibles,  selon  que 
leur  action  est  prompte  ou  tardive,  locale  ou 
générale. 

Beaucoup  sont  odorants;  leur  saveur  est 
chaude,  acre.  Pris  en  petite  quantité  ils  répan- 
dent une  sensation  de  chaleur  dans  l'estomac, 
expulsent  les  matières  gazeuses  et  aident  la 
digestion.  A  haute  dose,  ils  excitent  la  soif, 
souvent  même  des  nausées,  des  vomissements. 
Beaucoup  accroissent  la  force  et  la  fréquence 
de  l'action  cordiale  et  provoquent  de  la  cha- 
leur à  la  périphérie  du  corps.  D'autres  agissent 
fortement  sur  l'encéphale,  développent  les  fa- 
cultés et,  poussés  plus  loin,  congestionnent  le 
cerveau  et  déterminent  l'ivresse. 

Les  stimulants  produisent  leurs  effets  à  tra- 
vers le  système  nerveux  par  une  action  réflexe. 
Beaucoup  sont  absorbés  et  sont  reconnus  dans 
le  sang  par  leur  odeur. 

Ils  se  rapprochent  des  cérébro-spinants ,  des 
toniques  et  des  évacuants. 

Les  huiles  essentielles,  les  matières  rési- 
noïdes  et  l'acide  benzoïque  dominent  dans  cette 
classe. 

Ordre  I.  —  Stimulants  excitants.  ^^ 
Agents  dont  l'action  s'exerce  plus  particuliè- 
rement sur  le  tube  alimentaire.  Ils  sont  con- 
stitués par  ce  qu'on  appelle  aromates  ou  épices, 
dont  les  familles  des  amomées,  laurinées,  myr- 
tacées,  myristacées  et  pipéritacées  fournissent 
les  principaux. 


Espèces. 
Amome. 
Bétel. 
Cannelle.  ■ 
Cardamome. 


Capsicum. 

Cubèbe. 

Curcuma. 

Galanga. 

Gingembre. 


Ginseng. 

Girofle. 

Laurier. 

Macis. 

Kawa. 


Muscade. 
Piments. 
Poivres. 
Zédoaire. 


Ordre  ÎL  —  Stimulants  excitants  diffu- 
sibles. —  Agents  dont  l'action,  comme  celle 
des  excitants  purs,  s'exerce  sur  le  tube  diges- 
tif, mais  en  outre  se  diffuse  dans  l'économie. 
Ils  sont  presque  entièrement  fournis  par  les 
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alliacées  et  les  crucifères.  Ils  constituent  en 
partie  les  antiscorbutiques  des  anciens  au- 
teurs. 


Espèces. 
Ail. 


Cochléaria. 
Cresson. 


Moutarde. 
Oignon. 


Raifort. 
Spilanthe. 


Ordre  III.  —  Stimulants  carminatifs.  — 
Ils  comljattent  les  douleurs  nerveuses  de  Tes- 
tomac  ou  des  intestins,  accompagnées  de  tla- 
tuosités.  Comme  les  agents  des  deux  ordres 
précédents,  leur  action  sur  l'encéphale  n'est 
pas  à  noter  ;   elle  n'atteint  jamais  l'ébriation. 

Les  carminatifs  sont  plus  particulièrement 
fournis  par  les  ombellifères. 


Espèces.  Anis. 

Ammi.  Badiane. 

Aneth.  Carvi. 

Angélique.  Coriandre. 


Cumin.  Livèche. 

Daucus.  Meum. 

Impératoire  Peucedane. 
Lasers. 


Ordre  IV.  —  Stimulants  nervias.  —  Les 
substances  de  cet  ordre  produisent  un  effet 
spécial  tendant  à  faire  cesser  les  troubles  du 
système  nerveux.  D'après  Vogt,  les  plus  vola- 
tils augmentent  l'activité  des  fonctions  ner- 
veuses; et  les  plus  fixes,  leur  énergie. 

Ils  sont  utilisés  dans  la  syncope,  les  spasmes, 
riiystérie,  l'épilepsie,  la  cliorée  ;  ils  constituent 
donc  les  antispasmodicjues  et  les  antihystén- 
ques  des  auteurs. 

Poulliot. 

Pothos. 

Romarin. 

Safran. 

Sagapenum. 

Sauge. 

Schœnanthe. 

Serpentaire. 

Serpolet. 

Styrax. 

Succin. 

Snccinates. 

Suie. 

Térébenthine. 

Thé. 

Thym. 

Tilleul. 

Valérianates. 

Valériane. 

Vanille. 

Véronique. 

Verveine. 

VuWaire. 

Ammoniacaux. 

Balsamiques. 

Empyreumat. 

Sabst.  fétides. 

Hyracéum. 

Ordre  V.  —  Stimulants  aphrodisiaques 
(de  àcppoS'î-rv),  Vénus).  —  Agents  qui  passent 
pour  avoir  une  action  stimulante  spéciale  sur 
les  organes  génitaux. 


Espèces. 

Galbanum. 

Acide  succinique. 

Goudron. 

—  Yalérianique. 

Hysope. 

Acore. 

Indigo. 

Ambre. 

Labdanuni. 

Ambrette. 

Lavande. 

Ammoniacum. 

Lobélie  enf. 

Aristoloche. 

Maroute. 

Ase-fétide. 

Marrube. 

Aurone. 

Matricaire. 

Aya-pana. 

Mélisse. 

Azot.  de  bitm 

Menthe. 

Balsamite. 

Millepertuis. 

Basilic. 

Musc. 

Bitumes. 

Myrrhe. 

Boucage. 

Narcisse. 

Bucco- 

Nards. 

Cajeput. 

Nénufar. 

Camomille. 

Œillet. 

Camphre. 

Oliban. 

Castoréum. 

Opoponax. 

Cataire. 

Oranger. 

Civette. 

Origan. 

Contrayer-va. 

Oxyde  de  zinc. 

Cyanure  de  fer. 

Palommier. 

Dictame. 

Phosphore. 

Elémi. 

Phosphure  de  zinc 

Faham 

Pivoine. 

Espèces. 

Ginseng. 

Truffe. 

Ambre. 

Musc. 

Vanille 

Cantharides. 

Phosphore. 

Ordre  Vî.  —  Stimulants  spiritueux.  — 
Ils  comprennent  un  groupe  de  substances  déjà 
mentionnées  dans  les  médicaments  cérébro- 
spinants.  Ce  sont  les  stimulants  les  plus  diffu- 
sibles. 

Espèces.      Alcools.      Chloroforme.      Éthers.        Vins. 

CLASSE  III.  —  TONIQUES. 

{Corroborants.) 

Sont  compris,  sous  ce  nom,  tous  les  agents 
thérapeutiques  dont  l'administration  plus  ou 
moins  longtemps  continuée  ramène  graduelle- 
ment et  permanemment  la  tonicité,  c'est-à-dire 
rendent  la  fibre  musculaire  plus  forte  et  plus 
élastique,  donnent  une  plus  grande  fermeté  à 
tous  les  tissus  et  organes.  Ils  arrivent  à  ce  ré- 
sultat par  différentes  voies.  Ils  excitent  géné- 
ralement l'appétit  et  les  autres  fonctions  orga- 
niques. Administrés  à  des  sujets  dont  le  canal 
intestinal  est  relâché,  ils  constipent  ;  dans  le 
cas  contraire,  et  lorsque  la  constipation  pro- 
vient d'une  iàiblesse  de  cet  organe,  comme 
cela  se  voit  souvent  chez  les  femmes,  ils  relâ- 
chent. 

Les  toniques  sont  connexes  avec  les  stimu- 
lants. 

Les  principes  des  toniques  sont  des  alcalis 
végétaux,  des  substances  cristallines  neutres, 
du  tannin,  des  matières  exlractives. 

Ordre  I.  —  Toniques  a:\iers.  —  Agents 
qui  possèdent  une  saveur  amère  avec  ou  sans 
astringence.  Ils  provoquent  l'appétit  et  sou- 
tiennent la  digestion  dans  l'atonie  gastrique. 

Ils  sont  usités  comme  toniques  généraux. 
Ils  sont  tous  plus  ou  moins  anti-périodiques. 
Étant  des  poisons  pour  le  parasitisme,  ils  sont 
aussi  utilisés  comme  anthelminthiques.  Le  pou- 
voir qu'ont  les  amers  de  retarder  la  fermenta- 
tion acétique  contribue  peut-être  à  leurs  bons 
effets  dans  quelques  cas  de  dyspepsie  avec  aci- 
dité et  flatulence. 


Espèces. 

Centaurée. 

Gentiane. 

Artichaut. 

Croisette. 

Ményanthe 

Cétrariu. 

Cynarin. 

Pareira. 

Chardons. 

Cnicin. 

Picrœnia. 

Chicorée. 

Fiel  de  bœuf. 

Quassie. 

Colombo. 

Fumeterre. 

Simaronba. 

Ordre  II.  —  Toniques  astringents.  — 
Agents  qui  possèdent  une  forte  astringence 
sans  ou  avec  un  peu  d'amertume.  Ils  contrac- 
tent et  rendent  plus  dense  la  fibre  musculaire, 
diminuent  le  calibre  des  vaisseaux  sanguins  et 
exhalants,  d'où  leur  emploi  comme  styptiques 
dans  les  hémorrhagies,  et  leur  nom,  dans  ce 
cas,  à' hémostatiques  ;  ils  diminuent  aussi  la 
sécrétion  et  l'exhalation  des  membranes  sécré- 
tantes. Dans  la  bouche,  dont  ils  semblent  di- 
minuer la  cavité,  ils  ont  une  saveur  styptique. 
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Ils  sont  souvent  employés  à  combattre  la  rela- 
xation. 

Espèces.                 Calebasse.  Ortie  blanche. 

Acacia  (suc).             Campôche.  Oxyde  d'alumin. 

Acét.  d'alumine-      Chfine.  —    de  fer. 

—  de  fer.            Chlorure  de  fer.  —    de  zinc. 

—  de  plomb.            —        de  zinc.  Peryenche. 

—  de  zinc.          Coings.  Plantain. 
Acide  gallique.         Cynorrhodon.  Polentille. 

—  sulfurique,     Pilipendule.  rtatanhia. 

—  tannique.        Glands  tor.  Roses  rouges. 
Aigremoine.              Grenade  éc.  Bonce. 
Airelle.                     Henné.  Salicaire. 
Alchimille.                Ilerniole.  Sang-dragon. 
Aune.                        Ileuchère.  Sanicle. 
Azotate  d'argent.     Ilypociste.  Sorbier. 
Benoite.                   .  Inga.  Sulfate  d'alumine 
Bistorte.                    Joubarbe.  —      de  fer. 
Bol  d'Arménie.        Kalmie.  —      de  zinc. 
Borax.                       Kino.  Tamarisc. 
Bourse  à  Pasteur.     Matico.  Tannate  de  plomb 
Bugle.                       Monésia.  Tormentille. 
Busserole.                 Myrte.  Tuthie. 
Cachou.                    Noix  de  galle.  Typha. 
Caille-lait.                  —   de  cyprès. 

Les  sels  placés  ici  le  seraient  bien  mieux  aux  TO- 
NIQUES MÉTALLIQUES  et  auX  TOPIQUES  STYPTIQUES. 

Ordre  III.  —  Toniques  fébrifuges.  — 
Agents  qui  se  confondent  avec  les  autres  toni- 
ques, mais  qui  ont  une  action  plus  spéciale- 
ment antipériodique. 


Espèces. 

Centaurée. 

Persil. 

Acajou. 

Cétrarin. 

Phloridzine. 

Acide  picrique  et 

Chardon  bénit. 

Phyllyrée. 

picrates. 

Chausse-trappe. 

Quinquina. 

Amandes  amères. 

Clavalier. 

Salicine. 

Arsenicaux. 

Cnicin. 

Saule  éc. 

Baobab. 

Cynarin. 

Sels  de  quinine. 

Bébeeru. 

Frêne  sec. 

—  de  cinchonine 

Bouleau. 

Houx. 

Tulipier. 

Café  cru. 

Magnolier. 

Yariolaire. 

Canchalagua. 

Marronnier. 

Céanothe. 

Olivier  éc. 

Ordre  IV.  —  Toniques  aromatiques  amers. 
—  Leurs  indications  découlent  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  stimulants  et  des  amers. 

Espèces.  Cascarille.  Guarana. 

Absinthe.  Café  torréfié.  Houblon. 

Angusture  v.  Ecorces  des  fruits  Coca. 

Année.  hespéridés.  Maté. 

Ordre  V.  —  Toniques  acides.  —  Les  aci- 
des minéraux  dilués  étanclient  la  soif,  provo- 
quent l'appétit  et  augmentent  les  urines.  Ils 
sont  employés  comme  réfrigérants  et  tempé- 
rants dans  les  fièvres,  surtout  du  genre  hecti- 
que, et  comme  toniques.  On  les  adjoint  sou- 
vent à  des  infusés  amers. 

Espèces.  Suc  de  coings.         Suc  de  sorbes. 

Acides  minéraux.      —  de  grenades.      Suc  de  citron. 

Ordre  VI.  —  Toniques  métalliques.  —  Ils 
représentent  l'action  combinée  des  toniques 
et  des  stimulants. 

Espèces.  —  Sels  de  manganèse  et  de  fer. 


CLASSE  IV.  —  ÉMOLLIÉNTS. 
{Antiphlogistiques ,  démulcents.) 

Agents  qui  diminuent  la  contractilité  des 
tissus  vivants  sur  lesquels  on  les  applique. 

Leur  action  est  diamétralement  opposée  aux 
toniques,  surtout  aux  toniques  astringents;  ils 
relâchent,  ramollissent  les  tissus  en  en  dimi- 
nuant la  chaleur,  la  tension  et  l'inflammation. 
Ils  guérissent  souvent  par  simple  résolution. 
Lorsque  l'inflammation  est  trop  avancée  pour 
qu'ils  puissent  produire  cet  effet,  ils  détermi- 
nent la  suppuration.  On  peut  expliquer  l'action 
des  éraollients  employés  comme  pectoraux  par 
un  effet  produit  de  proche  en  proche  jusqu'à 
la  membrane  bronchiale  et  au  tissu  pulmo- 
naire. 

La  plupart  des  émollients  pris  intérieure- 
ment sont  analeptiques. 

Ordre  I.  —  Émollients  aqueux.  —  L'eau 
simple  en  est  le  principal  représentant.  Cullen 
a  établi  que  les  limites  de  température  où  ce 
fluide  jouissait  de  la  propriété  émoUiente 
étaient  comprises  entre  -\-  12°''  et  le  degré  de 
chaleur  où  il  commence  à  produire  de  la  dou- 
leur. Sa  vapeur,  dans  les  mêmes  conditions, 
est  plus  émolliente  qu'il  ne  l'est  lui-même. 

Ordre  II.  —  Émollients  mucilagineux. 


Espèces. 
Carragaheen. 
Coings  sem. 

Glaciale. 

Gomme  arabique. 
—       adrag. 

Lis. 
Mauve. 

Molène. 

Concombres. 

Consoude. 

Cynoglosse. 

Guimauve. 
Limaçons. 
Lin  sem. 

Psyllinm. 
Tambayan 
Violettes. 

Fucus. 

Dans  les  semences  de  coings  et  de  psyllium 
et  dans  la  consoude,  au  principe  mucilagineux 
est  associé  un  principe  astringent  qui  fait  em- 
ployer les  premières  en  collyre  et  la  dernière 
contre  les  hémoptysies. 

Ordre  III.  —  Émollients  amylacés. 

Espèces.  Fécule.  Sagou. 

Amidon.  Gruau.  Salep. 

Arrow-Boot.  Lichen.  Son. 

Chiendent.  Orge.  Tapioka. 

Farine.  Riz.  Tolomane. 

Ordre  IV.  —  Émollients  saccharins. 


Espèces. 

Dattes. 

Figues. 


Jujubes. 
Lactine. 
Miel. 


Raisins. 

Réglisse. 

Sucre. 


Ordre  V.  —  Émollients  gras. 


Espèces. 
Amandes  douces. 
Axonge. 
Beurre  de  cacao. 


Cétines. 

Chènevis. 

Cire. 

Graisses  douces. 


Huiles  douces. 
Pain  de  Dika. 

Pistaches. 
Semences  fr. 


Ordre  VI.  —  Emollients  albumineux. 

Espèces.  Lait.  Œufs. 
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Ordre  VII.  —  Émollients  gélatineux. 


Espèces. 
Corne  de  cerf. 


IchthyocoUe. 
Gélatine. 


Mon  de  vean. 
Agar-agar. 


CLASSE  V.  —  RÉFRIGÉRANTS. 

{Tempérants,  débilitants.) 

Médicaments  qui  diminuent  la  température 
du  corps  patliologiquement  accrue. 

En  soustrayant  la  chaleur,  ils  font  tomber  la 
surexcitation  vitale.  Ils  sont  connexes  aux 
émollients.  Généralement  constitués  par  des 
acides  dilués,  quelques  sels  acides. 

Ordre  I.  —  Réfrigérants  acidulés. 


Espèces. 


Crème  de  tartre.     Oranses. 


Acides  minéranx. 

Framboise. 

Oseille. 

—      végétaux . 

Grenades. 

Oxal.  de  pot 

Alléluia. 

Groseilles. 

Petit-lait. 

Berberis. 

Mélanges  réf. 

Pommes. 

Cerises. 

Mûres. 

Tamarin. 

Citrons. 

Mangoustan. 

Bilimbi. 

Ordre  II.  —  Réfrigérants  salins. 

Espèces.  Azotate  et  chlorate  de  potasse. 

CLASSE  VL  —  ÉVACUANTS. 

Agents  provoquant  l'excrétion,  hors  de  Téco- 
nomie,  de  matières  solides  ou  liquides  par  un 
émonctoire  quelconque. 

Provoquant  la  sécrétion,  leur  action  sur  les 
organes  sécréteurs  doit  être  celle  des  excitants. 
Cette  action,  poussée  trop  loin,  détermine  l'in- 
flammation. Ceux  de  ces  agents  qui  ont  une 
action  déprimante,  sont  dits  contro-stimulants, 
ou  hyposthénisants  par  les  contro-slimulistes. 

Ils  diminuent  la  quantité  du  fluide  circulant, 
d'oii  leur  emploi  dans  la  pléthore.  Par  leur  in- 
fluence dépressive  sur  le  système  vasculaire 
aussi  bien  que  par  la  faculté  qu'ils  ont  d'allé- 
ger les  vaisseaux  sanguins,  ils  déterminent  in- 
directement l'absorption,  et  sont  à  cause  de 
cela  employés  dans  l'hydropisie. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  sous-classes. 

SOUS- CLASSE  L  —FLUIDIFIANTS. 

{Fondants,  ligué facients,  résolvants.) 

Médicaments  qui  augmentent  la  sécrétion  et 
l'exhalaison,  arrêtent  le  travail  de  la  plasticité 
organique,  s'opposent  à  la  formation  de  fausses 
membranes  et  changent  la  nutrition  de  la  par- 
tie affectée.  Ils  font  partie  des  altérants  des 
auteurs  et  en  comprennent  les  principaux  an- 
tisyphilitiques et  antiscrofuleux. 

Ordre  I.     —  Fluidifiants  mercuriels. 

—  II.   —  Fluidifiants  antimoniaux. 

—  III.  —  Fluidifiants    iodiques    et 

BROMIQUES. 


Ordre  IV.  —  Fluidifiants  alcalins. 

—  V.    —  Fluidifiants.  —  (Sel  marin, 

chlorure  de  baryum,  sels 
ammoniacaux.) 

—  VI.  —  Fluidifiants  sulfureux.  — 

(Soufre,  sulfures  alcalins.) 

Les  fluidifiants  chassent-ils  bien  quelque 
chose  de  l'économie  ?  Ne  modifient-ils  pas  plu- 
tôt l'état  morbide  des  fluides  humoraux  ? 

SOUS-CLASSE  II.  —  DIAPHORÉTIQUES. 

(De  3'i.acpcpjw,  je  transpire.) 
(  Biapnoîques ,    sudoriflques.  ) 

Médicaments  qui  produisent  la  transpiration 
cutanée  d'une  manière  insensible  {diaphoré- 
tiques),  ou  sensible  jusqu'à  l'appariton  de  la 
sueur  {sudoriflques).  Ils  sont  nombreux  et  fort 
hétérogènes.  Ils  agissent  sans  doute  soit  en 
accroissant  la  force  de  la  circulation,  soit  en 
stimulant  spécifiquement  les  vaisseaux  cuta- 
nés. 

Ordre  I.  —  Diaphorétiques  aqueux. 

Espèces.  Boissons  aqueuses  chaudes  (tisane,   thé),  eau 
chaude. 

Ordre  II.  —  Diaphorétiques  salins.  —  Ils 
sont  employés  à  produire  une  perspiration 
dans  les  divers  états  fébriles. 

Espèces.  Ammoniaque.         Sels  ammoniacaux. 

Ordre  III.  —  Diaphorétiques  antimo- 
niaux.— La  diaphorèse  produite  par  ces  agents 
est  la  conséquence  de  leur  action  fluidifiante. 
Ce  groupe  de  diaphorétiques  est  utile  dans  les 
états  fébriles  et  inflammatoires.  Ils  sont  préfé- 
ial)les  aux  opiacés  diaphorétiques  lorsqu'il  y  a 
inflammation  ou  tendance  à  l'inflammation 
cérébrale. 


Espèces. 


Antimoniaux. 


Ordre  IV.  —  Diaphorétiques  opiacés.  — 

L'opium  et  ses  alcaloïdes  ont  une  tendance 
remarquable  à  produire  la  sueur.  Aussi  le  pre- 
mier, qui  possède  surtout  cette  propriété,  est- 
il  souvent  usité  comme  diaphorétique  lorsqu'il 
n'existe  pas  de  congestion  vers  la  tête  et  qu'un 
anodin  est  indiqué.  Lorsque  l'estomac  est  très- 
iiTitable,  un  diaphorétique  opiacé  est  préfé- 
rable à  un  antimonial.  Dans  la  goutte,  le  rhu- 
matisme, le  diabète,  la  gravelle,  le  meilleur 
diaphorétique  est  la  poudre  de  Dower. 

Ordre  V.  —  Diaphorétiques  végétaux. — 
Ils  comprennent  de  nombreuses  substances 
qui  doivent  leur  action  à  une  résine,  à  une 
huile  volatile,  à  une  substance  neutre  parti- 
culière. Beaucoup  de  stimulants  sont  des  sudo- 
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Espèces. 

Douce  am6re. 

Asclépiade. 

Fraxinelle. 

Astragale. 

Gayac. 

Bardane. 

Giiaco. 

Bourrache. 

Laiclie. 

Brou  de  noix. 

Lobélie. 

Bncco. 

Mézéréon. 

Bais. 

Orme. 

Calagnala. 

Patience. 

Céanothe. 

Kawa-Kawa. 

rifiqnes.  Nous  ne  mentionnons  que  les  suivants 
dont  beaucoup  appartiennent  aux  antisyphili- 
tiques, antidartrcux  et  dépuratifs  des  anciens 
auteiu's. 

rcns(5e  saavage. 

Rosage. 

Salsepareille. 

Santaux. 

Saponaire. 

Sassafras. 

Squine. 

Sareau  (flenr). 

Tnssilage. 

Jaborandi. 

Beaucoup  de  ces  substances  ne  méritent  pas 
sans  doute  de  figurer  parmi  les  sudorifiques. 

Ordre  VI.  —  Diaphorétiques  sulfureux. 
—  Le  soufre,  les  sulfures  alcalins  et  toutes  les 
substances  végétales  riclies  en  soufre  (alliacées, 
crucifères)  sont  diaphorétiques. 

Ordre  VII.  —  Diaphorétiques  alcooli- 
ques.—  Tous  les  alcooliques  augmentent  l'ex- 
halation cutanée. 

SOUS-aASSE  III.  —  DIURÉTIQUES. 

(De  ^toupc'w,  j'urine.) 
(Apéritifs.) 

Médicaments  qui  provoquent  la  sécrétion  de 
l'urine. 

11  est  deux  moyens  d'obtenir  la  diurèse  : 
'un,  indirect,  consiste  à  faire  ingérer  beau- 
coup d'eau  et  à  éloigner  toutes  les  causes  sus- 
ceptibles d'empêcher  la  sécrétion  urinaire; 
l'autre,  direct,  qui  consiste  à  stimuler  les 
reins  à  l'aide  des  agents  qui  agissent  spécifi- 
quement sur  cet  organe. 

En  provoquant  l'émission  des  urines,  on 
diminue  la  quantité  de  sang  ;  de  là  la  soif  et 
l'augmentation  de  la  faculté  absorbante  des 
séreuses  qui  en  résulte,  et  de  là  aussi  leur  em- 
ploi dans  l'hydropisie. 

Ordre  I.  —  Diurétiques  aqueux.  —  Les 
boissons  aqueuses  provoquent  la  diurèse  lors- 
que la  peau  est  tenue  froide. 

Ordre  II.  —  Diurétiques  salins. 


Espèces. 
Acétate  de  pot. 
—       de  soude. 


Ammoniacanx. 
Azotate  de  pot. 
—       de  soude. 


Carbonates  aie. 
Sels     alcacins     à 
acides  végétaux. 


Tous  les  sels  purgatifs,  en  solutés  dilués, 
sont  diurétiques. 

Ordre  III.  —  Diurétiques  acides.  —  Les 
acides  dilués,  et  notamment  les  acides  azotique 
et  formique,  sont  diurétiques. 

Ordre  IV.  —  Diurétiques  alcooliques.  — 
L'éther  alcoolisé  et  surtout  l'éther  nitrique 


sont  des  diurétiques  assez  énergiques  ;  la  bière, 
les  petits  vins  blancs,  etc. 

Ordre  V.  —  Diurétiques  végétaux 

LÉNITIFS. 

Ache.  Cajeput.  Goudron. 

Agave.  Câprier.  Linaire. 

Alkékenge.  Cerfeuil.  Pareira  b. 

Ancolie.  Chardon  bénit.         Pariétaire. 

Asparagine.  Coix.  Pissenlit. 

Asperge.  Copaha.  Pourpier. 

Avoine.  Fenouil.  Queues  de  cerises. 

Bois  néphrét.  Fragon.  Raifort. 

Bourrache.  Fraisier.  Saxifrage. 

Bugrane.  Genêt.  Térébenthine. 

Busserole.  Genièvre.  Verge  d'or». 

Caïnça.  Eucalyptus.  Malaleuca. 

A  cet  ordre  de  diurétiques  nous  joindrons 
les  diurétiques  animaux  :  cloportes,  urée. 

Ordre  VI.  —  Diurétiques  végétaux 

AMERS,  ACRES. 

Espèces.  Colchique.  Digitale.  Scille. 


la 


Et  pour  les  diurétiques  acres  animaux 
cantharide. 

Le  D"'  Williams  Alexandre  a  fait  un  tableau 
de  la  valeur  comparative  des  diurétiques  ;  nous 
ne  le  reproduisons  pas  parce  qu'il  ne  nous  a 
pas  semblé  établi  d'une  manière  rationnelle. 


SOUS-CLASSE  IV.  —  ERRHINS  (de  iv,  dans, 
et  pîv,  nez). 

Médicaments  qui  accroissent  la  production 
du  mucus  nasal.  Ceux  qui  excitent  l'éternue- 
ment  sont  dits  sternutatoires  ou  phtarmiques. 

Les  fluidifiants  ingérés  dans  l'estomac  aug- 
mentent la  sécrétion  pituitaire  comme  celle 
des  autres  organes  sécréteurs  :  l'iodure  potas- 
sique en  particulier  produit  cet  effet  d'une 
manière  remarquable.  Plusieurs  substances, 
appliquées  sur  la  membrane  nasale,  provoquent 
la  sécrétion  et  l'éternuement,  dernier  efTet  dû 
à  une  action  réflexe  du  système  spinal.  Le  nerf 
excitateur  par  lequel  l'impression  arrive  à  la 
moelle  oblongue  est  la  branche  nasale  du  tri- 
facial. 

Les  errhins  sont  utiles  comme  contre-irri- 
tants, par  exemple  dans  les  affections  chroni- 
ques des  yeux,  de  la  face,  de  la  tête  (ophthalmie 
chronique,  amaurose,  migraine).  Ils  peuvent 
l'être  aussi  pour  exciter  la  respiration,  provo- 
quer l'expulsion  de  corps  étrangers  des  voies 
aériennes,  pour  produire  un  choc  propre  à 
enrayer  les  maladies  graves  menaçantes ,  à 
éveiller  les  fonctions  des  sens  et  de  l'utérus,  à 
arrêter  un  état  convulsif  et  spasmodique  de 
l'appareil  respiratoire. 

Leur  emploi  est  à  éviter  chez  les  pléthori- 
ques, les  apoplectiques;  chez  les  individus  at- 
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teints  de  hernies  et  clans  le  prolapsus  de  l'uté- 
rus. 

Ordre  I.  —  Errhins  mécaniques.  —  Sucre 
et  autres  substances  inertes. 

Ordre  II.  —  Errhins  AROMATiQrES.  — 
Sauge,  maijolaine,  lavande,  thym  et  autres  la- 
biées aromatiques  en  poudre. 

Ordre  III.  —  Errhins  encéphaliques.  — 
Tabac,  bétoiné,  camplire. 

Ordre  IV.  —  Errhins  acres.  —  Euphorbe, 
vératre,  asarum,  muguet. 

Ordre  V.  —  Errhins  salins.  —  Sel  com- 
mun, sel  ammoniac,  sous-sulfate  de  mercure. 

SOUS-CLASSE  V.  —  SIALAGOGUES  (de 

ctaXov,  salive,  et  de  a-j-w,  j'excite). 

Médicaments  qui  augmentent  la  salivation. 

Les  uns  agissent  d'une  manière  topique,  les 
autres  par  une  influence  spécifique  sur  les  or- 
ganes salivaires. 

Ordre  I.  —  Sialagogues  directs.  —  Ce 
sont  ceux  appliqués  dans  la  bouche.  Ils  agis- 
sent sur  les  follicules  muqueux  de  la  bouche 
et  les  glandes  salivaires.  Mous  ou  solides,  ils 
constituent  les  masticatoires,  ainsi  appelés  par- 
ce que,  pour  en  obtenir  les  effets,  on  les 
mâche. 

Ils  sont  usités  comme  topiques  dans  les  af- 
fections des  gencives,  de  la  langue,  des  amyg- 
dales, des  glandes  salivaires,  ou  comme  contre- 
irritants  dans  les  maladies  des  organes  voisins  : 
maux  d'oreilles,  péricrànie,  an"ections  du  nez. 

Espèces.  Mastic.  Raifort. 

Bétel.  Masticatoires.  Spilanthes. 

Bidens.  Mézéréon.  Tabac. 

Gingembre.  Pjrèthre.  Kawa-Kawa. 

Ordre  II.  —  Sialagogues  indirects.  — 

Plusieurs    médicaments   ont  la  propriété  de 

produire  pathogénésiquement  la  salivation  ou 
ptyalisme  par  suite  de  leur  usage  interne. 


Espèces. 
Antimoniaux. 


Auriqnes. 
lodiques. 


Mereurianx. 
Pilocarpine. 


SOUS-CLASSE  VI.  —  EXPECTORANTS. 

[Incisifs.) 

Médicaments  provoquant  l'évacuation  de  ma- 
tières qui  obstruent  les  bronches,  la  trachée 
ou  le  larynx. 


Ordre  I. 


Expectorants  stimulants. 


Espèces. 

Année. 

Ledon. 

Acore. 

Caroube  J. 

Mudar. 

Ail. 

Ervsimnm. 

Alliaire. 

Hysope. 

Ordre  II. 


Espèces. 

Acide  benzoïqne. 

Ammoniacum. 


Expectorants  stimulants 
résineux. 

Bannies.  Napthaline. 

Bonrg.  de  sap.         Térébenthines. 
Gondron.  Baume  de  Gurjum 


Ordre  III.  —  Expectorants  nauséeux. 


Espèces. 

Antimoniaux. 

Ipécacuanha. 


Iris. 

Polygala. 

Batiator. 


Scille. 

Serpentaire. 

Apomorphine. 


Espèces. 

Geoffrée. 

Arnica. 

Gillenie. 

Cabaret. 

Ipécacuanha. 

Emétine. 

Kermès. 

Emétiqtie. 

Mudar. 

Euphorbe,  rac 

Apomorphine. 

SOUS-CLASSE  VII.  —  ÉMÉTIQUES  (de  èu-so), 
je  vomis). 
{Vomitifs.) 

Médicaments  dont  le  but  est  de  produire  les 
vomissements.  Ils  excitent  la  sécrétion  des 
follicules  muqueux  de  l'estomac  et  du  duodé- 
num, et  les  matières  vomies  varient  en  aliments 
et  en  bile  selon  qu'ils  proviennent  du  premier 
ou  du  dernier  de  ces  organes.  Leur  effet  pa- 
raît être  dû  à  une  action  spinale  réflexe. 

Même  contre-indication  que  pour  les  sternu- 
latoires. 

Oxyde  de  cuivre. 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  zine. 
Tabac. 
Violette,  rac. 

L'émélique,  l'ipéca,  le  tabac,  etc.,  produi- 
sent des  nausées  et  une  forte  dépression  ;  les 
sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  agissent  vite  et 
sans  nausées. 

SOUS-CLASSE  Vin.  —  PURGATIFS. 

Médicaments  qui  déterminent  des  évacua- 
tions alvines. 

Ordre  I.  —  Laxatifs  {purgatifs  lénitifs  ou 
minoratifs).  —  Ils  évacuent  le  canal  intestinal 
sans  causer  presque  d'irritation  ni  locale  ni 
générale.  Aussi  conviennent-ils  aux  enfants, 
aux  femmes,  aux  vieillards  et  dans  tous  les  cas 
où  on  aura  à  éviter  l'irritation,  par  exemple 
dans  l'inflammation  de  l'abdomen  ou  des  vis- 
cères pelviens,  dans  les  hernies,  le  prolapsus 
de  la  matrice  ou  du  rectum,  après  certaines 
opérations  chirurgicales. 

Espèces. 

Caroube. 

Casse. 

Chicorée. 

Cuscute. 

Ordre  II.  —  Cathartiques  (de  jcaôaîpu,  je 
purge).  —  Agents  purgatifs  qui  irritent  le  tube 
intestinal,  mais  sans  l'enflammer.  Ils  sont  ap- 
plicables aux  désordres  fébriles,  aux  afl'ections 
inflammatoires,  dans  la  pléthore  et  surtout 
dans  les  embarras  intestinaux. 


Huiles  douces. 

Pruneaux. 

Manne. 

Mannite. 

Miel. 

Pêcher  (fleur). 

Roses  pales. 
Tamarin. 
Crème  de  tartre. 
Aleurites-triloba 
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Les  calliartiques  salins  sont  dits  purgatifs 
froids,  par  opposition  aux  cathartiques  rési- 
neux qui  sont  appelés  purgatifs  chauds. 


Espèces. 
Acét.  de  magnés. 
Baguenaudier. 
Calomel. 

Cit.  de  magnésie. 
Eau  de  Pullna. 
—   de  Sedlitz. 
Frêne,  feuille. 
Globulaire. 
Gouet. 

Huile  de  ricin. 
Liseron. 


Magnésie. 

Méchoacan. 

Mercuriale. 

Myrobolans. 

Nai'cisse,  b. 

Nerprun. 

Noyer  cath. 

Phosph.  de  soude. 

Phytolaque. 

Pigamon. 

Podophylle. 

Cayapona. 


Rhapontic. 

Rhubarbe. 

Sanguinaire. 

Séné. 

Soufre. 

Suif,  de  magnésie 

—  de  potasse. 

—  de  soude. 
Tart.  de  potasse. 

—  de  pot.  et  s. 

—  de  magnésie 


Chélidoine. 

Huile  de  croton. 

Elatérium. 

—    d'épurge. 

Ellébore  blanc. 

Jalap. 

—         noir. 

Médicinier. 

Epurge. 

Ricin  sera. 

Euphorbe. 

Scammonée. 

Gomme- gutte. 

Tayuya, 

Gratiole. 

ïurbith  végétal 

Ordre  III.  —  Drastiques.  —  Ce  sont  les 
purgatifs  les  plus  violents  ;  à  dose  élevée  ils 
sont  toxiques.  On  les  emploie  dans  la  torpeur 
des  boyaux,  comme  hydragogues  dans  les  hy- 
dropisies,  et  comme  contre-irritants  ou  déri- 
vatifs dans  les  affections  cérébrales. 

Espèces. 
Agaric  blanc. 
Aloès. 
Bryone. 
Colchique. 
Coloquinte. 
Croton  tigl. 
Cyclamen. 

Les  drastiques  sont  à  peu  près  tous  des  cJio- 
lagogues  (de  x<^^''^'  bile,  et  à-^w,  je  coule),  c'est- 
à-dire  des  purgatifs  de  la  bile.  Cependant  on 
a  réservé  plus  particulièrement  ce  titre  aux 
purgatifs  mercuriels,  à  Faloès,  à  la  rhubarbe, 
aux  alcalis. 

SOUS-CLASSE  IX.  —  EMMÉNAGOGUES  (de 

£v,  dans,  [i-Tivoç,  mois,  et  à-^w,  je  ramène). 

Médicaments  provoquant  l'écoulement  mens- 
truel. 

Ordre  I.  —  Emménagogues  directs.  — 
Agents  qui  ont  une  action  spéciale  sur  l'utérus. 
Ce  sont  en  général  des  substances  stimulantes. 
Plusieurs  sont  abortifs. 


Espèces. 

Conyse. 

Sabine. 

Absinthe. 

Ergotine. 

Safran. 

Aloès. 

Matricaire. 

Seigle  ergoté. 

Apiol. 

Myrrhe, 

Sulfure  de  carb 

Aristoloche. 

Rue. 

Tanaisie. 

Armoise. 

Guy  de  chêne. 

Ordre  II.  —  Emménagogues  indirects.  — 
Agents  qui  ne  deviennent  emménagogues  qu'en 
mettant  plus  particulièrement  l'organe  mens- 
truel dans  son  état  normal.  On  peut  dire  que 
ce  sont  les  plus  solides,  et  par  conséquent  les 
meilleurs  emménagogues. 


Sels  de  fer  et  de  manganèse. 
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SOUS-CLASSE  X.  —  ÉCBOLIQUES  (de  iy.^0- 

Xtov,  nom  grec  d'un  breuvage  abortif). 

{Abortifs,  amblotiques.) 

Médicaments  qui  contractent  l'utérus  et  dé- 
terminent l'expulsion  du  fœtus. 

Par  suite  des  contractions  qu'ils  détermi- 
nent sur  l'utérus,  ils  peuvent  expulser  les 
hydatides,  les  caillots  de  sang,  etc.,  contenus 
dans  cette  cavité. 

L'ergot  de  seigle  est  jusqu'à  présent  le  seul 
représentant  de  cette  classe  de  médicaments. 
Le  borax  cependant,  dit-on,  la  busserole  et 
le  guy  de  chêne  possèdent  aussi  cette  action. 

SOUS-CLASSE  XL  —  ANTHÉLMINTHIQUES. 

Médicaments  qui  expulsent  les  vers  intesti- 
naux de  l'économie. 


Ordre  I.  — 

Vermifuges. 

Espèces. 

Chénopode,  y. 

Noix  de  galle. 

Absinthe. 

Coralline. 

Psorale. 

Ail. 

Criste-marine. 

Santoline. 

Amers. 

Génépis. 
Geofïrée. 

Santonine. 

Azédarach. 

Semen  contra. 

Balsamite. 

Lupin. 

Spigélie. 

Calomel. 

Mousse  de  C. 

Tanaisie. 

Camphre. 

Nicotiane. 

Ess.  de  térébenlhine. 

Ordre  IL  - 

-  T^NIAFUGES  OU  T^NIFUGES. 

Espèces. 

Fougère  mâle. 

Musenna. 

Cousso. 

Huiles  empyr. 

Saoria. 

Ecorce  de  gren. 

Huile  V.  de  téréb. 

Sem.  de  citrouille 

Ecorce  de  mûrier 

Kamala. 

Tatzé. 

Etain. 

Pelletierine. 

Espèces. 


Amers, 
lodiques. 


CLASSE  VII.  —  ACIDES. 
{Antalcalins.) 

Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
changent  la  réaction  des  fluides  humoraux. 

Concentrés,  ce  sont  en  général  des  poisons 
corrosifs.  Dilués  et  administrés  à  doses  conve- 
nables, ils  étanchent  la  soif  et  augmentent  l'ap- 
pétit. Ils  font  tomber  la  chaleur  fébrile,  le 
pouls,  la  perspiration  cutanée  et  le  prurit  dar- 
treux.  Leur  long  usage  détermine  une  sorte  de 
cachexie  scorbutique. 

Ils  sont  conséquemment  utilisés  comme  caus- 
tiques, réfrigérants,  toniques,  diurétiques,  an- 
tialcalins, antiUthiques  et  antiprurigineux. 

CLASSE  VIII.  —  ALCALINS. 
{Antacides.) 

Médicaments  qui,  par  un  usage  prolongé, 
déterminent  un  changement  dans  la  réaction 
des  fluides  humoraux,  inverse  de  celui  que  pro- 
duisent les  précédents. 

Concentrés,  ce  sont  des  poisons  caustiques  ; 
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dilués,  ils  détruisent  l'activité  du  canal  alimen- 
taire. Étant  absorbés,  ils  agissent  comme  diu- 
rétiques et  changent  les  qualités  de  Turine. 
Leur  usage  prolongé  en  fait  des  liquéfiants,  et 
finalement  ils  développent  aussi  une  sorte  de 
scorbut. 

Ils  sont  usités  comme  escharotiques,  anti- 
acides, fluidifiants,  antiphlogistiques,  diuré- 
tiques, antilithiques. 

Les  lithontriptiques{  de  aiôo;,  pierre,  et  rpiëw, 
je  broie  )  sont ,  pour  les  calculs  de  phos- 
phates, les  acides  nitrique  et  iiydrochlori- 
que;  pour  ceux  d'acide  urique,  les  alcalis 
administrés  soit  par  la  bouche,  soit  par  injec- 
tion ou  bains. 

CLASSE  IX.  —  TOPIQUES. 

Médicaments  destinés  à  être  appliqués  exté- 
rieurement. 

Ordre  I.  —  Caustiques.  —  Agents  qui  dés- 
organisent les  tissus  par  une  action  chimique. 
Les  plus  puissants  sont  appelés  escharotiques  ; 
les  plus  faibles,  mthérétiqxies. 

Ils  sont  usités  le  plus  souvent  pour  détruire 
des  excroissances,  des  condylômes,  les  poly- 
pes, les  granulations,  le  virLis  rabique,  les 
venins  ;  à  fermer  des  ulcères  artificiels,  ouvrir 
des  abcès,  modifier  la  surface  des  plaies  ;  dé- 
truire les  cors  {coporistiques),  les  verrues. 

Sous-ordre  I.  —  Acides  concentrés  non 

MÉTALLIQUES. 


Espèces. 
Acides  acétique. 


Azotique. 
Chlorhydrique. 


Sous-ordre  II.  —  Alcalis. 


Espèces. 
Ammoniaque. 


Baryte. 
Chaux. 


Pliospliorique. 
Sulfurique. 


Potasse. 
Soude. 


Sous-ordre  III. 

Espèces.         Brome. 


Métalloïdes. 

Iode.  Phosphore.  ' 


Sous-ordre  IV.  —  Métalliques. 


Espèces. 
Acét.  de  cniYre. 
Acide  arsénieus. 
Alun  calciné. 
Azot.  d'argent. 
Acide  chromique. 


Azot.  ac.  de  merc.     Ethvlsodium     ou 


—  de  plomb. 
Chlor.  d'antim. 

—  de  mercure. 

—  d'or. 

—  de  zinc. 


alcool  caustique. 
Oxyde  mercuriq. 
Potassium. 
Sodium. 
Sulfate  de  cuivre. 


Sous-oïdre  V.  —  Caustiques  organiques. 

EsiicES.  Ail.  Créosote.  Sabine. 

Ordre  IL  —  Topiques  stimulants.  — 
Agents  développant  l'activité  vitale  dans  la 
partie  sur  laquelle  on  les  appUque. 

Sous-ordre  I.  —  Stimulants  cutanés.  — 
Agenls  usités  généralement  comme  contre-ir- 
ritants. 


1"   Rubéfiants  ou  révulsifs 


Espèces. 
Acide  acétique. 
—  formique. 
Adonides. 
Ail. 

Ammoniaque. 
Anémones. 

2°  Vésicants. 

Espèces. 

Ammoniaque. 

Cantharides. 

Euphorbium. 

Garou. 


Capsique. 

Chloroforme. 

Clématite. 

Fourmis. 

Huile  de  croton. 

—  \.  de  moutard. 

Chloral. 


Huile  de  croton. 
Juglans  cin. 
Meloé. 
Moutarde. 


Moutarde. 

Persicaire. 

Poix. 

Poivres. 

Renoncule. 

Thapsia. 

Tartre  stibié. 


Mylabre. 
Plumbago  Z. 
Scarabé. 
Tartre  stibié. 


Sous-ordre  II.  —  Stimulants  ulcéreux.  — 
Ceux  destinés  à  provoquer  la  suppuration  sont 
appelés  digestifs.  Ceux  supposés  amener  la  ci- 
catrisation sont  les  épulotiques  ou  cicatrisants. 
Sous  le  nom  de  détergents,  sont  compris  les 
stimulants  qui  nettoient  les  plaies,  ulcères. 

Ordre  III.  —  Astringents  et  dessic- 
cants.  —  Ceux  qui  par  leur  affinité  pour  la 
fibrine  ou  l'albumine  contractent  les  fibres  et 
coagulent  l'albumine  sont  des  astringents  purs. 
Lorsqu'ils  sont  employés  contre  les  hémorrha- 
gies,  ils  sont  nommés  styptiques. 

Espèces. 
Acétate  de  plomb 
Alumine. 
Azotate  d'argent. 
Créosote. 


Chlorure  de  zinc. 
Eau  de  Rabel. 
Oxyde  de  zinc. 
Perchloruredefer 


Sulfate  de  cuivre. 

—  de  fer. 

—  de  zinc. 
Tannin. 


Ordre  IV.  —  Topiques  stupéfiants.  — 
Certains  cérébro-spinants  sont  usités  comme 
calmants  dans  les  névralgies,  les  rhumatis- 
mes, etc. 


Espèces. 
Aconit. 

Ordre  V.  - 

désinfectants). 

Acide  phénique. 
Alcool. 
Benzine. 
Charbon. 

OU  chimiques 

Acide  azotique. 
Azot.  de  plomb. 
Chlore. 
Chlorure  de  mane 


Belladone. 
Chloroforme. 


Opium. 

Dubois'ne. 


-  Antiseptiques  {antiputrides ^ 
—  Ils  sont  physiques  : 

Créosote.  Huiles empy  eum. 

Goudron  (Coaltar)  Huiles  volât. 

Graisse.  Sucre. 

Salycitates.  Thymol. 


Chlorures  d'oxyd.  Permang.  de  pot. 

Chlorure  de  zinc.  Sulfate  de  cuivre. 
Gaz  sulfureux.  —      de  fer. 

Iode.  —      de  zinc. 


Ordre  VI.  —  Antipsoriques.  —  Agents 
qui  font  périr  le  sarcopte  ou  acarus  de  la 
gale. 


Espèces. 

Ledon. 

Soufre. 

Acide  sulfhydriq. 

Mercuriaux. 

Staphisaigre 

—    sulfureux. 

Nérion. 

Suie. 

Aromatiques. 

Plumbago. 

Sulfures  aie. 

Ellébore. 

Rue. 

Tabac. 

Ordre  VII.  —  Adhésifs  {aggJutinatifs,  con- 
tentifs).  —  Agents  dont  la  puissance  agglutina- 
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live  est  appliquée  h  la  confection  de  sparadraps 
propres  à  rapprocher  les  bords  des  plaies  ou  h 
rétajjlissemenl  d'appareils  inamovijjles  pour  le 
traitement  de  certaines  fractures  et  de  quel- 
ques maladies  articulaires. 

EsrÈciîs.  Dexirinc.  Gntta-pcrcba. 

Caoutclioiic.  Einiiuis  d'amidon.     IM;ltre. 

Collodion.  Gouuiie  arabique.    Sparadr.  et  taffet. 

Ordre  VIII.  —  Odontalgiques.  —  Agents 
destinés  h  combattre  les  douleurs  dentaires. 


Espèces. 
Alcool. 
Caraphie. 
Chlorolorme. 


Cochlcaria. 
Créosote. 
Cresson  de  p. 
Dentelaire. 


Etiier. 
Girofle. 
Opium. 
Cbiural. 


Ordre  IX,  —  Cosîmétiques  {y.o<JiJ.i<M,  j'orne). 
—  Agents  destinés  à  conserver  ou  à  restau- 
rer la  beauté  de  la  peau,  des  cheveux,  des 
dents,  etc. 

1"  Cosmétiques  cutanés.  —  Leur  objet  est 
de  rendre  la  peau  plus  blanche,  plus  diaphane 
et  plus  souple. 

Émnlsions. 

Fards. 

Glycérolés. 

Huiles. 

Laits. 

Oxyde  de  bismuth. 

Oxyde  de  zinc. 


Espèces. 
Alcalis. 

Alcoolats  et  teint. 
Amandes . 
Amidon. 
Bains  aromatiq. 
Carmin. 


Pâtes  et  farines. 

Pommades. 

Poudres. 

Savons. 

Sels. 

Vinaigres. 

Talc. 


2"  Cosmétiques  capillaires.  —  Ils  ont  pour 
objet  de  rendre  les  cheveux  plus  flexibles, 
plus  brillants,  de  les  teindre,  de  provoquer 
leur  croisssance,  d'en  empocher  la  chute  ou, 
contrairement,  de  les  détruire. 

Pour  leur  donner  de  l'éclat  :  des  pommades, 
des  huiles. 

Pour  les  teindre  :  des  poudres  plombifères, 
des  solutés  de  nitrate  d'argent  et  de  sulfures 
alcalins  (ces  derniers  suivis  ou  précédés  de 
l'emploi  d'un  sel  métallique  en  dissolution). 

Pour  les  faire  croître  ou  en  empêclier  la 
chute  :  des  stimulants,  des  toniques  et  des  as- 
tringents (alcool,  borax,  sulfate  de  quinine, 
rhum,  tannin,  pommades  excitantes,  etc.) 

Pour  dépiler  (épilatoires)  :  chaux,  orpiment, 
sulfhydrate  de  soude,  sulfure  sulfuré  de  cal- 
cium. 

3°  Dentifrices. 


Espèces. 
Alun. 

Bol  d'Armén. 
Carb.  de  chaux. 
—    de  magn. 
Charbon. 
Cblorur.   d'oxyd. 


Cochléar-a. 

Corail. 

Crème  de  tartre. 

Gayac. 

Laque,  résine. 

Magnésie. 

Mastic. 


Os  de  seiche. 

Pierre  ponce. 

Quinquina. 

Ratanhia. 

Sang-dragon. 

Suif,  de  quiniae. 

Tan. 


(V.  Art  de  formuler  et  Mémorial  thérapeu- 
tique.) 


ART  DE  FORMULER  (1) 


L'application  des  connaissances  acquises  en 
chimie,  physique,  pharmacie,  histoire  natu- 
relle et  en  thérapeutique,  à  l'emploi  des  médi- 
caments constitue  Vart  de  formuler. 

L'art  de  formuler,  pour  être  pratiqué  avec 
succès,  exige  donc  des  connaissances  appro- 
fondies et  variées,  auxquelles  il  faut  joindre 
des  qualités  qui  ne  s'enseignent  pas,  c'est-à- 
dire  un  tact  parfait  et  un  discernement  à  toute 
épreuve.  Aussi  ne  craignons-nous  pas  de  dire 
que  l'art  de  formuler  est  le  critérium  de  la 
médecine  :  ars  medica  est  id  quod  est  propter 
tuerapeuticen.  C'est,  en  effet,  à  la  formule 


(1)  On  nous  accusera  peut-être  d'avoir  empiété  dans 
certains  passages  sur  une  science  qui  n'est  pas  la  nôtre 
propre;  mais  nous  ferons  remarquer  qu'en  composant  cet 
article,  nous  avons  cédé  à  la  nécessité  de  compléter  notre 
livre  sous  le  rapport  médical,  sur  les  observations  qui 
nous  en  ont  été  laites  par  des  médecins  mêmes.  Ce  tra- 
■vail,  d'ailleurs,  est  le  résultat  de  notre  expérience  phar- 
maceutique et  des  connaissances  que  nous  avons  acquises 
dans  nus  relations  journalières  avec  les  médecins  prati- 
ciens. 


qu'aboutissent  toutes  les  connaissances  médi- 
cales ;  c'est  elle  qui  les  couronne  et  quiiait 
foi  de  l'habileté  comme  du  vrai  savoir  du  pra- 
ticien. Pour  nous,  un  habile  anatomiste,  un 
grand  physiologiste,  en  un  mot  un  homme 
profondément  versé  dans  la  plupart  des  con- 
naissances médicales,  voire  même  dans  celle 
de  la  pathologie,  et  qui  ne  saurait  pas  les 
appliquer,  est  un  savant,  mais  non  pas  un 
médecin.  On  Fa  dit  il  y  a  longtemps,  le  vrai 
médecin  est  celui  qui  guérit. 

Une  formule,  ou,  dans  un  sens  plus  étendu, 
une  prescription  magistrale  est  un  écrit  par  le- 
quel le  médecin  indique  les  moyens  de  traiter 
une  maladie.  Ces  moyens  consistent  le  plus 
souvent  en  médicaments. 

On  nomme  médicament  toute  substance  ad- 
ministrée soit  intérieurement,  soit  extérieure- 
ment, à  l'homme  malade,  dans  un  but  théra- 
peutique. 

Le  médicament  est  simple  ou  composé  ;  sim- 
ple, s'il  est  constitué  par  une  seule  substance  : 
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quinquina,  sirop  de  pavots  ;  composé,  s'il  ré- 
sulte du  mélange  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  substances  :  pilules  de  Belloste, 
sirop  de  Cuisinier.  On  nomme  médicaments 
polypharmaques  (de  miù:;,  beaucoup  et  ^ap- 
p.axr.v,  médicament)  des  médicaments  très-com- 
posés ;  tels  sont  les  anciens  électuaires  et,  en 
particulier,  la  thériaque.  On  a  appelé  médica- 
ments grdéniques,  pour  les  distinguer  des  7nédi- 
caments  chimiques  introduits  bien  plus  tard 
dans  la  matière  médicale ,  les  préparations 
pharmaceutiques  proprement  dites,  qui  étaient 
les  seuls  médicaments  connus  à  l'époque  de 
Galien. 

On  distingue  encore,  dans  la  pratique,  les 
médicaments  en  officinaux  et  en  magistraux; 
les  premiers  sont  ceux  qui  peuvent  se  conser- 
ver longtemps,  aussi  les  trouve-t-on  d'habi- 
tude tout  préparés  dans  les  pharmacies  :  tels 
sont  les  teintures  ,  les  sirops  ,  les  vins ,  les 
extraits,  les  hydrolats.  Les  derniers,  nommés 
aussi  préparations  extemporanées ,  sont  ceux 
que  le  médecin  prescrit,  compose  chaque  jour 
selon  l'indication  :  les  émidsions,  les  potions, 
les  tisanes,  la  plupart  des  pilules.  Il  formule 
ceux-ci  et  ordonne  ceux-là.  11  y  a  donc,  stric- 
tement parlant,  une  différence  entre  une  for- 
mide  et  une  ordonnance. 

Cependant,  il  est  des  médicaments  magis- 
traux que  le  médecin  est  dans  l'habitude  de 
ne  pas  formuler,  parce  qu'ils  sont  d'un  usage 
fréquent  et  que  la  formule  en  est  bien  connue, 
exemple  :  le  looch  blanc  du  Codex,  la  potion 
nnti-émétique  de  Rivière,  l'apozème  blanc  de 
Sydenluan. 

Dans  toute  formule  composée,  on  distingue 
une  substance  médicamenteuse  sur  laquelle  le 
médecin  compte  le  plus  ;  c'est  la  6fl.se  :  quel- 
quefois à  celte  substance  il  en  adjoint  une 
autre  qui  ajoute  ses  jjropriélés  à  celles  de  la 
base,  c'est  Yadjuvant  ou  auxiliaire.  On  nomme 
correctif  certaines  substances  édulcorantes 
{sucre,  sirops,  miel),  des  aromates  {hydrolats 
odorants,  Imiles  essentielles,  alcoolats),  destinés 
à  masquer  la  saveur  ou  l'odeur,  desagréable 
de  la  base,  l.'excipient  ou  véhicule  est,  comme 
l'indique  son  nom,  le  corps  qui  sert  de  moyen 
de  transport  à  l'agent  principal  ou  base. 
C'est  lui  qui  donne  au  mélange  sa  forme  phar- 
maceutique; il  peut  être  sec  {poudre,  sucré), 
il  peut  être  mou  {extrait,  conserve ,  graisse)  ; 
enfin  il  peut  être  liquide  {hydrolé,  hydrolat, 
huile).  Le  cinquième  et  dernier  élément  d'une 
formule  est  Vintermède.  On  désigne  ainsi  la 
substance  propre  à  unir  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  d'autres  substances  (le  plus 
souvent  la  base  et  l'excipient)  qui  ne  forme- 
raient pas  sans  elle  un  mélange  homogène. 
Le  jaune  d'œuf,  la  gonune,  les  mucilages  qui 
rendent  les  Imiles  et  les  résines  miscibles  à 


l'eau,  sont  des  intermèdes  journellement 
employés.  L'eau  de  Rabel,  lorsqu'elle  sert  à 
dissoudre  le  sulfate  de  quinine,  est  aussi  un 
Intermède,  etc.  Les  intermèdes  doivent  être 
appropriés  à  la  nature  du  médicament  qu'on 
veut  obtenir. 

L'adjuvant,  le  correctif  et  l'intermède  ne 
sont  pas  indispensables  à  la  bonne  facture  d'une 
formule  ;  le  plus  souvent  même  ils  font  défaut. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  est  relatif  à 
la  formule  proprement  dite.  Mais  la  prescrip- 
tion magistrale,  considérée  dans  son  ensemble, 
comprend  trois  parties  :  Yinscription ,  la  sous- 
cription, X  instruction. 

Inscription.  —  C'est  l'indication  des  noms 
et  doses  des  substances  qui  doivent  faire  par- 
tie du  médicament  que  l'on  veut  formuler. 

Une  formule  s'écrit  en  langue  vulgaire,  ou 
en  latin,  et  dans  tous  les  cas  aussi  lisiblement 
que  possible. 

Dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  les  médecins 
ne  formulent  qu'en  latin;  en  France,  on  ne  se 
sert  presque  plus  de  celte  langue  dans  les 
prescriptions.  C'est  peut-être  un  tort,  car  il 
est  souvent  important  de  soustraire  les  pres- 
criptions médicales  au  contrôle  désagréable  et 
quelquefois  dangereux  des  gardes-malades  ou 
des  malades  eux-mêmes. 

Dans  renonciation  des  substances,  on  devra 
employer  les  noms  scientifiques  de  préférence 
aux  noms  vulgaires,  qui,  pouvant  se  rapporter 
à  plusieurs  substances  à  la  fois,  deviendraient 
une  source  d'erreurs.  Cependant,  dans  certaines 
circonstances,  pour  plus  de  sécurité,  le  méde- 
cin devra  mettre  le  nom  vulgaire  à  la  suite  du 
nom  scientifique  entre  deux  parenthèses,  de 
la  manière  suivante  :  protochlorure  de  mercure 
(calomel). 

Dans  quelques  circonstances  particulières  où 
il  pourrait  y  avoir  intérêt  à  cacher  le  nom 
d'un  médicament  au  malade  ou  à  tous  les  au- 
tres, le  médecin  emploiera  des  dénominations 
ignorées  du  public  ;  il  se  servira  même  des 
noms  latins  s'il  formule  en  français  :  c'est  ainsi 
qu'il  dira  hydrargyre  pour  mercure,  soluté  mi- 
néral de  Pearson  pour  soluté  arsenical  de  Pear- 
son,  meloè  poui-  cantharides,  alcali  thébaïque 
pour  morphine,  granules  de  dioscoride  pour 
granules  d'acide  arsénieux,  etc. 

Il  est  bon  de  mettre  en  tête  de  la  formule  le 
nom  générique  du  médicament  que  l'on  pres- 
crit :  potion,  pilules.  Uniment,  etc.  :  c'est  une 
première  indication  pour  le  pharmacien.  Quel- 
ques auteurs  conseillent  même  d'ajouter  l'ad- 
jectif; exemple  :  potion  diurétique,  mixture 
calmante.  Autrefois  on  mettait  plus  générale- 
ment ce  nom  au  bas  de  la  prescription. 

Un  usage  fort  ancien  et  encore  en  vigueur 
consiste  à  mettre,  un  peu  en  marge,  à  la  hau- 
teur et  immédiatement  avant  le  nom  de  la  prc- 
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mière  substance,  la  lettre.  P  qui  signifie  j^rene:, 
ou  la  lettre  R,  quelquefois  remplacée  par  ce 
signe  %,  qui  veut  dire  reeijw-,  en  français 
prêtiez,  comme  dans  le  premier  cas. 

Il  ne  doit  y  avoir  h  la  ligne  qu'une  seule 
substance,  après  le  nom  de  laquelle  la  dose 
doit  être  indiquée  en  poids  décimaux.  L'espèce 
d'unité  employée  devra  êli'e  écrite  en  toutes 
lettres  ;  le  médecin  pourra  cependant  faire 
usage  de  signes  abrévialifs  lorsqu'il  le  jugera 
convenable. 

Toutefois,  comme  l'emploi  de  ces  signes 
pourrait  être  la  cause  d'erreurs  funestes,  il 
n'en  usera  qu'avec  circonspection. 

Quand  on  fait  entrer  dans  une  formule  plu- 
sieurs substances  appartenant  à  la  même  ca- 
tégorie, comme  des  racines,  des  hydrolats,  on 
ne  met  le  nom  générique  qu'une  seule  fois 
avant  la  première  substance,  et  on  a  soin  pour 
les  autres  de  faire  un  trait  au-dessous  de  ce 
mot,  en  alignant  au  bout  le  nom  de  la  seconde 
substance,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  plusieurs  substances  sont  employées 
aux  mêmes  doses  et  qu'elles  se  suivent,  on 
peut,  pour  abréger,  les  réunir  par  une  acco- 
lade, et  alors  on  n'écrit  le  poids  qu'une  seule 
fois  vers  le  centre  de  l'accolade  en  le  faisant 
précéder  de  l'abréviatif  âa  ou  atia  qui  signifie 
de  chaque.  On  peut  encore  négliger  l'accolade 
et  alors  mettre  l'âa  à  la  suite  de  la  dernière 
substance  que  l'on  veut  employer  à  la  même 
dose  que  les  précédentes. 

Les  excipients  et  les  intermèdes  dont  la  quan- 
tité ne  peut  être  fixée  d'avance  doivent  être 
inscrits  en  dernier  lieu,  et  dans  ce  cas  on  em- 
ploie l'abréviatif  Q.  S.,  qui  signifie  quantité 
suffisante. 

L'inscription  des  composants  doit,  autant 
que  possible,  suivre  l'ordre  dans  lequel  doit 
se  faire  le  mélange.  Le  plus  souvent  on  ob- 
serve l'ordre  suivant  :  base ,  adjuvant,  inter- 
mède, excipient,  correctif;  mais  il  y  a  de  très- 
nombreuses  exceptions  :  c'est  ainsi  que  les 
sirops  entrant  dans  une  potion  à  titre  de  base, 
d'adjuvant  ou  de  correctif,  sont  les  substances 
par  lesquelles  le  pharmacien  commence,  et 
qu'au  contraire  les  liquides  volatils  (essences, 
étliers,  ammoniaque),  dans  les  mêmes  cas, 
sont  toujours  ajoutés  à  la  fin. 

Avant  de  quitter  l'inscription  des  médica- 
ments, nous  indiquerons  au  praticien  quelques 
précautions  qui  s'y  rattachent. 

Il  donnera  aux  formes  pharmaceutiques  les 
noms  qui  leur  conviennent.  Il  ne  dénommera 
pas  un  collutoire  gargarisme,  ni  une  mixture 
potion.  11  pourra,  à  cette  fin,  consulter  les  dé- 
finitions que  nous  donnons  des  différents 
groupes  de  médicaments  dans  le  cours  du 
Dispensaire,  et  nos  remarques  sur  la  nomen- 
clature pharmaceutique  (p.  138). 


Il  ne  prescrira  pas  une  trop  grande  quantité 
h  la  fois  de  médicaments  l'aciiement  altérables. 
Les  potions,  les  émulsions,  les  tisanes,  doivent 
être  renouvelées  au  moins  toutes  les  2/i  heures. 

Il  évitera  de  faire  entrer  des  sels  déliques- 
cents, ou  facilement  alléi-ables  par  les  agents 
extérieurs,  dans  la  composition  des  pilules;  ou 
bien  il  prescrira  dans  ce  cas  quelques  précau- 
tions pharmacologiques,  comme  de  recouvrir 
les  pilules  de  gélatine  ou  de  sucre,  ou  encore 
de  les  faire  enfermer  dans  des  flacons. 

11  comptera  sur  un  ramollissement  de  la 
masse  dans  le  mélange  du  camplue  avec  les 
matières  résineuses. 

Il  évitera,  autant  que  possible,  d'associer 
des  médicaments  non  miscibles  entre  eux,  à 
moins  d'indiquer  un  intermède  approprié. 

Dans  l'adoption  d'un  médicament  plutôt  que 
d'un  autre,  le  médecin  devra  se  préoccuper 
du  temps  nécessaire  pour  la  préparation.  Un 
médicament  d'une  longue  préparation  ne  sau- 
rait convenir  dans  un  cas  pressant,  s'il  pouvait 
être,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  rem- 
placé par  un  autre  d'une  préparation  prompte 
ou  même  tout  préparé.  ' 

Il  évitera  de  prescrire  des  médicaments  nou- 
veaux ou  des  médicaments  qui  ne  sont  pas 
employés  habituellement  dans  la  localité,  avant 
de  s'être  informé  auprès  du  pharmacien  s'il 
possède  le  médicament,  ou  s'il  est  à  même  de 
le  préparer.  Comme  aussi  il  ne  conseillera 
l'emploi  des  plantes  fraîches  que  dans  la  sai- 
son où  l'on  peut  se  les  procurer. 

L'attention  que  nous  avons  eue,  dans  le  cours 
du  Dispensaire,  d'indiquer  les  médicaments 
composés  qui  se  trouvent  habituellement  tout 
préparés  dans  les  officines,  ainsi  que  les  sub- 
stances simples  employées  dans  tel  ou  tel  pays, 
et,  dans  le  Calendrier  pharmaceutique  (p.  142), 
l'époque  de  la  récolte  des  plantes,  sera,  nous 
l'espérons,  d'un  utile  secours  dans  la  pratique 
médicale. 

La  fortune  du  client,  quoi  qu'en  aient  dit 
quelques  auteurs,  doit  aussi  guider  le  médecin 
dans  l'adoption  d'une  médication  à  suivre. 
Nous  n'avons  point  l'intention  de  dire  que  le 
pauvre  doive  être  moins  bien  traité  que  le 
riche,  mais  seulement  que  le  |  remier  pourra 
se  passer  de  ces  choses  qui  touchent  plutôt  à 
la  forme  qu'au  fond.  Pourquoi  vouloir  en  mé- 
decine, et  seulement  en  médecine,  faire  pas- 
ser le  riche  sous  le  même  niveau  que  le  pauvre 
et  le  pauvre  sous  le  même  niveau  que  le  riche? 
Celui-ci  n'a-t-il  pas  envers  le  médecin  et  le 
pharmacien  des  exigences  que  celui-là,  en 
raison  de  ses  habitudes  modestes,  ne  saurait 
avoir?  Un  médecin  qui  prescrira  comme  pur- 
gatif à  un  homme  dans  l'aisance  une  bouteille 
d'eau  de  Sedlitz,  et  à  un  malheureux  30  gr. 
de   sulfate   de  magnésie,    agira    sensément, 
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parce  que  chacun  des  deux  malades  y  trouvera 
son  compte,  le  premier  dans  l'apprêt  qu'il  peut 
payer,  le  dernier  dans  l'absence  du  gaz  qui  rend 
l'ingestion  du  purgatif  moins  désagréable,  mais 
dont  volontiers  il  fera  grâce  pourvu  qu'il  paye 
moins  cher.  Il  doit  donc  y  avoir  une  mécledne 
des  riches  et  une  médecine  des  pauvres,  et  pour 
nous  il  y  a  autant  d'indignité  à  épuistr  la  bour- 
se d'un  malade  pauvre  en  somptuosités  phar- 
maceutiques, que  de  mesquinerie  cà  calculer  le 
prix  des  médicaments  destinés  aux  riches. 

Il  est  des  médicaments  d'un  prix  tellement 
élevé,  que  dans  la  pratique  médicale  ils  ne 
peuvent  être  prescrits  aux  malheureux  :  tels 
sont  particulièrement  le  musc,  la  codéine; 
mais  le  médecin  (  jamais  le  pharmacien  )  peut 
remplacer  ces  substances  par  d'autr':s.  Le  ta- 
bleau de  la  classification  des  médicaments,  qui 
peut  être  en  même  temps  considéré  comme 
un  tableau  des  succédanés  (V,  p.  150-159),  et 
le  tarif  des  médicaments,  pourront  guider  quel- 
quefois le  ]jraticien  dans  cette  question. 

Souscription.  —  La  souscription  s'entend  des 
détails  concernant  le  modus  faciendi.  Le  plus 
souvent  le  médecin  n'a  pas  b  soin  d'indiquer 
au  pharmacien  la  manière  d'opérer.  Il  peut  se 
contenter  de  mettre  au  bas  de  l'inscription  les 
initiales  d'usage  F.  S.  A.,  qui  veulent  dire  fac  ou 
fiùat  secundum  artem,  en  français  fuites,  ou 
qu'il  soit  fait  selon  l'art.  Mais  dans  les  cas  où 
les  propriétés  des  agents  thérapeutiques  dé- 
pendent du  mode  opératoire  auquel  on  les 
soumet,  comme  le  pharmacien  ne  peut  deviner 
les  intentions  du  médecin,  il  est  alors  indis- 
pensable que  celui-ci  indique  \e  modus  faciendi. 
Les  préparations  des  alliacées  obtenues  par 
infusion  sont  acres  et  excitantes,  tandis  que 
par  décoction  elles  sont  simplement  émollien- 
îes.  La  racine  de  guimauve  cède  à  l'infusion 
et  même  à  la  simple  macération  un  mucilage 
limpide,  très-propre  à  servir  de  biisson,  tan- 
dis que  la  décoction  dissolvant  l'amidon  donne 
un  liquide  trouble  et  épais  qui  ne  convient 
qu'à  des  usages  extérieurs.  L'infusion  de  l'ab- 
sinthe donne  un  médicament  excitant  ;  la  dé- 
coction, en  dissipant  l'huile  volatile,  ne  produit 
plus  qu'un  liquide  amer  et  tonique.  Le  lichen, 
accompagné  de  son  principe  amer,  a  un  goût 
et  des  propriétés  autres  que  lorsqu'il  en  est 
dépourvu.  C'est  donc  au  médecin  de  détermi- 
ner entre  les  différents  modes  opératoires  celui 
qui  donnera  le  médicament  le  plus  en  rapport 
avec  l'indication  thérapeutique.  D'après  ce 
même  principe,  en  cas  de  production  d'un 
précipité  par  suite  du  mélange,  il  devra  dire 
si  le  médicament  doit  être  fdtré  ou  non.  Hors 
ces  circonstances  particulières,  il  vaut  mieux 
laisser  agir  le  pharmacien. 

Instruction.  —  L'inscription  et  la  souscrip- 
tion concernent  le  pharmacien,  l'instruction 


concerne  le  malade  ;  c'est  l'indication  de  la 
manière  dont  le  médicament  doit  être  employé. 
Elle  doit  être  toujours  écrite  en  langue  vul- 
gaire, afin  d'être  bien  comprise.  Les  malades 
ne  connaissant  presque  jamais  les  termes  tech- 
niques, il  sera  très-utile  de  dire  dans  l'instruc- 
tion si  le  médicament  est  pour  l'usage  interne 
ou  pour  l'usage  externe.  Le  médecin  dira  en- 
suite quand  et  comment  on  devra  s'en  servir: 
une  tisane,  dire  si  c'est  par  verre,  demi  ou 
quart  de  verre  ;  une  potion,  si  c'est  par  cuil- 
lerées à  bouche  ou  à  café  ;  une  mixture,  par 
tombien  de  cuillerées  ou  de  gouttes;  un  opiat, 
par  quel  volume,  en  prenant  pour  points  de 
comparaison  une  noix,  une  noisette,  un  pois, 
parce  que  ce  sont  là  des  choses  bien  connues  ; 
indiquer  l'heure  et  les  intervalles  à  metti'e 
entre  les  doses.  Pour  les  médicaments  externes 
(pommades,  liniments,  cataplasmes)  indiquer 
également  les  doses,  les  intervalles,  et  en  outre 
le  heu  et  la  durée  de  l'application.  Le  régime 
et  les  différentes  précautions  auxquels  le  ma- 
lade devra  être  soumis,  par  suite  de  l'adminis- 
tration des  médicaments  employés,  devront 
être  aussi  déterminés  avec  soin. 

Quelquefois  ie  médecin  fait  précéder  l'in- 
struction de  la  lettre  T,  qui  veut  dire  Trans- 
crivez, afin  que  le  pharmacien  indique  sur 
l'étiquette  le  mode  d'administration  que  devra 
suivre  le  malade.  (Pour  les  autres  abréviations 
employées  dans  les  formules,  V.  page  188.) 

Dans  la  fixation  de  la.  dose,  le  médecin  de- 
vra toujours  se  rendre  compte  de  la  proportion 
de  la  base  par  rapport  au  mélange,  ce  qui  lui 
sera  toujours  facile.  Supposons,  en  efiet,  que 
dans  une  potion  de  100  grammes  il  ait  fait  en- 
trer 5  centigrammes  d'un  sel  de  morphine;  s'il 
fait  prendre  une  pareille  potion  par  cuillerées 
à  bouche ,  chacune  de  celles-ci  contiendra  un 
cinquième  de  la  base,  ou  1  centigramme.  (V. 
la  valeur  des  contenants,  page  190.) 

A  l'occasion  de  l'administration  des  médi- 
caments, nous  ferons  remarquer  qu'un  soin 
important  pour  le  médecin,  est  de  bien  se  re- 
présenter à  l'esprit  la  forme  et  la  quantité  en 
poids  ou  en  volume  des  médicaments  qu'il 
prescrit  ;  autrement  il  s'expose  à  des  inconsé- 
quences fâcheuses  à  tous  égards.  Qu'il  n'or- 
donne donc  pas  de  prendre  par  cuillerées  une 
mixture  de  quelques  gouttes,  par  cuillerées 
d'heure  en  heure  une  potion  qui  n'en  con- 
tiendra qu'une  ou  deux  ;  qu'il  n'indique  pas 
de  prendre  par  verrées  un  médicament  mou 
ou  solide;  qu'il  évite  de  recommander  aux 
malades  de  prendre,  presque  aussitôt  son  dé- 
part, des  médicaments  qui  exigent  une  longue 
préparation,  et  surtout  quand  lui-même  en 
aura  précisé  le  temps  au  pharmacien.  Ou  bien 
encore  il  ne  formulera  pas  de  potion  de  15 
grammes,  des  tisanes  de  125  grammes,  parce 
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que  ce  serait  péclier  contre  l'usage.  Il  se 
rappellera  que  les  tisanes  se  prescrivent  par 
bouteilles  ou  litres  ;  les  apozômes,  par  U  ou 
500  grammes  et  plus;  que  les  potions,  les  ju- 
leps,  sont  liabituellemciU  de50à200  grammes, 
le  plus  souvent  de  125  ;  les  mixtures,  de  1  à 
60  grammes;  les  opiats  et  élcctuaires,  de  50  à 
200  grammes.  Cependant  on  peut  faire  de 
nombreuses  infractions  à  ces  règles. 

Il  se  rappellera,  en  outre,  que  le  poids  des 
pilules  ne  doit  pas  dépasser  30  centigrammes; 
et  celui  des  bols,  1  gramme. 

Bien  qu'il  ait  indiqué  sur  sa  prescription  le 
mode  d'administration,  le  médecin  doit  encore 
l'indiquer  de  vive  voix  au  malade  ou  à  ceux 
qui  le  soignent. 

Quelques  praticiens,  peut-être  avec  raison, 
font  deux  ordonnances  séparées  :  l'une,  la 
formule  proprement  dite,  destinée  au  phar- 
macien qui  peut  la  conserver;  l'autre,  réduite 
à  l'instruction  seulement,  reste  entre  les  mains 
du  malade.  Nous  laissons  aux  praticiens  le  soin 
d'apprécier  laquelle  des  deux  manières  de  faire 
est  la  plus  convenable. 

Toute  ordonnance  doit  être  lue  avec  atten- 
tion avant  d'être  signée  et  envoyée  au  phar- 
macien. Autant  que  possible,  et  à  moins  qu"il 
n'y  ait  de  l'indiscrétion  à  en  user  ainsi ,  le 
médecin  mettra  le  nom  du  malade  auquel  le 
médicament  est  destiné. 

MODÈLE  D'UNE  FORMULE 

POTION    BALSAMIQUE. 

3^  Copahu 80  gramm.  fbase)  (1). 

Jaune  d'œuf,  no  1..  (intermède). 

Sirop  de  cachou SO      —        (adjudant). 

Eau  distillée 100      —        (excipient). 

—    dist.  de  menth.     25      —        (correctif). 

Battez  dans  un  mortier  de  marbre  le  copahu  avec 
le  jaune  d'oeuf;  ajoutez  peu  à  peu  le  sirop,  puis  les 
eaux  distillées. 

Ou  tout  simplement  :  F.  S.  A. 


Prendre  matin  et  soir  deux  cuillerées  à  bouche  de 
cette  potion,  en  ayant  soin  de  bien  agiter  la  fiole 
chaque  fois. 

Régime. 


Signature. 


Date. 
Nom  du  malade. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  méca- 
nisme et  les  détails  d'une  formule,  nous  allons 
entrer  dans  des  considérations  d'un  autre 
ordre  sur  l'art  de  formuler. 

CONSIDÉRATIONS 

Sur  l'emploi  des  Médicaments  au  point  de  vue 
de  l'art  de  formuler. 
Qu'est-ce  qu'un  médicament  ?  On  a  beau- 

(1)  Quand  une  formule  ne  contient  qu'une  base,  elle  est 
dite  MONOBASIQUE,  et  POLÏBASIQUE  lorsqu'elle  en  contient 
plusieurs. 


coup  discuté  sur  les  différences  qui  existent 
entre  les  médicaments,  les  poisons  et  les  ali- 
ments. Essayons  de  fixer  les  esprits  sur  ce 
qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  : 

Sont  des  aliments  toutes  les  matières  qui 
perdent  le  caractère  qui  leur  est  propre  et  qui 
s'assimilent  sous  l'influence  de  la  force  vitale, 
sans  exercer  d'actions  chimiques  ou  dynami- 
ques anormales  sur  l'organe  fonctionnant. 

Sont  des  médicaments  les  subs lances  qui 
changent  une  direction  vicieuse  de  la  force 
vitale  en  modifiant  les  fonctions  des  organes, 
soit  par  leur  seule  présence,  soit  parce  qu'elles 
éprouvent  elles-mêmes  une  modification. 

Sont  des  poisons  les  corps  qui  apportent 
dans  les  fonctions  des  organes  une  perturba- 
tion plus  grande  que  la  résistance  opposée  par 
la  force  vitale. 

Mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  mots  un  sens 
trop  absolu.  En  effet,  chacune  des  dénomina- 
tions ci-dessus  peut  appartenir  à  un  même 
corps  dans  des  circonstances  différentes.  Ainsi 
une  diminution  de  masse  peut  faire  d'un  ali- 
ment un  médicament,  tandis  qu'une  augmen- 
tation peut  faire  du  même  corps  un  poison. 
De  même,  par  une  proportion  trop  forte,  on 
peut  changer  un  remède  en  poison,  et  réci- 
proquement un  poison,  même  des  plus  redou- 
tables, en  un  remède  héroïque  s'il  est  admi- 
nistré à  faibles  doses. 

D'après  ces  considérations,  nous  avons  donc 
eu  raison  de  définir  plus  haut  le  médicament  : 
toute  substance  appliquée  au  corps  humain, 
soit  intérieurement  soit  extérieurement,  dans 
un  but  thérapeutique. 

11  y  a  quatre  points  principaux  à  considérer 
dans  l'emploi  des  médicaments,  savoir  :  la  forme 
pharmaceutique,  le  choix  des  substances,  leur 
association  et  leur  dose.  A  ces  quatre  points 
se  rattachent  tous  les  autres. 

Forme  pharmaceutique. 

Il  est  des  substances  médicinales  que  la  na- 
ture offre  dans  l'état  sous  lequel  elles  doivent 
être  administrées;  mais  la  plupart  ont  besoin 
de  subir  à  cet  effet  différentes  opérations  phar- 
maceutiques, d'être  disposées  sous  des  consis- 
tances et  des  configurations  diverses.  Ce  sont 
ces  dispositions  appropriées  à  leur  emploi, 
données  aux  médicaments,  que  l'on  nomme 
formes  pharmaceuticjues.  Les  poudres,  les  ex- 
traits, les  sirops,  les  emplâtres,  etc.,  sont  au- 
tant de  formes  phaimaceutiques.  Nous  n'en- 
trerons point  ici  dans  des  détails  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  de  chacune  des 
formes  médicamenteuses  en  particulier,  ren- 
voyant pour  cela  au  Bispensaire,  où  toutes  ces 
questions  se  trouvent  traitées. 

La  forme  pharmaceutique  a  une  importance 
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physique  et  thérapeutique.  Sous  le  premier 
point  de  vue,  la  forme  la  plus  agréable,  celle 
qui  flattera  le  plus  le  goût  du  malade,  sera 
celle  à  laquelle  le  médecin  devra  donner  la 
préférence  toutes  les  fois  que  cela  ne  contra- 
riera en  rien  l'action  thérapeutique  du  remède. 
Notre  tâche  pour  faire  prévaloir  les  médica- 
ments agréables,  sera  d'autant  plus  facile  que 
les  médecins  de  nos  jours  ne  pensent  plus 
qu'il  faille  nécessairement  que  leurs  malades 
soient  pris  de  la  diarrhée,  et  encore  moins 
qu'ils  meurent,  comme  le  rapporte  avec  am- 
pliation  le  satirique  Martial,  à  la  seule  idée 
des  médicaments,  pour  que  ceux-ci  exercent 
une  influence  salutaire.  Du  reste,  ce  serait  en 
vain  que  l'on  chercherait  à  ressusciter  les  an- 
ciens arcanes,  les  gosiers  modernes  ne  les 
supporteraient  pas. 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque, 
que  la  manière  de  médicamenter  change  en 
quelque  sorte  comme  la  mode,  mais  avec  cette 
différence  que  pour  celle-ci  c'est  le  plus  sou- 
vent une  affaire  de  caprice,  tandis  qu'en  thé- 
rapeutique ,  si  cela  tient  en  partie  à  ce  simple 
motif,  cela  tient  aussi  h  des  causes  plus  sé- 
rieuses. Il  semblerait  vraiment  que  nos  orga- 
nes se  modifient  avec  les  générations ,  et  cela 
à  l'insu  des  anatomistes.  En  effet,  à  part  les 
changements  qu'ont  pu  amener,  dans  la  ma- 
nière de  médicamenter,  la  connaissance  de 
nouveaux  remèdes  et  les  perfectionnements 
apportés  dans  leurs  formes,  il  nous  paraît  évi- 
dent que  beaucoup  de  médicaments,  adminis- 
trés autrefois  sans  obstacles,  ne  pourraient 
plus  l'être  aujourd'hui,  non  par  affaire  de  goût 
seulement,  nous  le  répétons,  mais  aussi  parce 
que  l'organisme  s'y  opposerait.  Bien  plus,  si 
cela  n'était  pas  hors  de  notre  sujet,  peut-être 
pourrions-nous  établir,  non  que  les  médica- 
ments changent  insensiblement  de  propriétés, 
ainsi  qu'on  l'admet  quelquefois  à  tort ,  mais 
que  les  maladies  se  transforment,  se  modifient 
avec  le  temps.  Nous  savons  bien  que  cette 
opinion  n'est  pas  généralement  admise,  et 
peut-être  eussions-nous  dû,  à  cause  de  cela, 
la  présenter  sous  une  forme  plus  hypothétique. 
Cependant,  n'a-t-elle  pas  pour  l'appuyer  de 
puissantes  considérations,  et  pour  n'en  rappe- 
ler qu'une  seule,  n'est-il  pas  prouvé  aujour- 
d'hui par  des  faits  irrécusables,  que  notre  cli- 
mat s'est  modifié,  qu'il  n'est  plus  ce  qu'il  était 
i!  y  a  quelques  siècles,  et  que  cependant  c'est 
à  peine  si  les  physiciens,  les  astronomes,  peu- 
vent, à  l'aide  de  leurs  savants  calculs,  accuser 
cette  modification  ?  N'est-ce  pas  là  presque  le 
cas  des  anatomistes  que  nous  citions  tout  à 
l'heure?  Mais  laissons  cette  digression. 

Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  la  forme 
a  une  importance  positive;  tel  médicament 
agira  bien  mieux  administré  en  pilules  qu'en 


soluté;  tel  autre,  sous  forme  de  lotion  que  sous 
celle  d'emplâtre,  et  vice  versa. 

Médicaments  internes.  —  C'est  surtout  pour 
cette  classe  de  médicaments  que  le  médecin 
apportera  tous  les  soins  possibles  afin  d'épar- 
gner aux  malades  le  dégoût  des  remèdes.  On 
ne  risque  rien  de  chercher  à  satisfaire  le  goût 
en  fait  de  médicaments,  car,  outre  que  per- 
sonne ne  prend  plaisir  à  rester  malade,  les 
médicaments  emportent  avec  eux  un  certain 
cachet,  qui,  fussent-ils  exquis  au  goût,  les 
rend  toujours  dans  le  monde  l'objet  d'une  ré- 
pugnance originelle.  Recherchons  donc  quelles 
sont  les  formes  qu'il  convient  de  faire  revêtir 
aux  médicaments.  La  substance  médicamen- 
teuse est-elle  soluble,  n'a-t-elle  rien  de  re- 
poussant par  elle-même?  on  la  fera  prendre  en 
solutés,  potions,  tisanes,  limonades,  qu'on  re- 
commandera de  filtrer,  clarifier,  afin  de  les 
avoir  aussi  limpides  que  possible  ;  a-t-elle,  au 
contraire ,  une  odeur  ou  une  saveur  désa- 
gréable, mais  néanmoins  facile  à  dissimuler? 
on  la  fera  disposer  sous  forme  de  sirops,  de 
pastilles,  de  biscuits,  de  gelées;  est-elle  tout 
à  fait  repoussante  par  l'odeur  ou  la  saveur?  on 
l'administrera  sous  forme  de  dragées,  de  pi- 
lules recouvertes  de  gélatine.  Cette  méthode 
est  assurément  bien  préférable  à  l'emploi  des 
électuaires,  des  apozèmes  épais  et  indigestes 
de  l'ancienne  médecine. 

Cependant  il  est  des  cas  oîi  ce  serait  nuire 
à  l'effet  thérapeutique  que  de  dissimuler  l'odeur 
ou  la  saveur  désagréable  d'un  médicament  : 
tel  est  le  cas  de  l'asa-fœtida,  du  musc,  du 
castoréum,  employés  dans  les  affections  hys- 
tériques. Mais,  hors  ces  circonstances  et  les 
analogues,  non-seulement,  selon  nous,  on  oc- 
casionnera aux  malades  un  dégoût  inutile,  mais 
encore  nuisible.  Un  médicament  pris  avec  ré- 
pugnance se  trouve  dans  le  môme  cas  qu'un 
aliment  pris  dans  la  même  condition,  il  n'est 
pas  toujours  digéré,  ou  mieux  absorbé;  il  est 
souvent  indigeste  et  ne  donne  pas  oi'dinaire- 
ment  la  somme  d'effet  qu'il  produirait  dans  le 
cas  conti'aire. 

Dans  le  même  but,  on  auia  soin  de  choisir 
la  forme  la  moins  volumineuse,  en  évitant  tou- 
jours la  causticité  et  la  trop  grande  énergie 
qui  pourraient  résulter  de  l'état  de  concentra- 
tion de  la  substance  active  ;  aux  poudres  vé- 
gétales presque  inertes,  on  préférera,  autant  que 
possible,  les  alcaloïdes  ou  les  extraits.  Nous 
disons  autant  que  possible,  car  c'est  un  fait 
avéré,  que  le  principe  actif  isolé  d'une  sub- 
stance médicinale  ne  représente  pas  toutes  les 
propriétés  de  cette  substance  elle-même.  Aussi, 
quoique  plus  héroïque  dans  nombre  de  cas, 
en  est-il  d'autres  dans  lesquels  il  est  moins  effi- 
cace et  où  il  cède  le  pas  à  son  association  na- 
turelle. Le  quinquina,  en  efl'et,  réussit  là  où  le 
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sulfate  de  quinine  échoue;  la  digitaline  remplit 
moins  bien  certaines  indications  que  la  digi- 
tale. D'un  autre  côté,  il  est  des  cas  où  les  pro- 
duits ininiédials,  contrairement  aux  exemples 
précédents,  sont  moins  actifs  que  le  composé 
naturel.  C'est  ainsi  que  l'huile  de  ricin  est 
moins  purgative  que  les  semences  de  ricin 
elles-mêmes;  que  tandis  qu'il  faut  30  àGOgr. 
de  sirop  de  nerprun  pour  produire  un  effet  pur- 
gatif, 5  ou  6  de  ces  baies,  pesant  ensemble  à 
peine  2  grammes,  déterminent  souvent  des 
superpurgations.  C'est  que  dans  ces  deux  cas 
un  principe  résineux  propre  à  chacune  de  ces 
substances  n'est  passé  qu'en  partie  dans  l'huile 
des  unes  et  dans  le  suc  acide  des  autres,  tan- 
dis que  l'autre  partie  est  restée  dans  le  paren- 
chyme. Le  copahu  et  le  cubèbe  ont  un  effet 
thérapeutique  bien  plus  certain  dans  leur  état 
complexe  que  leurs  principes  isolés. 

Les  poudres  administrées  à  l'intérieur,  soit 
délayées  dans  un  véhicule,  soit  avalées  de  toute 
autre  manière,  sont  un  genre  de  médicaments 
fort  désagréable.  On  évitera  donc  un  écueil  en 
les  faisant  mettre  en  pilules.  Il  en  est  de  même 
pour  les  substances  médicamenteuses  molles. 

La  forme  pilulaire,  que  nous  semblons  re- 
commander plus  particulièrement,  ne  convient 
pas  cependant  à  tous  les  malades  ;  pour  quel- 
ques-uns ce  sera  une  simple  affaire  de  répu- 
gnance à  avaler  cette  sorte  de  médicament, 
tandis  que  pour  quelques  autres  cette  diflTiculté 
sera  causée  par  une  conformation  particulière 
du  gosier.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  ce  que 
nous  nommerons  incompatibilité  physique. 

Dans  tous  les  cas,  elle  ne  convient  nulle- 
ment pour  l'enfance. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  maladie 
change  quelquefois  le  goût  des  personnes,  et 
que  telle  chose  qui  déplairait  à  un  individu  en 
santé  plaira  au  même  individu  malade.  Les  su- 
creries dégoûteront,  des  odeurs  suaves  affec- 
teront désagréablement,  tandis  que  des  sub- 
stances amères,  comme  le  quinquina,  des  odeurs 
empyreumatiques,  comme  l'huile  animale,  plai- 
ront, ainsi  que  cela  arrive  chez  les  femmes 
enceintes  ou  hystériques  ;  mais  ce  ne  sont  là 
que  des  exceptions. 

Si  dans  l'état  de  santé  on  se  fatigue  vite  des 
mêmes  mets;  malade,  on  se  lasse  bien  plus 
vite  encore  des  mêmes  médicaments.  Dans  les 
cas  de  maladies  longues,  le  médecin  variera 
donc,  autant  que  possible,  sinon  la  médication, 
du  moins  la  forme  pharmaceutique,  ou  tout  au 
moins  les  correctifs  ;  en  un  mot,  il  mettra  tout 
en  pratique  pour  la  réalisation  de  cet  axiome 
bien  connu  de  Celse  :  qu'il  faut  guérir  tuto, 
cita  et  jucundê. 

Médicaments  externes.  —  Les  malades,  en 
général,  sont  bien  moins  difficiles  sur  le  choix 
des  moyens  externes  que  sur  celui  des  moyens 


internes.  Ils  se  soumettent  volontiers  à  l'em- 
ploi de  liniments,  de  pommades,  de  cataplas- 
mes, de  bains,  et  c'est  à  peine  si  les  vésica.- 
toires,  certains  emplâtres,  font  exception  à  la 
règle  que  nous  posons.  Aussi,  toutes  les  fois 
qu'on  pourra  remplacer  sans  inconvénient  un 
médicament  interne  par  un  topique,  aura-t-on 
raison  de  le  faire. 

Aujourd'hui  l'emploi  des  agents  externes  a 
presque  toujours  pour  but  le  traitement  d'af- 
fections locales  et  superficielles.  Jadis,  on  pur- 
geait surtout  les  enfants  au  moyen  d'embroca- 
tions,  d'épilhèmes  appliqués  sur  l'hypogastre, 
tandis  qu'on  les  faisait  vomir  par  les  mêmes 
agents  appliqués  sur  l'épigastre.  L'expulsion 
des  ascarides  et  autres  vers  intestinaux  s'ob- 
tenait de  la  même  manière.  Sans  rechercher 
si  le  mode  d'application  des  anciens  était  ra- 
tionnel ou  non,  sans  poser  des  règles  plus  en 
harmonie  avec  les  progrès  de  la  science  sur 
le  mode  d'absorption,  nous  dirons  qu'on  mé- 
nageait ainsi  les  susceptibilités  du  goût,  et  on 
n'irritait  pas  l'estomac,  ce  qui  est  un  point 
assez  important  à  considérer.  En  effet,  souvent 
l'estomac  ne  supporte  pas  un  médicament, 
qui,  introduit  par  l'absorption  cutanée,  ou  par 
injection  hypodermique,  produirait  les  meil- 
leurs effets. 

La  méthode  iatraliptique  ou  iatraleptique  (de 
tarpiiCTi,  médecine,  et  àxsicpeiv,  oindre,  frotter), 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  est  tel- 
lement oubliée  de  nos  jours,  qu'il  faudrait  de 
nouvelles  études  pour  la  régénérer.  Il  y  aurait 
à  examiner  la  manière  d'être  de  la  peau,  dans 
les  différents  états  de  santé  et  de  maladie,  pour 
obtenir  des  résultats  certains  par  cette  mé- 
thode; car,  selon  son  état  de  sécheresse  ou 
d'onctuosité,  de  fonction  ou  d'inertie,  la  peau 
exerce  des  différences  énormes  sur  l'absorp- 
tion. On  sait,  en  outre,  que  l'absorption  des 
poisons  appliqués  à  l'extérieur  ne  se  fait  pas 
avec  la  même  intensité  sur  toutes  les  parties 
du  corps  ;  que,  presque  nulle  dans  les  endroits 
où  il  n'existe  que  du  tissu  cellulaire,  elle  est 
très-active,  au  contraire,  dans  les  parties  où 
abondent  les  vaisseaux  absorbants  lymphatiques 
et  veineux.  C'est  ainsi,  pour  ne  citer  que  des 
exemples  qui  touchent  à  notre  sujet,  que  des 
sels  de  quinine,  ceux  solubles  surtout,  comme 
le  citrate,  employés  par  la  méthode  iatralep- 
tique, agissent  beaucoup  plus  efFicacement  en 
frictions  sous  les  aisselles  ou  sur  la  partie  in- 
terne des  cuisses,  que  sur  le  dos  ou  l'abbo- 
men,  chez  les  enfants  principalement.  Il  y 
aurait  donc  à  rechercher  quelles  sont  les 
parties  du  corps  les  plus  favorables  à  l'absor- 
ption des  agents  thérapeutiques.  Il  y  aurait 
aussi  à  étudier  les  lois  de  l'endosmose,  pour 
en  faire  l'application  à  l'absorption  cutanée.  Il 
y  aurait  ensuite  à  rechercher  quelles  sont  les 
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substances  actives  qui  se  prêtent  le  mieux  à 
ce  genre  de  médication.  Des  reclierches  dans 
lemême  sens  sur  les  véhicules  auraient  le  même 
intérêt  ;  car  l'eau,  l'alcool,  laglj^cérine,  les  corps 
gras,  ne  sont  pas  absorbés  de  la  même  manière 
ni  avec  la  même  intensité.  Mais,  il  faut  le  dire, 
cette  étude  serait  d'autant  plus  facile,  d'autant 
plus  fructueuse,  que  l'on  connaît  mieux  aujour- 
d'hui la  structure  intime  de  la  peau,  ses  affec- 
tions, son  mode  d'absorption  et  ses  nombreuses 
communicat.  sympath.  avec  le  tube  intestinal. 
On  peut  rapporter  à  l'iatralepsie  l'emploi  en 
frictions,  sur  la  face  inférieure  de  la  langue  ou 
sur  les  gencives,  des  sels  d'or  et  de  l'iodure 
mercureux  dans  les  aÏÏections  syphilitiques  ;  et 
de  la  morphine  dans  la  migraine. 

La  méthode  endermique,  qui  n'en  est  qu'une 
variante,  offre  un  moyen  d'absorption  beau- 
coup plus  prompt  que  l'iatralepsie  proprement 
dite,  qui,  à  cause  de  la  lenteur  de  ses  effets, 
ne  nous  paraît  pas  comme  celle-là  susceptible 
d'applications  d'urgence.  Mais  elle  est  elle- 
même  pour  ainsi  dire  abandonnée.  On  lui  re- 
proche de  nécessiter  la  dénudation  du  derme, 
de  causer  des  douleurs  violentes  avec  quelques 
substances  administrées  par  sa  voie,  et  enfin 
d'être  infidèle.  Le  premier  reproche  n'est  pas 
sérieux.  Quant  aux  deux  autres,  ils  nous  pa- 
raissent tenir  à  une  étude  insuffisante  de  ce 
mode  thérapeutique;  à  cette  méthode  se  rat- 
tache la  méthode  hypodermique,  par  injection 
sous-cutanée,  de  substances  neutres  et  pures, 
comme  la  quinine  et  les  divers  sels  d'alca- 
loïdes ;  méthode  dont  l'expérience  a  confirmé  la 
supériorité.  (V.  Supplément). 

La  méthode  des  inoculations,  que  l'on  pour- 
rait rapporter  aussi,  quoique  à  un  degré  plus 
éloigné,  à  l'iatralepsie,  est  d'un  usage  bien 
plus  restreint  encore  que  la  méthode  ender- 
mique ;  on  peul  même  dire  qu'il  est  nul  pour 
les  médicaments. 

Cependant,  quand  on  voitdu  sang  corrompu, 
du  pus,  du  fiel  en  putréfaction  ;  de  la  sub- 
stance cérébrale  fippliquée  sur  des  plaies  vives 
ou  sur  la  peau  simplement  dénudée,  causer 
des  vomissements,  la  prostration  et  même  la 
mort;  quand  on  considère  ensuite  que  le  vac- 
cin préserve  de  la  variole,  que  tous  les  virus, 
tous  les  venins  qui  peuvent  être  avalés  impu- 
nément, produisent,  par  des  effets  iatralepti- 
ques  sur  l'économie,  des  phénomènes  morbides 
aussi  considérables  qu'ils  le  font,  on  peut  as- 
surer que  la  voie  cutanée  ou  sous-cutanée  peut 
donner  des  résultats  également  considérables 
en  thérapeutique.  Et  il  ne  nous  paraît  pas 
invraisemblable  d'espérer  que  la  rage,  la 
morve,  ces  deux  maladies  qui,  devenant  seu- 
lement plus  fréquentes,  ont  pu  faire  croire 
qu'elles  étaient  nouvelles  pour  l'homme,  les 
pestes  diverses,  et  en  un  mot  toutes  ces  mala- 


dies si  terribles  qui  s'inoculent  bien  plus  par 
voie  extérieure  que  par  voie  intérieure,  et  qui 
ont  résisté  à  toutes  les  médications  qu'on  leur 
a  opposées  jusqu'à  présent,  seront  un  jour  vic- 
torieusement combattues  par  l'une  des  mé- 
thodes iatraleptiques. 

Les  agents  externes  sont  donc  appelés,  se- 
lon nous,  à  jouer  en  thérapeutique  un  beau- 
coup plus  grand  rôle  que  maintenant.   Che 
nos  ancêtres,  l'emploi  de  ces  moyens  a  pu  dé 
générer  en  applications  de  poudres  sympathi 
ques,  d'emplâtres  magnétiques  qui  attiraient  à 
la  surface  les  principes  morbifiques  répandus 
dans  l'intérieur  du  corps  ;  de  tètes  de  vipères 
sur  l'estomac  contre  les  conmlsions  des  en- 
fants ;  de  cucuphes  et  d'amulettes  sans  nom- 
bre ;  mais,  à  l'époque  où  nous  vivons,  de  pareils 
résultats  ne  soat  pas  à  craindre. 

Bien  que  l'on  soit,  ainsi  que  nous  Tavon 
dit  plus  haut,  bien  moins  difficile  dans  l'em 
ploi  des  moyens  externes,  il  faut  néanmoins 
rechercher  encore,  dans  ces  cas,  les  médica- 
ments les  moins  désagréables  à  l'odorat,  à  la 
vue,  et  par  la  sensation  que  leur  contact  ou  le 
mode  d'application  peut  faire  éprouver.  L'o- 
deur graisseuse  des  pommades  sera  masquée 
autant  que  possible  par  des  huiles  essentielles; 
aux  onguents  durs  ou  tenaces  pour  frictions, 
on  préférera  des  pommades  ou  des  liniments 
onctueux,  des  embrocations  alcooliques  ;  aux 
emplâtres  vésicatoires  irritants  des  anciens 
formulaires,  on  substituera  le  vésicatoire  an- 
glais, ou  mieux  les  taffetas  vésicants,  d'un 
emploi  si  facile,  d'un  effet  assuré,  et  d'une 
action  aussi  peu  douloureuse  que  possible. 

Cependant  dans  quelques  circonstances  les 
précautions  que  nous  venons  de  recommander 
peuvent  nuire  à  l'effet  thérapeutique  des  mé- 
dicaments. C'est  ainsi  qu'un  vésicatoire  em- 
ployé pour  produire  une  irritation  dérivative 
momentanée,  atteindra  d'autant  mieux  le  but, 
qu'il  sera  plus  irritant. 

Le  mode  d'administration  d'un  médicament 
est  souvent  plus  qu'un  changement  de  forme, 
il  influe  plus  ou  moins  profondément  sur  son 
action.  Comment  n'admettrait-on  pas  cette 
opinion  quand  on  voit  le  fer,  selon  sa  ténuité, 
être  ou  n'être  pas  pyrophorique,  être  cassant 
ou  ductile  par  un  simple  effet  de  la  trempe  ; 
l'acide  arsénieux  opaque  n'avoir  pas  les  mêmes 
propriétés  chimiques  que  le  même  acide  vi- 
treux ;  la  crème  de  tartre  soluble,  la  gomme, 
perdre  une  partie  de  leur  solubilité  par  la 
pulvérisation  ?  Mais  la  pâte  panaire  ne  pré- 
sente-t-elle  pas  des  différences  de  saveur  et 
de  digestibilité  selon  qu'elle  a  été  divisée  et 
cuite  en  gros  ou  petits  pains,  sous  forme  ronde 
ou  allongée,  épaisse  ou  plate?  Quand  des  pra- 
ticiens disent  que  chez  certains  fiévreux  ils 
réussissent  mieux  avec  le  sulfate  de  quinine 
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administré  sous  forme  de  simples  prises  qif a- 
vec  le  même  sel  sous  forme  de  pilules,  il  faut 
donc  les  croire;  la  l'orme  pilulaire  étant  peu 
favorable  a  l'absortion  stomacale. 

A  la  forme  pharmaceutique  nous  rapporte- 
rons encore  un  mode  d'administration  des  mé- 
dicaments qui  a  pris  quelque  extension  dans 
ces  dernières  années.  Nous  voulons  parler  de  la 
méthode  atmiatrique  ou  atmidiatnqne  (de  àraî; 
vapeur  et  h-ov/.i  médecine)  ou  des  inhulaiions. 

On  peut  certainement  retirer  de  ce  mode 
d'administration,  qui  peimet  de  faire  entrer  par 
les  voies  aériennes  des  substances  gazeuses  ou 
volatiles  dans  ces  voies  elles-mêmes  et  dans  le 
torrent  cii'culatoire,  des  avantages  nombreux 
et  importants.  On  connaît  son  application  aux 
anestliésiques  (éther,  chloroforme)  ;  à  l'iode, 
au  chlore,  à  l'oxygène,  dans  les  affections  de 
la  poitrine.  Des  praticiens  l'ont  aussi  appliquée 
au  camphre,  à  la  créosote,  à  l'ammoniaque,  à 
l'acide  benzoïque ,  h.  l'opium,  à  l'acide  cyanhy- 
drique.  L'emploi  des  cigares  médicinaux  se 
rapporte  à  la  même  méthode. 

Elle  s'exécute  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ou  à 
la  température  ordinaire,  par  voie  sèche  ou 
voie  humide.  Bien  entendu  elle  réclame  ses 
précautions,  ses  règles. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  plus  particuliè- 
rement aux  inhalations  directes  et  faites  à 
l'aide  d'appareils  ad  hoc.  Mais  il  est  une  va- 
riante qui  offre  aussi  son  utilité,  c'est  celle  qui 
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consiste  à  diffuser  les  particules  médicamen- 
teuses, dans  une  chambre  ou  dans  un  es- 
pace plus  ou  moins  circonscrit,   en  brûlant 


par  exemple  des  chandelles  ou  des  trocliisques 
conl(;nanl  de  l'iode,  de  l'arsenic,  du  mercure. 
On  peut  encore  opérer  en  projetant  le  médi- 
cament sur  des  charbons  allumés.  Nous  arri- 
vons ainsi  aux  fumigations  employées  bien 
plus  au  point  de  vue  de  l'absorption  des  par- 
ticules médicamenteuses  par  la  peau  que  par 
les  voies  respiratoires. 

Il  convient  de  ranger  aussi,  sous  ce  litre, 
l'administration  des  liquides  médicamenteux 
par  la  pulvérisation  des  liquides,  méthode  qui 
paraît  destinée  à  une  grande  extension  dans 
le  traitement  des  maladies  des  voies  aériennes, 
et  qui  a  déjà  soulevé  tant  de  discussions.  En 
effet,  des  médicaments  disious  ou  mêlés  à 
l'eau,  et  celle-ci  étant  extra-divisée  par  le  choc 
à  l'aide  des  appareils  déjà  en  usage  (V.  fig.  32), 
peuvent  remplir  utilement  un  nouvel  ordre 
d'applications.  Deux  autres  appareils  pour  la 
pulvérisation  plus  fine  des  liquides  et  leur  fa- 
cile pénétration  dans  les  rameaux  bronchiques, 
ont  été  proposés  :  l'un  par  M.  Sales-Girons, 
l'autre  par  M.  le  docteur  Siècle,  de  Stuttgard. 
(V.  fig.  lili  et  Zi5,  p.  272  et  273).   (V.  Bains). 

Choix  des  médicaments. 

Le  médecin  dispose  des  substances  innom- 
brables, simples  ou  composées,  de  la  matière 
médicale.  Trouver  parmi  ces  substances  celle 
qu'il  convient  d'administrer  dans  un  cas 
donné,  est  sans  contredit  le  problème  le  plus 
important  à  résoudre  pour  le  thérapeutiste. 

Dans  le  choix  d'un  médicament,  qu'il  doive 
être  administré  tel  quel,  ou  faire  partie  d'une 
formule,  le  médecin  doit  prendre  différentes 
circonstances  en  considération.  Parmi  ces 
considérations,  les  unes  sont  toutes  de  conve- 
nance ou  d'opportunité,  les  autres  tiennent  à 
l'essence  même  de  la  thérapeutique,  c'est-à- 
dire  à  la  saine  application  des  remèdes,  à  leur 
condition  d'efficacité.  Ayant  indiqué  les  pre- 
mières en  nous  occupant  de  la  rédaction  d'une 
formule,  nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  que 
des  dernières. 

Il  existe  des  données  qui  permettent  de  dire 
que  telle  substance  convient  d  :ns  tel  désordre 
fonctionnel,  mais  d'une  manière  générale  seu- 
lement ;  car  il  n'existe  pas  de  données  assez 
positives  pour  que,  dans  chaque  cas  particu- 
lier, on  puisse  affirmer  ce  dire  d'une  manière 
absolue.  Aussi,  à  part  le  cas  de  traitements 
spécifiques,  le  plus  souvent  n'est-ce  qu'à  titre 
d'essai  que  le  praticien  commence  une  médi- 
cation, qu'il  continue  seulement  si  les  effets 
répondent  à  son  attente.  Peut-on,  sous  ce  rap- 
port, espérer  mieux  que  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui? Notre  réponse  est  affirmative.  Peut-on 
espérer  qu'on  arrivera  à  un  degré  de  certitude 
absolue  dans  l'application  des  remèdes?  Nous 
ne  le  croyons  pas. 
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S'il  iropoiie,  avant  tout,  de  faire  un  choix 
jadicieux  de  l'agent  principal,  le  choix  du  vé- 
hicule, lorsqu'il  y  en  a  un,  quoique  d'une  im- 
portance secondaire,  ne  doit  pas  être  l'ait  sans 
discernement.  Le  véhicule  a  une  influence  thé- 
rapeutique positive,  soit  que  par  sa  nature  il 
puisse  être  mieux  supporté,  mieux  absorbé  par 
les  tissus  avec  lesquels  on  veut  mettre  l'agent 
principal  en  contact;  soit  qu'il  se  charge  mieux 
de  cet  agent,  qu'il  ait  pour  lui  plus  d'affinité  ; 
soit,  en  un  mot,  qu'il  soit  plus  propre  à  remplir 
sa  mission.  Arrêtons  un  instant  notre  attention 
sur  le  véhicule  comme  agent  de  dissolution. 
Cet  examen  pharmacologique  ne  sera  pas  inu- 
tile dans  la  pratique  médicale. 

L'eau,  l'alcool,  l'éther,  le  vin,  la  bière,  le  vi- 
naigre, les  huiles  fixes  et  volatiles,  la  glycérine, 
le  chloroforme,  la  benzine,  sont  à  peu  près  les 
seuls  véhicules  employés  en  médecine.  Veau, 
que  les  anciens  avaient  surnommée  le  grand  dis- 
solvant de  la  nature,  est  de  tous  celui  dont 
l'action  dissolvante  est  la  plus  générale.  Elle 
dissout  un  nombre  considérable  de  corps, 
quoique  dans  des  proportions  très-différentes, 
soit  en  raison  de  la  nature  môme  des  corps, 
soit  en  raison  de  la  température  à  laquelle  elle 
exerce  son  action.  L'«/coo/  possède  un  pouvoir 
dissolvant  infiniment  plus  restreint,  mais  en- 
core considérable.  En  général,  les  corps  très- 
solubles  dans  l'eau  le  sont  aussi  dans  l'alcool.  Le 
pouvoir  dissolvant  de  Vétltcr  est  bien  plus  res- 
treint encore  que  celui  de  l'alcool.  Une  re- 
marque générale,  analogue  h  la  première,  c'est 
que  les  suljstances  trè~-solubles  dans  l'éther, 
sont  aussi  solubles  dans  l'alcool;  on  peut  en 
dire  autant  du  chloroforme  et  de  la  benzine. 
Les  huiles  fixes  et  volatiles,  comme  dissolvants, 
viennent  se  placer  encore  après  l'éther.  Et, 
chose  digne  d'attention,  nous  avons  à  faire 
encore  ici  la  même  remarque  que  nous  avons 
déjà  faite  deux  fois,  d'abord  en  passant  de 
l'eau  à  l'alcool,  puis  de  l'alcool  à  l'éther,  sa- 
voir :  que  les  corps  très-solubles  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles,  dans  les  corps  gras,  sont  assez 
souvent  solubles  dans  l'éther. 

Quant  au  vin,  à  la  bière,  au  vinaigre,  leur 
pouvoir  dissolvant  tient  à  la  fois  de  celui  de 
l'eau  et  de  celui  de  l'alcool,  ou  de  l'acide  acé- 
tique pour  le  vinaigre,  et  varie  nécessairement 
avec  les  proportions  des  composants.  La  gly- 
cérine se  rapproche  de  l'eau  et  de  l'alcool. 

Nous  appellerons  ici  l'attention  sur  un  point 
de  l'étude  de  la  solubilité  des  corps,  qu'on  n'a 
pas  jusqu'cà  présent  assez  pris  en  considération. 
Quand  on  compare  la  composition  du  corps 
dissous  cà  celle  du  dissolvant,  on  trouve  qu'il 
existe  souvent  un  rapport  entre  elles  :  le  mer- 
cure ,  qui  est  un  métal,  dissout  presque  tous 
les  métaux;  l'eau,  qui  est  une  substance  mi- 
nérale, dissout  un  grand  nombre  de  composés 


norganiques  ;  l'alcool  dissout  bien  les  résines, 
les  huiles  volatiles ,  parce  que  dans  ces  der- 
niers cas,  les  corps  dissous  et  les  dissolvants 
sont  des  carbures  d'hydrogène.  Ces  considéra- 
tions peuvent  donc  être  réduites  au  théorème 
suivant  :  Un  corps  étant  donné  et  sa  composition 
étant  connue,  on  peut  savoir  le  plus  souvent 
dans  quel  liquide  il  sera  soluhle. 

S'il  est  facile  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur 
le  pouvoir  dissolvant  ou  l'absence  de  ce  pou- 
voir dans  le  contact  des  véhicules  avec  des 
substances  définies,  pures,  isolées  (1),  il  l'est 
infiniment  moins  de  savoir  nettement  ce  qui 
se  passe  dans  ce  même  contact  avec  les  sub- 
stances végétales  et  animales  complexes.  Ce- 
pendant il  existe  sur  ce  point  des  données 
générales  qui  peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Soumises  à  l'action  des  dissolvants  ordi- 
nairement employés  en  pharmacie  (2) ,  les 
matières  végétales  et  animales  cèdent  les  prin- 
cipes suivants  : 

1°  A  l'eau  froide  ou  chaude,  les  matières 
gommeuses  et  mucilagineuses  que  l'alcool,  l'é- 
ther et  les  huiles  refusent  de  dissoudre. 

2°  A  l'eau  froide,  l'albumine  animale  et  vé- 
gétale que  l'eau  bouillante  coagule  et  que  les 
autres  véhicules  ne  dissolvent  pas. 

3°  A  l'eau  bouillante,  l'amidon  sur  lequel 
l'eau  froide  serait  sans  action. 

[i°  A  l'eau  à  l'aide  d'une  ébullilion  prolon- 
gée, la  gélatine  animale,  qui  se  forme  du  tissu 
cellulaire  dos  animaux  sous  l'influence  de  cette 
action,  et  qui,  comme  les  matières  gommeuses 
et  albumineuses,  ne  se  dissout  pas  dans  les 
autres  véhicules. 

5°  A  l'eau,  à  l'alcool  aqueux ,  à  lu  glycérine 
(corps  miscibles  entre  eux  en  toutes  proportions) 
les  acides  végétaux,  les  sels  à  bases  organiques 
quel  qu'en  soit  l'acide,  le  sucre,  lamannite,  l'ex- 
tractif,  le  tannin,  les  gommes-résines.  La  gly- 
cérine a  la  singulière  propriété  de  dissoudre  les 
substances  fortement  oxygénées  ainsi  que  les 
matières  riches  en  carbone  et  en  hydrogène, 
certains  sels,  etc. 

6°  A  l'alcool  fort,  à  l'éther^  aux  huiles  fixes  et 
volatiles,  aux  graisses,  les  résines,  les  huiles  es- 
sentielles qui  sont  peu  ou  point  solub.  dans  l'eau. 

7°  A  l'éther,  aux  huiles  fixes  et  volatiles, 
aux  graisses  (corps  miscibles  entre  eux  en 
toutes  proportions),  les  substances  grasses, 
fluides  ou  solides,  les  matières  ciroïdes,  qui 
sont  tout  à  fait  insolubles  dans  l'eau  et  peu  ou 
nullement  dans  l'alcool,  môme  anhydre. 

Mais  ce  ne  sont  point  Là,  ainsi  que  nous 

(1)  Dans  cet  article,  page  176,  nous  indiquons  les  sels  et 
les  différentes  substances  définies  qui  sont  solubles  dans 
l'eau.  Pour  l'indication  des  corps  solubles  dans  l'alcool, 
l'éther  et  les  autres  dissolvants,  nous  renvoyons  aux  ar- 
ticles spéciaux  de  ces  derniers  dans  le  Dispicnsaire. 

(2)  Il  faut  aujourd'hui  ajouter  aux  dissolvants  ordi- 
naires le  sulfure  de  carbone,  la  glycérine. 
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l'avons  dit  plus  haut,  des  résultats  nets;  car 
si  on  admettait  qu'il  en  fût  auli-enient,  on 
pourrait  conclure  que  beaucoup  de  primipes 
immédiats  qui,  isolés,  sont  insolubles  dans  un 
tel  véhicule,  ne  peuvent  se  trouver  dans  ce 
dernier  qu'on  aurait  l'ail  a^ir  sur  une  matière 
qui  les  contiendrait  à  l'état  de  combinaison 
naturelle,  ce  qui  serait  une  grande  erreur.  Les 
principes  immédiats  organiques  exercent  les 
uns  sur  les  auti-es  une  action  encore  peu 
connue  et  qui  déroute  souvent  les  expérimen- 
tateurs. La  cantharidine  pure  est  insoluble 
dans  l'eau,  et  cependant  celle-ci  devient  vési- 
cante  si  on  y  l'ait  bouillir  des  cantharides. 
C'est  que  dans  ces  insectes,  en  même  temps 
que  la  cantharidine,  il  existe  une  matière  jaune 
qui  la  rend  soluble.  La  matière  purgative  de 
la  rhubarbe,  la  rhubarbarine,  n'est  pas  soluble 
dans  l'eau,  mais  elle  l'y  devient  à  la  faveur  du 
rhubarbarin  auquel  elle  est  naturellement  as- 
sociée. Cela  explique  comment  l'hydrolé  de 
rhubarbe  possède  les  propriétés  médicinales  de 
cette  substance.  Le  décocté  de  riz  contient  du 
phosphate  de  chaux  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  cette  substance.  Deux  autres  cas 
peuvent  encore  se  présenter  relativement  à 
l'action  du  dissolvant;  dans  le  premier,  tel 
principe  soluble  dans  un  véhicule  à  l'état  isolé 
ne  le  sera  pas  à  l'état  de  combinaison  natu- 
relle; dans  le  second,  des  principes  qui  ne 
préexistent  pas  peuvent  se  former  par  l'action 
même  du  dissolvant  ;  tel  est  le  cas  des  huiles 
volatiles  d'amandes  amères,  de  moutarde,  de 
raifort,  qui  se  forment  sous  l'influence  de  l'eau; 
tel  est  encore  probablement  le  cas  de  la  co- 
déine, de  Tasparagine  et  d'une  foule  d'autres 
substances  pour  lesquelles  on  serait  fort  em- 
barrassé de  dire  si  elles  préexistaient  ou  si 
elles  ne  sont  pas  des  produits  de  réaction. 

Mode  d'administration  des  médicaments. 

Ce  point  de  l'art  de  formuler  se  rattache 
aux  deux  précédents  :  la  forme  pharmaceu- 
tique et  le  choix  des  médicaments. 

En  thèse  générale,  le  mode  d'administration 
des  médicaments  a  une  grande  importance  ; 
c'est  souvent  dans  cette  question  que  se  trouve 
la  solution  de  celle  de  la  tolérance  ou  de  l'in- 
tolérance des  remèdes,  et  l'on  peut  même  dire 
que  lorsqu'un  spécifique  est  trouvé,  les  cas 
réfractaires  le  sont  peut-être  moins  par  l'in- 
tensité du  mal  que  par  le  défaut  d'un  mode 
convenable  d'application.  Le  mercure  métal- 
lique est  un  anlisyphilitique  ;  mais  est-il  un 
antisyphilitique  aussi  puissant  que  son  bi- 
chlorure?  La  réponse  n'est  pas  douteuse. 
Est-ce  le  chlore  qui  vient  compléter,  exalter 
la  propriété  antisyphilitique  du  mercure ,  ou 
encore  est-ce  pai-ce  que  le  sublimé  corrosif 
contient  une  fois  plus  de  chlore  que  le  calomel 


qu'il  jouit  d'une  bien  autre  efficacité  contre  la 
syphilis  que  celui-ci?  11  est  encore  évident 
que  non  ;  car  chacun  sait  que  le  chlore  n'a 
aucune  vertu  pareille.  La  supériorité  du  pre- 
mier tient  donc  uniquement  à  l'état  sous 
lequel  le  mercure,  seul  agent  thérapeutique, 
est  présenté  au  mal.  Dans  ce  composé,  en 
effet,  non-seulement  à  môme  dose,  le  mercure 
a  une  action  beaucoup  plus  considérable,  mais 
encore  donne  des  résultats  auxquels,  ni  à 
l'état  métallique,  ni  à  l'état  de  calomel,  il  ne 
saurait  atteindre  à  quelque  dose  que  ce  soit, 
toutefois  à  la  condition  que  le  mode  d'admi- 
iiistration  soit  complet,  c'est-à-dire  que  ce  sel 
soit  associé  à  un  excipient  convenable  en 
nature  et  en  quantité.  L'huile  de  foie  de  morue 
doit  ses  hautes  vei  tus  médicinales  avant  tout  à 
l'iode  et  peut-être  au  phosphore  qu'elle  con- 
tienL  Mais  cet  iode  ,  quoique  en  proportions 
presque  homœopathiques,  a  une  puissance 
thérapeutique  très-grande.  A  quoi  la  doit-il  ? 
A  son  heureux  mode  d'association  naturel  qui 
le  présente  sous  un  état  de  division  extrême, 
sous  l'égide  d'auxiliaires  et  d'adjuvants  facile- 
ment assimilables,  et  qui  rendent  son  séjour, 
au  sein  de  l'organisme,  plus  permanent.  C'est 
aussi  l'histoire  des  hautes  propriétés  des  eaux 
minérales  naturelles,  etc. 

Ces  faits  démontrent  surabondamment  l'im- 
portance du  mode  d'administration  des  médi- 
caments et  la  nécessité  pour  le  médecin  et 
le  pharmacologiste  de  rechercher  toujours 
celui  qui  peut  le  mieux  assurer  leur  action. 
(V.  notre  lodognosie.) 

Action  intime  des  médicaments. 

La  médecine  a  fait,  depuis  quelques  années, 
d'immenses  progrès  en  diagnostic.  L'étude  cli- 
nique des  médicaments  a  aussi  progressé , 
mais  d'une  manière  bien  moins  tranchée. 
Voilà  pourquoi  la  thérapeutique,  chez  nous, 
est  au-dessous  du  point  où  elle  devrait  être 
arrivée,  et  où  elle  arrivera  certainement 
lorsque  les  médecins ,  moins  exclusivement 
occupés  du  diagnostic ,  feront  marcher  de 
front  son  étude  avec  celle  des  médicaments  : 
car  ce  sont,  qu'on  nous  permette  la  comparai- 
son, deux  sœurs  jumelles  étroitement  liées 
l'une  à  l'autre  et  qui  doivent  marcher  ensemble. 

Disons  également  que  si  les  médicaments  ne 
sont  pas,  en  général,  aussi  habilement  maniés 
qu'ils  devraient  l'être ,  cela  tient  au  défaut  de 
notions  pharmacologiques  suffisantes  chez  un 
grand  nombre  de  praticiens  ;  espérons  d'ici 
à  peu  un  changement  dans  cet  état  de  choses, 
que  ces  derniers  reconnaissent  et  déplorent 
tous.  Cette  nouvelle  voie  aurait  un  immense 
résultat  sur  les  destinées  futures  de  la  matière 
médicale  ;  car,  bien  plus  aptes,  par  la  direc- 
tion générale  de  leurs  études,  à  découvrir  et 
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proposer  de  nouveaux  agents  thérapeutiques, 
les  médecins  ne  laisseraient  plus  aux  pharma- 
ciens seuls  cette  initiative. 

On  a  dit  que  l'étude  des  médicaments,  c'est- 
à-dire  leur  expérimentation  chimique,  avait  été 
mal  faite,  qu'on  ne  pouvait  aucunement  comp- 
ter sur  elle,  et  que,  par  conséquent,  elle  devait 
être  reprise  en  sous-œuvre.  Nous  croyons 
qu'on  a  exagéré  la  situation.  Nous  admettons, 
en  effet,  que  les  données  qui  existent  sur  l'ac- 
tion des  médicaments  sont  aussi  bonnes  que 
possible,  et  qu'elles  n'ont  besoin  que  d'être 
régularisées.  Le  dynamisme  qui  vient  de  plus 
en  plus  prendre  place  dans  la  chimie  et  qui 
est  appelé  à  y  jouer  un  grand  rôle  est  loin 
d'être  suffisamment  étudié,  même  dans  la  na- 
ture morte,  à  fortiori,  l'est-il  moins  encore 
au  point  de  w\e  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie.  La  notion  d'équivalence  mécanique 
des  forces  naturelles  a  de  la  peine  encore 
à  se  dégager  de  la  statique.  Dans  ce  qui 
reste  à  faire  de  l'étude  des  médicaments,  la 
chimie  est  appelée  à  jouer  un  très-grand  rôle, 
et  c'est  probablement  parce  que  le  concours 
de  cette  science  n'a  pas  été  pris  en  assez 
grande  considération  par  les  médecins  d'autre- 
fois, et  peut-être  aussi  parce  que  les  idées 
des  chimistes  qui  nous  ont  précédés  s'écar- 
taient par  trop  de  ce  point  de  vue,  que  l'élude 
des  agents  thérapeutiques  n'est  pas  à  son  véri- 
table niveau. 

Des  recherches  chimiques  sur  les  propriétés, 
la  composition  des  fluides  humoraux  dans  les 
divers  cas  de  santé  et  de  maladie,  sont,  en 
effet,  de  la  plus  haute  importance  pour  arriver 
le  plus  près  possible  de  cette  précision,  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure,  dans  l'emploi  des 
médicaments.  La  chim  e  moderne  a  fait  en  ce 
sens  d'importanles  découvertes;  mais  elle  a 
encore  beaucoup  à  faire.  Et  si  elle  ne  veut 
pas  rester  stationnaire  au  point  où  elle  est 
arrivée,  si  elle  ne  veut  pas  que  ses  travaux 
sur  les  phénomènes  chimicpies  cpii  se  passent 
au  sein  de  l'économie  tournent  longtemps 
dans  un  cercle  vicieux  ,  elle  devra  se  dégager 
encore  plus  qu'elle  ne  Ta  fait  des  langes  de 
l'ancienne  chimie  ,  pour  entrer  dans  une  voie 
plus  franche  et  plus  spéciale  ;  car,  selon  nous, 
de  même  qu'il  y  a  une  chimie  minérale  et  une 
chimie  organique,  il  doit  y  avoir  (en  cela  nous 
ne  croyons  pas  commettre  un  non-sens)  une 
chimie  phtjsiologique.  En  effet,  tant  que  la 
chimie  organique  ne  sera  pas  plus  dégagée 
qu'elle  ne  l'est  des  idées  de  la  chimie  miné- 
rale, tant  qu'elle  n'appréciera  que  la  compo- 
sition et  les  propriétés  des  produits  immédiats 
en  dehors  de  l'économie  ,  elle  n'expliquera 
jamais  d'une  manière  satisfaisante  les  phénomè- 
nes qui  se  manifestent  au  sein  de  l'organisme. 

Croira-t-on ,  par  exemple,  expliquer  conve- 


nablement l'action  des  agents  médicinaux  sur 
nos  tissus  par  ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  les 
met  en  contact  avec  des  membranes  privées 
de  vie?  Pensera-t-on  connaître  suffisamment 
les  propriétés  physicpies  et  chimiques  du  sang, 
ce  fluide  par  excellence,  sur  lequel  les  médi- 
caments agissent  presque  tous,  soit  directe- 
ment ou  indirectement,  si  on  le  prend  hors  j 
de  la  veine  pour  essayer  l'action  que  les  molé- 
cules médicamenteuses  exercent  sur  lui, 
lorsque,  sans  qu'on  puisse  en  apprécier  la 
cause,  ce  fluide,  aussitôt  sa  sortie  du  vaisseau 
qui  le  contient,  qu'on  le  reçoive  à  une  basse 
ou  h  une  haute  température,  au  contact  de 
l'air  ou  dans  le  vide,  perd,  avec  sa  fluidité, 
son  homogénéité  naturelle,  ses  propriétés  phy- 
siques et  chimicpies,  en  perdant  probablement 
sa  vie  ?  11  est  prouvé  par  l'expérience  que 
l'action  des  corps  n'est  plus  la  même  sur  les 
tissus  en  fonctions  que  sur  les  I issus  morts 
ou  même  simplement  affectés  pathologique-  1 
ment.  Il  est,  en  outre,  prouvé  que  l'action  vi-  \ 
taie  modifie  singulièrement  l'action  chimique; 
que  tantôt  elle  la  précipite,  l'augmente,  et 
tantôt,  au  contraire ,  elle  la  diminue  et  l'em- 
pêche même  d'avoir  lieu.  C'est  là  justement 
que  gisent  les  difficultés  que  la  chimie  physio- 
logique est  appelée  à  lever. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  qu'un 
jour  viendra  où,  grâce  à  une  meilleure  mé- 
thode d'investigation,  on  expliquera  tous  les 
phénomènes  vitaux  :  cela  serait  trop  de  témé- 
rité de  notre  part,  car  ce  proldôme  tient  à 
l'essence  des  choses.  Et  quand  on  voit  que  le 
mode  d'action  des  médicaments,  même  les 
plus  simples,  est  un  mystère  qu'on  a  voulu  pé- 
nétrer depuis  bien  de  siècles  sans  qu'on  y  soit 
jamais  parvenu;  quand  on  voit  qu'aujourd'hui, 
malgré  les  nombreuses  théories  qui  ont  été 
données,  nous  n'expliquons  pas  la  spécificité 
du  mercure  dans  la  syphilis,  que  nous  n'expli- 
quons pas  davantage  celle  de  l'iode  dans  les 
scrofules  ;  que,  pour  l'opium,  nous  en  sommes 
toujours  réduits  à  dire  qu'il  fait  dormir,  parce 
qu'il  a  une  vertu  dormitive;  qu'en  un  mot 
il  nous  faut  accepter  les  résultats  des  phéno- 
mènes physiologiques  produits;  quand  on  con- 
sidère ces  faits,  disons-nous ,  à  fortiori,  faut-  j 
il  désespérer  d'avoir  jamais  l'explication  1 
complète  des  actions  chimiques  vitales  ?  ' 

Cependant,  telle  n'est  pas  l'opinion  de  quel- 
ques chimistes  modernes  qui,  rejetant  comme 
une  vieillerie  digne  d'une  autre  éqoque,  l'exis- 
tence d'une  force  vitale,  rapportent  tous  les 
phénomènes  de  la  vie  aux  forces  qui  régissent 
la  matière  brute.  Selon  eux,  toutes  les  fonctions 
de  l'économie  vivante  s'exécutent  à  l'aide  d'opé- 
rations purement  chimiques  ;  l'essence  môme 
de  la  vie  n'est  qu'une  suite  non  interrompue 
de  réactions  de  celte  nature.  De  telle  sorte 
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qu'on  peut  espérer  voir  un  jour  ces  chimistes, 
nouveaux  Prométhées,  faire  sortir  l'iiomme  de 
leurs  creusets.  Admirons  la  sagesse  infinie  qui 
a  présidé  à  la  création  des  êtres,  ne  dépassons 
pas  la  pénombre  qu'il  nous  a  été  donné  par 
elle  de  parcourir,  et  n'allons  pas,  comme  des 
moucherons  attirés  par  une  clarté  trompeuse, 
nous  brûler  au  foyer  de  sa  lumière  divine  ! 

On  a  dit,  à  l'appui  de  la  doctrine  purement 
chimique,  que  les  réactions  qui  s'opéraient  au 
sein  de  l'économie  d'après  les  lois  ordinaires 
de  la  chimie  auraient  été  infaillil)lement  attri- 
buées à  la  force  vitale,  si  on  n'avait  pas  eu 
d'exemple  de  pareilles  réactions  en  dehors  de 
toute  influence  de  cette  force.  Nous  concevons 
que  des  personnes  imbues,  outre  mesure,  du 
vitalisme  aient  pu  s'opposer  à  une  explica- 
tion rationnelle  ;  mais  conclure  de  là  que  tous 
les  phénomènes  qui  se  passent  an  sein  de  nos 
cavités  splanchniques  sont  tous  dans  le  même 
cas  ;  conclure  de  là  que  les  fonctions  de  la  res- 
piration, de  la  digestion,  de  l'assimilation,  des 
sécrétions,  sont  de  simples  phénomènes  chimi- 
ques et  osmotiques,  est  une  aberration  flagrante 
que  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  admettre.  On 
a  pris  évidemment  les  effets  pour  les  causes  , 
les  résultats  pour  l'action.  Quoi  !  la  respira- 
tion serait  une  simple  combustion  de  carbone  ; 
la  digestion,  l'action  dissolvante  d'un  liquide 
sur  certaines  substances  ;  l'assimilation,  une 
simple  cristallisation;  enfin,  les  sécrétions,  des 
produits  de  l'électricité?  Quoi!  parce  que  vous 
avez  reproduit  de  toutes  pièces  des  principes 
immédiats  organiques,  véritables  capita  mor- 
tua  de  l'organisation ,  et  que  vous  en  repro- 
duisez et  reproduirez  beaucoup  plus  encore, 
vous  croiriez  arriver  à  reproduire  la  fibre 
musculaire,  un  tissu  quelconque,  la  moindre 
cellule  ?  II  suffît  d'exposer  de  pareilles  idées 
pour  les  réfuter. 

Mais  revenons  à  notre  sujet. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  connais- 
sance approfondie  de  la  composition  et  des 
propriétés  des  liquides  animaux  serait  d'un 
très-grand  secours  dans  le  choix  et  l'emploi 
des  médicaments.  En  effet,  elle  permettrait 
d'apprécier  les  différentes  métamorphoses  que 
ceux  qui  sont  absorbés  éprouvent  en  passant 
dans  les  différents  viscères  et  dans  le  torrent 
de  la  circulation  jusqu'à  leur  expulsion  par 
les  émonctoires  de  l'économie. 

Nos  connaissances  sur  ce  point  ne  sont  en- 
core que  rudiraentaires.  On  suppose,  en  effet, 
sans  en  être  certain,  qu'à  part  un  très-petit 
nombre  de  corps,  comme  quelques  halos  et  oxy- 
sels  alcalins  et  les  alcaUs  organiques  qui  peuvent 
traverser  le  cercle  circulatoire  sans  éprouver 
d'altération  sensible,  presque  tous  les  autres 
sont  plus  ou  moins  décomposés  par  les  acides, 
les  alcalis  et  les  différents  éléments  organiques 


et  inorganiques  qui  composent  nos  humeurs. 

Vosmose  ou  dialyse,  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  appelée  à  rendre  de  grands  services  dans 
l'explication  de  l'action  des  médicaments  à 
mesure  qu'elle  sera  elle-même  plus  approfon- 
die dans  ses  lois  et  moyens.  (V.  Appendice.)     . 

Dans  les  notions  que  la  chimie  nous  a  fait 
connaître  touchant  la  composition  de  nos 
fluides  à  l'état  normal,  elle  a  démontré  que, 
dans  cette  condition,  le  suc  gastrique  jouit 
d'une  réaction  acide,  et  le  suc  intestinal  d'une 
réaction  alcaline  ;  il  s'ensuit  que  l'on  peut  déjà 
prévoir  jusqu'à  un  certain  point  les  change- 
ments que  les  substances  éprouvent  avant  d'être 
absorbées  par  les  canaux  sanguins.  D'une  ma- 
nière générale,  les  bases  subiront  dans  l'esto- 
mac l'action  salifiante  acide  du  suc  gastrique, 
tandis  que  les  acides  traverseront  cet  organe 
et  viendront  dans  la  seconde  partie  du  tube 
digestif  éprouver  l'action  salifiante  alcaline  du 
suc  intestinal.  Pour  les  sels  neutres,  on  peut 
présumer  qu'ils  subissent  leurs  changements 
tantôt  dans  les  premières,  tantôt  dans  les  se- 
condes voies,  et  quelquefois  dans  les  différents 
viscères  à  la  fois. 

Quant  aux  modifications  primordiales  que 
les  matières  organiques  non  définies  éprouvent 
au  sein  de  l'économie,  elles  doivent  être  su- 
bordonnées aux  propriétés  acides ,  basiques 
ou  neutres,  qu'elles  présentent.  Mais  c'est  ce 
qu'il  est  fort  difficile  d'indiquer  d'avance.  On 
sait  seulement  que  les  résines,  les  baumes,  qui 
jouissent  de  propriétés  acides,  doivent  arriver 
dans  l'intestin  pour  être  salifiés  par  les  alcalis 
qui  existent  dans  cet  organe,  et  qu'il  en  est 
de  même  des  corps  gras. 

Partant  de  ces  considérations,  rien  ne  paraît 
plus  facile  que  de  se  prononcer,  au  point  de 
vue  chimique,  sur  la  nature  du  médicament  à 
employer  et  sur  la  dose  ;  mais  une  complica- 
tion se  présente,  c'est  que  la  composition  de 
nos  humeurs  est  modifiée,  viciée  d'un  très- 
grand  nombre  de  manières  par  suite  de  l'état 
pathologique  général  ou  partiel  de  l'économie  ; 
à  l'acidité  habituelle  du  suc  gastrique  succède 
une  acidité  outrée,  comme  dans  le  diabète,  la 
goutte,  la  gastrite  chronique,  ou  une  réaction 
tout  opposée,  l'alcalinité,  ou  bien  encore  ce 
liquide  devient  neutre.  Le  suc  intestinal 
éprouvera  les  mêmes  anomalies  ;  à  son  alcali- 
nité ordinaire  en  succédera  une  plus  pronon- 
cée, ou  même  il  deviendra  acide.  Dans  ces 
circonstances,  l'action  chimique  que  ces  liqui- 
des principaux  de  l'économie,  à  l'état  de  santé, 
exercent  sur  les  matières  médicamenteuses 
peut  donc  être,  par  suite  d'une  altération  mor- 
bide, changée  du  tout  au  tout.  L'expérience  a 
en  effet  constaté  que  les  médicaments  n'agis- 
sent pas  sur  l'homme  sain  comme  sur  l'homme 
malade. 
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La  bile,  la  lymphe,  le  sang,  sur  lequel,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  qu'un  instant,  la 
plupart  des  substances  introduites  dans  l'éco- 
nomie agissent  chimiquement,  éprouvent  des 
perturbations  peut-être  encore  plus  nombreuses 
et  moins  faciles  à  reconnaître. 

La  connaissance  des  altérations  produites 
dans  nos  humeurs,  dans  chaque  groupe  de 
maladies,  serait  donc  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  le  praticien.  En  outre,  ce  qu'il  lui 
faudrait,  ce  serait  un  moyen  pratique  qui  lui 
servît  de  pierre  de  touche  pour  apprécier, 
jauger  en  quelque  sorte  ce  degré  d'alté- 
ration dans  chaque  cas  particulier  ;  car,  bien 
que  les  pathologistes  aient  rassemblé,  dans  le 
même  groupe,  des  affections  en  apparence  iden- 
tiques, les  maladies  n'en  restent  pas  moins 
distinctes  suivant  les  individus  et  suivant  une 
foule  de  circonstances  qui,  modifiant  le  travail 
morbifique,  changent  aussi  les  indications  thé- 
rapeutiques. Ce  n'est  donc  que  lorsqu'on  aura 
résolu  ce  problème  que  l'on  pourra  atteindre 
une  précision  aussi  mathématique  que  possible 
dans  l'emploi  des  médicaments.  Mais  nous  ne 
nous  le  cachons  pas  :  Ars  longa ,  vita  brevis , 
experimentum  periculosum. 

Une  grande,  une  importante  question  aussi 
à  élucider  pour  l'art  de  formuler,  et  sur  la- 
quelle les  travaux  remarquables  de  M.  Cl.  Ber- 
nard ont  déjà  jeté  un  grand  jour,  est  celle  de 
bien  connaître  le  pouvoir  électif  de  nos  organes 
pour  les  médicaments.  Les  substances  médi- 
camenteuses ne  sont  pas,  en  effet,  indifférem- 
ment absorbées  par  tous  les  organes.  Mais,  tel 
médicament,  par  une  sorte  d'affinité  élective 
sera  attiré,  accaparé  par  tel  organe  et  rejeté 
par  un  autre,  et  vice  versa.  Que  l'iode  soit  in- 
troduit dans  l'économie  par  l'injeclion  dans  le 
sang,  par  le  tissu  cellulaire  ou  par  l'estomac, 
on  le  retrouve  dans  les  glandes  salivaires.  Le 
cyanure  de  potassium,  le  sucre,  n'arrivent  point 
dans  ces  glandes.  Il  en  est  de  même  pour  le 
fer,  le  lactate  et  la  plupart  des  sels  de  celte 
base,  etc.  S'il  en  est  ainsi  pour  le  fer,  que 
doit-il  arriver  avec  son  iodure,  d'après  ce  qui 
vient  d'être  dit  plus  haut  ?  L'iode  doit  tendre 
à  passer  dans  les  glandes  salivaires  ;  et  le  fer,  à 
résister.  L'expérience  a  démontré  que  l'iode 
était  le  plus  fort  et  qu'il  entraînait  le  fer.  Il  en 
est  de  même  avec  le  mercure  :  l'iodure  passe 
et  non  le  chlorure.  (V.  Toxicologie.) 

Nous  avons  dit  précédemment  que,  parmi 
les  agents  médicamenteux  introduits  dans 
l'économie,  un  petit  nombre  seulement  tra- 
versaient le  cercle  circulatoire  sans  décompo- 
sition sensible,  tandis  que  le  plus  grand 
nombre,  au  contraire,  étaient  rejetés  par  les 
émonctoires  naturels  dans  un  état  différent  du 
primitif.  Nous  rappelons  ce  fait,  afin  d'entrer 


dans  quelques  considérations  sur  l'action  in- 
time des  agents  thérapeutiques  (1). 

Comment,  en  effet,  comprendre  dans  ces 
deux  cas  l'effet  thérapeutique,  ou  plutôt  à  quoi 
le  rapporter  ?  Dans  le  premier  cas,  il  paraît 
rationnel  de  l'attribuer  au  composé  administré 
lui-même  ;  dans  le  second,  d'une  solution  plus 
difficile,  l'expérience  clinique  vient  en  aide  à 
l'explication  chimique.  On  sait,  en  effet,  que 
les  sels  de  même  base,  quel  qu'en  soi,t  l'acide, 
produisent  tous  le  même  effet  physiologique  ; 
les  antimoniaux  sont  toujours  des  émétiques; 
les  mercuriaux,  des  antisyphilitiques  ;  il  est 
donc  juste  de  penser  que  c'est  à  la  nouvelle 
combinaison  que  forme  la  base,  ou  à  la  base 
elle-même,  et  non  à  l'acide,  qu'il  faut  attribuer 
l'effet  dynamique  produit,  à  moins  que  cet 
acide  ne  soit  lui-môme  doué  de  propriétés 
médicinales  manifestes,  et  que  ces  mêmes 
propriétés  n'aient  décidé  le  choix  du  sel.  Les 
chlorures  ne  paraissent  agir  que  par  la  sub- 
stance basique,  tandis  que  les  ioditres  jouissent 
des  propriétés  combinées  de  l'iode  et  de  la 
base.  Les  analogies  chimiques  sont  donc  quel- 
quefois en  défaut,  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique. 

L'action  thérapeutique  des  corps  simples, 
métalliques  et  métalloïdiques  admet  la  même 
explication.  Quant  à  celle  des  produits  orga- 
niques, mal  ou  même  nullement  définis,  elle 
présente  des  difficultés  nombreuses  qui  ne 
nous  paraissent  pouvoir  être  levées  que  lors- 
qu'on pourra  apprécier  leur  affinité  électrique. 

On  sait  cependant  qu'un  grand  nombre  de 
substances  organiques  odorantes  peuvent  tra- 
verser le  cercle  circulatoire  sans  être  modifiées, 
du  moins  sensiblement.  Ainsi,  non-seulement 

(I)  SUBSTANCES  QUI  PASSENT  DANS  LES 
URINES. 

A.  Sans  altéhation  ou  a  peu  pues. 

Sels.  —  Carbonate,  azotate  et  chlorate  de  potasse, 
siilfocyanure  et  ferrocyanure  de  potassium  (ce  dernier 
en  C6  minutes),  silicate  de  potasse,  tartrate  de  potasse 
et  de  nickel,  borax,  chlorure  de  baryum. 

Principes  colorants.  —  Indigo  et  garance  (15  minutes), 
rhubarbe  (20  minutes),  gomme-gutte,  bois  d'Inde  (2b  mi- 
nutes), curcuma,  mûres,  cerises  noires  (45  minutes),  baies 
de  sureau  (To  minutes),  cactus  opuntia. 

Principes  odorants  (quelquefois  altérés).  —  Huiles  vo- 
latiles de  térébenthine  et  de  genièvre,  valériane,  safran, 
ase  fétide,  ail,  castoréum,  opium,  asperges. 

B.  A  l'état  de  combinaison. 

Soufre;  acides  sulfurique,  sulfhydrique,  iodhydrique, 
oxalique,  tartrique,  gallique  (20  minutes),  succinique, 
benzoïque;  iode. 

C.  Décomposées. 

Les  tartrates,  citrates,  malates,  acétates  alcalins,  sont 
transformés  en  carbonates. 

Le  sulfure  de  potassium  passe  en  grande  partie  à  l'état 
de  sulfate   (Woehler  et  Steinberger). 

Selon  M.  Gélis,  le  lactate  de  fer  ne  passe  pas  dans  les 
urines,  tandis  que  le  sulfate  de  même  base  y  passe  peu 
de  temps  après  son  administration. 
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le  sang  d'un  individu  soumis  h  un  traitement 
copahique  exhalera  Todeur  du  copahu,  mais 
on  constatera  encore  l'odeur  de  celte  sub- 
stance dans  la  sécrétion  rénale,  dans  l'exhala- 
tion pulmonaire.  Il  en  sera  encore  de  même 
avec  l'essence  de  térébenthine  et  la  plupart 
des  huiles  volatiles.  L'odeur  de  l'ail  se  retrouve 
dans  la  perspiration  cutanée  des  individus  qui 
en  mangent.  On  reconnaît  dans  le  lait  l'amer- 
tume de  l'absinthe,  la  saveur  du  cresson  et 
des  autres  crucifères.  On  peut  donc  présumer 
que  toutes  ces  substances  agissent  par  elles- 
mêmes  et  non  par  un  de  leurs  principes  con- 
stituants, ou  des  produits  formés  avant  leur 
entrée  dans  la  circulation. 

Nous  avons  dit  plus  haut  action  intime  des 
médicaments  ,•  peut-être  eussions-nous  été  plus 
logique  en  disant  action  dynamicj[ue  tout  sim- 
plement. Car,  en  effet,  qu'est-ce  que  l'action 
intime  des  médicaments  ?  est-ce  une  action 
chimiciue,  galvanique  ou  cataly tique  ?  en  est-ce 
une  autre  ?  Cette  question,  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  piqué  la  curiosité  des  médecins  et 
des  philosophes,  et  qui  se  rapporte  à  un  ordre 
de  faits  dont  nous  avons  dit  un  mot  précédem- 
ment, ne  nous  semble  pas  susceptible  d'une 
démonstration  matérielle;  en  un  mot,  elle 
nous  paraît  d'une  solution  au-dessus  de  l'in- 
telligence humaine. 

Après  les  considérations  chimiques,  le  mé- 
decin, dans  le  choix  des  médicaments,  devra 
tenir  compte  des  idiosyncrasies  (de  l'5'toç,  pro- 
pre, oùv,  avec,  et  xpaatç,  tempérament),  sorte 
d'incitation  nerveuse  particulière  qui  imprime 
h  l'économie  une  manière  d'être,  par  suite  de 
laquelle  chaque  individu  est  affecté,  par  les  dif- 
férents agents,  d'une  manière  qui  lui  est  pro- 
pre. C'est  ainsi,  pour  ne  parler  que  des  médi- 
caments, que  tel  individu  ne  supportera  pas 
l'application  d'un  vésicatoire ,  d'un  topique 
quelconque,  sans  qu'il  lui  survienne  une  érup- 
tion érysipélateuse,  que  chez  telle  personne  des 
contractions  spasmodiques  céderont  à  une  po- 
tion éthérée,  tandis  que  chez  une  autre  les 
symptômes  augmenteront  d'intensité  snus  l'in- 
fluence du  même  médicament  ;  que  tel  individu 
enfin  aura  des  vomissements  à  la  vue  de  cer- 
taines préparations  médicamenteuses. 

La  plupart  des  personnes  n'accordent  pas 
d'odeur  à  l'ipécacuanha  ;  cependant  les  éma- 
nations de  celte  substance  suffisent  pour  rendre 
malades  certaines  organisations.  On  rendrait 
donc  plus  malades  encore  de  tels  individus 
auxquels  on  administrerait  ce  médicament.  On 
a  cité  des  exemples  curieux  de  dyspnée  causée 
par  cette  substance  ;  mais  aucun  n'est  aussi 
remarquable  que  le  suivant  :  M.  E.  était  élève 
en  pharmacie;  mais  des  dyspnées  cruelles, 
auxquelles  il  était  exposé  chaque  fois  qu'il  tou- 
chait l'ipécacuanha,  le  forcèrent  à  quitter  cette 


carrière  pour  celle  de  la  médecine.  Aujourd'hui 
le  diicteur  E.,  en  entrant  dans  une  officine, 
peut  dire  si  on  a  touché  ou  non  à  l'ipéca- 
cuanha dans  la  journée;  aussi,  lorsque  le  pre- 
mier cas  se  présente,  se  retire-t-il  aussitôt  pour 
éviter  d'être  malade.  A  la  Pharmacie  centrale, 
nous  avons  des  ouvriers  et  des  ouvrières  qu'il 
faut  éloigner  de  l'établissement  les  jours  où 
l'on  pulvérise  en  grand  cette  substance. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  à 
l'idiosyncrasie  nerveuse  ou  idiopathique  ;  mais 
il  est  une  autre  sorte  d'idiosyncrasie  qu'on 
pourrait  nommer  chimique  ;  c'est  celle  qui  fait 
que  tel  individu  est  influencé  par  un  médica- 
ment, tandis  qu'un  autre,  qui  paraît  être  dans 
les  mêmes  conditions,  n'en  éprouvera  aucun 
effet.  Ainsi  tel  sera  facilement  purgé  par  les 
résineux,  qui  ne  le  sera  pas  par  les  purgatifs 
salins,  et  sera  inutilement  rendu  malade  par 
l'emploi  du  calomel  dans  le  même  cas  ;  tel  autre 
n'éprouvera  pas  la  salivation  par  l'usage  très- 
prolongé  de  ce  dernier  sel,  tandis  qu'un  second 
en  sera  atteint  à  la  première  dose.  Ces  faits 
tiennent  sans  aucun  doute  à  cette  difTérence 
d'abondance  ou  de  composition  des  humeurs 
dont  nous  nous  occupions  tout  à  l'heure. 

Association  des  médicaments. 

L'association  des  médicaments  est  un  vaste 
sujet  qui  embrasse  presque  toute  la  thérapeu- 
tique. Prise  dans  son  acception  la  plus  large, 
l'association  des  médicaments  peut  être  définie 
l'union  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  substances  médicamenteuses,  simples  ou 
composées,  minérales  ou  organiques,  définies 
chimiquement  ou  non,  quels  que  soient  d'ail- 
leurs les  moyens  employés  pour  l'effectuer. 

Les  différents  buts  que  l'on  se  propose  dans 
l'association  des  médicaments  se  trouvent  assez 
exactement  exposés  dans  le  tableau  suivant: 

1°  Augmenter  l'action  d'un  médicament. 

A  —  En  associant  diverses  préparations  de 
la  même  substance.  Ex.  :  potion  fébrifuge  dans 
laquelle  on  ferait  entrer  du  sirop  de  quinquina 
et  de  l'extrait  de  cette  écorce. 

B  —  En  associant  des  médicaments  qui,  pris 
isolément,  peuvent  produire  des  effets  immé- 
diats semJDlables,  mais  avec  une  moindre  éner- 
gie que  lorsqu'ils  sont  réunis.  Ex.  :  les  anti- 
spasmodiques, les  toniques  amers,  etc.,  com- 
binés entre  eux,  ont  plus  d'énergie. 

C  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sub- 
stance douée  de  propriétés  différentes,  et  n'exer- 
çant point  sur  lui  d'action  chimique,  mais  pos- 
sédant la  faculté  de  rendre  l'économie,  en  gé- 
néral, plus  sensible  à  son  influence.  Ex.  :  l'o- 
pium uni  aux  mercuriaux. 

2°  Diminuer  ou  même  -prévenir  l'action  trop 
irritante  d'un  médicament. 
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D  —  En  mélangeant  le  médicament  avec 
une  substance  qui  en  augmente  ou  en  diminue 
la  solubilité.  Ex.  :  bichlorure  de  mercure  et 
chlorhydrate  d'ammoniaque  dans  le  premier 
cas  ;  bichlorure  de  mercure  et  albumine  dans 
le  second. 

E  —  En  ajoutant  au  médicament  une  sub- 
stance susceptible  de  préserver  l'estomac  ou 
même  l'économie,  en  général,  de  son  action 
délétère  ou  irritante.  Ex.  :  l'huile  et  la  gomme 
au  phosphore,  la  gomme  ou  la  mie  de  pain  à 
l'huile  de  croton,  l'opium  aux  préparations  an- 
timoniales  administrées  à  l'intérieur,  les  aro- 
matiques aux  drastiques. 

3°  Obtenir  à  la  fois  les  effets  de  plusieurs 
médicaments. 

F  —  En  associant  des  médicaments  qui,  bien 
qu'exerçant  des  actions  différentes  donnent 
souvent'  en  définitive  un  résultat  semblable. 
Ex.  :  association  du  calomel  et  de  la  scille, 
dont  l'effet  commun  est  la  diurèse. 

G  —  En  associant  des  substances  douées  de 
propriétés  plus  ou  moins  différentes,  dans  l'in- 
tention de  remplir  plusieurs  indications  à  la 
fois.  Ex.  :  mélanges  éméto-cathartiques  et  toni- 
purgalifs. 

!i°  Obtenir  des  effets  qu'aucune  substance 
médicamenteuse  simple ,  prise  isolément ,  ne 
pourrait  produire. 

li  —  En  associant  des  médicaments  doués 
de  propriétés  essentii'llement  différentes,  sans 
action  chimique,  au  moins  définie,  les  uns  sur 
les  autres,  et  qui,  aprèsleur réunion,  produisent 
des  effets  tout  autres  que  ceux  qu'ils  produi- 
raient séparément.  Ex.  :  les  électuaires  et  tous 
les  médicaments  très-composés  des  anciennes 
pharmacopées. 

1  —  En  associant  des  substances  dont  les 
réactions  chimiques 

—  Donnent  naissance  à  des  composés  nou- 
veaux. Ex.  :  pilules  de  Blaud. 

—  Ou  mettent  à  nu  les  principes  actifs  de 
l'une  d'elles.  Ex.  :  potion  de  Rivière,  collyre 
de  Leayson. 

5^'  Donner  au  médicament  une  forme  appro- 
priée. 

J  —  Pour  masquer  ce  que  l'odeur  et  la  sa- 
veur ont  de  désagréable.  Ex.  :  emploi  des  cor- 
rectifs. 

K  —  Pour  prévenir  une  décomposition  spon- 
tanée trop  rapide.  Ex.  :  préparations  composées 
alcooliques,  vineuses,  éthérées. 

L  —  Pour  faciliter  l'action  du  remède.  Ex.  : 
axonge  et  iodure  de  potassium  dans  la  pom- 
made iodarée. 

Dans  le  cas  d'association  de  médicaments 
dont  les  effets  s'ajoutent,  il  faut  dans  leur  ad- 
ministration tenir  compte  de  la  proportion  de 


chacun  des  composants  et  de  leur  activité  res- 
pective. Supposons,  en  effet,  qu'on  associe  à 
P.  E.  trois  astringents,  soit  un  gramme  de 
chacun,  la  force  du  premier  étant  représentée 
par  deux,  celle  du  deuxième  par  quatre,  et 
celle  du  troisième  par  six,  l'effet  total  d'un  pa- 
reil mélange  sera  égal  à  douzi^  ;  mais  suppo- 
sons maintenant  qu'on  réduise  la  dose  des  deux 
premiers  à  60  centigrammes,  et,  au  contraire, 
qu'on  porte  celle  du  dernier  à  deux  grammes, 
on  aura  alors  un  effet  égal  à  quinze,  bien  que 
le  poids  total  du  mélange  ne  soit  pas  "augmenté. 
Cependant  il  faut  bien  se  prémunir  contre  des 
calculs  aussi  mathématiques.  L'alliage  formé 
de  bismuth,  étain  et  plomb,  dit  métal  de  d'Ar- 
cet,  est  fusible  à  96°,  c'est-à-dire  au-dessous 
du  point  d'ébullilion  de  l'eau  ;  et  pourtant  le 
plus  fusible  des  métaux  composants  ne  l'est 
qu'à  228°.  D'autres  alliages  présentent  des  ré- 
sultais inverses.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les 
cas  où  l'action  des  médicaments,  par  suite  de 
leur  association,  est  augmentée,  diminuée,  en 
un  mot,  modifiée  d'une  manière  quelconque, 
il  faut  tenir  compte  de  ces  changements  dans 
leur  administration. 

Il  s'effectue,  cela  ne  fait  pas  doute  pour  nous, 
dans  l'association  des  substances  organiques 
complexes,  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
se  passe  en  chimie  lorsqu'on  unit  un  ou  plu- 
sieurs corps  électro-négatifs  à  un  ou  plusieurs 
corps  électro-positifs,  associations  desquehes 
résultent  des  combinaisons  où  les  propriétés 
propres  à  cliacun  des  composants,  au  point  de 
vue  médical,  sont  annihilées  :  tel  est  le  cas  de 
l'union  de  l'acide  sulfurique  avec  la  chaux, 
d'où  résulte  un  produit  inerte;  ou  sont  exal- 
tées, comme  cela  arrive  par  la  combinaison 
des  acides  avec  les  alcaloïdes  qui,  en  acqué- 
rant ainsi  la  sulubiliié,  acquièrent  plus  d'éner- 
gie; ou  enfin  sont  simplement  modifiées  d'une 
manière  heui'euse  ;  tel  est  le  cas  de  l'associa- 
tion de  l'iode  au  potassium,  dans  laquelle  celui- 
là  perd  sa  causticité  sans  perdre  ses  propriétés 
médicinales.  Dans  l'association  des  substances 
organiques  complexes,  on  obtient,  à  n'en  pas 
douter,  nous  le  répétons,  les  pendants  de  ces 
trois  sortes  de  résultats;  toute  la  différence 
que  nous  voyons  entre  les  deux  ordres  de  com- 
binaisons, c'est  que  l'un  peut  se  prévoir,  se 
formuler  mathématiquement,  en  un  mot,  est 
défini;  tandis  que  l'autre,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  ne  peut  être  reconnu  que 
par  l'expérimentation  clinique,  ne  peut  se  pré- 
voir que  par  une  sorte  d'intuition,  est,  encore 
en  un  mot,  empirique,  mais  n'en  est  pas  moins 
réel. 

De  l'incompatibilité. 

Il  existe  trois  sortes  d'incompatibifi tés:  Vin- 
compatibilité  physique,  ï incompatibilité  phy~ 
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siologique  et  V incompatibilité  chimique.  Nous 
nous  sommes  occupé  de  la  première  en  traitant 
de  la  forme  pharmaceutique  des  médicaments, 
de  la  seconde  en  parlant  des  idiosynci-asics.  Il 
ne  nous  reste  donc  à  parler  que  de  la  dernière. 

L'action  chimique,  qui  peut  résulter  du  mé- 
lange des  substances  médicamenteuses,  est  une 
question  qui  domine  entièrement  l'association 
desraédicanients.  Le  médecin  devra  donc  avoir 
des  connaissances  chimiques  suffisantes  pour 
apprécier  convenablement  les  réactions  qui 
peuvent  avoir  lieu  paj-  suite  des  associations 
qu'il  prescrit.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  dans 
l'établissement  d'une  formule  il  doive  s'as- 
treindre aux  règles  de  la  chimie  pure,  et  re- 
chercher des  mélanges  qui  donnent  des  pro- 
duits bien  nets,  bien  définis;  mais  seulement 
qu'il  sach:'  en  somme  les  résultats  du  mélange, 
et  surtout  qu'il  évite  les  associations  qui  pour- 
raient donner  naissance  à  un  tout  inerte  ou  à 
un  composé  délétère  intempestif. 

Les  auteurs  ont  donné  jusqu'ici,  selon  nous, 
un  sens  trop  absolu  à  ce  quïls  ont  entendu 
par  substances  inccmiiyatibles.  Aussi ,  d'après 
leurs  préceptes,  voit-on  les  médecins  généra- 
lement portés  à  admettre  que  toutes  les  sub- 
stances qui,  par  leur  association,  peuvent  don- 
ner naissance  à  un  composé  insoluble,  sont  in- 
compatibles, et  partant,  que  ce  composé  inso- 
luble est  inerte.  Cette  manière  de  voir  est  ra- 
tionnelle jusqu'à  un  certain  point;  mais,  nous 
le  répétons,  il  ne  faut  pas  lui  donner  une  valeur 
trop  rigoureuse,  sous  peine  de  la  voir  démentie 
par  les  faits. 

Pour  pouvoir  apprécier  sainement  le  degré* 
de  nocuité  ou  d'innocuité  des  substances  mé- 
dicinales, il  faudrait,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  connaître  exactement  la  composition 
des  fluides  humoraux  et  leurs  propriétés  chi- 
miques dans  les  divers  cas  de  santé  ou  de  ma- 
ladies, et  même  d'âge  ou  de  sexe. 

Les  chimistes  de  l'époque  qui  nous  a  précé- 
dé voulaient  trop  exclusivement  expliquer  les 
réactions  qui  se  passent  au  sein  de  l'organisme 
par  celles  qui  se  passaient  dans  leurs  labora- 
toires. Imbus  de  ce  vieil  adage  chimique  :  eor- 
pora  non  agunt  nisi  sohita,  ils  réputaient 
inerte  toute  substance  insoluble,  sans  vérifier 
par  l'expérience  clinique  s'il  en  était  réelle- 
ment ainsi.  Ils  ne  considéraient  pas  les  diifé- 
rences  d'action  qui  pouvaient  exister  entre  les 
menstrues  animaux  et  les  leurs;  ils  ne  faisaient 
pas  plus  de  cas  de  la  différence  que  présente 
l'action  de  leurs  moyens  mécaniques  avec 
celle  des  forces  dont  l'organisme  dispose.  Au- 
jourd'hui on  sait  pertinemment  que  les  êtres 
vivants  peuvent  s'approprier,  dissoudre,  faire 
circuler  dans  leurs  fluides  les  substances  les 
plus  insolubles  dans  les  dissolvants  ordinaires. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire 


qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  incompatibles, 
d'une  manière  trop  absolue,  des  corps  qui,  par 
leur  mélange,  donnent  naissance  à  des  com- 
posés insolubles.  Tous  les  jours  les  médecins 
associent  les  pi'éparations  feri'ugineuses  au 
quinquina,  des  substances  tannifères  aux  alca- 
loïdes, associations  qui  produisent  des  compo- 
sés insolubles  pour  les  chimistes,  et  qui  cepen- 
dant produisent  les  meilleurs  effets  sur  l'éco- 
nomie. 

C'est  donc  maintenant  un  fait  établi  que  la 
combinaison  insoluble  foi-mée  n'entrave  pas 
toujours  l'action  du  médicament.  Nous  irons 
plus  loin  :  il  semble  même  que  certaines  classes 
d'agents  thérapeutiques  ne  donnent  des  résul- 
tats satisfaisants  qu'autant  que  leur  solubilité 
ne  peut  se  produire  que  lentement  dans  nos 
organes.  Le  sublimé  coi-rosif  nous  en  offre  un 
exemple  frappant.  En  effet,  administré  seul,  il 
impressionne  trop  vivement  l'estomac  et  l'en- 
flamme, tandis  qu'avec  les  matières  animales 
azotées,  comme  l'albumine,  le  gkUen,  le  ca- 
séum  du  lait,  il  forme  des  combinaisons  faci- 
lement supportées  et  dont  l'effet  thérapeutique 
est  très-satisfaisant.  La  théorie  chimico-phy- 
siologique  de  ce  fait  est  ■  des  plus  simples  ; 
le  sublimé  corrosif  s'empare  des  matières  albu- 
mineuses  et  fibrineuses  partout  où  il  en  trouve; 
se  trouvant  en  contact  avec  des  substances  de 
cette  nature,  lors  de  son  ingestion  dans  l'esto- 
mac, il  s'en  empare,  au  détriment  des  tissus 
et  des  fluides  animaux.  11  en  résulte  nécessai- 
rement une  perturbation,  une  direction  anor- 
male, qui  se  manifestent  par  des  accidents  plus 
ou  moins  graves.  Cela  explique  ces  pincements 
douloureux,  ces  hémoptysies  quelquefois  vio- 
lentes qui  suivent  assez  souvent  l'emploi  du 
bichlorure  de  mercure.  Dans  le  cas  d'associa- 
tion préalable  avec  les  substances  que  nous 
venons  d'indiquer,  n'ayant  aucun  emprunt  à 
faire  à  la  constitution  normale  des  tissus  et 
des  humeurs,  le  chlorure  mercurique  produit, 
au  contraire,  une  action  douce  et  certaine. 
(V.  BicJilorure  de  mercure.) 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  sublimé 
corrosif  pourrait  s'appliquer  à  un  très-grand 
nombre  de  sels  minéraux  qui  forment  des  com- 
binaisons avec  l'albumine  et  ses  congénères  ; 
tels  sont  les  sels  solubles  de  plomb,  de  zinc, 
de  cuivre ,  d'étain ,  d'argent ,  de  platine , 
d'or,  etc.  ;  tous  ces  sels,  en  effet,  forment  avec 
les  substances  albumineuses  et  fibrineuses  des 
composés  insolubles  dans  l'eau  et  dans  les  dis- 
solvants ordinaires,  mais  solubles  dans  les 
liquides  du  tube  digestif  à  l'aide  desquels  ils 
sont  mis  dans  un  état  émulsif  très-propre  à 
l'action  médicinale.  Voilà  donc  une  série  de 
composés  nouveaux  dont  la  thérapeutique 
pourra  retirer,  par  la  suite,  de  grands  avantages. 

Personne  ne  conteste  l'efficacité  du  sulfate 
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de  fer  employé  dans  les  cas  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués;  mais  personne  n'ignore  non 
plus  la  fâcheuse  impression  que  son  ingestion 
produit  sur  l'économie  :  nul  doute  qu'il  ne 
faille  l'attribuer  à  sa  trop  grande  solubilité.  On 
trouve  dans  celte  explication  la  raison  qui  fait 
qu'on  préfère  à  l'emploi  de  ce  sel ,  malgré  la 
facilité  de  sa  préparation  et  son  bas  prix, 
d'autres  sels  de  fer  moins  solubles,  comme  le 
carbonate,  le  lactate,  les  tartrates,  ou  même 
des  ferrugineux  insolubles,  mais  devenant  so- 
lubles, à  l'aide  des  acides  de  l'estomac,  comme 
les  oxydes  de  fer,  et  même  la  limaille  de  ce 
métal. 

Ces  considérations  nous  amènent  naturelle- 
ment à  faire,  en  passant,  quelques  applications 
de  ces  données  à  la  toxicologie.  Quand  dans 
un  empoisonnement  par  les  alcalis  végétaux 
on  administre  du  tannin  ou  des  décoctés  de 
substances  tannifères;  quand  dans  les  empoi- 
sonnements par  l'acide  arsénieux  on  administre 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  ou  la  magnésie 
calcinée  ;  quand  dans  les  empoisonnements 
par  des  sels  minéraux  et  en  particulier  par  le 
sublimé  corrosif,  on  administre  l'albumine 
avec  l'intention,  dans  ces  différents  cas,  de 
former  des  combinaisons  insolubles,  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  composé  produit  soit  tout  à 
fait  dans  ce  cas,  on  ne  fait  que  suspendre 
d'une  manière  instantanée  l'intoxication  en 
détruisant  l'action  corrosive  ou  vénéneuse  des 
poisons,  on  en  modère  considérablement  l'ab- 
sorption, mais  on  ne  forme  pas  des  composés 
tout  à  fait  insolubles  et  tout  à  fait  inoffensifs. 
En  effet,  on  a  pu  constater  que  dans  des  em- 
poisonnements où  l'on  avait  administré,  avec 
succès,  des  contre-poisons,  les  urines  conte- 
naient encore  le  poison  et  l'antidote  cinq  et  six 
jours  après  l'ingestion.  La  pratique  journalière, 
en  faisant  administrer  des  purgatifs  et  des  vo- 
mitifs pour  l'évacuation  complète  du  poison, 
même  après  qu'il  est  neutralisé,  vient  du  reste 
confirmer  notre  théorie. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  cherché  à 
démontrer  qu'il  ne  fallait  pas  toujours  con- 
clure des  faits  chimiques  aux  effets  thérapeu- 
tiques, et  qu'on  ne  devait  tenir  compte  des 
premiers  que  lorsque  la  pratique  avait  pronon- 
cé. Considérant  toutefois  qu'il  est  plus  ration- 
nel, en  général,  d'éviter  l'association  de  sub- 
stances qui,  par  leur  contact,  peuvent  produire 
des  composés  nouveaux  et  mal  définis ,  ou 
définis,  mais  autres  que  ceux  que  l'on  voulait 
administrer,  nous  allons  poser  quelques  règles 
générales  relatives  aux  incompatibles. 

Ces  règles  sont  toutes  chimiques  et,  pour  la 
plupart,  résumées  des  belles  lois  de  Berthollet  : 

1°  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à  l'état  de 
dissolution  peuvent,  par  l'échange  de  leur  base 
et  de  leur  acide,  former  un  sel  solubie  et  un 


sel  insoluble,  ou  bien  deux  sels  insolubles ,  la 
décomposition  est  for-cée ,  à  moins  que  le  sel 
insoluble  et  le  sel  solubie  puissent,  en  se 
combinant,  donner  naissance  à  un  sel  double, 
ce  qui  est  rare. 

2°  Si  deux  sels  solubles,  ou  un  sel  solubie 
et  un  sel  insoluble  peuvent,  par  leur  contact, 
donner  naissance  à  deux  sels  insolubles,  la 
décomposition  est  également  forcée. 

3°  Si  on  mêle  les  solutés  de  deux  sels  qui 
ne  peuvent  donner  naissance  à  un  sel  solubie 
et  à  un  sel  insoluble,  le  mélange  ne  sera  pas 
troublé;  le  plus  souvent  il  n'y  a  même  pas 
décomposition.  Cependant,  celle-ci  peut  avoir 
lieu,  comme  en  mêlant  un  soluté  de  nitrate 
de  mercure  et  de  chlorure  de  potassium.  Dans 
ce  cas,  il  y  a  formation  de  bichlorure  de  mer- 
cure et  d'azotate  de  potasse ,  mélange  très- 
dangereux. 

/i°  En  mêlant  un  sel  quelconque  et  un  acide, 
une  décomposition  est  presque  certaine. 

5"  Les  sels  à  acides  faibles  ou  gazeux  sont 
toujours  décomposés  par  les  acides  forts. 

6°  Les  oxydes  alcilins  en  contact  avec  les 
sels  des  cinq  dernières  sections  ou  à  bases  or- 
ganiques les  décomposent  en  précipitant  leurs 
bases. 

7°  Les  oxydes  métalliques  en  contact  avec 
les  acides,  s'y  combinent  et  donnent  lieu  à  des 
composés  nouveaux  dont  les  propriétés  sont 
quelquefois  tout  autres. 

8«  Les  substances  végétales  tannifères  pré- 
cipitent l'albumine,  la  gélatine,  les  alcalis  vé- 
gétaux et  les  oxydes  de  la  plupart  des  sels  des 
cinq  dernières  sections. 

Il  sera  facile  de  faire  l'application  de  ces 
règles  en  se  rappelant  que  les  acétates  (hors 
l'acétate  de  protoxyde  de  mercure  et  l'acé- 
tate d'argent),  les  bicarbonates,  azotates,  sul- 
fates (ceux  de  baryte,  d'étain,  d'antimoine, 
de  plomb,  de  mercure  et  de  bismuth  excep- 
tés), les  carbonates  de  potasse,  de  soude  et 
d'ammoniaque  ;  les  phosphates  et  arséniates 
de  mômes  bases,  les  sulfures  alcalins,  les 
iodures  des  trois  premières  sections,  les  chlo- 
rures (sauf  le  protochlorure  de  mercure,  le 
chlorure  de  plomb  et  celui  d'argent)  ;  les  cya- 
nures de  potassium,  de  mercure,  de  potassium 
et  de  fer;  les  sels  à  base  de  potasse,  de  soude 
et  d'ammoniaque;  tous  les  sels  à  bases  inor- 
ganiques avec  excès  d'acide,  le  bitartrate  de 
potasse  excepté  ;  tous  les  sels  à  bases  organi- 
ques, quel  qu'en  soit  l'acide  ;  le  chlore  ;  les 
acides  arsénieux,  arsénique,  borique,  carbo- 
nique ;  tous  les  acides  végétaux,  sont  solubles 
dans  l'eau. 

Que  les  sulfates  indiqués  ci-dessus  entre 
deux  parenthèses,  les  carbonates  autres  que 
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ceux  indiqués  précédemment  comme  solubles, 
les  phospliates,  les  borates,  les  sulfures  des 
cinq  dernières  sections  et  les  iodures  des  trois 
dernières  seulement,  soni  insolubles  dans  Teau. 

Le  soin  que  nous  avons  eu  d'indiquer,  dans 
le  cours  du  Dispensaire,  les  incompatibles  à  la 
fin  de  rhistoire  de  chaque  substance,  supplée- 
ra à  ces  règles,  dans  les  cas  où  des  données 
générales  ne  sont  pas  possibles. 

A  l'incompatibililé  chimique  se  rattache  une 
question  importante  de  laquelle  nous  croyons 
devoir  dire  un  mot  :  nous  voulons  parler  des 
réactions  qui  peuvent  avoir  lieu  par  suite  de 
l'ingestion  d'un  médicament  après  un  autre 
médicament,  même  après  quelques  jours  d'in- 
tervalle. Sans  toucher  au  fond  de  la  question 
de  la  localisation  ou  stagnation  du  poison ,  à 
laquelle  les  particularités  dont  nous  avons  à 
nous  occuper  ont  cependant  trait,  nous  dirons 
que  le  tube  digestif,  dans  certains  cas,  reste 
imprégné  quelquefois  pendant  plusieurs  jours 
de  l'agent  thérapeutique  ingéré.  Ainsi,  il  est 
démontré  aujourd'hui  que  si  l'on  administre 
une  préparation  d'iode  après  du  calomel,  il  y 
aura  formation  d'iodure  de  mercure  au  sein 
de  l'économie,  et  le  malade  salivera.  Que  l'on 
fasse  boire  de  la  limonade  tartrique  après 
l'emploi  des  antimoniaux,  il  y  aura  production 
d'émétique,  et  par  suite  vomissements,  ou 
tout  au  moins  des  nausées.  Que  l'on  admi- 
nistre du  chlorate  de  potasse,  puis  de  l'iodure 
de  potassium,  il  se  produira  dans  l'économie 
de  l'iodate  de  potasse,  composé  vénéneux, 
réaction  qui  ne  se  produit  pas  dans  les  con- 
ditions ordinaires  du  laboratoire  {Un.  ph., 
1866,  p.  310).  Ces  faits,  que  nous  pourrions 
multiplier,  ne  se  produisent  pas  seulement 
h  l'intérieur,  mais  aussi  à  l'extérieur.  En 
effet,  si  un  malade,  après  des  frictions 
d'onguent  napolitain ,  vient  quelque  temps 
après  à  se  frictionner  avec  de  la  pommade 
iodurée,  il  y  aura  formation  d'iodure  de  mer- 
cure et  de  potasse  caustique,  et  celle-ci  déter- 
minera une  vésication  à  la  partie  irictionnée. 
La  même  chose  arriverait  si,  au  lieu  de  fric- 
tions d'onguent  napolitain,  il  y  avait  eu  pré- 
cédemment application  d'un  emplâtre  de  Vigo. 
Un  malade  qui  aurait  été  soumis  à  un  traite- 
ment saturnin  extérieur  et  même  intérieur 
pourra,  s'il  est  soumis  quelques  jours  après  à 
un  traitement  par  le  soufre,  prendre  passagè- 
rement une  coloration  bise;  ce  sont  là  des 
effets  dont  nous  avons  été  témoin.  Il  faut 
donc  admettre  que  les  agents  thérapeutiques, 
avant  d'être  éliminés,  peuvent  quelquefois  sé- 
journer dans  les  espaces  intercellulaires  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long.  L'expé- 
rience chimique  a,  en  effet,  constaté  qu'on 
pouvait  encore  trouver  dans  les  urines  de  l'io- 
dure potassique,  trois  jours  après  son  inges- 


tion; que  les  sels  d'antimoine  pouvaient  y 
être  reconnus  huit  ou  dix  jours  après  la  ces- 
sation d'un  traitement  par  ces  composés. 

Certaines  substances  sont  antagonistes  par 
différence  d'action  physiologique  et  ne  peu\ent 
être  associées  entr'elles,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  utiliser  cet  antagonisme  comme  con- 
tre-poison par  exemple.  C'est  ainsi  que  dans 
les  derniers  temps,  plusieurs  médicaments 
précieux  et  actifs  ont  été  étudiés  à  ce  point 
de  vue,  surtout  en  injections  hypodermiques. 
VEsérine  qui  contracte  la  pupille  est  antago- 
niste de  V Atropine  et  de  la  Duboisine  qui  la 
dilatent  ;  l'Atropine  et  la  Duboisine  qui  assèchent 
les  glandes  salivaires  et  cutanées  sont  antago- 
nistes de  la  Pilocarpine  ou  du  Jaborandi,  qui 
provoque  la  sueur  et  la  salivation.  L'opium  est 
antagoniste  de  l'atropine;  et  cette  dernière 
avec  la  Duboisine  sont  antagonistes  de  la 
Muscarine  en  détruisant  l'action  paralysante 
de  celle-ci  sur  les  battements  de  cœur  ;  etc. 

Dose  des  médicaments  ou  posologie 

La  fixation  des  doses  des  agents  thérapeu- 
tiques est  l'un  des  points  importants  de  l'art 
de  formuler.  En  effet,  le  médicament  étant 
bien  choisi  pour  la  forme  pharmaceutique, 
l'agent  principal,  et  péchant  par  le  dosage, 
n'en  serait  pas  moins  très-défectueux. 

C'est  un  fait  avéré  en  thérapeutique,  que  les 
médicaments  ont  des  effets  physiologiques  qui 
varient  d'intensité ,  et  sont  quelquefois  même 
opposés,  selon  les  doses  auxquelles  ils  sont 
administrés.  L'émétique  est  un  contro-stimu- 
lant  à  la  dose  de  k  décigrammes  à  un  gramme, 
c'est  un  vomitif  à  celle  de  5  à  15  centigram- 
mes, et  un  purgatif  .'i  celle  de  5  centiiirammes 
pris  dans  une  grande  quantité  de  "liquide. 
Le  sulfate  de  soude  à  haute  dose  est  un  pur- 
gatif ;  à  faible  dose,  il  est  diurétique.  L'azotate 
de  potasse  est  dans  le  même  cas.  Le  calomel, 
à  doses  très-réfractées ,  est  un  aUérant  ;  à  la 
dose  de  quelques  décigrammes,  c'est  un  pur- 
gatif ;  à  la  dose  de  2  à  Zi  grammes,  il  provoque 
la  salivation  et  ne  purge  pas.  La  digitale  est 
un  éméto-cathartique  à  haute  dose ,  et  un  diu- 
rétique à  doses  fractionnées.  La  rhubarbe  est 
tonique  àfaible  dose,  et  purgative  à  dose  élevée. 

Introduits  dans  l'estomac,  les  solutés  sa- 
lins sont  absorbés,  pourvu  qu'ils  aient  un 
certain  degré  de  faiblesse.  S'ils  sont  con- 
centrés, ils  produisent  l'effet  contraire  :  ils 
dessèchent  l'organe  en  causant  une  soif  vio- 
lente. Il  se  fait  un  échange  d'eau  et  de  sel 
dans  l'estomac  même,  qui  rejette  la  première 
et  prend  la  partie  la  moins  concentrée  de  la 
solution  saline.  Le  reste  de  ce  liquide,  et  c'est 
la  plus  grande  partie,  demeure  non  absorbé, 
n'est  point  excrété  par  les  voies  urinaires,  mais 
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pénètre  dans  le  canal  Intestinal  et  détermine, 
en  l'irritant,  un  effet  purgatif.  Ce  que  nous  di- 
sons là  du  sulfate  de  soude,  nous  pourrions  ie 
dire  des  autres  sels  de  soude ,  de  ceux  de  po- 
tasse, de  magnésie,  dont  Facide  serait 
1  acide  sulfurique,  phosphorique ,  azotique, 
chlorhydrique.  L'action  produite  serait  la 
même,  à  part  toutefois  l'intensité. 

Si  le  charbon,  qui  est  complètement  inso- 
luble, même  dans  les  liquides  de  l'économie , 
si  le  soufre  qui,  à  la  vérité,  est  bien  un  peu 
attaqué  par  ces  mêmes  liquides,  ont  un  effet 
purgatif  à  haute  dose,  il  faut  uniquement  le 
rapporter  à  l'action  mécanique  irritante  de  ces 
corps  sur  le  tube  intestinal. 

Un  point  sur  lequel  nous  devons  aussi  ap- 
peler l'attention  des  praticiens,  c'est  que  l'ef- 
fet dynamique  des  médicaments,  surtout  de 
ceux  qui  sont  insolubles,  n'est  pas  toujours  en 
raison  directe  de  la  dose  employée.  C'est  en 
vain  que,  pour  détruire  plus  promptement  un 
état  chlorotique,  on  forcerait  des  doses  de  li- 
maille de  fer  ou  des  oxydes  de  ce  métal.  Le 
suc  gastrique  n'ayant  qu'une  certaine  acidité  à 
la  fois,  ne  pourra  salifier  qu'une  faible  portion 
d'une  grande  masse  de  ces  substances,  tandis 
que  l'excédant  traversera  le  tube  digestif  sans 
produire  d'effet,  si  ce  n'est  assez  souvent  une 
irritation  fâcheuse.  Aussi  est-ce  une  chose  gé- 
néralement reconnue  en  pratique,  que  dans 
tous  les  cas  où  le  médicament  doit  être  ab- 
sorbé pour  produire  l'effet  qu'on  en  attend,  des 
doses  faibles,  mais  souvenL  répétées,  donnent 
des  résultats  et  plus  prompts  et  plus  satisfai- 
sants. Cependant,  s'il  faut  considérer  ce  prin- 
cipe comme  vrai  dans  un  très-grand  noml^re" 
de  cas,  il  n'est  pas  général  ;  ensuite,  il  faut  se 
garder,  même  dans  le  cas  où  il  a  toule  sa  jus- 
tesse, de  le  pousser  jusqu'à  la  posologie  ho- 
mœopathique. 

En  général,  un  médicament  par  un  excès  de 
dose  peut  agir  comme  poison;  mais  seule- 
ment en  général,  car  il  est  des  médicaments 
même  actifs  qui,  administrés  en  quantités  plu- 
sieurs fois  aussi  grandes  que  la  dose  à  laquelle 
ils  produisent  le  summum  de  leur  effet  théra- 
peutique, n'agissent  pas  comme  toxiques,  et, 
chose  à  remarquer ,  ne  produisent  pas  un  effet 
plus  grand  par  cet  excès  de  dose  :  l'aloès  et 
î'ipécacuanha  sont  dans  ce  cas.  Quelques  sub- 
stances ont  même  leur  action  diminuée  par 
un  excès  de  dose  :  1  gramme  de  scammonée 
purge  généralement  mieux  que  2  grammes  ;  et 
assez  souvent  15  grammes  d'huile  de  ricin, 
mieux  que  30  grammes.  Ces  considérations 
doivent  faire  désirer  bien  vivement  une  étude 
sérieuse  de  ce  que  nous  nommerons  :  la  JBafe- 
tique  des  médicaments. 

Les  considérations  auxquelles  il  importe  en- 


core d'avoir  égard  dans  la  fixation  des  quan- 
tités sont  :  l'âge,  le  sexe,  l'habitude,  la  tolé- 
rance, et  une  foule  d'autres  que  le  praticien 
peut  seul  apprécier  convenablement. 

Par  rapport  à  l'âge ,  Gaubius  a  dressé  un  ta- 
bleau pour  les  doses  à  employer.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  le  reproduire. 

Pour  un  adulte,  on  donne  la  dose  entière  et 
on  la  prend  pour  unité  ;  pour  les  autres  âges 
on  suit  la  gradation  suivante  : 


Au-dessous    d'un  an  1/16 
à  1/12. 

A  deux  ans 1/8 

A  trois  ans 1/6 

A  quatre  ans 1/4 


A  sept  ans 1/3 

A  quatorze  ans 1/2 

A  vingt  ans 2/3 

De    vingt    à   soixante 
ans 1 


Au-dessus  de  soixante  ans  on  suit  la  grada- 
tion inverse. 

Pour  les  fenmies,  on  prescrit  ordinairement 
des  doses  plus  faibles  que  pour  les  hommes. 

Hufeland  a  établi  le  tableau  suivant  : 

Années.  25,  20,  13,  14,   13,  12,  11,  10. 

Doses.  40,  3o,  30,  29,  28,  27,  26,  25. 

Années.  9,     8,     7,     6,     5,     4,     3,     2,     1. 

Doses.  24,  23,  22,  21,  20,  18,  16,  13,  10. 

Mois.       11,  10,  9,  8,  7,  6,  b,  4,  3,  2,  1,  1/2. 
Doses.       9,  8,         7,       6,         5,  4,  2,   1. 

Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  relativement 
aux  doses  chez  les  enfants.  En  effet,  tandis  que 
les  médicaments  à  doses  faibles  n'ont  aucune 
action  sur  les  adultes,  ils  font  mal  aux  enfants; 
il  en  est  d'autres,  comme  le  calomel,  par 
exemple  ,  que  ceux-ci  peuvent  supporter 
même  à  plus  fortes  doses  que  les  adultes. 
Toute  proportion  gardée,  ils  supporteront  éga- 
lement une  dose  de  drastique  plus  grande 
que  l'adulte,  mais  ils  seront  plus  affectés  par 
l'opium. 

La  dose  des  médicaments  doit  varier  un  peu 
selon  les  pays.  Les  Anglais  ne  supportent  pas 
les  mêmes  doses  de  digitale, d'antimoniaux,  etc., 
en  Italie,  que  chez  eux. 

La  dose  doit  encore  varier  selon  les  surfaces 
sur  lesquelles  le  médicament  sera  appli- 
qué. Il  faut,  en  général,  des  doses  moindres 
pour  la  surface  gastrique  que  pour  l'intesti- 
nale ou  pour  la  peau.  La  dose  en  lavement 
doit  être  le  plus  souvent  double  ou  même  triple 
de  celle  qu'il  faut  pour  un  médicament  ingéré 
par  la  bouche. 

Les  doses  indiquées  dans  les  formules  de  ce 
Dispensaire  sont,  à  moins  d'une  spécification 
particulière,  celles  pour  l'adulte.  iNous  pré- 
viendrons en  même  temps  que  les  doses  indi- 
quées à  l'histoire  de  chaque  substance  médi- 
cinale sont,  en  général,  celles  qu'il  convient 
d'administrer  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Sous  le  rapport  de  l'habitude  ou  accoutu- 
mance, il  faut  se  rappeler  que  certains  médi- 


ART  DE  FORMULER. 


179 


•caments  doivent  être  administrés  h  doses  crois- 
santes pour  qu'ils  continuent  à  produire  l'effet 
désirable.  L'opium  présente  des  exemples 
remarquables  d'accoutumance.  Certains  ma- 
lades ont  pu  arriver  à  prendre  jusqu'à  10  gram- 
mes et  plus  de  celte  substance  par  jour,  quand 
la  vingtième  partie  de  celte  dose  suffirait 
pour  tuer  tout  individu  qui  la  prendrait  d'em- 
blée. Dans  le  tétanos,  un  gramme  d'opium 
et  plus  a  pu  être  donné  en  une  dose,  et  répété 
plusieurs  fois,  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
sans  effets  remarquables.  Les  therialiis  et  lesar- 
senicopJuujes  sont  des  exemples  d'accoutumance. 

Le  mercure  ne  produit  que  difficilement  la 
salivation  dans  la  fièvre.  Des  médicaments  beau- 
coup moins  nombreux,  il  est  vrai,  augmentent 
d'effet  par  un  usage  prolongé  ;  tel  est  le  cas  de 
certains  purgatifs,  de  l'émétique,  des  prépara- 
tions de  plomb ,  dont  l'activité  augmente  pro- 
portionnellement à  la  prolongat.  de  leur  emploi. 

Ce  pouvoir  de  l'habitude,  qui  fait  que  l'action 
d'un  médicament  diminue  de  jour  en  jour,  ne 
doit  pas  être  interprété  par  la  diminution  de 
propriété  de  celui-ci,  mais  bien  par  le  change- 
ment d'état  des  parties  sur  lesquelles  il  exerce 
son  action.  On  sait  que  la  force  de  l'habitude 
peut  émousser  la  puissance  des  poisons  les  plus 
violents  ;  mais  on  sait  aussi  que  cela  ne  veut 
pas  dire  que  le  poison  cesse  de  l'être  pour  un 
individu  qui  ne  serait  pas  comme  mis  en  me- 
sure d'y  résister.  Le  fait  physiologique  qui  nous 
occupe  démontre  qu'il  est  d'une  bonne  mé- 
thode, lorsque  l'usage  d'un  médicament  doit 
se  prolonger  longtemps,  de  prescrire  des  doses 
ascendantes  au  début,  d'en  suspendre  l'admi- 
nistration de  temps  en  temps,  ou  bien  encore 
de  changer  le  mode  d'administration.  Un  mé- 
dicament n'agit  plus  sur  l'estomac,  administrez- 
le  en  lavement  :  il  a  conservé  toute  son  action 
sur  la  membrane  intestinale. 

La  tolérance  n'est  pas  la  même  chose  que 
l'habitude  Celle-ci  pers  ste  tant  qu'on  admi- 
nistre la  substance  ;  la  tolérance  cesse  quel- 
quefois tout  à  coup,  et  les  symptômes  d'em- 
poisonnement se  révèlent  :  on  s'habitue  à 
l'opium,  on  tolère  les  antimoniaux. 

La  digitaline  demande  des  soins  extrêmes, 
si  l'on  ne  veut  pas  voir  surgir  des  accidents 
d'intolérance  grave.  L'acide  arsénieux  donne 
lieu  aux  mêmes  accidents,  mais  moins  facile- 
ment, et  on  peut  prévoir  l'intolérance,  à  la 
congestion  de  la  peau ,  à  un  état  fébrile,  qui 
en  sont  les  précurseurs.  Il  est  probable  que 
tous  les  médicaments  énergiques  qu  donnent 
lieu  à  l'accumulation  ou  localisation  sont  dans 
le  même  cas. 

Dans  l'administration  des  médicaments,  plu- 
sieurs autres  particularités  relatives  aux  doses 
peuvent  encore  se  présenter.  Il  pourra  arriver 
qu'un  médicament,  bien  qu'administré  à  doses 


convenables  donnera  lieu  à  des  accidents  qu'on 
pourrait  altribuer  à  un  excès  de  dose,  tandis 
que  ce  n'est  que  le  défaut  d'accoulmnance. 
Ainsi  l'arnica,  à  quelque  dose  qu'on  l'admi- 
nistre, trouble  quelquefois  le  canal  alimentaire  ; 
le  camphre,  l'asa-fœtida,  causent  de  même  à 
certaines  personnes  des  malaises  pénibles  que 
l'on  voit  cesser  en  persistant  dans  leur  admi- 
nistration. Par  contre,  il  peut  arriver  qu'on 
attribue  à  une  dose  insuffisante  une  recrudes- 
cence du  mal,  et  alors  qu'on  augmente  la  dose, 
quand  il  faudrait,  au  contraire,  rapporter  l'ag- 
gravation des  symptômes  à  l'effet  physiologique 
trop  prononcé  du  médicament,  dont  on  devrait 
réduire  la  dose  ou  même  suspendre  l'emploi. 
Voilà  des  circonstances  dans  lesquelles  le  pra- 
ticien doit  s'attacher  à  reconnaître  la  réalité 
des  choses,  et  dans  lesquelles  sa  propre  expé- 
rience le  guidera  plus  sûrement  que  tous  les 
préceptes  qu'on  pourrait  établir  sur  ce  sujet. 

Du  scepticisme  en  thérapeutique. 

Nous  sommes  déjà  loin  de  la  doctrine  phy- 
siologique, c'est-à-dire  de  l'époque  où  la  ma- 
tière médicale,  réduite  à  sa  plus  simple  expres- 
sion, se  composait  de  trois  agents  :  l'eau,  la 
gomme  et  les  sangsues.  Ce  système,  qui  a  fait 
tant  de  bruit,  qui  a  compté  un  si  grand  nombre 
d'adeptes,  tellement  il  semblait  être  l'expres- 
sion même  de  la  vérité,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  théorie  médicale  savamment  dévelop- 
pée et  énergiquement  soutenue,  jusqu'à  sa 
mort,  par  son  tenace  et  remarquable  auteur. 
Notre  tâche  sera  donc  d'autant  plus  facile,  que 
nous  n'avons  à  combattre  qu'un  petit  nombre 
d'athées  qui  nient  franchement  toute  action 
bienfaisante  aux  médicaments,  et,  il  faut  le 
dire,  une  masse  assez  imposante  d'esprits  in- 
décis sur  ce  point. 

Peut-être  eùt-il  fallu,  pour  que  cette  ques- 
tion fut  plus  efficacement  et  plus  convenable- 
ment traitée,  que  l'auteur  se  trouvât  dans  une 
position  en  apparence  plus  désintéressée  :  il  se 
pourrait  en  effet  qu'on  nous  accusât,  qu'on 
nous  permette  une  locution  triviale,  de  prêcher 
pour  notre  saint.  Soit.  Mais  n'est-il  pas  vrai 
que  si  nos  arguments  sont  irrécusables,  dé- 
duits de  la  saine  logique,  ils  n'en  auront  pas 
moins  toute  leur  valeur?  Cette  considération 
nous  a  fait  passer  par-dessus  les  scrupules  que 
nous  pouvions  avoir  à  cet  égard. 

Quelques  médecins,  sous  prétexte  de  scep- 
ticisme, ne  formulent  jamais  ou  presque  jamais; 
ils  ne  croient  pas  aux  médicaments,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  ils  font,  comme  ils  disent, 
de  la  médecine  expectante.  Nous  venons  d'ad- 
mettre tout  à  l'heure  qu'il  y  avait  des  hommes 
vraiment  sceptiques  ;  mais  pour  exprimer  fran- 
chement toute  notre  pensée,  nous  dirons  aussi 
que  nous  croyons  peu  au  scepticisme  de  cer- 
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tains,  et  qu'il  est  plus  facile  de  rejeter  comme 
absurde  un  problème  difficile  que  de  le  ré- 
soudre. 

Qui  pourrait  nier  aujourd'hui  l'action  bien- 
faisante des  médicaments  sur  l'organisme, 
quand  beaucoup  d'entre  eux  en  ont  une,  pour 
ainsi  dire,  mathématique?  La  chirurgie  ocu- 
laire refusera-t-elle  à  la  belladone  la  propriété 
de  dilater  la  pupille,  alors  même  que  cette 
substance,  produisant  son  effet,  distend  consi- 
dérablement cet  organe  et  facilite  au  chirur- 
gien une  opération  ?  Dira-t-on  que  la  contrac- 
tion produite  par  son  antagoniste,  la  fève  de 
Calabar,  est  une  ficlion?  Refusera-t-on  à  l'o- 
pium sa  vei'tu  calmante,  par  la  raison  qu'un 
excès  de  dose  agite?  La  propriété  antipério- 
dique du  quinquina  ou  de  son  principe  actif 
peut-elle  être  lejetée,  quand  l'heure  de  la 
fièvre  en  ne  sonnant  pas  vient  dire  que  son 
effet  est  produit?  La  spécificité  des  mercuriaux 
est-elle  à  mettre  en  doute?  Le  tartre  stibié 
n'esl-il  pas  un  émétique  ;  le  fer,  un  antichlo- 
lotique?  Le  Jaborandi,  un  sialagogue  et  un 
sudorifique?  En  vérité  ce  serait  nier  le  mouve- 
ment. 

Quelques  sceptiques  à  demi  diront  :  nous 
acceptons  l'action  de  ces  médicaments;  mais 
nous  rejetons  celle  de  tous  les  autres  qui  en- 
combrent inutilement  les  rayons  de  la  matière 
médicale.  Loin  de  nous  l'intention  de  chercher 
à  affirmer  l'action  médicale  de  toutes  les 
substances  présentées  comme  en  possédant 
une,  ainsi  que  l'utilité  de  toutes  les  formules 
enregistrées  dans  notre  Bispensaire  :  nous  di- 
rons môme,  quitte  à  passer  pour  un  esprit 
fort,  que  nous  croyons  très-peu  à  l'utilité  thé- 
rapeutique d'un  nombre  assez  grand  d'entre 
elles.  Nous  eussions  pu  citer  encore  une  cen- 
taine de  substances  dont  les  propriétés  mé- 
dicinales sont  tout  aussi  évidentes,  tout  aussi 
catégoriques  que  celles  des  médicaments  que 
nous  avons  nommés;  mais  parce  que  les  pro- 
priétés de  ces  substances,  autres  que  celles 
que  nous  avons  mentionnées,  ne  sont  pas  aussi 
nettement  constatées,  qu'elles  n'ont  pas,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  une  consé- 
cration scientifique,  faut-il  donc  les  rejeter, 
alors  même  que  l'expérience  pratique  en  a  ob- 
tenu de  bons  effets  ?  Tel  n'est  pas  notre  avis. 
De  ce  que  l'on  guérissait  le  goitre  et  les  scro- 
fules avec  les  éponges  brûlées,  avec  des  algues, 
quelques  siècles  avant  qu'on  sût  à  quel  prin- 
cipe particulier  attribuer  ce  résultat,  c'est-à- 
dire  bien  avant  la  découverte  de  l'iode,  dont 
on  ne  contestera  pas,  nous  l'espérons,  les  pro- 
priétés ;  de  ce  que  l'on  guérissait  le  rachitisme 
et  les  scrofules  encore  avec  l'huile  de  foie  de 
morue,  avant  qu'on  sût  qu'elle  contînt  de  l'io- 
dure  de  potassium,  ce  qui  prêtait  cependant 
bien  au  ridicule;  de  ce  que,  enfin,  dans  beau- 


coup de  cas  analogues,  on  employait  d'une 
manière  empirique  des  substances  dont  les 
principes  actifs  sont  aujourd'hui  isolés  et  dont 
l'histoire  thérapeutique  est  parfaitement  con- 
nue, concluons  qu'il  faut  accorder  beaucoup  à 
l'expérience,  et  conséquemment  admettre  l'ac- 
tion thérapeutique  d'une  foule  de  corps,  la- 
quelle, bien  que  n'étant  pas  parfaitement  ex- 
pliquée, pourra  l'être  un  jour.  Les  eaux  miné- 
rales naturelles  nous  fournissent  des  exemples 
à  l'appui  de  notre  proposition.  En  effet,  chaque 
jour  et  à  chaque  nouvelle  analyse  qu'on  en  fait, 
on  découvre  des  principes  qui  avaient  d'abord 
passé  inaperçus  et  qui  permettent  d'expliquer 
des  actions  thérapeutiques  auparavant  inex- 
plicables ;  puis  enfin,  n'est-ce  pas  l'empirisme 
qui  a  fait  découvrir  les  propriétés  de  tous  les 
médicaments,  quels  qu'ils  soient  ? 

Nous  irons  plus  loin.  On  a  vu  des  substances 
médicamenteuses  employées  dans  les  mêmes 
cas  chez  des  peuples  entièrement  différents  de 
mœurs,  et  entre  lesquels  il  n'existait  aucune 
relation.  Les  propriétés  fébrifuges  de  l'acide 
arsénieux,  par  exemple,  avaient  été  découvertes 
par  les  Chinois  bien  avant  qu'on  les  connût  en 
Europe,  et  ce  n'est  qu'après  qu'on  en  eut  fait 
l'application  chez  nous,  qu'on  sut  que  les  Chi- 
nois s'en  servaient  aussi;  ils  en  connaissaient 
les  propriétés  toxiques  avant  que  nous  connus- 
sions ce  corps.  On  a  déjà  plusieurs  exemples 
d'affections,  comme  le  goitre,  les  fièvres,  la 
lèpre,  endémiques  dans  quelques  contrées,  qui 
ménagent  cependant  les  habitants  de  certaines 
localités  situées  au  sein  même  de  ces  contrées, 
et  dans  lesquelles  l'analyse  chimique,  en  décou- 
vrant dans  les  eaux  des  rivières  ou  fontaines 
des  lieux  privilégiés,  des  proportions  infinitési- 
males, soit  d'iode,  soit  d'un  composé  arseni- 
cal, est  venue  donner  l'explication  de  ces  ap- 
parentes anomalies.  Des  animaux  ont  fait 
découvrir  les  propriétés  de  quelques  médica- 
ments. Nous  venons  de  parler  des  animaux  : 
ils  nous  fourniront  un  argument  de  plus  à  l'ap- 
pui de  l'action  curative  des  médicaments.  Quel- 
ques personnes  refusent  aux  eaux  minérales 
les  propriétés  qui  les  font  employer,  et  n'ac- 
cordent qu'à  la  seule  distraction  qu'amène  le 
séjour  aux  sources  les  cures  que  les  malades 
y  trouvent.  Sans  rejeter  la  puissante  influence 
de  la  distraction,  sans  nier  même  qu'elle  ne 
soit  tout  dans  quelques  cas,  il  suffit  de  réfléchir 
un  instant  pour  reconnaître  que,  dans  la  gué- 
rison  d'affections  réelles,  bien  caractérisées, 
l'action  bienfaisante  des  eaux  est  aussi  mani- 
feste que  le  jour.  Si  dans  celte  circonstance 
on  refuse  le  témoignage  de  l'homme  comme 
susceptible  d'être  entaché  d'illusions,  nous 
avons  les  animaux  pour  l'attester.  Tous  les  ans, 
en  effet,  ne  voit-on  pas  des  chevaux  atteints 
de  fourbure,  d'engorgements  aigus  ou  chro- 
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niques  considérables,  cfiielquefois  même  avec 
commencement  de  pousse,  qu'on  mène  en 
troupeaux  aux  sources  d'eaux  minérales,  en 
revenir  parfaitement  guéris  ? 

Non,  il  n'est  pas  possible,  avec  trois  ou  quatre 
substances  simples,  de  satisfaire  aux  cas  in- 
nombrables de  maladies  et  de  leurs  non  moins 
nombreuses  complications  idiosyncrasiques.  Si 
vous  bornez  la  matière  médicale  au  quinquina, 
à  l'opium,  au  mercure,  au  fer,  aurez-vous  un 
obstétrical  et  un  bémostalique  à  la  fois  à  com- 
parer au  seigle  ergoté;  un  anligoutteux  iden- 
tique au  colchique;  un  contro-stimulant  sem- 
blable k  la  digitale?  Si  vous  n'avez  pas  la  noix 
vomique  ou  la  strychnine,  avec  quoi  slimide- 
rez-vous  la  moelle  épinière?  Giiérirez-vous 
aussi  bien  les  urétrites  avec  le  fer  ou  le  mer- 
cure qu'avec  le  copahu  ou  le  cubèbe  ?  Com- 
ment produirez-vous  une  détente  favorable  à 
un  état  inflammatoire  local  et  accidentel,  sans 
ces  émoUienls  si  bénins  que  vous  les  dédaignez 
par  leur  vulgarité  même?  Vous  admettrez  donc 
ces  substances,  et,  entrant  dans  cette  voie, 
vous  en  accepterez  bien  d'autres  encore.  La 
nature,  du  reste,  semble  venir  elle-même  dé- 
cider la  question,  en  multipliant,  avec  une  sol- 
licitude admirable,  les  remèdes  propres  à  com- 
battre les  maladies,  et  en  les  modifiant  par  des 
nuances  insensibles,  afin  de  pouvoir  attein- 
dre jusqu'à  leurs  plus  faibles  complications. 
En  effet,  la  fièvre  a-t-elle  la  même  inter- 
mittence, une  tout  autre  maladie  a-t-elle  des 
symptômes  tout  à  fait  identiques  chez  tous  les 
individus?  Voilà  pour  les  maladies.  Voyons  s'il 
en  est  de  môme  pour  les  médicaments  :  l'opium 
a-t-il  les  mêmes  quahtés  que  le  lactucarium, 
le  lactucarium  que  la  stramoine,  et  cette  der- 
nière exactement  les  propriétés  du  haschisch? 
Non.  Pourtant  ces  quatre  substances  sont  des 
narcotiques  dont  les  propriétés  se  confondent 
par  quelques  points.  L'ipécacuanha  a-t-il  les 
mêmes  effets  que  le  tartre  stibié,  et  celui-ci 
que  le  sulfate  de  zinc?  Non,  et  cependant  ce 
sont  trois  vomitifs.  L'esprit  ne  peut  se  refuser 
à  croire  que  ces  nombreuses  substances  des 
trois  règnes,  dans  lesquelles  résident  des  pro- 
priétés particulières,  n'aient  été  créées  pour  le 
soulagement  des  infirmités  du  corps.  Cette 
croyance  est  innée  dans  l'homme,  et  a  dû  se 
montrer  dès  sa  création.  N'est-elle  pas,  après 
tout,  de  la  plus  belle  philosophie  ? 

C'est,  à  notre  avis,  encore  une  bien  grande 
hérésie,  professée  par  quelques  médecins,  que 
d'admettre  que  toutes  les  maladies  ont  des 
périodes  qu'elles  doivent  nécessairement  par- 
courir et  contre  lesquelles  tout  l'arsenal  phar- 
maceutique est  impuissant.  Cette  manière  de 
voir  revient  au  scepticisme  thérapeutique. 
Celui-ci  vient  de  ce  que  les  jeunes  médecins 
d'aujourd'hui  délaissent  trop  souvent  la  ma- 


tière médicale,  qui  constitue  la  base  de  la  thé- 
rapeutique; or,  il  en  est  de  l'ai-t  de  guérir 
comme  des  sciences,  où  le  scepticisme  est  d'au- 
tant plus  grand  qu'on  les  a  moins  approfon- 
dies. Il  ne  faut  pas  aller  chercher  bien  loin 
des  arguments  pour  démontrer  toute  la  faus- 
seté de  ce  scepticisme.  Quoi  !  vous  avez  une 
fièvre  intermittente  depuis  deux  jours  ou  de- 
puis six  mois,  vous  prenez  pendant  un  jour  ou 
deux  du  sulfate  de  quinine  et  vous  vous  trou- 
vez guéri;  viendriez-vous  dire  que  la  fièvre  de- 
vait cesser  le  jour  môme  où  elle  a  cessé  et 
aurait  certainement  disparu  sans  le  sulfate  de 
quinine,  parce  qu'elle  avait  alors  parcouru 
toutes  ses  phases?  Un  individu  est  affecté  de 
plaies  syphilitiques,  au  nez,  à  la  gorge,  plaies 
qui  grandissent  tous  les  jours  ou  restent  sta- 
tionnaires.  On  lui  administre  une  préparation 
mercurielle  ou  de  l'iodure  de  potassium,  et  le 
mal  décroît  chaque  jour  à  partir  des  premières 
doses  du  médicament.  Direz-vous  encore  cpie 
le  mal  avait  parcouru  toutes  ses  périodes? 
Quand  on  verse  sur  la  surface  sphacélée  d'un 
cancer  quelques  gouttes  d'un  soluté  d'acide 
cyanhydrique  ou  d'un  liquide  qui  en  contient, 
comme  de  l'eau  de  laurier-cerise,  les  douleurs 
atroces  qu'éprouvait  le  malade  cessent  comme 
par  enchantement.  Dira-t-on  qu'il  y  a  illusion, 
que  le  médicament  n'a  rien  fait  et  ne  pouvait 
rien  faire,  sous  prétexte  que  les  phases  du  mal 
ne  devaient  être  révolues  qu'avec  la  vie  du 
malade  ?  Ce  serait  de  la  mauvaise  foi. 

Autant  vaudrait  nier  l'action  toxique  des 
poisons,  et  par  suite  celle  des  antidotes,  quelle 
que  soit  la  précision  de  leur  efficacité,  que 
nier  l'action  des  médicaments.  En  effet,  d'après 
le  système  de  périodes  à  parcourir  quand 
même,  les  poisons  n'empoisonnent  que  lorsque 
la  vie  d'un  individu  arrive  à  son  terme,  autre- 
ment dit,  l'individu  meurt  parce  qu'il  doit 
mourir,  et  partant  l'emploi  de  l'antidote  est 
gratuit,  car,  que  le  poison  tue  ou  ne  tue  pas, 
il  n'aura  rien  fait  :  c'est  plus  que  le  fatalisme 
des  musulmans. 

Nous  ne  prétendons  nullement  dire  que  les 
maladies  n'ont  pas  leurs  périodes  ;  le  préten- 
drions-nous, les  faits  viendraient  nous  donner 
un  démenti  formel.  Nous  dirons  même  qu'il  est 
telle  maladie  dont,  en  effet,  dans  l'état  actuel 
de  la  thérapeutique,  il  serait  difficile  d'ar- 
rêter les  développements  ;  mais  ce  que  nous 
n'admettons  pas,  c'est  qu'il  en  soit  toujours 
ainsi  ;  c'est  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'abréger 
le  cours  d'une  maladie  et  de  prévenir  une 
terminaison  fatale.  Maintenant,  que  l'on  ex- 
plique le  fait  en  disant  que  le  médicament  a 
fait  disparaître  la  maladie  en  hâtant,  en  pré- 
cipitant le  déroulement  de  ses  périodes,  ce  qui 
nous  paraît  une  puériUté,  nous  n'y  tenons  pas  ; 
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ce  que  nous  voulons  uniquement,  c'est  qu'on 
accepte  l'action  thérapeutique  comme  un  fait. 

Ce  qije  nous  n'admettons  pas  non  plus,  c'est 
que  le  médecin,  même  dans  le  cas  où  son  art 
a  été  jusque-là  impuissant ,  reste  spectateur 
inactif  des  ravages  du  mal  ;  car  ce  serait  dire 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  découvrir  en  thérapeu- 
tique, que  toute  recherche,  tout  essai  sont 
inutiles. 

La  médecine  est  un  sacerdoce.  La  mission 
du  médecin  est,  comme  celle  du  prêtre,  toute 
de  conviction.  Tout  prêtre  qui  ne  croit  pas  est 
un  mauvais  prêtre,  et  tout  médecin  qui  ne 
croit  pas  est  un  mauvais  médecin.  Dans  le  sa- 
cerdoce religieux,  il  y  a  le  côté  purement  mo- 
ral ;  il  en  est  de  même  en  médecine.  En  effet, 
les  propriétés  réelles  des  médicaments  étant 
mises  de  côté  pour  un  moment ,  il  est  un  fait 
incontestable  en  médecine,  c'est  qu'il  y  a  beau- 
coup à  mettre  sur  le  chapitre  de  1  hygiène  et  de 
l'influence  de  l'imagination  dans  l'emploi  des 
médicaments.  Les  homœopathes  doivent  à 
cette  influence  leurs  plus  beaux  et  peut-être 
leurs  seuls  succès,  et  les  médecins  conscien- 
cieux, qui  savent  s'en  servir,  ont  autant  à 
s'en  féliciter  que  leurs  malades. 

11  est  digne  de  remarque,  que  ce  sont  les 
hommes  (\m  connaissent  le  moins  les  médica- 
ments, la  manière  d'en  tirer  parti,  qui  y  ont 
le  moins  de  confiance.  Combien  de  fois  n'a- 
t-on  pas  vu  des  médecins  habiles  trouver  des 
ressources  là  où  d'autres  n'en  voyaient  aucune  ; 
employer  des  agents  dont  souvent  on  s'était 
déjà  servi  avant  eux,  mais  les  rendre  plus  effl- 
caces  par  une  manière  nouvelle  de  les  appli- 
quer, tantôt  en  élevant  brusquement  la  dose, 
tantôt  en  changeant  complètement  leurs  for- 
mes; en  trouver  même  de  nouveaux  au  be- 
soin ;  et  arriver  ainsi,  par  des  coups  d'une 
hardiesse  éclairée,  à  des  résultats  que  n'obte- 
naient pas  des  hommes  mal  prévenus,  plus 
timides  ou  moins  adroits  ! 

On  réunit  quelquefois  plusieurs  substances 
médicamenteuses,  dans  l'intention  de  voir  leurs 
effets  s'ajouter,  se  modifier,  et  d'obtenir  ainsi 
une  variété  de  médicaments  •  pour  ainsi  dire 
aussi  grande  qu'il  y  a  de  malades.  On  a  blâmé, 
et  beaucoup  de  ceux-là  même  qui  admettent 
la  pluralité  des  agents  thérapeutiques,  rejettent 
complètement  l'association  des  médicaments 
sous  prétexte  qu'on  embrouille  ainsi  des  résul- 
tats qu'il  était  déjà  bien  difficile  d'apprécier 
avec  des  médicaments  simules. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  en  partie 
sur  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  n'ad- 
mettre l'efficacité  que  de  quelques  substances 
simples  seulement.  Nous  aUons  compléter  notre 
pensée  en  traitant  de  la  pluralité  des  médica- 
ments au  point  de  vue  de  la  proposition  que 
nous  venons  de  poser,  c'est-à-dire  de  l'utilité 


ou  de  la  non-utilité  de  la  mixtion  des  médi- 
caments. 

C'est  en  débarrassant  la  matière  médicale 
de  toute  superfétation  et  en  simplifiant  le  plus 
possible  les  médicaments,  qu'on  fera  avancer 
la  thérapeutique.  L'idée  de  n'employer  que 
des  médicaments  simples  est,  sans  contredit, 
très-rationnelle.  Mais  dans  l'état  actuel  des 
choses,  ce  principe  est  inadmissible  en  pra- 
tique. Si  un  jour  la  matière  médicale  arrive  à 
ofl"rir  au  praticien  des  médicaments  simples 
qui  puissent  remplacer  dans  tous  les  cas  et  en 
tous  points  les  médicaments  composés,  alors, 
mais  seulement  alors,  on  pourra  n'employer 
que  des  médicaments  simples.  Mais  quand, 
d'un  côté,  on  voit  les  médicaments  les  plus 
puissants  ne  pas  toujours  produire  l'effet  qu'on 
en  attend,  lorsqu'ils  sont  employés  isolément, 
et,  au  contraire,  atteindre  le  but  lorsqu'un  les 
associe  à  d'autres,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt  plus  en  détail  ;  quand,  d'un  autre  côté, 
on  réfléchit  que  l'association  des  médicaments 
paraît  être  une  loi  de  la  nature  qui,  à  côté 
d'un  principe  énergique,  en  a  toujours  placé 
d'autres  pour  tempérer  son  action,  méthode 
que  la  pratique  journalière  ne  fait  en  quelque 
sorte  qu'imiter,  on  peut  craindre  que  cette 
simplification  de  la  matière  médicale  ne  se 
réalise  jamais. 

11  est  d'un  esprit  philosophique,  nous  le  re- 
connaissons, de  chercher  à  se  rendre  compte 
des  phénomènes  qu'on  observe,  c'est  là  sans 
doute  ce  qui  fait  rejeter  l'emploi  des  médica- 
ments composés  ;  mais  il  y  a  là  un  écueil  à 
éviter,  c'est  de  pousser  ce  principe  trop  loin. 
Pourquoi,  en  effet,  les  choses  existant,  ne  pas 
faire  avec  les  médicaments  composés,  comme 
avec  les  médicaments  simples,  constater  le  ré- 
sultat ?  Alors  la  thériaque,  le  diascordium  se- 
ront considérés  comme  des  médicaments  sim- 
ples dont  les  effets  sont  un,  bien  que  la  cause 
soit  mixte,  et  de  cette  manière  on  ne  sera  pa 
obligé  de  rayer  de  la  matière  médicale  un  cer- 
tain nombre  de  médicaments  composés  dont 
les  propriétés  ont  été  sanctionnées  par  l'expé- 
rience. Mais  le  musc,  mais  l'opium,  qu'on  re- 
garde comme  des  médicaments  simples,  con- 
tiennent chacun,  d'après  leur  analyse,  au  moins 
vingt  substances,  elles-mêmes  composées,  et 
cependant  aucun  thérapeutiste,  que  nous  sa- 
chions, ne  pense  à  les  faire  rejeter  de  la  ma- 
tière médicale. 

A  force  de  vouloir  simnfifier,  on  arrive, 
comme  par  la  voie  contraire,  à  l'absurde  ;  il 
serait  aussi  facile  d'établir,  si  le  sens  commun 
n'y  mettait  obstacle,  que  l'emploi  des  éléments 
chimiques  comme  médicaments  est  seul  admis- 
sible, seul  rationnel,  comme  il  le  serait  de 
faire  prévaloir  uniquement  les  médicaments 
polypharmaques  ;  et  il  ne  faut  pas  désespérer 
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qu'à  l'appui  du  premier  sopliisme,  un  jour 
viendra  où  le  fameux  aphorisme  de  la  doctrine 
physiologique,  modus  unus  in  omnibus  morbis , 
appliqué  aux  maladies,  et  dont  aujourd'hui  on 
reconnaît  toute  la  fausseté,  ne  soit  repris  par 
un  réformateur  de  la  matière  médicale,  qui,  la 
réduisant  à  une  expression  plus  simple  encore 
que  celle  où  l'avait  réduite  Broussais,  la  hor- 
nera  à  un  seul  élément  chimique,  qu'il  érigera 
ainsi  en  une  panacée  universelle. 

Que  l'on  Llàme  le  mélange  inutile  des  mé- 
dicaments, nous  l'approuvons  hautement,  sur- 
tout dans  le  cas  de  mélange  non  encore  expé- 
rimenté. Car  il  pourrait  arriver  que  des  asso- 
ciations nouvelles  amenassent  les  résultats  les 
plus  funestes.  Tel  médicament,  en  effet,  qui 
isolément  rend  de  très-grands  services,  peut, 
étant  associé  à  un  ou  plusieurs  autres,  donner 
naissance  à  des  poisons  redoutables  ;  et  si  au- 
jourd'hui on  est  arrivé  à  prévoir  un  assez  grand 
nombre  de  réactions  dangereuses,  on  peut  as- 
surer malheureusement  qu'elles  ne  sont  pas 
toutes  prévues.  Les  annales  de  la  médecine 
renferment  des  exemples  déplorables  d'empoi- 
sonnements occasionnés  par  des  réactions  de 
cette  nature.  Avant  l'empoisonnement  qui  eut 
lieu  il  y  a  quelques  années  en  Allemagne,  par 
suite  de  l'emploi  d'un  mélange  de  calomel  et 
de  sel  ammoniac  (avec  un  autre  chlorure  alca- 
lin, c'eût  été  la  même  chose),  on  ignorait  l'ac- 
tion chimique  que  ces  deux  corps  ont  l'un  sur 
l'autre  :  on  croyait,  d'après  l'ordre  des  affini- 
tés, qu'aucun  phénomène  chimique  ne  pouvait 
résulter  d'un  pareil  mélange,  tandis  que  c'était 
une  source  de  sublimé  corrosif.  Tout  le  corps 
médical  connaît  le  déplorable  accident  arrivé, 
il  y  a  quelques  années,  à  Montpellier,  et  qui  a 
coûté  la  vie  à  une  jeune  fdle  ;  cet  empoison- 
nement eut  lieu  par  suite  de  l'association  du 
calomel  à  l'eau  de  laurier-cerise  dans  laquelle 
il  se  forma  deux  poisons  redoutables  :  du  su- 
blimé corrosif  et  du  cyanure  de  mercure.  Mais, 
il  faut  le  dire,  ici  l'accident  aurait  pu  être 
évité,  si  le  médecin  avait  été  plus  au  courant 
de  la  science  ;  car,  à  cette  époque,  on  connais- 
sait déjcà,  en  partie,  la  réaction  qui  se  produit 
entre  le  calomel  et  l'eau  de  laurier-cerise,  en- 
tre le  même  sel  et  l'émulsion  d'amandes 
amères.  Les  travaux  que  quelques  chimistes 
et  nous-même  avons  entrepris  depuis  sur  cette 
matière,  n'ont  eu  pour  but  que  de  mieux  con- 
naître le  phénomène. 

C'est  surtout  dans  le  mélange  des  substances 
organiques  entre  elles  qu'il  est  quelquefois 
difficile  de  prévoir  les  réactions  auxquelles  il 
donne  lieu.  Qui  aurait  dit,  à  priori,  avant  les 
recherches  des  savants  sur  cet  objet,  que  par 
le  mélange  de  deux  solutés  aqueux ,  l'un  d'é- 
mulsine  (albuminoïde  des  amandes  douces), 
l'autre  d'amygdaline  (principe  particulier  aux 


amandes  amères),  on  donnait  naissance  à  deux 
poisons  des  plus  énergiques,  à  de  l'acide  cyan- 
hydrique  et  à  de  l'hydrure  de  benzoïle  ?  On 
peut  en  dire  autant  de  la  myrosine  et  du  my- 
ronate  de  potasse,  produits  obtenus  de  la 
moutarde  noire.  Voilà  des  effets  remarquables 
produits  par  des  substances  en  apparence  in- 
différentes et  dont  les  caractères  physiques  ne 
révélaient  point  de  réactions  saillantes. 

Si  le  mélange  inconsidéré  de  substances 
médicamenteuses  peut,  par  suite  de  réactions 
inattendues,  donner  lieu  à  des  composés  d'une 
activité  dangereuse,  il  peut  arriver,  au  con- 
traire, que,  par  des  mélanges  de  ce  genre,  on 
annihile  l'action  des  composants.  Ici  nous  ne 
voulons  point  parler  de  ces  faits  ordinaires  que 
l'on  peut  prévoir,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
l'aide  des  données  générales  dont  nous  nous 
sommes  occupé  en  parlant  des  substances  in- 
compatibles, mais  de  réactions  tout  à  fait  inat- 
tendues, et  même  pas  toujours  saisissables, 
une  fois  c[u'elles  sont  effectuées.  Ainsi,  qui  au- 
rait pu  dire  encore  à  priori,  avant  la  remarque 
qui  ©n  a  été  faite,  que  le  musc  perd  son  odeur 
et  probablement  aussi  ses  propriétés  curatives 
au  contact  des  préparations  amygdalines,  telles 
que  le  sirop  d'orgeat,  l'émulsion  d'amandes 
amères,  l'eau  de  laurier-cerise  et  toutes  les 
substances  qui  renferment  de  l'acide  prussique; 
qu'avec  l'asa-fœtida,  le  même  phénomène  se 
reproduit  avec  presque  autant  d'intensité  (1)  ? 
Ici  la  réaction  a  pu  être  reconnue  par  la  des- 
truction de  l'odeur  de  l'agent  thérapeutique  ; 
mais  ne  peut-on  pas  supposer  que,  dans  bien 
des  cas,  certaines  réactions  restent  inaperçues, 
et  que  tel  médicament  qui,  employé  isolément, 
aurait  produit  un  effet  déterminé,  n'en  produit 
aucun  par  suite  d'un  mélange  intempestif  ? 

Que  l'on  blâme  encore  la  mixtion  des  mé- 
dicaments faite  dans  des  idées  polypharmaques, 
et  l'on  aura  parfaitement  raison.  En  effet,  quoi 
de  plus  ridicule  que  ces  assemblages  mon- 
strueux de  drogues  de  toutes  espèces  que  l'es- 
prit et  la  raison  repoussent  ?  Les  anciens  phar- 
macologistes ,  dans  ces  pêle-mêle  de  sub- 
stances médicamenteuses ,  espéraient  obtenir 
des  composés  précieux,  qui  possédassent  des 
vertus  extraordinaires,  que  des  médicaments 

(1)  Nous  disons  que  probablement  les  propriétés  médi- 
cinales du  musc  et  de  l'asa-fœtida  doivent  être  détruites 
en  même  temps  que  l'odeur.  Il  ne  faut  pas  donner  à  nos 
paroles  plus  de  certitude  qu'elles  n'en  ont,  car  nous  de- 
vons dire  qu'il  n'est  point  prouvé  par  l'expérience  qu'il 
en  aoit  ainsi.  C'est  donc  une  simple  hypothèse  de  notre 
part.  Nous  dirons  même  que  l'effet  des  composés  prus- 
siques,  considérés  par  nous  comme  nuisibles  au  musc  et 
à  l'asa-fœtida  qui  paraissent  devoir  leurs  propriétés 
antihystériques  à  leur  odeur,  pourrait  être  mis  à  pro- 
fit dans  l'emploi  de  quelques  substances  à  odeur  forte 
et  désagréable,  comme  la  créosote,  le  copahu,  les_  huiles 
pyrogénées,  sur  lesquelles  la  même  action  paraît  être 
exercée.  Ce  sont  donc  des  expériences  à  faire.  L'ergot 
annihile  aussi  l'odeur  du  musc. 
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simples  ne  pouvaient  jamais  avoir.  Selon  eux, 
chaque  substance  qu'ils  faisaient  entrer  dans 
un  composé  avait  son  utilité,  et,  dans  le  corps, 
chacune  se  rendait  au  poste  qui  lui  était  assi- 
gné. En  effet,  ils  accordaient  aux  médicaments 
des  propriétés  curatives  absolues  et  positives  ; 
mais,  comme  ils  ne  considéraient  leur  action 
sur  nos  organes  que  comme  un  accessoire  ja- 
mais utile  et  presque  toujours  nuisible,  ils 
cherchaient  à  prévenir  ce  dernier  effet  en  fai- 
sant suivre  chaque  substance  entrant  comme 
bas^.,  d'un  grand  nombre  d'autres  qui,  suivant 
le  rôle  qu'elles  devaient  remplir,  prenaient 
différents  noms.  On  les  nommait  auxiliaires 
lorsqu'elles  aidaient  l'action  d'une  base.  Ainsi, 
dans  un  composé,  le  polypode  était  l'auxiliaire 
obligé  de  la  scammonée;  celui-ci  incisait  les 
viscosités  que  celle-là  expulsait  ensuite;  on 
ajoutait  aux  drastiques  des  substances  acres 
qui  attiraient  les  humeurs  des  parties  éloignées 
du  corps  et  les  livraient  à  l'action  expulsante 
de  ceux-là.  Les  correctifs  servaient  à  modérer 
l'action  trop  vive  des  uns,  à  exciter  la  lenteur 
trop  grande  des  autres.  D'autres  médicaments, 
qui  avaient  une  longue  route  à  parcourir  avant 
d'arriver  à  leur  poste,  pouvant  s'égarer  en 
route,  on  leur  associait  des  dirigeants.  De  sorte 
qu'à  mesure  que  les  agents  principaux  ou  bases 
d'un  composé  étaient  plus  nombreux,  les  auxi- 
liaires de  différents  noms  se  multipliaient  à 
leur  tour,  et  celui-ci  et  ceux-là  étaient  d'au- 
tant plus  nombreux,  que  l'on  s'attendait  à  voir 
sortir  de  ces  mélanges  de  médicaments  simples 
jouissant  chacun  de  la  faculté  de  guérir  une 
maladie  déterminée,  un  tout  propre  à  guérir 
un  plus  grand  nombre  de  maladies.  En  effet, 
ces  mélanges  devaient  présenter  toutes  les  ver- 
tus des  bases  qui  y  étaient  contenues,  et  par 
conséquent  être  aptes  à  guérir  plusieurs  affec- 
tions morbides  existant  soit  sur  différents  indi- 
vidus, soit  sur  un  seul.  De  sorte  qu'ils  en  con- 
cluaient qu'une  préparation  qui  aurait  renfermé 
tous  les  médicaments  aurait  été  un  remède 
avec  lequel  le  diagnostic  devenait  inutile,  puis- 
qu'elle atteignait  tous  les  maux  ;  en  un  mot, 
qu'elle  constituait  une  'panacée  universelle.  Ce 
qui  confirme  la  deuxième  partie  de  la  proposi- 
tion que  nous  établissions  tout  à  l'heure,  sa- 
voir, qu'à  force  de  simplifier  on  arriverait, 
comme  par  la  voie  contraire,  à  l'absurde.  Que  l'on 
blâme,  nous  le  répétons,  l'emploi  de  tels  faragos 
dans  de  pareilles  vues,  et  les  idées  qui  pour- 
raient les  faire  renaître,  nous  nous  joindrons 
aux  critiques.  Mais  autre  chose  est  la  mixtion 
des  médicaments  d'après  les  préceptes  d'une 
saine  thérapeutique,  et  la  mixtion  d'après  les 
idées  surannées  dont  nous  venons  de  faire 
l'historique.  Autant  une  polypharmacie  fas- 
tueuse et  ses  prescriptions  gothiques  annon- 
cent le  charlatanisme  ou  la  diffusion  de  l'esprit, 


autant  l'affectation  de  simplifier  décèle  l'étroi- 
tesse  de  l'esprit  ou  la  paresse  dans  l'étude.  Il 
y  a  en  thérapeutique  comme  en  toutes  choses 
un  terme  moyen  que  les  esprits  justes  savent 
seuls  prendre  :  c'est  ce  médium  que  nous 
avons  cherché  à  faire  prévaloir  dans  tout  cet 
article. 

Mais  rentrons  au  fond  de  la  question.  Pour 
répondre  à  la  fois  aux  objections  faites  contre 
le  mélange  et  la  multiplicité  des  médicaments, 
qu'on  nous  permette  d'établir  un  raisonne- 
ment des  plus  simples,  mais  qui,  étant  plus 
facilement  compris,  n'en  aura  que  plus  de 
force. 

Que  l'on  nourrisse  pendant  un  temps,  qui 
ne  sera  même  pas  très-long,  un  individu  avec 
une  même  substance,  sans  additions  d'autres, 
à  titre  de  condiments  ou  sous  tout  autre 
rapport,  et,  pour  rendre  l'expérience  plus 
évidente,  que  cette  substance  soit  prise 
parmi  les  plus  nutritives,  comme  le  gluten, 
la  viande,  et  l'on  verra  bientôt  l'individu, 
homme  ou  animal,  perdre  l'appétit,  dé- 
périr et  même  succomber  ;  variez,  associez, 
au  contraire,  ces  substances,  et  la  nutri- 
tion deviendra  normale.  C'est  donc  bien 
à  tort,  selon  nous,  que  l'on  a  conclu  de  ce  que 
des  animaux  soumis  à  une  alimentation  entiè- 
rement constituée  par  la  gélatine,  dépéris- 
saient, que  celte  substance  n'était  pas  assimi- 
lable. Les  organes  d'un  animal  renferment  des 
matières  azotées,  non  azotées,  des  sels  inor- 
ganiques, etc.,  les  aliments  qui  servent  à  la 
reproduction  de  ces  organes  doivent  nécessai- 
rement en  contenir  tous  les  éléments.  Or  cette 
condition  indispensable  peut  se  trouver  toute 
remplie  exclusivement  dans  une  seule  matière, 
ou  bien  dans  plusieurs  matières  réunies,  où 
l'une  d'elles  contient  alors  tout  ce  qui  manque 
à  l'autre.  Puis  telle  substance  qui  remplit  ce- 
pendant toutes  les  conditions  d'assimilabilité 
ne  sera  pas  supportée,  pas  digérée  par  tel  in- 
dividu, qui  le  sera  très-bien  par  tel  autre.  C'est 
l'histoire  des  médicaments.  En  effet,  l'expé- 
rience clinique  a  prouvé  qu'en  associant  des 
médicaments  d'une  même  classe,  des  toniques 
avec  des  toniques,  des  purgatifs  avec  des  pur- 
gatifs, on  obtenait  une  somme  d'effet  plus 
grande  que  celle  qu'on  obtiendrait  en  em- 
ployant ces  médicaments  d'une  manière  isolée. 
C'est  que,  sans  doute,  dans  les  associations  de 
ce  genre,  l'une  des  substances  cède  à  l'autre 
des  principes  qui  lui  manquent,  d'où  résulte  un 
tout  dans  des  conditions  bien  plus  avanta- 
geuses pour  remplir  l'indication.  Les  purgatifs 
résineux  ont  une  action  bien  plus  douce,  n'occa- 
sionnent pas  de  coliques,  lorsqu'on  les  associe 
à  du  savon  ou  à  un  alcali.  Un  mélange  d'opium 
et  d'ipécacuanha  est  un  diaphorétique  puissant, 
et  cependant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  sub- 
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stances,  prise  séparément,  ne  jouit  de  cette 
propriété.  D'un  autre  côté ,  il  est  prouvé 
aussi  que  les  médicaments  les  plus  héroïques 
ne  produisent  pas  toujours  les  effels  qu'on  en 
attend,  tandis  qu'associés,  ils  remplissent  par- 
faitement l'indication.  L'augmentation  des  pro- 
priétés sudorifiques  des  antimoniaux  par  l'as- 
sociation de  l'opium,  l'augmentation  encore  de 
l'action  purgative  de  l'aloès  par  le  sulfate  de 
quinine,  ou  de  fer,  bien  qu'aucun  de  ces 
deux  sels  ne  possède  cette  propriété,  sont  des 
faits  acquis  à  la  science;  de  plus,  le  sulfate  de 
fer  en  particulier,  tout  en  augmentant  l'action 
purgative  de  l'aloès,  la  rend  plus  douce  et  plus 
assurée.  Le  sublimé  corrosif,  nous  l'avons  déjà 
dit,  est  plus  facilement  absorbé  lorsqu'il  est 
combiné  avec  une  matière  animale  azotée;  le 
sulfate  de  quinine,  pris  seul,  occasionne  quel- 
qucfr.is  des  diarrhées,  tandis  qu'associé  à 
l'opium,  il  est  absorbé  et  produit  l'effet  voulu. 
Les  ferrugineux  ne  peuvent  être  suppor- 
tés par  certains  chlorotiques,  qu'associés  aux 
amers.  Pour  obtenir  la  tolérance  de  l'éméti- 
que,  il  faut  l'associer  à  l'opium.  L'opium  lui- 
même,  qui  facilite  la  tolérance  de  beaucoup 
de  médicaments  énergiques,  ne  peut  souvent 
être  supporté  lorsqu'il  est  administré  isolément, 
tandis  qu'associé  à  d'autres  substances,  comme 
dans  les  pilules  de  cynoglosse,  il  l'est  parfaite- 
ment. Il  est  donc  heureux  que  les  médicaments, 
comme  les  aliments,  puissent  être  variés,  mo- 
difiés, pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  géné- 
raux, comme  aussi  à  toutes  les  idiosyncrasies. 
Nous  pensons  avoir  résolu  le  problème  que 
nous  nous  étions  posé,  c'est-à-dire  que  nous 
croyons  avoir  prouvé  par  des  arguments  irré- 
futables la  nécessité  absolue  des  médicaments, 
et  de  plus  l'avantage  de  leur  multiplicité.  Com- 


ment se  fait-il  donc  que  le  scepticisme  (nous 
ne  parlons  que  du  véritable)  existe  sur  ce  point 
de  la  science?  Nul  doute  qu'il  ne  faille  l'attri- 
buer à  des  diagnostics  mal  portés,  et  partant 
à  des  médicaments  mal  indiqués,  en  un  mot  à 
des  revers  thérapeutiques.  Acculé  à  ce  dernier 
retranchement,  le  scepticisme  thérapeutique 
est  comme  tous  les  autres  scepticismes  et  n'a 
pas  de  bases  plus  solides. 

D'ailleurs,  le  praticien  vraiment  digne  de 
ce  nom,  sait,  actuellement,  assurei'  son  dia- 
gnostic, son  pronostic  et  son  traitement  de 
toutes  les  méthodes  d'observation.  L'analyse 
chimique  des  fluides  animaux,  l'emploi  du 
thermomètre,  du  microscope  lui  sont  devenus 
familiers  et  dans  les  cas  difficiles,  le  pharma- 
cien peut  aussi  lui  venir  en  aide,  en  apportant 
son  contingent  de  connaissances  techniques. 

En  terminant,  qu'on  nous  permette  de  faire 
un  dernier  rapprochement.  On  a  comparé  le 
corps  humain  à  un  appareil  de  chimie,  à  une 
cornue  :  nous,  nous  le  comparerons,  et  peut- 
être  avec  plus  de  justesse,  à  un  appareil  de 
physique  très-complexe  qui  exige  pour  son  ma- 
niement, pour  son  maintien  dans  des  condi- 
tions normales  d'équilibre,  une  étude  profonde 
de  son  mécanisme.  C'est  cette  étude  approfon- 
die, ce  sont  les  connaissances  sans  nombre,  et 
de  plus  le  tact  très-grand  qu'elle  exige,  qui 
distinguent  le  médecin  du  manœuvre.  Recher- 
chez, en  effet,  tout  ce  qui  peut  influencer  le 
corps,  en  bien  et  en  mal,  dans  les  diverses 
conditions  où  il  peut  se  trouver,  connaissez- 
en  bien  tous  les  rouages,  et  vous  arriverez 
certainement  à  lui  imprimer  la  meilleure  mar- 
che possible  à  l'aide  des  nombreux  agents 
que  la  nature  et  l'art  ont  mis,  à  cette  fin,  au 
pouvoir  de  l'homme. 


DE  L'EXECUTION 

DES  FORMULES   MAGISTRALES  ET   DU    LIVRE-COPIE 


Une  formule  bien  ordonnée,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  un  autre  chapitre,  doit  présen- 
ter les  substances  dans  l'ordre  de  leur  mé- 
lange, et  si  le  médecin  n'a  pas  tenu  compte 
de  ce  principe,  c'est  au  pharmacien  à  rétablir 
l'ordre  en  exécutant  la  prescription.  C'est  là, 
sans  contredit,  l'un  des  points  les  plus  impor- 
tants de  la  pharmacie  pratique,  par  l'exacti- 
tude, les  soins  minutieux  de  toutes  sortes  qu'il 
exige,  afin  de  donner  aux  médicaments  une 


apparence,  une  saveur  et  une  odeur  toujours 
identiques. 

L'exécution  d'une  formule  par  elle-même, 
dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose  fort 
simple  ;  cependant  ce  n'est  que  par  une  longue 
expérience  que  l'on  devient  apte  à  résoudre 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Avant  de  procéder  à  l'exécution  d'une  for- 
mule magistrale,  le  pharmacien,  ou  son  élève, 
doit  la  lire  avec  la  plus  grande  attention.  Si 
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EXÉCUTION  DES  FORMULES  MAGISTRALES. 


de  cette  lecture  il  résulte  pour  lui  que  le  mé- 
decin a  commis  quelque  inadvertance  qui 
puisse  compromettre  la  santé  du  malade,  il 
devra,  dans  l'intérêt  du  médecin  (qui  doit  au 
pharmacien  les  mêmes  égards)  et  du  malade, 
il  devra,  disons-nous,  soigneusement  éviter 
que  la  personne  qui  lui  remet  la  formule  s'a- 
perçoive de  son  embarras  ;  il  devra  en  outre 
demander  un  temps  assez  long  pour  l'exécuter, 
et  profiter  de  cela  pour  consulter  l'auteur  de 
la  formule.  Autrement,  à  moins  que  l'erreur 
ne  soit  de  la  dernière  é\idence,  et  qu'il  lui 
soit  impossible  de  voir  le  médecin,  il  ne  de\Ta 
faire  subir  aucune  modification  à  la  prescrip- 
tion (1). 

Lorsqu'il  en  aura  éclairci  tous  les  points,  il 
exécutera  la  formule  d'après  les  règles.  Le  mé- 
dicament prêt,  avant  de  l'étiqueter  et  de  Je 
coiffer,  s'il  est  en  bouteille,  il  en  transcrira  la 
formule. 

Cette  mesure,  déjà  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  pharmaciens,  mérite  de  l'être  par 
tous  ;  une  foule  d'avantages  d'ordre  et  de  ga- 
ranties y  sont  attacliés.  Voici  comment  il  con- 
vient de  faire  cette  transcription.  Sur  un  livre 
d'un  format  convenable,  on  commence  par 
écrire,  sur  trois  lignes  et  dans  l'ordre  suivant, 
la  date  du  jour,  le  nom  du  médecin  et  celui 
du  malade  ;  après  cela  on  transcrit  la  formule 
mot  pour  mot  en  se  servant  des  mêmes  noms, 
écrivant  les  poids  exactement  de  la  même 
manière,  afin  d'avoir  la  représentation  exacte 
de  l'original,  et  de  pouvoir  la  reproduire  au 
besoin  (2).  Quand  le  médecin  a  laissé  quelques 
points  à  Vacl  libitum  du  pharmacien,  comme 
un  excipient  en  nature  et  en  quantités  indé- 
terminées, le  pharmacien  mettra  à  la  fin  de  la 
copie  et  entre  deux  parenthèses,  la  substance 
qu'il  aura  choisie,  la  quantité  qu'il  en  aura 
mise.  De  cette  manière,  lorsqu'une  prescrip- 
tion se  représentera,  il  pourra  l'exécuter  exac- 
tement comme  la  première  fois. 

La  formule  étant  copiée,  on  en  fait  le  prix, 
que  l'on  inscrit  en  marge  de  la  copie,  ainsi 
qu'un  numéro  d'ordre  placé  à  la  hauteur  du 
nom  du  médecin,  et  que  l'on  répète  sur  la 
formule  et  sur  l'étiquette.  Alors  on  colle  celle- 
ci  sur  le  médicament,  on  lui  donne  le  der- 
nier apprêt  ;  on  le  délivre  enfin. 

Nous   avons    fait    transcrire    l'ordonnance 


(1)  M.  Bouchardat  n'admet,  dans  aucun  cas,  que  le 
pharmacien  puisse  rectifier  une  formule.  Nous  avons  pré- 
féré prendre  l'opinion  moins  absolue  de  Yée  père,  dont 
on  peut  consulter  un  article  très-bien  fait  sur  la  matière, 
dans  le  Journal  des  Connaissances  médicales  pka- 
TIOUES  ET  DE  Pharmacologie.  Dans  tous  les  cas,  le  mé- 
decin doit  être  prévenu  de  la  modification  apportée. 

(2)  Pour  faciliter  les  recherches,  on  pourrait  établir  à 
a  fin  du  livre-copie  ,  deux  tables  alphabétiques  donnant, 
l'une,  les  noms  des  médecins,  l'autre,  ceux  des  malades. 


avant  l'achèvement  complet  du  médicament, 
afin  que  si  l'on  s'apercevait  en  copiant  (et  ce 
n'est  pas  là  un  des  moindres  avantages  de  la 
copie)  qu'on  a  oublié  quelque  chose,  on  pût 
réparer  l'oubli  sans  que  le  client  s'en  aperçût  : 
car  ce  qu'il  faut  éviter  surtout,  après  les  er- 
reurs graves,  c'est  d'inspirer  de  la  défiance  au 
malade  ou  aux  personnes  qui  l'entourent. 

On  doit  transcrire  non-seulement  les  for- 
mules composées,  mais  encore  les  prescriptions 
simples,  et  surtout  celles  de  substances  ac- 
tives. 

Une  autre  considération  importante,  et  à  la- 
quelle le  pharmacien  doit  tenir,  c'est  :  1°  de 
transcrire  sur  l'étiquette  le  mode  d'administra- 
tion que  le  médecin  indique,  surtout  si  le  mé- 
dicament est  actif,  et,  autant  que  possible,  le 
nom  du  malade.  2°  Quand  le  médicament  est 
pour  l'usage  externe,  un  Uniment,  par  exemple, 
malgré  l'étiquette  liniment,  il  faut  en  mettre 
une  autre  petite  (  de  couleur  orange.  —  Ait. 
ministériel,  1856)  et  à  une  certaine  distance, 
qui  indique  d'une  manière  spéciale  :  médica- 
ment pour  l'usage  externe;  et  si  le  médicament 
doit  être  agité,  une  autre  étiquette  portant  : 
avoir  soin  d'agiter  la  bouteille  au  moment  de 
s'en  senir.  On  devra  conserver  aveuglément 
au  médicament  le  nom  donné  par  le  médecin; 
on  a  vu  des  changements  de  ce  genre,  quoi- 
que bien  innocents,  tourmenter  les  malades 
au  point  de  les  empêcher  de  prendre  le  médi- 
cament, craignant  qu'il  n'y  eût  erreur. 

Nous  avons  une  dernière  observation  à  faire 
touchant  l'exécution  des  formules.  Le  médecin 
doit  pouvoir  compter  sur  le  médicament  qu'il 
prescrit.  Sa  prescription  faite,  son  rôle  est  en 
quekiue  sorte  fini,  il  se  repose,  ainsi  que  le 
malade,  sur  le  savoir  et  sur  la  bonne  foi,  le 
plus  souvent  sans  contrôle  possible,  du  phar- 
macien. Un  pharmacien  qui  comprend  toute 
l'importance,  toute  la  gravité  de  son  ministère, 
sait  apprécier  toutes  les  obligations  que  cette 
confiance  aveugle  lui  impose,  en  s'en  rendant 
digne  par  une  fidélité  à  toute  épreuve  dans 
l'exécution  des  prescriptions  magistrales.  Il  ne 
substitue  jamais  de  lui-même  un  médicament 
à  un  autre  par  négligence  ou  dans  un  but  d'in- 
térêt sordide  ;  s'il  le  fait,  ce  n'est  que  lorsqu'il 
y  est  en  quelque  sorte  autorisé  par  les  habi- 
tudes du  médecin  ou  par  une  absolue  néces- 
sité, c'est-à-dire  lorsqu'il  n'a  pas  le  médica- 
ment demandé,  qu'il  ne  peut  se  le  procurer  et 
qu'il  sait  consciencieusement  que  le  médica- 
ment substitué  produira  une  action  aussi  rap- 
prochée que  possible  de  celui  qui  a  été  pres- 
crit; car  c'est  un  fait  prouvé  qu'un  médicament 
n'en  représente  jamais  un  autre. 

La  substitution  d'un  médicament  à  un  autre 
peut  avoir  des  résultats  très-fàcheux  en  ce 
qu'elle  peut  tromper  le  médecin  sur  la  véri- 


DOSES  MAXIMA  DES  MEDICAMENTS  ACTIFS. 
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table  action  des  médicaments  et  Tamener  h 
n'avoir  que  des  idées  confuses  sur  la  matière 
médicale,  ou  à  le  faire  douter  de  son  dia- 
gnostic. 

La  diminution  dans  la  dose  d'un  médica- 
ment de  la  part  du  pliarmacien,  en  vue  d'un 
gain  illicite,  peut  avoir  des  conséquences  en- 
core plus  graves.  Supposons,  en  effet,  que  le 
médecin  ail  prescrit  un  médicament  à  dose 
rationnelle  ;  si  par  suite  d'une  infidélité  de  la 
sorte,  il  n'obtient  pas  l'effet  attendu,  attribuant 
ce  résultat  a  l'insutTisance  de  la  dose,  il  l'aug- 
mentera. Supposons  maintenant  que  les  choses 
continuent  ainsi  pendant  quelque  temps,  jus- 
qu'à ce  que  le  médicament  soit  arrivé  à  dose 
toxique,  et  que  la  prescription  soit  portée  alors 
dans  une  pharmacie  où  elle  sera  fidèlement 
exécutée,  il  s'ensuivra  nécessairement  un  em- 
poisonnement. 

Nous  le  répétons,  le  pharmacien  ne  peut 
substituer  un  médicament  à  un  autre,  ou  mo- 
difier les  doses,  proprio  motii,  sans  qu'il  en 
résulte  des  conséquences  fâcheuses. 

Mais,  nous  sommes  heureux  de  le  dire,  des 
auteurs  ont  singulièrement  grossi  le  nombre 
des  infidélités  pharmaceutiques.  Nous  avons 
eu  maintes  occasions  de  nous  assurer  que  des 
substitutions  attribuées  à  des  pharmaciens  ne 
leur  étaient  nullement  imputables.  Nous  avons 
eu  la  preuve  que  les  médecins  étaient  souvent 
trompés  par  leurs  malades  qui  prétendent  se 
servir  chez  des  pharmaciens ,  tandis  que ,  par 
suite  d'un  calcul  d'intérêt  mal  entendu,  ils 
s'adressent  à  des  gens  étrangers  à  la  profes- 
sion, ou  bien  vont  là  où  la  pharmacie  au  rabais 
est  à  l'ordre  du  jour. 

Des  doses  maxima  des  médicaments  actifs. 

Sur  la  proposition  du  Médicinal  collegium,  le 
gouvernement  prussien  a  pris  une  mesure 
ayant  pour  objet  de  prévenir  les  erreurs  qui 
peuvent  se  glisser  dans  les  prescriptions  ma- 
gistrales, relativement  aux  médicaments  actifs. 
Le  conseil  sanitaire  a  fixé  le  maximum  de 
chacun  des  médicaments  en  question,  que  le 
pharmacien  pourra  livrer  sur  une  simple  or- 
donnance, et  il  a  prescrit  que  si  un  médecin 
juge  à  propos  d'outrepasser  le  maximum,  il 
doit  en  faire  sur  son  ordonnance  une  mention 
expresse  par  un  signe  de  convention ,  le  point 
exclamatif  (!),  sans  quoi  il  est  interdit,  sous 
peine  d'amende,  au  pharmacien  de  livrer  la 
dose  excédant  le  maximum. 
_  Cette  mesure  est  fort  sage  et  très-propre  à 
tirer  souvent  le  pharmacien  d'une  très-grande 
perplexité.  Nous  l'approuvons  donc  ;  seule- 
ment si  en  France  on  adoptait  quelque  chose 
d'analogue ,  nous  demanderions  qu'au  heu 
d'un  simple  signe  de  convention  on  eût 
recours,  dans  les  cas  extrêmes ,  à  la  certifica- 


tion, c'est-à-dire  que  le  médecin,  par  un  ren- 
voi au-dessous  de  la  formule ,  portant  ces 
mots  :  Je  dis  telle  dose,  certifie  que  la  dose 
indiquée  est  bien  celle  qu'il  entend  prescrire. 
La  pharmacopée  belge  de  1853  a  adopté  la 
même  mesure  qu'en  Prusse  ;  elle  a  publié  le 
tableau  que  nous  donnons  ici,  des  doses  maxi- 
ma des  médicaments  énergiques ,  pour  les 
adultes.  Il  y  est  dit  que  le  pharmacien  ne  de- 
vra délivrer  une  dose  supérieure  au  maximum, 
que  lorsque  le  médecin  l'aura  soulignée  ou  fait 
suivre  du  signe  :  (!).  Autrement,  le  pharma- 
cien devra,  pour  prévenir  toute  erreur,  deman- 
der une  nouvelle  indication  au  médecin,  et,  en 
attendant  que  celui-ci  ait  prononcé,  ne  don- 
ner que  la  dose  maximum  du  tableau,  en  rem- 
placement de  celle  qui  avait  été  prescrite. 


MÉDICAMENTS  î??,^,^,^ 

MAXIMA 


Acét.  de  morph.. 
—  de  plomb  .. 
Acide  arsénieux. , 
Ac.  cyanhyd.  raéd. 
Arséniate  de  pot. 

ou  de  soude.. . . 
Az.  d'arg.  fondu.. 
Belladone  (feuill.). 
Bellad.  pulv.  (rac.) 
Ganthar.  pulvér... 
Chlorhydrate     de 

morphine 

Chlorure    d'or    et 

de  sodium 

Ciguë  (feuilles) . , . 

Coloquinte 

Créosote 

Cyanure  de  merc. 
Cyanure  de  pot.. . 
Digitale  (feuilles). 
Eau  d'amand.  am. 
Eau  de  laur.-ceris. 

Emétique 

Ext.  aq.  d'aconit. 

—  de  bellad. 

—  de  ciguë. 

—  de  digit.. 

—  de  jusq. . 

—  de  laitue 

■vireuse 

—  d'opium . 

—  de   seigle 

ergoté. 

—  desem.de 

stram.. 

—  de  seille. 
Ext.  aie.  d'aconit. 

—  de  bellad.. 


mill. 
cent. 


5  mill, 

2  cent. 
20  — 
15  — 

3  — 

2  — 

5  — 

20  — 

10  — 

1  goût. 

2  cent. 

3  — 
20  — 

2  gram. 

2    

20  cent. 

10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

15  — 

5  — 

20  — 

b  — 

20  — 

5  — 

5  — 


MÉDICAMENTS  ^,?^^p, 

MAXIMA 


Ext.  aie.  de  coloq. 

—  de  noix  vo- 

mique.  . 

—  de  seille. . 

Gomme-gutte 

Huile   ess.    d'am. 

amères 

Huile  de  croton. . 
Jusquiam.  (feuill.). 
Laudan.  de  Syd... . 
Liq.  ars.  de  Powl. 
Mercure  (biiodure) 
Merc.  (protoiod.).. 
Noix  vomique. ... 

Opium 

Phosphore 

Seille  (racine).... 
Stramoine  (feuill.). 
Stram.  (sem.  pulv.) 
Strychnine  ou  ses 

sels 

Sublimé  corrosif. . 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  morph. 
Sulfate  de  zinc. . . 
Tabac  (feuilles)... 
Toxicodend.  (fUes) 
Teint,  de  canthar. 

—  de  colchiq.. 

—  de  coloq. .. 

—  de  digitale. 

—  d'iode 

—  de  Lobélie. 

—  d'opium  ... 

—  de  stram.. . 

—  de  tabac... 
Vératrine 


5  cent. 

10  — 

10  — 

20  — 

1  goût. 

1  — 
20  cent. 
20  goût. 
10  — 

2  cent. 
5  — 

10  — 

5  — 

1  — 

20  — 

5  — 

20  — 

1  — 

2  — 
10  — 

1  — 

15  — 

15  — 

30  — 

10  goût. 

20  — 

20  — 

30  — 

10  — 

30  .— 

20  — 

13  — 

30  — 

1  cent. 


Ces  maxima  sont  pour  une  prise  ;  la  dose 
peut  être  doublée  si  elle  ne  doit  être  donnée 
que  par  portions  successives,  dans  l'espace  de 
2/i  heures  ;  elle  doit  être  diminuée  pour  les  en- 
fants, en  raison  de  leur  âge.  Ainsi,  pour  un 
enfant  de  10  ans,  elle  ne  sera  généralement 
que  la  moitié  de  celle  qui  est  indiquée  pour  un 
adulte. 
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SIGNES  ALCHIMIQUES. 


ABRÉVIATIONS  MÉDICINALES 


*aa  ouana... 

De    chaque ,     même 
quantité. 

Ad 

Adde 

Ajoutez. 

Ad.  gr.  acid. 

Ad  gratam  acidi- 

Jusqu'à  agréable  aci- 

tatem  

dité. 

Adlibit 

Ad  libitum 

A  volonté. 

Aq 

Aqua 

Eau. 

Aq.  bull .... 

Aqua  bulliens  . . . 

Eau  bouillante. 

Aq.  comm.. . 

Aqua  communis.. 

Eau  commune. 

Aq.  fervens.. 

Aqua  fervens. . . . 

Eau  chaude. 

Aq.  fluv  .... 

Aqua  fluviatilis. . 

Eau  de  rivière. 

Aq.  font. . . . 

Aqua  fontis 

Eau  de  fontaine. 

*Aq.  pluv 

Aqua  pluvialis.. . 

Eau  de  pluie. 

^B.A.ouB.S. 

Balneum  arenœ. . 

Bain  de  sable. 

B.  M 

Balneum  mariée.. 

Bain-marie. 

B.  V 

Balneum  vaporis. 

Bains  de  vapeur. 

*Bé 

Degré  de  Baume. 

Bol 

Bolus 

Bol. 

Bull 

Bulliat 

Faites  bouillir. 

Cap 

Cochl.ou  Cnill. 

Capiat 

Qu'on  prenne. 
Cuillerée. 

Cocliléar 

Cochleat 

Cochléatim 

Par  cuillerées. 

Col 

Cola 

Passez. 

Cent 

Contunde 

Concassez. 

Coq 

Coque 

Faites  cuire. 

Cort 

Cortex 

Cyath 

Cyathus 

Verrée. 

D 

Dosis 

Dec 

Décanta 

Dep 

Depuralus 

Epuré. 

Det 

Detur 

Digeratur 

Dilue 

Que  l'on  donne. 
Faites  digérer. 
Faites  dissoudre. 
Moitié. 

Dig 

Dil 

Dim 

Dimidius 

*Dist 

Distilla 

Distillez 

*Div.. 

Divide 

Divisez. 

Drach 

Drachma 

Gros. 

Ed 

Edulcora 

Edulcorez. 

Elect 

Electuarium 

Electuaire. 

Enem 

Enema 

Clystère. 

Exhib 

Exhibeatur 

A  prendre. 

*Fasc 

Fasciculus 

Brassée. 

*F 

Fiat 

Faites. 

*F.  s.  a 

Fiatsecundum  ar- 
tera 

Faites  selon  l'art. 

^Filt 

Filtra 

Filtrez 

F.  H 

Fiat  haustus 

Faites  une  potion. 

F.P 

Fiat  potio 

Id. 

F.M 

Fiat  mixtura 

Faites  une  mixture. 

FI 

Flores 

Fol 

Folia 

Fruct 

Fruits. 

Gr.  (1) 

Granum 

Grain. 

Gum 

+Gutt 

Gutta 

Goutte. 

Gultat 

Guttatim 

Par  gouttes. 

Inf 

Infunde 

Faites  infuser. 

In: 

3ul 

Injectio 

Injection. 

Julepium 

Julep. 

Lib 

*Lin 

Linimentum 

Liniment. 

Liq 

Liquor 

Liqueur. 

*M 

*Man 

Manipulas 

Poignée. 

Mie.  pan.. . 

Mica  panis 

Mie  de  pain. 

M.  P 

Massa  pilularum. 

Masse  pilnlaire. 

*No 

Numéro 

Nombre  d'objets. 

*0o 

Degré  centigrade. 

01 

Oleum 

Huile. 

Omn.  bid.  . 

Omni   bidua.... 

Chaque  deux  jours. 

Omn.  bih  . . 

Omni  bihora.. . . 

Chaque  deux  heures 

(1)  Ne  pas  confondre  avec  le  signe  du  gramme  qui  se 
met  souvent  ainsi.  Il  faudra  donc,  en  pareille  circon- 
stance, voir  parles  autres  quantités,  si  l'auteur  de  la  for- 
mule se  sert  des  poids  anciens  ou  des  poids  nouveaux. 


Omn.  hor  . . . 

*0v 

*P.  E.  ou  M. 

Past 

*Pil 

Pocill 

Pocul 

*Pot 

*Pugil 

'fPulv 

*Q.S.  ouS.  Q. 

Q-L 

Q-P 

*Q-V 

*R.oa  %mVv. 

Bé 

Bad 

Ras 

Rect 

*S.  A...- 

Sem 

Serv 

Signe  ou  S. . 
*Solv 

Spir 

Summ 

Sum 

Syr 

T 

Tab 

Ter 

'^Tinct 

Tra 

Une 

Ung 

Vit.  ov 


Omni  hora 

Ovum 

Partes  aequales.. . 

Pastilla 

Pilula 

Pocillum 

Poculum 

Potio 

Pugillus 

Pulvis 

Quantum  satis. . . 
Quantum  libet. . . 
Quantum  placet.. 
Quantum  volueris 
Recipe 

Radix 

Rasurœ 

Rectificatus 

Secundum  artem. 

Semen 

Serva 

Signetur 

Solve 

Spiritus 

Summitates 

Sumendum 

Syrupus 


Tabellœ 

Tere 

Tinctura 

Id 

llncia , 

Unguentum  . . 
Vitellum  ovi. , 


Chaque  heure. 

Œuf. 

Parties  égales. 

Pastille. 

Pilule. 

Petite  coupe. 

Coupe. 

Potion. 

Pincée. 

Poudre. 

Quantité  suffisante. 

Quantité     que     vous 
voudrez. 

Prenez. 

Degré  Réaumur. 

Racine. 

Râpures. 

Rectifié. 

Selon  l'art,  sniTant  art. 

Semence. 

Conservez. 

Etiquetez. 

Faites  dissoudre. 

Esprit. 

Sommités. 

A  prendre. 

Sirop. 

Transcrivez. 

Tablettes. 

Pilez. 

Teinture. 

Id. 
Once. 
Onguent. 
Jaune  d'œuf. 


De  toutes  ces  abréviations  il  n'y  a  guère  que 
celles  que  nous  avons  marquées  d'une  étoile 
qui  soient  encore  employées  en  France.  Les 
autres  étant  usitées  dans  les  pays  étrangers, 
nous  n'avons  pas  dû  négliger  de  les  faire  con- 
naître. 

Signes  alchimiques. 

Les  recherches  à  faire  dans  d'anciens  ou- 
vrages pharmaceutiques  ou  chimiques,  exigent 
la  connaissance  des  signes  par  lesquels  les  an- 
ciens auteurs  représentaient  des  corps  ;  le  ta- 
bleau ci-dessous  contient  les  principaux.  Il 
était  d'ailleurs  utile  de  faire  connaître  ces 
signes,  des  médecins  allemands  en  employant 
quelques-uns  dans  leurs  prescriptions. 


Acetum. 


* 


Aqua. 


»     distill >Î<^1 

Acidum JL. 

Aër ^ 

Aerugo ^ 

Alumen Q 

Alambic /^ 

.î;ther '^ 

Amalgama p^ 

Ammonium. . . .  @^ 


»     fortis ....  ^ 

»     pluvial...  VT3 

»     regia ....  ^ 

Arena ^'^ 

Argentum ^ 

Arsenicum ....  O-O 

Auripigmentum  q^ 

Aurum Q 

Aurantiorum.  .  ©Tant 
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Bain,  arenœ... 

BM 

»     Taporis  . . 

Y 

Baryta 

Bismuth 

^°''' Y 

Calcaria 

îva 
»    usta 

Camphora 

Cancer *' 

Caput  mortuum 

r     V  «^ 

Carbo 

Carbonioum ...    ^^ 

Card.benedict.     ^^^ 

r.M. 

»     marianus.      '-^  •''■'• 

Cera ^ 

tll 
Cinere  clavelati      ■'- 

Cinis ^"^ 

1.7-  ry  I 

Cinnabar OO' 

Cornu  ceryi .. .    ^•'-'* 

Cristalli -XJlfc 

CrucibuJum  ... 

Cuprum 

Distillare à  (l'C 

Ferrum 

Fictile î^îct. 

V 

Fixum ' 

FI- 

Flores ^^ 

Gummi ^<^ 

Hora 2i 

Hydrargyr. . . .      $ 

Hydr.   muriat.     V"—-!. 
précip V"^-r- 

»     )i     corros.  ^— icor 

Ignis A 

Kali gy. 

Lapis '^ 

Lithargyrum  . .  ^j— • 

Magnes  ou  aim.  ;^ 

Magnesia ^ 

Menstruum.. ..  [3 


Natrum. 
Nitruni  . 


■•  (D 


Oleum o 

00 


Xdul' 


Oxidatum.  . . . 
Oxidulatum.. 
Per  deliquium 

Plumbum .... 
Precipitare. . . 

Preparare pj? 

Pulvis O  9 

Regulua ^ 

Résina ^ 


Retorta. 


Saccharum. 
Sal 

Sal  alkali . . 


Sal  ammoniac. 
Sal  médius. .. . 


Sapo 

Spiritus 

Spiritus  vini. 

»  rectif . . . . 


D 


11   rectificatiss. 
Stannum 


Stibium 

Stratum    super 
stratum 


Sublimare 

Succinum.  . . 

Sulphur 

Tartarus 

Terra 

Terra  foliata 
Tinctura.  . . . 
Vitriolum . . . 


% 

SS.S. 


V 

©H 

Vitrum >^ 

Volatile ;.V 

Urina iJ2 

Ustare C/^ 

Zincum 0 


Signes  botaniques,  zoologiques  et  autres. 


Plante  annuelle. 

(l)  —  Monocarpienne  annuelle  ne  fructifiant  qu'une 
fois. 

Monocarpienne  ne  fructifiant  qu'une  fois,  et 
la  deuxième  année  seulement,  ou  bisan- 
nuelle. 

Monocarpienne  vivace,  ne  fleurissant  qu'au 
bout  de  quelques  années  et  mourant  en- 
suite. 

Rhizocarpienne  ou  à  tige  annuelle  et  racine 
vivace. 

Caulocarpienne  ou  ligneuse  et  fructifiant  plu- 
sieurs fois  avant  de  mourir. 


®        - 


C    Sous-Arbrisseau. 
(^'     Arbrisseau. 
?•    Arbuste  ou  petit  arbre. 
'i_     Arbre. 

Plante  grimpante  en  général. 
(j       —  —         à  droite. 

O        —  —         à  gauche. 

f\    Toujours  verte. 

(j'    Individu,  fleur  ou  organes  sexuels  mâles. 
Q  —  —    ou      —  —      femelles. 

9  —  —    ou      —  —      hermaphrodites. 

cf    ou  @  Individu  ou  fleur  neutre. 

Organes  de  même  espèce  en  nombre  indéfini. 

Indique  qu'on  parle  d'un  objet  mal  connu. 

Après  le  nom  d'un  auteur,   indique  qu'il  a  fait  d'a- 
près nature  la  description  qu'on  cite. 

ç7    Plante  bisannuelle. 

-I-        —      vivace. 
'1 

0/         —      ligneuse. 

Placé  après  le  nom  d'un  organe,  indique  la  non-exis- 
O       tence.    Exemple  :   Calice  O   signifie  :  point  de 
Calice,  etc. 
En  zoologie  simple  :  m41e. 
—  femelle. 


0 

4- 


é 
? 
+ 


Plus. 

Moins. 
=     Egal. 

Surmontant   une,    deux    ou   trois   initiales,   signifie 

+  fH  .  . 

alcaloïde;  exemple  :  Ac,  aconitme. 

Surmontant    une,    deux  ou   trois   initiales,   signifia 

acide  végétal;  exemple  :  Ci,  acide  citrique. 

Pour  les  symboles  des  corps  chimiques, 
voir  p.  Ih  à  82,  et  pour  les  abréviations  ho- 
mœopathiques,  voir  rAppENDiCE. 

Signes  abréviatifs  des  mesures  anglaises. 

ÎP,  Min.        Minimum.  Minime.  60e  du  fluidr. 

]T5  Fl.drm.  Fluidrachma.  Fluidrachme.  Sedelafluid. 

Ti  FI.  oz.     Fluidoncia.  Fluidonce.     20e  de  la  pinte. 

Q  Octarius.  Pinte.  8e  du  gallon. 

£1  Congius  Gallon.  (V.  page  42). 

Évaluation  de  quantités  diverses. 
Le  nouveau  Codex  évalue  : 
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ÉVALUATION  DE  QUANTITÉS  DIVERSES. 


La  cuillerée  à  café  d'eau,  à 5  gr.    n 

La  cuillerée  ordinaire  d'eau  (1)  à  4  cuillerées  à 

café,  ou  à 20  n 

La  Terrée  à  près  de  8  cuillerées  ordinaires,  ou 

à 160  » 

Une  poignée  de  semences  d'orge,  à  < 80  » 

—  de  semences  de  lin,  à 50  » 

—  de  farine  de  lin,  à 100  » 

—  de  feuilles  sèches  de  mauTe,  à. . .  40  n 

—  de  feuilles  sèches  de  chicorée,  à.  30  » 
Une  pincée  de  fleurs  de  camomille  romaine,  à.  2  » 

—  —        d'arnica,  à 1  » 

—  —        de  tussilage,  à 2  » 

—  —        de  guimauve,  à 2  » 

—  —         de  mauve,  à 1  » 

—  —        tilleul  mondés,  à 2  » 

—  de  semences  de  fenouil,  à 2  n 

—  de  semences  d'anis,  à 2  » 

Un  œuf  de  poule  nouvellement  pondu  pèse, 

terme  moyen 64  » 

Un  œuf  de  poule,  le  blanc  seul,   pèse,  terme 

moyen 40  » 

Un  œuf  de  poule,   le  jaune  seul,  pèse,  terme 

moyen 20  » 

L'amande  mondée  pèse, en  moyenne 1  » 

COMPTE-GOUTTES 

Quand  on  compte  des  gouttes  avec  un  flacon 
(Fia.  32  )  ^^  pharmacie,  on  ob- 

serve souvent  des  diffé- 
rences assez  sensibles 
dans  le  poids  d'un  môme 
nombre  de  ces  gouttes, 
c'est  qu'en  effet  le  vo- 
lume de  celles-ci  subit 
l'influence  d'un  grand 
nombre  de  conditions 
(cohésion,  ténacité, vis- 
cosité du  liquide);  sou- 
vent aussi  l'écoulement 
d'un  liquide  goutte  par 
goutte  se  transforme, 
pendant  le  mesurage, 
en  un  fdet  continu. 
Dans  le  but  d'obvier  à 
A\N  ces  inconvénients,  de 
'*'  petits  appareils,  dits 
compte-gouttes,  ont  été 
successivement  propo- 
sés par  MM.  Adrian, 
Dannecy,  Salleron, 
Lebaigue ,  Limousin , 
Guichard,  etc.  {fig.  32 
et  33). 

Voici  le  poids  approximatif  de  20  gouttes 

(1)  A  ces  indications  du  Codex,  nous  ajouterons  les 
suivantes  : 

La  cuillerée  à  bouche  de  sirop  simple  (densit.  1,320) 
pèse  (rigoureusement  26,40)   en  nombre  rond,  pour  la 

facilité  de  la  mémoire  et  du  calcul 25  gr.     « 

La  cuillerée  à  café  id 6  » 

La  cuillerée  à  bouche  d'huile 18  » 

La  cuillerée  à  café  id 4  bO 

C'est  donc  sur  ces  données  qu'il  faut  calculer  la  pro- 
portion du  principe  actif  contenue  par  cuillerée  de  li- 
quides sirupeux  ou  huileux  et  non  sur  la  valeur  de  la 
cuillerée  d'eau,  lorsque  toutefois  cette  rigueur  est  néces- 


{Fig.  33.) 


de  différents  liquides,  à  une  température 
voisine  de  15°'=  : 

Grammes. 

Soude  caustique  à  36o i  ^230 

Sirop  à  350 1,111 

Eau  distillée  ;  eau  sucrée 1 ,  OOO 

Acide  chlorhydrique,  d'une  densité  1,17 0,930 

Ammoniaque  à  23o 0,909 

Liqueur  de  Fowler 0,868 

Acide  azotique  d'une  densité  1,42 0,861 

Glycérine OjSST 

Acide  cyanhydrique  au  1  /8 0,804 

Eau  de  fleurs  d'oranger 0,769 

Yinaigre  blanc 0,760 

Acide  sulfurique  d'une  densité  1,84 0,700 

Liqueur  de  Van  Swieten 0,666 

Laudanum  de  Sydenham 0,588 

Laudanum  de  Rousseau 0 ,  37 1 

Ether  acétique 0,5)3 

Huile  de  ricin 0,465 

Huile  d'œillette 0,434 

Huile  d'olive;  huile  d'amandes  douces 0,427 

Huile  de  croton 0,410 

Huile  camphrée;  baume  tranquille 0 ,408 

Essence  de  menthe 0,400 

Alcoolature  d'aconit 0,397 

Teinture  de  belladone 0,391 

Teinture  de  colchique  (semences) 0,390 

Essence  de  térébenthine 0,385 

Teinture  de  valériane 0,384 

Alcool  nitrique 0,377 

Chloroforme 0,370 

Alcoolat  de  cochléaria 0,368 

Eau  de  Rabel 0,360 

Teinture   de  castoréum 0,357 

Teinture  de  colchique  (bulbes) 0,356 

Alcoolat  de  mélisse 0,330 

Teinture  d'aloès,  de  digitale 0,344 

Teinture  d'arnica 0,340 

Alcool  ;\  90C 0,335 

Alcool  absolu 0,311 

Liqueur  d'Hoffmann 0,294 

Teinture  élhéréc  de  digitale 0,270 

Ether  sulfurique 0,263 

Teinture  éthérce  de  castoréum 0,243 

L'inspection  de  ce  tableau  montre  qu'il 
n'existe  aucun  rapport  entre  le  poids  d'une 
goutte  d'un  liquide  et  la  densité  de  celui-ci  (2). 

Ce  tableau  permettra  de  résoudre  les  deux 
problèmes  suivants  :  1°  déterminer  le  nombre 
de  gouttes  d'un  liquide  correspondant  A  un  poids 
donne.  On  détermine  le  nombre  de  gouttes 
pour  1  gramme,  en  divis.  le  n.  20  par  le  chiffre 
correspondant  dans  la  colonne  du  tableau,  et 
on  mult.  le  n.  obtenu  par  le  poids  donné. 

2°  Déterminer  le  poids  correspondant  à  un 
nombre  de  gouttes  donné.  On  multiplie  ce  nom- 
bre de  gouttes  par  le  poids  d'une  goutte  qu'il 
est  facile  d'obtenir,  en  prenant  le  ij'lO"  du 
nombre  indiqué  par  le  tableau. 

saire.  Le  Codex  n'ayant  pas  fait  cette  distinction,  nous 
en  prévenons  nos  lecteurs,  afin  qu'ils  sachent  que  la  pro- 
portion de  la  based'un  sirop,  indiquée  par  cuillerée,  a  été 
calculée  sur  la  cuillerée  de  20  gr.  et  non  sur  la  cuillerée 
réelle  de  26,40. 

D'autre  part,  la  cuillerée  doit  être  prise  la  surface  du 
liquide  étant  plane,  et  non  faisant  une  courbe  au-dessus 
de  l'instrument. 

(2)  M.  Lebaigue  a  démontré  expérimentalement  l'exac- 
titude du  principe  suivant:  Pour  qu'un  compte-gouttes 
donne  des  gouttes  de  5  centigrammes  avec  l'eau  distillée 
ainsi  que  le  prescrit  le  Codex,  le  bec  d'écoulement  doit 
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La  contenance  de  la  tasse  et  du  bol  (grande 
tasse)  n'est  déterminée  dans  aucun  ouvrage. 
Cependant  les  médecins  indiquent  quelquefois 
ces  mesures  aux  malades  qui  souvent  sont  fort 
embarrassés  de  savoir  la  quantité  qu'elles  re- 
présentent. Il  était  bon  de  combler  cette  lacune. 

La  tasse  équivaut  à 200  grammes. 

Le  bol  —        à  2  tasses,  ou 4U0        — 

Nous  avons  donné  la  valeur  àe  la.  pinte,  de 
la  chopine ,  etc. ,  page  Zt2. 

Signes  anciens  et  nouveaux 

UE    PONDÉRATION    MÉDICINALE. 

Avant  que  les  poids  décimaux  fussent  obli- 
gatoires, les  quantités  étaient  représentées  dans 
les  formules  à  l'aide  de  chiffres  romains  et  de 
signes  particuliers  dont  quelques  médecins  se 
servent  encore  par  habitude,  et  que  nous  de- 
vons faire  connaître  tant  pour  cette  raison, 
que  parce  qu'ils  existent  dans  tous  les  traités 
antérieurs  à  I8Z1O. 


ft>   Signe  de  la  livre. 
5        —    de  l'once. 
3        —    du  gros. 
9        —    du  scrupule. 
Cfr.  oug. —    du  grain. 
iî       —    de  demi. 


I'>ij=:deux  livres. 

3rv=: quatre  onces. 

3vj  :z::six  gros. 

"^j  =  un  scrupule . 

Gr.  X.  oug.X.==dix  grains. 

5fiz=:  demi-once. 


Ces  signes  ne  peuvent  plus  servir,  les  poids 
qu'ils  représentaient  ne  s'accordant  plus  avec 
les  poids  obligatoires  actuels.  Ils  avaient  cepen- 
dant leur  utilité.  En  effet,  de  même  que  le  mé- 
decin emploie  quelquefois  le  terme  hydrargyre 
de  préférence  à  celui  de  mercure,  qu'il  dit 
tartre  stibié  au  lieu  CCémétique,  extrait  thébaïque 
pour  extrait  d'opium,  de  même  il  peut  avoir 
des  motifs  particuliers  pour  ne  pas  faire  con- 
naître la  dose  des  substances  qu'il  prescrit. 
Quand  ces  motifs  n'auraient  pour  but  que  d'évi- 
ter le  contrôle  du  malade  ou  des  personnes  qui 
l'entourent,  contrôle  désagréable  et  qui  peut 
devenir  dangereux  pour  le  malade  lui-même, 
en  ce  que  le  médicament  prescilt  n'est  pas 
administré,  cette  cause,  disons-nous,  ne  serait- 
elle  pas  suffisante  pour  faire  désirer  des  signes 
en  harmonie  avec  la  pondération  actuelle  ? 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  avions  proposé, 
dans  des  éditions  anciennes  de  VOffidne,  des 
signes  qui  nous  semblaient  résoudre  cette 
question.  Mais  comme  jusqu'ici  notre  propo- 
sition n'a  point  été  prise  en  considération, 
nous  la  retirons. 


avoir  rigoureusement  3  millimètres  de  diamètre  à  sa 
section.  Le  diamètre  intérieur  du  tube  est  sans  influence 
sur  le  poids  de  la  goutte. 

Tous  les  compte-gouttes  qui  ne  remplissent  pas  cette 
condition  doivent  être  rejetés  comme  inexacts. 

M.  Lebaigue  a  construit  sur  ce  principe  un  compte- 
gouttes  tout  en  verre  qui  s'amorce  de  lui-même.  (Fig. 34). 

Il  sert  en  même  temps  de  bouclion  au  flacon  sur  le- 
quel on  l'adopte. 

Voir  le  travail  complet  de  M.  Lebaigue.  {[/«.  ph.  18  67- 
1868). 


{Fig.  34.) 


Fig.Snbis 


Le  compte- gouttes  le  plus  simple  et  le  plus 
primitif,  consiste  en  un  petit  tube  de  caout- 
chouc fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  (Fig.  35  bis) 
et  s'adaptant  par  l'autre  à  un  tube  de  verre 
effilé;  le  tube  de  caoutchouc  fait  ici  l'office 
de  membrane  élastique.  Ce  compte- gouttes  cy- 
lindrique est,  en  outre,  d'un  emploi  très-com- 
mode pour  instiller  des  collyres  dans  l'œil. 

Son  mécanisme  est  des  plus  simples,  il  suffit, 
en  effet,  de  plonger  la  pointe  du  tube  en  verre 
dans  le  liquide  et  de  comprimer  le  tube  élas- 
tique pour  qu'en  cessant  la  pression  le  liquide 
monte  en  raison  du  vide  produit.  Cela  fait,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  comprimer  le  caoutchouc 
avec  précaution  pour  que  les  gouttes  tombent 
une  à  une. 


(Fig.  3S.) 


M.  Limousin  a  construit 
sur  le  même  principe  que 
M.  Lebaigue,  un  instrument 
qui  donne  aussi  des  gouttes 
d'un  poids  exact.  Par  sa  dis- 
position, il  peut  être  facile- 
ment gradué  et  on  peut  l'uti- 
liser comme  pipette.  (Fig. 35). 

Il  a  sur  celui  de  M.  Lebaigue 
l'avantage  de  permettre  faci- 
lement l'entrée  et  la  sortie  du 
liquide  par  le  jeu  de  la  poire 
en  caoutchouc  qui  le  sur- 
monte. (Fig.  33). 

Le  compte-gouttes  de  M.  Li- 
mousin est  utilisé  comme  ins- 
trument commode  pour  le  do- 
sage du  sucre  dans  les  urines 
des  diabétiques.  (Procédé  du 
D'  Duhomme.)  {HuHetin  de 
Thérapeutique  1873.) 

M.  Guichard  a  aussi  pro- 
posé un  compte-gouttes  à  écou- 
lement latéral  basé  sur  les 
mêmes  principes  que  celui  de 
M.  Lebaigue.  {Un.  Ph.  1872). 


DISPENSAIRE  PHARMACEUTIQUE 
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ABECEDAIRE. 

Cresson  des  Indes,  Acmelle,  Spilanthus 
acmella.  (Synanthérées.) 

Watire  Fleckblume,  Indianisches  Harnkraut,  al. 

Plante  O  de  l'Inde  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  fraîche,  sa  saveur  est  acre  et  poivrée. 
Elle  occasionne  par  sa  mastication  une  abon- 
dante sécrétion  de  salive;  aussi  est-elle  con- 
seillée comme  sialagogue,  pour  donner  du  ton 
aux  gencives,  dans  le  scorbut  de  la  bouche,  la 
paralysie  de  la  langue.  C'est  de  l'usage  que 
l'on  en  fait  chez  les  enfants  pour  leur  délier 
la  langue,  que  lui  vient  son  nom  d'abécédaire. 
—  Inusitée. 

On  cultive  dans  les  jardins  des  espèces  voi- 
sines ,  le  S.  mauritiana  et  le  S.  repens .,  qui 
jouissent  à  peu  près  des  mêmes  propriétés. 
^ te  cresson  de  Para  {spilanthus  olemceus), 
dont  nous  parlons  plus  loin,  est  aussi  une  es- 
pèce fort  voisine. 

ABEILLE. 

Apis  mellifica  L.  (Insectes  hyménoptères.) 

Biene,  al.;  Bee,  Hive  bec,  ang.;  Abeja,  Esp.;  Ape,  it.; 
Arou,  TUR. 

Chacun  connaît  cet  insecte,  qui  chez  nous 
vit  en  ruches,  et  en  d'autres  pays  vit  à  l'état 
sauvage  dans  de  vieux  troncs  d'arbres,  des 
fentes  de  rochers,  etc.,  mais  toujours  en  es- 
saims de  25  à  ZiO,000  individus  régis  avec  un 
ordre  qui  de  tout  temps  a  excité  l'admiration 
des   observateurs  et  des  poètes. 

A  cette  particularité  des  mœurs  des  abeilles 
nous  en  ajouterons  une  autre  ;  c'est  que  tout 
essaim  comprend  trois  sortes  d'individus,  sa- 
voir :  une  femelle  nommée  reine;  plusieurs 
centaines  de  niàles  ou  faux-bourdons  unique- 
ment destinés  à  féconder  ;  enfin  les  abeilles 
neutres  ou  ouvrières  au  nombre  de  plusieurs 
miniers.  Ce  sont  ces  dernières  qui  sécrètent 
la  cire  dont  les  alvéoles  ou  rayons  sont  formés, 
élaborent  le  miel  déposé  dans  les  alvéoles  et 
recueillent  la  propolis ,  matière  céroïde,  brune 
ou  rougeâtre,  avec  laquelle  elles  calfeutrent  les 
parois  intérieures  de  leurs  habitations. 

Le  chloroforme  stupéfiant  les  abeilles,  on 
s'en  sert  pour  les  changer  de  ruches  lors  de 
la  récolte  du  miel.  (V.  Vn.  ph.  1872,  p.  337). 

L'abeille  a  été  jadis  employée  à  l'intérieur 


comme  diurétique;  infusée  dans  du  vin  blanc 
elle  a  été  conseillée  contre  les  affections  de  la 
vessie.  Grillée  et  réduite  en  poudre  elle  était 
recommandée  à  l'extérieur  contre  l'alopécie. 
Il  y  a  quelques  années,  on  a  cherché  à  res- 
susciter les  propriétés  médicinales  de  l'abeille. 
Le  thé  d'abeilles  contre  la  strangurie,  dont  on 
vante  les  bons  effets,  se  prépare  en  jetant 
environ  200  grammes  d'eau  bouillante  sur 
/lO  ou  60  abeilles  récemment  tuées.  On  passe 
et  on  boit  l'infusé  chaud  d'un  seul  coup. 

Pour  la  cire  et  le  miel  ;  voir  ces  mots. 

Sous  le  nom  d'Antihy dr opine ,  le  docteur 
Bogalaraow  désigne  une  substance  cristalline 
extraite  desKakerlacs  {Blattaorientalis,  orthop- 
tère)  et  qu'il  préconise  comme  le  thé  d'abeilles; 
ces  insectes  sont  considérés  par  le  peuple  russe 
comme  jouissant  d'une  action  diurétique  puis- 
sante, en  décoction,  poudre  ou  teinture,  sans 
troulile  sur  la  vessie  comme  avec  les  cantha- 
rides. 

ABSINTHES. 

(De  à  privatif,  et  de  <\><.^^o<;,  douceur.) 
Trois  plantes  ^  de  ce  nom,  appartenant  à 
la  famille  des  synanthérées,  et  au  genre  absin- 
thium,  Gart.  {artemisia,  L.),  sont  mentionnées 
dans  les  matières  médicales. 

1°  Absinthe  commune  ou  officinale,  grande 
absinthe,  aluyne,  armoise  amère  ;  Herbe  sainte 
(nom  donné  aussi  à  la  nicotiane)  ;  Absinthium, 
vuhjare;  Artemisia  absinthium  <M.  (1). 

Wermulbbeifiiss,  Wermuth,  al.;  Wormwood ,  anG.; 
Afsantin,  Mamithsa,  au.;  jlalurt,  dan.;  Ajenjo,  esp.; 
Alsem,  HOL.;  Assenzio  volgare,  Assenzio  maggiore  o 
Romano,  it.;  Piolun,  pol.;  Losna,  POR.;  Polin,  rus.; 
Maloer,  su.;  Baja-1'clini,  tur. 

Tige  acquérant  jusqu'à  1  mètre  de  hauteur, 
rameuse,  cotonneuse,  feuilles  tri  et  bipinnati- 
fides,  molles  et  d'un  vert  argenté.  Fleurs  pe- 
tites, globuleuses,  jaunâtres,  panachées,  en 
petites  grappes  axillaires  ;  calice  à  folioles 
scarieuses  ;  semences  sans  aigrette  ;  odeur  pé- 
nétrante très-forte;  saveur  d'une  amertume 
proverbiale. 

L'absinthe  croît  à  l'état  sauvage  dans  les 
lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  mais  la  première  est  préfé- 
rable pour  l'usage  médicinal. 

(1)  Nous  rappellerons  que  les  substances  marquées  da 
ce  signe  <^  sont  celles  que  le  pharmacien  délivrera  en 
cas  de  non-spécification. 


ABSLNTHE.  —  ACACIA. 


193 


2°  Absinthe  maritime;  Artemisia  maritima, 
A  hsinthium  maritimum. 

Mi'crbeifuss,  Meer-wcrmulh,  al.;  Sea  wormwood,  ANC.; 
Wild  cyprès,  dan  ;  Zee  alsem,  HOL.;  Assenzio  marino, 
IT.;  Svenskt  niarura,  su. 

Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont  plus 
grêles  et  plus  cotonneuses  que  celles  de  la 
précédente,  avec  laquelle  elle  a  cependant 
beaucoup  de  rapport.  Son  odeur  est  aromatique 
camphrée. 

Plante  des  plages  maritimes  de  l'Europe, 
qui  croit  surtout  en  abondance  dans  les  marais 
de  la  Saintonge  ;  de  U\  son  ancien  nom  de 
santonicum;  sous  le  nom  de  sanguenitteQihla 
dose  de  ^  à  15  grammes  en  infusion  dans 
125  grammes  d'eau  ou  de  lait,  Tabsintlie  ma- 
ritime est  le  vermifuge  par  excellence  des  cam- 
pagnes de  nos  déparlements  de  l'Ouest. 

S°  Absinthe  poniique  ou  romaine ,  petite  ab- 
sinthe, Avtem.  Pontica  ;  Absinthium  ponticum. 

Edelwernuithbeifuss,  Roemischer  beifuss,  al.;  Pontisk 
ma'.urt,  dan.;  PontiscUe  alsem,  hol.;  Assenzio  minore 
0  pontico,  IT.;  Pontisk  nialoert,  su.;  Karâ  denizPelini, 

TUtt. 

Plus  petite  et  d'une  odeur  plus  forte,  mais 

moins  agréable  que  la  précédente,  elle  est  aussi 

moins  estimée;  particulièreau  midi  de  l'Europe. 

Les  parties  employées  dans  les  absinthes 

sont  les  feuilles  et  les  sommités. 

Les  absinthes  contiennent  de  Vabsinthate  de 
potasse,  une  matière  amère  et  une  huile  vola- 
tile verte  et  camphrée  assez  abondante.  C'est 
sans  doute  à  ces  derniers  principes  qu'elles 
doivent  d'être  cà  la  fois  toniques  et  stimulantes. 
L'absinthe  officinale,  la  seule  dont  nous 
allons  nous  occuper  maintenant,  est  employée 
depuis  un  temps  immémorial.  Les  anciens  en 
faisaient  l'emblème  de  la  santé.  On  suppose 
que  c'est  l"A(J>uv9ic.v  d'Ilippocrate  et  de  Diosco- 
ride.  C'est  un  tonique  et  un  stimulant  assez 
énergique,  auquel  on  a  fréquemment  recours, 
soit  pour  ranimer  les  fonctions  digestives,  soit 
dans  la  leucorrhée  ou  l'aménorrhée  dépendant 
de  causes  débilitantes.  L'absinthe  est  encore 
l'ustement  appréciée  comme  fébrifuge,  vermi- 
fuge et  emménagogue. 

Elle  constitue  la  base  de  la  liqueur,  chrême 
d'absinthe  ou  simplement  fabsinthe  des  liquo- 
ristes,  dont  l'abus  est  aujourd'hui  si  général 
et  si  funeste,  toutefois  pour  cette  dernière  : 
V.  Essence  d'absinthe.  On  prétend  que  la  véri- 
table absinthe  suisse  est  préparée  avec  diffé- 
rents artemisia  voisins  des  génépis. 

Le  seZ  d'absinthe  des  anciennes  pharmaco- 
pées n'était  autre  chose  que  du  carbonate  de 
potasse  obtenu  par  l'incinération  de  l'absinthe. 
Formes  pharm.  et  doses  :  Poudre*  (1)  1  à 

(1)  Toutes  les  substances  ou  préparations  marquées 
d'une  ÉTOILE  *  (appelée,  à  tort,  astérisque  par  le  Codex) 
DOIVENT,  d'après  le  Codex,  se  trouver  dans  toutes  les 
pharmacies.  Celles  que  nous  marquons  de  I'astérisque  * 
s'y  trouvent  en  outre  généralement. 


Il  gr.,  infusé  (PP.  5  :  1000)  (1),  100  à  500  gr., 
extrait*  1  à  2  gr.,  hydrolat  25  à  100,  tein- 
ture *  2  à  8  gr.,  vin  *  50  à  100  gr,,  sirop*  10 
à  50  gr.,  huile  essentielle  *  2  à  10  gouttes; 
l'huile  par  infusion  ne  s'emploie  qu'à  l'exté- 
rieur, en  liniment  ou  en  lavement,  à  la  dose 
de  10  à  50  gr.  L'infusé  chaigé  (PP.  50  :  1000) 
ne  s'emploie  aussi  qu'à  l'extérieur,  à  fomenter, 
lotionner,  injecter  les  plaies  blafardes,  sanieuses 
et  vermineuses,  ou  encore  en  lavement.  L'ab- 
sinthe lait,  en  outre,  partie  d'un  très-grand 
nomijre  de  préparations  composées. 

L'hippiatrique  en  fait  un  grand  usage,  mêlée 
au  son  ou  au  miel. 

Incompatibles  :  sulfate  de  fer,  sulfate  de  zinc, 
acétate  de  plomb,  émétique. 
Absinthine. 
Mein  et  Luck  se  sont  occupés  tour  à  tour  de 
l'extraction  de  ce  principe  amer  {amer  d'ab- 
sinthe), étudié  d'abord  par  M.  Caventou.  Voici 
le  procédé  de  préparation   suivi   par   Luck  : 
1°  digestion  de  l'absinthe  sèche  dans  de  l'al- 
cool à  80",  et  évaporation  de  cette  teinture  en 
consistance  sirupeuse;  2°  addition  d'élher  à 
cet  extrait  ;  après  agitations  réitérées ,  décan- 
ter la  teinture  éthérée,  mettre  de  nouvel  éthêr 
tant  que  celui-ci  se  charge  d'amertume  ;  3°  dis- 
tillation  de  la  teinture  éthérée  pour  en  retirer 
l'éther  ;  [i°  traitement  du  résidu  visqueux  par 
de  l'eau  distillée  et  un  peu  d'ammoniaque  jus- 
qu'à dissolution  de  la   plus   grande  partie  ; 
5°  séparation  par  filtration  du  précipité  pulvé- 
rulent, lavage  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
dilué  ;  6*^  dissolution  de  ce  principe  dans  de 
l'alcool,  précipitation  par  l'acétate  de  plomb; 
7°  séparation  du  plomb  par  un  courant  de 
gaz  sulfhydrique,  fdtration  du  liquide  que  l'on 
soumet  alors  à  une  évaporation  lente.  L'absin- 
thine  se  sépare  sous  forme  de  matière  rési- 
noïde  et  acquiert  de  la  dureté  par  son  contact 
avec  l'eau.  Elle  est  le  principe  tonique,  tandis 
que  l'essence  est  le  principe  toxique. 
ACACIA  {Suc  d') 
Suc  extractif  concret,  dont   on  distingue 
deux  sortes  en  pharmacie. 

i"  Suc  d'acacia  vrai  ou  d'Egypte  {Mgyp- 
tischer  Sdiotendornsaft ,  wahrer  akaciensaft, 
AL.  Samak,  tur.)  ^,  obtenu  principalement 
par  évaporation  à  siccité  du  suc  exprimé  des 
gousses  vertes  {Bablahs)  de  Vacacia  vera  (légu- 
mineuses), le  môme  qui  produit  la  gomme  ara- 
bique. 

Il  est  en  pains  noirâtres  del25à250 grani' 
mes.  Sa  saveur  est  âpre  et  styptique. 

2°  Suc  d'acacia  faux,  de  pays  ou  d'Alle- 
magne {Schlehendornsaft,  Deutscher  Akaciensaft 
AL.),  ol3tenu  à  la  manière  du  précédent,  mais 

(1)  Signifie  :  absinthe,  5  parties;  eau,  1000  parties 
(V.  Tisanes). 
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des  drupes  du  prunus  spinosa  (rosacées)  de 
nos  contrées. 

D'un  rouge  brun  et  d'une  saveur  de  pru- 
neaux acerbes. 

Ces  deux  extraits  étaient  jadis  employés 
comme  astringents  ;  on  leur  a  substitué  le  ca- 
chou. —  Dose  :  i  h  !i  grammes. 

Incompatibles  :  toutes  les  substances  qui 
précipitent  par  le  tannin. 

V Acacia  Farnesiana  (légumineuses)  possède 
une  fleur  jaune  en  houppe  d'une  odeur  de 
violette,  très-fragrante,  dont  la  parfumerie  se 
sert  avec  beaucoup  d'avantages,  sous  le  nom 
de  Cassie.  En  Provence,  où  elle  a  été  accli- 
matée, le  cassie  n'est  qu'un  petit  arbuste  ;  en 
Egypte  et  dans  tout  l'Orient,  c'est  un  grand 
arbre.  Ses  fruits,  appelés  I}a/i6a6o/a/Ks,  ressem- 
blent aux  bablahs  et  ont  les  mêmes  emplois. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  mais  apparte- 
nant à  des  familles  différentes,  fournissent  des 
produits  à  la  matière  médicale. 

1"  Acajou  à  bois,  niahogon;  Swietenia  maho- 
goni  (méliacées)  {Wohbieclœncles  CedreJa  gum- 
mi,  AL.)  Nous  vient  d'Haïti  et  de  Honduras  en 
poutres  équarries  pour  les  besoins  de  l'ébénis- 
terie.  En  médecine,  on  l'a  einployé  sous  forme 
de  décocté  coimiie  tonique  et  fébrifuge. 

Dans  l'Inde,  l'écorce  amère  de  son  congénère, 
le  swietenia  febrifuga,  est  souvent  employée  à 
ce  dernier  usage. 

Dans  l'Inde  encore,  suivant  Roxburgh,  on 
retire  de  divers  swietenia  un  extrait  qui  res- 
semble beaucoup  au  kino. 

Le  caïl  cédra  ou  quinquina  du  Sénégal  est 
l'écorce  du  swietenia  ou  kaya  senegalensis 
dont  les  noirs  de  la  Gambie  font  grand  usage 
comme  fébrifuge.  M.  Eug.  Cavenlou ,  qui  Ta 
analysé,  n'y  a  pas  trouvé  d'alcaloïde,  mais  un 
principe  neutre,  amer,  qu'il  a  nommé  ««7- 
cédrin.  Il  a  proposé  des  formules  de  sirop, 
teinture,  vin,  de  caïl-cédra.  (V.  J.ph.,  1858.) 

Le  juribali  ou  euribali  paraît  être  l'écorce 
d'un  végétal  du  même  genre.  Elle  passe  pour 
un  amer  et  un  astringent  puissant,  et  pour 
êtrjs  supérieure  au  quinquina  dans  les  fièvres 
malignes. 

2°  Acajou  A  pommes;  Cassuvium  occiden- 
tale (térébinthacées)  {Kaschunussbaum.  Al.  ; 
Caskew  mit ,  Ang.  ;  Acajaiba ,  Bres.  ;  Kajiu , 
Ch.  ;  Catsse  appel,  Hol.  ;  Caobo,  Ind.),  arbre 
d'Asie  et  d'Amérique.  On  emploie  le  fruit, 
connu  sous  le  nom  de  noix,  de  châtaigne  d'a- 
cajou ou  A'anacarde  occidentale  :  il  a  tout  à 
fait  la  forme  d'un  rein ,  ou  encore  celle  d'une 
follicule  de  séné  qui  serait  arrondie  au  lieu 
d'être  plate.  Le  péricarpe  est  très-dur  et  sa 
couleur  est  grisâtre.  Il  renferme  une  amande 
blanche ,  oléagineuse ,  douce.  Le  péricarpe 


contient  un  suc  résineux,  d'abord  fluide,  mai& 
qui  se  concrète  avec  le  temps  ;  il  est  excessi- 
vement caustique;  on  l'employait  jadis  pour 
détruire  les  verrues,  nettoyer  les  ulcères  ma- 
lins, et  comme  vésicant.  Cette  matière  se  com- 
pose, selon  Stœdeler,  de  deux  corps,  Vacide 
anacardique  et  le  cardol  auquel  l'action  vési- 
cante  doit  être  rapportée. 

La  gomme  d'acajou  est  fournie  par  l'acajou 
à  pommes  :  elle  a  beaucoup  de  l'aspect  du 
succin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L'anacarde  orientcde  ou  fève  de  Mcdac  est 
fournie  par  une  autre  térébinthacée ,  Vanacar- 
dium  orientcde  ou  officinanim  {semecarpus  ana- 
cardium  L.),  arbre  des  Indes  cultivé  aux  An- 
tilles. Comme  la  noix  d'acajou,  le  péricarpe 
contient  un  suc  caustique  et  l'amande  est  co- 
mestible, aussi  bien  que  le  pédoncule  charnu. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle,  Branc  ou  Branche-ursine 
Acanthus  mollis  (acanthacées). 

Gemeine  Baerenklaue,  Baerenklauenkraut,  al.;  Bear's 
foot,  ANG.;  Acanto,  esp  ,  IT.,  por.;  Beerenklaau, 
HOL.;  Biornkloe,  su.;  Ayou  pentehesi,  tuh. 

Les  feuilles  architecturales  de  cette  plante  2^ 
ont  été  employées  en  cataplasmes,  en  lave- 
ments et  bains,  comme  émollient.  Dans  quel- 
ques pays  de  l'Orient,  c'est  un  vulnéraire  ou 
plutôt  une  véritable  panacée.  —  C'est  dans  les 
acanthacées  que  paraît  devoir  être  rangé  un 
arbrisseau,  le  thuong  son,  dont  les  feuilles 
sont  employées,  chez  les  Annamites,  comme  fé- 
brifuge. (J.  Ph.  1862). 

ACÉTATES. 

E.allat,  AH.;  Essigsanres,  al;  Accfato,  esp.;  Acetati,iT.; 
Uksusnoskisloi,  EUS. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
acétique  avec  les  bases  soit  minérales,  soi!; 
végétales. 

Ce  sont  les  terres  foliées,  les  acêtes,  sels  acc- 
teux  et  acélites  des  anciens  chimistes,  dont 
le  nom  spécificpie  variait  selon  la  base. 

A  l'exception  du  protoacét.  de  mercure, 
de  l'acét.  d'argent,  qui  le  sont  fort  peu,  tous 
les  acét. ,  quelle  qu'en  soit  la  base,  sont 
solubles  dans  l'eau;  beaucoup  le  sont,  en 
outre,  dans  l'alcool.  Ils  sont  tous  décompo- 
sables  par  une  forte  chaleur  et  par  les  ac.  forts. 

On  ne  peut  établir  de  généralités  sur  les 
acétates,  au  point  de  vue  médical,  si  ce  n'est 
toutefois  que  la  plupart  de  ceux  employés  en 
thérapeutique,  ceux  surtout  à  bases  organi- 
ques, s'assimilent  parfaitement  bien  à  l'écono- 
mie, sans  doute  en  raison  de  leur  solubilité 
et  de  la  nature  de  leur  acide.  On  peut  dire 
aussi  qu'ils  possèdent  les  propriétés  de  leurs 
bases. 

Incomp.  ;  l'acide  acétique  étant  facilement 
déplacé  par  les  acides  torts,  il  faut  éviter  d'a&- 
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socier  les  acélates  à  ces  derniers  ainsi  qu'à  un 
grand  nomlM'c  de  sels  métalliques. 
Acétate  d'alumine. 
Acetite  d'argile;  Acétas  uluminicus. 
S'obtient  en  combinant  directement  l'alu- 
mine hydratée  avec  l'acide  acétique,  ou  par 
double  décomposition  de  l'acétate  de  plomb  et 
du  sulfate  d'alumine. 

Incolore  ,  difTicilement  cristallisable  et  tou- 
jours acide.  On  ne  le  prépare  que  liquide. 

On  l'a  employé  dans  les  cas  de  gonorrhée 
chronique  et  d'hémoptysie.  Inusité. 

n  sert  dans  la  teinture  comme  mordant. 
Acétate  d'ammoniaque  liquide  *. 
Esprit  de  3Iindererus,  Vinaigre  ammoniacal  de 
Boerhaave,  Liqueur  ou  soluté  d'acétate  d'am- 
moniaque ;  Alcali  ammoniacum  acetatwn , 
Liquor  ammonii  acetici ,  Acetas  ammonice 
liquidœ,  s.  ammonicus  liquidus. 

Minderer's  geist,  al.;  Acetato  de  amoniaco,  esp.; 
Mendererir  rouhou,  tu  a. 

Boerhaave  l'introduisit  dans  la  matière  mé- 
dicale en  1732.  —  On  l'obtient  en  saturant 
1000  d'ac.  acétique  faible  (à  3°  ou  marquant 
1,02  au  densimètre)  par  60  à  70  environ  de 
carbon.  d'ammon.  (Codex). 

Ce  n'est  donc  qu'une  simple  dissolution 
d'acétate  d'ammon.  d'une  d'^  égale  à  1,036.  Il 
diffère  du  véritable  et  célèbre  esprit  de  Mindé- 
rer,  en  ce  que  celui-ci  se  préparait  avec  le  vi- 
naigre distiUé  et  le  sel  volatil  de  corne  de 
cerf,  c'est-à-dire  le  sesqùicarbon.  d'ammon. 
imprégné  de  prod,  pyrogénés  :  on  y  a  constaté 
la  présence  de  l'éther  cyanique  qui  contribuait 
peut-être  à  donner  à  ce  médicament  l'action 
que  les  anciens  lui  avaient  reconnue. 

C'est  un  liquide  incolore  marquant  5°  au 
pèse-sel,  d'une  légère  odeur  ammoniacale  et 
d'une  saveur  urineuse.  Il  doit  être  neutre  au 
papier  de  tournesol,  ou  très-légèrement  acide. 

Stimulant,  diurétique  et  diaphorétique  , 
onployé  contre  l'ivresse  (eau  sucrée  160,  acé- 
tate d'ammoniaque  25  à  30  gouttes),  les  fièvres 
typhoïdes,  la  goutte,  les  affections  de  la  peau  et 
des  voies  urinaires.  On  en  a  fait  un  remède 
contre  le  choléra,  en  prenant,  acétate  d'am- 
moniaque 100,  eau  500,  acétate  de  mor- 
phine 0,25,  à  la  dose  de  60  gr.  pour  un 
adulte  (Pierlot). 

M.  Delioux  l'a  employé  avec  succès  contre 
la  pneumonie  ;  à  la  dose  de  20  à  60  gr.  dans 
une  potion  édulcorée  avec  du  sirop  de  Tolu  ou 
un  autre  sirop. 

Doses.  Depuis  quelques  gouttes  jusqu'à  15 
et  même  30  gr.  dans  des  liquides  appropriés. 

Incompatibles  :  les  alcalis ,  les  acides  con- 
c^trés,  les  sels  de  mercure,  le  nitrate  d'ar- 
gent. 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  d'acétate  de 


potasse  ou  de  chaux  avec  parties  égales  de  sel 
ammoniac  pulvérisé,  on  a  l'acétate  d'ammonia- 
que sous  forme  solide.  En  combinant  directement 
l'ammoniaque  avec  un  excès  d'acide  acétique, 
on  a  Vacétate  cristallisé  en  aiguilles  radiées, 
déhquescentes,  d'une  saveur  acre  et  sucré. 
(V.  Un.  pliarm,  1875,  page  75.) 
Acétate  d'argent. 

Carbonate  d'argent  Q.  V;  acide  acétique 
dilué  Q.  S.  Evaporez  jusqu'au  point  de  cristal- 
lisation. 

Il  exige  100  parties  d'eau  pour  se  dissoudi-e. 
Inusité. 

Acétate  de  Bismuth. 

On  l'obtient  en  décomposant  un  soluté  con- 
centré et  chaud  d'acétate  de  potasse  par  un 
soluté  de  nitrate  de  bismuth. 

Sel  insoluble,  en  paillettes  comme  l'acide 
borique.  —  Non  employé. 

Acétate  de  chaux. 

Terre  foliée  calcaire;  Acétate  calcique. 

On  le  prépare  avec  l'acide  acétique  et  la 
chaux,  ou  mieux  son  carbonate. 

Sel  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses,  très- 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insolubles 
dans  l'éther.  Un  mélange  d'acétate  de  chaux 
(3  p.)  d'eau  (19  p.)  et  d'alcool  (78  p.)  forme 
un  coagulum  épais  et  solide  {Vogel).  Peu 
employé  en  médecine ,  où  il  a  cependant  été 
préconisé  à  la  dose  de  1  à  Zi  gr.  contre  les 
engorgements  scrofuleux;  mais  il  est  ass&z 
usité  dans  les  arts. 

Acétates  de  cuivre. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés  en 
médecine  : 

1°  Acétate  neutre  de  cuivre,  Cristaux  de 
Vénus,  Verdet  cristallisé,  Acétate  de  deutoxyde 
de  cuivre;  Flores  viridis  œris,  Cuprum  aceti- 
cum,  Acetas  cupricus  ^*. 

Essigsaures  kupferoiyd,  al.;  Azynzuur  koperoxyde, 
EOL.;Verde  *terno,iT.;  Uksusnokisloi  okis  medi,injs.; 
Adjem  Djuhari,  tur. 

Il  peut  s'obtenir  soit  en  décomposant  le 
carbonate  de  cuivre  par  l'acide  acétique, 
soit  en  précipitant  l'acétate  de  chaux  par 
du  sulfate  de  cuivre,  filtrant,  évaporant  et 
faisant  cristaUiser,  soit  en  traitant  à  chaud 
par  un  excès  de  vinaigre  concentré  une  solu- 
tion saturée  de  sulfate  de  cuivre  dans  l'ammo- 
niaque caustique  {Jo7ias).  (V.  Un.  pliarm. 
186Zi.) 

Mais  le  plus  souvent  il  est  fourni  par  le  com- 
merce et  n'a  besoin  que  d'une  purification 
par  solution  et  cristallisation.  Il  est  en  beaux 
cristaux  (prismes  rhomboïdaux)  vert  foncé,  so- 
lub.  dans  l'eau  et  l'aie.  ;  styptique  très-vénén. 

2°  Acétate  basique  de  cuivre,  Verdet  gris, 
Vert-de-gris,  Acétate  ds  cuivre  brut,  Sous- 
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acétate  de  cuivre;  JErugo,  Cupnim  subaceti- 
cum,  Viride  œris,  Subacetas  ciipricus. 

Griinspan,  AL.;  Verdigris,  ang.;  Gheniar,  Kallat  el 
Nahas,  Zunjar,  ar.;  Tûng-lin,  ch.;  Kobber  grant, 
Spansgrœnt,  DAN.;  CardenillOjESP.;  E.oper  groen,HOL.; 
Pitrai,  ind.;  Yerde  rame,  it.;  Sungar,  per.;  Grynsz 
pan,  POL.;  Jar  medianka,  rus.;  Spanskgrsena,  su. 

Il  nous  vient  de  Montpellier,  où  on  l'obtient 
en  grand  pour  les  arts,  en  tenant  des  lames 
de  cuivre  plongées  dans  du  marc  de  raisin.  Il 
est  en  gros  pains  d'un  vert  bleuâtre  et  présen- 
tant dans  sa  masse  des  parcelles  de  cuivre 
non  attaqué;  il  est  soluble  en  petite  partie 
seulement  dans  l'eau. 

Ces  deux  sels  sont  des  poisons  bien  connus 
et  employés  seulement  à  l'extérieur  pour  ré- 
primer les  chairs  fongueuses,  les  excroissances 
syphilitiques;  et  en  collyre,  dans  les  ulcérations 
des  paupières. 

L'acétate  neutre  sert  à  la  préparation  du 
vinaigre  radical.  L'acétate  bibasique  entre  dans 
l'onguent  spgyptiac,  le  baume  vert  de  Metz, 
l'emplâtre  divin,  etc. 

Acétate  de  cuivre  et  d'ammoniaque. 

Acétate  cupico-ammo)dque. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  250  parties 
d'acétate  neutre  de  cuivre  dans  1500  parties 
d'eau  et  50  parties  d'acide  acétique,  filtrant, 
puis  ajoutant  de  l'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  qui  se  forme  d'abord  soit  redis- 
sous. On  évapore  à  pellicule  et  on  laisse  cris- 
talliser. Il  fait  partie  de  quelques  collyres.  Inu- 
sité en  France. 

Acétates  de  fer. 

Deux  acétates  de  fer  sont  employés  en  mé- 
decine : 

1°  Acétate  de  protoxyde  de  fer,  acétate  fer- 
reux. On  l'obtient  en  dissolvant  le  sulfure  de 
fer  dans  l'acide  acétique  concentré,  ou  bien 
par  double  décomposition  de  l'acétate  de 
plomb  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  On 
fdtre  et  on  évapore  le  liquide  dans  une  cornue 
pour  le  préserver  du  contact  de  l'air.  Lorsqu'il 
est  suffisamment  concentré ,  il  se  prend  en 
une  masse  d'un  vert  très-clair,  composée  d'ai- 
guilles soyeuses,  très-solubles  dans  l'eau  et 
attirant  l'oxygène  de  l'air  avec  une  grande 
avidité. 

En  raison  de  sa  grande  altérabilité,  ce  sel 
ne  se  trouve  pas  tout  préparé  dans  les  phar- 
macies. 

2°  Acétate  de  peroxyde  de  fer,  acétate  ferri- 
que,  ext^'ait  de  mars,  vinaigre  martial  ou  cha- 
lybé  M' Pour  l'obtenir,  on  sature,  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur,  de  l'acide  acétique  à  10°  avec 
du  peroxyde  de  fer  hydraté  bien  lavé. 

L'acétate  ferrique  est  une  liqueur  brun 
foncé,  d'une  saveur  astringente  et  styptique. 
Si  on  tente  de  le  soumettre  à  l'évaporation 


pour  l'obtenir  solide,  arrivé  cà  un  certain 
degré  de  concentration,  il  se  décompose  en 
acide  acétique  qui  se  volatilise,  et  en  oxyde 
de  fer  qui  reste  comme  résidu.  —  Il  contient 
à  peu  près  les  3/Zi  de  son  poids  d'acétate  sup- 
posé sec. 

Il  est  peu  employé  en  médecine.  Comme  le 
précédent,  il  fait  partie  de  quelques  prépara- 
tions martiales  dans  lesquelles  il  se  produit 
indirectement. 

Fondant  apéritif.  —  Il  a  été  présenté  par 
M.  Duflos  comme  plus  efficace  que  l'hydrate 
de  peroxyde  de  fer  pour  combattre  les  empoi- 
sonnements par  les  arsenicaux. 

Dans  les  arts,  sous  les  noms  depyrolignite  de 
fer,  de  mordant  de  rouille,  de  pyrate  de  fer  et 
de  bouillon  noir,  on  emploie  un  mélange  d'acé- 
tate, de  proto  et  de  peroxyde  de  fer,  comme 
mordant  et  pour  teindre  en  noir.  Ce  mélange 
a  l'avantage  sur  les  autres  sels  de  fer  et  sur  le 
sulfate  en  particulier,  qu'il  n'attaque  pas  le 
tissu  sur  lequel  on  l'applique.  C"est  de  ce  sel 
que  M.  Leboucher  se  sert  quelquefois  pour 
teindre  les  bois  sur  pied.  On  l'emploie  aussi 
comme  encre  à  marquer  le  linge. 

On  le  prépare  directement  en  mettant  de  la 
ferraille  en  contact  avec  de  l'acide  pyroligneux 
brut  en  présence  de  l'air,  jusqu'à  saturation 
complète  de  l'acide.  C'est  un  liquide  épais, 
d'un  brun  verdàtre.  —  On  l'utilise,  mais  rare- 
ment en  médecine,  en  bain,  connne  désinfec- 
tant, etc. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  acétate 
de  fer  et  d'ammoniaque.  On  l'obtient  en  mêlant 
ensemble  7  parties  d'acétate  d'ammoniaque  et 
une  partie  d'acétate  ferrique.  —  Dose  :  2  à  8 
grammes.  Usage  externe. 

Acétate  de  magnésie. 

On  l'obtient  en  saturant  de  l'acide  pyroli- 
gneux par  la  magnésie  ou  son  carbonate;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  à  siccité  ou  seulement 
en  consistance  de  sirop  épais,  car  il  ne  peut 
être  obtenu  cristallisé  en  raison  de  sa  grande 
déliquescence. 

Ce  sel,  qui  a  peu  de  saveur,  jouit  d'une  ex- 
trême solubihté  soit  dans  l'eau,  soit  dans  l'al- 
cool, et  qui,  par  conséquent,  peut  être  soumis  j 
à  toutes  les  formes  pharmaceutiques,  a  été 
proposé  par  M.  Renaud  comme  purgatif,  aux 
mêmes  titres  que  le  citrate.  Encore  inusité. 

Acétates  de  mercure. 

Il  existe  deux  acétates  de  mercure  : 
1°  Proto-acétate  de  mercure,  Terre  foliée 
mercurielle,  Sel  acéteux  mercuriel,  Acétate  mer- 
cureux  ;  Hydrargyrum  acetatum ,  Mercurius 
aceticus  ;  Acetas  hydrargyrosus  ^*.  Il  s'obtient 
en  décomposant  une  dissolution  de  protonitrate 
de  mercure  par  une  autre  d'acétate  de  soude 
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en  petit  excès.  On  recueille  l'acétate  qui  s'est 
précipité,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  l'a- 
bri de  la  lumière.  {Ane.  Codex.) 

Il  est  en  petites  écailles  blanches  et  nacrées, 
que  la  lumière  altère  rapidement.  Il  exige  pour 
se  dissoudre  333  p.  d'eau;  insolul)le  dans  l'al- 
cool. Sa  saveur  est  désagréable.  L'eau  bouil- 
sentc  le  décompose  en  mercure  et  en  acétate 
de  bioxyde. 

Antisyphilitique  presque  uniquement  em- 
ployé dans  les  dragées  de  Keyser,  qui  le  sont 
elles-mêmes  fort  peu,  et  dont  il  paraît  démon- 
tré aujourd'hui  qu'il  forme  la  base,  contraire- 
ment à  ce  qu'ont  écrit  quelques  auteurs  pour 
prouver  que  c'était  le  bi-acélate. 

Dose  :  1  à  5  centigrammes. 

2"  Deuto-acétate  de  mercure ,  acétate  mercu- 
rique.  Il  se  prépare  en  saturant  de  l'acide  acé- 
tique (à  6  ou  8°)  par  du  bioxyde  de  mercure, 
faisant  rapprocher  doucement  la  liqueur  jus- 
qu'à pellicule  et  laissant  cristalliser. 

Il  cristaUise  en  lames  comme  le  précédent, 
mais  il  se  dissout  dans  à  parties  d'eau  à  +  10°<' 
et,  dans  presque  son  poids,  à  l'ébullition.  L'al- 
cool, l'cther,  le  décomposent  et  en  préci- 
pitent l'oxyde.  —  Inusité. 

Acétate  de  morphine*. 

Acetas  jnorphinœ,  s.  morphicus. 

On  l'obtient  en  traitant  la  morphine  par 
Q.  S.  d'acide  acétique  pour  la  dissoudre  et 
évaporant  à  siccité ,  à  une  douce  chaleur. 
{Ane.  Codex.) 

Il  devient  basique  avec  le  temps.  Aussi  est- 
on  obligé  d'y  ajouter  quelque  peu  d'acide  acé- 
tique pour  opérer  sa  dissolution  complète 
dans  l'eau.  Il  est  blanc,  légèrement  jaunâtre 
ou  grisâtre  et  le  plus  souvent  pulvérulent. 

Il  fait  la  base  d'un  sirop  officinal  ;  on  le  fait 
entrer  dans  des  pilules,  des  potions.  On  l'em- 
ploie aussi  par  la  méthode  endermique. 

Dose  :  de  1  à  5  centigrammes  en  pilules,  en 
potions  ou  par  la  méthode  endermique. 

Acétates  de  plomb. 

On  ne  distingue  que  deux  acétates  de  plomb 
en  pharmacie  : 

1°  Acétate  de  plomb  cristallisé,  Sel  de  Sa- 
txtrne,  Sucre  de  plomb  ou  de  Saturne,  Acétate 
neutre  de  plomb;  Flumbum  aeeticum,  Acetas 
plumbicus  ^i  *. 

Bleizucker,  al.;  Sugar  of  lead,  ang.;  Malh  el  rossas. 
AE.;  Blyesukker,  dan.;  Lootsuiker,  hol.;  Zucchero  di 
Saturno,iT.;Uksusnokistoesvinets,  rus.;  Blysocker,  su. 
E.ourchoum  touzou,  tur. 

La  connaissance  de  ce  sel  est  très-ancienne. 
Isaac  le  Hollandais  et  Raymond  Lulle  en  par- 
lent dans  leurs  ouvrages. 

Ce  sel  est  obtenu  en  grand  dans  les  arts,  au 
moyen  del'ac.  pyrolig.  et  de  la  litharge.  En  phar- 
macie, on  le  purifie  par  solution  et  cristallisation. 


En  petits  cristaux  prismatiq.  agglomérés,  in- 
colores ou  blancs,  légèrem.  efïlorescents  à  l'air, 
opaques,  d'une  saveur  styptiqueet  sucrée  à  la 
fois,  fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation  à 
56", 25  (.7ea/me/),  solubles  dans  1  partie  1/2 
d'eau  distillée  et  dans  8  parties  d'alcool,  sans 
précipité  ;  mais  il  précipite  l'eau  non  distillée, 
l'eau  de  chaux,  les  solutions  alcalines.  Sa  solu- 
tion est  également  précipitée  par  les  ac.  sulfuri- 
que,  chlorhydrique;  par  l'alun,  le  chromate  de 
potasse,  l'iochire  de  potassium,  les  sels  de  fer, 
les  infusions  astringentes  et  même  toutes  les 
subst.  organiques,  le  sucre  excepté.  Il  faut  donc 
éviter  de  l'associer  avec  ces  substances,  à  moins 
qu'on  n'ait  la  réaction  en  vue. 

Les  médecins  l'emploient  à  l'intérieur  à  la 
dose  de  1  à  10  centigrammes  par  jour,  dans 
les  diarrhées  colliquatives,  les  sueurs  de  phthi- 
siques,  et  à  l'extérieur  comme  astringent  sicca- 
tif. Vanté  aussi  dans  les  névralgies,  à  l'intérieur. 

2°  Acétate  de  plomb  liquide.  Extrait  de 
Goulard  ou  de  saturne.  Vinaigre  de  plomb  ou 
de  Saturne,  Acétate  basique  ou  tribasique  de 
plomb,  Sous-Acétate  de  plomb;  Liquor  acetatis 
plumbi  basici ,  Subacetas  plumbicus  liquidus  *. 

Acétate  de  plomb  cristallis.  300         Litharge 100 

Eau  distillée 800 

Chauffez  le  tout  ensemble  au  B.-M.  dans 
une  terrine  jusqu'à  ce  que  la  litharge  soit  dis- 
soute et  que  te  liqueur  marque  3U  à  35°  B"^ 
(1,32  au  densim.),  après  refroid,  ou  30''bouill.; 
laissez  déposer,  filtrez.  {Codex.)  Le  contact  de 
l'argent  métal,  favorise  beaucoup  la  dissolut, 
de  la  litharge  dansl'acét.  de  plomb.  (Rochleder.) 

L'acét.  de  plomb  liquide  doit  être  incolore  ; 
celui  des  pharmacies  a  presque  toujours  une 
légère  teinte  bleuâtre  ou  verdâtre.  Cela  tient  au 
cuivre  contenu  dans  la  litharge,  ou  à  ce  que, 
pend,  la  préparation,  il  s'est  formé  de  l'acé- 
tate de  cuivre  aux  dépens  du  cuivre  des  bas- 
sines qu'on  emploie  ordinairem.  pour  cette 
opération.  Afin  d'éviter  cet  effet,  on  pourrait 
opérer  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  ou 
diminuer  la  proportion  d'eau  et  opérer  alors 
à  froid  dans  un  vase  quelconque  en  grès, 
ou  enfin  opérer  comme  à  l'ordinaire  dans 
une  bassine  de  cuivre,  mais  en  ayant  soin  d'y 
mettre,  en  même  temps  que  les  autres  sub- 
stances, de  la  grenaille  ou  des  lames  de  plomb 
bien  décapées  (V.  Un.  Ph.  1867  et  1869).  M.  Ma- 
hier  a  proposé  quelque  chose  de  plus  simple 
encore,  c'est  d'amener  l'eau  à  l'ébullition 
avant  d'y  ajouter  la  litharge  et  l'acétate  plom- 
bique.  Par  cette  précaution,  l'èau  étant  purgée 
d'air,  le  cuivre  n'est  plus  attaqué.  (V.  Rev. 
pharm.  1855-56.) 

Très- employé  à  l'extérieur,  étendu  dans 
l'eau,  en  collyres,  lotions,  injections,  etc., 
comme  résolutif,  siccatif  et  astringent  dans  les 
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contusions,  entorses,  brûlures,  engelures,  leu- 
corrhées, blennorrhées,  etc. 

Mêmes  incompatibles  que  le  précédent.  Ce- 
pendant on  l'emploie  fréquemment  étendu  dans 
l'eau  non  distillée,  comme  dans  Veau  blanche 
et  ses  variantes,  par  exemple. 

Acétate  de  potasse*. 

Terre  foliée  de  tartre  ou  végétale;  Kalium  ace- 
tatum,  Arcanum  iartari,  Acetas  potassicus. 

Essigsaures  kali,  al.;  Azynzuur  potasch,  hol.;  Uksus- 
nokisloi  kali,  rus.;  Tourabi  tartari  mohair,  Tua. 

L'acétate  de  potasse  est  fort  anciennement 
connu.  Raymond  LuUe  en  a  indiqué  le  pre- 
mier le  mode  de  préparation.  Il  existe  dans 
quelques  sources  minérales  et  dans  la  sève  de 
beaucoup  de  végétaux. 

On  se  le  procure  facilem.  en  saturant  Q.  S. 
d'ac.  acéliq.  faDjle  (à  U°  ou  à  1,03)  par  1000  de 
Carbon,  de  potasse,  filtrant  et  évaporant  à  sic- 
cité  dans  une  bassine  d'argent ,  en  ayant  soin 
de  maintenir  la  liqueur  acide  et  de  rejeter  le 
sel  sur  les  bords  de  la  bassine,  à  mesure  qu'il 
se  concrète  par  Tévapor.  On  l'enferme  encore 
chaud  dans  des  flacons  que  l'on  bouche  her- 
métiquement {Codex). 

On  peut  préparer  aussi  ce  sel  avec  du  vinai- 
gre coloré  en  évaporant  après  la  saturation  à 
siccité,  donnant  un  coup  de  feu  ménagé  pour 
arriver  à  la  fusion  et  à  la  fritte.  De  cette  ma- 
nière les  matières  organiques  se  carbonisent  ; 
et  le  sel  produit,  en  dissolvant  la  masse  frittée 
et  en  l'évaporant,  est  d'un  ])eau  blanc  et  d'une 
grande  pureté.  —  Une  autre  préparation  de 
l'acét.  de  potasse  consiste  à  décomp.  de  Tacét. 
de  plomb  par  du  carbon.  de  potasse,  traiter 
la  liqueur  par  du  charbon  animal  qui  enlève 
les  dernières  parcelles  de  plomb,  évaporant 
alors  à  siccité.  On  obtient  par  ce  procédé  un 
sel  d'une  grande  blancheur.  Il  se  présente 
sous  forme  de  masse  blanche  grenue  ou  feuil- 
letée, très-légère.  Il  est  déliquescent  au  plus 
haut  degré,  et  dès  lors  très-soluble  dans  l'eau  ; 
il  l'est  aussi  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  pi- 
quante, agréable,  douce  et  salée  à  la  fois. 

Fondant,  apéritif,  diurétique,  fréquemment 
employé  dans  les  hydropisies,  l'ictère,  princi- 
palement en  potions,  boissons,  etc.  Dose  :  1  à 
à  grammes. 

L'acétate  de  potasse  lic/uide  ou  liqueur  de 
terre  foliée  de  tartre  n'est  autre  chose  que 
l'acétate  ci-dessus  tombé  en  déliquescence. 

L'acétate  de  potasse  liquide  des  hôpitaux  de 
Paris  est  une  dissolution  neutre  et  marquant 
25°  B*^,  de  carbonate  de  potasse  dans  l'acide 
pyroligneux. 

Vessentia  didcis,  est  un  mélange  d'eau  (100) 
et  d'alcool  (720),  dans  lequel  on  a  délayé  un 
autre  mélange  d'acétate  de  potasse  (20)  et  de 
sucre  (150),  préalablement  chauffé  jusqu'à  car- 


bonisation; le  liquide  est  ensuite  filtré  {Bilger). 
Il  doit  contenir  de  l'acétone. 

Licompatibles  :  les  acides  forts,  minéraux  et 
végétaux,  les  sels  en  général. 

Acétate  de  quinine 
Acetas  quinicus. 

S'obtient  en  chauffant  la  quinine  avec  le 
double  de  son  poids  d'eau,  traitant  par  l'acide 
acétique  en  léger  excès,  filtrant  et  laissant 
cristalliser. 

On  a  proposé  de  le  substituer  au  sulfate  de 
même  base  ;  son  action  est  analogue  à  celle  du 
citrate  de  quinine. 

Acétate  de  soude  * . 

Terre  foliée  minérale  ;  Ncdrum  aceticum ,  Soda 
acetata,  Acetas  sodicus. 

Essigsaures  natron,  al.;  Azynzuur  soda,  Hol.;  Uksua- 
nokisloi  natr,  Rus. 

S'obtient  d«  la  même  manière  que  celui  de 
potasse.  Seulement  on  arrête  l'évaporation  à 
pellicule  (1,29  dudensim.)  et  on  laisse  cristal- 
liser. {Codex.) 

En  cristaux  incolores,  inaltérables  à  l'air, 
solubles  dans  trois  parties  d'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool.  Il  fond  h  75"%  bout  à  123°  ;  en 
se  solidifiant,  il  présente  à  -\-  58°=  un  point 
fixe,  stationnaire  pendant  tout  le  temps  de  sa 
cristallisation  en  aiguilles  prismatiques  {Jean- 
ncl).  (V.  Un.  ph.,  1866.) 

Mêmes  propriétés  que  l'acétate  de  potasse  ; 
mais  moins  actif  cl  beaucoup  moins  employé. 

D'après  M.  Violette,  l'acétate  de  soude  fondu 
ajouté  à  l'azotate  de  potasse  fondu,  en  propor- 
tions convenables,  peut  former  un  mélange 
explosif  (V.  J.  ph.  1872). 

Acétate  de  zinc. 

Zincum  aceticum,  Acetas  zincicus. 

Saturez  de  l'acide  acétique  à  1,03  par  de 
l'oxyde  ou  du  carbonate  de  zinc,  filtrez,  éva- 
poi'cz,  et  faites  ciislalliser. 

Il  cristallise  en  lames  incolores  èl  nacrées, 
inodores,  très-solubles  dans  l'eau,  peu  solubles 
dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  très-styp tique. 

Il  se  produit  chaque  fois  que  dans  une  pré- 
paration magistrale  on  fait  entrer  concurrem- 
ment de  l'ai  étale  de  plomb  et  du  sulfate  de 
zinc.  On  l'employait  jadis,  à  titre  d'astringent,  en 
collyres,  lotions  et  injections  à  l'extérieur,  et  à 
titre  d'émétique  et  d'antispasmodique  à  l'in- 
térieur comme  le  sulfate  de  même  base.  Inu- 
sité aujourd'hui. 

Obs.  —  Pour  les  acétates  qui  pourraient 
être  demandés  en  dehors  de  ceux  indiqués  ici, 
on  se  les  procurera  facilement  en  procédant  par 
analogie.  Par  exemple  :  on  préparera  les  aoé- 
tates  de  brucine,  de  vératrine,  de  strychnine, 
de  cinchonine,  comme  celui  de  morphine  ou 
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celui  de  quinine  ;  les  acélales  de  baryte,  de 
lithine,  de  nùkel,  comme  celui  de  chaux  ;  les 
acétates  à'urane  ou  d'oxyde  d'uranium,  savoir 
l'acétate  de  proloxydc  en  dissolvant  le  protoxyde 
dans  l'acide  acétique  ;  l'acétate  de  peroxyde, 
en  dissolvant  à  chaud  dans  l'acide  acétique, 
l'azotate  d'urane  légèrement  torréfié. 

Acétone. 

Ethcr  ou  Esprit  pyro-acétique,  Esprit  pyroli- 
gneux, Alcool  mésitique,  Méthylacétyle 

Acétate  de  plomb  cristallisé.     2  à  4        Chaux  vive.     1 

Mêlez,  distillez  à  sec,  agitez  le  produit  avec 
du  chlorure  de  calcium,  et  distillez  au  B.-M. 

Liquide  très-fluide,  incolore,  inflammable, 
d'une  odeur  suave  pénétrante  d'éther  acétique, 
d'une  saveur  mordicante  ;  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Densité  0,792  à  +  18»"  ; 
bout  à  -\-  56°%  6.  Il  dissout  le  camphre,  le 
caoutchouc,  les  graisses. 

L'acétone  se  produit,  en  général,  dans  la 
distillalion  des  acétates;  lorsqu'on  chauffe  du 
sucre,  de  la  gomme,  de  l'acide  tarlrique,  de 
l'acide  citrique,  etc.  en  présence  de  la  chaux; 
quand  on  fait  passer  des  vapeurs  d'acide  acé- 
tique dans  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
rouge. 

On  l'a  administrée,  à  la  dose  de  15  à  30 
gouttes,  3  h  II  fois  par  jour,  comme  antlielmin- 
thique,  et  recommandée  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  des  rhumatismes  aigus  et  chroniques. 

Ache. 

Ache,  persil  ou  céleri  des  marais  ;  Apium  gra- 
veolens.  (Ombellifères.) 

Eppich,  AL.;  Smollage,  Parsley,  ano.;  Kerafs,  AR.;Kin- 
tsaï,  CH.;  ApiOjESP.;  Eppe,HOL.;  Appio,iT;Kervis,  Tua. 

Herbe c?  commune  dans  toute  l'Europe. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  exhalent 
une  odeur  aromatique  analogue  à  cehe  du  per- 
sil, mais  beaucoup  plus  forte. 

D'après  Hubner  et  Vogel,  eUe  contiendrait 
une  huile  volatile  accompagnée  d'une  matière 
sucrée  analogue  à  la  mannite. 

On  emploie  la  racine  *  <^ ,  l'herbe ,  les  sé- 
minoïdes.  La  racine  est  l'une  des  cinq  dites 
apéritives. 

Excitant,  diurétique.  Le  suc  des  feuilles,  à 
la  dose  de  150  à  200  gram. ,  est,  d'après 
Tournefort,  un  très-bon  fébrifuge,  pris  au  mo- 
lûent  de  la  fièvre.  Le  persil  a  été  proposé 
pour  le  même  emploi.  —  Infusé  (pp.  20  : 
1000),  conserve,  sirop,  etc. 

Le  céleri  n'est  que  Fâche  cultivée  {apium 
dulce)  ;  il  possède  un  arôme  qui  lui  donne  la 
propriété  d'exciter  l'appétit.  En  Algérie,  les 
Arabes  dissipent  la  migraine  avec  des  fumiga- 
tions de  céleri  dirigées  sur  la  tête  ;  le  jus  de 
la  tige  est  employé  comme  topique  sur  les 
yeux,  dans  les  cas  d'ophthalmies. 


ACIDES. 


Saouren,  AL.;  Aoida,   ano.;   Acidos,  esp.;  Zurcn,  nOL.; 
Kilosta,  RUS.  Eksi,  tur. 

Le  mot  acide  est  la  traduction  du  mot  latin 
acidum,  qui  lui-même  est  la  traduction  cor- 
rompue iVacetum,  nom  latin  du  vinaigre,  qui 
est  l'acide  le  plus  anciennement  connu.  Quand 
on  vint  à  découvrir  des  liquides  d'une  saveur 
piquante,  plus  ou  moins  analogue  à  celle  du 
vinaigre,  on  leur  appliqua  le  nom  d'acide,  qui 
dès  lors  devint  générique.  Aujourd'hui,  par 
acide,  on  entend  non-seulement  des  liquides 
d'une  saveur  piquante,  mais  encore  toutes  les 
substances  solides,  liquides  ou  gazeuses  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  former  des  sels 
avec  les  bases. 

On  divise  les  acides  selon  qu'ils  ont  pour 
principe  acidifiant  l'oxygène,  ou  l'hydrogène, 
en  oxacides  et  hydracides.  Les  uns  et  les  autres 
se  subdivisent  :  1°  en  oxacides  et  hydracides, 
ou  simplement,  acides  minéraux,  lorsqu'ils  ré- 
sultent de  la  combinaison  des  corps  acidifiants 
avec  les  corps  simples  de  la  nature  minérale; 
2°  en  oxacides  et  hydracides,  ou  smiplement, 
acides  organiques,  quand  ils  proviennent  de  la 
même  combinaison,  mais  avec  les  radicaux  de  la 
nature  organique.  Ces  radicaux,  à  trois  OU 
quatre  exceptions  près,  sont  tous  composés;  on 
donne  le  nom  particulier  d'acides  gras  à  ceux 
qui  sont  fournis  par  les  matières  grasses,  di- 
rectement ou  à  l'aide  de  réactions  diverses. 

Les  oxacides  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  hydracides,  et  les  acides  organiques 
sont  aujourd'hui  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  acides  minéraux. 

Les  acides  sont  dits  concentrés,  lorsque  étant 
ou  dissous  ou  naturellement  liquides,  ils  ne 
contiennent  que  peu  ou  point  d'eau  ;  afaiblis, 
étendus  ou  dilués,  lorsqu'ils  en  contiennent 
beaucoup. 

La  thérapeutique  puise  des  agents  dans  ces 
différentes  catégories  de  composés  acides. 

Pris  d'une  manière  générale,  tous  les  acides 
employés  en  thérapeutique,  soit  minéraux,  soit 
organiques,  purs  ou  concentrés,  sont  de  puis- 
sants caustiques.  Ils  rubéfient ,  cautérisent  et 
détruisent  même  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  met  en  contact  ;  de  là  l'emploi  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  pour  cautériser  les  chan- 
cres, détruire  les  carnosités,  les  verrues,  etc. 
A  l'intérieur ,  ce  sont  de  violents  poisons.  Ils 
sont  tous  solubles  dans  l'eau.  Suffisamment 
étendus  dans  ce  véhicule,  et  ingérés  dans  l'es- 
tomac, ils  y  déterminent  un  sentiment  de  fraî- 
cheur générale  agréable.  Aussi  sont-ils  fré- 
quemment employés  à  l'intérieur  à  cet  état,  et 
toutefois  avec  ménagement ,  pour  calmer  la 
soif,  modérer  la  chaleur  fébrile ,  diminuer  la 
sueur,  augmenter  les  urines,  combattre  les 
hémorrhagies  et  les  vomissements ,  suspendre 
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la  putridilé,  etc.  Dans  le  but  de  ménager  Tes- 
toniac ,  il  est  quelquefois  bon  de  les  associer 
aux  mucilagineiix.  Un  usage  trop  prolongé  au- 
rait pour  inconvénient  d'altérer  l'émail  des 
dents,  de  déranger  la  digestion  et  d'amener  le 
racornissement  de  l'estomac.  Etendus  convena- 
blement ,  on  les  emploie  encore  comme  astrin- 
gents, en  lotioûs  ou  injections,  dans  les  lié- 
morrhagîes  des  petits  vaisseaux,  les  écoule- 
ments muqueux,  etc. 

Incomp.  :  On  doit  éviter  d'associer  aux  sels 
les  acides,  en  général,  et  surtout  les  acides 
minéraux  puissants. 

Nous  nous  bornerons  à  énumérer  ici  les  acides 
qui  sont  du  domaine  de  la  thérapeutique. 

Acide  acétique. 

Il  est  employé  sous  différents  noms  et  à  dif- 
férents états  de  concentration. 

1°  Acide  acétique  concentré,  esprit  ou  alcool 
de  vinaigre;  Vinaigre  glacial,  acétate  normal; 
Acor  aceticus,  acidum  aceticum  concentratum 
ou  purum  *. 

Essigsaeure,  al.;  Acetic  acid,  ano,;  Roh  el  Eal,   au.; 
Azynzuur,  HOL.;  Acido  acetico,  iT.;Sirké  rouhou,Tun. 

Lowitz,  chimiste  russe,  prépara,  le  premier, 
en  1793,  l'acide  acétique  cristallisable. 

On  l'obtient  par  deux  procédés  principaux  : 
le  premier  consiste  à  introduire  de  l'acétate 
neutre  de  cuivre  cristallisé,  dans  une  cornue  de 
grès  montée,  et  à  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
passe  plus  rien  à  la  distillation.  On  rectifie  le 
produit  (coloré  en  vert  par  un  peu  d'acétate  de 
cuivre)  par  une  seconde  distill.  dans  une  cor- 
nue de  verre.  On  fractionne  les  liquides  recueil- 
lis; les  diverses  fractions  d'acide  mélangées 
doivent  avoir  une  densité  comprise  entre 
1,075  et  1,083  (10  à  13°  B^).  (Codex.) 

C'est  là  l'acide  plus  particulièrement  nommé 
vinaigre  radical  et  autrefois  vinaigre  ou  espirit 
de  Vénus;  spiritus  ceruginis.  Il  n'est  pas  pur. 
Il  contient  une  certaine  quantité  à! acétone  (es- 
prit pyro-acétique)  qui  en  modifie  l'odeur. 

Le  second  procédé  consiste  à  distiller  de  la 
même  manière  un  mélange  de  625  d'acét.  de 
soude  cristallisé  et  de  250  d'ac.  sulfurique  à 
l,8Zi,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  environ  180 
de  produit,  que  1  on  rectifie  par  une  seconde 
distillation  sur  l'acétate  de  soude  bien  desséché 
{Codex).  M.  Mohr  recommande  d'employer 
équivalents  égaux  d'acétate  et  d'acide  (V.  J. 
ph.  1873). 

Le  produit  est  cristallisable  en  lames  qui 
restent  solides  jusqu'à  -|- 16°.  Il  marque  8°,  5 
(d'^  1,063).  Par  une  anomalie  assez  singulière, 
sa  densité  augmente  jusqu'à  10°,  5  (corres- 
pondant au  mélange  de  1  équiv.  d'acide  pour 
2  équiv.  d'eau),  à  mesure  qu'on  l'étend  d'eau, 
pour  retomber  ensuite  par  uce  plus  forte 
âilution. 


Voici,  d'après  M.  Mohr,  les  proport.  d'ac.  acét. 
cristallisable  contenues  dans  100  p.  d'un  acide 
étendu  d'eau. 

ACID. DENSITÉ  ACID. DENSITÉ  .  ACID  .DENSITÉ  ACID. DENSITÉ 

100  1,0635  74  1,072  49  1,059  24  1,033 

99  1,0655  73  1,072  48  1,058  23  1,032 

98  1,067  72  1,071  47  1,056  22  1,031 

97  1,068  71  1,071  46  1,055  21  1,029 

96  1,069  70  1,070  45  1,055  20  1,027 

95  1,070  69  1,070  44  1,054  19  1,026 

94  1,0705  68  1,070  43  1,053  18  1,025 

93  1,0708  67  1,069  42  1,052  17  1,024 

92  1,0716  66  1,069  41  1,0515  16  1,023 

91  1,0721  65  1,068  40  1,0513  15  1,022 

90  1,0730  64  1,068  39  1,050  14  1,020 

89  1,0730  63  1,068  38  1,049  13  1,018 

85  1,0730  62  1,067  37  1,048  12  1,017 
87  1,0730  61  1,067  36  1,047  H  1,016 

86  1,0730  60  1,067  35  1,046  10  1,015 
85  1,0730  59  1,066  34  l,0i5  9  1,013 
84  1,0730  58  1,066  33  1,044  8  1,012 
83  1,0730  57  1,065  32  1,042  7  1,010 
82  1,0730  56  1,064  31  1,041  6  1,008 
81  1,0732  55  1,064  30  1,040  5  1,0067 
80  1,0735  54  1,063  29  1,039  4  1,0035 
79  1,0735  53  1,063  28  1,038  3  1,004 
78  1,0732  52  1,062  27  1,036  2  1,002 
77  1,0732  51  1,001  26  1,035  1  1,001 
76  1,073  50  1,060  25  1,034  0  1,000 
75  1,072 

L'acide  acétique  monohydraté  n'agit  pas 
sur  le  tournesol  ;  il  n'agit  pas  non  plus  sur  les 
carbonates.  L'eau,  jusqu'à  un  certain  point, 
augmente  son  énergie ,  tandis  que  l'alcool  la 
paralyse.  L'acide  acétique  est  sous  forme  d'un 
tiq.  (en  été),  d'une  masse  cristalline  (en  hiver) 
incolore,  d'une  odeur  particulière ,  vive  et 
pénétrante.  Sa  saveur  est  piquante  et  même 
caustique.  11  bout  vers  120°,  sa  vapeur  est  in- 
flammable et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il 
dissout  les  résines,  l'albumine,  la  fibrine. 

On  s'en  sert  journellement  à  cet  état,  comme 
stimulant,  en  inspirations  dans  les  syncopes,  les 
défaillances,  les  migraines,  et  pour  masquer 
les  mauvaises  odeurs  des  lieux  publics.  À  cet 
effet,  on  l'introduit,  avec  de  petits  cristaux 
de  sulfate  de  potasse,  dans  de  petits  flacons 
nommés  flacons  de  poche,  que  l'on  débouche  et 
que  l'on  présente  sous  le  nez  chaque  fois  qu'on 
en  éprouve  le  besoin.  V.  Ac.  acétiq.  aromatisé. 

Le  vésicatoire  de  Beauvoisin  est  un  morceau 
de  papier  brouillard  que  l'on  imbibe  d'acide 
acétique  et  cjue  l'on  applique  sur  la  peau. 

Les  différents  produits  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  sont  que  des  hydrates  à'acide 
acétique  ou  d'oxyde  d'acétyle. 

Vacide  acéticjiie  anhydre  [oxyde  d''acétyle, 
acétate  normal)  qui  est  liquide,  incolore,  d'une 
densité  de  1,073, bouil.  à  137«6,  n'est  encore 
qu'un  produit  de  laboratoire;  il  a  été  découvert, 
enl852,parGerhardt.(V. aussi  J.ph.  ch.lSlk). 

2°  Acide  acétique  du  bois.  Vinaigre  de  bois, 
Acide  pyro-acétique.  Acide  pyroligneux*. 

Holzessig-,  AL.;  Pyrolygneoiis  acid,  ano.;  Houtaîynzuur 
HoL.;  Acfdo  acetico  del  legno,  it. 

On  l'obtient  en  grand  dans  les  arts,  comme 
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produit  secondaire ,  dans  la  dislillation  du  bois. 

Pur,  il  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
acétique  concentré,  d'une  densité  1,06  (8°B'^). 
Impur  ou  imparfaitement  purifié,  il  contient 
de  l'acétone,  de  la  créosote,  de  la  paraffine,  de 
l'eupione  et  tous  les  autres  produits  volatils 
pyrogénés  du  bois. 

En  ce  dernier  état,  il  a  été  vanté  comme 
excellent  antiseptique,  et  employé  en  lotions 
sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les  cancers. 
Suivant  quelques  auteurs,  le  cedrium,  qui  ser- 
vait aux  embaumements  chez  les  anciens,  n'é- 
tait pas  autre  chose  que  l'acide  pyroligneux 
brut.  Un  fait  qui  pourrait  servir  à  appuyer 
celte  assertion,  c'est  que  Monge,  dans  nos 
temps  modernes,  a  constaté  dans  ce  même 
produit  cette  faculté  conservatrice  qui  tient 
véritablement  du  prodige. 

Pour  Yande  acétique  faible,  Voy.  Vinaigre. 
Acide  acétique  aromatisé. 
Vinaig.  aromaUq.  angl.  ;  acetum  hritannicum. 

Acide  aoétiq.  crist.  600  Huile    volatile    de   gi- 

Camphre 60  rofle 2 

Huile  Tolatile  de  la-                   Huile  Yolatile  de    can- 
vande : 0,S  nelle 1 

(Codex.) 

Cette  préparation  sert .  à  garnir  les  flacons 
de  poche,  préalablement  remplis  de  sulfate  de 
potasse  granulé. 

Le  véritable  vinaigre  aromatique  anglais  (pa- 
tenté) est  coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille. 

Quelquefois  on  nomme  le  mélange  d'acide 
acétique  et  de  sulfate  de  potasse,  sel  de  vinai- 
gre {sel  de  Westendorf,  sel  Alexitére,  sel  ^ooi- 
gnant,  vapor  aceticus).  Cela  tient  à  ce  qu'au- 
trefois on  obtenait  directement  le  dégagement 
des  vapeurs  acétiques,  en  introduisant  dans  le 
flacon  de  l'acétate  de  potasse  ou  de  soude,  et 
de  Tac.  sulfuriq.  en  Q.  S.  pour  décomp.  ce  sel. 

L'acide  acétique  camphré,  de  la  pharmacopée 
d'ÉdimIjourg,  se  prépare  en  dissolvant  13  gr. 
de  camphre  dans  IZi/i  gr.  d'acide  acétique. 

Acide  antimonieux. 

Bézoard  minéral.  Cendre  d'antimoine,  Beuto- 

xyde  d'antimoine;  Siibium  oxydatum  album, 

Acidum  antimoniosum. 

Il  se  prépare  en  chauffant  de  l'antimoine 
avec  de  l'acide  azotique  et  calcinant.  Il  est 
blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

On  le  disait  jadis  sudorifique,  à  la  dose  de 
1  à  4  gr. 

Acide  antimonique  hydraté. 

MoÀière  perlée  de  Kerhringius,  Oxyde  d'anti- 
moine majeur,  Céruse  ou  magistère  d'anti- 
moine. Peroxyde  d'antimoine;  Acidum  anti- 
monicum,  acidum  stibicum  cum  aquâ. 
Les  anciens  médecins  l'employaient  beau- 
coup. Il  est  complètement  oublié  par  les  mo- 
dernes, ainsi  que  son  congénère. 
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On  l'obtient  de  la  précipitation  des  eaux 
mères  do  l'antimoine  diaphorétiquc  par  un 
acide.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

Acide  arsénieux*. 

Arsenic  blanc.  Chaux  d'arsenic,  Mort  aux  rats, 
Oxyde  blanc  d'arsenic  ,  Fleurs  d'arsenic , 
Deutoxyde  d'arsenic  ;  Arsenicum  crudum , 
Metallum  album,  Acidum  urseniosum. 

Weisser  Arsenic,  al.;  White  arsenic,  Arsenious  acid, 
ANC;  Rahgh  abiad,  Turad  ul  halic,  ah.;  Yu-che,  ch.; 
Rottekrudt,  DAN  .;  Arsenico  blanco,ESP.;  Rottenkruid, 
nOL.;  Sunibuhkar,  ind.;  Arsenico  bianco,  IT.;  Sum 
ullar,  PER.;  Arsenikbiala,  roL.;  Miscliiakovistaiakilosta, 
RUS.;  llwit  rattgift,  su.;  Sitchanotou,  tur. 

Bien  que  les  sulfures  d'arsenic  natifs  aient 
été  bien  connus  des  Grecs  et  des  Romains,  l'a- 
cide arsénieux  ne  paraît  pas  avoir  été  connu 
en  Europe  avant  l'époque  de  Géber,  c'est-à- 
dire  le  ix"  siècle,  et  le  métal  lui-même,  quoi- 
que indiqué  par  Paracelse,  ne  fut  bien  défini 
dans  sa  nature  et  ses  propriétés  qu'en  1732, 
par  l'alchimiste  Brandt. 

Cet  acide  (ainsi  nommé  par  Fourcroy)  pro- 
vient de  l'exploitation  des  mines  de  fer  et  de 
cobalt  arsenical,  notamment  en  Silésie,  eh  Bo- 
hême et  en  Saxe,  et  est  fourni  par  le  commerce. 
Il  est  solide,  en  masses  convexes  d'un  côté  et 
concaves  de  l'autre,  vitreuses  ou  opaques,  sac- 
charoïdes,  pesantes.  La  poudre  est  blanche  et 
a  toute  l'appaience  du  sucre  pulvérisé.  Densité 
de  l'acide  vitreux,  3,70;  densité  de  l'acide 
opaque,  3,95.  Projeté  sur  des  charbons  ardents, 
l'acide  arsénieux  se  décompose  en  répandant 
une  odeur  d'ail  caractéristique.  Le  goût  de  l'a- 
cide arsénieux  n'est  pas  acre  comme  on  le  croit 
communément,  mais  au  contraire  légèrement 
doux.  Il  est  sans  odeur. 

Contrairement  à  ce  qu'on  admettait  jusqu'à 
présent,  l'acide  vitreux  est  plus  soluble  que 
l'acide  opaque.  (Bussy.)  Cette  difîérence  est 
dans  la  proportion  de  3  à  1  à  -\-  15°.  Ainsi 
l'eau  qui  dissout  jusqu'à  Zi/100  d'acide  vitreux 
ne  dissout  que  1,2/100  à  1,3/100  d'acide  opa- 
que. D'ailleurs,  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  une  solu- 
bilité constante.  L'acide  opaque  se  transforme 
en  acide  vitreux  par  une  ébuUition  prolongée 
dans  l'eau,  c'est-à-dire  que  11/100  d'acide  sent 
alors  dissous  par  l'eau  à  +  100°.  Sous  l'in- 
fluence de  l'eau,  à  une  basse  température,  l'a- 
cide vitreux  acquiert  les  propriétés  de  l'opa- 
que. La  pulvérisation  diminue  la  solubilité  de 
l'acide  vitreux.  L'acide  chlorliydrique  aug- 
mente beaucoup  la  solubilité  de  l'acide  arsé- 
nieux. 

La  solubilité  de  l'acide  arsénieux  dans  l'eau 
peut  être  augmentée  par  l'addition  d'une  très- 
petite  quantité  d'alcali  {Calvert)  que  l'on  satu- 
rerait ensuite  par  un  peu  de  jus  de  citron.  {A. 
Vée.) 

L'acide  arsénieux  est  plus  soluble  dans  l'ai- 
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cool  que  dans  l'eau  ;  l'acide  vitreux  est  moins 
soluble  à  +  15°  que  l'acide  opaque,  toutefois 
la  solubilité  varie  beaucoup  avec  le  titre  de 
l'alcool.  (J.  Girardin.) 

11  est  soluble  dans  la  glycérine  ;  à  équiva- 
lents égaux,  ces  deux  substances  donnent  un 
liquide  visqueux,  oléiforme,  congelable  à  zéro. 

Les  oxydes  de  cuivre,  d'urane,  de  cobalt,  de 
nickel,  d'argent,  de  mercure,  insolubles  dans 
la  potasse  et  dans  la  soude,  se  dissolvent  dans 
ces  alcalis  par  l'addition  de  l'acide  arsénieux. 

Celte  substance,  d'une  célébrité  funèbre, 
jouit  néanmoins  de  propriétés  curatives  réelles 
et  même  héroïques.  Ces  propriétés  paraissent 
d'autant  plus  incontestables  qu'elles  ont  été 
découvertes  à  des  époques  et  dans  des  pays 
fort  différents.  Slevogt  et  Willan  le  considé- 
raient comme  le  fébrifuge  par  excellence  et  le 
donnaient  à  des  doses  élevées.  Il  est  préconisé 
par  tous  les  médecins  comme  escharotique  an- 
ticancéreux, et,  à  ce  titre,  il  fait  la  base  de 
la  célèbre  poudre  de  Rousselot  et  de  toutes 
ses  variantes.  Enfin  il  a  été  administré  avec 
succès  par  les  docteurs  Gardlestone,  Biett,  Ca- 
zenave,  comme  antidartreux,  prinripalement 
dans  les  affections  chroniques  rebelles,  telles 
que  la  lèpre,  le  psoriasis.  En  effet,  on  emploie 
journellement,  dans  certaines  affections  de  la 
peau,  les  liqueurs  de  Fowler  et  de  Pearson, 
les  pilules  asiatiques,  qui  lui  doivent  leurs  pro- 
priétés. 

Depuis  plusieurs  années,  le  docteur  Boudin 
expérimente  sur  une  large  échelle  (ses  statis- 
tiques portent  sur  2500  fiévreux)  l'acide  arsé- 
nieux comme  fébrifuge,  et  en  a  obtenu  les 
meilleurs  résultats.  On  peut  donc  dire  aujour- 
d'hui que  ce  qui  s'oppose  à  l'adoption,  dans  la 
pratique,  de  l'acide  arsénieux  comme  fébrifuge, 
ce  sont  les  dangers  de  son  emploi.  Voici  l'en- 
semble du  traitement  :  Exemple  :  un  sujet  entre 
à  6  heures  du  soir,  pour  une  fièvre  quotidienne 
dont  le  frisson  commence  à  midi.  On  le  fera 
vomir  le  soir  même.  Il  prendra  le  lendemain 
matin,  /i  à  5  heures  avant  l'accès,  une  potion 
avec  3  centigrammes  d'acide  arsénieux,  et  son 
alimentation  n'éprouvera  aucun  arrêt.  Si  l'ac- 
cès revient,  l'acide  sera  donné  à  6  centigram- 
mes en  deux  prises.  En  cas  de  fièvres  rebelles, 
on  peut  ajouter  à  cette  dose  3  autres  centi- 
grammes administrés  en  lavements.  Le  retour 
au  vomitif  est  également  indiqué  dans  ce  cas. 
•  L'acide  arsénieux  sera  continué  après  la  cessa- 
tion des  accès  à  3  centigrammes,  pendant  un 
temps  variable  de  10  jours  à  un  mois,  selon 
l'ancienneté  de  la  fièvre  et  sa  tendance  à  pa- 
raître. Le  régime  sera  succulent  pendant  tout 
le  traitement. 

Selon  le  D""  Fuster,  l'acide  arsénieux  convient 
mieux  dans  les  fièvres  tierces  que  dans  les  fiè- 
vres quartes  ou  quotidiennes.  Le  docteur  Bou- 


din, l'a  aussi  conseillé  sous  forme  de  cigares  et 
cigarettes  contre  les  névralgies,  l'asthme. 

Il  a  encore  été  employé  dans  les  maladies 
des  os,  la  goutte,  la  syphilis  ;  contre  la  mor- 
sure des  animaux  venmieux.  Aran,  M.  E.  Bar- 
thez,  l'ont  prescrit  en  solution  aqueuse  (pp. 
0,05  :  500)  contre  la  chorée;  A.  Becquerel, 
M.  Cahen,  en  pilules  de  5  milligr, ,  2  par  vingt- 
quatre  heures,  contre  diverses  névroses. 

Uni  à  l'acétate,  au  sulfate  de  morphine  ou 
à  la  morphine,  on  l'a  employé,  en  Amérique, 
comme  caustique  dentaire.  (J.  ch.  m.,  1862.) 

Dose  :  2  à  6  milligram.  (1/5  à  1/8''  de  grain) 
dans  un  excipient  approprié.  Il  forme  la  base 
des  pilules  asiatiques,  de  diverses  poudres  et 
pâtes  escharotiques.  Le  remède  anticancéreux 
de  Lefebvre  ou  Lefebure  de  Saint-lldefonse  est 
un  soluté  de  20  centigrammes  de  cet  acide 
dans  une  pinte  d'eau  distillée.  Il  l'administrait 
à  l'intérieur  par  cuillerée,  dans  du  lait  édul- 
coré  avec  du  sirop  diacode,  et  à  l'extérieur,  en 
lotions  ou  associé  à  la  pulpe  de  carotte. 

Dans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie, 
sous  le  nom  d'Acide  arsénieux  liciuide,  un  so- 
luté de  0,05  d'acide  arsénieux  dans  250,0  d'eau 
distillée. 

Une  cuillerée,  portée  progressivement  à  six, 
le  matin  à  jeun,  dans  du  lait  sucré,  comme 
fébrifuge.  {Foy.) 

Incompatibles  :  hydrosulfates,  eau  de  chaux, 
azotate  d'argent,  décodés  astringents. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Schmidt  et 
Stuerzwage,  l'acide  arsénieux,  même  à  petites 
doses,  introduit  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion, diminue  de  20  à  /lO  «/o  l'élimination  de 
l'urée  et  de  l'acide  carbonique,  à  laquelle  cor- 
respond la  production  d'une  quantité  équiva- 
lente d'albumine  et  de  matière  grasse.  Ces 
observations  tendent  à  confirmer  les  relations 
publiées  sur  les  Mangeurs  d'arsenic  de  la  Sty- 
rie,  c'est-à-dire  sur  ces  hommes  qui  se  sont 
peu  h  peu  habitués  à  prendre  des  doses  d'acide 
arsénieux  qui,  dans  des  circonstances  ordi- 
naires, produiraient  un  empoisonnement  mor- 
tel, produit  au  contraire  de  l'embonpoint  dans 
certaines  conditious.  Ces  relations,  d'abord 
très-contestéesetmême  ridiculisées,  sont  main- 
tenant confirmées.  Le  même  moyen  est  em- 
ployé pour  donner  une  belle  robe  aux  chevaux 
et  faciliter  l'engraissement  du  bétail. 
Acide  arséniquc. 

Découvert  par  Schéele,  en  1775. 

S'obtient  en  chauffant  l'acide  arsénieux  avec 
de  l'eau  régale  (formée  de  h  p.  d'acide  azo- 
tique et  de  2  p.  d'acide  chlorhydrique),  et 
évaporant  à  siccité,  à  une  température  assez 
élevée  ;  ou  mieux  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  une  dissolution  chaude  et  sa- 
turée d'acide  arsénieux  dans  l'acide  chlorhy- 
drique pur,  distillant  pour  recueillir  la  majeure 
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partie  de  celui-ci,  et  concentrant  ensuite  par 
évaporation.  (J.  Girardin).  Aujourd'liui  on  le 
prépare  en  grand,  dans  rindusLrie  des  couleurs 
d'aniline,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  de  Tacide  arsénieux  en  suspension  dans 
l'eau. 

Il  cristallise  difTicilement.  Très-soluble  dans 
l'eau.  Inusité. 

Acide  azotique*. 
Esprit  de  nitre,  Acide  oxyseptoniqiie,  Acide 

nitreiix  blanc,  Acide  nitrique,  Acide  oxynitri- 

que,  Azotate  hydrique  ;  Spiritus  nitri  acidus, 

Aciduiin  azoticum  s.  nitricum. 

Salpetersaere,  al.;  Acid  spirit  of  nitre,  Nitricacid,  ano.; 
Maulabker,  Hamd  malh  el  banid,  ar.;  Salpeterzuur, 
HOL.;  Acido  nitrico,  IT.;  Areki  shora,  per.;  Seli- 
trcnnaia  kilosta,  rus.;  E.esab  souyou,  Tun. 

C'est  à  Raymond  Lulle  que  l'on  a  attribué 
la  découverte  de  cet  acide  important  ;  il  la  fit 
en  1225,  en  distillant  un  mélange  de  nitre  et 
d'argile.  Cependant  quelques  auteurs  préten- 
dent que  cet  acide  dilué  était  connu  des  Ara- 
bes dès  le  viii'=  siècle  et  que  Geber  en  parle. 

Azot.de  potasse,  Ac.  sulfuriq.  à  66°  (densité  1,84),  âà, 1000 

On  introduit  le  sel  pulvérisé  dans  une  cor- 
nue de  verre  ;  on  verse  dessus  Tac.  sulfuriq.  à 
l'aide  d'un  tube  qui  descend  jusqu'à  la  panse; 
on  adapte  à  frottement  à  la  cornue  une  allonge 
et  un  ballon  de  verre  tubulé  posant  dans  une 
terrine  et  refroidi  par  un  filet  d'eau  ;  on  chauffe 
doucement  d'abord,  puis  on  augmente  le  feu 
vers  la  fin  de  l'opération,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
passe  plus  rien  à  la  distillation.  On  obtient  ainsi 
650  d'ac.  impur  fortement  coloré,  marquant 
1,50  au  densim.  ;  liquide  complexe  qu'on  amène 
à  une  composition  stable  en  y  mêlant  113  d'eau 
(17°/o,5);onaalorsrac.  à/iéquiv.  d'eau  (Cot^ea?.) 

Le  plus  souvent  fourni  par  le  commerce,  cet 
acide  n'a  besoin,  pour  certains  usages,  que 
d'être  débarrassé  d'un  peu  d'ac.  sulfuriq.,  de 
chlore  et  des  produits  nitreux  qu'il  contient. 
On  le  débarrasse  d'abord  du  premier,  en  le  dis- 
tillant sur  du  nitrate  de  baryte;  du  second,  par 
le  nilr.  d'argent  ou  de  plomb  ;  enfin  des  der- 
niers, en  le  distfilant  sur  du  perox.  de  plomb, 
ou  avec  addition  de  1  ou  2  centièm.  de  bichro- 
mate de  potasse.  Il  serait  inutile  de  le  traiter 
pour  ces  trois  subst. ,  s'il  n'en  contenait  qu'une. 

L'acide  du  commerce,  qui  peut  être  employé 
dans  bien  des  circonstances,  marque  36°  et  liO° 
au  pèse-acide  (d'"  1,33  et  1,38);  et  l'acide 
purifié,  /lO»  et  kl". 

L'acide  à  Zi2°  B%  est  l'acide  quadrihydmté  (à 
h  équiv.  d'eau),  d'une  densité  l,/i22,  bouillant 
à  123°;  c'est  le  plus  stable,  qu'il  convient  d'em- 
ployer comme  acide  officinal. 

L'acide  azotique  est  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  nitreuse,  qui  répand  de  légères 
vapeurs  dans  l'air  et  corrode  les  tissus  organi- 
ques m  les  colorant  en  jaune.  Pour  enlever 


les  taches  d'acide  azotique  sur  les  mains, 
M.  Schwarz  conseille  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque additionné  d'un  peu  de  potasse  caus- 
tique, on  frotte  ensuite  la  tache  avec  un  mor- 
ceau de  bois  et  du  sable,  et  on  lave  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique.  Il  sera  bon  de  se 
rappeler,  en  employant  ce  procédé,  que  les  sul- 
fures avec  excès  d'alcalis  sont  des  épilatoires. 

On  entend  par  eau- forte  {scheidewasser ,  al.  ; 
sterkwater,  hol.;  arqua  forte,  it.;  krep  kaia 
vodka,  RUS.)  l'acide  azotique  du  commerce; 
cependant  pour  les  pharmacopées  étrangères, 
c'est  cet  acide  étendu.  Veaic  seconde  est  un 
acide  marquant  18°.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  eau  seconde  avec  celle  des  peintres,  qui 
est  une  lessive  caustique  de  soude. 

V Acide  azotique  monohydraté  ou  fumant 
contient  l/i  °/o  d'eau  de  constitution,  marque 
Zi9°  B%  a  une  densité  1,520  à  -f  18°;  bout  à  86°. 
On  doit  le  garantir  avec  soin  contre  la  lumière 
qui  le  colore  très-promptement.  Pour  l'obtenir, 
on  distille  l'acide  du  commerce  dans  une  cornue 
de  verre  où  l'on  a  ajouté  du  fil  ou  de  l'éponge 
de  platine.  On  distille  un  premier  tiers  de  l'a- 
cide qui  entraîne  plus  de  moitié  de  l'eau.  On 
additionne  le  reste  d'un  volume  égal  au  sien 
d'ac.  sulfuriq.  concentré,  à  l,8/i  ;  on  redistille 
le  produit  sur  de  nouvel  acide  sulfurique,  puis 
une  troisième  fois  seul.  Finalement  on  débar- 
rasse le  produit  de  l'acide  azoteux,  soit  en  le 
portant  à  l'ébullition  et  y  faisant  passer  alors 
un  courant  d'acide  carbonique  jusqu'à  refroi- 
dissement ,  soit  en  le  distillant  avec  une  petite 
quantité  d'azotate  d'urée  ou  1/100  de  bichro- 
mate de  potasse.  Par  une  addition  suffisante 
d'eau  distillée,  il  donne  l'acide  quadrihydraté. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  obtenir  l'acide 
azotique  sans  eau.  M.  Deville,  en  traitant  le  ni- 
trate d'argent  par  le  chlore  rigoureusement  sec, 
a  réussi  à  isoler  V acide  azotique  anhydre.  Il  se 
présente  sous  forme  de  cristaux  prismatiques, 
incolores,  d'un  éclat  et  d'une  limpidité  parfaite. 
Il  fond  à  -f-  29°,  5  et  bout  à  -\-  Zt5°.  Il  s'échauffe 
beaucoup  au  contact  de  l'eau.  M.  Berthelot  a 
donné,  depuis,  un  procédé  pour  l'obtenir  ai- 
sément en  déshydratant  l'ac.  monohydr.  par 
l'ac.  phosphorique  anhydre.  (V.  JJn.ph.  187/i). 

L'ac.  azotiq.  monohydraté  seul  ou  mélangé 
avec  l'ac.  sulfuriq.  fumant  est  un  agent  d'oxy- 
dation des  plus  énergiques.  (V.  JJn.  ph.  1865). 

L'acide  azotique  concentré  est  emploj'é  à 
l'extérieur  comme  cathérétique,  pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues,  pour  raviver  les 
plaies  attemtes  de  pourriture  d'hôpital.  Le 
docteur  Rivallié  a  proposé  de  former  un  caus- 
tique en  faisant  tomber  goutte  à  goutte  de 
l'acide  azotique  sur  des  gâteaux  de  charpie. 
CeUe-ci  se  réduit  en  pâte  que  l'on  applique 
sur  la  surface  que  l'on  veut  cautériser.  On 
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l'emploie,  Irès-étendn,  en  boissons  dans  les 
fièvres  typhoïdes,  le  diabète,  les  maladies  de 
la  peau  ;  en  collutoire  et  gargarisme  dans  les 
cas  d'aphthes  vénériens.  En  Angleterre,  on  a 
proposé  de  le  substituer  au  mercure  dans  le 
traitement  de  la  syphilis.  L'acide  azotique  est 
la  base  de  l'alcool  et  de  la  limonade  de  ce 
nom.  L'acide  pur  étendu,  additionné  de  sirop  et 
de  teinture  de  cannelle,  a  été  employé  contre  la 
coqueluche  (  Ascherley  )  à  la  dose  de  5  à  6 
gouttes  (et  même  du  double)  dans  un  verre 
d'eau  sucrée,  à  boire  deux  fois  par  jour;  on  l'a 
prescrit  comme  remède  contre  l'enrouement 
des  chanteurs.  Dose  :  jusqu'à  agréable  acidité. 
—  Le  docteur  Gosselin  a  employé  l'acide  mo- 
nohydraté  pour  cautériser  les  hémorrhoïdes 
internes  ;  leur  surface  est  touchée  avec  un  petit 
pinceau  d'amiante  trempé  dans  cet  acide. 

Acide  azotique  dilué. 

Acide  azotique 3b       Eau  distillée..  225  (Lond.). 

Acide  benzoïque  *. 

Fleurs,  Sel  ou   Acide  de  benjoin,  Hydrate 
d'oxyde  de  benzoUe;  Acidum  benzoîcum. 

Benzoësaeure,  AL.;  Benzoic  acid,  ang.;  Benzoëzuur,HOL.; 
Fiori  de  Benzoino,  it.;  Assoulblend  tchitchei,  tur. 

Biaise  de  Vigenère,  dans  son  Traité  du  feu 
et  du  sel,  a  donné  le  premier  la  manière  de 
l'obtenir  (1608).  Il  existe  dans  le  sang-dragon, 
la  résine  de  Xanthorrea,  le  gaïac,  différents 
baumes,  la  vanille;  il  se  produit  par  l'oxyda- 
tion à  l'air  de  l'essence  d'amandes  amères 
(hydrure  de  benzoïk)  ; 
par  la  décomposition 
de  l'acide  hippurique 
(ou  urobenzoique)  sous 
l'influence  des  subs- 
tances oxydantes 
(acide  azotique,  hy- 
pochlorites  alcalins , 
alcalis ,  acide  sulfuri- 
que  et  peroxyde  de 
manganèse ,  etc.) , 
mais  c'est  du  benjoin 
qu'on  le  retire.  — 
Pour  l'obtenir,  Mohr 
a  donné  un  procédé  qui 
consiste  à  étendre  une 
couche  de  benjoin, 
mêlé  de  P.  E.  de  sable, 
dans  une  terrine,  à  la 
recouvrir  d'une  feuille  de  papier  non  collé  et 
d'un  tissu  peu  serré,  à  recouvrir  le  tout  d'un 
chapeau  de  carton,  traversé  par  des  fils,  et 
enfin  à  chauffer  au  bain  de  sable  (/ig.  36).  On 
laisse  refroidir  et  l'on  recueille  le  produit  su- 
blimé :  c'est  là  l'acide  officinal  1000  de  benjoin 
peuvent  donner  ZiO  d'acide  benzoïque. 
On  aurait  un  meilleur  résultat  en  sublimant 


l'acide,  obtenu  par  voie  humide,  préalablement 
mêlé  de  sable. 

Pour  obtenir  l'ac.  benzoïq.  par  voie  humide^ 
on  mêle  1000  de  benjoin  en  poudre  avec  500 
de  chaux  hydratée,  et  6000  d'eau  que  l'on  rem- 
place au  fur  et  à  mesure  de  son  évaporation; 
après  deux  heures  d'ébullition,  on  passe  et  on 
remet  la  masse  sur  le  feu  avec  de  nouvelle 
chaux  et  Q.  S.  d'eau.  On  répète  l'opération 
une  troisième  fois.  Les  liqueurs  réunies  et  fil- 
trées sont  précipitées  par  Q.  S.  d'ac.  chlorhy- 
drique.  Le  précipité  cristallin,  lavé  à  l'eau  dis- 
tillée et  séché,  constitue  l'ac.  benzoïque,  que 
l'on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans 
l'eau  bouillante.  On  obtient  de  8  à  15  °/o  d'a- 
cide, selon  le  benjoin  employé. 

En  Allemagne,  on  obtient  un  acide  benzoïque 
empyreumatique  des  produits  de  la  distillation 
de  la  houille ,  de  l'acide  hippurique.  Mais 
l'acide  dit  d'Allemagne,  parce  qu'on  l'a  d'a- 
bord fabriqué  dans  ce  pays;  est  extrait  de 
l'urine  putréfiée  de  cheval,  de  vache  et  d'au- 
tres animaux  herbivores.  Ces  urines  fraîches 
contiennent,  en  effet,  un  acide  découvert  en 
1829,  d'abord  dans  l'urine  de  cheval,  puis  dans 
celle  des  enfants  par  Liebig ,  qui  l'a  nonmaé 
pour  cette  raison  hippurique  (de  iWcî,  cheval 
et  oûp-zi,  urine).  Il  cristallisé  en  gros  prismes  in- 
colores, fusibles,  solubles  dans  l'eau  plus  à 
chaud  qu'à  froid ,  très-solubles  dans  l'alcool , 
peu  solubles  dans  l'éther,  solubles  dans  le 
phosphate  de  soude.  L'urine  de  cheval  en  con- 
tient 0,38°/o.  Cet  acide  hippurique  se  trans- 
forme, dans  les  urines  putréfiées,  en  acide 
l^enzoïque.  C'est  par  ce  procédé  que  l'on  prépare 
maintenant  en  France  l'acide  benzoïque  sur  une 
grande  échelle.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  P. 
et  E.  Depouilly  ont  trouvé  le  moyen  de  prépa- 
rer industriellement  l'acide  benzoïque  avec  la 
naphtahne;  celle-ci  est  convertie  en  acide 
phlalique  (  ou  naphtalique),  et,  par  suite,  en 
phlalate  de  chaux  qui,  chauffé  à  équivalents 
égaux  avec  la  chaux  hydratée,  de  330  à  350°, 
est  transformé  en  bcnz.  et  carbon.  de  chaux. 

L'ac.  benzoïque  sublimé  est  en  lames  ou  en 
belles  aiguilles  longues,  fines ,  soyeuses ,  odo- 
rantes en  raison  d'un  peu  d'huile  volatile  de 
benjoin  qu'elles  retiennent.  Il  se  dissout  dans 
200  p.  d'eau  à  -\- 15°'=  et  en  toutes  pp.  dans  l'eau 
bouillante  qui  se  prend  en  masse  par  refroi- 
dissement. Soluble  dans  son  poids  d'alcool; 
sa  saveur  est  acidulé  et  balsamique.  Il  fond 
et  se  volatilise  à  -f-  120°,5,  bout  et  distille  à 
-{-  239°  sans  altération. 

Stimulant,  nervin,  balsamique  et  diaphoré- 
tique,  employé  principalement  dans  le  catarrhe 
pulmonaire  chronique. 

Dose  :  2  à  15  décig.  en  pilules  ou  prises. 
Acide  borique  ou  boracique*. 
Sel  sédatif  ou  narcotique  de  Homberg,  Fleurs 


ACIDE  CAMPHORIQUE.  —  ACIDE  CHLORHYDRIQUE. 


205 


de  borax,  Acide  du  borax;  Acor  boracicus, 

Acidum  boricum. 

Acide  sous  forme  d'écaillés  nacrées,  onc- 
tueuses au  toucher,  sans  odeur,  d'une  saveur 
acide  peu  prononcée  ;  il  nous  vient  des  Lagoni, 
espèces  de  volcans  boueux  de  la  Toscane,  et 
fut  découvert  par  F.  Iloefer  en  1777.  Cet  acide 
paraît  beaucoup  plus  répandu  dans  la  nature 
qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici.  M.  Filliol  l'a 
rencontré  dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées,  dans  diverses  cendres  végétales.  Il 
accompagnerait  souvent  la  silice. 

Dans  les  arts,  on  l'obt.  par  purification  à  l'aide 
de  l'album.,  de  l'ac.  borique  brut  des  Lagoni 
de  la  Toscane  ou  par  décomposition  du  borate 
double  de  soude  et  de  chaux  ou  tinkahite , 
découvert,  il  y  a  peu  d'années,  dans  la  Répu- 
blique de  l'Equateur.   {Y.  Borax). 

En  pharmacie,  on  se  le  procure  en  traitant 
un  soluté  concentré  de  borax  par  l'acide  chlor- 
hydrique  {Girardin).  Cependant  le  Codex  le 
fait  obtenir  en  traitant  par  l'acide  sulfurique 
h  l,8Zi  (100),  un  soluté  chaud  de  borax  (800) 
dans  l'eau  distillée  (1200) ,  dans  lequel  on  a 
mis  un  blanc  d'œuf.  On  laisse  cristalliser  par 
refroidiss.  et  on  lave  les  cristaux.  L'addition 
du  blanc  d'œuf  a  pour  but  de  faire  obtenir  des 
lames  plus  belles.  Fortement  chauffé,  il  fond, 
et,  par  refroidiss.  constitue  un  verre  blanc. 

Fort  peu  solub.  dans  l'eau,  mais  solub.  dans 
l'alcool  auquel  il  communique  la  propriété  de 
brûler  avec  une  flamme  verte  caractéristique. 

Dose  :  25  centigrammes  à  2  grammes. 

Employé ,  d'abord  comme  sédatif ,  puis 
comme  fondant,  il  ne  l'est  plus,  si  ce  n'est  à 
l'état  de  combinaison,  dans  le  borax  et  la 
crème  de  tartre  soluble. 

Acide  camphorique. 

Découvert  en  1785  par  Kosegarten. 

Camphre  en  poudre. . .     1         Acide  azotique  à  36». .    10 

Introduisez  le  tout  dans  une  cornue,  adaptez 
à  celle-ci  un  récipient,  et  distillez  au  bain  de 
sable  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  va- 
peur. On  vide  dans  une  capsule  ce  qui  reste  dans 
la  cornue  et  on  laisse  cristalliser.  On  sépare 
les  cristaux,  on  les  place  sur  un  filtre  pour  les 
laver,  puis  on  les  fait  dissoudre  dans  l'eau 
chaude  ;  on  fait  évaporer  à  pellicule  et  on  laisse 
de  nouveau  cristalliser. 

Il  est  en  aiguilles  blanches,  d'une  odeur  sa- 
franée,  un  peu  amères,  solubles  dans  100  par- 
ties d'eau  froide,  très-solubles  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  On  l'a  con- 
seillé contre  les  syphilides.  —  Inusité. 

Acide  carbonique. 

Acide  aérien,  Acide  crayeux,  Air  méphitique; 

Acidum  carbonicum  (Sciarrhoelfahm,  ar.). 

Reconnu  au  xvi^  siècle  par  Paracelse  et 


Van-Helmont;  ce  dernier  l'avait  appelé  gaz 
Siloestre. 

On  se  le  procure  facilement  en  mettant  dans 
une  fiole  un  carbonate,  du  marbre  ou  de  la 
craie  par  exemple,  versant  dessus  un  acide,  de 
préférence  l'acide  chlorhydrique,  et  recueillant 
le  produit  gazeux,  au  moyen  d'un  tube,  dans 
une  cloche  ou  dans  une  vessie.  Dans  l'industrie, 
l'acide  carbonique  s'obtient  par  la  combustion 
du  charljon  et  de  l'oxyde  de  carbone  ;  par  la  dé- 
composition, à  l'aide  de  la  chaleur,  d'un  mélange 
de  calcaire  et  de  coke.  C'est  le  gaz  des  eaux  mi- 
nérales naturelles  et  factices.  C'est  encore  lui 
qui  se  produit  dans  les  préparations  gazeuses 
antivomitives.  A  +  20°  et  à  0™,760  de  pres- 
sion, l'eau  en  dissout  i/561  de  son  poids. 
1  litre  d'eau  en  dissout  près  de  2  grammes 
et  cette  quantité  croît  proportionnellement  à  la 
pression.  L'acide  carbonique  possède  des  pro- 
priétés anesthésiques  qui  ont  été  d'abord 
signalées  par  Ingenhouz,  en  179/i,  puis,  en 
iSoU,  par  M.  Mojon,  de  Gênes.  Les  expé- 
rienees  ultérieures  de  MM.  Simpson ,  Fol- 
lin,  Maisonneuve,  Ozanam  et  Faure,  ont  dé- 
montré qu'il  pouvait  être  employé  comme 
anesthésique  local.  Il  paraît  avoir  une  influenee 
favorable  sur  la  cicatrisation  des  plaies  (  De- 
marquay  et  Leconte  )  ;  ce  qui  expliquerait 
l'efficacité  du  remède  populaire  aux  États- 
Unis,  consistant  à  appliquer  sur  les  plaies  une 
pcâte  faite  de  cendres  et  de  vinaigre,  recou- 
verte et  maintenue  en  place  par  un  bandage.  A 
l'extérieur,  on  l'a  conseillé  pour  déterger  les 
ulcères  et  calmer  le  prurit  causé  par  les  dar- 
tres. En  Allemagne,  il  existe  des  établissements 
de  bains  oii  cet  acide  est  donné  en  douches, 
injections ,  etc.  L'appareil  gazogène  de  Briet, 
modifié  ad  hoc,  offre  un  excellent  moyen  pour 
produire  ce  gaz  et  l'administrer  en  douches 
ou  injections.  M.  Constantin  Paul  a  proposé, 
dans  le  même  but,  le  vulgaire  siphon  d'eau  ga- 
zeuse, nommée  improprement  eau  de  Seltz;  on 
pourrait  également  employer  cette  eau  comme 
anesthésique  local.  D'autre  part,  M.  Fordos  a 
imaginé  un  appareil  dit  gazo-injecteur  pouvant 
servir  à  donner  des  douches  ou  des  injections 
soit  d'ac.  carbonique  pur,  soit  d'ac.  carbo- 
nique ou  d'hydrogène  chargé  de  vapeurs  anes- 
thésiq.  ou  médicamenteuses  (V.  J.P/i.,  1858). 
M.  Schozko  a  proposé  Vacide  carbonique  nais- 
sant comme  plus  efficace  encore. 

Acide  chlorhydrique  *. 

Esprit  de  sel  fumant,  Acide  marin,  Ac.  muria- 
tique,  Ac.  hydromunatique,  Ac.  hydrochlon- 
que,  Chloride  hydr.  ;  Acidum  chlorhydncum. 

Salzsaeure,  Kochsalzsaeure,  al.;  Spirit  of  sait,  Muriatio 
acid,  ANG.;  Zoutzuur,  hol.;  Acido  idrochlorico,  IT.; 
Solnaïa  kiposta,  rus.;  Touz-rouhou,  tur. 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchimiste 
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ACIDE  CHLORO-AZOTIQUE.  —  ACIDE  CHROMIQUE. 


Glauber.  Ce  n'est  pas  l'acide  chlorhydrique 
proprement  dit,  gazeux,  qu'on  emploie  en  mé- 
decine, mais  bien  sa  dissolution  dans  l'eau. 


Sel  marin  décrépité 3 

Eau  commune 1 


Acide  sulfuriq.  à  66° 
(densité  1,84) 


Introduisez  le  sel  dans  un  grand  matras  à 
long  col,  que  vous  placerez  sur  un  bain  de 
sable  et  au  col  duquel  vous  adapterez  deux 
tubes,  l'un  courbé  en  S  et  finissant  en  enton- 
noir à  sa  partie  supérieure,  l'autre  recourbé 
en  siphon  qui  se  rendra  dans  une  série  de 
l'appareil  de  Woulf,  composée  d'un  flacon  de 
lavage  contenant  100  parties  d'eau,  et  de  deux 
flacons  contenant  chacun  500  parties  d'eau 
distillée  :  ceux-ci  ne  devront  êti'e  pleins 
qu'aux  deux  tiers  au  plus.  Les  tubes  qui  amè- 
neront le  gaz  devront  plonger  à  peine  dans  le 
liquide.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  muni  de 
tubes  de  sûreté  et  luté,  versez  peu  à  peu 
l'ac.  sulfuriq.  étendu  d'eau;  chauffez  graduel- 
lem.,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  rien. 
On  recueille  seulem.  l'ac.  des  deux  flacons  con- 
tenant 500  d'eau  dist.,  qui  doit  marquer  22°  B* 
(d^H,18).  C'est  l'ac.  clilorhydr.  liq.pur.  {Codex.) 

Selon  Berzélius ,  l'eau  saturée  de  gaz  chlor- 
hydrique à  la  température  ordinaire  pèse 
1,192  et  contient  alors  0,383  de  son  poids 
d'acide  réel.  L'eau  dissout  Zi60  fois  son  volume 
de  gaz  chlorhydrique  ou  les  0,7Zi  de  son  poids. 
Ce  gaz  est  aussi  diss.  par  l'alcool,  qui  acquiert 
alors  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
verte.  Mais  ici  il  n'y  a  pas  simple  dissolution , 
il  y  a  réaction  complexe.  C'est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  odeur  chloreuse,  qui  prend  à  la 
gorge,  répand  d'abondantes  vapeurs  dans 
l'air  et  corrode  les  tissus  organiques  en  les 
colorant  en  rouge.  11  donne  une  solution  bleue 
avec  les  matières  albuminoïdes.    (Caventou.) 

L'acide  chlorhydrique  provenant  des  fabri- 
ques de  soude  est  coloré  en  jaune  par  du  chlo- 
rure de  fer,  par  suite  de  l'action  de  l'acide  sur 
les  cylindres  de  fonte  employés  dans  cette  fa- 
brication. 

La  table  suivante,  établie  par  Davy,  indique 
la  quantité  d'acide  réel  contenu  dans  l'acide 
hydrochlorique  à  différents  degrés  : 

DENSITE  pp^j.  jijQ  DENSITÉ  ^^^^  ^^^ 

1,210  42,43  1,100  20,20 

1,209  40,40  1,090  18,18 

1,199  38,38  1,080  16,16 

1,180  36,36  1,070  14,14 

1,178  34,34  1,060  12,12 

1,160  32,32  1,050  10,10 

1,150  30,30  1,040  8,08 

1,140  i8,28  1,030  6,06 

1,130  26,26  1,020  4,04 

1,120  24,24  1,010  2,02 

1,110  22,22 

V.  J.  p/t.  1872,  la  nouvelle  table  de  M.  Kolb. 

L'acide  chlorhydrique  est  un  poison  corrosif 
puissant.  En  médecine,  il  est  considéré  comme 


excitant,  tonique,  fondant  et  antiseptique.  A 
l'intérieur,  on  l'emploie,  convenablement  éten- 
du, dans  les  fièvres  typhoïdes ,  la  scarlatine, 
les  maladies  du  foie,  les  affections  de  la  peau. 
Concentré,  il  sert  comme  caustique,  et,  comme 
tel,  il  a  été  employé  dans  le  croup,  à  cautériser 
les  chancres  syphilitiques  et  les  plaies  de  mau- 
vaise nature.  On  l'emploie,  étendu,  en  injections 
pour  dissoudre  les  parties  osseuses  nécrosées. 

L'emploi  de  l'acide  pur  dans  quelques  mala- 
dies de  la  peau  a  été  proposé  par  M.  Kletzinski. 

On  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes,  des 
lotions,  des  injections,  des  bains,  des  fumiga- 
tions. Il  est  la  base  de  l'alcool  et  de  la  limo- 
nade qui  porte  son  nomj  et  l'un  des  compo- 
sants de  l'eau  régale. 

Incomp.  Eviter  de  l'associer,  surtout  aux 
sels  de  mercure,  de  plomb  et  d'argent. 

ACIDE    CHLORHYDRIQUE   DILUÉ  {L07ld.). 
Acide  chlorhydrique,   1  part.  Eau  distillée,  3  part. 

Acide  chloro-azotique  *. 

Eau  régale,  Acide  nitro-muriatique ,  hydro- 
chloro-nitrique  ou  chloro-nitreux  ;  Aqu,a 
regia  s.  regaîis. 

Koenigs-wasser,  al . ;  Nitromuriatie  acid,  anq.;  Konings- 
water,  hol.;  Aoqua  regia,  it. 

Combinaison  ou  mélange  de  chlore  et  d'acide 
azoteux.  D'ap.  les  recherches  de  M.  Baudrimont, 
la  coloration  de  l'acide  nitro-muriatique  serait 
due  à  un  gaz  particulier  auquel  ce  composé 
devrait  les  propriétés  qui  le  caractérisent. 

Ac.  nitriq  a  350(1,32).    1     Ac.  hydrochl.  à  22o  (1,17).   3 

Mêlez.  Pour  avoir  100  d'ac.  nitrique  à  1,32, 
il  suffit  de  mêler  75  d'acide  officinal  à  l,Zi2  avec 
25  d'eau  distillée.  (Codex.)  —  Peu  après  le  mé- 
lange opéré,  il  s'établit  une  réaction  à  la  suite 
de  laquelle  le  liq.  prend  une  coul.  rouge  orange. 

Etendu ,  il  est  employé  contre  les  affections 
chroniques  syphilitiques  et  hépatiques ,  ou 
comme  simple  révulsif,  en  bains,  pédiluves  et 
fomentations.  Il  se  produit  dans  les  fumigations 
désinfectantes  de  Gaubius.  Dans  les  arts  il 
sert  à  dissoudre  l'or,  le  roi  des  métaux  (d'où 
son  nom  d'eau  régale  ou  roijale),  et  le  platine. 
Acide  chromique. 
Acidwn  chromicum. 

Découvert  en  1797,  par  Vauquelin.  Cristallisé 
en  prismes  quadrangulaires  rouge  rubis;  d'une 
saveur  acre  et  styptique,  déliquescents,  très- 
solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  hydraté,  car  l'al- 
cool anhydre  les  transforme  immmédiatement 
en  sesquiox.  de  chrome.  La  facilité  avec 
laquelle  il  est  décomposé  par  les  corps  avides 
d'oxygène  le  fait  employer  dans  les  labora- 
toires comme  oxydant,  soit  à  l'état  sec,  soit  en 
solution,  ou  à  l'état  naissant,  au  moj'en  d'un 
mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide 
sulfurique.  Le  procédé  pour  préparer  cet  ac. 
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consiste  à  dissoudre  dans  10  p.  d'eau  au  B.-M. 
1  p.  de  bichrom.  de  potasse,  puis  après  re- 
froidiss.  jusqu'à  '25",  ajouter  en  agitant,  et 
par  petites  portions,  20  p.  d'ac.  suiturique  à 
l,8/i;  on  alxinddnne  le  mélange  à  lui-môme 
2/t  heures,  on  décante,  on  fait  égoutter  sur 
un  entonnoir  imparlailement  bouclié  par  des 
fragments  de  verre  l'acide  cristallisé  en  pris- 
mes aciculaires,  qui  s'est  déposé  ;  on  met  à 
l'étuve  à  35°  pendant  /i8  h,  sur  une  bi'ique  po- 
reuse. {Codex.)  —  V acide médicalde  quelques 
auteurs  est  une  solution  aqueuse  pesant  àS"  à 
raréoraètre.  La  solution  (iflicinale*  du  Codex, 
employée  dans  les  hôpitaux  comme  caustique, 
est  préparée  avec  P.  E.  d'acide  crist.  et  d'eau 
dist.  Elle  marque  l,/i7  au  densimètre  à  -j- 15°". 
L'acide  cliromique  est  un  agent  précieux  de 
cautérisation;  il  dissout  avec  une  extrême  fa- 
cihté  les  tissus  animaux.  Aussi  a-t-il  été  pro- 
posé pour  détruire  les  excroissances,  les  ver- 
rues, etc.  En  solution  étendue  (1  p.  pour  100 
d'eau),  il  agit  comme  dessiccatif,  astringent, 
pour  calmer  les  démangeaisons  des  affections 
cutanées.  En  solulion  concentrée  (5  p.  pour 
5, 10  ou  15  d'eau  distillée)  appliquée  au  pin- 
ceau ou  sur  de  la  charpie,  il  agit  comme  caus- 
tique, contre  les  carcinomes,  les  végétations 
sypliilitiques  etc.,  aussi  puissant  quel'ac.  sul- 
furiq.  et  élève  la  tempérât,  au  dessus  de  100°'=; 
ce  qui  doit  rendre  prudent  dans  son  emploi. 
Avec  la  glycérine  il  forme  un  mélange  explo- 
sible,  il  a  pour  incompatible  a  peu  prés  toutes 
les  substances,  sauf  l'eau.  —  Un  autre  acide 
du  chrome,  soluble  dans  l'éther,  l'acide  per- 
chromique  ou  swrc/iro/mgMe,  découvert  en  18Zi3 
par  M.  Barreswil,  en  faisant  agir  l'eau  oxy- 
génée sur  l'acide  diromique  ou  le  bichromate 
de  potasse  et  dont  l'existence  a  été  confirmée 
par  M.  Aschoff,  est  remarquable  par  son  pou- 
voir colorant  considérable  :  1  décigramme  peut 
teinter  en  bleu  opaque  5  litres  d'eau. 

Acide  citrique*, 

Acide  du  citron,  Citrate  normal  ;  Acidum 
liinonorum,  Acidum  citricum. 

Citroncnsaeure,  al.;  Citric  acid,  ang.;  Citronenzuur,HOL.; 
Acido  dei  Limoni,  it.;  Limon  Touzou,  tur. 

C'est  à  cet  acide  que  les  citrons,  les  oran- 
ges, les  cédrats,  les  bigarades  et  autres  fruits 
hespéridés,  ainsi  que  les  groseilles,  les  cerises, 
les  framboises  et  beaucoup  d'autres  fruits 
rouges,  doivent  leur  agréable  acidité  ;  il  existe 
aussi  dans  un  grand  nombre  de  solanées.  Il 
a  été  découvert  par  Schéele,  en  llSà. 

On  pourrait  l'obtenir  de  tous  ces  fruits, 
mais  c'est  particulièrement  du  citron  cpi'on  le 
retire.  On  sature,  à  chaud,  le  suc  du  citron  par 
la  craie,  on  le  met  en  bouillie  avec  de  l'eau,  on 
le  décompose  par  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  3   parties  d'eau   et  or.   laisse  réagir  24 


heures;  on  étend  d'eau,  on  laisse  précipiter, 
on  décante,  on  fait  évaporer  en  consistance 
de  sii'op,  on  laisse  déposer  et  l'on  décante  de 
nouveau  ;  enfin  on  lait  évaporer  à  pellicule  et 
on  laisse  cristalliser.  {Ane.  Codex). 

Cet  acide  est  en  cristaux  prismatiques  trans- 
lucides, d'une  acidité  forte,  mais  agréable;, 
inodores,  solublesdans  l'alcool,  dans  leur  poids 
d'eau  froide,  et  dans  beaucoup  moins  d'eau 
bouillante.  Chauffé,  il  fond  d'abord,  puis,  par 
une  élévation  de  température,  il  se  décompose 
en  donnant  naissance  à  Vacide  pyirmtriquo. 

Tempérant,  journellement  employé  dans  le 
traitement  des  plilegmasies  aiguës  de  l'abdomen, 
contre  la  jaunisse,  le  scorbut,  le  rhumatisme 
aigu,  etc.  Il  est  la  base  de  la  limonade  et  des 
pastilles  de  son  nom.  —  L'introduction  du 
citrate  magnésique  dans  la  matière  médicale 
a  augmenté  son  importance. 

Acide  cyanhydrique*, 

Acide  prussique,  Acide  hydrocyanique.  Acide 
chyazique,  Azocarbide  hydrique  ;  Acidum 
borussicum,  Acidum,  cyanhydricum. 

Blausaeure,  al.;  Hydrocyanic  acid,  ang.;  Acido  hydro- 
cianico,  esp.;  Blaauwzuur,  HOL.;  Acido  idrocianico, 
IT.;  Sinilnaia  kilosta,  eus. 

Découvert  par  Schéele,  qui  le  retira  du  bleu 
de  Prusse;  mais  ce  fut  Gay-Lussac  qui^  en 
1811,  l'obtint  le  premier  à  l'état  anhydre.  Cet 
acide  se  produit  dans  l'action  de  l'acide  azoti- 
que sur  les  matières  organiques,  et,  en  général, 
toutes  les  fois  que  le  charbon  et  l'ammo- 
niaque réagissent  à  une  temp?rature  élevée. 
M.  Berlhelot  l'a  produit  directement  par  l'union 
de  l'azote  libre  et  de  l'acétylène,  sous  l'in- 
fluence de  l'étincelle  électrique.  {Un.  Ph.l869). 

L'acide  cyanhydrique  des  pharmacies  n'est 
pas  l'acide  pur  ou  concentré  des  chimistes, 
mais  bien  l'acide  étendu  qu'on  est  convenu 
d'appeler  acide  cyanhydrique  médicinal.  C'est 
là  un  point  sur  lequel  il  est  important  d'être 
bien  fixé.  —  Le  Codex  le  fait  préparer  ainsi  : 

Cyanure  de  mercure..     100    Acide  chlorhydrique 
Chlorhydr.  d'ammon . .       45        à  1,17 90 

On  introduit  le  mélange  intime  des  2  sels, 
préalablement  réduits  en  poudre  fine,  dans  une 
petite  cornue  de  verre  tubulée,  dont  le  col  entre 
dans  un  tube  de  0™,50  environ  de  longueur  sur 
0™,015  de  diam.,  garni,  dans  le  premier  tiers, 
de  fragments  de  mai-bre  blanc,  puis,  dans  les 
deux  autres  tiers,  de  chlorure  de  calcium  des- 
séché et  fondu.  De  ce  premier  tube,  disposé 
horizontalement,  part  un  second,  courbe  et 
d'un  diamètre  plus  petit,  qui  se  rend  dans  un 
récipient  (matras  à  long  col  de  50  cent.  cub.  de 
capacité  au  moins),  entouré  d'un  mélange  ré- 
frigérant. On  lute  l'appareil,  on  verse  l'acide 
sur  le  sel  par  la  tubulure,  on  chauffe  par  de- 
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grés  pour  que  la  réaction  soit  lente  et  succes- 
sive. L'acide  cyanhydrique  ne  tarde  pas  à  se 
dégager  en  abondance  et  à  se  condenser  dans 
le  tube  horizontal.  On  promène  à  distance  un 
charbon  ardent  dans  toute  la  longueur  de  ce 
tube,  afin  d'en  chasser  cet  acide  et  de  le  forcer 
à  se  rendre  dans  le  récipient.  Lorsque  le  liquide 
de  la  cornue  étant  toujours  en  pleine  ébullition, 
on  ne  verra  plus  la  moindre  trace  de  vapeur 
se  condenser  à  la  partie  postérieure  du  tube 
horizontal,  on  arrêtera  l'opération.  On  doit  se 
mettre  soigneusem.  à  l'abri  des  vap.  prussiques. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  anhydre,  très-volatil, 
sohdifiableà— 15°.  Pour  avoir  l'acide  médicinal, 
on  lui  ajoute  neuf  fois  son  poids  d'eau  distillée, 
et  l'on  agite  parfaitement.  C'est  ce  mélange  qui 
constitue  l'aeide  cyanhydrique  au  dixième  ou 
Vadde  prussique  médicinal. 

Par  son  mélange  avec  l'eau ,  l'acide  cyanhy- 
drique produit  à  la  fois  un  abaissement  no- 
table de  température  et  une  contraction  de 
volume  considérable. 

On  reproche  à  ce  procédé  de  donner  un 
produit  très-altérable,  et  on  lui  préfère  celui 
de  Géa  Pessina,  dont  l'acide,  suivant  Liebig 
et  Christison,  ne  se  conserve  mieux  que  parce 
qu'il  contient  une  petite  quantité  d'acide  sul- 
furique.  Ce  procédé  consiste  à  traiter  le  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium  (18  p.)  par  l'acide 
sulfurique  à  66°  (9  p.)  et  eau  (12  p.),  mais  il 
donne  un  acide  d'une  force  très-variable. 

Pour  éviter  toute  complication  dangereuse , 
nous  ne  dirons  rien  des  autres  procédés  de 
préparation,  qui  sont  nombreux,  ni  des  diffé- 
rents degrés  de  dilution  que  les  formulaires 
français  donnent  à  cet  acide  (V.  Ess.  des  méd.). 

L'acide  prussique  médicinal  est  un  liquide 
très-fluide,  incolore ,  d'une  odeur  d^imandes 
amères,  soluble  en  fortes  proportions  dans  l'eau 
et  l'alcool.  On  doit  le  conserver  à  l'abri  de  la 
lumière  et  dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri, 
noirs  ou  jaunes.  Comme  malgré  ces  précau- 
tions, il  s'altère  assez  promptement,  il  est  in- 
dispensable d'en  vérifier  le  titre  de  temps  en 
temps  et  de  le  renouveler  dès  qu'il  n'a  plus  le 
degré  de  force  exigé.  —  Cet  acide  jouit  d'une 
singulière  propriété  et  qui  n'est  pas  encore  ex- 
pliquée ;  nous  voulons  parler  de  celle  qu'il  pos- 
sède de  se  conserver  quelquefois  indéfiniment, 
et  d'autres  fois  de  s'altérer  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  quoique  préparé  de  la  même 
manière.  En  s'altérant  il  prend  une  coloration 
brune  de  plus  en  plus  foncée,  due  à  plusieurs 
corps,  et  surtout  au  paracyanogéne,  qui  se 
dépose  lentement  au  fond  des  vases.  Au  bout 
d'un  temps  qui  n'est  pas  très-long,  on  ne  re- 
trouve plus  d'acide  libre,  ni  combiné.  Lorsque 
cette  décomposition  a  commencé  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  elle  se  continue  d'elle- 
même  dans  l'obscurité.  {Bussy  et  Buignet.) 


Entre  autres  moyens  de  conservation ,  Lie- 
big a  conseillé  une  petite  addition  d'acide 
sulfurique  ;  et  Magendie  et  Guibourt,  l'alcool. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  peu  que  l'acide 
cyanhydrique   soit  coloré  on  doit  le  rejeter. 

M.  Wœhler  a  fait  connaître  un  procédé  à 
l'aide  duquel  on  obt.  l'ac.  cyanhydrique  anhydre 
immédialem.  cristallisé  {Rev.  ph.,  1851-52.), 
par  l'évaporalion  de  l'acide  liquide,  une  partie 
se  solidifie  et  cristallise. 

Bien  que  l'on  puisse  supposer  que  cet  acide, 
excessivement  délétère,  ne  fût  pas  étranger  aux, 
breuvages  si  promptement  mortels  de  Locuste 
et  des  autres  magiciennes  de  l'antiquité,  la 
connaissance  exacte  de  cet  acide  ne  date  que 
de  1782,  et  elle  est  due  à  Schéele,  qui  en  fit 
la  découverte  à  la  suite  d'une  observation  de 
Diebach,  pharmacien  de  Berlin. 

Les  médecins  le  considèrent  généralement 
comme  sédatif  du  système  nerveux.  A  l'inté- 
rieur, on  l'emploie  à  la  dose  de  5  à  15  gouttes 
et  plus  en  pilules,  et  mieux  en  potions,  contre 
les  névralgies  convulsives,  les  douleurs  cancé- 
reuses, les  toux  fébriles,  la  coqueluche,  les 
palpitations ,  les  gastralgies  opiniâtres.  Ses 
propriétés  contre  la  phlhisie  sont  aujourd'hui 
mises  en  doute.  A  l'extérieur,  convenablement 
étendu,  on  l'emploie  en  lotions  sur  les  ulcères 
cancéreux  et  certaines  affections  cutanées  très- 
douloureuses  ou  accomp.  de  démangeaisons. 

Les  eaux  de  laurier-cerise,  de  cerises  noires 
et  d'amandes  amères  agissent  par  l'acide  cyan- 
hydrique qu'elles  contiennent. 

Incomp.  :  nitrate  d'argent,  sels  de  mercure. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  tartriq.  4,0    Cyan.  de  potass  1,C    Eau  dist.  30,0 

Faites  dissoudre  dans  une  fiole  l'acide  dans 
l'eau,  ajoutez-y  alors  le  cyanure,  bouchez  la 
fiole  et  agitez-la  en  la  tenant  dans  l'eau  froide  : 
laissez  reposer,  décantez  et  conservez.  Cet 
acide  retient  par  30  grammes  1  centig.  de  tar- 
trate  acide  de  potasse  en  dissolution. 

Celte  formule  est  de  Thomas  Clarck. 

La  pharmacopée  portugaise  donne  une  for- 
mule analogue,  d'après  Laming  ;  mais  celle-ei 
fournit  un  acide  plus  dilué  et  qui  est  alcoolisé. 

Le  collège  des  pharmaciens  de  Londres  a 
indiqué  aussi,  pour  obtenir  extemporanément 
de  l'acide  cyanhydrique,  un  procédé  proposé 
primitivement  par  Everltt.  Il  consiste  dans  la 
décomposition  du  cyanure  d'argent  par  l'acide 
chlorhydrique.  Pour  cela,  on  prend  un  équiva- 
lent de  chacune  de  ces  deux  substances  ou 
5  de  cj'anure  argentique,  et  3,6  d'acide  chlor- 
hydrique dilué  (V.  ce  mot),  plus  2/i,0  d'eau 
distillée  ;  on  agite  le  tout  dans  une  fiole.  Le 
mélange  se  sépare  en  un  dépôt  de  chlor.  d'ar- 
gent et  en  un  liq.  qui  contient  l'ac.  cyanhyd. 
en  dissolution  et  pur.  On  décante  et  on  filtre. 

Ces  divers  procédés,  en  permettant  d'obte- 
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nir  sans  embarras,  et  chaque  fois  qu'on  en  a 
besoin,  de  l'acide  cyanhydrique,  ont  un  avan- 
tage sur  la  manière  de  faire  existante,  par  la- 
quelle, la  plupart  du  temps,  on  emploie  un 
acide  dont  la  bonne  conservation  est  douteuse. 
Pour  avoir  un  acide  qui  se  conserve  bien, 
M.  Dannecy  le  prépare  d'après  le  procédé 
d'Everilt,  et  le  mêle  à  du  sirop  simple  en  pro- 
portion telle  que  le  mélange  renferme  1/100 
de  son  poids  d'acide  pur. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Acide  cyanhydrique  anhydre 1  volume. 

Alcool 6  Yolumes. 

Cet  acide  s'altère  moins  promptement  que 
celui  du  Codex;  son  emploi  est  le  môme.  {Ma- 
gendie.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE,  DE  HARLES. 


Acide    hydrocyanique 
alcoolisé 10 


Eau-de-vie 60 

Eau  de  tilleul 60 


De  3  à  12  g"es  dans  une  cuill.  d'eau.  {Jourd.) 

ACIDE    CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL,  DE  SCHROEDER. 


Huile  essentielle  d'amandes  amères. 
Alcool  rectifié,  Eau  distillée,  aa 


4,0 
35,0 


2  ou  3  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée  toutes 
les  2  ou  3  lieures  comme  calmant.  {Foy.) 

Acide  fluorhydrique. 

Acide  fluorique,  Ac.  phtorique,  Ac.  hydrofluori- 
qiie,fluonde  hydrique;  Acidum  fluorhydricum. 

Découvert  par  Schéele  en  1771;  il  ne  fut 
obtenu  pur  qu'en  1808  par  Gay-Lussac  et  Tlié- 
nard.  S'obtient  en  chauffant  dans  un  appareil  en 
plomb  {fig.  37)  2  p.  d'ac.  sulfuriq.  concentré  et 
récemment  bouilli  avec  1  p.  de  fluorure  de  cal- 
cium ou  spath  fluor ,  réduit  en  poudre  fine. 

Le  Spath  fluor  est  un  minéral  très-répan- 
du dans  la  nature,  où  se  trouve  combiné, 
avec  le  calcium,  le  radical  simple  de  l'a- 
cide fluorhydrique,  nommé  fluor  ou  phtore 

{Fig.  37.) 


(de  cpôsîfM,  détruire),  analogue  au  chlore,  et  qui 
n'a  pas  été  encore  obtenu  à  l'état  de  pureté, 
malgré  les  tentatives  que  M.  Baudrimont,  en 
1836,  Louyet  en  18/i6,  MM.  G.  et  Th.  Knox,  et 
d'autres  chimistes,  ont  faites  pour  l'isoler. 
Cet  acide  attaque  le  verre,  la  porcelaine,  la 


plupart  des  métaux,  et,  en  général,  tous  les 
corps  qui  contiennent  du  silicium. 

L'acide  anhydre  est  gazeux,  incolore  et 
très-soluble  dans  l'eau.  Hydraté  et  aussi  con- 
centré que  possible,  c'est  un  liquide  incolore, 
d'une  densité  1,06  {H.  Bavy),  bouillant  vers 
30°;  son  odeur  est  piquante  et  pénétrante; 
il  produit  à  l'air  des  vapeurs  blanches ,  épais- 
ses, se  mêle  à  l'eau  en  toutes  proportions. 
Chaque  goutte  d'acide  anhydre  versée  dans  ce 
liquide  y  produit  un  bruit  semblable  à  celui 
de  l'immersion  d'un  fer  rouge. 

L'acide  fluorhydrique  est  un  caustique  des 
plus  violents  (V.  Toxic).  On  a  appliqué  sa  pro- 
priété d'attaquer  le  verre,  à  la  gravure  sur 
verre,  pour  tracer  des  divisions  sur  les  tubes, 
cloches,  thermomètres,  etc.  On  grave  égale- 
ment à  l'acide  gazeux,  qui  donne  des  divisions 
opaques,  plus  visibles,  tandis  que  celles  que 
donne  l'acide  liquide  sont  transparentes. 

On  le  conserve  dans  des  flacons .  de  gutta- 
percha. 

Acide  formique. 

Acide  des  fourmis,  Formiate  normal. 

Cet  acide,  dont  on  a  longtemps  contesté 
l'existence,  pensant  qu'il  n'était  que  de  l'acide 
acétique  modifié  par  la  présence  d'une  matière 
organique  étrangère  ,  existe  naturellement 
dans  les  fourmis,  et  se  produit  dans  une  foule 
de    décompositions   de   matières  organiques. 

On  l'obtient  de  différentes  manières.  M.  Cloez 
a  modifié  avantageusement  le  procédé  de  Dœbe- 
reiner  comme  suit  :  on  prend  500  gr.  de  fé- 
cule et  2000  gr.  de  peroxyde  de  manganèse 
pulv.;  on  mêle,  on  jette  le  mélange  dans  la 
cucurbite  d'un  alambic  d'une  contenance  de 
25  à  30  litres  ;  on  verse  dessus  1  litre  d'eau,  on 
remue ,  on  ajoute  2000  gr.  d'acide  sulfurique 
étendu  d'autant  d'eau,  et  on  chauffe  à  -j-  100°. 
On  recueille  par  distillation  12  à  15  litres  de 
liquide,  en  ayant  soin  de  faire  arriver  de  l'eau 
dans  la  cucurbite,  de  manière  à  avoir  toujours 
le  même  niveau.  On  dose  l'acide  par  le  car- 
bonate de  soude.  Les  quantités  ci-dessus  don- 
nent environ  Zil2  gr,  d'acide  formique  mono- 
hydraté.  On  obtient  avantageusement  de  l'acide 
formique,  en  chauffant  un  mélange  à  P.  E.  de 
glycérine,  et  d'acide  oxalique.  On  obtient 
l'acide  formique  cristallisable  en  décomposant 
le  formate  de  plomb  desséché  par  l'hyd.  suif, 
sec,  au  bain  d'huile,  dans  un  large  tube  effilé 
et  recourbé  à  l'extrémité  se  rendant  au  réci- 
pient plongé  dans  un  mélange  réfrigérant 
L'acide  est  purifié  par  cristallisations  succes- 
sives (V.  Un.  pharm.,  187Zi,  Berthelot). 

On  peut  obtenir  un  acide  formique  impur  en 
distillant  avec  de  l'eau  des  fourmis  écrasées. 
Les  sauterelles  séchées,  traitées  par  l'ac.  suif, 
dilué  en  fournissent  par  distillation. 

14 
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C'est  un  liquide  incolore,  très-fumant  et 
d'une  odeur  très-piquante  de  fourmis. 

L'acide  formique  a  été  conseillé  contre  le 
rliumatisme  chronique.  Dilué  et  appliqué  sur 
de  vieux  ulcères  de  la  peau,  il  a  paru  en 
accélérer  la  guérison.  —  Inusité. 

Acide  gallique. 

Addum  gaTlicitm. 

Ce  fut  la  dernière  découverte  de  Scliéele, 
qui  la  fit  en  1786. 

Il  se  trouve  tout  formé  dans  les  graines  de 
mango,  et  se  produit  par  la  décomposition 
du  tannin. 

Pour  l'obtenii",  on  humecte  des  noix  de  galle 
en  poudre  grossière  qu'on  abandonne  à  la  fer- 
mentation  dite  gallique  dans  des  vases  pendant 
un  mois,  en  remuant  souvent  et  en  tenant  la 
masse  constamment  humide  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  exprime  la  masse  et  on  traite  le  ré- 
sidu par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'acide  gal- 
lique. On  décolore  par  du  charbon  animal  les 
cristaux  qui  se  forment  par  refroidiss.  du  liq. 

Acide  en  longues  aiguilles  soyeuses,  incolores, 
inodores,  solub.  dans  100  p.  d'eau  froide  et  3  p. 
d'eau  bouillante,  très-sol.  dans  l'aie.  Contraire- 
ment au  tannin,  il  ne  précipite,  ni  la  gélatine, 
ni  les  sels  organiques,  ni  les  protosels  de  fer. 
Il  colore  les  persels  de  fer  en  bleu  foncé  {CocL). 

Astringent.  L'acide  gallique  à  la  dose  de 
50  centig.  à  2  gr.  a  été  préconisé  contre  l'al- 
buminurie, le  purpura  hemorrhagica. 

L'acide  gallique  chauffé  à4-2l5'"=  se  dédou- 
ble en  acide  carbonique  et  en  acide  pyrogal- 
lique,  qui  se  sublime  en  aiguilles  cristallines. 
Ce  dernier  acide  peut  être  obtenu  aussi  à  la 
manière  de  l'acide  benzoïque,  en  chauffant  au 
bain  de  sable  l'extrait  sec  de  noix  de  galle;  ou, 
d'après  MM.  de  Luynes  et  Espérandieu,  en 
chauffant  de  200  à  210°,  l'acide  gallique  avec 
2  ou  3  fois  son  poids  d'eau  (V.  Un.  pharm., 
1865).  Il  a  reçu  de  nombreuses  applications  ; 
il  sert  en  chmiie  pour  l'analyse  de  l'air;  en 
photographie  ;  dans  la  teinture  des  cheveux. 
En  vertu  de  son  pouvoir  d'absorber  r.ipidement 
l'oxygène  de  l'air,  l'ac.  pyrogallique  paraît 
exercer  sur  les  animaux  une  action  toxique  par 
asphyxie  [Versoime).  (V.  Un.  ph.  1872,  187Zi). 
Acide  iodhydrique. 

Acide  hydriodique  ;  Acidum  iodhydricum. 

Gaz  incolore,  découvert  par  Gay-Lussac,  en 
1814. 

On  l'obtient,  à  l'état  de  dissolution,  en  faisant 
arriver  un  courant  de  gaz  sulfliydrique,  soit 
dans  un  mélange  d'iode  et  d'eau,  et  concen- 
trant à  une  douce  chaleur,  soit  dans  une  dis- 
solution d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone,  ad- 
ditionnée d'eau  (C.  Winckler)  ;  ou  bien  encore 
extemporanément,  d'après  Buchanan,  en  dis- 


solvant IZi  gr.  d'acide  tarli'ique  dans  15  gr. 
d'eau  distillée,  puis  17  gr.  d'iodure  potassique 
aussi  dans  15  gr.  d'eau  distillée,  mêlant,  laissant 
déposer  le  bitartrate  de  potasse  produit,  filtrant 
et  aj.  Q.  S.  d'eau,  pour  obtenir  200  gr.  de 
liquide.  On  l'obtient  en  solution  concentrée,  en 
chauffant  modérément  au  bain  de  sable  un  mé- 
lange de  phosphore  rouge  (1  p.),  d'iode  (20 
p.)  et  d'eau  (15  p.)  dans  une  cornue  tu])ulée 
fermée  par  un  bouchon  à  Témeri  et  soudée  k 
un  tube  recourbé  qui  amène  le  gaz  dans  un 
flacon  d'eau  distillée,  refroidi  avec  de  la  glace 
(Vigier). 

Il  se  décompose  facilement. 

Employé  comme   les   autres   préparationa. . 
d'iode,  mais  rarement. 

Acide  ludique. 

Découvert  par  Gay-Ldssac,  en  ISlZt. 

Voici,  selon  M.  Jacquelain,  le  meilleur  pro- 
cédé pour  obtenir  l'acide  iodique  :  On  intro- 
duit 5  gr.  d'iode  sec  et  divisé,  et  200  gr. 
d'acide  azotique  à  1,5  dans  un  ballon  a.  long 
col  que  l'on  maintient  à  60°  pendant  une  heure. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  trouve  au  fond  du 
vase  beaucoup  d'acide  iodique,  surnagé  par 
deux  couches  de  liquide  :  la  supérieure  formée 
d'acides  azotique  et  hypoazotique  ;  l'inférieure 
très-dense,  d'un  rouge  brun,  est  un  soluté 
azotique  d'iode.  On  met  de  côté  l'acide  iodique 
et  l'on  concentre  la  liqueur  dans  une  cornue 
au  1/6  de  son  volume;  on  transvase  alors 
dans  une  capsule;  on  ajoute  l'acide  cristallisé 
mis  en  réserve,  et  l'on  évapore  à  siccité  sur  un 
feu  doux  en  s'abritant  des  poussières  orga- 
niques. A  la  fin  de  l'opération,  le  fond  de  la 
capsule  se  trouve  tapissé  d'un  dépôt  considé- 
rable de  cristaux  blancs  nacrés  comme  de  l'a- 
cétate de  mercure  :  c'est  l'acide  iodique  cris- 
tallisé anhydre.  Il  est  incolore,  inodore,  plus 
lourd  que  l'acide  sulfurique,  soluble  dans  l'al- 
cool, très-soluble  dans  l'eau;  décomposable 
par  la  chaleur.  Fort  peu  usité.  (V.  Un.  ph. 
1872,  p.  77). 

Acide  lactique. 

Acide  nancéique,  Acide  zumique,  Acide  galac- 
tique, Lactate  normcd;  Acidum  lacticum. 
Cet  acide  a  été  découvert  par  Schéele.  Il  fut 
longtemps  confondu  avec  l'acide  acétique,  avec 
lequel  il  offre,  en  effet,  beaucoup  de  points  de 
ressemblance.  Il  existe  dans  le  suc  gastrique  et 
plusieurs  de  nos  humeurs,  dans  le  jaune  d'œuf. 
et  dans  beaucoup  de  liquides  fermentes. 

L'acide  lactique  s'obtient  en  décomposant 
par  l'acide  sulfurique  le  lactate  de  chaux  ou 
de  bai-yle ,  ou  directement  en  faisant  éva- 
porer au  tiers  le  petit-lait  aigri  ;  on  décante,, 
on  filtre,  on  sature  avec  du  lait  de  chaux  qui 
donne  un  précipité  de  lactate  calcaire.  La 
solution  filtrée  est  ensuite  précipitée  par  l'acide 
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oxalique  ou  pai-  l'ac.  sulfuriq.  élendu.  Dans  ce 
dernier  cas,  pour  rendre  le  précipité  de  sulfate 
de  clïaux  entièrement  insoluble,  on  Tadditionne 
du  quart  de  son  volume  d'alcool.  On  filtre  de 
nouveau,  on  exprime  le  dépôt  et  on  concentre 
le  liquide  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  on  le 
délaye  alors  avec  de  l'alcool,  qui  précipite  la 
•lactine  et  les  sels;  on  filtre,  on  distille  l'alcool 
et  on  obtient  pour  résidu  l'acide  lactique  pur 
liquide.  On  peut  aussi  l'extraire  de  l'eau  de 
riz,  de  celle  de  noix  vomique,  de  la  jusée 
des  tanneurs,  de  l'eau  sûre  des  amidonniers. 

Bensli  a  publié  un  procédé  qui  permet  d'ob- 
tenir avec  les  mêmes  substances  l'acide  lac- 
tique et  Yacide  butyrique.  Le  mélange  géné- 
rateur se  compose  de  sucre  de  canne,  acide 
tartrique,  lait  caillé,  vieux  fromage  blanc,  craie 
ou  carbonate  de  zinc  et  eau.  Au  bout  de  8  à 
10  jours,  ce  mélange,  exposé  à  une  temp.  de 
4-30  ^4-45"%  se  prend  en  une  masse  de  lactate 
de  chaux  ou  de  zinc,  d'où  l'on  extrait  l'acide 
lactique  au  moyen  de  l'acide  oxalique.  Ce 
même  mélange  étant  abandonné  pendant  plus 
de  10  jours  en  renouvelant  l'eau  qui  s'évapore, 
devient  plus  fluide,  des  gaz  se  dégagent,  et  au 
bout  de  5  à  6  semaines  l'acide  lactique  s'est 
transformé  en  acide  butyrique. 

L'ac.  lactique  pur  est  un  liquide  sirupeux,  in- 
colore, inodore,  incristallisable,  déliquescent  à 
l'air,  d'une  saveur  acide  franche  et  mordi- 
cante;  il  marque  25°  Bé;  à.'^  à  20°  1,315. 
Très-soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'étlier,  il 
coagule  le  lait  et  l'albumine  ;  versé  dans  l'acé- 
tate de  magnésie,  ou  de  zinc ,  il  forme  un  pré- 
cipité blanc,  et  la  liqueur  prend  une  odeur  de 
vinaigre.  Il  dissout  facilement  le  phosphate  de 
chaux  ;  il  se  décompose  par  la  chaleur. 

Magendie  l'a  proposé  dans  le  cas  de  dys- 
pepsie ou  d'affaiblissement  des  facultés  diges- 
tives.  Inusité.  Dose  :  jusqu'à  agréable  acidité. 
C'est  un  des  nombreux  dissolvants  acides  du 
phosphate  de  chaux  et  des  fausses  membranes 
diphthéritiques. 

Acide  malique. 

Acide  sorbique  ;  Acidum  malicum 

Découvert  par  Schéele,  en  1785,  dans  les 
pommes,  il  existe  dans  un  assez  grand  nombre 
de  plantes,  localisé  dans  leurs  divers  organes, 
à  certaines  périodes  de  végétation ,  car  dans 
beaucoup  il  disparaît.  Il  existe  encore  en  pro- 
portion notable  dans  les  fruits  du  sorbier,  de 
la  berberide,  du  sumac,  du  tamarinier;  dans  la 
rac.  et  les  pét.  de  rhubarbe;  les  f"''^  de  frêne 
contiennent  du  malate  de  chaux  en  abondance. 

Pour  l'obtenir  on  sature  le  jus  de  sorbes 
(non  mûres)  par  du  lait  de  chaux  en  tenant  le 
tout  bouillant  dans  un  vase  de  cuivre.  Il  se 
précipite  du  malate  de  chaux  neutre  qu'on 
enlève  de  temps  en  temps  jusqu'à  cessation  de 


précipité.  Le  malate  de  chaux  obtenu  est  lavé 
à  l'eau  froide,  puis  traité  à  chaud  par  l'acide 
azotique  contenant  9/10  d'eau,  jusqu'à  disso- 
lution. On  obtient  ainsi  du  malate  acide  de 
chaux  qu'on  purifie  par  dissolution  à  l'eau 
bouillante  et  cristallisation.  On  décompose  le 
bimalate  par  l'acétate  de  plomb,  on  lave  le  pré- 
cipité et  on  le  décompose  au  sein  de  l'eau  par 
l'acide  sulfhydrique.  Le  liquide  filtré  et  éva- 
poré au  B.-M.,  jusqu'à  consistance  sirupeuse, 
donne  l'acide  malique  concentré.  Evaporé  très- 
lentement  dans  un  endroit  chaud,  il  cristallise. 

L'acide  malique  est  incolore,  inodore,  so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  déliquescent, 
décomposable  par  la  chaleur.  La  dissolution 
devient  mucilagineuse  dans  des  vases  fermés. 

N'a  pas  d'usage  déterminé  en  médecine. 

Acide  oxalique*. 

Ac.  de  ou  du  sucre,  Ac.  saccharin,  Ac.  carbo- 
neux,  Oxalate  îiormcd;  Acidum  oxalicum. 

Cet  acide,  entrevu ,  en  1668 ,  par  Duclos  et 
découvert  par  Bergmann  en  1776,  existe  dans 
une  foule  de  plantes  à  l'état  d'oxalate.  Il  existe 
aussi  en  cet  état  dans  les  calculs  muraux; 
mais  l'acide  libre  n'a  guère  été  trouvé  que 
dans  les  vésicules  des  pois  chiches  et  à  la  sur- 
face du  boletus  sulfureus;  il  se  forme  dans 
l'oxydation  de  l'acétylène,  éthylène  et  autres 
carbures  d'hydrogène,  par  le  permanganate 
de  potasse  {Berthelot).  M.  Dreschel  l'a  produit 
directement  en  faisant  agir  l'acide  carbonique 
sur  le  sodium  ou  l'amalgame  de  potassium, 
chauffé  à  350°  environ. 

On  l'obtient  en  faisant  réagir  à  chaud  dans 
une  cornue  de  l'acide  azotique  sur  du  sucre  ou 
de  la  fécule,  à  P.  E.  Lorsque  les  vapeurs  ruti- 
lantes ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et  le  len- 
demain on  recueille  les  cristaux  qui  se  sont 
formés.  On  purifie  cet  acide  en  le  dissolvant 
dans  l'eau  bouillante,  faisant  cristalliser  et 
sécher  de  nouveau. 

On  peut  dire  que  la  plupart  des  matières 
organiques  peuvent  donner  de  l'acide  oxalique 
sous  l'influence  des  corps  oxydants,  comme 
l'acide  azotique,  l'oxyde  puce,  le  permanganate 
de  potasse.  Dan-s  ces  derniers  temps,  M.  Vogel 
en  a  produit  en  faisant  agir  l'acide  azotique 
sur  le  gaz  d'éclairage.  Un  mode  de  préparation, 
pratiqué  en  Angleterre,  consiste  à  chauffer  vers 
280°  le  bois  ou  la  fécule  avec  un  soluté  de 
soude  ;  il  se  forme  de  l'oxalate  de  soude  dont 
on  sépare  ensuite  l'acide  oxalique.  Un  autre 
procédé  consiste  à  faire  bouillir  des  matières 
animales  avec  l'ac.  suif,  étendu,  puis  avec 
l'acide  azotique  {Un.pk.,  1866). 

Solide,  cristallisé  en  prismes  quadrilatères 
obliques,  transparents,  sans  couleur  ni  odeur, 
d'une  saveur  acide  prononcée,  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  huit  fois  son  poids  d'eau  froide. 
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?M  contact  de  laquelle  il  fait  entendre  une  sorte 
de  décrépitation.  L'acide  sulfurique  le  décom- 
pose en  P.  E.  d'oxyde  de  carb.  et  d'acide  carb. 

Acidulé,  rafraîchissant,  étant  très-dilué  ;  vé- 
néneux à  haute  dose  (8  ou  13  gr.).  On  lui  pré 
fère  avec  raison  pour  l'usage  méd.  les  ac.  ci- 
ti'ique  et  tartrique.  On  en  fait  une  limonade, 
des  pastilles. 

Dissous  dans  l'eau,  il  constitue  Yencrivore, 
Veau  de  cuivre  (V.  Ai')penclice). 

Acide  pectique. 

Cet  acide  a  été  découvert,  en  1825 ,  par 
Braconnot,  c[ui  l'appela  ainsi  (de  nrr/.Tk,  ge- 
lée), pour  rappeler  sa  propriété  la  plus  sail- 
lante, celle  de  former  gelée  avec  l'eau.  Il  existe 
dans  une  foule  de  substances,  et  plus  parti- 
culièrement dans  les  racines  de  betteraves,  de 
carottes,  de  navets;  dans  les  pommes,  les 
poires,  les  groseilles.  Cependant,  dans  ces 
fruits,  c'est  la  pectine  ou  gelée  végétale  qui 
y  existe  que  l'on  change  en  acide  pectique  par 
l'action  des  alcalis.  Cette  même  transformation 
se  produit  par  suite  de  la  fermentation  {fer- 
mentation 2^ectique)  des  sucs  de  fniits,  sous 
l'influence  de  l'albumine  végétale  qu'ils  con- 
tiennent {Frémy). 

L'acide  pectique  à  l'état  humide  ressemljle 
à  un  mucilage  ou  mieux  à  une  gelée  :  sec,  en 
plaque,  il  ressemble  à  de  la  gélatine;  presque 
insoluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  ; 
inodore,  d'une  saveur  aigrelette. 

L'acide  pectique  a  été  proposé  pour  servir  à 
la  préparation  des  gelées. 

Acide  phénique*. 

Acide  carboKque,  acide  phéneux,  Hydrate  de 
phényle,  Alcool  phénique  ou  phénylique. 
Oxyde  de  phéne  ou  phéniciue ,  phénol ,  sali- 
cone ,  spyrol ,  Acide  phanolique  ;  Acidum 
phenicum  S.  carboliciim. 

Découvert,  en  183^,  par  Runge,  dans  le  gou- 
dron de  houille. 

On  le  rencontre  tout  formé  dans  le  castoréum 
(Wœhler),  dans  l'urine  de  l'homme,  du  cheval, 
de  la  vache  (Staedler)  ;  c'est  un  produit  con- 
stant de  la  distillation  sèche  du  bois,  de  la 
houille,  des  os  (Reichenbach) ,  de  la  résine  de 
benjoin  (£.  Kopp),  de  l'acide  quinique  {Wœh- 
er),  de  l'acide  salicylique  ou  des  salicylates 
{Gerhardt);  mais  on  le  relire  surtout  des 
huiles  de  houille  {Laurent),  qui  distillent  entre 
150  et  200°<=.  L'huile  est  traitée  par  une 
lesssive  de  potasse  ou  de  soude  moyennement 
concentrée  ou  par  un  lait  de  chaux;  le 
phénate  de  potasse  ou  de  soude  formé  est 
décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  ou  par 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  est  purifié  par 
deux  distillations  successives.  Il  cristallise  en 
paillettes  courtes  ou  en  longues  aiguilles  rhom- 
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boïdales,  blanches,  transparentes,  dont  l'o- 
deur rappeUe  ceUe  de  la  créosote;  sa  saveur 
est  styptique  et  mordante,  il  produit  sur  la 
peau  une  sensation  brûlante.  Sa  densité  est 
1,065  à  +  18°.  Il  fond  vers  35°,  bout  entre 
187  et  188°,  distille  à  200°  sans  se  décomposer, 
brûle  avec  une  flamme  d'un  rouge  sombre  peu 
éclairante  (malgré  son  nom  tiré  du  grec  qxîvw, 
j'éclaire).  Quoique  déliquescent,  il  est  peu 
soluble  dans  l'eau  (4  à  5/100^^)  à  laquelle  il 
communique  sa  saveur  et  son  odeur,  mais  il 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  l'éther,  la 
glycérine,  l'acide  acétique  cristallisable,  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  Il  ne  rougit  pas  le  tour- 
nesol, et  ne  décompose  pas  les  carbonates.  Il 
fait  sur  le  papier  des  taches  grasses  qui  dispa- 
raissent peu  à  peu;  il  dissout  l'iode  en  se  colo- 
rant en  brun  rouge,  et  le  soufre  en  se  colorant 
en  jaune.  L'acide  azotique  l'attaque  avec  vio- 
lence ;  avec  l'acide  sulfurique,  il  donne  Vacide 
sulfuphénique  de  Laurent  (ou  sulfocarbolique, 
ou  2^/"'''y?SM//'(/r/gî/£',  appelé  depuis  métaphé- 
nylsulfuriquc,  oxyphénylsulfureux),  dont  le  sel 
ammoniacal  ou  le  sel  de  soude  traité  par  l'ac. 
azotique  fournit  de  l'acide  picrique.  Les  sulfo- 
phénates  sont  employés  en  Angleterre  aux 
mêmes  usages  médicaux  que  l'acide  phénique; 
ils  sont  inodores,  cristallisés,  généralement  in- 
colores; sohibles  dans  l'eau  et  l'alcool,  inso- 
lubles dans  l'éther  et  le  chloroforme;  on  les 
prépare  d'ailleurs  avec  facilité  {JJn.  ph.  1869, 
1873,  181l\).  En  faisant  agir  les  acides  sulfu- 
rique et  oxalique  sur  l'acide  phénique,  M.  Jules 
Pers'jz,  en  1859,  obtint  un  acide  colorant 
rouge,  l'acide  rosolique,  nom  que  Runge  avait 
donné  à  une  matière  colorante  rouge  existant 
dans  l'huile  de  goudron  de  houille  et  qui  paraît 
être  identique.  L'acide  rosolique  soumis  à  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sous  pression,  à  150°,  se 
transforme  en  une  matière  colorante  rouge,  la 
péonine  ou  coralline  découverte  en  1862,  par 
M.  J.  Persoz  qui  obtint  en  même  temps  une 
matière  colorante  bleue  Vazuline,  en  faisant 
agir  à  180°,  l'aniline  sur  la  coralline.  Celle-ci 
employée  notamment  dans  la  teinture  des  soies, 
paraît  avoir  une  action  toxique  {Tardieu  et 
Roussin),  qui  a  été  infirmée  par  les  expériences 
de  MM.  Landrin  frères,  Babault,  Bourguignon, 
Guyot  ;  ces  chimistes  ont  conclu  que  la  coralline 
n'était  pas  toxique  par  elle-même,  à  doses  même 
assez  élevées  (V  Un.jjh.  1869).  Un  mélange  d'ac. 
phénique  et  d'ammoniaque,  additionné  d'un 
peu  de  chlorure  de  chaux  en  solution  con- 
centrée donne  une  belle  coloration  bleue.  Un 
mélange  d'acide  phénique  et  d'aniline,  donne 
avec  l'eau  chlorée  une  coloration  rouge  rosé 
persistante  {ac.  Erythrophénique) ,  qui  bleuit 
soit  par  l'ammoniaque,  soit  par  les  alcalis  ou 
les  carbonates  alcalins  ;  la  couleur  bleue  {cry- 
throphénate   de   soude)  s'obtient  directement 
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en  faisant  agir  riiypochlorite  de  soude  sur  le 
mélange  d'acide  phénique  et  d'aniline  {Jac- 
quemin).  (V.  Vn.  fh.  1873,  187/i). 

L'acide  phénique  jouit  à  un  haut  degré  de 
propriétés  antipsoriquos,  antiputrides,  désinfec- 
tantes, etc.  Son  action  sur  les  tissus  vivants 
est  des  plus  caustiques  et  des  plus  vives,  aussi 
demandc-t-il  à  être  manié  avec  précaution. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  les  propriétés  antisep- 
tiques du  coaltar,  du  plâtre  coaltaré,  et  du 
coaltar  saponiné.  Il  coagule  le  sang,  l'albumine, 
rend  les  peaux  imputrescibles.  Il  empêche  le 
développement  des  êtres  organisés,  aussi  l'em- 
ploie-t-on  avec  avantage  pour  désinfecter  les 
plaies  gangreneuses,  les  ulcères  fétides;  pour 
empêcher  la  fermentation  de  l'urine,  la  fermen- 
tation lactique;  pour  la  conservation  des  bois, 
des  cadavres  ;  comme  caustique,  contre  les  pi- 
qûres et  morsures  venimeuses  (  piqûres  d'a- 
beilles, d'insectes,  piqûres  anatomiques,  etc.). 
11  a  reçu  encore  beaucoup  d'autres  applications 
industrielles.  On  l'emploie,  dans  l'art  vétéri- 
naire, au  traitement  de  plusieurs  maladies 
chez  les  animaux  (2nétin,  malandrin,  gale, 
rogiie, etc.)  On  l'a  appliqué  au  traitement  des 
fistules  et  des  hémorrhoïdes  (D'^  Turner) ,  des 
lupus  (  D""  Whitehead  ) ,  de  plusieurs  maladies 
de  la  peau  (D^  Clayton),  de  la  syphilis.  On  l'a 
employé  à  l'intérieur  dans  plusieurs  cas  de  diar- 
rhée chronique  {D'^  Browne),  de  vomissements 
continus  {D'^Roberts)  ;  comme  fébrifuge  [Calvert), 
en  inhalations  contre  certaines  affections  des 
organes  respiratoires;  sous  forme  de  solution 
aqueuse  ou  eau  phéniquée,  de  solut.  alcoolique 
on  alcool  phénique ,  de  solut.  dans  la  glycérine 
{glycérine  phéniquée],  dans  l'éther  {éther  phé- 
nique ) ,  dans  l'huile  {huile  phéniquée),  dans  le 
vinaigre  {vinaigre  phénique)  ;  sous  forme  d'on- 
guents ,  de  pommades  et  pilules  phéniquées 
(contenant  chacune  une  goutte  d'acide),  de 
pastilles ,  de  poudre  désinfectante,  de  sirop, 
etc.  L'acide  phénique  est  employé  en  dissolu- 
tion dans  l'eau,  à  des  degrés  divers  qui  peuvent 
varier  de  1/lOOOà  5  "/o  (  eau  phéniquée  satu- 
rée ) ,  suivant  les  indications  à  remplir.  L'eau 
phéniquée  à  1/100  a  été  employée  avec  succès 
dans  î'otorrhée  {llagen).  L'eau  phéniquée  à 
1/1000  est  administrée  comme  boisson,  soit 
pure,  soit  mélangée,  avec  des  boissons  alcooli- 
ques ;  c'est  ainsi  qu'on  fait  une  boisson  anti- 
miasmatique  pour  remplacer  aux  repas,  le  vin, 
la  bière,  le  cidre,  l'hydromel,  avec  :  acide  phé- 
nique cristallisé  1  gramme,  eau  de  fontaine  1 
litre,  eau-de-vie  ou  rhum  10  grammes,  sucre  10 
grammes  ;  dose,  1  Utre  par  jour  pour  les  adul- 
tes. V acide  phénique  cdcoolisé  dit  acide  phénique 
liquide  est  un  mélange  d'acide  cristallisé  9  et 
d'alcool  1;  cette  addition  de  10  °/o  d'alcool 
que  nous  préférons  à  celles  de  33  ou  de50  «/o 
suffit  pour  conserver  l'acide  liquide  à  —  10°. 


C'est  sous  cette  forme  liquide  et  concentrée,  qui 
évite  l'obligation  de  le  liquéfier  par  la  chaleur, 
qu'on  doit  l'employer  comme  caustique ,  désin- 
fectant, antiputride,  etc.,  aux  divers  usages  in- 
diqués plus  haut.  L'alcool  phénique  au  1/10*^ 
(  acide  phénique  cristallisé  1 ,  alcool  9  )  peat 
être  pris  par  gouttes  à  l'intérieur,  édulcoréavec 
du  sucre  ou  avec  un  sirop  approprié.  L'alcool 
phénique  ou  Uniment  irritant,  du  docteur  Le- 
maire  (acide  phénique  cristallisé  2 ,  alcool  à 
85°  100  ),  est  un  excitant  de  la  peau  dans  la 
médication  révulsive.  Le  mélange  d'acide  phé- 
nique pur  (8  p.)  et  d'acide  bromhydrique  (2 
p.)  constitue  la  liqueur  antiseptique  de  Pennés. 
On  emploie  en  Allemagne,  le  carton  phénique; 
en  Amérique,  le  papier  phénique,  comme  dé- 
sinfectant et  antiseptique.  En  Angleterre,  pour 
adoucir  l'action  trop  vive  de  l'acide  phénique 
on  l'a  associé  à  6  fois  son  poids  de  glycérine  ; 
cet  acide  phénique  glycérine,  {carbolate  de 
glycérine,  des  Anglais)  dissous  en  certaines 
proportions  dans  l'eau,  s'emploie  en  garga- 
risme, injection,  lotion,  Uniment,  pommade, 
emplâtre  ;  comme  caustique,  désinfectant,  etc. 
(V.  Vnph.  1871)  (V.  Supplément.) 

On  a  employé,  de  préférence  à  l'eau  phéni- 
quée, les  phénates  de  soude  {phénol  sodique), 
de  potasse ,  d'ammoniaque  en  solution  à  1/10®, 
ou  sous  forme  de  pommade.  Mais  ces  phé- 
nates, préparés  par  M.  Bobœuf,  en  traitant  par 
l'alcali  caustique  les  huiles  lourdes  que  l'on 
extrait  par  la  distillation  du  coaltar,  ou  mieux 
l'acide  phénique  cristallisé,  sont  des  composés 
très-peu  stables,  assez  mal  définis,  possédant 
à  la  fois  les  propriétés  de  l'alcaU  et  celles  de 
l'acide  phénique.  Le  phénate  de  potasse  pré- 
paré soit  par  solution,  soit  par  fusion  de  l'ac. 
phénique  et  de  la  potasse  caustique,  se  pré- 
sente en  lames  micacées,  blanches,  transpa- 
rentes, déliquescente,  très-solubles  dans  l'eau 
et  l'alcool,  très-peu  solubles  dans  l'éther  an- 
hydre {Romeï).  M.  Carlo  Pavesi  a  signalé  com- 
me susceptible  d'applications  dans  certaines 
affections  cutanées,  le  phénate  de  protoxyde 
de  mercure,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'é- 
ther; que  l'on  obtient  en  versant  de  l'azotate 
mercureux  dans  du  phénate  de  soude;  M.  Ro- 
meï, le  phénate  de  bioxyde,  rougeâtre,  obtenu 
par  double  décomposition  ;  \q  phénate  de  cuivre, 
vert,  pulvérulent,  obtenu  aussi  par  double  dé- 
composition du  sulfate  de  cuivre  et  du  phénate 
de  potasse.  Des  solutions  alcooliques  de  ce 
dernier  et  de  sulfate  de  quinine,  mêlées  en- 
semble, donnent,  après  évaporation,  des  cris- 
taux aiguillés  de  phénate  de  quinine,  insoluble 
dans  l'eau,  presque  insoluble  dans  l'éther, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  acides. 
(V.  Soc.  ch.  1869;  Un.  ph.  1875).  En  résumé, 
le  nombre  des  préparations  dans  lesquelles  on 
a  fait  entrer  l'acide  phénique  est  assez  élevé 
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pour  constituer  un  véritable  formulaire  (V.  Un. 
ph.,  1865;  et:  Lemaire,  de  V acide phénique  et 
de  ses  applications,  2^  édit,  1865).  On  a  pro- 
posé l'ac.  salycilique  comme  succédané  avan- 
tageux de  l'acide  phénique,  et  un  composé 
homologue  retiré  de  l'essence  de  thym  :  c'est 
le  thymol  ou  acide  tliymique.  (V.  Supplément.) 

Acide  phosphorique*. 

Acide  phosphorique  médicinal  ou  liquide;  Aci- 
dum  phosphoricum  liquidum  s.  officviale. 

Phosphorsaeure,  al.;  Phosphoric  acid.AKG.;  Acido  fosfo- 
rico,  IT.;  Phosphozuur,  hol.;  PhosphoreDaiakilosta,RUS. 

Cet  acide,  découvert  pai"  Margraff,  en  17ZiO, 
existe  à  l'état  de  combinaison  dans  les  trois 
règnes  de  la  nature,  mais  principalement  dans 
les  os  des  mammifères. 

L'acide  phosphorique  officincd  n'est  pas  de 
l'acide  pur,  mais  l'acide  trihydraté  des  chi- 
mistes, appelé  aussi  acide  orthophospliorique', 
d'une  densité  de  l,Zi5  et  marquant  /i5°  B^ 
On  l'obtien  ien  dissolvant  à  chaud  du  phos- 
phore (10  p.)  dans  l'acide  nitrique  ofïicinal 
à  l,/i2  (60  p.),  étendu  de  30  p.  d'eau  dist., 
et  faisant  évaporer  dans  une  capsule  de  pla- 
tine, en  consistance  de  sirop  épais.  {Codex.) 
Par  une  évaporation  convenable,  il  se  prend 
par  le  refroidissement  en  cristaux  prismati- 
ques, limpides  et  très-beaux  {Krœmer). 

MM,  Buchner  et  Schowben  préfèrent  l'acide 
azotique  à  20°  (acide  fumant  k  p.,  eau  8  p.). 
étendu  de  6  à  8  parties  d'eau. 

L'acide  phosphorique  a  été  conseillé  à  l'ex- 
térieur en  compresses,  et  â  l'intérieur  à  la 
dose  de  1  à  8,0  dans  une  potion  contre  la  ca- 
rie des  os,  la  gravelle.  Son  emploi  dans  ce 
dernier  cas  était  fondé  sur  ce  que  les  phos- 
phates terreux  qui  constituent  souvent  la 
gravelle  étaient  solubles  dans  un  excès  de  leur 
acide.  On  l'a  conseillé  sous  forme  de  pilules 
contre  les  pollutions  nocturnes;  pour  combattre 
les  hémoptysies.  —  Peu  usité. 

Vacide  phosphorique  concret  dit  glacial,  est 
sous  forme  de  fragments,  de  plaques  ou  de 
cylindres,  d'une  blancheur  et  d'une  transpa- 
rence parfaites  ;  on  dirait  du  cristal. 

Acide  picrique. 
A7ner  deWelter , d'indigo  ou  au  maximum;  jaune- 
amer,  Acide  amer,  Acide  carbaz.otique.  Acide 
nitropicrique ,  Acide  nitroxanthique ,  Acide 
nitrophénisique.  Acide  phénique  trinitré  ou 
trinitrophénique,  phénate  trinitrique,  Acide 
chrysolépique;  Acidum  picricum. 
Découvert  par  Haussmann,  en  1788. 
Il  se  produit  par  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  un  grand  nombre  de  substances  organiques 

{>armi  lesquelles  nous  citerons  la  soie  {Welter), 
a  laine ,  l'indigo ,  l'acide  anilique  ou  indigo- 
tique,  le  benjoin,  larés.  de  Xanthorrliea,  l'aloès 
{^outin),  la  salicine  {Dœbereiner  et  Firia),  la 


coumarine  {Belalande) ,  l'acide  phénique  QU 
l'huile  de  goudron  de  houille  (Laurmt)  etc.; 
cette  dernière  en  fournit  la  plus  forte  propor- 
tion. Ainsi  on  traite  10  p.  d'huile  lourde  dô 
goudron  de  houille  par  12  p.  d'ac.  azotique  or- 
dinaire d'une  densité  l,/i2;  la  réaction  termi- 
née, on  évapore  en  consistance  sirupeuse,  et, 
au  bout  de  quelque  temps,  l'acide  picrique  se 
dépose  sous  forme  d'une  résine  jaune  et  molle 
qui  est  transformée  au  moyen  du  carbonate  d« 
soude  en  picrate  de  cette  base  que  l'on  décom- 
pose par  l'acide  sulfurique  en  excès  et  que  l'on 
fait  cristalliser  dans  l'alcool.  Aujourd'hui  on 
fabrique  en  grand  l'aeide  picrique  en  faisant 
agir  l'acide  azotique  sur  l'acide  phénique  pur 
ou  sur  un  mélange,  fait  au  préalable,  d'ac.  phé- 
nique et  d'acide  sulfurique,  ou  bien  encore  en 
attaquant  par  l'acide  azotique  le  sulfophénate 
de  soude  cristallisé.  L'acide  picrique  cristallise 
en  aiguilles  prismalicpies  à  six  pans,  ou  en 
lamelles  rectangulaires  d'un  jaune  clair,  d'une 
saveur  très-amère  (de  là  son  nom  de  Tvi'îcpoç, 
amer),  légèrement  acide,  d'une  odeur  'jui  rap- 
pelle celle  de  l'essence  d'amandes  amères  ;  so- 
lubles dans  l'eau  chaude,  plus  solubles  dans 
l'alcool,  l'éfher,  la  benzine;  fusibles,  volatils 
et  brûlant  avec  flanmie.  Chauffé  brusquement, 
cet  acide  se  décompose  avec  explosion,  mais 
sans  détonation,  à  moins  qu'il  ne  soit  en  grande 
masse  et  comprimé.  11  a  une  puissance  tinc- 
toriale très-grande;  l'eau  qui  en  renferme  un 
millionième  présente  encore  une  teinte  jaune 
sensible.  (  Carey  Lea.  )  —  M.  Guinon  l'a  pro- 
posé, en  18Zi9,  pour  la  teinture  de  la  soie  et 
de  la  laine. 

Lqs  picrates  sont  facilement  cristallisables, 
peu  solubles  en  général,  d'une  saveur  amère; 
ils  fusent  et  quelques-uns  détonent  lorsqu'on 
les  chauffe  brusquement,  ou  par  un  choc  vio- 
lent; mais  lorsqu'ils  sont  mêlés  avec  un  corps 
oxydant,  comme  le  chloi-ate  de  potasse,  ils  dé- 
tonent violemment  par  le  choc  ou  à  une  tem- 
pérature peu  élevée  :  aussi  les  picrates  sont-ils 
utilisés  en  pyrotechnie.  Les  picrates  de  mercure 
et  d'argent  brûlent  en  répandant  une  vive  lu- 
mière ;  le  picrate  de  plomb  peut  détoner  par  le 
choc  ;  les  picrates  de  plomb  et  de  mercure 
entrent  dans  quelques  compositions  de  poudres 
fulminantes.  Le  picrate  de  fer,  quoique  peu 
stable,  sert  en  pyrotechnie  ;  il  cristallise  en 
paillettes  vertes,  très-solubles  ;  on  l'emploie 
aussi  en  médecine,  surtout  en  Espagne  et  dans 
les  colonies  espagnoles.  M.  F.  Parisel  l'a  em- 
ployé avec  succès  dans  la  chlorose,  en  vijj, 
pilules,  à  la  dose  de  5  à  10  centig.  par  jour. 
Le  picrate  d'ammoniaque  a  reçu  des  applica- 
tions basées  sur  la  lenteur  de  sa  combustion 
et  les  belles  colorations  de  flammes  qu'il  donne 
en  brûlant  avec  l'azotate  de  strontiane  ou  de 
baryte.  Les  picrates  de  chaux  et  de  magnésiÇy 
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Irès-solubles,  servent  à  préparer  le  picrate  de 
potasse  par  double  décomposition ,  an  moyen 
du  chlorure  de  potassium.  Le  picrate  de  potasse 
«"istallise  en  petites  aiguilles  prismatiques , 
jaunes ,  très-brillantes ,  demi-transparentes, 
presque  insolubles  dans  Talcool,  très-peu  solu- 
bles  dans  l'eau;  aussi  Tacide  picrique  sert-il, 
dans  l'analyse  chimique,  à  caractériser  les  sels 
de  potasse.  Au  contact  des  corps  en  ignition 
©u  chauffé  brusquement  h  310",  le  picrate  de 
potasse  détone  avec  violence.  Une  addition 
de  10  à  20  °/o  de  ce  sel  augmente  beaucoup 
l'énergie  de  la  poudre  de  guerre.  Mêlé  en  cer- 
taines proportions  avec  le  chlorate  de  potasse, 
il  produit  dos  poudres  brisantes,  très-dange- 
reuses, qui  détonent  violemment  par  le  simple 
choc  ou  au  contact  des  corps  en  ignition  ;  ces 

Soudres  sont  aussi  fulminantes  que  le  fulminate 
e  mercure  {BcsignoUe).  Le  terrible  accident  de 
la  place  de  la  Sorbonne  dit  assez  quel  est  le 
danger  d'explosion  des  picrates.  L'acide  picrique 
et  ses  sels  colorent  la  peau  en  jaune  éclatant, 
teintent  l'urine  en  orangé  intense. 

Suivant  le  docteur  Aspend ,  l'acide  picrique 
et  le  picrate  d'ammoniaque  seraient  des  fébrifu- 
ges toniques  précieux,  ie  picrate  de  quinine 
est  considéré  aussi  par  plusieurs  médecins 
comme  un  puissant  fébrifuge,  et  employé  sur- 
tout dans  les  colonies  espagnoles.  On  le  pré- 
pare directement  ou  mieux  par  double  décom- 
position du  sulfate  ou  du  chlorhydrate  de 
quinine  et  du  picrate  de  magnésie.  {Un.  Ph. 
1869  ;  F.  Parisel,  prop.  thérapeutiques  de  l'ac. 
piaique,  1868).  Sous  le  nom  d'acide  qiiino- 
picriqiie,  Ossian  Henry  a  proposé,  comme 
succédané  du  sulfate  de  quinine,  une  combi- 
naison d'acide  picrique  avec  les  alcaloïdes,  iso- 
mères ou  à  peu  près  de  la  quinine,  que  four- 
nissent les  divers  quinquinas  du  commerce. 

Acide  succinique  impur. 
Sel  essentiel  ou  volatil  de  succvi ,  Acide  ou  sel 
d'ambre,  Acide  karabic^ue,  Succinate  normal  ; 
Acor  succinicus ,  Acidum   succinicum  im- 
purum  s.  pyrogenœum. 
Produit  empyreumatique  qu'on  trouve  atta- 
ché au  col  des  cornues,  dans  les  allonges  et 
récipients  des  appareils  qui  ont  servi  à  la  dis- 
tillation du  succin  et  qu'on  employait  jadis  à 
la  dose  de  0,2  à  1,2,  comme  antispasmodique 
et  diaphorétique. 

On  peut  obtenir  l'acide  succinique ,  par  fer- 
mentation du  malate  de  chaux,  à  l'état  pur 
cristallisé,  blanc  diaphane;  â  15°",  100  p.  d'eau 
en  dissolvent  5  p.  {Bourcjoin),{Y.  Un^ph.  187/4.) 

Acide  suif  hydrique. 
Air  puant,  Gaz  hépatique,  Flomb  des  vidan- 
geurs ,  Hydrogène  sulfuré ,  Acide  hydrosul- 
furique  ou  hydrothiojiique ,  Sulfide  hydrique; 
Acidum  sulfhydricum. 


Reconnu  en  1798  par  Beuthollet. 
L'acide  sulfhydrique  est  un  gaz  incolore, 
d'une  odeur  infecte  d'œufs  pourris.  On  l'ob- 
tient en  traitant,  k  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
le  sulfure  d'antimoine  (5  p.)  par  l'acide  chlo- 
rhydrique  h  1,17  (20  p.) ,  ou  le  sulfure  de  fer 
(Fig.  38.)  par  l'acide  sulfurique  très- 
étendu.  On  a  un  dégage- 
ment de  gaz  beaucoup  plus 
régulier  en  mélangeant  le 
sulfure  d'antimoine  en  pou- 
dre fine  de  1/3  environ  de 
son  poids  de  sable  siliceux 
ou  de  grès  de  Fontainebleau 
pulv.  {Méhu).  (V.  d'autres 
procédés  pour  l'obtenir  en 
abondance,  J.  ph.  1872, 
1873.) 

Les  pharmaciens  alle- 
mands ont  ordinairement 
dans  leur  officine  un  appa- 
reil à  hydrogène  sulfuré, 
en  permanence,  qui  peut 
fournir  extemporanément  une  quantité  voulue 
de  gaz,  pour  des  emplois  pharmaceutiques  ou 
chimiques.  Cet  appareil  peut  être  disposé  de 
plusieurs  manières.  Vapjpareil  de  Kipp  {fig. 
38)  est  fondé  sur  le  même  principe  que  la 
lampe  à  gaz  hydrogène,  de  Gay-Lussac,  c'est- 
à-dire  que  l'ouverture  ou  la  fermeture  du 
robinet  de  dégagement  rétablit  ou  arrête  la 
réaction.  Un  appareil  plus  économique  consiste 
dans  l'em|;loi  d'un  flacon  à  deux  tubulures  et 
d'une  bouteille  sans  fond  qui  plonge  dans  un 
vase  h  précipité  contenant  le  liquide  (ac.  sul- 
furique étendu)  propre  à  fournir  le  gaz,  par  sa 
réaction  sur  le  sulfure  de  fer  en  morceaux  que 
supporte  une  espèce  de  grille  formant  le  fond 
de  la  bouteille.  Le  jeu  de  cet  appareil  est  fondé 
sur  le  même  principe  que  celui  de  Kipp;  la  réac- 
tion qu'il  donne  cesse  ou  se  rétablit  suivant 
qu'on  ferme  ou  qu'on  ouvre  la  pince  de  Mohr, 
faisant  fonction  de  robinet  à  l'extrémité  du 
siphon  amorcé,  qui  est  adapté  au  col  du  flacon 
bifubulé. 

On  a  conseillé  la  solution  aqueuse  d'acide 
sulfhydrique  {eau  hydrosulfurée)  en  aspiration 
dans  les  maladies  des  poumons ,  ou  en  bois- 
sons très-étendues,  dans  la  colique  des  pein- 
tres, la  goutte,  les  affections  mercurielles ; 
à  l'extérieur,  c.  la  gale  et  quelques  maladies 
cutanées.  C'est  lui  qui  donne  l'odeur  particu- 
lière aux  eaux  minérales  dites  sulfureuses. 

L'eau  hydrosulfurée  doit  se  conserver  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  exactement  pleins 
et  bien  bouchés.  Elle  est  limpide  et  d'une  odeur 
fétide  d'œufs  pourris.  A  -\-  20°  et  à  C^,  760  de 
pression,  l'eau  dissout  près  de  3  fois  son  vo- 
lume d'ac.  sulfhydriq.  ou  1/222  de  son  poids. 
Suivant  M.  Lepage,  un  mélange  à  P.  E.  d'eau 
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distillée  et  de  glycérine  pure,  saturé  de  gaz 
acide  sulfhydriq. ,  se  conserve  au  moins  un  an. 

Acide  sulfureux. 

Espnt  de  soufre;  Acidum  suJfurosum. 

Acide  gazeux  qui  se  produit  dans  la  com- 
bustion du  soufre.  On  peut  l'obtenir  aussi  en 
traitant  à  chaud  l'acide  sulfurique  par  le  char- 
bon, la  sciure  de  bois,  le  cuivre,  le  mercure, 
ou  en  chauffant  soit  un  mélange  de  sulfate  de 
fer  anhydre  (12  p.)  et  de  soufre  (5  p.)  ou  de 
sulfate  de  cuivre  anhydre  (3  p.)  et  de  soufre 
(1  p.)  (S^o?6a). 

On  l'emploie  à  l'état  de  gaz  en  bain  contre 
la  gale  et  les  maladies  de  la  peau,  en  fumiga- 
tions pour  assainir  et  désinfecter  ;  et  dissous 
dans  l'eau  {acide  sulfureux  liquide) ,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  un  véhicule ,  à  Tin- 
térieur ,  comme  astringent  et  rafraîchissant 
dans  les  fièvres  aiguës.  En  Angleterre,  on  l'a 
préconisé  pour  le  pansement  des  plaies. 

Dans  les  arts,  il  sert  au  blanchiment  de  di- 
verses matières  (soie,  laine,  iciithyocolle,  etc.), 
à  la  destruction  des  animaux  inférieurs  ;  à  en- 
lever les  taches  de  fruits  sur  les  tissus,  à  pré- 
venir ou  à  arrêter  la  fermentation  des  sucs 
végétaux,  des  sirops.  Sa  solution  dans  la  gly- 
cérine peut  rester  inaltérée  pendant  plus  d'un 
an  {Patrouillard). 

Acide  sulfurique*. 

Huile  de  vitriol,  Esprit  de  vitriol,  Acide 

monothionique ;  Acidum  sulfuricum. 

Schwefelsaeure,  al.;  Oil  of  vitriol,  Sulphuric  acid,  Vitriô- 
lic  acid,  ano.;  Ruîiazim,  Maulkibrit,  Hame  kabrit,  ah.; 
Svolvsyre,  dan.;  Swavelzuur,  hol.;  Acido  solforico, 
Olio  di  -vitriolo,  IT.;  Arek-gowgird,  per.;  Oley  koper- 
■waso'wy,  poL.;  Oleo  de  vitriolo,  POR.;  Sernaia  kilosta, 
Kus.;  Swefwalsyra,  su.;  Zatch  jaghi,  TuR. 

Cet  acide,  le  plus  important  sans  contredit 
que  l'on  connaisse,  a  été  découvert  par  le 
moine  Basile  Valentin,  vers  la  fin  du  xv^  siècle. 
Il  parait  cependant  que  Rhasès,  médecin  et 
alchimiste,  qui  vivait  au  x«  siècle ,  c'est-à-dire 
bien  avant  Valentin,  en  parle  dans  ses  ouvrages. 

L'acide  sulfurique  existe  à  l'état  libre  dans 
l'eau  de  deux  rivières  de  l'Amérique  :  le  Rio- 
Vinagre  ou  Pasiambo,  dans  la  proportion  de 
1/500  (Boussingaidt)  ;  et  le  Paramo  de  Ruiz 
dans  la  proportion  de  1/150  {Lewy),  dans 
l'eau  d'une  rivière  de  Java  ;  dans  l'eau  de  Vais 
(source  Dominique)  1/1000.  Selon  Thompson, 
il  imprégnerait  fortement  une  terre  en  Perse. 

On  le  connaît  :  1°  à  l'état  liquide  {acide  sul- 
furique anglais ,  sulfate  d'eau  ou  hydrique , 
acide  monohydraté)  ;  2°  à  l'état  concentré  impur 
{acide  sulfurique  fumant  ou  glacicd  de  Nord- 
hausen ,  acide  sulfurique  de  Saxe  ou  d'Alle- 
magne) ;  3°  à  l'état  concret  pur  {acide  sulfu- 
rique anhydre).  On  peut  se  procurer  ce  dernier 
en  faisant  passer  ensemble  de  l'oxygène  et  de 


l'acide  sulfureux  sur  de  la  mousse  de  platine 
chauffée  au  rouge ,  procédé  indiqué  par 
M.  Kuhlmann  ;  mais  celui  de  M.  Sugden-Evans 
est  plus  pratiqué.  On  fait  bouillir  l'acide  sul- 
furique hydraté  jusqu'à  ce  que  sa  densité  soit 
arrivée  à  l,8Zi5,  moment  du  reste  indiqué  par 
d'abondantes  vapeurs  blanches  si  on  opère  à 
vase  ouvert  ;  on  laisse  refroidir  à  -j- 15  ou  18°. 
D'autre  part,  on  brûle  sous  une  grande  cloche 
de  verre  Q.  S.  de  cylindres  de  phosphore ,  et 
on  retire  promptement  l'acide  phosphorique 
anhydre  qui  en  résulte  pour  l'introduire  dans 
une  cornue  de  verre  desséchée  et  tarée  à  l'a- 
vance. On  verse  l'acide  sulfurique  par  la  tubu- 
lure en  ayant  soin  de  refroidir  la  cornue.  On 
arrête  l'addition  de  l'acide  sulfurique  lorsqu'on 
en  a' versé  un  poids  égal  aux  2/3  de  l'acide 
phosphorique.  Il  ne  reste  plus  qu'à  munir  la 
cornue  d'un  récipient  à  tubulure  usée  à  l'émeri 
et  à  distiller.  Cet  acide  est  solide,  blanc,  cris- 
tallisé en  aiguilles  flexibles,  ressemblant  à  de 
1  asbeste.  On  peut  le  pétrir  comme  de  la  cire 
dans  les  doigts  sans  qu'il  les  attaque.  Il  fond 
à  25  ou  30°  ;  il  est  très-volatil.  Mais  le  premier 
est  le  seul  qui  soit  employé  en  médecine  *. 

Dans  l'industrie,  on  obtient  l'ac.  suif,  dans  de 
grandes  chambres  de  plomb,  par  la  condens. 
au  moyen  de  la  vapeur  d'eau ,  des  gaz  prove- 
nant de  la  comlîustion  du  nitre  et  du  soufre  ou 
des  pyrites;  on  fait  arriver  le  produit  des  cham- 
bres marquant  53  à  55°  B^  dans  des  chau- 
dières en  plomb  où  on  le  concentre  jusqu'à 
60°  du  pèse-acide  ;  on  achève  la  concentration 
jusqu'à  66°  dans  des  appareils  en  platine  ou 
dans  de  grandes  cornues  de  verre.  M.  Cotelle  a 
inventé,  pour  concentrer  et  distiller  en  grand 
l'ac.  sulfurique,  un  appareil  qui  dispense  des 
chaudières  de  plomb  et  des  appareils  en  pla- 
tine. (V.  Un.  ph.  1869). 

Impur,  cet  acide  peut  être  employé  en  phar- 
macie dans  un  grand  nombre  de  cas  ;  mais 
dans  d'autres  il  a  besoin  d'être  purifié.  A  cet 
effet,  on  en  remplit  une  cornue  de  verre  aux 
trois  quarts,  on  y  ajoute  3  ou  /i  spirales  en  fil 
de  platine  ou  quelques  fragments  de  silex  à 
bords  anguleux,  pour  l'égale  répartition  de  la 
chaleur  (Berzélius,  pour  éviter  les  soubresauts, 
chauffe  seulement  la  partie  supérieure  de  la 
cornue),  on  y  adapte,  sans  bouchon  ni  lut,  une 
allonge  et  un  récipient,  et  l'on  distille  avec 
précaution  les  deux  tiers  de  l'acide.  L'opéra- 
tion se  fait  dans  un  fourneau  à  réverbère. 
Quelques  auteurs  conseillent,  pour  distiller  i 
l'acide  sulfurique,  d'enfoncer  la  cornue  de  25  | 
millimètres  dans  une  couche  de  cendres  tami- 
sées, puis  de  la  recouvrir  jusqu'au  col,  avec  du 
sable  sec;  d'autres,  comme  M.  J.  Lemercier, 
ont  imaginé  des  grilles  particulières ,  de  ma- 
nière à  ne  chaufTer  que  la  périphérie  de  la 
cornue.  (Y.  Un.  Ph.  1867).  Lorsque  l'acide  su!- 
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furiqiie  contient  de  l'acide  hypoazotique,  on 
l'en  débarrasse  en  le  distillant  sur  de  la  fleur 
de  soufre  ou  en  le  chauffant  préalablement 
dans  un  malras  au  bain  de  sable  avec  1  ou  2 
centièmes  de  sulfate  d'ammoniaque  cristallisé: 
ou  en  l'étendant  et  l'agitant  avec  de  la  poudre 
de  charbon  de  bois  récemment  calciné,  puis 
filtrant  {Skeij).  Quant  h  l'arsenic  que  l'ac.  du 
commerce  renferme  souvent  en  quantité  nota- 
ble, il  reste  tout  entier  dans  le  résidu  de  la 
distillation.. 

Selon  Christison,  l'emploi  de  la  fleur  de  sou- 
fre, pour  débarrasser  l'acide  sulfurique  de  l'a- 
cide hypoazotique,  a  l'inconvénient  d'impré- 
gner l'acide  sulfurique  de  gaz  sulfureux.  Selon 
le  même  auteur,  le  procédé  indiqué  par  Wac- 
kenroder,  adopté  par  le  collège  d'Edimbourg, 
est  bien  préférable  :  il  consiste  à  chauffer 
l'acide  sulfurique  impur  avec  une  petite  quan- 
tité de  sucre.  Le  mélange  noircit  d'abord,  mais 
peu  à  peu  il  se  décolore  et  est  complètement 
débarrassé  de  l'acide  nitreux  qu'il  contenait. 
Les  proportions  sont  environ  de  1  gramme  de 
sucre  pour  3  à  ZiOO  grammes  d'acide. 

L'acide  sulfurique  est  un  liquide  d'une  con- 
sistance oléagineuse,  presque  deux  fois  plus 
pesant  que  l'eau,  incolore,  inodore,  qui  bout 
à  326°,  a  une  densité  de  l,8Zi3  à  + 15°%  pèse 
66"  Bé  ou  l,8Ziaudensim.,  absorbe  l'humidité 
de  l'air,  et  corrode  énergiquement  les  tissus 
organ.  en  les  colorant  en  noir.  On  doit  le  con- 
server dans  des  flacons  bien  bouchés  à  l'émeri. 

En  mêlant  500  p.  d'acide  sulfurique  à  125  p. 
d'eau,  on  peut  faire  monter  le  thermomètre  à 
105°,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la  température 
de  l'eau  bouillante.  En  mêlant  quatre  parties 
d'acide  à  une  de  glace  pilée,  on  peut  porter  la 
température  à  -|-  100  degrés,  tandis  que  par 
des  proportions  inverses,  c'est-à-dire,  1  d'acide 
€t  k  de  glace,  on  fait  au  contraire  baisser  la 
température  à  —  20°.  (V.  Mél.  réfrigér.,]}.  à9.) 

Concentré ,  c'est  un  caustique  violent  em- 
ployé quelquefois  pour  détruire  les  verrues. 
Etendu  convenablement,  il  est  employé  à  l'in- 
térieur contre  les  fièvres  typhoïdes,  les  hémor- 
rhagies  passives,  le  scorbut,  les  diarrhées,  les 
blennorrhées.  Le  docteur  Gendrin  l'a  proposé 
comme  préserv.  et  curatif  de  la  colique  de  plomb. 

L'acide  sulfurique  est  la  base  de  l'alcoolé  et 
de  la  limonade  de  ce  nom,  il  fait  également  la 
base  de  l'élixir  vitriolique  de  Mynsicht,  de 
l'eau  de  Theden,  du  caustique  safrané  de  Rust 
ou  de  Velpeau  ;  on  le  fait  entrer  dans  des  gar- 
garismes,  des  tisanes,  des  lavements.  Dose  : 
jusqu'à  agréable  acidité. 

Bineau  a  construit  une  table  de  corres- 
pondance entre  les  degrés  aréométriques  et  la 
force  réelle  des  acides  sulfuriques  aqueux  à  -f 
15°=.  Elle  se  rapporte  aux  acides  purs.  D'ail- 
leurs les  impuretés  des  acides  du  commerce 


n'amènent  que  des  différences  de  miUièmes. 
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M.  Berthelot  a  obtenu  par  électrolyse  d'un 
mélange  d'ac.  sulfureux  et  d'oxyg.  un  nouvel 
acide  du  soufre  :  l'ac.  persulfurique  (S^  0') 
corresp.  aux  acides  permanganique  et  perchro- 
mique.  Son  aspectcrist.  rappelle  l'ac.  sulfurique 
anhyd.  Il  se  dédouble  facilement  en  acide 
sulfurique  et  oxyg.  C'est  un  oxydant  susceptible 
d'emploi  (Un.  ph.  1878). 

Incompatibles  :  alcalis,  carbonates,  nitrates, 
les  sels  à  acides  faibles,  les  sulfures. 

ACIDE  SULFURIQUE  DILUÉ  *. 

Addiim  sulfuricum   dilutum. 

Ac.  sulfuriq.  puràl,84.  10       Eau  distillée.  90  (Codex). 

Mêlez  l'ac.  suif,  à  l'eau  en  agitant  sans  cesse. 
Il  faut  se  garder  de  verser  l'eau  sur  l'acide. 
Acide  tannique*. 
Tannin;  Tanninum,  Acidwn  tannicum. 

Gerbsaeure,  al. 

Il  existe  à  peu  près  dans  toutes  les  substan- 
ces végétales  dites  astringentes,  comme  le  bois 
et  surtout  les  écorces  de  toutes  les  amenta- 
cées,  dans  le  cachou,  le  kino,  mais  avec  des 
modifications  à  peu  près  aussi  pour  chacune 
d'elles.  On  l'extrait  aussi  de  la  tourbe  (V.  B.ev. 
pharm.,  1859-60).  Cependant  on  n'en  établit 
que  trois  sortes  :  1°  tannins  qui  colorent  en 
bleu  noir  les  sels  ferriques,  ex.  :  tannins  de  la 
galle  {ac.  gallotannique) ,  de  l'écorce  de  chêne 
{ac.  quercitannique) ,  du  sumac,  du  bouleau, 
etc.  ;  2°  tannins  qui  colorent  en  vert  les  mê- 
mes sels,  ex.  :  tannins  du  quinquina  {acide 
quino  ou  cinchotannique) ,  du  cachou  {acide 
cachou  ou  mimotannique),  du  café  {ac.  café- 
tanniqué),  du  thé,  de  la  rhubarbe,  de  la  gomme 
kino  {ac.  coccotannique) ,  du  jujubier  {ac.  zizi- 
photannique),  de  l'écorce  du  saule,  de  l'orme, 
des  pins  {ac.  pinitannique) ,  du  bois  jaune 
{ac,  morintannique),  de  la  racine  de  fougère 
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mâle  (ac.  fiUtannique),  du  marronnier  d'Inde, 
de  plusieurs  rumex,  fougères,  d'un  grand 
nombre  de  légumineuses  et  de  labiées  ;  3°  tan- 
nins qui  colorent  en  gris  verdàtre  les  mêmes 
sels,  ex.  :  tannins  du  ratanhia,  de  l'absintbe, 
de  l'arnica,  de  la  verveine,  de  l'ortie,  de  la 
tormentille,  etc.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  est  l'agent  de  tannage  des  peaux  d'ani- 
maux. En  se  combinant  avec  la  matière 
animale,  il  forme  un  composé  imputrescible, 
nommé  cuir.  De  là  l'emploi  des  substances  as- 
tringentes dans  les  embaumements. 

M.  Wagner  divise  les  tannins  en  2  classes  : 
1°  le  tannin  physiologique  qui  se  trouve  à  l'état 
normal  dans  les  plantes,  sert  au  tannage  des 
peaux,  et  ne  se  dédouble  pas  sous  l'influence 
des  acides  ou  de  la  fermentation  ;  2"'  le  tannin 
pathologique  ou  tannin  ordinaire  qui  se  ren- 
contre dans  les  tissus  pathologiques  des  végé- 
taux, à  la  suite  de  piqûres  d'insectes  (Ex.  : 
noix  de  galle,  galles  de  chêne),  et  se  dédouble 
sous  l'influence  des  acides  faibles,  par  la  fer- 
mentation ou  par  la  décomposition  spontanée, 
en  acide  gallique  et  en  une  variété  de  glucose. 

Le  tannin  des  pharmaciens  est  obtenu  de  la 
noix  de  galle.  On  dispose  100  de  poudre  de 
galle  dans  une  allonge  à  déplacement  ;  on  fait 
séjourner  dessus  pendant  quelque  temps  un 
mélange  d'éther  sulfurique  pur  (600),  d'alcool 
à  90°  C.  (30)  et  d'eau  distillée  (10),  puis  on 
laisse  écouler  le  liquide  dans  un  récipient  in- 
férieur. Mettez  cette  liqueur  dans  un  enton- 
noir, et  quand  elle  sera  séparée  en  deux  cou- 
ches, laissez  écouler  la  couche  inférieure  plus 
dense  dans  une  capsule  (lavez  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'éther  pur);  portez  la  capsule  à 
î'étuve  et  faites  sécher  :  le  résidu  spongieux 
d'un  blanc  jauucâtre  sera  du  tannin  pur.  {Codex.) 
On  peut  retirer  l'éther  par  distillation. 

11  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  ne  laisse 
déposer  que  peu  de  matière  den?e.  Dans  ce 
cas,  il  laut  agiter  avec  un  peu  d'eau  pour  que 
le  tannin  s'hydrate. 

Le  procédé  de  Pelouze,  et  sa  modification 
par  Leconet  ne  sont  plus  suivis  par  les  fabri- 
cants qui  leur  préfèrent  la  modification  suivante 
due  à  M.  Dominé  (J.  Ph.,  18Zi^.)  On  expose  la 
poudre  de  galle  3  ou  li  jours  à  la  cave  avant 
de  la  soumettre  à  l'éther;  on  la  met  au  bout 
de  ce  temps  dans  un  flacon,  on  verse  dessus 
assez  d'éther  à  56°  B^  pour  faire  une  pâte 
molle,  on  bouche  et  on  laisse  en  contact  2/i  h. 
Alors  on  met  cette  pâte  dans  un  sac  en  coutil 
serré  et  on  exprime.  Il  en  sort  un  liquide  si- 
rupeux. On  traite  le  résidu  par  de  l'éther  con- 
tenant 6/100  d'eau  et  on  soumet  de  nouveau 
à  la  presse.  Le  tannin  sirupeux  est  étalé  au  pin- 
ceau sur  des  assiettes  ou  sur  des  plaques  de 
fer-blanc,  de  verre  ou  de  porcelaine,  et  mis  à 
I'étuve  à  -f  115".  Il  se  boursoufle  beaucoup  et 


se  présente  en  feuillets  légers  et  à  peine  colorés. 
On  retire  par  ce  procédé  60  de  tannin  de  100 
de  galle.  Ce  tannin  n'est  pas  pur,  mais  il  l'est 
suffisamment  pour  la  médecine.  On  le  purifie- 
rait d'ailleurs  par  l'agitation  avec  P.  E.  d'eau  et 
d'éther,  la  matière  se  partage  en  trois  couches  : 
la  couche  inférieure  est  le  tannin  pur. 

Le  tannin  se  présente  sous  forme  de  masses 
légères,  spongieuses  et  composées  de  petites 
aiguilles  d'un  blanc  jaunâtre  :  il  est  sans  odeur, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  l'eau,  très-soluble 
aussi  dans  l'éther  aqueux,  mais  très-peu  dans 
l'éther  pur.  C'est  même,  suivant  Bolley,  un 
bon  réactif  pour  déceler  la  présence  de  l'ean 
dans  l'éther.  Sa  dissolution  aqueuse,  en  con- 
tact avec  l'air,  laisse  déposer  avec  le  temps  de 
Vacide  gallique  (p.  210);  si  ce  dernier  acide 
reste  en  contact  avec  l'eau,  il  s'empare  des  élé- 
ments de  ce  liquide  et  devient  acide  ellagique. 
Chaufi'é,  le  tannin  se  décompose  en  acide  py- 
rogaUique  (p.  210)  et  en  acide  7nctagatlique. 

Suivant  M.  Ludwig,  le  tannin  est  le  meilleur 
agent  pour  séparer  les  principes  amers  des 
dissolutions  qui  les  contiennent,  tels  que  la 
cohicynthine,  bryonim,  absinthim,  gratioJvie, 
ntényanthine,  etc.  La  glycérine  est  un  agent 
conservateur  des  solutés  tanniques  (V.  JJn.  ph. 
1873.)  11  se  combine  facilement  avec  l'iode. 

Le  tannin  est  !e  type  des  astringents  végé- 
taux, il  agit  sur  nos  organes  à  la  manière  des 
toniques;  son  action  astringente  est  très-puis- 
sante. Mis  dans  la  bouche,  il  produit  une  forte 
aslriclion  qui  semble  rétrécir  l'étendue  de 
celte  cavité.  Les  composés  pharmaceutiques  à 
base  de  tannin  font  une  impression  analogue 
sur  les  autres  tissus;  ils  resserrent  soudain  les 
fibres,  et  cette  modification  fibrillaire  des  or- 
ganes rend  à  la  fois  leur  texture  plus  solide  et 
leurs  mouvements  plus  énergiques  et  plus 
forts.  Son  emploi  se  répand  de  plus  en  i3lus 
dans  !a  pratique  médicale.  On  l'emploie  en  pi- 
lules, en  potions,  ou  en  lavements  dans  les 
hémorrhagies,  les  diarrhées  ;  en  injections 
conti^  les  leucorrhées,  les  blennorrhées;  en 
pommade  contre  la  chute  des  cheveux.  On  l'a 
vanté  aussi  dans  les  fièvres  d'accès  et  contre 
l'asthénie;  à  la  dose  de  2  à  Zi  grammes  contre 
l'anasarque  albumineuse.  {Garnier.)  11  est  em- 
ployé comme  contre-poison  de  beaucoup  d'al- 
caloïdes et,  en  particulier,  de  ceux  de  l'opium 
et  de  la  strychnine  (Kursak). 

Le  docteur  Becquerel  en  a  fait  des  crayons 
de  5  millim.  de  diamètre  et  3  centim.  de  long, 
contre  les  maladies  de  l'utérus.  Ces  n'ayons 
cylindriques  au  tannin  sont  préparés  avec  : 
tannin  h,  gomme  adragante  1,  mie  de  pain  Q. 
S.  pour  donner  de  la  souplesse  au  mélange. 

Doses  à  l'intérieur  :  10  centig.  à  1  gramme, 
et  plus;  à  l'extérieur  :  30  centig.  à  Zi  gr.  eu 
lotions,  inj«ctions,  pommades. 
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Incompatibles  :  Éviter  de  l'associer  aux  al- 
calis organiques  ou  à  leurs  sels,  aux  sels  mé- 
lalliques,  à  ceux  de  fer  et  d'antimoine  surtout, 
ainsi  qu'à  l'albumine,  à  la  gélatine,  aux  émul- 
sions. 

Acide  tartrique*. 
Sel  essentiel  de  tartre;  Acide  du  tartre,  tarta- 

reux  on  tartarique;  Tartrate  normal;  Aci- 

dum  tartricum, 

Weinsteinsaeiire,  al.;  Tartric  acid,  ang.;  Acitlo  tartarico, 
ïSP.  et  iT.;  Wijnstefin-zuur,  hol.;  Vinnaia  kilosta,  rus.; 
Krem-tartar  eiischisi,  Tun. 

Isolé  pour  la  première  fois  par  Scliéele  en 
1770,  cet  acide,  qui  existe  dans  le  raisin,  les 
ananas,  les  mûres,  les  fruits  et  feuilles  de  myrte 
d'Australie,  abondant  aujourd'hui  en  Italie,  et 
dans  beaucoup  d'autres  végétaux ,  se  prépare 
de  la  manière  suivante  : 

Crfirae  de  tartre. 
Craie 


1000 
iOOO 


Acide  suif,  à  66»...     2000 
Chlor.  de  calcium. .     1000 


Faites  bouillir  la  crème  de  tartre  avec  Q.  S. 
d'eau  dans  une  chaudière  étaniée,  ajoutez-y 
par  portions  la  craie,  retirez  du  feu,  ei  laissez 
reposer  :  décantez  la  liqueur  surnageante; 
mettez-la  sur  le  feu  et  ajoutez-y  le  chlorure  de 
calcium  ;  réunissez  le  précipité  qui  en  résultera 
au  premier,  et  opérez  du  reste  comme  pour 
l'acide  citrique. 

Un  excès  d'acide  sulfurique  facilite  la  cris- 
tallisation. AVittsler,  en  outre,  fait  ajouter  aux 
liqueurs  que  l'on  veut  décolorer  un  peu  de 
chlorate  de  potasse;  le  sel  est  décomposé  par 
l'acide  sulfurique,  et  l'oxyde  de  chlore  formé 
détruit  les  matières  colorantes. 

En  grand,  l'acide  tartrique  s'extrait  des  lies 
de  vin,  des  marcs  de  raisin  ou  des  vinasses. 

L'acide  tartrique  se  produit  artificiellement 
•n  oxydant  la  gomme  ou  le  sucre  de  lait  par 
l'acide  nitrique.  {Liebig.) 

En  gros  prismes  hexagonaux,  transparents, 
inodores,  solub.  dans  2  p.  d'eau  froide  et  dans 
l'alcool  ;  saveur  très-acide,  mais  agréable.  Sui- 
vant Hartiug,  cet  acide,  en  solution  concentrée, 
peut  faire  découvrir  1/220  de  potasse.  Distillé 
lentement,  l'acide  tartrique  donne  de  l'acide 
acétique,  de  l'acide  carbonique  et  du  charbon 
(Sacc).  Chauffé  à  180°,  il  perd  d'abord  le  quart 
àe  son  eau  d'hydratation  et  devient  acide  tar- 
tralique,  puis  la  moitié,  alors  il  constitue  Vacide 
tartrélique,  et  enfin  chauffé  brusquement  à 
cette  même  température,  il  perd  toute  son  eau 
et  se  transforme  en  acide  tartrique  anhydre. 
MM.  Wislicenus  et  Stadnicki  ont  découvert  un 
nouvel  acide,  Vac.  pyrotritartrique,  dans  la  dis- 
tillât, sèche  de  l'ac,  tartrique.  {Un.  ph.  1869). 
D'après  les  belles  recherches  de  M.  Pasteur, 
il  existe  Zi  variétés  d'acide  tartrique  :  l'acide 
tartrique  droit,  doué  du  pouvoir  rotatoire  à 
droite  ;  l'acide  tartrique  gauche,  doué  du  pou- 
voir rotatoire  à  gauche;  l'acide  racémique,  mé- 


lange d'acide  tartrique  droit  et  gauche,  qui 
existe  dans  certains  tartres  (et  appelé  aussi 
acide  thanniqae,  uvïque  ou  paraturtrique); 
l'acide  tartrique  inactif.  M.  Pasteur  a  donné 
le  moyen  d'obtenir  à  volonté  la  transformation 
de  l'acide  tartrique  droit  en  acide  racémique, 
en  maintenant  plusieurs  heures  à  170«  l'acide 
tartrique  droit  avec  de  la  cinchonieine.  Depuis, 
M.  Jungflcisch  a  obtenu  de  grandes  quantités 
d'acide  racémique  en  maintenant  l'acide  tar- 
trique droit  à  180°,  sous  pression,  pendant 
ZiS  heures,  et  des  eaux-mères,  il  a  retiré  l'ac. 
tartrique  inactif,  découvert  par  M.  Pasteur; 
de  plus,  il  est  arrivé  à  produire,  par  synthèse, 
les  acides  tartrique  droit  et  gauche  en  partant 
du  gaz  oléûant  (ou  Ethjléne).  (V.  Unpfi.  1872, 
1873). 

Sous  le  nom  (Tesprit  de  tartre ,  les  anciens 
désignaient  Vacide  pyrotartrique  obtenu  par  la 
distillation  de  la  crème  de  tartre  ou  de  l'acide 
tartrique.  Ils  l'employaient  en  frictions  et  en 
topiques  comme  résolutif. 

Mêmes  propriétés,  mêmes  usages  que  l'acide 
citrique,  auquel  on  le  préfère  généralement  en 
raison  de  son  prix  moins  élevé.  C'est  de  lui 
que  l'on  se  sert  dans  les  potions  et  poudres 
effervescentes.  Il  fait  la  base  d'une  limonade, 
d'un  sirop,  etc. 

Incomp.  :  sels  de  plomb,  de  chaux,  de  baryte. 
A  170°"=,  l'acide  tartrique  fond  et  se  trans- 
forme en  acide  métatartrique,  incristallisable» 
qui  forme  avec  la  magnésie  un  sel  très-soluble, 
insipide,  qu'on  a  proposé  comme  succédané 
du  citrate  de  magnésie  dans  les  limonades 
magnésiennes.  (V.  TJn.  ph.  1873). 

Acide  urique. 

Acide  lithique. 

Découvert  par  Schéele  en  1776. 

Existe  dans  l'urine  de  l'homme  et  des  ani- 
maux carnivores,  d'où  il  se  dépose,  s'il  est 
abondant,  sous  forme  de  sédiments  roses  ou 
jaunâtres.  Il  constitue  la  partie  blanche  des 
excréments  des  oiseaux  et  des  serpents. 

Le  guano  est  la  substance  la  plus  économi- 
que d'où  l'on  puisse  extraire  l'acide  urique. 

Voici  comment  on  procède  :  on  fait  bouillir 
du  guano  avec  un  excès  de  lait  de  chaux  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  dégagement  d'am- 
moniaque; puis  on  ajoute  de  la  potasse  et  on 
le  soumet  de  nouveau  à  l'ébullition,  jusqu'à  ce 
que  le  produit  filtré  se  présente  sous  forme 
d'un  hquide  clair  et  légèrement  coloré  en  jaune. 

Les  liquides  filtrés  sont  ensuite  précipités  au 
moyen  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique. 

Quelques  heures  après,  on  met  le  précipité 
sur  un  filtre,  on  le  soumet  à  un  lavage  conve- 
nable et  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique concentré,  dans  le  but  d'isoler  la 
guanine.  L'acide  urique  ainsi  obtenu  est  de 
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nouveau  dissous  dans  la  potasse,  puis  précipi- 
té au  moyen  de  l'acide  chlorhydricjue  ;  après 
quoi,  il  se  présente  dans  un  état  de  pureté 
parfaite.  (V.  aussi  le  mode  de  préparation  de 
M.  Lowe,  Un.  ph.,  1867.) 

Pur,  il  est  pulvérulent,  blanc,  inodore,  insi- 
pide, peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  L'acide  nitrique  agissant  sur 
-lui  (1  p.  d'acide  urique  sec,  h  p.  d'acide  ni- 
trique d'une  densité  l,/t5  à  1,50)  donne  nais- 
sance à  de  Valloxane  {ac.  érythrique,  de 
Brugnatelli),-  substance  cristallisant  en  gros 
rhomlDOïdes.  L'acide  azotique  étendu  donne  éga- 
lement, si  on  sature  le  produit  de  la  réaction 
avec  de  l'ammoniaque,  du  purpiirate  d'ammo- 
niaque ou  murexide,  magnifique  couleur 
qui  a  servi  dans  la  teinture  en  soie.  L'acide  azo- 
teux donne  avec  l'acide  urique  de  l'acide  oxa- 
lique et  de  V acide  urinilique  {Un.  ph.  1869). 

L'acide  urique  n'a  point  encore  d'emploi 
bien  déterminé  en  médecine. 

Acide  valérianique  ou  valérique* 

Valérate  normal;  acidum  vaJerimm. 

Il  a  été  découvert  par  Grote  dans  l'eau  da 
valériane  et  a  été  considéré  pendant  quelcpie 
temps  conmie  de  l'acide  acétique  impur.  Il  peut 
être  obtenu  de  beaucoup  de  manières  et  d'un 
grand  nombre  de  substances.  MM.  Dumas  et 
Stas  l'ont  obtenu  en  faisant  réagir  à  chaud  les 
alcalis  hydratés  sur  l'huile  de  pomme  de  terre, 
ou  en  distillant  à  plusieurs  reprises  de  l'acide 
azotique  sur  cette  huile.  Le  plus  ordinairement 
on  procède  ainsi  :  on  distille  de  l'eau  sur  la 
racine  de  valériane  ;  l'acide  passe  à  la  distilla- 
tion en  partie  dissous  dans  l'hydrolat,  et  en 
partie  combiné  à  l'huile  essentielle.  On  sépare 
celle-ci  et  on  la  traite  par  une  lessive  de 
potasse  caustique  étendue;  d'un  autre  côté, 
on  sature  l'eau  distillée  par  du  carbonate  de 
potasse;  on  réunit  les  liqueurs,  et  on  éva- 
pore jusqu'à  siccité.  On  introduit  le  résidu 
dans  une  petite  cornue  de  verre  et  on  traite 
par  une  quantité  d'acide  sulfurique  étendu  pro- 
portionnée à  la  potasse  employée  ;  on  chauffe 
au  bain  de  sable,  et  l'acide  pur  distille  dou- 
cement, en  partie  dissous  dans  l'eau  qui  l'ac- 
compagne, en  partie  à  l'état  d'un  hydrate  oléi- 
forme  qui  surnage. 

Ce  procédé  est  de  M.  Guillermond;  M.  Gos- 
sard  remplace  la  potasse  par  la  soude.  M.  Ra- 
bourdin,  considérant  que  la  majeure  partie  de 
l'acide  valérianique  existant  dans  la  valériane 
y  est  à  l'état  de  valérianate  de  potasse,  d'après 
la  remarque  de  M.  Peretti ,  a  proposé  d'ajou- 
ter de  l'acide  sulfurique  (1/50)  à  l'eau  qu'on 
doit  distiller  sur  la  valériane.  Une  addition 
avantageuse  est  celle  d'un  peu  de  bichromate 
de  potasse  proposée  par  M.  Lefort,  concur- 
remment avec  celle  d'acide  sulfurique.  M.  Thi- 
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rault  fait  bouillir  la  valériane  avec  de  la  lessive 
des  savonniers  et  Q.  S.  d'eau  pour  baigner  la 
racine  ;  il  abandonne  le  tout  un  mois  au  con- 
tact de  l'air  en  agitant  chaque  jour;  au  bout 
de  ce  temps  il  sature  l'alcali  par  l'acide  sulfu- 
rique et  distille. 
Le  Codex  le  prépare  ainsi  : 

Rac.  de  valér.  conc.  10000 
Ac.  sulfuriq.  à  1,84.     1000 

On  fait  digérer  2Zi  h.  la  valériane  dans  les 
trois  autres  substances;  on  distille  et  on  re- 
cohobe  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  passe  ne  pré- 
sente plus  de  réact.  acide  ;  la  liqueur  distillée 
est  saturée  par  le  carbonate  de  soude,  et  le 
sel  de  soude  décomposé  par  l'acide  sulfurique 
étendu  ;  on  décante  l'ac.  valérianiq.  surnageant 
et  on  le  rectifie. 

C'est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  d'une 
odeur  forte  qui  rappelle  son  origine,  d'une  sa- 
veur acre,  piquante  ;  il  produit  sur  la  langue 
une  tache  blanche;  soluble  dans  30  fois  son 
poids  d'eau  à  20°,  très-soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther;  il  est  combustible  et  brûle  avec 
une  flanmae  blanche  et  fuligineuse.  Densité  à 
0°,  0,955  ;  il  bout  à  175°.  Il  dissout  l'iode, 
le  brome,  le  camphre.  Il  forme  avec  les  bases 
des  sels  qui  sont  presque  tous  solubles,  et  pour 
la  préparation  desquels  ,  suivant  plusieurs 
pharmacologistes,  on  doit  préférer  l'ac.  obtenu 
avec  la  racine  de  valériane,  à  l'acide  artificiel , 
c'est-à-dire  résultant  des  réact.  chimiq.  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Ce  n'est,  du  reste, 
que  sous  cet  état  qu'il  est  employé  en  méde- 
cine, où  il  a  été  introduit  depuis  quelq.  années. 
Suivant  M.  Stalmann,  les  acides  valérianiques 
naturel  et  artificiel,  sont  isomériques  et  non 
identiques.  (V.  Un.  ph.  1869.) 

ACONITS 

Quatre  plantes^^de  ce  nom,  et  appartenant 
à  la  famille  des  Renoncidacées,  sont  mention- 
nées par  les  auteurs  de  matière  médicale. 

1°  Aconit  napel,  Napel,  Coqueluchon,  Capu- 
chon, Pistolet,  Aconit  ;  Aconitxim  napellus  *. 

Wolfsturmhut,  Eisenhut,  al.j  Monkshood,  Wolfsbane, 
ANC.;  Munke,  Stormhot,  Mimkchœtte,  dan.;  Napelo, 
ESP.;  Monniskop,  hol.;  Acoaito  Napello,  it.;  Turecka 
bylica,  poL.;  Aoonito,  POR.  ;  Borets,  HUS.;  Storm 
Hatt,  su.;  Senchilaghil,  tïïr. 

C'est  une  belle  plante  {fig.  39),  atteignant 
jusqu'à  un  mètre  de  hauteur,  à  feuilles  vertes, 
luisantes,  profondément  laciniées,  découpures 
élargies  au  sommet,  à  fleurs  en  épis,  capu- 
chonnées,  bleues,  plus  rarement  roses  ou 
blanches.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
sa  beauté,  mais  elle  croît  naturellement  dans 
les  lieux  couverts  et  humides  des  montagnes 
de  toute  l'Europe,  et  principalement  dans  les 
pâturages  élevés  du  Jura  et  de  la  Suisse.  La 
plante  sauvage  doit  être  préférée  pour  l'usage 
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médical.  En  effet,  Geiger  a  remarqué  que  quel- 
ques   aconits    perdaient  {Fig.  39.) 
leur  àcrpté  par  la  culture. 

Selon  Bicliat,  la  plante 
fraîche  (  contusée  sans 
doute)  appliquée  sur  la 
peau  est  vésicante;  mise 
sur  la  langue,  même  en 
petite  quantité,  elle  y  dé- 
termine un  sentiment 
d'ardeur  et  de  douleur, 
qui  s'étend  jusqu'au  go- 
sier et  qui  engourdit 
toutes  ces  parties,  La  ra- 
cine, maintenue  dans  la 
main,  cause  des  accidents 
locaux  presque  sembla- 
bles. 

Son  nom  spécifique  lui 
vient  de  la  forme  de  sa 
racine,  qui  est  celle  d'un 
petit  navet;  d'où  napeUus,  diminutif  de  napus, 
navet. 

On  emploie  la  fleur,  la  racine,  et  surtout  les 
feuilles  m-  MM.  T.  et  H.  Smith  y  ont  trouvé 
un  alcaloïde  particulier,  Vaconelline. 

2°  Aconit  à  grandes  fleurs;  Aconitum  cam~ 
niarum.  Plante  d'Europe  ;  fleurs  plus  grandes, 
plus  pâles,  et  épi  plus  court  que  dans  l'espèce 
précédente.  Bergius,  avec  la  plupart  des  au- 
teurs allemands ,  prétend  que  c'est  celui  dont 
Slorck  faisait  usage,  parce  qu'il  est  le  plus 
commun  autour  de  Vienne. 

L'A.  stoercMcmum,  Spr. ,  l'A.  neomontanum, 
Wild,  et  l'A.  paniculatum,  Lam.,  paraissent 
être  des  variétés  à  peine  distinctes  de  l'A.  cam- 
marum. 

3°  Aconit  anthore,  Acoiiit  salutifêre,  Macïou; 
Aconitum  anthora. 

Giftheil,  Ileilgilft,  Herz-wurz,  al.;  Tellow  helmet  flower, 
ANG.;  Tegengiftige  nionnikskap,  hol. 

Plante  des  Alpes,  fleurs  jaunes,  sépale  supé- 
rieur en  casque  convexe.  On  se  sert  de  la  racine 
dans  quelques  contrées.  Cette  racine  était  em- 
ployée autrefois  comme  contre-poison  des 
autres  aconits  et  des  renoncules,  dont  une  se 
nommait  thora ,  d'où  lui  sont  venus  les  noms 
à.' anthore  et  de  salutifêre;  mais  cette  espèce 
est  tout  simplement  un  peu  moins  vénéneuse 
que  les  autres. 

lx°  Aconit  tue-loup;  Aconitum  lycoctonum. 
Cette  espèce  croît  dans  les  forêts  ombragées 
des  montagnes  de  la  France.  Fleurs  jaunes, 
sépale  supérieur  en  capuchon  conique. 
M.  Hubschmann  en  a  retiré  récemment  deux 
nouveaux  alcaloïdes  :  Yacolyctine  et  la  lycocto- 
nine. 

Un  cinquième  aconit,  surnommé  féroce, 
Aconitum  ferox,  qui  croît  dans  le  Népaul ,  sur 


l'Himalaya,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  notre 
aconit  napel,  contient  un  des  poisons  les  plus 
actifs  du  règne  végétal.  C'est  le  bish  ou  bikh 
des  Indiens.  C'est  surtout  sa  racine  qui  est 
active.  Telle  qu'on  la  trouve  quelquefois  dans 
les  bazars  indiens,  elle  a  un  peu  l'apparence 
de  la  racine  de  pyrèthre;  mais  le  bish  des  ba- 
zars n'est  pas  toujours  identique  ;  certains 
auteurs  le  rapportent  à  li  espèces  d'aconit. 

Tous  ces  aconits  jouissent  à  des  degrés  dif- 
férents des  mêmes  propriétés  médicinales,  et 
paraissent  devoir  ces  dernières  à  un  alcaloïde, 
hiconitine,  qui  semble  occuper  plus  particu- 
lièrement les  feuill  s  et  les  racines;  la  re- 
lation entre  l'activité  des  feuilles  et  celle  des 
racines  d'aconit  est  représentée  par  1/6 
{Sc/iroff,  Patrouillard).  L'aconit  renferme,  à 
l'état  de  sel  de  chaux,  un  acide  particulier 
découvert  par  Peschier,  Vac.  aconitique,  qui 
paraît  identique  avec  Yac.  équisétique,  et  avec 
Vac.  citridique  qui  se  forme  dans  la  décompo- 
sition pyrogénée  de  l'ac.  citrique. 

La  propriété  vénéneuse  des  aconits  paraît 
avoir  été  connue  de  tous  temps.  On  punissait 
dans  l'antiquité  par  l'aconit  comme  par  la  ci- 
guë. C'est  l'à/covtTGv  des  Grecs  dont  les  poètes 
le  font  naître  de  la  bave  de  Cerbère  et  qu'ils 
disent  avoir  été  connu  de  Médée  (Ovide). 
L'aconit  napel,  le  seul  aconit  connu  et  employé 
en  France,  paraît  avoir  été  employé  avec  suc- 
cès dans  le  rhumatisme  chronique,  la  goutte, 
les  névralgies,  la  paralysie,  l'amaurose,  les 
cancers,  la  syphilis  constitutionnelle.  Fouquier 
l'a  employé  dans  les  hydropisies.  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  lui  a  encore  reconnu  des  pro- 
priétés emménagogues,  antiherpétiques  et  anti- 
phthisiques. 

Form.  pharm.  et  doses  :  Les  feuilles*  d'aco- 
nit sont  la  base  d'un  assez  grand  nombre  de 
préparations  pharmaceutiques.  Les  principales 
formes  sont  :  1°  la  poudre*  (doit  être  conser- 
vée à  l'abri  de  la  lumière),  5  à  50  centigr.  ; 
2°  l'infusé  (PP.  0,5  :  100,0)  100  ;  3°  un  extrait 
aqueux*,  5  à  30  centigr.  ;  /i°  un  extrait  avec 
le  suc*,  5  à  20  centigr.  ;  5°  un  extrait  alcoo- 
lique*, 5  à  15  centigr.  ;  6°  une  teinture*,  6  à 
ZiO  gouttes;  7° une  alcoolature*,  3  à  18  gouttes; 
8°  une  teinture  éthérée,  3  à  18  gouttes  ;  9°  un 
saccharure. 

A  Paris ,  les  chanteurs  emploient  avec  suc- 
cès, contre  l'enrouement,  l'alcoolature  d'aco- 
nit, à  la  dose  de  10  à  20  gouttes,  dans  un 
verre  d'eau  sucrée,  à  prendre  par  gorgées. 

Suivant  M.  Hottot,  la  racine  d'aconit  étant  la 
partie  active  de  la  plante,  doit  seule  être  em- 
ployée pour  les  préparations  d'aconit. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  préparations? 
Malheureusement  on  n'en  sait  rien  encore.  On 
a  vu  souvent  la  même  forme,  mais  provenant 
d'officines  différentes,  réussir  dans  un  cas  et 
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échouer  dans  un  autre  tout  à  lait  semblable. 
D'après  cela,  il  est  permis  de  croire  que  le 
principe  actif  de  Taconit,  comme  celui  des  re- 
noncules et  de  beaucoup  d'autres  plantes  de 
cette  famille,  est  extrêmement  fugace.  A  notre 
avis,  les  meilleures  préparations  pharmaceu- 
ticpies  de  l'aconit  doivent  être  celles  qui, 
comme  l'extrait  avec  le  suc  trouble  et  surtout 
l'alcoolature  et  le  saccharure  (voir  ce  que  nous 
entendons  par  ces  mots),  représentent  l'aconit 
à  l'état  frais,  mais  à  une  condition  encore, 
c'est  qu'elles  seront  préparées  avec  une  plante 
récoltée  en  temps  et  lieux  convenables. 

ACONITINE 

Aconitina. 
Principe  actif  de  l'aconit,  découvert,  en 
1833,  par  Brandes.  Il  ne  paraît  pas  qu'on 
soit  parvenu  à  l'avoir  parfaitement  pur.  Pour 
l'obtenir ,  la  pharmacopée  de  Londres  pres- 
crit de  traiter  à  chaud  la  racine  d'aconit,  à 
trois  reprises,  avec  de  l'alcool;  d'exprimer 
ensuite  la  racine,  de  filtrer  les  liqueurs  réu- 
nies et  de  retirer  l'alcool  par  distillation.  On 
concentre  le  résidu  en  consistance  d'extrait; 
on  dissout  celui-ci  dans  l'eau;  on  filtre  le 
soluté,  on  évapore  en  consistance  de  sirop. 
On  traite  alors  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  distillée ,  qui  s'empare  de  l'aco- 
nitine;  on  précipite  par  l'ammoniaque,  on  re- 
dissout le  précipité  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu.  On  agile  ce  soluté  pendant  15  mi- 
nutes avec  du  charbon  animal  lavé  ;  on  filtre  ; 
on  précipite  de  nouveau  par  l'ammoniaque; 
on  lave  et  on  sèche  l'aconitine  obtenue.  Ce 
procédé  a  été  modifié  par  MM.  Hottot  et  Lié- 
geois, puis  par  M.  Hottot.  Après  la  macération 
de  la  racine  dans  l'alcool  à  85"  c.  légèrement 
acidulé  par  l'acide  sulfurique,  la  distillation 
et  l'évaporation,  l'extrait  est  agité  avec  l'éther, 
repris  par  l'eau  ;  la  solution  est  précipitée  par 
un  excès  de  magnésie  ;  le  précipité  est  agité 
à  plusieurs  reprises  avec  l'éther  qui  donne, 
par  évaporation,  l'aconitine;  celle-ci,  traitée 
par  l'acide  sulfurique  étendu,  et  décolorée  par 
le  charbon  animal,  est  précipitée  par  l'ammo- 
niaque, recueillie  sur  un  filtre,  séchée  et  dis- 
soute dans  l'éther;  la  solution  étant  évaporée 
à  siccité,  on  traite  par  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique  étendu ,  on  précipite  par 
l'ammoniaque,  et  on  sèche. 

Voici  le  procédé  prescrit  par  le  Codex  : 
Faites  digérer  la  racine  d'aconit  napel  (1000) 
préalablement  divisée,  pendant  8  jours,  avec 
environ  3000  d'alcool  légèrement  acidulé  par 
l'acide  sulfurique.  Exprimez,  filtrez  et  distillez 
l'alcool  au  B.-M.  Laissez  refroidir  le  résidu 
aqueux  qui  reste  dans  la  cucurbite  et  enlevez 
l'huile  verte  qui  surnage.  Evaporez  en  consis- 
tance sirupeuse  et  agitez  le  résidu  avec  de  l'é- 


ther pour  enlever  le  reste  de  l'huile.  Repre- 
nez par  l'eau  et  neutralisez  l'acide  par  la  ma* 
gnésie  délayée  dans  un  peu  d'eau.  Agitez  le 
tout  à  plusieurs  reprises  avec  son  poiQs  d'é- 
ther  à  65°,  l'évaporation  spontanée  de  la  solu- 
tion éthérée  donne  pour  résidu  l'aconitine  im- 
pure. Dissolvez-la  dans  l'ac.  sulfurique  étendu, 
décolorez  par  le  charbon,  précipitez  la  liqueur 
filtrée  par  l'ammoniaque,  portez  à  l'ébullition;^ 
recueillez  l'aconitine  sur  un  filtre;  séchez-la, 
dissolvez-la  dans  l'éther  ;  évaporez  à  siccité  et 
traitez  le  résidu  par  une  très-petite  quantité 
d'acide  sulfurique  dilué.  Ajoutez  à  la  solution 
de  sulfate  d'aconitine,  de  l'ammoniaque  goutte 
à  goutte,  séparez  par  le  filtre  les  premières 
portions  d'aconitine  impure  qui  se  précipitent, 
et  achevez  de  précipiter  par  l'ammoniaque  la 
liqueur  filtrée,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  dégage 
une  légère  odeur  anmioniacale.  Recueillez  sur 
un  filtre  le  dépôt  d'aconitine.  Séchez  celle-ci  à 
une  basse  température;  ainsi  obtenue,  elle  re- 
lient 25  °/o  d'eau. 

MM.  Hottot  et  Liégeois  n'ont  pu  obtenir  l'a- 
conitine cristallisée;  il  y  en  a  cependant,  dans 
le  commerce ,  de  cristallisée ,  qui  est  im- 
pure. 11  semblerait  même  exister  dans  la  ra- 
cine d'aconit  deux  substances  distinctes  :  l'une 
amorphe;  l'autre  cristallisée,  ou  nafelline, 
trouvée  par  M.  Hûbschmann,  jouissant,  à  des 
degrés  différents,  des  propriétés  physiologiques 
de  l'aconit.  (V.  les  travaux  de  M.  Duquesnel  et 
de  M.  Patrouillard.  Vn.  ph.  1871, 1872  et  1873). 

Suivant  M.  Hûbschmann,  il  y  aurait  deux 
aconitines  :  l'aconitine  aUemcmde  ,  extraite, 
d'après  la  méthode  de  Geiger,  de  Yaco7iitum 
napelîus,  blanche,  pulvérulente,  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme  ;  l'aconitine 
anglaise,  ou  pseudo-aconitine,  extraite  de  Vaco- 
nituin  ferox,  pulvérulente,  d'un  blanc  sale, 
très-peu  soluble  dans  l'éther  et  le  chlorofor- 
me; soluble  dans  20  p.  d'alcool  bouillant,  d'où 
elle  cristallise  par  refroidissement.  (Un.  ph. 
1869.) 

Bien  préparée,  c'est  une  poudre  blanche, 
amorphe,  inodore,  excessivement  acre  et  amère, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  la  benzine, 
le  chloroforme,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide,  mais  soluble  dans  50  fois  son  poids 
d'eau  bouillante.  Fusible  à  85°  en  devenant 
anhydre;  non  volatile.  L'aconitine  est  un  des 
plus  redoutaliles  poisons  d'origine  végétale  et 
se  place  à  côté  de  l'atropine,  la  duboisine, 
l'ésérine,  etc.  Son  action  physiolog.  la  rap- 
proche delà  vératrine,  delacolchicine  (Gubler). 
C'est  un  sédatif  puissant.  Elle  dilate  la  pupille 
et  peut  être  utile  dans  les  névralgies,  l'an- 
gine de  poitrine,  l'athsme,  les  formes  doulou- 
reuses du  rhumatisme  et  de  la  goutte.  — 
Usage  interne  :  1  à  6  granules  de  j  millig. 
par  jour,  peu  à  peu.  —  Inject,  hypodcrm.  en 
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solution  au  -^  en  dissolvant  par  q.q.  gouttes 
d'ac.  suif.  II  se  produit  une  sensation  de  brû- 
lure qui  persiste  longtemps. 

ACORE  VRAI* 
liosecm  aromatique,  Arore  odorant  ;  Calamus 
aromatims,  Acor'us  calamus.  (Aroïdées.) 

£.alm«s-wurzel ,  Deutsche  zittwer,  Gewiirzkalraaa  ,  Ma- 
genwiirzkalnuis ,  al.;  Sw»ut  llag.,  ang.;  Kiisset  alde- 
rich,  AH.;  Capi-catingua,  brés.;  Chan-pô-tzé,  cii.; 
Thac.li  xuogbo,;  cocii.;  Wadda  kaha,  Valsambii,  ctn.; 
Calmus,  DAN.;  Calamo  aroraatico,  ESP.,  por.  ;  Wel- 
riekeode  kalmus,  hol.;  Bach,  ind.  ;  Acoro ,  Calamo 
aromalico.  Canna  odorifera,  it.  ;  Kawa-Sob,  jap.; 
Vadgp,  PER.;  Taraskie  ziele,  poi..;  Aur,  Kalamus, 
ans.;  Itallmus,  su.;  Azak  eghiri,  tur. 

Plante  %  ayant  assez  bien  l'aspect  des  iris 
et  qui  croît  dans  les  marais,  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Tartarie,  au  Japon,  etc.  On 
emploie  la  tige  souterraine  ou  rhizome,  impro- 
prement nommée  racine.  Elle  est  de  la  gros- 
seur du  doigt,  comprimée  et  comme  articulée  ; 
sa  surface  est  colorée  d'un  côté  et  blanc  ver- 
dàtre  de  l'autre,  et  de  plus  marquée  de  points 
ou  cicatrices.  Le  tissu  intérieur  est  blanc  rosé, 
spongieux;  odeur  aromatique,  agréable;  saveur 
d'abord  chaude  et  piquante,  puig  acre  et  amère. 

Le  commerce  présente  quelquefois  Tacore 
mondé  de  son  épiderme. 

II  contient  de  l'buile  volatile,  de  la  résine 
et,  suivant  Tromrasdorff,  de  Vémétine. 

Excitant,  tonique,  stomachique,  anticatar- 
rlial.  Très-employé  dans  toute  l'Asie  comme 
agent  hygiénique  ;  dans  l'Inde,  comme  mastica- 
toire; chez  les  Tartares,  comme  antiseptique. 

Farm,  pharm.  ei doses:  En  pharmacie,  on  en 
fait  une  poudre,  l  h  h  gr.  ;  des  infusés  ou  des 
décoctés  (PP.  20  :  1000);  un  sirop,  25  à 
100  gr.;  une  teinture,  Zi  à  15  gr.;  un  extrait, 
1  .à  2  gr.  ;  un  vin  au  1/10,  50  à  100  gr.  ;  une 
eau  distillée,  30  à  60  gr.  Dans  quelques  pays, 
on  la  mange  confite. 

L'acore  entre  dans  un  grand  nombre  de  pré- 
parations plus  ou  moins  tombées  en  désuétude, 
telles  que  :  l'élixir  de  Matthiole,  Télixir  de 
Mynsicht,  l'opiat  de  Salomon,  l'orviétan,  l'eau 
générale,  la  thériaque. 

Notre  acorus  calamus  est  r"A/copov  de  Dios- 
coride  et  probablement  le  KâXap.o;  [j.upe({;t)^o; 
d'Hippocrate,  et  non  le  véritable  Kâxaao;  àpco- 
[Aan)4o?  des  anciens  auteurs,  que  Guibourt  a  cru 
reconnaître  dans  la  chirette,  mais  qui  paraît 
être  plus  vraisemblablement  une  espèce  d'an- 
dropogon  inconnu  aujourd'hui. 

ACTÉES 

On  trouve  deux  plantes  %  renonculacées  de 
ce  nom  dans  les  matières  médicales  : 

1°  Actée  en  épi,  Christophoriane,  Herbe  de 
St-Chvistophe,Faux  ellébore  noir;  Actœa  spicata. 

Christophskraut,  al.;  Herb  ehristopher,  Bane  Berries, 
AMO.;  Barba  di  Cupra,  it. 

-Plante  des  montagnes  de  l'Europe., 


2°  Actée  à  grappes;  Actœa  racemosa  L.  Ci- 
mifuga  racemosa  Tor. ,  Serpentaria  phylla. 

Ttaubenformiges  schwarzkraut,  al.;   Black-enake  root, 
Ricb  weed,  ang. 

Plante  de  l'Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

La  première  est  un  purgatif  violent  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Sa  poudre  et  son 
décocté  tuent  les  poux  et  guérissent  la  gale. 
En  Auvergne,  les  paysans  la  nomment  ellébore 
noir,  et  Guibourt  ne  paraissait  pas  éloigné  de 
croire  que  l'ellébore  noir  vendu  à  Paris,  et  qu'il 
considérait  comme  faux,  fût  la  même  racine. 

L'autre  est  employée  ainsi  que  l'A.  Brachy- 
petala,  qui  en  diffère  k  peine,  aux  États-Unis 
et  un  peu  en  Angleterre,  contre  la  toux,  la 
phtliisie  pulmonaire,  la  chorée,  l'hystérie,  le 
rhumatisme,  comme  astringent,  et  pour  faire 
tomber  le  pouls  ;  sous  forme  de  poudre,  de  tein- 
ture, de  décoction,  d'extrait.  Inusitée  en  France. 

Son  nom  botanique  de  cimifuga  {herbe  aux 
punaises)  lui  vient,  dit-on,  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  chasser  les  punaises  en  raison  de 
son  odeur  très-forte.  (V.  Pyrêthre.)  On  l'a 
appelée  Serpentaire  noire,  parce  qu'on  la 
croyait  efficace  contre  la  morsure  des  serpents. 

ADHATODA 

Noyer  des  Indes  ou  de  Ceylan,  Carmaniine; 
Justicia  adhatoda.  (Acanthacées.) 

Malabar  nut,  ano.;  Adatodey  aley,  ind. 

La  racine,  les  feuilles,  et  surtout  les  fleurs 
de  ce  végétal,  sont  employées  dans  l'Inde 
comme  antispasmodique;  dans  l'asthme,  la 
toux,  le  frisson  des  fièvres.  Inusité  en  France. 

Suivent  deux  plantes  du  même  genre. 

1°  Justicia  paniculata.  {Mahatita,  rot  des 
Amers).  La  racine  de  cette  espèce  entre  dans 
la  composition  d'une  boisson  stomachique,  an- 
tidyssentérique  et  fébrifuge,  célèbre  dans  l'Inde 
et  nommée  drogue  amère.  On  imite  en  Europe 
cette  préparation,  mais  en  remplaçant  le  justi- 
cia par  le  colombo. 

2"  Justicia  pectoralis.  (Guérit-vite) .  II  jouit 
d'une  grande  réputation  comme  béchique,  vul- 
néraire. Aux  Antilles,  on  en  fait  un  sirop  très- 
estimé.  Il  fait  partie  de  Vélixir  américain  de 
Courcelles. 

AGARICS 

Trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  famille 
des  champignons  sont  indiqués  dans  les  ma- 
tières médicales. 

1°  Agaric  blanc  ofllcinal,  Agaric  purgatif , 
Agaric  des  médecins  ;  Folypore ,  Bolet  du  mé- 
lèze; Polyporus  officinalis,  Boletus  laricis*. 

Laerchenschwamm,  al.;  Fongus  of  the  larch,  ang.;  Gari- 
con  abiad,  ar.;  l'é-kioû,  ch.;  Agarico,  esp.,  it.;  Wor- 
kenzwam,  hol.;  Igebka  modrzewowa,  pol.;  Lœzkea- 
"wamp,  su.;  Gargou,  tur. 

Champignon  parasite  du  mélèze  que  l'on. 
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connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce,  sous 
forme  de  masses  grosses  comme  le  poing  et 
plus,  irrégulières,  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'un 
tissu  spongieux  ;  odeur  nulle,  saveur  d'abord 
fade,  puis  amère,  acre  et  nauséabonde. 

Purgatif  drastique,  hydragogue,  peu  usité 
seul;  on  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un  vin. 

Il  contient  :  résine  72,  fimgine  26,  extrait 
amer  2.  (Bracomiot.)  Depuis,  M.  Fleury  en  a 
retiré  un  acide  cristallisable  {acide  agaricique). 

Ses  propriétés  paraissent  résider  dans  la  ré- 
sine un  peu  amère,  qui  est  très-soluble  dans 
l'éther  et  l'alcool  absolu,  soluble  dans  l'alcool 
métliylique,  le  chloroforme,  l'acide  acétique, 
insoluble  dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  car- 
bone. (Fleury.) 

Dose  :  poudre,  25  à  75  centigr.;  extrait,  5 
à  20  centigr. 

2°  Agaric  de  chêne,  Agaric  des  chirurgiens, 
Agaric  ou  amadou  non  salpêtre.  Bolet  amadou- 
mer  ;  Polyporus  S.  Bolet,  fomentanus,  Boletus 
S.  Polyp.  igniarius*. 

Feuerschwamm,  al.;  Touche  wood,  Spunk,  ang.;  Aga- 
rikum,  Sofan,  ae.;  Egesvamp,  Tonderswamp,  dan.; 
Yesca,  esp.;  Toutelige  Zwam,  hol.;  Esca  focaja,  it.; 
Guleka,  pol.;  Isca,  POR.;  Faaeske,  su.;  Kaw.  tur. 

Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres  des  grandes  forêts  de  l'Eu- 
rope. La  partie  employée  est  la  partie  moyenne 
du  champignon  que  l'on  trempe  dans  l'eau  et 
que  l'on  bat  avec  des  maillets  pour  la  rendre 
souple  et  spongieuse.  C'est  surtout  à  Niaux 
(Pyrénées)  qu'on  prépare  l'amadou. 

11  sert  journellement  pour  arrêter  le  sang 
des  sangsues  et  les  hémorrhagies  légères. 

Il  peut  servir  avantageusemeat  comme  mo- 
xa,  surtout  lorsqu'il  a  été  salpêtre  [amadou  or- 
dinaire). 

Il  contient  un  acide  analogue  à  l'acide  suc- 
cinique,  que  Braconnota  nommé  acide  holétique. 

3°  Agaric  mouche  ou  moucheté.  Amanite, 
fausse  Oronge;  Agaricus  muscarius. 

Fliegenwurst,  Blatterschwamm,  al.;  Bugagaric,  ang.; 
Flueswamp,  dan.;  Ylieg  doodende  kampernœljse,  hol.; 
Flugswampen,  su. 

Champignon  des  bois  de  l'Europe,  qui  donne, 
avec  le  lait,  une  décoction  qui  tue  les  mouches. 
M.  LetelHer  y  a  trouvé  une  substance  particu- 
lière, Vamanitine  ou  muscarine,  à  laquelle  il 
doit  ses  propriétés  vénéneuses  énergiques.  (Un. 
ph.,  1866.)  La  muscarine  est  un  toxique  anta- 
goniste de  l'atropine.  (Alison,  Un.  ph.  1876). 

On  prétend  que  ce  champignon,  qui  est  un 
poison  pour  nous,  est  mangé  par  les  peuples 
du  Nord  comme  enivrant,  à  la  manière  du 
haschisch.  C'est  le  holet  des  Kamchadales. 

On  l'a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du  cou, 
l'épilepsie,  la  chorée.  On  l'a  préconisé  aussi 
pour  le  pansement  des  ulcères  cancéreux. 
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Maguey  (qu'on  substitue  à  la  salsepareille); 
Acamelt,  Sequamelt;  Agave  americana.  (Bro- 
méliacées.) 

Plante  grasse  3^  américaine  qui  a,  en  grand, 
tout  le  port  des  aloès  (on  l'appelle  aussi  aloês 
Pitte),  et  dont  les  racines  et  les  feuilles  passent 
pour  diurétiques,  vulnéraires  et  antisyphiliti- 
ques. 

Le  suc  sucré  qui  existe  en  abondance  dan^ 
les  tiges  de  l'agave,  évaporé  en  consistance 
convenable,  donne  le  miel  de  Maguey,  dont, 
suivant  de  Humboldt,  on  fait  un  grand  com- 
merce au  Mexique.  Ce  même  suc  fermenté 
donne  un  vin  très-connu,  nommé  pulque. 

On  retire,  par  le  rouissage  des  feuilles  de 
cette  espèce  et  de  ceUes  de  plusieurs  autres, 
une  sorte  de  chanvre  appelée  pitte  ou  pita, 
dont  les  Mexicains  et  aujourd'hui  les  Européens 
tirent  parti  pour  différents  tissages  communs. 
En  Espagne,  on  prépare  une  espèce  d'aloès 
avec  l'A.  fœtida.  Au  Mexique,  le  suc  visqueux 
de  l'A.  mexicana  sert  au  blanchiment. 

AGRIPAUME 

Cardiaire,  Cardiaque,  Patte  de  sorcier,  Herbe 
aux  tonnelliers;  Leonorus  cardiaca.  (Labiées.) 

Herzgespann,  al.;  Motherwort,  anq.;  Hartgespan,  hol. 

Cette  plante  3^,  qui  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides de  nos  contrées,  était  prescrite  jadis 
aux  enfants  dans  la  cardialgie,  et  l'infusé  très- 
chargé  était  vanté  comme  préservatif  de  la  rage. 

AIGREMOINE 

Herbe  d'eupatoire,  Eupatoire  des  Gi'ecs; 
Agnmonia  eupatoria.  (Rosacées.) 

Odermennig,  al.;  Agrimony,  Liverwort,  ang.;  Cafil, 
AR.;  Agermaane,  dan.;  Leverkruid,  hol.;  Aker- 
monja,  su.;  Koioun  otou,  tur. 

Petite  plante  herbacée  2^  qui  croît  le  long 
des  chemins  et  au  bord  des  prés,  connue  par 
ses  feuilles,  qui  ressemblent  assez  bien  à  celles 
de  la  ronce,  et  par  sa  tige  grêle  portant  sur  la 
moitié  supérieure  de  petites  fleurs  jaunes  pres- 
que sessiles. 

L'herbe  est  employée  sous  forme  d'infusé 
(pp.  20  :  1000),  en  gargarisme  et  en  fomen- 
tations, comme  léger  astringent. 

AIL 

Ail  cultivé;  Allium  sativum.  (Liliacées.) 

Gartenlauch,  Knoblauch,  al.;  Garlic,  ang.;  Sooni,  AR.; 
Taï-tsoùa,  ch.;  Hvildog,  dan.;  Lassun,  duk.,  ind.; 
Ajo,  ESP.;  Knofflook,  hol.;  Aglio,  it.;  Seer,  per.; 
Czosnesk,  pol  ;  Alho,  por.;  Tchesnok,  rus.;  Lasuna,  J 
SAN.;  Hwitolk,  su.  ;  Wullay  poondoo,  tam.;  Welli- 
gudda,  TEL.;  Sar,  Moussak,  tur. 

Plante  bulbeuse  ©  cultivée  dans  les  jardins 
potagers,  dont  le  bulbe,  composé  de  plusieurs 
petits  bulbes,  nommés  caîeux  ou  gousses,  est 
employé,  mais  seulement  dans  la  médecine 
domestique,    à    l'intérienr    comme  excitant 
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stimulant,  fébrifuge  et  vermifuge;  à  rexlérieur 
comme  rubéfiant  et  même  comme  caustique 
et  vésicaiil.  On  a  emi)loyé  aussi  son  suc  contre 
les  cors  aux  pieds,  la  gale,  la  teigne,  la  sur- 
dité. C'est  un  antlse[)ti(iue  [wpulaire. 

L'ail  est  riche  en  huile  volatile  suiïnreuse, 
ce  qui  ferait  supposer  que,  «omme  la  scille, 
il  doit  posséder  des  vertus  incisives  et  diuré- 
tiques manifestes. 

La  cuisson  lui  fait  perdre,  ainsi  qu'aux  au- 
tres aulx,  les  propriétés  acres  et  excitantes  et 
lui  en  donne  une  mucilagineuse. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oxymellite,  un  vi- 
naigre, des  cataplasmes,  etc.  En  pilant  l'ail 
avec  de  la  graisse  et  de  l'huile,  on  obtient  un 
onguent  noinnié  moutarde  du  diable,  huile 
d'ail.  Ce  composé  est  un  puissant  résolutif  des 
tumeurs  froides.  Les  Arabes  s'en  servent 
comme  contre-poison  et  comme  topique  sur 
les  hémorrhoïdes  et  les  plaies  produites  par 
les  animaux  venimeux.  On  l'emploie  aussi 
contre  les  rhumatismes  lombaires;  c'est  un 
antirhumatisraal  très-usilé  en  Orient;  la  pulpe 
d'ail  mêlée  à  la  poudre  à  canon,  est  un  topique 
vulgaire,  en  Grèce,  contre  certaines  affections 
de  la  peau.  {Landerer.) 

L'ail  croît  spontanément  en  Sicile,  en  Espa- 
gne, en  Egypte  et  en  Algérie.  Il  paraît  être  le 
vj/.opo^ov  des  anciens.  La  médecine  de  nos  jours 
le  délaisse  peut-être  par  trop. 

Les  aulx  ont  une  grande  uniformité  de  pro- 
priétés. Voignon  ordinaire  Allium  cepa  [Zi- 
poUe,  Zwiebel,  al.;  Oiiion,  ang.;  Bassal,  ar.; 
Tson-tzé,  CHiN.;  Log.,  dan.;  Piaz,  duk.,  per.; 
CcboUa,  ESP.,  POR.;  Uijn,  hol.;  Piaj,  ind.; 
Cipolla,  IT.;  Cebula,  pol.;  Luck,  rus.;  Palan- 
du,  SAN.;  Piodlock,  su.;  Venggayum,  tam.; 
WeiUigudda,  tel.),  dont  le  suc  a  été  vanté  par 
l'École  de  Salerne  contre  l'alopécie;  le  Por- 
reau.  A?,  pornim  {Lauch,  al.;  Leek,  ang.; 
Puerro,  esp.;  Look,  hol.;  Porro,  it.);  Y  Échu- 
lotte,  Al.  escaloniium  ;  la  Civette,  Al.  schœno- 
prasum;  la  RocamboUe,  Al.  scorodoprasum, 
la  Victoriale,  Al.  vidoriale;  sont  tous  des 
stimulants  puissants,  quoique  moins  actifs 
que  l'ail  proprement  dit,  et  sont  utilisés 
quelquefois  en  médecine.  On  pourrait  en  ob- 
tenir des  médicaments  pourvus  de  toutes  les 
propriétés  des  plantes  elles-mêmes  par  la 
méthode  que  nous  avons  fait  connaître  pour 
le  raifort.  Les  Arabes  utilisent  beaucoup  les 
préparations  d'oignon  comme  aphrodisiaque. 
Ils  emploient  les  oignons  broyés  dans  du  vi- 
naigre, en  frictions  pour  faire  disparaître  les 
taches  de  rousseur;  dans  le  Sahara,  on  suce 
un  oignon  pour  calmer  la  soif. 

L'analyse  a  fait  découvrir  dans  l'oignon  : 
huile  vol.,  sucre  incrist.,  gomme,  matière  ani- 


male, acides  phosphorique  et  acétique,  phos- 
phate et  citrate  calcaires. 

Le  suc  d'oignon  blanc  a  été  employé  plusieurs 
fois  avec  succès  dans  le  traitement  de  l'hydro- 
pisie  de  l'ovaire.  Dose  :  1/2  verrée  matin  et 
soir,  dans  une  tasse  de  lait  sucré. 

AIMANT 

Magnes,  Pierre  d'aimant.  Lapis  heraclius,  s. 
Sideritis,  s.  Nauticus. 

Magnct,  AL.;  Load-stone,  ang.;  Si-ché,  ch.;  Iman,  esp., 
Calamita,  iT.;  Mouhladis  tasci,  Tun. 

C'est  un  oxyde  de  fer  naturel,  analogue  pour 
la  composition  à  l'oxyde  noir,  c'est-à-dire  for- 
mé de  protoxyde  et  de  sesquioxyde.  Les  miné- 
ralogistes l'appellent  fer  oxydulé  magnétique. 
11  se  présente  ordinairement  sous  forme  de 
fragments  irrégaliers,  cassants,  d'un  gris  va- 
riable. Mis  en  poudre,  il  perd  sa  propriété  ma- 
gnétique et  n'a  plus  que  les  propriétés  des 
autres  oxydes  de  fer.  Cependant  c'est  sous 
cette  forme  et  à  l'intérieur,  qu'il  paraît  avoir 
été  administré  parles  anciens,  qui  l'employaient 
comme  tonique,  alexipharmaque ,  antirhuma- 
tismal, antinévralgique,  antiépileptique. 

Un  morceau  d'acier  frotté  avec  Taimant,  ou 
placé  dans  les  conditions  que  la  physique  en- 
seigne, devient  magnétique,  et  prend  alors  le 
nom  ^'aimant  artijiciel,  de  fer  ou  d'acier  ai- 
manté. 

L'aimant  artificiel  a  commencé  à  être  expé- 
rimenté en  vue  de  son  action  magnétique  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Tantôt  on  se  borne 
à  l'approcher  des  parties  souffrantes;  tantôt  on 
le  met  en  contact  immédiat  avec  la  pean. 
D'autres  fois,  on  l'applique  enveloppé  dans  une 
étoffe  quelconque  ou  dans  une  feuille  mince 
d'argent,  d'élain,  ou  sous  une  couche  de  ver- 
nis. 0 1  a  aussi  inventé  pour  son  application 
une  foule  d'appareils  disposés  en  ceinture,  en 
bandeau,  chaîne,  etc.,  dont  les  pôles  dissem- 
blables se  trouvent  en  rapport.  Le  magnétisme 
paraît  avoir  donné  quelques  succès  dans  des 
cas  de  migraine  et  les  autres  névralgies ,  mais 
dont  malheureusement  le  charlatanisme  a 
abusé.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  de  nos  jours 
un  serrurier  vendre  des  bagues  de  fer  doux 
aimanté  comme  opérant  des  cures  miraculeu- 
ses, ce  qui  ne  peut  être,  puisque  un  anneau 
complet  ne  saurait  avoir  deux  pôles. 

Les  plaques  métalliques  de  Lamouroux,  con- 
tre les  douleurs,  sont,  ainsi  que  l'indique  le 
brevet,  des  plaques  magnétiques. 

Vaimant  arsenical,  magnes  arsenicalis,  usité 
jadis  sur  les  bubons  syphilitiques  et  pestilen- 
tiels pour  attirer  le  virus  de  dedans  en  de- 
hors et  aussi  sur  les  tumeurs  scrofuleuses,  est 
un  escharotique  composé  de  soufre,  d'arsenic 
et  d'antimoine.  11  entrait  dans  V emplâtre  ma- 
gnétique d'Ange-Sala, 
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Myrtille,  Raisin  de  bois,  Brembelle  ou  Brin- 
belle;  Vaecinium  myrtUlus  (Ericacées). 

Heidelbeere,  Blaubeere,  al.;  Common  blue  berry,  ang.; 
Blaebar,  dan.;  Mirtillo,  Arandano,  esp.;  Blaauwe 
bessen,  hol.;  Mirtillo,  it.;  Borowkie  zarna,  pol.; 
Blabœr,  su. 

Petit  arbuste  commun  dansnosbois,  àfeuilles 
de  buis  ou  de  myrte,  et  dont  les  fruits  sont  de 
petites  baies  bleu-pourpre,  d'une  saveur  aci- 
dulé agréable. 

Les  feuilles  de  la  myrtille  contiennent  de 
{'acide  quinique  {Zivenger). 

Dans  le  Nord,  où  l'airelle  est  très-abondante, 
les  enfants  se  régalent  de  ses  fruits  qui  poilent 
aussi,  selon  les  contrées,  les  noms  de  bluets, 
liicets,  maurets  ou  morets,  comme  on  fait  cliez 
-^nous  de  la  groseille.  Ce  sont  ces  baies  que  l'on 
emploie  comme  léger  astringent.  Dans  quel- 
ques contrées,  on  en  fait  un  suc,  un  rob,  une 
conserve,  un  sirop,  etc.   Infusion  (20  :  1000). 

Les  autres  airelles  :  1°  la  canneberge  des 
marais  ou  coussinet,  vac.  oxicoccos  ;  2°  la  can- 
neberge fonctuée,  vitis  idœa,  jouissent  des 
mêmes  propriétés. 

ALBUMINE 

Albumen  (de  albus,  blanc).  Eiweisstoff,  al. 

Elle  existe  dans  les  animaux  {Albumine  ani- 
male)  et  les  végétaux  {Albumine  végétale). 
Il  y  en  a  deux  modifications,  l'une  soluble, 
l'autre  insoluble;  et  des  recberches  récentes 
ont  montré  que  même  entre  l'albumine  des 
œufs  et  celle  que  l'on  renconlre  dans  les  di- 
verses parties  de  l'économie  animale  (  sérum 
du  sang,  lymphe,  chyle,  lait,  urine  albumi- 
nurique,  etc.),  il  y  avait  des  différences  très- 
ensibles. 

Madler  la  considère  comme  de  la  protéine 
unie  à  des  traces  de  soufre  et  de  phosphore. 
C'est  un  liquide  incolore,  visqueux,  fdant, 
d'une  saveur  fade ,  plus  pesant  que  l'eau. 
Soumise  à  une  température  de  -{-  65° ,  elle 
devient  opaline  ;  vers  -\-  Vô"",  elle  se  coagule 
complètement  en  une  masse  blanche,  opaque, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  la  potasse  et 
la  soude  caustiques,  dans  les  acides  lactique 
et  phosphorique  qui  empêchent  la  coagulation 
de  l'albumine  par  la  chaleur.  Les  acides  acé- 
tique, formique,  tartrique  et  citrique  en  solu- 
tion rendent  à  l'albumine  incoagalable  la  pro- 
priété de  se  coaguler,  comme  le  blanc  d'œuf  frais, 
sous  l'influence  de  la  chaleur.  (V.  Un.  Ph.  1869). 

D'après  M.  Chevreul,  la  coagulation  de  l'al- 
bumine est  due  à  une  mr>dification  isomérique 
et  se  produit  sans  perte  d'eau.  Soumise  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  elle  forme  une  sorte  de 
réseau  qui  entraine  les  corps  en  suspension 
dans  le  liquide  ;  de  là  l'emploi  du  blanc  d'œuf 
à  la  clarification. 

Chauffée  dans  un  tube  fermé,  à  150",  Tal- 


bumine  coagulée  d'abord  se  redissout.  La  coa- 
gulation est  incomplète  dans  les  dissolutions 
où  elle  entre  en  trop  petite  proportion,  et  qui 
deviennent  simplement  opalines.  C'est  ce  qui 
arrive  quelquefois  dans  la  clarification  des  si- 
rops, petit-lait,  sucs,  etc.  On  y  remédie  en 
augmentant  laquantité  de  blanc  d'œuf. 

L'alcool,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine, 
le  chlore,  le  brome,  l'iode,  presque  tous  les 
acides  minéraux  concentrés,  à  l'exception  des 
acides  phosphorique,  bi  et  tribasique,  l'acide 
phénique,  la  créosote,  le  tannin,  et  la  majeure 
partie  des  sels  métalliques  précipitent  l'albu- 
mine de  ses  dissolutions.  Cependant  agitée  dans 
de  certaines  proportions  avec  le  chloroforme 
ou  l'éLher  (V.  ces  mots),  l'albumine  de  l'œuf 
forme  une  gelée,  tandis  que  l'albumine  du 
sérum  du  sang  ou  serine  ne  se  précipite  pas 
dans  les  mêmes  circonstances  {Hoppe-Seyler). 
(V.  Un.pharm.,  1866.) 

La  solution  aqueuse  de  camphre  coagule  l'al- 
bumine {Lightfoot)  ;  il  en  est  de  même  du  pé- 
trole, de  certaines  essences  et  eaux  distillées 
aromatiques  (essencesdebergamotte,  de  citron, 
de  menthe,  etc.)  {Lienau).  L'albumine,  comme 
toutes  les  substances  protéiques,  donne  une 
belle  couleur  bleue  violacée  lorsqu'on  la  chauffe 
doucement  dans  l'acide  chlorhydriq.  {Caventou). 

Tandis  que  l'albumine  végétale  se  rencontre 
dans  des  liquides  neutres  et  même  acides,  l'al- 
bumine animale  ne  se  trouve  que  dans  des  li- 
quides alcalins.  Aussi,  sont-ce  bien  plutôt  des 
albuminates  alcalins  qui  existent  dans  les 
fluides  de  l'organisme  que  de  l'albumine  libre. 

C'est  surtout  l'albumine  des  blancs  d'œufs  de 
de  poule,  à  l'état  naturel,  que  la  pharmacie 
emploie  comme  agent  de  clarification  (  V. 
Œufs).  M.  Charles  Kœchlin  a  préparé  une 
albumine  plus  blanche  et  plus  transparente 
avec  les  œufs  de  canard  et  d'oie.  Mais  les  œufs 
n'étant  pas  communs  en  toutes  saisons,  dans 
un  but  d'économie  on  a  proposé  de  dessécher 
le  blanc  d'œufs  {Albumine  desséchée)  soit  à 
l'aide  d'un  courant  d'air  sec  (V.  Un.  ph.  1873, 
soit  à  l'étuve  modérément  chauffée,  mais  pas  au- 
dessus  de  35".  2Zi  douzaines  d'œufs  donnent  6  li- 
tres de  blanc  d'œufs,  et  Ix  litres  de  jaune,  etaprès 
dessication  ,  1/tOO  grammes  d'albumine  sèche. 
Les  mois  les  plus  favorables  à  la  préparation  de 
l'albumine,  sont  ceux  de  mars,  avril  et  mai. 
L'albumine  sèche  est  d'un  jaune  d'amiare, 
transparente  comme  la  corne,  insipide,  inodore. 

M.  Stan.  Martin  a  proposé,  sous  le  nom 
de  charbon  albuminé,  la  préparation  suivante 
qui  offre  moins  de  difTiculté  à  obtenir  que  l'al- 
bumine desséchée  pure.  On  prend  :  charbon 
animal  purifié  500,  blancs  d'œufs  Q.  S.  pour 
former  une  pâte  que  l'on  dessèche  au  soleil  ou 
à  l'étuve.  Lorsque  ce  mélange  est  sec,  on  le 
pulvérise ,  on  en  forme  une  pâte  avec  de  ncu- 
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veaux  blancs  d^joufs,  el  l'on  l'ail  desséclicr  de 
nouveau.  On  peut,  on  répolanl  celle  opération, 
noler  la  qiianlilé  d'alhiwuinc  employée,  el  lors 
de  son  usage  élablir  le  rap|)()ii  de  celle  der- 
nière au  charbon,  il  laul  conserver  celle  pondre 
en  (laçons  bien  bouchés.  Préparation  Irès- 
propre  j'i  la  ciarilicalion  des  liquides  sirupeux 
cl  autres,  qu'elle  décolore  en  même  temps. 

M.  Roy<'relM.  Leucht,  obliennenl  une  albu- 
mine, pour  riniluslrie,  parévaporalionménagée 
du  sérum  du  sang  des  nimaux  de  boucherie. 
M.  Kunlicim  sépare  Talbumine  du  sérnip  par 
ressonige(V.  ./.  ph.  1807).  120  litres  de  sang 
domient  10  litres  de  sérum  l'ouriùssanl  1  kilog. 
d'albumine. 

On  sail  que  Venu  albumincuse  (/i  lilancs 
d'œufs  ballus  dans  un  litre  d'eau)  est  un 
antidote  excellent  des  empoisonnements 
en gént'i'alel  des  empoisonnements  métalliques, 
le  bichlor  de  mercure  en  particulier. 

Pour  préparer  V Albumine  iodée  ou  iod-albu- 
mine  de  M.  Picnault,  on  piend  : 


Albumine  sèclie 100 

Eau 1000 


Teint,  d'iode  au  lOe..   100 
Eau 200 


On  pulvérise  l'albumine,  on  la  met  macérer 
pendant  24  heures  dans  l'eau  froide.  On  verse 
les  200  d'eau  dans  la  leinlure  d'iode,  puis  le 
mélange  peu  à  peu  dans  l'albumine  ;  le  lout  est 
chaulTé  el  maintenu  au  B.-M.  jusqu'à  évapo- 
ralion  de  l'humidité.  Le  produit  pulvérisé  est 
jaunâtre,  inodoi'e,  peu  sapide,  sans  action  sur 
l'amidon,  se  gonflant  dans  Teau  à  la  manière 
de  la  gomme  adiaganle. 

Lassaigne  a  proposé  l'emploi  de  Valbuminate 
de  fer  et  de  potasse,  préparé  en  précipitanl  par 
une  solution  de  persulfale  de  ter  à  5'  Baume 
(36p.)  une  solution  de  blanc  d'œufs  (100  p.); 
on  ajoute  ensuite  2  p.  de  potasse  à  l'alcool 
dissoute  dans  50  p.  d'eau;  le  précipité  déter- 
miné par  le  sel  de  fer  esl  dissous  el  on  a  un 
liquide  épais  coloré  en  jaune-orange  que  l'on 
convcrtil  en  sirop  par  l'addition  d'une  fois  el 
demie  son  poids  de  sucre;  il  contient  1  "/o  de 
sesquioxyde  de  fer  anhydre.  Une  solution 
aqueuse  à  7  °/o  d'albumine  d'œuf,  peut  dis- 
soudre jusqu'à  3  gr.  de  phosph.  de  cliaux 
gélatineux,  récemment  précipité  {Mercadante). 

Il  y  a  quelques  années,  la  protéine  a  été 
mise  en  avant  comme  propre  à  guérir  le  ra- 
chitisme. La  protéine  s'obtient  en  dissolvant 
solide  Talbumine,  soit  de  la  fibrine  ou  du  lissu 
musculaire  dans  une  lessive  de  potasse  moyen- 
nement concentrée,  maintenue  à  une  lempé- 
ralure  de  50  degrés.  Il  se  forme  par  ce  moyen 
une  petite  quantité  de  sulfure  de  potassium  el 
de  |)liosphate  de  potasse  aux  dépens  du  soufre 
el  du  phosphore  existant  dans  la  matière  or- 
ganique. En  ajoutant  enfin  un  léger  excès 
d'acide  acétique  à  la  solution  alcaline,  il  se 


précipite  une  matière  gélatineuse  que  Ton  jette 
sur  un  filtre,  et  qu'on  lave  aussi  longtemps 
que  l'eau  qui  passe  contient  encoi'e  des  traces 
d'acétate  da  potasse  ;  cette  matièi'e  ainsi  pré- 
parée esl  la  protéine  de  Mulder. 

La  semoule  de  Protéine  ou  ostéine  de  Mouriês 
employée  dans  le  rachitisme,  esl  de  la  pro- 
téine mélangée  au  phosphate  de  chaux. 

AJbuminoides  en  général  (V.  Un.  ph.  1866); 
le  permanganate  de  potasse  les  oxyde  et  les 
transforme  en  urée  (Béchamp). 

Incomp.  —  Acides,  alcool,  sublimé  corrosif. 

ALCALIS  et  ALCALOÏDES 

Le  mot  alcali  ou  alhali  nous  vient  des  Ai'abes, 
qui  s'en  servaient  pour  désigner  le  carbonate 
de  soude  retiré  des  cendres  d'une  plante 
appelée  par  eux,  kali.  La  syllabe  al,  leur 
particule  optime,  ajoutée  ici,  indique  le  cas 
qu'ils  faisaient  du  sel.  Plus  tard,  les  alchi- 
mistes appliquèrent  le  nom  d'alcali  à  trois 
substances  :  la  potasse,  ou  alkali  végétal;  la 
soude,  ou  alkali  minéral;  et  l'ammoniaque,  ou 
alkali  animal.  Plus  tard  encore,  vers  l'époque 
de  Lavoisier,  on  comprit  en  outre,  sous  la  dé- 
nomination cValkalis,  de  terres  alcalines,  la  ba- 
ryte, la  chaux,  la  magnésie,  la  strontiane. 

De  nos  jours,  on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes  :  les  alcalis  minéraux  ;  ce  sont  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  les  alcalis  végé- 
taux ou  organiques,  appelés  encore  alcaloïdes, 
bases  végétales,  alcalides,  et  dont  les  principaux 
sont  la  morphine,  ou  alcali  de  l'opium  ;  la  qui- 
nine, ou  cdccdi  du  c^uinquina;  la  strychnine,  ou 
alcali  de  la  noix  vomique;  l'émétine,  ou  alcali 
de  l'ipécacuanha ,  etc.  Tous  les  alcalo'ides  sont 
dus  aux  travaux  des  chimistes  modernes. 

Les  uns  et  les  autres  s'unissent  aux  acides 
étendus  pour  former  des  sels  plus  ou  moins 
crislallisables.  Les  glucosides,  en  général  neu- 
tres, ne  forment  pas  de  combinaisons  vérita- 
blement définies. 

Les  cdccdis  minéraux  verdissent  fortement 
certaines  couleurs  bleues  végétales,  et  les  ra- 
mènent au  bleu  lorscp.i'elles  ont  été  rougies  par 
les  acides.  Les  alcalis  proprement  dits,  c'est- 
à-diie  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque, 
sont  très-sojubles  dans  l'eau  ;  les  alcalis  ter- 
reux le  sont  fort  peu.  La  saveur  urineuse  que 
présentent  ces  corps  paraît  être  due  au  déga- 
gement d'ammoniaque  qui  résulte  de  l'action 
chimique  qu'ils  exercent  sur  les  fluides  buccaux. 

Leur  action  sur  les  tissus  vivants  est  des 
plus  énergiques  lorsqu'ils  sont  purs  ou  con- 
centrés. Ils  les  désorganisent  en  les  saponifiant 
et  y  produisent  des  eschares  profondes  ;  aussi 
les  emploie-t-on  souvent  à  l'extérieur  pour 
cautériser  la  peau  et  obtenir  la  suppuration; 
pour  ouyrir  des  tumeurs,  détruire  des  fongo- 


225 


ALCALIS  ET  ALCALOÏDES. 


sites,  la  pustule  maligne.   Introduits  à  l'inté- 
rieur, ce  sont  des  poisons  violents.  (V.  Toxic.) 

Dissous  à  la  dose  de  quelques  décigrammes 
et  même  quelques  grammes  par  litre  d'eau, 
ces  alcalis  sont  employés  à  l'extérieur  comme 
résolutifs,  et  contre  le  prurit  dartreux.  A  l'in- 
térieur, on  les  administre  ainsi  comme  contre- 
poison des  acides  ;  puis  comme  fondants,  ab- 
sorbants, diurétiques,  antiscrofuleux,  anti- 
goutteux, antiiitliiques,  etc.  Nous  devons  dire 
cependant  que  ce  sont  leurs  carbonates,  ayant 
toutes  leurs  propriétés  sans  en  offrir  les  dan- 
gers, que  l'on  emploie  de  préférence  dans  la 
pratique. 

Les  alcaloïdes  sont  une  des  conquêtes  scien- 
tifiques de  notre  siècle,  puisque  la  découverte 
du  premier,  la  morphine,  par  Sertuerner,  ne 
remonte  qu'à  1816. 

Ils  contiennent  tous  de  l'azote  et  se  rap- 
]iortent  au  type  ammoniaque,  la  majeure  par- 
tie renferme,  en  outre,  du  carbone,  de  l'hy- 
drogène, de  l'oxygène;  certains  alcalis  volatils, 
comme  la  nicotine,  la  conicine,  l'aniline,  etc., 
ne  contiennent  pas  d'oxygène.  La  thiosina- 
luine  contient  du  soufre. 

En  général,  les  alcaloïdes  naturels  sont  soli- 
des, incolores,  inodores  et  fixes;  beaucoup  sont 
cristallisables.  Les  alcaloïdes  liquides,  au  con- 
traire, sont,  en  général,  colorés,  odorants  et 
volatils.  Ils  verdissent  le  sirop  de  violettes, 
ramènent  au  bleu  le  tournesol  rougi,  sa- 
turent les  acides  les  plus  énergiques  par 
simple  contact;  sont  plus  pesants  que  l'eau. 
Ceux  que  l'on  connaît  le  mieux  sont  très- 
amers  ou  très-càcres.  Ils  sont  peu,  si  ce  n'est 
pas  du  tout,  solubles  dans  l'eau.  Leur  dis- 
solvant le  plus  général  est  l'alcool,  qui  les 
dissout  plus  à  chaud  qu'à  froid;  assez  sou- 
vent solubles  dans  l'éther,  dans  le  chloro- 
forme, dans  les  huiles  essenlielles  et  les  corps 
gras;  la  glycérine,  la  benzine,  dissolvent  aussi 
un  certain  nombre  d'alcaloïdes;  à  l'élat  de  sel, 
ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau. 

Ils  agissent  tous  sur  la  lumière  polarisée  et 
dévient  à  gauche  (excepté  pour  la  cinchonine 
qui  dévie  à  droite). 

La  plupart  des  alcaloïdes  et  de  leurs  sels  ne 
sont  que  très-peu  ou  point  solubles  dans  les 
huiles. 

Solubilité  de  quelques  alcaloïdes  dans  le  chloro- 
forme ET  l'huile  d'olive,  a  la  température  ordi- 
naire, d'après  m.  pettenkofer. 

100  p.  de  chloroforme  dissolvent  :  100  p.  d'huile  d'olive  : 


Morphine 0 ,  57 . 

Karcotine 3  i ,  17 . 

Cinchonine 4,31. 

Quinine 57,47. 

Strychnine 20,09. 

Brucine 56,70. 

Atropine 51,19. 


0,00 
1,25 
1,00 
4,20 
1,00 
1,78 
2,62 


Yératrine 58,49 1,7 


Le  tannin  et  les  alcalis  minéraux  précipitent 
tous  les  sels  des  alcaloïdes.  Les  chlorures  d'or, 
de  platine  et  de  mercure  forment,  avec  ceux- 
ci,  des  combinaisons  insolubles  [dilomurate? , 
chloroplatinates  ,  chloromerciirates  ou  chlorhy- 
drargyrates)  de  couleurs  variées.  Les  prin- 
cipaux réactifs  des  alcaloïdes  sont:  l'iod'ure 
de  potassium  ioduré  (Bouchardat)  :  iodure  10 
gr.  -f  iodure  de  potassiuiu  20  -[-  eau,  500. 
L'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium 
{Mayer)  :  bichl.  hydr.  13,546  -j-  iode  de 
potass.  /i9,80  +  eau  distillée  Q.  S.  pour  faire 
un  litre.  Une  solution  de  sulfomolybdate  d'am- 
moniaque, etc. 

Berzélius  considérait  les  alcaloïdes  comme 
étant  constitués  par  de  l'ammoniaque  à  laquelle 
ils  devraient  leur  propriété  basique,  et  par 
une  copule  variable  pour  chacun  d'eux.  M.  Du- 
mas fut  amené  à  les  envisager  comme  des 
amides  résultant  de  l'action  de  l'ammoniaque 
sur  les  acides  préexistant  à  leur  formation. 

Les  bases  organiques  ne  sont  pas  libres  dans 
les  végétaux,  mais  combinées  à  des  acides,  en 
général  organiques,  aussi,  et  plus  ou  moins 
puissants.  Elles  a'ectionnent  certaines  familles 
de  plantes,  et  souvent  la  môme  base  se  retrouve 
dans  plusieurs  espèces  du  même  genre.  Quel- 
quefois le  même  végétal  renferme  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  d'alcalis  différents  ;  le  pa- 
vot en  renferme  15  ;  la  fève  Saint-Ignace,  3;  la 
cévadille,  le  colchique,  le  vératre  en  contien- 
nent également  chacun  2,  qui  sont  la  vératrine 
et  la  sabadilline  ;  les  quinquinas  5  avec,  la 
quinine  et  la  cinchonine.  Néanmoins,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  l'alcali  qui  carac- 
térise un  végétal  est  unique. 

On  peut  dire  que  toutes  les  plantes  véné- 
neuses doivent  leur  action  à  la  présence  d'un 
de  ces  principes.  Un  autre  fait  à  considérer, 
c'est  que  ce  principe  n'est  point  également  ré- 
parti dans  tout  le  végétal,  mais  accuimilé  de  pré- 
férence dans  un  organe  plutôt  que  dans  un  autre. 

Puisque  les  alcaloïdes  sont  combinés  à  un 
acide  et  qu'ils  sont  pour  la  plupart  insolubles 
par  eux-mêmes  dans  l'eau,  on  conçoit  qu'en 
ajoutant  à  la  dissolution  une  base  qui  puisse 
former  un  sel  soluble  avec  leur  acide ,  ils  se- 
ront précipités.  C'est  sur  ce  principe  que  re- 
posent les  procédés  d'extraction.  Générale- 
ment, on  traite  la  substance  végétale  par  une 
eau  acidulée  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique  ;  après  une  macération  et  une  ébullition 
convenables,  on  filtre  les  liqueurs  qui  contien- 
nent l'alcali  à  l'état  de  chlorhydrate  acide,  et 
l'on  précipite  par  l'ammoniaque,  la  chaux  ou  la 
magnésie.  On  s'empare  par  l'alcool,  par  l'éther 
ou  le  chloroforme  de  l'alcali  ïde  mis  en  liberté. 

Pour  le  décolorer,  on  fait  bouillir  la  liqueur 
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alcoolique  sur  du  cliarbon  animal  lavé.  Mais 
en  traitant  par  le  cliai'hon,  lorsque  la  hase  est 
combinée  à  un  acide,  on  a  un  produit  encore 
plus  beau,  parce  que  TafTinité  de  la  base  pour 
l'acide  s'oppose  à  FatTlnité  de  cette  même  base 
pour  la  matière  colorante. 

Si  ralcali  est  soluble,  la  méthode  d'extrac- 
lion  que  nous  venons  d'indiciuer  n'est  plus  ap- 
plicable, et  celle  qu'il  convient  de  suivre  ne 
peut  ])lus  être  donnée  d'une  manière  générale. 

M.  Lebourdais  a  publié  un  travail  qui  dé- 
montre :  1°  que  les  alcaloïdes  préexistent  dans 
les  plantes;  2"  qu'on  peut  les  extraire,  pour 
la  plupart,  k  l'aide  du  charbon,  ainsi  que  d'au- 
tres principes  immédiats  qui  s'en  rapprochent; 
3'^  que  l'emploi  du  charbon,  comme  simple 
décolorant  dans  les  anciens  procédés,  occa- 
sionne la  perte  d'une  certaine  proportion  de 
produits.  Voici  quelques  exemples  d'obtention 
de  produits  par  le  charbon. 

DvjUaline.  —  On  précipite  par  l'acétate  de 
plond)  un  soluté  aqueux  d'extrait  alcoolique 
de  digitale;  on  fdtre  et  on  agite  le  liquide  avec 
du  cliarbon  animal  lavé.  On  laisse  reposer;  on 
décante  et  on  lave  le  dépôt  charbonneux  char- 
gé de  toui  le  principe  amer,  à  l'eau  distillée; 
on  le  sèche  à  l'étuve  et  on  le  traite  ensuite  par 
l'alcool  bouillant.  Cet  alcool,  évaporé  au  bain- 
marie,  donne  un  liquide  qui  laisse  précipiter 
par  refroidissement  une  matière  pulvérulente 
qui  est  de  la  digitaline,  que  l'on  peut  purifier 
et  obtenir  cristallisée  par  un  nouveau  traite- 
ment alcoolique. 

IHdne.  —  On  fait  un  décocté  de  feuilles  de 
lioux,  on  fait  bouillir  ce  décocté  avec  du  noir 
animal  lavé,  en  agitant  sans  cesse,  on  retire 
du  feu,  on  laisse  reposer,  on  décante,  on  traite 
le  précipité  séché  par  l'alcool  bouillant,  on 
filtre,  on  fait  évaporer  à  l'étuve,  et  la  matière 
sèche  et  amère  que  l'on  obtient  est  l'ilicine. 

Arnicine.  —  On  fait  un  infusé  concentré  de 
fleurs  d'arnica  ;  on  le  verse  peu  à  peu  dans  un 
entonnoir  sur  une  couche  épaisse  de  noir  ani- 
mal, on  traite  le  charbon  par  l'alcool  bouillant, 
on  l'ait  évaporer  à  l'étuve,  et  on  obtient  un 
produit  de  consistance  de  térébenthine,  très- 
amer,  qui  est  l'arnicine. 

L'auteur  a  obtenu,  avec  des  variantes  dans 
la  manipulation,  la  scillitine,  la  colombine, 
V hyoscy aminé ,  la  morphine,  la  quinine,  etc. 

Si  la  découverte  des  alcaloïdes  a  été  une 
belle  conquête  pour  la  chimie,  elle  a  eu  aussi 
une  conséquence  immense  pour  la  médecine. 
En  effet,  ces  substances  sont  devenues  pour  la 
plupart,  dans  les  mains  de  médecins  habiles, 
des  remèdes  précieux  dont  l'emploi  a  rempla- 
cé, dans  presque  tous  les  cas,  celui  des  sub- 
stances dont  ils  proviennent.  Ainsi  à  ces  décoc- 
tés  troubles  et  indigestes  de  quinquina  que  les 


malades  n'avalaient  qu'avec  une  extrême  répu- 
gnance, on  a  substitué  le  sulfate  de  quinine, 
dont  deux  grammes  seulement  suffisent  pour 
couper  la  fièvre  la  plus  rebelle;  l'éméline  fait 
vomir  <i  la  dose  de  3  centigrammes,  et  son 
administration  en  sirop  ou  en  pilules  n'a  pas 
les  désagréments  de  la  poudre  d'ipécacuanha; 
mais,  en  raison  de  leurs  propriétés  énergiques, 
les  alcaloïdes  ne  peuvent  être  employés  qu'a- 
vec une  extrême  prudence,  puisque  souvent 
quelques  centigrammes  de  plus  que  la  dose 
nécessaire  pour  produire  un  effet  salutaire, 
peuvent  déterminer  des  accidents  graves  et 
même  la  mort. 

Dans  la  pratique  médicale  on  leur  préfère 
leurs  combinaisons  salines. 

Certains  principes  actifs  sont  neutres,  et 
tous  ces  corps  neutres  qui,  en  s'assimilant  de 
l'eau,  se  dédoublent  et  produisent  du  glucose, 
sont  appelés  Glucosides.  Us  sont  très-nombreux. 

Un  grand  progrès  h  enregistrer  est  la  pro- 
duction artifidelle  de  plusieurs  alcaloïdes  na- 
turels et  celle  d'alcaloïdes  qui  n'ont  point 
encore  été  trouvés  dans  les  végétaux.  Nous 
devons  encore  appeler  l'attention  sur  les  alca- 
lis {ammoniaques  composées  ou  aminés)  décou- 
verts par  M.  Wùrtz  :  méthylamine,  éthylamine, 
œnyhwiine,  butylamine,  amylamine,  etc.,  dont 
la  ressemblance  entre  eux  et  avec  l'ammoniaq. 
est  aussi  grande  que  celle  qui  existe  entre  la 
soude  et  la  potasse. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  alcaloïdes  natu- 
rels et  artificiels  connus  s'élève  à  plus  de  cinq 
cents,  pour  la  plupart  décrits  dans  le  Synopsis 
général  des  alcaloïdes  publié  dans  notre  Revue 
pharmaceutique  pour  1857  à  laquelle  nous 
renvoyons  pour  l'histoire  générale  des  alca- 
loïdes et  des  glucosides. 

Plusieurs  essais  d'alcaloîmétrie  ont  été  ten- 
tés. Nous  citerons  le  travail  de  M.  Wagner 
{Un.ph.  1861)  et  celui  de  M.  Valser  {ik  1862.) 

Incompatibles  :  Eviter  d'associer  les  alcalis 
minéraux  aux  sels  métalliques  proprement  dits, 
et  les  alcaloïdes  aux  substances  astringentes. 

ALCHIMILLE. 

Pied-de-lion,  Manteau  des  dames;  Alchemilla 
vulgaris  L.  (Rosacées.) 

Frauenmantelkraut  sinau,Lœwenfuss,  al.;  Commonladies 
niantel,  ang.;  Alquimila,  esp.;  Ouzer  vrouwen  mantel, 
HOL.;  Piede  di  leone,  it.;  Ildiz  nichani,  tur. 

Plante  3^  des  bois  et  des  prés  montueux  de 
l'Europe ,  dont  on  emploie  :  1°  la  racine , 
grosse,  fibreuse,  noire,  d'odeur  désagréable 
et  de  saveur  astringente  ;  2°  l'herbe,  qui  se 
compose  de  feuilles  comme  festonnées,  alternes, 
pétiolées,  dentées,  et  de  fleurs  petites  en  co- 
rymbes.  Vulnéraire  astringent  à  l'égal  de  l'ai- 
gremoine. 
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ALCOOL*. 

"Weingeist,  Brandwein,  al.;  Spirit,  Ardent  spirit,  Brandy, 
ANa.;  Rohelnebiz,  AR.;  Aguardiente,  alcohol,ESP.,  POR.; 
Brandewyn,  Alcohol,  hol.;  Acquardente,  Alcoole,  it.; 
"Wyskok  gorzalka,  pol.;  Vinnoe  spirit,  RUS.;  Braenn- 
-winn,  su.;  Charab  rouhou,  tur.  (I). 

Alcool,  qu'on  écrivait  cV abord  alkofol^  al- 
kahol,  aikohol,  alcohol,  est  un  mot  d'origine 
arabe,  qui  signifie  un  corps  très-subtil,  et  qui 
a  été  appliqué  successivement  à  différentes 
substances.  C'est  l'interprétation  que  lui  don- 
na Boerhaave  qui  amena  à  l'appliquer  unique- 
ment au  liquide  qui  nous  occupe  et  que  l'on 
nommait  alors  esprit-cle-vin,  terme  encore  en 
usage. 

Les  effets  de  l'alcool  sur  l'homme  paraissent 
avoir  été  co  mus  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés ;  Morewood  avance  que  les  Chinois  savaient 
préparer  l'alcool  bien  avant  qu'on  le  sût  d.ns 
le  reste  de  l'Asie  ainsi  qu'en  Europe  et  en 
Afrique.  Albucase,  alchimiste  arabe,  qui  vivait 
au  xii*'  siècle,  passe  auprès  de  quelques  au- 
teurs pour  le  premier  qui  ait  obtenu  l'alcool 
du  vin.  Selon  d'autres,  ce  serait  Raymond 
Lulle,  le  docteur  ilhuniné,  qui  vivait  au  xiii'= 
siècle,  qui  indiqua  la  manière  d'obtenir  Vaqua 
ardeiis;  selon  d'autres  encore,  ce  serait  au  cé- 
lèbre Arnauld  de  Villeneuve,  qui  professait 
l'alchimie  à  Montpellier  à  la  même  épociue, 
qu'il  faudrait  en  rapporter  l'honneur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  cette  dei'nière  époque  on  n'ob- 
tenait l'alcool  que  très-faible.  Aujourd'hui  on 
l'obtient  en  grand  d  ins  l'industrie,  et  aussi 
concentré  qu'on  le  veut. 

L'alcool  est  le  bihydrate  de  bimrlure  d'hy- 
drogène ou  de  gaz  oléfiant,  l'hydrate  d'oxyde 
d'éthyle,  l'hydrate  d'éther,  l'alcool  vinique  ou 
éthylique  des  chimistes.  En  1855,  M.  Berthe- 
lot  fit  connaître  son  mode  de  préparation  syn- 
thétique de  l'alcool  par  l'hydratation  du  gaz 
oléfiant  (C*  H*),  en  faisant  absorber  ce  gaz 
par  l'acide  sulturique  concentré,  à  l'aide  de 
très-nombreuses  secousses ,  et  distillant  la 
combinaison  formée,  préalablement  addition- 
née de  8  à  10  volumes  d'eau.  Depuis,  la  fa- 
brication artificieUe  de  Valcool,  au  moyen  du 
gaz  d'éclairage  épuré  et  de  l'acide  sullurique, 
a  été  tentée  par  M.  Cotelle,  de  Saint-Quentin. 
(V.  Vn.  ph.  1862;  Rép.  de  Chim.  rtpp.,1863.) 

On  peut  le  retirer  de  toutes  les  substances 
susceptibles  de  subir  la  fermenla;ion  vineuse. 
Ainsi  on  le  retire  de  la  carotte,  des  fruits  su- 
crés, des  matières  féculentes  (asphodèle,  sor- 
gho, topinambours,  mûres,  etc.),  du  sucre,  des 
grains,  du  riz,  etc.  (2).  {Rev.pharm.,  1855-56.) 

(1)  Nous  ferons  remarquer  que  le  mot  alcool  est  adopté 
dans  le  langage  scientifique  de  toutes  les  nations  euro- 
péennes, et  que  quelques-uns  des  synonymes  que  nous 
donnons  s'appliquent  à  l'alcool  de  degrés  divers  et  même 
à  l'eau-de-vio. 

(?)  L'alcool  absolu  a  pour  formule  C  H^  0^.  Celle  du 


Cependant  la  presque  totalité  de  l'alcool  dii 
commerce  provient  du  vin  {aie.  de  vin),  de  la 
betterave  {cdc.  de  betterave  ou  du  JSoi'd),  des 
grains  ou  de  la  fécule  de  pommes  de  terre 
{aie.  de  grains,  de  fécule  ou  de  pommes  de 
terre).  Le  premier  est  le  seul  admis  par  le 
Codex  français. 

L'alcool  de  vin  porte  aussi  les  noms  d'eipHt 
on  alcool  de  Montpellier ,  de  trois-six  (3/6), 
Tel  que  nous  le  fournit  le  commerce,  il  mar- 
que 85°  c.  (33°  Car  t.),  est  impur,  et  a  besoin 
d'une  purification  pour  la  plupart  des  prépa- 
rations pharmaceutiques  dont  il  fait  partie.  A 
cet  effet,  on  le  met  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic,  et  l'on  distille  lentement  jusqu'il  ce 
qu'on  ait  retiré  les  2/5  de  l'alcool  employé. 
On  obtient  ainsi  Ycdcool  rectifié,  qui  marque 
88  à  90°  c.  (36°  Cart.)  m*.  Pour  obtenir  de 
Valcool  à  95°  c.  (/iO°  Cart.),  on  redistille  l'al- 
cool rectifié  sur  de  l'azotate  de  chaux  ou  de 
l'acétate  de  potasse,  dans  les  proportions  de  4 
du  premier  sur  1  du  second,  ou  mieux  sur 
10  à  13° /o  de  carbonate  de  potasse  anhydre, 
ou  de  potasse  caustique.  Enfin,  on  obtiendra 
de  l'alcool  absolu  ou  ajihijdrc  h  100°  c.  (/iZi°,  9 
Cart.),  à  4-  15°"=  en  distillant  lentement  au 
B.-M.  l'alcool  à  95°  c.  préalablement  mélangé 
et  mis  en  contact  à  l'étuve,  pendant  deux  ou 
trois  jours,  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre 
très-divisée  (300  gr.  par  litre)  (Codex)  ou 
avec  de  la  baryte  caustique  (200  gr.  par 
litre)  {Berthelot  et  Péan  de  Saint-Gilles).  On 
a  immédiatement  de  l'alcool  absolu,  en  distil- 
lant l'alcool  concentré  sur  un  morceau  de 
sodium. 

On  obtient  de  l'alcool  h  liO°  et  absolu,  selon 
le  temps  de  l'opération,  en  distillant  10  kiL 
d'alcool  à  36°  sur  3  kilogr.  de  chlorure  de 
calciu'U  fortement  desséché,  après  2/i  à  Zi8 
heures  ûe  contact  {Rieckner).  Casoria  a  proposé 
l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  sec  ou  anhydre, 
blanc,  pour  déshydrater  complètement  Talcool, 
préalablement  concentré  par  les  Substances 
précédentes.  On  fait  digérer  l'alcool  avec  ce  sel 
jusqu'à  ce  qu'il  se  colore  en  bleu,  on  décante 
et  on  distille. 

On  a  indiqué  plusieurs  moyens  pour  concen- 
trer l'alcool  sans  le  mettre  en  contact  direct 
avec  les  substances  hygrométriques  et   sans 

sucre  incristallisable  on  glucose  qui  donne  naissance  à 
l'alcool  est  C'^  H'^  0'-.  En  présence  du  ferment,  le  sucra 
incristallisable  donne  : 

C12  H12  012  =        4  (C  02) 
glucose    =  acide  carbonique 

Ce  qui,  en  nombre,  fait  48,89  acide  carbonique;  51,11  al- 
cool =  ICO, 00  sucre  incristallisable.  D'où  il  résulte  que 
1  kilog.  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave  donne  après 
fermentation,  538  gr.  d'alcool  absolu.  Mais,  cette  équa- 
tion, dite  de  Gay-Lussac,  n'est  pas  aussi  simple  en  réalité; 
il  se  forme  des  réactions  accessoires  dont  les  produits 
sont  l'acide  succinique,  la  glycérine.  (Pustcur.) 


-4-  2  (C*  H6  02) 
-(-      alcool. 
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dislilla-lion.  Le  premier  consiste  h  placer  Tal- 
cool  à  côlé  de  cliaiix  causliqitc,  dans  le 
vide.  L'eau  est  absor])ée  graduellenicnl  par  la 
chaux  sans  perte  appréciable  d'alcool.  Mais  on 
peut,  selon  (^lirislison,  se  passer  du  vide  et 
opérer  (ont  simplement  dans  une  jarre  pour 
obtenir  le  même  résultat,  avec  un  temps  plus 
long  iGutel'ois.  Un  autre  pi'océdé,  dû  ;ï  un  ana- 
tomisLe  allemand,  consiste  à  exposer  dans  un 
air  sec,  et  renfermé  dans  des  vessies,  l'alcool 
que  Ton  veut  concentrer;  il  y  a  diiriision  de  la 
vapeur  d'eau  à  travers  la  menij)rane  animale 
et  l'alcool  reste,  mais  U  ne  peut  être  amené 
au-delîi  de  95  à  98"  c.  et  enlève  d'ailleurs  à  la 
vessie  une  su])slance  grasse  qui  lui  donne  une 
odeur  et  une  saveur  désagréables.  Ces  moyens 
sont  peu  pratiques. 

Dans  la  distillation  de  l'alcool,  il  convient  de 
fractionner  les  produits,  ceux  du  coimiience- 
ment  étant  plus  spiritueux  que  ceux  de  la  fin. 

L'alcool  à  90*^  c.  ou  rectifié,  que  nous  pren- 
drons pour  type,  est  un  liquide  incolore,  très- 
fluide,  plus  léger,  plus  mobile  que  l'eau,  d'une 
odeur  faible,  suave  et  particulière,  d'une  sa- 
veur acre  et  brûlante,  qui  diminue  et  devient 
même  agréable  à  mesure  qu'on  Tétend  d'eau. 
Il  liout  à  78°, /i;  il  s'enflamme  facilement  par 
l'approche  d'un  corps  en  ignition.  Il  brûle  avec 
une  flamme  jaune  sur  le  cldorure  de  sodium, 
violacée  sur  le  chlorure  de  potassium,  verte 
sur  l'acide  borique  ou  sur  un  sel  de  cuivre, 
carmin  sur  le  chlorure  de  lithium,  jaune  livide 
sur  le  chlorure  de  baryum,  jaune  rougeàtre 
sur  le  chlorure  de  calcium,  rouge  puipurin 
sur  le  chlorure  de  strontium. 

Béral  nomme  hydralcool  l'alcool  faible, 
Teau-de-vie,  par  exemple. 

Le  mélange  de  l'eau  et  de  l'alcool  donne 
lieu  à  une  élévation  de  température,  et,  chose 
à  remarquer,  le  liquide  produit  ne  représente 
pas  en  volume  la  somme  des  deux  liquides 
primitifs.  Le  maximum  de  contraction  a  lieu 
pour  un  mélange  de  580,625  parties  d'alcool 
et  67Zi,88  paities  d'eau.  .100  volumes  de  ce 
mélange  renferment  53,939  volumes  d'alcool 
£t  Zi9,836  vol.  d'eau,  autrement  dit  103,735 
volumes  se  sont  réduits  à  100  (V.  Ess.desmécl.). 

L'alcool  concentré  dissout  un  très-grand 
nombre  de  corps  :  nous  citerons  les  princi- 
paux. Il  dissout  pai'mi  les  corps  simples,  l'iode, 
le  brome,  1/200  de  phosphore,  1/200  de  sou- 
■  fre;  parmi  les  acides,  les  acides  borique,  phos- 
phorique  et  presque  tous  les  acides  organiques; 
parmi  les  oxydes  et  les  bases,  la  potasse,  la 
soude,  l'animoniaque,  la  plupart  des  alcaloïdes; 
parmi  les  sels,  les  chlorures  de  calciiim,  de  fer 
(per),  de  mercure  (bi),  d'or,  ies  sulfures  alca- 
lins, les  iodures  de  potassium,  de  fer,  de  mer- 
cure (bi) ,  d'ammonium  ,  l'azotate  d'argent 
(neutre),  les  acétates  de  cliaux,  de  potasse, 


de  plomb  (neutre),  de  mercure  (bi),  et  tous 
les  sels  à  l)ases  d'oj-igine  organique  ;  puis  les 
huiles  volatiles,  quelques  huiles  fixes,  la  plu- 
part des  résines,  l'ui'ée,  la  mannile,  etc.  L'al- 
cool, par  son  mélange  avec  l'eau,  étend  son 
pouvoir  dissolvant  à  un  très-grand  nombre  de 
substances  que  nous  n'avons  pas  citées,  et  dont 
les  principales  sont  le  sucre  et  l'extractif  ;  mais 
aussi  il  le  perd  pour  quelques-unes  de  celles 
que  nous  avons  nommées  (Voir  p.  168  et  tahl 
diim.,  ,p.  74). 

Le  sodium,  le  potassium,  chaulTés  à  50°  avec 
l'alcool,  le  décomposent  et  donnent  des  com- 
binaisons crislallisablcs  désignées  sous  les 
noms  d'alcool  sodé  ou  éthylate  de  soude,  CCal- 
cool  potassé  (ou  potassié)  ou  éthylate  de  po- 
tasse. Ne  pas  confondre  cet  alcool  potassé  avec 
celui  des  pharmacies  (V.  p.  2Zi3).  On  a  proposé 
l'emploi  de  ces  éthylates  comme  caustiques.  (V. 
Uu.p/i.  1872-1879).  Sous  le  nom  d'rt/c.  caws^ite. 

A  la  suite  de  l'alcool  nous  placerons  des  li- 
quides spiritueux  du  commerce  que  la  phar- 
macie emploie  quehjuefois.  Ces  liquides,  dési- 
gnés sous  des  noms  différents,  selon  les  sub- 
stances qui  les  ont  fournis,  ou  leurs  degrés  de 
concentration,  sont  :  (V.  Vn.  ph.,  186Zi.) 

Varach,  ou  rarh,  obtenu  aux  Indes  orien- 
tales du  riz  ferjnenté,  avec  addition  de  cachou 
ou  du  suc  de  canne  avec  une  écorce  aromatique. 
C'est  le  Samchou  des  chinois. 

U eau-de-vie  {proof  spirit,  ang.),  nommée 
aussi  cognac,  du  nom  du  pays  qui  en  fournit 
de  répivtée,  et  qui  doit  sa  couleur  jaune  paille 
aux  tonneaux  dans  lesquels  on  la  conserve. 
Elle  marque  ordinairement  de  Zi5°  c.  à  60°  c. 
(18  à  22°  Cart.). 

Le  cjin  et  le  whisky,  obtenus  dans  la  Grande- 
Bretagne,  en  Hollande,  en  Belgique,  des  U- 
queurs  fermentées  de  la  drèclie  et  des  autres 
céréales  avec  ou  sans  baies  de  genièvre.  Il 
contient  52/100  d'alcool. 

Le  kirsch-wasser  ou  kirschemoasser ,  par 
abréviation  kirsch,  fabriqué  en  Suisse,  en  Al- 
lemagne, dans  les  Vosges,  la  Meurtlie,  etc. 
dont  le  meillenr  nous  vient  de  la  Forêt-i^oh'e, 
et  qui  est  produit  par  la  distillation  du  suc 
fermenté  de  merises,  ou  cerises  noires,  sur  les 
noyaux.  Il  doit  son  odeur  d'amandes  amères 
à  l'acide  prussique.  Affaibli,  c'est  Valcoolat  de 
cerises  noires  des  pharmacopées  allemandes. 

Le  mctrasrpdn  cle  Zara  ou  maraschino,  obte- 
nu en  Dalmatie  de  la  fermentation  des  prunes 
et  des  pêclies,  n'en  est  qu'une  variété. 

Le  rhum  ou  rum,  obtenu  par  la  distillation 
de  la  mé'asse  et  des  écumes  de  sirop  de  canne 
fermentées.  Le  plus  renonmié  vient  de  la  Ja- 
maïque. Il  doit  sa  saveur  particuhère  à  une 
huile  volatile.  Il  contient  5/i/100  d'alcool.  Dans 
l'Auîérique  du  nord,  on  le  relire  de  la  sève 
fermentée  de  l'éridile  h  sucre. 
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Le  tafia,  obtenu  aux  Antilles  par  la  distilla- 
tion du  moût  de  canne  ou  vesou  fermenté.  On 
voit  qu'il  difTère  à  peine  du  précédent. 

Enfin,  bien  qu'il  diffère  de  l'alcool  ordinaire 
par  quelques-unes  de  ses  propriétés,  nous 
placerons  encore  ici  : 

L'alcool  de  bois,  esprit-de-bois  ou  pyroli- 
gneux,  esprit  pyroxylique,  alcool  méthylique 
ou  formique-  bihydrate  de  méthylène.  On  l'ob- 
tient en  juême  temps  que  l'acide  pyroligneux, 
dont  on  le  sépare  par  différentes  opérations. 
C'est  un  liquide  très-fluide  ,  d'une  odeur  qui 
rappelle  à  la  fois  celle  de  l'alcool  et  de  l'éther 
acétique,  il  est  très-inflammable  ;  il  se  mêle  en 
toute  proportion  avec  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther. 

Cet  alcool  ayant  quelques  propriétés  qui  lui 
sont  particulières,  pourra  peut-être,  un  jour, 
jouer  un  rôle  en  pharmacie  ;  il  commence  à  se 
répandre  dans  le  commerce.  On  le  considère 
comme  narcotique,  sédatif  et  anti-émétique. 

Les  akools  et  eaux-de-vie  de  pommes  de 
terre  et  de  grains  renferment  tous  une  huile 
volatile  pyrogénée  (huile  de  pommes  de  terre, 
alcool  amylique,  hydrate  d'oxyde  d'amyle,  huile 
de  grain  [fiisel-œl,  al.),  qui  leur  communique 
un  goût  et  une  odeur  particuliers,  ainsi  que 
des  propriétés  nuisibles.  11  résulte  des  expé- 
riences de  M.  Cros,  que  l'alcool  amylique 
exerce  sur  l'organisme,  à  doses  égales,  une 
action  10  à  15  fois  plus  marquée  que  celle  de 
l'alcool  vinique.  Toutes  les  boissons  spiri- 
ueuses  ont  donc  besoin  d'être  purifiées  de  cette 
huile.  On  la  sépare  (V.  Alcool.  Ess.  desmédic.) 
en  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium ,  sur 
de  la  potasse  caustique,  sur  du  manganate  de 
potasse,  quelque  peu  d'acide  sulfurique,  ou 
mieux,  d'Iiuile  d'amandes,  qui  retient  cette 
huile  sans  attaquer  l'alcool  comme  le  font  les 
deux  précédentes  substances.  On  peut  encore, 
dans  le  même  but,  filtrer  tout  simplement 
l'alcool  à  travers  du  charbon  animal  en  poudre 
grossière,  ou  plus  simplement  encore  l'agiter 
avec  une  huile  fixe  et  décanter. 

L'alcool  est  un  stimulant  diffusible,  dont 
l'énergie  varie  en  raison  de  la  quantité  d'eau 
interposée  entre  ses  molécules.  Concentré,  il 
agit  comme  caustique  sur  les  parties  vivantes 
de  l'économie  animale,  et  détermine  leur  coa- 
gulation en  s'emparant  de  leur  eau,  quand  elles 
sont  de  nature  albumineuse  ou  fibrineuse.  C'est 
ainsi  que  son  injection  dans  les  veines  déter- 
mine une  mort  subite,  par  suite  de  la  coagu- 
lation du  sang.  Son  introduction  dans  l'esto- 
mac est  presque  toujours  une  cause  de  mort. 
Pris  convenablement,  son  action  se  ressent 
dans  tout  l'organisme,  et  surtout  aux  organes 
génitaux,  circulatoires,  moteurs,  sensitifs,  in- 
tellectuels. L'alcool  n'est  pas  un  aliment,  il 
n'agit  que  comme  modificateur  du  système 
nerveux  ;  il  n'est  transformé  qu'en  partie  dans 


l'organisme;  il  se  concentre  surtout  dans  le 
foie  et  dans  le  cerveau.  {Lallemand,  Perrin  et 
Buroy.)  La  thérapeutique  en  retire  de  grands 
secours.  L'usage  trop  prolongé  de  l'alcool, 
même  faible,  est  rarement  utile  :  il  devient 
même  presque  toujours  une  cause  d'irritations 
chroniques  et  de  lésions  organiques  les  plus 
graves.  Son  abus  expose  aux  mêmes  accidents, 
et  produit  de  plus  un  état  de  faiblesse,  une  sorte 
d'imbécillité  dont  les  ivrognes  de  profession 
nous  offrent  de  fréquents  exemples  (alcoo- 
lisme). On  attribue  à  la  grande  diffusibilité  de 
l'alcool  l'imprégnation  générale  de  l'économie 
qui  produit  cet  accident  singulier  (aujourd'hui 
contesté)  dans  lequel  le  corps  humain  se  trouve 
réduit  en  cendres  par  l'effet  d'un  feu  qui  se 
développe,  s'alimente  spontanément,  et  que  l'on 
a  nommé,  à  cause  de  cela,  combustion  sponta- 
née, observée  sur  des  personnes  qui  avaient 
abusé  des  liqueurs  spiritueuses.  Il  est  employé 
à  l'extérieur  comme  stimulant  et  tonique,  sous 
différentes  formes,  telles  que  bains  de  vapeur 
et  douches,  injections,  fomentations,  lotions. 
Dans  ce  dernier  cas  on  lui  associe  souvent  du 
vinaigre  fort  ou  de  l'ammoniaque  pour  le  ren- 
dre rubéfiant  en  même  temps  que  stimulant 
Un  mélange  bien  battu,  à  P.  E, ,  d'alcool  et  de 
blancs  d'œufs,  appliqué  à  l'aide  d'une  plume, 
sur  les  excoriations  produites  par  un  décubi- 
tus prolongé,  et  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  se 
forme  une  pellicule  est  un  moyen  très-efficace. 

C'est  un  liquide  précieux  pour  la  pharmacie; 
elle  l'emploie  à  faire  les  teintures,  les  alcoolats, 
certains  extraits,  certaines  liqueurs.  On  le  dé- 
pouille des  matières  odorantes  qui  l'imprègnent, 
en  le  distillant  en  présence  du  permanganate  de 
potasse.  C'est  un  agent  conservateur  des  ma- 
tières organiques.  Antiseptique  pour  les  plaies. 

L'emploi  des  alcooliques  â  haute  dose,  jus- 
qu'à produire  une  ivresse  profonde ,  paraît 
avoir  combattu  avec  succès  les  accidenis  con- 
sécutifs de  la  morsure  des  serpents  venimeux, 
aux  îles  Philippines,  au  Brésil. 

L'alcool  est  la  base  des  liqueurs  d'agrément, 
l'excipient  des  extraits  d'odeur  des  parfumeurs. 

Dans  les  arts,  ses  emplois  sont  innombra- 
bles. Concentré  à  92°,  et  dans  les  propor- 
tions de  75  pour  25  d'essence  de  térébenthine, 
il  constitue  le  liquide  pour  l'éclairage  désigné 
sous  le  nom  d'hydrogène  ou  gaz  liciuide. 

Alcoométrie.  —  On  constate  le  plus  ordi- 
nairement la  force  d'un  alcool  à  l'aide  d'aréo-  ■ 
mètres  ;  l'aréomètre  pèse-esprit  de  Baume  n'est 
plus  employé;  celui  de  Cartier  l'est  encore 
beaucoup,  mais  il  fait  place  de  plus  en  plus  à 
celui  de  Gay-Lussac ,  ou  aréomètre  centésimal, 
qui  est  en  effet  plus  rationnel.  C'est  aussi 
l'alcoomètre  légal. 

Dans  l'aréomètre  centésimal,  l'échelle  est 
divisée  en  100  degrés  inégaux  de  longueur  ;  le 
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zéro  répond  à  Tcaii  pure,  cl  le  nombre  100  à 
l'alcool  absolu.  Cliaque  degré  inlermédiairc  in- 
dique en  centièmes  la  quantité  d'alcool  absolu 
renfermé  dans  la  liqueur  essayée  :  un  liquide 
dans  lequel  il  marque  60"  contient  en  volume 
[[0  p.  d'eau.  L'aréomèlre  de  Cartier  marque 
10  dans  l'eau  pure,  et  /i/i,9  dans  l'alcool  absolu. 
Voici  la  concordance  de  l'aréomètre  centé- 
simal avec  celui  de  Cartier,  la  densité  et  la 
composition  en  centièmes  (poids)  de  l'alcool  h 
titrer  : 

o/o   EN    POIDS 
CENTÉ- 


IMAL 

CAETIEH 

DENSITÉ 

Alcool. 

Eau. 

0 

10,0 

1000,0 

0,0 

100,0 

1 

10,2 

998,5 

2,0 

98,0 

2 

10,4 

997,0 

3,0 

97,0 

3 

10,6 

996,0 

3,5 

96,5 

4 

10,8 

994,2 

5,0 

95,0 

5 

11,0 

992,9 

5,5 

94,5 

6 

11,2 

991,6 

6,0 

94,0 

7 

11,3 

990,3 

8,0 

92,0 

8 

11,5 

989,1 

9,0 

91,0 

9 

11,7 

988,0 

10,0 

90,0 

10 

11,8 

986,7 

11,0 

89,0 

11 

12,0 

985,5 

12,5 

87,5 

12 

12,1 

984,4 

13,0 

87,0 

13 

12,3 

983,3 

13,5 

86,5 

14 

12,4 

982,2 

14,0 

86,0 

15 

12,6 

981,2 

15,0 

85,0 

16 

12,7 

980,2 

15,5 

84,5 

17 

12,8 

979,2 

16,0 

84,0 

18 

13,0 

978,2 

17,0 

83,0 

19 

13,1 

977,3 

18,0 

82,0 

20 

13,2 

976,3 

18,5 

81,5 

21 

13,4 

975,3 

19,0 

81,0 

22 

13,5 

974,2 

20,0 

80,0 

23 

13,7 

973,2 

21,0 

79,0 

24 

13,8 

972,1 

22,0 

78,0 

25 

14,0 

971,1 

22,5 

77,5 

26 

14,1 

970,0 

23,0 

77,0 

27 

14,3 

969,0 

23,5 

76,5 

28 

14,4 

9o7,9 

24,0 

76,0 

29 

14,6 

966,8 

25,0 

75,0 

30 

14,7 

965,7 

25,5 

74,5 

31 

14,9 

964,5 

26,0 

74,0 

32 

15,0 

963,3 

26,5 

73,5 

33 

15,2 

962,1 

27,0 

73,0 

34 

15,4 

960,8 

28,0 

72,0 

35 

15,6 

959,4 

29,0 

71,0 

36 

15,8 

9o8,l 

29,5 

70,5 

37 

16,0 

956,7 

31,0 

69,0 

38 

16,2 

9o5,3 

31,5 

68,5 

39 

16,4 

953,8 

32,5 

67,5 

40 

16,7 

952,3 

33,5 

66,5 

41 

16,9 

930,7 

34,5 

65,5 

42 

17,1 

949,1 

35,0 

63,0 

43 

17,4 

947,4 

35,5 

64,5 

44 

17,6 

945,7 

36,5 

63,5 

45 

17,9 

944,0 

38,0 

62,0 

46 

18,1 

942,2 

38,5 

61,5 

47 

18,4 

940,4 

39,0 

61,0 

48 

18,7 

938,6 

39,5 

60,5 

49 

19,0 

936,7 

40,5 

59,5 

50 

19,2 

934,8 

41,5 

58,5 

51 

19,5 

932,9 

42,5 

57,5 

52 

19,8 

930,9 

43,3 

56,7 

53 

20,1 

928,9 

44,0 

56,0 

54 

20,5 

926,9 

45,0 

55,0 

55 

20,8 

924,8 

46,0 

54,0 

56 

21,1 

922,7 

47,0 

53,0 

57 

21,4 

920,6 

48,0 

52,0 

58 

21,8 

918,5 

49,0 

51,3 

59 

22,0 

916,3 

49,7 

50,3 

60 

22,5 

914,1 

51,0 

49,0 

«1 

22,8 

911,8 

51,7 

48,3 

o/o  EN 

POIDS 

CENTÉ- 

 ^fcte^-^-^^ 

_^ — . 

SIMAL 

cautieh 

DENSITÉ 

Alcool. 

Eau. 

62 

23,2 

909,6 

52,5 

47,5 

63 

23,5 

907,3 

53,5 

46,5 

64 

23,9 

903,0 

55,0 

45,0 

65 

24,3 

902,7 

56,0 

44,0 

66 

24,7 

900,4 

57,0 

43,0 

67 

25,0 

898,0 

58,5 

41,5 

68 

25,4 

895,6 

60,0 

40,0 

69 

25,8 

893,2 

61,0 

39,0 

70 

26,3 

890,7 

62,0 

38,0 

71 

26,7 

888,2 

63,3 

36,7 

72 

27,1 

885,7 

64,0 

36,0 

73 

27,5 

883,1 

64,7 

35,3 

74 

28,0 

880,5 

66,0 

34,0 

75 

28,4 

877,9 

67,3 

32,7 

76 

28,9 

875,3 

68,3 

31,7 

77 

29,3 

872.6 

69,0 

31,0 

78 

29,8 

869;9 

70,5 

29,5 

79 

30,3 

867,2 

71,7 

28,3 

80 

30,8 

864,5 

73,0 

27,0 

81 

31,3 

861,7 

74,2 

25,8 

82 

31,8 

858,9 

75,0 

25,0 

83 

32,3 

856,0 

76,0 

24,0 

84 

32,8 

853,1 

77,5 

22,5 

85 

33,3 

850,2 

79,0 

21,0 

86 

33,8 

847,2 

80,0 

20,0 

87 

34,4 

814,2 

81,3 

18,7 

88 

35,0 

841 , 1 

82,3 

17,7 

89 

33,6 

837,9 

84,0 

16,0 

90 

36,2 

834,6 

85,0 

15,0 

91 

36,9 

831,2 

86,0 

14,0 

92 

37,5 

827,8 

87,3 

12,7 

93 

38,2 

824,2 

88,5 

11,5 

94 

38,9 

820,0 

90,0 

10,0 

95 

39,7 

816,8 

91,7 

8,3 

96 

40,5 

812,8 

93,3 

6,7 

97 

41,3 

808,6 

94,7 

5,3 

98 

42,2 

804,2 

96,7 

i,U 

99 

43,2 

799,6 

98,3 

'/' 

100 

44,9 

794,7 

100,0 

0,0 

A  l'aide  de  cette  table,  un  calcul  très-simple 
suffît,  à  défa  it  d'aréomètres,  pour  connaître  la 
quantité,  en  poids  ou  en  volume,  d'eau  distillée 
qu'il  faudra  ajouter  à  un  alcool  d'un  certain  de- 
gré, pour  le  réduire  à  un  degré  moindre  ;  opéra- 
tion qu'on  appelle  mouillage.  Dans  le  premier 
cas,  par  la  pesée,  on  cherche  dans  la  table  le 
poids  de  l'aie,  pur  contenu  dans  la  quantité  d'alc. 
plus  faible  à  préparer,  on  le  divise  par  la  pro- 
portion, pour  100,  d'alcool  pur  que  renferme 
l'esprit  à  réduire.  Ex.  :  soit  à  préparer  h  lit. 
d'alcool  à  56°  c,  avec  de  l'alcool  à  90°  c.  ;  la 

!•♦'   r         ^    •     ,  ZtX^7X0,923 

quantité  d  eau  à  ajouter  sera  :  

85 
=  2,0Zil;  ce  nombre  retranché  deZiiit-X0,923 
ou  3'^692  donne  1651  grammes,  ou  la  quantité 
d'eau  à  ajouter  à  l'alcool  à  90°  pour  avoir 
k  litres  ou  3'^692  d'alcool  à  56°  c.  M.  Parmen- 

b 
lier  emploie  la  formule  suivante  :  x  = — p, 

a 
déduite  de  la  proportion  :  x  :  p  ::  b  :  a  où  x 
est  le  poids  de  l'alcool  qu'on  veut  réduire,  a  sa 
richesse  alcoolique  en  poids  (p.  100), p  le  poids 
d'alcool  réduit  à  obtenir,  b  sa  richesse  alcoo- 
lique en  poids  (p.  100).  A  l'aide  de  cette 
formule,  M.  Pfersdorff  a  dressé  une  table  sy- 
noptique qui  donne  de  suite  la  quantité  d'eau 
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à  ajouter  h  un  alcool  donné  pour  former  1000 
d'alcool  d'un  degré  plus  faible  (V.  Un.  ph. 
1867,  p.  2M).  Dans  le  second  cas,  par  les  volu- 
mes, il  suffit  de  diviser  les  centièmes  en  volu- 
mes de  la  quantité  d'alcool  plus  faible  à  pré- 
parer, par  les  centièmes  en  volumes,  d'alcool 
absolu  renfermé  dans  l'esprit  à  employer.  Ex.  : 
pour  préparer  h  litres  d'alcool  à  56°  c.  avec  de 
ZiX56 

l'alcool  à  90°,  on  aura  :   =  21'*%    49 

90 
auxquels  on  ajoutera  1  lit. ,  51  d'eau  {Lahaché). 
La  formule  de  M.  Parmentier  n'est  elle-même 
que  le  cas  particulier  d'une  formule  plus  géné- 
rale où  au  liea  d'eau  on  se  sert  d'un  alcool  plus 
faible  pour  étendre  l'alcool  à  réduire,  appelant 
c  le  titre  ou  la  proportion  d'alcool  absolu  dans 
100  de  celui  qui  sert  à  la  dilution  la  formule 
b—c 

devient  :  x  =  p. 

a  —  c 

Le  pèse-alcool  de  Baume ,  comme  celui  de 
Cartier,  marque  10°  dans  l'eau  pure;  mais  au 
lieu  de  marquer  comme  celui-ci  /tZi°,2  dans 
l'alcool  absolu,  il  en  marque  /i8.  Il  y  a  donc 
différence  dans  la  graduation  de  l'éclielle  ;  celte 
différence  équivaut  sensiblement  à  8  centièmes 
par  chaque  degré  ;  de  sorte  que,  pour  trans- 
former les  degrés  de  Cartier  en  degrés  de 
Baume,  il  suffît  d'ajouter  au  nombre  de  degrés 
quelconque  du  premier  aréomètre  le  produit 
de  la  multiplication  d'autant  de  fois  8  cen- 
tièmes qu'il  y  a  de  degrés  à  compter  de  10°, 
point  de  départ  des  deux  aréomètres.  Veut-on 


transformer  30°,  3  de  Cartier  en  degrés  de 
Baume,  on  dit  :  30,3,  plus  20  fois  8  centièmes, 
ou  1,6,  font  3i°,9,  cliiffre  presque  correspon- 
dant (le  chiffre  exact  est  32°)  sur  l'échelle  de 
Baume.  Pour  réduire  les  degrés  Baume  en  ceux 
de  Cartier,  c'est  le  calcul  inverse  qu'il  faut 
faire,  c'est-à-dire  qu'il  faut  diminuer  autant  de 
8  centièmes  qu'il  y  a  de  degrés  Baume  :  ainsi 
de  32°  Baume  ôtez  22  fois  8  centièmes  ou  1,76, 
reste  30,2/i  degrés  de  Cartier. 

Varéomètre  Batave,  encore  en  usage  dans 
quelques  pays,  suit  à  10  d;  grés  en  arrière  la 
graduation  de  celui  de  Baume,  c'est-à-dire  que 
son  zéro  correspond  au  10°  Baume,  et  que  son 
38°,  ou  dernier,  repond  au  48°  Baume. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  Arêo- 
métrie  (p.  ko),  les  degrés  donnés  par  les  aréo- 
mètres ne  sont  vrais  qu'autant  qu'on  expéri- 
mente à  la  température  à  laquelle  ils  ont  été 
établis.  Pour  le  centésimal,  celte  lempéi'ature 
esl4-15°  centigrades;  pour  celui  de  Cartier, 
elle  est  de-l-12°,5.  Dans  le  commerce,  où  l'on 
se  sert  de  l'aréomètre  de  Cai'lier,  on  compte 
un  degré  en  plus  ou  en  moins  de  spiriluosité 
par  5°  au-dessus  ou  au-dessous  de  celle  tem- 
pérature poiu'  l'esprit-de-vin.  Pour  l'eau-de- 
vie,  on  ne  compte  qu'un  seul  degré  de  spiri- 
luosité pour  10°  de  température. 

Pour  l'aréomètre  centésimal ,  Gay-Lussac 
a  établi  dos  tables  de  corrections  pour  toutes 
les  températures.  En  voici  une  indiquant  les 
corrections  à  faire  pour  les  degrés  de  l'alcool 
les  plus  usités  en  pharmacie  : 


DEGRÉS 

ALGOOMETRIQUES  correspondant  aux  tem 

pératures  observées. 

TEMP. 

4b  c. 

bO  c. 

55  c. 

56  c. 

60  c. 

80  c. 

85  c. 

90  c. 

94  c. 

93  c. 

100  c. 

0 

S0,7 

55,4 

60,2 

61,2 

65,0 

84,3 

88,9 

93,6 

97,1 

98,0 

1 

b0,3 

55,1 

59,9 

60,9 

64,7 

84,0 

88,7 

93,3 

96,9 

97,8 

2 

49,9 

54,7 

59,5 

60,5 

64,4 

83,7 

88,5 

93,1 

96,7 

97,6 

3 

49,6 

54,3 

59,2 

60,2 

64,1 

83,5 

88,2 

92,9 

96,5 

97,4 

4 

49,2 

54,0 

58,9 

59,8 

63,7 

83,2 

87,9 

92,7 

96,3 

97,2 

b 

48,8 

53,6 

58,5 

59,5 

63,4 

82,9 

87,7 

92,4 

96,1 

97,0 

6 

48,4 

53,3 

58,1 

59,1 

63,0 

82,6 

87,4 

92,2 

95,9 

96,8 

7 

48,1 

52,9 

57,8 

58,8 

62,7 

82,3 

87,2 

91,9 

95,7 

96,6 

8 

47,7 

52,6 

57,7 

58,5 

62,4 

82,0 

86,9 

91,7 

95,5 

96,4 

9 

47,3 

52,2 

57,1 

58,1 

62,0 

81,7 

86,6 

91,5 

.     95,3 

96,2 

10 

46,9 

bl,8 

56,8 

57,8 

61,7 

81,5 

86,4 

91,2 

95,1 

96,0 

11 

46,6 

51,5 

56,4 

57,5 

61,4 

81,2 

86,1 

91,0 

94,9 

95,8 

12 

46,2 

51,1 

56,0 

57,1 

61,0 

80,9 

85,8 

90,7 

64,7 

95,6 

13 

4b, 8 

50,8 

55,7 

56,7 

60,7 

80,6 

85,5 

90,5 

94,4 

95,4 

14 

45,4 

50,4 

55,3 

56,3 

60,3 

80,3 

85,3 

90,2 

94,2 

95,2 

Ib 

45,0 

50,0 

55,0 

56,0 

60,0 

80,0 

85,0 

90,0 

94,0 

95,0 

100,0 

16 

44,6 

49,6 

54,6 

55,6 

59,6  • 

79,7 

84,7 

89,7 

93,8 

94,8 

99,8 

n 

44,2 

49,3 

54,3 

55,3 

59,3 

79,4 

84,4 

89,5 

93,6 

94,6 

•99,7 

18 

43,8 

48,9 

53,9 

54,9 

58,9 

79,1 

84,1 

89,2 

93,3 

04,3 

99,5 

19 

43,5 

48,5 

53,6 

54,6 

58,6 

78,8 

83,9 

88,9 

93,1 

94,1 

99,3 

20 

43,1 

48,2 

53,2 

54,2 

58,2 

78,5 

83,6 

88,7 

92,9 

93,9 

99,1 

21 

42,7 

47,8 

52,9 

53,9 

57,9 

78,2 

83,3 

88,4 

92,6 

93,7 

99,0 

'22 

42,3 

47,4 

52,5 

53,5 

57,5 

77,9 

83,0 

88,2 

92,4 

93,4 

98,8 

23 

41,9 

47,0 

52,1 

53,1 

57,1 

77,6 

82,7 

87,9 

92,1 

93,2 

98,6 

■24 

41,5 

46,6 

51,8 

52,8 

56,8 

77,3 

82,4 

87,6 

91,9 

93,0 

98,4 

'25 

41,1 

46,3 

51,4 

52,4 

■56,5 

77,0 

82,1 

87,4 

91,6 

■92,7 

98,2 

■26 

40,7 

.45,9 

51,0 

52,0 

56,1 

76,7 

81,8 

87,1 

91,4 

■92,5 

98,1 

27 

40,3 

4b  ,5 

50,7 

51,7 

-55,8 

76,3 

81,5 

86,8 

91,1 

92,2 

97,9 

■28 

39,9 

45,1 

b0,3 

51,3 

55,4 

76,0 

81,2 

86,5 

90,9 

92,0 

97,7 

29 

39,5 

44,7 

49,9 

51,0 

55,0 

75,7 

80,9 

86,2 

!0,6 

91,7 

97,5 

30 

39,1 

44,3 

49,6 

50,6 

54,7 

75,4 

80,6 

86,0 

90,4 

91,5 

197,3 

ALCOOLATS. 
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A  défaut  de  table  de  correclion,  on  peut 
employer  la  formule  eni[)iri(|ue  suivante  donnée 
par  Fraiicœur  :  x=^d^(),fi;)<,t;  x  étant  la  ri- 
chesse alcoolique,  d  le  nomlu'C  de  degrés  indi- 
qués par  Falcoomèti'e;  t  le  nombre  de  degrés 
thernioiuétriqucs  comptés  à  parlir  de  -|-  15°. 
On  pi'end  le  signe  moins  ou  le  signe  /^/(«s,  sui- 
vant que  la  température  h  laquelle  on  opère  est 
supérieure  ou  inférieure  h  -{-  15°.  Si,  par 
exemple,  l'alcoomôlie  plongé  dans  un  liquide 
spiritueux  marque  60°  à  -(-  20°,  on  a  d=  60, 
^=5°  et  »  =  60  — 0,^1  X  5  =  58".  Si  le  même 
degré  60  avait  été  pris  à  -(- 12°,  on  aurait  eu: 
œ  =  60  +  0,/i  X  3  =  61"  2. 

MM.  lîrossard-Vidal,  Conati,  Silbei'mann, 
Thumas,  Musculus,  Lejenne,  ont  fait  connaître 
de  nouveaux  alcoomètres,  desquels  nous  dirons 
un  mot  à  l'Essai  des  vins  et  de  l'alcool,  dans  la 
Pharmacie  h'gale.  (Voyez  Supplément). 

En  Angleterre,  on  évalue  les  alcools  en  pre- 
nant pour  type  un  alcool  détemiiné  appelé 
alcool  d^rpreuve  ou  esprit  preuve  (proof-spirit), 
qui  renferme  par  litre,  6  décilitres  d'alcool  pur 
à  51°  Falu'enheit  (10°%  6),  le  poids  de  cet  es- 
prit preuve  est  égal  aux  12/13  du  poids  d'un 
litre  d'eau.  La  richesse  d'un  alcool  est  le  nom- 
bre de  litres  d'esprit-preuve  que  représente  1 
hectol.  de  ce  liquide,  à  la  même  température. 
Ce  nombre  est  donné  par  Vakoométre  ou  hy- 
dromètre  de  Clarke  ou  de  Sike  et  par  les  tables 
qui  l'accompagnent.  L'alcoomètre  de  Sike  est 
un  petit  instiiiment  de  métal  dont  la  tige  est 
graduée  de  manière  que  le  zéro  indique  le  poids 
d'affleurement  dans  l'alcool  d'une  densité  de 
0,825  à  60"  Falirenheit  (15°%5)  il  est  muni  d'un 
certain  nombre  de  poids  additionnels  dont  on 
charge  l'instrument  pour  le  faire  enfoncer  dans 
les  liquides  plus  denses.  La  somme  des  chiffres 
inscrits  sur  les  poids  avec  celui  qui  se  lit  sur  la 
tige,  au  point  d'affleurement,  donne  un  nombre 
auquel  correspond,  dans  une  table  spéciale,  la 
prop.  d'esp.  preuve  contenu  dans  le  mélange. 

ALCOOLATS 

Geist,  AL.;  Spirits,  ang.;  Roh,-AR.;  Espiritus,  esp.; 
Geesten,  uoL. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  à\dcoolats 
à  l'alcool  chargé,  par  la  distillation,  des  prin- 
cipes volatils  d'une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses.  Ils  sont  dits  simples,  dans 
le  premier  cas;  et  composés,  dans  le  second. 
Ces  préparations,  qui  ont  partagé  avec  les  tein- 
tures alcooliques  les  noms  à' esprits ,  de  gout- 
tes, de  baumes,  de  ciuintessences,  d'élixirs,  etc., 
diffèrent  de  ces  derniers,  d'abord  par  leur  mode 
de  prépaiation,  ensuite  en  ce  qu'ils  ne  con- 
tiennent que  les  principes  volatils  des  sub- 
stances employées,  et  principalement  leur  huile 
volatile,  tandis  que  les  teintures  contiennent  en 
outre  les  principes  fixes  solubles  dans  l'alcool. 


Les  éléments  des  alcoolats  sont  l'alcool,  puis 
des  plantes  ou  parties  de  plantes  à  l'état  sec 
ou  frais,  quelquefois  des  substances  animales, 
comme  le  musc,  l'ambre  ;  ou  encore  des  sels 
ammoniacaux. 

L'alcool  doit  être  très-pur.  On  se  sert  d'al- 
cool à  oO"c.  pour  les  alcoolats  simples;  quel- 
quefois à  60  ou  à  yo°c.  pour  certains  alcoolats 
composés. 

Pour  certains  alcoolats,  un  alcool  très-con- 
centré, en  distillant  à  une  très-basse  tempéra- 
ture, aurait  l'inconvénient  de  passer  sans  se 
charger  sensiblement  de  l'huile  essentielle  des 
plantes.  11  faut  donc,  dans  le  choix  de  l'alcool, 
assortir  en  quelque  sorte  son  degré  de  con- 
centration avec  la  difflculté  qu'éprouve  à  dis- 
tiller l'huile  volatile  dont  on  veut  la  chai-ger. 

Les  règles  à  suivre  dans  la  préparation  des 
alcoolats  sont  que  les  substances  soient  conve- 
nablement divisées,  puis  macérées  dans  l'alcool 
avant  la  distillation,  et  que  celle-ci  soit  faite 
au  bain-marie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  à  odeur  fugace, 
comme  le  jasmin ,  le  syringa,  la  tubéreuse,  se 
préparent  d'une  manière  particulière.  On  fait 
des  couches  de  ces  fleurs  que  l'on  sépare  par 
des  morceaux  d'étoffe  de  laine  imprégnés 
d'huile  d'olive  ou  de  ben,  et  on  comprime  lé- 
gèrement le  tout.  Toutes  les  vingt-quatre 
heures  on  renouvelle  les  fleurs  jusqu'à  ce  que 
l'huile  soit  siifTisamment  chargée,  alors  on  lave 
les  morceaux  d'étoffe  avec  l'alcool  et  l'on  dis- 
tille les  liquides  à  la  manière  ordinaire.  Pour 
cette  dernière  partie ,  Guibourt  indique  d'ex- 
poser le  mélange  à  la  gelée.  L'huile  se  soli- 
difie et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ;  l'alcool 
surnage  chargé  de  la  partie  odorante  des  fleurs. 
On  le  décante  sans  distillation. 

Les  Indiens  suivent  un  procédé,  pour  obte- 
nir non-seulement  des  alcoolats,  mais  encore 
des  huiles  odorantes,  des  essences,  qui  revient 
au  même  que  celui  que  nous  venons  d'expo- 
ser, mais  qui  diffère  par  l'exécution.  Ils  font 
d'abord  un  lit  de  fleurs  puis  ils  étendent  des- 
sus une  couche  de  semences  de  tel  ou  de  sésame, 
et  continuent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  un 
certain  nombre  de  couches  alternées.  Alors  ils 
recouvrent  le  tout  d'une  toile  et  presses!  lé- 
gèrement. Au  bout  de  quelque  temps  ils  chan- 
gent les  fleurs  en  employant  toujours  les  mêmes 
semences  qui  finissent  par  se  gonfler.  Lors- 
qu'elles sont  suffisamment  chargées,  ils  en  ex- 
priment l'huile  qu'ils  conservent  ainsi  ou  dont 
ils  retirent  l'essence. 

Il  existe  un  troisième  procédé ,  qui  consiste 
à  enduire  des  carrés  d'étoffe  d'un  mucilage  de 
gomme,  et  à  disposer  alternativement  ces  car- 
rés avec  des  couches  de  fleurs  et  à  presser 
légèrement.  On  traite  le  mucilage,  chargé 
d'huile  volatile,  par  de  l'alcool  qui  s'empare 
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de  celle-ci,  et  précipite  celui-là  qui  peut  ainsi 
servir  indéfiniment. 

On  pourrait  faire  les  alcoolats  par  simple 
solution  des  huiles  volatiles  dans  l'alcool  ;  mais 
ceux  que  Ton  obtient  ainsi  ne  valent  pas  ceux 
faits  avec  la  plante  elle-même,  et  ne  les  re- 
présentent pas  exactement. 

On  obtient,  selon  M.  Lachambre,  des  alcoo- 
lats plus  chargés  de  principes  en  distillant  les 
Zi/5  de  l'alcool,  ajoutant  de  l'eau  au  résidu  et 
distillant  pour  que  l'hydrolat  passe  laiteux.  On 
ajoute  celui-ci  à  l'alcoolat  autant  qu'il  en  peut 
dissoudre  sans  perdre  sa  transparence.  11  est 
certain  que  l'alcool,  en  raison  de  sa  facile  vo- 
latilisation, laisse  des  principes  que  l'eau,  elle, 
entraîne. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien,  et  même, 
sous  le  rapport  de  l'odeur,  gagnent  avec  le 
temps.  On  obtient  tout  de  suite  ce  résultat  en 
les  frappant  de  glace. 

Les  alcoolats  ont  moins  d'odeur  que  les  hy- 
drolats  obtenus  sur  les  mêmes  plantes.  Cela 
tient  à  ce  q  le  dans  l'alcool,  quoique  en  grande 
proportion,  les  huiles  volatiles  étant  en  disso- 
lution parfaite,  on  pourrait  presque  dire  en 
combinaison  intime,  elles  perdent  en  partie 
leur  odeur,  tandis  que  dans  l'eau,  où  elles  ne 
sont  qu'en  suspension,  elles  la  conservent. 
Mais  que  l'on  verse  quelques  gouttes  d'un  al- 
coolat dans  de  l'eau  ordinaire,  et  aussitôt  l'o- 
deur se  développe,  et  si  la  proportion  d'essence 
est  assez  forte,  l'eau  devient  laiteuse. 

Les  alcoolats  sont  en  général  des  médica- 
ments excitants,  employés  quelquefois  à  l'inté- 
rieur, mais  beaucoup  plus  souvent  à  l'extérieur, 
en  frictions,  liniments,  embroca lions,  etc.  Beau- 
coup, par  une  addition  de  sucre,  peuvent  être 
transformés  en  liq  leiirs  de  table  ;  d'autres  sont 
employés  comme  odontalgiques. 

ALCOOLATS  SIMPLES 
Alcoolat  d'absinthe. 

Esprit  d'absinthe. 

Feuill.    et    som.    récentes        Aicool  à  SOoc. . . . . .     3000 

d'absinthe 1000        HyJrolat  d'absinthe    1000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  puis 
distillez  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  2500  de  produit. 

On  préparera  à  la  manière  de  l'alcoolat  ci- 
dessus  les  alcoolats  ou  esprits  de  : 

Basilic.  Mélisse.  la   reine  de 

Hysope.  Menthe  c.  Hongrie). 

Lavande  (1).  Menthe  p.*  Sauge. 

Marjolaine.  Romarin*  (eau  de  Thym. 

et  tous  les  alcoolats  simples  de  plantes  labiées 
ou  aromatiques  analogues. 

(1)  En  rectifiant  l'alcoolat  de  lavande  avec  1/2  partie 
d'hydrolat  de  roses,  on  obtient  1'eau-de-vie  de  lavande 
DES  PARFUMEURS,  qui  est  très-suave  et  sert  pour  la  toi- 
lette. M.  Janot  a  employé  avec  succès  l'alcoolat  de  lavande 
en  frictions  à  la  nuque,  dans  le  traitement  du  coryza. 


Acore. 
Badiane. 


Genièvre. 
Girofle. 


Muscade. 
Sassafras. 


Alcoolat  de  castoréum. 

Esprit  de  castoréum. 

Castoréum 2        Alcool  à  60  c 12 

F.  macérer  et  distillez  8  parties  (Bér.). 

Taddei  mentionna  un  alcoolat  de  castoréum 
composé,  dans  lequel,  avec  le  castoréum,  il 
entre  différents  aromates. 

Alcoolat  de  citrons. 

Esprit  d'écorce  de  citrons. 

Zestes  frais  de  citrons.  500        Alcool  à  80  c 3000 

Laissez  en  macération  pendant  deux  jours,  et 
distillez  au  B.-M.  de  manière  à  retirer  tout 
l'alcool.  (Codex.). 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  esprits 
de  : 

Bergamote.  —  Cédrat.  —  Oranges.  —  Fleurs  d'oranger. 

Alcoolat  de  cochléaria, 

Esprit  de  cochléaria  simple. 

Feuill.  fraîches  de  cochléaria.  4500     Alcool  à  80  c.  3000 

Distillez  2500  de  liqueur. 

Dans  les  pharmacies  on  trouve  rarement  cet 
alcoolat,  mais  on  trouve  toujours  l'alcoolat 
composé  qu'on  lui  substitue.  Ainsi  que  le  fait 
le  nouveau  Codex  lui-même  qui  ne  formule 
que  ce  dernier.  (V.  p.  239.) 

Voicila  formule  de  I'eau-de-vie  de  lavande  anglaise  : 
Huile  vol.  de  lav.. .     12,0        Musc 0,1 

—  de  bergamote..     12,0        Miel 30 

—  de  roses  goutt.       6  Acide  benzoïque...       2,5 

—  de  girofle  goût.      6  Alcool 500 

.—  de  romarin....       3,0        Eau  distillée 90 

Mêlez,  laissez  en  contact  et  filtrez. 


Alcoolat  d'anis*. 

Esprit  d'anis  ;  alcoolatum  anisi. 

Séminoïdes  d'anis 1         Alcool  à  56  c. ....... . 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et  dis- 
tillez au  B.  M.  pour  avoir  la  presque  totalité    - 
de  l'alcool  employé.  (Codex.)  a 

Préparez  de  même  les  alcoolats  ou  esprits  de 

Carvi.  —  Coriandre.  —  Fenouil.  —  Piment. 

et  des  autres  fruits  d'ombellifères. 

V alcoolat  d'anis  composé  (Loncl.)  se  prépare 
avec  parties  égales  de  séminoïdes  d'anis  et 
d'angélique. 

Alcoolat  de  cannelle. 

Esprit  de  cannelle;  alcoolatum  corticis 

cinnamomi. 

Cannelle  fine 500        Alcool  à  80  c 4000 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle  ;  faites- 
la  macérer  pendant  quatre  jours  dans  l'alcool, 
et  distillez  au  B.-M.,  de  manière  à  retirer  tout 
l'alcool.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  cdcoolats  ou  esprits 
de  : 

Angélique.  Bois  de  Rhodes.        Macis. 
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Picpai'.'Z  de  môme  les  akooints  ou  esprits  de  : 

Cresson  ordinaire.  —  Cresson  de  Para.  —  Raifort. 

Ces  alcoolats  s'emploient  étendus  dans  l'eau, 
sous  forme  de  gargai  ismes,  comme  antiscor- 
butiques et  odonlalgiques. 

Alcoolat  d'essence  de  térébenthine. 

Esprit  antiictérique. 

Ess.  de  térL^bentliine. . .  i'j        Alcool  rectifié 2o0 

Distillez  et  séparez  la  partie  alcoolique  de 
l'huile  qu'elle  surnage.  (Soub.) 

Un  gramme  dans  de  l'eau  sucrée  contre  les 
maladies  du  loie. 

Alcoolat  de  fourmis. 
Espnt  de  fourmis. 

Fourmis  roiig'es 1        Eau  et  alcool,  âa. .. .      3 

Distillez  2  parties.  {Jourd.)  Rubéfiant. 
Alcoolat  de  framboises. 

Esprit  de  framboises. 

Framboises  mondées. . .    3        Alcool  à  70  c 1 

Versez  l'alcool  sur  les  framboises  écrasées 
et,  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  dis- 
tillez 1  partie  de  liqueur.  {Cot.) 
Préparez  de  même  Valcoolat  de  fraises. 
Alcoolat  de  genièvre. 
Esjjrit  de  genièvre. 

Baies  de  genièv.  fraîch.    1         Alcool  à  86c, 2 

Concassez  les  baies;  laissez  en  contact  avec 
l'alcool  vingt-quatre  heures,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  {Guib.) 

Alcoolat  de  Pyrèthre. 

Esprit  de  pyrèthre. 

Rac.  de  pyrèthre  saine,  1         Alcool  à  56c 4 

Après  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  {Guib.) 

Alcoolat  acre  et  odorant,  employé  comme 
odontalgique. 

Alcoolat  de  roses. 
Esprit  de  roses. 

Roses  pâles  contusées..     1        Alcool  à  9Cc 1 

Après  vingt-quatre  heures  de  macération, 
distillez  une  partie. 

Alcoolat  de  safran. 

Esprit  de  safran. 

Safran 1     Alcool  à  90  c.   16    Eau 4 

Après  quelques  jours  de  contact,  distillez 
doucement  16  parties.  {Soub.) 

Alcoolat  de  vanille. 

Vanille 1         Alcool 16 

Carb.  de  potasse 1/4        Eau 16 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  premières 
substances,  ajoutez  l'eau,  et  retirez  15  par- 
ties à  la  distillation.  {Batav.) 

ALCOOLATS  COMPOSÉS 
Alcoolat  d'absinthe  composé. 

Esprit  d'absinthe  composé. 

Absinthe  mondée...  2000        Racine  d'angclique. .       15 


Genièvre 
Cannelle 


2dO 
60 


Alcool  à  34  c. 


3300 


Faites  macérer  quinze  jours  etdislillez  au  fort 
filet  6000;  rccoliobez  et  distillez  doucement 
5000  seulement  {Guib.). 

Cet  alcoolat  peut  servir  à  faire  le  ratafia 
d'absinthe. 

Excilaiil,  tonique,  slomachiquc. 

Alcoolat   ammoniacal   aromatique    anglais. 

Esprit  d'ammoniaque  aromatique,  esprit  de 
sel  aromatique. 

Huile  Yol.  de  muscades.  12  Alcool  rectifié 2800 

—    de  limon 18  Eau 1  i-OO 

Ammoniaq.  concentrée.  96  M\n  et  dlst.  3300  (d"=.  0,87  0) 

Carbon,  d'ammoniaque.  2o0                                (brit.) 

C'est,  à  pei  de  chose  près,  l'alcoolat  ammo- 
niacal de  Sylvius  affaibli. 

Alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Essence  antihystérique. 

Castoréum 40        Huile  vol.  de  rue. ...       8 

Asa-fœtida 20  —        de  sabine..       b 

Huile  de  succin 10        Alcool  rectifié 800 

Faites  macérer  quatre  jours;  distillez  au  B.-M. 
dans  une  cornue  ;  reversez  la  liqueur  sur  le 
résidu  en  y  ajoutant  : 

Camphre.  5      Esp.  amm.  de  corne  de  cerf  non  rect.  80 

Dist.  de  nouveau  à  siccité.  {Codex  de  ilb%.) 

Antihystérique  puissant,  soit  en  frictions  sur 
la  région  épigastrique,  en  aspirations  par  le 
nez,  soit  pris  par  gouttes  dans  un  véhicule 
approprié. 

VEau  fétide  antihystérique  {aqua  asœfœtidœ 
composita.  Boruss,  Germ.,  etc.)  se  compose  de  : 
galbanum,  asa  fœtida,  myrrlie,  valériane,  zé- 
doaire,  angélique,  menthe,  serpolet,  camomille, 
castoréum,  eau  alcoolisée.  On  distille.  Le  pro- 
duit est  trouble.  En  supprimant  l'asa  fœtida  et 
le  galbanum,  y  ajoutant  de  la  brj'one,  de  la  rue 
et  de  la  sabine,  on  obtient  à  peu  près  Veau  ou 
Valcoolat  de  bryone  composé  {Belg.) 

Valcoolat  d'ammoniaque  fétide  ou  Esprit 
ammoniaccd  fétide  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres se  prépare  avec  le  sel  ammoniac  305,  car- 
bonate de  potasse  500,  alcool  rectifié  1500, 
eau  1500,  asa  fœtida  150.  On  distille  1500 
de  liqueur. 

Alcoolat  antiscorbutique. 

Elixir  ou  esprit  de  renfort  composé. 

Raifort 623        Alcool 4000 

Ecorces  d'oranges. ...  623        Eau .  . . , 1000 

Muscade 130        Distillez,  4000  (Lond.). 

Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent  des 
formules  analogues. 

Alcoolat  aromatique  ammoniacal*. 

Esprit  volatil  huileux  et  aromatique  de  Sylvius, 
Alcool  de  Sylvius;  Alcoolatum  aromaticum 
ammoniacale. 

Zestes  frais  d'oranges.  100  Sel  ammoniac 300 

—        de  citrons.  100  Carb.  de  potasse .  300 

Vanille 30  Eau  de  cannelle 300 

Girofle 10  Alcool  à  80  c 500 

Cannelle 13 
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Divisez  convenablement  les  substances  végé- 
tales, et  introduisez-les  dans  une  cornue  avec 
ie  sel  ammoniac,  l'eau  de  cannelle  et  l'alcool. 
Après  trois  ou  quatre  jours  de  macération,  ajou- 
tez le  carlionate  de  potasse,  mêlez  exactement, 
et,  après  quelques  heures,  distillez  au  B.-M. 
pour  retirer  500  d'alcoolat.  (Codex.) 

Cet  alcoolat  se  colorant  à  la  lumière  doit 
«tre  conservé  en  flacons  noirs,  et  n'être  pré- 
paré qu'en  petite  quantité. 

La  formule  de  cet  alcoolat  a  subi  de  nom- 
breuses vicissitudes  en  passant  d'une  pharma- 
copée dans  une  autre.  En  effet,  dans  quelques 
pharmacopées  étrangères,  on  trouve  que  le 
carbonate  d'ammoniaque,  qui  constitue  la  base 
de  la  préparation,  est  remplacé  par  de  Fam- 
moniaque  caustique.  Quelques  autres  font  pré- 
parer cet  alcoolat  par  simple  solution.  Voici, 
par  exemple,  une  formule  tirée  de  la  pharma- 
copée de  Swédiaur  : 

Carb.  d'ammoniaque..   60        Alcool 1000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  muscade,  de  citron,  âS 10 

Ammoniaque  liquide 45 

Dans  le  procédé  par  distillation,  il  reste  dans 
le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d'ammonia- 
que imprégné  d'huiles  volatiles.  Autrefois  on 
recueillait  avec  soin  ce  produit  qui  constituait 
le  Sel  volatil  aromatique  Jiuileux  de  Sylvius. 
On  pourrait  encore  l'obtenir  ainsi  ;  cependant 
nous  donnons  un  procédé  pour  l'obtenir  dh-ec- 
tement. 

L'alcoolat  aromatique  ammoniacal  est  exci- 
tant, diaphorétique,  carminatif,  emménagogue. 
Peu  usité. 

Dose  :  6  à  30  gouttes  dans  un  liquide. 

Alcoolat  aromatique  de  Sylvius  *. 

Esprit  carminatif  de  Sylcius. 

Feuilles  sfcches  de  basilic,  Muscades, 

—  de  marjolaine.  Cannelle  fine, 

—  de  romarin,  Racine  d'angélique,  aa     6 

—  de  rue,  aa....  24            —     de  galanga, 
Sem.  d'angélique,  —    de  gingembre, 

—  d'anis.  Girofle, 

—  de  livèche,  aa..  8  Ecorces  d'oranges,  âa  3 
Baies  de  laurier 6        Alcool  à  Sii  c 766 

Divisez  convenablement  les  substances ,  et , 
après  quatre  jours  de  macération,  distillez 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Guib.) 

Ainsi  que  la  précédente,  cette  préparation 
varie  de  pharmacopée  à  pharmacopée. 

Préparation  vantée  jadis  comme  cordiale, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nausées, 
les  vents  ;  n'est  plus  guère  usitée. 

Dose  :  /i  à  8  grammes. 

Alcoolat  d'aunée  composé. 
Elixir  américain  de  Courcelles. 

Racine  d'aunée 640        Rac.  do  de  Provence.     30 

—  d'aristoloche 480  —  d'asarum 10 

—  de  canne  ù,  sucre.  480         —  de  palmiste 10 


ALC.  DE  CANNELLE  COMP. 


Opium 25 

Calebasse n»  1  /2 

Alcool  rectifié 2000 

Eau Q.S. 

Cendres  provenant  de 
la  combustion  des 
mêmes  plantes  qui 
servent  à  la  prépa- 
ration de  l'élixir. ,     240  " 


Feuilles   d'avocatier..   160 

—  de  millipert 320 

—  de  sureau 80 

—  de    CROTON-BALS.      40 

—  de  romarin 20 

—  de  JUSTICIA  PECT.  20 

Fleurs  d'oranger 40 

Ecorce  de  bois  de  fer.  60 

Baies  de  genièvre. .. .  30 

Fleurs  de  tilleul 20 

Faites  infuser  les  quatre  premières  racines 
dans  l'eau  bouillante,  Q.  S.  pour  avoir  2,[i  lit, 
de  hqueur,  fortement  exprimée  ;  ajoulez-y 
toutes  les  autres  substances  divisées,  puis  Fal- 
cool.  Faites  macérer  3  jours,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse. 

Exprimez  le  résidu,  brirlez-le,  ajoutez  les 
cendi-es  à  la  liqueur  extraclive  avec  Q.  S.  d'eau 
pour  distiller  à  feu  nu  autant  d'eau  aromatique 
qu'on  a  obtenu  d'alcoolat  ;  mêlez  les  deux  li- 
queurs et  colorez-les  avec  60  gr.  de  coqueli- 
cots et  30  gr.  de  racine  de  garance  ;  filtrez. 

Cette  formule  est  de  Henry  et  Guibo;:rt  qui 
la  donnent  comme  la  véritable,  mais  avec  cette 
restriction  qu'ils  ne  savent  pas  si  les  cendres 
doivent  provenir  des  plantes  vierges  ou  des 
plantes  épuisées.  Nous  nous  sommes  arrêté  à 
cette  dernière  hypothèse,  vers  laquelle  ces  au- 
teurs semblent  pencher. 

Guibourl  propose  de  remplacer  les  sub- 
stances exotiques  de  cette  formule,  difficiles  à 
se  procurer,  de  la  manière  suivante  :  1°  la  ra- 
cine de  canne  à  sucre  par  une  augmentation 
égale  de  celle  de  canne  de  Provence  ;  2°  les 
feuilles  de  l'avocatier,  par  celles  de  laurier 
commun;  3°  l'écorce  de  bois  de  fer,  par  celle 
de  gayac;  h°  les  feuilles  de  croton  balsarai- 
fère,  par  l'écorce  de  cascarille;  5°  les  feuilles 
de  juslicia,  par  celles  d'acanthe  molle;  6"  sup- 
primer tout  il  fait  la  racine  de  palmiste  ou  la 
remplacer  encore  par  la  canne  de  Pi'ovence. 

Anlilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans  de 
petites  fioles  en  verre  blanc  de  100  gr.  envi- 
ron, forme  bouteille;  pi-esque  inusité. 

Dose  :  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 

En  supprimant  l'opium,  quelques  substan- 
ces exotiques  et  les  cendres,  on  a,  à  peu  de 
chose  pi'ès.  Veau  antiasthmatique  des  phar- 
macopées de  Paris ,  de  Brugnatelli ,  Spiel- 
mann,  etc.;  en  taisant  la  même  suppression, 
et  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  camphre, 
on. a  également  à  peu  près  V elixir  antiasthma- 
tique de  Boerhaave. 

Alcoolat  de  cannelle  composé 

Esprit  de  vie  de  Mattldole. 


Galanga, 
Marjolaine, 

Muscade, 

Santal  cilrin, 

Macis,  aa.. 

.   15 

Petit-cardamome, 

Menthe, 

Acore 

.     8 

Anis, 

Cubèbe, 

Thym, 

Fenouil,  aa. .     4 

Bois  d'aloès, 

Serpolet, 

Zeste  de  citr. .  45 

Gingembre, 

Sauge, 

Alcool  à  80  c.  3000 

Zédoaire, 

Romarin, 
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Distillez  toute  la  partie  spiritueus-e.  {Cod.) 
Paris  et  Spiclmann  donnent  une  l'oruiule 
qui  diffère  à  peine  de  celle-ci.  Cet  élixir  pre- 
nait le  litre  de  complet,  en  y  ajoutant  du 
musc  et  de  rainbj'e.  On  le  colore  quelquefois 
avec  du  safran,  et  ou  Tédulcore  avec  du 
sucre. 

11  faut  rapporter  à  Tespril  de  vie  de  Mat- 
Uuole  le  Baume  des  embryons  ou  Elixir  vitœ 
muliebrum. 

Alcoolat  de  citrons  composé  *. 

Eau  de  Cologne  ;  Akoolatum  fragrans, 
Vulgà  aqua  coloniensis. 

Huile  vol.  de  citron..   100  Huile  vol.  de  cannelle.  25 

—  de  bergamote..  100        Alcool  à  90c 12000 

—  de  cédrat 100  Alcoolat  de  mélisse 

—  de  romarin....     50  composé IbOO 

—  de  néi-oli 30  Alcoolat  de  romarin     1000 

—  de  lavande. ...     bO 

Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours, 
çt  distillez  au  B.-M.  les  /i/5  du  mélange.  {Cad.) 

Cet  alcoolat  d'une  odeur  fort  agréable,  en 
acquiert  une  plus  suave  encore,  selon  Gui- 
bourt,  si  1  on  y  ajoute  500,0  d'eau  de  bouquet, 
dont  voici  la  foirmule  : 

Alcoolat  de  miel 80  Alcoolat  sans  pareil . .  160 

—  de  girofle 40  —      de  jasmin...  45 

—  d'acore 20              —       d'iris 40 

—  de  lavande!....  20i  —      denéroli,  gtt.  23 

—  de  souchet  ...  20 

C'est  là  Veau  de  Bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L'akoolé  ou  l'alcoolat  sans  pareil, 
appelé  vulgairement  eau  sans  pareille,  est  lui- 
même  une  sorte  d'eau  de  Cologne  dont  voici 
la  composition  : 

•  Huile  volatile  de  citrons  16,  de  bergamote 
10,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin  250,  al- 
cool à  90%  3000.  Mêlez.  {G-uib.)  L'akoolé  ou 
alcoolat  de  uéroli  se  prépare  en  dissolvant  k 
grammes  de  néroli  dans  250  gr.  d'alcool. 

•  La  formule  suivante  a  été  donnée  par  Robi- 
qael ,  dans  le  Dictionnaire  de  technologie  , 
comme  étant  celle  de  l'eau  de  Cologne  de  Jean- 
Marie  Farina. 

Eau-de-vie,  15000  Camphre....  4  Girofle, 

Sauge,  Violettes,  Cassia  lig., 

Thym,  âa.  23  Roses,  ââ...  123  Macis,  aa...     IS 

Mélisse,  Lavande,...  60  Citrons, 

Menthe,  aa.  375  Oranger  £1..  15  Oranges,  aa  no  22 

Acore 13  Absinthe,...  30 

Angéliq.rac.  8  Muscades,  ..  13 

Distillez  au  B.-M.  pour  retirer  9000  et  ajou- 
tez à  l'alcoolat  obtenu  : 

Huile  vol.  de  citrons,  Huile  vol.  d'anth.  sem. 

—  de  cédrats,  —    denéroli,  aa..     13 

—  de  mélisse,  —    de  jasmin,  ....     30 

—  de  lavande,  âà.  45           —    de  bergamote,.  375 

'  Voici  une  recette  très-simple  et  qui  donne 
cependant  un  fort  bon  produit  : 

Alcool  à  83  c 1750        Huile  vol.  de- bergam. .  23 

Huile  vol.  de  citron.       30  —       de  lavande..     6 

—        de  cédrat.      12        Teinture  de  benjoin  .. .  43 

Mèl.  et  filt.  après  quelques  heures  de  contact. 


Le  musc  et  l'ambre  sont  ajoutés  avec  avan- 
tage cl  l'eau  de  Cologne; 

Souvent  on  n'a  pas  recours  à  la  distillation 
pour  préj)arer  l'eau  de  Cologne,  on  la  fait  par 
simple  dissolution  des  essences  et  fillration; 
mais  alors  elle  est  plus  ou  moins  colorée.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  la  décolorer  facilement 
en  l'agitant  avec  du  charbon  animal,  mais  on 
s'exposerait  à  perdre  une  partie  de  son  odeur. 

Alcoolat  de  cochléaria  composé  *. 

Esprit  ardent  de  cochléaria,  cdcoolat  de  cochléa- 
ria et  de  raifort;  akoolatum  cochleariœ 
compositum. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria 3000 

Racines  fraîches  et  coupées  de  raifort 400 

Alcool  à  80O  c 3500 

Laissez  macérer  2  jours  dans  l'al'cool  et  re- 
tirez 3000  d'alcoolat.  (Codex.) 

Antiscorbutique  puissant  et  très-employé,  à 
la  dose  de  1  à  i  gram.  à  l'intérieur,  dans  un 
liquide  approprié  ou  en  gai-garismes. 

Alcoolat  de  cochléaria  et  de  cresson  composé. 

Eau  de  madame  de  la  Vrillière. 

Cochléaria  récent. .. .  160  Roses  rouges 20 

Cresson  récent 160  Girofle 15 

Cannelle  fine 40  Alcool  à  85  c 960 

Zestes  frais  de  citron.     30 

Laissez  macérer  li  jours,  et  distillez  toute  la 
pai'tie  spiiit  :euse.  (Guib.) 
Odontalgique  excellent. 

Alcoolat  de  fourmis  composé. 

Eau  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges "20        Alcool  à  82  c 1080 

Macérez  pendant  5  à  6  jours  ;  distillez  à  sic- 
cité  et  faites  infuser  dans  le  produit  : 

Cannelle 90        Zédoaire 38 

Cubèbes 15        Cardamome,  m 22 

Girofles 22 

Distillez  de  nouveau  à  siccité.  (Wurt.) 

Guibourt  donne  une  formule  semblable, 
mais  il  en  renverse  l'opération  :  c'est  dans  l'al- 
coolat aromatique  qu'il  fait  infuser  les  fourmis. 

Cordial ,  stomachique ,  diurétique  /i  à  8  gr. 
dans  un' liquide  approprié,  à  l'intérieur,  et  en 
frictions  à  l'extérieur  dans  la  paralysie  et  la 
faiblesse  des  articulations. 

Les  fourmis  lui  fournissent  l'acide  qui  leur 
est  propre,  l'acide  formique. 

Alcoolat  de  Garus. 


Esprit  de  Garus  ;  akoolatum  Gari. 

Aloès  suce.  Cannelle,  20     Alcool  à  80  c.  3000 

Safran,  aa...     S     Girofle,  5 

Myrrhe^  2     Muscades,  10 

Laissez  macérer  pendant  quatre  jours,  filtrez^ 
ajoutez  1  litre  d'eau  et  distillez  pour  retirer 
toute  la  partie  spiritueuse.  (Codex.) 

Il  ne  sert  qu'à  préparer  Véliœir  de  Gancs. 
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Alcoolat  de  genièvre  composé. 

Esprit  de  genièvre  composé. 

Genièvre 500     Fenouil....       60     Eau 1000 

Carvi 60     Alcool 4000 

Distillez  /i,000.  {Lond.)  Stomachique. 

Alcoolat  de  mélisse  composé*. 

Eau  de  mélisse  spiritueuse,  Eau  de  mélisse  des 
Carmes,  Eau  des  Carmes  *  ;  alcoolatum  me- 
lissœ  compositum. 

Mélisse  fraîch.  enfl. .  900  Muscades 80 

Zestes  frais  de  citrons  150  Coriandre 40 

Cannelle  fine 80  Racine  d'angélique..  40 

Girofle 80  Alcool  à  80  c 5000 

Divisez  convenablement  les  substances , 
faites-les  macérer  dans  l'alcool  pendant  quatre 
jours,  et  distillez  au  B. -M.  toute  la  partie  spiri- 
tueuse. {Codex,  d'après  Baume.) 

Ce  n'est  pas  là  la  véritable  formule  de  la  fa- 
meuse eau  de  mélisse  des  Carmes  déchaussés  de 
la  rue  de  Vaugirard,  fabriquée  et  mise  en 
vente  dès  1611  :  ce  n'est  qu'une  simplification, 
qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  suavité  et  les 
propriétés  médicales. 

Taddei,  Giordano,  Paris,  y  font  entrer  des 
cubèbes. 

Excitant ,  stimulant ,  nervin  ,  considéré  par 
quelques  personnes  comme  une  panacée  uni- 
verselle. A  l'intérieur,  on  le  prend  à  la  dose 
d'une  cuillerée  à  café  ou  d'une  cuillerée  à 
bouche,  délayé  dans  l'eau  simple  ou  sucrée  ; 
à  l'extérieur  en  friction,  fomentation,  soit  pur, 
soit  associé  à  un  autre  liquide. 

On  obtient  Veau  de  mélisse  jaune  en  ajou- 
tant à  1000  d'alcoolat  de  mélisse,  5  de  tein- 
ture de  safran.  Celte  dernière  est  plus  spécia- 
lement employée  à  l'extérieur  dans  le  public. 

Alcoolat  de  mélisse  composé,  de  Dardel. 

Eau  de  Dardel. 

Alc.simp.  de  ment 120     Aie.  simp.  de  thym. ..     80 

—  de  romarin..    120      —  comp.  de  mélisse.    160 

—  de  sauge  ....     90 

Mêlez.  {Guib.) 

C'est  encore  une  simplification  de  la  recette 
des  Carmes,  se  rapprochant  davantage  de  la 
véritable. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

Menthe  c. .. .  750  Romarin 8  Coriandre..        4 

Absinthe 90  Lavande 8  Alcool 4800 

Basilic GO  Cannelle 15  Eaudemen.  1875 

Pouliot 60  Girofle 4 

Distillez  presque  à  siccité.  {Spiel) 
Alcoolat  de  miel  composé. 

Eau  de  miel  odorante ,  Esprit  de  miel. 

Miel  de  Narbonne,...  320  Storax  calamité, ... .      20 

Coriandre, 320        Vanille, 15 

Zestes  frais  de  citrons,    40        Eau  de  roses 200 

Girofle, 30  — de  fleurs  d'orang.     200 

Muscades, 20        Alcoolà8oc., 1920 

Benjoin, 20 

On  divise  les  substances  et^on  les  fait  ma- 


cérer dans  l'alcool  pendant  trois  jours.  Alors 
on  ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et  l'on 
distille  toute  la  partie  spiritueuse. 

Quelquefois  on  y  ajoute  de  l'ambre  et  du 
musc. 

Préparation  d'une  odeur  très-suave,  exclu- 
sivement destinée  à  la  toilette. 

Alcoolat  de  térébenthine  composé*. 

Baume  ou  alcoolat  de  Fioravanti  ;  Balsa^num 
Fioravanti. 

Térébent. du  mélèze.  500 

Résine  élémi 100 

—      tacamahaca..  100 

Succin 100 

Styrax  liquide 100 

Galbanum 100 

Myrrhe 100 

Aloès 50 

Baies  de  laurier....  100 


Galanga 50 

Zédoaire aO 

Gingembre 50 

Cannelle 50 

Girofle 50 

Muscades 50 

Feuilles   de   dictame 

de  Crète.    50 

Alcool  à  80  c 3000 

Failes  macérer  les  substances  sèches  dans 
l'alcool  pendant  quatre  jours  ;  ajoutez  la  téré- 
benthine, les  résines  et  gommes-résines  ;  lais- 
sez encore  deux  jours  en  macération  et  distil- 
lez 2500  de  produit.  {Codex.) 

Fioravanti  faisait  l'opération  dans  une  cor- 
nue ;  après  avoir  obtenu  toute  la  partie  spiri- 
tueuse, il  augmentait  le  feu  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  huileux,  citrin  :  c'était  son 
baume  huileux.  Enfin  il  poussait  encore  le  feu 
et  obtenait  une  huile  brune  :  c'élail  son  baume 
noir.  Ces  derniers  produits  ne  sont  plus  usités. 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  néphré- 
tiques à  l'intérieur,  à  la  dose  de  5  à  6  gouttes, 
le  baume  de  Fioravanti  n'est  plus  employé  qu'à 
l'extérieur,  en  frictions,  dans  les  rhumatismes 
ou  le  rachitisme.  On  s'en  sert  aussi  pour  for- 
tifier les  yeux,  en  présentant  au  devant  de  cet 
organe  la  paume  de  la  main  mouillée  de  cette 
préparation.  On  l'emploie  encore  en  topique 
contre  les  engelures. 

Sous  le  nom  de  baume  de  Fioravanti  téré- 
benthine, M.  Delioux  prescrit  pour  onctions  ow 
frictions  un  mélange  de  baume  de  Fioravanti 
100,  essence  de  térébenthine  20. 

Le  baume  de  Schauer  des  pharmacopées  de 
Niémann,  Brugnatelli  et  Spielmann,  vanté  dans 
les  contusions,  les  ecchymoses,  etc.,  n'est 
qu'une  variété  de  celui  de  Fiora\anti. 

Alcoolat  de  thériaque  composé. 

Esprit  thériacal,  Eau  thériaccde  spiritueuse. 

Racine  d'angélique.. . .  60  Zestes  frais  d'orange      13 

—  d'année 60  —      de  citron...       15 

—  de  souchet 60  Baies  de  genièvre. . .       13 

—  de  contrayerva.  30  —    de  laurier 13 

—  d'impératoire. .  30  Sommités  de  romarin      15 

—  de  serpentaire.  30  —        de  rue....       13 

—  de  valériane. . .  30  —        de  sauge..       15 

—  de  zédoaire 30        Tliériaque 230 

—  de  galanga 30        Alcool  à  56  c 1500 

Cannelle  fine 15  Eau  distill.  de  noix..   1500 

Girofle 15 

Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 


ALCOOLATUHES. 

l'alcool ,  ajoutez  la  lliériaqne  délayée  dans 
l'eau  de  noix,  et  distillez  toute  la  partie  spiri- 
tuouso.  {Guib.) 

Sudorifique,  cordial,  slomacliiipie.  2  ci  15  gr. 
dans  un  véhicule  convenable.  IVu  employé. 

On  peut  rappioclier  de  cette  prépaialion 
Veau  générale  ou  Yakoolal  (jénéral,  ainsi  que 
V Esprit  d\mgélique  composé  {Austr.). 

Alcoolat  vulnéraire  * . 

Eau  d'arquehusude,  Eau  vulnéraire  spiritueuse, 
Alcoolat  de  labiées  composé,  ou  polyaroma- 
tique,  Esprit  truumatiquc;  akoolatam  vul- 
nerarium. 


ALCOOL  ES. 
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Fciiill.  fraich.  de  serpolet. 

—  de  thym. 

—  d'absinthe. 

—  d'angélique. 

—  de  fenouil. 

—  de  rue. 
Sommités  d'hypéricum. 
Fleurs  de  lavande,  aa    100 
Alcool  à  60  c 4500 


Feuill.  fraich.  de  basilic. 

—  de  calament. 

—  d'hysope. 

—  (le  marjolaine. 
.—  de  mélisse. 

—  de  menthe. 

—  d'oi'ii^an. 

—  de  romarin. 

—  de  sarriette. 

—  de  sauge. 

Incisez  les  plantes,  faites  les  macérer  pen- 
dant six  jours  dans  l'alcool,  et  retirez  3000 
d'alcoolal.  {Codex.) 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  pas  toujours  se 
procure]'  les  plantes  prescrites  pour  cet  alcoo- 
lat à  Télat  de  fraîcheur;  nous  proposons,  dans 
ce  cas,  d'employer  les  plantes  sèches,  mais  en 
réduisant  la  dose  des  deux  tiers. 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C'est  un  re- 
mède populaire  contre  les  contusions,  les 
coups  à  la  tête,  les  chutes.  On  l'emploie  à  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur.  Dans  le  premier  cas,  à  la 
dose  de  8  à  15  gr.  dans  de  l'eau  pure  ou  sucrée. 

Pour  Veau  vulnéraire  rouge,  V.  Teintures 
romposées. 

ALCOOLATURES. 

C'est  de  l'alcool  chargé,  par  macération,  des 
principes  solubles  des  plantes  dans  leur  état 
de  fraîcheur. 

Ce  sont  les  teintures  avecles  plantes  fraîches 
du  Codex. 

Un  pharmacien  distingué,  Béral,  les  a  in- 
troduites dans  la  pratique  il  y  a  une  trentaine 
d'années.  Mais  selon  Guibourt,  qui  a  fait  ob- 
server à  ce  sujet  qu'il  n'y  a  pas  de  travail  ou 
de  système,  si  dénué  de  sens  qu'il  soit ,  dont 
on  ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile ,  les 
alcoolatures  auraient  une  origine  homœopa- 
Ihique,  et  on  les  devrait  à  Hahnemann  lui- 
même.  Les  teintures  mères  des  médecins  ho- 
raœopathes  sont  en  effet  des  alcoolatures. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu'à  présent 
sont  simples  et  préparées  avec  des  plantes  ac- 
tives qui  perdent  en  partie  ou  en  totalité  leurs 
propriétés  par  la  dessiccation. 

Elles  sont  plus  actives  que  les  teintures  pré- 
parées avec  les  mêmes  plantes  desséchées.  Il 
est  donc  important  de  les  bien  distinguer  de 


ces  dernières.  C'est  poui"  cette  raison  que  nous 
nous  sommes  écarté  ici  du  Codex,  qui  les  place 
à  la  suite  des  teintures. 

On  a  prof)osé  d'en  préparer  des  extraits 
{CiHilliermond,  v.  Extr,  d'alcoolatures)  et  des 
sirops,  d»  (L.  Martin). 

Il  y  a  deux  moyens  généraux  pour  leur  pré- 
pai'alion  :  l'un  consiste  à  extraire  le  suc  des 
plantes,  à  le  mêler  sans  le  clarifier  à  l'alcool, 
et  à  filtrer,  après  quelques  jours  de  contact. 
L'autre  méthode,  généralement  préférée,  en 
ce  qu'elle  donne  des  produits  toujours  plus 
semblables  et  qui  représentent  mieux  la  sub- 
stance employée,  consiste  à  faire  agir  directe- 
ment l'alcool  sur  la  substance  contusée. 

Les  propoi'tions  sont  :  parties  égales  de 
plantes  fraîches,  cueillies  au  commencement 
de  la  floraison,  et  d'alcool  à  90  c.  ;  et  la  ma- 
cération ,  de  dix  jours.  Après  quoi,  on  passe 
avec  expression,  et  l'on  filtre.  {Codex.) 

On  doit  employer  de  l'alcool  à  90  c.  (36° 
Cari.),  afin  de  compenser  la  perte  de  spirituo- 
sité  de  l'alcool  par  l'eau  de  végétation  des 
plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  des 
plantes  qui  en  forment  la  base  et  se  préparant 
d'une  manière  uniforme,  nous  n'en  ferons 
que  rénumération. 

Alcoolatures  de  : 

Aconit  (feuilles)*.  Ciguë.  Laitue  vireuse. 

—      (racines).  Colchique  (bulbe)  Nicotiane. 

Anémone    puisa-  —        (fleurs)  Rhus  radicans. 

tille  (feuilles).  Cresson  de  Para.  Seigle  ergoté. 

Arnica  (fleurs).  Digitale.  Stramnine. 

Bellad,  (feuilles).  Eucalyptus.  Thuya  (feuilles). 

Bryone.  Jusquiame. 

Les  alcoolatures  ou  teintures  de  zestes  frais 
de  citron  et  d'orange,  se  préparent  en  faisant 
macérer,  pendant  8  jours,  1  p.  de  zestes  ré- 
cents du  fruit  dans  2  p.  d'alcool  à  80°c. 

ALCOOLÉS. 

Ce  sont  de  simples  solutés  de  substances 
médicamenteuses  dans  l'alcool. 

Les  préparations  que  nous  rangeons  ici  sous 
ce  nom  sont  en  général  celles  que  des  auteurs 
rangent  sous  celui  d'alcools,  plus  quelques-unes 
qui  ne  pouvaient  être  convenablement  placées 
ailleurs;  ces  préparations  ne  diffèrent  des  tein- 
tures alcooliques  qu'en  ce  qu'elles  sont  inco- 
lores ou  à  peu  près,  et  que  les  substances  qui 
en  font  la  Ijase  y  entrent  sans  laisser  d'autre 
résidu  que  leurs  impuretés.  Cette  définition  est 
loin  d'être  satisfaisante,  mais  nous  avons  dû 
nous  écarter  le  moins  possible  de  la  classifica- 
tion du  Codex. 

Alcoolé  d'acide  azotique*. 

Esprit  de  nitre  dulcifié  ,  Acide  nitrique  alcoo- 
lisé, Alcool  nitrique. 

Acide  azotique  à  1,31.     1         Alcool  à  90  c 3 

Versez  peu  à  peu  l'acide  nitrique  sur  l'alcool 
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introduit  préalablement  dans  un  flacon  h. 
l'éraeri  ;  débouchez  de  temps  en  temps  celui-ci 
pour  donner  issue  aux  gaz  développés  (Codex). 

Stimulant,  diurétique.  Dose  :  la.li  grammes. 

Il  dissout  le  copabu  et  en  masque  l'odeur. 

Les  cristaux  qui  se  forment  quelquefois  dans 
l'alcoolé  d'acide  azotique  ne  sont  que  de  l'oxa- 
late  de  chaux.  (?). 

L'esprit  d'éther  nitré  ou  nitrique,  ou  éther 
hyponitreux  dilué,  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres, contient  :  acide  nitrique  90  et  alcool  1000. 
On  distille  au  B.-M.  pour  obtenir  750  de 
produit.  Se  prenant  par  5, 10  et  même  30  gr.; 
il  est  donc  important  de  ne  pas  confondre 
cette  préparation  avec  la  nôtre. 

Alcoolé  d'acide  cUorhydrique. 

Esprit  de  sel  dulcifié.  Acide- muriatique  alcoo- 
lisé, Alcool  hydrochlorique. 

Acide  chlorhyd.  à  220,     i         Alcool  à  90  c., 8 

Mêlez.  {Cot.) 

Alcoolé  d'acide  sulfurique*. 

Eau  de  Rabel,  Huile  ou  Esprit  de  vitriol  dul- 
cifié, Gouttes  acides  toniques.  Mixture  d'a- 
cide sulfurique,  Acide  sulfurique  alcoolisé 
ou  dulcifié  •  acidum  sulfuricum  (dcoolisatum. 

Acide  sulfur.  pur  à  1,84     100     Coquelicot 4 

Alcool  à  90  c 300 

Mêlez  peu  à  peu,  en  versant  l'acide  sur  l'al- 
cool ;  ajoutez  les  pétales  de  coquelicot  au  mé- 
lange refroidi;  laissez  macérer  pendant  qua- 
tre jours  ;  filtrez.  {Codex.) 

Dans  quelques  officines  on  est  dans  l'habi- 
tude de  colorer  l'eau  de  Rabel,  en  y  faisant 
macérer  un  peu  de  cochenille.  Quand  on  n'a 
pas  employé  de  l'acide  sulfurique  pur,  il  se 
forme,  au  bout  de  quelques  jours,  un  dépôt 
blanchâtre  de  sulfate  de  plomb. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique 
sur  l'alcool,  l'eau  de  Rabel  est  un  mélange 
d'acide  sulfurique,  d'acide  sulfovinicfue  ou 
éthylsalfurique  et  d'alcool. 

Les  pharmacopées  allemandes  mentionnent 
deux  préparations  analogues  à  l'alcool  sulfu- 
rique :  i°  Elixir  acide  de  Dippel ,  composé 
d'acide  sulfurique  30,  et  alcool  150.  On  colore 
le  mélange  avec  8  de  safran  et  autant  de  kermès 
animal. 

2°  Elixir  ou  liqueur  acide  de  Haller,  com- 
posé de  parties  égales  d'acide  et  d'alcool.  L'eau 
de  Rabel  tient  donc  le  milieu,  pour  la  force, 
entre  ces  deux  préparations. 

Astringent,  antiseptique  et  hémostatique.  A 
l'intérieur,  1  gramme  dans  125  d'eau  ;  employé 
aussi  quelquefois  très-étendu  en  injections  ;  on 
l'emploie  quelquefois  pur  pour  arrêter  l'écou- 
lement du  sang  des  morsures  de  sangsues.  On 
fait  un  sirop  de  Rabel. 


Alcool  à  90  c 

Huile  volatile  d'anis 


Alcoolé  d'ammoniaque. 

Esprit  de  sel  ammoniac  vineux,  Liqueur  d'am- 
moniaque vineuse,  Alcool  ammonié  ou  am- 
moniaccd,  Ammoniaque  cdccolisée;  Alcali  am- 
moniacum  spirituosum. 

Ammoniaque  liquide..     1       Alcool  à  90  c..     2.  (GuiB.) 

La  liqueur  ammoniacale  de  Bzondi,  Spiritus 
ammoniaci  caustici  Dzondii  {Bonis.),  esta  peu 
près  cette  préparation ,  mais  préparée  directe- 
ment en  recevant  le  gaz  ammoniac  dans  l'al- 
cool. 

Excitant,  diaphorétique  ;  20  à  kO  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

Alcoolé  d'ammoniaque  ambré. 

Alcool  ammoniaccd  ambré. 

Alcoolé  d'ammoniaq..     28        Teint,  d'amb.     1.  (Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  anisé. 

Liqueur  ammoniacale  anisée ,  Ammoniaque 
anisée.  Esprit  de  sel  ammoniac  anisé,  Alcool 
ammoniacal  anisé. 

4        Ammoniaque  liquide..     6 
1 

Faites  dissoudre.  {Vharmacopées allemandes.) 
Stimulant,  carminatif;  i  h  Ix  granm^ies  en  po- 
tions, boissons,  sirops,  etc. 

Alcoolé  d'ammoniaque  lavandulé. 

Alcool  ammoniacal  lavandulé. 

Alcoolé  d'ammoniaque.  23        Huile  roi.  de  lavande.     1 

Faites  dissoudre;  filtrez.  {Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  romariaé. 

Alcool  ammoniacal  romariné. 

Alcoolé  d'ammoniaque.  23        Huile  vol.  de  romarin.     1 

Faites  dissoudre.  (Bér.) 

Alcoolé  d'ammoniaque  succiné. 

Ammoniaque  succinée,  Epyrèle  de  succin  cmi- 
moniacale,  Mixture  d'ammoniaque  et  d'huile 
de  succin.  Eau  de  Luce,  Esprit  ou  Alcool 
ammoniacal  succiné. 

Huile  de  succin  rect.. .   15        Baume  de  la  Mecque.       2 
Savon  blanc 2        Akool  à  90  c 375 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez,  et 
à  chaque  partie  de  cette  teinture  ajoutez-en  16 
d'ammoniaque.  {Soub.) 

Il  y  a  autant  de  formules  pour  cette  prépa- 
ration qu'il  y  a  de  phaj-macopées.  Beaucoup  ne 
mentionnent  pas  le  savon,  et  d'autres  le  rem- 
placent par  du  mastic.  Ces  deux  substances 
maintiennent  la  lactescence  du  mélange.  Voici 
la  formule  de  la  pharmacopée  de  Londres  : 

Mastic 12        Ammoniaque     liquide 

Huile  vol.  de  lav.,gtt.     15  à  2io  Be 300 

—    de  succin,,  gtt.     15        Alcool 280 

Faites  dissoudre  le  mastic  dans  l'alcool,  puis 
les  autres  substances  et  filtrez. 

L'eau  de  Luce  est  employée  à  l'extérieur 
dans  les  paralysies,  les  rhumatismes,  les  mor- 
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sures  d'animaux  venimeux.  On  la  fait  respirer 
aussi  avec  [)i"écaiUlon  dans  la  syncope.  Slimu- 
lant,  anlisepliqiie. 

Alcoolé  d'atropine. 

Gouttes  ou  teinture  d'atropine. 

Atropine 0,10        Alcool  à  85  c 200 

Dissolvez  {Bouch.),  1  à  5  gouUcs  en  potion. 
Alcoolé  de  brucine. 

Alcool  ou  teinture  de  brudne. 

Brnoine 1         Alcool  à  90  c 30 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Dose  :  6  à  2/i  gouUcs  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  camphre  concentré  *  M  • 

Esprit  ou  teinture  de  camphre,  Alcool  camphré  ; 

Alcool  camphoratus. 

Camphre 100      Alcool  à  90c  900 

Faites  dissoudre,  fdlrez.  {Codex.) 

M.  Guibourt  prescrit  :  camphre  30,  alcool 
210,  et  dit  que  cet  alcoolé,  coloré  avec  0,6  de 
safran,  forme  Vélixir  camphré  d'Hartmann. 
Jourdan  donne,  d'après  Piderit,  une  composi- 
tion analogue  à  cette  dernière,  sous  le  nom 
ai  alcool  camphré  safrané  et  d'eau  antipestilen- 
tielle. 

Valcool  ou  essence  de  camphre  de  la  phar- 
macopée de  Londres  contient  le  double  de  cam- 
phre de  celui  du  Codex  français. 

La  Pharmacopée  prussienne  prescrit  : 

Camphre 30        Alcool 350 

Vakool  camphré  de  Haspail  se  prépare 
avec  : 

Camphre ISO        Alcool  à  9 5c 500 

L'alcool  camphré  sert  en  frictions,  fomenta- 
tions, comme  antirhumatismal ,  antiputride, 
en  applications  contre  les  maux  de  dents,  etc. 

Alcoolé  de  camphre  faible  *. 

Eau-de-vie  camphrée  ;  Alcool  camphoratus 
debilior. 

Camphre 100        Alcool  à  60  e 3900 

Faites  dissoudre,  fiUrez.  (Codex.) 

On  lui  donne  souvent  la  coloration  de  l'eau- 

de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  caramel. 
Fréquemment  employé  pur,  ou  avec  l'alcool 

de  savon,  l'eau  blanche,  etc.,  dans  les  coups, 

con[ usions,  entorses,  douleurs. 

Alcoolé  de  cinchonine. 

Alcool  ou  teinture  de  cinchonine. 

Sulfate  de  cmchon.,     0,6        Alcool  à  86  c 30,0 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Alcoolé  de  digitaline. 

Soluté  normal  de  digitaline. 

Digitaline  pure 1        Alcool  à  56  c 500 

Cet  alcoolé  contient  1/500  de  digitaline  ou 
2  milligrammes  par  gramme. 


Prenant  en  considération  la  difficulté  de 
peser  exactement  les  doses  très-faibles  aux- 
quelles on  est  obligé  d'employer  la  digitaline, 
MM.  Ilomolle  et  Quévenne  ont  proposé  l'em- 
ploi de  cette  préparation  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
entrer  la  digitaline  dans  un  médicament  liquide. 
Dose  :  1  à  3  grammes. 

Alcoolé  d'élatérine. 

Teinture  d'élatérine  de  Morrus. 

Elatôrine.  0,5        Alcool.  30,0       Acide  azot.,  goutt.    4 

Dose  :  30  à  ZiO  gouttes  dans  un  demi-verre 
d'eau  sucrée,  comme  purgatif. 

Alcoolé  de  morphine. 

Alcool  ou  teinture  de  morphine,  Soluté 
alcoolique  de  morpihine. 

Acétate  de  morphine. .     1         Alcool  à  56  c , .  40 

Faites  dissoudre.  {Guib.) 

Cet  alcoolé  contient  1  décigramme  d'acétate 
de  morpnine  par  U  grammes,  comme  la  solu- 
tion aqueuse  de  morphine  de  Magendie,  mais 
il  se  conserve  mieux  que  cette  dernière. 

Dose  :  comme  les  laudanums. 

Alcoolé  de  naphtaline. 

Teinture  de  naphtaline. 

Naphtaline 1         Eau-de-vie  à  58  c 30 

Faites  dissoudre.  [Rossignon.) 

Proposé  pour  remplacer  l'eau-de-vie  cam- 
phrée. 

Pour  remplacer  l'alcool  camphré,  on  a  pro- 
posé Vcdcool  naphtaline  (naphtaline  30,  alcoo 
à  36°,  1000.) 

Alcoolé  de  phosphore. 

Alcool  phosphore. 

Phosphore 0.05        Alcool  à  90  c .-  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution;  décan- 
tez. [Tad.) 

Alcoolé  de  potasse. 

Teinture  alcaline ,  Soluté  cdcoolique  de  potasse 
cdcool  potassé. 

Potasse  caustique 1         Alcool  à  90  c 8 

Faites  digérer  quelques  jours  au  bain  de 
sable.  (Van-M.) 

Alcoolé  de  potasse  carbonates. 

Teinture  de  sel  de  tartre ,  Soluté  alcoolique  de 
carbonate  de  potasse. 

Carbonate  de  potasse..     1         Alcool  à  90  c ,.,    4 

Calcinez  fortement  le  sel  dans  un  creuset, 
coulez  dans  un  mortier  chaud,  pulvérisez 
promptement  et  versez  l'alcool  sur  la  poudre 
encore  chaude.  {Guib.) 

Alcoolé  de  quinine. 

Teinture  ou  alcool  de  quinine; 

Quinine 0,3        Alcool  à  90  c 30, 

Faites  dissoudre.  {Soub.) 
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Alcoolé  de  savon*. 

Essence,  teinture  ou  alcool  de  savon, 
Tinetura  cum  sapone. 

Savon  blanc 100        Carbonate  de  potasse..     5 

Alcool  à  60  c 500  (Codex.) 

Fondant,  employé  contre  les  foulures,  les 
entorses.  On  lui  associe  souvent  l'eau-de-vie 
camphrée.  Germ.  formule  l'esprit  de  savon 
avec  :  savon  d'h.  d'olive,  1  ;  alcool  à  70%  3  ; 
eau  de  rose,  1. 

En  lui  ajoutant  une  ou  plusieurs  essences, 
ou  remplaçant  l'alcool  simple  par  un  alcoolat 
d'odeur  agréable,  on  obtient  f  essence  de  savon 
des  parfumeurs  qui  sert  pour  la  toilette. 

Alcoolé  de  strychnine. 

Teinture  ou  alcool  de  strychnine. 

Strychnine 0,15        Alcool  à  90  c 30 

Faites  dissoudre.  {Mag.) 

Dose  •  6  à  2Zi  gouttes  dans  des  potions. 

Alcoolé  de  sulfate  de  quinine 

Teinture  ou  alcool  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 0,3        Alcool  à  86  c 30 

Faites  dissoudre.  {Mag.) 

Alcoolé  de  vératrine. 

Teinture  ou  alcool  de  vératnne. 

Vératrine 0,2        Alcool...... 30 

Faites  dissoudre.  {Mag.) 

Dose  :  10,  15,  20  et  25  gouttes. 

ALCORNOQUE. 

Alkornokorinde,  Cliabarrorinde,    al.;    Alcornoque,  esp. 

C'e-t  l'écorce  du  Boivdichia  Virgilioîdes 
(légumineuses),  arbre  qui  croît  à  la  Jamaïque. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  longs,  épais  de 
6  à  8  millimètres,  rougeàlres  en  dessus,  jaunes 
en  dedans  et  d'une  saveur  amère. 

Inusité,  après  avoir  été  indiqué  comme  amer 
et  astringent,  puis  comme  anliphlhisique,  et 
son  liber  comme  succédané  de  l'ipécacuanha. 

Poudre  2  à  8,0  ;  vin  30  à  60,0. 

ALDÉHYDE. 

Aldéhyde  acétique  ou  vinique ,  Hydrure  d'acétyle, 

Hydrate  de  vinylc,  Oxyde  d'ethylidéne,  ac. 

aldéhydique,  Acétol  normal. 

Le  nom  d'aldéhyde  signifie  cdcool  déshydro- 
géné.  Il  se  produit  toutes  les  fois  que  l'alcool 
et  les  élhers  sont  soumis  à  des  causes  oxy- 
dantes. Découvert,  en  1821,  par  Dœbereiner. 

On  l'obtient  en  distillant  au  B.-M.  dans 
une  cornue  de  trois  fois  le  volume  du  mélange, 
6  p.  acide  sulfurique,  4  p.  eau,  li  p.  alcool  et 
6  p.  peroxyde  de  manganèse  pulvérisé.  Le 
produit  est  purifié  par  distillation  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  dilué  et  ensuite  sur  du  chlo- 
rure de  calcium. 

M.  Staedler  conseille  d'employer  un  appareil 
où  toute  l'opération  peut  se  faire  en  une  fois, 


au  moyen  de  10  d'alcool,  15  de  bichromate  de 
potasse  en  petits  morceaux,  et  20  d'acide  sul- 
furique étendu  du  triple  de  son  volume  d'eau. 
(V.  Rev.,  pharm.  1859.) 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  densité  de 
0,790,  bouillant  à  20"%8;  d'une  odeur  éthérée 
suffocante;  inflammable,  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  Téther.  Il  dissout  le  soufre,  le  phos- 
phore, l'iode.  C'est  un  puissant  désoxydant  des 
sels  métalliques.  Aussi  s'en  sert-on  dans  les 
arts  pour  faire  déposer  des  couches  métalliques 
miroitantes.  Il  n'a  point  encore  pris  une  place 
arrêtée  dans  la  matière  médicale  anesthésique. 

ALETRIS. 

Aletris  farineux;  Aletris  farinosa.  (Liliacées.) 

Stargrass,  Stawort,  ano. 

Plante  %  de  l'Amérique  méridionale,  d'une 
amertume  excessive,  et  regardée  par  les  Amé- 
ricains comme  tonique  et  stomachique;  la  ra- 
cine passe  pour  béchique. 

ALKÉKENGE*. 

Cocjneret,  Cerises  d'hiver  ou  de  Juif,  Physale; 
Halicacabum,  PJiysulis  alkekengi.  (Solanées.) 

Gemeine  Schlutte,  Judenkirschen,  al.;  Wintercherry, 
ANG.;  Tsoûn-Tsîan,  ch.  ;  Jœdekirsbaer,  dan.;  Alque- 
quenje,  esp.;  Krieken  van  overzee,  Winterkereen, 
HOL.;  Alcachingi,  it.;  Miechanki,  pol.;  Alquequeriga 
POR.;  Judekœrsbaer,  su.;  Fener  thitcheghi,  tur. 

Plante  indigène  ^,  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  h  des  cerises,  et  sèches, 
à  des  petites  jujubes  ridées  ;  leur  saveur  est 
aigrelette;  elles  sont  seules  employées  en  mé- 
decine. Assez  souvent  ces  baies  sont  accom- 
pagnées du  calice  vésiculeux  de  couleur  orange, 
qui  les  recouvre  entièrement,  et  leur  donne 
un  aspect  particulier  ;  ce  calice  est  d'une  amer- 
tume très-grande. 

Diurétique  rarement  employé.  Elles  entrent 
dans  le  sirop  de  chicorée  composé.  Elles  ont 
été  préconisées  en  poudre,  à  la  dose  de  10  à  30 
grammes,  par  le  D''  Gendi-in,  comme  fébrifuge. 

MM.  Dessaigne  et  Chautard  en  traitant  les 
feuilles  d'alkékenge  par  l'eau  froide,  agitant 
riiydrolé  avec  du  chloroforme,  séparant  celui- 
ci,  reprenant  le  résidu  de  l'évaporation  de 
celui-là  par  l'alcool  additionné  de  charbon  et 
précipitant  après  fiKration  par  l'eau,  ont  obte- 
nu une  matière  cristalline  amère,  non  alca- 
line, qu'ils  ont  nommée  Physaline. 

Le  capuli,  carapucha  ou  carapuUa  des  Pé- 
ruviens, paraît  être  le  physalis  pubescens. 
C'est  une  substance  dont  le  décocté,  pris  à 
l'intérieur,  produit  une  ébriété  qui  dure  plu- 
sieurs jours.  Les  Indiens  s'ei  servent,  dit-on, 
pour  découvrir  les  dispositions  naturelles  de 
leurs  enfants. 

ALLÉLUIA. 

Surelle,  Pain  de  coucou,  Oseille  de  bûcheron  ou 
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de  Pdqucfi,  Trèfle  aiijre;  Oxalis  acetosella, 
(Oxalidécs). 

Sauerkiee,  Busclisauerampfcr,  al.;  Wood  sorrel,  ang.; 
Giogeurt,  Stuurklover,  dan.;  Acetlerilla,  esp.;  Kla- 
verzuuring,  iiOL.;  Allehija,  IT.;  Szczawik,  POL.;  Tre- 
woazedo ,  Azedinha,  pon.;  Suitschaitschawl,  tus.; 
Ilarsyra,  su.;  Kouzou  Rouhiglii,  liUH. 

Plante  '^  commune  dans  presque  Ions  les 
pays  de  l'EiiroiJe,  et  parliculièremenl  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse,  où  elle  sert,  concur- 
l'emment  avec  les  vmnex  acetosu  et  acetosella, 
;\  l'extraction  du  sel  troscille,  dont  elle  est  très- 
riche.  Pas  de  tige,  hampe  uniflore,  feuilles 
ternées,  folioles  obcordées,  pubescentcs,  fleurs 
blanches. 

Dans  (pielques  pays,  on  emploie  les  feuilles 
fraîches,  d'une  saveur  acidulé  agréable,  qu'elles 
doivent  ù  l'oxalale  de  potasse. 

Acidulé,  rafraîchissant,  antiscorbutique. 

Voxalis  corniculata  {Yelloio  ivood  sorrel, 
ANG..  Chua  miba  chia,  chin.,  coch.,  Umbuli, 
DUR.,  Amvid,  IND.,  Ambachta,  anilïka,  Chu- 
krika,  SAN.,  Puliary,  tam.,  Pullie  chinta,  tel.) 
est  souvent  substitué  à  Vacetosclla. 

Voxalis  crassicaulïs,  selon  le  docteur  Mou- 
tain,  mériterait  d'entrer  dans  la  matière  mé- 
dicale. Le  suc  des  tiges  et  des  feuilles  est  très- 
astringent,  et  peut  servir  à  combattre  les  hé- 
morragies ;  sa  saveur  est  acide  mais  agréable. 
Il  se  conserve  fort  bien.  On  peut  le  transfor- 
mer en  sirop  acidulé  rafraîchissant.  Toutes  les 
parties  de  la  plante  peuvent  être  utilisées  dans 
l'économie  domestique.  Sa  culture  est  des 
plus  faciles. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  une  con- 
serve, un  extrait  et  un  sirop  d'alléluia. 

ALLIAIRE. 

Alliaire  commune,  Herbe  aux  aulx,  Julienne; 
Erysimu7n  alUaria.  (Crucifères). 

Knoblauchshederich,  Knoblaucliskraut,  al.;  Sauce  alone, 
ANO.;  Aliaria,  esp.;  Knoflookkruid,  hol.;  Kouch 
ekmeglii,  tur. 

Plante  %  ou  c?  qui  croît  le  long  des  haies, 
haute  de  30  à  50  centimètres  et  plus  ;  feuilles 
en  cœur,  dentées,  fleurs  blanches,  petites  et 
terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exhalent 
une  odeur  d'ail  lorsqu'on  les  froisse  ;  d'où  le 
nom  de  la  plante. 

Stimulant,  diaphorétique,  béchique  diuré- 
tique, antiscorbutique.  Infusion  (20  :  1000). 

ALOÈS. 

Aloe,  AL.,  HOL.;  TT.,  SU.;  Aloes,  ano.,  boh.,  pol.;  Sabr, 
Cobar,  Musebber,  ar.;  Lô-hôei,  CH.;  Gamariba,  cyn.; 
Niisuuibir,  duk.;  Acibar,  Aloe,  esp.;  Areaa,  Cyliiwa, 
IND.;  Ulowaton,  mal.;  Catasha,  malab.;  Sibhir,  per.; 
Azevre,  por.;  Sabur  obiknovennoi,  rus.;  Musumbrum, 
TED.;  Carriabolum,  tam.;  Eud  aghadji.,  tur. 

Sous  ce  nom,  on  désigne,  en  histoire  natu- 
relle médicale,  un  suc  concret  d'une  nature 
particulière,  et  retiré  de  diverses  espèces  bo- 
taniques CCaloés. 

Toutes  les  espèces  du  genre  aloe,  et  elles 


sont  nombreuses,  peuvent  donner  la  subs- 
tance qui  nous  occupe.  Ce  sont  de  grandes  et 
belles  plantes,  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Liliacécs,  tribu  des  Asphoddées,  et  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Du  centre  d'une 
touffe  de  feuilles  très-grandes,  très-épaisses  et 
très-charnues,  à  bords  armés  de  piquants, 
par  une  tige  ou  hampe  vigoureuse,  portant  à 
son  sommet  un  long  épi  de  fleurs  tubuleuses 
souvent  bilabièes,  et  ordinairement  rouges. 

Le  suc  est  fourni  par  les  feuilles  ;  le  mode 
d'extraction  varie  selon  les  pays  :  i°  Suivant 
quelques  voyageurs,  chez  les  Holtentots,  on 
fait  des  incisions  aux  feuilles  sur  pied,  le  suc 
en  découle,  et  est  reçu  sur  des  feuilles  couchées 
sur  le  sol.  Selon  d'autres,  les  feuilles  sont  cou- 
pées et  placées  dans  des  tonneaux,  au  fond 
desquels  le  suc  se  rassemble.  2°  Dans  l'ile  de 


{Fig.  ZiO.) 


Socotora ,  on  liache , 
on  pile  les  feuilles,  on 
en  extrait  le  suc,  que 
Ton  dépure  et  fait  éva- 
porer ensuite.  3°  A  la 
Jamaïque,  on  plonge 
des  paniers  remplis  de 
feuilles  d'aloès  hachées 
daus  l'eau  bouillante, 
jusqu'à  ce  que  celle- 
ci  soit  saturée,  alors 
on  la  fait  évaporer. 
li°  Enfin,  dans  d'au- 
tres localités,  on  fait 
bouillir  la  plante  dans 
Feau,  et  l'on  fait  ré- 
duire le  décocté.  De 
ces  difl"érents  modes 
d'extraction  viennent 
sans  doute,  autant  que 
de  la  différence  des 
plantes,  les  sortes  com- 
merciales d'aloès,  dont 
les  principales  sont  : 

1°  Aloès  sucotrin 
ou  socotrin,  du  nom 
de  l'ile  de  Socotora,  à  l'entrée  du  golfe  Ara- 
bique :  c'est  une  plante  des  bords  méridionaux 
de  la  mer  Rouge  et  des  parties  voisines  de  la 
mer  des  Indes,  Selon  Ainslie,  la  plus  grande 
partie  de  cette  soite  d'aloès  vient  du  royaume 
de  Melinde  (Afrique).  En  masse  à  cassure  bril- 
lante, comme  vitreuse,  rouge,  verdàtre  ou 
jaunâtre,  friable  donne  par  la  pulvérisation 
une  poudre  jaune  d'or  ;  odeur  aromatique,  sa- 
veur d'une  amertume  proverbiale  ;  on  dit  amer 
comme  chicotin,  il  est  complètement  soluble 
dans  l'alcool.  L'aloès  succotrin  vrai  est  presque 
aujourd'hui  inconnu  dans  le  commerce,  où  on 
lui  substitue  l'aloès  du  Cap,  que  l'on  attribue 
â  Valoe  spicata  (aloès  en  épis),  qui  croît  natu- 
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rellement  au  cap  de  Boime-Espéranœ,  dsns 
Tintérieur  des  terres. 

Il  est  arrivé,  il  y  a  quelques  années,  en 
Angleterre,  simplement  comme  spécimen,  une 
sorte  d'aloès  sucotrin  liquide.  Un  échantillon 
de  cet  aloès,  que  je  dois  à  l'obligeance  d'un 
pharmacien  anglais  distingué,  M.  D.  Hanbury, 
présente  les  caractères  suivants  :  c'est  une 
pâte  de  consistance  onguentaire  rouge  grenat 
dans  laquelle,  avec  attention,  l'œil  aperçoit 
suspendus  une  multitude  de  petits  cristaux 
très-ténus  et  brillants  d'aloïne. 

2"^  ALOiis  HÉPATIQUE  dcs  Bcirhades.  Il  vient 
principalement  des  Barliades,  en  gourdes  ou 
calebasses  de  25  à  30  kilogr.  (/i.g  Zil),  et  de 
Bombay,en  caisses  de  100  à  150  kilogr.  Il 
doit  son  nom  principal  à  sa  couleur  de  foie. 
Quelques  auteurs  distinguent  deux  sortes  d'a- 
loès  hépatique;  cette  distinction  étant  peu 
importante,  nous  ne  la  ferons  pas  ;  moins  pur 
que  le  précédent,  de  couleur  hépatique  foncée, 
son  odeur  est  nauséabonde.  Le  véritable  est 

très- recher- 
ché par  les 
vétérinaires. 
On  l'allribue 
à  l'fl/oe  per- 
foHata.  Mais, 
selon  les 
meilleurs  au- 
teurs {Gui- 
bourt,  Pe- 
reira) ,  cet 
aloès  ne  se- 
rait qu'une  variété  opaque  du  sucotrin  , 
solidifié  à  froid.  —  L'aloès  barbade  ou  de  la 
Jamaïque  provient  des  aloe  vulgaris  et  sinuata  ; 
il  est  peu  fragile,  rougeàtre,  h  cassure  terne, 
un  peu  grenue;  son  odeur  assez  forte  est  ana- 
logue à  celle  de  la  myrrhe,  et  offre  quelque 
chose  de  l'odeur  de  l'iode.  Sa  poudre  est  d'un 
jaune  rougeàtre  sale;  il  est  incomplètement 
soluble  dans  l'alcool. 

3°  Aloès  caballin  (  de  cabaUus ,  cheval  ). 
En  masses  noirâtres,  son  odeur  est  quelque 
peu  empyreumatique,  et  par  une  forte  tempé- 
rature de  l'été  il  devient  comme  de  la  poix 
noire.  Des  auteurs  prétendent  que  cet  aloès 
n'est  pas  une  sorte  distincte,  mais  qu'il  est 
constitué  par  le  déjjôt  des  autres  sortes  com- 
merciales. D'autres  prétendent  qu'il  est  pré- 
paré sur  les  côtes  d'Espagne  avec  les  différents 
aloès  qui  y  croissent,  et  notamment  avec  Valoe 
linguœformis. 

On  voit  encore  de  temps  en  temps  dans  le 
commerce  diverses  sortes  d'aloès,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  trois  suivantes,  qui 
se  rapprochent  beaucoup  de  l'aloès  sucotrin 
par  les  propriétés  physiques  et  médicinales. 
1° Aloès  du  Cap^";  cette  sorte  arrive  en  Angle- 


teiTe,  en  grande  quantité,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ou  on  l'extrait  des  feuilles  des  Aloe 
ferux  horrida,  spicata,  etc.  ;  et,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  il  remplace  presque  complè- 
tement, dans  les  drogueries  françaises,  l'aloès 
sucotrin.  Ses  caractères  distinctifs  les  plus  sail- 
lants sont  d'être  très-brun,  d'offrir  une  cou- 
leur verdàtre  par  réflexion  de  la  lumière,  et  de 
donner  une  poudre  d'un  jaune-verdàtre  pres- 
que aussi  vif  que  la  gomme-gutte.  Sa  saveur 
est  très-amère;  son  odeur  forte,  peu  agréable. 
Il  est  moins  actif  que  l'A.  des  Barbades  et  que 
l'A.  sucotrin.  2°  Aloès  lucide;  la  description 
de  cette  sorte  est  très-embrouillée  dans  les 
auteurs.  En  somme,  on  s'accorde  à  dire  que 
c'est  une  qualité  supérieure  d'aloès,  probable- 
ment obtenue  par  simple  incision  des  feuilles 
et  évaporation  spontanée  du  suc.  3°  Aloès  de 
l'Inde  ou  Mozambnin,  dont  il  existe  diverses 
variétés.  On  donne  quelquefois  le  nom  (T aloès 
de  rj«cie  à  l'aloès  hépatique.  (V.  Un.  Ph.iSlG.) 
L'aloès  a  un  goût  amer  très-prononcé  et  une 
odeur  particulière,  qui  s'accroît  par  l'effet  de 
l'haleine  ;  il  se  ramollit  par  la  seule  chaleur  de 
la  main  et  devient  presque  plastique.  Une  forte 
chaleur  le  fait  fondre  imparfaitement  d'abord, 
puis  le  décompose.  L'eau  bouillante  le  dissout 
complètement,  mais  en  laissant  déposer  par 
refroidissement  une  petite  quantité  d'une  sub- 
stance noirâtre.  [1  se  dissout  presque  complète- 
ment dans  l'alcool  faible,  et  en  très-petite  pro- 
portion dans  l'alcool  absolu  ,  l'éther  et  les 
huiles  fixes  et  volatiles.  L'aloès  des  Barbades, 
lors  de  sa  dissolution  dans  l'a'cool  faible, 
laisse  apparaître  une  forte  quantité  d'une  ma- 
tière albumineuse.  D'après  M.  Marais,  les  aloès 
des  Antilles  {Barbades,  Jamaïque,  Curaçao), 
sont  les  seules  sortes  qui  donnent  instantané- 
ment une  émulsion  parfaite  quand  on  les  triture 
avec  un  peu  d'eau  froide.  De  plus,  elles  possè- 
dent à  un  haut  degré,  en  solution  aqueuse  à 

-— — -,  la  propriété  de  donner  une  belle  couleur 

rose-violet  en  présence  dn  chlorure  d'or  et  de 
la  teinture  d'iode,  et  d'autres  couleurs  vives 
et  variées.  (V.  Bull.  Un.  ph.  1879). 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d'accoid  sur  la  na- 
ture de  l'aloès.  Pour  Trommsdorff,  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogel,  c'est  un  suc  gommo-rési- 
neux  ;  pour  Berzélius,  c'est  une  matière  extrac- 
tive  chargée  d'apoif/téme  ou  extraetif  oxygéné; 
pour  Ed.  Robiquet,  l'aloès  est  constitué  par  une 
substance  qu'il  nomme  aloéline  et  qui  est,  dit-il, 
une  véritable  matière  colorante.  Pfaff  y  a 
trouvé  un  principe  amer  qu'il  a  nommé  aloé- 
sine,  et  q'  e  Mesmer  considérait  comme  alcali 
(aloîne).  Traité  par  l'acide  azotique,  il  donne 
V acide  aloéticpie  ou  poly chromatique  (du  grec 
TToÀù,  beaucoup,  et  xpwu.a,  couleur)  de  Boulin, 
à  cause  de  la  propriété  qu'il  possède  de  pro- 
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duire  dilTérenles  couleurs  lincloriales,  selon 
les  mordants;  il  est  très-analogue  elisoniérique 
avec  racidechrysammique  de  M.  Schunck.  L'a- 
cide azotique,  aidé  de  la  clialenr,  produit  aussi 
avec  l'aioès  Vande  carbazotique  ou  pirrique, 
Fondu  avec  la  potasse,  Taloès  donne  de  Wircine, 
de  l'ac.  paro.vybenzoïqiie  (HIasivvetz),  plus  de 
V acide  alorcininue  (Weselsky). 

Selon  MM.  Smith  et  Sienhouse,  Valoîne  con- 
stituerait les  aloùs.  C'est  une  su])stance  cristal- 
lisée, d'un  jaune  soufre,  d'nne  saveur  d'abord 
sucrée,  puis  Irùs-amère.  Très-peu  sokible  dans 
l'eau  froide,  mais  trôs-soiuhle  dans  l'eau  bouil- 
alnte,  ainsi  que  dans  l'alcool.  Elle  se  dissout 
en  grande  pp.  dans  l'éther  acétique,  les  al- 
calis. 

M.  Groves  obtient  l'aloïne  avec  facilité  de  la 
manière  suivante  :  On  prend  30  p.  d'aloès 
sucotrin  (les  autres  auteurs  prescrivent  l'aloès 
des  Barbadcs),  on  le  réduit  en  poudre  gros- 
sière, on  le  jette  dans  l'eau  bouillante  en  l'y 
agitant  constamment  pendant  20  minutes. 
Après  refroidissement,  on  acidulé  le  liquide  à 
l'aide  de  l'acide  chlorliydrique,  on  fdtre  on 
évapore  au  B. -M.  en  consistance  de  sirop 
épais,  et  on  abandonne  au  repos  dans  un  lieu 
chaud.  Quelques  jours  après,  la  cristallisation 
commence,  on  recueille  les  cristaux,  on  les 
presse  entre  des  doubles  de  papier  et  on  les 
purifie  par  la  cristallisation  à  l'aide  de  l'eau 
bouillante.  On  l'obtient  ainsi  en  cristaux  d'une 
belle  couleur  citrine  claire  et  dans  les  propor- 
tions de  lO/iOO  environ  de  l'aloès  employé. 

—  L'aloïne  est  peu  purgative  ;  elle  ne  paraît 
acquérir  cette  propriété  que  par  une  oxydation. 

—  Elle  a  été  prescrite  à  la  dose  de  10  à  25 
centigr.  en  pil.  avec  la  conserve  de  roses  ou 
le  savon  comme  excipient. 

Traitée  par  l'acide  azotique,  elle  donne  des 
vapeurs  rutilantes.  Le  soluté  azotique  versé 
dans  l'eau  fournit  un  soluté  jaune  {ac.  chrysam- 
mique),  qui,  neutralisé  par  la  potasse,  donne 
un  rouge  splendide.  Les  chimistes  anglais  dif- 
férencient r(//c)?/;ede  Valoétineàe  Ed.  Robiquet, 
en  ce  que  cette  dernière  est  amorphe.  (V.  Un. 
plu  1872). 

Chaque  espèce  d'aloès  paraîtrait  renfermer 
un  principe  amer  cristallisé,  analogue  à  l'aloïne, 
mais  distinct,  qui  a  été  appelé  Urtrôa/ome  pour 
l'aloès  des  Barbades;  Nataloïne,  pour  l'aloès 
de  Natal;  Socnloïnc  et  zanaloine  pour  l'aloès 
de  Socotra  et  de  Zanzibar.  Malheureusement 
la  puissance  purgalive  des  aloïnes  n'est  pas 
très-manifeste,  et  un  poids  d'aloès  de  bonne 
qualité  est  d'un  effet  beaucoup  plus  sûr  et  plus 
énergique.  La  thérapeutique  n'aura  donc  pas 
recueilli  de  sérieux  profits  des  savantes  études 
laites  sur  les  aloès  depuis  une  vingtaine 
d'années.  (V.  l'n.  ph.  1876). 


L'aloès  paraît  avoir  été  connu,  toutefois  ob- 
scurément, dès  les  premiers  temps  de  la  méde- 
cine. Dioscoride  mentionne,  sous  le  nom  de 
'AaoV,,  une  substance  purgalive  obtenue  d'une 
plante  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  est 
Valoe  vulqaris  des  botanistes  modernes,  et 
l'une  des  espèces  qui  fournissent  encore  au- 
jourd'hui celte  substance  médicinale. 

Purg;itif,  drastique  et  tonique  selon  les  do- 
ses. Comme  purgatif,  son  action  se  porte  prin- 
cipalement sur  le  gros  intestin.  On  l'emploie 
chez  les  sujets  menacés  de  congestion  céré- 
brale, dans  les  constipations  opiniâtres,  pour 
stimuler  le  canal  intestinal,  provoquer  la  bile 
et  pour  rappeler  les  hémorroïdes.  Il  est  aussi 
emménagogue,  anthelminthique. 

L'aloès  en  soluté  a  été  proposé  dans  le  pan- 
sement des  brûlures  graves. 

Dans  l'intention  de  modérer  l'action  de 
l'aloès  sur  le  rectum,  on  l'associe  avec  d'autres 
substances,  telles  que  les  aromatiques,  la  rhu- 
barbe, le  sulfate  de  fer.  L'extrait  de  jus- 
quiame,  à  la  dose  de  15  ou  20  centigr.  par 
gramme  d'aloès,  possède  à  un  très-haut  degré 
cette  propriété,  au  point  qu'alors  l'aloès  peut 
être  administré  dans  le  cas  de  grossesses  et 
d'hémorroïdes.  Quelques  substances  ont  la  sin- 
gulière propriété  d'accroître  l'action  purgative 
de  l'aloès,  bien  que  ne  possédant  pas  elles- 
mêmes  la  propriété  purgative.  Plusieurs  sub- 
stances amères  possèdent  cette  propriété,  et 
particulièrement  le  sulfate  de  quinine.  3  cen- 
tigr. d'aloès,  associés  à  10  ou  15  centigr.  de 
sulfate  de  fer,  produiront  autant  d'effet  que  10 
ou  15  centigr.  d'aloès  seul,  et  la  tendance  de 
celui-ci  à  irriter  le  rectum  sera  beaucoup  di- 
minuée. Un  autre  fait  singulier  que  présente 
l'aloès,  et  connu  du  reste  depuis  longtemps, 
c'est  qu'une  dose  très-forte,  exagérée,  ne  fera 
pas  plus  d'effet  qu'une  dose  purgative  conve- 
nable, et,  contrairement  à  ce  qui  arrive  avec 
les  autres  drastiques,  il  u'agira  pas  alors  comme 
poison. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  5  à  25  cen- 
tigr. comme  tonique  ;  15  centigr.  à  15  décigr. 
comme  purgatif;  extrait,  mêmes  doses;  tein- 
ture simple*,  1  cà  2  gr.  et  plus;  teinture  com- 
posée*, 5  à  20  gr.  et  plus.  L'aloès  fait,  en  ou- 
tre, partie  d'un  très-grand  nombre  de  médica- 
ments composés.  La  forme  pilulaire  est  celle 
qui  est  la  plus  convenable  pour  l'usage  in- 
terne. Quand  on  veut  administrer  la  poudre, 
on  la  fait  prendre  entre  deux  tranches  de  soupe 
ou  de  confitures. 

V extrait  d'aloès  ou  aloès  purifié,  indiqué  par 
quelques  pharmacopées,  est  de  l'aloès  dissous 
dans  l'eau  froide,  par  macération,  puis  rap- 
proché en  extrait  ;  mauvaise  pratique,  en  ce 
que  l'aloès  de  choix  n'a  pas  besoin  d'être  pu- 
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rifié,  et  que  cette  prétendue  purificcition  lui 
fait  perdre  de  ses  propriétés.  On  a  préparé 
aussi  un  extrait  sulfui  ique  d'uloês  en  évaporant 
au  bain-mai'ie,  en  consistance  de  sirop,  une 
dissolution  d'extrait  d'aloès  (115  p.)  dans  l'eau 
distillée  (/i50  p.),  additionnée  d'acide  sulfurique 
pur  {Iti  p.);  l'extrait,  desséché  à  feu  nu,  est  ré- 
duit en  poudre. 

La  médecine  hippialrique  fait  un  usage  très- 
fréquent  et  très-profitable  de  l'aloès. 

AMANDIER. 

Amygclalus  communis  (Rosacées). 

Mandeln  ,  al.,  pan.,  .su.;  Almontl  tree,  ano.;  Louz,  ar.; 
Almendra,  esp.;  Amandel-boom,  hol.;  Badaniie  far- 
cie, IND.,  PER.;  Mondorlo,  IT.;  Migdal,  pol.;  Amendo, 
POU.;  Inghardi,  San.;  Par.sie  vadom  cotlay,  tam.; 
Parsi  vadomviltulu,  tel.;  Badem  aghadji,  tur. 

Arbre  originaire  du  midi  de  T  Europe,  et 
que  l'on  cultive  beaucoup  en  Provence. 

On  distingue  deux  variétés  très-peu  distinc- 
tes, car  la  seule  différence  qu'on  puisse  éta- 
blir, c'est  que,  dans  la  variété  amére,  le  style 
est  de  la  même  longueur  que  les  étamines,  et 
que  les  pétioles  sont  maculés  de  points  glandu- 
leux, tandis  que,  dans  la  variété  douce,  le  style 
est  beaucoup  plus  long  que  les  étamines,  et 
que  les  glandes,  au  lieu  d'être  sur  les  pétioles, 
sont  à  la  base  des  dents  des  feuilles. 

Le  fruit  de  l'amandier  est  une  drupe  du  vo- 
lume de  la  moitié  de  celui  du  noyer  et  plus 
allongé;  cette  drupe  est  formée  à  l'extérieur  d'un 
péricarpe  ou  brou,  peu  charnu,  verdàti'e,  sous 
lequel  se  trouve  un  endocarpe  ou  coque  os- 
seuse, fragile,  et  renfermant  dans  son  intérieur 
une  ou  deux  semences  nommées  amandes,  et 
qui  sont  la  seule  partie  employée.  Les  amandes 
sont  en  cœur,  aplaties,  composées  extérieure- 
ment d'un  épispei'm(>  ou  togimient  foliacé  de 
couleur  fauve,  et  inicrieuremeiit  de  deux  coty- 
lédons blancs,  oléagineux.  Comme  partie  es- 
sentielle de  la  constitution  des  amandes  (et  des 
fruits  oléagineux  analogues)  est  Valcurone, 
substance  azotée,  de  nature  alburainoïde,  si- 
gnalée pour  la  première  fois,  en  1835,  par 
M.  Flarlig  (V.  Un.  ph.  1867).  On  distingue  les 
amandes  selon  les  saveurs  en  : 

1°  Amandes  douces,  Amydalœ  dukes  M*- 

Susse  Mandeln,  al.;  Swoet  almonds,  ang.;  Los  helone, 
AR.;  Sodé  mandler,  dan.;  Almendras  dulces,  esp.; 
Zoete  aniandelen,  hol.;  ]\[andorle  dolci,  it.;  Migdaly 
slodkie,  POL.;  Aniendoas  doces,  POR.;  Stadkœi  mindal, 
RUS.;  Sœtmandel,  su. 

Les  amandes  douces  viennent,  ainsi  que  les 
amères,  en  grande  paitie  de  la  Provence  et  de 
l'Espagne.  Dans  le  commerce,  selon  qu'elles 
sont  grosses,  moyennes  on  petites,  on  les  dé- 
signe sous  les  noms  spécifiques  de  gros  flots, 
flots  et  en  sorte.  Les  meilleures  amandes  douces 
sont  celles  qui  sont  grosses,  bien  entières,  non 
vermoulues,  h  cassure  blanche  et  sans  odeur. 


Quand  elles  sont  vieilles,  leur  cassure  est  jaune 
et  leur  goût  acre. 

Les  amandes  douces  sont  composées  pour 
100,  d'environ  5/i  d'huile  fixe,  de2Zi  d'une  va- 
riété d'albumine  soluble  nommée  émuhine  ou 
synaptase,  puis  de  sucre  et  de  gomme,  plus  de 
parenchyme  et  d'une  matière  albuminoïde, 
Vamandine,  coagulable  à  froid  par  l'ac.  acétiq. 
C'est  l'émulsine  qui,  dans  l'émulsion  d'amande, 
tient  l'huile  en  suspension. 

Les  amandes  douces  sont  les  plus  employées. 
Elles  servent  à  faire  des  émulsions,  des  loochs, 
et,  concurremment  avec  les  amères,  à  faire  le 
sirop  d'orgeat.  Leur  huile  fixe  est  très-em- 
ployée à  la  dose  de  10  à  50,0  en  potion  ou 
lavement,  comme  adoucissant  et  laxatif. 

2°  Amandes  arriéres;  amygdalœ  amarce*. 

Bittere  mandeln,  al.;  Bitter  almonds,  ano.;  Los  niorr, 
AR.;  Hin-hô-gin,  CH.;  Almendras  amargas,  ESP.;  Bit- 
tere amendelen,  hol.;  Migdaly  gorzliie,  pol.;  Anien- 
doas amargosas,  POR.;  Gorko  mandol,  rus.;  Bittere 
andel,  su. 

Les  amandes  amères,  sauf  le  goût,  doivent 
pi'ésenter  les  mêmes  caractères  physiques  que 
les  amandes  douces.  Elles  contiennent  moins 
d'huile  fixe  (environ  le  l//i  de  leur  poids), 
mais  plus  de  synaptase  que  celles-ci.  Elles 
contiennent,  en  outre,  environ  de  1  à  2  1/2 
0/0  d'un  principe  particulier  nommé  amygda- 
Une.  C'est  cette  substance  et  la  synaptase  qiii, 
sous  rinfiuence  de  l'eau,  donnent  naissance 
au  goût  et  à  l'odeur  propre  des  amandes  amè- 
res, par  suite  de  la  foi-mation  de  l'huile  essen- 
tielle {hydrure  de  benzolle)  et  d'une  certaine 
quantité  d'acide  cyan hydrique. 

L'huile  fixe  des  amandes  amères  ne  diffère 
pas  de  celle  des  amandes  douces;  aussi  les 
parfumeurs  trouvant  un  plus  grand  débit  de 
leurs  gâteaux  d'amandes  amères  en  poudre, 
sous  le  nom  de  pâte  d'amandes  pour  les  mains, 
ne  préparent-ils  l'huile  d'amandes  douces 
qu'avec  des  amandes  amères. 

Les  amandes  amères  passent  pour  fébrifuges 
et  tœnifuges.  Leur  émulsion,  qu'il  faut  bien  se 
garder  d'associer  aux  mercuriaux,  lorsqu'elle 
est  destinée  h  l'intérieur,  jouit  d'une  ancienne 
réputation  contre  les  taches  légères  de  la 
peau,  et  particulièrement  contre  les  éphélides, 
puis  contre  le  prurit  dartreux  et  variolique. 
Elle  agit  sans  doute  beaucoup  par  l'acide 
cyanhydrique  qu'elle  contient  Elle  est  le  vé- 
hicule de  la  lotion  de  Goivland.  Le  màchage 
des  amandes  amères  a  été  proposé  par 
Deleschamps  pour  enlever  les  mauvaises  odeurs 
de  la  bouche.  Les  médecins  ai'abes  font  dis- 
paraître les  taches  de  rousseur  |  ar  des  fric- 
tions d'amandes  douces  et  amères  pilées  en- 
seml.)le. 

L'Ancien  Testament  mentionne  les  amandes. 
Hippocrate  employait  les  amandes  douces  et 
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amères.  Dioscoride  décrit  la  manière  d'en  ob- 
tenir riiuile. 

On  fait  une  eau  distillée  d'amandes  amères 
que  Ton  emploie  dans  les  mômes  cas  que  celle 
de  lauricr-ccrise. 

A  la  suite  des  amandes,  nous  dirons  un  mol 
d'une  semence  introduite  depuis  peu  en 
France,  dans  le  conunerce  des  comestibles, 
sous  le  nom  (Vnmaiales,  noix  ou  châtaignes  du 
Brésil  {Br<rÀl  nuls,  Ang.  ;  Capuiayn^  brés.;- 
Castanas  de  Mamnao,  esi».).  Ces  amandes  pro- 
viennent du  Bcrtlullctia  cxcelsa,  Humb.  el 
BoNP.  (myrtacées),  grand  arbre  qui  croît  à 
rembouchure  de  l'Orcnoqiie.  Elles  sont  allon- 
gées, triangulaires,  conteimcs  dans  une  coque 
osseuse  de  même  l'orme  et  de  couleur  fauve  ; 
leur  goût  se  rap|)roche  beaucoup  de  celui  de 
la  noisette  et  de  la  chàlaigae  à  la  lois.  Elle 
contient  66  0/0  environ  d'huile  douce  fixe. 
(V.  J.  yh.  1873).  J'ai  eu  occasion  de  préparer 
une  émnlsion  avec  ces  semei;ces,  et  j'ai  remar- 
qué que,  par  la  décomposition  spontanée,  elle 
donne  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré,  ce  qui 
me  fait  présumer  que  les  semences  contiennent 
une  forte  proportion  de  soufre. 
AMBRE*. 
Ambre  gris  ou  vrai;  Ambra  cinerea,  s. 
vcra,  Ambarum. 

Grauer  Amber,  al.;  Ambergris,  ang.;  Anbar  kam,  ar, 
MAL.;  Amber,  DAN.;  IND.;  su.;  Ambar  gris,  ESP.;  Ani- 
bergrys,  Barnsleen,  hol.;  Ambra,  it.,  esp.,  pol.; 
RUS.;  Schahbiii,  per.;  Ambar,  pjr.;  Ambara,  san., 
Mun  umbir,  tam.;  Ak-amber,  tur. 

Il  est  peu  de  substances  qui  aient  donné 
lieu  à  autant  d'hypothèses  sur  leur  nature  que 
celle-ci.  Successivement  considérée  comme  un 
champignon  marin,  un  bitume,  une  écume 
marine,  des  excréments  de  crocodiles,  —  une 
dégénérescence  cireuse,  adipocireuse  ou  rési- 
neuse, on  paraît  s'accordei- enfin  aujourd'hui  à  la 
considérer  comme  un  produit  morbide  du  cacha- 
lot (2)/)(/se^er  mairoeepludus,  — cétacés),  se  rap- 
portant tantôt  à  des  concrétions  biliaires,  tantôt 
enfin  à  des  calculs  intestinaux  ou  pancréatiques. 

En  masses  irréguliôres,  formées  de  couches 
concentriques,  d'une  consistance  de  cire,  de 
couleur  cendrée,  parsemées  de  taches  jaunes 
et  noirâtres,  fusibles  par  la  chaleur.  On  l'a 
rencontré  en  amas  de  15  gram.,  à  50  kil., 
mêlé  a  des  becs  de  sèches,  dans  l'intestin 
de  cachalots  malades.  Odeur  peu  développée, 
mais  se  développant  au  contact  de  certaines 
substances,  la  potasse  par  exemple,  et  deve- 
nant alors  très-suave.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau.  L'alcool  en  sépare  une  matière  analogue 
à  la  cholestérine  et  nommée  ambréine. 

L'ambre  est  formé  d'ambréine  85,  matière 
balsamique  2,5,  matière  soluble  mêlée  d'acide 
benzoïque  et  de  sel  marin  1,5  (John). 

L'ambre  est  beaucoup  plus  employé  comme 
parfum  que  connue  médicament.  Cependant 


on  le  dit  stomachique  et  aphrodisiaque.  En 
Allemagne,  on  l'emploie  à  l'égal  du  musc.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  teinture  alcoolique 
et  une  teinture  éthérée  ;  il  entre  dans  les  dia- 
blotins stimulants,  le  cachundé,  etc. 

Doses  :  de  la  poudre,  25  centigr.  à  1  gr.  ; 
des  teintures,  à  12  grammes. 
Pour  Ambre  jaune,  V.  Sucdn. 
AMBRETTE. 
Abelmosch,   Graine  de   musc,   Guimauve  ve- 
loutée ,  Ketmie  odorante  ;  Barnia  rnosdiata, 
Ililjisrus  abelmosihus.  (Malvacées.) 

Bi.sanisaanien,  al.;  Abelmosch,  Me.'ik  oclira,  ah.;  Am- 
barilla,  KSP.;  Muskuszaad,  uol.;  Kaalakusluri ,  ikd.; 
Abelmosco,  IT. 

Plante  %  du  Malabar  et  des  Indes  occiden- 
tales. La  semence,  seule  partie  employée  ,  est 
de  la  grosseur  d'une  lentille  réniforme,  brun 
gi'isàtre,  striée  et  munie  d'un  bile  noirâtre. 
Quand  on  la  frotte  ou  qu'on  laçasse,  elle  exhale 
une  odeur  ambrée  musquée  fort  agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée  sous 
forme  d'émulsion.  Mais  elle  figure  beaucoup 
mieux  chez  les  parfumeurs. 

AMIANTE. 

Asbeste,  Laine  fossile,  Cuir,  Carton  ou  Soie  de 
montagne. 

Bergflachs,Steinflachs,  al.;  Asbestos;  ang.;  Yan-tin-ché, 
en.;  Amianto,  Asbesto,  esp.;  Asbest,  hol.;  Amianto, 
IT.;  Bemouk  tasci,  tur. 

Substance  minérale  en  filaments  déliés, 
flexibles  et  d'un  brillant  soyeux.  C'est  une  am- 
phibole asbestoïde,  un  silicate  de  chaux  et  de 
magnésie  qu'on  trouve  en  Chine,  en  Perse,  en 
Bavière,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  en 
Espagne,  etc. 

Il  n'est  d'aucun  usage  en  médecine,  cepen- 
dant il  se  trouve  dans  presque  toutes  les  phar- 
macies. En  raison  de  son  incombustibililé  on 
s'en  est  servi  à  faire  des  mèches  de  lampes, 
des  étoffes  incombustibles,  à  filtrer  des  acides 
et  des  alcalis  caustiques,  à  soutenir  la  pierre 
infernale  ;  imbibé  d'acide  sulfurique,  il  consti- 
tuait les  anciens  briquets  dits  phosphoriques. 
On  l'a  proposé  comme  charpie.  A  été  quel- 
quefois confondu  avec  Valun  de  plume. 
AMIDON*. 
Fende  amylacée;  Amylum  ("Ap-uAcv). 

K.raftmehl,  Staerke ,  Staerkemehl,  al.;  Starch,  ang.; 
Niscia,  Abgoon,  ar.;  Kraftmeel,  Stivilse,  dan.;  Almi- 
don,  ESP.;  Stijfsel,  hol.;  Gihunkahir,  ind.;  Amido, 
IT.,  POR.;  Nerchaste,  per.;  Krochmal,  pol.;  Krach- 
mal,  RUS.;  Starskelse,  su.;  Nichasdâ,  tur. 

L'amidon  a  été  connu  des  anciens.  Sa  pré- 
paration paraît  avoir  été  découverte  dans  l'île 
de  Chio.  Amylum  vient  de  «  privatif  et  de 
u.ûxyi,  meule. 

Il  existe  dans  une  foule  de  végétaux,  mais 
c'est  des  graines  de  céréales  qu'on  le  retire 
ordinairement  pour  les  besoins  des  arts  et  de 
la  médecine.  (V.  Fécides.) 
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Substance  blanche,  en  pains  carrés,  en  mor- 
ceaux aiguillés  (amidon  entier,  amidon  en  ai- 
guilles), ou  pulvérulente  (amidon  en  poudre), 
inodore,  insipide  et  se  transformant  par  Tébul- 
lition  dans  l'eau,  en  une  colle  ou  mucilage 
nommé  empois.  Principal  réactif  de  Fiode. 

Les  amidonniers  l'obtiennent  des  blés  et 
orges  gâtés  (griots),  ou  des  recoupes,  par  une 
sorte  de  fermentation  qui  détruit  le  gluten 
dans  lequel  l'amidon  était  retenu  comme  em- 
prisonné. (V.  Gluten.) 

Analeptique,  émollient.  Très-employé  dans 
les  phlegmasies  intestinales.  On  l'emploie  sous 
forme  de  gelée,  de  lavements,  de  bains,  de 
cataplasmes,  etc.  (V.  ces  mots.)  Chaufîé  avec 
la  glycérine,  il  forme  le  glycéré  d'amidon. 

L'amidon  en  poudre  jouit  d'une  propriété 
singulière,  mise  journellement  à  profit  par  le 
docteur  Cazenave  ;  c'est  celle  de  faire  tomber 
les  démangeaisons  causées  par  certaines  affec- 
tions dartreuses.  Les  autres  técules  jouissent 
aussi  de  celte  propriété. 

Amiduline.  —  Schulze  a  découvert  cette 
nouvelle  substance  dans  l'amidon  ;  elle  tient  le 
milieu  entre  la  dextrine  et  la  fécule;  voici  la 
manière  d'obtenir  cet  amidon  soluble  : 

On  traite  l'amidon  par  l'eau  et  l'acide  sulfu- 
rique  comme  pour  la  préparation  de  la  dex- 
trine, on  interrompt  le  feu  au  moment  où  tout 
l'amidon  se  trouve  dissous,  et  on  sature  l'acide 
avec  de  la  craie,  on  fdlre  à  chaud ,  et  par  le 
refroidissement  l'amiduline  se  dépose  en  flo- 
cons blancs.  Ce  dépôt  ne  se  fait  quelquefois 
qu'après  plusieurs  jours.  (Béchamp) . 

Après  être  séchée,  cette  substance  ressem- 
bleau  sagou,  sedissout  complètement  dans  l'eau 
chaude  elprend  une  coloration  bleue  par  l'iode. 

AMML 

Ammi  des  boutiques  ,  Fenouil  du  Portugal  ; 
Siso7i  ammi  L.  Ptychotis  fœniculifolia,  D.  C. 
(Ombellifères.) 

Ammeysamen,  Mohrenliummel,  At.;  Small  bonewort, 
ANG.;  Amus,  ar.;  Ameos,ESP.;  Nankhah,  per.;  Aja- 
Diochim,  Bramadarbha,  san.;  Womum,  tam.,  tel.; 
Nachvan  indi,  tur. 

Plante  ©  du  Midi  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semence  (1) ,  qui  est 
très-petit,  ovalaire,  profondément  strié,  fauve, 
et  d'une  odeur  aromatique  agréable.  Les  fruits 
des  Ptychotis  ajowan  de  l'Inde  sont  actuelle- 
ment exploités  pour  la  préparation  du  thymol 
qu'ils  renferment  en  grande  abondance. . 

Carminatif.  Inusité. 

(1)  Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement  ap- 
pelés GRAINES  ou  SEMENCES.  Leur  petitesse  et  leur  forme 
ont  porté,  sans  aucun  doute,  les  anciens  à  leur  donner 
cette  fausse  dénomination,  que  les  modernes  ont  conser- 
vée. Pour  faire  disparaître  ce  vice  de  langage,  nous  pro- 
posons d'appeler  les  fruits  d'ombellifères,  fruits  sémi- 
NoïDES  ou  simplement  séminoïdes.  Ex.  ;  séminoïdes 
d'ammi,  séminoïdes  de  fenouil. 
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Alcali  animal ,  Alcali  volatil ,  Alcali  volatil 
fluor,  Esprit  de  sel  ammoniac,  Eau,  Solu- 
tion ou  Liqueur  d'ammoniaque  ;  Azoture 
d'hydrogène  ,  Azotide  hydrique  ;  Hydrure 
d'amide,  Hydramide,  Amidide  d'hydrogène. 
Oxyde  d'ammonium;  Alcali  ammoniacum , 
Ammoniacum  causticum ,  Liquor  ammonii 
caustiei,  Ammonia  aqua  soluta. 

Wasseriges  Ammoniak,  Ammoniakflûssigkeit,  Salmiak- 
geist,  AL.;  Ilarlshorn,  Ammonia,  an  G.;  Roh  el  nas- 
ciader,  ah.;  Amoniaco ,  esp.;  Vloeibare  ammoniak, 
flOL.;Ammoniaca  liquida,  iT.;Gidk-vi  ammoniac,  rds.; 
Nichadir  roubou,  tur. 

L'alchimiste  Basile  Valentin  a,  le  premier, 
indiqué  la  préparation  de  l'ammoniaque  li- 
quide, mais  ce  ne  fut  qu'en  1785  qu'elle  fut 
reconnue  à  l'état  gazeux,  par  Prieslley.  Elle 
existe  dans  l'air,  dans  le  règne  minéral,  au  voi- 
sinage des  volcans.  Les  eaux  et  presque  tous 
les  végétaux  en  contiennent,  mais  combinée 
avec  les  acides.  Parmi  les  végétaux  qui  en 
contiennent  à  l'état  libre ,  nous  citerons  le 
Chenopodium  vulvaria.  Rien  n'est  plus  fréquent 
que  sa  production  dans  la  décomposition  des 
substances  animales.  Les  matières  fécales  en 
dégagent  abondamment. 

Le  nom  d'ammoniaque  a  pour  étymologie 
celui  (TAmmonie  (ou  pays  ô'Ammon),  contrée 
de  la  Libye  d'où  jadis  on  tirait  le  sel  ammo-    fl 
niac  qui  sert  à  l'obtenir.  fl 

Disons  tout  de  suite  que  l'ammoniaque  em- 
ployée en  médecin  '  n'est  pas  l'ammoniaque 
pure,  qui  est  gazeuse,  mais  bien  sa  dissolu- 
tion concentrée  dans  l'eau.  Aussi  l'appelle-t-on 
plus  exactement  ammoniaque  liquide  {ammonia 
liCj[uida.) 

On  l'obtient  de  la  manière  suivante  : 

Chlorhjdr.  d'ammoniaq.  pulv.,  Chaux   éteinte,  ââ      2006 

Mêlez  rapidement;  introduisez  le  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  lutée  que  vous  ferez 
communiquer  par  une  allonge  et  ur  ballon,  avec 
une  série  de  trois  flacons  de  Woulf,  dont  le 
premier  contiendra  une  petite  quantité  d'eau, 
et  les  deux  derniers,  chacun  1500  d'eau 
distillée;  lutcz  el  chaurfez  graduellement  jus- 
qu'à épuisement.  Le  liquide  du  premier  et  du 
dernier  flacon,  ainsi  que  celui  du  ballon,  se- 
ront mis  de  côté  pour  servir  à  une  autre  opé- 
ration ou  à  faire  des  sels  ammoniacaux.  Quant 
à  celui  du  flacon  du  milieu,  vous  le  recueil- 
lerez ;  ce  sera  l'ammoniaque  officinale.  Elle 
marquera  22°  B^  ou  0,92  au  densimèti'e.  Les 
tubes  qui  amènent  le  gaz  dans  les  flacons  doi- 
vent plonger  dans  le  liquide  jusqu'à  peu  de 
distance  du  fond.  Pendant  la  condensation  du 
gaz  ammoniac  dans  l'eau,  il  y  a  une  élévation 
de  température,  qui  s'oppose  à  la  dissolution 
du  gaz,  et  que  l'on  prévient  en  rafraîchissant 
les  flacons  de  Woulf  par  un  fdet  d'eau  froide  ; 
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comme  par  la  dissolution  du  gaz,  l'eau  aug- 
mente beaucoup  de  volume,  il  convient  qu'au 
dél)nt  de  l'opération  les  flacons  ne  soient  rem- 
plis qu'à  moitié  de  leur  capacité.  {Codeœ,) 

Les  véritables  proportions  sont  U  p.  de  sel 
ammoniac  et  5  p.  de  cliaux. 

f.e  résidu  de  l'opération  est  un  mélange 
de  chlorure  et  d'ox-yde  de  calcium. 

A  +  200"  et  >i  1;,  pression  de  0™,760,  l'eau 
dissout  G5/i  fois  son  volume  de  gaz  ammoniac, 
ou  les  0,Zif)  de  son  poids. 

On  peut  remplacer  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque par  le  sulfate,  en  prenant  1  p.  de  ce 
sel  et  3  j3.  de  chaux  éteinle.  Dans  une  opéra- 
lion  en  grand,  on  emploie  un  mélange  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  (1  p.),  de  sulfate 
d'ammoniaque  (0,5)  et  de  cliaux  éteinte  (2,5), 
auquel  on  ajoute  un  peu  d'eau.  On  substitue 
à  la  cornue  une  chaudière  de  fonte  pouvant 
se  fermer  par  un  couvercle  maintenu  à  l'aide 
d'une  vis  de  pression.  Ce  mélange  offre  l'a- 
vantage de  fournir  un  résidu  facile  à  détacher 
de  la  chaudière,  le  sulfate  de  chaux  formé 
empêchant  le  chlorure  de  calcium  de  se  pren- 
dre en  masse  {Frésénius). 

Aujourd'hui  l'ammoniaque  liquide  est  le  plus 
souvent  fournie  au  commerce  par  des  indus- 
tries (usines  à  gaz,  fabriques  de  prussiates) 
qui  l'obtiennent  comme  produit  secondaire. 
Cette  ammoniaque  du  commerce  contient  or- 
dinairement du  cuivre,  de  l'huile  animale,  des 
sels  étrangers  et  d'autres  corps.  On  peut  la 
purifier  en  distillant  dans  une  cornue  et  en 
recevant  le  gaz  dans  de  l'eau  pure.  Encore, 
purifiée  ainsi,  contient-elle  toujours  des  pro- 
duits empyreumatiques  que  l'on  reconnaît 
à  l'odeur,  après  saturation  par  l'acide  sulfu- 
rique.  On  prépare  une  solution  très  pure  d'am- 
moniaque, en  déplaçant  l'ammoniaque  ordi- 
naire (i  p.  )  par  l'hydrate  de  potasse  (2  p.),  le  gaz 
ammoniac  se  dégage  très-pur  et  est  recueilli 
dans  l'eau  distillée  {Scheurer-Kestner). 

L'ammoniaque  ainsi  préparée  est  un  liquide 
incolore,  plus  léger  que  l'eau,  d'une  saveur 
acre  et  lixivielle,  d'une  odeur  urineuse  carac- 
téristique, et  tellement  forte  et  pénétrante, 
qu'elle  peut  as;:hyxier.  L'ammoniaque  corrode 
les  tissus  animaux  en  les  saponifiard. 

Exposée  à  l'air,  l'ammoniaque  liquide  perd 
de  sa  force  en  perdant  de  son  gaz  et  en  absor- 
bant de  l'acide  carbonique;  il  faut  donc  la 
tenir  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

L'ammoniaque  du  commerce  doit  marquer 
22°  6%  aujourd'hui  on  en  fait  marquant  28^ 
pour  l'industrie  de  la  glace  arlificielle. 
_  Voici  la  table  donnée  par  H.  Davy  de  la  quan- 
tité d'ammoniaque  réelle  ou  gazeuse  contenue 
dans  l'ammoniaque  liquide  à  différentes  den- 
sités : 


„-«.  AnÉOM.    Sun  100  p. 

DEMS.       j,,  , . 

Eau.  A  mm. 

0,8750  30, GO  G7,!i0  32,50 
0,8875  28,25  70,75  29,23 
0,(1000  26  74,00  26,00 
0,9054  25  74,63  25,37 
0,9166  23  77,93  22,07 
0,9230  22  79,74  20,26 
0,9255  21,6  80,46  19,54 
0,9326  20,4     82,48  17,52 


T,T.v=   ARÉOM.     Sun  100  p. 
UJirsa.       TJX  - — — ->  ^ 

bau.  Amm. 

0,9385  19,4  84,12  15,88 

0,9176  18  86,54  13,46 

0,9513  17,5  87,60  12,40 

0,9543  17  88,44  11,56 

0,9573  16,5  89,18  10,82 

0,9597  1(),2  89,83  10,17 

0,9619  16  90,40     9,60 

0,9G92  14,7  90,50     9,50 

L'ammoniaque  liquide  sert,  en  médecine,  à 
l'extérieur  comme  caustique,  pour  pratiquer 
des  vésicatoires,  rubéfier  la  peau,  dans  les  cas 
de  rhumatisme,  et  pour  cautériser  les  mor- 
sures des  animaux  venimeux  ou  enragés.  On 
la  fait  aussi  respirer  dans  l'empoisonnement 
par  l'acide  prussique,  dans  la  syncope.  A  la 
dose  de  i  à  10  gouttes  dans  un  verre  d'eau  à 
l'intérieur,  on  l'emploie  contre  l'ivresse,  .le 
delirium  tremens,  l'emphysème  pulmonaire,  le 
tétanos,  les  hydropisies,  les  maladies  urinaireS; 
certaines  éruptions  cutanées.  C'est  un  stimu- 
lant diffusif,  un  diurétique,  un  antiacide  et  un 
diaphorétique  puissant;  mais  son  action  est 
passagère.  Quelques  inlialations  ammoniaca- 
les répétées  sont  efficaces  contre  le  coryza. 

Employée  à  la  manière  du  docteur  Ducros 
(de  Sixt),  c'est-à-dire  appliquée  à  l'aide  d'un 
pinceau  de  charpie  dans  l'arrière-gorge,  on 
en  obtient  de  bons  effets  dans  l'asthme  ner- 
veux, les  laryngites  chroniques,  les  angines 
pharyngées ,  etc.  L'ammoniaque  gazeuse  a  été 
proposée  contre  le  croup  et  contre  l'hydrocèle. 

Les  vétérinaires  s'en  servent  pour  dissiper 
la  météorisation  ou  gonflement  qui  survient 
chez  les  bestiaux  qui  ont  mangé  par  trop  de 
fourrages  verts  et  humides. 

Elle  fait  la  base  d'un  alcoolé,  de  divers  al- 
coolats, du  baume  Opodeldoch,  du  liniment 
ammoniacal,  du  vésicatoire  de  Gondret.  EUe 
entre  dans  une  infinité  de  préparations. 

Dose  à  l'intérieur  :  5  à  20  gouttes  dans  un 
liquide  approprié. 

Incompatibles  :  Acides,  sels  métalliques  ou 
organiques,  alun. 

Ammoniaque  diluée. 

Liciueur  ou  solution  d'ammoniaque  étendue. 

Ammoniaque  liquide.     1       Eau  distillée.     2.    (Edihb.) 

Lond.  fait  préparer  de  toutes  pièces. 
AMMONIAQUE  (gomme  résine)*. 

Ammoniak  Gummi,  Ammoniakliarz,  al.;  Ammoniacum, 
AN&.;  RUS.;  Fooshook,  Ashek,  ar.;  Ammoniak,  dan.; 
Goraa  amoniaco,-  ESP.;  por.;  Ammoniakgom,  hol.; 
Gomma  ammoniaoa,  it.;  Semugh  bilsherin,  Ooshk, 
PERS.;  Guma  ammoniacka,  pol.;  Tsadir  suzaisamki, 
Tua. 

Il  paraît  aujourd'hui  bien  prouvé  que  cette 
gomme-résine,  improprement  appelée  gamine 
ammoniaque,  est  fournie  par  le  Borema  ammo- 
niacum, DON.  (Ombelîifères) ,  grande  plante 
herbacée  qui  croît  en  abondance  dans  la  pro- 
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vince  d'Irah,  près  cFIspahan,  et  dans  le  Kho- 
rassan  en  Perse,  mêlée  au  ferula  asa-fœtida. 

Dans  le  courant  de  l'été,  les  tiges  et  les  ra- 
meaux de  la  plante  sont  piqués  par  une  multi- 
tude innombrable  d'une  espèce  d'insectes  ;  le 
suc  alors  en  découle,  se  concrète  en  larmes 
sur  la  tige  ou  toiube  à  terre.  Les  habitants 
rassemblent  en  masse  les  divers  produits,  les 
envoient  à  Busbire  ou  à  Bombay,  d'où  ils  sont 
expédiés  en  Europe. 

On  trouve  la  gomme-ammoniaque  sous  deux 
formes  dans  le  commerce  :  1°  en  larmes  déta- 
chées, blanches  et  opaques  à  l'intérieur,  jau- 
nâtres à  l'extérieur;  2°  en  masses  volumi- 
neuses de  couleur  jaunâtre,  formées  de  larmes 
réunies  par  une  pâte  fauve  plus  ou  moins  souil- 
lée d'impuretés. 

La  gomme-ammoniaque  a  une  odeur  forte, 
particulière  ;  saveur  amère,  acre  et  nauséeuse  ; 
est  soluble  en  partie  dans  l'eau  (avec  laquelle 
elle  forme  émulsion),  dans  l'alcool,  l'éther,  le 
vinaigre.  Elle  est  formée,  selon  Braconnot,  de 
70  °/o  de  résine,  de  18,6  de  gomme,  de  U,li 
de  matière  glutineuse,  de  7,2  d'eau  et  perte. 
Elle  prend  une  couleur  rouge  intense  au  con- 
tact de  l'hypochlorite  de  soude  ou  de  potasse, 
réaction  qu'elle  doit  à  la  partie  de  sa  résine 
soluble  dans  l'éther.  {Picard.) 

On  a  proposé  de  l'appeler  ammoniacum, 
pour  éviter  toute  confusion  entre  elle  et  l'am- 
moniaque alcali. 

Pour  sa  purification,  V.  Gommes-résines. 

Stimulant,  antispasmodique,  emménagogue, 
anticalarrhal,  fondant,  résolutif.  On  l'emploie 
assez  souvent  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  i/2 
à  2  grammes,  émulsionnée  par  une  infusion 
d'hysope  ou  de  lierre  terresti-e,  dans  les  ca- 
tarrhes chroniques.  On  l'administre  aussi  sous 
forme  de  pilules,  dans  lesquelles  on  lui  associe 
quelquefois  le  savon,  l'extrait  de  taraxacum. 

Pour  l'usage  externe,  on  ramollit  Vammo- 
niacum  dans  du  vinaigre,  du  vin  ou  de  l'eau- 
de-vie,  de  manière  à  former  une  pâte  qu'on 
applique  avec  avantage  sur  les  tumeurs  froides 
et  indolentes.  Il  entre  dans  le  diachylon  gom- 
mé, dans  l'emplâtre  de  ciguë. 

AMYLÈNE. 

Valéréne,  Pentyîéne. 

Découvert  en  iSlih  par  M.  Balard. 

Ce  carbure  d'hydrogène  a  été  proposé,  en 
1856,  par  M.  Snow,  comme  anesthésique  su- 
périeur au  chloroforme,  en  raison  de  son  in- 
nocuité. Disons  de  suite  que  cette  innocuité  a 
été  démentie  par  des  cas  de  mort,  et  que  l'a- 
mylène  a  déjà  à  peu  près  perdu  son  prestige. 

Pour  l'obtenir,  on  introduit  dans  un  petit 
alambic  en  cuivre,  placé  sur  un  bain  de  sable, 
de  l'huile  de  pommes  de  terre  pure  (ou  alcool 
amylique)  avec  du  chlorure  de  zinc  en  petits 


fragments.  On  l'arrose  avec  le  sixième  de  l'al- 
cool amylique  pur  que  l'on  veut  employer,  de 
manière  à  l'immerger;  au  bout  de  trois  jours, 
on  distille  lentement  à  la  température  de  /i5° 
en  faisant  arriver  le  reste  de  l'alcool  amylique 
dans  l'appareil  à  mesure  que  les  premières 
parties  se  transforment  et  distillent  dans  un 
récipient  préalablement  refroidi.  On  rectifie 
par  une  distillation  plus  ménagée  encore. 
(Duroy.) 

L'amylène  pur  bout  à  35°  (Frankland),  39° 
(Balard),  Zi2°  {Kékulé)  ;  il  est  liquide,  incolore, 
d'une  odeur  éthérée  alliacée.  Insoluble  dans 
l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  il 
brûle  avec  une  belle  flamme  blanche.  D"^  0,659. 

En  Angleterre,  en  Amérique,  en  Allemagne, 
on  emploie  contre  la  dyspnée,  l'inhalation  des 
vapeurs  (Tazotite  d'amxjle  (ou  étkcr  amylni- 
treux),  liquide  jaunâtre,  bouillant  à  96°,  den- 
sité 0,877  ;  produit  par  l'action  de  l'ac.  azoteux 
sur  l'alcool  amylique. 

ANCOLIE. 

Gant  de  Notre-Dame.  (Ce  nom  appartient  mieux 
à  la  digitale.)  Aquilegia  vulgaris.  (Renoncu- 
lacées.) 

Akeley,  al.;  Columbine,  ano.;  Akélei,  hol.;  Paraxilla, 
ESP.;  Aquilegia,  IT. 

Plante  '^  d'Europe  cultivée  dans  les  jardins; 
haute  de  30  à  50  centimètres;  feuilles  ayant 
assez  de  rapport  avec  celles  de  la  chélidoine  et 
reconnaissables  à  leur  couleur  verte  mélangée 
de  brun  et  de  noir;  fleurs  iri-égulières  multi- 
capuchonnées,  bleues  [ourprées,  quelquefois 
roses  ou  blanches. 

On  a  employé  les  racines,  l'herbe,  les  fleurs 
et  les  semences  comme  diurétique,  diaphoré- 
tique  et  antiscorbulique. 

ANDROSÈME. 

Toute-saine,  Herbe  sidiienne;  Hyperieum  an- 
drosœmum  L.  ;  Androsœmum  officinale.  (Hy- 
pérycinées.) 

Johannisharthen ,    Joanniskrautblunien ,    al.;     Tutsan, 
ANO.;  St.  Janskruid,  hol. 

Plante  indigène  '^  de  nos  contrées,  qui  ne 
diffère  des  hyperieum,  genre  dont  on  l'a  dis- 
traite, que  par  des  fruits  en  baies  au  lieu  de 
capsules  ;  ces  fruits  sont  purgatifs,  la  plante 
passe  pour  vulnéraire  ;  les  feuilles  sont  usitées 
dans  quelques  localités  en  cataplasmes  sur  les 
brûlures,  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

ANÉMONES. 

(De  "AvEjj.Gç,  vent.)  (Renonculacées). 
Les  matières  médicales  en  indiquent  trois  : 
1°  Anémone  pulsatille,  Pulsatilîe ,  Coque- 
lourde;  fleur  de  Pâques,  des  Dames  ou  du  Vent; 
Anémone  pulsatilla  (Kiichenschelle,  al.  ;  Pasqiie 
fiower,  Ai\G.;  Kœbilde,  dan.;  Pulsatilla,  esp.  , 
iT.,POR.  ;  Sarunka,  pol,.).  Plante  herbacée, 
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petite,  à  racine  grosse  et  noirâtre,  à  feuilles 
plusieurs  fois  pinnatifides,  h  segments  linéaires 
et  remarquable  par  ses  fleurs  pourpre-violet. 

2°  Anémone  des  prés  ;  Anémone  pratensis  L. 
{KùchenscheUe,  al.  ;  Anemona ,  ang.  ;  Short 
Kœbiele ,  dan.  ;  Anemona  praderosa ,  esp.  ; 
Keukenschelle,  hol.;  Azurne  ziele,  pol.  ;  Fœlt- 
sippn,  su.).  Elle  difl'ère  de  la  précédente  par 
ses  fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

3°  Anémone  des  bois,  sylvie,  renoncule  des 
bois,  bassinet  blanc  ou  purpurin;  Anémone  ne- 
morosa  {Buschanemone,  al.  ;  Wood  Anémone, 
ANG.  ;  lluidwccd,  dan.  ;  Anemona  des  bosques, 
ESP.  ,  POR.  ;  Bosrhminnende  anémone,  hol.  ; 
Iluitsippa,  su.).  Plante  tout  à  fait  grêle,  com- 
mune dans  les  bois.  Souche  charnue,  une  ou 
deux  feuilles  radicales  très-découpées,  fleur 
assez  grande,  d'un  blanc  rosé. 

[i°  Anémone  hépatique,  A.  hepatica,  employée 
contre  les  obstructions  du  foie,  et  dont  l'eau 
distillée  sert  a  enlever  les  taches  de  rousseur. 

Comme  un  grand  nombre  d'autres  renon- 
culacées,  les  anémones  sont  des  plantes  très- 
âcres,  qui  perdent  leurs  propriétés  par  la  des- 
siccation. Storck  se  servait  de  l'anémone  des 
prés,  différant  peu  de  la  pulsatille,  qui  est 
plus  employée  de  nos  jours,  quoique  l'étant 
fort  peu.  On  prépare  avec  l'anémone  des 
prés  une  eau  distillée  qui  laisse  déposer,  après 
quelques  semaines,  une  matière  blanche  cris- 
tallisée, très-vénéneuse,  soluble  dans  le  chloro- 
forme, qu'on  nomme  anémonine  et  acide  ané- 
monique.  —  En  ajoutant  1/10  de  chloroforme 
à  l'eau  dist.  d'anémone  des  prés,  et  distillant 
le  résidu  chauffé  avec  l'alcool  fort  et  aban- 
donne à  la  cristallisât.,  donne  l'anémonine  en 
beaux  cristaux.  {Dobraschinky.)  On  s'est  servi 
de  l'anémone  des  bois  en  épicarpe  comme  ru- 
béfiant dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  et  en 
application  sur  la  tête  contre  la  teigne  qu'elle 
guérirait,  dit-on,  en  deux  jours.  Les  prépara- 
tions d'anémone  ont  été  vantées  dans  l'amau- 
rose,  les  dartres. 

Forme  pharmaceuficjue  et  dose  de  l'ané- 
mone pulsatille  :  poudre,  20  à  ZiO  centigrammes; 
extrait  aqueux,  15  h  30  centigrammes  ;  extrait 
alcooliqu',  5  à  10  centigrammes;  alcoolature, 
2  à  20  gouttes.  (V.  nos  réflexions  sur  l'inég. 
d'action  des  préparations  d'aconit.) 

ANETH. 

Fenouil  puant;  Anethum  graveolens  L. 
(Ombellifères.) 

Dillsamen,,  al.;  Dill,  ang.,  su.;  Biizzalschippet ,  ar.; 
Eneldo,  esp.;  Sowa,  ind.;  Aneto,  IT.;  Kepr,  pol.; 
Endro,  Pur.;  Téré  otou,  tur. 

Plante  O  très-voisine  du  fenouil  et  qui  croît 
dans  nos  provinces  méridionales.  Les  sémi- 
noïdes,  qui  sont  seuls  usités ,  sont  jaunâtres, 
plans,  oblongs,  membraneux  sur  les  bords, 


marqués  de  trois  sU'ies  au  milieu,  glabres, 
ayant  un  peu  plus  de  2  millimètres  de  long 
sur  1  millimètre  de  large  :  leur  odeur  est 
forte  et  pénétrante,  quelque  peu  désagréable. 
Ils  sont  estimés  stomachiques  comme  les 
autres  séminoïdes  d'ombellifères.  Ils  servent 
de  condiment  dans  plusieurs  pays. 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins  ou  de  Bohême  ;  Herbe 
du  Saint-Esprit;  Anrjelica  archangelica, 
Archangelica  officinaHs.  (Ombellifères.) 

Officinelle  Engelwurz,  Angelikawurzel,  al.;  Angellca , 
ANG.;  ESP.;  IT.,  POR.;  Mala-  chie,  ar.;  Angolik, 
Fadnopusk,  Ovanne,  Sloke,  dan.;  Groote,  Tamme, 
Engerwortel,  hol.;  Dziegel  agrodni,  pol.;  Djagilnik, 
RUS.;  Angolik,  su.;  Melaik  otou,  tur. 

Grande  plante  herbacée  2^,  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l'Europe.  Toutes  les  parties, 
qui  sont  très-aromatiques,  sont  employées, 
mais  surtout  la  racine  {racine  du  Saint-Esprit), 
qui  est  assez  grosse  au  collet,  et  se  divise 
en  racines  secondaires  moins  fortes,  grises, 
ridées  extérieurement,  blanches  intérieure- 
ment, d'une  odeur  aromatique  agréable  et  d'une 
saveur  d'abord  douce ,  puis  chaude  et  amère. 

L'analyse  a  constaté  dans  la  racine  d'angé- 
lique  :  de  l'huile  volatile,  de  Vacide  angélicique 
ou  angélique  (se  rapprochant  beaucoup  de  l'a- 
cide valérianique),  de  Vangélicine  (résine  cris- 
tallisée), une  résine  amorphe,  une  matière 
amère,  du  tannin,  des  malates,  de  l'acide 
pectique,  de  la  gomme,  de  l'amidon.  {Buchner.) 
Le  mélange  de  l'huile  volatile  et  de  l'angéli- 
cine  constitue  le  baume  d' angélique  de  Brandes 
et  de  Bucholz,  que  l'on  obtient  en  faisant  un 
extrait  alcoolique  d'angélique  et  reprenant  par 
l'eau,  qui  laisse  le  baume  sous  forme  semi- 
fluide  et  possédant  une  odeur  agréable. 

L'angélique  fournit  par  incision  de  sa  racine 
un  suc  gommo-résineux  ou  gomme-résine  d\irt- 
gélique  (Vigier)  {Un.ph.  1870). 

Excitant,  stomachique.  La  racine  est  em- 
ployée en  infusé  (pp.  20  :  1000).  En  pharma- 
cie on  en  fait  une  teinture  * ,  on  confit  la  tige  ; 
les  fruits  ou  séminoïdes  *  entrent  dans  la  com- 
position du  vespetro. 

On  a  employé  aussi  V angélique  sauvage  [an- 
gelica  syîvestris)  ;  mais  la  première  lui  est  pré- 
férable. 

ANGUSTURE. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent  ce  nom. 

1°  A^igusture  vraie,  Cusparée  ;  Aiigustura 
vera  {Wahre  Angusturarinde,  al.)  ^*.  On  la 
fait  provenir  du  galipea  cusparia  ou  ofpcinalis, 
grands  arbres  de  la  famille  des  rutacées,  qui 
croissent  dans  l'Amérique  méridionale,  sur  les 
bords  de  l'Orénoque,  où  ils  forment  d'immenses 
forêts. 

C'est  une  écorce  munie  de  son  épiderme, 
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dure,  cassante,  d'nn  jaune  brunâtre,  en  mor- 
ceaux d'épaisseur  et  de  longueur  variables , 
mais  ne  dépassant  pas  ordinairement  15  à  20 
centimètres  de  long,  p;esque  plane,  amincie 
sur  les  bords,  grise  à  Textérieur,  rougeâtre  à 
l'intérieur,  d'odeur  forte  et  animalisée  ;  saveur 
d'une  grande  amertume.  Elle  contient  du  cus- 
parin,  une  résine,  une  huile  volatile,  etc.  La 
couleur  de  sa  poudre  ressemble  à  celle  de  la 
rhubarbe. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque  aban- 
donnée, après  avoir  été  prônée  avec  emphase 
dans  les  fièvres  et  les  dyssenteries.  Dose,  jus- 
qu'à Il  grammes. 

Incompatibles  •  Acides  concenti'és ,  iafusés 
astringents,  sublimé  corrosif,  sulfates  de  fer 
et  de  cuivre. 

2°  Angusture  fausse  ;  Cortex  pseudo-angus- 
turœ*  (  Ostindinsche  Anguslura  ,  Rostbraune 
Angusturarinde,  al.).  Attribuée  longtemps  au 
brucœa  antidyseaterica  ou  ferrugiaea.  Il  paraît 
prouvé  qu'elle  provient  d'une  loganiacée,  le 
strychnos  nux  vornica  lui-même.  C'est  déjà 
due  que  c'est  un  poison  énergique,  qu'il  mi- 
porte  de  ne  pas  confondre  avec  la  substance 
précédente.  Elle  en  diffère  essentiellement  en 
ce  que  les  morceaux  ne  sont  pas  taillés  en 
oiseau  sur  les  bords,  qu'elle  est  inodore  et  plus 
cwrtère.  Elle  contient  de  la  brucineetdela  strych- 
nine. (V.  Essai  des  méd.)  L'écorce  loxique  et 
Irès-amère  de  Eoang-nan,  introduite  (1877) 
du  Tongking,  comme  remède  contre  la  rage, 
la  lèpre,  a  été  reconnue  par  M.  Bâillon  pour  être 
égalementréc.  d'un  Str^c/t?ios.  (V.  JJn.phA^l^) . 

ANIS/ 
Anis  vert;  Pimpinella  anisum  L. ,  Anisum 
officinale  H.  (Ombelhfèi-es.) 

Anis,  AL.;  dan.,esp.,  su.;  Anise,  ano.;  Anison,  au.; 
Auyz,  POL.;  Anys,  hol.;  Anice,  IT.;  MungG,  Adis- 
manis,  jav.;  Razyaneh  rumie,PER.;  Herba  doce,  POR.; 
Ganus,  RUS.;  Satapliuspha,  SAN.;  Somboo,  tam.; 
Sompu,  TEL.;  Anisson,  tur. 

Plante  ©  d'Em'ope,  que  l'on  cultive  en 
grand  dans  la  Touraine,  la  Guyenne,  en  Es- 
pagne, à  Malte  et  dans  les  Echelles  du  Levant. 
Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  la 
seule  partie  employée,  est  gros  comme  deux 
têtes  d'épingle,  allongé,  pédicule,  vert,  siUon- 
né;  odeur  aromatique  particulière,  saveur 
sucrée  aromatique. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs 
variétés  d'anis  :  1"  celui  de  Russie,  qui  vient 
par  0  fessa  et  qui  est  petit ,  noirâtre ,  acre  et 
peu  estimé  ;  2'^  celui  de  Touraine,  qui  est  vert 
et  plus  doux  ;  3°  celui  d'Albi,  qui  est  plus  blanc 
et  plus  aromatique  ;  lx°  celui  d'Espagne  ou  de 
Malte,  qu'on  estime  le  plus. 

L'anis  contient  une  huile  volatile  ordinaire- 
ment solide,  ce  qui  lui  fait  quelquefois  donner 
le  nom  de  stcaroptène  d'anis,  plus  une  huile 


grasse,  une  résine,  etc.  L'huile  volatile  d'anis 
masque  l'odeur  du  sulfure  de  potassium 
{Ruschenberger). 

Excitant,  carminatif,  qu'on  emploie  pour  sti- 
muler les  voies  digestives ,  combattre  les  fla- 
tuosités. 

Les  Arabes  emploient  la  décoction  d'anis 
dans  le  traitement  de  la  sciatique;  ils  com- 
battent la  colique  venteuse  et  l'inappétence  eu 
prenant,  avant  le  repas,  une  cuillerée  de  miel 
contenant  une  pincée  d'anis  noir  ou  vert. 

Forme  pharmaceutique  et  dose.  —  Poudre*, 
1  à  /i,0  infusé  (pp.  10  :  1000);  hydrolat*,  10 
à  100,0;  huile  volatile*,  1  à  10  gouttes;  al- 
coolat *,  1  à  15,0.  On  fait  des  dragées  d'anis 
{anis  couvert,  anis  de  Verdun),  des  pastilles  à 
la  goutte,  des  liqueurs  de  table. 

L'anis  est  r'Avidov  de  Dioscoride. 

ANTHYLLIDE. 

Yidnéraire,  triolet  jaune  ;  Anthyllis  vulneraria 
(Légum.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à  tige  cou- 
chée, velue,  à  feuilles  ailées  avec  impaire  plus 
grande,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  tête.  Con- 
lusée,  c'est  un  remède  populaire  dans  quelques 
localités  pour  la  cicatrisation  des  plaies. 

ANTHRAKOKALI. 

(De  â-/6pa.|,  àvôpax.&ç,  charbon,  et  kali,  potasse.) 
Carbure  de  potassium. 
Prépai'ation  introduite,  en  1837,  dans  la 
thérapeutique  par  un  médecin  allemand,  le 
docteur  Polya.  Voici  le  procédé  qu'il  donne 
pour  l'obtenir  : 

Caib.  de  potasse,  1  part.     Eau  bouillante,  10  à  12  part. 

Ajoutez  peu  à  peu  à  la  dissolution  assez 
d'hydrate  de  chaux  pour  enlever  tout  l'acide 
carbonique  au  carbonate  de  potasse.  Filtrez, 
évaporez,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  d'é- 
cumer  et  coule  comme  une  huile  ;  alors  à  210 
de  cette  liqueur  ajoutez,  en  remuant  toujours, 
150  de  charbon  de  terre  porphyrisé,  après 
avoir  retiré  le  vase  du  feu,  broyez  le  contenu 
avec  un  pilon  chauffé,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
converti  en  une  poudre  noire  homogène  ;  con- 
servez celle-ci  à  l'abri  de  toute  humidité  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  préalablement 
chauffés. 

Qn  obtient  Vantrahokali  soufré  ou  sulfuré  en 
ajoutant  à  la  poudre  de  charbon  de  terre  15 
de  soufre  lavé  et  procédant  comme  ci-dessus, 

Très-soluble  dans  l'eau,  peu  dans  l'alcool. 

Le  docteur  Polya  combine  aussi  l'anthrako- 
kali  avec  l'iode  ou  le  calomel. 

On  l'a  vanté  beaucoup,  à  son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  aflèctions  cutanées  ec- 
zémateuses, etc.;  à  tort  ou  à  raison,  son  usage 
est  déjà  tombé.  On  le  donne  à  l'intérieur,  en 
poudre,  à  la  dose  de  1  décigramme,  trois  ou 
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quatre  fdis  par  jour,  associé  à  la  magnésie  cal- 
cinée ou  à  de  la  poudre  de  réglisse;  à  Tcxlé- 
rieur,  on  remploie  sous  lornie  de  ponunadc. 

ANTIMOINE*. 

Régule  d'antimoine,  IVyuïe;  Antimonium, 

Stibium. 

Spiessglanz,  al.;  Antimony,  ang.;  Ismud,  Aitniat,  An- 
timum  nai,  ar.;  Spiilsg-lands,  dan.;  SiirniKh,  ind., 
PER.;  Antimonio,  ESP.,  IT.,  POU.;  Spiosglas,  iiOL., 
Spisglane,  Antiiuonii,  POL.;  Saiivira,  SAN.;  Spetsglaus, 
SU.;  Anjana,  lialloo,  tam.;  Lanjanum,  tel.;  Demir 
bozan,  Tiiii. 

Corps  simple  mélallique,  signalé  par  Pline 
dans  le  chapitre  m  de  son  X\.Mii"  uvre.  nidis 
c'est  le  célcl)re  bénédictin  Basile  Valentin  qui 
fit  le  premier  connaître  la  manière  de  l'extraire 
de  ses  mines,  dans  un  ouvrage  qu'il  publia 
à  la  fin  du  xv"  siècle  sous  le  titre  de  Currus 
triuinphalis  aatimonii.  On  attribue  son  nom 
à  l'action  funeste  qu'il  aurait  eue  sur  des 
moines  qui  étudiaient  ses  propriétés. 

Ce  métal  nous  est  fourni  par  le  commerce 
en  gros  pains  offrant  à  leur  surface  une  cris- 
tallisation en  étoiles,  que  l'on  a  comparée  à 
des  feuilles  de  fougère;  de  là  vient  sans  doute 
le  nom  (ïalbastium,  par  contraction  de  al- 
bum astrum  (étoile  blanche)  appliqué  autre- 
fois à  l'antimoine.  Mais  cet  antimoine  est 
très-impur  et  contient,  entre  autres  métaux 
étrangers,  de  l'arsenic,  du  fer,  du  plomb,  du 
cuivre.  L'antimoine  du  commerce  est  lamel- 
leux  ou  grenu,  blanc  bleuâtre,  éclatant,  opaque, 
cassant  ;  il  acquiert  une  odeur  sensible  par  le 
frottement.  Pesanteur  spécifique,  6,72  à  6,86. 
Il  fond  à  Zi50°. 

On  obtiendra  un  antimoine  à  peu  près 
pur,  et  partant  plus  convenable  pour  les  usa- 
ges pharmaceutiques,  de  la  manière  sui- 
vante (indiquée  par  Basile  Valentin)  : 

Sulfure  d'antim.  de  France.  8      Tartre.  6      Nitre..  3 

Ces  substances  pulv.  sont  mêlées  et  projetées 
pai'  portions  dans  un  creuset  incandescent;  on 
amène  la  matière  à  fusion,  on  laisse  refroidir, 
et  on  retire  un  culot  métaUique  d'antimoine  que 
Ton  sépare  des  scories  de  la  surface. 

D'autres  moyens  pour  avoir  l'antimoine  pur 
consistent  à  chauffer  au  rouge  dans  un  creuset: 
1°  un  mélange  d'antimoine  du  commerce 
(16  p.),  de  sulfure  d'antimoine  naturel  (1  p.)  et 
de  carbonate  de  soude  sec  (2  p.);  le  culot,  sé- 
paré des  scories,  est  de  nouveau  fondu,  pen- 
dant deux  heures,  avec  du  carbonate  de 
soude  (Liebig.);  2'-'  un  mélange  d'antimoine  et 
de  5  0/0  de  grenaille  de  zinc;  celui-ci,  en  se 
volatilisant,  entraine  avec  lui  l'ai'senic  ;  il  reste 
un  culot  de  métal  très-pur  {Béduunp). 

Réduisez  l'antimoine  du  commerce  en  pou- 
dre fine,  étendez-le  en  couches  minces  sur 
un  plat  de  terre  vernissé,  large  et  peu  profond, 
chauffez  graduellement,  la  masse  finit  par  de- 


venir incandescente,  on  brasse  avec  une  spa- 
tule; lorsque  l'incandescence  a  cessé,  l'opéra- 
tion est  temiinée.  On  fait  fondre  le  sous-oxyde 
dans  im  creuset  couvert  à  la  plus  l)asse  tem- 
pérature possil)le.  On  o]>tient  un  culot  d'anti- 
moine pur,  formant  à  peu  prés  le  1/Zi  du  poids 
primitif  de  Tantimuine  employé;  ce  culot  est 
surmonté  d'une  masse  grisâtre  contenant  les 
impuretés  ou  oxydes  des  métaux  étrangers  que 
pouvait  renfermer  le  métal  brut.  L'antimoine 
ainsi  purifié  {stibium  repurgatum)  est  très- 
éclatant,  d'un  blanc  argentin;  sa  cassure  est 
grenue  ou  h  petites  lamelles.  (Codex.) 

L'antimoine  luétallique  était  autrefois  assez 
employé  en  médecine.  Pendant  longlemps  on 
forma  avec  lui  de  petites  balles  que  les  malades 
avalaient  pour  se  purger,  et  comme  ces  balles 
étaient  rendues  à  peu  près  intactes,  qu'elles 
servaient  indéfiniment  et  qu'elles  se  transmet- 
taient pour  ainsi  dire  en  héritage  de  famille, 
on  les  avait  appelées  pilules  perpétuelles.  On 
l'alliait  aussi  à  l'étain  et  on  en  faisait  des  go- 
belets dans  lescpiels  on  laissait  séjourner  du 
vin  qui  acquérait  ainsi  une  vertu  émétique  et 
purgative. 

Il  y  a  quelques  années^  Trousseau  a 
tenté  de  remettre  l'antimoine  métallique  en 
vogue  ;  il  l'a  employé  pour  combattre  la  pneu- 
monie et  le  rhumatisme  articulaire  en  portant 
la  dose  jusqu'à  li  grammes  ;  il  l'administrait 
en  piïules  ou  en  poudre  très-fine  suspendue 
dans  un  looch  ;  il  a  aussi  proposé  de  substituer 
la  pommade  d'antimoine  à  la  pommade  d'é- 
métique. 

Les  préparations  antimoniales  sont  toutes 
émétiques  ou  purgatives,  et  la  plupart  d'entre 
elles  constituent  des  médicaments  héroïques 
très-employés.  Chose  qui  paraîtra  bizarre  au- 
jourd'hui, où  les  propriétés  des  antimoniaux 
sont  bien  constatées,  l'emploi  de  ces  prépara- 
tions fut  défendu  par  arrêt  du  Parlement  en 
1566;  en  1579,  Paulmier  fut  exclu  de  la  Fa- 
culté pour  avoir  contrevenu  à  cet  arrêt.  Guy- 
Patin  traitait  d'empoisonneurs  ceux  de  ses 
confrères  qui  persistaient  à  employer  en  secret 
les  préparations  antimoniales;  c'est  là  évidem- 
ment un  point  de  l'histoire  des  médicaments, 
bien  digne  de  réflexions. 

ANTIMONIATES. 

Combinaisons  de  l'acide  antimonique  avec  les 
bases.  Un  seul  est  employé. 

Antimoniate  de  potasse  *. 

Antimoine  diaphorétique  lavé ,  Oxyde  blanc 
d'antimoine ,  Biantimoniate  de  potasse  ;  Kali 
stibimm,  Antimonias  potassicus ,  s.  super 
stibiaspotassicus {Demir  bozan  tebesciri,TVR.) 

Antimoine  purifié 1         Azotate  de  potasse 2 

Pulvérisez,  mêlez,  et  projetez  par  petites 
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portions  dans  un  creuset  incandescent;  cou- 
vrez le  creuset  et  maintenez-le  à  une  haute 
température  pendant  une  demi-heure.  Sortez 
la  matière  du  creuset,  laissez-la  refroidir,  por- 
phyrisez-la  finement,  puis  lavez-la  dans  Teau 
jusqu'à  ce  qUe  celle-ci  ne  sorte  plus  alcaline. 
Jetez  sur  une  toile  et  faites  sécher  à  l'étuve. 
{Codex.)  hnprop rement  appelé  Oxyde  blanc 
d'antimoine. 

Des  praticiens  préfèrent  le  produit  obtenu 
en  précipitant  Témétique  par  l'ammoniaque. 
(J.  ph.  18i2.) 

Propriétés  des  autres  antimoniaux.  Dose  : 
0,5  à  /i,0  en  suspension  dans  un  looch. 

Incompatibles:  Sulfures  solubles,  alcalis, 
crème  de  tartre. 

L'évaporation  des  eaux  de  lavage  procure 
une  ancienne  préparation ,  le  fondant  de  Rul- 
hand  ou  7iiti'e  antimonié  de  Stahl.  La  précipi- 
tation de  ces  mêmes  eaux  par  un  acide  donne 
la  matière  perlée  de  Kerknngius ,  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  nom  d'acide  antimonique. 

Le  fondant  de  Rotroii,  ou  antimoine  diapho- 
rétique  non  lavé,  est  Tantimoniate  de  potasse 
tel  qu'il  sort  du  creuset.  C'est  un  composé 
d'antimonite,  d'anlimoniate  et  d'azotate  de 
potasse,  préparé  en  portant  an  rouge  un  mé- 
lange de  sulfure  d'antimoine  (1  p.)  et  d'azotate 
de  potasse  (2  à  3  p.). 

V antihectique  de  Pothier,  Antihecticum  Po- 
teni,  qui  se  prépare  comme  l'antimoine  dia- 
phorélique,  mais  en  ajoutant  de  l'étain,  est 
probablement  un  sel  double,  composé  d'anli- 
moniate et  de  stannate  de  potasse.  Il  paraît 
être  oublié  partout  depuis  longtemps.  Jadis, 
on  le  croyait  propre  à  arrêter  le  flux  de  sang 
et  de  semence,  les  sueurs  coUiquatives. 

L'antimoine  diaphorétique  martial ,  diapho- 
rétique  de  Kexip,  poudre  cachectique  de  Ludovic, 
indiqué  par  quelques  pharmacopées  étran- 
gères, se  prépare  également  comme  l'antimo- 
niate  de  potasse,  mais  avec  limaille  de  fer, 
sulfure  d'antimoine  et  nitre.  Sa  composition 
est  assez  difficile  à  préciser  ;  on  peut  présumer 
seulement  qu'il  contient  du  kermès,  de  l'anti- 
moniate  de  potasse,  du  sulfure  ou  du  sulfate 
de  fer,  et  d'autres  produits.  Inusité. 

Antimoniate  de  quinine. 

On  traite  à  l'eau  bouillante  de  l'antimoniate 
de  potasse  non  lavé,  et  on  sépare  le  liquide. 
D'autre  part,  on  fa't  un  soluté  à  l'eau  chaude 
de  sulfate  de  quinine  ;  on  mêle  les  deux  li- 
queurs, on  laisse  déposer  et  on  sépare  le  sel 
produit  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  Ce 
produit  est  mal  défini. 

L'antimoniate  de  quinine  a  été  vanté  par  le 
D''  La  Caméra,  dans  les  fièvres  pernicieuses  et 
les  cas  obscurs  de  maladies  intermittentes. 
Dose.,  hO  à  60  centigrammes  dans  l'apyrexie. 


APOZEMES. 

Les  apozèmes  (du  grec  'A7ToXîu.a,  décoction) 
sont  des  préparations  magistrales,  dont  le  vé- 
hicule est  l'eau,  chargée  par  macération,  infu- 
sion ou  décoction,  des  principes  actifs  d'une 
ou  plusieurs  substances  médicamenteuses. 
Comme  on  le  voit,  le  terme  a  été  modifié  dans 
sa  signification. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu'ils  sont 
plus  chargés  de  principes  actifs,  en  ce  qu'ils 
ne  servent  jamais  de  boisson  ordinaire  aux 
malades,  et  que  le  médecin  détermine  les 
heures  où  l'on  doit  en  faire  usage,  et  à  quelles 
doses  on  doit  les  prendre.  Ils  forment  le  pas- 
sage des  tisanes  aux  potions. 

Nous  ferons  cependant  observer  que  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  apozèmes  et  ces  deux 
sortes  de  préparations  n'est  rien  moins  que 
bien  tranchée.  Ainsi  l'apozème,  dit  de  Feltz, 
du  Codex,  ne  diffère  point  des  tisanes  ;  et  son 
apozème  purgatif,  des  potions. 

Apozème  antidiarrhéique  (Gaffe). 

Phosph.  de  chaux  hasiq.  10  Sirop  de  ratanhia....  60 
Mie  de  pain  de  froment.  20  Teint,  de  cannelle....  5 
S.  nitr.  de  bismuth.. . .       5    Laudan.  de  Sydenham.       1 

mêlez;  à  prendre  par  partie  égale,  en  trois 
fois  en  2Zi  heures,  pour  remplacer  la  décoction 
blanche. 

Apozème  antiiotérique. 

Tisane  antiictérique. 

Racine  de  fraisier. .. .     60        Racine  d'aunée 39 

—  de  garance...     45        Crème  de  tartre 8 

—  de  fougcre  . . .     4o         Eau 4000 

Faites  bouillir  les  racines  dans  l'eau  pen- 
dant trois  quarts  d'heure,  passez  et  ajoutez  la 
crème  de  tartre. 

A  boire  dans  la  journée.  {Pierc[.) 

Apozème  antiscorbutique, 

Apozema  antiscorbuticum. 

Rac.  sèche  de  bardane,  10        Sirop   antiscorbutique  100 
—    sèche  de  patience,  10        Eau  bouillante 1000 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  clos  ;  pas- 
sez avec  expression  et  ajoutez  le  sirop.  (Codex.) 

Apozème  apéritif  de  Pierquin. 

Racine  de  petit  houi..  15  Feuilles  de  scolopendre.  20 

—  d'asperges....  15  —  d'aigremoine .  . .  20 
Ecorce  de  sureau 8        Som.  d'asperges li» 

—  de  frêne 8           —    de  lioublon 5 

Feuilles  de  chicorée. . .  20        Eau Q.  S. 

—  de   pimprenelle.  20 

pour  obtenir,  après  ébullition,  250  grammes 
de  colature  ;  ajoutez  à  celle-ci  : 

Sirop  des  cinq  racines.  23        Carbonate  de  potasse.  0,6 

Clarifiez  et  aromatisez  avec  : 

Teinture  de  cannelle 1,2 

A  prendre  le  matin  pendant  six  jours. 
Apozème  blanc. 

Apozème  de  mie  de  pain  composé,  décoction 
blanche  de  Sydenham,  Hydrolé  de  gomme 
et  de  corne  de  cerf  calcinée  ;  décoctum  album, 
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Corne  (le  cerf  cale,  et  Sucre  blanc fiO 

porph 10  Eaudefl.  d'oranger.       10 

Mie  (le  pain 20  Eau  commune Q.S. 

Gomme  arab.pulvùr.  10 

Broyez  les  quatre  premières  siil)slances  en- 
semble, mellez-les  sur  le  l'eu  avec  un  peu  plus 
d'un  litre  d'eau;  cliauffez,  en  agitant  conti- 
nuellement, juscpi'à  Tébullition  (autrement  la 
raie  de  pain  se  prend  et  se  biùle  au  fond  du 
vase),  et  laites  bouillir  un  quart  d'iieure  dans 
un  vase  couvert;  passez  avec  légère  expression 
à  travers  une  étamine  peu  serrée, laites  dissou- 
dre le  sucre,  et  ajoutez  l'eau  de  tleurs  d'oran- 
ger. Ces  proportious  doivent  donner  un  litre 
de  liquide.  {Cudex.) 

Le  Cudex  a  sans  doute  voulu  prescrire  la 
moitié  du  sucre  à  chacun  des  deux  temps  où 
il  en  parle  dans  le  modus  operandi;  autrement 
il  faudrait  supprimer  le  sucre  au  2"  temps. 

Guibourt,  Foy,  Descliamps  (d'Avallon), 
et  les  pliarmacopées  de  Londres,  de  Dublin, 
d'Edimbourg,  etc.,  suppriment  la  mie  de  pain. 
Cadet.  Cotlereau,  Soubeiran,  et  autres  auteurs, 
conservent  la  mie  de  pain  et  suppriment  la 
gomme.  La  gomme  nous  paraît  nécessaire  pour 
deux  fins  :  d'abord  par  ses  propriétés  adoucis- 
santes, ensuite  parce  qu'elle  aide  à  tenir  le 
phosphate  calcaire  en  suspension  dans  le  li- 
quide. Quant  à  la  mie  de  pain,  elle  a  l'incen- 
vénient  de  l'aire  aigrir  plus  vite  la  préparation  ; 
mais  aussi,  comme  l'a  fait  remarquer  judi- 
cieusement Soubeiran,  par  l'acide  qu'elle  con- 
tient, elle  dissout  une  partie  du  phosphate 
calcaire,  qui  n'est  peut-être  pas  sans  influence 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  de  ce 
remède. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  M.  Tisy  des- 
sèche la  préparation  ordinaire  ;  la  masse  pul- 
vérisée et  tamisée  est  divisée  en  dix  prises, 
dont  chacune  délayée  dans  un  demi-vere 
d'eau  l'eprésente  la  décoction  blanclie  ordi- 
naire. M.  Busquet  fait  aussi  une  poudre  des 
substances  qui  composent  l'apozème  blanc, 
seulement  il  remplace  la  raie  de  pain  par  l'a- 
midon et  le  gluten  et  ajoute  un  peu  de  sel  de 
cuisine.  M.  Dannecy  convertit,  en  poudre  offi- 
cinale composée  et  passée  au  tamis  de  soie,  les 
substances  qui  entrent  dans  la  formule  du  Co- 
dex, qu'on  peut  dès  lors  conserver  indéfiniment. 
Au  moment  de  s'en  servir,  il  suffit  d'ajouter  à 
la  décoction  de  la  poudre ,  l'eau  de  cannelle 
ou  de  Heurs  d'oranger.  Ces  modifications  peu- 
vent être  utiles,  lorsqu'on  est  à  la  campagne, 
loin  de  toute  pharmacie;  autrement  nous  pen- 
sons qu'on  devra  toujours  préférer  l'apozème 
lait  extemporanément  comme  l'indique  le  Co- 
dex. (V.  Un.  ph.  1861.) 

La  décoction  blanche  est  très-usitée  surtout 
chez  les  enfants  contre  les  irritations  intesti- 
nales, par  quart  ou  demi-verrées. 


Apozème  de  cousso. 

Apozema  de  Cousso. 

Gousse  en  poudre  demi-fine.     20        Eau  bouillanle.   loO 

Délayez  la  poudre  dans  l'eau  bouillante.  Ce 
médicament  est  donné  au  malade  sans  avoir 
été  passé.  (Codex.) 

Apozème  à  la  rhubarbe  et  au  Colombo. 

Colombo 4         Rhubarbe..     1  Eau 200 

Laissez  infuser  douze  heures  sur  les  racines 
incisées.  A  prendre  à  jeun  dans  certaines 
formes  de  la  gastro-entéralgie  consécutive  à  la 
dyssenlerie  et  dans  les  gastralgies  avec  ten- 
dance à  la  constipation.  (Delioux.) 

Apozème  suisse. 

C'est  de  l'urine  fraîche  de  vache  (700,0) 
aromatisée  avec  de  l'eau  de  fenouil  (50,0),  que 
l'on  fait  tiédir  au  ])ain-maiie  et  que  l'on  boit 
par  demi-verrée  dans  la  journée.  On  peut 
édulcorer.  Hydropisie,  affection  du  foie.  {Trous- 
seau et  Réveil.) 

Apozème  vermifuge  ou  de  grenadier. 

Décoction  ou  apozème  d'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier ;  Apoze7na  de  cortice  radicis  punicœ. 

Ecorce  sèc. de  rac.de  grenadier.     60         Eau "bO 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  puis 
bouillir  sur  un  feu  doux,  jusqu'à  réduction 
d'un  tiers;  passez.  (Codex.) 

C'est  un  remède  très-bon  et  très-employé 
contre  le  teenia. 

Cet  apozème  doit  être  pris  en  trois  fois,  le 
matin  à  jeun.  Il  détermine  quelquefois  le  vo- 
missement à  la  première  et  à  la  seconde  dose. 
Cette  circonstance  ne  doit  pas  empêcher  de 
donner  la  troisième,  (,ui  ne  produit  pas  cet 
effet.  Une  seule  dose  ne  suffit  pas  toujours; 
assez  souvent,  il  faut  en  prendre  trois,  quatre 
et  même  plus.  Il  est  utile  de  purger  avec  60,0 
d'huile  de  ricin.  Quelques  praticiens  font 
prendre  ce  pui-gatif  la  veille  du  jour  de  l'ad- 
ministration ,  d'autres  le  lendemain,  d'autres 
avant  et  après.  (V.  Remèdes  contre  le  tœnia.) 

Quelques  praticiens  aussi  emploient  l'écorce 
fraîche  de  préférence  h  la  sèche;  et  d'autres, 
l'écorce  de  Portugal  à  l'écorce  indigène; 
(V.  Grenadier.)  d'autres  l'écorce  de  la  tige. 

Nous  renvoyons  au  mol  Tisanes  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous  avons  préféré  ce  sys- 
tème, afin  de  mettre  sous  les  yeux  quelques- 
unes  de  ces  préparations,  véritables  apozèmes, 
avec  leurs  nombreuses  variantes  qu'on  ne  pou- 
vait sortir  du  rang  des  tisanes. 

ARGÉMONE. 

Argemone  mexicana.  (Papavéracées.) 
Plante  0  américaine,  importée  vers  1592, 
cultivée  en  Europe  dans  les  jardins.  On  l'appela 
d'abord pafiai'er  spinosum  ;  elle  croît  naturelle- 
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ment  au  Mexique  et  aux  Antilles  ainsi  que  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 
Au  Sénégal,  on  s'en  sertconlre  la  gonorrliée. 
Le  suc  de  la  plante  est  employé  contre  les  ma- 
ladies cutanées,  les  verrues,  Toplithalmie.  Les 
feuilles  et  les  fruits  {figues  d'enfer,  Idgo  ciel 
inferno  des  Espagnols  )  sont  somnifères  ;  et  les 
semences,  purgatives  et  vomitives.  Inusité. 

Il  résulte  de  recherches  récentes  de  M.  Ctar- 
bonnier,  que  l'argémone  du  Mexique  renferme 
de  la  niGTipMae  et  que  ses  semences  contien- 
nent 36  °/o  d'huile  siccative  susceptible  d'ap- 
plications, très-analogue  par  ses  propriétés 
purgatives  (à  la  dose  de  15  à  30  gouttes), 
aux  huiles  des  euphorbiacées  (J.  jo/i.  1868). 

ARGENT. 

Lune,  Diane  (Alch.);  Argentum,  "Ap^upo:. 

Silber,  AL.;  Silver,  ang.;  Fazzeh,  Fedda,  ar.;  Yn,  ch.; 
Solv,  BAN.;  Plala,  esp.;  Zilver,  hol.;  Rupah,  ind.; 
Argeoto,  iT.;  Nokra,  per.;  Szebro,  pol.;  Prata,  pùh.; 

Serebro,   rus.;    Rajata,  Riipya,   San.;  Silfwer,    su.; 
Yellie,  TAM.;  Vendie,  tel.;  Kioumous,  tur. 

Métal  précieux,  connu  de  toute  antiquité.  Il 
a  été  en  grand  crédit  auprès  des  médecins 
arabes,  qui  lui  altrilniaient  des  vertus  cépha- 
liques,  cordiales  et  toniques.  Inusité. 

Pour  obtenir  l'argent  pur,  on  réduit  le  chlo- 
rure argentiq.  humide,  soit  par  le  cuivre  dé- 
capé et  l'ammoniaque;  du  jour  an  lendemain 
la  réduction  est  achevée  et  il  ne  s'agit  plus 
que  de  laver  l'argent  (Horming)  ;  soit  en  le 
faisant  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse 
contenant  du  sucre  {Levai) ,  et  fondant  le  mé- 
tal réduit  avec  un  peu  de  borax  ;  ou  bien  en 
mettant  le  chlorure  ai-gentique  fondu  dans  de 
l'eau  à  laquelle  on  ajoute  une  lame  de  zinc  et 
de  l'acide  sulfurique  {Arfœedson);  ou  encore  en 
précipitant  une  dissolution  ammoniacale  d'azo- 
tale  d'argent  par  le  protochlurure  de  cuivre 
ammoniacal  {Millon  et  Commaille).  On  a  aussi 
de  l'argent  très-pur  ou  à  1000  millièmes  en 
réduisant  le  chlorure  sec  (100  p.)  par  un  mé- 
lange de  craie  (70  p.)  et  de  charbon  de  bois 
pulvérisé  (4  p.)  {Gmj-Lussuc),  ou  par  la  moitié 
de  son  poids  de  carbon.  de  soude  sec  ;  on 
chauffe  pendant  une  heure;  on  a  un  culot 
d'ai-gent  pur  et  une  scorie  de  chlorure  de  so- 
dium. On  refond  le  culot  de  métal  et  on  le 
projette  dans  l'eau  pour  le  granuler.  {Codex.) 

ARISTOLOCHES. 

Osterluzei,  Ilohlwnrzel,  al.;  Bitworth,  ano.;  Loufarcat, 
AR.;  Arisloloquia,    Esp.;  Ostcrlucie,  iiOL.;E.olz,  su.; 
Tchiravendi,  tur. 

Les  racines  de  ce  nom  que  l'on  trouve  dans 
les  pharmacies  sont  : 

1°  Aristûloche  longue,  Arhtolocliia  longa. 
Racines  longues  de  10  à  15  centimètres,  grosses 
comme  le  \  ouce  et  plus,  brunes  en  dehors, 
jaunâtres  en  dedans,  d'une  odeur  faible  et 
d'une  saveur  acre  et  nauséeuse. 


2°  Aristoloche  ronde,  AristolocMa  rotunda^. 
Sorte  de  tubercules  gros  et  irréguliers  comme 
ceux  des  pommes  de  terre  ;  coloration  de  la 
précédente  ;  odeur~et  saveur  faibles  ;  elle  vient 
de  la  Provence. 

Autrefois  on  trouvait  encore  dans  les  offi- 
cines: 3°  V aristoloche  des  vignes,  A.  clematitis, 
dont  la  racine  a  été  fort  prônée  contre  la 
goutte  et  le  rhumatisme.  Les  Russes  regardent 
les  fruits  crus,  sorte  de  petites  poires  vertes, 
conmie  un  bon  vermifuge  ;  !i°  V aristoloche  cré- 
nelée,  A.  pistolochia;  5°  Varistoloche  trilobée, 
A.  trilobata,  plante  de  Surinam  et  de  la  Ja- 
maïque, dont  on  dit  les  vertus  supérieures  à 
celles  de  la  serpentaire  de  Virginie.  L'A.  gran~ 
diflora  est  fréquemment  employée  au  Brésil 
dans  les  hydropisies,  la  dyspepsie,  la  paralysie. 
L'A.  foiiida  est  très-usitée  au  Mexique,  sous 
forme  de  décoction,  pour  nettoyer  les  ulcères  ; 
beaucoup  d'autres  aristoloches,et  en  particulier 
V A.  ser-pentana  {Yoy.  Serpentaire),  sont  consi- 
dérées comme  antidotes  du  venin  des  serpents. 

Les  aristoloches  appartiennent  à  la  famille 
qui  porte  leur  nom,  les  Aristolocldées.  Leurs 
racines,  qui  paraissent  jouir  des  mêmes  pro- 
priétés, sont  des  eraménagogues  assez  pronon- 
cés, ce  qu'explique  l'élymologie  de  leur  nom 
"AftcTcç,  très-bon, et  Aox,c£a,  lochies);  cependant 
elles  sont  tombées  dans  l'oubli.  Dose  :  1  à  2,0. 

ARMOISE. 

Herbe  (V.  Lierre  terrestre),  Ceinture  ou  Cou- 
ronne de  Saint-Jean;  Artemisia  xulgaris. 
(Synanthérées.) 

Gemeiner  beifuss,  al.;  Wegwoad,  ang.;  Souela,  ar.; 
Motjigusu,  N'gai-yé,  CH.;  Artemisa,  Esp.;  Gemueneby- 
voel,  hol.;  Misk  otou,  tur. 

Plante  '^  commune  dans  toute  l'Europe. 
Haute  d'un  mètre;  tige  blanchâtre,  parcourue 
par  des  cannelures  rougeàtres  ;  feuilles  pinna- 
tifides,  vertes  en  dessus,  blanches  et  (coton- 
neuses en  dessous  ;  fleurs  petites  en  panicules 
terminales;  odeur  aromatique,  saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles  '-^i*  et  les  racines. 
Les  premières  sont  emménagogues  et  antihys- 
lériques. 

La  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec  suc- 
cès en  Allemagne,  contre  l'épilepsie  et  la  danse 
de  Sai;it-Guy.  {Poudre  de  Brumser). 

Forme  pharm.  et  dose:  Poudre,  2  à  Zi  gr.  ; 
extrait*  1  à  2  gr.  ;  infusé  (pp.  20  :  1000);  si- 
rop*, 15  à  60  gr.  ;  hydrolat,  25  â  100  gram. 

Suivant  Ilaller,  au  Japon  on  brûle  la  moelle 
de  la  tige,  en  moxa  sur  les  membres  douloureux 
des  goutteux.  Les  fibres  cotonneuses  des 
feuilles  de  VArtemisia  chinensis  servent  au 
même  usage  chez  les  Chinois. 

En  France,  le  résidu  duveteux  que  fournis- 
sent les  feuilles  d'armoise  lorsqu'on  les  pulvé- 
rise, sert  aussi  à  préparer  des  moxas. 
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Au  Maroc ,  les  sommilés  (Tarmoisc  do 
Barbarie  {Artcm.  ciiia  ou  Arwjownms)  sont 
employées  en  infusion  contre  les  rluuues,  en 
fumigation  diuis  la  variole. 

VEslmjon  est  une  sorte  d'armoise  {Art. 
dracuimilua) ,  qui  ne  sert  que  couunc  condi- 
ment. Le  nonurAc^e/ntsm  vient  d'^pTcij.iç,  Diane 
patronne  des  vierges,  à  cause  de  l'emploi  prin- 
cipal de  l'armoise  commune.  D'autres  pensent 
(ju'il  vient  CCArtemisia,  nom  de  la  femme  de 
Mausole,  roi  de  Carie  (379  avant  J.-C).  qui 
faisait  usage  de  cette  plante. 

ARNIQUE. 

Tubac  ou  Bétoine  des  Savoyards ,  Tabac  des 
montagnes  ou  des  Vosges,  Herbe  aux  chutes, 
Herbe  aux  prêcheurs,  Doronic  d'Allemagne, 
Phintain  ou  Sowi  des  Alpes  ;  Arnica  mon- 
tana.  (Synanthérées.) 

Wohlverleih.FiiUkraut,  al.;  Leopard's  bane  ang.;  Vol- 
irerley,  Gahlblomme,  Hest-soloie,  Stockvolve,  Ul- 
konge,  DAN.;  Arnica,  esp.,  it-,  por.;  Volkruul,  hûl.; 
Pormonakûw,  Tranku,  Gornego,  POL.;  Barannik 
gornoi,  rus.;  Ilesttibler,  su.;  Dagh  kastaram,  tur. 

Plante  herbacée  ^  des  montagnes  de  l'Eu- 
ïope  et  de  l'Amérique,  mais  qui  croît  princi- 
palement en  Allemagne,  en  Suisse,  dans  les 
VoFges.  Racines  fi- 
breuses ,  rouges  ; 
feuilles  radicales  lar- 
ges ,  d'entre  lesquel- 
les sort  une  tige  hau- 
te de  30  centimètres, 

portant  d'autres 
feuilles  plus  petites, 
et  qui  se  termine  par 
une  belle  fleur  ou 
calathitle  jaune  ra- 
diée iflg.  hl). 

On  emploie  la  ra- 
cine, les  feuilles  et 
les  fleurs  ^  *,  mais 
il  n'y  a  guère  que 
> celles-ci  qui  soient 
usitées  en  France. 
Toutes  ces  parties  ont 
une  odeur  marquée, 
une  saveur  acre  et  sont  sternutatoires.  On  y 
trouve  :  résine,  cytisine  (principe  toxique  des 
fruits  du  faux  ébénier  ou  cytise  —  Cytisus  hi- 
burnum),  acide  gallique,  matière  col.  jaune, 
gomme,  sels  {Cheimllier  et  Lassaigne),  huile 
bleue  {Weber),  saponine  {Buchoh),  huile  es- 
sentielle jaune,  tannin,  corps  gras  fusible  à  28°, 
matière  cireuse  (W«Z:;).  En  1851,  W.  Baslick 
a  éclairci  la  question  en  retirant  des  fleurs, 
par  un  traitement  convenalde,  un  principe  amer 
particulier,  Varnidiie  (p.  229). 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant  éner- 
gique du  système  nerveux.  StoU  les  vantait 
comme  fébrifuge,  et  les  appelait  le  quinquina 


des  pauvres.  L'infusé  d'arnica  {eau  d'arnica), 
est  un  remède  populaire  contre  les  coups  à  la 
tète;  de  là  le  nom  de  panacea  Iupjsu)-uin,  pa- 
nacée des  chutes,  qui  lui  a  été  donné  par  Ferh. 
On  peut  même  dire  que  l'arnica  sous  toutes  les 
formes  et  en  purticul  er  sous  forme  de  teinture 
ou  d'alcoolature,  employé  en  compresses  à 
l'extérieur  ou  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
dans  de  l'eau  sucrée  à  l'intérieur,  est  un  vul- 
néraire et  antispasmodique  journalier.  On  les 
emploie  aussi  contre  la  goutte,  le  rhumatisme 
et  la  paralysie.  Elles  sont  éméliques  à  haute  dose. 
On  lui  a  substitué  les  capitules  de  Doronicum. 

Veau  de  Notre-Dame  des  Neiges  est  une  al- 
coolature  à  base  d'arnica. 

Fonn.  pharm.  et  dose.  Poudre,  25  à  50  centig.  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000) ,  il  doit  être  passé  avec 
soin  ;  extrait  alcoolique ,  5  à  20  centig.  ;  élhé- 
rolé,  là2gr.  ;  teinture*,  1  à2  gr.  La.  teinture 
d'arnica  est  aujourd'hui  assez  souvent  em- 
ployée à  l'extérieur,  comme  résolutif,  excitant, 
antihémorrhoïdal.  Quelques  personnes  lui  pré- 
fèrent l'alcoolature*. 

La  racine  a  été  vantée  comme  antiseptique 
dans  les  résorptions  purulentes. 

încomp.  :  acétate  de  plomb,  acides  miné- 
raux, sulfates  de  fer  et  de  zinc,  carbonate  de 
magnésie. 

ARROW-ROOT*. 
Salep  des  Indes  occidentales,  Poudre  de  Casti- 

Ihon  ;  Fecula  arrow-root,  Amylum  marantœ. 

Pfeilwurzelstaerke,  al. 
Ararout,  ar.;  Tikhur,  ind.;  Roomacoo,  tam.; 

Fécule  amylacée  que  l'on  retire  dans  les 
possessions  anglaises  des  Antilles  et  des  Indes, 
à  la  manière  de  la  fécule  de  pommes  de  terre 
chez  nous,  des  racines  tubéreuses  de  deux 
plantes  appartenant  à  la  même  famille,  celle 
des  amomées.  Ces  plantes  sont  :  l'une  le  ma- 
ranta  arundinacea  L. ,  plante  américaine  ;  l'autre 
le  maranta  indica,  Tus.,  plante  indienne.  Mais 
il  paraît  qu'on  en  retire  encore  d'une  multitude 
de  plantes  appartenant  notamment  aux  genres 
Curcuma,  Tacca,  Arum,  Caladium. 

Cette  fécule  est  moins  blanche,  mais  plus 
fine  et  plus  douce  au  toucher  que  l'amidon. 
Elle  est  à  peu  près  inodore  et  insipide,  craque 
sous  les  doigts.  Le  commerce  la  présente  sou- 
vent en  morceaux  irréguliers  qui  se  divisent  à 
la  moindre  pression. 

Ce  sont  les  Anglais  qui  nous  ont  fait  con- 
naître cette  substance  à  laquelle  ils  accor- 
dent une  estime  toute  particulière.  On  l'a 
présentée  comme  analeptique  ;  mais  c'est  tout 
simplement  un  aliment  léger,  et  à  ce  titre  il 
est  ordonné  aux  convalescents. 

L'arrow-root  le  plus  estimé  est  celui  des 
îles  Bermudes  ;  viennent  ensuite  les  arrow-root 
de  Géorgie  et  de  Saint- Vincent,  de  Travancore. 

.L'arro^Y-root,  désigné  dans  le  commerce  aa- 


260 


ARSÉiMATES.  —  ARSENIC. 


glais  sous  le  nom  de  Tolomane  ou  Tous-les- 
mois,  est  retiré  du  canna  coccinea. 

Arroiv-root  signifie,  en  anglais,  racine-flèche, 
parce  que  les  Indiens  altiibuent  au  suc  de  la 
racine  la  propriété  de  guérir  les  blessures  faites 
par  des  flèches  empoisonnées. 
ARSÉNIATES. 

Combinaisons  de  l'acide  arsénique  avec  les 
bases. 

Plusieurs  ai-séniales  sont  employés  en  méde- 
cine. Leur  administration  demande  la  plus 
grande  prudence. 

Arséniate  d'ammoniaque. 
A  rsenias  ammonkus. 

On  l'obtient  en  saturant  l'acide  arsénique  en 
dissolution,  par  l'ammoniaque.  On  laisse  éva- 
porer et  cristalliser  spontanément. 

Employé  dans  les  dartres.  Dose,  2  cà  6  mil- 
ligr.  (1/25  à  l/S"^  de  grain.) 

Arséniate  d'antimoine. 

S'obtient  en  veisanl  1  équivalent  de  prolo- 
clilorure  d'antimoine  dans  un  peu  plus  d'un 
équival.  d'arséniale  de  soude,  en  solution  con- 
centrée, presque  sirupeuse,  et  agitant  constam- 
ment pour  éviter  la  l'ormation  de  l'oxydilorure 
d'antimoine.  M.  Patrouillard  a  proposé  l'emploi 
de  dissolutions  dans  la  glycoiine.  (r/i.ji/i.l879). 

Poudre  blanche,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau  et  les  acides  faibles.  Ce  sel  l'orme  la  base 
des  granules  antvnoniaitx  de  Papillaud,  dont 
voici  la  formule:  arséniate  d'antimoine,  20; 
farine  de  froment  iOO,  amidon  20,  gomme  /lO, 
sucre  520,  eau  Q.  S.  pour  20000  granules  au 
kilog.;  il  est  uni  au  fer  dans  les  (jranules  an- 
timonio-fcrreux  ;  ixi\  fer  et  au  bismuth,  (ia/is 
les  granules  antimonio-ferreux  au  bismuth. 
Arséniates  de  fer. 
Arsenias  ferrosus  et  Ars.  fcrricus. 

S'obtient  en  décomposant  une  solution  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  (120  p.)  par  une 
autre  d'arséniate  de  soude  (100  p.);  on  le- 
cueille  et  on  lave  le  précipité,  qui  est  de  Tar- 
se ni  a  le  ferreux. 

Dose,  comme  le  précédent. 

Dans  les  cancers  et  les  daitres  ulcérées. 
M.  le  docteur  Aug.  Millet  Ta  employé  avec 
succès  en  pilules  contre  le  pityriasis  du  cuir 
chevelu.  (V.  Uii.  pharm. ,  1S65.) 

C'est  sur  l'insolubilité  des  arsenite  et  arsé- 
niate ferrique  qu'est  fondée  l'administi'ation  du 
peroxyde  de  fei' gélatineux,  comme  antidote  de 
l'acide  arsénieux.  Observons  toutefois  que  ces 
sels  sont  solubles  dans  l'eau  contenant  un  peu 
d'ac.  chlorhydrique,  acétique  ou  lactique. 

L'arséniate  de  fer  est  solul)le  dans  le  citrate 
ou  le  pyropliosphate  d'ammoniaque. 
Arséniate  de  potasse. 
Sel  arsenical  de  Marciuer  ;  Arsenicas  potassv.us. 

Acide  arsénieax  et  nitiate  de  potasse V.   E. 


Opérez  comme  pour  celui  de  soude,  mais 
sans  addition  de  carbonate.  Dose,  ut  suprà. 

L'arséniate  de  potasse  a  une  réaction  acide 
prononcée  et  cristallise  facilement  en  prismes 
à  /i  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  h  faces. 
Arséniate  de  quinine. 

On  dissout  3  gram.  d'acide  arsénique  dans 
100  gram.  d'eau  distillée ,  on  ajoute  10  gram. 
de  quinine  pure  et  on  soumet  le  tout  à  l'ébul- 
lilion.  Par  refroidissement  il  y  a  formation  de 
cristaux  d'arséniate  de  quinine.  On  reprend 
par  l'eau  distillée,  on  évapore  la  ligueur  et  on 
fait  cristalliser  de  nouveau. 

C'est  un  sel  blanc,  crislallisabte,  léger,  so- 
lul)le  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible,  inso- 
luble dans  l'alcool  pur  et  dans  l'élher. 

Pour  son  administration ,  M.  Bourières  a 
proposé  l'emploi  d'un  soluté  contenant  2  dé- 
cigrammos  d'arséniate  par  1000  gram.  d'eau 
distillée  ou  1/5  milligr.  jxir  gramme.  Inusité. 
(Voyez  Arsenite  de  quin.) 

Arséniate  de  soude*. 
Arsenias  sodicus. 

Aeiile  arsénieux H6        Nitrate  de  soude 200 

Mêlez  et  chauiïez  au  rouge  dans  un  creuset 
de  Hesse;  faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau, 
ajoutez-y  du  carbonate  de  soude  jusqu'à  réac- 
tion alcaline  ;  fdtrez ,  évaporez  et  faites  cris- 
lallisor.  {Codex.)  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

M.  Falières  propose  de  chauffer  à  50  ou  60°  un 
mélange  de  cobollou  mort  aux  mouches  (15  g.), 
de  chlorate  de  soude  (10  gr.),  d'eau  distillée 
(40  g.),  et  d'acide  azolique  (10  à  12  gouttes); 
après  disparition  complète  de  l'odeur  chlorée, 
ajoutez  16  à  18  gr.  de  carbonate  de  soude 
cristallisé  dissous  dans  35  h  /(O  gr.  d'eau  dis- 
tillée ;  filtrez,  évaporez  et  laites  cristalliser. 
{Vn.  Ph.  1869.) 

Cet  arséniate  fait  la  base  de  la  liqueur  de 
Peai'son.  Dose,  2  à  6  milligr.  On  remplaceiait 
a\oc  avantage  l'arséniate  de  soude  par  l'arsé- 
iiiaie  double  dépotasse  et  de  soude  inaltérable 
a  l'air. 

Arséniate  de  strychnine. 

S'obtient  par  la  double  décomposition  de 
2  solutions  neutres  et  équivalentes  d'arséniate 
de  potasseet  de  chlorhydrate  de  strychnine. 

Il  est  crislallisable,  assez  soluble  dans  l'eau, 
li'ès-soluble  dans  l'alcool  à  85  c.  et  réllicr. 
{Roger.) 

ARSENIC. 
(De  àiov-^v,  homme  ou  mule,  et  de  vwàv,  tuer.) 
lirgule  d'arsenic;  Arsenicum.   {ZarnicU,  ar.; 
Pe-Szan,  CH.  ;  Zirnik,  ïur.) 

Corps  simple,  que  des  chimistes  considèrent 
comme  un  métal  et  placent  à  côté  de  l'anti- 
moine, avec  lequel  il  a  de  nombreux  rapports, 
mais  que  d'autres  considèrent  comme  un  mé- 
tr.lloïde  et  dont  ils  font  le  congénère  du  plios- 
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|)lioi'o,  avec  lequel  il  n'en  a  pas  moins.  Quant 
h  nous,  nous  (lirons  seulement  de  ne  pas  con- 
tondre  celle  substance  avec  une  de  ses  combi- 
naisons oxyf:;énécs,  l'acide  arsénieux,  que  Ton 
appelle  quelquefois  improi)remenl  arsetiiv. 

F/arsenic  niélallique  n'est  point  employé  en 
médecine,  mais  il  l'est  dans  réconomic  do- 
mestique, sous  le  nom  de  cobaU  ou  kohol f,  de 
rolxilt  à  mouches,  de  inort  ou  de  poudre  aux 
mouches,  arsenic  noir.  Pour  cet  emploi  on  le 
réduit  en  poudre  et  on  le  délaye  avec  de  l'eau 
sur  des  assiettes.  Le  métal  s'oxyde  peu  h  peu 
et  forme  de  l'acide  arsénieux  qui  se  dissout 
dans  l'eau,  laquelle  alors  devient  vénéneuse  et 
lue  les  mouches. 

Des  auleui's  prétendent  que  l'arsenic  métal- 
lique fut  connu  d'Albert-le-Grand  au  xiii'"  siè- 
cle; mais  ce  fut  Brandi  qui,  le  premier,  révéla, 
en  1733,  ses  propriétés  caractéristiques,  et 
donna  un  procédé  pour  l'extraire  de  l'acide 
arsénieux.  {KoboU,  est  le  mauvais  génie  des 
mines  en  Allemagne). 

ARSÉNITES. 

Combinaisons  de  l'acide  arsénieux  avec  les 
bases.  Un  seul  est  employé  en  médecine,  c'est 
Varsénite  de2M)tasse qui  fait  la  base  de  la  liqueur 
de  Fowler  et  de  ses  variantes. 

Cependant  le  docteur  Kingdom  a,  en  18Zi7, 
tenté  l'introduction  du  biarsénite  de  quinine 
dans  la  matière  médicale.  Selon  le  médecin 
anglais,  il  constitue  un  médicament  puissant 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau,  la 
fièvre  intermittente,  les  névralgies. 

Voici  le  mode  de  préparation  qu'il  en  donne  : 

On  fait  dissoudre  à  chaud  3  gram.  d'acide 
arsénieux,  et  1  gr.,  50  de  carb.  de  potasse  dans 
125  gr.  d'eau  distillée;  après  demi-heure  d'é- 
buUition,  on  ajoute  Q.  S.  d'eau  pour  que  le 
liquide  contienne  12  centigr.  d'acide  arsénieux 
par  U  gram.  de  liquide.  On  ajoute  à  20  gr.  de 
ce  soluté  2  gr.,  5  de  sulfate  de  quinine  dissous 
dans  l'eau  bouillante  ;  il  se  produit  un  préci- 
pité blanc  qui  est  du  biarsénite  de  quinine 
que  l'on  jette  sur  un  fdtre  et  que  l'on  fait  sé- 
cher. Ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
mais  soluble  dans  l'alcool. 

Dans  la  peinture,  on  emploie  un  sel  double, 
composé  d'arsénite  et  d'acétate  de  cuivre,  et 
nommé  tout  simplement  arscnitede  cuivre, vert 
de  Schéele;  ou  encore,  et  c'est  le  plus  souvent, 
vert  de  Schweinfurt,  vert  minéral  (V.p.lO/i9). 

En  grand,  on  le  prépare  en  délayant  10  p. 
de  vert-de-gris  dans  de  l'eau  tiède  ou  dans  du 
vinaigre  pur,  de  manière  à  faire  une  pâte  que 
que  Ton  introduit,  après  l'avoir  passée,  dans 
un  soluté  chaud  de  8  p.  d'acide  arsénieux  dans 
100  d'eau.  On  fait  bouillir  et  on  laisse  refroidir 
pendant  vingt-quatre  heures. 

Mais  on  obtient  un  produit  plus  beau  en 
mélangeant  des  solutés  bouillants  à  P,  E.  d'a- 


cide arsénieux  et  d'acétate  neutre  de  cuivre, 
ajoutant  au  mélange  son  volume  d'eau  froide, 
et  laissant  le  tout  en  repos  plusieurs  jours. 

C'est  un  produit  d'un  vert  aigue-marine, 
très-éclatant.  Ce  sel  est  très-vénéneux. 

l.'ursénitc  de  slnjclmine,  ou  plutôt  un  mé- 
lange de  ce  sel  et  de  cldorhydrate,  a  été  pro- 
posé par  M.  Grimelli ,  de  Modène,  pour  com- 
battre la  morve  et  le  farcin  chez  le  cheval.  Ce 
sel  pur  se  préparc  d'après  M.  Ceresoli,  en  ver- 
sant une  solution  d'arsénite  de  potasse,  dans 
une  autre  de  sulfate  de  strychnine,  la  solution 
alcoolique  de  l'arsénite  formé,  le  laisse  déposer 
en  cubes  très-nets,  d'un  blanc  mat ,  d'une  sa- 
veur amère  et  métallique,  solubles  dans  l'alcool, 
moins  solubles  dans  î'étlier,  solubles  dans  10  p. 
d'eau  bouillante  et  35  p.  d'eau  froide.  (V.  Un. 
pharm. ,  1865.)  Antérieurement,  un  vétérinaire 
de  Brienne,  M.  Ch.  Martin,  paraît  avoir  em- 
ployé avec  succès  contre  la  morve,  un  mélange 
d'acide  arsénieux  et  de  noix  vomique. 

ARTICHAUT. 

Cynara  scolymus.  (Synanthérées.) 

Artischoke,  al.;  Artichoke,  ano.;  Illrsehuf,  ar;  Artisko, 
DAN.;  Aloachofa,  esp.;  for.;  Carciofo,  it.;  Kunghir, 
FER.;  Artijok,  su.;  Enghinar,  tur. 

Plante  3^  que  l'on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptacle  de  la 
fleur,  que  l'on  sert  sur  les  tables. 

Les  feuilles  et  les  tiges  d'artichaut  sont  em- 
ployées depuis  longtemps  en  Italie  et  en  Alle- 
magne comme  antirhumatismales.  Le  suc 
récent  d'artichaut  a  été  employé  contre  le  scor- 
but, l'hydropisie,  l'ictère  chronique.  En  France, 
le  docteur  Montain,  de  Lyon,  a  préconisé  le 
Cynarin,  principe  actif  de  l'articliaut,  comme 
fébrifuge.  Dose  de  l'extrait,  25  centigr.  à  1  gr. 
L'extrait  hydro-alcool,  de  feuilles  d'artichaut, 
aujourd'hui  tombé  dans  l'oubli,  a  l'aspect,  le 
goût  et  la  cassure  vitreuse  de  l'aloès;  il  est 
formé,  en  majeure  pai'tie,  de  Cynarine,  ana- 
logue à  l'aloétine.  {Guitteau.) 

Dans  certaines  campagnes,  on  emploie  con- 
tre les  fièvres  intermittentes  la  décoction  d'ar- 
tichaut dans  le  vin  blanc. 

'  ASARET. 

Cabaret,  Rondelle,  Oreille  d'iiomme.  Oreillette, 
Nard  sauvage;  Asarum  europœum.  (Aristo- 
lochiées). 

Hasehvurzel,  Ilaselkraut,  al.;  Asarabacca,  ano.;  Asa- 
rum udne,  AR.;  Ilasselirt  ,  dan.;  Asaro,  esp.,  it., 
FOR.;  Tiickii-,  iND.;  K.opytnik,  fol.;  Ilasselart,  su.; 
Miitiicunjayvie,  tam.;  Cheppu  tatakn,  tel.;  Aza- 
roura,  TUR. 

Petite  plante  3^  toujours  verte  qui  tapisse  les 
rochers  et  les  ruines  des  lieux  humides  et  om- 
bragés des  bois.  Racine  petite,  fibreuse,  géni- 
culée ,  quadrangulaire ,  contournée,  d'une  sa- 
veur et  d'une  odeur  fortes,  comme  poivrées; 
feuilles  réniformes,  obtuses,  larges,   portées 
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sur  de  longs  pétioles;  fleurs  d'un  pourpre  noi- 
râtre, portées  sur  un  pédoncule  très-court. 

On  emploie  les  racines  elles  feuilles*  ^.  La 
racine  donne,  à  la  distillation,  une  huile  vola- 
tile liquide ,  une  matière  cristalline  blanche, 
transparente,  à  odeur  et  saveur  camphrées, 
nommée  asarite  ou  amnne,  asarone,  e'  aussi 
camphre  d'asarum.  Cette  racine  est  fortement 
purgative  et  émétique.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, elle  remplaçait  Tipécacuanha  avant  l'im- 
portation de  celui-ci.  En  poudre,  elle  est  aussi 
sternutatoire,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont 
plus  spécialement  employées  comme  tel,  soit 
seules ,  soit  mêlées  à  d'autres  substances , 
comme  dans  la  poudre  Saint-Ange. 

L'hippiatrique  emploie  la  poudre  d'asarum 
contre  le  farein. 

"Acxpcv,  en  grec,  signifie  je  n'orne  pas,  paj'ce 
que,  suivant  Pline,  cette  plante  n'entrait  point 
dans  les  guirlandes  dont  on  se  parait  dans  les 
fêtes.  Son  nom  de  cabaret  lui  vient  de  l'usage 
qu'on  en  fait  dans  certains  pays,  particulière- 
ment en  Russie,  pour  dissiper  l'ivresse;  celui 
d'oreî7/e  d'homme,  de  la  forme  de  ses  feuilles  ; 
enfin  celui  de  nanl  sauvage,  donné  à  la  racine, 
de  son  odeur  que  l'on  comparait  à  celle  des 
valérianes  ou  nards.  La  racine  de  valériane 
sauvage,  étant  souvent  mêlée  à  celle  d'asaret 
dans  le  commerce,  aura  bien  pu  donner  lieu 
à  cette  erreur.  Dose  :  poudre ,  0,50  à  1,0  ; 
infusé  (pp.  10  :  1000). 

Le  docteur  SmirnolT  recommande  contre  les 
effets  des  alcooliques,  l'infusion  préparée  avec 
les  racines  d'asaret  (90),  de  valériane  (30),  et 
l'écorce  d'orange  (15);  à  prendi'e  ti'ois  ou 
quatre  verres  par  jour. 

Vasjii-et  du  Canada,  Asaram  canaderise  {Sna- 
kerout,  Wikl  ginger),  racine  contournée,  ai'o- 
matique,  un  peu  amère.  Au  Canada,  on  l'em- 
ploie comme  stimulant  diaphorétiquc  à  la 
manière  de  la  serpentaire,  puis  comme  épice, 
comme  substitut  du  gingeml)re;  on  l'appelle 
même  Gingembre  sauvage.  11  possède  les  mê- 
mes propriétés  que  celui  de  l'Europe. 

ASCLÉPIADE. 

Bompte-venin  ;  Ilinwdinaria ,  Asclepias  s.  Cy- 
nanchum  vincetoœicum  ,  VincetoaAciim  offici- 
nale. (Apocynées). 

Genieiner  Tlnnds-wiirger,  Schwalben-wurzel,  al.;  Swallow 
■wort,  ANG.;   Svalerod,  dan.;  Ascîepiadeo ,  esp  ;  Te- 

fengiftige  zydeTnigt,    hol.;  Vincetossico ,  IT.;   Jas- 
otcze    ziole,    pol.;  Yincetoxico,  por.;   Tulaert,    su.; 
Panzeliir  otou,  tur,  ri 

Plante  %  qui  croît  dans  toute  l'Europe,  et 
dont  la  racine,  formée  d'un  tiès-grand  nombre 
de  fibres,  a  été  employée  comme  alexitère,  ex- 
citant, vomitif,  sudorifique  et  diurétique,  à  la 
dose  de  1  à  2  grammes.  C'est  une  plante  sus- 
pecte. On  l'a  recommandée  contre  la  morsure 
des  chiens  enragés.  Le  nom  de  Cynanchum 


veut  dire  étrangJe-clden  (de  xuwv,  x.uvo';,  chien,  et 
à-)v.iLv,  étrangler). 

D'autres  asclepias  jouissent  de  propriétés 
médicinales.  L'A.  Curassavica  est  employée  aux 
Antilles  comme  émétique  et  purgatif.  lî  en  est 
de  même  de  l'A.  asthmatica,  très-employée  à 
Madras.  L'A.  gigcmtea  possède  une  très-grande 
activité.  Sa  racine  est  fortement  vomi live.  Elle 
a  reçu  le  nom  de  Mercure  vcgéfai  en  raison 
des  vertus  qu'on  lui  a  attribuées  contre  la  sy- 
philis. Les  Indiens  s'en  servent  pour  purger 
dans  la  lèpre.  L'A.  procera  paraît  jouir  des 
mêmes  propriétés.  L'A.  Syriaca,  originaire  de 
l'Amérique  du  Nord,  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins sous  le  nom  (["herbe  à  la  ouate,  à  cause  de 
l'aigrette  laineuse  de  ses  semences,  qu'on  a 
essayé  jusqu'ici  d'utiliser  en  les  mêlant  à  de  la 
soie,  de  la  laine  ou  du  coton.  Cette  plante 
fournit  un  suc  laiteux,  très-àcre,  qui  contient 
12  "/„  de  caoutchouc  {Juhn);  l'écorce  de  la  tige 
donne  \\m  filasse  qui  a  été  proposée  comme 
charpie.  On  dit  l'écorce  de  la  racine  anliasth- 
malique.  L'A.  txéerosa  passe  pour  un  diapho- 
lélique puissant.  Enfin  la  racine  cVHèmidesmus, 
l'écorce  de  Calotro^yis  ou  Mwlar,  le  Tylophofa 
ou  Ipéca  du  pays  sont  des  asclépiadées  très- 
employées  dans  l'fnde. 

ÂSE  FÉTIDE*. 

Asa-fœtida. 

Tenfelsdreck,  Slmkender  assaad,  al.;  Stinking  a-ssa.;  AM3.; 
Andjudaan,  Ilaltil,  Heltitel  munslim.,  au.;  n'go-hoûei, 
eu.;  DjTelsclreck,DAN.;  Iling,  due.;  ind.;  Asa  fetida, 
EST.;  Diiivelsdreck,  hol.;  Assa  fetida,  it.  ,  por.;  Ingu, 
JAV.;  Ungnzeh.  per.;  Czarcie  layno,  Asaleta,  pol.; 
DurnopacnutsclimU,  rus.;  Hinga,  Ilingu,  SAN.;  Dy- 
fritstraecli,  su.;  Pezanglum,  tahi.;  Ingina,   tel.;  Kil- 

tik,  TDR. 

Gomme-résine  produite  par  le  ferula  asa- 
fœtida,  plante  ombelUfere,  décrite  par  Kœmp- 
fcr,  et  qui  croît  en  Syiie,  en  Lybie,  en  Perse, 
etc.,  où  sa  tige  acquiert  une  hauteur  de  3 
ou  û  mètres.  On  prétend  que  c'est  dans 
un  meuble  fait  avec  celte  tige,  qu'Alexandre 
conservait  les  œuvres  d'Homère. 

En  Perse,  sur  les  montagnes  du  Khorassan 
et  de  Laar  on  obtient  l'ase  fétide  en  coupant 
la  tige  au  collet,  découvrant  le  haut  de  la  ra- 
cine et  la  creusant  à  la  partie  supérieure  ;  le 
suc  gommo-résineux  se  rassemble  sous  forme 
d'émulsion  dans  cette  concavité,  et  on  l'y  re- 
cueille chaque  jour. 

L'ase  fétide  se  présente  quelquefois  en  larmes 
détachées;  mais  le  plus  souvent  il  est  en  masses 
irrégulières  et  agglutinées,  molles,  brunes  à 
l'extérieur,  parsemées  à  l'intérieur  de  larmes 
blanches,  unies  entre  elles  par  une  pâte  plus 
foncée.  Ces  laimes  ne  lardent  pas  à  pi"endre 
une  couleur  rouge  intense  par  leur  exposition 
à  l'air,  propriété  qu'elles  doivent  à  leur  résine. 

Dans  le  commerce,  on  dislingue,  selon  que 
les  masses  sont  plus  ou  moins  pures.  Vase  fé- 
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iicle  en  larmes,  ol  Vase  fétide  en  sorte.  L'use 
fétide  doit  être  tenu  bien  enfermé. 

Celle  gomme-résine  a  une  odeur  forte,  vi- 
reuse  cl  alliacée  Irés-désagréable,  que  lo  chlo- 
roforme annihile  complètement,  suivant  M.  I.a- 
man;  sa  saveur  est  anière,  Acre  et  nauséeuse; 
elle  forme  émulsion  avec  l'eau;  elle  est  aux 
deux  tiers  soluble  dans  l'alcool  k  80"  c.  Quant 
à  sa  purificalion.  (V.  Gemmes  rctiitœs.) 

Elle  contient  pour  100:  C5  de  résine;  in,  U 
de  gomme  soluble  dans  l'eau  ;  3,0  d'huile  vo- 
latile; H,6  de  bassorine;  le  reste  en  matières 
diverses,  (relh'tier.) 

La  substance  qui  nous  occupe  était  connue 
des  Grecs  et  des  Itomains  sous  le  nom  de  laser 
cl  de  (jt/.tpcv.  Le  mol  asa  signifie  guérir,  en 
langue  hébraïque.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  r histoire  de  cette  substance,  c'est  le  dé- 
goût qu'en  ont  les  Européens,  qui  l'ont  nom- 
mée stcrcus  diaboli,  tandis  que,  chez  les 
Orientaux,  c'est  un  assaisonnement  des  plus 
recherchés.  C'était  le  cibiis  deorum  des  an- 
ciens, il  ne  faut  pas  disputer  des  goûts. 

Pour  les  médecins,  c'est  un  antispasmodique 
précieux  ;  Boerliaave  dit  n'en  pas  connaître  de 
plus  puissant.  On  l'emploie  surtout  dans  l'hys- 
térie, l'hypocondrie,  les  affections  nerveuses 
des  organes  respiratoires.  Il  est  aussi  enmié- 
nagogue,  vermifuge,  carminatif,  incisif. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*,  1/2  à  2 
gr.  ;  alcoolé*  et  élhérolé,  i  h  h  gr. 

On  l'administre  sous  forme  de  pilules,  de 
potions,  et  surtout  de  lavements,  émulsionné 
par  le  jaune  d'œuf.  La  médecine  vétérinaire  en 
fait  un  grand  usage. 

Incom'p.  :  les  préparations  prussiques. 

Les  Arabes  se  frottent  le  corps  avec  un  mé- 
lange d'écorce  de  scille  et  de  poudre  d'asa-fœ- 
lida,  pour  éloigner  les  punaises. 

ASPARAGINE. 

AltJmne,  Agédoite,  Asparamide,Mak(mide; 
Asparagina. 

Découverte,  en  1805,  par  Vauquelin  et  Ro- 
biquet. 

Substance  neutre,  blanche,  cristallisée,  ino- 
dore, d'une  saveur  faible,  que  l'on  retire  de  la 
racine  de  guimauve  et  des  jeunes  pousses- 
d'asperges.  On  roI)tient  de  celles-ci  en  en  ex- 
primant le  suc,  le  filtrant  et  Fév^iporant  en 
consistance  sirupeuse.  On  abandonne  ce  sirop 
à  lui-même  pendant  un  mois.  On  traite  alors 
la  masse  cristalline  qui  s'est  formée,  par  l'alcool, 
on  évapore  celui-ci  et  on  laisse  cristalliser. 

Il  résulte  des  recherches  du  docteur  Me- 
nici ,  de  Pise ,  et  de  Piria ,  que  la  vesce 
{vicia  saliva)  étiolée  contient  de  l'asparagine 
en  quantité  notable. 

L'asparagine  a  encore  été  trouvée  dans  la 
racine  de  grande  consoude  {Blondeau  et  Plis- 


son)  ;  dans  les  sucs  de  réglisse  (Uohiquet),  de 
bctlerave  (Bos.s?r///o»),  de  lactucarium  {Auber- 
gier);  dans  la  belladone  (BiJtz),  dans  les  jeunes 
pousses  du  houblon  {F.  G.  Leroy),  etc.,  etc. 
Il  y  a  qq.  années,  MM.  de  Luca  et  J.  Ubaldinien 
ont  trouvé  de  grandes  quantités  dans  les  pro- 
ductions tuberculeuses  du  StigmapJiyllon  3a- 
trophrrfalium,  malpighiacée  du  Hi'ésil. 

Diurétique  peu  et  même  point  employé  en 
France,  mais  qui  l'esl  en  Italie,  en  Piémont. 
ASPERGE. 
Asparagus  offiiiiuilis.  (Asparaginées.) 

Spargel,  al.;  Sperage,  ano.;  Yeruniya,  halcion,  ah.; 
Esparrago,  Esparragiiera  ,  KSP.  ;  Nalidiin  iNn.;  Spa- 
ragio,  Asparago,  Spcr/.ie,  it.;  iioi..;  Margiah,  Szparog, 
roL.;   Naiidown,  tam.;  Koucli  kanmas,  tur. 

Plante  D  que  l'on  cultive  dans  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharmacie: 
1"  la  racine  sèche*,  qui  se  compose  d'un  fais- 
ceau de  fibres  de  la  grosseur  d'une  plume 
d'oie,  fauves,  inodores  et  d'une  saveur  dou- 
ceâtre ;  2°  les  jeunes  pousses  {lurions ,  bour- 
geons, pointes),  les  mêmes  que  l'on  mange  sur 
les  tables. 

Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui  ont 
la  singulière  propriété  de  conmnmiquer  à  l'u- 
rine une  odeur  forte  et  désagréable.  La  racine 
est  ordonnée  sous  forme  de  tisane.  Elle  est  une 
des  cinq  dites  apéritives.  On  prétend  que  fraî- 
che, son  action  est  plus  marquée. 

Les  lurions  contiennent  de  l'asparagine. 
C'est  Broussais  qui  découvrit,  en  1829,  l'ac- 
tion sédative,  sur  le  cœur ,  des  turions  d'as- 
perges; et  ce  fut  le  célèbre  mathématicien 
Fourier,  de  rinslitut,  qui,  affecté  d'une  hyper- 
trophie du  cœur,  conçut,  le  premier,  1  idée 
d'en  préparer  un  sirop. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Racine  :  infusé 
(pp.  20  :  1000;  extrait*,  1  à  4  gr.  ;  Turions  : 
extrait,  i  k  à  gr.  ;  sirop  (sirop*  de  pointes 
d'asperges),  10  à  50  gr. 

ASPÉRULES. 

On  connaissait  jadis,  en  pharmacie,  deux 
plantes  rubiacées  de  ce  nom: 

1°  Aspérule  odorante,  Hépatique  ou  Reine 
des  bois.  Petit  Muguet;  Asperula  odorata. 

"Waldmeister,  Sternleberkraut,  al.;  Sweetsenfed,  "Wood 
droof,  ANC;  Asperula,  esp.  ,  it.,  por.;  "Welriekend 
rawkruid,  hol. 

Petite  plante  î^'  grêle,  à  feuilles  verticilîées, 
à  fleurs  blanches  et  d'une  odeur  agréable.  Elle 
renferme  de  la  coumarine  {liosmann). 

Sternulatoire  et  astringent  léger.  On  l'avait 
conseillée  contre  la  nge.  Inusitée. 

2°  Aspérule  à  l'esquinantie ,  herbe  à  l'esqui- 
nancie  ;  Asperula  ou  rubia  cynanchica. 

Petite  plante  en  touffes  étalées,  à  feuilles 
linéaires,  à  fleurs  blnnches  rosées,  croissant 
sur  les  pelouses  des  bois.  Employée  jadis  en 
gargarismes  dans  les  maux  de  gorge. 

Sa  racine  peut  remplacer  la  garance;  de  là 
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son  nom  de  rubiole,  de  x>etite  garance.  Cepen- 
dant, elle  est  moins  riche  en  matière  colorante 
que  Yasperula  tinctoria, 

ASPHODÈLE. 
Asphodelus  ramosus.  (Liliacées.) 

Koenigsscepter,  Aestiger  Afl'odill,  al.;  Brandy  asphodel. 
.A.NG.;  Gamon,ESP.;  Wilde  affodil,  hol.;  Assularegia,  tT.; 
ïchiris,  TUH. 

Plante  3^  du  midi  c^e  la  France  et  du  Levant  ; 
très-commune  en  Sicile  et  en  Algérie.  La  ra- 
cine tuberculeuse  a  été  proposée  pour  com- 
battre la  gale  et  comme  succédanée  ducurcuma. 
Les  anciens  s'en  servaient  dans  différentes  ma- 
ladies. On  en  retire  de  Falcool.  Les  Arabes  se 
servent  d'une  pommade  composée  de  beurre 
et  d'asphodèle,  introduite  dans  les  cavités  na- 
sales, pour  guérir  les  ulcérations  syphilitiques 
ou  autres  dont  elles  sont  le  siège. 

ASTRAGALE. 

Astragale  à  gousses  velues;  Astragalusexscapus. 

(Légumineuses.) 

Zwergba'-sdorn,  al.;  Haisy  podded  milkatch,  ano.; 
Taouscian  tchili,  Tun. 

Cette  plante  %  croit  en  diverses  contrées  de 
l'Europe,  et  surtout  dans  les  Alpes. 

La  racine  -M  est  simple ,  de  la  grosseur  du 
doigt,  recouverte  d'un  épidémie  brun  foncé, 
méditullium  ligneux,  jauucàtre,  odeur  nulle, 
saveur  styptique  et  amarescente. 

Proposée  en  1786,  parQuarin,  comme  anti- 
syphilitique  et  antirhumatismale ,  cette  subs- 
tance est  aujourd'hui  tombée  dans  l'oubli. 
Cependant,  selon  Jourdan,  elle  est  manifeste- 
ment stimulante  et  sudorifique. 
ATROPINE*. 
Atropin,  atropia  ou  atropina,  atropium. 

L'atropine  est  le  principe  actif  de  la  bella- 
done [atropabclladona).  Elle  a  élé  découverte, 
en  1819,  par  Brandes.  On  l'obtient  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1!x  p.  de  racine  de  belladone  en  poudre  fine 
sont  mises  à  digérer  pendant  pkisieurs  jours 
dans  60  p.  d'alcool  rect.  On  exprime,  on  fdtre 
la  liqueur,  et  on  l'agite  avec  1  p.  d'hydrate  de 
chaux  ;  on  filtre  encore,  on  acidulé  légèrement 
par  l'acide  sulfurique  dilué  ;  on  filtre  une  troi- 
sième fois;  on  distille  la  moitié  de  la  liqueur, 
on  étend  de  6  p.  d'eau,  et  on  évapore  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  en- 
tièrement dissipé.  Le  résidu  est  alors  filtré  et 
réduit  par  évaporation  à  2  ou  3  p.  seulement. 
On  le  traite,  lorsqu'il  est  refroidi,  avec  une 
solution  concentrée  de  carbonate  de  potasse, 
jusqu'à  commencement  de  trouble  ;  on  filtre 
après  quelques  heures  de  repos,  et  alors  on 
décompose  avec  le  même  soluté,  tant  que  le 
liquide  se  trouble.  Le  précipité,  qui  est  de  l'a- 
Iropine  impure,  est  séparé  après  douze  heures 
par  décan'a:ion  et  filtration;  on  le  dessèche 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph,  on  le  dis- 


sout dans  cinq  fois  son  poids  d'alcool  ;  puis  on 
ajoute  à  cette  teinture  six  fois  son  poids  d'eau, 
et  si  la  liqueur  ne  se  trouble  pas,  on  l'évaporé 
jusqu'à  ce  point  ;  aloi's  il  se  forme,  par  refroi- 
dissement, des  houppes  cristallines  jaunâtres 
d'atropine,  que  l'on  peut  obtenir  b'anches  par 
plusieurs  dissolutions  et  cristallisations  succes- 
sives. (Mein.) 

Mein  dit  avoir  obtenu  1  gr.  d'atropine  de  400 
gr.  de  racine  de  belladone.  M.  J.  Lefort  préfère 
l'emploi  des  feuilles  (V.  J.  ph.  1872)  et  dé- 
termine la  proportion  d'atropine  en  les  épui- 
sant par  l'alcool,  concentrant  la  teinture  et 
précipitant  l'alcaloïde  par  l'iodhydrargyrate  de 
potasse.  Le  précipité  contenait  33,25  °/o 
d'atropine. 

Par  un  procédé  ingénieux,  dû  à  M.  Rabour- 
din ,  on  obtient  plus  facilement  l'atropine 
en  additionnant  le  suc  clarifié  et  froid  de  bel- 
ladone, de  U  grani.  de  potasse  caustique  et  de 
30  gram.  de  chloroforme  par  litre;  on  agite 
vivement  et  on  laisse  déposer  le  cliloroforme 
chargé  d'atropine,  puis  on  distille  à  siccité;  le 
résidu  est  repris  par  un  peu  d'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique,  on  précipite  la  solution  fil- 
tré '  par  le  carbonate  de  potasse,  et  on  fait  cris- 
talliser dans  l'alcool  bouillant  le  précipité  re- 
cueilli et  lavé. 

Le  Codex  a  adopté  le  procédé  de  M.  Rabour- 
din;  il  prescrit  de  verser,  dans  le  suc  clarifié 
et  froid  de  10000  de  racine  de  belladone  fraî- 
clie,  Q.  S.  de  potasse  jusqu'à  réaction  fran- 
chement alcaline  ,  et  d'ajouter  100  de  chloro- 
forme ;  lorsque  la  couche  de  chloroforme  est 
séparée  du  liquide  aqueux,  on  agite  ce  dernier 
encore  avec  100  de  chloroforme.  Les  solutions 
chloro!'ormiques  réunies  sont  filtrées,  en  cou- 
vrant l'entonnoir  par  un  obturateur,  puis  dis- 
tillées au  B.-M. ,  en  ayant  soin  de  bien  refroi- 
dir le  récipientpour  condenser  le  chloroforme. 
On  fait  bouillir  le  résidu  delà  distillation  dans 
Q.  S.  d'alcool  à  90"  c. ,  on  décolore  la  solution  par 
le  cliaibon  animal  lavé;  la  liqueur  bouillante 
est  ensuite  filtrée  et  abandonnée  à  l'évaporation 
spontanée. 

L'atropine  pure  est  incolore ,  inodore ,  cris- 
tallisée en  petites  aiguilles  soyeuses,  blanches, 
d'une  saveur  anière  et  acre;  fusible  à  90";  solu- 
ble  dans  8  p.  d'alcool  à  90°  c,  dans  60  parties 
d'élher,  dans  30  parties  d'eau  bouillante  el 
dans  500  parties  d'eau  froide;  elle  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  ce  liquide,  même  froid,  lors- 
qu'elle est  impure.  Elle  forme,  avec  les  acides, 
des  sels  difficilement  cristallisables  et  se  des- 
séchant quelquefois  en  masses  amorphes. 

L'atropine  est  douée  des  propriétés  les  plus 
énergiques  ;  comme  la  belladone,  elle  dilate  la 
pupille,  mais  d'une  manière  bien  plus  mani- 
léste.  Dose  :  1/2  à  1  milligr.,  en  gramdes  ou 
mêlée  à  du  sucre,  de  la  gomme,  etc.   Sa  solu- 
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lion  dans  la  glycérine,  et  siiiloiit  celle  de 
son  suHate,  a  été  recommandée,  en  injection 
liy|)0(lei'mique,  1  ào  p;o\illes  d'iine  solution  au 
1/100,  pour  (lilalcr  la  pupille  dans  la  cataracte, 
Tiritis,  etc.  (Tirlihorne.)  Klle est  très-employée 
dans  les  aircclions  oculaires.  Elle  a  été  recom- 
mandée dans  certaines  hroiicliiles  nerveuses, 
dans  l'incontinence  d'urine,  la  constipation, 
contre  la  scarlatine.  E'atro[)ine  est  antagoniste 
de  hirilocarpine, de  la  mii^rarincel  ùeVésérinc. 

AUNE. 

Yerg7w;  Betuhi  alnus.  (Amentacées.) 

Erle,  AL.;  Aldortreo,  anr.;  F.lleirœ,  dan.;  Aliso,  ESP.; 
Klzenboom,  hol.;  Alno,  it.;  Olsza,  pol.;  Alemo,  POR.; 
Ail,  su. 

Arbre  des  bords  des  ruisseaux,  dont  on  em- 
ploie l'écorce,  qui  est  d'un  gris  cendré,  fendil- 
lée à  sa  sm'face  extei-ne,  rouge  k  la  face  in- 
terne, inodore,  styptique. 

Astringent  et  fébrifuge  peu  usité. 

Dans  quelques  campagnes,  on  emploie  les 
feuilles  en  application  sur  les  mamelles  des 
femmes  nouvellement  accouchées,  pour  dissi- 
per le  lait.  Le  bois  et  l'écorce  peuvent  servir  h 
la  teinture  en  noir. 

VAhtus  serratuJa  passe  pour  antisyphilitique 
et  antiscrofuleux  en  Amérique. 

AUNÉE. 

Deux  plantes  3^  synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  AuMÉE,  Auhiêe  Aunoe  commune  ou  offi- 
cinale, ImiJe,  œil  de  cheval;  Inula  ou  corvisar- 
tia  helenium  ;  {Enula  cam'pana ,  des  formu- 
laires), c'est  l'EXsvicv  des  Grecs. 

Alant,  Brnstalant,  Helenenliraut,  al.;  Elecampane,  ang.; 
Ergh  el  g-henah,  TJsuhilrasnm,  ar.;  Oland  Sanct,  El- 
l&nsron,  dan.;  Enulacampana,  esp.,  ir.,  por.;  Gewooen 
alant,  Alantawortel,  hol.;  Elenio,  IT.;  Bekhisanjabi- 
lischamislischarai,  per.;  Omanowy,  pol.;  Deviasil, 
rus;  Alandsrot,rot,  "su.;  Indous  otnu.  tur. 

Plante  que  nous  caractériserons  suffisam- 
ment en  disant  qu'elle  a  assez  bien  l'apparence, 
en  petit,  des  hélianthes  ou  soleils.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins. 

On  emploie  la  racine* ,  qui  est  longue , 
grosse,  charnue,  grisâtre  au  dehors,  blanche  en 
dedans,  d'une  odeur  forte  el  poivrée,  d'une  sa- 
veur aromatique,  acre  et  amère.  Le  commerce 
l'oifre  sèche  et  coupée  en  long  ou  en  travers. 

Elle  contient  une  résine  tàcre,  une  huile  vo- 
latile, un  stéaroptène  [hclérdne,  hélénol  ou 
camphre  d'année),  une  glucoside  particulière 
{inuline,  nlaniine,  datiscine  o\\  dahline),  qui  ne 
forme  pas  gelée  avec  l'ean,  qui  est  très-soluble 
dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'alcool, 
qui  n'est  pas  bleuie  par  l'iode,  et  environ 
37  °/o  d'extraclif  amer. 

L'année  jouit  de  propriétés  médicales  pro- 
noncées :  c'est  un  tonique,  un  excitant,  un 
diaphorétique  précieux,  recommandé  surtout 


dans  le  catarrhe  chronique  avec  engorgement 
des  poumons.  On  l'emploie  encore,  dans  les 
cas  de  faiblesse  générale,  chez  les  jeimes  filles 
non  réglées  ;  dans  les  engorgements  des  vis- 
cèies,  les  maladies  cutanées.  Son  décodé  (pp. 
30  :  1000),  employé  en  lotions  ou  compresses, 
partage,  avec  celui  de  bardane,  la  propriété 
d'apaiser  presque  instantanément  les  déman- 
geaisons darlreuses. 

Forme  pharm.  el  dose.  — Poudre,  2  à  4gr.; 
infusé  (pp.  20  :  1000)  ;  conserve,  Zi  à  8  gr.  ; 
extrait,  3  h  li  gr.  ;  teinture,  2  à  8  gr.  ;  vin,  15 
à  60  gr.  ;  sirop,  20  h  60  gr. 

L'infusion  est  très-aromatique;  la  décoction 
est  de  plus  très-àcre  ;  c'est  que  la  résine  acre 
se  di-sout  par  l'ébullition.  La  première  nous 
paraîtrait  plus  convenable  pour  l'intérieur,  et 
la  seconde  pour  l'extérieur. 

2°  AuNÉE  antidyssentérique, Herbe  de  Saint- 
Roch;  Inula  dyssenterica. 

Diirrwurz  al.;  Niddle  size,  Fleabeane,  ano. 
Rooloops  alant,  hol. 

Plante  plus  petite  que  la  précédente,  et  que 
l'on  a  employée  comme  astringent.  Inusitée. 

AURONE. 

Aurone  des  jardins,  Aurone  mâle,  Citronnelle, 
Garde-robe,  Ivrogiie;  Abrotanum,  Artemisia 
abrotanum.  (Synanthérées.) 

Gemeiner  Beifuss,  Eberraute,  al.;  Southern-wood,  ano.; 
Chissum  unsi,  ar.;  Abrod,  dan.;  Abrotano,  esp.,it., 
POR.;  Averuit,  hol.;  Boze  Drzuskko,  pol.;  Jibrodd,  su.; 
Kafour  otou,  tur. 

Plante  ^  des  jardins  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  absinthes.  En  touffes  hautes  de 
50  centimètres  k  1  mètre,  ligneuses,  feuilles 
subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes,  en  globules 
terminaux.  Odeur  forte,  aromatique,  camphrée 
et  citronnée;  d'où  son  nom  de  citronnelle 
qu'elle  partage  avec  la  mélisse. 

Amer,  tonique,  excitant,  vermifuge.  Peu  emp. 

On  nomme  aurone  femelle  la  santoline. 

AVOINE. 

Avoine  cultivée  ;  Avena  sativa  (Graminées.) 

Ilafer,  al.;  Oat,  akg.;  Churtal,  ar.;  Havre,  dan.;  Avena, 
ESP.;  IT.;  Ilaver,  hol.;  Avea,  por.;  Oves  obiknovennoi, 
RUS.;  Hafra,  su.:  Joulaf,  tur. 

Céréale  dent  la  semence  mondée  constitue 
le  gruau,  grufellum*  {Gesrhaelter  Hafer,  Eafer- 
grûtze,  al.  ;  Gruel ,  Groats,  ang.  ;  Hafergryn, 
su.),  que  l'on  distingue  en  gncau  de  Noisiel 
(du  nom  de  l'usine  de  M.  Menier,  qui,  le  pre- 
mier, le  fabriqua),  ou  de  Paris  lorsqu'il  est 
entier,  et  en  gruau  de  Bretagne  lorsqu'il  est 
concassé  ou  grossièrement  moulu. 

Le  gruau,  surtout  celui  de  Bretagne,  de- 
vient promptement  la  proie  des  insectes;  il 
convient  de  l'avoir  toujours  frais. 

Adoucissant,  analeptiq.,  diurétiq.,  employé 
en  décocté  (pp.  20  :  1250  réduits  à  1000) 
(eau  ou  tisane  de  gruau).  On  en  fait  un  sirop. 
L'enveloppe  produit  une  odeur  de  vanille. 


266 


AZÉDARACH.  —  AZOTATE  D'ARGENT. 


AYA-PAKA. 

Eupatorîum  aya-pcuia.  (Synantliérées.) 

Ayapana,  Ayapanenblatter,  al. 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transportée  à 
nie-de-France ,  d'où  nous  vient  la  petite 
quantité  de  feuilles  que  l'on  consomme  en 
Europe.  Ces  feuilles  sont  longues  de  5  à  8 
centimètres,  étroites,  lancéolées,  aiguës,  mar- 
quées de  trois  nervures  principales,  couleur 
jaune  fauve;  saveur  astringente,  amère;  odeur 
parfumée  agréable,  aj'ant  de  l'analogie  avec 
celle  de  la  fève  tonka;  dans  les  Indes,  on  les 
considère  comme  fébrifuges. 

Ses  propriétés  paraissent  être  celles  du  thé. 
Elle  est  à  peu  près  oubliée,  après  avoir  été 
vantée  à  l'excès  contre  un  grand  nombre  de 
maladies  ;  rien  ne  nuit  plus  que  les  éloges  outrés. 

AZEDARACH. 
Margousier,  Lilas  des  Antilles,  de  l'Inde  ou  de 

la  Chine,  Faux  Sycomore,  Arbre  à  chapelet; 

Melia  azedarach.  (Méliacées). 

Zedarach,  Paternosterbanrn.AL.;  Besd  tree,  ANC.;Tchang- 
me-tzé,  CH.;  Acederac,ESP.,  it.;  Velsch  vygenboom,  hol. 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  orientales, 
dont  Técorce  de  la  racine,  les  feuilles  et  les 
fruits  ou  noix,  sont  employés  en  Amérique 
comme  vermifuge  sons  le  nom  de  Mar(josa. 

Piddinglon  a  extrait  de  Técorce  un  alcaloïde 
fébrifuge,  Yazadirinp. 

AZOTATES. 

Salpetersaures,  al.;   Azoates,  esp.;    Salpeterzuur,  hol.; 
Azotnoliisloi,  rus. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
azotique  avec  les  bases. 

Au  temps  des  alcliimistes,  c'étaient  des  ni- 
tres;  plus  tard,  on  les  nomma  ?îifrafes,  cocme 
on  les  appelle  encore  souvent  et  comme  le 
nouveau  Codex  même  le  consacre. 

Ils  jouissent  tous  d'une  saveur  fraîche  et 
d'une  grande  solubilité  dans  l'eau.  Ils  se  dé- 
composent par  la  chaleur,  fusent  lorsqu'on  les 
projette  sur  des  charbons  ardents  dont  ils 
activent  la  combustion.  On  les  prépare  en 
traitant  par  l'acide  azotique  les  métaux ,  les 
oxydes,  les  carbonates  ou  les  sulfures  métal- 
liques. Les  azotates  alcalins  sont  diurétiques  ; 
les  autres  jouissent  de  propriétés  diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides,  ni  aux  alcalis, 
du  moins  les  azotates  mélalhques. 
Azotate  d'ammoniaque. 

Nitre  inflammable,  nitre  ammoniacal,  sel 
ammoniacal  nitreux. 

On  l'obtient  en  saturant  l'acide  azotique  par 
l'ammoniaque.  11  est  employé  commme  diapho- 
rétique,  diurétique  et  vermifuge. 

Dose,  25  centigr.  à  1  gr. 

Azotate  d'argent. 

Il  est  connu  et  employé  sous  des  étals  diffé- 
rents. 

1°  Azotate  d'argent  cristallisé,  cristaux  de 
lune,  nitre  ou  caustique  lunaire,  Jiitrate  acide 


d'argent  ;  Hydragogum  Boylei,  Kz-otas  ou  nitras 
argenticus  ^*. 

Silbersalpeter,  Hoellenstein,  A.L.;  Nitrate  of  silver,  ang.; 
A-zotnokisloi  serebro,  rus.;  Djebnem  taschi,  tur. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  à  chaudi 
de  l'argent  pur  (500)  dans  de  l'acide  nitrique 
officinal  à  l,li2  (690)  étendu  d'eau  dist.  (310); 
on  rapproche  et  l'on  fait  cristalliser.  {Codex.) 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  de 
l'eau  distillée  et  le  faisant  cristalliser  de  nou- 
veau, ou  seulement  en  lavant  les  cristaux  sur 
un  entonnoir. 

Il  cristallise  sous  forme  de  belles  lames 
rhom'  oïdales,  anhydres.  Il  est  incolore  et 
inodore,  d'une  saveur  styptique  et  métallique 
désa-réable,  très-caustique  et  soluble  dans 
son  poids  d'eau  distillée.  Son  soluté  pré- 
cipite l'eau  ordinaire,  colore  la  peau  en 
violet,  qu'on  peut  enlever  en  grande  partie,, 
quand  cela  est  nécessaire,  à  l'aide  de  l'a- 
cide azotique  étendu,  et  mieux  de  l'iodure 
potassique,  ou  d'un  lavage  à  la  graine  de  lin 
si  les  taches  sont  récentes  ;  soit  encore  au 
moyen  d'une  solution  de  cyanure  de  potassium, 
ou  d'une  solution  de  10  gr.  de  ce  sel  dans 
125  gr.  d'eau,  additionnée  de  20  gouttes  de 
teinture  d'iode  (Bouillard  et  Verrier);  ou 
d'une  solution  de  5  à  6  gr.  d'iodure  de  potas- 
sium dans  25  d'eau,  additionnée  d'un  peu 
d'iode,  puis  on  passe  la  partie  tachée  dans 
l'hyposulfite  de  soude. 

Il  est  employé  héquemment  conmie  cathé- 
rétique,  antiphlogislique,en  injections,  en  col- 
lyres, en  solutés  concentrés,  etc. 

La  solution  d'azotate  d'argent  a  été  em- 
ployée avec  succès,  à  l'état  pulvérisé,  à  l'aide 
d'un  appareil  pulvérisateur,  contre  l'aphonie 
(Gibb.),  en  lavement  contre  la  dyssenterie 
(pp.  0,05  à  0,10  :  125  pour  enfants  :  25  à  30; 
125  pour  adultes).  (D''  Caradec.)  15  grammes 
de  charpie  fine  plongée  dans  une  solution  de 
li  gr.  d'azotate  d'argent  dans  50  gr,  d'eau  dis- 
tillée, et  sécliée,  donnent  la  charme  noire  qui 
a  été  conseillée  dans  le  traitement  des  vieux 
ulcères  {Higginhottom). 

Lorsqu'on  fait  agir  l'alcool  en  excès  sur 
l'azotate  d'argent,  il  se  produit  une  matière 
blanche,  cristalline,  le  fulminate  d'argent 
{argent  fulminant  ou  détonant  d'Eoivard,  pou- 
dre fulminante  de  Brugnatelli) ,  composé  extrê- 
mement dangereux  à  manier ,  détonant  par  le 
moindre  choc ,  par  le  plus  léger  frottement 
ou  ébranlement  ;  une  des  causes  les  plus  re- 
doutables d'explosion  dans  les  laboratoires.  On 
ne  doit  jamais  le  renfermer  dans  un  flacon  de 
verre,  même  bouché  au  liège.  11  sert  à  la  confec- 
tion de  quelques  jouets  fulminants.  — Vaeéto- 
nilrate  d'argent,  que  l'on  emploie  en  photo- 
graphie, est  plutôt  un  mélange  d'azotate  et 
d'acétate  d'argent,  qu'un  sel  défini. 
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AZOTATE  DE  BARYTE. 


SOUS-AZOTATE  DE  BISMUTH. 
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Toutes  les  eaux  vendues  pour  noircir  les 
cheveux,  sous  les  noms  d'eau  égyptienne, 
éthiopique,  etc. ,  sont  à  ])aso  d'azolale  d'ar- 
gent. On  on  l'ait  de  rencrc  pour  le  lingi'. 

A  l'intérieur,  le  nitrate  d'argent  a  été  em- 
ployé comme  Ionique,  antispasmodique,  hy- 
dragogue.  Il  aélé  l'orlcjnenl  reconnnandé  sous 
forme  pilulaire  contre  l'épilepsie,  la  cliorée; 
mais  l'usage  prolongé  (lU'il  faut  en  faii'e  occa- 
sionnant une  teinte  générale  ardoisée  h  la 
peau,  on  y  a  renoncé.  (V.  Un.  Ph.  1868.) 

Dose,  1  t'i  10  cenlig.  à  l'intérieur. 

luromp.  :  Alcalis  ,  chlorures  ,  iodures  , 
sulfures,  cyanures  solubles,  carljonales,  sul- 
fates, phospliales;  acides  arsénieux ,  sulfliy- 
drique,  cyanliydrique,  cldorliydrique,  acéti- 
que, tartrique;  matières  organiques,  eau  or- 
dinaire, etc.  Ce  sel  élant  aussi  décomposé 
par  reflet  de  la  lumière  solaire,  doit  êti'e 
conservé,  ainsi  que  ses  solutés,  dans  des 
vases  jaunes  ou  noirs. 

2°  Azotate  d'argent  fondu,  pierre  infernale, 
nitrate  neutre  d'argent;  Lapiis  infernalis,  Ni- 
tras  argentius  fusus  *. 

ILagar  ghohandm,  ar.;  Piedra  infernal,  ESP.;  Pietro  in" 
fernale,  it.;  Litoe  azotnokisloû  serebro,  eus.;  Hel" 
chesfeen,  hol. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  d'argent  ou 
de  platine  de  l'azotate  d'argent  cristallisé  ,  et 
quand  la  matière  sera  en  fusion  tranquille,  cou- 
lez-la dans  une  lingotière  {fig.  àS)  préalablement 
chauffée  et  grais- 
sée ,  ou  mieux , 
plombaginée.  La 
lingotière  refroi- 
die, on  la  démonte 
et  on  en  retire  les 
cylindres  de  ni- 
trate que  l'on  con- 
serve enfermés 
dans  des  flacons 
contenant 
coriandre  , 
graine  de 


de 
de 
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la 
la 
ou 
des  semences  de 
psyllium,  et  mieux 
de  l'amiante  ou  de  la  ponce  pilée,  pour  empê- 
cher que  les  cylindres  ne  se  brisent.  Il  con- 
vient de  maintenir  l'azotate  d'argent  en  fusion 
pendant  quelques  instants  avant  de  le  verser 
dans  la  lingotière  ;  il  acquiert  alors  plus  de  so- 
lidité et  une  teinte  plus  brune,  due  à  la  réduc- 
tion d'une  petite  quantité  d'argent  (Codex). 

A  paj-t  la  forme  en  bâtons  et  la  couleur  noi- 
râtre produite  par  la  réduction  d'un  peu  d'ar- 
gent et  Taltération  delà  matière  grasse  employée 
dans  la  lingotière,  le  nitrate  d'argent  fondu  a 
les  mêmes  propriétés  que  le  cristallisé. 

Pour  obtenir  le  nit.  fondu  blanc  en  cylindres, 
il  faut  au  contraire  tenir  le  produit  acide  et  le 


couler  dans  une  lingotière  platinée.  De  même 
[)Our  le  nitrate  d'argent  en  plaques  du  photo- 
graphe, il  faut  éviter  la  récluclion.  On  coule 
sur  des  assieltcs.  (V.  Un.  plu  187^). 

L'usage  externe  du  nitrate  d'argent  est  des 
plus  importants,  c'est  le  cathéi'étique  le  plus 
emj)loyé,  le  caustique  par  excellence;  on  s'en 
sert  pour  réprimer  les  chairs  fongueuses ,  sur 
lesquelles  son  action  est  très-vive  ;  pour  tou- 
cher la  surface  des  plaies  de  mauvaise  nature, 
les  boutons  varioliques  (méthode  eclroliquc), 
ari'êter  les  érysipèles,  pour  hâter  la  cicatrisa- 
lion  des  trajets  fistulciix,  des  chancres  indo- 
lents, dans  le  croup. 

Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on 
l'enchâsse  dans  un  tuyau  de  plume ,  et  mieux 
dans  un  instrument  fait  ad  hoe  et  nommé 
porte-pierre,  porte-caustique.  Mais,  pour  les 
cavités  profondes,  on  risque,  par  cetteméthode, 
de  touciier  aux  parties  antérieures  à  celles 
que  l'on  veut  atteindre.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, Duméril  a  donné  connaissance 
d'un  moyen  qui  consiste  à  recouvrir  des  bâ- 
tons de  pierre  infernale  de  telle  épaisseur  et 
de  telle  longueur  qu'on  le  désire,  de  cire 
d'Espagne  fondue.  Lorsqu'on  veut  se  servir 
des  bâtons  ainsi  préparés,  on  met  le  bout  à 
nu  avec  un  canif.  Ne  serait-il  pas  mieux  d'en- 
duire les  bâtons  des  dilférents  caustiques  avec 
la  matière  des  instruments  en  gomme,  en  gutta- 
percha,  ou  même  avec  de  simples  vernis  ? 

Les  bâtons  d'azotate  d'argent  peuvent  se 
rompre  dans  les  cavités  où  on  les  porte.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  proposé  de 
disposer  des  mèches  d'amiante  dans  la  lingo- 
tière et  de  couler  l'azotate  dessus. 

Le  médecin  a  quelquefois  besoin  d'avoir  un 
crayon  d'azotate  d'argent,  à  bout  très-aigu.  On 
arrive  à  ce  résultat  à  l'aide  du  c^nif,  mais 
difficilement.  Le  mieux  est  de  se  servir  de  la 
lime  douce.  On  fait  d'al^ord  au  crayon  k  pans, 
puis,  on  abat  les  arêtes  de  manière  à  obtenir 
un  cône  très-pointu. 

Azotate  de  baryte. 

^itre  barotique  ou  de  terre  pesante  ;  Azotas 
baryticus. 

On  l'obtient  en  décomposant  le  carbonate 
de  baryte  ou  le  sulfure  de  baryum  par 
l'acide  azotique.  Il  est  cristal,  soluble,  vé- 
néneux. 

Il  n'est  d'aucun  usage  en  médecine;  il  est 
usité  en  pyrotechnie.  Par  la  calcination,  on  en 
obtient  la  baryte  pure. 

Sous-azotate  de  bismuth*. 

Blanc  de  fard,  de  perle  ou  de  bismuth^  Ma- 
gistère de  bismuth,  Oxyde  blanc  de  bismuth, 
Nitrate  basique  de  bismuth,  Sous-JXitrate  de 
bismuth;  Subazotas  ou  Subnitras  bismvtJnais. 
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Basisch  salpetersaures   wismuth  ;    Wismuth   -weiss,    al.; 
Azotnoliisloi  vismut,  rus. 

Sa  préparation  a  été  longtemps  tenue  se- 
crète, c'est  Lemery  qui  la  fil  connaître. 

Bismuth  purifié.  200     Acide  azotique  offic.  à  1,42.  430 
Eau  distillée.. . .  loO 

Mettez  Tacide  et  Teau  dans  un  matras,  in- 
troduisez-y peu  à  peu  le  métal  en  poudre 
grossière;  Teffervescence  ayant  cessé,  por- 
tez à  réhullition  jusqu'à  dissolution  complète; 
laissez  déposer,  décantez,  évaporez  aux  2/3, 
et  versez  la  liqueur  dans  ûO  ou  50  fois  son 
poids  d'eau,  en  agitant  continuellement  le 
mélange;  il  se  formera  un  précipité  blanc, 
abondant ,  de  sous-nitrate  de  bismuth.  En 
versant  dans  la  liqueur  surnageante,  qui  re- 
lient une  certaine  quantité  de  nitrate  acide 
de  bismuth,  de  l'ammoniaque  diluée  de  ma- 
nière à  ne  pas  saturer  complètement  l'acide, 
on  précipitera  de  l'oxyde  de  bismuth  retenant 
des  pp.  variables  d'acide  nitrique.  Ce  pré- 
cipité est  recueilli  et  réservé  pour  une  opéra- 
lion  ultérieure.  {Codex.) 

Le  sous-nilrate  de  bismuth  est  d'un  beau 
blanc  nacré.  (Juand  il  est  pur,  il  résiste  assez 
bien  à  l'action  de  la  lumière,  mais  il  se  co- 
lore pi'omptement  au  contact  de  certaines 
matières  organiques.  On  doit  le  conserver  à 
l'abri  des  émanations  sulfureuses  qui  le  colo- 
rent en  brun. 

MM.  Réchamp  et  St-Pierre  préparent  d'abord 
de  l'azotate  de  bismuth  neutre  cristallisé,  le 
dissolvent  dans  l'eau  h  70  ou  80",  contenant 
10  0/0  d'acide  azotique.  Pour  précipiter  cette 
dissolution,  ils  emploient  12  p.,  5  d'eau  pour 
1  p.  d'azotate  dissous.  Les  eaux-mères  sont 
précipitées  par  le  carbonate  d'ammoniaque  dans 
la  proportion  de  28  0/0  d'azotate  de  bismuth 
cristallisé.  (V.  Un.  i^h.  1871.) 

M.  de  Smedt  ajoute  à  l'azotate  de  bismuth, 
80  d'alcool  pour  120  de  bismuth  employé;  il 
chauflo,  dessèche,  ajoute  de  nouveau  80  d'al- 
cool et  chauffe  jusqu'à  siccité,  le  produit  pul- 
vérulent est  trituré,  lavé  sur  un  filtre  avec 
deux  litres  d'eau  distillée.  Suivant  M.  de 
Smedt,  on  obtient  ainsi  180  de  sous-azotate 
blanc  et  pur  pour  120  de  bismuth  métal. 

Les  sous-nitrates  de  bismuth  du  commerce 
contiennent  des  proportions  d'oxyde  assez  va- 
riables (Brie/.-a,  Béchump)   (V.  Uri.  ph.,  1861.) 

Le  docteur  Velpeau  l'a  employé  avec  suc- 
cès contre  les  lirùlures,  appliqué  en  poudre 
fine,  sous  une  épaisseur  de  2  à  3  millimètres 
à  la  surface  des  plaies. 

11  agit  comme  sédatif,  cicatrisant  et  désin- 
fectant {Riemshigh).  Vu  son  prix  élevé,  on  lui 
a  cherché  des  succédanés.  Le  docteur  Calvo  a 
proposé  l'oxychlorure,  le  phosphate  et  le  tan- 
nate  d'élain ,  avec  de  l'eau  distillée  de  roses, 
en  injection,  dans  lablennorrhagie;  M.  Thisy, 
le  sous-phosphate  de  chaux  et  de  fer  dans  la 


diarrhée  chronique;  M.  Van  den  Corput,  l'hy- 
drate d'oxyde  de  bismuth. 

Qnelque  bien  lavé  qu'il  soit,  le  sous-nitrale 
de  bismuth  humide  a  toujours  une  réaction 
acide,  aussi  devrait-on  lui  préférer  pour  l'usage 
médical  le  carbonate  de  même  base. 

Antispasmodique.  Dans  la  gasfrodynie,  la 
diarrhée,  la  gastrite.  Dose,  de  2  à  5  gram.  en 
poudre  mêlée  à  du  sucre,  en  pilules,  dragées, 
ou  pastilles. 

La  crème  de  bismuth  du  docteur  Quesneville, 
ou  bouillie  de  sous-azotate  de  bismuth,  est  du 
sous-azotate  récemment  précipité  et  non  sé- 
ché, proposé  contre  la  diarrhée.  M.  Leharillier 
le  prescrit,  dans  le  même  cas,  à  la  dose  de  Ix 
à  6  gr.  mêlé  et  agité  avec  60  gr.  de  sirop  de 
gomme,  à  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes 
les  deux  heures. 

Sous  le  nom  de  ligueur  de  bii^midh,  on  vend 
à  Londres,  un  médicament  qui  jouit  d'une 
certaine  réputation,  comme  succédané  du 
sous-azolale.  3  gr.,  885  de  cette  liqueur  con- 
tiennent 65  milligr.  d'oxyde  de  bismuth  dis- 
sous dans  une  solution  de  citrate  neutre 
d'ammoniaque. 

Azotate  de  cobalt. 
Nitrate  cobaltique  ;  Azotas  cobaltims. 

S'obtient  en  traitant  le  protoxyde  ou  le  car- 
bonate de  cobalt  par  l'acide  azotique  étendu. 

Cristallisable  en  prismes  d'un  rouge  foncé, 
déliquescents ,  solubles  dans  l'eau  et  l'.alcool. 
Desséché,  il  vire  au  bleu  quand  on  le  chauffe 
un  peu  au-dessus  de  100";  par  le  refroidisse- 
ment, il  l'edevient  rouge  {Gay-Lussac)  ;  par 
une  chaleur  prolongée  ,  il  se  décompose  et 
donne  finalement  du  peroxyde. 

Il  est  employé  comme  réactif  pour  recon- 
naître, par  voie  sèche,  l'alumine,  la  magnésie, 
l'oxyde  de  zinc.  Il  prend,  en  effet,  une  teinte 
bleue  avec  l'alumine  ;  couleur  de  chair  ,  avec 
la  magnésie;  veite,  avec  l'oxyde  de  zinc  {vert 
de  Rinmann). 

Azotate  de  cuivre. 
Nitrate  mirrique;  Azotas  cupricus. 

On  le  prépare  directement  en  traitant  la  li- 
maille de  cuivre  par  l'acide  azotique.  Il  cris- 
tallise en  prismes  flexibles  d'un  très-beau  bleu. 

Le  nitrate  de  cuivre  ammoniaccd  s'obtient 
en  précipitant  un  soluté  de  nitrate  cuivrique 
par  l'ammoniaque ,  non  en  excès  ;  recueillant 
le  précipité,  le  dissolvant  dans  l'ammoniaque 
et  faisant  cristalliser  au  bain  de  sable. 

Ce  sel  a  été  employé  dans  plusieurs  cas 
d'ulcération  de  la  gorge  et  de  la  langue. 

Azotate  de  fer. 

Nitrate  ferrirpie;  Azotas  ferricus. 
On  le  fait,  en  traitant  Q.  V.  d'oxyde  noir  de 
fer  ou  de  fil  de  fer  par  Q.  S.  d'acide  azotique, 
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à  l'aide  de  la  chaleur.  On  décante  et  on  con- 
serve la  liqueur.  On  peut  aussi  le  préparer  en 
traitant  directement  la  limaille  de  l'er  par 
Tacide  azotiffue.  11  cristallise  en  prismes 
rhombiqucs  légèrement  colorés,  déliquescents. 
Inusité. 

Suus  le  nom  de  persesquinitrute  de  fer  et 
contenant  un  peu  de  chlorure  l'errique ,  le 
docteur  Kerr  Ta  proposé,  en  183'2,  comme 
anlidiarrhéicpie  puissant.  M.  Boucliardat  a 
proposé  le  sous-azotate  de  peroxyde  de  fer 
comme  succédané  du  sous-azolate  de  bisnuilli, 
il  la  dose  de  1  à  2  gr.,  associé  à  son  poids  de 
sucre. 

Au  moyen  de  Thydrate  de  peroxyde  de  fer 
soluhle  dont  il  a  indiqué  la  préparation  (V.OJîyde.s 
(le  fer),  M.  Jeannel  a  obtenu  un  azotate  de  fer 
sexbasiqae,  contenant  six  fois  moins  d'acide 
que  Tazolatc  neutre,  pouvant  être  desséché 
à  50"  en  écailles  noires  d'une  saveur  très-as- 
tringente et  un  i)eu  aigrelette,  et  être  chauflë  à 
100"  sans  se  modifier  ;  soluble  en  t.  p.  p.  dans 
l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool  à  85"  c,  et  dans 
la  glycérine.  Ses  solutions  possèdent,  au  même 
degré  que  celles  de  cliloroxyde  leirique,  les 
propriétés  astringentes,  coagulantes  et  colo- 
rantes. [Un.  ph.  1868.) 

Azotate  de  magnésie. 

Niire  de  magnésie  ou  magnésien  ;  Azotas  ma- 
gnésiens. 
On  l'obtient  en  saturant  de  l'acide  azotique 
par  du  caibonate  de  magnésie.  Il  cristallise 
difficilement,  est  déliqucocent,  et  d'une  saveur 
Ires-amère.  Inusité. 

Azotates  de  mercure. 

On  distingue,  en  pharmacie,  deux  azotates 
de  mercure  et  un  azotate  double  de  mercure 
et  d'ammoniaque. 

1°  Protonitrute  de  mercure,  nitrate  de  pro~ 
toxyde  de  menure,  ni'rate  mercureuœ;  Azotas 
ou  nitras  hydrargyrosus,  Ilydrargyrum  nitri- 
cum  M*. 

Mercure.  1000     Acide  azotiq.  à  l,i2.  7b0     Eau  dist.  250 

Laissez  réagir  dans  un  matras;  après  vingt- 
quatre  heures,  séparez  les  gros  cristaux  inco- 
lores formés,  lavez-les  à  l'acide  nitrique  étendu 
et  failes-les  sécher.  (Codex.) 

Traité  par  l'eau  chaude,  ce  sel  donne  un 
sous-proti;nitia:e  insoluble,  jaune  veidàtre, 
appelé  iurtjilh  nitrcux ,  entièrement  soluble 
dans  l'acide  azotique. 

Le  protonitrate  de  mercure  est  employé  en 
pommade  contre  les  dartres  ;  il  est  cathéré- 
tique. 

Sous  le  nom  de  irrotonitrate  de  mercure  ra- 
tiivinel,  M.  Mialhe  indique  le  soluté  suivant  : 
on  broie  30,0  nitrate  mercureux  avec  100,0 
d'eau  distillée  acidulée  par  20,0  d'acide  azo- 


tique. On  conserve  la  liquewr  sur  le  dépôt  qui 
reluse  de  se  dissoudre;  elle  précipite  abon- 
damment par  le  chlorure  de  sodium. 

2°  Deufoazotate  acide  ou  nitrate  de  mer- 
cure liciuide,  Nitrate  acide  de  deutoxyde  de 
mercure,  nitre  mercuriel  ;  Azolcts  ou  idtras  hy- 
drargyricus  liciuidus*. 

Mercure    100     Acide  azotiq.  à  1,42.   150     Eau  dist.     50 

Faites  dissoudre,  puis  évaporez  de  manière  à 
obtenir  225  de  pioduit.  (Codex.) 

Ce  liquide  dense  contient  71  °/o  de  nitrate 
et  un  excès  d'acide;  il  ne  doit  pas  précipi- 
ter i)ar  les  chlorures,  et  ne  laisse  aucun  résidu 
par  la  calcination. 

Caustique  énergique  employé  pour  com- 
battre les  dartres  l'ongeanles,  les  ulcères  can- 
céreux de  la  peau  et  du  col  de  l'utérus  :  on 
l'appliqi'.e  au  moyen  d'un  pinceau  de  charpie 
et  on  recouvre  avec  un  tampon  de  la  même 
substajiîce. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  suivante  : 

Eau  mercurielle  caustique. 

Mercure 4         Acide  azotique  à  33°. . 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Eau  distillée 30 

La  liqueur  contient  comme  la  précédente, 
un  mélange  de  proto  et  de  deutonitrale  de 
mercure.  (Codex  de  1818.) 

Nous  avons  ajouté  l'adjectif  caustique  pour 
éviter  qu'on  ne  confonde  cette  préparation  avec 
Veau  merveilleuse  vernnfuge,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

C'est  une  préparation  analogue  à  celle  que 
l'on  connaissait  autrefois  sous  les  noms  de 
remède  du  capucin  ou  du  duc  d'Antin,  de  li- 
queur de  Belloste,  et  qu'on  employait  à  l'exté- 
rieur en  lotions  sur  les  chancres  et  ulcères 
syphilitiques,  à  l'intérieur  à  la  dose  de  2  ou 
3  gouttes  dans  un  verre  d'eau  ou  de  tisane 
sudorifique. 

Guibourt  indique  encore ,  sous  le  nom 
à\icide  nitrique  mercuriel ,  la  dissolution  à 
chaud  de  1  gramme  de  protonitrate  de  mer- 
cure dans  8  d'acide  nitrique.  Bien  qu'on  rem- 
ploie comme  le  deuto-azo texte  acide  liquide  du 
Codex,  il  ne  faut  pas  confondre. 

Lorsqu'on  traite  le  mercure  par  l'acide  azo- 
tique en  présence  de  l'alcool,  il  se  pi-oduit  une 
poudre  d'un  gris  jaunâtre,  cristalline,  très- 
dangereuse  k  manier,  détonant  violemment 
par  le  choc,  par  l'action  de  la  chaleur  à  186° 
ou  au  simple  contact  des  acides  sulfurique  et 
azotique  concentrés  ;  c'est  le  fulminate  de 
mercure  (mercure  fuJmincmt  ou  poudre  d'IIo- 
loard,  vulg.  poudre  fulminante) ,  découvert , 
en  1799,  par  Howard;  on  le  prépare  sur 
une  grande  échelle  pour  la  fabrication  des  cap- 
sules ou  amorces  de  chasse  et  de  guerre. 
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Iiuoinp.:  Eau,  sulfures  solubles ,  alcalis, 
carJjon.  et  phosph.  solubles,  iodures. 

Azotate  de  mercure  et  d'ammoniaque*. 

Mercure  soluUe  d'Kahnemann ,  Oxyde  gris  ou 

7ioir  de  mercure,  Précipité    noir,    Turbith 

noir  ,   Protonitrate    ammoniaco  -  mercuriel  ; 

Hydrargyrum  oxydatum  nigrum,  Azotas  hy- 

drargyroso-amm  onicus. 

Triturez  100  de  protoazotate  de  mercure 
avec  Q.  S.  d'eau  froide  et  faiblement  acidulée 
par  de  l'acide  azotique ,  de  manière  à  obtenir 
Zi  ou  5  litres  de  soluté.  Versez  goutte  par  goutte 
et  sans  interruption,  en  agitant  le  soluté  mercu- 
riel, de  l'ammoniaque  étendue  de  15  à  20  fois  sou 
poids  d'eau  jusqu'à  ce  que  le  précipité  prenne 
une  teinte  pâle;  séparez  par  décantation  le 
précipité  de  la  liqueur  surnageante  ,  lavez-le  et 
faites-le  sécher  à  l'abri  de  la  lumière.  {Ane. 
Codex.) 

Cette  préparation  varie  et  devient  plus  ou 
moins  vénéneuse ,  d'après  le  plus  ou  le  moins 
d'ammoniaque  servant  à  sa  pi-écipilation.  La 
couleur  de  ce  médicament  varie,  dans  chaque 
pharmacie,  du  noir  velouté  au  gris  noirâtre,  et 
contient  dans  ce  dernier  cas  une  proportion 
plus  grande  d'oxyde  de  merc.u'e. 

Le  meilleur  moyen  d'obvier  à  l'inconvénient 
d'une  préparation  si  incertaine,  est  de  la  faire 
d'après  la  pharmacopée  de  Prusse,  avec  une 
quantité  toujours  fixe  d'ammoniaque  liquide. 
Prenez  :  azotate  de  protoxyde  de  mercure 
278  gr.,  eau  distillée  750  gr. 

Après  un  mélange  intime,  on  y  verse  goutte  à 
goutte  et  en  agitant  conslanmient.  Ammonia- 
que liquide  15  gr.;  étendue  d'eau  distillée  125  g. 

On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave  avec  150  gr. 
d'eau  distillée,  on  fait  sécher  h  une  douce  cha- 
leur, et  on  conserve  à  l'abri  de  la  lumière. 

Selon  M.  R.  Kane,  le  mercure  soluble  d'Hah- 
nemann  est  du  turbith  nilreux  dans  lequel 
une  proportion  d'eau  est  remplacée  par  une 
proportion  d'anmioniaque. 

C'est  un  produit  qui  ne  mérite  pas  le  titre  de 
soluble  qu'on  lai  a  donné,  si  toutefois  cette  épi- 
thète  ne  se  rapporte  pas  à  son  action  médicale. 

Il  a  eu  une  très-grande  vogue,  en  Allemagne 
et  même  en  France,  comme  antisypliilitique. 
Malheureusement,  c'est  un  médicament  de 
composition  variable  et  partant  peu  fidèle  dans 
son  emploi.  Le  mercure  soluble  à  teinte  grise 
paraît  plus  énergique  que  celui  qui  est  tout  à 
fait  noir.  Dose  :  1  à  5  centig.  en  pilules. 

Azotate  de  plomb. 

JSitre  de  saturne  ou  saturnin ,  Nitrate  plora- 
bicjue',  Azotas  plumbicus. 

On  l'obtient  soit  en  traitant  directement  le 
plomb  par  l'acide  azotique  faible  aidé  de  la 
chaleur,  ou  en  saturant  le  même  acide  par  de 


la  lilharge,  et  faisant  cristalliser  par  évapo- 
ration. 

C'est  un  sel  en  beaux  cristaux  octaédriques 
k  reflet  éclatant,  soluble  dans  treize  parties 
d'eau,  très-lourd  :  une  chaleur  convenable  le 
fait  fondre,  et  il  peut  être  coulé,  à  l'aide  d'un 
peu  de  nitre,  en  cyhndres  comme  l'azotate 
d'ai'gent.  Mais  une  forte  chaleur  le  décompose. 

Il  a  été  proposé  dans  ces  derniers  temps 
pour  la  désinfection  et  la  cicatrisation  des 
plaies,  soit  en  soluté,  soit  sous  forme  de  crayon, 
contre  les  maladies  de  la  peau,  etc.  C'est  un 
désinfectant  à  mettre  sur  la  même  ligne  que  les 
hypoclilorites. 

La  liqueur  ou  eau  inodore  désinfectante  de 
Ledoyen  est  un  soluté  de  1  p.  de  nitrate  de 
plomb  dans  8  p.  d'eau.  Le  remède  de  Liebert 
contre  les  gerçures  et  les  crevasses  aux  seins 
est  un  soluté  de  50  centigr.  de  sel  dans  30  gr. 
d'eau  colorée  avec  de  la  teinture  d'orcanette. 
Selon  la  pharmacopée  d'Edimbourg,  c'est  le 
sel  qu'il  convient  le  mieux  d'employer  pour  la 
préparation  de  l'iodure  de  plomb. 

Azotate  de  potasse*. 

Nitre,  Selde7iitre,  Nitre  prismatique,  Salpêtre, 
nitrate  de  potasse;  Kali  nitricum,  Nitras 
kulicus,  Nitrtispotassœ,  Azotas  potassicus. 

Salpetereaures  kaU,  al.;  Nitrate  of  potash,  anq.;  Malh  el 
barud,  Ubkir,  ar.;  PÔ-sifto,  CH.;  Salpeter,  dan.,  hol., 
su.;  Salitre,niti'o,  esp.;  Bajee,  ind.;  Salnilro,  it.;  Pot- 
lilonppoo,  MAL.;  Shorah.PEH.;  Nitro,  POR.;  Azotnokisloi 
kali,  Selilra,  rus.,  Gliiouverjidlé,  tdr. 

D'après  beaucoup  d'auteurs ,  l'existence  de 
ce  sel  aurait  été  révélée  au  xiii"^  siècle  par  le 
moine  Roger  Bacon,  à  qui  on  fait  également,  et 
à  tort,  l'honneur  d'avoir  découvert  la  poudre 
de  guerre.  Selon  d'autres,  Geber,  au  ix'^  siècle, 
parle  distinctement  du  nitre.  Selon  d'autres 
encore,  les  Chinois  et  les  Indous  connaissent 
de  temps  immémorial  le  nitre  et  la  fabiicalion 
de  la  poudre.  Quant  au  neter  de  l'Ancien  Tes- 
tament, au  vi-rpov  d'Hérodote  el  de  Théophraste, 
et  au  nitrum  de  Pline,  il  paraît  être  le  natron. 

On  le  retire  en  grand  des  vieux  plâtras  et 
des  nitriéres  artificielles  ou  naturclks.  Ces  der- 
nières sont  nombreuses  dans  l'Inde  (celle  de 
Tirhût,  au  Bengale,  estlaplus  riche),  en  Perse, 
en  Egypte,  d'où  ce  sel  arrive  en  Europe  en 
grande  quantité  :  c'est  là  le  salpêtre  cru  ou 
de  houssage  du  commerce  (ainsi  nommé  par- 
ce qu'il  est  ramassé  à  la  surface  du  sol,  avec 
de  longs  balais  appelés  houssoirs).  Il  a  besoin 
d'être  purifié  par  lavage  et  cristallisation. 
On  l'obtient  aussi  soit  en  décomposant  le 
carbonate  de  potasse  ou  le  chlorure  de  po- 
tassium ,  par  l'azotate  de  soude  ;  soit  en  dé- 
composant par  l'acide  azotique  ordinaire 
(22  p.,  5)  le  chlorure  de  potassium  (20  p.) 
qui  se  fabrique  sur  une  grande  échelle. 


AZOTATE  DE  QUININE. 

C'est  à  ce  sel  que  les  plantes  dites  mïrewses, 
comme  la  boiirracJie,  la  biiglosse,  la  pariétaire, 
doivent  leurs  propriétés  diurétiques.  La  moelle 
de  Vliélianthe,  (jrand  soleil  ou  loiiriicsul  {He- 
Hanthus  annuus)  en  contient  telleujent,  qu'elle 
brûle  comme  une  môclie  d'artifice,  ce  qui 
avait  fait  penser  qu'on  pouvait  remployer  en 
raoxas.  (V.  Un.  'ph.  187/i).  l'iusieurs  variétés 
d'amuraiitas  sont,  d'après  M.  Boulin,  de  vraies 
nitrii'res  végétales  (V.  J.  ph.  187Zi). 

Entier,  le  sel  de  nitre  se  présente  sous  forme 
de  masses  aiguillées,  blanches,  inodores.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  à  6  pans  à  sommet 
dièdre.  Sa  saveur  est  d'abord  fraîche  et  uri- 
neuse,  puis  amère.  Il  est  soluble  dans  k  fois 
sou  poids  d'eau  froide,  et  moins  de  moitié  de 
son  poids  d'eau  bouillante.  Il  produit  un  abais- 
sement de  température  par  sa  solution  dans 
l'eau.  Il  est  un  peu  soluble  dans  Falcool  à  80% 
et  insoluble  dans  l'alcool  pur  ;  à  20",  1  p.  d'a- 
zotate de  potasse  se  dissout  dans  Zi  p.  d'acide 
azotique  ordinaire.  {Schult::.). 

A  haute  dose,  c'est  un  poison.  A  petite  dose, 
c'est  le  diurétique  par  excellence  et  le  plus 
employé.  C'est  aussi  un  tempérant,  un  fon- 
dant, un  anliscorbutique,  et,  d'après  les  Ita- 
liens, un  contro-stimulant.  Le  docteur  Aran 
l'a  employé  à  haute  dose  (jusqu'à  30  grammes 
par  jour)  contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  :  de  5  centig.  à  2  gr.  dans  des  bois- 
sons, comme  diurétique;  1,  Zi  et  8  gr.  comme 
contro-stimulant. 

L'azolale  de  potasse  entre  dans  diverses  pré- 
parations, et  notamment  dans  la  poudre  diu- 
rétique. Il  fait  partie  de  la  poudre  à  tirer,  mé- 
lange intime  d'azotate  de  potasse,  de  soufre  et 
de  charbon,  en  proportions  variables,  suivant 
les  pays  et  suivant  ses  usages.  Voici  la  com- 
position, en  France,  des  trois  espèces  principales 
de  poudre  : 

Poudre         Poudre       Poudre 
de  guerre,     de  chasse,    de  mine. 

Nitre "5  76,9  62 

Soufre 12,5  9,6  20 

Charbou..,., 12,5  13,5  ^  18 

100,0  100  100 

M.  Febleïsen,  phai-macien  ^vurtembergeois, 
a  proposé,  sous  le  nom  de  Kaloxylin,  une  nou- 
velle poudre  de  mine,  formée  de  charbon  de 
bois  (3  p.),  de  cellulose  (sciure  d'ébénisterie), 
(9  p.),  d'azotate  de  potasse  (/i5  p.)  et  de  cya- 
nure jaune  (/i3  p.),  qui  se  distingue  par  sa 
prepriété  de  ne  point  faire  explosion  par  le 
choc  ou  par  le  frottement;  la  poudre  à  tirer  de 
de  M.  Bruyère,  est  formée  de  hô  p.  d'azotate  de 
potasse  et  de  54  p.  de  picrate  d'ammoniaque. 

La  poudre  de  fusion  ou  fondant  de  Baume 
est  un  mélange  de  3  parties  de  nitre,  1  de 
soufre  et  1  de  sciure  de  bois,  qui  a  la  pro- 
priété de  déterminer  la  fusion  de  divers  mé- 
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taux,  notamment  de  l'argent,  du  cuivre.  On 
appelle  poudre  détonante,  un  miMange  de  nitre 
(3  p.),  potasse  (2  p.)  et  soufre  (1  p.). 

hnornp.  :  Acide  sulfurique,  alun,  sulfate  de 
fer,  de  cuivre,  de  magnésie,  de  zinc. 

Le  sel  de  nitre  fondu  dans  un  creuset  et 
coulé  en  plaques,  est  le  nitrate  de  potasse 
fondu  {sel  de  Prunelle,  cristal  minéral  ou 
nitrum  tahulaium  des  anciennes  pharmaco- 
pées), encore  recommandé  dans  quelques 
traités  de  médecine  vétérinaire,  bien  qu'il 
ne  dilTère  point  du  sel  cristallisé.  Plusieurs 
pharmacopées  font  ajouter  pendant  la  prépa- 
ration une  très-petite  quantité  de  soufre  (1/100 
environ),  il  se  forme  alors  un  peu  de  sulfate 
de  potasse. 

Azotate  de  quiniiîe. 

Dissolvez  0.  V.  de  quinine  dans  Q.  S.  d'a- 
cide azotique  étendu,  filtrez,  évaporez  et  faites 
cristalliser. 

Azotate  de  scmde. 
ISitre  cubique  ou  du  Chili ,  nitre  quadrangu- 

laire  ou  rhomboîdal,  salpêtre  du  Chili ,  du 

Pérou,  ou  des  Mers  du  Sud  ;  Natiiim  nitri- 

curUy  Azotas  sodicus. 

Blanc ,  crislallisable  en  prismes  rhomboï- 
daux  transparents,  d'une  saveur  acre  et  fi-ai- 
che,  déliquescents,  très-solubles;  à  20°,  1  p. 
d'azotate  de  soude  se  dissout  dans  32  p.  d'acide 
azotique  ordinaire  (Schultz). 

Il  est  fourni  par  le  commerce  et  n'a  besoin 
que  d'une  purification.  On  l'emploie  comme 
diurétique  et  antidyssentérique. 

L'azotate  de  soude  existe  en  quantités  iné- 
puisables dans  le  désert  d'Atacama,  près  Ta- 
racopa,  sur  les  frontières  du  Chili,  el  dans  les 
environs  d'iquique,  au  Pérou.  (V.  fjn.  pharm., 
1862.)  Etant  à  plus  bas  prix  que  l'azotate  de 
potasse,  et  aussi  à  cause  de  l'équivalent  plus 
faible  de  la  soude,  on  doit  lui  donner  la  préfé- 
rence pour  la  préparation  de  l'acide  nitrique. 
Il  contient  d'assez  fortes  pp.  d'iode  pouvant 
s'élever  jusqu'à  près  de  6  °/o.  (Krafft.) 

Son  hygroscopicilé  empêche  de  le  substituer 
à  l'azotate  de  potasse  dans  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  suivant  MM.  Roberls  et  Dale,  on  pour- 
rait la  neutraliser  en  l'additionnant  de  18  °/o 
de  sulfate  de  soude  très-sec. 

Azotate  de  strychnine. 

Sel  plus  soluble  et  plus  actif  que  la  strych- 
nine elle-même.  On  l'obtient  comme  celui  de 
quinine. 

Azotate  de  vératriae. 

Opérez  comme  pour  celui  de  quinine. 

AZOTITES  ou  NITRITES. 

Salpetrigsaures,  al. 

Sels,  sans  application  en  médecine,  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  azoteux  avec  les 
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l>ases.  Ils  se  produisent  chaque  l'ois  que  Ton 
chauffe  un  métal  en  présence  d'uH  azotate.  — 
Les  azotites  dépotasse  et  de  soude  se  préparent 
par  plusieurs  procédés,  soit  en  calcinant  l'azo- 
tate, soit  en  recevant  dans  une  dissolution  de 
potasse  ou  de  soude,  le  produit  résultant  de 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'amidon  ;  ou 
en  projetant  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge, 
un  mélange  intime  d'azotate  (7  p.)  et  d'amidon 
ou  de  charbon  (1  p.).  (V.  J.  ph.  1863,  1868, 
1869).  Vatotite  dépotasse  est  très-solulde,  dé- 
liquescent, soluble  dans  l'alcool  bouillant.  — 
Vazotite  de  soude  ciistaUise  plus  facilement 
que  le  précédent,  est  moins  déliquescent,  inso- 
luble dans  l'alcool  froid  (Laug.)  Les  solutions 
de  ces  deux  sels  absorbent  lentement  l'oxygène 
de  l'air.  —  Vazotile  d'ammoniaque  cristallise 
en  aiguilles  confuses,  très-solubles,  trè--(léli- 
quescentes  ;  la  chaleur  les  décompose  en  eau 
et  azote;  la  solution  de  ce  sel  laisse  aussi  dé- 
gager de  l'azote  par  Tébullilion.  On  l'obtient 
par  double  décomposition  du  sulfate  d'ammo- 
niaque par  l'azotite  de  baryte  ou  de  plomb, 
ou  en  faisant  arriver  dans  l'anmioniaque  le 
gaz  rutilant  que  produit  le  traitement  de  l'ami- 
don par  l'acide  azotique.  Ce  sel  a  été  retrouvé 
dans  plusieurs  li([uides  animaux  (salive,  sueur, 
mucus  nasal,  urine).  Il  est  assez  instable,  dé- 
tone sous  le  clioc  ou  par  une  chaleur  de  60  à 
70°,  au  B.  M.  (V.  J.ph.  iSlh).  —  Vazotite  de 
plomb  obtenu  en  faisant  bouillir  une  dissolu- 
tion d'azotate  de  plomb  (100  p.)  avec  du  plomb 
laminé  (78  p.)  est  en  paillettes  cristallines, 
brillantes,  d'un  jaune  d'or,  facilement  décom- 
posables  pai'  les  acides,  difficilement  solubles 
dans  l'eau  froide,  et  réagissant  à  la  manière 
des  alcalis. 

B 

BADIANE*. 

Anis  étoile,  Anis  de  la  Chine. 

Badian,  Sternanis,  al.;  Indian  anise,  Staranise.  ang.;  Ba- 
diane huttaie,  ar.;  Pa-cu-liu-liuci-liiani,  Ta-lien-tzé,  cii.; 
Sterneanys,  han.;  Anas  pul,  uuk.;  Anis  de  la  China, 
Anis  estrellado,  esp.;  Steranys,  HOL.;  Anasce  poo,  ind.; 
Badiana,  Anicc  stellato,  Anice  dolla  China,  iT.;Skiniini 
somo,  JAP.;  Gwiazdkowy,  pol.;  Anis  estellado ,  pou.; 
Badyat),  Anyz,  nus.;  Stjeiuaiiis,  su.;  Anas-pu,  ta.m.; 
Anason  tchini,  tuk. 

C'est  le  fruit  d'un  bel  arbic  toujours  vert, 
Villicium  anisatum  (Magnoliacées),  qui  croit  en 
Chine  et  au  Japon. 

Ces  fruits  sont  formés  par  6  à  12  coques 
léunies  en  éioile,  ligneuses,  d'un  brun  ferru- 
gineux ,  renfermant  chacune  une  semence 
ovale,  luisante,  de  couleur  puce,  et  contenant 
elle-même  une  amande  blanche,  oléagineuse. 
Tout  le  fruit,  le  péricai  pe  surtout,  a  une  odeur 
anisée  tj-ès-forle  et  une  saveur  chaude  sucrée 
et  acidulé. 


La  badiane  contient  une  grande  quantité 
d'huile  volatile,  une  huile  grasse,  verte  et  acre, 
du  tannin,  de  l'acide  benzoïque. 

La  badiane  est  en  grande  vénération  chez 
les  Chinois,  qui  en  mangent  après  les  repas  et 
en  brûlent  devant  les  pagodes.  Pour  la  méde- 
cine, c'est  un  stimulant,  un  stomachique  em- 
ployé comme  succédané  de  l'anis  vert.  L'huile 
volatile  sert ,  dit-on ,  à  préparer  la  meilleure 
anisette  de  Bordeaux.  Elle  entre  en  forte  pro- 
portion dans  Vabsinthe  des  liquoristes. 

VHaofach  est  une  écorce  à  odeur  de  badiane, 
très  estimée  des  Annamites,  contre  la  colique, 
la  dyssenterie.  (L^;^  ph.  1868.) 

BAGUENAUDIER. 

Séné  indigène;  Colutea  arborescens.  (Légum.) 

Blasenbaumblaetter, Deutsche Sennesblaetter,AL.;  Bladder 
senna,  ang.;  Espantalobos,  es?.;  Sohaap  linyebûum, 
iiOL.;  Vescicaria,  Sena  dei  poveri,  it. 

Arbi'isseau  indigène,  k  feuilles  d'acacia,  à 
fleurs  jaunes  et  à  fruits  vésiculeux. 

Les  feuilles  ou  plutôt  les  folioles,  qui  res- 
semblent assez  bien  à  celles  du  .séné,  sont  lé- 
gèi-ement  purgatives  et  peuvent  remplacer, 
dans  certains  cas,  ce  dernier,  auquel  on  les 
mélange  quelquefois  h'auduleusement. 

BAINS. 

Balneum  des  Latins,  paXavsïov  des  Grecs.  s 

Bad,AL.;  Bath,ANG.;  BaùOjESP.;  Bagno,  IT.;  Hamau],TUR.       1 

Milieux  dans  lequel  on  plonge ,  dans  des 
vues  Ihérapeutitiues,  le  corps  ou  seulement 
l'une  de  ses  parties. 

L'usage  des  bains,  soit  comme  moyens  hy- 
giéniques, soit  comme  agents  médicamenteux, 
remonte  à  l'antiiiuité  la  plus  reculée.  Sous  ce 
dernier  rapport,  les  anciens  employaient  beau- 
coup les  eaux  minérales,  ainsi  que  l'attestent 
les  nombieux  monuments  que  l'on  trouve  en-  , 
core  dans  ditférenles  localités  ricjies  en  eaux 
minérales.  Ils  en  obtenaient  des  cures  telle- 
ment remarquables ,  qu'ils  considéraient  les 
souices  de  ces  eaux  comme  sacrées.  Du  reste , 
ils  ne  faisaient  usage  des  eaux  minéialesqii'en 
bains,  et  aucunement  en  boissons,  comme 
nous  le  faisons  de  nos  jours. 

Lu  égard  à  la  partie  immergée,  les  bains 
sont  généraux,  c'est-à-dire  entiers,  ou  locaux, 
c'est-à-dire  partiels.  Ces  derniers  sont  divisés 
en  demi-bains,  bains  de  pieds  ou  pédiluves, 
bains  de  mains  ou  manuluves,  bains  de  siège 
ou  de  fauteuil,  etc. 

Selon  l'état  moléculaire  de  la  substance  du 
bain,  ils  sont  liquides,  et  c'est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  mous,  secs  ou  gazeux. 

Le  bain  liquide  est  contitué  par  l'eau,  char- 
gée, soit  naturellement  {eau.c  minérales,  eau  de 
mer),  aoil  ai'tificiellement,  de  principes  médica- 
menteux. Cependant  on  connaît  des  bains  de 
sang,  de  lait,  d'Iaiile,  de  moût  de  raisin,  de 
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vin,  etc.  On  l'appelle  bai7i  de  glace,  quand 
l'eau  approche  de  0°;  bain  froid,  de  10  à  20°; 
bain  tiède,  de  25  à  30"  ;  bain  chaud ,  de  30  h 
ZiO°  el  plus  (1).  Ce  dernier  exige  beaucoup  de 
prudence. 

On  évalue  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
un  bain  ordinaire  ou  pour  adulte,  de.  250  h  300 
litres  ;  pour  un  adotescont  à  200  litres  ;  pour  un 
enfant  de  huit  à  douze  ans,  à  100  litres  ;  enfin 
pour  les  enfants  au-dessous,  de  25  à  50  litres. 
Suivant  la  dui'ée,  on  le  dit  :  bain  de  courte 
durée  (quelques  minutes),  i«m  de  moyenne 
durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé  (plu- 
sieurs heures). 

En  général,  les  bains  ne  doivent  être  admi- 
nistrés, ni  dans  les  accès  de  fièvre,  ni  dans 
la  sueur,  ni  lorsque  l'estomac  est  rempli  d'ali- 
ments. 

Les  bains  qui  contiennent  des  préparations 
métalliques,  sulfureuses  ou  iodées,  susceptibles 
d'attaquer  l'élamage  des  baignoires  ordinaires, 
doivent  être  pris  dans  des  baignoires  de  bois 
ou  de  zinc. 

Lorsque  le  bain  liquide  n'est  que  partiel,  ou 
qu'il  est  administré  d'une  certaine  manière,  il 
prend  le  nom  de  douche,  de  bain  d'ondée,  de 
surprise,  iVaffusion,  d'aspersion.  Le  bain  russe 
et  le  bain  égyptien  ou  turc  sont  à  peu  près 
tout  cela  à  la  fois ,  plus  le  massage  ou  friction 
que  l'on  fait  supporter  au  baigneur  pour  celui- 
ci,  et  la  flagellation  pour  celui-là. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  de 
plus  sur  les  deux  principales  de  ces  variantes 
du  bain,  c'est-à-dire  sur  Vaffusion  et  ladowe/ie. 
Vaffusion  (de  affundere,  répandre)  consiste 
à  verser  un  liquide  sur  tout  le  corps,  ou  seu- 
lement sur  l'une  de  ses  parties.  L'eau  froide 
est  communément  le  liquide  employé.  Vaffu- 
sion diffère  de  la  douche  en  ce  que  dans  celle- 
ci  le  fluide  fi'appe  d'une  manière  continue  et 
avec  une  certaine  force  le  point  de  la  peau  in- 
diqué; de  Vaspersion,  en  ce  que  le  liquide  ici 
est  projeté  sous  l'orme  de  pluie  ;  du  bain  de 
surprise  ou  d'ondée,  en  ce  que  le  malade  reçoit 
cette  pluie  d'une  manière  ])rusque  et  inatten- 
due ;  de  Vimmersion,  en  ce  que  la  partie  plonge 
entièrement  dans  le  fluide. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  l'afîusion 
peut  être  générale  ou  locale  ;  dans  la  première, 
le  malade  est  placé  nu  et  assis  dans  une  bai- 
gnoire vide,  on  répand  à  flots  sur  lui  quelques 
seaux  d'eau  plus  ou  moins  fi'oide,  puis  on 
l'essuie  avec  des  linges  chauds  et  on  le  replace 

(1)  Les  degrés  indiqués  ici  sont  des  degrés  centigrades. 
33°  cenlijrades  est  la  température  de  bain  proprement 
dite;  elle  currespond  ù  peu  près  à.  27»  Réaumur.  On  s'as- 
sure de  la  température  des  bains  îi  l'aide  d'un  instrument 
nommé  thermomètre  a.  bains.  C'est  un  petit  thermo- 
mètre ordinaire,  appliqué  sur  une  planchette  sur  laquelle 
sont  marqués  les  degrés,  et  qui  se  tient  Yerticalement 
dans  l'euu  à  l'aide  d'un  flotteur  en  liège. 


dans  son  lit.  Dans  le  cas  d'afl^usion  partielle, 
on  la  dirige  uniquement  sur  la  partie  malade, 
en  abritant  les  autres  du  contact  de  l'eau 
froide  :  si  c'est  la  tète,  le  malade  est  ordinaire- 
ment placé  dans  un  bain  d'eau  tiède  ;  si  c'est 
la  moitié  supérieure  du  corps,  dans  un  demi- 
bain.  On  i-emplace  souvent  le  jjaiii  et  le  demi- 
bain  par  un  pédiluve  à  haute  température. 

Les  affusions  sont  indiquées  toutes  les  fois 
que  le  refoulement  des  fluides  de  la  circonfé- 
rence au  centre  est  nécessaire.  Elles  sont 
contre-indiquées  chez  les  personnes  âgées,  peu 
suscepti])les  de  réaction,  et  chez  les  personnes 
pléthoriques. 

La  douche  {ducia)  est  un  bain  local  dans  le- 
quel le  jet  d'un  fluide  gazeux  ou  liquide  quel- 
conque est  dirigé  avec  plus  ou  moins  d'inten- 
sité et  d'une  manière  continue  sur  un  point 
du  corps.  De  la  nature  du  fluide  employé,  de 
sa  température,  du  volume,  de  la  force  du  jet 
et  de  sa  durée,  résultent  les  effets  variés  que 
les  douches  sont  susceptibles  de  produire. 

On  emploie  l'air,  l'eau  commune,  l'eau  de 
mer,  les  eaux  minérales  ;  des  liquides  aroma- 
tiques ,  toniques  ,  alcalins  ,  alcoohques  ;  de 
l'huile,  du  lait,  l'acide  carbonique,  etc. 

On  administre  les  liquides  à  l'aide  d'un  ré- 
servoir élevé  :  plus  ce  dernier  est  élevé ,  et 
plus  le  diamètre  de  la  colonne  est  grand,  plus 
les  efl'ets  de  la  douche  sont  marqués.  Cette  co- 
lonne a  ordinairement  de  quelques  millimètres 
à  3  centimètres  de  diamètre,  et  le  réservoir  de 
2  à  4  mètres  de  hauteur.  On  administre  aussi 
les  douches  en  filet,  en  arrosoir,  en  nappe.  On 
nomme  douche  descendante,  celle  dans  laquelle 
le  liquide  tombe  verticalement  de  haut  en 
bas  sur  la  partie  affectée,  c'est  la  plus  usitée; 
ascendante,  celle  où,  au  contraire,  le  liquide 
s'élève;  latérale  enfin,  celle  où  il  est  dirigé  plus 
ou  moins  horizontalement. 

Ces  divers  modes  d'application  de  l'eau  ap- 
partiennent à  V Hydrothérapie,  qui  aujourd'hui 
constitue  un  système  important  de  thérapeu- 
tique. 

La  douche  est  un  moyen  puissant  de  médi- 
cation, mais  qui  demande  beaucoup  de  tact 
pour  son  indication.  On  tire  aujourd'hui  un 
grand  parti  de  la  douche  froide  dans  le  trai- 
tement de  l'aliénation  mentale. 

D'après  des  discussions  récentes,  l'absorp- 
tion par  Osmose  n'aurait  pas  lieu  dans  les 
bains,  la  peau  étant  incapable  de  rien  absorber 
des  solutions  aqueuses  de  médicaments,  même 
à  doses  élevées,  en  sorte  qu'on  devrait  consi- 
dérer l'action  des  bains  médicamenteux  comme 
illusoire.  Des  bains  généreux  d'iodure  de  po- 
tassium, d'arséniates,  de  digitaline,  ont  été 
donnés  sans  effets  toxiques  ou  curalifs  et  sans 
passage  de  la  substance  dans  l'urine  (Séguin, 
Réveil,  Hébert).  L'urine  devient  toujours  al- 
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câline  après  un  Ijain  acide  aussi  bien  qu'après 
un  bain  alcalin  (Poulet).  Il  n  en  serait  plus  de 
même  avec  Vhydrofére  et  l'insufflation  bron- 
chique des  liquides  pulvérisés  ;  dans  ce  cas, 
l'absorption  serait  très-aclive. 

Mathieu  de  la  Drôme  s'est  servi  de  la  mé- 
thode de  pulvérisation  des  eaux  minérales,  de 
M.  Sales-Girons ,  pour  obtenir  un  système  de 


balnéation  par  allusion,  avec  lequel  3  ou  U  lit. 
d'eau  pulvérisée,  à  l'aide  d'un  appareil  dit  hy- 

{Fig.  Zi5.) 


drofére,  remplacent  les  200  ou  300  litres  de 
hquide  nécessaires  à  un  bain  ordinaire; 
c'est  surtout  avantageux  pour  les  bains  mé- 
dicamenteux ou  d'eaux  minérales  naturelles, 
qui  sont  souvent  d'un  prix  élevé.  M.  Hardy  a 
expérimenté  avec  succès  les  bains  à  l'hydro- 
ière,  à  l'hôpital  Saint-Louis.  L'hydrofère  con- 


siste en  une  boîte  de  cuivre  contenant  le  li- 
quide, qui  y  est  divisé  très-finement  par  le 
courant  d'air  que  fournit  une  soufflerie  fonc- 
tionnant sous  une  pression  de  5  à  6  centim.  de 
mercure. 

Nous  rapprocherons  de  la  douche  l'applica- 
tion des  liquides  pulvérisés  en  insufflations 
dans  la  bouche,  dans  les  appartements,  et 
dont  la  forme  est  aujourd'hui  très-variée.  Voici 
les  figures  (àU  et  /i5)  de  quelques  appareils.  Tous 
se  rapportent  aux  appareils  primitifs  des  doc- 
teurs Sales-Girons  et  Mathieu. 

Bai?{s  de  pieds  ou  pédihives.  Ils  peuvent 
avoir  différents  bu!s,  cependant  ils  sont  plus 
généralement  employés  à  titre  de  révulsifs. 
Alors  on  y  fait  entrer  des  substances  irritantes 
dont  on  aide  l'action  en  élevant  la  température 
de  l'eau. 

On  a  inventé  un  appareil  assez  ingénieux 
(thermopode)  pour  donner  des  bains  de  pieds  ; 
cet  appareil  se  compose  d'un  seau  en  mêlai  (il 
serait  peul-ètre  mieux  qu'il  fût  en  matière 
moins  conductrice  de  la  chaleur);  le  long  delà 
paroi  descend  un  tube  en  fer-])lanc  qui,  arrivé 
à  la  partie  inférieure,  se  courbe  et  vient  aljou- 
tir  au  centre  du  fond,  où  il  se  termine  en 
pomme  d'arrosoir.  Lorsqu'on  veut  réchauffer 
le  pédiluve,  on  verse  l'eau  chaude  par  l'extré- 
mité supérieure  du  tube  ;  de  cette  manière  on 
n'a  pas  besoin  de  découvrir  le  nain,  et  le  mé- 
lange de  l'eau  chaude  avec  l'eau  refroidie,  se 
faisant  par  le  fond,  est  beaucoup  plus  exact. 
Il  serait  rationnel  d'appliquer  ce  principe  aux 
grandes  baignoires  :  l'excédant  d'eau  pourrait 
s'écouler  par  un  trop-plein. 

Nous  prendrons  occasion  de  ces  détails  pour 
dire  un  mot  du  chauffage  de  l'eau  des  bains. 
Dans  les  grandes  villes  où  il  y  a  des  établisse- 
ments de  bains,  l'administration  de  ces  moyens 
médicinaux  ne  souffre  aucune  difficulté.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  môme  dans  les  petites  lo- 
calités. Les  renseignements  que  nous  allons 
donner  poui  lont  donc  être  quelquefois  utilisés 
par  les  médecins  de  campagne.  Aujourd'hui, 
dans  les  établissements  de  bains  ou  autres, 
où  on  a  besoin  d'eau  chaude,  on  ne  chauffe 
plus  l'eau  directement,  mais  à  l'aide  de  la 
vapeur  que  l'on  fait  dégager  dans  un  généra- 
teur ,  sorte  de  petite  chaudière  à  cou- 
vercle muni  d'un  tube  qui  amène  la  vapeur  au 
sein  des  grandes  cuves  contenant  l'eau  qu'on 
veut  chauffer.  Ils  épargnent  ainsi  l'achat  de 
chaudières  métalliques  énormes  et  de  grands 
embarras.  Il  serait,  selon  nous,  souvent  facile 


dans  les  ménages, 
des  chaudières 


Où  l'on  possèle  rarement 
assez  grandes  pour  chauffer 
l'eau  des  bains,  d'improviser  quelque  chose 
d'analogue. 

Cette  méthode  de  chauffage  de  l'eau  est 
fondée  sur  ce  principe  de  physique ,  qu'un 
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poids  donné  d'eau  réduit  en  vapeur  en  amè- 
nera un  autre  cinq  lois  [>liis  foi't  à  la  lenip(''ra- 
ture  de  rébuililion.  La  température  ordinaire 
du  bain  étant  de  33"  centig.,  et  Teau  ayant, 
en  moyenne,  déjà  une  température  de  15° 
centig.,  il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  réduire  en 
vapeur  une  grande  quantité  d'eau  pour  i'aii-e 
chauffer  un  bain. 

11  existe  d'ailleurs  des  baignoires  qui  por- 
tent avec  elles  l'appareil  caléi'acteur  pour  le 
chauffage  de  l'eau.  L'eau  étant  amenée  à  la 
température  voulue,  on  enlève  l'appareil. 

Bains  de  mains  ou  maimiaves.  Hien  de 
plus  shnpie  que  leur  administration. 

Bains  de  siège  ou  de  fauteuil  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure  du  tronc  et 
le  haut  des  cuisses  seulement  sont  soumis  à 
l'action  thérapeutique  du  bain.  Ils  conviennent 
dans  certaines  affections  locales  où  le  bain 
entier  n'est  pas  nécessaire. 

Il  peut  admettre,  relativement  à  sa  nature , 
comme  le  bain  général,  une  foule  de  variétés. 
Sa  température,  sa  durée,  subissent  les  mêmes 
modifications.  Le  fauteuil  à  bain  de  siège 
pourrait  recevoir  le  même  perfectionnement 
que  le  seau  à  pédiluves. 

Les  bains  mous  nous  intéressent  peu  ;  les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales,  de 
marc  de  raisin,  de  fumier  chaud,  de  dégras 
d'huile. 

La  boue  sahne  des  bords  de  la  mer  est  em- 
ployée très-cliaude,  par  les  habitants  de  la 
Crùuée  et  surtout  par  les  Tartares,  en  bains 
contre  Thypocondrie ,  le  scorbut,  la  scro- 
fule, etc. 

Les  BAïA's  SECS  sont  constitués  par  du  sable, 
(arénation) ,  du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et 
dans  lesquels  on  plonge  tout  ou  partie  seule- 
ment du  corps. 

Les  BAINS  DE  VAPEUR  sout  fort  en  usage  au- 
jourd'hui. On  les  administre  de  deux  manières. 
La  première  manière,  celle  qui  se  pratique 
chez  les  particuliers,  consiste  à  faire  asseoir  le 
malade  dans  une  sorte  de  baignoire  en  bois 
ou  en  métal,  recouverte  de  manière  à  ne  lais- 
ser passer  que  la  tête  au  dehors;  ou  bien 
encore  on  se  sert  de  l'appareil  suivant,  qui 
remplit  toutes  les  conditions  désirables  :  il  se 
compose  d'une  corbeille  en  osier  ou  d'un 
châssis  en  bois  se  démontant,  d'une  toile  cirée 
pour  recouvrir  exactement  le  châssis,  et  d'un 
vase  muni  d'un  tube  terminé  par  une  pomme 
d'arrosoir.  Lorsqu'on  veut  le  faire  fonctionner, 
on  fait  asseoir  le  malade  dans  l'intérieur  du 
châssis,  sur  une  chaise  que  supporte  une  toile 
cirée  :  on  recouvre  le  châssis  d'abord  d'un 
drap  ou  d'une  couverture,  puis  de  la  toile 
cirée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en  ne 
laissant  que  la  tête  du  malade  en  dehors  ;  on 
fait  arriver  l'extrémité  du  tube  à  la  partie  in- 


férieure de  cette  soi'te  de  baignoire  ,  on 
cliaufl'e  le  vase  q-ui  contient  le  liquide  que  l'on 
veut  vaporiser,  et  le  malade  se  ti'ouve  bientôt 
entouré  d'une  atmosphère  de  vapeur. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains  et 
dans  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur  dans 
un  appareil  situé  dans  une  pièce  particulière; 
le  1  énéi-ateur  de  vapeur  lance  celle-ci  par  des 
ouvertures  donnant  dans  une  autre  pièce,  où 
se  trouvent  les  malades.  Ceux-ci,  à  l'aide  de 
gradins  établis  à  cet  effet,  s'approclinnt  de 
plus  en  plus  des  bouches  de  vapeur,  à  mesure 
qu'ils  peuvent  supporter  un  plus  haut  degré 
de  chaleur.  Mais  on  conçoit  que  ce  dernier 
mode  ne  peut  être  employé  pour  des  gaz  dan- 
gereux à  respirer. 

La  température  des  l)ains  de  vapeur  varie  de 
20  à  60  degrés  et  plus.  On  en  prolonge  l'ap- 
plication depuis  une  minute  jusqu'à  plusieurs 
heures.  Leur  durée  ordinaire  est  de  25  minu- 
tes. Lorsque,  par  l'effet  de  la  chaleur,  il  y  a 
congestion  au  cerveau,  on  rafraîchit  la  tête 
du  malade  à  l'aide  d'épongés  imbibées  d'eau 
froide. 

Une  bonne  condition,  à  la  sortie  des  bains 
de  vapeur,  c'est  de  se  mettre  au  lit  pour  que 
la  transpiration  continue  et  soit  séchée  en 
même  temps. 

On  sait  que  l'on  fait  des  fumigat'ons  de  ce 
genre,  mais  moins  parfaites ,  en  mettant  dans 
une  bassin*  ire  les  matières  qui  doivent  pro- 
duire les  vapeurs  et  en  promenant  cette  bassi- 
noire dans  le  lit  du  malade. 

Les  substances  les  plus  fréquemment  em- 
ployées en  bains  de  vapeur  sont  :  le  soufre, 
le  cinabre,  le  benjoin,  le  succin,  etc.,  pour  les 
bains  de  vapeur  sèche,  auxquels  nous  ajoute- 
rons les  bains  de  résineux  obtenus  par  la  car- 
bonisation des  copeaux  de  sapin  ;  l'eau,  l'al- 
cool, le  vinaigre,  les  décodés  aromatiques, 
émoUients,  etc.,  pour  les  bains  de  vapeur  hu- 
mide. 

On  projette  par  portions  sur  des  plaques  de 
tôle  ou  de  foate  les  premières  substances  ;  les 
secondes  sont  vaporisées  par  l'ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont  que 
partiels,  ils  prennent  les  noms  de  douches  de 
vapeur,  de  fumigations.  Dans  ce  cas ,  on  pré- 
sente l'extrémité  du  tube  qui  amène  la  va- 
peur à  la  partie  affectée,  en  l'approchant  ou 
l'éloignant  selon  la  sensibilité  de  la  partie. 

Assez  souvent,  faute  d'appareil,  on  présente 
la  partie  malade  au-dessus  du  vase  où  la  va- 
peur se  produit.  Mais  alors,  pour  ne  pas  perdre 
de  vapeur,  on  improvise  au-dessus  du  vase  un 
conduit  qui  va  de  ce  dernier  à  la  partie  ma- 
lade, avec  un  papier  fort,  une  étoffe  imper- 
méable; un  entonnoh-  est  souvent  tout  ce  qu'il 
faut  pour  remplir  le  but.  (V.  Fumigations.) 

Enfin,  aujourd'hui  on  emploie  des  bains  ga- 
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zmx,  c'est-à-dire  préparés  avec  des  gaz  pro- 
prement dits  :  exemple,  l'acide  carbonique. 

Réveil  a  proposé  d'associer  500  gr.  de  gly- 
cérine aux  bains  médicinaux,  en  employant 
l'hydrofère.  Pour  ces  bains  glycérines,  à  Vliy- 
drofére;  il  a  donné  des  formules  de  bains 
glycérines  alcalin ,  émollient ,  aromatique .,  au 
bicarbonate  de  soude ,  iodobromuré  ,  chloro- 
iodobromuré .  iodo-ioduré  ,  térébenthine ,  arse- 
7iical,  au  perchlorure  de  fer,  au  sublimé,  au 
sulfure  de  potassium.  (Trodss.  et  Pid.  7^  éd. 
1862.) 

PRÉPARATIONS  POUR  BAINS. 
Bain  acide. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce 1  kilog. 

Eau  Q.  S.  POUR  UN  bain  ,  ou 300  litres. 

Mêlez,  (f.  h.  p.) 

La  dose  d'acide  de  cette  formule  est  à  peu 
près  la  plus  forte  que  l'on  emploie  ;  le  plus 
généralement  elle  est  de  100,  250,  300  ou 
500  gram. 

Bain  alcalin 
Balneum  cum  carbonate  sodico. 

Carbonate  de  soude  du  commerce.  250    Eau.  2SOà300lit. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite 
quantité  d'eau  chaude,  puis  versez  le  soluté 
dans  l'eau  du  bain.  (f.  h.  p.  eiCodex.) 

Bain  alcaline-ferrugineux,  de  Raspail. 

Dans  une  grande  baignoire,  après  le  pre- 
mier seau  d'eau,  versez  : 

Ammoniaque  saturée  de  camphre 200  gram. 

Sel  de  cuisine 1  kilog. 

Achevez  de  remplir  la  baignoire  et  agitez 
avec  une  ou  deux  pelles  rougies  au  feu. 

Pour  une  baignoire  moyenne  les  doses  sont 
réduites  à  moitié,  et  pour  une  baignoire  d'en- 
fant, au  quart.  La  quantité  de  fer  qui  peut 
en  faire  partie  doit  être  à  peu  près  nulle. 

Bain  ammoniaté. 

Chlorhyd.  d'ammon.  2  kilog.     Eau 300  litres. 

Bain  ammoniaté  ferrugineux. 

Chlorhyd.  d'ammon.,     13        Chlorure  de  fer 50 

Eau Q.  S. 

Contre  le  rachitis. 

Bain  antirhmnatismal.  (Smith.) 

Essence  de  téréb 100        Carbonate  de  soude. .     50 

Essence  de  romarin..     10 

Pour  ajouter  à  l'eau  d'un  bain  dans  lequel 
on  reste  10  à  15  minutes ,  on  augmente  pro- 
gressivement la  dose  des  substances. 

Goutte,  rhumatisme,  sciatique. 

Bain  antisyphilitique. 

Bain  mercuriel  ou  de  sublimé  corrosif;  bal- 
neum cum  chlorureto  hydrargyrico. 

Sublimé  corrosif 20        Eau  distillée 200 

Alcool  à  90  c 50 


Faites  dissoudre,  renfermez  le  liquide  dans 
un  tlacon  que  vous  étiqueterez  d'une  ma- 
nière très-apparente  :  «  Solution  pour  bain.  » 
{Codex.  ) 

Versez  dans  une  baignoire  de  bois  conte- 
nant Q.  S.  d'eau  pour  un  bain. 

Dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
lorsqu'on  redoute  l'action  du  sublimé  sur 
l'estomac.  {Foy.) 

Bain  aromatique. 

Balneum  aromaticam. 

Espèces  aromatiques. .  500        Eau  bouillante 10000 

Faites  infuser  pendant  une  heure,  passez 
avec  expression  et  ajoutez  à  l'eau  du  bain. 
Préparez  de  même  le  bain  de  tilleul  (fleurs  et 
bractées)  et  les  bains  avec  les  autres  feuilles 
ou  fleurs.  {Codex.) 

Cadet  ajoute  au  bain  aromatique  : 


Essence  de  savon . 


125        Sel  ammoniac. 


60 


Sulfate  de  soude....     500 

Bicarb.  de  soude 625 

Eau litres.     300 


Contre  la  diarrhée ,  les  affections  rhumatis- 
males, la  consomption. 

Bain  astringent,  de  Most. 

Alun 200         Eau  froide.     6  à8  seaux. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Lait  caillé seau. 

M.  Most  eiuploie  ce  bain  dans  le  cas  où  la 
plus  grande  partie  du  corps  est  couverte  de 
brûlures.  On  y  fait  rester  le  malade  pendant 
dix  heures.  On  peut,  suivant  les  cas,  augmen- 
ter la  dose  du  sel.  {Bom-h.) 

Bain  de  Balaruc. 

Chlorure  de  sodium.    lo68 

—  de  calcium....     1625 

—  de  magnésium.       780 

Opérez  comme  pour  celui  de  Bourbonne. 
Bain  balsamique.  (Trousseau.) 

Mettez  dans  un  pot  de  30  litres  1  kil.  de 
térébenthine  de  Bordeaux  et  1  kil.  de  gou- 
dron, remplissez-le  d'eau  chaude ,  remuez  2 
ou  3  fois  par  jour  et  mêlez  à  l'eau  d'un  grand 
bain.  Affections  prurigineuses,  gourmes  chez 
les  enfants.  Se  servir  du  liquide  pur  pour  lo- 
tions, injections,  etc. 

Bain  de  Baréges  artificiel. 

Balneum  Baretginensc. 

Hydrosulfate   de  soude            Carbonate     de     soude 
cristallisé 60        desséché 30 

Chlorure  de  sodium  sec.     60 

Faites  dissoudre  et  conservez  dans  une  bou- 
teille. C'est  la  dose  pour  un  bain. 

C'est  à  tort  que,  dans  la  pratique,  on  donne 
quelquefois  le  bain  sulfuré  ordinaire  en  place 
de  ce  bain  de  Baréges.  {Codex.) 
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Autre  formule  : 

Monosuif,  de  sodium.     60        Silicate  de  soude 30 

Chlor.  de  sodium 22        Eau  distillée ..625 

Dissolvez  et  filtrez  ;  pour  un  bain  de  300  lit. 
{Le  fort.) 

Nous  ferons  remarquer  qu'en  général  dans 
les  pharmacies  on  délivre,  pour  bain  de  Baré- 
ges,  le  bain  suUureux  dont  nous  donnons  la 
formule  plus  loin.  Potir  faire  cesser  les  malen- 
tendus qui  pourraient  avoir  lieu  à  ce  sujet, 
nous  proposons  d'appeler  le  bain  du  Codex  : 
baiyi  de  Baréges  du  Codex,  ou  au  sulfure  de 
sodium  ,  à  l' hydrosulfate  ou  sulfhydrate  de 
soude,  et  l'autre  :  bain  de  Baréges  ordinaire , 
ou  au  sulfure  de  potasse. 

La  formule  du  bain  de  Baréges,  du  Codex,  est 
celle  d'Anglada.  M.  Boudet  a  donné  une  mo- 
dification de  cette  formule  en  y  faisant  entrer 
de  la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de  Baréges 
inodore  de  QuesneviUe  n'est  pas  autre  chose 
que  les  sels  ci-dessus,  mêlés  et  non  dissous. 

Bain  de  Bourbonne-les-Bains  artificiel. 

Chlorure  de  calcium.     990        Bicarb.  de  soude 140 

Chlorure  de  sodium.   1600        Brôm.  de  potassium. .     13 
Sulfate  de  soude.. . .   1550        Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  n'ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de  soude 
à  l'eau  du  bain  que  lorsque  les  autres  sels  sont 
dissous.  {Gruib.) 

Bain  électro-chimique,  de  Pennés. 

Brôm.  de  potass..  1.0  Sulfate  d'alun  ne.  1.0 

Carb.  de  chaux...  1.0            —      de  fer 3.0 

Carb.  de  soude. ..  300.0  Huile  vol.  der  cm.  1.0 

Phosph.  de  soude.  8.0  —    de  lava  de.  1.0 

Sulfate  de  soude..  5.0  —    de  thym....  1.0 

La  dose  simple  est  le  bain  dit  hygiénique,  de 
l'auteur  ;  en  multipliant  plus  ou  moins  les  doses 
on  a  le  bain  dérivatif,  sédatif,  anticholéri- 
que, etc. 

Le  sulfate  de  fer,  dans  cette  formule  et  la 
suivante,  doit  donner  lieu  à  une  décomposition 
intempestive. 

La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  a 
modifié  la  formule  du  sel  de  Pennés,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Carb.  de  soude  effl. ..  250  lodure  de  potassium..       1 

Phosphate  de  soude..  10        Sulfate  de  fer 1 

Sulf.de  soude  effl...  5  Huile  vol.  de  rom.   lOg'cs 

Bor.  de  soude 5  —      de  lavande.     5  — 

Chlor.  de  sodium....  50  —      de  thym...  10  — 

Broyez  le  sulfate  de  fer  avec  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude,  et  mélangez 
avec  les  autres  sels. 

Bain  avec  l'émétique. 

Emétique.    60        Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Lumbago,  dartres,  prurit.  (Foy.) 
Bain  émollient. 

Espèces  émoll .  2000    Graine  de  lin.  250     Eau 5000 

Faites  bouillir,  passez  avec  expression  et 
versez  dans  l'eau  du  bain.  (f.  h.  p.) 


Bain  fortifiant. 

Menthe  p.  60     Acore.,..  45     Ecorce  de  saule 45 

Lavande..  60     Carvi 30     Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  un  bain.  {Phœb.) 
Dans  un  bain  analogue,  Radius  fail  ajouter 
15  de  boule  de  Nancy. 

Bain  gélatineux. 

Balneum  glutinosum. 

Gélatine  pour  bain ,     500 

F.  la  tremper  dans  2  litres  d'eau  froide 
pendant  une  heure  environ  ;  chauffez  pour 
achever  la  dissolution  et  versez  le  liquide  chaud 
dans  l'eau  du  bain.  (Codex.) 

On  peut  rapporter  aux  bains  gélatineux  ceux 
usités  dans  le  peuple  sous  les  noms  de  Bains 
d'eau  de  vaisselle  et  de  tripes.  Ces  derniers  se 
préparent  en  faisant  bouillir  lentement  et 
longtemps  avec  de  l'eau  les  issues  de  bœuf  ou 
d'autres  animaux  de  boucherie. 

Bain  huileux. 

Carb.  de  soude 350        Eau  tiède  (1  bain).  200  lit. 

Faites  dissoudre.  D'autre  part,  prenez  : 

Carbonate  de  soude...     50        Eau  tiède 500 

Dissolvez  dans  un  bain  et  ajoutez  : 

Huile  d'amandes  ou  huile  de  foie  de  morue    250 

Agitez  quelques  instants  pour  émulsionner, 
et  mêlez  à  l'eau  du  bain.  L'alcalinité  du  bain 
est  nécessaire  pour  empêcher  la  séparation  de 
l'huile  et  précipiter  les  sels  de  chaux  que  con- 
tiennent les  eaux  ordinaires  (Jeannel). 

Bain  ioduré. 

Balneum  ioduratum. 

Iode....     10    lodure  de  potassium..     20     Eau...     250 

F.  dissoudre,  et  renfermez  le  liquide  dans 
un  flacon  pour  un  bain,  qu'on  prendra  dans 
une  baignoire  de  bois.  (Codex.) 

Bain  ioduré,  du  docteur  LugoL 

Pour  adultes,  Nos      12        3 

lodure  de  potassium 

Iode 

Eau 

Pour  enfants, 


15  20  24 

8  10  12 

625  625  625 

Nos       1  2  3 


lodure  de  potassium 5        6        9 

Iode 2,5     3        4 

Eau 300     300     300 

Dans  les  affections  scrofuleuses.  Ce  bain 
exige  une  baignoire  en  bois. 

Bain  d'iodure  de  potassium  (lodognosie) . 

Bain  ioduré. 

lodure  potassique....     50        Eau  distillée 430 

Faites  un  soluté  à  verser  dans  une  baignoirée 
d'eau  pour  adulte.  Afin  que  le  bain  soit  plus 
concentré  et  partant  plus  actif  avec  la  même 
quantité  d'iodure,  il  n'y  aurait  qu'à  réduire  la 
quantité  d'eau  ordinaire  du  bain,  se  servir 
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d'une  baignoire  étroite  et  en  relever  convena- 
blement le  pied.  Ce  bain  n'exige  pas  rigoureu- 
sement l'emploi  d'une  baignoire  particulière. 

Bain  d'iodure  de  potassium  ioduré. 

ode 10    lodurepotass.  40    Eau  distillée.  4aO 

Même  observation  que  ci-dessus,  si  ce  n'est 
que  ce  soluté  exige  l'emploi  d'une  baignoire 
en  bois.  (V.  noire  lodognosie.) 

Bain  à  l'iodure  de  fer. 

0 dure  de  fer 60,0        Eau Q.  S. 

On  augmente  la  dose  de  J5,0  à  chaque 
bain.  (Sow6.) 

Bain  de  mer  artificiel. 


Sel  marin  gris. . 
Sulfate  de  soude 


8000        CMor.  de  calcium...     700 
3500        Clil.  de  magnésium.  2950 

Pour  un  bain  de  300  litres. 
Comme  l'a  fait  observer  Guibourt,  on  pour- 
rait, pour  se  rapprocher  davantage  de  la  com- 
position de  l'eau  de  mer,  ajouler  6  ou  8  gr. 
d'iodure  ou  de  bromure  de  potassium  à  ce  ]:)ain. 
M.  Van  den  Corput  conseille  d'y  ajouter  quel- 
ques gouttes  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  pour 
remplacer  celui  qui  existe  dans  l'eau  de  la  mer 
près  des  cô';es  et  pour  se  rapprocher  par  con- 
séquent davantage  encore  des  véritables  bains 
de  mer. 

Dans  les  pharmacies,  on  prépare  quelquefois 
à  l'avance  une  poudre  pour  bains  de  mer  ariifi- 
riels.  Voici  comment  elle  est  composée  pour 
le  l)ain  entier  :  Sull'ate  de  soude  edleun  1380,0, 
chlorure  de  calcium  sec  375,0,  chlorure  de 
magnésium  desséché  1500,0.  On  pulvérise  et 
on  met  le  tout  dans  un  flacon.  On  jette  ces  sels 
dans  l'eau  du  bain,  en  y  ajoutant  8000,0  de 
sel  marin  gris. 

Le  bain  de  mer  ainsi  composé,  la  pp.  des 
sels  élan!  forcée  pour  compenser  l'aljsence 
d'autres  éléments  des  bains  naturels,  est  une 
préparation  fort  coûteuse.  On  trouve  dans  la 
soude  de  varechs  raffinée ,  c'est-à-dire  débar- 
rassée des  matières  insolubles  qu'elle  contient 
à  l'état  brut,  un  produit  qui  représente  beau- 
coup plus  exactement  la  composition  saline  de 
l'eau  de  la  mer  et  dont  l'emploi  est  bien 
moins  onéreux  que  celui  du  mélange  ci-dessus. 
On  en  peut  dire  autant  des  résidus  des  eaux- 
mères  des  marais  salants. 

Bain  dit  de  Plombières. 

Bain  salino-gélatineux  ;  Balneum  plumbariiim. 


Carbon,  de  soude. . . 

100 

Bicarbon.  de  soude.. 

.      20 

Chlorure  de  sodium. 

20 

Gélatine  concassée.. 

.   100 

Sulfate  de  soude 

60 

Mêlez  et  renfermez  dans  un  flacon.  Délivrez 
à  part  la  gélatine.  Pour  préparer  le  bain,  on 
met  tremper  la  gélatine  dans  500  d'eau  froide, 
pendant   une   heure   environ.    On  achève,  la 


Carb.  de  soude.....  SB, 5 
Sulfate  de  soude....  37,8 
Chlor.  de  sodium...  10,9 


dissolution  par  la  chaleur,  et  on  la  verse  suc- 
cessivement dans  la  baignoire  avec  les  sels. 
(Codex.) 

Chlor.  de  calcium. ..  17,7 
Silice  (à  supprimer).  21,6 
Gélatine.. 17,6 

(Guib.) 

Dans  les  établissements  d'eaux  minérales 
factices,  on  donne  la  solution  pour  bain  de 
Plomf)ières  limpide  et  contenue  dans  une  bou- 
teille forme  anglaise.  La  gélatine  est  renfermée 
à  part  dans  un  petit  flacon.  On  la  fait  dissoudre 
avant  de  l'ajouter  à  l'eau  du  bain. 

Autre  formule  : 


Silicate  de  soude...  38.50 
Sulfate  de  soude. . .  46.50 
Bicarb.  de  soude...     7.25 


Bicarb.  de  potasse  b.bO 
Chlor.  de  sodium..  3.15 
Eau  distillée 625.0 


pour  un  bain  de  300  litres.  [Le fort) 
Bain  résolutif. 

Foie  de  soufre 30        Sauge..,..   1  à  2  poignées. 

Sel  marin 60        Eau 6  litres 

Carb.  de  soude .     15  (S.  M.) 

En  bains,  lotions,  douches,  dans  le  spina 
ventosa  et  les  scrofules. 

Bain  avec  le  savon. 

SaTon  blanc 1000        Eau 3000 

Dissolvez  et  ajoutez  à  l'eau  du  bain  (f.  h.  p.) 
Bain  de  sel  marin. 

Balneum  cum  chlorureto  sodico. 

Sel  commun 5000 

Pour  un  bain.  —  Si  l'on  veut  avoir  un  bain 
se  rapprochant  le  plus  possible  du  bain  de 
■mer,  on  emploie  le  résidu  de  l'évaporution  de 
250  Ut.  d'eau  de  mer,  qu'on  ajoutera  à  l'eau 
d'un  bain  ordinaire  d'eau  douce.  (Codex.) 

Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  marin 
(500)'  et  la  gélatine  (100).  Dans  les  scrofules. 

Bain  avec  le  son. 

Son 2  kilog.         Eau 5  kilog. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ; 
passez  et  ajoutez  à  l'eau  du  bain.  Ou  bien 
mettez  le  son  dans  un  petit  sac  et  plongez-le 
dans  la  baignoire. 

Bain  stimulant. 

Serpentaire..  60  Sureau 18  Eaubte....  1500 

Valériane....  18  Camomille...  18 

Faites  infuser  10  minutes,  versez  le  tout 
dans  l'eau  d'un  bain  et  ajoutez  : 

Acide  acétique 360        Eau-de-vie 1080 

En  ayant  soin  de  verser  cette  dernière  mix- 
ture en  3  fois,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  jusqu'à  ce  que  le  malade  ressente  une 
chaleur  agréable. 

Dans  le  typhus.  (Aug.) 


BAINS  SULFURÉ.  - 

Bain  sulfuré*. 

Bain  sulfureux  ou  de  sulfure  de  potasse,  Bain 
antifsorique  de  Judelot;  balneum  suJfwa- 
tmn. 

Trisulfure  de  potassium  solide 100 

Pour  un  Lain.  —  Concassez  grossièrement 
le  sulfure  et  renfermez-le  dans  un  flacon. 
(Cedex.)  (V.  les  remarques,  Un.  ph.  1873). 

Bain  sulfuré  liquide. 

Bain  sidfureux  liquide  ;  balneum  sulfaratum 
liquidum. 

Trisul.  de  potass.  solide.  100      Eau 200 

Pour  un  bain.  —  Dissolvez,  filtrez  et  conser- 
vez dans  une  bouteille  de  forme  particulière, 
ponr  éviter  les  méprises.  (Codex.) 

Telle  est  la  formule  suivie  par  les  pharma- 
ciens pour  la  préparation  de  la  solution  sulfu- 
reuse pour  bain  de  Baréges,  laquelle  diffère, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus 
■haut,  de  celle  du  Codex.  On  a  proposé  de  la 
remplacer  par  la  suivante  : 

Monosiilfure  de  sodium  cristallisé 125 

Fleurs  de  soufre 60 

Eau  distillée. 100 

On  dissout  d'abord  le  monosulfure  dans  l'eau 
distillée,  et  on  ajoute  le  soufre,  puis  on  chauffe 
et  on  filtre  dans  des  vases  de  3  à  iOO  gr.  de 
capacité,  que  l'on  achève  de  remplir  avec  de 
l'eau  distillée;  on  a  ainsi  un  liquide  pour  bain 
de  300  litres,  au  pohjsulfure  de  sodium,  con- 
tenant exactement  100  gr.  de  quintisulfure 
pur  et  anhydre. 

Dans  les  établissements  de  bains,  on  donne 
avec  cette  solution,  appelée  alors  solution  n°  1, 
une  autre  solution,  dite  u°  2  ,  et  composée  de 
12  gr.  d'acide  sulfurique  et  de  250  d'eau  com- 
mune. On  ajoute  les  deux  préparations  à  l'eau 
du  bain ,  ce  qui  donne  lieu  à  un  grand  déga- 
gement d'hydrogène  sulfuré ,  en  même  temps 
que  l'eau  du  bain  devient  laiteuse,  par  suite 
du  soufre  très-divisé  qu'elle  tient  en  suspen- 
sion. On  a  proposé  pour  la  préparation  de  ce 
bain,  qui  est  à  peu  près  le  bain  sulfureux  de 
Plenek ,  la  formule  suivante  : 

SOIUTION    No    I. 

Quintisulfure  de  sodium.    100  Eau 3  à  409 

Solution  N»  2. 
Acide  chlorhyd.  conc...       18  Eau..,.. 750 

Nous  placerons  ici  les  boules  barègiennes  du 
docteur  Montein.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium 8        Colle  de  Flandre 1 

Sel  marin 2        Extrait  de  saponaire. .     1 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  Zi5  gr.  que  vous 
renfermerez  bien. 

3  ou  II  boules  pour  un  bain  d'adulte. 

Le  bain  sulfuro-akalin  de  M.  Hardy,  à  admi- 
nistrer dans  le  prmùgo,  se  compose  de  :  sulfure 
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de  sodium,  32  ;  carjjonale  de  soude,  32  ;  sel 
marin,  16. 

Aujourd'hui,  à  Paris,  on  oblige  les  établis^ 
sements  de  bains  à  désinfecter  les  bains  de  Ba- 
réges avant  de  les  laisser  écouler  au  dehors. 
Ce  résultat  est  facilement  obtenu  en  mettant, 
dans  l'eau  du  bain  qui  vient  de  servir,  environ 
100  gr.  de  sulfate  de  zinc  en  poudre. 

Bain  sulfure-gélatineux. 

Balneum  sulfuratum  cum  gelatinâ. 

Trisulfure  de  pot.  solide.  100     Gélatine  concassée.  250 

F.  tremper  la  gélatine  dans  1  lit.  d'eau 
froide  pendant  une  heure  environ  ;  achevez  de 
dissoudre  par  la  chaleur,  et  versez  dans  le 
bain,  préalablement  additionné  du  trisulfure. 
(Codex.) 

Bain  de  Vichy. 


Bicarb.  de  soude... 

.  1000 

Sulfate  de  soude.... 

150 

Chlor.  de  sodium.. . 

.       30 

—      de  magnésie. 

45 

—     de  calcium . . 

.     ISO 

—      de  fer 

2 

Pour  un  bain  de  300  litres. 

On  conserve  les  sels  dans  un  flacon.  Au  mo- 
ment du  besoin,  on  les  ajoute  à  l'eau  du  bain. 

On  aurait  un  bain  qui  se  rapprocherait  da- 
vantage de  celui  qu'on  prend  à  la  source,  si 
l'on  ajoutait  un  peu  d'acide  sulfurique  dans  la 
baignoire  pour  faire  dégager  une  partie  de 
l'acide  carbonique  du  carbonate.  Dans  ce  cas, 
on  devrait  augmenter  un  peu  la  dose  de  ce 
dernier,  et  diminuer  au  contraire  celle  du  sul- 
fate de  soude. 

La  plupart  du  temps,  le  bain  d'eau  de  Vichy 
artificiel  se  réduit  à  l'emploi  de  500  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  :  tel  est  celui  du  Co- 
dex. 

BAINS  DE  PIEDS  ou  PÉDÎLUVES. 

Bain  de  pieds  acide. 

Pédiluve  irritant  de  Scott ,  P.  chlorhydrique  ; 
Balneum  cum  acido  chlorhydrico. 

Acide  hydrochlor...     100  Eau  tiède ,...  6000 

Mêlez  pour  un  bain  de  pieds.  Le  bain  de- 
vra être  pris  dans  une  terrine  de  grès  ou  de 
bois.  Le  liquide  doit  baigner  la  cheville  sans 
la  dépasser.  Préparez  aux  mêmes  doses  le 
pédiluve  nitromuriatiqiie  (Codex.) 

Bain  de  pieds  alcalin. 

Carbon,  dépotasse...  125  Eau.. ,.,,  Q.  S. 

Bain  de  pieds  mercuriel. 

Sublimé  corrosif.  2  décig.        Eau...., 1000,0 

Contre  les  exostose  et  les  tumeurs  syphilis 
tiques.  (Bouch.) 

Bain  de  pieds  avec  le  sel  marin. 
Sel  commun 125,0        Ean Q.  S. 


280 
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Bain  de  pieds  ou  pédiluve  sinapisé. 

Balneum  smapisatiun. 

Far,  de  moutarde..  150..         Eau  tiède 6000 

{Codex.  ) 
(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde.) 
Douches  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium..,.     30        Clilorure  de  calcium.       8 

Faites  fondre  dans  1000  d'eau,  puis  étendez 
encore  ce  soluté  de  ZiOOOO  d'eau. 

A  recevoir  tiède,  tombant  de  2  mètres  de 
hauleur  en  un  filet  mince  pendant  un  quart 
d'heure  sur  la  partie  engorgée.  {Trousseau  et 
Pidoux.) 

BALLOTE. 

On  compte  trois  labiées  %  de  ce  nom  dans 
la  matière  médicale. 

1°  Ballote  cotonneuse,  Baïlota  lanata  s.  Leo- 
mwus  lanatus  {WoUige  Ballotte,  Wolfstrapp- 
kraut,  AL.).  Herbe  aromatique  de  la  Sibérie, 
cultivée  dans  les  jardins  en  Allemagne. 

Elle  contient,  d'après  M.  Orcési,  du  tannin, 
une  matière  résinoïde  amère ,  aromatique 
{picroballoti7ié) ,  une  substance  céracée  verte, 
des  sels. 

Le  décocté  de  15,0  de  celte  plante  dans 
500,0  réduits  à  250,0  est  recommandé  par  les 
médecins  allemands  et  russes  comme  très-utile 
dans  la  goutte,  où  elle  agirait  à  la  fois  comme 
diurétique,  sudorifique  et  dissolvant  de  l'acide 
urique.  Il  est  aussi  recommandé  dans  le  rhu- 
matisme, l'hydropisie.  Dans  ce  dernier  cas, 
Rehman  prescrivait  d'additionner  le  décocté  de 
teinture  d'écorce  d'orange  et  d'éther  nitrique. 

2°  Ballote  noire,  Marrube  noire  ou  fétide, 
B.  nigra  {Schioarze  Ballotte,  Adornkraut,  Ah.). 
Plante  très-commune  chez  nous  le  long  des 
haies  et  des  murs.  Elle  passe  pour  antispas- 
modique. 

3°  Ballote  odorante,  B.  suaveolens  {Jamaîca 
Spikenard,  ang.).  Emménagogue  antihystéri- 
que, expectorant,  vermifuge.  A  Saint-Domin- 
gue, on  en  fait  des  bains  aromatiques. 

BALSAMITE. 

Coq,  baume  ou  costus  des  jardins,  Menthe  coq 
ou  romaine  ou  Notre-Dame ,  Grand  baume , 
Balsamite  odorante;  Balsamita  suaveolens, 
pyrethrum  tanacetum.  B.C.  (Synanthérées.) 

Breitblattriger  Rheinfarrn,  Frauenkraut,  Balsamkraut, 
Frauenmuenze,  al.;  Astmary ,  ano.;  Yerba  romana,  esp.; 
Hofbalsam,  hol.;  Érba  di  San  Pietro,  it. 

Plante  herbacée  du  midi  de  la  France  et 
cultivée  dans  les  jardins.  Son  odeur  très-aro- 
matique se  rapproche  de  celle  de  la  menthe. 
On  emploie  les  feuilles  et  les  sommités. 

Vermifuge,  emménagogue,  antispasmodique. 
2  à  8  gr.  en  infusion.  Peu  usitée. 

Jadis  on  préparait  Yhuile  de  baume,  très-em- 


ployée dans  les  plaies  et  contusions,  en  faisant 
macérer  les  feuilles  dans  l'huile. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  la 
Balsamite  annuelle,  balsamita  annua  ou  ta^ia- 
cetum  annuiim-,  du  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope, qui  jouit  des  mêmes  propriétés  ;  ni  avec 
la  Balsamine  des  jardins.  Impatiens  baïsamina 
(Géraniacées),  plante  herbacée,  qui  passe  pour 
vulnéraire  ;  ni  avec  la  Balsamine  des  bois,  Im- 
patiens noli  tangere,  plante  acre  et  vénéneuse 
à  haute  dose,  et  émétique  à  dose  modérée  ;  ni 
avec  la  Balsamine  pomme  de  merveille  (V. 
Concombre.)  La  balsamine  des  bois  contient, 
d'après  Muller,  une  matière  extractive  amère, 
douée  de  propriétés  émétiques  :  Vimpatiine. 

BAOBAB. 

Adajisonia  digitata.  (Malvacées.) 

Affenbrodbaum,  Adansonienrinde,  al. 

Le  baobab  est  le  produit  le  plus  colossal  de 
la  végétation  et  celui  qui  paraît  vivre  le  plus 
longtemps.  Son  tronc,  à  partir  de  terre  jus- 
qu'aux branches,  n'a  que  h  h  5  met.  de  hau- 
teur, mais  il  acquiert  jusqu'à  25  met.  et  plus 
de  circonférence.  Le  célèbre  botaniste  voya- 
geur Adanson,  qui  l'a  fait  le  premier  con- 
naître, en  a  vu  des  pieds  auxquels  il  crut  pou- 
voir attribuer  plus  de  6000  ans  d'existence; 
quelques-uns,  creusés  de  vétusté,  servaient 
d'habitations,  et  quelques  autres,  travaillés  par 
des  indigènes ,  formaient  de  grands  canots 
d'une  seule  pièce.  Dans  un  canot  de  ce  genre, 
il  put  voyager,  lui,  plusieurs  personnes  et  tous 
ses  bagages. 

Le  baobab  croît  en  Afrique  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'en  Abyssinie.  Il  réussit  très-bien  aux 
Antilles  où  il  a  été  transplanté. 

Presque  toutes  les  parties  de  ce  végétal,  qui 
recèlent  un  mucilage  abondant,  sont  usitées. 
Les  fruits,  qui  ont  le  volume  de  petites  ci- 
trouilles, sont  recherchés  par  les  singes,  d'où 
leur  nom  de  pran  de  singes.  La  partie  rou- 
geàtre,  spongieuse,  qui,  renfermée  dans  des 
loges  nombreuses,  entoure  les  graines,  est  rem- 
plie d'une  pulpe  aigrelelte  et  sucrée.  On  en  fait 
une  boisson  agréable  emjjloyée  dans  les  fièvres. 
Séchée  et  réduite  en  poudre,  les  nègres  en  dé- 
layent dans  de  l'eau  ov  du  lait  et  s'en  servent 
dans  le  crachement  de  sang.  Unie  à  la  gomme, 
ils  l'emploient  contre  les  pertes  utérines,  et  au 
tamarin  contre  la  dysf?enterie.  Les  feuilles  de 
baobab  qui,  pulvérisées,  constituent  le  lato 
dont  les  naturels  se  servent  comme  condiment, 
ont  été  employées  avec  succès  en  infusé,  par 
Adanson,  contre  la  fièv  e  intermittente.  Il  y  a 
quelques  années ,  le  docteur  Duchassaing , 
de  la  Guadeloupe,  a  découvert  dans  l'écorce 
du  baobab  un  fébrifuge  bien  supérieur  aux 
feuilles.  Celte  écorce  a  sa  surface  lisse,  d'un 
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gris  noii'iitre,  souillée  de  lichen,  sa  partie  in- 
terne est  rougeàtre  ;  son  odeur  rappelle  celle 
de  Técorcc  du  tilleul.  Elle  est  très-mucilagi- 
ncuse.  Elle  contient  de  Yadmtsoitiiœ.  11  l'em- 
ploie sous  forme  de  décodé  ;\  la  dose  de  30,0 
pour  1000,0  d'eau  réduite  d'un  tiers  par  l'é- 
bullition. 

C'est  la  substance  charnue  et  friable  de  l'in- 
térieur dn  fruit  du  batibab  que  l'on  apportait 
jadis  en  Europe  sous  le  nom  de  terre  de  Lcrn- 
nos  (une  terre  bolaire  porte  aussi  ce  nom),  et 
que  Prospcr  Alpin  a  reconnue  comme  une  ma- 
tière végétale  venant  d'Ethiopie  et  non  de  la 
Grèce. 

BARDANE. 

Gdoutefon,  Herbe  aux  teigneux,  Bogue,  Napo- 
lier  ;  Lappa  major,  Arctium  lappa.  (Synan- 
thérées.) 

Elette,  Hopf'onkleUe,  al.;  But,  Burdock,  Clotburr,  ang.; 
Arachitun,  au.;  Agerborre,  Storskreppe,  dan.;  Ear- 
dana  mayor,  Lapa,  Lampazo,  esp.;  Rladden,  Klisse, 
Dokkebladen,  hol.;  Bardana,  Lappola,  it.;  Lupian, 
POL.;  Lappa,  pon.;  LapuschniK,  rus.;  Karborre,  su.; 
Fioulavrat,  tur. 

Plante  c? ,  haute  d'un  mètre  et  plus,  feuilles 
très-grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en  des- 
sus, blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous; 
fleurs  rouges  violacées,  flosculeuses,  en  pani- 
Gules  terminales.  Très-commune  le  long  des 
chemins  et  dans  les  terrains  incultes. 

On  emploie  la  racine  ^*,  les  feuilles  et  les 
semences.  La  première  est  longue,  grosse 
comme  le  pouce,  fauve  au  dehors,  blanche  en 
dedans,  d'une  saveur  douceâtre,  d'une  odeur 
nauséeuse.  Le  commerce  la  présente  sèche  et 
coupée.  Elle  contient  de  l'inuline,  du  carbonate 
et  du  nitrate  de  potasse,  une  matière  céro-oléa- 
gineuse  verdàtre,  abondante,  qui  ne  nous  pa- 
raît pas  avoir  encore  été  étudiée.  On  l'obtient 
facilement  à  l'aide  de  l'élher.  Cette  matière 
forme  la  base  d'un  remède  secret  employé 
contre  la  calvitie. 

Son  action  sudorifique  lafait  employer  jour- 
nellement dans  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale,  le  rhumatisme.  On  en  fait  des  hydrolés 
(pp.  20  :  1000),  un  extrait,  un  sirop. 

Les  feuilles  sont  plus  actives.  Le  décocté, 
employé  en  lotions,  jouit  de  la  propriété  très- 
marquée  d'apaiser  le  prurit  dartreux,  propriété 
qu'il  partage  avec  le  décocté  d'aunée.  Les  feuil- 
les contusées  ont  été  employées  sur  les  ulcères, 
sur  les  plaques  de  la  teigne  et  sur  les  croûtes 
laiteuses.  Percy  a  vanté,  pour  la  guérison  des 
ulcères,  une  préparation  que  l'on  obtient  en 
mêlant  P.  E.  de  suc  de  feuilles  de  bardane  et 
d'huile  d'olive. 

Les  semences,  qui  sont  huileuses,  passent 
pour  plus  diurétiques  que  la  racine.  On  les  em- 
ploie en  émulsion. 


BASILIC. 

Grand  basilic;  Ocimum  basilimm.   (Labiées.) 

Basilienkraut,  Kœnigskraut,  Herrnkraut,  al.;  Basil,  ano.; 
Bcrendaros  Rihan,  au.;  Basilic,  dan.;  Albahaca,  esp.; 
Balscmkriiid,  hol.;  Kali  tulsi,  ind.;  Basilico,  IT.; 
IJfiban  schab,  per.;  Bazylico,  pol.;  Alsavaca,  por.; 
Basilica,  su.;  Tirnut  patchie  verie,  tam.;  Vepudipatsa, 
Vittilu,  TEL.;  Feslien,  tur. 

Plante  ©  de  l'Inde,  cultivée  dans  les  jardins 
et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moindre  artisan,  à 
cause  de  la  suavité  de  son  odeur.  Elle  est  sti- 
mulante, bien  qu'on  l'ait  dite  rafraîchissante 
et  antigonorrhéique.  Dose:  10  gr.  en  infusion. 
Les  Arabes  emploient  la  décoction  concentrée, 
en  gargarismes  contre  les  aphtes. 

Son  nom  botanique  vient  de  otw,  je  sens, 
et  pa(Tt).t!<.oç,  royal,  d'où  son  nom  d'Herbe  royale. 

Plusieurs  autres  ocimum  sont  employés  dans 
la  médecine  des  Indiens. 

BAUMES. 

Balsam,  al.,  ang.,  ar.,  dan.  pol.,  rus.,  su.;  Balsamo, 
ESP.,   IT.,   POR.;    Balsem,  hol.;   Peleseng,   tur. 

Le  nom  de  baume  paraît  avoir  été  donné, 
dans  l'origine  à  des  compositions  onguen- 
taires  auxquelles  on  attribuait  des  vertus  sou- 
veraines. Plus  tard,  ce  nom  fut  étendu  à  des 
préparations  liquides,  odorantes,  généralement 
alcooliques  (V.  Alcoolats,  Tewtfttres),  dans  les- 
quelles on  avait  généralement  la  plus  grande 
confiance.  Plus  tard  encore,  on  appliqua  le  nom 
de  baume  à  des  substances  naturelles  odorifé- 
rantes. Enfin,  de  nos  jours,  les  pharmacolo- 
gistes,  d'accord  avec  les  chimistes,  oat  restreint 
cette  dénomination  à  des  produits  végétaux 
naturels,  dont  la  composition  commune  peut 
être  assez  exactement  représentée  par  de  la  ré- 
sine, de  Vacide  benzoïque  ou  cinnamique,  et  de 
l'huile  volatile. 

Quant  à  nous,  qui  ne  devons  pas  être  dogma- 
tiques, nous  rangerons  en  deux  ordres,  sous  le 
nom  de  baumes,  les  baumes  proprement  dits 
ou  naturels,  et  celles  des  anciennes  composi- 
tions balsamiques  (que  nous  nommerons  bau- 
mes factices)  qui  ne  peuvent  être  nettement 
classées  avec  les  onguents,  les  alcoolats,  ni 
avec  d'autres  genres  de  médicaments  bien  dé- 
finis. 

BAUMES  NATURELS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médicaments  de 
différentes  formes,  et  dont  quelques-uns  sont 
assez  employés,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'exté- 
rieur. Plus  rarement  ils  sont  employés  à  l'état 
naturel  en  fumigations.  Ils  possèdent  tous  la 
propriété  dite  balsamique. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  de  posséder 
une  odeur  suave,  d'être  solubles  en  forte  pro- 
portion dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  d'où  l'eau 
les  précipite,  de  céder  à  celle-ci  leur  acide  na- 
turel qu'on  peut  également  retirer  par  subli- 
mation ou  par  précipitation.  On  peut  les  divi- 
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ser  en  deux  groupes  :  1°  ceux  contenant  de 
l'acide  benzoïque  ;  2°  ceux  contenant  de  l'a- 
cide cinnamique. 

Les  baumes  naturels  actuellement  connus 
sont  au  nombre  de  six,  savoir  :  les  baumes  de 
Calaba,  du  Pérou,  de  Tolu;  le  benjoin,  le  sto- 
rax,  le  styrax.  Quelques  produits  naturels,  vul- 
gairement appelés  baumes,  ne  sont  que  des 
térébenthines.  (V.  ce  mot.) 

Baume  de  Calaba. 

Baume  vert,  Baume  Marie,  Baume  focot. 

Tacamahac,  Sch-wamholzgummi,  al. 

Il  suinte  du  tronc,  des  branches  et  même 
des  feuilles  du  calophyllum  calaba.  D'abord 
blanc,  puis  vert  olive ,  ce  produit  récent  con- 
tient de  l'acide  benzoïque.  On  suppose  que 
c'est  la  résine  tacamaque  à  l'état  liquide. 

Baume  du  Pérou*. 

Baume  des  Indes  ;  Baïsamum  penivianum. 

Scli-warzerperuTiaDischer  balsam,  PeruTianischer  balsam, 
AL.;  Pcruvian  balsam,  Balsam  of  Peru,  ang.;  Peru- 
viansJi  balsam,  dan.;  Balsamo  negro,  o  Peruano,  esp.; 
Peruviansche  balsem,  hol.;  Balsamo  del  Peru,  it. 
Balsam  indyiski,  pol.;  Balsamo  peruviano,  POR.;  Peru- 
vianskoi  balsam,  rus.;  Perubalsam,  su.;  Pérou  pele- 
senghi,  TUR. 

Hernandez,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle , 
reconnut  que  ce  baume ,  dont  on  doit  la  con- 
naissance à  Monard  (1580),  provenait  du  my- 
roxylum  peruiferum  (Légumineuses) ,  grand 
arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  et  qui  croît 
principalement  à  Guatemala,  d'où  le  baume  est 
envoyé  au  Pérou  ou  au  Mexique. 

Ge  baume  est  de  deux  sortes  : 

1°  Baume  du  pérgo 


(Fig.  liG.) 


/ 
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SOLIDE ,  en  coque  ou 
blanc.  Nouveau,  il  est 
demi-fluide,  transpa- 
rent ,  jaunàti'e.  Avec 
le  temps,  il  brunit  et 
se  concrète.  Son  odeur 
est  des  plus  agréables  ; 
sa  saveur  est  parfu- 
\|'  mée,  mais  acre  et  pi- 

V  ^^^^   quante. 

_,^^^\^  ^  ,Jf^  Il  découle  sponta- 
'?S^^  "  ~"_^  ^^—: ^Sr-  nément  ou  à  l'aide 
d'incisions.  Il  arrivait 
jadis  enfermé  dans  des  calebasses  ou  coques 
de  cocos.  Aujourd'hui  il  vient  en  potiches  de 
terre  (fig.  Zi6)  entourées  de  tresses  de  jonc, 
du  poids  de  15  à  20  kil.,  ou  en  gallons  de 
tôle  du  poids  de  hO  à  50  kil.  (fig.  Ip). 

2°  Baume  du  pérou  noir  ou  liquide  ^  *. 
D'après  Salle  ,  voyageur  français,  le  myroxy- 
lum  peruiferum  serait  une  liane,  et  le  banme 
serait  contenu  dans  le  noyau.  D'après  d'autres 
auteurs,  au  lieu  d'être  obtenu  par  incisions, 
coimne  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  serait 
obtenu  par  décoction  dans  l'eau,  de  l'écorce. 


des  rameaux  et  des  bourgeons.  Selon  Martius, 
on  l'obtiendrait  comme  le  goudron.  On  pratique 
des  incisions  à  l'arbre, 
on  y  met  le  feu,  on 
laisse  les  ptU'ties  se 
charbonner ,  et  on  re- 
cueille le  baume  par 
absorption,  à  l'aide 
de  chiffons  de  coton 
introduits  dans  les  en- 
tdihes,  et  qu'on  fait 
ensuite  bouillir  dans 
l'eau  ;  le  baume  est 
clarifié  par  fusion,  puis 
1  enfermé  dans  des  ca- 
lebasses. Guibourt, 
s'appu^ant  sur  co  qu'd  a  trouvé  que  ce  baume 
contient  plub  d"buile  \oldtile  et  d'acide  ben- 
zoïque que  le  précédent,  pense  qu'il  doit  être 
obtenu  comme  lui,  c'est-à-dire  par  incisions, 
mais  d'un  autre  myroxylon.  Pour  que  l'opinion 
de  Guibourt  eût  quelque  fondement,  il  fau- 
di-ait  que  le  baume  noir  fiit  aussi  chargé 
d'huile  volatile  et  d'acide  benzoïque,  ou  plutôt 
cinnamique,  que  le  1  aume  en  coques  ;  or,  cela 
n'est  pas  prouvé.  Puis,  la  coloration  noire  in- 
tense, dont  on  ne  connaît  pas  d'exemple  dans 
les  exsudations  naturelles ,  et  qui  indique ,  ce 
nous  semble,  assez  l'action  d'une  chaleur  forte, 
doit  renverser  cette  hypothèse.  Dans  la  der- 
nière édition  de  son  Histoire  des  Drogues  sim- 
ples, Guibourt  a  modifie  sa  première  opinion 
tout  en  maintenant  au  baume  noir  une  autre 
origine,  et  en  le  distinguant  par  le  nom  de 
Baume  de  San-S(dvador  ou  de  Sonsonate. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  baume  a  la  consistance 
et  l'apparence  d^une  mélasse  très-brune  ;  il  a 
l'odeur  plus  forte  que  le  précédent,  mais  tou- 
jours agréable;  sa  saveur  est  amère  et  acre; 
il  cède  à  l'eau  son  acide  cinnamique,  et  un  peu 
d'huile  volatile.  Il  est  p:  esque  entièrement  solu- 
ble  dans  l'alcool,  mais  peu  soluble  dans  l'éther, 
Il  cintient  :  huile  volatile,  acide  cinnamique, 
cinnaméine,  métacinnaméine,  etc. 

11  s'extrait  dans  l'Amérique  Centrale,  du 
myrospermum  Pereirœ.  (V.  Un.  ph.  1873). 

Excitant,  employé  contre  les  catarrhes  chro- 
niques. On  le  dit  aussi  diurétique.  On  en  pré- 
pare une  teinture*,  un  sirop  ;  il  entre  dans  les 
piiules  de  Morton,  la  thériaque,  et  sert  comme 
parliim.  Dose  :  25  centig.  à  2  gr.  Peu  employé 
à  l'intérieur. 

Les  fruits  du  myroxylum  peruiferum  sont  de 
la  grosseur  d'une  forte  fève  de  marais,  fauves, 
presque  réniformes,  amincis  et  membraneux  à 
leur  base.  On  trouve  dans  leur  intérieur  une 
semence  oléagineuse  qui  a  exactement  la  forme 
et  la  grosseur  d'un  IiaricoL  Le  péricarpe  os- 
seux et  la  semence  ont  une  odeur  balsamique 
très-forte,  mais  qui  se  rapproche  plutôt  die 
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celle  du  mélilot  et  des  amandes  amères  que 
de  celle  dii  baume  du  Pérou.  De  notre  côté,  à 
la  Pharmacie  centrale,  nous  avons  reconnu, 
comme  étant  celle  de  Fai'bi'e  au  baume  dcTolu, 
une  écoa-ce  de  couleur  lauve,  dont  l'odeur  se 
rapproche  également  beaucoup  plus  de  celle  du 
mélilot  que  du  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu*. 

Baume  d'Amérique,  de  Saint-Thomas  ou  de 
Cujrthagéne  ;  Bulsamum  tolutaiium. 

Carthagenabalsam,  To'i'balsam,  ai,.,  su.;  Balsam  of  Toln, 
ANG.;  Balsamo  de  Tolu, ESP.  P0E.;KabaU  pelesenghi  tur 

Longtemps  allribué  à  une  térébinthacée,  le 
toluifhra  balsamwm,  on  sait  pertinemment  au- 
jourd'hui qu'il  provient  d'une  légumineuse,  le 
myroimjlum  cw  myrospermiimtohdferum,  arjjre 
qui  croît  dans  les  provinces  de  Saint-Thomas 
et  de  Carthagène,  surtout  aux  environs  d  '  la 
ville  de  Tolu,  particularité  qui  a  valu  au  baume 
ses  différents  noms. 

Il  découle  naturellement  de  l'arbre.  Il  est 
d'abord  semi-liquide,  et  ayant  toute  l'appa- 
rence d'une  lérébenlhine  tenace  et  glutineuse, 
devient  ensuite  plus  feriiie,  prend  une  couleur 
fauve  pellucide,  devient  grenu  ;  alors  il  a  une 
odeur  très-suave.  C'est  là  l'état  sous  lequel  on 
le  connaît  le  plus  ordinairement.  Avec  le  temps 
il  acquiert  une  solidité  complète,  devient  jaune 
rougeàlre,  très-friable,  mais  se  ramollissant 
comme  de  la  poix  à  la  moindre  chaleur.  Dans 
cet  étal ,  il  est  moins  odorant  :  c'est  que , 
comme  l'a  fait  remarquer  Guibourt,  l'huile 
volatile  abondante  du  premier  est  remplacée 
dans  le  second  par  de  l'acide  benzoïque,  ou 
mieux  cinnamique,  d'après  M.  Frémy. 

Autrefois  ce  baume  arrivait ,  comme  le 
baume  blanc  du  Pérou,  dont  il  ne  diffère  peut- 
être  pas,  enfermé  dans  des  calebasses;  c'était 
ce  qu'on  appelait  le  baume  de  Tolu  en  coques 
ou  en  cocos;  aujourd'hui  il  vient  contenu  dans 
des  boîtes  en  fer-blanc  ou  dans  une  sorte  de 
pots  {baume  en  potiches). 

Le  Brésil  eu  fournit  depuis  quelque  temps. 

Le  baume  de  Tolu  cède  à  l'eau  chaude  une 
grande  quantité  de  son  acide  et  un  peu  de  son 
huile  volatile,  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
tlier,  fond  au  feu  et  bride  en  répandant  une 
odeur  agréable.  11  est  formé  de  résine,  d'huile 
volatile,  de  cinnaméine,  d'acides  cinnamique 
et  benzoïque.  Sa  composition  tiendrait  donc 
à  la  fois  de  celle  du  baume  du  Pérou  et  de 
celle  du  benjoin.  D'après  des  recherches  ré- 
centes de  M.  Caries,  l'acide  du  baume  de 
tolu  serait  uniquement  de  l'ac.  cinnamique 
(V.  Un.  ph.  187Zi.) 

Le  baume  de  Tolu,  comme  le  baume  du  Pé- 
rou, n'est  pas  parfaitement  miscible  avec  les 
corps  gras  (surtout  liquides),  sans  intermèdes 
tels  que  la  cire,  la  glycérine,  l'alcool. 


Stimulant,  balsamique  précieux.  C'est  sur- 
tout dans  les  catarrhes  chroniques  que  l'on  en 
fait  usage.  On  fait  quelquefois  respirer  la  va- 
peur d'éther,  qui  en  est  chargée,  dans  les  toux 
opiniâtres.  C'est  aussi  un  diurétique. 

Forme  pharm.  et  dose.  —  En  substance,  0,25 
h  2,0;  sirop*,  10  k  50,0;  pastilles*,  2  à  10,0; 
alcoolé*,  2  à  10,0;  éthérolé,  1  à  /i,0.  Le  sirop 
et  les  pastiïles,  qui  constituent  des  prépara- 
tions fort  agréables,  sont  les  formes  les  plus 
employées.  (V.  les  recherches  de  M.  J.  Duval, 
J.  ph.  1873).  Le  baume  de  Tolu  entre,  en  outre, 
dans  diverses  préparations  pour  l'usage  interne 
ou  externe. 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  factices  sont  généralement  em- 
ployés à  l'extérieur  comme  vulnéraires ,  fon- 
dants, résolutifs. 

Baume  acétique  camphré,  de  Pelletier. 

Ethérolé  acétique  savonneux  camphré. 

Savon  animal 4,0        Ether  acétique    ... .  30,0 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Camphre 4,0        Huile  vol.  de  thym. .     0,4 

Filtrez.  On  le  coule  dans  des  flacons  analo- 
gues à  ceux  du  baume  Opodeldoch. 

Simplification  du  baume  de  Sanchez. 

M.  Bouchardat  répète  cette  préparation  sous 
le  nom  de  savon  acétique  camphré,  avec  cette 
différence  que  dans  ce  dernier  il  entre  un  peu 
d'essence  de  girofle. 

Zi  à  8  grammes  en  frictions  dans  les  rhuma- 
tismes, la  scialique. 

Baume  d'acier  ou  d'aiguilles. 

Aiguilles  d'acier 15,0        Acide  nitrique 43,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  d'olive 75,0         Alcool 60,0 

Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d'heure  en  ayant  soin  de  remuer.  {Baume.) 

Dans  les  maladies  arthritiques. 

Baume  acoustique. 

Suc  d'oignon 30,0        Baume  du  Pérou.. . .  15,0 

Baume   tranquille...  30,0 

Mêlez  {Soub.). 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

Paris  donne  une  formule  analogue. 

Le  remède  de  Taylor  contre  la  surdité  se 
prépare  avec  de  l'huile  d'amandes  douces  500, 
ail  60 ,  orcanette  15.  VHuile  acoustique  de 
Mène  Maurice  paraît  avoir  la  même  composition. 

Baume  acoustique  avec  la  rue. 
Huile  de  rue  composée. 

Baume  tranquille...  8,0  Teint,  d'ambre  gris.  0,4 

Huile  de  rue  p.  inf..  13,0  —    de  castoréum.  0,4 

Baume  de  souf.  ter..  0,4  Huile  de  suce.  rect..  0,4 

Teint,  d'asa-feetida,.  0,4  (Guib.). 

Surdité  accidentelle  sans  inflammation. 
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BAUME   ACOUSTIQUE  CRÉOSOTE.  —  BAUME  CHIRON. 


Baume  acoustique  créosote. 


Aie.  de  mélisse  comp.  10,0 
Huile  d'am.  douces..  20,0 


Fiel  de  bœuf 40,0 

Créosote,  gouttes...       10 


Mêlez.  {Bouch.)  A  employer  dans  les  otor- 
rhées. 

Baume  anodin,  de  Bath. 

Baume  arthritique  camphré ,  Baume  anodin, 
Liniment  spiritueux  anodin  camphré ,  Tein- 
ture d'opium  savonneuse  camphrée. 

Savon  blanc.  123,0        Essence  de  romarin. .. .         15,0 

Opium 30,0        Alcool  rectifié 1000,0 

Camphre 60,0  (Remède  patenté  anglais.) 

Dose  :  30  à  50  gouttes  dans  du  vin;  et  à 
rextérieur  pur  en  frictions. 

Baume  apoplectique. 


Huile  de  muscade..  168,0 

—  de  jasmin 9,0 

—  vol.  de  cannelle  9,0 

—  deboisdeRhod.  9,0 

—  de  girofle 6,0 

—  de  lavande. ...  6,0 

—  de  marjol 6,0 


Huile  vol.  de  rue...  2,0 

—         de  succin.  2,0 

Baume  du  Pérou....  4,0 

Ambre 1,6 

Musc 1,0 

Civette 1,0 

Noir  d'ivoire  porph.  Q.  S. 


pour  donner  au  tout  une  couleur  noire.  {Guib.) 
C'est  le  baume  nerval  modifié.  Wurt.  ne  pre- 
scrit que  les  cinq  dernières  substances. 

Baume  antiarthritique,  de  Sanchez. 

Alcoolé  de  savon  animal  éthéré. 

Savon 30,0  Huile  volatile  de  la- 
Camphre 8,0  vande,  gouttes. .. .  15 

Esprit  de  lavande..  125,0  —  de  girofle,  goutt.  13 

Huile     volatile    de  —  de  muscat,  goutt.  15 

menthe,  gouttes.  15  —  de  sassaf.,  goutt.  13 

—  de cann.,  goutt.  15            Ether  acétique 30 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Baume  antihystérique. 

Asa-fœtida 12,0  Huile  volât,  de  rue.  0,3 

Aloès 4,0  —  de  muscade  . .  2,3 

Galbanum 4,0  —  d'absinthe....  0,6 

Castoréum 2,0  —  de  sabine  . . . .  0,6 

Asphalte 4,0  —  de  tanaisie...  0,6 

Labdanum 4,0  —  de  jayet 0,6 

Opium 2,0  —  de  succin 0,5 

F.  S.  A.  (SpieL) 

Excitant,  antihystérique.  En  application  sous 
le  nez  et  en  frictions  sur  la  région  ombilicale, 
dans  les  accès  d'hystérie.  On  le  conserve  dans 
des  boîtes  d'étain. 

Baume  ardent. 

Karabé 12     Camphre 4    Alcool lOS 

Faites  digérer  convenablement. 
Baume  aromatique. 

Huiles  de  girofle  et  de  muscades âa,  123,0 

Esprit  de  genièvre 60,0 

Mêlez.  {Pier.) 

La  formule  de  ce  baume  est  très-variable 
dans  les  formulaires.  Aug.  :  mixture  oléosobal- 
samique  30,0,  ammoniaque  liquide  Zi,0,  huile 
volatile  de  camomille  20  gouttes,  alcool  recti- 
fié 15,0.  Lœbel  l'employait  contre  la  faiblesse 


de  la  vue,  en  frictions  sur  les  paupières. 
(Pharm.  ibid.)  :  sel  de  corne  de  cerf  0,6, 
castoréum  2,5,  huile  de  rue  6  gouttes,  huile 
de  muscade  7,0,  en  frictions  sur  les  tempes 
dans  l'hystérie.  Ce  dernier  porte  spécialement 
le  nom  de  Baume  aromatique  éthéré.  Fuld.  : 
huile  de  muscade  30,0,  de  succin,  2,0,  de 
girofle  2,0,  de  lavande  Zi,0,  de  genièvre  ^,0. 
Le  Baume  aromatique  de  Scherzer  n'est  qu'une 
complication  de  ce  dernier.  Phœb.  :  baume  du 
Pérou  2,0,  musc  0,06,  huile  de  girofle  0,6, 
beurre  de  muscade  7,0. 

Baume  astringent ,  de  Richard. 

Acide  suif urique. .. .  30,0        Alcool 90,0 

Ess.  de  térébenthine.  30,0 

Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier  de 
verre.  (Edimb.) 

Conseillé  dans  l'hémoptysie ,  à  la  dose  de  1 
à  3  grammes  dans  une  boisson  appropriée. 

Baume  astringent,  de  Gherli. 

Benjoin 15,0        Alcool  à  80<:c 340,0 

Sang-dragon 7,0        Ess.  de  térébenth. .     28,0 

Après  vingt-quatre  heures  de  digestion, 
ajoutez  : 

Acide  sulfurique 33        Eau 140 

Vingt-quatre  heures  après,  ajoutez  encore  : 

Alcool  à  80  c 85 

Filtrez  au  bout  de  deux  jours.  {Tad.) 
Baume  de  Basville. 

Ess.  de  térébenth..     90,0        Eau  distillée 45,0 

Carb.  de  potasse.. .  45,0  Esprit  de  genièvre.  60,0 
Savon  d'Alicante.. .     60,0  (Bat.) 

Modification  du  baume  de  vie  de  Plenck. 

Le  baume  de  vie  externe  spiritueux  ou  li- 
queur nervine  de  Pereboom  {Guib.),  est,  à  quel- 
que chose  près,  le  baume  de  Basville. 

Baume  céphalique  saxon. 

Beurre  de  muscade.   123,0  Huile  vol.  de  marj. .  4,0 

Huile  vol.  de  lav.. .       6,0  —    de  romarin...  4,0 

—  de  succin....       6,0            —    de  rue 2,5 

—  d'origan 4,0            —     de  macis 2,5 

—  desauge 4,0  —    de  menthe....  2,5 

Mêlez.  {Cad.) 

Baume  Chiron  ou  de  Lausanne. 

Huile   d'olive 300,0         Cire  jaune 80,0 

Térébenthine 60,0        Orcanette 15,0 

Faites  bouillir  ensemble  ;  passez  et  ajoutez  : 

Baume  du  Pérou.. .     10,0        Camphre 0,6 

Remuez  jusqu'à  parfait  refroidissement. 

La  proportion  de  cire  de  cette  formule,  tirée 
de  la  Pharm.  raisonnée,  nous  ayant  paru  trop 
failîle,  et  le  baume  se  décolorant  au  bout 
de  quelque  temps,  nous  l'avons  augmentée.  Le 
santal  rouge,  en  poudre  fine,  nous  paraît 
propre  à  remplacer  l'orcanette. 


BAUME  CONTRE  LES  ENGELURES.  —  BAUME  DE  LABORDE. 
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Cicatrisant,  employé  principalement  dans 
les  gerçures  au  sein ,  les  engelures.  Se  vend 
dans  de  petites  boîtes  en  étain. 

Baume  contre  les  engelures. 

Ess.  do  téi'ébonlh..       4,0         Tluilo   d'olive 10,0 

Acide  sulfuriquo...       1,0         Mêlez  (Cad.). 

En  friction,  matin  et  soir,  sur  les  engelures 
imminentes. 
Baume  contre  les  engelures,  de  Lejeune. 

Camphre !i,0        Teint,   de  benjoin  ..  15,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

lodure  do  potassium 15,0 

Acétate  de  plomb  liquide 80,0 

Alcool  ramené  à  Sic  par  l'eau  de  roses 60,0 

D'autre  part  : 

Savon  animal..     30,0        Alcool  comme  ci-dessus.     60,0 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur,  mêlez  les 
deux  solutions  avant  que  la  dernière  soit  re- 
froidie, aromatisez  à  volonté,  et  coulez  dans 
des  flacons;  bouchez.   {Journ.  pharm.,  18/i2.) 

Celte  préparation  n'est  pas  homogène;  il  se 
fait  une  réaction  que  l'auteur  de  la  formule  a 
sans  doute  eue  en  vue. 
Baume  contre  les  engelures,  de  FouqueroUe. 

Axonge  balsamique..  500        Extrait  de  saturne.. . .     20 

Glycérine 120        Laudan.  de  Sydenh. .     20 

Xannin 40        Teinture  de  benjoin..     20 

Mêlez.  Application  et  légère  friction,  matin 
et  soir,  sur  les  parties  malades. 
Baume  de  Frahm. 
Liniment  digestif,  onguent  de  térébenthine. 

Cire  jaune,  Térébent.  de  Venise,  Ess.  de  téréb.,  âa,  P.  E. 

F.  S.  A.  {Bav.) 

Baume  de  Friard. 

Gouttes  de  Wade. 


Benjoin 90,0 

Storax 60,0 

Baume  de  Tolu 30,0 


Aloès  suce 15,0 

Esprit-de-vin 1000,0 

(Rem.  pat.  angl.) 


Une  cuillerée  à  café  dans  du  vin  généreux, 
dans  l'anaphrodisie.  {ïiam.  'patenté  anglais.) 

Baume  de  Goulard  ou  de  Saturne. 

Iluile  de  Saturne. 

Faites  chauffer  :  essence  de  térébenthine, 
Q.  V.,  et  ajoutez-y  peu  à  peu  :  acétate  de  plomb 
en  poudre.  Q.  S.,  en  remuant  toujours  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dissolve  plus  rien  ;  laissez  repo- 
ser et  décantez  la  liqueur  encore  chaude.  {Cad.) 

Pansement  des  ulcères  rongeants. 

Baume  hydriodaté. 

Baume  ioduré,  Gelée  contre  le  goitre. 

I-odure  de  potass.. .     15,0        Alcool  à  54c 60,0 

Faites  dissoudre.  D'autre  part,  prenez  : 

Savon  animal  ou  savon  de  Marseille. 23,0 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans  : 

Alcool  à  54C 60,0 

Mêlez,  aromatisez  à  volonté,  et  coulez  dans 
des  flacons  à  large  ouverture,  bouchez  exacte- 
ment après  refroidissement. 

M.  Schaeufîèle  modifie  ainsi  cette  prépara- 
tion :  savon  animal  60,  iodure  potassique  Zi2, 
alcool  à  Sô"  500,  essence  de  citron  Zi.  Dissoudre 
riodure  dans  l'alcool,  faire  fondre  le  savon 
dans  le  soluté  au  B.-M.,  fdtrer  et  distribuer 
en  flacons. 

Employé  avec  succès  à  Lausanne,  en  fric- 
tions contre  le  goitre.  {Journ.  pharm.,  18Zi2. : 

Baume  irlandais. 


Baume  de  Gayac. 

Bésine  de  gayac...     15,0        Axonge 125,0 

Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du  re- 
froidissement, ajoutez  : 

Baume  du  Pérou...     4,0     {Van-M.} 

Baume  de  Geneviève. 

Onguent  de  Geneviève  ou  de  térébenthine 
camphré. 

Huile  d'olive 240,0        Santal  rouge  pulv..     10,0 

Térébenthine 80,0        Camphre 30,0 

Cire  jaune 40,0  F.  S.  A.  (Guib). 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les  ul- 
cérations. 

Baume  de  Giiead,  de  Salomon, 


Moelle  de  bœuf bO 

H.  de  pieds  de  bœuf. .  6 

Sucre  pulvérisé 30 

Huile  de  laurier 3 


Cardamome 30,0 

Cannelle 30,0 

Baume  de  la  Mecque.    2,0 


Teint,  de  canthar..       1,0 

Alcool  à  56  c 500,0 

Sucre 250,0 


Eau-de-vie  de  Cognac 

à  60C 50 

Ammoniaq.  liquide.. .       2 

Sel  marin 3 

F.  S.  A. 

Employé,  dit-on,  avec  succès  contre  le  rhu- 
matisme chronique  aigu. 

Baume  du  chevalier  Laborde. 

Baume  de  Fourcroy,  Elœolé  de  téréb.  comp. 

Huile  d'olive 1000        FI.    de  millepertuis..     60 

Racine  d'angélique..       60        Baies  de  laurier 60 

—    de  scorsonère.       60 

Faites  bouillir  douze  à  quatorze  heures,  en 
remuant  continuellement;  retirez  du  feu,  et 
laissez  refroidir.  Le  lendemain,  chauffez  de 
nouveau  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  puis 
ajoutez  en  éloignant  du  feu  : 

Thériaque.  8      Safran.  8       Ext.  de  gen.  6       Aloès    4 

Faites  encore  bouillir,  en  remuant  toujours 
pendant  sept  à  huit  heures,  et  passez  à  travers 
un  linge  ;  remettez  sur  le  feu  et  ajoutez  : 

Térébenthine 300 

Chauffez  jusqu'à  ce  que  la  fumée  n'exhale 
plus  l'odeur  de  térébenthine  ;  retirez  du  feu  et 
ajoutez  encore  : 

Oliban,  storax  et  benjoin  pulv.  aa..     6 

Passez  encore,  et  conservez.  {Guib.) 
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Vaaté  dans  les  gerçures  au  sein  et  à  la  peau, 
dans  les  ulcères,  les  engelures,  les  rhuma- 
tismes, les  entorses.  —  Le  J3.  divm  s'en  rap- 
proche. 

Baume  de  Lectoure. 

Baume  de  Vinceguère  ou  de  Condom. 

Musc . 2  Ess.  (le  lay . . .  30  Ess.  de  macis  .  8 

Ambre 2  —  de  téréb.  30  —  de  mnsoad.  8 

Camphre......  4  —  de  genièv.  30  — de  pétrole.  30 

Safran... 4  —  de  girofle.  30  H.  de  benjoin.  15 

Faites  digérer  à  Tétuve  pendant  huit  jours, 
et  conservez  sur  le  marc.  {Coi.) 

Baume  Locatelli,  de  Locatel  ou  d'Italie. 

Huile  d'olive 180        Térébenthine 180 

Cirejaune 125         Baume  du  Pérou, .... .       8 

Vin  de  Madère 150        Santal  rouge  pulvér..     13 

Faites  cuire  les  trois  premières  substances 
jusqu'à  consomption  de  l'humidité ,  puis  ajou- 
tez les  autres. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
du  baume  Locatelli,  qui,  par  de  nombreuses 
modifications,  a  fini  par  êU'e  complètement 
défigurée. 

Jadis  employé  à  l'intérieur  contre  la  phthisie, 
à  la  dose  de  2  grammes,  il  ne  l'est  plus  au- 
jourd'hui que  rarement  à  l'extérieur. 

Baume  de  marjolaine. 

Huile  vol.  de  marjol..  2     Beurre  de  muscad.  S  ("Wurt.) 

En  remplaçant  l'essence  de  marjolaine  par 
celle  de  rue,  on  a  le  baume  de  rue;  par  celle 
de  lavande,  le  baume  de  lavande. 

Baume  mercuriel,  de  Plenok. 

Mercure 8        Térébenthine 4 

Éteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Aïonge 24        Mercure  doux 1.15 

Onguent  d'Arcœus....  34  (Spielm.) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 
Baume  de  miel,  de  Hill. 

Baume  de  Tolu.  30    Opium 4     Alcool....  1000 

Styrax 8    Miel  blanc.  250 

Faites  macérer  pendant  huit  jours. 

Une  cuillerée  à  café  dans  une  tisane  appro- 
priée, dans  les  bronchites.  (E.  -pat.  anglais.) 

Le  baume  de  marrube,  de  Ford  n'est  qu'une 
variante  plus  compUquée. 

Baume  nerval  *- 

Pommade  nervale  ou  nervine,  oiiiguent  nervin  ; 
Pomatum  nervinum. 

Moelle  de  bœuf 350  Huile  vol.  de  girofle..  15 

Huile  d'am.  douces  . .   100  Camphre  pulvérisé. .. .  15 

Beurre  de  muscade.. .  450  Baume  de  Tolu 30 

Huile  vol.  de  romarin.     30  Alcool  à  80c ...  60 

Faites  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et  le  beurre 
de  muscade  dans  l'huile  d'amandes  douces  ; 
passez  à  travers  un  linge  au-dessus  d'un  mor- 
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tier  de  marbre  chauffé.  Triturez  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  ait  pris  la  consistance  d'une  huile 
épaisse.  Ajoutez  le  camphre,  les  essences  et  la 
solution,  préalablement  passée,  de  baume  de 
tolu  dans  l'alcool  ;  mêlez  exactement.  {Codex,) 
M.  Sérane  supprime  l'alcool,  ajoute  à  la 
masse  à  demi-refroidie^  et  par  trituration,  le 
camphre  et  le  baume  en  poudre  fine,  puis  les 
essences.  Le  produit  ainsi  préparé  est  homo- 
gène et  ne  laisse  aucune  aspérité  sur  la  peau, 
lors  de  son  emploi.  Cette  pommade  est  d'uJi 
jaune  tirant  sur  le  brun,  d'une  consistance 
assez  feririe  et  d'une  odeur  très-aromatique. 
Stimulant,  fortifiant,  antirhumatismaL 
A  Strasbourg,  la  formule  populaire  du  baume 
nerval  est  la  suivante  :  axonge  200,  suif  de 
mouton  100,  cire  25,  huile  de  laurier  50;  après 
infusion,  ajoutez  :  ess.  de  romarin  et  de  ge- 
nièvre, âa,  12,5. 

Baume  de  Koé. 


Banme  merc.  de  Plenck, 
Onguent  d'Althea, 

—  basilicum, 

—  de  laurier, 

—  popiileum, 

—  nervin, 
Huile  de  myrrhe, 


Hiiilfi  de  fourmis, 

—  de  vers, 

—  de  millepertuis, 

—  de  spicanard, 

—  de  pétrole, 

—  de  térébentjâa, 

P    E.  (Jouhd.). 


Dans  les  contusions  produites  par  les  coups 
de  pieds  de  cheval. 

Baume  ophthalmique. 


Baume  de  vie  d'Hoffm.  30 
Ammoniaque  liquide..     4 


Huile  de  camomille.. . ,     1 
Alcool 15 


En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse  de 
la  vue.  {Aug.) 

On  donne  aussi  le  nom  de  baume  ophthal' 
mique  à  la  pommade  de  Saint- Yves. 

Baume  Opodeldoch*. 

Baume  Opodeldoch  anglais,  Sapomde  ammo- 
niacal de  Steers,  Savon  ammoniacal  camphré, 
B.  de  savon  ;  Bcdsamum  Opodeldoch. 

Savon  animal 30        Huile  toI.  de  thym.. .       2 

Ammoniaque  liquide..   10           —    de  romarin. . ..       6 
Camphre 24        Alcool  à  OOc 230 

hîtroduisez  dans  un  mati'as  le  savon  préala- 
blement râpé,  puis  l'alcool.  Faites  fondre  au 
B.-M.;  ajoutez  le  camphre  pulvérisé  et,  quand 
il  sera  dissous,  les  huiles  volotiles.  Mettez  dans 
la  liqueur  10  de  cLiarbon  animal  ;  agitez  pour 
faciliter  la  décoloration.  Ajoutez  l'ammoniaque, 
filtrez  rapidement  la  liqueur  chaude,  et  rece- 
vez-la dans  des  flacons  ad  hoc  à  large  ouver- 
ture.  {Codex.) 

Les  bouLhons  de  liège  doivent  être  entourés 
d'une  feuille  mince  d'étain,ou  enduits  de  cire. 

En  ajoutant  du  cliloroforme  ou  du  laudanum 
au  mélange,  au  moment  de  le  couler,  on 
obtient  le  baume  Opodeldoch  chloroformisé 
ou  opiacé.  A  Strasbourg,  on  fait  le  Baume 
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opodeldoch  choroformé  en  dissolvant  à  cbaucl 
du  savon  aniraal  (1  p.)  dans  l'alcool  à  90" 
(7  p.);  liltriint,  ajoulant  2  p.  de  chloroforme 
et  mêlant. 

La  formule  de  cette  préparation,  d'origine 
patentée  migkme ,  varie  excessivement  dans 
les  formulaires  des  dill'érents  pays  de  l'Europe, 
et  par  le  nomlire  des  composants,  et  par  le 
modus  farieiidi.  Des  pharmaciens,  qui  visent 
au  coup  d'œil  et  recherchent  les  ail)orisalions 
de  stéarate  de  soude,  coulent  la  masse  presque 
froide;  d'autres,  pour  l'avoir  d'une  transpa- 
rence parfaite,  emploient  de  l'alcool  h  96%  du 
savon  sec  el  de  l'ammoniaque  très-concentrée. 

Anlirhumatismal  des  plus  employés. 

M.  Zuccai-ello  Patti,  de  Catane,  obtient  de 
la  manière  suivante,  un  baume  Opodeldoch 
très-transparent.  On  fait  fondre  de  la  stéarine 
bien  blanche,  dans  laquelle  on  verse,  en  agi- 
tant, une  solution  de  soude  caustique  à  36°. 
Ce  stéarate,  récemment  préparé,  donne  un 
baume  parsemé  de  cristaux  ;  desséché  à  Fé- 
tuve  et  l'éduit  en  poudre  fine,  il  donne  un 
baume  dépourvu  de  cristaux  et  très-diaphane. 
Voici  la  formule  de  M.  Z.  Patti  : 


Stéarate  sec  et  pulv..  130 

CatupliTe 240 

Ammoniaque 200 


Ess.  de  romarin  rect.  CO 
Ess.  de  thym  rect...  20 
Alcool  à8Ù  c 3000 


Baume  Opodeldoch  liquide. 


Alcool  à  SGc. 
Eau 


300 
125 


Savon  blanc 45 

Camphre 90 

Ajoutez  cà  la  solution  filtrée  : 

Huile  volatile  de  lavande  et  de  thym,  ââ. 30 

Ammoniaque  liquide 60 

Conservez  dans  des  flacons.  (Vog.) 
On  nous  a  assuré  qu'aux  États-Unis  on  ne 
connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch,  et  qu'on 
l'y  employait  beaucoup. 

M.  Giseke  a  proposé  plus  récemment  la  for- 
mule suivante,  qui  donne  un  produit  moins 
chargé  de  substances  actives,  mais  dont,  cepen- 
dant, les  proportions  nous  paraissent  plus  con- 
venables : 

Essence  de  thym 4 

Essence  de  romarin...     8 
Ammoniaque  liquide. .   30 

Opérez  comme  ci-dessus. 

A  Strasl)0urg,  la  formule  traditionnelle  du 
baume  opodeldoch  liquide,  sous  le  nom  d'Esprit 
nervin,  est  la  suivante  : 

Ess. d'aspic, deroraarin,âa     20     Alcoolé  de  savon. . .   300 

Ammoniaque  caustique...     75     Alcool 900 

Alcool  camphré 300    Laudanum 5 

Mêlez. 

Baume  pectoral  de  Meibom. 


Savon  blanc  sec 25 

Camphre 15 

Alcool  fort 500 


Térébenthine 68 

Huile  d'aniand.  doue.  68 

Huile  de  millepertuis  60 

Blanc  de  baleine 15 


Sang-dragon 60 

Extrait  dopium 60 

Baume  du  Pérou 60 

Beurre 45 


Jadis  on  le  recommandait  pour  prévenir  la 
phlhisie  pulmonaire,  à  la  dose  de  10  à  15  gout- 
tes par  jour.  (Spiel.) 

Baume  de  Salazar, 

Teinture  d'aloés  el  de  mastic. 

Aloès  suce 30,0        Colophane 15,0 

Encen.s 30,0         Alcool 1800,0 

Mastic 30,0 

Après  20  j.  de  macéialion,  filtro-z.  {Esp.) 
Excitant,  pour  l'usage  externe. 

Baume  samaritain  de  Tornamira. 

Vin  rouge  et  huile  d'olive,  ââ  P.  E. 

Mêlez  et  évaporez  à  moitié.  {Cad.  ) 
Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 
Baume  de  savon. 

Saponulé  de  Camphre. 

Savon  et  camphre,  âa.     1         Alcool  à  88c 8 

Faites  dissoudre  au  B.-M.  {Ber.) 
Baiime  somnifère. 

Opium  diss.  d.  l'alcool.     4         Onguent  populeum. ...   30 
Huile  volatile    de  bois  Beurre  de  muscade.. . .  30 

de  Rhod.,  gouttes. ..   16 

En  frictions  sur  les  tempes,  dans  l'insomnie 
et  la  céphalalgie.   {Wurt.) 

Baume  de  soufre. 

H.uile  soufrée;  Oleum  sulphuratum. 

Soufre  sublimé 1        Huile  de  noix 4 

F.  digérer  pendant  quelques  jours  au  bain 
de  sable  et  filtrez.  {Ane.  Cod.) 

L'opération  se  fait  mieux  avec  du  soufre  mou. 

Stimulant,  diaphorétique,  employé  jadis  à 
l'intérieur  dans  les  atTections  pulmonaires  chro- 
niques, et  à  l'extérieur  sur  les  ulcères.  Fort 
employé  par  les  vétérinaires.  Dose  :  25  à  50 
goût!  es. 

En  remplaçant  l'huile  de  noix  par  les  huiles 
volatiles  d'anis,  de  succin  et  de  térébenthine, 
on  obtient  les  baumes  ou  myrolés  de  soufre 
anisé,  succiné  et  térébenthine'^.  Ce  dernier  porte 
encore  le  nom  de  Baume  de  vie  de  Roland, 
Huile  de  térébenthine  soufrée ,  Gouttes  de 
Eollande.  Boruss.  indique  comme  formule  du 
Baume  de  soufre  térébenthine  :  huile  de  lin 
soufrée,  1  p.;  essence  de  térébenthine,  3  p. 
Faites  dissoudre  par  digestion.  (V.  huile  de  lin 
soufrée). 

Baume  de  soufre  éthéré. 

B.  de  soufre  téréb..  2     Ether..  2    Huile  de  Hippel.  23 

Dans  la  colique  d'estomac.  {Aug.  ) 
Baume  stomachique. 

Huile  de  muscades 30        Huile  de  macis... 2 

—  d'absinthe. 

—  d'éc.  d'oranges.. 


de  girofle 2 


—     de  menthe. 

Baume  du  Pérou ,     4 

(POL.) 
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BAUME  DE  SUCCIN  —  BAUME  TRANQUILLE. 


Le  B.  stoinacal  de  Wacher  {Hamb.)  diffère 
peu. 

Baume  de  succin. 

Savon  d'AIicante.     2        Huile  brune  et  ép.  de  suce.     1 

Faites  fondre  ensemble.  {Va7i-M.) 
La  pharmacopée  wurtembergeoise  remplace 
le  savon  par  le  beurre  de  muscade.  Béral  in- 
dique une  préparation  analogue,  sous  le  nom 
de  Savon  succiné. 

Baume  sympathique. 

Myrrhe 310     Mastic 310     Aloès 30 

Encens 310     Colophane..     60     Alcoolà33o.  2000 

F.  macérer  pendant  3  mois  en  agitant  entre 
temps. 

Remède  populaire  dans  certaines  localités 
contre  les  chutes,  efforts,  lumbagos,  coupures, 
à  l'extérieur  ;  et  à  l'intérieur,  à  la  dose  d'une 
cuillerée  à  café  par  jour. 

Cette  recetle  qui  paraît  avoir  beaucoup  de 
variantes  nous  a  été  communiquée  par  M.  Mail- 
lot et  par  M.  Nicklès,  et  n'est  elle-même  qu'une 
variante  de  celle  du  Baume  du  Commandeur, 
préparation  dont  l'usage  populaire  est  encore 
plus  général. 

Baume  térébenthine. 


Essence  de  thym.. . . 

Ess.  de  la-v.,  aa 2,50 

Mùlez  (Réveil.) 


Pavot 200 

Morelle 200 

Stranioine 200 


Téréb.  de  Bordeaux..  5 
Ess.  de  térébenthine.  100 
Ammoniaque  liquide.     15 

Rubéfiant  très-énergique  ;  a  la  consistance 
de  l'opodeldoch. 

Baume  tranquille*. 

Baume  du  père  Tranquille,  cordelier  ;  Huile  de 

narcotiques  ;  Balsamum  tranquillam. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Belladone 200 

Nicotiane 200 

Jusquiame 200 

Sommités  sèches  de  : 

Absinthe 50        Thym 50 

Marjolaine 50         llysope 50 

Millepertuis bO         Menthe  p 50 

Feuilles  sèches  de  : 

Eue 50        Balsamite 50 

Romarin 50        Sauge 50 

Fleurs  sèches  de  : 

Sureau 50      Lavande...  50      Huile  d'olive.  5000 

F.  cuire  à  un  feu  doux  les  plantes  fraîches  con- 
tusées  avec  l'huile,  dans  une  bassine  de  cuivre 
jusqu'à  consomption  de  l'humidité,  laissez  en- 
core digérer  pendant  deux  heures;  quand  l'huile 
aura  une  belle  couleur  verte,  versez-la  encore 
chaude  sur  les  plantes  sèches.  Laissez  digérer 
pendant  douze  heures  au  B.-M.,  passez,  ex- 
primez, décantez,  filtrez  et  conservez  le  baume 
en  vases  bien  bouchés,  dans  un  lieu  frais,  à 
Tabri  de  la  lumière.  {Codex.) 

En  faisant  chauffer  le  marc  avec  de  l'eau,  on 


retirerait  une  grande  partie  de  l'huile  qui  y  est 
engagée.  (V.  Pommade  •po-puléum.)  Vom  ésW^v 
cette  déperdition  d'huile,  quelques  pharma- 
ciens ont  proposé  de  remplacer  les  plantes  nar- 
cotiques par  leur  suc. 

Considérant  que  les  pharmaciens  se  trouvent 
quelquefois  dans  l'impossibilité  de  se  procurer 
des  plantes  narcotiques  fraîches,  Huraut-Mou- 
t illard  a  proposé  un  procédé  qui  permet  l'em- 
ploi de  ces  plantes  sèches.  On  prend  50,0  de 
feuilles  sèches  bien  conservées  de  chacune  des 
plantes  narcotiques  prescrites,  on  les  brise 
grossièrement,  on  verse  dessus  d'abord  2000,0 
d'eau,  ensuite  ZiOOO,0  d'huile  d'olive,  et  on  ter- 
mine l'opération  comme  l'indique  le  Codex.  Le 
produit  que  l'on  obtient  ainsi  est  d'un  aussi 
Î3eau  vert  et  aussi  actif  que  celui  préparé  avec 
les  plante-  fraîches.  Le  procédé  de  Huraut- 
Moutillard  est  applicable  au  i-)oiMlmm  et  aux 
huiles  simples  de  belladone,  jusquiame,  etc. 

M.  Orllieb  a  liroposé,  pour  la  préparation  de 
l'huile  de  jusquiame,  d'imbilier  la  poudre  avec 
de  l'éther  aqueux  et  d'épuiser  ensuite  par 
l'huile,  par  déplacement.  M.  Faverdoz  a  appli- 
qué ce  procédé  au  baume  tranquille.  M.  Engel- 
liarl  a  proposé  de  substituer  l'huile  de  faîne  à 
l'huile  d'olive,  et  d'humecter  préalablement 
avec  un  peu  d'alcool  les  plantes  fraîchement 
desséchées  et  réduites  en  poudre  grossière. 

De  leur  côté,  M.  Monier,  de  Pornic,  etMe- 
nier  père,  afin  d'amoindrir  la  perte  de  l'huile 
d'olive,  ont  proposé,  avec  raison,  de  remplacer 
les  substances  sèches,  à  part  l'hysope,  la 
sauge,  le  sureau  et  le  millepertuis,  par  1,333  de 
leurs  huiles  volatiles. 

Le  baume  tranquille  dépose  avec  le  temps. 
Cet  effet  étant  hàlé  par  l'effet  de  la  lumière, 
le  Codex  recommande  de  le  tenir  à  l'abri  de 
cet  agent  ;  de  plus,  il  prend  une  couleur  jau- 
nâtre à  la  lumière.  {Save.) 

Le  baume  tranquille  est  vert  par  réflexion  et 
rouge  ou  rougeâtre  par  réfraction. 

Remède  très-employé  à  l'extérieur  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  les  maux  d'oreille. 

En  remplaçant  l'huile  d'olive  par  la  glycé- 
rine, on  a  le  Baume  tranquille  à  la  glycérine, 
ou  Glyrcrolé  de  plantes  narcotiques,  de  Garot, 
que  quelques  praticiens  pensent  devoir  être 
plus  efficace. 

Baume  tranquille,  de  ChomeL 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jusquiame,  Cynoglosse,  Nicotiane,  âa 50,0 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  blanc, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  que  deux  ;  pas- 
sez en  exprimant,  ajoutez  autant  d'huile  d'o- 
hve,  faites  bouillir  le  tout  jusqu'à  réduction  de 
moitié.  {Cad.) 
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Baume  universel. 

Huile  de  navette bno        Acét:ite  de  plomb. . .   12,0 

Cirejaune 196        Camphre 15,0 

F.  S.  A.  {Slesv.  IL) 

Baume  vert  de  Metz. 
Baume  de  Metz,  Baume  vert,  Baume  de  feuil- 
let, Huile  verte,  Elœolé  d'acétate  de  cuivre 
comjiosé. 

Huile  de  lin 180        Huile  de  laurier 30 

Huile  d'olive 180        Térébentliino 60 

F.  fondre  à  une  douce  chaleur,  ajoutez  : 

Poudre  d'alofcs 8        Poudre  de  vert-de-gris.   12 

Poud.  de  suif,  de  zinc.     6 

Versez  dans  une  bouteille  el  ajoutez  en- 
core : 

Huile  vol.  do  genièvre.  IS        Huile  vol.  de  girofle..     4 

Mêlez  e.Kacteinent.  {Soub.) 
Agiter  L-  flacon  au  moment  de  s'en  servir. 
Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ul- 
cères. 

Baume  de  vie  d'Hoffmann. 

Mixture  olcoba  hamique. 


Huile  vol.  de  rue, 

—    de  sucein, 
Ambre  gris,  Sa... .       0,60 
Baume  du  Pérou..       1,2S 
Alcool  à  370 300,00 


Huile  vol.  de  cannelle, 

—  de  citron, 

—  de  girofle, 

—  de  lavande, 

—  de  macis, 

—  de  niarjol.,  ââ,l  ,25 

Filtrez  après  quelque  temps  de  macération. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable  formule 
de  cette  préparation  jadis  célèbre.  Le  Baume 
de  Fritz,  le  Baume  de  vie  de  Gaubius,  et  celui 
de  Teichmeyer,n''Qï\  sont  que  des  modifications. 
Austr.  remplace  l'ambre  et  l'alcool  par  le  bau- 
me du  Pérou  et  l'alcoolat  de  mélisse  comp. 

Baume  de  vie  externe,  de  Plbnck. 

Savon 15        Essence  de  térébent..     30 

Ajoutez  à  la  solution  : 

Carbonate  de  potasse  liquide 3         (Jouhd.) 

Baume  vulnéraire. 

Baume  de  Hollande. 


Térébenth.  de  Venise.    45 
Elémi 45 


Suif 60 

Baume  de  Tolu 30 


F.  S.  A.  {Bat.) 

Wurt.  indique  :  téréb.  de  Venise  ^5,  élémilS, 
huile  d'hypericum  1x5,  huile  de  cire  2,5. 

Baume  de  Warren. 

Acide  sulfurique.  5        Ess.  de  téréb.     2        Alcool.     2 

On  verse  l'acide  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, on  y  ajoute  peu  à  peu  l'huile  volatile, 
puis  l'alcool.  Quand  il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs,  on  enferme  le  produit  dans  un  flacon 
bouché  à  l'émeri.  Il  doit  être  d'un  rouge 
foncé. 

Préconisé  aux  Étals-Unis  contre  l'hémopty- 


sie, les  méirorrhagies,  l'épistaxis,  etc.   Il  re- 
vient au  B.  astringent,  rteRicitard.  (V.  p.  28/i.) 

BAUMIER. 

Balsamodendrwn  opobahamum. 
(Térébinthacées.) 

Balsamholz,  Meccahalsam,  al. 

On  emploie  les  petites  branches,  les  fruits 
et  la  lérébenlliine  dite  Baume  de  la  Mecque. 
(V.  Térébenthines.) 

Le  bois,  Xylotjalsamum,  est  constitué  par 
de  petits  brancha'/es  gros  comme  des  plumes 
à  écrire,  longs  de  12  à  15  centimètres,  cas- 
sants, arqués,  noueux,  à  épidémie  strié,  gris 
rougeàtre  ;  odeur  agréable,  se  développant  par 
la  comlnistion.  Excitant  nervin  ;  entrait  dans  la 
thériaque.  Les  fruits,  Carpobahamum,  sont  de 
toutes  petites  drupes  sèches  et  oléagineuses. 
Inusité. 

BDELLIUM*. 

Bdellium  gummi,  AL  dan.;  Aflatun,  Mochl  a-zrach,  ar.; 
Bedelio,  ESP.;  Gugul,  ind.;  Bdellio,  IT.  et  por.;  Mukul. 
PER.;  Kukul,  tau.;  Moulk,  tur. 

L'une  des  gommes-résines  les  plus  ancien- 
nement connues.  On  la  suppose  fournie  par 
Vheudelotia  af ricana  ou  halsamodendrum  afri- 
canum.  (Térébinthacées.  ) 

On  distingue  :  1°  le  bdellium  d'Afrique,  en 
masses  ou  en  larmes  arrondies,  verdàtres,  à 
cassure  terne  et  cireuse.  L'odeur  est  aroma- 
tique,  la  saveur  amère  et  acre.  La  gomme  ara- 
bique en  contient  souvent  des  fragments  ;  2°  !e 
bdellium  de  l'Inde,  ayant  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  myrrhe ,  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  de  myrrhe  de  l'Inde. 

Le  bdellium  contient  de  la  résine,  de  la 
gomme,  de  la  bassorine  et  de  l'huile  volatile. 

Excitant  peu  usité.  Il  entre  dans  le  diachy- 
lon  gommé   et  dans  l'emplâtre  de  Vigo. 
BÉBÉERU. 
Nectcmdra  Rodiœi.  (Laurinées.) 

Arbre  de  Démérari  et  de  la  Guyane  hollan- 
daise, où  il  porte  le  nom  de  sipeeri.  Son  bois, 
dur,  pesant,  d'un  jaune  verdcàtre,  est  employé 
depuis  longtemps  par  les  tourneurs  anglais 
sous  le  nom  de  green  heart  (cœur  vert).  Le 
docteur  Rodie  a  découvert  dans  l'écorce,  et 
surtout  dans  l'amande  du  fruit,  un  alcaloïde 
qu'il  a  nommé  Bébéerine,  dont  l'usage,  comme 
fébrifuge,  commence  à  se  répan  Ire  en  Angle- 
terre, alcaloïde  identique  à  la  Buxine  du  buis 
et  à  la  Pelosine  du  Farcira  brava. 

Cet  alcaloïde  est  amorphe  ou  en  cristaux 
aiguillés,  jaune  citron  ou  incolores,  très-solu 
blés  dans  l'alcool,  moins  solubles  dans  l'élher, 
et  à  peu  près  insolubles  dans  l'eau.  Le  sulfate 
de  bébéerine  est  coloré  et  a  l'aspect  de  l'extrait 
de  quinquina.  Sa  puissance  fébrifuge  comparée 
à   celle  du  sulfate  de  quinine  est  :  :  6  :  11. 
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MM.  Douclas-Maclagan  et  Gamgee  ont  dé- 
couvert récemment  dans  le  bois  de  Bébéeru, 
deux  autres  alcaloïdes,  dont  Vmi,\a. Nectandrine 
est  soluble  dans  le  chloroforme;  l'autre,  la  Sé- 
pirine,  y  est  insoluble  (V.  Uih  ph.  1870). 

BELLADONE. 

Belle-Dame,  MoreUe  furieuse .,  Permentœi  ;  So- 
Icmum  furiosum ,  S.  lethale ,  S.  maniacum , 
Atropa  helladona.  (Solanées.) 

■Wolfskirsche,  Tollkirsche,  al.;  Deadly  nightshade, 
Dwale,  ANO.;  Amrea,  Inubas  saleb,  ar.;  Natakade, 
BAN.;  Belladona,  esp.;  Doodkruid,  Doodelyke  nachts- 
hade,  hol.;  Sag  imggor,  ind.;  Belladonna,  it.,  por. 
Rubah  turbuc,  per.;  Wileza  wisnia,  tesak,  psinki, 
POL.;  K.rasa  -vitsa,  Odurnik,  rus.;  "Wargbaer,  su.; 
ffûinzel-Airat,  tur. 

Plante  %  indigène,  d'un  haut  intérêt  pour 
la  thérapeutique.  Tige  de  0,50  à  1  mètre,  cy- 
lindrique, dichotome;  feuilles  alternes,  parfois 
gémiiiées,  oblongues,  rugueuses;  fleurs  soli- 
taires, d'un  rouge  terne.  Le  fruit  est  une  baie 
de  la  grosseur  d'une  cerise,  d'abord  verte, 
puis  rouge,  et  enfin  noirâti'e. 

La  belladone  doit  ses  ijropriétés  énergiques 
et  vénéneuses  hVatro'pine.  (V.  ce  mot.)  Selon 
Brandes,  la  belladone  contient  1  1/2  p.  100 
de  malate  d'atropine.  Le  même  chimiste  y  a 
trouvé  deux  matières  extractives  azotées  {iplnj- 
teumacoUa,  pseudotoxine).  MM.  Huelschmann 
etLûbekind  en  ont  isolé  un  autre  alcaloïde,  la 
belladonine. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  employées, 
mais  surtout  les  feuilles*.  (V.  J.  pli.  1872). 

L'introduction  de  la  belladone  {fig.  liS)  dans 

,-n.     ,o\  ^^  matière  mé- 

{Mg.  Zi8.)  ^ipJ^lg   est    fort 

ancienne.  Ce- 
pendant ce  n'est 
que  vers  le  mi- 
lieu du  vi^  siè- 
cle qu'elle  a  été 
nettement  dis- 
tinguée des 
plantes  avec  les- 
quelles on  l'em- 
ployait concur- 
remment. On 
prétend  que  son 
nom  lui  vient, 
ou  de  l'usage 
comme  cosmé- 
tique qu'en  fai- 
saient les  jeunes 
Italiennes  ,  ou 
de  ce  que  ses 
fruits ,  assez 
semblables  à  des 
cerises,  étaient  la  cause  d'accidents  funestes 
pour  ceux  qui  se  laissaient  tenter  par  leur  ap- 
parence.   On   l'emploie  comme   narcotique, 


principalement  dans  les  affections  du  système 
nerveux,  telles  que  la  paralysie,  les  convul- 
sions, les  névralgies  faciales,  les  spasmes,  les 
toux  nerveuses.  C'est  un  prophylactique  de 
la  scarlatine.  Les  médecins  italiens  lui  con- 
cèdent des  propriétés  hyposthénisantes  et  Tor- 
donnent  partout  où  les  antiphlogistiques  sont 
indiqués  La  belladone  dilatant  la  pupille,  on 
l'a  employée  pour  faciliter  les  opérations  chi- 
rurgicales sur  le  globe  de  l'œil.  On  l'a  aussi 
employée  dans  l'incontinence  d'urine,  les  con- 
strictions  de  l'utérus,  du  rectum,  de  l'urètre. 
La  poudre  d'écorce  de  la  racine  de  belladone 
est  aujourd'hui  assez  employée  contre  la  coque- 
luche. Ce  sont  les  médecins  allemands  qui 
l'ont  mise  en  vogue  dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  où  elle  compte  de  nombreux  succès. 

Les  baies  {Guignes  de  côte),  qui  sont  très- 
vénéneuses,  servent  h  faire  un  rob. 

La  belladone  revêt  toutes  les  formes  phar- 
maceutiques :  la  poudre,  les  extraits,  le  sirop, 
la  teinture,  l'alcoolature,  la  pommade,  sont  les 
plus  employés  ;  le  saccharure  doit  être  une 
très-bonne  préparation.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, on  a  préconisé,  contre  la  phthisie  pul- 
monaire, les  cigares  de  belladone.  On  en  a  fait 
fumer  aussi  dans  des  pipes,  soit  pure,  soit 
opiacée ,  avec  Zi  grammes  d'extrait  d'opium 
dissous  dans  Q.  S.  d'eau  par  300  grammes  de 
feuilles  sèches.  L'association  de  la  belladone 
et  de  l'opium  passe  pour  fort  efTicace  dans  la 
toux  nerveuse. 

Forme  phurm.  et  doses.  —  Poudre*,  5  à  30 
centigrammes  ;  extrait  aqueux  *,  2  à  20  centigr.; 
extrait  alcoolique*,  1  à  10  centig.;  extrait  alcoo- 
lique avec  suc*,  2  à  20  centigr.;  rob,  5  à  30 
centigr.  ;  alcoolature,  1  à  Ggoultes;  teinture  aie* 
et  élh.,  2  à  12  gouttes;  sirop*,  5  à  30  grammes> 
—  Infusé  pour  l'extérieur  (pp.  10 à 50  :1000). 
On  fait  encore  une  huile  et  un  glycéré  de  bel- 
ladone, un  extrait  avec  la  semence,  une  pou- 
dre d'écorce  de  racine*,  etc.  (V.  p.  26Zi). 

BENJOIN*. 

Asa  dukis,  Benzoe,  Balsamum  henivivum. 

Benzoe,  Susser  assand,  al.;  Benzoin,  ans.;  Liban,  Lovan 
jaoy,  Gaui,  ar.;  Caluwell,  Turalla,  cyn.;  Benzoe, dan., 
su.;  Lnbanie  ud,  due.;  Benjiii,  esp.;  Benzoe,  hol.; 
Luban,  ind.;  Belzuino,  it.;  Menian,  jav.;  Comiayan, 
MAL.;  Benzoes,  pol.;  Beijoin,  por.;  RosmoiJsdon,  rus.; 
Devadhupa,  san.;  Sambranie,  tam.,  tel.;  Asilpent,  tur. 

Baume  naturel  attribué  successivement  à  un 
laurus,  k  un  croton,  à  un  terminalia,  mais  que 
l'on  sait  positivement  aujourd'hui,  d'après  les 
renseignements  de  Dryander,  pi'ovenir  d'un 
aliboufier  qu'il  a  nommé  styrax  benzoin  (Ebé- 
nacées),  arbre  assez  élevé,  qui  croît  à  Malacca, 
à  Java  et  aux  autres  îles  de  la  Sonde. 

On  l'obtient  par  incisions  que  l'on  renou- 
velle de  temps  en  temps.  Le  produit  des  pre- 
mières incisions  est  plus  estimé  que  celui  des 


BENJOIN.  —  BENZINE. 


291 


autres.  C'esl  le  palmig  des  indigènes.  Cliaquc 
arbre  fournit  environ  500  grammes  de  baume. 

Le  produit  des  incisions  est  réuni,  cliauffé 
et  coulé  dans  des  caisses  en  ])ois  dans  les- 
quelles il  est  expédié  au  commerce.  Aussi  la 
couche  extérieure  est-elle  formée  d'impuretés. 
Le  poids  ])rat  des  caisses  de  ]}enjoin  varie  de 
50  k  150  kilog. 

Brisé  et  sorti  des  caisses,  le  benjoin  se  pré- 
sente en  masses  sèches,  friables,  grisâtres,  un 
peu  luisanics,  formées  à  l'intérieur  de  larmes 
ovoïdes,  blanches,  réunies  enlrc  elles  pur  une 
pâte  brunâtre  poreuse  et  ayant  quelquefois 
l'apparence  du  nougat.  L'odeui'  est  très-suave; 
la  saveur,  d'abord  bnlsamique,  douceâtre,  puis 
acre.  Cette  espèce  est  le  benjoin  amygdaloïde. 
Le  benjoin  dit  en  sorte  ne  présente  point  ou 
que  peu  de  larmes  ;  quant  au  benjoin  en  larmes 
détachées  il  n'existe  que  rarement  dans  le 
commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en  ré- 
pandant une  odeur  très-agréable;  aussi  le  mé- 
lange-t-on  à  l'encens  que  l'on  brûle  dans  les 
églises.  Il  cède  à  l'eau  de  l'acide  benzoïque  et 
de  l'huile  volatile,  est  soluble  entièrement  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

Le  jjenjoin  amygdaloïde  est  formée  de  80,7 
p.  100  de  résine,  19,8  d'acide  benzoïque  et 
0,2  d'humidité.  Il  contient,  en  outre,  des 
ti-aces  d'huile  volatile  et  un  autre  acide  qui  pa- 
rait être  identique  avec  Vacide  toluique  {Kolbe 
et  Lauteniann).  Dans  le  commerce,  on  dis- 
tingue, en  outre,  le  benjoin  en  benjoin  de  siam 
dit  aussi  benjoin  vanille  en  raison  de  son  odeur, 
en  effet,  vanillée  qui  le  fait  rechercher,  malgré 
son  haut  prix,  par  les  parfumeurs ,  et  en  ben- 
join de  Sumatra'^  dont  la  qualité  est  plus  ou 
moins  belle,  mais  dont  l'odeur,  contrairement  à 
l'autre  espèce,  se  rapproche  toujours  de  celle 
du  styrax.  Le  benjoin  comnîun,  d'après  Stolze, 
aurait  une  composition  à  peine  différente; 
donc,  il  pourrait  être  employé  avec  avantage 
pour  l'extraction  de  l'acide  benzoïque. 

D'après  son  étymologie,  il  faudrait  croire, 
dit  Fée,  que  ce  baume  a  été  connu  des  Hé- 
breux; car  benzoe  est  un  mot  d'origine  hé- 
braïque, formé  de  ben,  fils,  et  de  Jaoa  (fils  de 
Jaoa) ,  parce  que,  selon  Garcias,  l'arbre  qui 
donne  le  benjoin  croît  à  Jaoa,  près  de  Sa- 
marie. 

Excitant,  balsamique ,  employé  dans  les  af- 
fections de  la  vessie  et  de  la  poitrine  ;  dans 
les  inflammations  des  voies  respiratoires,  en 
fumigations.  On  l'emploie  aussi  dans  les  dou- 
leurs rhumatismales  ;  pour  cela  on  en  projette 
quelques  fragments  sur  des  charbons  ardents, 
on  reçoit  la  fumée  qui  se  produit,  dans  un 
morceau  de  flanelle  avec  lequel  on  fait  ensuite 
des  frictions. 

Il  est  peu  employé  h  l'intérieur.  On  en  fait 


une  teinture*,  un  sirop.  Il  entre  dans  le  baume 
du  Commandeur,  les  clous  fumants,  l'encens 
d'église,  et  plusieurs  parfums.  Distillé  avec 
Q.  S.  d'eau,  au  bain  de  sable,  il  fournit  Vhuile 
pyrogénée  de  benjoin  qu'on  emploie  en  Irictions 
dans  l'arthrodynie  et  le  rhumatisme  {Jourdan). 

BENOITE. 

Herbe  de  Saint-Benoît,  Herbe  bénite,  Galiote, 
Recise;  Geum  urbanwn.  (Rosacées.) 

Saramadenkraiit,  Nelkenwurzel,  al.;  Avens,  ano.;  Hel- 
likerofl,  dan.;  Gariofilata,  ESP.;  Nagelwortel,  HOL.; 
CariofiUata,  it.;  Zarzycka,  POL.;  Caryophylada,  POE.; 
Neglikerot,  su.;  Karemphil,  tur. 

Plante  t)  fort  connue  dans  toute  la  France, 
aux  environs  des  villes.  Tige  acquérant  jus- 
qu'à un  mètre,  feuilles  radicales  pinnées; 
fleurs  jaunes  ;  fruits  multiples  hispides,  termi- 
nés par  une  arête  recourbée  en  Ijaïonnette.  La 
racine  est  courte,  arrondie,  chevelue,  violette 
intérieurement  et  d'i;ne  odeur  de  giroflée  (d'où 
radne  giroflée)  qu'elle  perd  par  la  dessiccation. 
Sa  saveur  est  amère. 

La  racine  M  a  été  employée  comme  astrio- 
gent,  tonique  et  fébrifuge. 

La  benoîte  aquatique ,  Geum  rivale,  a  les 
mêmes  propriétés.  Le  Geum  canadense,  s.  stri- 
ctum  {Chocolaté  root,  Blood  root,  ang.)  est  un  to- 
nique astringent  usité  dans  l'Amérique  du  Nord. 

BENZINE. 

Bicarbure  ou  quadricarbure  d'hydrogène,  ben- 
zol ou  benzole,  benzène,  phène,  pseudoben- 
zène, hydrogène  phénylé,  hydrure  de  phé- 
mjle,  triacétylène. 

Ce  carbure  d'hydrogène  liquide ,  découvert 
en  1825,  par  Faraday,  dans  les  produits  de 
distillation  de  la  houille  et  de  décomposition 
des  matières  grasses  par  la  chaleur,  prend  nais- 
sance dans  un  grand  nombre  de  réactions  chi- 
miques. Ainsi  on  l'obtient  en  décomposant  le 
benzoate  de  chaux  par  la  chaleur  {Peligot),  en 
distillant  de  l'acide  benzoïque  avec  un  excès 
de  chaux  ou  de  baryte  caustique  {Mitscher- 
lich),  en  faisant  passer  de  l'acide  benzoïque  en 
vapeur  sur  du  fer  chauffé  au  rouge  (  F.  d'Ar- 
cet),  dans  la  distillation  sèche  de  l'acide  quini- 
que  {Woelher),  en  distillant  le  phtalate  d^ 
chaux  en  présence  d'un  excès  de  chaux  {Mari- 
gnac).  En  18/i5,  M.  Hoffmann  démontra  sa 
présence  dans  l'huile  de  goudron  de  houille, 
et,  en  18i8,  Ch.  Mansfield  l'isola  de  ce  gou- 
dron en  quantités  considérables  et  d'une  pu- 
reté absolue.  Pour  préparer  la  benzine  en 
grand  ,  d'après  son  procédé  ,  on  distille  dans 
un  appareil  analogue  à  celui  qui  sert  à  fa- 
bri  juer  l'alcool,  l'huile  de  goudron  ou  l'huile 
de  houille.  On  dispose  au-dessus  de  l'alambic 
une  chambre  de  condensation  maintenue  à 
100°  ;  la  distillation  cesse  lorsque  les  produits 
volatils  ont  passé  dans  le  récipient.  En  soumet- 
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tant  ces  produits,  après  les  avoir  traités  par 
1  acide  sulfurique,  à  une  seconde  rectification, 
et  en  maintenant  à  90'^  c.  la  température  de  la 
chambre,  il  passe  dans  le  récipient  une  huile 
volatile  (  naphte ,  essence  ou  huile  légère  de 
houille)  très-riche  en  benzine,  que  Ton  soumet 
à  la  congélation  ;  la  masse  congelée  étant  ex- 
primée dans  un  filtre-imton ,  on  en  retire  une 
matière  cristalline  très-blanche  et  transpa- 
rente, semblable  à  du  camphre,  ou  en  lames 
groupées  en  feuilles  de  fougère,  fusible  à  0°. 
C'est  la  benzine,  dite  cristallisable,  qui  fait 
partie  d'un  groupe  d'hydrocarbures  (série  aro- 
matique) de  la  formule  générale  C^^  H^°"^  dont 
la  source  la  plus  abondante  est  l'huile  de  gou- 
dron de  houille.  La  synthèse  de  la  benzine  a 
été  opérée  par  M.  Berthelot  en  faisant  passer 
de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique  dans  un  tube 
de  porcelaine  chauffé  au  rouge  ;  depuis,  il  l'a 
réalisée  directement  par  la  condensation  de  l'a- 
cétylène libre.  A  la  température  ordinaire,  la 
benzine  est  huileuse,  limpide,  incolore,  d'une 
saveur  sucrée ,  d'une  odeui-  agréable,  suave 
et  éthérée.  Sa  densité  est  0,85  à  -|-  15°;  elle 
bout  à  80°  (Kopp),  82°  {Péligot),  86°  {Mitscher- 
lich).  Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  à  la- 
quehe  elle  communique  son  odeur,  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  l'esprit-de-bois,  l'acétone.  Elle 
est  très-inflammable,  brûle  avec  une  flamme 
brillante,  très-fuligineuse.  Un  mélange  de  deux 
volumes  d'alcool  à  90°  et  de  un  volume  de 
benzine,  brûle  avec  une  flamme  très-éclairante. 
Ce  liquide  pouvant  servir  à  l'éclairage,  a  été 
appelé  gazogène.  La  benzine  dissout  avec  faci- 
lité les  résines  (gomme-laque,  résine  copal, 
résine  animé,  gomme-gutte),  les  huiles  grasses 
et  les  graisses,  les  huiles  essentielles,  le  cam- 
phre, la  cire,  le  caoutchouc,  la  gutta-percha, 
la  quinine  (non  la  cinchonine),  la  cantharidine; 
en  petite  quantité,  la  morphine,  la  strychnine  ; 
l'iode,  le  phosphore,  le  soufre,  surtout  à  chaud. 
Elle  empêche  la  fermentation  du  sucre  {Nau- 
nyn).  On  l'a  employée  h.  la  destruction  des 
parasites  chez  l'homme  et  chez  les  animaux 
{Raynal,  d'Alfort),  dans  le  traitement  de  la 
gale  {Bartli);  comme  anesthésique  {Sim2)son). 
La  benzine  du  commene  qui,  par  suite  de  sa 
facilité  à  dissoudre  les  corps  gras,  a  reçu  de 
nombreuses  applications  industrielles  et  d'éco- 
nomie domestique  (au  dégraissage  des  étoffes 
et  articles  de  toilette),  etc.,  n'est,  à  proprement 
parler,  que  de  Yhuile  de  houille  rectifiée,  c'est- 
à-dire  un  mélange  de  benzine  et  des  autres 
produits  de  la  distillation  de  la  houille;  elle  a 
une  composition  variable  ;  cette  benzine  du 
commerce,  imparfaitement  rectifiée,  a  une 
odeur  desagréable  et  se  colore  en  rouge  à  la 
lumière;  elle  bout  généralement  à  une  tem- 
pérature supérieure  à  100°,  et  renferme  11  °/o 
d'oxygène  {Vogel,  Malhu).  Bien  rectifiée,  son 


odeur  est  moins  forte,  elle  reste  incolore, 
marque  76°.  La  benzine  Collas  est  dans  ce  cas. 
Les  hydrocarbures  qui  distillent  au-dessous 
de  120°  portent  en  général  le  nom  de  Benzols. 

Par  l'action  d'un  agent  oxydant,  comme 
l'acide  azotique  concentré  fumant  ou  un  mé- 
lange d'acide  azotique  ordinaire  avec  1/2  de 
son  volume  d'acide  sulfurique  concentré,  la 
benzine  est  ti-ansformée  en  nitrobenzol  ou 
NiTROBENZiNE ,  liquide  jaune  ambré,  presque 
insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther,  d'une  saveur  sucrée  ;  d'une  densité 
1,209  ;  distillant  à  213°  ;  on  l'appelle  aussi 
huile  ou  essence  de  mirbane ,  huile  ou  es- 
sence d'amandes  amères  artificielle ,  elle  a , 
en  elfet ,  une  odeur  très-prononcée  d'essence 
d'amandes  amères,  et  remplace  en  grande 
partie  cette  dernière,  chez  les  parfumeurs, 
pour  aromatiser  les  savons,  pommades,  etc. 
Elle  paraît  avoir  une  action  toxique  {Casper, 
Réveil).  La  nitrobenzine  a  été  employée  avec 
succès  comme  désinfectant  (Béveil)  ;  en  fric- 
tions, sous  forme  de  glycérolé,  pour  guérir  la 
gale  (  Van  den  Corput). 

La  nitrobenzine  du  commerce  consiste  sou- 
vent en  un  mélange  de  composés  d'hydrocar- 
bures, homologues  de  la  benzine,  qu'on  ren- 
contre dans  le  goudron  de  houille  (Malha). 

La  nitrobenzine  soumise  à  l'action  d'agents 
réducteurs,  comme  l'hydrogène  sulfuré  ou  le 
sullhydrale  d'ammoniaque  {Zinin),  l'acide  acé- 
tique et  la  limaille  de  fer,  ou,  mieux,  la  fonte 
{Bèchamp),  l'arsénite  de  potasse  {Waihler),  le 
glucose  et  la  soude  caustique  {Vohl) ,  est 
transformée  en  un  alcaloïde,  I'aniline,  très- 
remarquable  au  point  de  vue  scientifique  et 
industriel.  (V.  p.  212). 

Cette  facilité  de  conversion  de  la  benzine  en 
nitrobenzine,  puis  en  aniline  et  celle-ci  en  l'un 
de  ses  dérivés  colorés,  a  été  mise  à  profit  par 
M.  Scliorlammer,  pour  reconnaître  la  présence 
de  petites  quantités  de  benzine  (t7«.p/t.  1865). 

L'aniline  appelée  phénylumine  par  M.  Hofl- 
mann  (et  aussi  amide  phénique,  phènyliaque, 
phènyl-ammoniaque,  amidobcnzine),  peut  être 
retirée  de  sources  très-diverses.  Obtenue  d'a- 
bord par  M.  Fritzsche,  parmi  les  produits  ré- 
sultant de  l'action  de  la  potasse  sur  l'indigo 
(de  là  son  nom  d'anil,  nom  portugais  de  l'in- 
digo) ;  M.  Holfmann  l'a  reconnue  identique  : 
1°  avec  la  substance  huileuse,  découverte  en 
1826,  par  Unverdorben,  dans  les  produits  de 
la  distillation  sèche  de  l'indigo,  et  nommée  cris- 
talline à  cause  de  sa  facilité  à  former  avec  les 
acides  des  combinaisons  bien  cristallisées; 
2*^  avec  la  kyanole  ou  cyanole  (huile  bleue;  de 
oleum  huile  et  x.ûavo;  bleu),  trouvée  par 
M.  Runge  dans  l'huile  de  goudron  de  houille; 
3°  avec  le  benzidam  de  M.  Zinin,  provenant 
de  l'action  de  l'acide  sulfhydrique  sur  une  so- 
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lulion  alcoolique  de  nitrobcnzine.  On  la  ti'oiive 
dans  les  huiles  provenanldc  la  dislillalion  des 
matières  animales  ;  c'est  un  des  principes  es- 
sentiels de  riuiile  animale  de  Dippel  ;  elle 
existe  dans  le  pipérin  ;  dans  certains  champi- 
gnons {Bolctiin  cyaiim-eiis,  B.  Luridits)  dont  la 
chair  intérieure  prend  une  teinte  bleue  d'in- 
digo au  contact  de  Tair  {Fliipsoii).  L'acide 
phénique,  par  l'intermédiaire  de  l'alcool,  donne 
avec  l'ammoniaque  de  l'aniline  {Verrou).  L'a- 
niline pure  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à 
182°,  tl'une  densité  1,028,  d'une  odeur  forte  et 
aromatique,  d'une  saveur  acre  et  brûlante,  qui 
brunit  rapidement  au  contact  simultané  de 
l'air  et  de  la  lumière  ;  elle  est  inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  brillante  en  laissant  dé- 
poser beaucoup  de  charbon.  Elle  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'é- 
ther,  l'esprit-de-bois,  l'acétone,  le  sulfure  de 
carbone,  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Elle  dis- 
sout ù  cliaud  le  soufre,  le  phosphore,  le  cam- 
phre, l'iode,  la  colophane  ;  elle  coagule  l'albu- 
mine; se  solidifie  par  le  froid,  mais  si  elle  n'est 
pas  pure,  elle  ne  se  fige  pas  même  à  —  20°. 
Elle  se  colore  en  bleu  violacé  au  contact  des 
liypochlorites  alcalins  (chlorure  de  chaux),  ou 
d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bichro- 
mate de  potasse;  en  bleu,  au  contact  de  l'acide 
nitrique,  qui  la  transforme  finalement  en  acide 
picrique.  L'aniline  agit  sur  l'économie  comme 
un  poison  narcotique  puissant;  elle  exerce 
son  action  irritante  locale  sur  l'estomac  et  les 
intestins  {Létheby). 

Veau  anilinée  a  été  proposée  comme  anti- 
dote du  chlore  (BoUey).  Le  docteur  Turn- 
buU  a  recommandé  le  sulfate  d'aniline,  à  la 
dose  de  5  centigr.,  trois  fois  par  jour,  contre 
la  chorée.  L'administration  de  ce  médicament 
colore  passagèrement  en  bleu  les  lèvres,  la 
langue  et  les  ongles. 

L'aniline  est  remarquable  parla  gamme  com- 
plète de  couleurs  {violet,  indigo,  bleu,  vert, 
jaune,  orangé,  rouge),  qu'elle  fournit  sous  l'in- 
fluence de  cert.  subst.,  et  que  l'on  emploie  avec 
succès,  en  teinture,  depuis  c[iielques  années.  La 
plus  importante,  et  la  plus  solide  des  couleurs 
dérivées  de  l'aniline ,  et  la  première,  décou- 
verte en  1856,  par  M.  Perkin,  est  le  violet 
d'aniline  ou  mauvéine  qui  a  reçu  des  noms  très- 
divers  {aniléine,  indisine ,  mauve ,  phénaméine, 
violine  ou  pourpre  foncé,  pourpre  d'aniline  ou 
purpurine,  rosolane,  harmalvie,  tyraline,  etc.), 
suivant  son  mode  de  préparation  ;  il  résiste  à 
l'action  de  la  lumière ,  cristallise  bien ,  est 
soluble  dans  l'eau,  plus  encore  dans  l'acide 
acétique  ,  dans  l'alcool ,  l'esprit-de-  bois , 
ou  un  mélange  de  ces  deux  derniers  {alcool 
méthylé).  On  l'obtient ,  en  général ,  par 
l'oxydation  d'un  sel  d'aniline  (sulfate,  chlo- 
rhydrate), à  l'aide  de  divers  agents  oxydants, 


tels  que  le  chlorure  de  chaux,  le  bichro- 
mate de  potasse,  etc.,  etc.  !'ne  solution  sulfu- 
rique de  mauvéine  traitée  par  l'aldéhyde  donne 
le  gria  d'aniline  {Casthelaz).  —  Le  rouge  d'a- 
niline qui  a  reçu  originairement  une  grande  va- 
riété de  noms  :  fuchsine  ou  fuschsiamine  (à  cause 
de  sa  couleur  qui  rappelle  celle  du  fuchsia), 
azaléine,  solférino,  magenta,  roséine,  rosaniline, 
mautc  d'aniline,  ruhine,  fuchsiacine,  cris- 
tallinéine,  etc.,  etc.,  a  été  découvert  scien- 
tifiquement par  M.  HofTmann,  dès  18/i3, 
et  industriellement,  en  1859,  par  MM.  Ver- 
guin  et  Renard  frères ,  de  Lyon.  On  l'obtient 
par  un  très-grand  nombre  de  procédés  : 
en  faisant  agir  sur  l'aniline ,  le  perchlo- 
rure  de  carbone ,  le  perchlorure  d'étain ,  les 
nitrates  de  mercure  secs,  l'acide  nitrique,  l'a- 
cide arsénique,  etc. ,  etc.  C'est  ce  dernier  pro- 
cédé, découvert  presque  simultanément  par 
MM.  Girard  et  Delaire,  en  France,  et  Medlock, 
en  Angleterre,  qu'on  a  reconnu  le  plus  avanta 
geux,  et  qui  est  par  suite  uniquement  employé 
pour  la  génération  de  ce  produit.  Néanmoins, 
M.  Coupler  est  parvenu  à  fal)riquer  le  rouge 
d'aniline  sans  l'intervention  de  cette  substance 
éminemment  toxique.  On  a  aussi  un  rouge  d'a- 
niline {Erythrobenzol  ou  Erythrobenzine,  de 
MM.  Laurent  et  Casthelaz)  en  traitant  la  nitro- 
bcnzine par  le  chlorure  ferreux.  M.  Hoffmann 
a  trouvé  que  les  diverses  fuchsines  ou  rouges 
d'aniline  sont  les  sels  d'une  base  bien  définie, 
qu'il  a  nommée  Bosaniline,  et  qui  est  par  elle- 
même  incolore  ;  elle  est  presque  insoluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'éther,  légèrement  soluble 
dans  l'ammoniaque  liquide,  plus  soluble  dans 
l'alcool.  Les  sels  de  rosaniline  sont  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  cristaux  et  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  obtient.  Ceux-ci  vus  par  réflexion, 
présentent  l'éclat  métallique  vert  doré  des 
élitres  de  scarabée  ;  vus  par  transmission ,  ils 
sont  rouges  et  opaques.  Vaniline  du  commerce, 
qui  est  un  mélange  d'aniline  et  de  toluidine, 
peut  seule  produire  du  rouge  d'aniline  ;  car  ces 
alcaloïdes  purs,  pris  isolénu  nt,  semblent  ne 
pouvoiren donner  (1).  La.  fuchsine deMM.  Renard 
et  Franc,  est  principalement  du  chlorhydrate  de 
rosaniline  ;  Vazaléiiie  est  de  l'azotate  de  rosanili- 
ne; la  roséine,  de  l'acétate  de  rosaniline  (c'est  le 
rouge  d'aniline  le  plus  employé  en  Angleterre). 
L'un  de  ces  sels  de  rosaniline,  le  chlorhydrate, 
par  exemple,  soumis  à  l'action  d'agents  réduct. 


(1)  D'après  M.  Château,  on  peut  classer  en  trois  séries 
les  licnzines  et  les  nitrobenzines  du  commerce,  saToir  : 
les  benzines  très-légères,  distillant  de  80  à  100°;  les 
benzines  légères  de  100  à  120o;  et  les  benzines  lour- 
des ,  de  120  à  140»;  —  les  nitrobenzines  légères 
distillant  de  205  à  210»;  les  nitrobenzines  plus  lour- 
des, de  210  à  220O,  et  les  très-lourdes,  de  222  à 
2350.  A  ces  variétés  commerciales  correspondent  des  ani- 
lines différentes,  distillant  entre  180  et  lOo»,  de  200  à 
210O,  etc.  (V.  Bullet.  de  la  Soc.  chim.  1864.) 
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comme  le  zinc  métallique  pulvérisé,  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  est  rapidement  décoloré  et 
transformé  en  une  nouvelle  base  cristallisable, 
la  leucanilme,  dont  les  sels  sont  incolores,  et 
qui  peut  être  reconvertie  en  rosaniline,  sous 
l'influence  d'agents  oxydants.  —  Le  jaune  d'a- 
niline ou  chrysaniline ,  jaune  de  Nicholson,  est 
une  base  d'une  couleur  jaune,  amorphe ,  sem- 
blable au  cliromate  de  plomb,  formant  des 
sels  bien  cristallisés;  c'est  un  produit  secon- 
daire de  la  préparation  du  rouge  d'aniline. 
Il  en  est  de  même  de  trois  matières  colorantes, 
bkue,  violette  et  jaune  {violaniline,  niauvani- 
line,  chrysotohddine),  qui  prennent  naissance 
simult  nément  avec  la  rosaniline  et  se  retirent 
des  résidus  d'où  l'on  a  isolé  les  sels  de  cette 
base.  —  On  obtient  des  bruns  et  marrons  d'a- 
niline en  faisant  agir  le  chlorhydrate  d'aniline 
sur  un  sel  de  rosaniline  à  acide  minéral  —  Le 
vert  d'aniline  ou  éméraldine,  aujourd'hui  dé- 
laissé, s'obtient  par  divers  procédés  :  par  ex- 
emple, en  mélangeant  des  solutions  de  chlorhy- 
drate d'aniline  et  de  chlorate  de  potasse  en  pré- 
sence d'an  peu  d'alcool  et  d'acide  acétique. 
Les  verts  d'aniline  les  plus  employés  sont  :  le 
vert  à  l'aldéhyde  découvert  Qïi  1862  par  M.  Usè- 
be,  en  traitant  le  sulfate  de  rosaniline  par  l'al- 
déhyde et  l'hyposulfite  de  soude;  le  ^ert  à 
'"iudure  d'éthyle  (1866),  le  vert  à  Viodure  de 
méthyle,  ou  vert  à  Fiode,  produits  secondaires 
de  la  fabrication  des  violets  Hoffmann.  —  Le 
bleu  d'aniline  (ou  bleuine),  découvert,  en  1860, 
par  MM.  Girard  et  Défaire,  s'obtient  en  chauf- 
fant un  sel  de  rosaniline  (de  préférence  l'acé- 
tate) ou  la  fuchsine  avec  un  excès  d'aniline  ; 
c'est  une  phénylation  de  la  rosaniline  par  l'ani- 
line; on  l'appelle  aussi  bleu  de  Lyon  ,  violet 
impérial;  c'est  un  bleu  de  rosaniline  ou  rosani- 
line triphénylique  ou  triphényl-rosaniline  {Hoff- 
mann). Un  autre  bleu,  dit  azunne  ou  azurite, 
s'obtient  en  faisant  agir  sur  l'aniline  du  chlo- 
rate de  potasse  additionné  d'acide  chlorhydri- 
que.  On  a  d'autres  bleus  en  faisant  bouillir  les 
sels  de  rosaniline  avec  des  aldéhydes ,  avec 
l'esprit-de-boisbrut,  etc.  En  chauffant  le  chlo- 
rhydrate (fuchsine)  ou  l'azotate  de  rosaniline 
avec  un  mélange  de  gomme  laque  blanche  et 
de  carbonate  de  soude  ou  de  borax,  on  a  le  bleu 
de  Mulhouse  de.  MM.  Gros-Renaud  et  Scliseffer; 
en  faisant  réagir  le  bichlorure  d'étain  anhydre 
sur  l'aniline,  en  vase  clos,  à  une  température 
de  170  à  180°,  on  a  le  bleu  de  Paris,  découvert, 
en  1861,  par  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salve- 
tat. — On  obtient  aussi  des  violets  phényliques; 
en  faisant  agir  les  iodures  deméthyle  etd'Ethyle 
sur  la  rosaniline,  on  a  les  rosanilines  méthylique 
et  éthylique  dites  Violets  Hoffmann.  Le  violet 
de  Paris,  de  MM.  Poirrier  et  Chappat  (1866) 
résulte  du  traitement  d'un  dérivé  méthylique 
ou  éthyliqufr  de  l'amUne  {Méthyl  ou  éthylani- 
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Une)  par  le  bichlorure  d'étain.  —  Le  7ioir  d'a- 
niline, découvert,  en  1863,  par  M.  J.  Lightfoot, 
est  d'un  non-  velouté  très-riche  ;  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  l'éther,  la  benzine,  les  alcalis, 
les  acides;  il  est  remarquable  par  son  indélé- 
bilité  et  ne  s'applique  que  par  impression;  on 
ne  l'a  encore  obtenu  qu'en  combinaison  avec  la 
fibre  textile;  les  procédés  pour  l'obtenir,  suc- 
cessivement modifiés  par  MM.  Cam.  Kœchlin, 
Ch.  Lauth,  consistent  à  préparer  un  sel  d'ani- 
line (chlorhydrate)  avec  l'intervention  de  sulfure 
de  cuivre,  de  chlorate  de  potasse  et  de  sel 
ammoniac  ou  de  ferrocyanure  de  potassium. 

L'usage  des  couleurs  d'aniline  se  répand  de 
plus  en  plus  dans  l'industrie  et  dans  l'écono- 
mie domestique;  on  s'en  sert  aussi  pour  fabri- 
quer diverses  encres  de  couleur,pour  colorer  les 
pains  à  cacheter,  les  poudres  à  sécher  l'encre, 
les  bonbons,  les  liqueurs ,  les  confitures ,  les 
sucs  de  fruits ,  certains  vins  et  sirops ,  divers 
articles  de  parfumerie.  (V.  Supplément) . 

BEKZOATES. 

Les  benzoates  se  forment  très-simplement 
par  l'élimination  d'un  équivalent  d'eau  que 
remplace  un  équivalent  d'oxyde  métallique. 
Les  seuls  benzoates  nsités  sont  ceux  de  chaux, 
de  soude  et  d'ammoniaque. 

Le  benzoate  de  chaux  se  prépare  en  faisant 
bouillir,  dans  de  l'eau,  du  benjoin  et  de  la  chaux 
éteinte;  le  benzoate  de  chaux  étant  soluble, 
est  séparé  du  résidu  par  le  filtre,  et  les  liqueurs 
suffisamment  concentrées  laissent  déposer  le 
sel. 

Le  benzoate  de  soude  peut  s'obtenir  comme 
suit  :  on  délaye  de  l'ac.  benzoïque  crist. 
dans  un  peu  d'eau,  et,  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur,  on  neutralise  par  la  soude  caustique 
liquide;  on  concentre  et  on  fait  cristalliser_  la 
solution  sous  une  cloche,  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique.  (Codex.)  On  l'obtient  aussi  de  la 
même  manière  que  le  précédent;  seulement 
on  remplace  la  chaux  par  du  carbonate  de 
soude.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  efflores- 
centes  à  l'air,  peu  solubles  dans  l'alcool  même 
bouillant,  très-solubles  dans  l'eau.  Le  ben- 
zoate de  soude  a  été  employé  avec  le  silicate, 
sous  forme  de  pilules,  de  sirop,  composant  les 
remèdes  contre  la  goutte  on  diulytiques  (de 
^iiyJM) ,  je  dissous)  de  MM.  Socquet  et  Bonjean. 

Le  benzoate  d'ammoniaque  est  cristallisable, 
déliquescent  et  soluble  dans  l'alcool  à  /lO"  ; 
l'ébullition  ou  l'exposition  à  l'air  le  transforme 
en  benzoate  acide;  il  éprouve  le  même  effet, 
en  solution  aqueuse.  On  le  prépare  en  saturant 
80  d'ammoniaque  concentrée  par  100  d'acide 
benzoïque  {Codex)  ou  en  décomposant  le  ben- 
zoate de  chaux  par  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Le  D"^  Taylor  a  conseillé  le  benzoate  d'am- 
moniaque dans  le  traitement  de  l'albuminurie 
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scarlalincnse;  il  remploie  sons  forme  de  po- 
tion, môle  avec  rcsprit-dc-nitre  diilcifié,  le 
sirop  de  Tolii  et  la  mixture  camphrée.  Le  doc- 
teur Ilurlcss  pi'éconise  le  Ijcnzoalc  d'ammo- 
niaque liquide,  comme  supérieur  h  Tacétate, 
dans  le  traitement  des  bronchites,  catarrhes. 
Les  benzoales  ont  été  proposés  contre  les 
gravelles,  la  goutte. 

BERBÉRIDE. 

Epine-Tinette,  Vinettier;  Berberis  vulgaris. 
(Berbéridées.) 

Sauerdorn,  Saurach,  al.;  Barbery,  Pippe  ridges,  Tarab, 
ANrt.;  Amirbaris,  \R.;  Berbero,  Agracejo,  esp.;  Ziiiir- 
boom,  Barbaris,  iiol.;  Berbero,  Creapino,  it.;  Berbe- 
rys,  POL.;  Berberis,  su.;  Amberbaris,  tur. 

Arbrisseau  indigène ,  dont  les  toutes  petites 
baies  rouges,  ovoïdes,  et  contenant  de  Facide 
malique  (V.  J.  ph.  1873,  1874),  qui  les  rend 
acidulés,  étaient  jadis  employées  à  faire  un 
sirop,  un  rob,  des  pastilles,  rafraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  aci- 
dulé. Les  semences  entrent  dans  le  diascor- 
dium.  Le  bois  et  la  racine  servent  dans  la 
teinture  en  jaune. 

L'écorce  de  la  racine  de  berbéride  contient 
deux  principes  amers  cristallisables  dont  on  a 
proposé  l'emploi,  en  médecine,  comme  fébri- 
fuges, sous  forme  d'extrait  fluide  hydro-alcoo- 
lique: la  berbérine,  découverte  par  Buchner, 
retrouvée  par  M.  Bœdecker  dans  la  racine  de 
Colombo  et  Yoxyacanthine ,  découverte  par 
Polex. 

Le  produit  dit  Quinoide  Armand  est  consti- 
tué par  l'extrait  de  Berberis. 

BERCE. 

Fausse   acanthe;   IJeracleum   spondylium. 
(Ombellifères.) 

Unaechte  baerenklaue,  al.;  Cok  parsnip,  ans.;  Esfondilio, 
ESP.;  Beerenklaauw,  hol.;  Spondilio,  it.;  Parszoz  por- 
stinaski,  pol.;  Canabraz,  pou. 

On  emploie  la  racine  et  l'herbe  (}.  La  pre- 
mière est  grosse ,  blanche  ;  sa  saveur  est  acre 
et  caustique.  L'herbe  a  une  saveur  agréable  et 
douceâtre.  Les  fruits  renferment  des  acides 
gras  et  une  huile  essentielle  {Zincke).  (V.  Un. 
ph.  1869). 

La  poudre  de  la  racine  a  été  employée  à  la 
dose  de  8  gr.  contre  l'épilepsie.  Inusitée, 

BÉTOINE. 

Betonica  offîcinaHs.  (Labiées.) 

Zehrkrauf,  Betonica,  al.,  Wood  betony,  ang.;  Cascitron, 
AR.;  Betonica,  esp.,  it.;  Burwika,  pol.;  Kestéré,  tur. 

Petite  plante  %  des  bois  et  des  prés,  à  tige 
carrée,  à  feuilles  opiosoes  et  à  fleurs  purpu- 
rines axillaires.  Odeur  faible. 

Excitant,  sternutatoire  ;  peu  employé.  La 
racine  est  un  éméto-cathartique. 


BIDENS. 

Chanvre  aquatique  ;  bidens  tripartita. 
(Synanthérées.) 

Wassersternkraut,    Gelbfieberkraut,   al.;  Forbicina  in- 
tera ,  IT. 

Plante  indigène  acre,  qui,  mâchée,  excite  la 
salivation  à  la  manière  de  la  pyrèthre ,  qu'elle 
peut  remplacer. 

Le  bidens  cernua  a  les  mêmes  propriétés. 
Inusité. 

BIÈRES  MÉDICINALES. 

Brutolés,  Brytolés,  Brytolatures  ;  Cerevisia. 

Bier,  al.;  Béer,  ano.;  Cerveza,  esp.;  Birra,  it.;  Cerveja, 
POR.;  Ezali  arpa  souyou,  tuh. 

Les  bières  médicinales  sont  des  préparations 
qui  résultent  de  l'action  dissolvante  de  la  bière 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  em- 
ployée, bien  que  dans  certains  cas  elle  pût 
l'être  avec  avantage. 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  ti 
sanes,  et,  par  cela  même  que,  comme  ces  der- 
nières, elles  servent  de  boissons  ordinaires  aux 
malades,  elles  ne  doivent  pas  être  plus  char- 
gées. 

Il  y  a  deux  modes  généraux  de  préparation: 
1°  on  fait  agir  la  bière  toute  faite  et  nouvelle, 
sur  les  substances  ;  2°  on  met  les  éléments  de 
la  bière  avec  les  substances  médicamenteuses, 
et  l'on  fait  fermenter  le  tout  ensemble.  Le 
premier  est  à  peu  près  le  seul  employé  aujour- 
d'hui. On  peut  mieux  apprécier  les  change- 
ments qui  s'opèrent  que  dans  l'autre  procédé. 

Au  point  de  vue  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un 
mot  de  la  bière  elle-même. 

La  bière  est  une  boisson  fernientée  *'aite  avec 
le  houblon  et  les  graines  de  céréales,  particu- 
hèrement  avec  l'orge.  On  mouille  l'orge  et  on 
la  laisse  germer  pour  y  développer  la  diastase 
et  le  principe  sucré  ;  on  la  soumet  à  une  temp. 
de  60",  pour  arrêter  la  germination  et  lui  donner 
de  l'amertume  et  de  la  couleur;  on  sépare  alors 
les  germes  par  le  frottement  ;  le  grain ,  ainsi 
desséché,  prend  le  nom  de  malt  ;  on  le  moud 
grossièrement  pour  former  la  drèche,  que  l'on 
fait  ensuite  bouillir  dans  l'eau.  On  ajoute  le 
houblon  au  liquide  fermente scible  qui  résulte 
de  cette  ébuUition,  on  le  concentre  par  l'éva- 
poration,  puis  on  le  fait  refroidir  promptement 
jusqu'à  12°  centigrades.  Mêlée  alors  d'un  peu 
de  levure,  la  liqueur  fermente,  s'agite,  écume 
et  constitue  au  bout  de  quelques  jours ,  après 
avoir  été  collée  convenablement,  une  boisson 
salutaire,  nutritive,  qui  excile  légèrement  les 
organes  digestifs  et  la  sécrétion  urinaire.  Elle 
contient,  outre  l'alcool,  un  peu  de  matière  su- 
crée, de  l'acide  acétique,  un  extrait  amer  et 
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aromatique,  de  la  fécule  et  une  matière  végéto- 
animale  très-abondante.  Les  bières  varient 
singulièrement,  selon  le  degré  de  concentra- 
tion du  moût,  selon  le  degré  de  torréfaction, 
selon  la  proportion  du  houblon  ou  de  la  sub- 
stance aromatique  et  amère  qu'on  lui  a  substi- 
tuée. De  là  la  distinction  des  bières  faibles  et 
des  bières  fortes.  A  Paris ,  on  fabrique  parti- 
culièrement trois  espèces  de  bières  :  1°  la 
petite  bière,  faite  avec  des  moûts  peu  chargés, 
s'aigrit  facilement,  et  est  en  général  une  mau- 
vaise boisson  ;  2°  la  bière  double ,  plus  con- 
centrée ,  colorée  par  une  torréfaclion  plus 
avancée  du  grain  (souvent  aussi  par  du  cara- 
mel), claire,  d'un  jaune  doré  et  légèrement 
mousseuse,  constitue,  lorsqu'elle  est  suffisam- 
ment houblonnée ,  une  boisson  excellente  : 
dans  un  grand  nombre  de  maladies,  on  l'em- 
ploie avec  avantage  au  lieu  de  tisane  ;  3°  la 
bière  blanche  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  le  soin  que  l'on  a  eu  d'empêcher  la  colo- 
ration du  malt  :  c'est  à  cette  classe  de  bières 
qu'appartiennent  plusieurs  «t7es  (aies)  des  An- 
glais. Les  bières  fortes,  le  porter  des  Anglais, 
les  Itières  flamandes,  le  furo  de  Bruxelles,  dif- 
fèrent des  précédentes  parla  concentration  du 
moût,  qui  les  rend  beaucoup  plus  alcooliques. 
(V.  Appendice  :  Boisscms  économiques.) 

Les  principes  que  la  bière -peut  dissoudre 
sont  les  mêmes  que  dissout  le  vin.  La  durée 
de  la  macération  est  de  deux  à  quatre  jours. 
Les  substances  doivent  être  convenablement  di- 
visées, pour  céder  leurs  principes  ;\  la  bière. 

Les  bières  médicinales  ne  doivent  être  pré- 
parées qu'en  petites  quantités,  car  elles  sont 
toujours  très-altérables. 

La  lerùre  de  bière  ou  ferment  {Gascld,  He- 
fen,  AL.  ;  Yeart,  Barm,  ang.  ;  Levadura,  esp.; 
Gist,  HOL.  ;  Fermento,  it.  ;  Escuma  de  Cer- 
velet, POR.)  a  été  employée  k  l'extérieur,  sous 
forme  de  cataplasmes,  contre  les  maladies  érup- 
tives,  les  érysipèles. 

Bière  d'absinthe, 

Absinthe i         Bière  forte 60 

Faites  macérer  plusieurs  jours,  passez.  (  Vcm- 
M.)  Tonique  amer,  à  prendre  par  verrées. 

Bière  amère. 

30 


Bourgeons  de  sapin 
Absinthe 


Gentiane 15 

Bière SOW 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  {Cad.) 
Maladies    vermineuses  ;    employée   comme 
tonique  et  diurétique. 

Bière  antiscorbutique. 

Sapinette;  Cerevisia  antiscorbutica. 

Feuill.  de  cochléaria.     30        Bourgeons  de  sapins.       3C 
Rac.  fr.de  raifori . . .     GO         Bière  récente 2000 

Après   quatie  jours  de  macération,  passez 
avec  expressiOF.  et  filtrez.  {Codex.) 


60  à  100  grammes  par  jour  dans  le  scorbut, 
et  comme  apéritif  et  diurétique. 

On  peut  rapprocher  de  cette  bière  VEpinettc 
ou  Bière  de  Spnice  {spruce  béer,  des  Anglais), 
que  l'on  prépare  avec  de  l'avoine,  de  la  mé- 
lasse ,  et  des  bourgeons  de  Vabies  ccmadensis 
ou  alba.  C'est  avec  cette  boisson  que  Cook 
préserva  toujours  ses  équipages  du  scorbut 
dans  ses  voyages  autour  du  monde. 

Bière  antiscorbutique.  (Van  den  Corput.) 

Raifort 2000  Bière  faible 60000 

Acore 500  Mélasse 3000 

Gingembre 30  Crème  détartre...  250 

Genièvre loOO  Alc.de  moutarde..  1500 

Bourg,  de  sapins.. . .  500 

On  divise  les  cinq  premières  substances,  on 
les  met  à  macérer  avec  la  bière  et  la  mélasse 
jusqu'à  ce  que  la  fermentation  soit  établie,  on 
passe,  on  ajoute  la  crème  de  tartre  et  enfin 
1  alcoolat.  (10  gouttes  d'essence  de  moutarde 
par  500  grammes  d'alcool.) 

Tonique,  diurétique  puissant  Dose  :  60  à 
200  gr.  par  jour. 

Bière  apéritive. 

Moutarde 30     Centaurée 8     Bière  légère.  8000 

Aristoloche...  24    Sabine 4 

Passez  après  quati-e  jours  de  macération. 
{Sivéd.) 

Bière  céphalique  anglaise. 

Valériane...     30     Rumarin 90     Serpentaire.      60 

Moutarde...   180    Sauge 90     Bière  blanc.  10000 

Céphalalgies,  paralysies,  épilepsics.  {Cad.) 
Bière  diurétique  anglaise. 

Genièvre 250        Semenc.  de  carotte.       180 

Moutarde 250        Bière 30000 

Deux  ou  trois  verres  par  jour ,  dans  le  ca- 
tarrhe vésical,  l'hydropisie.  {Cad.) 

Bière  diurétique,  de  Schubarth. 

Raifort 60     Moutarde  ....  30    Bière 1080 

Au  bout  d'une  heure,  passez  et  édulcorez 
avec  du  sirop  d'écorce  d'oi'ange.  {PItœb.) 

Bière  de  gingembre. 


Bière  nouvelle. 


Gingembre 1 

Faites  macérer  quatre  jours,  passez.  {Bér.) 
Nous  donnons,   au  mot  Poudre,  la  formule 
du  ginger  béer  poicder  des  Anglais. 
Bière  hydragogue. 

Jalap 30  B.  de  laurier.    30  Bryone 45 

Aunce 30  Ec.  d'orange.  30  Garance 45 

Acore 30     Absinthe 60  Bière 6000 

Genièvre 30 

A  prendre  par  verrées.  {Van-M.) 
Bière  de  quinquina. 

Quinquina 1         Bière  forte 32 

I  aissez  macérer  deux  jours.  {Soub.) 
La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  préparait 
avec  quinquina  à,  sucre  25,  eau  100,  levure 
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de  bière  2,  et  Ton  maintenait  le  mélange  à  20 
ou  30°  pour  ((uc  la  f'ernicnlalion  s'ciïecluàt.  Ca- 
det donne.  coLlo  l'oi'mule  modifiée  ainsi:  bière 
6000,  Icinlin-e  de  quinquina  180,  de  cannelle 
15,  de  muscade  8. 

Dans  les  convalescences  des  fièvres  inter- 
mittentes rebelles,  les  faiblesses  d'estomac. 

Bière  purgative  anglaise. 

Séné 60     Absinthe.  ..    15     Aie  (bière  f.)  20000 

Centaurée....  ■iU    Aloès  suce.     S  (Cad.) 

Deux  verres  par  jour  pour  tenir  le  ventre 
libre. 

Bière  purgative,  de  Sydenham. 

Polypofie....  !)00  Sauge....  180  Raifort 00 

RlKipontic. .  'J.'JO  Bai.sin  sec.  250  Oranges n.  4-. 

Séné ibO  Rhubarbe.  90  Aie  (bière  f.)  iliOOO 

Cochléaria  . .  ISO 

Bière  stomachique  anglaise. 

Gentiane 123        Cannelle 8 

Ecorce  de  citron 90        Aie 8000 

Un  verre,  malin  et  soir.  (Cad.) 

Bière  tonique  ferrugineuse. 

Oxyde  noir  de  fer 1         Bière  forte 12 

Filtrez  après  suffisante  réaction.  (Van-M.) 

BISCUITS  MÉDICINAUX. 

Massepains,  macaronis. 

Zuckerbrode,  al.;  Bizcochos,  esp.;  Biscotti,  it. 

Préparations  très-peu  nombreuses,  que  l'on 
obtient  en  ajoutant  un  soluté,  une  poudre  mé- 
dicamenteuse, etc.,  à  la  pâte  des  biscuits,  et 
faisant  cuire  au  four. 

La  pâte  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  en  mousse,  et  en  y  incorporant  du  sucre 
et  de  la  farine  ;  on  la  divise  par  parties  que  l'on 
met  dans  de  petits  moules  en  tôle,  ou  en  fer- 
blanc,  assez  semblables  à  ceux  qui  servent  pour 
le  cbocolat,  on  même  dans  de  simples  capsules 
carrées  en  papier,  que  l'on  a  préalablement  en- 
duites de  beurre.  Alors  on  fait  cuire  au  four  de 
boulanger,  ou  l'on  se  sert  du  petit  four  de  cam- 
pagne des  ménages.  Mais,  le  plus  souvent,  on 
donne  la  substance  au  pâtissier  qui  la  mêle  à  sa 
pâte  de  biscuit.  Dans  ce  cas,  il  serait  prudent  de 
présider  à  l'opération,  afin  d'être  sur  de  l'exac- 
titude des  mélanges. 

On  peut  encore  introduire  la  substance  mé- 
dicamenteuse dans  du  pain  d'épices. 

L'avantage  de  celte  forme  pharmaceutique 
est  de  présenter  un  médicament,  souvent  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  désagréalDles,  sous  l'ap- 
parence d'un  bonbon.  Aussi  l'emploi  des  bis- 
cuits est  il,  sauf  quelques  cas,  plus  particulier 
à  la  médecine  des  enfants. 

On  doit  en  préparer  peu  à  la  fois,  et  les  con- 
server en  lieu  sec. 

Biscuits  antisjrphilitiques  ou  dépuratifs 

dulcifiés,  du  D""  Ollivier. 
Biscuits  préparés  avec  la  farine,  le  lait,  le 


beurre  et  le  sucre,  pesant  à  peu  près  16  gram- 
mes et  contenant  chacun  1  centig.  de  bichlo- 
rurc  d'Iiydrargyre  dulcifié.  {Foy.) 

Nous  devons  prévenir  que  cette  formule, 
comme  toutes  les  autres  qui  ont  été  données 
dans  les  formulaires,  est  supposée  celle  des 
biscuits  ilépuratifs  du  docteur  Ollivier. 

La  dose  est  de  2  à  5  biscuits  par  jour.  Pour 
les  enfants,  on  les  réduit  en  poudre,  puis  avec 
du  lait,  du  bouillon  gras,  on  en  fait  une  sorte 
de  petit  potage. 

Biscuits  ferrugineux. 

Carbonate  de  fer 2,0 

Pour  12  biscuits.  On  augmente  progressive- 
ment la  dose  de  carbonate.  (V.  Pains  feiru- 
gineuœ.) 

Biscuits  d'iodure  de  potassium  (lodognosie). 

Biscuits  iodurés. 

lodure  potassique. .     10,0        Pâte  à  biscuits Q-  S. 

On  dissout  l'iodure  dans  son  poids  d'eau 
distillée  et  on  mêle  intimement  le  soluté  à  la 
pâte  (brisée  maigre);  on  étend  la  masse  à  l'aide 
d'un  rouleau  ;  on  la  divise  à  l'emporte-pièce, 
et  l'on  fait  cuire  au  four. 

Cette  dose  est  pour  100  biscuits  de  10  gram. 
qui  contiendro  it  conséq.  1  décigr.  chacun  ou 
1/100  de  leur  poids  d'iodure. 

Excellente  méthode  d'administration  de  l'io- 
dure de  potassium.  (V.  lodognosie.) 

Antisyphilitique  et  antistrumeux.  Dose  :  1  à 
10  biscuits  par  jour. 

Biscuits  purgatifs  au  jalap. 

Jalap 21,0        Pâte  de  biscuits,  no  13  (Cad.). 

Chaque  biscuit  contient  12  décigr.  de  jalap. 
Biscuits  purgatifs  à  la  scammonée. 

Seammonée 10,0        Pâte  de  biscuits  n»  30. 

Chaque  biscuit  contient  2  décigr.  de  résine. 
Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 

Biscuits  purgatifs  à  la  scammonée  (Sulot), 

Résine  blanche  de  scammonée  d'Alep...     600 
Pâte  ferais  de  biscuits  de  Reims Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
60  centigr.  de  résine  de  scammonée,  dose  suf- 
fisante pour  un  adulte  ;  moitié  d'un  biscuit 
pour  un  enfant  de  6  à  12  ans. 

Biscuits  purgatifs  à  la  résine  de  scammonée. 

Rés.  de  scammonée..  0,23        Pâte  à  biscuits Q.  S. 

Pour  un  biscuit.  Un  ou  deux  biscuits. 
Biscuits  vermifuges  au  semen-contra. 

Semen-contra  pulv 4        Pâte  de  biscuits,  n"  24. 

Ess.  de  citron,  goutt..   15 

Chacun  contiendra  15  centigr.  de  semen- 
conlra.  {Cad.)  Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 
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Biscuits  vermifuges,  de  Storey. 

Calomel 1^3    Jalap i,0     Cinabre...   Q.  S. 

Gingembre..  2,6    Sucre 30,0        Pour  colorer. 

Ajoutez  sirop  simple,  et  faites  dix  biscuits. 
{Lond.) 

Biscuits  vermifuges  au  calomel  (Sulot). 

Calomel  pur 300 

Pâte  ferme  de  biscuits  de  Reims,  Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
30  centig.  de  calomel.  1  biscuit  pour  un  en- 
fant de  ^  à  8  ans;  la  moitié  pour  un  enfant  de 
2  k  II  ans. 

Les  pâtissiers,  dans  le  but  d'avoir  des  bis- 
cuits plus  légers,  ajoutent  quelquefois  à  leur 
pâte  de  biscuits  ou  de  macarons,  du  carbonate 
d'ammoniaque.  Du  calomel  qui  serait  ajouté  à 
des  pâtes  semblables  serait  décomposé,  et  les 
biscuits  deviendraient  noirs. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine  (Sulot). 

Santonine  pure 50 

Pâte  ferme  de  biscuits  de  Reims,  Q.  S. 

Pour  1000  biscuits.  Chaque  biscuit  contient 
5  centig.  de  santonine.  De  1  à  Zi  biscuits,  se- 
lon Tâge  des  enfants. 

Biscuits  vermifuges  à  la  santonine. 

Santonine 1  décigr.         Pâte  à  biscuits Q.  S. 

Pour  un  biscuit,  dont  on  fait  manger  le  quart, 
la  moitié  ou  la  totalité,  selon  la  force  de  l'en- 
fant. 

BISMUTH. 

Étain  de  glace  ;  bismuthum. 

Wismuth,  Markasit,  al.;  Tinglass,  Bismuth,  ano.;  Mar- 
cascita,  ar.;  Vismuth,  dan.,  rus.;  Bismuto,  esp.,  it., 
Bismuth,  hol.;  Bizmut,  pol. 

Longtemps  confondu  avec  le  plomb  ;  au  com- 
mencement du  xvi"  siècle,  Agricola  le  décrivit 
dans  son  traité  De  naturà  fossilium,  sous  les 
noms  de  Wismuth,  jilo^nb  cendré,  marcassite 
blanche,  etc. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe  dans  la 
nature  â  l'état  natif,  à  l'état  d'oxyde  et  de  sul- 
fure, en  Suède,  en  Allemagne,  en  France.  Il 
y  en  a  des  gisements  en  Australie  et  en  Bolivie; 
on  vient  d'en  découvrir  un  près  de  Meymac, 
dans  la  Corrèze  (V.  TJn.  ph.  1873,  187Zi). 
La  Pharmacie  centrale  a  extrait  en  grand 
du  bismuth  des  premiers  minerais,  d'origine 
américaine,  exportés  en  Europe. 

Solide,  blanc  rosé  (ce  qui  le  distingue  de 
l'antimoine,  qui  est  blanc  bleuâtre),  brillant, 
lamelleux,  friable,  très-fusible  (265°).  Le  mé- 
tal fondu  cristallise  facilement  en  cubes,  par 
le  refroidissement.  Celui  du  commerce  est 
très-impur,  plombique  et  arsenical. 

On  le  purifie  en  le  réduisant  en  poudre,  le 
mêlant  avec  1/20  de  nitre,  chauffant  lente- 
ment jusqu'au  rouge  dans  un  creuset,  laissant 
refroidir  et  recommençant  l'opération  une  se- 


conde fois  avec  la  même  pp.  de  nitre.  (CocZeœ.)] 
On  sépare  les  scories  chaque  fois. 

La  pharmacopée  prussienne  opère  cette  pu-| 
rification  en  faisant  fondre  dans  un  creuset 
couvert  :  bismuth  du  commerce  500,  carb.  de 
soude  60,  soufre  8,  pulvérisés  et  mêlés.  M.  Bé- 
champ  le  purifie  par  le  même  procédé  que 
nous  avons  indiqué  pour  l'antimoine  (p.  25/i_); 
MM.  Vitali  et  Pedroli  le  convertissent  en  ni- 
trate acide,  puis  en  carbonate  qu'ils  réduisent 
par  le  charbon  {Un.  p/î.  1866). 

N'est  employé  en  médecine  qu'à  l'état  de 
combinaison.  Il  entre  dans  certains  alliages 
employés  dans  la  typographie,  dans  l'alliage 
fusible  de  d'Arcet. 

BISTORTE. 

Couleuvrine,    Serpentaire   rouge;    Folygonum 
bistorta.  (Polygonées.) 

Natterknoeterich,  "Wiesenknoeterich,  al.;  Snake  weed, 
ANG.;  Leflafe,  ar.;  Tsâo-ho-tché,  ce.;  Slangeurt,  dan.; 
Bistorta,  esp.,  it.;  por.;  Naterwortel,  Slangenwortel, 
Harzlong,  hol.;  Wezowuik,  pol.;  Serteeschnaïatravo, 
RUS.;  Ormrot,  su.;  Konrt  pentchesi,  tur. 

Plante  indigène  ^  qui  croît  dans  les  lieux 
humides,  et  ayant  l'aspect  de  la  persicaire. 

On  emploie  la  racine",  qui  nous  est  apportée 
sèche  du  Midi.  Elle  est  grosse  comme  le  pouce, 
noire  extérieurement,  rouge  intérieurement, 
comprimée,  deux  fois  repliée  sur  elle-même 
(deux  fois  torse  ou  toi-due,  d'où  bistorte),  ino- 
dore; saveur  très-astringente. 

Astringent  puissant,  employé  sous  forme  de 
décocté  (pp.  20  :  1000),  en  fomentations,  gar- 
garismes,  lotions,  injections.  Le  décodé  moins 
chargé  pourrait  être  pris  intérieurement.  On 
fait  aussi  un  extrait,  une  poudre  de  bistorte. 
Dans  quelques  pays  on  emploie  le  suc  de  la 
racine  fraîche. 

Incompatibles  :  les  sels  de  fer,  l'émétique. 

BITTERA  ou  BYTTERA. 

M.  Amie,  médecin  en  chef  de  la  marine  à 
la  Martinique,  a  récemment  proposé  comme  fé- 
brifuge le  bois  du  bittera  ou  bois  de  Saint- 
Martin.  Aujourd'hui,  il  est  employé  comme 
amer  Ionique  à  la  manière  du  quassia  amara 
auquel  il  est  journellement  substitué  dans  le 
commerce.  Bûches  plus  fortes  que  ce  dernier. 

Le  bittera  febrifuga  ou  picroina  excelsa 
(Rutacées)  est  un  arbre  de  la  Martinique  de  8 
à  10  mètres  de  hauteur.  Il  est  connu  à  Saint- 
Martin  sous  le  nom  de  bois  amer  de  Saint-Mar^ 
tin,  et  sous  le  nom  vulgaire  anglais  de  bitter 
ash  ou  frêne  amer. 

M.  Girardias,  pharmacien  de  la  marine,  y  a 
trouvé  un  principe  amer  cristall.  neutre  {bittérin 
ou  byttérine)  et  un  principe  amer  résinoïde, 
auxquels  il  attribue  les  propriétés  du  bittera. 

La  partie  du  bittera  employée  et  la  plus  ac- 
tive est  le  bois,  que  l'on  administre  sous  forme 
de  copeaux,  de  poudre,  d'hydrolé,  d'extrait, 
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de  teinture,  de  sirop.  On  emploie  aussi  à  la 
Martinique  le  bitt(^nn.  Sa  posologie  et  ses 
modes  d'adminislrallon  sont  ceux  du  quin- 
quina ou  du  quassia.  {linll.  Un.  Fh.  1875). 

BITUMES. 

Sous  le  nom  gf^nériquc  de  bitumes,  on  com- 
prend, en  histoire  naturelle,  cinq  ou  six  sub- 
stances combustibles  ou  carbures  d'iiydrogène, 
qui  paraissent  être  le  résultat  d'une  distillation 
ignée  naturelle  exercée  sur  les  végétaux  enfouis 
dans  les  anciennes  couches  du  globe,  et  sont, 
par  conséquent,  des  produits  pyrogénés.  Ce- 
pendant, pour  quelques  minéralogistes,  les  bi- 
tumes sont  des  substances  natives,  qui  peuvent 
devoir  leur  origine  à  un  certain  nombre  de 
causes  inconnues.  (V.  Un.  ph.,  1862,  p.  57; 
1866,  p.  169;  1872.) 

On  peut  classer  les  bitumes  en  : 

1°  Bitumes  k  l'état  libre  {h.  de  naphte,  pé- 
trole de  Bakou,  maltlie  de  la  mer  Morte,  fon- 
taine de  poix  d'Auvergne,  diverses  espèces  de 
houille)  ; 

2°  Bitumes  mélangés  h  une  gangue  terreuse 
{bit.  terreux  du  Mexique,  de  Cuba,  de  l'île  de 
la  Trinité); 

3°  Bit.  mélangés  à  une  gangue  quartzeuse 
{sables  bitumineux  de  Tyrimont-Seyssel,  de 
Clermont,  de  Zaltennes)  ; 

li°  Bit.  imprégnant  des  schistes  {schistes  bi- 
tumineux d'Autun,  de  V Allier,  du  Bauphiné, 
^''Ecosse  (Boghead),  etc.,  etc.);  par  distillation 
ils  donnent  des  liuiles  et  un  gaz  éclairants 
{h.  de  schistes,  gaz  de  schiste); 

5°  Bit.  imprégnant  des  calcaires  {asphcdtes  de 
Seyssel,  de  Val-de-Travers ,  de  Lohsann,  de 
Chavaroche,  de  Clermont,  etc.). 

Il  existe  des  bitumes  dans  presque  tous  les 
pays,  et,  dans  quelques-uns  même,  assez  abon- 
damment pour  former  des  bancs,  des  puits,  de 
petits  lacs,  des  sources  vives.  Nous  parlerons 
des  suivants  : 

ASPHALTE,  Bitume  de  Judée,  Karabé  de  Sodo- 
me.  Poix  minérale  scoriacée.  Baume  de  mo- 
mie ou  des  funérailles;  Asphaltum. 

Asphalt,  Judenpech,  al.;  Bitumen,  ano.;  Cafre  el  jahud, 
Lamai-,  ar.;    Asfalto,   ESP.,   it.;   Asphalt,  Judenpek, 

HOL. 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume  pro- 
vient, ainsi  que  l'indique  son  nom,  du  lac  As- 
phaltite  ou  mer  Morte.  Il  est  solide,  noir, 
brillant,  à  cassure  vitreuse  et  conchoïdale,  ac- 
quérant de  l'odeur  et  de  l'électricité  par  le 
frottement,  fusible  par  la  chaleur,  et  brûlant 
avec  flamme  et  production  d'une  fumée  épaisse, 
à  odeur  vive  et  pénétrante. 

C'est  là  la  substance  à  laquelle  les  célèbres 
momies  d'Egypte  ont  dû  leur  indestructibilité, 
et  à  laquelle  il  faut  également  rapporter  les 
propriétés  médicales  merveilleuses  qu'on  ac- 


cordait jadis  à  ces  dernières.  La  momie  est 
rayée  de  la  matière  médicale,  et  l'asphalte 
n'entre  plus  que  dans  la  Ihériaque.  Quelques 
pharmacopées  étrangères  menti mnenl  une 
huile  d'asphalte  obtenue  en  distillant  un  mé- 
lange d'asphalte,  de  sel  marin  et  de  sable, 
qu'on  employait  comme  excitant,  et  dans  la 
phthisie  pulmonaire  à  la  dose  de  5  à  10  gouttes 
sur  du  sucre. 

MALTHE,  Bitume  glutineux.  Poix  ou  goudron 

minéral,  Pisasphalte. 

Presque  solide,  glutineux.  Inusité  en  médecine. 

NAPHTE,  Huile  de  naphte.  Pétrole  rectifié*. 

Le  naphte  naturel  se  trouve  dans  plusieurs 
contrées,  notamment  en  Perse.  La  source 
d'Amanio,  découverte  en  1802,  dans  le  duché 
de  Parme,  est  assez  abondante  pour  qu'on  en 
ait  appliqué  le  produit  à  l'éclairage  de  la  ville 
de  Parme  et  de  celle  de  Gênes. 

Jaune,  limpide,  fluide  comme  l'alcool,  odeur 
forte  et  tenace ,  très-inflammable.  Distillé ,  11 
est  incolore.  Sa  densité  est  de  0,753. 

On  a  proposé  le  moyen  suivant  pour  la  pu- 
rification du  naphte.  On  dissout  60  gr.  de 
chromate  de  potasse  dans  120,0  d'eau  ;  on 
verse  le  soluté  dans  une  grande  bouteille  con- 
tenant 1  kilog.  de  naphte  brut;  on  agite  la 
masse  de  temps  en  temps  pendant  un  mois,  en 
la  tenant  dans  un  endroit  éclairé.  On  décante 
et  on  obtient  du  naphte  très-blanc. 

PÉTROLE,  Huile  de  pétrole,  de  pierre  ou  miné- 
rcde  ;  Petroleum,  Oleum  petrœ*. 

Bergoel,  Steinoel,  al.;  Barbados  tar,  Petrol,  Rock  oil, 
ano.;  Neft,  ar.;  Che-nao-jeou,CH.;  Sternolie,Peterolie, 
DAN.;  Petroleo,  Aoeyte  minerai,  esp.;  Steenolie,  hol.; 
Milli  tel.  INB.;  Petrolio,  Olio  di  Sasso,  it.;  Kesea  no 
abra,  jap.;  Oley  Skalmy,  pol.;  Kamennœ  massia,  rus.; 
Bhumi  tailan,  sa.;  Bergolja,  su.;  Muntylum,  tam. 

La  seule  source  connue  en  France  est  celle 
de  Gabian  (Hérault),  d'où  lui  est  venu  le  nom 
d'huile  de  Gabian,  qu'il  porte  encore  dans  le 
commerce.  Mais  il  existe  une  foule  d'autres 
sources  connues  dès  la  plus  haute  antiquité, 
et  dont  quelques-unes  constamment  enflam- 
mées, partagent  avec  celles  de  naphte  les  noms 
de  salces,  de  feux  sacrés  ou  perpétuels. 

Le  pétrole  était  probablement  la  base  du 
feu  grégeois. 

Nous  citerons  la  source  de  Bakou  en  Perse, 
dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne,  de 
Rangoon,  dans  l'empire  Birman;  en  Amérique, 
où  il  était  connu  de  longue  date  par  les  In- 
diens senecas,  sous  le  nom  d'huile  seneca  ou 
Genessée.  Aujourd'hui  on  découvre  tous  les  jours 
de  nouvelles  sources  de  pétrole,  principalement 
au  Canada,  en  Pensylvanie  (Etats-Unis).  On  en 
découvre  aussi  en  Europe  et  même  en  France. 
Suivant  les  diverses  localités,  le  pétrole  brut 
révèle  des  propriétés  différentes.  En  général , 
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c'est  un  liquide  onctueux  au  toucher,  verdàtre, 
rougeâtre  ou  ])run  noirâtre,  plus  léger  que 
l'eau  ;  sa  densité  varie  beaucoup  (de  0,80;0,82; 
jusqu'à  0,88  et  0,90).  Il  a  une  odeur  forte  et 
tenace,  est  très-combustible.  Les  pétroles  du 
Canada ,  de  l'Amérique  méridionale ,  des  An- 
tilles, sont  ceux  dont  l'odeur  est  la  plus  in- 
fecte, et  due  en  grande  partie  à  la  présence  du 
soufre,  et  à  de  petites  quantités  de  phosphore 
et  d'arsenic  {Norman  Tate).  Exposé  à  l'air,  il 
produit  le  malthe.  Pour  désinfecter  ces  huiles 
minérales,  M.  Wagner  a  indiqué  l'emploi  d'une 
dissolution  d'oxyde  de  plomb  dans  la  soude 
caustique  {PJombite  de  soude),  d'autres  ont  in- 
diqué le  contact  et  le  lavage  avec  le  bi-chl. 
mercur.  et  l'acide  sulfurique  dilué.  {O'RorJie). 

Le  pétrole  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  so- 
luble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  absolu, 
î'éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il  dissout 
l'iode  et  le  chlorure  de  soufi'e  lorsqu'il  est  bien 
déshydraté.  A  l'ébullition,  il  dissout  un  peu  de 
soufre  et  de  phosphore. 

Le  petroleiun  ou  l'huile  qui  jaillit  des  puits 
forés  dans  l'Amérique  du  Nord ,  dans  le  Ca- 
nada, donne  un  gaz  éclairant,  qui  y  est  très- 
employé.  Le  pétrole  d'Amérique  renferme, 
d'après  MM.  Pelouze  et  Cahours,  sept  carbures 
d'hydrogène,  homologues  (C-°  H-"+2)^  ap_ 
partenant  k  la  série  dont  le  gaz  des  marais 
est  le  premier  échelon  ;  les  quatre  premiers 
carbures  avaient  été  antérieurement  trouvés 
par  M.  Schorlammer.  Voici  ces  carbures: 

Densité.  Point  d'ébul. 

Hydrure  d'Arayle 0,628  à  4-  lO»      30» 

Hydrure    de    Claproyle    ou 

d'iiexyle 0,669  h  -\~  18o       68o 

Hydrure    d'CEnanthyle    ou 

d'heptyle 0,699  à  -1-  16o       92  à     94o 

Hydrure    de     Capryle     ou 

d'octyle 0,726  à  -1-  Ibo     116  à  liSo 

Hydrure  de  Pélargonyle  ou 

de  Nonyle.  - 0,741  à  -j-  15o     136  à  138o 

Hydrure    de  décyle 0,757  à  -\-  16o     158  à  162o 

Hydrure  d'undécyle 0,766  à  4-  lË"     180  à  182o 

En  Pensylvanie,  certains  puits  ne  dégagent 
que  des  gaz  combustibles  employés  pour 
l'éclairage  et  le  chauffage  sur  place.  (V.  Bail. 
Un.  ph.  1877). 

Soumis  à  la  distillation,  le  pétrole  donne 
d'abord  un  liquide  incolore,  volatil,  très-in- 
flammable, insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  les  huiles  volatiles;  densité  0,662; 
c'est  un  carbure  d'hydrogène,  le  kérosolène  ou 
Jiérosoforme,  dérivé  d'aljord  de  ïhuile  de  kéro- 
solène ou  Jmile  de  charbon ,  provenant  de  la 
distillation  de  la  houille;  on  l'a  expérimenté 
en  Amérique  comme  anesthésique:  M.  Fron- 
muller  l'a  essayé  en  frictions  contre  les  rhu- 
matismes. On  l'appelle  aussi  Éther  de  pétrole; 
il  possède  une  odeur  très  désagréable  dont  on 
peut  le  débarrasser  par  un  traitement  à  l'acide 
sulfurique  concentré,  suivi  de  plus  eurs  lavages 
à  l'eau.  On  a  ensuite  un  liquide  un  peu  plus 


pesant,  appelé  à  tort  benzine,  car  il  n'est  pas 
identique  avec  ce  corps,  quoique  dans  certains 
cas,  on  substitue  l'un  à  l'autre.  Mais,  dans  le 
commerce,  on  réunit  souvent  le  kérosolène  et 
la  benzim-,  sous  les  noms  de  benzine,  benzole, 
esprit  ou  essence  de  pétrole,  esssence  légère  ou 
naphte ,  pétroléine,  substitut  de  térébenthine 
{Turpentinesubstitute,mc..);  sad'^  varie  de  0,70 
à  0,7/i  ;  on  l'emploie  principalement  dans  la 
peinture,  pour  dissoudre  le  caoutchouc,  pour 
dégraisser  les  étoffes,  comme  la  b  nzine ,  etc. 
Si  on  pousse  plus  loin  la  distillation,  on  a 
l'huile  d'éclairage  {illumiuating  oil)  connue  sous 
les  noms  de  photogêne  ou  naphta ,  kérosène  ou 
kérosine,  essence,  huile  miner  aie, ^ic,  dont  la  den- 
sité varie  de  0,780  à  0,825;  elle  est  incolore  ou 
légèrement  ambrée,  a  une  odeur  spéciale,  émet 
une  lumière  très-brillante,  est  moins  inflam- 
mable que  l'huile  brute  quand  elle  est  pure  ; 
elle  ne  prend  jamais  feu  au  contact  d'une  allu- 
mette, et  n'offre  aucun  danger.  Pour  l'éclairage, 
on  doit  rojeler  toute  huile  qui  émet  une  vapeur 
inflammable  au-dessous  de  38<"^  ;  elle  doit  être 
exempte  d'essence  de  pétrole,  et  l'allumette 
enflammée  qu'on  y  jette  doit  s'éteindre  après 
avoir  continué  à  brûler  pendant  quelques  ins- 
tants. On  obtient  ensuite  du  pétrole,  entre  200 
et  320"  ;  diverses  espèces  d'huiles  à  graisser,  lé- 
gères et  lourdes  {lubricating  oil),  d'une  densité 
qui  varie  entre  0,83  et  0,90  ;  une  graisse  dite  de 
pétrole,  et  finalement  un  résidu  charbonneux 
employé  comme  désinfectant  et  dans  la  prépara- 
tion d'engrais.  En  même  temps  que  les  huiles  à 
graisser,  se  produit  la  cire  de  pétrole  ou  pa- 
raffine, qui,  suivant  quelques  chimistes,  est  un 
mélange,  et  suivant  d'autres,  est  identique 
avec  la  paraffine  obtenue  dans  la  distillation 
de  la  houille,  des  schistes,  des  lignites,  de  la 
tourbe,  de  la  cire;  qui  existe  toute  formée 
dans  certaines  cires' fossiles  (Ph.  Wulter); 
dans  certains  combustibles  fossiles,  comme  les 
schistes  de  Bogliead,  dont  on  l'extrait,  soit  au 
moyen  de  I'éther,  soit  au  moyen  de  l'alcool 
amylique,  son  meilleur  dissolvant  et  qui  sert  en 
même  temps  à  l'épurer  {Rohart).  Pour  la  puri- 
fier, on  la  fait  fondre  et  on  y  incorpore  10  0/0 
environ  de  chlorure  de  chaux  sec,  puis  on  la 
fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique  faible 
{Kletzinsky).  La  paraffme  identique,  suivant 
M.  Grégory,  avec  le  péirolène,  autre  carbure 
d'hydrogène,  est  une  substance  claire,  blanche 
et  cireuse,  sans  odeur,  dont  le  point  de  fusion 
varie,  selon  son  origine,  de  /i2  à  61°;  celui  de 
la  paraffine  de  Boghead,  étant  U^°  environ  ; 
celui  de  la  paraffine  de  la  tourbe,  kl°  ;  et  de 
la  paraffine  du  naphte  de  Rangoon,  61°.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  claire  non  fuligineuse; 
est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans 
l'alcool,  I'éther,  les  huiles  grasses  et  vola- 
tiles.  Elle  est  inaltérable  par  le  chlore,  les 


BLANC  DE  BALEINE.  —  BLUET. 


301 


alcalis  caustiques,  les  acides  concentrés  ;  elle 
se  laisse  tailler  facilement,-  aussi  Ta-t-on 
proposée  pour  en  faire  des  bouchons  i;e  flacons 
à  lessives  caustiques,  ou  pour  enduire  les  bou- 
chons de  vei'rc  des  flacons  qui  renferment  des 
liquides  corrosifs ,  acides  ou  alcalins.  La  pa- 
rathne  est  remarquable  par  son  indifférence 
en  présence  de  la  plupart  des  agents  chi- 
miques; de  là  le  nom  qu'elle  porte  (ùej^ariwi, 
S  eu,  et  affilas,  qui  a  de  Taffinilé).  On  en  fait 
es  bougies  transparentes,  et  elle  est  suscep- 
tible de  beaucoup  d'autres  applications.  C'est 
ainsi  que  sa  dissolution  dans  la  benzine  a  été 
employée  avec  avantage  pour  conserver  les 
peintures  ;\  fresques  {Wohl).  Elle  remplace 
avantageusement  les  bains  d'huile  dans  les 
laboratoires,  et  peut  se  chauffer  plusieurs  fois 
jusqu'à  300°  sans  se  décomposer  ;  au  delà,  vers 
310°,  elle  se  volatilise  sans  décomposition.  Il 
faut,  en  outre,  fermer  hermétiquement  le  bain 
pour  empêcher  le  remplacement  de  l'air,  au- 
trement elle  se  dénature  en  peu  de  temps  par 
suite  d'uneabsorption  notable  d'oxygène  {BoIIey 
et  Tuchschinid).  Si  on  enduit  de  paraffine  des 
vases  de  verre,  on  peut  y  faire  cristalliser  des 
sels  (fluorures,  fluosilicates)  qui,  autrement  exi- 
gent des  vases  d'argent  ou  de  platine  (Stolba). 

La  Vaseline  (Fougcra),  corps  onctueux  inal- 
térable, retiré  du  pétrole  et  employé  comme 
excipient  des  pommades,  est  un  composé  de 
paraffines  purifiées.  (V.  Supplémeiit) . 

Vhuile  de  terre,  qui  commence  à  arriver  en 
Europe,  est  une  variété  d'huile  de  pétrole  (1). 
Elle  vient  de  Rangoon  (Birmanie),  où  on  l'ex- 
trait en  creusant  dans  le  sol  au  voisinage  des 
fleuves  ;  les  naturels  en  chargent  à  même  des 
bateaux-citernes  et  descendent  les  fleuves  pour 
la  livrer  aux  navires  marchands.  Elle  offre  la 
particularité  d'être  à  demi  congelée  et  brune  à 
une  température  ordinaire,  et  de  prendre  une 
teinte  verdàtre  en  devenant  fluide  par  une 
température  plus  élevée.  Son  odeur  est  celle 
du  pétrole.  Elle  sert  en  Angleterre  à  faire 
des  vernis ,  une  bougie  transparente  ,  du  sa- 
von, etc.  —  Le  liquide  vendu  pour  l'éclairage, 
sous  le  nom  de  luciîine,  parait  être  un  mélange 
d'huile  de  schiste  et  d'huile  de  pétrole. 

Tous  les  bitumes  sont  plus  ou  moins  acres, 
chauds,  stimulants  ,  et  paraissent  exercer  sur 
le  système  nerveux  une  action  à  la  fois  tonique 
et  sédative.  Le  naphte  et  le  pétrole  sont  les 
plus  usités.  On  les  emploie  généralement 
comme  fortifiants,  antispa-^modiques,  vermi- 

(1)  Les  Russes  donnent  le  nom  de  beurre  ou  d'uuiLE 
DE  TERRE  (Zemlianoe  maslo,  RUS.)  au  mucus  frais  d'un 
champignon  assez  vénéneux  :  le  phallus  impudicus  (nom 
que  lui  donna  Linnée  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa 
forme  avec  le  membre  viril),  qui  croit  spontanément  et 
en  abondance  dans  les  forêts  de  l'Ukraine  et  dans  les  en- 
droits boisés  du  Caucase.  Les  indigènes  emploient  ce 
mucus  en  pommades,  pour  frictions,  dans  le  traitement 
des  affections  goutteuses  et  rhumatismales. 


fuges  et  ténifuges,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'ex- 
térieur. Ou  les  a  vantés  dans  les  ulcères ,  les 
engelures,  la  congélation,  la  gangrène,  la  phthi- 
sie  (V.  Un.  pk.  1879).  Les  vétérinaires  en  font 
une  grande  consommation  contre  la  gale  des 
bestiaux.  Dose:  5  à  20  -outtes.  On  a  aussi  re- 
connnandé,  en  Belgique,  l'huile  de  pétrole 
comme  moyen  curatif  de  la  gale  chez  l'homme. 
On  emploie  le  naphte  et  le  pétrole  dans  l'in- 
dustrie, principalement  pour  faire  des  ciments, 
des  enduits,  l'es  vernis. 

BLANC  DE  BALEINE*. 
Cétine,  Ambre  blanc,  Spermaceti,  Album  ceti, 

AcUpodre,  Ethalate  d'Ethal,  Aldéhyde  étha- 

lique  ;  Cetaceum. 

"Wallrath,  al.;  Sperma  ceti,  >ng.;  Man  sammah,  ar.; 
Hvatroff,  dan.;  Espermaceti,  Celebro  de  ballena,  esp.; 
Walschot,  HOL.;  Bianco  di  balena,  it.;  Olbrod,  POL.; 
Spermazet,  rus.;  Watraf,  su.;  Balik  Kefsi,  tur. 

Il  existe  en  dissolution  dans  l'huile  grasse 
contenue  dans  les  vastes  cavités  de  la  tête  du 
cachalot,  physeter  macrocepJialus,  mammifère 
cétacé  qui  atteint  des  dimensions  énormes,  le 
même  qui  produit  l'ambre  gris. 

La  matière  huileuse  laisse  déposer,  par  re- 
froidissement, une  substance  blanche  ;  on  met 
le  tout  dans  des  sacs  de  laine  ;  on  presse; 
l'huile  passe,  et  l'on  trouve  dans  le  sac  une 
matière  solide  que  l'on  purifie  par  la  fusion  : 
c'est  la  cétine  du  commerce. 

Récente,  la  cétine  (nom  donné  par  M.  Ghe- 
vreul;  de  ;4y)-g?,  baleine)  est  en  masses  d'un 
beau  blanc,  translucide,  formée  par  une  réunion 
de  petites  écailles  ou  cristaux  aiguillés,  luisants, 
nacrés,  doux  et  onctueux  au  toucher,  presque 
inodores  et  insipides.  Elle  est  pulvérisable  à 
l'aide  de  quelques  gouttes  d'alcool.  Avec  le 
temps,  elle  devient  jaune  et  rance. 

Elle  fond  entre  hli  et  û5°  à  ZiQ""  {Chevreid}  ; 
est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles,  mais  plus  à  chaud  qu'à 
froid.  La  dissolution  alcoolique  obtenue  à 
chaud  la  laisse  déposer,  par  refroidissement , 
à  l'état  de  cétine  pure.  Les  alcalis  la  saponi- 
fient en  partie  et  en  séparent  de  Véthal  {alcool 
Ethahque  ou  Cétylique). 

Elle  contient  de  l'ac.  margarique,  de  l'ac.  oléi- 
que,  de  l'oxyde  de  cétyle  :  c'est  un  margarate  et 
oléate  d'oxyde  de  cétyle  ou  d'éthal  (Chevreid). 

On  l'a  employée  comme  béchique  et  adou- 
cissante, à  la  dose  de  2  à  8,0  ;  mais  aujourd'hui 
elle  ne  sert  guère  qu'à  l'extérieur.  Elle  entre  dans 
le  cold-cream  et  autres  pommades  cosmétiques. 

BLUET  ou  BLEUET. 

Barbeau,  Aubifoin,  Casse-Lunette,  Blavette; 

Centaurea  cyanus  (Synanth.) 

Blaue  kornblumen,  al.;  Blue  bottle,  ang.;  Kadim,  ar.; 
Aciano,  Coronilla,  esp.;  Knorobloem,  hol.;  Centaurea, 
Ciano,  Fioraliso,  IT. 

Plante  herbacée  O  que  tout  le  monde  con- 
naît par  ses  fleurs  en  calathides,  d'un  beau 
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bleu  de  ciel,  et  qui  réjouit  la  vue  au  temps  des 
moissons,  au  milieu  desquelles  elle  croît. 

Autrefois  on  l'employait  contre  une  foule  de 
maladies  graves  :  aujourd'hui  on  ne  se  sert  que 
de  l'iiydrolat ,  comme  astringent ,  en  collyres. 

BOIS. 

Holz,  AL.;  Wood,  ANft.;  Palo,  Lefio,  ESP.;  Hout,  hol.; 
Legno,  IT.;  Drzewo,  pol.;  Pao,  Pon;  Derevo,  eus.; 
Odoun,  TUR. 

Les  bois  employés  autrefois  en  thérapeutique 
étaient  assez  nombreux.  Aujourd'hui  le  nombre 
en  est  fort  restreint.  Nous  allons  mentionner 
ici  celles  de  ces  substances  pour  lesquelles 
nous  ne  ferons  pas  d'articles  particuliers. 

1°  BOIS  d'aloès  {Aloeholz,  Paradieshoh,  al.; 
Calumbuk,  Agha  luchie ,  ar.  ;  Aggur,  Agor, 
BENG.,  IND.  ;  Sukhicmg,  ch.  ;  Chin  hiam,  COCH.  ; 
Aghir,  duk.  ;  Udindi,  per.  ;  Pao  de  aloes,  por.  ; 
Agum,  SAN.).  Le  bois  d'aloès  ou  ses  variétés 
(car  son  histoire  est  fort  embrouillée)  porte 
encore  les  noms  de  bois  d'Agcdloche,  d'Aspa- 
lathe,  d'Aigle,  de  Calambac,  de  Garo  ou  de 
Kilam.  On  l'attribue  à  YAloexyhim  agaUochum 
(Légumineuses)  et  à  YAquiJana  aguUocha 
(Aquilarinées).  On  le  dit  venir  des  contrées 
lointaines  de  l'Asie. 

Qui)i  qu'il  en  soit  de  ses  origines,  le  bois  d'a- 
loès du  commerce  est  d'une  couleur  brunâtre  à 
la  surface,  et  quelquefois  très-noueux.  Scié,  sa 
coupe  est  lisse ,  résineuse  et  parsemée  de  petits 
points  tflancs.  Odeur  aromatique,  résineuse. 

2°  BOIS  d'anagahuita,  venant  de  Tampico 
(Mexique)  ;  recommandé  dans  le  traitement  de 
la  phthisie.  On  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  aucun 
principe  immédiat,  mais  un  peu  de  tannin, 
d'acide  gallique,  de  gomme  et  de  résine,  mais 
iDeaucoup  d'oxalate  de  chaux,  surtout  dans  le 
liber  et  la  moelle.  Il  est  à  remarquer  ici  que 
le  lichen  d'Islande  employé  aussi  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  poitrine,  contient  égale- 
ment une  forte  proportion  d'oxalate  de  chaux. 

3°  BOIS  DE  BRÉSIL,  bois  wuge  de  la  Jamaï- 
que, de  Fernambouc,  de  Sapari,  de  Sainte- 
Marthe,  de  Nicaragua,  du  Japon,  de  Colombie, 
de  Californie,  Brésillet  {Brasilienholz ,  al.  ; 
Ibirapitanga ,  brés.).  Sa  couleur  est  d'un 
rouge  vit  dans  les  co'upes  fraîches  :  il  est  ino- 
dore. Le  commerce  le  présente  effilé  pour  les 
besoins  de  la  teinture.  Il  est  fourni  par  les 
Cœsalpinia  (  Guillandia  )  echinata,  crista  et 
tinctoria  (Légumineuses).  Sa  matière  colorante 
est  la  brésiline  (Chevreid).  Le  Bividivi  ou 
Libidibi  employé  dans  le  tannage  est  le  fruit 
du  Cœsalpinia  coriaria.  Il  est  brunâtre,  de  la 
grosseur  d'une  gousse  de  pois  verts,  mais  con- 
voluté  en  C,  en  S,  en  0,  etc. 

à°  BOIS  DE  CAMPÊCHE,  Campêclie,  bois  d'In- 
de, bois  des  îles,  bois  de  Nicaragua,  bois  de 
Sang  ;  Hœmatoxylum  campecManum  (Légumi- 


neuses). {Campeschenhoh,  Blauhoh,  al.  ;  Log- 
wood,  Compeachy-ivood,  ang.  ;  Becam  essued, 
ar.  ;  Caînpesketrahet,  dan.  ;  Campeche,  esp.  ; 
Campecheout,  hol.  ;  Campeggio,  it.  ;  Niebiesi 
drzeioo ,  pol.  ;  Pao  de  campeche ,  por.  ;  Lazo- 
revoe  derevo,  rus.  ;  Campeche  traed ,  su.).  Il 
vient  de  Campeche,  au  centre  de  l'Amérique,  et 
de  la  Jamaïque.  Rouge  plus  foncé  et  plus  terne 
que  le  précédent  ;  ses  bûches,  qui  sont  décor- 
tiquées et  irréguhères,  comme  les  précédentes, 
présentent  souvent  des  parties  blanches  d'au- 
I  ier;  elles  doivent  être  légèrement  rougeàtrea 
à  l'extérieur  et  orangées  à  l'intérieur.  M.  Che- 
vreul  y  a  découvert  un  principe  colorant,  Vhé- 
matine.  Il  sert  dans  les  arts  pour  la  teinture 
en  noir,  en  gris,  violet,  bleu,  cramoisi,  peu 
solides;  il  entre  également  dans  la  préparation 
d'un  grand  nombre  de  couleurs  composées.  En 
médecine ,  on  l'a  considéré ,  ainsi  que  le  pré- 
cédent, comme  tonique  et  astringent.  On  en 
faisait  des  hydrolés  (pp.  50  :  1000),  un  extrait 
(1  à  2,0),  un  vin;  il  faisait  la  base  d'un  élec- 
tuaire.  L'urine  devient  rouge  sous  son  in- 
fluence. Dans  ces  derniers  temps,  M.  Desmartis 
a  préconisé  l'extrait  de  campeche  comme  anti- 
putride, désinfectant  et  cicatrisant,  sous  forme 
de  pommade  avec  P.  E.  d'axonge,  en  lotions,  etc. 

5°  BOIS  de  couleuvre  {Schlangenholz ,  Kra- 
ehenaugenbraun,  al.  ;  Sneheivood,  ang.  ;  Ku- 
chila  luta,  beng.  ;  Widero  pail,  jav.  ;  Modira 
caniram,  mal.).  Il  en  existe  plusieurs;  mais 
celui  de  la  médecine  paraît  être  la  i  acine  du 
strychnos  colubrina  (Loganyacées)  des  Molu- 
ques.  Pesant ,  inodore ,  très-amer,  jaunâtre  ; 
cassure  longitudinale  ondulée  ;  fibres  soyeuses. 
Vanté  jadis  contre  les  morsures  des  animaux 
venimeux  et  dans  les  fièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lopez,  qui  est  jaune  en 
tronçons,  paraît  être  une  sorte  de  bois  de  cou- 
leuvre moins  dangereux  que  le  précédent. 
Inusité. 

6°  BOIS  NÉPHRÉTIQUE  {Griessholz,  AL.  ;  Palo 
nefritico,  esp.).  Très-pesant,  inodore,  formé 
extérieurement  d'un  aubier  blanchâtre,  et  au 
centre  d'un  cœur  rougeâtre;  très-dur;  écorce 
légère,  fibreuse  et  d'une  saveur  légèrement 
poivrée.  On  l'attribue  au  guillandia  maringa, 
au  mimosa  unguis  cati,  à  un  cissampelos,  au 
coatli  d'Hernandez. 

Diurétique  aujourd'hui  oublié. 

7°  BOIS  DE  RHODES,  Bois  de  rose  ou  de 
Chypre  {Rosenholz,  Rodiserholz,  al.).  Noueux, 
contourné,  pesant,  couches  concentriques  ser- 
rées, d'un  jaune  fauve  plus  foncé  à  la  circon- 
férence ;  écorce  grise  très-rugueuse  ;  odeur  de 
rose  fort  agréable.  On  sait  aujourd'hui  qu'il 
est  fourni  par  deux  liserons  arbores  ents  des 
Canaries,  les  convolvulus  floridus  et  scoparius 
(Convolvulacées).  C'est  là  le  bois  de  Rhodes 
des  pharmaciens  et  des  parfumeurs ,  mais  ce 
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n'est  pas  celui  des  ébénistes ,  qui  est  rouge  cl 
dont  on  ignore  rorigine. 

8"  Les  BOIS  DE  CORAIL  paraissent  être  de 
simples  vaiiétés  de  santal  rouge. 

9"  Les  BOIS  AMERS  OU  d'absinthe  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Biltera,  de  Calac  et  autres 
bois  remarquables  par  leur  amertume. 

10°  Les  BOIS  DE  FER  sont  ainsi  nommés  h 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur.  Leurs 
origines  de  végétaux  ,  de  familles  et  de  pays 
sont  très-diverses  {Casuarinas,  elc). 

11°  Les  BOIS  JAUNES  sont  différents  bois  gé- 
néralement employés  dans  la  teinture,  et  dont 
les  principaux  sont  : 

Le  bois  jaune  ou  quercitron  ;  Broussonettia 
tihdorvM  (Urticées)  dont  la  matière  colorante 
est  le  quercitrin  ou  quercitrine  (Chevreul),  ou 
ac.  quercitrique ,  retrouvé  depuis,  dans  d'au- 
tres végétaux,  comme  les  feuilles  de  rue,  les 
fleurs  de  gaude,  les  marrons  d'Inde,  et,  en 
général,  dans  presque  toutes  les  fleurs  {Filhol).. 
C'est  un  glucoside  que  les  ac.  étendus  conver- 
tissent en  glucose  et  en  Quercétine  (Rigaut). 

Le  sumac  fustet  ;  rhus  cotinus  (Térébinlha- 
cées),  dont  le  principe  colorant  est  la  fusiine; 
VEpine-vitiette,  Berberis  vulgaris  (Berbéri- 
dées),  dont  le  principe  colorant  est  la  berbé- 
rine  {Buchner  et  Herberger),  qu'on  retrouve 
dans  la  racine  de  Colombo  et  d'autres  végé- 
taux. (V.  Un.  iMirm.,  1865.) 

12°  Les  BOIS  d'ébène  sont  fournis  par 
différents  plaqueminiers ,  et  particulièrement 
par  le  diospyros  ebenum  (Ebénacées).  Ils  sont 
d'un  noir  variable  et  l'aubier  est  blanc. 

Pour  les  autres  bois,  voir  à  leurs  noms  spé- 
cifiques. 

BOL  D'ARMÉNIE  *. 

Argile  ocreuse,  Bol  oriental,  Bol  rouge;  Bolus 
orientalis. 

Armenischer  bolus,  Rother  bolus,  al.;  Armenia  bole, 
ANG.;  Hejr  urmenic,  Tin  arndl,  ar.;  Armenisk  bolus, 
DAN.;  Bol  de  armenia,  esp.  ;  Cameniaauschen  Bolus, 
HOL.;  Gitermanie,  ind.,  per.;  Bolo  d' Armenia,  it.; 
Gurnkatta,  SAN.;  Rœdgul,  su.;  Simie  Rayikulla,  tam.; 
Simie  kivrai,   tel.;   E.il  Erméni,  tur. 

En  masses  compactes,  d'un  rouge  vif  dû  à 
la  présence  d'une  certaine  pp.  de  peroxyde 
de  fer,  douces  au  toucher,  tacliant  les  doigts, 
et  happant  à  la  langue  ;  à  cassure  conchoïde  ; 
ne  faisant  pas  effervescence  avec  les  acides. 
Lorsqu'il  a  été  mis  en  poudre  et  lavé,  il 
prend  le  nom  de  Bol  d'Arménie  "préparé.  On 
le  tirait  autrefois  de  Perse  et  d'Arménie,  et 
on  l'employait  comme  dessiccatif,  fortifiant, 
hémostatique,  astringent.  Aujourd'hui,  on  le 
tire  des  environs  de  Blois  et  de  Saumur,  et  on 
ne  s'en  sert  plus  !j,uère,  si  ce  n'est  le  docteur 
Charles  Albert  dans  ses  pilules  dites  de  Bol 
d'Arménie,  où  il  le  fait  entrer  concurremment 
avec  le  copahu  qu'il  n'avoue  pas. 

Les  anciens  médecins  employaient  encore 


une  foule  déterres  l)olaires  {Pé-dié-tsé,  en.)  : 
telle  est  en  particulier  la  Terre  sigillée  ou  scellée 
deLemnos,  suljstance  alumineuse  rosée,  iiinsi 
nommée  de  sa  forme  en  petites  boules  aplaties 
portant  un  sceau,  et  de  ce  qu'on  la  tirait  de  l'île 
de  Lemnos.  Ses  propriétés  sont  celles  du  bol 
d'Ai'ménie.  Elle  entre  dans  la  confection 
d'IiyacinUie. 

Le  Bul  blanc,  qu'on  tirait  de  Turquie,  n'est 
qu'une  marne  desséchée.  Le  Bol  de  Bohême 
ou  de  Hongrie  ne  diffère  pas  de  la  terre  si- 
gillée. La  Terre  cimolée  est  aussi  une  sorte  de 
bol  d'Arménie,  tantôt  blanc,  tantôt  rougeàtre. 
On  prépare  de  nos  jours  des  billes  de  terre 
argileuse  prise  aussi  bien  au  nord  qu'au  midi 
de  la  France,  et  sur  lesquelles  on  imprime  en 
creux  les  iniliales  T  S  {Ch.  Ménière).  (V.  Un, 
Ph.  1870.) 

Certaines  peuplades  américaines  dites  Géo-^ 
phages  font  entrer,  comme  fai  ine,  une  argile 
blanche  phosphatée  dans  leur  alimentation. 
{Hwnbolclt). 

BOLDO. 
Bolclea  ou  Boldoa  frayrans  (de  Jussieu),  Ruizia 

fragrans,  Beumus  boldus  (Monimiacées). 

Arbre  originaire  du  Chili,  dont  les  feuilles 
ressemblant  assez  exactement  à  celles  de  la 
pervenche,  ont  été  préconisées,  dans  ces  der- 
nières années,  contre  certaines  affections  du 
foie  chez  l'homme  et  les  animaux  et  contre 
la  blennorrhée. 

De  ses  feuilles  MM.  Bourgoin  et  Claude  Verne 
ont  retiré  un  alcaloïde  particulier,  la  Boldine, 
peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'éther,  l'al- 
cool, le  chloroforme,  les  alcalis  caustiques; 
colorable  en  rouge  par  l'ac.  azotique  concen- 
tré et  par  l'ac.  sult'urique.  La  surface  de  ses 
feuilles  est  couverte  de  glandules  remplis  d'une 
huile  volatile,  très  aromatique.  Le  boldo  paraît 
constituer  un  tonique  amer  aromatique.  Ses 
formes  pharmaceutiques  sont  la  poudre, 
l'extrait,  le  sirop,  la  teinture  et  le  vin  ;  sa  poso- 
logie peut  s'établir  comme  celle  de  l'Eucalyp- 
tus. (V.  Un.  ph.  1872,  187Zi,  et  thèse  Verne, 
187/1.) 

BORATES. 
Sels  vitrifiables. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
borique  avec  les  bases. 

Borate  de  soude  *. 
Borax,  Tinkal,  Ghrysocolle,  Bauracon,  sel  de 

Perse,  Soude  boratée,  Bi  ou  sous-borate  de 

soude;  Natrum,  boracicum,  Boras  sodicus. 

Borsaures  natron,  al.;  Borax,  ang.;  dan.,  hol.;  su.;  Bau- 
rach,  ar.;  Tin-cha,  ch.;  Borraj,  Atincar,  esp.;  Sohaga, 
IND.;  Borace  minérale,  it.;  Tinkal,  POR.;  Tunkar, 
per.,  Bornokislie  natr,  rus.;  Tunkana,  san.;  Veng- 
arum,  tam.;  Ténékiar,  tur. 

Existe  en  dissolution  dans  les  eaux  de  diffé- 
rents lacs,  qui  le  laissent  cristalliser  par  leur 
dessèchement.    Ces    lacs   se   trouvent    dans 
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rinde,  au  Thibet  (à  Tissoo-Iumboo) ,  en  Chine, 
d'où  on  le  tirait  autrefois,  en  Californie,  etc.; 
c'é'ait  là  le  borax  brut  ou  tinkal.  Po:ir  le  vendre 
on  le  purifiait  ;  alors  on  le  nommait  borax  raf- 
finé. Aujourd'hui,  on  le  fabrique  artificiellement 
en  France  avec  la  soude  et  l'acide  borique  des 
lagoni  de  la  Toscane.  Payen,  qui  a  établi 
cette  industrie,  a  fait  voir  qu'en  changeant  les 
circonstances  de  cristallisation,  on  faisait  va- 
rier la  forme,  la  composition  et  les  propriétés 
du  sel  ;  de  sorte  qu'il  existe  aujourd'hui  deux 
borax  :  le  prismatique  et  l'octaédrique. 

Le  premier,  l'ancien  borax,  et  celui  que  l'on 
emploie  en  médecine,  est  en  gros  cristaux, 
un  peu  opaques,  d'une  saveur  urineuse,  s'ef- 
fleurissant  à  l'air.  Il  se  dissout  dans  8  à  12  p. 
d'eau  froide  et  dans  2  p.  d'eau  l)ouillante  ;  il 
est  insoluble  dans  l'alcool  à  90";  soluble  à 
107°  dans  son  eau  de  cristallisation  {Jeannel). 

Fondant,  astringent,  résolutif,  employé  en 
collyre  dans  les  granulations  de  la  cornée ,  en 
gargarismes  dans  les  aphtes,  en  pommade 
dans  les  dartres.  On  le  dit  obstétrical. 

Dans  les  arts ,  il  sert  à  souder  les  métaux  ; 
de  là  son  nom  de  chrysocolle  (xfjffo;,  or,  et  -/.o- 
Xàv,  souder).  L'octaédrique,  qui  contient  moins 
d'eau,  est  préférable  pour  cet  usage ,  surtout 
s'il  a  été  fondu,  car  alors  il  est  anhydre. 

Incomp.  :  acides  forts ,  chlorures  de  chaux, 
de  magnésium,  potasse,  sulfates. 

C'est  à  peu  près  le  seul  borate  employé  en 
médecine.  Parmi  ceux  que  l'on  a  tenté  d'in- 
ti'oduire  dans  la  matière  médicale,  nous  cite- 
rons le  borate  d'ammoniaque ,  celui  de  po- 
tasse, qui  peuvent  s'obtenir  directement,  et  le 
borate  de  mercure,  que  l'on  dit  posséder  les 
propriétés  du  calomel  ;  on  l'obtient ,  selon 
Guibourt ,  en  décomposant  une  dissolution 
de  sublimé  corrosif  par  une  autre  de  borax  ; 
il  se  produit  un  précipité  blanc,  qu'on  lave  et 
qu'on  sèche  :  c'est  le  borate  mercuriel. 

Il  existe  près  d'Iquique  (Pérou),  etenBolivie, 
un  borate  double  de  soude  et  de  chaux  (appelé 
par  les  minéralogistes,  borocalcite,  boronatro- 
ccdcite,  hayésinc,  idexite),  qui  a  été  analysé 
par  MM.  Hayes,  Ulex,  Lecanu,  Salvetat,  Thier- 
celin (V.  Un.  ph.  1872). 

Depuis  quelques  années  les  Etats  de  Califor- 
nie et  Nevada  exploitent  d'immenses  gîtes 
borato  calciques  et  sodiques  ;  les  marais  de  Co- 
lumbus  et  les  boues  de  certains  lacs  américains 
produisent  actuellement  du  borax  et  de  l'acide 
borique  en  quantitésinépuisables(l7H.p/L  1877). 
BOUCAGES. 

Rossbibernelle,  Steinbibernelle,  al.;  Small  barnett  Saxi- 
frage, ANO.;  Steenbrekke,  Qwœseurt,  Biergroed,  Pim- 
pinelle,  dan.  ;  Pimpinela  blanna,  esp.;  Kleine  bevernel, 
HOL.;  Pimpinnella  bianca,  it.;  Biedrznynieo,  POL.; 
Pimpinella  bianca,  POR.;  Bakrot,  su. 

Le  grand  boucage,  grande  saxifrage,  Bou- 
quetin ;   'Pimpinella  magna,  et  le  petit   bou- 


cage, Persil  de  bouc  ;  Pimpinella  saxifraga, 
sont  deux  plantes  (Ombellif.  )  '^  communes 
dans  nos  contrées.  Leurs  racines,  carfictérisées 
par  une  odeur  de  bouc ,  ont  été  employées 
comme  antispasmodiques  et  vulnéraires. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  de 
grosseur  et  de  longueur  variables ,  mais  géné- 
ralement grêles  et  flexibles.  Elles  sont  effilées 
en  cône  par  un  bout,  et  destinées  à  être  intro- 
duites dans  le  canal  de  l'urèthre. 

On  les  divise  en  emplastiques,  et  en  élasti- 
ques ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à  la  confection  des 
premières  sont  des  bandelettes  de  toile  ou  des 
fils  de  soie  ou  de  coton ,  disposés  en  mèches , 
puis  de  la  cire,  des  céréolés,  des  emplâtres, 
soit  seuls,  soit  additionnés  de  substances  mé- 
dicamenteuses actives. 

Leur  mode  de  piéparation  consiste  à  plon- 
ger les  mèches  dans  ces  substances  fondues, 
et  à  les  rouler  sui-  un  plan  uni,  pour  leur 
donner  la  forme  nécessaire.  Elles  doivent  être 
bien  polies.  On  leur  donne  une  longueur  de 
10  à  30  centimètres. 

Les  bougies  et  les  sondes  élastiques  se  pré- 
parent en  plongeant  à  plusieurs  reprises,  fai- 
sant sécher  à  l'éluve  et  ponçant  chaque  fois 
un  tissu  tubuleux,  dans  un  vernis  dont  nous 
donnons  la  formule  ci-après.  Ces  bougies, 
ainsi  que  les  sondes,  sont  du  ressort  du  fabri- 
cant d'instruments  de  chirurgie.  On  en  fait 
aussi  en  argent,  en  or,  en  ivoire  flexible,  etc. 

En  tête  de  ces  bougies,  on  fait  un  bourrelet 
en  cire  à  cacheter,  lequel  sert  à  attacher  l'in- 
sti'ument  au  besoin.  Leur  longueur  est  de  27 
à  30  centimètres.  Leur  numéro  va  en  crois- 
sant, du  n"  1  au  n"  26,  et  plus  si  on  le  com- 
mande. De  5  à  8  sont  les  grosseurs  les  plus 
employées.  On  prend  le  numéro  d'une  bougie 
à  l'aide  d'une  lame  en  métal  percée  de  trous 
et  nommée  filière.  Le  n°  1  porte  2  millim. 
(1  iig.)  de  diamètre,  qui  augmente  de  1/2  mill. 
(l//i  de  ligne)  jusqu'au  n°  15  (jui  a  10  mill. 
(/i  lignes  1/2)  de  diamètre. 

Les  bougies  emplastiques  sont  employées, 
ou  simplement  comme  corps  dilatant ,  ou 
comme  fondant,  cathérétique,  siccatif;  les  in- 
strumentales ne  sont  guère  employées  que 
pour  dilater  le  canal  dans  les  cas  d'obstruc- 
tion, et  pour  faciliter  la  sortie  de  l'urine. 

Bougies  emplastiques  proprement  dites. 

Cirejaune 6        Huile  d'olive. . .     1  (Pid.) 

Bougies  avec  le  calomel. 

Calomel l         Cire  blanche..     23  (Beh.) 

Bougies  camphrées. 

Graisse  de  mouton.  500     Cire..   10     Camphre  pulv.  150 

Faites  fondre  le  camphre  dans  la  graisse  et 
coulez  le  tout  dans  un  moule  cylindrique  (en 
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papier  forl)  ayant  environ  1  centimètre  de  dia- 
mètre. On  compte  les  cylindres  de  la  longueur 
de  /i  cent,  pour  Tanus,  et  de  6  à  8  pour  l'utérus. 
Hémorrhoïdes,  affections  utérines.  Elles  font 
partie  de  la  médication  de  liuspail. 

Bougies  iodurées  (iodognosie). 

Gélatine.  2       Gomme.  2      Sucre.   1       Eau  de  ro.ses.  4 

Faites  fondre  au  B.-M.,  et  ajoutez  : 

lodure  potassique 1 

Plongez  dans  ce  mélange  des  cylindres  de 
caoutchouc,  de  gutta-percha,  etc. ,  et  opérez  du 
reste  comme  pour  la  gélatinisation  des  pilules. 

Blennorrhée  chronique  rebelle. 

On  peut  obtenir  ainsi  des  bougies  d'iodure 
de  -plomb ,  de  mercure,  de  fer  ;  au  calomel ,  au 
sublimé,  à  l'opium,  etc.  Pour  celles  au  tannin, 
et  à  l'alun,  il  faut  supprimer  la  gélatine. 

Avec  ces  formules  on  peut  aussi  préparer 
des  pessaires  et  des  suppositoires.  (V.  ces  mots, 
et  Bougies  porte-remèdes.) 

Bougies  mercurielles,  de  Plenck. 

Cire  jaune 180     Ext.  de  saturne.   Ii5     Calomel..     3 

Bougies  mercurielles  dissolubles. 

Sublimé  corrosif....   0,25         Eau 60,0 

Extrait  d'opium 4,0  Gomme  arabique.. .  Q.  S. 

Faites  une  dissolution  épaisse  ,  dans 
laquelle  vous  plongerez  les  mèches  à  plusieurs 
reprises,  en  faisant  sécher  chaque  fois.  [Aug.) 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

Bougies  mercurielles,  de  Falk. 

Térébenthine 4,0        Mercure  doux 8,0 

Résine  laque 2,0        Précipité  rouge 2,b 

Emplâtre  mereuriel.  60,0  P.  S.  A.  (Pid.) 

Bougies  saturnines. 

Bougies  de  Goulard  ou  cV acétate  de  plomb. 

Cire  jaune 24        Extrait  de  saturne 1 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les  noms 
de  /biles,  moyennes  ou  faibles,  selon  qu'elles 
contiennent  3,  6  ou  2/i  parties  de  cire,  pour 
une  d'extrait  de  saturne.  {Guib.) 
Bougies  de  Daran. 

Fiente  de  brebis..   1000,0        Nicotiane,  poignée. .. .     1 

Huile  de  noix 5000,0         Lotier  odorant,  poign..     1 

Ciguë,  poignée I        Millepertuis,  poignée. .     1 

Cuisez,  passez,  et  remettez  sur  le  feu  avec: 

Suif  et  axonge,  âH 1300,0 

Ajoutez  à  la  masse  liquéfiée  : 

Litharge 4000,0 

El  après  incorporation  parfaite  : 

Cire  jaune 10,000 

Faites  des  bougies.  {Cad.) 
Foy  et  Guibourt  suppriment   la  fiente,  et 
réduisent  la  litharge  à  2000. 

Bougies  avec  la  potasse  caustique. 

Potasse  caustique...  0,20        Eau 60,0 

Extrait  d'opium 4,00        Gomme  arabique.. .  Q.  S. 

Opéi'ez  comme  pour  les  bougies  ^^mercurielles 
dissolubles. 


Dans  la  gonorrhée  chronique. 
Bougies  élastiques  (Vernis  pour  les) . 


Huile  de  lin  litbargirée.. .       1 
Essence  de  térébenthine. .   1/4 


Succin i  /:j 

Caoutchouc 1  ,20 


Bougies  porte-remèdes. 

Un  pharmacien,  de  Paris,  M.  Reynal,  est 
l'inventeur  de  ces  bougies.  La  substance  plas- 
tique est  un  mélange  de  gomme  et  de  gélatine, 
fondu  avec  Q.  S.  d'eau,  puis  coulé  dans  des 
moules.  Pour  rendre  ce  composé  actif,  on  y 
ajoute,  selon  le  cas,  avant  de  le  couler,  de  l'ex- 
trait d'opium,  du  tannin,  du  chlorure  de  zinc, 
du  calomel,  du  nitrate  d'argent,  etc.  (V.  B. 
iodurées.) 

Non-seulement  on  peut  préparer  ainsi  des 
bougies  pour  l'urèthre,  mais  aussi  des  bougies 
pour  le  col  de  l'utérus  (ces  dernières  sont  lon- 
gues de  3  à  ^  centimètres),  des  pessaires,  des 
suppositoires  pour  le  vagin  et  pour  l'anus. 

La  substance  plastique  (gommo-gélatineuse) 
se  dissout  au  lieu  d'application  dans  l'espace 
de  quelques  heures ,  et  en  se  dissolvant  met 
l'agent  médicamenteux  en  contact  avec  les 
tissus  malades.  Nous  croyons  ces  moyens  ca- 
pables de  donner  des  résultats  avantageux 
dans  quelques  circonstances. 

Bougies-chandelles  médicinales. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  un  médecin 
de  Paris,  affichait  un  nouveau  mode  d^^  traite- 
ment des  maladies,  par  des  bougies  à  brûler 
ordinaires,  chargées  de  substances  médica- 
menteuses. La  composition  de  ces  bougies  ne 
nous  est  pas  connue  ;  mais  on  conçoit  que 
dans  quelques  circonstances,  cette  médication 
pourrait  être  appliquée.  On  se  rappelle  que  des 
bougies  dont  la  mèche  avait  été  trempée  dans 
une  dissolution  d'acide  arsénieux  ont  causé 
des  accidents  toxiques.  Les  pharmacopées  an- 
glaises indiquent  des  bougies  de  cire  et  de  ver- 
millon, pour  fumigation  mercurielle. 

BOUILLONS  MÉDICINAUX. 

Les  bouillons  sont  des  préparations  magis- 
trales dont  la  base  est  la  chair  de  divers  ani- 
maux, à  laquelle  on  associe  souvent  des  matières 
végétales. 

On  les  divise  en  médicinaux  et  en  alimen- 
taires. Ceux-ci  peuvent  se  prendre  dans  toutes 
les  conditions  de  la  vie  ;  c'est  pour  les  malades 
que  sont  réservés  ceux-là. 

Les  règles  auxquelles  on  doit  s'astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médicinaux 
sont  :  1°  de  ne  se  servir  que  de  substances 
animales  très-fraîches ,  dont  encore  on  a  eu 
soin  de  retirer  toutes  les  parties  (  les  intestins 
et  la  coquille  des  limaçons ,  les  intestins  et  la 
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peau  des  grenouilles)  qui  pourraient  donner 
au  bouillon  une  odeur  ou  une  saveur  désa- 
gréable étrangère  ;  2°  si  le  bouillon  ne  con- 
tient rien  que  le  feu  puisse  dissiper,  on  peut 
opérer  à  feu  nu  ;  dans  le  cas  contraire,  on  opé- 
rera au  bain-marie  et  à  couvert,  en  employant 
dans  Tun  et  l'autre  cas  des  vases  de  terre,  de 
préférence  à  ceux  de  métal  ;  3°  la  durée  de 
la  cuisson  est  d'environ  deux  heures  ;  /i"  ajou- 
tez les  aromates  à  la  fin  ;  5°  ne  pas  en  faire 
pour  plus  d'un  jour,  deux  jours  au  plus. 

Les  bouillons  médicinaux  remplissent  pres- 
que toujours  la  double  indication  d'un  effet 
thérapeutique  et  d'un  effet  alimentaire  :  aussi 
trouvent -ils  leur  emploi  dans  les  convales- 
cences. Ils  doivent  en  grande  partie  leurs  pro- 
priétés à  la  gélatine  (V.  Un.  ph.  1866,  p.  32Zi). 

Bouillon  de  cloportes. 

Cloportes 4       Eau  de  menthe 13 

Bouillon  de  -viande...  2S0 

Faites  infuser;  passez.  (Aug.) 

Bouillon  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  râpée. . .  60        Eau 2000 

Réduisez  à  moitié  par  la  coclion.  {Tad.) 
Foy   fait  ajouter  60  grammes  de  sirop  de 
sucre.   Le  bouillon  de  corne  de  cerf  acide  de 
Spielmann  est  le  bouillon  ci-dessus,  additionné 
de  citron  et  de  sucre. 

Bouillon  éméto-cathartique. 

Eméto-cathartique. 
Emétique 0,03        Sulfate  de  soude.  = ..  20,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes 1000,0 

par  verres,  tous  les  quarts  d'heure,  comme 
purgatif.  {Bouch.) 

Bouillon  gommeux. 

Gomme  arabique 50        Eau 1000 

Ajoulez  à  la  solution  :  extrait  de  légumes 
Q.  S.  pour  saler  et  colorer;  ajoulez  de  plus 
Q.  S.  de  graisse.  {Jourd.) 

Bouillon  aux  herbes. 

Apozème  d'oseiUe  composé  ;  apozema  de  ace- 
tosâ  compositwji. 

Herbe  fr.  d'oseille....     40        Herbe  fr.  de  cerf . . .       10 

- —    de  laitue 20        Eau 1000 

—     de  poirée 10 

Faites  cuire,  ajoutez  : 

Sel  de  cuisine 2    Beurre  frais b 

Et  passez.  (Codex.) 

En  plaçant  ici  cette  préparation,  véritable 
apozème,  nous  avons  sacrifié  à  l'usage. 

Bouillon  de  limaçons. 

Jusculum  de  limacibus. 

Chair  de  limaçon  de  vigne....        120  Eau 1000 

Jetez  les  limaçons  dans  l'eau  bouillante,  et 


maintenez-les  dans  ce  liquide  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  être  facilement  retirés  de  leur  co- 
quille. Rejetez  les  intestins,  lavez  la  chair 
avec  un  peu  d'eau  tiède,  pesez-la,  coupez-la 
par  morceaux,  et  faites  cuire,  au  B.-M.,  pen- 
dant 2  heures  ;  ajoutez  : 

Capillaire  du  Canada 5 

Passez  au  bout  d'un  quart  d'heure  d'infu- 
sion. (Codex.) 

Bouillon  pectoral. 

Lichen  d'Islande. . ..  15,0  Cœur  de  mouton. .  no  1/2 
Escargots no  6        Monde  veau ,-.  125,6 

Faites  cuire  dans  1500  grammes  d'eau  et 
réduisez  d'un  tiers.  (Cad.) 

Bouillon  pectoral,  du  docteur  Nauche. 

On  fait  bouiUir  la  moitié  d'une  cervelle  de 
mouton,  ou  de  veau,  avec  du  navet,  la  moitié 
d'un  chou  rouge,  des  carottes,  du  cresson 
dans  1  htre  1/2  d'eau,  que  l'on  fait  réduire  à 
moitié.  Par  tasses  dans  la  journée,  coupé  avec 
1/5^  de  lait  ou  du  sirop  de  gomme.  Dans  les 
affections  lentes  de  la  poitrine  et  de  l'estomae. 

Bouillon  pectoral,  du  docteur  Bailly. 

Poulet  maigre n»  1/2  Jujubes n"  8 

Amandes  douces. .  do     16  Raisins  secs.,  une  poignée 

Salep une  cuillerée  Cerfeuil une  pincée 

Dattes no  8  Eau 2  kilog. 

Faites  réduire  à  1  kil.  1/2,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu 60  gr.  (Cad.) 

Bouillon  de  veau. 

Jusculum  de  carne  vitidi. 

Rouelle  de  veau  ,  incisée  120        Eau 1000 

Faites  bouillir  à  une  douce  chaleur,  en  vase 
couvert,  pendant  deux  heures.  Passez  le  liquide 
quand  il  sera  refroidi.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  le  bouillon  de 
mou  de  veau,  de  poulet,  d'écrevisses,  de  tortue, 
de  grenouilles. 

Le  bouillon  de  veau  émétisé  se  prépare  en 
ajoutant  5  centigrammes  d'émétique  au  bouil- 
lon de  veau,  et  le  bouillon  purgatif,  en  y  ajou- 
tant 60  grammes  de  sulfate  de  magnésie.  (Foy.) 

Bouillon  de  -nande  fortifiant  pour  malades. 

Le  bouillon  suivant,  que  l'on  peut  prendre 
froid,  a  été  indiqué  par  le  professeur  Liebig  : 

On  prend  250  grammes  de  viande,  soit  de 
bœuf,  soit  de  poulet,  qu'on  coupe  par  mor- 
ceaux et  qu'on  délaye  dans  250  grammes  d'eau 
acidulée  avec  h  k  5  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique  et  contenant  1  gramme  à  1  gr.  50  de 
sel  marin.  On  laisse  macérer  une  heure  envi- 
ron, on  passe  sans  expression  sur  un  tamis  de 
crin,  et  on  recommence  à  plusieurs  reprises 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  clair;  on  ajoute 
encore  250  grammes  d'eau  sur  le  résidu,  et  on 
a  ainsi  un  liquide  rouge  dont  la  saveur  rap- 
pelle tout  à  fait  celle  du  bouillon.   Il  est  im- 
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portant  d'opérer  à  froid  pour  n'avoir  pas  de 
coagulation  de  l'all)umine;  l'été  même,  pour 
empêcher  la  fennciUatioii,  il  est  bon  de  se 
servir  d'eau  glacée. 

Pour  les  individus  débiles  et  dans  les  con- 
valescences didicilcs,  le  Thé  de  bœuf  de  Liebùj 
est  une  excellente  préparation.  Il  est  préi)aré 
avec  P.  E.  de  viande  de  bœuf  hachée  menu, 
sans  os  ni  graisse,  et  d'eau  ;  jetez  l'eau  bouil- 
lante sur  la  viande,  passez  avec  expression  à 
travers  un  torchon  préalablement  mouillé  et 
tordu  pour  en  chasser  l'eau,  et  ajoutez  du  sel 
avec  un  peu  de  caramel  ou  d'oignon  brûlé 
pour  colorer.  Ce  bouillon  paraît  mieux  se  di- 
gérer que  le  bouillon  de  poulet  et  que  les 
bouillons  coupés.  —  L'administration  de  la 
viande  crue,  bien  débarrassée  de  fibre  et  de 
graisse,  râpée  et  délayée  dans  du  potage  au 
tapioca,  etc,  constitue  une  véritable  purée  de 
viande,  rouge  comme  une  sauce  tomate  ;  appé- 
tissante, très-digestible  et  très-nutritive,  pré- 
féral)le  en  beaucoup  de  cas  aux  bouillons  et 
et  extrait  de  viande.  Celle  alimentation  peut 
être  môme  préparée  h  l'insu  du  malade  si  l'on 
redoutait  quelque  dégoût  de  sa  part.  {Laborde, 
Un.  ph.  1875). 

Bouillon  de  vipère. 

Vipère  vivante,  n°  1.  Coupez  la  tête  et  la 
queue  ;  enlevez  la  peau  et  les  intestins  ;  coupez 
le  reste  en  morceaux  et  faites  cuire  pendant 
deux  heures  au  B.-M.  dans  375  grammes 
d'eau.  {Guib.)  Inusité. 

Presque  toutes  les  phru^macopées  étrangères, 
sauf  celle  d'Esnagne,  qui  ajoute  seulement  du 
santal  rouge,  y  font  ajouter  du  veau,  du  pou- 
let ou  de  la  tortue. 

Tablettes  de  bouillon. 

Belle  -viande  de  bœuf  dégraissée.     40  kilog. 
Carottes,   navets,  poireaux,  aa. .       I 

Céleri,  oignons  frais,  aa 800  gram. 

Oignons   brilles 250 

Girofles 2 

Mettez  la  viande  avec  une  fois  et  demie  son 
poids  d'eau  dans  une  grande  marmite  de  cuivre 
bien  étamée  et  fermée  par  un  couvercle  de 
même  métal  également  étamé,  et  chauffez  jus- 
qu'à l'ébullition  ;  enlevez  alors  l'écume  qui  sur- 
nage, puis  ajoutez  les  légumes  et  les  girofles. 
Après  huit  heures  d'une  ébuUition  modérée  et 
soutenue,  retirez  du  feu  et  passez  à  la  chausse. 
Pendant  que  le  liquide  s'écoule,  enlevez  tous 
les  os,  et  exprimez  légèrement  le  résidu  à 
l'aide  d'une  presse.  Replacez  alors  dans  la 
marmite  le  produit  exprimé  avec  environ  30 
kilog.  d'eau,  et  faites  bouillir  de  nouveau  à 
petit  feu  pendant  trois  à  quatre  heures,  puis 
opérez  comme  ci-dessus,  en  ayant  soin  d'ex- 
primer cette  fois  très-fortement  le  résidu.  Cela 


fait,  réunissez  les  liqueurs  et  portez-les  à  la 
cave  pour  refroidir. 

Celle  première  partie  de  l'opération  dure 
habituellement  une  journée;  de  cette  manière, 
les  liqueurs  passent  la  nuit  à  la  cave.  Le  len- 
demain malin,  enlevez  très-exactement  la 
couche  de  graisse  qui  s'est  figée  à  la  surface, 
el  procédez  de  suite  à  une  prompte  évapora- 
lion.  Lorsqu'il  ne  resle  plus  que  7  à  8  kilog. 
de  liquide,  clarifiez-le  avec  six  blancs  d'œufs 
battus,  passez  à  travers  une  étamine  de 
laine  el  faites  évaporer  au  B.-M.  la  liqueur 
parfaitement  limpide  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
prenr,e  en  masse  demi-solide  par  le  rcfroidis- 
sem'^î?t.  Alors  failes-y  dissoudre  un  kilog.  de 
belle  gélatine  purifiée,  et  coulez,  dans  des 
moules,  en  tablettes  du  poids  de  30  grammes. 
Vingt-quatre  ou  trente-six  heures  après,  reti- 
rez des  moules  les  tablettes  dont  la  surface 
doit  être  bien  ferme ,  étendez-les  sur  des  claies 
dans  un  endroit  sec  el  aéré,  où  vous  les  laisserez 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  cassantes. 

Ces  doses  donnent  environ  li  kil.  1/2  de 
tablettes.  Une  demi-tablelle,  fondue  dans  une 
tasse  d'eau  bouillante  un  peu  salée,  donne  un 
iDOuillon  de  bonne  qualité  {Euraut'MoutiUard). 

Les  tablettes  de  bouillon  sont  surtout  utiles 
pour  les  longs  voyages  sur  terre  et  sur  mer. 

Nous  dirons  ici  un  mot  d'une  préparation 
qui  se  rapproche  des  tablettes  de  bouillon  : 
nous  voulons  parler  du  produit  nommé  Os- 
mazome  '  (de  ôa-(x7i,  odeur,  et  Çwu.o'ç,  bouillon  ) 
par  Thénard.  On  l'obtient  en  épuisant  par  l'eau 
froide  les  muscles  de  bœuf,  faisant  réduire  la 
liqueur  en  consistance  de  sirop,  et  traitant  ce- 
lui-ci par  l'alcool  qui  s'empare  de  l'osmazome  ; 
on  retii^e  cette  dernière  par  évaporation.  Un 
kilo  de  bœuf  fournit  à  peine  1,50  d'osraazome. 

C'est  un  produit  azoté  complexe,  d'un  brun 
rougeâtre,  d'une  odeur  suave  de  viande,  tiès- 
sapide,  déliquescent.  C'est  à  lui  que  la  viande 
doit  sa  saveur  et  son  action  restaurante  ;  le 
bouillon,  sa  couleur  et  son  arôme. 

Analeptique,  employé,  mais  rarement,  soit 
pur,  soit  associé  au  chocolat,  à  la  gomme,  au 
sucre,  etc. 

VExtrait  de  viande  {Extracfum  Garnis)  pré- 
paré, il  y  a  plus  de  30  ans,  sur  les  indications 
de  Proust  et  de  Parmentier,  et  adopté  mainte- 
nant par  la  Pharmacopée  bavaroise,  est  pres- 
crit, dans  certains  cas  de  gastralgie,  de  diges- 
tions difficiles,  etc.  Aujourd'hui,  en  Allemagne, 
et  en  Angleterre,  il  paraît  être  entré  dans  la 
consommation.  Les  travaux  de  M.  Liebig  sur  la 
chair  musculaire  ont  fixé  l'attention  sur  cette 
substance  et  sa  préparation  à  bas  prix  avec  la 
matière  première  (viande)  prise  dans  les  pays, 
oîi  elle  ne  coûte  presque  rien,  tels  que  l'Aus- 
trahe,  la  PodoUe,  l'Uruguay,  la  Plata.  Comme 
condition  essentielle  de  sa  bonne  conservation, 
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l'extrait  de  viande  ne  doit  contenir  ni  corps 
gras,  ni  gélatine.  Il  cède  à  l'alcool  près  de 
80  °/o  de  substance,  tandis  que  les  tablettes 
de  bouillon  ne  lui  cèdent  que  k  à  5  °/o. 
(V.  Un.  ph.,  1865,  1868,  1869.)  L'extrait  de 
viande  se  prépare,  suivant  M.  Liebig,  en  faisant 
digérer  pendant  une  demi-heure  de  la  viande 
de  vache  et  de  bœuf  coupée  ou  hachée  menue, 
désossée  et  bien  dégraissée, débarrassée  des  par- 
ties tendineuses  et  aponévrotiques,  avec  8  ou 
10  fois  son  poids  d'eau;  la  digestion  soigneu- 
sement privée  de  sa  graisse  et  de  gélatine,  est 
évaporée  au  bain-marie,  en  consistance  d'ex- 
trait, dans  des  vases  de  porcelaine.  VExtmc- 
tum  Garnis  de  Liebig  contient  en  moyenne 
18  °/o  de  phosphate;  l'extrait  sec,  25  "/o  de 
substances  minérales.  D'après  les  analyses  de 
M.  Lebaigue,  cette  proporlion  de  substances 
minérales  (cendres)  varie  de  9,5  à  '23°/„  dans 
les  divers  extraits  de  viande  du  commerce. 
Avec  l'extrait  de  viande,  M.  Desnoix  a  fait  une 
préparation  qui  réunit,  sans  les  mêler,  tous  les 
éléments  constitutifs  du  consommé  :  il  trans- 
forme 3  grammes  d'extrait  de  viande,  conve- 
nablement épaissi,  en  une  boule  qui  est  recou- 
verte, par  immersion,  d'une  couche  de  graisse 
de  bœuf  ;  après  refroidissement,  cette  boule 
est  trempée  dans  une  dissolution  de  gélatine 
très-pure  contenant  une  quantité  convenable 
d'extrait  de  légumes,  préparé  dans  le  vide  ;  le 
sel  est  renfermé  dans  un  étui  dont  le  couver- 
cle sert  de  mesure  pour  une  tasse  de  bouillon. 
Une  boule  dissoute  dans  '200  grammes  environ 
d'eau  bouillante,  additionnée  d'une  mesure  de 
sel,  donne  un  consommé  complet.  —  Depuis 
quelque  temps ,  l'action  bien  connue  de  la  pep- 
sine, a  suggéré  l'idée  de  prescrire  de  la  viande 
toute  digérée  à  certains  malades. 
BOULEAU. 
Aulne  blanc,  Arbre  de  la  sagesse,  Biole; 
Betula  alba.  (Amentacées.) 

Cirke,  al.;  Birch,  ano.;  Birk,  dan.;  Abedul,  Alaino 
blanco,  esp.;  Bork,  hol.;  Betulla,  iT.,  POR.;  Brzoza, 
POL.;  Bjœrk,  su. 

Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à  son  épi- 
derme  blanc.  Son  écorce  >^,  qui  est  résineuse, 
passe  pour  diurétique  et  fébrifuge,  elle  contient 
une  résine  cristallisable ,  la  BétuHne,  dont  on 
retire  une  huile  pyrogénée  {Huile  nisse,  Huile 
ou  Essence  de  Bouleau),  d'une  odeur  particu- 
lière; c'est  à  elle  qu'il  faut  attribuer  l'odeur, 
la  souplesse  et  la  force  qui  caractérisent  les 
cuirs  de  Russie. 

Au  printemps,  le  bouleau  donne  par  inci- 
sions une  sève  sucrée  qui,  par  fermentation, 
fournit  une  boisson  alcoolique. 

BOULES  DE  NANCY*. 

Boules  de  mars  ou  d'acier;  Boli  s.  glohuH 
martis  s.  martiales. 

Espèces  vulnéraires. .. .   IbO        Eau 1000 


Faites  bouillir,  passez,  exprimez,  et  versez 
la  décoction  sur  : 

Limaille  de  fer 1000 

Évaporez  à  siccité  dans  une  bassine  de  fonte; 
pulvérisez  le  résidu,  puis,  faites-le  bouillir  avec 
une  seconde  décoction  avec  150  d'espèces  vul- 
néraires et  1500  d'eau,  en  ajoutant  : 

Tartre  brut 1000 

F.  évap.  en  consistance  de  pâte  ferme  ;  aban- 
donnez cette  pâte  à  elle-même  pendant  un  mois. 
Au  bout  de  ce  temps,  réduisez  la  masse  en 
poudre  fine,  et  faites-la  bouillir  avec  une  troi- 
sième décoction  de  /|00  d'espèces  vulnéraires 
et  3000  d'eau,  en  ajoutant  : 

Tartre  brut  pulv 2000 

Faites  évaporer  jusqu'à  ce  que  la  matière 
devienne  sèche  et  friable  par  refroiiUssement  ; 
roulez-la  alors  en  boules  du  poids  de  30 
grammes  environ  ,  que  vous  enduirez  d'une 
légère  couche  d'huile,  et  ferez  sécher  à  l'abri 
du  soleil  et  d'une  trop  forte  chaleur  qui  les 
gercerait.  Après  un  mois  environ,  enveloppez- 
les  dans  du  papier  et  conservez-les  à  l'abri  de 
l'humidité.  (Codex.) 

Dans  le  but  d'abréger  considérablement  le 
temps  de  préparation,  M.  Desfosses  propose 
le  mode  opératoire  que  voici  : 

Tartre  rouge  pulv. ..  1500  Gomme    arabique   pul- 

Fer  rouillé  sec  et  pul-  vérisée 80 

vérisé 900  Inf.  conc.  d'esprit  vul- 

Tormentille  pulvér. .  60            néraire Q.  S. 

On  commence  par  faire  bouillir  l'oxyde  de 
fer  et  le  tartre  dans  une  marmite  de  fer,  avec 
environ  3  litres  d'infusé,  et  on  évapore  jusqu'à 
ce  que  la  matière  soit  en  consistance  d'élec- 
tuaire.  On  y  ajoute  alors  les  poudres  de  gomme 
et  de  lormenlille.  Lorsque  la  matière  a  acquis 
une  fermeté  convenable,  on  la  réduit  en  boules 
et  on  fait  sécher  à  l'air. 

M.  Cabasse  substitue  à  la  limaille  de  fer 
l'oxyde  ferroso-ferrique  des  batlitures,  qui  se 
combine  rapidement  avec  le  tartre.  Les  batli- 
tures de  fer  sont  préparées,  c'est-à-dire  préa- 
lablement criblées,  pulvérisées,  mises  en  con- 
tact pendant  2/i  lieures  avec  de  l'eau  aiguisée 
de  20  °/o  d'acide  chlorhydrique  et  U  ° I o  d'a- 
cide azotique,  puis,  lavées  à  grande  eau  et 
séchées  à  une  douce  chaleur. 

Les  boules  de  Nancy  peuvent  être  considé- 
rées comme  du  tartrate  de  potasse  et  de  fer, 
plus  les  matières  extractives  et  aromatiques 
des  plantes  labiées  employées. 

Les  boules  qui  nous  viennent  de  la  Grande- 
Chartreuse  et  de  Nancy  sont  ovales,  aplaties, 
moulées  et  munies  d'un  petit  bout  de  ruban. 

Remède  populaire  contre  les  contusions,  les 
foulures.  On  met  ces  boules  dans  l'eau,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  ait  acquis  une  couleur  ambrée, 
et  on  l'applique  en  compresses.   Moins  char- 
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gée,  on  s'en  sert  à  rinlérieur  dans  la  chlorose; 
c'est  Veau  de  boule. 

Les  boules  de  Mohheiin  en  dill'èrent  par  du 
benjoin  et  d'autres  substances  résineuses  qu'el- 
les contiennent. 

BOURRACHE. 
Borrago  offuiiudis.  (Borraginées.) 

Borretsch,  al.;  Bornge,  ano.;  Lcsan-el-tour,  ar.;  Bor- 
raja,  esp.;  Bernagio,  noL.;  Boraggine,  Borrana,  it.; 
Borak,  POL.;  Lisan  soivi,  tuh. 

Herbe  indi,-:ène  O  bispide,  à  feuilles  rugueu- 
ses assez  grandes,  h  Heurs  d'un  bleu  violacé, 
rarement  roses  ou  blanches.  Elle  est  nilréect 
très-nnicilagineuse  ;  très-commune  dans  les 
lieux  cultivés. 

Ou  emploie  les  feuilles  W.*  et  les  fleurs*. 

Rafraîchissant,  dépuratif,  sudorifique  et 
diurétique,  assez  employé. 

jPor)«.  pharm.  etdoses  :  Infusé  (pp.  10  :  1000); 
extrait,  1  h  Zj,0;  hydrolat,  60  h  125,0;  sirop, 
10  à  50,0;  suc,  50  à  100,0. 

BOURSE  A  PASTEUR. 

Molette,  Mille-Fleurs;  Thlasfi  bursa  pastoris. 
(Crucifères.) 

Tasclienkraut,  Hirtentache,  al.;  Shepherd's  burse,  ang.; 
Boisa  del  Pastor,  esp.;  Beurjes  kruid,  hol.;  Borsa  di 
Pastore,  it. 

Toute  petite  plante  ©  des  champs,  à  fleurs 
blanches  et  à  feuilles  radicales  pinnatifides. 
Astringent  léger.  Inusité. 

BROME. 

Muride;  Bromum,  Brominium. 

Bi'om,  al.,  rus.;   Brominc,  ang.;  Bromu,  esp.,  it.; 
Bi'omiutii,  HOL. 

Corps  simple,  métalloïdique,  découvert  en 
1826  par  M.  Balard  dans  les  eaux-mères  des 
salines,  qui  le  contiennent  à  l'état  de  bromure 
de  magnésium  ;  il  existe  aussi  dans  quelques 
plantes  marines  {fucus  vesiculosus ,  senatus, 
etc.),  dans  la  plupart  des  mollusques,  dans  les 
polypiers,  les  éponges,  dans  quelques  miné- 
raux, dans  quelques  eaux  minérales,  comme  à 
Kreuznach  en  Prusse,  et  à  x\shby  dans  le  Lei- 
cester,  les  eaux  de  la  mer  Morte  ;  Fischer  l'a  re- 
connu dans  un  aérolithe  tombé  en  1847.  Son 
nom  lui  vient  de  Bpwjj.oi;,  mauvaise  odeur,  parce 
qu'en  effet  son  odeur,  qui  tient  de  celle  du 
chlore  et  de  l'iode,  est  très-désagréable. 

On  l'obtient  en  faisant  traverser  l'eau-mère 
des  salines  par  un  courant  de  chlore,  versant 
dessus  une  couche  d'éther  sulfurique,  agitant 
cet  éther  avec  de  la  potasse,  recueillant  et  sé- 
chant le  bromure  produit  et  qui,  mêlé  à  de 
l'oxyde  de  manganèse  et  mis  dans  une  cornue 
avec  de  l'acide  sulfurique,  donne  du  brome, 
par  distillation.  M.  Leisler  isole  le  brome  des 
dissolutions  ou  des  corps  qui  en  contiennent, 
au  moyen  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'ac. 
chlorhydrique  étendu.  {Un.xih.  1867.) 


Liquide  rougeAlre,  répandant  des  vapeurs 
rouges  dans  l'air,  se  concrélant  à  —  25",  et 
ayant  alors  l'aspect  de  l'iode,  il  bout  à  63".  Un 
peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'al- 
cool et  surtout  dans  l'éther.  Il  se  dissout  dans 
environ  33  fois  son  poids  d'eau  à  -|-  15"%  en 
agitant;  on  a  ainsi  VEau  brômée,  d'une  cou- 
leur rouge  orangée. 

Ses  propriétés  médicinales  paraissent  être 
celles  de  l'iode  avec  tendance  stupéfiante  ou 
subnarcotique  :  h  peine  employé,  si  ce  n'est 
en  photographie  jusqu'en  ces  deiniers  temps  ; 
il  est  aujourd'hui  assez  usité  ou,  du  moins,  ses 
composés. 

BROMOFORME. 

Tri  ou  perhrômure  de  formyle,  brôméthéride , 
bromure  formique,  formobrômide. 

Découvert  par  M.  Lfewig.  S'obtient  en  dis- 
tillant le  bromure  de  chaux  avec  l'alcool,  l'acé- 
tone ou  l'esprit  de  bois,  ou  en  faisant  réagir 
directement  le  brome  sur  l'esprit  de  bois,  dans 
lequel  on  a  fait  dissoudre  une  certaine  quan- 
tité de  potasse  ou  de  soude  caustique.  {Le fort.) 
On  le  produit  encore  par  la  distillation  du  bro- 
mal  avec  une  dissolution  de  potasse.  Liquide 
incolore,  analogue  au  chloroforme,  d'une  odeur 
aromatique  et  d'une  saveur  sucrée  rappelant 
celle  du  chloroforme.  Densité  2,13.  Soluble 
dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'éther  et  les 
huiles  volatiles. 

Il  dissout  l'iode  en  se  colorant  en  beau  rouge 
carmin  ;  il  paraît  agir  comme  anesthésique  trop 
actif,  à  doses  moindres  que  le  chloroforme.  Il  en 
serait  de  même  du  Bromal,  l'analogue  du  chlo- 
ral.  {Rabuteau).  Le  bromalestun  corps  huileux, 
incolore,  à  saveur  brûlante,. d'odeur  vive,  irri- 
tant les  yeux  et  provoquant  un  flux  nasal.  Il 
est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Den- 
sité 3,3/i.  Il  bout  au-dessus  de  100°  et  peut 
distiller  sans  décomposition.  Avec  l'eau,  l'al- 
cool, il  forme  un  hydrate  et  un  alcoolat e  de 
Bromal  (V.  Im.  ph.  187/i).  S'obtient  en  distil- 
lant un  mélange  préalablement  fait  de  brome 
(3  à  Zi  p.)  versé  peu  à  peu  dans  l'alcool  absolu 
(1  p.)  refroidi;  le  dernier  quart  restant  de  la 
distillation,  traité  par  l'ac.  sulfurique  concen- 
tré, donne  le  bromal. 

BROMURES. 

Hydrobromates,  bromhydrates. 

La  manière  de  les  obtenir,  leurs  propriétés 
chimiques  et  médicales,  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  des  iodures.  On  en  préparc 
un  grand  nombre,  par  double  décomposition, 
soit  au  moyen  du  bromure  de  fer,  soit  à  l'aide 
du  bromure  de  calcium. 

Bromure  d'ammonium. 
Hydrobrômate  ou  bromhydrate  d'ammoniaque. 

S'obtient  en  saturant  directement   l'acide 
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brômhydrique  par  l'ammoniaque,  ou  en  faisant 
agir  le  brome  sur  l'ammoniaque  ;  ou  en  préci- 
pitant le  bromure  ferrique  par  Q.  S.  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Il  est  blanc,  cristallisable 
en  prismes  quadrilatè;  es,  volatils,  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'étlier. 

On  l'a  employé  avec  succès,  en  Angleterre, 
dans  le  traitement  de  la  cocpieluche  (Harley, 
Gibb),  en  solution  aqueuse  ou  en  mixture  avec 
l'ipécacuanha.  Dose  :  10  à  50  centigr.  3  fois 
par  jour.  —  Il  sert  en  pliotograplùe. 

Bromure  de  bismuth. 
En  projetant  du  bismuth  pulvérisé  dans  de 
l'éther  anhydre  contenant  son  volume  de 
brome,  on  a  un  bromure  altérable  par  l'eau, 
gris  d'acier  et  brillant  comme  de  l'iode,  déli- 
quescent, fusible  à  200°,  lég.  volatil,  cristal- 
lisable dans  le  vide. 

Bromure  de  cadmium. 

Cadmium  granulé.  200     Eau 1000     Brome 100 

Se  prépare  comme  le  bromure  de  fer.  Quand 
la  hqueur  est  complètement  décolorée,  on 
filtre,  on  concentre  jusqu'à  pellicule,  et  on 
fait  cristalliser  dans  une  étuve  à  ZiO  ou  50°.  Il 
cristaUise  en  longues  aiguilles  prismatiques, 
d'un  grand  éclat,  transparentes,  etïlorescentes, 
quelquefois  de  10  à  12  centim.  de  long  et  2  à 
3  centim.  de  large;  il  est  soluble  dans  Feau, 
l'alcool  et  l'éther.  S'emploie  en  photographie. 

Bromure  de  calcium. 

Sel  blanc,  crislallin,  déliquescent,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  le  double  de  son  poids 
d'eau.  S'obtient  soit  par  l'action  de  l'acide 
bromhydrique  sur  la  chaux  ou  le  carbonate  de 
chaux  ;  soit  par  l'action  d'un  lait  de  chaux  sur 
le  bromure  de  fer.  11  se  décompose  facilement 
à  l'air.  Aux  États-Unis,  il  est  recommandé  de 
préférence  au  bromure  de  potassium,  comme 
agent  sédatif  et  hypnotique  (V.  Un.  ph.  1872). 

Bromures  de  fer. 

Il  y  a  deux  bromures  de  fer  correspondant 
aux  chlorures  :  1°  \e  protobrônmre  ou  bromure 
ferreux  d'ur;  jaune  clair,  cristallin,  dont  la  so- 
lution aqueuse  a  une  légère  teinte  verdàlre. 

Limaille  de  fer.  34      Eau  distill 120      Brome...  30 

Introduisez  d'abord  la  lima  lie,  puis  l'eau, 
et  enfin  le  brome  dans  un  flacon  fermant  her- 
métiquement ;  agitez  de  temps  en  temps  jus- 
qu'cà  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une  teinte  ver- 
dcàtre  ;  après  quoi,  filtrez  et  évaporez  prompte- 
ment  jusqu'à  siccité. 

2°  Le  perbrôniure  de  fer  ou  bromure  ferri- 
que a  une  couleur  rouge  brique  ;  il  est  déli- 
quescent, se  dissout  facilement  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'éther,  et  a  une  saveur  styptique. 

Le  perbrômure  de  fer  a  été  recommandé 
comme  astringent  énergique  [Magendie,  Wer- 


neck)  ;  dans  l'hystérie  et  la  leucorrhée  {Ghvier)\ 
dans  le  traitement  des  dartres,  des  tumeurs 
scrofuleuses,  etc.  (£.  Gillepsie)  ;  dans  les  affec- 
tions tuberculeuses  {David  Alter). 

Bromures  de  mercure. 

1°  Protobrômitre  de  mercure.  —  On 
prend  Q.  V.  de  soluté  de  bromure  de  potas- 
sium, on  y  verse  peu  à  peu  un  soluté  très- 
étendu  de  protoazoate  de  mercure,  jusqu'à 
cessation  de  précipité.  Lavez  et  séchez  celui-ci. 
Blanc  jaunâtre. 

2°  Deutobrômure  de  mercure.  —  On  l'ob- 
tient par  sublimation  d'un  mélange  à  P.  E. 
de  brome  et  de  mercure.  On  pourrait  égale- 
ment l'obtenir  en  distillant  un  mélai  ge  à  P. 
E.  de  bromure  de  potassium  et  de  sulfate  de 
mercure,  ou  en  sublimant  un  mélange  à  p.  e. 
de  brome  et  de  mercure. 

Ce  deulo  ou  bibrômure  est  incolore,  cristal- 
hsable  en  aiguilles,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther;  très-volatil  et  très-vénéneux. 

Il  a  été  conseillé  dans  le  traitement  des  af- 
fections syphilitiques  (Werneck).  On  doit  l'ad- 
ministrer aux  mêmes  doses  que  le  sublimé 
corrosif. 

Bromure  de  plomb. 

En  précipitant  le  sous-acét.  de  plomb  par 
le  bromure  de  potassium,  on  a  le  bromure 
de  plomb  blanc  jaunâtre  ;  il  est  lavé  à  l'eau 
distillée,  séché  et  conservé  à  l'abri  de  la 
lumière.  M.  Van  den  Corput  le  prescrit  en 
pilules.  (V.  ce  mot.)  (V.  Un.  phmm.,  1865.) 

Bromure   de  potassium*. 

Bromuretum  potassicum. 

On  l'obtient  en  saturant  un  soluté  d'hydrate 
de  potasse  par  du  brome,  évap.  à  siccité,  fai- 
sant fondre  le  résidu  dans  un  creuset  de  platine, 
maintenant  en  fusion  au  rouge  obscur  pendant 
quelques  minutes,  dissolvant  la  masse  saline 
dans  l'eau  distillée  et  faisant  cristalliser  (Codea;). 
On  peut  aussi  le  préparer  en  décomposant  un 
soluté  de  bromure  de  fer  par  le  carbonate  de 
potasse,  absolument  comme  pour  l'iodure  de 
potassium.  Si  le  bromure  contient  de  l'iodure, 
on  le  purifie  en  additionnant  peu  à  peu  sa  so- 
lution aqueuse,  portée  à  rébulhtion,  d'eau 
broraée  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  violettes, 
puis  on  évapore  à  siccité  en  agitant  et  on  fait 
cristalliser. 

En  petits  cubes  ou  parallélipipèdes  rectan- 
gulaires, l)lancs,  d'une  saveur  piquante  et  sans 
eau  de  cristallisation  ;  au  feu,  il  décrépite  et 
fond  sans  s'altérer;  très-soluble  dans  l'eau, 
mais  peu  dans  l'alcool. 

Mêmes  incomp.  que  l'iodure  de  potassium. 

Introduit  en  1836,  par  le  D^  Williams,  dans 
la  pratique  médicale,  pour  combattre  certaines 
affections  du  foie,  il  tomba  dans  l'oubli.   Ce 


BRUCINE.  —  BUCCO. 


311 


n'est  cpie  dans  ces  dernières  années  que  l'usage 
en  a  été  repris  avec  un  pou  d'engouement, 
en  Angleterre  et  en  France,  où  on  l'a  em- 
ployé avec  succès  comme  fondant  sédatif  gé- 
néral; il  exerce  une  action  stupéfiante  sur 
les  organes  génitaux.  On  l'administre  mé- 
langé avec  du  sucre,  en  solution  ou  dans  un 
julep  (V.  Un.  pli.,  18&[).  Il  est  indiqué  dans 
les  cas  de  goutte  accompagnée  de  douleurs 
vives  et  d'insomnie,  à  la  dose  de  1  à  2  gr.  par 
jour;  il  est  aussi  recommandé  contre  l'épilep- 
sie  à  la  dose  de  1  à  l/i  gr.  par  jour.  (  Bazin, 
Namias,  etc.);  contre  l'insomnie  des  petits 
enfants  {Muutard-Muriiii);  d'hystérie;  contre 
l'intoxication  saturnine,  à  la  dose  de  2  à  Zi  gr. 
par  jour  {Rdbutenu ,  Bucr/uoy,  etc.);  dans 
1  éclampsie  et  autres  accidents  variés,  à  la  dose 
de  2  à  5  gr.  fractionnés  {Bey,  ùAin,  Ricard); 
contre  les  vomissements  des  phtliisiques,  ci  la 
dose  de  1  à  2  gr.;  dans  la  glycosurie,  dose  1  ' 
gr.  le  matin  et  1  gr.  le  soir  {Bomhardat).  (V. 
Un.  ph.  1872,  1873,  187Zi;  J.  p/î-  1877). 

Le  Bromure  de  sodium,  qui  semble  avoir  les 
mêmes  propriétés  médicales  que  celui  de  po- 
tassium, se  préjDare  en  traitant  le  bromure 
d'ammonium  par  un  équivalent  de  soude  ou 
de  carbonate  de  soude  purs,(V.  Î7«.  p/t.  1870). 

BRUCINE. 

Angusturine,  Pseudangusti7ie,  Caniramine; 

Brucina  ou  Brucia,  Brudum.. 
On  la  retire  de  la  fausse  angusture,  qui  la 
contient  presque  exempte  de  strychnine,  par  le 
procédé  que  l'on  suit  pour  l'obtention  de  la 
quinine.  On  l'obtient  encore  des  eaux-mères 
alcooliques  de  la  strychnine.  On  sature  les 
eaux-mères  par  l'acide  oxalique  ,  on  évapore  ; 
les  cristaux  d'oxalate  de  brucine ,  lavés  à  l'al- 
cool absolu  froid,  sont  dissous  dans  l'eau.  La 
solution  additionnée  d'un  excès  de  chaux  caus- 
tique laisse  précipiter  la  brucine  qui  est  re- 
cueillie, séchée  et  reprise  par  Talc,  bouillant.  On 
filtre,  la  brucine  cristallise  au  sein  de  la  solu- 
tion alcoolique  ;  on  la  purifie  par  de  nouvelles 
cristallisations.  [Codex.) 

Substance  cristallisable  en  gros  prismes 
droits  à  base  rhomboïdale,  inodore,  très-amère- 
fusihle  à  105°,  soluble  dans  500  p.  d'eau  bouil, 
lante  et  dans  850  p.  d'eau  froide,  très-soluble 
dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'éther.  L'acide 
chlorique  la  colore  en  rouge  {Leniel  et  Épon- 
viUe).  (V.  Un.  i^h. ,  1861)  ;  l'acide  azotique  la 
colore  en  rouge-nacarat,  et  en  violet,  si  l'on 
fait  intervenir  le  protochlorure  d'étain  ou  le 
sulfliydrate  d'ammoniaque  ou  le  sulfhydrate  de 
sulfure  de  sodium  {Cotton).  Dans  cette  réac- 
tion de  l'acide  azotique,  il  se  forme  en  même 
temps  un  alcaloïde,  la  cacothcline.  {Gerhardt 
et  Laurent.)  C'est  à  l'aide  de  la  cacothéline  et 

de  l'acide  sulfhydrique  que  M.  E.  Baudrimont  a 


isolé  la  matière  colorante  violette,  qu'il  appelle 
améthystine.  [J.  ph.  1869). 

Onl'a  conseillée  comme  stimulant  à  la  ma- 
nière de  la  strychnine  ;  mais  elle  est  inusitée, 
ainsi  que  ses  sels.  C'est  un  poison  énergique. 
Dose  :  1  à  10  cenlig.  progressivement. 

BRYOKE. 

Couleuvrée,  Vigne  blandie,  Navet  du  diahle, 
Navet  galant  ;  Bryonia  alba  et  dioîca.  (Cu- 
curbitacées.) 

Fasel-wurzel,  Weisee  Gichtwurz,  AL.;  Bryony,  ANS.; 
Fescera,  Alfescera,  An.;  Ki-trag-Kouâ,  ch.;  Galde- 
bœr,  Ilundebœr,  dan.;  Briona  nueza,  ESP.;  "Wilde 
■wingad,  HOL.;  Brionia,  Zucca  selvalica,  it.;  l'rzetan, 
POL.;  Horça  branca,  por.j  HundsrofYa,  su.;  Cheitan 
Troubu,  TUR. 

Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 

EUe  est  grimpante  et  munie  de  vrilles  comme 
les  autres  cucurbitacées,  mais  s'en  distingue 
par  son  fruil,  tout  petit,  bacciforme,  ei  par  sa 
racine  ^'>,  qui  est  grosse  comme  la  cuisse  d'un 
enfant,  blanche,  charnue,  fusiforme,  et  souvent 
bifurquée.  Son  odeur  est  nauséeuse;  sa  saveur, 
acre  et  cautisque.  Son  suc  produit  des  érosions 
sur  la  peau,  et  purge  violemment  à  l'intérieur. 
Elle  doit  ses  propriétés  à  la  hryonine. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  coupée 
en  rouelles  d'un  grand  diamètre,  blanches  et 
offrant  des  stries  concentriques  bien  marquées. 
Alors  elle  est  bien  moins  active. 

Les  anciens  médecins,  qui  s'en  servaient 
beaucoup  plus  que  les  modernes,  l'employaient 
surtout  dans  les  hydropisies,  la  manie,  et  par- 
tout où  les  purgatifs  violents  étaient  indiqués. 
A  l'extérieur,  comme  rubéfiant.  On  en  a  em- 
ployé la  fécule.  Dose  de  la  poudre  :  1  à  2  gr. 

Les  paysans  de  quelques  contrées  creusent 
le  sommet  de  la  racine  au  printemps  et  se 
purgent  avec  le  suc  qui  se  rassemble  dans  la 
cavité,  à  la  dose  d'une  cuiUerée.  C'est  ce  qu'ils 
nomment  eau  de  bryone. 

La  racine  de  Taywya  (Bryonia-Tayuya)  est 
très-employée  par  les  nègres  du  Brésil,  dans 
le  traitement  de  la  syphilis  invétérée.  MM.  Stan, 
Martin  et  Duj-Beaimietz  l'expérimentent  en 
France.  [Un.  ph.  1875). 

BUCCO. 

Biichu,  BuckOjBocco,  Bocho,  Booko,Bocchoe,  eta; 
Diosrna  {Barosma)  crenata.  (Rutacéesj. 

Bnccoblatter,  Goetterduft,  al.;  Bucku,  ang. 

Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les 
feuilles,  introduites  en  Europe  par  le  célèbre 
voyageur  Burchell,  et  qui,  en  masse,  ressem- 
blent assez  bien  au  séné,  sauf  qu'elles  sont  den- 
tées, ont  une  odeur  et  une  saveur  analogues  à 
celles  de  la  menthe  poivrée,  ou  plutôt  à  celles 
de  la  fraxinelle;  on  les  a  conseillées  dans  les 
lésions  du  tube  digestif,  la  gravelle  et  les  irri- 
tations de  la  vessie. 

Les  Holtentots  les  emploient  comme  vulné- 
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raire  et  contre  les  maladies  de  la  vessie.  Ed 
Angleterre,  en  Allemagne,  aux  États-Unis,  on 
les  considère  comme  un  spécifique  contre  les 
maladies  des  organes  génito-urinaires. 

Le  bucco  est  aussi  sudorifique,  antispasmo- 
dique, antirhumatismal.  On  l'emploie  sous 
forme  d'infusé  (pp.  10  :  1000),  ou  de  teinture 
(pp.  1 :  8). 

M.  Genêts  de  Servière  a  proposé  un  sirop 
fait  avec  :  sucre,  3000  et  infusé,  750  (pp.  100: 
1000)  ;  une  eau  distillée,  une  huile  essentielle 
à  employer  en  frictions. 

BUGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  ajiiga  pijra- 
midalis  {Guldenggùnsel ,  Bergùnsel,  al.;  Mo7i- 
tain  bugle,  ang.;  pyramidale  sene  groen,  hol.) 
et  reptans  [Kriechendergûnzel ,  Wieseiigwizel, 
AL.;  Common  bugle,  ang.;  Bugula,  esp.) 
(labiées) ,  toutes  petites  plantes  O  de  nos 
bois.  Ce  sont  de  légers  astringents;  inu- 
sités. Elles  portaient  jadis  le  nom  de  petites 
consolides, 

BUGLOSSE. 
Anchusa  offirAnalis  ou  italica.  (Borraginées.) 

Ochsenzunge,  al.;  Oxtungue,  ANa.;  Tsu-tsâo,  ch,; 
Buglosa,  ESP.;  Winlsel,  Ossentong,  hol. 

C'est  une  sorte  de  bourrache,  inusitée  au- 
jourd'hui ;  autrefois  on  l'employait  comme 
émollient. 

On  lui  substitue  souvent,  ainsi  qu'à  la  bour- 
rache, la  Vipérine  commune,  Echium  vulgare. 

BUGRANE. 

Bougrane,  Arrête-bœuf,   Tenon;  Besta  bovis, 
Ononis  spinosa.  (Légumin.) 

Stachliche  hauhechol,  Ochsenbrecliwurzel,  AL.;  Thorned 
rest  harrow,  ang.;  Gatiina,  Detienebuey,  esp.;  Ossen- 
bhreche,   iiol.;  Wilzyny,  roL.;  Kaïk,  tuh.     . 

Petit  arbrisseau  épineux  î),  à  fleurs  papilio- 
nacées  roses,  dont  on  emploie  comme  diuré- 
tiques les  racines,  qui  sont  très-longues,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  et  traçantes.  Infusé 
(pp.  20  :  1000). 

BUIS. 
Buxus  sempervirens.  (Euphorbiacées.) 

Buxbaum,  al.;  Box  tree,  ang.;  Susar,   ar.;   Boj.,  esp.; 
Buxboom,    hol.;  Busso,  it.;   Bacbo,  POR.;    Tchixnsir, 

TUR. 

Arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  dans  les 
jardins,  et  qui  croît  aussi  à  l'état  sauvage.  Il 
répand  une  odeur  vireuse  désagréable. 

On  emploie  le  bois,  la  racine,  l'écorce  de  la 
raciiie  et  les  feuilles,  comme  sudorifique,  dans 
la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhumatisme. 
Enfin  on  l'a  présenté  comme  le  succédané  du 
gaïac.  On  l'administre  sous  forme  de  décocté 
(pp.  50  :  1000).  L'écorce  est  la  partie  préférée. 
Fauré  y  a  trouvé,  en  1829,  un  alcaloïde  qu'il 
a  nommé  buxine,  dont  le  sulfate  a  été  récem- 
ment recommandé,  en  Italie,  comme  un  suc- 
cédané du  sulfate  de  quinine.  (V.  p.  289). 


BUPLÈVRE. 

Perce-feuille,  oreille  de  souris  ou  de  lièvre  ; 

Buplexrum  perfoliatum  rotundifolium.  (Om- 

bellifères.) 

Plante  très-commune  dans  les  champs,  re- 
connaissable  à  la  manière  dont  sa  tige  et  ses 
rameaux  percent  ses  feuilles.  Elle  passe  pour 
être  astringente  et  vulnéraire.  Peu  usitée. 

BUSSEROLE. 

Raisin  d'ours  ;  uva  ursi,  Arbutus  (  arctosta- 
phyllos)  uva  ursi.  (Ericinées.) 

Baerentraube,  al.;  isearberry,  ang.;  Enab  al  dib,  ar.; 
Miœlneber,  Mealbœrus,  dan.;  Gayuba,  esp.;  Beeren- 
druif,  HOL.;  Uva  orsina,  it.;  Niedz-wiedzego,  Grona, 
Borowho-we,  pol.;  Uva  de  urso,  POR.  ;  Miœl  ouris,  su.; 
Ayou  ousumi,  tur. 

Petit  arbuste  qui  croît  sur  les  Alpes,  les  Py- 
rénées, dont  on  mange  les  baies  écarlates, 
aigrelettes  et  rafraîchissantes.  Les  feuilles*, 
seules  employées,  sont  inodores,  obovales, 
coriaces,  assez  analogues  à  celles  du  buis. 
Elles  ont  eu  une  grande  réputation  comme  diu- 
rétiques dans  les  affections  muqueuses  chro- 
niques de  la  vessie  ;  elles  la  mériteraient  au- 
tant comme  astringentes.  On  les  dit  obstétri- 
cales. On  les  emploie  en  infusé  (pp.  10  :  1000). . 

La  busserole  contient  :  acide  gallique  1,  2; 
tannin  36, A;  résine  Zi,/i;  apothène  0,8;  gomme 
et  sel  soluble  3,3;  chlorophylle  6,3;  pectine 
2,15;  extrac.tif  17,6;  ligneux  9,6;  eau  6,0  — 
10,3;  et,  selon  M.  Kawalier,  un  principe  amer 
cristallisé,  Varbutine.  qui  est  un  glucoside 
{Schiff). 

Une  espèce  voisine ,  V Arbousier ,  Fraise  en 
arbre  ;  Arbutus  unedo ,  arbrisseau  qui  croît 
dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  e» 
Crimée  et  jusque  dans  le  Caucase,  est  commun 
dans  le  sahel  algérien;  il  produit  des  fruits 
(Arbouses)  assez  semblables  à  des  fraises,  qui 
passent  pour  être  diurétiques,  et  que  l'on 
mange  dans  le  Levant,  en  Espagne,  etc.  Sa 
racine  est  un  astringent.  Les  arbouses  con- 
tiennent une  quantité  notable  de  sucre  de 
fruits,  de  la  parapectine ,  une  espèce  de  cire , 
une  matière  colorante,  de  l'acide  métapeclique 
et  des  traces  d'amidon  {Filhol).  Les  populations 
de  la  côte  occidentale  de  l'Adriatique  font 
avec  ces  fruits  une  eau-de-vie  assez  agréable 
(V.  J.  p/i.  1855).  Les  Arabes  les  regardent 
comme  antidiarrhéiques.  Valcoolat  d'arbouses 
paraît  être  la  base  de  la  liqueur  oued-allah. 

C 

CACAOTIER. 

Theobroma  cacao  {de  0»ç,  Dieu,  et  ppôj[.».a,  ali- 
ment.) (Byttnériacées.) 

Kakaobaum,  al.;  Cacoa-tree,  ang. 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et  na-. 
turalisé  aux  Antilles.  Il  peut  acquérir  de  10  à 
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12  inèlros  de  hauteur.  Le  fruit  entier  a  la  forme 
d'un  concombre.  Sa  cavité  intérieure  est  rem- 
plie d'une  pulpe  jaunâtre,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  sont  disséminées  une  trentaine  de 
semences  amygdaliformes  :  c'est  le  cacao  {fèves 
du  Mexique).  Ces  semences  se  composent  d'un 
tégument  scai'ieux  brun  fauve,  recouvrant  un 
embryon  de  même  couleur,  d'une  odeur  faible 
et  d'une  saveur  un  peu  amère. 

M.  Alfred  Mitscherlicli  a  trouvé  dans  100  p. 
de  cacao  de  Guayaquil  (république  de  l'Equa- 
teur) :  matière  grasse  ou  beui're  ,  ^5  à  /i9  ; 
fécule,  1/i  h  18  ;  glucose,  0,3Zi  ;  sucre  de  canne, 
0,26;  cellulose,  5,8;  matière  colorante,  3,5  à 
5  ;  matière  albuminoïde,  13  à  18  ;  tliéobromine, 
1,2  à  1,5;  eau,  5,6  à  6,3. 

Dans  quelques  pays ,  lorsqu'on  a  retiré  les 
semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt  ;  dans 
d'autres,  on  les  enfouit  auparavant  dans  la 
terre  pendant  quelque  temps.  Les  cacaos  qui 
ont  subi  cette  opération  sont  dits  terrés. 

Les  cacaos  terres  sont  :  1°  le  cacao  caraque, 
que  l'on  récolte  sur  les  côtes  de  Caracas  ;  il 
est,  de  tous  les  cacaos,  le  plus  foncé  en  cou- 
leur et  en  même  temps  le  plus  estimé  ;  2°  le 
cacao  Tnnitc,  qui  vient  de  l'île  de  ce  nom  ;  il 
est  plus  petit  que  le  précédent  et  lui  est  infé- 
rieur en  "qualité.  Les  cacaos  non  terrés  les  plus 
connus  sont  ceux  de  Saint-Domingue,  de  la 
Martinique,  de  la  Guadeloupe,  que  l'on  com- 
prend quelquefois  sous  la  dénomination  com- 
mune de  cacao  des  Iles,  puis  celui  de  Mara- 
gnan  ou  de  Tara. 

Ils  sont  moins  estimés  que  les  premiers  pour 
faire  le  chocolat  ;  mais  ils  sont  préférés  pour 
l'extraction  du  beurre  de  cacao*  (V.  Huiles 
concrètes),  parce  qu'ils  en  contiennent  davan- 
tage et  qu'ils  sont  moins  chers. 

Le  cacao  soconusco,  qui  vient  de  Guatemala, 
et  qui  est  très-estimé,  n'a  pas  non  plus  subi 
le  terrage. 

L'amande  du  cacao  sert  à  faire  les  chocolats  ; 
elle  entre  dans  le  Racahout ,  le  Palamoud ,  le 
Thcobrome.  Ses  téguments  [coques  de  cacao) 
sont  recueillis  par  les  pauvres,  qui  les  font 
bouillir,  et  prennent  le  décodé  comme  choco- 
lat. M.  Bodart  en  relire  un  extrait  qui,  mêlé 
à  du  sucre  vanillé ,  constitue  sa  tliéobromine 
alimentaire  ,  produit  fort  agréable  au  goût  et 
appelé  à  rendre  des  services  dans  l'alimenta- 
tion. Quelques  pi'aticiens  les  emploient  comme 
tonique.  M.  Stan-Martin  y  a  trouvé  25  °/o  d'un 
principe  mucilagineux  et  des  traces  de  tannin. 

Le  cacao  contient  un  alcaloïde  cristallisable, 
la  Tliéobromine ,  découvert  par  Woskresensky. 

Nous  rattacherons  au  cacao  le  Dika  ou  Pain 
de  Biki ,  substance  venant  du  Gabon ,  qui  a 
figuré  à  l'exposition  universelle  de  1855,  et 
sur  laquelle  M.  O'Rorke  a  publié  un  article 
fort  intéiessant.  (Jou/vi.  de p/tcrm.,  1857.) 


Le  pain  de  dika  est  formé  par  les  semences 
ou  amandes  d'un  fruit  drupacé  (iba),  {Irjingla 
hartcri,  Simaroiibées),  arbre  nommé  Oba,  au 
Gabon,  agij;lomérées  par  l'action  d'une  certaine 
température.  Il  est  sous  forme  de  cône  tron- 
qué du  poids  d'environ  3500  gi'ammcs.  11  est 
d'un  gris-brun  marqueté  de  points  blancs,  onc- 
tueux au  toucher;  odeur  de  cacao  et  d'amandes 
grillées  à  la  fois  ;  sa  saveur  est  aussi  analogue 
à  celle  de  ces  deux  substances  mêlées.  Par 
ébullition  dans  l'eau  ou  la  pression  à  chaud, 
on  en  extrait  de  79  à  80  0/0  d'une  graisse 
solide  {beurre  de  dika),  fusibleà  30°%  analogue 
au  beurre  de  cacao. 

Ce  produit  étant  fort  abondant,  nul  doute 
qu'il  n'arrive  en  Europe  et  ne  reçoive  un  grand 
nombre  d'applications.  —  Le  D''  O'Rorke  en 
avait  préparé  un  aliment  agréable  appelé 
Chocolat  des  pauvres. 

CACHOU*. 
Suc  ou  terre  du  Japon  ;  Catechu. 

Katechusaft,  Japonische  erde,  Catechu,  al.;  Caahoo, 
Japan  eartli,  ano.;  Kadhendi,  ar.,  tue.;  Loû-koûei, 
CH.;  Japonis  jord,  dan.;  Cachunde,  esp.,  it.;  Cutt, 
IND.;  Sok  katecho-wy,  POL.;  Cateh,  Cato,  por.;  Cate- 
chu,  RUS.;  Cashcuttie,  tam.;  Kiahat-indi,  tur. 

Matière  extractive,  que  longtemps,  sur  l'au- 
torité d'Antoine  de  Jussieu ,  on  a  cru  exclusi- 
vement fournie  par  le  palmier  aréquier,  Areca 
catechu  {Pinang,  mal.)  (Palmiers),  tandis  qu'au- 
jourd'hui, d'après  les  renseignements  positifs 
de  Kerr,  chirurgien  anglais,  on  sait  qu'il  pro- 
vient en  grande  partie  d'une  légumineuse,  le 
mimosa  ou  acacia  catechu,  arbre  épineux  qui 
croît  aux  Indes  orientales  et  surtout  au  Bengale, 
le  même  que  Garcias  avait  indique  dès  le  xvF 
siècle.  Selon  Christison  ,  VUncaria  ou  nauclea 
Gambir,  qui  croît  à  Malacca,  en  Cochinchine, 
fournirait  aussi  au  commerce  une  grande 
quantité  de  cachou  {gambir  c-ubirjue). 

On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  l'eau  le 
cœur  du  bois  réduit  en  copeaux,  ainsi  que  les 
fruits,  passant  le  décocté  et  le  faisant  évaporer 
au  soleil  ;  on  divise  ensuite  le  produit  en  pains. 
Selon  Mackintosch,  le  cachou  serait  préparé 
par  une  secte  particulière  d'individus  nommés, 
cà  cause  de. cela,  Cuttcuries.  Selon  le  docteur 
Heyne,  dans  le  Mysore,  le  cachou  de  V areca 
catechu  est  obtenu  des  semences,  ou  plutôt 
des  fruits,  par  ébulhtion  et  évaporafion,  et, 
d'après  Hunter,  celui  de  Vuncaria  gambir  le 
serait  des  feuilles  des  jeunes  tiges  et  bourgeons. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de  ca- 
chou : 

1°  CACHOU  DU  BENGALE ,  cachou  temc  et 
rougeàtre  de  Guibourt.  En  pains  de  90  à  125,0, 
qui  devraient  être  ronds,  mais  qui,  par  la  des- 
siccation et  le  tassement,  ont  pris  une  forme 
presque  carrée.  Ils  offrent  à  leur  surface  des 
glumes  de  riz.  La  cassure  est  terne ,  rougeàtre, 
ondulée  et  souvent  marbrée  ;  friable  sous  les 
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dents,  d'une  saveur  astringente,  sans  amertu- 
me, à  laquelle  succède  une  saveur  sucrée  agréa- 
ble. Cette  sorte,  rare  parfois,  est  la  plus  estimée. 

2°  CACHOU  DE  BOMBAY,  ccichou  bruH  et  plat 
de  Guibourt,  En  pains  de  60  à  90,0,  ronds, 
aplatis,  farcis  de  glumes  de  riz  intérieurement 
et  extérieurement  ;  plus  dur,  moins  friable, 
plus  brun,  à  cassure  plus  uniforme  que  le  pré- 
cédent, dont  il  se  distingue ,  du  reste,  facile- 
ment par  sa  cassure  luisante  et  sa  saveur 
amère  non  sucrée. 

A  ces  deux  sortes  Guibourt  en  a  ajouté  une 
foule  d'autres,  telles  que  le  cachou  en  masses, 
siliceux,  résineux,  parallélipipède,  hémisphé- 
rique. 

L'unique  espèce  de  cachou,  officinale,  parce 
qu'elle  a  pris  la  place  des  autres  dans  le  com- 
merce, est  le  Cachou  du  Pégu  ou  Cashcuttie, 
en  pains  rectangulaires,  d'un  brun  foncé,  fra- 
giles, d'une  saveur  amère  et  très-astringente  , 
suivie  d'un  faible  goût  sucré. 

Aujourd'hui  le  cachou  du  commerce  arrive 
sous  forme  de  gros  pains  aplatis  de  ZiO  à 
50  kilos,  coulé  sur  des  feuilles  et  enveloppé 
d'une  toile  grossière. 

Le  cachou  est  soluble  en  partie  dans  l'eau 
froide  et  entièrement  dans  l'eau  bouillante;  il 
l'est  aussi  dans  l'alcool.  Le  cachou  du  Bengale 
a  donné  à  Davy,  qui  en  a  fait  l'analyse,  un  peu 
plus  de  moitié  (54,5)  d'un  tannin  particulier 
qui  précipite  en  vert  les  persels  de  fer;  le 
reste  en  matière  extraclive.  Celui  de  Bombay 
a  donné  des  résultats  inverses,  c'est-à-dire 
Zi8,5  de  tannin,  et  le  reste  en  matière  exlrac- 
tive. 

Le  tannin  du  cachou  est  dénommé  acide  mi- 
motannique  par  Berzélius,  et  acide  cachutique, 
catéchutique  ,  tanningénicjue  ,  catéchine,  nau- 
cléine,  par  d'autres  chimistes.  On  peut  l'obte- 
nir par  l'éther. 

Le  mot  catechu  vient  de  cote,  aj'bre,-©!  chu, 
suc,  en  indôu  et  en  sanscrit.  Le  nom  de  terre 
du  Japon  indique  l'erreur  où  l'on  était  jadis  en 
considérant  le  cachou  comme  une  substance 
minérale. 

C'est  un  des  meilleurs  toniques  et  astrin- 
gents qiie  possède  la  matière  médicale.  Il  est 
employé  avec  succès  toutes  les  fois  que  l'es- 
tomac et  les  intestins  ont  besoin  d'être  stimu- 
lés ou  tonifiés.  On  l'administre  journellement 
dans  la  diarrhée,  les  hémorrhagies  légères,  les 
leucorrhées,  les  l:)lennorrhées.  On  s'en  sert 
aussi  comme  dentifrice,  et  pour  corriger  la  fé- 
tidité de  l'haleine. 

Le  cachou  est  très-employé  en  teinture. 

Form.  pharm.  et  doses.  —  On  a  varié  à  l'in- 
fini ses  préparations  pharmaceutiques.  On  en 
fait  une  poudre*,  un  infusé  (pp.  5  à  10  :  1000), 
une  teinture*,  un  sirop*,  des  pastilles*,  des 
grains.  Il  entre  dans  le  diascordium ,  la  con- 


fection japonaise,  le  cachundé,  le  cachou  de 
Bologne.  Dose  de  la  poudre  :  de  5  centig.  à 
1  granmie  et  plus. 

Quelquefois,  dans  le  but  de  le  purifier,  on 
le  fait  dissoudre  dans  l'eau ,  et  on  le  rap- 
proche en  extrait  mou  {extrait  de  cachou)  que 
l'on  dessèche  à  l'étuve.  Il  est  à  remai-quer  que 
par  cette  opération  on  fait  perdre  la  saveur 
agréable  du  bon  cachou. 

Incomp.  :  l'émétique,  les  alcaloïdes,  les  fer- 
rugineux, les  substances  albumineuses. 

CAFÉIER. 
Fève  de  VYémen;  Coffea  arabica.  (Rub lacées.) 

Kaffe,  AL.;  CofFee,  ang.;  Ban,  ar.;  Elive,  ec;  Arbol  del 
Café,  ESP.;  Koffy,  hol.;  Gaffe,  it.;  Tocheni  keweh; 
PER.;  Ka-we,  POR.;  Capie  cottay,  tam.;  Chaabe,  tel.; 
Kahvé  ag-hadji,  tur. 

Arbrisseau  toujours  vert ,  originaire  de  l'E- 
thiopie, acclimaté  dans  les  difîérentes  contrées 
chaudes  du  globe,  et  principalement  aux  An- 
tilles, au  Brésil,  à  Saint-Domingue,  à  Moka. 

Tout  le  monde  connaît  sa  graine,  sous  le 
nom  de  café,  et  ses  usages  dans  l'économie 
domestique.  Il  contient  un  principe  particulier, 
la  caféine. 

Les  feuilles  du  caféier  semblent  devoir  être 
employées  à  faùe  un  thé  de  café  comme  succé- 
dané du  thé  de  la  Chine.  Elles  contiennent  de 
la  caféine.  {Van  den  Corput.) 

Payen,  dans  son  travail  sur  le  café  (J.  de 
pharm.  et  de  chim.,  18Zi9),  attribue  à  cette  sub- 
stance la  composition  suivante  :  Cellulose  34  ; 
eau  12;  sulistances  grasses  13;  glucose,  dex- 
trine,  acide  végétal  indéterminé  15,  5;  légu- 
mine,  caséine  10;  chloroginate  de  potasse  et  de 
caféine  5  ;  organisme  azoté  3  ;  caféine  libre 
0,8  ;  huile  essentielle  concrète,  insoluble  dans 
l'eau,  0,001;  es-ence  aromatique,  fluide  à 
odeur  suave,  soluble  dans  l'eau  et  essence 
arom.  moins  soluble  0,002;  substances  miné- 
rales 6,697  =  100. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  développer 
une  huile  pyrogénée,  qui  donne  au  café  cette 
saveur  et  cet  arôme  qui  le  font  rechercher  par 
tous  les  peuples  ;  elle  donne  lieu  aussi  à  la  for- 
mation d'une  certaine  quantité  de  tannin,  qui 
rend  le  café  tonique.  Pendant  la  torréfaction  du 
café,  environ  la  moitié  de  la  caféine  disparaît 
et  il  résulte  des  recherches  de  M.  Personne 
qu'elle  se  dédouble  en  produisant  de  la  mé~ 
thylamine,  base  qui  existe  en  quantité  appré- 
ciable dans  le  café  torréfié.  L'emploi  de  Yacétate 
de  méthylamine,  comme  médicament  tonique, 
par  M.  Béhier,  porterait  à  penser  que  l'action 
excitante  du  café  serait  due  non  à  la  caféine, 
mais  peut-être  à  la  méthylamine.  {Un.  Ph.  1868, 
1869.) 

Le  café  torréfié  a  été  proposé  comme  désin- 
fectant et  pour  dissimuler  l'odeur  du  musc,  de 
Tase  fétide,  du  castoréum,  l'odeur  et  la  saveur 


CAFÉINE.  —  CALAMENT. 


315 


de  l'huile  de  foie  de  morue.  Le  café  en  liqueur 
est  quelquefois  employé  comme  slimiilanl  dans 
les  ftmpoisoimcmenls  par  les  narcoliqucs,  et 
pour  dissimuler  ramertume  du  sulfate  do  qui- 
nine, du  sulfate  de  magnésie  cl  du  séné.  (V.  ces 
mots.)  Il  a  été  proposé  par  le  docteur  Guyot 
contre  la  coqueluche  ;  par  le  docteur  Trous- 
seau, contre  la  goutte,  la  gravelle  et  les  alfec- 
tions  calculeuses. 

Le  docteur  Grindel  a  employé  avec  succès  la 
décoction  de  café  non  tori-éfié  contre  les  fièvres 
intermittentes. 

CAFÉINE. 
ThHne,  Guarunine,  Théobromine. 

Précipitez  d'un  décocté  de  café  ou  de  thé 
l'acide  gallique  et  les  autres  substances  par 
l'acétate  de  plomb,  filtrez,  évaporez  à  siccité, 
et,  après  avoir  mêlé  du  sable  à  cette  masse, 
sublimez  comme  pour  la  préparation  de  l'acide 
benzoïque.  (V.  Èev.  pharm.,  1855-1856  et 
1859-1860;  U/t.  p/î.  187Zi.) 

La  caféine,  découverte  en  1819  par  Runge, 
et  décrite  en  1821  par  Pelletier  et  Robiquet, 
se  trouve  aussi  dans  les  feuilles  de  thé,  dans  le 
fruit  du  pauUinia  sorbilis,  dans  leguarana,  les 
feuilles  de  l'ilex  paraguayensis,  le  cacao. 

Prismes  blancs,  soyeux,  longs,  ténus,  d'une 
saveur  amère,  solubles  dans  98  p.  d'eau,  dans 
97  d'alcool,  dans  19/i  d'éther,  fusibles  k-\-llS°, 
volatils  h-\-  185°,  solubles  dans  l'acide  muria- 
tique;  le  tannin  précipite  la  caféine  en  blanc  ; 
le  chlorure  de  platine,  en  jaune;  les  acides  sul- 
furique  et  muriatique  forment  avec  elle  des  sels 
cristallisa]. les.  Elle  n'est  point  vénéneuse.  La 
caféine  chauffée  avec  une  solution  très-con- 
centrée de  potasse  donne  de  la  méthylamine. 
{Wurtz).  On  pourrait  utiliser  les  coques  de 
cacao  pour  en  extraire  la  théobromine  (V. 
Bull.  Un.  ph.  1879),  homologue  de  la  cafeïne. 

La  caféine  a  été  proposée  comme  excellent 
remède  à  opposer  à  la  migraine  et  autres  né- 
vralgies. On  a  proposé  dans  le  même  cas  le  ci- 
hate,  le  lartate  et  le  malate  de  caféine.  La  ca- 
féine a  aussi  été  administrée  contre  les  fièvres 
intermittentes  ;  on  a  essayé  dans  ce  but  Varsé- 
niate  de  caféine  (Gastinel,  Schep).  D'après  les 
observations  du  docteur  G.  Lehmann,  son  intro- 
duction dans  l'économie  a  pour  effet  d'augmen- 
ter la  sécrétion  de  l'urée  et  celle  de  la  bile. 
CAILLE-LAIT  *. 
Gallait;  Galium  lutemn  (Rubiacées.) 

Meyerkraut,   Gelbes  labkraut,  al.;   Yellow  ladies  beds- 
trow,  ANC.;  Guajaleche,  Galio,  esp.;  Gaglio  giallo,  it. 

Plante  ©commune  dans  les  prés  secs  et  sur 
la  lisière  des  bois ,  reconnaissable  à  ses  tiges 
frêles,  couchées,  à  ses  fleurs  jaunes,  très-pe- 
tites, nom])reuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  antispasmodique,  antidar- 
treux,  diapiiorétique.  Peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc,  Galium  album,  Galium 


mollugo,  jouit  des  mêmes  propriétés  ;  il  con- 
tient de  l'acide  quiniGjue  associé  à  de  l'acide 
citrique  {OEhren).  Ainsi  le  caille-lait  des  marais, 
G.  Palustre,  et  le  G.  rirjidum,  qui  seraient,  en 
outre,  dit-on,  surtout  le  premier,  d'excellents 
antiépileptiques.  La  ixite  et  Vélixir  antiépilep- 
tique  de  Lama  g  e  de  VRermitage  et  Vélixir  de 
Taillotte,  sont  h  Jjase  de  caille-lail  blanc,  dont 
le  suc  avait  été  indiqué  comme  antiépileptique, 
par  Murray  et  par  Mérat. 

Le  Grateron  ou  Eiéljle,  Galium  aparine ,  a 
passé  pour  diurétique  et  antigoutteux.  Il  a  été 
préconisé  par  Dioscoride,  el,  depuis  quelques 
années,  par  le  docteur  Ferramosca,  contre  les 
scrofules;  les  fruits  cornés,  torréfiés,  ont  été 
employés  comme  succédané  sérieux  du  café, 
pendant  le  blocus  continental. 

CAINÇA  *. 
Ccûiinca;  Chiococca  anguifuga.     (Rubiacées.) 

Traubenfoermige  chiokocke,  Kainzawurzel    al. 

Racine  rameuse ,  composée  de  radicules 
grosses  comme  le  doigt,  et  le  plus  souvent 
contournées.  L'écorce  est  grisâtre  et  le  corps 
ligneux  blanc.  Leur  surface  est  parcourue  par 
des  nervures  très-apparentes. 

L'écorce  est  très-amère,  et  paraît  contenir 
le  principe  actif  en  plus  grande  quantité  que 
le  bois.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
valériane,  mais  moins  forte.  Le  caïnça  contient: 
matière  grasse  verte  odorante  ;  acide  caïnci- 
que  ;  extractif  jaune  amer  ;  matière  colorante 
visqueuse. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  Il  a  été 
employé  avec  succès  dans  les  hydropisies.  On 
l'a  cru  propre  à  combattre  la  morsure  des  ser- 
pents. Peu  usité.  On  en  fait  un  infusé,  ou  dé- 
cocté (pp.  20  :  1000),  un  extrait,  une  teinture, 
un  sirop.  Dose  de  la  poudre  :  1  à  2,0. 

A  la  Guadeloupe,  on  emploie  le  Chiococca 
racemosa  contre  la  syphilis  et  le  rhumatisme. 
Brandes  y  a  trouvé  de  la  chiococcine  qui,  d'a- 
près Von  Santen,  n'est  autre  que  de  l'émé- 
tine. 

CALAGUALA. 
Polypodium  calaguala.  (Fougères.) 

Lederartiger  Tupfelfarrn,  Calagulawurzel,  al. 

Racine,  ou  plutôt  rhizome  rougeàtre,  ayant 
assez  de  rapport  avec  celui  de  polypode.  Usité 
dans  la  médecine  américaine  comme  sudori- 
fique,  antisyphilitique  et  antirhumatismal. 

On  n'est  pas  bien  sur  si  ce  que  l'on  connaît 
en  France  est  le  véritable  calaguala. 

CALAMENT. 

Calamintha  officincûis,  Melissa  calamîntha, 
Mentha  calamintha.    (Labiées.) 

.Kalaminthmelisse,  Bergmûnze,  al;  Calamento,  ESP. 

Plante  indigène  possédant  les  vertus  des 
autres  laljiées  aromatiques. 
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CALEBASSIER. 

Crescentia  cujete.   (Solanées.) 

Le  fruit,  nommé  calebasse  ou  calabasse,  est 
gros  comme  un  melon  ;  sa  chair  pulpeuse  inté- 
rieure sert  à  une  multitude  de  remèdes  chez 
les  nègres.  On  en  prépare  un  sirop  très-usité 
aux  Antilles,  et  qui  Tétait  autrefois  en  Europe, 
dans  la  dyssenterie,  et  comme  pectoral. 

Une  cucurbitacée  ;  le  Lugenaria  vulgaris 
fournit  aussi  un  fruit,  nommé  calebasse  ou 
gourde  ou  coiigourde,  qui  est  très-vénéneux  à 
l'état  sauvage.  Les  semences  sont  laxatives  étant 
prises  en  lavement  sous  forme  d'émulsions. 

CAMOMILLE. 

Quatre  plantes  ^  synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  CAMOMILLE  ROMAINE,  Chamœmelum,  An- 
thémis nobiHs  ^*. 

Kamillcn,  Roemische  kaniillen,  al.;  Camomille,  Roman  Ca- 
momille, ANO.;  Ehdakimirzis,  Babounigh,  au.;  Romerke, 
Cameelbionster,  dan.;  Manzanilla  romana,  esp.;  Boom- 
sche  kamiU,  hol.;  Camomilla  odorata,  iT.;  Babuneh 
graw,  PEU.;  Rumian  -wloski,  pol.;  Macella  romana, 
POR.;  Romashka  rimskaïa,  nus.;  Romerska  œamillen- 
blummer,  .su.;  Schamaindu  pu,  tam.;  Papatia,  tur. 

Plante  très-loulTue,  dont  les  feuilles  sont  di- 
visées à  l'infini.  Les  fleurs  sont  des  calatliides 
blanches,  or.linairemenl  doublées  par  la  cul- 
ture {pj.  /i9).  Elle  croît  sur  le.-5  pelouses  des 
bois;  mais  c'est  la  camomille  cultivée  qu'on 

{Fig.  ^9.) 


emploie  :  elle  peut  être  confondue ,  à  simple 
vue,  avec  les  malricaires  ;  mais  elle  s'en  dis- 
tingue facilement  par  son  réceptacle  garni  d'é- 
cailles  entre  les  fleurons,  tandis  que  dans  les 
raatricaires  le  réceptacle  est  nu.  On  emploie 
les  fleurs,  qui  ont  une  odeur  pénétrante,  bal- 
samique ,  agréable ,  et  une  saveur  très-amère  ; 
elles  contiennent  Y  acide  anthémique,  isolé  par 
M.  Pattone  dans  les  fleurs  de  la  camomille 
des  champs  (V.  J.  f.i.  1871). 

On  trouve  dans  les  pharmacies  deux  sortes 
de  camomilles  qui  leur  sont  fournies  par  le  com- 
merce de  l'herboristerie  :  la  Camomille  dite  f/e 
Paris,  qui  est  à  fleurs  doubles,  et  qui  caracté- 


rise la  qualité  supérieure  ;  et  la  Camomille  dite 
du  Nord,  qui  provient  de  la  Flandre  h-ançaise 
et  belge,  qui  est  simple  et  conséquemment 
laisse  voir  des  fleurons  jaunes  au  centre. 

Stomachique,  carminatif,  nervin  ,  antispas- 
modique très-employé.  C'était  le  fébrifuge  des 
anciens, 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Poudre  1  à  8,0  ; 
infusé  (pp.  5  :  1000);  hydrolat*,  25  à  100,0; 
extrait,  0,25  à  1,0;  sirop,  10  à  50,0;  huile 
volatile*,  1  à  10  gouttes.  On  prépare  encore, 
pour  rusageextérieur,un  infusé  (pp.  10  :  1000), 
une  huile  par  digestion*.  L'huile  volatile  est 
verdàtre;  l'essence  commune  est  bleue,  so- 
lidif.  à  0°. 

L'infusé,  très-chargé ,  pris  à  l'intérieur,  fait 
vomir,  et  est  usité  en  Suède  et  en  Angleterre 
à  cet  usage  ;  mais  pour  cela  il  faut  en  boire  à 
pleines  tasses. 

hicomp.  :  azotate  d'argent,  sels  do  plomb, 
sublimé,  sulfate  de  fer,  gélatine. 

2°  CAMOMILLE  PUANTE,  Maroute;  Anthémis 
cotula,  maruta  cotula,  dc. 

Hundskamille,  al.;  Stinkind  Camomille,  ang.;  Manza- 
nilla fetida,  ESP.;  Camomilla  fetida,  it.;  Rumienic, 
Smindzaca,  pol.;  Conlusa  bastarda,  por. 

Elle  croît  dans  les  endroits  cultivés  des 
champs,  sur  le  bord  des  fossés.  Elle  s'élève  à 
30  centimètres  sur  une  tige  glabre ,  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  tripinnées,  un  peu  velues. 

Les  fleurs  sont  des  calatliides  radiées , 
Manches  à  la  circonférence,  et  jaunes  au  disque, 
qui  est  conique.  L'odeur  en  est  extrêmement 
désagréable. 

Antispasmodique,  emménagogue,  fébrifuge, 
anthelminthique  peu  usité. 

La  poutlre  de  ses  capitules  paraît  être  un 
insecticide  très-eflicace  contre  les  punaises. 

3°  CAMOMILLE  DES  CHAMPS;  Anthemis  atxen- 
sis.  On  la  substitue  souvent  à  la  matricaire. 

[i°  CAMOMILLE  COMMUNE    OU    d'ALLEMAGNE  ; 

Matiiraria  charnomilla.  On  lui  substitue  aussi 
quelquefois  la  précédente  qui  lui  est  inférieure. 
Son  odeur  est  agréable. 

CAMPHRE*. 

Camphora. 

K.ampfer,  al.;  Camphor,  ang.;  Kafur,  ar.,  per.;  Tchang- 
nâo,  hiam-nào,  en.;  Capuru,  cyn.;  Campher,  dan.; 
Alcanfor,  esp.,  por.;  Camphoura,  gr.  ;  Kamfer, 
HQL.  ;  Kupoor  ,  ind.;  Canfora,  it.  ;  Capour  barres, 
Kapor,  Kufur,  mal.;  Kamfora,  pol.;  Kamphor,  nus,; 
Cafura,  Kapura,  San.;  Kampfert,  su.;  lono,  sumat.; 
Carpurum  sudum,  tam.;  tcharsi  Kiafiri,  tur. 

C'est  un  principe  immédiat,  une  huile  vola- 
tile concrète,  qui  existe  dans  un  grand  nombre 
de  végétaux,  parmi  lesquels  nous  citerons,  en 
particulier,  lesassafras,  lecannellier,  legalanga, 
la  zédoaire,  le  gingembre,  les  cardamomes  et 
autres  amomées.  Les  labiées,  et  particulière- 
ment le  thym,  la  lavande,  le  romarin,  en  con- 


CAMPHRE. 


317 


tiennent  beaucoup  dans  leurs  huiles  essentiel- 
les ;  aussi  Proust  avait-il  fondé  en  Espagne  une 
industrie  pour  Texploilation  du  camphre  de  ces 
plantes.  Les  huiles  volatiles  d'une  l'oulc  de  sy- 
nantliérées  offrent  encore  manifestement  Fo- 
deur  du  camphre.  Mais,  du  reste,  il  n'est  pas 
prouvé  que  le  camphre  qu'on  pourrait  retirer 
de  ces  végétaux  soit  identique  avec  celui  qui 
nous  vient  de  l'Inde.  Dans  ces  derniers  temps, 
le  nom  de  camphre  a  été  appliqué  par  les  chi- 
mistes à  des  produits  concrets  de  cette  nature 
et  offrant  le  double  caractère  de  dévier  difle- 
remment  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
mière, suivant  qu'ils  sont  k  l'état  cristallisé  ou 
liquéfié,  Ex.  :  les  Camphres  de  patchouli/,  de 
menthe.  L'arbre  qui  fournit  l'énorme  quantité 
de  camphre  du  commerce  européen,  et  que 
Kœmpfer  a  fait  connaître,  est  le  Laurus  cam- 
phora  L. ,  Camphora  offlciiiarum  Nées  (Lauri- 
nées),  arbre  élégant  dont  le  port  ressemble 
assez  à  celui  de  notre  tilleul.  Il  croît  dans  les 
régions  les  plus  orientales  de  l'Asie,  et  principa- 
lement en  Chine  et  au  Japon. 

On  réduit  en  copeaux,  tronc,  branches  et  ra- 
cines; on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans 
des  pots  de  fer  recouverts  de  chapiteaux,  gar- 
nis intérieurement  de  paille  de  riz,  sur  la- 
quelle le  camphre  vient  se  condenser;  on  le  re- 
cueille, et  on  l'expédie  en  Europe  sous  le  nom 
de  Camphre  brut.  Tel  est,  selon  Thunberg,  le 
procédé  suivi  à  Satsouma  et  à  Gotho,  au  Japon. 
Dans  l'île  de  Formose,  en  Chine,  où  l'on  ré- 
colte beaucoup  de  camphre,  le  procédé  est  le 
même.  —  On  exporte  de  Formose  beaucoup 
de  planches  de  bois  de  camphrier  servant  à 
la  fabrication  de  meubles  à  l'abri  des  in- 
sectes ;  le  commerce  en  est  considérable. 

Le  camphre  brut  arrive,  savoir  :  1°  la  sorte 
du  Japon,  qui  est  de  qualité  supérieure,  en 
barils  ou  tinettes  d'environ  75  à  100  kil. ,  d'un 
diamètre  plus  grand  à  un  bout  qu'cà  l'autre, 
recouverts  en  papier  rouge  et  cerclés  en  rotin; 
2°  la  sorte  de  Chine ,  moins  estimée,  qui  vient 
en  caisses  carrées  d'environ  !xO  à  60  kil.,  re- 
couvertes d'un  papier  verdàtre  assez  analogue 
aux  caisses  de  thé  et,  comme  celles-ci,  recou- 
vrant une  caisse  intérieure  d'étain  ou  de  fer- 
blaiic ,  ou  simplement  doublées  de  feuilles  de 
plomb  à  Fintérieur. 

Le  camphre  brut  a  besoin  d'être  purifié.  Les 
Hollandais  ont  eu  pendant  longtemps  le  mono- 
pole de  ce  raffinage  ;  mais  aujourd'hui  on  le 
fait  en  France.  A  cet  effet,  on  mêle  le  camphre 
brut  avec  ua  peu  de  chaux,  et  l'on  sublime 
dans  des  nialras  à  fond  plat,  à  la  chaleur  du 
bain  de  sable  (fiij.  50),  ou  b.'en  encore  on  dis- 
tille dans  un  alambic  particulier.  Le  camphre 
du  Japon  perd  au  rafTinage  de  1  à  Zi  °/o;  celui 
de  Chine,  5  à  6  "U.  (V.  f7/?.  p/i.  1868.) 
Le  camphre  raffiné  est  en  pains  de  1  à  2  kil.. 


ayant  la  forme  d'un  plateau  de  balance.  Il  est 
blanc,  très-onctueux  au  toucher,  fragile;  sa 

(r?7    50.) 


cassure  est  brillante,  sa  texture  cristahine,  sa 
saveur  chaude  et  piquante,  son  odeur  vive  et 
pénétrante;  sa  densité  est  de  0,989.  Le  cam- 
phre se  vaporise  à  la  température  ordinaire! 
mais  il  se  volatilise  à-|-63"  avant  de  fondre.  I, 
ne  se  pulvérise  bien  qu'à  l'aide  de  l'alcool,  et 
mieux  encore  de  l'éther.  Selon  M.  Ébran,  on 
le  pulvérise  facilement  par  contusion  dans  un 
mortier  de  marbre,  en  l'additionnant  d'un  peu 
d'eau,  et  passant  à  travers  un  tamis  de  crin 
ou  de  soie. 

Il  est  à  peine  sohible  dans  l'eau  ;  cependant 
celle-ci  en  prend  2,0  par  litre  et  acquiert  for- 
tement l'odeur  et  la  saveur  camphrées.  L'eau 
chargée  d'acide  carbonique  dissout  une  pro- 
portion de  camphre  beaucoup  plus  forte.  Il  en 
est  encore  de  même,  chose  assez  remarquable, 
de  l'eau  que  l'on  fait  bouillir  pendant  long- 
temps avec  lui.  On  suppose  que  la  préparation, 
connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Tower' s 
solution  ofcamphor,  est  préparée  par  ce  moyen. 
Le  lait,  selon  Cassels,  peut  dissoudre,  à  l'aide 
de  la  trituration,  jusqu'à  1/8  de  son  poids  de 
camphre,  et  celui-ci  n'est  pas  précipité  par 
une  addition  d'eau.  Le  carbonate  de  magnésie 
(1  partie  sur  8)  facilite  aussi  singulièrement 
la  suspension  du  camphre  dans  l'eau.  M.  Pisli 
a  appliqué  cette  propriété  à  la  pulvérisation 
du  camphre;  il  suffit  de  verser  l'alcoolé  de 
camphre  en  mince  fdet  dans  de  l'eau  où  on  a 
délayé  1/1000  de  carbonate  de  magnésie,  en 
ayant  soin  d'agiter  sans  cesse.  Le  précipité  re- 
cueilli sur  un  fdtre  et  séché  à  l'air  libre,  se 
présente  sous  forme  légère  et  spongieuse,  fa- 
cile à  réduire  en  poudre  fine.  Voilà  donc  dif- 
férents moyens  fort  convenables  pour  l'admi- 
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nistration  du  camphre  à  l'intérieur,  et  auxquels 
jusqu'à  présent  on  n'a  pas  assez  fait  attention. 
L'alcool  dissout  environ  son  poids  de  camphre; 
en  ajoutant  de  l'eau  à  ce  soluté  le  camphre  en 
est  précipité  sous  forme  de  poudre  floconneuse 
{magistère  de  camphre).  Un  soluté  alcoolique 
saturé  à  chaud  laisse  déposer  le  camphre,  par 
refroidissement,  en  jolis  cristaux.  Le  camphre 
est  soluble  en  grande  proportion  dans  l'éther, 
le  chloroforme,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles, 
dans  le  sucre,  les  graisses  et  les  résm  es  fondues, 
etc.  La  solut.  éthérée  de  camplire  semble  pro- 
duire une  aneslhésie  locale  {Claisse);  il  parait 
en  être  de  même  d'un  mélange,  à  parties  éga- 
ies, de  camphre  et  de  chloroforme  {Marteuot). 
Les  alcalis  sont  sans  action  manifeste  sur  le 
camphre.  La  chaux  sodée,  le  potassium,  tran- 
sforment le  camphre  en  acide  campholique  ;  les 
agents  de  déshydratation  (acide  phosphorique 
anhydre,  chlorure  de  zinc),  en  Cyméne  ,  hy- 
drocarbure que  l'oxydation  convertit  en  thy- 
mol ou  acide  thymique  (Pott).  L'acide  sulfuri- 
que  concentré  le  décompose  en  tannin  artificiel 
et  en  charbon  ;  l'acide  nitrique,  en  acide  cam- 
phorique  et  en  huile  dite  de  camphre.  Il  absorbe 
lui  fois  son  volume  de  gaz  acide  chlorhydri- 
que,  qui  le  résout  en  un  liquide  incolore  ; 
l'acide  acétique  le  dissout  sans  lui  faire  éprou- 
ver de  changement.  Il  se  combine  au  brome, 
à  l'acide  phénique,  au  chloral,  etc.  (V.  Sup- 
plément.) 

Prévost,  de  Genève,  Carradoci  et  Dutrochet, 
ont  observé  que  le  camphre  projeté  à  la  sur- 
face de  l'eau  éprouve  des  mouvements  gira- 
toires, qui  cessent  par  l'addition  de  quelqses 
gouttes  d'huile.  M.  J.  Lighlfool,  dans  ces  der- 
niers temps,  a  mis  à  profit  cette  observation 
pour  constater  la  présence  de  minimes  quan- 
tités de  graisse.  Si,  tandis  que  la  rotation  du 
camphre  a  lieu,  on  touche  la  surface  de  l'eau 
avec  la  plus  petite  parcelle  d'un  corps  gras, 
tout  s'arrête  aussitôt  ;  on  observe  même  une 
répulsion  distincte  entre  le  corps  gras  et  les 
morceaux  de  camphre.  Cette  réaction  est,  pa- 
raît-il, assez  délicate  pour  se  manifester  avec 
une  aiguille  propre  qui  aurait  touché  la  che- 
velure, le  nez  ou  le  front  de  l'observateur. 

Le  camphre  que  l'on  fait  passer  en  vapeur 
sur  de  la  chaux  à  la  température  rouge  se  con- 
vertit en  un  liquide  nommé  camphrone. 

Les  anciens  ne  disent  rien  du  camphre.  Ce 
sont  les  médecins  arabes,  Aétius,  Avicenne, 
Sérapion,  qui  les  premiers  le  mentionnent. 
Mais  ils  n'en  connaissaient  pas  l'origine.  Agri- 
cola  fit  connaître  qu'il  provenait  d'une  lauri- 
née.  Camphre  est  le  mot  arabe  câfour,  qui  a  la 
même  signification. 

C'est  un  médicament  extrêmement  précieux. 
A  petites  doses,  il  jouit  de  propriétés  sédatives; 
à  hautes  doses,  c'est  un  excitant  énergique. 


On  l'emploie  journellement  dans  les  névral- 
gies, les  spasmes  de  la  vessie,  l'épilepsie,  la 
chorée,  l'odontalgie,  l'hj^stérie,  le  typhus,  dans 
les  maladies  atoniques,  putrides,  vermineuses, 
les  affections  rhumatismales. 

On  attribue  au  camphre  la  faculté  de  calmer 
les  douleurs  des  voies  urinaires,  surtout  celles 
causées  par  l'action  des  cantharides  ;  c'est  pour 
cela  que  les  praticiens  font  quelquefois  saupou- 
drer de  camphre  les  vésicatoires.  La  poudre 
de  camphre  a  été  recommandée  pour  le  pan- 
sement du  chancre  primitif.  (Champollion.) 

Le  camphre  se  donne  intérieurement  et  exté- 
rieurement en  nature,  ou  suspendu  ou  dis- 
sous dans  des  liquides  appropriés.  On  le  pres- 
crit seul  ou  associé  à  d'autres  substances  :  à 
l'opium,  à  la  jusquiame,  à  la  valériane,  dans 
les  névroses  ;  au  gaïac,  dans  le  rhumatisme, 
la  goutte  ;  au  mercure,  dans  les  affections  sy- 
philitiques; au  quinquina,  dans  les  fièvres  pu- 
trides ;  au  nilre,  dans  le  priapisme  ;  aux  pur- 
gatifs, dans  le  météorisme  îivec  atonie  du 
canal  intestinal.  Il  a  été  administré  dans  les 
fièvres  à  type  typhoïde.  Associé  à  l'opium,  il 
est  diaphoré tique.  Il  tue  les  larves  d'insectes. 

Le  camphre  a  longtemps  passé  pour  ana- 
phrodisiaque  ;  son  odeur  a  souvent,  dit-on, 
produit  cet  effet,  d'où  ce  vers  de  l'école  de 
Salerne  ; 

Camphora  per  nares  castrat  odore  mores. 

On  l'accuse  de  rendre  les  dents  fragiles. 

Formes  pJiarmaceutiques.  —  Poudre*,  eau, 
eau-de-vie*,  alcool*,  vinaigre*,  étlicr,  sirop,  ci- 
garettes, pommades,  huile*  camphrés,  puis  une 
foule   d'autres  prépar.  camphrées  composées. 

Dose  :  en  substance,  de  5  centig.  à  8  gr.  et 
plus.  Colhn  eJi  a  porté  inconsidérément  la 
dose  jusqu'à  60,0  par  jour  dans  les  fièvres  de 
mauvaise  nature.  Mais  on  peut  causer  l'intoxi- 
cation à  cette  dose  et  même  à  Ijeaucoup  moins. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  M.  Ras- 
pail  a  érigé  le  camphre  en  une  panacée  univer- 
selle. Ses  recherches  l'ayant  amené,  dit-il,  à  ad- 
mettre que  le  plus  grand  nombre  des  maladies 
émanent  de  l'invasion  des  parasites  (animaux) 
internes  et  externes,  et  de  l'infection  par  les 
produits  de  leur  action  désorganisatrice,  et  le 
camphre  étant  un  poison  pour  ces  créatures 
microscopiques,  il  en  conclut  que  cette  sub- 
stance est  le  remède  général  de  nos  maladies. 
Aussi  l'administre-t-il  sous  toutes  les  formes. 
11  le  fait  croquer  en  morceaux,  priser  sous 
forme  de  poudre,  humer  sous  celle  de  ciga- 
rettes ;  puis  en  fait  saupoudrer  les  habits,  le 
lit  des  individus,  etc.  Le  principe  est  vrai,  dans 
un  certain  nombre  de  ces  morbides  ;  mais,  en 
résumé,  le  camphre  est  une  bien  insuffisante 
panacée  interne  contre  la  vitalité  des  germes 
et  des  organismes  aérobies  ou  anérobies  de 
notre  sang  et  des  virus. 
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D'après  la  remarque  de  Perceval  et  de  Cham- 
berlain, et  celle  plus  récente  de  Planche,  le 
camphre  jouissant  de  la  singulière  propriété  de 
ramollir  et  môme  de  liquéfier  ccrlaini'S  résines 
et  gommes-résines,  on  devra  coniptei'  sur  cette 
réaction  dans  le  mélange  de  ces  corps. 

Il  existe  une  sorte  de  camphre  nommé  cam- 
phre de  Bornéo,  qui  est  l'objet  d'un  grand  com- 
merce dans  les  différents  archipels  de  l'Lnde 
et  de  la  Chine,  mais  qui  n'arrive  pas  en  Europe, 
à  cause  de  l'estime  toute  particulière  qu'on  lui 
accorde  dans  ces  pays,  et  de  son  prix  plus 
élevé.  C'est  là  le  véritable  Capour  barros  des 
Malais.  Cette  sorte  de  camphre  est  fournie  par 
le  Dnjahalanops  camphora  (guttifères),  arbre 
qui  croît  spontanément  à  Bornéo  et  à  Suma- 
tra. Ce  camphre  exsude  naturellement  de  l'ar- 
bre, dans  les  cavités  et  sous  l'écorce  duquel 
on  le  trouve  sous  forme  de  masses  cristallisées 
plus  ou  moins  grosses.  Mais  ce  n'est  que  lors- 
qu'il est  vieux  que  cet  arbre  fournit  du  cam- 
phre. Jeune,  il  donne,  par  incision,  un  liquide 
jaune  pâle,  d'une  odeur  forte  de  camphre,  et 
nommé  Imile  de  camphre  ou  camphre  liquide 
par  les  naturels,  bien  qu'on  ne  l'ait  trouvé 
formé  que  d'une  huile  essentielle  {Bornéêne) 
(94  °/o)  et  de  résine  (6  °/o).  {Un.  ph.  1868.) 
Les  Chinois  possèdent  une  autre  espèce  de 
camphre  qu'ils  nomment  iVgf«(V.  Un.pk.  187/i). 

Le  camphre  de  Bornéo  {Bornéol  des  chimistes) 
est  blanc,  translucide,  plus  lourd  que  l'eau 
(1009),  friable,  et  peut  se  pulvériser  sans  ad- 
dition d'alcool  ou  d'éther.  A  l'état  brut,  il  est 
sous  forme  de  grains  ou  de  lames  très-propres. 
Il  est  moins  volatil  que  le  camphre  ordinaire. 
Ses  propriétés  médicinales  sont  aussi  quelque 
peu  différentes.  {Un.  ph.  1876). 

On  retire  des  baies  du  Laurus  camphora 
une  huile  grasse,  analogue  à  celle  que  l'on  re- 
tire des  baies  du  Laurus  nobilis,  que  les  Japo- 
nais emploient  à  l'éclairage,  et  que  Cullen  dit 
utile  contre  le  rhumatisme. 

Pour  terminer  l'histoire  du  camphre,  nous 
dirons  que,  dans  ces  derniers  temps,  des  chi- 
mistes sont  parvenus  à  produire  du  camphre 
en  faisant  réagir  l'acide  azotique  ou  la  potasse 
sur  différentes  matières,  comme  le  succin,  les 
huiles  volatiles.  On  sait  qu'en  faisant  arriver 
du  gaz  chlorhydrique  dans  de  l'essence  de  té- 
rébenthine, on  obtient  une  substance  chlorée 
qu'on  a  nommée  camphre  artificiel,  mais  qui 
n'a  du  camphre  que  l'aspect. 

CAMPHRÉE  DE  MONTPELLIER. 
Camphovosma  monspeliaca.  (Atriphcées.) 

Kampferkraut,AL.;  Alcanforada,  esp.;  Kamferkruid,  hol. 

Arbrisseau  qui  a  le  port  d'une  bruyère.  Il 
croît  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope; ses  feuilles  exhalent,  dit-on,  étant  frois- 
sées, une  odeur  de  camphre  que  la  culture 
leur  fait  perdre,  odeur  que  des  auteurs  con- 


testent même  dans  la  plante  sauvage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  camphrée  passe  pour  être  utile 
dans  l'asthme,  le  rhumatisme,  l'hydropisie,  les 
dartres.  Inusitée. 

CANDIS. 

On  nomme  ainsi  des  substances  végétales  ou 
des  préparations  sur  lesquelles  on  a  fait  dépo- 
ser des  cristaux  de  sucre. 

Pour  candir,  on  dispose  des  grilles  métalli- 
ques dans  des  vases  ou  moules  en  fer-blanc 
nommés  ccmdissoires,  sur  lesquelles  on  pose 
les  substances  à  candir;  on  verse  dessus  du 
sirop  très-cuit  (à  la  plumo)  ;  on  porte  à  Tétuve. 
On  retire  les  substances  lorsqu'elles  sont  suffi- 
samment chargées  de  cristaux ,  on  les  fait 
égoutter  et  on  achève  la  dessiccation  à  Fétuve. 
Si  une  première  opération  ne  suffisait  pas,  on 
recommencerait. 

On  candit  de  la  gomme  {gomme  sucrée), 
de  la  pâte  de  gomme  (pâte  de  gomme  au 
candi),  des  pâtes  de  jujubes,  de  guimauve,  de 
lichen,  pectorale,  etc.,  des  fleurs,  des  feuilles, 
des  écorces,  des  tiges,  des  racines,  des  fruits 
préalablement  confits.  (V.  Conserves.)  La  pâte 
de  nafé  est  candie. 

CANNELLE. 

Casse  odorante  ;  Cannella ,  Cinnamomum. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de 
cannelle  :  la  cannelle  de  Ceylan  et  celle  de 
Chine. 

1°  Cannelle  de  Ceylan  *;  Cinnamomum  zey- 
lanicum. 

Zimmt,  AL.;  Cinnamom,  anq.;  Darsini,  Querle,  Cherfe, 
AR.;  .loû-koûei-pi,  CH.;  Kurundu,  cyn.;  Caneel,  dan.; 
Kulmie  darchinie,  duk.;  Canela,  esp.,  por.;  Kaneel, 
HOL.;  Darchinie,  IND.,  PER.;  Cannella,  Canella,  iT.;Kai- 
manis,  mal.;  Cynamon  prawdziwy,  pol.;  Koritsa,  RUS.; 
Darasita,  SAN.;  Kanel,  su.;  Karri-wa  puttay,  tam.; 
Sanalinga-putta,  tel.;  Tartchin,  tur. 

Elle  est  fournie  par  le  cannellier  de  Ceylan, 
Cinnamomum  zeylanicum  Breyne,  ou  Laurus 
cinnamomum  L.  (Laurinées),  arbre  de  moyenne 
grandeur,  toujours  vert,  qui  croît  aux  Antil- 
les, dans  les  Indes  orientales,  en  Cochinchine, 
et  surtout  à  Ceylan,  où  on  le  cultive  auprès 
de  la  ville  de  Colombo,  sur  un  espace  de  ter- 
rain considérable,  nommé  champs  de  cannelle. 

Lorsque  l'écorce  possède  les  qualités  requi- 
ses, on  pratique,  selon  la  grosseur  des  bran- 
ches, deux  ou  trois  incisions  longitudinales, 
qui  forment  autant  de  lanières  qu'on  enlève  et 
que  l'on  dispose  les  unes  sur  les  autres.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  en  sépare  la  couche 
épidermique  (car  c'est  le  liber  qui  constitue  la 
cannelle),  on  les  fait  sécher  ;  c'est  alors  qu'elles 
se  roulent  sur  elles-mêmes. 

Cette  sorte  arrive  en  ballots  longs  de  25  à 
30  kil. ,  nommés  fardes. 

Ecorce  mince ,  papyracée,  roulée  en  tuyaux 
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gros  comme  le  doigt,  longs  comme  le  bras, 
qui  en  contiennent  d'autres  plus  petits;  sca- 
rieuse,  lisse,  jaune  rougeàtre  ou  fauve.  Sa  cas- 
sure est  esquilleuse,  son  odeur  est  agréable  ; 
sa  saveur  aromatique,  douce,  sucrée,  puis 
acre  et  brûlante.  M.  Stan. -Martin  en  a  extrait 
un  principe  sucré,  la  Cinnamomine  {Un.  Ph. 
1868). 
C'est  la  cannelle  fine,  officinale.  (Codex.) 

2"  Cannelle  de  Chine,  China  cassia*. 

Zimmtcassie,  Mutterzimmt,  Kassienrinde,  Sinesischer,  In- 
dianischer  zimmt,  AL.;  Cassia  bark,  ang,;  Selikes,  ar.; 
Mukalaa,  E.oûei-pi,  ch.,  ctn.;  Mota  d'archinie,  duk.; 
Tuj,  iND.;  Canellina,  Canella  del  Coromandel,  it.; 
Lawanga  puttay,  tam. 

Elle  est  fournie  par  le  Cinnamomum  aro- 
matiaim  Nées,  Laurus  cassia  L.,  qui  croît  au 
Malabar,  aux  îles  de  la  Sonde,  en  Cochincliine, 
et  surtout  dans  la  province  de  Kwangse  en  Chine. 

En  bâtons  gros  et  longs  comme  ceux  de  la 
précédente ,  mais  Técorce  est  quatre  fois  plus 
épaisse  ;  elle  est  aussi  moins  roulée,  son  odeur 
est  moins  forte,  et  sa  saveur  est  fade  lorsqu'on 
la  mâche  pendant  quelque  temps.  Sa  cassure 
n'est  pas  esquilleuse,  mais  nette,  et  les  bâtons 
sont  simples  et  non  ajustés  les  uns  dans  les 
autres. 

La  cannelle  contient  du  tannin,  de  l'ami- 
don, une  matière  colorante,  de  l'acide  cinna- 
mique,  et  surtout  de  l'huile  volatile. 

Cette  sorte  arrive  dans  le  commerce  en 
caisses  carrées  rappelant  un  peu  l'emballage  du 
thé. 

A  Ceylan,  on  retire ,  par  distillation  avec 
l'eau  de  la  mer,  des  rebuts  d'écorces,  des 
feuilles  et  d'autres  parties  du  cannellier,  une 
huile  volatile  qui  constitue  la  majeure  partie 
de  l'huile  essentielle  de  cannelle  du  commerce. 
Le  fruit,  improprement  nommé  fleur,  fournit 
une  sorte  de  suif  aromatique,  dont  les  indi- 
gènes se  servent  contre  le  flux  de  sang, 
comme  cosmétique  et  pour  l'éclairage  ;  enfin 
la  racine  donne,  par  distillation  avec  l'eau,  du 
camphre  analogue  au  camphi'e  ordinaire. 

La  cannelle  est  le  >civvaawL».ov  des  Grecs.  Ce- 
pendant ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir 
connu  la  cannelle  autrement  qu'accompagnée 
de  ligneux,  et  non  sous  forme  d'écorce.  Les 
Hébreux  s'en  servaient  comme  épice. 

Le  mot  cannelle  vient  de  cannella,  en  italien 
tuyau.  Les  Vénitiens,  en  effet,  eurent  long- 
temps le  monopole  du  commerce  de  la  can- 
nelle. Après  eux ,  ce  furent  les  Hollandais  ; 
enfin,  aujourd'hui,  il  est  passé  dans  les  mains 
des  Anglais. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique.  On 
en  fait  une  poudre*,  une  eau  di-tillée  *,  une 
teinture",  un  vin,  un  sirop,  un  alcoolat,  des 
pastilles.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre 
d'électuaires  et  de  poudres  composés.  Vhippo- 


cras  est  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 
C'est  un  aromate  très-employé. 

Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des  va- 
riétés des  précédentes  :  1°  Cannelle  du  Mala- 
bar ou  de  Java;  Cassia  lignea.  Ressemble  assez 
à  la  cannelle  de  Chine,  mais  elle  est  plus 
rouge  ;  les  morceaux  sont  plus  épais,  et  sou- 
vent munis  de  leur  épidémie.  Elle  provient 
du  Lauiiis  cassia,  selon  divers  auteurs,  et  du 
Laiirus  Malabathrum,  selon  Bergius  et  Gui- 
bourt.  Ce  dernier  auteur  attribue  à  ce  même 
laurus  les  feuilles  de  malabathrum  ou  d'Inde, 
qui  sont  ordinairement  très-longues,  ti'iner- 
vées,  et  qui  entrent  dans  la  thériaque.  2°  Can- 
nelle mate.  C'est  l'écorce  du  tronc  du  Laurus 
cinnamomum,  dépourvue  de  son  épiderme  ;  elle 
est  épaisse  et  peu  ou  point  roulée.  3«  Cannelle 
de  Cayenne.  C'est  1  écorce  du  Laurus  cinna- 
momum transplanté  à  Cayenne  ;  elle  ne  diffère 
de  celle  de  Ceylan  qu'en  ce  que  ses  bâtons 
sont  plus  gros  et  d'une  couleur  plus  pâle.  Les 
écoi'ces  de  Cidilaban  ou  de  Cxililawan  et  de 
Massoy  sont  aussi  des  cannelles.  Vlskpiiigo,  de 
Quito  est  le  calice  d'une  laurinée  employé  comme 
les  bourgeons  de  cassia  de  Chine  (Lanessan). 

Le  nom  de  cannelle  a  été  donné,  par  ana- 
logie, à  plusieurs  écorces  odorantes  de  végé- 
taux et  de  pays  différents:  1"  Cannelle  blanche 
{Weisser  zimmt,  al.  ;  White  canel,  ang.  ; 
Kridkancel ,  dan.  ;  Bycûy  cynamion ,  pol.  ; 
Licit  kanel,  su.)  —  Elle  provient  du  Cannella 
alba  (guttifères  )  ;  elle  est  dépourvue  d'épi- 
derme,  roulée,  épaisse,  en  bâtons  très-longs, 
jaunâtre  â  l'extérieur,  blanche  à  l'intérieur; 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  l'écorce  de 
Winter,  2°  Cannelle  giroflée,  Bois  de  girofle  ou 
de  crabe  {Nelkenrinde ,  Nelkenzimmt ,  al.  ; 
Nagel  Kaneel,  hol.)  —  Fournie  parle  Myrtus 
caryophyUatus  (Myrtacées),  elle  est  en  bâtons 
gros  et  longs,  de  couleur  brune,  et  formés 
d'un  grand  nombre  d'écorces  minces,  roulées, 
serrées  les  unes  autour  des  autres.  Odeur  foite 
de  girofle. 

CANTHARIDES*. 
Mouches  d'Espacjne. 

Spanische  fliegen,  al.;  Cantharides,  Spanish  fly,  Blis- 
teringfly,  ang.;  Zarorikh,  Deban  hendi,  ar.;  Spanske 
fluer,  DAN.;  Cantaridas,  esp.,  por.;  Spaansche  vliogen, 
HOL.;  Cantarella,  it.;  Muchy  hiszpanskle,  pol.; 
Shpanskaia  mucha,  rus.;  Spanska  flugor,  su.;  Koundous 
boudjeghi,  tuh. 

La  cantharide  est  le  Meloe  vesicatorius.  L.  ; 
le  Lytta  vesicatoria,  Fab.  ;  le  Cantharis  vesi- 
ccdoria  ,  Geof.  Insecte  de  l'ordre  des  coléoptè- 
res et  de  la  famille  des  trachélides. 

Ces  animaux  apparaissent  dans  nos  contrées, 
en  essaims,  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin  ; 
ils  vivent  sur  les  arbres  à  feuille-;  assez  ten- 
dres pour  être  brisées  par  l'action  de  leurs 
mandibules,  et  plus  particulièrement  sur  les 
frênes,  les  lilas,  les  troènes,  tous  de  la  famille 
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des  jasminées,  et  qui  doivent  probablement  la 
préférence  que  leur  accordent  les  cantharides 
à  un  principe  sucré,  à  une  manne  qu'ils  con- 
tiennent. Leur  présence  dans  une  localité  est 
décelée  par  une  forle  odeur  de  souris  très- 
désagréable  ;  celle  odeur,  rcspirée  de  tro]j  près 
et  pendant  longlcmi)s,  peut  déterminer  des 
accidents  graves. 

La  recolle  se  l'ait  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil  ;  on  secoue  l'arbre,  et  les  cantharides 
tombent  sur  un  drap  qu'on  a  disposé  à  cet 
ell'et.  On  les  fait  périr  en  les  plongeant  dans 
du  vinaigre,  ou  en  les  exposant  à  sa  vapeur, 
puis  on  les  fait  sécher.  On  prétend  que  les 
cantharides  asphyxiées  par  la  vapeur  de  l'es- 
sence de  térébenthine  se  conservent  mieux.  On 
devrait  essayer  la  créosote,  le  chloroforme. 

Pour  les  conserver,  on  les  enferme  dans  des 
flacons  bien  bouchés,  et  dans  lesquels  on  a  mis 
du  camphre  et  du  carbonate  d'ammoniaque. 
La  méthode  d' Appert,  le  mercure  et  les  autres 
moyens  de  conservation  indiqués  jusqu'à  pré- 
sent, ne  réussissent  pas  mieux  (V.  J.  pli.  1873). 
On  récolte  des  cantharides  en  France  ;  le 
commerce  en  tire,  en  outre,  de  l'Espagne,  de 
la  Sicile.  Mais  c'est  surtout  la  Russie,  et  en 
particulier  l'Ukraine,  qui 
en  fournit  le  plus  au  com- 
merce. C'est  à  la  foire  de 
Leipzig  que  se  traitent 
surtout  les  marchés  de 
cantharides.  L'Amérique 
en  possède  de  nombreuses 
espèces. 

La  cantharide  {fig.  51) 
a  de  15  à  20  millimètres 
de  long  sur  Zi  à  5  d'épais- 
seur. Antennes  noires  et 
fdiformes;  le  corselet  est 
petit,  carré,  et  moins  large  que  l'abdomen  ;  les 
élytres  sont  longues,  flexibles,  d'un  beau  vert 
brillant  et  doré,  ainsi  que  le  reste  du  corps  ; 
elles  recouvrent  des  ailes  membraneuses,  trans- 
parentes. 

Elle  contient,  selon  Robiquet  :  1°  une  huile 
grasse,  verte,  fluide,  non  vésicante  ;  2°  une 
matière  jaune  inerte  ;  3°  de  l'acide  urique  ; 
li°  de  l'acide  acétique;  5°  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie;  6°  enfin  de  la  cantha- 
ridine,  h  laquelle  elle  doit  ses  propriétés,  et 
qui  se  trouve  indistinctement  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  en  plus  forte 
proportion  dans  la  tête  et  les  antennes  (Perrer); 
elle  donne  5o/o,79  de  cendres  (V.  Un.ph.  1867; 
J.  p/i.  1873). 

La  cantharidine  est  une  substance  neutre, 
azotée  {Lissoude),  blanche,  inodore  en  lames 
micacées,  volatile  même  à  la  température  or- 
dinaire, soluble  dans  l'alcool  bouillant,  l'éther, 
le  chloroforme,  Tacélone,  les  corps  gras,  les 


huiles  grasses  et  volatiles  ;  insoluble  dans  le 
sulfure  de  carbone  (Mortreux),  insoluble  dans 
l'eau,  mais  seulement  h  l'étal  jjiu'  (V.  J.  ph. 
1873);  car,  en  traitant  la  cantharide  elle-même 
par  l'eau,  la  cantharidine  s'y  dissout  à  la  faveur 
de  la  matière  jaune;  elle  fond  ;\  210°,  puis  se 
sublime,  sans  décomposition,  en  cristaux  aiguil- 
lés. Elle  peut  former  avec  les  bases  des  com- 
binaisons définies  ou  Cantharidates  (V.  Un.  ph. 
1868;  J.  2^/1. 1873)  ;  le  canlharidate  de  potasse, 
insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme,  a  été 
employé  par  MM.  Delpech  et  Guichard  pour 
préparer  une  nouvelle  forme  de  vésicatoire 
(V.  ce  mot). 

On  obtient  la  cantharidine  en  traitant  par  dé- 
placement la  cantharide  pulv.  par  l'aie,  à  90'"^  c. 
ou  l'éther,  retirant  l'alcool  ou  l'éther  par  dis- 
tillation, et  laissant  cristalliser  le  résidu.  On 
le  purifie  par  la  même  opération  et  à  l'aide 
du  charbon.  W.  Procter  la  prépare  simple- 
ment par  lixiviation  à  l'aide  du  chloroforme  el 
évaporation  spontanée  de  celui-ci.  On  enlève 
ensuite  la  matière  grasse  à  l'aide  de  papier 
Joseph  ou  du  sulfure  de  carbone  (Mortreux). 
M.  Fumouze  propose  de  faire  subir  aux  can- 
tharides concassées  3  macérations  de  là  heures 
chacune,  dans  le  chloroforme,  en  ayant  soin  de 
les  presser  après  chaque  macération  ;  les  tein- 
tures réunies  sont  distillées  et  laissent  un  extrait 
chloroformique  qui  est  traité  par  le  sulfure 
de  carbone  ;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  qui 
relient  la  cantharidine  ;  celle-ci  est  lavée  à  nou- 
veau avec  le  sulfure  de  carbone  et  purifiée  par 
plusieurs  cristallisations  dans  le  chloroforme. 
Ce  procédé  d'extraction  peut  également  s'ap- 
pliquer au  titrage  des  cantharides  (  Thèse 
1867).  On  obtient  aussi  la  cantharidine  à  l'aide 
de  la  benzine.  100  p.  de  cantharides  pulv. 
doivent  fournir  0,ûO  à  0,50  de  cantharidine. 

La  cantharide  n'est  pas  le  seul  insecte  qui 
jouisse  de  la  propriété  vésicante  ;  plusieurs 
autres  coléoptères  qui  la  possèdent  aussi,  mais 
à  un  degré  moindre,  ont  été  employés,  dans 
certaines  circonstances,  comme  succédanés  : 

Le  Mykdwe  de  la  chicorée;  Mylabris  cicorii, 
L.  Coléoptère  plus  petit  que  la  cantharide,  noir, 
velu,  avec  trois  bandes  jaunes  et  dentées.  Il 
est  surtout  commun  dans  le  midi  de  l'Europe. 
Il  vit  sur  la  chicorée  et  les  chardons.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  c'est  la  cantharide  des 
anciens.  Il  paraît  très-abondant  dans  quelques 
contrées  de  l'Inde  (le  Dekan,  le  Mysore  et  le 
Guzerat),  où  il  remplace  complètement  la  can- 
tharide ;  il  est  fréquemment  usité  en  Chine.  Il 
contient  0°/n,l  de  cantharidine  {Ferrer);  le 
mylabris  cichorii  de  la  Chine  en  contient  1  °/o 
{Maisch).  Le  Mylabris  rubripennis  a  paru,  il  y 
a  quelques  années,  sur  le  marché  de  Londres 
sous  le  nom  de  Cantharide  de  Cime.  Le  Meloe 
ou  ver  de  mai;  3Ieloe  maialis,  Oliv.,  et  le 
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Proscarabée,  Scarabée,  Cantarelle;  Meloe pro- 
scarabœus,  L.  insectes  sans  ailes,  plus  grands 
que  les  cantharides.  Le  dernier  est  l'un  des 
Buprestes  mentionnés  par  les  naturalistes,  de 
l'antiquité.  On  les  trouve  Tun  et  l'autre  au 
printemps ,  notamment  sur  les  ranunculus  et 
les  veratrum.  En  Allemagne,  ils  sont  très- 
réputés  contre  la  rage.  On  prépare  avec  ces 
deux  espèces  de  meloë ,  et  d'autres  encore 
(M.  autiuTûialis,  BI.  pumtatus,  etc.),  des  hui- 
les par  infusion,  employées  comme  rubéfiantes 
et  vésicantes.  En  Sardaigne ,  on.  écrase  les 
insectes  vivants  ;  on  les  presse  dans  une  toile 
épaisse,  on  recueille  le  liquide  visqueux  qui 
en  découle,  on  le  mêle  avec  une  matière 
grasse,  et  on  en  fait  un  onguent  très-employé 
comme  épispastique,  surtout  dans  Fart  vétéri- 
naire. La  Cantharicle  noire;  Meloe  algiricus, 
SoLz.  insecte  qui  vit  surtout  dans  la  luzerne, 
et  dont  les  paysans  de  quelques  localités  se 
servent,  écrasé  et  délayé  dans  du  vinaigre, 
pour  former  des  vésicatoires.  Le  Cantharis  vit- 
tata  de  l'Amérique  du  Nord  et  le  Meloe  trian- 
themum  de  l'Inde  servent  aux  mômes  usages 
dans  ces  pays.  Enfin  nous  citerons  encore  le 
Cérocome  de  Scheffer  {Cerocoma  Shefferi),  les 
Coccinelles  ou  bétes  à  bon  Dieu  ;  Coccinella 
septempunctata  et  Coccinella  bipunctata,  qui, 
de  même  que  les  précédents,  paraissent  devoir 
leurs  propriétés  vésicantes  à  la  cantharidine. 
Varaignce  médicinale  et  d'autres  animaux 
{Zonitis,  Notoxus ,  Dasytes)  possèdent  aussi 
une  propriété  vésicante  manifeste,  mais  on 
ignore  h  quelle  substance  ils  la  doivent. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la  cantha- 
ride  et  les  autres  vésicants  ;  c'est  ce  qui  résulte 
des  écrits  de  Dioscoride  et  de  ce  passage  de 
Pline  (livre  XXIX)  :  «  Les  cantharides  naissent 
sur  les  rosiers,  mais  fœmndissimœ  in  fraxino.  » 
Archigène,  d'après  Aélius,  et  ensuite  Arélée, 
paraissent  être  les  premiers  qui  aient  employé 
les  cantharides  à  l'extérieur.  Pline  les  a  indi- 
quées à  l'intérieur  contre  la  lèpre. 

Kavôapîç  est  uu  mot  grcc  qui  signifie  insecte 
dont  les  ailes  sont  cachées  dans  un  étui.  F.pis- 
pastique  vient  de  ItîI,  sur,  et  de  a-^Mo,  j'attire. 

C'est  Robiquet  qui  découvrit ,  en  1818,  le 
principe  actif  de  la  cantharide,  désigné  depuis 
par  Thomson  sous  le  nom  de  Cantliaridtne.  On 
attribuait  jadis  la  propriété  vésicante  aux  poils 
do)it  cet  insecte  est  couvert  ;  c'était  l'opinion 
de  Borrichius,  Lemery;  Baglivi,  Spielmann 
n'avaient  pas  d'idées  plus  justes  sur  ce  sujet. 

T.es  cantharides  deviennent  avec  le  temps  la 
proie  de  différents  insectes  (  anthrénes ,  der- 
mcstres,  ptines,  gibbies,  acarus) ,  qui,  d'après 
M.  Farines,  en  mangent  les  parties  molles 
dans  lesquelles  réside  le  principe  actif,  tandis 
que  les  élytres,  la  tête,  les  pattes  ne  seraient 
presque  pas  vésicantes  ;  selon  d'autres ,  les 


parties  molles  seraient  presque  inertes.  Cette 
question  ne  nous  semble  pas  parfaitement  ré- 
solue, et,  en  attendant  qu'elle  le  soit,  on  ne 
doit  employer  que  des  cantharides  saines. 

La  cantharide  est  un  des  plus  violents  poi- 
sons irritants  que  l'on  connaisse.  A  l'extérieur, 
c'est  le  vésicant  par  excellence;  aussi  ses 
préparations  sont -elles  journellement  em- 
ployées comme  telles  dans  une  foule  de  cir- 
constances où  une  dérivation  est  utile,  et  aussi 
comme  simple  rubéfiant  pour  aviver  les  ulcères 
indolents,  entretenir  la  suppuration,  etc.  A 
l'intérieur,  c'est  un  stimulant  dangereux,  qu'on 
a  employé  à  doses  très-faibles,  dans  la  para- 
lysie de  la  vessie,  sur  laquelle  elle  a  une  action 
puissante,  dans  l'épilepsie,  l'hydrophobie ,  les 
maladies  squammeuses  de  la  peau  (lèpre) ,  les 
flueurs  blanches,  la  gonorrhée  chronique,  l'in- 
continence d'urine,  et  comme  aphrodisiaque. 
Mais  c'est  surtout  à  titre  de  vésicant  qu'on 
l'emploie  journellement.  Pour  rendre  la  vési- 
calion  indolore,  M.  Piedagnel  mêle  la  poudre 
de  cantharides  (3  p.)  avec  le  chlorhydrate  de 
morphine  (1  p.).  Son  action  sur  les  voies  uri- 
naires  est  si  manifeste  chez  certains  individus, 
soit  qu'on  l'emploie  à  l'intérieur,  soit  qu'on 
l'emploie  à  l'extérieur,  que  pour  prévenir  cet 
effet  on  est  obligé  de  l'associer  au  camphre. 
Les  auteurs  anglais,  qui  mettent  en  doute  cette 
propriété  du  camphre,  conseillent  plutôt  de 
prendre  un  opiacé  par  la  bouche  ou  en  lave- 
ment. 

Forme  pharm.  et  doses.  —  A  l'intérieur  : 
poudre*,  2  à  5  cenligrammes;  infusé  (pp. 
5:1000);  teinture  alcoolique*  et  teinture 
éthérée,  1  à  10  gouttes;  extrait  alcoolique*, 
aqueux,  éthéré  ou  acétique,  5  à  50  millig. 
(1/10  de  grain  à  1  grain).  Les  cantharides 
entrent  dans  quelques  préparations  aplu'odi- 
siaques,  antidartreuses,  etc. 

Pour  l'extérieur  on  fait  des  onguents*, 
des  emplâtres*,  des  taffetas*,  des  papiers* 
vésicants  ou  épispastiques*,  une  huile  par  in- 
fusion. La  teinture  alcoolique,  et  du  reste 
toutes  les  préparations  que  nous  avons  indi- 
quées comme  employées  à  l'intérieur,  le  sont 
beaucoup  plus  encore  à  l'extérieur.  L'huile  par 
infusion,  suspendue  dans  l'eau  à  l'aide  d'un 
mucilage,  sert  quelquefois  en  potion. 

Jusqu'à  présent  la  cantharidine  n'a  pas  été 
employée ,  ou  du  moins  d'une  manière  un  peu 
générale.  Le  D"^  Dieu,  de  Metz,  estime  que 
6  centigrammes  de  cantharidine  équivalent  ;\ 
1  gramme  de  cantharides,  au  point  de  vue  des 
effets  produits  sur  l'économie  animale.  La  can- 
tharidine est  vénéneuse  à  la  dose  de  5  cenlig.; 
la  poudre  de  cantharides,  à  celle  de  1  à2gr. 

Nous  devons  faire  connaître  une  remai'que 
des  pharmacologistes  anglais ,  qui  n'a  pas  en- 
core été  faite  par  les  auteurs  français  ;  c'est 
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que  dans  loiilcs  les  opérations  où  remploi  de 
la  chaleur  esl  nécessaire,  comme  dans  la  pré- 
paration des  emplâtres,  pommades  et  onguents 
de  cantharides,  la  lempéraliire  ne  doit  pas  dé- 
liasser 100°  et  en  outre  ne  pas  être  soutenue 
longtemps,  à  cause  de  la  volatilité  de  la  can- 
lljaridinc.  L'emploi  de  vases  à  couvercles  est 
aussi  nécessaire. 

I  CAOUTCHOUC. 

Gomme  élastique,  résine  élastique  ou  de  Cayenne; 
CahucÂu,  gummi  elastica. 

Kaoutscliuk,  Elastischcs  liarz,  al.;  India-rnbbcr,  ano.; 
Sanieg'h  laden,  ar.;  Elastik  harpix,  dan.;  Goma  elas- 
tica, (iaiitchuc,  ESP.;  Caoulchou,  it.;   Kaulschuk  ,  su. 

Substance  végétale  d'une  nature  particu- 
lière, qui  a  pour  caractère  distinctif  d'être  ex- 
trêmement élastique,  d'une  couleur  blonde, 
quelquefois  brunâtre,  opaque  quand  elle  est 
en  masse,  demi-transparente  lorsqu'elle  est  en 
lames  minces,  imperméable  aux  gaz  et  à  la 
plupart  des  liquides,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool,  soluble  avec  difficulté  dans  l'é- 
Iher,  plus  soluble  dans  le  chloroforme,  la  ben- 
zine et  le  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier 
dissolvant  gagne  beaucoup  par  l'addition  de 
6  à  8  "/o  d'alcool  absolu.  Densité  0,990.  Les 
huiles  volatiles,  et  surtout  celle  de  térébenthine 
distillée  sur  de  la  brique,  d'après  une  remarque 
de  M.  Bouchardat ,  le  dissolvent  assez  facile- 
ment à  l'aide  de  la  chaleur.  A  la  distillation 
sèche,  le  caoutchouc  donne  une  huile  {caout- 
choucine)  qui  est  son  meilleur  dissolvant  ;  c'est 
un  liquide  complexe  renfermant,  entre  autres 
produits ,  plusieurs  carbures  d'hydrogène 
{hevééne,  caoutchéne ,  caoutchine).  On  rend 
le  caoutchouc  facile  k  couper  au  couteau  en 
mouillant  d'eau  ou  d'huile  la  lame  de  celui-ci. 

Le  caoutchouc  que  La  Condamine  décrivit 
le  premier,  en  1735,  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  mais  c'est  principalement 
Vlîevea  guyanensis,  A.,  Jatropha  elastica,  L., 
Siphonia  calmchu,  W.  (euphorbiacées) ,  arbre 
des  forêts  de  la  Guyane,  du  Brésil  et  de  l'Amé- 
rique centrale,  qui  fournit  cette  substance  au 
commerce  et  en  contient  environ  0,3  de  son 
poids.  (V.  Ilev.  pharm.,  1855-56.)  On  en  tire 
aussi  du  Gabon,  qui  paraît  fourni  par  de  gran- 
des lianes  que  les  indigènes  appellent  ii'dambo; 
M.  A.  Girard  y  a  trouvé  une  matière  volatile, 
neutre,  sucrée,  la  dambonite  (V.  Un.  ph.  1868, 
1870)  ;  dans  le  caoutchouc  de  Bornéo,  la  Bor- 
vcsitc  ;  dans  le  caoutchouc  de  Madagascar,  la 
Matézitc  (V.  Un.  pli.  187Z|.). 

Les  indigènes  l'obtiennent  à  l'aide  d'inci- 
sions faites  au  tronc  ;  ils  reçoivent  le  suc  laiteux 
qui  en  découle,  et  retendent  sur  des  moules 
en  glaise  représentant  des  poires,  des  oiseaux, 
des  chaussures,  font  sécher  couche  par  couche, 
et  h  la  fin  brisent  le  moule  dont  ils  font  sortir 
les  fragments  par  une  ouverture  ménagée  à 


cet  effet.  Ils  le  coulent  aussi  en  pains  ronds 
ou  carrés.  (V.  Un.  ph.  1870;  J.  ph.  1872). 

La  sève  laiteuse  qui  fournit  le  caoutchouc  et 
la  gutta-percha  ressemble  exact,  à  du  lait  et  se 
coagule  comme  lui.  Cette  coagulation  se  fait 
très  lentement  et  la  substance  s'altère.  Elle  est 
assez  rapide  avec  l'alcool  et  instantanée  par 
l'addition  économique,  à  la  sève  de  1/1000 
d'acide  sulfuriquc  dilué  (O'Rorkc).  Les  pro- 
duits sont  immédiatement  obtenus  blancs  et 
d'une  pureté  remarquable. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des  son- 
des et  des  bougies;  il  sert  à  faire  des  tubes, 
des  pois  à  cautères;  l'industrie  des  tissus  en 
caoutchouc  est  portée  aujourd'hui  à  un  très- 
haut  degré  de  perfection.  La  médecine  met 
quelquefois  à  profit  les  tissus  sous  forme  de 
bas,  de  suspensoirs,  de  serre-bras,  de  simples 
bandes  pour  la  réduction  ou  contention  des 
varices,  hernies ,  orchites ,  tumeurs.  Des  spa- 
radraps fondants  sur  tissu  élastique  nous  pa- 
raîtraient dans  quelques  circonstances  d'un 
emploi  avantageux.  (V.  Sparadraps.)  Nous 
l'avons  vu  ordonné ,  dans  ces  derniers  temps, 
dissous,  puis  disposé  sous  forme  de  pilules,  etc. , 
de  mixture,  contre  la  phthisie  pulmonaire.  Le 
caoutchouc  térébenthine,  c'est-à-dire  découpé 
en  lanières  minces  (1  p.)  mises  à  macérer 
dans  l'essence  de  térébenthine  (2p.),  puis 
confectionné  en  électuaire  avec  le  rob  de  su- 
reau (30  p.  pour  125  milligrammes  de  caout- 
chouc) et  3  gouttes  d'essence  d'amandes 
amères,  a  été  employé  par  le  D"^  Hannon,  dans 
le  traitement  de  la  phthisie. 

En  unissant  le  caoutchouc  par  la  fusion  avec 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de  résine 
commune,  on  peut  obtenir  une  substance  jouis- 
sant des  propriétés  de  la  gonmie  laque.  La  glu 
ou  colle  marine  (V.  Appendice)  est  une  compo- 
sition analogue.  Uni  à  la  magnésie  et  surtout 
au  soufre  {Caoutchouc  vulcanisé  ou  volcanisé), 
il  acquiert  des  propriétés  précieuses  pour  l'in- 
dustrie. Ce  caoutchouc  soufré  a  été  inventé 
par  M.  Hankock,  en  18Zt3.  Il  a  été  appliqué 
avec  succès  par  M.  Gariel  dans  la  fabrication 
des  instruments  de  chirurgie.  M.  Colson  a  re- 
commandé dans  les  maladies  dartreuses  l'em- 
ploi de  toile  de  caoutchouc  vulcanisé,  dite 
toile  d'hôpital  {Un.  Ph.  1869). 

Le  meilleur  procédé  de  volcanisation  ou  de 
sulfuration  est  de  tremper  le  caoutchouc  dans 
une  solution  de  polysulfure  de  potassium  d'une 
densité  de  1,208  à  la  température  de  -{-  IZiO"; 
laver  avec  de  l'eau  alcaline,  puis  avec  de  l'eau. 

Sous  le  nom  de  Gutta-percha  {Percha  eipiûo- 
percha ,  nom  malais  de  Sumatra  ) ,  de  gomme 
Gettania,  gomme  de  Sumatra  et  de  Gutta  tuban, 
le  docteur  Montgomerie  a  signalé,* en  18Zi2,  à 
l'industrie  un  suc  concret  d'un  arbre  forestier, 
Ylsona7idra  gutta  {njeto  des  Malais)  (Sapotées), 
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indigène  de  Tile  de  Singapour  et  des  autres 
îles  de  la  Malaisie,  dont  les  propriétés  chimi- 
ques sont  à  peu  de  chose  près  celles  du  caout- 
chouc; cependant  il  est  moins  élastique.  On 
l'obtient  par  incision.  Mais  il  paraîtrait  que  la 
gutta-percha  du  commerce  consiste  en  un  mé- 
lange de  plusieurs  espèces  de  gutta  {Bleekrode). 

Il  ]]ossède  une  propriété  qui  le  fera  préférer 
dans  les  pays  chauds  pour  la  fabrication  des 
sondes,  iDOugies,  etc.,  au  caoutchouc:  c'est 
qu'il  ne  se  ramollit  pas  sensiblement  ni  ne  de- 
vient poisseux  par  la  chaleur,  ou  du  moins  jus- 
qu'à Zi5'"'.  11  s'allie  très-bien  au  caoutchouc.  Un 
Anglais  a  pris  une  patente  (brevet) ,  ayant  pour 
but  de  mélanger  la  gutta-percha  avec  du  liège 
en  poudre,  de  la  gélatine  et  de  la  mélasse,  pour 
en  faire  des  bouchons  imperméaljles,  etc. 

La  gutta-percha  est  une  substance  précieuse 
pour  la  chirurgie  ;  elle  permet  la  confection  ex- 
temporanée  d'attelles,  pessaires,  suppositoires, 
bougies ,  et  remplace  le  bandage  amidonné 
dans  le  pansement  des  fractures.  Pour  lui  don- 
ner la  configuration  que  l'on  veut,  il  suffit  de 
la  plonger  dans  de  l'eau  chaude  et  de  la  fa- 
çonner avec  les  doigts.  Par  refroidissement  elle 
reprend  sa  consistance  primitive,  qui  est  celle 
d'un  cuir  très-résistant  ;  d^^  0,97. 

Comme  le  caoutchouc,  la  gutta  peut  être 
modifiée  par  la  sulfuration.  Elle  se  compose 
principalement  de  trois  principes  immédiats  : 
la  gutta  pure,  une  résine  blanche  {cristalbune 
ou  albane)  et  une  résine  jaune  (fluavile)  {Payen). 
Ehe  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  est  suscep- 
tible d'altérations  qui  la  rendent  cassante  et 
peuvent  présenter  des  dangers  dans  ses  appli- 
cations chirurgicales. 

Comme  elle  est  très-soluble  dans  le  sulfure 
de  carbone,  on  en  fait  un  vernis  dont  on  re- 
couvre les  objets  à  la  surface  desquels  la 
gutta-percha ,  par  suite  de  la  volatilisation  du 
dissolvant,  reste  seule.  Sa  solution  dans  le 
sulfure  de  carbone  peut  aussi  faire  une  colle 
dont  l'odeur  désagréable  se  détruit  par  un  peu 
d'éther  ou  d'essence  de  térébenthine  {M'Kay). 

La  gutta-percha  s'électrise  facilement.  Le 
tissu  électro-magnétique  employé  contre  les 
douleurs  n'est  autre  chose  que  des  feuilles 
très-minces  de  gutta-percha.  Son  soluté  dans 
le  chloroforme  a  été  nommé  traumaticine,  en 
raison  de  son  emploi  sur  les  blessures.  On 
blanchit  la  gutta  en  agitant  avec  du  plâtre  sa 
solution  dans  vingt  fois  son  poids  de  benzine 
bouillante,  on  laisse  reposer,  on  décante  le 
liquide  limpide  et  on  l'agite  avec  de  l'alcool  à 
90°  c.  (V.  J.  ph.  1873).  En  mélangeant  en- 
semble au  B.-M.  2  p.  de  gutta-percha  et  1  p. 
de  gomme  ammon.  ou  P.  E.  en  été,  on  a  le 
mastic  à  la  gutta-percha  de  Befays  que  les  vé- 
térinaires emploient  pour  réparer  les  brèches 
faites  aux  pieds  des  chevaux. 


Ajoutons  au  caoutchouc  et  à  la  gutta-percha 
de  nouveaux  congénères  :  le  Getae-Lahœ,  four- 
ni dans  rinde  par  un  arbre  nommé  Lalise  ; 
c'est  une  matière  résineuse ,  solide ,  d'un  gris 
sale,  se  fondant  dans  l'eau  bouillante  et  acqué- 
rant alors  des  propriétés  adhésives  remar- 
quables ;  une  gomme  de  i'Inde,  le  pauchontée, 
produite  par  un  arbre  appartenant  au  même 
(genre  que  celui  qui  fournit  la  gutta-percha 
V.  Un.  2^/1.  1860);  la  sève  laiteuse  des  Balatas 
(Sapotées),  arbre  très-commun  dans  la  Guyane 
et  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Amérique 
centrale  (O'Rorke);  en  se  coagulant,  elle  fournit 
la  Gutta-percha  de  la  Guyane,  souple,  peu 
altérable  et  avec  laquelle  le  D»"  Mallez  afait  des 
bougies  chirurgicales  très-flexibles;  le  Ghuidjir 
ou  Ghindzir  ou  Ghidzic,  espèce  de  caoutchouc, 
extrait  des  baies  d'un  smilax  ou  peut-être 
d'une  synanthérée  à  suc  laiteux,  provenant 
de  l'Asie  Mineure;  le  tcMnguélsâkesey  (suc 
résineux),  espèce  de  caoutchouc,  d'un  blanc 
jaunâtre,  provenant  du  Kurdistan:  ces  deux 
dernières  substances  employées  en  Turquie, 
comme  masticatoire,  ont  été  décrites  par 
M.  Bourlier.  (V.  Journ.  depharm.,  1858.) 
CAPILLAIRES. 

Plusieurs  fougères  de  ce  nom,  appartenant 
aux  genres  adianthum  et  asplenium,  sont  men- 
tionnées dans  les  pharmacopées. 

1°  Capillaire  dd  Canada  ;  Adianthum 
pedatum  ^*  {Fussfœrmiges  Frauenhaar,  al.  ; 
Canadian  maidenhair ,  ang.  ).  Pétiole  des 
feuilles  ou  frondes  noir,  divisé  au  sommet  en 
huit  ou  dix  pétiolules  déliés,  portant  des  fo- 
lioles triangulaires ,  crénelées ,  dont  les  bords 
repliés  recouvrent  les  fructifications.  Odeur 
agréable,  saveur  un  peu  styptique. 

Il  nous  vient  du  Canada,  le  plus  souvent 
comprimé,  et  est  le  plus  estimé  des  capillaires. 
Il  sert  à  faire  des  hydrolés  (pp.  10  :  1000)  et 
un  sirop  *,  assez  employés  comme  béchiques. 

Le  capillaire  du  Canada  étant  fort  rare,  on 
lui  substitue  souvent  dans  le  commerce  un 
gros  capillaire  ou  encore  le  capillaire  d'Afrique 
ou  d'Algérie. 

2°  Capillaire  de  Montpellier,  Capillaire 
d'Italie;  Adianthum  capillus  Veneris*  {Frauen- 
haarkrautfarn,  Venushaar,  al.  ;  Ladie's  hair, 
ANG.  ;  Bersausan,  Cozbara  el  bir,  ar.  ;  Culan- 
trillo  de  pozo,  esp.  ;  Venushair,  hol.  ;  Capel- 
venere,ir.;  Baldiri  kara,  tur.).  Feuilles  ou 
frondes  tripinnées,  à  pétioles  secondaires  et 
tertiaires  grêles  et  noirs,  à  folioles  lobées  au 
sommet.  Le  pétiole  est  plus  court,  l'odeur 
moins  agréable  que  dans  l'espèce  précédente. 

Croît  surtout  aux  environs  de  Montpellier, 
dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

U Adianthum  œthiopicum  est  employé  au  cap 
de  Bonne-Espérance  dans  les  mêmes  cas  où  les 
deux  capillaires  précédents  le  sont  chez  nous. 
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Les  autres  espèces  de  capillaires  sont  connues 
sous  les  noms  :  1°  de  Capillaire  commun  ou 
noir  ;  Asplenium  adianthum  nigrum  {Frauen- 
hnarstreiffarren ,  Schivarzes  frauenhaar  ,  al.  ; 
Black  mnidenhair,  ang.  ;  Sorte  haarurt,  dan.  ; 
Zwart  Veimf;hair,noL.;  Sort  zungfrulmr ,  su.) 
qui  croît  sur  les  murailles  dans  les  lieux  hu- 
mides ;  2"  Capillaire  rouge,  polytric  des  offi- 
cines ;  asplenium  trichomanes  (  Steinfarrea , 
Hother  streiff'arren;  al.).;  le  Polytric  commun 
ou  perce-mousse ,  Polytriiitm  commune ,  est 
une  mousse.  Il  se  distingue  des  autres  par  la 
petitesse  de  ses  folioles  qui,  sans  être  oppo- 
sées, sont  rangées,  comme  par  paires,  s^ir  le 
rachis.  Il  ci'oît  en  touffes  sur  les  vieux  murs  ; 
3°  Sauve-vie,  Rue  des  murailles;  Asplenium 
nita  muraria  {Mauerstreiffarren,  Mauerraute, 
AL.);  croît  en  petites  touffes  d'un  vert  glauque 
dans  les  fentes  des  murailles  ;  !x°  le  Ceterach, 
Dorade  ou  Duradille ,  herbe  dorée;  Ceterach 
officinarum,  aspleniu7n  Ceterach  {Mihfarren, 
Kleine  Hirschzunge,  al.  ,  Common  Spleemvort, 
ang.  Steanveren,  hol.).  Petite  fougère  chargée 
d'écaillés  jaune  fauve,  qui  a  été  vantée  dans 
les  maladies  des  poumons,  les  calculs  de  la 
vessie.  Ces  substances  sont  tombées  dans  l'oubli. 

Le  nom  de  capillaire  vient  de  la  ténuilé  de 
la  tige  des  plantes  ainsi  nommées. 
CAPRIER. 
Capparis  sativa.  (Capparidées.) 

Kappernstrauch,  al.;   Caperbush,  ang.;  Alcaparro,  esp.; 
Kappers,HOL.;  Cappero,  it.;  Kebir,  per.;  Rebéré,  tur. 

L'écorce  de  la  racine  est  quelquefois  employée 
comme  diurétique.  On  sait  que  les  boutons 
floraux,  confits  dans  le  vinaigre,  constituent 
les  câpres.  En  Algérie,  la  décoction  de  câpres 
est  administrée  à  l'intérieur  contre  la  sciatique. 
CAPSULES  GÉLATINEUSES 

Ces  capsules  ou  enveloppes  de  forme  olivaire 
ou  plutôt  ovoïde,  dont  la  base  est  la  gélatine, 
sont  destinées  à  rendre  facile  l'administration 
{Fig.  52.) 

,!î-nW^  (?  0,    de  certains  médicaments 
'^tjlj  d'une   odeur  et  d'une 


le  liquide  dont  on  les 
remplit  ne  puisse  dis- 
soudre ni  ramollir  la  substance  de  la  capsule. 
Les  premières  capsules  fabriquées,  en  1838, 
par  M.  Mothes,  n'étaient  autres  que  des  nouets 
de  baudruche  vernis  de  gélatine  ;  celles  d'au- 
jourd'hui sont  obtenues  par  le  procédé  sui- 
vant qui  s'exécute  en  trois  temps  distincts  : 
1°  Capsulation.  On  se  procureun  certain  nombre 
de  mandrins  en  métal  poli  (laiton,  fer  ou  étain) 
terminés  en  forme  d'olive  {flg.  52).  On  trempe 
cette  extrémité  dans  de  la  gélatine  (et  pâte  de 
jujubes,  afin  que  les  capsules  ne  se  durcissent 


pas  trop,  emprunt  fait  au  procédé  de  M.  Der- 
lon,  qui  les  faisait  tout  en  pâte  de  jujubes) 
convenablement  dissoute  et  épaissie,  ou  dans 
un  mélange  gélatineux  composé  de  :  gélatine 
blanche  2,  gomme  en  poudre  1 ,  sucre  en 
poudre  1,  miel  blanc  1,  eau  10  environ  ;  ou 
de  :  gélatine  incolore  30  ;  gomme  arabiq.  pulv. 
30;  sucre  pulv.  30;  miel  blanc  10,  eau  100 
(Codex);  on  fait  dissoudre  au  bain-maiie.  On  l'en 
relire  ciiargée  ;  lorsque  la  gélatine  a  pris  une 
consistance  suffisante,  mais  encore  assez  molle, 
avec  le  pouce  et  l'index  on  fait  sortir  la  cap- 
sule de  dessus  le  mandrin.  On  place  les  cap- 
sules vides  ou  coquilles  sur  des  planches  dans 
lesquelles  on  a  creusé  plusieurs  centaines  de 
concavités  hémisphériques  destinées  à  recevoir 
les  capsules  l'ouverture  en  haut ,  et  on  porte 
les  planches  à  l'éluve.  2°  Remplissage.  Lorsque 
les  capsules  sont  sèches,  elles  sont  livrées,  sur 
ces  mêmes  planches,  à  des  femmes  qui  les 
remplissent  des  médicaments  liquides  qu'elles 
doivent  contenir,  au  moyen  de  burettes  ou, 
mieux,  d'un  réservoir  pouvant  être  chauffé,  à 
bec  effilé  {fig.  53.)  3°  Occlusion.   Il  ne  reste 

plus  alors  qu'à 
[Fig.  53.)  igg  boucher, 

ce  qui  se  fait 

au  moyen 
d'un   peu  de 
gélatine   fon- 
due ou  du  mé- 
lange dont 
nous    venons 
de  donner  la 
composition. 
On  se  trouve 
bien  de  l'em- 
ploi d'un  dis- 
que ,  portant 
une  sorte  de 
porte-crayons 

en  grand 
nombre.  On 
fixe  sur  chacun 
une  capsule 
remplie,  on  y  fait  un  premier  bouchage, 
à  l'aide  d'un  bois  d'allumette  enduit  de 
gélatine;  puis  un  deuxième  bouchage,  en 
renversant  les  disques  porteurs,  trempant 
les  capsules  à  mi-corps  dans  la  gélatine , 
et  imprimant  ensuite  au  disque,  dans  l'air, 
un  mouvement  giratoire. 

M.  Viel ,  pharmacien  de  Tours  ,  a  fait  con- 
naître un  procédé  de  fabrication  de  capsules, 
fort  ingénieux,  en  même  temps  que  fort  simple 
et  fort  expéditif.  Il  consiste  à  faire  des  tubes 
en  plongeant  des  mandrins  dans  un  mélange 
fondu  de  gomme,  de  sucre  et  de  gélatine 
(1/iO).  Ces  tubes  obtenus,  on  les  chausse  sur 
des  tubes  creux  faisant  otfice  d'entonnoir  et 
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contenant  la  matière  médicamenteuse.  On 
fait  descendre  les  tubes  qui,  par  cet  effet,  s'em- 
plissent, entre  les  mors  d'une  pince,  ayant 
autant  de  moules  que  les  tubes  peuvent  don- 
ner de  capsules,  et  il  suffit  de  fermer  les 
pinces  pour  que  les  capsules  soient  faites.  Il  a, 
depuis,  imaginé  un  appai'eil  dit  Capsulateur, 
avec  lequel  il  peut  diviser,  emplir  de  médica- 
ments appropriés,  souder  et  détacher  d'un 
seul  coup,  25,  30  ou  60  capsules ,  globules  ou 
perles.  (V.  Journ.  de  pharm.,  i86i.) 

M.  Thévenot,  de  Dijon,  a  aussi  donné  un 
bon  procédé  de  fabrication  de  capsules.  On 
forme  avec  le  mélange  (gomme,  gélatine,  sucre, 
miel  et  eau)  des  plaques  semblaljles  pour  l'a- 
spect à  celles  de  pâte  de  jujubes,  on  place  une 
de  ces  plaques  sur  un  cadre  de  fer  hexagonal 
assez  épais  pour  permettre  à  la  pâte  qui  s'y 
enfonce  par  son  propre  poids  de  former  une 
surface  concave.  On  verse  dans  cette  cavité 
une  quantité  voulue  du  liquide  médicîuïienleux, 
on  pose  dessus  une  seconde  lai  letle  de  pâte 
gommeuse,  et  par-dessus  celte  dernière  une 
plaque  en  fer  percée  de  trous  ronds,  laquelle, 
en  s'appliquanl  par  le  bord  sm-  le  cadre  en  fer, 
unit  entre  elles  les  deux  tablettes goninnuses, 
et  en  forme  une  seule  et  grande  capsule  plane 
en  dessus  et  convexe  eu  dessous.  Pour  former 
de  cette  cavité  uuique  des  capsules  séparées , 
on  retourne  les  deux  pièces  du  moule,  et  l'on 
fait  entrer  dans  le  cadre,  qui  alors  se  trouve 
en  dessus,  une  troisième  pièce  qui  le  remplit, 
plus  élevée  cependant,  et  percée  de  trous  cy- 
lindriques qui  répondent  exactement  à  ceux 
de  la  plaque  inférieure.  En  soumettant  la  pièce 
supérieure  à  l'aclion  d'une  presse,  tout  ce  qui 
n'est  pas  compris  entre  les  trous  des  deux 
plaques  sort  de  l'instrument,  et  il  n'y  reste 
que  des  capsules  formées,  d'une  forme  arron- 
die, un  peu  aplatie,  lisses  et  nettes. 

Les  perles  cl'éthcr,  du  docteur  Clertan,  sont 
faites  à  l'aide  de  ce  procédé. 

MM.  Lehuby  et  Mezery  ont  mventé  des  en- 
veloppes médirxmeniexises  formées  de  deux 
petits  tubes  ayant  l'une  des  extrémités  fermée, 
et  s'emboîlant  très -exactement  l'une  dans 
l'autre  par  leur  extrémité  ouverte,  à  la  ma- 
nière d'un  étui  sans  point  d'arrêt,  formant 
ainsi  une  capsule  cylindrico-sphérique.  Leur 
substance  est  la  gélatine  de  Carragaheen.  Ces 
enveloppes  sont  très-commodes  pour  envelop- 
per extemporanément  les  médicaments  de  sa- 
vem'  ou  d'odeur  désagréable,  liquides  ou  pul- 
vérisés :  il  suffit  de  mettre  la  substance  dans 
l'un  des  tubes  et  de  recouvrir  par  l'autre. 

Le  Fcdn  azyme  capsidé  proposé  d'abord  par 
M.  Guilliermond  et,  plus  récemment,  par  M.  Li- 
mousin, sous  le  nom  de  Cachets  médicamenteux 
consiste  en  deux  rondelles  de  pain  azyme  entre 
lesquelles  on  amis  le  médicament  et  plus  spé- 


cialement une  poudi'e,  et  que  l'on  gaufre  sur  les 
bords  à  l'aide  d'une  pince  ad  hoc  (V.  J.p/i.l873). 

Le  caséum  a  été  proposé  pour  capsuler  les 
pilules  de  mauvaise  odeur  ou  saveur.  On  prend 
du  caséum  impur  (fromage  frais  et  maigre),  on 
le  plonge  vingt  minutes  dans  l'eau  bouillante, 
on  le  presse,  on  le  dissout  dans  q.  s.  d'eau 
ammoniacale  pour  obtenir  un  liquide  sirupeux. 
On  ajoute  1/10  de  sucre  du  poids  du  caséum, 
ou  évapore  à  siccité  et  on  réduit  en  poudre. 
Pour  capsuler  les  pilules  on  délaye  une  partie 
de  cette  poudre  avec  Q.  S.  d'eau  pour  former 
un  mucilage  épais.  On  enduit  les  pilules  de  ce 
mucilage  et  on  les  roule  dans  la  p.  de  poudre 
conservée  sèche.  On  réitère  cette  opération  et 
on  plonge  les  pilules  dans  de  l'eau  légèrement 
acidulée.  On  retire  après  une  minute  d'immer- 
sion, et  on  laisse  sécher.  Malheureusement 
cette  enveloppe  pilulaire  ne  se  conserve  pas 
bien  ;  elle  se  ramollit  et  se  moisit  par  la 
moindre  humidité.  Au  caséum  on  substitue- 
rait peut-être  avec  avantage  la  gélatine  de 
Carragaheen  et  d'f<(y«/'-rt!/rtr.  (V.  Drfl(/ées,p.Zil6.) 

L'huile  de  foie  de  morue,  l'huile  de  ricin, 
l'essence  de  térébenthine,  lecopahu,  le  poivre 
cubèbe,  le  chloroforme,  etc.,  s'administrent 
facilement  par  le  moyen  des  capsules. 

Les  Capsules  de  Rarjuin  se  préparent  d'une 
manière  analogue.  On  solidifie  le  copahu 
à  l'aide  de  1/32  (  au  besoin  l./2/i  )  de 
magnésie  calcinée,  et  on  laisse  la  réaction 
s'opérer  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  devenu 
transparent  (il  faut  quelquefois  un  an).  On  di- 
vise alors  le  copahu  solidifié,  mais  liquéfiable 
à  la  moindre  élévation  de  température,  au  sein 
de  l'eau  froide  (à  0°),  en  pilules  ovoïdes  de  Zi5 
centigr.  ;  on  les  fait  tomber  humides  dans  un 
gallon,  contenant  un  mélange  de  1/3  de  sucre 
et  2/3  de  gluten  en  poudre  fine,  et  on  imprime 
au  tout  un  mouvement  giratoire.  Les  pilules 
se  trouvent  ainsi  recouvertes  d'une  première 
enveloppe.  On  sépare  la  poudi'e  excédante  à 
l'aide  d'un  tamis  ;  on  met  les  pilules  dans  une 
passoire  creuse  que  l'on  plonge  quelques  in- 
stants dans  l'eau  ;  on  les  ressuie  ensuite  en  les 
pi'omenanl  dans  un  torchon  ;  on  les  met  de 
nouveau  légèrement  humides  dans  la  poudi'e, 
et  on  agite  le  gallon  pour  leur  faire  prendre 
une  nouvelle  couche.  On  réitère  cette  opéra- 
tion jusqu'à  épaisseur  suffisante  de  l'enveloppe. 
Les  dernières  couches  se  donnent  à  la  poudre 
de  gluten  pure  (la  couche  représente  environ 
1/5  du  copahu).  A  la  dernière  opération  on 
met  les  capsules  sur  un  tamis  de  crin  où  on  les 
agite  longuement  en  redressant  à  la  main  celles 
qui  se  sont  déformées.  Pour  leur  donner  du  bril- 
lant on  les  vernit  en  les  agitant  dans  de  l'alcoo 
fort  saturé  de  gluten  et  ensuite  sur  un  tamis. 
Celte  fabrication  exige  une  grande  habitude. 

Avant  l'invention  des  capsules,  on  se  servait 
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de  baudruche,  dont  on  forme  une  sorte  de 
petits  nouots.  Mais  il  doit  arriver  souvent  que 
la  baudruche  ne  se  rompt  pas  dans  l'estoniac 
et  que  le  médicament  n'est  d'aucun  effet. 

On  noiume  assez  souvent  capsules  des  pi- 
lules (jrldtùnsces.  Pour  leur  préparation  et 
leurs  formules,  V.  Pilules. 

CARAPA  TOULOUCOUNA. 

Le  carapa  on  persooida  touJoucouna  (Mélia- 
cées)  est  un  arbre  de  la  Guyane,  dont  l'écorce 
paraît  douée  de  propriétés  l'rébrifuges ,  et 
contient,  d'après  M.  Eugène  Caventou,  un 
principe  amer  {toulouvounin),  des  matières  colo- 
rantes jaunes  et  rouges,  une  matière  grasse 
verte  (beurre  de  Cctropa),  une  matière  cireuse, 
de  la  gomme,  des  traces  d'amidon  et  du  ligneux. 
M.  Eugène  Caventou  a  proposé  d'administrer 
les  parties  actives  de  cette  écorce  sous  forme 
de  teinture,  de  vin,  de  sirop.  On  extrait  de 
l'arbre  une  huile  que  les  indigènes  emploient 
çn  frictions  dans  la  plupart  des  maladies  de  la 
peau.  Dès  1821,  Pélroz  et  Robinet  avaient 
aussi  trouvé  une  matière  blanche,  racine  très- 
amère  {amipin  ou  carapine)  dans  l'huile  de  la 
noix  de  Carapa  gmjanensis,  que  l'on  a  em- 
ployée dans  les  maladies  de  la  peau.  (V.  J. 
P/t.,  1859,  et  Rev.  pharm.,  1859-1860.) 

Celte  huile  est  amère,  épaisse,  bulyreuse, 
comme  de  l'huile  de  palme.  Elle  a  reçu  plu- 
sieurs applications  dans  l'industrie. 

CARBONATES. 

Kohlensaures,  al.;  Kalauni,  ar.;  Uglelusloi,   bus. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l'acide  carbonique  avec  les  bases. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  les  carbonates 
ont,  en  général,  les  propriétés  de  leurs  bases 
légèrement  modifiées  par  la  combinaison. 

Dans  la  préparation  des  carbonates  mé-tal- 
liques  insolubles,  il  n'est  pas  indifférent  d'em- 
ployer un  carbonate  neutre  ou  un  bicarbonate, 
ni  d'opérer  à  froid  ou  à  chaud.  Les  carbonates 
obtenus  avec  les  bicarbonates  sont  en  poudre 
plus  légère  que  lorsqu'ils  proviennent  des 
carbonates  neutres.  Ceux  qui  sont  colorés, 
préparés  à  chaud,  possèdent  des  teintes  plus 
foncées.  En  outre,  selon  M.  Lefort ,  il  est  pré- 
férable, en  général,  pour  obtenir  des  produits 
purs,  de  verser  le  soluté  métallique  dans  celui 
de  carbonate  alcalin;  en  faisant  l'inverse,  le 
précipité  qui  se  forme  contient  très-souvent 
du  sel  métallique  indécomposé. 

Parmi  les  carbonates  employés  en  médecine, 
les  carbonates  alcalins,  c'est-à-dire  ceux  de 
potasse,  de  soude  et  d'ammonieique,  sont  so- 
lubles  dans  l'eau  ;  ceux  de  magnésie  et  de 
chaux  y  sont  solubles  par  un  excès  d'acide  ou 
à  l'état  de  bicarbonates.  Tous  les  autres  sont 
insolubles  ou  à  peu  près.  (V.  Tableau  chi- 
mique, p.  77.) 


Incomp.  :  Tous  les  carbonates  sont  décompo- 
sés avec  effervescence  par  les  acides.  On  doit 
tenir  compte  de  cette  proprijété  dans  leur  mé- 
lange avec  les  substances  acides. 

Carbonate  d'ammoniaque*. 

Alcali  volatil  concret,  Sel  volatil  d'Angleterre, 
Sesquicarbonate  d'ammoniacjue,  Sous-carbo- 
nate d'ammoniaque;  Ammonium carbonicum, 
Carbonas  ammonicus. 

Kohlensaures    ammoniak,     al.:    Hartshorn    sait,    ans.; 
Uglekisloi  ammoniac,  nus.;  Navachara  ucranum,  tam. 

S'obtient  en  distillant  dans  une  cornue  un 
mélange  de  1  p.  de  sel  ammoniac  et  de  2  de 
carbonate  de  chaux  ;  on  chauffe,  et  le  carbo- 
nate va  se  condenser  dans  le  récipient. 

Il  est  transparent,  incolore,  s'effleurissant  à 
l'air  ;  odeur  d'ammoniaque  prononcée.  Com- 
me, par  son  contact  avec  l'air,  il  perd  de  sa 
base  et  de  sa  transparence,  il  faut  tenir  le 
flacon  bien  bouché.  Il  est  soluble  dans  deux 
fois  son  poids  d'eau  froide  :  l'eau  bouillante  le 
décompose. 

C'est  un  excitant,  un  diaphorétique  éner- 
gique. Il  a  été  fortement  recommandé  dans  la 
scrofule,  les  syphilides,  le  diabète.  Cassé  en 
morceaux  transparents  de  1  centim.  cube  en- 
viron, aromatisé  avec  une  liqiieur  composée 
d'essences  de  bergamote  (25  goutt.),  de  roses, 
de  cannelle,  de  girofle  (^,10  goutt.),  et  de 
lavande  (15  goutt.),  et  arrosé  d'ammoniaque 
liquide  (125  gr.),  il  constitue  le  sel  de  Preston. 
(Dcdpiaz.)  Mêlé  à  de  la  potasse  ou  de  la  chaux, 
qui  en  dégage  l'ammoniaque,  c'est  le  smelling- 
salts  des  Anglais  {Sels  volatils  anglais),  qui  en 
garnissent  les  flacons  de  poche  et  s'en  servent 
en  aspiration. 

Cette  préparation,  souvent  demandée  en 
pharmacie,  se  fait  en  mélangeant  dans  un  vase 
fermé  600  de  carbonate  d'ammoniaque  du 
commerce,  divisés  en  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noisette,  avec  300  d'ammoniaque  con- 
centrée ;  on  agite  fréquemment  pendant  une 
semaine,  puis  on  abandonne  dans  un  endroit 
frais  pendant  un  mois  environ  ;  il  se  forme  un 
sel  basique  sec,  qui  est  pulvérisé  et  parfumé 
avec  :  essence  de  lavande  et  extrait  de  musc, 
ââ,  li;  ess.  de  bergamote,  ess.  de  girofles,  âa, 
3;  ess.  de  roses,  10  gouttes  ou  0,50  ;  ess.  de 
cannelle  de  Ceylan,  5  gouttes  ou  0,25;  ammo- 
niaque très-concentrée,  2.  [Allchin.) 

On  en  prépare  une  pommade,  un  soluté,  un 
sirop  ;  on  l'emploie  en  fumigations  ;  il  fait  par- 
tie de  quelques  préparations  pharmaceutiques. 
Les  pâtissiers  l'emploient  pour  rendre  leurs 
pâtes  plus  volumineuses  et  plus  légères. 

Dose  à  l'intérieur,  5  centig.  à  2  gr.  ;  h.  Vex-^ 
térieur,  c'est  un  rubéfiant. 

Pour  le  carbonate  d'ammoniaque  empyreu- 
matique,  V.  Corne  de  cerf. 
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Le  carbonate  neutre  et  le  bicarbonate  d'am- 
moniaque ne  sont  pas  employés. 

hicomp.:  Acides,  oxydes  des  l''«et2'=  classes, 
sels  métalliques  et  terreux,  sublimé. 

Carbonate  de  baryte. 

Baryte  carbonatée,  Craie  barotique,  Terre 
pesante;  Carbonas  baryticus. 

On  l'obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  le 
clilornre  de  baryum  par  un  soluté  d'un  carbo- 
nate alcalin. 

Il  est  blanc,  pesant,  presque  insoluble  dans 
l'eau  ;  vénéneux.  Inusité,  si  ce  n'est  en  place 
de  l'arsenic  pour  détruire  les  rats. 

Il  existe  dans  la  nature  ;  c'est  la  ivithénte 
des  minéralogistes. 

Carbonate  de  bismuth  (Sous-). 

On  l'obtient  en  précipitant  le  nitrate  acide 
liquide  de  bismuth  par  le  carbonate  de  soude 
ou  de  potasse,  ou  un  mélange  des  deux,  ou 
mieux  par  le  carlionate  d'ammoniaque  {l'm- 
ney)  ;  on  fait  ])Ouillir  pe  :dant  10  minutes  avant 
de  recueillir  le  précipité  sur  un  fdtre.  On  lave 
bien  le  précipité  et  on  le  fait  sécher. 

C'est  une  poudre  blanche,  inodore,  insipide, 
insoluble.  Le  carbonate  de  bismuth  renferm  ■  : 
oxyde,  88,30  ;  ac.  carbonique,  8,.'Î0  ;  eau,  3,39. 

Selon  le  docteur  Hannon,  les  propriétés  llié- 
rapeutiques  du  sous-carbonate  de  bismuth 
doivent  lui  faire  obtenir  la  préféience  sur  le 
sous-nitrate  de  même  base,  cependant  seul 
employé  aujourd'hui  ;  ainsi  ?7  neutralise  les 
acides  en  excès  qui  se  trouvent  clans  l'estomac, 
ce  que  le  sous-nitrate  ne  saurait  faire. 

Il  s'emploie  du  reste  aux  mêmes  doses  et 
sous  les  mômes  formes  que  celui-ci. 

Carbonate  de  chaux*. 

Terre  ou  spath  calcaire;  Carboncts  calcicus. 

Kohlensaurer  kalk,  Kreide,  al.;  Carbonate  of  lime, 
Chalk,  AVhite  chalk,  ang.;  Tyn  abyaz,  ab.;  Yun-mô- 
Ché,  CH.;  Ratta  hunu,CYN.;  Kride,  dan.;  Velailie  chan- 
na,  DUK.;  Creda,  esp.,  por.;  Khurrie  mutlie,  ind.; 
Witte  Kriit,HOL.;  Creta,  it.;  Gil  sifid,  per.;  Uglekisloi 
isvest  Miel,  rus..  Ërita,  su.;  Simie  chanambu,  tam.; 
SimaSunnum,  tel. 

Ce  sel,  que  l'on  demande  presque  toujours 
à  la  nature,  s'y  présente  sous  une  foule  d'états 
et  de  noms  différents.  On  l'emploie  naturel  ou 
on  lui  fait  subir  un  broyage  et  un  lavage.  Pour 
les  usages  médicaux,  il  est  préférable  de  le 
préparer  ainsi  :  Dissolvez  dans  l'eau  100  de 
chlorure  de  calcium  fondu,  ajoutez  un  soluté 
de  260  de  carbonate  de  soude.  Lavez  et  faites 
sécher,  ou  mettez  en  trochisques.  (Codex.) 

Le  carbonate  calcaire  le  plus  employé  est  celui 
que  l'on  connaît  sous  les  noms  de  craie ,  craie 
blanche,  chaux  carbonatée,  sous-carbonate  de 
chaux;  creta,  calcaria  carbonica.  11  est  en  masses 
blanches,  tendres,  friables,  d'un  aspect  mat  et 


terreux,  happant  à  la  langue.  Préparé  en  pains 
cylindriques  de  125  à  150  gr.,  il  prend  le  nom 
de  blanc  d'Espagne,  de  Troyes,  de  Paris,  ou 
de  Meudon,  dernière  localité  où  on  le  prépare 
en  grande  quantité. 

Le  carbonate  de  chaux  est  insoluble  dans 
l'oau  et  dans  l'alcool.  Les  eaux  de  rivières  et 
de  fontaines,  et  surtout  quelques  eaux  miné- 
rales, en  contiennent  cependant  toujours  plus 
ou  moins.  Dans  ces  dernières,  il  est  plus  sou- 
vent h  l'état  de  bicarbonate.  ChautTé  au  rouge, 
le  carbonate  calcique  perd  son  acide  et  se 
transforme  en  chaux  vive. 

Le  carb.  de  chaux  est  employé  comme  anti- 
ocide  ou  absorbant,  antidiarrhéique;  on  en  fait 
des  pastilles,  des  poudres  dentifrices.  Dose  : 
1  h  a,0. 

Ce  qu'on  appelait  autrefois-  chaux  préparée, 
craie  précipitée;  magistère  de  chaux,  de  corail, 
de  nacre  de  perle,  d'yeux  d'écrevisse,  etc.,  et 
que  l'on  o])tenait  en  dissolvant  la  nacre,  le  co- 
rail, etc.,  dans  du  vinaigre,  et  précipitant  par 
du  carb.  de  potasse,  n'est  pas  autre  chose  que 
du  carb.  de  chaux. 

V agaric  minerai,  les  jnarhres  [Marble,  ang.; 
Marmol,  esp.;  Marmar,  hol.;  Marmo,  it.; 
Marmor,  su.,  rus.),  V albâtre  {Alabastrum) ,  le 
spath  ,  Yarragonite  ,  Yostéocolle  {Beinbi'uch  , 
Bruehstein,  al.),  le  lait  de  montagne,  \a  farine 
fossile,  la  pierre  de  porc  ou  carbonate  calcaire 
bitumineux,  dans  le  règne  minéral  ;  les  coquilles 
ou  écailles  d'huîtres,  testœ  ostreœ  [Austerschaa- 
len,  Ah. ;Oyster-shell,  athg.;  Oosterschulp,  hol.; 
Skorupy,  Ostrz-yzoïva,  pol.;  Concha  de  osta, 
POR.;  Ootro7ïskal,  su.)  dont  la  poudre  a  été  re- 
commandée, dans  ces  derniers  temps,  comme 
fébrifuge  [Braidt  et  Pénecai)  ;  les  coquilles  à' œufs, 
de  colimaçon  ;  les  dentcdes,  le  nombril  marin,  les 
pierres  d'écrevisses.  Lapides  cancrorum  (Voy. 
Yeux  d'écrevisses),  de  carpe,  de  lynx  ;  le  test 
du  homard  ou  écrevisse  de  mer,  cancer  gam- 
mams,  les  bézoards,  concrétions  morbides  de 
l'économie  chez  certains  animaux ,  etc. ,  em- 
ployés, avec  beaucoup  d'autres,  dans  l'ancienne 
médecine,  sont  à  peu  près  complètement  formés 
de  carbonate  de  chaux. 

La  cendre  d'alcyon  (  alcyonium  ),  polypier 
sarcoïde,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
passereau  de  ce  nom  {cdcedo  hispida),  dont  ja- 
dis on  suspendait  le  cœur  desséché  au  cou  des 
petits  enfants  pour  les  préserver  de  l'épilepsie; 
ni  avec  Vhirondelle  salangane  [hirundo  escu- 
lenta),  qui  fournit  le  manger  délicat,  très- 
recherché  des  Asiatiques ,  et  connu  sous  le 
nom  de  nids  d'Alcyon  ou  d'hirondelles,  la 
poudre  d\dcyon,  disons-nous,  employée  ja- 
dis, soit  à  l'extérieur,  contre  les  maladies  cu- 
tanées, soit  à  l'intérieur,  contre  les  affections 
des  voies  urinaires,  les  obstructions,  l'hydro- 
pisie,  etc.,  esi  encore,  ainsi  que  celle  de  héris- 
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I     son,  de  soie,  de  taupe,  de  roitelet,  etc.,  prin- 
cipalement formée  de  cari),  de  chaux. 

Carbonate  de  cuivre. 

Carbonate  cuirrique;  ùirhonas  ciipricus. 

On  Toblient  artificiellemonl  en  d(^composani 
un  soluté  de  sulfate  de  cuivre  par  un  autit 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  On  lave 
et  on  sèche  le  précipité,  qui  de  bleuâtre  de- 
vient vert. 

Il  se  forme  spontanément  h  la  surface  dn 
cuivre,  et  c'est  lui  que,  dans  le  public,  on  dé- 
signe sous  le  nom  de  vert-de-gris.  Il  constitue 
la  patine  antique,  c'est-à-dire  celte  couche 
verte  qui  se  produit  h  la  surface  des  statues 
de  bronze.  Il  existe  dans  la  nature  en  grande 
quantité.  Les  minéralogistes  le  désignent,  se- 
lon sa  forme  ou  sa  couleur,  sous  les  noms  de 
bleu  de  montagne,  cendre  bleue,  cuivre  carbo- 
nate bleu,  azurite,  Mjdrocarbonate  de  cuivre, 
ochra  Veneris,  pierre  d'Arménie,  vert  de  mon- 
tagne ,  cendre  verte,  cuivre  carbonate  vert, 
terre  verte,  mcdarhite. 

Le  carbonate  de  cuivre  ammoniacal  s'obtient 
en  dissolvant  le  carbonate  cuivrique  dans  Q. 
S.  d'ammoniaque  liquide  et  desséchant  dou- 
cement. Au  lieu  d'ammoniaque  caustique,  des 
auteurs  indiquent  l'emploi  d'un  sohité  de  3  p. 
de  carb.  d'ammoniaque  dans  13  p.  d'eau  dist. 
pour  dissoudre  le  produit  de  la  précipitation 
de  2  p.  de  sulfate.  Il  a  été  employé  contre  la 
fièvre  intermittente  rebelle. 

Carbonate  de  fer. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  du  carbonate  de 
proloxyde  de  fer,  renvoyant  au  mot  Oxydes 
pour  le  sous-carb.  de  même  base. 

Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer,  proto- 
carbonate de  fer  ou  carbonate  ferreux,  existe 
à  l'état  naturel  sous  forme  de  pierre  blanc- 
verdàtre  cristalline  dans  quelques  localités  ; 
par  exemple,  en  France,  dans  les  Alpes,  à 
Bourg-d'Oisan.  Il  existe  aussi  dans  quelques 
eaux  minérales  ,  et  se  produit  lorsque  l'on 
traite  un  soluté  de  sulfate  ferreux  par  un  autre 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Mais  son 
existence  n'est  que  momentanée  ;  car,  aussitôt 
produit ,  il  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  perd 
son  acide  et  se  transforme  en  sesquioxyde  de 
fer.  Ce  n'est  donc  que  par  un  artifice  qu'on 
parvient  à  lui  conserver  sa  composition  chi- 
mique, soit  par  la  méthode  de  Vallet  (V.  Pi- 
lules de  Vallet),  soit  par  le  procédé  qui  suit, 
indiqué  par  la  pharmacopée  d'Edimbourg  : 


Sulfate  de  fer 125 

Eau 2000 


Carbonate  de  soude..  ISq 
Sucre 60 


Dissolvez  les  deux  sels  chacun  dans  la  moi- 
tié de  l'eau,  et  mêlez  les  solutés.  Recueillez  le 
précipité  sur  un  filtre  d'étoffe,  et  lavez-le  im- 


médiatement avec  de  l'eau  froide  ;  exprimez 
pour  faire  sortir  le  plus  d'eau  possible,  et  tri- 
turez aussitôt  le  produit  avec  du  sucre  pulvé- 
risé; desséchez  le  sacchanire  àl'étuve. 

Nouvellement  préparé,  ce  produit  est  vert 
bloufttre  ou  grisâtre.  Il  doit  être  conservé  en 
vase  exactement  clos  et  à  l'abri  de  la  lumière. 

D'après  M.  de  Luca,  le  carbonate  de  prot- 
oxyde de  fer  est  blanc,  et  peut  ainsi  se  conser- 
ver indéfiniment  lorsqu'il  est  renfermé  dans 
des  ampoules  de  verre  fermées  aux  deux  ex- 
trémités; mais,  au  contact  de  l'air  et  de  l'hu- 
midité, il  se  transforme  lentement  en  hydrate 
de  sesquioxyde  d'un  rouge  vif. 

Cette  préparation  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  saccharure  de  protocarbonate  de  fer 
(ferri  carbonas  saccharatum,  Ed.).  La  pre- 
mière idée  en  est  due  à  Griffith,  ou  plutôt  à 
Klauer,  chimiste  allemand.  On  voit  qu'elle  a  le 
plus  grand  rapport  avec  la  préparation  de 
Vallet,  qui  est  plus  parfaite,  en  ce  que  la  pré- 
cipitation du  carbonate  ferreux,  se  faisant  au 
sein  d'une  liqueur  sucrée,  le  fer  ne  peut  se 
peroxyder  ;  tandis  qu'ici  il  y  a  suroxydation 
partielle,  comme  l'a  remarqué  Klauer  lui- 
même,  ainsi  que  Christison,  qui  intitule  la 
préparation  :  Carbonate  de  protoxyde  de  fer 
dans  un  état  de  combinaison  indéterminé  avec 
le  sesquioxyde  de  fer  et  le  sucre. 

Le  saccharure  de  carbonate  de  fer  est  un 
puissant  et  excellent  ferrugineux.  Le  docteur 
Clark  a  trouvé  qu'il  surpasse  de  beaucoup  le 
sesquioxyde  en  énergie.  On  peut  l'administrer 
sous  forme  de  poudre,  d'électuaire,  depastihes, 
de  pains,  ou,  mieux  encore,  de  pilules  ou  de 
dragées.  Dose  :  0,25  â  2,0. 

Le  d""  Skinner  a  donné  la  formule  suivante 
d'un  carbonate  de  fer  effervescent,  bon  pour 
une  médication  ferrugineuse  qui  ne  doit  pas 
être  prolongée  :  Pr.  acide  tartrique  96,  bicarb. 
de  soude  160,  sulfate  de  prot.  de  fer  iO,  sucre 
pulv.  M,  acide  citrique  8.  M.  S.  A.  pour  gra- 
nules, et  aromatisez  avec  l'essence  de  citron. 
Leperdriel  enferme  ces  granules  dans  des  fla- 
cons dont  le  bouchon  mesure  une  dose,  c'est- 
à-dire  Zi  à  6  grammes  dans  un  verre  d'eau. 

MM.  Garnier  et  Lamoureux  ont  essayé  de 
faire  naître  dans  l'estomac  même  le  carbonate 
ferreux,  au  moyen  de  granules  de  Os^Oi  de 
sullate  de  fer,  revêtus  d'une  légère  couche  de 
sucre,  puis  celui-ci  de  carbonate  de  soude,  et 
le  tout  enrobé  de  sucre.  Ils  admettent  que  les 
granules  éprouvent  dans  l'estomac  une  double 
décomposition,  d'où  résulte  du  carbonate  fer- 
reux et  du  sulfate  de  soude.  Mais  nous  croyons, 
avec  M.  Desbans,  que  le  lactate  de  soude,  qui 
se  forme  avec  le  carbon.  alcalin  en  présence 
de  l'acide  lactique  du  suc  gastrique,  étant  sans 
action  sur  le  sulfate  de  fer,  celui-ci  n'est  pas 
décomposé,  et  agit  comme  tel  sur  l'économie. 
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CARBONATE  DE  LITHINE. 


Carbonate  de  lithîne. 

Carbonate  lithique  ;  Carhonas  lithicus,  Lithium 
carbordcum. 

S'obtient  soit  en  calcinant  l'acétate,  soit  en 
mêlant  ensemble  des  solutions  de  chlorure  de 
lithium  et  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  de 
sulfate  de  lithine  et  de  carbonate  de  soude. 

Poudre  blanche,  très-légère  ,  peu  soluble 
dans  l'eau;  i  litre  d'eau  en  dissout  12  gr.; 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  chargée  d'a- 
cide carbonique,  insoluble  dans  l'alcool,  fusible 
au  rouge  ;  maintenu  en  fusion,  se  décompose 
partiellement. 

M.  Garrod  le  considère  comme  un  spécifique 
de  la  goutte,  et  l'associe  au  carbonate  ou  au 
nitrate  de  potasse,  ou  encore  au  phosphate 
d'ammon.,  et  l'administre  dans  une  eau  ga- 
zeuse, sous  le  nom  à'euu  de  lithine  (carl)onate 
0,20  ;  eau  gazeuse  500).  Quelques  praticiens 
conseillent  de  remplacer  l'eau  gazeuse  par  la 
limonadj  citrique.  On  l'emploie  aussi  sous  forme 
de  gm/mJes  effervescents. 

Le  carbon.  de  lithine  existe  dans  quelques 
eaux  minérales  naturelles  (Eaux  deMarienbad, 
de  Soultzmatt,  de  Weilbach,  etc.),  et  enlre  dans 
la  composition  de  certaines  eaux  arliiicielles. 

Carbonate  de  magnésie*. 

Craie  ou  Terre  magnésienne,  Terre  amére, 
Terre  talqueuse,  Lait  de  terre,  Panacée  an- 
glaise, Poudre  de  Santinelli,  de  Vaîentini, 
du  comte  de  Palme  ou  de  Zwinger;  Magnésie 
blanche,  anglaise  ou  carbonatée;  Sous-carbo- 
nate de  magnésie,  Hydrocarbonate  de  ma- 
gnésie ;  Carbonas  magnesicus. 

Kûhlensaure  talkerde,  Weisse  magnesia,  al.;  Magnesia 
bianca,  it.;  Uglekisloi  magnesia,  Velaia  magnesia, 
RUS.;  Gluivcrdjile  kaïmaghi,  tuh. 

Le  carbonate  de  magnésie  existe  abondam- 
ment dans  la  nature.  La  mugnésite,  qui  est 
très-commune  dans  quelques  parties  de  l'in- 
doustan,  et  dont  on  se  sert  à  3Iadras  et  b.  Cal- 
cutta en  place  de  carbonate  artificiel,  en  est 
entièrement  formée.  La  Lcmolithe  de  Fîle 
d'Eubée,  employée  aujourd'hui  par  les  fabri- 
cants anglais  pour  la  préparation  des  produits 
magnésiens,  est  du  carbonate  de  magnésie 
presque  pur.  La  Dolomie^  dont  les  gîtes  sont 
nombreux,  est  un  carbonate  double  de  chaux 
et  de  magnésie.  C'est  de  celte  dernière  pierre 
(V.  Sulfate  de  magnésie)  qu'on  obtient  tout 
le  carbonate  de  magnésie  fabriqué  en 
France.  A  l'état  de  bicarbonate,  il  constitue  le 
principal  ingrédient  des  eaux  minérales  de 
Carlsbad  et  de  Tœplitz  en  Bohême,  de  Bilin 
en  Hongrie,  de  Saint-Allyre  en  France,  de 
Saint-Giuliano  près  Pise,  et  de  Saratoga  aux 
Etats-Unis. 

On  l'obtient  artificiellement  en  décomposant 
une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  par  une 
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de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  lavant  le 
précipité  et  le  faisant  sécher.  En  Angleterre, 
où  l'on  prépare  la  majeure  partie  du  carbonate 
de  magnésie  consommé  en  Europe,  on  l'obtient 
par  précipitation  de  l'eau  de  la  fontaine  d'Ep- 
som.  En  Bohême,  on  en  obtient  aussi  des  fon- 
taines d'Egra  et  de  Sedlitz. 

La  manière  d'opérer  pour  obtenir  ce  produit 
n'est  pas  indifférente  pour  l'avoir  identique. 
Selon  Bucliolz,  on  obtient  un  carbonate  de 
magnésie  dense  en  mêlant  un  soluté  bouillant 
de  à  p.  de  sulfate  de  magnésie  dans  2/1  p. 
d'eau,  avec  un  autre  également  bouillant  de 
i  p.  3/i  de  carbonate  de  soude  dans  IZj  p. 
d'eau  ,  et  faisant  bouillir  pendant  quelques 
minutes.  D'après  le  même,  on  oblienl  le  car- 
bonate de  magnésie  léger  en  mêlant  les  mêmes 
solutés  froids,  mais  en  augmentant  la  dose  de 
carbonate  de  soude  de  2  p.  La  composition  de 
ces  deux  carbonates  paraît  ne  pas  être  la 
même. 

Selon  Pereira,  on  obtiendrait  le  carbonate 
dense  en  précipitant  le  soluté  bouillant  et  con- 
centré de  sulfale  de  magnésie  par  le  soluté, 
saturé  et  froid,  de  carbonate  de  soude,  et  fai- 
sant bouillir  jusqu'à  cessation  de  dégagement 
de  gaz.  On  l'obtient  granulé  en  mêlant  les  deux 
solutés,  aussi  concentrés  que  possible,  bouil- 
lants; tandis  que  le  carbonate  léger  s'obtien- 
tiendrait  en  employant  des  solutés  très-dilués. 

Dans  tous  les  cas,  le  produit  est  un  hydroxxj- 
carbonate,  autrement  dit,  un  mélange  de  car- 
bonate et  d'hydroxyde  de  magnésie.  (V.  Tabl. 
chimiq.)  Léger,  il  est  constitué  par  des  gra- 
nules très-fins,  mêlés  de  prismes  microsco- 
piques; lourd,  il  l'est  uniformément  par  dos 
granules  sous-globulaires. 

Malgré  la  préférence  que  les  Anglais  accor- 
dent au  carbonate  de  magnésie  dense ,  nous 
pensons  que  celle-ci  serait  mieux  acquise  au 
carbonate  léger.  (V.  Magnésie  calcinée.) 

On  le  connaît  sous  forme  de  pains  cubiques 
ou  parallélipipèdes  d'un  blanc  pai'fait,  très- 
légers.  Le  carbonate  de  magnésie  esl  insipide, 
inodore  et  presque  insoluble  dans  l'eau;  il 
exige  en  effet  pour  se  dissoudre  2500  p.  de 
ce  liquide  à  -\-  18°  et  9000  p.  à  -f  100°. 

Il  facilite  la  suspension,  dans  l'eau,  du  cam- 
phre et  des  huiles  volatiles  en  général. 

On  l'emploie  comme  absorbant  des  acides 
de  l'estomac,  comme  laxatif,  et  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  les  acides.  Pour  ces 
usages  cependant  on  lui  préfère  la  magnéste 
calcinée.  Il  entre  dans  des  électuaires,  des 
poudres  dentifrices  et  autres.  Dose  :  1  à  8,0. 
L'usage  interne  du  carbonate  de  magnésie 
amène  la  destruction  des  verrues. 

M.  Londeau  obtient  un  carbonate  de  ma- 
gnésie cristallisé  en  choux-fleurs.  Ce  produit 
nous  a  paru  être  un  sesquicarbonate  hydraté. 
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A  réUil  de  bicarbonate  avec  excès  d'acide, 
il  fait  la  ])ase  de  Venu  miigiiésieiine.  ' 

La  M(i(ji/.('sic  îiquiilii  de  Diniicfort  {Binne- 
ford's  soluHoii),  plianiiacicn  anglais,  comme  la 
magnésie  liquide  de  Buiruel,  ou  plu  tôt  la  solu- 
tion de  Barruel,  connue  celle  de  Dinneford, 
car  c'est  celle-ci  qui  a  servi  de  module  à  celle- 
là,  est  un  simple  soluté  de  bicar])onale  de 
magnésie,  qui,  comme  on  le  sait,  est  soluble. 
Dans  l'origine,  Dinneford  annonçait  que  sa 
magnésie  lluide  contenait  à,0  de  bicarbonate 
par  2/t,0.  Mais ,  d'après  dilférentes  analyses 
faites  en  Angleterre,  on  voit  que  Brandes  a 
trouvé  1,0  par  30,0  ;  Chrislison,  seulement  0,55 
pour  celte  quantité;  et  d'autres,  des  pp.  dilTé- 
rentes  encore  ;  d'où  il  faudrait  conclure  que 
l'auteur  n'a  pas  toujours  suivi  la  môjue  formule. 
Dans  celle  de  Barruel,  il  y  a  0,5  de  bicarbonate 
par  cuillerée,  autrement  dit  par  20,0. 

Cette  préparation,  qui  est  tout  à  fait  incolore, 
se  conserve  bien  si  on  a  soin  de  la  tenir  en 
flacons  bien  bouchés  ;  car,  exposée  à  l'air,  elle 
laisse  déiioser  du  carbonate  magnésien,  sous 
formes  de  cristaux  ou  de  plaques  (V.  Un.  ph. 
1871). 

C'est  un  anliacide  efficace  et  qui  n'est  pas 
désagréable  à  prendre.  Les  Anglais  le  préco- 
nisent dans  les  cas  de  gravelle  et  de  goutte, 
comme  apéritif.  La  dose  est  depuis  une  cuille- 
rée à  café  jusqu'à  une  demi-verrée.  Pour  la 
rendre  plus  agréable  on  peut  l'aromatiser  avec 
la  teinture  ou  l'essence  de  citron. 

Carbonates  de  magnésie  et  de  soude  ;  de 
magnésie  et  de  potasse. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  bicarbonate 
de  soude  possèdent  la  propriété  de  s'unir  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Le  composé  peut 
être  obtenu  en  mêlant  un  soluté  de  sulfate  de 
magnésie  avec  un  soluté  concentré  de  l'un  des 
deux  bicarbonates  et  abandonnant  le  tout  cà 
soi-même  pendant  quelques  jours.  Alors  des 
cristaux  réguliers  sont  lentement  formés.  Le 
bicarbonate  de  magnésie  et  de  potasse  est 
composé  de  35  °/o,3  de  bicarbonate  de  potasse, 
de  33  de  carbonate  de  magnésie,  et  de  31,7 
d'eau  de  cristallisation.  (Berzélius.) 

Il  n'est  pas  entièrement  soluble  dans  l'eau. 
Ce  fluide  l.iisse  du  carbonate  de  magnésie  in- 
dissous, et  la  partie  dissoute  est  un  bicarbo- 
nate des  deux  bases.  Le  bicarbonate  de  ma- 
gnésie et  de  soude ,  que  les  Anglais  nomment 
magnésie  soluble,  n'a  pas  encore  été  bien  étu- 
dié dans  sa  composition,  mais  il  n'est  pas  aussi 
facilement  décomposé  par  l'eau  que  le  premier 
sel,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il  est  pré- 
féré par  les  pharmaciens  de  Londres. 

Ces  deux  composés  peuvent  être  comparés 
au  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Ces  sels,  qui  ne  sont  pas  encore  connus 


dans  la  médecine  française,  sont  laxatifs,  an- 
tiacides. Les  médecins  anglais  les  préconisent 
contre  la  gravelle,  la  goutte,  la  dyspepsie. 

Carbonate  de  manganèse. 

Carbonas  manganosus. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  séixiré- 
ment  20  p.  de  sulfate  de  manganèse  pur  cris- 
tallisé et  26  p.  de  carbonate  de  soude  dans 
Q.  S.  d'eau  chaude,  mêlant  les  solutés,  Livant 
et  séchant  le  précipité  produit  ou  le  mettant 
en  trochisques.  (Codex.) 

Poudre  blanche,  très-légèrement  rosée,  insi- 
pide, insoluble. 

Le  carbonate  manganeux  a  été  proposé,  par 
le  docteur  Hannon ,  en  cas  d'insuccès  du  car- 
bonate de  fer,  dont  il  partage  beaucoup  les 
propriétés  chimiques.  On  peut  en  faire  des  pré- 
parations à  la  manière  de  celles  de  Blaud 
et  de  Vallet. 

Carbonate  de  mercure. 

On  peut  l'obtenir,  soit  en  précipitant  un  so- 
luté chaud  d'acétate  mercurique  par  un  autre 
de  carbonate  d'ammoniaque,  soit  en  précipi- 
tant le  nitrate  mercureux  par  le  bicarbonate 
de  potasse.  On  lave  et  on  sèche  avec  soin  le 
précipité  de  carbonate  de  mercure  produit.  Il 
se  décompose  facilement.  Inusité. 

Carbonate  de  plomb  *. 

Cémse ,  Plomb  carbonate  ;  Blanc  de  plomb , 
d'argent,  ou  de  céruse;  Craie  de  plomb, 
Oxyde  blanc  de  plomb.  Magistère  de  plomb; 
Plumbum  carbonicum ,  Carbonas  plumbicus. 

Jlohlensaures  bleioxyd,  Bleiweiss,  al.;  Carbonate  oflead, 
White  lead,  ans.;  Asfidaj.,  Âsbidagh,  ar.;  Koiiân- 
sang,  ch.;  Bleghvidt,  dan.;  Albayalde,  esp.;  Loodwit, 
Ceruis,  hol.;  Biaoca,  it.;  Suffiah,  per.;  Uglekisloi 
svinets,  Svintsovya  beiila,  aus.;  YuUay,  tam.;  Oustou- 
betch,  TUR. 

Le  carbonate  de  plomb  a  été  connu  des 
Grecs  sous  le  nom  de  (j/taûQi&v,  et  des  Romains 
sous  celui  de  Cerussa.  Il  existe  dans  la  nature 
cristallisé  en  prismes  blancs  et  brillants  ;  mais 
on  ne  se  sert  en  médecine  et  dans  les  arts  que 
du  carbonate  artificiel. 

En  pains  coniques  de  1/2  à  1  kilog.,  pesant, 
blanc,  dur  ou  tendre,  selon  le  procédé  par  le- 
quel il  a  été  obtenu  ;  inodore ,  insipide ,  inso- 
luble. 

En  Hollande,  on  le  prépare  en  exposant  des 
lames  de  plomb  au-dessus  des  pots  contenant 
du  vinaigre  et  enfouis  dans  du  fumier  de  che- 
val. A  Clichy,  on  suit,  en  outre,  le  procédé  de 
Thénard  et  Roard,  qui  consiste  à  faire  pré- 
cipiter le  sous-acélate  de  plomb  liquide  par 
un  courant  d'acide  carbonique.  On  peut  l'ob- 
tenir dans  les  pharmacies  en  décomposant  un 
soluté  d'acétate  de  plomb  par  un  autre  de 
carbonate  de  soude. 

Les  céruses  sont  distinguées  dans  le  com- 
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merce  par  le  nom  du  pays  où  elles  ont  été  fa- 
briquées, on  dit  :  céruse  ou  blanc  de  Hollande, 
d'Allemagne,  deKrems,  de  Lille,  deCUchy,  etc. 
La  première  est  la  plus  estimée. 

Toutes  les  personnes  qui  manient  fréquem- 
ment la  céruse,  les  peintres,  les  broyeurs,  les 
ouvriers  qui  la  préparent,  sont  exposés  à  des 
accidents  graves  par  suite  de  Taction  délétère 
de  cette  substance,  qui  porte  principalement 
son  action  sur  l'appareil  digestif,  et  occasionne 
des  tremblements  convulsifs  et  une  maladie 
cruelle  appelée  colique  de  plomb  ou  des  pein- 
tres. Pour  remédier  à  ce  fâcheux  inconvénient, 
M.  Ruolz  a  proposé,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, de  remplacer  la  céruse  par  l'oxyde 
d'antimoine;  et  Leclaire,  par  l'oxyde  de  zinc. 
Ce  dernier  a  prévalu  sans  avoir  néanmoins 
supplanté  la  céruse. 

La  céruse  est  un  dessiccatif  et  un  résolutif, 
employé  seulement  à  l'extérieur.  Elle  fait  la 
base  du  blanc  rliazis  et  entre  dans  des  em- 
plâtres. Les  Anglais  s'en  servent  quelquefois 
sur  les  irritations  et  excoriations  de  la  peau,  à 
la  manière  du  lycopode. 

Carbonates  de  potasse. 
Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés 
en  médecine. 

1"    CARBOx\ATE   NEUTRE   DE   POTASSE.     Cavb. 

de  potasse ,  Potasse  carbonatce ,  Sous-carbonate 
dépotasse,  Akcdi  fixe  végétal;  Kali  carboni- 
cum,  Carbonas  potassicus  ^;*. 

Eohlensaures  kali,  al.;  Uglekisloi  kali,  rus. 

On  l'obtient  chimiquement  pur  en  faisant 
déflagrer  par  portions,  dans  un  vase  de  fonte 
chauffé  au  rouge  naissant,  un  mélange  de  1  p. 
de  nitrate  de  potasse  et  de  3  de  crème  de 
larlre,  tous  deux  pulvérisés.  On  obtient  une 
masse  charbonneuse  qui,  traitée  par  l'eau, 
filtrée  et  évaporée  à  siccité ,  donne  du  carbo- 
nate de  potasse  pur.  (V.  Rer.  ph.,  1855-1856.) 

Les  anciens  chimistes  appelaient  le  cai'bonate 
de  potasse  obtenu  ainsi  :  nitre  fixé  par  le  tar- 
tre, alcali  extemporané  ;  ils  lui  donnaient  les 
noms  de  cendres  clavelées  (  sal  cinernm  clavel- 
latorum),  de  sel  de  tartre,  de  nitre  fixé  par  le 
charbon;  nitrum  fixum,  selon  qu'il  était  obte- 
nu par  la  calcination  du  tartre  Ijrut  ou  celle 
d'un  mélange  de  nitre  et  de  charbon.  Leur 
potasse  purifiée  ou  préparée  était  la  potasse  du 
commerce  dissoute  dans  l'eau  et  rapprochée. 

Le  carb.  de  potasse  est  solide,  caustique,  en 
grumeaux,  déliquescent,  soluble  dans  son 
poids  d'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Vhuile  de 
tartre  par  défaillance ,  des  anciennes  pharma- 
copées, n'est  autre  que  du  carb.  de  potasse 
en  déliquium. 

Le  carb.  de  potasse  pur  est  quelquefois  em- 
ployé à  l'intérieur  comme  lithontritique ,  diu- 
rétique et  antirachitique  ;  à  l'extérieur,  il  est 


employé  comme  résolutif,  et  contre  le  prurit 
dartreux.  Pour  les  bains,  on  lui  préfère  le  carb. 
de  potasse  du  commerce ,  dont  nous  parlons 
plus  bas  et  qui  est  moins  cher. 

Dose  :  25  eentig.  à  1  gram.,  en  soluté. 

Le  soluté  ou  liqueur  de  carb.  de  potasse {Lo7id.) 
est  composé  de  carb.  de  potasse  625,  et  eau 
dist.  500. 

ïncomp.  :  Les  acides  et  sels  acides  ;  les  sels 
pouvant  donner  lieu  à  des  carbonates  inso- 
lubles ;  le  calomel  ;  le  sublimé  ;  les  sels  de  fer, 
de  zinc,  de  magnésie,  de  chaux,  d'argent;  le 
sel  ammoniac,  l'émétique. 

2°  BICARBONATE  DE  POTASSE,  Carbonate  de 
potasse  acide  ou  saturé;  Kalicarboniaim  acidii- 
lum,  Bicarbonas  potassicus*. 

Doppelt  kohiensaures    kali,  ai:.;  Druch  uglekisloi  kali, 

RUS. 

On  l'obtient  en  faisant  passer  du  gaz  car- 
bonique lavé  dans  une  solution  de  carbonate 
de  potasse,  marquant  1,21  au  densimètre. 
{Codex.  ) 

Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  obli- 
ques, non  déliquescents.  100  p.  d'eau  h  -f-  20" 
en  dissolvent  26,9.  il  est  décomposé  à  l'ébulli- 
tion.  On  lui  préfère,  pour  l'usage,  le  bicarbo- 
nate de  soude. 

Il  paraît  avoir  été  employé  avec  succès  dans 
le  traitement  du  croup;  en  potion  (2  de  sel, 
150  d'eau  de  fenouil,  30  sirop  de  polygala). 
{Helhccty.) 

Potasse  du  commerce 

Potasse  impure,  Sous-carbonate  de  potasse  du 
commerce;  Curbo?ias  potassœ  vénale,  Kali 
carbonicum  cruclum. 

Rohe  Potfasche,  al.;  Potashes,  Pearlashes,  ang.,  Jhar 
kenemuk,  beno.;  Petaske,  dan.;  Potasa,  esp.;  Potasch, 
noL.;  Potassa  di  cenere,  it.;  Potash,  rus.;  PoUaska, 
su.;  Mara  ooppoo,  tam. 

Mélanges,  en  proportions  varia!)les,  de  po- 
tasse caustique,  de  sulfiite  de  potasse,  de  chlo- 
rure de  potassium,  de  sulfure  de  calcium  et 
do  pot  ssium,  d'oxyde  de  fer  el  surtout  de 
carbonate  de  potasse. 

Elles  sont  plus  ou  moins  colorées  en  bleu, 
en  vert,  en  rouge,  selon  les  végétaux  desquels 
on  les  obtient,  et  leur  mode  de  prép  iration. 

On  les  retire  des  grands  végétaux  ligneux, 
principaleiuent  dans  les  pays  riches  en  forêts, 
tels  que  l'Amérique  septentrionale  et  la  Rus- 
sie. (V.  le  grand  Dictionnaire  de  Technologie.) 

Les  principales  sortes  de  potasse  sont  :  1°  la 
potasse  d'Amérique,  qui  est  en  plaques  rouge- 
marbrées  :  elle  est  très-causlique  et  très-esti- 
mée  ;  2°  la  potasse  de  Trêves,  d'Allemagne  ou 
du  Rhin,  qui  est  bleu  clair  ;  3°  la  potasse  de 
Dantzick  ;  elle  vient  de  Russie,  elle  se  rap- 
proche de  la  suivante  ;  U°  potasse  perlasse,  qui 
est  à  peu  près  blanche  ;  elle  vient  d'Amérique: 
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c'est  la  sorte  la  plus  employée  ;  5°  potasse  de 
Lille  ou  de  betterave,  sorte  fabriquée  dans  le 
nord  de  la  France  et  aujourd'hui  fort  répandue. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la  potasse 
factive,  potasse  des  savonniers,  préparée  en 
fondant  ensemble  de  la  potasse,  du  carbonate 
de  soude,  de  la  chaux  et  du  sel  marin.  C'est 
une  vérita])le  fraude. 

Les  cendres  gravelées  que  l'on  obtient,  dans 
le  midi  de  la  France,  de  la  combustion  des 
sarments  de  vigne,  du  tartre  brut  ou  de  la  lie 
de  vin  desséchée,  et  qui  sont  usitées  aujour- 
d'hui dans  les  arts,  les  anciens  sels  lixiviels 
d'absinthe,  de  chardon  bénit ,  de  petite  centau- 
rée, de  genévrier,  de  tamarin,  etc.,  employés 
autrefois  en  médecine,  et  que  l'on  obtenait 
de  la  combustion  des  végétaux  de  ces  noms, 
n'agissaient  que  par  le  carbonate  de  potasse 
qu'on  peut  leur  substituer. 

Le  mot  potasse  vient,  selon  Duméril,  de  pot 
et  de  tasse,  parce  qu'on  tassait  autrefois  dans 
des  pots  le  salin  pour  le  soumettre  à  la 
calcination.  Le  mot  perlasse  est  d'origine  an- 
glaise ;  il  vient  de  pearl,  perle,  et  de  ashes, 
cendre,  cendre  perlée. 

On  s'assure  de  la  richesse  alcaline  des  po- 
tasses par  l'alcalimétrie.  (V.  Essai  des  méd.) 

La  potasse  du  commerce  est  assez  souvent 
employée  en  bains,  pédiluves,  lotions,  etc. 

Carbonate  de  potasse  et  d'ammoniaque, 

Carb,  de  potasse.  4    Carb.  d'ammoniaq.  1    Eau.  Q.  S. 

strictement  pour  dissoudre  les  deux  sels  ;  fai- 
tes passer  dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz 
carbonique  pour  la  saturer;  chauffez  et  faites 
cristalliser. 

Diabète,  gravelle,  dyspepsie. 

On  peut,  pour  la  composition,  rapprocher  ce 
sel  du  carbonate  double  de  magnésie  et  de 
potasse,  ainsi  que  le  produit  suivant  : 

M.  Margueritte  a  pu  obtenir  un  carb.  de  po- 
tasse et  de  soude  en  dissolvant  du  carb.  de 
soude  dans  un  excès  de  carb.  de  potasse.  Les 
cristaux  qui  se  produisent  sont  le  carbonate 
double. 

Carbonate  de  quinine. 

En  mêlant  de  la  quinine  fraîchement  préci- 
pitée et  lavée  à  l'eau  que  l'on  charge  d'acide 
Carbonique,  cette  solution,  exposée  à  l'air, 
laisse  dégager  l'acide  carbonique.  Après  cette 
évaporation,  les  cristaux  aiguillés  transparents 
de  carbonate  de  quinine  se  déposent.  {Langlois.) 

Carbonates  de  soude. 

On  en  distingue  deux  en  pharmacie. 

1°  CARBONATE  NEDTRE  DE  SOUDE.  Carb.   OU 

Sous-carb.  de  soude ,  Soude  carbonatée,  Sel  ou 
cristaux  de  soude,  Craie  de  soude,  Soude  effer- 
vescente, Alcali  minéral  ;  Natrum  carbonicum,, 
Carbonas  sodicv,s  ^  *. 


Einfach  kohlensaures  natron,  soda,  al.;  Carbonated  na- 
tron,  Soda,  ano.;  Jumed  clionee,  au.;  Kien,  ch.;  Soda, 
DAN.,  su.;  Sal  di  soda,  rr.;  Kak,  ind.;  Uglekisloi 
natr.,  rus.;  Sarjica,  SAN.;  Karuni,  ïAM.;  Natron  tou- 
zou,  TUR. 

Cristallisé  en  octaèdres ,  incolore ,  inodore , 
d'une  saveur  alcaline  et  urineuso,  elïlorescent, 
soluble  dans  2  parties  d'eau ,  insoluble  dans 
l'alcool. 

On  l'obtient  en  purifiant  la  soude  factice  par 
solution  et  cristallisation.  Il  contient  deux  fois 
son  po'ds  d'eau  de  cristallisation.  C'est  pour 
cette  raison  qu'à  poids  égal  et  même  double 
il  n'est  pas  aussi  actif  que  le  carbonate  de  po- 
tasse dont  il  possède  d'ailleurs  les  propriétés 
médicinales. 

On  le  purifie  facilement  en  précipit?nt  par 
l'alcool  sa  solution  aqueuse  concentrée. 

Il  est  employé  contre  la  gravelle ,  les  scro- 
fules, riiydropisie,  à  la  dose  de  1  h  2,0  et  plus. 
Pour  1(  s  bains,  on  emploie  le  carb.  de  soude 
du  commerce  dont  nous  parlons  plus  loin. 

2°  BICARBONATE  DE  SOUDE.  Carb.  de  soude 
acide  ou  saturé,  Sel  digestif  de  Vichy;  Na- 
trum carbonicum  acidulum,  bicarbonas  sodi- 
cus'^. 

Il  existe  dans  plusieurs  eaux  minérales,  et 
notamment  dan3  celles  de  Vichy,  de  Saint- 
Alban,  de  Vais  en  Franc?,  des  Geysers  en  Is- 
lande, etc. 

Peut  cristalliser;  mais  il  est  d'ordinaire 
sous  forme  d'agglomérats  opaques,  d'un  blanc 
mat,  d'une  saveur  alcaline  et  urineuse.  L'eau 
à  4-  15°'=  n'en  dissout  que  1/12  de  son  poids 
environ. 

On  l'obtient  en  faisant  arriver  de  l'acide 
carbonique,  d'une  manière  lente  et  régulière, 
à  une  faible  pression ,  dans  un  grand  vase 
de  grès  ou  de  verre,  ferrré.  long  et  étroit,  et 
contenant  des  cristaux  de  cr.rb.  de  soude,  jus- 
qu'à ce  que  ceux-ci  soient  devenus  opaques  et 
refusent  d'absorber  du  gaz.  Le  vast;  est  muni, 
à  sa  partie  inférieure,  d'un  diaphragme  percé 
de  trous,  placé  à  peu  de  distance  du  fond.  Il 
porte  deux  tubulures  latérales  disposées,  l'une 
au-dessous  du  diaphragme;  et  l'autre  très-près 
du  fond.  A  la  première,  on  adapte  un  tube 
courbé  à  angle  droit,  destiné  à  faire  écouler 
le  liquide  qui  s'accumule  pendant  l'opéiation; 
il  suffit,  pour  cela,  de  placer  verticalement  la 
branche  libre,  et  de  diriger  l'ouverture  en 
bas.  Lorsque  celle-ci  est  dirigée  en  haut, 
l'appareil  est  fermé.  La  seconde  tubulure 
porte  aussi  un  tube  destiné  à  faire  communi- 
quer le  vase  avec  la  source  d'acide  carboni- 
que. 

Dans  quelques  fabriques  anglaises,  oii  fait 
dissoudre  G3  kil.  de  carb.  de  soude  dans 
50  kil.  d'eau,  on  fait  arriver  le  gaz  carbonique 
dans  le  soluté,  le  bicarb.  se  dépose  à  mesure 
qu'il  se  forme  jusqu'à  concurrence  de  20  kil., 
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on  le  sépare ,  on  ajoute  de  nouveau  carb.  de 
soude  à  Teau-mère,  et  ainsi  de  suite.  (V.  Rev. 
pharm.,  1855-1856.) 

Il  est  très-employé  comme  antiacide ,  diu- 
réticpie,  digestif,  et  pour  dissoudre  les  calculs 
d'acide  urique. 

Il  entre  dans  les ,  différentes  poudres  effer- 
vescentes granulées  (V.  Un.  ph.  1873).  Il  fait 
la  base  des  eaux  et  des  pastilles  de  Vichy,  du 
soda-water.  Dose  :  0,50  à  10,0. 

Incomp.:  Comme  pour  le  carbonate  de  po- 
tasse. 

On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de  7ia- 
tron  ou  trôna,  qui  n'en  est  que  l'anagramme, 
un  sesquicarbonate  de  soude,  que  l'on  retirait 
des  lacs  salés  de  l'Egypte,  de  la  Hongrie,  de 
l'Amérique,  etc. 

Soude  du  commerce. 

Barille ,  Soude  de  varechs ,  Soude  factice,  etc. 

Les  soudes  du  commerce,  cotiime  les  po- 
tasses, sont  essentiellement  formées  par  du 
carb.  de  soude,  auquel  il  faut  ajouter  des  sels 
ci  autres  produits  étrangers. 

Autrefois  on  les  obtenait  (soudes  d'Alicante, 
de  Narbonne,  etc.)  par  la  combustion  des  vé- 
gétaux maiins,  tels  que  salsola  el  scdicornia , 
de  la  famille  des  atriplicées,  ou  encore  des 
statice,  des  varechs  ou  fucus ,  -des  laminaires  ; 
mais  aujourd'hui  on  ne  connaît  plus  guère  que 
la  soude  factice  ou  artificielle,  que  l'on  obtient 
par  le  procédé  Leblanc,  en  décomposant  le  sel 
marin  par  l'acide  sulfurique,  et  traitant  le  sul- 
fate de  soude  qui  en  résulte  par  de  la  craie  et 
du  charbon  dans  des  fours  ad  hoc.  Actuelle- 
ment, le  procédé  au  bi  carbonate  d'ammonia- 
que de  MM.  Schlœsing  et  Rolland,  Solvay  est 
usité  dans  beaucoup  de  pays  riches  en  sel 
gemme. 

On  retire  des  laminaires  eL  des  fucus,  par 
torréfaction  et  lessivage,  des  sels  d'algues, 
très-alcalins,  Irès-solubles,  pour  bains  hygié- 
niques résolutifs  et  stimulants.  Ces  sels  con- 
tiennent :  iode  1  à  2,  bromures  alcalins  1  à  % 
sels  de  potasse  /il,  chlorure  de  sodium  et  sels 
divers  50  à  68.  (Moride.) 

On  essaye  les  soudes,  comme  les  potasses, 
par  l'alcahmétrie. 

Le  carb.  de  soude  du  commerce  a  le  même 
emploi  que  celui  de  potasse.  11  faut  se  rappe- 
ler seulement  que,  contenant  beaucoup  d'eau 
de  cristallisation,  il  contient  beaucoup  moins 
d'alcali  réel  sous  le  même  poids. 

Le  mot  soude  vient  du  nom  des  plantes  so- 
difères,  salsola,  qui  lui-même  est  tiré  de  l'ad- 
jectif salsus,  salé. 

Carbonate  de  zinc. 

On  l'obtient  pur  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  fait  passer  un  courant  de  chlore 


dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  du  com- 
merce pour  porter  le  fer,  que  ce  dernier  con- 
tient, à  l'état  de  sulfate  de  peroxyde,  on  fait 
jjouillir  ce  dissolvant  avec  l'oxyde  de  zinc,  qui 
élimine  le  peroxyde  de  fer.  On  précipite  alors, 
au  moyen  d'un  soluté  de  carbon.  de  soude;  on 
lave  le  précipité  ôl'hydrocarbonate  de  zinc  pro- 
duit, puis  on  le  fait  sécher.  Par  calcination, 
on  en  obtient  l'oxyde  de  zinc. 

Astringent,  antiépileptique  et  anthelmin- 
thique.  Inusité. 

La  Tierre  calaminaire  ou  Ccdamvie  {Zink- 
spath,  AL.  ;  Galmei ,  dan.  rus.  ;  Calamina , 
Piedra  ccûaminar,  esp.  ;  Calamijn  steen,  hol.  ; 
GiaUiaminia,  Pietra  calaminaria,  it.  Galmeja, 
su.)  est  du  carbonate  de  zinc  naturel  impur 
(le  silicate  de  zinc  porte  aussi  ces  noms).  Cal- 
ciné et  pulvérisé,  il  prend  le  nom  de  calamine 
préparée.  Sa  couleur  varie  ;  le  plus  souvent  il 
est  gris  jaunâtre.  Il  contient  plus  ou  moins  de 
fer,  de  cuivre  et  de  matières  terreuses. 

C'est,  comme  le  carbonate  pur,  un  astrin- 
gent, un  siccatif  appliqué  en  poudre  ou  en 
pommade  contre  l'intertrigo,  les  excoriations, 
les  ulcèi'es  chroniques,  les  affections  des  pau- 
pières. On  l'ait  un  cérat,  un  onguent  de  cala- 
mine. 

GARD  AMINE. 

Cresson  élégant,  ou  des  prés;  Cardamina 
pratensis.  (Crucifères.)  © 

Wiesenkardamine,  Wiesenkresse,  al.;  Rascial,  ar.;  En- 
gekase,  dan.;  Nastuerzo  de  prados,  esp.;  Cardamindo, 

IT. 

Croît  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les  prés 
humides.  Elle  est  reconnaissable  à  sa  tige 
droite,  grêle ,  à  sa  fleur  en  croix ,  d'un  blanc 
violet. 

Antiscorbutique.  —  Inusité. 

CARDAMOMES. 

Kardamoraen,  Javakardamomen,  al.;  Cardamon,  ang.; 
Ebil,  Hilbuya,  Abahan,  au.;  Téoû-hô-tzé,  eu.;  Alu- 
ghas,  Ensal,  cyn.;  Kardammomer,  ban.;  Dachie,  duk.; 
Cardamonio,  Ésp.,  rr.,  POR.;  Kardamom,  hol.,  pol., 
RUS.;  Gujurati  elachi,  ind.;  Kapol,  jav.;  Capalaga, 
MAL.;  Elettari,  malab.  ;  Kakeleh  seghar  ,  per.  ;  Kar- 
demumma,  su.;  Yay  dersie,  tam.;  Yaylakulu,  tel.; 
Kakouleh,  tur. 

Fruits  secs  exotiques,  de  Java,  du  Malabar, 
de  l'Inde,  etc.,  dont  l'histoire  est  fort  em^ 
brouillée  dans  les  auteurs.  On  distingue  trois 
espèces  commerciales  de  cardamomes  :  1°  Petit 
cardamome,  cardamome  du  Mcdabar;  Carda- 
momum  minus  ^*.  N'a  guère  plus  de  6  à  8 
millimètres  de  longueur,  renflé,  triangulaire, 
contenant  des  semences  brunes.  Son  odeur  est 
térébinthacée  :  c'est  le  plus  estimé  ;  2°  C. 
moyen,  C.  médium.  Il  est  moins  long  que  le 
suivant  dont  il  possède  tous  les  caractères  ; 
3°  C.  grand  ou  de  Ceylan,  C.  ma  jus,  long  de 
2  à  3  centimètres,  large  de  6  à  8  millimè- 
tres, triangulaire,  pointu  aux  deux  extrémités, 
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fauve  brunâtre,  strié,  trilobulaire  ;   semences 
nombreuses. 

Certains  auteurs  font  provenir  les  cardamo- 
mes de  différentes  amomées  appartenant  aux 
genres  Amomwm,  Elettaria  et  lienealmia;  d'au- 
tres d'une  seule,  de  VAmomam  cardamomum. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui  étaient 
très-employés  jadis  comme  stomachiques,  car- 
minalil's  et  stimulants.  Les  Anglais  en  font 
une  assez  grande  consommation.  Ils  entrent 
dans  la  thériaque,  le  diascordium,  etc.  Dans 
l'Inde,  on  les  emploie  comme  condiment. 

Le  petit  cardamome  contient  :  huile  vol.  Zi,  6; 
huile  gr.  10,i;  fécule  3;  matière  colorante  0,/i; 
matière  azotique  et  mucilage,  1,8;  fibre  77,3; 
sels  2,5. 

A  la  suite  des  cardamomes,  nous  placerons  : 

1°  L'amome  en  grappes  ,  Gard,  rond  ou 
de  Java.  On  l'attribue  à  l'A.  racemosum.  En 
grappes,  mais  le  plus  souvent  en  coques  iso- 
lées, de  la  grosseur  d'une  noisette,  rondes  et 
comme  formées  de  trois  coques  soudées  ;  en- 
veloppe scarieuse  ,  semences  brunes ,  odeur 
pénétrante,  térébinthacée  et  camphrée. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 

2°  Maniguette,  Malaguette,  Graines  de 
Paradis.  Produite  par  l'A.  grana  paradisi, 
cette  semence  est  grosse  comme  du  fenu-grec, 
rougeàtre  ou  brunâtre,  anguleuse;  a  une 
amande  blanche  et  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante, analogue  à  celle  du  poivre.  Son  odeur 
camphrée,  assez  agréable,  la  fait  employer  par 
les  parfumeurs.  Elle  nous  vient  d'Afrique  et 
de  Madagascar. 

CAROBA. 
Caa-roba  ou  Caraïba. 

Arbre  magnifique  du  Brésil,  désigné  aussi 
par  les  botanistes  sous  les  noms  de  Jacaranda 
procera  ou  brasiliana,  Bignonia  copaia,  Kor- 
delestris  antisyphilitim  (Bignoniées).  Les  feuil- 
les, qui  sont  acres,  amères  et  astringentes, 
sont  employées  à  Rio-Janeiro  comme  antisyphi- 
litiques, contre  les  maladies  de  la  peau,  la 
scrofule,  l'hydropisie,  sous  forme  de  tisane, 
poudre,  extrait,  etc.  Inconnu  encore  en  Eu- 
rope. 

L'écorce  de  caroba  est  un  sudorifique  puis- 
sant, très-employé  aussi  au  Brésil  dans  le 
traitement  des  maladies  syphilitiques  ;  à  l'ex- 
térieur, en  décoction  pour  bains  généraux  eu 
partiels  ;  à  l'intérieur,  en  infusion  ou  en  dé- 
coction (16  à  32  :  1000).  Le  caroba  entre 
dans  la  composition  de  Vcleduaire  antisyphi- 
Htique  de  Carneiro,  qui  jouit  au  Brésil  d'une 
très-grande  réputation,  et  dont  voici  la  for- 
mule : 


Poud.   de  feuilles  sèch. 

de  bignouia  copaia..  60 
Poudre    de    racine    de 

salsepareille 60 


Poudre   de  feuilles   de 

séné 30 

Calomel  à  la  vapeur..    2 
Sirop  simple Q.  S. 


Une  cuillerée  à  soupe,  matin  et  soir. 

La  racine  et  les  capsules  du  bignonia  catalpa, 
qui  croît  dans  l'Amérique  septentrionale  et 
cultivé  maintenant  en  France,  jouissent  de 
propriétés  narcotiques.  Los  capsules  ont  été 
préconisées  dans  l'asthme;  en  décoction,  à  la 
dose  de  8  à  16  gr.  pour  175  gr.  de  colature. 

CAROTTE. 

Baucus  carota.  (Ombellifères.) 

Moehre,  al.;  Garrot,  ang.;  Gazzar,A  b.;  Hong-lô-pé,  CH.; 
Zanahoria.  ESP.;  Carota,  it.;  Havoutz,  tur. 

Plante  3^  que  tout  le  monde  connaît  par 
l'usage  que  l'on  fait  de  sa  racine  charnue  dans 
l'économie  domestique. 

Après  celles  de  betteraves  et  de  chervi,  c'est 
la  plus  sucrée  de  nos  racines  indigènes.  Par- 
mentier  dit  avoir  obtenu  560,0  de  sirop  de 
1600,0  de  suc  de  carottes.  Elle  contient  beau- 
coup de  pectine,  et  un  principe  particulier 
cristallisable  orangé,  neutre,  la  earotine. 

L'usage  du  décocté  de  carotte  contre  la 
jaunisse  est  populaire.  On  applique  sa  pulpe 
fraîchement  râpée  sur  les  briîlures.  Arétée 
employait  la  carotte  râpée  en  topique  contre 
l'éléphantiasis.  En  1766,  Sulzer  prônait  ces 
mêmes  cataplasmes  pour  la  guérison  des  tu- 
meurs cancéreuses  ouvertes ,  indications  qu'on 
lui  fait  remplir  encore  aujourd'hui.  Dans  quel- 
ques pays  on  fait  manger  la  carotte  aux  enfants 
vermineux. 

Le  pédoncule  de  carotte  desséché  constitue 
le  cure-dent  le  plus  usité  chez  les  Arabes,  à 
cause  de  son  principe  aromatique  regardé 
comme  très-favorable  aux  gencives. 

Les  séminoïdes  de  la  carotte  sauvage  sont 
parfois  substitués  à  ceux  du  Daucus  de  Crète. 
Ils  entraient  dans  les  h  semences  chaudes  mi- 
neures. Les  feuilles  de  carottes  pilées  sont 
quelquefois  employées  comme  vulnéraire.  On 
sait  que  le  beurre  est  quelquefois  coloré  arti- 
ficiellement avec  la  carotte. 

CAROUBIER. 

Ceratonia  siliqua.  (Légumineuses.) 

Johannisbrod,  Soodbrod,  al.;  Johnsbread,  ang.;  Karoub, 
Eirnub  nubti,  ar.  ;  Johannisbrœd,  dan.;  Algarroba  de 
Valencia,  esp.;  Jansbrood,  hol.;  Carrubo,  Garrubbio, 
IT.;  Swieto  janskichIeb,POL.;  Alfarrotta,  Caroba,  POR.; 
Ketchi  aghadji,  tur. 

Arbre  qui  croît  dans  le  midi  de  l'Europe  et 
le  nord  de  l'Afrique,  en  Algérie.  Les  fruits, 
nommés  carouges  et  caroubes,  sont  des  siliques 
aplaties,  brunes,  longues  de  15  à  25  centi- 
mètres, contenant  dans  l'intérieur  une  pulpe 
sucrée  dont  les  habitants  de  quelques  contrées 
font  un  sirop  de  ménage  et  de  l'eau-de-vie , 
dont  ils  se  nourrissent  en  partie,  et  qu'on  a 
employée  en  médecine  comme  laxatif  à  la  ma- 
nière du  tamarin.  Cette  pulpe  entre  pour  une 
forte  proportion  dans  les  sucs  de  réglisse  de 
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Calabre.  Elle  contient  de  l'acide  butyrique 
(Redtenbacher).  Les  caroubes  séchées  entrent 
souvent  dans  les  espèces  pectorales,  en  Alle- 
magne. Les  Arabes  les  regardent  comme  favo- 
rables aux  individus  atteints  d'alTections  an- 
ciennes des  bronches  ;  l'extrait  d'écorce  de 
caroubier  est  pour  eux  un  puisscint  antidiar- 
rhéique,  à  la  dose  de  30  à  50  centigr.  par 
jour.  Torréfiées,  on  les  a  proposées  comme  café. 

Sous  le  nom  de  Cnrouhe  de  Judée,  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  la  véritable  caroube, 
on  emploie  en  Allemagne  une  production  acci- 
dentelle du  pistacAa  terebinthus.  Quelques 
auteurs  ont  proposé  avec  raison  de  l'appeler 
galle  de  pistachier,  lille  croit  sur  les  feuilles, 
les  tiges,  et  surtout  sur  les  pédoncules.  Sa 
forme  est  celle  d'une  corne  de  chèvre,  sa 
couleur  est  rouge-brun  ou  noirâtre.  Elle  est 
employée  en  fumigations  dans  le  catarrlie 
pulmonaire,  la  bronchorrhée,  l'asthme.  On  la 
vend  à  Vienne  3  fr.  le  kilogramme. 

CARRAGAHEEN  \ 
Carrageen  ,    Mousse  manne  perlée  ,   mousse 

d'Irlande;  Chondms  pohjmorphus  s.  Fuais 

crispus     {Pearl   moss ,    irish  moss,  an  G.; 

Deniz  kadaifi,  tur.),  (Algues.) 

Algue  des  mers  du  Nord.  Frondes  planes, 
dichotoraes,  à  segments  linéaires  et  cunéilor- 
mes.  Elle  est  de  couleur  pourpre-brun  à  l'état 
frais.  On  la  trouve  dans  le  commerce,  sèche, 
crispée,  papillotée,  élastique,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, d'une  odeur  faible,  d'une  saveur  muci- 
lagineuse  et  non  désagréable.  La  substance 
neutre  {Goèmine)  qui  forme  la  l)ase  du  tissu  de 
ce  fucus,  renferme  21  "/o  36  d'azote  {CIi. 
Blondeau). 

C'est  une  des  plantes  les  plus  mucilagineiiscs 
que  Ton  connaisse.  Gelée  79,1;  mucus  9,5; 
deux  résines  0,7;  matière  grasse  et  acide  hbre 
des  traces,  sels  {llerberger)  ;  l'iode  y  a  été  re- 
connu {Dupasquier). 

Les  Anglais,  qui  nous  l'ont  fait  connaître, 
l'emploient  comme  analeptique  chez  les  phthi- 
siques  et  contre  la  diarrhée,  autrement  dit 
dans  les  mêmes  cas  que  nous  employons  le 
lichen  d'Islande,  sous  forme  de  décocté  (pp. 
5  :  1000)  et  de  gelée.  On  on  prépare  aussi  un 
saccharolé,  des  pastilles,  un  sirop.  Les  coif- 
feurs en  font  de  la  bandoline  ;  les  brasseurs 
s'en  servent  pour  donner  du  corps  et  de  l'onc- 
tuosité à  la  bière.  Blanchi  à  l'eau  de  javelle  à 
5°  et  lavé  avec  soin,  ce  fucus  sert,  dans  quel- 
ques officines,  à  orner  les  devantures,  par  sa 
blancheur  et  sa  légèreté  remarquables. 
Il  est  la  base  des  cataplasmes  de  Lelièvre. 
CARTHAME. 
Carthamus  tinctorius.  (Synanthérées.) 

Saflor,   AL.;  Safflower,   ang.;  Iloang-hoâ,   ch.;    Alazor, 
Cârtamo,  esp.;  Saffloer,  hol.;  Cartamo.  it. 

Espèce  de  chardon  2i  cultivé  en  France,  en 


Espagne,  en  Egypte.  Les  fleurs,  ou  plutôt  les 
fleurons  desséchés,  ont  toute  l'apparence  du 
safran,  ce  qui  leur  a  valu  les  noms  de  safran 
bâtard  ou  d'Allemagne,  de  safranum.  On  les 
emploie  dans  la  teinture  ;  elles  servent,  en 
Algérie,  à  composer  un  fard  pour  les  Maures- 
ques. Leur  matière  colorante  est  la  carthamine. 
Impur,  ce  produit  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  deux  formes  :  le  Carmin  de  safranum  en 
paillettes  brillantes  à  reflet  vert  doré,  et  en 
liqueur  sous  le  nom  de  Carmin  liquide. 

Les  semences,  nommées  graines  de  perro- 
quet ,  sont  blanches,  anguleuses.  On  en  retire 
une  huile  douce,  base  de  la  fameuse  huile  de 
Macassar.  On  en  faisait  autrefois  des  émulsions. 
CAR  VI. 

Cumin  des  prés;  Carum  carvi.  (Ombell.) 

Kuemrael,  Feldkuemmel,  al.;  Caraway,  ang.;  Karaouib, 
AR.;  Kummen,  dan.;  Alcaravea,  Carvi,  esp.,  por.; 
Veldkomyn,  Kar-wei,  hol.;  Carvi,  it.;  Sliarûlek,  pol.; 
Tmin,  rus.;  Broedkummin,su.;  Frenk  kimionou,  tur 

Plante  %  des  contrées  montueui^es  de  l'Eu- 
rope, dont  le  fruit  séminoïde  a  la  forme  de 
celui  du  fenouil,  mais  moins  gros.  Odeur  aro- 
matique, saveur  chaude ,  piquante  et  sucrée  à 
la  fois.  Dans  sa  distillation  aqueuse,  il  se  pro- 
duit de  l'acide  formique  et  acétique  qui  passent 
dissous  dans  l'eau. 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
l'emploient  comme  condiment.  C'est  un  car- 
minalif. 

CASCA. 

Écorce  émélique  et  purgative,  d'une  saveur 
très-amère,  employée  par  les  nègres  du  Congo. 
M.  Stan. -Martin  en  a  extrait  un  principe  acide, 
une  résine  jaune,  du  tannin,  une  matière  ci'is- 
tallisée  {cascarin),  un  principe  jaune  très-amer, 
un  principe  aromatique,  du  ligneux. 

CASCARILLE  \ 
Ohacrille,  Quinquina  aromatique,  Écorce  éleu- 
thérienne  ;  Cortex  thuris ,  Croton  cascarilla 
ou  eluteria.  (Euphorbiacées.) 

Cascarillrinde,  Schakarille,  al.;  Cascarilla,  ang.;  Chiser 
anbar,  ar.;  Kaskarilla,  dan.,  hol.;  Chacarilla,  Quina 
aromatica,  esp.;  Cascariglia,  it.;  Szakarilla,  pol.;  Cas- 
carilha,  pon.;  Kaskarilnaia  korka,  rus.;  Kaskaril,  su. 

Cette  écorce  nous  vient  de  Baharaa,  de  la 
Jamaïque,  de  Lima  et  de  la  Vera-Cruz. 

Elle  est  en  morceaux  longs  de  /i  à  10  centi- 
mètres, et  ayant  du  reste  toute  l'apparence 
du  quinquina  gris,  dont  elle  se  dislingue  par 
son  odeur  aromatique  qui  se  développe  lors- 
([u'on  la  mâche  ou  qu'on  la  brûle.  Duval  y  a 
trouvé  un  principe  cristallisable  particulier 
qu'il  a  nommé  cascarilline.  Brandes  avait  déjà 
trouvé  un  principe  analogue  dans  le  copalchi 
dont  nous  parlons  plus  bas. 

Tonique,  excitant,  fébrifuge,  anliémétique. 
Cette  dernière  propriété  fait  qu'on  l'associe 
quelquefois  au  quinquina  quand  celui-ci  a  une 
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tendance  à  produire  des  nausées.  Dose  de  la 
poudre  :  1  àZi,0;  infusé  (pp.  10  :  1000.)  —  Le 
docteur  Hedenus  l'emploie  avec  succès  sous 
forme  de  teinture,  d'extrait. 

Les  Espagnols  s'en  servent  beaucoup  en  fu- 
migations, comme  masticatoire  pour  masquer 
l'odeur  de  la  pipe,  et  mêlée  au  tabac. 

L'écorce  connue  des  Mexicains  sous  le  nom 
de  Quinquina  blanc,  et  qu'on  a  importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  Copalchi,  est  très-voi- 
sine de  la  cascarille;  elle  provient  du  Croton 
pseudo-china,  Schl. 

CASSE  *. 

Casse  en  bâtons,  Casse  des  boutiques 
ou  officinale. 

Piirgierkassie,  Fisfelkassie,  al.;  Cassia-pulp,  Purging 
cassta,  ANO.;  Rhyra  schember,  ar.,  per.,  tur.;  Sonali, 
BENG.;  Chang-ko-tse-chu,  ch.;  Ahilla  œhal,  .aîhala- 
guas,  CTN.;  Cassierœr,  dan.,  su.;  Amultas,  duk.,  ind.; 
Lana  fistula,  esp.;  Pypkassie,  hol.;  Cassia  in  canna, 
IT.;  Dranguli,  tung  guli,  jav.;  Buvasigna,  Bahoo, 
MAL.;  Cana  fislula,  pol.;  Kassia,  eus.;  Suvarnaka, 
SAN.;  Kpnnekai,  Sarrakonnekai,  tam.;  Raylakaia,  tel  ; 
E.hiar  Sohembé,  TUR. 

La  casse  est  le  fruit  du  canneficier,  Cassia 
fistula,  L.  Cathartocarpus  fistula,  Pers.  (Lé- 
gumineuses.) Grand  et  bel  arbre,  ayant  assez 
bien  le  port  de  notre  noyer.  Lorsque  le  vent 
agite  ses  longs  fruits  en  siliques,  ils  s'entre- 
choquent et  produisent  un  carillon  tout  h  fait 
insolite  qui  se  fait  entendre  à  une  longue  dis- 
tance. Le  canneficier  croît  en  Egypte ,  en 
Arabie,  aux  Antilles,  aux  Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  indé- 
hiscente, grosse  comme  le  pouce  et  plus,  lon- 
gue de  30  à  60  centimètres;  les  valves  sont 
sous-ligneuses,  noirâtres,  lisses  et  marquées 
d'étranglements  qui  répondent  aux  cloisons 
transversales  intérieures  du  fruit.  Chaque  cloi- 
son est  remplie  d'une  pulpe  noirâtre ,  à 
saveur  douceâtre  et  légèrement  aigrelette,  au 
milieu  de  laquelle  est  une  semence  presque 
quadrangulaire,  jaunâtre. 

La  pulpe  est  la  substance  médicinale  ;  elle 
est  d'autant  plus  abondante  que  la  casse  est 
plus  récente  ou  mieux  conservée;  dans  cet 
état,  elle  en  donne  moitié  de  son  poids.  C'est 
poiT  cela  qu'on  doit  choisir  les  bâtons  de  casse 
sans  sonnettes,  c'est-à-dire  dont  les  semences 
ne  font  pas  de  bruit  lorsqu'on  les  secoue. 

On  appelle  casse  en  noyaux  la  pulpe  brute , 
et  casse  mondée  la  pulpe  elle-même.  Celle-ci, 
délayée  dans  l'eau  et  rapprochée  en  consis- 
tance, donne  V extrait  de  casse  ;  la  casse  cuite 
ou  conserve  de  casse  est  un  mélange  d'extrait 
de  casse,  de  sirop  de  violettes  et  de  sucre. 
(V.  Conserves.) 

Le  principe  purgatif  de  la  casse  n'est  pas 
connu.  Elle  contient  :  sucre  61;  gomme  6,75; 
matière  tannante  13,25;  m.^îière  glutineuse, 
traces,  etc. 
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La  casse  est  un  laxali  doux  ,  employé  chez 
les  personnes  excitables  qui  ont  le  ventre  pa- 
resseux. Son  usage  est  bien  tombé  en  France. 

La  pulpe  s'emploie  à  la  dose  de  15  à  60 
grammes.  Elle  entre  dans  le  catholicon,  le  lé- 
nitif,  la  marmelade  de  Tronchin,  et  dans  cer- 
taines boissons  laxatives. 

Son  nom  lui  vient,  selon  quelques  auteurs, 
de  sa  ressemblance  avec  les  bâtons  de  Cassia 
lignea.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui  l'ont 
introduite  dans  la  matière  médicale,  ils  em- 
ploient les  semences  bouillies  dans  l'eau, 
comme  collyre. 

Dans  la  Nouvelle-Grenade  on  emploie  une 
casse  dite  petite  casse  d'Amérique,  qui  est  beau- 
coup plus  petite  que  celle  du  cassia  fistula, 
d'un  aspect  cendré,  dont  la  pulpe  de  couleur 
fauve  est  d'un  goût  acerbe ,  astringent ,  peu 
sucré,  possédant,  quand  elle  est  fraîche,  une 
odeur  légèrement  musquée.  Cette  casse,  origi- 
naire de  Panama  où  elle  porte  le  nom  de  Cagna 
fistula  de  purgar,  se  rapporte,  suivant  M.  Han- 
bury,  au  Cassia  moschata  de  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

CASTOREUM*. 

Bibergeil,  al.;  Castor,  ang.;  Asch-butchegan,  Manester, 
AR.;  Bœvei'geel,  dan.;  Castoreos,  esp.,  por.;  Beyer- 
geil,  HOL.;  Castoreo,  it.;  Goondbey-duster,  per.;  Stroy 
bobro-wy,  poL.;  Boebrovaia  struia,  rus.;  Bœswergœll, 
su.;  Koundouz  khoyasl,  tur. 

C'est  une  sécrétion  particulière  au  castor  ou 
bièvre  (mâle  et  femelle).  Castor  fiber,  mammi- 
fère rongeur,  amphibie,  de  la  taille  d'un  basset 
ou  d'un  blaireau,  que  l'on  trouve  surtout  au 
Canada.  11  est  encore  assez  commun  dans  les 
plaines  de  la  Camargue  (  Bouches-du-Rhône  ). 
C'est  le  canis  ponticus  des  Romains,  le  Ka^Topio 
de  Dioscoride. 

L'anus  et  les  organes  génitaux  urinaires 
viennent  aboutir  dans  une  cavité  ou  cloaque 
commun.  De  chaque  côté  de  cette  cavité  sont 
deux  paires  de  glandes,  et  c'est  la  paire  supé- 
rieure qui  contient  le  castoréum.  Ce  n'est 
qu'en  tuant  l'animal  que  l'on  peut  se  le  pro- 
curer. Ce  fait  démontre  l'absurdité  de  l'opinion 
fort  anciennement  émise,  puisque  c'était  déjà 
une  vieillerie  au  temps  de  Pline  et  de  Lucrèce, 
que  le  castoréum  n'était  autre  chose  que  le 
scrotum  du  castor,  lequel,  étant  poursuivi  par 
les  chasseurs,  se  châtrait  lui-même,  achetant 
la  vie  au  prix  de  cette  rançon. 

Dans  l'animal,  le  castoréum  est  fluide;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  l'olTre ,  il  est  con- 
cret, en  poches  ridées,  pyriforraes  et  aplaties  ; 
elles  sont  par  paires ,  l'une  est  constamment 
plus  petite  que  l'autre,  et  leur  communication 
par  une  partie  plus  étroite  les  fait  assez  bien 
ressembler  à  de  petites  besaces  (fig.  5li).  Le 
castoréum  est  brunâtre  à  l'extérieur,  fauve  à 
l'intérieur  ;  sa  cassure  est  résineuse  et  entremê- 
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lée  de  membranes  blan- 
châtres; odeur  très-pé- 
nétrante et  fétide,  saveur 
acre  et  amère. 

Il  est  insoluble  dans 
Teau,  presque  entière- 
ment soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  Téther.  Il 
contient,  d'après  Bran- 
des  :  une  huile  volatile, 
une  résine ,  de  l'albu- 
mine, une  graisse,  du 
mucus,  de  la  cholesté- 
rine,  de  la  gélatine,  du 
-  carbonate    d'ammonia- 

que, des  sels  de  soude,  de  potasse,  de  chaux  et 
de  magnésie  (urate,  benzoate,  sulfate).  Bizio 
a  retiré  de  sa  teinture  alcoolique  une  substance 
grasse,  non  saponifiable,  qu'il  a  nommée  Casto- 
rine.  M.  Wœhler  y  a  signalé  la  présence  de  la 
salicine  et  de  l'acide  carbolique  ou  phénique 
auquel  il  devrait  principalement  son  odeur. 

La  castorine  semble  n'exercer  aucune  action 
sur  l'économie;  et  les  propriétés  attribuées  au 
castoréum  sont  dues  à  son  huile  volatile.  (T'«- 
lenciennes.  fils.) 

Le  castoréum,  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  vient  du  Canada,  par  la  baie  d'Hudson.  Il 
en  existe  une  autre  sorte,  dite  Castoréum  de 
Sibérie  ou  de  Russie,  à  laquelle  on  doit  ratta- 
cher le  Castoréum  de  Norwége.  Il  est  en  poches 
arrondies  ;  il  n'est  pas  usité  en  France. 

Les  poches  récoltées  de  février  h  juillet  ont 
une  matière  intérieure  pins  fluide,  moins  colo- 
rée que  dans  le  reste  de  l'année. 

Le  castoréum  étant  souvent  fraudé,  il  faudra 
s'assurer  de  l'intégrité  de  ses  poches. 

Substance  précieuse  et  fort  employée  dans 
les  maladies  spasmodiques,  l'hystérie,  l'hypo- 
condrie, les  névroses.  11  passe  au.si  pour  em- 
ménagogue. 

On  ea  fuit  une  pondre*,  une  teinture*,  un 
hydrolat,  un  sirop,  une  huile  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  du  ricin,  qu'on  nomme 
quelquefois  huile  de  Castor;  il  entre  dans  des 
pilules,  des  lavements,  la  thériaque,  les  pilules 
de  cynoglosse.  Dose  de  la  poudre  :  5  centigr. 
à  15  décigrammes,  seule  ou  associée  à  l'opium, 
au  camphre,  à  la  valériane,  à  l'oxyde  de  zinc. 
VHyraceum  {pissat  de  Blaireau  des  Hollan- 
dais) est  une  drogue  nauséabonde  employée 
comme  le  Castoréum  et  provenant  de  VHyrax 
Capensis  ou  Desman  du  Cap. 
CATAIRE. 
Herbe  aux  chats,  Menthe  de  chats,  Chataire; 
Nepeta  cataria.  (Labiées.) 

Katzeninuenze,  al.;  Catminte,  Catnep,  ang.;  Kattencurt, 
DAN.;  Gâtera,  esp.;  Kattenkruid,  hol.;  Gattara,  it.; 
Mietka  koteza,  pol.;  Neveda  dos  gados,  por.;  Kalt- 
mynta,  su. 

Herbe  indigène  0^ ,  ayant,  pour  l'aspect, 


quelque  analogie  avec  la  mélisse.  Stomachique, 
caimaiuatif,  emménagogue.  —  Inusité. 

CATAPLASMES. 

Catapïasma  (de  KaTa-77Àâcjffu,  j'enduis). 

Breiumschlag',  al.;  Poultices,  ang.;  Catapïasma,  esp.,  it. 
Lapa,  TUR. 

Topiques  magistraux  d'une  consistance  de 
pâte  molle,  et  composés  de  poudres  ou  de  fa- 
rines délayées  dans  de  l'eau,  des  décoctés,  des 
infusés,  du  vin,  du  lait.  Quelquefois  on  y  ajoute 
des  poudres ,  des  pulpes,  des  onguents,  des 
huiles,  des  sels,  des  extraits,  tantôt  en  incor- 
porant ces  substances  dans  la  masse,  tantôt 
en  les  étendant  seulement  à  sa  surface. 

On  les  fait  à  chaud,  plus  rarement  à  froid. 

On  nomme  sinapismes  les  cataplasmes  faits 
avec  de  la  farine  de  moutarde.  On  nommait 
autrefois  cpicarpes  les  cataplasmes  destinés  à 
être  appliqués  sur  les  poignets,  et  suppédanes 
ceux  pour  la  plante  des  pieds. 

L'action  des  cataplasmes  s'exerce  à  une  as- 
sez grande  profondeur,  et  une  chose  à  consi- 
dérer, c'est  qu'un  cataplasme  produit  toujours 
le  boursouflement  de  l'épiderme  sur  lequel  il 
est  appliqué,  par  suite  de  l'accumulation  des 
fluides. 

Les  cataplasmes  maturatifs  doivent  être  ap- 
pliqués chauds;  les  révulsifs  encore  plus 
chauds,  à  moins  qu'ils  ne  contiennent  de  la 
moutarde.  Les  cataplasmes  calmants  ne  doivent 
être  que  tièdes.  Ils  seront  froids  si  les  tumeurs 
sur  lesquelles  on  les  applique  sont  rouges,  en- 
flammées, douloureuses. 

Pour  maintenir  la  chaleur  des  cataplasmes, 
on  les  recouvre  de  flanelles  et  de  taffetas 
gommé  ordinaire.  On  considère  les  cataplasmes 
qui  conservent  le  plus  longtemps  leur  eau 
comme  les  meilleurs,  parce  qu'ils  forment  à  la 
surface  de  la  peau  un  bain  d'humidité  conti- 
nuel, qui  est  l'effet  que  l'on  recherche  généra- 
lement dans  celte  sorte  d'agents. 

Les  cataplasmes  à  chaud  se  font  en  délayant 
la  farine  dans  l'eau,  de  manière  à  former  une 
pâte  claire,  et  l'on  fait  cuire  en  remuant  con- 
tinuellement, jusqu'à  consistance  convenable. 

Lor.-^qu'on  doit  y  ajouter  des  poudres  aro- 
matiques, du  camphre,  des  sels,  des  huiles, 
des  onguents,  des  teintures  alcooliques,  on  le 
fait  en  temps  convenable.  Généralement,  c'est 
à  la  surface  que  le  médecin  prescrit  de  les 
étendre.  Cette  méthode  est  préférable  h  celle 
qui  consiste  à  les  iricorporer  dans  la  masse 
même,  en  ce  que  la  matière  engagée  dans  la 
pâte  est  h  peu  près  inutile,  toute  l'action  étant 
exercée  par  la  couche  qui  touche  la  peau.  Les 
savons,  les  extraits,  doivent  être  ramollis  avec 
un  peu  d'eau. 

Les  cataplasmes  h  froid  sont  préparés  en  dé- 
layant la  poudre  dans  le  liquide  en  Q.  S.  pour 


CATAPLASME  SIMPLE.  —  CATAPLASME  ANTIARTHRITIQUE. 


339 


donner  tout  de  suite  la  consistance  convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement  for- 
més par  des  pulpes.  (V.  ce  mot.) 

Les  cataplasmes  peuvent  recevoir  des  indi- 
cations très-variées.  Ils  sont  éraollients,  rubé- 
fiants, niaturalifs,  résolu lifs,  calmants. 

On  les  renouvelle  au  moins  deux  fois  par 
jour.  On  les  applique  à  nu  ou  entre  deux 
linges. 

On  a  proposé  pour  cataplasme  le  glycérolé 
d'amidon  (200)  arrosé  de  1  de  laudanum  de 
Sydenliam,  ou  de  teinture  d'opium,  de  bella- 
done, de  ciguè,  etc.  ;  la  gljcérine  empêche  le 
cataplasme  de  se  dessécher  et  d'adhérer  aux 
bords  des  plaies. 

Des  inventions,  datant  de  plusieurs  années, 
ont  été  proposées  pour  remplacer  les  cata- 
plasmes ordinaires.  La  première,  qui  est  du 
docteur  Bernard,  de  la  Couronne  (Charente), 
consiste  dans  le  tourteau  d'une  plante  (mauve 
ou  guimauve)  disposé  en  plaques  carrées  ou 
ovales  recouvertes  d'un  tissu-canevas  assez  fin. 
Pour  s'en  servir  on  met  ces  plaques  sur  le  feu 
dans  une  casserole  avec  autant  d'eau  qu'elle 
en  peut  absorber.  Lorsqu'elles  sont  gonflées  on 
les  applique.  L'auteur  les  .nomme  cartons- 
cataplasmes.  La  seconde  invention  est  anglaise. 
Elle  est  appelée  Spongiopiline  imperméable. 
C'est  une  sorte  de  petits  coussins  plats  dont 
une  des  faces  est  perméable  et  l'autre  imper- 
méable et  dans  l'intérieur  desquels  se  trouve 
de  l'éponge  feutrée.  Pour  s'en  servir  on  leur 
fait  absorber  soit  de  l'eau  chaude,  soit  tout 
autre  liquide  contenant  en  dissolution  le  mé- 
dicament qu'on  veut  employer  sous  forme  ca- 
taplasmatique. 

Le  tissu-cataplasme  du  docteur  Blatin  est  un 
tissu  de  coton  plucheux  que  l'on  trempe  dans 
le  Uquide  (mucilage,  etc.)  à  employer,  et  que 
l'on  applique  sur  le  point  spécifié  après  l'avoir 
recouvert  par  la  face  supérieure  d'une  enve- 
loppe de  taffetas  gommé.  Ce  tissu  se  lave  au 
besoin. 

Le  cataplasme  Hamilton  revient  à  celui  ci- 
dessus.  Le  cataplasme  instantané,  de  Leliévre, 
qui  nous  paraît  remplir  les  meilleures  condi- 
tions, consiste  en  de  la  ouate  de  coton  impré- 
gnée de  mucilage  de  carragaheen.  Il  est  sous 
forme  de  plaques  qu'il  suffit  de  découper 
de  la  grandeur  voulue,  de  faire  gonfler  dans 
de  l'eau  chaude  et  d'appliquer. 

Signalons  aussi  les  cataplasmes  galvaniques 
du  docteur  Récamier.  Ils  consistent  dans  une 
ouate  contenant  une  couche  de  paillettes  de 
zinc  et  une  autre  de  cuivre;  une  face  est  re- 
couverte d'un  tissu  imperméable,  l'autre  d'une 
simple  cotonnade.  On  les  applique  sur  la  peau 
de  ce  dernier  côté.  La  sueur  développe,  selon 
l'auteur,  de  Féleclricité. 

Le  docteur  Mougeot,  de  Bar-sur-Aube,  a 


proposé,  sous  le  nom  de  silicades,  une  série 
de  préparations  pharmaceutiques  où  l'acide 
silicique  en  gelée  peut  être  substitué  avanta- 
geusement aux  substances  à  cataplasmes,  et 
aux  graisses  dans  les  pommades. 

Voici  approximativement  les  quantités  de 
masse  cataplasmatique  produite  par  1  p.  des 
substances  suivantes.  —  Poudre  ou  farine  de 
lin,  d'orge,  émolliente,  résolutive,  de  cigué  : 
Zi  p.;  de  moutarde,  2  p.;  de  semoule,  5  p.; 
d'amidon  de  riz,  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  8  p.  (Roger). 

Cataplasme  simple. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  Cataplasme 
commun;  cataplasma  emoïliens. 

Farine  de  lin. Q.  V.        Eau Q.  S. 

On  fait  avec  de  l'eau  froide  une  pâte  claire 
que  l'on  fait  chauffer  jusqu'à  boursouflement 
en  remuant  continuellement,  ou  bien  on  délaye 
tout  simplement  la  farine  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ajoutée  par  partie  et  en  Q.  S.  Une  partie 
de  farine  de  lin  donne  communément  trois 
parties  de  cataplasme. 

Pour  avoir  un  cataplasme  moins  pesant  et 
pour  éviter  l'emploi  des  farines  de  lin  rances, 
Durand,  de  Caen,  a  proposé  de  faire  bouillir 
1  kil.  de  graines  de  lin  dans  20  d'eau  jusqu'à 
consistance  de  blanc  d'œuf,  de  mêler  le  muci- 
lage avec  tx  ou  500,0  de  son,  et  de  faire  chaufTer 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier  soit  bien  pénétré. 

Le  cataplasme  simple  de  la  pharmacopée  de 
Dublin  se  prépare  avec  la  poudre  pour  cata- 
plasme composée  de  farine  de  lin  privée  de  son 
huile,  1  p.,  et  farine  d'avoine,  2  p.;  on  huile 
légèrement  la  surface  avec  de  l'huile  d'olives, 
afin  que  le  cataplasme  n'adhère  pas  à  la  peau. 

Cataplasme  alumineus. 

Alun  pulTérisé 4        Blancs  d'œufs n"  2 

F.  S.  A.  dans  les  ophthalmies  chroniques  et 
l'ophthalmie  purulente. 

Cataplasme  anodin. 

Cataplasme  émollient.  230      Laudanum  de  Sydenham.  2 

Etendez  le  cataplasme  sur  un  linge  et  arro- 
sez la  surface  avec  le  laudanum.  [Tr.  et  Fid.) 

Cataplasme  anthelminthique. 

Aloès 2    Gomme-gutte.     2    Huile  de  lin.  Q.  S. 

Encens 2     Absinthe 90  (Bon.) 

Assa-fœtida  ...  2    Tanaisie 90 

Cataplasme  antiarthritique. 

Mie  de  pain 1000        Eau,  alcool,  P.  E.  Q.  S. 

Pour  donner  à  la  mie  de  pain  la  consistance 
convenable,  faites  chauffer  doucement  et  ajou- 
tez après  les  avoir  ramollis  : 

Extrait  d'opium,  de  stramoine,  âa 5 

Etendez  le  cataplasme  et  saupoudrez  avec  j 

Camphre  en  poudre 13 
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On  applique  ce  cataplasme  tiède  sur  l'arti- 
culation douloureuse  et  on  Ty  laisse  trois 
jours  au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas  gommé 
et  de  ûanelles  {Tr.  et  Pid.). 

Trousseau  a  donné  une  autre  formule  du 
cataplasme  antiarthritique,  dit  Catapl  opiacé 
belladone,  dans  laquelle  il  remplace  Talcool 
par  l'alcool  camphré,  et  l'extrait  de  stramoine 
par  l'extrait  de  belladone  (iO  p.). 

Cataplasme  anticancéreux. 

Acide  arsénieux 5        Vinaigre 500 

Camphre 30        Suc  de  carottes 1000 

Ajoutez  poudre  de  ciguë  Q.  S.  pour  faire  une 
masse  plastique.  (Swéd.) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l'acide  dans  le 
vinaigre  pour  avoir  un  mélange  plus  homogène. 

La  Pharmacopée  autrichienne  donne  une 
formule  analogue. 

Catapl.  antigoutteux  ou  antiarthritique 

(Pradier) . 

Teint,  de  Prad.  2    Eau  de  chaui.  4     Far.  de  lin.  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  qu'on  applique  chaude, 
contre  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique. 
On  enveloppe  ensuite  le  membre  et  le  cata- 
plasme de  flanelles  chaudes  ou  de  tadetas 
goimné.  On  change  le  cataplasme  deux  fois 
par  vingt-quatre  h.  {Foy.) 
Cataplasme  antiophthalmique  (Plenck). 

Mie  de  pain.   100    Jaunes  d'œufs,  n»  3.     Safran 2 

pour  poser  entre  deux  linges  sur  l'œil  atteint 
d'ophthalraie  aiguë.  {Cad.) 
Cataplasme  antiseptique  camphré  (Reuss). 

Cataplasme  d'orge...  500        Camphre 4 

Quinquina 30  (Foy). 

Cataplasme  antiseptique  au  charbon. 

Charbon 30     Camphre....       4    Vin  rouge.  Q.  S. 

Quinquina 40     Far.  de  lin..  250 

Le  cataplasme  au  charbon  simple  se  prépare 
en  saupoudrant  la  surface  du  cataplasme  com- 
mun, ou  d'un  cataplasme  de  fleurs  de  camo- 
mille avec  du  charbon  en  poudre. 

Cataplasme  antiseptique  au  quinquina. 

Catapl.  de  far.  de  lin.  500         Poud.  de  quinquina..   125 

Tonique  et  antiseptique.  On  l'applique  froid. 
Cataplasme  antispasmodique.  (Cad.) 

Pâte  prép.  avec  farine  de  lin,  infusé  de  safran  et 
décocté  de 


Opium. 


Pavots 125        Camphre..., 

Cataplasme  astringent. 

Sulfate  de  fer.  1 5     Alun 15    Vinaigre  .....  60 

Bol  blanc  ....  30    Eau 300    Miedepain.  Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  molle.  {Sicéd.) 
Cataplasme  calmant. 

Cataplasma    anodymm. 

Capsules  de  pavot  bl.  25      Feuilles  sèch.  de  jusquiame.  50 

Coupez  les  têtes  de  pavot  et  les  feuilles  de 


jusquiame  et  faites-les  bouillir  quelques  ins- 
tants dans  [600  d'eau  ;  passez  avec  expression 
et  faites  une  pâte  avec  : 

Poudre  émolliente 100. 

Si  on  ajoute  du  laudanum  à  cette  prépara- 
tion ,  il  faut  en  arroser  seulement  la  sur- 
face du  cataplasme  ,  sans  le  mélanger  à  la 
masse.  {Codex.) 

Cataplasme  avec  la  ciguë. 

Ciguë  en  poudre 200        Eau  chaude Q.  S. 

pour  faire  une  pâte.  {Soub.) 
La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Extr.  de  ciguë.  60    Eau  bouill.  500    Far.  de  lin.  Q.  S. 

Catapl.  contre  l'anthrax  ou  charbon,  dit  Cata- 
plasma das  necessidades  {Ph.  de  Lisbonne.) 

Thériaque 4     Alun  cale 4    Far.  de  seigle.     3 

Miel 45    Jaune  d'œuf .  n»  1     F.  S.  A.  à  froid. 

Cataplasme  diurétique. 

Pulpe  de  scille 100        Nitrate  de  potasse....   10 

Appliquez  sur  le  ventre.  {Bouch.) 
Cataplasme  ou  pâte  émétisée. 

Tartre  stibié.   1     Eau 4    Farine  de  froment.  12 

Faites  une  pâte  {Bcr.) 

Cataplasme  émollient. 

Farines  émollientes.. .  125        Eau Q.  S. 

Faites  cuire. 

Cataplasme  dit  Pâte  contre  les  épididymites 
(Desruelles) . 

Farine  de  lin 120        Extr.de  belladone..        4 

Poud.  de  tormentille.   120        Huile  de  chènevis..  Q.  S. 
Onguent  morcuriel.. .     30 

F.  une  pâte  qu'on  étend  sur  un  linge. 
On  renouvelle  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures.  {Bouch.) 

Cataplasme  de  fécule  de  pommes  de  terre 

Cataplasma  fœculosum. 

Fécule  de  pommes  de  terre.   100        Eau 1000 

Mettez  les  àj5  de  l'eau  sur  le  feu,  dans  un 
poêlon  couvert,  et  aussitôt  qu'elle  entrera  en 
ébullilion,  versez-y  la  fécule  que  vous  aurez 
délayée  dans  le  reste  de  l'eau  hoide;  laissez  le 
tout  un  moment  sur  le  feu  et  retirez  en  con- 
tinuant à  remuer  la  masse.  {Codex.) 

Dans  certaines  inflammations  ,  l'eczéma , 
l'impétigo,  la  mentagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cataplas- 
mes de  semoule,  de  farine  de  riz ,  de  poudre 
d'amidon,  de  seigle,  d'orge.  Les  véhicules 
peuvent  être  des  décodés  ou  des  infusés 
émollients,  astringents,  narcotiques. 

Cataplasme  avec  le  houblon  (Trotter). 

Houblon 100        Eau  bouillante Q.  S, 

Sur  les  ulcères  gangreneux.  {Foy.) 
Cataplasme  avec  la  levure  de  bière. 

Farine 3"0        Levure  de  bière 258 


CATAPLASME  MATURATIF.  —  CATAPLASME  SINAPISÉ. 


Zki 


Môlez  et  exposez  à  une  douce  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  se  gonfle.  (Lond.) 
Le  cataplasme  des  Russes  se  fait  avec 

Marc  de  bifcre.  250    Miel 2;;0     Farine..  Q.  S- 

Sur  les  ulcères  gangreneux  ou  putrides. 
Cataplasme  maturatif. 

Catupîasma  maturans. 

Poudre  émolliente.   100    Ong.  baailicum.  20    EauQ.S. 

Môlez.  (Codex.) 

Cataplasme  maturatif  (Boyer) . 

Farine  de  lin....  100        Décoct.  d'espèces  émoU.  Q.  S. 

Faites  une  pâte  dans  laquelle  vous  incorpo- 


l'croz  : 

Pulpes  de  lis  et  d'oseille  cuite,  ââ  50 


Basilicum...  30 


Cataplasme  mercuriel. 

Subi,  corrosif.  0,1      Eau  distiU.*  60,0     Mie  de  pain.  Q.  S. 

Renouveler  ce  cataplasme  trois  fois  par 
jour.  (Foy.) 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Mie  de  pain Q.  V.        Eau Q.  S. 

Faites  cuire  en  consistance.  (Soub.) 
Quelquefois  on  remplace  l'eau  par  du  lait 
ou  un  décocté  de  guimauve. 

Cataplasme  de  moutarde. 

Cataplasme  rubéfiant,  sinapisme;  cataplasma 
rubefaciens. 

Far.  de  moutarde  récente. .  200        Eau  tiède....  Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  de  ca- 
taplasme. 

Le  Codex  recommande  de  ne  point  se  servir 
d'eau  trop  chaude  ou  de  vinaigre,  qui  empê- 
chent la  formation  de  l'huile  essentielle  acre. 

Une  partie  de  farine  de  moutarde  en  donne 
environ  deux  de  sinapisme. 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde  ani- 
mée, les  formulaires  indiquent  le  cataplasme 
ci-dessus ,  additionné  d'ail  pilé,  de  poivre  ou 
d'ammoniaque  liquide. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  sinapismes 
par  un  mélange  d'essence  de  moutarde  (1  p.), 
et  de  glycérine  (65  p.),  que  l'on  emploie  en 
frictions.  M.  Grimauît  donne  la  formule  sui- 
vante :  Glycérine  pure,  13;  amidon,  20;  es- 
sence de  moutarde,  i  0  gouttes. 

Une  couche  mince  de  ce  sinapisme  à  la  gly- 
cénne  est  étendue  sur  un  taiïetas  gommé, 
sur  un  linge  ou  un  morceau  de  papier  non 
collé. 

Depuis  longtemps  on  arrive  au  même  but 
avec  un  mélange  d'alcool  et  d'essence  de  mou- 
tarde. D'autres  formulent  un  sinapisme  plas- 
tique :  incor()orez  ess.  de  moutarde,  20  gouttes, 
dans  60  de  poix  blanche ,  en  agitant,  et  éten- 
dez sur  de  la  peau  blanche,  ou  additionnez  de 
10  °/o  d'huile  de  résine,  en  étendant  sur  une 


toile  à  la  manière  du  sparadrap  ordinaire.  On 
a  imaginé  aussi  des  tissus  sinapisés  (sinapiine 
tissue,  mustardpaper,  ANG.),c'est-cà-dire  trem- 
pés dans  de  la  teinture  de  capsicum  annuum 
et  séchés.  En  1865,  M.  Boggio  et,  en  1867,  Ri- 
gotlot,  sous  les  noms  de  Sinapismes  Boijgio, 
RigoUot,  ou  de  Moutarde  en  feuilles,  ont  pré- 
senté une  forme  nouvelle  et  très-avantageuse 
de  sinapisme  :  c'est  une  feuille  de  papier  assez 
résistante,  sur  laquelle  est  fixée,  au  moyen 
d'une  dissolution  de  caoutchouc  ou  d'une  sub- 
stance adhésive,  une  couche  d'un  millimètre 
d'épaisseur  de  farine  de  moutarde  d'Alsace, 
préalablement  débarrassée  de  son  huile  fixe. 
Cette  feuille  de  papi:^r,  ainsi  préparée,  trempée 
pendant  12  h  15  secondes  dans  l'eau  froide  ou 
tiède  et  appliquée  sur  la  peau  ,  devient  un  si- 
napisme très-actif.  Sous  cette  forme,  6  gr.  de 
moutarde  suffisent  pour  rubéfier  énergique- 
ment  une  surface  de  1  décimètre  carré  (V.  U7i. 
ph.  1867). 

Cataplasme  narcotique. 

Poud.  de  ciguë,  de  belladone,  de  morelle,  de  lin,  âa.  15 
Décoction  de  pavots Q.  S.  (Bouch.) 

Cataplasme  narcotique  (Corput.) 

Pulpe  cuite  de  carotte.  500     Ciguë  pulv.  30     Opium.  0.5 

F.  S.  A.  —  Cancers  superficiels. 
Cataplasme  opiacé. 

Farine  de  lin 125        Eau  bouillante Q.  S. 

Faites  une  pâte,  ajoutez  : 

Opium  pulvérisé 2    (Ado.) 

Le  plus  souvent  on  remplace  l'opium  par  le 
laudanum.  (V.  Catapl.  anodin.) 

Cataplasme  résolutif. 

Cataplasme  éraollient.  125  Extrait  de  saturne. . . .  30 
Sel  ammoniac 2  (Foy.) 

Cataplasme  résolutif  (Plenck). 

Bryone  ràp 90        G.  ammoniaq 15 

Huile  de  ciguë 60        Sureau 30 

Sel  ammoniac 7        Vinaigre Q.  S. 

Faites  cuire  ensemble.  Tumeurs  scrofuleuses. 
Cataplasme  rubéfiant  poivré. 

Farine  d'orge  torréf.   125        Blancs  d'œufs n»  3 

Vinaigre 30        Eau Q.  S. 

pour  faire  une  pcâte.  Etendez  sur  de  la  toile,  et 
saupoudrez  avec  un  mélange  de  : 

Poivre  noir  et  de  fenouil  pulv.,  âa 15 

Il  doit  être  appliqué  de  suite.  {Cad.) 
Les  formulaires  indiquent  un  catapl.  anti- 
pleurétique  ou  ischiadique  qui  ne  diffère  de 
celui-ci  que  par  l'absence  du  vinaigre  et  de 
l'orge. 

Cataplasme  sinapisé. 

Cataplasme  de  farine  de  lin Q.  V. 

Étendez  sur  un  linge  et  saupoudrez  avec  : 

Moutarde  en  poudre,  Q.  S.  pour  former  l'épaisseur  d'une 
pièce  de  5  fr. 


3Zi2        CATAPLASME  VINAIGRÉ.  —  CAUSTIQUE  AVEC  LE  CHLORURE  DE  ZINC. 


Cataplasme  vinaigré. 

Cataplasme  iij,béfiant  ou  acéteux. 

Farine  de  froment 3        Vinaigre....     i     (BoR.) 

Cataplasme  vermifuge. 

Ajoutez  à  500,0  de  cataplasme  commun 
deux  gousses  d'ail  broyées,  et  2,0  d'assa-fœ- 
tida  trituré  avec  de  la  pommade  camphrée.  On 
l'applique  sur  tout  l'abdomen  et  on  le  renou- 
velle toutes  les  deux  heures.  {Raspail.) 

Dans  ce  cataplasme  et  les  autres  cataplasmes 
même  érnollients,  M.  Raspail  ajoute  souvent  à 
la  pâte  du  cataplasme  ordinaire  de  l'eau  séda- 
tive ou  de  l'alcool  camphré. 

CAULOPHYLLUM  THALICTROÏDES. 

CûJiosh  bleu  (Berbéridées). 

Plante  originaire  de  l'Amérique  du  Nord, 
dont  le  rhizome,  long  de  plusieurs  centimètres, 
a  l'aspect  général  de  la  serpentaire.  Son  odeur 
est  aromatique  et  agréable;  sa  saveur  càcre  et 
amère.  Ce  rhizome  est  employé,  surtout  en  Amé- 
rique, pour  faciliter  l'accouchement;  quelques 
praticiens  le  considèrent  même  comme  su-pé- 
rieur  au  seigle  ergoté.  Sa  teinture  concentrée 
précipitée  par  l'eau  donne  une  matière  rési- 
noïde(CaMiop%Wiu), regardée  comme  le  principe 
actif,  et  possédant  les  propriétés  du  rhizome. 

CAUSTIQUES. 

Nous  plaçons  sous  ce  titre  les  préparations 
pharmaceutiques  employées  en  chirurgie  pour 
cautériser  la  peau,  détruire  les  excroissances, 
modifier  les  plaies,  etc.  (V.  p.  158). 

Pour  les  produits  simples  employés  comme 
caustiques,  voyez  leurs  noms.  Pour  les  com- 
posés non  portés  ci-dessous,  voyez  la  table. 

Caustique  dit  Pâte  anticcmcéreuse 
(Plunkett). 

Acide  arsénieux 4,0        Renoncule  acre 30,0 

Fleur  de  soufre 30,0         Ase   fétide 0, 

Faites  une  pâte  avec  du  blanc  d'œuf  {Rem. 
pat.  angl.).  L'employer  avec  prudence. 

Caustique  dit  Pâte  antimoniale  (Canquoin) . 

0        Farine  de  froment...   160 


Chlor.  d'antimoine 
—     de  zinc. . . , 


Pour  faire  une  pâte  que  l'on  conserve  en 
magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  et  épaisses.  (Bouch.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  préparation 
avec  la  pâte  escharotique  de  Canquoin,  dont 
nous  donnons  la  formule  ci-après,  et  qui  est 
beaucoup  plus  employée. 

Le  Caustique  au  chlorure  de  zinc  composé, 
des  hôpitaux  de  Londres,  employé  pour  dé- 
truire les  tumeurs  cancéreuses,  est  composé 
de  :  chlorure  de  zinc  12,  chlorure  d'antimoine 
8,  amidon  pulvérisé  Zi,  glycérine  Q.  S.  On  peut 


ajouter  de  la  poudre  d'opium  pour  diminuer 
la  douleur  de  ce  caustique. 

Caustique  avec  le  chlorure  de  zinc. 

Pâte  escharotique,  pâte  de  Canquoin;  causti- 
cum  cum  chlorureto  zincico. 

Chlorure  de  zinc bO         Farine  de  blé ,..  50 

F.  dissoudre  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau  dis- 
tillée, en  triturant  dans  un  mortier  de  porce- 
laine ,•  ajoutez  la  farine  et  faites  une  pâte  ser- 
rée, que  vous  étendrez  en  plaques.  On  doit  la 
conserver  dans  un  flacon  bouché.  (Codex.) 

On  étend  la  pâte  selon  la  forme  de  l'eschare 
que  l'on  veut  produire  et  qui  tombe  au  bout 
de  huit  ou  dix  jours. 

Dans  le  traitement  des  ulcères  cancéreux. 

On  connaît,  sous  le  nom  de  pâte  n°-2,  celle 
où  l'on  met  2  proportions  de  farine  ;  n°  3, 
celle  où  il  en  entre  3,  et  ainsi  de  suite. 

E.  Robiquet  a  modifié  la  préparation  de  la 
pâte  de  Canquoin  qui  se  conserve  mal ,  ainsi  : 
dans  une  capsule  de  porcelaine  on  fait  dissou- 
dre à  chaud  200  p.  de  chlorure  de  zinc  fondu 
dans  75  p.  d'eau.  On  laisse  refroidir  et  on  ajoute 
peu  à  peu  ZiOO  p.  de  farine.  On  pétrit  ce  mé- 
lange pendant  un  quart  d'heure,  et  on  l'étend 
en  plaque  de  1  millimètre  d'épaisseur.  Pour  la 
pâte  n°  2,  on  emploie  chlorure  de  zinc  /lOO, 
farine  /lOO,  eau  100.  Pour  la  pâte  n°  3,  on  em- 
ploie chlorure  600,  farine  ZiOO,  eau  125.  — 
Ainsi  préparé,  ce  caustique  se  conserve  bien, 
même  au  contact  de  l'air. 

M.  Sommé,  dans  le  but  aussi  d'une  meilleure 
conservation,  a  modifié  le  caustique  de  Can- 
quoin :  on  prend  P.  E.  de  chlorure  de 
zinc  et  de  gluten  en  poudre  ;  on  fait  fondre  à 
une  douce  chaleur  le  chlorure  dans  de  l'alcool, 
et  on  y  ajoute  peu  â  peu  le  gluten,  en  remuant 
toujours  jusqu'à  évaporation  de  l'alcool.  On 
conserve  la  pâte  dans  un  pot.  Elle  est  très- 
malléable,  on  peut  la  rouler  au  besoin  en  cy- 
lindres que  l'on  dessèche  à  l'étuve  et  qui 
peuvent  servir  comme  crayons  caustiques.  En 
dissolvant  le  chlorure  de  zinc  dans  du  collo- 
dion  élastique,  et  étendant  le  mélange  au  pin- 
ceau sur  un  tissu,  on  obtient  un  sparadrap 
caustique. 

La  pâte  de  Canquoin,  dite  à  la  glycérine,  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  10  de  chlorure 
de  zinc  dans  Zi  de  glycérine  et  ajoutant  peu  à 
peu  20  de  farine  de  froment  {Demarquay). 

Dans  le  but  d'avoir  une  pâte  de  Canquoin 
qui  conserve  indéfiniment  sa  consistance  pri- 
mitive, M.  Mayet  en  a  modifié  la  formule  ainsi 
qu'il  suit  :  chlorure  de  zinc  8,  oxyde  de  zinc  1, 
farine  desséchée  à  100°<=  7,  eau  1.  Faites  avec 
la  farine  et  Toxyde  de  zinc  un  mélange  que 
vous  ajoutez  à  la  solution  aqueuse  du  chlorure 
de  zinc  et  pistez  la  pâte  dans  un  mortier  pen- 
dant une  dizaine  de  minutes.  {Un.  Ph.  1869). 


CAUSTIQUE  ESCIIAR.  HERCURIEL.  —  CAUSTIQUE  DIT  PATE  CAUSTIQUE.    .  3/i3 


Caustique  escharotique  iïiercuriel. 


Sublimé  corrosif 

P;Ue  d'amiiion  au  mucii.  de 


aiab...     30    (BÉn.) 


Caustiques  à  la  gutta-percha  (E.  Robiquet 
cl  Mannoury). 

En  faisant  fondre  la  giUla-porclia  et  y  inlro- 
duisanl  moilié  do  son  poids  de  clitorure  de 
zinc,  on  oblienl  un  excellenl  causlique  que 
Ton  peiU  étendre  en  plaque,  mouler  en  cylindic 
et  couler  en  pastilles.  Pour  en  faire  usage,  il 
suffit  de  le  tremper  quelques  secondes  dans 
de  Talcool.  Les  escliares  sont  très-nettes. 

On  peut  au  l)esoin  remplacer  le  chlorure  de 
zinc  par  la  potasse  caustique. 

M.  Sommé  incor])ore  avec  du  chlorure  de 
zinc  bien  divisé  P.  E.  de  gutta-percha,  préala- 
blement ramollie  dans  l'alcool  bouillant,  et 
roule  ensuite  le  mélange  en  cylindres,  du  dia- 
mètre d'une  plume,  effilés  à  leurs  extrémités. 
Ces  pêches  antstùjnes  sont  conservées  au  mi- 
lieu de  la  chaux  vive  pulvérisée,  dans  des  fla- 
cons ù.  large  col,  bien  secs  et  bouchés  hermé- 
tiquement. 

Caustique  de  Landolfî. 

Ce  caustique,  employé  depuis  quelques  an- 
nées dans  le  traitement  du  cancer,  se  com- 
pose de  : 

Chlorure  de  brome,  chlorure  de  zinc,  chlo- 
rure d'or,  chlorure  d'antimoine,  de  chaque  P.  F. 

Ce  mélange  est  quelquefois  remplacé  par  le 
chlorure  de  brume  seul. 

Après  l'emploi  du  caustique,  Landolfî  ap- 
plique sur  la  plaie  des  plumasseaux  enduits  du 
mélange  suivant  : 

Térébenthine G  gr.        Blanc  de  baleine...  6  gr. 

Huile  d'olives 30  gr.        B.  de  santal  pulv..  4  gr. 

Cire  jaune 24  gr.         Camphre 2  gr. 

Pour  liàler  la  guérison ,  il  pense  qu'il  est 
bon  de  recouvrir  la  cicatrice  avec  ime  solution 
de  chlorure  de  brome  (1  gr.  p.  1000). 

En  outre,  il  fait  prendre  à  l'intérieur  des 
pilules  ainsi  composées  : 

Chlorure  de  brome 0,10  cent. 

Semences  de  phellandrie 1         gramm. 

Extrait  de  ciguë 0 , bO  cent. 

Pour  dix  pilules. 

A  prendre  deux  à  quatre  par  jour. 

Caustique -moxa  au  charbon. 

Gomme  adragante b        Azotate  de  potasse. . ,.     2 

Ctiarb.  végétal  pulv..     Ib 

Mêlez  le  charljon  et  l'azotate  de  potasse  en 
poudre  et  faites  une  pâte  de  consistance  sutïi- 
sante  avec  la  gomme  dissoute  dans  l'eau  Q.  S. 
additionnée  d'un  peu  de  sucre  pulvérisé  pour 
faciliter  la  solution  qui  doit  être  assez  concen- 
trée. On  roule  ensuite  la  pâle  en  cylindres  de 
divers  calibres  qu'on  fait  sécher.  Le  diamètre 
de  ces  crayons  varie  avec  la  profondeur  de  la 


cautérisation.  Ces  cJuirbons  caustiques  sont 
allumés  c'i  la  flamme  d'une  allumette  ou  d'une 
bougie,  et  on  attend  pour  s'en  sci'vir  que  le 
charbon  soit  allumé  dans  une  étendue  de 
1  centimètre.  [Bonnafond.) 

Caustique  odontalgique. 

Acide  azotique  hydr,-ité.  4        Acétate  de  morph. . .  0,05 

Contre  les  maux  de  dents  et  les  névralgies 
qui  en  dépendent  ;  nettoyer  la  cavité  de  la  dent 
malade,  et  y  introduire  un  tampon  imbibé  de 
liquide  caustique  (D''  Culvy).  Le  docteur  Kings- 
bury  a  donné  plusieurs  formulfs  de  caustique 
dentaire,  où  il  entre  de  l'arsenic  métallique, 
de  l'acide  arsénieux,  de  la  morphine,  de  la 
créosote.  (V.  J.  ch.  m.,  1862.) 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Payan). 

Suif,  de  ouiv.  pulv.,  Q.  V.         Jaune  d'œul's Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  molle. 

Selon  le  docteur  Payan,  ce  caustique  a  pro- 
duit son  effet  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures, 
et  la  guérison  de  l'eschare  se  fait  sans  laisser 
de  cicatrice. 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (PoUau). 

Potasse  caustique 4        Savon  méd.  sec 4 

Chaux  hydratée 30 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri.  Pollau  ne 
l'employait  qu'après  six  mois  de  préparation. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurgien 
prussien  contre  les  verrues ,  les  nœvi  materni 
et  les  autres  taches  de  la  peau. 

On  l'applique  comme  la  poudre  de  Vienne  ; 
on  enlève  la  pâte  au  bout  de  cinq  minutes. 
L'eschare  tombe  au  bout  de  huit  jours  environ. 
Ou  reste,  il  faut  agir  avec  cette  pâte  en  raison 
de  l'étendue  et  de  la  nature  de  l'afTection. 

Caustique  dit  Pâte  caustique  (Rust). 

Caustique  noir,  Caustique  sulfurique  au  safran 

ou  sulfo-safrané,  de  Velpeau, 

On  ajoute  10  de  safran  à  Q.  S.  d'acide  sul- 
furique concentré  (15  à  20  )  pour  former 
une  pâte  un  peu  molle.  Le  safran  est  carbonisé 
par  l'acide,  et  il  en  résulte  une  pâte  noire 
comme  du  cirage.  Cette  pâte  est  versée  dans 
un  petit  pot,  le  chirurgien  en  prend  avec  une 
spatule,  et  l'étalé  sur  la  région  malade  en 
couche  épaisse  de  2  à  /i  millimètres  plus  ou 
moins  ;  il  en  arrondit  les  bords ,  et  il  la  laisse 
appliquée  jusqu'à  ce  qu'elle  sèche.  Une  croûte 
se  forme  liientôt,  on  la  couvre  alors  d'une  com- 
presse que  l'on  maintient  avec  une  bande. 

Ce  caustique  doit  être  conservé  dans  un  fla- 
con à  l'émeri  à  large  ouverture. 

La  recette  de  cette  préparation  a  été  long- 
temps tenue  secrète  ;  ce  fut  Rust  qui  la  divul- 
gua. Velpeau  s'est  loué  beaucoup  de  son  emploi 
dans  les  affections  cancéreuses  ou  cancroïdes. 
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CAUSTIQUE  DE  VIENNE.  —  CAUTÈRES. 


Au  besoin  on  y  substitue,  par  économie,  la 
poudre  de  réglisse  à  la  poudre  de  safran. 

Dans  le  caustique  sulfocarhonique  de  Ricord, 
le  charbon  est  substitué  au  safran.  Il  se  con- 
serve mieux. 

Le  Caustique  au  papier  est  du  papier  de  soie 
réduit  en  pâte  à  l'aide  de  Tacide  azotique. 

Caustique  de  Vienne  *. 

Foudre  de  Tienne ,  Pâte  caustique  de  Vienne, 
Pâte  calcico-potassique  ;  pidvis  causticus  cum 

calce. 

Put asse  caustique  à  la  chaux.     50        Chaux  Tive.. . .  6" 

Broyez  vivement  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  et  renfermez-les  dans  un  flacon  h  large 
fruverture,  fermé  par  un  bon  bouchon  de  liège 
Vouilli  dans  la  cire. 

M.  Dannecy  a  proposé  de  fondre  ce  mélange 
dans  une  cuillère  de  fer,  de  le  couler  sur  un 
marbre,  ou  mieux  sur  une  plaque  métallique 
et  de  le  pulvériser  après  refroidissement  ;  c'est 
le  Caustique  de  Fiîhos  pulvérisé. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en  fait 
une  pâte  avec  un  peu  d'alcool  à  90  c.  et  on 
l'applique  sur  la  partie  que  l'on  veut  cautéri- 
ser. On  recouvre  d'un  morceau  de  sparadrap. 
(Codex.) 

Ne  faire  durer  l'application  que  10  à  30  mi- 
nu  les. 

L'avantage  de  ce  caustique  consiste  dans  son 
c'iclion  vive,  prompte  et  circonscrite. 

En  faisant  fondre  100  de  potasse  à  la  chaux 
dans  une  cuillère  en  fer,  ajoutant  10  de  chaux 
^  ive  pulv.  et  coulant  dans  des  tubes  de  plomb, 
de  différents  diamètres  ou  dans  des  lingo- 
tières  on  a  le  Caustique  de  Filhos,  ou  Caus- 
tique  de  potasse  et  de  chaux;  causticum  cum 
potassa  et  calce.  (Codex.) 

Pour  rendre  la  cautérisation  indolore,  M.  Pie- 
dagnel  fait  un  mélange  intime  de  poudre  de 
Vienne  (3  p.)  et  de  chlorhydrate  de  morphine 
(1  p.);  on  en  forme  avec  le  chloroforme,  l'al- 
cool ou  l'eau,  une  pâte  épaisse  qui  s'appli- 
«iie  au  moyen  du  sparadrap  de  diachylon.  En 
njoutant  un  peu  de  gomme  à  la  pâle ,  il  en 
confectionne  de  jjetits  disques  de  1  centimètre 
de  diamètre  sur  Zi  ou  5  millimètres  d'épaisseur 
qui  deviennent  très-durs  par  la  dessiccation  ; 
on  les  humecte  d'eau  avant  de  les  appliquer. 

Voici  un  procédé  direct  pour  préparer  le  caus- 
tique de  Filhos  :  on  se  procure  des  tubes  de 
l)Iorab  minces  de  6  à  8  millim.  de  diamètre,  et 
de  12  à  18  cent,  de  long,  que  l'on  coupe  de  la 
longueur  convenable  à  l'aide  d'une  corde  atta- 
chée àses  deux  extrémités  et  enroulée  autour  du 
lujje  à  l'endroit  qu'on  veut  couper.  On  bouche 
la  partie  ouverte  à  l'aide  d'un  mandrin.  Une  par- 
faite obturation  est  indispensable  pour  la  con- 
servation du  caustique.  On  enfonce  ces  tubes 
verticalement  dans  du  grès  ;  alors  on  met  dans 


une  cuillère  en  fer  à  bec  et  à  manche  120,0 
de  potasse  à  la  chaux,  et  on  chauffe  vivement 
jusqu'à  ce  que  la  potasse  soit  en  fusion  tran- 
quille; on  ajoute  en  deux  ou  trois  fois  Zi0,0  de 
chaux  vive  en  poudre  fine  en  opérant  le  mé- 
lange avec  une  tige  de  fer;  on  coule  alors  la 
matière  dans  les  tubes.  Aussitôt  que  ceux-ci 
sont  refroidis,  on  régularise  leur  bout  supé- 
rieur, on  les  recouvre  de  feuilles  de  gutta- 
percha,  on  les  enferme,  l'ouverture  en  bas, 
dans  des  tubes  en  verre  garnis  au  fond  d'un 
lit  de  chaux  vive,  et  l'on  bouche  bien. 

On  l'emploie  beaucoup  aujourd'hui  pour  la 
cautérisation  du  col  de  Futénis. 

Pour  s'en  servir,  on  le  taille  par  un  bout 
avec  un  canif  à  la  manière  d'un  crayon 

On  prépare  de  même  des  pastilles  à  la  goutte, 
de  grosseurs  variables,  et  enduites  de  gutta- 
percha. 

CAUTÈRES. 

Fonticules,  Fontanelles. 

Fontanell,  al.;  Cautery,  ang.;  Cauterios,  esp.,  it. 

Point  d'irritation  qu'on  établit  dans  une  ré- 
gion du  corps  pour  détruire  un  principe  mor- 
bide qui  existe  dans  une  autre  ou  dont  on  craint 
la  formation.  On  les  place  à  la  nuque  dans  les 
affections  des  yeux,  sur  le  vertex  dans  celles 
du  cerveau,  au  bras  pour  celles  de  la  poitrine, 
aux  cuisses  ou  au-dessus  du  genou  pour  celles 
du  ventre,  en  évitant  le  voisinage  trop  rappro- 
ché d'un  os,  d'un  tendon,  d'un  gros  vaisseau 
ou  d'un  nerf. 

Pour  établir  un  cautère,  quelquefois  on  fait 
un  pli  à  la  peau,  on  l'incise  avec  un  bistouri 
et  l'on  introduit  un  pois  à  cautère  (V.  ce  mot) 
dans  l'incision.  Quelquefois  encore  on  com- 
mence par  établir  un  vésicatoire  que  l'on  trans- 
forme en  cautère  en  enfonçant  un  pois  peu  à 
peu  au  centre.  Mais  le  plus  souvent  c'est  à 
l'aide  du  caustique  qu'on  établit  un  cautère. 
Pour  cela,  on  coupe  un  morceau  de  sparadrap 
de  û  à  6  centimètres  de  diamètre,  on  fait  au 
centre  une  échancrure  ronde  de  la  grandeur 
dont  on  veut  faire  l'eschare;  on  applique  le 
sparadrap  sur  la  peau;  on  place  le  morceau 
de  pierre  à  cautère  dans  l'échancrure  où  on  le 
fixe  en  le  recouvrant  par  un  autre  morceau  de 
sparadrap.  Aujourd'hui  on  a  presque  abandon- 
né la  pierre  à  cautère  pour  la  poudre  de 
Vienne,  qui  est  moins  diflluente.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  lève  l'appareil  au  bout  de  10  à  30  mi- 
nutes; on  fend  l'eschare  en  croix  à  l'aide  d'un 
bistouri  ou  d'un  canif  bien  tranchant;  on  en- 
lève les  quatre  lambeaux  (quelques  personnes 
attendent  que  l'eschare  tombe,  ce  qui  demande 
cinq  ou  six  jours),  et  on  met  un  pois  dans  leur 
place.  Lorsque  le  pois  est  introduit,  on  pro- 
cède au  pansement  :  on  applique  d'abord  par- 
dessus le  pois  un  morceau  de  papier  ou  de 
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taffetas  rafraîcliissant,  puis  une  compresse  en 
linge  ou  en  papier;  enfin,  on  mainticnl  le  tout 
à  Taide  d'une  bande  en  toile  et  mieux  avec 
une  plaque  h  cautères  ou  serre-bras  en  caout- 
chouc, en  fer-blanc  ou  en  plaqué.  De  bons 
moyens  de  pansement  facilitent  beaucoup  l'en- 
tretien. On  change  généralement  le  pois  toutes 
les  vingt-quatre  lieures. 

Lorsque  le  cautère  est  enflammé,  on  fait 
tomber  l'inflammation  ;'i  l'aide  de  cataplasmes; 
lorsqu'il  cause  des  démangeaisons,  que  le  pour- 
tour est  sanguinolent,  on  lave  celui-ci  avec  de 
l'eau  blanche.  Lorsqu'il  est  fétide,  on  peut  se 
servir  de  compresses  chlorurées  ou  de  pois  au 
charbon;  enfin,  on  détruit  les  excroissances  et 
les  bourrelets,  qui  se  forment  assez  souvent 
autour  (les  cautères,  à  l'aide  de  l'alun  calciné 
ou  de  la  pierre  infernale.  Si  c'est  dans  le  fonti- 
cule  même  que  se  forment  les  excroissances  ; 
on  roule  le  pois  dans  l'alun  calciné  avant  de 
l'y  introduire. 

Quand  un  cautère  ne  fonctionne  pas,  on  peut 
le  stimuler  en  roulant  le  pois  dans  de  la  pom- 
made épispastique,  du  basilicum,  ou  en  se 
servant  de  pois  suppuratifs. 

Loi'squ'on  veut  supprimer  un  cautère,  ce 
qui  se  peut  aussi  bien  que  la  suppression  d'un 
vésicatoire,  bien  que  le  public  soit  encore  de 
l'opinion  contraire,  il  convient  de  purger  de 
temps  en  temps.  (V.  Pois,  Papier  et  Taffetas 
à  cautères,  Vésicatoires.) 

CEANOTHE. 

Thé  de  Jersey  ;  Ceanothiis  americanus. 
(Rhamnées.) 

Amerikanischer  Seckelstraueh,  Seckelblumenstengel,  al. 

La  racine  est  employée  aux  États-Unis  en 
décoction  (pp.  8:500)  contre  la  gonorrhée 
qu'elle  arrête,  dit-on,  en  deux  ou  trois  jours 
sans  inconvénients.  On  l'emploie  aussi  dans 
les  affections  vénériennes  et  scrofuleuses. 

Les  feuilles  sont  employées  comme  astrin- 
gentes sous  le  nom  de  :  Thé  de  la  nouvelle 
Jersey. 

Le  Ceanothus  cœruleus  passe  au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L'un  et  l'autre 
sont  inusités  en  France. 

CENTAURÉE*. 

Petite  Centaurée ,  Herbe  au  centaure,  Herbe  à 
Chiron,  Herbe  à  la  fièvre,  Chironie ,  Centau- 
relle ,  Erythrée;  Erythrœa ,  s.  Gentiana, 
Chironia  centaurium.  (Gentianées.) 

ïausendguldenenzian,  Tausendguldenkraut,  al.;  Lesser 
Centaui-y,  ang.;  Cantario,  ar.;  Zeme  zluc  menssj,  boh.; 
Agariini,  Tusindgilden,  dan.;  Centaurea  menor,  esp.; 
POR.;  Duizendguldenkruid,  hol.;  Centaurea  minore, 
IT.;  Centurzye  mnieyszaj  Tysiacznik,  pol.;  Tuson- 
gyllen,  su.;  Kirmisi  kantarion,  tur. 

Jolie  petite  plante  t,  indigène,  qui  se  com- 
pose de  rameaux  dichotomes,  de  feuilles  pe- 


tites, opposées,  lancéolées,  et  de  fleurs  roses 
disposées  en  corymbes.  Inodore.  Toutes  les 
parties  de  cette  plante  sont  très-amères. 

On  emploie  les  sommités  fleuries. 

Elle  a  été  trouvée  formée  de  matière  amère, 
acide  libre,  matière  muqueuse,  extractif,  sels. 
(Moretti.) 

M.  Méhu  a  retiré  de  l'extrait  aqueux,  des  som- 
mités de  petite  centaurée,  2  °/o  de  principe 
amer  et  une  matière  cristallisée  {érythrocen- 
tauriiie)  qui  devient  d'un  rouge  vif  par  son  ex- 
position à  la  lumière  du  soleil;  de  là  son  nom. 
(V.  Un.  ph.,  1866.) 

Tonique,  stomachique  et  fébrifuge.  On  l'em- 
ploie sous  forme  d'infusé  (pp.  10  :  1000)  ;  on 
en  fait  un  extrait  *.  —  Dose  de  la  poudre  :  1  à 
U,0. 

L'eau  distillée  de  petite  centaurée  ,  qui 
n'est  plus  employée,  se  rapproche,  par  ses  ca- 
ractères, des  eaux  de  cochléaria  et  de  rai- 
fort. 

Le  Canchalagua,  Cachen  la  huen  ou  Cacha- 
louai,  c'est-à-dire  Vherbe  à  la  pleurésie  des 
Brésiliens,  est  VErythrœa  ou  Chironia  chilensis, 
qui  ressemble  à  notre  petite  centaurée  quoique 
de  moindre  taille  encore,  et  dont  néanmoins 
les  propriétés  sont  plus  prononcées.  11  est  très- 
employé  au  Chili  et  au  Pérou  comme  fébrifuge, 
antiictérique  et  antipleurétique,  en  infusé  à  la 
dose  de  /j  à  8,0  parfasse.  Lebœuf,  pharmacien 
de  Rayonne,  a  publié  un  article  fort  intéressant 
sur  cette  substance  que  l'on  peut  aujourd'hui 
se  procurer  dans  les  pharmacies.  Il  en  a  fait 
l'analyse  et  en  a  retiré  9  °/„  de  principe  amer 
(J.  ph.  1868). 

La  centaurée  {Centory)  américaine  est  la  ra- 
cine extrêmement  amère  du  Chironia  ou  Sab- 
batia  angularis;  elle  contient  aussi  de  VEry- 
throcentaurine  {Huncker). 

On  employait  autrefois,  comme  tonique  et 
sudorifique,  la  racine  de  grande  Centaurée,  ou 
Centaurée  officinale  ;  Centaurea  centaurium. 
(Synanthérées.)  On  employait  aussi  celle  de  la 
Jacée  ;  C.  jacea ,  et  du  C.  cyanus ,  de  la  même 
famille  que  la  dernière,  comme  astringent 
amer. 

Les  feuilles  de  la  centaurée  cVOrient  {C.  sul- 
furœa)  servent,  dans  le  Sahara,  à  recouvrir  les 
plaies  pour  en  accélérer  la  cicatrisation. 

CÉRATS. 

Oléo-cérolés,  Elœocérolés,  CéréoUs,  Liparoîdés. 

"Wachssalbe,  al.;  Cerate,  ang.;  Cerato,  Encerado,  e.sp.; 
Cerotto,  IT. 

Médicaments  magistraux  ou  officinaux  ex- 
ternes, de  consistance  molle,  dont  les  éléments 
principaux  sont  la  cire  et  l'huile  d'amandes 
douces,  auxquels  on  adjoint  du  blanc  de  ba- 
leine, des  eaux  distillées  odorantes,  des  ex- 
traits, des  sels,  des  poudrée. 
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CÉRAT  AMIDONNÉ.  —  CÉRAT  ÉMULSO-MERCURIEL. 


Us  diffèrent  des  pommades  et  des  onguents, 
en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base  des  résines, 
et  celles-là  des  graisses.  Mais,  autrement,  ils 
peuvent  recevoir  les  mêmes  indications  que 
ces  préparations. 

Les  règles  à  sui\Te  pour  la  préparation  des 
cérats  sont  ;  1°  faire  fondre  la  cire  divisée 
en  fragments  dans  l'huile  au  B.-M.  ou  dans 
l'huile  et  de  l'eau;  2°  verser  la  matière  fon- 
due dans  un  mortier  de  marbre,  préala- 
blement chauffé  au  moyen  de  l'eau  bouil- 
lante, et  triturer  jusqu'à  parfait  refroidisse- 
ment, en  aj'ant  soin  de  faire  tomber  de  temps 
en  temps  au  fond  du  morlier  les  parties  qui 
s'attachent  aux  parois.  On  peut  aussi  laisser 
refroidir  tranquillement  la  masse  ;  on  la  racle 
ensuite  par  couches  minces,  et  on  la  triture 
pour  la  rendre  homogène  ;  3°  les  liquides ,  les 
poudres,  etc. ,  ne  doivent  être  ajoutés  aux  cé- 
rats que  lorsqu'ils  sont  parfaitement  unis,  les 
premiers  par  petites  quantités;  les  secondes 
seront  en  poudre  fine ,  et  les  extraits  dissous 
dans  un  peu  d'eau. 

On  a  proposé  la  seboulalion  comme  moyen 
avantageux  de  battage  des  corats.  (V.  Poudres.) 

Les  cérats  étant  facilement  altérables ,  il 
faut  n'en  préparer  que  peu  à  la  fois. 

Cérat  amidoimé. 

Amid.  pul-vér...  8  à  13.0        Cérat 30.0 

Inflammation  dartreuse.  {Cazmave.) 
Cérat  antiseptique  ou  de  quinquina. 

Ert.  aie.  de  quinq 1         Cérat  de  Galien 10 

Ramollissez  l'extrait  avec  un  peu  d'alcool. 

Cérat  belladone, 

Ceratutn  cum  extrada  belladonce. 

Extr.  de  belladone 10        Cérat  de  Galien 90 

Mêlez,  par  trituration,  dans  un  mortier;  pré- 
parez de  même  le  Cérat  d'extrait  de  Jas- 
qidame.  •  {Codex.) 

Pour  dilater  le  col  de  l'utérus  et  de  l'urètre 
dans  le  cas  de  contractions  spasmodiques. 

Cérat  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao,  huile  d'amandes  douces,  ââ.  P.  E. 

Gerçm-es  des  lèvres  et  des  mamelles.  {Guib.) 

Cérat  de  blémc  de  baleine. 

Onguent  blanc. 

Blanc  de  baleine..  1        Cirebl..  4        Huile  d'olive. .  8 

La  recette  de  cette  prépa]'ation  varie  beau- 
coup dans  les  formulaires.  La  formule  que 
nous  donnons  est  tirée  de  la  pharmacopée  de 
Londres.  Voici  celle  de  la  nouvelle  pharmaco- 
pée belge  : 

Blanc  de  baleine 188        Huile  d'olive, 750 

Cire  blanche 62 


Cérat  de  baryte. 

Baryte  et  aïonge P.  E. 

Caustique  {Meure  et  Martin). 

Cérat  calaminaire ,  de  Gibert. 

Calamine  préparée. .. .     1         Cérat  jaune 20 

Dartres  squammeuses  humides.  (Po?/.)M.  De- 
vergie  remplace  le  cérat  jaune  par  30  de  cérat 
simple  et  ajoute  2  de  chloroforme. 

Cérat  de  calamine  (Turner), 

Pierre  calaminaire...  183        H.  d'olive...    400  (LOND.) 
Cire 183 


Brûlures,  excoriations. 

Cérat  camphré. 

Cérat  de  Galien 10        Camphre 1 

A  été  employé  avec  succès  contre  Férysipèle. 
{Bazin.) 

Cérat  contre  les  crevasses  et  engelures 
ulcérées. 

10  Huile  de  lin 30        Teinture  de  benjoin... 

Cire  jaune 16        Glycérine 14 

Avec  Q.  S.  d'essence  de  lavande  (Bron). 

2o  Cérat  sans  eau.....  20        Baume  du  commandeur.  1 
Baume  d'Arcœus..     4        Extr.  d'opium 0,10 

(Mialiie). 

Cérat    cosmétique    ou    Cold-cream. 

{Crème  froide.) 

Eau  de  roses 60 

H.  vol.  de  rose,  6  g.  ou  0,30 
Teint,  de  benjoin 15 

Op.  comme  pour  le  cérat  de  Galien.    {Codex.) 
Cette  préparation  diffère  à  peine  de  la  potn- 
made  en  crème  pour  le  teint.  (^^  ce  mot.) 

Quelques  auteurs  substituent  à  l'essence  de 
rose  celle  de  bergamote  ou  l'eau  de  Cologne; 
et,  aux  Etats-Unis,  l'eau  de  naphe,  la  glycé- 
rine, le  borax  ;  la  teinture  de  lienjoin  est  sup- 
primée. On  fait  aussi  du  cold-cream  à  l'amande, 
au  camphre,  etc.,  en  substituant  à  l'essence 
de  roses,  l'essence  d'amandes ,  le  camphre  et 
l'essence  de  romarin. 

Cérat  doré. 

Cire  jaune.  loO..     Suif,  de  zinc.    43    Vert-de-gris  .   15 
Sanguine..     45..     Oxyde  de  cuiv.  15     Borax 15 

■  Contre  les  cors.  {Bruns.) 

Cérat  émulso-mercuriel. 


I 


Huile  d'am.   douces..  215 

Blanc  de  baleine 60 

Cire  blanche 30 


Huiles  d'amandes. .. .  250 

Cire  blanche 60 

Lait  d'amand.  amères.  180 


Sublimé  corrosif. 
Alcool 


.     0,8 
Q.  S. 


Ce  cérat  qui  se  rapproche,  sauf  jjar  la  forme, 
de  la  lotion  de  Goivland,  sert  au  pansement 
des  dartres.  Le  P.  Potencier,  médecin  de  la 
Cliarité,  qui  l'employait  avec  succès,  avait  soin 
de  laver  préalablement  la  place  avec  un  dé- 
cocté  d'écorce  d'orme. 
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Cérat  de  Galien*. 

Cérat,  Cérat  blanc  ou  amygdalin;  Ceratum 
Guleni. 

Eau  de  roses 300 

Huile  d'amandes  doue.  400        Cire  bl 100 

F.  chauffer  au  B.-M.  la  cire,  l'huile  et  la 
moitié  de  l'hydroluL  jusqu'à  liquéfaction  de  la 
cire;  coulez  dans  un  mortier  de  marl)re  chauffé 
et  remuez  continuellement  le  mélange.  Lors- 
qu'il sera  presque  h-oid,  incorporez-y  par  frac- 
tions le  reste  de  l'hydrolat  en  battant  vive- 
ment. (Codex.) 

On  peut  aussi  mettre  les  trois  substances 
ensemble  sur  le  feu,  verser  dans  le  mortier  et 
battre  immédiatement.  On  évite  ainsi  le  chauf- 
fage préalable  du  mortier  et  l'emploi  du  B.-M., 
l'hydrolat  remplissant  ce  double  ofTice.  M.  Hardy 
a  indiqué  un  moyen  mécanique  pour  mieux 
diviser  et  émulsionner  l'hydrolat,  l'huile  et  la 
cire  (V.  Un.  ph.  1872).  M.  Magnes-Lahens,  éta- 
blit que  Galien  préparait  son  cérat  en  faisant 
fondre  de  la  cire  jaune  dans  de  Vhuile  rosat  ; 
la  matière  figée  était  lavée  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  de  rivière. 

C'est  à  tort  qu'on  ajoute  de  la  potasse  dans 
le  cérat  pour  le  blanchir  et  faciliter  l'introduc- 
tion de  l'eau;  par  celte  pratique  on  lui  fait 
perdre  en  partie  ses  propriétés  adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux,  on  remplace  la  cire  blanche 
par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un  cérat  jaune 
qui ,  dit-on ,  possède  des  qualités  supérieures 
au  blanc. 

En  remplaçant  l'eau  de  roses  par  l'eau  de 
laurier-cerise ,  on  obtient  le  Cérat  calmant  de 
Roux  de  Brignoles,  employé  dans  les  brûlures. 
Avec  l'hydrolat  de  concombres,  ou  en  aroma- 
tisant le  cérat  à  l'eau  smiple  avec  de  l'alcoolat 
de  concoml^res,  on  obtient  le  cérat  de  concom- 
bres, substitué  dans  quelques  localités  à  la 
pommade  de  ce  nom. 

M.  Laillier  a  proposé  de  remplacer,  dans  le 
cérat  de  Galien ,  la  cire  d'abeilles  par  la  cire 
blanche  végétale  (90  p.)  qui,  arrive  en  grandes 
quantités  du  Japon.  M.  Roucher  a  démontré 
expérimentalement  les  inconvénients  de  cette 
substitution  (V.  Un.  2:>h.  1872). 

M.  Barbin  substitue  au  cérat  de  Galien  la 
préparation  suivante,  qu'on  peut  nommer  Stéa- 
rat  ou  Cérat  de  stéarine,  bien  qu'à  proprement 
parler  ce  ne  soit  pas  un  cérat. 


Stéarine..  IS 


Eau  de  roses..  375      Huile  d'am.   500 


On  opère  comme  pour  le  cérat  de  Galien, 
qu'il  ne  remplace  pas,  selon  nous. 

Cérat  de  Hufeland. 

Oxyde  de  zinc,  Lyeopode,  âa...    2        Cérat 30 

Ulcération  des  sems,  plaies  légères.  {Cad.) 


Cire  jaune 100 

Huile  d'am.  douces. . .  350 


Cérat  jaune. 

Ceratum  flavum. 

Eaa 250 

(Codex.) 

Cérat  laudanisé. 

Ceratum  laudanisatum. 

Cérat  de  Galien..  90        Laudan.  deSydenh.  10"(Codex.) 

Dans  le  Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris,  on 
remplace  le  cérat  blanc  par  le  jaune. 

Cérat  mercuriel. 

Ceratum  Uydrarcjyrosum. 

Pommade  mercurielle  à  P.  E.,  Cérat,  ââ.  P.  E.    (G  odex. 

F.  H.  P.  prescrit  : 

Onguent  napolitain. . .     30        Cérat  jaune 9 

Ulcères  vénériens. 

Cérat  mercuriel,  de  Falk. 

Précipité  rouge 15        Mercure   doux 60 

Acétate  plomb  crist..     20 

Porph.  et  incorp.   dans  un  mélange  fondu 
de  : 


Cire  blanche 

Essence  de  lavande.. 


Huile  d'olive 180 


Ulcères    syphilitiques ,    dartres   opiniâtres. 
(ficid.) 

Cérat  mercuriel  composé. 

Onguent  napolitain,  Cérat  de  savon,  aâ.  4      Camphre.  1 

Faites  un  tout  homogène.  [Lond.) 
Cérat  de  minium. 

Cérat  rouge. 

Cérat  simple 6        Minium 1  (Van-M.) 

Cérat  opiacé. 

Ceratum  cum  extracto  opii. 

Ext.  d'opium.   1         Eau  dist . .  1         Cérat  de  Galien.  98 

F.   dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  et  mêlez 
avec  le  cérat  dans  un  mortier.         (Codex.) 

Cérat  opiacé,  de  Lagneau. 

Opium  brut 1        Jaunes  d'œufs,  no  2. 

Triturez  et  ajoutez  : 

Cérat  de  Galien 60 

Ulcères  et  chancres  douloureux.  (Cad.) 
Cérat  de  Pott. 

Litharge SOO      Vinaigre 400      Savon..  250 

F.  chauffer  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité, en  agitant  sans  cesse;  ajoutez  : 

Huile  d'olive,  Cire  jaune,  Sa.    500        (Cad.) 

Dessiccatif  pour   les  ulcères.  Le  cérat  de 
Kirhland  n'en  est  qu'une  modification. 

Cérat  noir,  de  Powel. 

Cire  blanche 125        Huile  d'olive 360 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Charbon  de  liège.  60    Soufre  lavé.  30    Suif,  d'antim.  30 

Dans  la  teigne.  (Cad.) 
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Cérat  ophthalmique. 

Cérat.   18     Précipité  rouge.  1     Camphre.  1     Safran.  1 

Ophthalmies  subaiguës.  {Foy.) 

Cérat  de  Rochoux  ou  ammoniacal. 

Carbon,  d'ammoniaq.     1         Cérat  sans  eau 3 

U  grammes  de  quatre  en  quatre  heures  en 
frictions  sur  le  cou,  dans  le  croup.  (Sou6.) 

Cérat  de  résine  anglais. 

Cire  jaune,  Résine  jaune,  Huile  d'olive,  Sa...     400 

Cérat  à  la  rose. 

Pommade  pour  les  lèvres,  C.  labial,  C.  rosat.; 
ceratum  rosatum. 


Huile  d'am.  douces.    100 
Carmin 0,oO 


Cire  blanche 50 

H.  vol.  de  rose 0,50 


Faites  fondre  la  cire  dans  l'huile  à  une 
douce  chaleur;  quand  le  mélange  sera  à 
moitié  refroidi,  ajoutez  le  carmin,  préalable- 
ment délayé  dans  un  peu  d'huile  et,  en  der- 
nier lieu,  rhuile  volatile  de  rose.  (Codex.) 

Celte  pommade  se  délivre  dans  de  petites 
boîtes  en  bois.  Contre  les  gerçures  des  lèvres 
et  des  mamelles. 

Les  pharmacopées  étrangères  indiquent , 
sous  le  nom  de  Cérat  labial,  une  préparation 
tantôt  colorée ,  tantôt  non  colorée ,  contenant 
presque  louj-iurs  du  blanc  de  baleine,  et  qui 
peut  très-bien  être  remplacée  par  celle  ci- 
dessus. 

Cérat  rouge. 

Cinabre.  0,73    Poix  rés.   15     Cire..  230     Aïonge.  250 

Pour  le  pansement  des  ulcères.  (Sw.) 
Ne  pas  le  confondre  avec  le  Cérat  roiige  ou 
cérat  de  minium. 

Cérat  de  sabine. 

Cérat  sans  eau. . .     6        Sabine  pulvérisée.     1     (Soub.) 

Mêlez.  Employé  comme  épispastique. 
La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  cont..  373     Cire  jaune.   133     Aïonge 730 

Faites  bouillir  ;  passez. 

Cérat  de  saturne. 

C.  Saturne,  d'acétate  de  plomb  ou  de  Goulard  ; 
ceratum  cum  subacetate  plumbico. 

Cérat  de  Galien 90 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 10    (Codex). 

Ce  cérat  s'altère  prompfement.  Il  se  colore 
par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

On  obtient  un  cérat  moins  altérable  en  rem- 
plaçant le  cérat  de  Galien  par  le  cérat  simple 
(16  p.)  et  le  sous-acétate  par  l'acétate  de  plomb 
cristallisé  (1  p.)  et  3  p. d'huile  d'amandes  douces 
{Comar) ,  ou  en  faisant  fondre  au  B,-M.  la 
cire  et  l'huile,  ajoutant  peu  à  peu  et  agitant 
sans  cesse  l'extrait  de  saturne  préalablement 
chauffé  et  incorporant  l'eau  de  roses  ou  l'eau 
simple  de  la  même  manière.  {Eggenfels.) 


Soufre  subi,  et  lavé 
Huile  dam.   douces 


Cérat  saturne  et  camphré. 

C.  de  plomb  composé. 

Cire 125        Huile  d'olive 230 

Acét.  de  plomb  liq. . .     75        Camphre 2 

Faites  fondre  la  cire  dans  2^0  d'huile;  tri- 
turez le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  consistance  convenable  ;  ajoutez  peu  à  peu 
l'acétate  de  plomb  liquide,  puis  le  camphre 
dissous  dans  le  reste  de  l'huile.  (Lond.) 

En  France,  on  ajoute  3,0  de  camphre  en 
poudre  à  30,0  de  cérat  saturne. 

Cérat  simple. 

Ceratum  simplex. 

Huile  d'am.  douces..     300        Cire  blanche 100 

(Codex.)  —  C'est  le  Cérat  dit  sa7}s  eau. 
La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  P.  E., 
et  emploie  la  cire  jaune. 

Cérat  de  sulfate  d'alumine  et] de  zinc. 
(HomoUe.) 

Solution  satur.  de  suif,  d'alumin.   et  de  zinc 3 

Huile  d'amandes  douces.   10      Cérat  blanc 90 

Cérat  soufré. 

Ceratum  sulfuratum. 

20        Cérat  de  Galien 100 

10  (Codex). 

Cérat  pour  le  toucher. 

Cétine 1     Cire  jaune....  1     Huile  d'olive.   16 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soude  caustique  liquide 1 

Mêlez.  (Guib.,  Suub.)  Il  y  a  formation  de  sa- 
von au  bout  d'un  certain  temps. 

CERFEUIL. 

ChœropMjllum  sativum ,  Lam.  ;  Antkriscus  s. 
Scandix  cerefolium,  L.  (Ombellifères.) 

Koerbelkraut,  Gartenkoerbelkraut,  al.;  Garden  Chervil, 
ANG.;  Kervel,  dan.;  PerifoUo,  esp.;  Cerfoglio,  IT.; 
Tuinliçrvel,  uoL.;  'Tozebula  tryluba,  pol.;  Cerifolla, 
pon.;  Kirfwel,  su. 

Plante  0  cultivée  dans  tous  les  jardins  po- 
tagers pour  les  besoins  de  la  cuisine.  En  mé- 
decine, on  a  conseillé  son  décocté  comme  ré- 
solutif, emménagogue,  diurétique,  vulnéraire, 
ophllialmique,  anlihémorrhoïdal.  On  l'applique 
contusé  lui-même  sur  les  engorgements. 

Le  Cerfeuil  sauvage,  C.  sylvestre,  ainsi  que 
le  C.  tumulum,  possèdent  les  mêmes  proprié- 
tés, mais  ce  sont  des  espèces  dangereuses. 

CERISIERS. 

1°  CERISIER  coumxi^ ,  griottier  ;  Cerasus  vul- 
garis  S.  Caproniana.  (Rosacées.)  Les  Cerises 
(Kirschen,  al.;  Cherries,  ang.;  Kyrse,  dan.; 
Cerezo,  Guindo,  esp.;  Kerser,  hol.;  Ciriegio, 
IT.;  Wisjne,  FOL.;  Kœrs,  su.;  Kirez,  tur.)  ser- 
vent à  faire  le  sirop  *  de  ce  nom,  très-employé 
comme  acidulé,  rafraîchissant. 
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Les  pédoncules  ou  queues  de  cerises  sont 
employés  en  infusion  comme  diurétiques.  L'é- 
corce  de  cerisier  a  été  employée  comme  fébri- 
fuge et  anligoutteux. 

2°  CERISIER  Nom,  merisier  ;  Cerasus  avium. 
Les  fruits,  merises,  donnent,  par  fermentation, 
le  kirsch  des  Allemands. 

L'eau  distillée  de  merises  est  employée  comme 
calmante.  Elle  contient  de  l'acide  prussiqiie. 

On  appelle  vulgairement  cerisier  noir  ou 
sauvage  le  cerisier  de  Virginie  {Cerasus  ou 
prwius  virginiana),  qui  abonde  dans  l'Amé- 
rique du  Nord;  son  écorce  y  est  très-employée 
comme  tonique,  sédative,  dans  la  plithisie, 
sous  forme  de  teinture,  sirop,  vin,  en  poudre, 
infusion,  et  extrait  liquide  {Pmnin).  On  l'em- 
ploie aussi  comme  fébrifuge.  Elle  renferme  de 
ramygdaline(Go6/ey).  M.W.  Procter  en  a  retiré 
par  distillation  une  huile  volatile  peu  différente 
de  celle  des  amandes  araères  et  qui  contient 
de  l'acide  cyanliydrique. 

3°  CERISIER  A  GRAPPES,  Pwiier,-  Cerasus  pa- 
dus  {Vogelkirsche,  al.;  Common  bird-cherry, 
ANG.;  Hœgebar,  dan.;  Pado,  esp  ;  it.;  por.; 
VogeJkers,  hol.;  Czarembchoiv,  pol.;  Hœgg, 
su.).  Petit  arbre  des  bois  et  cultive  dans  les 
jardins  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  Ses 
fruits,  gros  comme  des  pois,  sont  charnus, 
vert  noirâtre  ou  rougeâtre,  et  d'une  saveur 
rêche  peu  agréable. 

L'écorce  qui  a  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, ce  qui  a  valu  au  bois  le  nom  de  bois 
puant,  a  été  proposée  comme  succédané  du 
quinquina,  puis  comme  antirhumatismale,  anti- 
goutteuse et  antisyphilitique.  Les  feuilles  et  les 
fleurs,  sans  doute  en  raison  de  l'acide  cyanhy- 
drique  qu'elles  contiennent,  sont  réputées  anti- 
spasmodiques et  antiphthisiques.  L'eau  des 
rameaux,  qui  a  une  odeur  d'amandes  amères 
et  de  cassis  mêlée,  passe  pour  vermifuge. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  bois  puant  à 
l'anagyris  fœtida  (Légum.),  arbuste  du  midi  de 
la  France  et  de  l'Europe,  dont  toutes  les  parties 
exhalent  une  odeur  fétide  et  dont  les  feuilles 
et  les  semences  sont  vomitives  et  purgatives. 

k°  CERISIER  MAHALEB  ;  Cenisus  muhaleb.  On 
a  employé  les  semences. 

CÉVADILLE. 

Sabadille  ;  Veratrum  sabadilla  S.  officincûe. 
(Colchicacées). 

[ndianischer  rattenpfefTer,  Sabadill,  al.;  Condes,  ar.; 
Sabadillkorn,  dan.;  Zuiskruid,  hol.;  Sabadiglia,  IT.; 
Orrada,  mex.;  Nasikio,  Sabatyli,  pol.;  Tchemeritsch- 
nik,  vsiieraornoi,  rus.;    Sabadill,  Ilusarfrae,  su.;    Pu- 

paz   OtoU,    TUR. 

La  plante  elle-même  n'est  pas  bien  connue. 
Le  fruit  nous  vient  du  Mexique.  C'est  Monard 
qui  le  fit  connaître  en  1572.  Cependant  Don , 
sur  l'examen  de  la  plante,  a  cru  devoir  la  sor- 
tir du  genre  veratmm,  et  lui  en  créer  un  nou- 


veau :  il  l'a  appelée  Ilelonias  officinalis.  Lindley, 
plus  récemment ,  d'après  les  mômes  considé- 
rations, l'a  nommée  Asagrcm  officincdis. 

On  emploie  le  fruit  et  la  semence^*. 

Le  premier  est  une  petite  capsule  ovale  ayant 
assez  bien  l'aspect  d'un  grain  d'orge  (d'où  son 
nom,  de  l'espagnol  cebada,  orge)  ou  d'avoine 
dans  sa  balle,  jaunâtre,  inodore;  d'une  saveur 
acre  et  brûlante.  Les  Arabes  font  entrer  les 
capsules  pilées  dans  une  poudre  pour  les  yeux. 

La  semence  est  noirâtre ,  rugueuse  et  légè- 
rement convexe;  elle  contient  de  la  vératrine 
qui  la  rend  très-vénéneuse,  la  sabadilline,  de 
Couerbe,  et  la  sabatrine  (V.  J.  ph.  1872). 

Excitant,  irritant.  On  s'en  sert  à  l'extérieur, 
en  poudre,  sous  le  nom  diO.  poudre  des  capudns 
ou  de  propreté,  pour  détruire  les  poux.  Les 
Mexicains  l'emploient  contre  l'hydrophobie. 
Son  emploi  a  été  tenté  en  France  et  avec  suc- 
cès dans  le  même  cas,  puis  contre  l'apoplexie, 
la  paralysie,  les  vers  et  dans  les  emplois  du 
colchique.  —  Dose  :  10  à  50  centigrammes. 

CHANVRE. 

Hanfsamen,  Hanf,  al.;  Henip,  ang.;  Kanob,  ar.;  Ganja, 
BENG.;  Chu-tsao,  en.;  Kanip,  dan.;  Sjarank,  ég.;  Ca- 
namo,  esp.;  Hennip,  hol.;  Canapa,  it.;  Gindsehe, 
JAV.j  Konop,  POL.;  Canhamo,  por.;  Konopli,  rus.; 
Ganjica,  Bijiah,  san.;  Hampa,  su.;  Ganja,  tam.; 
Ganjah  chettu,  tel.;  Kendir,  tur. 

On  connaît  deux  sortes  de  chanvre  (Urticées). 

1°    CHANVRE  COMMUN  OU  TEXTILE  ;  CamUlbiS 

sativa.  —  Ses  semences,  nommées  chènevis, 
servaient  jadis  à  préparer  des  émulsions  adou- 
cissantes et  diurétiques.  Les  feuilles  sont 
douées,  mais  très-faiblement,  des  propriétés 
inébriai-ites  de  celles  du  chanvre  indien.  On 
sait,  en  effet,  que  le  séjour  au  milieu  d'un 
champ  de  chanvre,  surtout  à  l'époque  de  la 
floraison,  porte  sur  l'encéphale. 

2°  CHANVRE  INDIEN  ;  Ccmnabis  indica.  — 
C'est  ce  végétal  ou  ses  préparations  qui ,  sous 
le  nom  de  Haschisch  (ou  Hachisch),  a  frappé 
si  fort,  il  y  a  quelques  années,  la  curiosité 
des  physiologistes  et  des  gens  du  monde  par 
ses  propriétés  enivrantes  spéciales  et  vraiment 
extraordinaires. 

Le  mot  Haschisch  est  arabe,  et  veut  dire 
proprement  herbe.  Les  Orientaux ,  en  l'appli- 
quant au  cannabis  indica,  semblent  en  faire 
l'herbe  par  excellence.  En  effet,  pour  beaucoup 
de  populations  arabes,  le  haschisch  est  consi- 
déré comme  la  source  de  toutes  les  voluptés, 
de  toutes  les  jouissances  immatérielles.  Bcmgh 
est  le  nom  indien  du  haschisch;  bang,  bhang, 
bangie,  son  nom  persan.  En  Algérie,  on  rai>- 
pelle  hachisch-cd-fokara  :  herbe  aux  fakirs. 

Le  naturaliste  Sonnerat  est  le  premier  qui 
ait  apporté  du  haschisch  en  France.  On  avait 
à  peu  près  oublié  cette  substance,  lorsqu'il  y 
a  quelques  années,  MM.  Moreau  (de  Tours)  et 
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Aubert-Roche  rappelèrent  rattention  sur  elle. 
Mais  les  effets  du  haschisch  sont  connus  depuis 
la  plus  haute  antiquité.  Le  fameux  Népenthés, 
dont  parle  Homère,  les  breuvages  à  l'aide  des- 
quels le  Vieux  de  la  montagne,  célèbre  per- 
sonnage du  temps  des  croisades,  obtenait  les 
dévouements  fanatiques  de  ses  sectateurs  ap- 
pelés haschiscM  (d'où  est  venu  notre  mot 
assassin),  avaient  le  haschisch  pour  base.  Les 
préparations  fort  anciennement  connues  dans 
quelques  contrées  de  l'Inde  et  de  l'Afrique 
sous  les  noms  de  Maslach,  Mojusek,  Bangie, 
BengJiie,  Buang,  Assyouni,  TeriaM,  sont  dans 
le  même  cas  (V.  Un.  ph.  1872). 

Le  haschisch,  plante,  est  commun  dans 
l'Inde  et  quelques  contrées  de  l'Afrique ,  par 
exemple,  en  Egypte,  où  on  le  cultive  pour  l'u- 
sage spécial  des  haschischeurs.  Il  croît  très- 
bien  en  France,  et  même  y  vient  plus  vigou- 
reux qu'en  Orient,  mais  il  n'y  acquiert  point 
les  qualités,  du  moins  à  beaucoup  près,  de 
celui  venu  dans  cette  dernière  contrée.  Aussi, 
doit-on  renoncer  à  sa  culture  chez  nous.  Le 
chanvre  indien  exotique  est  moins  développé, 
plus  grêle  que  notre  chanvre  ordinaire  :  autre- 
ment ses  caractères  organogi-aphiques  ont 
une  similitude  telle  avec  ce  dernier,  que,  pour 
beaucoup  de  botanistes,  non-seulement  il  ne 
constitue  pas  une  espèce,  mais  pas  même  une 
variété  distincte. 

L'époque  de  végétation  à  laquelle  le  chanvre 
indien  a  acquis  le  summum  de  ses  propriétés 
inébrianles  paraît  être,  si  l'on  en  croit  l'expé- 
rience des  Arabes ,  celle  où  il  est  en  fleur,  et 
même  lorsqu'il  commence  à  grainer  ;  et  la  par- 
tie de  la  plante  la  plus  active  seraient  les  som- 
mités fleuries.  En  masse,  le  chanvre  indien 
sec  a  une  odeur  forte,  particulière,  qui^respirée 
trop  longtemps,  peut  causer  des  vertiges.  Mâ- 
ché, il  a  peu  de  saveur. 

La  plante  en  nature  est  beaucoup  moins 
usitée  que  ses  préparations.  Cependant,  dans 
quelqiies  contrées  (Turquie,  Egypte,  Tunis, 
Algérie),  on  la  fume  ou  on  la  mâche  à  la  ma- 
nière du  tabac,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  ce 
dernier  ou  à  d'autres  substances.  En  Turquie, 
en  Anatolie,  le  haschisch  est  connu  sous  le 
nom  d'esrar  et  se  consomme  sous  forme  de  si- 
rop additionné  de  subst.  arom.  et  aphrodisiaq. 
ou  se  fume  en  pastilles  du  poids  de  Ix  gram. 
environ,  faites  avec  une  pâte  formée  d'esrar 
légèrement  torréfié,  et  d'une  forte  infusion  de 
café.  Les  fumeurs  de  chanvre  sont,  dit-on, 
exempts  de  douleurs  rhumatismales.  Le  mad- 
jrnm  des  Algériens  est  un  mélange  de  miel  et 
de  poudre  de  haschisch  légèrement  torréfié. 
On  prépare  aussi  directement,  avec  la  plante, 
des  infusés,  des  décoctés,  des  boissons  di- 
verses. L'eau  distillée  de  chanvre  n'a  pas  d'ac- 
tion stupéfiante. 


Vextrait  gras  de  haschisch,  des  Arabes,  est 
obtenu  en  faisant  bouillir  les  sommités  fleuries 
de  la  plante  fraîche  avec  du  beurre  et  un  peu 
d'eau.  Lorsque  celle-ci  est  évaporée,  et  que  le 
beurre  est  suflîsamment  chargé  de  principe  ac- 
tif, on  passe.  C'est  une  préparation  unguenti- 
forme,  tenace,  jaune-verdàtre,  de  saveur  et  d'o- 
deur nauséeuse  de  beurre  et  de  haschisch  à  la 
fois.  C'est  la  préparation  la  plus  active  que  les 
Arabes  obtiennent  du  haschisch.  La  dose  est 
de  2  à  Zt,0,  pris  soit  en  boulettes,  soit  dans  du 
café  noir.  Mais,  en  raison  de  sa  saveur  acre,  il 
est  rarement  employé  par  les  Arabes  ;  ils  lui 
font  revêtir  les  formes  d'électuaires,  de  pâtes, 
de  pastilles,  en  lui  ajoutant  force  aromates, 
comme  cannelle,  vanille,  muscade ,  essence  de 
roses,  musc,  etc. 

Le  Dawamesk,  ou  dawa-7nesli,  Mioa-mesk 
(drogue  musquée),  qui  est  la  principale  de  ces 
préparations,  est  de  l'extrait  gras,  auquel  on 
a  ajouté  du  sucre,  des  pistaches,  des  amandes, 
des  ai'omates,  parmi  lesquels  le  musc  doit  fi- 
gurer, d'après  son  étymologie.  Pour  le  rendre 
aphrodisiaque,  ils  y  ajoutent,  dit-on,  qi".elque- 
fois  de  la  cantharide.  On  prétend  y  avoir  trouvé 
aussi  de  la  noix  vomique.  Le  dawamesk  est  en 
consistance  d'élecluaire,  bruncàtre,  d'odeur  et 
de  saveur  agréables.  On  le  prend  à  la  dose  de 
20  à  30,0,  soit  sous  forme  de  bols,  soit  délayé 
dans  du  café  à  l'eau.  Les  effets  se  manifestent 
au  bout  de  1/2  heure  a  1  heure,  et  quelque- 
fois d'un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long, 
selon  les  tempéraments.  Les  Arabes  nomment 
Mef,  Jiif  ou  fantasia  cette  sorte  de  stupeur 
voluptueuse,  produite  par  le  haschisch,  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  l'ivresse  causée  par  le  vin, 
et  laisse  loin  en  arrière  celle  que  cause  l'o- 
pium. Le  haschisch  doit  être  pris  à  jeun.  Le 
café  ou  le  thé  liàte  et  développe  ses  effets. 
Selon  Christison,  le  haschisch,  ù  petites  doses, 
est  stimulant  et  inébriaul;  à  doses  fortes,  il  est 
sédatif  et  provoque  au  sommeil.  Coimne  avis 
aux  amateurs,  nous  dirons  que  les  haschis- 
cheurs orientaux  de  profession  sont  dans  un 
état  permanent  de  marasme  et  d'imbécillité.  Le 
résultat  habituel  de  l'usage  immodéré  du  has- 
chisch, en  Algérie,  est  la  folie,  douce  le  plus 
souvent,  furieuse  parfois. 

Les  carnivores  et  les  poissons  éprouvent  ra- 
pidement l'action  du  haschisch,  tandis  que  les 
herbivores  y  paraissent  indifférents. 

La  composition  chimique  du  c«/(»«6is  indica 
est  mal  connue.  On  sait  seulement  qu'il  doit 
ses  propriétés  à  une  substance  résinoïde  brune, 
d'une  odeur  vireuse,  nommée  cannabine  ou 
hasiMschine,  fusible  à  68'%  soUible  dans  l'al- 
cool, l'éther,  insolujjle  dans  l'ammoniaque  et 
dans  la  potasse. 

Il  résulte  des  expériences  de'  M.  Personne 
que  le  chanvre  contient  une  résine  et  une  huile 
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volatile  où  réside  toute  l'action  de  la  plante. 
Cette  îuiile  est  elle-même  composée  de  deux 
essences  liydrocarburées;  Tune,  liquide,  inco- 
lore, d'une  odriir  Irès-l'orte,  le  mnnabéae,  bout 
entre  235  et  260";  Taulre,  solide,  à  éclat  gras, 
paraît  être  un  Injdnire  de  cmmabêne. 

Voici  le  mode  de  pi-éparation  de  la  canna- 
bine  :  Après  avoii-  concassé  la  plante,  on  la 
met  digéi'cr  h  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
tiède,  exprimant  chaque  l'ois,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  soit  incolore.  Puis  on  la  met  ;\  macérer 
avec  un  soluté  de  carbonate  de  soude,  dont  la 
quantité  est  égale  h  la  moitié  du  poids  de  la 
plante  séclie.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
on  décante,  on  met  la  plante  en  presse  et  on 
la  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  presque  in- 
colore. On  sèche  bien  la  plante,  on  la  met  à 
macérer  avec  5  l'ois  son  poids  d'alcool  l\  86°  C, 
on  filtre,  et  on  ajoute  au  liquide  filtré  du  lait 
de  chaux  en  crème,  dans  la  proportion  de 
30,0  de  chaux  pour  500,0  de  plante.  On  filtre, 
et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  léger  excès 
d'acide  sulturique  qui  précipite  la  chaux  en 
dissolution.  Ou  agite  le  tout  avec  du  noir  ani- 
mal, et  on  filtre  de  nouveau.  On  retire  l'alcool 
par  distillation.  Le  résidu  est  traité  par  l'eau 
qui  précipite  la  résine,  laquelle  n'a  plus  besoin 
que  d'être  séparée  et  séchée.  (T.  et  IL  Smith.) 

A  peu  près  en  même  temps ,  M.  Gastinel , 
pharmacien  au  Caire,  et  M.  Decourtive,  au- 
teurs l'un  et  l'autre  de  travaux  fort  intéressants 
sur  le  haschisch,  firent  connaître  un  mode 
d'obtention  beaucoup  plus  simple.  On  traite  la 
plante  sèche  par  l'alcool  à  85°  C.  à  plusieurs 
reprises  à  la  température  de  75°  ;  on  distille 
pour  retirer  les  trois  quarts  de  l'alcool;  on 
évapore  le  résidu  en  extrait  (extrait  alcoolique 
de  cannabis  )  ;  on  traite  cet  extrait  par  Teau, 
qui  dissout  les  matières  gommo-extractives,  et 
laisse  la  résine  ,  qu'on  n'a  plus  qu'à  taire  sé- 
cher à  l'étuve. 

Par  ce  dernier  procédé  on  obtient  un  produit 
mou,  de  couleur  verte,  et  ayant  l'odeur  de  la 
plante;  par  le  procédé  Smith,  le  produit  est 
plus  ferme  et  moins  coloré.  On  en  obtient  7  à 
10  °/o.  Dans  le  Népaul,  où  la  haschischine  ex- 
sude naturellement,  on  la  récolte  à  la  manière 
du  labdanum,  c'est-à-dire  en  promenant  des 
lanières  de  cuir  sur  la  plante.  Les  récolteurs 
en  forment  de  petites  boules  qu'ils  nomment 
churrus,  cherris,momeea.  En  Perse,  on  prépare 
le  churrus  en  exprimant  le  chanvre  pilé  dans 
une  toile  grossière;  la  partie  résineuse  s'at- 
tache au  tissu.  A  Calcutta,  la  haschischine 
porte  le  nom  de  résine  de  ganja  ou  ganzar. 

10  et  même  5  centig.  de  haschischine  pro- 
duisent les  mêmes  eiïets  que  2  à  6,0  d'extrait 
gras,  ou  20  à  30,0  de  dawamesk.  Elle  peut 
être  administrée  en  pilules,  en  teinture,  en 
potions,  en  lavements,  dernière  forme  sous  la- 


quelle, à  la  dose  de  20  centig.,  nous  l'avons 
vue  produire  des  edcts  très-intenses.  Elle  nous 
paraît  être  un  produit  complexe. 

La  teinture  de  haschischine  à  la  dose  de  quel- 
ques gouttes  (5  à  15  centig.)  dans  un  infusé  de 
thé  ou  de  camomille  paraît  avoir  donné  quel- 
ques bons  résultats  dans  le  choléra.  Elle  se 
prépare  en  dissolvant  1  p.  de  haschischine  dans 
9  p.  d'alcool  à  90°  C. 

Le  haschisch  est-il  un  médicament  ou  une 
substance  uniquement  propre  à  exagérer,  au 
gré  des  passions,  les  perceptions  sensoriales  ? 
Faut-il  dire  avec  M.  Decourtive  :  Haschisch 
olim  cœlestis  voluptas,  et  nunc  insanis  curatio  ? 
Cela  paraît  être  l'opinion  de  M.  Moreau ,  qui 
croit  le  haschisch  appelé  à  rendre  de  grands 
services  en  pathologie  mentale  et  dans  les  né- 
vroses en  général.  On  l'a  administré  contre  le 
rhumatisme,  le  tétanos,  l'hydrophobie,  l'hy- 
dropisie.  Aux  États-Unis,  on  l'a  employé  avec 
succès  contre  l'asthme,  l'hystérie;  on  en  a 
obtenu  de  bons  effets  dans  un  cas  de  hoquet 
rebelle,  dans  le  catarrhe  sénile,  dans  le  déli- 
rium  tremens. 

L'action  du  haschisch  sur  l'organisme  vi- 
vant paraît  varier  suivant  le  tempérament  et 
la  sensibilité  des  individus;  les  femmes  et  les 
enfants  y  sont  plus  sensibles  que  les  hommes. 
Sous  son  influence,  on  a  la  faculté  de  voir  les 
objets  plus  éloignés  qu'ils  ne  le  sont,  de  sentir 
la  voix  faible  et  comme  venant  de  loin  ;  de  se 
croire  soulevé  du  sol,  de  dédaigner  les  choses 
qui  vous  environnent,  d'avoir  les  idées  claires 
et  nettes,  d'éprouver  un  contentement  tout 
particulier  de  soi-même.  (S.  de  Luca.) 

Haschisch  des  Péruviens  ou  des  Mexicains, 
V,  Coca, 

Le  Chanvre  du  Canada  et  non  le  chanvi'e 
indien,  ainsi  que  l'indiquent  Mérat  et  Delens, 
est  V A'pocynum  cannahinum,  qui  contient  une 
substance  acre,  Vapocynine,  très-appréciée  dans 
la  pharmacopée  des  Etats-Unis,  comme  dia- 
phorétique,  diurétique,  antisyphilitique,  etc., 
et  employée  avec  succès  dans  l'bydropisie;  le 
Ch.  de  Crête  est  le  Batisca  cannabina;  le  Ch. 
de  la  Nouvelle-Hollande  est  le  Phormium  tenax; 
le  Ch.  des  Américctins,  V Agave  americana. 

CHARBON. 

"Avôpa^  des  Grecs,  Carbo  des  Latins. 

Il  existe  en  grande  quantité  dans  le  règne 
inorganique  à  l'état  de  diamant,  de  plombagine 
ou  graphite,  d'anthracite,  de  lignite  (charbon 
brun,jayet),de  houille;  dans  le  règne  organique 
il  est  un  des  éléments  constitutifs  des  tissus  vé- 
gétaux et  animaux. 

A  l'état  de  diamant,  le  charbon  {carbone  des 
chimistes)  est  pur.  Le  noir  de  fumée,  c'est-à- 
dire  le  charbon  obtenu  de  la  combustion  des 
matières  résineuses,  soumis  à  une  nouvelle  cal- 
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cination  dans  un  vase  non  exactement  fermé, 
donne  du  carbone  sensiblement  pur  ;  sous  les 
autres  états,  il  est  uni  à  quelques  centièmes  seu- 
lement de  matières  salines  ou  bitumineuses.  Ce 
sont  des  substances  combustibles,  noires,  opa- 
ques, friables,  insipides,  inodores,  insolubles. 
Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  em- 
ployés en  pharmacie. 

CHARBON  VÉGÉTAL,  Carbo  6  Ugiio  ^*. 

Holzkohle,  al.;  Wood-charcoal,  Charcoal,  ang.;  Aimas, 
Fahm  chobie,  ar.;  Ché-tan,  ch.;  Kroyla,  buk,  ind.; 
Carbon,  esp.;  Carbone  di  legna,  IT.;  Houtskool,  hol.; 
Zegal  chohie,  peu.;  Brevesnoi  ugol,  rus,;  Kol,  su.; 
Adapoo  currie,  tam.;  Poibogula,  tel.;  Odoun  E.eumou- 
ru,  TUR. 

On  Tobtient  en  grand  dans  l'industrie  par  la 
décomposition  des  bois  dans  des  cylindres  de 
fonte,  opération  qui  donne  en  même  temps 
l'acide  et  l'esprit  pyroligneux;  ou  bien  par 
l'ancien  procédé  des  forêts,  qui  consiste  à  éle- 
ver le  bois  en  pyramide  autour  d'un  poteau,  à 
recouvrir  de  terre  de  gazon,  à  jeter  du  feu  au 
centre  de  la  pyramide,  à  la  place  du  poteau, 
et  h  laisser  la  combustion  s'opérer. 

Cette  méthode  de  carboniser  les  bois  est  fort 
ancienne,  puisque  Théophraste  et  Pline  en 
donnent  la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne  ou 
ordinaire,  principalement  employé  dans  l'éco- 
nomie domestique.  C'est  aussi  lui  que  l'on  em- 
ploie le  plus  souvent  en  médecine.  Cependant 
le  charbon  de  bois  léger  est  préféré  pour  l'u- 
sage médical.  Quelques  phai'macopées  indi- 
quent des  charbons  de  coudrier,  de  tilleul,  de 
saule,  de  bouleau,  de  quinquina,  de  liège.  On 
peut  les  obtenir,  soit  en  embrasant  les  sub- 
stances et  éteignant  lorsqu'il  ne  se  dégage 
plus  de  fumée,  soit  en  les  chauffant  graduel- 
lement jusqu'au  rouge  dans  un  creuset  couvert. 

Le  charbon  de  Belloc  est  du  charbon  de  peu- 
plier. On  carbonise  les  jeunes  branches  de  deux 
à  quatre  ans  dans  des  vases  couverts  ;  on  lave 
ce  charbon  entier  à  trois  ou  quatre  eaux ,  on 
fait  sécher  et  on  pulvérise.  Il  est  employé  en 
poudre  par  cuillerées  à  café  ou  en  pastilles. 

En  Angleterre,  M.  Wentworth-Lascelles  pré- 
pare, pour  les  usages  médicinaux,  un  charbon 
granulé,  dur,  ne  noircissant  pas  les  doigts, 
au  moyen  de  poudre  de  charbon  de  buis,  de 
saule  ou  de  tilleul,  mélangée  avec  du  sucre  et 
de  la  gomme  arabique  pulv.  par  l'intermédiaire 
d'un  peu  de  mucilage  et  d'eau  aromatisée  à  la 
teinture  de  benjoin;  le  tout  est  granulé  à  102 
ou  107°  dans  une  bassine  ta  vapeur.  Ce  charbon 
granulé  peut  absorber  à  la  température  ordi- 
naire 8  fois  1/2  son  volume  d'hydrogène  sul- 
furé {Un.  ph.  1868). 

Le  charbon  contient  un  peu  d'eau  que  la 
calcination  lui  enlève,  et  un  peu  d'hydrogène 
qu'il  retient  obstinément,  des  gaz  qu'il  a  pu 
absorber  par  son  exposition  h  l'air;  enfin  des 


sels  propres  au  végétal  dont  il  provient.  On 
le  purifie,  si  cela  est  nécessaire,  en  le  faisant 
bouillir  dans  de  l'eau  chargée  de  1/32  d'acide 
chlorhydrique,  lavant,  séchant,  calcinant  for- 
tement et  porphyrisant  le  résidu  que  l'on  con- 
serve ensuite  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Le  charbon  de  bois  est  employé  en  méde- 
cine à  l'extérieur  sur  les  plaies  sanieuses;  à 
l'intérieur  pour  combattre  les  fièvres  putrides, 
la  mauvaise  haleine,  le  scorbut,  les  diarrhées, 
les  affections  chroniques  de  l'estomac. 

CHARBON  ANIMAL,  Noir  ardmcd  ou  d'os; 
Carbo  animalis*. 

Thierische  kohle,  al.;  Animal-charcoal,  Bone  black, 
ANO.;  Beenderen  kool;  Beenzwart,  hol.;  Carbone  ani- 
male, iT.;  Givotnoi  ugol,  rus. 

On  l'obtient  en  chauffant  dans  des  marmites 
couvertes  ou  des  cylindres  de  fonte  les  os  d'a- 
nimaux divers  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  de  produits  volatils.  On  étouffe  et  on  pul- 
vérise sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quantité  de 
phosphate  et  de  carbonate  calcaires,  dont  il 
peut  contenir  naturellement  jusqu'à  88  °/o; 
ainsi  le  charbon  d'os  de  bœuf  renferme:  phos- 
phate et  caibonate  de  chaux  88,  charbon  10 
carbure  et  siliciure  de  fer  2,  sulfure  de  cal- 
cium ou  de  fer,  des  traces.  Il  est  employé  ainsi 
dans  les  arts.  Mais,  pour  quelques  usages  phar- 
maceutiques, il  doit  être  traité  par  l'acide  hy- 
drochlorique,  puis  lavé  à  plusieurs  eaux  bouil- 
lantes. 

Le  7ioir  d'ivoire,  nommé  aussi  noir  de  Colo- 
gne ,  noir  de  Cassel ,  est  obtenu  par  la  carbo- 
nisation des  défenses  d'éléphant  ou  ivoire. 

Fontana  a  fait  connaître  la  propriété  qu'a  le 
charbon  végétal  ou  animal  d'absorber  les  gaz. 
En  1791,  le  chimiste  russe  Lowilz,  et  Figuier, 
de  Montpellier,  signalèrent,  en  même  temps,  sa 
faculté  désinfectante,  qui  n'est  qu'une  consé- 
quence de  la  précédente. 

A  la  propriété  d'absorber  les  gaz  et  de  dé- 
sinfecter, le  charbon  en  joint  une  autre  non 
moins  précieuse,  dont  la  découverte  appartient 
encore  à  Lowitz  et  à  Figuier  :  c'est  celle  de 
décolorer,  par  un  phénomène  purement  phy- 
sique, par  un  phénomène  de  teinture  {Bussu  et 
Payen),  les  liquides  végétaux  et  animaux  lors- 
qu'on Tagite  avec  eux.  Aussi  est-il  journelle- 
ment employé  pour  la  décoloration  des  sirops, 
des  liqueurs,  etc.  C'est  le  charbon  d'os  qu'on 
emploie  pour  cet  usage,  son  pouvoir  décolo- 
rant étant  plus  considérable.  Il  y  a,  du  reste, 
encore  un  choix  à  faire  dans  ce  dernier. 

Une  propriété  encore  à  peine  connue  du 
charbon,  est  celle  qu'il  possède  de  s'approprier 
un  grand  nombre  de  matières  salines  et  autres 
(sels  de  potasse, soude, chaux ,  baryte,  plomb, 
mercure,  cuivre,  arsenic;  alcaloïdes,  principes 
amers)  en  dissolution  dans  l'eau.  11  résulte  de 
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ce  fait  que,  dans  les  recherches  cliimico-lé- 
gales,  l'emploi  du  ciiarbon  peut  être  la  source 
d'erreurs  graves,  si  l'on  ne  Ueiil  pas  compte  de 
celle  propriélé,  landis  qu'au  contraire,  la  con- 
naissant, on  peut  la  mctire  licurcuscmenl  k  pro- 
fil. Ainsi,  dans  le  cas  de  reclierclics  du  sublimé 
corrosif,  il  suffira  d'agiter  le  liquide  toxique 
avec  du  charbon  et  de  traiter  ensuite  celui-ci 
par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  pour  obte- 
nir ce  corps  en  nature  par  l'évaporalion  du 
mélan:j,e  élhéro-alcoolique.  Il  en  sera  de  môme 
pour  la  rcciierchc  des  alcaloïdes.  [1  résulte,  en 
outre,  que  faute  d'avoir  un  meilleur  antidote 
sous  la  main,  le  charbon  en  poudre  très-fine 
peut  être  employé  à  combattre  divers  empoi- 
sonnements. (V.  Alcalis,  p.  229.) 

Toutefois  faisons  remarquer  que  M.  Filliol, 
dans  un  travail  important  {Rev.phann.,  1852- 
1853),  a  démontré  que  le  charbon  n'était  pas 
le  seul  corps  ayant  la  propriété  de  décolorer 
les  liquides  et  d'absorber  les  matières  salines; 
que  l'alumine,  l'hydrate  de  plomb,  l'hydrate  de 
fer  et  un  grand  nombre  d'autres  composés  jouis- 
saient h  un  très-haut  degré  de  ces  facultés. 

Schœnbein,  en  agitant  du  charbon  avec 
des  solutés  de  quelques  persels  (ferriques, 
mercuriques,  etc.),  a  reconnu  que  ce  corps  les 
ramenait  à  l'état  de  protosels  par  une  action 
désoxydante.  M.  Moride  a  vu  qu'en  plongeant 
un  charbon  incandescent  dans  des  solutés  mé- 
laUiques  acides  il  y  avait  réduction  du  métal, 
et  que  dans  un  acide  alcoolisé  il  se  produisait 
:1e  l'élher.  {Rev.  pharm.,  1855-1856.) 

C'est  au  double  titre  de  désinfectant  et  d'an- 
tiputride qu'en  médecine  on  emploie  le  noir 
animal  à  l'extérieur  dans  le  traitement  des  ul- 
cères, des  plaies  gangreneuses  ;  pour  faire  dis- 
paraître la  fétidité  de  l'haleine.  On  l'a  aussi 
employé  à  l'intérieur  en  pilules,  en  pastilles; 
comme  laxatif,  vermifuge,  antidartreux,  et 
dans  la  dyspepsie ,  la  cardialgie ,  le  pyrosis , 
les  fièvres  putrides.  La  dose  est  de  5  à  50,0  et 
beaucoup  plus.  C'est  un  des  meilleurs  denti- 
frices. Le  docteur  Nauche  employait  le  char- 
bon de  cervelle  de  mouton  dans  la  migraine. 

On  a  proposé  dilTérents  moyens  pour  revivi- 
%er  le  noir  animal,  c'est-à-dii'C  pour  le  remettre 
en  état  de  servir  plusieurs  fois  à  la  décolora- 
lion.  L'un  d'eux  consiste  à  le  laver  d'abord 
avec  de  l'eau,  dans  de  grandes  chaudières, 
puis  à  remplacer  l'eau  par  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  clilorhydrique.  L'action  de  l'acide  pro- 
duite, on  lave  le  charbon  et  on  le  calcine.  Dans 
un  autre  procédé,  on  fait  bouillir  le  charbon 
qui  a  servi  dans  l'eau,  on  le  fait  écumer,  puis 
on  ajoute  à  la  masse  un  mélange  composé  de 
100  d'acide  sulfurique,  25  de  magnésie,  et 
12,5  de  sel  marin.  On  termine  comme  dans 
l'autre  procédé.  Comme  succédané  du  noir  ani- 
mal, M.  Ziegler  a  proposé  le  produit  de  la  cal- 


cination  en  vase  clos  d'une  pâte  faite  avec  de 
l'argile,  de  l'eau  et  du  goudron  de  houille  ou 
de  bois  (V.  Un.  ph.  1868,  1872,  1873). 

CHARBON  DE  TERRE,  liouHle,  dmrhoii  fossUe. 
D'origine  évidemment  végétale,  mais  moins 
pur,  plus  pesant,  plus  inflammable,  fournis- 
sant plus  de  cendres  qui'  le  charbon  de  bois. 
Le  charbon  de  terre  brûle  en  répandant  une 
fumée  noire  très-abondante  et  désagréable, 
fournil  à  la  distillation  le  gaz  de  l'éclairage, 
du  goudron,  de  l'huile,  des  vapeurs  sulfu- 
reuses et  ammoniacales,  et  un  résidu  charbon- 
neux nommé  coak  ou  coke.  Dans  quelques  con- 
trées, mêlé  à  de  l'eau-de-vie,  il  est  usité  contre 
la  dyssenterie.  L'huile  a  été  conseillée  contre 
la  goutte,  la  paralysie,  l'hystérie,  etc.  Inusité. 

Un  charbon  de  terre  particulier  ou  plutôt  un 
schiste  bitumineux,  léger,  exploité  en  Ecosse, 
et  que  l'on  emploie  avec  avantage  pour  la  fabri- 
cation du  gaz  d'éclairage,  en  particulier  du 
gaz  portatif,  est  le  boghead  (  bog ,  marais ,  et 
liead,  source,)  connu  en  France  depuis  quel- 
ques années  seulement,  et  maintenant  très- 
employé  par  les  produits  qu'il  fournit.  Sa  cou- 
leur varie  du  brun-clair  au  noir  ;  il  donne  les 
meilleures  huiles  pour  l'éclairage.  La  distil- 
lation donne  un  gaz  d'un  pouvoir  éclairant  à 
peu  près  quadruple  de  celui  du  gaz  de  la 
houille  ordinaire  ;  une  huile  lourde  dont  la 
distillation  fractionnée  donne  elle-même  des 
hydrocarbures  liquides,  propyle,  butyle,  amyle, 
caproyle  {Williams);  d'autres  huiles  lourdes  et 
légères,  des  huiles  à  paraffine  renfermant  une 
quantité  notable  de  cette  cire  minérale  (V.  Bi- 
tumes et  goudron),  un  goudron  renfermant 
aussi  de  la  paraffine,  de  l'acide  phénique  et 
divers  carbures,  enfin  un  coke  noir,  poreux, 
très-léger,  signalé  par  M.  Moride,  comme  un 
désinfectant  et  absorbant  énergique,  dont  il  a 
proposé  la  substitution  au  plâtre  coalté  pour  la 
désinfection  des  plaies,  en  l'additionnant  tou- 
tefois d'un  peu  d'huile  de  houille  ou  d'essence 
de  térébenthine.   {Y.  Rev.  pkarm.,  1859-60.) 

CHARBON  MINÉRAL.  Graphite,  Plombagine, 
Mine  de  plomb  noire,  Carbure  de  fer,  fer  car- 
buré, Crayon  noir,  Plumbago,  Plumbum  nigrum. 

Graphit,  Reissblei,  al.;  Black  lead,  ang.;  Rossassie,  ah.; 
Blyant,  dan.;  Grafite,  Lapiz  plomo,  esp.;  Tekenlood, 
HOL.;  Piorabag-gine,  iT.;  Blyerts,  su. 

Substance  noire,  à  reflet  métallique,  luisante, 
grasse  au  toucher,  insipide ,  inodore.  Ce  n'est 
point  un  carbure  de  fer,  comme  il  est  dit 
dans  quelques  ouvrages;  le  fer  ne  s'y  trouve 
qu'accidentellement.  Il  est  formé  de  70  j'- 
95/100  de  charbon,  puis  de  silice,  d'alumine 
et  de  fer.  Il  est  principalement  importé  de 
Hambourg,  de  Ceylan  et  de  Sibérie. 

Pour  obtenir  le  graphite  dépuré,  on  le  fait 
bouillir  une  heure  dans  Q.  S.  d'eau ,  on  laisse 
déposer  et  on  décante.  On  met  le  sédiment  en 
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digestion  avec  de  l'eau  régale  étendue  de  deux 
fois  son  poids  d'eau;  on  agite  de  temps  en 
temps  ;  on  décante,  on  lave  à  plusieurs  eaux 
le  dépôt  et  on  le  fait  sécher. 

Le  graphite  passe  pour  dessiccatif  et  antiher- 
pétique. Dose  :  0,5  à  1,0  à  l'mtérieur,  sous 
fonne  de  poudre,  et  à  l'extérieur  en  pommade. 

Pour  les  autres  charbons,  V.  Table  des  ma- 
tièreSi 

CHARDONS. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom,  appartenant  à 
des  familles  et  genres  botaniques  différents, 
sont  mentionnées  par  les  pharmacopées. 

1°  CHARDON  BÉNIT*  ;  Cnicus  benedictus,  Cen- 
taurea  benedicta,  L.  (Synanthérées.) 

Benedikten  flockblume,  Spinnendisfel,  al.;  Blessed  this- 
tie,  ANG.;  Corbenedikt,  dan.;  Cardo  santo,  ESP.;  it., 
POR.;  Karde  benedict,  hol..  !;u.;  Ziele  bonadynskie, 
Turecki  czubek,  pol.;  Yoltschetskudravûi,  rus.;  Chevket 

OlOU,  TUR. 

Plante O  indigène,  rameuse,  hispide;  feuilles 
semi-décurrentes,  sinuées,  un  peu  épineuses. 
Capitules  solitaires,  jaunes  et  flosculeux.  Odeur 
désagréable  qui  se  perd  par  dessiccation. 

L'amertume  extrême  du  chardon  bénit  in- 
dicpie  la  présence  d'un  corps  particulier.  En 
effet,  une  matière  particulière  y  a  été  décou- 
verte, en  18/il,  par  M.  Nativelle,  qui  l'a  nom- 
mée Cninn.  On  l'olitient  avec  facilité.  Le  cnicin 
se  présente  sous  forme  de  belles  aiguilles 
blanches;  il  est  d'une  excessive  amertume,  et 
provoque  le  vomissement  à  la  dose  de  30  ceutig. 
Fort  peu  soluble  dans  l'eau  et  les  ac.  dilués, 
presque  insoluble  dans  Tétlier,  il  se  dissout  au 
contraire  très-bien  dans  l'alcool,  dans  l'eau 
alcalisée,  en  perdant  sa  saveur  amère.  Son  usage 
a  été  tenté  contre  les  fièvres  intermittentes, 
mais  son  action  vomitive  est  un  obstacle  à  son 
administration. 

Quant  au  chardon  bénit  lui-même,  il  a  été 
employé  comme  tonique,  et  surtout  comme 
fébrifuge.  On  en  faisait  un  hydi'olat,  un  extrait, 
une  conserve,  des  infusés.  Dose  de  la  poudre  : 
de  1  à  /i,0. 

2°  CHARDON  BÉNIT,  DES  PARISIENS  ;  Cctrtha- 

mus  îanatus,  L.  (  Synanthérées.  )  C'est  une 
plante  amère  qui  a  passé  pour  sudorifique, 
fébrifuge  et  anthelminthique. 

3°  CHARDON  MARIE,  Ch,  Notre-Dame ;  Car- 
duus  mananiis.  (Synanthérées.) 

Mariendistel,  Frauendistel,  al.;  Ladie's  Thistle,  Milk 
thisle,  ano.;  Mariendistel,  dan.,  SU.;  Cardo  mariano, 
ESP.,  POR.;  Lieve  vrouwen  dislel,  hol.;  Cardo  di  Maria, 
IT.;   Ostropest,  POL. 

Plante  O  épineuse  à  fleurs  capitulées  rouges, 
très-commune  le  long  des  chemins,  et  dont  on 
a  employé  jadis  les  feuilles  et  les  graines 
comme  sudorifique,  fébrifuge,  etc.  Les  semen- 
ces, en  décoction  ou  en  teinture,  ont  été  con- 
seillées comme  antihémorrhagiques. 


li°  CHARDON  AUX  ANES  ,  Fuusse  ucauthe  f 
Bédane;  Onopordon  acanthium.  (Synanthérées.) 

Breite  -vrçgdistel,  al.;  Cotton  thistle,  ang.;  Witte  weg- 
distei,  HOL. 

Cette  plante  c?  est  commune  dans  toute 
l'Europe.  Son  suc  passe  pour  être  utile  dans 
le  cancer  de  la  face;  on  en  imbilDe  la  charpie 
destinée  au  pansement. 

5°  CHARDON  DORÉ ,  Carline  ;  Carlina  vulgaris. 

Zwergeberwurz,  al.;  Dwai'f  Caroline,  Caroline  Thistle, 
ANG.;  Oongestenajend,  Eyerwortel,  hol.;  Carlina,  it.; 
Eorsen,  Driewieczila,  pol. 

Plante  c?  épineuse  des  lieux  stériles,  quia 
été  en  grande  réputation  contre  les  maladies 
pestilentielles.  Inusité. 

6°  CHARDON-ROLAND  OU  Toxdant ,  Panicout  ; 
Eryngium  campestre.  (Ombellifères.) 

Brachdistel,  Mannstreuwurzel,  al.;  Eryngo,  ANO.;Mands- 
troe,  DAN.;  Cabezuela,  esp.;  Kruisdistel,  hol.;  Erin- 
gio,  IT.;  Nicolaiek  ziele,  pol.;  Cardo  corredor,  pop.; 
firusteskel,  su. 

Plante  ^  fort  commune  dans  les  champs  et 
sur  le  bord  des  routes.  La  racine  passe  pour 
diurétique  et  emméuagogue.  Inusité. 

7"  CHARDON  ÉTOILE,  Chausse-trappe ,  PigiiB- 
role;  Centaurea  calcitrapa,  Culdtmpa  stcllata, 
(Synanthérées.) 

Sterndistel,  al.;  Starlhistle,  ano.;  Cardon,  esp.;  Sterre- 
dislel,  HOL. 

Plante  O  commune  dans  toute  l'Europe.  La 
racine  est  réputée  diurétique  et  antinéphréti- 
que. Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  été  pré- 
conisées comme  fébrifuges.  Guérin-Varry  en  a 
retiré  du  Cincin;  et  M.  Collignon,d'y^pt,un  pro- 
duit oléagineux  qu'il  a  nommé  ac.  ccdvitrapique. 

S°  CHARDON  HÉMORRHOÏDAL,  Sarvéte;  Ser- 
rcUula  arvensis ,  employé  jadis  par  signature 
contre  les  hémorrhoïdcs. 

9°  CHARDON  A  FOULON,  C7(..  à  bomietier ; 
Bipsams  fidlonwn.  (Dipsacées.)  Il  a  été  em- 
ployé contre  la  rage.  L'eau  qu'on  ti'ouve  dans 
les  godets  formés  par  la  réunion  de  la  base 
des  feuilles,  a  été  considérée  comme  désalté- 
rante, ophtlialmique  et  cosmétique;  d'où  les 
noms  de  Cuvettes  de  Vénus  et  de  Dipsacus  (de 
Atiia ,  soif).  La  Venje  de  pasteur,  Bips,  pilosus, 
passe  pour  sudorifique. 

La  Chardonnette,  dont  on  se  sert  dans  quelques 
localités  pour  faire  cailler  le  lait,  est  la  fleur  de 
rarticl) au t  (Cy/iara  scolymus);  maiscette  chaj- 
donnette,  en  raison  d'une  assez  grande  amer- 
tume, diffère  de  la  véritalde  chardonnette  qui 
est  la  fl.  du  C.  Cardunculus  et  la  seule  en  usage. 

Citons  enfin  le  CharnœJeon  végétal,  atractylis 
ou  carlina  gwmmifera  {el  heddad  des  arabes), 
plante  algérienne  dont  la  racine  possède  des 
propriétés  vénéneuses,  étudiées  par  M.  Ed.  Le- 
franc,  qui  en  a  fait  l'analyse  immédiate  el  y  a 
trouvé  une  grande  quantité  d'inuline,  de  prin- 
cipes sucrés,  une  matière  balsamoïde,  de  l'aspa- 
ragine,  un  sel  de  potasse  {atractylate  de  po- 
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tasse)  à  réaction  acide,  paiaissaiiL  li-ès-analogue 
dans  sa  constitution  avec  le  myronate  de  potasse, 
et  dont  l'acide  {acide  atractylique)  est  un  àcide 
sulfiirique  copule,  ù  copule  complexe.  (V.  Un. 
ph.  1867,  1808,  1860,  1873,-  J.  ph.  1873). 

CHÉLIDOINE. 

Herbe  à  l'hirondelle,  grande  Édaire,  Felouque; 

Chelidonium  majus.  (Papavéracées.  ) 

Schœllfcraut,  Schwalbenkraut,  al.;  Great  calandine,  ang.; 
Calidunion,  au.;  Storeswateurt,  Selidon,  dan.;  Celido- 
nia,  ESP.,  IT.,  POR.;  Groot  schelkruid,  iiOL.;  Jaskoieze- 
ziote,  POL.;  Smalœrt,  su.;  Kirlangliitz  otou,  tur. 

Herbe  %  à  fleurs  jaunes,  en  croix,  qui  vient 
le  long  des  murs  et  sur  les  décombres.  Elle 
contient  un  suc  jaune,  acre,  purgatif,  hydra- 
gogue,  antiscrofuleux,  hépatique,  que  Ton  dit 
contenir  de  la  gomme-gutte;  elle  contient  de 
la  chclidonine  et  de  Vacide  chélidonique.  Sco- 
poli  dit  qu'en  Carniole  la  décoction  est  em- 
ployée pour  tuer  les  vers  des  pieds  des  che- 
vaux. Le  suc  est  un  remède  efTicace  pour 
détruire  les  verrues  et  les  cors.  La  racine 
parait  être  la  partie  la  plus  active  ;  elle  renferme 
un  alcaloïde,  la  chélérytlirine  ou  Pt/rrhupine 
{Probst  et  Voplex). 

L'hydrolat  de  la  plante  a  été  regardé  comme 
spécifique  contre  la  maladie  des  yeux,  d'où  lui 
seraient  venus  ses  dilTérents  noms.  —  Chéli- 
doine ,  de  xsXt^wv  hirondelle ,  parce  qu'on 
■croyait  anciennement  que  les  hirondelles  don- 
.naient  cette  plante  à  leurs  petits  pour  les  pré- 
server des  maladies  des  yeux;  de  là  aussi  le 
nom  àlierbe  à  l'hirondelle. 
CHÊNE. 

■"Eiche,  Steineiche,  al.;  Oak,  ano.;  Ballut,  Egetree,  ban.; 
Encina,  Roble,  esp.;  Eikenboom,  hol.;  Quercia,  it.; 
Carvalho,  por.;  Dub  obiknovennoi,  rus.;  Ek,  su.; 
Mesché,  tur. 

Le  chêne  qui  fournit  des  produits  à  la  ma- 
tière médic.  est  le  Chêne  rouvre,  Quercus  robur 
''(A.mentacées),  commun  dans  toute  l'Europe. 

L'écorce*  des  jeunes  branches  est  un  astrin- 
gent très-marqué  en  raison  du  tannin  qu'elle 
•contient.  Elle  est  très-employée.  Pulvérisée 
grossièrement,  elle  prend  le  nom  de  Ta7i*,  et 
■jsert  dans  le  tannage  des  cuirs.  Le  tannin 
{normal)  de  l'écorce  de  chêne  ne  donne  pas 
•d'acide  gallique  par  oxydation  et  diffère  de  celui 
•de  la  noix  de  Galle  (pathologique),  dont  le  pré- 
■cipité  avec  la  gélatine  est  facilement  décompo- 
sable.  Le  tannin  de  l'écorce  fournit  seul  un 
composé  capable  de  produire  un  bon  cuir.  La 
poudre  ou  fleur  de  tan  est  assez  souvent  em- 
ployée en  médecine,  sous  forme  de  décocté 
(pp.  50  :  1000)  en  gargarisme  injection,  lave- 
jnent.  Elle  pourrait  l'être  à  l'intérieur.  On  fait  un 
extrait  d'écorce  de  chêne.  La  décoction  d'écorce 
,4e  chêne  a  été  recommandée  en  pansements 
et  injections. 

Le  fruit  nommé  Gland,  Balane  (Eicheln,  al.  ; 
Acorn^  ang.  ;  Zoladz,  pol.),  torréfié  et  moulu, 


prend  le  nom  de  caféûegkmd.  On  préfère  or- 
dinairement, pour  ce  dernier  emploi,  les  glands 
doux  d'Espagne.  Ce  café  est  stomachique,  et 
n'est  pas  excitant  comme  le  vrai  café. 

Selon  Lœwig,  le  gland  contient,  sur  100  p.  : 
38  d'amidon,  9  de  tannin,  6,li  de  gomme,  6,2 
de  résine,  5,2  d'extractif  amer,  /i,3  d'huile 
concrète;  le  reste  en  divers. 

On  prétend  que  les  Turcs,  avant  de  faire 
entrer  les  glands  dans  le  racahout  ou  pakunoud, 
,les  enfouissent  dans  la  terre,  à  la  manière  du 
cacao,  pour  leur  faire  perdre  leur  âcrelé. 

Les  glands  ont  été  vantés  contre  les  scro- 
fules. Les  cupules  sont  très-astringentes.  L'hy- 
dralcoolat  di'  gland  est  préconisé  par  Redema- 
cher  dans  les  affections  hépatiques. 

L'écorce  du  Quercus  suber  constitue  le  liège 
Suber  {Korkelche,  al.  ;  Kork  tree,  ang.  ;  Al~ 
cornoque,  esp.  ;  Kurkboom ,  hol.  ;  Sovero,  it.  ; 
Savereiro,  por.  ;  Korstrad,  su.).  Son  décocté  a 
été  employé  comme  astringent,  et  son  charbon 
comme  antihémorrhoïdal. 

Le  chêne-liége  a  beaucoup  du  port  de  VYeuse 
ou  chêne  vert;  Q.  ilex.  Les  noix  de  galle  légè- 
res et  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire,  qui 
se  développent  sur  les  feuilles  de  ce  chêne, 
servent ,  en  Algérie  ,  à  composer  un  liniment 
pour  frictionner  les  boutons  qui  surviennent 
souvent  à  la  tête  des  enfants.  C'est  avec  la 
poudre  de  ces  noix  que  les  chirurgiens  arabes 
recouvrent  les  tiges  de  miel  dont  ils  embro- 
chent les  plaies  d'armes  à  feu,  pour  en  exciter 
la  cicatrisation. 

Les  chênes  à  fruits  (glands)  comestibles  sont 
le  Q.  hispaniea,  que  l'on  mange  crus  ou  cuits 
et  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  dans  la 
Vieille-Castille  ;  le  Q.  alba ,  qui  croît  en  Amé- 
rique depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Floride  ;  le 
Q.  JEsculus,  qui  croît  en  Grèce  et  que  l'on  con- 
sidère comme  VJ^^sculus  des  anciens  ;  mais  sur- 
tout le  Q.  ballota,  qui  croît  dans  l'Atlas,  que 
l'on  trouve  aussi  en  Corse,  et  dont  les  fruits 
gros  et  longs  ont  une  saveur  plus  agréable  que 
les  précédents. 

Le  gland  fit  la  nourriture  de  l'homme  avant 
la  connaissance  du  froment.  Pline  a  dit  :  Certes 
frumenta  invenit,  cum  antea  glande  vescerentur. 

Incomp.  :  les  mêmes  que  pour  le  tannin. 

CHÉNOPODES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  ou  de  celu 
à'Ansérines,  et  de  la  famille  des  Atnplicées, 
figurent  dans  les  matières  médicales. 

1°  CHÉNOP0©E  BLANC,  Chenopodium  album, 
L.  ansérine  sauvage.  Plante  O  très-abondante 
chez  nous.  La  Chénopodine,  découverte,  dans 
son  suc,  par  Reinsch,  n'est  autre  que  la  leuçinc 
(Von  Gorup-Besancz).  C'est  le  Batkna  des  In- 
diens, qui  l'emploient  comme  rafraîchissant, 
sédatif  et  antihémorrhoïdal. 
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CHERVI.  —  CHIENDENT. 


2°  CHÉNOPODE  ambroisie',  Thé  du  Mexique 
ou  d'Espagne,  Thé  des  Jésuites,  Herbe  de  Ste- 
Marie,  Ansérine  Ambroisie  ;  Chenopodium  am- 
brosioîdes,  L.  {Mexican  goossefoot,  ang.  ;  Te 
de  Espana, ESP.).  Plante  ©d'une  odeur  forte  et 
agréable,  d'une  saveur  acre  et  aromatique.  On 
l'emploie  en  infusés  théiformes  comme  tonique 
et  stomachique.  Pleak,  Mick ,  s'en  sont  servis 
avec  succès  dans  les  maladies  nerveuses. 

3°    CHÉNOPODE  ANTHELMINTHIQUE,  Ansérine 

vermifuge.  Graine  aux  vers ,  chêne  de  Jérusa- 
lem; Ch.  anthelminthicum  [Wurmtreibender 
gansefuss,  al.  ;  Jerusalem's  oak,  Wormseed, 
ANG.  ;  Wormdryvende  ganzevoet,  hol.  ).  Plante 
^  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  où  l'on 
emploie  fréquemment  le  suc  des  feuilles ,  les 
semences  pulvérisées  et  l'huile  volatile  {huile 
de  chénopode)  de  ces  dernières,  comme  anthel- 
minthique  et  tœnifuge.  Cette  plante  croît  faci- 
lement dans  nos  jardins.  Engelhart  y  a  trouvé 
une  base  cristallisable,  la  Chénopodine.  (Un. 
Ph.  1869). 

/i°  CHÉNOPODE  BON-HENRI.  BoH  Henri;  Ch. 
bonus  Henricus.  Espèce  commune  de  nos  con- 
trées, où  on  la  mange  quelquefois  cuite,  à  la 
manière  des  épinards,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
d'Epinard  sauvage.  11  est  rafraîchissant,  laxatif. 

5°  CHÉNOPODE  A   GRAPPES,    BotnjS ,    Ch.    bo- 

trys  {Traubenkraut,  al.  ;  Dndveiikiiiid,  hol.). 
Plante  0  dont  le  nom  (Botrys)  vient  de  Borp^ç, 
grappe,  à  cause  de  la  disposition  de  ses  fleurs. 
Il  est  originaire  de  l'Amérique  du  Nord  ou  de 
la  Sibéiie,  et  croît  avec  facilité  dans  nos  jar- 
dins. Il  est  odorant,  passe  pour  incisif,  pecto- 
ral, vulnéraire.  Le  nom  d  herbe  à  printemps, 
qu'il  porle  encore,  lui  vient  d'un  charlatan, 
qui  l'exploitait  en  en  taisant  la  nature. 

6'^  CHÉNOPODE  DES  JARDINS.  Arroche,  Bonne 
dame;  Atr:plcx  hortensis.  Plante  O  indigène. 
Son  infusé  passe  pour  vomitif. 

7°  CHÉNOPODE  A  BALAIS,  Belvédère;  Ch.  sco~ 
paria.  11  croît  spontanément  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  Japonais  s'en  servent 
comme  anthelminthique. 

S°  CHÉNOPODE  FÉTIDE.  Anserine  ou  arroche 
puante,  Herbe  de  bouc,  vidvaire;  Ch.  vulvaria. 
Croît  dans  nos  contrées  le  long  des  chemins  ; 
est  reconnaissable  à  ses  feuilles  vert  pâle,  char- 
gées d'une  poussière  écailleuse,  et  à  l'odeur 
infecte  de  marée  pourrie  qu'il  exhale  lorsqu'on 
le  froisse.  Il  contient  de  l'ammoniaque  et  une 
matière  animalisée.  M.  Dessaignes  y  a  trouvé 
de  la  Vropylamine  (V.  ce  mot),  alcaloïde  qu'il 
sécrète  par  des  glandes  existant  sur  les  feuilles 
{Wické)  et  auquel  il  doit  son  odeur  caractéris- 
tique. Beaucoup  de  chénopodes  marins  servent 
à  l'extraction  de  lu  soude.  Quelques-uns  con- 
tiennent de  l'iode. 

Les  Scdicornes,  Salicornia  fruticosa  {Corail 
de  mer)  et  surtout  le  S.  herbacea  sont  des  ché- 


nopodées  employées  comme  condiment  confit 
au  vinaigre. 

La  Poirée  ou  Bette  {Beta  cicla,  L.)  est  aussi 
une  cbénopodée  dont  les  feuilles  émollientes 
servent  au  pansement  des  vésicatoires  et  des 
plaies  superficielles.  On  mange  les  côtes  des 
feuilles  de  bette  sous  le  nom  de  cardes. 
CHERVI. 
Girole;  Sium  sisarum.  (Ombellif.) 

Klingelruebe,  Zuckerwurzel,  al. 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes,  qui  ont  la 
forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  fins.  Les 
Anglais  et  les  Allemands  l'emploient  comme 
condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diuré- 
tique et  fébrifuge.  Elle  est  très-sucrée. 
CHÈVREFEUILLE. 
Lonicera  caprifoliuni  (Caprifoliacées.) 

Hahnenfuesslein,  AYildes  Geisblalt,  al.;  Woodbine,  ANG.; 
MadreseIva,ESP.;  Ramperfoelie,  hol.;  Caprifoglio,  it. 

Les  feuilles  sont  employées  en  infusion  pour 
gargarismes  astringents.  Les  fleurs  M  servent 
à  la  préparation  d'une  eau  distillée,  d'un  sirop 
que  l'on  dit  cordial  et  béchique. 

CHICORÉE\ 

Chicorée  saitvage,  Intybe;  Cichorium  intybus. 

(Synanthérées.) 

Cichorienwurzel ,  Wegwartwurzel ,  al.;  Wild  succory, 
ANG.;  Agon,  Scicoria,  ar.;  Koû-tsaï,  ch.;  Vœgrar- 
trod,  dan.;  Chicoria,  esp.;  Chicorel,  hol.;  Cicoria,  Ci- 
corea,  it.;  Korzen  podroznikowy,  POL.;  Almeiras,  POR.; 
Cliioutipai,  TEL.;  Zidibasi,  Tur. 

Plante  indigène  O  qui  vient  à  l'état  sauvage, 
mais  qui  fait  l'objet  d'une  quasi-culture  aux 
environs  de  Paris,  et  dont  on  emploie  les 
feuilles  fraîches  ou  sèches  ^*,  et  la  racine*. 
C'est  cette  dernière,  torréfiée  et  moulue,  que 
l'on  vend  sous  le  nom  de  café  chicorée. 

Amers  dépuratifs,  laxatifs,  très-employés. 
On  en  fait  un  infusé  (pp.  10  :  1000)  ;  un  ex- 
trait*, 1  à  10.0;  un  suc  dépuré,  50  à  250,0; 
un  sirop  simple,  un  sirop  composé*,  10  à  50,0. 
M.  Nietzki  y  a  découvert  un  glucoside  parti- 
culier (1876). 

Par  l'effet  de  la  culture,  la  chicorée  est  mo- 
difiée et  alors  est  mangée  en  salade.  La  barbe 
de  capucin,  que  l'on  mange  aussi  en  salade, 
n'est  autre  chose  que  de  la  chicorée  cultivée 
dans  des  caves  à  l'abri  de  la  lumière.  La  sca- 
role est  une  espèce  de  chicorée. 

CHIENDENT*. 

Chiendent  officincd  ou  petit  chiendent;   Gra- 

men,  Triticum  repens.  (Graminées.) 

Quecken-wurzel,  Graswurzel,  al.;  Quickgrass,  Coramon 
wheatgrass,  Dog'sgrass,  ang.;  Negliil,  ar.;  Hundgrœs, 
Eroppegraes,  dan.;  Grama,  esp.;  K-weekgras,  Honda- 
gras,  hol.;  Gramigna,  it.;  Psia  Patza,  pol.;  Grama 
canina,  poR.;  Pyrei,  HUS.;  Qwickrot,  su.;  AirikKiokou, 

TUR. 

Plante  rampante  des  prairies  humides  et  des 
douves  des  marais,  dont  on  emploie  le  rhizome, 


CIILORAL. 
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improprement  nommé  racine.  Ce  rliizôme"  est 
articulé,  long,  grêle,  blanc-jaunàlre,  inodore, 
d'une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée.  On 
le  monde  de  ses  écailles  et  de  ses  fibres. 

Rafraîchissant  banal,  très-employé  en  tisane 
par  décoction  (pp.  20  :  1000),  <i  laquelle  on 
ajoute,  selon  les  cas  :  du  nitre,  de  l'oxymel, 
du  miel,  de  l'orgeat,  du  sirop  de  gomme.  On 
en  fait  un  extrait*. 

On  emploie  aux  mômes  usages,  et  à  défaut  du 
précédent,  le  chiendent  pied  de  poule  ou  gros 
cMcndent;  Vaspiahim  dactylon;  il  est  deux  ou 
trois  fois  plus  gros  qucle  chiendent  ordinaire. 

Le  nom  de  chiendent  lui  vient  de  ce  que  les 
chiens  le  rongent  pour  se  faire  vomir. 

Le  chiendent  contient  un  sucre  déviant  à 
gauche  {lévulose)  et  une  espèce  de  gomme  ou 
triticine,  dont  la  solution  aqueuse  dévie  aussi 
à  gauche  le  plan  de  la  lumière  polarisée  {Ludivig 
et  Hermann  Muller). 

Le  Chiendent  aquatique  e&i\Q  Festucafluitans 

CHLORAL. 

Aldéhyde  trichlorée,  Trichlor aldéhyde.  Tri- 
chlorure  d'aldéhyde,  hydrure  de  trichloracétyle. 

Découvert  en  1832,  par  Liebig,  ce  com- 
posé, dont  le  nom  rappelle  qu'il  est  un  des 
produits  ultimes  de  l'action  prolongée  du  chlore 
sur  l'alcool,  a  été  considéré  comme  de  l'aldé- 
hyde dont  3  équivalents  d'hydrogène  sont  rem- 
placés par  3  équiv.  de  chlore;  c'est  aussi  un 
des  produits  de  l'action  du  chlore  sur  l'amidon, 
le  sucre  (Staedler). 

11  s'obtient,  par  une  opération  très-longue, 
en  faisant  passer  jusqu'à  saturation ,  un  cou- 
rant de  chlore  sec  dans  de  l'alcool  absolu  ou 
même  à  95°  98°  c. ,  car  dans  le  cours  de  la  pré- 
paration, il  se  produit  de  l'eau  et,  en  outre, 
de  l'acide  et  de  l'éther  chlorhydrique.  Des  deux 
couches  qui  se  forment  dans  l'alcool,  la  couche 
inférieure,  qui  se  prend  souvent,  par  le  refroi- 
dissement, en  une  masse  cristalline  (mélange 
d'alcoolate  et  d'hydrate  de  chloral  imprégné 
de  chloral  liquide),  surtout  si  le  courant  de 
chlore  n'a  pas  été  sufTisamment  prolongé,  est 
fondue  à  une  douce  chaleur  et  agitée  avec  2 
ou  3  fois  son  volume  d'acide  sulfurique  con- 
centré ;  on  chauffe  ensuite  au  B.-M.;  le  chlo- 
ral vient  alors  à  la  partie  supérieure  et  distille. 
Pour  le  purifier,  on  le  redistille  sur  l'acide 
sulfurique,  puis  sur  la  chaux  vive  récemment 
calcinée  ou  sur  la  soude  caustique,  et  on  le 
rectifie  une  dernière  fois  en  recueillant  le  pro- 
duit qui  passe  entre  Qli"  et  99".  {Dumas  et 
Liebig) . 

Le  chloral  pur  est  un  liquide  incolore,  oléa- 
gineux, fumant  légèrement  à  l'air,  d'une  odeur 
vive  et  pénétrante,  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante. Il  tache  le  papier  comme  un  corps  gras. 


irrite  les  yeux,  provoque  le  larmoiement  et  la 
toux.  Sous  l'influence  de  l'air  humide,  les  pa- 
rois des  vases  qui  le  contiennent  se  couvrent 
de  petits  cristaux  d'hydrate  de  chloral.  11  bout 
et  distille  sans  altération  ci  9/i°,  h  {Dumas),  h 
99°,  6  {IL  Kopp>).  Sa  densité  est  de  1,518  à  0° 
{Kop>p),  1,502  <i  18°.  11  est  très-soluble  dans 
l'eau,  solu])lc  dans  l'alcool  et  l'éther;  sa  solu- 
tion ne  fait  que  troubler  l'azotate  d'argent.  Il 
dissout  le  chlore,  le  brome,  l'iode  (avec  une 
coloration  pourpre),  le  soufre  et  le  phosphore 
surtout  h  chaud;  la  réaction  caractéristique  du 
chloral  est  qu'en  présence  des  alcalis  ou  de 
leurs  carbonates  en  solution  aqueuse  ou  des 
hydrates  de  terres  alcalines  (chaux,  baryte, 
magnésie),  il  se  dédouble  en  chloroforme 
(81  °/o)  et  en  formiate. 

Conservé  dans  des  tubes  scellés  et  même  au 
contact  de  l'air  humide  ,  ou  d'une  quantité 
d'eau  trop  faible  pour  l'hydrater  complètement, 
ou  en  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique 
concentré,  le  chloral  se  transforme  peu  à  peu 
en  une  modification  isomérique,  solide,  blan- 
che, pulvérulente,  inaltérable  à  l'air,  mais 
volatile  comme  la  poudre  de  camphre  ;  d'une 
odeur  faible,  analogue  à  celle  du  chloral  hy- 
draté :  c'est  le  chloral  insoluble  ou  métachloral 
qui,  de  180  à  200°,  régénère  le  chloral  liquide 
{Regnault).  En  présence  des  alcalis  hydratés, 
il  se  dédouble  aussi  en  chloroforme  (81  «/o) 
et  en  formiate. 

Avec  l'hydrogène  sulfuré  sec,  le  chloral 
donne  un  stdfkydrate  de  chloral  ou  chloral 
sulfuré,  blanc,  cristallisable,  d'une  odeur  désa- 
gréable {Byasson).  11  fond  vers  77°,  bout  à  123°; 
il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool anhydre,  l'éther,  le  chloroforme  (V.  J".  ph. 
1872). 

Le  chloral  additionné  d'eau  peu  à  peu  s'é- 
chauffe, et  si  la  proportion  d'eau  est  de  2  équi- 
valents pour  1  équiv.  de  chloral,  c'est-à-dire 
12  gr.  20  d'eau  distillée  pour  100  gr.  de  chlo- 
ral, il  se  prend  bientôt  en  une  masse  cristalline 
opaque,  blanche,  saccharoïde  :  c'est  Yhydrate 
de  chloral  qui  est  acide  comme  le  chloral  d'où 
il  provient  ;  on  le  purifie  en  le  faisant  fondre 
au  B.-M.  et  le  distillant  sur  du  carbonate  de 
chaux  sec.  Il  est  déliquescent,  très-soluble 
dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  d'une  odeur  vive 
et  piquante,  d'une  saveur  caustique  ;  il  est 
volatil  et  ne  fume  pas  à  l'air,  fusible  vers  1x1°, 
bout  à  97°.  Sa  solution  aqueuse  rougit  légère- 
ment le  papier  de  tournesol  humide,  et  louchit 
à  peine  l'azotate  d'argent.  Comme  le  chloral  an- 
hydre, l'hydrate  de  chloral  se  dédouble  au 
contact  des  liqueurs  alcalines,  en  chloroforme 
(72  o/o,  2)  et  en  formiate.  L'hydrate  de  chloral 
forme,  d'après  M.  Personne,  des  combinaisons 
définies  avec  les  substances  albuminoïdes,  et 
peut  être  employé  avantageusement  pour  la 
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conservation  des  matières  animales  les  plus 
altérables  (V.  J.  jj/t.  187Zi). 

Si  l'on  ajoute  peu  à  peu  31  gr.  20  cFalccol 
absolu  à  100  gr.  de  chloral  liquide  et  anhydre 
(c'est -à-d.  équivalents  égaux  d'alcool  et  de  chlo- 
ral), il  y  a  élévation  considérable  de  tempéra- 
ture et  formation  d'un  akoolate  de  chloral, 
susceptible  de  surfusion,  c'est-à-dire  de  conser- 
ver l'état  liquide  longtemps  même  après  son 
refroidissement.  Rectifié  sur  un  peu  de  carbon. 
de  chaux,  il  cristallise  par  refroidissement  en 
longues  aiguilles  enchevêtrées,  formant  une 
masse  demi-transparente,  rappelant  l'aspect 
du  camphre,  d'une  odeur  élhérée  et  piquante, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante.  Non  déliques- 
cent, moins  soluble  dans  l'eau  que  l'hydrate, 
l'alcoolale  de  chloral  est  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther  et  peut  dissoudre  les  mêmes  corps 
que  le  chloral.  Sa  solution  aqueuse  est  neutre, 
ne  précipite  pas  l'azotate  d'argent.  Il  fond  vers 
Zi9°,  bout  à  li3"<",  5.  Comme  le  chloral  anhy- 
dre et  hydraté,  il  se  dédouble  sous  l'influence 
des  alcalis,  en  chloroforme  (61"  /  „,  7  ) ,  en  formiate 
et  en  alcool  anhydre  (î23''/„,7).  C'est  cet  alcool, 
qui  se  forme  quand  le  courant  de  chlore  dans 
l'alcool  est  insufTisammcnl  prolongé  ;  le  chlore 
sec  dans  l'alcoolate  maintenu  en  fusion  le  trans- 
forme en  chloral  anhyd.  mêlé  d'un  peu  d'hydr. 

Le  dédoublement  du  chloral  au  contact  des 
liquides  alcahns  suggéra ,  dans  ces  derniers 
temps,  à  M.  le  docteur  0.  Liebreich,  de  Ber- 
lin, l'idée  d'étudier  les  applications  médicales 
de  ce  composé.  Le  premier,  il  le  proposa  com- 
me un  nouvel  agent  anestliésique,  rapide  dans 
ses  effets  ;  les  exijériences  déjà  faites  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  par  M.  Ricliardson,  en 
France  par  MM.  Dcmai-quay,  Lal)bé,  Bou- 
chut,  etc.,  portent  à  le  considérer  comme  un 
sédatif  puissant  du  système  nerveux,  moteur 
et  sensitif.  A  faible  dose  (1  à  Zi  gr.),  il  excite 
la  sensibilité,  produit  un  sommeil  calme  et 
durable,  sans  aucun  des  accidents  qui  suivent 
l'effet  prolongé  du  chloroforme  ou  de  l'opium. 
A  dose  élevée,  il  diminue  graduellement  l'in- 
sensibilité jusqu'à  Tanesthésie  complète  {Bieu- 
lafoij  et Jvyts/i«6er).  3Lais c'est  avant  tout  comme 
hypnotique  précieux  qu'il  faut  le  considérer. 
Au  point  de  vue  physiologique,  il  ne  paraît  pas 
y  avoir  de  différence  enti-e  l'hydrate  cris- 
tallisé et  le  chloral  anhydre  et  liquide;  toute- 
fois, on  l'emploie  sous  la  forme  d'hydrate  ou 
de  chloral  concret  [ihloralhydratc),  comme 
étant  la  préparation  la  plus  commode  et  la  plus 
sûre;  on  peut  l'administrer  sans  danger  jusqu'à 
la  dose  de  5  et  6  gr.  {Landrin,  Demarquay, 
Bricheteait) .  On  l'administre  en  potion,  solution, 
en  sirop,  en  capsules  et  perles  gélatineuses  ou  en 
dragées  {Chloral  perlé  de  Limousin)  ;  déjà  em- 
ployé avec  succès  contre  la  coqueluche  {ler- 
rand)  ;  l'hydrate  de  chloral  a  été  aussi  employé 


contre  le  catarrhe  (Hager) ,  la  goutte,  les  coliques 
hépatiques  et  néphrétiques,  la  chorée,  le  mal  de. 
mer  {O'Rorke).  Suivant  M.  Personne,  le  chloral 
se  transforme  dans  l'économie,  sous  l'influence 
de  l'alcahnité  du  sang,  en  chloroforme  auquel 
il  attribue  les  effets  produits  par  le  chloral. 
Après  ingestion  du  chloral ,  M.  Personne  a. 
trouvé  le  chloroforme  dans  le  sang  et  dans  les; 
urines;  la  proportion  d'alcali  contenu  dans  le 
sang  et  les  humeurs  étant  très-faible,  il  ne  se 
produit  qu'une  quantité  limitée  de  chlorofor- 
me ,  d'où  la  possibilité  d'administrer  de  gran- 
des quantités  de  chloral  sans  produire  une  ac- 
tion toxique  (V.  Un.  jih.  1869,  1872,  1873, 
187/i).  Ajoutons  que  la  divergence  des  résultats 
et  des  opinions  émises  par  les  expérimenta- 
teurs sur  ce  nouvel  agent  anesthésique,  peu- 
vent provenir  de  ses  causes  d'altération  et  des 
degrés  de  pureté  très-variables  qu'il  présente 
en  raison  de  la  difficulté  de  sa  préparation  (V. 
Ess.  des  Médic).  Les  expériences  de  M.  Lie- 
breich tendant  à  prouver  que  la  strychnine  est 
l'antidote  du  chloral,  ont  été  infirmées  parcelles 
de  M.  Oré  (V.  J.  ph.  1872)  ;  en  tout  cas  le 
chloral  n'est  point  Fantidote  de  la  strychnine. 
Le  chloral  s'altère  avec  le  temps. 

11  peut  s'acLministrer  en  lavements  et  injec- 
tions (V.  Un.  ph.  et  J.  ph.  187Zi),  mais  la  voie 
gastrique  est  la  meilleure.  C'est  l'anesthésique, 
par  excellence,  administré  par  celte  voie.  Il 
peut  recevoir  toutes  les  applications  externes 
{W.Utuph.iSlU). 

Si  l'on  fait  agir  lentement  le  chlore  sur  l'al- 
déhyde, il  se  produit  par  raclion  secondaire 
de  l'acide  chlorhydrique  formé  sur  une  portion 
inaltérée  d'aldéhyde,  un  corps  qui  l'epi'ésente, 
par  sa  composition,  l'aldéhyde  cro tonique,  et 
donne,  par  l'action  du  chlore,  le  chlorcd  croto- 
nique  ou  croton-chlorul  {Kracmmer  et  Pinncr)', 
son  hydrate  cristallise  en  lamelles  blanches, 
soyeuses,  peu  solubles  dans  l'eau,  très-solubles 
dans  l'alcool  (V.  J.  p/j.  1872).  Associé  avec  le 
bromure  de  potassium,  il  paraît  avoir  été  em- 
l)loyé  avec  succès  dans  certains  cas  de  névral- 
gie (V.  Supplément). 

CHLORATES. 

Muriates    suroxygcncs. 

Le  clilorate  de  soude  et  surtout  celui  de  po- 
tasse sont  employés  en  pharmacie.  Mêlés  avec 
des  corps  combustibles  (soufre,  phosphore, 
charbon),  avec  le  sulfure  de  potassiian,  le  sul- 
fure d'antimoine,  ils  détonent  par  le  choc. 

M.  Ilahn  a  ainsi  composé  une  nouvelle  pon- 
dre à  canon  avec  le  chlorate  de  potasse,  le 
sulfure  d'antimoine,  le  charbon  et  le  blanc  de 
lialeine.  li  faut  beaucoup  de  prudence  dans 
l'exécution  d'une  ordonnance  oui  se  trouve  du 
chlorate  de  potasse  et  ne  l'ajouter  qu'en  solu- 
tion et  non  par  tritm-alion  ;  c'est  ainsi  que  des 
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explosions  ont  en  lien  ponr  avoir  mélangé 
dans  un  mortior  dn  chlorate  de  potasse  avec 
de  riiypopliospliitc  de  sonde,  avec  dn  cachon  ; 
dans  ce  dernier  cas,  l'explosion  était  dne  an 
tannin  dn  caclion.  En  etTet,  parties  égales  de 
tannin  et  de  cidorale  de  potasse  constitnent 
une  pondre  trè.s-ex|dosrve  ponr  obns  {Erhard). 
Le  chhwate  de  soude  s'oblient  commodément 
en  décomposant  un  soluté  de  612  p.  de  bilar- 
trate  de  sonde  dans  5000  p.  d'eau  p:ir  G80  p. 
de  chlorate  de  potasse.  On  sépare  le  bilartrale 
de  potasse  déposé  du  liquide  surnageant  et  on 
amène  celui-ci  à  la  cristallisation.  Ce  sel  est 
préféré  à  celui  de  potasse  par  quelques  prati- 
ciens, dans  les  cas  d'angines,  pour  le  trai- 
tement local  des  cancroïdes,  des  ulcères  pha- 
gédéniques,  comme  étant  plus  sohible  ;  il  se 
dissout!  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  froide. 
Réveil  l'a  recommandé,  en  gargarismes,  dans 
le  traitement  des  gengivites  chroniques. 

Chlorate  de  potasse*. 

Oxymuriate  ou  muriate  suroxy gêné  de  potasse, 
sel  de  Berthollet;  Chloras  potassicus. 

Découvert,  en  1786,  par  Berthollet. 

Pour  préparer  ce  sel,  on  fait  passer  un  courant 
de  chlore  à  travers  un  soluté  de  potasse  pur, 
marquant  30°  B'^,  jusqu'à  saturation,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  cou- 
leur jaune  prononcée.  On  se  sert  à  cet  effet 
d'un  vase  d'où  l'on  dégage  du  chlore,  d'un  fla- 
con qui  sert  à  laver  celui-ci ,  et  d'un  second 
flacon  contenant  le  soluté  salin.  Le  tube  qui 
amène  le  chlore  au  sein  du  soluté ,  doit  avoir 
l'extrémité  assez  large  pour  ne  pas  s'obstruer 
par  le  chlorate  de  potasse.  Malgré  cette  pré- 
caution, il  faut  encore ,  à  l'aide  d'une  tige  de 
fer  recourliée  qui  descend  dans  le  flacon ,  dé- 
gager de  temps  en  temps  cette  extrémité  du 
tube.  Lorscpi'il  ne  se  forme  plus  de  cristaux, 
on  recueille  ceux  produits,  on  les  l'ait  égoutter 
sur  un  entonnoir.  En  faisant  bouillir  les  eaux 
mères,  il  se  forme  de  nouveaux  cristaux  que 
l'on  réunit  aux  autres  ;  enfin  on  fait  dissoudre 
les  cristaux  à  Fébullition ,  dans  deux  fois  leur 
poids  d'eau ,  et  le  chlorate  cristallise  pur  par 
refroidissement.  Maintenant  on  obtient  plus 
économiquement  ce  sel,  en  préparant  d'abord 
du  chlorate  calcique  qu'on  décompose  ensuite 
à  chaud  par  le  chlorure  de  potassium. 

Sel  cristalhsé  en  lames  brillantes  anhydres , 
inaltérables  à  l'air,  incolores,  d'une  saveur 
fraîche  un  peu  acre ,  détonant  par  le  choc  ou 
par  la  chaleur  lorsqu'il  est  mêlé  au  soufre,  au 
phosphore,  au  sulfure  d'antimoine,  etc.,  fusi- 
bles au-dessous  de /iOO°;  solubles  dans  20à29  p. 
d'eau  froide  et  dans  moins  de  2  p.  d'eau  bouil- 
lante, sensiblement  insolubles  dans  l'alcool. 

Il  a  été  proposé  pour  suppléer  l'oxygène 
dans  les  maladies  où  l'on  suppose  que  cet  élé- 


ment manque,  puis  dans  le  scorbut,  les  affec- 
tions du  foie,  vénériennes,  malignes,  le  croup 
des  enfants  et  surtout  la  gangrène  de  la  bou- 
ciie;  comme  topique  contre  les  ulcères  et  ger- 
çures. Il  a  été  employé  avec  succès  dans  le 
traitement  du  cancroïde,  du  panaris  superficiel 
et  de  la  diphthérite  cutanée  (Dietz).  Une  cuil- 
lerée à  cafii  après  le  repas,  d'une  solution  de 
6  de  chlorate  de  potasse  dans  120  d'eau  su- 
crée, corrige  la  fétidité  de  l'haleine.  A  Ma- 
drid, M.  Benavenle  a  employé  avec  succès  contre 
la  variole,  le  chlorate  de  potasse  en  solution 
(4  de  sel  pour  500  d'eau)  donné  par  cuillerées 
à  bouche.  Il  fait  la  base  des  pastilles  de  De- 
than,  contre  le  croup. 

Dose  :  0,5  à  1,0,  et  même  3,0.  Il  a  quelques 
usages  dans  l'industrie  (  allumettes  chimiques, 
amorces,  avivage  des  couleurs  d'impression). 

Le  Perchlorate  de  potasse,  préparé  avec  le 
chlorate  tenu  en  fusion,  a  été  recommandé 
contre  les  fièvres  intermittentes.  {Un.ph.  1869). 

CHLORE. 

Chlorine,  Murigéne,  Acide  muriatique  oxygéné, 
Acide  marin  phlogisticjué ;  Chlorum. 

Wasseriges  chlor.,  al.;  Chlorine,  ANC;  Cloro,  ESP.,  IT. 

Corps  simple,  métalloïdique,  découvert  en 
1770  par  Schéele.  Le  nom  de  chlore  vient  de 
X,Xwpoç,  vert,  à  cause  de  sa  couleur. 

Le  chlore  est  en  effet  un  gaz  d'une  couleur 
jaune  verdàtre,  d'une  odeur  suffocante;  il 
détruit  les  couleurs  végétales  sous  l'influence 
de  l'humidité.  Une  pression  de  li  atmosphères 
à  12°,5  le  réduit  en  un  liquide  jaune. 

Le  chlore  des  pharmacies  n'est  pas  le  chlore 
pur,  qui  est  gazeux,  mais  sa  dissolution  con- 
centrée dans  l'eau.  Aussi  le  nomme-t-on  Chlore 
licjuicle,  Eau  chlorée,  Hydrochlore  ;  Chlorum,' 
aquà  solutum  {Chlorine  ivater,  ang.). 

Bioxyde  de  mangan.  250     Acide  chlorhyd.  à  1,17     lOOC 

Disposez  l'appareil  et  opérez  comme  pour 
l'acide  chlorhydrique.  Seulement  les  flacons  de 
Woulf  devront  être  remplis  au  3/Zi  d'eau  dis- 
tillée, dont  la  température  sera  aussi  rappro- 
chée que  possible  de  -|-  8'^,  et  la  branche  diï 
dernier  tube  se  rendra  dans  une  éprouvette 
contenant  un  lait  de  chaux.  A  -\-  20°  et  à  la 
pression  de  0™,760,  l'eau  dissout  un  peu  plus 
de  deux  fois  son  volume  de  chlore,  ou  le 
1/146  de  son' poids. 

Dans  les  fabriques,  on  l'obtient  plutôt  du 
mélange  suivant  : 

Sel  marin 2        Acide  sulfurique 4 

Bioxyde  de  manganèse.     4        Eau. , 4 

On  mêle  les  deux  premières  substances,  on 
les  introduit  dans  une  cornue  et  on  y  ajoute  le 
mélange  refroidi  des  deux  dernières. 

Le  résidu  de  l'opération  est  du  sulfate  da 
soude  et  du  sulfate  de  manganèse» 
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Si  l'on  voulait  obtenir  du  clilore  gazeux,  il 
faudrait  faire  arriver  le  tube  du  flacon  de  la- 
vage dans  des  flacons  pleins  d'air  seulement  au 
lieu  d'eau,  et  boucher  de  suite.  M.  Mermet  a 
proposé,  pour  le  laboratoire,  un  appareil  de 
préparation  continue  du  chlore  à  froid.  {Un. 
ph.  187/1.) 

Pour  Toblenir  extemporanément,  la  phar- 
macopée d'Edimbourg  a  indiqué  le  procédé 
suivant  :  on  prend  chlorure  de  sodium  3,0, 
acide  sulfiu'ique  6,0,  oxyde  rouge  de  plomb 
8,0,  eau  192,0.  On  triture  le  chlorure  de  so- 
dium avec  l'oxyde,  on  les  met  dans  l'eau  con- 
tenue dans  un  flacon  à  l'émeri,  on  ajoute  l'a- 
cide et  on  agite  de  temps  à  autre  jusqu'à  ce 
que  l'oxyde  soit  presque  devenu  blanc.  On  con- 
serve sur  le  dépôt.  11  faut  quelques  heures  pour 
que  la  réaction  soit  complète.  Un  moyen  encore 
plus  simple,  comme  le  fait  observer  Christison, 
pour  obtenir  facilement  le  chlore,  est  de  traiter 
par  l'acide  suif  iirique  le  chlorure  de  calcium  mêlé 
de  minium,  ou  celui  de  chaux  dissous.  M.  Shank 
emploie  l'acide  chlorhydrique  et  le  chromate 
de  chaux;  la  majeure  partie  du  chlore  se  dé- 
gage à  froid,  on  ne  chaun"equ'à  la  fin.  On  peut 
aussi  préparer  le  chlore  en  chaufl'ant  un  mé- 
lange de  sous-chlorure  de  cuivre  et  d'acide 
chlorhydrique  (50  7„)  {Mallet)  {\.J.ph.  1872). 
Le  chlore  liquide  doit  être  conservé  à  l'abri 
de  la  lumière,  dans  des  flacons  jaunes  ou  dans 
des  flacons  entourés  de  papier  noir.  Il  est 
jaune  verdàlre  et  a.  une  odeur  suffocanle  , 
désagréable.  Respiré  de  trop  près,  il  excite  la 
toux,  des  contractions  musculaires  intenses, 
l'expectoration  sanguinolente,  et  même,  quel- 
quefois, la  mort  s'ensuit.  M.  Bolley  a  proposé 
l'aniline  {Veau  anilince)  pour  neutraliser  les 
effets  dus  à  l'inhalation  du  chlore;  on  peut  em- 
ployer aussi  la  naphtaline.  {Nicklès.) 

On  a  conseillé  le  chlore  à  l'intérieur,  avec 
beaucoup  de  ménagement,  en  aspii-ations  dans 
la  phthisie  pulmonaire.  On  l'a  employé  aussi  en 
potions  dans  la  fièvre  typhoïde,  le  cancer,  dans 
les  maladies  du  foie,  la  scarlatine,  et  comme 
contre-poison  de  l'acide  cyanhydrique  et  de 
l'acide  sulfhydrique.  A  l'extérieur,  on  s'en  sert 
en  lotions  et  injections  dans  les  cas  de  plaie 
fétide  ;  l'eau  chlorée  a  été  employée  avec  suc- 
cès contre  les  piqûres  anatomiques  {Nonat), 
les  engelures  {Delioux  de  Sarignac);  mais  son 
plus  grand  usage  est  en  fumigations  {fumiga- 
tions Guytoniennes)  pour  désinfecter  l'air; 
ci-contre  la  figure  de  l'appareil  inventé  par 
Guyton-Morveau ,  pour  produire  ces  fumi- 
gations, appareil  usité  dans  les  hôpitaux 
Ifig.  55)  ;  encore  lui  préfère-t-on ,  en  général, 
dans  tous  ces  emplois,  les  chlorures  désinfec- 
tants. Dose  :  1  à  10,0,  très-dilué, 
Incoinj).  :  azotate  d'argent,  gélatine. 
A  Munich,  on  vend,  sous  le  nom  de  Chlore 


en  houles,  le  mélange 
désinfectant  suivant  : 
chlorure  de  sodium, 
18  p.,  sulfate  de  fer, 
18  p.,  peroxyde  de 
manganèse,  3  p.  On 
incorpore  ces  subs- 
tances à  18  p.  d'ar- 
gile figuline  ;  on  en 
forme  des  boules  et 
on  sèche.  Pour  leur 
faire  dégager  du 
chlore,  il  suffit  de  les 
placer  sur  des  char- 
boas  ardents. 

On  nomme  anti- 
chlore, dans  l'indus- 
trie ,  les  substances 
capables  d'éliminer 
les  excès  de  clilore  ou  d'acide  hypochloreux 
libres  après  les  opérations  du  blanchiment. 
Ex.  :  les  sulfites  et  hyposulfites  alcalins,  le 
sulfure  de  calcium,  ie'protochlorure  d'étain, 
le  gaz  de  l'éclairage. 

CHLOROFORME*. 

Chloride  de  carbone.  Tri  ou  Perchlorure  de  for- 
myle,  Chîoréthénde,  Carbure  de  chlore,  Chlo- 
nire  de  méthyle  bichlorc  ;  Chloroformum. 

A  peu  près  en  même  temps,  en  1831,  deux 
chimistes ,  Soubeiran  et  Liebig,  découvri- 
l'cnl  le  clilorofoi'me.  Mais  ces  deux  savants  n'en 
déterminèrent  pas  la  nature.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  que  M.  Dumas  reconnut 
que  ce  corps  était  de  l'acide  formique,  dans 
lequel  l'oxygène  était  remplacé  par  son  équi- 
valent de  chlore,  et  en  raison  de  cette  compo- 
sition, lui  imposa  le  nom  de  chloroforme. 

On  peut  l'obtenir  par  un  grand  nombre  de 
voies  ou  moyens.  Voici  le  procédé  que  nous 
avons  fait  connaître,  et  que  nous  considérons 
comme  le  plus  pratique  et  le  plus  avantageux. 
C'est  une  sim])le  modification  du  procédé  de 
Soubeiran.  Les  proportions  sont  du  Codex. 

On  met  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  10 
kilog.  de  chlorure  de  chaux  à  90°  chloromé- 
Iriques,  délayé  dans  /|0  kil.  d'eau;  on  ajou'e  5 
kil.  de  chaux  vive  préalablement  délitée,  on 
élève  la  température  jusqu'à  ZiO'^  et  on  ajoute 
1  kil.  500  gr.  d'alcool  à  90  c;  on  monte  toutes 
les  pièces  de  l'alambic,  on  Iule  et  on  distille.  On 
chauffe  d'abord  vivement,  puis  avec  beaucoup 
de  précaution  à  partir  du  moment  où  le  col  du 
chapiteau  commence  à  s'échauffer;  autrement, 
l)ien  que  par  l'emploi  du  bain-marie  on  soit 
plus  à  l'abri  de  cet  accident,  la  matière  se  sou- 
lèverait et  passerait  dans  le  récipient.  La  dis- 
tillation s'effectue  à  la  température  de  70  à  80"% 
et,  une  fois  commencée,  se  continue  pour 
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ainsi  dire  d'elle-même  an  fort  filet.  On  arrête 
la  disllllalion  lorsque  le  produit  n'a  plus  qu'une 
faible  odeur  de  clilorofornie. 

Le  produit  distillé  se  compose  d'une  couclie 
inférieure  dense  ,  c'est  du  chloroforme  impur, 
et  d'une  couche  supérieure,  parfois  lactescente 
formée  par  de  l'eau  contenant  en  dissolution 
un  peu  de  chloroforme,  d'alcool,  etc. 

Le  lendemain,  on  sépare  le  chloroforme  par 
décantation,  et  on  le  purifie  eu  agitant  d'a- 
bord avec  de  l'eau  qui  s'empare  de  l'alcool, 
puis  avec  un  soluté  faible  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  qui  le  débarrasse  du 
chlore;  enfin,  ou  le  distille  sur  du  carbonate 
de  potasse  ou  du  chlorure  calcique  sec  qui  lui 
enlève  l'eau  qu'il  a  dissoute.  Les  eaux  de  la- 
vage et  la  couche  qui  surnage  le  chloroforme 
dans  le  récipient  sont  distillées  pour  en  retirer 
le  chloroforme,  ou  elles  sont  conservées  pour 
être  employées  à  délayer  le  chlorure  de  chaux 
dans  une  opération  subséquente. 

Par  ce  procédé,  on  retire  en  chloroforme  la 
moitié  et  même  60/100  en  poids  de  l'alcool 
employé. 

Une  chose  importante,  quel  que  soit  le  pro- 
cédé de  fabrication  suivi,  c'est  que  le  chloro- 
forme soit  bien  exempt  d'alcool,  de  chlore,  de 
produits  acides,  amyliques,  methyliques,  etc., 
qui,  dans  l'inhalation,  peuvent  le  rendre  fort  dan- 
gereux. {V.  Essai  des  méd.)  (V.  Un.  ph.  1819.) 

L'air  et  la  lumière  solaire  sont  une  cause 
d'altération  acide  du  chloroforme.  Il  faut,  par 
conséquent,  avoir  soin  de  le  tenir  en  flacon 
noir  et  le  moins  jiossible  en  vidange.  On  peut 
purifier  le  chloroforme  altéré  spontanément 
par  la  méthode  ci-dessus  ou  en  l'agitant  avec 
quelques  fragments  de  soude  caustique  ;  il  peut 
même  être  conservé  indéfiniment  à  la  lumière 
diffuse,  en  présence  de  quelques  fragments 
de  cet  alcah.  {Boettger.) 

Le  chloroforme  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  éthérée  spéciale,  rappelant  celle  de  la 
pomme  de  reinette,  d'une  saveur  à  la  fois  éthé- 
rée, menthée  et  sucrée.  Sa  densité  est  de  1,^8 
à  +  18°  c,  c'est-à-dire  1  fois  1/2  ceUe  de 
l'eau.  Au  pèse-acide,  il  marque  51°.  Malgré 
cette  forte  densité,  la  goutte,  attendu  sa  peti- 
tesse, est  très-légère,  puisqu'elle  n'est  que  de 
25  milligrammes  (1/2  grain);  il  bout  à  60°, 8. 
Non  inflamma])le  s'il  est  pur.  Il  se  mêle 
en  toutes  pioportions  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  fixes  et  volatiles.  1  p.  se  dis- 
sout dans  100  p.  d'eau.  Il  dissout  l'iode,  le 
brome,  le  camphre,  en  un  mot,  à  peu  près 
toutes  les  substances  que  l'alcool  et  l'éther 
dissolvent,  plus  beaucoup  d'autres  que  ces  li- 
quides ne  dissolvent  qu'à  peine.  Ainsi  il  dis- 
sout facilement  les  graisses,  la  cire,  les  résines, 
le  copal,  le  caoutchouc,  la  gutta-percha;  pro- 
priété qui  en  fait  déjà  un  agent  précieux  pour 


lapharmacotechnieetles  arts.  (V.  Rev.  pharm., 
1851-52.) 

Il  Ole  l'amertume  aux  substances  amères 
{Grave);  annihile  complètement  l'odeur  de l'ase 
fétide  {Lamon). 

M.  Ruspini  d'abord  et  MM.  Aldir  et  Massart  en- 
suite ont  fait  connaître  qu'en  agitant  ensemble 
à  froid,  et  mieux  auB.-M.  à  50  ou  60°,  parties 
égales  de  chloroforme  et  de  blancs  d'œufs,  on 
obtenait  un  mélange  gélatiniforme  {chloroforme 
gélatinisé,  gelée  de  chloroforme)  analogue  à 
celui  que  forment  l'éther  et  l'albumine. 

On  désigne  à  tort  sous  le  nom  d'Ether  chlo- 
rique  un  mélange  de  chloroforme  pur  1,  et 
d'alcool  rectifié  à  90°c.  19. Ce  chloroforme  dulci- 
fié,  doué  d'une  saveur  sucrée  agréable,  est  em- 
ployé quelquefois  en  France  et  surtout  en  An- 
gleterre comme  antispasmodique  à  la  dose  de 
5  à  15  gouttes  mêlées  à  un  demi  verre  d'eau. 

A  la  fin  de  l'année  18Zi7,  c'est-à-dire  envi- 
ron un  an  après  la  découverte  des  propriétés 
anesthésiques  de  l'éther,  un  chirurgien  anglais, 
le  docteur  Simpson,  reconnut  la  haute  action 
stupéfiante  du  chloroforme  sur  l'homme,  qu'un 
an  auparavant  un  savant  français,  Flourens, 
avait  signalée  sur  les  animaux.  Aujourd'hui  le 
chloroforme  est  généralement  considéré  comme 
possédant  des  propriétés  anesthésiques  bien 
supérieures  à  celles  de  Tétlier  et  des  autres 
stupéfiants;  2  à  8  gr.  inhalés  pendant  1  à  5 
minutes  suffisent  pour  obtenir  l'anesthésie  pro- 
pre à  faciliter  les  opérations  chirurgicales.  Il 
n'exige  point,  comme  l'élher,  d'appareil  parti- 
culier :  un  mouchoir  convenablement  replié, 
ou  mieux  une  éponge  en  champignon,  sur  la 
partie  concave  de  laquelle  on  le  répand,  et  que 
l'on  place  devant  la  bouche  et  le  nez  du  pa- 
tient, est  tout  ce  qu'il  faut.  Son  inhalation  est 
moins  irritante,  moins  fatigante  et  moins  dan- 
gereuse, malgré  les  cas  de  mort  signalés,  que 
celle  de  l'éther.  Son  effet  est  plus  prompt  et 
moins  durable,  mais  on  peut  le  rendre  plus 
persistant,  dans  le  cas  où  cela  est  nécessaire, 
en  rapprocliant  l'éponge  de  la  bouche  du  pa- 
tient. (V.  Éthérisation  et  Toxicologie.) 

Avant  la  connaissance  de  sa  propriété  anes- 
thésique,  le  chloroforme  avait  été  employé  à 
l'intérieur  sous  forme  de  potions  par  le  D''  Nat. 
Guillot,  contre  l'asthme.  On  l'a  employé  aussi 
en  potion  comme  antispasmodique  contre  le 
hoquet,  l'insomnie  nerveuse,  la  coqueluche, 
la  colique  de  plomb,  les  coliques  hépatiques, 
les  calculs  biliaires,  les  névroses^  comme  anti- 
dote de  la  strychnine.  En  Allemagne,  les  inha- 
lations de  chloroforme  ont  été  employées  avec 
succès  dans  le  traitement  de  la  pneumonie 
aiguë  simple. —  Le  Chloroforme  phosphore,  du 
D"-  Glover,  est  un  soluté  de  1  p.  de  phosphore 
dans  h  p.  de  chloroforme.  —  A  l'extérieur,  on 
s'en  est  servi  dans  le  pansement  des  ulcères 
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vénériens,  contre  Todontalgie,  et  en  frictions 
(Zi  gr.  sur  du  coton)  pour  produire  une  anes- 
thésie  locale  dans  des  cas  de  fortes  douleurs 
riiunratismales  et  névralgiques,  puis  étendu  de 
beaucoup  d'eau ,  en  compresses  contre  la  mi- 
graine, le  prarit  dartreux,  etc.;  recommandé  en 
Espagne  comme  fébrifuge.  Nous  croyons  le 
chloroforme  appelé  à  remplir  une  foule  d'indi- 
cations thérapealiqiies,  sous  une  foule  de  for- 
mes pharmaceutiques  internes  et  externes.  (V. 
Eau,  potion,  pommade,  sirop  rMoro  for  misés.) 

On  se  sert  avantageusement  du  chloroforme 
pour  anesthésier  les  abeilles  qu'on  veut  chan- 
ger de  ruche,  les  fourmis,  etc. 

Mélangé  dans  un  flacon  avec  partie  égale  en 
volume  d'acide  acétique  cristallisable,  il  peut 
produire  une  anesthésie  locale  ou  chloracéti- 
sation  [Fournie). 

L'action  combinée  du  chloroforme  et  de  la 
morphinepermet  d'obtenir  deux  états  distincts: 
l'analgésie  et  l'anesthésie  (V.  Un.  p/i...  1872). 

Il  y  a  quelques  années,  Simpson  a  proposé 
comme  succédané  du  chloroforme,  pour  la 
propriété  anesUiésique,  un  composé  an;dogue 
par  sa  composition,  c'est  le  bidilorure  de 
carbone  ou  ddoro-cirbone,  découvert,  en  1839, 
par  M.  Regnaull.  Appliqué  sur  la  peau,  le 
chloro-carbone  semi)leraitètre  moins  stimulant 
et  irritant,  plus  sédatif  que  le  chloroforme 
(V.  Un.  pharm.,  1866), 

Le  tri  ou  mieux  le  sesqui  chlorure  de  car- 
bone proprement  dit,  dont  on  a  tenté  l'emploi 
contre  le  choléra  asiatiiiue,  est  solide  en 
cristaux  aiguillés ,  incolores ,  presque  insi- 
pides et  d'une  odeur  camphrée.  On  l'obtient 
par  Faction  prolong(^e  du  chlore  sur  la  liqueur 
des  lloWa.nd'ïis,  (Faraday),  ousurl'étlier  cidor- 
hydrique  {lierpvmU) ,  sous  l'influence  des 
rayons  soiaires  ou  de  la  chaleur. 

Un  autre  anesthésique,  presque  aussi  puis- 
sant que  le  cliloroforme,  expérimenté  en  pre- 
mier lieu  par  M.  Riciiardson,  employé  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  est  le  bichlorwre  de  mé- 
thylène (Ether  chlorhydriqne  momchloruré  de 
Vesprit  de  bois,  chlorhydrate  de  méthylène  mo- 
nochloré, chlorure  de  nvHhyle  monO':kloré)  ; 
c'est  du  chloroforme  dans  lequel  1  équiv.  de 
chlore  est  remplacé  par  1  équiv.  d'Iiydrogène. 
Il  est  liquide,  volatil,  bout  à  30°, 5  et  présente 
l'inconvénient  d'être  inflammable  (V.  Un.  ph. 
1868).  M.  Richardson  a  proposé  aussi  comme 
anesthésique,  Véther  triétliylique,  dérivé  du 
chloroforme,  et  obtenu  en  fi-isant  bouillir  du 
chloroforme  avec  une  solution  alcoohque 
d'élhylate  de  soude  (V.  Un.  ph.  187 à). 

Chlorodyne. —  Spécialité  anglaise,  inventée 
par  le  D""  CoUis  Browne,  connue  dès  1856. 
Mélange  en  proportions  variables  de  substances 
diverses  ;  il  en  existe  diverses  formules  ;  voici 
celle  qui  se  déduit  de  l'analyse  :  chloroforme 


30,  éther  sulfurique  20,  acide  perchlorique  30, 
teinture  de  cannabis  indica  20,  mélasse  200, 
teinture  de  capsicum  30,  morphine  10,  acide 
prussique  médicinal  au  1/50  10,  essence  de 
menthe  poivrée  50.  On  fait  dissoudre  la  mor- 
phine dans  l'acide  perchlorique,  et  on  ajoute 
les  autres  substances  ;  bien  agiter  avant  de  s'en 
servir.  Dose  :  Zi  à  5  gr.;  vantée  comme  anti- 
spasmodique,  diaphorétique  stimulant,  etc. 
La  formule  de  ce  médicament,  populaire  en 
Angleterre,  est  ainsi  donnée  par  Brit.,  sous  le 
nom  de  liqueur  de  chloroforme  composée  :  chlo- 
roforme 100,  éther  25,  alcool  rectifié  100, 
thériaque  100,  extrait  de  réglisse  62,  chlorhy- 
drate de  morphine  0,/i5,  sirop  simple  Mi9, 
acide  prussique  au  lO**  30,  essence  de  menthe 
16  gouttes.  On  dissout  le  sel  de  morphine  dans 
l'alcool,  on  ajoute  le  chloroforme,  l'éther  et 
l'essence  de  menthe;  on  fait  fondre  l'extrait  de 
réglisse  dans  le  sirop,  on  mêle  la  thériaque; 
on  réunit  les  deux  solutions  et  on  ajoute  l'ac. 
prussique. 

CHLORURES. 

Salzsaures,    al.;  Chlorides,  ano.;   Cloruros,    ESP.; 
Chloristoi,  R«S. 

Combinaisons  du  chlore  avec  les  corps  sim- 
ples ou  des  radicaux  organiques.  Ce  sont  les 
beurres  'métalliques,  les  muriates  et  les  hydro- 
chlorates de  l'ancienne  chimie.  Quelques  chi- 
mistes, ce-pendant,  considèrent  toujours  les 
chlorures  dissous  comme  des  chlorhydrates. 

A  l'exception  du  protochlorure  de  mercure 
et  du  chlorure  d'argent,  tous  les  chlorures  em- 
ployés en  médecine  sont  solubles  dans  l'eau. 
Quelques-uns  s'y  décomposent  et  donnent 
naissance  i^  des  oxychlorures. 

Les  chlorures  jouissent  des  propriétés  com- 
binées des  composants.  Un  grand  nombre  sont 
des  antiseptiques;  d'autres  sont  caustiques  et 
employés  comme  tels. 

Incompatibles.  —  Éviter  de  les  associer  aux 
sels,  et  principalement  aux  sulfates  et  aux  car- 
bonates, qui  pourraient  donner  naissance  à 
des  sels  insolubles  en  les  décomposant. 

Chlorure  d'ammonium*. 

Sel  ammoniac,  sel  armeniac  ;  Muriate ,  Hydro- 
chlorate  ou  Chlorhydrate  d'ammoniaque , 
Chlorure  ammonique;  Ammonia  muriaUca,, 
Ammonium  muriaticum,  Chloruretum  am- 
monicum. 

Salmiali,  Salzsaures  ammoniak,  al.;  Sal  ammoniac,  ANS 
TJrmeena,  ar.;  Pe-yen-nâo,  en.;  Salmiaken,  tan.;  Se 
aiïioniaco,  esp.;  Sal  ammoniak,  hol.;  Sale  ammouiacDli 
IT.;  Nowshader,  per.;   SoleUisloi  ammiak,   Nasohatur, 
RUS.;  Navacharum,  tam.;  Niehadir,  tur. 

Geber,  le  premier,  a  mentionné  le  sel  am- 
moniac, et  la  manière  de  le  purifier. 

Tous  les  volcans  exhalent  du  sel  ammoniac, 
mais  en  petite  quantité.  Il  n'en  serait  pas  de. 
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même,  selon  M.  Rossignol,  des  volcans  de 
l'Amérique  centrale,  el  en  particulier  de  ceux 
•qui  existent  aux  environs  de  Gualiniala,  d'où 
il  s'exhalerait  en  aliondancc  et  se  condenserait 
sur  le  sol  environnant. 

Autrefois,  il  nous  venait  d'Egypte,  où  on 
l'obtenait  par  sublimation  de  la  suie  de  la  fiente 
de  chameaux.  Aujourd'hui  on  se  le  procure 
en  France  par  la  décomposition  au  feu  des  ma- 
tières animales  (corne,  vieux  cuirs)  ou  pai'  le 
traitement  des  eaux  du  gaz  d'éclairage,  des 
eaux  vannes  et  des  urines  putréfiées.  On  obtient 
dans  les  produits  de  la  distillation  du  carbo- 
nate d'ammoniaque,  que  l'on  décompose  par 
du  sulfate  de  chaux,  et  le  sulfate  d'ammonia- 
que qui  en  résulte  par  du  sel  marin.  On  sépare 
facilement  par  sublimation  le  sulfate  de  soude 
du  chlorure  ammonique  qui  se  forme  dans 
cette  double  décomposition.  Le  sel  du  com- 
merce est  gris  ;  ou  le  purifie  par  solution  ou 
une  nouvelle  sublimation,  alors  on  a  le  sel 
ammoniac  blanc.  Pour  le  purifier  du  fer  qu'il 
contient  quelquefois,  il  suffit  d'y  ajouter  avant 
la  sublimation  5  "/o  de  phosphate  acide  de 
chaux  desséché  ou  3  °/o  de  phosphate  d'am- 
moniaque. (C.  Culvert.) 

Il  est  en  forme  de  pains  hémisphériques  per- 
cés au  rail  eu.  11  est  incolore,  d'une  texture 
fibi'euse,  légèrement  déliquescent.  Sa  saveur 
est  piquante;  il  est  peu  odorant;  soluble  dfins 
trois  parties  d'eau  froide,  un  peu  soluble  dans 
l'alcool.  Les  alcalis  le  décomposent. 

Fondant,  stimulant,  diurétique  et  diaphoré- 
tique  puissant  et  journellement  employé  dans 
la  scrofule,  les  tumeurs  squirrheuses ,  rhuma- 
tismales, l'angine  tonsfilaire.  C'est  aussi  un  bon 
fébrifuge.  A  l'intérieur,  dans  des  potions,  des 
tisanes;  à  l'extérieur,  en  lotions,  gargarismes, 
collyres.  Il  entre  dans  le  vin  antiscorbutique; 
sert  à  préparer  l'ammoniaque.  M.  Gieseler  a  re- 
commandé l'inhalation  des  vapeurs  de  chlorure 
d'ammonium,  qu'il  considère  comme  un  anti- 
catarihal  ou  un  antipiastique  par  excellence 
(V.  Un.  ph,  1873).  Dans  l'industrie,  il  sert  à 
décaper  les  métaux.  Dose  :  1  à  2  grammes. 

Incompatibles  :  Alcaliis  et  leurs  carbonates  ; 
les  acides  sulfurique,  azotique;  l'acétate  de 
plomb,  l'azotate  d'argent. 

Chlorure  d' antimoine  * . 

Beurre  d'antimoine  concret;  Muriate,  Hydro- 
chlorate  ou  Protochlorvre  d'antimoine;  An- 
timonium  nmriaticum,  s.  scditum,  Butyrum 
antimonii,  Chloruretum  stibicum. 

Sulfure  d'antimoine..   100        Acide  hydrochlor. ....  300 

Faites  dissoudre  à  Taide  de  la  chaleur  ;  lais- 
sez reposer;  décantez,  évaporez,  puis  distillez 
au  bain  de  sable  presqu'à  siccité.  {Codex.)  Le 
premier  produit  étant  acide,  il  faut  le  séparer. 

11  est  blanc,  demi-transparent,  très-caus- 


tique, d'apparence  onctueuse,  déliquescent. 
Son  déliquium  porte  le  nom  ûc.  Chlorure  on  âa 
Beurre  d'unlimoine  liciuide'' ,  Huile  d'antimoine; 
Caustimm,  antimonicum,  Oleum  antimonii,  Li- 
guor  stibii  muriatici.  Une  certaine  pp.  d'eau 
(30  à  ZiO  p.)  le  décompose  en  donnant  lieu  à  un 
pi'écipité  blanc  caiileboté  (t  cristallin,  qui  n'est 
auli'e  chose  que  Y Ony chlorure  d'antimoine,  em- 
ployé jadis  en  médecine  sous  les  noms  de 
l'oudre  d'Algaroth,  de  Mercure  de  vie  ou  de 
mort,  de  Sous-muricde  d'antimoine  prckipité, 
de  Pulvis  angeliius.  Le  liquide  au  milieu  du- 
quel se  fait  ce  précipité  se  nommait  autrefois 
Esprit  de  vitriol  des  philosophes.  Le  chlorure 
d'antimoine  chaufTé  à  150°  avec  de  l'alcool, 
dans  un  tube  scellé  h  la  lampe,  donne  de  l'oxy- 
chlorure  cristallisable  en  prismes  rhomboïdaux 
obliques.  (Schœffer). 

En  faisant  réagir  h  une  douce  chaleur  (30 
à  35°)  un  léger  excès  d'hyposulfite  de  soude 
en  solution  (3  p.  de  sel  et  6  d'eau)  sur  du  chlo- 
rure d'antimoine  d'une  densité  1,35  (1  p.),  agi- 
tant continuellement,  filtrant  et  lavant  avec  de 
l'acide  acétique,  puis  avec  de  l'eau  pure,  on 
obtient  une  belle  poudre  rouge  cramoisie  de 
sulfure  d'antimoine  :  c'est  le  Vermnllon  ou 
Cinnabre  d'antimoine  de  Strohl,  modification 
isomérique  de  sulfure  d'antimoine,  trouvée  par 
M.  Mathieu-Plessy.  Bouilli  avec  du  carbonate 
de  soude,  le  vermillon  d'antimoine  donne  du 
kermès  ;  il  est  inattaqué  par  les  acides  acétique, 
oxaUque,  formique,  phosphorique,  borique  et 
acide  sulfurique  étendu  de  8  fois  son  poids 
d'eau.  (Boettger.) 

Le  chlorure  d'antimoine  est  un  violent  caus- 
tique dont  on  se  sert  quelquefois  pour  cauté- 
riser les  plaies,  les  morsures  d'animaux  veni- 
meux ou  enragés.  Pour  cet  usage,  le  ctdorure 
liquide  est  préférable. 

Dans  les  ar!s,  le  chlorure  d'antimoine  sert  à 
bronzer  les  métaux,  et  à  donner  au  cuir  une 
couleur  particulière.  (V.  Append.) 

L'oxychlorure  est  un  violent  émétique  qui. 
n'est  plus  employé. 

11  y  a  un  perchlorure  ou  pjcniacldorure  d''an- 
timoine  liquide,  volatil,  fumrnt  à  l'air,  corres- 
pond, à  Fac.  antimonique;  sans  emploi  jusqu'à 
présent  en  pharmacie. 

Chlorure  d'argent. 

Lune  ou  Argent  corné;  Chloruret.  argenticum. 

On  le  prépare  en  précipitant  un  soluté  d'azo- 
tate d'argent  par  un  excès  de  sel  marin,  lavant 
et  séchant  le  précipité. 

Liebig  a  obtenu  ce  sel  cristcdlisé,  en  dissol- 
vant du  chlorure  d'argent  dans  une  solution 
de  nitrate  mercurique;  on  ajoute  à  cette  dis- 
solution chaufTée  de  l'eau  chaude  ;  après  le 
refroidissement,  les  cristaux  du  chlorure  d'ar- 
gent se  déposent. 
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CHLORURE  DE  BARYUM.  —  CHLORURE  DE  CUIVRE. 


Il  est  sensiblement  soluble  dans  l'acide 
cblorhydriqne,  les  chlorures  et  les  hyposulfites 
alcalins.  C'est  ce  qui  le  fait  employer  en  pho- 
tographie. 

Drastique  puissant,  antiépileptique,  antiscro- 
fuleux.  Incorporé  dans  du  chocolat  ou  mis  en 
pastilles,  il  n'a  aucun  goût  désagréable.  Dose  : 
1  à  5  centigrammes. 

Le  Chlorure  d'argent  ammoniacal  se  prépare 
en  saturant  à  chaud  de  l'ammoniaque  liquide 
par  du  chlorure  d'argent,  fdtrant  et  laissant 
cristalliser. 

Epilepsie,  syphilis.  Inusité. 

Chlorure  de  baryum*. 

Terre  pesante  salée,  Sel  marin  barotique ,  Mu- 
riate  ou  Hydrochlorate  de  baryte;  Baryta 
muriatica,  Chloniretum  baryticum. 

Carb.  de  baryte 300        Acide  chlorhydrique. .   230 

Eau  distillée 1000 

Lorsque  l'effervescence  est  terminée,  on 
chauiïe  doucement,  on  filtre,  on  concentre  et 
on  laisse  cristalliser. 

On  l'obtient  aussi  en  décomposant  par  l'acide 
chlorhydrique  le  sulfure  de  baryum  provenant 
de  la  réduction  du  sulfate  de  baryte  (300) 
par  le  charbon  de  bois  ou  le  noir  de  fumée 
(200),  additionné  d'une  petite  quantité  d'huile. 
Cette  décomposition  donne  naissance  à  une 
grande  quantité  d'acide  sulfhydrique,  que  l'on 
enflamme  au  moment  où  il  se  dégage,  afin  d'en 
éviter  les  pernicieux  effets;  la  liqueur  filtrée 
réunie  aux  eaux  de  lavage  e.-;t  évaporée  h  sic- 
cité,  le  résidu  d'évaporalion  est  redissous  dans 
un  peu  d'eau  et  additionné  d'un  léger  excès  de 
sulfure  de  baryum  pour  précipiter  le  fer  que 
la  solution  poui-rait  contenir,  puis  on  concentre 
et  on  fait  cristalliser.  {Codex.) 

11  est  incolore,  cristallisé,  efflorescent,  d'un 
goût  salé,  amer  et  nauséeux,  soluble  dans  trois 
parties  d'eau,  un  peu  soluble  dans  l'alcool. 

A  forte  dose,  c'est  un  poison  ;  à  celle  de  1  h 
20  centigrammes,  en  solutés  ou  en  pilules,  il  a 
été  vanté  dans  les  affections  scrofuleuscs  et 
squirrheuses  avec  inflammation. 

Chlorure  de  bismuth. 
On  le  prépare  directement  en  traitant  le 
bismuth  par  l'acide  chlorhydrique.  Il  est  très- 
fusible  et  déliquescent.  L'eau  le  décompose  en 
sel  acide  soluble  et  en  oxychlorure  insoluble. 

Chlorure  de  brome. 

On  l'obtient  en  combinant  directement  le 
brome  au  chlore.  C'est  un  liquide  jaune,  rou- 
gCcâtre ,  d'une  odeur  vive  el  pénétrante ,  très- 
volatil,  se  dissolvant  facilement  dans  l'eau.  Il 
est  employé  en  photographie. 

Il  en  est  de  même  du  Chlorure  d'iode. 

Chlorure  de  calcium*. 

Muriate  ou  Hydrochlorate  de  chaux;  Calcium 


muriaticxim  s.  Chloridum,  Chloruretum  caî- 
cicum. 

Il  existe  dans  beaucoup  d'eaux  minérales. 

Carbonate  de  chaux,   Acide  chlorhyd.  à  1,17,  ââ.  Q.  V. 

Passez ,  faites  évaporer  jusqu'à  pellicule , 
ajoutez  une  petite  quantité  d'eau  bouillante  et 
laissez  cristalliser. 

On  peut  encore  prendre  le  résidu  de  la  dis- 
tillation de  l'ammoniaque  :  on  le  dissout  dans 
l'eau,  on  passe,  on  évapore  la  solution  jusqu'à 
ce  qu'elle  marque  1,38  au  densimètre,  et  on 
laisse  cristalliser  si  l'on  veut  obtenir  le  chlo- 
rure cristcdlisé,  ou  on  évapore  à  siccité  si  on 
veut  l'avoir  desséché.  En  le  chauffant  au  rouge, 
on  l'obtient  fondu;  on  le  coule  sur  un  marbre 
poli.  Le  premier  est  le  chlorure  médicinal; 
il  contient  de  l'eau  de  cristallisation.  Les  autres 
servent  dans  les  laboratoires  comme  corps  hy- 
grométriques servant  aux  dessiccations. 

Le  chlorure  calcique  est  cristallisé  en  prismes 
incolores  à  six  pans  ;  il  a  une  saveur  amère 
saline;  il  est  très-déliquescent  à  l'air  (sondé- 
liquium  portait  jadis  le  nom  d'Huile  de  chaux, 
Oleiun  calcis),  très-soluble  dans  l'eau  et  soluble 
dans  Talcool  ;  il  fond  à  29".  On  doit  le  con- 
server dans  des  flacons  bien  bouchés. 

Il  est  purgatif;  mais  c'est  comme  anliscro- 
fuleux  qu'il  est  employé  comme  l'iodure  de 
potassium  et  aux  mêmes  doses.  On  l'a  recom- 
mandé contre  la  gengivile  chez  les  enfants. 
{Henriette).  (V.  lli.  ph.  1873). 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chl.  de  chaux. 

La  Liqueur,  Eau  ou  Soluté  de  chl.  de  cal- 
cium { Lond.  )  est  préparée  avec  :  chlorure  de 
calcium,  125  ;  eau  distillée,  300. 

Incompatibles  :  Acides  borique ,  azotique , 
oxalique,  sulfurique;  sulfates,  les  alcalis  et 
leurs  carbonates. 

Chlorure  de  cuivre. 

Munate  ou  Hydrochlorate  de  cuivre; 
Chlomretum  cupricum. 

Chlor.  de  potassium. . .  14        Sulfate  de  cuivre 22 

A  ces  sels  en  poudre  et  mêlés,  ajoutez  peu 
à  peu  2Zi  p.  d'eau  bouillante,  laissez  refroidir, 
filtrez  pour  séparer  le  sulfate  de  potasse,  puis 
laissez  ci'istalliser  spontanément. 

Inusité.  Peut  servir  d'encre  sympathique. 

En  fumigations  et  sous  forme  de  boisson 
(alcool  ordinaire  1  litre,  chloroforme  15  gr., 
cldorure  de  cuivre  6  gr.),  il  a  été  employé  avec 
succès  pour  combattre  les  maladies  contagieu- 
ses, telles  que  la  peste  bovine  el  le  typhus 
{Clemens). 

Le  Chloi'ure  de  cicivre  et  d'ammoniaque, 
Fleurs  ammoniacales  cuivrées;  Ens  veneris, 
se  prépare  en  faisant  dissoudre  P.  E.  de  sel 
ammoniac  et  de  chlorure  de  cuivre,  et  versant 
dans  le  soluté,  goutte  à  goutte,  de  l'ammo- 
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niaque  jusqu'à  cessation  de  précipité.  On  filtre 
et  on  évapore. 

Conseillé  clans  l'épilepsie.  —  Dose  :  1  à  25 
centigrammes. 

Chlorures  désinfectants. 

Chlorures  décolorants  des  arts,  Oxymuriates, 
Chlorites,  Hypochlorites,  Chlorures  d'oxydes. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  trois  prépara- 
tions différentes,  h  cause  de  leur  analogie  mé- 
dicale, industrielle  et  historique. 

i°  CHLORURE  DE  SOUDE  ,  Oxymuviate  ou 
Sous-Chlorure  de  soude,  Chlorite  ou  Ilijpoddo- 
rite  de  soude ,  Chlorure  d'oxyde  de  sodium , 
Liqueur  de  Labarraque'^. 

Chlornatron,  Natronhaltige  bleichfluesaigkeit,  al.;  Chlo- 
ride  of  soda,  Labarraque's  ou  Fincham's  disinfecting 
liquor,  ang.;  Chloristokisloi  natr,  rus. 

Chlor.  de  chaux  sec.   100        Eau 4500 

Carb.  de  soude  crist..  200 

Délayez  le  chlorure  dans  les  2/3  de  Feau  et 
le  carbonate  dans  le  restant.  Mêlez,  laissez 
précipiter  et  filtrez.  11  doit  avoir  200'^  chloro- 
métriques  ou  contenir  2  fois  son  volume  de 
chlore.  {Codex).  Le  plus  ordinairement  on  l'ob- 
tient en  saturant  de  chlore  gazeux  un  solnté 
de  carbonate  sodique;  le  précipité  de  carbonate 
de  chaux  se  dépose  plus  facilement  lorsqu'on 
substitue  le  bicarbonate  de  soude  au  carbo- 
nate ;  il  faut  le  conserver  dans  un  lieu  frais  et 
en  vases  bien  bouchés. 

C'est  un  liquide  incolore  et  d'une  odeur  de 
chlore  prononcée.  11  contient  un  peu  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  soude  non  décom- 
posé dans  la  réaction. 

C'est  le  chlorure  d'oxyde  le  plus  employé. 
On  s'en  sert  étendu  de  5  ou  6  fois  son  poids 
d'eau,  en  compresses,  lotions,  injections,  gar- 
garismes,  contre  les  plaies  gangreneuses  ou 
cancéreuses,  les  brûlures ,  les  engelures  ulcé- 
rées, les  plaies  syphilitiques,  la  salivation  mer- 
curielle,  les  affections  cutanées,  la  gale.  Pur, 
on  en  fait  des  aspersions  hygiéniques.  A  l'in- 
térieur, on  l'a  employé  dans  les  fièvres  ty- 
phoïdes, à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans  de 
l'eau.  C'est  un  moyen  efficace  contre  la  mau- 
vaise haleine. 

M.  Praag  a  recommandé  comme  très-efficace 
"  contre  les  panaris,  une  solution  de  chlorure  de 
soude  (30  gr.  en  solution  pour  220  gr,  d'eau 
distillée)  dans  laquelle  on  plonge  le  doigt 
malade,  une  fois  par  jour,  pendant  une  demi- 
heure. 

2'^  CHLORURE  DE  CHAUX,  Oxymuriate ,  Ey~ 
pochlorite  ou  Sous-Chlomre  de  chaux;  Chlo- 
nire  d'oxyde  de  ccdcium;  Chloris  calcicus, 
Chloruretum  ccdcis  *. 

Chlorkalk,  al.,  hol.;  Chloride  of  lime,  Bleaching  pow- 
der,  ANG.;  Cloruro  di  calce,  it.;  Chloristokisloi  izbest, 

RUS. 


A.  CHLORURE  DE  CHAUX  SEC ,  Pouclre  de 
Tennant  ou  de  Knox  *  ;  Mjpochloris  calcicus 
impurus.  S'obtient  en  faisant  arriver,  jusqu'à 
saturation,  du  chlore  dans  des  vases,  ou  même 
dans  des  chambres  closes  dans  lesquelles  on 
a  disposé  de  la  chaux  éteinte. 

C'est  une  poudre  blanche  d'une  odeur  chlo- 
reuse  très-forte,  d'une  saveur  acre  et  piquante, 
déliquescente  et  soluble,  en  partie  seulement, 
dans  l'eau.  Pour  s'en  servir  comme  désinfec- 
tant, on  en  délaye  avec  un  peu  d'eau  dans  des 
assiettes  que  l'on  place  dans  les  lieux  infectés. 
On  s'en  sert  beaucoup  dans  le  blanchiment  des 
tissus,  du  papier,  etc.  Son  odeur  déplaît  à  un 
grand  nombre  d'animaux,  aussi  l'emploie-t-on 
pour  détruire  ou  chasser  les  insectes,  les  rats, 
les  souris. 

L'hypochlorite  de  chaux  distillé  avecq.q.  es- 
sences, l'esprit-de-bois,  l'acétone,  etc., donne  du 
chloroforme;  mêlé  à  certaines  subst.  végét.  il 
produit  avec  le  temps  un  grand  développement 
de  chaleur  et  quelquefois  une  explosion.  On 
a  des  exemples  d'explosions  spontanées  de 
flacons  remplis  de  chlorure  de  chaux,  par  suite 
d'une  décomposition  lente,  mais  continue,  qui 
n'est  pas  encore  bien  expliquée.  (V.  Un.  ph.l86i) 

Sa  solution,  mélangée  avec  le  sulfate  d'am- 
moniaque desséché  à  220°,  donne  beaucoup  d'a- 
zote ;  c'est  un  moyen  d'obtenir  ce  gaz  en  grande 
quantité.  11  en  est  de  même  lorsqu'on  la  mé- 
lange avec  les  matières  animales  azotées  (albu- 
mine, fibrine,  gélatine,  soie,  plumes).  (Ccdvert). 
—  Incomp.:  opium,  plusieurs  substances  or- 
ganiques. 

B.    CHLORURE    DE    CHAUX   LIQUIDE  *. 

Hypochloris  calcicus  aquâ  solutus. 

Chlorure  de  chaux  sec.  100        Eau  commune 4500 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l'eau,  réunissez  les  liqueurs,  filtrez.  {Codex.) 
Sert  comme  désinfectant;  a  été  préconisé  en 
injections •  contre  l'uréthrite  chronique,  à  la 
dose  de  0,10  de  chlorure  sec  pour  180  d'eau 
distillée  {Hitzig), 

3°  CHLORURE  DE  POTASSE ,  Eau  de  javelle. 
On  peut  le  préparer  comme  celui  de  soude, 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans  les 
arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du  chlo- 
rure de  manganèse  ou  un  peu  de  permanga- 
nate de  potasse.  Sert  plus  particulièrement 
dans  le  blanchissage  du  linge. 

On  connaît  la  force  des  chlorures,  c'est-à- 
dire  leur  puissance  décolorante,  au  moyen  de 
la  chlorométrie.  (V.  Essai  des  méd.) 

La  première  application  médicale  de  ces 
préparations  fut  faite  à  l'armée  du  Rhin,  en 
1793,  contre  la  pourriture  d'hôpital,  par  le 
chirurgien  Percy.  En  1809,  Massuyer,  profes- 
seur de  l'Ecole  de  Strasbourg,  les  employa  à 
la  désinfection  de  l'air;  en  1822,  et  surtout 
en  1832 ,    à   l'époque    du  choléra ,    Labar- 
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raque,  pharmacien  de  Paris,  fil  des  expérien- 
ces qui  démontrèrent  pleinement  l'utilité  de 
ces  moyens  de  purification  de  fair  dans  tous 
les  lieux  où  ce  dernier  est  susceptible  de  se 
vicier,  comme  dans  les  latrines,  les  égouts, 
les  prisons,  les  lazarets,  les  ateliers,  les  salles 
de  dissection,  etc. 

On  les  met  dans  des  vases  découverts,  on 
les  répand  sur  le  sol  ou  sur  les  objets  infects  ; 
on  les  projette  dans  l'air,  etc. 

On  a  employé  avec  succès,  à  Stuttgard, 
l'eau  de  javelle  ou  le  chlorure  de  chaux  en 
solution  étendue  au  traitement  des  brûlures 
faites  par  le  piiosphore. 

Leur  action  sur  les  virus  demande  de  nou- 
velles recherches.  Selon  quelques  autmirs ,  ils 
n'auraient  pas  d'efTet  manifeste  sur  le  virus 
vaccin ,  mais  ils  détruiraient  ou  contrarie- 
raient celui  de  la  rage  et  de  la  syphilis. 

Les  acides  en  dégageant  le  chlore  avec 
facilité  ,  ils  peuvent  servir  à  faire  des  fumiga- 
tions chloreiises. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  lui- 
même,  en  ce  que  l'odeur  est  moins  vive ,  que 
leur  action  est  successive,  continue,  sans  être 
moins  certaine,  et  peut  être  graduée  à  vo- 
lonté ;  l'application  en  est  simple ,  enfin  ils  se 
conservent  facilement. 

Pour  remplacer  ces  hypochloriles  on  a  pro- 
posé comme  plus  rapides  dans  leur  action  : 
V liypochkir.  d'alumine,  ou  ddornre  d'alumine, 
obtenu  par  double  décomposition  de  fliypo- 
chlorite  de  cliaux  et  du  sulfate  d'alumine 
{Orioli)  ;  Vhypovlihrite  de  magnésie,  obtenu  par 
double  décomposition  de  l'iiypoclilorite  de 
chaux  et  du  sulfate  de  mognésio  ;  et  VhyporJdo- 
rite  de  zinc,  obtenu  avec  l'iiypochlor.  de  chaux 
et  le  sulfate  de  zinc. 

Sous  le  nom  de  Çldoralum,  on  prépare,  en 
Angleterre,  une  solution  aqneuse  de  cldorures 
d'aluminium,  de  calcium,  de  fer,  de  plomb  et 
de  cuivre,  employée  comme  désinfectant  et  an- 
tiputride (V.  Vn.-ph.  1873;  J.ph.  187.'i). 

Chlorures  d'étain. 

1°  CHLORURE  STAKNEDX  ,  Pvotochîonire 
d'étain,  sel  d'étain.  On  fait  dissoudre  à  chaud 
de  l'étain  dans  de  l'acide  chlorhydrique,  puis 
on  fait  cristalliser. 

En  aiguilles  prismatiques  blanches  ;  traité 
par  l'eau,  il  se  transforme  en  oxydochlorure. 

Vermifuge,  purgatif  violent,  contre-poison  du 
sublimé.  —  Dose  :  0,1.  Inusité.  Il  a  été  pro- 
posé comme  antichlore  {Moride  et  Bobierre). 

2°  CHLORURE  STANNiQUE,  Deuto  OU  bichlorurc 
d'étain,  Liqueur  fumante  de  Libavius.  On  le 
prépare  en  mêlant  1  p.  d'étain  avec  U  p.  de 
sublimé  corrosif,  et  distillant. 

Il  est  liquide  h  la  température  ordinaire, 
fumant  à  l'air,  soluble  dans  l'eau,  très-volatil; 
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à  la  température  de  son  ébullition  (120°),  iï 
dissout  le  soufre,  le  brome,  l'iode,  le  phos- 
phore, le  sulfure  de  carbone,  en  quantités 
considérables  (Gérardin.)  —  Inusité. 

Chlorures  de  fer. 

1°  PROTOCHLORURE  DE  FER,  Muviate  OU  Ey- 
drochlorate  de  fer,  Chlorure  ferreux;  Chlo- 
ruretum  ferrosum.  —  Saturez  dans  un  matras 
de  l'acide  chlorhydrique  par  de  la  tournure  de 
fer;  faites  bouillir  sur  un  excès  de  tournure, 
laissez  déposer,  décantez  et  évaporez  rapide- 
ment à  siccité.  (Ane.  Codex.) 

En  chauffant  fortement  la  dissolution  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  ce  sel  cristallise.  Il  est 
vert  et  déliquescent.  On  l'obtient  aussi  cris- 
tallisé en  chauffant  le  perchlorure  sublimé 
dans  un  courant  d'hydrogène  sec. 

2°    DEUTO    OU    PERCHLORURE    DE    FER,    Mu- 

riate  de  fer  au  maximum ,  Chlomre  ferrique  ; 
Fermm  chloiicum,  s.  munaticum ,  Sal  martis 
mwiiiticum,  Chloruretum  ferricum  *. 

Scsquioxyde  de  fer.  Q.  Y.      Ac.  ohlorhydriq.,  ...  Q.  S. 

Dissolv.  et  évap.  à  siccilé  au  B.-M.  {Ane.  Cod.) 
On  l'obtient  aussi  endissolvant  12  de  limaillede 
fer  dans  500  d'acide  chlorhydrique,  filtrant  à 
travers  un  tampon  d'asbeste,  puis  ajoutant 
80  d'acide  chlorhydrique.  faisant  bouillir,  ver- 
sant peu  à  peu  de  l'acide  azotique  jusqu'à 
cessation  de  vapeur  rutilante,  et  concentrant  à 
une  température  modérée.  (Maitre.)  On  peut 
aussi,  toutefois  avec  quelque  difficulté,  le  su- 
blimer ou  le  faire  cristalliser;  dans  ce  cas,  un 
bon  procédé  paraît  être  celui  de  M.  Gobley, 
f|ui  consiste  à  traiter  la  pierre  hématite  par 
l'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré,  à  éva- 
porer à  une  basse  température  au  B.-M.  Les 
cristaux  sont  mis  à  égoutter  sur  un  entonnoir 
et  conservés  dans  un  flacon  bien  sec,  à  large 
col  et  à  l'émeri.  (V.  Rev.  pharm.,  1856-1857.) 

Ce  sel  est  brun  rougeâtre  et  très-déliques- 
cent. Il  est  en  partie  insoluble  en  raison  d'un 
peu  d'oxychlorure  de  fer  dont  il  n'est  guère 
possible  d'éviter  la  formation. 

Les  chlorures  de  fer  sont  de  bonnes  prépa- 
rations, en  raison  de  leur  solubilité.  On  les 
emploie  comme  tonique  à  l'intérieur ,  sous 
forme  de  pilules,  de  sirop,  d'alcoolé,  d'éthé- 
rolé;  à  l'extérieur,  en  dissolutions,  en  bains, 
lotions.  —  Dose  :  1  à  25  centigr.  et  plus. 

Incomp.  :  alcalis  et  leurs  carbonates,  infusés 
astringents,  mucilages,  gomme,  sucre,  tannin, 
ergotine,  opium,  albumine  et  mutières  albu- 
minoïdes,  sels  de  mercure,  sels  d'argent,  arsé- 
nites  et  arséniates,  émétique,  kermès,  oxyde 
d'antimoine. 

Chlomre  de  fer  liquide  ^ ,  chlorure  de  fer  hé- 
mostatique ou  liqueur  du  docteur  Vravaz.  C'est 
du  perclilorure  de  fer  liquide  marquant  30°, 
contenant  :  eau  Ik ,  perchlorure  anhydre  26  ; 
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:ie'«st  la  solution  normale  ou  ofTicinale  servant 
.à  préparer  les  solutions  à  25,  20, 15  et  10%  les 
seules  employées.  Dès  1853,  le  docteur  Pravaz 
.a  fort  heureusement  appliqué  la  propriété  coa- 
gulante du  perchlorure  de  i'er  (  tous  les  persels 
de  fer  la  possèdent)  sous  forme  d'injections  au 
traitement  des  anévrismes.  D'autres  chirurgiens 
.l'ont  appliqué  à  la  cure  des  varices  et  proposé 
comme  hémostatique  interne  et  externe  géné- 
ral d'une  rare  puissance.  Il  passe  pour  un  bon 
antisyphilitique,  il  agit  aussi  comme  désinfec- 
tant et  antiputride.  On  l'a  employé  en  pulvéri- 
sation dans  les  bronches  contre  les  hémoptysies 
'{Cormi})  ;  h  hautes  doses,  dans  le  traitement 
interne  de  la  diphthérie  (A wèrun),  etc.  ;  il  n'est 
peut-être  pas  de  médicament  qui  ait  été  em- 
ployé dans  des  affections  plus  diverses.  Pour 
éviter  les  accidents  qui  peuvent  survenir  de 
son  emploi  en  injections,  il  est  important  qu'il 
ne  soit  pas  acide.  Quoique  neutre,  le  perchlor. 
de  fer  a  toujours  une  réaction  acide  ;  pour  avoir 
une  solution  chimiquement  neutre  et  d'une 
bonne  conservation ,  on  a  conseillé  divers 
moyens:  perchlorure  sublimé  60,  eau  distillée 
160  (Lebaigue)  ;  perchlorure  anhydre  cristalliés 
1,  eau  distillée  h  (Terreil).  Le  meilleur  paraît 
être  celui  de  MM.  Adrian  et  Béchamp,  adopté 
par  le  Codex,  et  que  voici  : 

Traiter  1000  de  tournure  de  fer  par  Q.  S. 
.d'acide  chlorhydrique  à  1,17,  étendu  de 
3  d'eau;  agiter  de  temps  en  temps  jusqu'à 
cessation  de  dégagement  de  gaz;  ramener 
alors  le  protochlorure  produit  à  1,3  0  du  densi- 
mètre  ;  laisser  déposer  ;  décanter  et  introduire 
le  liquide  dans  une  série  de  Woulf,  et  faire 
traverser  un  courant  de  chlore  lavé  dans  la 
dissolution,  jusqu'à  ce  que  la  solution  ne  donne 
plus  trace  de  bleu  de  Prusse  par  le  cyanure 
rouge;  chauffer  à  50°,  enlever  les  der- 
nières traces  de  chlore  à  l'aide  d'un  courant 
d'air,  et  amener  à  30°  B'^  (1,26  au  den- 
sim.),  au  B.-M. ,  par  l'évaporation  ou  par  une 
addition  d'eau  distillée.  Telle  est  la  solution 
officinale  de  perchlor we  de  fer*,  Chloruretum 
ferricum  aquâ  sobitum.  Pour  obtenir  rapide- 
ment des  solutions  à  divers  degrés  de  concen- 
tration, voici  les  indications  : 

S.olut .  Eau 

pfficin.      distillée. 


20  gr.  4-    5  gr.  doan.  solution  à 

?0  gr.  --  10  gr.  —  à 

.20  gr.  --  20  gr.  —  à 

20  gr.  --  40  gr.  —  à 


1,21  densim.  (23o  Bé.) 
1,16  —  (20O  Bé.) 
1,11  —  (150  Bé.) 
1,07  —  (lOo  Bé.) 
(Codex.) 

M.  Bouilhona  modifié  ce  procédé  pour  avoir 
un  perchlorure  neutre,  en  ne  soumettant  à 
l'action  du  chlore  qu'une  solution  concentrée 
de  protochlorure  pur,  cristallisé  et  exempt  d'a- 
cide. (V.  Un.  ph.  1868,  1871). 

M.  Jeannel  ayant  remarqué  que  le  peroxyde  de 
fer  hydraté  obtenu  avec  des  matières  premières 


rigoureusement  exemptes  d'acide  sulfurique 
ou  de  sulfates, et  lavé  à  l'eau  distillée,  puis  à 
Teau  très-légèrement  acidulée  par  l'acide  chlo- 
rhydrixjue,  était  toujours  complètement  solu- 
ble  dans  les  acides,  même  étendus,  notam- 
ment dans  l'acide  chlorhydrique,  prépare  la 
solution  officinale  de  perchlorure  de  fer,  en 
faisant  dissoudre  à  froid,  par  trituration,  dans 
un  mortier,  un  mélange  d'hydrate  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  pur  à  75  °/„  d'eau  (9/i,5)  et  d'ac. 
chlorhydrique  pur,  d'une  densité  1,16  (100). 
Il  a,  en  outre,  observé  que  le  perchlorure  de 
fer  ainsi  préparé  pouvait  dissoudre  une  quan- 
tité considérable  d'hydrate  de  sesquioxyde,  et 
il  a  préparé  pour  les  usages  médicaux  et  comme 
succédané  du  perchlorure  officinal,  un  nouveau 
perchlorure  à  5  équivalents  de  peroxyde  qu'il 
nomme  Chloroxyde  ferrique.  On  l'obtient  en 
dissolvant  à  froid  dans  un  mortier  522  d'hy- 
drate de  sesquioxyde  à  75  °/„  d'eau  dans  100 
d'acide  chlorhydrique  pur  d'une  densité  1,15. 
Le  liquide  filtré  est  un  peu  visqueux,  d'une 
saveur  non  atramentaire ,  très  astringente  et 
aigielette;  il  est  très-stable  etsoluble  en  toutes 
proportions  dans  l'eau  distillée  ;  il  possède  des 
propriétés  coagulantes  très-énergiques  et  peut 
être  desséché  à  /lO^en  écailles  d'un  noir  brun, 
sans  rien  perdre  de  sa  solubilité.  Il  est  décom- 
posé par  les  plus  petites  quantités  de  sulfate 
ou  d'acide  sulfurique  et  se  prend  alors  immé- 
diatement en  masse  gélatineuse  insoluble. 
M.  Jeannel  prépare  avec  ce  chloroxyde  un  soluté 
et  une  poudre  hémostatique,  un  sirop.  Il  a 
aussi  obtenu  un  autre  percblorure  de  fer  à  9 
équivalents  de  peroxyde,  possédant,  mais  à  un 
plus  haut  degré,  toutes  les  propriétés  du  chlo- 
roxyde ferrique.  (V.  Un.  Ph.  1868,  1869). 
(V.  Ox.  de  fer  dialyse.  Supplément.) 

Sous  le  nomd''hémostatique  de  trGusse,M.  Mar- 
tin prépare  des  morceaux  d'amadou  choisis 
et  préalablement  séchés,  qu'il  imprègne  de  per- 
chlorure. Pour  l'usage  il  suffit  d'appliquer  l'a- 
madou avec  le  doigt  sur  l'ouverture  saignante, 
et  de  comprimer  pendant  10  à  15  minutes  ; 
on  maintient  ensuite  avec  des  bandelettes. 

On  a  un  liquide  hémostatique  moins  irritant 
en  employant  le  chlorure  de  fer  et  de  soude. 
(Piazza.)  Voici  la  formule  de  M.  Adrian  : 

Solution  de  perchlorure  neutre  à  30» .J. .  25 

Chlorure  de  sodium 15 

Eau  distillée 60 

Le  liquide  marque  20o  Baume. 

Le  perchlorure  de  fer  était  d'ailleurs  em- 
ployé depuis  plus  de  deux  siècles,  surtout  en 
Allemagne,  non -seulement  comme  tonique 
mais  comme  astringent,  hémostatique  ;  témoin 
VH.  de  Mars  des  anciens  chimistes  ;  le  spéci- 
fique astri7igent  de  Colbatch,  célèbre  contre  les 
iiémorrhagies  ;  l'eau  styptiquecîe  Loo^  (muriate 
de  Jfer  liquide)  ;  la  teinture  de  Bestuchef,  etc. 
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3°    CHLORURE   DE    FER     ET     d'AMMONIAQUE  , 

Fer  diaphorétique ,  Fer  ammoniacal,  Aimno- 
rtiure  de  fer  .  Muriate  de  fer  ammoniacal  ; 
Ens  Martis,  flores  auri  hœmatitis,  Sal  am- 
moniacum  martiale,  Aroma  philosophorum , 
Chloruretum  ferroso-ammonicum. 

Protochlorure  de  fer..   100        Sel  ammoniac 300 

Dissolvez  dans  Q.  S.  d'eau  et  évaporez  à 
siccité.  11  est  déliquescent.  En  le  sublimant, 
on  obtient  les  fleurs  de  sel  ammoniac  martiales 
ou  fleurs  ammoniacales  martiales. 

Chlorose,  cancer,  hydropisies,  rachitisme, 
fièvres  rebelles.  —  Dose  :  1  à  5  décig. 

k°   CHLORURE  DE  FER  ET  DE  BARYUM. 

Chlorure  de  baryum  crist.   1  éq 1523, bO 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer  pur  crist.  1/2  éq..       868,32 

Faire  dissoudre  chacun  de  ces  sels  dans  la 
plus  petite  quantité  d'eau  possible,  mêler  les 
solutions,  filtrer  pour  séparer  le  sulfate  de  ba- 
ryte foi'mé,  et  évaporer  dans  un  matras  en 
évitant  le  contact  de  l'air.  C'est  un  sel  très- 
déliquescent,  cristallisant  d'une  façon  très- 
régulière  ,  mais  devenant  jaune  quelques 
heures  même  après  sa  préparation.  —  Anti- 
strumeux. 

Chlorure  de  magnésium. 

Muriate  ou  llxjdrochlorate  ou  chlorhydrate 
de  magnésie. 

Ce  sel  existe  dans  l'eau  de  la  mer  et  dans 
celle  de  beaucoup  de  sources.  On  le  prépare 
comme  celui  de  calcium. 

Il  est  blanc,  très-amer,  très-déliquescent, 
purgatif,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  cris- 
tallisable  en  aiguilles  prismatiques. 

Le  chlorure  cristallisé  se  prépare  en  traitant 
le  carbonate  de  magnésie  en  léger  excès  par 
l'acide  ciilorhydrique  à  1,17  étendu  de  3  à  4  p. 
d'eau  ;  la  liqueur  hltrée  est  concentrée  à  /iO°  B« 
(1,38  densini.)  bouillant,  puis  coulée  dans  un 
flacon  à  large  ouverture  où  elle  cristallise. 

C'est  du  chlorure  de  magnésium  (600  p.) 
chauffé  avec  du  sodium  (210  p.)  et  du  fluorure 
de  calcium  (Zi80  p.),  que  MM.  H.  Sainte-Claire- 
Deville  et  Caron  retirent  le  macjnésium,  métal 
de  la  magnésie,  isolé  en  1828  par  M.  Bussy. 
Ce  métal  blanc  argentin,  d'une  densité  de 
1,75,  fusible  à  une  température  voisine  de 
celle  de  la  fusion  du  zinc,  volatil  comme  ce 
dernier,  peut  s'étirer  en  fils  dont  la  combus- 
tion donne  une  lumière  extrêmement  vive, 
applicable  à  l'éclairage  et  à  la  photographie. 
(V.  Vn.  plu,  1865.) 

Chlorure  de  manganèse. 
On  prend  le  résidu  de  la  préparation  du 
chlore  par  l'acide  chlorhydrique,  on  l'évaporé 
à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans  de  l'eau 
froide,  on  filtre,  on  traite  par  un  excès  de 
craie,  on  filtre  encore,  on  fait  évaporer  et  cris- 


talliser. Il  est  en  prismes  roses,  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool ,  à  la  flamme  duquel  il  com- 
munique une  couleur  rouge. 

On  l'a  vanté  comme  antichlorotique,  antisep- 
tique, désinfectant,  et  en  gargarismes  dans  les 
aphtes.  Il  est  usité  dans  les  arls. 

Chlorures  de  mercure. 

Les  chlorures  de  mercure  jouent  un  rôle 
important  dans  la  thérapeutique. 

1"  PROTOCHLORDRE  DE  MERCURE.  Sa  pré- 
paration fut  longtemps  tenue  secrète  ;  ce  fut 
Béguin  qui  la  publia  en  1608,  dans  son  traité 
intitulé  Tyrocinium  chimicum,  où  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  Dragon  mitigé. 

Peu  de  substances  ont  reçu  autant  de  déno- 
minations que  celle-ci.  Les  alchimistes  auxquels 
on  en  doit  la  découverte  le  nommaient,  selon 
qu'il  avait  été  sublimé  une,  deux,  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  fois.  Mercure  doux,  Ca~ 
lomélas,  Panacée  mercurielle.  A  ces  noms,  nous 
ajouterons  les  suivants ,  fondés  sur  différentes 
considérations  ;  Sublimé  doux,  Panchymago- 
gue  de  Quercetan,  Manne  de  métaux,  Calomel, 
Muriate  de  mercure  sous-oxygéné,  Sous-Muriate 
de  mercure.  Chlorure  mercureux;  Ardiquccr- 
tium,  Aquila  cuba,  Hydrargyrum  muriaticum 
dulce,  Chloruretum  hydrargyrosum*. 

Quecksilberchloriir,  al.;  Chloride  of  mercury,  Mild  mu- 
riate of  mercury,  anq.;  Zebak  helu,  au.;  Choù-yn- 
fen,  CH.;  Protocloruro  di  mercurio,  Calomelano,  IT.; 
Odnochloristoi   rtut,  Kalomel,  nus.,  uol. 

On  le  connaît  en  petite  quantité,  à  l'état 
naturel,  dans  les  mines  de  sulfure  de  mercure, 
sous  le  nom  de  mercure  corné  ou  muriate; 
mais  on  n'emploie  que  celui  obtenu  artificiel- 
lement. 

Mercure 300        Sublimé  corrosif 400 

Sublimez  le  mélange  dans  un  matras  au  bain 
de  sable.  (Codex.) 

L'opération  ci-dessus  donne  le  Mercure  doux 
sublimé  ou  iHir  sublimation  *.  Il  est  en  masses 
hémisphériques,  blanches ,  brillantes  et  cris- 
tallines. Ses  cristaux  sont  des  prismes  k  6  pans, 
terminés  par  des  pyramides.  Sa  densité  est  de 
7,2.  Il  devient  noirâtre  par  fexposition  à  l'air. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  les  corps 
gras  ;  en  le  pulvérisant  et  le  lavant  à  l'eau 
pour  le  priver  4'un  peu  de  sublimé  corrosif 
qu'il  contient  toujours,  on  a  le  Mercure  doux 
lavé  ,  qui  est  légèrement  jaunâtre. 

Autrefois  on  n'employait  que  ce  dernier; 
mais  depuis  que  Josiah  Jewell  a  fait  connaître 
son  procédé  de  pulvérisation  à  la  vapeur,  il  est 
presque  abandonné.  Le  procédé  Josiah,  modi- 
fié par  Henry,  consiste  à  chauffer  séparément 
du  mercure  doux  et  de  l'eau ,  et  à  faire  ren- 
contrer leur  vapeur  dans  un  vase  en  terre  non 
vernissé,  au  fond  duquel  on  a  mis  de  l'eau,  et 
où  le  calomel  se  précipite.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  nomme  calomel  préparé  à  la  vapeur  ou 
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pulvérulent  W^.  Il  est  sons  forme  do  poiulro  Irès- 
blanclie,  fine,  et  cependant  comme  cristalline. 
Le  procéd(^,,  à  peu  près  seul  suivi  aujourd'hui 
par  les  fabricants  pour  la  préparation  du  calo- 
mel,  consiste  tout  simplement  à  sublimer  le 
mercure  doux  h  la  manière  du  soufre  dans  le; 
arts,  c'est-à-dire  à  le  chauffer  dans  une  grande 
cornue  en  terre  en  communication  avec  une 
chambre  où  la  vapeur  chloro-mercurielle  se 
condense.  Pour  l'opération  en  petit ,  on  peut 
chauffer  fortement  le  mercure  doux  dans  un 
tube  de  tei-re  de  50  à  60  centimètres  de  long 
et  10  centimètres  de  diamètre,  fermé  à  un 
bout  et  ouvert  à  l'autre,  ou  dans  un  creuset 
de  terre  cylindrique  très-long,  placé  oblique- 
{Fig.  56).    ment  dans  un  fourneau,  et  dont  la 
partie  ouverte  communique  avec  un 
grand  récipient  (une  fontaine  en 
grès,  par  exemple).  2  heures  environ 
suffisent  à  la  volatilisation  complète 
1  de  10  kil.  de  calomel.  Dans  tous  les 
jcas,  on  lave  le  produit  obtenu,  pour 
le  débarrasser  du  sublimé  corrosif 
qui  s'est  produit  dans  l'opération, 
en  même  temps  quelecalomel(CocL) 
On  peut  encore  se  servir  de  l'ap- 
pareil (/?(/.  56)  dont  l'idée  appartient 
à  M.  Ortlieb.  A,  tourille  en  grès;  B, 
tube  de  sûreté  chargé  de  mercure  ;  C,  creuset 
cylindrique  en  fonte  à  collet;  D,  fourneau. 
'  Il  faut  éviter  que  le  récipient  ne  prenne  un 
trop  grand  degré  de  chaleur.  On  lave  le  pro- 
duit. (V.  Bev.  p/i«rw.,  1855-56). 

A  la  Pharmacie  (^'^• 

centrale  de  Fran- 
ce,  on  emploie 
une  chambre  (F. 
57)de3™decôté; 
la  dose  du  mé- 
lange à  sublimer 
est  75  kilog.  en- 
viron. 

Altérant,  an- 
thelminthique  , 
diaphorétique  , 
fondant,  sialago- 
gue,  selon  les 
doses  et  les  cir- 
constances. On 
l'emploie  en  col- 
lyres secs  dans 
les  taches  de  la 
cornée  ,  dans 
l'angine  pellicu-  _ 
leuse.  Dose  :  1  à  ^ 
10  décigr.  com- 
me purgatif;  1^^ 
à     5      centigr. 

comme  altérant  et  antisyphilitique,  en  pilules, 
prises,  ou  frictions  sur  les  gencives. 


Pour  les  enfants,  on  le  fait  prendie  dans  du 
miel,  un  pruneau,  dans  des  biscuits  ou  des 
pastilles.  Celles-ci  contiennent  chacune  5  cen- 
tigr. de  calomel. 
A  l'extérieur,  on  l'emploie  en  pommade. 
Selon  M.  Mialhe,  et  d'après  une  opinion  pri- 
mitivement émise  par  Guibourt,  le  mercure 
doux  doit  son  action  à  une  quantité  variable 
de  sublimé  corrosif  qui  se  produiiail  au  moyen 
du  sel  marin,  ou  de  l'acide  chlorhydrique  que 
ce  sel  rencontre  dans  le  suc  gastrique  de 
l'estomac.  Cependant  comment  admettre  cette 
opinion,  quand  il  est  reconnu  que  le  sublimé 
corrosif,  à  quelque  dose  forte  ou  faible  que  ce 
soit,  ne  peut  produire  identiquement  certains 
effets  du  calomel.  M.  Jeannel  a  donné  une  autre 
théorie  sur  la  dissolution  de  ce  sel  dans  l'or- 
ganisme (V.  Un.  j)h.  18C9).  Il  faut  éviter  de 
préparer  à  l'avance  des  poudres  de  calomel 
renfermant  du  bicarbonate  de  soude  et  du 
sucre,  par  suite  de  la  formation  d'une  notable 
proportion  de  sublimé  corrosif  (V.  Un.  pfi. 
1872). 

Le  mot  calomelas  vient  de  x,a)«o;  beau,  et  de 
[j.éxa;  noir  ;  il  a  appartenu  d'abord  au  sulfure 
noir  de  mercure,  ce  qui  explique  l'étymologie. 
Cependant,  d'après  certains  auteurs,  il  aurait 
été  donné  au  pi^otochlorure  de  mercure  par 
Théodore  Turquet,  de  Mayenne,  mort  en  1655, 
en  l'honneur  d'un  nègre,  son  domestique,  qui 
le  préparait. 

Incomp.:  11  faut  éviter  d'associer  le   calomel 
aux  alcalis,  aux  acides,  aux  chlorures  alcalins, 

aux  émulsions 
d'amandes  amè- 
res,  à  l'eau  de 
laurier-cerise  (1) 
Lorsqu'on  traite 
une  dissolution 
de  protonitrate 
de  mercure  par 
'acide  chlorhy- 
drique (ou  le 
chlorure  de  so- 
dium), on  obtient 
un  précipité  pul- 
vérulent, qui  est 
un  mercure  doux 
particulier,  dési- 
gné sous  les 
noms  de  Préci- 
pité  blanc ,  de 
Muriate  ou  de 
''I^Protochlorure  de 
H  mercure  par  pré- 
g  cipitation  *.  (V. 
Rev.  ph.  1855-56 
et  1856-57). 

(1)  V.  notre  Mémoire,  J.  Connaiss.  méd.  prat.,  18i5 
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Ce  protocWonire ,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l'oxydilorure  ammoniacal ,  que  Ton 
nomme  aussi  lyrécipité  blanc,  est  plus  actif  que 
le  précédent,  ce  qu'il  devrait  à  ce  qu'il  retient 
soit  de  l'acide  clilorhydrique ,  soit  du  chlorure 
de  sodium  (  selon  qu'il  a  été  fait  par  l'un  ou 
par  l'autre),  qui  le  rend  quelque  peu  soluble. 
Selon  Mérat ,  il  n'occasionnerait  pas  la  saliva- 
tion. Il  n'est  employé  à  peu  près  qu'en  pom- 
made, comme  antidartreux. 

Lorsqu'on  expose  du  calorael  à  l'action  di- 
recte de  l'iode  ou  de  sa  vapeur,  il  se  forme  un 
produit  d'une  belle  couleur  rouge  {Planche, 
Bùutigny)  ;  ce  composé ,  qui  a  été  nommé  lo- 
dure  de  chlorure  mercureux ,  lodo-calomel, 
Chlorure  cl'iodure  mercureux,  Sel  de  Bouti- 
gny,  etc.,  ou  mieux  Mchloroiodure  de  mercure, 
a  été  reconnu  n'être  qu'un  mélange  de  biiodure 
et  de  bichlorure  de  mercure,  à  équivalents 
égaux,  qu'on  obtient  plus  facilement  en  mélan- 
geant par  trituration,  62,6  de  biiodure,  et 
37, /i  de  bichlorure.  C'est  donc  un  iodochlo- 
rure  mercurique.  (V.  Bev.  ph.,  1859-1860). 

2°  DEUTOCHLORURE  DE  MERCnRE  ,  SulUmé 

corrosif,  Dragon,  Laudammi  minéral  corrosif, 
Muriate  sur  oxygéné  de  mercure -^  Bi  ou  Per- 
chlorure  de  mercure  ,  Chlonire  mercurique  ; 
Eydrargyrum  muriaticum  corrosivum,  Oxymu- 
rias  hydrarcjyri,  Chloruretwm  hydrargyricum*. 

Quecksilber  chlorid,  al.;  Corrosive  sublimate,  Bichlorid_ 
of  mercury,  ang.;  Soleinianie,  Selimanie  aJ;al,  ab.' 
Êwili-chloride,,  Bytend  suilimaat,  hol.;  Deuto-oloruro 
di  mercurio,  it.;  Dvuchloristoi  rturt,  Suretua,  rus. 

L'époque  de  sa  découverte  est  inconnue; 
Rhazès  et  Avicenne,  célèbres  médecins  arabes 
du  dixième  et  du  onzième  siècles,  sont  les  pre- 
miers qui  en  fas  ent  mention  dans  leurs  ou- 
yrages.  Cependant  quelques  auteurs  préten- 
dent que  les  Chinois  le  connaissent  de  temps 
immémorial,  et  que  Géber  a  décrit  sa  prépa- 
ration dans  le  huitième  siècle.  Ce  n'est  que 
depuis  1793  qu'on  fabrique  le  sublimé  corrosif 
en  France  ;  avant  on  le  tirait  de  la  Hollande. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Codex  : 

Suif,  de  deutoxyde   de  Sel  marin  décrépité....  500 

merc bOO     Bioxyde  demangan...     ëO 

Introduisez  le  mélange  de  ces  matières  dans 
un  matras,  sublimez  au  bain  de  sable  avec 
précaution,  en  recouvrant  le  matras  jusqu'au 
col;  lorsque,  pourconsohder  le  pain,  on  élève 
la  température  vers  la  fin  de  l'opération,  il 
faut  alternativement  l'abaisser  et  l'augmenter, 
pour  éviter  la  volatilisation  du  bichlorure  ;  si 
cela  a  lieu,  on  dégarnit  de  suite  le  matras  du 
sable  qui  le  recouvre.  Pour  terminer,  on  re- 
couvre le  matras  de  sable  chaud,  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement.  (Codex.) 

On  pourrait  l'obtenir  par  la  voie  humide,  et 
cristallisé  de  la  manière  suivante  :  on  ajoute 


dans  un  soluté  concentré  de  deutonitrate  de 
mercure,  de  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ces- 
sation de  précipité;  alors  on  fait  bouillir  le  tout 
avec  une  nouvelle  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique qui  redissout  le  précipité,  et  le  bichlo- 
rure de  mercure  cristallise  par  refroidissement. 

Le  bichlorure  de  mercure  est  en  pains  hé- 
misphériques à  cassure  aiguillée,  demi-trans- 
parents, faciles  à  réduire  en  poudre.  Odeur 
nulle,  saveur  caustique,  métallique,  désagréa- 
ble ;  sa  densité  est  de  5,2  ;  ses  cristaux  sont 
des  prismes  rhomboïdaux. 

Bien  différent  du  calomel,  il  est  très-soluble 
dans  l'eau,  plus  encore  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Il  se  dissout  dans  seize  fois  son  poids  d'eau 
froide  et  dans  trois  d'eau  bouillante,  dans  deux 
et  demi  d'alcool  et  deux  d'éther  froids.  Sa  so- 
lubilité dans  l'eau  est  singulièrement  accrue 
par  l'addition  d'un  chlorure  alcalin.  Selon  Karl, 
sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  serait 
encore  plus  grande  par  l'addition  du  camphre. 

C'est  un  poison  des  plus  énergicjues. 

C'est  l'antisyphilitique  par  excellence ,  mais 
il  demande  beaucoup  de  circonspecLion  dans 
son  emploi.  On  lui  associe  souvent  l'ojDimn, 
un  des  chlorures  alcalins,  etc.  C'est  aussi  un 
escharotique.  Il  est  la  base  de  la  liqueur  de 
Van-Swieten  et  d'une  foule  de  pilules,  de  so- 
lutions, gargarismes,  injections,  lotions,  bains, 
collyres  etc.  (V.  ces  mots).  Sa  dissolution 
alcoolique  est  employée  pour  la  conservation 
des  malières  organiques. 

Dose  :  30  à  50  milligr.  (3/5  de  grain  à 
1  grain)  en  soluté  ou  en  pilules,  dont  on  aug- 
mente la  force  ou  le  nombre  progressivement. 

Incomp.  :  Eviter  de  l'associer  aux  alcalis,  aux 
carbonates  et  sulfures  alcîilins,  au  savon,  à 
l'émétique,  au  nitrate  d'argent,  au  fer,  au 
cuivre,  au  mercure,  au  plomb,  au  blanc  d'œuf, 
aux  décoctés  astringents,  aux  émulsions  d'a- 
mandes amôres.  Toutes  les  substances  orga- 
niques l'altèrent  avec  le  temps. 

A  la  suite  des  incompatibles  nous  devons 
revenir  sur  un  fait  dont  nous  nous  sommes 
déjà  occupé  dans  l'art  de  formuler  (associa- 
tions) et  qui  a  été  déjà  l'objet  d'un  petit  tra- 
vail de  notre  part,  intitulé  :  Action  des  lùjuides 
cdbumineux  sur  le  bichlorure  de  mercure  (1). 

Dans  cette  note,  nous  avons  cherché  à  éta- 
blh-  que,  contrairement  à  l'opinion  première 
des  chimistes,  savoir,  que  dans  son  contact 
avec  l'albumine  le  sublimé  se  transformait  en 
calomel ,  lequel  restait  uni  à  la  matière  ani- 
male modifiée,  et  à  celle  de  Lassaigne,  ten- 
dant à  l'aire  admettre  que  le  sublimé  se  com- 
binait sans  modification  à  l'albumine,  nous 
avons  cherché  à  établir,  disons-nous,  qu'il  y 
avait  déchloruration,  non  pas  de  moitié ,  mais 

(1)  JOURN.  DES  CONNAISS.  MÉD.  TRATIQUES,  1845. 
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partielle  du  biclilorure  de  mercure ,  et  forma- 
tion d'un  chlorure  double  par  la  combinaison 
du  sesquichlonire  de  mercure  et  du  chlorure 
d'albumine  produits. 

Depuis  notre  travail,  nous  avons  eu  con- 
naissance qu'une  quatrième  opinion  avait  été 
émise  par  M.  Muldcr.  Suivant  ce  chimiste ,  le 
composé  qui  prend  naissance  est  un  composé 
d'albuminate  mercurique  et  d'hydrochlorate 
d'albumine,  ce  dernier  pouvant  être  enlevé  par 
le  lavage.  L'albuminate  mercurique  contient, 
d'après  Elsner  :  10,278—11,192  d'oxyde  mer- 
curique et  89,722—88,808  d'albumine.  Selon 
Lassaigne,  le  composé  chloromercuriel  albu- 
mincux  {Chlorhydrargyrate  d'albumine)  serait 
formé  de  6,Z|5  de  biclilorure  et  de  93,55  d'al- 
bumine. M.  Staub  a  proposé  d'employer  pour 
injection  hypodermique,  dans  le  traitement 
de  la  syphilis,  le  chlorocdbummate  de  mercure 
alcalin,  formé  en  mélangeant  une  solution  de 
blanc  d'œuf  à  une  solution  de  bichlorure  de 
mercure,  de  chlorure  de  sodium  et  de  sel  am- 
moniac (V.  Un.  i>h.  1873). 

3°  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  d'AMMONIA- 

QUE.  Sel  Alemhroth  soluble ,  Sel  de  la  sagesse 
ou  de  la  science,  Muriate  ou  Hydrochlorate 
ammoniaco-mercuriel  soluble;  Chloruretum  hy- 
drargyricum  et  ammordcum*. 

Sublimé  corrosif,  sel  ammoniac,  âa.  P.  E. 

Mêlez  exactement.  {Ane.  Coclex.) 
On  peut  faire  dissoudre  dans  l'eau,  rappro- 
cher la  liqueur  et  laisser  cristalliser. 

[l°  OXYCHLORURE  AMMONIACAL  DE  MERCURE, 

Sel  Alembroth  insoluble,  Mercure  de  vie,  Mu- 
riate ammoniaco-mercuriel  insoluble ,  Mercure 
précipité  blanc.  Mercure  cosmétique,  Lait  mer- 
curiel ,  Amidochlorure  ou  Chloramidure  de 
mercure  ;  hydrargyri  Precipitatujn  cdbum ,  Inj- 
drargyri  Ammonio-chloridum. 

Quecksilber  chloridamid,  "Weisses  quecksilberpraecipitat, 
AL.;  White  precipitate,  Cosmetic  mercury,  ang.;  Pre- 
cipitado  blanco,  esp.;  Precipitato  bianco,  it.;  Chloristoi 
ammoniakalaia  rturt,  Velaia  osadotschnoi  rturt,  rus. 

Sublimé  corrosif 100        Eau  distillée 2000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  l'ammoniaque 
dans  la  dissolution  jusqu'à  cessation  de  préci- 
pité, lavez  et  séchez  celui-ci.  {Ane.  Codex.) 

M.  Moritz  prescrit  :  sublimé  500 ,  et  sel  am- 
moniac 500,  dissous ,  puis  traités  par  carbo- 
nate de  soude  1800.  Ou  :  sublimé  1000,  ammo- 
niaque 1000.  L'un  et  l'autre  procédé  donnent 
950  de  produit  pour  1000  de  sublimé.  Eviter 
un  trop  grand  lavage.  Pour  avoir  un  sel  d'une 
composition  constante,  il  faut  verser  la  disso- 
lution de  sublimé  dans  l'anmroniaque  en  excès. 

Il  est  plus  actif  que  le  précipité  blanc  avec 
lequel  on  le  confond  quelquefois ,  sans  doute 
parce  que  c'est  le  IPrécipité  blanc  des  pharma- 
copées étrangères.  Il  ne  s'emploie  du  reste 
qu'à  l'extérieur  comme  le  nôtre. 


Ces  deux  dernières  préparations  sont  peu 
usitées  en  France. 

5°    BICIILOROIODURE     DE     MERCURE.     Faites 

dissoudre  Q.  V.  de  bichlorure  de  mercure 
dans  Q.  S.  d'alcool  à  95  c,  ajoutez  autant  de 
biiodure  de  mercure  que  vous  aurez  employé 
de  bichlorure,  et  faites  évaporer  à  siccilé.  Le 
produit  est  rouge. 

Sel  très-actif,  employé  sous  forme  de  pom- 
made par  le  docteur  Récamier,  pour  di.ssoudre 
les  tumeurs  du  sein. 

Ce  n'est  pas  un  produit  défini.  On  connaît 
deux  combinaisons  de  bichloroiodure  de  mer- 
cure :  l'une,  décrite  par  P.  Boullay,  est  jaune  et 
contient  37,63  de  bichlorure  et  62,37  de  bi- 
iodure ;  l'autre,  obtenue  par  M.  Liebig,  se  pré- 
sente sous  forme  de  cristaux  blancs  dendri- 
tiques,  dans  lesquels  l'iodure  est  combiné  avec 
deux  fois  autant  de  chlorure  que  dans  le  pro- 
duit jaune. 

6°  CHLORUr;E  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE 

MORPHINE  (  Chlorhydrargyrate  de  morphine  ). 
On  l'obtient  en  mélangeant  des  solutés  aqueux 
de  sublimé  corrosif  et  d'hydrochlorate  de  mor- 
phine. Il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui, 
repris  par  l'eau  bouillante ,  cristallise  par  re- 
froidissement. Conseillé  dans  la  syphilis  con- 
stitutionnelle douloureuse.  — Dose  :  1  à  5  cen- 
tigrammes. 

7°  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  DE  QUININE 

{Chlorhydrargyrate  de  quinine).  On  dissout 
séparément,  dans  le  moins  d'eau  possible, 
1  de  bichlorure  de  mercure,  et  2  de  chlorhy- 
drate de  quinine  ;  on  mêle,  et  il  se  sépare  des 
aiguilles  cristallines  du  sel  double.  Proposé 
pour  combattre  le  lupus ,  à  la  dose  de  5  cen- 
tigrammes. 

Chlorhydrate  de  morphine  *. 

Hydrochlorate  de  morfhine,  Chlorure  de 
morphium. 

Salzsaures  morphium,  al.;  Solekisloi  morphin,  aus. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  la  mor- 
phine dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide 
chlorhydrique  à  1,17,  filtrant  et  faisant  con- 
centrer celle-ci  en  consistance  sirupeuse.  Le 
sel  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  16  à  20  p.  d'eau 
froide,  et  dans  moins  de  son  poids  d'eau  bouil- 
lante; il  s'emploie  comme  les  autres  sels  de 
morphine.  —  Dose  :  1  à  5  centigrammes. 

La  Liqueur  de  chlorhydrate  de  morphine, 
employée  en  Angleterre,  dans  la  potion  de 
Graves  contre  la  grippe  (V.  potions),  dans  cer- 
taines formules  de  chlorodyne,  se  compose  de  : 

Chlorhydr.  demorph.  6     Eaudist.  30     Alcool  rectifié.  13 

Chlorures  d'or. 
1°  CHLORURE  d'or,  Muricite ,  Hydrochlorate 
ou  Perchlorure  cVor:  Chloruretum  auricum*. 
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Or  lam.,  ac.  nitr,  à  1,32,  âà.  10     Acide  hydr.àl,17.  30 

Chauffez  et  évaporez  au  bain  de  sable ,  jus- 
qu'à ce  que  des  traces  de  chlore  commencent 
à  se  dégager;  par  le  refroidissement,  cesel 
se  prend  en  une  masse  solide  et  cristalline. 
(Codex.) 

Jaune  rougeâtre ,  très-déliquescent. 

Le  caustique  de  Récamier  se  compose  de  : 

Chlorure  d'or 30  centig.      Eau  régale..  30  gram. 

2°  CHLORURE  d'or  ET  DE  SODIUM ,  Munate 
d'or  et  de  soude,  Chloro-aurate  de  sodium ,  Sel 
de  Chrestien  ;  Chloruretum  aurico-sodicim  *. 

Or  laminé 10      Acide  chlorhydr.  à  1,17  30 

Acide  nitrique  à  1,32..  10      Chlornre  de  sodium 3 

Préparez  le  chlorure  d'or,  comme  précé- 
demment, faites-le  dissoudre  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, ajoutez  le  chlorure  de  sodium,  évaporez 
à  légère  pellicule  et  laissez  cristalliser.  (Cod.) 

Ces  deux  sels  étaient  préconisés  par  le  doc- 
teur Chrestien,  de  Montpellier,  comme  anti- 
syphilitiques. On  les  emploie  encore  aujour- 
d'hui en  frictions  sur  la  langue  ou  les  gencives, 
à  la  dose  de  1,  2,  3  centigrammes  et  plus, 
progressivement,  mêlés  au  double  ou  au  qua- 
druple de  leur  poids  de  poudre  de  lycopode, 
d'iris  ou  de  sucre  de  lait. 

3°   CHLORURE  d'or  ET   d'AMMONIUM. 

Clilorure  d'or  sec 1        Se!  ammoniac 1 

Dissolvez  dans  Q.S.  d'eau  à  l'aide  de  5  gouttes 
d'eau  régale  faible,  et  desséchez  le  sel. 

Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l'amé- 
norrhée et  la  dysménorrhée. 

Incomixitibles  :  Alcalis,  acide  oxalique,  pro- 
tochlorure d'étain,  substances  végétales  exlrac- 
tives,  strychnine. 

Chlorure  de  platine. 
Munate  ou  Hydrochlorate  de  platine. 

Faites  dissoudre  le  platine  dans  l'eau  régale, 
évaporez  et  laissez  cristalliser.  On  hâte  cette 
dissolution,  en  opérant  sous  une  légère  pres- 
sion. (Didlo.) 

Employé  comme  celui  d'or,  mais  beaucoup 
plus  rarement.  C'est  un  des  réactifs  des  sels 
de  potassium. 

Le  Chloroplatinate  de  sodium  proposé  par 
M.  Hœîer  se  prépare  à  la  manière  du  chlor- 
aurate  de  sodium,  avec  perchlorure  de  pla- 
tine, 3  ;  chlorure  de  sodium,  5.  Même  emploi 
que  le  précédent. 

Chlorure  de  plomb. 

Munate  ou  Oxxjmuriate  de  plomb  ,  Plomb  cor- 
né, Magistère  de  plomb  ou  de  Saturne. 
Précipitez  du  sous-acétate  de  plomb  liquide 
étendu,  par  du  sel  marin ,  lavez  et  séchez  le 
précipité  blanc  formé.  Peu  soluble  dans  l'eau 
et  l'aleool  ordinaire,  insoluble  dans  l'alcool 
alDsolu.  La  présence  de  l'acide  chlorhydrique 


dans  l'eau  diminue  sa  solubilité  jusqu'à  une 
certaine  limite  à  partir  de  laquelle  cette  solu- 
bilité augmente.  100  parties  d'un  mélange  à 
partie  égale  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique  dis- 
solvent 29  parties  de  chlorure  de  plomb  {Car- 
ter Bell). 
N'est  guère  employé  que  comme  cosmétique. 

Chlorure  de  potassium*. 

Sel  digestif,  sel  fébrifuge  de  Sylvius ,  Munate 
ou  Hydrochlorate  de  potasse;  Kalium.  mu- 
riaticum  s.  chloridum,  Chloruretum  potas- 
sicum. 

Dissolvez  du  carbonate  de  potasse  dans  Q.S. 
d'eau  ;  filtrez  la  liqueur  et  versez-y  assez  d'a- 
cide chlorhydrique  pour  la  saturer  ;  évaporez 
jusqu'à  30"  et  laissez  cristalliser. 

Solide,  blanc,  amer,  soluble  dans  3  p.  d'eau. 
Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlonire  dépotasse 
ou  eau  de  javelle. 

Il  cristallise  en  cubes  incolores,  d'une  sa- 
veur légèrement  amère,  peu  solubles  dans 
l'alcool,  solubles  dans  3  p.  d'eau  froide  et 
dans  2  p.  d'eau  bouillante. 

Fondant,  purgatif.  11  a  été  vanté  dans  la 
fièvre  quarte.  —  Dose  :  1  à  Zi,0. 

Chlorure  de  quinine. 

Chlorhydrate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 45        Chlorure  de  baryum. ,  15 

Dissolvez  chaque  sel  séparément  dans  Q.  S. 
d'eau  bouillante,  mêlez  les  deux  liqueurs ,  fil- 
trez et  concentrez  pour  faire  cristalliser.  On 
peut  encore  le  préparer  à  la  manière  du  chlor- 
hydrate de  morphine.  Il  est  soluble. 

Chlorure  de  sodium  *. 

Sel  commun  ,  Sel  gemme ,  Sel  de  gabelle ,  Sel 
marin ,  Sel  de  cuisine  ,  Muriate  ou  Hydro- 
chlorate de  soude;  Ncdrum  muricUicum  s. 
chloridum,  Chloruretum  sodicum. 

Kuechensalz,  Chlornatrium,  Meersalz,  Salzsauresnatrium, 
Steinsalz,  AL.;  Sait,  Sea-salt,  Baysalt,  Rock  sait,  Com- 
nnon  sait,  ang.;  Malh,  Messeleh,  ar.;  Yen,  eu.;  Jong- 
Kien,  0CH.;Lunu,  cyn.;  Nimmak,  duk.;  Sal,ESP.,  POL., 
POR.;  Zout,  Renkenzout,Klipzout,  hol.;  Lun,  ind.;  Sele 
comune,  it.;  Guram ,  mal.;  Demack,  peu;  Chloristoi 
natri,  Poverennaia  sol,  nus.;  Lavana,  San.;  Koksalt, 
su.;  Oappoo,  tam.;  Lavunum,  tel.;  Touz,  tur. 

Le  chlorure  de  sodium  est  un  sel  connu  de 
tous  les  peuples  et  probablement  de  toute  an- 
tiquité. Il  forme  des  mines  abondantes  dans 
presque  tous  les  pays  ;  il  existe  dans  toutes  les 
eaux  minérales,  constitue  le  principal  élément 
de  l'eau  de  la  mer.  Les  fluides  animaux  et  vé- 
gétaux en  contiennent  aussi.  On  peut  donc 
dire  que  c'est  le  sel  le  plus  répandu  qui  existe. 

Il  cristallise  en  cubes  et  en  aiguilles  en  pré- 
sence des  matières  organiques.  Sa  saveur  est  le 
type  de  la  Scaveur  salée.  La  chaleur  le  fait  décré- 
piter en  chassant  de  l'eau  interposée  entre  leu 
particules  et  aussi  un  peu  de  gaz.  Une  charses 
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rouge  le  fait  fondre ,  et  la  chaleur  blanche  le 
volatilise.  C'est  sur  cette  dernière  propriété 
qu'est  fondé  le  vernissage  des  poteries  com- 
munes par  son  moyen.  Il  est  sohible  dans 
2  p.  2/3  d'eau.  L'élévation  de  la  température 
accroît  peu  sa  solubilité.  Il  est  insoluble  dans 
l'alcool  anhydre,  soluble  dans  l'alcool  faible, 
et  il  donne  à  la  flamme  de  ce  liquide  une 
couleur  jaune  livide. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  Chlorure  ou  Uy- 
pochlorite  de  soude. 

Le  commerce  l'offre  tout  préparé  à  la  phar- 
macie, où  pour  certains  usages  il  a  seulement 
besoin  d'être  débarrassé  des  chlorures  déli- 
quescents qui  l'accompagnent  ordinairement 
en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  bouillante, 
ajoutant  à  la  liqueur  un  peu  de  solution  de 
carbonate  de  soude  pour  précipiter  les  sels 
terreux,  fdlrant,  évaporant,  recueillant  sur  un 
entonnoir  les  cristaux  qui  se  forment  pendant 
l'ébuUition ,  les  lavant  avec  précaution  à  l'eau 
distillée  et  les  faisant  sécher.  Quelquefois  aussi 
on  le  dessèche  en  le  remuant  sur  le  feu  dans 
une  chaudière  de  fonte.  On  a  alors  le  Chlorure 
de  sodium  ou  le  sel  marin  décrépite.  {Codex). 

Comme  agent  thérapeutique,  le  sel  commun 
a  une  importance  que  sa  vulgarité  lui  fait 
perdre  en  partie  ;  c'est  un  fondant,  un  anti- 
scrofuleux  qui  pourrait,  dans  quelques  cas, 
suppléer  l'iodure  de  potassium,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit  à  l'extérieur,  en  bains ,  lotions,  fo- 
mentations ;  c'est  aussi  un  purgatif  à  la  dose 
de  20  à  60,0,  mais,  à  moins  de  rendre  le  so- 
kité  gazeux,  il  n'est  pas  prenable.  Il  a  été  em- 
ployé dans  le  choléra  asiatique  pour  restaurer 
les  qualités  salines  du  sang.  Les  Chinois, 
d'après  Stanislas  Julien ,  l'emploient  aussi 
dans  cette  maladie,  mais  à  titre  de  vomitif 
spécial.  Le  sel  marin  est  en  effet  vomitif  à  la 
dose  de  8  à  15,0.  Pris  en  lavement,  c'est  un 
anthelminthique.  M.  Michellacchi  l'a  employé 
topiquement  en  poudre  contre  la  teigne.  M.  Pas- 
quier,  pharmacien  de  Fécamp,  a  proposé  l'em- 
ploi de  Veau  de  mer  gazeuse  dans  les  différents 
cas  que  nous  venons  d'indiquer.  L'emploi  en 
médecine  de  l'eau  de  mer  est  fort  ancien  ;  on 
trouve,  en  effet,  que  les  Grecs  l'employaient 
mêlée  à.  du  miel  sous  le  nom  de  Thalassomeli. 
Le  chlorure  de  sodium  a  été  présenté  par  le 
docteur  A.  Latour  comme  propre  à  combattre 
la  phthisie.  Il  a  été  aussi  proposé  pour  rem- 
placer l'azotate  d'argent  dans  les  ulcérations 
de  la  cornée  ;  comme  fébrifuge,  à  la  dose  de 
15  à  30  grammes. 

Le  sel  marin  sert  souvent  en  pédiluve  comme 
irritant.  Dans  le  peuple,  c'est  un  remède  con- 
tre une  infinité  de  maladies  et  d'accidents. 

Incompatibles  :  Acides  minéraux ,  calomel, 
azotate  d'argent,  acétate  de  plomb. 


Chlorure  de  soufre. 

Chloride  de  soufre,  Chlorure  sulfureux. 

Liquide  jaune  rougecUre,  d'une  odeur  très- 
fétide,  d'une  saveur  acre,  fumant  à  l'air,  plus 
pesant  que  l'eau  (d'^  1,6)  qui  le  décompose, 
bouillant  à  +  139°.  Il  dissout  facilement  le 
soufre,  le  phosphore,  le  sélénium. 

On  l'obtient  en  faisant  arriver  longtemps  du 
chlore  gazeux  sur  la  fleur  de  soufre  en  ayant 
soin  de  refroidir  le  vase  où  se  fait  la  combi- 
naison. On  distille  ensuite  pour  séparer  le 
soufre  non  combiné. 

En  médecine,  il  a  été  indiqué  contre  la  gale. 

Chlorure  de  strychnine. 

Chlorhydrate  de  strychnine. 

On  peut  l'obtenir  comme  celui  de  quinine 
ou  celui  de  morphine.  Il  cristallise  en  belles 
aiguilles.  En  raison  de  sa  grande  solubilité,  il 
est  plus  énergique  que  sa  base. 

Chlorure  de  zinc*. 

Beurre  ou  Muriate  de  zinc;  Zincum  chloridum, 
Chloruretum  zincicum. 

Dissolv.  100  de  zinc  dans  Q.  S.  d'acide  chlor- 
hydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume 
d'eau,  décantez  le  liquide  et  faites-y  passer  un 
courant  de  chlore  pour  transformer  le  chlorure 
ferreux  en  sel  ferrique;  chauffez  la  solution 
pour  dégager  l'excès  de  chlore,  ajoutez-y  par 
fractions  de  l'oxyde  de  zinc,  1/100  environ 
du  poids  du  zinc  ;  le  chlorure  ferrique  est  trans- 
formé en  chlorure  de  zinc,  et  le  peroxyde  de 
fer  se  dépose  ;  décantez,  filtrez  au  besoin  sur 
l'amiante  et  évaporez  jusqu'à  ce  qu'on  puisse 
couler  en  plaques.  {Codex.) 

Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  blanc,  il 
faut  griller  le  produit  de  l'évaporation  à  siccité 
pour  brûler  les  matières  organiques,  filtrer  sur 
l'amiante  et  évaporer  de  nouveau  à  siccité.  Il 
est  incolore,  transparent  et  très-déliquescent. 
Il  faut  le  conserver  dans  des  flacons  à  laige 
orifice,  bien  fermés  à  l'émeri. 

Le  chlorure  de  zinc  dissout  le  cuivre  et  non 
l'argent.  Cette  propriété  peut  être  mise  à  profit 
dans  l'industrie  et  l'analyse  chimique.  Le  chlo- 
rure de  zinc  à  l'état  sirupeux,  saturé  d'iodure 
de  potassium,  constitue  le  reac^i/' de  Se /iu?2e,  em- 
ployé dans  les  recherches  d'histologie  végétale 
(V.  Un.  ph.  1868). 

On  a  donné  ce  sel  dans  la  chorée,  la  mi- 
graine (quelques  gouttes  du  déliquium  dans 
un  verre  d'eau  sucrée);  mais  c'est  principale- 
ment à  l'extérieur  qu'on  l'emploie  comme 
caustique  pour  cautériser  les  plaies  cancéreu- 
ses, les  lupus.  { V.  Pâte  de  Canquoin.  )  On 
l'emploie  aussi  en  injections  dans  les  écoule- 
ments urétraux  et  vaginaux.  On  l'introduit 
dans  des  bougies,  des  pessaires.   Il  rend  les 
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étoffes  incombustibles.  Sa  solution  aqueuse  est 
employée  quelquefois  dans  les  embaumements 
{Sucquet),  pour  Tinjection  et  la  conservation 
des  cadavres;  elle  est  usitée  en  Angleterre 
comme  désinfectant,  sous  le  nom  de  Solution 
de  Burnett.  On  la  prépare  ainsi  : 

Chlorure  de  zine  fondu»  100        Eau  distillée 200 

On  ajoute  à  Peau  distillée,  environ  3  d'a- 
cide chlorhydrique  concentré  pour  dissoudre 
l'oxyde  de  zinc  que  contient  toujours  le  chlo- 
rure anhydre  fondu.  Ce  liquide  marque  1,33 
au  densimètre  (36"  B«).  (Codex.) 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Latour  a  pro- 
posé d'employer  comme  caustique,  Yazotate  de 
zinc,  d'une  préparation  facile,  et  un  peu  moins 
soluble  que  le  chlorure  ;  il  a  donné  la  formule 
de  pâtes  caustiques  à  l'azotate  de  zinc,  et  d'un 
caustique  mixte  à  l'azotate  et  au  chlorure  de 
zinc;  la  solution  d'azotate  de  zinc  peut  être 
employée  comme  caustique  (V.  Vn.  ph.  1873) . 

CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  base  essen- 
tielle est  le  cacao  broyé,  auquel  on  ajoute  du 
sucre,  des  poudres  végétales  el  minérales,  des 
sels.  Le  mot  Chocolat  vient  du  nom  d'un  breu- 
vage mexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base, 
nom  formé  lui-même  de  deux  mots  mexicains, 
choco,  bruit,  et  late,  eau,  de  ce  que  sans  doute 
on  bat  vivement  le  chocolat  avec  Teau. 

C'est  de  l'Amérique  méridionale  et  plus  par- 
ticulièrement du  Mexique  que  la  connaissance 
du  chocolat  a  été  importée  en  Europe  par  les 
Espagnols  vers  le  milieu  du  xvï'^  siècle.  Aussi 
est-ce  en  Espagne  que  d'abord  le  chocolat  fut 
usité.  Il  passa  en  Italie,  en  Autriche,  puis  en 
France  et  enfin  dans  le  reste  de  l'Europe.  D'a- 
bord adopté  par  la  noblesse,  puis  par  la  bour- 
geoisie, il  est  aujourd'hui  entré  dans  la  con- 
sommation générale. 

Les  chocolats  sont  dits  cdimentaires  ou  mé- 
dicinaux. L'usage  des  premiers  est  trop  uni- 
versellement répandu  aujourd'hui  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'entrer  dans  de  longs  détails 
à  leur  sujet.  C'est  un  aliment  très-nourrissant, 
analeptique,  qui  convient  aux  individus  épui- 
sés par  les  maladies  ou  les  excès  de  toute  na- 
ture. Il  ranime  les  forces  et  produit  prompte- 
ment  une  amélioration  sensible.  Les  seconds 
peuvent  avoir  une  foule  d'indications  théra- 
peutiques. Le  médecin,  en  prescrivant  une 
substance  médicamenteuse  sous  cette  forme, 
a  souvent  en  vue  d'y  ajouter  l'action  propre 
du  chocolat. 

Ci-après  la  formule  du  Chocolat  simple  {Cho- 
colata  simplicior)  dit  Chocolat  de  santé. 

Cacao  caraque 3000        Sucre 5000 

Cacao  maragnan 3000        Cannelle  pulv 30 

Criblez  le  cacao  pour  en  sépai-er  les  petites 
pierres  qui  s'y  trouvent,  torréfiez-le  jusqu'à  ce 


que  le  tégument  s'^enlève  facilement  par  le 
froissement  ;  brisez  les  grains,  séparez  par 
ventilation  les  pellicules  des  fragments  d'a- 
mandes, puis  mondez  à  la  main  pour  en  sépa- 
rer les  germes  et  les  parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mortier 
préalablement  chauffé,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ré- 
duit en  paie,  ajoutez  le  sucre  et  la  cannelle, 
portez  le  mélange  sur  la  pierre  à  broyer  chau- 
de, et,  à  l'aide  du  rouleau,  faites  une  pâte  fine 
que  vous  introduisez  dans  des  moules  de  fer- 
blanc  chauds  auxquels  vous  imprimez  des  se- 
cousses brusques  pour  unir  la  surface  du  cho- 
colat. Quand  celui-ci  sera  refroidi,  sortez-le 
des  moules  et  enveloppez-le  dans  des  feuilles 
d'étain.  (Codex.) 

En  remplaçant  la  cannelle  par  de  la  vanille 
à  la  dose  de  li  de  celle-ci  par  1000  de  cho- 
colat, on  obtient  le  chocolat  à  la  vanille.  La 
vanille  doit  être  pulvérisée  avec  du  sucre. 

Si  l'on  voulait  mettre  le  chocolat  sous  forme 
de  pastilles  à  la  goutte,  il  n'y  aurait  qu'à  rou- 
ler le  chocolat  chaud  en  pilules,  espacer  celles- 
ci  sur  une  plaque  en  fer-blanc  chaude  et  à 
.  laquelle  on  imprime  des  secousses.  Les  choco- 
laliers  ont  un  appareil  spécial  dit  Pastilleuse, 
qui  consiste  en  une  sorte  de  boîle  de  fer  carrée» 
sans  couvercle,  et  dont  le  fond  est  percé  de 
trous  du  diamètre  d'une  lentille  et  convenable 
ment  espacés.  On  pose  cet  appareil  sur  une 
plaque  de  fer-blanc;  on  met  dedans  une 
couche  convenaljle  de  chocolat;  on  recouvre 
ceUe-ci  d'une  plaque  de  fer  épaisse  ;  on  place 
par-dessus  celle-ci  une  cale  en  bois,  et  à  l'aide 
d'une  barre  formant  levier  on  presse  dessus, 
ou  bien  on  donne  de  nombreuses  secousses  à 
la  boîte.  La  pâte  dn  chocolat  traverse  les 
trous  et  vient  se  fixer  sur  la  plaque  de  fer- 
blanc  inférieure  qu'on  n'a  plus  qu'à  battre 
pour  former  les  pastilles.  Toute  cette  mani- 
pulation se  fait  à  chaud.  Les  paslilles  for- 
mées, on  laisse  refroidir  la  plaque  qui,  lors- 
qu'elle est  refroidie,  n'a  besoin  que  d'être  re- 
tournée sens  dessus  dessous  pour  laisser  tomber 
les  pastilles.  Ce  procédé  peut  être  apphqué 
en  pharmacie. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur  dans 
les  ménages,  on  est  dans  l'habitude  de  le  faire 
bouillir  longtemps  :  c'est  un  tort;  il  ne  faut 
que  le  faire  dissoudre  :  personne  ne  songe  plus 
à  faire  bouillir  le  café.  Dans  quelques  pays,  on 
se  sert  de  moussoirs  pour  agiter  le  chocolat. 
Cette  pratique  peut  le  rendre  plus  digestif. 

On  fait  le  chocolat  en  liqueur  à  l'eau,  au 
lait,  plus  rarement  aux  vins  fins.  (V.  Cacao.) 

Chocolat  antivénérien. 

Sublimé  corrosif...,     0.8        Chocolat  simple 420 

Baume  du  Pérou. .. .  15. 0        Sucre 60 

Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S.  d'al- 
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cool.  Mêlez  le  louL  cx;iclemcnl  cl  faites  32  ta- 
blettes. Chacune  contient  3  centigr.  de  subli- 
mé, {.lourd.) 

Chocolat  blanc. 


Sucre 3000 

Farine  de  riz 800 

Fécule 250 


Aicoolà  do  vanille. ...     15 

lîeurrc  de  cacao 250 

Gummo  arabique 12o 

Faites  une  pâte  avec  eau  bouillante  Q.  S.  et 
mettez  en  moules. 

Chocolats  ferrugineux. 

Cliocolat 1000    Limaille  de  fer  porph.  20  (Codex.) 

La  plupart  des  sels  de  fer'^sont  décomposés 
par  le  chocolat.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
avec  le  sesquio\-yde  de  fer  hydraté  ou  safran 
do  mars  apéi'ilil',  qui  donne  (à  30  gr.  par  1000 
de  chocolat  simple,  ou  1,0  sur  30)  une  prépa- 
rai ion  d'une  saveui-  de  fer  peu  sensild  ^  et  que 
les  médecins  administrent  avec  succès. 

La  limaille  de  fer  porphyrisée  donne  une 
bonne  préparation.  Elle  fait  la  base  du 
Chocolat  ferrugineux  de  Colmet  d'Aage,  à  la 
dose  de  2  gr.  60  centigr.  par  tablettes  de  125 
gi'ammes. 

Chocolat  au  fer  réduit  (Miquelard-Quevenne) . 

Fer  réduit 25,0         Cliooolat  fin 5000,0 

F.  d  s  tablettes  de  Zi0,0.  Elles  contiendront 
chacune  20  centig.  de  fer.  On  préfère  le  cho- 
colat au  fer  réduit  au  chocolat  au  carbonate 
de  fer,  qui  se  prépare  de  même,  parce  que  ce- 
lui-ci fait  rancir  promptement  le  chocolat. 

Chocolat  au  guarana. 

Chocolat  simple...  500        Guarana...  30  (J.  pu.  1840). 

Chocolat  d'iodure  de  fer  (Pierquia). 

lodnre  de  fer 6,25        Chocolat  simple.. .     500,0 

Chocolat  au  kermès. 

Kevmts 50        Chocolat  simple 1000 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  1  gr. 

Cliocolat  au  lactate  de  fer. 

Chocolat 30,0        Lactate  de  fer.  0,25  (Bough.). 

Mauvaise  préparation,  parce  que  le  sel  entre 
en  décomposition  et  que  la  saveur  en  est  très- 
désagréable. 

Chocolat  au  lait  d'ânesse. 
On  fait  évaporer  suffisamment  à  la  vapeur 
2  kilos  de  lait  d'ânesse,  on  y  ajoute,  gomme 
arabique,  s':cre,  cacao  caraque  en  poudre,  ^ 
250,  et  on  amène  le  tout  à  siccité  à  la  chaleur 
de  l'étuve. 

Chocolat  au  lichen  d'Islande. 

Chocolat 1000    Saccharure  de  lichen..     100 

Opérez  comme  pour  le  chocolat  simple.  (Co- 
dex.) 

Chocolat  à  la  magnésie. 

Magnésie  calcinée 100        Chocolat 1000 

F.  S.  A.  des  tablettes  ou  des  pastilles.  Cha- 
que tablette  de  30,0  contiendra  3,0  de  ma- 


gnésie, et  chaque  pastille  de  1,0  en  contiendra 
0,1. 

Purgatif  agréable  et  efTicace  ponr  remplacer 
le  (lujcoliit  piiiynlif  à  la  magnésie  de  Besbrières 
qui  contient,  dit-on,  en  outre,  un  peu  d'huile 
de  croton  ou  de  scaramonée. 

Chocolat  purgatif,  de  Montpellier 
ou  de  Charles. 

Chocolat  simple  ramolli.  500      Jalap.  4b      Calomel.  30 

Incorporez  exactement  et  faites  des  pastilles 
de  /i,0;  chacune  contiendra  sensiblement  2 
décigr.  de  calomel  d  3  décigr.  de  jalap. 
(Cad.)  —  1  à  2  pour  les  enfants  ;  3  ou  /(  pour 
les  adultes. 

Chocolat  au  salep. 

Chocolat 1000        Salep  pulvérisé 30 

Faites  ramollir  le  chocolat  k  la  chaleur  du 
B.-M. ,  incorporez-y  le  salep  et  emmoulez. 
{Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  chocolats 
à  Varroiv^root,  au  ta'pioca,  au  sagou  ou  à  toute 
autre  fécule,  ainsi  qu'au  gJand  de  chêne,  à  la 
châtaigne.  Ces  chocolats  portent  aussi  le  nom 
de  chocolats  analeptiques. 

On  fait  encore  des  chocolats  an  lait  d'a- 
mandes, à  Vosmazôme,  au  cachou. 

Chocolat  à  la  scammonée. 

Scammonée  d'Alep  ou  scammonée  blanche 16,7 

Chocolat  à  la  vanille  . . , - . . . .     500 

F.  S.  A.  des  tablettes.  Chaque  tablette  de 
30  gr.  contient  1  gr.  de  scammonée. 

On  fait  aussi  des  chocolats  :  à  la  scammonée 
(20)  et  eux  jalap  (32);  à  la  scammonée  (20)  et 
au  ccdomel  (20)  ;  à  la  scammonée  (ZiO)  et  à  la 
santonine  (20),  pour  1000  de  chocolat. 

CHROMATES. 

Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
chrômique  avec  les  bases.  Ils  sont  tous  diffé- 
remment colorés  et  tous  décomposés  par  la 
plup  rt  des  acides. 

Les  chromâtes  suivants  sont  employés  en 
médecine  ou  plutôt  dans  les  arts. 

Chromâtes  d'ammoniaque. 

Le  chrômate  neutre  crist.  en  prismes  de  cou- 
leur citron,  assez  solul^les,  laissant  par  calci- 
nation  un  résidu  d'ox.  de  chrome  pur.  Il  en  est 
de  même  du  bichromate,  qu'on  obtient  de  la 
dissolution  du  précé.lent,  évaporée  et  addi- 
tionnée d'un  peu  d'acide  azotique  ;  ses  cristaux 
sont  d'un  beau  rouge  grenat,  très-solubles, 
inaltérables  à  l'air.  C'est  un  oxydant  énergi- 
que. Chauffé  en  un  seul  point,  il  s'allume,  se 
décompose  spontanément,  avec  dégagement  de 
lumière,  et  laisse  un  résidu  d'oxyde  de 
chrome,  ayant  de  la  ressemblance  avec  les 
feuilles  roulées  de  thé  vert.  Chauffé  en  vases 
clos,  il  do  mie  de  l'oxyde  de  chrome,  de  la 
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vapeur  d'eau   et    de    l'azote,  on  l'a  indiqué 
comme  moyen  de  préparer  ce  gaz  {Lévy). 
Chrômate  de  plomb. 
Protochrômate  de  plomb,  Jaune  de  chrome. 

Il  se  trouve  dans  la  nature  et  constitue  le 
plomb  rouge  de  Sil)érie. 

On  l'obtient,  par  voie  de  décomposition,  du 
chrômate  neutre  de  potasse  eL  de  l'azotate  ou 
de  l'acétate  de  plomb.  Il  est  précipité  sous 
forme  de  poudre  d'une  couleur  jaune  Irès- 
belle,  qui  varie  du  jaune-serin  clair  {jaune  de 
chrome),  à  l'orangé  {rouge  de  chrome),  sui- 
vant qu'il  est  neutre  ou  basique.  Dans  le  com- 
merce, on  le  met  sous  forme  de  petits  pains 
carrés  ou  de  trochisques  qui  ressemblent  à 
ceux  d'iodure  de  pi  mb. 

Employé  dans  la  peinture. 

Chromâtes  de  potasse. 

1°  Chrômate  neutre  de  potasse,  Protochrô- 
mate de  potasse.  On  l'obtient  en  calcinant  de 
la  mine  de  chrome  du  Var  avec  du  nitrate  de 
potasse.  Il  est  jaune  citron,  cristallisé,  translu- 
cide. Employé  dans  la  teinture  en  jaune.  On  a 
proposé  d'en  imprégner  du  papier  et  de  s'en 
servir  comme  moxa.  On  en  fait  des  mèches  à 
briquet. 

2°  Chrômate  acide  de  potasse.  Bichromate  de 
potasse.  On  l'obtient  en  traitant  une  dissolution 
de  chrômate  neutre  par  l'acide  azotique,  il  en 
résulte  de  l'azotate  de  potasse  et  du  bichromate 
qui  se  dépose  par  refroidissement  en  cristaux 
d'un  rouge  foncé.  Sert  dans  la  teinture,  et 
comme  réactif.  C'est  un  diminutif  de  l'acide 
chrômique  ;  les  ouvriers  qui  le  travaillent  sont 
fréquemment  atteints  de  perforation  des  fosses 
nasales.  On  l'a  dit  propre  à  accélérer  la  cicatri- 
sation des  ulcères  scrofuleux.  Avec  lOcentig. 
de  bichromate  et  15  gr.  d'axonge,  M.  Blaschko 
prépare  un  onguent  qu'il  a  recommandé  contre 
les  verrues.  H  a  été  proposé  par  les  docteurs 
Vicente  et  Robin  comme  antisyphilitique  com- 
parable au  mercure.  Dose  :  î  à  20  centig. 
CIGARES  MÉDICINAUX. 

Forme  pharmaceutique  encore  nouvelle  qui 
paraît  appelée  à  rendre  quelques  services  à 
la  thérapeutique. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  addition- 
nées de  substances  médicamenteuses  en  poudre 
ou  dissoutes,  que  l'on  dispose  en  cigares  ana- 
logues pour  la  forme  à  ceux  de  la  régie. 

Les  plantes  doivent  être  sèches.  Mais  avant 
de  les  mettre  en  œuvre  on  les  met  une  nuit  à 
la  cave  pour  les  rendre  souples  ;  alors  on  dis- 
pose les  feuilles  les  unes  au-dessus  des  autres, 
en  ayant  soin  de  mettre  les  plus  grandes  en 
premier,  et  l'on  roule  en  cigares.  Ou  bien  en- 
core, il  n'y  a  que  les  feuilles  qui  forment  la 
couverture  qui  soient  entières,  et  celles  de 
l'intérieur  sont  coupées  menues  comme  du  ta- 


bac à  fumer.  Pour  faire  tenir  les  feuilles  rou- 
lées, on  encolle  la  feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer,  il  est  nécessaire  de  se  ser- 
vir d'une  paille  ou  d'un  porte-cigares ,  afin  de 
ne  pas  mâcher  la  substance. 

Les  cigarettes  médicinales  ne  diffèrent  des 
cigares  qu'en  ce  que  les  plantes  sont  hachées 
et  roulées  dans  du  papier.  Cependant  on 
nomme  encore  cigarettes  des  tubes  en  plume, 
en  verre ,  en  bois  ou  en  ivoire ,  dans  lesquels 
on  introduit  des  substances  médicinales  très- 
volatiles,  que  l'on  aspire  sans  avoir  recours  à 
la  combustion. 

Pour  faciliter  la  confection  des  cigarettes, 
on  a  imaginé  un  petit  instrument  nommé  ciga- 
ritotype. 

Les  plantes  propres  à  faire  des  cigares  sont 
celles  qui  contiennent  des  principes  volatils 
indécomposables,  ou  à  peu  près,  par  le  feu.  Il 
en  est  de  même  pour  les  substances  qu'on  y 
introduit. 

Les  organes  qui  peuvent  être  traités  par 
leur  moyen  sont  :  les  organes  respiratoires  et 
circulatoires,  le  larynx,  les  cavités  buccales  et 
nasales. 

On  fait  des  cigares  ou  des  cigarettes  pesant 
un  gramme,  avec  les  feuilles  séparées  ou 
mêlées  de  helhidone ,  de  digitale,  de  jus- 
quiame ,  de  nicotiane ,  de  stramoine  {cigarettes 
narcotiques). 

Les  cigarettes  de  varec  ou  de  fucus,  propo- 
sées contre  la  phthisie,  sont  préparées  avec  des 
feuilles  de  fucus  auxquelles  on  ajoute  quelque- 
fois de  la  stramoine  et  de  la  sauge. 

Les  cigarettes  iodées  antiphthisiques  sont  pré- 
parées avec  du  camphre  ou  des  feuilles  de  so- 
lanées  arrosées  de  teinture  d'iode.  (V.  Iode.) 

Les  cigarettes  bcdsamiques  de  Golpin  con- 
sistent en  du  papier  sur  lequel  on  a  étendu 
plusieurs  couches  de  teinture  de  tolu  tenant 
en  suspension  du  nilre  et  de  l'iris,  et  que  l'on 
dispose  en  cigarettes.  De  même  les  cigarettes 
bcdsamiques  c.  Vaphonie  sont  formées  avec  du 
papier  brouillard  épais,  trempé  dans  une  solu- 
tion d'azotate  de  potasse,  séché,  puis  enduit 
de  teint,  de  benjoin  composée  (V.  Teintures), 
et  coupé  en  morceaux  de  0™,10  de  long  sur 
0",05  de  large. 

Cigares  opiacés. 

Extrait  d'opium 0,15        Belladone 3,0 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  quelcpies 
gouttes  d'eau,  arrosez-en  la  belladone,  laissez 
sécher  un  peu,  et  faites  un  cigare.  On  rem- 
place quelquefois  l'extrait  d'opium  par  le  lau- 
danum. 

Cigarettes  antiasthmatiques. 

On  fait  d'abord  du  papier  antiasthmatique  : 

Feuilles  de  belladone,  stramoine,  digitale,  sauge,  Sa,    S 
Teint,  de  benjoin.  40      Sel  de  nitre.  73      Eau.         '""" 
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Faites  une  décoction  de  toutes  les  plantes, 
passez ,  ajoutez  le  sel  de  nitre  et  la  teinture, 
pour  immerger,  feuille  par  feuille ,  une  main 
de  papier  buvard  rose ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  on  fait  sécher  et  on  coupe  en  rect- 
angles de  10  cenlim.  de  lon;-;ueiir,  sur  7  cent, 
de  large,  que  Ton  enferme  dans  des  boîtes. 
Chaque  boîte  doit  contenir  100  rectangles  de 
papier.  Pour  faire  les  cigarettes  ou  tubes  an- 
tiasthmatiques ,  prenez  des  bandes  du  papier 
antiasthmatique  de  la  dimension  que  nous 
venons  d'indiquer,  roulez-les  dans  le  sens  de 
leur  longueur  sur  un  mandrin  de  1  millim. 
à  1  millim.  1/2  de  diamètre,  et  arrêtez  le  pa- 
pier avec  un  peu  de  colle.  Chaque  boîte  doit 
contenir  UQ  tubes.  {Bullet.  de  la  Soc.  depliavm. 
de  Bordeaux.) 

Le  professeur  Trousseau  emploie  un  mélange 
de  :  stramoine,  30,0;  sauge,  15,0;  divisé  en 
vingt  cigarettes  ou  à  consommer  en  pipes. 

Favrot  a  proposé  Y  amadou  nitré  dont  on 
aspire  la  fumée.  M.  Letanneur  préconise  le 
papier  nitré;  il  sature  de  Feau  avec  du  nitre, 
il  y  trempe  du  papier  écolier,  fait  sécher  et 
roule  en  cigarettes.  Le  papier  nitré  de  Fru- 
ncau  lui  est  analogue ,  mais  il  se  brûle  sur  un 
petit  gril  de  fil  de  fer  dans  la  chambre  du  ma- 
lade. Ces  papiers  nitrés  donnent  lieu  h  une 
vapeur  très-épaisse  dans  laquelle  on  a  con- 
staté la  présence  de  :  Tac.  carbonique,  l'ox.  de 
carbone,  le  cj'anogène,  Tammoniaque,  l'azote, 
la  vapeur  d'eau,  le  carbonate  et  l'azotite  de 
potasse  {VohI).  Pour  préparer  le  papier  anti- 
asthmatique, M.  Hagcr  fait  avec  120  gr.  de 
papier  blanc  non  collé  et  Q.  S.  d'eau  chaude 
une  pâte  qui  est  bien  exprimée,  puis  mélangée 
dans  un  mortier  avec  une  poudre  composée  de  : 
azot.  de  potasse,  60  ;  myrrhe  et  oliban  âa,  10; 
belladone,  stramoine,  digitale  â5,  0,60;  le  mé- 
lange bien  homogène  est  ensuite  étendu  en 
feuilles  de  qq.  millim.  d'épaisseur,  séchées  et 
coupées  en  bandes  longitudinales.  En  Angle- 
terre, on  prépare  aussi  un  papier  nitré  aroma- 
tique {Pastile  paper)  (V.  J.  ph.  1873). 

Le  carton  fumigatoire  {charta  fumifera)  du 
Codex  ou  carton  antiasthmatique  de  Carrié  se 
compose  de  :  pâte  de  carton  ou  papier  gris 
sans  colle,  120  ;  poudre  de  nitre,  60  ;  de  bella- 
done, 5;  de  stramoine,  5;  de  digitale,  5;  de 
phellandrie,  5  ;  de  lobélie  enflée,  5  ;  de  myrrhe, 
10;  d'oliban,  10.  On  fait  une  pâte  homogène 
que  l'on  divise  dans  trois  moules  à  pâte  de  ju- 
jubes, on  fait  sécher  et  on  divise  chaque  plaque 
en  douze  petits  carrés.  Chaque  soir  on  brûle 
un  de  ces  carrés  dans  une  chambre  close. 

Le  carton  antiasthmatique  de  M.  Faliéres  est 
du  carton  blanc  ordin.  (d'une  ép.  telle  qu'un 
rectangle  de  9  cent,  sur  6  pèse  2  gr.)  immergé 
feuille  par  feuille  pendant  2k  h. ,  dans  une  solu- 
tion aqueuse  saturée  h  froid  de  sel  de  nitre, 


puis  séché  et  plongé  également  pendant  2/i  h. 
dans  un  mélange  filtré  de  alcoolat,  de  belladone, 
de  digitale,  de  stramoine,  âa,  50  ;  teint  de  sem, 
de  phellandrium,  50  ;  teint,  d'ext.  d'opium  au 

~-,  30  ;  goudron  liquide,  10  ;  alcool  à  90°  10; 

la  feuille  de  carton  est  séchée  et  découpée  en 
rectangles  de  9  cent,  sur  6;  chaque  carte  est 
brûlée  dans  un  tube-cheminée  en  ferblanc 
{Un.  Ph.  1868). 

Cigarettes  aromatiques. 

Espèces  aromatiques  roulées  en  cigarettes. 

Cigarettes  arsenicales. 

Cigarettes  arsenicales   de    Trousseau ,  Papier 

arsenical  ;  Charta  arseniccdis. 

Arseniate  de  soude  crist. ,     1         Eau  dist 30 

Dissolv.  le  sel  dans  l'eau  ;  f.  absorber  le  soluté 
par  une  feuille  de  papier  à  filtrer  ;  f.  sécher  et 
div.  en  20  morceaux  qui  contiendront  chacun 
5  centigr.  d'arseniate.  On  roule  chaque  carré 
sur  lui-même  et  on  l'introduit  daus  un  tube  de 
papier  à  cigarettes.  {Codex.) 

Cigarettes  arsenicales,  de  Boudin. 

Cigarettes  de  Dioscoride,  Papier  arsenical. 

Acide  arsénieux 1  centig. 

Faites-le  dissoudre  dans  quelques  gouttes 
d'eau,  absorbez  le  soluté  par  un  morceau  de 
|)apier  que  vous  ferez  sécher  et  roulerez  en- 
suite en  cigarette.  —  Dans  l'asthme. 

Les  malades,  après  avoir  roulé  deux  ou  trois 
feuilles  en  manière  de  cigarettes,  ou  avoir 
haché  le  papier  menu  pour  le  fumer  dans  une 
pipe  en  terre,  en  aspirent  la  fumée  par  la 
bouche ,  puis  par  une  lente  aspiration ,  la  font 
passer  dans  les  bronches.  On  aspire  d'abord 
quatre  ou  cinq  bouffées  par  jour,  ou  deux  ou 
trois  bouffé;}s,  deux  fois  par  jour,  et  l'on  va  en 
augmentant.  Dans  la  phthisie  et  les  maladies 
des  voies  respiratoires. 

Quelques  praticiens  prescrivent  de  rouler 
dans  ce  papier  arsenical  du  tabac  ou  de  la 
stramoine. 

Cigarettes  de  camphre  de  Raspail. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  forme  d'é- 
tuis amincis  et  percés  d'un  seul  trou  par  un 
bout ,  gros  et  percés  de  plusieurs  petits  trous 
par  l'autre  bout;  on  y  introduit  le  camphre, 
on  met  la  cigarette  dans  la  bouche  par  le  petit 
l)out  et  l'on  aspire  ;  l'air  entre  par  l'autre  ex- 
trémité, se  charge  de  camphre  en  traversant 
le  tube  et  arrive  dans  les  poumons.  On  renou- 
velle le  camphre  lorsqu'il  est  épuisé.  A  ces 
tubes  façonnés,  M.  Raspail  préfère  les  tuyaux 
de  plumes.  Pour  garnir  ceux-ci,  on  commence 
par  conduire  avec  une  petite  baguette  un  pe- 
tit tampon  de  coton ,  teint  en  rouge ,  et  peu 
serré ,  près  de  l'extrémité  pointue  du  tuyau , 
où  on  le  fait  tenir  à  l'aide  d'un  peu  de  mu- 
cilage. Alors  on  remplit  le  tube  de  camphre 
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granulé;  par -dessus  le  camphre  et  pour 
rempêclier  de  tomber,  on  met  un  second 
tampon  de  coton,  et  la  cigarette  est  faite.  La 
condition  la  plus  importante,  c'est  que  les 
tampons  et  le  camphre  ne  soient  pas  tassés 
de  manière  à  empêcher  l'air  de  pénétrer. 
On  peut  remplacer  le  coton  par  un  carton 
percé,  du  papier  verni,  etc.  Ce  papier  verni 
est  ordinairement  rose.  Pour  le  préparer,  on 
se  procure  du  papier  de  soie  rose  el  l'on  étend 
sur  les  deux  côtés,  au  pinceau  à  queue  de 
morue,  du  vernis  à  tableaux. 

M.  Raspai!  les  préconise  comme  sédatif  dans 
quelques  affections  de  poitrine  ou  des  gros 
vaisseaux,  telles  que  la  toux,  les  catarrhes,  la 
grippe,  l'asthme. 

On  prépare  de  même  des  cigarettes  de  naph- 
taline; celle-ci  est  préalablement  purifiée  par 
la  sublimation  et  par  l'alcool  aromatisé. 

Cigarettes  pectorales  d'Espic. 

Cigariïles  ou  Fumigateur  pedoral. 

Belladone 0,30        Phellandre 0,03 

Stramoine 0,15        Extrait  d'opium 0,013 

Jusquiame 0,15        Eau  de  laur.-cerise.  Q.  S. 

Les  feuilles,  séchées  avec  soin  et  mondées 
de  leurs  nervures,  seront  hachées  et  mélan- 
gées exactement.  L'opium  sera  dissous  dans 
Q.  S.  d'eau  de  laurier-cerise,  et  le  soluté  ré- 
parti également  sur  la  masse. 

Le  papier  (brouillard)'  qui  sert  à  confection- 
ner les  cigarettes  est  préalablement  lavé  avec 
le  macératé  des  plantes  ci-dessus  décrites 
dans  l'hydrolat  de  laurier-cerise,  et  séché  con- 
venablement {Brev.  exp.).  Deux  à  quatre  ciga- 
rettes par  jour  dans  l'asthme ,  où  elles  réus- 
sissent  très-bien. 

Les  boîtes  d'Espic,  pharmacien  de  Bordeaux, 
contiennent  vingt  cigarettes. 

M.  Lancelot  prépare  des  cigarettes  qui  pa- 
raissent plus  actives  en  ajoutant  0,10  de  can- 
nahis  indica  à  la  formule  précédente;  les 
feuilles  ne  sont  pas  mondées  de  leurs  nervures, 
et  on  les  laisse  macérer  jusqii',^  commencement 
de  fermentation,  dans  le  soluté  d'opium;  avec 
ces  feuilles  séchées  à  une  douce  chaleur,  on 
fait  les  cigarettes.  Elles  constituent  ainsi  les 
cigarettes  indiennes. 


Cigarettes  mercurielles  de  Bernard. 


Bichlor.  de  mercure.  0,04        Extrait  d'opium. 
Taiac  p.  de  nicotine.  2,0 


0,02 


On  prive  le  tabac  de  nicotine  par  plusieurs 
macérations  dans  de  l'eau  acidulée,  on  lave  en- 
suite dans  l'eau  pure,  on  fait  sécher  les  feuilles, 
on  les  incise  et  on  les  roule  en  cigarettes  dans 
du  papier. 

MM.  Trousseau  et  Pidoux  ont  proposé  de 
préparer  des  cigarettes  mercurielles  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  étend  sur  du  papier,  avec 
un  pinceau,  un  soluté  titré  de  bichlorure  de 


mercure  qu'on  laisse  sécher,  puis  on  étale  par- 
dessus un  soluté  d'azotate  de  potasse  égale- 
ment titré. 

Il  y  a  tout  à  croire  qu'ici  c'est  le  mercure 
métal  réduit  en  vapeur  qui  agit. 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge ,  de  la 
bouche  et  du  nez. 

CIGUËS. 

On  dislingue  en  phai'macie  trois  plantes 
ombellifères  de  ce  nom  : 

i°  CIGUË  ORDINAIRE  OU  OFFICINALE,  GraJlde 

ciguë;  Cicuta  major,  Conium  maculatum,\j.  ^* 

Schierling-,  Gefleckter  scliierling,  al.;  Hemlock,  ANS.; 
Sucarum,  Sciocaran,  ae..;  Skaratyde,  dan.;  Apemfl, 
fCTP.;  Cicuta,  ESP.;  DoUekeryel,  Scheerling,  hol.; 
Cicuta  maggiore,  it.;  Swinia  welz,  pol.;  Giguda,  por.; 
Boligolow  pianistoi,  rus.;  Sproklig  odort,  su.;  Bal- 
diran,  TUR. 

Racine  ^  fusiforme,  tige  herbacée,  haute  de 
un  à  deux  mètres ,  cylindrique ,  marquée  sur- 
tout vers  le  bas,  de  taches  pourpres  ;  feuilles 
très-grandes,  tripinnées  ;  fleurs  blanches,  pe- 
tites, en  ombelles  involucrées,  involucelles  di- 
midiées.  Odeur  vireuse  désagréable ,  ayant 
quelque  chose  de  celle  de  la  punaise,  saveur 
nauséeuse,  saline  el  acre  {fig.  58). 

Elle  croît  dans  les  terres  arides,  les  décom- 
bres ,  le  long  des  haies  ;  elle  est  très-commune 
dans  toute  l'Europe.  La  plupart  des  auteurs 
s'accordent  à  dire  que  les  feuilles  de  ciguë, 
qui  sont  la  partie  employée,  ne  doivent  être 
récoltées,  pour  offrir  toutes  leurs  propriétés,  que 
lorsque  la  plante  enti-e  dans  sa  floraison.  Les 
séminoïdes,  selon  Geiger,  seraient  beaucoup 
plus  actifs  que  les  feuilles. 

Celte  opi- 
nion a  été 
confirmée  par 
MM.  Guillier- 
mond  et  De- 
vay,  auteurs 
d'un  excellent 
travail  sur  ce 
sujet.  D'après 
ces  pharma- 
ciens, la  Coni- 
cine,  principe 
actif  de  la 
ciguë,  existe 
en  bien  plus 
grande  prop. 
et  se  conserve 

infiniment 
mieux  dans 
les  séminoï- 
des que  dans 
toutes  les  au- 
tres parties 
de  la  plante. 
Aussi  leur  donnent-ils  une  pré'^érence  exclu- 


{Fij.  58.) 
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sive  pour  Tusage  médical.  C'est  au  moment  de 
leur  entier  développement  que  les  séminoïdes 
contiennent  le  plus  de  conicine. 

Voici  les  préparations  que  MM.  Guilliermond 
et  Devay  proposent  de  faire  revêtir  aux  sémi- 
noïdes de  ciguè  :  1°  Pilules  dmtées  n°  1.  Pre- 
nez 1,0  fruits  de  ciguë  récemment  pulvérisés; 
faites  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une  masse 
que  vous  diviserez  en  100  pilules,  et  que  vous 
recouvrirez  de  sucre  à  la  manière  des  dragées, 
du  poids  de  10  centigrammes.  On  commence 
par  2  pilules  et  on  va  jusqu'à  15  ou  20.  Alors 
il  convient  d'employer  les  suivantes  :  2°  Pilules 
cicutées  n°  2.  Prenez  5,0  de  séminoïdes  pulvé- 
risés, incorporez-les  avec  Q.  S.  de  gomme  et 
de  sucre  pour  l'aire  une  masse  à  diviser  en 
100  pilules  à  recouvrir  en  dragées.  Elles  de- 
vront peser  25  centigrammes.  (  M.  Sauvan  a 
proposé  de  recouvrir  simplement  les  séminoïdes 
entiers  à  la  manière  de  l'anis  sucré.)  —  Sirop 
de  Conieine.  Epuisez  10,0  de  séminoïdes  par 
de  Talcool  à  28°  ;  soit  60,0  pour  former  une 
teinture  que  vous  ajouterez  dans  3000,0  de 
sirop  simple  aromatisé  ad  libitum.  30,0  de  ce 
sirop  représentent  1  décig.  de  séminoïdes.  — 
Ether  cicufé.  Evaporez  en  consistance  de  sirop 
la  teinture  alcoolique  provenant  de  100,0  de 
séminoïdes,  et  reprenez  par  une  petite  quan- 
tité d'eau  ;  agitez  le  soluté  aqueux  dans  un  fla- 
con avec  un  peu  de  potasse  caustique  et  20  gr. 
d'éther  ;  séparez  l'étlier,  et  ajout;,  z-en  de  nou- 
veau à  plusieurs  r.  prises.  100  grammes  d'éther 
ainsi  fractionné  sufTisent.  —  Baume  cicuté  ou 
de  Coiiirine  :  Eiher  cicuté,  100  p.;  axonge, 
200  p.;  laissez  évaporer  l'éther,  et  quand  la 
conicine  commence  à  se  montrer  sous  forme 
de  gouttelettes,  ajoutez  l'axonge  en  agitant  de 
manière  à  laisser  évaporer  le  reste  de  l'éther. 
Frictions  sur  les  glandes  ou  ulcères  cancéreux. 
—  Injection  de  Conicine,  alcoolé  de  fruits  de 
ciguë,  100.  Eau  de  chaux,  900.  Mêlez  et  filtrez. 

La  ciguè  contient  un  alcaloïde  liquide  et  vo- 
latil, nommé  Conicine,  Cicutine,  Canine  ou  co- 
nirne,  ou  Conéine,  qui  y  a  été  découvert,  en 
1826,  par  Brandes  et  Giesecke,  et  un  autre 
concret,  cristallisable,  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  l'éther  :  la  Conhydrine  {Wertheim).  En 
outre,  la  conicine  est  presque  constamment 
mélangée  d'un  autre  alcaloïde  liquide  et  volatil, 
la  métJiylconicine,  découverte  par  MM.  Planta 
et  Kekulé. 

Le  procédé  suivant,  publié  par  la  pharma- 
copée hanovrienne  et  adopté  par  le  nouveau 
Codex,  est  préférable  à  ceux  déjà  connus  pour 
l'obtention  de  la  conicine. 

Séminoïdes  de  ciguë.  3000        Eau 6000 

Carbon,  de  potasse. .     3T5        Chaux  éteinte 1500 

Contusez  les  séminoïdes,  délayez-les  dans 
l'eau  avec  la  chaux  éteinte,  ajoutez  le  carbon. 
de  potasse  et  distillez  le  tout  dans  un  alambic 


aussi  longtemps  que  l'eau,  qui  passe,  sera  al- 
caline, saturez  le  produit  distillé  par  l'acide 
sulfurique  étendu,  évaporez  au  B.-M.  jusqu'à 
consistance  sirupeuse.  Traitez  le  résidu  par  un 
mélange  d'une  partie  d'éther  et  de  deux  par- 
ties d'alcool;  filtrez  pour  séparer  le  sulfate 
d'ammoniaque,  distillez  au  B.-M.  pour  chasser 
l'éther  et  l'alcool.  Additionnez  le  résidu  d'un 
peu  d'eau  et  chauffez  dans  une  capsule  pour 
chasser  le  reste  de  l'alcool.  Traitez  alors  la 
liqueur  avec  environ  la  moitié  de  son  volume 
d'une  lessive  de  potasse  caustique,  et  distillez 
à  siccité  au  bain  d'huile  ou  de  chlorure  de 
calcium.  Ajoutez  au  résida  une  nouvelle  quan- 
tité de  lessive  et  distillez  ;  répétez  cette  opé- 
ration jusqu'à  ce  que  l'eau,  passant  à  la  distil- 
lation, n'ait  plus  d'odeur  de  conicine.  La 
conicine  se  sépare  de  l'eau  ;  elle  est  suffi- 
samment pure  pour  l'usage  médicinal.  On  la 
désliydrate,  au  moyen  de  la  potasse,  et  on  la 
distille  à  nouveau  dans  le  vide  ou  dans  un  cou- 
rant d'hydrogène.  3000  de  séminoïdes  récents 
donnent  30  de  conicine. 

Liquide,  incolore  ou  légèrement  jamicâtre, 
huileux,  alcalin,  d'une  densité  de  0,878,  d'une 
odeur  nauséeuse,  pénétrante,  rappelant  celle 
de  la  punaise,  entrant  en  ébullition  à  -{-  212°, 
volatil,  très-inflammable,  soluble  dans  100  p. 
d'eau  et  dans  6  p..  d'éther,  se  mêlant  à  l'alcool 
en  toutes  proportions.  La  conicine  et  ses  sels  en 
dissolution  se  colorent  en  brun  à  l'air.  Très- 
vénéneuse.  —  Se  dose-  par  millig.  et  centig.  On 
l'a  employée  en  médecine,  dans  les  mêmes  cas 
que  la  ciguë  et  surtout  que  l'extrait  de  ciguë. 

En  exposant  du  papier  rouge  de  tournesol 
au  mineu  des  vapeurs  qui  s'échappaient  du 
vase  dans  lequel  s'évaporait  du  suc  de  ciguë, 
Huraut-Moutillard  l'ayant  vu  ramené  au  bleu , 
a  voulu  s'assurer  de  la  cause  de  cette  action. 
Il  a  condensé  ces  vapeurs  et  a  constaté  qu'elles 
renfermaient  de  la  conicine  et  de  l'ammoniaque 
en  quantité  notable.  Ce  fait  est  à  prendre  en 
sérieuse  considération  dans  l'obtention  des 
préparations  de  ciguë. 

La  ciguè  perd  de  son  activité  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  des  contrées  méridionales ,  au 
point  de  devenir  plante  potagère. 

On  connaît  les  propriétés  vénéneu -es  et  mé- 
dicinales de  la  ciguè  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  C'est  avec  le  suc  de  la  ciguè  que  les 
Grecs  empoisonnaient  les  criminels,  et  qu'ils 
firent  périr  deiLx  de  leurs  plus  grands  philo- 
sophes, Socrate  et  Phocion  ;  Hippocrate  et 
Pfine  en  parlent  comme  médicament.  C'est  le 
KwvEicv  de  Dioscoride. 

Storck,  parmi  les  modernes ,  est  celui  qui  a 
le  plus  employé  et  préconisé  la  ciguë.  Il  l'em- 
ployait comme  fondant  dans  les  affections  can- 
céreuses, les  engorgements,  le  rachitisme,  les 
scrofules,  les  reliquats    yphilitiques.  Les  mé- 
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decins  actuels  remploient  dans  ces  différents 
cas,  et  lui  accordent,  en  outre,  l'action  de  la 
belladone  sur  le  système  nerveux.  On  l'emploie 
intérieurement  et  extérieurement.  (V.  J.  ph. 
1873). 

Form.  pharm,  et  doses  :  Poudre*  (doit  être 
tenue  en  flacons  soigneusement  bouchés  et  à 
l'abri  de  la  lumière),  5  centigrammes  à  1  gram- 
me; extrait  aqueux*,  10  à  25  centigrammes; 
extrait  avec  fécule  ou  de  Storck*,  5  à  20  cen- 
tigrammes; extrait  alcoolique*,  (id.);  sirop, 
teinture  alcoolique  *,  10  à  30  gouttes  ;  alcoo- 
lature*et  teinture  éthérée,  /i  à  12  gouttes.  A 
l'extérieur,  on  emploie  presque  toutes  les  pré- 
parations ci-dessus,  et  en  outre  l'infusé  ou  dé- 
cocté  (pp.  25  à  60  :  1000),  unepoumiade,  une 
huile*,  un  emplâtre*,  la  pulpe. 

La  ciguë  (et  ses  extraits)  ne  conservent  pas 
leurs  propriétés  au  delà  d'une  ou  deux  années 
tout  au  plus.  Il  est  donc  important  que  le 
pharmacien  la  renouvelle  chaque  année.  On 
reconnaît  qu'une  préparation  de  ciguë  est  dans 
de  bonnes  conditions,  quand,  en  la  triturant 
avec  de  la  potasse  caustique,  elle  exhale  une 
forte  odeur  vireuse  et  ammoniacale. 

2°  CIGUË  VIREUSE.  Cicutuire  aquatique  ;  Ci- 
cuta  virûsa,  L.,  Cicutaria  aquatka,  Lam. 

"Wasserschierling,  "Wiitherich,  AL.;AVater  iiemloch,Cow- 
bean,  ang.;  Wandpastinak,  Selsnape,  Spengrod,  dan.; 
Water  scherling,  hol.;  Cicutaria,  it.;  Vodda  cykuta, 
POL.;  Sprengort,  su. 

Plus  petite  que  la  précédente,  tiges  sans  ma- 
cules, involucelles  tomptètcs ,  pas  d'i/ivolucre. 
Elle  est  très-vénéneuse  ;  fraîche  ,  elle  répand 
une  forte  odeur  d'ache  ou  de  persil.  Elle  con- 
tient une  huile  volatile,  nommée  cicuténe,  qui 
paraît  identique  à  celle  du  cumin  {Trapix), 
isomérique  avec  l'ess.  de  térébenthine,  soluble 
dans  l'alcool  aqueux,  miscible  en  t.  pp.  avec 
l'éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone  et  l'alcool  absolu  {xinkum).  (V.  Un. 
ph.  1869). 


Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  cigiiè 
aquatique,  qui  est  la  phellandrie. 

3°  PETITE  CIGUË,  Ethuse ,  Faux  persil,  Ci- 
què  des  jardins ,  Ache  des  chiens  ;  Èthusa  cy- 
napium. 

Hundspetersilie,   Gartenschierling,    AL.;Foot's   parsley 
ANG.;  Honds  pieterselie,  hol.;  Cicuta  minore,  it. 

Plante  dangereuse,  feuilles  d'un  vert  foncé, 
tige  ordinairement  rougeâtre  inférieurement, 
fleurs  blanches,  odeur  vireuse  (1). 

CINCHONINE. 

En  prismes  quadrilatères  ou  petits  cristaux 
aiguillés  anhydres,  incolores,  inodores;  sa  sa- 
veur est  amère,  elle  se  dissout  dans  3810  fois 
son  poids  d'eau  froide  (Hesse),  et  dans  2500  p. 
d'eau  bouillante;  elle  est  très-soluble  dans 
l'alcool,  soluble  dans  le  chloroforme,  et  surtout 
dans  un  mélange  d'alcool  (/î  p.)  et  de  chloro- 
forme (1  p.)  {Oudemans);  presque  insoluble 
dans  l'éther,  un  peu  soluble  dans  l'ammoniaq.; 
elle  fond  à  165°. 

La  cinchonine  possède  les  propriétés  de  la 
quinine  ainsi  que  ses  sels,  mais  à  un  moindre 
degré;  elle  est  très-peu  fébrifuge.  On  l'obtient 
en  précipitant  par  l'ammoniaque  les  sels  de  cin- 
chonine, le  sulfate,  par  exemple,  qu'on  obtient 
lui-même  comme  celui  de  quinine  (V.  Quinium). 
M.  Strecker  a  obtenu  VOxy cinchonine,  alcaloïde 
isomère  de  la  quinine,  sans  avoir  les  proprié- 
tés de  celle-ci  ;  ses  dissolutions  ne  sont  pas 
fluorescentes  et  ses  sels  cristallisent  difficile- 
ment. En  faisant  réagir  le  permanganate  de  po- 
tasse sur  la  cinchonine,  MM.  Eug.  Caventou 
et  Willni  ont  obtenu  un  composé  indifférent, 
la  cinchoténine,  un  ac.  cristall..  Vue.  carboxye 
cinchonique  et  une  substance  réduisant  le  tartr. 
cupro-potassique;  ils  ont,  en  outre,  obtenu  une 
base  particulière,  Vhydrocinchonine,  plus  hy- 
drogénée que  la  cinchonine  et  résistant  davan- 
tage à  l'act.  du  permanganate  {Un.  ph.  1869). 


(1)  Dans  le  langage  ordinaire,  on  confond  quatre  plantes  sous  le  nom  de  CiGUÊ  :  les  trois  dont  nous  venons  de  par- 
ler, puis  la  phellandrie  (Ciguë  aouatioue).  Comme  il  importe  de  savoir  les  distinguer  au  besoin,  nous  avons  cru  utile 
d'établir  un  tableau  de  leurs  caractères  différentiels.  Considérant,  en  outre,  que  des  plantes  culinaires,  le  persil  et  le 
cerfeuil,  ont  été  malhtureusement  confondues  avec  ces  végétaux  vénéneui,  nous  les  avons  jointes  au  tableau.  Ces 
plantes  ont  de  commun  d'appartenir  à  la  famille  des  ombellifères,  et  de  se  ressembler  beaucoup  par  leurs  feuillages  et 
même  tout  leur  faciès. 


Noms. 

Ciguë  offic. 

Ciguë  viREUS. 

Phellandrie. 

Ethuse. 

Persil. 

Cerfeuil. 

Odeur. 

fétide. 

de  persil. 

de  cerfeuil. 

nauséeuse. 

propre. 

propre. 

Racine. 

suc  laiteux. 

suc  jaune. 

suc  eitractif. 

nul. 

suc  extractif. 

suc  extractif 

Tige. 

tachée  de 
pourpre. 

sans  taches. 

sans  taches. 

parf.  violette 
du  bas,  lisse. 

sans  tache, 
cannelée. 

sans  tache. 

Involucre. 

un  involucre. 

nul . 

nul. 

nul. 

nul. 

nul. 

Involucelle 

dimidiée. 

complète. 

complète. 

dimidiée. 

complète. 

complète. 

Fleurs. 

blanches. 

blanches. 

blanches. 

blanches. 

jaunes. 

blanches. 

Séminoïdes. 

globuleux  à 

ûvoïd.  à  stries 

oblongs     sans 

globuleux  à 

allongés. 

allongés. 

stries  créne- 
lées, 
bisannuelle. 

lisses. 

stries. 

stries  lisses. 

Durée. 

■yivace. 

vivace. 

annuelle. 

bisannuelle. 

annuelle. 

Habitat. 

lieux  stériles. 

bord  des  eaux. 

l'eau. 

lieux  cultivés. 

jardins. 

jardins. 

Une  autre  ombellifère  vireuse,  I'Œnanthe  crocata,  plante  des  prairies,  a  été  cause  aussi  des  plus  fatales  méprise?, 
soit  par  sa  racine,  qui  a  été  prise  pour  un  petit  navet,  soit  par  ses  feuilles,  prises  pour  celles  du  persil  ou  du  céleri. 
Ses  caractères  différentiels  les  plus  saillants  sont  le  suc  jaune  (crocata)  lactescent,  qui  s'écoule  de  sa  lige  lorsqu'on  la 
blesse,  et  ses  racines  odorantes  en  forme  de  petits  navets.  L'œnanthe  safranée  est  un  des  végétaux  les  plus  promple- 
ment  mortels  que  l'on  connaisse.  Le  principe  actif  de  cette  plante  réside,  d'après  M.  Ad.Yincent  qui  en  a  fait  l'analyse, 
dans  un  suc  gomrao-résineux  et  une  buile  essentielle  {J.  Ph.  1864). 
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CIRE*. 

Krjpo'i;  des  Gvecs ,  Cera  des  Latins. 

Wachs,  AL.;  Wai,  ANO.,  su.;  Shuma,  Sciame,  ar.,  ch.; 
Mietta,  cyn.;  Vox,  dan.;  Cera,  esp.,  it.  ,  FOR.; 
Mehdumul,  ind.;  "Was,  iioL.;  Lelin,  mal.:  Moam,  per.; 
Wosk,  roL.;  Ptshela,  RU.s,;  Siktha,  SAN.;  Mellugoe, 
TAM.;  Minum,  tel..  Sari  balmomi,   tur. 

Matière  élaborée  par  Fabeille  mellifère  {cqm 
meUifica  ) ,  et  qui  constitue  les  gâteaux  ou  les 
rayons  des  alvéoles  hexagonales  dans  lesquelles 
cet  byménoptère  dépose  le  miel. 

La  cire  étant  débarrassée  du  miel,  on  la  fait 
fondre  d'abord  dans  l'eau  bouillante  ,  puis 
seule,  et  on  la  coule  dans  des  formes.  Dans 
cet  état  la  cire  doit  sa  couleur  jaune  {cire  brute 
ou  jaime,  ou  vierge)  et  son  odeur  à  des  ma- 
tières étrangères  dont  on  la  débarrasse  pour 
quelques  besoins  en  la  faisant  fondre,  la  laissant 
tomber  sur  une  roue  tournant  au  milieu  de 
l'eau  et  exposant  le  ruban  qui  en  résulte  au 
soleil  et  à  la  rosée  des  nuits  (le  chlore  produit 
le  même  effet,  mais  il  s'attache  à  la  cire). 
Quand  elle  est  blanche  on  la  coule  en  petits 
disques.  C'est  alors  la  cire  blanche;  la  cire 
jaune  a  une  d«  variable  de  0,965  à  0,968.  La 
cire  blanche,  de  0,966  à  0,969  {Wagner). 

Les  ciriers  la  mettent  aussi  sous  forme  de 
grains.  Dans  cet  état  elle  serait  bien  plus  conve- 
nable pour  les  usages  pharmaceutiques,  d'a- 
liord  parce  qu'il  faut  toujours  la  briser  pour  la 
faire  fondi-e,  ensuite  parce  que  les  ciriers,  avant 
de  couler  la  cire  en  galettes ,  y  ajoutent  un 
peu  de  suif  afin  de  la  rendre  moins  cassante. 

La  cire  jaune  peut  aussi  se  blanchir  par  l'a- 
cide chromique.  {Smith.) 

La  cire  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,970, 
fond  de  6i°,5  à  6Zi°,  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  sohible  dans  les  corps  gras,  les  huiles 
grasses  et  volatiles.  Elle  se  dissout  dans  20  p. 
d'alcool  ou  d'éther  bouillants,  et  se  dépose  en 
partie  par  refroidissement  (V.  J.ph.  1872).  Le 
corps  qui  se  précipite  et  refuse  même  en  partie 
de  se  dissoudre  est  la  Myricine,  celui  qui  reste 
dissous  est  la  Cérine  ou  ac.  cérotique,  matière 
insaponifiable  par  les  alcalis,  tandis  que  la  my- 
ricine donne,  par  la  saponification,  de  l'ac.  mar- 
garique  et  un  produit  particulier  appelé  Céraïne. 
Une  quatrième  substance,  soluble  dans  l'alcool 
froid,  la  céroléine,  concourt  à  la  constitution  de 
la  cire  {Lewy).  Distillée,  la  cire  donne  d'abord 
une  eau  acide  renfermant  de  l'ac.  acétique  et 
de  l'ac.  propionique,  un  peu  d'huile  volatile  et 
une  huile  concrète  nommée  beurre  de  cire,  com- 
posée de  paraffine  et  d'un  mélange  d'ac.  palmi- 
tique  et  margarique  {Ettling).  Ce  beurre  distillé 
de  nouveau  donne  Vhuile  de  cire.  Le  beurre  était 
jadis  employé  comme  adoucissant  ou  résolutif, 
dans  les  cas  d'engelures,  de  crevasses  du  sein, 
de  douleurs  articulaires  et  même  de  paralysie. 
L'huile  l'était  dans  les  mêmes  cas,  mais  moins. 


C'était  la  base,  le  délayant  de  la  peinture  à 
l'encaustique  chez  les  anciens.  Durozier, 
pharmacien  de  Paris,  a  fait  de  nombreuses 
l'ccberches  sur  l'huile  de  cire,  sous  ce  dernier 
rapport,  et  paraît  être  arrivé  à  rendre  des  ser- 
vices réels  à  l'art  de  la  peinture. 

Il  existe  une  cire  végétale  produite  par  dif- 
férents arbres  tels  que  le  rhus  succedaneum 
(cire  de  la  Chine  ou  du  Japon,  Nin-Phing,  ch.) 
le  ceroxylon  andvola  { cire  de  carnauba  ou  de 
palmier,  ou  céroxyline),  le  myrica  cerifera  ou 
arbre  à  suif  {cive  de  myrte),  le  myristica  bicu- 
hyba  (cire  de  bicuiba),  le  myristica  sebifera 
ou  ocoba  (cire  d'ocuba),  la  canne  à  sucre  (cé- 
rosie)  ;  il  y  a  aussi  la  cire  des  Andaquies,  fusible 
à  77",  provenant  d'un  insecte  mellipare  {Caveja, 
ESP.)  de  l'Amérique  méridionale,  et  la  subs- 
tance cireuse  extraite  du  liège  par  M.  Chevreul, 
et  nommée  Cérine,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  cérine  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

La  cire  végétale  est  plus  dure  que  la  cire 
ordinaire.  La  cire  du  Japon  fond  entre  ^0  et 
Zi2°  ;  la  céroxyline,  à  S/i"  ;  la  cire  de  bicuiba, 
à  35°;  celle  d'ocuba,  à  36°, 5;  la  cire  de  myrte 
fond  de  Z|7  à  69°.  Cette  dernière  a  une  densité 
de  l,00/i  à  1,006;  elle  est  plus  cassante  que 
la  cire  d'abeilles  et  se  dissout  dans  20  p.  d'alc. 
bouillant  (£.  Moore).  La  cire  du  Japon,  très- 
employée  maintenant  en  pharmacie,  n'est  autre 
que  de  la  palmitine  ;  elle  est  blanche,  avec  une 
teinte  légèrement  jaunâtre;  son  odeur  est  légè- 
rement rance  ;  elle  est  plus  molle  et  cependant 
plus  friable  que  la  cire  d'abeilles.  La  cire  qui 
se  récolte  en  Chine  sur  plusieurs  arbres, 
paraît  être  produite  par  de  petits  insectes 
appelés  en  Chine  La-tchong,  qu'on  suppose 
appartenir  à  la  famille  des  coccus.  Cette  cire 
arrive  en  quantités  considérables,  en  Angle- 
terre, par  blocs  de  75  kilogrammes  environ. 
La  cire  de  carnauba  est  peu  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  soluble  dans  l'ess.  de  téré- 
benthine et  la  benzine,  insoluble  dans  l'ac. 
acétique  et  la  soude  caustique  ;  elle  contient 
de  l'acide  cérotique  soluble  dans  l'alcool  et 
fusible  à  77°,  plus  un  éther  non  encore  déter- 
miné (P.  Bérard). 

En  Autriche,  on  emploie  comme  succédané 
de  la  cire  d'abeilles,  la  cérésine,  espèce  de  pa- 
raffine obtenue  en  traitant  Vozokérite  ou  cire 
fossile  de  Gallicie  par  l'acide  sulfurique  de 
Nordhausen  ;  elle  fond  à  90°,5  (V.  U«.p/i.l873). 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieure- 
ment à  la  dose  de^l  à  10,0  sous  forme  d'émul- 
sion,  en  potions  ou  lavements,  dans  les  mala- 
dies intestinales,  les  diarrhées.  Elle  est  la  base 
des  cérats,  entre  dans  des  pommades,  des  on- 
guents. Le  Céromel  de  Aitken,  employé  dans 
le  pansement  des  ulcères  sanieux,  est  un  mé- 
lange de  1  p.  de  cire  et  de  2  de  miel. 

La  Propolis,  substance  noire,  molle,  avec 
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laquelle  les  abeilles  calfeulrent  leurs  ruches , 
paraît  n'être  qu'une  modification  de  la  cire. 
Elle  durcit  à  Pair,  contient:  résine,  cire,  acides 
gallique  et  benzoïque,  débris  de  végétaux  et 
d'insectes  {Vauquelin).  Avec  l'huile  d'olives 
on  en  fait  une  pommade  employée  contre  les 
hémorrhoïdes  et  les  vieux  ulcères. 

La  cochenille  du  figuier  fournit  une  cii'e 
comparable  à  celle  des  abeilles,  renfermant  les 
mêmes  principes,  mais  en  proportions  diffé- 
rentes. La  cire  de  la  cochenille  du  figuier,  à 
l'état  brut,  est  jaime  rougeâtre,  fasible  entre 
51  et  52",  entièrement  soluble  dans  l'éther, 
partiellement  soluble  dans  l'alcool;  elle  paraît 
susceptible  d'utiles  applications  (R  Sestini). 

CITRATES. 

Combinaisons  de  l'acide  citrique  avec  les  bases. 

Citrate  d'ammoniaque. 

Sesqtiicarb.  d'ammon.  ■  49        Eau 162 

Acide  citrique 0.75 

Mêlez.  —  Celte  so-lution  a  été  recommandée 
par  quelques  praticiens  conlre  l'irritation  de  la 
vessie.  Le  citrate  d'ammoniaque  est  remar- 
quable comme  agent  de  dissolution  d'un  grand 
nombre  de  composés  (oxydes  hydratés,  etc.). 
Il  partage  d'ailleurs  ce  pouvoir  dissolvant  avec 
les  citrates  de  potasse  et  de  soude ,  surtout  le 
dernier.  (V.  J.  p/i.,  I86Z1  et  Un.  ph.,  1865.) 

Citrates  de  bismuth  et  d'ammoniaque. 

Le  citrate  de  bismuth  ammoniacal  constitue, 
d'après  M.  Tichborne  ,  la  liciueur  de  Bismuth 
de  M.  Schatch.  On  le  prépare  en  agitant  avec 
une  Q.  S.  d'ammoniaque  concentrée  le  citrate 
de  bismuth  converti  en  pâte  avec  un  peu  d'eau; 
la  sohition  filtrée  est  étendue  au  pinceau  sur 
des  assiettes  ou  sur  des  plaques  de  verre. 
On  a  ainsi  le  sel  double  en  paillettes ,  d'un 
blanc  brillant,  demi-transparentes,  non  déU- 
qucscentes  et  très-sol ubles.  On  emploie  la  so- 
lution à  la  dose  de  3  grammes  {Scliutih).  le  pro- 
cédé de  M.  Wood  pour  préparer  la  liquem'  de 
bismuth  consiste  à  dissoudre  l'oxyde  de  bis- 
muth dans  un  mélange  d'ac.  cilricpie  et  de  ci- 
trate d'ammoniaque  (V.  Un.  ph.  1873).  —  Le 
citrate  de  bismuth  se  prépare  en  versant  une 
solution  de  citrate  de  potasse  dans  le  nitrate 
acide  de  bismuth  {Bartktt).  (V.  Un.  ph.  , 
1865, 1867). 

Citrates  de  fer. 

1°    CITRATE  DE   FER  OU  DE  SESQUIOXYDE  DE 

FER,  citrate  ferriqii£;  titras  ferricus. 

Acide  citrique 5        Eau  distillée 12 

Peroxyde  de  fer  liydraté.. ,     2 

Faites  bouillir  jusqu'à  dissolution  ;  filtrez  et 
lavez  le  filtre  avec  eau  distillée  Q.  S.  pour 
compléter  12  parties  de  liquide.  (Guib.) 

C'est  là  le  citrate  de  fer  liquide  ;  il  contient 
le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec ,  que  l'on 


peut  obtenir  en  versant  celui-là  sur  des  glaces 
et  faisant  sécher  à  l'étuve.  Lorsqu'il  est  sec,  il 
se  lève  en  paillettes  micacées  magnifiques. 

Ce  sel  n'est  solulile  qu'en  partie  dans  l'eau 
lorsqu'il  y  a  longtemps  qu'il  est  préparé.  On 
le  rend  complètement  soluble  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Le  citrate  de 
fer  de  Béral  est  un  citrate  ammoniacal.  C'est 
ce  qui  explique  sa  parfaite  solubihté. 

M.  Jeannel  prépare  le  citrate  ferrique  neutre, 
très  soluble,  en  versant,  une  solution  aqueuse 
d'acide  citrique  crist^  (105  p.).  sur  l'hydrate 
ferrique  humide  et  bien  lavé,  représentant 
ZtO  p.,  2  d'oxyde  ferrique  réel. 

Le  citi-ate  ferrique  est  de  tous  les  sels  de  fer 
celui  qui  offre  la  saveur  la  moins  désagréable. 

On  l'emploie  sous  forme  de  pilules,  de  pou- 
dre, de  sirop,  de  pastilles.  Dose  :  0,25  à  2,0. 

2°    CITRATE  DE   PROTOXYDE   DE    FER,    citrcite 

ferreux;  citrus  ferrosus.  Remplissez  un  flacon 
contenant  un  excès  de  limaille  de  fer  pure 
avec  un  soluté  à  P.  E.  d'acide  citrique  et  d'eau. 
Exposez-le  à  une  température  de  60°.  Après 
quelques  jours  il  s'est  produit  du  protocitrate 
de  fer  sous  foraie  de  cristaux  fins  et  blancs. 
Faites-les  égoutter,  puis  lavez-les  à  l'eau  dis- 
tillée et  faites  sécher  rapidement  à  la  lumière 
diffuse  ou  directe,  il  se  colore  ;  la  chaleur  le 
décompose  facilement  (V.  Un.  ph.  1873). 
M.  Bouchardat  dit  qu'il  peut  remplacer  avec 
avantage  le  laclate  de  fer. 

3°  CITRATE  DE  FER  ET  d' AMMONIAQUE  *^. 

Citrate  de  fer  ammoniacal  ;  Citras  ammonico- 
ferricus. 

Acide  citrique  cr.  100  Peroxyde  de  fer  hyd.  Q.  S. 
Ammoniaque  liquide  environ 18 

Mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine 
l'acide  avec  une  quantité  d'hydrate  équivalant 
à  53  d'oxyde  sec;  ajoutez  l'ammoniaque  et 
faites  digérer  quelque  temps  à  60°;  laissez  re- 
froidir. 

Filtrez  la  liqueur  ;  évaporez-la  en  consis- 
tance sirupeuse  :  étcndez-la  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau sur  des  plaques  de  verre,  et  faites  sécher 
à  l'étuve  de  manière  à  obtenir  le  citrate  sous 
forme  d'écaillés  transparentes  d'une  belle  cou 
leur  grenat.  (Codex.) 

Ainsi  préparé,  le  citrate  de  fer  est  entière- 
ment soluble,  un  peu  hygrométrique  et  sans 
saveur  styptique.  Q.  S.  d'alcool  le  piécipite  de 
sa  solution  aqueuse  (V.  Un.  ph.  1873). 

h°  CITRATE  DE  FER  ET  DE  MAGNÉSIE  {Co)put). 

Dissolvez  45  p.  d'oxyde  ferrique  récemment 
précipité  dans  un  soluté  de  90  p.  d'acide  ci- 
trique, saturez  ensuite  la  liqueur  p.ir  du  car- 
bonate de  magnésie,  évaporez  en  consistance 
sirupeuse,  étendez  le  produit  sur  des  plaques 
de  verre  ou  de  porcelaine  et  séchez  à  l'étuve. 
Ce  sel  est  en  écailles  brillantes,  solubles.  Sa  - 


CITRATE  DE  MAGNÉSIE. 


383 


saveur  esl  faiblement  alramentaire.  Il  ne  déler- 
mine  pas  la  constipation  que  produisent  sou- 
vent les  autres  l'erriigineux.  1  décigramme  à 
1  gramme  en  soluté,  poudre,  pilules,  sirop. 

5°  CITRATE  DE  FER  ET  DE  QUININE.  PreilCZ  : 
Acide  citrique  cristall.     6        Limaille  de  fer.    ...  3 

Quinine  réc.  précipit. .     1        Eau Q.  S_ 

On  dissout  l'acide  dans  vingt  fois  son  poids 
d'eau,  on  ajoute  le  fer,  on  chauffe  doucement 
jusqu'à  ce  que  le  fer  soit  dissous,  on  ajoute  la 
quinine,  on  évrpore  en  consistance  sirupeuse, 
on  étend  le  produit  sur  des  plaques  de  verre 
et  on  fait  sécher  à  l'étuve.  M.  E.  Fleurot  pré- 
pare d'abord  le  citrate  ferrique,  puis  ajoute 
l'acide  citrique  et  la  quinine.  Ce  sel  paraît  al- 
térable par  la  lumière  solaire  {Wood). 

Citrate  de  magnésie*. 

Le  citrate  de  magnésie,  comme  composé  chi- 
mique, est  connu  depuis  la  découverte  de  l'a- 
cide citrique.  La  plupart  des  ouvrages  de  chi- 
mie en  font  foi  ;  mais  les  matières  médicales 
n'en  parlaient  nullement  avant  la  communica- 
tion faite,  en  18Zi7,  par  M.  Rogé.  Disons  ce- 
pendant que  des  auteurs  ont  réclamé  la  prio- 
rité de  l'emploi  thérapeutique  de  ce  sel ,  les 
uns  pour  M.  Meynier,  pharmacien  à  Marseille, 
les  autres  pour  le  pharmacien  anglais  Henry. 
Disons  encore  qu'il  est  à  notre  connaissance 
que  MM.  Rossignon  et  Léchelle  préparaient 
ce  sel ,  dès  I8/1I ,  dans  l'intention  d'en  faire 
une  spécialité  pharmaceutique  ;  mais  qu'ayant 
tenu  à  le  livrer  solide,  et  n'ayant  pu  trouver 
un  procédé  qui  le  donnât  soluble  sous  cet  état, 
ils  ne  donnèrent  pas  suite  à  leur  idée.  M.  Rogé 
en  est  donc  le  véritable  vulgarisateur. 

Voici  un  procédé  qui  nous  est  propre,  qui 
nous  réussit  parfaitement  ;  il  est  des  plus  sim- 
ples : 

Acide  citr.  cr.  100    Magnésie  cale.  29    Eau 10 

Broyez  l'acide  avec  l'eau,  puis  ajoutez  peu  à 
peu  la  magnésie;  mieux,  supprimez  l'eau, 
faites  fondre  l'acide  au  bain-marie  dans  son 
eau  de  cristallisation  et  incorporez-y  exacte- 
ment la  magnésie.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  vous 
obtiendrez  un  mélange  pâteux  qui  au  bout  de 
quelque  temps  devient  solide  ;  alors  on  le  pul- 
vérise et  on  le  conserve  pour  l'usage. 

Le  citrate  ainsi  préparé  est  neutre  et  cepen- 
dant très-soluble,  puisqu'il  se  dissout  dans 
deux  fois  son  poids  seulement  d'eau.  Mais, 
dissous  dans  cette  faible  quantité  d'eau ,  il  se 
précipite  au  bout  de  quelques  heures  en  s'hy- 
dratant  et  en  perdant  sa  solubilité,  même  dans 
une  très-grande  quantité  d'eau.  Dissous  de  suite 
dans  une  certaine  quantité  d'eau  (  huit  ou  dix 
fois  son  poids) ,  sa  dissolution  est  permanente. 
Nous  le  nommons  citrate  de  magnésie  officinal. 

On  peut  remplacer  les  29  p.  de  magnésie 


par  6à  p.  d'hydi'ocarbonate  de  cette  base. 
Dans  ce  cas  il  y  a  effervescence  due  au  déga- 
gement de  l'acide  carbonique,  et  le  produit 
que  l'on  obtient  est  léger,  poreux,  blanc,  a  en 
un  mot  tout  l'aspect  du  bicarbonate  de  soude 
entier.  (V.  Rev.  i^h.,  1855-56  et  1856-57.) 

Il  est  à  peu  près  insipide.  Si  on  voulait  ob- 
tenir un  citrate  d'une  agréable  acidité,  il  fau- 
drait augmenter  la  dose  d'acide  de  h  p. 

M.  Letter  fait  sécher  à  /iO°  un  mélange  d'a- 
cide citrique  (20  p.)  et  de  carbonate  d  ■  ma- 
gnésie (12  p.)  qu'il  pulvérise  et  abandonne  à 
lui-même  pendant  quatre  à  cinq  jours.  M.  Ila- 
ger  additionne  d'alcool  le  mélange  précédent. 

Avant  nous,  M.  Marchand,  de  Fécamp,  a 
publié  un  procédé  qui  réussit  aussi  fort  Ijien. 
Comme  le  nôtre  il  repose  sur  la  petite  quantité 
d'eau  à  faire  intervenir.  Il  faut  éviter  qu'au 
moment  de  la  combinaison  de  l'acide  avec  le 
carbonate,  il  y  ait  élévation  de  température , 
signe  certain  du  changement  moléculaire  qui 
fait  passer  le  citrate  à  la  modification  insoluble. 

On  a  proposé  de  faire  entrer  l'acide  borique 
dans  la  préparation  du  citrate  de  magnésie 
(  Citroborate  )  pour  en  assurer  la  solubilité  ; 
avec  notre  procédé  cette  addition  est  inutile. 

On  obtient  aujourd'hui  un  citrate  de  ma- 
gnésie bimétcdlique,  cristallisé,  contenant  sous 
le  même  poids  une  plus  forte  proportion  d'a- 
cide citrique  ,  que  le  citrate  trimétallique,  qui 
est  pulvérulent,  très-dense  et  insoluble.  En  pris- 
mes incolores ,  durs ,  ayant  l'aspect  du  sucre 
candi,  à  saveur  et  à  réaction  très-acides,  solu- 
bles  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  S'ob- 
tient en  faisant  bouillir  100  d'acide  citrique  avec 
Zt2  de  carb.  de  magnésie,  bien  exempt  de  fer,  et 
préparé  spécialement  pour  cet  usage.  (V.  Un. 
pL,  1866.)  Il  s'emploie  aux  mêmes  doses  que 
le  sel  amorphe;  étant  acide,  ses  limonades 
doivent  être  sucrées  avec  du  sirop  simple  et 
non  avec  un  sirop  acidulé. 

Le  citrate  de  magnésie  est  un  purgatif  pré- 
cieux en  raison  de  son  insipidité  et  de  la  dou- 
ceur de  son  action.  Il  est  un  peu  plus  long  à 
produire  son  effet  que  le  sulfate  de  magnésie. 
Préparé  comme  ci-dessus,  c'est-à-dire  ne  con- 
tenant pas  d'eau  de  cristall.,  il  purge  aux 
mêmes  doses  (30  à  60,0)  que  ce  dernier  sel. 

La  Limonade  sèche  au  citrate  de  magnésie  du 
Codex  se  compose  de  :  magnésie  cale.  6,5, 
hyd.  carb.  de  magnésie  6,0,  acide  citriq.  30,0, 
sucre  60,0,  alcoolature  de  z.  de  citron,  1,0. 
Pulv.  grossièrement  le  sucre  et  l'acide;  mêlez- 
y  les  autres  substances  et  conservez  la  poudre 
dans  un  flacon.  Cette  dose  représente  50,0  de 
citrate  crist. 

La  poudre  purgative  de  Rogé  est,  dit-on,  un 
mélange  de  magnésie  calcinée  8,0,  carbonate 
de  magnésie  /i,0  ,  acide  citrique  pulvérisé  26, 
sucre  aromatisé  au  citron  50.  A  mettre  dans 
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Suif,  de  magn.  crist .       72 
Essence  de  citron  ...  0,50 


une  bouteille  d'eau  au  moment  du  besoin.  La 
combinaison  se  fait  extemporanément. 

Nous  proposons  de  remplacer  ce  mélange 
par  le  suivant  : 

Citr.  de  mag.  offic.  30  gr.        Acide  citr.  sec  puhér..     8 
Carb.  de  magnésie.     4  Suc;  arom.  au  citron..  50 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 
Au  moment  de  s'en  servir  on  introduit  cette 
poudre  dans  une  bouteille  d'eau,  on  bouche 
aussitôt,  on  retourne  la  bouteille  deux  ou  trois 
fois  pour  faciliter  la  dissolution,  et  lorsque 
celle-ci  est  opérée  on  boit  le  liquide  gazeux  en 
trois  ou  quatre  fois  (V.  Limonade).  (Ext.  de 
notre  Magnésiognosie.) 

Le  citrate  de  magnésie  granulaire,  employé 
en  Angleterre,  n'a  de  ce  sel  que  le  nom;  c'est, 
en  effet,  du  tartrate  de  soude  ou  plutôt  un 
mélange  de  sulfate  de  magnésie,  d'acide  tartri- 
que  et  de  bicarbonate  de  soude  {Brader). 
D'autres  citrates  de  magnésie  paraissent  n'être 
que  du  citrate  de  soude  (Lachambre). 

M.  Draper  a  donné  la  formule  suivante  de 
ce  citrate  granulaire  : 

Acide  citrique 20 

Bicarb.  de  soude 360 

Acide  tartrique 300 

On  cliaulfe  au  bain-marie  et  on  agite  rapi- 
dement pour  granuler  ;  à  la  fin,  on  ajoute 
l'essence  de  citron.  Ce  citrate  fait  partie  de 
cette  série  de  sels  granulés  effervescents ,  fré- 
quemment employés  en  Angleterre,  et  qui 
commencent  à  l'être  en  France.  (V.  Carbonates 
de  soude,  de  fer,  de  lithine). 

Citrate  de  quinine. 

Chauffez  2  p.  de  quinine  avec  3  d'eau  et  Q. 
S.  d'acide  citrique  pour  rendre  la  liqueur  lé- 
gèrement aci  'e;  après  dissolution,  filtrez  et 
faites  cristalliser. 

Il  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  quinine, 
il  s'emploie  du  reste  dans  les  mômes  cas  et 
aux  mêmes  doses  que  ce  dernier.  On  l'emploie 
assez  souvent  sous  forme  de  pommade  par  la 
méthode  iatraleptique. 

Les  citrates  de  chaua;{mso\.),de  potasse,  ont"" 
été  employés  comme  fondants  et  diurétiques. 
Le  citrate  de  soude  a  une  saveur  amère  qui 
s'oppose  à  son  emploi  comme  purgatif  à  la  ma- 
nière du  citrate  de  magnésie.  Autrement  il 
s'obtient  facilement,  est  cristallin  et  très-solu- 
ble.  Ou  a  recommandé  son  emploi  contre  le 
dialiète.  Le  citrate  de  morphine  hil  la  base  de  la 
liqueur  du  docteur  Porter.  On  l'obtient  comme 
celui  de  quinine.  Le  citrate  de  caféine,  proposé 
contre  la  migraine  et  autres  névralgies,  s'ob- 
tient aussi  de  la  même  manière  ;  il  cristallise  en 
longues  aiguilles  blanches,  satinées,  très-solu- 
bles.  On  l'administre  en  poudre  contre  la  mi- 
graine (T"an  den  Corput);  sous  forme  de  pilules, 
potion ,  lavement ,  sirop ,  pastilles ,  pommade 


(Hannon);  Il  agit  dans  certains  cas  comme  laxa- 
tif et  diurétique.  En  unissant  1  p.  de  citrate  de 
caféine  avec  Zi  p.  de  citrate  de  fer,  on  obtient  le 
citrate  de  fer  et  de  caféine,  sous  forme  d'écaillés 
assez  solubles. 

CITRON. 

Citronen,  Ar.;  Lemon,  ang.;  Tsem-pi-kiù,  ch.;  Limon, 
ESP.,  TtJR.;  Citroen,  Limoen,  hol.;  Limone,  it.;  Li- 
mao,  POR. 

Fruit  du  Citrus  medica,  L.  s.  limonum,  Bis. 
(Hespéridées),  qui  croît  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  surtout  en  Portugal  et  en  Espagne. 

On  peut  le  conserver,  dit-on,  pendant  plu- 
sieurs années  dans  la  saumure.  Comme  moyeii 
de  conservation  M.  Garoste  indique  de  mettre 
les  citrons  sur  des  planches  de  peuplier  et  de 
les  recouvrir  d'une  cloche  en  verre  ou  d'un 
bocal.  On  peut  aussi  les  conserver  dans  du 
sable. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  rafraî- 
chissant, antiseptique,  astringent.  On  le  pres- 
crit contre  le  vomissement.  En  chirurgie,  on 
exprime  quelquefois  le  citron  sur  les  ulcères 
sanieux,  putrides,  vermincux.  On  en  fait  un 
sirop,  ù\i  sirop  de  limon.  L'écorce  (zeste),  sèche 
ou  fraîche,  est  tonique  et  carminative.  On  s'en 
sert,  ainsi  que  de  l'huile  volatile  (qui  bout  à 
170"),  comme  aromate,  pour  faire  des  ratafias. 
Les  semences,  qui  sont  très-amères,  ont  été 
prescrites  comme  anthelmintliiques  et  fébri- 
fuges. 

Le  citron  frais ,  coupé  par  tranches  et  jeté 
dans  l'eau,  constitue  la  limonade  ou  citronade 
proprement  dite. 

Le  Bergamotier,  Citrus  limetta,  n'est,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  variété  du  citronnier  : 
il  en  est  ainsi  du  Cédratier,  Citrus  cedra.  Leurs 
écorces  et  leurs  huiles  volatiles  sont  usitées  en 
pharmacie,  mais  surtout  chez  les  confiseurs. 
Chez  les  Arabes,  l'écorce  de  cédrat  bouillie 
avec  du  miel  jusqu'à  consistance  pâteuse,  est 
regardée  comme  un  excellent  remède  interne 
contre  les  coliques  et  dans  le  traitement  des 
ascarides  lombricoïdes  et  vermiculaires. 

La  Pampelmousse  ou  'Pamplemousse,  arbre 
de  l'Ile-de-France,  dont  le  fruit  est  gros  comme 
la  tête  d'un  enfant,  est  le  Citnis  decumana,  de 
la  fleur  duquel  M.  de  Vry  a  retiré  Yhespéridine. 

CIVETTE. 

Zibeth,  AL.;   Civet,  anq.;   Algalla,  Zabad,  An.;  Algalia, 
ESP.;  Sivet,  HOL.;  Zibetto,  it. 

Substance  animale ,  molle,  onctueuse,  bru- 
nâtre, d'une  odeur  très-forte ,  fétide ,  particu- 
lière et  sécrétée  par  des  glandes  situées  entre 
l'anus  et  les  parties  génitales  de  la  civette, 
Viverra  civetta  ou  chat  musqué  (de  la  grosseur 
d'un  chat  et  ayant  la  tête  du  renard),  et  du  , 
Zibeth  {Viverra  Zibetha),  mammifères  car- 
nassiers digitigrades.   On  peut  recueillir  cette 
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subslance  sur  ranimai  sans  le  faire  périr.  La 
civelle  habite  les  contrées  chaudes  de  l'Asie  et 
de  l'Alrique. 

En  Guinée  (en  Hollande  munie  autrefois), 
on  élè\e  ces  animaux  dans  des  cages,  et  deux 
ou  trois  l'ois  par  semaine  on  vide  avec  une  pe- 
tite cuiller  le  réservoir  de  sa  sécrétion,  qui 
pèse  de  5  à  10,0  et  est  alors  écumeuse  et  de- 
mi-fluide. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d'ail. 

CLAVALIER. 

¥rène  cpineux  ou  piquant,  arbre  aux  maux  de 
dents  ;  Zanthoxylum  ou  Xanihoxyltun  fraxi- 
neum,  (Rulacées.) 

Zahnwehholz,  Bertrambaumrinde,  k\.;  Prickly  ash, 
Tooth  ash  tree,  an  G. 

En  Amérique,  on  emploie  l'écorce  de  cet  ar- 
buste contre  la  sypliilis,  le  rhumatisme,  To- 
dontalgie.  On  Ta  essayée  contre  le  choléra. 
Elle  est  excitante  et  sudorifique.  Elle  contient 
une  huile  volatile,  une  huile  fixe  verdàtre,  de 
la  résine,  de  la  gomme,  un  principe  cristalli- 
sable  {XanthoxyJin)  et  un  principe  colorant 
(D""  Staples).  Aux  Etals-Unis,  on  en  fait  un 
extrait  hydralcoolique,  un  extrait  fluide  dit 
essence  concentrée,  qui  se  donne  à  la  dose  de  15 
à  liO  gouttes  dans  de  Teau  sucrée  ;  une  infu- 
sion, une  décoction  (pp.  20  à  30  :  1000);  on 
prépare  une  teinture  alcool,  avec  les  fruits  et 
l'écorce.  A  New- York,  on  emploie  l'huile  essen- 
tielle contenue  dans  les  vésicules  que  l'on  re- 
marque à  la  surface  des  fruits  et  des  feuilles  de 
la  plante;  ces  dernières  ont  une  odeur  aroma- 
tique rappelant  celle  du  citron. 

L'écorce  de  Clavalier  jaune;  Zantlioxijlum 
flava  HercuUs,  qui  ressemble  assez  bien  à  celle 
d'angusture  vraie ,  est  fébrifuge  et  tinctoriale. 
Son  principe  actif  et  colorant  est  la  Xanthopi- 
crite  (ou  ZantJiopicrite ,  Zanthopricine),  reti- 
rée par  MM.  Chevallier  et  Pelletan,  et  qui 
est  identique  avec  la  Xanthoxyline  extraite 
de  l'écorce  du  fraxineum.  M.  Bentley  cons  - 
dère  ces  deux  principes  comme  identiques 
eux-mêmes  avec  la  berbérine. 
CLÉMATITES. 

On  a  employé  quatre  plantes  %  renoncula- 
cées  de  ce  nom  :  1°  la  Clématite  des  haies,  Ber- 
ceau de  la  Vierge,  Vigne  blanche  onde  Saloinon, 
Aube-vigne,  Viorne;  Clematis  vitalba  ^. 
{Waldreben ,  Brenhrebcn,  ku;  Wildclimber, 
Traveller's  joy,  ang.  ;  Clemcdide ,  esp.,  it.  ; 
Lynen,  hol.).  On  la  nomme  encore  Herbe  aux 
gueux ,  parce  que  les  mendiants  s'en  ser- 
vent pour  se  créer  des  plaies  et  exciter  la  com- 
misération; M.  Gaube  en  a  retiré  un  principe 
alcalin,  la  clématine,  une  huile  volatile,  du 
tannin  et  des  substances  mucilagineuses  ; 
2''    hCléinatite  odorante  ou  flammule  {Wcd- 


drebe,  BrenJikraut,  al.;  Lady''s  bower  upright, 
ANC;  Brœu  deurt,  dan.;  Brandklimop,  hol.), 
vantée  comme  diaphorétique,  diurétique  et 
antivénérien,  que  l'on  confond  souvent  avec 
la  clématite  droite  {clematis  recta,  flammida 
juvis);  3°  la  Clématite  bleue;  Clematis  viticella; 
[f  la  Liane  arabique  ;  Clematis  mcmritarda,  de 
l'Ile  Bourbon. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  acre  et  même 
vé.sicant.  Toutes  ont  été  employées  contre  le 
cancer.  Inusitées. 

CLOPORTES. 

K.ellerwurm,  Aï..;  Ilaters,  Chesbug,  ang.;  Skukketrold, 
DAN.;  Galminha,  Eucartucha,  esp.;  Pisse  bedden,  hol.; 
Centogambe,  Porcelletto  terrcsti'e,  it.;  Stonog,  pol.; 
Centopea,  por.;  Grœsugga,  su. 

Petit  animal,  Oniscus  asellus  (Crustacés-iso- 
podes),  très-commun  sous  les  pierres,  dans  les 
caves  et  lieux  humides.  Les  cloportes  contien- 
nent du  nitrate  de  potasse.  Ils  étaient  vantés 
jadis  comme  apéritif,  fondant,  diurétique.  On 
en  fait  un  liouillon,  un  sirop. 

VArmadille  ou  armadilla  est  une  variété. 
COCA. 
Haschisch  des  Péruviens  ou  des  Mexicains; 

Erythroxylon  S.  Erythroxylum  coca  (Malpi- 

ghiacées). 

Le  Coca  (en  Indien  Khoka),  est  la  feuille  des- 
séchée de  V Erythroxylum  coca,  petit  arbre  ori- 
ginaire du  Pérou,  cultivé  dans  quelques  répu- 
bliques de  l'Amérique  méridionale.  Les  feuilles 
de  coca  sont  vertes,  lancéolées,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  Vinca  major,  minces, 
d'une  odeur  spéciale  aromatique;  la  feuille 
fraîche  porte  le  nom  de  matu.  Depuis  un  temps 
immémorial,  les  Indiens  le  mastiquent  avec  de 
la  chaux,  à  la  manière  du  bétel.  Son  usnge  est 
très-répandu  en  Bolivie,  au  Pérou,  au  Mexique  ; 
il  est  stomachique,  calmant  et  nutritif  tout  à 
la  fois  ;  il  diminue  la  sensation  de  la  faim, 
prévient  la  gêne  qu'éprouve  la  respiration 
lorsqu'on  gravit  une  montagne.  Le  voyageur 
Tschudi  en  reconmiande  l'usage  aux  marins 
comme  un  moyen  rafraîchissant,  propre  à  com- 
battre les  mauvais  e'!"ets  des  aliments  salés.  Lé 
coca  dilate  la  pupille,  exerce  une  action  excitante 
analogue  à  celle  de  certains  narcotiques,  ou 
mieux,  inébriante  à  la  manière  du  haschisch. 
Il  renferme  la  Cocaïne,  alcaloïde  cristallisable, 
agissant  sur  la  pupille,  et  un  autre  Vhijgnne, 
liquide  volatil.  {Wœlher,  Niemann,  Lossen.) 
On  l'emploie  en  infusion,  poudre,  cigarettes, 
pilules,  extrait,  elixir,  sirop,  vin.  Son  emploi 
le  plus  habituel  est  l'infusion  théiforme  (pp.  5 
à  10:  1000). 

Obs.  —  Les  uns  disent  le  coca,  d'autres  la 
coca;  conformément  aux  raisons  que  nous 
avons  données  à  l'art.  Ratanhia,  nous  adoptons 
le  masculin  et  disons  le  coca,  comme  on  dit 
le  quinquina,  le  paullinia  .etc. 
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COCHENILLES. 

Les  codienilles  sont  plusieurs  petits  insectes 
hémiptères,  désignés  par  les  naturalistes  sous 
le' nom  générique  de  Coccus.   Originaires   du 
Mexique,  elles  ont  été  depuis  importées  dans 
diverses  contrées  (Canaries,  sud  de  l'Espagne, 
Algérie,  Java).   Quelques-uns  de  ces  insectes 
ont  été'usités  en  médecine;  aujourd'hui  ils  ne 
le  sont  pins  guère  que  dans  les  arts,  comme 
matière  colorante  rouge.  {Bull.  Un.  plu  1875). 
Les  cochenilles  utiles  sont  :  1°  la  Cochenille 
proprement  dite,  ou  Cockenille  du  nopal  ;  Coc- 
cus cadi   Wi*    {KocheniUenschildlaus ,    Koche- 
nille,  AL.  ;  Chochineal  ÏHseci,  ang.;  Bude,  ar.; 
Carmosinorm,  Cuzzinel,  dan.;  Cochinilla,  esp.; 
Cochenilje ,    hol.  ;    Cocciniglia,    it.  ;    Coche- 
nillia,  por.  ;  Konsionnell,  su.),  que  Ton  élève 
dans  des  nopaleries  en  Amérique,  d'où  elle 
nous  est  envoyée   desséchée   et  sous   forme 
de  grains  irréguliers,  gros  comme  de  petites 
lentilles.  Dans  le  commerce,  on  distingue  la  co- 
chenille en  grise  ou  jaspée ,  noire ,  rougeàtre, 
zacatille,  du  Mexicfie,  des  Canaries,  d'Algnie, 
etc.  2°  La  cochenille  kermès,  Kermès  animal  ou 
vcgétcd.  Graine  d'écarlate;  Coccus  ilicis  {Chermes 
hab,  AR.),  espèce  indigène  et  du  Levant,  propre 
au  Quercus  coccifera.  Elle  est  rouge  écarlate,  de 
la  grosseur  d'un  petit  pois,  luisante.  On  peut 
rapprocher  de  cette  espèce  la  Cochenille  de 
Pologne.  3"  La  Coclœnille  laciue;  Coccms  lacca, 
qui  donne  la  résine  de  ce  nom. 

M.  Dondé  a  signalé  comme  une  espèce  de 
cochenille  qu'il  appelle  coccus  adipofera,  le  niin 
du  Yucatan,  dont  on  extrait  une  graisse  jaune 
particulière,  susceptible  d'applications  indus- 
trielles importantes.  (V.  Un.  ^jh.  187Zi). 

La  cochenille  vraie  sert  en  pharmacie  à  co- 
lorer quelques  préparations.  Son  décodé 
aqueux ,  traité  par  la  crème  de  tartre,  ou  par 
l'alun,  précipite  une  belle  poudre  rouge ,  qui 
est  le  carmin. 

Le  kermès  animal  est  la  base  d'un  sirop  et 
de  l'alkermès  des  Italiens. 

Quelques  médecins  anglais  et  allemands  con- 
sidèrent la  cochenille  comme  le  spécifique  de 
la  coqueluche.  Ils  font  un  mélange  de  1  gr. 
de  cochenille  avec  30  gr.  de  sucre,  qu'ils 
font  dissoudre  dans  192  d'eau  tiède ,  et  admi- 
nistrent trois  cuillerées  à  café  de  cette  li- 
queur dans  les  vingt-quatre  heures. 

COCHLÉARIA. 

Herbe  au  scorbut;  Cochlearia  officincûis  (Crucif.) 

Loeffelkraut,  Skorbutkraut,  al.;  Scurvy  grass,  ang.; 
Fegheb,  AR-vEzjenjk,  bûh.;  Skeeurt,  dan.;  Coclearia, 
ESP.,  IT.,  POR.;  Lepelkruid,  HOt.;  "Warzechwa,  roL.; 
Logetschnik,  rus.;  Skcdœrt,  su.;  Kaschik  otou,  tur. 

Feuilles  réniformes  en  tête  du  pétiole  et 
concaves,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  A'herbe 
aux  cuillers  :  cochlear,  cuiller.  Croît  dans  les 
jardins  humides. 


An+iscorbutique ,  très-employé  sous  forme 
d'alcoolat,  de  sirop,  de  vin.  On  en  mâche  aussi 
les  feuilles  dans  les  maladies  des  gencives.  Les 
feuilles  distillées  avec  l'eau  donnent  une  es- 
sence sulfurée  qui  bout  vers  160°,  différente, 
dans  sa  constitution  chimique,  de  l'essence,  de 
moutarde  {W.  Hoffmann). 

COCOTIER. 

Cocos  nucifera,  L. 

K.okosuuss,  Indianische  nuss,  At. 

Palmier  à  feuilles  ailées ,  qui  croît  sous  les 
tropiques.  On  l'ai  surnommé  le  roi  des  végé- 
taux, parce  qii'en  effet  il  est  peut-être  le  plus 
utile;  il  fournit  une  sève  sucrée  {toddy)  qui, 
par  la  fermentation,  donne  du  vin,  de  l'alcool 
{arracli),  du  vinaigre,  de   l'huile,  du  sucre 
ijaggery),  de  la  gomme  ;  il  fournit  aussi  des 
amandes,  du  lait,  de  la  crème,  du  beurre,  des 
cordes,  de  la  toile,  des  vases,  des  nattes,  du 
bois,  etc.  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  utile  à 
la  vie  des  peuplades  sauvages  des  contrées  équa- 
toriales.   Les  racines,  qui  sont  touffues,  ont 
une  saveur  acre.  Dans  l'Inde,  on  s'en  sert  pour 
combattre  la  dyssenterie.    Le  stipe  ou  tronc 
atteint  jusqu'cà  soixante  mètres;  jeune,  il  ren- 
ferme dans  son  intérieur  une  moelle  comesti- 
ble, sucrée,  agréable  au  goût.   Le  bourgeon 
qui  termine  le  palmier  est  un  man;;er  délicat. 
Le  fruit  ou  coco  est  de  la  grosseur  d'un 
melon,  triangulaire,  un  peu  allongé  et  de  cou- 
leur noirâtre.  L'enveloppe  extérieure,  appelée 
caire  ou  bastin,  peut  être  convertie  en  étoupe. 
La  coque  du  fruit  peut  servir  comme  vase,  et 
à  faire  des  ouvrages  de  tabletterie;  dans  l'Inde, 
on  distille  celte  enveloppe  pour  en  obtenir  une 
huile  empyreumatique  employée  contre  l'odon- 
talgie,  et  un  charbon  très-fin,. usité  en  pein- 
ture. L'intérieur  du  fruit  est  rempli  d'un  suc 
laiteux  j  appelé  luit  de  coco,   qui  forme  une 
boisson  délicieuse;  on   dit  ce  liquide  diuré- 
tique; il  est  susce|.tible  de  fermentation.  Ce 
lait,  k  mesure  que  le  fruit  avance  en  âge, 
prend  de  la  consistance,  se  change  d'abord  en 
crème,  et  enfin  en  une  substance  blanche,  so- 
lide ;  en  un  mot,  en  une  amande  q  i  constitue 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  naturels. 
On  retire  de  celte  amande  une  huile  qi;i  sert 
comme  aliment,  et  à  l'éclairage.  Certaines  noix 
de  coco,  principalement  celles  des  Seychelles, 
de  Macassar  (Célèbes),  présentent  de  singu- 
lières et  rares  concrétions,  composées  de  car- 
bonate de  chaux,  d'une  très-minime  proportion 
de  matière  organique  et  dites  perles  de  la  noix 
de  coco  ;  elles  sont  très-estimées  des  Indiens, 
qui  les  appellent  mœstika  kelapa,  et  les  portent 
comme  pierres  précieuses. 

Les  Cocos  et  Elaîs,  qui  fournissent  le  beurre  de 
coco,  ainsi  que  I'ImUô  ou  beurre  de  palme,  et  les 
Sagus,  qui  fournissent  la  fécule  exotique  nom- 
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niée  sagnu ,  sont  des  palmiers  fort  voisins.  Le 
beurre  de  coco  contient  des  acides  gras,  solides, 
fixes  (Ar.  Umvicfift,  inyristiqiie ,  pulmifiquc)  et 
volatils  {Ac.  caproique,  fapnjlique,  cuprique). 

CODÉINE*. 

(de  K(ù^-/],  Capfiule  de  pavot)  ;  Codeina. 

On  l'Obtient  de  ropinm,  dont  on  a  tiré  la 
raoq)hine  par  le  procédé  Grégory.  (V.  Mw- 
phine  et  opium.) 

En  conconirant  la  liqueur  on  obtient  des 
cristaux  formés  de  chlorhydrate  de  codéine  et  de 
ddorhydrate  d'ammon.,  que  l'on  sépare  et  dis- 
sout par  l'eau  bouillante.  PAr  refi'oidissemenl,il 
se  sépare  du  cblorhyd.  de  codéine  en  houppes 
soyeuses.  Ce  sel  renfermant  encore  un  peu  de 
morphine,  on  le  triture  avec  une  solution  de 
potasse  caustique,  non  en  excès,  qui  précipite 
la  codéine.  On  lave  le  précipité  à  l'eau  froide, 
on  le  sèche  et  on  le  dissout  dans  l'éther  bouil- 
lant. On  additionne  d'un  peu  d'eau,  on  laisse 
évaporer  spontanément  et  il  se  produit  de  beaux 
cristaux  de  codéine.  {Codex.) 

La  codéine ,  découverte  en  1832  par  Robi- 
quet,  est  en  cristaux  dérivés  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  hydratés  (6/100  d'eau),  inco- 
lores, assez  gros  comparativement  à  ceux  des 
autres  bases  végétales  ;  eUe  fond  à  150°;  elle 
est  soluble  dans  80  p.  d'eau  à  +  15°,  dans 
l'alcool  et  l'éther,  et  n'est  pas  bleuie  par  les 
persels  de  fer.  La  solution  de  codéine  dans 
l'éther  pur  et  concentré  laisse  déposer  des 
cristaux  anhydres.  Chauffée  h  150",  dans  des 
tubes  scellés,  avec  10  h  20  fois  son  poids  d'acide 
chlorhydrique,  la  codéine  est  transformée  en 
éther  mélhylchlorhydrique  et  en  une  nouvelle 
base,  Vapontorphine  {Matthiessen  <ii  Wright). 

Elle  pro-'ure,  dit-on,  aux  malades  un  som- 
meil doux  et  paisible ,  qui  n'est  pas  suivi  de 
pesanteur  de  tête  comme  cela  arrive  avec  la 
morphine.  Selon  Magendie,  5  centig.  de  co- 
déine équivalent  à  3  de  morphine.  On  l'em- 
ploie en  pilules,  en  dissolution,  en  sirop*.  Le 
chlorhydrate  et  Vacétate  que  l'on  obtient  comme 
ceux  de  morphine,  paraissent  être  plus  actifs. 

Dose  :  1  à  5  cenligr. 

Le  Sel  de  Grégory  est  un  chlorhydrate  double 
de  morphine_  et  de  codéine. 

COING. 

Quitten,  QaiUenkoerner,  ai,.;  Quince,  ano.;  Bedana,  Sa- 
farghel,  ar.,  per.,  tam.;  Quade,  dan.;  Membrilla,  esp.; 
Kwe,  HOL.;  Bekihey  bij,  ind.;  Cotogna,  Porno  cotogno, 
IT.;  Pigwa,   pot.;  Marmeto,  POR.;  ^witten,  su.;  Aïva, 

TUft. 

C'est  le  fruit  du  cognassier ,  Cydonia  vulga- 
TO  (Rosacées),  qui  croît  dans  toute  l'Europe. 

On  l'emploie  comme  astringent  acidulé.  Son 
suc  sert  à  l'aire  un  sirop  et  une  gelée  très-usi- 
tés contre  la  diarrhée  et  le  crachement  de 
sang.  Les  semences  ou  pépins*  servent  à  faire 


un  mucilage  qu'on  fait  enti'crasseZ' souvent 
dans  des  collyres.  C'est  ce  mucilage  que  les 
coill'eurs  appellent  bandoline.  (V.  Append.) 
Cependant  ils  substituent  aujourd'hui  aux  se- 
mences de  coings  celles  de  psyllium  ou  le  carra- 
gaheen  qui  sont  à  bien  m-eilleur  marché. 

L'odeur  des  coings  conconlrée  peut  asphyxier. 

Composition  du  sutc  do  coingsi  {\.  Sirop  de 
coings.  Un.  Ph.   1870.) 

Le  Bael  ou  Coing  du  Bengale  {Mgla  marmelos, 
Rii  lacées) , est  un  fruit  ayant  la  forme  d'une  grosse 
poire  qu'on  coupe  par  quartiers  et  fait  sécher. 
C'est  unantidiarrhéique  et  antidyssentéricfue. 

COLCHIQUE. 

Colchicfie  ou  Narcisse  d'automne ,  Safran  bâ- 
tard ou  des  prés,  Tue  ou  Mort-chien,  Viel- 
lote;  Colchicum  autumnale,  L.  (Colchicacées.) 

Herbst  zeitlosenwurzel,  Hnndshoden,  al.;  Meadow  suf- 
fron,  Autumn  crocus,  ANC;  Uehuad,  ar.;  Noghe  jorri- 
frue,  DAN.;  Golqiiico,  ESP.;  Tydloozen,  uot.;  ColcJiico, 
IT.;  POR.;  Rozzial,  poL.;  Bezvremennick,  rus.;  Tidiose, 
su.;  Mahront,  tur. 

Le  colchique  a  été  connu  des  médecins  grecs 
comme  poison,  sous  le  nom  de  Ko/.yix.o'v.  Comme 
médicament  il  fut  peu  employé  jusqu'à  1763, 
époque  à  laquelle  le  célèbre  Storek  appela 
l'attention  sur  lui. 

Bulbes  ©ovoïdes  gros  comme  de^  marrons, 
recouverts  d'une  tunique  noire  qu'on  enlève 
en  les  récoltant.  Dépourvus  de  cette  enveloppe, 
les  bulbes  sont  grisâtres  et  marqués  d'un  sillon 
sur  le  côté;  leur  intérieur  est  compacte  et 
blanc.  Les  fleurs  sontassez  grandes,  violacées  et 
paraissent  en  septembre,  longtemps  avant  les 


{Fig.  59. 


feuilles,  qui  sont 
assez  dévelop  - 
pées,  vertes,  lan- 
céolées ,  engai- 
nantes ,  à  peu 
près  comme  cel- 
les de  la  tulipe. 
Elles  ne  parais- 
sent qu'en  hiver, 
après  la  chute 
des  fleurs.  Le 
fruit  est  une  cap- 
sule triangulaire, 
contenant  un  gr. 
nombre  de  se- 
mences petites, 
g!obuleuses,brun 
rougeâtre  et  de 
consistance  cor- 
née. {Fig.  59.) 
Le  colchique 
est  commun  dans 
les  prés  et  pâturages  de  l'Europe.  Son  nom  lui 
vient  de  ce  que  la  plante  était  surtout  fort 
commune  dans  la  Colchide,  pays  célèbre  dans 
l'antiquité  par  ses  poisons.    (V.  Hcrmoductes) . 


COLCHIQUE. 


On  emploie  les  bulbes  ^*,  les  semences*  et 
les  fleurs.  C'est  au  mois  de  novembre  qu'on 
récolte  les  premiers  et  lorsque  le  fruit  est  mûr 
qu'on  récolte  les  secondes  ;  on  récolte  les  fleurs 
en  septembre.  On  donne  comme  moyen  de  re- 
connaître que  les  bulbes  sont  bons  à  récolter, 
d'en  humecter  une  tranche  fraîche  avec  du 
vinaigre  distillé,  et  de  toucher  avec  de  la  tein- 
ture de  gaïac.  La  tranche  doit  prendre  une  co- 
loration bleue.  Nous  ne  savons  si  on  doit  ac- 
corder une  grande  confiance  à  cette  épreuve. 
On  sait  en  effet  que  la  teinture  de  gaïac  pro- 
duit un  effet  analogue  avec  la  pomme  de 
terre  crue. 

Nous  venons  d'indiquer  la  récolte  du  bulbe 
de  colchique  en  novembre.  Selon  les  auteurs 
anglais,  ce  serait  en  juin  ou  en  juillet  qu'il  se- 
rait dans  toute  sa  vigueur;  car,  aussitôt  après 
celte  époque,  il  donne  naissance  au  nouveau 
bulbe,  qui  fleurit  en  automne,  et  se  nourrit  au 
détriment  de  l'ancien;  celui-ci  dépérit  et  finit 
par  disparaître.  D'un  autre  côté,  Stolze  a  trouvé 
que  le  bulbe  de  colchique  contenait  plus  d'a- 
midon en  automne  qu'au  mois  de  mars;  mais, 
en  revanche,  la  proportion  de  la  matière  amère, 
qui,  en  automne,  est  de  2  pour  100 ,  va 
jusqu'à  6  en  mars.  Il  y  a  donc  dans  l'époque 
de'  la  récolte  un  sujet  important  de  recher- 
ches. 

Le  colchique  cède  son  principe  actif  à  l'eau, 
à  l'alcool  et  mieux  encore  au  vinaigre. 

Le  bulbe  récent  contient  un  suc  laiteux, 
acre,  drastique  et  d'une  odeur  particulière.  La 
dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de  ses 
propriétés.  Storck,  Want  et  un  grand  nombre 
de  praticiens  recommandent  de  l'employer 
fi'ais. 

Les  semences,  qui  ont  une  saveur  encore 
plus  acre,  passent,  aupi'ès  de  quelques  mé- 
decins, pour  plus  constantes  dans  leurs  effets 
que  les  bulbes,  en  ce  que  l'époque  propice  de 
la  récolte  est  plus  facile  à  saisir. 

Les  fleurs  ont  été  employées  fraîches  et  ont 
paru  donner  de  bons  résultats.  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  les  a  même  mises  au-dessus 
des  autres  organes  de  la  plante  en  raison  de 
la  régularité  de  leur  action.  Les  feuilles,  étant 
vénéneuses  pour  les  animaux  qui  en  mangent, 
doivent  posséder  des  vertus  médicinales  mani- 
festes. Il  est  vraiment  extraordinaire,  quand 
elles  seraient  si  faciles  à  récolter,  qu'on  soit 
encore  à  savoir  quels  rapports  de  propriétés 
elles  ont  avec  les  bulbes  ou  les  semences. 

Les  bulbes  contiennent  :  sujocrgaHate  de  vé- 
ratrine,  matière  grasse,  matière  col.  jaune, 
gomme,  amidon,  inuline,  lignine  {Pelletier  et 
Caventou).  Les  semences,  selon  Geiger  et  Hesse, 
contiennent  de  la  Colchidne. 

La  colchidne  {colchicéine  de  M.  Oberlin)  est 
cristallisable,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu 


soluble  dans  l'éther,  moins  acre,  moins  véné- 
neuse que  la  vératrine.  On  peut  l'obtenir  à  la 
manière  des  alcaloïdes  solubles,  l'hyoscyamine, 
par  exemple.  Le  plus  simple  est  de  faire  digé- 
rer les  semences  de  colchique  dans  l'alcool 
bouillant,  de  précipiter  la  teinture  par  la  ma- 
gnésie, de  traiter  le  précipité  par  l'alcool  bouil- 
lant, et  finalement  de  filtrer  et  évaporer  (V. 
Un.  p/î.,  1866).  Avec  les  agents  oxydants,  la 
colchicine  sèche  donne  une  coloration  bleue  ou 
violette  (Maisch). 

On  a  employé  le  colchique  comme  drastique 
et  diurétique  ;  mais  c'est  surtout  comme  anti- 
goutteux et  antirhumatismal  qu'il  .se  recom- 
mande aux  praticiens.  En  effet,  c'est  peut-être 
le  meilleur  spécifique  de  ces  maladies,  que  nous 
connaissions. 

Le  docteur  Fiévée,  qui  a  fait  une  étude  par- 
ticulière de  la  thérapeutique  du  colchique,  fait 
le  plus  grand  éloge  de  cette  substance  comme 
antigoutteux.  Selon  ce  praticien  distingué,  le 
cokliique  est  pour  la  goutte  ce  que  le  sulfate 
de  quviine  est  pour  les  fièvres  intermittentes. 
Il  le  prescrivait  à  doses  liai'dies  (3  à  U  gr.  de 
teinture  de  bulbe,  de  3  en  3  heures,  dans  une 
tasse  d'infusé  aromatique  ;  quand  l'estomac  ne 
peut  le  supporter,  il  le  donnait  en  lavements  à 
doses  doubles),  parce  que,  disait-il,  ce  remède 
ne  guérit  qu'autant  qu'il  détermine  des  selles 
nombreuses,  ou  au  moins  des  sueurs  ou  des 
urines  abondantes.  Il  ne  guérit  en  outre  d'une 
manière  certain;^  que  dans  les  cas  de  goutte 
fixée  aux  articulations.  La  goutte  erratique  lui 
est  souvent  rebelle. 

Malheureusement,  on  n'est  pas  l)ien  fixé  sur 
la  meilleure  de  ses  préparations.  Les  uns  pré- 
fèrent les  vins  aux  teintures,  d'autres  la  tein- 
ture du  bulbe  à  celle  de  semences,  et  vice 
versa,  ou  l'extrait  de  suc  préparé  dans  le  vide, 
et  dissous  dans  un  véhicule  quelconque,  en 
frictions  sur  les  parties  douloureuses.  Quant  à 
nous,  les  réflexions  que  nous  avons  faites  au 
sujet  des  préparations  de  l'aconit,  nous  les  ap- 
pliquons ici.  Dans  son  administration,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  le  colchique,  à 
haute  dose,  est  un  poison  énergique. 

Form.  pjharm.  et  doses.  —  Poudre,  5  à  30 
centigr.;  extrait  aqueux,  alcoolique*  ou  acéti- 
que, 1  à  10  centigr.;  teinture*,  1  à  5  gr.;  vi- 
naigre, 1  à  5  gr.  ;  oxymel  et  sirop,  20  à  50  gr.; 
saccharure,  U  gr.  Les  préparations  de  semences 
de  colchique  étant  un  peu  plus  actives,  se  pres- 
crivent à  doses  un  peu  plus  faibles. 

Le  docteur  Joyeuse  préconise,  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme  ai'ticulaire  et  de  la  goutte, 
le  saccharure  de  colchique  obtenu  avec  :  suc 
frais  de  la  fleur  100,  sucre  500,  et  desséché 
dans  le  vide.  Dose  :  li  gr.  par  jour,  en  10  paquets, 
à  prendre  d'heure  en  heure. 

Quelques  praticiens  emploient  la  pulpe  de 
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bulbes  frais,  ou  la  pulpe  obtenue  à  l'aide  de 
bulbes  secs,  réduits  en  poudre,  et  du  vin,  en 
topiques  sur  les  engoi'gcmenls  ai-lhritiqucs. 

Le  colchique  fait  la  base  de  VEimruédiiinale 
d'IIudson,  des  GuiUtcs  de  Refjnold,  de  VAuti- 
gouttcux  de  Want,  des  Fihdes  de  Lartigue,  de 
la  Tciidure  de  Codicux,  toutes  pr(''pai-ations 
secrètes  edicaces  contre  la  goutte.  Dans  la  der- 
nière, son  auteur  prétend  avoir  débarrassé  le 
colchique  de  son  principe  drastique,  qu'il  re- 
garderait conséqueniment  comme  nuisible. 
Home,  célèbre  praticien  anglais,  qui  a  beau- 
coup expérimenté  sur  le  colchique,  a  fait,  il  y 
a  longtemps,  une  remarque  qui  coïnciderait 
avec  cette  manière  de  voir.  En  effet,  suivant 
cet  auteur,  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  fâcheux 
de  l'emploi  du  vin  de  colchique,  pourvu  qu'on 
le  prive,  par  fdtration,  d'un  sédiment  ou  dépôt 
qui  se  forme  au  bout  de  quelque  temps  de 
préparation,  et  qui  e<i  si  actif,  qu'une  petite 
quantité  enflamme  et  ulcère  les  membi-anes  de 
l'estomac,  etc.  Ces  idées,  comme  on  le  voit, 
sont  en  opposition  avec  celles  du  docteur 
Fiévée. 

Le  colchique  doit  être  dosé  avec  prudence 
en  commençant,  car  il  offre  fréquemment  des 
différences  très-grandes  dans  son  action  sur  les 
individus  ;  tels  seront  gravement  incommodés 
par  2  gr.  de  vin  pris  d'emblée  ;  tels  autres  ne 
seront  pas  affectés  par  le  double  ou  le  qua- 
druple. 

COLLIERS  ANODINS. 

On  attribuait  autrefois  à  ces  colliers  la  pro- 
priété de  prévenir  les  convulsions  et  de  facili- 
ter la  dentition  chez  les  enfanis. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire,  en 
os,  en  dents  d'animaux  divers,  en  ambre  (suc- 
cin),  ou  des  compositions  qui  durcissent  à  l'air 
et  dont  on  fait  également  des  perles. 

Collier  de  Morand.  (V.  Sachets.) 

COLLODION*. 

Au  commencement  de  18i8,  les  journaux 
américains  publièrent  un  article  sur  un  nouvel 
agent  adhésif  qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de 
CoUodion  (solut.  de  fulmi-coton  dans  l'éther 
alcoolisé)  et  dont  ils  faisaient  le  plus  grand 
éloge.  On  le  doit  à  M.  Maynard,  de  Boston. 

Nitre  pulvérisé 400        Coton  cardé 20 

Acide  suif,  concentré.  6ùO 

Mêlez  le  nitre  et  l'acide,  ajoutez  aussitôt  le 
coton  et  agitez-le  dans  le  mélange  l'espace  de 
15  minutes  ;  sortez-le  sans  l'exprimer,  lavez-le 
à  grande  eau  ;  exprimez-le  alors  fortement  dans 
un  linge,  étirez-le  entre  les  doigts  et  faites-le 
sécher  h  l'étuve  à  ZiS".  Ce  produit  est  de  la 
xyloidine  mlfurique  ou  coton-poudre  impur. 

Le  Codex  le  fait  préparer  ainsi  : 

Ac.  suif.  àl,84....  1000        Ac.  nit,  à  1,1-2 500 

Coton  séché  à  lOOo.      55 


Versez  l'acide  sulfurique  dans  le  nitrique, 
laissez  refroidir  le  mélange  h  30"  ;  introdui- 
sez-y le  coton  par  fractions;  abandonnez  le  tout 
2^1,  36  ou  /i8  heures,  selon  que  la  tempéra- 
ture sera  de  35,25  ou  15"^  Relirez  le  coton 
et  la\ez-le  h  grande  eau  pour  enlever  toute 
trace  d'acide,  séchez  à  l'air  et  conservez  en 
lieu  sec. 

M.  Guichard  remplace  le  coton-poudre  pai' 
le  papior-poudre  entièrement  soluble  dans 
l'éther  alcoolisé  : 

Acide  suif.  (D.1,82)  l/jOO,  nitrique  (D.  1,37) 
700,  papier  à  filtrer  blanc  70.  ~  Plonger  h- 
papier  dans  le  mélange  acide,  feuille  par 
feuille,  pendant  3  heures;  retirer  et  laver  h 
grande  eau,  dessécher. 

Pour  préparer  le  collodion,  on  prend  : 

Fulmi-coton 7        Ether  suif,  à  0,720 64 

Alcool  rectifié  à  90  c. .  22        Huile  de  ricins 7 

Dissolv.  le  fulmi-coton  dans  le  mélange  d'é- 
ther  et  d'alcool  et  ajoutez  l'huile.  (Codex.)  La 
solution  est  rendue  notablement  plus  prompte 
et  plus  complète  en  immergeant  dans  l'éther 
alcoolisé  le  coton-poudre  chaud,  sortant  de 
l'étuve  (Payen).  Le  produit  de  consistance 
sirupeuse  et  semi-opaque  obtenu  est  le  collo- 
dion, jouissant  d'un  pouvoir  adhésif  très-grand. 

Bérard  emploie  :  nitre  100,  acide  sul- 
furique concentré  250 ,  tontisse  de  molleton 
25  ;  il  agite  ce  mélange  à  diverses  reprises 
pendant  six  à  dix  minutes  dans  un  matras 
bouché.  Le  coton-poudre  ainsi  obtenu  est 
chauffé  à  une  douce  chaleur  dans  une  cornue 
avec  le  mélange  d'éther  et  d'alcool.  Les  hô- 
pitaux de  Londres  emploient  un  collodion  rose 
formé  de  :  collodion  30,  huile  de  ricin  2,  or- 
canette  Q.  S. 

Le  collodion  irritant  quelquefois  les  parties 
malades  par  sa  rigidité,  on  a  proposé  de  lui  don- 
ner de  la  souplesse  par  différents  moyens,  par 
le  caoutchouc,  la  glu  {Lemoine);  l'huile  de  ri- 
cin, la  glycérine  {Cap  ei  Garot);  collodion 
30,0,  térébenthine  1,5,  huile  de  ricin  0,5  (Col- 
loclion  élastique,  de  Robert  Latour).  On  a  pro- 
posé aussi  le  mélange  de  collodion  10,  téré- 
benthine 10,  huile  de  ricin  6.  Avec  20  de  col- 
lodion élastique  et  0,50  de  subliiué.  Debout  a 
fait  un  topique  contre  les  cicatrices  de  la  facd 
dans  la  variole  confluente.  De  même,  pour  lui 
communiquer  des  propriétés  spéciales,  on  l'ad- 
ditionne de  perchlorure  de  fer,  d'opium,  d'ex- 
trait de  Saturne.  Pour  accroître  son  pouvoir 
hémostatique,  M.  C.  Pavesi,  de  Mortara,  y  a 
adjoint  une  certaine  quantité  d'acide  phénique 
et  un  peu  d'acide  benzoïque.  Ce  collodion, 
brunâtre,  coagule  instantanément  le  sang  et 
le  blanc  d'œuf  {Un.  Ph.  1868). 

M.  Tichborne  a  donné  les  deux  formules  sui- 
vantes de  collodions  vcsicants  ou  cantharidés 
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COLLYRES. 


io  Cantliarides  pulv 186 ,47 

Ether  méthylique Î12  ou  Q.  S. 

•Acide  acétique  -cristallisable 48 

Coton -poudre i5,S4 

Alcool  méthylique 168  ou  Q.  S. 

Placez  les  cantliarides  dans  un  appareil  à 
déplacement.  Traitez  par  Téther  métli.  et 
l'acide  aciétique  préalablement  mélangés,  dé- 
placez par  Talcool  métliyl.  et  ajoutez  le  coton- 
poudre.  Le  mylabris  cicliorii,  traité  de  la  même 
manière,  donne  un  collodion  plus  vésicant. 

2o  Ess.  de  moût...     3,885        Acide  acétique,  goutt..  20 
_  Collodion 23,3i0- 

M.  Guicliard  a  donné  la  formule  d'un  collo- 
dion au  thapsia  (V.,Un.  ph.  1871). 

La  formule  de  collodion  élastique  du  D*'  Ro- 
bert Latour  ne  diffère  de  celle  dii  Codex  que  pai' 
les  proportions  d'éther  (80)  et'd'alcool  (20). 

Le  collodion  élastique  rodé  se  compose  de  : 


Collodion  officinal..   30,00 
Térébent.  de  Venise    0,50 


Huile  de  ricin 0,50 

Iode 1,00 


A  la  térébentliine  on  incorpore  l'iode  fine- 
ment pulvérisé  dans  un  mortier  de  verre,  on 
ajoute  l'huile  de  ricin  ;  après  une  trituration 
suffisante,  on  introduit  le  mélange  dans  un 
flacon,  on  ajoute  le  collodion  et  on  agite  ;  la 
dissolution  se  fait  assez  facilement. 

Le  collodion  est  devenu  un  agent  précieux 
pour  la  médecine  et  la  chirurgie,  pour  la  réu- 
nion des  plaies  par  première  inleiilion,  la  ré- 
duction des  gonflements  goutteux,  hémorrhoï- 
daux,  érésypélaleux;  contre  certaines  affections 
cutanées,  les  hémori-hagies,  les  brûlures;  pour 
l'occlusion  des  paupières;  comme  hémostatique 
contre  les  coupures,  les  piqûres  de  sangsues, etc. 
On  a  fait  un  collodion  au  perchlurure  de  fer, 
avec  collodion  6  p.  et  perchlorure  de  fer  cris- 
tallisé 1  p.,  mélangés  progressivement. 

On  a  donné  des  formules  de  collodion  styp- 
tique  au  tannin  et  au  baume  de  Canada;  de 
collodion  à  Vaconit,  à  la  belladone,  à  Vandca, 
etc.;  de  collodion  à  V acide  phénique,  au  sulfo- 
phénate  de  ::dnc,  h  Viodure  de  mercure,  etc. 
(V.  J.  p/i.  1873). 

Les  pharmaciens  anglais  ont  pour  le  collo- 
dion des  petits  flacons  spéciaux,  qui  contien- 
nent dans  leur  intérieur  un  petit  pinceau  fixé 
dans  le  bouchon  de  verre. 

Le  collodion  a  reçu  de  nombreuses  applica- 
tions industrielles  (fabrication  des  fleurs  arti- 
ficielles, de  cuir  artificiel,  reliures  délivres,  cel- 
luloïde,  etc.,  V.  Supplément).  (V.  Un.  ph., 
1865.)  Le  Collodion  photograpldque  se  prépare 
avec  fulmi-coton  1.5,  alcool. 50,  éther  100, 
iodure  d'iuumonium  1,50  (V.  Appendice.  — 
Miscellanées). 

M.  Sutton  appelle  ulholène  ou  cdcoléne,  un 
collodion  sans  éther  ;  il  prépare  le  coton-pou- 
dre en  immergeant  pendant  5  minutes  de  la 
ouate  finement  épluchée  dans  un  mélange  d'a- 
cjde  sulfurique  d'une  densité  l,8Zi  (113, /i  gr.  et 


•"l'acide  azotique  d'une  densité  l,/iO  (93  gr.), 
chauffé  au  B.-M.  à  77°;  le  coton  est  ensuite 
lavé  à  grande  eau  à  plusieurs  reprises  et  séché 
à  l'air,  puis  agité  avec  de  l'alcool  (en  Q.  S. 
pour  recouvrir  entièrement  le  coton)  jusqu'à 
ce  qu'on  oJDtienne  une  solution  épaisse.  C'est 
donc  une  nouvelle  variété  de  pyroxyline  solu- 
ble  dans  l'alcool  pur,  sans  éther. 
COLLYRES. 

Augenmittel,  al.;  Collyrium,  akg.;  Seiogl,.AR.; 
.  Colirio.  ESP  ;  Gollirio,  it. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  magis- 
traux pour  les  yeux.  Pris  d'une  manière  géné- 
rale, ils  sont  secs,  mous,  liquides  ou  gazeux. 
Les  collyres  secs  sont  des  poudres  fines  d'alun, 
de  calomel,  de  sulfate  de  zinc,  qu'on  insufQe 
dans  les  yeux  à  l'aide  d'un  tuyau  de  plume. 
Les  collyres  mous  sont  les  pommades  dites  oph- 
thalmiques.  Chez  les  anciens,  ces  derniers 
avaient  souvent  la  forme  d'une  queue  de  rat, 
donnée  cà  l'aide  d'une  substance  collante,  à 
cause  du  mode  particulier  d'application  qu'ils 
employaient,  d'où  le  nom  de  KoW.ûptov  (de  xo'x- 
>.a,  colle,  et  de  cCpâ,  queue),sous  lequel  ils  les 
désignaient.  Les  anciens  collyres  romains,  bruns 
et  rouges,  trouvés  à  Reims,  et  analysés  dans 
ces  derniers  temps  par  ]\LM.  E.  Baudrimont  et 
Duquenelle,  étaient  en  petits  pains  allongés, 
rétrécis  aux  extrémités.  (V.  Un.  ph.,  1863) 

Les  collyres  liquides  ou  collyres  proprement 
dits  sont  des  liquides  chargés  par  infusion,  dé- 
coction, solution,  de  substances  actives  propres 
h  combattre  les  affections  oculaii-es.  Enfin  les 
collyres  gazeux  sont  ordinairement  des  liquides 
très-volatils  (baume  de  Fioravanti ,  ammonia- 
que), que  l'on  verse  sur  la  paume  de  la  main 
et  que  l'on  présente  devant  les  yeux,  de  ma- 
nière à  les  couvrir  sans  les  toucher. 

Sous  le  nom  de  Collyres  secs  gradués,  C.  Le- 
perdriel  a  préparé,  d'après  le  mode  opératoire 
anglais,  des  papiei's  sans  colle,  gradués,  et  im- 
prégnés de  la  solution  du  médicament  destiné 
à  être  employé  comme  collyre.  Par  exemple, 
un  carré  de  papier  Derzélius  de  10  centimètres 
de  côté  est  divisé  en  filigranes  de  100  centi- 
mètres carrés,  chacun  de  ces  carrés  est  parta- 
gé lui-même  en  deux  par  une  ligne  perpendi- 
culaire et  en  cinq  autres  parties  égales  par 
quatre  lignes  transversales;  si  on  imprègne 
ce  papier  exactement  de  10  centigrammes  de 
substance  active  en  solution,  chaque  centi- 
mètre carré  contiendra  le  1/100%  ou  1  milli- 
gramme de  la  substance;  à  l'aide  des  divisions 
1/2,  1/5'^  du  centimètre  carré,  on  pourra 
donner  1/2,  1/5'=  de  milligramme  de  celle-là. 
On  a  fait  ainsi,  pour  les  usages  ophthalmolo- 
giques,  à.QS  gélatines  vi  Aqs  papiers  calabariné, 
fl^rop^«p,  etc.,en  les  trempant  à  quatre  reprises 
successives  dans  une  teinture  de  fèves  de  Ca- 
labar  ou  dans  une  solution  de  sulfate  d'atropine. 


GOLI.YRE  ALUMINEUX. 

Les  ct'llyrcs  ordinaires  s'appliquent  en  lo- 
tions, à  l'aide  d'un  linge  fin,  en  ayant  soin  de 
frotter  le  moins  possible  les  yeux  afin  de  ne 
pas  les  irriter  ;  ou  bien,  on  peut  baigner  les 
yeux  dans  un  verre  à  liqueur,  ou  mieux  dans 
un  petit  vase  en  porcelaine,  ovale,  fait  ad  hoc, 
et  nommé  œillère,  dans  lequel  on  met  du  col- 
lyre. Pour  les  collyres  très-actifs,  qui  doivent 
être  instillés  par  gouttes,  on  se  seil  d'un  plu- 
masseau  de  cliarpie,  ou  d'un  petit  pinceau  en 
plume,  imbibé  du  collyre,  qu'on  laisse  tom- 
]3er  par  gouttes  de  l'extrémité  de  ce  dernier; 
ou  mieux  on  emploie  un  couqote-gouttes  cy- 
lindrique (V.  p.  191). 

COLLYRES  LIQUIDES. 
Collyre  alumineux  ou  styp tique. 

Sulfate  (l'alumine...     1,0        Eau  de  roses 60,0 

Des  formulaires  remplacent  l'eau  de  roses 
par  l'eau  commune,  ou  celle  de  plantain; 
d'autres  y  ajoutent  de  la  gomme  ou  des  blancs 
d'œufs.  {Blanc  d'œuf  uhuniucux,  Hôp.  ail.).  Le 
Collyre  astringent  du  D'^'  Delioux,  se  compose 
de:  alun  cristallisé,  0,30;  eau  distillée  de  la- 
vande, 100. 

Collyre  alumino-plombique. 

Eau    de    la  duchesse  de  Lamhalle. 

Eau  de  roses 125.0        Sulfate  d'alumine 1,0 

—    dé  plantain.. .   125.0        Acétate  de  plomb 0,5 

On  agile  au  moment  de  s'en  servir. 
Collyre  antiscrofuleux  (Baudelocque) . 

Extrait  de  suie 30,0        Extrait  de  roses  roug.  1,2 

Vinaigre 375,0 

Quelques  gouttes  de  celte  solution  dans  un 
verre  d'eau  tiède  constituent  un  résolutif  ex- 
cellent centre  les  opbtlialmies  scrofuleuses. 

Collyre  antiscrofuleux  (Négrier). 

Décocté  de  noyer  . .  200,0        Extr.  de  belladone. .     0,1 
Laud.  de  Rousseau.      0,1 

Collyre  d'atropine  ou  de  sulfate  d'atropine. 

Sulfate  neutre  d'atropine.     0,01         Eau  distillée .     10,0 

Pour  dilater  la  pupille  et  dans  les  affections 
de  cet  organe. 

Les  opbthalmologistes  varient  la  dose  du 
sulfate  d'atropine  de  1  à  5  centigrammes. 

Collyre  azuré  (Scarpa). 

Acétate  de  cuivre 0,2        Eau  de  chaux 250,0 

Sel  ammoniac 2,4 

Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  '{Foy.) 
Collyre  barytique  (Mojon). 

Chlorure  de  baryum.    0,6        Mucilage  de  coings.. .  8,0 
Eau  distillée 30,0        Laudan.  de  Rousseau.  2,0 

Blépliarite  scrofuleuse.  (Foy.) 

Collyre  de  belladone  (Sichel). 

Ext.  de  suc  dépuré  de  belladone.     3        Eau Q.  S. 


-  COLLYRE  EXCITANT.  091 

Pom-  amener  l'extrait  à  consistance  sirupeuse. 
On  en  entoure  l'œil  avec  un  pinceau  pour  dila- 
ter la  pupille. 

Collyre  des  Bénédictins. 

On  môle  G0,0  de  suie  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, on  filire  et  on  évapore  à  siccité;  on 
dissout  le  résidu  sec  dans  Q.  S.  de  vinaigre 
fort,  cl  l'on  ajoute  1,2  d'extrait  de  roses  pour 
75,0  de  ce  liquide.  —  Quelques  gouttes  de 
soluté  dans  un  verre  d'eau  en  collyre  contre 
l'oplithalraie  scrofuleuse. 

Collyre  borate. 

Borax 2,0    Sucre 4,0    Eau  de  roses.   125,0 

Taches  de  la  cornée.  {Foy.) 

Collyre  borate  (Sichel). 

Borax o,b        Eau  de  laurier-cer..  30,0 

Mucilage  de  coings. .     4,0 

Sur  la  fin  des  ophthalmies.  {Foy.) 
CoUjrre  de  Brun. 

Aloès 4,0        Eau  distill.  de  roses.  45,0 

Vin  blanc 45,0        Teint,  de  safr.,  goût.      30 

Ulcération  des  paupières.  {Cad.) 
Collyre  contre  les  blépharites  (Sichel). 

Sublimé 0,05         Mucilage  de  coings.. .  4,0 

Eau  distillée 0,30        Laudanum  liq.,  goutt.       6 

Collyre  contre  les  conjonctivites  chroniques 
(Sichel). 

Sulfate  de  cui-vre 0,1        Eau  distillée 30,0 

Laudanum  liquide. .. .  0,4 

Le  docteur  Sichel  employait  souvent  un 
crayon  de  sulfate  de  cuivre  même,  ou  il  rem- 
plaçait le  sulfate  de  cuiyre  par  celui  de  zinc 
ou  de  cadmium. 

Collyre  cuivrique  (Guépin). 

Sulfate  de  cuivre 0,5        Alun 1,0 

—      de  morphine..  0,1         Eau  distillée 100,0 

Dix  à  vingt  lotions  par  jour,  avec  trois 
gouttes  de  ce  liquide  dans  une  cuillerée  d'eau. 
On  le  suspend  de  temps  en  temps  pour  insuf- 
fler dans  les  yeux  la  poudre  suivante  ;  iodure 
de  potassium,  1,0;  sucre,  60,0. 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  détersif  ou  d'Helvétius. 

Eau  divine. 

Sulfate  de  cuivre...     1,25         Camphre ,       0,05 

Alun 1,25        Eau 250,0 

Nitre 1,15 

Dissolvez  et  frtrez.  Résolutif,  astringent. 
Il  revient  au  collyre  de  pierre  divine;  cepen- 
dant les  doses  actives  sont  plus  fortes. 

Collyre  excitant  (Graeffe). 

Ammoniaque 4,0        Essence  de  menthe.     l,2b 

Ether  sulfurique.. . ,     0,6 

'Dansl'amblyopie  etla  blépharoptose.  On  en 
prend  d'obord  quelques  gouttes  dans  la  main 
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que  l'on  lient  devant  l'œil,  puis  on  en  filc- 
tionne  le  tour  de  celui-ci.  (Phœb.) 

Collyre  excitant  (Lœbenstein-Lœbel). 

Phosphore 0,1    Essence  de  menthe. . .     1,0 

Huile  de  Dippel 8,0 

Dans  i'amblyopie,  l'aniaurose  et  la  paralysie 
des  paupières  {Jour cl.) 

Collyre  de  Fernandez. 

Cslomel...  0,6    Ether  aie 1,2    Térébenthine.   U,0 

Alun 1,2    Camphre....   1,2    Jaune  d'œuf. .  no  1 

Mêlez  dans  un  mortier.  (Esp.) 

Collyre  gazeux  (Furnari). 

Eau  distillée 4,00        Ammoniaque 10,08 

Éther  sulfur 1,00 

Appliquez  ce  mélange  sous  l'œil  pour  com- 
battre la  migraine  oplithalniique.  {Bouch.) 

Collyre  de  Gimbernat. 

Eau  distillée 30,0        Potasse  caustique ...     0,1 

Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
laies  ;  lavez  ensuite  l'œil  avec  un  liquide  mu- 
cilagineux.  (Cad.) 

Collyre  d'Henderson. 

Strychnine 0,1        Eau  distillée 30,0 

Acide  acétique  dilué. .  4,0 

Amaurose  torpide.  {Foy. 

Collyre  iodé  (Boinet). 

Teint,  d'iode..  10     Tannin...  0,10     E.  dist.  de  roses.  2b 

En  instiller  qq.  gouttes  dans  le  grand  angle  de 
l'œil  pour  combattre  la  fistule,  la  tumeur  la- 
crymale et  le  larmoiement. 

Collyre  d'iodure  de  potassium  (iodog.) 

lodure  potassique. . .     1,0        Ilydrolat  de  laitue. . .     90 

Bourrelets  et  taies  .commençants  de  la 
cornée. 

Collyre  ioduré  (Desmares). 

lodure  potass. .  1,0    Iode 0,02    Eau  distillée.  20,0 

Taches  de  la  cornée  sans  inflammation. 
Collyre- ioduré  (Magendie). 

lod.  de  potass.  1,20    Iode.  0,0o     Eau  de  roses.   180,0 

Ophthalmie  scrofuleuse. 

Collyre  ioduré  (Reiniger). 

Iode.  0,0b     lodure  de  potass.  0,i5     lïyd.  de  roses.  100,0 

Pour  dissoudre  les  pailles  d'acier  fixées  dans 
l'œil. 

Collyre  de  Janin. 

Eau  distillée  de  plantain  125,0  Sulfate  de  zinc  . ,  0,25 
Mucilage  de  semences  de  coings 13,0 

Inflammation  chronique.  {Cadet). 
Collyre  de  Krimer. 

Acide  muriatique 1        Eau  de  roses 60 

Mucilage  de  coings 4  (ToiRO.) 

Pour  faire  baigner  l'œil  dans  les  cas  où  des 
parcelles  de  fer  seraient  entrées  dans  la  cornée 


ou  la  sclérotique  ;  on  lave  l'œil  ensuite  avec  un 
liquide  émoUient.  Sichel  a  donné  une  formule 
analogue. 

Collyre       Loches. 
Eau  ophthalmique  de  Loches. 

Eau  de  mélilot 90,0        Sulfate   de  zinc 1,0 

Eau  distillée 90,0        Sulfate  d'alumine...     1,0 

Alcool 4,0        Teinture  d'aloès 0,6 

Ophthalmies  chroniques,  cpiphora.  {Cad.) 
En  faire  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans 

l'œil  deux  fois  le  matin  et  deux  fois  le  soir  à 

demi-heure  dïntervalle. 

Collyre  mercuriel  ou  antisyphilitique. 

Sublimé  corrosif....  0,05        Eau  dist.  de  roses..  250,0 

Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  {Foy.) 
Le  collyre  mercuriel  des  hôpitaux  allemands 

est  formé  de  :  sublimé  corrosif  0,03;  eau  dist. 

de  roses  90;  mucilage  de  sem.  de  coings  /i;  eau 

dist.  de  laurier-cerise  2. 

Collyre  mercuriel  de  Conrad. 

Eau  ophthalmique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif 0,03        Eau  de  roses 60,0 

Gomme  adragante.. .  0,60        Laudan.  liq.,  goutt. .        9 

F.  s.  A.  {Foy.)  —  Plusieurs  pharmacopées 
ne  mentionnent  point  la  gomme  adragante. 

Collyre  narcotique. 

Extrait  de  belladone.  0,02        Extrait  d'opium 0,1 

Infusion  de  jusquiame 125,0 

Ophthalmies  douloureuses.  {Foy.) 
Collyre  de  Newmann. 

Fleurs  d'arnica 30,0        Vinaigre  dist.  bouill.  500,0 

Après  quatre  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Carb.  d'ammoniaque  liquide.  Q.  S.  pour  saturer. 

Contre  l'amaurose.  {Gior.) 

Collyre  au  nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'argent 0,05        Eau  distillée 30,0 

Collyre  au  nitrate  d'argent  (Desmares). 

AzDfate  d'argent 0,50        Eau  distillée 10,0 

Ophthalmies  externes  à  leur  début  ;  kératites 
vasculaires  superficielles  ;  ulcérations  et  épan- 
chements  superficiels  de  la  cornée  avec  photo- 
phobie.  En  douze  oa  vingt-quatre  heures ,  on 
augmente  la  dose  du  sel  argen tique  de  20,  30 
ou  50  centigrammes  jusqu'à  disparition  de  la 
photophobie.  Pendant  les  vingt-quatre  pre- 
mières, les  instillations  sont  faites  toutes  les 
d3ini-heures  pendant  le  jour. 

Le  collyre  contre  l'ophthcdmie  puriforme  des 
nouveau-nés,  de  Réveillé-Parise,  est  fait  avec  : 

Nitrate  d'argent.  1  décigr.         Eau  distillée 30  gr. 

En  remplaçant  l'eau  distillée  par  la  glycé- 
rine, on  a  le  Collyre  au  nitrate  d'argetit  gly~ 
cériné,  de  M.  Tavignot. 

Le  collyre  au  nitrate  d'argent,  de  Velpeau , 
contre  V ophthalmie  purulente,  se  compose  de  : 

Nitrate  d'argent.,..  2  gr.        Eau  distillée 30  gr. 
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Collyre  opiacé. 


Cau  de  roses. 


Extrait  d'opium 0,2 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  [Codex.) 
Collyre  de  pierre  divine. 

Pierre  divine 0,1  Eau 100 

Dissolvez  et  filtrez.  {Codex.)  —  Résokitil', 
astringent. 

Dans  le  collyre  cathérétique,  IVau  est  rem- 
placée par  Teaii  de  roses  10  ;  on  ajoute  5  gout- 
tes de  laudanum  et  on  prend  0,05  de  pierre 
divine.  Contre  les  ophthalmies  clironiques,  les 
inflammations  oculaires  aiguës,  etc. 

Collyre  résolutif. 

Liqueur  O'phthahnique  détersive. 

Sulfate  de  zinc 0,'t        Iris 0,1- 

Sucre  candi 0,4        Eau  de  roses 250,0 

Faites  macérer,  filtrez. 

Cette  formule  est  populaire.  Elle  paraît  être 
une  simplification  de  celle  que  Ton  trouve 
dans  Spielmann.  L'aloès  figure  dans  celte 
dernière. 

On  peut  rapprocher  de  cette  préparation  le 
Collyre  de  BvidauU ,  dit  aussi  Eau  de  Pro- 
vence, de  l'Epicier,  ou  de  la  duchesse  d'Angou- 
léme,  et  dont  voici  la  formule  : 

Sulfate  de  zinc 0,3        Eau  commune 100 

Sucre  candi 0,5        Alcool,  gouttes 10 

Iris 0,5 

On  tire  à  clair  après  macération. 

On  peut  en  dire  autant  de  VEau  ophtlud- 
mique  de  Crespy  de  Bordeaux,  qui  se  compose 
de  couperose  blanche  60,0,  iris  de  Florence 
en  poudre  15,0,  et  de  3500,0  d'eau  de  fon- 
taine. On  conserve  sur  le  dépôt  et  l'on  agite 
au  moment  de  s'en  servir. 

Collyre  résolutif  des  hôpitaux. 

S. -acétate  de  pi.  liq..       4 
(F.  H.  P.) 


Eau  de  roses 120 

Alcoolat  vulnéraire. . .       8 

Collyre  rouge  (Franck). 

Carb.  de  potasse 1,25        Camphre..., 0,5 

Eau  distill.  de  chélid.  60,0 

Faites  digérer  2li  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture   d'aloés 24  gouttes. 

On  en  instille  quelques  gouttes  dans  les  yeux 
contre  les  taies. 

Collyre  de  Scarpa. 

flau  distillée  de  plantain 180 

Acétate  de  plomb  liquide,  gouttes 6 

Mucilage  adragant 13 

Alcool  camphré,  gouttes 9 

Ophthalmies  aiguës.  (Cad.) 

Collyre  de  suie  (Carron-Duvillars). 

Infusé  de  roses  rouges.   125,0        Extrait  de  suie..  0,4 
Suc  de  citrons,  gouttes...       4 

Ophthalmie  des  nouveau-nés.  (Foy.) 
Collyre  avec  le  sulfate  de  zinc. 

Collyre  astringent. 
Sulfate  de  zinc 0,15        Eau  de  roses 100,0 


Faites  dissoudre.  {Codex.) 

11  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  collyre, 
soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt  de  l'eau  de 
plantain,  de  sureau,  de  mélilot,  de  Iduet,  soit 
sur  les  proportions  du  sel. 

En  ajoutant  1  gramme  de  laudanum  on  ob- 
tient le  Collyre  astringent  opiacé  ;  quelques 
gouttes  d'eau-de-vie  camphrée ,  le  Collyre 
astringent  camphre.  Le  collyre  au  sulfate  de 
zinc  camphré  des  hôpitaux  anglais,  se  formule 
ainsi  :  sidf.  de  zinc  crist.  1,25;  alcool  camp.  3, 
eau  dis  t.  200. 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée 
(Maître-Jean) . 

Potasse  caustique  pulv.     0,6        Huile  de  noix 15,0 

On  touche  légèrement  les  taies  avec  un 
pinceau.  {Bouch.) 

Collyre  contre  les  taies  de  la  cornée 
(  iiichter  ) . 

Carb.  d'ammoniaq.. .     0,3        Fiel  de  bœuf 0,5 

Miel  purifié 15,0 

Touchez  les  taies  avec  un  pinceau.  {Bouch.) 
Collyre  au  tannin  (Desmares). 


Tannin 1,0 

Eau  de  laur. -cerise. .  20,0 


Eau  distillée. 


100,0 


2''  période  des  conjonctivites  catarrhales. 

Collyre  d'Yvel. 

Eau  ophthcdmiciue  d'Yvel. 

Sulfate  de  zinc 24,0        Camphre 5,0 

—      de  cuivre 8,0        Safran 2,0 

Faites  une  poudre.  {Cad.) 

C'est  là  la  poudre  ophthcdmique  d'Yvel  dont 
on  met  plein  un  dé  à  coudre  dans  une  pinte 
d'eau  pour  obtenir  un  collyre  propre  à  com- 
battre l'inflammation  chronique  des  pau- 
pières. 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en 
sus  des  composants  ci-dessus,  du  sulfate  de  fer 
et  du  sel  ammoniac,  et  prescrit  de  faire  dessé- 
cher les  sulfates  avant  de  les  mêler  aux  autres 
substances. 

COLLYRES  SECS. 
Collyre  sec  de  Béer. 

Poudre  ophthalmique  de  Béer. 

Alun  cale.  Suif,  de  zinc.  Borax,  âa.   1,2        Sucre..  2,4 

Contre  les  taches  de  la  cornée. 

Collyre  sec  de  Boerhaave . 

Poudre  ophthcdmiciue  de  Boerhaave, 

Etainpulv..  4,0        Suif,  de  fer..  0,25        Sucre...  7,0 

(Al-g.) 

Collyre  sec  aloétique  de  Boerhaave. 

Calomel,  Aloès,  âa 0,3        Sucre 4,0 

Collyre  sec  de  Dupuytren 

Tuthie,  Calomel,  Sucre  candi,  âa.     3,0 

La  poudre  ophthalmique  de  Bénédict  ne  dif- 
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fère  de  ce  collyre  qu'en  ce  que  la  tuthie  est 
remplacée  par  du  bol  d'Arménie. 

Collyre  sec  de  Grœffe. 

Précipité  rouge. .  2,0     Agaric  blanc.  2,0     Sucre.  30,0 

Collyre  sec  de  Récamier. 

Sucre  blanc,  Oxyde  de  zinc,  âa.. .     5,0 

Collyre  sec  au  calomel  ou  de  Veipeau. 

Calamel,  Sucre  pulv.  ââ 10,0 

Mêlez.  {Codex.) 

Collyre  ammoniacal. 

Tondre  de  Leayson. 

Chaux  éteinte 30,0        Girofle 1,0 

Cannelle 1,0        Charbon  végétal....     1,0 

•'Sel  ammoniac 4,0        Bol  d'Armén 2,0 

Mêlez  la  plus  grande  parlie  de  la  chaux  avec 
le  charbon  et  introduisez  le  mélange  dans  un 
flacon  bouchant  à  Ténieri,  par  couches  alter- 
nées avec  le  sel  ammoniac;  recouvrez  avec 
les  substances  aromatiques,  ajoutez  par-des- 
sus encore  le  reste  de  la  chaux  mêlée  avec  le 
bol  d'Arménie,  enfin  ajoutez  quelques  gouttes 
d'eau  pour  humecter  la  matière  et  bouchez. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  débouche  le 
flacon  et  on  le  promène  au-dessous  des  yeux. 

COLOMBO  \ 

Cocculus  palmatus.  DC.  (Ménispermées.) 

Kolumbo-wurzel,  Ruhrwurzel,  Ai,.;  Coluuiba ,  ang.;  Sak  el 
haraam,AR.;  Columbo,  dan.,  hol.  ,  IT.;  Raiz  de  Ca- 
lumba,  POH.;  Korenliolomboe,  rus.;  Columborot,  su.; 
Columbûo  vayr,  tam.;  Ghouverdjin  keuhu,  Tun. 

La  plante  3^,  qui  a  assez  d'analogie  avec 
notre  bryone  et  qui  avait  été  primitivement 
nommée  menispernmm  palmatum  par  Lamarck, 
croît  en  Afi'ique  dans  les  forêts  de  Mozam- 
bique. La  racine  des  pharmacies  est  en  rouelles 
de  2  à  3  centim.  de  diamètre  et  de  2  à  Zi 
miUim.  d'épaisseur.  Cell  s-ciont  laconfiguration 
de  celles  de  bryone ,  mais  elles  sont  d'un 
jaune  verdàtre,  d'une  légère  odeur  ;  leur  sa- 
veur est  amère.  Elles  contiennent  un  principe 
cristallisable,  la  Colomhiite,  et  de  la  Berbérine 
en  plus  forte  pp.  La  partie  corticale  est  la 
plus  riche  en  piincipe  amer. 

Le  Colombo  contient  une  matière  glu  tineuse 
abondante,  qui  rend  son  extrait  plastique  au 
point  de  l'empêcher  d'adhérer  aux  bassines 
dans  lesquelles  on  le  prépare. 

Les  principes  actifs  du  colombo  sont  solu- 

bles  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Tonique  et  stomachique  puissant,  employé 

dans  l'atonie  du  tube  intestinal,  la  diarrhée. 

On  en  fait  une  poudre  ",  un  infusé  (pp.  10  : 

1000),  un  extrait  *,  une  teinture  *.  Dose  de 

la  poudre  :  0,5,  à  2,0.  (V.  Supplément). 

Redi  le  premier  l'a  mentionné  en  1675. 

Le  Colombo  de  Mariette  ou   d'Amérique , 


Frasera  Walteri,  qui  ressemble  assez  bien  à 
notre  gentiane,  n'est  qu'un  faux  colombo. 

Incomp.  :  acétate  de  plomb,  eau  de  diaux, 
sublimé. 

COLOQUINTE  \ 

Coloquinthen,  Xoloquinte,  al.;  Bifter  cucumbei,  Bitter 
apple,  Colocynth,  ang.;  Alhandhal,  Ilandal,  Hunzil, 
AR.,  per.;  Makr  hal,  beng.;  Indrawunkaphul,  DDK.; 
Coloqrinder,  dan.;  Dahak,  ég.;  Coloquintida,  esp.,  it.; 
POR.;  K-olokwint,  hol.;  Indriaini,  ind..;  Kolokwintyda, 
POL.;  Colotsint,  rus.;  Indrawarum,  Vischala,  SAN., 
Peycumutikai,  TAM.;  Coloqwint,  su.;  Putsakaia,  tel.; 
Adji  elmâ,  tur. 

C'est  le  fruit  décortiqué  du  Cmumis  coh- 
cynthis  (Cucurbitacées),  plante  originaire  du 
Levant  et  que  l'on  cultive  dans  quelques  jar- 
dins, où  on  la  reconnaît  à  sa  tige  grimpante 
assez  analogue  à  celle  de  la  bryone,  à  son 
fruit  globuleux ,  jaune ,  gros  comme  une 
orange,  formé  à  l'intérieur  d'une  pulpe  blan- 
che, spongieuse  et  d'une  amertume  excessive, 
dans  laquelle  sont  disséminées  des  semences 
nomlu'euses  dont  on  la  trouve  quelquefois  dé- 
pourvue dans  le  commerce.  Ces  dernières 
forment  les  trois  quarts  du  poids  de  la  colo- 
quinte décortiquée  et  sont  rejetées  comme 
inertes  lorsqu'on  réduit  celle-ci  en  poudre. 

La  coloquinte  nous  vient  du  Levant  et  des 
côtes  d'Afrique.  Les  Arabes  donnent  à  boire 
aux  individus  piqués  par  les  vipères,  l'eau 
dans  laquelle  on  a  broyé  de  la  coloquinte  et 
de  l'ail. 

La  coloquinte  contient  des  résines ,  des 
matières  colorantes,  de  la  gomme,  une  matière 
grïisse,  liquide,  et  un  principe  très-amer  nommé 
Colocyiithiiie,  qui  est  un  gkicoside  (Wah), 
et  de  h  colocynthitine.  (V.  Rev.  pharm.,  1851- 
52.)  Le  principe  actif  de  la  coloquinte  est  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ;  mais  tandis  que 
celle-ci,  froide,  n'enlève  à  la  co'oquinte  que 
16  p.  100  de  matière,  chaude,  elle  en  prend  45. 
La colocynthine  n'est  pas  soluble  dans  l'éther. 

La  coloquinte  a  été  connue  et  employée 
par  les  anciens  sous  ^e  nom  de  k&aox.uvôIç  (de 
/ccO.îa,  ventre,  /.'.vjTv,  remuer). 

C'est  un  purgatif  drastique  violent.  Elle  a 
été  employée  dans  les  hydropisies  [assives, 
l'apoplexie  séreuse,  la  manie.  Les  ouvriers  s'en 
servent  infusée  dans  du  vin  pour  arrêter  les 
gonorrhées.  C'est  un  moyen  dangereux.  On 
prétend  qu'appliquée  sur  le  nombril  et  même 
tenue  dans  la  main  pendant  quelque  temps, 
elle  purge. 

M.  Faber  a  obtenu  15  °/o  de  résine  de  la 
coloquinte  privée  de  ses  semences  ;  cette  ré- 
sine est  acre,  très-amère,  insoluble  dans  l'éther, 
le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  de  car- 
bone; se  dissout  en  grande  partie  dans  un 
soluté  de  carbonate  de  soude,  est  soluble  dans 
l'acide  oxalique;  elle  agit  comme  drastique,  à 
la  dose  de  12  à  50  millig.  sous  forme  de  pilules. 
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Form.  pluirm.  et  closes.  —  Poudre  *,  20  h 
75  cenlig.  au  plus;  extrait  simple  *,  dO  à 
50  centig.  ;  extrait  composé  *,  10  à  75  oentig.; 
teinture  W.- 

La  coloquinte  est  rarement  administrée 
seule;  on  lui  associe  souvent  l'aloès,  la  scam- 
monée,  Fextrait  de  jusquiarae,  qui  en  modèrent 
l'action. 

Iiicowp.  :  acétate  de  plomb,  alcalis,  azotate 
d'argent,  sulfate  de  fer. 

CONCOMBRES. 

1°  Concombre  ordinaire  ;  Cuaimis  satirtis. 
(Cucurbitacées.) 

Gurke,  At.;  Cucumber,  ang.;  Agurk,  dan.;  Pepino,  Co- 
hombro,  esp.;  Komkommer,  HOt.;  Cetrinolo,  it.;  Ogo- 
reli,  roi».;  ïolonibo,  por.;  Guika,  su.;  Rhiarj  tur. 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citrouille 
qui  sert  dans  Técononiie  domestique.  En  mé- 
decine, on  s'en  sert  quelquefois  râpée,  en  ap- 
plications rafraîchissantes.  Son  suc  pur  est 
employé  en  lotions  contre  les  démangeaisons 
dartreuses.  C'est  avec  lui  que  l'on  fait  la  pom- 
made aux  concombres.  Les  semences  font  par- 
tie des  quatre  semences  froides. 

Les  cornirhons  sont  une  variété  de  concom- 
bres récoltés  jeunes  et  conservés  dans  du  vi- 
naigre avec  des  aromates. 
2°  Concombre   sauvage  ou  purgatif,  Giclet  ; 

Momordica  elaferiuin.  L.  Ecbalium,  agreste. 

Rich.  (Cucurbitacées.) 

Eselskiirbis,  SpTÎnggurke,  At.;  "Wild  on  Squirting  cu- 
cumber, AKG.  ;  Fergus-el-Hamar  ,  ar.  ;  Gohombrillo 
amargo,  esp.;  Ezolskomkommers,  hol.;  Cocomero  asi- 
nino  ,  Elalerio,  it.  ;  Pepimo  de  san  Gregorio  ,  POR.; 
Stiikawa   aneb    plana  tykwice,   RUS. 

La  plante  est  fort  anciennement  connue  en 
médecine.  C'est  le  iv/M  à-j-pic?  et  l'EXaTvîptov.des 
médecins  grecs. 

C'est  une  plante  O  rampante,  qui  croît  dans 
le  midi  de  l'Europe,  et  est  cultivée  en  France 
et  surtout  en  Angleterre  pour  les  besoins  de 
la  médecine. 

Racine  charnue  longue  de  30  centimètres 
environ  ;  le  fruit  est  gros  comme  une  olive  et 
garni  de  piquants  ;  il  est  vert  d'abord,  mais 
devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  récolte  à 
demi  mûr.  Il  contient  de  VEIatcrine  ou  Ela- 
tine,  source  de  son  activité. 

On  peut  obtenir  l'élatérine,  selon  Zwenger, 
en  épuisant  le  fruit  par  l'alcool ,  séparant  la 
moitié  de  l'alcool  par  distillation,  et  précipitant 
l'élatérine  par  l'eau.  On  sèche  le  précipité 
verdàtre  et  on  le  traite  par  l'éther,  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  blanc,  puis  on  le  dissout  par 
l'alcool  anhydre,  qui  lai  se  déposer  l'élatérine 
par  l'évaporation. 

On  peut  l'obtenir  aisément,  selon  Sterling, 
de  la  manière  suivante  :  on  épuise  complète- 
ment l'élatérium  (préparation)  par  l'alcool 
bouillant,  on  concentre  la  teinture  jusqu'à  ce 


qu'  lie  se  trouble,  alors  on  la  traite  par  un  so- 
luté jjouillant  de  potasse.  L'élatérine  cristallise 
par  refroidissement.  On  en  obtient  ainsi  de 
15  à  25  °/o  du  poids  de  l'élatérium. 

L'élatérine  est  en  cristaux  capillaires,  très- 
amère,  très-soluble  dans  l'alcool,  moins  soluble 
dans  l'éther,  les  huiles;  insoluble  dans  l'eau. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  appeler 
l'attention  sur  la  valeur  du  m-ot  vkilérium.  Des 
ouvrages  appliquent  ce  mot  au  fruit,  d'autres 
au  suc  inspissé  et  d'autres  à  la  fécule.  En  An- 
gleterre ,  où  celte  préparation  est  surtout  em- 
ployée ,  la  pratique  adoptant  le  mot  dans  ce 
dernier  sens,  nous  engageons  les  médecins 
français  à  en  faire  autant. 

L'élatérium  des  Anglais  se  prépare  en  cou- 
pant par  tranches  le  concombre  sauvage,  ex- 
primant en  faisant  tomber  le  suc  sur  un  tamis 
serré,  laissant  déposer,  rejetant  le  liquide  sur- 
nageant et  séclîant  à  une  douce  chaleur  le  ré- 
sidu féculent  vert  pâle.  Comme  on  le  voit, 
c'est  le  contre-pied  que  l'on  prend  en  France 
pour  la  préparation  de  Vextrait  d'élatérium. 
Celui-ci,  étant  bien  moins  actif,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui-là. 

Dose.  Lorsque  l'élatérium  est  bien  préparé, 
il  purge  à  la  dose  de  6  à  13  milligrammes 
(1/8  à  il  II  de  grain) ,  rarement  on  est  obligé 
d'arriver  à 5 centigrammes;  on  l'administre  en 
pilules  ou  on  se  sert  de  l'élatérine  sous  forme 
d'alcoolé  dont  on  ajoute  quelques  gouttes  à  un 
liquide  mucilagineux  et  aromatique.  (V.  Fécule 
d'élatérium.) 

Violent  purgatif.  Les  Anglais  l'emploient 
av  c  succès  dans  l'hydropisie.  Il  produit  des 
selles  liquides  abondantes. 

L'élatérine  s'emploie  à  dose  moitié  moindre. 

La  Pomme  de  merveille  est  le  'ruit  du  il/o- 
mordica  bcdsamiua  ;  on  le  faisait  jadis  infuser 
dans  l'huile,  et  l'on  appliquait  celle-ci  sur  les 
piqûres,  les  plaies,  les  hémorrhoïdes.  C'est  une 
plante  vénéneuse. 

Les  semences  de  citrouilles,  de  courges,  dépo- 
lirons (Cucurbita  pepo) ,  sont  depuis  longtemps 
employées  au  Mexique  comme  vermifuges  et 
ténifuges.  Un  électuaire  composé  de  liO  gram. 
de  semences  de  courges  (n°  200)  mondées,  avec 
huile  de  ricin  et  miel  commun  ââ,  30  gram.  à 
prendre  en  une  seule  fois  dans  un  verre  de 
lait,  forment,  suivant  le  docteur  Reimonenq, 
une  bonne  purgation  po  r  expulser  le  taenia. 
Dans  le  même  but,  les  semences  de  citrouilles 
ont  été  employées  avec  succès  par  le  docteur 
Desnos;  M.  Stanislas  Martin  a  proposé  une 
conserve  ténifuge  faite  avec  :  semences  de  ci- 
trouilles mondées,  60  ;  sucre,  20  ;  piles  de 
manière  à  faire  une  pâte  fine  et  homogène.  La 
pâte  de  courges  du  docteur  Brunet  est  identique 
à  cette  conserve  ;  on  emploie  seulement  P.  E. 
de  semences  de  courges  et  de  sucre. 
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CONDURANGO  ou  CUNDURANGO 


Gonolobus  Cundurawjo  (Asclépiadées). 
Plante  grimpante,  originaire  de  la  République 
de  l'Equateur,  et,  sans  doute,  de  diverses  autres 
contrées  de  l'Amérique  du  Sud.  Le  Condurango 
est  constitué  par  le  bois  et  surtout  l'écorce 
d'un  arbrisseau  asclépiadé  lacticifére.  L'écorce 
est  grisâtre  et  recouvre  un  ligneux  jaune 
paille,  amer  et  aromatique  après  avoir  été 
mâché.  Le  condurango  a  paru  en  Enrope, 
il  y  a  qq.  années,  avec  la  réputation  d'un  spé- 
cifique contre  les  ulcèi'es  cancéreux  et  syphi- 
litiques, qui  ne  semble  pas  avoir  été  jusqu'ici 
justifiée  par  l'expérience.  On  l'a  dit  aussi  anti- 
névralgique et  antirhumatismal.  11  s'administre 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  sous  forme  de 
poudre,  d'extrait,  de  teinture,  de  décoction 
(pp.  50  :  1000),  de  sirop.  Dose  de  la  poudre, 
1  à  Zi  gram.  (V.  Un.  ph.  1872;  J.  ph.  1873.) 
—  Son  nom  dérive  de  Cundur-angu  ou  ango 
(Liane  de  condor,  vin  de  condor)  parceque  le 
condor  emploie  dit-on  ses  feuilles  comme 
contre-poison  du  venin  des  serpents. 

CONSERVES. 

Electuaires  simples,  Saccharolés  mous. 

Médicaments  officinaux  de  consistance  molle, 
plus  rarement  solide ,  formés  d'une  substance 
végétale  et  de  sucre  qui  lui  sert  de  condiment. 

On  peut  préparer  des  conserves  avec  tous 
les  organes  des  végétaux. 

Le  but  principal  que  se  sont  proposé  leurs 
inveùteurs  a  été  la  conservation  presque  natu- 
relle des  substances  végétales,  par  la  plus 
simple  des  opérations,  en  môme  temps  que  de 
rendre  leur  administration  plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation,  on  peut 
les  ranger  sous  quatre  chefs  :  1°  conserves 
avec  les  plantes  fraîches  ;  2°  conserves  avec  les 
plantes  sèches  par  coction  ;  3°  conserves  avec 
les  plantes  sèches  pulvérisées  ;  li°  conserves 
par  coction  des  plantes  fraîches  dans  le  sucre 
ou  ccmdits. 

1°  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 
Conserve  de  cochléaria. 

Feuilles  de  cochléaria.     1         Sucre 3 

Pilez  les  deux  substances  dans  un  mortier 
pour  en  faire  une  pulpe  que  vous  ferez  passer 
à  l'aide   du  pulpoir  à    travers  un   tamis  de 
crin.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  conserves  de  : 
Alléluia.  Cresson.  Trèfle  d'eau. 

Fumeterre.      Fleurs  de  pêchers  et  de  violettes 

Conserve  de  cynorrhodon  *. 

Conserva  Cymrrhodi. 

Pulpe  de  cynorrhodons.  2        Sucre  pulvérisé 3 


Mêlez  et  faites  chauffer  pendant  quelques 
instants  au  B.-M.  {Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  tamarins  et  de  pruneaux. 

Conserves  de  laurier-cerise. 

Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise.   1        Sucre 2 

Op.  comme  pour  celles  de  cochléaria  (Swéd.). 

Pi'éparez  de  même  les  conserves  de  feuilles  de  : 
Absinthe.  Armoise.  Mélisse. 

Hysope.  Lierre  terrestre.  Rue. 

Sabine.  Coquelicot.  Mauve. 

Œillet.  Oranger.  Pivoine. 

Tussilage  Airelle.  Genièvre, 

Cloportes. 

Conserve  antiscorbutique,  de  Selle. 

Cochléaria,  Cresson,  Trèfle  d'eau,  Suc  de  raifort  et  de 
bigarade,  aa,  P.  E.  Sucre,  Q.  S.  (Cad.) 

2°  Conserves  avec  les  plantes  sèches  par  coction. 
Conserve  d'aunée. 

Faites  bouillii-  de  la  racine  d'aunée  dans  l'eau, 
pulpez-la,  et  à  une  partie  de  cette  pulpe  ajou- 
tez-en quatre  de  sucre  cuit  en  consistance 
d'électuaire  dans  le  décocté  de  la  racine.  Mêlez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  conserves 
de  racines  (VangéHque,  d'ache ,  d'acore,  d'iris, 
d'crorees  sèches  de  citrons  et  d'oranges. 

La  pharmacopée  de  Londres  (conserve  ou 
confection  de  citron  ou  d'orange)  fait  ces  deux 
dernières  avec  l'écorce  fraîche ,  râpée ,  pulpée 
et  trois  parties  de  sucre. 

Conserve  de  casse  *,  ou  casse  cuite. 

Pulpe  de  casse 100        Sucre 20 

Sirop  de  violettes 75 

Faites  cuire  ces  trois  substances  ensemble 
au  bain-marie  en  consistance  d'extrait  mou,  et 
aromatisez  sur  la  fin  de  l'opération  avec  une 
goutte  de  néroli  (0,05).  {Codex.) 

3°  Conserves  avec  des  plantes  sèches  pulvérisées. 
Conserve  de  rose  rouge*. 

Conserva  rosœ  rubra. 

Roses  rouges  pulv.  50  Eau  de  roses.  100  Sucre  pulv.  400 

Dél.  la  poudre  de  rose  dans  l'eau ,  laissez  en 
contact  pendant  deux  heiires,  ajoutez  alors  le 
sucre  et  faites  un  mélange  homogène.  (Codea;.) 

On  pourrait  préparer  ainsi  toutes  les  con- 
serves de  la  seconde  série. 

U°  Conserves  par  coction  des  plantes  fraîches 
dans  le  sirop  de  sucre. 

Ces  conserves  portent  encore  les  noms  de 
condits  et  de  confits. 

Condit  d'angélique. 

Coupez  les  tiges  d'angélique  par  morceaux 
d'une  certaine  longueur,  mettez  sur  le  feu  dans 
l'eau  jusqu'au  moment  où  vous  vous  aperce- 
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vrez  que  celle-ci  va  entrer  en  (^'bullition,  re- 
lirez du  feu  et  laissez  infuser  pendant  quel- 
ques instants.  Aloi'S  enlevez  Tépiderme  et  les 
grosses  fibres,  remettez  sur  le  feu  a\ec  de 
nouvelle  eau  et  faites  bouilir  jusqu'à  ce  que 
l'angélique  soit  blanchie  et  de  manière  à  être 
facilement  traversée  par  une  tête  d'épingle. 
Retirez  du  feu  cl  faites  égoulter  l'angélique. 
Faites  cuire  Q.  S.  de  sucre  au  petit  lissé ,  je- 
lez-y  Tangélique  et  donnez  quelques  bouillons. 
Le  lendemain  on  sépare  le  sirop,  on  le  fait 
cuire  à  la  nappe,  on  remet  l'angélique,  on  fait 
bouillir  encore  quelques  minutes,  et  l'on  répèle 
celle  manœuvre  pendant  deux  jours  de  suite. 
Alors  on  fait  cuire  le  sucre  au  grand  perlé,  on 
y  jette  l'angélique  ,  on  continue  l'ébullition 
pendant  quelques  instants ,  on  relire  du  feu. 
Après  douze  heures,  on  retire  l'angélique ,  on 
la  fait  sécher  à  l'étuve  et  on  la  renferme. 

On  prépare  de  la  même  manière  des  condits 
d'ache,  de  zestes  frais  de  citrons  et  d'oranges, 
des  racines  sèches  de  guimauve ,  d'acore  et  de 
gingembre,  ces  dernières  avec  les  modifications 
que  comporte  leur  étal  de  sécheresse. 

Pour  les  condits  de  fruits  charnus  entiers  ou 
coupés  par  tranches ,  on  fait  bouillir  pendant 
dix  minutes  du  sirop  de  sucre  ordinaire,  on  le 
verse  sur  les  fruits  et  on  laisse  refroidir  jus- 
qu'au lendemain.  On  fait  pendant  quatre  jours 
la  même  opération  avec  de  nouveau  sucre,  en 
donnant  chaque  fois  un  degré  de  cuite  de  plus 
au  sirop  ;  après  la  dernière  opération  on  fait 
sécher  à  l'étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succulents 
(prunes,  coings,  abricots,  pêches)  avec  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  son  poids  de  sucre  dans 
une  terrine,  laissant  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures,  puis  faisant  cuire  dans  une  bas- 
sine jusqu'à  ce  que  la  matière  puisse  prendre  une 
consistance  convenable  par  le  refroidissement, 
on  obtient  une  sorte  de  conserves  connues 
sous  le  nom  de  marmelades  et  de  confitures. 

Quelquefois ,  avant  qu'elles  soient  suffisam- 
ment réduites,  on  passe  les  marmelades  à  tra- 
vers un  tamis  pour  en  séparer  les  pellicules, 
puis  on  évapore  à  l'étuve  en  plaques  plus  ou 
moini  épaisses.  Ce  sont  là  les  pâtes  d'abricots, 
de  pommes,  de  coings,  des  confiseurs. 

CONSOUDE*. 
Grande  consolide ,  Oreilles  d'âne  ou  de  vache , 

Langue   de  vache  ,   Herbe   à   la  coupure  ; 

Consolida  major,  Symphytum  consolida  ou 

offlcincde,  L.  (Borraginées.) 

Schwarz-wurz,  Beer-wurz,  al.-,  Consound,  Comfrey,  ang.; 
Erch  el  enghebar,  ar.;  Kul  sukkerod,  dan.;  Consolida 
real,  Consuelda  mayor,  Sinfito,  esp.;  Smeerwortel, 
HOL.;  Consolida  maggiore,  it.;  Zywokost,  pot.;  Con- 
solda  mayor,  por.;  Vallœrt,  su.;  Kara  Êaffès,  TUR. 

Commune  dans  les  prairies  humides,  ^. 
On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  extérieu- 
rement, blanche  intérieurement,  grosse  comme 


le  doigt,  cl  que  riierborislerie  nous  présente 
ordinairement  sèche  el  coupée  en  tronçons. 

Elle  contient  beaucoup  de  mucilage.  Les 
sommités  el  les  racines  se  mangent  dans  cer- 
tains pays. 

Asti'ingcnt  léger  employé  dans  l'hémoptysie 
et  la  diarrhée  sous  forme  d'infusé  (pp. 20  :  1000). 
On  peut  aussi  la  traiter  par  décoction,  mais 
pour  l'usage  interne  l'infusion  et  môme  la 
simple  macération,  pendant  douze  heures,  sont 
plus  convenables.  On  fait  un  sirop  de  consoude*. 

Le  nom  de  consoude  lui  vient  de  ce  qu'on  la 
croyait  propre  à  réunir ,  à  consolider  les  vais- 
seaux rompus. 

Les  autres  plantes  désignées  par  les  anciens 
pharmacologistes  sous  le  nom  de  consoude 
sont  :  C.  moyenne,  la  bugle  ;  C.  petite,  la  bru- 
nelle.  Bonnette;  Prunella  vulgaris ,  ou  la  pâ- 
querette (  marguerite  )  ;  Bellis  perennis ,  C. 
Royale,  le  pied  d'alouette. 

CONTRAYERVE. 

Dorstenia  contrayerva.  (Urticées.) 

Peruvianische  giftwurzel,  Bezoarwurzel,  Widergift,  At.; 
Contrayerba,  esp.;  Contraierya,  hol.  ;  Contraierva,  IT.; 
K-orzen  bezoarony,  POL.;  Contraherva,  por. 

Racine  exotique  sous  forme  de  fibres  entre- 
mêlées el  ayant  quelque  analogie  avec  celles 
d'asclépiade  el  de  valériane. 

Stimulant,  diaphorélique.  Inusité. 

Dose  :  1  à  Zi,0  infusé  (pp.  20  :  1000). 

CONYSE. 

Herbe  aux  mouches;  Conysa  squarrosa. 
(Synantli.) 

Diirrwurzkraut,    Ruhrwurzkraut,   al.;   Great    fleabanc, 
ANG.;  Ruppig  tonderkruid,  hol.;     Coniza,   it. 

Herbe  '^  indigène,  qui  passait  jadis  pour 
emménagogue  et  vulnéraire. 

Le  Conyza  ou  Vernonia  anthelminthica;  Ser- 
ratula,  s.  baccharoides  ascaricida,  est  un  amer 
vermifuge  surtout  par  son  fruit. 

COPAHU*. 

Térébenthine ,  Oléo-résine ,  Baume  ou  Huile  de 
Copahu ,  Baume  ou  Huile  du  Brésil. 

Copaiva  balsam,  al.;  Copaiva,  ans.;  Copaiva  balsom. 
DAN.;  Balsamo  copau,  esp.,  por.;  Balsem  copaiva,  hol.; 
Balsamo  di  copaiba,  it.;  Kopaevoe,  rus.;  Hwit  in- 
diansk  balsam,  su.;  leni  dounia  pelesenghi,  tur. 

Margraf  et  Pison  ont  les  premiers  fait  con- 
naître, il  y  a  plus  de  deux  siècles  (  16Zi8  ) ,  le 
copahu  à  la  médecine  européenne. 

Le  copahu  découle  spontanément,  ou  à  l'aide 
d'incisions,  du  tronc  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Copaîfera  (Légumineuses) ,  et  plus  par- 
ticulièrement des  Copaîfera  officinalis ,  guya- 
nensis,  langsdorffii,  arbres  élevés  qui  croissent 
en  Amérique,  depuis  le  Brésil  jusqu'au  Mexique. 
Ils  accompagnent  souvent  les  myroxilons  lolu 
et  péruifères. 

Le  copahu  du  commerce  présente  un  très- 
grand  nombre  de  variétés,  que  l'on  peut  sup- 
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poïeT  provenir  tant  de  la  différence  des  arbres 
copaïfères  que  des  lieux  de  production.  Au- 
jourd'hui les  deux  principales  sortes  commer- 
ciales sont  :  1°  le  copahu  maracaïbo ,  sorte 
préférée  arrivant  dans  des  estagnons  de  fer- 
blanc  de  20  à  30  kil.,  enfermés  dans  des  caisses 
de  bois;  2°  le  copahu  dit  Para  arrivant  dans 
des  bajils  variant  de  50  à  200  Idlogrammes. 

C'est  un  liquide  transparent  (celui  de  Tlnde 
est  trouble  ) ,  de^  consistance  et  de  couleur 
d'huile  d'olive,  d'une  odeur  propre  aromatique 
désagréable,  d'une  saveur  amère ,  tenace  et 
nauséeuse,  se  colorant,  s'épaississant  et  même 
cristallisant  avec  le  temps,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  partie  dans  l'alcool  aqueux,  mais 
soluble  en  entier  dans  l'alcool  anhydre,  les 
élhers  sulfurique  et  nitreux ,  dans  les  huiles 
fixes  et  volatiles.  Il  dissout  l'iode.  Sa  densité 
est  de  0,950  ;  celle  du  copahu  de  Maracaïbo 
n'est  que  0,901.  Soumis  à  la  distillation,  il 
donne  30  à  /lO  °/o  d'huile  volatile;  il  reste  dans 
la  cucurbite  une  résine  {acide  copahivique) 
mêlée  d'une  résine  visqueuse  (1  à  3/100).  Du 
reste,  les  dilTérenles  sortes  de  copahu  fournis- 
sent plusieurs  acides  cristallisables,  comme  les 
térébenthines  des  conifères,  et  en  proportions 
différentes.  En  traitant  le  copahu  -de  Maracaïbo 
par  la  soude  caustique  faible,  M.  E.  Strauss  en 
a  retiré  l'essence  et  trois  acides  dont  un  cris- 
tallisable  en  lamelles,  Vacide  métacopahuvi- 
que  {Un.  ph.  1869). 

Le  copahu,  mis  en  contact  avec  les  alcalis , 
jouit  de  la  propriété  de  se  solidifier,  par  suite 
de  la  combinaison  de  sa  résine  avec  ces  bases 
(Copahivates).  On  met  à  profit  la  propriété  qu'a 
le  copahu  de  se  combiner  avec  ces  corps  pour 
le  solidifier  afin  de  faciliter  son  administration. 
En  France,  on  le  solidifie  par  la  magnésie  et 
plus  rarement  par  la  chaux.  En  Angleterre,  on 
le  combine  à  la  potasse  en  lui  laissant  sa  forme 
liquide,  et  on  le  débite  sous  le  nom  de  Solution 
spécifique  de  copctliu.  Voici  la  recette  que  l'on 
suit  le  plus  ordiiiairement  :  on  fait  bouillir  di- 
rectement pendant  15  minutes  60,0  de  copahu 
avec  75,0  d'ee-iu  de  potasse,  et  le  mélange 
étant  presque  entièrement  refroidi,  on  y  ajoute 
30,0  d'esprit  d'éther  nitrique.  On  laisse  reposer 
et  on  décante  le  liquide  surnageant,  qui  est  la 
partie  employée,  tandis  que  le  dépôt  savon- 
neux est  rejeté. 

Le  copahu  même  de  bon  aloi  n'a  pas  con- 
stamment la  propriété  de  se  solidifier,  du  moins 
avec  la  magnésie  et  à  la  dose  de  1/16.  C'est 
pour  cela  que,  dans  la  droguerie,  on  distingue 
le  copahu  en  soîidiflable  et  en. non  solidifiable. 
(Voy.  Essai  de  médic.) 

M.  Procter,  dans  un  mémoire  fort  détaillé, 
établit  que  les  variations  que  l'on  observe  dans 
la  consistance  des  copahus  proviennent  de  la 
différence  d'âge  des. arbres  d'où  on  les  extrait  ; 


les  vieux  arbres  donnent  un  produit  plus  coh- 
sistant  que  les  jeimes  ;  que  la  proportion  de 
l'huile  volatile  varie  de  21  à  80/100;  que 
l'huile  volatile  de  copahu  exposée  à  une  oxy- 
dation artificielle  se  transforme  en  une  résine 
molle,  mais  non,  comme  par  l'oxygénation  na- 
turelle; en  acide  copahivicpie  susceptible  de  se 
combiner  aux  bases;  enfin,  que  la  consistance 
d'un  copahu  ne  dit  rien  quant  à  sa  richesse  en 
acide!  copahi^^que. 

L'huile  volatile  a  la  même  composition  que 
celle  de  térébenthine  ;  comme  cette  dernière  , 
ell  '  absorbe  le  gaz  chlorhydrique  et  donne  du 
camphre  artificiel.  Elle  est  très-usitée  en  par^ 
fumerie  et  à  falsifier  les  autres  essences  de  prix. 

Les  acides  ont  une  action  particulière  sur  le 
copahu.  L'acide  sulfurique  semble  se  combiner 
avec  lui  en  le  rendant  rouge  brun  et  lui  faisant 
perdre  son  odeur  et  sa  liquidité.  M.  Bertrand 
a  proposé  l'emploi  du  copahu  ainsi  modifié  ; 
mais  il  paraît  que  dans  la  réaction  le  copahu 
perd  ses  principales  propriétés.  2/100  de  cam- 
phre font  perdre  au  copahu  son  o'eur  désa- 
gi'éable.  {'Renault.)  La  Copahine  Mège  était 
dans  l'origine  un  produit  analogue,  mais  ob- 
tenu par  l'acide  azotique. 

Le  copahu  est  le  médicament  le  plus  em- 
ployé pour  arrêter  les  gonorrhées.  Quelques 
médecins  pensent  qu'il  agit  dans  ces  circon- 
stances en  portant  l'inflammation  du  canal  de 
l'urèllire  sur  le  tube  intestinal,  sur  lequel  il 
exerce  généralement  une  action  purgative  mar- 
quée ;  d'auli-es,  avec  M.  Ricoi'd,  pensent  que 
c'est  en  modifiant  les  urines,  auxquelles  il  com- 
munique une  odeur  particulière,  qu'il  guérit. 

On  l'emploie  dans  les  catarrhes  de  la  vessie, 
la  leucorrhée,  comme  fébrifuge  et  tcenifuge. 
Dans  le  pays  où  on  le  récolte,  on  s'en  sert 
pour  cicatriser  les  plaies  et  dans  les  diarrhées. 
Son  usage  à  haute  dose  occasionne  quelquefois 
des  éruptions  cutanées. 

On  eu  fait  des  pilules ,  des  opiats ,  des  po- 
tions, des  lavements  (V.  ces  mots)  ;  les  Capi- 
sules  de  Mothes  et  de  Racjuin  le  contiennent 
pur  :  dans  les  dernières  cependant  il  y  a  un 
commencement  de  sohdificalion  par  la  magné- 
sie. On  a  cherché  à  employer  séparément  l'es- 
sence et  la  résine,  mais  on  n'a  pas  obtenu  des 
résultats  aussi  bons  qu'avec  le  copahu  même. 

Dose  :  depuis  1  jusqu'à  15  grammes  dans 
vingt-quatre,  heures.  De  petites  doses  fréquem- 
ment répétées  agissent  mieux  que  de  fortes 
doses.  Associé  aux  aromatiques  ou  à  l'opium, 
il  est  moins  nauséeux  et  son  action  sur  les 
muqueuse  ^  est  moins  forte. 

M.  Langlebert  a  employé  avec  succès  Veau 
distillée  de  Copahu  dans  le  traitement  de  la 
blennorrhagie  uréthrale  ;  il  s'en  sert  comme 
véhicule  des  substances  astringentes  (sulfate 
de  zinc,  teinture  et  extrait  de  cachou ,  oxyde 
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de  ziûc,  pierre  divine)  employées  on  injecUoiis 
contre  l'urélliritc. 

Copalm  solidifié  par  la  magnésie,  Copalm 
oflîtinal.  On  môle  intimement  1  partie  de 
magnésie  calcinée  avec  16  de  copaliu  pur. 
On  abandonne  le  mélange  .'i  lui-même  en  re- 
muant de  temps  en  temps.  Il  faut  huit  à  dix 
jours  pour  que  la  solidification  ait  lieu.  On 
nomme  Copahu  magistral  celui  auquel  on  donne 
extemporanément  la  consistance  pilulaire  avec 
le  carbonate  de  magnésie.  Il  faut  à  peu  près 
P.  E.  de  Tun  et  de  Fautre. 

CojMliU  solidifié  ivir  la  chaux.  M.  Thierry 
chaulle  le  copahii  avec  de  la  chaux  nouvelle- 
ment éteinte,  jusqu\à  ce  qu'un  peu  de  la  masse 
jetée  dans  Teau  prenne  la  consistance  pilulaire. 
C'est  par  la  chaux,  mais  à  froid,  que  M.  Robin 
solidifie  à  demi  le  copaha  qu'il  fait  entrer 
dans  les  Capsules  anglaises  du  docteur  Ilumann. 
On  peut  a::ssi  le  solidifier  par  la  soude. 

Après  un  grand  nombre  d'expériences  sur 
lescauses  de  la  solidification  du  copahu  parla 
chaux  et  la  magnésie,  M.  Roussin  a  reconnu 
que  l'intervention  de  l'eau  était  nécessaire 
pour  déterminer  la  combinaison  du  baume  avec 
ces  deux  oxydes  alcalino-terreux  et  la  solidifi- 
cation de  ce  composé.  S'ils  sont  anhydres, 
toute  solidification  est  impossible.  Si  ces  deux 
corps,  ou  seulement  l'un  d'eux  contient  la 
proportion  d'eau  nécessaire  pour  hydrater 
complètement  la  magnésie,  la  prise  se  produit, 
et  si  la  proportion  d'eau  est  insuffisante,  la  so- 
lidification est  incomplète.  La  quantité  d'eau 
nécessaire  s'élève  à  environ  1/20  du  poids  du 
baume  de  copahu  employé.  Le  baume  ainsi 
hydraté  par  agitation  avec  cette  quantité  d'eau, 
et  séparé  complètement  par  dépôt  et  décanta- 
tion de  l'eau  excédante,  est  solidifié  par  1/16 
de  magnésie  calcinée  anhydre  en  l'espace  de 
quelques  jouis  et  souvent  de  vingt -quatre 
heures.  (V.  J.  p/?.,  1865.) 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la  téré- 
benthine cuite.  Mauvaise  préparation. 

Un  phannacien  anglais  distingué,  M.  D.  Han- 
bury,  a  publié  un  article  fort  intéressant  sur 
VHuile  de  bois  (ivood  oil)  ou  Baume  de  Gurgum, 
Gurjnm  balsamum  {Gurjum  oil),  sorte  d'oléo- 
résine,  découlant  par  incision  du  dipterocavpus 
incanus,  qu'on  récolte  à  Moulmein,  dans  le 
Burmah,  et  qui  se  vend  dans  les  bazars  de  Cal- 
cutta; elle  est  employée  aux  mêmes  usages 
que  le  copahu  et  peut  en  être  considérée  com- 
me le  congénère.  Elle  st  d'un  gris  blanc  opaque, 
comme  le  miel  ;  soluble  dans  l'éther  et  le  sul- 
fure de  carbone,  à  peine  soluble  dans  Talcool, 
et  communique  à  l'urine  une  légère  odeur  de 
térébenthine  {Henderson).  (V.  Supplément). 

COPTIDE. 
Coptis    Tceta  ou  Mahmira.  (Renonculacées.  ) 

E.leine  drey  blœttrige,  al.;  Gold  tliread,  ang. 


Plante  de  l'Assam  dont  on  emploie  la  racine, 
qui  est  jaune,  très-amère.  Elleconlient8à9°/o 
de  Tkrhénne  et  une  substance  cristalline  la 
Coptinc  (Gross).  —  Tonique.  La  Berl;erine  se 
rencontre  aussi  dans  Vkijdrastis  canadensis, 
Vécorce  de  Wodampar,  bois  jaune  tinctorial  de 
l'Assam,  le  Colombo  ;  l'écoi'ce  de  Bcbeeru  de 
la  Guyane  contient  tni  principe  analogue,  la 
BeJjccrine  qui  semble  être  la  même  chose  que 
la  Buxine  et  la  Pelosine  du  Pareira  brava. 

COQUE  DU  LEVANT. 

Fischkœrner,  Xukukskoerner,  al.;  Cockles,  ang.;  Hokel- 
jes,  HOL.;  Goccole  orientalL,  it.;  Balik,  tuh. 

C'est  le  fruit  de  VAnamirta  cocculus ,  ou 
Menispermum  coccnlm,  L.  (Ménispermées)  des 
Indes  orientales.  11  est  de  la  grosseur  d'une 
petite  noisette,  rond,  noirâtre,  ayant  assez 
l'aspect  des  bains  de  laurier  ;  saveur  acre  et 
amère.  La  coque  du  Levant  contient  de  la  mé- 
nispermine ,  alcaloïde  cristallisable  trouvé  par 
Pelletier  et  Couerbe  dans  le  péricarpe ,  et  de 
la  picrotoxine  (de  my.^ô;,  amer,  et  tc^'./.ov,  poi- 
son) oj  cocculine,  substance  cristalline,  décou- 
verte, en  1812,  par  Bou'lay,  et  à  laquelle 
la  coque  du  Levant  doit  son  action  stupéfiante 
sur  les  poissons ,  les  poux  et  autres  animaux. 
(V.  J.  pfi.  1872). 

COQUELICOT*. 

Pavot  rouge,  Ponceau;  Papaver  erraticum  s. 
rhceccs.  (Papavéracées.) 

Klatsohrose,  Wilder  mohn,  al.;  Red-poppy,  Corn-poppy, 
ANG.;  Sakaif,  ae.;  Klapperose,  dan.;  Amapola,  esp.; 
E.laproos  Koornbloeni,HOL.;  Rosolaccio,  it.;  Papoileira, 
POR.;  Kornros  Yilde,  Valmode,  su.;  Ghelingik  tchit- 
chei,  TUK. 

Petite  herbe  O  qui  émaille  les  moissons  par 
ses  fleurs  d'un  rouge  éclatant.  On  emploie  jom'- 
nellement  les  pétales  comme  béchique. 

A  l'état  frais,  la  fleur  de  coquelicot  exhale 
une  odeur  d'opium,  et  les  petites  capsules  in- 
cisées donnent  un  suc  laiteux,  qui  se  concrète 
à  la  manière  de  l'opium  ;  cependant ,  jusqu'à 
présent,  l'analyse  n'y  a  point  découvert  de 
morphine  (V.  Un.  ph.  1873).  Les  Arabes  dis- 
sipent l'insomnie  en  mangeant  plusieurs  fois 
dans  la  journé:'  de  la  graine  de  coquelicot  pilée 
dans  du  miel. 

On  en  fait  un  sirop  *,  une  conserve,  des  pas- 
tilles. Infusé  (pp.  5  :  1000). 

Le  coquelicot  est  le  M7i)cmv  poiàçde  Dioscoride. 

CORALLINE  BLANCHE 

CoraUina  officinalis.  (Algues.) 

Meermoos,  Korallennioos,  al. 

Petite  algue  marine  {floridées)  jusqu'alors 
classée  parmi  les  coraux  et  fonnée  d'articles 
grêles  de  2  à  /i  centimètres  de  longueur.  Elle 
se  présente  sous  forme  de  petites  touffes  sjiiié- 
triques,  disposées  à  la  manière  de  feuilles  bipin- 
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nées.  La  coralline  est  verdàtre  quand  elle  est 
fraîche,  mais  devient  blanche  par  le  temps;  elle 
a  une  odeur  saumâtre. 

Vermifuge   inusité   aujourd'hui;    on   rem- 
ployait jadis  en  poudre  à  la  dose  de  1  à  2  gr. 
Coralline  noire,  Voy.  Mousse  de  Corse. 

CORAUX. 

CoraUium ,  Kwâx)j.cv  (  x.cpsM ,  j'orne ,  et  de 

âlç ,  7ner). 

Rothe,  Schwarze,  Weisse  Korallen,  al.;  Coral,  ang.  , 
ESP,.  POR.;  Tché-Tchorig,  Cu.;  Bubalo,  cyn.;  GuUie, 
EUK.;  Korallon,  dan.;  Koraal,  hol.;  Corallo,  it.;  Munga, 
IND.;  Poalom,  mal.  ;  Merjam  ,  per.;  Vidrama  prabala, 
SAN;.  Pavalum,  tam.;  Paghadum,  tel.;  Merdjan,  tur. 

On  distingue  le  corail  rouge  ^^,  le  corail 
rouge  foncé,  le  corail  rose  et  le  corail  blanc; 
le  plus  estimé  est  le  corail  rose  ;  ce  sont  des 
productions  animales  sous-marines,  des  po- 
lypes à  polypiers  (Zoopiiyles  rayonnes).  On 
n'emploie,  en  pharmacie,  que  le  corail  rouge 
{Isis  nobilis,  corallium  rubrum),  et  seulement 
pulvérisé,  comme  dentifrice  (V.  BidL  Un.  ph. 
187Zi). 

CORIANDRE  \ 
Coriandruni  saiicuin,  L.  (Ombellifères.) 

Koriander,  Wanzendille,  al.;  Coriander,  ang.,  dan.,  uol.; 
Kezereh,Cosbaret,  AR.;Dunya,  beno.  ind.;  liong-yû-tsô, 
CH.;  Ochion,  égyp.;  Coriandro,  esp.;  Coriandolo,  it.; 
îtishniz,  per.;  Coentro,  por.;  Dhanyaka,  SAN.;  Colla- 
millie,  TAM.,  TEL.;  Kichniche,  tur. 

Le  fruit,  improprement  nommé  semence,  est 
globuleux,  gros  comme  un  grain  de  poivre, 
jaunâtre  ;  frais ,  il  a  une  odeur  de  punaise  (d'où 
son  nom  de  coriandre,  de  x.opt;,  punaise,  et  de 
àvr.p,  homme,  mari  de  la  punaise),  mais  qui 
devient  aromatique  et  agréable  par  la  dessicca- 
tion. Excitant,  carminatif,  stomachique.  On 
l'emploie  comme  condiment.  En  Algérie,  on 
s'en  sert,  mélangé  au  poivre  et  au  sel,  pour 
recouvrir  les  viandes  que  l'on  veut  conserver. 

Dose  :  1  à  Zi,0  ;  infusé  (pp.  10  :  1000). 

CORNE  DE  CERF. 

Bois  de  cerf,  cornichons  de  cerf. 

Hirschhorn,  al.;  Harlshorn,  ang.;  Karn  el  arial,  ar.; 
Loû-Jong,  CH.;  Iliortetakke  .dan.;  Cuerno  di  ciervo, 
ESP.;  Ilartshoorn,  hol.;  Corno  di  cervo,  IT.;  Corno 
deveado,  por.;  Ilioithron,  su.;  Gheïk  boïnouzu,  tur. 

Production  frontale  du  cerf,  Cervus  elaphus 
(mammif.  romin.).  Sa  composition  est  :  géla- 
tine 27,  phosphate  de  chaux  57,5,  carbonate 
de  chaux  i,  eau  et  perte  3^,5  =  100.  En 
pharmacie,  on  distingue  :  1°  la  ccjrne  de  cerf 
râpée  W*,  qui  est  grise  ou  blanche,  selon  que 
la  corne  a  été  ou  non  ratissée  avant  d'être  râ- 
pée. Elle  contient  beaucoup  de  gélatine,  à  la- 
quelle elle  doit  la  propriété  adoucissante  qui 
la  fait  employer,  et  du  phosphate  calcaire.  On 
en  fait  des  décodés  (pp.  20  :  1000), une  gelée. 

2°  La  corne  de  cerf  ccdcinée*  (  Weissgebren- 
ics  hirschhorn,  al.;  Burnt  hartshorn,  ang.), 
dont  nous  parlerons  à  l'article  Phosp.  de  chaux. 


3°  Les  produits  de  la  distillation  sèche.  Cette 
distillation  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on 
introduit  la  corne  de  cerf  en  morceaux  dans 
une  cornue  de  grès  lutée  et  placée  dans  un 
fourneau  à  réverbère,  on  chauffe  graduellement 
jusqu'au  rouge.  D'abord  il  distille  un  liquide 
aqueux  qu'on  rejette  aujourd'hui,  et  qu'autre- 
fois on  conservait  sous  le  nom  d'eau  de  corni- 
chons de  cerf.  A  la  fin  de  l'opération,  on  trouve, 
sublimé  dans  l'allonge,  du  carbonate  d'ammo- 
niaque imprégné  d'huile  empyreumatique.  C'est 
le  Sel  volatil  de  corne  de  cerf,  Carbonate  d'am- 
moniaque huileux  concret,  Sel  volatil  d'urine 
ou  de  tartre.  Dans  le  récipient,  on  trouve  deux 
liquides,  un  inférieur  aqueux,  c'est  Vesprit  vo- 
latil de  corne  de  cerf,  Carbonate  d'ammoniaque 
huileux  liquide,  Licjueur  alcaline  de  corne  de 
cerf  {esprit  d'ivoire,  de  vipères,  de  lombries, 
de  soie,  lorsqu'on  l'obtenait  des  substances  de 
ce  nom);  un  autre,  supérieur  huileux,  c'est 
VHuile  volatile  de  corne  de  cerf,  Pyroléule  de 
corne  de  cerf,  Huile  animcde  empyreumatique. 
Huile  de  corne  de  cerf  pyrogénée*  qui,  purifiée 
par  plusieurs  distillations,  constitue  l'Huile 
animale  de  Bippel  ;  cette  dernière,  soumise  à 
la  distillation,  donne  des  gaz  (hydrogène  car- 
boné et  sulfuré,  acide  carbonique,  acide  cyan- 
hydrique),  des  sels  ammoniacaux  (sulfhydrate, 
carjjonate,  cyanhydrate,  succinale)  et  des  al- 
caloïdes volatils  {Butylamine  ou  Pétinine,  Éthy- 
lamine,  Méthylamine ,  Picoline,  Lutidine,  Py- 
ridine.  Aniline,  etc.).  Ces  produits  sont  des 
antihyslériques  puissants. 

La  corne,  sabot  ou  ongle  d'élan  ,  Cervus  al- 
ces  {Akes),  ainsi  que  la  corne  d'Hippopotame, 
ne  sont  plus  employées. 

CORNOUILLERS. 

L'écorce  des  Cornus  circinnata,  7nas,  floridu 
et  sericea  (Capi'ifoliacées)  passe  pour  fébrifuge. 
L'écorce  du  cornus  florida,  connue  dans  les 
pharmacies  américaines  sous  le  nom  (ïécorce 
de  cornouiller,  renferme  :  gomme,  résine,  une 
substance  particulière  (Cornine),  du  tannin,  de 
l'acide  gallique  (Woeker).  On  la  considère  aux 
ïiltats-Unis  comme  se  rapprochant  du  quin- 
quina par  ses  effets  généraux.  Le  fruit  du  Cor- 
nus mas  nommé  Cornouille  ou  Corne,  et  qui  est 
gros  comme  une  olive  et  rouge,  est  acidulé.  Il 
était  jadis  employé  comme  astringent.  On  en 
faisait  un  rob.  Les  baies  de  Cornouiller  sanguin 
ou  Savignon ,  Cornus  sanguinea ,  comme  les 
olives,  par  exception,  contiennent  une  huile 
grasse  dans  leur  sarcocarpe. 

CORONOPE. 

Senebiera  coronopus,  Coronopus  Ruellii.  (Crucif.) 

Kraehenfuss,  Schweinskresse,    al.;  Wild   scurvy    grass, 
ANG.;K.ragefod,  dan.;  Zwinenkers,  hol.;  Kramfort,  su. 

Plante  qui  passe  pour  antiscorbutique  à  l'é- 
gal du  cresson. 


CÔSTUS.  —  COUSSO  ou  KOUSSO. 


ZiOl 


COSTUS. 


Schœne  rolswurz,  al.;  K;is1,  ah.;  Gosto,  e.sp.,  it.;  Koslus, 
iiOL.;  KMHi:h;ara,  ."^an.;  Ilustum,   tam.;  l'utuliuk,  tel. 

On  (lislingiie  le  Cot^tus  arabique,  Vindien, 
le  sijrvKiue.  Ce  sont  d(^s  racines  à  odeur  forle, 
el  que,  du  resle,  on  n'emploie  plus. 

COTONNIER. 
Bombax,  Gossypiwni  licrbaccum.  (Malvacées.) 

Dans  rindc,  au  rapport  d'Ainslie,  les  racines, 
les  feuilles  el  les  lleurs  ducolonnier  sonL  usi- 
tées comme  émollienLes  ;\  la  manière  de  la  mau- 
ve et  de  la  guimauve  chez  nous.  Les  semences 
qui  à  la  Caroline  passent  pour  fébrifuges,  don- 
nent 15  h  18  "/o  (l'Line  huile  douce  brunâtre, 
siccative  {huile  de  coton),  d'une  densité  0,93, 
employée  en  médecine  et  dans  l'économie  do- 
mestique, qui  se  rapproche,  par  sa  composi- 
tion, tle  l'huile  de  palme  (S/essor) ,  et  avec  la- 
quelle M.  Kuhlmann  a  préparé  une  belle 
couleur  bleue. 

Mais  le  cotonnier  est  surtout  célèbre  par 
l'espèce  dé  duvet  qui  entoure  ses  graines,  el 
dont,  sous  le  nom  de  Coton  {Seide,  al.;  Cotton, 
ANG.;  Algodon,  esp.;  Bombace,  it.),  l'impor- 
tance industrielle  est  connue  de  chacun. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  coton  est  l'une 
des  plus  intéressantes  variétés  du  ligneux.  Il 
se  dissout  dans  les  solutés  alcalins  concentrés, 
les  acides  forts  le  décomposent.  L'acide  azo- 
tique à  chaud  le  transforme  en  acide  oxalique. 
Mais  le  colon  brut  contient  un  certain  nombre 
de  principes  immédiats  (acide  pectique,  acide 
gras;  matières  cireuse,  colorante,  albuminoïde) 
[SchuncJi). 

En  médecine,  on  retire  de  bons  effets  du 
coton  cardé  (ouate)  contre  la  brijlure,  dont  il 
fait  tomber  la  douleur  par  une  action  spéciale, 
ou  peut-être  seulement  en  formant  une  enve- 
loppe impénétrable  à  l'air;  puis  contre  l'éri- 
sypèle.  Les  chirurgiens  en  font  aujourd'hui  un 
grand  usage  pour  sécher  les  plaies;  M.  A.  Gué- 
rin  a  obtenu  de  bons  résullats  des  pansements 
ouatés  (V.  J.  ])/(,.  1872).  De  leur  côté,  les  An- 
glais en  préparent  une  sorte  de  charpie  feutrée 
qu'ils  préfèrent  à  notre  charpie  de  toile.  C'est 
donc  bien  à  tort  que,  dans  le  monde,  on  ac- 
cuse le  coton  d'envenimer  les  plaies.  Imprégné 
de  nitre  el  de  chlorate  de  potasse,  on  se  sert 
quelquefois  du  coton  comme  moxas.  Avec  co- 
lon cardé  25,  iode  5,  on  prépare  le  coton  iodé, 
employé  contre  les  engorgements  glandulaires 
du  cou  ;  l'iode  en  poudre  fine  est  ajouté  au 
coton  que  l'on  introduit  dans  un  flacon  d'un 
litre,  à  large  ouverture  et  bouché  h  l'émeri; 
on  chauffe  très-légèrement  jusqu'à  ce  que  le 
colon  ait  pris  une  teinte  uniforme  [Méhu;  V. 
J.ph.  1871)  (V.  Supplément). 

Le  coton  est  le  Bûaa^;  d'Hérodote;  Pline  parle 
de  la  plante  sous  le  nom  de  Gossypion,  et  du 
coton liîsé  sous  celui  de  Xylina. 


La  chimie  a  su  liansformer  le  coton,  cette 
substance  d'une  inoffensivilé  proverbiale,  en  un 
Ijroduit  explosif  des  plus  terribles;  nous  vou- 
lons parler  de  la  Potidre-coton,  variété  de  xy- 
loidinc  nommée  aussi  Coton  fulminant,  Coton 
azotique,  Fidmi-coton,  Coton-poudre,  Pyroxyle, 
Pyroxyline,  Nitrolignine,  Cellulose  trinitrée, 
Trinitrocellulose,  {Schiessbaumtvolle,  al.  Gun- 
cotton,  ANCx.)  et  dont  la  découverte  (18/|6),  due 
au  professeur  Schœnbcin,  de  Bâle,  fit  tant  de 
bruit. 

Mêlez  1  p.  d'acide  azotique  monohydi-até  ou 
fumant  (densité  1,5)  et  2  p.  d'acide  sulfurique 
aussi  monohydralô  (densité  1,8/(5)  (des  au- 
teurs indiquent  des  pp.  inverses).  Immergez 
dans  le  mélange  du  coton  cardé  bien  sec  pen- 
dant deux  minutes,  sortez-le  en  l'exprimant; 
lavez-le  à  grande  eau  pour  enlever  tout  l'acide 
qu'il  a  entraîné,  et  séchez  à  l'étuve  ou  au  B.- 
M.,  mais  avec  toutes  les  précautions  possibles 
pour  qu'il  ne  prenne  pas  feu  (V.  Un.  pli., 
1865,  1872;  J.  ph.  1871).  Wredde  le  prépare 
en  mêlant  un  équivalent  de  salpêtre  anhydre 
avec  trois  équivalents  d'acide  sulfurique  à  66° 
(densité  l,8/i). 

C'est  là  la  poudre-coton,  très-électrique, 
absorbant  facilement  les  couleurs  d'aniline,  un 
peu  rugueuse  au  toucher,  dont  l'aspect  est  celui 
du  colon  ordinaire,  el  dont  cependant  la  force 
bahstique,  à  poids  égal,  équivaut  à  plusieurs 
fois  celle  de  la  poudre  de  guerre  ordinaiie.  On 
peut  la  rendre  très-explosive  en  la  trempant, 
pendant  15  minutes,  dans  une  solution  de  chlo- 
rate de  potasse,  exprimant,  et  séchant  à  66°(Ca/cZ- 
%vell).  Elle  est  très-soluble  dans  l'élher  acéti- 
que, soluble  dans  la  nitrobenzine  el  l'aniline  ; 
inflammable  de  175  à  180°'^;  à  220°  (Leyque 
et  Champion).  Ce  fulmi-coton  ne  peut  servir  à 
préparer  le  coUodion.  (V.  p.  389).  Il  est  sujet 
quelquefois  à  une  décomposition  spontanée  en 
une  substance  semblable  à  la  gomme  arabique, 
recouverte  d'aiguilles  cristallines  d'acide  oxa- 
lique {Hardwich,  Hoffmann,  Lepage).  Il  paraît 
se  conserver  dans  le  vide  (De  Luca).  En  le 
faisant  bouillir  1/2  heure  dans  un  soluté  conc. 
de  chlorh.  d'ammoniaque,  lavant  et  faisant  sé- 
cher le  produit,  on  obtient,  d'après  M.  Blon- 
deau,  la  Pyroxyline  ammoniacale  n'offrant  plus 
les  inconvénients  d'explosion  ni  de  décomposi- 
tion spontanées.  (V.  Un.  ph.,i866,]-i.  17.)  De 
même  l'inlroduclion  de  1  °/o  de  carbonate  de 
soude  dans  le  colon-poudre,  le  pi-éserve  de 
toute  altération  sérieuse  (A  6e/)  (V.  J.ph.  1873). 

Le  docteur  Gérard  Arink,  de  Philadelphie,  a 
recommandé  la  poudre-coton,  additionné  de 
perchlorure  de  fer,  comme  styptique  el  anti- 
septique. 

COUSSO  ou  KOUSSO*. 

Brayèrc  anthelmintique  ;  Brayera  s.  Banksia  s. 
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CRÈMES  MÉDICINALES. 


Harjerda  abyssinica,  Brayera  anthelminthim. 
(Rosacées.) 

"Wurnibrayerenbliithen,  Kosso,  AX.;  E-Oosso,  ans. 

Végétal  dont  les  fleurs ,  ou  mieux  les  iiiflo- 
rescences  en  grappes  des  fleurs  femelles  sont 
désignées  par  les  Abyssins  sous  le  nom  de 
kousso,  kivoso,  cousso ,  cusso,  cosso ,  habbi  et 
cotzou  cabotz,  noms  également  appliqués  au 
tcenia  dont  cette  subst.  détermine  l'expulsion. 

La  brayere  est  un  arbre  dioïcpie,  très-fort  et 
très-élevé.  On  le  rencontre  sur  les  montagnes 
dans  les  provinces  de  Semen,  Lasta,  Gods- 
cliam  et  Golta,  en  AJjyssinie. 

Les  inflorescences  telles  qu'elles  arrivent  en 
Europe  ont  quelque  peu  l'aspect  de  fleurs  de 
tilleul  brisées.  Assez  souvent  cependant  elles 
arrivent  entières,  sous  foraie  de  paquets  fusi- 
forijïes,  entourées  d'une  petite  liane,  et  du 
poids  de  100  à  250  grammes.  Alors  ces  som- 
mités ont  une  teinte  jaune-rosée.  Elles  ont 
d'ajjoi'd  une  saveur  fade,  légèrement  mucila- 
gineuse,  puis  légèrement  acre  ;  elles  ont  une 
très-failjle  odeur  rappelant  un  peu  celle  du 
sureau,  mais  odeur  qui  se  développe  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  chaude.  L'infusé  de  cousso 
rougit  vivement  le  papier  de  tournesol,  réac- 
tion qu'il  doit  à  ï'acide  malique  ? 

La  dose  est  de  15  à  21  grammes.  On  le  ré- 
duit en  poudre,  on  verse  dessus  250  grammes 
d'eau  bouillante,  on  laisse  infuser  pendant  une 
1/2  heure,  et  l'on  fait  avaler  poudre  et  liquide 
au  patient  mis  à  la  diète,  de  la  veille.  Le 
cousso  provoque  la  soif,  mais  le  malade  doit 
éviter  de  boire  autant  que  possible  jusqu'à 
effet.  Seulement  il  peut  se  rincer  la  bouche 
pour  se  débarrasser  des  particules  de  cousso 
qui  s'y  sont  arrêtées.  Ordinairement,  au  bout 
d'une  heure,  l'effet  commence  par  l'évacuation 
des  matières  contenues  dans  l'intestin.  Les 
premières  selles  contiennent  souvent  des  dé- 
iDris  du  tœnia;  mais  c'est  à  la  troisième  ou 
quatrième,  que  cet  entozoaire  est  entièiement 
épuisé,  et  cela  sans  coliques  ni  fièvre.  Si  une 
dose  ne  suffit  pas,  ce  qui  est  extrêmement 
rare,  on  en  donne  une  seconde. 

Quelques  médecins,  à  l'exemple  des  Abys- 
sins, associent  au  cousso  un  purgatif. 

Le  kousso,  conservé  en  lieu  sec ,  garde  ses 
propriétés  tœnifuges  fort  longtemps  ;  un  échan- 
tillon que  nous  avions  depuis  huit  ans,  em- 
ployé à  la  même  dose  que  du  kousso  que  nous 
avons  reçu  récemment  d'Egypte,  a  tout  aussi 
bien  déterminé  l'expulsion  du  tœnia. 

Il  paraît  devoir  ses  propriétés  à  mie  résine 
jaunâtre,  amère  et  acre  (Coussine,  Koussme  ou 
tœniine  ou  Kiooséine  impure)  que  l'on  obtient 
facilement  à  l'aide  de  l'alcool  à  36''  et  de  la 
chaux  hydratée,  lavage  à  l'eau  de  l'extrait 
alcoolique  obtenu,  précipitation  par  l'acide 
acétique  et  purification  du  précipité.  —  Dose  : 


50  centig.  à  1  et  2  gi-am.  en  pilules,  diagées, 
granules,  émulsions,  etc.  (Eev.  p/).,  1855-56.) 
—  La  plupart  des  praticiens  prétendent  que  le 
cousso  en  nature  est  plus  actif  que  ses  prépa- 
rations. Il  ne  paraît  pas  contenir  sensiblement 
de  tannin. 

C'est  un  méclecin  français,  le  docteur  Brayer, 
duquel  vient  le  nom  botanique  du  végétal , 
qui  fît  connaître  le  cousso  en  Europe,  en 
1822.  Il  fut  introduit  en  France  par  Rocliet- 
d'Héricourt.  Vingt  ans  plus  tard ,  le  docteur 
Aubert-Roche  rappela  l'attention  sur  le  cousso 
déjà  oublié,  en  en  remettant  un  échantillon  à 
l'Académie  de  médecine.  Enfin,  il  y  a  environ 
dix  ans,  les  journaux  de  médecine  ont  rendu 
compte  des  expériences  cliniques  officielles  du 
docteur  Mérat,  lesquelles  démontraient  la  su- 
périorité du  coHSSO  sur  notre  meilleur  teeni- 
fuge,  le  grenadier.  Il  agit  contre  les  deux  tae- 
nias ainsi  que  contre  les  ascarides  et  les 
oxyures  vermiculaii'es. 

M.  W.  Schimper,  gouverneur  d'Adoa,  à  qui 
l'on  doit  un  excellent  article  sur  le  cousso ,  a 
fait  connaître  plusieurs  autres  tœnifuges  em- 
ployés pai"  les  Abyssins;  ce  sont  :  Vhabbi-tchogo 
ou  bulbes  de  Voxalis  anthelminthica,  l'habbi-tsa- 
lim  fourni  par  le  jasminum  floribundum ,  le  bolbi- 
cla  ou  celosia  adoensis,  le  musenna  (ou  muséna, 
moucena),  écorce  de  Yalbùzia  anthelminthica 
(légumineuses),  dont  M.  Gastinel  a  extrait  la 
musé)dne ,  le  saoria  semence  du  mœsapicta  ou 
lanceolata  (myrtacées),  à  la  dose  de  45  gr., 
Yangogo,  Vogkei'i  ou  sihne  macrosohn,  le  ,tatzé 
ou  zareh.  Ce  dernier  est  le  fruit  du  Myrsina 
afntana. 

CREMES  MÉDICINALES. 

Béral  définit  les  crèmes  des  préparations  ré- 
sultant de  l'union  du  jaune  d'œuf  et  du  sucre 
avec  le  lait,  seul  ou  allié  à  des  principes  mé- 
dicamenteux. Aux  crèmes  de  Béral  nous  en 
ajouterons  d'autres  moins  bien  définies,  mais 
qu'on  est  dans  l'habitude  de  nommer  ainsi. 

Ce  sont  toutes  préparations  magistrales. 

En  général,  nutritives  et  agréables  au  goût, 
les  crèmes  sont  à  la  fois  des  médicaments  et 
des  aliments. 

Crème  simple. 

Lait  de  vache .     8        Sucre  pulv..  6        Jaune  d'œuf. .  4 

Mêlez  le  jaune  d'œuf  et  le  sucre  avec  le  lait 
chauffé  à  environ  60°,  et  soumettez  ensuite  le 
mélange  à  l'action  de  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante, pour  obtenir  une  masse  opaque  et  de 
consistance  molle. 

Crème  au  chocolat. 


Lait 16 

Sucre.. 2 


Chocolat  râpé 

Jaunes  d'œufs,  n»  2. 


Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 


CRKME  AUX  AMANDES.  —  CRÉOSOTE. 
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Crème  aux  amandes. 

Emulsion  d'amandes  prrparùcs  an  lait.... 
Jaunes  d 'œuf no  1.         Sucre 


Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 
Crème  à  la  fleur  d'oransfer. 


Lait.. 
Sucre. 


32         Jaiini's  il'œul' n"   'i-. 

4         Eau  de  lli:ur  d'oraug. .     1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 
Crème  à  la  vanille. 

Lait 8        Jaune  d'œuf n°  1 

Sacchar.  de  vanille. ...     1 

Opérez  comme  pour  la  ci'ème  simple. 
Crème  pectorale  (Jeannet). 

Sirop   de   coquelicot...   30 
Eau  de  fleur  d'orang. .   13 


Beurre  de  cacao. . . . 
Huile  d'am.  douces. . 


F.  S.  A.  {Cad.) 

Crème  pectorale  avec  l'acide  prussique. 

Acide  prussiq.  méd... .  2  Sirop  de  Tolu 30 

Sucre  candi 43  —  de  capillaire....  30 

Sirop  de  guimauve. .. .  60  —    de  pavots 8 

—    de  chou  rouge. . .  60  —    de  cannelle 8 

Mêlez.  (Pie.) 

Crème  pectorale  (Cottereau). 

Éleduaire  de  beurre  de  cacao  et  d'amandes. 

Beurre  de  cacao 60        Sirop  de  violettes 30 

Pistaches 15  —      de  jusquiame. ..,  30 

Amandes  douces 13        Sucre  vanillé 4 

—        amères 8 

F.  S.  A.  Bronchites.  {Col) 

Crème  pectorale  de  Tronchin. 

Beurre  de  cacao 60        Sirop  de  Tolu 30 

Sucre 13  —      de  capillaire. .. .  30 

F.  S.  A.  (Cad.) 
Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du  même. 

Crème  pectorale  (Hue). 

Beurre  de  cacao 30        Sirop  de  lima^^ons 30 

Sucre 30  —     de  violette 30 

CRÉOSOTE  \ 

Kreosolum,  lat.;  Kreosot,  al.;  Greasote,  Greasotum,  ans. 

Principe  que  Reichenbach,  en  1830,  est  par- 
venu à  isoler  du  goudron  de  bois,  et  dont  le 
nom  vient  des  mots  grecs  jcpsa;,  chair,  et  uw^w, 
je  conserve,  parce  qu'en  elîet  la  créosote  a  la 
propriété  de  préserver  les  viandes  de  la  pourri- 
ture, sans  les  rendre  impropres  à  la  nutrition. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  sait  que 
la  fumée  et  les  liquides  empyreumatiques,  pro- 
venant de  la  distillation  sèche  des  matières  vé- 
gétales, possèdent  cette  propriété;  mais  on 
ignorait  qu'ils  la  devaient  à  la  créosote;  c'est 
à  elle  que  la  fumée  doit  son  action  irritante 
sur  les  yeux. 

Le  goudron  de  bois  contient  jusqu'à  25  pour 
100  de  créosote  (Liebig).  Le  goudron  de  houille 
et  celui  des  matièi-es  animales  en  contiennent 
aussi;  c'est  le  goudron  de  tourbe  qui  en  con- 
tient le  plus.  {Koéne.) 


La  créosote  n'est  pas  un  principe  unique 
et,  sous  ce  nom,  on  trouve  dans  le  commerce 
diiïérenls  liquides  de  nature  et  de  couiposition 
variables.  Ainsi,  beaucoup  de  créosotes  ne  ren- 
ferment que  du  phénol  ou  acide  pliénique; 
d'auties  sont  un  mélange  de  phénol  et  d'un 
i\u[v^}\k[[ndiii^^\^)Q\é  crcfiylol  oui^liénol  crésyl'iqiie. 
Le  réactif  de  M.  liant  (ammoniaque,  perclilo- 
rure  de  fer  en  excès,  et  eau)  permet  de  distin- 
guer la  créosote  du  goudron  de  bois  (de  hêtre) 
de  la  créosote  du  goudron  de  liouiîle.  Avec  celle- 
ci  il  doiTne  une  coloration  bleue  ou  violette, 
avec  celle-là  une  coloration  verte,  puis  brune. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  extraire  la  créosote, 
prenez  du  goudron  de  bois  et  distillez-le,  en 
ayant  soin  de  changer  plusieurs  fois  de  réci- 
pient, jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la 
consistance  de  la  poix  noire  ;  agitez  l'huile  pe- 
sante distillée  avec  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique  concentré,  puis  avec  son  volume 
d'eau,  et  recliOez-la  dans  de  petites  cornues; 
faites  dissoudre  le  produit  qui  gagne  le  fond 
de  l'eau  dans  une  dissolution  chaude  de  po- 
tasse, et  laissez  digérer  quelque  temps  à  une 
douce  chaleur;  après  le  refroidissement,  ajou- 
tez un  léger  excès  d'acide  s'alfurique,  séparez 
l'huile  du  liquide  et  distillez-la  par  petites  por- 
tions. Deux  ou  trois  rectifications,  mais  sans 
additions,  sont  encore  nécessaires. 

C'est  un  liquide  huileux,  très-canstique, 
incolore  quand  il  est  bien  rectifié,  d'une  odeur 
très-forte ,  très-tenace  et  très-désagréable.  Il 
est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  (1/100),  à 
laquelle  il  communique  cependant  son  odeur, 
mais  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  sulfure 
d'  carbone,  l'acide  et  l'étlior  acétique.  Agitée 
avec  l'eau,  la  créosote  forme  deux  composés  :  l'un 
foniié  de  1,25  de  créosote  et  de  100  d'eau, 
l'autre  de  10  d'eau  et  de  100  de  créosote.  Elle 
dissout  l'iode,  le  soufre,  le  phosphore,  les  aci- 
des oxalique,  tartrique,  citrique,  benzoïque, 
stéarique,  plusieurs  acétates  et  clilorures,  les 
matières  colorantes,  la  plupart  des  résines  et  des 
graisses.  L'acide  sulfurique  la  colore  en  rose, 
puis  en  pourpre,  et  enfin  en  brun.  Elle  n'est 
pas  très-inflammable.  Elle  coagule  l'albumine; 
cela  explique  comment  elle  est  hémostatique. 
VAcciua  Binelli  n'était  autre  chose,  selon  Ber- 
zélius,  qu'un  soluté  aqueux  de  créosote  im- 
pure. .  C'est  un  toxique  corrosif  violent.  La 
créosote  du  commerce  contient  de  l'acide  phé- 
nicpie  (V.  Ess.,  p.  1059).  Elle  bout  à  203°;  sa 
densité  varie  de  1,037  à  1,087.  Se  colorant  à 
la  lumière,  la  conserver  en  flacons  bouchés  et 
à  l'obscurité. 

On  l'emploie  comme  astringent  et  stimulant 
dans  le  pansement  des  ulcères,  des  cancers, 
en  collyre,  en  injections.  M.  Massé  l'a  employée 
avec  succès  comme  parasiticide,  dans  le  sycosis 
et  autres  affections  cutanées  parasitaires,  en  lo- 
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lions  faites  deux  foispar  jour  avec  un  mélange 
de:  créosote  50  cent.,  alcool  et  eau,  âà,  50  gr. 

La  créosote  est  recommandée  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  typhoïdes,  dont  la  cause  est 
due,  suivant  certains  praticiens,  à  des  animaux 
microscopiques  {Pécholier,  Gaube). 

On  Ta  conseillée  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  1  à 
20  gouttes  en  émulsions,  mixtures  ou  gouttes, 
dans  la  phtliisie ,  dans  le  diabète.  Elle  passe 
pourantiémëtique  puissant  et  antispasmodique. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  carie  dentaire 
douloureuse  qu'on  l'emploie  ,  soit  pure,  soit 
dissoute  dans  l'alcool.  La  créosote-Billard,  Y  eau 
d'Oméara,  sont  quelque  chose  d'analogue.  On 
l'applique  sur  la  dent  cariée  à.  l'aide  d'un  peu 
d'amadou  ou  de  coton,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  touciier  aux  parties  voisines.  Lorsqu'on 
ne  peut  l'appliquer  sur  la  carie  même ,  on  en 
verse  quelques  gouttes  dans  l'eau  et  l'on  se 
gargarise  la  bouche  avec  le  mélange.  Pour  fa- 
ciliter son  emploi,  M.  Stanislas  Martin  donne 
à  la  créosote  la  consistance  d'une  gelée,  en 
mêlant  :  créosote,  15  ;  collodion,  iO. 

En  Allemagne,  le  collodion  créosote,  en  gelée, 
est  un  mélange,  à  parties  égales,  de  collodion  et 
de  créosote  du  goudron  de  houille;  car,  et  c'est 
là  un  caractère  distinctif,  la  créosote  du  goudron 
de  bois  ne  forme  pas  gelée  avec  le  collodion. 

La  créosote  est  un  agent  conservateur  des 
pièces  anatomiques  et  autres  substances  ani- 
males. 

CRESSONS. 

Quatre  plantes  O  et  cj*  de  ce  nom  sont  men- 
tionnées dans  les  pharmacopées  :  1°  Le  Cres- 
son ordinaire  ou  de  fontaine  ;  Sisynibriwn  nas- 
turtiiim  ;  Nasturtium  officinale  'M  {Wusser- 
kresse,  Bnmnenhresse,  al,  ;  Watercress,  a  kg.  ; 
Zorret  el  ma,  ar.  ;  Wandkressc,  dan.  ;  Berro, 
ESP.  ;  Waterhers,  hol.  ;  Naturzio,  Crecione , 
Agretto,  it.  ;  Bzezucha,  pol.  ;  Agrios,  pok.  ; 
Kiœlkarssa,  su.);  2°  Le  Cresson  cdénois  ou 
des  jardins  ;  Nasitor,  Lepidium  sativum  {Gar- 
tenkresse,  al.  ;  Cress,  ang.;  Kausekerse,  daîs'.; 
Malpica,  Nastuerco,  esp.  ;  Tuinkers,  hol.  ; 
Crescione,  rr.  ;  Nasturoga,  pop..  ;  Trœgardskerss, 
su.  );  3°  le  Cresson  du  3Iexic[ue,  Cresson  des 
Indes  (nom  qu'il  partage  avec  Vacmelle) ,  Car- 
damindum ,  Capucine  ;  Tropœolum  majus  , 
L.  {Indianische  kresse,  Cupucinerkresse,  al.  ; 
Indian  cress, ang.  ;  Indiansk  karrse,  dan.;  Ca- 
puchinos,  esp.  ;  Spaansche  kers,  hol.  ;  Ca- 
pucino,  IT.  ;  Indianisk  kresse,  su.)  ;  Zi°  le  Cres- 
ron  de  Para;  Spilanthus  oleraceus  {Faliche  fleck- 
blume ,  al.;  Speat  leav'd  Spilanthus,  ang; 
Martracco  da  Para,  por.).  Les  deux  premiei's 
appartiennent  aux  Crucifères,  le  troisième  aux 
ïropœolées  et  le  dernier  aux  Synanthérées. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques  et  des  sialago- 
gues.  Le  premier,  journellement  employé  , 
joue  un  très-grand  rôle  comme   condiment  ei 


médicament  :  Cresson  de  fontaine  pour  la  santé 
du  corps  est  un  dicton  populaire  à  Paris.  11 
fait  aujourd'hui  l'objet  d'une  culture  aussi  soi- 
gnée qu'importante.  Une  étude  pharmacolo- 
gique  et  économique,  commencée  sur  le  cres- 
son ,  nous  a  donné  d'intéressants  résultats 
que  nous  nous  proposons  de  publier. 

On  en  fait  un  suc,  un  sirop,  une  conserve. 
Il  entre  dans  le  sirop  et  le  vin  de  raifort  com- 
posés. Le  G.  de  Para  est  employé  comme 
odontalgique.  Il  fait  la  base  du  Paraguay- 
Roux.  (V.  Teintures  composées.) 

CRISTE-MARINE. 

Fenouil  ou  Saxifrage  marin ,  Passe-pierre , 
Casse-pierre,  Perce-pierre,  Herbe  St-Pierre, 
Bacille  ;  Crithmum  maritimum.  (Ombellif.) 

Meerfenehel,  Meerpeterlein,  al.;  Samphire,  ang. 

Herbe  des  rochers  maritimes,  qui  passe  pour 
anthelminthique.  Inusitée,  si  ce  n'est  confite 
au  vinaigre,  dans  l'art  culinaire. 

Ses  baies  contiennent  une  huile  volatile  in- 
colore et  une  huile  fixe  siccative.  {Hérouard.) 
(V.  Un.  ph.,  1866.) 

CROISETTE. 

Vcdantia  cruciata,  Galium  cruciatum. 
(Riibiacées.) 

Kreuzkraut,   Gelbe  Gliederlaenge,  al.;  Crosbwort,  ang.; 
Crucianella,  esp.;  Pettimbrosa,  it. 

Petite  plante  indigène  à  fleurs  jaunes,  dont 
la  racine  et  l'iierbe  ont  été  employées  comme 
tonique  et  stomachique. 

CROTON  TIGLIUM. 

Arbuste  euphorbiacé  qui  croît  aux  Moluques, 
h  Geylan,  en  Chine  {fig.  60),  dont  on  emploie 
{Fig.  60.) 

^^ 
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les  semonces  nommées  Graines  de  Tilhj  ou  des 
Moluquea,  Vetits  pignom  d'Inde  {Granotilhaam, 
Pw'ilierhaum,  Fitiyierholz,  ak  ;  Purging  mit, 
Croion  seeds,  ang;  Batu,  ar.;  Pà-téoù-tzé,  en.; 
Nepalam,  cyn.;  lamal  gota,  duk.;  Pargeerend 
croton,  iiOL.  ;  Dand,  Nepata  ,  Danbilija,  san; 
]Servahimcotta!/,TAM.;Neijpahimvittula,'rEL.). 

Ces  semences*,  sous-qnadrangiilaires,  sont 
ordinairement  revètnes  d'un  cpisperme  jaii- 
ntâtre  tiqueté  de  brun  ;  quelquel'ois  elles  sont 
noires  et  unies.  Elles  ofTrenl  de  rombilic  au 
sommet  deux  nervures  latérales  très-apparen- 
tes et  formant  deux  gibbosités  à  la  partie  in- 
férieure. Ce  caractère  les  lait  facilement  dis- 
tinguer des  pignons  doux  et  des  ricins.  Leur 
grosseur  est  colle  de  petits  haricots. 

Elles  servent  à  préparer  VHuile  de  croton 
(Voyez  ce  mot)  ;  mais  on  peut  former  avec  les 
semences  elles-mêmes  des  émulsions  purga- 
tives. (Voyez  nos  observations  sur  le  ricin.) 

Elles  contiennent,  selon  Rrandes  :  acide  cro- 
ionique,  crotonine ,  huile  brunâtre,  résine, 
graisse  blanche ,  matière  brunâtre ,  matière 
glutineuse,  gomme,  albumine;  un  alcaloïde 
analogue  à  celui  des  graines  de  ricin  {Tuson), 
une  huile  essentielle  très-acide  {Vautherin); 
la  l'ésine  qui  est  très-âcre,  est,  suivant  M.  Vau- 
therin, le  véritable  principe  actif  du  croton; 
une  dissolution  de  cette  substance  au  1/ZiO 
détermine  une  éruption.  Il  pense  que  la  tein- 
ture saturée  de  croton  peut  remplacer  l'huile 
du  même  nom,  en  thérapeutique. 

Avicenne  et  Sérapion  mentionnent  le  croton. 
D'Acosta  en  donna  le  premier  la  description, 
en  1578. 

Le  bois  du  Croton  porte  le  nom  de  Bois  de 
Pavane  ou  des  Mohiques.  Il  passe  pour  sudo- 
rifique. 

CUBÈBE\ 

Poivre  à  queue  ;  Piper  caudatum. 

Kubeben,  Sch-wiiidelkœrner,  al.;  Cubebs,  ang.;  Kebabeh, 
AR.,  TUR.  ;  Pi-chin-tzé,  ch;  Walsgummeris ,  cyn.; 
Cubeber,  dan.;  Dumke  niirchie,  duk.;  Cubebas,  esp.; 
Kubeben,  hol.;  Cubab  chinie,  ind.;  Cubebe,  iT.;  Ku- 
niukus,  JAV.;  Komunkies,  Kubeba,  pol.  ;  Coljebas,  Pi- 
menta rabuta,  por.;  Peretskubeia,  bus.;  Sughandama- 
richu,  SAN.;  Kobeben,  su.;  Vali  mellaghu,  tam.;  Sala- 
vamirriatu,  tel.;  Kebabié,  tur. 

C'est  le  fruit  du  Piiw  cubeba  ou  cubeba 
officinarum  (pipéracées),  arbuste  sarmenteux 
qui  croît  dans  les  contrées  équinoxiales  et 
surtout  au  Malabar  et  à  Sumatra  {fig.  61). 

Ce  fruit,  de  la  grosseur  du  poivre  ordinaire, 
est  verdàtre,  peu  ridé  et  ordinairement  muni 
do  son  pédoncule.  Dans  l'intérieur  on  trouve 
un  noyau  blanc  oléagineux.  Tout  le  fruit  a 
une  odeur  aromatique  particulière.  Saveur  lé- 
gèrement acre  et  chaude. 

Le  cubèbe  contient  une  huile  volatile  abon- 
dante, une  résine  acre  dans  laquelle  résident 
les  propriétés  diurétiques  du  cubèbe  {Heiden- 


reich)  et  un  principe -particulier  neuti'e  {cubé- 
bine  ou  cuMIÂn),  fusiljle  â  125"%  analogue  à  la 
pipérine.  (V.  Extraits;  Vu.  ph.  1872). 

{IHg.  61.) 


M.  Engelhardt  prépare  la  cubébine  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  fait  un  extrait  éthéré  de 
cubèbes  qu'on  laisse  en  repos  pendant  plu- 
sieurs mois,  au  bout  desquels  il  s'est  formé 
une  volumineuse  cristsUisation  ;  on  verse  le 
tout  sur  un  entonnoir  pour  que  les  cristaux  se 
séparent  du  magma  extractif  ;  on  lave  avec  de 
l'éther  froid.  Pour  purifier  ces  cristaux  com- 
plètement ,  on  les  dissout  dans  de  l'alcool  à 
80"  bouillant.  On  traite  par  le  charbon  animal, 
on  filtre  à  chaud,  et  la  cubébine  cristallisé  par 
refroidissement. 

Myrepsicus,  médecin  arabe,  est  le  premier  au- 
teur qui  parle  du  cubèbe,  et  ce  sont  les  Anglais 
qui  l'ont  mis  en  vogue  en  Europe  dans  le  trai- 
tement de  la  gonorrhée ,  après  l'avoir  vu  em- 
ployer dans  ce  cas  par  les  Indiens.  C'est  le 
concurrent  ou  l'auxiliaire  du  copahu  dans  le 
traitement  de  cette  maladie.  Mais  c'est  aussi  un 
stimulant,  un  stomachique.  A  haute  dose,  il 
produit  quelquefois  le  vomissement,  et,  comme 
le  copahu,  une  éruption  cutanée.  On  l'a  em- 
ployé contre  les  flueurs  blanches. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  est  très-em- 
ployée délayée  dans  un  peu  d'eau,  ou  sous 
forme  de  pilules,  de  capsules,  de  dragées,  d'o- 
piats;  on  prépare  des  extraits,  une  teinture; 
on  emploie  son  infusé  (pp.  20  :  1000)  en  po- 
tions, lavements.  Dose  :  2  à  60,0. 

Il  nous  vient  de  l'Inde  hollandaise  une  nou- 
velle variété  de  poivre  cubèbe ,  qui ,  d'après 
M.  Grœnewegen ,  serait  produit  par  le  pjper 
anisatum  ;  il  est  gris  cendré  ,•  odeur  peu  agréable, 
saveur  piquante,  comparable  à  celle  du  macis. 
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Il  se  laisse  facilement  pulvériser;  la  poudre, 
d'un  roux  grisâtre ,  a  une  odeur  de  térében- 
thine ;  son  prix  est  moins  élevé  que  celui  du 
véritake  cubèbe.  Suivant  MM.  Pas  et  Favrot, 
ce  nouveau  cubèbe  serait  plutôt  le  fruit  trop 
mûr  du  piper  cubeba;  en  tout  cas,  l'ancien,  le 
vrai  cubèbe,  beaucoup  plus  riche  en  principes 
actifs,  doit  lui  être  préféré. 

CUIVRE. 

^s,  Vénus,  Cuprum,  x%\yJ;. 

Kupfer,  AL.;  Copper,  ang.;  Nahass,  ah.;  Koûn-Tung^ 
ToDg-Kong,  CH.;  Tung,  Cobber,  dan.;  Tamba,  duk.^ 
IND.;  Cobre,  esp.,  por.;  Eoper,  hol.;  Rame,  it.;  Mis^ 
PER.;  Miedz,  pol.;  Mjed,  rus.;  Tamraka,  san.;  Kop. 
par,   Sïï.;  Schembu,  tam.;  Tambran ,  tel.;  Pakir,  tur. 

Métal  d'un  rouge  qui  lui  est  propre,  d'une 
pesanteur  spécifique  8,90,  fusible  à  27°  du 
pyromètre;  très-sônore,  très-malléable  et  très- 
ductile. 

Il  n'est  d'aucun  usage  direct  en  médecine. 

Le  cuivre  réduit  employé  aujourd'hui  dans 
quelques  industries  s'obtient,  à  la  manière  du 
fer  réduit,  au  moyen  d'un  courant  d'hydrogène 
et  de  l'oxyde  de  cuivre. 

On  obtient  le  cuivre  en  poudre  fine,  en 
mêlant  du  sulfate  de  cuivre  en  poudre  avec 
une  solution  saturée  de  ce  sel  et  de  la  gre- 
naille de  zinc,  on  agite  ;  le  zinc  déplace  le 
cuivre  qui  se  précipite  en  poudre  fine  ;  celle-ci 
recueillie  sur  un  filtre,  est  lavée  avec  de  l'eau 
distillée  privée  d'air,  puis  avec  de  l'alcool,  et 
Séchée  par  expression.  {Hugo  Schiff.) 

Il  suffît  aussi  de  l'immersion  d'une  lame  de 
zinc  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de 
cuivre ,  additionnée  de  son  volume  d'acide 
chlorhydrique  ;  le  cuivre  se  dépose  en  éponge, 
celle-ci,  par  l'agitation,  se  transforme  en  poudre 
fine  qui  est  lavée  à  l'eau  chaude  et  séchée 
dans  un  courant  d'hydrogène  (Low).  Une  dis- 
solution d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  bouil- 
lie pendant  un  quart  d'heure  avec  Q.  S.  de 
glucose  et  de  potasse  ou  de  soude,  donne  aussi 
du  cuivre  en  poudre  fine  {Stolha). 

Le  cuivre  s'allie  facilement  aux  autres  mé- 
taux. Les  alliages  les  plus  importants  sont  le 
laiton  {cuivre  jaune,  sijnilor),  formé  de  20  à 
40/100  de  zinc  et  de  60  à  80/100  de  cuivre  ; 
le  métal  du  prince  Robert,  Yor  de  Manheim, 
sont  des  variétés  de  laiton  ;  le  tnctctl  des  clo- 
ches, le  bronze,  sont  des  alliages  de  cuivre  et 
d'étain.  Le  maillechort  contient  du  cuivre,  du 
zinc  et  du  nickel. 

Vamalgame  de  cuivre  ou  mastic  métallique 
formé  de  30  de  cuivre  et  70  de  mercure ,  est 
quelquefois  employé  par  les  dentistes  pour  ob- 
turer les  cavités  des  dents  cariées.  Il  est  gris, 
plastique.  On  prend  le  cuivre  divisé,  c'est-à- 
dire  réduit  par  l'hydrogène  ou  précipité  d'un 
sel  de  cuivre  par  le  zinc,  et,  après  l'avoir  hu- 
mecté d'acide  sulfurique  concentré,  on  le  mêle 


avec  le  mercure  en  agitant  continuellement. 
{Pettenkofer.)  Il  s'obtient  aussi  en  triturant 
ensemlDle  dans  un  mortier,  du  sulfate  de  cuivre 
(9  p.),  du  mercure  (7  p.),  et  du  fer  en  poudre 
(2p.)  humectés  d'eau  h  75°  (  Gulielmo  ). 
Après  dix  à  douze  heures  il  devient  assez  dur 
pour  recevoir  le  poli  et  rayer  facilement  l'étain 
et  l'or  (V.  Tàev.  pharm.,  1859-1860). 

cuMir. 

Cuminum  cijminum.  (Ombellifères.) 

Cuminsamen,  Mutterkuemmel,  al.;  Cumin,  ang.;  Kemun, 
AR.;  Kmin,  eoh.,  pol.;  Kummen,  dan.;  Zira,  dtjk.; 
IND.;  Comino,  esp.,  it.;  Komyn,  hol.;  Zereh,  per.; 
Cuminho,  por.;  Jiraka,  san.;  Spiskummin,  su.;  S'wa- 
gum,  TAM.;  Gilaraka,  tel.;  Kimion,  tur. 

Les  séminoïdes  sont  ovoïdes,  allongés,  mar- 
qués de  lignes  qui  se  prolongent  en  une  pointe 
au  sommet,  ce  qui  les  distingue  de  tous  les 
autres  séminoïdes  d'omljellifères,  rudes  entre 
ces  lignes ,  de  couleur  roussàtre ,  styles  per- 
sistants. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l'anis,  mais 
moins  fréquemment. 

Les  Allemands,  les  Anglais  et  les  Arabes, 
s'en  servent  comme  condiment,  à  la  manière 
du  carvi  ;  ces  derniers  regardent  comme  apliro- 
disiaque,  un  composé  de  miel,  de  cumin  et  de 
poivre,  dont  ils  mangent  deux  fois  par  jour. 

CURCUMA*. 

Terra  mérita,  Souchet  ou  Safimi  des  Indes, 
Racine  de  safran. 

Kurkume ,  Gcibwurz ,  al.;  Tumcric,  ang.;  Zirsood, 
Korkoum ,  ar.;  Tsan-lan ,  c.h.  ;  Gurkmeje,  dan.; 
Iluldie,  DUK.,  iND.;Timmcr,  égtp.;  Gurcuma,  esp.,  por., 
IT.;  Kurkuma,  Indaansche  safTraan  ,  iiol.;  Zidchoo- 
beb,  per.;  Kurkumel,  pol.;  Uaridna,  san.;  Guskmeja, 
su.;  Sachrat  tam.  ;  Munjil,  Passapi,  tel.  ;  Zerdô 
Djavé,  TUR. 

C'est  la  racine,  ou  mieux  le  rhizome  du 
Curcunui  tinctoria  ou  Amomum  curcuma  (Amo- 
mées),  qui  croît  aux  Indes  orientales,  en  Chine. 
C'est  probablement  le  Ku-eîcrc;  'iv^î/xç  de  Dios- 
coride. 

Cette  substance  ressemble  un  peu  au  gin- 
gembre pour  la  forme  et  l'odeur,  elle  en  dilfère 
par  sa  couleur  jaune  à  l'intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcuma  :  le 
lo)ig  et  le  rond  ou  chinois ,  qui  sont  produits 
par  la  même  plante. 

Le  curcuma  contient  de  l'amidon,  de  l'huile 
volatile,  des  matières  résineuses  et  une  ma- 
tière colorante  jaune  {Cwcumine),  que  l'on  ob- 
tient facilement  par  l'éther ,  surtout  après 
s'être  débarrassé  de  l'huile  volatile  et  des  sub- 
stances résineuses,  à  l'aide  du  sulfure  de  cai'- 
bone.  Les  alcalis  la  colorent  en  rouge. 

Aromatique,  excitant,  diurétique.  Inusité. 
On  s'en  sert  pour  la  teinture  en  jaune. 

CUSCUTES. 

Crémaillière,  Lin   maudit,    Rache,    Teigne, 


CYANOGENE. 

Cheveux  du  diable,.  Epithyme;  Cuscuta  epi- 
thymum  ei  Cuscuta  europœa.  (Convolvul.) 

Flaclisseiilenkraut,  Fraueiiluiar,  al.;    Uuulweed,  Dodei-, 
ANfi.;  Varkniid,  iioL. 

Plantes  capillaires  et  parasites,  considérées 
comme  laxalives,  dinrélicfues  et  anligoiUleuses. 
Inusitées. 

CYANOGÈNE. 
Carbone  azoté,  azote  carboné. 

Gaz  composé  de  carbone  et  d'azote,  décou- 
vert, en  1815,  par  Gay-Lussac.  Il  est  incolore, 
d'une  odeur  piquante  qui  rappelle  celle  des 
amandes  amères.  11  brûle  avec  une  flamme 
pourprée  sur  les  bords  el  se  transforme  en  ac. 
carbonique  et  azote.  L'eau  en  absorbe  ti  fois 
et  demi  et  l'alcool  23  à  30  fois  son  volume. 
Sous  une  pression  de  plusieurs  atmosphères 
ou  par  un  froid  de  — 25  à  —  30°,  il  se  condense 
en  un  liquide  incolore,  pouvant  se  solidifier  h 
une  températui'e  plus  basse.  Le  cyanogène 
fonctionne  dans  toutes  ses  combinaisons  comme 
un  corps  simple,  analogue  au  chlore  à  l'iod."  et 
au  brome. 

Pour  le  préparer,  ou  fait  un  mélange  intime 
de  6  p.  de  cyanoferrure  de  potaissium  sec  ou 
de  cyanure  de  potassium  et  de  9  p.  de  bichlo- 
rure  de  mercure,  et  on  le  chaufi"e  dans  une 
cornue  en  verre  (Keinp).  Il  se  dégage  du  cya- 
nogène en  même  temps  que  du  mercure  passe 
à  la  distillation.  Il  ne  s'agit  que  de  séparer  tes 
produits.  On  peut  facilement  ol^tenir  le  cyano- 
gène en  chauffant  le  cyanure  d'argent  ou  plus 
habituellement  le  cyanure  de  mercure.  Inusité. 

CYANURES. 

Prussiates',  Hydrocijanates ,  Azocarbures. 

Blausaures,  al.;  Cyanides,  ang.;  Sinerodistoi,  rus. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les  corps 
simples. 

Les  cyanures  sont  des  substances  actives 
qui  demandent  la  plus  grande  prudence  dans 
leur  maniement. 

Cyanure  d'argent. 

Précipitez  un  soluté  d'azotate  d'argent  par 
de  Facide  cyanhydrique  ou  un  cyanure,  lavez 
le  précipité  et  faites-le  sécher. 

Poudre  blanche  insoluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  l'acide  azotique  froid,  mais  so- 
luble  dans  cet  acide  chaud  et  surtout  dans 
l'ammoniaque.  Il  est  formé  de  108  d'argent  et 
de  26, /(  de  cyanogène,  que  Ton  peut  en  déga- 
ger par  la  chaleur. 

On  l'a  conseillé  dans  les  mêmes  cas  que  les 
autres  sels  d'argent.  Inusité. 

Cyanure  de  bismuth. 

Ce  médicament  paraît  appelé  à  jouer  un  rôle 
très-miportanl  en  thérapeutique.  Diez  le  pré- 
pare en  versant  goutte  à  goutte  une  solution 
de  nitrate  de  bismuth  pur  et  en  excès ,  dans 
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une  solution  de  cyanure  de  potassium.  Après 
vingt-quatre  heures  de  repos,  on  sépare  par 
(iltration  le  précipité  formé,  on  le  lave  pour  le 
l'aire  sécher  à  l'ombre. 

Ce  cyanure  est  d'un  jaune  pâle,  et  ne  doit 
pas  être  préparé  avec  du  bisumth  non  purifié. 

Cyanure  de  cuivre  et  de  potassium. 

S'obtient  en  versant  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  dans  une  autre  de  cyanure  de  potas- 
sium en  excès.  11  cristallise  en  rhomboïdes 
blancs,  transpaj'cnts,  trôs-,soliibles,  produisant 
en  se  dissolvant  un  froid  très-intense.  Dans 
cette  dissolution  incolore,  le  cuivre  se  trouve 
dissimulé  physiquement  et  chimiquement , 
l'ammoniaqup  elle-même  n'y  produit  aucun 
phénomène  de  coloration.  C'est  sur  la  forma- 
tion de  ce  sel  que  M.  Buignet  a  basé  son  pro- 
cédé de  dos;ige  d'acide  cyanhydrique  dans  les 
liquides  qui  le  renferment,  tels,  par  exemple, 
que  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  ou  l'eau 
distillée  d'amandes  amères.  Les  cuprocyanures 
forment  une  série  de  composés  analogues  aux 
ferrocyanurcs.  {Rép.  ph.  1876). 

Cyanure  de  fer*. 

Bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin,  Ptiissiate  de  fer, 
Hydrocyanate  de  fer,  Cyanure  double  de 
fer  hydraté,  Cyanure  ferroso-ferrirpxe ,  Cya- 
noferrate  ferrique,  Ferrocyanure  ferrique  ; 
Cœruleum  borussicwn ,  Ferrum  zooticum  s. 
borussitum  s.  cyanicum^  Cyanuretum  ferroso- 
ferriaun.. 

Berlinerblau,  al.;  Prussian-blue,  ano.;  Zarkat  brussika, 
AR.;  Berlynsch-blaauw,  iioi.;  Berlinskoi  lazur,  rus. 

Il  a  été-i'écouvert,  en  1710.  par  Diesbach, 
fabricant,  et  par  Dippel,  pharmacien  de  Berlin. 

Sol.  offic.  de  perchlorure  de  fer. .  • Q.  V. 

FesTocyan.  de  put , Q'  S. 

Diluez  le  perchlorure  dans  3  ouZivol.  d'eau. 
D'autre  part ,  faites  dissoudre  le  cyanure  ferro- 
sopotassique,  filtrez,  versez  peu  à  peu  ce  soluté 
dans  celui  de  fer  jusqu'à  cessation  de  précipité, 
laissez  déposer,  décantez  et  remuez  de  temps 
en  temps  le  dépôt  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  teinte  bleue  très-intense  ;  alors  lavez-le  à 
l'eau,  mettez-le  à  égoutter  sur  une  toile  et  di- 
visez-le en  petits  pains  pour  en  achever  la  des- 
siccation. {Codex.) 

Dans  les  fabriques,  on  l'obtient  en  fondant 
les  matières  animales  avec  le  carbonate  de  po- 
tasse et  traitant  le  produit  avec  de  l'alun ,  du 
sulfate  de  fer  et  le  contact  de  l'air. 

Le  bleu  de  Prusse  est,  en  fragments,  d'un 
bleu  très-foncé,  à  cassure  cuivreuse,  insipide, 
inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
soluble  dans  l'acide  oxalique,  le  tartrate  d'am- 
moniaque et  dans  l'acide  sulfurique  ;  mais  ce 
dernier  le  décolore. 

Ce  produit  est  inusité  dans  la  médecine  fran- 
çaise, mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  Aile- 
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magne  et  aux  Etals-Unis,  où  il  passe  pour  plus 
héroïque  que  la  quinine  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. La  dose  est  de  20  à  50  centigrammes 
deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  Taccès  ;  à 
doses  plus  fortes  (jusqu'à  30,0),  il  a  été  em- 
ployé comme  antispasmodique  dans  Tépilepsie, 
l'hystérie,  la  chorée,  et  comme  astringent. 

Le  bleu  de  Puisse  est  fort  employé  dans  les 
arts.  Le  bleu  de  Prusse,  rendu  soluble  par  son 
mode  de  préparation,  sert  à  injecter  les  prépa- 
rations anatomiques.  (V.  Un.  ph.  1866). 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium*. 

Pnissiute  jaune  de  potasse,  Cijanure  jaune, 
Bydrocyanate  de  potasse  ferrugineux,  Proto- 
cyanure de  potassium  et  de  fer,  Hydroferro- 
cyanate  de  potasse,  Cyanure  ferrosopotas- 
sique ,  Ferrocyanate  de  potasse,  Ferrocyanure 
de  potassium,  Cyanoferrure  de  potassium; 
Kali  ferroborussicum ,  Cyanuretum  ferroso- 
potassicum. 

Kaliuraeisencjanur,  Blutlaugensalz,  al.;    Geletsisto-sine- 
rodisfoi  Kali,  rus. 

Il  a  été  connu  au  commencement  du  der- 
nier siècle. 

On  peut  l'obtenir  en  faisant  bouillir  le  bleu 
de  Prusse  dans  un  soluté  de  potasse  jusqu'à 
disparition  de  la  coloralion  bleue,  et  concen- 
trant la  liqueur  pour  la  l'aii'e  cristalliser.  Dans 
les  fabriques  en  grand,  on  l'obtient  principa- 
lement en  décomposant  par  la  chaleur,  dans 
des  vases  en  fonte ,  les  matières  animales 
(cornes,  sang,  vieux  cuii's,  etc.  )  en  présence 
de  la  potasse  et  remuant  vivement  la  masse 
produite  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  fétides. 
Le  produit  froid  est  épuisé  pai-  l'eau,  traité  par 
le  sulfate  de  fer,  filtré,  concentré  et  misa  cristal- 
liser. Il  y  a  environ  trente  ans,  MM.  Bois- 
sière  et  Possoz  ont  fait  connaître  un  procédé 
fort  ingénieux  pour  préparer  ce  sel  ;  il  consiste 
à  faire  passer,  à  une  haute  température ,  de 
l'air  sur  du  charbon  imprégné  d'un  soluté  de 
potasse.  Ici  les  matières  animales  sont  inutiles; 
l'azote  est  pris  à  l'air  atmosphérique. 

Les  procédés  de  M.  Clark,  de  M.  J.-H.  John- 
son reposent  sur  la  décomposition  de  l'ammo- 
niaque par  les  carbonates  alcalins  et  le  char- 
bon. On  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammo- 
niacal sur  un  mélange  de  carbonate  de  potasse, 
de  charbon  de  bois  ou  de  coke,  de  goudron  et 
de  sciure  de  bois,  et  de  limaille  de  fer,  chauffé 
au  rouge  blanc.  On  procède  de  la  même  ma- 
nière pour  obtenir  le  cyanure  de  potassium, 
seulement  on  supprime  la  limaille  de  fer. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  prismatiques  à 
base  carrée,  jaunes,  inodores,  eflloresçenls, 
d'une  saveur  légèrement  amère.  Chauffé, il  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  devient  blanc.  So- 
luble dans  quatre  parties  d'eau  froide,  dans  son 
poids  d'eau  bouillante;  insoluble  dans  l'alcool. 


Il  est  à  peine  usité  en  médecine,  mais  il  l'est 
beaucoup  dans  les  laboratoires ,  et  surtout 
dans  les  arts. 

On  a  proposé  comme  poudre  de  guerre 
blanche  le  mélange  de  prussiate  jaune  de  po- 
tasse 1  p.,  sucre  1  p.,  chlorate  de  potasse  2  p. 
{Augendre);  ou  mieux:  prussiate,  28  p.; 
sucre,  23  p.;  chlorate,  Zi9  p.  (Pohl);  d'une 
conservation  plus  facile  que  la  poudi'e  oi'di- 
naii'e  et  le  pyroxyle.  On  augmente  beaucoup 
son  explosibilité  par  l'addition  d'un  peu  de 
soufre  ou  de  charbon. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
un  soluté  de  ce  sel,  qu'on  évapore  ensuite,  ou 
en  faisant  bouillir  ce  soluté  avec  de  la  potasse, 
puis  du  peroxyde  de  plomb  (  Bœttger  ) ,  il  se 
produit  un  sel  en  cristaux  prismatiques,  rouge- 
hyacinthe,  inaltérable  à  l'air,  soluble  dans  38  p. 
d'eau  froide,  qui  ne  précipite  en  bleu  que  les  sels 
de  fer  protoxydés  :  c'est  le  Cyanure  rouge  de 
potassium  et  de  fer,  prussiate  rouge  de  potasse. 
Cyanure  rouge,  Ferricyanure  de  potassium, 
Cyanure  ferricopotassicpie ,  Scsquicyanoferrate 
de  potasse  ou  Cyanure  double  de  potassium  ses- 
cjuicyanoferré  ;  cyanuretum  ferricopotassicum 
{Kcdium  eisen  cyanid,  al.).  Sa  solution  doit 
être  conservée  à  l'abri  de  la  lumière. 

Il  y  a  quinze  ans,  le  docteur  Baud  a  proposé 
comme  excellent  fébrifuge  (dose  de  1  à  2  gr.), 
sous  le  nom  dliydrocyanate  de  potasse  et  d'u- 
rce,  une  combinaison,  ou  mieux  un  mélange 
de  cyanoferrure  de  potassium  et  d'urée.  Les 
résultats  cliniques  ne  paraissent  pas  avoir  ré- 
pondu à  son  attente.  On  peut  l'obtenir  en 
lames  cristallines  en  faisant  à  chaud  un  soluté 
de  100  p.  prussiate  jaune  et  un  autre  de  28  p. 
urée,  mêlant  et  laissant  refroidir. 

En  attaquant  le  cyanoferrure  de  potassium 
pulvéï'isé  par  2  p.  d'acide  azotique  étendu  de 
son  volume  d'eau  ,  au  B.-M. ,  agitant  cons- 
tamment, saturant  par  du  carl)onate  de  soude 
quand  la  réaction  a  cessé,  chauffant ,  ajoutant 
un  volume  d'alcool  à  86°  égal  a  i  liquide,  fai- 
sant bouillir,  filtrant  et  laissant  refroidir,  on 
obtient  des  prismes  rouge-rubis  de  nitroprus- 
siate  de  soude  (nitroferricyanure  de  sodium), 
solubles  dans  l'alcool,  réactif  précieux  du  soufre, 
et  des  sulfures  alcalins,  avec  lesquels  il  donne 
une  belle  coloration  pourpre,  des  alcalis,  terres 
alcalines  et  de  quelques  alcaloïdes  (Oppenheim). 
La  solution  de  ce  sel  se  décompose  à  la  lu- 
mière et  dépose  un  précipité  de  bleu  de  prusse 
(Boussin). 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'acide  nitrique 
que  ce  sel  peut  être  produit ,  c'est  aussi  par 
l'acide  hypochloreux ,  par  le  chlorate  de  po- 
tasse et  l'action  du  soleil,  ou  par  un  mélange 
de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  chlorhydrique. 
De  plus,  l'action  chimique  est  plus  rapide  si 
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l'on  emploie  le  cyanure  fen-icopolassiqiic  au 
lieu  (lu  cyanui'e  lerrosopolassiqiie. 

Ce  sel  cslun  excellent  l'éaclif  pour  déceler  les 
quanlilés  les  plus  minimes  de  soufre,  comme 
celles  conlenues  dans  les  cheveux,  la  corne,  les 
ongles,  Falbumine,  la  moutarde,  etc. 

Pour  faire  ces  essais  on  expose  ces  corps 
mêlés  de  sous-carbonate  de  soude  sur  un  char- 
bon à  la  flamme  du  chalumeau;  on  ajoute  un 
peu  d'amidon  pour  empêcher  l'oxydation  du 
soufre,  la  substance  fondue  est  posée  avec  une 
goutte  d'eau  sur  un  verre  de  montre,  on  ajoute 
gros  comme  une  tête  d'épingle  du  réactif,  et 
l'on  voit  apparaître  une  magnifique  coloration 
pourpre. 

Les  nilroprussiates  alcalins  peuvent  aussi 
servir  h  reconnaîtie  si  le  souh'e  dans  les  eaux 
minérales  est  l\  l'clat  d'acide  sulfhydrique  ou 
de  sulfure  alcalin  {Béchamp).  Un  mélange  de 
nitroprussiale  et  d'acide  sulfhydrique  constitue 
un  réactif  trés-sensi])le  pour  reconnaître  l'alca- 
linité d'un  liquide.  11  se  colore  en  bleu  sous 
l'influence  des  alcalis  caustiques  et  aussi  des 
carbonates,  jiica ri. ouates,  borates,  phosphates 
et  silicates  alcalins  (Filhol). 

Le  nitro-prusside  {acide  nifroferncyanhy- 
drique)  produit  des  combinaisons  colorées  en 
rouge-rubis ,  avec  la  potasse,  la  soude,  l'am- 
moniaque,la  baryte,  la  chaux,  l'oxyde  de  plomb; 
ces  combinaisons  sont  solubles  dans  l'eau  et 
donnent  de  beaux  cristaux. 

Le  cuivre,  le  nickel,  le  zinc,  le  fer,  le  cobalt 
et  l'argent  se  précipitent  en  formant  des  com- 
binaisons insolubles. 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  en  blanc; 
les  sels  de  zinc,  en  saumon  clair;  les  sels  de 
cuivre,  en  vert  clair;  de  nickel,  en  blanc  sale; 
de  cob;ilt,  en  couleur  de  chair;  les  protosels  de 
fer,  en  couleur  saumon  ;  il  n'y  a  pas  de  réac- 
tion avec  l'acétate  de  plomb ,  les  sels  de  mer- 
cure, d'étain  et  de  peroxyde  de  fer. 

Cyanure  de  fer  et  de  quinine. 

Ferrocyanate  ou  Hydrocyanofcrrate  ou  Hydro- 
ferrocyanate  de  quinine. 

On  l'obtient  de  la  manière  suivante  :  on  di- 
vise trois  parties  de  sulfate  de  quinine  avec 
Q.  S.  d'eau  pour  faire  une  bouillie  très-claire  ; 
on  l'introduit  dans  un  matras  ;  on  ajoute  une 
partie  de  ferrocyanate  de  potasse  dissous  dans 
Q.  S.  d'eau,  et  l'on  porte  à  l'ébullition  pendant 
quelques  instants.  Par  le  refroidissement,  il  se 
sépare  une  matière  d'apparence  résineuse  : 
c'est  le  ferrocyanate  de  quinine.  En  concentrant 
les  liqueurs,  on  en  obtient  de  nouvelles  quan- 
tités. On  lave  à  l'eau  chaude  et  on  fait  sécher. 
On  peut  l'obtenir  cristallisé  par  la  dissolution 
dans  l'alcool  et  évaporation  spontanée. 

C'est  un  sel  jaune,  amer,  cà  peine  soluble 
dans  l'eau,  cfïlorescent  à  l'air.  D'après  Pe- 


louze,  ce  ne  serait  pas  une  préparation  définie, 
mais  un  simple  mélange  de  sulfate  de  quinine 
et  de  ferrocyanate  de  i)olasse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  ce 
produit  a  des  propriétés  qui  lui  sont  pailicu- 
lières  et  qui  le  font  préférer  au  sulfate  de  qui- 
nine par  les  médecins  italiens  dans  les  cas  de 
fièvres  intermittentes  qu'accompagne  tin  état 
infianunatoire. 

Cyanure  de  fer  et  de  zinc. 

Ferrocyaneium  ludilio-zincvum. 

Sulfate  de  zinc 64  Eau  distillée 2200 

Dissolvez,  filtrez  et  traitez  par  un  soluté  de 
Q.  S.  de  cyanure  jaune  de  potassium  dans 
320  d'eau  distillée.  Recueillez  le  précipité  sur 
un  filtre,  lavez-le,  puis  séchez-le  à  une  douce 
chaleur.  Le  produit  est  une  poudre  l)lanche 
inodore  et  insipide. 

Névroses,  épilepsie,  chlorée.  Dose  :  10  centi- 
grammes. 

Cyanure  de  mercure*. 

Hydrocyanate  ou  Prussiate  de  mercure,  Bicya- 
nurecle  mercure;  Eydrargyrum  borussicum, 
Cyanuretum  hydrargyricum. 

Cvanquecksilber,  al.;  Cyanide  of  nieroury,  ang.;  Sinero- 
distoi,  RUS. 

On  peut  obtenir  le  cyanure  mercurique  en 
dissolvant  l'oxyde  rouge  de  mercure  dans  l'a- 
cide cyanhydrique  dilué  obtenu  par  le  procédé 
de  Gea  Pessina  ;  mais  le  plus  communément 
on  opère  comme  il  suit  : 

Cyanure  double  de  fer  hydraté 400 

Bioxyde  de  mercure. . .  300        Eau  distillée 4000 

Réduisez  en  poudre  fine  le  cyanure  et  l'oxyde  ; 
mêlez-les  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ajou- 
tez 250  d'eau  dist.  et  faites  bouillir.  Lorsque  le 
produit  présentera  une  teinte  brune,  f.  bouillir 
le  résidu  avec  le  reste  de  l'eau  ;  filtrez,  mêlez 
les  deux  liquides;  évaporez  jusqu'à  pellicule 
et  laissez  cristalliser.  F,  égoutter  les  cristaux 
sur  un  entonnoir,  puis  sécher  à  l'étuve  sur  des 
doubles  de  papier.  Les  eaux-mères  seront  éva- 
porées pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux  qui 
sont  de  longs  prismes  quadrangulaires.    {Cocl.) 

Blanc  mat,  cristallisé,  efflorescent,  très-so- 
luble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Sa 
saveur  est  métallique,  désagréable  ;  la  chaleur 
le  décompose  en  cyanogène  et  en  mercure. 

On  l'emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sublimé  corrosif.  C'est  un 
poison  énergique. 

En  faisant  digérer  dans  l'eau  100  p.  de  cya- 
nure de  mercure  et  22  d'oxyde  de  mercure, 
filtrant  et  évaporant  à  siccité  à  une  douce  cha- 
leur, on  obtient  VOxydocyanure  ou  Cyanure 
basique  de  mercure. 

Cyanure  d'or. 

Sa  préparation  présente  quelque  difficulté. 
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Figuier  conseille  de  décomposer  un  soluté  de 
chlorure  d'or,  aussi  neutre  que  possible,  par 
le  cyanure  de  potassiiun  en  proportions  atomi- 
ques. On  obtient  une  poudre  jaune  insoluble 
qu'on  lave  et  que  l'on  conserve  avec  soin. 
Même  emploi  et  mêmes  doses  que  le  chlorure 
de  même  base,  mais  moins  employé. 

Cyanure  de  potassium*. 

Prussiate  de  potasse;  Cyanuretum  potassicum. 

Ferrocyannre  de  potassium  pulvérisé Q-  V. 

Introduisez-le  dans  un  creuset  étroit  de 
fonte  que  vous  couvrirez  de  son  couvercle, 
chauffez  graduellement  dans  un  fourneau  à 
réverbère  jusqu'à  fusion  et  qu'il  ne  se  dégage 
plus  de  bulles,  filtrez  la  matière  fluide  sur  un 
tissu  de  fer  en  recevant  le  produit  dans  un 
autre  creuset  chauffé,  et  laissez  refroichr;  enle- 
vez la  couche  blanche  supérieure  de  cyanure  de 
potassium  pur,  sorte  d'émail  blanc  à  structure 
cristalline.  Renfermez-la  dans  des  flacons  bien 
bouchés  et  en  fragments  un  peu  gros.  La  couche 
inférieure  constitue  le  Cyanure  de  potassium 
charbonneux  (Codex).  La  réussite  de  l'opération 
est  difficile.  La  haute  température  nécessaire 
fait  souvent  fluer  la  matière  à  travers  le  ci-euset. 

M.  Wiggers  a  publié  un  procédé  très-avan- 
tageux pour  obtenir  le  cj^anure  potassique.  On 
introduit  dans  une  cornue  un  mélange  de  2  p. 
de  cyanure  ferrosopotassique  avec  1  p.  1/2 
d'acide  sulfurique  étendu  d'autant  d'eau  et  re- 
fi'oidi.  On  adapte  un  récipient  contenant  un 
soluté  de  1  p.  d'hydrate  de  potasse  pur  dans 
3  ou  i  p.  d'alcool  à  95°.  L'appareil  étant  mu- 
ni de  tubes  de  sûreté  et  le  récipient  rafraîchi, 
on  chauffe  doucement.  On  arrête  la  distillation 
aussitôt  qu'il  se  produit  des  soubresauts.  Le 
cyanure  de  potassium  produit  forme  précipité 
dans  le  récipient;  on  le  recueille,  on  le  lave  h 
l'alcool,  on  le  presse  et  on  le  fait  sécher  et 
fondre  même  pour  qu'il  se  consei've  mieux. 

C'est  un  sel  blanc  déliquescent,  très-soluble. 

Ses  propriétés  sont  celles  de  l'acide  hydro- 
cyanique,  mais  son  emploi  est  bien  préférable; 
seulement  il  faut  s'assurer  de  temps  en  temps 
s'il  ne  s'altère  pas,  car  il  passe  facilement  à 
l'état  de  carbonate  et  de  formiate  de  potasse 
par  suite  de  l'action  de  l'air.  Dose  :  1,  2,  5 
centigr.  à  l'intérieur,  dans  un  véhicule  appro- 
prié;  à  plus  haute  dose,   à  l'extérieur. 

Il  est  employé  par  les  entomologistes  pour 
abréger  la  \ie  des  insectes  destinés  à  leurs 
collections. 

Le  Soluté  de  cyanure  de  potassium,  Hydro- 
cyanate  de  potasse  médicinal  de  Magendie,  est 
une  dissolution  de  1  partie  de  cyanure  de  po- 
tassium dans  8  d'eau  distillée. 

Le  cyanure  de  potassium  fondu  des  photo- 
graphes s'obtient  en  faisant  fondie  dans  un 
creuset  de  fonte  un  mélange  de  cyanure  jaune 


bien  sec  et  pulvérisé  (8   p.)  et   de   carbonate 
de  potasse  (5  p.)  {Liehig,  ^Yittstein). 

Incomp.  :  acides,  la  plupart  des  sels  métal- 
liques, les  iodm^es. 

Cyacure  de  zinc. 

Décomposez  un  soluté  de  sulfate  de  z'nc  par 
un  autre  de  cyanure  de  potassium,  lavez  et 
séchez  à  l'étuve  le  précipité  blanc  et  insoluble 
produit.  (Codex.) 

En  Allemagne,  on  ajoute  de  l'acide  cyanhy- 
drique  pm*  à  une  solution  d'acétate  de  zinc. 
M.  Ch.  Oppermanu,  pour  avoir  ua  produit 
pur,  fait  passer  un  courant  d'acide  cyanhy- 
drique  dans  une  solution  de  sulfate  de  zinc 
acidifiée  par  un  peu  d'acide  acétique  et  addi- 
tionnée d'acétate  de  soude.  Sédatif.  —  Dose  : 
1  à  5  centigr.  Inusité. 

CYCLAME. 

Artlianite,  Pain  de  pourceau  ;  Cyclamen  euro- 
pcBum,  L.  (Primulacées.) 

Schweinbrod,  Erdscheibenwurzel,  al.;  Saw  bread,  ANa.; 
Artanita,  esp.  it.;  Yarkensbrood,  hol. 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  conmie  I,e 
poing,  noirâtre.  Fraîche,  elle  est  laxative  et 
même  drastique.  Elle  contient  de  la  Cyclamine, 
poudre  blanclie,  ckastique,  et  de  la  mannite. 
(De  Luca.)  L'onguent  d"aj'thanita,  qu'on  ne 
prépare  plus  aujourd'hui,  servait  en  frictions 
sur  le  nombril  chez  les  enfants,  pour  expulser 
les  vers,  sm-  le  ventre  chez  les  adultes  pour 
purger,  sur  l'estomac  pour  faire  vomir,  enfin 
sur  la  vessie  pour  augmenter  les  urines. 

On  a  quelquefois  employé  la  racine  fraîche, 
réduite  en  cataplasme,  sur  les  tumeurs  scrofu- 
leuses  indolentes. 

CYNOGLOSSE. 

Langue  de  chien  ;  Cynorjhjssum  officinale,  L. 
(Borraginées.) 

Hundsznnge,  Yenusfinger,  al.;  Houndstonçue,  ang.; 
Lessan  el  kalb,  ar.;  llundelungue,  dan.;  Cinoglos,  Vi- 
niebla,  esp.;  Ilondstong,  hol.;  Cinoglossa,  Lirgua  di 
cane,  it.;  Psijerik,  pol.;  Macavallo,  por.;  ïïundtonga, 
su.;  Kiopekdili,  TUR. 

Plante  commune  dans  nos  contrées  et  dont 
on  emploie  l'herbe,  la  racine  M  et  l'écorce  de 
la  racine. 

Elle  jouit  de  propriétés  médicales  fort  pro- 
blématiques ;  aussi  e  <t-elle  à  peu  près  inusitée, 
après  avoir  été  considérée  comme  anodine, 
antihémoptysique,  antidiarrhéique.  Elle  entre 
dans  les  pilules  de  cynoglosse. 

CYPRÈS 
Cupressus  sempenirens,.  L.  (Conifères.), 

Cypress,  al.,  ang.,   hol.,  su.;  Sarub,  ar.;  Cipres,  bsp.; 

Cipresso,  it.;  Selvi,  tur. 

C'est  l'arbre  des  cimetières.  On  a  employé 
le  bois  comme  astringent,  sudorifique  et  diu- 
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rétique,  cl  les  fruits  en  cônes,  nommés  Noir 
de  cyprès  ou  galbuleii,  comme  astringent.  T. es 
Arabes  emploient  la  poudre  fine  dos  gi-aines 
pour  panser  la  plaie  qui  résulte  de  la  circon- 
cision. 

D 

DAPHNÉS. 

Les  pharmacopées  en  indiquent  plusieurs  : 

1°  Garod,  Bois  de  garou,  Saiiibois,  Daphné 
paniculc;  DapJuie  gnidhun,  L.   ?&<*. 

Ses  fruits  étaient  connus  jadis  sous  le  nom 
de  Coccognidium.  11  paraît  être  le  QuiJ.zXc/Àa 
des  Grecs,  le  Thymelaea  de  Tragus. 

2°  MÉzÉRÉON,  Bois  gentil,  Lauréole  femelle  ; 
Daphne  mezereum.,  L.  Mï'Csptôv.  Cliamselea. 

11  paraît  être  le  Xa[>.£).aïa  de  Dioscoride. 

Kellerhals,  Seidelbast,  al.;  SpiiTge-olive,  Spurge-lanrcb 
AN  G.;  liielderlials,  Kinsbast,  dan.;  Mecereon,  Laureloa 
hembra,  esp.;  Peperboompjc,  noL.;  Mezereo,  Bion- 
della,  iT.;  Wylcze  lyko,  pol.;  Loireola  femea,  Meze- 
reao,  por.;  Boltscbnik,  JagolkivoUschi,  rus.;  Tibast,su. 

Arbrisseau  des  bois  montueux  de  la  France 
et  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  qui  montre, 
dès  les  premiers  beaux  jours,  ses  fleurs  rouges 
très-])elles  et  d'une  odeur  suave,  puis  après, 
vers  le  milieu  de  l'été,  des  baies,  d'abord  ver- 
tes, puis  rouges  écartâtes ,  enfin  noires  et  de 
la  grosseur  d'une  groseille  {fig.  62). 

Les  feuilles  ne 
viennent  qu'après 
les  fleurs,  ce  qui  le 
distingue  du  daphné 
gnidium  qui  en  dif- 
fère, en  outre,  par 
ses  fleurs  en  grap- 
pes, et  non  sessiles, 
par  ses  feuilles  li- 
néaires lancéolées, 
et  non  ovales  lan- 
céolées,enfin  par  ses 
1^^^:  baies  moins  grosses. 
I^^^''  3°  Lauréole,!. 
mâle;  Daplme  lau- 
reoîa,  L.  à  baies 
noires. 

[i°  Thymélée  ; 
Daph.nethymelea,L. 
Les  daplmés  sont 
des  arbustes  ou  ar- 
brisseaux de  la  famille  des  Thjiiiélées,  cjui  crois- 
sent dans  toute  l'Europe  et  principalement  dans 
les  Alpes,  en  Suisse,  et  qui  sont  remarquables 
par  la  ténacité  des  fibres  de  leur  liber. 

Leurs  parties,  qui  sont  toutes  très-âcres, 
jouissent  à  peu  près  des  mêmes  propriétés; 
leurs  feuilles  sont  purgatives  à  la  dose  de  10  à 
30  grammes,  leurs  baies  le  sont  également  au 
nombre  de  5  à  15;  mais  ce  sont  surtout  leurs 
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écorces  qui  nous  int('M'essenl.  D'apiès l'analyse 
de  Gmelin  et  Baer,  elles  conlienn<'ril,  entre  au- 
tres substances,  du  sucre,  de  la  cire,  de  l'acide 
malique,une  m;itière  colorante  jaune,  une  ma- 
tière neutre  cristalline  {Duphnci/ie  ou  daph- 
7dne)  analogue  à  l'asparagine,  et  une  résine 
très-âcre.  C'est  à  cette  dernière  qu'elles  doi- 
vent leur  propriété  vésicante,  et  probajjlement 
aussi  celle  qui  les  fait  employer  autrement  que 
comme  épispasliques.  La  daphninc  peut  se  dé- 
doubler en  glucose  et  en  daplmétine,  et  donne, 
à  une  température  élevée,  en  vase  clos,  un  su- 
blimé cristallin,  Vombellif'erone,  qui  se  produit 
aussi  dans  la  distillation  sèche  de  la  plupart 
des  résines  des  ombellifères  (Zioenger).  Vau- 
quelin  avait  trouvé  dans  le  D.  al/pina  une 
huile  volatile  acre  qui  se  transforme  lentement 
en  résine  :  c'est  pi'obablement  le  même  corps  que 
celui  des  chimistes  allemands  pris  à  une  épo- 
que différente.  Pallas  y  a  trouvé  une  matière 
verte  demi-fluide  et  très-àcre,  mais  qui  ne  pa- 
raît être  autre  chose  que  la  résine  colorée  par 
de  la  chlorophylle.  (V.  Un.  pl>.  1873). 

Toutes  ces  écorces  peuvent  se  substituer  les 
unes  aux  autres  sans  qu'il  en  résulte  de  grands 
inconvénients.  Cependant  nous  ferons  remar- 
quer que  l'écorce  de  la  Lauréole  est  moins  ac- 
tive que  celle  du  Garou  et  du  Mézéréum.  C'est 
à  tort  que  des  auteurs  parlent  de  l'écorce  de 
thymélée  comme  existant  dans  le  commerce, 
attendu  que  cet  arbrisseau  ne  peut  en  fournir, 
en  raison  de  sa  petitesse. 

La  plupart  des  pharmacopées  étrangères 
indiquent  l'écorce  de  Mézéréum  comme  étant 
seule  usitée  en  France,  quand,  au  contraire, 
on  ne  connaît  que  celle  de  garou. 

Cette  écorce,  telle  que  la  droguerie  la  pré- 
sente, est  longue  de  32  à  65  centimètres,  con- 
volutée  à  ses  extrémités,  plane  à  sa  partie 
moyenne,  qui  a  de  2  à  3  centimètres  de  lar- 
geur, mjnce,  sèche,  inodore,  très-tenace,  jaune 
paille  à  l'intérieur,  rouge  brune,  lisse  à  l'exté- 
rieur, d'une  sa\eur  peu  prononcée  d'abord, 
puis  d'une  grande  âcreté.  Elle  arrive  pliée  en 
deux,  la  face  interne  en  dehors  et  disposée  en 
petites  bottes.  Les  Anglais  préfèrent  l'écorce 
de  la  racine  à  celle  du  tronc  et  des  branches. 

L'eau,  mais  surtout  l'alcool,  l'éther  et  les 
corps  gras,  sont  aptes  à  se  charger  des  prin- 
cipes actifs  du  garou. 

Dans  quelques  campagnes,  on  ne  connaît 
pas  encore  d'autres  vésicants.  Pom*  s'en  servir 
comme  tel,  on  en  coupe  un  morceau  de  la 
longueur  que  l'on  désire,  on  le  met  à  tremper 
pendant  une  heure  dans  de  l'eau  ou  du  vi- 
naigre, puis  on  l'applique  par  la  face  interne 
ou  par  la  face  externe,  si  on  enlève  la  pellicule 
brunâtre.  On  la  maintient  avec  une  bande  pen- 
dant 2Zi  heures. 

Le  garou  est  un  irritant,  un  pui-gatif,  un  diu- 
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rétique  et  un  diapliorétique,  selon  les  closes.  A 
haute  dose,  c'est  un  poison.  Intérieurement,  il 
est  employé,  mais  fort  peu  en  France,  dans  le 
traitement  de  la  syphilis  constitutionnelle  et  les 
affections  dartreuses  rebelles.  Pour  cet  usage, 
on  Tadministre  sous  forme  de  décodé  ou  d'in- 
fusé (pp.  5  :  1000),  ou  de  sirop.  Il  entre  dans 
quelques  tisanes  composées.  Dose  de  la  poudre  : 
5  à  25  centigrammes.  Mais  c'est  surtout  comme 
épispastique  pour  l'entretien  des  vésicatoires 
que  le  garou  est  usité.  Pour  cet  emploi,  on  le 
met  sous  forme  de  pommades,  de  taffetas,  de 
papfers,  de  pois  à  cautères.  On  en  ])répnre 
aussi  un  extrait  aqueux,  un  extrait  alcoolique  <§> 
et  un  extrait  éthéré. 

Une  autre  espèce  de  daphné,  le  daphné 
tarton-raire  {daphné  candicans ,  Lam.,  Passe- 
rina  tarton  mira,  De  Cand.),  connu  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  Gros  rotombel,  Trin- 
taneïle  maJherbe ,  est  employé  quelquefois 
comme  purgatif;  son  écorce  paraît  jouir  aussi  de 
propriétés  épispastiques  comme  le  garou  ;  il  a 
servi  à  préparer  des  pommades  plus  actives 
mêmes  que  la  pommade  au  garou.  Ce  daphné 
qui  croît  sur  les  bords  de  la  Médileri'anée 
contient  probablement  de  la  daphnine  {Hétet). 

DATTES*. 

Dattel,  AL.;  Date,  anc;    Balali,  ar.;    Datils,  esp.; 
Dadels,  hol.;  Datteri,  it.;  Kliourn>â,  tur 

Ce  sont  les  fruits  du  Phœnix  dactylifera 
(Pahniers),  grand  arbre  qui  croît  en  Asie  et 
principalement  dans  une  contrée  de  l'Afrique 
septentrionale  nommée  le  Bjhd-el-DJend  ou 
pays  des  dattes,  terre  des  palmiers. 

Le  palmier-dattier  est  la  Providence  des  Ara- 
bes, comme  le  cocotier  est  celle  des  peuplades 
sauvages  de  l'Océan  pacifique.  La  substance 
médullaire  leur  sert  comme  aliment ,  la  sève 
fermentée  donne  une  boisson  alcoolique  (  vin 
de  palmier),  qu'ils  nomment  Lakhli.  Les  jeunes 
palmes  constituent  un  manger  délicieux.  Quant 
aux  dattes,  qui  nous  intéressent  principale- 
ment, les  Arabes  en  font  différentes  prépara- 
tions :  fraîches  et  succulentes,  ils  les  mettent 
dans  des  vases  à  fonds  percés  de  trous,  les 
foulent,  les  expriment,  et  la  pulpe  qui  a  passé 
constitue  le  Miel  de  dattes,  remplaçant  chez 
eux  le  sucre  et  le  beurre;  desséchées  au  soleil, 
ils  les  pulvérisent  pour  obtenir  la  Farine  de 
dattes.  C'est  celte  dernière,  pressée  sous  forme 
de  galettes  et  rendue  ainsi  presque  inaltérable, 
qui  leur  sert  de  nourriture  dans  leurs  longues 
pérégrinations.  Pour  s'en  sei'vir,  ils  la  délayent 
tout  simplement  dans  un  peu  d'eau.  On  pré- 
tend que  les  Chinois  font  entrer  les  noyaux  de 
dattes  carbonisés  dans  leur  encre  solide ,  et 
qu'ils  s'en  servent  en  outre  comme  dentifrice. 

Les  meilleures  dattes  nous  viennent  de  Tunis 
et  des  autres  États  barbaresques.  Ce  sont  des 


drupes  allongées,  grosses  comme  le  pouce,  à 
épicarpe  fauve,  lisse,  luisant,  recouvrant  un 
sarcocarpe  charnu,  au  centre  duquel  se  trouve 
un  noyau  corné  cylindrique.  Ehes  ont  une  sa- 
veur sucrée  un  peu  fade;  odeur  de  miel.  Le 
temps  les  dessèche ,  les  ride  et  les  livre  aux 
insectes.  Elles  contiennent  de  la  coumarine. 
(  Kletzinsky.  ) 

Elles  sont  adoucissantes ,  font  partie  des 
quatre  fruits  pectoraux  et  de  quelques  prépa- 
rations pharmaceutiques.  Décocté  (  pp.  50  : 
1000). 

DAUCUS  DE  CRÈTE. 
Athamanta  creteiisis.  (Ombellifères.) 

Eandischer  niohrenkiimmel,  Beerwurzsamen,  al.; 
Kandische  belwortel,  hol. 

On  emploie  le  fruit  séminoïde,  qui  est  allon- 
gé, cylindrique,  rude,  presque  velu,  d'un  gris 
jaunâtre  et  d'une  odeur  aromatique. 

Excitant,  diurétique  et  anlihystérique. 

DENTELAÎRE. 

Herbe  aux  cancers ,  Malherbe  ;  Phunbctgo 
europœa.  (Plombaginées.)  ^ 

Blcywurzel,  Zahnwurzel,  al.;   Loadwort,  ang.;  Velesa, 
ESP.;  Roodkruid,  hol.;  Piombaggine,  Crepanella,  it. 

La  racine  a  été  employée  contre  les  maux 
de  dents  (de  là  son  nom  de  dentclaire),  et  son 
infusé  huileux  contre  la  gale,  les  ulcères  can- 
céreux (de  là  son  nom  d'Herbe  aux  cancers). 
Dulong  en  a  extrait  une  substance  neutre, 
cristallisable,  le  p)lombagin. 

Le  Plumbago  scandens.  Herbe  au  diable, 
passe  pour  antipsorique  ;  le  Plumbago  zeyla- 
nica  est  usité  dans  l'Inde  comme  vésicant. 

DÉPILATOIRES  ou  ÉPILATOIRES. 

Préparations  pi'opres  à  détruire  les  poils  de 
quelques  parties  du  corps.  Ce  sont  ou  des  ma- 
tières caustiques  qui  corrodent  les  productions 
pileuses  et  les  font  tomber,  ou  des  agglutinants 
dans  lesquels  on  prend  ces  productions  qu'on 
arrache  alors  par  la  traction.  Ce  dernier  moyen 
n'est  pas  sans  danger,  si  l'opération  s'étend 
sur  une  grande  surface.  Le  premier  moyen, 
qui  offre  bien  aussi  ses  dangers,  ne  détruit  pas 
le  bulbe  ;  on  est  obligé  de  recommencer  de 
temps  en  temps. 

Dépilatoire  de  Boudet 

Hydrosulfate  du  soude 3        Amidon 10 

Chaux  vive  en  poudre 10 

Pour  appliquer  cette  poudre  on  la  délaye 
avec  un  peu  d'eau.  Au  bout  de  3  à  /i  minutes 
son  effet  est  produit.  Ce  dépilatoire  revient  à 
celui  de  Martins. 

Dépilatoire  de  Colley. 

Cliaux  vive.  30  Lessive  des  savonniers.  123  Soufre.  4 
Nitre 4    Orpiment 12 

Faites  évaporer  en  consistance  convenable. 
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Dépilatoire  de  Delcroix. 

Chaux  vivo.   30       Gomme  piilvéri.sée.   GO       Orpimont.   4- 

Dépilatoire  de  Gélis. 

Orpin I     Sulfure  de  sodium.     4     Eau O.S. 

mélangez  cl  laissez  reposer  pendant  2li  heures, 
puis  chauiïez  ;\  i'él»ullilion,  (illnv.,  concenlrez 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  /i5°  B%  cL 
coulez  dans  des  moules  convenables,  ayant  la 
forme  d'une  brique  par  exemple,  et  pour  pré- 
server le  pain  de  sulfure  de  sodium  et  d'ar- 
senic de  riiumidité  de  l'air,  conservez-le  dans 
des  vases  de  terre  ou  de  grès,  ou  plongez-le 
dans  un  bain  de  i^araffîne  fondue,  pour  le  re- 
couvrir d'une  couche  de  cette  suljstance.  Pour 
se  servir  de  ce  dépilatoire,  on  en  dissout  assez 
dans  l'eau  pour  qu'elle  marque  8  à  10"  B% 
avec  une  espèce  de  pinceau  on  en  passe  sur  la 
peau  du  côié  chair  une  couche  qu'on  recouvre 
d'une  épaisseur  de  1  millim.  de  chaux  éteinte 
pidvérisée  et  tamisée  .-'Quelque  temps  après,  la 
I  eau  peut  être  dépitée  {Un.  Ph.  18G9). 

Dépilatoire  de  Martins  ou  de  Bœttger. 

Sulfure  sulfurf'  de  calcium,  Ilydrosulfatc  ou 
SuJfhyclrate  de  chaux. 
Le  sulfure  sulfuré  calcique  a  sur  toutes  les 
productions  pileuses  du  corps  (cheveux,  poils, 
duvet)  une  rapidité  et  une  netteté  d'action 
surprenantes;  aussi  le  considérons-nous  comme 
un  dépilatoire  bien  supérieur,  s'il  est  bien 
préparé,  à  ceux  de  Plenck,  de  Colley,  de  Del- 
croix, au  rusma,  toutes  préparations  d'un  effet 
incertain  et  d'un  emploi  qui  n'est  pas  sans 
danger  en  raison  de  l'arsenic  qu'ehes  con- 
tiennent. 

Chaux  réc.  éteinte  et  bien  décarb.     2        Eau 3 

On  obtient  par  un  mélange  exact  un  lait  de 
chaux  épais  dans  lequel  on  fait  arriver,  jusqu'à 
saturation,  du  gaz  acide  sulfhydrique.  Pendant 
l'opération  on  doit  agiter  fréquemment  le  lait 
calcaire  afin  qu'il  se  charge  uniformément  et 
complètement  de  gaz. 

On  obtient  ainsi  un  produit  de  consistance 
de  bouillie  et  d'une  couleur  vert  bleuâtre,  due 
au  fer  contenu  naturellement  dans  la  chaux  et 
qui  s'est  sulfuré  pendant  l'opération.  Par  le 
repos,  la  partie  solide  se  dépose  et  la  partie 
liquide  surnage.  Au  moment  de  l'emploi  on 
doit  rétablir  l'homogénéité  de  la  masse.  Il  a 
une  odeur  d'œufs  pourris. 

Pour  s'en  servir,  on  recouvre  d'une  couche 
de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur  la  partie  velue 
que  l'on  veut  épiler.  Au  bout  de  8  à  10  mi- 
nutes, et  même  moins,  la  masse,  de  molle 
qu'elle  était,  est  devenue  solide;  on  lave  avec 
de  l'eau  froide  ou  chaude,  et  la  peau  se  trouve 
dénudée  plus  complètement  qu'avec  le  meilleur 
rasoir  et  sans  développement  d'irritation.  Le 
dépilatoire  ne  détruisant  pas  le  bulbe  pileux , 


il  faut  recommencer  l'ojjéralion  de  temps  en 
temps.  Pour  son  emploi  sur  la  lèvre  supé- 
rieure ou  sur  le  menton  il  faut  avoir  soin  d'in- 
terpo.ser  un  corps  au-dessous  du  nez  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  émanations  hydrosulfa- 
reuses. 

Des  expériences  qui  nous  sont  propres  nous 
ont  démontré  que  les  analogues  des  cheveux, 
analomiquemenl  parlant  :  ongles,  crin,  bourre 
de  bamf,  corne,  plumes,  fanons  de  bcdeine,  sont 
dissous ,  détruits ,  comme  les  cheveux ,  par  le 
sulfhydrate  calcique  sulturé.  Assurément  ces 
propriétés  lui  vaudront  des  applications  indus- 
trielles. (V.  liev.  pliann.,  ISZiB.) 

Dépilatoire  de  Plenck. 

Orpiment.     1         Amidon.     10        Chaux  vive 16 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conserverez 
dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri. 

Pour  s'en  servir,  on  fait  une  pâte  claire  avec 
de  l'eau  que  l'on  applique  sur  la  partie  que 
l'on  veut  épiler.  Dès  que  la  pâte  est  sèche,  on 
l'enlève  avec  de  l'eau. 

Dépilatoire,  dit  rusma  des  Turcs. 

Chaux  vive 8        Orpiment 1 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  de 
blanc  d'œuf  et  de  lessive  des  savonniers. 

On  l'applique  sur  la  partie  à  dépiler,  on 
laisse  sécher  lentement  et  on  lave  ensuite  à 
grande  eau.  (Plater.) 

Baudelocque  a  employé  cette  pâte  contre  la 
teigne. 

DEXTRINE  \ 

La  Dextrine,  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
propriété  qu'elle  possède  de  dévier  fortement 
à  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière, 
s'obtient  dans  les  arts  en  exposant,  dans  des 
fours,  à  une  température  de  160  à  200",  de 
l'amidon  ou  de  la  fécule. 

Elle  se  forme  toujours  quand  on  dissout  l'a- 
midon dans  les  acides  minéraux  étendus, 
comme  premier  pi-oduit  qui  précède  la  forma- 
tion du  sucre  de  fécule  ou  glucose. 

C'est  à  l'aide  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique  et  de  la  chaleur  que  l'on  obtient  le 
Sirop  de  dextrine.  On  retire  l'acide  sulfurique 
en  le  saturant  par  la  chaux.  {\.  Sucre-Glucose.) 
On  l'obtient  aussi  en  sacchariflant  la  fécule  par 
l'orge  germée  (  diastase  )  ;  le  sirop  est  même 
plus  agréable  que  celui  de  f^xule  saccharifiée 
par  l'acide.  D'après  M.  Musculus,  la  matière 
amylacée  sous  l'influence  de  la  diastase  et  des 
acides  minéraux  étendus  se  dédouble  en  glu- 
cose et  en  dextrine,  et,  dans  le  commerce, 
1  eaucoup  de  produits  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  dextrine,  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
mélanges  de  glucose,  de  matière  amylacée  et 
de  dextrine  véritable. 
On  peut  obtenir  la  dextrine  sous  forme  de 


Mil 


DICTÂME  DE  CRETE. 


DIGITALE. 


plaque  diaphane ,  mais  généralement ,  clans  le 
commerce,  pom'  les  besoins  des  arts  et  de  la 
médecine,  elle  est  sous  forme  d'une  poudre 
jaunâtre,  ressemblant  à  de  la  farine  de  maïs. 
Elle  est  inodore,  presque  insipide,  soluble  dans 
l'eau  et  Talcool  très-étendu,  insoluble  dans 
l'alcool  fort.  L'iode  ne  la  colore  pas  en  bleu  ; 
elle  ne  réduit  pas  le  tartrate  cupro-potassique. 

On  se  sert  aujourd'liui  beaucoup  de  la  dex- 
trine  en  chirurgie,  dans  le  pansement  des 
fractures.  On  délaye  100  de  cette  poudre  dans 
60  d'eau-de-vie  ordinaire  ou  d'eau-de-vie  cam- 
phrée, on  mêle  et  on  ajoute  /|0  à  50  d'eau 
chaude,  de  manière  à  obtenir  une  masse  col- 
lante d'une  consistance  de  miel  mou,  puis  on 
étend  cette  composition  sur  les  bandes  des 
appareils.  /lOO  de  dextrine  suffisent  pour  une 
fracture  de  clavicule;  300,  pour  une  fracture 
de  cuisse  ;  200,  pour  une  fracture  de  jambe  ; 
et  150,  pour  une  fracture  d'avant-bras. 

Dans  les  arts,  la  dextrine,  sous  son  nom  ou 
sous  celui  de  Léîocomme  ou  amidon  grillé  (f-.'- 
cule  désagrégée  à  200  ou  210°),  remplace  la 
gomme  dans  l'apprêt  des  calicots,  des  in- 
diennes, des  papiers,  etc.  (V.  Gomme  arlif.) 

Si  on  traite  la  fécule  par  l'eau  et  l'acide  sul- 
furique,  qu'on  arrête  l'ébullition  aussitôt  la 
dissolution  opérée  et  qu'on  sature  par  de  la 
chaux,  au  bout  de  quelques  joui's  il  se  sépare 
des  flocons  qui  constituent  YAmiduKne  de 
Schulze,  matière  bleuissant  par  l'iode,  mais 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

DICTAME  DE  GRÈTE\ 
Ofiganwm  dictamnus.  (Labiées.) 

€retischer  diplam ,  al.;  Dittaraus  of  Candia,  akg.;  Ana- 
gem,  Baehlatel  gazzel,  ar.;  Origano  di  Creta,  it.; 
G-llirit  otou,  TUH. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  croissait  au- 
trefois plus  particulièrement  sur  le  mont  Dicte, 
en  Crète.  Il  était  célèbre  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée,  comme  le  vulnéraire  le  plus  pré- 
cieux dont  les  dieux  mêmes  faisaient  usage. 

On  emploie  l'herbe,  qui  se  compose  de  tiges 
rougeàtres,  velues,  garnies  de  feuilles  petites, 
arrondies,  cotonneuses,  blanchâtres,  d'une 
odeur  forte  et  balsamiq  le. 

Excitant,  emménagogue.  Inusité.  Il  entre 
dans  la  thériaque. 

Le  dictame  blanc  est  la  fraxinelle  (V.  ce  mot). 

DIERVILLE. 

Diervilla  Tourne fortii.  (Caprifoliacées.) 

DieryJllestengel,  Amerikanische  Zaun,  al.;  Yellow   flo- 
wer'd  upright  honey-suckle,  ang. 

Arbrisseau  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  les 
tiges  ont  été  conseillées  comme  antisyphilitique. 

DIGITALE. 

Digitale  pourprée.  Grande  digitale,  Ganfelée, 
Doigtier ,  Gants  de  Notre-Dame;  Digitcdis 
purpurea,  L.  (Personnées.) 


Fingerhut,  Waldglocke,  AL.;  Foxgio've,  ANC;  Degitale, 
AR.;  PlOcI  fingerhut,  ban.;  Dedalera,  esp.;  Vingerboed- 
kruid,  HOL.;  Digitale  purpurea,  it.;  Paluszniczek,  pol.; 
Dedaleira,  por.;  Naperstianka,  rus.;  Pingerborsœrt, 
su.;  Youksuk  atùu^  tur. 

Van  Helmont,  Boerhaave  et  Haller  men- 
tionnent la  digitale  comme  un  remède  contre 
les  scrofules  et  comme  poison  ;  mais  ce  n'est 
que  vers  1775  que  l'on  connut  les  véritables 
propriétés  de  la  digitale.  A  cette  époque,  Wi- 
ihering,  médecin  anglais,  la  présenta  comme 
un  hydragogue  puissant.  Cullen,  plus  tard, 
reconnut  son  action  sur  la  circulation  du  sang. 
Fuscbius  lui  imposa  le  nom  qu'elle  porte  en 
raison  de  la  forme  digitée  de  ses  fleurs. 

BeUe  et  intéressante  plante  S'  ifiQ-  63)  qui 
croît  dans  les  bois  de  toute  la  France  et  sur- 
tout des  Vosges,  de  l'Anjou  et  de  la  Bretagne. 
Elle  offre  une  tige  haute  d'un  mètre  et  plus, 
des  feuilles  Wi  radicales,  grandes,  pétiolées, 
ovales,  velues,  réticulées;  des  fleurs  pourpres, 
ponctuées  de  brun  à  la  gorge,  tubuleuses  et 
disposées  en  longs  épis  au  sommet  des  tiges. 
Saveur  amère, 
odeur  herbacée. 
Elle  fleurit  en 
juin  et  mûrit  ses 
graines  en  sep- 
tembre. Les  feuil- 
les'' sont  généra- 
lement considé- 
rées comme  la 
partie  la  plus  ac- 
tive ;  cependant 
quelques  auteurs 
avancent  que  les 
fleurs  et  surtout 
les  semences  le 
sont  davantage. 

Les  meilleurs 
dissolvants  des 
principes  actifs 
de  la  digitale  sont 
'eau  et  surtout 
l'alcool.  L'étlier 
rectifié  ne  se 
charge  guère  que 
de  la  chlorophyl- 
le. 
La  digitale  a 
été  analysée  par  un  grand  nombre  de  chimistes; 
d'après  les  dernières  analyses  de  MJVI.  HomoUe 
et  Quevenne,  elle  contient  : 

Digitcûine,  dont  nous  parlons  plus  bas  (V. 
Rev.  ph.,  1855-1856);  digitalose  ;  digitalin; 
digitalide  ;  acide  digitalique  ;  acide  antirrhini- 
que;  acide  digitoléicpie ;  tannin;  amidon;  su- 
cre ;  pectine  ;  matière  alhumineuse  ;  matière  co- 
lorante nnige-orange  cristallisable;  chlorophylle; 
huile  volatile. 
Selon  M.  Falken,  la  digitale  dont  l'infusé  ne 
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se  trouble  pas,  clans  l'espace  de  15  minutes, 
par  un  soluté  de  lerrocyanale  de  polasse,  ne 
possède  pas  les  qualités  requises.  D'après  le 
même,  la  digitale  récoltée  en  Suisse  serait  la 
plus  active.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
y  a  un  grand  choix  à  taire  dans  la  digitale  par 
rapport  aux  provenances. 

La  digitale  est  un  médicament  énergique, 
remarquable  par  la  manière  prononcée  dont 
elle  diminue  le  nombre  des  pulsations  du  cœur 
et  ralentit  la  circulation.  C'est  en  raison  de 
cette  action  sédative  que  les  médecins  l'em- 
ploient dans  les  palpitations  et  les  anévrisraes 
du  ce^ur  et  des  gros  troncs  vasculaires.  C'est 
encore  un  diurétique  puissant.  Dans  ce  dernier 
emploi,  on  lui  associe  souvent,  pour  augmenter 
et  assurer  son  action,  d'autres  diurétiques, 
comme  la  scille,  le  calomel,  l'azotate  de  potasse; 
le  docteur  Brown  Ta  appliquée  sur  Tabdomen 
en  cataplasmes  faits  avec  les  feuilles  fraîcbes.ou 
en  incorporant  la  teint,  concent.  dans  la  farine 
de  lin.  Elle  a  été  employée  dans  les  fièvres,  les 
hémorrhagies,  la  goutte,  la  phthisie,  l'asthme. 
La  digitale,  comme  la  digitaline,  semble  dans 
quelque  cas  accumuler  son  effet,  ce  qu'il  im- 
porte de  surveiller.  Il  est  utile,  pour  prévenir 
ses  maU'^'ais  effets  sur  l'estouiac,  les  nausées, 
d'associer  la  digitale  aux  aromatiques. 

Les  Italiens  en  font  un  contro-stimulant.  A 
haute  dose,  c'est  un  poison. 

Fonv.  pharm.  et  doses.  —  La  digitale  revêt 
à  peu  près  toutes  les  formes  pharmaceutiques. 
Poudre  "^  (la  conserver  cà  l'abri  de  la  lumière), 
5  centigr.  à  1  gr.;  infusé  (pp.  5  :  lOGO);  ex- 
trait aqueux*,  10  à  30  centigr.;  extrait  avec 
fécule,  10  à  20  centigr.;  extrait  alcoolique*, 
5  à  20  centigr.;  teinture  alcoolique*,  10  à  hO 
gouttes;  teinture  éthérée*,  ici.;  alcoolature,  5 
à  20  gouttes;  saccharure,  5  centigr.  à  2  gr.; 
sirop  *,  10  à  50  gr. 

La  teinture  alcoolique,  la  teinture  éthérée 
et  l'infusé  (pp.  20  :  1000)  sont  encore  fré- 
quemment employés  à  l'extérieur. 

On  a  employé  quelquefois  la  digitale  ferrugi- 
neuse,!), ferruginea.  En  Allemagne  et  eu  Italie, 
on  se  sert  du  JD.  parviflora,  Lam.  ;  D.  tutex,  L.  ; 
D.  lutea. 

Les  feuilles  de  digitale  sont  quelquefois 
adultérées  par  un  mélange  de  feuilles  d'au- 
née  ou  de  verbascum. 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Fausse  di- 
gitale à  la  Cataleptique  ;  Bmcocephalum  virgi- 
îiianitm.  On  nomme  quelquefois  Petite  digi- 
tale la  gratiole,  à  cause  de  ses  fleiu's  qui  ont, 
dans  leur  petitesse,  quelque  analogie  avec  cel- 
les de  la  digitale. 

Incomp.:  sels  de  fer,  de  plomb,  d'argent, 
sulfate  de  quinine,  décoctés  astringents. 


DIGITALINE*. 

Principe  actif  de  la  digitale  isolé  en  18M, 
par  MM.  Iloniollc  et  Quevcniie,  et  entrevu  20 
ans  auparavant  par  Leroyer,  de  Genève. 

2000  p.  de  feuilles  de  digitale  sèche  de  l'an- 
née, grossièrement  pulvériséeset  préalablement 
humectées,  sont  mises  dans  un  appareil  à  dépla- 
cement, garni  à  la  douille  de  coton  cardé,  puis 
traitées  par  l'eau  hoide  de  manière  à  obtenir 
GOOO  de  soluté  manfuant  1,050  au  minimum. 

Les  liqueurs  sont  précipitées  par  un  léger  ex- 
cès (500  p.)  de  sous-acétate  plombique  et  jetées 
sur  un  filtre.  On  y  ajoute  un  soluté  de  carli.  sodi- 
que  (80  p.)  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  forme  plus  de 
précipité,  et  le  lifjuide  filtré  est  débarrassé  de  la 
magnésie,  qu'il  retient  encore,  par  le  phosphate 
de  soude  amm.  (/tO  p.)  Le  soluté,  filtré  de  nou- 
veau, est  précipité  par  le  tannin  en  excès  (80  p.), 
et  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  est  mêlé  en- 
core humide  au  cinquième  de  son  poids  d'o- 
xyde de  plomb  pulv.  (50  p.)  La  pâle  molle  qui 
en  résulte,  placée  entre  des  papiers  non  collés, 
puis  séchée  à  l'étuve  et  pulvérisée,  est  épuisée 
par  Q.  S.  d'alcool  à  90  c.  dans  un  appareil  à  dé- 
placement. Le  soluté  alcoolicp.ie  décoloré  par 
le  charbon  animal  (100  p.)  laisse  par  évapor.  une 
masse  granuleuse  jauucàtre  qui,  lavée  avec  un 
peu  d'eau  distillée,  égouttée  et  reprise  par  l'al- 
cool bouillant,  laisse  déposer  sur  les  parois  de 
la  capsule,  par  l'évaporation,  la  digitaline  sous 
forme  granuleuse  mamelonnée.  Égouttée  et 
séchée,  la  digitaline  doit  encore  être  lavée  à 
deux  reprises  par  l'alcool  concentré  bouillant  ; 
évaporez  ;  épuisez  par  l'eau  dist. ,  reprenez  par 
l'alcool  à  90".  Chassez  celui-ci  et  épuisez  le 
résidu  par  le  chloroforme,  la  partie  dissoute 
se  dépose  par  l'évaporation  spontanée  du  véhi- 
cule, et  représente  la  digitaline  pure.  Cette  di- 
gitaline est  environ  deux  fois  plus  active  que 
celle  qui  n'a  pas  subi  le  traitement  par  le  chlo- 
roforme. [Codex.) 

M.  Lefort  a  modifié  le  procédé,  en  substi- 
tuant l'alcool  faible  à  l'eau,  pour  épuiser  la 
digitale,  le  carbonate  de  soude  au  phosphate 
de  soude,  pour  précipiter  l'excès  de  plomb. 

La  digitaline  pure  est  un  glucoside,  se  pré- 
sentant sous  forme  d'une  poudre  blanc  jaunâtre, 
d'une  odeur  aromatique  sui.  generis ,  d'une 
saveur  amère  excessive  :  1  centigr.  suffît  pour 
communiquer  une  amertume  prononcée  à  2 
litres  d'eau;  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide, 
elle  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool 
et  dans  le  chloroforme.  L'éther  pur  en  dissout 
à  peine.  Elle  est  neutre,  non  azotée.  L'acide 
sulfurique  concentré  la  colore  en  brun,  terre 
de  Sienne  (Grandeau)  et  la  dissout  ;  ce  soluté, 
étendu  d'eau,  verdit.  L'acide  azotique  la  jaunit, 
l'acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert-émeraude 
(V.  TJn.  ph.  1872),  l'ammoniaque  et  la  soude 
caustique  la  colorent  en  jaune  brun;  humectée 
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d'acide  snlfurique  et  exposée  aux  vapeurs  de 
brome,  elle  se  colore  en  violet. 

La  digitaline  préparée  avec  des  feuilles  vieil- 
lies est  soluble  dans  l'eau  (Hepp);  elle  peut  se 
dédoubler  en  glucose  et  en  cligitaHrctine.  Par 
Faction  de  la  soude,  elle  donne  Vac.  digitalini- 
que,  susceptible  de  se  dédoubler  comme  la  di- 
gitaline ;  celle-ci  peut  être  anhydre  ou  hydra- 
tée (Kosmmm).  Il  semblerait  exister,  d'après 
M.  Lefort,  deux  digitalines  :  l'une,  dite  alle- 
mande ou  soluble,  et  l'autre,  dite  française  on 
insoluble,  difTérant  notablement  par  quelques- 
unes  des  colorations  qu'elles  présentent  au  con- 
tact des  réactifs  que  nous  venons  de  citer;  tout 
porte  k  croire,  cependant,  que  leurs  effets  phy- 
siologiques généraux  restent  les  mêmes.  Il  ré- 
sulte aussi  des  expériences  de  M.  Lefort,  que 
les  feuilles  de  digitale  renferment  les  deux  va- 
riétés de  digitaline,  mais  en  propoi'tions  très- 
diverses  :  les  feuilles  étant  plus  riches  en  di- 
gitaline insoluble,  et  les  semences  plus  riches, 
au  contraire,  en  digitaline  soluble. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Nativelle  est 
parvenu  à  extraire  la  digitaline  cristallisée  du 
résidu  de  digitale  épuisée  par  l'eau,  pour  en 
retirer  la  digitaline  amorphe,  qu'il  appelle  di- 
gitaléine.  Le  véritable  principe  immédiat  de  la 
digitale  est,  suivant  M.  Nativelle,  cette  digita- 
line cristallisée,  neutre,  non  azotée,  inodore, 
très-amère,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  très- 
soluble  dans  le  chloroforme  pur  et  dans  l'alcool 
à  90°,  très  peu  soluble  dans  l'éther  et  la  benzine 
(V.  Supplément). 

La  digitaline  se  classe  parmi  les  agents  les 
plus  énergiques  de  la  matière  médicale,  dont 
le  dosage  et  l'emploi  demandent  une  grande 
circonspection.  Elle  doit  occuper  le  premier 
rang  parmi  les  antiaphrodisiaques.  (Stadion.) 
Disséminée  en  particules  très-tenues  dans 
l'air,  elle  peut  provoquer  de  violents  éternue- 
ments.  C'est  une  substance  très-active,  in- 
jectée dans  les  veines  ou  portée  dans  l'estomac, 
elle  modifie  la  circulation,  produit  une  dimi- 
nution de  la  fréquence  du  pouls,  1  centigr.  de 
digitaline,  injecté  dans  les  veines,  suffit  pour 
donner  la  mort.  (V.  Un.  pli.  1875). 

Des  essais  comparatifs  ont  démontré  h 
MM.  Horaolle  et  Quevenne  que  à  railligr.  de 
digitaline  répondaient,  pour  l'énergie  d'action, 
à  /lO  centigr.  de  poudre  de  digitale  préparée 
avec  le  plus  grand  soin  et  prise  en  nature. 
C'est  donc  une  énergie  centuple  de  la  prépara- 
tion jusqu'ici  réputée  la  plus  active  et  la  plus 
constante  dans  ses  effets.  Cette  énergie  ne 
serait  que  trente  fois  plus  grande,  d'après 
M.  le  D""  Stadion  ,  de  Kiew.  De  là  ressort, 
en  tous  cas,  la  nécessité  d'un  dosage  sûr 
et  facile.  La  forme  de  granules  (  V. 
Dragées  )  paraît  aux  auteurs  le  mieux  ré- 
pondre h  cette  nécessité,  puisque  le  dosage  se 


borne,  pour  le  pharmacien  comme  pour  le 
malade,  à  compter  le  nombre  de  granules 
(milligr.  de  digitaline)  que  l'on  veut  adminis- 
trer. Ces  granules  étant  d'ailleurs  d'une  solu- 
bilité complète,  l'on  n'a  point  à  redouter  qu'ils 
résistent,  comme  cela  a  lieu  pour  certaines  pi- 
lules composées,  à  l'action  dissolvante  de  l'es- 
tomac. Ils  offrent  un  autre  avantage  non  moins 
précieux,  c'est  de  constituer  un  médicament 
toujours  identique  et  parfaitement  inaltérable, 
dans  lequel  la  saveur  amère  intense  de  la  di- 
gitaline est  entièrement  dissimulée. 

Enfin,  les  auteurs,  d'après  l'expérience  pra- 
tique déjà  acquise,  conseillent  la  marche  sui- 
vante pour  la  progression  du  dosage  : 

Débuter  par  2  ou  3  granules  par  jour  chez 
les  adultes,  et  augmenter  successivement  jus- 
qu'à 5  ou  6;  mais  ne  dépasser  cette  dose  qu'a- 
vec une  grande  circonspection  et  en  mettant 
au  moins  trois  jours  d'intervalle  entre  chaque 
augmentation  à  partir  de  six  granules  ;  s'arrê- 
ter et  même  suspendre  l'emploi  du  médica- 
ment pendant  quelques  jours,  dès  que  le  ma-' 
lade  accuse  la  plus  légère  tendance  aux  nau- 
sées, ou  seulement  des  tiraillements  d'estomac 
et  un  sentiment  de  prostration  générale 
un  peu  marquée.  (V.  aussi  Alcoolé  et  Sirop 
de  digitaline.) 

Pour  éviter  autant  que  possible  les  accidents 
qui  pourraient  résulter  de  l'emploi  de  la  digi- 
taline pure,  nous  proposons,  en  raison  de  sa 
très-grande  activité,  de  faire  avec  cette  subs- 
tance comme  avec  l'acide  cyanhydrique,  de 
l'étendre  au  moyen  d'un  corps  inerte.  Le  corps 
le  plus  convenable  nous  paraît  être  la  lactine 
pulvérisée,  et  les  proportions,  celles  du  mé- 
lange indiqué  par  les  auteurs  pour  les  granu- 
les, c'est-à-dire  Ip.  de  digitaline  pure  et  ^9 
p.  de  lactine  (au  lieu  de  sucre  ordinaire);  et 
nous  proposons  en  outre,  pour  ce  mélange,  le 
nom  de  Bigitaline  médidnale. 

DORONIC. 

Mort   aux  panthères;    Doronicum  pardalian- 
ches.  (Synanthérées.) 

Schwindel-wurzel,  Leopardenwiirger,  al.;  Leopard's  bane, 
ANO.;  Doronica,  iîsp.;  Reebokkruiil,  iioL.;  Doronico,  IT. 

La  racine  a  été  conseillée  dans  le  vertige, 
l'épilepsie  et  l'aménorrhée.  Inusitée. 

DOUCE-AMÈRE*. 

Morelle  grimpante.    Vigne  de  Judée,  Loque; 
Solanum  dulcamara.  (Solanées.) 

Bittersuessstengel ,  Rotlier  naclitschatten  ,  al.;  Woody 
nighishade,  Bitter  sweet,  ano.;  Jassimin  berri,  ar.; 
Hundebuar,  Troldbaer,  dan.;  Dulcamara,  esp.,  it.  ; 
BiUerzoet,  uol.;  Glistnik,  Psinki  wodne,  pol.;  Dolca- 
marga,  por.;  Paslen  sladkogorskoi  ,  Psinki,  rus.; 
Qweswod,  su.;  Jaboniasemi,  tur. 

Plante  indigène  t),  commune  le  long  dos 
murs  et  dans  les  décombres.   Elle  est  rccon- 
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naissable  à  ses  liges  grêles,  ligneuses,  griin- 
panles  ;  à  ses  fleurs  violelles,  en  cimes,  aux- 
quelles succèdent  de  petites  baies  écailates, 
dont  le  suc  contient  une  matière  colorante 
que  M.  I.cgrip  a  nommée  pohjcJiroîtc  par  ana- 
logie, sans  doute,  avec  celle  du  safian. 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  riicrboris- 
terie  offre  ordinairement  coupées  en  tronçons 
et  fendues.  Elle  a  une  saveur  d'abord  amère, 
puis  sucrée.  Wittstein  a  trouvé  dans  les  liges 
de  la  douce-amère,  outre  la  SoJiuiine,  une  nou- 
velle base  qu'il  a  nommée  Dulcamariite.  Le 
corps  signalé  par  Pfalîet  nommé  par  lui  Picro- 
glycion,  n'est,  d'après  Desfosses,  qu'un  mé- 
lange de  solanine  et  de  sucre. 

Sudorifique,  dépuratif,  fréquemment  em- 
ployé en  décocté  (pp.  20  :  1000)  dans  les  ma- 
ladies syphUitiques ,  dartreuses ,  psoriques ,  le 
rhumatisme.  On  en  fait  un  extrait*,  un  sirop.* 
DRAGÉES. 

'  Zuckerkoernor,  AL.;    Siigar-plums,    ang.;  Grajeas,  esp.; 
Traiie.s,  LAT. 

Cette  forme  pharmaceutique,  inventée  par 
M.  Fermond  en  1832,  paraît  appelée  à  prendre 
beaucoup  d'extension.  Voici  les  différents 
modes  de  préparation. 

1°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  •pilule. 

On  met  les  pilules  à  recouvrir  en  dragées 
dans  une  bassine  élamée,  de  forme  ronde,  et 
suspendue  au  plafond  au  moyen  d'une  corde 
qui  passe  par  les  deux  anses;  on  verse  sur  les 
pilules,  d'une  solution  de  gomme  au  tiers,  tout 
juste  ce  qu'il  faut  pour  les  humecter,  on  re- 
mue pour  qu'elles  s'humectent  uniformément; 
on  ajoute  du  sucre  en  poudre  (les  confiseurs  y 
ajoutent  de  l'amidon) ,  on  remue  de  nouveau 
la  bassine  en  tous  sens  pour  que  les  pilules  se 
recouvrent  d'une  couche  mince  de  sucre,  puis 
on  porte  à  l'étuve  chauffée  à  25°  les  produits 
enrobés  disposés  sur  des  tamis  de  crin;  on 
réitère  trois  fois  au  moins  la  même  opération. 
A  la  dernière  couche ,  on  doit  remuer  long- 
temps pour  que  les  dragées  se  lissent  bien. 
C'est  le  glaçage. 

En  n'employant  que  de  la  gomme  arabique, 
ou  en  humectant  convenablement  pendant 
l'enrobage,  on  obtient  une  enveloppe  transpa- 
rente, et  si  le  noyau  médicamenteux  l'est  aussi, 
on  a  des  dragées  qui  ont  l'apparence  des  cap- 
sules de  Raquin  ou  de  celles  d'Humann. 

Il  est  quelquefois  utile  de  chauffer  un  peu 
le  fond  de  la  bassine. 

Ce  moyen  ne  réussit  bien  qu'autant  qu'on 
opère  sur  des  niasses  de  pilules  (5  kilog.  et 
plus).  Pour  les  petites  quantités  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  casse- 
role à  fond  rond,  ou  encore  une  sorte  de  boîte 
à  argenter  les  pilules  ;  on  les  humecte  avec  un 
peu  de  mucilage  clair  ou  de  blanc  d'œufs ,  et 
on  les  enrobe  à  la  manière  ordinaire,  avec  un 


mélange  de  sucre,  d'amidon  et  de  gomme  ara- 
bique en  poudre. 

Par  ce  dernier  moyen  on  peut  recouvrir  ex- 
Icmporanément  toute  quantité  et  toute  sorte 
d(>  piUiles.  Il  est  même  lieaucoiip  pluscxpédi- 
lif  que  la  gélatinisalion.  On  emploierait  avan- 
tageusement dans  quelques  cas,  comme  robe 
de  pilules,  la  gélatine  de  carragaheen  sèciieet 
pulvérisée.  (V.  p.  32G.) 

On  colore  quelquefois  les  dragées  en  rouge 
avec  le  carmin  litpiide. 

Beaucoup  de  pilules  de  saveur  très-amère, 
et  que  l'on  peut  préparer  d'avance  sans  incon- 
vénients, seraient  très-convenablement  dispo- 
sées sous  forme  de  di-agées.  Il  serait  de  même 
bon  d'enrober  les  pilules  qui  peuvent  s'altérer 
par  le  contact  de  l'air;  telles  sont  celles  de 
protocarbonate  de  fer,  celles  de  Blaud,  etc. 

M.  Dordant,  pharmacien  à  Alger,  a  proposé 
de  convertir  sous  forme  de  granules  ou  de 
dragées  la  plus  grande  pai-lie  des  poudres  mé- 
dicinales. Voici  son  procédé  :  on  fait,  avec  la 
poudre  à  granuler  et  de  l'eau  contenant  de  la 
gomme  (1/20  de  la  poudre),  une  pâte  qui  doit 
être  homogène,  mais  peu  maniable.  On  étend 
celte  pâte  sur  un  tamis  de  peau  à  froment, 
c'est-cà-dire  percé  de  trous,  on  la  presse  à 
l'aide  d'un  rouleau  de  buis,  de  manière  à  la 
forcer  à  passer  par  les  trous.  On  obtient  ainsi 
des  granules  proportionnés  à  ces  derniers  ;  on 
les  fait  sécher  à  l'étuve;  on  en  sépare  ceux 
qui  sont  manques,  et  l'on  recouvre  les  granules 
réussis  à  la  manière  des  dragées. 

Les  résines ,  au  lieu  d'être  humectées  avec 
de  l'eau,  sont  battues  avec  de  l'alcool  faible. 

Nous  citerons  aussi  les  granuloîdes  de  Le- 
perdriel,  ou  petites  dragées  contenant  chacune 
5  centigr.  de  sel  (carbonate,  citrate  de  li- 
Ihine, etc.), recouvertes  d'une  couche  de  sucre; 
les  sels  granulés  effervescents  des  Anglais, 
préparés  à  froid  avec  le  sel  à  rendre  efferves- 
cent {citrate,  lactate,  carbonate,  injrophfjs- 
phate,  ioclure,  etc.)  avec  de  l'acide  citrique  ou 
tartrique,  du  bicarbonate  de  soude  et  un  peu 
de  sucre;  on  mêle  intimement;  l'eau  contenue 
dans  les  acides  suffit  pour  donner  au  mélange 
une  consistance  pâteuse;  on  chauffe  au  B.-M. 
dans  une  capsule,  la  masse  devient  spongieuse, 
on  bat  alors  vivement  avec  une  spatule  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  grcinulé;  on  passe  au  crible 
et  on  a  le  sel  en  granules,  semblables  à  de  la 
grosse  semoule,  qu'on  enferme  dans  des  bocaux 
bien  secs.  Les  poudres  granulées  de  M.  Mentel 
rentrent  aussi  dans  celte  catégorie  de  formes  mé- 
dicamenteuses; ce  sont  des  granules  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  millet  au  plus,  préparées  h 
la  manière  des  anis  de  Flavigny.  Ce  mode  de 
granulation  a  été  adopté  par  M.  Mentel  pour 
les  poudres  que  l'on  prescrit  à  grandes  doses, 
comme  le  sous-nilrate  de  bismuth,  la  magné- 
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sie  calcinée,  le  carbonate  de  magnésie,  lecous- 
so,la  rhubarbe  pulvérisée,  l'éponge  pulvérisée, 
l'iodure  de  fer  ;  il  présente  les  avantages  d'une 
bonne  conservation,  d'une  administration  facile 
et  d'un  dosage  sùr€t  commode. 

Les  Gouttes  perlées  ou  Granules  perlés  dont 
l'invention  due  à  M.  Guillermond,  de  Lyon, 
a  été  reprise  dernièrement  par  M.  Sar- 
mant,  de  Marseille,  constituent  une  sorte  de 
granules. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  le  principe  actif  à  doser,  associé  à 
une  certaine  quantité  de  gomme  et  de  sucre, 
puis  on  introduit  ce  mélange  dans  un  appareil 
spécial,  constitué  par  un  cylindre  formé  de 
trous  allongés  et  articulés,  calibrés  tous  exac- 
tement de  la  base  au  sommet,  supportant 
toujours  la  même  pression,  de  telles  sorte  que 
les  gouttes  qui  tombent  de  ces  tubes  pèsent 
toutes  5  centigr.  Exposées  à  l'air,  ces  gouttes 
se  solidifient  et  prennent  une  forme  globulaire 
légèrement  aplatie  qu'elles  conservent  indéfi- 
niment. 

Exemple  :  Gouttes  de  Fowler  perlées. 

Ac.  arsénieux 5,0        Eau  distillée 230,0 

Carbon,  de  potasse.  5,0  Alcool,  de  mélisse..  15,0 
Gomme  et  sucre  .. .  250,0 

Réduisez  par  la  chaleur  h  500  gr.,  et  vous 
aurez  une  liqueur  qui  contiendra  1  centième 
de  son  poids  d'acide  arsénieux. 

Aujourd'hui,  à  la  P/tarmaete  centrale,  on  pré- 
pare toutes  les  pilules  d'odeur  ou  de  saveur 
désagréable,  sous  forme  de  dragées  ;  et  toutes 
les  substances  énergiques  (acide  arsénieux, 
alcaloïdes,  etc.),  sous  l'orme  de  granules. 
Exemples  de  ces  préparations  les  plus  cou- 
rantes avec  la  dose  des  substances  qu'elles 
contiennent  : 


Calomel  à 5  centig. 

Santonine 2  c.  1/2. 

Carb.  ferr 15     — 

lodure  ferr...  5    — 

Lact.  ferr 5    — 


S.-nit.  debism.  à.  ocent. 
Suif,  de  quinine...  5  — 
Pilul.  écossaises. .  20  — 

Copahu 30  — 

CopahuetCubèbe.  50  — 


Granules. 

Acide  arsénieux  à.  1  mill.        Digitaline  à 1  mill. 

Aconitine 1    —  Morphine  (sels  de].  1     — 

Atropine \     —  Strychnine  (  —  ).  1     — 

Dragées  antichlorotiques  (Pennés). 

Fer  porph 0,15        Safran 0 ,  03 

Armoise  pulvérisée..  0,10        Aloès 0,02 

Sirop  de  gomme  et  sucre ,  Q.  S.  pour  faire 
àne  dragée  du  poids  de  50  centigr. 

Dragées  antileucorrhéennes  (Colombat). 

Gentiane  pulvérisée  .. .  50        Oxyde  noir  de  fer 20 

Cannelle 20        Copahu  solidifié 100 

Rhubarbe 20 

Faites  des  pilules  de  2  décigr.  {Bouch.  ) 
Leucorrhée  chronique;  six,  matin  et  soir. 

Dragées  balsamiques,  de  Fortin. 

Copahu  pur 30,0        Magnésie  calcinée,..     1,5 


Au  bout  de  2Zi  heures ,  divisez  la  masse  en 
soixante-douze  parties,  et  recouvrez  en  dragées. 

Dragées  de  copahu  et  cubébiae  (Labélonye). 

Copahu 500        Cubébine 300 

Agitez  pendant  quatre  heures  avec  six  jaunes 
d'œufs,  et  après  ce  temps  ajoutez  Q.  S.  de 
poudre  de  réglisse  pour  donner  la  consistance 
convenable.  Faites  des  bols  ovoïdes,  que  vous 
sécherez  à  l'étuve,  et  mettrez  ensuite  en  dragées. 

Dragées  de  cubébine,  de  Labélonye. 

Cubébine 230        Blucilage  adrag 30 

Poudre  de  réglisse.  Q.  S. 

F.  des  pil.  ovoïdes  contenant  chacune  5  décig. 
de  cubébine,  et  mettez  ensuite  en  drag.  (Jourd). 

Dragées  ou  granules  de  digitaline. 

Digitaline 1  gr.         Sucre  pulvérisé. . .  49  gr. 

Après  avoir  opéré  un  mélange  parfait,  on 
humecte  légèrement  celui-ci  de  manière  à  lui 
donner  la  consistance  pilulaire,  et  l'on  divise 
en  mille  granules  que  l'on  recouvre  d'une  lé- 
gère couche  de  sucre ,  à  la  manière  des  anis 
de  Verdun.  La  division  de  ces  granules  est 
rendue  plus  facile  si,  au  lieu  d'eau  pure  pour 
bumecter  le  mélange,  on  emploie  celle-ci  légè- 
rement gomnieuse.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'elle 
le  soit  de  trop,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fasse 
trop  durcir  le  médicament. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  si  l'on 
se  dispense  de  recouvrir  de  sucre  ces  granules, 
on  aura  simplement  des  pilules  de  digitaline? 

Les  granules  de  digitaline  offrent  les  avan- 
tages d'un  dosage  facile,  d'une  administration 
agréable,  et  d'une  solubilité  rapide  et  complète. 

Dose.  —  Chaque  granule  contient  1  milli- 
gramme de  digitaline.  On  les  administre  chez 
les  adultes  à  la  dose  de  quatre  ou  six  par 
joui-,  en  débutant  par  deux  ou  trois.  {Ilomolle 
et  Quevenne.) 

Dragées  au  fer  réduit  par  l'hydrogène 
(Miquelard  et  Quevenne). 

Fer  réd.  parl'hydr.  5  kil.        Sucre  en  poudre..  20  kil. 

Faites  avec  sirop  de  sucre  Q.  S.  une  masse 
pikilaire  que  vous  diviserez  en  cent  mille  gra- 
nules et  que  vous  recouvrirez  ensuite  de  sucre 
à  la  manière  des  dragées. 

Chaque  dragée  contient  5  centigr.  de  fer. 

Les  Dragées  de  Quevenne  au  fer  réduit  sont 
du  poids  total  de  25  centig.  et  ont  le  chocolat 
pour  excipient.  Elles  contiennent  5  centig.  de 
fer  réduit.  (V.  aussi  Chocolat  au  fer  réduit.) 

Dragées  au  fer  et  à  l'ergot  de  seigle. 

Limaille  de  fer  t. -fine  .  25        Sucre Q.  S. 

Ergot  de  seig.  pulvér.     3 

F.  S.  A.  pour  100  dragées.  Contre  l'incon- 
tinence d'urine. 

A  prendre  cinq,  matin  et  soir,  ayant  le  repas. 
(A.  Millet.) 


DRAGEES.  —  EAU. 
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Les  dmgéei;  de  Grim/iud,  de  Poitiers,  ont 
une  composition  analogue. 

Dragées  ferrugineuses  (E.  Robiquet). 

Pyrophosphate  de  fer 50 , 0 

F.  S.  A.  500  dragées.  Chacune  contiendra 
10  centigr.  du  sel  de  fer. 

Dragées    ferrugineuses    manno-bismuthées 
(L.  Foucher). 

Pyrophosphate  do  fer..     5        Manne  en  larm.  purif.  2o 
Sous-azot.  de  bismuth.     5 

Faites  100  dragées.  Chacune  contiendra  5 
centigr.  du  sel  de  fer  et  du  sel  de  bismuth. 

Dragées  de  Keyser. 

Protoacétate  de  mercure.  0,6      Manne  en  larmes.  12,0 

Faites  72  pilules  dragéifiées.  Chacune  con- 
tiendra environ  un  centig.  d'acétate.  (Souh.) 

Cette  formule  a  singulièrement  varié  en  pas- 
sant de  formulaire  en  formulaire  ;  du  reste, 
elle  a  varié  entre  les  mains  de  Tauteur  lui- 
même. 

Dragées  du  docteur  Vaume. 

Dragées  cmtisi/phiHtiqiics,  Pilules  de  mercure 

et  de  fiel  de  bœuf. 

Mercure.. 30        Amandes  douces 125 

Sirop  de  raisin 500        Fiel  de  bœuf 90 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure,  ajoutez  : 

Poudre  de  riz 360        Poudre  de  guimauve. .  90 

F.  9500  pilules  à  mettre  en  dragées.  Chaque 
pilule  contient  3  millig.  de  mercure.  (Soub.) 

Deux  matin  et  soir  en  augmentant  successi- 
vement jusqu'à  vingt-cinq  et  plus. 

C'est  à  cette  catégorie  que  se  rapportent  les 
dragées  de  lactate  de  fer  de  Gélis  et  Conté, 
dans  chacune  desquelles  on  fait  entrer  0,05  de 
lactate,  et  que  l'on  fait  grosses  comme  des 
pois  verts. 

A  cette  catégorie  appartiennent  encore  le 
semen-contra  {anis  vermifuge)  et  Yanis  couvert 
ou  sucré. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées 
comme  colles  des  confiseurs,  mais  doivent  être 
avalées  entières.  La  couche  de  sucre  ne  sert 
qu'à  masquer  le  mauvais  goût  des  pilules,  à  la 
manière  de  la  gélatine  et  des  pains  azymes. 
Cependant,  pour  en  faciliter  la  déglutition,  on 
peut  les  mettre  dans  une  cuiller  avec  de  l'eau 
et  avaler  immédiatement. 

2°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  amande  ou 
une  semence  inerte,  la  substance  médicamen- 
teuse étant  mêlée  avec  le  sucre  de  la  robe. 

Pour  celles-ci,  on  môle  la  substance  médica- 
menteuse réduite  en  poudre  fine  avec  le  sucre, 
et  l'on  enrobe  le  noyau  avec  cette  poudre  com- 
posée de  la  même  manière  que  ci-dessus.  On 
peut  prendre  pour  noyau  des  amandes,  des 
noisettes,  des  pépins  de  cerises,  de  la  corian- 
dre, de  l'anis,  etc.,  selon  la  grosseur  que  l'on 
peut  donner  aux  dragées. 


Ces  di-agées  peuvent  se  sucer.  On  doit  évi- 
ter, pour  cette  sorte,  les  substances  d'odeur  et 
de  saveur  par  trop  désagréables. 

Dragées  vermifuges  au  calomel. 

Calomélas...   15         Amidon 15 

Sucre 20        Essence  de  bergamote Q.  S. 

Pour  itili  dragées,  dont  chacune  contien- 
dra 0,1  de  calomel.  {Cad.  elFoy.) 

Dragées  vermifuges  à  la  santonine*. 

Santonine  pulv...   10     Sucre....  250     Carmin...  •  Q.  S. 

F.,  à  l'aide  do  nonpareilles,  comme;  noyaux, 
des  dragées  de  0,25  ou  0,50,  en  doublant  la 
dose  de  sucre.  Cliacune  contiendra  0,01  de 
santonine  et  représentera  une  pastille  de  môme 
base. 

Dose  :  de  1  à  10  par  jour  pour  enfants. 

3°  Dragées  sans  noyau  centrcd. 

Pour  celles-ci,  on  mêie  dans  une  bassine  la 
substance  avec  du  sirop  très-cuit,  et  l'on  fait 
chauffer  en  remuant  toujours  jusqu'à  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  grains.  C'est  la  même 
opération  que  pour  le  sucre  sablé.  C'est  auss 
de  cette  manière  qu'on  obtient  des  globules 
de  sucre  et  d'amidon  ou  de  lactine  pour  la 
médecine  homœopathique.  C'est  encore  ainsi , 
nous  supposons,  que  les  Anglais  préparent 
d'assez  nombreu  c  médicaments  en  grains  gros 
comme  des  semences  de  moutarde ,  et  qu'ils 
nomment  pearls  (perles). 


EAU. 
Protoxyde  d'hydrogène  :  Aqua,  "YS"wp. 

Wasser,  AL.;  Water,  ang.,  hol.;  Mah,  Owzir,  âr.;  Vand, 
DAN.;  Agua,  ESP.,  por.;  Aoqua,  it.;  Ab,  per.;  Voda, 
RUS.;  Watten,  su.;  Tannear,  tam.;  Sou,  TUR. 

Comme  agent  de  dissolution  et  comme  véhi- 
cule, l'eau,  l'un  des  quatre  éléments  des  an- 
ciens, et  dont  la  véritable  nature  fut  reconnue 
par  Cavendish,  joue  un  rôle  des  plus  impor- 
tants en  pharmacie. 

En  raison  de  cette  importance,  nous  aurions 
à  considérer  :  1°  l'eau  sous  le  rapport  phj^sique, 
c'est-à-dire  à  l'état  liquide  ou  ordinaire  ;  puis 
à  ceux  de  glace,  de  neige  ou  de  vapeur  ;  2"  sous 
le  rapport  chimique,  c'est-à-dire  à  en  faire 
connaître  la  composition,  selon  qu'elle  provient 
de  la  pluie,  de  fontaines,  de  puits,  de  rivières, 
etc.  ;  3°  enfin ,  sous  le  rapport  de  ses  applica- 
tions en  pharmacie  et  en  médecine  (  V.  ap- 
pend.)\  mais  ce  travail  nous  mènerait  trop 
loin.  Nous  nous  bornerons  donc  à  parler  ici 
des  eaux  médicamenteuses  proprement  dites, 
et  dans  l'ordre  suivant:  1»  Eaux  diverses; 
2°  Eaux  distillées  ou  hydrolats  ;  3°  Eaux  mi- 
nérales naturelles;  !i°  Eaux  minércdes  artifi- 
cielles. 
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EAUX  DIVERSES.  —  EAU  DE  BELLOSTE. 


Pour  les  corps  que  l'eau  dissout,  V.  p.  168, 
et  Tableau  chimiq.,  p.  7Zi-82. 

EAUX  DIVERSES. 

Nous  réunissons,  sous  ce  titre,  toutes  les  eaux 
pharmaceutiques  qui  n'ont  pu  entrer  clans  des 
groupes  de  médicaments  bien  définis.  Ce  sont 
en  général  des  solutés  aqueux. 
Eau  albumineuse. 

Blancs  d'œufs no  4        Eau iOOO 

Eau  de  fleur  d'or 10 

Battez  avec  une  petite  quantité  d'eau,  ajou- 
tez le  reste  du  liquide,  passez  à  l'étamine, 
et  arom.  avec  l'hydrolat.  {Codex.) 

Contre-poison  du  sublimé  corrosif. 

Eau  d'Alibour. 

Collyre  de  Saint-Jerneron. 

Sulfate  de  zinc 70        Safran 4 

—      de  cuivre 20        Eau 2000 

Camphre 10 

Laissez  en  contact  et  filtrez.  {Cad.) 
Préparation  à  employer  avec  précaution. 

Eau  alumineuse. 

Sulfate  d'alumine 10        Eau 1000 

Dissolvez  et  filtrez.   Usage  externe,  injec- 
ons,  gargarismes. 

Eau  alumineuse  composée. 

Liqueur  d'alumine  composée. 

Alun,  Suif,  de  fer,  ââ.  30        Eau  bouillante 1000 

Dissolvez  et  filtrez.  {Lond.)  Styptique. 
Eau  alumineuse,  de  Fallope. 

Alun,  Sublimé  corrosif,  ââ 7,0 

Eau  de  roses;  Eau  de  scordium,  aa.     360,0 

Employée  jadis  dans  le  pansement  des  ul- 
cères sordides  et  vénériens.  {Giord.) 

Eau  d'alun  composée. 

Eau  d'alun  de  Bâte,  liqueur  d'alun  composée, 
Eau  styptique;  injection,  lotion,  fomentation 
ou  collyre  astrincjent  ;  Injection  de  Tringle, 
Soluté  de  sulfate  de  zinc  et  d'alumine;  Liquor 
aluminis  compositus,Aqua  aluminosa  Bateana 

Sulfate  d'alumine 15        Eau  bouillante 1000 

Sulfate  de  zinc 12 

A  l'extérieur  en  lotion  ,  injection ,  collyre , 
comme  astringent.  {Lond.).  V.  Eau  stypticj[ue, 
■  p.  Zi26. 

Eau  d'Anhalt  spiritueuse. 

Alcool 2500,0        Baies  de  laurier 15,0 

Térébenthine 250,0  Semences  de  fenouil.  15,0 

Girofles 180,0        Bois  d'aloès 12,0 

Cubèbes 180,0        Safran 10,0 

Cannelle 180,0        Musc 0,8 

Encens 45,0 

Ne  diffère  guère  du  baume  de  Fioravanti 
que  par  le  musc ,  que ,  du  reste ,  plusieurs 
pharmacopées  ne  mentionnent  pas  ;  Cadet,  qui 
donne  cette  formule,  ne  dit  point  de  distiller. 


Eau  angélique. 


Crème  de  tartre. .. .       8,0 
Manne 60,0 


Eau 250,0 

Suc  de  citron 15,0 


Alcoolé  d'ammoniaq. 
Eau-de-vie 


Clarifiez  au  blanc  d'œufs ,  faites  infuser  un 
peu  d'écorce  d'orange  dans  la  liqueur  et  pas- 
sez. {Tad.)  Purgatif  agréable. 

Eau  anodine  de  Vicat. 

15        Opium 2,5 

30        Camphre 1,2 

Faites  macérer  trois  jours;  passez.  {Spiel.) 
Dans  l'odontalgie;  on  s'en  frotte  aussi  les 

mains  que  l'on  présente  ensuite  sous  le  nez 

pour  dissiper  les  maux  de  tête. 

Eau  antidartreuse  du  cardinal  de  Luynes. 

Eau  de  roses 250,0        Sublimé  corrosif 6,0 

Céruse 15,0        Blanc  d'œuf no  1 

Sulfate  d'alumine. .     12,0 

S'applique  avec  précaution  en  compresses 
dans  les  dartres.  {Tad.) 

Eau  antipédiculaire. 

Ilydrolat  de  roses.   110       Eau  mercurielle  caustique.  15 

Pour  détruire  le  2xxliculus  pubis.  {Cad.) 
Eau  antipsorique,  de  Banque. 

Staphysaigre 15,0        Extrait  de  pavots. . .     8,0 

Faites  bouillir  le  staphysaigre  dans  un  litre 
d'eau,  passez  et  ajoutez  l'extrait. 
En  lotions  dans  la  gale.  {Cad.) 

Eau  antiputride,  de  Beaufort. 


Acide  sulfurique. 


Eau, 


500 


Eau  d'arquebusade,  de  Théden. 


Vinaigre 
Alcool . . 


1500 
1500 


Sucre 375 

Acide  sulfuriq.  faib.     300 

Mêlez  et  filtrez.  {Cad.) 

La  formule  de  ce  médicament  varie  assez  ; 
Cot.,  Pid.,  Spiel.,  Giiib.,  remplacent  l'acide 
acétique  par  du  suc  d'oseille,  d'autres  n'y 
mettent  pas  de  sucre.  Austr.  le  remplace  par 
du  miel  et  indique  moitié  moins  d'alcool. 

Astringent  vulnéraire  et  anliseplique.  A  l'in- 
térieur, 20  à  30  goultes  dans  un  véhicule  ap- 
proprié ;  à  l'extérieur ,  en  lotions  dans  les 
ulcères  purulents,  les  contusions,  les  héinor- 
rhagies. 

Eau  balsamique  de  Jackson. 


Benjoin 60 

Cannelle 15 

Vanille 15 

]\[yrrbo lo 

Ecorces  de  grenad..       15 
Alcool 1900 


Zestes  d'oranges....  50 

—       de  citrons  ...  60 

Racine  d'angélique. .  60 

Gaïac 180 

Pvrèthre 180 

Baume  de  Tolu 60 

Faites  macérer  huit  jours;  distillez  au  B~M. 
à  siccilé  et  ajoutez  au  produit  : 

Alcool  à  80O ^ 500 

Alcool  de  cochléaria,  de  menthe,  aa 250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  teinture  d'orcanette. 
Dentifrice,  rince-bouche,  toilette.  {Brev.  exp.) 
Eau  de  Belloste. 
Liquide  autrefois  employé  comme  résolutif 


EAU  BÉNITE.  —  EAU  DE  CHAUX. 
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et  composé  à  P.  E.  d'acide  clilorliydriquc  et 
d'eaii-de-vie  ;  plus,  de  safran  avec  ou  sans  ad- 
dition d'eau. 

Eau  bénite. 

Sassafras.   13,0      Réglisse.  30,0       Eau  de  chaux.  3000 

Passez  après  deux  jours  de  macération. 
{Pierq.) 

Préparation  qui  se  rapprociie  de  l'eau  de 
chaux  de  Carmichael. 

Eau  bénite  de  la  Charité. 

Potion  vomitive  des  peintfcs. 

Emétique 0,3         Eau 250,0 

En  deux  fois,  à  1  heure  d'intervalle,  dans  la 
colique  des  peintres  (traitement  de  la  Lharité) 
(F.  H.  P.). 

Eau  de  Botot. 


Ess.  de  menthe.. ..       1 ,2 
Eau-de-\-ie 875,0 


Anis 30,0 

Girofle 8,0 

Cannelle 8,0 

Laissez  macérer  huit  jours,  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'ambre,  .r, 4,0 

Denlifrice  très-usité.  (Cad.)  Des  auteurs  y 
ajoutent  de  la  cochenille  2,  et  du  quina  rouge 
15. 

Voici  une  bonne  modification  de  l'eau  de 
Botot  : 

Girofle 50  Crème  de  tartre 25 

Cannelle 50  Essence  de  menthe. .  23 

Badiane 50  Alcool  à  80  c 8000 

Cochenille 25 

On  concasse  les  aromates  et  on  les  met  dans, 
l'alcool,  ainsi  que  l'huile  volatile.  D'autre  part, 
on  triture  la  cochenille  avec  la  crème  de  tartre 
à  l'aide  d'un  peu  d'eau  ;  on  ajoute  ce  mélange 
au  premier  ;  on  laisse  en  contact  dix  jours  et 
on  filtre. 

Eau  de  boule. 

Boule  de  Nancy... ..  n»  1         Eau  bouillante. .. .   1000,0 

Laissez  infuser  quelques  minutes. 
A  l'extérieur,  dans  les  contusions  ;  à  l'inté- 
rieur, dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 

Eau  brune  (Warlomont). 

Borax 10        Extrait  de  Jusquiame      5 

Décoct.  de  racine  de  Guimauve* 180 

En  compresses  dans  les  afTections  aiguës  des 
yeux. 

Eau  camphrée. 

Aqua  camphorata. 

Camphre 10        Eau  distillée 1000 

Pulvérisez  le  camphre  à  l'aide  d'un  peu  d'al- 
cool, mêlez-le  à  l'eau  ;  laissez  macérer  pen- 
dant quarante-huit  heures,  en  ayant  soin  d'a- 
giter de  temps  en  temps,  filtrez.  100  de  ce 
liquide  contiennent  environ  0,33  de  camphre. 
{Codex.)  Ce  qui  ne  serait  pas  exact,  d'après 
M.  Jeannel  qui  a  reconnu  expérimentalement 
que  un  litre  d'eau  à  -j-lS"  ne  dissout  pas  plus 


de  0  gr.,  75  de  camphre,  après  2/i  heures  de 
contact  et  une  longue  agitation  {Un. ph. iS69). 

Eau  camphrée  gazeuse. 

Eau  gazeuse 1000,0        Camphre 0,3 

Eau  de  casse  avec  les  grains. 

Casse  en  gousse 60,0        Emétique 0,15 

Sulfate  de  magnésie.  30,0        Eau  tiède 1000,0 

Par  verrées  dans  la  matinée  ;  dans  le  trai- 
tement de  la  Charité  contre  la  colique  des 
peintres. 

Eau  cathérétique,  de  Plenck. 

Liqueur  caustique  de  Plenck. 

Subi.  corr..  30,0    Céruse 4,0     Alcool 373,0 

Alun 30,0    Camphre- 4,0     Vinaigre..  375,0 

Mauvaise  préparation  qu'on  appliquait  sur 
les  excroissances  syphilitiques.  {Cad.) 

Eau  céleste. 

Eau  ophthalmique  ou  azurée. 

Eau  de  chaux 500,0        Sel  ammoniac 4,0 

Laissez  la  solution  à  l'air  libre,  dans  un  vase 
de  cuivre,  et,  au  bout  de  quelque  temps ,  dé- 
cantez la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l'obtient  extemporanément  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans  125,0 
d'eau  distillée,  et  ajoutant  1,2  d'ammoniaque 
liquide.  {Guib.) 

Eau  chalybée. 

Sulfate  de  fer 0,1         Eau  privée  d'air. . .  300,0 

Bouchez  bien.  {Foy.) 

Eau  de  chaux*. 

Licjxieur  de  chaux  {Lime  ivater,  at^g.) ;Oxydwn 
calcicum  aquà  solutum. 

Éteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que  voas 
voudrez,  et  agitez-la  avec  30  ou  ZiO  fois  son 
poids  d'eau  pour  lui  enlever  la  potasse  qu'elle 
peut  contenir,  laissez  reposer,  décantez  ;  reje- 
tez le  liquide,  puis  versez  sur  l'hydrate  de  chaux 
100  fois  son  poids  d'eau  de  fontaine  ;  agitez  de 
temps  en  temps  le  premier  jour  et  laissez  re- 
poser. Décantez  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 
Le  soluté  contient  par  1000  environ  1,285 
de  chaux  caustique.  {Codex.)  C'est  là  l'eau  de 
chaux  que  les  médecins  désignent  parfois  sous 
le  nom  d'ea^t  de  chaux  seconde. 

Elle  est  antiacide,  antidiarrhéique,  dessicca- 
tive, antiseptique,  antistrumeuse.  La  propriété 
qu'elle  possède  de  dissoudre  les  calculs  uriques 
des  reins  et  de  la  vessie  est  reconnue  depuis 
longtemps.  A  l'intérieur,  on  l'emploie  à  la  dose 
de  50  jusqu'à  100  grammes  et  même  plus,  soit 
seule,  soit  coupée  avec  du  lait.  Elle  contient 
sensiblement  0,05  de  chaux  par  25,0.  On  peut 
l'employer  à  laver  les  arbres  fruitiers  pour  dé- 
truire les  œufs  ou  les  larves  d'insectes  qui  les 
dévorent  pendant  la  belle  saison. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient  bien 
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EAU  DE  CHAUX  GAZEUSE.  —  EAU  DENTIFRICE  DE  PRODHOMME. 


bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux  ne  se 
carbonate.  Le  docteur  Cleland  et  M.  Bodard 
ont  proposé  de  lui  substituer  le  saccharate  ou 
sucrate  de  chaux,  supérieur  par  ses  propriétés 
thérapeutiques. 

Dose  :  1  à  3  gr.  dans  un  verre  d'eau,  après 
les  repas. 

Le  lavement  calcaire  de  Freer  n'est  qite  de 
J 'eau  de  chaux. 

Eau  de  chaux  gazeuse. 

Il  a  été  pris  en  Angleterre  un  brevet  pour 
la  préparation  d'une  eau  (Carrara  ivater,  eau 
de  Carrare),  tenant  du  carbonate  de  chaux  en 
dissolution ,  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide 
carbonique,    et  utilisée    contre   les    calculs. 

Bose  :  60  à  180  gr.,  3  fois  par  jour,  on  coupe 
l'eau  avec  du  lait. 

Eau  de  chaux  composée,  de  Carmichael. 

Gaïacrâpé.  ilb,0  Sassafras.,  là  Eau  de  chaux.  2000 
Coriandre.       8,0     Réglisse...   30 

Passez  après  macération.  (J(jurd.) 
Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

Eau  chloroformisée. 

Chloroforme  pur .  0,5  (20  gouttes).         Eau  distiU.  100,0 

Faites  dissoudre  par  une  forte  et  longue 
agitation.  On  obtient  ainsi  un  Soluté  transpa- 
rent d'une  saveur  tout  à  la  fois  sucrée  ,  men- 
thée  et  élhérée,  qui  sera  trouvée  fort  agréable 
par  la  plupart  des  malades.  Une  cuillerée  con- 
tient li  gouttes  ou  1  décig.  de  chloroforme. 
En  faisant  ajouter  à  ce  soluté  des  sirops  ap- 
propriés, les  praticiens  formeront  des  potions 
aussi  variées  qu'ils  auront  d'indications  à 
remplir  dans  les  limites  de  la  médication 
chloroformique.  L'eau  chloroformisée  peut 
aussi  être  employée  à  l'extérieur  en  lo- 
tions, embrocations ,  etc.  Pour  l'usage  ex- 
terne ,  on  peut,  si  le  cas  l'exige ,  employer 
de  l'eau  chloroformisée  saturée,  c'est-à-dire 
contenant,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré, 
1/100  de  son  poids  de  chloroforme.  On  peut 
même  en  mettre  un  excès.  M.  Bouchut  a 
donné  la  formule  suivante  pour  Yeau  de  chlo- 
roforme ou  chloroformif^ue  : 

Chloroforme...  2      Alcool 16       Eau  ordinaire.  300 

Boisson  sucrée  agréable  ;  utile  contre  cer- 
taines névroses  pour  calmer  l'irrilation  ner- 
veuse, etc. 

Eau  contre  la  gonorrhée,  de  Quercetan. 


Térébenth.  de  Venise.  300 
Dictame  de  Crète. .. .     75 

Agnus  castus 73 

Menthe 60 


Iris 60 

Semences  de  rue....       75 
Vin  blanc' 3G00 


Distillez  la  moitié  au  bain-marie.  (Jourd.) 

h  cuillerées  par  jour  en  deux  prises. 

C'est  VEau  ou  Y  Esprit  balsamique  de  Rivière, 

dans  laquelle  les  séminoïdes  de  fenouil  ont  été 

remplacés  par  de  l'agnus  castus. 


Eau  contre  la  migraine. 

Ammoniaq.,  Es.  de  serpolet,     Eau-de-yie  camph.âà.  P.E. 

Cette  eau  sert  en  aspirations  et  en  compres- 
ses qu'on  applique  sur  le  front.  {Sivéd.) 

On  peut  rapprocher  cette  eau ,  ainsi  que  la 
suivante,  que  l'on  trou^  e  dans  les  anciens  for- 
mulaires, de  l'eau  sédative  de  Raspail,  à 
laquelle  eUes  ont  sans  doute  servi  de  modèle. 

Camphre 60        Ammoniaque 123 

Alcool 500        Essence  d'auis.......     15 

Eau  de  clous  ou  ferrée. 

Clous  rouilles.,  une  poig.         Eau  bouillante.. . .  1000,0 

Décantez  le  lendemain  matin.  (Cad.) 
Eau  cosmétique  de  Vienne. 

Son  d'amandes 60        Eau  de  roses 250 

Eau  de  fleur  d'orang.  2o0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Borax 4        Teinture  de  benjoin...     8 

Eau  créosotée. 

Créosote 1        Eau IQOO 

Pour  toucher  les  ulcères  putrides.  {Bouch.) 
En  lotions  contre  les  brûlures  {Lebert)  ;  con- 
serve bien  les  parties  molles  des  animaux. 
{Em.  Rousseau.) 

Eau  dentifrice  chlorurée. 

Chlorure  de  soude. ..  ■..  2.4 


Eau-de-Tie 125 

Eau  de  menthe 125 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes  qui 
ont  la  bouche  puante. 

Eau  dentifrice  savonneuse. 

Essence  de  savon....       2        Eau-de-vie 1 

Teinture  de  pyrèthre.  1  /2 

On  l'étend  convenablement  d'eau,  et  l'on 
s'en  sert  avec  une  brosse  à  dents. 

Eau  dentifrice,  de  Mallard. 

Badiane 38  Girofle 38 

Semences  d'anis  vert.  38  Boses  de  Provins  ...  25 

Bois  de  gaïac  rûpé  ..  50  Cochenille 15 

Quinquina   gris 29  Muscades 10 

Cannelle  de  Chine 38  Alcool  à  33o bOOO 

Pulvérisez  grossièrement  et  criblez,  mettez 
la  poudre  dans  un  appar.  à  déplacement,  et 
arrosez  d'abord  avec  la  cochenille  pulvérisée 
séparément  et  bouillie  avec  Q.  S.  d'eau.  Ajoutez 
à  la  teinture  qui  aura  passé  :  ess.  de  menthe, 
esprit  de  cochléaria  et  teinture  de  benjoin, 
ââ,  35. 

Eau  dentifrice,  de  Prodhomme. 

Racine  d'angélique. . .  250  Cannelle 60 

Semences  d'anis 250  Muscade 60 

Ess.    de   menthe   an-  Girofle 60 

glaise 90  Alcool  à  60  c 8000 

Laissez  macérer  huit  jours  ;  distillez  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien, 
et  mettez  l'alcoolat  qui  en  résulte  en  contact 
avec 

Quina  rouge,  Ratanhia,  Tolu,  âa 69 

Teinture  de  vanille,  Cochenille  pulvérisée,  aa — .>    30 


EAU  DE  DIPPEL. 


EAU  DE  GOUDRON. 
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Faites  macérer  six  jours  et  filtrez.  {Brev. 
exp.  ) 

Eau  de  Dippel. 

Eau  distillée.  20U0      Huile  animale  do  Dippel  root..  3C 

Faites  le  mélange  dans  un  flacon  à  lubuUn'C 
inférieure,  agitez  de  temps  en  temps  pendant 
que^iues  jours,  tirez  ù  clair  la  partie  inléricure, 
filtrez  et  conservez  à  l'abri  de  l'air  et  de  la 
lumière. 

On  l'employait  contre  les  convulsions  des 
enfants  ix  la  dnse  de  5  à  6  gouttes  dans  de 
l'eau  sucrée.  On  s'en  servait  aussi  en  fomen- 
tations dans  la  goutte,  le  rhumatisme. 

Eau  diurétique  gazeuse. 

Suif,  de  magnésie..  4      Vinaigre  colchiq.  4-      Eau..  125 

Mettez  la  solution  dans  une  bouteille  à  eau 
minérale  et  remplissez  la  bouteille  avec  de 
l'eau  gazeuse.  (Deschamps.)  Goutte  et  rhuma- 
tisme. 

Eau  diurétique  camphrée,  de  Fuller. 

Eau  de  pariétaire. . .   1000        Acide  acétique 125 

Alcool HOO        Camphre 23 

Nitrate  de  potasse..     125 

Agitez  bien  et  filtrez.  (Cad.) 

Affections  chroniques  des  voies  uiiaaires. 

Eau  éthérée. 

Eau  distillée 1000        Ether 120 

Agitez  entre  temps  jusqu'à  ce  (pie  l'eau 
soit  saturée.  Laissez  reposer  et  décantez. 
{Ane.  Codex.) 

Eau  éthérée  camphrée. 

Camphre..  S       Ether 24      Eau  distillée 470 

Mettez  le  camphre  avec  J'éther  dans  un  fla- 
con tubulé  par  le  bas  ;  la  dissolution  opérée , 
ajoutez-y  l'eau  et  agitez  de  temps  en  temps 
pendant  vingt-guatre  heures.  Au  moment  du 
besoin  soutirez  a  quantité  de  liquide  qu'il 
vous  faut.  {Ane.  Codex.) 

Eau  fébrifuge  gazeuse,  de  Meirieu. 

Sulfate  de  quinine        0,6        Bicarbon.  de  soude. .     '6,0 

Acide  tartrique. . .        4,0        Sucre  pulvérisé 30,0 

Eau  de  rivière 1000,0 

Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  l'acidâ 
tartrique  et  le  sucre;  introduisez  le  tout  dans 
une  bouteille  à  eau  minérale,  ajoutez  le  bicar- 
bonate et  bouchez  fortement. 

1/2  verre  à  1  verre  toutes  les  deux  heures. 

Selon  l'auteur,  l'acide  carbonique  rend  le 
fébrifuge  plus  supportable  pour  l'estomac. 

Eau  ferrugineuse  gommée. 

Yitriol  vert 0,6        Eau  bouillante.  500  (Esp.) 

Gomme  arabique 30 

Veau  de  Matte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a  joui  pendant 
longtemps  d'une  certaine  vogue,  dans  le  midi 
de  la  France,  comme  hémostatique. 


Eau  fondante,  de  Trevez. 

Suif,  de  magn..  30,0       Emétiquc.  0,03       Eau.  1000,0 

Un  verre  d'heure  en  heure.  {Cad.) 
Eau  de  Gondran  ou  arthritique. 

Acide  hydrocldoriq. . .   126        Pétrole  rectifié 4 

Mêlez.  I\)ur  un  bain  partiel  dans  les  rhuma- 
tismes. {Cad.) 

Eau  de  goudron*. 

Aqua  'picea. 

Goudron  purifié..,   100         Eau  dist.  ou  de  pluie..   3000 

Laissez  macérer  pendant  lli  heures  en  re- 
muant de  temps  en  temps  ;  rejetez  cette  pre- 
mière eau.  Recommencez  l'opération  mais  en 
prolongeant  le  contact  pendant  8  à  10  jours; 
décantez  et  filtrez.  (Codex.)  L'eau  de  goudron  a 
été  proposée  comme  antiputride,  en  ilhà,  par 
le  docteur  George  Berkeley,  évêque  de  Cloyne. 

Pour  avoir  plus  rapidement  une  eau  de  gou- 
dron d'une  composition  plus  constante,  M.  Le- 
fort  introduit  dans  une  bouteille  de  3  lit.  1/2  à 
Li  ht.,  100  gr.  de  goudron  demi-hquide,  préa- 
lablement lavé  à  l'eau  froide,  puis  il  y  verse 
3  litres  d'eau  distillée,  chauffée  à  50  ou  60o<=, 
le  vase  est  bouché  et  agité  vivement  entre 
temps  pendant  5  à  6  heures,  puis  on  filtre  et 
on  conserve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 
M.  Magnes-Lahens  a  indiqué  un  autre  procédé 
qui  repose  sur  l'avantage  que  présente  une 
grande  division  du  goudron  à  traiter.  Dans  un 
cylindre  de  ferblanc  ouvert  par  le  haut  et  ter- 
miné en  bas  par  un  cône  très-surbaissé  qui  se 
continue  en  bec  d'écoulement,  on  introduit 
entre  deux  diaphragmes  en  ferblanc  percés  de 
trous,  un  mélange  intime  de  15  gr.  de  goudron 
demi-liquide  des  Landes  et  de  /lOO  gr.  de  sable 
de  rivière  lavé,  sec,  ou  de  sablon,  et  on  verse 
dessus  1  lit.,  2  d'eau  à  20"",  le  lerdécil.  d'eau 
écoulé  ayant  servi  à  laver  la  matière,  est  re- 
jeté, le  reste  du  liquide  obtenu  extemporané- 
ment  est  recueilli.  On  a  ainsi  promptement  et 
économiquement  une  eau  de  goudron  acide 
dont  on  pourra  obtenir  plusieurs  variétés,  plus 
ou  moins  chargées  suivant  que  l'on  augmentera 
plus  ou  moins  la  vitesse  d'écoulement  du 
liquide,  à  l'aide  d'un  bec  d'écoulement  plus 
ou  moins  large  (V.  Un.  Ph.  1869,  1871,  1874, 
1875;  pharmac.  du  goudron  1877).  (V.  page 
528,  Goudron). 

Selon  Deschamps,  on  obtient  la  prépara- 
tion, vendue  sous  le  nom  d'EIatine  (ne  pas  con- 
fondre avec  Vélatine  ou  élatérine  du  concom- 
bre sauvage),  en  prenant  :  goudron  de  Norwège 
20,  eau  bouillante  1000,  versant  un  peu  d'eau 
bouillante  sur  le  goudron,  agitant  vivement  pom' 
le  diviser,  ajoutant  le  reste  de  l'eau,  laissant 
refroidir  et  filtrant;  un  verre  de  150  gr.  re- 
présente l'infusé  de  3  gr.  de  goudron. 

Diaphorétique.  Dans  les  maladies  cutanées, 
le  catarrhe  vésical. 
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EAU  DE  GOUIARD.  —  EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  NELJUBIN. 


Eau  de  rivière 900 

Alcoolat  vulnéraire  . .     80 


Comme  succédané  de  Fean  de  goudron, 
Parisel  a  proposé,  sous  le  nom  d'abiétine , 
l'eau  distillée  avec  le  bois  et  les  bourgeons 
de  pins.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  aljié- 
line  avec  la  résine  cristallisable,  du  même 
nom  ,  trouvée  dans  diverses  térébenthines. 
{Letellier,  A?«.  CaiUiot.) 

Eau  de  Goulard  *. 

Eau  blanche  ou  de  Saturne,  Eau  végéto-minémle. 
Lotion  avec  V acétate  de  plomb;  Lotio  plumbea. 

Sous-acétate  de  plomb 
liquide 20 

Mêlez,  (Codex.) 

En  fomentations ,  lotions  et  cataplasmes , 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  remplaçant  l'alcoolat  par  de  l'eau-de-vie 
camphrée  on  obtient  Veau  de  Goulanl  cam- 
phrée. Autrefois  VEau  blanche  ou  de  Saturne 
était  l'eau  de  Goulard  sans  alcool  ;  on  les  con- 
fond aujourd'hui  ensemble.  La  lic/ueur  de  sous- 
acétate  de  plomb  diluée,  des  pharmacopées 
anglaises,  se  compose  d'acétate  de  plomb  li- 
quide k ,  eau  distillée  500 ,  alcool  h. 

Eau  grise. 

Mereure tj         Acide  nitrique 60 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Suc  de  chélidoine  et  décocté  d'aristoloche,  âa..  273 

Filtrez.  (Jourd.)  Employée  jadis  en  lotions 
dans  les  ulcères  vénériens. 

Eau  d'Hébé  c,  les  rousseurs. 

Essence  de  lavande.  2ùO         Alcool S50 

—  de  cédrat  . .  60        Eau SOS 

—  de  roses....  5  Vinaigre  distillé....  6i59o 
Citrons 1330 

Exposez  au  soleil,  trois  jours  et  filtrez  (Br. 
Eosp.) 

Eau,  essence  ou  extrait  d'héliotrope 
(Marquez). 

Vanille 12     Eau  de  fleurs  d'oranger.. . .         183 

Alcool  à  85c.   1000    Teinture  de  cochenille Q.  S. 

Eau  hémostatique  j  de  Brocchieri. 

{Formule  communiquée  par    auteur.) 

On  fait  macérer  douze  heures  des  copeaux 
menus  de  sapin  avec  le  double  de  leur  poids 
d'eau  ;  on  distille  ensuite  pour  obtenir  en  hy- 
drolat  le  poids  du  bois  employé.  On  abandonne 
le  produit  au  repos  vingt-quatre  heures,  et 
on  sépare  avec  soin  l'huile  volatile  qui  surnage. 

Martins  propose  de  le  préparer  en  distillant 
de  l'eau  sur  des  branches  de  sapin.  MM.  Fauré 
et  Maillo,  de  Bordeaux,  préparentleur  Eau  de 
pin  gemmé  hémostatique  en  distillant  de  l'eau 
sur  des  branches  de  pin  en  bourgeons. 

Veau  de  Brocchieri  ou  de  Binelli  jouit  d'une 
très-grande  réputation  pour  arrêter  les  liémor- 
rhagies  de  toute  nature.  Elle  se  prend  à  l'in- 
térieur par  cuillerées  à  bouche.   (V.  Créosote.) 


Eau  hémostatique,  de  Léchelle. 

Feuill.  de  noyer,  Feuilles  de  thym,  âa....       500 

—      de  chard.  bénit.  Fleurs  de  roses, 


de  soucis, 

—  d'arnica,  aa 1^ 

Eeorce  de  chêne, 

—  de  grenade,  aa. 
Racine  de  ratanhia, 

—  de  gentiane, 

—  de  garance,  âa. 

Bourg,  de  peuplier, 

—  de  sapin,  âa 1000 


1000 


500 


—  d'aigremoine, 

—  d'eupatoire, 

—  de  ronces, 

—  de  millepertuis, 

—  de  marum, 

—  de  menthe, 

—  de  calament, 

—  de  basilic, 

—  de  sauge, 

—  de  romarin. 

On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces  subs- 
tances ;  on  les  fait  macérer  dans  100  litres 
d'eau  pendant  trente-six  heures  ;  on  les  dé- 
pose sur  une  grille  établie  au  milieu  de  la 
cucurbite  d'un  alambic  ;  on  ajoute  l'eau  qui  a 
servi  à  la  macération ,  et  on  distille  lentement 
pour  obtenir  32  litres  et  demi  d'un  liquide 
jouissant  de  propriétés  hémostatiques  et 
astrictives. 

Cette  eau  a  porté  aussi  le  nom  de  Eau  hy- 
giénique de  Memj)his.  La  Société  de  pliarm.  de 
Bordeaux  en  a  publié  une  autre  formule.  (V. 
J.  ch.  w.,  186/1.), 

Eau  hémostatique  ou  stagnotique  de 
Montérosi  ou  de  Naples. 

Menthe  poiv., 

Balsamine, 

"Marum, 

Dict.  de  Crète, 

Acore,  ââ.. .  230 

Cataire, 

l'ouliot, 

Romarin, 

Sauge, 

On  fait  une  poudre  grossière  que  l'on  met 
dans  la  cucurbite  d'un  alambic;  on  l'arrose  de 
Q.  S.  d'eau.  Après  quarante-huit  heures  de 
macération,  cette  eau  est  absorbée;  on  en  met 
une  nouvelle  quantité  et  l'on  distille  lentement 
les  2/3  du  liquide.  Ce  produit  sera  l'eau  anti- 
hémorrhagique,  que  l'on  tiendra  bien  bou- 
cbée. 

En  cohol)ant  sur  de  nouvelles  substances  on 
obtient  une  eau  plus  active.  (Guib.) 

Eau  hémostatique,  de  Keljubin. 


Athanasie, 

Ortie, 

Eupatoire, 

Eeorce  de  chêne, 

Sanicle, 

Consoude, 

Millefeuille, 

Bistorte, 

Centaurée, 

Tormentille, 

Cyprès, 

Campêche, 

Sumac, 

Poix  noire, 

Plantain, 

Agaric  bl.,  aa.. 

1000 


Seigle  erg.  pulvérisé.  123 

Cannelle 4o0 

Ambre  gris 30 

Castoréum 30 

Baume  de  la  Mecque.     12 


Baume  du  Canada. . .       62 

Romarin 1000        ; 

Menthe  poivrée 750 

Huile  de  cajcput.. . .       15 
Eau  et  alcool Q.  S. 


pour  retirer  6300  d'eau  hémostatique. 

On  inti'oduit  l'ergot,  le  castoi'éum,  l'ambre, 
chacun  séparément  dans  un  petit  sac  de  toile  ; 
on  place  les  deux  premières  substances  sur  le 
diaphragme  d'un  appareil  disposé  pour  la  dis- 
tillation h  la  vapeur;  on  les  couvre  d'une  cou- 
che de  menthe  poivrée,  puis  on  verse  par- 
dessus le  baume  de  la  Mecque  et  celui  du 
Canada ,  et  on  recouvre  le  tout  avec  le  reste 
de  la  menthe  poivrée  sur  laquelle  on  étend  à 
son  tour  le  romarin  au  milieu  duquel  on  place 
le  sachet  d'ambre. 


EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  PAGLIARI.  —  EAU  MERCURIELLE  SIMPLE. 


A25 


Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le  |)liis 
(le  rapidité  possible,  jusqu'il  ce  que  le  pi'oduit 
en  liuile  esscnlicllc  ne  paraisse  plus  augmen- 
ter ;  on  sépare  celle  huile  el  on  la  conserve. 

On  nelloie  ensuile  Tappareil  à  dislillalion  et 
on  y  place  sui'une  toile  la  cannelle  concassée; 
on  distille  pour  obtenir  200,0  d'Iiydrolal.  On 
verse  alors  dans  un  grand  (lacon  riiiiilc  précé- 
demnient  mise  à  part  et  on  y  ajoute  rimilc  de 
cajeput  et  Talcool;  puis  on  ajoute  par  petites 
parties  ce  mélange  à  6000,0  d'eau  de  rivière 
dans  une  bouteille  de  la  capacité  de  10000,0. 
A  chaque  addition  du  mélange  de  l'eau ,  on 
doit  fortement  agiter  le  liquide.  On  ajoute  en- 
suite riiydrolat  de  cannelle  et  l'on  filtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  être  conservé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  et  déposés  dans 
un  lieu  frais  et  obscur.  (J.  Ph.) 

D'après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la 
composition  d'une  préparation  secrète,  qui  se 
vend  à  Paris  sous  le  nom  de  Baume  antip]do- 
gistique  de  Compiiujt,  nous  croyons  pouvoir  la 
rapprocher  de  l'eau  hémostatique  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule.  Ce  baume  de 
Compingt  est  employé  comme  hémostatique, 
antileucorrhéen,  cicatrisant,  etc. 

Eau  hémostatique,  de  Pagliari. 

On  prend  250  p.  de  benjoin,  500  p.  de  sul- 
fate d'alumine  et  de  potasse  et  5000  p.  d'eau; 
on  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  pot 
de  terre  vernissée  en  agitant  sans  cesse  et  rem- 
plaçant à  mesure  l'eau  évaporée  par  de  l'eau 
chaude  pour  ne  pas  arrêter  l'ébullition.  On 
fdtre  le  liquide  et  on  le  conserve  en  flacons 
bouchés. 

L'eau  du  pharmacien  de  Rome  paraît  avoir 
beaucoup  d'efficacité. 

Pour  éviter  d'avoir  recours  à  l'ébullition  de 
six  heures  pendant  lesquelles  il  se  volatilise  de 
l'acide  benzoïque,  M.  Meyer  a  modifié  de  la 
manière  suivante  la  formule  de  ce  médicament: 
Benjoin  en  larmes,  6;  Alcool  à  90°c. ,  15;  dis- 
solvez et  ajoutez  :  Eau,  300;  Alun,  30;  mêlez 
et  portez  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  devenu  clair,  filtrez  après  refroidissement; 
il  doit  marquer  6"  au  pèse-sel. 

Eau  hémostatique,  de  Schulz. 

Eau  distillée.  2b0.0      Huile  pyrogénée  de  tabac...  8.0 
Huile  animale  de  Dippel 12  gouttes. 

Usage  externe  exclusivement.  (Foy.) 
Proposée  pour  remplacer  celle  de  Montérosi. 

Eau  hémostatique,  de  Tisserand. 

Sang-dragon 100      Térébenthine  des  Vosges.   100 

Eau 1000 

Faites  digérer  pendant  douze  heures  sur  des 
cendres  chaudes,  filtrez. 

Eau  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Ergot  concassé 100        Eau  bouillante 300 


Eau  de  Cologne bOO 

Alcool 1000 


Traitez  par  lixivialion,  ajoutez  à  la  colalure  : 
Alcoolat  de  citron,  Q.  S. 

En  applications  externes.  {Bouch.) 

Eau  hémostatique  vulnéraire,  de  Freppel. 

On  |)rond  matic»,  résine  blanche,  térében- 
thine citriodore,  benjoin,  suie,  seigle  ergoté, 
alun,  ââ,  250  p.  On  iait  cuire  dans  un  vase  de 
terre  vernissée  pendant  six  h.  avec  5000  p.  de 
jusée  acide  en  remplaçant  par  de  l'eau  chaude 
la  jusée  évaporée  jusqu'à  réduction  de  3000  p. 
On  filtre  et  on  ajoute  au  résidu,  en  opérant 
par  déplacement,  alcoolature  d'arnica,  eau  vul- 
néraire rouge,  âa,  1000  p. 

Cette  composition  hémostatique  et  vulné- 
raire à  la  fois  paraît  donner  de  bons  résultats. 

Eau  iodurée  pour  boisson  (Lugol). 

lod.  de  pot.,nol.         0,0G  no  2  0,08  n.  3  0,10 

Iode 0,03  0,04  0,0o 

Eau  distillée 123,00  130,00  180,00 

Le  n°  1  est  pour  les  enfants,  le  n"  2  pour 
les  adolescents ,  le  n°  3  pour  les  adultes  ;  en 
deux  jours.  (V.  Soluté  iocluré  de  Liigo].) 

Eau  de  Lavande,  de  Smith. 

Essence  de  lavande. . .     60 
Teinture  d'ambre....     30 

Sous  le  nom  (VEau  de  lavande  anglaise, 
quelques  ouvrages  indiquent  la  préparation 
suivante.  (V.  Modificat,  p.  236.) 

Alcool  rectifié..-..  730  Essence  de  lavande.  13 

Eau  de  roses 373  Ammon.  liquide 2 

Ess.  de  bergamot.       4  Musc 0,2 

Ambre  gris 0,30  Fleurs  de  lavande. . .  30 

Distillez  pour  obtenir  un  kilog.  de  produit. 
Eau  laxative,  de  Vienne. 

Séné 9 

Raisin  de  Corinthe. ...  io 
Polypode 12 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures , 
passez ,  exprimez  et  ajoutez  à  la  colature  : 
Manne,  250.  Passez  encore.  {Jourd.) 

Eau  laxative  (Corvisart). 

Médecine  de  Napoléon. 

Crème  de  tart.  sol.  30,0 
Emétique 0,023 

Par  verrées. 
tipation. 

Eau  de  Mars. 

Liqueur  d'Hoffmann.. .     4-        Ext.  aie.  d'absinthe.  2  1/4 

On  verse  ce  mélange  sur  de  la  pierre  à  fu- 
sil rougie  au  feu  et  en  poudre.  On  mêle  le 
tout.  On  agite  au  moment  de  s'en  servir.  {Brev. 
exp.)  Contre  les  maux  de  dents. 

Nous  ne  voyons  pas  à  quoi  sert  le  silex. 

Eau  mercurielle  simple. 

Décoction  de  mercure. 

Mercure  coulant 60        Eau  commune 2000 


Coriandre 8 

Crème  de  tartre  ....       15 
Eau  bouillante 1230 


Sucre 60,0 

Eau 1000,0 

Embarras  gastriques,  cens- 


Zt26  EAU  MERCURIELLE  COMPOSÉE. 

Faites  bouillir  deux  heures  dans  un  matras 
et  décantez. 

Cette  eau  contient  une  partie  de  mercure  à 
peine  appréciable  aux  réactifs ,  mais  qui  suffit 
pour  lui  communiquer  des  propriétés. 

Anthelminthique  qu'on  administrait  jadis  aux 
enfants  à  la  dose  de  20  à  100,0  coupée  ou  non 
avec  du  lait,  et  avec  ou  sans  sucre. 

En  remplaçant  les  2000,0  d'eau  commune 
par  360,0  d'hydrolat  de  tanaisie,  et  ajoutant 
30,0  de  sirop  de  pêcher,  on  obtient  la  Décoc- 
tion mercurieUe  composée.  {Wurt.) 

Dans  la  Décoction  anthelminthiciue  ou  Eau 
mercurielle  de  Rosenstein  [Pid.),  il  entie  du 
chiendent,  de  l'écorce  d'orange,  de  la  cannelle 
et  du  mercure. 

Eau  mercurielle  composée. 

Liqueur  de  mercure  ou  anmioniaco-mercurieUe. 

Subi,  corr  . .   1,3     Selammon..   l,b     Eau  dist..  "20,0 

Cette  solution  contient  du  sel  Alembroth. 
Sa  formule  varie  beaucoup  dans  les  pharma- 
copées. Il  est  important  de  ne  pas  la  confondre 
avec  les  eaux  mercurielles  anthelminthiques 
ci-dessus. 

Eau  de  Mettemberg. 

Sublimé  corrosif 2         Teinture  Tulnéraire. . .   60 

Eau  distillée 320        Ether  nitrique  aie 2 

Contre  la  gale.  {Guib.) 

M.  Bouchardat  indique  pour  la  même  eau  : 

Sublimé 4         Eau ,r..  1000 

Acide  chlorbyd.  aie..     30 

Eau  minérale  de  Marc. 

Sulfate  de  for.  2      Eau.  1009       Oléosucre  d'orani^e.  8 

Par  petites  tasses  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes. {Bouch.) 

Eau  du  docteur  O'Méara. 

Vétiver....  4,0     Orcanette 0,6 

Pyrèthre.  . .  lb,0  Essence  de  menthe,  gouttes....  12 

Girofle 0,3  Essence  de  bergam.,  gouttes.. .  6 

Iris 0,6     Alcool  à  90C 60,0 

Coriandre..  0,6 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

Par  une  addition  postérieure  au  brevet,  on 
indique  d'ajouter  douze  gouttes  de  créosote 
par  30  grammes  de  liquide ,  et  de  remplacer 
les  essences  de  menthe  et  de  bergamote  par 
celles  d'anis  et  de  citron ,  et  enfin  Forcanette 
par  une  plante  donnant  une  teinte  verte  (J. 
Ph.) 

Dentifrice  de  l'ordre  de  la  créosote-Billard. 

Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les 
cendres  aromatiques  constituent  la  poudre  den- 
tifrice d'O'Méara  ;  cependant  cette  poudre  est 
rose. 

Eau  d'or. 

Ecorces  de  citrons,  n»  6.         Alcoolat  de  macis.   1500,0 
Alcool  à  380 4300,0         Safran 1,2 

Distillez  avec  Q.  S.  d'eau  de  fleurs  d'oran- 


-  EaU  PHENIQUEE  DENTIFRICE. 

ger,  ajoutez  du  sucre  et  quelques  feuilles  d'or. 
{Tad.) 

Eau  orientale,  de  Delabarre. 

Alcool 123,0        Coebenille...  0,5 

Huile  Tol.  de  menthe,  goût.  20        Sel  de  tartre.  0,5 

—         de  roses,  gouttes.  6 

Filtrez  après  quarante  heures  de  macéra^ 
tion.  {lourd.)  —  Dentifrice. 

Eau  oxygénée  d'Alyon. 

Acide  nitrique 2        Eau 1000 

Deux  verres  le  matin  dans  la  s^qDliilis. 
Eau  panée. 

Pain  de  froment 60        Eau Q.  S. 

pour  obtenir  un  litre  de  décocté. 

L'eau  panée,  préparée  avec  la  croûte  de  pain 
grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréable  et 
légèrement  tonique.  Par  verrées. 

Eau  phagédénique. 

Hydrolé  mercuriel  ccdcaire,  Eau  divine  de 
Fernel. 

Sublimé  corrosif 0,4        Eau  de  chaux 123,0 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  12  grammes 
d'eau  et  mêlez  le  tout.  {Guib.) 

On  agite  avant  de  s'en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénériens  et 
pour  détruire  la  vermine. 

Eau  phagédénique  de  Grindel. 
Lic/ueur  mercurielle  camphrée. 

Sublimé  corrosif. . .  2      Camphre. . .  4      Alcool 30 

Pour  détruire  les  condylômes.  {Phœb.) 
Eau  phagédénique  noire  allemande. 

Calomel.   4      Eau  de  chaux..   375       Opium  pulvérisé.   2 

Agitez  chaque  fois. 

Eau  phéniquée  (saturée). 

Acide  phénique  crist..  50        Eau  ordinaire 1000 

Mêlez  h  froid  et  agitez.  Celte  eau  saturée 
contient  5  °/o  d'acide,  en  y  ajoutant  li  parties 
d'eau,  on  a  l'eau  phéniquée  cm  centième,  em- 
ployée contre  le  prurigo.  On  a  aussi  l'eau 
phéniquée  au  millième,  employée  comme 
boisson  pure  ou  mélangée  avec  des  boissons 
alcooliques  (eau-de-vie  de  Cognac  ou  rhum  10, 
sucre  10),  c'est  la  boisson  antimiasmaticiue  ;  dose 
pour  adultes  :  un  litre  par  jour.  L'eau  phéni- 
quée est  un  désinfectant,  antiputride,  antipso- 
rique.  L'eau  au  centième  contenant  30 
de  sulfate  de  zinc  ou  de  fer  est  Yeau 
phéniquée  composée  désinfectante.  Pour  char- 
ger l'eau  d'une  plus  forte  proportion  d'acide 
phénique ,  on  a  recours  à  l'alcool  ou  mieux  à 
la  glycérine. 

Eau  phéniquée  dentifrice. 

Acide  phénique  cristallisé 10 

Teinture  de  quillaya  saponaria  (ou  de  saponine); .  50 

Essence  de  menthe 1 

Eau  de  fontaine 1000 


EAU  DE  PRAGUE.  — 

M.  S.  A.  une  cuillerée  à  café  dans  l//i  verre 
d'eau.  En  remplaçant  l'essence  de  menthe  par 
l'essence  de  mille  fleurs,  on  a  Veau  pliéniquée 
pour  la  toilette,  qui,  mêlée  à  10  p.  d'eau,  agit 
aussi  comme  désint'eclant. 

Eau  de  Prague. 

Galbanum...  60  Angélique...  30  Coriandre..       60 

Assa-fœtida. .  90  Meiith.  poiv.  125  Castoréum..       60 

Myrrhe 45  Serpolet....  60     Alcool 1125 

Valériane iTj  Camomille...  60     Ean Q.  S. 

Zédoaire 123 

Distillez  tout  l'alcool.  (Jourd.) 
Préparation  jadis  célèbre  en  Allemagne  con- 
tre l'Jiystérie. 

Eau  de  M.  le  Premier. 

Baume  de  Fioravanti.  2o0        Essence  Tulnér 8 

En  fi'ictions  dans  les  contusions  et  les  rhu- 
matismes. {Cad.) 

Eau  diurétique,  de  Quercetan. 

Suc  de  poireau,  d'oignons,    de  raiforl,  ââ.    1000 
—  de  pariétaire,  de  citron,  Sa, 500 

Faites  digérer  trois  jours  et  distillez  à  feu 
doux. 
Diurétique  ;  30  grammes  soir  et  malin.  (Cad.) 

Eau  rouge  d'AIibert. 

Lotion  mercurielle  d'AIibert. 

Sublimé  corr.  4      Eau  distillée.  500      Orcanette.  Q.  S. 

pour  colorer  la  solution.  (Foy.) 
En  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 

Eau  de  Saint- Je  an. 

Sulfate  de  zinc 3        Alcool  camphré 360 

Sulfate  de   cuivre...         1         Eau  de  fontaine 1000 

Stigmates  de  safran.  0,25 

Dissolvez  les  deux  sels  dans  l'eau,  ajoutez  le 
safran  et  l'alcool  camphré,  et  laissez  macérer 
quarante-huit  heures ,  filtrez  et  conservez  en 
vase  clos  pour  l'usage.  En  lotions ,  fomenta- 
tions, pure  ou  coupée  avec  de  l'eau,  contre 
les  entorses,  luxations,  fractures.  On  pourrait 
aussi  l'employer  comme  collyre. 

Eau  saphirine. 

Acétate  de  cuivre. ...  1,2        Ammoniaq.  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sel  ;  ajoutez  : 

Eau  distillée USO      (Jourd.). 

Eau  sédative  de  Raspail. 

Eau  ou  Lotion  ammoniacale  camphrée. 

No  1          Ko  2  No  a 

Ammoniaq.  liq.  à  220 60                 80  100 

Alcool  camphré..' 10                 10  10 

Sel  marin 60                 60  60 

Eau  commune 1000            1000  1000 

Le  tout  dissous  à  froid.  On  agite  chaque  fois 
qu'on  veut  en  faire  usage.  Pour  éviter  la  for- 
mation de  grumeaux  de  camphre,  M.  Lalieu  a 
conseillé  de  mêler  et  agiter  d'abord  la  solution 
salée  avec  l'ammoniaque  et  d'ajouter  l'alcool 
camphré,  puis  l'eau,  toujours  en  agitant. 

L'eau  sédative  forte ,  ou  n°  3,  est  destinée 


EAU  TÉRÉBENTHINÉE. 
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aux  personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  calleuse 
ou  aux  animaux  ;  l'eau  sédative  moyenne ,  ou 
n"  2,  convient  dans  les  cas  de  piqûre  d'ani- 
maux venimeux;  quant  à  l'eau  sédative  n'^  1, 
c'est  celle  dont  M.  Raspail  dit  se  servir  géné- 
ralcmen!,  et  encore  l'étend-il  pour  les  per- 
sonnes dont  la  peau  est  très-délicate. 

On  peut  les  aromatiser  si  l'on  veut. 

Le  Codex  a  adopté  la  formule  n"  1. 

A  propf;s  de  cette  eau  ,  M.  Raspail  cite  un 
fait  qui,  s'il  est  exact,  pourrait  avoir  une  im- 
portance chimique,  c'est  qu'avec  le  temps  elle 
accfuicrt  une  odeur  d'amandes  amères ,  par 
suite  de  la  combinaison  du  camphre  avec  l'am- 
moniaque. 

Contre  la  migraine,  les  congestions  et  fièvres 
céré])rales,  les  affections  rhumatismales. 

On  l'applique  en  compresses  sur  le  point 
douloureux  de  la  tête,  en  ayant  soin  qu'elle  ne 
coule  pas  dans  les  yeux.  L'auteur  dit  que  son 
elTet  est  très-prompt.  On  l'emploie  aussi  en 
lotions,  frictions,  cataplasmes,  etc. 

On  a  proposé  une  eau  sédative  naphtalitiée 
dans  laquelle  l'alcool  camphré  est  remplacé 
par  l'alcool  naphtaline. 

Voici  la  formule  : 

Ammon.   liquide 

Alcool  naphtaline 

B'Iêlez. 


Sel  marin 20 

Eau 200 


Eau  de  senteur. 


Ecorce  réc.  de  citr. . . 
—  d'orang . , 

Santal  blanc 

Camomille  romaine.. , 

Marjolaine 

Roses  muscates. . . . . , 

Romarin 

Iris 

Cannelle 


180 
180 
60 
60 
60 
500 
50 
60 
60 


Macis.  . . 
Girofle. . 
Souchet. 
Lavande 
Basilic. . 
Storax.  . 
Benjoin. 
Eau 


24 

24 

15 

100 

100 

12 

20 

15000 


Distillez  7500  de  produit  auquel  vous  ajou- 
terez 1,5  de  musc  renfermé  dans  un  nouet. 

En  remplaçant  l'eau  par  de  l'alcool,  on  ob- 
tient V extrait  de  senteur  des  parfumeurs. 

Préparation  pour  la  toilette. 

Eau  styptique. 

Suif,  de  cuivre 30        Eau , .....375 

—    d'alumine 30        Acide  sulfurique 4 

Pour  arrêter  les  héiBorrhagies  traumatiques. 

Dans  VEau  styptique  de  Weber,  solutio  ferri 
aluminosa,  le  sulfate  de  cuivre  est  remplacé 
par  le  sulfate  de  fer.  VEau  styptique  de  Looff 
est,  dit-on,  un  soluté  de  perchlorure  de  fer. 

Eau  de  suie  composée ,  de  Clauder. 

Suie  brillante 15        Sel  ammoniac 8 

Carbon,  dépotasse....  45        Eau  dist.  de  sureau..  210 

Filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 
Contre  la  goutte  régulière,  à  la  dose  de  30 
à  60  gouttes  répétées  trois  fois  par  jour. 

Eau  térébenthiaée. 

Térébenthine  fine 1        Eau  de  jivière 6 
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Triturez,  laissez  reposer  et  décantez.  {Fo^J.) 
Maladies  des  voies  urinaires  et  respiratoires, 
quelques  afTections  de  la  peau. 

Eau  zincée  camphrée. 
Aqua  zinci  sulphati  cum  cam'phorâ. 

Suif,  de  zinc.  15        Camphre.  8       Eau  bouillante.  786 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (Lond.) 

EAUX  DISTILLÉES. 

Hyclrolats  ;  Aquœ  stiUatitiœ. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  d'eaux  dis- 
tillées et  mieux  d'hydrolats  à  Teau  commune 
chargée,  par  la  distillation,  des  principes  volatils 
des  plantes. 

Actuarius  est  le  premier  auteur  qui  parle 
des  hydrolats. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  déflnis- 
saient  la  préparation  des  hydrolats  une  raré- 
faction et  une  exaltation  des  parties  humides 
les  plus  pures  et  les  plus  essentielles  des 
mixtes,  les  distinguaient  en  eimx  esseutielles  et 
en  eaux  distiUées  proprement  dites.  On  ohienaii 
les  premièi'es  par  distillation  des  plantes  fraî- 
ches au  hain-marie,  sans  addition  d'eau.  Les 
dernières  constituent  les  hydrolats  employés 
de  nos  jours. 

Les  éléments  propres  h  fournir  les  hydro- 
lats sont  :  l'eau,  puis  des  racines,  des  bois,  des 
écorces,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
semences.  L'eau  la  moins  séléniteuse  est  la 
meilleure.  Dans  les  plantes,  on  choisit  les  par- 
ties les  plus  actives.  C'est  la  racine  dans  les 
amomées,  les  écorces  dans  les  laurinées,  les 
akènes  dans  les  ombellifères,  les  sommités  fleu- 
ries dans  les  labiées. 

On  emploie  les  substances  fraîches  ou  sèches; 
fraî.iies  celles  qui  perdent  de  leur  odeur  par 
la  dessiccation  ;  sèches  celles  qui  ne  perdent 
rien  par  cet  eiïel,  ou  même  qui  gagnent  une 
odeur  suave  (le  sureau,  le  mélilot,  la  coriandre, 
peut-être  la  m'-lisse,  etc.).  Pour  les  premières 
quelquefois,  afin  de  n'en  distiller  qu'une  partie 
à  la  fois,  ou  de  pouvoir  les  faii-e  voyagei-,  on  a 
recours  à  un  artifice  qui  consiste  à  les  broyer 
avec  du  sel  marin;  de  celte  manière  elles  se 
conservent  intactes  et  on  peut  les  distiller  en 
toute  saison  de  l'année.  Les  unes  et  les  autres 
doivent  être  convenablement  divisées.  On  laisse 
en  outre  les  substances  sèches  et  compactes 
macérer  pendant  quelque  temps  avant  de  pro- 
céder à  la  distillation. 

Cotte  dernière  se  fait  à  feu  nu,  ou  à  la  vapeur. 
Le  premier  mode  est  le  plus  usité;  l'autre 
s'applique  avec  avantage  pour  les  plantes  d'o- 
deur douce  et  agréable  que  le  feu  altérerait. 

Parmi  les  moyens  indiqués  pour  distiller  à 
la  vapeur,  le  plus  simple  et  celui  qui  atteint  le 
mieux  le  but  que  l'on  se  propose,  est  celui  de 
Soubeiran.  11  consiste  dans  une  simple  modifica- 


tion apportée  h  l'appareil  dislillatoire  ordinaire. 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  sépare 
la  cucurbite  du  chapiteau  ,  passe  un  tuyau  en 
cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va  s'adap- 
ter à  la  douille  de  la  cucurbite  ;  la  partie  lon- 
gue descend  le  long  des  parois  intérieures  du 
bain-marie ,  se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au 
milieu  de  son  fond  au-dessous  des  plantes  dis- 
posées sur  un  diaphragme  percé  de  trous. 
Lorsqu'on  chauffe,  la  vapeur  engendrée  dans 
la  cucurbite  passe  dans  le  tube,  arrive  dans  le 
bain-marie,  ti'averse  les  plantes,  se  charge  de 
leui's  principes  volatils  et  vient  enfin  se  con- 
denser dans  le  serpentin. 

L'appareil  de  M.  Duportal  atteint,  lui  aussi, 
le  but;  c'est-cà-dire  qu'il  donne  un  produit 
exempt  d'odeur  empyreumatique  ;  mais  il  a 
l'inconvénient  d'être  un  appareil  spécial,  et 
d'être  d'une  acquisition  onéreuse. 

On  éviterait  encore  l'odeur  d'empyreume  si, 
au  l.eu  de  distiller  à  feu  nu ,  on  distillait  au 
bain  de  chlorure  de  calcium  ou  au  bain  d'huile, 
ou  encore  en  distillant  dans  le  vide,  en  opé- 
rant comme  on  le  fait  aujourd'hui,  dans  quel- 
quesj^rands  établissement^,  pour  la  préparation 
des  extraits.  Cependant  il  serait  h  craindre  que 
dans  ce  dernier  procédé,  l'eau,  distillant  à  une 
basse  température,  ne  se  chargeât  pas  des 
principes  volatils  des  substances. 

Pour  la  distillation  à  feu  nu,  on  commence 
par  disposer  la  substance  sur  un  diaphragme 
métallique  ou  une  simple  claie  au  fond  de  la 
cucurbite,  afin  de  l'empêcher  de  toucher  au 
fond  de  celle-ci  et  d'être  altérée  par  le  feu.  On 
ajoute  le  chapiteau,  puis  on  adapte  le  serpen- 
tin et  enfin  le  récipient;  on  lute,  on  garnit  le 
serpentin  d'eau,  on  chauffe  graduellement  et  à 
la  température  de  -\-  100°  ;  la  tension  de  la  va- 
peur faisant  équilibre  à  la  pression  atmosphé- 
rique extérieure,  la  distillation  s'effectue. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  ma- 
nière de  pousser  la  distillation  ;  les  uns  recom- 
mandent de  la  faire  vivement;  d'autres,  au 
contraire,  de  la  mener  doucement.  En  faveur 
de  celte  dernière  manière  de  voir,  on  a  fait  la 
remarque  que,  par  suite  d'une  ébullilion  trop 
vive,  l'huile  volatile  se  transformait  en  une 
matière  muqueuse  qui  donnait  une  mauvaise 
odeur  au  produit  dislillé. 

Quelques  eaux  distillées  sont  difficiles  à  ob- 
tenir pures  parce  que  les  substances  occasion- 
nant le  boursouiïlement  du  liquide,  il  passe, 
en  même  temps  que  les  parties  volatiles,  des 
matières  qui  ne  le  sont  pas,  ce  dont  on  s'aper- 
çoit à  la  coloration  de  l'hydrolat.  On  remarque 
fréquemment  cet  accident  de  distillation  avec 
la  salsepareille,  la  menthe,  etc.  On  peut  empê- 
cher cet  effet  d'avoir  lieu  en  mettant  une  lé- 
gère couche  d'huile  fixe  dans  la  cucurbite.  Celle- 
ci  s'oppose  au  boursoufilement  de  la  masse. 


EAU  DISTILLÉE. 
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Au  moment  où  ils  viennent  crêtre  préparés, 
les  liydrolals  ont  une  odeur  et  un  goût  de  feu 
qu'ils  perdent  au  bout  de  quelque  temps,  aussi 
le  Codex  prescrit-il  de  ne  les  enq:)loyer  qu'après 
1  à  2  mois  de  préparation.  On  peut  les  leur 
enlever  de  suite  eu  les  frappant  de  glace. 

La  quantité  d'eau. distillée  que  doit  fournir 
un  poids  donné  de  substance  varie  selon  cette 
dernière.  11  est  nécessaire  de  séparer  des  eaux 
distillées  Tliuile  volatile  en  excès,  qui  quelque- 
fois dans  l'eau  de  laurier-cerise,  par  exemple, 
pourrait  occasionner  des  accidents  graves;  on 
y  parvient  soit  à  l'aide  du  récipient  florentin, 
soit  en  filtrant  ces  eaux  avec  un  filtre  préala- 
blement mouillé. 

Dans  l'idée  que  les  eaux  distillées  ne  conte- 
naient que  l'huile  volatile  des  plantes,  on  avait 
proposé  de  les  faire,  soit  en  agitant  l'eau  avec 
les  huiles  essentielles,  seules  ou  préalablement 
triturées  avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de 
magnésie ,  soit  en  distillant  l'eau  avec  les 
mêmes  huiles,  soil  enfin  en  obtenant  des  al- 
coolats très-chargés  et  ajoutés  à  l'eau  en  quan- 
tités déterminées.  Mais  ce  sont  de  très-mauvais 
moyens.  On  sait  pertinemment  qu'en  outre  de 
certains  acides  volatils  (acides  valérianique, 
benzoïque,  cyanliydrique ,  cinnamique),  les 
hydrolats  peuvent  contenir  beaucoup  d'autres 
principes  volatils  encore  inconnus  ;  ce  que  dé- 
montrent pleinement  les  quelques  expériences 
auxquelles  nous  nous  sommes  livré  sur  l'hy- 
drolat  de  fleurs  d'oranger,  et  desquelles  nous 
dirons  un  mot,  à  l'essai  des  médicaments.  Puis, 
à  notre  avis,  dans  les  hydrolats,  l'huUe  volatile 
n'est  pas,  ou  du'  moins  en  partie ,  en  simple 
dissolution,  mais  en  combinaison  avec  l'eau 
(hydrate)  ;  et  ce  qui  tend  à  faire  croire  qu'il 
en  est  ainsi,  c'est  qu'on  ne  peut  enlever  l'odeur 
d'un  hydrolat  préparé  par  distillation  sur  la 
plante,  à  l'aide  d'une  huile  fixe. 

Les  hydrolats  s'altèrent  promptement.  Il  se 
produit  peu  à  peu  dans  leur  sein  un  dépôt  de 
matière  floconneuse,  membraniforme,  blanchâ- 
tre ou  verdàtre,  dont  la  nature  a  été  jusqu'à 
présent  différemment  interprétée  (Biasaletli  dit 
que  ce  sont  des  algues  appartenant  au  genre 
hygrocrocis).  Quelquefois  ils  deviennent  glai- 
reux. On  a  proposé  l'addition  d'un  peu  d'al- 
cool {Jtydrolats  alcooliques  ou  hydndcoolats) 
avant  ou  après  la  distillation  pour  remédier  cà 
cet  inconvénient.  (Les  pharmacopées  de  Lon- 
dres et  d'Édira])ourg  prescrivent  150  gr.  par  5 
kilog.  (3/100)  après  la  distiUation,  et  pour  les 
eaux  inodores  seulement,  car  elles  prescrivent 
à  tort  la  préparation  des  eaux  odorantes  avec 
les  huiles  volatiles.)  On  a  reproché  à  cette  mé- 
thode, ce  qui  est  une  exagération  selon  nous, 
de  communiquer  à  quelques  eaux  des  proprié- 
tés opposées  à  celles  qu'elles  doivent  avoir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  distillées  doivent 


être  conservées  en  lieux  obscurs  et  frais,  et  on 
doit  les  filtrer  de  temps  en  temps.  On  recom- 
mande de  les  tenir  bouchées  avec  des  cornets 
de  papier,  les  bouchons  de  liège  ne  valant  rien 
pour  cet  usage.  Quelques  auteurs  ont  proposé  la 
conservation  par  la  méthode  d'Appert.  Selon 
Gaibourt,  on  les  conserve  parfaitement  bien 
dans  des  flacons  bouchés  à  l'émeri.  Le  moyen 
fort  simple  conseillé  par  M.  Page,  et  qui  con- 
siste à  conserver  les  hydrolats  dans  des  bou- 
teilles de  litre,  bouchées  au  liège  et  tenues 
couchées  à  la  cave  de  manière  à  ce  que  le  li- 
quide couvi'e  le  bouchon,  réussit  parfaite- 
ment. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromatiques 
et  en  inodores.  Quelques  auteurs  prescrivent 
de  cohober  ou  distiller  celles-ci  plusieurs  fois 
sur  de  nouvelles  plantes  :  mais  le  Codex  ne  le 
prescrit  pas.  Cependant,  il  est  évident  que  l'on 
obtient  des  produits  plus  actifs,  mais  aussi 
d'une  plus  difficile  conservation.  On  remédie- 
rait à  cet  inconvénient  en  les  transformant  im- 
médiatement en  sirop. 

Il  a  été  reconnu  que  les  eaux  distillées  des 
plantes  les  plus  inodores  possèdent  toujours 
quelques  vertus  de  ces  dernières.  De  ce  fait, 
ne  pourrait-on  conclure  qu'il  n'est  pas  de 
plante  qui  ne  contienne  quelque  principe  vo- 
latil ou  susceptible  de  passer  à  la  distillation? 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent  une 
foule  (TEaux  distillées  composées  qui  ne  sont 
plus  d'aucun  usage. 

Les  eaux  distillées  sont  une  forme  pharma- 
ceutique importante  :  inodores  ou  peu  actives, 
elles  sont  l'excipient  presque  exclusif  des  po- 
tions; aromatiques  ou  actives,  elles  entrent 
dans  ces  mêmes  potions,  mais  k  petites  doses, 
comme  partie  active  ou  comme  aromate.  Les 
hydrolats  servent  encore  à  la  préparation  des 
sirops  aromatiques,  entrent  dans  les  collyres, 
les  injections,  etc. 

Pour  leurs  propriétés  médicinales  et  leurs 
doses,  voy.  l'article  de  chaque  substance. 

Eau  distillée  *. 
Hydrolat  simple;  Aqua  distillata ou  stillatitia. 

Mettez  de  l'eau  de  rivière  ou  de  source  Q. 
V.  dans  la  cucurbite  d'un  alambic,  distillez  ; 
rejetez  le  produit  jusqu'cà  ce  qu'il  soit  en  rap- 
port avec  les  indications  ci-dessous  et  arrêtez 
l'opération  lorsqu'il  ne  restera  plus  que  le 
quart  de  l'eau  dans  la  cucurbite.  (Codex.) 

L'eau  distillée,  pour  être  chimiquement  pu- 
re, ne  doit  pas  être  troublée  par  le  nitrate 
d'argent,  le  sous-acétate  de  plomb,  l'oxalate 
d'ammoniaque,  le  chlorure  de  baryum  ou  le 
nitrate  de  baryte,  le  sublimé  corrosif,  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte;  c'est  alors  qu'on  doit 
recueiflir  l'eau  distillée. 

Dans  quelques  localités,  il  est  diflicile  d'ob- 
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tenir  une  eaa  distillée  exempte  d'acide  carbo- 
nique. Ce  gaz  provient  alors  ou  du  carbonate 
ticide  de  chaux,  ou  de  la  décomposition  des 
matières  organiques  que  contiennent  les  eaux 
qu'on  emploie.  On  remédie  à  cet  inconvénient, 
soit  en  ajoutant  à  l'eau  de  la  cucurbite  \me 
certaine  quantité  de  lait  de  chaux,  soit  simple- 
ment en  faisant  bouillir  l'eau  distillée.  Quel- 
quefois, au  lieu  de  gaz  carbonique,  l'eau  est 
souillée  d'ammoniaque  ,  par  suite  de  la 
présence  de  matières  organiques  azotées  dans 
l'eau  soumise  à  la  distiltation.  Pelletier  a  pro- 
posé dans  ce  cas  l'addition  à  l'eau  de  la  cu- 
cur]3ite,  d'une  petite  quantité  de  phosphate 
acide  de  chaux  qui  fixe  l'ammoniaque. 

Aux  États-Unis,  les  chimistes  et  les  phar- 
maciens emploient,  au  lieu  d'eau  distillée,  l'eau 
de  fusion  de  la  glace  en  morceaux  dont  on 
remplit  un  filtre.  Cette  eau,  presque  entière- 
ment pure,  est  surtout  exempte  de  chlorures  et 
de  sulfates. 

Eau  distillée  d'amandes  amères. 

Aqua  amygdalarum  ajjiaramm. 

Tourteau  d'am.  amères.   1  kil.      Eau  com.  froide..  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d'amandes  dans  l'eau, 
de  manière  à  obtenir  une  bouillie  claire,  intro- 
duisez-la dans  la  cucurbite,  montez  l'alambic, 
laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
alors  distillez  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau 
que  vous  ferez  arriver  au  fond  de  la  cucurbite 
à  l'aide  d'un  tul)e  commuuiquant  avec  une 
chaudière  pleine  d'eau  en  ébullition.  Conti- 
nuez la  distillation  jusrpi'à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  produit  distillé  2  kilog.  Filtrez  pour 
séparer  Fhuile  volatile  non  dissoute.  {Ane.  Cod.) 
L'introduction  de  paille  hachée  dans  la  bouillie 
claire  formée  pai-  le  tourteau  parait  favoiiser 
la  marche  de  la  distillation  {Greiner). 

Dan.,  Boniss.,  Slcsw.,  Ilamh.,  ajoutent  de 
l'alcool.  Plusieurs  autres  pharmaropées  étran- 
gères indiquent  2  degrés  :  hydrolat  fort  et  hy- 
drolat  faible.  Suivant  Geiger,  30,0  d'hydrolat 
d'amandes  araères  contiennent  environ  36  mil- 
lig.  d'acide  prussique  anliydre  correspondant 
à  30  centig.  d'acide  médicinal.  Mais  comme 
chaque  pharmacopée  prescrit  des  proportions 
différentes  pour  la  préparation  de  cet  hydrolat, 
il  s'ensuit  que  cette  remarque  n'a  de  valeur 
que  pour  celui  qui  est  préparé  d'après  la  for- 
mule prise  pour  type  par  Geiger. 

Cet  hydrolat,  qui  doit  ses  propriétés  à  la 
fois  à  l'acide  cyanhydrique  et  à  l'huile  volatile 
d'amandes  amères,  a  été  proposé  pour  rempla- 
cer riiydrolat  de  laurier-cerise,  comme  plus 
constant  dans  sa  composition  chimique  ;  cepen- 
dant il  est  moins  employé  que  ce  dernier. 
Dose  :  10  à  30,0.  Éviter  de  l'associer  au  calomel. 

Le  titre  de  cet  hydrolat  doit  être  fixé,  au 
maximum,  à  100  milligr.  d'acide  cyanhydrique, 


et  au  minimum  à  90  milligr.,  pour  100  gr. 
d'eau  distillée. 

On  prépare  de  la  même  manière  VEau  dis- 
tillée de  moutarde;  seulement  on  retire  3  kil. 
de  produit  au  lieu  de  2,  et  on  emploie  la  farine 
non  exprimée.  Cet  hydrolat,  usité  quelcpie  peu 
en  Allemagne,  comme  révulsif  à  l'extérieur  et 
comme  stimulant  et  antiscorbutique  à  l'inté- 
rieur, contient  environ  1/500  de  son  poids 
d'huile  volatile  de  moutarde. 

Eau  distillée  d'ase-fétide  composée. 

Ase-fétide,. ,     12     Acore 12    Eau....-.»  Q. 

Alcool 12     Rac.  d'angél.     12 

Dist.  180.  Produit  trouble.  (Boruss.)  Des 
pharm.  indiquent  un  hydrolat  simple.  Affec- 
tions nerveuses,  asthmes,  coqueluche. 

Eau  distillée  de  bourgeons  de  sapin. 

Tlydroîatum  gemmavum  ahietis. 

Bourgeons  de  sapin.   1000        Eau Q.  S. 

Contusez  les  bourgeons;  faites-les  macérer 
dans  l'eau  quelques  heures  et  distillez  ZiOOO  de 
produit.  Laissez  reposer  celui-ci  2/i  heures 
et  filtrez  au  papier  mouillé.  {Codex.) 

Eau  distillée  de  bryone  composée. 

Eau  hystérique. 

Alcool 8730  Yalériane  ...  125    Ec.  d'orange.     60 

Bryone 393  Matricaire.. .  80     S.  de  liTèche    60 

Eue 196    Marrube 30 

Pouliot 196     Sabine 30 

F.  macérer  deux  jours  et  distillez.  {Rediv.) 
Eau  distiUée  de  castoréunxi 

Castoréum  en  poudre  grossifere. .   100        Eau......  2000 

Dist.  1000  de  produit.  —  Antihystérique. 
Behj.  prescrit  :  castoréum,  li;  eau  Q.  S.  pour 
retirer  1000  d'eau  dist. 

Préparez  ainsi  les  Eaux  distillées  de  baume 
de  tohi,  de  myrrhe,  de  cochenille. 

Eau  distillée  de  cerises  noires. 

Cerises  noires 1        Eau i 

Écrasez  les  cerises  et  leurs  noyaux,  laissez 
en  digestion  pendant  deux  jours  et  distillez  une 
partie  de  produit.  {Gaib.) 

Cette  eau  doit  ses  propriétés  à  l'acide  cyan- 
hydrique qu'elle  contient.  La  plupart  des  phar- 
macopées allemandes  remplacent  aujourd'hui 
cette  eau  par  celle  d'amandes  amères,  qui  est 
cependant  plus  active. 

Eau  distillée  de  citrons  laiteuse. 

Eau  essentielle  d'écorce  de  citron. 

Zestes  frais  de  citron.   liJO       Alcool.   125      Eau...  3000 

F.  macérer  deuxjours  et  distillez  au  B.-M.  1500. 

Préparez  ainsi  les  eaux  distillées  laiteuses  de 
zestes  d'orange,  de  séminoïdes  d'unis,  de  fe~ 
nouil,  etc.  {Esp.) 

En  Espagne,  ces  hydrolats  servent  surtout 
à  faire  des  sirops. 


EAU  D:STILLÉE  de  COPAHU.  -  EAU  DISTILLEE  DE  LAITUE. 
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Eau  distillée  de  copahu. 

Copahu 100        Eau Q.  S. 

S'obtient  comme  tous  les  hydrolals  de  môme 
genre,  et  de  manière  à  avoir  une  solution 
saturée  d'essence;  incolore  elle  exhale  une 
forte  OLlenr  de  copahu.  Usitée  en  injections. 
Le  docteur  E.  Langlebcrtla  recommande  dans  le 
ti'aitement  de  la  hlennorrhagie  uréthrale.  Il  la 
prescrit  aussi  en  potion,  à  la  dose  de  150  à 
200  gr.  par  jour,  en  y  ajoutant  quelques  gout- 
tes d'eau  de  laurier-cerise  pour  en  masquer  la 
saveur. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger*. 

Hydwlat  de  fleurs  d'oranger,  Eau  de  naphe  ; 
Aqua  naphœ,  Ilydrolatum  floris  citri  au- 
rantii. 

Fleurs  fraich.  d'oranger.  Q.  V.        Eau Q.  S. 

Retirez  en  produit  distillé  le  double  du  poids 
des  fleurs. 

Le  Codex  recommande  la  distillation  à  la 
vapeur  et  de  recueillir  le  néroli  (V.  IJn.'ph.  1873) 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Eau  de  fleurs 
d'oranger  double,  l'eau  ci-dessus  ;  quadruple, 
celle  retirée  à  poids  pour  poids  ;  triple,  lors- 
qu'on retire  1  Idlog.  50  d'hydrolat  de  1  kilog. 
de  fleurs;  enfin,  simple,  l'eau  double  étendue 
de  son  poids  d'eau. 

Cette  eau  contenant  presque  toujours  de  l'a- 
cide acétique,  on  a  proposé  d'ajouter  de  la  ma- 
gnésie à  l'eau  qu'on  distille  sur  les  fleurs. 
Nous  ferons  remarquer  que  cette  addition  ne 
peut  avoir  d'effet  que  dans  le  cas  de  distilla- 
tion à  feu  nu. 

Le  nom  (TEau  de  naphe,  donné  à  l'eau  de 
fleurs  d'oranger,  vient  de  napha,  un  des  noms 
latins  de  l'oranger  dans  les  anciens  formu- 
laires. 

Quelques  pharmaciens,  pour  ne  pas  prépa- 
rer à  une  époque  donnée  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger, conservent  celles-ci  à  l'aide  du  sel 
marin,  ce  qui  leur  permet  de  distiller  à  toutes 
les  époques  de  l'année.  Il  en  est  ainsi  pour 
l'eau  de  roses. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  dis- 
tillées ou  hydrolals  de  : 
Absinthe*.        Lierre  terrest.   Sabine*. 
Cerfeuil.  Matricaire.       Sauge. 

Lavande.  Rue  *.  Tanaisie. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  *. 

Hydroîatum  lauro-cerasi. 

Feuilles  réc.  de  laurier-cerise. . .   iOOO        Eau 4000 

Incis.  les  feuilles  et  retir.  1500  de  produit. 
Agitez  celui-ci  pour  dissoudre  l'ess.  dans  l'eau  ; 
filtrez  au  papier  mouillé  pour  séparer  l'excès 
de  celle-là;  l'hydrolat  ainsi  préparé  contient 
de  0,055  à  0,070  d'ac.  cyanhydrique  pour  100. 
On  doit  le  réduire  à  0,050  pour  l'usage  médi- 
cal en  l'étendant  d'eau  distillée.  Il  doit  se  pré- 


parer de  mai  h  septeml^re.  (Codex.)  La  contu- 
sion des  feuilles  [Soubeiran),  leur  mélange 
avec  3  fois,  au  moins,  leur  poids  d'eau,  et  la 
distillation  à  la  vapeur,  conduite  d'abord  len- 
tement jusqu'à  60°,  concourent  à  donner  le 
maximum  d'acide  cyanliydrique  et  d'huile  vo- 
latile. (Marais.)  Le  litre  de  cet  hydrolat  doit 
être,  au  maximum,  de  50  milligr.;  et  au  mi- 
nimum, de  ZiO  milligr.  par  100  gr.  (V.  JEss.  des 
médic.) 

Cette  eau  varie  en  force  selon  l'époque  à  la- 
quelle on  la  prépare.  (Voy.  Laurier-cerise.) 
Dose  :  5  à  20,0.  Eviter  de  l'associer  au  calomel 
et  la  conserver  autant  que  possible  en  vases 
pleins  et  bouchés  à  l'émeri.  Pour  aider  à  sa 
conservation,  Deschamps,  d'Avallon ,  a  pro- 
posé de  l'additionner  d'une  goutte  d'acide 
sulfurique  par  1000,0. 

Préparez  de  même  les  Eaux  distillées  de 
feuilles  de  pécher  et  d'amandier. 

Toutes  ces  eaux  doivent  leur  action  théra- 
peutique à  l'acide  cyanhydrique  et  à  l'huile 
volatile.  Dans  les  pharmacopées  anglaises,  on  a 
proposé  pour  l'eau  de  laurier-cerise  la  formule 
suivante  : 

Acide  cyanhyd..  5  goutt.        Eau  distillée 240 

Ess.  d'am.  amères..  0,30 

Geiger  indique  la  même  pp.  d'acide  prussi- 
que  dans  l'hydrolat  de  laurier-cerise,  que  dans 
celui  d'amandes  amères. 

On  devra  filtrer  l'eau  de  laurier-cerise  pour 
en  séparer  complètement  l'huile  essentielle  en 
excès. 

On  l'emploie  comme  topique  dans  beaucoup 
de  circonstances  ;  contre  les  brûlures,  pure  eu 
mélangée  avec  8  0/0  de  solution  de  gomme. 
(Pirondi,  Franchino.  ) 

Eau  distillée  de  laitue  *. 

Hydroîatum  lactucœ. 

Laitue  fleurie  priv.  de  feuil.inf.   10000     Eau  com.  20000 

Contusez  les  tiges ,  mettez-les  avec  l'eau 
dans  la  cucur])ite  de  l'alambic,  et  distillez  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  obtenu  un  poids  d'eau 
égal  à  celui  de  la  plante.  (Codex.) 

M.  Laneau  a  donné  une  formule  d'eau  de 
laitue  (Ucoolique  : 

Tiges  fr.  de  laitue.  20  kil.        Eau Q.  S 

Alcool  conc 500  gr. 

Distillez  S.  A.  Pour  faire  de  l'eau  de  laitue 
ordinaire  on  ajoute  3  p.  d'eau  distillée  à  1  p. 
d'hydralcoolat  ;  celui-ci  conserve  très-long- 
temps ses  propriétés. 

Préparez,  comme  l'eau  de  laitue  du  Codex, 
les  eaux  distillées  ou  hydrolals  de  bourrache*, 
bluet*,  pariétaire,  plantain*,  pourpier,  et  toutes 
celles  de  plantes  inodores  analogues. 

Opérez  encore  de  même  pour  les  eaux  distil- 
lées de  cochléaria,  de  cresson,  d'opium  bmt. 
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EAU  DISTILLÉE  DE  MATICO.  —  EAUX  MINÉRALES. 


Eau  distillée  de  Matico. 

Matico  incisé 100        Eau 1000 

Retirez  500  d'hydrolat.  Celui-ci  a  une  odeur 
qui  a  quelque  chose  de  plus  térébenthacé  que 
la  plante  même.  On  peut  l'employer  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur.  On  a  donné  plusieurs 
autres  formules  d'eau  de  matico,  où  la  propor- 
tion de  ce  dernier  est  ])eaucoup  plus  élevée  ; 
elles  sont  destinées  à  des  injections  ou  autres 
usages  spéciaux. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux  dis- 
tillées dEucahjptus  et  de  Bohlo. 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée  *. 

Sommités  fraie,  incis.  de  menthe  1000  Eau  comm.  Q.  S. 

Retirez  à  la  vapeur  un  poids  d'iiydrolat  égal 
à  celui  de  la  plante.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  liy- 
di'olats  (Thysope*,  de  marjolaine,  de  menthe 
crépue,  de  mélisse*,  d'armoise*. 

Eau  distillée  de  nicotiane  (Rademacher). 

Feuill.  réc.  de  tabac.  500     Alcool  rect.  90    Eau.  Q.  S. 

Pour  obtenir  500  de  produit. 

Eau  distillée  de  raifort. 

Rac.  fr.  de  raifort..  1  kil.        Eau  commune 5  lui. 

Incisez  la  racine  et  retirez  2  kil.  de  produit. 
Eau  distillée  de  rose*. 

Hydrolatum  rosœ. 

Pétales   de    rose   pùle  contus  .  1000        Eau Q.  S. 

Distillez  à  feu  modéré  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  un  poids  d'hydrolat  égal  à  celui 
de  la  fleur.  (Codex.) 

On  prépare  de  même  les  hydrolats  de  fleurs 
de  chèvrefeuille,  de  fèces,  de  lis,  de  muguet,  de 
nénuphar ,  de  pivoine. 

Eau  distillée  de  tilleul  *. 

Hydrolatum  tiliœ. 
Fleurs  stches  de  tilleul. .  1000        Eau Q.  S. 

Distillez  à  la  vapeur  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
obtenu  en  eau  distillée  ZiOOO.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  ou  hy- 
drolats de  ;  mélilot*,  sureau*,  origan,  serpolet, 
camomille,  badicme;  de  séminoîdes  d'unis*,  de 
persil,  de  fenouil  *  et  d'angélique  ;  de  baies  de 
gejiièvre;  de  racine  de  vcdériane*  et  d'acore;  et 
celles  de  substances  exotiques  après  une  ma- 
cération de  douze  heures  ,  telles  que  can- 
nelle" (1),  sassafras,  cascarille,  girofle,  piment, 
santal  citrin. 

VEau  vidnéraire  aciucuse,  hydrolat  de  labiées 
composé,  s'obtient  en  distillant  de  l'eau  sur 

(1)  Les  anciens  pliannacologistes  nommaient   Eau   de 

CANNELLE     ORGÉE,      EAU     DE      CANNELLE      SPIEITUEUSE,    de 

l'eau  de  cannelle  dans  laquelle  l'eau  ordinaire  avait  été 
remplacée  par  un  décode  d'orge  et  distillée  après  fer- 
mentation; dans  leur  E.-vu  DE  cannelle  vineuse,  l'eau 
était  remplacée  par  le  ■vin. 


les  mêmes  substances  que  pour  l'alcoolat.  Pour 
VEau  thériaccde  aqueuse,  c'est  la  même  chose. 

EAUX  MINÉRALES. 

Eaux  médicinales  naturelles. 

Classe  aujourd'hui  fort  nombreuse  et  fort  en 
vogue  d'agents  thérapeutiques.  «  Ce  sont  des 
eaux  de  sources  naturelles,  auxquelles  la  pro- 
portion ou  la  nature  des  matières  dissoutes 
donne  des  caractères  particuliers  qui  les  ren- 
dent impropres  aux  usages  ordinaires  de  la  vie, 
mais  qui  leur  communiquent  des  propriétés 
spéciales  dont  la  médecine  peut  tirer  parti  pour 
la  guérison  des  maladies.  » 

On  les  a  considérées  comme  des  sécrétions 
d'un  être  organisé.  Bordeu  les  croyait  douées 
d'une  sorte  de  vitalité,  ce  qui  est  vrai  sous  un 
point  de  vue.  Maintenant  leur  origine  n'est 
plus  un  problème  ;  on  sait  qu'elles  proviennent 
de  l'eau  atmosphérique.  Une  partie  de  l'eau 
qui  se  rassemble  sur  les  montagnes  coule  à 
leur  surface  et  produit  des  ruisseaux,  une  au- 
tre tombe  dans  leurs  fissures,  arrive  à  des  pro- 
fondeurs diverses,  se  charge  plus  ou  moins  des 
substances  qu'elle  rencontre,  et  pressée  par 
la  colonne  de  liquide,  revient  ainsi  à  la  surface 
à  des  dislances  quelquefois  considérables  du 
point  de  départ. 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  minérales 
sont  difficiles  à  exprimer  d'une  manière  géné- 
rale, tant  elles  sont  variables;  en  effet,  on  peut 
regarder  comme  dépendant  de  cette  classe  de 
médicaments,  des  eaux  qui  ne  cessent  d'être 
potables  que  par  un  petit  excès  de  sulfate  ou 
de  carbonate  calcaire,  jusqu'à  celles  où  des 
matières  salines,  des  substances  organiques, 
des  gaz,  etc.,  abondent;  cependant  la  plupart 
sont  transparentes,  incolores,  sapides,  inodores, 
plus  pesantes  de  quelques  centièmes  que  l'eau 
distillée.  Toutefois  il  en  est  de  louches,  d'un 
peu  colorées,  et  les  eaux  sulfureuses  ont  une 
odeur  hépatique.  Elles  sont  chaudes  ou  ther- 
males (  à  -j-  20'^  et  au-dessus  ) ,  ou  froides 
(  à  -}-  20°  et  au-dessous  ). 

On  croyait  jadis  que  les  eaux  thermales  per- 
daient moins  vite  leur  calorique  que  l'eau  or- 
dinaire amenée  artificiellement  au  même  degré,' 
et  de  plus  que  ce  calorique  n'avait  pas  la 
même  action  sur  les  matières  organiques.  On 
connaît  l'expérience  de  M'"<=  de  Sévigné,  à  Vi- 
chy, à  ce  sujet.  On  avait  avancé  aussi  que  les 
eaux  minérales  gazeuses  conservaient  mieux 
leur  acide  carbonique  que  les  eaux  artificielles, 
mais  il  paraît  qu'il  n'en  est  rien. 

Certaines  eaux  mimh'ales  ont  une  composi- 
tion pour  ainsi  dire  invariable  ;  d'autres ,  au 
contraire ,  éprouvent  des  cliangemenls  chi- 
miques et  thermomélriques,  sensibles  selon 
l'époque  de  l'année,  l'étal  sec,  humide  ou  élec- 
trique de  l'atmosphère.  De  là  les  divergences 


EAUX  MINÉRALES. 
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que  Ton  remarque  dans  leur  emploi  cl  dans 
les  analyses. 

Struve  a  établi  qu'à  Pyrmont  les  eaux  sont 
alcalines  et  gypseuses  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août,  et  qu'elles  n'ont  presque 
plus  ces  qualités  pendant  l'hiver.  Ceci  ne  sup- 
pose que  des  variations  alternatives.  Allant 
plus  loin,  nous  dirons  que,  géologiquement 
parlant,  on  ne  peut  admetti-e  qu'une  eau  a  pos- 
sédé et  possédera  toujours  les  mêmes  principes 
minéralisateurs.  M.  Girardin  a  pi-oavé,  par 
l'analyse  des  travertins  déposés,  à  ditîérentes 
époques,  par  l'eau  de  Saint-Allyreen  Auvergne, 
que  celte  eau  n'a  pas  toujours  eu  la  même 
composition.  Berzélius  a  trouvé  dans  les  eaux 
de  Steinbad,  à  Tœplitz,  h  peine  des  traces  des 
sels  qui  les  avaient  fait  classer  trente  ans  au- 
paravant parmi  les  eaux  salines  les  mieux  ca- 
ractérisées. 

Leur  conservation  est  un  point  important  à 
considérer  dans  leur  histoire.  Une  fois  sorties 
de  la  source,  une  réa  lion  lente  s'opère  entre 
leurs  dilTérents  principes,  des  dépôts  s'y  for- 
ment. Les  eaux  gazeuses  sont  toujours  moins 
chargées  de  gaz  qu'à  la  source.  Les  ferrugi- 
neuses, en  perdant  ce  dernier,  donnent  un 
dépôt  ocracé;  c'est  pour  prévenir  cet  effet 
qu'en  Allemagne ,  au  lieu  des  sources ,  on  a 
soin  de  mettre  un  clou  ou  un  fû  de  fer  à  la 
partie  inférieure  du  bouchon.  Les  eaux  hydro- 
sulfureuses perdent  leur  odeur  en  donnant 
naissance  à  des  hyposulfites  ;  d'autres,  conte- 
nant des  sulfates ,  prennent  l'odeur  d'œufs 
pourris,  par  suite  de  la  réaction  que  les  subs- 
tances organiques  exercent  sur  ces  sels.  Les  eaux 
de  Vichy  présentent  souvent  ce  phénomène. 
Les  eaux  salines  sont  celles  qui  se  conservent 
le  mieux. 

La  lumière  est  une  cause  d'altération  mani- 
feste. On  doit  donc  les  conserver  à  l'abri  de 
cette  influence,  et  de  plus  tenir  les  bouteilles 
couchées  horizontalement  dans  un  lieu  tem- 
péré et  sec. 

L'analyse  des  eaux  minérales  est  un  point 
très-délicat.  On  connaît  deux  méthodes.  La 
plus  ancienne  isole  les  divers  principes  des 
eaux  tels  qu'on  suppose  qu'ils  s'y  trouvent 
contenus;  mais  souvent  des  changements  s'o- 
pèrent par  le  fait  même  de  l'évaporation. 
L'autre,  due  à  Murray,  plus  directe,  reconnaît 
et  évalue  séparément  les  acides  et  les  bases, 
que  l'on  réunit  ensuite  par  le  calcul.  Mais  ces 
lois,  comme  l'ont  fait  observer  Mérat  et  Delens, 
ne  sont  pas  toujours  celles  de  la  nature. 

Les  analystes  modernes  ont  découvert  des 
substances  fort  intéressantes  sous  le  point  de 
vue  médical  et  scientifique.  Ce  sont  des  sub- 
stances organiques,  telles  que  la  glairine  ou 
barégine,  des  matières  extracto-résineuses,  des 
substances  minérales,  comme  l'iode,  le  brome, 


l'arsenic,  la  lithine,  l'acide  borique,  le  Cccsium, 
le  rubidium,  le  cuivre,  Fétain,  le  titane,  la 
zircone,le  cobalt,  le  nickel,  le  mercure.  Disons 
cependant  que  ces  six  dernières  substances 
n'y  ont  pas  encore  été  nettement  constatées. 
(V.App.,Ana/:y.sc'  chimique). 

En  récapitulant  le  résultat  des  analyses,  on 
voit  que  les  principales  substances  contenues 
dans  les  eaux  minérales  sont  : 


L'oxygfene, 

L'azote, 

L'acide  carbonique, 

—  sulfhydriquo, 

—  silicique, 
— •      crénique, 


Les  sulfures 
Les  chlorures 
Les  iodures 
Les  bromures 


de  potasse. 

de  soude. 

de  lithiiu/. 

de  chaux. 

de  magnésie. 

de  fer. 

de  manganèse. 

de  cuivre.  (?) 

d'étain.  (?) 
de  potassium, 
de  sodium, 
de  calcium, 
de  mafi-nésium. 


Les  carbonates, 
les  sulfates 

et 
arséniates 


Puis  des  matières  organiques  (plantes  microscopiques, 
selon  ûuby)  plus  ou  moins  bien  déterminées  (barégine  ou 
glairine,  glairidine,  zoïdine,  zoooène,  plombiérine, 
sulfuraire). 

En  enfin  des  sels  sans  importance  médicale, 
à  cause  de  leur  quantité  excessivement  faible, 
comme  le  fluorure  de  calcium,  le  pfiosphate 
d'alumine,  la  strontiane,  la  lithine,  etc.  (V. 
plus  haut). 

L'action  des  eaux  minérales  sur  l'économie 
est  extrêmement  intéressante,  mais  elle  est 
d'une  étude  longue  et  difficile.  Leurs  cfTets 
sont  en  rapport  avec  leurs  principes  prédom- 
minants  ;  cependant  on  observe  souvent  des  ano- 
malies qui  ne  sont  pas  toujours  intelligibles, 
ce  qui  tient  à  la  manière  d'être  de  leurs  nom- 
breux composants  entre  eux.  Un  autre  point  à 
considérer,  c'est  que  les  eaux  minérales  natu- 
relles, à  proportions  égales  de  principes,  ont 
une  action  plus  marquée  que  les  compositions 
artificielles  que  l'on  fait  pour  les  imiter,  ou 
que  les  composants  pris  isolément,  et  ont,  en 
outre,  l'avantage  de  ne  pas  molester  l'estomac 
comme  ces  derniers.  Aucun  doute  qu'il  ne 
faille  attribuer  ces  diflérences  à  la  division  plus 
intime  des  principes  dans  celles-là  que  dans 
celles-ci,  ou  plutôt  à  leur  imitation  incomplète. 
(V.  Art  de  formuler).  Suivant  Scoutetten, 
les  eaux  minérales  déterminent  toutes:  l^Une 
action  dynamique  ou  des  phénomènes  d'exci- 
tation dus  à  l'électricité  développée  par  leur 
contact  avec  le  corps;  2°  une  action  médica- 
menteuse qui  varie  selon  la  nature  des  élé- 
ments minéralisateurs  ;  3°  elles  occasionnont 
une  action  topique  qui  provoque  des  éruptions 
diverses  à  la  peau  (V.  Un.  ph.  1864). 

M.  Sales-Girons  a  imaginé  une  nouvelle  mé- 
thode d'administration  des  eaux  minérales  ou 
médicamenteuses  qu'il  fait  '-espirer,  après  les 
avoir  amenées  à  un  grand  état  de  division,  simu- 
lant une  sorte  de  poudre  ou  de  poussière  (p»/- 
vérisation  on  poudroiement  des  liquides).  Cette 
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méthode  d'inhalation  qu'il  apphqna,  dès  1856, 
dans  rétablissement  de  Pierrefonds  (Oise)  et 
qui,  depuis,  a  été  employée  dans  quelques 
autres  stations  theraiales,  consiste  à  faire  sé- 
journer les  malades,  pendant  un  temps  déter- 
miné (15  à/i5  minutes),  dans  une  salle  dite  de 
respiration,  à  l'air  de  laquelle  vient  se  mêler 
l'eau  minérale  convertie  en  une  espèce  de 
brouillard  artificiel.  Cette  pulvérisation  de  l'eau 
s'efTeclue  à  l'aide  d'appareils  parliculiers,  dont 
le  principe  repose  sur  la  sortie  de  l'eau  d'un 
cylindre,  où  de  l'air  comprimé  la  fait  passer  à 
travers  des  orifices  capillaires  qui  donnent  lieu 
à  autant  de  jets  venant  frapper  sur  des  disques 
méialliques  placés  à  une  ceitaine  dislance  et 
se  réduisant  en  une  fine  poussière  qui  pénèti-e 
dans  les  voies  respiratoires.  Aussi  les  eaux  pul- 
vérisées paraissent-elles  devoir  rendre  des  ser- 
vices dans  le  traitement  des  maladies  des  or- 
ganes respiratoires.  Cependant  il  paraîtrait  que 
les  eaux  sulfiu'euses,  suivant  leur  mode  de  sul- 
furalion,  perdent,  en  général,  par  la  pulvéri- 
sation, plus  ou  moins  de  leur  principe  sulfu- 
reux. Un  appareil  imaginé  par  M.  Sales-Girons 
permet  de  porter  sur  la  muqueuse  pulmonaire 
tous  les  médicaments  solubles  avec  faculté 
d'en  graduer  la  dose.  Il  en  est  de  même  du 
néphocjène  de  MM.  Tirman  et  Mathieu.  (V.  XJn. 
ph.,  1860,  1861  et  1862.  —  V.  Art  de 
formuler,  bains,  fumigations.) 

On  a  cherché  à  concentrer  les  eaux  miné- 
rales par  voie  de  congélation,  i\.  l'aitle  des  ap- 
pareils Carré  et  autres ,  inventés  dans  ces 
dernières  années,  et  à  former  ainsi  des  extraits 
d'eaux  minérales  réduites  à  I/IO'^  de  leur 
volume  [Eug.  Moulines) ,  de  manière  à  échap- 
per aux  reproches  que  l'on  a  fait  à  juste  titre 
aux  eaux  minéiviles  concentrées  par  évapora- 
tion,  qui  perdent,  après  cette  opération  même, 
leur  caractère  d'eau  naturelle  ;  le  mode  de 
combinaison  des  bases  avec  les  acides  étant 
interverti  par  l'évaporation  du  liquide  et  la 
volatilisation  des  gaz. 

Les  eaux  minéiales  naturelles  sont  divisées, 
d'après  leur  principe  prédominant  ou  minéra- 
lisateur,  en  cinq  classes  principales  :  sulfu- 
reuses, alcalines,  acidulés,  ferrugineuses  et  sa- 
lines ;  et  les  eaux  de  chacune  de  ces  classes 
sont  subdivisées ,  selon  leur  température ,  en 
thermales  et  en  froides. 

1°  Eaux  hydrosulfureuses.  Eaux  sulfurées , 
Eaux  hépatiques.  Elles  contiennent  de  l'acide 
sulfhydrique  libre  et  combiné,  et  ont  une  odeur 
et  une  saveur  d'œufs  pourris.  En  général,  elles 
sont  onctueuses  au  toucher,  en  raison  de  la 
barégine  qu'elles  contiennent,  et  perdent  leur 
odeur  par  le  contact  prolongé  de  l'air  ou  de  la 
chaleur.  Elles  sont  le  plus  souvent  thermales, 
et  sourdent  principalement  des  terrains  pri- 
mordiaux.  Beaucoup    contiennent   de  l'iode. 


Pour  conserver  toujours  pleines  les  bouteilles 
d'eaux  sulfureuses  susceptibles  de  s'altérer  au 
contact  de  l'air,  on  recouvre  l'eau  d'une  cou- 
che dlîuile,  ou  mieux,  comme  l'a  indiqué 
Robinet,  on  remplace  l'eau ,  à  mesure  qu'elle 
vient  d'être  bue,  par  de  petits  cailloux  ou  par 
des  billes  à  jouer,  préalablement  bien  lavés, 
de  manière  à  maintenir  toujours  le  niveau  de 
l'eau  à  sa  hauteur  primitive.  C'est  le  procédé 
qu'on  emploie  en  Italie  pour  la  conservation 
du  vin  en  bouteilles. 

On  connaît  que  l'eau  doit  ses  propriétés  à 
l'acide  sulfhydrique  libre,  en  faisant  passer  le 
gaz,  qui  s'échappe  de  l'eau  par  l'ébuUition,  à 
travers  un  soluté  d'acétale  de  plomb  ;  et  à  un 
sulfure,  en  ajoutant  a  l'eau,  après  une  longue 
ébullilion  pour  chasser  les  gaz,  encore  de  l'a- 
cétate de  plomb.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  se 
produit  un  précipité  noir.  (V.  Appendice.) 

On  recommande  spécialement  les  eaux  sulfu- 
reuses dans  les  mahidies  chroniques  de  la  peau, 
aux  individus  lym[)hatiques,  dans  les  maladies 
clu'oniques  de  la  poitrine  ,  le  catarrhe  pulmo- 
naire, l'asthme  et  la  plilhisie,  dans  le  traite- 
ment des  blessures,  dans  les  l'humalismes ,  la 
scialique,  etc.;  elles  sont  Irès-excitanles  et 
causent  une  légère  ivresse  lorsqu'on  les  boit. 

Les  eaux  sulfureuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Barcges,  Cauterets,  Bonnes  (Eaux- 
Bonnes),  Aix-la-Chapelle,  Baden,  Englden. 
M.  Filliol  admet  l'existence  de  sidfures  alca- 
lins dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  des  Py- 
rénées (V.  Vn.ph.  1873;  J.ph.  1873). 

2"  Eaux  minérales  alcalines.  Riches  en  car- 
bonate de  soude  et  contenant  souvent  Ijeau- 
coup  d'acide  carbonique ,  d'où  leur  vient  en- 
coi-e  le  nom  CCahtdino-aiidules.  Leur  saveur 
est  alcaline  et  urineuse.  Sous  le  rapport  mé- 
dical, elles  sont  fondantes  et  apérilives,  fort 
utiles  dans  les  maladies  chi'oni(|ues  qui  ont 
pour  si('ge  les  viscères  abdominaux,  et  par- 
ticulièrement dans  les  engoigcments  du  foie 
et  de  la  rate,  dans  les  gasti'iles  chroniques, 
dans  la  goutte,  pour  dissoudre  les  calculs  d'a- 
cide urique,  etc.  L'ac.  rosoliquc  se  colore  dans 
une  eau  contenant  des  bi-carbonates  ;  il  se  dé- 
colore lorsque  l'ac.  carbon.  n'est  pascomljiné. 

Les  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont  celles 
de  Vais,  Vicliy,  Saint- Alban,  Saint-Nectaire, 
Ems,  Evian,  Saint-Galmier,  Contrcxeville. 

Les  Eaux  de  Vais  que  nous  venons  de  citer 
ont  pris,  depuis  6  ou  8  ans,  une  importance 
considérable  parmi  les  eaux  alcalines.  Les 
sources  en  sont  très-nombreuses,  mais  les  plus 
connues  sont  les  suivantes  :  Saint-Jean,  Rigo- 
lette.  Précieuse,  Désirée,  Magdeleine,  apparte-  ■ 
nanl  à  la  Compagnie  ou  Société  générale  de  Vais. 

Leur  succès  tient  à  diverses  causes.  Elles 
présentent  tous  les  degrés  de  force  ou  d'alca- 
linité ce  qui  permet  de  les  opposer  aux  divers 
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états  palliologiqiies  qu'elles  sont  appelées  li 
comballre  ,•  elles  ne  déterminent  pas  la  diatlièsc 
alcaline  ou  fluidification  du  sang,  que  Trousseau 
reprochait  à  l'usage  prolongé  de  leurs  congé- 
nères, ce  qu'elles  doivent  assur.'inont  à  leur 
richesse  en  ler  et  en  manganèse  ;  elles  peuvent 
se  transporter  au  loin  sans  altération  aucune. 
Cest  pour  cette  dernière  considération  que  le 
professeur  Bouchardat,  dont  le  nom  l'ait  auto- 
rité, dit  que  pour  une  saison  aux  sources  il  pré- 
fère les  eaux  de  Vichy,  mais,  que  pour  être 
prises  en  boissons  loin  des  sources,  il  prescrit 
les  eanx  de  Vais.  Il  est  en  elfet  reconnu  que 
les  eaux  alcaUnes  chaudes  aux  souu-es,  c'est 
le  cas  des  eaux  de  Vichy,  sont  de  moins  bonne 
conservation  que  celles  qui  sourdent  froides, 
ce  qui  est  le  cas  de  celles  de  Vais. 

Au  point  de  vue  du  degré  d'alcalinité,  les 
eaux  de  Vais  de  la  Société  générale  se  classent 
d'après  l'énumération  faite  ci-dessus.  La  source 
Magdeleine  est  la  plus  chargée  des  eaux  alca- 
lines que  l'on  connaisse  (9  gr.  de  bi-carbo- 
nates);  elle  s'applique  aux  cas  les  plus  caracté- 
risés de  la  médication  alcaline  ;  la  source  Saint- 
Jean,  la  plus  faillie  (2gr.  de  bi-carbon.),  s'appli- 
que aux  castes  plus  nombreux.  Ne  décomposant 
pas  le  vin  et  la  plus  agréable  à  boire,  eile  se 
prend  généralem.  aux  i-epas  coupée  avec  du  vin. 

Les  eaux  de  Vais  couLiennent  de  la  lithine 
(V.  Un.  ph.  1872,  1873),  ainsi  que  de  l'iode 
(Chatin);  la  source  Rigolette  est  la  plus  riche, 
et  la  source  Dominique  ne  contient  que  des 
traces  d'iode  (V.  Un.  ph.  1872). 

La  Source  Dominique,  qui  appartient  au  bas- 
sin de  Vais,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
les  sources  alcalines,  car  elle  n'a  aucune  ana- 
logie avec  elles.  C'est  en  effet  une  eau  stypti- 
que  ferrugineuse  alcaline,  d'une  nature  ferro- 
arsenicale,  d'une  efficacité  remarquable  contre 
les  fièvres  intermittentes,  la  chlorose,  l'ané- 
mie, certaines  dermatoses,  etc. 

3°  Eaux  minérales  acidulés.  Ce  sont  celles 
qui  contiennent  une  grande,  quantité  d'acide 
carbonicpiè  libre,  indépendamment  des  sels 
qui  peuvent  s'y  trouver.  Ces  eaux  ont  la  pro- 
priété de  mousser  et  de  pétiller  par  l'agitation, 
et  ont  une  saveur  aigrelette. 

Prises  en  grande  quantité,  elles  produisent 
sur  l'économie  une  espèce  d'ivresse  passagère 
et  une  sorte  de  narcotisme  ;  elles  ont  une  ac- 
tion spéciale  sur  l'estomac.  Elles  sont  em- 
ployées pour  calmer  la  soif,  dans  les  gastral- 
gies et  surtout  contre  les  vomissements  spas- 
modiques.  Exerçant  une  action  particulière  sur 
le  foie,  elles  sont  dans  quelques  cas  le  spéci- 
fique des  affections  de  cet  organe. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  communes  sont 
celles  de  Seltz ,  de  Châteldon,  de  Fougues. 

h°  Eaux  minérales  salines.  Ce  sont  celles  où 
les  sulfates  et  les  chlorures  de  calcium,  de  ma- 


gnésium et  de  sodium  prédominent  Du  reste, 
elles  offrent  dans  leur  composition  une  grande 
variété;  c'est  plus  particulièrement  dans  cette 
classe  d'eaux,  qu'on  rencontre  l'iode,  le  brome. 
Nous  donnerons  dans  V Appendice  les  moyens 
d'y  reconnaître  la  présence  de  ces  corps. 

Quelques-unes  tiennent  en  suspension  des 
matières  organico- minérales,  dont  le  dépôt 
constitue  les  boues ,  comme  à  Saint-Amand,  à 
Buurbonne,  etc.  Dans  les  eaux  de  Néris,  le  fluor 
paraît  jouer  un  rôle  important,  comme  agent 
minéralisateur  (De  Goavenin). 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  géné- 
ralement utiles  dans  les  engorgements  des 
viscères  abdominaux,  la  jaunisse,  les  calculs 
biliaires,  le  catarrhe  vésical,  les  maladies  scro- 
fuleuses.  Elles  ont  été  vantées  dans  la  para- 
lysie. En  bains,  on  les recomman  le  dans  quel- 
ques maladies  de  la  peau,  les  contractions  des 
muscles,  les  maladies  des  articulations,  les 
rhumatismes  chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont  celles 
de  Balarw,  de  Bourbonne-les-Bains,  de  Plom- 
bières, de  -Verts,  de  Cheltenham ,  de  Bath,  de 
Sedlitz,  de  PuUna.  C'est  à  cette  classe  qu'ap- 
partient l'ecm  de. wer. 

5°  Eaux  minérales  ferrugineuses.  Eaux  mar- 
tiales, Eaux  chahjbées.  On  nomme  ainsi  tes 
eaux  qui  contiennent  assez  de  fer  pour  avoir 
une  saveur  atramenlaire. 

Elles  proviennent  le  plus  ordinairement  des 
terrains  secondaires  ou  d  '  ceux  de  transition. 
Elles  sont  presque  toutes  froides.  Dans  ces 
derniers  temps  on  a  reconnu  que  toutes  les 
eaux  ferrugineuses  carbonatées  et  beaucoup 
de  celles  sulfatées  contenaient  des  parties  in- 
finitésimales d'arsenic  ;  de  telle  sorte  que  les 
eaux  ferrugineuses  qui  ne  sont  pas  arsenicales 
sont  les  exceptions.  Leurs  dépôts  sont  incom- 
parablement plus  riches  qu'elles  en  principe 
arsenical.  Ces  dépôts  ocracés  avec  lesquels  on 
prépare  des  pastilles,  des  dragées,  ne  four- 
nissent que  des  médicaments  d'une  composi- 
tion très-variable,  et  dont  les  effets  ne  sont 
pas  spécifiés. 

Elles  sont  inodores ,  limpides  ;  exposées  à 
l'air  elles  se  couvrent  d'une  peUicule  irisée,  et 
déposent,  dans  les  bassins  ou  dans  les  bou- 
tefiles  où  on  les  conserve ,  des  flocons  jaunes 
rougeàtres  de  peroxyde  de  fer.  Elles  se  colo- 
rent en  noir  par  l'addition  de  l'infusé  de  noix 
de  galle,  surtout  si  elles  sont  restées  exposées 
à  l'air  pendant  quelque  temps,  et  si  on  y  ajoute 
un  peu  de  carbonate  de  soude.  Avec  le  ferro- 
cyanurede  potassium,  elles  donnent  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse,  au  ])Out  de  quelques 
instants,  et  tout  de  suite  si  on  y  ajoute  une  pe- 
tite quantité  de  chlore  ou  d'acide  azotique. 

Le  fer  qu'elles  contiennent  est  à  l'état  de 
carbonate  de  protoxyde  {Forges ,  Spa)  ;  dans 
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le  cas  contraire,  c'est  du  sulfate  de  protoxyde 
(Passy,  Cransac) ,  ou  encore  il  est  à  l'état  de 
carbonate  et  de  sulfate  à  la  fois,  Berzélius, 
0.  Henry,  MM.  Chevallier,  Fontan,  etc.,  ont 
signalé  l'existence  du  erénate  de  fer  (1)  (V.  J.  ph. 
1871);  et  Longcliamp,  celle  du  ferrate  de  chaux 
ou  de  magnésie  dans  quelques  eaux  ferrugi- 
neuses. 

Si,  par  suite  de  l'ébullition,  il  se  forme  dans 
l'eau  un  précipité  ocracé,  le  sel  de  fer  est  du  car- 
bonate; dans  le  cas  contraire,  c'est  du  sulfate. 

On  les  emploie  partout  où  les  ferrugineux 
sont  indiqués,  et  principalement  chez  les  fem- 


mes. Mêlées  au  vin,  elles  conviennent  aux 
tempéraments  lymphatiques,  aux  sujets  natu- 
rellement apathiques.  Généralement  elles  ne 
sont  pas  employées  en  bain. 

Les  eaux  ferrugineuses  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Spa,  de  Passij,  de  Forges,  de  Bussang, 
de  Cransac,  de  Pyrmont,  cVOrezza. 

Dans  l'eau  de  Cransac  le  manganèse  prédo- 
mine sur  le  fer.  Elle  pourrait  former  la  tête 
d'une  nouvelle  classe  d'eaux  minérales,  les 
eaux  manganésiennes. 

(1)  Nous  avons  reconnu  l'existence  de  ce  sel  dans  l'eau 
ferrugineuse  de  Saint-Nazaire  (V.  Un.  Piiarm.,  1865). 


LISTE  DES  EAUX  MINÉRALES 

Avec  l'indication  des  Pays  où  elles  sourdent,  du  Principe  minéralisateur,  du  Degré 
thermométrique  et  du  Mode  d'emploi  (1). 


SITUATIONS.      TEMP.  (2). 


PRINCIPES    MINÉnAtlSATEURS  (3). 


Acqui 

Aix-la-Chapelle  . . . 
Ail  (en  Provence)  . 
Aix  (en  Savoie). . . . 

Alet 

Alfter  ou  RoisdorlT. 

Allevard 

Amélie-les-Bains. . . 


Piémont 

Prusse  rhénane 
B.-du-Rhône. . 
Haute-Savoie.. 

Aude 

Prusse 

Isère  

Pyr. -Orientales 


Audinac Anése. 


Auteuil 

Avène 

Ax 

Bade  ou  Baden. . . . 
Bade  ou  Baden. . . . 

Baden 

Bag.-de-Bigorre  ou 
Bagnères-Adour. 

Bagnoles 

Bagnols 

Bains 

Balaruc 

Barbotan 

Baréges 

Bath 

Birmenstorfer 

Bléville 

Bonnes  * 

Boulou  (le) 

Bourbon-Lancy  . . . . 
Bourb.-rArchamb.. 
Bourb.-les-Bains  . . 

Bourboule  (la) 

Bussang  * 


Gadéac. . 
Camarès 
Cainbo. . 


Seine 

Hérault 

Ariége 

Duché  de  Bade. 

Suisse 

Autriche 

Hautes-Pyrén. . 

Orne 

Lozère 

Vosges 

Hérault 

Gers 

Hautes-Pyrén.. 
Angleterre. . . . 
Suisse  (Argov.). 
Seine-lnfér. . . . 
Basses- Pyrén. . 
Pyrén.- Orient. 

Saône-  et-Loire 

Allier 

Haute-Marne. . 
Puy-de-Dôme . 
Vosges 

Hautes  -Pyrén. 

Aveyron 

Basses -Pyrén. . 


"o"  Hydrosulfate  de  chaux 

b"o  Acide  sull'hydrique 

360  Sels 

i'à»  Acide  sulfhydrique 

20  à  28°  Bicarbonate  de  cliaux 

Froide.    Acidulé  gazeuse 

Froide.    Sulfureuse 

43»  Sulfureuse,  suif,  de  sodium  0,01, 
tôt.  des  sels 

220  Bitume  0,03,  acid.  sulfhydrique  et 

carbonique 

Froide.    Ferrugineuse 

280  Carbonate  de  soude 

45  à  7bo  Sulfure  de   sodium 

45  à  65»  Sels 

520  Sels 

350  Acide  sulfhydrique 


MODE  d'emploi  (4). 

0,3     500  à  1000,0  et  bains. 
0,25  1000  à  2000,0       id. 
0,5  id.  id. 

SOO  à  1000,0       id. 

boisson. 
3,2 

500  à  1000,0 

0,33     bOO  à  1000,0  et  bains. 


18  à  blo  Sels 

2"o  Sulfureuse  saline 

450  Sulfureuse 

33  à  510  Sels 

50O  Sels  10,0;  brom.  de  potass.,  lithine. 

31  à  380  Ferrugineuse  bicarbonatée 

420  Sulfure  de  sodium 

450  Saline 

Froide.    Suif,  de  magn.  22,01;  suif,  de  soude. 

Froide.    Ferrugineuse,  sulfate  de  fer 

330  Sulfure  de  sodium 

Alcaline,  carbonate  de  soude  2,5; 
G.  terreux  1;  Carbon,  de  fer.... 

43  à  640  Sels 

6O0  Carb.  de  soude  0,5;  et  acide  carb. 

580  Sels  7,3;  bromure  de  sodium 

520  Bicarbonate  de  soude 

Froide.    Carbonate    de  fer  0,02;   et  acide 

carbonique 

Froide.    Sulfure  de  sod.  0,00  iodure  et  brôra. 

de  pot.  0,01;  sulfuraire,  glairine. 

Froide.    Carbonate    de     soude     1,9;  acide 

carbonique 

230  Acide  sulfhydrique 


0,10 

0,01    1000  à  2000,0 

2,0 

3,0 

500  à  1000,0 

2,0  1000  à  2000,0 

id. 
0,61  id. 

0,44 

Jusqu  à  purg. 

0,04  500  à  1000,0 
2,06  boisson 

7,04  500   à  1000 

0,217 

0,021  id. 

0,03 

1,7  1000  à  2000,0 
3  litres.  id. 

0,05     500  à  1000,0 

1,9 

2  litres.  1000,0 


boisson, 
et  bains. 


bains, 
et  bains. 

id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
et  bains. 

id. 

boisson. 

et  bains. 


id. 
id. 
id. 


1  litre. 

0,004 


boisson  et  bains. 


(1)  Pour  les  eaux  qui  peuvent  voyager,  voir  le  Tarif  général.  —  Les  saisons  où  l'on  prend  les  eaux  ont  une  durée 
assez  variable,  de  un,  deux,  trois  et  même  cinq  mois,  suivant  les  localités;  elles  commencent  généralement  du  1er  niai  au 
1er  juin,  pour  finir  du  15  septembre  au  1er  et  même  au  13  octobre  pour  quelques-unes;  rarement  au  del;\. 

(2)  En  degrés  centigrades. 

(3)  Par  litre  d'eau. 

(4)  Lorsque  nous  avons  indiqué  une  quantité  et  mis  le  mot  bain,  c'est  que  l'eau  s'emploie  à  l'intérieur  à  la  dose  que 
nous  indiquons,  et  à  l'extérieur  en  bains.  Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  seule  indication,  c'est  que  l'eau  s'emploie  seulement 
à  l'intérieur  ou  seulement  à  l'extérieur. 


Carlsbad 

Castera-Verduzan. 

Castrocaro 

Cauterots 

Challes 

Chateauncuf 

Chàtelilon 

Chùtel-Giiyon  . . . . 
Ghatenois 


Bohûme 

Gers 

Italie 

Ilautes-Pyrén  . 

Savoie 

Piiy-de-Dôino. . 
Piiy-iIo-Dôiiic.. 
Puy-ilc-Dùme  . 
Bas-Kliin 


Chaudes-Aigucs 
Cheltenham  . . . . 
Cheltenham  . . . . 

Condillac 

Contrexeville  . . . 


Cantal 

Angleterre. 
Angleterre. 

Drôme 

Yosges 


Cransac. ... 

Dax 

Digne 

Eau-de-Mer 


Eaux-Chaudes. 
Eger  ou  Egra. 

Ems 

Encausse 

Enghien  * 


Aveyron 

Landes 

Basses-Alpes. 


Basses-Pyrén. . 

Bohême 

Nassau 

Haute-Garonne 
Seine-et-Oise . . 


Epsom Angleterre . 


Escaldas  . 
Eyaux  . . 
Evian 


Fachingen. 
Forges 


Friedrichshall 


Pyrén.  -Orient. 

Creuse 

Ilaute-Savoie .. 

Nassau 

Seine-Infér  . . . 

Saxe-Meining. 


Gamarde. 

Gazost. . . 


Grandrif 

Graville-l'Heure.. . 

Gréoulx 

Hammam  JVIeskout. 

Hammam-Riza 

Harrowgate 

Heilbrunn 

Horabourg 

Kissingen-Rakoczy . 

Kreutznach 

Labassère 

Lamalou 

Lamolte  -les-Bains. . 

Leaniington 

Louesche  ou  Loëche. 

Luchon(ùu  Bagn.de) 

Lucques 

Luxeuil 

Marienfelds 

Slarienbad 

ilarlioz 

Miers 

Mûlitg 

Montbrun 

Mont-Dore 

Monte-Calvario. . . . 

Nauheim 

Néris 

Neyrac 

Niederbronn 

Orezza* 

Passy  * 

Penticosa 

Pfefifers 

Pierrefonds 

Pietra-Poia 

Plombières 


Landes 

Hautes -Pyrén. 

Puy-de-Dôme. . 
Seine-Infér. . . . 
Basses- Alpes. . 

Algérie 

Algérie 

Angleterre. . . . 

Bavière 

Hesse 

Bavière 

Hesse-Darmst.. 
Hautes-Pyrén.. 

Hérault 

Isère  

Angleterre. . . . 
Suisse  (Valais). 

Haute-Garonne 

Italie 

Haute-Saône  . . 

Nassau 

Bohème 

Savoie 

Lot 

Pyrén.-  Orient. 

Drôme 

Puy-de-Dôme.. 

Espagne  

Hesse-Elector  . 

Allier 

ArdÈche 

Bas-Rhin 

Corse 

Seine 

Espagne  

Suisse  i^St-Gall). 

Oise 

.  Corse 

Y 


EAUX  MINERALES. 

SI  a  730  Carh.  de  soude  1 ,2;  suif,  de  soude.  2,a9 

21)0  Acide  sulfhydriquc 

.Froide.   Saline,  bronio-iodurée 

48"  Sulfure  de  sodium 0,02 

Froide.    SuH'iir.  bromo-ioduréo;  tôt.  des  sels  0,31 

12  à  370  Carbonatée 3,7 

Froide.    Bicarb.  de  magn.  0,i^;  acide  carb.   1  à  2  lit. 

Z.')C  Suif,  de  magn.,  et  chlorures 1,0 

Froide.    Saline,    iodo-bromurée,    ferrugin.; 

tôt.  des  sels 4,13 

8O0  Sels 1,0 

Froide.    Saline,  iod.  et  brom.;  tôt.   des  sels.  lOà  11 ,02 

Ferrugineuse;  tôt.  des  sels 8  à  10,10 

Froide.    Acidulé  gazeuse;  acide  carbonique.    1/2  litre. 
Froide.    Carbonate  de  fer  0,27;  séléniteuse, 

matières  organiques 0,03 

Froide.    Suif,  de  fer  0,7u;  suif,  de  mang. 0,51  4,0 

30  à  660  Saline;  tôt.  des  sels 0,47 

420  Acide  sulfhydrique 

Froide.  Chlorure  de  sodium  27  à  30,0;  bro- 
mures, iodures 

3oo  Sulfure  de  sodium 0,01 

Froide.    Saline  gazeuse;  tôt.  des  sels 4,57 

4;j^  Bicarbonate  de  soude 3,50 

240  Saline  gazeuse;  tôt.  des  sels 2,77 

Froide.  Acide  sulfhydrique  0,02;  et  hydro- 
sulfate de  chaux 0,1 

Froide.    Saline,  trace  d'iode  et  de  brome, 

sulfate  de  magnésie 30,0 

420  Sulfure  de  sodium 0,05 

30  à  580  Sels  (bromure,  iodure,  lithine) 3,0 

Froide.    Alcaline,  glairine,mat.  bitum;  tôt. 

des  sels 0,43 

Bicarbonatée 

Froide.    Bicarb.   et  crénate   de  fer,    0,09; 

tôt.  des  sels 0,29 

Froide.  Saline  (iodure,  bromure,  lithine), 
sulfate  de  soude  7,30,  sulfate  de 
magnésie  4,11;  tôt.  des  sels  . . . .'      25  gr.  0 

Froide.    Acide  sulfhydrique 0  lit.  20 

Froide.    Sulfure  de  sodium   0,03,   glairine  ; 

tôt.  des  sels 0,58 

Froide.    Bicarbonatée  calcique 

Froide.    Saline,  chloro-iodurée;  tôt.  des  sels.  1,07 

380  Hydrosulfate  de  chaux 0,04 

50  à  950  Sulfureuse  et  ferrugineuse 

450  Saline  ;  tôt.  des  sels 2,69 

Froide.    Sulfure  de  sodium 

Froide.    Chloro-bromo-iodurée 5,03 

Froide.    Saline 15,54 

Froide.    Saline,  iod.,  lithine;   tôt.  des  sels.  8,36 

11  à  290  Saline,  chloro-bromo-iodurée 

Froide.    Sulfure  de  sodium 

350  Carbonate  de  soude  0 ,47 

58  à  6O0  Saline;  tut.  des  sels 7,44 

Saline,  trace   d'iode  et  de  brome. . 
33  à  310  Saline,  ferrugin.,   sulfate  de  chaux 

1,53;  tôt.  des  sels 2,08 

17  à  560  Sulfure  de  sodium 0,08 

40  à  540  Saline;  tôt.  des  sels 2,21 

17  à  460  Sels  et  bitumes o,24 

Froide.    Acide  phosphor.,  potasse,  mangan. 

Froide.    Carb.  de  fer,  acide  carb.,  lithine..  0,02 

Froide.    Sulfureuse,  bromo-iodurée 

Froide.    Sulfate  de  soude 

370  Sulfure  de  sodium,    0,03;  glairine  . 

Froide.    Sulfureuse,  tôt.  des  sels 2,19 

450  Carb.  desoude  0,45;  arsén.desoude.  0,001 

Froide.    Sulfate  de  soude  et  sulfate  de  mag. 

21  à  390  Saline;  tôt.  des  sels 30,60 

510  Bicarb.  de  soude  0,37;  lot.  des  sels.  1 ,10 

Froide.    Alcal.,  ferrug.  Saline;  met.  div... 
Froide.    Sels  (iodobromurée,  ferrugineuse).  4,7 

Froide.    Ferrugineuse 

Froide.    Sulfate  de  fer 0,4 

26  à  280  Alcaline 

370  Alcaline 

Froide.    Sulfureuse;  tôt.  des  sels 0,33 

42  à  550  Acide  sull'hydrique 

15  à  630  Bicarbonatée,  sulfatée   et  silicatée 

sodique  0,287;    et  mat.  organiq.  0,06 


hol 


1000  à  2000,0  et  bains. 

500 

à  1000 

,0 

id. 
bains. 

id. 

id. 

250 

à  1000 

,0 

id. 

bains. 

1000 

id. 

bains. 

1000  à  2000. 

,0  et  bains. 

500 

1000 

à  3000 

,0 

boisson. 

1000 

à  3000 

>o 

1000 

à  2000, 

,0 

bains. 

250 

à  1000 

,0 

id. 

boisson 

et  bains. 

1000 

.0 

id., 

id. 

500  à  1000 

300 

à  1000, 

,f 

id. 

1000. 

,0 

boiss( 

m 

et  bains. 

id., 

id. 

id. 

' 

id. 
boisson. 

250 

à  2000: 

,0 

boisson. 

1000 

à  3000, 

,0 

et  bains. 

boisson, 
id. 

1000 

à  2000, 

,0 

bains, 
bains. 
id. 

150 

à     300, 

,0 

300 

à     600 

id. 

300 

à     500 

id. 
bains. 

1000 

1  à  200c 

1,0 

250  à  1000 

bains. 

bains. 

bains. 

500 

à  1000, 

,0 

et  bains, 
bains. 

1000 

à  3000, 

0 

id. 

300 

à    500 

id. 

boisson. 

boisson 

et  bains. 

bains. 

250 

à  1000. 

,0 

id. 

150  à  300,0 

300 

à     500 

et  bains. 

250 

à  1000, 

,0 

id. 

500  à 

1000 

et  bains. 

1000 

à  2000, 

,0 

boisson. 

1000 

à  2000, 

,0 

et  bains, 
boisson. 

boisson 

et  bains. 

boisson 

et  bains. 

bains. 

1000  à  3000,0       id. 
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Fougues 

Provins 

Pullna* 

Pyrmont 

Eenaison 

Rennes-les-Bains. . . 
Rippoldsau 

Roche-  Poy  (la) 

Royat 

-  Sail-lès-Chàteaumo- 

rand 

Sail-sous-Couzan. . . 

Saint- Alban 

Saint-Amand 

St-Denis-lès-Blois. . 
Saint-Galmier 

Saint-Gervais 

Saint-îlonoré 

Saint-Nectaire 

St-Pardoux 

Saint-Sauveur 

Sedlitz  * 

Salins 

Salzbrunn 

Saxon 

Schlangenbad 

Schwalbach 

Schwalheim 

Seidscbiitz 

Selles 

Sultz  ou  Selters* . . . 

Schinznach 

Soultz-Ies-Bains  . . . 
Soultzbach 

Soultzmatt  * 

Spa  * 

Sylvanès    

Tœplitz 

Tongres 

Torretta 

Uriage 

Ussat 

Yals*(l) 

"Vernet 

Yic-le-Comte 

Vic-sur-Cère 

Tichy  *  (2) 

Vinça 

Yisos  ou  Vizoz.. . . , 

Viterbc 

Viltel .-.. 

Wat-willer 

"Weilbach , 

Weissenburg , 

■Wîesbadon  ou  Wis 

bade 

Wildungen 

Yverdon - 


Nièvre. 

Seine-et-Marne 
Bohème 


Westphalie Froide 


Loire 

Aude 

Gr. -Duché-de- 
Bade 


Froide.    Saline  gazeuse  4,43;  acide  carbon. 

Froide.    Carbonate  de  fer 

Froide.    Sulfate  de  magnésie   33,5;  et  sul- 
fate de  soude 

Bicarb.  de  fer  0,1;  strontiane,  man- 
ganèse, acide  carbonique 

Froide.    Acidulé  gazeuse 

40  à  50"  Bicarbonate  de  fer 


1  litre.  1000  à  2000,0 

0,11    250  à   seo 

21 ,89  jusqu'à  purg. 
1  litre 


0,11 


Vienne 

Puy-de-Dôme. 

Loire 

Loire 

Loire 

Nord 

Loir-et-Cher. 
Loire 


Haute-Savoie. . 

Nièvre 

Puy-de-Dôme . 

Allier 

Hautes -Pyrén. 

Bohême 

Jura 


Prusse 

Suisse  (Valais). 


Nassau 

Nassau 

Hcsse-Eleclor  , 


Bohème 

Ardèche 

Nassau 

Suisse  (Argcv.) 

Bas-Rhin 

Haut-Rhin  .... 

Haut-Rhin. . . . 

Belgique 

Aveyron 

Bolièmc 

Belgique 

Italie 

Isère  

Ariége 

Ardèche 

Pyr. -Orientales 
Puy-de-Dôme. 
Cantal 


Froide. 

Froide. 
34  à  350 

27  à  340 
Froide. 
Froide. 
280 
Froide. 
Froide. 

410 
330 
380 

Froide. 
Soo 

Froide. 

Froide. 

Froide. 


28  à  320. 
Froide. 
Froide. 

Froide. 
.  2  HO 
Froide. 
310 
Froide. 
Froide. 

Froide. 

Froide. 
380 
6.jo 

Froide. 

Froide. 

Froide. 
28  à  380 

Froide. 
10  à  5-0 
Froide. 

Froide. 


2,67 


4,152 


Allier 33  à  45o 


Pyr. -Orientales 
Hautes  -Pyrén. 
Et.-  Pontificaux 

Vosges 

Haut -Rhin 

Nassau 

Suisse  (Berne).. 


230 

Froide. 
4o  à  580 

Froide. 

Froide. 

Froide. 
27  à  290 


Ferrugineuse,  gazeuse,  sulfate  de 
soude  0,94;  tôt.  des  sels 

Acide  sulfhydrique 

Saline,  ferrugineuse;  tôt.  des  sels. 

Sulfureuse,  ferrugineuse;  tôt.  des 
sels 0,oO  à  0,85 

Bicarbonatée 

Bicarb.  de  soude  0,85;  tôt.  des  sels. 

Sels 

Ferrugineuse,  crénate  de  fer 

Alcaline,  gazeuse,   acide  carboniq. 

1  lit.  25;  tôt.  des  sels 

Sels 

Acide  sulfhydr. ,  sels  et  mat.  organ. 

Bicarbonate  de  soude 

Saline,  gazeuse;  tôt.  des  sels 

Sulfure  de  sodium 

Suif,  de  magn.  31 ,8;  tôt.  des  sels.. 
Saline,  iodo-bromo-chlorurée,  bro- 

muT'edepotass.  0,07;  tôt.  des  sels.  30 

Alcal  le.  gazeuse 

Saline,    iodo-bromurée    calcaire  et 

magnésienne 

Bicarbonate  de  soude;  tôt.  des  sels. 

Ferruffineuse  ;  tôt.  des  sels 

Acidulé  gazeuse,  sels  2,50;  Acide 

carbonique 

Suif,  de  magn.  20,2;  tôt.  des  sels.. 

Carbonate  de  fer 

Sels    4,0;     acide  carhoniq.   1,03. 

Acide  sulfhydrique 

Saline,  iodo-broniurée;  sels 

Ferrugineuse,   alcaline,  sels   1,47; 

acide  carbonique 

Bicarbonate  de  soude 

Carb.  de  fer  0,07,  et  ac.  carboniq. 

Carbonate  de  tur 

Carb.  de  soude  0,34;  tôt.  des  sels. 

Alcaline,  ferrugineuse;  sels 

Chlor.  de  sodium,  sulfate  de  soude 

Hydrosulf.  de  chaux  0,01;  sels 

Saline,  sulfate  de  magnésie 

Bicarb.  de  2  à  9,0;  fer,  acid.  carb.. 

Sulfure  de  sodium 

Saline ,  gazeuse 

Acidulé    gazeuse,   acide  carboniq., 

2  lit.;  total  des  sels 

Bicarbonate  4  à  5,  et  acide  carbo- 
nique  

Sulfure  de  sodium 

Sulfurée,  bitumineuse 

Sulfureuse  et  ferrugineuse 

Saline  ;   sels 

Saline,  ferrugineuse  ;  sels 

Sulfureuse 

Sulfate  de  chaux  1,05;  lithine; 
sels 


250  à  1000,0 
1000  à  2000 
100,0  à  300,0 


boisson. 

250  à  1000         et  bains. 

boisson  et  baius 


à  0,85 

bains. 

boisson 

et  bains. 

2,43     250  ;\  1000,0 

1,7   1000  ù  2000,0 

et  bains. 

boisson 

et  bains. 

2,50  1000  à  2000,0 

4,0                 boisson 

et  bains. 

1,0                    id. 

id. 

3,0  1000  à  2000,0 

et  bains. 

1,67     250  à  1000 

0,02  500  à  1000,0 

id. 

33,5  Jusqu'à  purg. 

Jusqu  à  purg. 

jr.,92 

baius. 

boisson. 

bains. 

1,169 

bains. 

0,83     150  à     300 

2,36  1000  à  2000 

21  ,7  Jusqu'à  purg. 

0,01-               boisson 

et  bains. 

1000  à  2000 

lit;  25 

bains, 

4,38             id. 

1  litre               boisson 

et  bains. 

boisson 

et  b  lins. 

it.,  50  1000  à  3000,0 

et  bains. 

0,05 

id. 

0,62  1000  à  2000,0 

et  bains. 

0,20  1000  à  2000 

boisson 

et  bains. 

40,0     500  à  1000,0 

0,3 

bains. 

1000  à  2000,0 

et  bains 

0,06     500  à  1000,0 

et  bains. 

boisson 

et  bains. 

6,50 

boisson. 

0,997     500  à  1000,0 

et  bains. 

0,025     250  à  1000,0 

et  bains. 

boisson. 

bains. 

1,74 

boisson. 

0,59 

boisson. 

1,50     150  à     300,0 

bains. 

1,61 


bains; 


680  Sels 5, 


Nassau 

Principauté    de 

Waldeck Froide.    Bicarbonate  de  soude 

Suisse(Neufch;i- 

tel) 250  Sulfureuse 

(V.  Un.  Pu.  1871,  p.  90;  J.  Pu.  1872.) 


là  8,00     250  à  1000,0 
2,58     250  à  1000 

boisson  et  bains,. 


(1)  A  Vais,  il  existe  un  grand  nombre  de  sources  dont-  les  plus  connues  sont  :  Saint-Jean,  Précieuse,  Rigolette, 
Désirée,  Magdeleine;  plus  la  source  Dominique,  dont  la  composition  arsenicale  et  les  usages  sont  tout  à  fait  différents. 
(V.  page  435). 

(2)  A  Vichy,  on  distingue  trois  sources  principales  :  celle  de  la  Grande-Grille,  celle  de  I'Hopital  et  celle  des 
Célestins  (froide).  La  première  est  la  plus  riche  en  acide  carbonique.  La  source  Lardy  ou  de  I'Enclos  des  Céles- 
TiNS,  celle  de  Vaisse,  les  eaux  de  Gusset,  d'IlAUTERivE,  de  Saint-Yorre,  se  confondent  avec  celles  de  Vichy. 


EAUX  MINEEIALES  ARTIFICIELLES. 
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EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  allcralions  qu'éprouvenl  dans  leur  con- 
stitution, les  eaux  minérales  transportées  au 
loin,  ont  donné  naissance  à  un  art  nouveau, 
celui  de  l'imitation  des  eaux  naturelles.  Nous 
ne  dirons  pas,  avec  les  enthousiastes,  qu'ici 
Part  a  surpassé  la  nature  ;  mais  nous  dirons  au 
contraire  que  les  eaux  minéi'ales  naturelles 
doivent  être  préférées  aux  artificielles ,  toutes 
les  fois  qu'elles  peuvent  être  conservées  long- 
temps sans  altérations  ou  qu'on  peut  les  re- 
nouveler fréquemment,  car  elles  ont  une  ac- 
tion moins  crue  sur  l'estomac  ;  que  l'on  peut 
employer  les  unes  ou  les  autres  dans  le  cas 
où  l'on  peut  arrivera  une  imitation  complète; 
qu'il  est  des  cas  où  les  eaux  artificielles  doi- 
vent être  préférées  :  l'eau  de  Seltz,  chargée 
d'un  excès  de  gaz ,  est  plus  propre,  dans  bien 
des  cas,  à  faciliter  la  digestion,  que  l'eau  na- 
turelle; un  excès  de  gaz  rend  aussi  les  eaux 
ferrugineuses ,  les  eaux  salines ,  moins  rebu- 
tantes, plus  digestives  pour  le  malade,  sans 
affaiblir  leurs  autres  propriétés.  Nous  dirons, 
à  ce  sujet,  que  quelques  propriétaires  de 
sources,  dans  ce  but,  se  sont  mis  à  charger 
de  gaz  leurs  eaux  au  sortir  de  la  source,  et 
obtiennent  ainsi  des  eaux  qu'on  pourrait  nom- 
mer Eaux  minérales  mixtes. 

L'art  d'imiter  les  eaux  minérales  parait  da- 
ter du  dix-septième  siècle ,  où  deux  Anglais, 
'  Jenning  et  Howart,  prirent  une  patente  (brevet) 
pour  la  fabrication  des  eaux  ferrugineuses. 
Mais  cette  nouvelle  industrie  resta  en  langueur. 
C'est  Struve  qui  lui  a  donné  l'impulsion  qu'elle 
avait  il  y  a  quelques  années,  et  qu'elle  a  per- 
due un  peu  depuis  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  naturelles  sont  transportées  avec  fa- 
cilité loin  des  sources. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux  arti- 
ficielles présente  des  difficultés  à  cause  du 
nombre  considérable  de  corps  que  l'on  peut 
avoir  à  y  introduire.  Nous  allons  donner  un 
aperçu  succinct  de  celte  fabrication,  renvoyant 
pour  plus  de  détails  au  travail  très-complet  de 
Soubeiran  sur  cette  matière. 

On  peut  reporter  à  cinq,  dit  Lecanu,  les 
méthodes  de  préparation  habituellement  sui- 
vies :  la  première  (par  voie  simple),  applicable 
à  l'eau  de  mer,  aux  eaux  sulfureuses  de  Ba- 
réges,  de  Bagnères-de-Luchon,  de  Bonnes,  de 
Cauterets,  etc.,  à  la  préparation  desquelles  on 
ne  fait  servir  que  des  sels  solubles,  incapables 
de  se  décomposer  mutuellement;  et  aussi  à 
l'eau  de  Balaruc  pour  bains ,  à  l'eau  de  Plom- 
bières, dans  lesquelles  on  fait  au  contraire  en- 
trer des  sels  dont  quelques-uns  doivent  échan- 
ger leurs  bases  et  leurs  acides  (tels  le  chlorure 
de  calcium,  les  sulfate  et  carbonate  de  soude), 
consiste  dans  la  dissolution  au  moyen  de  l'eau, 
d'une  proportion  convenable  de  sels  ;  seule- 


ment quand  il  doit  y  avoir  décomposition,  afin 
que  chaque  bouteille  contienne  une  même 
quantité  de  précipité,  que  la  grande  masse 
d'eau  ou  toute  autre  circonstance  finit  ensuite 
par  faire  dispai-aître,  au  lieu  d'ajouter  tous  les 
sels  qui  doivent  donner  lieu  à  la  décomposi- 
tion par  leur  contact,  on  introduit  dans  chaque 
bouteille  un  poids  ou  un  volume  déterminé 
d'une  des  dissolutions,  et  l'on  achève  de  rem- 
plir avec  f autre,  en  ayant  le  soin  d'agiter  au 
moment  du  mélange. 

Suivant  une  deuxième  méthode  (par  voie  de 
double  décomposition) ,  on  dissout  dans  l'eau 
simple  les  matières  premières,  que  d'ailleurs 
elles  puissent  donner  lieu  à  des  décomposi- 
tions ou  ne  puissent  le  faire,  et  l'on  charge 
ultérieurement  leurs  dissohUions  de  gaz  acide 
carbonique;  ou  bien,  après  avoir  introduit 
dans  les  bouteilles  une  certaine  quantité  de  la 
dissolution  saline,  on  achève  de  les  remplir 
avec  de  l'eau  simple  chargée  de  gaz  carbo- 
nique; ainsi  se  préparent  : 

L'eau  de  Sediitz,  de  Baden,  de  Carlsbad,  de 
PuUna,  de  Seltz,  de  Bourbonne-les-Bains,  de 
Saint-Nectaire ,  de  Vichy,  de  Forges ,  de  Pas- 
sy,  dans  lesquelles  le  chlorure  de  calcium  et 
le  carbonate  de  soude ,  ou  le  sulfate  de  fer  et 
le  carbonate  de  soude,  donnent  nécessairement 
lieu  à  la  formation  des  carbonates  de  chaux  et 
de  fer,  dont  la  présence  de  l'acide  carbonique 
détermine  la  solution. 

La  troisième  méthode  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente qu'en  ce  que  les  sels  insolubles  qu'il 
faut  faire  intervenir,  ne  pouvant  être  produits 
au  sein  de  l'eau  minérale,  sont  forcément  pro- 
duits à  l'avance ,  et  par  suite  introduits  dans 
des  bouteilles  à  l'état  de  précipité.  Ce  qui  em- 
pêche de  produire  le  sel  insoluble  au  sein  de 
l'eau,  c'est  que  dans  l'eau  minérale  ne  doit  pas 
exister  celui  des  sels  solubles,  capable  de  pro- 
duire le  sel  insoluble  indispensable  à  sa  consti- 
tution. Si,  par  exemple,  du  carbonate  de  chaux 
ne  devait  pas  être  accompagné  de  chlorure  de 
sodium,  on  ne  le  pourrait  produire  dans  le  li- 
quide même,  parla  mutueUe  décomposition  du 
chlorure  de  calcium  et  du  carbonate  de  soude. 

Si  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer 
n'y  devaient  pas  être  accompagnés,  le  premier 
de  chlorure  de  sodium,  le  second  de  sulfate  de 
soude,  on  ne  pourrait  davantage  produire  ces 
sels  insolubles  par  la  décomposition  du  chlo- 
rure de  calcium  et  du  sulfate  de  soude,  du 
sulfate  de  fer  et  du  carbonate  de  soude. 

On  applique  cette  méthode  à  la  préparation 
de  l'eau  de  Contrexeville,  de  Pougues,  de  Pro- 
vins, de  Pyrmont,  de  Spa. 

Une  quatrième  méthode  consiste  à  charger 
de  gaz  carbonique  le  soluté  sahn  déjà  saturé  de 
gaz  sulfhydrique.  Elle  est  spécialement  applica- 
ble à  la  préparation  de  Teau  d'Aix-la-Chapelle. 
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La  cinquième  métliode  n'ayant  pas  d'usage, 
nous  la  passerons  sous  silence. 

La  dissoliUion  des  précipités  étant  d'autant 
plus  facile  qu'ils  sont  plus  divisés,  on  devra 
les  produire  au  sein  des  dissolutions  étendues, 
les  laver  par  décantation  plutôt  que  sur  des 
filtres.  Quand  ils  auront  été  lavés,  on  les  dé- 
layera dans  l'eau  distillée  ou  dans  le  soluté 
•alcalin  ultérieurement  destiné  k  être  chargé  de 
gaz  carbonique. 

Si  le  carbonate  de  proloxyde  de  fei-  devait 
faire  partie  de  l'eau  minérale,  pova-  prévenir 
sa  peroxydation  on  éviterait,  autant  que  pos- 
sible le  contact  de  l'air,  parfois  même  on  le 
produirait  au  sein  même  de  l'eau  minérale, 
bien  qu'on  introduisit  dans  celle-ci  un  sel  qui 
ne  devrait  pas  s'y  trouver. 

Quand  à  la  silice,  on  la  fait  entrer  dans  les 
eaux  qui  doivent  la  conlenir  en  ayant  recours 
au  carbonate  de  soude  ;  selon  Soubeiran,  1,0  de 
ce  sel  sec  déterminerait,  à  l'aide  de  l'ébulli- 
tion,  la  soliUion  d'environ  0,5  de  silice  par 
1000,0  d'eau. 

Toutes  les  fois  que  l'acide  sulfhydrique,  les 

{Fig.  6/1. 


sulfures  alcalins,  les  sels  de  protoxyde  de  fer 
devront  entrer  dans  la  composition  d'une  eau 
minérale,  on  devra  faire  usage  d'eau  bouillie  et 
refroidie  en  vase  clos,  afin  de  prévenir  la  ré- 
action de  l'oxygène  en  dissolution  dans  l'eau 
ordinaire. 

Introduction  du  gaz  dans  les  eaux.  —  L'oxy- 
gène, le  protoxyde  d'azote  {Limousin),  l'ac. 
carbonique  surtout,  se  dissolvent  dans  l'eau, 
sous  pression,  et  constituent  d'utiles  agents 
thérapeutiques.  La  prépara  lion  en  grand  des 
eaux  gazeuzes,  dites  de  table,  à  pris  une  im- 
mense extension.  Traiter  de  l'introduction  du 
gaz  acide  carbonique  dans  les  eaux,  c'est  trai- 
ter des  appareils  qui  servent  à  pratiquer  cette 
introduction.  Les  appareils  gazéfacteurs  se  di- 
visent en  deux  classes:  appareils  à  fabrication 
continue  et  appareils  à  fabrication  interrompue 
ou  intermittente.  Au  premier  système  se  rap- 
jiorlent  l'appareil  de  Bramait,  celui  de  Viel- 
Cazal;  et  actuellement  l'appareil  Eermann~La~ 
chapelle,  spécialement  propre  à  la  grande  ex- 
ploitation industrielle,  bien  qu'il  comporte  aussi 
la  fabrication  par  quantités  moyennes,  (fig.  6Zi). 


Au  second  sysK'nn'  a]»i);ii1i('nni'nt  les  aiipa- 
reils  dits  de  Genève,  de  Vernaut  et  Barruel,  de 
Savaresse,  d'Ozoïif  ou  Cazaubon,  de  Greffier, 
de  François,  Sous  un  autre  point  de  vue 
ils  se  divisent  en  appareils  à  gaz  comprimé 
par  la  pompe  (aspirante  et  foulante)  et  en 
appareils  à  gaz  comprimé  par  lui-même.  A  la 
première  division  se  rattachent  l'appareil  de 
Genève,  celui  de  Bramah,  celui  de  Viel-Cazal, 
et  celui  de  Stévenaax,  cVIIermann-Lachapelle; 
l'appareil  de  Vernaut  et  Barruel,  ceux  de  Sa- 
varesse, de  François,  d'Ozouf,  de  Greffier, 
appartiennent  à  la  seconde.  Les  premiers 
peuvent  être  appliqués  h  la  grande  et  à  la 
petite  fal)rication  et  les  seconds  ne  s'appliquent 
qu'à  la  petite. 

Les  premiers  appareils  ont  sur  les  seconds 
l'avantage  de  donner  une  saturation  plus  régu- 
lière et  plus  rapide,  et  de  réaliser  une  notable 


écoiioinic  sur  les  matHTcs  omployces  a  pro- 
duire le  gaz,  aussi  sont-ils  exclusivement  adop- 
tés pour  la  grande  fabrication;  pour  des  fabri- 
cations moins  importantes  on  leur  a  souvent 
préféré  les  appareils  du  second  système  comme 
moins  coûteux  et  moins  embarrassants. 

Pour  la  grande  fabrication,  Vappareil  de 
J.  Hermann-Lachapelle  est  aujourd'hui  le  plus 
connu  et  le  plus  employé;  la  manœuvre  en  est 
facile  et  à  l'abri  des  dangers  d'explosion.  La 
figure  6li  ci-dessus,  représente  l'ensemble  de  son 
installation.  Il  se  compose  :  1°  d'un  produc- 
teur  en  cuivre  rouge  portant  la  boîte  h  acide, 
écroule  au  marteau  et  garnie  à  l'intérieur  d'une 
couche  de  plomb  fondu  et  adiiérenl  au  cuivre; 

2°  D'un  épurateur  également  en  cuivre  rouge, , 
mais  glacé  d'étain  fin  à  l'intérieur,  U  est  divisé; 
h  l'intérieur  en  deux  compartiments  et  est  sur- 1 
monté  d'un  cylindre  en  verre  formant  troisième] 
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laveur,  ce  qui  permet  d'obtenir  du  yaz  pur, 
dépourvu  de  toute  odeur; 

o"D'uu  (jazométre  d'une  très-grande  capacité 
et  dans  lequel  le  gaz  arrive  comprimé  par  lui- 
même; 

li"  D'une  sp/tn-c  en  ])ronze  fondu  d'une  seule 
pièce,  glacée  d'élain  pur  à  l'intérieur  et  essayée 
à  une  pression  dcoOalniosplières.  Cette  sphère 
est  ali]i]entée  par  une  pompe  qui  aspire  l\  la 
fois  l'eau  et  le  gaz.  Dans  la  colonne  en  fonte 
qui  supporte  la  sphère  se  trouve  un  bassin 
d'aiimeniation  réglé  par  son  propre  flotteur; 

5'^  Enfin  de  im  ou  deux  tirages  soit  à  siphons 
soit  à  bouteilles. 

On  peut  produire  avec  cet  appareil  depuis  25 
jusqu'à  10,000  lit.  de  boissons  gazeuzes  par  jom-. 

Une  instruction  qui  accompagne  chaque  ap- 
pareil donne  les  détails  du  modus  faciendL 

Se  construisant  en  différentes  dimensions  et 


dans  tous  les  cas  la  fabrication  de  l'eau  pou- 
vant être  faite  par  venues  à  volonté,  il  s'en  suit 
que  l'appareil  j.  Ilermitiui-jAudutytcUe  se  prêle 
à  la  petite  comme  à  la  grande  fabrication. 

Un  appareil,  d'invention  plus  ]'éc(>nlo,  qui 
participe,  des  deux  systèmes,  et  que  pour  cela 
on  poiuTait  appeler  système  mixte,  est  celiù 
de  Monclollut.  C'est  un  appareil  continu,  h  gaz 
comprimé  pur  la  jitiinpf,  mais  dans  lequel  on 
a  supprimé  le  gazdmèirc  et  les  accessoires  en- 
com])rants  des  anciens  appareils  continus; 
disposition  qin,  tout  en  le  rendant  aussi  simple 
et  aussi  peu  vohuriineux  que  les  appareils 
intermittents,  lui  conserve  tous  les  avantages 
des  appareils  continus  et  le  rend  également 
propre  à  la  grande  et  à  la  petite  fabrication, 

La  suppression  du  gazomètre  y  est  obtenue 
grâce  cà  la  distribution  automatique  de  l'acide 
sulfurique  sur  le  carbonate  (de  cliaux  ou  de 

{Fig.  .66) 


soude).  Cette  distribution  automatique  de 
l'acide  offre  en  outre  l'avantage  de  supprimer 
la  manœuvre  délicate  du  robinet  à  acide  pen- 
dant l'opération  et  de  fournir  une  production 
de  gaz  régulière  et  continue. 

Ce  système  d'appareils,  connu  sous  le  nom 
de  Gazogènes  continus  MondoUot,  est  main- 
tenant très-répandu  dans  l'industrie;  il  est 
exclusivement  employé  à  la  pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  de  Paris,  à  bord  des  paquebots 
transatlantiques  et  dans  un  grand  nombre 
d'établissements  publics  ou  privés. 

Nous  avons  représenté  fig.  66,  le  plus  petit 
modèle  de  ce  système,  modèle  disposé  pour  la 
marche  à  bras  et  pour  l'emploi  du  bi-carbonate 
de  soude.  Il  existe  de  même  un  modèle  de 
grandeur  moyenne,  disposé  pour  l'emploi  du 
carbonate  de  chaux  et  pouvant  marcher  à 
volonté,  à  bras  ou  à  l'aide  d'un  moteur.  Enfin, 
la  figure   65  reproduit  l'appareil  de  grandes 


dimensions  spécialement  destiné  cà  la  marche 
mécanique  et  approprié  aux  besoins  d'une 
fabrication  iiu]:)or[ante.  Dans  ces  figures  l'ap- 
pareil est  représenté  complet,  muni  de  tous 
ses  accessoires  et  d'une  colonne  de  tirage 
double  pour  remplissage  des  bouteilles  et  des 
siphons.  La  seule  inspection  des  figures  montre 
combien  ces  appareils  prennent  peu  de  place 
comparativement  aux  anciens  appareils  con- 
tinus. 

Aujourd'hui,  en  France,  l'usage  des  eaux 
gazeuses  médicinales  ou  d'agrément  est  fort 
grand.  Cependant  on  peut  chre  qu'il  est  loin 
d'être  aussi  répandu  qu'il  le  serait  si  la  fabri- 
cation, au  lieu  d'être  confinée  dans  les  villes 
d'une  certaine  importance,  pénétrait  dans  les 
centres  de  3"  et  de  W  ordre.  C'est  le  résultat 
que  sont  appelés  à  produire  infailliblement,  et 
dans  un  avenir  prochain,  les  deux  appareils 
dont  nous  venons  de  nous  occuper,  lesquels  la 
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diffuseront  jusque  dans  les  plus  petites  loca- 
lités où  des  pharmaciens  puissent  s'établir. 

M.  Ozouf  a  proposé  de  fabriquer  en  grand  l'ac. 
carbonique  par  la  combustion  du  coke,  et  l'en- 
gage ensuite  dans  une  solution  de  cai'bonate  de 
soude  qui  est  transformée  en  bicarbonate  d'où 
le  gaz  s'échappe  sous  l'influence  de  la  chaleur; 
la  solution  de  carbonate  dépouillée  de  gaz  est 
chargée  de  nouveau  et  sert  presque  indéfanment 
à  un  jeu  continu  d'absorption  et  de  dégagement 
d'acide  carbonique  {Un.  ph.  1866;  J.  ph.  1868). 
Le  débouchage  des  bouteilles  n'est  pas  sans 
désagrément  ni  sans  danger,  et  un  autre  in- 
convénient, c'est  qu'il  occasionne  une  déperdi- 
tion de  gaz  chaque  fois  qu'on  le  réitère.  Pour  y 
obvier,  des  siphons  de  différents  modèles  ont 
été  proposés,  et  quelques-uns  adoptés.  Ce  sont, 
en  général,  des  tubes  en  métal  recourbés  ter- 
minés en  pointe,  et  dont  les  parois  sont  trouées, 
qu'on  enfonce,  par  l'extrémité  inférieure,  à  tra- 
veis  le  bouchon  jusqu'au  fond  de  la  bouteille; 
on  tourne  le  robinet  de  la  courbure  supérieure, 
et  l'eau,  chassée  parla  pression  qu'exerce  le  gaz 
dans  la  bouteille,  est  poussée  au  dehors. 
[Fig.  66  bis.)        Savaresse  a  inventé,    pour 
obvier  aux  inconvénients  que 
nous  signalions  tout  à  l'heure, 
un  appareil,  nommé  bouieilk 
siphoide,  qui  atteint  mieux  le 
but  que  les  siphons.   Il  con- 
siste dans  un  cruchon  en  grès 
blanc,   verni  (il  peut  être  en 
verre  ou  en  cristal),    sur  le 
goulot  duquel  est  établie  une 
fermeture  permanente  en  élain, 
qui  porte  un  tube    plongeur 
descendant  jusqu'au  fond  du 
vase;  un  levier  ou  une  clef  à 
vis    sert    d'obturateur    pour 
maintenir  le  liquide;  ce  vase 
se  remplit  en  le  pi'ésentant  à 
un   robinet  communiquant  à 
l'appareil  saturateur,  toutefois 
avec     l'intermédiaire     d'une 
pièce  en  bois,  coudée  et  per- 
cée.  Loi'squ'on  veut  en  faire 
sortir    le   liquide   gazeux,    il 
suffit  d'appuyer  sur  le  levier 
ou  de  tourner  un  peu  la  vis. 
Depuis  l'invention  de  Sava- 
resse, le  principe  restant  le 
même,  la  forme  et  le  méca-- 
nisme  du   siphon  à  levier  se 
sont  muhipliés. 

Les  figures  66  bis  et  66  ter 
représentent  les  siphons  de 
MondoUot  qui  se  recomman- 
dent par  la  pureté  du  métal  indispensable  à 
ces  appareils,  elles  figures  67 et  67  bis  repré- 
sentent les  vases  siphoïdes  d'Hermann-Lacha- 
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pelle  qui  joignent  à  un  bon  mécanisme  l'élé- 
gance et  la  solidité. 

iflg.  67)  {fig.  67  bis)  [ 


Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner 
ici  un  petit  appareil  fort  ingénieux,  de  l'inven- 
tion de  Briet,  et  nommé  Gazogène.  Cet  ap- 
pareil est  utilisé  dans  les  familles,  où  il  est 
fort  répandu. 

A  l'aide  de  cet  appareil,  on  peut  instantané- 
ment obtenir  un  liquide  chargé  uniquement 
de  gaz  acide  carbonique  ;  car  le  tartrate  de 
soucie,  résultant  de  la  décomposition  du  bicar- 
bonate de  soude  par  l'acide  tartrique,  reste 
entièrement  dans  la  boule  inférieure.  La  figure 
68  et  l'explication  suivante  en  feront  com- 
prendre facilement  le  mécanisme. 

On  remplit  entièrement  d'eau  la  carafe  n°  1, 
on  prend  (pour  les  appareils  de  deux  bou- 
teilles) 21  grammes  de  bicarbonate  de  soude 
et  18  grammes  d'acide  tartrique  (1)  et  on  les 
introduit  à  l'aide  d'un  petit  entonnoir  dans  la 
boule  n°  2  ;  on  introduit  alors  le  tube  n°  3 
dans  l'intérieur  de  la  boule;  puis  on  visse  la 
boule  n"  2  sur  la  carafe  n°  1.  Ainsi  disposé, 
l'appareil  se  trouve  dans  la  position  de  la  fig.  B. 

(Fin.  69)  (')  Aujourd'hui  on  substitue  avantageuse- 
ment, pour  le  prix,  le  bisulfate  de  soude  à 
l'acide  tartrique. 

M.  Garnaud,  pharmacien  à  Neuilly,  a  in-. 
Yfnté  et  fait  breveter  un  petit  instrument  très- 
ingénieux  qu'il  nomme  Poiite-Acide  Gar- 
naud, avec  lequel  les  pharmaciens,  médecins, 
chimistes,  limonadiers,  pourront  fabriquer  de, 
l'eau  de  Seltz  dans  les  appareils  gazogènes 
Briet,  à  un  prix  des  plus  minimes  (2  à  3  cen- 
times le  litre  1  /2),  puisqu'il  permet  l'emploi  de 
l'acide  sulfurique  en  nature. 

Ce  petit  instrument  (fig.  69)  consiste  en  un 
tube  de  cristal  bouché  à  l'émeri  par  un  bou- 
N  chon  percé  à  son  centre  d'un  trou  capillaire, 
permettant  de  renverser  l'instrument  rempli,, 
sans  crainte  que  le  bouchon  ou  le  liquide  ne 
s'échappe.  Il  est  soudé  sur  la  partie  inférieure, 
percée  de  trous  et  mobile  du  tube  Briet.  Ce 
n'est  que  lorsqu'il  est  en  place  et  que  l'appa- 
reil est  vissé  qu'il  commence  à  fonctionner 


EAU  GAZEUSE  SIMPLE. 


EAU  GAZEUSE  AZOTÉE. 
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A.  (Fig.GS.) 

APPAREIL  DEMONTE. 


Pour  le  lairc  fonctionner  on  ferme  le  robinet 
et  on  retourne  l'appareil  suivant  la  figure  A. 
Aussitôt  retourné,  la  quantité  tFeau  nécessaire 
pour  rétablir  la  réaction  entre  les  poudres 
descend  de  la  boule  par  le  tube.  On  laisse 
alors  le  dégagement  du  gaz  se  faire  pendant 
dix  à  quinze  minutes  et  plus  même  si  Ton  veut 
avoir  un  liquide  plus  cliai'gé.  Cet  appareil  peut 
donner  de  l'eau  chargée  à  5  volumes  de  gaz. 

Telle  est  la  manière  d'opérer  pour  obtenir 
l'eau  gazeuse  simple;  mais  on  conçoit  qu'en 
dissolvant  des  sels  dans  l'eau  de  la  carafe  on 
obtiendrait  des  liquides  médicamenteux,  qu'a- 
vec des  sirops  d'agrément  on  obtiendrait  des 
limonades  gazeuses,  et  qu'en  remplaçant  l'eau 
par  des  vins  ou  des  liquides  alcooliques  sucrés, 
on  aurait  des  vins  ou  des  grogs  mousseux. 

Depuis  l'invention  de  Briet,  une  foule  d'autres 
analogues  ont  vu  le  jour;  nous  citerons  les 
ap^xireils  Henry,  Barafort.  Briaumont,  etc. 
^  Le  gazogène  portatif  de  M.  Werker,  de  New- 
York,  a  une  forme  extérieure  très-analogue  à 
celle  de  l'appareil  Briet  ;  il  sert  à  produire  du 
gaz  carbonique  pur  en  même  temps  qu'un  li- 
quide gazeux.  Il  est  muni  d'une  soupape  de 
sûreté  qui  le  met  à  l'abri  de  tout  danger  d'ex- 
plosion. (V.  Un.  pharm.,  1861.) 

Dans  les  pharmacies,  faute  de  machine  à 
eau  gazeuse,  on  a  recours,  pour  rendre  un  li- 
quide gazeux,  à  un  carbonate  alcalin  et  à' un 
acide  pour  dégager  l'acide  carbonique  de  ce 
dernier.  Cet  acide  est  ou  le  citrique  ou  le  tar- 
trique.  Nous  avons  cru  utile  de  dresser  ici  un 
petit  tableau  des  proportions  exactes  de  ces 
deux  corps  qu'il  faut  emploj'er  dans  cette  oc- 
currence. 

carb.sod.  bic.sod.  c.pot.  bic.pot.  c.am. 

î,0     1,90         1,23     0,93       1,33       0,80 

1,       2,50         1,40     1,20       1,75       1,00 

24,0     3,80         2,25     1,40       2,70       1,60 

Comme  règles  générales  dans  les  prépara- 
tions des  eaux  minérales  artificielles,  nous  in- 
diquons les  suivantes  :  1°  l'eau  devra  être 
éminemment  potable  ;  2°  l'acide  carbonique 
devra  être  soigneusement  lavé;  3"  les  appareils 
devront  être  parfaitement  étamés. 

Voici  les  formules  des  eaux  minérales  artifi- 
cielles pour  boissons  les  plus  employées,  et  de 
quelques  préparations  magistrales  gazeuses  (1). 


Ac.  tarfriq. . . 
—  citi'iq. .  . . 
Suc  de  limons 


Eau  gazeuse  simple*. 
Aqaa  acidula  simylvior. 
Cette  eau  est  d'un  usage  fréquent.  On  l'ob- 
tient en  cliargeant  de  l'eau  d'acide  carbonique 
sous  une  pression  de  7  atmosphères  {Codex.) 
On  l'emploie  quand  on  ne  recliercbe  que  l'ac- 
tion stimulante  propre  à  ce  dernier  gaz.  C'est 
celte  eau  gazeuse  simple  qu'on  livre  journelle- 
menl  pour  la  table  sous  le  nom  très-impropre 
d'ertw  de  seltz.  Elle  sert  de  véhicule  h  la  plupart 
des  autres  eaux  minérales  factices.  Elle  pour- 
rait sei'vir  éi^alement  de  véhicule  ci  une  foule 
de  corps  médicamenteux  étrangers  aux  eaux 
minérales. 

Eau  gazeuse  édulcorée. 

Limonade  gazeuse. 
Sirop  de  limon...     80,0    Eau  gazeuse  1  bout.  (Codex). 

On  obtient,  selon  Soubeiran,  un  excellent 
produit  de  la  manière  suivante  : 

lu  Zestes  d'orang.  frais,  no  12        Alcool  à  33o. . .   i  litre 

F.  macérer  pendant  huit  jours  et  décantez. 

20  Acide  citrique 1  p.         Eau 1  p. 

Faites  dissoudre. 

3°  Teinture  d'orang.  ci-dessus 20  centilitres. 

Sol.  d'acide  ci-dessus 20  centilitres. 

Sirop  simple 10  litres. 

Mêlez  pour  obtenir  un  sirop. 

Sirop  d'orang.  ci-dessus.   100,0       Eau  gazeuse.  1  bout. 

Les  fabricants  ont  le  soin  de  préparer  la  li- 
monade gazeuse  au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
car  elle  se  conserve  mal.  Quand  elle  doit  être 
conservée  longtemps,  il  faut  introduire  dans 
chaque  bouteille  5  centig.  de  sulfite  de  soude. 

On  prépare  de  même  les  limonades  avec  les 
sirops  de  limons ,  groseilles ,  framboises ,  vi- 
naigre, grenades. 

Pour  préparer  les  limonades  au  kirsch ,  au 
rhum,  au  cognac,  on  mêle  2  litres  de  sirop 
acide  et  1  litre  de  kirsch,  de  rhum  ou  d'eau- 
de-vie,  et  on  eaiploie  1^0  grammes  de  ce  mé- 
lange par  bouteille  d'eau  gazeuse.  Le  sirop 
acide  s'obtient  avec  50  kilog.  sucre,  28  kilog. 
d'eau  et  1  kilog., 650  d'acide  citrique  et  0  Idl., 
500  de  gomme  dissoute  dans  son  poids  d'eau. 
{Marcpiez'.) 

Eau  gazeuse  azotée  ou  au  protoxyde  d'azote. 

Cette  eau,  préparée  éi  la  manière  de  l'eau  ga- 
zeuse simple,  est  une  solution  chargée  de  pro- 
toxyde d'azote  sous  une  pression  de  5  à  6  at- 
mosphères, c'est-à-dire  contenant  5  à  6  vol.  de 
ce  gaz.  Comme  celui-ci,  elle  possède  une  sa- 
veur sensiblement  sucrée.  {Limousin). 

(1)  Ce  sont  toujours  des  sels  cristallins  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  formules. 

Toutes  les  fois  que  nous  indiquerons  623  gramm.  d'eau, 
c'est  que  l'eau  doit  se  mettre  dans  une  bouteille  forme  à 
eau  minérale  dite  anglaise.  Quant  aux  eaux  artificielles 
pour  Bains,  V.  ce  mot. 


Uh'4  EAU  ACIDULE  SAUNE. 

Eau  acidulé  saline. 

Aqua  acidulo-salsa. 

Chlor  .  de  calcium  .     0,33        Carb.  de  soude  crist.     0,90 

—  de  magnés  .     0,27        Sulfate  de  soude...     0,10 

—  de  sodium..     1,10        Eau  gazeuse 630,0 

Dissolvez  dans  Teau,  d'une  part,  les  sels  de 
soude,  et  d'autre  part  les  sels  terreux,  mêlez 
les  deux  liquides;  chargez  d'acide  car])onique 
et  mettez  en  bouteilles.  Cette  eau  gazeuse  et 
saline  peut  être  employée  dans  les  mêmes  cas 
que  les  eaux  de  Seltz,  CondiUac,  Renaison,  St- 
Gahrder,  Schivalheim,  Soidtzmatt,  etc.  {Codex). 
Eau  alcaline  gazeuse. 
Aqua  alcalina  effervescens. 

Bicarb.  de  soude. . .     3,12        Chlor.  de  sodium  . .     0,08 

—  de  potasse.     0,23        Eau  gazeuse 650 

Sulfate  de  magn....     0,33 

Dissolv.  les  sels  dans  Q.  S.  d'eau ,  filtrez, 
complétez  650  de  soluté  et  chargez  d'acide 
carbonique.  —  Cette  eau  alcaline  gazeuse  peut 
être  employ(''e  dans  les  mêmes  cas  que  les  eaux 
de  Vidiy,  de  Vcds  et  celles  de  composition 
analogue.  (Codex.) 

Eau  alcaline  gazeuse. 

Eicarb.  dépotasse. . .     4,i        Eau  gaz.  ùo  vol 623,0 

Contre  les  graviers  d'acide  urique.  {Soub.) 
Eau  de  Baden  (duché  de  Bade). 

Si'I  marin 1  ,S0  Sulfate  de  soude.       0,Ti- 

Chlor.  de  magnés..  0,133        Tart.  pot.  et  fer.       0,022 

—  de  calcium..  0,832        Eau  gaz.  à  5  vol.  625,0 

{Soub.,  V.  p.  /|39.) 

Eau  de  Balaruc, 

Chlor.  de  sodium.  ...  3,t  Bicarb.  de  soude.       1,3 

—  de  calcium 3,6  Brôm.  de  potass.       0,001- 

—  de  magnésium.  1,8  Eau  gaz.  i  3  vol.  625,0 
Sulfate  de  soude 1,1  (Soun.,  v.  p.  430.) 

L'eau  de  Balaruc  pour  bains  est  la  même, 
moins  le  gaz. 

Eaux-Bonnes. 

Monosuif,  de  sod.  ..   0,083         Chlor.  de  sodium.       0,081 

Sulfate  de  soude.. .  0,126        Eau  distillée 623,0 

Chl.  de  cale,  fondu.  0,098  (Lefout.) 

V.  Eau  sulfurée,  p.  Ziû5. 

Eau  de  Bourbonne. 

Brôm.  de  potass..  . .  0,033  Bicarb.  de  soude. . .       0,3 

Chlor.   de  sodium..  3,1  Eau 623,0 

—  de  calcium  .  2,2  Acide  carbon.  vol..  3 
Sulfate  de  soude...  1,1  (Soub.,  v.  p.  439.) 

Eau  de  Carlsbad. 

Sulfate  de  soude 3,5  Chlor.  de  calcium      0,^5 

—  de  magnésie.  0,34  Tart.  pot.  et  fer.       0,008 

Carb.  de  soude 2,38  Eau  gazeuse 623,00 

Chlor.  de  sodium  ...  0,45  (Soub.,  v.  p.  439.) 

Eau  de  Cheltenham  saline. 

Sulfate  de  soude. .. .  1,50        Chlor.  de  sodium.. .       2,5 

—  de  magnésie.   1,15         Eau 500,0 

{Rediv.) — On  pourrait,  au  lieu  d'eau  simple, 
employer  de  l'eau  gazeuse.  Pour  Veau  de  Chel- 
tenham ferrugineuse,  \.  plus  loin  Eau  ferrée. 
Eau  de  Contrexeville. 

Sulfate  de  chaux. . .  6,67  Chlor.  de  calcium.      0,03 

—  de  magnésie  0,011  —  de  magn . .  0,014 
Carbon,  de  chaux. .  0,50          Sulfate  de  fer. .. .       0,05 

—  de  magn...  0,076        Eau 625,0 

—  de  soude...  0,013         Acide  carb.,  vol.       5 

{Soub.,  V.  p.  Zi39.) 


—  EAU  MAGNÉSIENNE. 

Eau  ferrugineuse  acidulé. 

Sulfate  de  fer 0,05        Eau  privée  d'air 268 

Carb.  de  soude 0,20        Acide  carb.,  vol 5 

{Soub.,  V.  p.  /i39.) 

Eau  ferrée  gazeuse. 

Aqua  martia  effervescens. 

Tartrate  ferrico-potassique.  0,15        Eau  gazeuse.     650 

Introduisez  le  sel  ferrique  dans  la  bouteille 
et  remplissez  d'eau  gazeuse. 

A  employer  dans  les  cas  des  eaux  de  S^a , 
Bussang,  St-Alban  (?),  Forges,  Orezza,  etc. 
{Codex);  de  Pyrmont,  Passy,  Provins,  etc. 

Eau  ferrée  gazeuse. 

Eau 650        Tartr.  ferrico-potassique 1 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Bicarbonate  de  soude 5 

Bouchez  promptement.  {3Iia). 

En  ajoutant  190  gr.  de  clous  d'épingle,  dits 
pointes  de  Paris,  dans  le  gazogène  de  Briet 
et  laissant  en  contact  pendant  2li  heures , 
M.  Sarzeau  prépare  une  eau  gazo-ferrugineuse 
contenant  38  milligr.  de  carbonate  de  fer  par 
100  gr.  d'eau.  L'eau  gazeuse,  à  plusieurs  vo- 
lumes ,  privée  de  carbonates  alcalins,  dissout 
aussi  le  fer  spathique  {Bischof),  le  fer  réduit 
par  l'hydrogène  {De  Ilauer).  1  litre  d'eau  ga- 
zeuse à  6  vol.  peut  dissoudre  1  gr,  de  fer  ré- 
duit en  2Zi  à  36  heures  {Le fort);  mais,  à  ce 
degré,  la  solution  ferrugineuse  est  peu  stable; 
d'un  autre  côté,  l'impureté  fréquente  du  fer 
réduit  a  fait  préférer  le  fer  limé. 

Eau  iodoferrée  gazeuse. 

Eau 323,0        lodure  potassique. . .     0,6 

Bicarb.  de  soude. . .       5,0        Acide  citrique 4,0 

Tartr.  ferrico-pot. .       0,5  (Mia.) 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Eau  iodurée  gazeuse. 

lodure  de  potass...       0,5        Bi-oarb.  de  sonde 2,0 

Eau 320,0         Acide  citrique 2,5 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l'eau  et  ajoutez 
l'acide.  Bouchez  promptement.  {Mia.) 

Chaque  30,0  contient  0,05  d'iodure. 

Ea  ajoutant  à  l'eau  ci-dessus  25,0  de  sirop 
de  limon  et  25,0  de  sirop  simple,  on  obtient 
la  Limonade  gazeuse  iodurée. 

Eau  proto-iodo-ferrée  gazeuse. 

Sol   offic.  de  proto-iod.  de  fer.  2      Sirop  de  gomme.  78 

Débouchez  une  bouteille  d'eau  gazeuse,  re- 
jetez une  partie  de  liquide  égale  en  volume  à 
celui  du  sirop  et  de  la  solution  réunis  que  l'on 
ajoute  aussitôt.  On  bouche  promptement.  {Du- 
pasquier.)  On  peut  augmenter  la  dose  de  la 
solution.  Les  n"^  2  et  3  contiennent  U  et  6  gr. 
de  solution. 

Eau  magnésienne. 
Magnésie  liquide;  Aqua  magnesio-effervescens. 

Sulfate  de  magnésie...     53         Carb.  desoude 70 


EAU   MAGNÉSIENNE  GAZEUSE.  —  EAU  SULFURÉE. 


Zi45 


Dissolv.  séparément  les  deux  sels  dans  Q.  S. 
d'eau;  lillrez;  portez  le  soluté  de  sulfate  îi 
rébullilion  ;  ajoutez-y  celui  de  caj-bonate  jus- 
qu'à cessation  de  dégagement  d'acide  carboni- 
que ;  laissez  déposer,  décantez  ;  lavez  Tliydro- 
carbonate  précipité;  délayez-le  avec  650  d'eau, 
introduisez  le  mélange  dans  l'appareil  et  satu- 
rez-le d'acide  carbonique.  Après  24  heures  de 
contact  avec  un  excès  de  gaz  carbonique, 
retirez-le  de  l'appareil  ;  passez  à  l'étamine 
pour  séparer  la  partie  indissoute,  remettez  dans 
l'appareil;  sursaturez  de  gaz  carbonique  et 
mettez  en  bouteilles.  Le  produit  contient  une 
pp.  de  magnésie  équivalant  à  20  gr.  d'iiydro- 
carbonate  (Codex). 

Ce  produit  revient  à  la  magnésie  liquide  des 
Anglais  dont  nous  parlons  ailleurs.  Avant  le 
Codex  de  1866,  l'eau  magnésienne  des  auteurs 
français  se  préparait  ainsi  : 

Eau  magnésienne  gazeuse. 

Magnésie  blanche.  4        Eau  gazeuse  à  6  vol 625 

VEau  magnésienne  saturée  contient  le  dou- 
ble de  carbonate  de  magnésie.  On  en  prépare 
de  plus  chargée  ;  on  introduit  dans  chaque 
bouteille  15  et  jusqu'à  2li  gr.  de  cai-bonate, 
mais  il  faut  augmenter  la  dose  d'acide  carbo- 
nique (7  à  8  vol.).  Dans  ces  différents  cas,  il 
se  produit  du  bicarbonate  de  magnésie  {Soub.). 
L'eau  magnésienne  à  8  gr.  représente  11  &i"., 
20  de  bicarbonate  de  magnésie  anhydre  ;  l'eau 
à  24  gr.  en  représente  33  s"".,  6. 

Eau  martiale  gazeuse,  de  Trousseau. 

Tartr.  de  potasse  et  de  fer.  1,2        Eau  gazeuse.  1  litre 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 
Eau  de  mer  artificielle. 


28,0 
12,34 


Eau 1  litre 

(Soub.,  d'après  l'analyse 
de  Marcel.) 


Sel  marin  gris . . . 
Sulfate  de  soude. 
Chlor.  de  calcium..     2,53 
Chlor.  de  magnés..  10,37 

Pour  que  cette  formule  se  rapprochât  da- 
vantage de  celle  de  l'eau  de  mer,  il  faudrait 
qu'elle  portât  du  bromure  et  de  l'iodure  de 
potassium. 

L'eau  de  mer  artificielle  sert  le  plus  souvent 
en  bains  (Voy.  ce  mot);  cependant,  aujour- 
d'hui, un  pharmacien  de  Fécamp,  M.  Pasquier, 
expédie  de  l'eau  de  mer  qu'il  a  d'abord  eu 
soin  d'aller  puiser  au  large,  puis  de  filtrer  ; 
alors  il  la  charge  de  gaz  pour  être  employée 
comme  purgative,  vermifuge,  antirachitique  et 
antiscrofuleuse.  Cette  Eau  de  mer  gazeuse,  dont 
une  bouteille  produit  l'effet  d'une  bouteille 
d'eau  de  Sedlitz,  n'est  pas  désagréable  à  boire 
aux  premiers  verres,  mais  à  la  fin,  le  gaz  s'étant 
dégagé  en  partie,  elle  a  un  goût  saumàtre. 

Eau  de  Plombières. 


Carb. 


Suif 


430.) 


1,0 
1,0 
.  C2o,U 
p.  43!J.) 


Bicarb.  de  soude.. . 
Chlor.  de  calcium.. 
Sulfate  de  soude. . . 


0,210        Tartrate  de  potasse 

0,028  et  de  fer 0,011 

0,016        Eau 1  litre 


Charger  d'acide  carbonique.  {Soub. ,  V.  p. 
439.)  Pour  le  Bain  de  Plombières,  V.  Bains. 

Eau  de  Fougues. 

de  chaux 0,6  Chlor.  de  magn..       0,46 

de  magnésie.  0,36  Sulfate  de  fer 0,043 

de  soude 0,75  Eau 625,0 

de  chaux 0,150  Acide  carb.  vol..       5 

—  de  soude 0,38  (Soub.  v.  p 

Eau  de  Pullna. 

Suif,  de  .soude.  . .  15,0  Chlor.  de  calcium. . 

—  de  magnés..  21,0  —     de  sodium.  . 

—  de  fer 0,0012  Eau  gaz.  à  5  vol.. . 

Chlor.  de  magn..  3,0  (Soub. 

Eau  purgative  gazeuse. 

Phosphate  de  soude.  45,0        Eau  gazeuse 625  0 

Proposée  pour  remplacer  l'eau  de  Sedlitz, 
comme  moins  désagréable  au  goût.  (Bouch.) 

Eau  saline  purgative  *. 

Eau  de  Sedlitz;  Aqaa  sedlitzensis. 

Sulfate  de  magnésie..     30        Eau  gazeuse  simple. .  650 

Dissolv.  le  sulfate  dansQ.  S,  d'eau;  filtrez  ; 
versez  dans  la  bouteille  et  remplissez  avec  l'eau 
gazeuse. 

Cette  eau  peut  être  aussi  rendue  gazeuse  à 
l'aide  du  bicarbonate  de  soude  et  de  l'acide 
tartrique;  ainsi  prenez  : 

Sulfate  de  magnésie..     30         Ac.  tartrique  crist.  . .       4 
Bicarb.  de  soude 4        Eau 630 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  bicarbonate  dans 
l'eau;  filtrez  le  soluté,  introduisez-le  dans  la 
bouteiUe  ;  ajoutez  l'acide  concassé  et  bouchez 
aussitôt  en  fixant  le  bouchon.  (Codex.) 

La   proportion   du   sel   purgatif  peut   être 
variée  (10,  20,  30,  40,  45,  50,  60,  72,  etc.), 
mais  à  défaut  de  spécification  de  dose,  c'est 
l'eau  à  30  gr.  qu'on  délivrera.  (Codex.) 
Eau  de  Selt?. 

Chlor.  de  calcium...  0,27 

—  de  magnésium  0,8 

Carb.  de  soude 1,0 

Sel  marin 0,23 

(Soub.,  V.  p.  439.) 
Autre  formule  : 


Phosp.  de  soude.       0,07 

Suif,  de  fer 0,013 

—    de  soude.. . . 
Eau  gaz.  à  3  vol. 


0,4 
623,0 


Chl.  de  cale,  fondu 
Chlor.  de  magnés. , 
Chlor.  de  sodium. . 


1,677 
0,006 


0,514        Carb.  de  soude 

0,057         Fer  limé 

0,902        Eau  gaz.  à  5  vol.  623,'o 

(LlïFORT.) 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que 
la  prétendue  eau  de  Seltz  des  fabricants  n'est 
que  de  l'eau  gazeuse. 

Eau  de  soude  carbonatée  gazeuse. 

Soda-iouter;  Aqua  natro-effervescens. 

Bicarb.  de  soude...     1        Eau  gazeuse.  630  (Codex.) 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

Eau  sulfurée  ou  hydrosulfurée. 

Aqua  sulfurât  a. 

Hydrosuif,  de  soude...  0,13     Eau  privée    d'air 
Chlor.  de  sodium 0,13         par  rébullition.  650,0 

Faites  dissoudre  et  embouteillez.  (Codex.) 


W6 


EAU  DE  VICHY.  —   ÉLECTUAIRE  ANTIDÂRTREUX. 


Autre  formule  (Lefort)  : 

Sulfure  de  sodium..  0,130        Chlor.  de  sodium.       0,046 
Silicate  de  soude.. .  0,063        Eau  distillée 623,0 

On  la  délivrera  indifTéreniment  soas  les  nouis 
d'eau  minérale  artificielle  de  Baréges ,  de 
Cauterets,  deBugiières-de-Luchon,  de  Bonnes, 
de  Saint-Sauveur  ou  de  toute  autre  eau  sulfu- 
reuse des  Pyrénées-Orientales  {Codex).  On 
pourrait  ajouter  la  plupart  des  autres  eaux 
sulfureuses  françaises  et  étrangères.  (V.  p.  /i39.) 

L'eau  cV Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 

Eau  de  Vichy. 


Sulfate  de  magn..       0,15 

—      de  fer 0,006 

Eau 625,0 

Acide  carb.  vol..       4  à  5 


Carb.  de  soude >.  8,8 

Chlor.  de  sodium.. . .  0,2 

—     de  calcium. . .  0,5 

Sulfate  de  soude 0,3 

Autre  formule  {Lefort)  : 

Carb.  de  soude 7,267  Arséniate          de 

Carb.  de  potasse.. .  0,170  soude 0,003 

Sulfate  de  magn...  0,331  Fer  limé 0,001 

Chl.  de  cale,  fondu.  0,283  Eau  gaz.  à  3  yoI.  623,0 
Chlor.  de  sodium.      0,084 

V.  Eau  alcaline  gazeuse,  p.  [ili'4. 

ÉLECTUAIRES. 

Succharolés  mous  ;  FJecîuaria. 

Latwerge,  al.;  Elecluary,  ang.;  Maghun,  ar.;  Elec- 
tuario,  lîSP.;  Eletluari,  it.;  Madjoun^  tur. 

On  entend  sous  les  dénominations  d'électuai- 
res,  coiifedioiis  et  opiafs ,  des  médicaments 
d'une  consistance  de  pâle  molle,  composés  de 
poudres  délayées  dans  un  sirop  ;  du  miel,  de 
la  glycérine  (./.  ph.  Ch.  t.  22),  des  pulpes,  des 
extraits,  des  sels  y  entrent  f|uelquefois, 

La  préparation  de  ces  inédica;iients  quali- 
fiés d'indigestes,  de  chaos,  par  les  modernes, 
était  pour  les  anciens  le  summum  de  l'art  ; 
c'étaient  pour  eux  des  compositions  parfaites. 
Les  noms  génériques  d'électuaii'e  (médica- 
ments de  substances  choisies,  electio),  de  con- 
fections (médicaments  achevés),  puis  les  noms 
spécifiques  d'Inera  (i'î?'.-;,  saint),  de  cathoHnmi 
(guérissant  tous  les  maux),  etc.,  dont  ils  les 
décoraient,  prouvent  assez  le  cas  qu'ils  en  fai- 
saient. Ils  confondaient  volontiers  les  éleituai- 
res  avec  les  confections;  mais  ils  conservaient 
le  nom  d'opùti  aux  élecluaires  dans  lesquels  il 
entrait  de  l'opium. 

Les  règles  à  suivre  pour  leurs  préparations 
sont  :  1°  de  faire  S.  A.  une  poudre  des  subs- 
tances pulvérisables  ;  2°  quand  il  entre  des 
gommes-résines,  de  les  faire  dissoudre  dans  un 
excipient  convenable,  s'il  y  en  a  ;  3°  les  ex- 
traits doivent  être  amenés  en  consistance  siru- 
peuse ;  i°  toutes  les  substances  étant  dispo- 
sées, en  faire  le  mélange  ;  les  solutions  d'extraits 
et  de  gommes-résines  seront  mêlées  ensemble, 
puis  incorporées  au  miel  ou  au  sii'op  ;  enfin  on 
incorporera  les  poudres  en  les  faisant  tomber 
à  travers  un  tamis  lâche.  Les  huiles  essen- 
tielles seront  ajoutées  à  la  fin. 


Il  est  nécessaire  de  remanier  de  temps  en 
temps  les  électuaires.  On  doit  les  conserver 
dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porcelaine, 
dans  des  lieux  placés  à  l'abri  d'un  excès  d'hu- 
midité ou  de  chaleur. 

A  part  la  thériaque,  le  diascordium  et  le  ca- 
tholicum,  les  autres  électuaires  sont  à  peu  près 
oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nous  l'avons  conservé.  (V.  ce  mot.) 

Electuaire  ou  Confection  alkermès. 

Cannelle 2i-        Corail  rouge 15 

Kermi^s  animal 24        Sirop  de  kermès 500 

Santal  citrin 13 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée 
de  Turin.  C'est  la  simplification  de  la  formule 
primitive  qui  nous  a  paru  la  meilleure. 

Beaucoup  de  formulaires  y  font  entrer  des 
feuilles  d'or,  des  perles,  du  musc,  de  l'ambre  et 
des  bois  aromatiques  (V.  Élixir  alk,  p.  iol). 

Élect.,  Conserve  ou  Confection  d'amandes. 

Amandes  doue.  230      Sucre...   123      Gomme  arab.  30 

Faites  une  pâle  homogène.  {Lond.) 
La  Mixture  d'umancles  {Lond.)  se  prépare 
en  délayant  60,0  de  cette  composition  avec 
1000,0  d'eau,  et  passant. 

Sous  le  nom  de  Beurre  d'amandes,  Giordâno 
donne  la  préparation  suivante  :  parenchyme 
d'amandes  douces,  /lO  ;  sucre,  àli  ;  eau  de  fleurs 
d'oranger,  8.  Saunders  y  ajoute  de  l'huile  d'a- 
mandes. 

Electuaire  antiacide. 
Electuaire  de  magnésie. 

I\[agnésie 33        Safran 4 

Anis 13        Sirop  de  chicorée. .  Q.  S. 

Il  h  S  grammes  et  plus.  {Cad.) 
Electuaire  ou  confection  aromatique. 

Cannelle 60  Safran 60 

Muscade 00  Craie  préparée 480 

Girofle 30  Sucre 710 

Cardamome 13 

Faites  une  poudre  à  l'aide  de  laquelle  vous 
ferez,  au  moment  du  besoin,  une  pâle  avec  de 
l'eau.  {Lond.) 

Jourdan  dit  que  ce  dernier  electuaire  n'est 
qu'une  modification  de  la  confection  alkermès. 
Si  cela  était,  il  faudrait  regai-der  cette  modifi- 
cation comme  radicale,  puisqu'ici  nous  n'avons 
ni  kermès  animal ,  ni  aucune  de  ses  prépara- 
tions. Il  vaudrait  mieux  la  l'egarder,  ce  nous 
semble,  comme  une  simplification  de  la  con- 
fection d'hyacinthe. 

Electuaire  antiblennorrhagique. 

Copahu 50,0     Hydrochl.  de  morphine. . .     0,05 

Ess.  de  menthe.     1,0     Tourt.  d'amandes  douces.   Q.  S. 

Pour  neuf  doses.  Trois  par  jour.  {Bouch.) 
Electuaire  antidartreux  (Fouquet). 

Sublimé  corr...  0,15  Extrait  de  fumeterre. . .  30,0 
Suif,  d'antim...  13,0  Sirop  d'écorces  d'orang.  Q..S. 
Résine  de  gaïac.   13,0 

2  à. Zi  grammes,  huit  fois  par  jour. 


ÉLECTUAIRE  ANTIHÉMORRIIODIAL 
Électuaire  antihémorrhoïdal  (Reuss). 


ELECTUAIRE  DIAPHOENIX. 


Z|/l7 


Soufri!  hydratû. 
Miel  blanc 


10 
(J.  S. 


16 

120 


—    de  cresson 12 


de  cochléaria. 
de  bécabunga. 


6,0 
0,8 
4,0 


Mannt  en  larmes 00 

Sulfate  de  potasse 10 

Nitrate  de  potasse 10 

8  à  15  grammes  par  jour. 

Électuaire  antinéphrétique. 

Térébenthine o         Yeux  d'écrevisses 

Huile  d'uuiandes 60        Rub  de  genièvre. 

8  gr.  par  jour.  Néplirile  chronique.  {Sicéd.) 

Électuaire  antirhumatismal. 

{Chelseu  peasioner's  electuury,  ang.) 

Résine  de  gaïac 4        Muscade no   1 

Rhubarbe 8        Crème  de  tartre 30 

Soufre 60        Miel 500 

Deux  cuillerées  à  thé,  malin  et  soir. 
Électuaire  antiscorbutique  (Van-Mons). 

Moutarde 4        Cons .  de  raifort 12 

Cannelle 4 

Ecorces  d'oranges 8 

Extrait  de  ményanthe.  9 

Électuaire  antiscrofuleux  (Baumes) 

Acétate  de  potasse. . .  8,0        Sulfure  d'antimoine  . 

Eponge  brûlée 8,0        Jalap 

Mercure  doux 0,6        Fleur  de  soufre 

Incorporez  dans  sirop  simple  Q.  S.  (JBor.) 
Électuaire  astringent  (Saunder's). 

Diascordium 22        Alun 7 

Cannelle T        Sang-dragon 22 

Cachou 1        Sirop  simple Q.  S. 

Électuaire  astringent  (Sainte-Marie). 

Quinquina ' 23         Conserves  de  roses . .       23 

Ecorces  d'oranges 23  —  de  cynorrhodon.       23 

Yeux  d'écrevisses 8        Sirop  de  cachou Q.  S. 

Il  gr.  par  jour.  Diarrhée  chronique. 
U Electuaire   astringent   de   Buluaune   n'en 
diffère  que  par  Talun  en  pUis. 

Electuaire  astringent  (Fuller). 

Conserve  de  roses  astringente. 

Diascordium.   15,0    Conserve  de  roses 57,0 

Bold'Armén.     7,0     Ess.  de  muscades,  gouttes 2 

San^'-dragon.     5,0       —  de  cannelle,  gouttes 2 

Balaustes  . . . .    2,0    Sirop  de  roses  r 30,0 

Une  cuillerée  à  café,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures.  Crachements  de  sang.  [Esp.) 
Électuaire  ou  Confection  de  casse. 

Manne 60 

Pulpe  de  tamarin 30 

(Lond.) 

Électuaire  de  rhubarbe  composé. 

Catlioliiiuni  double,  Électuaire  catholicum,  Élec- 
tuaire de  séné  et  de  rhubarbe  ;  Electuariwn 
de  rheo  compositum. 


Pulpe  de  casse 180 

Sirop  de  roses  pâles..   180 


Racine  de  polypode. 

—  de  chicorée.. 

—  de  réglisse.  . 

Aigremoine 

Scolopendre 

Sucre •  • 

Pulpe  de  tamarins. .. 

Faites    bouillir 


sez  en  exprimant;  ajoutez  le  sucre,  faites  un 
sii'op  cuit  dans  lequel  vous  incorporerez  les 
pulpes,  puis  les  poudres.  (Codex.) 

C<'Ue  formule  est  assez  uniloi'me  dans  les 
pharmacopées  des  différents  pays,  — Purgatif. 

Dose  :  10  à  30,0,  et  en  lavement,  15  à  G0,0. 

Electuaire  chalybé. 

Aloès 30  Muscade 15 

Colcothar 30  Sulfate  de  potasse. .  8 

Gomme  ammoniaque..  30  Ext.  de  gentiane...  90 

Cannelle 15  Sirop   d'absinthe...  Q.  S. 

Chlorose,  obstructions.  (Bor.) 
Electuaire  de  cire. 

Cire  jaune,  G.  arab..  Eau,  Sirop  de  framboise,  âa. . .  60 

On  fait  le  mucilage  à  Teau  bouillante ,  on  y 
ajoute  la  cire  fondue,  puis  le  sirop.  {Soub.) 

Electuaire  de  copahu  composé. 

Gopahu..  100  Cubèbe  pulv...  100  Cachou  pulv..  100 

Mêlez  le  copahu  avec  le  cachou,  ajoutez  par 
parties  le  cubèbe,  et  faites  un  électuaire. 

Electuaire  de  copahu  ferré. 

Copahu 100        Sesquioxyde  de  fer  hy- 

Cubèbe  pulvérisé 100  draté  (safr.   de  mars 

Magnésie  carbonatée.       6  apéritif) 30 

Mêlez  le  copahu  avec  la  magnésie,  ajoutez 
par  parties  Toxyde  de  fer  et  le  cubèbe,  et  faites 
un  électuaire  bien  homogène. 

Electuaire  de  copahu  et  de  matico  (Debout). 

Copahu 30        Essence   de  matico .  2 

Cubèbe 45        Sucre  pulvérisé ....  Q .  S. 

A  prendre  enveloppé  dans  du  pain  azyme. 
Préconisé  contre  la  blennorrhagie. 

Electuaire  contre  l'incontinence  d'urine. 

Cannelle  pulvérisée. .     375        Ergot  de  seigle 140 

Limaille  de  fer 1000        Sucre,  miel,  âa 1000 

Mélangez.  A  prendre  un  gramme,  matin  et 
soir.  {Grrimaud,  de  Poitiers.) 

Elect.  ou  mixture  c.  le  croup  (Trousseau). 
Mélange  de  10,0  de  sulfate  d'alumine  et  de 
potasse  pulvérisé  avec  /i0,0  de  miel  que  Ton 
donne  par  demi-cuillerée  à  café  toutes  les 
heures,  en  même  temps  que  l'on  fait  dans  la 
gorge  des  insufflations  avec  l'alun,  toutes  les 
quatre  heures. 

Electuaire  diaphœnix. 

(De  ^lâ,  avec,  et  cpcïvi;,  datte.) 

Diaphœnix ,  Electuaire    de  scammonée  et  de 

turbith   composé. 


Pulpe  de  casse 40 

'20        Poudre  de  rhubarbe  .  40 

10  —  de  séné 40 

30  —  de  réglisse 10 

30         ■ —  de  sem.  de  violet.  20 

640  —  de  fenouil 13 

40  —  de  sem.  de  potiron  15 

feuilles    et   racines    dans 


Pulpe  de  dattes 250 

Amandes  mondées. .  103 

Poudre  de  gingemb.  8 

—  de  poiv.  noir.  8 

—  de  macis 8 

—  de  cannelle. . .  8 

—  de  safran 0,3 


1000  d'eau  jusqu'à  réduction  d'un  tiers;  pas- 


PûTidre  de  fenouil ... .  8 

—  de  daucus. ...  8 

—  de  rue 8 

—  de  turbith 125 

—  de  scammonée  45 

—  de  sucre 250 

Miel  dépuré 1000 

F.  S.  A.  [Ane.  Codex.) 
Guibourt    supprime  le  safran;  et  la  phar- 
macopée sarde,  tous  les  aromates. 


àhS 


ÉLECTUAIRE  DIASCORDIUM.  —  ÉLECTUAIRE  DE  KORTLM. 


Vélectuatre  purgatif  de  Richard  de  Hait- 
iesierk  difi'ère  peu. 

Purgatif.  Dose  :  de  2  à  15,0;  et  en  lavement, 
15  à  30,0. 

Electuaire  diascordium*. 

(De  3'ioc,  avec,  et  scordium.) 

Diascorditun,  Electuaire  opiacé  astringent. 

Scordium 60  Gingembre 10 

Roses  rouges 20  Poivre  long 10 

Bistorte 20  Galbanum 20 

Cannelle 40  Gomme  arabique. ...  20 

Dictame  de  Crète 20  Bol  d'Arménie 80 

Benjoin  en  larmes 20  Extrait  d'opium 10 

Gentiane 20  Miel  ros.  très-cuit..  1300 

Tormentille 20  Vin  de  Malaga 200 

Sem.  de  berberis 20 

Faites  dissoudre  l'extrait  dans  le  vin ,  ajou- 
tez-le au  miel  rosat  réduit  par  évaporation  à 
1000  et  encore  chaud,  puis  peu  à  peu  les  autres 
substances  dont  vous  aurez  fait  une  poudre 
fine  {poudre  diascordium) ,  et  faites  une  masse 
homogène.  {Codex.) 

Cette  formule  du  Codex  donne  un  electuaire 
trop  mou. 

1  gramme  contient  à  peu  près  0e%006 
d'extrait  d'opium.  —  Dose  :  1  à  /i,0  ;  et  en 
lavement,  2  à  10,0.  —  Astringent  très-usité. 

Ce  n'est  pas  là  la  véritable  foi-mule  de  Fras- 
calor,  l'auteur  de  cette  préparation ,  mais  elle 
en  est  l'expression  assez  fidèle. 

Le  Diascordium  reformé  de  quelques  phar- 
macopées contient  du  caciiou  et  se  rapproche 
de  la  confection  japonaise. 

Le  Diascordium  liquide  est  la  teinture  des 
espèces  du  diascordium. 

Electuaire  diurétique. 

Extrait  de  scille....   1,  2        Savon  de  Venise...       4,0 

—       de  ciguë....  0,Go        Oxymcl  simple Q.  S. 

Ethiops  martial 4,  0  (Biu;n.) 

Electuaire  expectorant  (Van  den  Corput). 

Miel  blanc 100         Vin  d'ipéca 2  à  4 

Oxyiod.  d'antim.   0,3  à  0,6 

F.  S.  A.  A  prendre  par  cuillerée  à  café, 
d'heure  en  heure,  dans  les  cas  d'œdème  pulmo- 
naire, broncliite,  etc. 

Electuaire  fébrifuge  (Fuller). 

Quinquina 2o         Genièvre 4 

Valériane 20        Miel Q.  S. 

2  à  U  grammes.  Deux  fois  par  jour.  {Cad.) 
L'Electuaire  fébrifuge  de  Richter  diffère  à 

peine  de  celui-ci. 

Electuaire  ferrugineux. 

Miel  ou  Opiat  au  carbonate  de  fer. 

Sous-carb.  de  fer 20        Cannelle 5 

Quinquina 10        Miel 120 

Tonique  emménagogue.  —  Deux  cuillerées 
par  jour. 

Élect.  de  fougère  mâle  (Deschamps  et  Collas). 

Mat.     résinoide     de  Poudre  de  régi 4  à  8 

fougère  mâle. .. .    Ià2        Sirop  simple Q- S. 

Alcool  a  7 oc Q.  S. 


Cuscute 

30 

Anis 

.       24 

Rhubarbe. . . 

7b 

Fenouil. . . 

.       24 

Séné 

30 

Violettes.. 

.       60 

Coloquinte  . . 

68 

Petit-lait.. 

.   8640 

Agaric : . 

68 

Roses  roug. . 

24 

En  ajoutant  0,40  à  0,80  de  gomme  arabique, 
on  en  fait  des  pilules. 

Electuaire  de  gaïac  composé  (A.  Fernandez). 

Résine  de  gaïac lo        Fleurs  de  soufre oO 

Rhubarbe  pulvérisée..   10        Noix  muscade  pulv. .  no  i 
Crème  de  tartre  pulv. .  23        Miel  blanc 50 

M.  S.  A.  En  Espagne,  contre  le  rhumatisme 
chronique. 

Dose  :  Deux  cuillerées  à  bouche,  matin  el 
soir. 

Electuaire  de  goudron  (Mignot). 

Goudron...   15        Baume  du  Pérou.  Ib        Iris 12 

Inflammations  chroniques  des  muqueuses. 
Electuaire  ou  Confection  Hamech. 

Polypode 68 

Prunes 2b0 

Raisins 2b0 

Myrobalans..  180 

Absinthe. ...  15 

Thym 30 

Faites  digérer,  puis  bouillir;  passez,  et 
ajoutez  sur  le  résidu  : 

Eau 8800 

Faites  cuire  et  passez  ;  mêlez  les  deu'<;  cola- 
tures,  réduisez-les  d'un  tiers  et  ajoutez  : 

Sucre 560 

Cuisez  en  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 

Manne 60  Myrobalans 68 

Pulpe  de  casse 123  Rhubarbe 12 

—      de  tamar loO  Anis 6 

Scammonée 43  Nard  indiq 8 

F.  S.  A.  {SpieL)  Dose,  jusqu'à  30  grammes. 
On  ]jeut  rapprocher  de  cet  electuaire  le  Dia- 
prum  solutif. 

Electuaire  hiera-picra. 

liiera-picra,  Electuaire  d'aloès  composé. 

Aloès 90  Racine  d'asaret 6 

Safran 6  Mastic 6 

Cannelle 6  Miel 380 

Macis 6                             (GuiB.) 

N'est  plus  guère  employé  qu'en  lavement. 
Electuaire  hydragogue   (Fouquier). 

Jalap 8     Scille 6     Sirop  de  iier- 

Scaramonée. . . .  8     Rés.  de  jalap..  2        prun....   Q. 

6  à  12  décigrammes  dans  les  hydropisies 
asthéniques.  {Cad.) 

L'Electuaire  hydragogue  de  Quarin  diffère 
peu. 

Electuaire  ou  confection  japonaise. 

Electuaire  de  cachou  composé. 

Cachou 123        Cannelle 30 

E-ino 90         Opium 6 

Muscades 30        Sirop  de  roses 810 

Ramollissez  l'opium  avec  Q.  S.  de  vin. 
Simplification  rationnehe  du  diascordium. 

Electuaire  de  Kortum. 

Gons.   de  cochléaria. .   100        Extrait   de  pissenlit. . .  5» 
Extrait  de  chiendent.     50        Acétate  de  potasse iU 

Scrofules  et  obstructions.  {Bouch.) 
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Electuaire  laxatif  (Copland). 

Bitart.  lie  potasse 30     Conl'oction  de  séné iS 

Borax C     Sirop  du  gingembre. . .     24 

Soufre  lavé 2i-    Sirop  de  pavois 8 

Môlcz.  Zi  à  8  gr.  le  soir,  au  inoiiienLcUi  coii- 
chei',  pourcoiubatlre  hi  coiislipaUon. 

Electuaire  ou  Opiat  mésentérique. 

Élevtuaire   aloétique  ammoiiio-f'cvré. 

Fer  porpliyr 4        Aloijs 2 

Gomme  ammoniaque..  4        Arum 2 

Séné 4        Calomélas 2 

Rhubarbe 3  Sirop    de    séué    et    de 

P.  cornachine 3            pom.   c 45 

Faites  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  (Guib.) 
Autrefois  très-employé  dans  les  obstructions 

du  l'oie,  de  la  rate  et  du  mésentère.  De  2  à  8 

grammes. 

Electuaire  mondificatif. 

Electuaire  dépuratif  ou  mondificatif  de  Werlhof. 

Gaïac 30     Rhubarbe 8     Miel  desp . . .    bOO 

Salsepareille..  90    Sassafras 4  (Bat.) 

Séné 45     Anis 4 

Electuaire  ou  Confection  d'opium. 

Opium  brut. ..   24     Gingembre...   60     Gomme  adr  .       4 
Poivre  long..   30     Garvi 90     Sirop 400 

Réduisez  les  substances  en  poudre  et  incor- 
porez-les au  moment  du  besoin  dans  le  sirop 
chaud.  {Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  poivre. 

Electuaire  ou  Pâte  anticacUecticiue  de  Ward. 

Poivre  noir 370        Fenouil lliO 

Aunée 370        Sucre 740 

Faites  une  poudre  que  vous  incorporerez  au 
moment  du  besoin  dans  :  miel,  7/i0.  (Lond.) 

Electuaire  ou  Confection  de  prunes. 

Séné 60        Eau Q.  S. 

pour  une  infus.  forte.  Ajoutez-y  :  Sucre,  180. 
Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prunes 500 

Amenez  en  consistance.  {Spiel) 
Laxatif  rafraîchissant.  Dose  :  15  à  ZtO  gr. 

Electuaire  purgatif. 

Crème  de  tartre 8        Manne  choisie 23 


Sel  de  seignette  . . 
Sir.  de  roses  résol 


Pulpe  de  tamarins. . 

(JOURU.) 


Quinquina  gris  pulv. 
Sel  ammoniac 


Q.  S 
Electuaire  de  quinquina. 

Opiat  fébrifuge. 

Miel  blanc 60 

Sirop  d'absinthe 60 

Faites  un  electuaire.  {Ane.  Codex.) 

Il  existe  une  foule  d'électuaires  de  quin- 
quina, qui  diffèrent  à  peine  de  celui  du  Codex. 

VElectuaire  fébrifuge  de  Sénac  contient  en 
sus  de  l'agaric  et  de  la  poudre  cornachine. 

VElectuaire  de  Lobstein  contient  :  quinquina 
jaune,  AO;  rhnb.,  15;  sel  ammoniac,  3;  sirop 
simple  Q.  S.  :  Pour  20  bols.  {Un.  ph.,  1866.) 


Selon  Méral  et  Delens ,  VElectuaire  de  J5ou- 
cher,  de  Montpellier,  se  composerait  d'émé- 
tique,  crème  de  tartre  et  quinquina.  Celui  de 
Masdewul  contieudi'ait  en  sus  du  sel  ammo- 
niac. Vantés  contre  les  fièvres  continues,  in- 
termittentes et  épidémiques. 

Electuaire  ou  Confection  de  raisins. 

Raisins  purgatifs. 

Séné 125        Eau  bouillante 2000 

Laissez  infuser;  passez  et  faites  cuire  dans 
la  colature  : 

Raisins  de  Corinthe , 500 

Faites  une  pulpe  et  ajoutez-y  : 

Sucre  cuit  à  la  plume 500 

Evaporez  en  consistance  et  aromatisez  avec: 

Oléo-sucre  de  citron 15  (Sard.) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  de  la  can- 
nelle, du  gingembre,  du  fenouil;  d'autres  font 
un  sirop  de  séné,  qu'ils  jettent  bouillant  sur 
les  raisins  laissés  entiers. 

La  pharmacopée  sarde  donne,  sous  le  nom  de 
Confection  de  raisin  purgalice,  une  addition  de 
li,0  de  jalap  à  15,0  de  la  confection  ci-dessus. 

Nous  rapprochons  de  cette  préparation  la 
suivante,  que  Paris  indique  sous  le  nom  de 
Raisins  vermifuges. 

Raisins  de  Corinthe..  180        Mousse  de  Corse 33 

Rhubarbe 15        Eau  de  pourpier 120 

Mettez  au  four  après  que  le  pain  en  a  été 
retiré,  et  laissez-y  le  vase  jusqu'à  ce  que  les 
raisins  soient  gonflés  et  ramollis. 

Electuaire  ou  Confection  de  rue. 

Rue  sèche....  45    Baies  de  laur.  43     Poivre  noir..       8 
Carvi 45    Sagapenum. . .   15    Miel  pulv  . . .  400 

Faites  une  poudre  à  incorporer  au  moment 
du  besoin  dans  le  miel.  {Lond.) 

Electuaire  de  safran  composé*. 

Confection  cT hyacinthe  ou  de  Desportes,  Elec- 
tuaire absorbant  et  aromatique;  Electuarium 
de  croco  compjositam. 

Terre  sigil..  80    Dictame  de  Crète  10    Safran 10 

Yeuxd'écrev.  80    Sant.  r.etcit.  ââ.  10    Miel  blanc.    240 
Cannelle....  30    Myrrhe 10    Sir.d'œillets  480 

Faites  fondre  à  chaud  le  miel  dans  le  sirop; 
passez,  et  dans  le  mélange  à  deiui  refroidi  in- 
corporez le  safran  pulvérisé;  laissez  macérer 
12  heures  et  ajoutez  les  autres  substances  en 
poudre  très-fine  {Codex). 

On  a  supprimé  dans  cet  electuaire  les  hya- 
cinthes, auxquelles  il  doit  son  nom ,  ainsi  que 
d'autres  substances  précieuses,  inertes.  C'est 
dénaturer  complètement  cette  préparation,  que 
de  n'y  pas  mettre  les  terres,  comme  le  font 
quelques  formulaires. 

Stomachique  et  absorbant  à  la  dose  de  1  à 
15  graiumes.  Peu  employé  aujourd'hui. 
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Electuake  ou  Confection  de  scammonée. 


Scammonée 43 

GiroEe 24 


Gingembre 24 

Huile  de  Carvi 12 


Pour  une  poudre  à  incorporer  au  moment 
du  besoin  dans  Q.  S.  de  sirop  de  roses.  (Lond.) 
—  Simplification  de  VEleduaire  Bénédict. 

Electuaire  de  séné  composé. 

Lénitif,  Electuaire  lénitif,  Electuaire  ou  Con- 
fection de  séné,  de  séné  et  de  pulpes,  de  séné 
et  de  mercuricde  composé,  Marmelade  de  ta- 
marin; Electuarium  de  sennâ  compositum. 

Poudre  d'anis 10 

Jujubes io 

Séné 60 

Sucre 1200 

Pulpe  de  casse 200 

—  de  tamarins  . .  200 

—  de  pruneauï..  200 


Orge  mondé 

Polypode 

Réglisse 

Scolopend.  fraîche 
Mercuriale  fraîche 
Raisins  sec 


60 

GO 

30 

43 

120 

60 

Pond,  de  foll.  de  séné.  130 

—      de  fenouil 10 

Faites  bouillir  dans  l'eau  Torge,  ensuite  le 
polypode,  et  enfin  la  réglisse ,  la  scolopendre, 
la  mercuriale  et  les  fruits;  passez  avec  expres- 
sion ;  faites  séparément  une  légère  décoction 
avec  le  séné,  mêlez  les  deux  décoctés ,  faites- 
les  évaporer  à  2500;  faites,  en  y  ajoutant  le 
sucre,  un  sirop  rapproché  dans  lequel  vous 
délayerez  les  pulpes,  puis  les  poudres.    (Cod.) 

Il  n'en  est  pas  de  cet  electuaire  comme  du 
catholicum  ;  il  y  a  d'assez  grandes  dissem- 
blances entre  les  formulaires,  puisque,  dans 
quelques-uns,  il  se  résume  en  quatre  ou  cinq 
substances  comme  dans  Boruss:  p.  de  séné,  18  ; 
p.  de  coriandre,  2;  sirop  simple,  96;  pulpe  de 
tamarins,  32);  et  même  en  trois  :  rob  de  sureau, 
30  ;  poudre  de  séné,  8  ;  d'anis,  2  ;  comme 
dans  le  Dispensaire  de  Fulde. 

Purgatif  à  la  dose  de  15  à  30  grammes  à 
l'intérieur;  mais  il  est  surtout  employé  en  la- 
vements à  celle  de  15  à  60  grammes. 

Electuaire  ou  Opiat  de  soufre. 

Soufre  lavé 20        Miel Q.  S. 

Laxatif.  Zi  à  8  grammes  dans  les  dartres  et 
la  colique  de  plomb.  Vopiat  de  souffre,  de 
M.  Lutz,  est  à  parties  égales  de  fleurs  de  soufre 
et  de  miel. 


Electuaire  de  soufre  tartarisé. 

Essence  de  citron 
Sirop  simple 

Laxatif.  8  à  15,0  dans  les  liémorrhoïdes 


Soufre  lavé 30 

Crème  de  tartre 100 


0.3 
Q.  S. 


Electuaire  térébenthine,  de  Tiiompson. 

Essence  de  térébenthine,   la        Miel 30 

En  deux  ou  trois  fois  en  se  couchant,  contre 

le  tœnia. 

Electuaire  thériaque  *. 

Thénaque,  Thériaque  d'Andromaque ,  Elec- 
tuaire opiacé,  polypharmaque  ou  loohj- 
amique;  Theriaca  {Treacle,  asg.). 


Racine  d'acore 

—  de  gingembre  . . . 

—  dïris 

—  de  quintefeuille.. 

—  de  rhapontic 

—  de  valériane 

—  de  nard  celt 

—  de  meum 

—  de  gentiane 

—  d'aristoloche  clém. 

—  de  cabaret 

Bois  d'aloès 

Schœnanthe 

Ecorcede  cannelle.... 

—  de  citrons 

Scille  sèche 

Som.  de  scordium 

—  de  marrube 

—  de  calament 

—  de  chamœdrys . . . 

—  de  charaœpitys. . . 

—  de  pouliot 

Dictame  de  Crète 

Laurier,  feuilles 

Centaurée  p 

Hypericum 

Slœclias,  arab 

Roses  rouges..-  •••.... 

Safran 

Sémin.  d'ammi 


30    Sémin.  d'anis 2o 

60      —  de  Fenouil 20: 

60  —  de  Daucus  de  Crète.     10 

30      —  de  Séséli 20 

30       —  de  Persil 30 

60    Cardamome  miner 80 

20    Poivre  noir 60 

20        —     long 120 

20    Sem.  d'ers 200 

10  —    de  navet  sauv.. . .     60 

10     Agaric  blanc 60 

10    Vipères  sèches 60 

30     Castoréura 10 

100  Opium  deSmyrne....  120 

30    Suc  de  réglisse 60 

60      —  cachou 40 

60    Gomme  arabique 20 

30  Mie  de  pain  desséchée.     60 

30    Galbanum 40 

20    Myrrhe 10 

20    Oliban 30 

30    Benjoin  en  larmes 20 

30     Opopanax 10 

30     Sagapénum 20 

10     Asphalte 10 

20    Terre  sigillée 20 

30  Sulfate  de  fer  desséché    20 

60    Téréb.  deChio 50 

40    Miel  blanc 3300 

20    Yin  de  Malaga 250 


Faites  avec  toutes  les  malièrcs  (  la  térében- 
thine, le  miel  et  le  vin  exceptés  )  une  poudre 
fine  composée  :  c'est  la  poudre  tliériœxde. 

Liquéfiez  la  térébenthine  h  une  douce  cha- 
leur, ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  diviser, 
délayez  ce  premier  mélange  avec  le  miel  fondu 
et  chaud,  ajoutez  peu  à  peu  le  reste  de  la 
poudre  el  Q.  S.  de  vin  d'Espagne  pour  avoir 
une  pâte  molle.  Conservez.  Au  bout  de  quel- 
ques mois  il  est  nécessaire  de  broyer  de  nou- 
veau la  thériaque.  {Codex.) 

/i,0  de  thériaque  contiennent  environ  0,05 
d'opium  brut ,  ce  qui  équivaut  à  0,025  d'ex- 
trait. 

C'est  par  oubli  d'imprimerie  que  le  premier 
tirage  du  nouv.  Coritu' n'indique  pas  le  safran, 
il  a  été  rétaljli  dans  le  suivant. 

La  formule  leproduile  par  Guibourt,  qui 
l'a  prise  dans  Zwelfer,  est  celle  de  Galien. 
C'est  celle  que  l'on  trouve  aussi  en  entier  dans 
la  jdiarmacopée  de  Ginrdano.  Quelques  autres 
la  donnent  encore  li  peu  près ,  mais,  dans  un 
grand  no  nbre,  il  n'y  a  phis  aucune  uniformité. 
C'est  ainsi  que  celte  préparation,  qui  contient 
soixante  substances  dans  le  Codex  fran- 
çais où  elle  est  déjà  abrégée,  n'en  a  plus  qu'une 
vingtaine  dans  la  pharmacopée  d'Anvers,  une 
dizaine  dans  celles  de  Bavière ,  de  Hambourg, 
et  cinq  ou  six  seulement  dans  celles  de  Lon- 
dres, d'Anislerdam,  etc. 

Venise,  pendant  de  longues  années,  eut  le  mo- 
nopole de  la  préparation  de  cette  composition, 
la  plus  célèbre  sans  contredit  de  la  polyphar- 
macie.  On  l'y  préparait  chaque  année  en  grande 
pompe.  Aussi  la  tliériaque  fine  est-elle  appelée 
tliériaque  de  Venise.  A  Paris,  le  Collège  de 
pharmacie  la  préparait   aussi  à  une  certaine 
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époque  de  l'année  avec  un  cérémonial  parlicu- 
lier,  et  c'était  presque  une  obligation  aux 
pharmaciens  d'acheter  cette  thériaque.  Da 
reste,  cet  usage  paraît  avoir  eu  des  analogues  à 
Toulouse,  à  Madrid  et  à  Naples.  A  Paris,  lorsque 
l'École  de  pharmacie  cessa  de  préparer  la  thé- 
riaque, l'un  des  professeurs,  Trusson,  en  spé- 
ciahsa  la  préparation  dans  son  Officine,  spé- 
cialité que  ses  successeurs,  Moutillard  et  Hu- 
raut-Moutillard,  avaient  conservée. 

La  thériaque  a  été  l'olijet  de  Traités  spé- 
ciaux, d'un  poème  {Thé riacade),  d'une  oraison 
(V.  Aiidvomachus,  Un.  Ph.  1870),  etc. 

Dose  :  1  à  /i,0.  La  thériaque  est  fréquem- 
ment employée  en  épithème  comme  stoma- 
chique. 

La  Thériaque  céleste  d'Eoffmann  n'est  qu'une 
simplification.  On  y  remarque  beaucoup  d'ex- 
traits et  d'huiles  volatiles,  et  il  n'y  a  ni  miel, 
ni  vin.  Le  Triphera  magna  est  dans  le  même 
cas. 

Le  Mithridate  ou  Damocrate ,  VOrviétcm, 
YOpiat  de  Salomon  ,  le  Requies  Nicolaî ,  le 
Philoiiium  romanum ,  ne  sont  aussi  que  des 
variantes  de  la  thériaque. 

A  la  suite  de  la  thériaque ,  nous  placerons 
des  préparations  que  Jourdan  indique  sous  le 
nom  d'Ecussons. 

Ecusson  antihémorrhoîdcd  de  Valsava  :  thé- 
riaque, 15  ;  opium,  1.  On  l'applique  sous  l'om- 
bilic. Ecusson  antispasmodicfiLe  et  tonique  :  thé- 
riaque, 15;  opium,  0,6;  pour  appliquer  sur  la 
région  épigastrique.  Ecusson  cmtispasmodique 
de  Fouquet  :  thériaque ,  Q.  S.  ;  farine  de  maïs, 
Q.  S.;  opium,  0,15;  camphre,  0,1.  Mêlez. 
Contre  la  colique  et  le  vomissement  spasmo- 
dîque.  Ce  sont  de  véritables  épithèmes. 

Electuaire  dit  thériaque  des  pauvres. 

Thériaque  diatessaron. 

Myrihe 30        B.  de  laurier 60 

Gentiane 30        Miel  despumé 360 

Aristoloche 30  (Spiel.) 

Electuaire  taenifuge. 

Extr.  de  noix  de  galle..  1         Electuaire  de  casse....  7 

.  60  grammes  en  quatre  doses,  le  soir.  (Jourd.) 
Electuaire  vermifuge  de  Ferrarini. 

Semen-contra 23        Mercure  doux 1,2 

Jalap 12        Sirop  de  cannelle. .  Q.  S. 

Dose  :  Zi  à  8  grammes.  {Tad.) 
Electuaire  vermifuge,  de  Mathieu. 

Etain 30        Sulfate  de  potasse. .  4 

Fougère  mâle 24        Jalap 4 

Semen-oontra 13        Miel Q.  S. 

F.  S.  A.  (Aug.) 

Cadet  mentionne  un  Electuaire  vermijuge 
de  Heister,  composé  de  mercure  15,  éteint  dans 
mucilage  de  gomme  arabique  30,  et  joint  à 
poudre  de  quinquina  30,  et  sirop  de  menthe 


ELIXIR  ALOÉTICO-FÉBRIFUGE. 
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Q.  S.  V Electuaire  de  Spielmann  se  compose 
d'amalgame  d'étain  à  P.  E.  60,  carbonate  de 
chaux  30,  magnésie  calcinée  30 ,  conserve 
d'absinthe  90,  sirop  de  menthe  Q.  S. 

ELIXIRS. 

Elixir,  AL.,  ANG.;  Achsir,  ar.,  esp.;  Elisire,  rr.; 
Ixir,  TtTR. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  un  assez  grand 
nombre  de  médicaments  liquides  officinaux. 
Ce  sont,  en  général,  .d'anciennes  préparations 
qui  ont  joui  d'une  plus  ou  moins  grande  répu- 
tation, que  quelques-unes  seulement  ont  con- 
servée. A  peu  près  tous  auraient  pu  être  pla- 
cés aux  teintures  composées  ;  mais  comme  ce 
titre,  bien  que  plus  nouveau  et  adopté  par  le 
Codex,  n'est  pas  exempt  de  reproches,  nous 
avons  préféré  leur  conserver  leurs  noms  vul- 
gaires. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  teintures  compo- 
sées. 

Elixir  d'acétate  de  magnésie  (Garot). 

Acétate  de  magnésie.     40       Alcool 40 

Sirop  aromatisé  à  l'orange  ou  au  citron 70 

Purgatif  laxatif. 


Elixir  acide  aromatique  (Brugnatelli) 

Menthe  p 10 

Menthe  c 10 

Cannelle 5 

Girofle 5 


Gingembre S 

Alcool  à  54c 400 

Acide  sulfurique 30 


F.  macérer  pendant  8  jours. 
Simplification  de  l'élixir  de  Mynsicht. 

Elixir  acide  (Vogler). 

Acide  sulfurique,  Ether  nitrique,  âa P.  E. 

Maladies  spasmodiques  et  hémorrhagiques 
{Bat.) 

Elixir  alkermès. 

Alhermés  liquide  des  Italiens. 

Cannelle 23        Muscade 4 

Macis 15        Akoolà33o 3800 

Girofle 4 

Laissez  digérer  pendant  5  jours,  distillez  et 
ajoutez  au  produit  : 

Sucre.  6000      Eau  distillée  de  roses .  2500      Eau.  3000 

Colorez  la  liqueur  avec  une  teinture  aqueuse 
de  cochenille  alunée,  clarifiez  et  filtrez.  {Cad.) 

Van  Mons  y  ajoute  de  l'ambre. 

Liqueur  stomachique  très-estimée  à  Florence 
et  à  Naples.  —  Sans  doute  que,  dans  l'origine, 
il  y  entrait  du  kermès  anima  V.  Élect..  al- 
lermès,  p.  M5.) 

Elixir  aloético-fébrifuge  (Récamier.) 

Aloès.  6      Myrrhe.  6      R'JIm.  Alcool  à  80c,  20 

F.  macér.  Ilx  h.  Filt.,  et  dissolv.  dans  la 
colature  : 

Sulfate  de  quinine 6 


fiol 


ÉLIXIR  AMER.  —  ÉLIXIR  ANTIGOUTTEUX. 


à  Taide  de  25  gouttes  d'acide  sulfurique.  Ajou- 
tez enfin  : 

Laudanum  de  Sydenham 2 

Dose,  une  cuillerée  à  café  pour  les  enfants 
et  une  cuillerée  à  bouche  pour  adultes.  Contre 
les  fièvres  intermittentes  opiniâtres  et  diffé- 
rentes névralgies  faciales  et  sciatiques.  Addi- 
tionné de  li,0  de  colchique,  cet  élixir  devient 
très-propre  à  combattre  le  ihumalisme. 

UElixir  antiféhrile  (brevet  expiré)  d'Evan- 
gelista  est  un  mélange  de  teinture  d'aloès  et 
de  sirop  de  quinquina. 

Elixir  amer  (Dubois). 

Gentiane.  SO     Carb.  dépotasse,   o     Alcool  à  56c..   lOOO 

Antiscrofuleux.  10  à  20  gouttes.  {Cad.) 

Elixir  anthelminthique. 

Essence  catholique  de  Roth. 

Jalap 123        Gomme-gutte 8 

Scammonée, lo        Eau-de-vie 1000 

Passez  après  cinq  jours  de  macération, 
[Sicéd.) 

Elixir  antiapoplectique  des  Jacobins,  de 
Rouen. 

Eau  apoplectique,  Alcoolé  de  cannelle  et  de 
santaux  composé. 

Cannelle fiO  Impératoire 10 

Santal  citrin 60  Réglisse 10 

—     rouge 30  Bois  d'aloès 10 

Anis  Tert 40  Girofles 10 

B.  de  genièvre 60  JI  acis 10 

Semences   d'angélique.  2'à  Cochenille '6 

Contray erve 2b  Alcool  à  8oC 3840 

Galanga 10  (Guib.) 

Cadet  y  fait  entrer  de  la  poudre  de  vipères. 

Bon  stomachique.  Pris  h  petite  dose  après 
le  repas,  il  diminue,  dit-on,  la  congestion  du 
sang  vers  le  cerveau,  qui  accompagne  souvent 
les  digestions  laborieuses. 

Il  se  débite  ordiuaircmcnl  en  rouleaux  car- 
rés de  verre  vert. 

Elixir  antiarthritique. 

Ratafia  des  Caraïbes,  Teinture  d'Emcrigon. 

Racine  de  gaïae 1         Tafia 4b 

Laissez  macérer  et  filtrez  ensuite.  (Cad.) 
Une   cuillerée   tous   les    matins  contre  la 
goutte. 

Elixir  antiarthritique  de  l'Ile-de-France. 

Myrrhe...  30        Résine  de  gaïac. . .  40        Aloès...  40 

Dissolv.  séparément  chaque  substance  dans 
1  lit.  d'alcool  à  52'=  et  mêlez  les  teintures. 
Une  k  deux  cuillerées  à  jeun  dans  la  goutte. 

Elixir  antiasthmatique  (Boerhaave). 

Année 8     Anis 2        Rac.  d'asaret.       1 

Acore 8     Réglisse ....  6         Alcool 3S0 

Iris 2     Camphre 0.3 

Faites  macérer  et  filtrez.  (Cad.) 


Elixir  antiasthmatique,  d'Aubrée. 

Racine  de  polygala. . .     2        Eau 123 

F.  bouillir  dans  l'eau  pour  réduire  à  60,  pas- 
sez la  décoct.  à  travers  une  étamine,  et  ajoutez  : 

lodure  de  potassium..     13        Teinture  de  coche- 
Sirop  d'opium 120  nille,  pour  colo- 

Eau-de-Tie 60  rer Q.   S. 

Filtrez.  A  prendre  chaque  jour,  3  cuillerées 
à  bouche  :  le  matin  à  jeun,  dans  le  milieu  de 
la  journée  et  le  soir,  jusqu'à  cessation  de 
l'asthme.  M.  Aubrée  prescrit  de  donner  après 
chaque  cuillerée  une  pastille  de  chocolat,  afin 
de  neutraliser  l'action  irritante  de  l'iodure  de 
potassium  sur  l'estomac. 

Élixir  antiasthmatique  (Trousseau). 

Polygala  de  Virginie..       5     Eau-de-vie  vieille 50 

Eau 100     Sirop  diacode 30 

Iode  de  potassium....     10 

Faites  infuser  le  polygala  dans  l'eau,  filtrez 
et  ajoutez  les  autres  substances.  A  prendre  2 
fois  par  jour,  1  heure  avant  le  repas,  1  cuill. 
à  bouche  étendue  de  3  à  /i  cuill.  d'eau  sucrée. 

Elixir  antibilieux,  d'Etienne. 

Rhubarbe bO        Safran 10 

Ipécacuanha 2b         Jalap IbO 

Scammonée 4b        Ecorce  de  sureau 10 

Faites  macérer  ces  poudres  dans  2000  d'cau- 
de-vie  à  20%  passez  et  mêlez  avec  1500  de  si- 
rop de  roses  ti-ès-chargé. 

Un  petit  verre  à  liqueur  pur  ou  dans  du  lait 
sucré  comme  purgalif.  {Brec.  exp.) 

Elixir  antidyspepsique  (Dumay). 


Eau-de-vie  de  cogn..   100 
Sirop  d'écorces  d  or. .     50 
Quassia    am.,    camo- 
mille ââ 4 


Rhubarbe,  Colombo,  co- 
riandre, cannelle,  ââ.     '2 
Pepsine fi 


Macération  pendant  8  jours.  2  à  /i  cuillerées 
à  café,  par  jour,  avant  les  repas. 

Elixir  antigoutteùx,  de  Villette. 

Elixir  de  saheparcillc  et  de  quinquina  composé. 

Quinquina  gris 12b         Sassafras 30 

Coquelicot 60        Rhum 5  lilr. 

F.  digérer  15  jours,  passez,  aj.  à  la  colalure  : 

Racine  de  gaïac 00 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  15  jours 
et  ajoutez  un  sirop  fait  avec  : 

Salsepareille 12b        Sucre 1230    (Guib.) 

Une  à  deux  cuill.  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
C'est  le  cas  de  parler  ici  de  la  liqueur  anti- 
goutteuse du  D""  Laville  qui  paraît  être  com- 
posée, d'après  l'analyse  de  M.  0.  Henry,  de  : 
vin  d'Espagne,  800;  alcool  rect.,  100;  eau,  85; 
principe  actif  de  la  coloquinte,  2,5;  quinine  et 
cinchonine,  5;  matière  colorante  inerte,  3; 
sels  calcaires  id.,  Zi,5.  M.  0.  Henry  regarde 
aussi  les  pilules  préventives  de  la  goutte  du 
D"'  Laville,  comme  formées  de  :  silice,  3; 
soude,  2,6;  prod.  extractif  de  l'alkékenge,  9,5; 
poudre  végétale  verte  inerte,  7,5. 


ÉLIXIR  ANTIODONTALGIQUE.  —  ÉLIXIR  DE  DAFFV. 


ti5: 


Elixir  antiodontalgique. 

Opium 0,2b        Essence  de  girofle. . .     20  gouttes. 

Camphre..     4,0  Alcool 8,0  (Cad.) 

Elixir  antiodontalgique  d'Ancelot. 

Pyrfelhre 30        Esprit  de  romarin 250 

Faites  macérer,  filtrez.  {Cad.) 
Elixir  antiscrofuleux. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale. 

Gentiane 30        Alcool  à  56c lOOO 

Carb.  d'ammoniaque.  8,0 

Laissez  macérer  pendant  8  jours,  passez  {Ane. 
Cod.) 

Si  l'on  remplace  le  carbonate  d'ammoniaque 
par  12  de  carbonate  de  soude,  on  obtient  V Elixir 
amer  antiscrofuleux  de  Peyrilhe,  la  Teinture 
digestive  ou  de  gentiane  alccdine. 

Dose,  :  i  à  5  grammes. 

Elixir  antiscrofuleux  (Frosini  Marie tta). 

Teint,  de  brou  de  noix  gentiane 10 

fraîches 125     lodure  de  potassium .       10 

Extrait  alcoolique    de  Sirop  de  sucre 355 

Mêlez.  1  à  6  cuill.  à  café  par  jour,  moitié  le 
matin,  moitié  le  soir,  pour  un  adulte;  diminuer 
la  dose  suivant  l'âge  et,  la  constitution. 

Elixir  antiseptique  (Chaussier). 

Teint,  de  quincfuina  et  de  cascarille. 

Vin  d'Espagne 500 

Cannelle 12 

Eau-de-vie 500 

F.  digérer  plusieurs  jours ,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre 130        Ether  sulfurique 6 

Empl.  en  ISlZi  et  1815  contre  le  typhus. 
{Guib.) 

Elixir  antivénérien. 

Gouttes  des  Jésuites  de  Walker. 

Résine  de  gaïao 220        Baume  du  Pérou. ...       ]  b 

assafras 155        Alcool 1250 

Une  cuill.  à  café  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 
Goutte,  syphilis.  {Rem.  patenté  a^iglais.) 

Elixir  antivénérien  (Lemort). 

Alcool 140     Résine  de  gaïac 8 

Copahu 30     Huile  volatile  de  sassafras 2 

Zi  à  8,0  par  jour  dans  la  gonorrhée.  {Cad.) 
Elixir  antivénérien  (Wright). 

Résine  de  gaïao G8        Opium  brut 

Piment 8        Alcool  à  56c i^q 

Serpentaire  de  V 10 

Laissez  macérer  pendant  quelques  jours, 
passez  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Deutochlorure  de  mercure 2 

30  grammes  par  jour  dans  un  litre  de  ti- 
sane de  salsepareille,  pendant  un  mois,   dans 
les  maladies  syphilitiques  invétérées.  {Cad.) 
Elixir  aromatique. 

Acore 30        Gingembre 7 

Cardamome  p 7 

Ecorce  de  citron 40 

Alcool 900 


Quinquina 60 

Cascarille 15 

Safran 2 


Galanga 30 

Cannelle 30 

Menthe 45 


Teinture  d'opium 18 

—  d'ase-fétide 10 

Essence  de  carvi 4 

—  de  menthe 8 


Filtrez  au  bout  de  U  jours.  {Lip.) 
Les  Élixirs  stomacJdques  de  Lentin  et  de 
Trom7nsdorff' en  diffèrent  peu. 

Elixir  balsamique  tempérant  d'Hoffmann. 

Vin  amer  alcoolisé,  Elixir  d'oranges  composé. 

Ecorc.  d'orang.  amer.  125  Extrait  de  gentiane.       30 

Extrait  d'absinthe 30  Carb.  de  potasse 4 

—  de  chard.  bénit..  30  Teint,  d'éc.  d'orange.       60 

—  de  p.  centaurée..  30  Vin  d'Espagne lûOO 

Stomachique,  anthelmintliique  et  fébrifuge. 
Dose  :  Zi  à  8  giammes.  {Cad.) 

Elixir  balsamique,  de  Werlhof. 

Quinquina 45         Carb.  de  potasse 15 

Ecorce  d'orange 45        Vin  de  Madère 500 

Myrrhe 8  Extrait  de  gentiane. .  8 

Safran 4  —  de  chard.  bénit. .  8 

F.  macérer,  filtrez.  {Cad.) 

Elixir  carminatif,  de  Dalby. 

Magnésie  calcinée. ...  4 

Teint,  de  castoréum. .  26 

Esprit-de-vin 30 

Sirop  simple 125 

Remède  patenté  anglais  que  l'on  dispose  eh 
flacons  de  30  à  ZiO  grammes.  C'est  l'une  des 
préparations  les  plus  anciennes  et  les  plus  en 
vogue  dans  la  Grande-Bretagne,  où  elle  est 
conseillée  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  dans 
de  l'eau  sucrée  contre  les  vents,  les  tranchées, 
les  convulsions,  les  maladies  intestinales. 

Elixir  chloroformique  (Bouchut). 

Chloroforme...  8       Alcool...  64      Sirop  simple. . .  22S 

Calmant  contre  certaines  névroses  convul- 
sives  et  mentales. 

Elixir  cholagogue. 

Aloès 155        Extrait  d'absinthe. . .       30 

Gentiane 60        Alcool...- 2500 

Myrrhe 30        Eau  de  Rabel 125 

Faites  macérer,  passez.  {Van  Mons.) 
Contre  la  constipation  habituelle. 

Elixir  au  citro-lactate  de  fer  (Société    de 
Bordeaux). 

Cit.  de  fer  ammoniacal.  3        Elixir  de  Garus 200 

Lactate  de  fer 1 

Proposé  comme  l'équivalent  de  V elixir  au 
citro-lactate  de  fer^  du  docteur  Thermes. 

Elixir  de  coca  (Fournier). 

Feuilles  de  coca  choisies.  100        Sucre 300 

Alcool  de  Montpellier...  700 

Faites,  par  déplacement,  une  teinture  avec 
les  feuilles  ;  exprimez,  faites  une  décoction 
du  résidu  dans  300  gr.  d'eau,  et  avec  le  sucre, 
un  sirop  que  vous  mélangez  avec  la  teinture. 
Après  zls  heures  de  contact,  filtrez.  La  liqueur 
représente  10  °/o  de  coca. 

Elixir  de  Daffy. 


Séné 125 

Rés.  dejalap.    60 
Aunée,.,.,.     60 


Anis 

Carvi 

Coriandre. . 


Réglisse 60 

Raisins 250 

Alcool  à  56C..  3300 


h5U 


ELIXIR  DEPsTlFRICE. 


ELIXIR  DE  LONGUE  VIE. 


Purgatif,  diaphorétique  ;  30  à  60  grammes. 
{Rem.  patenté  anglais.)  11  ne  diffère  pas  de  l'é- 
liœir  de  salut,  de  Harlem. 

Élixir  dentifrice  (Désirabode). 


Ess.  decochléar.,  g"es     g 
—    de  romarin,    g"e3     6 


Eau-de-viedegaïac.  187,0 

—      camphrée  .       4,0 

Ess.  dementh.,  g"cs  6 

Élixir  dentifrice  (Lefoulon). 

Raifort 25     Gaïac 23     Acore 20 

Gochléaria  .   23     Quinquina....   23     Ratanliia 20 

Menthe....   23     Pyrètbre 23     AIcûùI  à  80c.. .   900 

Elixir  de  drogues  amères  des  Indiens. 

Drogue  amère,  Teinture  française. 

Alcool  à  56c 14000        Encens 250 

Aloès 750         Safran 60 

Myrrhe 500        Mastic 30 

Laissez  macérer  pendant  si.K  mois  en  agitant 
souvent ,  distillez  pour  obtenir  les  deux  tiers 
de  l'alcool  employé  ;  on  ajoute  Q.  S.  de  sucre 
pour  former  une  liqueur  agréable  dont  on  use 
après  le  repas.  (Cad.) 

La  préparation  indienne  contient ,  d'après 
Ainslie,  de  la  résine  de  pin,  d\i  jufitiiia  paui- 
culuta,  et  pas  de  safran.  Quelques  formulaires 
remplacent  le  justicia  par  du  colombe. 

Elixir  expectorant  (Hufeland). 

Extr.  de  chardon  bénit,  E.\tr.  de  douce-amère,  Sa.     2 
Eau  de  fenouil 30        Eau  de  laurier-cerise.     4 

Dose  :  cpiarantc  à  soixante  gouttes,  qnalre 
fois  par  jour.  Contre  le  catarrhe  bronchique. 

Elixir  fébrifuge. 

Quinquina {5 

Gentiane P.O 

Cascarille 15 

Serpentaire  de  V 11 

Chardon  bénit U 

Centaurée  p 11 

Faites  macérer  quatre  jours,  filtrez.  {Bruns.) 
Elixir  fébrifuge  d'Huxam. 
Teinture  fcljrifuge  ou  akxipharmaque  et  a)di- 
sepHque  dlliuam,  Teinture  ou  esse)ice  de 
quinquina  roinposée,  Alcoolé  de  quinquina  et 
de  serpentaire  compose. 

Quinquina  rouge 60        Safran 4,0 

Ecorc.  d'orang.  amùr..  45        Cùchenille 2,5 

Serpentaire  de  Virg. . .   12         Alcool  à  86c 1000,0 

Après  quinze  jours  de  digestion ,  passez. 
{Cot.) 

Elixir  fétide,  de  Fulde. 

Alcool 150         Opium 5 

Castoréum 20        Esp.  de  corne  de  cerf.     5 

Asa-fœtida 10 

Antihystériqiie  ;  h  grammes  dans  un  véhi- 
cule convenable.  {Bouch.) 

On  peut  rapprocher  cette  préparation  de 
l'alcoolat  ammoniacal  fétide. 

Elixir  de  Garus*. 

Alcoolat  de  Garus..  1000        Capillaire 20 

Vanille, 1         Eau  de  fleur  d'orang.     200 

Safran 0,5        Sucre 1000 


Ményanlhe il 

Absinlhe   m il 

Chlor.  de  fer  animon.     23 

Ecorce  de  "NVinter 15 

Eau-de-vie 720 


F.  macérer  Zi8  heures  la  vanille  et  le  safran 
dans  l'alcoolat  ;  d'autre  part,  faites  infuser  le 
capillaire  dans  500  d'eau  bouillante  ;  passez 
avec  expression;  ajoutez  le  sucre,  à  l'infusé; 
faites  un  sirop  auquel  vous  mêlerez  le  macéré 
et  Thydrolat.  Filtrez.  {Codex.) 

En  supprimant  Taloès ,  on  obtient  une  li- 
queur plus  agréable.  M.  Mallard  a  proposé 
de  suppriiuer  le  girofle  et  de  porter  à  5600  la 
proportion  de  sirop  de  capillaire  pour  ^000  d'tU- 
coolat. 

Vélixir  de  Garus  illico  est  réduit  au  mélange 
suivant  :  teinture  de  safran,  de  cannelle,  de  gi- 
rofle, de  muscade  âa  iO  p.,  eau  de  fleurs  d'o- 
ranger 100  p.,  safran  1  p.,  alcool  à  85  c.  ZiOO  p., 
sirop  de  capillaire  550.  On  fait  macérer  le  sa- 
fran dans  riiydrolat  d'oranger  pendant  quel- 
ques heures,  on  ajoute  le  macéré  au  reste,  et 
on  filtre. 

Stomachique,  mais  plus  souvent  employé 
comme  liqueur  de  table  que  comme  médica- 
ment. 

Elixir  de  gentiane  (Deschamps). 

Gentiane 80         Alcool  à  82c 528 

Carb.  d'ammoniaqne. . .   13        Eau 1056 

Laissez  macérer  pendant  huit  jours,  passez. 

Liqueur  obtenue 2        Sucre 1 

Faites  fondre  et  filtrez. 
Modification  de  Vclixir  de  Peyrilhe. 

Elixir  de  Goudron  (Magnes-Lahens). 

Alcool  à  670C..  100    Goudron  des  Landes.  5    Sucre.  15 

Broyez  ensemltle  dans  un  mortier  le  sucre 
et  le  goudron,  ajoutez  peu  h  peu-  l'alcool  et 
continuez  de  broyer  jusqu'h  solution  complète 
du  sucre;  filtrez.  Pour  remplacer  les  liqueurs 
concentrées  de  goudron  à  l)ase  alcaline.  5  gr. 
ou  1  cuillerée  h  café  contenant  0  gr.  15  d'ex- 
trait bydroalcooliquc  de  goudron,  pour  1  vcrrée 
d'eau. 

Élixir  iodique  des  hôpitaux. 

Eth.  lûdhydriquc  . . ..     1,2     Alcoolat  d'angélique  .     2,0 

Iode 1,0     Alcool  à  94» 25,0 

Sirop  de  sucre  interv.  72,0 

Elixir  de  longue  vie*. 

Elixir  suéduis,  Alcoolé  d'aloés  et  de  thériaque 
comp. ,  Teinture  d'cdûès  eomp.  du  Codex  : 
Tinctura  de  uloe  composita. 

Alo&s 40  Safran S 

Gentiane 5  Agai-ic 5 

Rhubarbe 5  Thériaque 5 

Zcdoaire S  Alcool  à  60  c 2000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  l'al- 
cool les  substances  divisées ,  passez  avec  ex- 
pression, filtrez.  {Codex.) 

10  gr.  contiennent  2  décigr.  d'aloès. 

Taddei  ajoute  du  quinquina  et  de  la  casca- 
rille ;  Soubeirau,  Cottereau,  du  sucre  ;  d'autres 
auteurs  indiquent  des  proportions  différentes. 


ELIXIR  MERVEILLEUX. 

La  composition  de  cette  préparation  est  donc 
loin  d'être  uniforme. 

Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  médecine 
populaire.  Dose  :  8  à  30  grammes  le  matin 
à  jeun  ou  avant  le  repas,  dans  la  colique. 

Parisel  remplace,  dans  la  formule  de  cet 
élixir,  Talcool  par  Q.  S.  de  miel  pour  en  faire 
des  pilules  dites  de  longue  vie,  argentées,  de 
20  centig.  Trois  pilules  représentent  30  gr. 
de  Télixir. 

Spielman ,  sous  le  nom  d'E/mr  amer,  in- 
dique une  préparation ,  préconisée  contre  le 
tœnia ,  qui  n'est  qu'une  variante  de  celui  de 
longue  vie.  UEÎixir  polychreste  de  Lentilius 
s'en  rapproche  aussi.  11  en  est  encore  de  même 
des  célèbres  Gouttes  d'Iéna,  dont  la  recette, 
cependant,  n'est  pas  exactement  connue.  L'é- 
lixir  spina  ou  antipestilentiel  n'en  diffère  que 
par  une  dose  double  d'aloès. 

11  existe  quelques  préparations  purgatives 
particulières  sous  le  nom  d'Essence  de  vie  dont 
la  composition  n'est  pas  publiée  dans  les  phar- 
macopées ;  les  plus  connues  sont  l'Essence  de 
vie  du  chevalier  Treffenscheidt  et  celle  de  Ro- 
zemveig.  Elles  ne  paraissent  être  autre  chose 
que  de  Télixir  de  longue  vie  concentré. 

Elixir  merveilleux  (Marquez). 

Gentiane 16  Sem .  de  carottes. ...       16 

Année 16  —    de  persil 16 

Anis 16  Manne  en  larmes. .. .     125 

Coriandre 16        Pissenlit 16 

Ecorc.  d'or,  amères. . .  16        Alcool 2000 

Faites  macérer  quinze  jours ,  filtrez. 
Elixir  de  Mithié. 


ELIXIR  PECTORAL. 


^55 


Alcool ISO 

Gingembre 15 

Cannelle 8 

Poifre  long- 8 


Petit  galanga 4 

Muscade 4 

Girofle ,..       4 

Cardamome it.  1,2 


Stomachique.  Dose  :  8  à  15,0.  {Cad.) 
El.  odontalgique  (Leroy  de  la  Faudiguière). 


Essence  de  romarin,  gouttes        10 

—      de  bergamote,  goût.  4 

Alcool  à  70C 100 


Gaïac 15 

Pyrèthre 4 

Muscade 4 

Girofle ,.2 

Laissez  macérer  pendant  8  jours,  fdtrez.  1 
cuillerée  à  café  dans  un  verre  d'eau  pour  se 
rincer  la  bouche. 

Elixir  odontalgique  (Desforges  ou  Ricci). 

Ecorce  d'oranges. .. ,  8 

Safran 2 

Benjoin 8 

Alcool  à  320 2000 


Quinquina 90 

Gaïac 130 

Pyrèthre 90 

Girofle 20 


Faites  macérer  cinq  à  six  jours.  {Foy.) 
Elixir  parégorique*. 

Teinture  d'opium  anisée ,  Teinture  d'opium 


Opium 8 

Safran 12 

Acide  benzoïque 12 


ammoniacale. 

Huile  vol.  d'anis 2 

Ammoniaque  liquide .  150 


Alcool  à  SOC 350 

Après  huit  jours  de  macération,  fdtrez, 


Celte  foniiule  est  tirée  de  la  pharmacopée 
d'Edimbourg. 

L' Elixir  parégorique  (  Teinture  de  camphre 
composée,  Teinture  d'opium  balsamique ,  Tein- 
ture d'opium  camphrée  )  de  la  pharmacopée  de 
Dublin  ou  de  celle  de  Londres,  se  compose  de: 

Opium 8        Camphre 5 

Acide  benzoïque 8        Alcool  à  b6c 950 

Essence  d'anis 6 

Après  quatorze  heures  de  macération,  expri- 
mez et  filtrez. 

Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  Britan- 
nique de  186/1  : 

Opium 2,60     Essence  d'anis 1,50 

Acide  benzoïque....     2,60     Alcool  à  60o  c 4,50 

Camphre 1,95 

Le  nouveau  Codex  français,  sous  le  nom 
d'Elixir  parégorique  de  la  pharmacopée  de 
Dublin  ou  de  Teinture  d'opium  camphrée  {Tinc- 
tura  cum  extracto  opii  camphorata) ,  a  adopté 
la  formule  suivante  : 

Extrait  d'opium,  3;  acide  benz.,  3;  essence 
d'anis,  3;  camphre,  2;  alcool  à  GO'',  650; 
après  8  j.  de  macérât.,  filtrez.  10  de  ce  pro- 
duit contiennent  0,05  d'extr.  d'opium. 

V Elixir  parégorique  de  la  pharmacopée  des 
Etats-Unis  ou  de  New-York ,  a  la  formule  sui- 
vante :  Opium,  3,88;  camphre,  2,58;  ac.  ben- 
zoïque, 3,88;  essence  d'anis,  3;  miel,  62;  al- 
cool dilué,  9/i6. 

Contre  l'hystérie  et  les  maladies  convul- 
sives.  2  à  8  grammes  dans  une  potion  ou  en 
frictions  dans  la  migraine.  C'est  la  préparation 
d'opium  la  plus  usitée  chez  les  Anglais. 

Elixir  pectoral  du  roi  de  Danemark, 

Elixir  de  Ringelmann. 

Angélique 90 

Livècbe 15 

Camomille 45 

Anis 250 

Fenouil 150 

Macis 12 

Après  trois  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sel  ammoniac SOO 

Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de  réglisse.  150       Eau  de  fenouil.  500      Safran.  8 

Laissez  macérer,  filtrez.  (Sax.) 

La  formule  que  donnent  les  pharmacopées 
de  Hambourg  et  du  Danemark  est  la  suivante  : 

Suc  de  réglisse  dépuré. .     2     Eau  de  fenouil 6 

A  la  solution  décantée  et  filtrée  ajoutez  :  li- 
queur ammoniacale  anisée^  2,  Mêlez  et  conser- 
vez dans  un  flacon  bien  bouché.  Cet  élixir  est 
très-employé  dans  l'Allemagne  du  Nord,  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Suisse,  dans  les  États 
Scandinaves  et  surtout  le  littoral  de  la  Baltique. 

Elixir  pectoral  (Wedel). 
Alcoolé  de  scille  et  de  benjoin  composé. 


Muscade 30 

Myrrhe 30 

Carb.  de  potasse. . . .     590 

Alcool 2000 

Eau 1000 


lloQ 


ELIXIR  DE  PEPSINE.  —  ELIXIR  DE  SANTÉ  DE  BONJEAN. 


Scille 100  Réglisse 5    Safran 1 

Aunée 100  Anis 5     Alcool  à  b6c.  680 

Iris 100  Myrrhe b 

Benjoin 8  G.  ammoniaq.  2.4 

Filtrez  après  macération.  (Cad.) 

Pectoral  stomachique  et  carminatif. 

De  2  à  8  grammes  dans  un  infusé  approprié. 

Elixir  de  pepsine  (L.  Corvisart). 


Eau  distillée 43 

Sirop  de  cerises 60 


Pepsine  acidif Q.  S. 

Pr  faire  10  doses. 
Alcool  de  Garus. . .        4b 

Agitez  après  vingt-qnatre  heures  de  con- 
tact, filtrez.  Une  cuillerée  à  bouche  ou  un  verre 
à  liqueur  pendant  le  repas. 

Elixir  de  pepsine  (Mialhe). 

Pepsine  amylacée 6        Sucre SO 

Eau  distillée 24        Alcool  à  33o 12 

Vin  blanc  de  Liinel. . . .  b4 

Immédiatement  après  chaque  repas ,  une 
cuillerée  cà  bouche  qui  contient  juste  la  quan- 
tité de  pepsine  nécessaire  à  la  digestion,  c'est- 
à-dire  un  gramme. 

Elixir  philodontique  (Marquez). 


Alcool 17.^0 

Teinture  d'ambre. . .         6 
Ettier 10 


Néroli 16 

Essence  de  menthe 32 

—        de  cannelle...     8 


Mêlez,  laissez  reposer  et  filtrez. 
Elixir  de  propriété. 
Teinture  d'aloés  et  de  myrrhe  safrance. 

Teinture  d'aloès 3        Teinture  de  safran 

—        de  myrrhe. ..     4  (Soub.) 

C'est  là  Télixir  de  propriété  ordinaire,  mais 
il  existe  une  foule  de  variantes:  ainsi,  on  dis- 
lingue un  éliiir  de  propriété  [acide  de  Bocr- 
haave,  de  Paracehe  ;  un  elixir  de  propmété  al- 
calin, antiscorbutique,  aromaticiue,  qui  ne  dif- 
fèrent de  celui  ci-dessus  que  par  une  addition 
d'acide  acétique  ou  sulfnrique,  de  carbonate 
de  potasse,  d'esprit  de  cocldéaria,  d'aromates. 
Toutes  ces  préparations  sont  inusitées. 

Elixir  purgatif  de  jalap  au  citron. 

Résine  de  jalap (0     Mélasse 60 

Alcool  à  COo 180     Essence  de  citron,  goul.     10 

Dose  :  15  gr.  —  Coite  formule  est  populaire 
à  Strasbourg. 

Elixir  purgatif  de  Leroy  ou  de  Signoret. 

Médecine  ou  remède  Leroy,  Purgatif  Leroy. 

1er  deg.  2e  dég.  3c  deg.  4e  deg. 

Scammonée 48  64  93  12b 

Turbith  végétal..            24  32  48  64 

Jalap 190  2b0  37b  bOO 

Eau-de-vie  à  20o.        6000  6000  6000  6000 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  à  la 
chaleur  de  50°,  passez  et  ajoutez  le  sirop  sui- 
vant : 

Séné  palthe 190  2b0  37b  bOO 

Eau  commune...  7b0        1000        IbOO        IbOO 

Faites  infuser,  passez  en  exprimant,  et  ajoutez  : 

Cas$onade 1000    12b0    IbOO    1750 


Faites  un  sirop.  —  Le  n»  2  est  le  plus  em- 
ployé. Dose  :  1  à  Zi  cuillerées  par  jour. 
Chacun  connaît  ce  remède,  de  réputation. 
Le  Vomi-purgatif  Leroy  se  prépare  avec  : 

Vin  blanc 2000        Séné  pallhe 282 

Faites  infuser  pendant  tiois  jours  en  ayant 
soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  passez  avec 
expression,  et  sur  chaque  500  grammes  de  vin 
ainsi  préparé,  ajoutez  : 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine..     4 

Filtrez. 

Elixir  de  quinquina  et  de  safran. 

Liqueur  dorée. 

Quinquina  rouge 15        Safran 8 

Cannelle  fine Ib         Eau-de-vie  vieille,  litr..  b 

Ecorce  d'orang.  amer.  Ib        Vin  de  Malaga,  litres..  2 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sucre  blanc 12b0 

Filtrez.  {Guib.) 

Digestif  et  slomnchique.  La  formule  origi- 
nale portait  de  plonger  trente  fois  une  pièce 
d'or  rougie  au  feu;  chaque  fois,  dans  le  sucre 
dissous  dans  une  partie  de  Teau-de-vie  et  du 
vin. 

Elixir  ou  liqueur  de  quinquina  (Deschamps). 

Alcool  à  8GC IGO        Quinquina  jaune 100 

Eau 837         Ecorce  d'orange b 

Acide  sulfurique 1 

Laissez  macérer  dix  jours,  passez  et  ajou- 
tez, à  une  partie  de  macéré,  une  demi-partie 
de  sucre,  et  filtrez.  —  30  grammes  de  ce  pro- 
duit en  représentent  doux  de  quinquina.  Pro- 
posé pour  remplacer  le  vin  de  quinquina. 

Elixir  de  Radcliffe. 

23        Cochenille 2 

4        Sirop  de  nerprun  ....     60 


Aloès 

Rhubarbe. 
Cannelle  . . 
Zédoaire  . . 


Alcool 150 

Eau 155 


Purgatif  tonique.  Dose  :  15,0.  (Rem.  pat.  a. 

Elixir  de  Salut. 

Teinture  de  séné  aromatique. 

Raisins  secs 12b        Anis. 

Carvi 23 

Séné  mondé 60 

Gaïac 30 

Aunée 23 

Marasme,  adynamie.  (Cad.)  Dose  :  30,0. 
(V.  Teinture  et  Vin  de  rhubarbe  composé.) 

Elixir  de  santé  de  Bonjean  (d'après  Dannecy). 


23 

Coriandre 23 

Réglisse.. 23 

Eau-de-vie Ib64 


Feuilles  de  mélisse. . .   100 

—  de  menthe.. .   100 

—  de  thé  perlé.  200 

Cachou 100 

Ec.  d'oranges  amères.     60 


Anis  vert 30 

Cumin 15 

Carvi 15 

Ether  sull'ur.  à  60»..  120 

E-de-viedevinàb9oc  3750 


F.  macérer  pendant  8  jours,  passez  avec~ 
expression,  ajoutez  3  litres  de  sirop  simple, 
mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8  jours  et 
filtrez. 


ELIXIR  DE  STOUGIITON.  —  ELIXIR  DE  VIE  DE  MAÏTIIIOLE. 


Ii57 


Elixir  de  Stoughton*. 

Elixir  stomachique ,  Aïeoolé  de  gentiane  et 
d'absinthe,  teinture  d'absinthe  composée  du 
Codex. 


AloÈs ,  s 

CascariUe , ,  5 

Rhubarbe 15 

Gentiane 2i5 


Germandrée 2S 

Absinthe 23 

Ecorce  d'or,  amères.  25 

Alcool  à  60C 1000 


Safran 8 

Essenne  d'anis "i- 

Camphre 2.4 

Alcool 1000 


Après  10  jours  de  macération,  exprimez  et 
filtrez  {Codex).  Bon  stomacliique,  2  à  15  gr. 

Dans  Vélixir  de  Raulin  il  entre  en  sus  des 
follicules  de  séné, 

Elixir  sudorifique  (Willis). 

Ipécacuanha 1  b 

Tolu 15 

Acidfi  benzoïque S 

Opium  purifié 8 

Sudorifique.  8  grammes  contiennent  5  cen- 
tigrammes d'opium.  {Cad.) 

Cette  préparation,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'élixir  parégoriqne,  est  donnée  en  second 
lieu  par  Jourdan,  sous  le  nom  ù.' Elixir  sudo- 
rifique de  Lettsom. 

Elixir  tonique. 

Aloès 8  Quinquina Ib 

Myrrhe  . . . .- 8  Safran 4 

Absinthe 15  Ec.  d'orang.  amer..  12 

Centaurée  p 15  Vin  d'Espagne 1000 

Exposez  au  soleil  vingt-quatre  heures.  Ajou- 
tez : 

Sucre 245 

Filtrez.  —  2  à  3  cuillerées  par  jour,  comme 
excitant  tonique.  {Pier.) 

Elixir  tonique  (Gendrin). 

■Extrait  de  casoarille  . .  5  FI.  sèch.  de  camomille.       6 

—  d'absinthe 5  Ec.  d'orang.  amères. .     10 

—  de  gentiane. . .  5  Sous-carb.  de  potasse.     15 

—  de  myrrhe 5  Eau  dist.  de  menthe. .  250 

Triturez  ,  faites  macérer  pendant  2  jours, 
passez  et  filtrez.  1  cuillerée  à  café  dans  1/2 
verre  d'eau  avant  le  repas.  L'auteur  remplace 
souvent  l'eau  de  menthe  par  du  vin  de  Malaga 
qui  rend  la  préparation  officinale. 

Elixir  tonique  antiglaireux,  de  Guillié. 

Columbo  pulvérisé..  00        Nitre 13 

Iris                  —       . .  60         Santal  citrin 30 

Gentiane        —       . .  8  Sir.  de  sucre  très- 

Jalap              —       ..  1300  cuit  et  caramélé .   11000 

Aloès              —       ..  12  Alcool    Montpellier 

Safran            —       ..  60            à  28»,  litres 22 

Sulfate  de  quinine  . .  15  Eau  distillée,  litres.        22 

Emétique 12 

F.  macérer  les  poudres  vingt-quatre  heures 
dans  l'alcool  à  la  température  de  20°.  F.  dis- 
soudre séparément  le  nitre ,  l'émétique  et  le 
sulfate  de  quinine  dans  l'eau,  et  ajoutez  à  la 
teinture.  Vingt-quatre  heures  après,  ajoutez-y 
le  sirop.  Après  quarante-huit  heures,  filtrez.  La 
liqueur  marque  environ  18°. 

Chaque  cuillerée  contient  25  centig.  environ 
de  substance  purgative.  Le  reste  agit  comme 
tonique.  On  en  prend  deux   à  trois  cuillerées 


à  bouche  et  ensuite  3  ou  h  tasses  de  tisane  de 
chicorée  {Soubeiran).  —  Il  a  été  déclaré 
par  ses  propriétaires  que  VElixir  de  GuiUié 
était  de  l'eau-de-vie  allemande  sucrée. 

Elixir  utérin  (Crollius). 

Alcoolé  de  castorcum  safrané. 

Castoréum 60        Huile  vol.  d'anis 2 

Extrait  d'armoise. .. .  30          —      de  cumin 2 

Safran 15          —      d'angélique 2 

Carbon,  dépotasse...  4        Alcool 750 

Faites  macérer  les  substances  pendant  huit 
jours  ;  passez  et  ajoutez  les  essences.  {Cad.) 

Spielmann  remplace  le  carbonate  de  potasse 
par  l'acétate,  et  l'essence  de  cumin  pnr  l'huile 
de  succin.  Jourdan  a  proposé  la  modification 
suivante  : 

13 


Teint,  de  castoréum 
—      d'absinthe... 


Teinture  de  safran. ...     4 
Essence  d'anis,  goutt..   10 

Préparation  active,  jadis  célèbre  comme  sto- 
machique, emménagogue,  carminatif.  Dose  : 
1  à  Zi,0  dans  un  véhicule  approprié. 

Elixir  végétal  de  la  Grande-Chartreuse. 

Mélisse  fraîche 640        Cannelle 160 

Hysope  fraîche 640         Safran 40 

Angélique  fraîche 320        Macis 40 

Après  huit  jours  de  macération  dans  10000 
d'alcool,  exprimez  et  distillez  sur  une  certaine 
quantité  de  plantes  fraîches  :  mélisse,  hysope  ; 
au  bout  de  quelque  temps,  on  ajoute  1250  de 
sucre,  et  on  filtre. 

Les  autres  liqueurs  de  la  Grande-Chartreuse 
se  font  avec  le  résidu  de  cette  distillation  au- 
quel on  ajoute  des  proportions  variables  de 
plantes  fraîches ,  puis  du  sucre  pour  obtenir 
d'abord  la  verte,  la  jaune,  et  enfin  la  blanche. 

On  a  donné  aussi,  pour  la  liqueur  dite  Char- 
treuse, la  composition  suivante  : 

Ess.  de  mélisse  citronnée    2     Ess.  de  muscade 2 

—  d'hysope 2       —    de  girofle 2 

—  d'angélique 10     Alcool  à  80o 2  lit. 

—  de  menthe  anglaise  20     Sucre Q.S 

On  colore  en  jaune  avec  qq.  gouttes  de  teint, 
de  safran,  et  en  vert  avecqq.  gouttes  d'indigo 
dissous  ou  d'alcoolat,  de  feuilles  de  sureau  (V. 
Vn.  Ph.  1870). 

L'élixir  de  la  Gi-ande-Chartreuse  de  Gre- 
noble, qui  a  la  réputation  d'une  panacée  dans 
le  sud-est  de  la  France,  est  vendu  par  le  cou- 
vent en  petites  fioles  vertes,  enfermées  dans 
des  étuis  de  bois. 

Elixir  vermifuge. 

Sanguenitte 750        Fougère  mâle 500 

Ecorce  de  citrons. .. .  230        Rhubarbe... 123 

Faites  infuser  dans  5000  d'eau  bouillante  et 
ajoutez  : 


Teint,  d'éc.  d'orang.   1300 
—      de  citron 100 


Acide  tartrique 43 

Sucre 3000 


Elixir  de  vie  de  Matthiole. 


Zestes  de  citrons. . 
Cannelle 


Petit  galanga 13 

Gingembre 15 


Hôi 


ELIXÎR  VISCÉRAL  D'HOFFMANN.  —  ELLÉBORES. 


Zédoaire lo         Acore 8 

Girofles 13        Marjolaine 8 

Serpolet 8        Menthe 8 

Sauge 8        Thym 8 

Romarin 8         Santal  citrin 4 

Roses  roug-es 8        Cardamome 4 

Cubèbes 4         Anis 4 

Bois  d'aloès 4        Fenouil 4 

Muscades 13        Alcool  à  80c sooo 

Macis lo 

Jourdan  dit  de  distiller. 

Cordial;  antiépileptique.  De  5 à  16,0.  (Cad.) 

Jadis  on  donnait  à  cet  élixir  le  titre  de  com- 
plet lorsqu'on  y  avait  ajouté  2,5  d'ambre  gris 
et  autant  de  musc. 

VEan  mitiapopledique  de  Lange  est  fort 
analogue  à  cet  élixir. 

Elixir  viscéral  d'Hoffmann. 
Elixir  d'oranges  composé,  Vin  amer  alcoolisé. 

Zestes  d'oranges 60        Carbon,  dépotasse..     10 

Cannelle 20        Vin  d'Espagne 480 

Faites  macérer  huit  jours,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  cascarille,  Extrait  de  gentiane^ 

—      de  ményanthe,  Extrait  d'absinthe,  aa,    10 

Filtrez  après  deux  jours  de  repos.  (Codex.) 

Les  auteurs  varient  beaucoup  la  formule  de 
celte  préparation.  D'après  Jourdan,  il  y  entrait 
originairement  du  succin ,  du  sel  de  tartre  et 
du  quinquina.  La  fomiule  ci-dessus  est  peu 
différente  de  celle  de  VElix-ir  balsamique 
d'Hoffmann  (V.  p.   Zi53). 

Sloniacliique,  antlielminthique  et  fébrifuge. 
Zi  à  8  gram.  par  jour  dans  un  véhicule  appro- 
prié. 

Elixir  vitriolique  (Mynsicht). 
Alcoolé  snlf'uriqne   arumalique ,    Eluir  acide 

aromaticque,  Teint,  aromatique  sulfunque  du 

Codex  de  1837. 


Acore 30 

Galanga 30 

Camomille 15 

Sauge 13 

Absinthe 13 

Menthe  crd'pue 13 

Girofle 12 

Cannelle 12 


Cubfcbes 12 

Muscades 13 

Gingembre 13 

Bois  d'aloès 4 

Ecorce  de  citrons ...  4 

Sucre 90 

Alcool  à  80C 1000 

Acide  sulfurique. .. .  123 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours  dans 
une  partie  de  l'alcool,  ajoutez  l'acide,  laissez 
macérer  de  nouveau  pendant  deux  jours , 
ajoutez  le  reste  de  l'alcool,  laissez  encore  ma- 
cérer quatre  jours,  passez,  exprimez  et  filtrez. 
[Ane.  Codex.) 

Préparation  jadis  célèbre  comme  stomachi- 
que et  hémostatique.  30  à  50  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

Sous  le  nom  d'Acide  sulfurique  aromatique, 
les  pharmacopées  anglaises  donnent  une  sim- 
plification^ de  la  préparation  ci-dessus.  En 
voici  la  formule  :  Acide  sulfurique  Sh ,  alcool 
700,  cannelle  Zi5,  gingembre  30. 

Elixir  de  Whytt. 

Teinture  tonique ,   stomachique  ou  roborante 


de  ^yhytt;  Elixir  amer  fébrifuge  de  Whyti, 
Teinture  de  quincjxma  amére  de  Whytt,  Al- 
coolé de  quinquina  et  de  gentiane  composé. 

Quinquina  jaune 30        Ecorce  d'orange.....     12 

Gentiane 12        Alcool  à  56c 37g 

Faites  macérer  et  filtrez  ensuite. 

Dans  quelques  formulaires,  celte  recette  a 
été  tellement  défigurée  que  la  gentiane  qui  en 
fait  essentiellement  partie,  n'y  paraît  plus. 

Elixir  de  Woronejé. 
Elixir  ou  Gouttes  anticlioléiicjues  nisses. 

Nitre 4,73        Vinaigre 750 

Sel  ammoniac 4  Kaphte 2 

Poi\re 4,73        Huile  d'olive 13 

Alcool 3300        Aie.  de  menthe 230 

Eau  royale 2 

Faites  digérer  pendant  deux  heures  et  fil- 
trez. 

Deux  petites  cuillerées  tous  les  quarts 
d'heure  dans  le  choléra  asiatique. 

ELLÉBORES. 

On  connaît,  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  dVteZ- 
lébores  (du  grec  âxeïv,  tuer,  etPopà,  nourriture), 
les  5  espèces  suivantes  : 

1°  Ellébore  noir  ;  Mclampodium  ^*. 

Schwarze  nies-wurz,  Christbaumwurzel ,  al.;  Black  hellé- 
bore, chrisfmas-rose,  ang.;  Korbeliaswed,  au.;  Short 
nyserod,  dan.;  Kalikutkie,  duk.:  Ycrba  de  ballestero, 
Eleboro  negro  ,  esp.,  por.;  Niesi;ruid,  Maakruid,  Her- 
ssenkruid,  noi..;  Kali  koothie,  ind.;  Elleboro  nero, 
IT.;  Rherbeck  siya,  pf.r.;  Czarna  cicmierzyca,  POL.; 
Tschcrnaia  tschemeritza,  nus.;  Katurohini,  SAN.; 
Schwart  prustrot,  su.;  Kadagaroganie,  tam.;  Katu- 
karoganie,  tel.;  Kara  tchopleme,  Tvn. 

C'est  la  racine  de  la  rose  de  Noél,  herbe  de 
feu,  rose  d'hiver,  Tlelleborus  niger,  qui  croît 
sur  les  montagnes  de  l'Europe.  Brune  noirâtre 
au  dehors,  blanchâtre  au  dedans,  se  compo- 
sant de  souches  ou  tronçons  gros  comme  le 
doigl,  irréguliers,  chargés  de  radicules  longues 
et  entremêlées  ;  son  oileur  est  nauséeuse  et  sa 
saveur  acre. 

Elle  contient  :  huile  vol.,  huile  grasse,  acide 
volatil,  résine,  cire,  amer,  mucus,  ulmine, 
gallate  de  potasse  et  de  chaux,  sel  ammonia- 
cal, elléborine  ou  hellcborine  ou  éranthine  (V. 
lier,  ph.,  1853-5 li).  Celte  dernière  substance, 
isolée  par  M.  Bastick,  csl  un  glucoside  (V.  Un. 
ph.,  1865).  Depuis,  MM.  Husemann  cl  Mariûé 
ont  donné  le  même  nom  à  une  substance  cris- 
tallisée différente,  qui  se  trouve  principalement 
dans  l'ellébore  vert;  l'ellébore  noir  renferme 
surtout  une  substance  toxique,  VhelUborine, 
qui,  sous  l'influence  des  acides  sulfurique  ou 
chlorhydrique  étendus  se  transforme  en  glu- 
cose et  en  une  poudce  amorphe  d'un  gris  vert 
{helléborétine)  {Soc.  Ch.  1866). 

On  l'a  eiîiployée  comme  emménagogue,  vei'- 
mifuge,  et  surtout  comme  purgatif  drastique. 
On  en  fait  une  poudre  *,  un  extrait,  une  tein- 
ture. Elle  entre  dans  les  pilules  de  Bâcher. 
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Les  liippiatres  remploient  pour  entretenir  les 
sétons  aux  chevaux  et  guérir  le  farcin.  Inusité 
à  peu  près.  Dose  de  la  poudre:  0,25  à  1,0. 

Selon  M.  Bentley,  l'ellébore  noir  du  com- 
merce ne  serait  que  la  racine  de  l'actée  en 
épi,  également  de  la  famille  des  renonciilacées. 

2°  Ellébore  fétide,  Patte  d'ours,  Tied  de 
griffon,  Herbe  aux  bœufs,  Pommelée;  Helle- 
borus  fœtidus. 

Stinkende  nicswurz,   al.;  Bears  foot,  Fotterwort,  anG.; 
Stinkend  nieskruid,  iiOL. 

N'est  employé  que  par  les  vétérinaires, 
comme  le  précédent.  Il  est  vermifuge. 

3°  Ellébore  vert;  Helleborus  viridis.  Cette 
espèce  à  fleurs  verdàtres  croît  dans  les  bois 
et  les  buissons  des  environs  de  Paris,  où  on  la 
trouve  en  fleurs  dans  le  mois  d'avril,  avec 
l'ellébore  fétide.  Il  a  été  vanté  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  Il  contient  /i  °/o  de  vératrine 
{Scattergood)  et  surtout  de  VheUéborine. 

h°  Ellébore  d'Orient  ;  Helleborus  orientalis 
s.  offidnalis.  On  pense  que  c'est  là  l'ellébore 
que  les  anciens  employaient  contre  les  mala- 
dies mentales  et  qui  croissait  principalement 
aux  environs  d'Anticyre  en  Grèce  ;  c'est  pour- 
quoi cette  ville  étaitleCharentonou  leBedlam 
de  l'antiquité.  C'est  la  seule  espèce  d'ellébore 
que  Tournefort  ait  rencontrée  pendant  ses 
voyages  dans  le  Levant. 

Ces  quatre  sortes  d'ellébores  appartiennent 
à  la  famille  des  Renonculacées. 

5°  Ellébore  blanc,  Vératre,  Varaire;  Vera- 
trum  album  *.  (Colchicacées.) 

Weisse  Nies-wurzel,  Krœtzwurzel,  al.;  White  ellébore, 
ANG.;  "NVedegambre  blanco,  esp.;  AVitbloemige,  Nies- 
wortel,  HOL.;  Elleboro  bianco,  it.;  Biala  ciemierzyca, 
POL.;  liellcboro  branca,  îoe.;  Tsheineritza,  rus.;  Uwit 
priistrot,  sn. 

Il  croît  sur  les  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope. La  racine  telle  qu'elle  nous  vient  de  la 
Suisse,  est  légère,  en  tronçons,  grisâtre  au 
dehors ,  blanche  en  dedans,  munie  ou  privée 
de  ses  radicules  ;  saveur  d'abord  douce ,  puis 
amère  et  acre. 

Elle  contient  de  la  vératrine,  à  laquelle  elle 
doit  d'être  à  l'intérieur  un  purgatif,  un  émé- 
tique,  un  sternutatoire  et  un  poison  violent; 
et  un  acide  cristallisé,  blanc,  V acide  jervique 
(V.  Un.  ph.  1873).  On  l'a  employée  à  l'ex- 
térieur dans  les  maladies  pédiculaires  et  cu- 
tanées. On  en  fait  une  poudre,  une  teinture, 
des  pommades.  Dose  de  la  poudre  :  3  à  10  cen- 
tigrammes. 

En  Angleterre,  l'ellébore  blanc  a  été  em- 
ployé h  la  manière  du  colchique  contre  la 
goutte,  et  on  a  même  longtemps  pensé  qu'il 
était  le  principal  ingrédient  de  l'eau  d'Huson. 

La  racine  du  Veratrum  nigrum,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celle  de  YElleborus 


niger,  possède  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés. 

La  racine  du  veratrum  viride  est  très-vanlée, 
en  Amérique,  comme  apyrélique.  Elle  paraît 
contenir  une  notable  proportion  de  vératrine 
et  un  autre  alcaloïde  différent  de  celte  dernière. 
C'est  un  antifébrile  puissant.  {Un.  ph.  1869). 
sa  teinture  au  1/Zi  est  vantée  à  la  dose  de  6 
gouttes  toutes  les  2  heures  contre  les  affections 
inflammatoires,  rhumatismales,  éruptives;  c.  la 
fièvre  jaune  (Bouch.). 

EMBROCATIONS. 

Préparations  huileuses  ou  graisseuses  desti- 
nées à  être  appliquées  sur  quelques  parties  du 
corps  pour  les  détendre,  adoucir,  assouplir. 
Elles  ne  diffèrent  des  fomentations  qu'en  ce 
que  le  véhicule  de  celles-ci  n'est  pas  un  corps 
gras.  Dans  la  pratique  on  est  loin  de  s'en  tenir 
à  cette  définition,  et  l'on  confond  quelquefois 
les  embrocations  avec  les  fomentations,  les  lo- 
tions et  les  liniments.  (Voy.  ces  mots.) 

Embrocation  de  Questionan. 

Essence  de  térébent. . .  45        Acide  suif,  alcoolisé. . .  12 
Huile  d'olive 45 

{Rem.  patenté  angl.)  —  Antirhumatismal. 
Embrocation  de  Roche. 

Huile  d'olive 500        Teinture  d'ambre 8 

Essence  de  girofle. ...     30 

Muller  donne  à  l'embrocation  de  Roche  la 
formule  suivante  :  assa-fœtida,  2  ;  huile  de  pa- 
vots, 30  ;  faites  dissoudre  par  digestion,  passez 
et  ajoutez  :  huile  volatile  de  carvi,  2  ;  de  téré- 
benthine, 2  ;  de  bergamote,  2. 

Contre  la  toux  et  la  coqueluche.  {Rem.  pat, 
angl.) 

EMPLATRES. 

Emplastrum  (de  iu.-r:Xoi--iù ,  j'enduis)  ;  Pflaster, 

AL.  ;  Plaster,  ang.  ;  Lasechet ,  ar.  ;  emplasto, 

Parche,  esp.;  Empiastri,  it. 

Médicaments  destinés  à  être  appliqués  sur 
la  peau  et  se  rapprochant  des  onguents  par 
leur  composition,  mais  en  différant  par  leur 
consistance  plus  grande. 

On  les  divise  en  onguents-emplâtres  ou  réti- 
nolés  solides,  et  en  emplâtres  proprement  dits 
ou  stéarates  { du  grec  crrsap ,  suif  ou  graisse  ). 
La  préparation  des  premiers  est  la  même  que 
celle  des  onguents  ;  seulement,  lorscpa'ils  sont 
en  partie  refroidis,  on  les  malaxe  avec  les 
mains  mouillées  et  on  les  divise  par  parties 
(de  25,0)  que  l'on  façonne  en  bâtons  ou  Mag- 
daléons,  en  les  roulant  sur  une  table  égale- 
ment mouillée.  Lorsque  l'emplâtre  contient 
des  matières  salines  ou  extractives,  il  faut  em- 
ployer le  moins  d'eau  possible. 

Pour  les  stéarates,  la  préparation  de  l'em- 
plâtre simple,  qui  sert  de  base  à  beaucoup 
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d'entre  eux,  servira  d'exemple.    Ce  sont  de 
véritables  produits  cliimiqués. 

On  donne  aussi  aujourd'hui  le  nom  d'em- 
plâtres à  ce  que  les  anciens  pharmacologistes 
nommaient  Emssons ,  c'est-à-dire  aux  prépa- 
rations ci-dessus,  étendues  sur  de  la  peau,  du 
sparadrap,  etc. 

On  peut  également  faire  des  écussons  avec 
des  onguents,  des  pommades,  des  résines.  Ceux 
que  l'on  prépare  avec  des  électuaires,  des  ex- 
li'aits,  portent  plus  spéciolement  leaiom  d'jEp?- 
thémes  (V.  p.  /i68).  Quand  la  substance  em- 
ployée est  molle,  on  Tétend  à  l'aide  de  la 
spatule  ;  mais  comme  il  serait  difïicile  de  le 
faire  avec  régularité,  on  recouvre  la  peau  ou 
le  sparadrap  d'un  morceau  de  papier,  de  car- 
ton ou  de  fer-blanc  percé  d'une  ouverture 
ayant  la  grandeur  que  l'on  veut  donner  à  l'é- 
cusson.  On  étale  uniformi'ment  la  matière  em- 
plaslique  dans  la  partie  \ide  du  moule,  et  cela 
fait,  on  enlève  celui-ci  ou  ])ien  on  se  sert  de 
l'appareil  dont  nous  parlons  ci-après. 

Quand  la  masse  est  ferme ,  connue  cela  a 
lieu  le  plus  ordinairement,  on  l'écliaulTo  dans 
les  mains  ou  dans  de  l'eau  tiède,  et  on  l'élcnd 
à  l'aide  du  |)Ouce  luouillé,  puis  on  elVace  les 
impressions  laissées  |)ar  le  pouce  en  frottant  la 
surface  de  l'écusson  avec  une  fiole  cyiiiidii(pie 
mouillée,  et  avec  un  couteau  on  régularise  les 
bords.  On  peut  encore  étendre  la  masse  avec  une 
spatule  ou  un  fer  ad  hue  cliaulfé  (fig.  70),  ou  en- 
(Fln  70)^"'"^  ^'^  opérant  sur  une  |)la(|ue  métal- 
lique cliaud'ée  {Lcraltrc).  Mais  un  moyen 
pi'éféi'able  à  tous  ceux  cpii  |)i-écèdeiil, 
pour  les  emplâtres  courants  ((.'uiplà- 
Ires  de  poix,  de  ciguë,  de  Vigo,  dia- 
cbylon),  c'est  d'étendre  la  masse  au 
sparadrajiier,  en  couche  convenable- 
ment épaisse,  sur  du  papier  ou  de  la 
toile,  de  couper  ces  spaïadraps  en 
moi'ceaux  de  grandeurs  voulues,  et 
de  les  coller  avec  de  l'empois,  du  mu- 
cilage de  gonnue,  de  la  gélatine  fon- 
due, par  l'envers,  sur  de  la  peau  ou 
du  sparadrap  ordinaire.  (V.  Spara- 
dr(q)s.  ) 

M.  Dédé,  pharmacien  militaire ,  a 
proposé,  pour  la  préparation  des  em- 
plâtres de  toutes  dimensions,  un 
mouJe-écussons,  ((ui  se  compose  d'une  série  de 
huit  cercles  ovales  de  5  à  20  centimètres 
numérotés,  et  rentrant  les  uns  dans  les  autres; 
ils  sont  contenus  dans  un  cadre  en  noyer,  sur 
lequel  se  fait  la  préparation  du  médicament. 
Au-dessous  de  ce  cadre  est  un  tiroir  conte- 
nant un  cylindre  en  bois  ou  en  métal,  destiné  à 
unir  la  surface  de  l'écusson. 

Le  mode  opératoire  consiste  à  huiler  le  cercle 
qui  doit  déterminer  la  grandeur  de  l'écusson, 
à  le  placer  sur  de  la  toile  gommée  ou  du  spa- 


radrap. Si  l'on  doit  préparer  un  écusson  de 
poix  de  Bourgogne,  par  exemple,  on  verse 
celle-ci  dans  le  vide  du  cercle,  de  la  circonfé- 
rence au  centre,  et  de  manière  a  n'en  pas  ré- 
pandre sur  le  cercle  ;  aloi's ,  avec  le  pouce  on 
l'égalise  sur  toute  la  surface  avant  que  le  re- 
froidissement ait  lieu.  On  passe  et  repasse  le 
cylindre  huilé  jusqu'à  ce  que  le  lissage  soit 
parfait  ;  on  détache  l'écusson  en  imprimant  une 
légère  pression  avec  le  pouce  sur  le  contour 
interne  du  cercle. 

Quelquefois  les  médecins,  soit  pour  mainte- 
nir l'emplâtre  sur  la  peau,  soit,  s'il  est  trop 
mou,  pour  l'empêcher  de  couler,  le  font  en- 
touier  il'un  cercle  de  diachylon.  Dans  ce  cas, 
on  étend  celui-ci  au  pouce,  ou  à  la  spatule 
chauffée,  il  serait  mieux  que  les  médecins  pres- 
crivissent dans  ce  cas  de  faire  l'écusson  sur 
sparadrap  agglutinatif ,  méthode  adoptée  déjà 
par  beaucoup  d'entre  eux. 

Ou  mieux  encore ,  comme  l'a  indiqué 
M.  Dausse,  on  se  sert  d'une  bandelette  de  spa- 
radraj)  de  diachylon,  que  l'on  colle  circulairc- 
ment  autour  de  la  composition  emplaslique 
étendue,  à  l'aide  de  l'empois  ou  d'un  mucilage, 
et  en  la  courbant  en  dedans.  On  a  ainsi  une 
bordure  bien  plus  unie. 

On  fait  des  écussons  pour  les  bras,  pour  la 
nuque,  pour  les  oreilles  (ordllous),  pour  la 
lioilriiie,  poui'  le  scrotum,  pour  les  jambes,  en 
un  mol,  pour  toutes  les  parties  du  cor|)s.  Il  se- 
rait bon,  dans,  un  tra\ail  connue  le  nôtre,  ainsi 
(|u'on  nous  en  a  fait  la  remaïque,  d'indiquer 
la  grandeur  qu'un  écusson  doit  avoir  dans  l'un 
donné  de  ces  cas,  afin  que  ce  même  écusson, 
demandé  dans  plusieurs  phaiinacies,  eût  tou- 
jours la  même  dimension;  mais  nous  avons 
considéré  (|u'il  était  impossible  de  rien  arrêter 
de  satisfaisant  sur  ce  sujet. 

Pour  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  grandeur 
d'un  écussou-emplàli'e,  voy.  le  Taiif  des  ma- 
ni [ixld lions.  M.  Falières  a  pi'oposé  de  fixer  à 
2  millimèti-es,  en  chiffre  rond,  l'épaisseur  à 
doimer  aux  écussons;  ce  qui  correspond  à 
20  centigi'ammes  d'emplâtre  pai-  centimètre 
carié.  (V.  Jouni.  dr  itlaurn.,  1863.) 

On  est  dans  l'habitude  d'envelopper  les  mag- 
daléons  d'emplàlre  dans  du  papici-;  pour  éviter 
l'adhérence  ,  il  est  bon  de  les  roulei'  préalable- 
ment dans  du  lycopode  ;  on  les  l'enferme  en- 
suite dans  des  boites  à  l'abri  de  la  chaleur  et 
de  l'humidité.  Certains  emplâtres,  comme  ce- 
lui de  ciguë,  se  conservent  mieux  dans  des 
pots  de  faïence  bien  bouchés.  TruU  propose 
d'enduire  les  emplâtres  dans  lestpiels  il  entre 
des  poudres,  extraits,  etc.,  d'lun,e  de  lin  cuite 
qui  foi'uie  vernis,  pour  les  empêcher  de  moi- 
sir, il  faut  avoir  soin,  dans  la  préparation  des 
emplâtres,  de  n'incorpoier  les  poudres,  ex- 
traits, etc.,  que  lorsque  l'eau  contenue  dans  le 


EMPLATRE  SIMPLE. 

mélange  d'huile,  de  cire  et  de  résine,  est  tota- 
lement expulsée  par  la  chaleur;  ce  liquide 
étant  la  cause  première  de  la  moisissure. 
{Hirschberg.) 

Emplâtre  simple*. 

Emplâtre  de  plomb  ,  de  litharge ,  de  protoxyde 
de  plomb  ou  commun'.  Stéarate  simple,  savon 
de  plomb  ;  Emplastnim  simplex. 

Litharge   pulvérisée.  2000        Huile  d'olive 2000 

•Axonge „ 2000        Eau 4000 

Mêliez  les  trois  premières  substances  dans 
une  bassine  au  moins  trois  fois  plus  grande 
qu'il  ne  faudrait  pour  les  contenir,  faites  fon- 
dre; alors  ajoulez  l'eau  et  tenez  la  matière  en 
ébullilion  en  la  remuant  conliiiuellemenl  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  ait  acquis  une  couleur 
blanche  uniforme,  et  qu'une  petite  quantité 
projetée  dans  l'eau  froide  prenne  une  consis- 
tance emplaslique  ;  de  grosses  buUes  qui  se 
forment  h  la  surface  indiquent  d'ailleurs  ce 
moment.  Laissez  refroidir  aux  trois  quarts  et 
faites  des  magdaléons.  {Codex.) 

Pendant  l'ébullition  on  remplace  l'eau  qui 
s'évapore,  par  d'autre  qui  doit  être  au  moins 
chaude.  Béral  a  fait,  il  y  a  déjà  longtemps,  la  re- 
marque qu'en  laissant  l'emplàlre  manquer  d'eau 
à  la  fin  de  sa  préparation,  il  était  beaucoup 
moins  cassant  et  donnait  un  sparadrap  Irès- 
souple,  mais  un  peu  plus  foncé,  il  est  vrai. 

MM.  Gélis  et  PfafT  ont  proposé  de  le  prépa- 
rer par  double  décomposition  d'un  soluté  de 
savon  par  l'acétate  de  plomb  liquide.  Mais  le 
produit  est  trop  cassant. 

L'emplâtre  simple  est  l'excipient  de  la  plu- 
part des  emplâtres  composés.  Par  motif  hygié- 
nique, plusieurs  pharmaciens  ont  proposé  de 
substituer,  dans  sa  formule,  l'oxyde  de  zinc  à 
la  litharge  ;  il  paraîtrait  que  V Emplâtre  du 
pauvre  homme,  des  Anglais,  est  un  sparadrap 
à  base  de  zinc. 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre. 

Cire  verte  ;  Emplastnim  ami  acétate  cuprico. 

Cire  jaune 100        Térébenthine 23 

Poix  bl 50        Verdet  gris  porph 23 

Ajoutez  le  verdet  aux  substances  résineuses 
fondues  et  passées,  agitez  jusqu'à  ce  que  l'em- 
plâtre soit  suffîsanmient  refroidi.  {Codex.) 

C'est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pédi- 
cures pour  détruire  les  cors. 

VEmplàtre  anglais  de  Kennedtj ,  contre  les 
cors ,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui-ci. 

VEmplàtre  divin  simplifié  se  compose  de  : 

Diachylon  gommé 30        "Verdet l 

C'est  là  VEmp)làtre  divin  vert.  Pour  obtenir 
VEmplàtre  divin  rouge ,  il  suffit  de  chauffer 
assez  pour  décomposer  le  verdet. 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule  de 


EMPLATRE  ANGLO-SAXON. 
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VEmplàtre  des  douze  apôtres  et  celle  de  VEm- 
plàtre de  la  main  de  Dieu. 

Emplâtre  adhésif  (Prestat). 


Résine 50 

M  astic 12 

Térébenthine 38 


Gomme  ammoniaque.     12 
Emplâtre  simple -100 


Faites  fondre  l'emplâtre  simple  et  la  poix- 
résine,  ajoutez  la  térébenthine  et  enfin  le  mas- 
tic et  i'ammoniacum  en  poudre.  {Redw.) 

Emplâtre  adhésif  fluide  (Enz), 


70 


H.  de  ricins 

Ether  suif,  alcoolisé 

235  à  240 


Résine  Dammar  pulv.  360 
H.  d'amandes  douces.  140 
Glycérine 30 

Faites  fondre  les  quatre  premières  subtances 
à  une  douce  chaleur,  et  quand  la  masse  est  à 
moitié  refroidie,  colorez  par  un  peu  de  rouge 
d'aniline  et  ajoutez  l'éther  alcoolisé  (V.  Un.ph. 

1873). 

Emplâtre  agglutinatif  d'André  Delacroix. 

Rétinolé  d'élémi  lauriné;  Emplastnim 
glutincms. 


Poix  blanche 200 

Résine  élemi 30 


Térébenthine 25 

II.  de  laurier 23 


Faites  fondre  et  passez.  {Codex.) 
C'est  cet  emplâtre  qu'un  industriel  étend 
sur  du  taffetas  vert,  qu'il  coupe  ensuite  en 
petits  carrés  et  vend  sous  le  nom  de  Taffetas 
de  Delacroix,  contre  les  cors. 

Emplâtre  agglutinatif  de  Bavière. 

Jlinium 4500        Colophane 70G 

Huile  d'olive 3300        Téréb.  de  Bordeaux.  1500 

Cire  jaune 300 

On  met  l'huile  dans  une  grande  bassine  pla- 
cée sur  un  feu  vif;  à  l'aide  d'un  tamis  on  y 
fait  pleuvoir  le  minium  en  remuant  avec  une 
spatule  en  fer  jusqu'à  ce  que  la  matière  monte 
légèrement  en  répandant  une  odeur  acélico- 
empyreumatique.  On  retire  du  feu ,  on  conti- 
nue à  agiter,  et  bientôt  après  l'effervescence 
s'apaise.  La  combinaison  est  opérée.  Alors  on 
ajoute  les  autres  substances,  et  l'on  agite  jus- 
qu'à refroidissement.  Pour  être  employé  cet 
emplâtre  n'a  plus  besoin  que  d'être  étendu 
sur  de  la  toile.  Ainsi  disposé ,  il  forme ,  sous 
tous  les  rapports,  un  excellent  sparadrap. 

Emplâtre  ammoniacal  camphré. 

Carb.  d'ammoniaque. . .     4 
Camphre 2 


Emplâtre  de  ciguë...     13 
—         de  savon. . ,     13 


Mêlez.  {Batav.) 

Emplâtre  de  galbanum  camphré. 

Emplâtre  de  galban.  safrané.     8        Camphre 1 

Carbonate  d'ammoniaque....     1        Pétrole 1 

Rhumatismes  chroniques.  (Aitg'.)  (V.  p.  Zi63.) 
Emplâtre  anglo-saxon. 

Minium 300         Succin 8 

Huile  d'olive 300        Alun  calciné 8 

Cire  blanche 300        Camphre 8 

Faites  prendre  à  l'huile  une  teinte  brunâtre 


/|62 


E]\1PLATR£  ANODIN  CALMANT.  —  EMPLATRE  DE  CÉRUSE. 


Poil  noire 22 

Goudron 10 


par  le  feu,  ajoutez  le  miDium  quand  la  masse 
aura  acquis  la  consistance  emplastique,  ajoutez 
le  succin,  puis,  après  refroidissement,  l'alun 
et  le  camphre.  (Bat.) 

Dans  les  ulcères  sordides. 

VEmpIàtre  de  frai  de  grenouilles  ne  diffère 
à  peu  près  de  celui-ci  que  par  le  frai,  matière 
iasigniiîante. 

Emplâtre  anodin  calmant  (Boerhaave). 

Cire  blanche 250        Huile  rosat 30 

Faites  fondre,  et  incorporez  : 

E;?t.  de  suc  de  jusquiame,  de  pavot,  de  ciguë,  ââ,.     30 

Dans  le  squirrhe.  {Bouch.) 
Emplâtre  antiarthritique  (Helgolandi). 

Sulfure  d'antim.  cale.     6 
Cire  jaune 6 

On  rétend  sur  de  la  peau.  {Eamb.) 
Emplâtre  anticancéreux  (Pissier). 

Huile  de  lin 1000        Cire  jaune 2:.0 

Minium 2o0        Térébenthine 00 

Céruse 2oO        Opium 30 

Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et 
prévenir  l'ulcération. 

Emplâtre  antiodontalgique. 

Masse  antiodontahjiquc  de  Ilandeh 

Opium 0,8  Ext.  de  jusquiame.     0,15 

Camphre 0,13  —    de  belladone  .     0,13 

H.  de  cajeput,  goût.  4  Eau  dist.  d'opium.  Q.  S. 
Teint,  du  canth.,  g..         4 

pour  faire  une  pâte  que  l'on  applique  autour 
de  la  dent  malade. 
La  misse  de  Rust  en  diffère  peu. 

Emplâtre  antiodontalgique  (Vogler). 
Masse  ardiodontakjique  du  même. 

Sang-dragon 2 

8        Ess.  de  romarin....     0,4 
8        Espr.  de  cochléaria.  Q.  S. 


Opium  séché. 


30 


Dp 

Mastic 

Sandaraque 

pour  faire  une  masse  ductile,  que  Ton  ap- 
plique sur  la  gencive  contre  les  douleurs  de 
dents.  {Cad.) 

Emplâtre  antispasmodique. 

Empl.  contre  le  mal  de  mer. 

Sel  de  «orne  de  cerf..  0,8        Huile  de  cajeput,  g.      20 

Opium 0,8        Empl.  de  galbanum. 

Camphre 2,0  safrané lo,0 

On  l'applique  sur  l'estomac. 

Emplâtre  d'ase  fétide. 

£/??p/.  fétide  ou  antihystérique. 

Ga'banum 2        Poi.x  blanche 1 

Ase  fétide 1         Cire  jaune 1 

Faites  fondre,  passez.  {Guib.) 
S'applique  sur  l'épigastre,  dans  l'hystérie. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 


Cire  blanche 8 

Blanc  de  baleine 4 

Faites  fondre.  {Esp.) 


Emplâtre  simple 4 

Huile  d'amandes 1 


Emplâtre  calaminaire. 

Calamine 60        Emplâtre  résineux. ..  bOC 

Cire  végétale 100 

Quelques  médecins  le  préfèrent  à  Templàtre 
à  base  de  plonib,  pour  l'application  sur  les 
plaies  vives. 

Emplâtre  de  Canet*. 

Empl  d'oxyde  rouge  de  fer,  onguent  de  Cànet; 
Emplastrum  cum  oxydo  ferrico. 

Emplâtre  simple 100        Cire  jaune 100 

—    diachylon  g...   100        Huile  d'olive 800 

F.  fondre  ensemble  et  ajoutez  en  agitant  : 

Colcothar  broyé  avec  moitié  de  l'huile 100 

Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Il  faut  diminuer  la  dose  d'huile  en  été. 

Dessiccatif  dans  le  pansement  des  ulcères. 

Les  emplâtres  stypHque,  roborant,  forti- 
fiant, défensif,  des  pharmacopées  étrangères 
diffèrent  à  peine  de  celui-ci. 

Emplâtre  de  cantharides. 
Empl.  vcsicatoire  ou  cpispastiquc. 

Poi.x-résine. . .  12o       Axonge. ..   123      Cire  jaune.,  123 

Failes  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  pondre  fine 125 

En  été,  on  retranche  30,0  d'axonge  que  Ton 
remplace  par  autant  de  cii'e.  (Anr.  Codex.) 

On  a  abandonné  cet  emphilie,  dont  on  sau- 
poudrait le^  écussons  de  poudre  de  canthari- 
des (V.  p.  Û66.) 

Emplâtre  céroène. 

Emplastrum    ceroneum. 

Pois  blanche 100  Bol.  d'Arménie 100 

—    noire 100  Myrrhe  pulvérisée. ...  20 

Cire  jaune 100  Encens  pulvérisé 20 

Suif  de  mouton 50  Minium  porph 20 

F.  fondre  les  matières  résineuses  et  grasses, 
passez  et  ajoutez  les  poudres  en  les  faisant 
passer  h  travers  un  tamis.  (Codex.) 

Guibourl  donne,  sous  le  nom  de  rétinolé  de 
gommes-résines  safrané,  ou  (["emplâtre  cé- 
roène de  Nicolas,  une  formule  beaucoup  plus 
compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet  em- 
plâtre tout  étendu  sur  des  morceaux  de  toile 
qu'on  nommait  céroèaes  ;  on  les  employait 
conli'e  les  douleurs  résultant  d'un  effort  vio- 
lent. 

Avant  la  Révolution,  les  religieuses  Mira- 
mio)mes  vendaient  un  céroène  très-vanté  et 
dont  le  nom  est  encore  célè])re  parmi  le  peu- 
ple ;  il  était  composé  de  :  huile  de  petits  clùens , 
12,  cire  jaune  6,  poix  blanclie  12,  litharge  1, 
blanc  de  plomb  1. 

Emplâtre  de  céruse. 

Emplâtre  blanc  cuit  ou  de  carbonate  de 
plomb. 

Céruse...  500        Huile  d'olive. .  1000        Eau...     1000 


EMPLATRE  DE  CÉRUSE  BRULE.  —  EMPLATRE  DIABOTANUM. 


Zi63 


Opérez  comme  pour  Templàtre  simple;  quand 
la  masse  aura  été  malaxée,  faites-la  liquéfier 
avec  : 

Cire  blanche 20 

Faites  des  magdaléons.  {Aiic.  Codex.) 
Emplâtre  de  céruse  brûlé. 

Huile  d'olive.  . ., 1000 

CliaulTez  jusqu'à  la  faire  brunir  et  fumer, 
ajoutez  peu  à  peu  et  en  agitant  : 

Carbonate  de  plomb 500 

Lorsqu'il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 

Cire  jaune 123      (Guib.) 

En  y  ajoutant  à  la  fia  du  camphre  on  a  Vcm- 
plastrum  fuscum  de  la  pharmacopée  prus- 
siemie. 

Emplâtre  chloro-mercurique. 

Uhlorure  mercuriq....     1         Cire  blanche lo 

—  d'ammonium.     2        Elémi  purifié 30 

Pour  remplacer  l'emplâtre  de  Vigo.  (Mia.) 

Emplâtre  de  ciguë*. 

Einplastrum    de     cicutâ. 

Galipot 940        Huile  de  ciguë 130 

Poix  blanche 440        Ciguë  fraîche 2000 

Cire  jaune 640        Gomme  ammon.  pur.     500 

Faites  fondre  ensemble  les  quatre  premières 
substances,  njoutez-y  la  ciguë  écrasée,  conti- 
nuez à  chauffer  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  cette 
plante  soit  dissipée,  pressez,  faites  fondre  de 
nouveau,  laissez  refroidir,  séparez  les  fèces,  et 
à  l'emplâtre  ajoutez  la  gomme  ammoniaque. 
{Codex.  ) 

Cet  emplâtre  est  VEmpL  de  ciguè  et  de 
gomme  ammoniaque  de  l^eaucoup  de  pharma- 
copées, pour  lesquelles  l'emplâtre  de  ciguë 
simple  se  compose  de  la  masse  emplastique  à 
laquelle  on  ajoute  de  la  poudre  (pratique  pré- 
férable), de  la  fécule  verte,  de  l'extrait  ou  de 
l'huile   de  ciguë  sans  gomme  ammoniaque. 

L'emplâtre  du  Codex  occasionne  beaucoup 
d'embarras  pour  sa  préparation;  la  formule 
suivante,  donnée  par  Planche,  est  bien  préfé- 
rable. 

Emplâtre  de  ciguë  avec  l'extrait. 

Elémi  purifié 20        Cire  blanche 10 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  ciguë..,.     90  (Codex.) 

Cet  emplâtre  est  fort  actif;  il  contient  les  3//i 
de  son  poids  d'extrait.  Il  ne  doit  être  donné 
que  sur  prescription  spéciale. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  emplâ- 
tres avec  les  extraits  alcooliques  de  belladone, 
de  digitale,  dejusquiame,  de  stramoine,  de  nico- 
tiane,  de  mandragore,  que  quelques  pharma- 
copées font  préparer  par  coction  de  la  plante 
avec  la  masse  emplastique;  on  les  désigne  sous 
le  nom  de  :  emplâtre  deX  avec  l'extrait.  Pré- 
parez aussi  de  même  Vemplâtre  d'extrait 
d'opium. 


Empl.  de  ciguë  et  d'iodure  de  plomb  (Piicord). 

Emplâtre  de  ciguë 8        lodure  de  plomb 1 

Bubons  et  engorgements  chroniques  du  scro- 
tum. 

Emplâtre  de  cire. 

Cire  jaune..   1500       Suif  de  mouton.  1300      Poix..  500 

Faites  fondre  et  passez.  {Ane.  Codex.) 
Emplâtre  contre  les  cors  (Baudot). 

Cire  blanche.  4       Emplâtre  de  poix.  2       Galbanum..  2 

F.  fondre,  passez  et  ajoutez  : 

Acét.  de  cuivre.  2       Ess.  de  téréb.  1/4      Créosote.  1/2 

On  l'applique  sur  les  cors. 

Emplâtre  diachylon  gommé  *. 

(De  (5'ià,  avec,  et  yyj.o;,  suc.) 

Empl.  de  gommes-résines  on  de  plomb  composé; 

Emplastrum  diachylum  gummatum. 

Emplâtre  simple. .. .  1300        Poix  blanche 100 

Cire  jaune 250        Térébenthine 150 

Huile  d'olive 50 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Gomme  ammoniaque.     30        Galbanum 30 

Elémi 100        Sagapenum 30 

que  vous  aurez  préalablement  dissous  dans 
l'alcool  à  56'=  et  rapproché  en  extrait.  {Codex.) 

On  évite  le  traitement  alcoolique  des  gom- 
mes-résines en  les  réduisant  en  poudre  fine, 
les  faisant  fondre  dans  la  térébenthine  et  les 
incorporant  à  l'emplâtre  à  moitié  refroidi.  L'em- 
plâtre de  diachylon  gommé  additionné  d'un  peu 
de  glycérine,  se  conserve  mieux  et  donne  un 
sparadrap  beaucoup  moins  cassant  {Roucher). 

Le  Diachylon  simple  se  préparait  avec  11- 
tharge,  huile  d'olive  et  des  huiles  mucilagi- 
neuses.  Aujourd'hui,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  diachylon  simple  à  l'emplâtre  simple. 

En  remplaçant  l'emplâtre  simple  plombique 
par  l'emplâtre  simple  zincique  (préparé  en 
précipitant  un  soluté  de  savon  par  un  soluté 
de  sulfate  de  zinc),  on  obtient  V Emplâtre  dia- 
chylon zincique  avec  lequel  on  prépare  le  spa- 
radrap zincique  préféré  par  Guéneau  de  Mussy 
au  sparadi-ap  ordinaire. 

Emplâtre  diabotanum. 

Litharge 1000        Huile  d'olive 2000 

Faites  cuire  avec  Q.  S.  de  vinaigre  et  ajoutez: 

Suc  épaissi  de  ciguë.. .  60        Extrait  d'aunée 13 

—  de  chélidoine. . .   60  —      de  valériane..  .   13 

—  d'élatérium 60 

Faites  cuire  encore,  passez  et  ajoutez  : 

Cire 230        Poix  noire 230 

Térébenthine 250        Styrax  liquide 90 

Incorporez  à  la  masse  à  moitié  refroidie  : 

Galbanum  pulvérisé. . .   90  Mastic  pulvérisé  .....  •  30 

Gomme  animon.     id.       90  Tacamaque  pulvérisé..  30 

Encens id.       30         Baies  de  laurier 23 

Iris id.       23         Huile  d'olive 90 

Ellébore  noir...     id.       23  Camphre  diss.  dedans.  15 

Cumin id.      23 


um 


EMPLATRE  DIAPALME.  —  EMPLATRE  D'IODURE  DE  POTASSIUM. 


Celte  formule  est  tirée  de  la  pharroacopée 
d'Espagne,  seul  pays  à  peu  près  où  l'emplâtre 
soit  encore  employé. 

Son  nom  (^là  Potxvmv,  avec  les  herbes)  lui 
vient  de  la  grande  quantité  de  plantes  qui  en- 
trent dans  sa  composition,  et  qu'on  traitait  ja- 
dis directement. 

Fondant  que  certains  médecins  préféraient 
même  à  l'emplâtre  de  Vigo. 

Emplâtre  diapalme. 

Empl.  cliaphœnijc  ou  diachakiteos,  Stéarate  de 
sulfate  de  zinc;  Empl.  diapahna. 

Emplâtre  simple 800        Cire  blanche 50 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  zinc  dissous  dans  un  peu  d'eau. ...     25 

F.  dissiper  l'eau  en  agitant  sans  cesse  (Codex). 

Spielmann  y  fait  entrer  de  l'huile  de  palme 
et  des  feuilles  de  chêne. 

Cet  emplâtre  doit  son  nom  h  la  décoction 
(le  feuilles  de  palmier,  considérée  jadis  comme 
un  de  ses  principaux  ingrédients. 

Emplâtre  fondant  (Rustaing). 


SarcûcoUe. . 

Oliban 

Mastic 

Myrrhe  . . . . 

Aioès 

Aristoloche. 


..  60 

..  eo 

..  60 

..  60 

..  30 
00 

Camphre 90 


Litharge 1000 

Huile  d'olive 1250 

Cire  jaune oUO 

Térébenthine 125 

Huile  de  laurier. .. .  125 

Opopanax 75 

Bdellium GO 

Gomme  ammoniaque.  60 

F.  S.  A.  (Bor.) 

Cet  emplâtre  est  employé  à  Montpellier  pour 
détourner  le  lait  chez  les  femmes  qui  ne  nour- 
rissent pas.  On  en  fait  des  écussons  de  la 
grandeur  du  sein,  auxquels  on  fait  une  petite 
ouverture  au  centre  pour  laisser  ])asser  le  ma- 
melon. On  l'applique  quelques  heures  après 
l'accouchement  et  on  l'enlève  au  bout  de  neuf 
jours. 

Cet  emplâtre,  par  sa  composition,  ressemble 
à  une  infinité  d'autres,  et  en  particulier  à 
VEmplàtre  styptique  de  CroUius,  dans  lequel  il 
entre  du  sulfate  de  zinc,  de  la  momie  et  de 
l'hématite;  à  Y  Emplâtre  Opodeldoch  ,  à  V  Em- 
plâtre catagmatique,  à  YEmplàtre  confortant  de 
Vigo,  à  celui  du  Prieur  de  Cabrijan  contre  la 
rupture,  dans  lequel  il  entrait  originairement 
de  la  peau  fraîche  de  bélier  avec  sa  laine,  des 
vers  de  terre,  du  sang  d'homme. 

Voici  la  formule  qu'en  a  donnée  Guil)Ourt  : 
poix  noire  8,  cire  jaune  2,  térébenthine  2  ; 
poudre  de  labdanum,  de  mastic,  de  cachou,  de 
noix  de  cyprès,  de  racine  de  consoude,  âa,  1. 

Rapprociions  encore  de  ces  préparations 
YEmplàtre  de  Bailleul  composé  de  :  emplâtre 
simple  500,  cire  jaune  150 ,  térébenthine  60, 
sang-dragon  50,  terre  sigillée  50,  oliban  20, 
myri'he  ZiO,  roses  rouges  30,  bol  d'Arménie  65; 
YEmplàtre  fondant  de  Lamotte  composé  de  : 
huile  d'olive  88/i,  minium  pulv.  500,  Cire  jaune 


128,  térébenthine  de  Venise  Zi8,  aimant  puiv. 
/i8,  oliban  12,  mastic  12,  Myrrhe  12,  alun  de 
roche  12,  Camphre  8. 

Emplâtre  fondant  (Boinet). 


Emplâtre  de  Vigo. ...     1  „ 
Iode  en  p.  fine 1 


Extrait  de   belladone^ 
extiait  de  ciguë.  Sa,      4 

Mêlez  et  étendez  sur  la  peau  ou  sur  de  la  toile. 
Contre  les  engorgements  squirrheux. 

Emplâtre  fondant  (Kirkland). 

Emplâtre  de  sel  cnnmoniac,  Emplâtre  volatil. 

Emplâtre  simple.   15      Savon....  8      Sel   ammoniac.  2 

Mêlez  à  chaud  l'emplâtre  simple  et  le  savon, 
et,  lorsque  le  mélange  sera  presque  froid,  ajou 
lez  le  sel  ammoniac. 

Tumeurs  blanches ,  indurations,  rhumatis- 
mes. On  le  renouvelle  toutes  les  vingt-quatre 
heures. 

Emplâtre  de  galbanum. 

Térébenthine 5        Cire  jaune 8 

Faites  fondre  et  ajoutez  ; 

Galbanum  ramolli  par  le  vinaigre. .     12        (EsP.) 

Pour  YEmplàtre  de  grdb.  safrané,  ajoutez 
1  p.  i/2  de  safran  pulvérisé.  (V.  p.  /|60.) 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

Emplâtre  fondant  ou  résolutif. 

Cire  jaune 10        Téràbfintliine lu 

Poix-résine 10        G.  amm.  purif 20 

F.  fondre  et  coulez  dans  un  pot.  [Codex.) 

Gomme  ammoniaque.   Q.  V.     Alcool  à  56' S.  Q. 

Faites  dissoudre ,  passez  avec  expression  et 
rapprochez  au  bain-rnarie.  (Soulj.) 

Emplâtre  de  goudron. 

Poix..  8      Cire  jaune.  90      Goudron..  125      (Viiii-M.) 

Emplâtre  d'huile  de  croton. 

Empl.itre  diacliylon  gommé...     tO 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton 20 

On  peut  en  faire  un  sparadi-ap,  mais  il  faut 
en  faire  peu  à  la  fois  et  le  tenir  bien  l'enfermé. 
Chomel  l'employait  comme  révulsif. 

Emplâtre  iodé  (Roderburg). 

Iode  pulvérisé.   2         Emph'itre  simple  ramolli  au  feu.   30 

Mêlez.  —  Il  doit  se  produire  de  l'iodurc  de 
plomb. 

Emplâtre  ioduré  (id.). 

lodure  de  potassium    5        Emplâtre  simpl    ramolli.     40 

Mêlez.  —  Même  remarque  que  ci-dessus. 
Emplâtre  d'iodure  de  potassium  composé. 

lodure  de  potassium.     30        Oliban ISO 

Cire 24        Huile  d'olive 8 

Étendu  .sur  la  toile  ,  cet  emplâtre  sert  à  la 
résolution  des  tumeurs  indolentes.  (Ph.Lond.) 

On  a  proposé  un  emplâtre  à  (1/10)  d'iodure 
de  fer.  {Alquié-Sauvan.) 


EMPLATRE  MAURE  C.  LES  BRULURES.  —  EMPLATRE  DE  PÉTROLE. 
Emplâtre  maure  c.  les  brûlures  (Moulaud) 
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Empl.  Diachylon 3000 

Cire  jaune 12o 

Poix  résine 125 


Encens  pulv 1^0 

Styrax 37:3 

Mercure  coulant 730 


Diviser  enlièremcnt  le  mercure  h  l'aide  du 
styrax.  Eaii)loyé  à  rilôtel-Dieu  de  Marseille 
pour  guérir  les  brûlures  au  W^  degré. 

Emplâtre  de  mélilot, 

Mélilot  frais 3        Suif 4 

Faites  cuire  jusqu'à  consomptiou  de  l'iiumi- 
dilé  et  ajoutez  : 

Colopliane 6        Cire 8        (Guib.) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  le  mé- 
lilot frais  par  de  la  poudre.  D'autres  y  ajou- 
tent du  galbanum. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  V Em- 
plâtre de  hétoine. 

Emplâtre  mercuriel  dit  de  Vigo*. 

Emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio  ,  Emplâtre 
meriuriel  gommé,  E.  de  mercure  et  de  gomme 
ammoniaque;  Emplast.  cum  hydrargyro. 

Myrrhe  pul\érisée. . .  30 

Safran  pulvérisé 20 

Mercure 600 

TérébentEine 100 


Emplâtre  simple 2000 

Cire  jaune. 100 

Poix  résine 100 

Encens  pulvérisé. .. .  30 

Gomm.  amnion.  pulv.  30 

Bdellium  pulv 30 


Styrax  liq.  purifié. . 
Essence  de  lavande. 


300 
10 


Faites  fondre  les  trois  premières  substances, 
ajoutez-y  les  poudres  ;  puis ,  quand  l'emplâtre 
sera  presque  froid ,  le  mercure  éteint  dans  la 
térébenthine,  le  styrax  et  l'essence.  (Codex.) 
Dans  le  magdaléonage  de  cet  emplâtre,  pour 
éviter  la  perte  du  safran,  malaxer  avec  le  moins 
d'eau  possible. 

Plusieurs  pharmacopées  font  entrer  du  soufre 
et  s'en  servent  concurremment  avec  la  téré- 
benthine pour  éteindre  le  mercure. 

D'autres  pharmacopées  mentionnent  un  em- 
plâtre mercuriel  que  l'on  pourrait  appeler 
simple,  où  il  n'entre  ni  gomme-résine ,  ni  sa- 
fran. La  masse  emplastique  est  le  diachylon 
simple.  On  y  introduit  le  mercure,  soit  à  l'état 
d'onguent  napohlain  (Mouchon) ,  soit  éteint 
dans  la  térébenthine  par  une  trituration  vi- 
goureuse et  non  interrompue  dans  un  mortier 
préalablement  chauffé.  (V.  Rev.  phcmn.,  1859- 
1860.) 

Jean  de  Vigo  préparait  son  célèbre  emplâtie 
avec  20  parties  de  son  emplâtre  sans  mercure 
(YEmplàtre  ranarum  Vigonis  est  à  peu  près 
l'emplâtre  diabotanum,  plus  le  décocté  de  gre- 
nouilles, et  moins  les  extraits),  et  3  de  mer- 
cure éteint  dans  1  de  térébenthine. 

Résolutif  fondant,  qu'on  applique  sur  les  tu- 
meurs glandulaires,  les  orchites.  Employé  aussi 
pour  atténuer,  anéantir  les  marques  de  la  pe- 
tite vérole,  et  contre  les  syphilides  papuleuses, 
tuberculeuses,  etc. 


Gomme  ammoniaque  .  ■   30 

Opopanax 30 

Safran i  o 


Emplâtre  de  minium  camphré. 

Empl.  de  Nuremberg  ou  d'oxyde  de  plomb 
rouge  camphré;  Emplastrum  miniaceo-cam- 
phoratum. 

Emplâtre  simple 600        Cire  jaune 300 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Minium  loO  broyé  avec  de  l'huile  d'olive...  100 

Puis,  quand  la  masse  sera  un  peu  refroidie, 
ajoutez  : 

Camphre  pulvérisé  à  l'alcool î2 

Faites  des  magdaléons.  [Codex.) 
Emplâtre  de  mucilage. 

Huile  de  mucilage.. .     2.J0 

Poix-résine 90 

Térébenthine 30 

Cire  jaune 1000 

On  prépare  les  gommes-résines  comme  pour 
le  diachylon  gommé.  [Soub.) 

Emplâtre  d'opium.  (V.  p.  ZiGS.) 

Poix  blanche 90        Emplùlre  simple 400 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Opium  en  poudre 13        (Lond.) 

Emplâtre  d'opium  composé. 

Emplâtre  calmant,  odontalgique,  céphalique  ou 
temporal. 

Poix-résine 6      Tacamaque 2       Elémi 2 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Opium...  2      Mastic.   1       Oliban..    1       Camphre..  1 

(Guib.)  S'applique  sur  les  tempes  ou  à  l'angle 
des  mâchoires,  dans  les  douleurs  de  dents  ;  on 
peut  également  en  introduire  dans  les  dents 
cariées  ou  l'appliquer  sur  les  gencives. 

Emplâtre  oxycroceum. 

Emplâtre  ou  rétinolé  de  Galbanum  safrané. 

Cire  jaune...   13        Suif 8        Huile  d'olive.  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Galbanum 23        Safran 3      (Bat.) 

Il  existe  une  foule  de  formules  de  cet  em- 
plâtre, mais  se  rapportant  toutes  à  celle-ci. 
Quelques  formulaires  prescrivent  cependant 
d'incorporer  le  safran  au  diachylon  gommé. 

Emplâtre  perpétuel,  de  Janin. 

Vésicatoire  de  Janin. 

Mastic  pulvérisé 90      Euphorbe  pulvérisé ...  1 5 

lerebenthme 90 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  pulv.  30       Emplâtre  diachylon  gommé.  13 

Faites  un  mélange  homogène.  (Cad.) 
On  le  laisse  appliqué  tant  qu'on  veut  obte- 
nir de  la  suppuration,  laquelle  se  fait  par-des- 
sous. Cependant  il  ne  convient  pas  de  le  lais- 
ser plus  de  cinq  ou  six  jours. 

Emplâtre  de  pétrole. 

Poix  blanche 13        Opium 2 

Camphre 4        Pétrole Q.  S. 

30 
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EMPLATRE  DE  POIX  DE  BOURGOGNE.  —  EMPLATRE  VÉSICATOIRE. 


Rlinmatismes  chroniques.  (Rad.) 
Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne*. 

Emiolastrum  ficatum. 

Cirejaune  1000      Poix  blanche  dite  de  Bourgogne.  3000 

Faites  fondre  et  passez.  {Codex.) 

Les  médecins  prescrivent  assez  souvent  de 
saupoudrer  les  écussons  de  poix  de  Bourgogne 
avec  du  tartre  stibié.  En  général,  on  se  con- 
tente de  répandre  celui-ci  à  la  surface  de  ceux- 
là  sans  autre  soin  ;  aussi  arrive-t-il  souvent 
que, rendu  chez  le  malade,  Técusson  aperdu  son 
émétique.  Un  moj'en  Lien  simple  de  faire  mieux 
est  de  promener  à  la  surface  de  Técusson,  en 
frottant  légèrement,  l'émélique  délayé  avec  une 
petite  quantité  d'essence  de  térébenthine  ou  de 
citrons  qui  ramollit  un  peu  la  surface  emplas- 
tique,  ou  bien  encore  à  l'aide  d'un  peu  d'axonge. 
On  a  proposé  aussi  d'y  incorporer  1  s^.  A'iodure 
d'antimoine  pour  un  emplâtre  de  15  à  20  cen- 
lim.  {Corput.) 

L'emplàlre  de  poix  de  Bourgogne  additionné 
d'un  peu  de  glycérine  se  conserve  mieux  et 
donne  un  sparadrap  beaucoup  moins  cassant 
{Roucher) . 

Les  écussons  de  poix  de  Bourgogne ,  stibiés 
ou  non  ,  sont  fort  employés ,  appliqués  sur  le 
sternum  ou  entre  les  deux  épaules,  contre  les 
douleurs  internes  de  la  poitrine ,  les  toux  re- 
belles. (V.  Sixiradrapa) . 

Emplâtre  ou  poix  émétisée. 

Tartre  stibié 1  Poix  blanche.     7       (BÉn.) 

Il  y  a  une  certaine  différence  entre  l'action 
sur  la  peau  de  cet  emplâtre  par  incorporation 
et  l'emplâtre  de  poix  saupoudré  d'émé tique. 

V emplâtre  antimonial  de  Ncuman  contient 
seulement  1/15  d'émé  tique. 

Emplâtre  des  quatre  fondants  ou  résolutif. 

Einpla$ti'um  resolvens. 

Empl.  de  savon.   100        Empl.  de  Vigo  cura  merc. .   100 
—      de  ciguë.  109  —      de  diacbylon  gommé  100 

Liquéfiez  aune  douce  chaleur  et  mêlez.  {Cod.) 
Emplâtre  de  quinine  (Voisin). 

Emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio 100 

Faites  ramollir  et  incoi'porez  : 

Sulfate  de  quinine 6 

On  fait  un  large  épithème  qu'on  applique 
sur  la  région  de  la  rate,  dans  les  cas  d'engor 
gements  après  les  fièvres.  {Bouch.) 

Emplâtre  de  Ranque. 

Emplâtre  de  ciguë  et  de  diachylon,  âa.     50 

Faites  ramollir  au  feu  et  ajoutez  : 

Poudre  thériacale.  40       Camphre...  10      Soufre....  2 

Faites  une  masse  emplastique,  recouvrez-en 
deux  morceaux  de  toile  ou  de  peau  assez 
grands  pour  couvrir  le  ventre  en  totalité  dans 
les  affections  typhoïdes. 


Emplâtre  résineux  ou  adhésif. 

Emplâtre  simple...... . .     5        Poix  blanche .,,     1 

Faites  fondre.  {Guib.) 

Emplâtre  révulsif  au  Thapsia  (Desnoix). 

Colophane loOO        Elémi 1250 

Cirejaune ISOO        Térébenthine 500 

Résine  de  Thapsia..     330 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances, 
ajoutez  la  térébenthine  et  la  résine  de  Thapsia  ; 
passez  h  travers  un  linge,  et  étendez  en  spa- 
radrap que  l'on  colore  diversement  pour  le 
différencier  du  sparadrap  ordinaire. 

Emplâtre  de  sabine. 

Huile  de  Sabine 30        Emplâtre  simple 30 

Sabine  pulvérisée 8 

On  l'applique  sur  le  bas-ventre.  (Rad.) 
Emplâtre  de  savon*. 

Emplasti'um  cum  sapone. 

Emplâtre  simple 2000        Cire  blanche 100 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Savon  blanc  râpé. 123 

Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 
Le  cérat  de  savon  (Lond.)  est  à  peu  de  chose 
près  cet  emplâtre. 

V Emplâtre  de  savon  camphré  {Emplâtre  mira- 
culeux de  la  pharmacopée  wurlembergeoise)  est 
l'empl.  de  savon  additionné  de  1/100  de  cam- 
phre. VEmplàtrc  miraculeux  de  Rademacher 
est  de  l'emplâtre  simple  un  peu  brûlé  (750) 
additionné  d'ambre  jaune  (12),  de  camphre  (8), 
et  d'alun  calciné  (/i).  V Emplâtre  savonneux  de 
Barbette  n'en  diffère  pas. 

Emplâtre  stomachique. 

Cirejaune 360 

Poix-résine 120 

Térébenthine 30 

Storax 120 


Encens 45 

Baume  du  Pérou 45 

Beurre  de  muscade. ...  45 

Essence  de  girolle 2 


Emplâtre  vermifuge. 


Cire  jaune 90 

Térébenthine 23 


Huile    d'absinthe  par 
infusion 23 


Faites  fondre  et  ajoutez  les  poudres  de  : 

Aloès,  Asarum  rac,  Sabine, 

Coloquinte,  Tanaisie,  Absinthe,  aa.  12 

Incorporées  dans  :  fiel  de  bœuf,  90. 
Ajoutez  à  la  masse  à  moitié  refroidie  : 

Huile  volatile  de  sabine,  Pétrole,  âS. ...     4 

Sur  l'abdomen,  contre  les  vers.  {Cad.) 
Emplâtre  vésicatoire*. 

Emplastrum  vesicans. 

Elémi  purif 100        Cirejaune 400 

Huile  d'olive 40        Cantharides  pulv 420 

Basilicum 300 

F.  fondre  la  résine  dans  l'huile  ;  ajoutez 
l'onguent  el  la  cire,  puis  les  cantharides,  en 
agitant  jusqu'à  ce  que  la  masse  commence  à 
se  figer.  {Codex).  M.  Lereboulet,  pour  éviter 
que  la  chaleur  nuise  à  l'effet  vésicant  des  can- 
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EMPLATRE  YÉSICAiNT  ANGLAIS. 


ÉMULSION  DE  CIRE. 
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tharicles,  conseille  de  dédoul)ler  celle  prépara- 
■tion  et  de  couler  toutes  les  substances  fusibles 
et  fondues  sur  un  carré  de  toile  fixe  à  l'orifice 
d'une  bassine  froide  au  fond  de  laquelle  sont 
les  cantliarides  pulvérisées. 

Le  vcsicatoire  camphré  se  prépare  en  répan- 
dant à  la  surface  de  l'écusson  Q.  S.  d'étlier 
(et  mieux  de  chloroforme)  saturé  de  camphre. 
{Codex.) 

Emplâtre  vésicant  anglais. 

Empl;itre_ile  cire 12b        Axouge , 123 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine 125 

Remuez  jusqu'à  refroidissement  (anc.  Codex). 

C'est  là  VEinplcUre  vésicant  anglais,  dit  aussi 
par  incorporation,  et  le  moyen  de  vésicalion  le 
plus  employé  aujourd'hui.  On  doit  n'en  prépa- 
rer que  peu  à  la  fois,  car  en  vieillissant  il  perd 
de  sa  force.  (V.  Vésicatoire.) 

Emplâtre  zincico-plombique. 

Emplâtre  diapomplioligos. 

Cire  jaune.. ,,,....,   ,,     93        Huile  d'olive 220 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Litharge.... ISO        Tuthie 90 

Céruse 125        Oliban  pulvérisé 43 

Faites  bouillir  en  remuant  jusqu'à  consis- 
tance d'emplâtre  (Bat.).  Su.  y  ajoute  de  la 
plombagine. 

EMULSIQWS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant  or- 
dinairement la  couleur  et  l'opacité  du  lait,  dont 
elles  prennent  quelquefois  le  nom.  L'eau  en 
est  l'excipient. 

On  les  divise  en  naturelles  et  en  factices  ou 
artificielles.  On  prépare  les  premières  avec  les 
semences  dites  émulsives  (amandes,  pistaches, 
pignons,  semences  froides,  etc.),  dont  on  en- 
lève l'épiderme  à  l'aide  d'un  léger  trempage 
dans  l'eau  chaude  et  que  l'on  pile  ensuite  en 
ajoutant  peu  à  peu  l'eau  ;  on  passe  à  travers 
une  étoffe.  Ces  émulsions,  constituées  par  de 
l'huile  tenue  en  suspension  à  la  faveur  de  la 
matière  albumineuse  des  semences,  doivent 
être  préparées  au  moment  du  besoin,  et  on  ne 
doit  y  ajouter  ni  acides  ni  liquides  alcooliques 
ou  éthérés,  parce  que  ces  corps  et  le  temps  les 
coagulent. 

Le  mondage  des  semences  émulsives,  des 
amandes  en  particulier,  peut  se  faire  à  froid  ; 
mais  ordinairement  il  se  fait  en  jetant  dessus 
de  l'eau  bouillante,  laissant  refroidir  un  peu, 
pressant  la  semence  entre  le  pouce  et  l'index 
de  manière  à  faire  sortir  l'amande  de  sa  pelli- 
cule extérieure,  et  recevant  celle-là  dans  un 
■vase  contenant  de  l'eau  froide.  Si  l'on  faisait 
bouillir  les  semences  émulsives  dans  l'eau  on 
ferait  coaguler  l'albumine,  et  l'huile  se  sépare- 
rait, ce  qu'il  faut  soigneusement  éviter. 


Les  émulsions  factices  se  préparent  soit  par 
rintermédiaire  de  l'eau  seule,  comme  pour  les 
gommes-résines,  soit  à  l'aide  de  l'eau  et  de 
l'alcool,  comme  pour  quelques  résines  ou 
baumes,  soit  enfin  à  l'aide  de  l'eau  et  du  jaune 
d'œuf  ou  d'un  mucilage,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  souvent  pour  les  huiles  grasses  ou  vola- 
tiles, les  térébenthines  et  les  substances  ci- 
dessus.  Pour  émulsionner  les  gommes-résines 
on  peut  avantageusement  triturer  celles-ci  avec 
quelques  gouttes  d'huile  d'amandes  douces,  et, 
lorsque  la  pâle  est  homogène,  ajouter  peu  à 
peu  l'eau.  (Poulenc.) 

Les  émulsions  sont  prises  en  boissons  ou  en 
lavements. 

Ëmulsion  simple. 
Lait  d'amandes  ;  Emidsio  simplex. 

Amand.  doue.  mond.  30,0        Eau 1000,0 

Sucre 30,0 

Pilez  les  amandes  avec  1/3  du  sucre  et 
quelques  gouttes  d'eau  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  délayez  la  pâte  avec  le  reste  de  l'eau, 
faites-y  fondre  le  sucre;  passez  avec  expression 
à  travers  une  étamine.  (Codex.) 

On  y  fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  10,0,  du  sirop  diacode  30,0  (Emuhion 
diacodée),  de  la  gomme  arabique  15,0  (Ëmul- 
sion gommée),  àe  l'eau  de  fleurs  d'oranger  15,0, 
du  nitre  1,0  (Ëmulsion  nitrée) ,  comme  aussi 
quelquefois  on  supprime  le  sucre. 

Boisson  adoucissante  et  rafraîchissante. 

Préparez  de  la  même  manière  les  émulsions 
de  semences  froides,  de  chénevis,  de,  pistaches  j 
de  pignons  doux. 

Ëmulsion  calmante. 

Mucilage  de  gomme  arabique 120 

Huile  de  belladone Ià2 

Sirop  de  ehlorhydr.  de  morphine 30 

Cyanure  de  potassium 0,03  à  0,10 

Faites  une  émulsion  avec  les  deux  premières 
substances,  ajoutez  les  deux  autres.  Préconisé 
dans   les   bronchites  et  les  toux  nerveuses. 

(Van  den  Corput.) 

Emulsion  au  chloroforme  (Dannecy). 

Chloroforme  pur 2,0        Sirop  de  fleurs  d'or.  30,0 

Huile  d'am.  douces...  8,0        Eau  distillée 60,0 

Gomme  arab.  pulvér.  4,0  F.  S.  A. 

M.  Dannecy,  de  Bordeaux,  recommande  ce 
moyen  pour  l'administration  du  chloroforme  à 
l'intérieur.  La  formule  de  M.  Am.  Vée  ne  dif- 
fère de  celle-ci  que  par  les  quantités. 

Emulsion  de  cire. 

Lait  de  cire,  Mixture  antidiarrhéique. 

Gomme  arabique 24,0        Eau 230,0 

Cire  jaune  fondue. . .  24,0        Sirop  de  sucre 180,0 

Faites  une  émulsion.  (Soub.) 

L'opération  doit  se  faire  dans  un  mortier 
échauffé,  sans  quoi  la  cire  se  figerait.  L'eau 
doit  aussi  être  chaude.  On  triture  la  cire  fon- 
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du€  avec  la  gomme  délayée  dans  1  /  2  du  sirop 
de  sucre  ;  lorsque  le  mélange  est  bien  homo- 
gène, on  ajoute  le  reste  du  sirop  et  l'eau  en 
remuant  vivement.  (AUiot.) 

Swédiaur  prescrit  seulement  8  de  cire  fon- 
due avec  de  l'huile  d'amandes  pour  1000  de 
décoction  d'orge,  et  fait  faire  l'émulsion  avec 
du  jaune  d'œuf. 

Emulsion  de  coaltar  (Demeaux). 

Coaltar  saponifié. 

Coaltar,  savon,  alcool^  âa P.  E. 

Chauffez  au  bain-marie  jusqu'à  solution  com- 
plète. C'est  un  véritable  savon  soluble  dans 
l'eau  chaude  ou  froide,  dont  on  a  proposé 
l'emploi  en  bains,  lotions,  fomentations,  et 
comme  désinfectant.  3  kilogrammes  de  cette 
préparation  peuvent  donner  100  litres  d'émul- 
sion.  L'acide  pyroligneux  peut  être  substitué 
à  l'alcool,  par  économie,  dans  le  coaltar  sapo- 
niné  pour  certaines  applications  à  l'hygiène. 
1  p.  de  coaltar  saponiné  dissous  dans  5  p. 
d'eau  ordinaire  sert  à  préparer  des  bandes, 
compresses  et  charpies  coultces;  il  suffit  de 
tremper  dans  la  dissolution  1000  de  vieux 
linge  pendant  quelques  minutes,  d'exprimer  et 
de  faire  sécher.  Ce  litige  couUé  agit  comme 
désinfectant  dans  le  pansement  des  plaies. 

Dans  le  coaltar  saponiné  de  Lebeuf,  le  savon 
et  l'alcool  sont  remplacés  par  la  teinture  de 
quillaïa. 

Emulsion  de  copahu. 


Gopaliu 30,0 

Jîau  fie  d.  d'orang..  30,0 
Eau  de   laitue 30,0 


Sirop  de  pavot 30,0 

Gomme  arabique. .. .   10,0 


Troisà  sixcuill.  parjouren  trois  fois.  (F.If.P.) 
Emulsion  de  copahu  (Righini). 


Sirop  de  ralanhia...   30,0 
Sirop  do  tbridace...  iiO,0 


Emulsion  dam.  ara.  2o0,0 
Gomme  ariiljique.. .  l.'),0 
Copahu 30,0 

A  prendre  en  trois  ou  quatre  jours. 
Emulsion  de  résine  de  gaïac. 

Lait  de  gaîac. 

Rés.  de  gaïac.   1,0      Gomme  arab.  4,0      Eau...   123,0 

Dans  la  goutte,  où,  dit-on,  elle  réussit  mieux 
que  le  ratatia  des  Caraïbes. 

Emulsion  de  gomme  ammoniaque. 

Lait  ammoniacal. 

Goraaie  ammoniaque.  4,0        Eau 500,0 

Faites  une  emulsion. 

Beaucoup  de  pharmacopées  font  intervenir 
la  gomme,  remplaçant  l'eau  commune  par  un 
hydrolat  aromatique  de  menthe,  d'hysope,  etc., 
et  édulcorent  avec  un  sirop  approprié. 

La  Mixture  de  gomme  ammoniaque  ou  Lait 
ammoniacal  et  la  Mixture  ou  lait  d'asa-fœtida 
(Lond.)  se  préparent  avec  8,0  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  gommes-résiues  et  250,0  d'eau. 


Emulsion  laxative  à  la  manne. 

Jlanne  en  larmes...  60,0        Emulsion  simple. . .  180,0 

{Tad.)  La  pharmacopée  de  Ferrare  y  ajoute 
lx,0  d'eau  de  cannelle  vineuse. 

Emulsion  nitrée  camphrée. 

Emuls.  sans  sucre..  300,0        Nitre 2  0 

Camphre 0,3        Sirop  de  11.  d'orang.  50,'o 

Emulsion  phosphorée. 

Huile  phosphorée...     8,0        Eau  de  menthe 60,0 

Gomme  arabique 8,0        Sirop  de  sucre 90,0 

Eau  commune 38,0  (Soub.) 

Agiter  au  moment  du  besoin.  Employée  dans 
le  traitement  de  paralysies  des  muscles  de 
l'œil  par  le  docteur  Tavignot  qui  en  a  donné 
la  formule  suivante  : 

Huile  d'am.  douces. .10,0  Sirop  de  gomme 90 

Phosphore 0,10        Gomme  arab.  pulvér.. .     2 

A  prendre  par  cuillerée  à  café,  une  d'abord, 
puis  deux,  puis  trois  par  jour. 

Emulsion  purgative. 

Résine  de  jalap 0,4        Lait  d'amandes 122,0 

Scammonée 0,3        Teint,  decitr.,  goût.        10 

Sucre 23,0  (Bon.) 

Emulsion  purgative  magnésienne. 

Huile  d'amandes 20,0  Eau  de  11.  d'orang. .  10,0 

Scammonée 0,4        Sucre 13,0 

Lait  de  maencsic i:),0  Gomme  arab.  pulv. .  5,0 

Eau ". 30,0 

F.  S.  A.  A  prendre  en  une  fois.  (Mia.) 
Emulsion  purgative  avec  l'huile  de  ricin.     M 

Potion  purgative  à  l'huile  de  ricin.  ■ 

Huile  de  ricin 30,0        Eau  commune 60,0 

Gomme  ar.  pulv....     8,0        Sirop  simple 30,0 

Eau  de  menthe 15,0 

Triturez  d'abord  la  gomme  avec  son  poids 
d'eau,  de  manière  h  faire  un  mucilage  dans 
lequel  vous  incorporerez  l'huile,  puis  délayez 
peu  à  peu  avec  le  reste.  (Codex.) 

Des  formulaires  remplacentlesiropsiraplepar 
le  sirop  d'orgeat.  La  potion  en  est  plus  blanche. 

Après  l'opéraliou  de  la  hernie  étranglée, 
Volpeau  employait  surtout  l'émulsion  ainsi  for- 
mulée :  huile  de  ricin  /lO,  infusion  de  menthe 
100,  sirop  citrique  30,  gomme  pulvérisée  Q.  S. 
pour  obtenir  un  liquide  énudsionné. 

Emulsion  purgative  avec  la  résine  de  jalap. 

Résine  de  jalap 0,5         Eau  commune. .. .     120,0 

Sucre  blanc 30,0        Jaune  d'œuf no  1/2 

Eau  de  fl.  d'orang..  10,0 

Broyez  la  résine  avec  une  partie  du  sucre,  puis 
avec  le  jaune  d'œuf,  et  ajoutez  le  reste.  (Codex.) 

Emulsion  purgative  avec  la  scammonée. 

Mixture  de  scammonée  ;  emulsio  purgans  cum 
scammonià. 

Scammonée 1        Sucre 15,0       j 

Lait  de  vache 120,0        Eau  de  laurier-cer. .     5,0       j 

Divisez  exactement  la  scammonée  avec  le  sucre, 
ajoutez  peu  à  peu  le  lait,  puis  l'hydrolal  (Codex). 
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Préparez  de  même  Témulsion  avec  la  résine 
scammonée,  en  employant  50  centig.  de  résine 
décolorée  par  le  charbon. 

Emulsion  de  sapin. 

Bourgeons  de  sapin.  30,0        Gomme  arabique 12,0 

Ani an Jcs  douces 23,0        Sirop  de  sucre 60,0 

Faites  une  éniulsion  avec  270,0  d'eau.  (Sivéd.) 
Van-M.  supprime  les  amandes  et  remplace 
le  sirop  par  du  miel. 
Diurétique,  anlicalarrhal. 

Emulsion  tempérante. 

Emulsion  simple. ..  3G0,0        Nitre 7,0 

Sucre  de  lait 30,0        Extrait  de  jusquiarae.  0,6 

Dans  la  gonori'liée.  (Phœb.) 

Emulsion  térébenthinée. 

Lait  térébenthine  ou  diurétique. 

TcrObcntliine 45        Eau  de  pariétaire. ...  375 

Jaune  d'œuf no  l  (Pier.) 

Dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 
Emulsion  térébenthinée,  de  Carmichael. 

Huile  essent.  de  tcrébeuth.  16,0      Jaune  d'œuf..  n.   1 

Mêlez,  puis  ajoutez  peu  à  peu  : 

Emulsion  d'aniand.   125,0        Huile  vol.  decann..     0,2 
Sirop  d'ée.    d'or...     64,0  (Thous.  et  Pid.) 

L'émulsion  téï'ébenthinée  de  M.  Munaret 
diffère  de  celle-ci  par  une  plus  forte  proportion 
d'essence  de  térébenthine  (30)  et  l'addition 
simple  de  sirop  de  sucre  (60). 

Emulsion  térébenthinée  éthérée. 


Térébenthine 

Mucilage  arabique. 
Miel 


7,6  Esprit  de  genièvre.  275,0 
13,0  Esp.  de  nitre  dulc.  3,8 
46,0    .  (SwÉD.). 


Emulsion  tœnifuge  (Debout). 


Extrait  de  racine  de 
fougère  mâle 4  à  8 


Sem.  de  citrouil.mond.  40 

Sucre. 30 

Eau 150 

Pilez  les  semences  avec  le  sucre  et  15  d'eau; 
quand  la  pâle  est  homogène,  ajoutez  l'extrait 
dissous  dans  le  reste  de  l'eau.  A  prendre  le 
malin  à  jeun,  en  !i  fois,  à  un  quart  d'heure 
d'intervalle. 

Emulsion  de  Van-Swiéten. 

Corne  de  cerf  cale.  4        Eau 90,00 

Farine  d'orge 2        Sirop  d'éo.  de  cit..  16,00 

Extrait  d'opium...     0,13 

Emulsion  vermifuge. 

Ess.  de  térébenthine. .  22        Eau  de  camomille.. . .   180 
Gomme  arabique 7        Elher  sulfurique 7 

Tœnii'uge.  —  3  cuillerées  matin  et  soir  (Bxid). 

EPITHÈMES. 

(De  £-',  sur,  et  TÎ6r,y.i,  je  inets.) 
Sortes  d'emplâtres  dans  lesquels  il  n'entre  ni 
stéarate  de  ploml),  ni  résine,  ni  corps  gras. 

Epithème  antigoutteux.  (Bories.) 

tiamphre 8        Eau    de    la   reine   de 

Opium 2  Hongrie 230 

Savon 30        Ammoniaque 13 

Goutte,  douleurs  osléocopes. 


Epithème  argileux  (P.  Vigier). 


Argile  sèche  en  poudre  impalpaljlc 73 

Eau...., 25        Glycérine.... 50 

Triturez.  Pour  le  pansement  des  plaies. 
Epithème  vermifuge. 

Aloès. .  4      Thériaque.  6       Teinture  d'absinthe.  Q.  S. 

Étendez  le  mélange  sur  de  la  peau,  arrosez 
la  surface  avec  quelques  gouttes  d'huile  vola- 
tile d'absinthe,  et  appliquez  sur  l'ombilic  (Bér). 

Épithômes  en  général.  (Voy.  Emplâtres.) 

EPONGE. 

Sfongia  offlcincdis.  (Zoophytes  spongiaires.) 

Badeschwamm,  Meerschvvamm,  al.;  Sponge,  ang.;  Is- 
fenj,  AR.;  Esponja,  ksp.,  por.;  Spons,  hol.;  Muabadul, 
IND.;  Spugna,  it.;  Abermudeh,  per.;  Badswamp  ,  su.; 
Sounglfer^  tur. 

Production  marine  qui  occupe  le  dernier 
échelon  du  règne  animal.  Elle  contient  de 
l'iode. 

Les  meilleures  éponges  se  tirent  de  Smyrne 
ou  des  rivages  des  îles  de  l'archipel  grec.  Elles 
arrivent  pleines  de  sable  que  l'on  fait  sortir  en 
les  battant  avec  une  baguette,  puis  on  les  rince 
dans  l'eau  de  rivière  froide.  {Bidl.  un.  ph. 
187Zi). 

L'éponge  donne  à  la  pharmacie  : 

1°  Éponge  préparée  ci  la  ficelle  *.  Prenez  des 
éponges  fines,  battez-les  fortement  pour  en 
faire  sortir  les  graviers,  faites-les  tremper  dans 
l'eau  tiède  pendant  2/i  heures  et  lavez-les  avec 
soin  ;  répétez  ce  lavage  deux  fois  encore,  pres- 
sez-les et  entourez-les  exactement  et  avec  force 
de  corde  de  fouet.  Quand  l'éponge  sera  entière- 
ment recouverte,  arrêtez  fortement  la  corde  par 
un  nœud,  et  f.  sécher  à  l'étuve.  (Codex). 

2°  Éponge  2yréparée  à  la  cire*.  Préparez  les 
éponges  comme  ci-dessus  et  faites-les  sécher. 
Coupez-les  par  tranches  et  plongez  celles-ci 
dans  la  cire  jaune  fondue,  retirez-les  et  pressez- 
les  entre  deux  plaques  de  fer  chaudes  ou  sur  le 
plateau  d'une  presse  chauffé.  Enlevez  la  cire  en 
excès.  (Codex.) 

Ces  deux  sortes  d'épongés  préparées  servent 
dans  les  pansements  chirurgicaux  pour  dilater 
les  plaies  et  en  absorber  le  pus.  Les  éponges 
employées  dans  le  pansement  des  plaies  sont 
désinfectées  en  les  imprégnant  d'une  solution 
de  U  de  permanganate  de  potasse  dans  100  d'eau, 
elles  sont  ensuite  passées  dans  une  solution 
d'ac.  sulfureux  au  quart  et  lavées  à  grande  eau 
(Lericke)  (V.  Un.  ph.  1812). 

3°  Éponge  brûlée  ou  torréfiée,  cendres  d'épongé, 
charbon  d'épongé*.  On  la  prépare  en  torréfiant 
les  éponges  dans  un  brûloir  jusqu'à  coloration 
brun  noirâtre  ou  perte  du  l//i  de  leur  poids, 
on  pulvérise  ensuite.  (Codex.)  Lue  carbonisa- 
tion trop  complète  aurait  pour  inconvénient 
de  volatiliser  l'iode  auquel  l'éponge  doit  ses 
propriétés  antistrumeuses.  Ce  charbon  d'épongé 
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est  employé  depuis  fort  longtemps  contre  le 
goitre.  (V.  notre  loclognosie.) 

ERYSIMUM  *. 

Herbe  aux  chantres,  Velar,  Tortelle;  Erysimum 
s.  sisymbrium  officinale.  (Crucifères.) 

Hederich.  Wassersenfhederich,  al.;  Hedge  mustard, 
ANG.;  Wild  senep  ,  dan.;  Jaramago,  esp.  ;  Steenraket, 
HOL.;  Erisimo,  IT.;  Gorezyca-polna ,  pol.;  Erysimo  , 
POR.;  Wœggkressa,  su.;  Jaban  hardali^  tur. 

Plante  à  feuilles  irrégulières,  à  fleurs  jaunes, 
petites.   Commune  sur  le  bord  des  chemins. 

Stimulant  béchique  et  antiscorbutique.  On 
en  fait  un  sirop*.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Une  autre  espèce ,  YErysimum  barbarea 
{Barbarea  vulgaris,  herbe  de  Sainte-Barbe)  est 
une  plante  1>,  inodore,  à  saveur  piquante,  un 
peu  amère,  à  fleurs  jaunes,  petites,  en  grappes 
allongées;  elle  croît  dans  les  bois  et  dans  les 
lieux  humides,  le  long  des  ruisseaux.  On  la 
regarde  comme  un  bon  antiscorbutique,  pou- 
vant remplacer  le  cresson  en  doublant  la  dose. 
On  l'applique  comme  résolutif  sur  les  contu- 
sions ;  on  a  employé  quelquefois  ses  semences 
comme  apéritives. 

ESPÈCES. 

Thés  composés,  Spéciolés. 

Species,  ang. ;  Assenar,  ar, ;  Especies,  esp.;  Spezie,  it. 

Mélanges  magistraux  ou  officinaux  d'un  plus 
ou  moins  gi-and  nombre  de  suljstances  incisées 
ou  concassées.  On  donne  quelquefois  aussi  le 
nom  d'espèces  aux  poudres  composées. 

Un  soin  que  doivent  avoir  los  auteurs  de  for- 
mules d'espèces,  c'est  de  n'associer  que  des 
substances  de  texture  analogue,  les  feuilles 
avec  les  léuilles,  les  racines  avec  les  racines; 
autrement  le  mélange  n'est  pas  homogène, 
puis  les  véhicules  que  l'on  fait  agir  dessus  ne 
les  épuisent  pas  égali.'menl.  On  verra  par  les 
formules  qui  suivent,  que  le  précepte  n'est  pas 
toujours  observé. 

Dans  presque  toutes  les  espèces  officinales, 
les  composants  sont  îi  parties  égales.  Elles  ser- 
vent à  faire  des  infusés,  des  décodés  employés 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Espèces  amères. 

Species  amarœ. 

Feuilles  sèches  de  germandrée,  sommités  de  petite  cen- 
taurée, de  chardon  b.  aa.  P.  E.  (Codex.) 

Autre  formule  : 

Feuilles  sèches  de  chardon  bénit,  de  ményanthe,  sommités 
de  petite  centaurée,  de  chamœdrys,  aa.  P.  E. 

Infusé  (pp.  10  :  1000). 
Espèces  anthelminthiques  ou  vermifuges. 

Species  anthelminthicœ. 

Tauaisie,  Absinthe,  Camomille,  semen-contra,  ââ.  P.  E. 

(Codex.) 


Espèces  anticatarrhales,  de  Zeisst. 

Herniaria  glabra,  chenopod.  ambrosioïdes,  aa.  P.  E. 

En  infusion  sucrée. 

Espèces  antilaiteuses,  de  Weiss. 

Follicules  de  séné 3        Fleurs  de  millepertuis.    2: 

Fleurs  de  caille-lait  jaune  et  de  sureau,  aa 1 

Incisez  et  mêlez.  {Guib.) 

Cette  formule  est  une  simplification,  propo- 
sée par  la  Société  royale  de  médecine,  de  la 
formule  donnée  par  Zanetti,  comme  seule  au- 
thentique. Sert  à  préparer  le  petit-lait  de  Weiss. 

Espèces  antirachitiques  pour  sommiers. 

Fougère  mâle,  3000,0;  Feuilles  et  sommités  de  marjo- 
lame,  de  menthe,  de  sauge,  ââ,  4  poignées  ;  Fleurs  de 
mélilot,  de  trèfle  odorant,  de  sureau,  de  roses  rouges, 
de  camomille,  âa,  60,0;  Mousse  de  Corse,  125;  Camphre, 
30,0.  Au  centre  d'une  pelote  de  crin  peu  serrée; 
Poivre  noir,  60,0. 

Placez  la  pelote  au  milieu  du  sommier  ;  mê- 
lez le  reste  avec  Q.  S.  de  paille  d'avoine  ou 
d'orge. 

On  fait  coucher  les  enfants  rachitiques  sur 
ces  sommiers  que  l'on  expose  souvent  à  l'air 
pour  en  chasser  l'humidité.  {Ph.  S.  M.) 

Espèces  aromatiques*. 

Plantes  ou  herbes  aromatiques;  Species 
aromaticœ. 

Feuille   desauge.  Feuilles  d'hysope,.  Feuil.de ment. p., 

—  de  thym,  —  d'origan,  aa P,  E. 

—  de  serpolet,          —  d'absinthe,  (Codex.) 

—  de  romarin. 

En  bains,  lotions.  Infusé  (pp.  50  :  1000). 
Espèces  astringentes  *. 

Bislorte,  Tormentiîle,  Ec.  de  grenades,  âTi,  P.  E.  (CoD.) 

Fomentations,  lavements,  gargarismes,  in- 
jections. En  décocté  (pp.  50  :  1000). 

Espèces  béchiques*. 

Species  bcchicœ. 

Feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de  véronique, 
de  scolopendre,  d'hysope,  de  lierre  terrestre,  capsule» 
de  pavot  blanc  privées  de  semences,  âa,  P.  E.  (Uod.J 


Romarin, 

Origan, 

Serpolet, 


Espèces  céptialiques. 


Thym, 
Menthe, 

Marjolaine, 


Lavande, 

Rose, 

Rue,  âa,  P.  E. 


Infusé  (pp.  20  :  1000).  (Tad.) 
Espèces  diurétiques*. 
Cinq  racines  ou  Espèces  apéritives. 

Racines  sèches  de  fenouil,  de  petit  houx,  d'ache, 
d'asperge,  de  persil,  aa,  P.  E.  (Codex.) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000). 
Autre  formule  : 

Racines  de  chiendent,  de  guimauve,  de  fraisier,  de 
réglisse,  d'asperge,  âa,  P.  E. 

Espèces  emménagogues. 

Valériane,     Ellébore  noir.  Racine  d'armoise,  ââ,  10 

Armoise,      Chénopode  amb.,  (G.  H.) 


ESPÈCES  ÉEOLLIENTES.  —  ESPÈCES  SUDORIFIQUES  DE  SMITH. 
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Espèces  émoUientes*.  / 

Species  molJientes. 

Feuilles  sèches  de  mauve,  de  guimaave,de  bouillon-blanc, 
de  pariétaire,  aa,  P.  E. 

En  fomentations,  lavements,  bains,  cata- 
plasmes. Dérocté  (pp.  50  :  1000)  {Codex.) 

Espèces  pour  enfants. 

Fenouil,  anis,âa,  200;  polypodc,  chiendent,  âa,  500;  corne 

de  cerf  tournée,  bois  de  réglisse,  figues,  caroubes, 

tilleul,  âà,  1000. 

Cette  formule  est  populaire  à  S trasbom-g. 
Espèces  dites  fruits  béchiques  ou  pectoraux*. 

Dattes  et  Jujubes  sans  noyaux,  Figues,  Raisins  deCorinthe, 
aâ,P.  E.  (Codex.) 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  :  1000). 
Espèces  pour  fumer. 

Strauioine,  Sauge,  ââ,  P.  E. 

Dans  l'asthme.  (Bouch.)  —  (Voy.  Cigares.) 
Espèces  fumigatoires. 

Benjoin,  Mastic,  Oliban,  Genièvre,  âa.  P.  E.  (GuiB.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes,  dont  quel- 
ques-unes, d'une  grande  complication,  nous 
paraissent  vicieuses  en  ce  qu'elles  admettent 
des  substances  aromatiques  pliilôt  gommeuses 
que  résineuses,  substances  qui,  en  brûlant,  ne 
peuvent  que  donner  une  mauvaise  odeur  nui- 
sible au  parfum  des  autres.  Ces  espèces  seraient 
plus  convenables  pour  sachets.  (Voy.  Poudres 
fumigatoires.  ) 

Espèces  narcotiques. 

Spedes  narcoticœ. 

Feuilles  sèches  de  Belladone,  de  Ciguë,  de  Jusquiame, 
de  Morelle,  de  Nicotiane,  de  Pavot,  aâ,  P.  E.,(GoD.) 

Espèces  odoriférantes., 

Vot-pourri. 

Racines  d'angélique,  d'acore ,  d'année,  de  galanga,  de 
gingembre,  d'impératoire,  d'iris  de  Florence,  de  valé- 
riane; Bois  de  sassafras,  de  santal  citrin,  de  Rhodes; 
Ecorces  de  cannelle,  de  Winter,  de  cascarille;  FeuUles 
de  laurier;  Sommités  d'absinthe,  d'aurone,  de  basilic, 
de  calament,  d'bysope,  de  marjolaine,  de  matricaire, 
de  mélilot,  de  menthe  poivrée,  d'origan,  de  romarin, 
de  rue,  de  sauge,  de  serpolet,  de  tanaisie,  de  thym; 
Fleurs  de  camomille  romaine;  Fruits  d'anis,  de  co- 
riandre, de  cumin,  de  fenouil,  de  genièvre;  Zestes  de 
citron,  d'orange;  Girofle,  âa,  2o0;  Fleurs  de  lavande, 
1500;  Roses  de  Provins,  1000;  Sel  de  cuisine,  1500;  Sel 
ammoniac,  Carbonate  de  potasse,  aa,  125;  Eau,  250. 

Incisez  les  plantes,  concassez  les  écorces  et 
les  fruits,  râpez  les  bois,  mêlez  le  tout  avec  les 
trois  sels,  introduisez  le  mélange  dans  un  grand 
pot,  versez-y  Teau  par  aspersion  et  fermez 
exactement  le  vase.  Pour  parfumer  les;  appar- 
tements. {Guih.  ) 

Espèces  pectorales*. 

Quatre  fleurs,  Fleurs  pectorales  ou  béchiqices. 

Fleurs  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de  pied-de-chat, 
de  tussilage,  de  coquelicots,  de  violettes,  de  Molène 
âa,  P.    E.  (CoDiix).  ' 

Très-usité  en  infusé  (pp.  50  :  1000). 


Espèces  pectorales,  d'Augustin. 

Corne  de  cerf  râpée.  Orge  perlé.  Sucre  de  lait,  âa,  P.  E, 

Espèces  pectorales  et  sudorifîques. 

Racine  de  guimauve 8  Feuilles  de  tussillage. . .  4 

—  de  réglisse A-  Fleurs  de  coquelicot.. . .  2 

—  d'iris 4  —  de  bouillon-blanc  . .  2 

Lierre  terrestre 4        Badiane 1 

Divisez  les  substances  en  fragments  très- 
menus.  Mêlez. 

Cette  formule,  que  l'on  trouve  dans  plusieurs' 
pharmacopées  allemandes,  donne  un  thé  très- 
agréable.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

Voici  la  formule  populaire,  à  Strasbourg,  des 
espèces  pectorales  :  fleurs  de  mauve  125;  fleurs 
de  coquelicot,  lierre  terrestre,  capillaire,  hy- 
sope,  hépatique  des  bois,  mélisse,  âa  250;  fleurs 
de  bouillon  blanc  500;  raisins  de  caisse,  raisins 
de  Corinthe,  jujubes,  âa,  750;  racine  de  gui- 
mauve, 1200;  bois  de  réglisse,  1500;  figues, 
caroubes,  âa,  2500;  orge  perlée  grosse,  3000. 

Espèces  purgatives,  de  Saint-Germain. 

Thé  de  santé,  Thé  de  Saint-Germain,  Foudre 
de  longue  vie;  species  purgativœ. 

Séné 120        Anis 50 

Sureau 50        Crème  de  tartre _30 

Fenouil 30 

Incisez  et  divisez  en  paquets  de  5  gr.  dont 
chacun  sert  pour  une  tasse  d'infusion  {Codex). 

Dose  :  une  cuillerée  à  café  pour  six  tasses 
d'eau.  {.lourd.)  5  à  10  gr.  (1  à  2  cuillerées  à 
bouche)  infusés  pendant  l//i  d'heure  dans 
une  tasse  à  thé  d'eau  bouillante,  prise  le  soir 
ou  le  matin.  {Fierlot.)  C'est,  paraît-il,  un  bon 
moyen  à  opposer  a  la  constipation  ;  en  Prusse, 
il  est  populaire. 

Le  thé  purgatif,  le  thé  de  Smyrne  ou  de  santé, 
de  Chambard  et  autres,  ne  sont  que  des  va- 
riantes de  cette  préparation.  Quelques-uns 
contiennent  de  la  manne. 

Espèces  dites  k  semences  chaudes. 

Espèces  ou  Semences  carminatives ,  ou  fruits 
carminatifs. 

Anis,  Fenouil,  Coriandre,  Carvi,  âa,  P.  E...     (Codex) 

Espèces  dites  quatre  semences  froides. 

Semences  de  calebasse,   de  pastèque,   de  melon,  de  con- 
combre, aa.  P.  E.  (Anc.  Codex.) 

Espèces  ou  bois  sudorifiques  Wi  *• 

Ga'iac  et  Sassafras  râpés.  Salsepareille  et  Squine, 
S*oupées,  ââ,  P.  E.  (Cûdicx.) 

Le  sassafras  devant  être  traité  par  infu- 
sion et  les  autres  substances  par  décoction  on 
délivre  celui-là  à  part. 

En  tisane  par  décoction  (pp.  50  :  1009). 

Espèces  sudorifîques  pour  infusion. 

Sassafras  râpé,  fleurs  de  sureau,   feuilles  de  bourrache, 
fleurs  de  coquelieot,  âa,   P.  E.  (Soub.) 

Espèces  sudorifîques,  de  Smith. 

Salsepareille,  4;  Squine,  Réglisse,   Bois  de  gaïae, 
Sassafras,  aa,  2. 


Zi72 


ESPECES  SUDORIFIQUES  DE  TADDEI.  —  ESSENCE  ROYALE. 


Coupez,  incisez,  râpez.  {Bér.) 

Souvent  on  met  à  part  la  racine  de  sassa- 
fras en  copeaux  minces  et  incisés,  parce  qu'on 
la  traite  par  infusion ,  tandis  que  les  autres 
substances  se  traitent  par  décoction. 

Espèces  sudorifîques,  de  Taddei. 

Douce-amère,  Ecorce  d'orme,  Gaïac,  ââ,  7,  Bardane,  14 

Espèces  antispasmodiques. 

Valériane,  90      Feuill.  d'oranger,  60      Millefeuille,  30 

Mêlez.  {Joiird.) 

Espèces  vulnéraires*. 

Faltrank,  Thé  ou  Vulnéraire  suisse  ; 

Thea  helvetica. 

Feuilles  et  sommités  d'absinthe,  de  bétoine,  de  bugle,  de 
calament,  de  chaniœdrys,  d  hysope,  de  lierre  terrestre, 
de  millefeuille,  d'origan,  de  pervenche,  de  romarin,  de 
sanicle,  de  sauge,  de  scolopendre,  de  scordium,  de 
thym,  de  véronique;  Fleurs  d'arnica,  de  pied-de-chat, 
de  tussilage,  aa.  P.  E. 

Incisez  et  mélangez  exactement  le  tout. 
{Codex.  ) 

En  tisane  par  infusion  (pp.  10  :  1000). 

Le  nom  de  Fultrank  que  portent  les  espèces 
vulnéraires  vient  de  deux  mots  allemands, 
fall,  chute,  et  trank,  l:)oisson.  C'est  qu'en  ef- 
fet ces  espèces  sont  un  remède  populaiie 
contre  les  chutes,  et  du  reste  contre  les  com- 
motions de  toutes  sortes. 

Espèces  vermifuges  pour  lavement.  (Cadet). 


Absinthe 30 

Valériane 30 


Semence  de  tanaisie. . .   15 
Ecorce  d'orange 15 


Sur  deux  cuillei'ées  de  ces  espèces,  jetez 
500  grammes  d'eau  bouillante.  Passez.  Pour 
deux  lavements,  à  chacun  desquels  vous  ajou- 
terez une  cuillerée  d'huile  empyreuniatique. 

Contre  le  trichocéphale  et  les  oxyures,  lors- 
que le  malade  a  déjà  pris  de  l'électuaire  ver- 
mifuge. 

ESSENCES. 

Nous  rangeons  ici  toutes  les  préparations  de 
ce  nom  qui  n'auraient  pu  entrer  dans  d'autres 
groupes  de  médicaments.  Ce  sont,  en  général, 
des  compositions  aromatiques,  mais  non  des 
huiles  volatiles  ,  comme  leur  nom  pourrait  le 
faire  croire.  V.  Huiles  volatiles  pour  les  essen- 
ces naturelles  et  artificielles  ,  c'est-à-dire  pro- 
duites par  réactions  chimiques  {Essences  de 
fruits,  etc.). 

Essence  d'ambre  liquide. 

Ambre...  1       Musc.  1       Liqueur  anodine  miner. .  70 

VEssence  d'ambre  sèche,  mentionnée  aussi 
par  Jourdan,  est  tout  simplement  un  mélange 
de  P.  E.  d'ambre  et  de  musc. 

On  nomme  ordinairement  Essence  d'ambre 
la  teinture  d'ambre. 

Essence  de  bardane  (Hill.) 

Résine  de  ga'iac.  50      Alcool.  1  Eau 100 


Renmle  patenté  ayiglais,  qui  n'a  de  bardane 
que  le  nom. 

Essence  de  cubèbes. 

Extrait  de  cubèbe. ..   123        Alcool  à  3 3o 360 

Faites  dissoudre  {Foy). 
Essence  de  douce-amère  (Deschamps). 

Douce-amère 2000.0        Eau  bouillante Q.  S. 

pour  trois  infusions,  de  douze  heures  chacune. 
Passez ,  évapoi'ez  à  la  vapeur  pour  obtenir 
1800  de  liqueur,  à  laquelle  vous  ajouterez  : 

Alcool  à  88c 200.0        Huile  vol.  d'acore,  goût.    3 

Un  poids  déterminé  de  cette   préparation 
représente  son  poids  de  douce-amère. 

Essence  éthérée  balsamiq.  (Audin-Rouvière). 

Alcool 150        Teinture  de  Tolu.  13 

Essence  de  menthe. . .       4        Etlier  sulfurique. .  30 

Teint,  de  benjoin....     15        Feuil.  d'orincis...  n"  1/2 

Essence  de  gingembre  de  la  Jamaïque 

(Oxley). 

Gingembre  pulvér 90        Alcool  à  bOc 1000 

Ecorce  de  citron 30  (Rkm.  patenté  ang.) 

Essence  d'Italie. 

Alcoolc  de  cannelle  ambré  musqué. 

Cannelle 90        Poivre  long 12 

Cardamome  gd 60        Muscade 8 

Ambre  gris 


Galanga 60 

Girofle 13 

Gingembre 15 


Musc. 
Alcool  à  90C 


0,5 
0,S 
1000 


Faites  digérer,  filtrez.  {Guib.) 
Aphrodisiaque  :  20  à  30  gouttes  sur  du 
sucre. 

Essence  de  menthe  anglaise. 

Essence  of  peppermint,  ang. 

Alcool  à  oôc 300        Carbonate  de  soude. . .  30 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée 13 

Colorez  avec  des  feuilles  d'épinard.  {Beméde 
patenté  anglais.)  Des  auteurs  ne  mentionnent 
pas  le  carbonate. 

Les  Anglais  en  imprègnent  du  sucre ,  ou  la 
prennent  par  cuillerées  à  café  dans  l'eau  su- 
crée, comme  carminatif  et  antispasmodique. 

Les  Anglais  nomment  les  huiles  volatiles 
proprement  dites  huiles  distillées. 

Essence  de  moutarde,  de  Whitehead. 

Ess.  de  térébenthine  .  125        Camphre 125 

Alcool  de  romarin...   123        Moutarde  pulvérisée.     60 

{Remède  patenté  anglais.) 
Essence  royale, 
Alcoolé  d'ambre  et  de  musc  composé^  Essence 
pour  mouchoir;  Essentia  odorata. 

Ambre  gris 2,5  Huile  de  bois  de  Rhodes..  0,2 

Musc 1,2  —    de  fleurs  d'oranger.  0,2 

Civette 0,5     Carbonate  de  potasse 0,6 

Huile  vol.  de  roses.  0,2     Alcool  à  90c 86,0 

—    de  cannelle..  0,3 

Après  quinze  jours  de  macération,  filtrez, 
{Guib.) 


ESSENCE  DE  SALSEPAREILT.E  CONCENTRÉE.  —  ÉTHERS. 
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Essence  de  salsepareille  concentrée. 

Vin  de  salsepareille  concentré. 

Ext.  aie.  de  salsepar..  90        Extrait  de  gaïac...       18 

—  aq.   de  réglisse. . .  25        Vin  rouge 1750 

—  aq.  de  bourrache.  15        Ess.  de  sassafras...        4 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer,  filtrez. 
Une  cuillerée,  matin  et  soir,  dans  un  verre 
d'eau. 
M.  Boucliardat  donne  la  formule  suivante  : 

Salsepar...   500      Sassafras...  60       Alcool  à  56c.   lOOO 

On  filtre  après  deux  jours  de  digestion,  et 
on  ajoute  sur  le  marc  :  eau  bouillante,  1000. 
Faites  digérer  un  jour,  passez,  réunissez  les 
deux  liqueurs,  filtrez  et  ajoutez  sirop  de  sucre, 
1000.  —  Deux  à  cinq  cuillerées  par  jour  -dans 
l'eau.  (Voy.  aussi  Vin  de  salsejx) 

L'Extrait  fiiiide  de  salsepareille  des  phar- 
macopées anglaises ,  que  nous  rapprocherons 
de  l'essence  de  salsepareille ,  se  prépare  de  la 
manière  suivante  :  on  met  372,0  de  salsepa- 
reille coupée  à  infuser  dans  2000,0  d'eau  :  on 
sépare  la  salsepareille,  on  l'écrase  et  on  la  re- 
met h  bouillir  dans  l'infusé  pendant  deux 
heures  ;  on  passe  ;  on  reprend  la  salsepareille 
et  on  la  fait  bouillir  avec  1000,0  d'eau,  on  filtre, 
on  réunit  les  liqueurs,  on  les  concentre  en  con- 
sistance sirupeuse  et  on  ajoute  au  produit  froid 
ce  qu'il  faut  d'alcool  pour  compléter  500,0. 
Cette  préparation  peut  être  aromatisée  et  édul- 
corée. 

Essence  de  savon. 

Alcool  ou  teinture  de  savon  aromatique. 

Savon  blanc 360        Eau 500 

Ajoutez  à  la  solution  : 

Alcool  à  56c 1000        Carbonate  de  potasse. .   15 

Ess.  de  citron 15  (Guib.) 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tumeurs 
indolentes,  les  douleurs,  les  contractures; 
mais  le  plus  souvent  pour  la  toilette. 

On  donne  aussi  le  nom  d'essence  de  savon 
à  la  teinture  de  savon  simple. 

Essence  de  séné,  de  Selvay. 

Séné.  100   Carbonate  de  soude,  10   Alcool  à  oOc,  400 

Passez  et  ajoutez  : 

Sucre 150 

60,0  comme  purgatif  (Bouch.). 

Essence  de  suie,  de  Clauder. 
Infusion  ou  eau  de  suie. 

Carbonate  de  potasse,  125        Eau  de  sureau 1500 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sel  ammoniac 30        Suie  pulvérisée 60 

Filtrez  après  quelques  jours.  {Pid.) 
Essence  de  tussilage. 

Teinture  de  Tolu 60        Alcool  à  56o 125 

—    de  benjoin 60  (Rem.  patenté  ang.) 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires. 


Essence  volatile. 

Volatile  essence  for  smelling-bottles,  ang. 

Huile  vol.  de  lav 15,0  H.  vol.  decann.,g'c3  5 

—  de  bergamote...  8,0  —  de  roses,   goût.  10 

—  de  girofle 4,0  Ammoniaque     con- 

Teinture  de  musc. .  15,0            centrée 500,0 

liediuood  donne  encore  cette  formule  : 

Huile  vol.  de  citron...  24  H.  vol.  de  cannelle.  2 

—  de  bergamote 2i-          —  de  roses 6 

—  de  girofle 6  —  d'écorce  d'or. .  0,5 

—  de  Tavande 4          —  de  santal 0,4 

—  de  néroli 2  Ammoniaq.  conc...  500,0 

Liquide  avec  lequel  les  Anglais  garnissent 
généralement  leurs  flacons  de  poche. 

Essence  de  Ward. 

Embrocation  ammoniacale  de  Haiokins. 

Alcool  de  lavande. .. .  500        Liqueur  d'ammoniaq.   185 

Distillez  et  ajoutez  : 

Camphre 60  (Rem.  patenté  ang. 

En  frictions  sur  le  front  dans  la  migraine. 

ETAIN. 
Jupiter,  ALCH.  ;  Stannvm,  lât. 

ZiûD,  Ar.;  Tin.  amg.,  dan.,  hol.;  Rera^.  ak.:  S;',  CH.; 
Ku:iga,  DUK.;  Estafio,  esp.;  Kula:.  :kd.t  Stag.io,  it.; 
Uzlz,  PEU.;  Cyna,  pol.;  Estanho,  por.;  Olwo,  Rns.;Tra 
puranga,  san.;  Tenn.su.;  Tagarum,  tam.;  Kalai.TUR. 

Corps  simple,  métallique,  que  les  alchi- 
mistes nommaient  Jupiter.  11  est  presque  aussi 
blanc  que  l'argent,  mais  plus  mou,  moins  duc- 
tile et  faisant  entendre  un  bruit  particulier 
{cri  de  l'étain)  lorsqu'on  le  ploie. 

Sa  poudre,  limaille  d'étain  {limatura  stanni), 
poudre  cVétain  philosophique,  est  facile  à  obte- 
nir, soit  par  la  lime,  soit  en  faisant  fondre  le 
métal  et  le  triturant  jusqu'à  refroidissement 
dans  un  mortier  avec  du  sel  marin  fondu  et 
ajouté  séparément,  qu'on  enlève  ensuite  par  un 
lavage  à  l'eau  chaude,  ou  l'agitant  dans  une 
boîte  sphérique  rendue  raboteuse  par  des 
pointes.  On  a  ainsi  une  poudre  très- inégale 
qu'on  passe  au  tamis  de  soie  pour  séparer  la 
portion  la  plus  divisée.  On  doit  la  conserver  à 
l'abri  de  l'humidité.  On  l'a  employée  comme 
anthelminthique,  sous  forme  de  poudres  com- 
posées, d'électiiaires.  Dose  :  5  à  20  grammes. 

Laminé,  il  sert  à  envelopper  le  chocolat,  la 
vanille,  à  couvrir  les  pots  de  pommade,  etc.  et 
une  foule  de  substances  altérables  par  Fair  et 
rhumidité.  (V.  J.  P/i.  1870). 

VAvmlgame  d'étain  est  composé  de  3  d'é- 
tain  et  de  1  de  mercure.  On  fait  fondre  celui- 
là,  on  y  ajoute  celui-ci ,  on  laisse  refroidir  et 
on  pulvérise.  Vermifuge.  Vamalgame  d'étain 
et  de  cadmium  a  été  proposé  par  M.  Evans, 
comme  obturateur  des  caries  dentaires. 

ETHERS. 

Aether,  al.,  hol.;  Ether,  ang.;  Etret,  ar.;  Eter,  esp.; 
Etere,  it.;  Œphir,  rus. 

Les  éthers  résultent  de  Faction  des  acides 
sur  l'alcool. 


klk 
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Le  nom  &'éther  (de  aîô-^.p,  air)  fui  donné  par 
Fabrenius,  en  1720,  à  un  liqiiide  très-fluide  et 
très-volatil,  qu'il  obtint  en  distill.  un  mélange 
d'ac.  sulfurique  et  d'alcool.  Mais  lorsqu'on  vint 
à  savoir  que  l'alcool,  avec  d'autres  ac,  donnait 
des  produits  analogues,  ce  nom  devint  généri- 
que, et  chaque  éther  reçut  alors  pour  nom  spé- 
cifique celui  de  l'ac.  qui  lui  donnait  naissance. 

Aujourd'hui,  la  chimie  connaît  des  éthers 
très-denses  et  même  de  solides  ;  mais  la  thé- 
rapeutique n'emploie  que  les  suivants. 

Ether  hydrique  "■^  *. 
Ether,  Ether  vinique,  Ether  sulfurique,  vitrio- 
lique  ou  hydratique;  Hydrate  d'éthérine, 
Oxyde  d'éthyle ,  Monohydrate  de  hicarbure 
d'hydrogène  ,  Huile  douce  de  vitriol ,  Naphte 
vitrioHque;  Naphta  vini,  OleumvitrioHduïce, 
Mther  sulfurinis. 

^ther,  Sch-wefelather,  al.;  Sulphuric  ether,  ang.;  Zwa- 
relather,  hol.   Etere  solforico,  it.;  Sernœ  œiihir,  nus. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  a  été  dé- 
couvert en  15Z|0  par  Valerius  Cordus.  Mais  il 
résulte  de  la  description  qu'il  donne  de  son 
liquide,  que  ce  chimiste  n'obtint  que  de  l'huile 
douce  de  vin,  et  que  la  découverte  en  revient, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  Fabre- 
nius; il  fut  étudié,  depuis,  en  Angleterre,  par 
Godefroy  llaenkwilz,  et  en  France,  par  Grosse, 
en  173Zi. 

Alcool  à  9oc 700     Acide  sulfurique  à  G6",   1000 

On  met  l'alcool  dans  une  terrine,  on  y  ajoute 
l'acide,  et,  lorsque  le  mélange  est  refroidi,  on 
l'introduit  dans  le  matras  de  l'appareil  ci-des- 
sous {fiij.  71),  dont  nous  allons  donner  la  des- 
cription. 

a  est  un  flacon  gradué  destiné  h  contenir  de 
l'alcool  à  92'".  11  communique  avec  le  matras  c 
à  l'aide  du  tube  à  robinet  h;  d  est  l'ouverture 
du  tube  qui  reçoit  le  produit  cpii  distille  et  se 
condense  en  traversant  le  réfrigérant  g;  h  est 
un  récipient  gradué  et  muni  d'un  robinet  k; 
c  thermomètre. 

{Fig.  71.) 


Le  mélange  étant  introduit  dans  le  matras, 
on  chauffe  de  manière  à  porter  aussi  vite  que 
possible  à  l'ébullition  qui  a  lieu  vers  130". 
Aussitôt  que  l'ébullition  se  nwnifeste,  on  ouvre 


le  robinet  6  et  l'on  fait  arriver  de  l'alcool  dans 
le  matras  de  manière  à  remplacer  celui  qui 
passe  éthériûé  à  la  distillation  et  à  maintenir 
la  température  à  130°  {Soub.).  On  pourrait 
continuer  ainsi  longtemps  l'opération  avec  le 
même  acide,  cependant  pas  indéfiniment 
comme  la  théorie  l'indique.  Il  est  convenable 
de  cesser  l'éthérification  lorsque  100  parties 
d'alcool  ont  été  consommées.  Suivant  M.  Do- 
miné, 1  p.  d'acide  sulfmique  peut  éthérifier 
60  p.  d'alcool  à  2!i°;  pratiquement,  il  ne  faut 
pas  dépasser  50  p.  de  ce  dernier. 

Le  Codej:  prescrit,  poiu'  le  mélange,  de  l'al- 
cool à  85°,  et,  pour  l'entretien  de  l'étliérisation, 
de  l'alcool  cà  95°,  dont  il  fait  éthériser  jusqu'à 
quinze  fois  le  poids  du  mélange. 

L'éther  ainsi  obtenu  contient  de  l'eau,  de 
l'alcool,  de  l'acide  sulfureux ,  de  l'huile  douce 
de  vin,  etc.  On  le  rectifie  en  l'agitant  soit  ayec 
du  carbonate  de  potasse  préalablement  dessé- 
ché au  rouge  sombre,  soit  avec  un  soluté  con- 
centré de  soude  ou  de  pot.  caust.  cà  1,32  d.  (60  g' 
par  litre  d'éther),  soit  avec  10  °/o  de  chaux 
vive  pulvérisée,  décantant  et  distillant  douce- 
ment avec  6/100  d'huile  d'amandes  douces, 
on  lave  les  quatj'e  premiers  cinquièmes  du 
produit  avec  2  vol.  d'eau,  on  décante;  on  le 
met  en  contact  pendant  36  beures  avec  1/10  de 
son  poids  d'un  mélange  à  P.  E.  de  chlorure  de 
calcium  fondu  et  de  chaux  éteinte  calcinée  ; 
on  distille  de  nouveau  au  B.-M.  et  on  recueille 
les  neuf  premiers  dixièmes.  {Codex.) 

E.  Robiquet  opère  la  rectification  de  l'éther 
de  la  manière  suivante;  pour  lOkil.  d'éther  de 
commerce  h  56  c.  on  prend  : 

Carb.  dépotasse 2000        Magnésie  calcinée KO 

Huile  blanche 200        Peroxyde  de  mangan. .  aO 

On  laisse  en  contact  pendant  vingt-cjuatre 
heures,  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  on 
distille  au  B.-M.  ou  à  la  vapeur.  Ce  produit 
marque  de  6U  h  66°  et* n'a  aucune  odeur;  il 
est  dépouillé  des  hydrocarbures  odorants  qui 
le  souillent  quelquefois.  Dans  le  même  but, 
Guibourl  a  indiqué  aussi  de  mélanger  l'éther 
avec  la  soude,  l'Iiuile  d'amandes  douces  ou  d'œil- 
lette.  Quand  l'éther  laisse  une  odeur  infecte 
par  l'évaporation,  on  fait  passer  ses  vapeurs 
pendant  la  rectification,  à  travers  un  dia- 
phragme rempli  de  braise  humectée  de  lessi\e 
des  savonniers. 

L'éther  pur  et  absolument  privé  d'alcool, 
s'obtient  en  soumettant  l'éther  rectifié  à  une 
dernière  distillation  sur  le  sodium,  après 
24  heures  de  contact  et  d'agitation  avec  des 
fragments  de  ce  métal. 

Toutes  ces  manipulations  demandent  la  plus 
grande  précaution  pour  éviter  l'inflammation 
des  liquides. 

En  général,  on  tire  l'éther  tout  préparé  de 
Montpellier,  où  on  l'obtient  dans  de  grands 
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alambics  de  métal;  mais  pour  les  usages  phar- 
maceutiques, cet  éther  a  besoin  d'être  débar- 
rassé de  V huile  douce  de  vin  qu'il  contient. 
Pour  cela,  il  suffît  de  le  mettre  dans  une  cor- 
nue, de  plonger  celle-ci  avec  précaution  dans 
Téau  chaude  et  de  recevoir  le  produit  qui  dis- 
tille dans  un  récipient  ralVaîchi.  On  peut  faire 
celte  rectification  dans  le  bain-marie  d'un 
alambic  ;  mais,  pour  éviter  tout  accident,  il  faut 
enlever  tout  le  feu  du  fourneau. 

L'éther  pur  (type)  est  incolore,  d'une  limpi- 
dité parfaite,  d'une  fluidité  et  d'une  mobilité 
extrêmes,  d'une  odeur  particulière,  forte  et 
suave,  d'une  saveur  chaude,  suiTocante;  bout 
à  4-  36°  (35%6),  sous  la  pression  de  0^,760, 
s'enflamme  très-facilement.  Il  doit  marquer  66° 
à  l'aréomètre  et  ne  pas  laisser  sur  la  main,  après 
s'être  évaporé,  une  odeur  désagréable.  Sa  den- 
sité est  de  0,7'20  à  0,725,  à  -f  15°  c.  Par  son 
évaporalion,  il  produit  un  froid  très-sensible 
sur  nos  organes.  Sa  vapeur  est  plus  dense  que 
l'air  ;  aussi  y  a-t-il  moins  de  danger,  lorsqu'on 
manie  de  l'éther,  à  ce  qu'une  bougie  enflam- 
mée soit  posée  au-dessus  du  niveau  de  l'éther 
qu'au-dessous.  Une  longue  exposition  à  la  lu- 
mière dans  des  flacons  en  vidange  le  trans- 
forme en  acide  acétique  et  en  eau.  L'eau  dis- 
sout la  dixième  partie  de  son  poids  d'élher  ; 
l'alcool  s'y  mêle  en  toutes  proportions.  L'éther 
dissout  les  huiles  volatiles ,  les  corps  gras,  les 
résines,  le  camphre ,  le  caoutchouc ,  quelques 
alcaloïdes  ;  les  acides  acétique,  benzoïque,  gal- 
lique  ;  l'iode,  le  brome,  le  bichlorure  de  mer- 
cure ;  les  chlorures  d'or,  de  zinc  ;  le  phosphore 
(1/80),  le  soufre  (1/37). 

Dans  les  arts,  l'éther  offre  trois  titres  diffé- 
rents :  65°  B«  (densité  0,722),  62°  B^  (densité 
0,735),et  56°B«  (densité  0,758).  Mais  cesdeux 
derniers  éthers,  surtout  le  dernier  qui  est  l'éther 
médicinal  faible,  ne  renferment  pas  toujours  la 
même  pp.  d'alc.  ;  celle-ci  peut  varier  du  simple  au 
triple  (3/100  au  plus).  MM.  J.  Regnauld  et 
Adrian,  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  ont 
établi  une  série  de  tableaux  à  l'aide  desquels 
on  connaît  la  quantité  d'alcool  qu'il  faut  ajouter 
à  un  éther  d'un  titre  supérieur  (de  65  à  57°  B°) 
pour  le  ramener  à  un  titre  inférieur  (64  à  56°), 
avec  une  composition  toujours  identique.  Ils 
pensent  que,  pour  les  besoins  de  la  pharmacie, 
on  ne  devrait  admettre  que  deux  sortes  d'é- 
Ihers  :  à  65  et  à  56°  B°.  (V.  J.  ph.,  186/i  et 
1865.) 

_  Excitant,  diffusible,  fort  énergique,  dont  l'ac- 
tion sur  l'économie  peut  être  comparée  à  celle 
de  l'alcool,  qu'elle  outrepasse.  Il  est  employé 
en  médecine  comme  antispasmodique ,  carmi- 
natif;  Desbois,  de  Rochefort,  l'a  employé  comme 
fébrifuge.  On  le  fait  respirer  dans  la  syncope; 
on  l'applique  sur  le  front  pour  guérir  les  cé- 
phalalgies ;  sur  les  hrûlures.  Il  agit  dans  ces 


circonstances  par  le  froid  que  produit  son  éva- 
poration;  on  l'administre  par  gouttes  sur  du 
sucre  ou  dans  une  potion  appropriée.  On  l'a 
préconisé  contre  la  surdité.  (I)"°  Cléret).  On  a 
employé  avec  succès  dans  le  traitement  de  la 
chorée  les  aspersions  d'éthcr  pulvérisé  {JJn. 
ph.  1870).  Selon  Cluùstison,  2,0  d'éther  unis  à 
la  teinture  d'opium  ou  de  morphine  en  propor- 
tion convenable,  donnés  dans  2Zi,0  d'un  men- 
strue  simple,  constituent  l'antispasmodique  le 
plus  efficace  que  l'on  puisse  employer.  11  est  la 
base  des  éthérolés,  de  la  liqueur  d'Hoffmann, 
dusiropd'étlier  et  de  l'eau  élhérée.  Dose:  10  à 
ko  gouttes.  A  haute  dose,  il  peut  agir  comme 
poison.  Cependant  on  cite  le  chimiste  Rouelle 
comme  étant  arrivé  à  en  prendre  un  litre  par 
jour.  H  sert  à  combattre  les  empoisonnements 
par  les  cliampignons,  les  moules,  etc. 

L'éther  peut  être  incorporé  cà  l'eau  à  l'aide 
de  la  ce  fine  dans  la  pp.  de  0,1  pour  3,0  d'éther. 

Gelée  d'éther.  Si  l'on  met  en  contact  dans 
un  flacon  bouché  quatre  volumes  d'éther  con- 
tre un  de  blancs  d'œufs  et  que  l'on  agite  vive- 
ment, il  se  produit  une  belle  gelée  transpa- 
rente ainsi  qu'avec  le  chloroforme. 

Les  perles  d'éther  du  docteur  Clertan  sont 
constituées  par  de  l'éther  enveloppé  de  géla- 
tine à  l'aide  du  procédé  Thévenot  (V.  Capsules 
gélatineuses,  p.  325). 

Ethérisation.  —  Quelques  rares  praticiens 
avaient  remarqué,  mais  vaguement,  comme  un 
fait  insolite,  que  l'étiier  inspiré  largement  pro- 
duisait sur  certains  individus  une  sorte  d'en- 
gourdissement ou  de  stupeur.  Ainsi,  nous 
trouvons  dans  la  matière  médicale  de  Pereira 
[Eléments  of  materia  médical,  2°  édit.,  i8Zi.2), 
la  citation  suivante  :  «  Lorsque  la  vapeur  d'é- 
ther suffisamment  diluée  avec  l'air  atmosphé- 
rique, est  inhalée,  elle  cause  de  l'irritation 
vers  l'épiglotte,  une  sensation  de  congestion  à 
la  tête  et  des  effets  analogues  à  ceux  causés 
par  le  protoxyde  d'azote,  et  les  personnes  in- 
fluençables par  celui-ci  sont  puissamment 
aussi  affectées  par  l'éther.  Si  l'air  est  forte- 
ment imprégné  d'éther,  la  stupéfaction  s'ensuit. 
Dans  un  cas,  cet  état  se  continua,  avec  des 
périodes  d'intermission,  pendant  plus  de  trente 
heures;  puis,  pendant  plusieurs  jours,  le  pouls 
fut  tellement  bas,  qu'on  dut  employer  diffé- 
rents moyens  pour  le  relever.  Dans  un  autre 
cas,  un  état  apoplectique ,  qui  dura  quelques 
heures,  se  produisit.  »  En  lisant  ces  faits  si 
remarquables,  on  se  demande  aujourd'hui, 
comment  ils  n'ont  pas  été  poussés  alors  à  leur 
conséquence  ultime,  comment  il  se  fait,  en  un 
mot,  que  Yéthérisme  ne  date  pas  de  quelques 
années  de  plus.  Il  était  réservé  au  chimiste 
américain  Jackson  de  faire  cette  admirable  dé- 
couverte, en  18Zi5.  Jackson  communiqua  se- 
crètement sa  découverte  à  Morton,  dentiste  de 
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Boston,  qui  parvint  à  pratiquer  ravulsion  des 
dents  sans  douleur,  sous  rinfluence  de  Téther. 
Les  deux  Américains  eurent  d'abord  l'intention 
de  s'approprier  les  avantages  de  la  découverte 
de  l'un  d'eux,  mais,  ayant  fait  des  expériences 
publiques  devant  des  chirurgiens,  ceux-ci  re- 
connurent bien  vite  à  l'odeur  la  nature  de 
l'agent  anesthésique.  Ils  se  mirent  aussitôt  à 
pratiquer  des  opérations  graves  sur  des  sujets 
engourdis  par  leê  inhalations  d'éther,  et  eurent 
un  plein  succès.  Le  secret  n'existait  plus.  Ce 
fut  alors,  parmi  les  journaux  scientifiques,  à 
qui  ferait  connaître  des  premiers  la  découverte 
dont  la  nouvelle  arriva  ainsi  bientôt  aux  pays 
les  plus  éloignés. 

Une  découverte  est  rarement  isolée. Voulant 
s'assurer  si  l'éther  était  le  seul  agent  qui  pût 
produire  cet  état  de  stupéfaction  si  extraordi- 
naire dans  lequel  les  individus  voient,  enten- 
dent et  parlent  môme,  mais  ne  sentent  pas, 
rient  ou  sont  plongés  dans  un  état  de  l)éati- 
tude  profonde,  pendant  qu'on  leur  fait  subii' 
les  opérations  les  plus  douloureuses  ;  voulant 
s'assurer,  disons-nous,  si  celte  propriété  était 
spéciale  à  l'éther,  on  se  mit  de  toutes  parts  à 
expérimenter,  et  on  ne  larda  pas  à  découvrir 
qu'elle  était  partagée  par  plusieurs  autres  sul)- 
stances.  Ainsi  on  a  reconnu  que  la  plupart 
des  élhers,  le  sulfure  de  carbone ,  la  benzine, 
le  naphle,  l'aldéliyde,  le  chloroforme,  l'amy- 
lène,  etc.,  sont  des  aneslhésiques  qui  peuvent 
être  utilisés  au  besoin. 

D'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  h 
ce  sujet,  les  anciens  savaient,  par  des  modes 
d'administration  particuliers,  ou  des  doses  con- 
venal)Ies,  produire  une  anesthésie  analogue  et 
dans  le  même  but,  à  l'aide  de  substances  di- 
verses, parmi  lesquelles  la  mandragoi'e  vient 
en  première  ligne.  Hugues,  de  Lucques,  au 
III''  siècle,  imbibait  une  éponge  de  sucs  de 
morelle,  de  jusquiame,  de  ciguë,  de  laitue,  de 
mandragore,  de  solution  d'opium  el  produisait 
le  sommeil  en  la  tenant  sous  le  nez  du  malade. 
Pour  le  réveiller,  il  employait  le  vinaigre  en 
aspirations  et  le  suc  de  rhue  en  applications 
dans  l'oreille.  Boccace  raconte  que  de  son 
temps  le  chirurgien  Mazat  de  la  Montagne, 
élève  de  l'école  de  Salerne,  n'exécutait  aucune 
opération  sans  endormir  son  malade  par  l'ins- 
piration d'un  liquide  qu'il  composait.  Com- 
ment cette  connaissance  n'élait-elle  pas  plus 
générale,  et  comment  s'était-elle  perdue  ? 

De  nombreux  appareils  à  élhériser  ont  été 
inventés.  Une  éponge  imbibée  de  10  à  30  gi-. 
d'éther,  convenablement  disposée  dans  un  fla- 
con à  deux  tubulures,  dont  l'une  donne  accès 
à  Tair,  et  l'autre  à  un  tube  terminé  par  un 
embouchoir  par  lequel  on  inspire ,  en  même 
temps  que  l'air  qui  arrive  dans  l'intérieur  du 
flacon  par  la  première  tubulure,  les  vapeurs 


d'éther  :  tel  est  le  fond  sur  lequel  chaque  in- 
venteur a  fait  des  variantes. 

Nous  n'entrerons  pas,  cela  étant  hors  de 
notre  cadre,  dans  les  détails  du  moclus  ope- 
randi,  ni  dans  les  détails  physiologiques  sur 
les  diverses  périodes  de  Téthérisation,  ni 
enfin  sur  les  dangers  de  l'éthérisme  pour  cer- 
tains individus ,  selon  leur  organisation  ou 
l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  remarquer  qu'aujourd'hui  le 
chloroforme,  dont  l'action,  de  même  ordre  que 
celle  de  l'éther,  avait  presque  complètement 
remplacé  ce  dernier,  est  déplacé  à  son  tour  par 
celui-ci  dans  l'élhérisation.  (V.  CJdoroforme.) 

Aujourd'hui,  en  outre,  l'éther  est  préconisé 
pour  provoquer  l'anesthésie  locale  sur  les  par- 
ties à  soumettre  à  des  opérations  chirurgicales. 
L'appareil  de  Richardson  {fig.  72)  peut  aussi 
servir  à  diffuser  des  liquides  odorants  dans  les 
appartements  à  titre  d'odorateur.  (V.  Un.  ph., 
1865.) 

(F?;/.    72.) 
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Quelques  pharmacopées  ni(li(|ucnl  la  prépa- 
ration de  Vlluile  douce  de  vin  {Huile  d'éther, 
Huile  volatile  cthérce ,  Sulf((te  d'éther  ou 
d'oxyde  d'éthyle  ,  Liqueur  éthérée  vineuse , 
Huile  de  vin  pesante).  La  voici  :  distillez 2  par- 
lie^  d'alcool  avec  l\  d"acide  sulfurique  jusqu'à 
ce  ([u'il  se  forme  une  écume  noii'e  :  séparez 
la  liqueur  qui  surnage,  exposez-la  à  l'air  une 
journée,  agilcz-la  avec  un  soluté  de  potasse  et 
séparez  l'huile  éthérée  qui  gagne  le  fond.  Elle 
est  généralement  incolore,  d'une  odeur  aro- 
matique ;  c'est  cette  odeur  que  l'on  sent  lors- 
qu'on laisse  évapoi'er  sur  la  main  l'éther  du 
commerce  qui  est  imprégné  de  cette  huile  ; 
sa  saveur  est  menthée.  Elle  est  plus  lourde 
que  l'eau.  On  la  confond  souvent  avec  VAcide 
sulfovinique  ou  Bisulfate  d'éther .,  qui  en  diffère 
par  une  proportion  de  plus  d'£icide  sulfurique. 
Cet  acide  sulovinique  existe  dans  l'eau  deRabel. 
L'huile  douce  de  vin  est  constituée  essentiel- 
lement par  un  mélange  de  sulfate  d'éthyle  el 
de  plusieurs  hydrocarbures  isomères  du  gaz 
oléfiant. 

Ether  hydrique  alcoolisé  *. 

Ether  sulfurique  alcoolisé,  Alcool  d'éther,  Li- 
cjueur  anodine  d'Hoffmann  ou  minérale,  Es- 
prit de  vitriol  doux,  Esptrit  d'éther  sulfu- 
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rique;   Spiritus    œtheris   vUriolici,    Mher 
sulfuricus  alcoolisât  as. 

Ether  sulfurique,  Alcool  à  90c,  ââ, P.  E. 

Mêlez.  {Codex.) 

L'Esprit  d'éther  sulfurique  composé,  Liqueur 
nervine  de  Bang  ;  Spiritus  œtheris  compositus 
{Lond.)  est  composé  de  :  éllier  sulfurique, 
192  ;  alcool  38/i  ;  huile  douce  de  vin  9.  Il  est 
donné  comme  représentant  la  vérilable  liqueur 
d'Holîmann.  Edimb.  supprime  l'huile  douce. 

Dose  :  i  à  10,0  dans  un  liquide  approprié. 
Ether  acétique*. 
Ether  acéteux ,  Naphte  acétique,  Acétate  d'oxyde 

d'cthyle  ;  JEther  aceticus  {Essig  ether,  al.  ; 

Acetic  ether,  ang.). 

Il  fui  découvert  en  1750  par  Lauraguais. 

Alcool  à  90C 3000     Acide  acétique  à  1,063.  2000 

Mêlez  dans  une  cornue  et  ajoutez  peu  à  peu. 

Acide  sulfurique  à  1 ,84 600 

Distillez  au  bain  de  sable  ùOOO  parties. 

Laissez  le  produit  en  contact  pendont  quel- 
ques heures  avec  un  peu  de  carbonate  de  po- 
tasse, décantez  et  distillez  3000  p.  de  produit 
marquant  0,92  au  densimèlre.  (Codex.) 

On  peut  remplacer  l'acide  acétique  par  un 
acétate. 

On  le  purifie  en  l'additionnant  d'eau,  de  ma- 
gnésie calcinée  et  de  sel  marin  jusqu'à  refus  et 
agitant  ;  l'éther  qui  se  sépare  de  l'eau  salée 
est  pur  et  anhydre  (Engelhardt). 

Incolore ,  moins  fluide  que  le  précédent , 
d'une  odeur  agréable,  qui  tient  le  milieu  entre 
celle  de  l'éther  hydrique  et  ceKe  de  l'acide 
acétique.  Il  bout  à  1U°,  brûle  avec  une  flamme 
blanc  jaunâtre.  Il  est  soluble  dans  7  p.  d'eau, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et 
l'éther. 

Il  est  rarement  employé  à  l'intérieur,  mais 
il  l'est  à  l'extérieur  en  frictions,  embrocations, 
et  comme  excitant  dans  le  rhumatisme ,  les 
névralgies.  Il  entre  dans  le  ])aume  acétique. 

Ether  acétique  alcoolisé  *. 

Liqueur  anodine  végétale. 

Ether  acétique,  Alcool  à  83c,  âa^ P.  E. 

Ether  amyinitreux.  (V.  p.  252) 
Ether  amylazotcux,  azotite  ou  nitrite  d'amyle. 
Découvert  par  M.  Balard.  S'obtient  en  fai- 
sant agir  l'acide  azotique  ou  les  vapeurs  ni- 
treuses  sur  l'alcool  amylique.  Liquide  légère- 
ment jaunâtre;  d'^  0,877;  bouillant  entre  9o 
et  99°.  L'inhalation  de  ses  vapeurs  accélère  con- 
sidérablement les  battements  du  cœur.  Re- 
commandé d'abord  par  Richardson,  contre 
l'asthme,  il  paraît  être  très-employé  aujour- 
d'hui, en  Angleterre  et  aux  ntats-Unis,  pour 
calmer  les  irritations  nerveuses,  contre  la  mi- 
graine, l'épilep-ie,  etc.,  en  inhalations  très- 


prudentes,  h  la  dose  de  quelques  gouttes  (2  à 
15)  versées  sur  un  mouchoir  que  l'on  approche 
du  nez  (V.  Un.  ph.  et  J.  ph.  187Zi,  1876). 

Êther  azoteux  *. 

Éther  nitreux,  nitrique  ou  hypo-nitreux ,  Ni- 
trite d'Ether  ou  d'oxyde  d'élliyle,  NapjlUe  ni- 
trique ;  Ether  azotosus. 

Salpeternaphta,  al.;  Nitric  ether,  ang.;  Etere  nitrico,  IT. 

Il  fut  découvert  en  1681  par  Kunckel. 

Alcool  à  90c,  Acide  azotique  à  33",  ââ,...  P.  E. 

Chauffez  la  cornue  avec  quelques  charbons 
que  vous  retirerez  aussitôt  que  vous  aperce- 
vrez des  bulles  s'élever  dans  le  fond  du  liquide  ; 
recueillez  le  produit.  {Ane.  Codex.) 

L'opération  n'est  pas  sans  danger. 

M.  Feldhaus  le  prépare  à  froid  en  faisant 
arriver  une  solution  aqueuse  d'azotite  de  po- 
tasse dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sul- 
furique ;  ou-  ce  mélange  acide  sur  l'azotite 
fondu  et  concassé  ;  on  purifie  l'éther  en  l'agi- 
tant avec  du  carbon.  de  potasse  sec. 

L'éther  azoteux  a  une  légère  couleur  jaune; 
il  est  très-fluide,  plus  volatil  encore  que  l'éther 
hydrique,  puisqu'il  se  volatilise  à  -f-  21°.  D'^ 
0,9Zi7  à  15°*=.  Il  a  une  odeur  caractéristique  de 
pomme  de  reinette.  Il  se  décompose  très-promp- 
tement  et  l'on  doit  n'en  préparer  que  peu  à 
la  fois. 

Excitant,  nervin  ,  carminatif,  diurétique. 
Dose  :  10  à  ^0  gouttes.  Il  aneslhésie  très-promp- 
tement.  Sa  grande  volatilité  et  sa  prompte 
altérabilité,  à  l'état  pur,  doivent  lui  faire  pré- 
férer dans  ses  emplois  le  composé  suivant. 

Ether  azoteux  alcoolisé  *. 

Liaueur  anodine  nitreuse;  Spiritrs  nitri  dulcis. 

Éther  azoteux^  Alcool,  au P.  E.       (Sous.) 

VEsprit  d'éther  nitrique  {Spirit  of  nitrous 
ether,  Sioeet  spirit  of  nitre,  Ethereal  nitric  spi- 
rit) {Lond.)  contient  moins  d'éther  azoteux  et 
est  obtenu  directement.  Les  Anglais  l'emploient 
jusqu'à  la  dose  de  30,0  par  jour,  comme  diu- 
rétique ;  et,  comme  il  dissout  très-bien  le  co- 
pahu,  ils  s'en  servent  pour  l'administration  de 
cette  substance. 

Ether  butyrique. 

Butyrate  d'oxyde  d'éthyle. 

Acide  butyrique 100        Alcool 100 

Acide  sulfurique  concentré 30 

Cet  éther  prend  aussi  naissance  directement 
par  l'action  de  l'acide  butyrique  sur  l'alcool 
sous  la  seule  influence  de  la  chaleur.  On  le 
purifie  par  un  lavage  avec  de  l'eau,  et  une 
distillation  sur  du  chlorure  de  calcium.  Il  est 
incolore,  mobile,  d'une  odeur  qui  se  rapproche 
de  celle  de  l'ananas  ;  d'^  0,90Zi.  U  bout  vers 
110°,  est  très-inflammable,  peu  soluble  dans 
l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'esprit- 
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de-bois.  La  solution  d'éther  butyrique  (1  litre) 
dans  8  à  10  litres  d'alcool  pur  à  55"  c.  oa  d'eau- 
de-vie  ordinaire,  constitue  V essence  d'ananas  du 
commerce,  employée  dans  la  confiserie,  la  par- 
fumerie; elle  sert  à  aromatiser  le  rhum  de 
mauvaise  qualité.  Les  Anglais  l'emploient  à 
faire  une  limonade  sous  le  nom  de  pine-appk- 
ale. 

Ether  chlorhydrique. 

Ether  marin,  Espnt  de  sel  vineux,  Ether  muria- 

tique  ou  hydrochlorique,  Chlorure  d'éthyle. 

Acide  chlorhydrigue,  Alcool,  ââ....  P.  E. 

Distillez  dans  un  appareil  de  Woulf,  et  re- 
cueillez le  produit  qui  se  condense  dans  le  se- 
cond flacon,  [Soub.) 

Incolore,  très-odorant,  saveur  quelque  peu 
sucrée  ;  bout  k  -\-  11°.  Sa  densité  est  0,87i  à 
5°,  il  brûle  avec  une  flamme  lumineuse  bordée 
de  vert.  Un  peu  soluble  dans  l'eau,  Irés-soluble 
dans  l'alcool,  il  dissout  le  soufre,  le  phosphore, 
les  huiles  grasses  et  volatiles,  les  résines,  etc. 
Son  extrême  volalililé  fait  qu'on  ne  l'emploie 
qu'à  l'état  d'éther  chlorhydrique  alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique  alcoolisé. 

Ether  chlorhydrique,  Alcool,  âa P.  E. 

Ether  chlorhydrique  chloré. 

Sous  l'influence  des  rayons  solaires,  le  chlore 
réagit  sur  l'éther  chlorhydrique,  forme  de 
l'acide  chlorhydrique,  en  lui  enlevant  de 
riiydrogène  auquel  il  se  substitue  pour  for- 
mer une  série  de  composés  successivement 
plus  riches  en  chlore  et  plus  pauvres  en  hy- 
drogène, le  dernier  terme  de  la  série  étant 
du  sesquichlorure  de  carbone  {RegnauU).  l'n 
de  ces  composés,  l'éther  chlorhydrique  l)i- 
chloré,  est  un  liquide  incolore  ti-ès-fluide,  d'une 
odeur  analogue  à  celle  du  chlorot'onne,  d'une 
saveur  suci'ée  et  poivrée  à  la  fois  ;  il  est  à 
peine  soluble  dans  l'eau  ,  mais  Irès-soluble 
dans  l'alcool,  l'élher  et  la  pltipail  des  huiles 
fixes  et  volatiles.  11  bout  à  75°.  Le  procédé 
qui  sert  à  l'obtenir  est  compliqué  el  diflicile, 
aussi  on  n'a  guère  vendu  sous  ce  nom  que  des 
mélanges  de  divers  composés.  On  cliauHè  dans 
un  grand  ballon  un  mélange  d'alcool  el  d'acide 
chlorhydrique,  le  gaz  traverse  un  premier  fla- 
con renfermant  de  l'eau,  un  second  contenant 
de  l'acide  sulfurique  concentré ,  un  troisième 
renfeimant  de  l'eau,  d'où  il  se  rend  dans  un 
ballon  à  deux  tubulures  et  à  pointe,  où  on  fait 
arriver  du  chlore.  Ce  ballon  doit  être  exposé 
au  soleil,  au  moins  au  counnencement  de  l'ex- 
périence, la  réaction  se  continue  ensuite  d'elle- 
même  à  l'ombre;  i!  est  placé  sur  un  flacon  où 
se  condensent  les  produits  les  moins  volatils, 
les  autres  sont  amenés  dans  un  flacon  refroidi 
par  un  mélange  de  glace  et  de  sel.  Tous  les 
produits  lavés  avec  de  l'eau  sont  distillés  sui" 


la  chaux  vive  ;  le  liquide  distillé  est  saturé  de 
chlore  et  exposé  au  soleil,  à  plusieurs  reprises, 
l'éther  bichloré  est,  ensuite,  séparé  par  l'eau  et 
rectifié  sur  de  la  chaux.  L'éther  chlorhydrique 
chloré  a  été  proposé  par  MM.  Aran  et  Mialhe 
pour  déterminer  à  l'extérieur  l'anestliésie  lo- 
cale dans  les  douleiu's  diverses  ;  on  l'a  préco- 
nisé comme  calmant. 

L'introduction  de  V Ether  cyanhydrique  dans 
la  pratique  médicale  n'a  pas  réussi. 

Ether  formique. 
Formiate  d'oxyde  d'éthyle. 

Formiate  de  soude  sec. .     "7        Alcool  à  90c 9 

Acide  sulfurique 10 

On  distille,  on  purifie  au  moyen  d'un  lait 
de  chaux  et  on  rectifie  sur  du  chlorure  de 
calcium.  Il  est  liquide,  incolore,  d'une  odeur 
forte  et  agréable,  rappelant  celle  des  noyaux 
de  pèche .  il  brûle  avec  une  flamme  bleue, 
jaune  sur  les  bords  ;  bout  à  53", i  ;  densité 
0,915  h  -f-  18°;  il  reste  liquide  à  —  32°, 5. 
L'eau  h  18°  en  dissout  le  1/10  de  son  poids; 
il  est  soluble  en  foules  proportions  dans 
l'alcool  et  dans  tous  les  élhers.  On  l'olïtient 
aussi  avec  la  glycérine,  l'acide  oxalique  et 
l'alcool  [Loriii). 

Découvert,  en  1777,  par  Afzélius  ,  d'I'psal. 

Cet  élher,  employé  en  grand  pour  la  fabri- 
cation de  certaines  liqueurs,  se  prépare  alors 
en  dislillanl,  dans  de  grands  alambics  de  fer 
doublés  de  plomb,  un  mélange  d'amidon  ou  de 
(ji'ciiois  des  amidonneries,  de  peroxvde  de 
manganèse,  d'acide  sulfurique  dilué  et  d'alcool 
à  85^  (V.  En.  ph.  1867). 

Ether  iodhydrique. 

Acélène  mono-iodé,  iodurc  d'éthyle. 

Découvert  par  Gay-Lussac. 

On  le  prépare,  en  projetant  avec  précaution 
du  phosphore  rouge  en  petits  fragments  dans 
de  l'alcool  concentré  saturé  d'iode  et  distillant; 
ou  en  versant  une  dissolution  alcoolique  d'iode, 
dans  le  phosphore  fondu,  sous  le  l//i  de  l'alcool 
à  employer ,  on  a  de  l'alcool  mêlé  d'éther 
iodliydri([ue,  qu'on  verse  sur  l'iode  restant,  et 
qui  est  de  nouveau  distillé.  (V.  Un.  ph.  1878). 
Les  proportions  à  employer  sont  ; 

Iode 1000         Alcool  à  Sic C  à  700 

Phosphore  rouge  50  à  100  (Hoffmann). 

Le  procédé  de  M.  Figuier,  pharmacien  aide- 
major  ,  consiste  à  faire  réagir  l'hydrogène 
sulfuré  sin-  une  solution  alcoolique  d'iode  ou 
de  brome  (pour  Véther  hromhydnq.)  L'élher 
iodhydrique  est  un  liquide  incolore ,  d'une 
odeur  élhérée  pénétrante,  d'une  densité  de 
1,97  à  0°,  il  bout  k  64°, 8  ;  la  lumière  le  colore 
en  brun,  ce  qui  tient  à  un  commencement  de 
décomposition.  Il  brûle  difficilement;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'ai- 
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cool.  —  Uéther  iodhydvique  a  été  proposé  en 
inlialalions  contre  la  plithisie  pulmonaire. 

Véther   bromhydrique    se  prépare    comme 
l'étirer  iodliydrique.  Sa  densité  est  1,40. 
Ether  quinique. 

MM.  Wuzian  et  Groh  ,  en  1859,  ont  préco- 
nisé, contre  les  fièvres  intermittentes,  les  in- 
lialations  d'cther  quinicfae,  à  la  dose  de  2  ou  3 
gram.  Mais  le  produit  qu'ils  désignaient  sous 
ce  nom  n'était  pas  de  l'étlier  quinique;  ils 
le  préparaient  en  distillant  un  mélange  de  qui- 
nate  de  chaux  (8/i  p.)  d'alcool  (15Zi  p.)  et 
d'acide  salfiinqae  {8li  p.).  L'étlier  quinique  vé- 
ritable est  un  sirop  épais,  soluble  dans  l'eau 
et  l'étlier,  distillant  à  2/i0  ou  250°  sans  dé- 
composition ,  pourvu  qu'on  opère  dans  un 
courant  d'acide  carbonique.  Ce  n'est  Jusqu'à 
présent  qu'un  produit  de  laboratoire. 
Ether  valérianique  ou  valérique. 
Talérianate  d'oxyde  d'éthyle. 

Valérianate  de  soude,  Acide  sulfurique.  Alcool,  ââ.  Q.S. 

On  chauffe  avec  précaution  au  B.-M.  Liquide 
d'une  odeur  pénétrante  rappelant  celle  des 
fruits  et  delà  valériane.  Bouta  133'%5;  densité 
0,89/1  à  13°. 

Etendu  de  5  à  6  fois  son  poids  d'alcool,  cet 
éther  constitue  V essence  artiflcieHe  de  pommes, 
ayant  une  odeur  de  pommes  très-agréable. 

ÉTHÉROLATS  ou  ÉTHÉRATS. 

Les  éthérolats  sont  le  pendant  des  alcoolats. 
Celte  sorte  de  préparation,  proposée  il  y  aune 
vingtaine  d'années,  a  été  abanclonuée  aussitôt 
qu'on  s'est  aperçu  que  l'éther  distillé  sur  les 
plantes,  en  raison  de  sa  trop  grande  volatilité, 
ne  se  chargeait  pas  ou  presque  pas  de  leurs 
principes  volatils. 

ÉTHÉROLATURES. 

Ce  serait  pour  nous  le  pendant  des  alcoola- 
tures. 

ÉTHEROLÉS. 

Simples  solutés  de  substances  médicamen- 
teuses dans  l'éther.  (Voy.  notre  définition  des 
AUoolés  et  Teintures  éthérées.) 

Ethérolé  d'ammoniaque, 

Ether  sulfur.,  Ammoniaque  à  22",  âa P.  E. 

Ethérolé  de  camphre*. 

'!Ether  camphré,  Teint,  éthérée  de  camphre  ; 
Tinctura  œtherea  de  camphorà. 

Camphre.  10    Ether  hydriq.  alcoolisé  à  0,76    90  (Codex) 

Antipasmodique  et  odontalgique. 
V Ethérolé  saturé  de  camplire  sert  •  à  cam- 
derer  les  vésicatcires.  (Voy.  ce  mot.) 

Ethérolé  de  chlorure  de  zinc. 

Ether  zincé ,  Zincaster  des  Allemands. 

Chlor.  dezinc.   15      Ether 60       Alcool  absolu.  30 

Décantez  au  bout  de  quelques  jours. 


2  à  Zi  gouttes,  2  fois  par  jour,  dans  un  véhi- 
cule, comme  antispasmodique. 

Ethérolé  de  phosphore. 

Teint,  éthérée  de  phosphore,  Ether  phosphore. 

Phosphore  divisé 10        Ether  sulfurique 500 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  transvasez  ensuite 
dans  des  flacons  noirs  de  petite  capacité.  {Cad.) 

30,0  contiennent  0,2  de  phosphore.  On  doit 
être  très-circonspect  d.  le  dosage  de  cet  ethé- 
rolé tr.-var.  d.  ses  effets  qui  sont  qq.  fois  toxiq. 

Ethérolé  de  phosphore,  de  Lœbelius. 

Phosphore...  0,1       Ether..  15       Ess.  de  menthe.  1,2 

Deux  gouttes  sur  du  sucre,  toutes  les  deux 
heures.  [Jourd.) 

Ethérolé  de  soufre  (Gh.  G.  Boutigny). 

Ether  soufré. 

Éther  sulfuriq.  à  650  Bé,   lo       Soufre  sublimé  lavé, .     1 

M.  S.  A.  Contre  le  choléra  (V.  TJn.ph.  187 h). 

Prép.  les  éthérolés  des  oléo-résines  comme 
celui  (ïessence  de  térébenthine.  (V.  Mixture  de 
Whitt.) 

EUGALYPTUS  GLOBULUS 
Arbre  à  la  fièvre  (Myrtacées). 

Arbre  gigantesque,  à  espèces  nombreuses, 
originaire  de  la  Tasmanie,  employé  en  Austra- 
lie, en  Espagne,  comme  fébrifuge  et  antiphti- 
sique (Y.  Un.  ph.  1869).  Des  essais  nombreux 
ont  été  tentés  avec  succès  en  Algérie,  en  Corse, 
sur  ses  propriétés  fébrifuges  ;  et  déjà  cet  arbre 
magnifique  s'est  multiplié  en  Algérie,  en  Pro- 
vence., On  le  propage  en  Italie  pour  assainir, 
en  desséchant  le  sol,  les  pays  marécageux  de 
la  Campine  de  Rome  dévastée  par  la  Mal'aria. 
11  fut  importé  pour  la  première  fois,  en  France, 
par  Labillardière,  à  la  fin  du  18^  siècle,  sous 
le  nom  de  Gommier  bleu  de  Tasmanie. 

L'eucalyptus  s'administre  sous  diverses  for- 
mes ;  la  principale  est  la  poudre  de  feuilles,  que 
l'on  prescrit  à  la  dose  de  h,  8, 12  et  même  16 
gr.  par  jour.  L'infusion  ou  la  décoction,  l'al- 
coolat, s'emploient  comme  désinfectant  dans 
le  pansement  des  plaies;  l'infusion  ou  l'eau 
.distillée  de  feuilles,  comme  astringent  ou  hé- 
mostatique. On  a  aussi  conseillé  l'extrait  aqueux 
et  alcoolique,  la  teinture,  le  sirop,  le  vin,  et 
les  cigarettes  d'eucalyptus  dans  les  toux  spas- 
modiques  et  dans  l'asthme. 

M.  Cloëz  a  retiré  de  ses  feuilles  une  huile 
volatile  oxygénée,  incolore,  VEucalyptol,  bouil- 
lant à  175°%  brûlant  avec  une  flamme  blan- 
che et  sans  fumée.  Cette  essence  donne,  par 
l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  deux 
hydrocarbures  liquides  :  VEucalypténe  et  !'£;:- 
calyptoléne  (Y.  Un.  ph.  1870),  L'eucalyptol 
s'emploie  en  inhalations,  s'administre  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  ou  de  quelques  grammes, 
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soit  en  pilules,  soit  enfermé  dans  des  capsules; 
il  agit  aussi  comme  désinfectant.  M.  Gubler 
considère  l'eucalyptus  surtout  comme  un  agent 
de  la  médication  anticatharrhale  (V.  Vn.  ph. 
1872).  —  En  outre,  par  la  qualité  de  son  bois, 
par  le  tannin  de  son  écorce  et  de  ses  feuilles, 
etc.,  l'eucalyptus  est  susceptible  de  nombreuses 
applications  industrielles. 

EUPATOIRE. 

Eupatoire  commune  ou  d'Avicenne,  Herbe  de 
Sainte-Cunégonde,  Origan  aquatique,  Ori- 
gan des  marais;  Eupatorium  cannabinum,  L. 

Wasserhanfkraut ,  M'etterklee,  al.;  K.uniguiidssurt , 
LAN.;  Eupatorio,  e.sp.  ;  Koninçinnekruit,  hol.;  Eupa- 
toria,  IT.;   Sandriek,   pol.;    Floks,  su. 

Grande  lierbe  %  h  tige  rougeàlre  et  à  fleurs 
paniculées,  qui  croit  dans  les  lieux  humides 
des  bois.  Righini  y  a  trouvé  un  principe  amer 
{Eupatorinc).  —  S^ynanHiérées. 

Elle  a  été  employée  à  l'inléi-ieur  contre  les 
obstructions,  et  à  l'extérieur  comme  fondant 
sur  les  tumeurs  du  scrotum. 

V Eupatorium  pcrfulialum  L.  {herbe  à  la 
fièvre,  herbe  parfaite) ,  jouit  auxElals-Unis  d'une 
grande  réputation  comme  tonique,  purgatif, 
diurétique,  sudorifique,  selon  les  doses,  il  en 
est  de  même  de  VE.  teucrifolium.  VE.  purpu- 
reum  ou  Jierbe  à  la  grarelle,  herbe  des  prairies, 
herbe  à  la  trompette,  est  aussi  oi'iginaire  des 
Etals-Unis,  et  vantée  contre  la  gravelle,  les 
inflammations  chroniques  de  la  vessie,  etc. 
(V.  Guaco  et  Aya  pana.) 

EUPHORBE. 

En  pharmacie,  on  entend  sous  ce  nom  un 
produit  gommo-iésiucux,  bien  qu'il  s'applique 
aussi  aux  arbres  qui  le  produisent  ou  à  des  es- 
pèces herbacées  (Tithymales  du  même  genre). 
Fée  a  proposé,  pour  faire  cesser  cette  anar- 
chie, de  désigner  la  gomme-résine  sous  le  nom 
aCEuphorlÀum,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  le  A'ord. 
Dioscoride  lui  donne  aussi  ce  nom. 
Ewphorbium,  Euphorbe ,  Gomme  ou  résine 
d'Euphorbe  ;  EùffropSiov*. 

Euphorbiuui,  al.,  ano.,  dan.,  hol.;  Anferbion,  Akalnaf- 
sah,  Perfiyun,  Glilak,  Kala,  ar.;  Nara  schy,  bkno.. 
IND.;  Saynd  ka  dud,  buk.;  Euforbio,  ESP.,  IT.,  POU.; 
Euforb,  POL.;  Varjrakschira,  san.;  Prutskœda,  su.; 
Schadroykullie  paal,  tam.;  Boutajemmodupala,  tel.; 
Firfîon,  tur. 

Celte  gomme-résine  est  fournie  par  ti'ois  ar- 
brisseaux cactoïdes,  qui  sont  les  Euphorbia 
antiquorum,  offldnarum  et  canariensis  (Euphor- 
biacées),  qui  croissent,  le  premier  dans  l'Inde, 
le  second  dans  les  déserts  de  l'Afrique,  le  troi- 
sième aux  Canaries.  La  majeure  partie  de  l'eu- 
phorbium  du  commerce  vient  de  Mogador. 

On  facilite  l'écoulement  du  suc  par  des  in- 
cisions aux  tiges  ;  il  en  sort  un  liquide  lactes- 
cent, très-corrosif,  qui  s'arrête  et  se  concrète 
à  la  base  des  épines. 


-  EUPHORBE. 

Dans  le  commerce,  l'euphorbium  est  quel- 
quefois en  masses,  mais  le  plus  souvent  il  est 
en  petites  larmes  arrondies,  ordinairement 
percées  de  trous  coniques  qui  sont  les  marques 
des  épines.  D'un  jaune  pâle  et  mat,  odeur 
presque  nulle,  saveur  d'abord  peu  sensible, 
puis  acre  et  corrosive.  Sa  pulvérisation  dan- 
gereuse provoque  des  éternuements  violents. 

Bien  qu'on  le  range  parmi  les  gommes-ré- 
sines, il  ne  contient  pas  de  gomme  :  celle-ci 
est  remplacée  par  de  la  cire.  Il  est  formé,  se- 
lon Pelletier,  Brandes  et  Braconnot,  de  37  à 
60/100  de  résine  et  de  li  à  19/100  de  cire, 
plus  du  caiiutchouc,  de  la  bassorine,  une  huile 
volatile,  des  sels,  surtout  des  malales;  c'est  donc 
une  réro-résine.  Ou  suppose  qu'il  doit  ses  pro- 
priétés ii'rilanlcs  et  drastiques  à  un  principe 
particulier  (£(/2'/w&o/(),  obtenu  par  Fluckiger, 
uni  à  la  résine. 

Irritant  des  plus  violents,  qui  n'est  plus  em- 
ployé qu'à  l'extérieur  comme  rubéfiant  et  vé- 
sicant  ;  cependant,  seul,  il  ne  produit  pas  de  vé- 
sicatoire.  Il  eutie  dans  le  vésicaloire  perpétuel 
deJanin.  On  en  l'ail  une  poudre*,  une  teinture 
employée  en  frictions  dans  les  rhumatismes. 
Les  hippialrcs  l'emploient  dans  le  pansement 
des  sélons,  et  aussi  comme  rubéfiant. 

Parmi  les  plantes  du  geni'e  euphorbia  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  VEpurge 
ou  Cutapwe;  Lathyris,  Euphorbia  lathyris 
{Spriiigkruut,  al.  ;  Gurden  spurge ,  ang.  ;  Eu- 
fijrljia  Latiride,  Catapuzia  minore,  it.  ) ,  qui  croît 
dans  nos  contrées  et  dont  la  semence  fournit, 
l)ar  l'éther,  environ  35 "/o  d'une  huile  rubéfiante 
employée  en  médecine;  les  feuilles  onivi-ent  les 
poissons  et  le  décodé  passe  pour  dépilatoire;' 
puis  les  Euphorbia  ipécamanJat ,  Cyparissias 
{Cypre  senwolfsmileh ,  al.  ;  Cyprès  spurge,  ang.  ; 
Cypressige  woefs  meîk,  hol.)  palustris,  sylva- 
tira,  peplus,  helioscopia  (réveille-malin),  esida 
(ésule),  etc.,  dont  les  racines  sont  vomitives 
et  oui  été  proposées  comme  succédanées  de 
celles  d'ipécacuanha  vrai.  Ce  sont  toutes  plantes 
à  suc  laiteux  acre,  que  les  Arabes  emploient 
à  l'intérieur  contre  la  morsure  des  serpents. 
Leur  nom  vient  de  celui  d'Euphorbus,  méde- 
cin de  Juba,  roi  de  Mauritanie. 

Les  racines  d'Euphorbia  ipécacuanha  sont 
ofïïcinales  aux  Etats-Unis  et  doivent  leur  pro- 
priétés émélo-cathartique  à  une  résine  molle 
jaunâtre  {Vetzelt). 

A  côté  de  l'Euphorbe,  nous  citerons  le  JPon- 
tatnca  pancheri  (Euphorbiacées),  arbre  origi- 
naire "de  la  Nouvelle  Calédonie,  étudié  par 
M.  Heckel.  Ses  semences  soumises  à  la  pression 
puis  à  l'action  dissolvante  d'un  mélang-e  à  P. 
E.  d'alcool  et  d'éther,  fournissent  58  0/0  d'une 
huile  grasse  jaunàlre,  purgative  drastique  (V. 
Vn.  ph.  1870). 
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Euphrasia  offidnalis  L.  (Personnées.) 

Augentrost,  al.;  Eye  bright,  ano.;  Orientraest,  dan.; 
Eufrasia,  esp.,  it.;  Oogentroost,uoL.;  Agentrœst,  su.; 
Gliios  ûtou,  TUii. 

Plante  indigène  Q  employée  jadis  comme 
léger  astringent  en  collyre.  Appelée  vulgaire- 
ment Casse-lunette;  nom  donné  à  plus  juste 
titre  au  bluet. 

EXTRAITS. 

Extracte,  al.;  Extracts,  ano.;   Schiarro,    Kalasset,    ar.; 
Extractos,  ESP.;  Estratti,  it.;  IJoulassâ^  tur. 

Les  extraits  sont  des  médicaments  officinaux, 
nombreux  et  fort  usités.  Ils  résultent  de  l'éva- 
poration,  jusqu'à  consistance  molle,  ferme  ou 
sèche,  d'im  véhicule  variable  chargé  de  prin- 
cipes médicamenteux. 

Les  extraits  se  retirent  des  matières  végé- 
tales, beaucoup  plus  rarement  animales. 

Leur  composition  est  en  général  fort  com- 
plexe. Non-seulement  tous  les  matériaux  so- 
lubles  dans  le  véhicule  employé  peuvent  s'y 
trouver,  mais  encore  beaucoup  qui,  insolubles 
par  eux-mêmes,  changent  de  condition  à  la 
faveur  des  autres.  La  cantharidine  pure ,  qui 
n'est  pas  sohible  dans  l'eau,  l'est  à  la  faveur 
de  la  matière  jaune  de  la  cantharide ,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  hydrolés  de  cantharides 
sont  vésicants.  Il  faut  en  outre  admettre  dans 
la  composition  des  extraits  les  produits  qui 
peuvent  se  lormer  pendant  l'évaporation.  Ils 
diffèrent  donc  de  Vextractif  des  chimistes. 

Leur  condition  d'efficacité  ou  l'annihilation 
de  leurs  propriétés  repose  presque  entière- 
ment sur  la  manière  de  les  préparer. 

La  généralité  des  auteurs  conseille  de  pré- 
férer, autant  que  faire  se  peut,  l'emploi  du 
suc  des  plantes  fraîches  à  celui  des  hydrolés 
des  mêmes  plantes  sèches  pour  la  préparation 
des  extraits.  C'est  une  erreur  dans  beaucoup 
de  cas.  En  effet,  si  cette  méthode  est  préfé- 
rable pour  les  extraits  qui  doivent  leurs  pro- 
priétés à  des  matières  simplement  extractives, 
elle  est,  selon  nous,  mauvaise,  ou  du  moins  elle 
n'est  pas  satisfaisante  pour  les  extraits  des 
plantes  à  alcaloïdes  pour  lesquels  nous  préfé- 
rons la  méthode  de  Storck  (Voy.  plus  loin  Ex- 
traits avec  fécule),  ou  celle  qui  consiste  à  trai- 
ter les  plantes  sèches  ou  fraîches  par  l'alcool. 
D'ailleurs,  les  extraits  alcooliques  se  conser- 
vent mieux  et  ne  contiennent  pas  une  foule  de 
principes  inertes  que  contiennent  les  extraits 
aqueux. 

Différentes  classifications  ont  été  proposées, 
les  unes  fondées  sur  les  propriétés  physiques 
ou  chimiques  (Recluz),  les  autres  sur  le  mode 
de  préparation  ou  sur  le  véhicule  d'extrac- 
tion; en  adoptant  ce  dernier,  nous  aurons  des 
extraits  aqueux  ou  hydroliques,  alcooliques, 
vineux  ou  œnoliques,  acétiques,  éthérés.  Les 


premiers  se  subdivisent  :  1°  en  Extraits  avec 
(les  sucs  de  fruits  (  Robs ,  Sapa ,  Befrutum)  ; 
2"  Extraits  avec  des  sucs  de  plantes  dépurés; 
3°  Extraits  avec  ces  mêmes  sucs  non  dépurés 
{Extraits  de  Storck);  Zi°  enfin  en  Extraits 
ac/ueux  proprement  dits,  obtenus  par  macéra- 
lion,  infusion,  décoction,  lixiviation,  etc.  La 
décoction  n'est  guère  employée  que  pour  les 
extraits  de  gaïac,  de  quinquina. 

Cependant  il  est  quelques  extraits  que  l'on 
pourrait  appeler  mixtes,  que  des  auteurs  ont 
conseillé  de  préparer  par  une  méthode  parti- 
culière propre  h  augmenter  leur  activité.  Elle 
consiste,  dans  un  cas,  à  faire  un  extrait  alcoo- 
lique, à  traiter  celui-ci  par  l'eau,  à  filtrer  et  à 
faire  évaporer  de  nouveau.  On  peut  rapporter 
l'émétine  h  ce  genre  d'extraits;  il  y  en  a  qui 
préparent  ainsi  les  extraits  d'arnica ,  de  ca- 
momille, houblon ,  semen-contra ,  valériane. 
D'autres  fois,  elle  consiste,  au  contraire,  à 
faire  un  extrait  aqueux  que  l'on  traite  ensuite 
par  l'alcool.  Cette  dernière  méthode  a  été  pro- 
posée pour  la  préparation  de  l'ergotine,  des 
extraits  de  laitue,  d'aconit  {Lombard)  et  de 
toutes  les  solanées  {Georges  et  Hespe).  On 
comprend  facilement  que  ce  que  l'on  veut  dans 
ces  deux  cas,  c'est  d'éliminer  les  corps  inertes 
qu'un  véhicule  a  dissous  au  moyen  de  l'autre 
dans  lequel  ils  sont  insolubles.  Dans  une  mé- 
thode que  nous  rapprocherons  des  précédentes 
et  qui  est  prescrite  par  la  pharmacopée  d'E- 
dimbourg pour  les  extraits  d'aconit,  de  ciguë, 
de  jusquiame  et  des  autres  solanées,  on  oblien't 
le  suc  des  plantes,  on  épuise  ensuite  le  résidu 
par  l'alcool,  on  réunit  les  liquides,  on  filtre, 
on  distille  pour  retirer  l'alcool  et  on  fait  éva- 
porer en  consistance. 

D'un  autre  côté,  Girolamo  Ferrari,  d'après 
ses  expériences,  admet  que  les  plantes  vireu- 
ses  (aconit,  ciguë,  jusquiame,  stramoine)  don- 
nent des  extraits  plus  énergiques  que  les  ex- 
traits aqueux  ordinaires,  lorsque  dans  leur 
préparation  on  a  remplacé  l'eau  par  du  vinaigre 
distillé.  Il  en  a  obtenu,  dit-il,  de  plus  actifs 
encore,  en  traitant  les  plantes  par  de  l'alcool 
à  90°  additionné  des  1/23  de  son  poids  d'acide 
pyroligneux.  Si  ces  extraits  prenaient  place 
dans  la  matière  médicale,  il  conviendrait  de 
les  distinguer  sous  le  nom  d'extraits  oxalcoo- 
liques  ou  mieux  acétalcooliques.  Nous  verrons 
que  déjà  plusieurs  auteurs  ont  recommandé 
les  extraits  acétiques.  Ce  fait  serait-il  commun 
à  tous  les  extraits  de  plantes  qui  doivent  leurs 
propriétés  à  des  alcalis  végétaux? 

L'obtention  des  liquides  qui  doivent  fournir 
des  extraits  mérite  toute  l'attention  du  phar- 
macien. Nous  donnons  à  l'article  Tisanes  quel- 
ques détails  sur  la  macération ,  l'infusion,  la 
décoction;  à  l'article  Sucs,  l'extraction  de  ces 
derniers  ;  il  ne  nous  reste  donc  qu'à  parler  du 
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mode  de  solution  le  plus  emploj^é  à  la  prépa- 
ration des  liquides  extractits,  c'est-à-dire  la 
lixiviation. 

Lixiviation.  —  Lorsqu'à  travers  une  sub- 
stance renfermant  des  principes  solubles  on 
fait  passer  un  liquide  quelconcjiie  (eau,  vin, 
alcool,  étlier,  etc.),  soit  froid,  soit  cliaud,  on 
opère  une  Hxiviation. 

La  lixiviation  est  employée  de  temps  immé- 
morial dans  les  arts,  par  exemple ,  dans  la  fa- 
brication des  potasses,  du  nitre.  Mais  ce  n'est 
que  depuis  une  trentaine  d'années  qu'elle  est 
entrée  dans  la  pratique  pharmaceutique  par 
les  soins  de  Robiquet,  Bouliay,  Boutron,  qui  lui 
donnèrent  le  nom  de  méthode  de  déplacement. 

La  lixiviation  est  fondée  sur  ce  principe  de 
physique  que  les  couches  de  liquides  diflerents 
se  déplacent  mutuellement  sans  se  mêler  lors- 
qu'aucun  obstacle  n'empêche  le  déplacement. 
Si  donc  nous  mettons  un  liquide  sur  une  sub- 
stance dont  on  veut  dissoudre  quelque  prin- 
cipe et  disposée  d'une  manière  convenable,  ce 
liquide  se  ciiargera  des  matières  solubles  et 
changera  conséquemment  de  propriétés  phy- 
siques. Si,  sur  cette  substance  imprégnée  de 
liquide ,  on  verse  une  couche  de  ce  même  li- 
quide, mais  vierge ,  ou  tout  autre  liquide  de 
nature  et  de  densité  diilérentes,  et  qu'on  laisse 
une  issue  inférieure  aux  liquL'urs,  le  dernier 
liquide  chassera  l'autre  devant  lui  sans  s'y 
mêler,  La  dernière  couche ,  en  traversant  la 
substance,  se  chargera  des  principes  que  la 
première  a  laissés  indissous  par  suite  de  sa  sa- 
turation. En  continuant  l'opération,  les  mêmes 
phénomènes  se  reproduiront  jusqu'à  épuise- 
ment de  la  matière. 

Dans  la  pratique,  on  n'obtient  pas  des  résul- 
tats aussi  exacts  que  la  théorie  l'indique;  plu- 
sieurs causes  concourent  à  cet  effet.  Malgré 
cela,  la  lixiviation  n'en  est  pas  moins  un  mode 
opératoire  précieux ,  surtout  dans  les  cas  oi'i 
les  corps  que  l'on  veut  dissoudre  sont  en  très- 
petite  quantité  par  rapport  à  la  masse  de  la 
substance  à  traiter. 

Pour  lessiver  une  substance ,  on  commence 
par  la  réduire  en  poudre  grossière,  on  la  met 
dans  un  vase  percé  d'un  Irou  à  sa  partie  infé- 
rieure (une  simple  allonge  posée  sur  une  carafe 
constitue  un  appareil  à  déplacement)  ;  on  met 
devant  cette  ouverture,  si  elle  est  munie  d'un 
robinet,  quelques  fragments  grossiers  de  la 
substance  elle-même ,  du  coton ,  une  éponge , 
de  la  paille  hachée,  etc.  ;  alors  on  verse  le  li- 
quide à  la  surface,  et,  à  mesure  qu'il  pénètre 
et  qu'il  s'écoule,  on  le  remplace  par  une  nou- 
velle quantité. 

Voilà,  d'une  manière  générale,  la  manipu- 
lation; mais  il  est  des  détails  sur  lesquels  nous 
allons  entrer  fort  succinctement. 

On  opère  à  chaud  lorsque  aucune  considé- 


ration ne  s'y  oppose.  Lorsqu'on  opère  avec  de 
l'éther,  il  faut  se  servir  d'appareils  fermés 
(Voy.  Teintures  éthérées).  La  poudre  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  grossière,  et  toutefois 
ce  degré  de  ténuité  varie  avec  la  substance. 
La  poudre  doit  être  introduite  par  partie  dans 
l'appareil  et  tassée  à  mesure;  le  tassement 
varie  selon  la  substance  à  traiter,  et  ce  n'est 
que  la  pratique  qui  peut  guider  sur  ce  point. 
On  recouvre  la  poudre  d'un  diaphragme  mo- 
bile percé  de  trous,  afin  que  le  liquide  ne 
creuse  pas  la  surface.  Ce  diaphragme  est  en 
étain,  en  étoffe,  en  papier,  etc.  Le  liquide  doit 
être  versé  de  manière  à  former  une  couche 
non  interrompue  à  la  surface,  et  s'il  passe  trop 
vite,  ou  ne  passe  pas  du  tout ,  c'est  qu'il  y  a 
un  vice  auquel  il  faut  remédier. 

il  arrive  quelquefois  que  la  substance  intro- 
duite sèche  dans  l'appareil  se  gonfle  de  manière 
à  ne  pas  permettre  le  déplacement  par  l'addi- 
tion du  liquide  ;  dans  ce  cas,  M.  Dausse  a  con- 
seillé d'humecter  la  poudre  avant  de  la  mettre 
dans  l'appareil.  Cette  méthode  a  plusieurs  avan- 
tages. 

Avec  cp.ielques  substances  il  est  bon  de  lais- 
ser la  première  dose  de  liquide  en  contact 
avant  d'en  permettre  l'écoulement,  et  si  le 
dissolvant  employé  est  de  l'alcool  ou  de  l'éther, 
afin  de  n'en  pas  perdre ,  on  chasse  les  der- 
(Fia  73  )  nières  parties  engagées  dans  la 
^  '^'  ''  matière,  par  une  couche  d'eau. 
L'appareil  le  plus  simple  et 
en  même  temps  le  plus  com- 
mode que  l'on  puisse  employer 
est  celui  que  nous  représentons 
ici  {fig.  73).  Il  sera,  si  l'on  veut, 
en  étain,  en  fer-blanc,  en  verre. 
Comme  on  le  voit,  c'est  un  cy- 
lindre se  terminant  intérieure- 
ment en  cône.  Le  robinet  permet 
d'empêcher  ou  de  modéi-er  les  déplacements. 
Dans    l'intérieur  existent  :  1°  un  diaphragme 
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troué  et  fixé  à  la  naissance 
de  la  partie  déclive;  2" un 
diaphragme  également 
troué,  mais  mobile,  .des- 
tiné à  êti'e  placé  sur  la 
poudre.  On  conçoit  qu'on 
peut  faire  établir  cet  ap- 
pareil aussi  grand  qu'on 
le  veut. 

L'appareil  ci -contre 
[fig.  7/i)est  encore  préfé- 
rable en  ce  qu'il  est  muni 
cl  sa  pai'tie  inférieui'e  d'un 
réservoir  oii  est  reçu  le 
produit  de  la  lixiviation. 
Les  formes  à  sucre  con- 
viennent encore  très-bien 
pour  opérer  la  lixiYiation. 
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Les  appareils  de  Béral,  de  Zenneck,  de  Ro- 
mershausen,  ne  diffèrent  essentiellement  des 
précédeals  que  par  l'addition,  les  uns  d'une 
pompe  foulante  qui  exerce  son  action  dans  le 
cylindre  à  déplacement,  les  autres  d'une  pompe 
aspirante  qui  l'ait  un  vide  plus  ou  moins  par- 
fait dans  le  récipient.  Le  filtre-presse  Real  en 
diffère  par  une  colonne  de  liquide  qui  presse 
sur  la  substance.  Les  inventeurs  de  ces  appa- 
reils ont  eu  pour  but  de  hàler  Fécoulement 
des  liquides. 

Quand  on  a  à  lessiver  de  grandes  masses, 
une  méthode  avantageuse  est  de  diviser  la  ma- 
tière en  plusieurs  appareils,  et  de  faire  passer 
méthodiquement  les  lessives  des  uns  dans  les 
autres,  de  manière  à  les  obtenir  aussi  concen- 
trés que  possible. 

Mais  un  appareil  qui 
atteint  parfaitement  ce 
but ,  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  non 
moins  à  considérer,  et 
qui  s'introduira  certai- 
nement dans  les  labora- 
toires de  la  pharmacie 
comme  il  l'a  déjà  lait 
dans  ceux  de  la  chimie 
et  de  l'industrie,  c'est 
l'appareil  qu'a  fait  con- 
naître, il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  Payen, 
sous  le  nom  d'Extrac- 
teur à  distillation  conti- 
nue (fig.  75).  Il  se  com- 
pose d'une  allonge  a 
dans  laquelle  on  place 
la  matière  à  épuiser  ;  la 
partie  inférieure  6  de 
l'allonge  est  engagée 
dans  le  col  d'un  ballon 
tubulé  c,  et  son  extrémité  pénètre  jusqu'à 
la  moitié  de  la  profondeur  du  ballon;  la 
partie  supérieure  porte  un  bouchon  d 
percé  de  deux  trous ,  l'un  pour  placer 
un  tube  de  sûreté  e  qui  ferme  l'appareil 
et  dans  lequel  les  vapeurs  se  condensent; 
l'autre  pour  placer  un  tube  recourbé  f, 
dont  l'extrémité  inférieure  est  fixée  à  la  tu- 
bulure g  du  ballon.  Cet  appareil  ainsi  dis- 
posé, la  substance  imbibée  du  liquide  ex- 
tracteur et  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
étant  dans  le  ballon  c,  si  l'on  chauffe  le  ballon 
jusqu'au  point  d'ébullition ,  la  vapeur  passant 
par  le  tulje  latéral  f,  viendra  se  condenser  à 
la  partie  supérieure  de  l'allonge,  le  hquide 
condensé  traversera  la  matière  en  se  chargeant 
des  substances  solubles,  retombera  dans  le 
ballon,  reprendra  la  forme  de  vapeur,  et  répé- 
tera les  mêmes  phénomènes  que  nous  venons 
de  décrire,  de  sorte  qu'avec  une  très-petite 


quantité  d'un  véhicule  on  pourra  ainsi  épuiser 
une  grande  quantité  de  substances,  h  est  le 
bain-marie  dans  lequel  on  chauffe  le  ballon,  et 
/  est  un  manciion  dans  lequel  on  tient  de  l'eau 
froide  pour  l'aciliter  la  condensation  des  va- 
peurs. Le  tube  k  boule  e  permet  de  verser  di- 
rectement le  liquide  extractein-  et  de  faire 
rentrer  dans  l'appareil  le  liquide  condensé 
dans  les  boules  to;  il  suffit  pour  cela  de  refroi- 
dir le  ballon.  En  employant  une  allonge  à 
douille  munie  d'un  robinet,  on  peut,  lorsque 
cela  est  utile,  retarder  la  chute  du  liquide 
dans  le  ballon,  le  temps  nécessaire  pour  une 
parfaite  pénétration  de  la  matière. 

Dans  l'industrie  des  bois  de  teinture,  on  a 
modifié  ainsi  fappareil  :  il  se  compose  d'une 
chaudière  à  double  fond  chauffée  par  la  va- 
peur; deux  tubes,  munis  d'un  roljinet,  font 
communiquer  inférieurement  cette  chaudière 
avec  deux  cylindres  latéraux  dans  lesquels  on 
place  la  matière  à  épuiser;  le  chargement  se 
fait  dans  les  cylindres  par  la  partie  supérieure, 
et  ils  portent  à  la  partie  inférieure  un  trou 
d'homme  servant  à  enlever  la  substance  épui- 
sée et  à  nettoyer  les  cylindres.  La  vapeur  ar- 
rivant dans  le  double  fond  de  la  chaudière 
''éduit  le  liquide  de  cette  chaudière  en  vapeur, 
qui  monte  par  un  tube  médian  jusqu'à  deux 
tubes  communiquant  avec  la  partie  supérieure 
des  cylindres  ;  arrivée  là ,  la  vapeur  se  con- 
dense, le  liquide  qui  en  résulte  traverse  la 
matière  contenue  dans  les  cylindres,  arrive 
dans  la  chaudière  par  les  deux  premiers  tubes 
dont  nous  avons  parlé ,  et  recommence  le 
même  trajet.  Cet  appareil  peut  marcher  d'une 
manière  continue,  l'un  des  cylindres  fonction- 
nant pendant  que  l'autre  est  en  déchargement 
et  en  chargement. 

Uextracteur  de  Schlœsing,  modifié  par 
Sclunith  {Un.  ph.  1875)  est  susceptible  de 
rendre  de  nombreux  services  dans  le  labora- 
toire. Pour  la  pratique  pharmaceutique,  il  est 
possible  de  transformer  l'alambic  ordinaire  en 
extracteur  à  distillation  continue.  (V.  Append.) 

L'extraction  par  distillation  continue  doit 
être  considérée  comme  un  grand  perfectionne- 
ment apporté  à  la  méthode  de  déplacement. 

Les  solutés  médicamenteux  obtenus,  il  reste 
à  les  évaporer.  Si  du  mode  de  préparation  des 
solutés  dépend  principalement  le  rendement, 
de  la  méthode  évaporatoire  dépend  surtout  la 
qualité  du  produit.  Cette  dernière  opération 
est  donc,  sans  contredit ,  la  plus  importante. 
A  part  les  extraits  qui  se  préparent  par  simple 
évaporalion,  à  l'étuve,  sur  des  assiettes,  tous 
les  autres  se  préparent  à  l'aide  d'appareils 
plus  ou  moins  compliqués.  L'ancien  mode  éva- 
poratoire à  feu  nu  est  tout  à  fait  abandonné. 
Sous  l'influence  d'une  température  élevée  et 
de  Faction  de  l'air,  il  se  formait  une  très- 
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grande  quantité  à' Apothème  ou  Extractif  oxy- 
géné. Aujourd'hui  on  évapore  généralement  les 
extraits  au  bain-marie  à  Taide  d'une  simplifi- 
cation de  l'appareil  de  Henry,  laquelle  consiste 
en  une  bassine  dans  laquelle  on  met  de  l'eau 
et  sur  laquelle  on  en  place  une  autre  en  étain, 
très-évasée,  peu  profonde,  qui  s'adapte  exacte- 
ment sur  la  première,  et  qui  contient  le  liquide 
à  évaporer.  Elle  est  percée,  sur  le  bord,  d'un 
trou  pour  laisser  passer  la  vapeur.  Du  reste, 
on  agite  le  liquide  extractif  pour  faciliter  l'é- 
vaporation,  soit  à  l'aide  d'une  spatule,  soit  à 
l'aide  d'ailes  mues  par  un  mécanisme  analogue 
à  celui  du  tourne-broche. 

L'évaporation  dans  le  vide  est  certainement 
le  mode  qui  donne  le  meilleur  produit ,  mais 
malheureusement  il  n'estguère  praticable  qu'en 
grand.  L'appareil  de  Ure,  celui  de  Bernard- 
Derosne  et  ceux  de  M.  Menier,  de  M.  Berjot, 
de  M.  Laurent,  de  la  Pharmacie  centrale,  etc., 
qui  ne  sont  que  des  modifications  ingénieuses  du 
premier,  sont  des  appareils  foil  convenables 
pour  la  préparation  des  extraits  à  l'aide  du  vide. 

Voici  la  figure  et  la  description  de  l'un  dos 
appareils  à  vide  pour  les  extraits  de  la  Pluir- 
macie  centrale  de  Fmnce  {fiij.  76). 
{Fig.  76.) 


A,  bassine  hémispliérique  à  double  fond, 
munie  d'un  thermomètre  a,  indiquant  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère,  et  d'un  trou 
d'homme  6  par  lequel  on  retire  le  produit  de 
l'appareil.  B,  cuve  contenant  le  serpentin  des- 
tiné à  la  condensation  de  la  vapeur.  C,  pompe 
aspirante  et  foulante  servant  à  retirer  l'eau 
condensée  dans  le  serpentin.  D,  tube  bifurqué 
mettant  l'appareil  en  commiuiication  avec  la 
chaudière  à  vapeur.  La  branche  supérieure 
sert  à  introduire  la  vapeur  dans  la  sphère  A, 
afin  d'en  chasser  l'air  par  le  robinet  c.  Lors- 
que tout  l'air  est  expulsé,  on  ferme  celui-ci  et 
on  ouvre  le  robinet  d.  La  vapeur  se  condense 


dans  le  serpentin  et  le  vide  est  fait.  La  branche 
inférieure  du  tube  D  conduit  la  vapeur  dans  le 
double  fond  de  l'appareil  pour  élever  au  besoin 
la  température  du  liquide  à  évaporer.  E,  vase 
contenant  le  liquide  à  évaporer  que  l'on  fait 
entrer  dans  l'appareil  lorsque  le  vide  est  pro- 
duit en  ouvrant  le  robinet  d.  f,  robinet  four- 
nissant l'eau  de  rechange  dans  la  cuve  du  ser- 
pentin, g,  robinet  servant  au  besoin  a  purger 
le  serpentin  de  l'eau  condensée,  h,  trop-plein 
emmenant  au  dehors  l'eau  aspirée  par  la  pompe. 
i,  lige  du  piston  de  la  pompe  s'emmanchant 
sur  une  machine  à  vapeur. 

Cet  appareil,  qui  est  le  même  que  ceux  em- 
ployés aujourd'hui  dans  les  labi-iques  et  raffi- 
neries de  sucre,  pour  l'évaporation  des  sirops, 
permet  d'obtenir  les  extraits  dans  les  meilleures 
conditions  d'efficacité.  C'est  avec  lui  que  nous 
obtenons,  dans  notre  établissement,  tous  les 
extraits  qui,  par  leur  nature,  réclament  une 
grande  précaution  dans  leur  préparation. 

M.  Grandval ,  pharmacien  de  l'hôpital  de 
Reims,  a  fait  exécuter,  aux  frais  du  cercle 
phai'inaceulique  de  la  Marne,  un  appareil  de 
son  invention,  propre  à  préparer  les  extraits 
dans  le  vide,  qui  nous  parait  remplir  les  con- 
ditions de  prix,  d'emplacement  et  de  simplicité 
désirables  pour  les  laboratoires  de  pharmacie. 

Il  se  compose  de  deux  ballons  en  cuivre 
bien  étomés  intérieurement ,  ayant  chacun 
deux  tubulures,  mais  dont  l'un  est  muni  au 
conti-e  d'un  robinet  construit  de  manière  à  re- 
cevoir un  entonnoir  qui  s'applique  au  moyen 
d'une  vis.  Ces  Ikillons  sont  composés  eux- 
mêmes  de  deux  pièces héniisphéiiques  s'appli- 
quant  l'une  sur  l'autre  par  des  rebords  faisant 
sai  lie  et  se  vissant  à  l'aide  de  boulons.  Une 
des  tu])ulures  des  ballons  sei't  à  les  mettre  en 
conanunication  à  l'aide  d'un  tuyau  de  cuivre 
ou  de  plomb.  La  seconde  tubulure  sei't  h  opé- 
rer le  vide  dans  l'appareil.  A  cet  effet,  on 
remplit  complètement  les  deux  boules  d'eau 
bouillante,  on  ferme  ensuite  leurs  tubulures 
avec  des  bouchons  munis  de  tubes  recourbés 
qui  descendent  jusqu'au  fond  ,  puis  on  fait 
chaulfer  jusqu'à  ébullition.  La  vapeur  qui  se 
forme  exerce  une  pression  sur  le  liquide  et  le 
l'ait  monter  dans  les  tubes  par  on  il  sort  en 
totalité,  moins  la  quantité  de  vapeur  qui  rem- 
plit les  vases.  Aussitôt  que  le  liquide  est 
expulsé,  on  retire  les  tubes  avec  les  bouchons 
que  l'on  remplace  par  des  obturateurs  garnis 
de  cao  tchouc.  Pour  introduire  dans  l'appareil 
la  liqueur  h  concentrer ,  on  adapte  l'entonnoir 
sur  le  robinet,  on  le  remplit  de  liqueur  en 
ayant  soin  de  l'entretenir  toujours  plein.  On 
maintient  au-dessus  l'entonnoir  contenant 
assez  de  liquide  pour  s'opposer  à  la  rentrée  de 
l'air.  Dans  cet  état  de  choses,  il  suffit  de  raain- 
tenii'  une  des  boules  (celle  dans  laquelle  on 
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■  doit  faire  passer  le  liquide)  h  une  température 
constamment  plus  basse  que  l'autre,  pour  qu'en 
vertu  du  principe  de  l'égalité  de  tension  entre 
les  vases  communiquants,  la  vapeur  formée 
dans  le  vase  le  plus  chaud  passe  incessamment 
dans  le  plus  froid  où  elle  se  condensera. 

L'oxygénation  des  extraits  par  le  contact  de 
l'air  étant  la  principale  cause  de  l'altération  de 
ces  produits  pendant  leur  préparation,  il  s'en- 
suit que  les  pharmaciens  adopteraient  avec  in- 
finiment d'avantages  le  procédé  proposé  par 
Berzélius  et  que  nous  avons  trouvé  indiqué 
dans  la  pharmacopée  espagnole  de  18/i7.  Il 
consiste  tout  simplement  h  évaporer  les  liquides 
à  l'alambic,  muni  de  son  réfrigérant,  comme 
pour  une  distillation  ;  de  cette  manière, 
l'extrait  est  complètement  à  l'abri  du  contact 
de  l'ail'.  Il  est  vrai  que  par  ce  moyen  on  est 
forcé  d'arrêter  l'évaporation  lorsque  la  matière 
est  arrivée  à  un  certain  degré  de  concentra- 
tion, autrement  on  s'exposerait  à  la  brûler. 
Mais  il  y  aurait  un  moyen  bien  simple  d'obvier 
à  cet  inconvénient  et  de  terminer  l'évapora- 
tion :  ce  serait  de  distiller  au  bain-marie  et  de 
metti'e  dans  la  cucurbite  une  dissolution  saline, 
afin  d'obtenir  un  degré  de  chaleur  convenable 
pour  que  la  distillation  se  fît.  Sans  doute  ce 
procédé  est  plus  long  que  le  procédé  ordi- 
naire ;  mais  qu'importe  s'il  donne  un  produit 
plus  parfait. 

Depuis  que  nous  avons  émis  celte  idée  sur 
l'évaporation  au  fjain-marie  de  l'alambic,  notre 
ami,  feu  Huraut-Moutillard,  a  fait  connaître 
un  appareillage  qui  transforme  l'alambic  en  un 
véritable  appareil  à  faire  le  vide.  D'une  tLdju- 
lure  ])lacée  à  la  partie  supérieure,  et  libre  de  la 
cucurbite,  part  un  tube  coudé  et  portant  un  ro- 
binet qui  pénètre  dans  le  bain-maris,  partie 
supérieure  et  libre  également,  descend  le  long 
de  la  paroi  jusqu'au  fond,  et  se  relève  par  un 
bout  de  tube  mobile.  A  l'extrémité  du  ser- 
pentin, un  tube  plonge  dans  un  récipient  gra- 
dué. Ce  récipient  peut  être  un  estagnon  en 
fer  battu  percé  à  sa  partie  inférieure  pour 
donner  passage  à  un  tube  jaugeur.  A  cet  appa- 
.reillage  on  peut  ajouter,  à  la  douille  du  cha- 
piteau, soit  un  thermomètre  qui  servira  à 
indiquer  la  température  à  laquelle  se  fait 
l'opération  ,  soit  un  long  tube  en  plomb  à 
ro!)inet  et  faisant  office  de  siphon  pour  intro- 
duire des  liqueurs  extractives  dans  l'appareil, 
après  avoir  fait  le  vide,  et  pour  alimenter  le 
bain-marie  de  liqueurs  extractives,  lorsque  ces 
liqueurs  sont  en  trop  grande  quantité  pour 
entrer  de  suite  dans  le  bain-marie. 

Lorsqu'on  veut  procéder  à  l'évaporation 
d'une  liquevu'  extractive  à  l'aide  de  cet  appa- 
reil, on  prend  d'abord  le  poids  exact  de  cette 
liqueur,  puis  on  la  verse  dans  le  B.-M.,  après 
avoir  toutefois  placé  le  tube  inférieur  de  ma- 


nière que  son  extrémité  supérieure  dépasse  la 
surface  du  liquide  de  5  à  6  centimètres.  On 
monte  l'alambic  et  on  lute  les  jointures  avec  le 
mastic  Maissiut  que  l'on  recouvre  de  bandes 
de  papier.  On  fait  alors  le  vide  dans  toutes  les 
parties  de  l'appareil.  Pour  cela  on  introduit 
dans  la  cucurbite  environ  le  tiers  de  sa  capa- 
cité d'eau  que  l'on  porte  aussitôt  à  l'ébullition  ; 
on  ouvre  le  robinet  qui  livre  passage  h  la  va- 
peur; celle-ci  remplit  bientôt  tout  l'intérieur 
du  chapiteau,  du  serpentin  et  du  récipient 
d'où  elle  s'échappe  par  le  tube  jaugeur.  10  à 
i2  minutes  après,  on  ferme  l'ouverture  de  ce 
tube,  puis  le  robinet,  et  on  remplit  d'eau 
froide  la  cuve  du  serpentin.  Aussitôt  les  va- 
peurs se  condensent  et  le  vide  se  trouve  fait. 
Il  ne  s'agit  plus  que  d'entretenir  l'eau  de  la 
cucurbite  à  une  température  convenable;  et 
l'opération  marche  d'elle-même  sans  autres 
soins  que  ceux  qu'exige  une  distillation  ordi- 
naire. Pour  reconnaître  la  concentration  des 
liqueurs  extractives,  on  se  reporte  au  tube 
jaugeur.  Connaissant  approximativement  la 
quantité  d'extrait  qu'on  peut  obtenir  d'un 
poids  donné  de  substances,  on  sait  lorsqu'il 
faut  l'arrêter.  S'il  arrivait  qu'on  l'arrêtât  trop 
tôt  et  que  l'extrait  se  trouvât  trop  mou,  on 
l'amènerait  en  consistance  au  B.-M.  par  la  mé- 
thode ordinaire. 

Enfin  un  autre  pharmacologiste  distingué, 
M.  Ortlieb,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  a  in- 
venté un  alambic  à  vide  fort  ingénieux  pour 
l'évaporation  des  extraits. 

On  doit  préféi-er  les  extraits  préparés  dans 
le  vide  qui  sont  plus  hygrométriques  ,  plus 
solubles,  moins  colorés  que  les  extraits  prépa- 
rés au  B.-M. 

Quel  est  le  degré  de  consistance  que  l'on 
doit  donner  aux  extraits?  M.  Dausse  avait 
proposé  d'amener  tous  les  extraits  cà  l'état  sec. 
Cette  méthode,  disait-il,  avait  l'avantage  de 
donner  des  produits  plus  faciles  cà  conserver 
et  à  doseï".  (La  pharmacopée  espagnole,  sans 
doute  dans  le  même  but,  fait  évaporer  à  sic- 
cité  et  disposer,  sous  forme  de  pastilles,  beau- 
coup d'extraits.)  Ce  raisonnement,  qui  paraît 
juste  d'abord,  n'a  cependant  pas  été  sanctionné 
par  la  pratique,  car  la  forme  d'extraits  secs 
n'a  "été  conservée  qu'à  ceux  qu'une  longue 
habitude  fait  disposer  ainsi.  C'est  que  proba- 
blement on  a  reconnu  que  les  extraits  secs  ne 
donnaient  pas  des  résultats  aussi  bons  que  les 
extraits  de  consistance  ordinaire.  L'exphcation 
de  cette  différence  est  très-simple.  En  effet, 
selon  nous,  les  extraits  secs,  où  l'extractif  est 
déshydraté  ,  se  trouvent  dans  le  même  cas 
que  certains  oxydes,  certains  sels,  certaines 
substances  organiques  qui,  en  perdant  leur 
eau  d'hydratation ,  perdent  leur  solubilité. 
Quelques  recherches  sur  l'extrait  de  ratanhia 
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nous  confirment  dans  celte  manière  de  voir  et 
nous  portent  à  rejeter  la  dessiccation  complète 
pom'  les  extraits,  quels  qu'ils  soient.  Beau- 
coup d'extraits  ne  sont  actifs  qu'à  la  condition 
d'être  mous,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  hydra- 
tés ;  tels  sont  ceux  de  ciguë,  de  valériane,  etc. 
D'un  autre  côté,  les  extraits  très-mous  se  con- 
servent très-difficilement.  (Sous  le  nom  de 
mellago,  les  pharmacopées  allemandes  indi- 
quent des  extraits  de  consistance  sirupeuse.) 
On  doit  donc  les  rejeter  également  et  adopter 
seule  la  consistance  pilulaire  ,  ou  mieux 
d'extrait  proprement  dit,  qui  peut  se  rouler 
facilement  en  pilules,  ou  se  dissoudre  pour 
être  ajouté  aux  potions,  sirops,  etc. 

Pour  les  extraits  qui,  avec  le  temps,  se  des- 
sèchent et  deviennent  ou  sont  partiellement  so- 
lubles  (extraits  de  ratanhia,  de  quinquina,  etc.), 
Hnraut-Moulillard  a  fait  connaître  un  nioyen 
de  dissolution  dont  la  piatique  tirera  grand 
profit.  Il  consiste  à  traiter  ces  extraits  par 
leur  poids  au  plus  d'eau  et  à  chaud  ;  tout  se 
dissout,  et,  en  mêlant  le  soluté  à  du  sirop 
simple,  les  extraits  ne  précipitent  point  par 
refroidissement;  ils  peuvent  même  être  éten- 
dus d'autant  d'eau  qu'on  voudra  sans  que  cet 
effet  ait  lieu. 

Autrefois  on  donnait  aux  extraits  secs  le 
noms  de  Sels  essentids. 

Un  extrait  bien  préparé  ne  doit  jamais  être 
tout  à  fait  noir;  il  doit  avoir  l'odeur  et  la  sa- 
veur de  la  substance  qui  l'a  fourni,  et  donner 
une  solution  aqueuse,  transparente  (sauf  ceux 
préparés  à  la  manière  de  Storck  et  quelques 
autres).  La  densité  moyenne  des  extraits  estl, 5. 

Les  extraits  se  conservent  bien  dans  de 
petits  pots  de  faïence,  de  grès  ou  de  porcelaine 
(forme  de  pots  à  moutarde  de  table),  bouchés 
et  recouverts  d'un  parchemin  que  l'on  gou- 
dronne, ou  d'une  épaisse  feuille  d'étain  scellée 
avec  de  la  cire  à  cacheter  ou  à  modeler,  ou 
d'une  feuille  de  caoutchouc  vulcanisé  solide- 
ment fixée  avec  une  corde  {Soubdran).  Un 
moyen  préféiable  encore,  et  que  nous  avons 
adopté  chez  nous  pour  les  extraits  actifs,  est 
leur  conscr\ation  dans  des  flacons  à  large  ou- 
verture et  bouchés  à  l'émeri.  On  peut  encore 
mettre  les  pots  à  extrait  dans  des  boîtes  de 
fer-blanc  dont  le  fond  contient  quelques  mor- 
ceaux de  chaux  \[ye(Ladiambre), ou  employei"  le 
flacon  dessiccaleur  de  M.  Berjot  (V.  J.  pk. ,  1856) 
ou  se  servir  de  flacons  bouchés  d'une  capsule 
de  verre  recouvrant  à  frottement  leur  col  dé- 
poli {SchaeufféJe).  En  vue  de  leur  conservation, 
les  pharmaciens  anglais  arrosent  la  surface  des 
extraits  avec  de  l'alcool.  Les  extraits  conservés 
dans  des  pots  ordinaires  doivent  être  tenus  en 
lieu  sec  et  visités  souvent.  Il  est  des  extraits 
qui,  malgré  les  précautions  que  l'on  prend,  ne 
peuvent  se  conserver  intacts  au-delà  d'une 


année.  Tels  sont  les  extraits  d'aconit,  de  ciguë,  • 
de  belladone  ,  de  jusquiame  ,  de  colchique  , 
digitale  ,  fumeterre  ,  bardane  ,  pissenlit  , 
rhus  radicans,  stramoine.  D'autres  se  conser- 
vent plus  longtemps ,  même  à  l'air,  exemple  : 
extraits  d'absinthe,  arnica,  année,  cantharides, 
Colombo,  douce-amère,  gentiane,  ipécacuanha, 
houblon ,  ményanthe  ,  rhubarbe ,  valériane  ; 
enfin  quelques-uns  sont  susceptibles  d'une 
conservation  presque  indéfinie,  comme  les 
extraiis  de  gaïac,  noix  vomique,  opium,  pa- 
vots, quassia,  quinquina. 

Il  n'existe  malheureusement  pas  de  méthode 
générale  d'essai  des  extraiis.  La  dialyse  et  les 
moyens  chimiques  connus  ne  sont  à  peu  près 
applicables  qu'aux  exti-ails  de  substances 
alcaloïdes.  (V.  Essai  des  médicaments.) 

Le  but  avantageux  qu'on  se  propose  dans  la 
préparation  des  extraits  est  d'obtenir,  sous  un 
plus   petit  volume ,  les  principes  actifs  des      ; 
substances  médicamenteuses. 

Dose.  —  La  dose  des  extraits  est  en  général 
du  quart  de  la  quantité  de  la  plante  en  nature. 
Ainsi,  telle  substance  qui  se  pi'cscrit  à  la  dose 
de  0,20  doit  l'être,  sous  forme  d'extrait,  à  celle 
de  0,05.  Les  extraits  peu  actifs  peuvent  s'ad- 
ministrer à  moitié  dose  de  la  plante.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  s'applique  aux  extraits 
aqueux.  Dans  la  posologie  des  extraits  alcooli- 
ques ,  éthériqucs,  ou  acétiques,  on  tiendra 
compte  de  leur  plus  grande  activité.  Voyez  du 
reste,  pour  la  dose  en  particulier,  à  l'histoire 
de  chaque  substance. 

Pour  réduire  en  poudre  les  extraits  mous 
sans  les  amener  à  dessiccation,  il  fout  les  addi- 
tionner de  lactine,  corps  qui  n'influence  au- 
cunement leurs  propriétés  et  dont  Boruss. 
recommande  25  0/0  en  mélange,  pour  con- 
server les  extraits  secs  et  pulvérulents. 

Aux  Etats-Unis  ainsi  qu'en  Angleterre,  on 
emploie  de  préférence  les  Extraits  liquides  ou 
JUiides  {fluid  extracts).  Ce  ne  sont,  à  propre- 
ment parler,  que  des  teint,  concentrées  (V.  Un. 
ph.,  1866).  —  Pour  conserver  les  extraits  en 
leur  donnant  de  la  fluidité  et  de  la  solubilité, 
M.  Peiron  a  recommandé  l'addition  de  glycérine  ■ 
et  M.  Duquesnel  propose  de  remplacer  les  ex- 
traits aqueux  par  d'autres,  contenant  1/2  de 
leur  poids  de  glycérine,  auxquels  il  donne  le 
nom  de  Glycéro  extraits.  {Un.  ph.  187/u  1877). 
Enfin,  M.  Herrera  a  propesé  de  pré|)arer  cer- 
tains extraits  sans  emploi  de  la  chaleur,  par 
la  concentration  au  moyen  de  la  congélation 
répétée  des  sucs  non  dépurés,  ou  des  infusés, 
etc.  ;  et  l'exposition  sur  des  assiettes  à  l'étuve 
chautTée  à  30",  pour  les  amener  en  consistance 
sirupeuse.  {Un.  ph.  1878.) 

Lorsqu'une  substance  donne  jilusieurs  ex- 
traits, le  Codex  dit,  à  défaut  de  spécification  de 
la  part  du  médecin,  de  délivrer  V extrait  aqueux. 
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Extraits  composés  pour  sirops.  Depuis  quel- 
que temps ,  des  pharmaciens  se  sont  mis  à 
préparer  des  extraits  saccliarinés  pour  la  pré- 
paration de  cerlains  sirops  composés  ;  tels  sont 
ceux  de  Cuisinier,  des  cinq  racines,  de  rhubarbe 
composé  ;  le  sirop  ffntiscorbulique,  les  sirops  de 
Portai,  d'Erysimum  composé,  etc.  ,  etc.  Sans 
nous  prononcer  sur  la  valeur  de  cette  manière 
de  faire ,  nous  dirons  qu'elle  présente  les 
avantages  de  simplifier  l'opération  et  de  don- 
ner des  sirops  uniformes  dans  leur  composition. 

1°  EXTRAITS  AQUEUX. 

A.  Extraits  avec  des  sucs  de  fruits  ou  Piobs 
{Boobs,  AL.,  de  l'arabe  Robub  ou  Robob,  qui  a 
la  même  signification). 

Extrait  ou  rob  de  sureau*. 

Suc  exprimé  et  non  fermenté  de  baies  de  sureau.     Q.  V. 

Evap.  au  B.-M.,en  consistance  de  miel  épais. 

Préparez  de  la  même  manière  les  robs  de  : 
Airelle.  Belladone.  Berberis. 

Brou  cle7ioix*.  Elaterium{Y.T^.395).  Groseilles. 
Mûres.  Raisi?is.  Limons. 

Pour  ce  rob  et  celui  de  nerprun  le  nouveau 
Codex  presci'it  de  laisser  les  baies  écrasées  en 
contact  2Zi  h.,  d'exprimer  de  laisser  déposer, 
passer  au  blanchet  et  d'évaporer  au  B,-M. 

Plusieurs,  pharmacopées  font  ajouter  du 
sucre  à  ces  extraits  de  fruits. 

Nous  indiquerons  ici  une  vieille  préparation 
pharmaceutique  presque  oubliée  aujourd'hui, 
VExtrait  de  mars  pommé  :  on  fait  digérer  deux 
jours  1  p.  de  limaille  de  fer  avec  8  p.  de  suc 
de  pommes  acides  ;  on  fait  évaporer  à  moitié, 
on  passe  et  on  évapore  en  consistance  d'ex- 
trait. C'est  du  malate  de  fer  impur. 

B.  Extraits  avec  les  sucs  des  plantes  dépurés, 
Sucs  inspissés. 

Extrait   de  ciguë*. 

Suc  de  ciguë  (à  l'époq.  de  la  floraison)  clarif.  àchaud.Q.V. 

Evaporez  au  bain -marie  au  tiers  du  vo- 
lume, laissez  refroidir  et  déposer  pendant  12  h. , 
séparez  le  dépôt  et  évaporez  alors  en  consis- 
tance d'extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
avec  le  suc  dépuré  des  feuilles  de  : 
Aconit*.  Carotte  (rac).    Laitue  vireuse. 

Anémone  p.       Chélidoine.        Ményanthe*. 
Artichaut.         Chicorée*.  Ortie. 

Asperges*  (p.).  Cochléaria.        Pissenlit*. 
Belladone*.       Cresson.  Rhus  radicans. 

Bourrache.        Fumeterre*.      Stramoine*. 
Brou  de  noix*.  Jusquiame*.       Vigne  (B.). 

Extrait  de  tiges  de  laitue*. 

Thridace;  Thridax,  Extractiim  lactucœ. 

Ecorces  fraîches  de  tiges  de  laitue Q.  V. 

Pilez  les  tiges,  exprimez-en  le  suc,  clarifiez 
celui-ci,  passez  au  blanchet  et  évaporez  au  B.-M. 
en  consistance  d'extrait  ferme.  (Codex.) 


Généralement  on  faitdesséchercomplétement 
la  thridace  de  manière  à  l'obtenir  en  écailles 
que  l'on  enferme  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés, à  cause  de  leur  hygromélricité,  dont 
l'une  des  causes  est  probablement  la  forte 
proportion  de  glucose  (18  à  20  °/o)  que  la  thri- 
dace contient.  {Macjnes-Lahens.)  (Nous  avons 
donné  notre  opinion  sur  les  extraits  secs.) 

M.  Malenfant  rejette  la  partie  inférieure  des 
tiges  de  laitue,  coupe  la  tige  par  tronçons, 
après  l'expression  il  clarifie  rapidement  le  suc 
par  ébullition,  le  concentre  au  bain-marie, 
décante  après  douze  heures  de  repos ,  filtre  et 
évapore  au  B.-M.  en  consistance  d'extrait 
mou,  qui  est  d'un  blond  doré,  et  se  dissout 
complètement  dans  l'eau  distillée. 

Nous  devons  dire  que  le  nom  de  Thridace, 
donné  par  le  précédent  Codex  à  l'ext.  de  tiges 
de  laitue,  est  réservé  par  quelques  praticiens, 
et  en  particulier  par  Béral,  à  l'ext.  obtenu  seu- 
lement des  couches  corticales  et  lactescentes  de 
ces  tiges  et  des  sommités  des  rameaux  avant 
l'épanouissement  des  fleurs.  Ce  dernier  extrait, 
contenant  une  bien  plus  forte  proportion  de 
lactucarium,  doit  être  bien  plus  actif.  Nous 
adopterons  les  choses  dans  ce  dernier  sens. 

C.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  non  dé- 
purés {extraits  de  Storck,  ou  avec  fécule). 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule*. 

Ciguë  en  fleurs Q.  V . 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  à 
travers  une  toile;  divisez-le,  dans  des  assiettes, 
en  couches  de  deux  lignes  d'épaisseur  environ, 
faites  évaporer  dans  une  étuve  chauffée  à  35  ou 
ZiO°,  et  conservez  en  pots  bouchés.  {Ane.  Cocl.) 

Préparez  de  même  les  extraits  avec  la  fé- 
cule verte,  ou  féculents  de  : 
Aconit*.  Jusquiame*.  Stramoine*. 

Anémone.  Laitue  vireuse. 

Belladone*.       Rhus  radicans. 

Il  paraît  prouvé  que  les  extraits  féculents, 
lorsqu'ils  ont  été  bien  préparés,  sont  plus  ac- 
tifs que  les  extraits  avec  les  sucs  dépurés,  bien 
que  le  raisonnement  indique  à  priori  le  con- 
traire. S'il  nous  était  permis  d'émettre  une 
hypothèse,  nous  dirions  que  la  chlorophylle 
qui  entre  dans  les  premiers ,  se  rapprochant, 
par  quelques-unes  de  ses  propriétés  chimiques, 
des  alcaloïdes ,  ceux-ci  pourraient  bien  s'y 
unir  de  manière  à  rester  dans  les  extraits  où 
celle-là  est  conservée ,  et  faire  défaut  dans  le 
cas  contraire. 

D.  Extraits  aqueux  proprement  dits. 

Extrait  de  réglisse. 

Réglisse  en  poudre  demi-fine Q.  V. 

Humectez  la  poudre  avec  moitié  de  son  poids 
d'eau  distillée  froide,  et,  après  douze  heures  de 
contact,  tassez-la  convenablement  dans  l'appa- 
reil à  déplacement,  lessivez-la  suffisamment 
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avec  de  l'eau  distillée  à  15  on  20°,  chauffez 
les  liqueurs  au  bain-marie,  passez  pour  séparer 
la  coagulum,  puis  faites  évaporer  jusqu'en  con- 
sistance d'extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  racines  de  : 
Année*.  Gentiane  *.        Persil. 

Banlane*.         Garance.  Qiiassie*. 

Bistorte.  JaJap.  Piatanhia*. 

Chiendent  *.       Pareira-Brava.  Salsepareille. 
Ellébore.  Patience*.         Saponaire''. 

Des  tiges  de  douce-arnêre*  ; 

D'écorces  de  saule,  de  chêne,  de  marronnier, 
de  grenadier,  de  cascarille,  de  Jioix  de  galle, 
de  monésia. 

Extrait  de  digitale*. 
Extractum  cligitcdis. 

Feuilles  sèches  de  digit.   1000    Eau  distil.  bouillie.  8000 

Réduisez  la  digitale  en  poudre  grossière , 
f.  infuser  12  li.  dans  6  p.  d'eau;  passez  cà  la 
toile  avec  expression  ;  laissez  déposer;  traitez 
le  marc  de  la  même  manière  avec  le  reste  de 
Teau  ;  concentrez  la  première  infusion  ;  ajoutez 
la  deuxième  amenée  à  l'état  sirupeux  et  éva- 
porez en  consistance  d'extrait.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  : 

Feuilles  sèches  de  : 
Absinthe*.         Chamœdrys.      Pensée  sauvage* 
Armoise*.         Chardon  bénit.  Séné. 
Bourrache*.       Noyer'. 

De  fleurs  de  :  Camomille,  Petite  centaurée*  ; 

Et  les  extraits  préparés  avec  les  feuilles  sè- 
ches (1)  de  ; 

Aconit*.  Belladone*.        Jusquiame*. 

Anémone*.        Ciguè*.  Stramoine. 

Extrait  de  casse*. 

Ouvrez  les  hâtons  de  casse,  enlevez  la  pulpe, 
les  semences  et  les  cloisons,  délayez-les  dans 
l'eau  distillée  h'oide,  passez  et  faites  évaporer 
les  liqueurs  en  consistance  d'extrait.  {Codex.) 

Extrait  de  gaïac*. 

Gaïac  râpé Q.  V. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  heure  dans 
dix  fois  son  poids  d'eau,  passez,  faites  une 
nouvelle  décoction  avec  le  résidu ,  laissez  dé- 
poser les  liqueurs  pendant  douze  heures ,  dé- 
cantez-les et  évaporez-les;  sur  la  fin  ajoutez 
environ  1/8  du  poids  de  l'extrait  d'alcool  à 
0  c.  80°,  achevez  d'évaporer.  {Codex.) 

Préparez  ainsi  l'extrait  de  bourgeons  de  sapin. 

Extrait  ou  rob  de  genièvre  *. 

Thériacpie  des  Allemands  ou  des  paysans. 

Baies  sèches  de  genièvre  contusées Q-  V. 

Faites  macérer  dans  trois  fois  son  poids  d'eau 

(1)  Nous  avons  vu  que  ces  mêmes  extraits  étaient  pré- 
parés aussi  avec  le  suc  dépuré  et  non  dépuré.  Nous  ajou- 
terons que  le  Codex  ne  mentionne  pas  l'e-xtrait  d'aconit. 


pendant  vingt-quatre  heures,  passez  avec  une 
très-légère  expression ,  répétez  le  traitement, 
filtrez  les  liqueurs  à  la  chausse  et  évaporez  en 
extrait.  {Coclex.) 

Prépaiez  ainsi  Yextrait  de  lichen. 

L'extrait  hydralcoolico-éthérique  de  genièvre, 
préféré  par  quelques  praticiens,  est  recom- 
mandé contre  les  blennorrhagies  rebelles , 
comme  succédané  du  cubèbe  et  du  copahu. 
{Contcd.) 

Extrait  de  légumes. 

CaroUes 7bO     Céleri 60     Girofle n»  6 

Panais 2b0    Persil 60     Eau Q.  S. 

Navets 250  Oignons  com.  60  Pour  baigner  le 

Poireaux 230  —  brûlés.  12o  tout. 

Faites  cuire  au  B.-M.,  retirez  du  feu  et 
passez  en  exprimant;  prenez  alors  30  du  li- 
quide obtenu  et  ajoutez-y  environ  12  d'un  mé- 
lange de  chlorure  de  potassium  30,  et  de  chlo- 
rure de  sodium  70.  Cet  extrait  sert  à  préparer 
le  ])Ouillon  gommeux.  {Jourd.) 

Extrait  d'opium*. 

Extrait  ctcfieux,  muqueux  ou  gommeux  d'o- 
pium; Extrait  thébakfie.  Laudanum  solide. 

Opium  de  Smyrne...     1000        Eau  distillée 12000 

Coupez  par  tranches  de  bon  opium  et  versez 
dessus  les  2/3  de  l'eau  distillée  froide;  agitez 
souvent.  Au  bout  de  2Zi  heures  passez  à  la  toile 
et  exprimez;  faites  un  nouveau  traitement 
avec  le  reste  de  l'eau;  au  bout  de  12  h.  décan- 
tez les  liqueurs,  filtrez  et  évaporez-les  au  B.-M. 
jusqu'à  consistance  d'extrait;  versez  sur  cet 
extrait  dix  fois  environ  son  poids  d'eau  froide, 
faites  dissoudre,  laissez  déposer;  filtrez  et  évap. 
définitiv.  en  consistance  d'extrait  ferme.  {Cod.) 

Comme  cet  extrait  n'est  pas  hygrométrique, 
M.  Schaedlin  a  proposé  de  le  faire  sécher  à 
l'étuve  et  de  le  conserver  en  poudre,  pour  le 
doser  exactement. 

C'est  à  peu  près  le  seul  extrait  d'opium  em- 
ployé aujourd'hui.  Souvent  il  présente  un  as- 
pect granuleux ,  dû  à  la  présence  de  cristaux 
de  mécohcde  de  morphine  et  de  potasse ,  ainsi 
que  nous  avons  été  à  môme  de  le  constater 
plusieurs  fois. 

VExtrait  d'opium  indigène  cï Aubergier  se 
prépare  de  la  même  manière. 

L'opium  fournit  sensiblement  la  moitié  de 
son  poids  d'extrait.  L'extrait  d'opium  est  fré- 
quemment usité  à  la  dose  de  1  à  15  centigr. 

L'extrait  Oi' opium  privé  de  narcotine  se  pré- 
pare en  dissolvant  l'extrait  d'opium  dansQ.  S. 
d'eau  et  l'agitant  de  temps  en  temps  pendant 
deux  jours  avec  huit  fois  son  volume  d'éther  ; 
on  décante  et  on  fait  deux  ou  trois  autres  traite- 
ments semblables.  Enfin  on  fait  évaporer  jus- 
qu'en consistance.  {Ane.  Codex.) 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a  fait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps  et  que  l'on  supposait 
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posséder  des  propriétés  sédatives  plus  mar- 
quées, n'est  pas  employé. 

Magendie  nomme  Extrait  d'opium  privé  de 
morphine  le  résidu  résineux  de  Fextrait  aqueux. 

L'Extrait  d'opium  au  vin  ou  Laudanum 
opiatum  se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de  la 
même  manière  que  l'extrait  aqueux  ;  seulement 
le  Codex  ne  prescrit  point  de  redissoudre  l'ex- 
trait. 

Soubeiran  mentionne  un  Extrait  d'opium 
alcoolique  qui  n'est  pas  employé. 

L'Extrait  acétique  d'opium  ou  Extrait  d'o- 
pium de  Lalouette,  se  prépare  comme  celui  au 
vin,  en  remplaçant  ce  dernier  par  du  vinaigre. 
Quelques  médecins  lui  altribuent  des  proprié- 
tés particulières.  Vopium  liquide  de  Lalouette 
est  une  dissolution  de  15  centigr.  de  cet  ex- 
Irail  dans  Ix  gram.  de  vin  d'Espagne. 

VExtmit  d'opium  cydonié  de  Lancelot  se 
préparait  en  faisant  dissoudre  l'opium  dans 
le  suc  de  coings,  ajoutant  un  peu  de  levure, 
laissant  fermenter,  passant  et  évaporant. 

L'Extrait  d'opium  fermenté  de  Deyeux  s'ob- 
tenait en  mettant  de  la  levure  de  bière  dans 
le  soluté  aqueux  d'opium,  laissant  la  fermen- 
tation s'opérer,  fdtrant  et  évaporant. 

Ces  manipulations  avaient  pour  but  de  dé- 
barrasser l'opium  de  son  principe  vireux. 

Extrait  de  quinquina  *. 

Quinquina  gris  huanuco.   1000      Eau  distillée  b'^.  12000 

Pulvérisez  grossièrement  le  quinquina;  faites 
infuser  lli  h.  dans  les  2/3  de  l'eau;  remuez 
entre  temps  ;  passez  à  la  toile  ;  laissez  déposer  ; 
traitez  le  marc  avec  le  reste  de  l'eau  ;  concen- 
trez le  premier  infusé  ;  ajoutez  le  deuxième  ré- 
duit à  l'état  sirupeux  et  évaporez  en  consis- 
tance d'extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  de  quinquinas 
jaune  et  rouge. 

M.  P.  Blondeau  a  fait  récemment  des  re- 
cherches sur  le  meilleur  mode  de  préparation 
des  extraits  de  quinquinas.  Selon  lui,  le  meil- 
leur mode  est  de  préparer  d'abord  un  extrait 
à  l'aide  de  l'alcool  à  56<^  C.  que  l'on  reprend 
ensuite  par  l'eau  froide  ;  on  évapore  de  nou- 
veau en  consistance.  On  obtient  ainsi  plus 
d'extrait  que  par  les  autres  méthodes ,  et  cet 
extrait,  fort  soluble,  est  plus  riche  en  alca- 
loïdes que  celui  préparé  à  l'eau  simplement. 
Celte  méthode  a  été  adoptée  par  le  Codex, 
mais  pour  les  quinas  jaune  et  rouge. 

Mouchon ,  trouvant  les  moyens  employés 
pour  épuiser  le  quinquina  tout  à  fait  insufïï- 
sants,  a  proposé  de  faire  intervenir  un  acide, 
l'acide  hydrochlorique,  dans  la  dernière  dé- 
coction et  dans  la  proportion  de  1/50  (ou 
mieux  Q.  S.  pour  neutraliser  les  alcaloïdes). 
L'expérience  lui  a  prouvé  que  l'on  obtenait 
ainsi  une  plus  forte  quantité  d'extrait  ;  elle 


est  d'ciutant  plus  forte  que  la  dose  d'acide  a 
été  plus  élevée.  Mouchon  a  pu  retirer  370 
grammes  d'extrait  par  kilogi'amme  de  quin- 
quina calisaya.  Ce  rendement  est  énorme;  il 
est  au  moins  une  fois  plus  considérable  que 
celui  que  l'on  obtient  ordinairement  en  épui- 
sant le  quinquina  par  l'eau. 

Extrait  sec  de  quinquina  *. 

Sel  essentiel  de  La  Garaye. 

Ext.  de  quinquina  huanuco..     Q.  V.     Eau  dist,,     Q.  S. 

Amenez  l'extrait  en  consistance  de  miel 
épais,  étendez-le  à  l'aide  d'un  pinceau  sur  des 
assiettes  que  vous  porterez  à  l'étuve.  Lorsque 
l'extrait  sera  sec,  détachez-le  dans  l'étuve 
même  à  l'aide  d'une  spatule,  et  renfermez-le 
dans  des  flacons  de  petite  capacité  bien  bou- 
chés. (Codex.)  Il  est  sous  forme  de  petites 
paillettes  micacées  qui  s'humectent  ta  l'air.  Ce 
serait,  selon  le  docteur  Briquet,  de  tous  les 
extraits  de  quinquina  le  moins  actif. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  à-'extraits 
secs. 

Extrait  de  quinquina  Calisaya*. 

Quinq.  Calisaya 1000        Eau  distillée 1000 

Alcool  à  60  c 6000 

Traitez  le  quina  en  poudre  grossière  avec 
l'alcool  par  déplacement;  distillez  au  B.-M. 
toute  la  partie  spiritueuse;  traitez  le  résidu 
de  la  distillation  par  l'eau  froide,  agitez  entre 
temps.  Après  12  heures,  filtrez  et  évaporez  le 
hquide  au  B.-M.  en  consistance.  (Codex.) 

Prép.  de  même  VExtrait  de  quinquina 
rouge*. 

Extrait  de  rhubarbe*. 

Rhubarbe  coupée 1000        Eau  dist.  froide 8009 

F.  macérer  pendant  2Zt  h.  dans  5  p.  d'eau  ; 
passez  ;  versez  de  nouveau  sur  la  racine  3  p. 
d'eau  froide  ;  passez  après  douze  heures  ;  pres- 
sez le  résidu  ;  filtrez  le  Hquide  qui  s'écoulera, 
puis  réunissez-le  aux  autres  et  évaporez  en 
extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  aqueux  de 
coloquinte  et  d'agaric  blanc. 

Extrait  de  rhubarbe  composé. 

Aloès 1         Extrait  de  rhubarbe.. . .     3 

Faites  ramollir  au  bain-marie  à  l'aide  de 
l'alcool,  et  rapprochez.  (Jourd.) 

Taddei  y  ajoute  du  jalap;  et  d'autres  phar- 
macologistes,  du  savon. 

La  pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  préparer 
l'extrait  de  rhubarbe  par  lixiviation  à  l'alcool, 
et  fait  intervenir  le  sable  pour  faciliter  le  dé- 
placement. Quelques  pharmaciens  recomman- 
dent, dans  le  même  but,  la  paille  hachée  pour 
cet  extrait  et  ceux  de  chiendent,  de  scille. 
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Extrait  de  salsepareille  sec  (Bublanc  et 
Delondre). 

Prenez  de  la  salsepareille  de  premier  choix, 
divisez  mécaniquement  et  faites  macérer  dans 
l'eau  froide  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
des  cylindres,  on  opère  ensuite  le  déplacem'ent 
de  l'eau  par  un  courant  de  vapeur  ;  le  liquide 
de  condensation  réuni  aux  autres  est  évaporé 
dans  le  vide  jusqu'à  consistance  de  miel ,  on 
achève  l'évaporation  au  B.-M.  de  manière  à 
pouvoir  rouler  l'extrait  en  cylindj-es  comme  le 
suc  de  réglisse  de  Calabre ,  dont  il  a  l'aspect  ; 
il  est  cassant ,  inaltérable ,  soluble  dans  1  eau, 
dans  le  vin.  100  de  racines  de  bonne  qualité 
donnent  16  à  17  de  cet  extrait.  (V.  Un.  ph., 
1862.) 

Extrait  de  sang. 
On  prend  du  sang  de  bœuf  frais,  on  l'éva- 
poré au  bain-marie  en  l'agitant  sans   cesse 
jusqu'à  siccité.  Tonique. 

Extrait  de  seigle  ergoté*. 
Extrait  hémostatique  de  seigle  ergoté. 
On  l'obtient  par  lixiviation  à  l'eau  h'oidc  et 
évaporation   au  B.-M.  ;  il  n'est  point  véné- 
neux, selon  M.  Bonjean.  (Voy.  Seigle  ergoté.) 
On  l'a  appelé  improprement  Ergotine. 

2°   EXTRAITS  ALCOOLIQUES  OU  HTDRO- 
ALCOOLIQUES. 

Extrait  alcoolique  de  ciguë*. 

Ciguë  en  poudre  demi-fine.   1000        Alcool  à  60  c..  COOO 

Tassez  convenablement  la  poudre  dans  l'ap- 
pareil à  lixiviation  et  humectez-la  d'alcool. 
Après  douze  heures,  lessivez  avec  le  reste  de 
l'alcool  ;  chassez  l'alcool  resté  dans  la  masse 
par  de  l'eau,  et  arrêtez  l'écoulement  des  li- 
queurs aussitôt  que  celles-ci  troubleront  les 
premières.  Distillez  les  liqueurs  alcooliques  au 
]>ain-mai'ie  pour  relii'cr  toute  la  partie  spiri- 
tueusc,  et  achevez  d'évaporer  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait.  (Codex.) 

Certains  auteurs  emploient  l'alcool  à  56  c.; 
suivant  Guibourt,  le  caïnça,  la  cascarille, 
le  houblon,  le  jalap,  la  valériane,  exigent  de 
l'alcool  à  75°  C. 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
alcooliques  de  feuilles  de  : 
Aconit  *.  Digitale  *.         Rue  *. 

Anémone  *.       Jusquiame  *.     Sabine  *. 
Belladone*.       Matico.  Stramoine*. 

Et  les  extraits  de  : 
Arnica*.  JSarcisse  des  prés.  Semen-contra. 

Cannabis  indica.  Phelkmdre. 

D'écorce  de  : 
Buis.  Grenadier.         Quinquina  jaune*. 

Cascarille.    Orme  —        rouge*. 

Car  ou.         Quinquina  gris* 


De  racines  de  : 

Caïnça.  Ipécacuanlia*.  Polypode. 

Colchique*.       Jalap.  Salsepareille*. 

Elléb.  noir*.      Polygala.  Valériane*. 

Cantharides  *. 

C'est  sans  doute  par  oubli  que,  pour  les  ex- 
traits ci-dessus,  le  Codex  ne  prescrit  pas  de 
filtrer  le  résidu  de  la  distillation  avant  l'éva- 
poration. Quant  à  Vextrait  cripécacuanha,  il 
doit  être  préparé  d'après  les  données  indiquées 
p.  571  et  Vn.ph.,  1866,  p.  356. 

Extrait  aie.  de  lactucarium  (Aubergier). 

Pulvérisez  grossièrement  le  lactucarium  ; 
faites-le  macérer  quelques  jours  avec  Ix  fois 
son  poids  d'alcool  à  56  c.,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez.  Recommencez  le  même  traite- 
ment ;  réunissez  les  liqueurs  ;  distillez  pour  en 
retirer  l'alcool;  évaporez  le  résidu  au  B.-M. 
en  consistance  d'extrait  et  achevez  la  dessicca- 
tion à  l'étuve. 

Extrait  de  coloquinte  composé  *. 
Extrait  panchymagoguc  ou  catholique. 

Chair  de  coloquinte. .  180        Cardamome 30 

Aloè3 370        Savon  dur 90 

Scammonce 125        Alcool  faible 3S00 

Faites  macérer  dans  l'alcool  d'abord  la  co- 
loquinte; passez;  ajoutez  les  autres  substan- 
ces, et  faites  évaporer  en  ajoutant  le  carda- 
mome à  la  fin.  [Lond.) 

La  composition  de  cet  extrait  varie  dans  les 
pharmacopées. 

Extrait  alcoolico-éthéré  de  cubèbe. 
Cubébine  de  Labélonye. 

Mettez  Q.  V.  de  poudre  de  cubèbe  dans  l'ap- 
pareil à  déplacement;  épuisez-la  par  l'éther, 
puis  par  l'alcool  à  55"=  ;  distillez  séparément  les 
deux  teintures  ;  évaporez  au  bain-marie  le  ré- 
sidu de  la  teinture  alcoolique  et  réunissez-le  à 
celui  de  la  teinture  éthéi'ée. 

1  partie  de  cet  extrait  en  représ.  5  de  cubèbe. 
On  l'emploie  renfermé  dans  des  capsules  qui 
en  contiennent  0  gr.,  75.  (V.  Un.  'ph.  1870). 

VExtrait  ahoolique  de  cidjèhe  de  Tuche 
consiste  en  une  teinture  de  cubèbe  pi'éparée 
en  traitant  par  déplacement  de  la  poudre  de 
cubèl)e  par  de  l'alcool  à  56"  en  quantité  con- 
venable pour  obtenir  un  poids  d'extrait  liquide 
égal  à  celui  de  la  poudre  employée. 

Extrait  alcoolique  d'Eucalyptus. 

Feuilles  d'Eucalyptus  s{;ches  et  incisées 1000 

Alcool  à  60»  c 1000 

On  distille  d'abord  les  feuilles  avec  3000  d'eau 
pour  obtenir  l'huile  volatile,  et  avec  le  produit 
qui  reste  dans  l'appareil,  on  l'ail  un  extrait 
aqueux  que  l'on  reprend  par  l'alcool  ;  on  filtre, 
on  concentre  jusqu'à  consistance  d'extrait,  et 
à  l'extrait  refroidi  on  môle  intimement  l'huile 
volatile. 
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Extrait  de  fèves  de  Calabar. 

Fèves  de  Calabar..     1000        Alcool   à  80  c bOOO 

F.  digérer  les  fèves  réduites  en  pondre  très- 
fine  avec  1000  d'alcool  au  B.-M.  pendant 
2 heures.  Mettez  le  mélange  dans  une  allonge 
à  déplacement.  Lorsque  le  liquide  cessera  de 
couler,  épuisez  la  substance  avec  le  reste  de 
Talcool  bouillant.  Réunissez  les  liqueurs,  re- 
tirez-en l'alcool  et  achevez  l'évaporalion  au 
B.-M.  en  consistance  d'extrait  en  agitant  sans 
cesse  pour  rendre  le  produit  homogène  — 
1000  de  levés  de  Calabar  produisent  de  25  à 
30  d'extrait.  (Codex.) 

La  fève  de  Calabar  étant  riche  en  huile,  il 
s'ensuit  que  l'extrait  ainsi  préparé  contient 
cette  dernière.  Est-t-elle  active  ou  non? 

Extrait  alcoolique  de  fucus  vesiculosus 

(Dannecy). 

PoHclre  de  fucus  desséché.     1        Alcool  à  86c 4 

Après  3  jours  de  macération,  exprimez  et  sou- 
mettez le  marc  à  deux  traitements  successifs  par 
l'alcool  à  5Zic.  Les  liqueurs  alcooliques  réunies 
et  distillées  pour  recueillir  l'alcool  sontévaporées 
en  consistance  d'extrait.  30  d'extrait  et  5  de 
poudre  impalpable  de  fucus  sont  mêlés  et  di- 
visés en  pilules  de  25  centigr.  que  l'on  roule 
dans  la  poudre  de  cannelle. 

Extrait  de  scille  *. 

Squames  sèches  de  scille.   1000       Alcool  à  60" 8000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  dans  les 
3//i  de  l'alcool,  passez  avec  expression,  trai- 
tez de  nouveau  le  résidu  avec  le  reste  de  i'al- 
cool ,  après  3  jours  exprimez  de  nouveau  et 
filtrez.  Distillez  les  teintures  pour  en  retirer 
l'alcool  et  achevez  de  rapprocher  l'extrait. 
(Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  de  : 

Agaric,  Colombo,         Houblon,      PaTot  (Caps.)*, 

Cantharides,    Coloquinte,      Myrrhe,        Safran. 

et  de  noix  vomique  en   employant   pour  ce 
dernier  de  l'alcool  à  80\  (Id.) 

Extrait  de  semences  de  stramoine. 

Semences  de  stramoine.  1000        Alcool  à  60  c 6000 

Pulvérisez  les  semences  et  faites-les  digérer 
dans  la  moitié  de  l'alcool  à  une  douce  cha- 
leur pendant  quelques  heures;  passez  avec 
expression,  faites  un  nouveau  traitement,  fil- 
trez les  hqueurs,  retirez  l'alcool  par  dist., 
évaporez  le  résidu  jusqu'en  consistance  d'ex- 
trait, traitez  celui-ci  par  li  fois  son  poids 
d'eau  froide  ,  filtrez  et  évaporez  de  nouveau. 
(Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  semences 
de  :  jusquiame,  belladone,  colchique,  ciguë. 
Extrait  sudorifîque  de  Smith. 

Espèces  sudorifiq.  de  Smith..  500        Alcool  à  56c.  4000 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  dé- 


cantez, filtrez,  retirez  l'alcool  par  distillation 
et  conservez  le  résidu. 

EXTRAITS  D'ALCOOLATURES. 

M.  Guilliermond  a  proposé  d'obtenir  des 
exli'aits  très-actifs  par  l'évaporation  ménagée 
des  alcoolatures  (V.  p.  2^1).  Voici  comment  il 
opère. 

On  essaie  combien  l'alcool ature  contient 
d'extrait  sec  (il  en  contient  ordinairement 
Zi/100).  Cette  détermination  faite,  on  y  ajoute 
sur  1  p.  d'extrait  réel  h  p.  de  gomme  ara- 
bique en  poud]-e  ;  on  fait  évaporer  d'abord  au 
B.-M.,  puis,  lorsque  le  mélange  est  arrivé  en 
consistance  sirupeuse,  on  l'étend  au  pinceau 
sur  des  assiettes  ou  des  verres  à  vitres  et  on 
porte  à  l'étuve.  Lorsque  la  dessiccation  est 
complète  l'extrait  se  détache  en  écailles.  C'est 
ainsi  qu'on  a  proposé  les  extraits  d'alcoolatures, 
de  feuilles  de  sommités  fraîches  d'aconit,  bel- 
ladone, ciguë,  jusquiame,  stramoine;  de  feuil- 
les de  rhus  radicans,  d'anémone  pulsatille, 
Sabine,  rue,  digitale  ;  de  bulbes  frais  de  col- 
chique, d'écorce  de  tiges  de  laitue  cultivée. 

3°    EXTRAITS   VINEUX    OU   OENOLIQUES. 

On  ne  connaît  que  l'extrait  d'opium  au  vin 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

h°   EXTRAITS    ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et  lixi- 
viation;  mais  ils  ne  sont  point  employés,  si  ce 
n'est  quelques-uns  qui  suivent.  (Voy.  la  re- 
marque sur  ces  extraits,  p.  Zi80.) 

Extrait  acétique  de  cantharides. 

Cantharides  en  poudre  grossière i 

Acide  pyroligneux 1         Alcool  à  8oc 16 

Faites  digérer  au  bain-marie,  passez  avec 
expression,  filtrez,  distillez  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur. 

On  obtient  une  huile  verte.  Un  papier 
graissé  avec  cette  huile  et  appliqué  sur  la 
peau  fournit  en  peu  de  temps  une  ampoule 
bien  formée. 

Extrait  acétique  de  colchique. 

Colchique  frais 370        Acide  pyroligneus. .  75 

Pilez  le  colchique  en  versant  peu  à  peu 
l'acide  acétique  dessus ,  exprimez  le  suc  et 
faites  évaporer  au  B.-M.  en  consistance  dans 
un  vase  de  porcelaine  ou  de  terre  non  ver- 
nissée. (Lond.) 

Le  docteur  Scudamore  prépare  son  extrait 
acétique  de  colchique,  en  évaporant,  à  une  douce 
chaleur  une  infusion  saturée  de  bulbes  secs 
dans  du  vinaigre  distillé  jusqu'en  consistance 
de  miel  épais. 

Aujourd'hui  on  admet  généralement  que  les 
extraits  acétiques  de  colchique  sont  plus  éner- 
giques que  les  extraits  aqueux  et  alcooliques. 
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5°  EXTRAITS  ÉTHÉRÉS  OU  ÉTHÉRIQUES. 

Ces  extraits  sont  peu  nombreux.  Celui  de 
fougère  mâle  (Voy.  Huile),  de  séminoîdes  de 
ciguë,  id.  de  phellandrie;  ceux  de  digitale,  de 
garou,  de  semen-contra  et  celui  de  cantha- 
rides  sont  les  seuls  employés.  On  épuise  les 
substances  par  Tétlier,  dans  l'appareil  à  dé- 
placement, et  on  distille  les  liqueurs  pour  en 
retirer  Téther.  Le  résidu  est  l'extrait. 

L'éther,  comme  véhicule  d'extraction  des 
principes  de  la  digitale ,  ne  vaut  rien  ,  car  il 
ne  dissout  pas  la  digitaline. 

Quant  au  gai'ou,  on  épuise  d'abord  par  dépla- 
cement 1000  d'écorce  très-diviséo,  avec  7000 
d'alcool  à  80"  c.  ;  l'extrait  mou  alcoolique  est 
agité  souvent  pendant  2i  h.  avec  1000  d'éther; 
on  décante,  on  distille  et  on  évapore  le  résidu 
de  la  distillation  en  consistance  de  miel.  (Cod.) 

La  plupart  des  extraits  préparés  h  l'aide  de 
l'éther  pourraient  l'être  à  l'aide  du  chloroforme 
(ext.  chloroformiq.)  ou  du  sulfure  de  carbone 
{ext  mlfo-rarboniques.  V.  Un.  Ph.  1870). 

6"  EXTRAITS  RÉSIXEUX  (V.   RÉSIXES). 
EXTRAITS  IIYDRALCOOLICO-ÉTHÉRIQUES. 

Nous  devons  encore  mentionner  des  extraits 
obtenus  chacun  à  l'aide  de  plusieurs  véhi- 
cules :  l'eau,  l'alcool  et  l'éther;  nous  les  nom- 
merons Extraits  hudrahoolvo-éthériquos.  Ce 
mode  de  préparation,  proposé  par  M.  Dausse, 
est  principalement  applicable  ;\  l'obtention  des 
extraits  de  plantes  extracto-aromatiques.  On 
pulvérise  la  substance,  on  la  place  dans  le  cy- 
lindre à  déplacement  muni  de  tous  les  acces- 
soii'es  convenables;  on  verse  alors  dessus  un 
poids  égal  d'éthcr  sull'urique,  on  déplace  en- 
suite cet  élher  par  de  l'alcool  h  86%  et  cet  al- 
cool à  son  tour  par  de  l'eau.  On  recueille  sé- 
parément le  liquide  éthériquo,  et  on  le  distille 
pour  en  retirer  l'éther  qui  passe  sans  se 
charger  sensiblement  des  produits  qu'il  a 
dissous  et  qui  consistent  principalement  en 
huile  volatile.  Le  soluté  alcoolique  est  mêlé 
au  soluté  aqueux ,  et  le  mélange  est  sou- 
mis aussi  à  la  distillation  pour  en  retirer 
l'alcool.  On  évapore  le  résidu  au  B.-M.  en 
consistance  d'extrait  en  y  incorporant  à  la  fin 
le  résidu  de  l'évaporation  de  l'éther.  On  ob- 
tient ainsi  des  extraits  qui  possèdent  tous  les 
principes  actifs  des  substances  qui  les  four- 
nissent, et  qui  peuvent  facilement  être  distin- 
gués les  uns  des  autres  au  goût  et  à  l'odorat. 
Comme  on  le  comprend  aisément,  ces  extraits 
ne  sont  pas  entièrement  solubles  dans  l'eau. 

Le  procédé  de  M.  Pierlot  consiste  à  intro- 
duire dans  l'appareil  à  déplacement  la  plante 
fraîche  écrasée;  on  la  recouvre  d'éther  qui 
chasse  peu  h  peu  l'eau  de  végétation ,  celle-ci 
est  recueillie  séparément,  on  ajoute  de  nouvel 
éther;  lorsque  toute  l'eau  de  végétation  est 
déplacée,  on  presse  et  on  traite  une  dernière 


fois  par  l'éther.  Les  liqueurs  éth crées  sont  dis- 
tillées au  B.-M.  à  30°;  la  dernière  partie  d'é- 
ther se  sépare  par  l'évaporation  spontanée.  Le 
suc  végétal  est  agité  avec  un  peu  d'éther  alcoo- 
lisé, puis  filtré  et  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait. On  obtient  ainsi  10  °/o  d'extrait  con- 
tenant 1/5  de  principes  aromatiques  enlevés 
par  l'éther,  et  A/5  de  matières  extractives. 

Le  procédé  de  diéthéralyse  de  M.  Legrip 
trouverait  ici  son  Application.  {Y.  Supplément) . 

Les  extraits  qu'il  conviendrait  de  préparer 
ainsi  sont  ceux  de  : 

Absinthe.  Oranger  (fenill.) 

Camomille.  Oranger  (fleurs). 

Cubèbes.  Orange  (écoree). 

Fougère  mâle.  Rue. 
Menthe. 

et  quelques  autres  encore  dont  les  propriétés 
sont  gravement  endommagées  par  les  autres 
modes  opératoires,  si  ce  n'est  dans  le  vide. 

Nous  terminons  ce  que  nous  avions  à  dire 
des  extraits  par  un  tableau  de  rendement  qui 
peut  guider  utilement  et  le  médecin  et  le  phar- 
macien. 

Tableau  des  quantités  d'extraits  produites 
en  moyenne  par  cent  parties  des  subs- 
tances ci-après. 


Sabine. 
Semen-contra. 
ïanaisie. 
Valériane. 


Sl'USTAKCES. 

Absinthe.. . . 
Aconit 

Agaric  blanc 
Aloès 

Angusture . . 
Armoise  .... 
Arnica 


PARTIES  EMP. 

Feuilles  sèches. . 

—  fraîches. 

—  sèches.., 


VEIIIC.D  KXTRAC 

Eau 

Suc 

Ilvdralcool(l) 
Eau 


Asperges. 


Année.  . . . 
Bardane  . . 
Belladone. 


Bistorte 

Bourrache.. . 

Brou  de  nois. 

Café 

Cahinça 

Cantharides  . 

Casse 

Centaurée  p. 
Céradille. . . . 
Chardon  bén. 
Chiendent. . . 
Chicorée 


Ecoree 

Feuilles  sèches.. . 
Fleurs  sèches.. . . 

Racines  sèches.. . 

Turions 

Racines  sèches.. . 

Feuilles  sèches.. , 

Feuilles  fraîches. 

Racines 

Feuilles  fraîches. 
Feuilles  sèches.. . 

Suc 

Semences 

Racines 

Insectes 


Ilydralcool. . 
Eau 


Ilydralcool. 

Eau 

Snc 

Eau 


Ilydralcool. 

Suc 

Eau 

Suc 

Eau 

Suc 

Eau 

Ilydralcool. 


Ether. 
Eau.  . 


Sommités  sèches.       — 


Ilydralcool. 
Eau 


Ciguë. 


Racines  sèches.. . 
Feuilles  fraîches. 
—      sèches.  . 
Racines  sèches. 
Feuilles  fraîches. 

Feuilles  sèches.. . 


Suc. 
Eau 


Colchique. 
Colombo. . 


Bulbes  secs. 
Racines. . . . 


Suc  dép 

Suc  n.  dép. 
Eau 

Ilydralcool. 


Coloquinte  . .     Fruits  mond. 


Eau 

Ilydralcool. 
Eau 

Ilydralcool. 


.  PROD. 

20  à  25 

4 

20  125 

2,5 

62 

31 

28 

20 

20 

40 

H 

2 


34 
20 
33 

2 
12 

1 

9 
33 
20 
24- 
20 

8 
20 
25 
25 
20 
à  9 

2 
25 
12 

2 

3 
42 
25 
20 
16 
22 
60 
14 


18  à 


(1)  Partout  où  nous  avons  indiqué  l'hydralcoolat,  c'est 
de  l'alcool  à  60°  qu'il  faut  entendre. 
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SUBSTANCES. 

Coquelicot.. . 

Cubibes 

Digitale. 


Douce-amfcr., 
Ellébore   n.. 

Fève  de  Cal. 
—  de  St-Ign. 
Fiel  de  bœuf. 
Fougère  m;\l. 

Frêne.; 

Fumeterre  . . 

Garou 

Gayac 

Genièvre. . . . 

Gentiane 

Grenadier. . . 
Houblon 

Hydrocotyle. 
Ipécacuanha. 

Jusquiame  . . 


Laitue 

Ményanthe. . 

Monesia 

Myri'he 

Narcisse    des 

prés 

Nerprun  .... 
Noix  vomiq. . 

Noyer 

Opium 

Orang.  amer. 

Orme 

Orme  pyram. 
Pareira  br. 

Patience  .... 
Pavot, 

Pensée  sauv. 
Pbellaudrie. 

Podophylle. . 
Quassia  am. 

Quina  gris  . . 

Quina  jaune. 

Quina  rouge. 

Ratanhia. . . . 


Réglisse 

Rhapontic. 
Rhubarbe. . 


PARTIES  EMP.  VÉIIIC.     d'eXT  . 

Fleurs  sèches. . . .     Eau 

Fruits Ilydralcool. . 

Feuilles  fraîches.     Suc 

Feuilles   sèches..     Eau 

—  Ilydralcool.. 

Tiges  sèches Eau 

Racines  sèches. , .       — 

—  Ilydralcool.. 


Passé  à  la  chausse. 

Feuilles  sèches.. . 

Plante  sèche 

—      fraîche... 

Ecorces 

Bois 


Fruits 

Racines  sèches.. . 
Ecorces  sèches.. . 
Cônes  secs 


Ether...:.. 
Eau  occ.-. 
F^a. ,..,.. 
Sac.  ....  =  .,. 
Hydraicool.. 
(Eau  décoti,' 
H.yd-.-a!coo!c' 


Plante  

Racines  sèches.. . 

Feuilles  fraîches. 

Feuilles  sèches.. . 

Tiges  fraîches. . . 
Feuilles  fraîches. 
Ecorce 


Hydralcool. 
Ilydralcool . 

Eau 

Hydralcool . 
Suc  dép. . . . 
Suc  n.   dép. 

Eau 

Hydralcool. 
Suc 


Fleurs  sèches. 
Fruit  frais  . . . 
Sem 


Feuilles. 


Suc  conc. 
Ecorces . . 


Eau 

Ilydralcool. 

Eau 

Suc 

Eau 

Hydralcool. 

Eau 

Hydralcool. 

Eau 

Eau 

Hydralcool . 
Hydralcool . 
Eau 


Racine 

Racines  sèches. 
Capsules 


Hydralcool. 
Eau 


Séminold. 


Hydralcool. 

^Eau 

(Hydralcool. 


Ether. 
Eau... 


Bois. . . 
Ecorce. 


Racines  . 


Racines  sèches. 

Racines 

Racines  sèches. 


Hydralcool. 

Eau 

Hydralcool. 

Eau 

Ilydralcool . 

Eau 

Hydralcool. 

Eau 

Hydralcool. 
Eau 


Rhus  radie.     Feuilles  sèches. 


Roses  roug.. 

Sabine 

Safran 

Salsepareille. 

Saponaire. . . 


Fleurs  sèches. . 
Feuilles  sèches. 

Stigmates 

Racines  sèches. 


Feuilles. 
Racines. 


Hydralcool. 

Eau 

Hydralcool . 

Eau 

Hydralcool. 


Eau 

Hydralcool. 
Eau 


PHOD. 

2b 
15 

3 
30 
38 
15 
18 
14 
2  à  3 
S8 
3  à  9 

S 
S2 
S-') 

20 
2  à  3 
lo 
30 
20 
21 
15 
22 
20 
17 
10  à  13 


1,5  a  2 
1,5  a  2 


15 

7 
4 
10 
25 
33 
49 
25 
22 
22 
12 
12 
12 
25 
15 

n 

22 
25 
15 
21 
20 
9 
2 
20 
17 
16 
20 
18 
20 
15 
30 
33 
25 
40 
44 
10 
25 
33 
12 
50 
14 
12 
38 
33 


SUDSTANCES.     PARTIES  EMP.  VÉHIC.  d'exT.  PIIOD. 

Saponaire...     Racines Hydralcool..  25 

Scille Bulbe  sec Eau 60 

—  —  Hydralcool..  60 
Seigle  ergoté    Ergot —        ..  lo 

—  —                 Eau 14 

—  (Ergûtine).  . .  14 
Folioles Eau 25 

—  Hydralcool..  33 

Ecorce Eau 7 

Feuilles  fraîches.     Suc 2 

Feuilles  sèches  . .     Eau 25 

—  Hydralcool..  20 

Semences —        ...  11 

Fruit  réc Suc 7à8 


Séné. 


r/marouba 
S  y;  ■"moine. 


Ura  r.::.. 

(■.usserole) 
Valériane  . . 


Eau 28 

Racines  sèches.. .       —  16 

—  —  Hydralcool..  20 

En  recherchcant  le  rapport  qui  existe  entre 
la  quantité  d'extrait  aqueux  ou  alcoolique  et 
celle  de  la  substance ,  on  trouve  c[u'il  est  en 
moyenne ,  pour  les  substances  sèches  ci-des- 
sus, ::20: 100;  que  cette  moyenne,  pour  les  ex- 
traits aqueux,  est  ::  22  :  100  ou  sensiblement 
::  2  :  10,  ou  plus  simplement  encore  ::  1  :  5; 
que  pour  les  extraits  hydralcooliques  elle  est 
::  25  :  100,  c'est-à-dire,  ::  1:  li;  enfin,  que  pour 
les  extraits  de  sucs,  cette  moyenne  est  ::  3 :  100. 

Si  nous  recherchions  ensuite  cette  moyenne 
par  catégories  d'organes  de  plantes,  nous  ver- 
rions qu'elle  est  plus  forte  pour  les  fleurs  que 
pour  les  feuilles,  pour  les  feuilles  que  pour  les 
ecorces,  pour  les  ecorces  que  pour  les  racines, 
et  pour  les  racines  que  pour  les  bois. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Hirtz  et  Hepp: 


celui  des  feuilles 


L'ext.  de  rac.  d'aconit  : 

—  de  rac.  de  belladone  : 

—  de  semence  de  ciguë  : 

—  de  sem.  de  digitale: 

—  de  sem.  de  jusquiairie: 

—  de  sem.  de  stramoine  : 

La  moyenne  des  extraits  obtenus  du  suc  de 
feuilles  fraîches  par  rapport  à  celles-ci  est 
::  21  :  1000,  ou  sensiblement  ::  1  :  50. 

Le  tableau  ci-dessus  indique  le  rendement 
en  extraits  de  consistance  pilulaire.  La  difTé- 
rence  des  extraits  ayant  cette  consistance  aux 
extraits  secs,  se  trouve  comprise  entre  1/8  et 
1/16.  En  prenant  la  moyenne,  on  trouve 
1/12.  (V.  Un.  ph.  1877). 

Binder  a  établi  un  tableau  de  rendement  en 
extraits,  d'après  la  pesanteur  spécifique  des 
infusions  ou  décoctions  qui  doivent  concourir 
à  les  produire. 


DÉCOCTION  PRODUIT 

ou  infusion       en  extrait 

d'une  par 

densité  de  100  parties. 


DÉCOCTION  PRODUIT 

ou  infusion  en  extrait 

d'une  par 

densité  de  100  parties. 


1,001 
1,002 
1,003 
1,004 
1,005 
1,010 
1,020 
1,030 


0,25 
0,50 
0,75 
1,00 
1,25 
2,50 
5,00 
7,50 


1,040 
1,050 
1,060 
1,070 
1,080 
1,090 
1,100 


10,00 
12,50 
15,00 
17,50 
20,00 
22,50 
25,00 
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FAAM.  —  FECULES. 


Ce  n'est  qu'un  abrégé  du  tableau ,  qui  suf- 
fira pour  guider  le  préparateur. 

F 

FAAM. 
Faham,  Fahon,  Thé  de  File  Bourbon  ou  de 
Madagascar;  Angrœcum  fragrans.   (Orchi- 
dées. ) 

11  nous  vient  de  l'Ile  Maurice,  sous  forme  de 
grandes  feuilles  allongées,  fauves,  d'une  odeur 
suave  de  fève  tonka  et  d'une  saveur  parfumée. 
Il  contient  de  la  Coumarine  {Gohiey). 

On  le  prend  en  infusions  théiformes.  C'est 
le  pendant  de  Vaya-pana. 

FARINES. 

Mehl,  AL.;  Meal,  ang. 

Les  farines  des  céréales  appartiennent  à  l'é- 
conomie domestique.  Cependant  comme  elles 
sont  quelquefois  utilisées  en  médecine  et  en 
pharmacie,  nous  allons  en  dire  un  mot. 

i°  FARI^"E  proprement  dite,  Farine  de  fro- 
ment ou  de  blé;  Farina,  Farina  tritici,  xidor. 
{Weizenmehl ,  al.  ;  Wheat  flour,  A^-G.  ;  Ha- 
rina,  esp.  ;  Farwemeeï,  iiol.  ;  Farinha ,  por.  ; 
Godurnbay  mao,  tam.).  Elle  est  obtenue  par  la 
mouture  des  semences  du  blé ,  iritvum  vuî- 
gare  s.  sativum  {Weizen,  al.  ;  Wheat,  ang.  ; 
Kameh,  ar.;  Huede,  dan.  ;  Trigo,  esp.,  por.; 
TariD,  noh.;  F rumento,  it.;  Pszenica,  pol.  ; 
Pscherdza,nvs.;  Hvete,  se;  Oun,  tur.).  Cha- 
cun sait  que,  délayée  avec  de  l'eau  de  manière 
à  former  pâte,  puis  soumise  à  un  commence- 
ment de  fermentation  à  l'aide  du  levain,  et 
enfin  cuite  au  four,  elle  donne  du  Pain,  Pa)ns, 
qui  constitue  le  principal  aliment  des  peuples 
civilisés. 

La  farine,  telle  qu'elle  sort  de  dessous  la 
meule ,  contient  trois  substances  principales  : 
ce  sont  V Amidon  (Voy.  ce  mot)  ,  qui  en  fait  la 
majeure  partie  (55  à  70/100)  ;  le  Gluten  (Voy. 
ce  mot),  principe  azoté  auquel  elle  doit  surtout 
ses  propriétés  nutritives  et  dont  la  proportion 
varie  (7  àl/i/100);  et  le  Son,  Furfur  (1  à 
3/100),  substance  qui  jusqu'à  présent  avait 
passé  pour  impropre  à  l'alimentation,  mais 
qu'il  y  a  une  quinzaine  d'années,  Millon , 
d'après  l'analyse  qu'il  en  a  faite  et  la  pp.  de 
principes  azotés  et  de  phosphates  alcalins  qu'il 
y  a  trouvés,  a  présentée  comme  étant  plus 
nutritive  que  la  farine  elle-même.  Les  pro- 
priétés nutritives  du  son  dépendent  de  la 
caséine  végétale  {Céréaline  de  M.  Mouriès)  ;  il 
renferme  3  °lo-  5  de  matière  grasse  (Kaiser). 
En  distiïlant  1500  p.  de  son  avec  1250  p. 
d'acide  sulfurique  étendu  préalablement  de 
3000  p.  d'eau,  on  obtient  le  Furfurol  ou  huile 
de  son,  qui  par  son  contact  avec  l'ammoniaque 
produit  la  Furfuramide.  La  médecine  emploie 


le  son  sous  forme  de  décocté,  en  lavements  et 
bains.  La  farine  contient,  en  outre,  du  sucre  de 
dextrine(Zi  à  8/100),  de  l'albumine  (1  à  3/100), 
1/100  de  mat.  grasse  [Kaiser),  et  de  l'humidité 
(8  à  12  / 100).  La  présence  de  la  cholestérine  y  a 
été  récemment  constatée  {Ritthausen),\.  Essai. 
La  décoction  de  son  additionnée  de  sucre, 
évapoi'ée  à  siccité  et  pulvérisée,  donne  un  sac- 
charoïé  cdimentaire  pour  les  enfants  délicats; 
très  en  vogue  en  Angleterre  où  on  l'appelle^j/ios- 
2:)hate  du  blé  {Wheat phosphate)  {Un.  ph.,i86G). 

Quant  à  la  faiine  elle-même,  elle  sert  quel- 
quefois comme  excipient  dans  les  pilules, 
comme  contre-poison  du  sublimé  corrosif  et 
des  sels  minéraux ,  en  cataplasme  comme  ré- 
solutive, etc. 

2°  Farine  d'orge  ;  Farina  hordei. 

3°  Farine  de  seigle  ;  Farina  secalis. 

Ces  deux  dernières  passent,  étant  employées 
en  cataplasme,  pour  plus  résolutives  que  la 
précédente.  La  présence  de  la  cholestérine  y  a 
été  aussi  constatée  {Lintner,  Bitthausen). 

Zi°  Farine  d'avoine.  Les  médecins  la  pres- 
crivent souvent,  comme  la  farine  de  riz,  en 
bouillies  aux  convalescents  comme  plus  légère 
cpie  la  farine  de  froment. 

5°  Farine  de  lentille  {Ervum  lens).  Cette 
farine  parait  constituer  VErvalenta  de  Warton 
ainsi  que  la  Bevalescière  ou  Bevalenta  de  Bar- 
nj,  prônées  d'une  façon  quelque  peu  excen- 
trique comme  laxatifs  mêlés  h  de  la  mélasse. 

6°  Farine  de  maïs  {Zea  mais).  Sous  ce 
nom  et  ceux  de  Zéinc,(\e  Farine  ou  de  Fécide 
mexicaine,  ce  produit  a  été  prôné,  dans  ces 
derniers  temps,  contre  les  affections  de  poi- 
trine, etc.,  par  sa  richesse  en  corps  gras. 
Farines  émoUientes. 

Farines  de  lin,  de  seigle  ou  de  riz  et  d'orge,  âa,  P.  E. 
(Anc.   Codex). 

Farines  résolutives. 

Farines  de  fenugrec,  de  fèves,  d'orobe,  de  lupin,  ââ,r.E. 
(Anc.   Codex). 

FÉCULES. 

La  fécule,  de  fecula,  diminutif  de  fex,  lie, 
dépôt,  fèces  (Staerkemehl ,  al.;  Fcecida,  ang.; 
Fécula,  esp.;  Fecola,  it.),  se  rencontre  dans 
presque  tous  les  végétaux,  mais  en  plus  grande 
abondance  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
et  ensuite  plutôt  dans  certains  organes  que 
dans  certains  autres.  Ainsi  elle  abonde  dans 
les  semences  de  céréales  et  graminées  (blé, 
orge,  avoine,  seigle,  maïs,  riz),  dans  celles  des 
légumineuses  (pois,  haricots,  fèves),  dans  le 
tronc  de  beaucoup  de  palmiers  (sagus,  cycas, 
elaïs),  dans  les  tubercules  de  pommes  de  terre, 
d'orchis,  de  maranta,  d'arum,  de  jatropha, 
d'iris,  de  bryone,  etc.  Une  chose  digne  de  re- 
marque, c'est  que  fort  souvent  la  fécule  est 
accompagnée  d'un  principe  vénéneux  dans  les 
organes  des  plantes. 
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La  fécule  pure  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  qui  grince  lorsqu'on  la  presse,  et  qui, 
examinée  à  la  loupe,  offre  des  grains  transpa- 
rents spliéi'iqncs,  ovales  ou  anguleux,  et  dont 
les  dimensions  varient  selon  l'espèce  de  végé- 
tal qui  l'a  fournie. 

Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur;  inaltérable  à 
l'air.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,53.  Des- 
séchée à  l'air,  elle  renferme  encore  12  à 
18/100  d'eau  qu'elle  perd  en  partie  par  la 
dessiccation  au  ])ain-marie.  Quand  elle  est  sa- 
turée d'humidité,  elle  en  contient  35/100. 

Insoluble  dans  tous  les  dissolvants.  Bouillie 
avec  l'eau,  ses  granules  se  gonflent,  se  dissol- 
vent en  partie  et  forment,  par  refroidissement, 
une  gelée  {empois)  que  l'iode  colore  en  bleu. 
Du  reste,  la  fécule  entière  bleuit  par  l'iode, 
qui  est  son  réactif  le  plus  saillant.  La  tempé- 
rature de  la  formation  de  l'empois  varie  avec  le 
végétal  dont  la  fécule  est  extraite.  {Lippman7i.) 

Par  la  torréfaction  à  200  ou  220°,  la  fécule 
acquiert  la  propriété  de  devenir  soluble  en  se 
transformant  en  uac  sorte  de  dextrine.  Elle 
est  employée  dans  cet  état,  sous  le  nom  de 
Lemommc,  à  l'apprêt  des  étoffes,  où  elle  rem- 
place la  gomme.  C'est  Bouillon-Lagrange  qui 
découvrit  cet  effet  de  la  torréfaction  sur  la  fé- 
cule. En  arrêtant  l'ébullition,  dans  la  prépara- 
tion de  la  dextrine  par  l'acide  sulfurique,  aus- 
sitôt la  dissolution  de  la  fécule  effectuée,  on 
obtient  un  nouveau  corps  qui  se  comporte  avec 
l'iode  comme  la  fécule,  mais  qui  est  soluble 
dans  l'eau  chaude  :  c'est  Vamiduline  de  Schulze. 
(V.  Amidon,  p.  250,  et  Gommeline.)_ 

La  fécule  séchée  à  125°  dans  le  vide,  et  dé- 
layée dans  un  mélange  d'acides  sulfurique  et 
azotique,  donne  un  composé  explosif,  très- 
instable,  soluble  dans  l'éther  acétique,  inflam- 
mable de  95  à  100°;  c'est  le  pyroxam,  appelé 
aussi  amidon  (ou  fécule)  azotique  ou  nitrique, 
découvert  par  M.  de  Vrij. 

M.  Uchatius  obtient  une  poudre  blanche , 
détonante,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
un  mélange  à  P.  E.  d'alcool  et  d'éther,  en 
traitant  à  la  température  ordinaire  1  p.  de  fé- 
cule de  pommes  de  terre  sèche  par  8  p.  d'acide 
azotique  fumant  ;  le  liquide  sirupeux  versé  en 
fdets  minces  et  agité  dans  16  p.  d'acide  sulfu- 
rique à  66°  donne,  au  bout  de  12  heures,  une 
pâte  molle  dont  le  lavage  à  grande  eau  sépare 
la  poudre.  (J.  ph.,  1863.) 

Avec  la  fécule,  l'acide  azotique  forme  deux 
combinaisons,  et  chacune  d'elles  se  précipite 
sous  deux  modifications  isomériques:  d'une 
part,  hxyloîdine,  deBraconnot,  ou  fécule  mono- 
azotique insoluble,  de  Béchamp  et  \d.  fécule  mo- 
noazotique soluble;  d'autre  part,  deux  fécules 
diazotiques.  C'est  une  solution  de  xyloïdine  et 
de  tannin  dans  l'éther;  désignée  sous  le  nom 
de  styptique  colloïde,  que  M.  Richardson  a  em- 


ployée avec  succès  comme  antiseptique  et  cica- 
trisant dans  les  amputations,  le  cancer,  cer- 
taines hémorrhagies,  etc.  Il  lui  associe  la 
créosote  ou  le  quina,  l'iode,  l'iodure  de  cad- 
mium, le  sublimé  corrosif,  la  morphine,  etc. 

Les  fécules  diverses  ne  diffèi-ent  entre  elles 
que  physiquement,  car  chimiquement  elles  ont 
les  mêmes  propriétés  et  peuvent  toutes  se  rap- 
porter au  môme  type,  à  l'amidon. 

Fécule  de  pommes  de  terre  *. 

Sa  préparation  est  fort  simple.  On  râpe  les 
tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  l'eau,  et 
l'on  jette  le  tout  sur  un  tamis  ;  l'eau,  en  pas- 
sant, entraîne  avec  elle  la  fécule  ;  on  laisse  re- 
poser, on  décante,  on  lave  le  précipité  fécu- 
lent jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  blanc. 
On  le  fait  égoutter  sur  des  toiles,  puis  sécher 
au  grand  air  ou  à  l'étuve. 

Aujourd'hui  il  existe  des  féculeries  fort  bien 
organisées.  Celle  de  M.  Guibal,  à  Épernon,  pour- 
rait servir  de  modèle  par  sa  bonne  et  grande 
organisation,  et  par  la  beauté  de  ses  produits. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissantes, 
des  semoules,  du  sagou  et  du  tapioca  dits  in- 
digènes. On  l'emploie  fréquemment  en  cata- 
plasmes. (Voy.  Amidon  et  Pomme  de  terre.) 

FÉCULES  ALIMENTAIRES  COMPOSÉES. 

Dictamia  de  Groult  et  Boutron-Roussel. 

Sucre 217        Cacao  caraque  tor 30 

Fécule 12o  —     maragnan  tor. . .  30 

Crème  d'épeautre. ...     92        Vanille 1 

Vépeautre,  triticum  spelta,  avant  d'être  ré- 
duit en  poudre  (crème) ,  doit  être  cuit  à  la 
vapeur. 

Pour  faire  des  déjeuners  à  l'eau  ou  au  lait. 
{Brev.  exp.) 

Faeculum  Saxoniae. 

Farine  d'orge...  340      Sucre....  113       Cannelle....  2 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert,  en- 
veloppez celui-ci  d'une  pâte  de  froment,  met- 
tez au  four  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  cuite, 
retirez  alors  le  vase,  laissez  refroidir  et  pulvé- 
risez le  contenu. 

Ajoutez  au  besoin  du  quinquina,  de  la  salse- 
pareille, des  amandes,  des  pistaches. 

15  à  60,0  cuits  dans  du  bouillon.  On  en 
prend  pendant  un  mois  au  moins  dans  l'éma- 
ciation,  l'étliisie,  etc.  (Tad). 

Kaïffa. 

Fécule  orientcde. 

Gelée  de  lichen  sèche 258 

Gélatine  très-pure 258 

Fée.  de  pommes  de  terre..  2125 
Sucre  royal 6000 

On  y  ajoute  de  la  vanille  Q.  S.  {Brev.  exp.) 
Une   cuillerée   dans   une    tasse   d'eau    ou 

mieux  dans  du  lait.   On  opère  comme  pour 

une  crème. 


Salep 7SÛ 

Sagou 1060 

Cacao  tor. . . ,  780 

Farine  de  riz.  1250 
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PALAMOUD.  —  FER. 


Palamoud. 

Cacao  torréfié 230        Fécule   de  pommes 

Farine  de  riz 1000  de  terre 1000 

Santal  rouge 30  (Soub.) 

Racahout  des  Arabes. 

Salep  de  Perse 15  Farine  de  riz 60 

Cacao  caraque 60  Sucre 230 

Glands  doux  d'Asie...  60  Vanille 0,3 

Fée.  de  p.  déterre 45  (Brevet  expiré. J 

Le  Tanakouh  de  l'Inde,  la  'Pahmjrène,  VAUa- 
taîm  du  harem,  la  fécule  analeptique,  sont  des 
mélanges  analogues. 

Wakaka  des  Indes. 


Cannelle 4 

Rûcou  sec 4 


Sucre 123 

Cacao  torréfié 43 

Sucre  vanillé 40 

Une  cuillerée  à  bouche  dans  un  potage  au 
riz,  au  vermicelle,  dans  du  lait,  du  chocolat. 
{Cad.) 

M.  Bouchardat  suppiùme  le  rocou,  mais  y 
fait  entrer  de  raml)re  gris  ;  Soubeiran  a  lait  la 
même  suppression  et  a  aiouté  erabre  et  musc. 

FÉCULES  MÉDICINALES. 

Fécule  d'arum. 

Tubercules  frais  d'arum Q.  V. 

Râpez  les  tubercules  et  exprimez-en  la  pulpe 
dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  suc  qui  s'en 
écoule  sur  un  tamis  pour  en  séparer  les  débris 
grossiers,  puis  a])andonnez-le  au  repos  ;  la  fé- 
cule se  pré  ipiie  ;  on  décante  et  on  fait  sécher 
à  Fombre;  enfin  on  pulvérise  et  l'on  conserve 
dans  des  vases  bien  fermés. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  fécules  de 
bryone,  A'élatérium  (Voy.  p.  395),  de  marrons 
d'Inde,  (Viris,  de  pivoine. 

Fécule  de  belladone. 

Pilez  des  feuilles  fraîches  de  belladone,  ex- 
primez-en le  suc,  passez  celui-ci  à  travers  un 
tissu  de  toile  pour  en  séparer  les  débris  gros- 
siers, mettez  sur  le  feu,  enlevez  le  coagulum 
qui  se  foi'me,  faites-le  sécher  et  pulvérisez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  fécules  de 
ciguë,  de  jusquiame  et  de  plantes  analogues. 

La  proportion  des  principes  actifs  qu'elles 
retiennent  n'étant  point  fixe,  et  |iar  consé-. 
quent  leurs  effets  inconstants ,  ces  fécules 
sont  abandonnées.  Ce  sont  plutôt  des  mélanges 
d'albumine  végét.  et  de  chlorophylle  que  des 
fécules. 

Fécules  du  commerce. 

Les  fécules  connues  sous  les  noms  (Tamidon, 
d'arrotv-root,  de  sagou  et  de  tapioca,  sont  trai- 
tées à  leurs  noms. 

FENOUIL. 

Fœniculum  vulgare,  Anethum  fœniculum,  L. 
(Ombellifères.) 

Fenchel,    Garlenfenchel,    Frauenfenchel,    al.;    Fennel, 
ANO.;    Acksoum,    Razianuj,    Sciamar,    ah.;    Fenykl, 


Rzjmski  kopr.,  boh.;  Koùei-hiang ,  CH.;  Dewaduru , 
CïN.;  Fennikel,  dan.;  Sort,  puk.;  Hinojo,  esp.;  Venkel, 
HûL.;  Mavuri,  ind.;  Finocchio,  it.;  Adas ,  jav.;  Ba- 
biyan,  per.;  Kopr  wolsky,  pol.;  Funcho,  por.;  Madhu- 
rica,  SAN.;  Fenkol,  su.;  Perun  siragum,  tam.;  Pedda 
gillakara,  tel.;  Reziane,  tur. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les  sé- 
minoïdes  j^»^*.  La  racine  est  grosse  comme  le 
doigt  ;  la  tige  est  géniculée  ;  les  feuilles  sont 
très-divisées,  a  segments  capillaires  ;  le  fruit 
est  ovale,  un  peu  courbé,  marqué  de  5  côtes 
saillantes  et  d'un  vert  jaunâtre. 

Selon  Mérat,  ce  ne  serait  pas  cette  plante 
qui  croît  dans  toute  l'Europe,  et  surtout  dans 
les  cimetières,  qui  fournirait  le  fenouil  du  com- 
merce ,  mais  bien  le  Fœniculum  officinale , 
nomme  aussi  fenouil  doux,  par  opposition  à 
l'aneth,  que  l'on  nomme  quelquefois  fenouil 
puant.  Les  séminoïdes  de  ce  dernier  sont  mu- 
nis de  leurs  pédoncules. 

l.e  Fenouil  sucré,  fœniculum  clulce,  Bauh; 
Anethwi'  dulce,  L.,  a  des  souches  comprimées. 
Les  Italiens  mangent,  sous  le  nom  de  finocchio 
dolce,  les  pétioles,  soit  crus  en  salade,  soit 
cuits  dans  des  potages.  Ses  séminoïdes  sont 
globuleux,  ovoïdes,  doubles  de  ceux  du  fenouil 
ordinaire;  leur  saveur  est  sucrée  d'une  manière 
remarquable.  On  les  recouvre  en  dragées  que 
l'on  mange  par  agrément,  comme  carminalifs 
et  antiphthisiques. 

Le  fenouil  doit  son  nom  à  la  forme  capil- 
laire de  ses  feuilles  ;  car  fœniculum  est  le  di- 
minutif do  fœnum,  foin. 

La  racine  de  fenouil  est  Tune  des  5  dites 
apéritives. 

Carminatif,  diurélicpie ,  apéritif.  L'eau  de 
fenouil  est  regardée  comme  très-aphrodisiaque 
par  les  Arabes. 

Form.  pharm.  et  close  :  On  fait  une  poudre, 
1  ù  5,0;  un  infusé  (pp.  10  :  1000),  (racine 
pp.  20  :  1000);  un  hydrolat,  0,25  à  2,50;  une 
liuile  volatile,  1  à  10  gouttes. 

FENUGREG*. 

Sénégrain  ;  Trigonella  fœnum-grœcum. 
(Légumineuses.) 

Fœnugreksamen,  Gemeiner  Hornklce,  al.;  Fenugreek, 
ANC;  Uelbe,  ar.;  Bukkehorn,  Faenugraec,  han.;  Ilel- 
beh,  ÉGYPT.;  Alholva,  Fcnogreco,  esp.;  Feiiegriek, 
hol.;  Fieno  greco,  it.;  Fengrek,  pol.;  Fenogrcgo, 
POR.;  Fenugrek,  su.;  Bouï  tochoumu,  tur. 

On  emploie  la  semence,  qui  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  est  forte  et  peu 
agréable  quand  on  l'écrase;  sa  saveur  est 
amère  et  mucilagineuse. 

Entre  dans  les  farines  résolutives;  usité  par 
les  éleveurs,  pour  engraisser  promplement  les 
bestiaux.  Aphrodisiaque  employé  par  les 
Arabes. 

FER. 
Blars,  Chalyhs;  Ferrum,  sïJr.fo;. 

Eisen,  al.;  Iron,  ano.;  Hedeed,  ar.;  Tié,  ch.;  lern,  dan., 


FER. 
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su.;  Ilierro,  esp.;  Yzer,  iiOL.;  Loha,  ind.;  Ferro,  it., 
POU.;  Aliun,  PER.;  Zelazo,  pol.;  Solieljeso,  nus.;  Ayas, 
SAN.;  Erumboo,  tam.;  Dcmur,  ïur. 

Corps  simple,  raélallique,  dont  la  décou- 
verte remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
L'histoire  rapporte,  en  ciïet,  que  Tubal-diïn, 
fds  de  Lamecli,  foi'geron  (selon  la  Genèse), 
lequel  pourrait  bien  être  le  Vulcain  de  la  My- 
thologie païenne,  et  qui  vivait  ZiOOO  ans  avant 
Jésus-Christ,  travaillait  habilement  le  fer  et 
l'airain.  Les  alchimistes  le  nommèrent  Mars  h 
cause  du  rapport  mystérieux  qu'ils  supposaient 
exister  entre  ce  métal  et  la  planète  de  ce  dieu. 
Si  l'on  en  croit  la  Fable,  l'introduction  du  fer 
dans  la  thérapeutique  serait  aussi  fort  ancienne. 
Il  y  a  environ  3200  ans,  le  berger  Mélampus 
traita  Yphiclès,  fds  de  Phdacus,  par  de  la 
rouille  de  fer  qu'il  lui  fit  prendre  dans  du  vin, 
et  le  guérit  de  son  impotence.  Mais  la  faveur 
légitime  dont  il  jouit  ne  date  que  de  Syden- 
liam,  h  la  fin  du  XVII"  siècle. 

Le  fer  est  le  métal  le  plus  répanda  dans  la 
nature  minérale.  11  existe  dans  les  plantes,  et 
aussi  dans  les  animaux.  Le  sang  de  chaque  in- 
dividu en  contient,  selon  un  chimiste,  de  quoi 
en  former  une  médaille. 

Le  fer  est  blanc  grisâtre, dur,  grenu  ou  lamel- 
leux,  très-ductile,  suscept.  d'acquérir  un  beau 
brillant  par  le  poli,  attirable  à  l'aimant.  Sa 
densité  est  de  7,8.  Il  cristallise  en  octaèdres. 

Le  fer  du  commerce  n'est  jamais  pur,  mais  les 
substances  étrangères  qu'il  contient  n'ont  que 
peu  d'influence  sur  ses  propriétés  médicinales. 

C'est  à  l'état  de  poudre  fine  qu'on  l'emploie. 
Pour  obtenir  cette  poudre,  on  commence  par 
réduire  le  fer  en  limaille,  on  pile  celle-ci  dans 
un  mortier,  on  passe  au  tamis  de  crin,  puis  on 
porphyrise  à  sec  et  à  l'abri  de  l'humidité.  Quand 
on  veut  employer  la  limaille  du  commerce,  on 
doit,  avant  de  la  piler,  en  séparer  à  l'aide  de 
l'aimant  le  cuivre  qu'elle  pourrait  contenir,  puis 
la  passer  au  mortier  et  la  vanner  pour  en  sépa- 
rer la  rouille.  Mais  l'aimant  ne  séparant  pas 
complètement  le  cuivre  du  fer,  il  vaut  mieux 
préparer  la  limaille  soi-même  et  choisir  pour 
cela  du  fer  doux  de  bonne  qualité. 

Le  fer  en  poudre  porte  le  nom  de  limaille 
de  fer  préparée*  eiporphyrisée'^ ,  limatura  ferri 
supra  prœparata  ;  on  doit  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  bouchés.  Les  Allemands  nom- 
ment ce  fer  en  poudre  impalpable  fer  alcoolisé, 
alcool  de  fer  (ne  pas  confondre  avec  le  soluté 
alcoolique  d'un  sel  de  fer). 

Le  fer  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale,  mais  à  aucune  époque  assu- 
rément il  ne  fut  aussi  en  vogue  qu'aujourd'hui  ; 
c'est  qu'il  jouit,  en  effet,  ainsi  que  ses  compo- 
sés chimiques,  de  propriétés  positives  et  extrê- 
mement précieuses.  On  l'emploie  comme 
Ionique  dans  les  affections  du  système  lympha- 


tique et  toutes  celles  caractéi-isées  par  la  fai- 
blesse et  l'inertie  des  organes,  comme  la  chlo- 
rose, l'aménorrhée,  les  écoulements  muqueux. 
Il  modifie  le  sang  d'une  manière  remarquable, 
soit  en  se  combinant  avec  lui,  soit  en  le  rame- 
nant h  un  état  meilleur  en  agissant  sur  les 
organes  de  l'hématose. 

Le  fer  métallique ,  ingéré  dans  l'estomac, 
subit  une  action  chimique  de  la  part  des  liquides 
contenus  dans  cet  organe  ;  il  est  d'abord 
oxydé,  puis  salifié.  La  première  action  paraît 
avoir  lieu  aux  dépens  de  l'eau  ;  ce  qui  le  prouve, 
ce  sont  les  éructations  hydrogénées  qui  suivent 
son  administration. 

Les  composés  chimiques  du  fer  sont  très- 
nombreux,  et  tous  donnent  des  résultats  thé- 
rapeutiques satisfaisants  lorsqu'ils  sont  conve- 
nablement administrés.  Il  est  évident  cependant 
qu'il  y  a  un  choix  à  faire.  Des  auteurs  ont 
prétendu  que  les  sels  de  peroxyde  étaient  pré- 
férables à  ceux  de  protoxyde  quand  on  voulait 
remédier  à  une  diminution  du  cruor,  comme 
dans  la  chlorose,  parce  que  c'est  sous  cet  état 
qu'il  existe  dans  le  globule  sanguin  dont  la  base 
est  un  albuminate  ferrique  ;  d'autres  donnent 
la  préférence  aux  sels  de  protoxyde,  parce  que, 
disent-ils,  ils  sont  absorbés,  mieux  assimilés. 
Mais  jusqu'à  présent  la  question  ne  nous  paraît 
point  suffisamment  élucidée.  On  obtient,  en 
effet,  tous  les  jours  les  guérisons  les  plus  heu- 
reuses avec  les  sels  ferriques  comme  avec  les 
sels  ferreux.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons 
plus  particulièrement  le  perchlorure,  le  chlo- 
rure ammoniacal,  le  citrate,  le  tartartre  fer- 
rico-potassique,  le  peroxyde  ou  sous-carbonate  : 
parmi  les  derniers,  le  carbonate  (pilules  de 
Vallet  et  de  Blaud),  le  lactate  (pastilles  de 
Gclis),  le  sulfate,  l'iodure,  le  chlorure. 

Le  fer,  ou  ses  préparations,  tantôt  relâchent, 
tantôt  constipent,  mais  toujours  colorent  en 
noir  les  excréments.  Elles  sont  aussi  en  grande 
partie  évacuées  par  les  urines. 

On  fait  prendre  le  fer  en  poudre,  à  la  dose 
de  1  à  20  décig.  progressivement.  Il  entre  dans 
les  pastilles  et  les  pilules  martiales. 

Le  Sirop  ferreux  du  docteur  Dusourd  est 
préparé  en  dissolvant  du  fer  dans  un  sirop  de 
sucre  au  moyen  de  la  pile  galvanique.  Est-ce 
une  dissolution,  est-ce  une  combinaison  qui 
s'opère  dans  ce  sirop  ?  C'est  ce  que  M.  0. 
Henry,  qui  en  a  fait  l'analyse,  n'a  pu  dire,  et 
ce  que  l'inventeur  ne  sait  pas  lui-même. 

Quelques  pharmacopées  mentionnent  encore 
l'Acte?'  en  limaille  ou  poudre,  mais  il  n'est  plus 
employé.  L'acier  est  du  fer  contenant  de  1  à 
8/100  de  carbone,  c' est  im  sous-carbure  de  fer. 

Deschamps  a  recherché  la  valeur  médicale 
des  diverses  espèces  de  fer,  et  il  résulte  de 
ses  essais  que  l'on  doit  mettre  au  premier 
rang  la  limaille  de  fer  du  Berry,  puis  la  li- 
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maille  de  fer  ordinaire ,  le  fer  porphyrisé  ,  le 
fer  réduit  par  riiydrogène,  et  au  dernier  rang, 
le  fer  réduit  de  l'oxalate,  par  le  procédé  de 
M.  Guicciardi,  ou  de  Tacétate,  par  le  procédé 
de  M.  Henry,  de  Giromagny.  Ce  dernier  fer  ré- 
duit est,  d'après  M.  Dusart,  un  mélange  de 
protoxyde  et  de  peroxyde  de  fer  divisé  et  rendu 
léger  par  le  charbon.  M.  Dusart,  qui  a  fait  des 
recherches  analogues  sur  le  fer  réduit,  est 
arrivé  à  peu  près  aux  mêmes  conclusions  que 
Descharaps;  il  a  trouvé,  en  outre,  que  le  fer 
réduit  contient  toujours  12  à  13  °/o  d'oxygène 
provenant  d'un  oxyde  intermédiaire,  inférieur 
au  protoxyde,  qu'il  a  pu  reproduire  synthéti- 
quement.  (V.    J.  ph.,  1861.) 

Fer  réduit  par  l'hydrogène*. 

Ferrum  ope  hydrogenii  paratum. 
Placer  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  pro- 
venant de  la  piécipitation  du  peich'oiuie  de  tei 
par  l'ammoniaque  dans  un  tulie  de  pni  celai  ne 
ou  un  canon  de  fusil, chasser  tout  l'an  contenu 
dans  l'appareil  pai  un  couiant  lent  et  leguliei 


d'hydrogène,  porter  graduellement  ce  tube  au 
rouge  o])scur  et  continuer  de  faire  passer  de 
l'hydrogène  jusqu'à  réduction  complète.  Le 
terme  de  l'opération  est  indiqué  par  la  cessa- 
tion de  vapeur  d'eau  k  l'extrémité  de  l'appareil  ; 
on  retire  alors  le  feu  et  on  laisse  reh'oidir  le  fer 
au  milieu  d'un  courant  d'hydrogène  ;  après 
l'avoir  retiré  du  tube,  on  le  passe  sur  un  por- 
phyre. (Codex). 

L'hydrogène  se  prép.  soit  au  moy.  du  zinc  ou 
du  fer  et  de  l'acide 
sulfur. ,  soit  au  moy. 
du  fer  et  de  la  vap. 
d'eau;  ce  dernier 
procédé  donne  le  gaz 
exempt  de  soufre  ;  il 
n'en  est  pas  de  même 
du  gaz  formé  par  le 
premier  procédé,  on 


doit  le  priver  de  ses  impuretés  (soufre,  arse- 
nic) par  un  passage  dans  l'eau  régale  {Dusart), 
dans  le,  potasse  caustique  en  solution,  puis 
P.  travers  des  fragments  de  pot.  caustique  ou 
de  chaux  vive  et  une  solution  étendue  de  sul- 
fate de  cuivre  destinée  à  témoigner  de  la  pu- 
reté parfaite  du  gaz  ;  afm  de  dessécher  celui- 
ci,  on  lui  fait  parcourir  une  étendue  suffisante 
de  pierre  ponce  imbibée  d'acide  sulfurique  con- 
centré. On  peut  aussi  priver  l'hydrogène  de 
soufre,  en  le  faisant  rendre  dans  une  série  de 
tubes  en  U  verticaux,  contenant  de  la  pierre 
ponce  imprégnée  d'acétate  de  plomb  (De  Luca). 

Ci -contre  la  figure  de  l'appareil  à  réduction 
du  fer,  de  la  Pharmacie  centrale  (fig.  77). 

Le  safran  de  mars  ordinaire  des  pharmacies 
peut  très-bien  être  employé  à  obtenir  le  fer 
réduit  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  donner 
un  produit  qui  contient  des  quantités  très-sen- 
sibles de  sulfure  provenant  lui-même  d'un  peu 


de  sulfate  basique  retenu  primitivement  par 
l'oxyde,  et  de  donner  lieu  ultérieurement  et 
par  l'efTet  du  contact  des  acides  du  suc  gas- 
trique à  des  rapports  d'hydrogène  sulfuré.  On 
remédie  h  ce  fâcheux  désagrément  en  se  ser- 
vant, pour  préparer  l'oxyde,  de  perchloi'ure  du 
de  proiochlorure  de  fer  exempt  de  sulfate,  que 
l'on  décompose  par  l'ammoniaque  ou  le  carbo- 
nate de  soude  (V.  Un.  ph.  et  J.  ph.  187/i). 

Soubeiran  et  Dublanc  faisaient  l'opér.  dans 
un  tuyau  de  fonte  divisé  en  plusieurs  comparti- 
ments; ils  employaient  le  safran  de  mars  astrin- 
gent. Véron  se  servait  d'une  bouteille  en  fer 
à  mercure  à  laquelle  il  adaptait  des  tubes 
pour  l'entrée  et  la  sortie  du  gaz.  Il  employait 
le  carbonate  de  fer  obtenu  en  précipitant  le 
chlorure  de  fer  par  le  carbonate  d'ammoniaque, 
et  laissait  un  peu  de  ce  sel  dans  le  précipité 
pour  faciliter  la  réduction.  La  réussite  de 
l'opération  paraît   résider  en   grande  partie 
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•dans  la  température.  Si  l'on  ne  chauffe  pas 
assez,  la  réduction  ne  s'opère  pas,  le  produit 
obtenu  est  noir  elpyropliorique;  si  l'on  chauffe 
trop,  le  fer  se  l'éduit  et  s'agglutine.  (V.  Rev. 
pharm.,  1855-56.) 

Le  fer  réduit  bien  préparé  est  en  poudre 
impalpable,  léger,  d'un  beau  gris  ardoisé,  for- 
tement allirable  à  l'aimant;  une  petite  portion 
mise  sur  une  feuille  de  papier  et  frottée  avec 
un  corps  dur  et  poli,  comme  une  clef,  doit 
revêtir  aussitôt  l'éclat  métallique.  Au  contact 
des  acides,  et  de  préférence  de  l'acide  oxalique 
{Crolas),  il  ne  doit  point  dévelojper  d'odeur 
d'hydrogène  sulfuré,  ou  du  moins  n'en  donner 
qu'une  trace  fugitive  ;  il  se  dissout  dans  l'acide 
chlorhydi'ique  avec,  dégagement  d'hydrogène 
qui  doit  être  complètement  inodore.  Aussitôt 
après  sa  préparation,  on  ('oit  le  renfermer  dans 
un  vase  bien  clos;  M.  de  Luca  a  proposé  de  le 
conserver  dans  des  ampoules  de  verre  bien  des- 
séchées et  remplies  d'hydrogène  sec;  Parisel 
a  remplacé  celles-ci  par  des  ampoules  de  géla- 
tine, contenant  chacune  20  cenligr.  de  fer. 

L'emploi,  dans  la  thérapeutique,  du  fer  ré- 
duit par  l'hydrogène  ,  a  été  proposé  par 
MM.  Miquelard  et  Quevenne.  Le  but  qu'ils  ont 
eu  en  vue  est  d'avoir  un  médicament  en  même 
temps  actif  et  dépourvu  de  cette  saveur  d'en- 
cre, particulière  aux  préparations  de  fer  solu- 
bles,  doul)le  avantage  qu'offre  le  fer  réduit,  en 
raison  de  son  insolubilité  tant  qu'il  se  trouve 
en  contact  avec  la  muqueuse  de  la  bouche, 
presque  partout  alcaline,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  est  attaqué  par  les  acides  du  suc 
gastrique.  Afm  de  faciliter  encore  l'usage  d'un 
remède  qui  doit  souvent  être  administré,  et  à 
doses  réitérées,  chez  des  enfants  ou  des  per- 
sonnes que  leur  état  maladif  rend  fort  difficiles, 
les  auteurs  ont  indiqué  des  formules  de  dra- 
gées et  de  pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit. 
(Voy.  ces  mots.)  Le  fer  réduit  remplacera  tôt 
ou  tard  complètement  le  fer  porphyrisé. 

M.  Collas  prépare  un  fer  réduit  par  l'élec- 
tricité ou  galvanique,  en  faisant  passer  un 
courant  électrique  à  travers  une  dissolution  de 
protoch'iorure  de  fer  marquant  35°.  Le  fer  se 
dépose  au  pôle  négatif  sur  des  plaques  d'acier 
plongées  dans  la  liqueur  ;  ce  fer,  très-puj', 
n'est  pas  pyrophorique,  mais  très-oxydable  et 
rapidement  soluble  dans  les  acides.  On  l'admi- 
^nistre  le  plus  souvent  mêlé  à  du  sucre  et  en- 
veloppé d'une  capsule  gommeuse  pour  le  pré- 
server de  l'oxydation.  (V.  Un.  Ph.  1870, 1871). 

Fer  dialyse  (V.  sesquioxyde  de  fer). 
FÈVE  DE  CALABAR. 

Fhysostigma  venenosum.  (Légumineuses.) 

Calabar  bcan,  ang. 

Liane  1)  qui  croît  dans  diverses  contrées  de 
TAfinque,  principalement  en  Guinée  ;  tige  li- 
gneuse épaisse  de  5  centim.  pouvant  atteindre 


jusqu'à  15  m.  de  hauteur;  caractérisée  par. 
la  forme  renflée  et  en  croissant  de  son  stig- 
mate (de  là  son  nom  de  cpucjasîv  enfler,  et  aTr/f^a 
stigmate).  Feuilles  larges  alternantes,  trifo- 
liolées,  fleurs  papilionacées  en  grappes  pen- 
dantes. Le  fruit  est  une  gousse  d'un  brun  foncé, 
longue  de  15  à  20  c,  renfermant  3  graines  ou 
fèves  de  couleur  chocolat,  longues  de  25mill., 
larges  de  10  à  15  millim.  et  pesant  environ 
3  gr.;  elles  sont  insipides,  inodores,  à  hurface 
lisse  ou  un  peu  chagrinée.  Cette  fève,  connue 
depuis  peu  de  temps  en  France,  a  été  décrite 
(18Û6)  par  le  docteur  Daniel,  en  Angleterre,  et 
étudiée  au  point  de  vue  toxicologiqae  par 
Christison  (  1855  ) ,  qui  a  observé  que  son 
action  consistait  dans  une  paralysie  du  cœur; 
elle  sert,  dans  le  district  du  vieux  Calabar,  de 
fève  d'épreuve  {ordecd  beau),  appelée  vulgaire- 
ment éseré  par  les  indigènes,  parce  que  l'on  y 
soumet  à  l'épreuve  de  sa  puissance  toxique 
les  individus  accusés  d'un  crime,  pour  décider 
sur  leur  innocence  ou  leur  culpabilité.  Elle 
contient,  en  effet,  un  alcaloïde  jaune  brunâtre, 
amorphe,  très-toxique,  la  physostigmine  ou 
Calabarine  {Jobst  et  Hesse),  soluble  dans  l'eau 
lég.  addit.  de  chlor.  de  sod.,  et  qui  jouit,  comme 
la  fève  et  son  extr.  alcoolique,  de  la  propriété 
de  contracter  la  pupille  (Fraser).  C'est  l'anta- 
goniste de  l'atropine  et  de  la  belladone.  Cet 
effet  se  produit ,  qu'on  l'administre  par  la 
bouche  ou  localem.  L'extrait  alcooliq.,  impar- 
faitement soluble  dans  l'eau,  se  dissout  facile- 
ment dans  la  glycérine.  Le  mode  d'application 
le  plus  usité  jusqu'ici  est  le  papier  ccdabarisé 
ou  de  Calabar  ;  c'est  du  papier  Berzélius  im- 
prégné de  cette  solution  glycérinée  (Extrait, 
0,10.  Glycér.,  6,50),  ou  de  teinture  de  fèves 
de  Calabar;  on  le  divise  par  centim.  et  1/10  de 
centim,  carrés  ;  chaque  centim.  carré  contient 
2  milligr.  d'extrait  (Hanbury).  M.  Hart  rem- 
place le  papier  par  la  gélatine,  pour  faire  des 
petites  tablettes  minces  et  flexibles,  compara- 
Ijles  aux  pains  à  cacheter  transparents,  dont 
les  fragments  se  dissolvent  rapidement  dans 
l'œil.  M.  Giraldès  a  employé  avec  succès  un 
collyre  composé  de  1  p.  d'extrait  dissous  dans 
5  p.  de  glycérine  ;  il  suffit  d'une  goutte  de 
cette  solution  instillée  entre  les  paupières  pour 
obtenir  la  contraction  de  la  pupille.  D'après 
MM.  Robertson  et  Grainger,  de  l'application 
de  cette  fève  sur  l'œil  résulte  d'abord  la 
myopie,  puis  le  rétrécissement  de  la  pupille  ; 
ces  elTets  sont  détruits  par  l'atropine  et,  réci- 
proquem.  celle-là  annule  les  effets  de  celle-ci 
(V.  J.  ph.  1872). 

La  poudre  de  fève  de  C.  a  été  proposée  contre 
la  chorée  (Harley);  en  Amérique,  on  l'a  em- 
ployée avec  succès  dans  un  cas  de  tétanos 
traumatique;  contre  Tépilepsie,  dans  les  affec- 
tions du  syst.  nerveux  ;  la  solution  glycérinée 
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de  Text.  ci  été  aussi  employé  avec  succès  dans  les 
convulsions  de  l'enfance;  à  dose  convenable  peut 
arrêter  l'empoisonnement  par  la  strychnine  et 
le  tétanos.  (V.  JJn.ph.  1866,1867,1870,1872). 
MM.  Vée  et  Leven  ont,  dans  ces  derniers 
temps,  retiré  de  la  fève  de  Calabar  un  alca- 
loïde ,  cristallisable  en  lamelles ,  qu'ils  ont 
appelé  Esérine.  Il  est  soluble  dans  les  acides , 
Féther,  l'alcool,  le  chloroforme.  Pour  l'extraire, 
ils  épurent  à  froid  par  l'alcool  à  9/i°  G.  la  fève 
réduite  en  poudre  fine  et  mélangeant  l'extrait 
alcoolique  avec  une  solution  concentré  d'acide 
tartrique  ;  ils  sursaturent  ensuite  avec  le  bi- 
carbonate de  potasse  pulvérisé;  la  liqueur 
filtrée  est  agitée  avec  l'éther  qui  donne  1  esé- 
rine par  évaporation.  Le  D''  Harnack  a  extrait 
de  la  fève  de  Galabar  deux  alcaloïdes  :  la  Phy- 
sostigmine,  soluble  dans  l'éther,  possède  l'action 
myotique;  la  Calaharine,  insoluble,  est  téta- 
nique (Fluckiger).  Au  moyen  d'acide  sulfurique 
titré,  M.  Petit  prépare  un  sulfate  neutre  cVésévine 
cristallisable,  dont  la  solution  renfermant  1 
cenligr.  d'ésérine  par  gramme,  sert  à  faire  un 
collyre  contenant  2  gr.  de  celle  solution  pour 
8  gr.  d'eau  distillée.  Ge  collyre  prenant  une 
teinte  rouge  par  suite  de  la  formation  d'une 
substance  rouge,  la  ruhrésévine  (Duquesnel), 
qui  paraît  être  un  produit  d'oxydation  de 
l'ésérine,  on  a  préparé  des  papiers  et  des  dis- 
ques de  ijéhitine  éscriiuséc  en  vue  de  conserver 
plus  facilement  h  l'ésérine  ses  propriétés  thé- 
rapeutiques (V.  Un.  i-)h.  1871,  1872,  187Zi). 
M.  Duquesnel  préconise  le  bromhydrate  d'ésé- 
rine cristallée  et  non  hygrométrique.  {\.SappL) 
FÈVETONKA. 

Tonkobohnen,  Aromatische  Bolinen,  al. 

C'est  la  semence  du  Coumarouna  odorata, 
AuB.  (Légumineuses),  arbre  de  Gayenne,  dont 
l'écorce  et  le  bois  ont  les  mêmes  usages  que  le 
gaïac  chez  les  naturels.  La  semence  est  de  la 
grosseur  d'une  fève  de  marais,  mais  plus  allon- 
gée, noirâtre,  blanche  en  dedans,  d'une  saveur 
amère,  d'une  odeur  aromatique  particulière 
qui  tient  de  celle  du  mélilot  et  de  la  vanille, 
et  qu'elle  doit  à  un  principe  particulier , 
nommé  coumarvœ,  mélilutine,  acide  toncique , 
qui  a  été  retrouvé  dans  le  faham,  le  mélilot, 
l'aspérule  odorante,  les  dalles,  et  plusieurs 
autres  végétaux  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici.  En  outre,  M.  Perkin  en  a  réalisé  la 
synthèse  en  traitant  l'acide  acétique  anhydre 
par  du  salicylure  de  sodium.  Son  odeur  a  fait 
croire  longtemps  qu'elle  contenait  de  l'ac.  ben- 
zoïque.  Dans  le  mélilot,  la  coumarine  paraît 
combinée  h  un  acide  particulier,  \ acide  mélilo- 
tique  ou  hydrocumarique,  cristallisable  (Zwen- 
ger  et  Bodenbender).  —  La  fève  Tonka  sert  seu- 
lement aux  priseurs  pour  aromatiser  le  tabac. 

FICArRE. 
Petite  éclaire,  Herbe  aux  hémorrhoîdes,  Petite 


Chélidoine  ;  Scrofularia  minor  des  aut.  anc; 
Ficaria  ranunciiloîdes,  K.;  Ranuncidus  fica- 
ria,  L.  (Renonculacées.) 

Feig-n-arzenkraut,  Zimbelkraut,  al.;  Pile  wort,  ano.; 
Speenkruid,  hol. 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  ombra- 
gés des  bois,  à  fleurs  d'un  jaune  éclatant  et 
ayant  de  petites  racines  tuberculeuses  ficoïdes. 
Elles  contiennent,  principalement  les  racines, 
un  acide  volatil  {ac.  ficariciue),  et  une  matière 
(Ficarine)  qui  ressemble  beaucoup  à  la  sapo- 
nine  (Stan-Martin). Les  racines  sont  préconisées 
contre  les  hémorrhoîdes,  en  Belgique  où  on  les 
administre  en  extrait,  pilules,  sirop,  poudre, 
infusion,  décoction  (pp.  50  à  60  :  1000),  etc. 
{Van  HuIsbeeJi)  (V.  liev.  ph.,  1859-1860).  Les 
feuilles  employées  à  l'extérieur  passent  pour 
résolutives  et  antistrumeuses. 

FIEL  DE  BŒUF. 

Bile  de  Bœuf,  Amer  de  bœuf;  Fel  bovis  s.  tauri. 

Ochsengalle,  Rindsgalle,  al.;  Oxgal,  ano.;  O.xe  galde, 
DAN.;  Iliel  de  buey,  esp.;  Ossen  gai,  hol.;  Fiele  di 
bue,  iT.;  Zolc   wolowa,  pol.;  Oxgalld,  su.;  Sigbir  eu- 

dou,   TUR. 

Liquide  jaune  verdàtre  ou  noirâtre,  visqueux, 
d'une  odeur  particulière  et  d'une  saveur  amère 
désagréable.  Il  est  contenu  dans  la  vésicule 
biliaire  du  bœuf.  On  retarde  sa  putréfaction 
par  une  addition  d'éther  acétique.  (Gagnage.) 

La  bile  a  été,  dans  ces  derniers  temps, 
l'objet  de  recherches  nombreuses  des  chimis- 
tes. D'après  ces  travaux,  l'ancienne  manière 
de  voir,  de  considérer  la  bile  comme  un  savon, 
aurait  assez  d'exactitude,  la  bile  étant  princi- 
palement un  savon  de  soude,  une  dissolution 
de  choléate  de  soude  (V.  App.  bile).  Sa  réaction 
est  alcaline.  G'est  ce  qui  explique  pourquoi  la 
bile  est  propre  à  dégraisser,  usage  auquel  on 
l'emploie  souvent. 

On  emploie  en  pharmacie  V Extrait  de  fiel 
ou  de  bile  de  bœuf.  Fiel  épaissi,  Bilis  bubula 
spissata  *;  Extractum  fellis  bovini,  que  l'on 
obtient  en  perçant  les  vésicules  biliaires  ré- 
centes de  bœuf,  recevant  le  liquide  qui  s'en 
écoule  sur  une  étamine  et  le  faisant  évaporer 
au  bain-marie  en  l'agitant  sans  cesse  jusqu'à 
consistance  d'extrait  ferme  {Codex)  qui  peut  se 
conserver  assez  longtemps  même  à  l'aii'.  Ber- 
zélius  conseille,  afin  que  l'altération  produite 
par  cette  manipulation  soit  moins  grande,  de 
précipiter  le  mucus  biliaire  par  dissolution  de 
la  bile  dans  l'alcool,  de  filtrer  et  d'évaporer  au 
bain-marie. 

Amer  stomachique,  vermifuge.  Peu  employé 
aujourd'hui.  Dose  :  1  à  15,0. 

FIGUIER. 

Le  figuier,  pMS  carica,  L.  (Urticées)  est  un 
arbre  originaire  de  la  Carie,  cultivé  depuis 
longtemps  en  France. 
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On  a  conseillé  le  décocté  des  rameaux  conli-e 
riiydropisie.  Les  Arabes  emploient  le  décodé 
des  feuilles  amené  à  consistance  pàtense,  con- 
tre les  manx  de  dents  ;  et  les  cendres  du  Ijois 
de  figuier  aiguisées  de  vinaigre  ,  pour  rccou- 
rrir  les  plaies  occasionnées  par  la  vipère.  Le 
suc  laiteux  du  figuier  est  caustique  et  sert  à 
détruire  les  verrues.  A  l'intérieur  il  est  purga- 
tif. Il  contient  du  caoutchouc. 

Le  fruit,  ou  pour  être  plus  exact ,  le  récep- 
tacle charnu  nommé  Figue'^  ;  i'jy.vi,  Frudus 
ficus ,  Carica ,  Ficus  iMssa  {Feige ,  al.  ;  Fig, 
ANG.  ;  Tin,  ar.  ;  Figen,  dan.;  Iligo,  esp.  ; 
Vyg,  HOL.  ;  Fico,  it.  ;  Unjir,  per.  ;  Figi,  pol.; 
Figos,  POR.  ;  Smokovnista ,  rus.  ;  Uditmvara, 
SAN.  ;  Fiken ,  su.  ;  Simie  aJtie  pullum,  tam.  ; 
MaycUpunda,  tel.;  Intzir,  tur.),  varie  en  gros- 
seur et  en  qualité  selon  le  pays  et  la  variété 
d'arbre.  Dans  le  commerce,  on  distingue  trois 
sortes  principales,  les  jaunes,  qu'on  appelle 
figues  grasses ,  les  blanches  ou  marseillaises , 
et  les  violettes  ou  médicinales. 

Pour  pouvoir  être  conservées  et  expédiées,  on 
les  fait  sécher  à  l'étuve  ou  au  soleil,  et  on  les 
comprime  dans  des  caisses  ou  des  paniers  de 
diverses  formes. 

On  emploie  les  figues  violettes  et  les  figues 
grasses.  On  les  estime  pectorales ,  émol- 
lientes  et  laxatives.  On  les  emploie  aussi  en 
gargarisme  dans  les  fluxions  douloureuses  de 
la  bouche ,  et  comme  maturatives ,  étant  ré- 
duites en  pcâte  et  appliquées  sur  les  abcès. 
Elles  font  partie  des  quatre  fruits  pectoraux. 

Le  café  de  figues  est  l'infusé  obtenu  de  la 
poudre  de  figues  torréfiées ,  et  qui  a  été  pro- 
posé contre  la  pneumonie  aiguë ,  le  catarrhe , 
les  bronchites,  la  coqueluche. 

On  nomme  Figue  d'Espagne  ou  de  Barbarie 
[Eigo  chmnbo,  esp.),  le  fruit  du  cactier.  Cac- 
tus opuntia ,  dont  nos  soldats  font  une  grande 
consommation  en  Algérie,  où  elles  viennent  en 
abondance  et  forment  la  principale  nourriture 
des  indigènes  pendant  l'été ,  et  où  le  végétal 
est  employé  à  entourer  les  habitations  rurales, 
les  blockhaus ,  dont  il  défend  l'abord  par  ses 
épines.  La  figue  de  Barbarie ,  très-riche  en 
principes  sucrés,  détermine  la  constipation  ; 
c'est  un  remède  vulgaire,  chez  les  Arabes, 
contre  la  diarrhée  et  la  dyssenterie. 

FILIPENDULE. 

Spirœa  filipendula.  (Rosacées.) 

Rothe  Steinbrech-^'urz,  "Wasserfarrnwurzel,  al.;  Drop- 
wort,  ANG.;  Kandoul,  ar.;  Rœd  steenbrœk,  dan.; 
Roode  steenbreek,  hol.;  Filipendula,  it.;  Kropidelco 
meicysze,  pol.;  Brudbrœd,  su. 

Plante  herbacée  des  bois,  à  feuilles  pinnées 
et  à  fleurs  blanches,  petites,  en  cime. 

La  racine,  qui  est  tuberculeuse  et  chevelue, 
est  noire  au  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  et 
d'une  saveur  astringente. 


Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique. 
On  emploie  aussi  les  feuilles. 

FOMENTATIONS. 

Du  latin  fotus,  action  d'échauffer,  d'étuver, 
de  fomenter ,  et  par  extension ,  le  liquide  qui 
sert  à  fomenter.  Ce  sont  des  médicaments  ex- 
ternes. Les  fomentations  sont  des  infusés,  des 
décodés,  des  liqueurs  vineuses,  acétiques, 
éthérées,  alcooliques,  dont  on  imbibe  des 
compresses  qu'on  applique  chaudes,  tièdes  ou 
froides  sur  les  parties  malades.  On  maintient 
la  chaleur  de  celles  qu'on  applique  chaudes  en 
les  recouvrant  de  serviettes  et  mieux  de  taffe- 
tas ciré  ou  gommé.  Elles  ne  diffèrent  des 
lotions  qu'en  ce  que  celles-ci  servent  à  laver 
et  ne  séjournent  pas,  et  des  embrocations  en 
ce  que  ces  dernières  contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à  être  appliquées 
sur  le  front  prennent  le  nom  de  frontaux. 
Parfois  les  frontaux,  faute  d'autres  moyens, 
consistent  dans  la  simple  application  de  feuilles 
végétales  épaisses,  comme  celles  de  choux,  de 
ricin,  sur  le  front ,  pour  obtenir  du  soulage- 
ment par  le  froid  qu'elles  produisent.  Les  fron- 
taux peuvent  aussi  être  des  sachets. 

Fomentation  ammoniacale  camphrée. 

Carb.  d'ammoniaque. .     30,0        Alcool  campbré,  200,0 
Eau 500,0  (hopit.  allemands) 

Fomentation  antinévralgique  (Trousseau). 

Cyanure  de  potass...   i,0        Eau  distillée 100,0 

Pour  imbiber  des  compresses  qu'on  renou- 
velle fréquemment. 

Fomentation  antiseptique  (Trusen). 

Ilypochlorite  de  chaux.  15,0        Eau 360,0 

Ajoutez  au  soluté  décanté  : 

Mucilage  de  gomme  arabique. . .     60,0 

Brûlure  aux  deuxième  et  troisième  degrés. 
{Phœb.) 

Fomentation  aromatique. 

Espèces  aromatiques,  50,0        Eau  bouillante., . .  1000,0 

Fomentation  astringente. 

Décocté  de  quinq  . .  500,0        Alcool 43,0 

—  de  grenade..  500,0        Alun... 24,0 

—  de  chêne 500,0  (Cad.) 

Fomentation  astringente  alunée. 

Ecorce  de  chêne,  500,0    Balauste,  123,0    Eau,  3000,6 

Réduisez  à  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alun 24  (SwÉD.) 

Fomentation  astringente  (Ricord). 

Vin  rouge 250,0        Tannin 3,0 

Fomentation  astringente  tonique. 

Décocté  d'éc.  de  grenade.  2000,0      Suif,  de  zinc.     6,0 

—  de  quinquina 1000,0      Teinf.d "opium.  30,0 

Hémorrhoïdes,  blennorrhées.  (Brer.) 
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FOMENTATION  CALMANTE.  —  FOUGÈRES. 


Fomentation  calmante. 

Feuille  de  guimauve,  de  pa"vot,  de  jusquiame,  Sa...     1,0 
Eau 16,0 

Faites  bouillir  vingt  minutes,  passez.  {Foy.) 
Fomentation  diurétique. 

Pariétaire 1,0        Eau 12,0 

F.  bouillir,  et  par  375,0  de  colature,  ajoutez  : 

Teinture  de  scille  ou  nitre.     8,0      (Hôp.  allemands.) 

Fomentation  émolliente. 

Fotus  emoUiens. 

Espèces  émollientes.  50,0        Eau Q.  S. 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez  avec  ex- 
pression. Pour  un  litre  de  liquide  (Codex). 

Fomentation  excitante  de  Neumann. 

Fleurs  d'arnica 13,0        Vinaigre Q.  S. 

pour  obtenir  180,0  de  colature  ;  ajoutez  : 

Carbonate  d'ammoniaque 7,0 

En  applications  chaudes  dans  Tcedème  du 
scrotum  (Bacl).  Cette  préparation  n'est  qu'une 
variante  du  collyre  de  Neumann. 

Fomentation  contre  la  gangrène. 

Eau 1300,0        Quinquina 30,0 

Faites  réduire  à  1000,0,  ajoutez  : 

Camomille,  Tanaisie,  âa lb,0 

Après  un  bouillon  ,  passez  et  ajoutez  à  la 
colature  refroidie  : 

Alcool  camphré 60,0        Acide  chlorhydrique.  30,0 

Plaies  gangreneuses.  (Cad.) 
Fomentation  mercurielle  (Batemann). 

Subi.  corr.  0,1     Eau..  125,0     Esp.  de  lavande  c.  30,0 

Maladies  de  la  peau.  [Foy.) 

Fomentation  narcotique. 

Fotus  nai'coticus 

Espèces  narcotiques.  50,0        Eau  bouillante 1000,0 

Faites  infuser  une  heure,  passez.  (Codex.) 
Sert  aussi  en  injections.  Préparez  de  même  les 
fomentations  ou  injections  avec  la  bellndone,  la 
ciguë,  la  jusquiame,  la  moreUe,  la  stramoine. 

Foment.  ophthalmiq.  à  la  strychnine  (Sichel). 

Strychnine 0,23        Ether  sulfurique 15,0 

Trois  ou  quatre  frictions  par  jour  sur  le  front, 
dans  les  amauroses  torpides. 

Fomentation  réfrigérante. 

Chlor.  de  potassium.  58,0        Sel  de  nitre 1,0 

—      d'ammonium.  32,0        Eau....... 320,0 

Mêlez.  On  obtient  un  abaissement  de  tempé- 
rature de  18".  (Cad.) 

Fomentation  résolutive  (Brodie). 

Alcool,  Eau-de-vie  camphrée,  âa 100,0 

Extrait  de  saturne 30,0 

On  imbibe  avec  cette  mixture  préalablement 
agitée,  et  cela  sept  ou  huit  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  un  morceau  de  flanelle  que  l'on 
applique  ensuite  sur  la  partie  malade.  Kystes 
des  mamelles 


Fomentation  résolutive  (Justamond). 

Alcoolat  de  romarin. . .  500,0        Sel  ammoniac  .. .  30,0» 

Sur  les  tumeurs  indolentes.  (Cad.) 
Fomentation  résolutive  (Schmucker). 


Sel  ammoniac 50,0 

Camphre 15,0 


Savon  blanc 32,0 

Alcool 720,0 

Entorses,  engorgements,  engelures.  (Bat.) 
Fomentation  savonneuse. 

Savon  médicinal 1         Eau-de-vie 30 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  (Foy.) 
Fomentation  avec  le  sureau. 

Fleurs  de  sureau 50,0        Eau  bouillante 1000,0 

Faites  infuser  une  heure  et  passez.  (Codex.) 
En  ajoutant  60  gi-ammes  d'alcool  camphré,  on 
obtient  la  fomentation  contre  l'érysipéle,  men- 
tionnée par  M.  Bouchardat. 

Fomentation  de  tabac. 

Tabac  en  feuilles...  60,0        Eau 500,0 

Contre  la  gale.  (Hôpitaux  militaires.) 
Fomentation  de  tabac  alcaline  (Mauvat). 

Nicotiane 60,0        Eau 500,0 

Faites  bouiUir,  passez  et  ajoutez  : 

Carbonate  de  potasse 5,0 

Contre  la  teigne,  en  applications,  après  avoir 
coupé  les  cheveux.  (Bouch.) 

Fomentation  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc  ou  rosat 

ou  aromat 250,0  Eau  froide.  1000,0  (Cod). 

Fomentation  vineuse. 

Vin  rouge  du  Midi.   1000,0     Miel  blanc.  100,0     (CoD.  ) 

Frontal  hypnotique. 

Jusquiame 30,0        Coquelicot 30,0 

Faites  une  poudre  et  ajoutez  : 

opium  brut  dissous  dans  Q.  S.  de  vinaigre..     0,3 

Faites  une  pâte  et  ajoutez  sur  le  front  entre 
deux  linges  dans  les  fortes  céphalalgies.  (Cad.) 

FOUGÈRES. 

Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 
pharmacopées  : 
i°  Fougère  mâle,  7iéphrode;  Aspidium  ou  Ne- 

phrodium  fdix  mas,  Sm.  ;  Polypodium  filix 

mas,  L. 

Farrnkrautwurzel,  Johanniswurzel,  al.;  Polypody,  Maie 
fern.  Maie  shield  fern,  ang.;  Sciarakas  zakar,  ar.; 
Bregne,  Klojœske,  dan.;  Helecho  masculino,  esp.; 
Mannettjesvaren,  hol.;  Felce  maschia,  it.;  Paproc, 
POL.;  Feto  macho,  por.;  Paporotnik  mugeiskoi,  RUS.; 
Trœjon,  Ormbunke,  sn.;  Tilerti,  tur. 

Rhizome  *,  hnproprement  nommé  racine , 
long  de  15  à  20  centimètres ,  gros  comme  le 
pouce,  noueux,  écailleux,  noir  au  dehors, 
blanc  au  dedans;  saveur  astringente,  odeur 
nauséeuse  ;  son  principe  actif  paraît  résider 
dans  une  matière  grasse,  soluble  dans  l'élher; 
et,  d'après  MM.  Deschamps  et  Collas,  dans  une 


FOURMIS. 


FRAGON. 
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matière  grasse,  plus  soluble  clans  l'alcool  à  70". 
On  prélend  que  Irais,  ce  rliizôaïc  est  plus  ac- 
tif que  desséche.  Selon  Morin ,  il  contient  : 
huile  volatile,  matière  grasse,  acides  gallique 
et  acétique,  sucre  incristallisable,  tannin,  ami- 
don, matière  glulineuse,  ligneux. 

C'est  un  anllielminlliique  foi't  employé  con- 
tre les  lombrics,  les  tajnias  (l)olryocé]Dliales). 
Sous  ce  dernier  rapport,  on  remploie  à  la  ma- 
nière du  grenadier.  Aujourd'hui,  cependant, 
les  médecins  préfèrent  employer  l'extrait  hui- 
leux qu'on  en  retii'e  au  moyen  de  l'élher,  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  (Voy.  Huiles.) 
Quelques  praticiens  cependant  préfèient  l'ex- 
trait alcoolique ,  l'alcool  dissolvant  mieux  les 
principes  résinoïdes  du  rhizome  que  l'éther. 

Le  docteur  Bourdier  administre  la  fougère 
mâle  de  la  manière  suivante  : 

Le  malade  prend ,  le  matin  à  jeun,  U  gram. 
d'éther  sulfurique  dans  un  décocté  saturé  de 
racine  de  fougère  mâle  ;  au  bout  d'une  heure, 
il  éprouve  du  trouble  dans  le  bas-ventre,  on  lui 
administre  alors  60  grammes  d'huile  de  ricin 
édulcorée  avec  du  sirop  de  limons.  Le  traite- 
ment doit  être  continué  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Quand  le  tœnia  persiste,  on  administre 
un  lavement  avec  un  fort  décocté  de  fougère 
et  8  grammes  d'éther.  Sur  quatorze  malades 
traités  par  cette  méthode,  douze  sont  guéris. 

Le  docteur  Rouzel  fait  réduire  en  poudre  le 
rhizome  récemment  récolté ,  fait  disposer  la 
poudre  sous  la  forme  de  bols,  avec  du  sirop  de 
pêcher,  et  on  adiiiinistre  trente  à  trente-six  et 
plus  de  ces  bols  d'environ  un  gramme  dans  un 
quart  d'heure.  Deux  heures  après,  il  purge  avec 
l'huile  de  ricin.  Il  dit  n'avoir  jamais  échoué. 

D'après  quelques  praticiens,  si  la  fougère 
mâle  est  efficace  contre  le  tœnia  botryocé- 
phale,  elle  serait  à  peu  près  sans  action  contre 
le  solium  armé. 

La  fougère  mâle  est  un  très-ancien  médica- 
ment, mais  qui  a  été  longtemps  négligé.  C'est 
le  iiTÉpcç  ou  iiTspîç  de  Dioscoride. 

L'attention  des  praticiens  modernes  fut  ap- 
pelée sur  cette  substance,  par  suite  de  la  vente 
que  fit  à  Louis  XVI,  moyennant  1800  fr.,  ma- 
dame Nouffer ,  veuve  d'un  chirurgien  suisse, 
du  secret  de  son  remède  vermifuge ,  dont  la 
fougère  mâle  était  le  principal  composant. 

On  en  fait  une  poudre*,  un  extrait*,  une 
teinture  éthérée,  un  décocté  (pp.  100  :  1000). 

A  Port-Natal  et  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  naturels  emploient,  sous  le  nom  de  Unco- 
mocorno ,  la  racine  de  VAspidium  athamanti- 
mm  comme  remède  infaillible  contre  le  tœnia. 

2"  Fougère  femelle^  Ptéride  ;  Pteris  aquilina, 
Aspidium  filix  femina.  On  employait  jadis  le 
rhizome  concurremment  avec  celui  de  fougère 
mâle.  La  fougère  femelle  est  aussi  nommée 
fougère  impériale  ou  à  Faigle,  à  cause  de  la 


figure  de  l'aigle  à  deux  tètes  que  présente  la 
coupe  obhque  du  collet  de  sa  souche. 

3''  Fougère  royale ,  Osmonde ,  Fougère  fleu- 
rie ;  Filix  florida ,  Osmunda  regalis  {Frauben- 
farn,  al.;  Floivering  fera,  ang.;  Osmonda  re- 
gale, Felce  florida,  it.).  Belle  fougère  qui  croît 
dans  les  bois  marécageux  de  nos  conti'ées. 

On  l'a  employée  à  l'intérieur  dans  les  scro- 
fules, l'hydropisie,  la  pierre;  et  à  l'extérieur 
comme  vulnéraire  et  astringent.  On  en  a  fait 
des  paillasses  ainsi  qu'avec  les  frondes  des 
autres  fougères  sur  lesquelles  on  fait  coucher 
les  enfants  rachitiques. 

Deux  autres  fougères,  1°  la  Lunaire ,  Herbe 
à  la  lune;  Lunaria,  Osmunda  s.  Ophioglossum, 
s.  Botrychium  lunaria  {Mondraute,  al.  ;  Moon 
ivort,  ang.  ;  Maakruid,  hol.  ;  Losgrœs ,  su.)  ; 
2°  la  Serpentine,  ou  langue  de  serpent,  Ophio- 
glosse  ;  Ophioglossum  vulgatum{Schlangenzunge, 
AL.  ;  Adder's  tangue,  ang.  ;  Lengua  de  sierpente, 
ESP.  ;  Addertong,  hol.  ;  Lœke  tonga,  su.),  ont 
été  plus  ou  moins  vantées,  la  première  comme 
astringente,  la  seconde  comme  vulnéraire  ;  elles 
sont  aujourd'hui  tout  à  fait  oubliées.  (Voy. 
Capillaires  et  Polypodes.) 

FOURMIS. 

Fourmi  rouge;  Formica  rufa.  (Ins.  hymen.) 

Ameisen,  al.;  Pismire,ANG.;  Myrer,:DAN.,  Mi^ren,  hol.; 
Formica,  it.;  Hormigas,  esp.;  Mzo"wky,  pol.;  Ka- 
rindjâ,  tur. 

Elle  contient  un  acide  particulier,  V Acide 
formique,  qui  est  plus  spécialement  sécrété 
par  les  femelles  et  les  ouvrières  ou  neutres. 
C'est  à  cet  acide  qu'elle  doit  l'odeur  forte 
qu'elle  exhale  et  sa  propriété  rubéfiante. 

On  emploie  quelquefois  les  fourmis  en  ca- 
taplasmes, parfois  aussi  on  plonge  le  membre 
paralysé  dans  une  fourmilière.  A  l'intérieur, 
ehes  passent  pour  apéritives,  diurétiques,  etc. 
Elles  entrent  dans  Veau  de  magnanimité,  le 
baume  acoustique  de  Minderer,  etc. 

FRAGON. 

Petit-houx,  Houx  frelon ,  Housson ,  Myrte  sau- 
vage; Bruscus,  Buscus  acideatus.  (Asparag.) 

Stachlicher,  Mausedornbusch,  Myrtendorn,  al.;  Assberri; 
AR.;  Butchers  broom,  K.nee  holly,  ang.;  Brusco,  esp., 
Rusco,  IT. 

Arbuste  ^  formant  de  petits  buissons  tou- 
jours verts.  Ses  fruits  sont  écarlates  et  gros 
comme  des  petits  pois.  Il  est  très-commun 
dans  certaines  parties  de  la  France.  On  em- 
ploie le  rhizome*  portant  les  véritables  racines 
sous  forme  de  fibres  nombreuses  grisâtres. 

Diurétique.  Il  fait  partie  des  cinq  racines 
dites  apéritives.  Décocté  (pp.  20  :  1000). 

Le  Laurier  alexandrin.  Langue  de  cheval; 
Buscus  hyppoglossum  {Alexandrinischer  loor- 
beer,  al.  ;  Butchersbroom,  akg.  ;  Alexandryns- 
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FRAISIER. 


che  laurier,  hol.  ;  Loreivode  Alexandria,  por.), 
plante  d'Europe,  passe  pour  astringent. 

FRAISIER. 

Fmgaria  vesca,  L.  (Rosacées.) 

Erdbeere,  ae.;  Stra-n-berry ,  ans.;  Tute  franchi,  AR.i 
Jordbœr,  dan.;  Fresal,  esp.;  Aadbezie,  hol.;  Fragaria, 
Fragola,  it.,  por.;  Poziemki  jagodi,  pol.;  Smaltron, 
su.;  Tchilek.  tur. 

On  emploie  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome", 
qui  est  cylindrique,  noirâtre  au  dehors  et  rosé 
au  dedans. 

Diurétique  usité  en  tisane  par  décoction  (pp. 
20  :  1000).  Par  suite  de  son  usage,  les  urines 
prennent  une  teinte  rose,  et  les  excréments 
rougissent. 

Les  Fraises  servent  à  faire  un  sirop.  Elles 
ont  été  préconisées  contre  Ja  goutte  et  la  gra- 
velle;  comme  vermifuges.  Écrasées  dans  Teau, 
elles  donnent  une  boisson,  utile  dans  la  cha- 
leur et  la  fièvre  qui  accompagne  certaines  ma- 
ladies inflammatoires.  Veau  distillée  passe 
pour  un  cosmétique.  Elles  contiennent,  d'a- 
près les  analyses  de  M.  Buignet  :  eau ,  acide 
malique,  sacre  de  canne,  sucre  interverti,  ma- 
tière grasse,  matières  albuniinoïdes,  sels. 

FRAXINELLE. 

Bidame  blanc;  Didamnus  alhus.  (Rutacées.) 

Weisser  diktam,  Jîschwurzel,  al.;  White  dittanny,  ANC.; 
Lesan  el  asfour,  ar.;  Dictamo  blanco,  Fresnillo,  esp.; 
Diptatn,  Aiïenkruid,  hol.;  Dittamo  bianco,  it.;  Dyp- 
tan,  pol.;  Dictamo  branco,  por.;  Ak  ghirit  otou.,  tur. 

Plante  3^  dont  le  feuillage  ressemble  assez 
bien  à  celui  du  frêne  (d'où  framnelle).  Elle 
croît  dans  les  bois  des  montagnes  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  l'Allemagne.  On  la  cultive 
dans  les  j.irdins  à  cause  de  ses  belles  grappes 
de  fleurs  blanches  ou  bleues.  Toutes  les  par- 
ties en  sont  fort  odorantes. 

On  emploie  l'écorce  de  la  racine,  qui  est 
blanche,  convolutée,  grosse  comme  le  petit 
doigt,  en  morceaux  longs,  aromatique.  Elle 
nous  vient  du  Midi. 

Diaphorétique ,  vermifnge,  antihystérique, 
anliépileptique.  Dose  de  la  poudre  :  2  à  10,0; 
infusé  (pp.  10  :  1000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  diclame  blanc 
avec  le  dictame  de  Crète. 

FRÊNE. 

Fraxinus  excelsior.  (Jasminées.) 

Eschenbaum,  al.;  Ash-tree,  ang.;  Asktrœe,  dan.;  Fres- 
na,  esp.;  Escbebooni,  hol.;  Frassino,  it.;  Jesion,  pol.; 
Freixo,  por.;  Asktrœd,  su. 

Avant  la  découverte  du  quinquina ,  l'écorce 
des  rameaux  {quinquina  d'Europe) ,  qui  est 
amère  et  astringente ,  était  employée  comme 
fébrifuge.  Keller  a  trouvé  dans  les  fraxinus 
rotundifolia  et  ornus,  de  la  fraxinine,  qui  ulté- 
rieurement fut  reconnue  être  de  la  mannite 
{Roddeder  el  Schwartz).  Le  prince  Salm-Horst- 


—  FUCUS. 

mar  y  découvrit  plus  tard  une  substance  par- 
ticulière, la  fraxine,  remarquable  par  ses  pro- 
priétés fluorescentes. 

Les  feuilles*,  dont  les  cantharides  se  nourris- 
sent, sont  purgatives  à  la  dose  de  15  à  25,0, 
et,  dit-on,  ne  produisent  pas  de  tranchées.  On 
sait  que  ce  sont  des  frênes  qui,  dans  la  Ca- 
labre,  fournissent  la  manne. 

Mouchon  a  préparé,  avec  l'écorce  de  frêne, 
une  substance  active  qu'il  nomma  fraxinine  ; 
en  voici  la  préparation  :  On  traite  l'écorce  au 
moyen  de  l'eau,  on  précipite  la  décoction  par 
du  sous-acétate  de  plomb  ;  après  avoir  séparé 
le  plomb  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique , 
on  filtre  et  on  évapore  le  liquide  à  la  consis- 
tance sirupeuse;  ce  liquide  est  alors  étendu 
sur  des  lames  de  verre  pour  former,  après  des- 
siccation ,  des  paillettes  rougeàli'es  et  bril- 
lantes. M.  Mandet  a  obtenu  la  fraxinine  en 
agitant  le  décocté  des  feuilles  avec  du  char- 
bon ,  et  traitant  ensuite  celui-ci  par  l'alcool. 
Garot  a  trouvé  dans  les  feuilles  de  frêne  16/100 
demalale  de  chaux  (V.  Rev.phar m.,  1853-5 h), 
fait  confirmé  par  M.  Gintl,  qui  y  a,  en  outre, 
trouvé  de  l'acide  malique  lil)re  (17/?.  Ph.  1870). 

Il  y  a  quelques  années  on  a  beaucoup  pré- 
conisé les  propriétés  antigoutleuses  et  anti- 
rhumatismales des  feuilles  de  frêne;  on  les 
a  prescrites  en  infusions  (pp.  10  à  50  :  1000)  et 
en  applications  topiques. 

La  fraxinine  a  été  vantée  comme  fébrifuge  à 
la  dose  de  1  gramme  à  1  gr.  50  par  jour. 

FUCUS. 

Algues,  Vareclis,  Goémons;  alga  des  Latins, 
cp'jx-c;  des  Grecs. 

Dans  la  famille  des  Algues ,  le  genre  fucus 
contient  un  grand  nombre  d'espèces  employées 
en  médecine  ou  susceptibles  de  l'être,  en  rai- 
son du  mucilage  abondant  qu'elles  contiennent 
d'une  part ,  el  de  l'iode  que  l'on  rencontre 
dans  toutes  de  l'autre.  Nous  avons  parlé  du 
fucus  ciispus  sous  le  nom  de  Carragaheen; 
nous  parlerons  du  Fucus  hchninihocorton  sous 
celui  de  Mousse  de  Corse.  Il  nous  reste  à  par- 
ler des  suivants. 

Fucus  ou  varech  xésiculeux,  Chêne  marin , 
Laitue  marine  {Seeciche,  Blasentang ,  al.  ;  Blad- 
der-wrach,  Sea-xvare,  ang.);  Fucus  vesirulosus. 
Cette  espèce  est  fort  commune  sur  les  côtes  de 
toute  l'Europe.  Ilestdecouleurverdàtreà  l'état 
frais,  et  noir  violacé  à  l'état  sec  ;  odeur  marine 
désagréable  ;  saveur  nauséeuse  et  saumàtre  ; 
les  renflements  de  ses  divisions  le  font  ressem- 
bler quelque  peu  à  des  gousses  de  haricots;  le 
gaz  contenu  dans  ces  vésicules ,  exempt  d'ac. 
carbonique,  renferme  des  proportions  d'oxyg. 
et  d'azote  intermédiaires  entre  celles  de  l'air 
libre  et  celles  de  l'air  dissous  dans  l'eau  de 
mer  {E.Baudrimont).  Il  conlienl  du  mucus, 
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une  matière  odorante  que  l'on  {Fig.  78.) 
peut  séparer  de  son  hydrolat 
à  Taide  de  Téllier  sous  forme 
d'huile  blanche  semifluide, 
une  matière  amère,  une  ma- 
tière colorante  ,  des  sels 
(clilorure  de  sodium,  sulfate 
de  chaux,  de  soude) ,  de 
l'iode,  etc.  M.  Stenhouse,  en 
saturant  à  mesure  par  la 
chaux,  a  obtenu  par  la  fer- 
mentation 1,65  d'ac.  acétique 
anhydre  par  100  de  fucus 
vesiculosus  {fig.  78). 

Gaubius,  Baster,  recom- 
mandaient le  fucus  vesicul. 
contre  le  squirrhe  et  les  scro- 
fules. Le  charbon  de  ce  fucus,  nommé  Poudre 
de  chêne  marin,  Mhiops  végéM  (l'opium  torréfié 
porte  aussi  ce  nom),  était  recommandé,  comme 
il  l'est  de  nos  jours,  par  Russel,  contre  le  goitre, 
bien  avant  que  Courtois  retircât  l'iode  de  la 
cendre  de  ce  varech,  c'est-à-dire  avant  que 
l'on  connût  la  source  de  son  action  thérapeuti- 
que. Russel  frot- 
tait les  engorge- 
ments strumeux 

avec  ce  fucus 
frais,  et  lavait 
ensuite  la  place 
avec  de  l'eau  de 
mer.  Le  muci- 
lage, qui  abonde 
dans  les  organes 
de  la  fructifica- 
tion à  l'époque 
de  la  dissémina- 
tion, a  été  em- 
ployé intérieure- 
ment contre  les 

engorgements 
glanduleux. 

M.  Duchesne- 
Duparc  a  préco- 
nisé le  fucus  ve- 
siculosus contre 
l'obésité  ;  sous 
forme    d'extrail^ 

hydroalcoolique 

à  prendre  au 
commencement  de  chaque  repas;  en  pilules  ren- 
fermant de  5  à  25  centigr.  d'extrait  que  l'on 
roule  dans  la  poudre  de  cannelle  ;  en  décoct. 
(10  à  20  :  1000)  d'eau  ;  on  a  conseillé  aussi 
de  fumer  ce  fucus  sous  forme  de  cigarettes. 
Par  ses  propriétés,  la  fucus  serratus  {fig.  79) 
s'en  rapproche  beaucoup. 

Nous  cherchons  depuis  quelque  temps  à  in- 
troduire dans  la  thérapeutique  antistrumeuse 
l'usage,  intérieur  surtout,  du  fucus  saccharin, 


fucus  saccharinus,  Larninaria 
saccharina  {cMn-chou,  ch.). 
(Voyez  fig.  80  et  notre  lodog- 
nosié). 

Fucus  lichénoîde ,  Mousse 
de  Jafna  ou  de  Ceyian,  Lichen 
de  Ceyian  ou  amylacé  ;  Fucus 
lichenoides,  L.  ;  Sphœrococ- 
cus  s.  Gracillaria  lichenokles, 
Ag.  ;  Plocaria  candida,  Nées. 
{Ceylonmoos,  lafnamms.,  al.; 
Ceyian  moss,  ang.).  Ce  facus 
est  usité  dans  l'Inde ,  en  An- 
gleterre, en  Prusse,  mais  il  ne 
'est  pas  encore  en  France, 
"rondes  en  touffes  fdiformes, 
ongues  de  15  à  20  centim., 
cylindriques.  Cette  algue  des- 
séchée ressemble  plutôt  à  un 
lichen  blanc  qu'à  un  facus. 
C'est  ce  qui  explique  ses  dif- 
férentes dénominations.  Ou 
la  trouve  surtout  dans  les 
mers  de  l'Inde.  Elle  contient 
un  mucilage  abondant  et 
presque  incolore,  cependant 
elle  est  moins  mucilagineuse  que  le  carraga- 
heen. 

Cette  espèce  offre  une  variété  à  frondes  plus 
ténues  encore ,  qui  est  le  Fucus  edulis,  de 
Rumph.  Ce  dernier  se  mange  dans  l'Inde ,  et 
entre,  dit-on ,  concurremment  avec  des  Géli- 
dium,  dans  la  construction  des  nids  de  salan- 
ganes ,  qui  constituent  un  mets  délicieux  et 
aphrodisiaque  pour  les  Indiens  et  les  Chinois; 
suivant  Payen,  ces  nids  seraient  formés  par 
un  mucus  particulier  {Cuhilose,  de  cubile,  nid) 
sécrété  par  certaines  hirondelles,  au  temps 
des  amours. 

VAgar-Agar  ou  aja-aja,  Tliao  ou  algue  de 
Java  {GelicUum  corneum,  Fucus  spinosus,  L.) 
est  unfucus  blanc,  qui  se  récolte  en  abondance 
à  Singapore.  Les  Chinois  s'en  servent  comme 
comestible  et  pour  l'apprêt  des  étoffes  de  soie. 
Il  est  inaltérable  à  l'air  et  plus  mucilagineux 
que  le  carragaheen.  On  en  fait  une  gelée  ou 
glu  compacte,  appelée  Tjintioio,  importée  en 
Europe  sous  le  nom  de  colle  de  poisson  du 
Bengcde,  gélatine  ou  colle  de  Chine  ou  du  Ja- 
pon,  ayant  les  plus  grands  rapports  physiques 
et  chimiques  avec  la  licliénine  ;  blanche,  très- 
légère,  pouvant  donner  avec  l'eau  une  gelée 
incolore,  insipide,  inodore,  que  Payen  a  ap- 
pelée gélose,  ne  se  colorant  pas  en  bleu  par 
l'iode,  formant  à  poids  égal  dix  fois  plus  de 
gelée  que  l'ichthyocolle.  Ce  chimiste  l'a  aussi 
rencontré  dans  la  Plocaria  lichenoîdes,  algue  de 
l'île  Maurice,  et  dans  la  Mousse  de  Chine, 
servant  dans  ce  pays  à  préparer  des  gelées 
alimentaires.  La  gélose  n'est  pas  azotée. 
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FULIGOKALI.  —  FUMIGATIONS. 


Le  Varech  nageur.  Fucus  ou  Sargassum  na- 
tans,  Raisin  de  mer  ou  du  Tropique,  Sargas- 
sum bacciferu7n{Haî-tzé,  ch.),  possède,  dit-on 
des  vertus  diurétiques  et  fébrifuges.  C'est  ce 
fucus  qui  forme  au  milieu  de  TOcéan,  vers  les 
îles  Açores,  cette  masse  gigantesque  appelée 
mer  herlieuse,  mer  des  sargasses  ou  prairie  des 
varechs.  Ses  cendres  contiennent  10/0  d'acide 
phosplioricjue.  {Coremcincler){\.  Un.ph.i86ô.) 

Les  Chinois  pi-éparent  aussi  avec  le  Fucus 
tenax  une  sorte  de  gélatine  très-tenace.  Un 
assez  grand  nombre  de  ces  plantes  sont 
employées  comme  comestibles  par  les  peu- 
plades côtières,  d'autres  le  sont  comme  en- 
grais. Nous  trouvons  extraordinaire  qu'on  ne 
tire  pas  encore  parti  dans  les  arts ,  pour  le 
gommage  ou  le  collage  des  tissus,  du  mucilage 
abondant  que  les  fucus  renferment  et  que  l'on 
peut  obtenir  à  l'état  sec, 

La  laminaire  digitée  {htminaria  digitata), 
algue  des  plus  riches  en  iode ,  a  été  préconi- 
sée par  le  docteur  Sloan  d'Ayi-,  pour  rempla- 
cer l'éponge  à  la  ficelle,  comme  agent  dilata- 
teur plus  puissant  et  plus  régulier.  On  en  fait, 
en  Angleterre,  des  sondes,  des  bougies  et 
une  espèce  de  charpie  hémostatique. 

Le  principe  mucilagineux  {Gélatine  végétale 
de  quelques  auteurs)  des  fucus  parait  ôli'e  dif- 
férent de  celui  des  auti'es  végétaux.  Ainsi,  son 
soluté  n'est  pas  affecté,  dit-on,  par  l'alcool,  la 
teinture  d'iode,  celle  de  galle,  ni  par  l'acétate 
de  plomb.  (Nous  avons  trouvé  le  contraire  pour 
ces  deux  derniers.)  Il  diffère  donc  de  la  gomme, 
de  l'amidon,  de  la  pectine,  de  la  gélatine.  Pe- 
reira  a  proposé  de  l'appeler  carragahéine,  mais 
il  serait  mieux  de  lui  donner  un  nom  qui  rap- 
pelât celui  du  groupe  de  plantes  où  ce  pi-in- 
cipe  se  trouve  en  grande  abondance,  et  de 
l'appeler  conséquemment  fudne.  Ce  principe 
se  transformerait  par  fermentation,  en  mannite 
{Fhipson),  el  par  suite  en  acide  acétique  (Sten- 
house);  c'est  probablement  plutôt  de  Vàphydte, 
matière  sucrée,  isomère  de  la  mannKeet  de  la 
dulcose,  trouvée  par  M.  A.  Lamy  dans  une 
espèce  d'algue  ou  phycie  {'protococcus  vulgaris). 
Ainsi  cette  efflorescence  que  l'on  remarque  à 
la  surface  des  fucus  desséchés  et  notamment 
du  fucus  saccharinus  ne  serait  autre  chose  que 
de  la  mannite  provenant  delà  fermentation  du 
mucus.  Selon  Brown ,  ce  même  mucus  bouilli 
avec  de  l'acide  sulfurique  dilué  se  ti-ansfoi'me- 
rait  en  arubine.  (V.  Rev.  ph.,  1856-1857.)— 
On  a  nommé  fucusine  une  nouvelle  base  décou- 
verte dans  les  algues. 

FULIGOKALL 

(De  fuligo,  suie,  et  kali,  potasse.) 

Potasse  caustique  20     Suie  brillante  100     Eau  dist.  2000 

Faites  bouillir  pendant  une  heure  , laissez 
refroidir  ;  étendez  d'eau  pour  que  la  filtration 


se  fasse  mieux  ;  filtrez ,  évaporez  à  siccité  el 
renfermez  dans  des  flacons  chauds;  c'est  le 
fuligokcdi  simple. 

Pour  le  fuligokcdi  sidfuré,  on  prend  : 

Fuligokali  simple.  60     Soufre.  4    Potasse  caustique.  i4 

Faites  dissoudre  le  soufre  daiîs  la  potasse  ; 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  comme  ci-dessus. 

Emploj'é  dans  les  mêmes  cas  que  l'anthra- 
kokali  et  aux  mêmes  doses.  On  en  donne  10  h 
50  centigr.  sous  forme  de  pilules  ou  en  sirop. 

FUMETERRE\ 

Fiel  de  terre,  Pisse-scmg ;  fumaria  officincdis. 
(Fumariacées.  ) 

Erdrauch,  Erdrautenkraut,  al.;  Fumitory,  ang.;  Buok- 
lutulnieric,  Sciataregh,  ar.;  Ti-ting,  ch.;  Jordrog,  Aa- 
kersissel,  dan.;  Sehalitra,  due.,  pkr.;  Iliel  de  tierra, 
Palomilla,  esp.;  Pitparra,  ind.;  Aardrook,  hoI/.;  Rutlia 
ptasza,  POL.;  Fumaria,  por.,  it.;  Jordrok,  su.;  Chah 
déré,  Tun. 

Petite  plante  ©  à  tige  rameuse ,  débile ,  à 
feuilles  ténues,  découpées,  glauques,  à  petites 
fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est  inodore 
et  amarescente. 

Elle  est  très-commune  dans  les  champs  cul- 
tivés. Pescliier  y  a  trouvé  un  alcali  amer,  la 
fumarine.  (V.  Rev.  pharm.,  1853-5Zi.) 

Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  un  fréquent 
usage  dans  les  maladies  de  la  peau,  la  jaunisse. 

Form.  pharm.  et  doses.  On  en  fait  un  infusé 
(pp.  20  :  1000);  un  extrait,  2  à  lOn  si-  u,0; 
rop,  20  à  100,0  ;  suc  dépuré,  50  t\  250,0. 

On  a  employé  comme  amer  et  emménagogue 
la  racine  de  la  fumeterre  bulbeuse,  Corydalis 
oïdbosa.  {IloJdwurzlicher  erdrauch,  Baumchen- 
hohhourzel.  Ah.;  IlaUrot,  su.)  Elle  contient  de 
la  corydallinc  {Wackenroder)  ;  alcaloïde  que 
M.  Wenzell  a  retrouvé  dans  le  dicentra  ou  cory- 
cbdisformosa,  employé  aux  États-Unis,  surtout 
contre  la  syphilis  et  certaines  maladies  de  la 
peau  ;  on  l'administre  en  poudre,  en  décoction. 

FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  en  des  expansions  de  gaz  ou 
de  vapeurs  que  l'on  répand  dans  l'atmosphère 
ou  que  l'on  dirige  sur  quelque  partie  du  corps. 
(V.  Bai/is  de  vapeurs.)  On  peut  employer  en 
fumigations  toutes  les  substances  volatilisables. 

Les  fumigations  destinées  k  agir  sur  l'air, 
tantôt  détruisent  les  miasmes  organiques  nui- 
sibles :  telle  est  l'action  des  fumigations  de 
chlore  et  d'aride  nitreux  ;  tantôt  ne  font  que 
masquer  quelque  mauvaise  odeur:  telles  sont 
celles  que  l'on  obtient  par  la  combustion  du 
sucre,  des  résines,  du  succin,  des  baies  de  ge- 
nièvre, du  vinaigre,  etc.  (V.  Poudres  fwnigat.) 

Le  docteur  Langlebert  a  proposé,  comme 
mode  général  de  fumigation ,  des  trochisques 
{clous  fumants)  contenant  des  substances  médi- 
camenteuses volatiles,  que  l'on  brûle  dans  un 
appartement  ou,  d'une  manière  plus  locale,. 
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dans  un  cornet  de  carton  qui  amène  la  fumée 
SVLY  la  partie  malade.  Ses  trochisques  de  cin- 
nabre  du  poids  de  5  gi-am. ,  eu  contiennent 
2  de  cinnabre;  ceux  de  pi'otoiodurc  de  mer- 
cure de  60  centigr.,  5  cenligr.;  et  ceux  d'iode 
de  1  gr.,  renferment  15  centigr.  d'iode. 

Les  appareils  à  pulvériser  les  liquides  sont 
appliqués  à  répandi'e  dans  l'air  des  apparte- 
ments des  fumigations  odorantes  el  médica- 
menteuses. (V.  lesappareils,p.  167,î272et/i76.) 

M.  Corbcl-Lagneaua  proposé  contre  l'asthme, 
la  phlliisie,  les  catarrhes,  etc.,  des  fumigations 
avec  des  cônes  médicamenteux  fumants  ou  cônes 
fumigatoires ,  semblables  aux  pastilles  du  sé- 
lail,  et  destinés,  comme  celles-ci,  à  être  brû- 
lés jour  et  nuit  dans  la  chambre  du  malade. 

Ces  cônes  à  base  de  nitrate  de  potasse  sont 
séchés  à  l'étuve  et  conservés  dans  des  bocaux 
à  double  fond  percés  à  jour,  contenant  de  la 
chaux  vive  ,  à  renouveler  tous  les  trois  mois. 
11  a  donné  la  formule  de  canes  iodés,  h  Viodure 
de  soufre,  au  cinnabre,  au  stramonium,  à  la  bel- 
ladone,  à  la  digitale,  au  goudron,  au  baume  de 
tolu,  h  l'opium,  au  camphre,  au  sucre ,  aux 
bourgeons  de  sapin,  au  benjoin,  à  l'oxyde  de 
zinc.  (V.  Un.pharm.,  1862).  Les  cônes  opiacés 
de  M.  Corbel-Lagneau  ont,  par  exemple,  pour 
formule  :  Guimauve  pulv.,  /lO;  azotate  de  po- 
tasse, 40;  opium  pulv.,  2,5;  eau  Q.  S.  pour 
obtenir  par  mélange  une  pâle  ferme  et  diviser 
en  10  cônes,  contenant  chacun  0,25  d'opium. 
M.  Sarradin  prépare  aussi  des  cônes  antiasthma- 
tiques en  vue  de  remplacer  les  cigarettes  desti- 
nées au  même  usage,  pour  des  personnes  qui  ne 
peuvent  fumer.  Voici  la  formule  de  ces  cônes . 

Acide  arsénieux 1  Belladone 10 

Opium 1  Benjoin 8 

Phellandrium 2  Azotate  de  potasse. ...  20 

Stramon. ,    jusquiame ,  Gomme  adragante  ....     2 

aa, 8  Eau Q-  S. 

Pour  une  masse  à  diviser  en  dix  cônes,  que 
Ton  conservera  à  l'abri  de  l'humidité. 

Les  Kabyles  emploient,  dans  le  traitement 
de  la  syphilis,  une  fumigation  matin  et  soir, 
pendant  3  jours,  avec  des  tablettes  dont  la  for- 
mule est  la  suivante  : 


Mercure 15 

Sulfate  de  cuivre 4 


Acétate  de  cuivre. 
Sel  ammoniac  . . . , 


les  substances  solides,  triturées  séparément, 
sont  mélangées  avec  de  l'eau  d'écorce  de  noyer; 
on  y  ajoute  le  mercure,  on  agite  et  réduit  en 
pâte,  à  diviser  en  10  tablettes,  dont  chacune 
sert  pour  une  fumig.  de  1/Zi  d'heure  environ. 
(F.  Art  de  formuler.  Bougies  fumigatoires, 
Trochisques,  Cigares  médicinaux.  ) 

Fumigation  de  benjoin. 

Benjoin  concassé 1  b 

On  jette  sur  des  charbons  ardents  et  on  re- 
cueille les  vapeurs  sur  une  flanelle  avec  la- 
quelle on  fait  des  frictions. 


Fumigation  de  chlore. 

F.  Guytonienne;  suffamigatio  guytoniana. 

Sel  marin  pulvérisé 2o0    Eau  commune 200 


Bioxyde  de  manganèse..  100 

(Fig.   8i; 

A 


Acide  sulfurique  à  1,84  200 

Mêlez  les  trois  pre- 
mières substanc,  dans 
un  vase  de  terre  ou  de 
verre  et  ajoutez-y  l'a- 
cide (Codex)  (V.  Chlore 
en  boules,  p.  360). 

En  agitant  ce  mélan- 
ge avec  une  baguette 
de  verre,  le  dégage- 
ment est  plus  consi- 
dérable. Dans  les  hô- 
pitaux on  met  le  mé- 
lange dans  Vapixireil 
de  Guyton  -  Morveau 
{fig.  81).  La  pièce  dans 
laquelle  on  fait  la  fu- 
migation doit  être  in- 
habitée et  tenue  par- 
faitement close  pendant  au  moins  1/2  heure. 

La  dose  ci-dessus  est  suffisante  pour  une 
pièce  d'environ  100  mètres  cubes  de  capacité. 

Fumigation  de  cinnabre. 

Cinnabre  pulvérisé.     30       (P.  H.  P.) 

En  Angleterre,  on  incorpore  le  cinnabre  dans 
de  la  cire  fondue,  disposée  en  forme  de  bougie, 
qu'on  allume  ou  souffle,  suivant  qu'on  veut 
produire  ou  suspendre  la  fumigation. 

Fumigation  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  concassées 2S0 

On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
charbons  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre 
les  draps. 

Douleurs  rhumatismales,  musculaiï'es  ;  le 
lumbago. 

Fumigation  de  goudron. 

Goudron Q.  "V.        Eau  bouillante Q.  S. 

On  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
chambre  du  malade.  {Soub.) 
Catarrhes  chroniques  et  phthisie. 

Fumigation  mercurielle. 

Cinnabre  pulvérisé...   120        Oliban 80 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pelle  chaude. 
Fumigation  nitrique,  de  Boutigny. 

Bisulfate  de  potasse..  56        Nitrate  de  potasse 44 

Peroxyde  de  manganèse Q.  S.  Pour  noircir. 

Pulvérisez  grossièrement  et  mêlez  avec  soin. 
Jetez  sur  une  pelle,  une  brique,  dans  un  creu- 
set chauffé  légèrement  au  rouge ,  ou  dans  un 
petit  fourneau  à  main  en  fonte  ad  hoc.  Après 
la  fumigation ,  on  brûle  un  petit  feuillet  de 
papier  non  collé  préparé  par  l'immersion  d'une 
solution  de  nitrate  de  potasse  (1  p.)  et  de 
sucre  (2  p.)  dans  6  p.  d'eau. 
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Fumigation  de  Smith. 

Acide  sulfurique,  Eau,  âa lo 

Mêlez,  tenez  le  mélange  sur  la  cendre  chaude 
et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Nitrate  de  potasse 13 

Cette  dose  peut  désinfecter  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

Les  Fumigations  de  Gaubius  reviennent  à 
celles  de  Smith  et  de  Guyton  à  la  fois. 

Fumigation  de  soufre. 

Soufre 30  grammes.  (F.  II.  P.) 

Gale  et  autres  affections  cutanées. 
Fumigation  stimulante. 

Absinthe..  20       Armoise...  20       Eau  bouillante.   lûOO 

Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuelles 
pour  ramener  la  menstruation. 

G 

GALANGA*. 

Galgant,  al.;  Galangal,  ang.;  Galungian,  au.;  Iliàng- 
Kiang,  Léang-Kiang,  ch.;  Galange,  dan.,  iiol.;  Ga- 
langa,  esp.,  it.;  Galgorot,  su.;  Harlidjan,  Tun. 

On  distingue  deux  sortes  de  Galanga  :  1°  le 
Grand  Galanga,  Galanga  de  l'Inde  ou  de  Java; 
2°  le  Petit  Galanga  ou  Galanga  de  la  Chine , 
Galanga  offidnal.  Racines  ou  plutôt  rhizomes 
articulés,  marqués  de  franges  circulaires,  de 
couleur  jaune  fauve,  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur aromatiques,  se  rapprochant  de  celles  du 
gingembre.  Ils  sont  coupés  par  tronçons  de  2 
à  h  centimètres  de  long  sur  6  à  12  millimètres 
d'épaisseur. 

Us  sont  évidemment  produits  par  la  même 
plante,  le  Maranta  ou  Alpinia  galanga  ;  hel- 
lenia  cliinensis  (Amomées)  de  l'Inde  (V.  J.  ph. 
1871). 

Excitants,  stomachiques.  Ils  entrent  dans 
quelques  préparations.  On  s'en  sert  en  masti- 
cation contre  le  mal  de  dents.  Les  gens  de  la 
campagne  en  font  un  vin  par  digestion  sur  les 
cendres  chaudes,  qu'ils  donnent  à  leurs  vaches 
pour  les  exciter  à  aller  au  taureau. 

GALBANUM*. 

Galban,  Mutterliarz,  al.;  Garzud,  Amanaschiah,  au.; 
Galbano,  esp.,  pou.,  it.;  Beerzud,  per.;  Bireeja,  ind., 
Erliieli.  Iiasni,  tur. 

Gomme-résine  produite  par  le  Bubon  galba- 
num  (Ombellifères),  plante  originaire  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

En  masses  agglutinées ,  plastiques ,  mêlées 
de  semences  et  de  débris  de  feuilles,  d'un  as- 
pect gras,  laissant  apercevoir  dans  leur  inté- 
rieur des  larmes  blanc  jaunâtre,  d'une  odeur  de 
gomme  ammoniaque  fenouillée,  d'une  saveur 
chaude  et  amère.  Le  Galbanum  contient  une 
huile  volatile  bleue  hydrocarburée  lorsqu'elle 
est  obtenue  sans  eau  ;  mais  qui  est  jaunâtre, 
obtenue  par  l'intermédiaire  de  ce  liquide.  La 


production  de  cette  huile  bleue  est  augmentée, 
si  on  a  soin  de  mêler  le  galbanum,  avant  de 
le  soumettre  à  la  distillation  sèche,  avec  8  fois 
environ  son  poids  de  sable  (Haute feuille),  (V. 
Un.  ph.  1866). 

On  connaît  un  Galbanum  en  larmes,  mais 
il  est  plus  rare  dans  le  commerce. 

Le  galbanum  est  formé,  sur  100  de  :  66  de 
résine;  22,  6  de  gomme  soluble;  1,  8  de  bas- 
sorine  ;  3,  3  d'huile  volatile. 

Stimulant ,  antispasmodique ,  de  l'ordre  de 
l'asa-fœtida  ;  mais  il  n'est  guère  employé  qu'à 
l'extérieur.  Il  fait  la  base  de  l'emplâtre  de  son 
nom  ;  il  entre  dans  la  théiiaque,  le  diascor- 
dium,  le  baume  de  Fioravanti,  le  diachylon 
gommé.  (V.  pour  sa  purification,  p.  526.) 

GALEGA. 

Luvanèse,  Faux  indigo,  Rue  de  chèvre;  Galega 
officinalis,  L.  (Légumineuses.) 

Geisrautenkraut,  Pockenkraut,  al.;  Ruda  cabruna,  esp. 

Plante  indigène  t),  h  fleurs  blanches,  petites 
et  en  grappes.  Il  a  eu  une  grande  réputation 
comme  lac  tifère,  sudorifique  et  alexipharmaque. 
Inusité. 

La  racine  de  G.  de  Virginie  passe  pour  an- 
tlielminthicp.ie  ;  et  le  G.  toxicaria,  pour  iné- 
briant. 

GALEOPSIDE. 

Chanvre  bâtard;  Galeopsis  grandiflora  s. 
ochroleuca  s.  villosa.  (Labiées.) 

Ilanfncsselkraut ,  Lieberscher  tbee,  al. 

Plante  O  de  jachères,  très-faiblement  aro- 
matique. Elle  contient  un  principe  résineux. 

Son  décocté  (20  :  1000)  a  été  vanté  contre 
le  catarrhe  pulmonaire  cbronique  avec  dispo- 
sition à  la  phthisie.  Elle  fait  la  base  du  thé  de 
Blankenheim  en  très-grande  réputation  en  Al- 
lemagne contre  celte  dernière  affection.  Ses 
\ertus  médicatrices  sont  fort  problématiques. 

Le  nom  de  galeopsis  a  été  aussi  appliqué  à 
l'ortie  blanche. 

GARANCE. 
Rubia  tindorum.  (Rubiacées.)  % 

Krapp,  Faerberroethe,  al.;  ^îadder,  ano.;  Fuh,  An.; 
Krap,  DAN.,  iiOL.;  Granza,  Rubia,  esp.;  Munjith,  iNDtj 
Robbia  dei  Tintori,  it.;  Marzana,  pol.,  Runas,  Iluida, 
POR.;  Mariona,  nus.;  Kraap,  su.;  Boïa,  tur. 

On  prétend  que  c'est  l'EpuSpor^avov  des  Grecs. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cylin- 
drique, grosse  comme  une  plume  à  écrire, 
rouge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif  en  dedans. 
Sa  saveur  est  amarescente  et  légèrement  slyp- 
tique.  Elle  contient  un  principe  colorant,  rou- 
ge, nommé  alizarine  [ac.  alizarique),  à'alizari, 
nom  que  la  garance  porte  dans  le  Levant,  et 
que  le  commerce  a  conservé;  sa  synthèse  a 
été  réalisée,  en  1869,  par  MM.  Graebe  et  Lie- 
bermann,  en  oxydant,  par  l'acide  azotique, 
Yanthracéne,  carbure  d'hydrogène  contenu  en 
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qnanlilé  nolablc  dans  le  goudron  de  houille, 
puis  laisanL  agir  le  brome  sur  le  produit  ob- 
tenu {iintlu'aquino)ie),  on  a  de  Vanthraquiiiono 
bibromée  qui,  traitée  par  la  potasse,  donne  l'a- 
lizarinc.  La  garance  contient  aussi  une  grande 
quantité  de  sucre;  aussi  ses  eaux  l'ernientées 
donnent-elles  beaucoup  d'alcool,  infecté  par 
une  huile  volatile  particulière  {essence  de  cja^ 
rancc)  ;  son  odeur  paraît  due  aussi  à  de  l'élher 
acétique  et  à  de  l'aldéhyde  (V.  Un.  ph.  1869). 

Schunck  a  fait  un  travail  important  sur  la 
garance,  et  a  démontré  que  cette  racine  con- 
tient un  principe  initial  qu'il  a  nommé  Rubiane, 
lequel  sous  l'influence  des  alcalis  et  d'un  fer- 
ment particulier  contenu  dans  la  garance,  de- 
vient 1  alizarine. 

La  garance  est  cultivée  dans  le  midi  de  la 
France,  principalement  dans  le  département 
de  Vaucluse,  pour  les  besoins  des  arts.  Cette 
culture  a  été  gravement  compromise  par  l'em- 
ploi croissant  de  l'alizarine  artificielle.  Celle 
d'Orient,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Chypre, 
est  la  plus  estimée. 

Employée  dans  le  rachitisme.  Cette  sub- 
stance est  remarquable  par  la  propriété  qu'elle 
possède  de  teindre  en  rouge  les  os  des  indivi- 
dus soumis  à  son  traitement.  Dose  de  la  pou- 
dre*-, 2  à  ^1,0;  décocté  (pp.  20  :  1000).  Les 
Arabes  emploient  ce  dernier  pour  faciliter  l'ac- 
couchement et  combattre  la  dysurie. 

Le  Garancin  et  la  Garancine,  produits  fort 
employés  par  les  indienneurs,  sont  obtenus  de 
la  garance  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique.  La 
Colonne  est  un  produit  secondaire  de  la  même 
réaction. 

Aux  Indes  orientales,  la  garance  a  son  suc- 
cédané dans  le  Rubia  manjista,  Roxb. 

GARGARISMES. 

(De  rap^-ap;î;3'.v,  gargariser.) 

Gurgehvasser,  AL.;  Gargie,  Gargarism,  anc;  Gargarisme, 
ESP.;  Mondspœling,  iioL. 

Médicaments  liquides,  magistraux ,  destinés 
à  combattre  les  maladies  de  la  bouche  ou  de 
la  gorge,  et  dont  l'eau  est  ordinairement  l'exci- 
pient. Les  autres  composants  sont  Irès-variab. 
Selon  leur  action,  ils  sont  dits  astringents,  émol- 
lienls,  excitants,  etc.  On  les  promène,  pendant 
quelques  minutes,  dans  la  bouche  ou  à  la  nais- 
sance de  la  gorge,  sans  les  avaler. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de  col- 
lutoires aux  gargarismes  très-concentrés,  sou- 
vent de  consistance  sirupeuse,  et  que  l'on  ap- 
pMque  avec  un  pinceau,  la  barbe  d'une  plume, 
une  éponge,  pour  combattre  quelques  affec- 
tions de  la  bouche. 

Gargarisme  adoucissant. 

Racine  de  guimauve.  15,0        Pavot u°  1 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d'eau  pour  obte- 
nir 250  de  décodé,  auquel  vous  ajouterez  : 


Miel  blanc 30,0       (Guib.) 

Des  formulaires  ajoutent  du  lait  et  des  figues. 
Gargarisme  aluné  (Ricord). 

Eau  de  laitue.   250,0       Alun...  2,0      Miel  rosat.  40,0 

Gargarisme  aluné  à  la  glycérine. 

Alun 4    Glycérine 30      Eau Q.  S. 

Prép.  de  même  les  gargarismes  de  borax,  de 
tannin;  pour  les  collutoires,  on  supprime  l'eau. 

Gargarisme  antiscorbutique. 

Espèces  aniÈres 5,0        Eau  bouillante 250,0 

Faites  infuser  une  heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel.  60,0        Teint,  antiscorb.  30,0    (Codex.) 

Gargarisme  antiscorbutique  (Kortum). 

Sauge 20,0        "Vin  rouge Q.    S. 

pour  obtenir  2ZiO,0  de  colalure  ;  ajoutez  : 

Acide  chlorhydrique  .  4,0        Miel  rosat 30,0 

Gargarisme  antiseptique. 

Quinquina  rouge 8,0        Eau 250,0 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat 30,0        Eau  de  Rabel 1,0 

Alcool  camphré 1,0  ;GuiB.) 

Gargarisme  anti syphilitique. 

Décocté  d'orge 5000    Liqueur  de  Yan-Swiéten. . .  30 

Sirop  de  Cuisinier.     600  (Cad.) 

Gargarisme  antisyphilitique  (Smith). 

Sublimé  corrosif. . .       0,05        Lait  de  vache 60,0 

Extrait  d'opium.. ,       0,15        Mucilage  de  gomme.  30,0 
Décocté  d'orge 250,0  Sirop  de  miel 30,0 

Gargarisme  astringent  ou  aluné. 

Roses  rouges 10,0        Eau  bouillante 250,0 

Faites  infuser  une  demi-heure,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Miel  rosat...  50,0        Alun...  4,0     (Codex,  et  F.  H.  P.) 

Gargarisme  astringent  et  détersif  (Braude)  - 

Décoct.  de  Quina  . . .     100        Teint,  de  Myrrhe....       8 
Inf.  de  roses  rouges.     100         Ac.  chlorhyd.  gouttes.     10 

Mêlez  et  filtrez.  Dans  les  inflammations  de 
la  bouche  et  de  la  gorge. 

Gargarisme  astringent  (Bennati). 

Gargar.  cûumineux,  tonicjue  ou  hémostatique. 

Sulfate  d'alumine..       5,0        Sirop  diacode 20,0 

Décocté  d'orge 300,0 

On  peut  porter  la  dose  d'alun  jusqu'à  20,0. 
On  y  ajoute  souvent  50,0  de  sirop  de  mûres 
ou  de  miel  rosat.  —  Enrouement,  aphonie. 

Gargarisme  astringent  (Jannart). 


Tannin 2,0 

Miel  rosat 50,0 


Eau 10,0 

Eau  de  roses 50,0 


Contre  la  salivation  mercurielle  lorsque  l'in- 
flammation est  à  son  déclin ,  et  pour  tonifier 
la  luette  et  les  amygdales. 

Gargarisme  astringent  vineux. 

Noix  de  galle 4,0        Roses  rouges 4,0 

Ecorces  de  g-renade. .  4,0        Vin  rouge 125,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Miel  rosat 60        Acide  sulfurique. . .  Q.  S. 

pour  aciduler  agréablement  (Raticr). 
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GARGARISME  AU  CHLORATE  DE  POTASSE.  —  GAYAC  OU  GAIAC. 


Gargarisme  au  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse. . .     10        Sirop  de  mûres 50 

Eau  distillée 250  (Codex.) 

■  Faites  dissoudre  et  filtrez.  Préparez  de  même 
le  gargarisme  au  chlorate  de  soude. 

Gargarisme  chloruré  (Gullerier). 

liiq.  de  Labarraque 13     Eau  d'orge 250 

Miel  rosat 30 

Contre  la  fétidité  de  Tlialeine,  les  gengivites 
ulcéreuses  (Foy). 

Gargarisme  créosote  (N.  Green). 

Créosote,  gouttes 20        Teint.de  lavand.  comp.     12 

Teint,  de  poivre  d'Esp.     6        Sirop  simple. ., 24 

Teint,  de  myrrhe 12        Eau  de  fontaine 150 

Dans  le  traitement  de  l'inflammation  chro- 
nique de  la  gorge. 

Gargarisme  avec  le  cyanure  de  mercure 
(Parent-Duchâtelet) . 

Cyanure  de  mercure.  0,3        Décodé  de  guim. ..  500,0 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 

Gargarisme  détersif  ou  acidulé. 

Gargarisma  detergens. 

Miel  rosat 60  Eau  d'orge 230 

Alcool  sulfurique. . .     2  (Codex). 

Gargarisme  détersif  (Van  den  Corput). 

Permanganate  de  potasse.  2  ou  5  à  10        Eau  dist.  200 

Employé  avec  succès  à  la  maison  municipale 
de  santé,  de  Paris. 

Gargarisme  détersif  borate. 

Liqueur  eontre  les  aphthes. 

Infusé  de  ronce..  250,0    Borax..  4,0    Miel  rosat.  30,0 

La  liqueur  contre  les  cqihthes,  de  Suédiaur, 
est  un  collutoire  composé  de  :  borax,  5,0;  eau 
de  roses  20,0  ;  miel  rosat,  iO,0  ;  teinture  de 
myrrhe,  20,0.  On  touche  les  aphthes  avec  un 
plumasseau  imbibé  de  cette  liqueur. 

Gargarisme  excitant  (Cadet). 

Teint,  de  quinquina.  13,0         Esprit  de  cochléar.       4,0 
Sirop  de  mùrcs 15,0        Infusé  de  sauge.. . .   180,0 

Gargarisme  ioduré  (Ricord). 

Eau  distillée 200,0        Teinture  d'iode 4,0 

lod.  de  potassium..       0,5 

Gargarisme  mercuriel. 

Sublimé  corrosif .. .       0,3        Miel  rosat 60,0 

Décocté  d'orge 500,0  (Fût.) 

Gargarisme  mercuriel  (Ricord). 

-Infusé  de  ciguë....   100,0        Eichlor.  de  mercure.  0,05 

Accidents  syphilitiques  secondaires. 
Gargarisme  contre  le  ptyalisme  (Foy). 

Borax 4,0        Eau 375,0 

Chlorure  de  soude . .   13,0        Miel 30,0 

Gargarisme  de  Quarin. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge 250,0        Sel  ammoniac 8,0 

Esp.  de  cochléaria.     24,0        Pyrèthre  pulvérisé..     6,0 

Faites  digérer  une  nuit ,  coulez  et  ajoutez  ; 

Miel 13,0  (Cad.) 


Collutoire  antiodontalgique. 

Pyrèthre...  30,0      Opium 0,3      Yinaigre.  373,0 

Faites  digérer,  passez.  {Soub.) 
Collutoire  antiseptique  (Guersant). 

Dec.  de  quinquina. .  90,0        Chlorure  de  soude. . .  30,0 
Sir.  d'éc.  d'orange..  30,0 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  stoma- 
tite mercurielle,  etc. 

Collutoire  borate. 

Borax  pulvérisé,  Miel  blanc,  âa. . .     10 

Préparez  de  même  le  collutoire  aluné  ;  le  col- 
lutoire au  chlorate  de  potasse,  au  chlorate  de 

soude. 

Collutoire  glycéro-boraté  (O'Rorke). 

Glycérine 15        Borax  pulvérisé 8 

Dissolvez  h  chaud.  La  glycérine  peut  dis- 
soudre 60  p.  100  de  borax.  La  dissolution  se 
conserve  sans  altération. 

Collutoire  chlorhydrique. 

Miel  blanc.  40  ou  Miel  rosat.  20     Acide  chlorhyd.  10 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en 
application  sur  les  gencives  ;  il  faut  éviter  de 
toucher  les  dents.  {BoucJi.) 

GATILLIER. 

Agnus-castuSyPetit  Poivre,  Poivre  de  moine  o\\ 
sauvage;  Vitex  agrms-castus.  (Verbénacées.) 

Keuschbaum,  MoenchspfelTer,  Schaafmutter,  al.;  Chaste 
tree,  ang.;  Bengieclîest,  ar.  ;  Agno-casto,  esp.,  it.; 
Kuischboom,  hol. 

Arbrisseau  du  midi  de  l'Europe. 

On  employait  jadis,  bien  à  tort,  le  fruit 
{semen  agni-casti)  comme  antiaphrodisiaque. 
Ce  fruit  est  une  baie  globuleuse  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  poivre,  enveloppée  à  la  base  par 
le  calice  de  la  fleur.  Son  odeur  est  aromatique 
et  un  peu  stupéfiante.  —  Inusité.  Entre  dans 
l'eau  de  Quercetan. 

GAYAC  ou  GAÏAC. 

Jasmin  d'Afiiquc  ;  Guaiacum  ofjicimde 
(Ru  lacées.) 

Franzosenholz,  Pockenholz,  Guajakholz,  al.;  Pockxvood, 
ANC;  Kasceb,  ar.;  Fanzostree ,  dan.;  Gœja,  égyp.; 
Guayaco,  esp.;  Pekhout,  hol.;  Guajaco,  it.,  poh.; 
Gwasakowa,  pol.;  Bakaut,  hus.;  Franzosenholz,  su.; 
Peicanibcr  aghadji,  tïïr. 

Grand  et  bel  arbre  qui  croît  aux  Antilles  et 
surtout  à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaïque.  II 
fournit  les  produits  suivants  : 

Le  bois  ^  *,  qui  est  d'un  tissu  très-serré, 
dur,  pesant,  offrant  un  aubier  jaune  pâle  et 
un  ligneux  brun  verdàtre,  d'une  odeur  aroma- 
tique faible,  d'une  saveur  amère,  acre  et  rési- 
neuse; sa  ràpure,  qui  est  l'état  sous  lequel  on 
l'emploie,  est  jaune  verdiâtre,  d'autant  plus 
foncée  qu'elle  est  plus  exposée  à  la  lumière. 
On  substitue  quelquefois  au  bois  du  Guaiacum 
officinale  celui  du  G.  sanctum  ou  Tccoina  ipé 
(Bignoniacées),  ipé-tabaco  (V.   J.  ph.  187/i). 


GELATINE. 
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Rigliini  a  retiré  de  cehois  V acide  g mjacique; 
c'est  dans  son  extrait  aqueux  ou  celui  de  l'é- 
corce,  que  ïronunsdorlT  a  trouvé  la  Gaïacine 
ou  Gayacine. 

Vécorce,  qui  est  grise,  compacte,  épaisse, 
fendillée,  est  moins  résineuse  que  le  bois,  mais 
plusamère.  Les  cristaux  ou  points  brillants  qni 
donnent  ;\  cette  écorce  un  reflet  particnlier,  et 
que  Ton  a  pris  pour  de  Facide  l^cnzoïqiie,  de 
la  résine  cristalline  ou  môme  delà  gaïacine,  ne 
sont  autre  que  du  sulfate  de  chaux.  {Otto  Berg.) 

Lar(\sù/6'*  {G'uuïavvte,  dcDevaux),  qui  exsude 
natnrellement  du  tronc  par  des  crevasses  acci- 
dentelles, mais  que  Ton  retire  en  plus  grande 
quantité  en  faisant  im  trou  dans  toute  la  lon- 
gueur des  bûches,  chaulTant  une  de  leurs  ex- 
trémités et  recevant  la  résine  de  l'autre.  En 
pharmacie,  on  l'extrait  quelquefois  de  la  râ- 
pure  au  moyen  de  l'alcool.  Elle  est  dure,  cas- 
sante ,  brun  verdàtre ,  d'une  odeur  benzoïque 
faible  et  d'une  saveur  âpre.  Soluble  dans  l'al- 
cool, peu  soluble  dans  l'élher,  et  moins  en- 
core dans  les  huiles  volatiles.  (V.  Essai  des 
média unents.)  Elle  se  colore  en  bleu  sous 
rinflucnce  de  l'air  ozonisé. 

La  résine  de  gaïac  du  commerce  est  formée, 
selon  Buchner,  de  80/100  de  gaïacine,  le  reste 
d'impuretés  et  d'un  principe  extractif  acre  au- 
quel le  gaïac  doit  ses  propriétés  ;  car,  selon 
cet  auteur,  il  ne  les  doit  pas  à  la  résine.  Thierry 
en  a  retiré  de  l'acide  gaïacique. 

Soumise  à  la  distillation  sèche  avec  h  fois 
son  poids  de  sable ,  la  résine  de  gaïac  donne 
un  hydrocarbure,  le  Gaiacéne,  Vhydmre  de 
Gaiacyle  ou  gaîacol  et  une  substance  cristal- 
lisable,  la  pyrogaîadne  {H.  S^^-Claire-Beville , 
HautefeuiUe)  (V.  Un.  Ph.  1866). 

VEsprit  de  gaïac,  qui  passait  jadis  pour  su- 
dorifique  et  diurétique,  était  l'un  des  produits 
de  la  distillation  sèche  du  bois  de  gaïac.  V Huile 
de  gfnac, 'employée  en  frictions  dans  le  rhu- 
matisme ,  en  était  un  autre  qui  surnageait  le 
premier. 

C'est  en  1508  qae  les  Espagnols  apportèrent 
le  gaïac  d'Amérique  pour  la  première  fois  dans 
leur  patrie.  Ils  avaient  vu  les  naturels  s'en 
rservir  avec  tant  d'efficacité  comme  antisyphi- 
litique, qu'ils  le  nommèrent  bois  saint,  bois  de 
vie  {Ligmim  sanctum,  s.  vitœ).  La  cure  écla- 
tante qu'il  procura  au  célèbre  guerrier  Van- 
Hutten,  qui  publia  à  cette  occasion  un  ouvrage 
où  il  exaltait  les  vertus  du  gaïac,  fit  que,  dès 
1519,  il  était  connu  du  reste  de  l'Europe. 

La  méthode  américaine  originelle  de  traiter 
■par  le  gaïac  consistait  à  faire  bouillir  des  bran- 
ches de  l'arbre  réduites  en  copeaux  dans  un 
vase  de  terre,  à  faire  boire  plusieurs  doses  de 
ce  décocté  matin  et  soir  aux  malades,  et,  dans 
les  intervalles,  à  forcer  ceux-ci  à  faire  des 
courses  violentes,  de  s'exercer  à  l'escrime  ou 


de  travailler  à  l'exploitation  des  mines  de  ma- 
nière h  se  couvrir  de  sueur.  Alors  on  les  chan- 
geait de  vêtements,  ils  prenaient  un  repas  fru- 
gal et  ne  bavaient  que  de  l'eau  de  pluie.  Ce 
traitement  durait  cinquante  ou  soixante  jours; 
l'appétit  revenait,  les  douleurs  se  calmaient, 
on  voyait  môme  disparaître  jusqu'aux  nodosi- 
tés des  os.  C'est  par  cette  méthode  que  Van- 
Ilutlen  obtint  sa  guérison. 

Stimulant,  diaphorétique.  Employé  dans  la 
goutte,  le  rhumatisme  chronique,  les  maladies 
de  la  peau  et  surtout  les  maladies  syphilitiques 
anciennes  et  rebelles. 

Form.  pharm.  et  doses.  —  Poudre*,  2  àZi,0; 
décocté  (pp.  50  :  1000);  extrait*,  1  à  2,0; 
teinture*,  2  à  8,0.  La  poudre  et  la  teinture  de 
résine  de  gaïac  s'emploient  à  dose  plus  faible. 
Les  teintures  sont  fréquemment  usitées  comme 
dentifrice.  C'est  l'un  des  quatre  bois  sudorifiq. 

GÉLATINE. 

(De  TêXa,  et  de  gelu,  gelée.  Gallerte,  al.) 

La  gélatine  est  une  substance  neutre  qui 
prend  naissance  par  l'action  prolongée  de  l'eau 
bouillante  sur  les  tissus  animaux  et  plus  par- 
ticulièrement les  os,  les  cartilages,  les  parties 
tendineuses  et  aponévrotiques. 

Pure,  elle  est  incolore ,  inodore  et  insipide. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  chaude  se  prend  en 
une  gelée  tremblotante  par  le  rehoidissement. 
L'alcool,  le  tannin,  les  autres  substances  as- 
tringentes ,  quelques  sels  métaUiques ,  coagu- 
lent ou  troublent  le  soluté  de  gélatine.  Trop 
longtemps  chaufl'ée,  elle  perd  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  plusieurs 
sortes  de  gélatine,  en  raison  de  leur  origine, 
de  leur  degré  de  pureté,  de  leurs  usages. 

1°  Gélatine  pure,  Grénétine  (du  nom  de  son 
inventeur ,  Grenet,  de  Rouen).  Elle  est  en 
feuilles  très-minces,  longues,  blanches,  trans- 
parentes ;  sert  à  faire  des  gelées ,  des  blanc- 
manger,  à  recouvrir  les  pilules  parla  méthode 
Garot.  Dans  la  proportion  de  1/100,  elle  donne 
une  consistance  de  gelée  à  l'eau.  On  l'extrait 
du  cartilage  des  os  de  veaux  et  des  peaux  ré- 
centes d'autres  jeunes  animaux. 

Des  gélatines  un  peu  plus  communes  servent 
à  clarifier  les  vins. 

On  nomme  HippocoIIe  ou  Hokiah  une  géla- 
tine préparée  en  Chine  avec  les  parties  blan- 
ches du  zèbre  et  de  l'âne  ;  ses  propriétés  ne 
diffèrent  pas  de  celles  de  la  grénétine.  (V.  aussi 
Colle  de  Chine,  p.  501.) 

La  gélatine  des  os  s'obtient  facilement  à 
l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  qui  s'empare 
des  sels  calcaires  et  laisse  la  gélatine  à  nu. 
Elle  donne  les  meilleures  colles  {Colles  de 
Rouen,  de  Bouxiciller,  etc.). 

2°  Colle  de  Flandre  ou  Colette.  On  l'obtient 
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en  faisant  bouillir  dans  l'eau  des  rognures  de 
peaux,  de  parchemins,  etc.  Elle  est  en  feuilles 
minces,  jaunâtres,  un  peu  nébuleuses.  Pulvé- 
risée grossièrement ,  elle  constitue  la  gélatine 
four  bains*. 

o°  Colle  forte ,  Colle  de  Giret  ou  de  Paris, 
obtenue  de  matières  plus  communes  encore  que 
la  précédente;  elle  est  en  grandes  feuilles 
noires,  épaisses,  et  n'est  employée  que  dans 
les  arts.  En  faisant  dissoudre  au  B.-M.  1000 
de  colle  de  Givet  dans  1000  d'eau,  versant 
dans  la  dissolution  200  d'acide  azotique  à 
36°,  par  petites  portions,  et  laissant  refroidir, 
on  a  la  colle  forte  di[c  liquide,  qui  se  conserve, 
en  eiïet ,  à  cet  état ,  est  inaltérable  ,  et  s'em- 
ploie à  froid  ;  elle  est  susceptible  d'applications 
en  chimie  et  en  pharmacie  ;  comme  lut ,  par 
exemple.  On  a  une  autre  colle  liquide  en  fai- 
sant dissoudre  au  B.-M.  de  la  gélatine  avec 
son  poids  de  vinaigre  fort,  1/Zi  d'alcool  et  un 
peu  d'alun  (Boettger).  M.  Balland,  de  Toul , 
prépare  la  colle  liquide  en  faisant  dissoudre  à. 
froid  ou  mieux  h  une  douce  température ,  ZiO 
de  gélatine  ou  de  colle  ordinaire  concassée, 
dans  100  d'ac.  acétique  du  commerce. 

Zi"  CuUe  de  poisson  ;  CoUapiscium  ,  Ichthyo- 
colle'^  {de  lyj^'^ç,  poisson,  -maj/j.,  colle)  {Ilausen- 
blase,  AL.  ;  Icinglass,  ang.  ;  Ghera  sarnak,  ar.; 
Hunsblus,  dan.  ;  Cola  de  pescado,  esp.  ;  Vis- 
ehhjm,  hol.  ;  IttiocoUa,  Colla  di  pesce,  it.  ; 
Karuk,  pol.  ;  Cola  de  peixe,  por.  ;  Klei  rîtbiu, 
RUS.  ;  Ilusblœs,  su.).  C'est  la  vésicule  aérienne 
desséchée  de  dillerenls  poissons  cartilagineux 
(Squales,  Raies),  mais  principalement  du 
Grand  esturgeon,  iVccipenser  huso,  du  )ietit  es- 
turgeon ou  sterlet,  Ac.  ruthenus,  et  de  l'estur- 
geon ordinaire,  Ar.  sturio  (P.  Chondroptéry- 
giens),  qui  abonde  dans  le  Volga  et  les  autres 
grands  fleuves  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire.  La  bonne  colle  de  poisson  doit  être 
l.tlanche,  scmi-lraiisparente,  avoir  une  surface 
unie,  un  éclat  nacré  et  se  dissoudre  presque 
sans  résidu  (V.  Un.  ph.  1869  et  Essai  des  nié- 
dicainents).  C'est  avec  les  ovaires  et  les  laitances 
de  ces  grands  poissons,  qui  égalent  à  peu  près 
un  tiers  du  poids  total  de  ceux-ci,  c'est-à-dire 
qui  pèsent  quelquefois  plusieurs  centaines  de 
livres,  que  l'on  prépare  principalement  le  Ca- 
viar ,  substance  remplaçant  communément 
le  beurre  et  l'huile  d'olive  chez  les  Russes  et 
chez  les  Turcs ,  et  qui ,  apprêtée  avec  soin, 
constitue  un  mets  de  haut  goût,  analogue  h.  la 
Poutargue  des  Italiens,  très-reclierclié  comme 
hors-d'œuvre. 

Le  commerce  distingue  trois  sortes  de  colle 
de  poisson  :  en  lyre  ou  j)etit  cordon,  en  cœur  ou 
gros  cordon,  en  livre  ou  feuilles.  Celte  dernière 
est  presque  la  seule  employée  aujourd'hui. 

Vichthyocolle  de  Russie  est  la  qualité  la  plus 
estimée  ;  viennent  ensuite  :  celle  de  llnde,  con- 


nue en  Europe  vers  1839,  et  employée  mainte- 
nant en  Angleterre  ;  attribuée  h  plusieurs  pois- 
sons du  genre  polynemus,  communs  dans  les 
mers  tropicales  et  dans  le  Gange  ;  Yichthyocolle 
du  Brésil;  celle  de  Chine  provient  des  vessies 
natatoires  de  diverses  espèces  de  poissons,  com- 
muns dans  les  mers  de  Chine  et  de  YAnguilla 
pekinensis,  abondant  dans  les  rivières,  en  par- 
ticulier dans  celle  de  Ning-Po  (V.  J.  ph.  1870). 

La  colle  de  Mayence  est  une  fausse  colle  de 
poisson.  Il  en  est  de  même  de  l'ichtliyocolle  de 
morue.  La  colle  de  poisson  de  la  Guyane  ou 
Ichthyocolle  de  Machoiran  est  fournie  par  la 
vessie  natatoire  du  silurus  félis  et  est  très- 
employée,  rabotée  en  copeaux,  acidulée,  pour  la 
clarification  de  la  bière.  (O'Rorke,  Rev.  co/. 1859) 

En  médecine,  on  l'a  employée  en  soluté  (pp. 
5  ou  10  :  1000)  sous  forme  de  lavements  dans 
les  inflammations  d'entrailles  et  en  injections 
dans  les  irritations  de  la  vessie.  En  pharma- 
cie, elle  sert  à  faire  le  taffetas  d'Angl.  Pour  les 
gelées,  on  lui  préfère  aujourd'hui  la  grénétine. 

La  composition  connue  sous  le  nom  de  colle 
à  bouche  est  de  la  belle  colle  de  Flandre  et 
de  la  colle  de  poisson,  fondues  ensemble  avec 
de  l'eau  et  coulées  dans  de  petits  moules  plats 
rectangulaires.  On  colore  cette  colle  de  diffé- 
rentes manièi'es.  Cette  môme  composition  sert 
à  faire  des  pains  à  cacheter,  etc. 

On  employait  jadis  le  décocté  d'une  foule 
de  matières  animales  dont  l'action  médicinale 
peut  être  reportée  en  grande  partie,  sinon  en- 
tièrement, à  la  gélatine  ;  tels  sont  les  bouillons 
de  lézards  ,  de  crapauds ,  de  scinque ,  de  vi- 
pères, de  renard,  de  pénis  de  cerf  et  de  tau- 
reau, de  cornes  de  rhinocéros,  etc. 

GELÉES. 

Jelly,  Frost,  ang.;  Jalea,ESP.;  Elmasié,  tur. 

On  donne  ce  nom  à  des  saccharolés  formés 
principalement  de  sucre  et  d'une  matière  gom- 
meuse  ou  gélatineuse,  de  consistance  trem- 
blante. 

Ce  sont  des  préparations  à  la  fois  médica- 
menteuses et  alimentaires,  qui  doivent  autant 
que  possible  flatter  la  vue ,  le  goût  et  l'odorat 
des  malades.  On  les  distingue  en  végétahs  et 
animcdes,  suivant  la  nature  des  substances 
qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables 
mucilages  épaissis  et  sucrés,  comme  les  gelées 
de  fécules;  d'autres  fois  elles  doivent  leur 
consistance  à  la  pectine,  ou  bien  k  l'acide  pec- 
tique,  comme  toutes  les  gelées  de  fruits.  (Voy. 
Acide  pecticpie,  p.212 .)  Les  gelées  animales  ont 
pour  base  la  gélatine. 

A  part  des  gelées  de  fruits ,  qui  se  conser- 
vent intactes  d'une  année  à  l'autre  et  même 
au  delà,  toutes  les  autres  sont  d'une  mauvaise 
conservalioû. 
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Gelée  d'amidon. 

Amidon 30 

Délayez-le  dans  un  peu  d'eau  froide  et  ver- 
sez-le dans 

Eau  bouillante  sucrée 500 

Laissez  jeter  quelques  bouillons  pour  ache- 
ver de  convertir  Taraidon  en  hydrate,  puis 
coulez   dans  un  vase  en    ajoutant   quelques 
gouttes  d'un  alcoolat  aromatique. 
Prép.  ainsi  la  gelée  de  fécule  de  pomines  de  terre. 

Gelée   analeptique. 

Gelée  i:)ectorale,  Dactylêne. 

Fruits  pect. .  375     Gomme 90     Gélatine 125 

Réglisse 90    Manne 90    Sucre 750 

F.  S.  A.  une  gelée  avec  Q.  S.  d'eau. 
Gelée  au  baume  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu 60        Alcool Q.  S. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau 2250 

Filtrez  la  liqueur  et  ajoutez-y  : 

Ichthyocolle 90        Acide  tartrique 15 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez 
.  un  mélange  bien  fouetté  de  : 

Eau  de  il.  d'oranger..  125        Blanc  d'œuf n"  1 

Gelée  de  baume  de  copahu  (Stan.  Martin). 

Baume  de  copahu 30        Blanc  de  baleine 10 

Chauffez  au  B.-M.  et  aromatisez  avec  quel- 
ques gouttes  d'essence  de  menthe.  A  prendre 
dans  du  pain  azyme. 

Gelée, de  baume  de  copahu  (Cailliot). 

Baume  de  copahu 60        Colle  de  poisson  ou 

Sucre. 20  gélatine  pure. . .     4  à  5 

Eau  ordinaire 40 

Agitez  rapidement  le  mélange  de  baume  et 
de  solution  sucrée  gélatineuse,  aromatisez  avec 
quelques  gouttes  d'une  essence.  On  peut  ajou- 
ter à  cette  gelée  les  baumes  du  Pérou,  de 
tolu ,  l'essence  de  matico,  l'essence  de  cubèbe. 

Sous  le  nom  de  Copahu  gélatiniforme,  M.  Van 
de  Walle,  de  Bruxelles,  prépare  h  l'aide  de  la 
formule  suivante  une  émulsion  de  copahu, 
d'une  saveur  h  peine  sensible,  et  de  consis- 
tance gélatineuse  : 

Baume  de  copahu . . .  500     Eau  dist 50 

Sucre  blanc,  miel  du  Ess.  de  menthe  poiv 5 

pays,  aa, ,.  £50     Carmin  ou  rouge  d'anil.  Q.S_ 

Chauffez  à  un  feu  doux  pendant  10  minutes, 
dans  une  bassine,  le  copahu,  le  sucre,  le  miel 
et  l'eau,  remuez  pour  favoriser  la  division, 
enlevez  du  feu,  colorez  par  le  rouge  d'aniline 
et  aromatisez  après  refroidissement.  {Un.  Ph. 
1868). 

Gelée  de  carragaheen. 
Gelatina  de  faco  crispo. 

Sacch.  de  carragaheen.  40        Eau 100 

Sucre 20        Eau  de  il.  d'oranger. .       5 

Délayez  le  saccharure  dans  l'eau,  ajoutez  le 


sucre,  portez  à  l'ébullition,  écumez,  aromatisez 
et  coulez  dans  un  pot.  Pour  125  gr.  de  gelée. 
(Codex.) 
On  obtient  aussi  la  Gelée  de  carragaheen  avec  : 

Carragaheen 23        Eau 230 

Réduisez  de  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre 30 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez. 
La  Gelée  de  carragaheen  au  lait,  de  Radiuo, 
se  prépare  en  remplaçant  l'eau  par  le  lait. 

Gelée  de  chou  rouge. 

Feuilles  de  chou  rouge.  320        Eau Q.  S. 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Colle  de  poisson 60        Sucre 73 

Clarifiez  au  blanc  d'œuf  et  cuisez  en  con- 
sistance. (Cad.) 

30  à  125  grammes,  par  jour,  dans  le  catarrhe 
et  la  phthisie  pulmonaire. 

Gelée  de  coings. 

Coings  mondés 3000        Eau 5000 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre 2000 

Clarifiez  au  blanc  d'œuf  et  faites  cuire  en 
consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de  coings 
aromatisée,  on  ajoute  du  girofle,  de  la  can- 
nelle et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  même  la  gelée  de  pommes. 

Gelée  de  colle  de  poisson  alcoolique. 

Eau  distillée 375        Colle  de  poisson 43 

Chauffez  légèrement  et  ajoutez  : 

Alcool  à  80" 125 

Laissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve 
indéfiniment;  elle  contient  2,5  de  colle  de 
poisson  par  30,0.  Béral  l'a  proposée  pour  don- 
ner de  la  consistance  aux  gelées  végétales  et 
éviter  la  peine  de  faire  chaque  fois  une  nou- 
velle dissolution  de  colle  de  poisson.  On  pour- 
rait s'en  servir  pour  administrer,  sous  forme 
agréable  de  gelées,  une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée  alcoo- 
lique, on  en  ajoute  une  quantité  convenable 
au  liquide  que  l'on  veut  transformer  en  gelée, 
on  fait  jeter  quelques  bouillons  pour  chasser 
l'alcool  et  l'on  passe. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  de  cerf  rùpée  et  lavée  à  l'eau  tiède 230 

Faites  cuire  doucement  en  vase  couvert 
dans  2000  d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié, 
passez  en  exprimant,  ajoutez  : 

Sucre 125        Suc  de  citron n°  1 

Clarifiez  à  chaud  avec  un  blanc  d'œuf  battu 
avec  un  peu  d'eau,  et  faites  concentrer  jus- 
qu'à ce  qu'un  peu  du  liqraide  déposé  sur  un 
corps  froid  se  prenne  en  gelée.  Ajoutez  alors 
le  zeste  du  citron,  passez  et  faites  refroidir. 
{Codex.) 
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Mouclion  fait  préparer  cette  gelée  avec  : 

Saccharolé  de  corne  de  cerf,  Eau  bouillante,  Sa.     V.  E. 

Aromatisez  avec  Q.  S.  d'oléosucre  ue  citron. 

Ce  procédé  nous  paraît  préférable  à  ceux 
proposés  jusqu'ici  et  en  particulier  à  celui  de 
M.  Ferrez ,  qui  consiste  à  débarrasser  la  géla- 
tine du  sel  calcaire  pai'  l'acide  clilorhydrique. 

Gelée  de  corne  de  cerf  amygdaline. 

Blanc-manger. 

Gel.  de  corne  de  cerf.  2b0  Eau  de  fl.  d'oranger...  4 
Amandes  d.  en  pulpe.  30  Ess.  de  citron,  goutt..  12 
Sucre 13  (GuiB.) 

Gelée  d'éther  (Cailliot). 

Ether  sulfurique 10        Eau 50 

Sirop  simple 40        Ichthyocolle 4 

On  peut  remplacer  Tétlier  par  les  teintures 
éthérées,  d'asa-fœtida,  de  castoréumelde  va- 
lériane. 

Gelée  de  glycérine  (Stratin). 

Gomme  adragante.  8  à  15        Glycérine 30 

Eau  de  chaux 120        Eau  dist.  de  roses.. . .  100 

En  onction  ou  en  embrocalion  contre  les 
écorchui'es,  excoriations,  fissures  du  mamelon, 
des  lèvres  et  des  mains. 

Gelée  de  gomme  ammoniaque  ({lailliot). 

Gomme  ammoniaque..     5        Eau 40 

Jaune  d'œuf 15        Gélatine  sèche 10 

Sirop  simple 30 

Préparez  de  même  la  Gelée  cVasa-fœtida. 
Gelée  de  goudron  (Cailliot). 

Goudron  médicinal ....     5         Eau 

Huile  d'am.   douces...  13        Ichthyocolle 3 

Sirop  de  gomme 30 

Gelée  de  groseilles. 

On  extrait  le  suc  des  groseilles,  par  expres- 
sion à  froid  ou  par  la  elialeur,  on  passe  au 
tamis  de  crin ,  on  met  le  suc  sur  le  feu  avec 
P.  E.  de  sucre,  on  écume  et  Ton  fait  cuire 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  prenne  en  gelée 
par  refroidissement.  On  doit  faii'e  cette  opéra- 
tion promplement. 

On  prépare  de  même  la  Gelée  de  framboises. 

Gelée  d'huile  de  foie  de  morue  (Mouchon). 

"Gélatine  fine.     16        Huile  de  foie  de  morue 230 

Eau 123        Essence  pour  aromates Q.  S. 

Sirop  simp..   123  Pour  500  de  gelée. 

Dissolvez  la  gélatine  dans  l'eau  bouillante, 
ajoutez  successivement  sirop,  huile  et  aromate; 
plongez  dans  l'eau  froide  le  vase  contenant  le 
mélange  ;  battez  la  gelée  pendant  cinq  minutes 
et  versez-la  encore  bouillante  dans  un  vase 
approprié. 

M.  Dufourmantel  a  donné  une  fonmile  ana- 
logue ;  il  supprime  seulement  le  sirop  simple, 
aromatise  avec  l'essence  d'anis,  et  remplace  la 
gélatine  par  l'ichthyocolle. 

On  a  proposé  de  remplacer  la  gélatine  par 
du  mucilage  de  fucus,  d'agar-agar  ou  de  lichen 


d'Islande,  par  du  blanc  de  baleine,  et  d'y 
ajouter  du  rhum,  du  garus,  du  quinquina, 
etc.  (V.  Journ.  pharm.,  1858.) 

Gelée  laxative. 

Eau 2000      Veau 100» 

Faites  bouillir  deux  heures,  passez,  ajoutez: 

Manne  choisie 90 

Faites  bouillir,  passez.  (Cad.) 

Gelée  de  lichen  d'Islande  ^. 

Saccharolé  de  lichen.     73        Sucre.     75        Eau..     130 

Faites  jeter  un  bouillon,  écumez  et  aroma- 
tisez avec  10  d'eau  de  fleurs  d'oranger;  pour 
250  gr.  de  gelée.  (Codex.) 

C'est  toujours  la  gelée  sans  amertume  que 
l'on  donne  à  défaut  de  spécification. 

Gelée  de  lichen  amère. 

Lichen  d'Islande 60 

Faites  bouilUr  dans  Q.  S.  d'eau  pendant 
une  heure,  passez  avec  expression ,  laissez  re- 
poser, décantez,  remettez  le  liquide  sur  le  feu, 
ajoutez-y  : 

Sucre : .  125        Colle  de  poisson 

Remuez  jusqu'à  ébullition  et  entretenez  en 
cet  étal  jusqu'à  concentration  convenable.  Pas- 
sez et  faites  refroidir. 

Cette  dose  donne  environ  250,0  de  gelée. 

Le  nouveau  Codex  prescrit  50  de  lichen  qu'il 
fait  bouillir  5  minutes  dans  eau  Q.  S.  pour 
obtenir  150  de  décocté  et  qui  sont  substitués 
aux  150  d'eau  commune,  dans  la  formule  de  la 
gelée  de  lichen. 

La  gelée  de  lichen  au  quinquina  ou  to)îique 
s'obtient  en  remplaçant  le  sucre  de  la  gelée 
de  lichen  amère  par  180  grammes  de  sirop  de 
quinquina  ;  ou  avec  ;  saccharolé  de  lichen,  75; 
sirop  de  quinquina,  110;  Eau,  115.  Pour  250  de 
gelée.  {Codex.) 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

30         Vin  blanc 60 

60        Colle  de  poisson 5 

Faites  bouilHr  la  mousse  de  Corse  pendant 
une  heure  dans  Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  en- 
viron 200,0  de  liqueur,  passez,  exprimez, 
ajoutez  à  la  colalure  les  autres  substances  (la 
cofie  de  poisson  ramollie  dans  l'eau),  faites 
cuire  en  consistance,  passez  et  faites  refroidir. 
Pour  125  de  gelée.  {Codex.) 

Béral  prépare  cette  gelée  avec  sirop  de 
mousse  de  Corse,  180,  gelée  alcoolique  de 
colle  de  poisson,  90  ;  faites  réduire  à  250.  On 
peut  encore  la  préparer  à  l'aide  du  saccharolé 
de  mousse  de  Corse. 

La  gelée  vermifuge  de  Marcelliiii  conlient  en 
plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l'extrait  éthéré 
de  cette  même  substance.  Le  sucre  est  rem- 
placé par  du  sirop  de  mûres. 


Mousse  de  Corse 
Sucre  blanc 
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Gelée  de  pain. 

Pain  biscuité ISO        Eau 3000 

Faites  bouillir  pendant  une  licure,  passez, 
et  à  270  de  colature  ajoutez  : 

Vm  d'Espagne.. GO        Suc  de  citron 13 

Eau  de  cannelle 8        Sucre 15 

La  Panade  des  Anglais  se  fait  avec  : 

Pain  de  seigle  grillé..  ISO        Cannelle 2 

Ecorce  de  citron 8        Vin  blanc 720 

On  fait  cuire  et  on  passe. 

Gelée  pectorale  de  Choulant. 

Polygala  de  Virginie. .     8        Eau Q.  S. 

pour  obtenir  250  de  décocté.    Ajoutez  à  la 
colature  : 

Colle  de  poisson...  Q.  S.         Sirop  de  fl.  d'oranger.  30 

A  prendre  par  cuillerées.  (Rad.) 
Phœbus  supprime  la  colle  de   poisson  et 
ajoute  2,5  de  salep. 

Gelée  de  salep. 

Salep 15      Sucre 123      Eau Q.  S. 

Pour  une  livre  de  gelée  que  vous  aromatisez 
à  volonté.  (Soub.) 

Préparez  de  môme  la  Gelée  de  sagou  en  dou- 
blant la  dose  de  celui-ci. 

Plusieurs  pharmacopées  indiquent  un  simple 
macilage  sans  sucre  ni  aromate. 

Gelée  de  table  simple. 

Grénétine.  30     Eau.  .  750    Sucre.  500     Acide  citriq.  2 

On  fait  dissoudre  d'abord  la  grénétine,  puis 
le  sucre  et  l'acide;  on  ajoute  un  blanc  d'œui 
battu  avec  un  peu  d'eau,  on  fait  bouillir,  on 
écume,  on  passe  et  on  aromatise.  {Soub.) 

Gelée  de  table  à  l'orange. 

Acide  citrique 2 

Teinture  de  zestes  frais  d'o- 
range   25 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée  au 
citron  en  remplaçant  la  teinture  d'oranges 
par  celle  de  citrons.  {Soub.) 

Gelées  de  table  alcooliqties. 

On  les  prépare  suivant  les  deux  formules 
ci-dessus  ;  seulement,  quand  la  gelée  est  pas- 
sée, et,  avant  de  la  couler,  on  y  mêle  180  gr. 
d'un  alcool  agréable,  soit  rhum,  marasquin, 
kirsch wasser  ou  tout  autre.  {Soub.) 

Gelée  de  térébenthine  (Cailliot). 

Térébenthine  médicin .  25 
Huile  d'am.  douces. . .  5 
Gomme  puhérisée. . . .     5 

Aromatisez  avec  une  essence,  Q.  S. 
Gelée  de  veau  médicinale. 

Gelée  adoucissante. 

Pied  de  veau n°  1        Lait 1  litre. 

F.  cuire  à  petit  feu  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sucre 500  (Sainte-Mar.) 


Colle  de  poisson.     23 

Eau 750 

Sucre 373 


Sirop  simple 30 

Eau 35 

IchthyocoUe 4 


Quelques  phannacopées  ajoutent  du  vin  de 
Malaga  et  remplacent  le  lait  par  de  l'eau. 
GÉNÉPIS  ou  GENIPIS. 

Felsenbeifuss,  "Weisser  genip,  al.;  Creping  ■worm'wood, 
ANG.;  Genepi,  Assenzio  alpine,  it. 

Plusieurs  petites  plantes  alpines  portent  ce 
nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  Génépi  blcmc, 
Absinthe  suisse  ou  des  Alpes  ;  Artemisia  ru^es- 
tris.  (Synanthérées.) 

Vulnéraire,  tonique,  stomachique,  fébrifuge, 
emménagogue.  Vabsinthe  suisse  des  liqaoris- 
tes  est  préparée  avec  le  Génépi.  On  la  dit  su- 
périeure à  celle  préparée  avec  l'absinthe  ordi- 
naire. 

GENÊTS. 

Faerbeginster,  Gilbkraut,  al.;  Dyer's  geniste,  ang.; 
Trangabil,  AR.;  Genesta,  Esparto,  Heawa  macbo,  esp.; 
Ginestra,  it. 

On  a  employé  trois  sortes  de  genêts  :  1°  Ge- 
nêt herbacé,  genêt  purgatif;  Genista  sagittalis 
et  purgans  ;  2°  Genêt  des  teinturiers,  Spargelle 
ou  Génestrolle;  G.  tinctoria;  3°  Genêt  à  balais; 
Genista  scoparia. 

Les  feuilles  de  genêt  sont  généralement  pur- 
gatives. Les  cendres  du  G.  scoparia  étaient 
usitées  jadis  comme  diurétiques.  L'infusé  des 
fleurs  a  été  administré  contre  la  goutte,  le 
rhumatisme ,  etc.  Les  Anglais  font  grand  cas 
des  sommités  de  genêt  comme  diurétique  ;  le 
décocté  des  fleurs  (15  à  30  :  1000),  à  la  dose 
de  2  cuillerées  à  bouche  toutes  les  heures,  a 
été  employé  avec  succès  dans  quelques  cas 
d'albuminurie.  {Bouch.)  Dans  le  Sahara,  on 
recouvre  les  blessures  de  vipères  avec  les  tiges 
de  genêt,  pilées  et  bouillies.  M.  Stenhouse  a  dé- 
couvert dans  le  genêt  à  balais  :  la  scoparine, 
substance  cristalline,  jaune,  qui  paraît  en 
être  le  principe  diurétique,  et  la  spartéine,  al- 
caloïde liquide  volatil  et  toxique.  {Un.  ph. 
187Zi).  La  sparteîne,  la  conine  et  la  nicotine 
sont  les  seuls  alcaloïdes  volatils  connus  qui 
soient  privés  d'oxygène. 

GENÉVRIER. 
Juniperus  vidgaris  ou  communis.    Conifères.) 

Wacholder,  Kaddid,  al.;  Juniper,  ang.;  Ararnas,  ae.; 
Ene,  Enebœr,  ban.;  Enebro,  esp.;  Genever,  hol.,  Gi- 
nepro,  IT.;  Jalo  "wiee,  pol.;  Zimbro,  poh.;  En.su.;  Ar- 
ditch,  TïïR. 

Arbrisseau  commun  surtout  en  Hollande.  Le 
bois,  qui  est  dur,  compacte  et  résineux  *,  est 
considéré  comm.e  sudorifiqae  et  anlisyphilitique 
à  l'égal  du  gaïac. 

Les  sommités  et  les  feuilles  sont  réputées 
purgatives,  et  leurs  cendres  hydragogues. 

Les  fruits  ou  genièvre  ^  *,  improprement 
nommés  baies,  sont  de  petits  nialacônes  formés 
de  trois  écailles  soudées,  contenant  un  suc  pul- 
peux sucré  et  des  semences  osseuses,  angu- 
leuses, creusées  de  petites  fossettes  garnies 
d'utricules  remplies  (ïhuile  volatile  avant  la 
maturité  des  fruits,  mais  qui  se  résinifie  à 
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cette  époque.  De  sorte  que,  pour  obtenir  cette 
huile,  il  faut  prendre  les  fruits  non  mûrs,  et, 
pour  préparer  l'extrait,  attendre  qu'ils  soient  ar- 
rivés à  maturité,  et  même  les  prendre  dessé- 
chés, comme  on  le  fait  le  plus  ordinairement. 

Le  genièvre  contient  :  huile  volatile,  résine, 
cire,  extractif,  matière  sucrée,  matière  amère 
{Junipérine,  de  Steer),  pectine,  substances  pro- 
téiques,  cellulose  ;  acides  formique,  acétique, 
malique;  matières  minérales  {Donath). 

Il  nous  vient,  en  tonneaux  ou  en  ballots,  de 
Hambourg,  Trieste,  etc. 

Infusées  dans  l'eau,  les  baies  de  genévrier 
éprouvent  la  fermentation  et  donnent  le  Fm 
de  genévrier,  d'où  on  retire  par  dislillation 
Yeciu-de-vie  de  genièvre,  ou  simplement  le 
genièvre  des  Allemands.  (V.  Appendice  —  Ra- 
tafia de  genièvre.) 

Leur  emploi  communique  aux  urines  une 
odeur  de  violette.  V extrait  ou  rob*  porte  le 
nom  de  thériaque  des  Allemands;  on  l'emploie 
à  la  dose  de  i  à  10,0.  Il  est  surtout  usité  dans 
riiippiatrique  ;  les  baies  elles-mêmes  s'em- 
ploient en  infusé  (pp.  20  :  1000)  comme  sto- 
machique et  diurétique.  Ou  les  emploie  aussi 
beaucoup  en  fumigations  comme  excitant,  an- 
tirhumatismal. —  Essence  *,  8  à  10  gouttes  ; 
hydrolat,  10  à  100,0. 

L'essence  de  genièvre  adlitionnée  peu  à  peu 
d'iode  {essence  iodée),  ne  réagit  pas  sur  l'ami- 
don ,  possède  l'odeur  des  baies  de  genièvre,  ne 
détruit  ni  ne  jaunit  la  peau  ;  mais  on  trouve  de 
l'iode  dans  l'urine,  la  salive  et  le  mucus  nasal 
des  malades  qui  en  ont  fait  usage,  {lïeller). 

Le  Juniperus  oxycedrus,  L.  Cade,  Oxycèdre, 
arbre  de  petite  taille  qui  croît  dans  le  midi  de 
l'Europe,  fournit  par  la  combustion  de  son 
bois  une  huile  noirâtre  fétide  qui  est  la  véri- 
table huile  de  cade,  k  laquelle,  par  fraude ,  on 
substitue  souvent  la  fausse  (V.  Goudron).  Les 
baies  de  cette  espèce  {Juniperus  major)  sont 
doubles  ou  triples  en  grosseur  de  celles  du 
genévrier  ordinaire. 

Les  propriétés  anliherpétiques  de  l'huile  de 
cade  ont  été  rappelées  avec  beaucoup  d'insis- 
tance par  M.  Serres,  d'Alais.  Elle  est  antipsori- 
que,  vermifuge,  odontalgique.  Aujourd'hui  elle 
est  fort  usitée. 

La  fameuse  Huile  ou  gouttes  de  Haarlem 
(  medicamentum  gratià  probatum  ) ,  de  Ko/i- 
ning  Tilhj,  qui  jouit  d'une  très-ancienne  répu- 
tation contre  les  affections  goutteuses,  rhuma- 
tismales, spasmodiques,  la  gravelle,  et  comme 
vulnéraire ,  etc. ,  nous  paraît  être  une  soi'te 
d'huile  de  cade  (V.  Un.  ph.  187/i).  Des  auteurs 
pensent  que  c'est  de  l'huile  pyrogénée  de  gaïac; 
suiv  ant  M.  Vidalogue,  sa  véritable  composition 
serait  la  suivante  :  pétrole,  huile  animale  de 
Dippel,  ess.  de  térébenthine,  Alcool  camphré, 
âà,  P.  E. 


GENTIANE. 


{Fig.  82.) 


Gentiane  jaune,    Grande   gentiane  ;    Gentiana 
lutea.  (Gentianées.) 

Enzian,  Bitterwurzel,  Bergfieberwurzel,  al.;  Gentian, 
ANG.;  Sodé,  Sodrod,  Skiersoda,  dan.;  Genciana,  esp., 
POR.;  Gentiaan,  hol.;  Genziana,  IT.;  Eorzen,  Goryczy, 
POL.;  Gentsiana,  GoretschaYka  gelmaya,  rus.;  Bagg- 
sœta,  su.;  Gentiani,  tur. 

Plante  c^  haute  d'un  mètre  au  plus,  à  feuil- 
les opposées ,  sessiles,  larges  ;  ileurs  jaunes 
disposées  en  verticilles  le  long  de  la  tige(/ig.82). 

La  racine  "", 
seule  partie 
usitée ,     telle 

qu'on  l'ap- 
porte de  la 
Suisse,  de  la 
Bourgogne , 
du  Jui-a ,  des 
Vosges  ou  de 
l'Auvergne , 
est  grosse 
comme  le 
pouce ,  coni- 
que ,  ru- 
gueuse, grise 
à  l'extérieur , 
jaune  spon- 
gieuse ,  à  l'in- 
térieur :  son 
odeur  est  forte 
et  sa  saveur 
très-amijre.  Elle  contient  un  principe  colorant 
jaune  cristallin  (le  gentisin,gentianin,  ou  gen- 
tianine),\m  principe  odorant  fugace,  de  la  glu, 
une  matière  huileuse  verdàtre,  du  sucre  in- 
cristallisable,  de  la  gomme ,  de  l'acide  pecti- 
que  ,  une  huile  volatile,  et  un  principe  amer 
cristallisable,  le  Gentiopicrin,  glucoside  qui  se 
dédouble,  au  contact  des  acides,  en  glucose  et 
en  gentioyénin.  {Ludwig  el Kro7neyer.)  La  tein- 
ture de  gentiane  composée  perd  lentement 
son  amertume  par  suite  de  la  destruction  du 
gentiopicrin  en  présence  du  carbonate  de  soude. 
Dans  les  Vosges,  on  prépare  une  liqueur  spi- 
ritueuse  avec  la  gentiane  appelée  Eau-de-vie 
de  Gentiane,  en  mettant  à  profit  le  sucre  que 
contient  la  gentiane,  la  faisant  fermenter  avec 
de  l'eau,  distillant  et  rectifiant  le  produit  sur 
de  l'absinthe,  du  thym,  du  fenouil,  etc.  C'est 
une  sorte  de  panacée  pour  les  montagnards. 
On  considère  la  gentiane  comme  le  roi  des 
amers  indigènes.  C'est  un  tonique,  un  stoma- 
chique et  un  fébrifuge  très-employé.  Cortice 
peruviano  nundum  inventa,  sola  gentiana  febres 
quartaiias  expugnatas  esse  (Boerhaave,  Ilist. 
plant). 

On  a  donné  le  nom  de  fébrifuge  français  à 
un  mélange  h  P.  E.  de  gentiane,  de  camo- 
mille et  d'écorce  de  chêne. 
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Form.  lihann.  et  doses.  — Poudre*,  1  à  6,0; 
infusé  (pp.  6:1000);  extrair,  2,0  àZi,0  ;  tein- 
ture \  'J  à  8,0  ;  vin  \  10  à  100,0  ;  sirop,  10  à 
100,0.  Elle  a  fait  la  l)ase  de  la  célèbre  poudre 
du  dm  de  Portiand,  contre  la  goutte.  On  en  a 
fait  des  pois  à  cautères. 

Les  vétérinaires  l'emploient  fréquemment 
dans  la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle  est  la  prin- 
cipale substance  de  leur  thériaque. 

Ee  nom  de  gentiane  vient  de  celai  d'an  roi 
d'Illyrie,  Gerdius,  vivant  172  ans  avant  Jé- 
sus-Christ, et  qui,  le  premier,  fit  connaître 
les  vertus  de  la  plante  qui  nous  occupe.  L'em- 
ploi de  la  gentiane  en  médecine  remonte 
donc  à  une  époque  très-reculée.  Dioscoride  et 
Pline  la  mentionnent. 

Les  Geidiana  purpurca  et  pundata  sont  fré- 
quemment usitées  en  Allemagne.  La  Chirette 
{CJdretta,  ang.  ;  Sliciyraet  coochie,  ar.  tam.  ; 
Chivaeeta ,  ind.);  Gentiana  Cldrayta,  Aga- 
thodes  ou  Ophelia  Chirayta,  Don. ,  plante  O  de 
l'Inde,  qui  a  toutes  les  propriétés  de  notre 
gentiane ,  est  fort  usitée  au  Bengale,  comme 
Ionique  et  fébrifage.  Guibourt  avait  cru  à  tort  y 
reconnaître  le  Ccdamus  aromaiicus  des  anciens. 

GEOFFREE. 

E.olilbaum,   Wurmrinde,  al.,  Wormbarli,  Cabbage  tree 
bark,  ang.;  Ormbarktrae,  dan.;  Maskbark,  su. 

Les  écorces  amèi'es  des  Geoffrœa  (Andira) 
inermis  et  surinamensis  (Légumineuses),  ar- 
bres de  la  Jamaïque  et  de  Surinam,  sont  men- 
tionnées par  quelques  pharmacopées  comme 
anthelminthiques  à  la  dose  de  1  àlOdécigr.  et 
comme  émétiques  à  plus  haute  dose.  Elles  con- 
tiennent un  principe  toxique  crist.  {Andirine?). 
■  Vangcline,  angélin,  et  mieux  angclim,  est 
l'amande  du  fruit  du  Geoffrœa  vermifuga  ou 
Andira  ûaïarriba,  qui  croît  au  Brésil,  où  la 
semence  jouit  d'une  liante  réputation,  comme 
vermifuge,  administrée  en  poudre  ou  en  infusé. 
GERANIONS. 
Becs-de-grue.  (Géraniacées.  ) 

Ruprechtsstorchschnabel,  Robertskraut,  al. 

On  a  employé  en  médecine  YHerbe  à  Robert 
ou  à  l'esquinancie  ;  Géranium  robertianum , 
comme  astringent  en  gargarismes  et  contre  la 
stérilité,  et  dans  les  mêmes  circonstances  les 
G.  sanguineum  Qipraiense;  des  racines  de  ce 
dernier ,  M.  Mùller  a  extrait  une  matière 
amère,  la  Géraniine  ou  Géranine.  Le  G.  7nos- 
chatuni  a  été  employé  comme  antispasmodique 
et  excitant. 

Le  Géranium.  (Pelargonium)  odoratissimum 
donne  une  huile  volatile  {Huile  vol  de  géra- 
nium ou  de  Palmarosa)  analogue  à  celle  de 
rose  ;  cette  essence  de  géranium  {géraniol) 
pure,  bout  de  232  à  233°,  et  est  isomérique 
avec  le  camphre  de  Bornéo  {Jacobsen)  (V.  Un. 
plu    1872).    On  prétend    qu'une  partie    de 


celle  vendue  pour  essence  de  rose  n'est  que  de 
l'essence  de  Pélargonium. 

Le  Géranium  maculatum  L.  (géranium  ma- 
culé, bec-de-grue  tacheté,  pied-de-corneille,  Ra- 
hachioides  americanum,  etc.),  est  ti'ès-employé 
par  les  Indiens  du  nord  de  l'Amérique,  comme 
un  astringent  énergique;  de  là  le  nom  de  ra- 
cine d'alun  qu'on  lui  a  donné.  Elle  renferme 
beaucoup  de  tannin,  de  l'ao.  gallique,  une  ma- 
tière colorante  ronge,  deux  résines  et  une  ma- 
tière cristalline  particulière  (Tilclen).  Le  doc- 
teur Wood  vante  les  rhizomes  de  cette  plante 
comme  le  meilleur  astringent.  On  l'administre 
en  poudre  ,  décoction ,  infusion  ,  teinture  , 
extrait  résinoïde  appelé  Géranin. 

GERMARDRÉE*. 

Petit-chéne,  Chénette,  Chasse-fievre  ;  Quercula, 

Chamœdrys,  Teucrium  cliamœdrys  (Labiées.) 

Edler  Gamander,  Erdweihrauchkraut,  al.;  Garmander, 
ANG.;  Camedrio,  esp.,  por.;  Gamanderlyn  ,  hol.;  Ca- 
medrio,  Querciola,  Calamandrina,  it.;  Ozanka,  POL.; 
Ekegrœs,  su.;  Kissadjik  mahmoud,  tur. 

Plante  ^  comnume  dans  les  bois,  et  dont 
on  emploie  les  sommités  fleuries  comme  exci- 
tant amer  et  tonique. 

On  a  employé  dans  les  mêmes  cas  :  1°  la 
Germandrée  maritime  ou  Marum  verum  (A??î- 
berkraut,  Ratzenkraut,  al.;  Maro,  esp.  ;  A?n- 
braiv  ziele ,  pol,  ;  Kalgrœs,  su.);  Teucrium 
marum  ;  2°  la  Germandrée  aquatique,  German- 
drée a'eau  ou  Scordium;  T.  scordium*  ;  3°  la 
Germandrée  ivette ,  Ivette  ou  Chamœpitys  ;  T. 
chamœpitys  {Schlagkraut ,  Feldcypresse,  Er- 
diveihrauch,  al.  ;  Ground  pise,  ang.  ;  Kama- 
chitos,  AR. ;  Camepiteos,  Pinillo  oloroso,  esp.; 
Veldcypres,  hol.  ;  Camepizio,  it.  ;  Iwinka,  Piz- 
nowa,  POL.  ;  Chamepite  por.)  ;  les  médecins 
arabes  font  boire  sa  décoction  aussitôt  après 
la  piqûre  du  scorpion;  /i°  VIvette  musquée, 
Ahiga  iva,  T.  iva,  préconisée  par  les  Arabes 
contre  le  clioléra,  et  très-employée  par  eux 
contre  d'autres  maladies;  5°  enfin,  le  Polium, 
T.  creticum.  Ce  dernier,  sous  le  nom  de  stachys  • 
anatolica,  a  été  proposé  contre  le  choléra  in- 
dien. 

GILLÉNIE. 
Gillenia  {Spirœa)  trifoliata.  (Rosacées.) 

Indian  physik,  Beaumont  root,  ang. 

Arbrisseau  de   l'Amérique   septentrionale; 
l'écorce  de  sa  racine  passe  pour  émétique.  La 
racine  est  surtout  employée  par  les  Indiens. 
GINGEMBRES 

Ingwer,  Imber,  Ingber,  al.;  Ginger,  ang.;  Zingabil,  AR., 
BENG.;  Hiang,  CH.;  Inghuru,  cyn.;  Ingever,  Gengibre, 
ESP-,  POR.;  Sont,  Udruck,  ind.  Gember,  hol.;  Zenzero, 
IT.;  Jaiakiug  dschey,  JAV.;  Anchoas,  mex.;  Zungebil, 
PER.;  Jembier,  poL.;  Imbir  beloi,  rus.;  Sunthi,  Ar- 
draka,  san.;  Ingefœra,  su.;  Sukku,  Injie,  tam.;  Sonti, 
Ultum,  TEL.;  Zentzephil,  tur. 

Le  gingembre  était  connu  des  anciens  comme 
un  aromatique.  Dioscoride  le  désigne  sous  le 
nom  de  Zi^i'iêêpt;. 
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C'est  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome  de 
YAmomum  zingiher,  L.,  Zingiber  offidnale, 
Rqsg.  (Anîomacées),  qui  croît  aux  Indes  orien- 
tales et  en  Amérique.  Cette  substance  offre 
deux  variétés  commerciales  : 

1°  Gingembre  gris  on  noir  ^*.  C'est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de  3  à 
5  centimètres,  aplatis,  génicidés,  gris  à  l'exté- 
rieur, jaunâtres  à  l'intérieur.  Odeur  et  saveur 
camphrées,  aromatiques,  agréables. 

2°  Gingembre  blanc*.  Il  ne  diffère  du  précé- 
dent qu'en  ce  qu'il  est  tout  à  fait  blanc  à  l'ex- 
térieur, différence  qui  provient  de  ce  qu'il  a 
été  décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Le  gingembre  contient  :  résine  molle,  sous- 
résine,  huile  volatile ,  exlraclif ,  gomme ,  ami- 
don, matière  azotée. 

Excitant,  stomachique,  carrainatif  très-usité 
■en  Angleterre.  On  en  lait  une  poudre ,  une 
teinlure,  un  vin,  une  bière.  Dose  de  la  poudre, 
jusqu'à  deux  grammes.  Les  A'abes  emploient, 
le  gingembre  comme  aphrodisiaque  et  pectoral  ; 
sa  décoction  concentrée  constitue  pour  eux  un 
gargarisme  efficace  contre  l'aphonie. 

Béral  a  nommé  pipcroîde  de  gingembre  un 
extrait  élhéré  que  l'on  obtient  en  ti-aitant  par 
déplacement  la  poudi'e  de  gingembre  par  l'é- 
ther,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie.  Une 
partie  de  pipéroïde  correspond  à  seize  de  gin- 
gemljre. 

GINSENG. 

Gin-sen,  Ninzin,  Ninsi,  Nindsin  ;  Sium  ninsi, 

Panax  quinquefoHum.  (Ombellifères.) 

Fiinblaettrige  KrafUvurzel,  Ginseng,  al.;  Chinsing,  esp.; 
Nindsin,  Dsindsom,  JAV.;  Ginsao,  POU. 

Substance  célèbre  chez  les  Chinois  h  cause 
de  ses  vertus  merveilleuses  ;  c'est  pour  eux 
une  panacée  universelle.  Le  vrai  Ginseng  chinois 
{Panax  ginseng)  est  une  toute  petite  racine 
fusiforme,  souvent  bifurquée  à  la  façon  des 
cuisses  humaines,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
aromatiques;  elle  contient  beaucoup  d'amidon 
et  de  gomme.  On  l'emploie  encore,  mais  rai'e- 
ment,  comme  aphrodisiaque.  On  en  fait  des 
pastilles  et  un  \in  cordial  Irès-vanlé.  Elle  passe 
pour  un  bon  fébrifuge. 

Récoltée  en  Tartarie,  en  Mandchourie  ou 
en  Daourie,  cette  racine  est  jaune  et  a  l'aspect 
du  succin  ;  tandis  que,  récollée  en  Corée,  en 
Chine  et  au  Japon,  elle  est  blanchâtre  ;  on  l'ap- 
pelle cori-sen.  La  première  passe  pour  plus  ac- 
tive que  l'autre.  M.  Garrigues  va  trouvé  une  ma- 
tière particulière  qu'il  a  nommée  Panaquilon. 

La  découverte  du  ginseng  dans  le  Canada 
fut  faite,  en  1718,  par  le  père  Lafiteau,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  missionnaire  dans  cette 
colonie  alors  française,  qui  adressa  un  mé- 
moire à  ce  sujet,  au  régent,  duc  d'Orléans.  On 
la  rencontre  accidenlehement  mêlée  à  la  racine 
de  serpentaire  et  de  polygala. 


GIROFLE^ 

Gmfle,  Clous  de  girofle.  Clous  aromatiques. 

GeT,uerznelkeD,  Kreidenelken,  Naegelein,  al.;  Cloves, 
AjNG.;  K.ermfnl, Eoronfel,  ah.;  Bu-wah-la-nang,  Han-ting- 
hian,  CH.;  AVarrala  cyn.:  Kryde  nellike,  bak.;  Laong, 
DITE.,  Cla'S'ilIos,  Clavos  de  especia,  esp.;  Éruidna- 
gel,  HOL.;  Garotano,  it.;  "Wohkaya  lawang,  JAV.; 
Mykhet,  per.;  G"wûdzliki  kramne,  pol.;  Gravo  de  In- 
dia,  POR.;  Gifûsditschka,,  nus.;  Layanga,  san.;  Eryd- 
dnegliker,  su.;  Cranmbu,  tam.;  Lawangum,  tel.;  Ga- 
renfil,  tuh. 

C'est  la  fleur  non  développée  du  Caryophyl- 
lus  aromatiats,  L.  Eugenia  caryophyllata,  Will. 
(Myrtacées),  petit  arbre  toujours  vert  qui  croît 
aux  Moluquès  et  aux  Antilles.  Le  girofle  a  la 
fonne  d'un  clou,  dont  la  tête  est  représentée 
par  les  pétales  couchés  les  uns  sur  les  autres 
en  forme  de  bouton,  tandis  que  le  corps  et  la 
pointe  le  sont  par  le  calice  contenant  l'ovaire. 
Odeur  aromatique;  saveur  càcre  et  épicée. 

11  contient  une  huile  volatile  abondante  qui 
rougit  par  l'acide  azotique  ;  une  résine  {caryo- 
phylline,  de  Lodiberl)  qui  se  dépose  cristallisée 
d'une  teinture  concentrée;  une  huile  fixe  aro- 
matique (eugénine). 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le 
fruit  du  giroflier  sous  le  nom  ù'Antofles,  de 
Mères  de  girofle ,  de  Clous  matrices ,  ainsi  que 
les  pédoncules  sous  celui  de  Griffes  de  girofle, 
tous  employés  comme  le  giiofle  lui-même. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une  tein- 
ture*. Il  entre  dans  un  grand  nombi'e  de  pré- 
parations; il  fait  partie  du  KoJieul  ou  pom- 
made antiophlhalmique  à  base  de  sulfure 
d'antimoine  ,  très-employée  par  les  Arabes. 
V essence*  est  fréquemment  employée  contre 
les  maux  de  dents.  Avec  l'infusion  de  girofle, 
l'acide  borique  et  la  glycérine  on  fait  une  li- 
queur antiseptique,  appelée  ctmykos  ou  amyko- 
sascptïne,  employée  pour  conserver  la  viande. 
GIROFLÉE. 

Violier;  Cheiranthus  cheiri,  L.  (Crucifères.) 

Goldlack,  AL.;  Walflower,  ano.;  Gyldenlack,  dak.;  Alheli 
camerello,  esp.;  Goudlakense,  iiOL.;  Viola  gialla,  Yiola 
a  ciocca,  it.;  GoiA'eiro  amarello,  pon. 

Plante  (^  qui  croît  dans  les  jardins,  mais  qui 
vient  à  l'état  sauvage  sur  les  murs.  Elle  était 
jadis  employée  en  médecine  contre  l'avorte- 
ment,  et  les  fleurs  comme  céplialiques,  cor- 
diales, anodines,  antispasmodiques.  Quelques 
pharmacopées  éli'angères  indiquent  encore 
une  huile  de  giroflée  préparée  par  infusion. 

GLACIALE. 

Cristalline  ;  Mesembryardhemum  cristallinwn , 
L.  (Eicoïdées.) 

Eislsraut,  MiUagsblume ,  al.;  Iceplant,  Diamond  fig, 
ANO.;  Isplante,  dan.;  Hierba  de  la  Plata,  esp.;  Ysk- 
ruidjHOL.;  Erbacristallina,  IT.;  Agelada,  poR.;  Isœrt,sn. 

Plante  O  du  midi  de  l'Europe,  cultivée  chez 
les  amateurs  à  cause  de  la  singulai'ité  de  ses 
gouttes  cristallines  qui  ressemblent  à  des  gouttes 
d'eau  glacée.  Elle  a  été  vantée  comme  adou- 
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cissant  dans  les  toux  convulsives ,  Li  plilliisie, 
la  strangui'ie;  puis,  conluséc,  en  application 
sur  les  brûlures,  les  plaies. 

GLOBULAIRE  TURBITH. 
Turbith  blanc  ;  Globularia  aJyjmm.  (Globul.) 

Alypiblaetter,  Kugelblumonblaetter,  al. 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France ,  dont  les 
feuilles  ont  été  proposées  comme  le  meilleur 
succédané  indigène  du  séné. 

Il  est  très-commun  sur  le  littoral  de  l'Algérie, 
où  sa  décoction  passe  pour  guérir  la  fièvre  inter- 
mittente. On  l'utilise  aussi  contre  la  sciatique, 
pour  guérir  les  constipations  opiniâtres,  à  la 
dose  de  50  à  100  gr.  par  litre,  en  décoction. 

La  Globulaire  commune.  Boulette,  paraît  jouir 
à  un  degré  moindre  des  mêmes  propriétés. 

GLUTEN. 

Triticine,  Fibrine  ou  Colle  végétale. 

Eleber,  Pflanzenleim,  al.;  Gluten,  esp.;  Glutina,  it. 

Matière  particulière  découverte  par  Becca- 
ria,  que  l'on  obtient  dans  les  laboratoires  en 
faisant  une  pâte  avec  de  l'eau  et  de  la  farine, 
et  la  malaxant  sous  un  filet  d'eau  ;  il  reste  du 
gluten  pur  dans  les  mains.  11  est  alors  grisâtre, 
plastique,  insipide,  d'odeur  spermatique,  très- 
élastique,  collant;  de  là  son  nom.  Par  la  cha- 
leur il  se  dessèche  et  devient  cassant;  il  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'éther  et  les  corps  gras, 
mais  soluble  en  partie  dans  l'alcool ,  les  alca- 
lis, les  acides  acétique  et  chlorhydrique.  L'al- 
cool en  sépare  trois  substances  distinctes  :  la 
glaîaâhie  ou  gliadine  ou  zimôme ,  découverte 
par  Taddei;  la  glutine;  et  la  fibrine  végétale  ou 
gluten  pur  ;  il  contient,  en  outre,  de  l'albu- 
mine et  de  la  caséine.  Il  se  comporte  comme 
l'albumine  avec  les  sels  de  mercure;  aussi 
Taddei  a-t-il  fait  connaître  un  composé  glutino- 
mercuriel,  dont  les  médecins  italiens  ont  ob- 
tenu les  meilleurs  résultats. 

Le  gluten  est  la  partie  essentiellement  nu- 
tritive des  graines  de  céréales.  Aujourd'hui, 
on  le  retire  en  grand  dans  les  amidonneries 
pour  les  besoins  du  commerce  ,  au  lieu  de  le 
perdre  comme  autrefois.  IL  y  a  plusieurs  an- 
nées, il  s'est  fondé  une  fabrique  pour  la  pré- 
paration du  gluten  granulé,  destiné  à  rempla- 
cer le  pain  et  les  pâtes  d'Italie  dans  les  po- 
tages. On  sait  que  M.  Bouchardat  a  proposé 
l'emploi  du  pam  de  gluten  dans  le  diabète;  le 
gluten,  desséché  à  100°,  est  réduit  en  farine 
et  pétri  avec  66  «/o  d'eau,  additionné  de  1/2 
°/o  de  levure  de  bière;  au  bout  d'une  heure 
environ,  la  pâte  est  cuite  au  four.  On  en  fait 
aussi  des  capsules  médicamenteuses. 

M.  Durand,  de  Toulouse,  est  parvenu  à  con- 
vertir le  gluten  en  une  colle  qui  a  toute  l'appa- 
rence de  la  colle  forte ,  et  peut  être  employée 
à  froid,  en  solution  dans  deux  fois  son  poids 
d'eau  froide.  (V.  Un.  pharm.,  1861.) 


GLYCERINE  \ 

QElzuoker,  al.;  Glicerin,  esp.;  Glicerina,  ix. 

La  glycérine ,  principe  doux  des  huiles  ou 
pâiirate  d'oxyde  de  ghjcéryle,  hydrate  d'oxyde  de 
lipyle,  découverte  en  1779,  par  Scheele,  a  été 
introduite  dans  la  pratique  pharmaceutique  et 
industrielle  par  MM.  Cap  et  Garot,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années. 

Obtenue  par  évaporation  dans  le  vide ,  la 
glycérine  a  l'asiiect  d'un  sirop  épais ,    sans 
odeur  et  sans  couleur;  sa  saveur  est  sucrée  ; 
densité  1,25  h  1,28.   La  glycérine  du  com- 
merce a  une  réaction  acide.  La  glycérine  offi- 
cinale marque  28°  à  30°  à  l'aréomètre.  Expo- 
sée au  contact  de  l'air,  elle  devient  d'abord 
jaune,  puis  brune.  Elle  bout  à  128o<=  et  peut 
supporter  une  température  de  150°  sans  se 
décomposer,  si  ce  n'est  en  présence  de  l'eau 
ou  de  la  vapeur;   aussi  l'a-t-on  proposée  pour 
réaliser,  pure  ou  mélangée  avec  l'eau  en  diffé- 
rentes proportions,  des  B.-M.  à  des  tempéra- 
tures variées  et  supérieures  à  100'"=.  Elle  distille 
en  partie  de  280  à  285°%  mais  en  partie  elle  se 
décompose;  elle  distille  dans  le  vide  vers  200°. 
A  la  chaleur  rouge,  elle  prend  feu  et  brûle 
avec  une  flamme  bleue.  La  glycérine  à  28°  ne 
se  solidifie  pas  encore  à  —  35°,  aussi  a-t-elle 
été  proposée,  en  mélange,  avec  60  °/o  d'eau, 
pour  remplacer,  pendant  l'hiver,  l'eau  ou  l'eau 
alcoolisée  dans  les  compteurs  à  gaz  {Barreswil, 
Fabian,   Reissig).    Elle  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'eau  (V.  J.  ph.  1872)  et  l'al- 
cool,- mais  insoluble  dans  l'éther.   Complète- 
ment anhydre  elle  peut  cristalliser.  Elle  a  un 
pouvoir  dissolvant  très-étendu.  Ainsi  elle  dis- 
sout la  plupart  des  corps  que  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther  dissolvent;  elle  dissout  beaucoup  de 
sels,  les  oxydes  terreux  et  un  assez  grand 
nombre  de  sels  métalliques  avec  lesquels  elle 
semble  former  des  combinaisons  à  la  manière 
du  sucre.  Elle  dissout  la  gomme  du  Sénégal,, 
de  50  à  60°,  l'albumine,  à  31  ou  37°  ;  cette 
dernière  solution  peut  se  conserver  plusieurs 
semaines  sans  altération  (Gros-Renaud).  Avec 
l'acide  azotique,  la  glycérine  donne  Vcccide  gly- 
cérique  {Debus,  Socoloff).  Les  oxydants,  en  gé- 
néral, agissent  de  diverses  manières  sur  la 
glycérine,  soit  à  froid,  en  donnant  de  l'acide 
carlDonique  et  de  l'acide  formique  ;  soit  à  chaud, 
en  donnant  de  l'ac.  carbonique,  les  ac.  oxali- 
que, formique  et  de  l'acide  glycéridique  {Schlag- 
denhauffen)  (Y.  Vn.  ph.  1872). 

En  traitant  1  p.  de  glycérine  préalablement 
deshydratée,  par  un  mélange  refroidi  de  h  p. 
d'ac.  sulfiuique  à  66°  et  2  p.  d'ac.  azolicpje  à 
50°,  et  versant  ensuite  dans  l'eau  froide,  M.  So- 
brero  a  obtenu,  en  1847,  un  liquide  huileux, 
légèrement  jaunâtre,  inodore,  amer,  d'une  den- 
sité de  1,60,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  doué  de  propriétés  toxir 
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(Demme),  confirmées  par  MM.  Field  et  Merrick, 
contestées  par  M.  Vulpian;  détonant  avec  vio- 
ques  comparables  à  celles  de  la  noix  vomique 
lence  par  la  percussion  ou  au  contact  d'une 
lame  métallique  rougie  au  feu  ;  à  256°  {Leygue 
et  Champion).  Il  a  été  nommé  'pijroglycérine, 
nitroglycérine  ou  nitrate  d'oxyde  de  glycénjle 
ou  glycérine  fuhninante,  trinitrine,  étudié  de- 
puis par  M.  de  Vrij,  qui  le  considère  comme 
un  produit  dinitré;  il  est  trinitré  d'après 
MM.  Williamson  et  Railton  (V.  Bev.  ph.  1855- 
56;  Un.  ph.  1866).  La  nitroglycérine  est  un 
des  étliers  nitriques  de  la  glycérine.  C'est  peut- 
être  la  plus  redoutable  de  toutes  les  substances 
explosibles;  cependant,  en  certaines  circon- 
stances, elle  brûle  tranquillement  au  contact 
des  corps  en  ignition,  sans  explosion,  et  ne 
détone  que  par  le  choc  spécial  ou  la  vibration 
d'un  fulminate,  l'étincelle  électrique,  etc.  Une 
seule  goutle  de  nitroglycérine  versée  sur  un 
petit  morceau  de  papier  à  filtre  et  frappée  avec 
un  marteau  produit  une  violente  détonation.  On 
l'a  utilisée  pour  le  travail  des  mines,  depuis 
1866.  Le  transport  de  cette  matière  offrant  les 
plus  grands  dangers,  Nobel,  en  1867,  a  imaginé, 
pour  les  atténuer,  un  mélange  nommé  Dyna- 
mite, dans  les  proportions  suivantes  :  nilro-giy- 
cérine,  75;  terre  poreuse  et  siliceuse,  25.  Mais 
il  paraîtrait  qu'il  est  préféralile  de  dissoudre  la 
nitroglycérine  dans  l'esprit  de  bois,  elle  n'offre 
plus  alors  aucun  danger;  l'addition  d'eau  suffit 
ensuite  pour  séparer  la  nitroglycérine,  la 
recueillir  par  décantation  au  moment  de  l'em- 
ployer et  fabriquer  la  dynamite  sur  place. 

Le  sable  fin  absorbant  employé  pour  fabri- 
quer la  dynamile  est,  en  Allemagne,  une  terre 
siliceuse  {Kiésehjiihr)  du  Hanovre  ;  en  France, 
du  tripoli,  de  la  brique  pilée,  des  cendres  de 
boghead,  ou  mieux  une  sorte  de  silice  pulvé- 
rulente, la  Randanite,  que  l'on  trouve  dans  le 
Puy-de-Dôme.  On  prépare  ainsi  les  dynamites  à 
base  inerte;  mais  il  y  a  aussi  des  dynamites  h 
base  active,  qui  ont  été  piùncipalemènt  décou- 
vertes et  étudiées  en  Allemagne,  telles  que 
VhaloxyHne,  composée  de  salpêtre,  de  sciure 
de  bois  et  de  nitroglycérine  (30  à  hd  °/o)  ;  la 
dualinc,  mélange  en  proportions  variables  de 
cellulose  et  d'amidon  nitrés,  de  nitromannile, 
de  nitroglycérine  (V.  Un.  ph.  1871)  ;  le  litho- 
fracteur,  mélange  d'une  espèce  de  poudre  de 
mine  et  de  dynamite  ;  la  poudre  ternaire  au- 
trichienne, mélange  de  cellulose  nitrée,  de  sal- 
pêtre et  de  nitroglycérine,  etc.  (V.  J.  ph.  1871, 
1872;  JJn.  ph.  187Zi).  L'usage  de  la  dynamile 
s'est  introduit  dans  l'industrie  minière,  dans 
les  travaux  publics,  le  chargement  de  projec- 
tiles creux  et  des  torpilles,  où  on  l'emploie  avec 
les  composés  ci-dessus  et  d'autres  poudres 
brisantes  et  rapides,  telles  que  :  le  fuhni-coton, 
longtemps  préféré  en  Autriche  ;  son  dérivé,  la 


poudre  d'Ahel,  employé  en  Angleterre;  le 
picrate  de  potasse,  donnant  actuellement  trois 
composés  utilisables  ;  le  chlorure  d'azote,  qui 
en  donne  deux,  etc.  La  série  des  poudres 
lentes  est  encore  plus  nombreuse. 

La  nitroglycérine  en  solut.  alcoolique  a  été 
employée  avec  succès,  à  la  dose  de  deux  ou 
trois  gouttes  dans  la  paralysie  et  certains  cas 
d'hystérie  {Bemme)  ;  on  l'a  recommandée  dans 
les  affections  névralgiques  et  spasmodiques. 
Elle  a  été  introduite  dans  la  médecine  ho- 
mœopathique,  sous  le  nom  de  Glonoîne  (formé 
des  initiales  de  (y/ycérine,  oxygène  et  nitrogène). 

On  peut  obtenir  facilement  la  glycérine  dans 
la  préparation  de  l'emplâtre  simple  en  décan- 
tant le  liquide  qui  surnage  le  savon  plom- 
bique,  faisant  arriver  dans  ce  liquide  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  l'oxyde 
de  plomb  dissous  dans  la  glycérine  ;  on  filtre 
et  on  évapore  au  B.-M.  en  consistance  siru- 
peuse :  le  produit  est  la  glycérine. 

On  peut  encore  saponifier  une  matière  grasse 
par  un  lait  de  chaux.  On  sépare  le  liquide  du 
savon  calcaire  insoluble  formé;  on  traite  la 
liqueur  par  un  peu  d'acide  sulfurique  dilué  qui 
précipite  la  chaux  restée  en  dissolution,  à  l'é- 
tat de  sulfate;  on  évapore  au  B.-M.  ;  on  reprend 
le  résidu  par  l'alcool  fort,  qui  s'empare  de  la 
glycérine,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  évaporer  le 
soluté  alcoolique  au  B.-M.  pour  obtenir  la 
glycérine.  On  la  puiifie  en  la  laissant  en  con- 
tact pendant  deux  jours,  avec  1  /Zi  de  son  poids 
d'eau  et  de  charbon  animal  lavé,  et  agitant; 
elle  est  ensuite  filtrée  et  évaporée  au  B.-M. 
jusqu'à  ce  qu'elle  marque  28  à  30°  B^ 

Les  eaux  des  fabriques  de  bougies  sléariques 
procurent  ce  produit  en  abondance. 

On  purifie  cette  dernière  glycérine ,  d'après 
le  mode  indiqué  par  MM.  Cap  et  Garot,  en  pré- 
cipitant la  chaux  par  l'acide  sulfurique,  con- 
centrant dans  des  bassines  étamées  jusqu'à 
densité  de  10°,  saturant  l'excès  d'acide  par  du 
Carbon,  de  potasse,  faisant  rapprocher  de  nou- 
veau à  2/i°,  laissant  déposer;  enfin  en  évaporant 
à  28°  et  filtrant.   Ou  décolore  par  le  chai  bon. 

La  Glycérine  anglaise,  de  Price,  est  obtenue 
en  soumettant  les  corps  gras,  l'huile  de  palme, 
par  exemple,  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur- 
chaufi'ée  à  300°  environ.  La  glycérine  qui  n'est 
pas  purifiée  prend  une  odeur  de  rance  très-forte. 

En  1857,  M.  \>'urtz  a  obtenu  de  la  glycé- 
rine artificiellement. 

La  glycérine,  seule,  ou  chai'gée  de  subs- 
tances médicamenteuses,  est  fréquemment  em- 
ployée aujourd'hui  aux  pansements  des  plaies, 
excoriations,  engelures,  dartres,  etc.;  pour  ces 
différentes  applications  médicales,  la  glycérine 
doit  être  purifiée  par  distillation  (V.  Un.  ph. 
1868).  On  l'emploie  également  à  l'intérieur. 

La  glycérine  empêche  les  masses  pilulaires 
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de  se  durcir,  lorsque  celles-ci  conliennenl  des 
résines  ;  on  l'additionne  d'alcool  {Tichborne).  On 
Ta  appliquée  b.  la  conservalion  du  vaccin  {A71- 
dreivs),  des  animaux;  le  glycérolé  liydrargy- 
rique  ou  solution  au  1/20  de  sublimé  dans  la 
glycérine ,  conserve  bien  les  poissons  {Nioul- 
ladé).  On  ])eut  l'employer  aussi  pour  l'extrac- 
tion des  arômes  et  la  conservation  des  fleurs. 
{Tichborne.)  C'est  un  des  meilleurs  agents  de 
conservation  que  possèdent  la  médecine  et 
l'industrie.  (V.  Un.  j)h.,  1865).  En  Angleterre, 
on  l'a  employée  avec  succès  en  lotions  contre 
la  surdité  ;  on  l'a  aussi  conseillée  dans  le  dia- 
bète et  dans  les  cas  de  fièvre  typhoïde  bénigne. 
Plusieurs  praticiens  la  substituent  à  l'eau  dans 
la  prescription  des  collyres  liquides.  Son  pouvoir 
dissolvant  très-général,  ses  propriétés  adoucis- 
santes opposées  à  l'action  irritante  de  l'alcool 
et  aux  inconvénients  attachés  à  l'emploi  des 
huiles  et  des  graisses,  et  enfin  la  propriété  de 
n'être  ni  siccative ,  ni  vaporisable,  font  de  la 
glycérine  un  fluide  précieux  comme  excipient 
pharmaceutique.  (Y.  Rev.  pliarm.,  1855-56.) 
Avec  le  jaune  d'œufs,  elle  constitue  la  glyco- 
nine.  (V.  OEufs.) 

D'après  M.  Surun.  la  glycérine  dissout  en 
toutes  proportions  : 

Brome.  Acide  acétique. 
Protoiodure  de  fer.  —    lartrique. 

Monosuif,  de  sodium.  —    citrique. 

Chlorure  d'antimoine.  —    lactique. 

Perchlorure  de  fer.  Ammoniaque. 
Hypochlorites  de  soudfl  et        Potasse  caustique. 

de  potasse.  Soude  caustique. 

Acide  sulfurique.  Codéine. 

—  azotique.  Azotate  d'argent. 

—  chlorliydrique.  Azotate  acide  de  mercure. 

—  phosphorique. 

100  de  glycérine  dissolvent  : 

Carbonate  de  soude. .. .  98     Acide  oxalique 15 

Borax 60  Chlorure  de  baryum. ...   10 

Tannin 50     Acide  borique 10 

Urée 50         —     benzoïque 10 

Arséniale  de  potasse. . .  50  Acétate  neutre  de  cuiv.   10 

Arscniate  de  soude  ... .  50    Sulfure  de  chaux 10 

Chlorure  de  zinc 50    Sulfure  de  potasse 10 

lodure  de  potassium...  40  Bicarbonate  de  soude..     8 

lodure  de  zinc 40  Tartr.  de  pot.  et  de  fer.     8 

Alun 40  Bichlor.  de  mercure. .  7,50 

Sulfate  de  zinc 35  Suif,  de  chinchonine  .   6,70 

Sulfate  d'atropine 33    Emétique 5,50 

Cyanure  de  potassium. .  32  Sulfure  de  calcium. . .  5,00 

Sulfate  de  cuivre 30  Azot.  de  strychnine. .  3,85 

Cyanure  de  mercure  ...  27  Chlorate  de  potasse..  3,50 

Bromure  de  potassium.  25     Atropine 3,00 

Persulfure  de  potassium  25    Suif,  de  quinine 2,75 

Sulfate  de  fer 25     Brucine 2,25 

Suif,  de  strychnine..  22,50     Iode 1,90 

Chlorhyd.  d'ammoniaq. .  20    lodure  de  soufre 1,67 

Chlorure  de  sodium. .. .  20    Vératrine 1,00 

Acide  arsénieux 20  Tannate  de  quinine. .  0,77 

—  arsénique 20     Quinine 0,50 

Carbon,  d'ammoniaque.  20    Cinchonine 0,50 

Acétate  de  plomb 20    Morphine 0,45 

Chlorhyd.  de  morphine.  20  Biiodure  de  mercure.  0,29 

Acétate  de  morphine. . .  20    Strychnine 0,25 

Chlorate  de  soude 20    Phosphore 0,20 

Lactate  de  fer 16    Soufre 0,10 

La  glycérine  dissout  les  gommes,  les  su- 


cres ,  les  matières  colorantes ,  les  sucs  vé- 
gétaux,  l'alcool,  les  teintures ,  les  extraits, 
les  savons,  la  créosote,  certaines  matières  azo- 
tées, l'albumine  de  l'œuf,  etc.  La  glycérine  ne 
dissout  pas  le  prolobrôm.  de  mercure ,  les  io- 
dures  de  plomb  et  de  mercure,  le  calomel, 
l'acide  uiique,  le  sulfure  de  carbone,  le  chlo- 
roforme, l'éther,  les  huiles  grasses  et  essen- 
tielles, le  camphre,  la  benzine,  les  acides  gras, 
les  résines. 

Les  sels  de  quinine  sont  généralement  plus 
solubles  dans  la  glycérine  que  dans  l'eau 
{Sddagdenhaufcn  —  V.  Un.  j)Ii.  1872).  Avec 
la  chaux,  la  glycérine  forme  une  combinaison 
ou  glycérinate  de  chaux,  très-soluble  {Caries), 
susceptible  de  quelques  applications  (V.  Un. 
ph.  1873). 

Quant  au  mode  d'opérer,  dans  la  plupart 
des  cas,  la  solution  se  fait  parfaitement  à  froid 
en  broyant  dans  un  mortier  la  substance  à 
dissoudre  :  tels  sont  les  glycérolés  de  chlorure 
mercurique,  à'iodure  mercurique,  à'iodure  de 
potassium,  de  tartrate  antimonié  de  potasse,  de 
sons-azotate  de  bisnmtK,  de  sulfcde  de  quinine, 
de  tannin ,  de  tannate  de  quinine  ;  de  sels  de 
morphine,  de  strychnine,  de  vératrine,  de  bru- 
cine et  à.'atro'pine,  etc. 

Dans  quefques  cas,  avec  l'intervention  de  la 
chaleur,  la  solution  s'opère  plus  promptement 
et  plus  complètement.  Alors,  après  avoir  broyé 
la  substance  dans  un  mortier  avec  la  glycé- 
rine, on  chauffe  dans  une  capsule  ou  dans  un 
matras,  soit  au  B.-M.,  soit  à  la  flamme  d'une 
lampe  à  esprit-de-vin.  Tels  sont  les  glycérolés 
d\imido7i,  de  sulfure  de  chaux  et  de  piotasse , 
à'iode,  d'ipdure  de  soufre,  de  brome,  de  jjhos- 
phore.  L'extrait  d'opium,  l'extrait  alcoolique  de 
iDclladone  et  autres  se  dissolvent  en  toutes  pro- 
portions dans  la  glycérine,  par  simple  tritura- 
tion; donc  rien  de  plus  simple  que  de  prépa- 
rer les  glycérolés  avec  les  extraits.  On  pourra 
observer  les  mêmes  doses  que  pour  les  pom- 
mades avec  les  mêmes  produits. 

Les  glycérolés  de  plantes  diverses  se  préparent 
de  la  même  manière  et  en  suivant  les  mêmes 
proportions  que  pour  les  huiles  médicinales. 
Pour  les  plantes  sèches  on  opérera  comme  il 
est  indiqué  pour  l'huile  de  camomille,  et  pour 
les  plantes  fraîches  comme  il  est  dit  pour 
l'huile  de  ciguë.  Dans  ce  dernier  cas,  on  re- 
connaît que  l'eau  de  la  plante  est  évaporée 
quand  le  glycérolé  marque  26°  chaud  au  pèse- 
sirop.  (V.  Rev.  pharm.,  1855-56.) 

Incomp.  :  Acide  chromique ,  bichrom.  de 
potasse,  permanganate  de  potasse. 

On  commence  à  l'employer  avec  avantage 
dans  l'industrie.  Ex.  :  l'encollage  à  base  de 
glycérine  ou  glycérocolle,  de  M.  Mandet,  de 
Tarare,  qui  affranchit  les  tisserands  de  la  né- 
cessité de  travailler  dans  les  caves  humides. 
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(V.  Appendice.  —  Miscellanées.)  Les  avanta- 
ges de  la  glycérine,  comme  dissolvant  et  agent 
conservateur,  ont  été  signalés,  en  1856,  par 
MM.  Cap  et  Garot,  et  comme  agent  thérapeu- 
tique, quelque  temps  après,  par  M.  Demar- 
quay,  en  France,  MM.  Yearsley  et  TurnbuU, 
en  Angleterre.  Dans  la  pthisie,  le  diabète,  etc. 

GLYCÉRÉS,  GLYGÉRATS,  GLYGÉROLÉS. 

L'introdiiclion  encore  récente  de  la  Glycé- 
rine dans  la  pratique  pharmaceutique  et  mé- 
dicale a  fait  introduire  aussi  des  préparations 
dont  elle  est  la  base  ou  le  véhicule.  Les  ma- 
nipulations pour  les  obtenir  se  rapportent  à 
celles  des  cérats,  des  pommades  et  des  huiles 
médicinales. 

Le  nouveau  Codex  les  a  consacrés  sous  le 
nom  de  Ghjcérés;  mais  déjà  les  noms  de  Gly- 
cérats  et  de  Glycérolés  existaient  et  pouvaient 
avoir  leur  raison  d'être.  Dans  cette  situation, 
nous  proposons  de  désigner  indifféremment, 
sous  le  nom  de  Ghjcérés  ou  de  GlycéraU,  les 
préparations  molles  ou  solides  de  la  Glycérine, 
et  d'allecter  la  dénomination  de  GJyférolés  aux 
préparations  liquides.  Les  modes  d'application 
et  les  usages  de  ces  nou\  elles  formes  phar- 
maceutiques sont  les  mêmes  que  les  cérats, 
pommades  et  huiles  sur  lesquelles  elles  pré- 
sentent, dans  cpielques  circonstances,  l'avan- 
tage de  ne  pas  graisser  le  linge. 

Glycéré  ou  Glycérat  d'amidon. 

Glycérat  simple,  Glycémie  cV  amidon;  Glycerinum 

ou  Glyceratum  amyli. 

Amidon  pulv 10     Glycérine 150 

Mêlez;  chauffez  doucement  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  en  remuant  jusqu'à  ce  que 
la  masse  se  prenne  en  gelée.  (Codex.) 

Quelques  gouttes  d'eau  facilitent  l'opération, 
et  agissent  surtout  en  donnant  rapidement  la 
consistance  voulue.  Pour  avoir  un  glycéré  plus 
translucide,  M.  Bonilhon  remplace  l'amidon 
par  la  fécule  de  pommes  de  terre. 

Le  Glycéré  d'amidon,  que  Boruss.  et  Brit. 
appr'lleuL  Onguent  de  glycérine,  est  la  base 
fréquente  des  autres  glycérés;  on  l'emploie  au 
pansement  des  plaies,  pour  rempLicer  le  cérat. 

Autre  formule  : 

Amidon.,  20     Glycérine  oflic.  13    Huile  d'amand.d.     5 

Mêlez  au  mortier  et  conservez  dans  un  fla- 
con bouché.  (Y.  Bev.  phcmn.,  1855-56.) 

On  a  appelé  Crème  de  glycérine  ou  d'amidon,, 
coldcream  dermatophile,  le  mélange  de  1  p. 
d'amidon,  32  p.  de  glycérime  et  1/2  p.  d'es- 
sence odorante. 

Le  glycérat  d'amidon  préparé  avec  :  glycérine 
pure  25,  amidon  5  (Simon),  ou  avec  glycérine 
85,  amidon  5,  eau  10  (Snrun),  est  la  base 
des  glycérats  médicamenteux,  proposés  par 
M.  MuUer  pour  remplacer  les  pommades  oph- 
thalmiques ,.  et  composés  de  :  glycérolé  d'a- 


midon 15  avec  sulfate  de  cuivre  0,01  à  0,25 
et  0,50;  ou  sublimé  corrosif  0,01  à  0,02  ;  ou 
bioxyde  de  mercure  0,15  à  0,25;  ou  iodure  de 
potassium  0,10  à  1  gr.  (Debout.)  On  peut 
préparer  de  même  des  glycérats  au  sulfate  de 
quinine,  au  sulfate  de  zinc,  au  précip.  Uam 
(0,50),  à  l'oxyde  de  zinc,  à  l'acétate  de  plomb 
(0,50),  au  cal  omet,  au  soufre,  au  camphre,  à 
V extrait  d'opium,  au  tannin  (3  pour  15  glycér. 
d'amidon),  etc.  Le  glycérolé  d'amidon  ou  le 
glycérat  simple  (80)  additionné  de  goudron 
(2b)  a  été  employé  avec  succès  par  MM.  Bou- 
chut  et  Demarquay,  contre  l'herpès  circiné,  le 
psoriasis,  etc. 

Glycérat  astringent  (Muller). 

Acétate  de  plomb. . .  0,50        Glycérolé  d'amidon  .. .  13 

Glycérat  de  précipité  blanc  (Muller). 

Onguent  blanc. 

Précipité  blanc 0,50        Glycérolé  d'amidon. .. .  Ib 

Glycérat  de  précipité  rouge   (Muller). 

Onguent  rouge. 

Précipité  rouge 0,25        Glycérolé  d'amidon.. . .  13 

Glycérat  de  suif,  d'atropiae  (Muller). 

Sulfate  d'atropine...  0,10        Glycérolé  d'amidon...  15 

Glycérat  de  suif,  de  cuivre  (Muller). 
Onguent  bleu. 

Sulfate  de  cuivre 0,50        Glycérolé  d'amidon.. . .   15 

Glycérat  de  sul£  de  morphine  (Muller). 
Onguent  calmant. 

Sulfate  de  morphine.  0,25        Glycérolé  d'amidon. .. .  15 

Glycéré  antipsorique  (F.  Merletta). 

Savon  animal  pulv...       20         Suif,  de  carbone  inod. .     6 
Glycérine  pure  ù  28°.     160        Benzine  à  od.  de  géran.    4 

Faites  fondre  au  B.-M.  et  en  agilant  le  savon 
avec  la  glycérine,  ajoutez  loin  du  fou,  le  sulfure 
de  carbone  -et  la  benzine,  cous  n^ez  dans  des, 
flacons  à  baume  Opodeldoch.  En  frictions,  à  la 
manière  de  la  pommade  d'Helmérich;  ne  salit 
pas  le  linge  de  pansement. 

Glycéré  désinfectant  (Gritti). 

Glycérine  pure.  80    Sulfite  de  soude.  10     Amidon  pulv.  8 

Mêlez  et  chauffez  au  B.-M.  jusqu'à  consis- 
tance de  pcàle  molle. 

Glycéré  de  goudron. 

Goudron  purifié 10        Glycéré  d'amidon. .. ,     30 

Mêlez  S.  A.  (Codex.) 
Glycéré  d'iodure  de  chlorure  mercureux 

(Devergie). 
Glycérat  au  sel  de  Boutigny. 

Iodure  de  clilor.  mercureux.     7,5      Eau  dist 4,0 

Iodure  de  potassium 4,0      Glycérine....     4,0 

Triturez  dans  un  mortier  l'iodure  de  chlo- 
rure mercureux  avec  l'iodure  de  potassium,  en 
ajoutant  l'eau  goutte  à  goutte;  passez  à  travers 
un  filtre  très-petit  et  ajoutez  la  glycérine.  C.  la 
couperose. 
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Glycéré  d'iodure  de  potassium. 

Ghj(-ewimn  ami  iodureto  potassico. 

lodure  de  potassium  . .     4        Glycéré  d'amidon 30 

Dissolvez  rioclure  dans  son  poids  d'eau , 
ajoutez  le  glyct^ré.  (Codex.) 

Glyeéré  de  savon. 

Savon  médicinal 10         Extrait  de  ratanliia. .       1 

Glycérine 10         Ext.  d'opinm 0,20 

Mêlez.  ConlTe  les  engelures. 
Glycéré  de  soufre. 

Soufre  sublimé  et  lavé.    10        Glycéré  d'amidon  ... .     40 

Mêlez  S.  A.  (Codex.) 

Glycéré  de  tannin. 

Tannin  pulvérisé 10        Glycéré  d'amidon. ...     50 

Mêlez  S.  A.  (Codex.) 

Glycérolé  d'aloès  (Simon). 

Aloès 10        Glycérine 100 

Dissolvez  à  une  douce  température.  Contre 
les  dermatoses  chroniques. 
Préparez  de  môme  le  Glycérolé  de  cachou. 

Glycérolé  d'acide  phénique. 

Glycérine  phéniquée. 

Acidephéniq.  1     Glycérine ang.  ou  glycérolé  d'aniid.  100 

Conire  diverses  affections  cutanées. 
Glycérolé  d'alun  et  de  pi'écipité  blanc. 

Alun  pulvérisé 30      Précipité  blanc 1 

■Glycérine 90  à  100 

Affections  cutanées  (A7iciaux). 

Glycérolé  d'amandes  (Grove).  - 
Glycelœum. 

Tourt.  d'amandes  d.  séclié^  pulv.        Glycérine 30 

et  passé  au  tamis  de  soie  . .  15        Huile  d'olive  . .     90 

M.  S.  A.  dans  un  mortier  en  vous  servant 
d'une  spatule  et  en  ajoutant  l'huile  en  plusieurs 
fois.  Peut  remplacer  la  gomme,  la  magnésie,  etc. 
comme  véhicule  pour  opiat,  électuaire,  etc., 
avec  les  huiles  de  ricin,  de  foie  de  morue, 
le  baume  de  copahu.  (17/*.  Ph.  1868). 

Glycérolé  d'atropine  (Simon). 

Atropine 1         Glycérolé  d'amidon 240 

Glycérolé  de  belladone. 

Suc  de  belladone 50        Glycérine 100 

Chauffez  pour  clarifier,  passez  au  blanchet 
et  ramenez  à  iOO. 

Préparez  de  même  les  Glycérolés  de  jus- 
quiame,  ciguë,  digitale,  etc.  (V.  Bawm  tran- 
ciinlle  à  la  glycérine,  p.  288.) 

Glycérolés  de  borax. 

10  Borax  pulvérisé 30        Essence  de  lav.ande.  Q.  S. 

Gilycérine 12 

Mêlez.  CoBlre  les  engehres  et  les  taches  de 
rousseur  (Ruspini). 

,20  Borax 10        Glycérine 30 

Dans  la  stomatite,  le  muguet  (BlacJie).. 


30  Borax 1       Amidon 1       Glycérine....  80 

Dans  le  muguet.  (Sée.) 

Glycérolé  brome. 

Brome... 1  à  10        Glycérine 100 

Glycérolé  calcaire  (de  Breyne). 

Hydrate  de  chaux 3        Glycérine l'JQ 

Éther  chlorhyd.  chloré.     3 

Chauffez  légèrement  l'hydrate  récemment 
préparé  et  laglycérine,  puis  ajoutez  l'éther,  qui 
peut  être  remplacé  par  le  laudanum  ou  tout 
autre  narcotique.  Contre  les  brijlures. 

Glycérolé  camphré. 

Eau-de- vie  camphrée,  Glycérine,  ââ P.  E , 

Glycérolé  de  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse  .. .     2        Glycérine 100 

M.  Martinet  a  indiqué  un  glycérolé  au  1/10; 
mais,  à  cette  dose,  le  chlorate  n'est  pas  dissous 
et  reste  en  suspension. 

Glycérolé  de  chlorure  de  zinc  (Maisonneuve). 

Chlorure  de  zinc 1         Glycérine 100 

Préparez  de  même  les  glycérolés  de  bichlo- 
rure  de  mercure,  de  chlorure  d'antimoine,  de 
cyanhre  de  potassimn ,  d'acide  ursénieux , 
d'acide  arsénique,  d'arsénicde  de  potasse, 
à'arséniate  de  soude  ,  de  potasse  caustique, 
d'acétate  de  morphine;  de  sulfates  de  strychnine, 
dç,  quinine,  d'atropine,  de  vératrine  Qi  dQ,hru- 
cine. 

Glycérolé  de  chloroforme. 
Glycérine  chloroformée. 

Chloroforme ,...     2        Glycérine  anglaise 30 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  café  dans 
un  verre  d'eau  ou  une  infusion  froide  de  fleurs 
béchiques.  En  remplaçant  la  moitié  du  chlo- 
roforme par  la  teinture  de  safran,  on  a  le  gly- 
cérolé contre  le  prurit  de  la  première  denti- 
tion. Quelques  gouttes  en  frictions  sur  les 
gencives,  pour  remplacer  le  sirop  de  dentition. 
(Debout.)  M.  Carrié  donne  la  formule  suivante 
pour  le  glycérolé  au  chloroforme  : 

Chloroforme...  20     Alcool 20     Glycérine 43 

Mêlez  l'alcool  et  le  chloroforme  et  ajoutez  la 
glycérine. 

Suivant  le  docteur  Murdock,  la  glycérine 
est  le  meilleur  véhicule  pom-  l'usage  interne 
du  chloroforme. 

Glycérolés  de  coaltar. 

Coaltar 10        Glycérine 100 

Faites  digérer  une  heure  au  ])ain  de  sabla 
et  filtrez  ;  préparez  de  même  le  glycérolé  de 
goudron,  (Chaussit.  ) 

Ext.  aie.  de  coaltar.  15     Gomme...  20     Glycérine..  30 

Mêlez;  pom'  six  litres  d'eau.  (Besnoix.) 
Glycérolé  de  coUodion  (Simon). 

Collodion 6        Glycérine 8 

Contre  les  engelures,  brîdures. 
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Glycérolés  de  créosote. 

Glycérine  créosotée. 

Créosote 1        Glycérine.     2        (Simon.) 

Créosote,  gouttes,   o  à  10        Glycérine.   30   (Guibert.) 

Pour  le  pansement  des  plaies  et  ulcères. 
Glycérolé  d'extrait  de  ciguë. 

Extrait  de  ciguë 10        Glycérine 100 

Dissolvez  à  chaud.  Préparez  de  même  les 
glycérolés  d'extrait  d'opium,  d'extrait  de  bella- 
done, de  quinquina,  de  cachou,  de  ratanhia. 
Le  glycérolé  de  ratanhia  (  Extrait  de  ratanhia 
6,  glycérine  60)  se  prend  en  lavements. 

Glycérolé  de  goudron. 

Glycérine  officinale 80        Goudron 20 

Faites  chauffer  au  bain-marie  quelques  mi- 
nutes, et  passez.  Voici  une  autre  formule  : 

Glycérine....  30       Amidon 5       Goudron 2 

A  la  consistance  d'une  pommade.  Plusieurs 
praticiens  le  préfèrent  à  la  pommade  de  gou- 
dron, contre  diverses  affections  de  la  peau. 
(Y.  p.  523.) 

Glycérolé  d'hypochlorite  de  soude. 

Hypochlorite  de  soude,  Glycérine,    ââ P.  E. 

Mêlez.  —  Désinfectant. 

Glycérolés  iodés. 

1°  Iode i         Glycérine 100 

Chauffez  la  glycérine  et  l'iode,  en  agitant. 

2"  Teinture  d'iode.  4  à  8        Glycérine...  30  (Foucher) 

Glycérolé  d'iode  caustique  (Hébra). 

Glycérolé  iodo-iocluré. 

Iode 4      lodure  de  potassium.  4      Glycérine...  8^ 

Contre  le  lupus,  en  application  à  Faide  d'urT^- 
pinceau ,  -tous  les  deux  jours.    Préparez  de 
même  le  glycérolé  bromo-ioduré.  M.  Rieseberg, 
dans  son  fuustiquc  iodé  contre  le  lupus,  sup- 
prime l'iodure  de  potassium. 

Glycérolé  d'iodure  de  fer  (Vézu). 

Iode 3j      Fer  porphyrisé.  70      Glycérine...   îOO 

C'est  la  solution  normale  de  Dupasquier,  où 
l'eau  est  remplacée  par  la  glycérine. 

Glycérolé  d'iodure  de  plomb  (Tommasi)  . 

Glycérine. . .  25      Acét.  de  soude  en  solution  saturée.  13 
lodure  de  plomb 0 ,  i 

Broyez  dans  un  mortier  de  porcelaine  jus- 
qu'à l'entière  disparition  de  l'iodure,  en  ajou- 
tant quelques  gouttes  d'eau  de  roses.  Pour 
remplacer  la  pommade  à  l'iodure  de  plomb. 

Glycérolé  d'iodure  de  potassium  (Matice). 

lodure  de  potassium. .  10        Glycérine 100 

Pi'éparez  de  même  le  glycérolé  de  bromure 
de  potassium. 
Glycérolé  d'iodure  de  potassium  ioduré. 

lodure  de  potassium. .  5        Iode..   1        Glycérine..  40 

Dissolv.  l'iodure  et  l'iode  dans  leur  jioids 
d'eau  et  ajoutez  la  glycérine.  {Codex.)  \ 


Glycérolé  d'iodure  double  de  potassium 
et  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure. .     1         Glycérine 10 

lodure  de  potassium..     4 

Glycérolé  laudanisé. 


Laudanum  de  Sydenham  ou  de  Rousseau.. 
Glycérine 


10 
100 


Prép.  de  même  les  glycérolés  de  teinture  d'o- 
pium, de  belladone,  de  digitale,  de  dguè,  etc. 

Glycérolé  de  nitrobenzine  (Vanden  Corput). 

Nitrobenzine,  Glycérine,  ââ P.  E . 

Ou  : 

Nitrobenzine 5        Glycérine 10 

En  frictions  contre  la  gale. 

Glycérolé  phosphore. 

Phosphore 0,10        Glycérine 100 

Fondre  au  B.-M.  le  phosphore  et  la  glycérine. 
Glycérolé  de  quinine. 

Quinine  pulvérisée. . .     1         Glycérine 10 

En  frictions. 

Glycérolé  de  perchlorurS^de  fer. 

10  Perchlorure  de  fer  à  30".  12        Glycérine 4 

En  Uniment  contre  le  zona.  {Beaudon.) 

20  Perchlorure  de  fer 1  à  4        Glycérine 30 

En  collyre.  {Foucher.) 

Glycérolé  Rosat. 

Pétales  secs  de  roses  ^e  Provins 1 00 

Eau  bouillante 600        Glycérine 600 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  décan- 
tez, filtrez,  ajoutez  la  glycérine  et  ramenez  à 
600,  à  une  douce  température;  se  conserve 
sans  altération.  Gargarisme  avec  eau,  Q.  S. 

Glycérolé  de  sous-acétate  de  plomb. 

Extrait  de  saturne....   10        Glycérine., _ 100 

Ajoutez  eau  Q.  S.  pour  remplacer  l'eau  de 
Goulard. 

Glycérolé  de  sous-azotate  de  bismuth. 

Sous-azotate  de   bismuth 1 

Glycérine  ou  glycérolé  d'amidon 3 

Contre  les  fissures  à  l'anus.  On  agile  au  mo- 
ment de  s'en  servir. 

Glycérolé  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer 10         Glycérine 100 

Préparez  de  même  les  glycérolés  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  zinc,  d'cdun  (pour  collyres),  d'a- 
zotate  d'ctrgent,  de  monosulfure  de  sodium,  de 
persulfure  de  potassium. 

Glycérolé  de  sulfate  de  quinine  (Garot). 

Sulfate  de  quinine 1        Glycérine 9à.l0 

On  peut  ajouter  U  d'amidon.  1  de  sulfate  et 
ZiO  à  60  de  glycérine  donnent  un  glycérolé  bon 
pour  être  introduit  dans  les  potions ,  les  lave- 
ments. 
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Glycérolé  de  tannin. 

Glycérine  tannique. 

Tannin 10  à  20        Glycérine 100 

Plaies,  fissures  à  l'anus,  cancers  ;  contre  la 
vaginite.  (Demarqnay.) 

Avec  une  proportion  dix  fois  moindre  de  tan- 
nin, M.  Solarj  Tindique  en  injection  dans  la 
leucorrhée. 

GOMMES  (du  grec  y-imu). 

Gumnii,  AL.;  Guni,  ano.;  Goma,  esp.;  Gomma,  it.; 
Zerak,  TUR. 

Ce  sont  des  produits  végétaux  neutres  qui 
paraissent  être  le  résultat  d'un  excès  de  cam- 
hium  ou  sève  descendante ,  qui  a  soulevé  et 
déchiré  l'écorce  des  arbres  gommifères  et  s'est 
concrétée  à  la  surface.  Suivant  M.  Prillieux, 
récoulenient  de  la  gomme  constitue  pour  les 
arbres  une  véritable  maladie,  qu'il  appelle 
gommose  (V.  Un.  ph.  1873, 187/i). 

Leurs  caractères  généraux  sont  d'être  con- 
crètes, incristallisables,  inodores,  d'une  saveur 
fade  et  visqueuse,  solubles  (gomme  à  base 
d-'ambine,  les  mucilages),  ou  susceptibles  de 
suspension  dans  l'eau  (gomme  à  base  (Tadra- 
gantine,  de  bassorine,  de  cérasine),  avec  la- 
quelle elles  forment  une  sorte  de  gelée  plus  ou 
moins  épaisse  nommée  mucilage;  insolubles 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  corps  gras.  Traitées 
par  l'acide  azotique,  elles  donnent,  entre  autres 
produits,  de  l'acide  mucique. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 

Gomme  adragante*. 

Tragacantha,  Gummi  tragacantha. 

Traganth,  Tragant,  al.,  dan.;  Gura  of  goalstorn,  Traga- 
canlh,  ANG.;  Kasiro  Samaghulkatad,  Chitire,  ar.; 
Kattira,DUK.,lND.;  Tragacanta,  Alquitira,  ESP.;  Guma 
dragant,  pol.;  Aleatira,  POR.;  Vadomocottay  pisin, 
TAM.;  Zemk  Ilitre,  tur. 

Elle  paraît  être  une  production  commune  à 
toutes  les  espèces  du  genre  Astragalus.  Mais 
trois  espèces  seulement  fournissent  la  gomme 
adragante  du  commerce  ;  ce  sont  les  astraga- 
lus creticus,  Laîi.  ;  gummifer,  Lab.  ;  et  surtout 
nerus,  Ol.  (Légumineuses) ,  arbrisseaux  épi- 
neux du  Levant. 

La  plante  qui  fournit  cette  gomme  est  si 
souvent  la  proie  des  troupeaux ,  et  particuliè- 
rement des  béliers,  que  dans  le  Péloponèse  et 
les  îles  de  l'Archipel  on  commet  des  gardiens 
pour  veiller  à  sa  conservation.  De  là  lui  est 
venu  son  nom  (Tpa-j-c?,  bouc  ou  bélier,  et  de 
àîcavôa,  buisson  épineux). 

La  gomme  adragante  nous  vient  en  caisses 
de  Smyrne  ou  d'Alep.  En  Italie,  on  use  d'une 
gomme  adragante  tirée  du  Péloponèse,  et 
qui  provient ,  d'après  Sibthorp,  de  l'A.  ari- 
status,  Will.  Cette  gomme  paraît  être  celle 
décrite  par  Théophraste,  qui  fut  connue  des 
anciens. 

On  connaît  une  sorte  de  gomme  adragante 


en  plaque,  ou  rubanée,  mais  elle  n'est  pas 
employée.  La  gomme  adragante  des  officines 
est  sous  forme  de  filaments  aplatis,  vermicu- 
lés,  blancs ,  coriaces ,  inodores  et  insipides. 
Elle  ne  se  dissout  qu'en  faible  proportion  dans 
l'eau,  mais  s'y  gonfle  considérablement,  pro- 
priété qu'elle  doit  à  V adrarjantine ,  qui  en 
forme  les  Zi3/100  ;  le  reste  est  de  l'arabine. 

Elle  contient  quelquefois,  probablement  par 
suite  d'un  état  organique  plus  avancé,  de  l'a-- 
midon,  qui  lui  donne  la  propriété  de  bleuir  par 
l'iode  {Un.  ph.  1875). 

Adoucissant,  mais  sert  principalement  à 
faire  le  mucilage  nécessaire  à  la  confection  des 
pastilles  et  des  loochs. 

Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  stercu- 
liacées,  de  la  région  située  entre  le  Congo  et 
la  Sénégambie,  fournissent  une  gomme  qui  se 
rapproche,  par  sa  composition,  de  la  gomme 
arabique,  et  peut  remplacer  par  ses  propriétés, 
la  gomme  des  astragalus. 

La  gomme  pseudo  -  adragante ,  dite  aussi 
Gomme  sassa,  de  Bassora  ou  kutera,  dont  l'o- 
rigine n'est  pas  bien  connue,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  la  gomme  adragante.  Nous  en  di- 
rons autant  de  la  gomme  dite  de  Caramanie, 
produite  par  la  province  de  ce  nom,  en  Asie- 
Mineure. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal*. 

Gummi  acaciœ,   Gummi  arabicum. 

Mimosen  gummi,  Arabisches  gummi,  al.;  Gum  arabic, 
ANG.;  Camac,  Samagh  arebi,  ar.;  Jewul'Iatu,  cyn.; 
Arabisk  gummi,  dan.;  Kavitlîagsus,  duk.;  Goma  ara- 
biga,  ESP.;  Arabischegom,  hol.;  Gum  arabska,  pol.; 
Kapittha,  san.;  Vnllam  pisin,  tam.;  Vegetabunka,  tel.; 
Zemk  Arabi,  tur. 

La  gomme  arabique  paraît  être  le  x,oty.ai  U 
Tr,;  à^a/.îa;  de  Dioscoride,  et  que  les  anciens 
employaient. 

La  véritable  gomme  arabique  {G.  turique, 
G.  gedda  des  anciens)  est  fournie  par  V Acacia 
vera  et  Nilotica  (Légumineuses).  Elle  est  ordi- 
nairement très -blanche ,  fendillée  et  très- 
friable.  Aujourd'hui  elle  est  complètement 
remplacée  par  la  Gomme  du  Sénégal,  à  laquelle 
par  habitude  on  donne  le  nom  de  gomme  ara- 
bique. Cette  sorte  est  produite  par  Y  Acacia 
senegalensis,  verek,  qui ,  forme  d'immenses 
forêts  en  Afrique,  où  les  Maures  Trazzhars 
vont  la  récolter,  puis  l'apportent  aux  escales 
établies  sur  les  bords  de  la  Gambie,  et  prin- 
cipalement au  comptoir  français  de  Portendic 
(V.  Rev.  ph. ,  1856-57;  Bidl.  de  VUn.  ph.  1873). 

Elle  est  en  larmes  de  grosseur  variable  et 
de  couleur  blanche,  blonde  ou  rouge.  Dans  ce 
dernier  cas,  les  gros  morceaux  portent  le  nom 
de  marrons.  Elle  est  transparente ,  à  cassure 
vitreuse,  brillante,  d'odeur  et  de  saveur  nulles. 
Elle  se  dissout  dans  l'eau  en  lui  donnant  de 
la  consistance,  mais  beaucoup  moins  que  la 


526 


GOMME  NOSTRAS.  —  GOMME  ARTIFICIELLE. 


gomme  adragante.  Une  partie  de  gomme 
donne  une  consistance  sirupeuse  à  deux  par- 
ties d'eau.  Ce  soluté,  trailé  par  le  borax,  se 
prend  en  une  masse  gélatineuse  transparente  ; 
le  sucre,  les  acides,  lui  rendent  sa  fluidité 
première.  Le  chlorure  ferrique  le  solidifie  éga- 
lement. Le  nitrate  acide  liquide  de  mercure 
nous  a  présenté  un  singulier  phénomène-:  il 
le  colore  en  rose  ;  la  teinture  de  gaïac  le  co- 
lore en  bleu.  Le  soluté  aqueux  de  gomnae  est 
précipité,  au  bout  de  quelque  temps ,  en  flo- 
cons jaunes  et  épais  par  le  silicate  de  potasse  ou 
verre  sohible.  L'alcool  le  précipite  en  flocons 
diaphanes  ;  le  sous-acétate  de  plomb ,  en  flo- 
cons bl  ncs. 

La  gomme  arabique  est  formée,  sur  100,  de 
16,1  d'eau;  2,8  à  3,l5  de  cendres  composées 
principalement  de  carbonate  de  potasse  et  de 
chaux;  et  de  81,1  cVarahine. 

La  gomme  arabique  est  lévogyre  ;  elle  ren- 
ferme de  Vacille  arabique,  également  lévogyre, 
qui  produit  un  sucre  non  l'ermentescilîle,  Vara- 
'binose  {Scheibler)- 

D'après  les  recherches  faites ,  en  1860,  par 
M.  Frémy,  la  gomme  arabique  est  un  gummate 
de  chaux  ou  combinaison  de  chaux  (3  °  /«)  avec 
l'acide  gummique,  acide  soluble,  très-faible, 
qui,  par  l'aclion  de  la  chaleur,  ou  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  sulfurique  concentré,  éprouve 
une  modification  isomérique  et  se  change  en 
acide  métagimmiqm ,  insoluble,  que  les  alca- 
lis, et  principalement  la  chaux,  transforment 
en  gomme  soluble  ou  gummate  de  chaux.  An- 
térieurement, M.  Géhs  avait  reconnu  qu'à  150°, 
la  gomme  arabique  se  transforme  en  un  corps 
insoluble  {métagummaie  de  chaux),  formant  la 
partie  gélatineuse  de  certaines  gommes,  comme 
celle  de  cerisier,  et  qui  redevient  soluble  par 
l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante. 

La  gomiTie  du  Sénégal  présente  une  variété 
dite  Gomme  galam,  qui  est  friable  et  bUuichc 
comme  la  gomme  Tarique. 

Adoucissant  des  plus  employés  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires.  On  en  fait  une  poudre, 
un  sirop,  un  mucilage.  Elle  est  la  base  de 
toutes  les  pâles  et  s'emploie  journellement 
dans  les  préparations  magistrales. 

Elle  est  usitée  spécialement  comme  inter- 
mède, pour  administrer  les  sul)stances  inso- 
lubles dans  l'eau,  comme  huile  fixe  et  volatile, 
résine,  camphre,  etc. 

La  gnmme  est  fréquemment  employée  en 
.soluté  {Eau  de  gomme,  pp.  20  :  1000).  Ce  so- 
luté peut  se  faire  à  chaud,  mais  il  vaut  mieux 
prendre  le  temps  nécessaire  et  opérer  à  froid  ; 
le  hquide  n'est  pas  aussi  sujet  à  devenir  acide. 
On  emploie  quelquefois,  dans  le  but  d'obtenu' 
.plus  promptement  cette  boisson,  de  la  gomme 
en  poudre.  Nous  ferons  remarquer  que,  dans 
ce  cas,  la  liqueur  est  moins  Ihupide  et  a  quel- 


que chose  aussi  de  moins  agréable.  On  fait 
prendre  aussi  quelquefois  de  l'eau  gommée 
mêlée  au  vin. 

Gomme  arabique  saturnine.  —  C'est  un  mé- 
dicament externe  très-prôné  en  Allemagne; 
voici  sa  composition  :  «  On  mêle  à  une  solu- 
tion de  gomme  de  l'acétate  de  plomb  neutre 
dissous  dans  l'eau  distdlée,  on  lave  le  précipité 
avec  un  peu  d'eau  et  on  le  sèche  à  une  douce 
chaleur,  pour  alors  le  réduire  en  poudre.  » 

A  la  suite  de  la  gomme  ai-abique,  nous  pour- 
rions parler  des  différentes  gommes  qui  s'y 
rattachent  par  leur  constitution  ;  telles  sont  : 
1°  la  Gomme  de  Barbarie;  2°  la  Gomme  du 
Cap;  3°  la  Gomme  salabreda  ou  sadrabeida, 
soi'te  en  larmes  longues  vermiculées  ou  con- 
tournées, et  dont  un  choix  blanc  a  été  livré, 
il  y  a  quelques  années,  sous  le  nom  de 
Gomme  blanc  d'argent  ;  k°  les  Gommes  de  l'Inde, 
qui  consliluent  plusieurs  espèces  (gommes  de 
Calcutta,  de  Bombay,  de  Sidney),  et  qui  pa- 
raissent provenir  de  diiTérents  arbres,  entre 
autres  du  Feronia  elephanttim  (aurantiacées)  ; 
0°  la  Gomme  rouge  fàide  {Gomme  sapote?)  que 
nous  avons  déciite  (1)  ;  mais  toutes  ces  gom- 
mes ne  paraissant  que  fortuitement  dans  le 
commerce,  nous  n'en  parlerons  pas  davantage. 

La  gomme  angico  qui  provient  de  Vacacia 
angico  a  les  mêmes  emplois  au  Brésil  que  la 
gomme  du  Sénégal  en  Europe. 

Aux  Étals-Unis,  on  emploie  pour'faire  les 
pâles  pectorales  la  gomme  de  mesciuite,  qui 
exsude  du  prosopis  dulcis  et  Algarobiu  glan- 
didosa. 

On  trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  des 
gommes  rouges  difficilement  solubles  ;  on  leur 
fait  acquérir  la  solubilité  en  les  exposant  à  la 
chaleur  da  four. 

On  a  proposé  de  décolorer  la  gomme  en  la 
dissolvant  et  la  traitant  soit  par  l'acide  sulfuri- 
que, soit  par  l'alumine  en  gelée,  soit  par  la 
terre  de  pipe. 

Les  fi'uits  des  acacias  gommifères,  nommés 
Bablahs,  Tannin  oriental,  fournissent  le  suc 
d'acacia,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et  sont 
employés  dans  le  tannage. 

Gomme  nostras  ou  de  pays. 

Elle  exsude  à  travers  l'écorce  des  cerisiers, 
pruniers,  amandiers,  abricotiers  et  autres  arbres 
rosacés  de  nos  pays  ;  elle  ne  parait  différer  de  la 
précédente  que  par  une  solubililé  moins  grande 
dans  l'eau;  encore  acquiert-elle  cette  solubdité 
complète  par  une  longue  ébullition,  ou  la  tor- 
réfaction. Elle  ne  sert  que  dans  la  chapellerie» 

Comme  les  arbres  ci-dessus,  on  a  constaté 
que  l'oranger,  le  grenadier,  le  figuier,  le  dat- 
tier, le  jujubier,  exsudaient  de  la  gomme.  {JJn. 
Vh.  1870). 

(1)  JOURN.  DES  COKNAISS.  MÉDIC.  PRATIQUES.,  lS-iS._^ 
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Gomme  artificielle  ou  gommeline. 

L'amidon  étant  transformé  en  dcxtrine  au 
moyen  de  la  diaslase,  on  évapore  la  dissolu- 
tion jusqu'à  ce  que  le  liquide  bouillant  marque 
20"  B''.  Dans  le  cas  où  l'on  veut  expédier  la 
gomme  liquide,  on  la  conserve  dans  des  barri- 
ques frottées  d'essence  de  térébenLliine  pour 
empêclier  la  fermentation.  Lorsqu'on  veut  so- 
lidifier la  gomme,  on  verse  le  sirop  bouillant 
dans  des  moules  en  fer-blanc  que  l'on  met 
dans  une  éluve  à  /lO  ou  50".  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  gomme  a  la  consistance  de 
àlrpâte  de  jujubes,  on  la  découpe  en  petits  pa- 
a  llélipipèdes  qu'on  roule  sur  une  table  polie, 
a  l'aide  d'une  planchette,  dans  de  la  gomme 
artificielle  sèche  et  pulvérisée.  Le  produit  est 
remis,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  à  l'étuve 
sur  des  châssis  garnis  de  toile  ;  il  a  son  emploi 
dans  l'industrie.  On  prépare  aussi  des  gommes 
artificielles  en  traitant,  par  l'acide  lactique  ou 
le  lait  aigri,  la  farine,  le  sagou,  l'amidon  de 
blé  ou  de  maïs,  etc.  {Pochin  et  Wooley.) 

GOMMES-RÉSINES. 

Gummiliarz,  ScUleimbarz ,  al.;  Gum-resin,  ang.; 
Gomo-resina,  esp. 

Mélanges  naturels  en  proportions  variables 
de  substances  goramcuses  et  résineuses,  plus 
quelques  autres  produits  organiques  qu'elles 
ont  entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par  des 
végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  du  globe.  Les  familles  qui  en 
fournissent  le  plus  grand  nombre  sont  celles 
des  ombelhfères,  des  légumineuses,  des  téré- 
binthacées.  Dans  les  végétaux  elles  sont  en 
suspension  dans  un  véhicule  aqueux  et  sous 
fonne  d'émulsion.  Elles  diffèrent  en  cela  des 
résines  qui  s'y  trouvent  en  dissolution  trans- 
parente dans  une  huile  volatile.  Elles  exsudent 
quelquefois  spontanément,  mais  le  plus  sou- 
vent on  les  obtient  par  incisions  et  dessiccation 
au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  l'eau  ou  l'alcool 
pur ,  mais  solubles  à  chaud  dans  l'alcool 
aqueux.  Leur  densité  moyenne  est  1,2. 

En  général,  la  proportion  de  la  résine  est 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  la  gomme,  et 
celle-ci  est  tantôt  de  la  nature  de  l'arabine  et 
tantôt  de  celle  de  la  bassorine,  etc.  Quelques 
gommes-résines  contiennent  une  assez  forte 
proportion  d'huile  essentielle. 

Quelques  pharmacopées  prescrivent  de  puri- 
fier les  gommes-résines  en  dissolvant  ces  corps 
à  l'aide  de  la  chaleur  et  de  l'eau,  du  vin ,  du 
vinaigre  et  mieux  de  rh3'dralcool,  passant  avec 
expression,  et  faisant  évaporer  au  bain-marie. 
M.  Mayet  purifie  les  gommes-résines,  surtout 
celles  des  ombellifères ,  en  les  concassant, 
les  faisant  bouillir  avec    2/3  de  leur   poids 


d'eau,  cl  y  ajoutant,  après  refroidissement, 
assez  d'alcool  à  90"  c.  pour  former,  par  son 
mélange  avec  l'eau,  de  l'alcool  à  60"  c.  qui  est, 
suivant  lui,  le  meilleur  dissolvant  des  gommes- 
résines.  La  solution  hydralcooliquc  est  ensuite 
passée  et  évaporée  au  B.-M.  en  consistance  pi- 
lulaire  (V.  .7.  p/t.  1863).  C'est  le  procédé  adopté 
par  le  Codex,  et  dont  voici  la  description  : 

Pour  purifier  les  gommes-résines,  mettez 
dans  une  bassine  tarée  1500  de  la  gomme-ré- 
sine cassée  grossièrement  et  1000  d'eau;  f. 
chauffer  jusqu'à  sa  division  complète  dans  le 
liquide  bouillant.  Constatez  par  la  balance  le 
poids  de  ce  dernier  resté  avec  la  résine  et  par 
conséquent  la  quantité  d'eau  évaporée  ;  d'après 
ce  poids,  calculez  la  quantité  d'a'cool  à  90  c. 
nécessaire  pour  former  de  l'alcool  à  60  c,  en 
prenant  i)Our  base  du  calcul,  en  chiffres  appro:xi- 
matifs,  les  proportions  suivantes  :  eau  350,  aie. 
à  90  c.  650  =  aie.  à  60  c.,  1000.  Mêlez  l'alcool 
à  l'émulsion  chaude  d-î  gomme-résine  dans 
l'eau;  chauffez  un  instant,  passez  avec  expres- 
sion à  travers  un  linge  moyennement  serré, 
évaporez  la  solution  gommo-résineuse  à  une 
douce  chaleur  ou  aii  B.-M.,  jusqu'à  ce  que  le 
produit  soit  assez  épaissi  pour  que  quelques 
gouttes  jetées  dans  l'eau  froide  forment  une 
petite  boule  capable  d'être  malaxée  entre  les 
doigts  sans  y  adhérer.  Coulez  dans  un  pot  Si 
on  opère  sur  une  quantité  considérable  de  ma- 
tière, on  concentre  la  solution  hydroalcoolique 
de  gomme-résine  dans  le  B.-M,  d'an  alambic, 
afin  de  retirer,  par  la  distillation,  une  grande 
partie  de  l'alcool  employé  {Codex).  Purifiez  de 
cette  manière  Vasa-fœtida,  le  galbanmn,  la 
gomme  ammoniaque,  le  sagapénujn. 

Un  bon  moyen,  dans  quelques  cas,  consiste 
à  traiter  la  gomme-résine  à  3  ou  4  reprises 
avec  de  l'eau  à  une  chaleur  de  70  à  75",  à 
passer  en  exprimant  légèrement,  puis  à  épui- 
ser le  magma  gluant  qui  reste  par  un  mélange, 
à  P.  E. ,  d'essence  de  térébenthine  et  d'eau  à 
une  douce  chaleur,  à  passer  et  enfin  à  évapo- 
rer en  consistance.  Mais  nous  ferons  remarquer 
que  cette  purification  n'est  usitée  que  pour  les 
gommes-résines  de  basses  sortes,  car,  en  la 
faisant  subir  à  celles  de  belle  qualité,  on  les 
altérerait  plutôt  qu'on  ne  les  bonifierait. 

Les  gommes-résines  étant  toutes  odorantes, 
il  convient  de  les  tenir  à  l'abri  du  contact  de 
l'air.  Leur  pulvérisation  est  souvent  fort  diffi- 
cile ;  cependant  on  arrive  à  l'obtenir  à  l'aide 
du  froid  et  en  ayant  soin  de  triturer  ou  de  se 
servir  de  pilon  à  tête  peu  large,  et  enfin  de  ne 
pas  agir  trop  longtemps  sur  la  même  quantité, 
de  crainte  qu'elle  ne  se  ramollise  par  la  cha- 
leur produite.  Nous  rejetons  comme  nuisible 
la  dessiccation  préalable  à  l'étuve. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimu- 
lantes. (V.  à  leurs  noms  spécifiques.) 
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Goudron  végétal,  Goudron  de  Nonvége,  Goudron 
offlcinal,  Poix  liquide,  Térébenthine  em- 
fyreumatique.  Targue;  Pix  liquida.  Pissa. 

Theer,  Fliissiges  Pech,  al.;  Tar,  Pitch,  ang.;  Alkitran, 
Kitran,  Catran,  AR.;  Tioere,  dan.;  Brea,  Alquitran, 
ESP.;  Teer,  hol.;  Pece  liquida,  Catrame,  it.;  Tjœra, 
su.;  Katran,  tur. 

Le  goudron  est  le  ■rvî-r-ra  de  Théophraste, 
le  TTîffffa  op-j'à  ou  le  x.wvo;  de  Dioscoride  et  le 
pix  liquida  de  Pline. 

On  l'obtient  par  la  combustion  (à  l'instar  de 
la  carbonisation  du  bois  en  forêts),  dans  de 
grandes  fosses  ou  aires  coniques,  des  tronçons, 
racines  et  copeaux  de  pin  et  de  sapin  qui  ne 
sont  plus  aptes  à  fournir  de  la  térébenthine. 
C'est  une  distillation  per  desce^isum.  A  côté  de 
la  fosse  à  combustion,  il  en  existe  une  autre 
inférieure  et  communiquant  avec  la  première, 
dans  laquelle ,  après  l'opération ,  on  trouve 
le  goudron  surnagé  par  un  liquide  très-fluide, 
brun,  empyreumalique  ;  c'est  Vlndle  de  cade 
des  vétérinaires.  (La  vérital^le  huile  de  cade 
est  fournie  par  la  combustion  de  l'oxycèdre, 
iuniperus  oxycedrus;  V.  Genévrier.)  On  sépare 
les  produits.  11  y  aurait  eivantage  à  extraire  le 
goudron  végétal  par  des  moyens  plus  perfec- 
tionné-, tels  que  le  procédé  de  Thomas  et 
Laurens,  par  la  vapeur  surchauffée  à  3!i0°. 

Pour  l'usage  de  la  pharmacie,  on  distingue 
le  goudron  végétal  en  goudron  de  Norwége  ou 
du  Nord  et  en  goudron  dos  Landes  ;  le  premier, 
qui  est  préféré,  s'obtient  principalement  du 
pinus  rubra;  celui  des  Landes,  du  pinus  ma- 
ritima;  celui-ci  est  néanmoins  plus  constant 
dans  sa  composition. 

Le  goudron  a  la  consistance  d'une. térében- 
thine. Il  est  noir,  d'une  odeur  forte  et  tenace, 
d'une  saveur  câcre:  il  bout  à  87°<=  et  s'enflamme 
à  105°%  après  12  min.  d'ébuUition  (Hérouard). 
11  contient  de  l'acide  acétique,  de  la  résine  non 
altérée,  et  plusieurs  produits  pyrogénés  ,  au 
nombre  desquels  il  faut  compter  la  paraffine, 
une  huile  brune,  plus  pesante  que  l'eau,  ren- 
fermant: la  créosote,  Yeuinone,  h  2')ijrélaïne,  le 
capnomore,  le  cédrirète ,  la  picamare ,  la  pitta- 
cale,  etc.  {de  Reichenbach). 

Le  goudron  est  facilement  solidifié  par  1/16 
de  magnésie  calcinée.  Il  l'est  aussi  par  la 
chaux.  Le  goudron  calcaire,  du  docteur  Kem- 
merer,  employé  intus  et  extra  contre  les  affec- 
tions de  la  peau  et  des  voies  urinaires,  co-n- 
tient  une  assez  forte  pp.  de  cliaux  pour  pouvoir 
être  réduit  en  poudre.  Le  goudron  solidifié 
peut  être  administré  sous  forme  de  pilules. 

La  chaleur  en  expulse  de  l'acide  acétique,  de 
l'eau,  et  une  huile  volatile  jaune,  complexe,  plus 
légère  que  l'eau,  appelée  huile  de  goudron  {tar- 
oil)  en  Angleterre.  Elle  est  analogue  à  l'huile 
de  cade  fausse  ;  elle  contient  :  acétone,  acétate 
de  méthylène,  benzine,  xylène.  Elle  bout  à  70°. 


M.  Péraire,  en  soumettant  cette  huile  à  une 
distillation  fractionnée,  a  obtenu  trois  produits 
qu'il  noimiie  résinone  (à  70°),  résinéone  (de 78 
àlZi8°)  et  résinéine  (à  250°),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre,  quant  à  présent,  avec  les  trois  pro- 
duits similaires  et  de  même  nom ,  retirés  par 
M.  Frémy  de  la  distillation  de  la  colophane. 
La  résinéone  qui,  suivant  M.  Péraire,  repré- 
sente les  propriétés  du  goudron  et  qui  nous 
paraît  être  la  Pyrélame  de  goudron  de  quelques 
auteurs,  est  un  liquide  incolore  très-odorant. 
Elle  présente  dans  certains  cas  quelques  avan- 
tages sur  le  goudron  :  celui,  par  exemple,  de 
ne  pas  salir  le  linge.  On  en  fait  un  saccharure, 
un  looch,  une  pommade. 

L'alcool,  l'éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles 
dissolvent  le  goudron;  agité  avec  l'eau,  il  lui 
abandonne  une  assez  grande  variété  de  pro- 
duits et  la  colore  en  jaune.  C'est  là  l'eau  de 
goudron  de  notre  Codex. 

Stimulant  diaphorétique  et  diurétique  éner- 
gique administré  dans  les  catarrhes  vésicaux, 
les  gastrites.  Les  Anglais  recommandent  sa 
vapeur  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  imaginé  de  petits  appa- 
reils {Emanateurs  hygiéniques,  Goudronniéres, 
Boîtes  Cl  goudron),  propres  à  faciliter  les  éma- 
nations goudronneuses,  en  présentant  sous  un 
petit  volume  une  grande  surface  d'évaporation. 
(V.  TJn.  ph.  1865.)  Il  est  employé  à  l'exté- 
rieur contre  la  gale  et  les  maladies  cutanées 
(lèpre,  psoriasis,  porrigo) ,  où  il  a  une  action 
manifeste;  contre  la  reproduction  des  fu- 
roncles [ijn.  ph.  1866).  On  en  fait  une  eau, 
un  sirop,  une  pommade,  un  emplâtre.  Le 
goudron  a  été  proposé  contre  la  putréfaction  des 
urines.  11  sert  à  enduire  les  bois,  les  cordages, 
pour  les  préserver  de  riiumidité.  On  l'a  employé 
à  l'éclairage,  en  Amérique,  où  on  en  extrait 
une  huile  appelée  Bolmil ,  qui  se  prépare 
surtout  à  Hamjjourg.  Avec  le  goudron  liquide 
des  Landes  (1  p.)  et  la  poudre  fine  de  charbon 
de  bois  léger,  M.  Magnes-Lahens  prépare  le 
goudron  pulvérulent,  propre  k  être  employé 
comme  désinfectant,  pour  fumigations,  pour 
préparer  l'eau  de  goudron  acide.  (V.  Un.  ph. 
1871).  —  M.  Jeannel  a  donné  une  forsiule 
pour  obtenir  de  suite  une  émulsion  alcaline  de 
goudron  titrée  à  10  0/0,  très-stable,  en  mêlant 
intimement  10  de  goudron  de  bois  et  10  de 
carbonate  de  soude  crist.  pulv.,  agitant  ensuite 
avec  1000  d'eau  et  filtrant  (V.  Un.  ph.  1866). 
D'après  l'analyse  de  M.  Jeannel,  la  liqueur  de 
Goudron  concentrée  de  Guyot,  peut  se  repro- 
duire avec  la  formule  suivante  :  bicarbonate 
de  soude,  22;  goudron  végétal, 25;  eau  com- 
mune, 1000  (V.  Un.  ph.  1867);  d'autres  rem- 
placent le  carbonate  alcalin  par  l'ammoniaque 
(V.  Un.  ph.  1873),  ou  par  le  sucre;  M.  Magnes- 
Lahens  la  prépare  au  moyen  de  son  élimr  de 
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goudron  (V.  p.  Ixbk  et  Un.  ph.  1874, 1875, 1876); 
M.  Roussin,  au  moyen  du  saecharoU  de  gou- 
dron; M.  Lucien  Lebeuf,  en  émulsionnant  le 
goudron  par  la  saponine  alcoolisée. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  goudron,  qui  seul 
est  employé  en  pharmacie,  avec  le  goudron 
végétal  obtenu  de  la  distillation  du  bois  (hôtre, 
cliône,  peuplier)  dans  les  fabriques  d\ac.  pyro- 
ligneux, qui  n'est  point  aussi  résineux,  pas  aussi 
riche  en  essence  et  en  huiles  fixes,  ni  avec  le 
goudron  obtenu  dans  la  distillation  de  la  houille, 
ni  enfin  avec  le  goudron  minéral  qu'on  retij'e  des 
bitumes  naturels,  asphalte,  pétrole,  naphte, 
succin,  etc.,  ou  en  distillant  les  schistes  bitu- 
mineux, bogheu'l,  etc. ,  et  qui  contient  beau- 
coup de  paraffine,  ou  en  distillant  la  tourbe. 
Ce  dernier  goudron,  renferme  d'après  M.  Vohl  : 
résidu  d'asphalte  ou  cambouis,  créosote,  pa- 
raffine, acide  phénique  et  turfol  ou  huile  de 
tourbe,  composée  elle-même  de  plusieurs  hy- 
drocarbures. 

Le  goudron  de  houille,  appelé  aussi  de  son 
nom  anglais  coaltar,  nous  intéresse  cependant 
par  les  produits  qui  le  constituent;  il  bout  et 
s'enflamme  à  90°<=  (Hérouard).  En  réunissant 
les  travaux  de  divers  chimistes  qui  s'en  sont 
occupés,  on  voit  qu'il  donne,  par  la  distillation, 
des  produits  gazeux  {hijdrocarbure)  ;  solides 
{charbon,  naphtaline,  paranaphtaline  ;  acides 
carbolique,  rosolique,  brunolique  ;  chryséne,  py- 
rêne,  etc.);  liquides  {eau  ammoniacale,  huile  lé- 
gère ou  naphtole  ou  protocarbole;  huile  lourde  ou 
deutocarbolé).  Ces  produits  sont  des  mélanges 
ou  donnent  d'autres  substances  à  leur  tour,  par 
des  distillations  fractionnées  ;  on  a  ainsi  obtenu 
une  longue  série  de  composés,  les  uns  neutres, 
d'autres  acides,  d'autres  basiques  ou  alcalins, 
dont  voici  le  tableau  avec  les  points  d'ébulli- 
tion  en  regard  : 

NEUTRES. 

Benzine  OU  benzole.  80o        Anthracène » 

Parabenzol 970,5    Ghrysène ! » 

Toluène  outoluol..  114o        Pyrène » 

Xylène  ou  Xylol...  1260  Styrolène...'.".'.".'.'.'  » 

Gumène  ou  Oumol..  loO"  Hydrure   de  Naph- 

Cymène  ou  Cymol..  l75o  taline » 

Naphtaline 212o        Fluorène 

Paranaphtaline    ou  Aeénapthène » 

ACIDKS. 

Acide  carbolique  ou  Acide  ou  aie.  phlo- 

phénique  ou  alcool  rylique » 

■      phénylique  (camphre  Acide  rosolique » 

iniQéral  des  goudrons)  I880  Acide  brunolique..       » 

Ac.ou  alc.crosjliiiue..  203° 

BASIQUES   (alcal.). 

Aramoniaq.  33o  CoUidine.  . .  170o  Leucol  (leu- 

Gespitiae...  96o     Aniline 182o  coline    ou 

Pyridine...  11 50  Parvoline. ..    I880  quinoléine)239o 

Pyrrol 1330  Toluidine  . .   19So     Viridine 2blo 

Picoline 134o    Goridine 2Ilo  Lépidine  . . .  26ûo 

Lutidine lo4o  Rubidine...  230o  Gryptidine.  v.274o 

Le  goudron  de  houille  ne  renferme  pas  de 
paraffine.  Sa  composition  d'ailleurs  est  extrê- 
mement variable.  Ainsi  le  goudron  de  Cannel- 
Coal,  d'après  Calvert,  est  celui  qui  renferme 
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les  plus  fortes  proportions  d'acide  phénique 
(V.  Rev.  pharm.,  1859-60);  et  ce  dernier  don- 
nant au  coaltar  sa  puissance  antiseptique, 
c'est  le  coaltar  de  Cannel-Coal  qui  serait  le 
meilleur  pour  l'application  que  MM.  Corne  et 
Demeaux  en  ont  faite,  en  1859,  à  la  désinfec- 
tion des  ulcères  et  plaies  de  mauvaise  nature, 
en  lui  donnant  pour  véhicule,  (e  plâtre  à  mou- 
ler, en  poudre  fine  (V.  }joudres).  Le  coaltar 
seul  ou  saponine  est  bon  pour  la  destruction  des 
insectes,  de  ceux  qui  nuisent  à  l'agriculture, 
notamment  l'allise  {Paul  Thénard).  Le  gou- 
dron sulfuré  (2  p.  de  soufre  et  3  p.  de  coaltar 
fondus  ensemble)  convient  pour  préserver  le 
le  bois  de  la  pourriture;  la  pierre,  de  l'altéra- 
tion, etc.  On  peut  le  dissoudre  dans  le  sulfure 
de  carbone  et  l'appliquer  à  froid.  1  p.  de  coal- 
tar et  2  p.  de  poudre  fine  de  charbon  de  bois 
léger  constituent  le  coaltar  pulvérulent  de 
M.  Magnes-Lahens,  employé  comme  désinfec- 
tant; on  peut  lui  substituer  l'alcoolé  fait  avec 
U  p.  d'alcool  à  /i6«  c.  (V.  Un.  ph.  1871,  1873). 

Comme  la  benzine,  l'éther,  les  essences  de 
menthe  et  de  térébenthine,  le  coaltar  a  la  pro- 
priété de  rendre  l'oxygène  de  l'air  inactif,  sans 
action  sur  le  phosphore,  par  exemple  {Adrian, 
Beschamps,  d'Avallon).  Le  phosphore  cesse 
d'être  phosphorescent  dans  un  air  saturé  de 
vapeurs  goudronneuses  {Sales-Girons). 

Pour  remplacer  l'air  des  salles  d'épuration  du 
gaz  d'éclairage,  vanté  à  tort  contre  la  coque- 
luche, MM.  Adrian  et  Deschamps  ont  proposé 
la  préparation  suivante  ; 

Ghauxvive..  100  d'ammon.  100  Coaltar....  IbO 
Chlorhydrate  Eau 300     Sablon 2000 

Faites  déliter  la  chaux,  versez  le  coaltar  sur 
1000  de  sablon,  ajoutez  la  chaux  au  chlorhyd. 
d'ammoniaque,  triturez  avec  le  reste  du  sable. 

Dans  le  même  but ,  Burin-Dubuisson  a  fait 
connaître,  sous  le  nom  de  Gazéol,  la  formule 
suivante  : 

Ammoniaque    impure,     à  Naphtaline  impure. .         1 

20O 1000  Goudron   récent  des 

Acétone 10  barillets.. 100 

Benzine  impure 10 

Faites  dissoudre  la  naphtaline  dans  la  ben- 
zine et  ajoutez  à  rannnoniaque,  avec  les  autres 
substances. 

Les  alcaloïdes  de  l'huile  de  houille  ont  été 
aussi  trouvés  par  Andersen,  dans  17na7e  d'os, 
que  l'on  extrait  aujourd'hui  en  grand  dans  les 
fabriques  de  noir  animal. 

Remarquons,  en  terminant,  que  l'alcalinité 
caractérise  les  produits  de  la  distillation  du 
goudron  de  houille  et  des  goudrons  minéraux  ; 
et  l'acidité,  les  produits  de  la  distifiatiim  des 
goudrons  végétaux.  De  plus,  la  créosote  existe 
dans  ces  derniers  et  l'acide  phénique  dans  les 
autres. 

GOUET. 
Arum,  Pied-de-veau,  Pied-de-lièvre,  Picotin, 

u 
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Vaquette,  Giron,  Amidonnière,  Herbe  au 
pain.  Langue  de  bœuf;  Dracontia  minoris. 
Arum  maculatum,  L.  (Aroïdées.) 

Aaronswurzel,  Aronsstab,  al.  ;  Aron,  Wake  robin, 
Cuckow  pint,  ah&.;  Dansk  ingefer,  dan.;  Aro  man- 
chado,  ESP.;  Gevlekte  kalfsvoet,  hol.;  Aro,  it.;  Aro- 
nowa  broda,  pol.;  Dansk  ingefœra,  su.;  Yilan  boat- 
chaghi,  TUR. 

Plante  herbacée  %  commune  dans  les  bois 
et  les  fossés  ombragés  et  reconnaissable  à  ses 
grandes  feuilles  d'un  vert  sombre  et  à  ses  pe- 
tites baies  rouges  en  épis,  recouvertes  d'une 
spatlie  ou  membrane  foliacée.  On  emploie  son 
tubercule,  qui  est  blanc,  féculent  et  de  la  gros- 
seur d'un  marron.  Frais ,  il  contient  un  suc 
laiteux  ,  dont  le  principe  acre  disparaît  en 
partie  par  1 1  dessiccation  ;  M.  Enz  y  a  trouvé 
de  la  sa-ponine. 

Purgatif,  hydragogue.  Inusité  aujourd'hui. 
En  Algérie,  où  il  est  très-commun ,  sa  décoc- 
tion est  administrée  à  l'intérieur,  pour  guérir 
lafTection  calculeuse  de  la  vessie. 

Dans  quelques  pays  (îles  de  Portland),  on 
prépare  avec  la  fécule  une  sorte  d'arrow-root. 

Les  feuilles  passent  pour  plus  actives  cpie  le 
tubercule,  et  peuvent,  dit-on,  étant  conlusées, 
servir  comme  vésicant. 

On  a  employé  les  Arum  arisarum,  triphy]- 
lum  et  dracunmîus.  Le  CJmu  caraïbe,  dont  les 
feuilles  se  mangent  dans  la  soupe  aux  An- 
tilles, est  VArum  (caladium)  sagittifolium,  L. 
La  Colofxise,  Arum  escidenîam,  Colocasia  escu- 
lenta,  Taro  des  Océaniens,  a  une  racine  acre 
qui  devient  comestible  par  la  cuisson  ;  elle  pré- 
sente le  curieux  phénomène  de  sécréter,  pen- 
dant la  nuit,  des  gouttes  d'une  eau  très-lim- 
pide. (V.  J.  Ph.  18G7). 

La  racine  fraîche  de  VArum  triphyllum 
(Dragon  root.  Il tdianturnip,  Wake  liobin,  ang.) 
est  fort  estimée  aux  Etals -Unis.  Ce  tuber- 
cule frais  contient  un  suc  très-àcre  que  la 
dessiccation  ou  la  chaleur  lui  fait  perdre. 
Enfoui  dans  du  sable,  il  peut  se  conserver  dans 
cet  état,  pendant  une  année.  A  l'extérieur, 
c'est  un  rubéfiant.  A  l'intérieur,  contre  l'asthme, 
le  catau'he  chronic[ue ,  le  rhumatisme ,  l'état 
cachectique,  il  s'administre  ù  la  dose  de  50 
centigr. ,  mêlé  à  de  la  gomme ,  du  sucre ,  de 
l'eau,  sous  forme  d'émulsioa,  de  teinture  (au 
10'^),  deux  ou  trois  fois  par  jour.  —  On  en  a 
ait  grand  cas  dans  la  phthisie  pulmonaire. 

UArwii  des  Antilles;  Arum  ou  Caladium 
seguinum,  Dieffenbacchia  seguina  {Bumb  cane, 
ANG.)  des  Indes  occidentales,  ayant  le  port  du 
bananier,  une  odeur  repoussante  et  un  suc 
corrosif  et  vénéneux,  passe,  employé  en  fo- 
mentation, pour  anligoutteux  et  diurétique. 

GOUTTES. 

Tropfen,  al.;  Drops,  ano.;  Gota,  esp.;  Goccla,  it. 

Nous  conservons  ce  nom  à  des  préparalions 


nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et  destinées 
à  être  prises  par  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans 
des  liquides  appropriés.  Beaucoup  sont  de  vé- 
ritables teintures. 

Gouttes  d'aconitine. 

Aconitine i         Alcool  rectifié 8 

Faites  dissoudre.  (Bouch.) 

On  préparera  de  même  les  gouttes  de  véra- 
trine  et  celles  de  deJpMne. 

En  frictions  derrière  l'oreille ,  ou  en  appli- 
cations dans  le  conduit  auditif,  contre  les  ma- 
ladies rebelles  de  l'oreille.  Ce  médicament  se- 
rait mieux  nommé  fomentation. 

Gouttes  alcalines  (Hamilton). 

Solution  de  carb.  de  potasse  de  Rosenstein, 

Garb.  de  potassG 4        Eau   distillée 90 

Dix  à  quarante  gouttes  dans  la  journée, 
contre  les  convulsions  des  enfants. 

Gouttes  amères  ou  teinture  de  Baume. 

Alcool  à  60  c 1000        Carb.  de  potasse g 

Fèves  St-Ignace  rap.     500        Suie 1 

F.  digérer  dix  jours;  exprimez  et  filtrez  {Cod.). 
Une  h  huit  gouttes  dans  une  tisane  amère 
contre  les  coliques  venteuses. 

Gouttes  anodines  anglaises. 

Alcoolé  d'opium  et  d'asarum  comp. 

Racine  d'asaret 30        Opium 12 

Sassafras 30        Carbon,  d'ammon..,        4 

Boisd'aloès 13        Alcool  à  8bc 500 

Filtrez  après  vingt  jours  de  digestion. 

De  3  à  20  décig.,  dans  l'épilepsie,  l'hystérie. 

Gouttes  anthelminthiques. 

Ext.  de  brou  de  noix..     8        Eau  de  cannelle 100 

Cent  gouttes  par  jour.  {Bouch.) 

Gouttes  antiarthritiques. 

Sabine 30        Teinture  alcaline....  182 

Filtrez  au  bout  de  quatre  jours. 

Douze  à  quinze  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

Gouttes  antiarthritiques  (Graeffe). 

Alcoolé  de  potasse. .. .  15        Opium 2 

Teint,  de  gaïac  aram..     7  (Rad.) 

Dix  à  vingt  gouttes,  trois  fois  par  jour. 
Gouttes  antiarthritiques  (Terrier). 

Teint,  de  semences  de  Iode 0,6 

colchique 4         lodure  de  potassium.   1,2 

Rhum  de  gaïac .. ..     8        Laudanum  d  cSydenh.  4,0 

A  prendre  par  gouttes.  (Jourd.) 

Gouttes    (mixture)    anticholériques  russes 
(Strogonoff). 

Teint,  éth.   de  valôr. .  8,0        Teinture  d'arnica....  4,0 

—      de  noix  vomiq.  4,0        Essence  de  menthe...  2,0 

Liqueur  dlloffmann..  8,0        Teinture  d'opium....  6,0 

Dans  les  cas  de  réfrigération  et  d'extinction 
du  pouls  sous  l'influence  du  choléra.  La  dose 
est  de  quinze,  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  dans 
un  petit  verre  de  vin  généreux.  On  réitère 
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celle    close    de  denii-lieurc   en  demi-heure, 
jusqu'il  réaclion. 

Gouttes  anticholériques  (Franceschi). 

Ttiint.  d'aconit 12,0        Teinture  d'aloès -i^O 

Teint,  d'opium G,0 

Dix  à  Irenle  gouttes  selon  Tinlcnsilé  du  mal 
dans  une  ciiillei'ée  de  vin  d'Espagne  ou  de 
café  fort.  On  réitère  plusieui"s  fois  dans  les 
vingt-quatre  heiu-es. 

Gouttes  antiscorbutiques  (Spilsbury). 


Sublimé  corrosif 

Gentiane 

Ecoroc  d'orange 

Sull'urc  d'antimoine. . . 


G 


Sesquichlorure   de  fer.     1 
Sublimé  corrosif 1 


Santal  rouge 4 

Alcool  à  85C 2S0 

Eau 2b0 

(Rem.  patenté  ang.) 

Par  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée,  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Gouttes  antivénériennes. 

Eau  distillée 1000 

(Rem.  patenté  ang.) 

Une  cuillerée  dans  un  verre  de  lait  ou  de 
gruau. 

Gouttes  blanches  (D'"  Gallard). 

Eau  dist.  de  laurier  cor.  5    Chlorhyd.  de  morphine.  0,10 

F.  dissoudre.  1  goutte  sur  un  morceau  de 
sucre  avant  chaque  repas.  Contre  la  gastralgie. 

Gouttes  calmantes  allemandes. 

Teint,  d'asa-fœtida. . . .  13        Teinture  d'opium 4 

—     de  castoréum  . .  12 

Dix  à  vingt  gouttes  dans  une  boisson  appro- 
priée contre  l'hystérie.  {Bouch.) 

Gouttes  calmantes  (Grindle). 

Acétate  de  morphine.   0,8        Eau  distillée 30,0 

Acide  acétiq.,  goutt. .       4        Alcool 4,0 

Cinq  à  vingt  gouttes  dans  une  potion  cal- 
mante, contre  la  toux  {Rem.  patenté  anglais.) 

Gouttes  céphaliques  anglaises. 

Esprit  de  soie  crue. . .  125        Alcool  à  86c 15 

Esscuce  de  lavande. . .       4 

On  distille  à  siccité.  {Soub.) 

Gouttes  cordiales   (Warner). 

Séné 8     Cochenille...  2     Rais,  de  Corinth.   100 

Coriandre...  4     Safran 2     Eau-de-vie 940 

Fenouil 4     Réglisse 2  (Am.) 

Faites  infuser  pendant  dix  jours  en  remuant 
de  temps  en  temps,  et  passez.  Versez  Zt73  d'eau- 
de-vie  sur  le  marc  et  passez  apiès  suffisante 
macération.  Réunissez  les  deux  liqueurs. 

Quatre  ou  cinq  cuillerées  à  la  fois. 

Gouttes  emménagogues  (Brande). 


Teint,  d'aloès  concent.    24 
Teint,  de  valériane. . .     24 


Teint,  de  mars  tartar.     12 
Mêlez. 


1  cuillerée  à  café  dans  de  l'infus.  de  camo- 
mille, pendant  les  2  ou  3  jours  qui  précèdent 
les  règles. 

Gouttes  excitantes. 

Phosphore 0,1        Huile  anim,  de  Dippel.  6,0 

Ether  sulfurique 4,0 


Quinze  à  vingt-cinq  gouttes  toutes  les  deux 
heures  dans  une  infusion  de  mélisse.  {Tlmb.) 

Gouttes   fébrifuges    (Hufeland). 

Phosphore 0,12        Essence  de  térébenthine.   Il,/) 

Quinze  à  vingt-cinq  gouttes  prises  dans  une 
tasse  d'eau  de  guimauve  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. {Vliœb.) 

Gouttes  lithontriptiques  (Palmieri). 

Liqueur  de  Palmieri.  {Liquore  litoniritico  di 
Palmieri,  it.) 

Remède  secret  jouissant  d'une  grande  ré- 
putation, en  Italie,  comme  spécifique  contre  les 
affections  pierreuses  des  reins,  et  que  l'on 
prépare  en  faisant  bouillir  30,0  de  fleurs  de 
soufre  dans  500,0  de  goudron  et  alcool  1000. 
On  maintient  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur ait  pris  une  belle  couleur  rouge  rubis  ; 
on  décante  et  on  conserve  pour  l'usage.  — 
Quinze  à  vingt  gouttes  par  jour  comme  curatif, 
et  dix  gouttes  comme  préventif. 

Gouttes  lithontriptiques   (Tulp). 

Cantharides.  4     Cardamome.  4     Alcool  30     Ac.  nitriq.  13 

Faites  macérer,  filtrez.  {Soub.) 

Douze  gouttes  dans  demi-verre  d'eau  sucrée. 

Gouttes  noires  anglaises. 

Essence  noire  anglaise,  Gouttes  de  Lancastre, 
Gouttes  des  quakers;  Black  drops. 

Opium 12     Safran 1     Suc  de  verjus. . .  4o 

Muscade...     3     Suc  de  citron.  45     Alcool  rectifié..   10 

Laissez  macérer  un  mois  avant  d'ajouter  l'al- 
cool, filtrez  et  conservez.  {Piem.  pat.  ang.) 

Six  gouttes  dans  un  julep.  Huit  gouttes  équi- 
valent à  environ  5  centigr.  d'opium. 

Des  pharmacopées  remplacent  le  suc  de  ci- 
tron et  de  verjus  par  le  vinaigre ,  l'alcool  par 
du  sucre  et  de  la  levure  de  bière,  et  font  fer- 
menter. 

M.  Mayet  a  proposé  la  formule  suivante,  de- 
venue celle  du  Codex  : 

Opium 100     Safran 8     Vinaigre  dist..  600 

Mnscades  . .     25    Sucre SO 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours  avec  les 
3/i  du  vinaigre;  chauffez  au  B.-M.  pendant 
demi- heure,  "passez,  exprimez  fortement  et 
ajoutez  sur  le  marc  le  reste  du  vinaigre,  lais- 
sez en  contact  pendant  vingt-quatre  heures, 
exprimez ,  et  réunissez  les  liquides  qui  sont  fil- 
trés, additionnés  de  sucre  et  évaporés  au  B.-M., 
jusqu'à  réduction  à  200"^;  la  liqueur  froide  doit 
marquer  environ  1,25  au  densim.  (29°B'^),  et  re- 
présente alors  moitié  de  son  poids  d'opium.  1  p. 
équivaut  à  2  p.  de  laudanum  de  Rousseau  et  à 
U  p.  de  laudanum  de  Sydenham.  C'est  le  même 
rappo-rt  que  celui  de  la  formule  du  Codex  de 
Hambourg.  M.  Pesnel  propose  de  préparer  in- 
stantanément la  goutte  noire  en  évaporant  au 
B.-M. ,  à  moitié  de  son  Yolume,  100"''  de  vinaigre 
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d'opium,  avec  0-''.,80  de  safran  et  !&''., 50  de 
muscades  pulvérisées,  on  exprime  et  on  filtre, 
on  ajoute  5  gr.  de  sucre,  et  on  évapore  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  que  20  gr.,  contenance 
habituelle  du  flacon  anglais,  de  Black  drop. 
Gouttes  noires  ordinaires. 

Opium 125        Vinaigre  distillé 500 

Faites  digérer  huit  jours,  filtrez.  {Remède 
patenté  anglais.) 

Gouttas  odontalgiques  (Dobberan). 

Laudanum  de  Sydenham,  Liqueur   d'Hoffmann,  Essence 
de  menthe  p . ,  aa . . .     P.  E . 

En  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe  aussi 
du  coton  qu'on  enfonce  dans  la  dent. 
Gouttes  pectorales  (Bateméui). 

C'est  un  mélange  de  teintures  de  castoréum, 
de  camphre  et  d'opium,  aromatisé  à  l'anis  et 
coloré  par  de  la  cochenille.  {Rem.  pat.  ang.) 

Gouttes  purgatives  (Pope). 

Huile  de  croton.  1  goutte.        Alcool 2  grammes. 

Vingt  gouttes  jusqu'à  efTet. 

Gouttes  rouges  (Lecointe). 

Camomille...   60     Safran 2     Cannelle....       1 

Opiumàlû''/o    8     Girofle 1     Alcool 300 

F.  macéier  pendant  huit  jours,  exprimez  et 
filtrez.  Cinq  à  dix  gouttes  sur  du  sucre  plu- 
sieurs fois  par  jour,  ou  dans  une  tasse  d'infu- 
sion appropriée,  dans  les  gastralgies  et  diar- 
rhées séreuses  et  cholériques. 

Gouttes  utérines  de  la  reine  d'Espagne. 

Extrait  de  noix  vomique.  0,15        Alcool  à  goc 30 

Excitant,  antiparalytique;  25  à  100  goût, 

GRAISSES. 

Fett,  Schmaiz,  al.;  Lard  tallow,  ang.;  Scliiahum,  ab.; 
Beyl  keschirbi,  duk.;  Grasa,  Manteca.  esp.;  Vet,  talk, 
HOL.;  Schirbi,  ind.;  Grasso,  Sugna,  Adipe ,  Sevo,  it.; 
Pih,  PEU.;  Smala,  pol.;  Salotoplenœ,  nus.;  Govapa,  san.; 
Ister,  su.;  Maat  kolapu,  tam.;  Pessarum  kowu,  tel.; 
Donyagh,  tur. 

Les  graisses  ou  corps  gras  sont  des  sub- 
stances neutres  de  consistance  variable,  li- 
quides ou  fondant  à  une  température  peu  éle- 
vée, formant  sur  le  papier  une  tache  transpa- 
rente et  persistante,  douces  au  toucher,  peu 
sapides,  insolubles  dans  l'eau ,  généralement 
peu  solubles  dans  l'alcool ,  trés-solubles  dans 
le  chloroforme,  saponifiables  par  les  alcalis, 
enfin  inllammables.  Selon  leur  consistance 
ou  leur  origine,  on  appelle  liuiles,  celles 
qui  sont  liquides  à  la  température  ordi- 
naire; beurres,  les  corps  gras,  mous  à -|- 18" 
et  fusibles  à  quelques  degrés  au-dessus; 
graisses,  les  corps  gras  animaux,  mous  et  très- 
fusibles;  enfin,  suifs,  les  corps  gras  de  même 
nature,  mais  plus  solides  et  qui  fondent  au- 
dessus  de  +  38".  Nous  ne  nous  occuperons  ici 
que  des  deux  derniers. 

Les  graisses  et  les  suifs  ont  pour  composi- 
tion commune  une  substance  blanche,  cristal- 


line, fusible  à  -j-  62",  nommée  stéarine  ;  une 
substance  analogue,  mais  fusible  à  à7°,  nommée 
margarine  {ou  palmitine);  enfin  une  substance 
liquide  appellée  o/ewie  ;  qui  sont  toutes,  d'après 
les  chimistes  modernes,  autant  d'éthers  de  la 
glycérine  ou  ghjcérides.  Ce  sont  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Chevreul,  exécutés  vers  1820,  qui 
ont  fait  connaître  la  nature  chimique  des  corps 
gras. 

D'après  cela,  la  glycérine  est  un  alcool  qui 
forme  avec  les  acides  des  éthers;  la  stéarine, 
la  margarine  ou  palmitine,  l'oléine,  sont  des 
composés  formés  d'acide  stéarique,  margarique 
ou  palmitique,  oléique  et  de  glycérine,  avec 
élimination  d'eau.  Les  corps  gras  naturels  sont 
un  mélange  de  ces  éthers  qui.  en  fixant  les 
éléments  de  l'eau,  fournissent  d'un  côté  des 
acides  gras,  et  de  l'autre,  comme  terme  constant, 
de  la  glycérine.  (V.  ce  mot  et  Savons). 

Les  graisses  se  concentrent  chez  les  mam- 
mifères, principalement  autour  des  reins,  dans 
l'épiploon,  la  peau.  Pour  les  retirer  on  n'a 
qu'à  couper  les  parties  graisseuses  par  mor- 
ceaux ,  à  les  laver  d'abord  dans  l'eau  froide , 
puis  à  faii'e  fondre  doucement  et  passer  avec 
forte  expression.  Quand  la  masse  est  refroidie, 
on  sépare  les  fèces,  on  fait  fondre  de  nouveau 
la  graisse  au  B.-M.,  on  la  coule  dans  des  pots 
ou  des  fioles,  en  ayant  soin  d'agiter  jusqu'à 
refroidissement,  et  on  conserve  dans  un  en- 
droit sec  et  froid. 

On  a  proposé  de  purifier  les  graisses  en  les 
chauiïant  telles  que  les  produisent  les  animaux 
avec  de  l'acide  sulfurique  faible  qui  dissout  les 
membranes. 

Les  graisses  paraissent  être  aux  animaux  ce  - 
que  l'amidon  est  aux  végétaux. 
•  Les  corps  gras  se  chargent  par  dissolution 
des  principes  actifs  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stances et  deviennent  ainsi  des  véhicules  pré- 
cieux pour  la  pharmacie.  Quelques-uns  sont 
par  eux-mêmes  des  médicaments  actifs. 

Les  graisses  exposées  à  l'air  deviennent 
acides  et  contractent  une  mauvaise  odeur  :  ce 
phénomène  s'appelle  rancissement  ;  on  peut  le 
retarder,  sinon  rempècher,  en  les  mélangeant 
avec  la  créosote,  l'huile  de  piment ,  l'essence 
de  girofle,  le  baume  du  Pérou.  {Groves.) 

Il  paraîtrait  qu'on  peut  les  conserver  pen- 
dant un  an  sans  qu'elles  contractent  de  mau- 
vaise odeur,  en  les  mêlant  lorsqu'elles  sont 
récentes  et  fondues  avec  un  peu  de  sel  marin 
et  d'alun  (graisse  ,7000;  sel  marin  pulv.,  20; 
alun  pulv.,  1);  on  chauffe,  on  sépare  l'écume 
qui  se  produit  à  la  surface  ;  après  refroidisse- 
ment, la  graisse  est  lavée  et  malaxée  avec  de 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de  saveur 
salée,  puis  tenue  en  fusion  à  une  douce  tem- 
pérature jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  éva- 
porée {Hirzel). 


GRATIOLE.  - 

A  rarticle  Savons,  nous  dirons  un  mot  des 
combinaisons  des  alcalis  et  alcaloïdes  avec  les 
acides  gras,  combinaisons  qn^on  a  proposé, 
il  y  a  quelques  années,  de  faire  entrer  dans 
la  matière  médicale. 

1°  Graisse  de  porc,  Axonge,  Saindoux*; 
Axungia,  Adejis  suiUus  {Sdaveinsclimeer,  Sch- 
iveinschmalz,  al.  ;  Ilog's  lard,  Fat,  Axunge, 
Ang.  ;  Sciahum  kansir,  ar.  ;  Svinefidt,  dan.  ; 
Manteca  de  puerco,  esp.  ;  Reuzel,  hol.  ;  Sugna 
di  piajale,  it.  ;  Szmulec,  Thusez  wiepirzivy, 
POL.  ;  S'winister,  su.).  Substance  grasse,  blan- 
che, grenue,  molle,  très-fusible,  peu  sapide, 
peu  odorante;  extrait  de  la  panne  du2Mrc{sus 
scrofa).  Lorsqu'elle  a  été  fondue  avec  Teau, 
on  la  nomme  axonge  lavée  ou  purifiée. 

L'axonge  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  so- 
luble  dans  l'alcool,  plus  soluble  dans  l'éther 
et  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Elle  con- 
stitue la  base  des  pommades  ou  liparolés.  On  a 
employé  la  panne  de  porc  contre  les  érysipèles. 

A  cette  graisse,  il  faut  rapporter  celles  de 
blaireau,  de  chien,  de  hérisso7i,  d'homme,  de 
lièvre ,  de  loup ,  d'ours,  de  renard,  etc. ,  em- 
ployées encore  dans  quelques  contrées,  et  en- 
vers lesquelles  on  se  montre  peut-être  trop 
sceptique,  du  moins  pour  quelques-unes. 

2"  Suif;  Sébum,  Sébum  ovillum  {Hamelstalg . 
AL.  ;  Suet,  Tallow,  ang.  ;  Faarctalg,  Oxetalg, 
DAN.  ;  Sebo,  ESP. ,  POR.  ;  Sevo,  it.  ;  Oxtag,  su.  ; 
Aatoo  kolupoo,  tam.  ;  Osseret,  hol.).  Blanche, 
beaucoup  plus  ferme  que  la  précédente,  et 
d'une  oûcur  nauséeuse. 

Au  suif,  il  faut  rapporter  les  graisses  de  bœuf, 
de  veau,  de  mouton  et  de  bouc,  celle  de  cerf, 
et  la  moelle  de  bœuf,  qui,  d'après  M.  Cari 
Eylerh,  est  la  combinaison  glycérique  de  trois 
acides  gras  {acides  'oalmitique,  médidlique  et 
élaklique). 

Les  anciennes  pharmacopées  mentionnent 
encore  des  graisses  de  reptiles  (vipère,  cou- 
leuvre); des  graisses  de  p^oissons  (anguille, 
brochet),  etc. 

GRATIOLE. 

Herbe  à  pauvre  homme ,  Séné  des  prés.  Petite 
digitale;  G-ratia  Dei,  Gratiola  offlcinalis. 
(Personnées.) 

Gnadenkraut,  Gottesgnadenkraut,  al.;  Hedge  hyssop, 
ANG.  ;  Nemme,  ar.  ;  Gudsnaudeurt,  dan.;  Graciola,, 
ESP.,  POR.;  Genada,  Kruid,  hol.;  Graziola,  Stanca  ca- 
vallo,  iT.;  Konjtrud,  poL.;  Ticharo  dotschnaja  tra-wa, 
HUS.;  Jordgalla,  su. 

Plante  %  indigène  des  prés  humides,  à  tige 
noueuse,  à  feuilles  opposées,  amplexicaules, 
glabres ,  petites ,  tubuleuses  et  à  fleurs  den- 
tées, d'un  blanc  rougeàtre.  Inodore. 

M.  Marchand ,  de  Fécamp ,  y  a  trouvé  une 
substance  neutre  particulière  qu'il  a  nommée 
Gratiolin  ou  Gratioline ,  à  laquelle  il  attribue 
les  propriétés  de  la  plante.  M.  Walz  y  a  trouvé  la 
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Gratioline ,  la  Gratiosoline ,  la  Gratiolacrine , 
une  huile  grasse,  une  résine  brune,  du  tannin 
et  de  V acide  ardirrhinique. 

Purgatif  violent  qui  n'est  plus  guère  usité. 
Dose  de  la  poudre  :  5  à  15  décigrammes. 

On  suppose  qu'elle  fait  la  base  de  l'eau  de 
Meunier  contre  Vhydropisie.  Elle  est  Ijeaucoup 
plus  active  que  la  mercuriale,  à  laquelle  elle 
ne  doit  pas  être  substituée. 
GREMIL. 
Herbe  aux  perles  ;  Miliurn  solis,  Lithospermum 
officinale,  L.  (Borraginées.) 

Steinsame,  Perlkraut,  al.;  Crotn-welf,  ang.;  Steenklinte, 
dan.;  Mijo  del  sol,  esp.;  Ackensteen  saad,  uol.;  Miglia 
sole,  IT. 

La  semence  a  été  réputée  lithonlriptique  et 
antidyssentérique.  On  en  fait  une  émulsion. 

GRENADIER. 

Bcdaustier;  Funica  grancdum.  (Myrtacées.) 

Graaatbaum,  al.;  Pome-granate  tree,  ang.;  Ranua,  Ro- 
man, AH.;  Liéou-pi,  ch.;  Anar,  ind.,  per.;  Granado, 
ESP.;  Rodia,  OR.  mod.;  Granaatboom,  hol.;  Granato, 
IT.;  Romeira,  por.;  Granatnik,  Datema,  Oschnoe  de- 
rewo,  RUS.;  Ùadima,  Granattried,  SAN.;  Darim,  su.; 
Magilam  palain,  tam.;  Nar,  tur. 

Petit  arbre  originaire  des  côtes  d'Afrique,  et 
cultivé  aujourd'hui  dans  tout  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Il  est  fort  anciennement  connu,  puisqu'il 
en  est  question  dans  les  livres  de  Moïse.  Les 
Grecs  et  les  Rom;iins  employaient  les  fleurs 
sous  les  noms  deKÎTivot,  BaXauCTTÎa,,  Ba?aMs^m,  et 
le  fruit  sous  ceux  de  Siltov,  Mulicorium.  L'é- 
corce  de  la  racine  était  employée  comme  an- 
thelminthique,  dès  l'époque  de  Dioscoride. 
Elle  l'est  de  temps  immémorial  dans  l'Indous- 
tan.  Ce  fut  Buchanan  qui  la  remit  en  usage 
en  Europe  vers  1807.  Le  docteur  Mérat  appela,. 
ie  premier,  sur  cette  écorce  l'attention  des 
praticiens  français.  (V.  Cousso.) 

On  emploie  :  1°  Vécorce  de  la  racine  *,  qui  est 
grise  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans,  inodore, 
styptique;  elle  contient  de  la  mannite  ou  gre- 
nadine {Latoitr,  de  Trie),  une  substance  acre,. 
h  p)unici7ie  (G.  Righini)  ;  2°  les  fleurs'",  nom- 
mées aussi  Bcdaustes,  d'un  beau  rouge,  ino- 
dores, stypliques;  3°  les  fruits,  nommés  Gre- 
nades [mala  punica),  sorte  de  grosses  pommes, 
pleines  de  semences  qu'entourent  des  vésicules 
remplies  d'un  suc  aigrelet,  rougeàtre  ;  M.  Lan- 
derer  y  a  trouvé  une  substance  particulière,  la 
granatine;  W  Vécorce  de  grenade,  Malicorium* 
(cuir  de  ponuues) ,  qui  est  jaunâtre ,  coriace, 
astringente;  eUe  contient,  sur  100  :  18,8  de 
tannin,  17,1  de  mucilage,  10,8  d'extractif  ;  le 
reste  en  ligneux  et  humidité.  iBavy.) 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  fort  em- 
ployée, et  avec  beaucoup  de  succès,  contre  le 
tœnia  armé.  Les  auteurs  paraissent  s'accorder 
à  dire  que  celle  qui  nous  vient  du  Portugal, 
ou  des  côtes  de  Barbarie,  et  qui  a  le  faciès 
de    l'augusture   vraie,    est   plus   active   que 
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celle  que  l'on  récolte  en  France ,  et  que  cette 
dernière  à  l'état  frais  est  plus  efficace  qu'à  l'é- 
tat sec.  Nous  ferons  remarquer,  à  cette  occa- 
sion, que  l'écorce  fraîche  revient  à  un  prix  très- 
élevé,  du  moins  à  Paris,  où  il  faut  acheter 
aux  prix  de  15  fr.,  un  arbuste  de  10  ans  que 
les  jardiniers  cultivent  exprès,  tandis  que 
l'écorce  sèche  réussit  très-bien.  (V.  Apozéme 
de  grenadier.) 

Un  pareil  grenadier  fournit  approchant  60,0 
d'écorce  de  racine,  que  l'on  n'enlève  qu'au 
moment  du  besoin;  on  la  fait  bouillir  dans 
750,0  d'eau  qu'on  amène  à  500,0  par  ébullition. 

L'écorce  de  la  tige  est  peut  être  aussi  effi- 
cace. (Marty,  Un.  PL,  1878). 

A  Paris,  on  fait  venir  du  Midi  la  racine  de 
grenadier  fraîche ,  que  l'on  conserve  dans  du 
sable  à  la  manière  de  la  réglisse  et  du  raifort, 
et  dont  on  prélève  l'écorce  au  moment  d'en 
faire  usage. 

D'aprsès  deux  analyses  récentes  {Un.  Ph., 
1878-1879),  M.  Durand  indique  dans  la  racine 
d'écorce  de  grenadier  un  alcaloïde  solide, 
cristallisable  {granatine).  —  M.  Tanrel,  de 
son  côté,  a  isolé  un  alcaloïde  liquide,  volatil, 
formant  des  sels  cristallisés,  bien  définis  avec 
l'acîde  sulfurique  et  chlorhydrique.  c'est  la 
Pelletierine.  Ces  alcaloïdes  sont  solubles  dans 
l'eau  ;  l'expérience  prononcera  sur  leur  activité. 

Les  balaustes  et  le  malicorium  sont  de  bons 
astringents.  Le  suc  de  grenades  sert  à  faire, 
ainsi  que  l'écorce ,  un  sirop  que  l'on  emploie 
comme  celui  de  coings.  Les  Arabes  regardent 
Comme  fébrifuges ,  le  jus  de  grenade ,  le  suc 
d'écorce  et  de  feuilles  de  grenadier. 
GROSEILLIERS. 

Joliannisbeere,  al.;  Currant,  Gooseberry,  ang.;  Ribs, 
DAN.;  Grosellero,  esp.;  Aalbezie,  hol.;  Ribes,  it.;  Por- 
zeczki,  POL.;  Smorûdina  krasuaja,  POR.;  Winbœr .  su.; 
Frenkiouzumou^  tur. 

Les  fruits  {groseilles,  castilles)  du  groseillier 
rouge  ou  à  grappe,  liibes  rulram,  servent  à 
préparer  le  sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire  les 
feuilles  du  Cassis  ou  groseillier  noir  (^ribes  ni- 
grum).  Les  fruits,  qui  sont  très-diurétiques, 
servent  à  faire  la  liqueur  de  cassis. 

Les  groseilles  à  maquereau  sont  le  fruit  du 
groseillier  épineux,  Ribes  grossularia  ou  Uva 
crispa;  on  peut  en  extraire  l'acide  citrique. 

GUACO. 
Huaco,  Mikania  guaco,  Eupatorium  satureiœ- 

folium,  L.  (Eupatoriacées,  suivant  les  uns; 

Àstéroïdées,  suivant  d'autres  auteurs.) 

Sous  le  nom  de  Guaco  ou  Huaco,  on  désigne, 
dans  l'Amérique  centrale,  l'Amérique  du  Sud 
et  les  Indes  occidentales,  une  soixantaine  d'es- 
pèces différentes,  dont  le  suc  est  employé  par 
les  naturels  du  pays  (nègres  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  Indiens  du  Mexique),  pour  se  pré-  , 


server  de  la  morsure  des  serpents  venimeux  ; 
on  fait  des  frictions  avec  la  racine  distillée 
dans  l'eau-de-vie  ou  avec  le  suc  mêlé  de  rhum. 
Cette  propriété  spéciale  du  guaco,  que  Mutis, 
de  Santa-Fé,  fit  le  premier  connaître,  a  été 
confirmée  par  de  Ilumboldt  et  Bonpland  ;  mais 
le  véritable  guaco  employé  par  les  Indiens,  est 
le  Mikania  guaco,  plante  grimpante ,  très-voi- 
sine des  Eupatoires,  qui  se  présente,  dans  le 
commerce,  sous  forme  d'un  mélange  de  tiges, 
feuilles  et  fleurs  ;  les  premières  sont  presque 
seules  employées  en  médecine.  C'est  à  tort  que 
quelques  ouvrages  indiquent  les  feuilles  comme 
la  seide  partie  usitée  de  cette  plante.  Fauré 
a  trouvé,  dans  les  tiges  et  les  feuilles ,  une 
substance  résinoïde,  amère,  la  guacine.  La 
décoction  de  l'écorce  et  des  feuilles  a  été  pro- 
posée en  applications  topiques  contre  la  syphi- 
lis (  Vicetïte  Qomez)  ,  comme  spécifique  contre 
la  rage  {Hawkings),  pour  comballre  le  choléra 
{Chabert);  dans  le  trailement  des  rhumatismes. 
On  a  recommandé,  pour  l'usage  interne,  l'in- 
fusé (20  :  1000) ,  la  teinture  alcoolique  (5  p. 
de  rhum  ou  d'eau-de-vie  pour  1  p.  de  tige) , 
et  une  mixture  élhérée;  pour  l'usage  externe, 
les  teintures  éthérées  et  alcooliques  en  fric- 
tions, la  décoction  concentrée  et  le  suc  frais 
de  la  plante. 

Dans  le  commerce,  on  substitue  quelquefois 
des  tiges  d'aristoloches  ou  de  pareira-brava  à 
celles  de  guaco. 

Suivant  Guibourt,  les  plantes  fortement  aro- 
matiques que  l'on  a  employées  sous  le  nom  de 
Guaco,  appartiennent  toutes  au  genre  aristolo- 
chia,  et  celle  qui  forme  encore  la  majeure 
partie  du  Guaco  commercial,  est  l'A.  Cymbi- 
fera,  connue  au  Brésil,  sous  le  nom  de  Mil- 
homens.  (V.  17m.  Ph.  1867). 

GUANO. 

(De  l'espagnol  huano,  excrément.) 
Ce  sont  des  excréments  et  dépouilles  d'oi- 
seaux de  mer,  appelés  d'une  manière  générale 
guanacs,  formant  d'énormes  couches  ou  dé- 
pôts de  15  à  20  mètres  d'épaisseur,  dits  hua- 
neras ,  dans  certaines  îles  de  la  mer  du  Sud , 
près  de  la  côte  de  l'Amérique  méridionale, 
sur  quelques  points  des  côtes  d'Afrique ,  etc. 
Il  y  a  deux  guanos  :  le  guano  terreux  formé 
surtout  de  phosphate  de  chaux ,  que  l'on  trouve 
sur  la  côte  du  Chili  et  dans  quelques  petites 
îles  de  l'océan  Pacifique,  sous  le  nom  de  Guano 
d'Amérique;  et  le  guano  ammoniacal,  qui  se 
présente  sous  forme  d'une  matière  blanche  ou 
brunâtre,  un  peu  humide  et  pulvérulente, 
d'une  odeur  ammoniacale.  Il  est  riche  en  pro- 
duits ammoniacaux  et  constitue  les  gîtes  les 
plus  importants  des  îles  Chincha,  au  Pérou; 
c'est  l'engrais  le  plus  énergique  que  l'on  con- 
naisse. 
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La  composition  des  guanos  est  complexe  et 
variable  ;  d'une  manièie  générale ,  ils  renfer- 
ment :  urate,  sulfate  et  oxalatc  d'ammoniaque, 
phospliateetoxalate  de  chaux,  nitiates.  M.  Un- 
ger  y  a  trouvé  un  alcaloïde,  la  çjnaidne.  L'a- 
cide oxalique  y  est  en  proportion  plus  ou 
moins  forte,  mais  inverse  à  celle  de  l'acide 
urique  (Liebig).  On  peut  donc  dire  que  le 
guano  est  un  mélange  de  sels  ammoniacaux, 
quelquefois  on  magnifiques  crista\ix,  aussi  avait- 
on  proposé  de  l'appeler  ammoniaque  uratée. 

Le  guano  des  îles  de  la  Patagonie,  formé  de 
débris  et  d'excréments  de  cormorans,  de  pho- 
ques et  de  pingouins,  comprend  quatre  sortes 
différentes.  Il  y  a  aussi  des  guanos  artificiels, 
tels  que  le  Guano  de  poisson  préparé  en  Nor- 
wége  avec  les  débris  de  la  pêche  de  la  morue 
et  du  hareng  ;  le  guano  d'écrevisses  ou  granat 
guano,  préparé  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord 
avec  de  petites  écrevisses  dites  granats,  des 
crevettes,  squilles,  salicots.  Vu  sa  pauvreté  en 
phosphates,  on  y  ajoute  ordinairement  une  cer- 
taine quantité  d'os  pulvérisés. 

En  médecine,  le  guano  a  été  employé,  il  y  a 
quelques  années,  particulièrement  par  lesdoV 
teurs  Récamier  et  Desmartis,  sous  forme  de 
bain  à  la  dose  de  500  ou  1000  grammes  et  à 
celle  de  50  à  100  par  litre  d'eau  en  lotion 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  scrofule.  On  en 
fait  aussi  des  cataplasmes,  des  pommades,  un 
extrait  et  même  un  sirop.  Le  guano  brun  de 
bonne  qualité  donne  33/100  de  guano  purifié 
et  35/100  de  cendres  blanches. 

On  extrait  du  guano ,  l'acide  urique  em- 
ployé dans  l'industrie  à  produire  VAlloxane, 
et,  par  suite,  cette  couleur  amaranthe  appelée 
Murexide. 

GUARANA  ou  PAULLÎNÎA. 

Guaranagebende-Paulinie,  al. 

Matière  médicamenteuse  préparée  par  les 
Guaranis  de  l'Uraguay  ou  du  Para  avec  les  se- 
mences du  Paullinia  sorbilis  (Sapindacées). 
Il  a  été  signalé  en  1817,  par  Cadet  de  Gassi- 
court,  mais  ce  n'est  qu'en  1822,  que  Mérat 
en  reçut  un  fort  échantillon.  Aujourd'hui 
il  est  entré  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie. Les  Guaranis  le  préparent  en  pulvéri- 
sant sur  une  pierre  plate  chaude  les  semences, 
y  ajoutant  un  peu  d'eau,  du  cacao  et  de  la  fa- 
rine de  manioc.  Au  bout  de  quelque  temps  on 
introduit  dans  la  pâte  des  semences  concassées  ; 
on  donne  au  mélange  une  forme  cylindrique 
et  on  fait  sécher  au  soleil.  Ainsi  préparée,  c'est 
une  substance  dure,  en  pains  de  150  à  250  gr., 
que  nous  pouvons  comparer  très-exactement, 
pour  la  forme  et  la  nuance  rouge  marquée  de 
points  blancs,  h  des  cervelas. 

Le  guarana  contient  de  la  caféine,  à  l'état 
de  tannate  [Berthemot  et  Dechastelus)  que 
primitivement  Théodore  Martius  avait  nommée 


guaranine.Les  semences  de  Paullinia  sont  plus 
riches  en  caféine  que  le  café  ou  le  thé. 
D'après  M.  Fournier,  le  Paullinia  contient  : 
gomme,  amidon,  huile  fixe  verte;  3 huiles  vo- 
latiles, dont  une  concrète;  un  principe pailicu- 
lier  indéterminé,  tannate  de  caféine,  acide 
lannique. 

On  a  cherché  à  le  mettre  en  vogue  comme 
tonique  et  aiitidiarrliéique.  C'est  l'usage  qu'on 
en  fait  au  Brésil.  Ou  le  préconise  aussi  contre 
les  névralgies,  la  migraine,  et  conxme  fébrifuge. 

Les  Brésiliens  se  servent  d'un  os  rugueux 
qui  fait  l'office  de  râpe  pour  le  pulvériser. 
Ils  l'emploient  à  la  dose  de  û  à  8  gram.  dans 
un  verre  d'eau.  On  peut  l'associer  au  chocolat, 
pour  rendre  celui-ci  plus  fortifiant.  Il  est  com- 
parable, pour  ses  emplois,  au  monésia. 

On  en  fait  une  poudre ,  des  pastilles,  un  si- 
rop, une  teinture,  un  sirop  hydroalcoolique,  des 
pilules,  une  pommade,  un  chocolat.  On  trouve 
aujourd'hui  le  Paullinia  dans  les  pharmacies. 

Le  Timbo  {Paullinia  finnata),  dont  la  racine 
à    odeur    musquée    renferme    un    alcaloïde 
nommée  Timbonine,  par  M.  Stan  Martin,  s'em- 
ploie en  épithèmes  dans  les  maladies  du  foie. 
GUI  DE  GHÊi^E. 
Gillon;  viscum  album.  (  Loranthées.  ) 

Mistel,  AL.,  ANa.,  su.;  Dabaok,  Helsch,  ar.;  Fugbiûm, 
DAN.;  Muerdago,  esp.;  Marentakken,  hol.;  ViscMo, 
IT.;  Jemie],  pol.;  Visgo,  por. 

Parasite  des  vieux  pommiers ,  poiriers ,  frê- 
nes, tilleuls,  peupliers,  etc.,  et  très-rarement 
des  vieux  chênes,  sous  forme  de  petites  îiges 
d'un  vert  clair  à  feuilles  opposées  peu  nom- 
breuses. Des  baies  et  de  l'écorce  on  reare  la 
glu  ;  de  celle-ci ,  l'éther  sépare  2  substances  : 
ld.visci7ie,  soluble;  et  la  viscaoutchine,  ou  mieux 
viscosine,  insoluble.  (Reinsch.) 

Astringent,  vomitif  ;  célèbre  jadis  contre 
l'épilepsie.  On  le  dit  abortif  aussi  actif  que  le 
seigle  ergoté.  (D'^  Long). 

Le  gui  de  chêne,  recherché  annuellement 
par  les  druides,  était  un  objet  de  superstition 
chez  les  anciens  Gaulois.  Quoique  le  gai  soit 
rare  sur  les  chênes,  aujourd'hui  en  France,  au 
Canada  et  surtout  en  Californie,  ces  arbres  en 
sont  httéralement  couverts  ;  on  le  rencontre, 
en  outre,  sur  le  saule,  l'érable,  le  platane,  le  pin, 
le  sapin,  l'aubépine. 

GUIMAUVE. 
Bimalva,  Altliœa,  Althœa  offidnalis  (Malvac). 

Altheewurzel,  Eibisch,  al.;  Marsbmallow,  ano.;  Chatini, 
K-itmie,  ar.;  Atthee,  dan.;  Malvavisco,  esp.;  Witte 
maluwe,  hûl.;  Altea,  Bismalva,  it.;  SzIuz  wloska, 
POL.;  Malvaisoo,  POR.;  Pros"wumjaJi,  sus.;  Alterot,  su.; 
liatmi,  tur. 

C'est  l'AXôaîo.  de  Dioscoride. 

Plante  %  haute  d'un  mètre  et  plus,  à  feuilles 
assez  grandes,  arrondies,  blanchâtres,  molles; 
à  fleurs  d'un  blanc  rosé  ;  commune  en  Europe, 
dans  les  terrains  humides. 
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GUTTE  (GOMME-RÉSINE).  —  EE^^È. 


On  emploie  la  racine  Wi*,  les  feuilles*  et  les 
fleurs''.  La  première,  qui  dans  le  commerce 
est  dépouillée  de  son  épidémie ,  est  blanche , 
grosse  comme  le  pouce,  longue,  d'une  odeur 
faible  et  d'une  saveur  très-mucilagineuse.  Elle 
contient  une  matière  gommeuse  abondante,  de 
l'amidon,  de  l'asparagine,  de  l'albumine,  de  la 
matière  colorante  jaune,  du  sucre  cristallisable, 
une  huile  fixe. 

C'est  en  raison  de  la  grande  quantité  de 
mucilage  qu'elle  cède  à  l'eau  qu'on  l'emploie 
journellement  contre  les  inflammations  ,  en 
tisanes,  sirops,  lavements,  lotions.  C'est  un 
remède  banal  contre  les  rhumes.  Entière,  en 
belle  racine  sèche,  naturelle  ou  confite,  on  la 
donne  aux  enfants  qui  la  mâchonnent  afin 
d'aider  à  révolution  des  dents. 

Sa  poudre  entre  dans  la  poudre  des  voya- 
geurs, on  en  fait  des  cataplasmes.  Les  vétéri- 
naires l'emploient  beaucoup  dans  les  breuvages 
et  bols  adoucissants. 

Althœa  vient  d'àxeaîveiv,  propre  à  soulager. 
Quant  au  mot  Guimauve,  il  nous  semble  venir 
de  gui,  ancien  mot  qui  signifie  visqueux,  et  de 
mauve,  et  par  conséquent  signifier  Mauve  vis- 
queuse. 

Pour  l'extérieur,  on  recommande  la  décoc- 
tion; pour  l'intérieur,  l'infusion  et  même  la 
macération  à  froid  (pp.  20  :  1000). 

Les  feuilles  peuvent  servir  aux  mêmes  usages. 

Les  fleurs  ne  sont  usitées  qu'en  infusé  pour 
tisane  (pp.  20  :  1000). 

La  mauve  ou  guimauve  de  Bordeaux  est  la 
fleur  de  V Althœa  altissima. 

La  Rose  trémière,  Rose  alcée.  Passe-rose , 
Mauve  arborée.  Rose  cT outre-mer .;  Akea  ou 
Althœa  rosea  (ne  pas  confondre  ave"  h  mauve 
alcée,  que  l'on  cultive  dans  les  jarciins),  peut 
au  besoin  servir  aux  mêmes  usages.  Dans  l'in- 
dustrie elle  sert  à  colorer  les  boissons  factices. 

GUTTE  (Gomme-résine)*. 

Gomme-gutte  ;  Cambogia,  Gummi-gutta. 

Gummigutt,  al.,  su.;  Catnboge,  ang.;  Ossara  remand 
Rub  rauand,  ah.;  Hoâng-lo,  cii.;  Gukkatu,  cyn.;  Gu- 
migut,  DAN.,  POL.;  Gutaganiba,  ksp.;  Gutte  gom,  hol.; 
Gomma  gutta,  Gatnbogia,  it.;  Gommovoe,  rus.;  Muk- 
ki,  TAM..;  Passapuvennu,  tel.;  Coutalampa,  tur. 

La  gomme-gutte  fut  apportée  la  première 
fois  de  la  Chine,  en  Europe,  en  1603,  par 
l'amiral  hollandais  Van  Neck,  et  ce  fut  Clusius 
qui  l'introduisit  en  médecine. 

Elle  est  fournie,  d'après  les  renseignements 
de  Kcenig,  par  le  guttœfera  vera  ou  Hebra- 
clendron  cambogioîdes  G.  (Rutacées),  arbre  de 
la  presqu'île  de  Cambodje  et  de  Ceylan. 

Selon  quelques  auteurs,  à  Siam,  on  l'obtient 
en  rompant  les  jeunes  pousses,  et  le  sue  en 
sort  par  gouttes  ;  de  là  son  nom  de  gutte.  A 
Ceylan,  on  fait  des  incisions  ci  l'arbre,  et  le 
suc  jaune  qui  en  découle  est  reçu  dans  des 


chaumes  de  bambou  où  il  se  dessèche  et  prend 
la  forme  que  nous  lui  connaissons  (V.  JJn.  ph. 
187Zi).  En  efTet,  ce  sont  des  masses  cyhndroïdes 
de  125  à  250  grammes,  d'un  jaune  foncé  et 
safrané,  friables,  à  cassure  brillante.  Sa  saveur 
est  légèrement  acre  et  son  odeur  nulle.  L'eau 
forme  avec  la  gomme-gutte  une  émulsion  d'un 
beau  jaune  ;  l'alcool  la  dissout  presque  entiè- 
rement. 

Christison  distingue  la  gomme-gutte  en  gutte 
de  Ceylan  et  en  gutte  de  Siam.  La  première 
n'existerait  pas  dans  le  commerce  :  quant  à  la 
seconde,  il  la  divise  en  gutte  en  cylindre,  gutte 
en  7nasse  el  gutte  en  sorte.  La  première  est  la 
gutte  médicinale,  elle  contient  pour  100  :  7/i,2 
de  résine,  21,8  d'arabine,  /i,8  d'humidité. 

Le  Cambogia  gutta  (  Garcinia  cambogia, 
Stalagmitis  cambogioîdes)  fournit  une  gutte  in- 
férieure h  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  en  est  de  même  du  Xaidltochymus  pictorius. 
Sous  le  nom  de  gomme-gutte  d'Amérique,  on 
trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le  suc 
gommo-résineux  de  plusieurs  hypéricinées,  et 
principalement  de  Yhypericum  bacciferum.  Les 
propriétés  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

C'est  un  purgatif  drastique  el  antbelmin- 
thique;  elle  entre  dans  les  pilules  de  Bontius, 
dans  celles  d'Anderson  ;  sert  dans  la  peinture. 
Dose  de  la  poudre  :  1  à  3  décig. 

H 

HÉLIOTROPE. 

Girasoî,  Herbe  aux  verrues  ;  Ileliotropium 
europœum.  (Borraginées.  ) 

Ileliotrop,  Krebsbiume,  al. 

Herbe  O  des  lieux  sablonneux,  inodore,  in- 
sipide, à  fleurs  blanches ,  en  épis  scorpioïdes. 

Elle  passait  pour  vulnéraire,  anticancéreuse, 
antigoulteuse,  etc.  Les  Latins  la  croyaient  pro- 
pre à  faire  tomber  les  verrues. 

Son  nom  lui  vient  (de  riXio?,  soleil,  etderosTTw, 
je  tourne),  de  ce  que  la  fleur  tourne  avec  le 
soleil,  d'après  Pline. 

Les  fleurs  de  V Heliotropium  jyeruvianum,  L. 
sentent  la  vanille  et  passent  pour  céphaliques, 
cordiales.  Les  parfumeurs  en  font  diverses  pré- 
parations. Celte  espèce  est  cultivée  dans  les 
jardins. 

HENNÉ. 

AlJtenna;  Lawsonia  inermis.  (Salicariées.) 

Mundholz,  Rolhes  œgyptisches  Facrbekraut,"AL.;  Alkanei, 
ANG.;  Henna,  ar.;  Alkannawartel,  hol.;  Alcatina,  it. 

Arbrisseau  dont  la  racine,  appelée  Alhanna 
d'Orient,  qui  est  rouge  foncé,  amère  et  styp- 
tique,  a  été  employée  comme  astringente.  Le 
henné  joue  un  grand  rôle  dans  la  médecine 
arabe.  En  Orient,  les  feuilles  sont  employées 
comme  topique  contre  les  ulcères  ;  les  femmes 
s'en  servent  pour  teindre  en  jaune  orangé 
leurs  pieds,  leurs  mains  et  pour  dorer  leurs 
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-cheveux.  Les  Persans  se  teignent  la  barbe  et 
les  cheveux  avec  le  henné  et  une  plante  incli- 
gofère  pulvérisée.  Les  fleurs  {tamar  henné),  sont 
recherchées  comme  parfum;  les  fruits  sont 
considérés  comme  emménagogues.  La  matière 
colorante  du  henné  est  une  espèce  de  tannin 
que  M.  Abd-el-Aziz  Herraouy  a  nommé 
ac.  hennotanniqiœ.  Le  tienne  est  un  tonique 
général  et  un  aphrodisiaque  très-renommé 
chez  les  Arabes.  On  le  cultive  en  Algérie,  où 
on  a  constaté  aussi  ses  bons  eiïels  comme  to- 
pique dans  les  cas  de  sueur  fétide  des  pieds. 

Dans  quelques  pays,  on  donne  le  nom  â'Al 
Mnna  à  diverses  racines  tinctoriales  ;  ainsi 
les  Allemands  nonmient  aîkanna  la  racine 
d'orcanette. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  se  sert  de  la 
racine  du  Henné  épineux;  Lawsonia  spinosa 
{TJrhan,  ar.  ;  Mayndie,  duk,  ;  Daun  lacea, 
MAL.  ;  Mail  anschi ,  malab  ;  llenna,  per.  ; 
Sahachers,  san.  ;  Marudanie,  tam.  ;  Gorunta 
chettu,  TEL.),  contre  les  affections  de  la  peau. 
HÉPATIQUES. 

L'Hépatique  des  fontaines ,  Lichen  étoile  ; 
Marchantia  polymor'pha  {Leberkraut,  al.; 
Liverwort,  ang.  ;  Liverurt,  dan.  ;  Fcgatella, 
ESP.;  Leverkruid,  hol.;  Watrohnik  ziele,  vol.; 
Hepatica,  por.;  Blasippa,  su.)  (Hépatiques)  et 
Yllépatique  des  jardins  ;  Hepatica  triloba 
{Vielgestallige,Steinmoos,  al.)  (Renonculacées) 
sont  de  légers  astringents.  —  Inusités. 
HERMODATTES  ou  HERMODAGTES. 

Tubercules  d'un  blanc  jaunâtre  au  dehors, 
blanc  au  dedans  et  ayant  assez  bien  la  confi- 
guration des  bulbes  de  colchique  ou  de  la  ra- 
cine d'arum.  On  les  attribue,  sans  preuves  po- 
sitives, au  Colchicum  illyricum  ou  mieux  varie- 
gatum  (Colchicacées.)  (V.  Rev.  ph.,  1856-57.) 

Hermodactylos  veut  dire  doigt  d'Hermès. 

L'hermodacte  passe  pour  un  laxatif  léger. 
On  prétend  que  les  Egyptiens  en  mangeaient 
pour  acquérir  de  l'embonpoint.  Le  célèbre 
médecin  grec,  Alexandre  de  Traites  (6"^  siècle), 
le  préconisa  le  premier  contre  la  goutte,  à  titre 
d'agent  purgatif.  —  Inusité. 
HERNIOLE. 
Herbe  turque,  Tur quelle,  Milligrane,  Masclou; 
Hemiaria  glabra.  (Paronychiées.) 

Bruchkraut,  Urinkraut,  al.;  Rupture  wort,  ano.;  Yerba 
turca,  ESP.;  Klein  duizend  knoop,  hol.;  Erniaria,  it.; 
Sporyz  trzeci,  POL.;  Herniaria,  POR.;  Braekœrt,  su. 

Plante  ©  grêle ,  légèrement  astringente , 
que  l'on  a  employée  contre  les  hernies";  diu- 
rétique. 

HEUCHÈRE. 

Heuchera  amcricana.  (Saxifragées.) 

Amerikanische-Sanikelwurz,  al.;  American  sanicle, 
Aluna  root,  ang. 

Plante  de  l'Amérique  septentrionale,  dont 
on  emploie  la  racine  qui  est  fort  astringente. 


HOUBLON. 


Vigne  du  Nord;  Lupulus,  Humulus  lupulus. 
(Urticées.) 

Ilopfen,  AL.;  Hops,  ano.;  Ilunile,  dan.,  pu.;  ïïoblon, 
Ilumbrecillo,  Lupulo,  esp.;  Hoppe,  hol.;  Luppolo,  it  ; 
Chmœl,  POL.;  Uombrezilho,  POR.;  Chmel,  rus.;  Serbet, 

TUR. 

Plante  ^  volubile  dioïque,  à  feuilles  pal- 
mées rappelant  celles  de  la  vigne;  inflorescence 
femelle  en  cônes  foliacés  ;  croît  dans  les  haies; 
elle  est  aussi  cultivée  pour  les  besoins  des  bras- 
series. Le  houblon  contient,  d'après  M.  Wag- 
ner, du  tannin  {acide  moriidannique) ,  une 
matière  colorante  jaune  {quercilrin) ,  une  huile 
essentielle  formée  d'une  huile  hydrocarburée 
et  d'une  huile  oxygénée  pouvant  se  convertir, 
par  oxydation,  en  acide  valérianique. 

On  emploie  sa  racine  et  surtout  ses  fleurs, 
cônes  ou  bractées  j^-*.  Ces  dernières  sont  très- 
amères  et  sont  accompagnées  d'une  poussière 
jaunâtre,  résineuse,  nommée  lupuHn,  lupuline 
ou  lupulile.  (V.  le  mémoire  de  M.  Personne,  /. 
p/i.,  185/i.)  M.  Lermer  en  a  isolé  un  principe 
amer  cristallisable,  insoluble  dans  l'eau,  très- 
soluble  dans  l'éther,  l'alcool,  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone  et  l'essence  de  térében- 
thine ;  il  se  comporte  comme  un  acide.  Le  lu- 
pulin  est  constitué  par  un  organe  glandulaire 
qui  accompagne  la  semence.  Il  fait  le  6*^  ou  8^ 
du  poids  des  cônes.  C'est  à  lui  que  le  houblon 
doit  son  odeur,  sa  saveur  amère  et  ses  pro- 
priétés médicinales  et  économiques. 

C'est  un  médicament  subnarcotique ,  amer, 
employé  en  infusé  (pp.  5  :  1000)  dans  le  ra- 
chitisme, les  scrofules,  les  maladies  de  la  peau. 
On  a  conseillé  le  houblon  en  oreillers  pour  les 
personnes  atteintes  d'insomnie.  On  en  fait 
un  sirop,  une  teinture. 

Le  lupulin  a  été  employé  en  pilules ,  tein- 
ture et  pommade,  comme  tonique  et  narco- 
tique, contre  les  pertes  séminales,  les  érections 
nocturnes.  (V.  Un.  Th.  1870). 

HOUX. 

Houx  commun,  Agriou,  Bois  franc;  Uex  aqui- 
folium.  (Rhamnées.) 

Stechpalme,  Christdorn,  al.;  Holly,  ang.;  Chrishorn, 
Stortidse,  Beenved,  dan.;  Acebo,  esp.;  Steekpalmen, 
Hulst,  HOL.;  Agrifolio,  it.;  Ostrokrze  ,  Kzewina,  pol. 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  VIlicine 
(V.  p.  229)  ont  été  vantés  contre  le  rhuma- 
tisme et  les  fièvres  intermittentes.  Décocté 
(pp.  50  :  1000). 

C'est  avec  la  seconde  écorce  de  la  tige  que 
l'on  fait  la  glu  en  Bretagne. 

Pour  faire  la  glu,  on  fait  bouillir  l'écorce 
moyenne  pendant  8  ou  10  heures,  on  l'enfouit 
ensuite  dans  du  fumier  pendant  quinze  jours 
au  moins,  on  la  bat  dans  un  mortier,  enfin  on 
la  lave  avec  de  l'eau.  C'est  une  substance  ver- 
dâtre,  glutineuse,  qui  a  beaucoup  des  proprié- 
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tés  du  caoutchouc.  Elle  est  maturative,  émol- 
liente,  résolutive.  On  s'en  est  servi  sur  les  tu- 
meurs goutteuses.  Mais  elle  est  employée  beau- 
coup plus  à  piper  les  oiseaux  qu'en  médecine. 

La  glu  est  quelquefois  obtenue  du  Guij  du  vi- 
biirnum  Umtana,  du  Bobinia  viscosa.  En  Améri- 
que, on  la  retire  du  glutie)\  Scqoiiim  aiiatjxiria. 

VApalachme,  Cassine,  Thé  des  Apalaches  ou 
de  la  mer  du  Sud,  est  fournie  par  un  houx, 
Yilex  vomitoria.  Les  Indiens  la  prennent  en 
infusion  ou  la  mâchent  pour  calmer  la  faim. 
On  emploie  comme  thé,  à  la  Virginie,  les 
feuilles  de  Vilex  cassina.  (Un,  Ph.,  181 5). 

Le  Thé  du  Paraguay  ou  des  jésuites ,  Mate, 
Herbe  de  saint  Barthélémy,  ilex  Paraguayensis 
{Yerba,  Mate  Gongouha,  esp.),  que  l'on  con- 
fond quelquefois  avec  le  thé  des  Apalaches,  est 
constitué  par  les  feuilles  entières  ou  pulvéri- 
sées de  VUex  mate,  variété  de  houx  qui  croît 
spontanément  et  en  abondance  au  Pai-aguay, 
où  elle  constitue  de  véritables  forêts,  appelées 
yerbules.  M.  Stenhouse  y  a  trouvé  de  la  caféine. 

Son  usage  généi'al  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés  de  l'histoire  des  Indiens  et  il  mé- 
riterait, à  plus  d'un  litre,  d'entrer  dans  la 
consommation  européenne  à  la  façon  du  thé 
et  du  café  dont  il  possède  les  propriétés. 
(V.  Un.  Ph.,  et  BuU.  de  VUn.  Ph.,  1878). 

HUILES. 

Oel,  AL,;  on,  ANC;  Zet,  au.;  Olie,  dan.,  iiol.;  Aceite, 
ESP.;  Olio,  it.;  Azeite,  ron.;  Oley,  pol.;  Maslo,  nus.; 
Olja,  su.;  Jaghe,  tur. 

Les  huiles  dont  nous  avons  à  nous  occuper 
sont  de  quatre  sortes  :  1°  les  liuiles  grassse 
naturelles;  2°  les  huiles  médicinales;  3°  les 
huiles  pyrogénées  ;  h°  les  huiles  volatiles. 

HUILES  GRASSES  NATURELLES. 

Huiles,  Huiles  fixes.  Sucs  huileux,  Olcols. 

Elles  sont  liquides,  plus  rarement  solides 
(beurres  végétaux),  le  plus  souvent  d'origine 
végétale.  Toutes  plus  légères  que  l'eau. 

On  nomme  sicccitives  les  huiles  qui  s'épais- 
sissent à  l'air  avec  le  temps;  exemple,  celle 
de  lin  et  de  noix;  et  huiles  non  sicccdives, 
celles  qui  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété. 
Telles  soat  les  huiles  d'olives,  d'amandes. 

Elles  sont  généralement  formées  cVoléine  et 
de  margarine. 

D'après  les  expériences  de  M.  Cloez,  les 
huiles  exposées  à  l'air  perdent  du  carbone  et 
de  l'hydrogène,  et  absorbent  beaucoup  d'oxy- 
gène ;  une  partie  du  carbone  passe  à  l'état 
d'acide  carbonique,  une  partie  de  l'hydrogène 
se  dégage  à  l'état  d'eau,  mais  il  se  forme  aussi 
tin  composé  carboné  volatil  dont  l'odeur  ir- 
ritante se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'ac- 
roléine.  (V.  Un.  ph.,  1865.) 

Les  huiles  grasses  peuvent  supporter  une 
tezupérature  de  -H  250°  sans  s'altérer.  Mais  à 


l'ébullition  elles  se  décomposent.  Elles  sont  à 
peu  près  insolubles  dans  l'eau.  En  les  agitant 
avec  de  l'eau  et  traitant  ensuite  celle-ci  par 
l'éther  après  qu'elle  s'est  éclaircie  et  qu'on  l'a 
séparée  de  l'excès  d'huile,  on  trouve  après 
évaporation  de  l'éther  un  léger  résidu  huileux; 
par  contre ,  les  huiles  dissolv.  une  très-petite 
proportion  d'eau.  L'alcool  bouillant  dissout  une 
plus  grande  quantité  d'huile ,  mais  qui  se  sé- 
pare par  refroidissement.  L'huile  de  ricin,  par 
exception  ,  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  sur- 
tout anhydre.  L'éther,  les  huiles  volatiles  na- 
turelles ou  pyrogénées,  le  pétrole ,  la  benzine, 
le  sulfure  de  carbone ,  le  chloroforme  sont  les 
meilleurs  dissolv.  des  huiles.  Elles  dissolv.  de 
1/3  à  2/3  pour  1000  d'acide  arsénieux.  Elles 
dissolvent  égalem.  plusieurs  alcalis  végétaux, 
tels  que  l'atropine,  la  quinine,  la  cincho- 
nine,  la  stryclmine,  la  delphine,  etc.;  quel- 
ques hydrates  métalliques,  comme  ceux  des 
oxydes  zincique  et  cuivrique.  Le  soufre  et  le 
phosphore  s'y  dissolvent  en  très-petites  pro- 
portions à  h'oid  ;  ils  y  sont  un  peu  i)lus  solu- 
bles  à  chaud.  L'iode  et  le  brome  y  sont  très-so- 
lubles,  mais  ces  deux  corps  ne  tardent  pas  à 
les  altérer. 

Les  huiles  sont  colorées  diversement ,  mais 
généralement  en  jaunâtre  par  des  matières 
étrangères  aux  pi'infipes  gras  proprement  dits 
qui  les  composent.  La  plupart  peuvent  être 
décolorées  en  les  faisant  digérer  à -(-70°,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  soit  sur  du  charbon 
animal  (et  après  fdlralion,  exposition  h  l'action 
des  rayons  solaires)  ;  soit  sur  du  bioxyde  de 
manganèse;  soit,  et  mieux,  sur  du  manganate 
dépotasse,  tel  qu'on  l'obtient  de  la  calcination 
du  bioxyde  de  manganèse  avec  la  potasse  et 
l'azotate  ou  le  chlorate  de  potasse.  M.  Brunner 
les  décolore  en  traitant  parle  charbon  de  bols 
bien  calciné  (2  p.)  l'iniile  émulsionnée  avec 
de  l'eau  ;  de  la  masse  pâteuse  sèchée  à  100°, 
on  extiail  à  froid  l'huile  avec  l'éther,  qui  est 
séparé  par  distillation  au  B.-M. 

Certaines  huiles,  comme  les  huiles  d'aman- 
des douces,  d'arachide,  de  sésame,  se  déco- 
lorent quand,  après  avoir  été  chauffées  à  250<», 
on  les  insole  pendant  quelques  jours;  elles 
deviennent  semblables  h  l'eau  pure  (Méhu). 

Si  l'on  agite  une  huile  grasse  devenue  ra?ice, 
avec  une  minime  quantité  d'éther  nitrique,  et 
qu'on  la  chauffe  un  peu ,  on  la  dél)arrasse  to- 
talement de  sa  rancidité.  On  peut  même  em- 
pêcher les  huiles  grasses  de  rancir,  en  y  ajou- 
tant une  très-petite  quantité  de  cet  éther, 
(Griéseler.) 

Les  docteurs  Thompson  et  Scott-Alison  ont 
essayé  avec  succès,  dans  la  phthisie,  l'admi- 
nistration des  huiles  ozonisées,  c'est-à-dire  ex- 
posées pendant  longtemps  à  la  lumière  solaire 
directe,  après  avoir  été  saturées  d'oxygène; 


HUILE  D'AMANDES  DOUCES.  —  HUILE  D'ARACHIDE. 


539 


ces  huiles  diminuent  notablement  la  fréquence 
du  pouls. 

Les  huiles  fixes  se  rencontrent  presque  ex- 
clusivement dans  les  semences  de  végétaux. 
Rarement  elles  se  trouvent  dans  la  parlie  char- 
nue des  fruits.  On  ne  connaît  guère  que  Foli- 
vier,  les  lauriers,  le  cornouiller  sanguin  et 
cerlains  palmiers  dont  les  fruits  contiennent 
de  l'huile  dans  leur  sarcocarpe.  Plus  rarement 
encore  les  huiles  existent  dans  les  autres  or- 
ganes :  la  racine  de  souchet  comestible,  celle 
de  quelques  fougères,  sont  par  exception  oléa- 
gineuses. 

Le  i)Kis  souvent  les  huiles  entraînent  avec 
elles  une  plus  ou  moins  forte  proportion  des 
principes  actifs  contenus  dans  les  organes  des 
végétaux  d'où  on  les  extrait  ;  mais  il  y  a  des 
exceptions  frappantes  :  les  semences  de  bella- 
done, de  nicotiane,  etc.,  qui  sont  très-véné- 
neuses donnent  des  huiles  comestibles. 

Les  huiles  s'obtiennent  en  déchirant  le  tissu 
qui  les  renferme  et  en  exprimant  fortement. 
Mais  leur  état  de  fluidité  ou  de  solidité  amène 
nécessairement  des  différences  dans  la  manière 
de  procéder  et  nécessite  quelquefois  l'emploi 
de  la  chaleur. 

1"  HUILES    GRASSES   FLUIDES. 

Quand  l'huile  est  liquide  à  la  température 
ordinaire,  on  monde  les  semences  des  subs- 
tances étrangères;  on  les  frotte  dans  des  sacs 
de  toile  rude  pour  les  dépoudrer,  on  les  passe 
au  moulin  pour  les  réduire  en  poudre,  on  en- 
ferme cette  poudre  dans  des  sacs  carrés  en 
toile  ou  en  coutil  que  l'on  soumet  graduelle- 
ment à  la  presse. 

L'huile  contient  toujours,  au  moment  où 
elle  vient  d'être  préparée,  un  peu  de  paren- 
chyme de  la  semence  qu'elle  a  entraînée  par 
l'effet  de  la  pression.  On  la  dépure  par  le  re- 
pos pendant  une  dizaine  de  jours,  après  quoi 
on  la  filtre  par  différents  moyens.  On  obtient 
par  ce  procédé  les  huiles  de  : 
Amandes.         Lin.  d' œillette.) 

Ben.  Moutarde.         Pignons. 

Croton.  Noisettes.        ■  Pistaches. 

Epurge.  Noix.  Ricin. 

Faînes.  Pavots  {huile     Semences   froi- 

Gtrand  soleil.         blanche  ou         des. 

M.  de  Keiser  a  proposé  de  purifier  les  huiles 
grasses  en  les  mélangeant  et  agitant  avec  de 
l'ammoniaque  caustique  dans  la  proportion  de 
600  gr.  par  100  kil.  d'huile,  puis  décantant  et 
filtrant  après  trois  jours  de  repos. 

Dans  le  commerce,  on  facilite  l'extraction 
de  ces  huiles  par  l'emploi  de  la  chaleur;  mais 
cette  méthode  donne  des  produits  qui  rancis- 
sent promptement.  Véther  peut  servir  à  l'ex- 
traction des  huiles  en  petit  nombre  qu'il 
dissout.  LQsidfaredecarbone'^^wi  recevoir  cette 
application  d'une  manière  presque  générale. 


puisqu'il  les  dissout  à  peu  près  toutes.  Aussi 
son  prix  étant  devenu  très-bas,  a-t-il  reçu  de 
nombreuses  applications  en  ce  sens  pour 
l'épuisement  complet  dos  tourteaux  d'olive,  de 
sésame,  d'orachides,  etc.  (V.  liev.  ph. ,  1856-57.) 

Nous  allons  faire  l'histoire  abrégée  des  huiles 
les  plus  importantes. 

Huile  d'amandes  douces*. 

Les  amandes  amères  étant  à  meilleur  mar- 
ché que  les  amandes  douces,  et  leur  tourteau 
étant  préféré  par  les  parfumeurs  pour  en  faire 
leur  pâte  d'amandes  pour  les  mains ,  il  s'en- 
suit que  le  plus  souvent  l'huile  d'amandes 
douces  est  préparée  avec  les  amandes  amères, 
qui,  du  reste,  donnent  une  huile  parfaitement 
identique.  Il  en  serait  tout  autrement  si  on  les 
mondait  avant  de  les  exprimer;  car  alors 
l'huile  aurait  une  odeur  prussique.  Elles  four- 
nissent ZiO  à  /i5/100  d'huile. 

Elle  est  très-fluide,  d'une  couleur  légère- 
ment ambrée,  coloration  qu'on  éviterait  en 
mondant  les  amandes  avant  de  les  exprimer  ; 
mais  en  revanche  on  altérerait  les  autres  qua- 
lités de  l'huile.  Elle  est  presque  dépourvue 
d'odeur  et  de  saveur.  Elle  est  facilement  so- 
luble  dans  l'éther.  L'idcool  n'en  prend  que 
l/2i  de  son  poids.  Elle  rancit  facilement: 
aussi  doit-on  la  renouveler  souvent ,  au  moins 
tous  les  trois  mois.  Elle  bout  au-dessus  de  350". 

L'iiuile  d'amandes  douces  du  commerce  con- 
tient toujours  une  proportion  plus  ou  moins 
forte  dlmile  d'abricots,  très-analogue  par  ses 
propriétés.  (Nicklés).   (V.  Un.  ph.,  1866.) 

L'huile  d'amandes  est  préférée  à  toutes  les 
autres  pour  l'usage  interne.  On  l'emploie 
comme  adoucissant,  à  la  dose  de  h  à  30  gr., 
dans  quelques  maladies  inflammatoires  du  ca- 
nal alimentaire.  On  l'emploie  comme  laxatif 
chez  les  nouveau-nés.  Souvent  aussi  on  l'intro- 
duit dans  des  potions,  des  loochs,  des  lave- 
ments et  surtout  dans  des  hniments. 

Vhuile  d'Ahrignon  est  retirée  des  amandes 
du  prunus  briganiiara,  dans  le  Dauphiné,  vers 
Briançon,  d'où  aussi  son  nom  cVhuile  de  Brian- 
çon  ou  des  Alpes.  Elle  est  incolore  et  possède 
une  odeur  prussique.  Elle  est  quelquefois  dé- 
signée sous  le  nom  dliuile  de  Marmotte,  q.q. 
auteurs  ayant  confondu  avec  elle  l'huile  véri- 
table de  marmotte  obtenue  jadis  dans  la  même 
contrée,  en  exposant  les  marmottes  devant  le  feu 
et  recueillant  la  graisse  fluide.  (F.  Vii.  ph. ,  1865.) 
Huile  d'arachide. 
Cette  huile  est  aujourd'hui  extraite  en  grand, 
dans  l'industrie,  des  semences  de  la  Pistaclie 
de  terre,  pois  de  tore,  ou  arachide,  Arachis 
hypogea  {Cacahuata,  Mani,  Mundubi,  am. ) 
(Légumineuses),  plante  du  Levant  qui  en  four- 
nit 38  °/o  de  son  poids  {Berjot.)  Cette  huile, 
qui  a  presque  toutes  les  propriétés  de  l'huile 
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d'olive,  a  été  indiquée  comme  devant  être 
substituée  à  celle-ci  dans  les  préparations 
pharmaceutiques  en  raison  de  son  bas  prix. 
Elle  ne  se  congèle  qu'à  1°.  Sa  saveur  rappelle 
celle  de  la  noisette. 

Les  graines  d'arachide  mangées  en  assez 
grande  quantité  sont  regardées  par  les  Arabes 
comme  un  excellent  aphrodisiaque. 
Huile  de  ben. 

La  semence  dite  Noix  de  ben,  Gkins  uncjuen- 
taria,  Balamis  inyrepsicus  (  Moringa  oleifera  s. 
diptera,  Légum.),  fournit  par  une  première  ex- 
pression une  huile  figée  à  -\-  19°  ;  mais  si  on 
divise  le  tourteau,  et  si  on  le  soumet  à  une 
très-forte  pression,  on  en  retire  une  autre 
huile  non  congélable,  et  qui,  par  cette  raison, 
a  été  longtemps  recherchée  par  les  horlogers. 
Elle  contient,  outre  l'acide  margarique,  de 
Yacide  bénique  et  de  Yacide  moringique. 

L'huile  de  ben  est  douce,  inodore  et  rancit 
difficilement.  Ces  qualités  la  rendent  pré- 
cieuse aux  parfumeurs  pour  la  préparation  de 
leurs  extraits  de  fleurs,  h  odeur  fugace.  (V. 
Alcoolats.) 

Huile  de  crolon  tiglium  *. 
IL  de  graines  de  tilhj  ou  de  petits  pignons  d'Inde. 

Crotonoel,  al.;  Croton-oil,  ant,.;  Téoù-tzé-Yeou,  Ch.; 
Aceile  de  croton,  esp.;  Olio  di  croton,  it.;  Nervalum 
unnay,  tam. 

C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  donnent  à 
cette  huile  le  nom  de  Tigline,  nom  qui  doit 
être  réservé  au  principe  acre  relire  par  iNinimo 
ou  le  docteur  Paris  des  semences  de  crolon. 
M.  Schlippe  y  a  reconnu  l'existence  d'acides, 
particuliers  {acides  crotonique  et  angclicique)  et 
du  principe  rubéfiant  ou  crotonol  dont  l'huile 
renferme  /i  °/o. 

Nous  l'avons  mise  au  rang  des  huiles  obte- 
nues par  s-iniple  expression  ;  cependant  c'est 
par  un  procédé  mixte  qu'on  l'obtient  généra- 
lement. 

On  commence  par  monder  et  passer  les  cro- 
tons  au  moulin,  puis  par  retirer  ce  qu'on  peut 
d'hude  par  expression,  ensuite  on  broie  le 
tourteau  et  on  le  met  dans  un  B.-M.  avec  deux 
fois  son  poids  d'alcool  à  80'=  on  fait  chauffer 
10  minutes  jusqu'à  50  ou  60°,  on  verse  la  ma- 
tière sur  une  toile,  et  l'on  soumet  à  la  presse. 
La  liqueur  écoulée  est  distillée  pour  séparer 
l'alcool;  le  produit  est  une  huile  épaisse  qu'on 
laisse  déposer  pendant  une  quinzaine  de  jours; 
on  la  décante  et  on  la  mélange  au  produit  de 
l'expression.  (Codex.) 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération  il  faut 
se  mettre  le  plus  possible  à  l'abri  des  vapeurs 
acres  de  l'huile.  Suivant  M.  Schlippe,  l'huile 
obtenue  par  expression  a  des  propriétés  moins 
irritantes  que  l'huile  extraite  par  l'alcool. 

Nous  croyons  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux 
faire  le  sacrifice  de  l'huile  qui  reste  dans  le 


tourteau  que  de  chercher  à  l'obtenir  par  l'al- 
cool ;  ou  du  moins  nous  désirerions  que  l'huile 
obtenue  par  l'alcool  ne  Kû  pas  mêlée  à  celle 
de  l'expression  et  servît  à  d'autres  usages,  car 
elle  a  perdu,  selon  nous,  une  partie  de  l'acide 
crotonique,  auquel  elle  doit  en  partie  son  acti- 
vité. Si  les  pharmaciens  avaient  à  leur  dispo-- 
silion  une  presse  hydraulique ,  ce  que  nous 
disons  aurait  encore  plus  de  poids,  car,  à  l'aide 
de  cette  puissante  machine,  ce  qui  reste  d'huile 
dans  le  tourteau  est  presque  nul. 

M.  Dominé  a  proposé  le  rnodus  faciendi  sui- 
vant :  Passez  au  moulin  les  semences  non 
mondées,  de  manière  à  les  réduii'e  en  poudre 
grossière,  introduisez  un  peu  de  coton  dans  la 
douille  d'un  entonnoir,  tassez  modérément  la 
poudie  et  recouvrez  la  couche  supérieure  de 
coton.  D'autre  part,  faites  un  mélange  conte- 
nant 25  p.  d'alcool  à  95°  et  100  p.  d'éther; 
versez  cet  éther  alcoolique  par  petites  portions 
sur  la  matière  jusqu'à  ce  que  la  quantité  re- 
présente 2  fois  le  poids  de  la  poudre.  Recevez, 
dans  une  capsule,  le  liquide  qui,  d'abord  très- 
épais,  devient  de  plus  en  plus  fluide,  et  laissez 
pendant  quelques  jours  le  produit  à  l'air  libre, 
afin  que  l'éther  se  volatilise  spontanément. 
Quant  à  l'alcool  qui  relient  le  liquide,  on  le 
sépare  facilement ,  en  introduisant  celui-ci 
dans  un  entonnoir  fermé,  et  à  la  partie  inférieure 
duquel  l'alcool  se  dépose.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
séparer  les  deux  couches  et  à  filtrer  l'huile. 
L'auteur  dit  avoir  obtenu  par  ce  procédé  une 
huile  rubéfiante  au  plus  haut  degré,  et  un 
rendemenl  di'  50/100  des  semences  mondées, 
et  de  28  à  35/100  des  semences  avec  leurs 
coques,  tandis  que  le  procédé  ordinaire,  dans 
ce  dernier  cas,  n'en  fournit  que  27/100. 

Nous  ferons  cependant  une  remarque  sur  ce 
procédé,  c'est  que  l'huile  de  croton  étant  sen- 
siblement soluble  dans  l'alcool,  ce  liquide  doit 
occasionner  une  certaine  perte  de  produit.  On 
l'éviterait,  soit  en  conservant  l'alcool  pour  une 
opération  subséquente,  soit  en  l'étendant  d'eau, 
cas  dans  lequel  l'huile  viendrait  à  la  surface 
du  mélange. 

Dublanc  père,  au  mélange  élhérico-alcoo- 
lique  préfère  l'éther  seul.  (V.  lier,  plu,  1851- 
52.)  A  l'éther,  M.  Lepage  préfère  le  siûfurede 
carbone.  (V.  Eev.  pharm.,  1856-57-75.) 

L'huile  de  crolon  obtenue  par  expression  est 
presque  incolore  lorsqu'elle  est  nouvelle;  celle 
obtenue  par  le  procédé  ordinaire  est  bleuâtre. 
Tous  les  auteurs  à  peu  près  s'accordent  à  dire 
que  l'huile  de  crolon  a  une  odeur  forte  et  dé- 
sagréable ;  cependant  nous  ne  lui  avons  jamais 
trouvé  d'odeur  bien  sensible.  Elle  jouit  d'une 
âcreté  excessive.  L'alcool  fort  en  dissout  2/3 
(résine  et  huile  essentielle)  qui  sont  purgatifs  , 
et  en  laisse  1/3  qui  est  fade  et  inactif.  Cette 
huile  rougit  le  tournesol  et  laisse  déposer, 
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'  lorsqu'on  l'expose  au  fi'oicl  ,  une  matière 
grasse,  l'usible  à  65°,  la  crotonarine{Vauthenn). 

A  l'intérieur,  et  h  la  dose  de  1  à  2  gouttes, 
c'est  un  purgatif  des  plus  violents  et  que  l'on 
ne  doit  jamais  employer  que  bien  divisé  à 
l'aide  de  la  gomme,  de  la  mie  de  pain,  du 
jaune  d'œul',  soit  dans  des  liquides,  soit  dans 
des  pilules;  autrement  on  causerait  i!es  éro- 
sions dans  la  gorge.  Les  praticiens  anglais 
l'ajoutent  souvent  à  la  dose  de  1  goutte  ou  2 
pour  augmenter  l'action  purgative  de  l'huile 
de  ricin.  L'huile  de  croton  paraît  donner  les 
meilleurs  résultats  contre  la  colique  de  plomb. 
Elle  est  surtout  employée  à  l'extérieur  comme 
purgatif  drastique  (en  frictions  sur  le  bas-ven- 
tre), rubéfiant,  ériiplif,  soit  seule,  soit  intro- 
duite dans  une  huile  fixe,  dans  l'alcool,  une 
pommade,  un  emplâtre,  etc.  L'huile  de  croton 
a  été  employée  avec  succès,  en  France  et  en 
Italie,  contre  le  tœnia  (Voy.  nos  observations  à 
l'article  Ricin)  ;  dans  les  affections  des  voies 
respiratoires,  rhumatismales  et  goutteuses. 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  On  doit  n'en  prépar.  que  peu  à  la  fois. 

Les  semences  de  fontainea  pancheri  (V.  Eii- 
phorbc)  fournissent  65  °/o  d'une  huile  grasse 
et  drastique  qui  se  rapproche  de  l'huile  de 
croton  par  ses  effets. 

Huile  d'épurge. 
H.  d'Euphorbia  lathyris. 

Elle  est  d'un  fauve  clair,  très-fluide,  d'une 
saveur  acre  et  d'une  odeur  sensible.  Elle  purge 
ti  la  dose  de  15  à  30  gouttes;  on  l'emploie 
aussi  à  l'extérieur,  ainsi  que  celle  de  croton, 
comme  rubéfiant  ;  mais  en  raison  de  sa  moin- 
dre activité  et  de  son  prix  élevé,  elle  n'est 
presque  pas  employée. 

Elle  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool,  comme 
pourrait  le  faire  croire  son  analogie  avec  l'huile 
de  croton  ;  mais  elle  est  soluble  dans  l'étlier. 
Un  procédé  a  même  été  indiqué  pour  son  ex- 
traction par  ce  véhicule. 

Huile  de  fougère  mâle  *. 

Extrait  éthéré  de  fougère  mâle. . 

Huile  épaisse,  noire,  d'une  odeur  aroma- 
tique de  fougère.  On  l'obtient  en  épuisant, 
par  lixiviation,  avec  2  fois  leur  poids  d'éther 
les  rhizomes  ou  souches  de  fougère  mâle  ré- 
cemment séchées  et  réduites  en  poudre  demi- 
fine,  et  distillant  les  liqueurs  au  B.-M.  pour  en 
séparer  l'élher,  puis  conservant  le  résidu  bien 
privé  d'éther  dans  un  flacon  fermé  {Codex);  UQO 
de  racine  fournissent  à  peu  près  /i5  d'huile. 

Peschier,  de  Genève,  retire  cette  huile  des 
bourgeons  de  fougèi-e,  et  la  nomme  oléo-résine 
de  fougère,  baume  de  fougère,  extrait  oléorési- 
neîia5  de fowy ère.  Le  D"' Créqu  y  l'administre  contre 
le  taenia  à  la  dose  de  8  gram. ,  sous  forme  d'é- 
lectuaire,  d'émulsion  ou  de  pilules.  Une  heure 


après,  on  donne  0,80  cent,  de  calomel  On  a 
conseillé,  dans  le  même  but,  \e  miel  de  fou- 
gère (extrait  éthéré  de  fougère  mâle  2,  miel 
rosat  16). 

Huile  de  foie  de  morue  *. 

Huile  de  morue;  Oleum  morrhuum,  Oleum 
jecoris  aselli  s.  gadui,  Oleum.  hepatis  morrhuœ. 

Leberthran,  Stockfischleberthran,  AL.;God-oil,  Godliver- 
oil,  ANO.;  Oies  ou  Aceite  de  higado  de  bacalao  ,  EbP.; 
Levertraan,  }iûl.;  Olio  di  segato  di  merluzzo,  it.;  Ba- 
louk  jaghi,  tuh. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  depuis  long- 
temps employée  en  Norvvége,  en  Allemagne  et 
en  Suisse  où  elle  est  vantée  contre  les  alfec- 
tions  rhumatismales  et  goutteuses,  l'inconti- 
nence d'urine,  la  scrofule  des  os,  le  rachitisme, 
les  exanthèmes  chroniques.  On  sait  que  c'est 
un  remède  devenu  très  en  vogue  en  France 
dans  les  mêmes  cas,  et  de  plus  dans  les  affec- 
tions pulmonaires. 

Elle  est  surtout  extraite  des  foies  de  la  mo- 
rue franche  ou  cabillaud,  Gadus  morrhua,  L. 
morrhua  vidgaris.  Cl.  (Gadoïdes). 

Dans  le  coromei'ce,  on  distingue  l'huile  de 
foie  de  morue  d'après  la  pro\enance  en  huile 
d'Islande,  de  Norwége,  de  Terre-Neuve,  de 
Dunkerque.  Les  deux  premières  sont  préférées. 
Suivant  leur  couleur,  on  les  distingue  en 
blanche,  ambrée,  blonde,  brune.  Vhuile  vierge 
tient  le  milieu  pour  la  teinte  entre  la  blanche 
et  l'ambrée. 

Nous  disons  plus  bas  que  l'huile  de  mo- 
rue est  naturellement  blanche  dans  les  foies; 
cependant  ajoutons  que  cette  blancheur  est  plus 
ou  moins  influencée,  selon  le  pays  de  la  pêche, 
et  même  dans  ce  pays,  selon  que  celle-ci  est 
faite  en  pleine  mer  ou  sur  la  côte,  puis  selon 
les  saisons  et  les  bancs  de  poissons  dont  les 
morues  se  nourrissent. 

Les  praticiens  préfèrent  encore  l'usage  de 
l'huile  brune  à  celui  de  la  blanche.  Cette 
préférence  repose-t-elle  sur  une  base  sérieuse? 
Pour  nous,  toutes  les  huiles  de  morues  pures 
sont  bonnes,  quelle  qu'en  soit  la  teinte,  et  le 
choix  ne  doit  plus  être  qu'une  question  de 
goût  pour  le  malade. 

Il  y  a  quelques  années,  alors  qu'on  igno- 
rait la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait  obte- 
nir l'huile  de  morue  naturellement  blanche, 
on  obtenait  celle-ci  par  la  décoloration  au 
charbon.  C'était  une  pratique  vicieuse.  Mais 
aujourd'hui  elle  n'a  plus  lieu,  depuis  que  l'ex- 
traction s'en  fait  sur  les  lieux  mêmes  de  la 
pêche  ou  à  bord  des  bâtiments  des  pêcheurs. 
C'est  à  Bergen,  dans  les  îles  Lofoden ,  en  Nor- 
wége, et  k  Dunkerque,  en  France,  que  se  fait 
le  plus  grand  commerce  d'huile  de  morue.  (V. 
J.  ph.  1866). 

Obtenue  en  chaufl'ant  faiblement  au  baui- 
marie  étamé  les  foies  frais,  remuant  continuel- 
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lement  jusqu'à  ce  que  l'huile  se  sépare  et  sou- 
mettant à  la  presse  {Codex),  Thuile  de  foie 
de  morue  est  parfaitement  incolore,  presque 
inodore  et  insipide.  Mais  obtenue,  telle  qu'on 
la  prépare  dans  le  commerce,  de  foies  de 
toutes  sortes  de  poissons  péchés  surtout  en 
Islande  et  à  Terre-Neuve,  qui  ont  séjourné 
longtemps  dans  des  tonneaux,  y  ont  subi  la 
fermentation,  puis  ont  été  soumis  à  une  haute 
température,  ou  ont  été  abandonnés  à  la  pu- 
tréfaction, et  enfin  soumis  à  la  presse,  l'huile 
est  pluj  ou  moins  brune  et  a  une  odeur 
et   une  saveur  de  morue  fort  désagréables. 

L'huile  de  foie  de  morue  blonde  se  prépare 
en  débarrassant  les  foies  de  morue  des  mem- 
branes qui  y  adhèrent,  les  coupant  menus  et 
faisant  bouillir  dans  une  bassine  étamée  jus- 
qu'à ce  que  l'huile  se  sépare  des  grumaux  et 
vienne  surnager.  On  passe  avec  une  légère 
expression  à  travers  un  tissu  de  laine;  après 
quelques  jours  de  repos,  on  filtre  au  papier  ; 
elle  est  d'un  beau  jaune  doré  (V.  .7.  ph.  1871). 

L'huile  de  foie  de  morue  est  légèrement  so- 
luble  dans  l'alcool  et  en  grande  proportion 
dans  l'éther.  Par  le  froid,  elle  laisse  quelquefois 
déposer  de  la  margarine. 

Elle  contient,  selon  M.  de  Jongh  :  acides 
oléiqae,  margarique,  butyrique,  acétique,  felli- 
nique,  billifellinique,  cholinique,  phospliorique 
et  sulfurique  ;  glycérine,  billifnlvinc,  iode, 
brome,  chlore,  phosphore,  chaux,  magnésie, 
soude,  gaduine.  M.  Gobley  et  M.  Riegel  y 
ont  trouvé  du  soafre.  Avec  Huraut-Moulillard 
nous  avons  trouvé  du  sucre  dans  le  foie  de 
morue  lui-même  dont  la  fonction  est  de  le  fa- 
briquer. 

On  l'administre  à  la  dose  de  1  à  li  cuillerées 
à  bouche,  pour  les  adultes,  et  du  môme  nom- 
bre de  cuillerées  à  café  chez  les  enfants.  Des 
médecins  en  ont  porté  la  dose  jusqu'à  500  et 
même  1000  gram.  par  jour,  mais  ce  sont  là 
des  doses  à  rcl)uler  le  malade  le  plus  coura- 
geux. Comme  les  huiles  brunes  usitées  occa- 
sionnent des  éructations  désagréables,  on  fait 
rincer  la  bouche  avec  une  eau  aromatique,  de 
l'eau-dc-vie,  ou  on  fait  màctier  une  écorce 
d'orange,  ou  encore  on  l'administre  mêlée  à 
du  sirop  de  cette  écorce.  M.  Antoine  Martin  a 
indiqué,  après  avoir  avalé  l'huile,  de  boire 
lentement  un  demi -verre  d'eau  ferrée  ; 
M.  Dannecy,  de  prendre  50  à  60  centigr.  de 
magnésie  calcinée  délayée  dans  un  peu  d'eau. 
On  l'associe  aussi  quelquefois  au  sirop  de  rai- 
fort composé,  à  celui  de  quinquina,  etc.  On 
en  prépare  un  savon  (V.  ce  mot),  une  gelée 
au  spermaceti,  ou  au  beurre  de  cacao.  On  a 
essayé  de  bien  des  façons  de  faciliter  l'absorp- 
tion de  l'huile  de  foie  de  morue,  d'en  masquer 
l'odeur  et  la  saveur  désagréables  :  M.  Foster 
l'a  mêlée  avec  l'éther,  dans  la  proportion  de  10 


à  20  goût,  pour  8  gr.  d'huile  (V.  TJn.ph.  1871); 
M.  Carlo  Pavesi,  en  la  chauffant  à  50  ou  60° 
avec  du  café  moulu  et  torréfié  et  du  noir  ani- 
mal; M.  Tissier,  en  en  faisant  un  saccharure 
en  poudre  granulée  (V.  /.  ph.  1871)  ;  M.  Du- 
quesnel,  en  la  mêlant  avec  1/100  d'Eucalyptol 
(V.  Un.  ph.  1872);  M.  Bouchut,  en  l'incorpo- 
rant à  de  la  farine,  pour  en  faire  du  pain  ;  MM, 
Carré  et  Lemoine,  en  en  introduisant  75  gr. 
par  livre  de  pain  avec  90  gr.  de  lait  (V.  TJn. 
ph.  1873)  ;  MM.  Willard  et  Rice,  en  la  mêlant 
avec  un  mucilage  de  gomme  adragante,  addi- 
tionné d'essences  (V.  TJn.  ph.  187-'i),  Mêlée 
avec  10  °/o  d'hydrate  de  chloral  cristallisé,  on 
l'a  conseillée  pour  les  phthisiques.  Dans  les 
cas  de  répugnance  insurm.,  on  la  fait  prendre 
en  lavement.  On  l'emploie  aussi  à  l'extérieur. 

Il  y  a  plusieurs  années,  MM.  Despinoy  et 
Carreau  ont  proposé  l'emploi  thérapeutique  des 
eaux  de  foie  de  morue,  en  les  concentrant  sous 
forme  cVexfndt,  dont  ils  ont  fait  des  sirops 
simples  et  ferrugineux,  des  pihdes  simples  et 
feiTugineuses  (V.  Un.  ph.,  1865).  Les  pihdes 
et  dragées  de  foie  de  morue,  de  Èlcynet  et  Vi^ 
visn,  ont  la  même  base. 

Pour  épurer  les  huiles  de  poissons  en  géné- 
ral, et  celle  de  morue  en  particulier,  les  au- 
teurs d'un  procédé  breveté  l'agitent  pendant 
quelque  temps  avec  de  la  potasse  à  la  chaux, 
employée  à  la  dose  de  3  ou  /i/100,  suivant 
que  l'huile  est  plus  ou  moins  chargée  de  sul)- 
stances  grasses.  Par  le  repos  il  se  forme  une  sé- 
paration des  substances  épaisses  d'avec  l'huile 
qui  reste  limpide  et  complètement  décolorée, 
tandis  que  les  sul)stanccs  épaisses  sont  ou  pré- 
cipitées au  fond  du  vase,  ou  nagent,  au  con- 
traire, selon  que  celle-là  était  plus  ou  moins 
chargée  de  sang,  de  gélatine  animale  et  d'acide 
phocénique.  L'épurât,  naturelle  est  préférable. 

M.  Vézu  ayant  reconnu  qu'en  raison  des 
acides  contenus  dans  l'huile  de  foie  de  morue, 
le  fer  métallique  et  surtout  le  proloxydede  fer 
gélatineux  s'y  comljinaient  directement,  a  pro- 
posé l'emploi  de  Vlhiile  de  foie  de  morue  fer- 
rugineuse. M.  Jeannel  en  a  donné  la  formule 
suivante  : 


H.  de  foie  de  morne.  250 
Ean  distillée 230 


Carb.  de  soude  piilv  .     1 1 
Suif,  ferreux  cristall..     15 


On  mêle  et  agite  de  temps  en  temps  pendant 
huit  jours,  on  filtre  au  papier  préalablement 
mouillé.  Cette  huile  d'un  beau  rouge  grenat 
contient  10/0  de  sesquioxyde  de  fer;  elle 
rancit  facilement  à  l'air  et  doit  être  conservée 
en  des  Oacons  bien  bouchés.  M.  Jeannel  a 
aussi  essayé  de  désinfecter  et  de  parfumer 
l'huile  de  foie  de  morue  à  l'aide  de  l'essence 
d'amandes  amères  (0,5  pour  100  d'huile),  ou 
mieux  de  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  ; 
on  a  aussi  employé  la  nitrobenzine  ou  essence 
de  mirbane  à  la  dose  de  2  millièmes. 


HUILE  DE  LIN.  —  HUILE  D'OLIVE. 
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M.  Ricker  prépare  V  huile  de  foie  de  morue 
ferrugineuse  à  l'aide  du  savon  ferrugineux 
{Un.  p/i.,  1866);  M.  Frosini  MarleUa,  Vhuile  de 
foie  de  morue  iodo-ferree,  en  mélangeant  par 
parlies  égales  Yh.  ferrée  obtenue  en  faisant 
fondre  h  une  douce  chaleur,  20  d'oléosléarate 
de  fer  dans  3/|0  d'huile  de  foie  de  morue,  et 
r/(.  iodée  préparée  en  faisant  dissoudre  à  une 
douce  chaleur  3,28  d'iode  dans  /i3G,72  d'h.  de 
foie  de  morue,  jusqu'à  décoloration  du  mé- 
lange. 

Il  y  a  plusieurs  années,  on  a  cherché  à  in- 
Irodiiire  l'usage  de  Vlmile  de  pieds  de  hœiif 
dans  le  niènie  cas  que  celle  de  l'oie  de  morue. 
Mais  la  tentative  ne  semble  pas  avoir  réussi. 

LVaiile  de  foie  de  raie,  Oleum  rajœ,  paraît 
jouir  des  mêmes  propriétés.  On  la  dit  plus 
riche  en  iode.  Sa  saveur  est  plus  acre.  Dans 
l'Inde,  on  prépare  beaucoup  d'huile  pour  l'usage 
médical,  avec  les  foies  de  requins,  de  raies,  de 
scies,  et  divers  autres  chondroptérygiens. 

V huile  de  foie  de  Squale  {Squalus  catulus), 
poisson  fort  commun  sur  les  côtes  de  France , 
est  proposée  par  quelques  praticiens  comme 
succédanée  de  l'huile  cle  foie  de  morue  ;  elle 
est  plus  riche  en  iode  et  en  phos])hoje  et  con- 
tient un  peu  moins  de  brome  et  de  soufre  que 
les  huiles  de  foie  de  morue  et  de  raie.  {De- 
lattre.)  Du  reste,  on  la  prépare  comme  cette 
dernière.  (V.  B.ev.  ph.,  1859-60.)  On  emploie 
aussi  les  huiles  de  marsoin,  de  phoque,  de  la- 
mantin; etc. 

Huile  de  lin. 
On  l'obtient  des  semences  de  lin  qui  en 
fournissent  environ  de  22  à  3/i/100  de  leur 
poids.  Obtenue  à  froid,  ce  qui  est  préférable, 
elle  est  jaune  claire,  tandis  qu'obtenue  à  chaud 
elle  est  brunâtre.  Elle  a  une  odeur  particulière. 
Elle  se  dissout  dans  5  p.  d'alcool  bouillant, 
dans  ZiO  parties  d'alcool  froid  et  1,6  d'éther. 
Elle  retient  en  dissolution  du  mucus  et  de 
l'albumine  dont  on  peut  la  débarrasser  en  la 
mêlant  avec  du  sulfate  plombique  en  Q.  S. 
pour  former  une  sorte  de  crème  épaisse;  on 
l'agite  entre-temps,  pendant  trois  ou  quatre 
jom's,  on  la  laisse  reposer  et  on  décante. 

L'huile  de  lin  récente  est  quelquefois  em- 
ployée en  médecine  à  la  dose  de  25  à  100,0 
en  lavements,  comme  émoUient. 

Dans  les  arts,  l'huile  de  Un  a  une  haute  im- 
portance. Elle  est  le  véhicule  général  de  la 
peinture  à  l'huile.  Si  on  la  fait  bouillir  en  vase 
couvert  et  qu'on  ait  soin  de  l'agiter  continuel- 
lement, elle  se  convertit  peu  à  peu  en  une 
masse  très-glutineuse ,  qui  est  employée,  sous 
le  nom  de  glu,  pour  prendre  des  oiseaux.  Si 
après  l'avoir  enlevée  de  dessus  le  feu ,  on  en- 
flamme les  vapeurs,  qu'on  les  laisse  bri^iler 
pendant  quelque  temps  et  qu'on  mêle  au  pro- 
duit du  noir  de  fumée,  on  obtient  de  Xemre 


d'imprimerie.  Si,  au  lieu  d'y  ajouter  du  noir, 
on  la  fait  bouillir  longtemps  avec  de  l'eau  ad- 
ditionnée d'un  peu  d'acide  nitrique,  en  rem- 
pLiçant  de  temps  en  temps  l'eau  qui  s'évapore, 
on  la  transforme  en  une  matière  qui  possède 
beaucoup  des  propriétés  du  caoutchouc  et  cpie 
M.  Jonas  a  nommée  Caoutchouc  d'huile  de  lin. 
En  maintenant  à  une  température  voisine  de 
l'ébullition,  et  pendant  huit  à  douze  heures,  de 
l'huile  de  lin  à  laquelle  on  a  ajouté  sur  1000 
parties  15  parties  de  lilharge  en  poudre  fine, 
et  k  parties  de  sulfate  de  zinc,  on  obtient  une 
huile  qui,  étendue  en  couches  minces,  se  des- 
sèche en  vingt-quatre  heures,  et  qui  est  dési- 
gnée par  les  peintres  sous  les  noms  dlmile  cuite, 
Imile  de  lin  lithargy risée  ou  lithargyrée,  vernis. 
En  agitant  simplement  l'huile  de  lin  avec  un 
soluté  d'acétate  de  plomb,  on  la  décolore  et 
on  augmente  ses  propriétés  siccatives.  Les 
couleurs  préparées  à  l'huile  plombique  ayant 
l'inconvénient  de  noircir  avec  le  temps  sous 
l'influence  des  émanations  sulfhydriques,  on 
a  adopté  en  Angleterre  un  procédé  qui  permet 
d'augmenter  les  propriétés  siccatives  de  l'huile 
de  lin,  sans  l'intervention  d'un  composé  de 
plomb.  Ce  procédé  est  de  M.  Jonas  :  il  consiste 
ta  chauffer  100  parties  d'huile  de  lin  dans  un 
vase  de  cuivre  jusqu'cà  une  certaine  tempéra- 
ture (non  indiquée  exactement)  ;  on  ôte  ensuite 
l'huile  du  feu  et  on  ajoute  goutte  à  goutte  en 
agitant  continuellement  12  à  15  gram.  d'acide 
nitrique  concentré  qui  donne  lieu  aune  action 
violente.  On  laisse  déposer  plusieurs  jours  et 
on  décante.  Ce  vernis  sèche  parfaitement. 

On  rend  aussi  l'huile  de  Un  plus  siccati\'e 
en  la  chauffantsixàhuitheuresavecl/20de  pe- 
rox.  de  manganèse  (Ledfli?e),  ou  avec  2  à  6  mil- 
lièmes de  sulfate  de  manganèse  et  de  protoxyde 
de  plomb  {Binks)  :  c'est  V  huile  manganésée. 

Huile  d'olive. 

Baumoel,  Olivenoel,  al.;  Oil  of  olive,  ang.;  Boomolie, 
DAN.;  Aceite  comun,  esp.;  Olyfoly,  hol.;  Olio  d'oliva, 
iT.;  Azeyte,  POR.;  Olivkovoe  maslo,Rus.;  Bomolja,  su.; 
Zeïtoun  jaghi,  tur. 

Elle  est  retirée  du  péricarpe  des  olives,  fruits 
de  VOlea  europœa. 

Elle  nous  est  fournie  par  le  commerce,  qui 
la  tire  des  pays  méridionaux. 

Elle  est  fluide,  presque  blanche,  jaunâtre  ou 
verdâtre,  inodore,  et  d'une  saveur  particulière 
très-douce.  Elle  commence  à  se  solidifier  dès 
que  la  température  s'abaisse  au-dessous  de  -\- 
10°,  et  devient  alors  grenue  et  comme  buty- 
reuse,  en  raison  de  la  grande  proportion  de 
margarine  qu'elle  contient.  C'est  l'huile  géné- 
ralement employée  dans  l'économie  domes- 
tique. (V.  Essai  des  médic.) 

Comme  elle  se  conserve  très-longtemps  sans 
rancir,  c'est  à  elle  qu'on  donne  la  préférence 
pour  la  préparation  des  huiles  officinales. 
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L'nuile  d'olive  est  émolliente,  légèrement 
laxative  et  passe  pour  anthelminthique.  Elle  est 
quelquefois  employée  pour  combattre  l'irrita- 
tion produite  par  les  poisons. 

C'est  aussi  à  cette  huile  que  les  horlogers 
donnent  la  préférence  pour  le  graissage  des 
rouages  de  montres ,  toutefois  après  lui  avoir 
fait  subir  l'opération  suivante  :  on  verse  l'huile 
dans  une  bouteille,  on  y  introduit  une  lame 
de  plomb,  on  la  bouche,  et  on  l'expose  aux 
rayons  solaires.  Peu  à  peu  l'huile  se  couvre 
d'une  masse  caséiforme  qui  se  dépose  en  par- 
lie  au  fond,  tandis  que  l'huile  perd  sa  couleur 
et  devient  limpide.  Dès  qu'il  ne  se  forme  plus 
de  dépôt  on  sépare  l'huile  de  celui-ci. 

Huile  de  ricin  *. 

Huile   de  palma-Christi,  Huile   de    Castor; 
Oleum  kervinum,  s.  palmœ  liquidiim,  s.  ricini. 

Ricinuscel,  al.;  Castor  oil,  ANC;  Duhn  ul  kheroa,  ar.; 
Oobali  erundykatel,  beng.  ;  Ta-ma-fzé-Yeoû,  ch.; 
Purgocrkornolie,  dan.;  Aceite  de  ricino,  esp.;  Ricinu- 
solie,  hol.;  Olio  di  ricino,  it.;  Rowgen  bedanger, 
PER.  ;  Azeyte  de  tnamona,  por.;  Kastorovco  maslo, 
Kleshevinno  maslo,  rus.;  CoUay  unnay,  tam.;  lud 
jagbi,  TUR. 

Brisez  à  l'aide  de  cylindres  ad  hoc  l'enve- 
loppe lestacée  des  ricins;  vannez  ensuite  pour 
en  séparer  les  débris  de  celle-ci.  Introduisez 
les  amandes  dans  des  sacs  en  coutil;  soumet- 
tez progressivement  h.  la  presse  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  coule  plus  d'huile  ;  remaniez  le  marc 
et  remettez-le  à  la  presse.  Filtrez  au  papier. 
{Codex.  )  Le  tourteau  est  un  drastique  redoutable. 

Indépendamment  du  procédé  par  simple  ex- 
pression h  froid  qui  est  bien  certainement 
le  meilleur,  on  a  proposé  d'obtenir  cette 
huile  à  l'aide  de  l'alcool  (procédé  Faguer), 
ou  par  l'ébullition  dans  l'eau  (procédé  amé- 
ricain). Selon  M.  Mayet,  les  semences  de  ricin 
de  France  donnent  une  huile  plus  abon- 
dante ,  plus  incolore  et  plus  douce  que  celle 
d'Afrique  dont  l'apparence  est  cependant  plus 
belle.  Les  premières  fournissent  25  k  30/100 
d'huile;  les  secondes,  20  à  25/100. 

L'huile  de  ricin  nous  est  longtemps  venue 
d'Amérique;  elle  était  alors  très-colorée  et  très- 
âcre,  ce  qui  tenait  soit  au  mode  opératoire, 
soit  à  ce  qu'elle  était  préparée  avec  des  se- 
mences de  ricin  mêlées  avec  celles  de  dilTé- 
rents  jatropha  et  croton.  L'huile  de  ricin  exo- 
tique est  généralement  belle  et  bonne. 

Aujourd'hui,  en  Italie  (Gênes,  Turin,  Vicence, 
etc.),  on  fabrique  en  grand  et  bien  l'huile  de 
ricin  avec  des  graines  venant  en  abondance 
d'Egypte. 

On  a  essayé  de  la  parfumer  et  de  lui 
donner  une  saveur  agréable  en  mêlant  3  goût, 
d'essence  d'amandes  amères  par  100  gram. 
d'huile  {Jeaniwl).  Un  expédient  assez  commode 
consiste  à  mêler  l'huile  à  une  infusion  de  graines 


de  lin,  édulcorée  et  aromatisée  {Grregay);  on 
a  aussi  proposé  de  l'additionner  de  qq.  gouttes 
de  chloroforme  et  d'essence  d'anis  mêlées  à  du 
mucilage  de  gomme  ;  ou  de  la  mêler  à  P.  E. 
avec  de  la  glycérine  aromatisée  par  quelques 
gouttes  d'essence  de  cannelle. 

L'huile  de  ricin  bien  préparée  est  très-vis- 
queuse, douce  au  goût,  inodore,  presque  inco- 
lore. Elle  doit  être  soluble  en  entier  dans  l'al- 
cool anhydre,  et  même  dans  5  parties  d'alcool 
à  90',  soluble  avec  facilité  dans  l'éther.  L'huile 
de  ricin,  d'après  les  expériences  de  MM.  Bussy 
et  Lecanu,  est  une  huile  toute  spéciale  et  dis- 
tincte de  tous  les  corps  gras  sous  le  rapport 
chimique.  Elle  distille  vers  270°  ;  mais  en  se 
décomposant  en  deux  parties,  l'une  fixe,  qui 
reste  comme  résidu ,  l'autre  volatile,  qui  con- 
tient les  acides  ricinique ,  élaïodique  et  mar- 
garitique,  plus  une  sorte  d'huile  essentielle 
se  rapprochant  de  l'aldéhyde  {OEnanthol  ou 
aldéhyde  œnanthylique).  L'acide  hyponitrique 
transforme  vingt  fois  son  poids  d'huile  de  ri- 
cin en  une  matière  solide  jaune  {Pahnine),  la- 
quelle est  saponifiable  par  les  alcalis  et  donne 
alors  naissance  à  un  acide  pai'ticulier  (Acidepal- 
mique).  La  saponification  de  l'huile  de  ricin 
donne  naissance  aux  acides  ricinique  et  élaïo- 
dique. Les  savons  sont  partie,  onctueux. 

Lorsqu'on  distille  l'huile  de  ricin  sur  de  la 
potasse  concentrée ,  on  en  extrait  deux  pro- 
duits, ['Acide  scbacique  et  V Alcool  capryHque; 
ce  dernier  peut  s'appl.  à  la  plupart  des  emplois 
de  l'alcool  ordinaire ,  et  à  produire  des  éthers 
odorants  (Bouis).  {Rev.  piharm.,  1856-57.) 

Quelquefois  très -chargée  de  margarine, 
l'huile  de  ricin  laisse  déposer  ce  principe  par 
le  moindre  abaissement  de  température;  ce 
qui  explique  pourquoi  cette  huile,  bien  qu'ayant 
été  filtrée,  présente  souvent  quelque  temps 
après,  un  aspect  louche.  La  chaleur  lui  rend 
sa  limpidité. 

L'huile  de  ricin  épurée  est  employée  pour  l'é- 
clairage à  New-Yoï-k. 

On  l'emploie  fréquemment  comme  purgatif 
doux,  à  la  dose  de  15  h  60  grammes.  On  l'ad- 
ministre dans  du  bouillon  aux  herbes  ou  gras, 
ou  sous  forme  d'émulsion,  au  moyen  de  la 
gomme  ou  du  jaune  d'oeuf.  On  l'emploie  aussi 
en  lavements.  11  résulte  d'observations  récen- 
tes, que  l'huile  de  ricin  purge  mieux  à  faible 
dose  (10  à  15,0)  qu'à  dose  exagérée.  Une  for- 
mule qui  paraît  donner  d*  bons  résultats,  est 
la  suivante  : 

Hydrolat  de  menthe.  30,0        Soluté  de  potasse 8,0 

Huile  de  ricin 24,0  (Lond.) 

Agitant  bien  pour  former  émulsion.  On  a 
remarqué  que  l'essence  de  térébenthine  aug- 
mentait singulièrement  l'effet  de  l'huile  de  ri- 
cin. Un  mélange  de  8,0  de  celle-là,  avec 
2/i,0  de  celle-ci,  étant  administré  seul  ou  sous 
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forme  d'émulsion,  peut  détruire  les  constipa- 
tions les  plus  opiniâtres.  Celte  môme  prépai'a- 
tion  sert  avanlageuscmenl  contre  le  taenia.  On 
augmente  aussi  quelquefois  son  pouvoir  pur- 
gatif, à  Taide  d'nnc  ou  deux  gouttes  d'huile 
de  ci'olon.  V.  nos  remarques  à  l'article  Ricin. 

Les  Arabes  emploient  Flruile  de  ricin  en 
frictions,  contre  les  taches  de  rousseur. 

On  fabrique  à  Munich  une  huile  de  l'icin 
particulière,  qui  jouit  d'une  très-grande  vogue 
en  Italie.  Cette  huile,  à  la  dose  de  8  à  15,0, 
mêlée  à  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  h  du  si- 
rop d'écorces  d'oranges,  est  prise  plus  facile- 
ment et  agit  plus  sûrement  que  l'huile  ordi- 
naire. M.  Buchner  a  constaté  que  c'était  un 
mélange  de  27  parties  d'huile  de  ricin  et  de 
28  parties  d'alcool  aqueux. 

Des  formulaires  donnent,  sous  le  nom  (Thuile 
de  ricin  artificielle,  un  mélange  de  :  huile  de 
croton,  une  goutte;  huile  d'oeillette,  30  gr. 
Mais  c'est  bien  à  tort  qu'on  emploierait  un 
pareil  mélange,  qui  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  fraude. 

Huile  de  seigle  ergoté. 

On  l'obtient  en  traitant,  par  lixiviation,  de 
la  poudre  de  seigle  ergoté  par  l'éther;  on 
laisse  évaporer  celui-ci  spontanément  et  on 
obtient  une  huile  incolore,  translucide,  d'une 
saveur  onctueuse,  légèrement  acre,  et  d'une 
odeur  de  seigle  ergoté.  On  peut  l'obtenir  aussi 
par  simple  expression. 

L'huile  extraite  par  l'éther  paraît  être  vé- 
néneuse, tandis  que  celle  obtenue  par  expres- 
sion paraît  être  inoffensive. 

Employée  par  Wright  (celle  retirée  par 
l'éther)  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  dans  un 
véhicule  chaud  comme  du  thé,  ou  en  éraulsion 
dans  les  mêmes  cas  que  le  seigle  lui-même.  Il 
l'emploie  aussi  dans  les  rhumatismes,  comme 
hémostatique,  et  contre  les  maux  de  dents. 

2°  HUILES   GRASSES    CONCRÈTES. 

Quand  l'huile  est  concrète,  une  élévation 
de  température  devient  nécessaire  pour  son 
extraction.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste, 
après  que  la  matière  a  été  réduite  en  pâte  dans 
un  morlier  chauffé,  à  l'exprimer  promptement 
entre  deux  plaques  de  fer  étamées,  échauffées 
dans  l'eau  bouillante.  Exemple  : 

Nous  donnerons  comme  modus  operandi  gé- 
néral, pour  l'extraction  des  huiles  concrètes, 
«elle  du  Beurre  de  cacao  *. 

Pour  extraire  le  beurre  de  cacao,  mondez 
Q.  V.  de  cacao  non  terré  pour  en  séparer  les 
corps  étrangers,  torréfiez-le  dans  un  cylindre 
de  tôle,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  facili- 
ter la  séparation  de  l'enveloppe.  Brisez  les 
amandes  à  l'aide  d'un  moulin  ou  d'un  rouleau 
de  bois  ;  séparez  les  enveloppes  par  le  van,  et 
les  germes  au  moyen  d'un  crible  ;  réduisez  le 


cacao  en  pâte,  en  le  pilant  dans  un  morlier  de 
fer  chauffé.  Metlez-la  au  B.-M.  avec  une  quan- 
tité d'eau  égale  au  1/10  du  poids  du  cacao, 
chauffez  quelques  instants,  enfermez  le  tout 
dans  une  toile  de  coutil  et  soumelloz  rapide- 
ment cl  la  pi'csse,  entre  des  plaques  de  fer  éta- 
mées, chauffées  dans  l'eau  bouillante  ;  on  pu- 
rifie le  beurre  de  cacao  en  le  faisant  liquéfier 
au  B.-M.,  el  le  laissant  refroidir  en  repos.  On 
le  sèche  entièrement  en  le  plaçant  pendant 
quelque  temps  sur  un  lit  de  gros  papier  non 
collé  ;  on  l'introduil  peu  â  peu,  après  l'avoir 
brisé  par  morceaux,  dans  un  filtre  chauffé  à 
l'eau  bouillante  ou  à  la  vapeur.  On  le  reçoit 
dans  des  bouteilles  que  l'on  bouche  avec  soin 
et  que  l'on  conserve  h  la  cave.  {Codex.) 

On  obtient  ainsi  l'huile  ou  beurre  de  muscade. 

Un  autre  procédé,  celui  de  José,  consiste  à 
mêler  à  la  pâte  1/5  de  son  poids  d'eau  bouil- 
lante, et  à  presser  promptement  entre  deux 
plaques  comme  ci-dessus.  On  peut  encore, 
après  avoir  broyé  la  matière ,  la  faire  bouillir 
avec  de  l'eau.  Le  corps  gras  vient  nager  à  la 
surface  ;  on  laisse  refroidir  et  l'on  sépare.  C'est 
par  ce  procédé ,  le  plus  ancien  de  tous  et  le 
moins  avantageux,  que  dans  l'Inde  on  extrait 
Vhuile  de  pcdme,  la  cire  du  myrica,  etc. 

Les  huiles  solides  ont  besoin  d'être  purifiées 
après  leur  extraction  :  pour  cela  on  les  tient 
fondues  au  bain-marie,  afin  que  les  fèces  se 
déposent;  ou  mieux,  on  les  filtre  au  papier 
dans  un  entonnoir  à  double  fond  échauffé  par 
de  l'eau  bouillante,  ou  on  place  le  tout  dans 
une  éluve,  ou  encore  dans  le  B.-M.  d'un 
alambic  chauffé  et  couvert.  Le  filtre  de  Sep- 
tier  est  très-commode  pour  cet  usage. 

Les  Allemands  se  servent  pour  cela  d'une 
sorte  d'entonnoir  a  double  fond  muni  intérieu- 
rement et  presque  horizontalement  d'un  pro- 
longement tubuleux,  en  communication  di- 
recte avec  le  double  fond,  de  sorte  que,  pour 
entretenir  la  température  de  l'eau  du  double 
fond,  il  suffît  de  chauffer  avec  une  lampe  l'ex- 
trémité du  tube  appendiculaire.  (V.  fig.  25, 
pag.  131.) 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  huiles  con- 
crètes suivantes  : 

Huile  de  palme. 

Concrète,  d'une  consistance  de  beurre,  d'un 
jaune  d'or,  d'une  agréable  odeur  de  violette 
et  d'une  saveur  très-douce.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  soluble  dans  l'éther 
froid.  Elle  blanchit  à  l'air.  Elle  contient  de  la 
margarine,  de  l'oléine  et  les  2/3  de  son  poids 
de  palmine.  M.  Engelhart  a  proposé  de  la  blan- 
chir en  mêlant  et  agitant  vivement  1000  d'huile 
avec  une  solution  formée  de  li5  d'eau,  15  de 
bichromate  de  potasse  et  60  d'ac.  chlorhydr. 

EUe   est  extraite  du   sarcocarpe  du   fruit 
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d'un  grand  palmier  épineux,  VElaîs  guineensis, 
croissant  naturellement  en  Afrique  et  dans  la 
Guyane.  (Voy.  p.  386.)  On  retire  de  l'amande 
une  autre  huile  blanche,  concrète  et  très- 
douce. 

Huile  d'illipé. 

Beurre  de  Galam. 

Il  est  en  pains  enveloppé  dans  des  feuilles  ; 
il  a  un  peu  l'odeur  et  la  saveui'  du  beurre  de 
cacao.  Dans  l'Inde,  il  sert  aux  usages  domes- 
tiques ;  mais  les  nègres  l'emploient  en  frictions 
dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  gale,  etc. 
On  le  confond  quelquefois,  à  tort,  avec  le 
Beurre  de  hambouc,  de  bambara  ou  de  palme, 
ou  bien  encore  avec  le  Beurre  de  Gcdé  ou  cire 
du  Myrica  cerifera  ;  et  avec  le  beurre  ou  suif 
de  Canara  {Vateria  indica)  du  Malabar; 
VElœococca  Vernicia  de  Chine;  le  beurre  de 
mahwah,  retù'é  du  Madhunca  ou  Bassia  buUj- 
racea  (Sapotillées). 

Le  Bassia  longifolia  qui  abonde  dans  le  sud 
de  rindoustan  et  le  B.  latifolia,  commun  dans 
le  Bengale,  fournissent  une  huile  blanc-jau- 
nâtre, fluide  à  51°,  rancissant  très-rapidement, 
et  usitée  dans  la  médecine  indigène  conli-e  la 
gale  (V.  J.  2>/i.  1870).  Une  autre  sapotillée, 
YArgania  Eleodendroii  argan,  sous  le  nom 
d'Huile  d'Argan,  fournit  à  Madagascar  et  au 
Maroc  une  huile  bonne  h  tous  les  usages  do- 
mestiques. 

HUILES  MÉDICINALES. 

Eléolés  ou  Elœolés,  Bér.  Oléolcs,  Cher.  {GeJioch- 

tesoel,  AL.) 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  géné- 
ralement externes,  qui  résultent  de  l'action 
dissolvante  des  huiles  sur  une  ou  plusieurs 
substances  soit  végétales,  soit  animales. 

Les  principales  matières  que  les  huiles  peu- 
vent dissoudi-e ,  sont  les  huiles  volatiles,  les 
résines,  la  cire,  la  chlorophylle,  les  matières 
colorantes,  quelques  alcaloïdes. 

On  prépare  les  huiles  médicinales,  par  mix- 
tion, solution,  infusion,  digestion  et  coction. 
L'huile  d'olives  en  est  presque  toujours  l'exci- 
pient. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  leur  prépara- 
tion est  de  dissoudre  certains  principes  actifs 
à  l'aide  d'un  liquide  qui  ajoute  ses  propriétés 
propres. 

Lhermite  avait  proposé  de  remplacer,  comme 
véhicule  préférable,  les  huiles  d'olives  et  d'a- 
mandes par  l'acide  oléique  et  de  nommer  les 
produits  OJéés.  (V.  Bev.  ph.,  1854-1855.) 
(V.  aussi  Glycérolcs.) 

Comme  application  des  procédés  indiqués, 
en  1856,  par  Millon  pour  l'extraction  des  par- 
fums (V.  p.  551),  M.  J.  Lefort  a  récenmient 
proposé  de  préparer  les  huiles  médicinales  par 
simple  dissolution  dans  l'huile  au  B.  M.  et,  en 
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quelque  sorte  extemporanément,  des  extraits 
sulfocarboniques  des  plantes  ou  fleurs  sèches; 
il  a  ainsi  préparé  avec  succès,  les  h.  de  bella- 
done, jusquiame,  stramoine,  aconit,  ciguë,  ca- 
momille; le  baume  tranquille  (V,  Un.  P/i.l870). 
Les  huiles  médicinales  doivent  être  tenues 
dans  un  lieu  frais  et  à  l'abri  de  la  lumière 
dans  des  vases  bien  bouchés. 

Huile  d'absinthe  térébenthinée. 

ALsinthe.  4320     Ess.  de  térébenthine.   180    Eau.  Q.  S. 

Distillez  et  enlevez  l'huile  qui  surnage.  Diu- 
rétique, anthehninthique,  etc. 

Dose:  5  à  15  gouttes  plusieurs  fois  par  jour; 
à  l'extérieur,  en  frictions.  {Hamb.) 

Huile  acoustique. 

Oignons 30        Cloportes qo  go 

Fiel  de  bœuf 8        Huile  d'amandes.. . .       30 

Faites  bouiUir  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Ess.  de  rue,  de  marjolaine,  de  romarin,  âa..     3  gouttes 

Huile  antique. 

Huile  de  ben 500  Essence    de  bergamote 

Teinture  d'ambre..       0,o  ou  de  Portugal....  2,4 

Huile  bézoardique. 

Camphre 8        Essence  de  bergam..        2 

Huile  d'am.  douces. ...  GO        Orcanette Q.  S. 

Faites  digérer  et  filtrez.  {Bed.) 

HuUe  de  bryone  composée. 

Scille  fraîche ns        Racine  de  bryone. . .     3bO 

Racine  de  flambe 175  —      d'élaterium. .     350 

—      d'yèble 175        Huile  d'oli-ves 1400 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Esp.) 
Huile  de  camomille*. 

Camomille  sèche 100        Huile   d'olives 1000 

Faites  digérer  pendant  deux  heures  à  la 
chaleur  du  B.-M.  couvert,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  passez  avec  expression  et  fil-' 
trez  au  papier.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  d'absinthe,  de 
rue,  de  mclilot,  de  millepertuis,  de  roses  pâles 
{Huile  rosat),  de  Femigrec,  de  sureau.  On 
peut  aussi  préparer  ces  huiles  par  le  procédé 
de  M.  Ortlieb.  (V.  plus  bas). 

Huile  de  camomille  térébenthinée. 

Camomille  sèche...   15000        Ess.  de  térébenthine.  125 

Réduisez  la  camomille  en  pulpe  à  l'aide  de 
Q.  S.  d'eau.  Ajoutez  l'essence  et  distillez.  Sé- 
parez l'huile  volatile  de  l'eau  passée  avec  elle 
et  filtrez.  Le  produit  est  bleu  clair. 

En  frictions  contre  les  affections  arthriti- 
ques. {Corput.) 

On  prépare  ainsi  llmile  de  menthe  térében. 
thince,  mais  en  employant  1000  parties  d'huile 
de  térébenthine  pour  15000  de  menthe  crépue- 
Ces  deux  préparations  seraient  peut-être 
mieux  placées  aux  huiles  volatiles.  (  V.  Huile 
d'absinthe  térébenthinée.  ) 

Huile  camphrée  *. 

Liniment  camphré  ;  Oleum  camphorafum. 
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Camphre  rAp6 100        Huile  d'olives 900 

Dissolvez  peu  h  peu  le  camplu-e  dans  Tliuile 
et  fillrez.  (Codex.) 

L'huile  camphrée  de  liaspail  n'en  diffère  pas. 

En  remplaçant  l'huile  d'olives  par  de  l'huile 
de  camomille ,  on  obtient  VHuile  de  camomille 
camphrée.  (Codex.) 

Huile  de  cantharides. 

Cantharides  en  poud.  grossière..   100     H.   d'olives.  1000 

Faites  digérer  pendant  six  heures  en  vase 
fermé  à  la  chaleur  du  B.-M.,  en  remuant  sou- 
vent ;  passez  avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 
Huile  de  castoréum. 

Castoréum 1         Huile  d'amandes  douces. ..  16 

Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion  au 
B.-M.  (Bér.) 

La  pharmacopée  d'Espagne  y  ajoute  du  vin 
blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute  l'hu- 
midité. 

Préparez  ainsi  les  huiles  0.' ambre  gris,  de 
musc  et  de  civette. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes  pour 
ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddei  fasse 
entrer  une  bien  plus  forte  proportion  de  musc 
dans  son  huile  musquée  (56  sur  3/iO). 

VliuUe  de  castoréum  composée  de  quelques 
pharmacopées  contient  un  assez  grand  nombre 
de  substances  aromatiques  et  toniques  outre 
le  castoréum.  Elle  n'est  pas  employée. 
Huile  des  Célébes. 

Huile  d'olives 1000        Santal  citric. 45 

Cannelle 30        Ess.  de  Portugal 4 

Faites  digérer  la  cannelle  et  le  santal  dans 
l'huile,  passez  et  ajoutez  l'essence.  Cosmétique 
pour  la  chevelure. 

Huile  de  ciguë*. 

Ciguë  fraîche 1000  Huile  d'olives 2000 

Contusez  la  ciguë,  mélangez-la  à  l'iiuile,  el 
faites  chaulTer  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  la  ciguë  soit  à  peu  près  dissipée  ;  alors 
passez  avec  expression  et  filtrez  au  papier. 
(Codex.) 

Préparez  de  môme  les  huiles  médicinales  de  : 
Aconit,  Mandragore,    Myrte, 

Belladone,  Marjolaine,      Nicotiane, 

Chanvre  indien,  Morelle,  Stramoine, 

Jusquiame, 

L'huile  de  ciguë  serait  mieux  préparée  par 
digestion  de  l'huile  sur  la  ciguë  sèche.  (Voy. 
nos  remarques  aux  articles  Baume  tranquille 
et  Cigué.) 

M.  Ortlieb  a  proposé  de  préparer  toutes  ces 
huiles  en  prenant  125  parties  de  poudre  de  la 
plante,  humectant  avec  un  mélange  de  25  par- 
ties d'éther  et  25  parties  d'eau,  introduisant  le 
mélange  dans  un  appareil  à  déplacement,  et 
lixiviant  avec  1000  parties  d'huile  d'olives.  On 
chauffe  un  peu  le  produit  pour  chasser  l'éther. 
Ce  procédé  donne  de  bons  résultats. 


Huile  de  concombres  sauvages. 

Huile  d'élatérium. 

Concombres  sauvages...     1        Huiles  d'olives 

Faites  digérer  au  B.-M.  pendant  quelquei 
jours,  puis  faites  chauffer  jusqu'à  consomption 
de  l'humidité  ;  passez. 

Dans  les  gerçures  aux  seins,  les  engelures 
et  les  douleurs  hémorrhoïdales. 

Ne  pourrail-on  pas  préparer  ainsi  de  VEuile 
de  concombre  commun ,  et  avec  cette  huile  un 
alcoolat ,  comme  pour  les  fleurs  à  odeur  fu- 
gace 1 

Huile  d'euphorbe. 

Euphorbe 1        Huile  d'olives 10 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Soub.) 
Béral  remplace  l'huile  par  de  l'essence  de 

térébenthine. 
En  frictions  dans  la  paralysie. 

Huile  de  foie  de  morue  composée  (Fougera). 

H.   de  foie  de  morue  Brome 0,10 

expr.  à  froid 500        Phosphore 0,10 

Iode 0,50 

Dose,  trois  cuillerées  h  bouche  par  jour. 
C'est  la  seule  huile  de  foie  de  morue  médici- 
nale appr.  par  la  pharmacopée  des  Etats  Unis. 
(V.  United  States  Bispensatortj  187/i  p.  680). 

Huile  de  foie  de  morue  iodo-ferrée(Devergie). 

Limaille  de  fer 0,40        Eau Q.  S. 

Iode 1,70 

Triturez  dans  un  mortier  et  incorporez  peu 
à  peu  l'iodure  formé  avec  : 

Huile  de  foie  de  morue  brune  ou  blonde  ou  huile 
de  squale 500 

Huile  de  fourmis. 

Fourmis 1         Huile  d'olives 4 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 
En  frictions  dans  la  paralysie. 
Huile  de  garou. 

Ecorce  de  garou  sèche 1 

Pilez-la  dans  un  mortier  avec  de  l'alcool,  et 
faites  digérer  dans  : 

Huile  d'olives 2 

Passez  en  exprimant  fortement.  (Soub.) 
Huile  iodée. 

Iode 5        Huile  d'amandes....     1000 

Faites  dissoudre  à  l'aide  du  mortier  l'iode 
dans  l'huile,  et  chauffez  au  B.-M.  jusqu'à  dé- 
coloration. 

Cette  huile  contient  50  centigr.  d'iode  par 
100  gr.  —  Dose  :  1  à     cuillerées. 

Proposée  comme  subs^titut  ou  plutôt  congé- 
nère de  l'huile  de  foie  de  morue. 

VEuile  iodée  de  Personne  revient  à  celle  ci- 
dessus;  seulement,  M.  Personne  la  prépare 
en  faisant  arriver  dans  le  mélange  un  courant 
de  vapeur  d'eau. 

Vhuile  dHodure  de  soufre  de  M.  Vézu  revient 
à  un  mélange  d'huile  iodée  et  d'huile  soufrée 
faibles. 
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Huile  iodo-phosphorée  (Berthé). 

Iode b      Phosphore.  0.1       Huile  d'amandes.  1000 

On  fait  dissoudre  séparément  dans  l'huile 
l'iode  et  le  phosphore;  on  introduit  le  tout 
dans  un  ballon  que  l'on  tient  au  B.-M.  à  80° 
jusqu'à  décoloration.  —  Proposée  comme  suc- 
cédanée de  l'huile  de  foie  de  morue. 


Huile  de  proto-iodure  de  fer  (Gille). 


Iode. 


2,25      Fer...  15,0      Huile  d'amandes.  800,0 

On  triture  l'iode  et  la  limaille  de  fer,  on 
ajoute 30,0  d'huile;  on  triture  le  mélange  une 
beure.  La  réaction  se  fait  au  bout  de  quelques 
heures;  on  ajoute  le  reste  de  l'huile  et  on 
filtre.  Ce  produit  est  ambré.  —  1  à  2  cuille- 
rées par  jour.  D'après  M.  Rabourdin,  cette  huile 
est  shnplement  iodée  et  ne  con Lient  pas  de  fer. 

Huile  de  lin  soufrée. 

Baume  de  soufre  simple  ;  Corpus  pro  baîsamo 
sulfuris,  sive  Balsamum  suJfuris  simplex. 

Huile  de  liû 375        Fleur  de  soufre 90 

Chauffez  sur  un  feu  doux  en  remuant  con- 
stamment et  en  évitant  le  boursouflement, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  devienne  épaisse  et 
se  présente,  après  refroidissement,  sous  forme 
de  gelée,  et  d'une  couleur  d'un  brun  tirant 
sur  le  rouge,  La  masse  doit  être  entièrement 
soluble  dans  l'essence  de  térébenthine. — 1  par- 
tie de  cette  huile  de  lin  soufrée  et  3  parties 
d'essence  de  térébenthine  donnent,  par  digest. 
un  liquide  limpide  d'un  rouge  brun  ;  c'est  le 
baume  soufré  térébenthine,  qni  présente  l'odeur 
particulière  du  baume  soufré  et  celle  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  (Prus.) 

Huile  de  Macassar. 

Huile  de  soleil 90 

Graisse  d'oie 30 

Styrax 8 

Beurre  de  cacao. ...     8 
Baume  du  Pérou 0,5 

Cosmétique.  {Hetikenius.) 

Huile  de  morphine. 

Hydrochl.  de  morph.. .     1        Huile   d'am.  douces.   1000 

Dissolvez.  Usage  interne  et  surtout  externe. 
HuUe  de  mucilage. 

Sem.  de  lin.  500        Racine  de   guimauve 500 

Fenugrec. . .  500        Eau  bouillaute 500 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  passez  et 
ajoutez  : 

Huile  d'olives 1000 

Chauffez  jusqu'à  consomption  de  l'humidité. 
Huile  d'opium  (Neuber). 

Op?um  pulvérisé 4  •         Huile  de  jusquiame.  500 

Faites  digérer  quelques  jours,  passez. 


Huile  d'œuf 8 

Nèroli 0,8 

Essence  de  thym ...  0,4 

—        de  roses...  0,0a 


Huile  parégorique. 

H.  de  sem.  de  jusq.   15,0        Huile  de  pétrole 7,0 

—  de  genièvre 0,5  —      de  succin. . . , . .  0,5 

A  l'extérieur  comme  discussif.  (Fui.) 
Huile  de  petits  chiens. 

Oleum  catellorum. 

Elle  était  préparée  en  faisant  cuire  jusqu'à 
consomption  de  l'humidité  trois  chiens  nou- 
veau-nés dans  l/iZiO,0  d'huile  d'olives,  ajoutant 
alors  origan,  serpolet,  pouliot,  marjolaine, 
millepertuis,  âa  60,0  et  passant  au  bout  de 
quinze  jours. 

Contre  la  goutte  et  le  rhumatisme. 

Cette  préparation  a  longtemps  figuré  au 
Codex. 

Les  huiles  de  vers  de  terre,  oleum  lumbrico- 
rum;  de  crapauds,  0.  bufonum.;  de  lézards, 
0.  lacertarum  ;  de  frai  de  grenouille ,  0.  sper- 
matisranœ;  de  scorpions,  0.  scorpionum ,  que 
nous  rapprocherons  de  celle  de  petits  chiens, 
se  préparaient  comme  cette  dernière,  seule- 
ment il  n'y  entrait  pas  de  plantes  aromati- 
ques. 

Les  empiriques  faisaient  grand  cas  de  toutes 
ces  huiles  dont  on  voit  disparaître  de  plus  en 
plus  les  formules  des  pharmacopées. 

Huile  phéniquée  (Lister). 

H.  de  lin  bouillie  ou  autre  h.    5     Ac.  piiénique  solide    1 

Cette  h.  phénique  mêlée  avec  Q.  S.  de  blanc 
d'Espagne  pour  faire  une  pâte  de  la  consistance 
du  mastic  de  vitrier,  donne  Vcmplàtre  phéni- 
que employé  pour  pansement. 

Huile  philocome. 

Moelle  de  bœuf,  H.  d'am.,  H.  de  noisettes,  âa...  P.  E. 

Faites  fondre,  passez  et  aromatisez  à  vo- 
lonté. Cosméti([ue  pour  la  chevelure. 

Huile  phosphorée. 

Liniment  phosphore  ;  oleum  phosphoratum. 

Phosphore 2        Huile  d'amandes  d. . .  100 

Mettez  l'huile  puis  le  phosphore  dans  un 
flacon  qui  en  soit  à  peu  près  rempli  et  tenez- 
le  fermé  ;  chauffez  au  B,-M.  environ  20  mi- 
nutes en  agitant  de  temps  en  temps  ;  au  com- 
mencement, laissez  une  issue  à  l'air  intérieur, 
en  interposant  un  morceau  de  papier  entre  le 
goulot  et  le  bouchon  ;  laissez  refroidir  ;  après 
dépôt,  décantez  et  renfermez  en  petits  flacons 
bien  bouchés  {Codex).  On  peut  l'aromatiser  avec 
une  essence  odorante.  L'huile  phosphorée  au 
300™^  est  conseillée  dans  la  cataracte  {Tati- 
gnot). 

Vhuile  phosphorée,  contre  la  §a\e,du  docteur 
Metzel,  se  prépare  avec  : 

Phosphore S        Huile  d'olives 500 

On  obtiendra  Vhuile  de  phosphore  camphrée 
en  ajoutant  2,5  de  camphre. 
M.  Méhu  a  proposé  de  su])stituer  à  l'huile 
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pliosphorée  du  Codex,  l'ii.  préparée  avec  Th. 
d'amandes  douces  surchauffée  de  200  à  250°, 

dans  laquelle  on  dissouL  -^^  de  son  poids  de 

phosphore  pur,  IransparenL  Ayant  observé, 
en  outre,  que  Félhcr,  le  sulfure  de  carbone, 
le  naphle,  la  benzine,  l'ess.  de  térébenthine, 
et  d'autres  ess.  hydrocarburées  (ess.  de  menthe, 
de  citron,  de  lavande,  etc.),  empêchaient  la 
phosphorescence  de  cette  huile,  il  conseille 

de  remplacer,  danâ  ce  but,  —  de  l'h.  d'am.  d. 

par  le  même  poids  d'éiher  pur  qu'on  ajoute 
seultnuent  après  le  refroidissement  complet  de 
la  dissolution  pliosphorée.  Pour  l'huile  desti- 
née à  l'usage  externe,  on  peut  remplacer  l'é- 
ther  par  Fess.  de  térébenthine.  Les  huiles 
d'arachide  et  de  sésame  peuvent  remplacer 
l'h.  d'am.  d.  comme  dissolvant  du  phosphore. 

Ces  huiles  conservent  à  la  temp.  ordin.  —  de 

leur  poids  de  phosphore  {Méhu). 

Pour  préparer  l'h.  phosphorée,  M.  Dannecy 
ajoute  à  Th.  pesée  d'avance,  une  quantité  de 

solution  titrée  (au  — )  de  phosphore  dans  le 

sulfure  de  carbone  (V.  Phosphore),  correspon- 
dante cà  la  quantité  de  phosphore  à  employer; 
l'exposition  cà  l'air  ou  cà  une  douce  chaleur 
pendant  quelques  instants  suffit  pour  débar- 
rasser complètement  l'huile  de  l'odeur  du  suif, 
de  carbone. 

Pour  faciliter  l'administration  et  la  conser- 
vation de  l'huile  phosphorée,  M.  Schmitt,  de 
Strasbourg,  la  prépare  sous  forme  de  capsules 
qui  peuvent  contenir  chacune  ZtO  centig.  d'h.  On 
n'en  prépare  que  /lO  gr.  à  la  fois  (pour  100 
capsules)  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre  10 
centig.  de  phosphore.  Le  médicament  ainsi 
préparé  est  d'une  richesse  constante  en  phos- 
phore ;  chaque  capsule  en  renfermant  1  millig. 
(V.  Uh.  Ph.  1868,  18G'J). 

Huile  phosphorée  aromatique  (Lescot). 

Phosphore 2        Huile  d'olives 30 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamote.. . .     Q.  S. 

Vingt  cl  trente  gouttes  dans  une  potion. 
Huile  purgative. 

Scammonée 1,27        Huiles  d'amandes. . .     3,00 

Dissolvez.  — 15  h  50,0  en  émulsion  {Swéd.) 
Huile  de  roses  pâles  ou  rosat*. 

Roses  pâles  mond ...  bOO        Huile  d'olives 2000 

Contusez  les  fleurs,  faites-les  macérer  dans 
l'huile  en  renuuant  de  temps  en  temps  pendant 
trois  jours  ;  passez  civec  expression  ,  décantez 
l'huile;  ajoutez-y  une  seconde,  puis  une  troi- 
sième fois  une  quantité  de  roses  égfile  à  la 
première,  et  agissez  de  même;  filtrez  enfin 
l'huile.  Cette  formule  est  du  précédent  Codex; 


le  nouveau  fait  opérer  cavec  la  fleur  sèche. 
(V.  p.  5/i5.)  On  peut  caussi  ajouter  de  la 
poudre  de  pellicule  de  racine  d'orcanette, 
suivant  le  procédé  de  M.  Ortlieb,  et  employer 
un  mélange  d'eau  de  roses  et  d'alcool  à  90°  c. 
(P.  E.),  puis  cajouter,  après  le  déplacement, 
quelques  gouttes  d'essence  de  roses,  et  con- 
server dans  un  flacon  bien  bouché. 

Préparez  de  même  les  huiles  de  lis,  de  gi- 
roflée, d'iris,  de  jasmin,  de  violette. 

Huile  de  safran  composée. 

Safran.  IS     Myrrhe.  7     Cardam..  p.  7     H.  d'oliv.  270 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  et  pas- 
sez en  exprimant.  (Par.) 
Esp.  cajou  te  de  l'acore  et  du  vin  blanc. 

Huile  de  suie. 

Suie  préparée 10        Huile  d'amandes 100 

Chauficz  au  B.-M.  dans  un  vase  en  terre  clos 
pendant  deux  heures ,  et  filtrez  la  liqueur  en- 
core chaude.  —  Proposée  par  M.  Stan. -Martin 
pour  remplacer  l'huile  de  cade. 

Huile  de  vératrine  (Florent). 

Vératrine 4        Huile  de  jusquiame...  SOO 

En  frictions  h  la  dose  de  Zi  à  8  grammes. 

Huile  de  violettes. 

On  traite,  après  nicacération,  par  lixiviation, 
de  la  poudre  d'iris  au  moyen  de  l'éther,  on 
laisse  évaporer  aux  3/Zi  celui-ci,  on  mêle  le 
résidu  à  de  l'huile  d'amandes ,  on  Laisse  éva- 
porer à  l'air  libre  le  reste  d'éther,  et  on  filtre. 

HUILES  PYROGÉNÉES  ou  PYRÈLAÏkES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles  pro- 
venant de  la  décomposition  de  différents  corps 
par  l'action  du  feu.  Leur  composition  est  fort 
complexe  ;  leur  odeur,  ordinairement  désa- 
gréable et  tenace;  leur  saveur  acre.  Elles  sont 
très-inflammables.  (Voy.  aussi  la  Tcable.) 

Huile  d'aloès  pyrogénée. 

Mettez  dans  une  cornue  Q.  V.  d'aloès,  chauf- 
fez et  recevez  le  produit  qui  distille.  {Sioéd.) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  enfants, 
en  frictions,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur 
la  région  ombilicale. 

Huile  aloétique  batave. 

Aloès  hépat 60        Myrrhe 60 

Huile   d'olives 500        Encens 15 

Distillez  au  bcain  de  sable  dans  une  cornue 
de  grès  bien  lutée.  Mêmes  usciges. 

Huile  anthelminthique,  de  Chabert. 

Ess.  de  térébenthine  . .     4        Huile  anim.  de  Dippel.     I 

Mêlez.  Quelques  auteurs  disent  de  distiller. 

Deux  cuillerées  h  C£ifé  dans  une  tisane  mu- 

cilagineuse,  contre  le  tsenia.  Remède  efficace. 
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Huile  de  brique. 

Oleum  lateritium. 
Cette  huile,  qui  n'est  plus  employée    était 
obtenue  en  distillant  de  l'iiuile  d'olive  sur  de 
la  brique  pilée.   Elle  passait  pour  résolutive 
dans  la  goutte. 

Huile  de  cire. 

Cire  jaune 500        Brique  pilée 1000 

On  fait  fondre  la  cire  de  manière  à  pouvoir 
faire  des  boules  avec  la  poudre  de  brique,  et 
on  distille  au  bain  de  sable.  La  première  dis- 
tillation donne  une  huile  butyreuse,  Beurre  de 
cire,  que  l'on  mêle  avec  de  la  brique  pilée,  et 
qu'on  redistille  jusqu'à  ce  que  le  produit  soit 
fluide.  (Esp.)  (Voy.  Cire.) 

On  prépare  ainsi  les  huiles  de  graisses. 

Prus.  remplace  la  brique  par  de  la  chaux. 

Huile   de  gomme  ammoniaque  pyrogénée. 

Gomme  ammoniaque..     2        Sable 3 

Distillez,  séparez  l'huile  et  rectifiez-la.  (Tad.) 

On  préparera  de  la  même  manière  les  huiles 

de  myrrhe,  de  benjoin  et  de  savon,  pyrogénées. 

Huile  de  schistes. 

Cette  huile,  retirée  des  schistes  par  distilla- 
tion, a  été  proposée  en  frictions  dans  le  trai- 
tement de  la  gale,  à  la  dose  de  cent  et  quel- 
ques grammes. 

Cette  huile  minérale,  que  les  schistes  ren- 
ferment dans  la  proportion  de  22  à  56  °/o, 
répand  une  odeur  infecte  et  est  très-inflam- 
mable (à  37°<^);  on  l'eraploie  pour  l'éclaiiage, 
et  on  y  mêle  des  huiles  de  colza  pour  atténuer 
les  dangers  résultant  de  son  inflamraabililé. 

J.  Roth  nomme  Pyroléines  des  huiles  de 
colza  ou  d'olives,  portées  d'abord  à  l'ébullition 
dans  de  grandes  chaudières,  puis  surchauffées, 
c'est-à-dire  chauffées  jusqu'à  commencement 
de  décomposition  ;  à  ce  moment  on  tamise 
du  minium  à  leur  surface,  d'une  manière  gra- 
duelle et  successive,  en  n'ajoutant  une  nou- 
velle quantité  de  minium  que  lorsque  l:i  pré- 
cédente a  entièrement  disparu ,  ce  qui  se  re- 
connaît à  l'apparition  d'une  écume  blanche. 
L'imile  devient  d'un  brun  noircàtre  ;  l'écume, 
blanche  comme  la  neige  ;  les  bulles ,  plus  fré- 
quentes ;  les  matières  étrangères  surnagent 
pour  former  des  grumeaux  vert  noirâtre  ;  en 
retirant  le  feu ,  ces  grumeaux  se  déposent,  et 
l'huile,  de  couleur  vert  pré,  est  soutirée.  Ces 
pyroléines  ont  d'utiles  applications  en  phar- 
macie, comme  excipient  gras,  ou  comme  in- 
tervenant dans  la  préparation  des  emplâtres, 
sparadraps  ou  papiers  médicamenteux.  Elles 
ne  se  résinifient  jamais,  sont  moins  congélables 
que  les  huiles  naturelles,  et  s'emploient  avec 
avantage  au  graissage  des  machines ,  soit 
seules,  soit  comme  épaississant  des  huiles 
ourdes  minérales  destinées  au  même  usage. 


La  pyroléine  de  colza  se  prépare  avec  : 

Huile  de  colza. . .  500  kil.        Minium 250  gr. 

Celle  à.'olives,  avec  : 

H.  d'olives  lamp.  500  kil.        Minium 500  gr. 

(J.  Roth.)      - 

HUILES  VOLATILES. 

Essences,  Esprit  recteur.  Huiles  éthérées,  dis- 
tillées ou  essentielles;  Oléolats,  Oléules. 

Aetherische  Oele,  al.;  Volatile  oils,  Distilled  oils,  Essen- 
tial  oils,  ANC;  Zet  ether,  ar.;  Esencias,  Aceites  Tola- 
tilcs,  ESP.;  Essenze,  Oli  essenziali,  it.;  Vluggeolien, 
HOL.;  lagh,  TUR. 

Produits  immédiats  contenus  dans  les  utri- 
cules  ou  vaisseaux  propres  des  plantes.  Elles 
se  distinguent  des  huiles  grasses  qui  sont  fixes 
et  tachent  le  papier  d'une  manière  permanente, 
en  ce  qu'elles  se  volatilisent  par  la  chaleur,  et 
que  la  tache  qu'elles  font  sur  le  papier  est 
passagère. 

Généralement  liquides,  il  en  est  de  solides 
(le  camphre)  ;  incolores ,  il  en  est  de  diverse- 
ment colorées,  en  jaune,  en  bleu  {Huile  vola- 
tile de  camomille),  en  vert  [Huile  volatile  d'ab- 
sinthe) ;  légères,  il  en  est  de  plus  pesantes  que 
l'eau  (celles  de  substances  exotiques).  Suivant 
M.  Piesse,  les  huiles  volatiles  doivent  leur  co- 
loration à  une  substance  particulière ,  Vazuléne 
ou  azuline,  de  couleur  bleue.  11  les  divise  en 
quatre  classes  :  1°  les  huiles  incolores,  sans 
azulène  ni  résine  ;  2°  les  huiles  jaunes  avec 
résine  seulement;  3"  les  huiles  bleues  avec 
azulène,  comme  celle  de  camomille,  qui  en 
renferme  1  °/o;  Zi"  les  huiles  vert  brun  ou 
jaune  vert,  contenant  de  l'azulène  en  propor- 
tions variables ,  comme  l'essence  d'absinthe , 
qui  en  contient  3  °/o;  l'essence  de  patchouli, 
6  °/o.  La  séparation  de  cette  azulène  d'avec 
les  essences  ne  peut  se  réaliser  qu'après  plu- 
sieurs distillations  fractionnées. 

Toutes  les  huiles  volatiles  sont  acres  et  très- 
inflammables  ,  très-odorantes  ;  solubles  dans 
l'alcool,  dans  l'éther,  les  huiles  fixes,  et  inso- 
lubles dans  l'eau  à  laquelle  cependant  elles 
communiquent  leur  odeur. 

Les  huiles  essentielles  dissolvent  les  gi-aisses, 
l'iode,  le  soufre,  le  phosphore.  Elles  réduisent 
certains  sels.  Les  alcalis  ne  les  saponifient  pas. 
Cependant  elles  forment  avec  ces  corps  ce  que 
les  anciens  chimistes  nommaient  savomdes. 
Les  acides  ont  une  action  variée  sur  elles.  Avec 
l'eau,  elles  donnent  quelquefois  lieu  à  des  hy- 
drates. 

Nous  venons  de  dire  que  les  huiles  essen- 
tielles étaient  contenues  dans  les  utricules  vé- 
gétales. Cependant  il  y  a  une  restriction  à  faire. 
En  effet,  beaucoup  d'huiles  essentielles  ne 
préexistent  pas  dans  les  végétaux,  et  ne  se 
forment  qu'au  moment  où  certains  principes 
qui  y  existent,    sont   mis   en  contact  par 
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suite  de  la  déchirure  des  vaisseaux  où  ils  sont 
contenus  isolément,  sons  l'influence  de  l'eau 
soit  de  végétation,  soit  d'intervention.  Les 
huiles  volatiles  de  toutes  les  crucifères,  de 
toutes  les  alliacées,  celles  d'amandes  amères, 
de  laurier-cerise,  d'ulmiiire,  de  Wintcr  grcen, 
de  valériane ,  de  capucine ,  sont  dans  ce  cas. 
La  racine  de  céleri-rave,  laquelle  crue  est 
inodore,  et  cuite  est  très-odorante,  nous  sem- 
ble présenter  un  exemple  d'huile  essentielle 
formée  sous  l'influence  de  l'eau  et  d'une  tem- 
pérature élevée.  Il  est  sans  doute  aussi  beau- 
coup d'autres  cas  du  genre  de  ceux  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  nous  sommes  porté  h 
croire  que  la  liste  des  huiles  essentielles  par  réac- 
tion prendra  par  la  suite  une  grande  extension. 

Elles  sont  constituées,  en  des  rapports  va- 
riables, par  deux  principes,  l'un  solide  à  la 
température  ordinaire,  nommé  stéaroptène  ou 
camphre  d'essence;  l'autre,  liquide,  a  reçu  le 
nom  (Tclceoptène  ou  oléoptène.  Sous  le  rapport 
de  leur  composition  élémentaire,  on  les  a  di- 
visées :  1°  en  huiles  volatiles  hyclrocarbonées, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre;  2°  oxygénées 
(généralement  celles  solides  ou  stéaroptènes)  ; 
3°  azotées  et  sulfurées  (celles  des  crucifères  et 
des  liliacées). 

Ce  sont  des  médicaments  fortement  stimu- 
lants, employés  à  l'extérieur  quelquefois  pure, 
mais  le  plus  souvent  en  dissolution  dans  l'al- 
cool. Ce  sont  aussi  des  parfums.  Pour  la  théorie 
des  Parfums,  V.  Un.  ph.,  1865. 

Les  huiles  essentielles  s'altérant  à  l'air  et  à 
la  lumière,  on  doit  les  conserver  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés  que  l'on  tient  dans  un  lieu 
obscur.  Le  temps  leur  fait  aussi  perdre  beau- 
coup de  leur  qualité. 

On  prépare  les  huiles  volatiles  des  plantes, 
de  différentes  manières.  Des  organes  de  végé- 
taux où  elles  se  trouvent  en  si  grande  quantité 
que  les  ulricules  qui  les  contiennent  rendent 
leur  surface  rugueuse,  comme  dans  les  zestes 
des  fruits  d'hespéridées ,  on  peut  les  obtenir 
par  simple  expression  ;  celles  de  girofle  et 
d'autres  substances  peuvent  encore  être  obte- 
nues ainsi.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  elles 
s'extraient  par  une  simple  incision  faite  au 
végétal  ;  telles  sont  les  huiles  volatiles  du  Lau- 
rier de  la  Guyane  (espèce  d'ocotea),  du  Brya- 
halanops  camphora  (camphre  liquide  de  Bor- 
néo), VAceife  de  Amacey  qu'on  obtient  en  si 
.grande  quantité  d'un  arbre  encore  inconnu 
des  environs  de  Bogota,  qu'il  suffit  de  couper 
une  branche  et  d'y  présenter  un  vase  pour  en 
recueillir  un  litre  dans  quelques  minutes. 
D'autres  fois,  on  les  obtient  par  simple  sépara- 
tion, à  l'aide  de  la  chaleur,  d'un  autre  produit  ; 
tel  est  le  cas  des  huiles  volatiles  qui,  avec  des 
résines  qu'elles  tiennent  en  dissolution,  consti- 
tuent  les  térébenthines.   Mais  le  plus   sou- 


vent les  huiles  volatiles  sont  en  si  petite  quan- 
tité par  rapport  h  la  masse  du  végétal  et 
adhèrent  tellement  aux  oi'ganes  qui  les  contien- 
nent, qu'il  faut  avoir  recours  à  des  artifices 
d'un  ordre  plus  élevé.  Quelques  huiles  vola- 
tiles même,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ne  pré- 
existent pas,  mais  se  forment  pendant  l'opéra- 
tion ;  ensuite  la  plupart  des  Imites  essentielles 
sont  plus  légères  que  l'eau;  mais  il  en  est 
de  plus  lourdes  ;  elles  sont  généralement 
fluides,  mais  il  en  est  de  concrètes.  Toutes  ces 
particularités  amènent  donc  autant  de  modifi- 
cations dans  le  mode  opératoire,  modifications 
que  l'on  trouvera  indiquées  en  se  reportant  à 
chaque  groupe  que  nous  avons  établi  ci-après 
par  rapport  au  mode  d'obtention. 

Nous  ajouterons  néanmoins  encore  quelques 
données  générales  sur  la  préparation  des  huiles 
volatiles.  La  manière  d'opérer  la  plus  suivie 
diffère  peu  de  celle  usitée  pour  la  préparation 
des  hydrolats.  Les  mêmes  précautions  doivent 
être  observées.  Mais  la  quantité  d'eau  à  em- 
ployer par  rapport  à  la  plante  doit  être  moin- 
dre, ou  plutôt  la  même  eau  doit  être  distillée 
sur  de  nouvelles  quantités  de  substances; 
autrement  on  perdiait  une  notable  proportion 
d'huile  volatile.  Ensuite,  lorsque  l'huile  existe 
en  petite  quantité  et  qu'elle  est  précieuse,  le 
liquide  distillé  doit  être  exposé  à  une  basse 
température. 

Différents  instruments  ont  été  proposés  pour 
recueillir  l'huile  essentielle.  Le  plus  ancien  est 
le  Récipient  florentin  {fig.  83).  M.  Amblard  a  fait 
connaître  une  moditication  heureuse  de  cet 
instrument.  Elle  consiste  dans  un  tube  de  1  à 
2  centimètres  de  diamètre  qui  s'adapte  au 
moyen  d'un  bouchon  dans  le  col  du  ré- 
cipient florentin.  On  reçoit  l'eau  dans  ce 
tube  qu'elle  traverse,  et  vient,  par  l'extrémité 
inférieure  effilée,  se  répandre  dans  la  capacité 
du  vase.  En  traversant  ce  tube,  elle  y  a  laissé 
l'huile  essentielle  dont  elle  était  chargée.  A  la 
fin  de  l'opération ,  on  n'a  qu'à  poser  le  pouce 
sur  l'extrémité  supérieure  de  ce  tube,  qui  forme 
ainsi  une  pipette,  pour  séparer  l'oléolat  avec 
facihté.  Mais,  comme  on  le  voit,  cet  appareil 
(Fig.  83.)  ^'^^^  applicable  que  pour 

les  opérations  en  petit, 
et  seulement  dans  les  cas 
d'huiles  volatiles  légères. 
L'appareil  le  plus  con- 
venable pour  la  sépara- 
tion des  huiles  volatiles, 
surtout  lorsqu'on  opère 
sur  une  certaine  quantité 
de  substance,  est  celui 
que  nous  représentons  ici 
(fig.  8Zi).  Il  n'est  lui-mê- 
me qu'une  modification 
du  vase  florentin.  Dansie 
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cas  le  plus  général  criuiiles  légères,  l'iiydrolat, 
en  tombant  du  réfrigérant  dans  le  récipient, 
s'échappe  par  le  tube  a,  b,  tandis  que  l'huile 
s'accumule  à  la  surface  de  l'eau  dans  la  ca- 
pacité principale  de  l'appareil  à  partir  de  la 


{Fig.  8Zi 


hauteur  c.  D'où 
il  résulte  que  la 
distillât,  conti- 
miant,  la  quan- 
tité augmente- 
ra, arrivera  à  la 
hauteur  d  et  se- 
ra déversée  à 
mesure  par  le 
tube  de.  A  la  fin 
de  la  distillât., 
on  bouche  l'ou- 
verture h,  de 
manière  à  ce 
^  que   le  niveau 

^|:  __  de  l'eau  s'élève 

^•^:  JÏÏ&5  *^^ns   le   corps 

"*— -  ■  '    ^î;^^   principal  du  ré- 

cipit'ul,  L'I  quu  riiuilL'  qai  surnage  soit  com- 
plètement expulsée  par  l'ouverture  e.  Celle 
méthode  de  séparation  de  l'huile  est  bien  pré- 
férable à  l'usage  de  la  pipette.  M.  Montané, 
de  Moissac,  a  proposé  une  modification  analo- 
gue du  récipient  florentin  (V,  Hev.iih.  1857-58.) 
Lorsque  l'huile  essentielle  est  plus  pesante 
que  l'eau,  on  bouche  h  jusqu'à  ce  que  le  ni- 
veau de  celle-lcà  soit  arrivé  à  a.  L'eau  arrivée 
à  d  s'écoule  par  d  e.  En  bouchant  pour  un 
moment  e,  on  peut  faire  sortir  l'huile  essen- 
tielle par  b  sans  arrêter  la  distillation. 

Cependant,  pour  les  huiles  légères,  cet  ap- 
pareil a  lui-même  un  inconvénient ,  c'est  que 
l'huile  volatile  qui  vient  à  la  surface  est  con- 
stamment lavée  par  le  filet  d'hydrolat  qui 
tombe  du  serpentin.  On  obvierait  donc  à  cet 
inconvénient  en  appliquant  ici  la  modification 
apportée  par  M.  Desmarests  au  récipient  floren- 
tin, modification  qui  consiste  en  un  entonnoir 
à  tube  recourbé,  qu'on  place  sur  l'ouverture 
du  récipient  ;  de  cette  manière,  la  direction  du 
filet  qui  tombe  du  réfrig.  étant  changée,  l'huile 
volatile  portée  vers  la  partie  supérieure  a  plus  de 
temps  pour  se  séparer  de  l'eau  qui  l'accompagne. 
On  rectifie  les  essences  et  on  les  décolore  en  les 
dist.  sur  un  poids  égal  au  leur  d'une  huile  grasse 
fixe  etune  solut.  presque  saturée  de  sel  marin. 
Pour  séparer  les  huiles  volatiles  dissoutes 
dans  l'eau,  M.  Groves  a  proposé  d'ajouter  à 
l'eau  1/8  environ  de  son  volume  d'huile 
d'olive;  on  forme  ensuite  uneémulsion  avec  la 
potasse  ;  cette  émulsion  est  détruite  par  un  ac. 
et  le  corps  gras  surnage  entraînant  toute 
l'huile  volatile  que  l'on  sépare  au  moyen  de  l'aie. 
Il  y  a  plusieurs  années,  le  Sulfure  de  car- 
bone a  été  proposé  par  Millon  pour  l'extrac- 


tion de  certaines  huiles  volatiles  et  plus  parti- 
culièrement des  Parfums  proprement  dits  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  huiles  volatiles. 
Les  plantes  à  odeur  fugace  {Syringa,  Jasmin, 
Jonquille,  Tubéreuse,  Violette,  etc.)  cèdent  faci- 
lement leur  principe  odorant  à  cet  agent,  qui 
permet  de  les  obtenir  sous  le  plus  petit  volume 
possible  et  dispense  du  moyen  onéreux  et  em- 
barrassant d'autrefois  qui  forçait,  pour  obtenir 
le  parfum  des  plantes  à  odeur  fugace,  à  les 
traiter  d'abord  par  l'huile ,  puis  par  l'alcool. 
(V.  Akoolats.)  Nous  nous  sommes  aussi  assuré 
que  certains  arômes  {VaniUe,  Café,  etc.)  sont 
facilement  extraits  par  le  sulfure  de  carbone. 
(V.  Rev.  p/i.,  1856-57.) 

La  qualité  des  huiles  essentielles  dépend  de 
nombreuses  causes,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons le  procédé  d'ol>tention,  l'état  de  matura- 
tion, de  complétion  ou  de  conservation  de  la 
substance,  sa  provenance.  Le  rendement  varie 
par.  les  mêmes  causes.  On  aura  idée  de  cette 
variation  en  sachant  que  k\  où  des  opérateurs 
ont  obtenu  de  la  même  quantité  de  substance 
le  nombre  10,  d'autres  n'ont  olitenu  que  le 
nombre  1.  Nous  croyons  devoir  faire  connaître 
le  tableau  suivant,  dressé  pour  les  plantes  du 
climat  de  Paris. 
Tableau    des    quantités    d'huiJcs    essentielles 

fournies  par    50   kilogrammes  de   diverses 

plantes,  d'après  M.  Raybaud. 

Absinthe  grande...  60,0        Maois 60,0 

—  petite 19,0        Matricaire 30,0 

Amand.  am.  (tour.).  90,0  Menthe  coq  {sfcche}.     î)3,0 

Angélique  (racinej.  110,0        Muscades SIS,0 

Anis 590,0  Fleurs  d'oranger.. .     27,0 

Badiane 560,0  —        (Prov.)  150,0 

Camomille  (sèches).  42,0  Piment  Jamaïque..  387^0 

Cannelle  de  Ceylan.  375,0        Poivre  noir 560,0 

—  de  Chine..  375,0            —     blanc 530,0 

Cerfeuil 14,0  —     de  Guinée...  2,0 

Cochléaria 15,0        Roses 2,0 

Coriandre 68,0  Roses  (Provence).. .  8,0 

Cubfebes 605,0        Rue 20,0 

Estragon 195,0        Sabine 480,0 

Genièvre 212,0        Sassafras 32,0 

Laurier  (feuill.  réc.)  160,0         Tanaisie 150,0 

Laurier-cerise 64,0  (V.  Un.  Pli.,  1866,  p.  250). 

Pour  les  Essences  artificielles  et  Essences  de 
fruits,  dito.  (V.  Blirbane,  p.  292,  et  Rev.  ph., 
1855-56  et  1856-57.) 

Ajoutons  que,  outre  l'essence  de  mirbane 
(ou  nitrobenzine) ,  l'essence  de  Gaullheria  pro- 
cumbens  ou  Winlergreen  (salicylate  de  77ïéthy- 
/e/ic)  employées  dans  la  parfumerie,  M.  W.  Hoff- 
mann a  reconnu  par  l'analyse  que  les  essences 
artificielles  de  fruits  sont  des  solutions  alcoo- 
liques de  divers  éthers,  dont  quelques-uns  son, 
additionnés  d'ac.  organiques  (ac.  tartriquet 
oxalique,  succinique,  benzoïque).  C'est  ainsi 
que  l'essence  de  poires  est  une  solution  d'acét. 
d'ox.  d'amyle  (30  p.)  et  d'éther  acétique  (Ip.) 
dans200à2/i0p.  d'alcool;  ï  essence  de  pommes 
est  une  solution  de  valérian.  d'ox.  d'amyle 
{éther  valéramyliciue)  dans  5  à  6  fois  son  vol. 
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d'alcool;  Vcss.  cV ananas  (pine-apple,  ang.), 
une  soliUion  alcoolique  d'éLlior  biUyriquc; l'es- 
sence de  coinçjH,  du  pélargonalc  d'ox.  d'éthylc 
ou  éllicr  i)6Uu'goniqiic  (V.  Une)  ;  l'essence  de 
co(/noc  paraît  ôLrc  soit  de  l'étlier  cocinique  ad- 
ditionné de  10  fois  son  volume  d'alcool,  soit 
un  mélange  d'élhers  pélai'gonique,  butyrique, 
valéi'ianique,  caprique,  caproïque,  capryliqiic 
et  œnanlliyliquo,  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces 
compositions  on  mêle  de  la  glycérine  pour 
condenser  et  harmoniser  les  diverses  odeurs 
(V.  X  P7i.  1867). 

Quant  aux  essences  de  fruits  naturelles  ou 
ixirfums  de  fruits  (framboises,  abricots,  pêches, 
ananas),  employées  dans  la  confiserie,  ce  sont 
de  vérital)lcs  eaux  distillées,  o]>tenues  en  dis- 
tillant une  quantité  considérable  de  fruits  de 

première  qualité,  dont  on  relire  à  peine  le  -r^. 

On  obtient  les  huiles  volatiles  par  trois  pro- 
cédés principaux. 
I.  Préparation  des  huiles  volatiles  légères. 

Huile  volatile  de  fleurs  d'oranger  *. 

Néroli. 

Fleurs  d'oranger. . .  5000        Eau 13000 

Mettez  les  fleurs  dans  un  bain-marie  en  toile 
(Fia  85)  MétaUique  que  vous  plongerez  dans 
la  cucurbite  d'un  alambic  contenant 
l'eau  en  ébullition;  ajoutez  promp- 
tement  le  chapiteau  et  le  réfrigé- 
rant, et  distillez  jusqu'à  ce  qu'il 
cesse  de  passer  de  l'huile  essen- 
^tielle,  recevez  le  produit  dans  le 
récipient  florentin.  Enlevez  avec  une 
pipette  (fig.  85)  l'huile  qui  surna- 
gera l'eau  aromatique.  Filtrez-la 
s'il  est  nécessaire.  {Codex.) 

On  prépare  de  même  les  huiles  volatiles 
de  toutes  les  plantes  labiées ,  et  entre  autres 
celles  de  : 

Mélisse, 
Menthe  p.*, 
Menthe  c., 
Origan, 
I  ouliot, 

Celles  de  fleurs  de  plantes  synanthérées  : 
Absinthe  *,        Balsamite,         Maroute, 
Année,  Camomille  *,     Matricaire, 

Aurone,  Cres.  de  Para,  Semen-c., 

Tanaisie  ; 
Celles  de  fruits  d'ombellifères,  tels  que  ; 
Ache,  Anis  *,  Cumin, 

Ammi,  Carvi,  Fenouil  *  ; 

Aneth,  Coriandre, 

Celles  d'écorce  de  fruits  d'hespéridées  : 
Bergamote  *,  rangette  ou  de  petit 

Bigarades  {Ess.  d'o-         grain). 


Basilic, 
Hysope, 
Lavande  *, 
Marjolaine, 
Marrube, 


Bomarin'^, 
Sariette, 
Sauge, 
Serpolet, 
Thym  "; 


Cédrat  *,  Limette,  Orange  *  {Essence  de 
Citron",  Portugal)  (1); 

Enfin  celles  de  cubèbes,  de  genièvre,  de  lau- 
rier-cerise*, de  rose*,  de  rue*,  de  sabine*, 
de  valériane*  et  celles  de  plantes  analogues. 

Les  plantes  fraîches  doivent  être  préférées 
aux  plantes  sèches,  parce  qu'elles  fournissent 
plus  d'essence,  et  que  celle-ci  est  plus  agréable. 
Les  fruits  des  ombellifères  sont  généralement 
employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  roses, 
d'anis  et  de  fenouil,  il  faut  avoir  le  soin  de 
tenir  le  serpentin  tiède  pour  empêcher  l'huile 
de  se  figer  et  d'adhérer  aux  parois. 

On  peut  obtenir,  par  simple  expression,  les 
huiles  volatiles  d'orange  ,  de  citron  et  des 
fruits  hespéridés.  On  râpe  l'enveloppe  exté- 
rieure de  ces  fruits,  on  met  la  pulpe  qui  en 
résulte  dans  un  sac  de  crin  et  on  soumet  à  la 
presse.  Le  liquide  obtenu  se  séparera  en  deux 
couches,  Tune  supérieure  formée  par  l'huile 
volatile  au'on  enlève  avec  une  pipette  et  qu'on 
filtre.  Le  produit  est  plus  suave  que  par  distil- 
lation, mais  il  est  plus  coloré. 

Les  écorces  hespéridées  fournissent  : 


FRUIT  DE  Nice. 

Bergamote n"  100 

Cédrat — 

Citron — 

Limette — 

Orange — 

Curaçao  sec  du  commerce. 


Pulpe.     II.  exp.    H.  dist. 


3330 

3300 
3300 
2600 
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Huile  volatile  de  cajeput. 

Cajaputol,  AL.;  Cajeput  oil,  ano.;  Cajeput  olie,  dan.,  hol.; 
Kyaputiketail,  duk.;  Daun-kitsjill,  mah.;  Kayu  putich, 
Mal.;  Caeputowe  maslo,  rus.;  Kaja  puti  tayilam,  tam. 

Elle  nous  vient  toute  préparée  des  Moluques, 
où  on  l'obtient  par  distillation  des  feuilles  et 
bourgeons  de  Cajeput  ou  Caju-puti;  Melaleuca 
leucodendrum.  (Myrthées.  ) 

EUe  est  verdàtre,  d'une  odeur  très-forte  de 
cardamome  camphrée  ;  bout  à  175°^  D'après 
quelques  auteurs,  sa  couleur  verte  ne  lui  serait 
pas  propre ,  mais  proviendrait  des  vases  de 
cuivre  dans  lesquels  on  la  prépare. 

Les  Malais  et  les  Chinois  en  font  le  plus 
grand  cas  ;  c'est  pour  eux  une  véritable  pana- 
cée. Ils  en  frictionnent  les  parties  goutteuses, 
rhumatisées,  dolorifiées,  la  prennent  intérieu- 
rement contre  la  paralysie,  l'épilepsie,  l'hysté- 
rie, la  colique  venteuse,  l'odontalgie.  C'est  un 
excitant  puissant.  Dose  :  quatre  à  cinq  gouttes 
sur  du  sucre. 

Le  melaleuca  viridiflora  ou  Niaouli,  qui  croît 
en  Australie  et  abonde  dans  la  Nouvelle-Calé- 

(1)  D'après  Page,  voici  ce  que  serait  I'Essence  de  Por- 
tugal ,  des  parfumeurs  :  huile  volatile  d'oranges,  90; 
alcool  à  40",  1  litre;  vanille,  Q.  S.  Frappez  de  glace  et 
filtrez  ce  mélange  encore  froid.  Plusieurs  autres  essences 
seraient  des  mélanges  analosueî. 
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donie,  fournit  une  huile  volatile ,  incolore  ou 
jaune,  analogue  à  celle  de  cajeput  et  qui  a  été 
employée  avec  avantage,  à  Textérieur,  contre 
les  douleurs  rhumatismales  {Bavay). 

Huile  volatile  ou  Stéaroptène  de  ptychotis 
ajowan. 

Vessence  de  ptychotis  est  extraite  de  la 
graine  ou  du  péricarpe  du  ptychotis  ajoican, 
une  omhellifère  des  Indes  orientales ,  fort  re- 
cherchée dans  ces  contrées  à  cause  de  ses  pro- 
priétés aromatiques.  Dans  les  bazars  de  Poo- 
nah  et  autres  villes  du  Dekan,  l'essence  se 
vend  sous  le  nom  de  ajoican  raphiil  et  se  fa- 
brique en  hiver  dans  Tlnde  centrale. 

Ce  stéaroptène  se  présente  en  cristaux  trans- 
parents allongés,  dérivant  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  et  doués  d'un  clivage  facile 
dans  le  sens  de  l'un^  de  leurs  faces.  Ces  cris- 
taux sont  plus  denses  que  l'eau ,  ils  se  dissol- 
vent aisément  dans  l'alcool  et  Téther;  leur 
odeur  rappelle  le  Ihym  ou  la  marjolaine.  Ils 
entrent  en  fusion  à  h^°'^  et  peuvent  être  dis- 
tillés dans  un  courant  d'acide  carbonique; 
neutres  à  l'égard  des  réactifs,  ils  se  décompo- 
sent en  présence  des  alcalis  ou  des  acides  con- 
centrés. Cette  essence  est  du  Thymol. 

Vhuile  volatile  cTIianrj-IUuv],  d'une  odeur 
fort  agréable,  venant  de  la  Malaisic  par  Manille, 
est  retirée,  par  distillation,  de  la  fleur  de 
Vunona  odoratissima  (Anonacées);  elle  bout 
vers  160°. 

Il,  Tréparation  des  huiles  volatiles  pesantes. 

Huile  volatile  de  camielle*. 

CaDnelle  de  Ceylan . .  SÛOO        Eau 20000 

Faites  macérer  deux  jours,  ajoutez  : 

Sel  marin 1000 

et  distillez  à  la  manière  ordinaire  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  obtenu  5000  de  produit;  laissez 
déposer  l'huile  essentielle,  et  reversez  dans 
l'alambic  l'eau  qui  surnage  ;  redislillcz  de  nou- 
veau trois  et  même  quati'e  fois,  comme  ci-des- 
sus, et  séparez  enfin  l'huile  qui  se  sera  dépo- 
sée après  2Zi  heures.  {Codex.)  Le  nouveau 
Codex  supprime  le  sel. 

Le  sel  que  l'on  ajoute  a  pour  objet  de  re- 
lai'der  le  terme  de  1  ébuUilion  de  l'eau  et  de 
faciliter  le  passage  de  l'huile  volatile.  Pour  por- 
ter l'eau  salée  à  son  maximum  de  température 
(107°)  il  faudrait  35  p.  de  sel  pour  100  d'eau. 

L'huile  volatile  de  cannelle  du  commerce 
vient  de  Ceylan,  où  elle  est  préparée  avec  les  dé- 
bris d'écorces ,  et  quelquefois  même  avec  les 
feuilles  du  cannellier. 

Préparez  de  même  les  huiles  volatiles  de 
bois  de  Rhodes,  girofles*,  sassafras*,  santal 

m.  Préparation  des  huiles  volatiles  p)ar  réaction. 

Huile  volatile  d'amandes  amères*. 
Tourteau  d'amandes  amères.  10000       Eau 30000 


Opérez  comme  il  a  été  dit  pour  l'eau  dis- 
tillée d'amandes  amères,  arrêtez  l'opération 
aussitôt  que  le  produit  cessera  d'être  ti^ès-odo- 
raut. 

Sépai'ez  alors  l'huile  essentielle  de  Feau 
aromatique,  et  distillez  celle-ci  ;  il  se  séparera 
une  nouvelle  quantité  d'huile  essentielle  qui 
passera  dans  les  premiers  moments  de  l'opé- 
ration ;  vous  la  séparerez  et  vous  la  mélange- 
rez avec  le  premier  produit.  (Codex.)  M.  Pet- 
tenkoffer  conseille  de  mettre  à  part  le  1/8  en 
poids  du  tourteau  délayé  dans  l'eau  froide,  et 
de  ne  l'ajouter  que  lorsque  ce  dernier  a  été 
traité  par  l'eau  bouihante  et  refroidie;  cette 
petite  quantité  est  suffisante  pour  fournir  le 
ferment  {cmulsine  ou  synaptase)  nécessaire  à  la 
transformation  de  l'amygdaline  en  hydrure  de 
benzoïle,  acide  cyanhydrique  et  glucose,  dont  le 
mélange  constitue  l'essence  d'amandes  amères. 
On  a  ainsi  le  maximum  de  rendement.  Le 
meilleur  moyen  de  la  conserver  consiste  à  la 
dessécher  complètement  avec  du  ciilorure  de 
calcium  {Tilder). 

On  préparera  de  la  même  manière  Vhuile  vo- 
latile de  moutarde.  (V.  Bev.  ph.,  1855-56.) 

Ces  deux  huiles  sont  aussi  plus  pesantes  que 
l'eau. 

L'huile  volatile  d'amandes  amères  {hydmre 
de  benzoïle)  est  généralement  incolore,  son 
odeur  rappelle  son  origine  ;  exposée  à  l'air, 
elle  absorbe  l'oxygène  et  laisse  précipiter  des 
cristaux  d'acide  benzoïque.  Elle  l)Out  à  180°. 
Elle  contient  de  l'acide  cyanhydrique  qui  y 
adhère  avec  opiniâtreté,  mais  dont  cependant 
on  peut  la  débarrasser  en  la  distillant  sur  de 
la  potasse.  La  proportion  d'acide  varie  de  8  à 
l/i/lOO.  Entièrement  exemple  d'acide,  elle 
n'est  pas  plus  vénéneuse  que  les  autres  huiles 
volatiles.  (V.  Un.  Fh.  1868,  p.  37). 

l.'cssence  d'amandes  amères  ou  de  noyau,, 
dont  les  distillateurs  se  servent  pour  fau'e  la 
liqueur  de  noyau  et  le  kirsch  artificiel,  se  com- 
pose d'huile  essentielle  d'amandes  amères,  1; 
alcool  reclif,  7.  On  entend  aussi  sous  ce  nom 
VJiuile  volatile  même  retirée  des  noyaux,  ou 
mieux  des  semences  d'abricots  ou  de  pèches  qui 
ne  diffère  pas  chimiquement  de  celle  d'amandes 


amères. 
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Racine  orange  ou  jaune.  Sceau  d'or,  hydraMe 
du  Canada  (Renonculacées.) 
Plante  herbacée  f)  qui  croît  au  Canada  et 
aux  États-Unis,  et  que  les  Indiens  utilisent 
pour  tcmdre  en  jaune  la  soie ,  la  laine  et  la 
toile.  Sa  racine  grosse  comme  une  forte  plume 
h  écrire ,  noueuse ,  d'un  jaune  foncé,  a  une 
odeur  nauséeuse,  une  saveur  très-amère.  On 
l'a  vantée  comme  tonique,  contre  la  dyspepsie, 
les  affections  scrofuleuses.  On  l'emploie,  en 
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Amérique,  en  dëcoclfou  (pp.  60  :  1000),  tein- 
ture, extrait;  elle  contient  :  gomme,  albumine, 
amidon,  acide  gallique,  sucre,  sels  soluhles  et 
insolubles;  en  outre,  M.  Parrish  et  M.  Durand 
en  ont  retiré,  en  1851,  un  alcaloïde,  Vhydras- 
tine,  qui,  d'après  quelques  chimistes,  ne  serait 
que  de  la  Bcbéerine,  analogue  à  la  Zantho- 
picrite,  alcaloïde  extrait  antérieurement  par 
Rodie,  de  Vécorce  de  Bcbécru,  originaire  de  la 
Guyane  hollandaise,  et  qui  jouit  de  pi'opriétés 
fébrifuges.  L'hydrastine  est  en  cristaux  jaunes 
brillants,  insolubles  dans  Peau,  peu  solubles 
dans  l'alcool  froid  et  dans  l'éther,  solubles 
dans  le  chloroforme,  l'alcool  bouillant,  et  dans 
l'acide  chlorhydrique  affaibli.  Elle  est  pur- 
gative à  la  dose  de  cfuelques  centigrammes.  La 
matière  cristalline,  jaune,  neutre,  que  les 
médecins  prescrivent,  sous  le  nom  (Thydrastin, 
à  la  dose  de  5  à  50  centigr.,  est  un  mélange 
de  chlorhydrate  de  berbérine  et  d'hydrastine 
{V.  Un.  ph.  1863,  1865,  1872).  —  On  appelle 
aussi  racine  jaune  la  racine  du  Xanthorrhiza 
a/piifolia  (renonculacées),  plante  de  l'Amérique 
du  Nord,  employée  aux  États-Unis,  dans  la 
teinture  en  jaune,  et  en  médecine,  comme 
tonique  dans  les  affections  de  l'estomac;  se 
rapprochant  du  quassia  amara  par  ses  pro- 
priétés médicales.  EUe  renferme  de  la  Berbé- 
rine (Perrens).  D'après  Badeker  la  berbérine 
distillée  avec  un  lait  de  chaux  ou  l'hydrate  de 
plomb  donnerait  de  la  quinoléïne.  La  Ber- 
bérine est  très-abondante  dans  le  Coptis  teeta 
(p.  399). 

HYDROGÈNE. 

(De  û^o)p,  eau,  et  -j-swato,  j'engendre.) 
Air  inflammable,  Gaz  des  ballons. 

"Wasserstoff^  al.;  Hydrogen,  ang. 

L'hydrogène  est  le  radical  de  l'eau.  Il  a  été 
découvert,  en  1777,  par  Cavendish;  mais  il 
avait  été  entrevu  par  Paracelse,  vers  le  com- 
mencement du  xvi''  siècle. 

C'est  un  gaz  incolore,  insipide,  inodore, 
combustible.  On  l'obtient  en  faisant  réagir  de 
l'acide  sulfurique  sur  de  la  grenaille  de  zinc 
ou  de  fer  en  présence  de  l'eau  et  recevant  le 
gaz  qui  se  dégage  dans  une  cloche  ou  une 
vessie. 

Le  gaz  hydrogène  a  été  proposé  pour  guérii" 
les  ulcères,  le  rhumatisme.  Sa  flamme  a  été 
employée  en  Italie  comme  cautère  et  pour 
arrêter  la  carie  dentaire.  Sous  la  pression  de 
0™,760,  100  lit.  d'eau  n'en  dissolvent  que 
1  lit.  5  ;  par  une  forte  pression ,  elle  peut  en 
dissoudre  1/3  de  son  volume;  cette  solution, 
sous  le  nom  d'eau  hydrogénée,  a  été  conseillée 
dans  le  diabète. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  préconisé 
contre  la  coqueluche,  la  respiration  des  va- 
peurs exhalées  de  la  chaux  d'épuration  du  gaz 


d'éclairage  (dont  l'hydrogène  carboné  est  mi 
des  principes  constituants  avec  l'aunnoniaque). 
Des  expériences  récentes  dues  à  Graham  ont 
fait  voir  que  l'hydrogène  formait  avec  le  pal- 
ladium une  espèce  d'alliage,  où  l'hydrogène 
se  comporterait  comme  un  métal  gazeux,  ma- 
gnétique (hydrogenium),  qui  constituerait  la 
forme  active  de  l'hydrogène  (V.  JJn.  p/i.  1869). 

HYDROGOTYLE    ASIATIQUE    ou   BEVI- 
LACQUE. 

Hydrocotyle   asiatica  (Ombellif.),    Bevilacqua 

(Boileau),  Vancaga,  Pesequinus  (Rumphius), 

Codagen  (Rheede). 

Plante  li  herbacée ,  très-employée  à  Pondi- 
chéry,  selon  M.  Lépine,  contre  la  lèpre  et 
aussi  les  ulcères,  la  syphihs,  la  scrofule  ;  à  l'île 
Maurice,  par  M.  Boileau,  contre  l'éléphantiasis 
des  Grecs.  Elle  croît  dans  les  endroits  humides, 
sur  les  cours  d'eau  et  au  bord  des  étangs, 
dans  l'Inde,  Ceylan,  les  îles  Malaises,  l'Afrique 
méridionale.  Sa  racine  est  rude,  charnue,  gri- 
sâtre. Elle  est  très-hygrométrique  et  se  con- 
serve mal  en  poudre. 

Fraîche,  la  plante  n'a  qu'une  odeur  herba- 
cée ;  sèche,  elle  a  une  odeur  vireuse  siii  ge- 
neris.  Elle  contient  :  vellarine,  huile  jaune, 
résine  verte ,  résine  brune ,  extrait  sucré ,  id. 
non  sucré,  id.  amer,  gomme,  amidon,  fibre 
ligneuse,  etc. 

La  vellarine  (de  vallârai,  nom  tamoul  de  la 
plante),  trouvée  par  M.  Lépine,  paraît  être  son 
principe  actif;  c'est  une  huile  épaisse,  jaune 
pâle,  d'une  saveur  amère,  piquante  et  persis- 
tante, d'une  odeur  forte  ;  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  corps  gras;  volatile  en  partie  à 
100°,  altérable  sous  l'influence  de  l'air,  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité. 

L'hydrocotyle  revêt  toutes  les  formes  phar- 
maceutiques internes  et  externes.  La  dose, 
pour  tisane,  est  de  8  à  30  gram.  pour  2000  gr. 
d'eau  réduits  à  1000  par  l'ébuUition.  A  pren- 
dre trois  verres  par  jour.  Elle  doit  être  rangée 
dans  la  famille  des  poisons  narcotico-âcres ,  à 
côté  des  ciguës  et  de  Vœnanthe  crocata.  M.  Ca- 
zenave  et  M.  Devergie  l'ont  employée  avec 
succès ,  en  pilules  et  sirop ,  contre  certaines 
affections  de  la  peau. 

Une  autre  espèce  est  Vhydrocotyle  gummi- 
fera,  qui  croît  au  Brésil  et  aux  Antilles,  et 
dont  le  suc  est  employé  contre  l'hypochondrie 
et  les  affections  du  foie  et  des  reins. 

L'hydrocotyle  vulgaire  (  herba  cotyledonia 
aquatica;  Gemeinen,  Wassernabel,  al.)  est  le 
cotylédon  aquatique. 

HYPOCISTE. 

lîypocistensaft,  Zistensaft,AL.;  riipocisto,ESP.;  Ipoeisto,iT.. 

Suc  épaissi  en  masses  noires,  opaques,  d'une 
saveur  astringente  et  quelquefois  comme  enve- 
loppé d'une  sorte  de  peau. 
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HYRACEUM.  —  INJECTIONS. 


On  l'obtient  dans  l'Asie  Mineure,  soit  du 
fruit,  soit  de  la  plante  entière  du  cytmus  hy- 
podstis.  (4ristolocliiées.) 

Astringent  inusité.  Il  entrait  dans  la  tliériaque. 
HYRACEUM, 

L'hyraceum  est  une  substance  sécrétée  par 
un  quadrupède  de  la  grosseur  du  lièvre,  YJuj- 
racc  capensis  ou  daman  du  Cap,  qui  vit  en 
troupe  sur  le  sommet  des  montagnes,  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Cet  animal  ne  boit  pres- 
que pas,  et  a  la  coutume  d'uriner  toujours 
dans  le  même  endroit.  Cette  urine  se  dessèche, 
prend  de  la  consistance ,  et  est  alors  recher- 
chée par  les  indigènes,  qui  en  font  le  com- 
merce. Il  est  en  morceaux  brunâtres,  ayant 
assez  bien  l'aspect  du  sang  desséché.  L'odeur 
et  les  effets  thérapeutiques  de  l'hyraceum  ont 
une  grande  analogie  avec  ceux  du  castoréum; 
en  Allemagne  on  l'emploie  depuis  longtemps 
comme  succédané  de  ce  dernier.  Dans  tous  les 
cas,  il  ne  doit  êtie  considéré  que  comme  son 
diïninulif.  M.  Schrœder  en  a  fait  l'analyse.  (V. 
Rev.  pharm.,  1856-57.) 

HYSOPE*. 

Hyssopus  spicata  ou  offirAnalis.  (Labiées.) 

Ysop,  Isop,  Hysop,  al.;  ITyssop,  ang.;  Infa,  Cyfe,  Zofa, 
AK.;  Isop,  DAN.,  su.;  Ilisopo,  ESP.;  ilyzop,  ïïOL.;  Isso- 
po,  IT.;  Yzopeck,  POL.;  Zulfa,  Tun. 

C'est  YEsobh  ou  Herbe  sacrée  des  Hébreux. 

Petite  plante  î)  indigène,  à  feuilles  linéaiies, 
à  fleui's  bleues  violacées  et  d'odeui-  aromatique. 

En  1829,  Herberger  y  a  trouvé  une  substance 
neutre,  Vhyssopine. 

Stimulant,  béchique,  expectorant  assez  em- 
ployé sous  forme  d'infusion  (10  :  1000).  On 
en  i'ait  un  hydrolat,  un  sirop. 

I 

IMPÉRATOIRE. 

Ostrantia,  Imperaforia  ostrutldum.  (Ombellif.) 

Meisterwurz,  Ostranz,  al.;  Master  wort,  ang.;  Mes- 
terurt,  DAN.;  laipcratoria,  es?.,  it.,  por.;  Meester 
•vs-ortel,  nOL.;  Mœsterrot,  su. 

On  emploie  la  racine  sèche  du  commerce, 
qui  a  assez  de  rapport  avec  celle  de  fenouil. 
Osann  en  a  extrait  une  matièi'e  cristallisable, 
Yimpcratorine. 

Excitant,  carminatif.  Dose:  1  à  2,0.  Inusité. 

Dans  quelques  cantons  suisses,  on  s'en  sert 
pour  aromatiser  le  fromage. 
INDIGO. 
Baptisia  s.  Indicus  color,  Pigmentum  indicum. 

Nil,  AR.,  PER.;  Aiïil,  esp.;  Indaoo,  Endaco,  it.;  Tarum, 
MAL.;  Nilini,  SAN.;  Tchivit,  tur. 

Pâte  tinctoriale,  en  pains  carrés  de  125  gr. 
environ,  d'un  bleu  magnifique,  sans  odeur, 
sans  saveur,  insoluble  dans  les  véhicules  or- 
dinaires, un  peu  soluble  dans  l'aniline  (Fol), 
soluble  dans  les  sels  d'alcaloïdes  (C.  Kœchlin), 
et  dans  le  chloroforme  {Stockvis).  Il  prend  une 


teinte  cuivrée  sous  l'ongle.  Son  principe  con- 
stitutif est  Vindigotine,  soluble  à  chaud  dans 
l'acide  phénique,  d'où  elle  cristallise  très-bien 
par  refroidissement  {3Iéhu).  La  synthèse  de 
l'indigo  a  été  réalisée  par  MM.  Euîmerling  et 
Engler  (V.  Un.  ph.  1872). 

On  l'obtient  en  Amérique  et  aux  Indes,  des 
Indigofera  anil,  argentea  et  tinctoria  (Légumi- 
neuses). (V.Bull,  de  rUn.ph.  1S7 à.)  Le  Pastel 
ou  Guéde,  Isatis  tinctoria,  et  le  Polygonum 
tinctorium,  cultivés  en  France,  fournissent , 
mais  en  petite  quantité,  une  sorte  d'indigo. 

Dans  le  commerce,  on  dislingue  les  indigos 
par  le  nom  du  pays  qui  les  fournit  :  on  dit  in- 
digo Bengale,  Madras ,  Guatimala. 

Dissous  dans  huit  parties  d'acide  sulfurique, 
il  constitue  ce  qu'on  nonmie  indigo  en  licp.icur, 
bleu  en  ligueur,  de  composition  ou  de  Saxe,  sid- 
fate  d'incligo.  Dans  d'autres  circonstances  il 
donne  avec  le  même  acide  le  pourpre  d'indigo 
dont  la  préparation  présente  quelque  difficulté 
en  raison  d'un  moment  de  réaction  à  saisir.  Il 
s'obtient  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique  à 
66°  sur  l'indigo.  Lorsqu'on  projette  ce  mé- 
lange dans  l'eau  après  quelques  minutes  de 
réaction,  il  se  forme  un  précipité  de  couleur 
pourpre  qui,  recueilli  sur  un  filtre,  représente 
V acide  sulfopurpunque ,  lequel,  combiné  à  la 
soude,  donne  le  sulfopurpurate  de  soude,  au- 
jourd'hui introduit  avec  grand  avantage  dans 
la  teinture  en  rouge  des  laines  et  des  soies. 

A  la  suite  de  l'indigo  bleu,  nous  signalerons 
un  nouvel  indigo  vert  à  reflet  bleu,  fourni  par 
un  Nerprun  venant  de  Cochinchine  et  appelé 
vert  de  Chine;  la  racine  du  Baptisia  tinctoria 
(papilionacées),  connue  aussi  sous  les  noms 
(Vindigo  sauvage,  herbe  au  taon,  plante  ori- 
ginaire de  l'Amérique  du  Nord  et  commune 
dans  les  bois  sablonneux  des  États-Unis;  elle 
sonliont  une  matière  colorante  bleue  analogue 
à  celle  des  indigotiers.  L'eau  précipite  de  sa 
teint,  alcoolique  une  matière  résineuse  jaune 
(Baptisin).  A  petite  dose,  cette  racine  est  em- 
ployée aux  États-Unis  comme  antiseptique  et 
astringent  léger;  ^  haute  dose,  elle  constitue 
un  émétique  et  un  cathartique  violent. 

L'indigo  a  été  employé  comme  tonique  et 
fébrifuge.  Onl'a  préconisé  h  la  dose  de  2,  3  et 
même  de  30  gram.  par  jour,  dans  l'cpilepsie. 
INJECTIONS. 

Einspritzung,  Inficirung,  al.;   Injections,  ang.;   Inyec- 
cion,  ESP.;  Injezione,  IT. 

L'injection  (injectio,)  à'injicere,  porter  dedans, 
est  une  préparation  liquide,  intermédiaire  entre 
le  médicament  interne  et  l'externe,  destinée  à 
être  introduite  dans  les  cavités  naturelles,  plus 
rarement  accidentelles  du  corps,  à  l'aide  d'une 
seringue.  Celles  destinées  à  être  introduites 
dans  le  rectum  seront  décrites  sous  le  nom  de 
lavements. 


INJECT.  A  L'ACÉTATE  DE  PLOMB.  —  INJECT.  ASTRINGENTE. 


557 


L'eau  (les  hydrolats,  des  hydrolés,  contenant 
en  dissolution  des  sels  et  autres  substances , 
constituent  ordinairement  les  injections. 

Les  seringues  les  plus  convenables  pour  ad- 
ministrer les  injecLions  urétrales,  qui,  le  plus 
souvent,  contiennent  des  sels  minéraux,  sont 
celles  en  verre,  bien  calibrées  {fig.  86).  On  rem- 

[Fig.  86.) 


plit  seulement  à  moitié  ou  même  au  tiers  l'une 
de  «es  seringues;  on  introduit  la  canule  dans 
l'urètre,  dont  on  a  soin  de  presser  l'extrémité 
contre  la  canule,  et  avec  le  doigt  on  fait  avan- 
cer le  piston  qui  chasse  le  liquide  devant  lui  ; 
on  sort  la  canule,  on  retient  quelques  instants 
le  liquide  en  pressant  l'extrémité  de  l'urètre, 
enfin  on  le  laisse  écouler.  On  ne  doit  employer 
que  la  quantité  de  liquide  convenable,  et  ne 
pas  le  pousser  trop  vivement  afin  d'éviter  qu'il 
ne  pénètre  dans  la  vessie.  On  se  sert  de  poires 
à  injection ,  ou  de  seringues  avec  poire  en 
caoutchouc,  sur  laquelle  on  exerce  avec  la 
main  une  pression  qui  détermine  l'injection 
du  liquide  contenu  dans  le  corps  de  la  se- 
ringue; la  poire  en  caoutchouc  tient  lieu  ici 
du  piston.  On  les  remplace  quelquefois  par  des 
suppositaires  uréthaux,  vaginaux,  rectaux,  etc. 

Inj,  à  l'acét.  de  plomb  pour  l'urètre  (Ricord). 

Eau  de  roses.   150,0        Acétate  de  plomb  cristallisé.  3,0 

Inj.  à  l'acét.  de  plomb  pour  le  vagin  (Ricord). 

Eau 1000,0        Acétate  de  plomb  cristallisé.  10,0 

On  peut  porter  graduellement  la  dose  d'a- 
cétate jusqu'à  30  grammes. 

L'injection  de  sous-acétate  de  plomb,  ou  d'ex- 
trait de  Saturne,  s'entend  de  l'eau  blanche. 

Inj.  d'acétate  de  plomb  myrrhée  (Franck). 

Acétate  de  plomb  cristallisé.  4,0        Eaudist.,.,  180,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Peinture  de  myrrhe. .  60,0        Teint,  thébaïque. ., ,  30,0 

Dans  la  métrorrhée  chronique.  {Cad.) 
Injection  alcaline. 

Bicarbonate  de  soude,  0,2        Eau.,,  500,0      (Bér.) 


Injection  alumineuse  fuliginée. 

Dccocté  de  suie.  a00,0      Alun...   15,0       Eau...   18i,0 

Contre  les  flueurs  blanches.  (Soub.) 
Injection  avec  l'alun  pour  l'urètre  (Ricord). 

Eau  de  roses 190        Alun 10 

Dans  la  blennorrhée. 
Injection  avec  l'alun  pour  le  vagin  (Ricord). 

Eau 1000        Alun 12 

On  peut  augmenter  graduellement  la  dose 
de  l'alun  jusqu'à  60  grammes.  LHnjection  alu- 
née  de  Jacquot  contient  15  grammes  d'alun 
au  lieu  de  12  ;  Yinjection  anticatarrhale  de 
Triquet  en  conlient  100. 

Hémorrhagies  utérines,  vaginite. 

Injection  anodine  (Girtanner). 

Opium  pur 1,0        Eau 300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  liquide. , , ,     1,0 

Injection  antiblennorrhagique. 

Phénate  de  zinc 5        Eau  de  geudron 150 

Laudanum 1 

Mêlez.  Pour  remplacer  l'injection  au  sulfate 
de  zinc. 
Autre  formule  : 

Acide  pbénique 5        Laudanum  de  Syd.. , .       1 

Tannin 2         Eau 150 

Injection  antisyphilitique  (Horn). 


Cyanure  de  mercure.     0,1 
Eau  distillée 52,0 


Eau  dist.    de  laurier- 
cerise 8,0 


Dans  la  gonorrliée  secondaire.  {Phœb.) 
Injection  antisyphilitique  (Vogt). 


Sublimé  corrosif .. ,     0,35 
Eau  de  roses 180,0 


Laudanum  de  Syd. . .     4,0 


Dans  la  gonorrliée.  (Rad.) 
Injection  antisyphilitique  (Liégeois). 

Sublimé  corrosif. .. .     0,20       Ghlorhyd.   de   mor - 

Eau  distillée 90  pbine 0,10 

Pour  injections  sous-cutanées  à  petites  doses 
dans  la  syphilis;  pour  le  même  usage  M.  le 
D'"  Briclieteau  a  proposé  la  formule  suivante  : 
iodure  de  mercure  et  de  sodium  1,50,  eau 
distifiée  100. 

Injection  astringente  (Abernethy). 

Copahu 6,0        Eau  de  chaux 180,0 

Mucilage  arabique..  15,0 

Ulcère  de  l'urètre ,  du  vagin  et  du  rectum. 
Dans  Yinjection  astringente  d'Ammon ,  l'eau 
de  chaux  est  remplacée  par  celle  de  roses,  et 
il  y  a  en  sus  de  la  teinture  d'opium. 

Injection  astringente  camphrée. 


Sulfate  de  zinc 3,8 

Eau  camphrée 61 ,0 


Eau 1000,0 

(SWÉD.) 


Injection  astringente  (Lisfranc). 

Sulfate  de  zinc 10,0         Décocté  vineux  de 

Laudanum  de  Syd..,     4,0  roses  rouges 1000,0 
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INJECTION  ASTRINGENTE.  —  INJECTION  lODURÉE. 


Debout  a  donné  comme  très- efficace  la  for- 
mule suivante  : 

Sulfate  de  zinc 1 

Laudanum  de  Syd....     1 


Extrait  de  ratanhia..       2 
Eau  de  roses 200 


Injection  astringente  (Ricord). 

Tannin.   1,0    Sulfate  de  zinc.  1,0    Eau  de  roses.  200,0 

M.  Ricord  emploie,  mais  moins  souvent, 
l'injection  suivante  : 

Sulfate  de  zinc  et  acétate  de  plomb,  ââ..  1,0 

Eau  de  roses 200 , 0 

Il  y  a  production  d'un  précipité  de  sulfate 
de  plomb  qu'on  laisse  dans  la  préparation. 

Injection  astringente  an  tannin. 

Tannin 1,0        Eau  distillée 250,0 

Blennorrhagies  opiniâtres.  (Ber.) 
Injection  astringente  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer 5,0        Eau.....  250,0      (Bat.) 

Bérends  ojoutait  du  mucilage  de  gomme. 
Injection  astringente  au  kino  composée. 

£.ino 8,0       Alun....  1,0      Eau  bouillante.   1000,0 

Dans  rurétrite  chronique.  (Rad.) 
Injection  astringente  avec  la  noix  de  galle. 

Noix  de  galle 4,0        Eau 125,0 

Faites  réduire  de  moitié  par  l'ébullition , 
passez.  On  peut  remplacer  la  noix  de  galle 
par  l'écorce  de  chêne  ou  de  grenade,  par  la 
racine  de  ratanhia  ou  celle  de  tormen tille. 

Injection  astringente  (Young). 

Injection  acétique  saturnine. 

Eau  de  roses 750,0        Acétate  de  plomb  liq.  8,0 

Vinaigre  distillé...  250,0 

Dans  la  leucorrhée  chronique.  (Cad.) 
Injection  astringente  (Solari). 

Sulfate  d'alumine  et  de  zinc 5  à  20 

Eau  de  fontaine 1000 

M.  Solari  indique  aussi  des  injections  au 
sulfate  d'alumine  simple (ù à 25 p.)  pour  1000p. 
d'eau  de  fontaine;  au  suif,  de  zinc  (1  p.)  asso- 
cié au  tannin  ou  à  250  p.  d'une  décoction  de 
substances  tanniques  telles  que  :  feuilles  de 
noyer,  noix  de  galles;  écorces  de  grenadier,  de 
quinquina,  de  chêne,  etc.  ;  dans  les  leucor- 
rhées. 

Injection  auriculaire. 

Camplire 4,0        Huile  d'amandes 15,0 

Huile  de  cajeput 7,0 

Contre  la  dureté  de  l'ouïe.  (Rad.) 
Injection  calmante. 

Morelle 15,0        Pavots 15,0 

Faites  bouillir  dans  500  d'eau,  ajoutez  : 

Extrait  d'opium 0,5        (Cad.) 

Quelques  formulaires  élèvent  à  1000  la  pro- 
portion d'eau  et  suppriment  l'extrait  d'opium. 
Injection  calmante  et  astringente  (Gall). 

Stramoine 15,0        Eau  bouillante,...  1000,0 


Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Alun ibjO 

Contre  le  cancer  de  l'utérus.  (Bouch.) 
Injection  calmante  (Trousseau). 

Belladone,  Stramoine,  âa 15,0 

Faites  bouillir  dans  750,0  d'eau  que  vous 
ferez  réduire  à  500,0,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau 2,0 

Dans  les  douleurs  utérines.  {Rich.) 
Injection  contre  les  catarrhes  de  la  vessie. 

Sulfopbénate  de  manganèse.     2        Tannin i 


Eau. 


Extrait  de  belladone 1 

Injection  caustique  (Ricord). 

Eau  distillée 30,0        Nitrate  d'argent 5,0 

A  employer  avec  précaution. 
Injection  chlorique. 

Chlore  liquide 2,0        Extrait  d'opium 0,3 

Eau  distillée 45,0  (Phœb.) 


Dans  les  ulcères  de  l'urètre. 
Inj.  avec  le  chloroplatin.  de  sodium  (Hoefer). 

Chloroplatinate  de  sodium.     2        Dec.  de  pavots.  250,0 

Inj.  avec  le  chloru're  de  zinc  (Gaudriot). 

Chlorure  de  zinc  en  déliq.,  goût.  24        Eau  dist..  90,0 

Filtrez.  En  employer  peu  h  la  fois  et  ne  pas 
pousser  le  liquide  trop  avant.  Gonorrhée. 

Injection  chlorurée  (Cullerier). 

Chlorure  do  Labarraque.  1,0        Eau ,..,....  12,0 

Ecoulements  muqueux  du  vagin.  (Rick.) 
Injection  avec  le  cuhèbe. 

Cubèbe  pulvérisé 50,0        Eau  bouillante. . .  500,0 

Filti'ez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  belladone 0,3  (Bouch.) 

Injection  détersive,  de  Gaubius. 

IVIiel  rosat 30,0        Sel  ammoniac 0,2 

Alocs 0,b        Eau  de  roses 200,0 

Dans  Vinjection  d'aloés,  de  Bories,  l'eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 

Injection  d'ergotine  (Bonjean). 

Ergotine 4,0        Eau 125  à  250,0 

Comme  hémostatique. 

Injection  excitante  (Sv«rédiaur). 


Teint,  de  cantharides.  5,0        Eau 


200,0 


AJDcès  froids,  trajets  fistuleux.  (Bouch.) 
Injection  iodo4annique  (Boinet). 

Teint.d'iode,     160      Tannin 4      Iod.de  Pot..     2 

Injection  iodurée. 

Injection  d'iodure  de  lootassium  ioduré. 

Iode 5        Eau  distillée 100 

lodure  potassique 5        Alcoolà90c 50 

(Codex.) 
Injection  iodurée  (Lugol). 

lod.  de  potass.    no  l.      0,2    no  2.      0,3      no  3.      0,4 

Iode 0,1  0,15  0,2 

Eau  distillée..  500,0  .  500,0  500,0 
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Pour  stimuler  les  trajets  fistuleux  chez  les 
scrofuleux. 

On  peut  remplacer  l'eau  par  la  glycérine , 
comme  clans  la  formule  suivante  : 

lodure  Je  potuss.  2    Iode 1     Glycérine 10 

Injection  irritante. 

Vin  rouge  chaud...  500,0        Alcool  A  90  c 20,0 

(ÏR.  et  PiB.) 

Injection  au  mercure  doux. 

Mercure  doux 4,0        Eau  distillée 250,0 

Mucilage  arabique. . .  8,0 

Urétrite  aiguë.  {Foy.) 

Injection  de  Lavagna. 

Ammoniaque i ,  0        Lait 500,0 

En  injection  trois  fois  par  jour  pour  rappe- 
ler la  leucorrhée  et  solliciter  la  menstruation. 
{Rick.) 

Injection  lithontrip tique. 

Sous-carb.  de  soude.     1,0        Eau ,.,...,,..  90,0 

Savon  blanc 15,0 

Pour  dissoudi'e  les  calculs  uriques.  (Bor.) 
Injection  contre  la  leucorrhée. 

lodure  de  fer 15,0       Eau  distillée.  1000,0  (FoY.) 

.    M.  Bogs  a  conseillé  :  teint,  d'iode,  3;  acide 
pliénique,  6  gtt.  ;  glycérine,  30;  eau  dist.,  150. 

Injection  mercurielle  (Lagneau). 

Pommade  mercurielle  double .  5,0      Huile  d'olrres.  -40,0 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Bouch.). 
Chancre  et  ulcérations  de  l'urètre. 

Injection  mercurielle  opiacée. 

Liq.  de  Van-Swiéten.  500,0      Vin  d'opium  comp..  15,0 

Ulcérations  syphilitiques  du  canal  de  Furètre 
et  du  vagin.  (Bouch.) 

Injection  ou  fomentation  narcotique. 

Esp.   narcotiques  (feuilles   de   morelle ,   tête   de 

pavot.  P.  E.) 50,0 

Eau  bouillante 1000,0 

Faites  infuser  une  heure  ;  passez  avec  ex- 
pression. (F.  H.  P.) 

On  préparera  de  même  les  fomentations  ou 
injections  avec  les  feuilles  de  belladone,  de  jus- 
quiame,  de  morelle,  de  strcmionium-,  de  ciguë, 
de  noyer;  les  espèces  chromatiques,  astringentes. 

{Codex.) 

Injection  au  nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'argent 0,05        Eau  distillée 125,0 

Dans  la  blennorrhagie.  On  augmente  gra- 
duellement la  dose  du  nitrate;  elle  a  été  portée 
jusqu'à  30  cent,  en  injection  contre  la  cystite 
chronique  (Bicord). 

Injection  au  sous-nitrate  de  bismuth  (Caby). 

S. -nitrate  de  bismuth..  30        Eau  de  roses 200 

Mêlez.  Agitez  au  moment  de  l'emploi;  contre 
la  blennorrhée  ou  goutte  militaire;  dans  la 
leucorrhée  vulvaire. 


Le  docteur  Beyran  indique  : 

Solution  gommeuse 125 

Craie  lavée  et  sous-nitrate  de  bismuth,  âa.         3 

Injection  de  Pringle. 

Sulfate  de  zinc 15,0        Eau 1000,0 

Alun  cale 15,0  (Cad.) 

Contre  la  leucorrhée  chronique,  à  la  dose  de 
30  gram.,  avec  précaution. 

Injection  prophylactique  (Girtanner). 

Potasse  caustique. . ..  0,1         Eau  distillée 30,0 

Au  début  de  la  gonorrhée,  pour  la  faire 
avorter. 

Injection  au  perchlorure  de  fer  (Deleau). 

Perchlor.  de  fera  30».  32        Eau  distillée 1000,0 

La  proportion  de  perchlorure  est  diminuée 
ou  augmentée,  suivant  l'effet  que  l'on  veut 
obtenir;  c'est  ainsi  que  dans  l'urétrite  chro- 
nique, M.  Barudel  indique  25  gouttes  de  per- 
chlorure pour  100  gr.  d'eau  distillée. 

Injection  au  protoiodure  de  fer  (Ricord). 

Eau  distillée 180,0        Protoiodure  de  fer  ... .  0,i5 

On  augmente  la  dose  jusqu'à  0,Zi5  par  30,0. 
Injection  avec  les  roses  rouges. 

Roses  rouges 60,0        Vin  rouge 1000,0 

Chauffez  ensemble  à  une  température  voi- 
sine de  l'ébullition ,  retirez  du  feu,  laissez 
infuser  une  heure ,  passez  avec  expression. 
(Bouch.) 

Injection  sédative. 

Décocté  de  lin 500,0        Extrait  d'opium 0,8 

Dans  la  gonorrhée  aiguë.  (Cad.) 

Injection  stimulïuite  (Buchanan). 

Acide  pyroligneux  impur,  Essence  de  térébenthine, 
Ether  sulfurique,  aa.  P.  E. 

On  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  le  con- 
duit auditif,  le  soir  avant  le  coucher.  Dans  la 
surdité  par  manque  de  cérumen. 

Injection  styptique. 

Acétate  de  plomb 4,0        Ess.  de  térébenth. .   130,0 

On  ajoute  un  peu  de  camphre  au  mélange. 
Injection  de  sulfate  de  zinc  laudanisée. 

Sulfate  de  zinc 1,3        Eau  distillée 200,0 

Laudanum  liquide. ...       2 

Blennorrhagie  chronique.  (F.  H.  P.) 

En  supprimant  le  laudanum  on  a  Vinjection 

au  sulfate  de  zinc  ordinaire;  dans  la  leucorrhée. 

On  a  aussi  indiqué  l'injection  suivante  :  Sulfate 

de  zinc,  2  à  Zi,  et  Glycérine,  30,  avec  eau  Q.  S. 

Injection  tannique  vineuse  (Ricord). 

Vin  rouge  du  Midi..  125,0        Tannin 1,0 

Blennorrhée  chez  l'homme  ou  la  femme. 

On  peut  remplacer  le  vin  rouge  simple  par 
du  vin  aromatique ,  ou  celui  de  roses  de 
Provins. 
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iNJECTtON  TÉRÉBENTHINÉE  BENZOIQUE.  —  IODE. 


Inj.  térébenthinée  benzoïque  (Detharding), 


Savon  médicinal , 
Eau  distillée 


30,0 
250,0 


Térébenthine 13,0 

Teint,  de  benjoin...     8,0 


Contre  la  surdité.  (Cad.) 

Injection  du  docteur  Thivaud. 

Azotate  acide  de  mercure,  goutt..  4      Eau  distill.  12b. 0 

Dans  les  gonorrhées  non  accompagnées  ou 
dépouillées  d'inflammation.  Elle  paraît  très- 
efficace.  Vinj.  Magaud  est  à  peu  prés  la  même. 

INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

(V.  Sapplémcnt). 

lODATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
iodique  avec  les  bases.  En  présence  de  certains 
alcaloïdes  (bracine,  strychnine,  vératrine,  co- 
déine, morphine,  etc.),  les  iodatcs  alcalins  se 
décomposent  au  contact  de  l'acide  sulfurique, 
avec  production  de  vapeurs  d'iode  (Lepage, 
de  Gisors)  ;  il  en  est  de  rnèrae  au  contact  du 
phosphore  {Pollacci). 

lodate  de  potasse. 

S'obtient  soit  en  traitant  une  dissolution 
d'iode  par  la  potasse,  il  y  a  formation  d'iodure 
de  potassium  et  d'iodate  de  potasse  que  l'on 
sépare  et  purifie  par  cristallisation  ;  soit  en 
chauffant  modérément  un  mélange  d'iodure 
de  potassium  et  de  chlorate  de  potasse,  ou 
directement  en  saturant  une  solution  d'acide 
iodique  par  le  bicai'bonate  de  potasse.  Il  est 
blanc,  cristallisable,  peu  soluble  dans  l'eau, 
insoluble  dans  l'alcool,  inaltérable  à  l'air,  dé- 
composable  par  la  chaleur  en  iodure  de  po- 
tassium et  en  oxygène. 

L'iodate  de  potassejouit  de  propriétés  théra- 
peutiques analogues  à  celles  du  chlorate  et 
peut  s'administrer  aux  mêmes  doses.  MM.  De- 
marquay  et  Monod  l'ont  considéré  comme 
plus  avantageux  que  le  chlorate  de  potasse 
dans  le  trailement  des  affections  pseudo-mem- 
braneuses. (V.  p.  568.) 

Viodale  de  soude,  très-analogue  cà  celui  de 
potasse,  se  prépare  de  môme,  et  peut  être  em- 
ployé aux  mêmes  usages. 

IODE  \ 

lodum. 

lod,  AL.;  lodine,  anc;  loud,  ar.;  lodo,  esp.;  lodio,  it 

Corps  simple  métalloîdique,  dont  la  décou- 
verte est  toute  moderne.  Courtois,  salpêtrier, 
de  Paris,  la  fit  en  1811,  en  expérimentant  sur 
des  eaux  mères  de  soude  de  vareciis.  Son  nom 
vient  de  'l'.ohç,  violet,  qui  est  la  couleur  de  sa 
vapeur. 

Il  n'existe  qu'à  l'état  de  combinaison  dans 
la  nature.  On  le  connaît  ainsi  dans  les  eaux 


de  la  mer,  dans  quelques  eaux  minérales, 
dans  quelques  minerais  (l'iodure  d'argent  na- 
turel de  Mexico,  l'argent  corné  d'Albarradan, 
le  rainerai  de  zinc  de  Silésie)  ;  dans  quelques 
productions  animales  (les  éponges,  le  test  de 
quelques  crustacés).  Un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux en  contiennent.  Les  deux  plantes  con- 
nues des  Mexicains  sous  les  noms  de  Los  ro- 
meritos  (sorte  de  barille)  et  de  Sabiîa  (sorte 
d'agave),  qui  croissent  sur  les  jardins  flottants 
des  lacs  d'eau  douce  et  que  les  indigènes  man- 
gent, en  contiennent  une  certaine  quantité; 
mais  c'est  dans  les  plantes  marines,  et  notam- 
ment dans  les  fucacées  qu'on  le  trouve  en 
plus  grande  abondance.  Aussi  est-ce  de  ces 
végétaux  que  l'on  retire  tout  l'iode  du  com- 
merce. Selon  M.  Raspail,  l'iode  serait  combiné 
au  tissu  même  de  ces  plantes  qui  lui  devraient 
leur  couleur  généralement  brune  ou  violacée. 
D'après  nos  expériences,  il  y  est  à  l'état  d'io- 
dure de  potassium. 

On  l'obtient  en  grand  en  France  sur  les 
côtes  de  Normandie,  auprès  de  Cherbourg,  et 
sur  celles  de  Bretagne,  au  Conquet;  en  Angle- 
terre, son  extract,  se  fait  sur  les  côtes  d'Ecosse, 
aux  îles  Hébrides  et  Orkneys  (Orcades). 

On  l'obtient  en  décomposant  dans  une  cor- 
nue les  eaux  mères  de  soude  de  varechs  par 
l'acide  sulfurique;  l'iode  distille  en  vapeurs 
violettes  et  est  reçu  dans  un  récipient  où  il  se 
condense.  Les  manufacturiers  anglais,  qui  pa- 
raissent suivre  le  procédé  d'extraction  de 
Wollaslon,  se  servent  de  l'appareil  ci-contre 
{fig.  87)  ;  a  cylindre  en  plomb  placé  sur  un 
l)ain  de  sable,  b  c  robinets  de  même  métal,  d 
série  de  récipients. 

On  peut  l'obtenir  aussi  en  faisant  passer  dans 
les  eaux  mères  concentrées  h  36°  un  courant 


de  chlore  gazeux  ;  l'iode  se  précipite,  on  le  re- 
cueille et  on  le  distille. 
M.  Moride  convertit  les  algues  enharc  ]}on 
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qu'il  traite  par  déplacement.  Le  produit  de  la 
lixivialion,  concentré  par  évaporation  et  dé- 
]3arrassé  des  sulfates  et  chlorures  alcalins,  est 
additionné  d'un  liypoclilorile  ou  d'acide  liypo- 
azotique,  puis  traité  par  la  benzine  qui  enlève 
l'iode  et  le  cédant  ensuite  h  de  la  soude  ou  à 
de  la  potasse,  peut,  ainsi  régénérée,  resservir 
indéfiniment.  Ce  procédé  est  applicable  au 
Brome.  (V.  Un.  ph.,  1866.) 

L'iode  s'extrait  actuellement  en  quantités 
énormes  des  azotates  naturels  de  soude  du  Chili 
qui  le  contiennent  c'i  l'état  d'iodureet  d'iodate. 

Quel  que  soit  le  procédé  d'exti'action  suivi, 
l'iode  a  besoin  d'une  purification.  L'appareil 
dont  on  se  sert  à  cet  eilet  est  celui  que  repré- 
sente la  figure 


L'iode  est  solide,  grenu,  en  octaèdres  aigus 
à  base  rliombe,  mais  le  plus  souvent  en  pail- 
lettes micacées,  miroitantes,  fragiles,  d'un  noir 
bleucâlre  et  métallique,  fusibles  à  107°, se  vapori- 
sant à  Fair,  d'une  odeur  forte  rappelant  celle  du 
chlore  ;  sa  saveur  est  acre.  Il  est  extrêmement 
peu  solubledans  l'eau  (1/7000;  1/66000,  sui- 
vant MM.  Dossios  et  Weilh),  mais  s'y  dissout 
facilement  à  l'aide  de  l'iodure  de  potassium; 
très-soluble  dans  l'alcool ,  l'élher,  le  chloro- 
forme, le  sulfure  de  carbone,  les  graisses,  les 
huiles  volatiles.  11  tache  momentanément  la 
peau  en  jaune;  la  leinture  d'iode  additionnée 
de  qq.  gouttes  d'ac.  phénique  ne  tache  pas. 
La  dissolution  d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone 
est  caractérisée  par  une  belle  teinte  violette. 

Si  l'on  verse  une  solution  aqueuse  d'hypo- 
chlorite  de  potasse  dans  une  solution  alcoo- 
lique d'iode,  jusqu'à  décoloration,  on  a  de  l'w- 
dal  en  petites  aiguilles  blanches,  brillantes, 
très-solubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans 
l'alcool,  qui  se  dédoublent  par  l'aclion  d'une 
solution  aqueuse  de  potasse  en  iodoforme  et 
en  acide  formique  {Schoonbroodt). 

L'iode  est  un  médicament  précieux  dans  cer- 
taines maladies  et  principalement  dans  les 
scrofules,  le  goitre.  Celle  dernière  alTection 
nous  aiuène  à  dire  qu'anciennement  on  em- 
ployait l'iode  sans  s'en  douter  dans  les  mêmes 
cas  qu'aujourd'hui.   Uciwngo  bridée,  recom- 


mandée par  Arnaud  de  Villeneuve,  dès  le  trei- 
zième siècle,  contre  le  goitre,  ne  doit  sa  pro- 
priété anlistrumeuse  qu'à  la  présence  de  l'iode 
qu'elle  contient.  La  célèbre  poudre  de  Sancy, 
constituée  par  une  algue,  Vhutchinsia  atrorubes- 
ceiis,  selon  Guibourt  ;  par  un  sphœrococcus,  selon 
M.  Léveillé,  et  par  une  vingtaine  de  végétaux 
marins,  selon  son  auteur,  M.  Baziôre,  est 
dans  le  môme  cas.  Il  en  est  encore  de  même 
de  VAceite  de  ml  employé  dans  l'Amérique 
espagnole. 

On  emploie,  en  outre,  l'iode  dans  la  syphilis 
constitutionnelle,  la  blennorrhagie ,  le  cancer, 
les  tumeurs  de  toute  nalure. 

Le  docteur  Coindet,  de  Genève,  a,  le  pre- 
mier, introduit  l'iode  dans  la  matière  médicale  ; 
mais  c'est  surtout  aux  recherches  cliniques  que 
M.  Lugol  a  faites  à  l'hôpital  Saint-Louis,  de- 
puis une  trentaine  d'années,  que  l'on  doit  une 
méthode  de  traitement  des  maladies  scrofuleu- 
ses  par  les  préparations  iodurées.  Nous  don- 
nons dans  le  cours  de  ce  dispensaire  les  diver- 
ses formules  au  moyen  desquelles  celte  méthode 
peut  être  appliquée. 

Selon  les  auteurs  anglais,  par  suite  de  son 
usage  longtemps  prolongé,  l'iode  met  l'écono- 
mie dans  un  état  particulier  qu'ils  ont  nommé 
iodisme,  et  qu'ils  recommandent  avec  beaucoup 
d'insistance  d'éviter.  Ce  phénomène  se  produi- 
rait beaucoup  plus  promptement  chez  certains 
individus  que  sur  certains  autres.  En  un  mot 
ils  en  font  l'analogue  de  l'hydrargyrisme.  Le 
docteur  Lugol,  qui  fait  autorité  sur  tout  ce  qui 
touche  la  médication  iodurée,  dit  n'avoir 
jamais  observé  l'iodisme  dans  sa  longue  pra- 
tique, et  nie  par  conséquent  qu'il  se  produise, 
du  moins  en  France,  ce  qu'il  faut  peut-être 
attribuer  à  ce  qu'il  était  plus  réservé  qu'aucun 
autre  praticien  dans  l'emploi  de  l'iode. 

De  même,  plusieui's  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'iode  ont  avancé  que  l'usage  de  ce  précieux 
remède  cause  l'amaigiissement  et  même  l'atro- 
phie des  mamelles  chez  les  femmes,  et  qu'il 
produit  des  effets  aussi  regrettables  sur  le 
scrotum  chez  les  hommes.  Selon  M.  Lugol, 
cette  assertion  est  complètement  erronée  : 
non-seulement  l'iode  ne  fait  pas  maigrir  les 
malades,  mais,  au  contraire,  on  voit  souvent 
des  jeunes  filles  scrofuleuses  devenir  nubiles , 
et  leurs  seins,  ainsi  que  les  autres  organes  qui 
se  développent  à  cette  époque,  prendre  un 
embonpoint  caractéristique  sous  l'influence  du 
traitement  ioduré.  On  observe  la  même  in- 
fluence salutaire  sur  les  organes  de  la  géné- 
ration chez  les  jeunes  garçons.  Loin  de  faire 
maigrir  les  malades,  un  des  efl'els  les  plus 
ordinaires  de  l'iode,  c'est  de  corriger  et  de 
réveiller  la  nutrition  qui  est  le  plus  souvent 
vicieuse  et  frappée  d'inertie  chez  les  sujets 
tuberculeux. 
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Form.  pharm.  et  dose.  —  L'iode  fait  la  base 
d'nne  teinture  alcoolique  *,  d'une  pommade, 
de  solutés  divers,  etc.  Dose  :  1,  2,  3,  h,  5  cen- 
tigrammes. A  la  dose  de  quelques  grammes, 
l'iode  est  un  poison. 

On  fait  aujourd'hui  des  cigarettes  iodo-cam- 
phrées  en  imprégnant  du  camphre  granulé  de 
vapeurs  d'iode  et  disposant  ce  produit  dans  de 
petits  tubes  de  verre  à  la  manière  des  ciga- 
rettes dites  de  Raspail.  On  fait  aussi  priser  ce 
camphre  iodé  réduit  en  poudre.  On  a  fait  en- 
core inhaler  l'iode  contre  la  phthisie,  le  co- 
ryza, Tozène,  à  l'aide  de  pipes  à  boules.  Les 
cigarettes  iodiques  du  docteur  Chartroule  sont 
préparées  avec  les  espèces  aromatiques  arro- 
sées de  teinture  d'iode. 

L'iode  jouit  de  la  singulière  propriété  de  se 
dissoudre  dans  les  liquides  contenant  un  prin- 
cipe tannique  et  de  s'y  dissimuler  au  point  de 
ne  plus  être  sensible  aux  réactifs.  Celte  pro- 
priété signalée  par  M.  Debanque  a  été  mise 
à  profit  pour  divers  médicaments. 

M.  Angiéras  a  préparé  un  iodo-tannate  de 
plomb,  jaune  verdàlre,  en  versant  une  solution 
iodo-tannique  (iode  2,  tannin  Ih)  dans  une 
autre  d'acélale  de  plomb  neutre.  De  même,  le 
vin,  le  cidre,  le  poiré,  absorbent  aussi  l'iode  ; 
d'où  la  possibilité  de  faire  des  vins,  cidre  et 
poirés  iodés,  en  ajoutant  à  chacun  de  ces  li- 
quides un  peu  de  teinture  d'iode.  (Labiche.) 

L'iode  agit  comme  désinfectant.  (V.  Rev.  ph., 
1859-60.)  C'est  un  caustique  et  révulsif  spécial. 

Les  applications  topiques  de  l'iode  prennent 
aujourd'hui  une  extension  considéral)le. 

Nous  avons  traité  in  extenso  l'importante 
question  de  l'iode  et  des  iodiques  dans  un  tra- 
vail spécial  intitulé  lodognosie,  auquel  nous 
renvoyons  pour  plus  amples  renseignements(l). 

Incomp.  :  Préparations  d'opium ,  amidon 
et  fécules,  gomme  adragante,  gommes,  savon, 
alcalis  caustiques  et  alcaloïdes,  métaux,  sels 
métalliques. 

lODOFORME. 
Hydriodure  de  carbone,   tri  ou  periodure  de 

formyle,  lodéthéride,  Formoiodide,  lodure 

formique,  Forméne  triioclé.  ' 

M.  Filhol  propose  de  le  préparer  ainsi  : 

Carb.  sodiq.  crist..  2       Iode.   1       Alcool.   2       Eau.   10 

On  fait  dissoudre  le  carbonate  dans  l'eau,  on 
ajoute  l'alcool,  on  chauffe  à  environ  60  ou 
80  degrés,  et  on  projette  l'iode  par  petites 
quantités;  le  précipité,  qui  se  formera  par  re- 
froidissement, sera  l'iodoforme.  On  traite  les 
eaux  mères  par  une  nouvelle  dose  de  carbo- 
nate de  soude  et  d'alcool,  on  chauffe  à  60  ou 
80  degrés,  et  on  fait  passer  au  travers  du  li- 
quide un  courant  de  chlore  ;  il  se  précipitera 
une  nouvelle  quantité  d'iodoforme.  On  laisse 

(1)  loDOONOSiE  OU  monographie  chimique,  médicale  et 
pharmaceutique  des  iodiques.  Paris,  1830,  in-S». 


la  Uqueur  se  décolorer,  on  sépare  l'iodoforme 
et  on  recommence  le  traitement  ;  lorsque  la  li- 
queur ne  donne  plus  d'iodoforme,  elle  contient 
encore  de  l'iode  que  l'on  peut  retirer.  On  ob- 
tient par  ce  procédé  de  /i5  à  50/100  d'iodo- 
forme, tandis  que  les  autres  procédés  n'en 
donnent  que  12  à  20/100.  (Y.  Bev.  pharm.^ 
1852-1853).  Certaines  h.  volât,  et  certaines  h. 
grasses  (h.  de  ricin)  donnent  de  l'iodoforme 
lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  riodure  de 
chaux,  qui  s'obtient  en  faisant  absorber,  jus- 
qu'à coloration  rougeàtre,  de  l'iode  par  un  lait 
de  chaux. 

Ce  composé,  découvert,  en  182Zi,  par  Sérullas, 
est  en  paillettes  ou  écailles  cristallines  d'une 
belle  couleur  citrine,  d'une  odeur  safranée  ;  sa 
saveur  est  douce  et  n'a  rien  de  caustique.  Il 
se  sublime  vers  100°  mais  se  détruit  à  120°;  il 
est  peu  soluble  dans  l'eau,  facilement  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther  et  le  sulfure  de  carbone. 

En  chauffant,  pendant  deux  jours,  dans  un 
tube  scellé,  une  solution  alcoolique  d'iodoforme 
et  de  sulfocyanure  de  potassium,  on  a  de  l'io- 
dure  de  potassium  et  un  liquide  contenant  une 
essence  sulfurée  dont  l'odeur  esl  celle  du  rai- 
fort {Wasiwetz).  De  la  réaction  du  perchlorure 
de  phosphore  sur  riodoforme,  résulte  du  cblo- 
roforrae  (Arm.  Gautier). 

En  raison  de  ses  propriétés  physiques  et  de 
la  forte  proportion  d'iode  qu'il  contient  (plus 
de  9/10),  on  peut  supposer  que  cet  agent  oc- 
cupera un  rang  utile  parmi  les  composés  io- 
diques destinés  à  l'administration  interne. 

Les  maladies  où  il  réussit  le  mieux  sont  la 
'.;crofule,  le  rachitisme,  le  goitre,  la  syphilis, 
l'ozène,  les  maladies  de  la  peau,  l'aménorrhée, 
la  dysménorrhée,  la  phthisie,  la  névralgie 
chronique,  le  lumbago,  le  rhumatisme.  Il  a  été 
employé  avec  succès  dars  le  cancer  ulcéré 
{Bemarquay).  Il  a  une  double  action  anesthé- 
tique  et  cicatrisante.  Pour  faciliter  ses  appli- 
cations thérapeutiques,  M.  Lebœuf  a  préparé 
rémulsion  cViodoforme  saponiné  (teint,  d'iodof. 
saponiiié  1,  eau  h),  d'un  jaune  cilrin,  misci- 
ble en  tt.  pp.  dans  l'eau  ;  on  remplace  avan- 
tageusement dans  cette  émulsion  l'eau  par  la 
glycérine  {Vn.  ph.  1868).  Il  se  prête  à  toutes 
les  formes  pharmaceutiques.  —  Dose  :  5  à  50 
centig.  par  jour.  (V.  Rev.  pharm.,  1856-1857). 

Selon  M.  Righini,  l'iodoforme  aurait  des  pro- 
priétés antiseptiques  précieuses.  Aussi  propose- 
t-il  de  l'employer  dans  les  lieux  malsains,  les 
ateliers,  les  hôpitaux.  Il  recommande  de  l'em- 
ployer à  cet  effet,  soit  sous  forme  de  poudre, 
soit  divisé  dans  de  l'eau ,  soit  étendu  sur  du 
papier  [papier  htjgiénico-iodo  for  misé) ,  de  la 
manière  suivante  :  on  délaye  16  grammes  d'a- 
midon dans  Q.  S.  d'eau  distillée ,  on  chauffe 
modérément  en  agitant  avec  une  spatule  de 
bois,  jusqu'à  consistance  de  pâle  molle  étant 
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froide;  alors  on  y  introduit  8  grammes  d'io- 
doforme,  on  étend  convenablement  ce  mélange 
sur  du  papier  buvard  ,  que  l'on  coupe  en 
bandes  de  10  cenlimèlres,  et  que  l'on  conserve 
pour  l'usage.  L'iodoforme,  se  décomposant 
graduellement  à  l'air,  détruit  les  miasmes  sans 
indisposer  les  personnes  ;  on  peut  donc  l'ex- 
poser, lui  ou  les  préparations  ci-dessus,  dans 
les  lieux  habités.  L'iode  a  été  préconisé  en 
inhalations  (l'iodotorme  ne  lui  serait-il  pas 
préférable  ?)  pour  combattre  un  grand  nombre 
d'affections,  disposé  comme  le  propose  le  pro- 
fesseur d'Oleggio,  simplement  au  point  de  vue 
hygiénique. 

On  a  préparé  des  cigarettes  avec  des  feuilles 
de  belladone  saupoudrées  d'iodoforme  ou 
trempées  dans  une  solution  alcoolique  de 
cette  substance. 

M.  Rigliini  lui  a  reconnu  la  propriété  anes- 
thésique  sur  les  sangsues. 

M.  Van  den  Cor  put  emploie  l'iodoforme  à 
l'extérieur  sous  forme  de  sachets  (V.  ce  mot). 
M.  Orioli,  pharmacien  à  Constanlinople,  l'in- 
troduit dans  une  préparation  qu'il  nomme 
stéarate  benzine  d'iodoforme  sucré ,  pour  rem- 
placer l'huile  de  foie  de  morue,  et  dont  voici  la 
formule  :  stéarate  benzine,  750;  iodoforme,  5; 
oléosucre  de  citron,  2/i5. 

On  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps, 
comme  aneslhésiques:  Viodal  qui  est  à  l'iodo- 
forme ce  que  le  chloral  est  au  chloroforme  ; 
ce  liquide,  que  l'on  obtient  en  traitant  l'iode 
par  un  mélange  d'alcocl  et  d'acide  azotique, 
excite  fortement  les  larmes,  et  bout  à  25°'^,  ce 
qui  en  rend  le  maniement  très-difficile  (Un. 
Ph.  1869),  et  Viodure  de  méthyle  (ou  iodhy- 
drate  de  méthylène,  éther  méthyl-iodhydri- 
que)  liquide,  incolore,  d'une  densité  2,2U, 
bouillant  à  50°  {Un.  ph.  1868). 
lODURES. 
Hydriodates,  lodhydrates. 

lodiir,  A.L.;  lodide,  ang.;  loduros,  esp.;  loduri,  IT.; 
lodistoe,  RUS. 

Combinaisons  de  l'iode  avec  les  corps  sim- 
ples ou  des  radicaux  organiques. 

Ils  ont  une  grande  tendance  à  former  des 
iodures  doubles. 

Tous  les  iodures  possèdent  les  propriétés 
médicinales  de  l'iode  d'une  manière  plus  ou 
moins  manifeste. 

Incomp.  :  Acides  forts,  sels  minéraux,  alca- 
loïdes, amidon. 

lodure  d'amidon. 

On  l'obtient  en  délayant  de  l'amidon  dans 
de  l'eau  et  ajoutant  par  30,0  d'amidon,  1,2 
d'iode  dissous  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse.  On  recueille  l'iodure  et  on 
le  fait  sécher.  Il  est  d'un  très-beau  bleu.  Il  a 
été  employé  par  Buchanan  dans  la  syphilis. 

C'est  là  Yiodure  d''amidon  insoluble.  Pour 


obtenir  Viodure  d'amidon  soluble  mis  en  vogue 
par  M.  Quesneville ,  on  opère ,  soit  d'après  le 
procédé Magnes-Lahens  {Rev.  ph.,  1851-1852), 
soit  en  dissolvant  1  p.  d'iode  dans  Q.  S.  d'al- 
cool à28°c.  ou  d'éther  (Martin-Barbet),  mê- 
lant 9  p.  d'amidon  et  chauffant  au  B.-M.  dans 
une  capsule  ou  un  ballon  jusqu'à  solubilité. 
M.  Quesneville  conseille  de  le  préparer  ainsi  : 
mêler  avec  soin,  amidon  de  le""  choix  1050, 
iode  en  poudre  fine  100,  puis  arroser  peu  à 
peu  le  mélange,  en  agitant,  avec  ZiOO  d'eau 
additionnée  de  100  d'alcool.  On  laisse  en  con- 
tact pendant  15  à  20  jours,  et  on  sèche  à  l'air 
puis  à  l'étuve.  La  poudre  sèche  est  ensuite 
chauffée  à  un  feu  doux  et  l'emuée  dans  une 
marmite  émaillée  jusqu'à  développement  d'o- 
deur piquante  (V.  Un.  ph.  1861,  1860,  1868. 
—  J.  ph.  lf'68).  Il  a  été  proposé  comme  an- 
tidote dans  l'empois,  par  la  strychnine  avec 
laquelle  il  forme  un  composé  insoluble. 

Avec  V amidon  nitrique  (V.  fécules),  la  trans- 
formation est  moins  longue  à  effectuer.  On 
humecte  9  d'amidon  nitrique  avec  2  d'eau,  et 
on  ajoute  ,  par  petites  portions ,  1  d'iode  , 
en  broyant  au  fur  et  à  mesure  le  mélange 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ;  le  tout  est  in- 
troduit dans  un  matras  que  l'on  tient  plongé 
dans  l'eau  bouillante,  jusqu'à  solubilité  com- 
plète de  l'iodure.  Celui-ci  est  un  mélange  d'ïo- 
dure  d'amidon  et  d'iodure  de  dextrine  en  pro- 
portion variable,  en  poudre  noire,  soluble,  et 
donnant  une  liqueur  d'un  beau  bleu  qui  se  dé- 
colore à  100"  pour  se  recolorer  par  refroidis- 
sement. 

L'amidon  nitrique  s'obtient  en  mêlant  en- 
semble: amidon  pulvérisé  500,  ac,  azotique /i, 
eau  150,  et  laissant  ensuite  sécher  à  l'air  libre. 
lodure  d'ammonium. 

Hydriodate  ou  lodhydrate  d'ammoniaque. 

On  l'obtient  en  traitant  un  soluté  d'iodure 
de  fer  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  filtrant 
la  liqueur,  évaporant  et  faisant  cristalliser  ;  ou 
bien  en  mélangeant  deux  solutions  aqueuses 
bouillantes  de  P.  E.  d'iodure  de  potassium  et 
de  sulfate  d'ammoniaque  additionnées  de  15°/o 
d'alcool  et  de  quelques  gouttes  d'alcool  ammo- 
niacal et  faisant  cristalliser  par  évaporation. 
(Jacobsen.) 

Ce  sel  doit  être  incolore ,  mais  le  plus  sou- 
vent il  devient  jaunâtre  par  suite  du  contact 
de  l'air.  Il  est  cristallisé,  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool. 

Scrofules  et  affections  cutanées;  il  est  em- 
ployé, en  Angleterre,  en  tisane,  en  pommade. 
Le  docteur  Garaberini  l'a  appliqué  au  traite- 
ment des  maladies  syphUitiques,  et  sous  forme 
d'huile  (iodure  d'ammonium,  0,15;  huile 
d'ohves,  30),  en  embrocations  contre  les  dou- 
leurs syphilitiques  nocturnes. 

Usité  en  photographie. 


56/1 


lODURE  D'ARGENT.  —  lODURE  DE  CALCIUM. 


lodure  d'antimoine. 

S'obtient  en  ajoutant  par  portions  1  p.  d'an- 
timoine à  3  p.  d'iode  cliauffé  dans  un  niatras  à 
long  col  ;  le  mélange  est  ensuite  traité  par  un 
excès  de  sulfure  de  carbone  qui  dissout  l'iodure 
formé.  La  solution  abandonnée  à  elle-même 
dépose  l'iodure  d'antimoine  rouge  brun  {Gui- 
bourt).  Nicklès  le  prépare  en  faisant  réagir 
l'iode  et  l'antimoine  pulvérisés  avec  de  l'éther 
anhydre  ou  du  sulfure  de  carbone  contenant 
son  volume  d'iode.  L'iodure  cristallise  en  ta- 
bles hexagonales  d'un  beau  rouge.  En  subli- 
mant au  bain  de  sable  10  p.  d'iode  pulvérisé 
et  humecté  d'alcool  à  3li°  c.  avec  1  p.  d'anti- 
moine en  poudre,  on  a  l'iodure  en  écailles  mi- 
cacées, d'un  rouge  presque  minium  {Yallois). 

L'iodure  d'antimoine,  au  point  de  vue  phar- 
maco  -  dynamique  ,  se  rapproche  de  l'émé- 
tique.  11  convient  suilout  comme  révulsif 
{Van  clen  Corput).  S'emploie  quelquefois  en 
pommades,  emplâtres,  et  contre  certaines  af- 
fections de  la  peau. 

Si  on  broie  l'iodure  d'antimoine  avec  l'eau , 
ou  si  on  décompose  10  de  chlorure  d'anlimoine 
crist.  dissous  dans  100  d'ac.  chlorhydriq.  étendu 
de  500  d'eau  par  10  d'ioduie  de  potassium  dis- 
sous dans  500  d'eau ,  on  a  Voxtj-iodure  ou 
iodhydrate  basique  d'antimoine  :  c'est  une  pou- 
dre jaune  orangé.  Employé  en  Belgique  dans 
les  pneumonies,  les  bronchites  aiguës,  contre 
l'eczéma,  etc.  ;  sous  forme  de  pilules,  pom- 
mades, potions,  etc.  (V.  ces  mois).  C'est  un 
bon  expectorant  ;  M.  Van  den  Corput  le  place 
à  côté  du  kermès  par  voie  humide.  Son  action 
paraît  plus  régulière  que  celle  de  l'iodure, 
parce  que  sa  composition  est  constante  ;  tan- 
dis que  l'iodure  a  une  composition  qui  varie 
avec  le  mode  de  piéparalion  suivi. 
lodure  d'argent. 

Lorsqu'on  mêle  un  soluté  d'iodure  de  po- 
tassium avec  un  autre  d'azotale  d'argent,  on 
a  un  précipité  d'iodure  d'argent  blanc  jaunâtre, 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  presque  inso- 
luble dans  l'ammoniaque  ;  il  faut  2500  p.  d'am- 
moniaque pour  dissoudre  1  p.  d'iodure  d'ar- 
gent {Martini). 

lodure  d'arsenic. 

On  l'obtient  comme  le  proloiodure  de  mer- 
cure,, en  remplaçant  ce  métal  par  l'arsenic. 

On  peut  l'obtenir  comme  l'iodure  d'anti- 
moine, par  le  pi'océdé  de  Nijklès,  ou  en 
triturant  1  p.  d'arsenic  métallique  et  6  p.  d'iode 
et  chauffant  doucement  le  mélange  dans  un 
ballon,  au  bain  de  sable;  après  la  disparition 
des  vapeurs  violettes ,  on  introduit  un  peu  de 
sulfure  de  carbone,  et  on  chauffe,  on  fiUi'e,  on 
ajoute  du  sulfure  de  carbone,  puis  de  l'iode,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  l'arsenic  ait 
disparu.  La  solution  abandonnée  h  elle-même 
dépose  des  cristaux  rouges  d'iodure  d'arsenic. 


On  le  prépare  aussi,  par  voie  sèche,  en  sublimant 
Mn  mélange  d'iode  (100)  et  d'arsenic  métallique 
(16),  ou,  par  voie  humide,  en  faisant  bouillir 
dans  1000  d'eau,  10  d'iode  et  39  d'arsenic 
métallique  et  évaporant  à  siccité  [Landerer). 

Employé  en  pommade  dans  quelques  cas  de 
dartres  rongeantes. 

Viodure  double  d'arsenic  et  de  mercure  ou 
iodo-arsénite  de  mermre  est  un  composé  de 
P.  E.  d'iodure  d'arsenic  et  de  biiodure  de 
mercure,  préconisé  par  Donovan,  dans  la  lèpre, 
le  psoriasis,  le  lupus ,  les  affections  syphili- 
tiques, €t  par  le  docteur  Pedrolli  dans  les  sy- 
phiiides  rebelles  ;  ce  dernier  ajoute  à  une  so- 
lution de  20  centigr.  d'iodure  d'arsenic  dans 
125  grammes  d'eau  distillée,  UO  centigr.  de 
biiodure  de  mercure  et  1  gramme  environ 
d'iodure  de  potassium;  la  liqueur  fdtrée  est 
conservée,  pour  l'usage,  dans  un  flacon  bouché 
à  l'émeri. 

lodure  de  baryum. 

Préparez-le  comme  celui  d'ammonium,  en 
remplaçant  le  carjjonate  d'ammoniaque  par  la 
baryte  ;  ou  bien  traitez  un  soluté  de  sulfure 
de  baryum  pai-  de  la  teintuie  d'iode  concentrée 
jusqu'à  cessation  de  précipité;  filtrez  et  éva- 
porez la  liqueur.  Il  est  solul.)le ,  déliquescent , 
crislallisable.  On  peut  aussi  l'obtenir  en  chauf- 
fant au  B.-M.  et  triturant  peu  à  peu  20  p. 
d'iode  sec  dans  un  mélange  de  1  p.  de  phos- 
phore rouge  pulvérisé  et  de  iO  p.  d'eau  ; 
quand  le  liquide  est  décoloré,  on  ajoute  du 
carbonate  de  baryte,  on  fdtre  et  on  évapore  la 
solution  d'iodure  de  bai-yum  (Liebiy). 
lodure  de  cadmium. 

On  le  prépare  en  atta(|uant  directement  le 
cadmium  en  grenailles  (2  p.),  par  l'iode  (1  p.), 
l'eau  (10  p.)  et  cliauffant  au  bain  de  sable; 
ou  en  décomposant,  soit  un  soluté  de  sulfate 
de  cadmium  par  un  autre  d'iodure  de  baryum 
et  concentrant  pour  faire  cristalliser,  soit, 
d'après  MM.  Vogel  et  Faustner,  en  évaporant 
à  siccité  un  mélange,  en  solution  aqueuse,  d'io- 
dure de  potassium  (20  p.)  et  de  sulfate  de 
cadmium  (15  p.),  le  résidu  repris  à  une  douce 
température  par  l'alcool  absolu,  donne  un  so- 
luté qui,  après  fdlration,  cristallise  au  bout  de 
quelques  heures. 

L'iodure  de  cadmium ,  en  belles  écailles 
blanches  analogues  à  celles  de  l'acide  borique, 
inaltérables  à  l'air,  très-solubles  dans  l'eau  et 
l'alcool,  a  été  proposé  par  M.  Gari'od  pour  rem- 
placer l'iodure  de  plomb.  (V.  Bev.  ph.^  1857- 
1858.)  Il  est  très-usité  en  photographie. 
lodure  de  calcium. 

Préparez-le  comme  l'iodure  de  baryum. 

Blanc,  déliquescent,  très-soluble  dans  l'eau, 
assez  sohil)le  dans  l'alcool.  En  le  chauffant  en 
vase  clos, MM.  Liès-Bodart  et  Jobin  l'ont  obtenu 
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sublimé  en  larges  lames  nacrées  rappelant  le 
chlorure  de  magnésium. 

M.  Malet,  qui  a  préconisé  l'emploi  de  cet 
iodure  dans  la  phlliisie,  le  prépare,  pour  l'usage 
médical,  en  Irailant  une  dissolution  d'iodure 
de  fer  par  un  lait  de  chaux;  la  liqueur  filtrée 
et  évaporée  donne  des  cristaux  d'iodure  de 
calcium,  ordinairement  colorés  en  jaunâtre  par 
un  excès  d'iode.  (Un.  ph.  1875.) 
Iodure  de  fer*. 
loduretum  ferrosum. 

Eiseniodur,   al.;  lodide  of  iron,  ang.;  lodistoe  gelezo, 

RUS. 

Limailleoii  tour- 
nure de  fer..  20      Iode 80       Eau  distillée  100 

CliaufTez  l'eau  et  la  limaille ,  ajoutez  peu  à 
peu  l'iode;  quand  la  liqueur  aura  acquis  une 
couleur  verte,  filtrez  et  évaporez  rapidement. 
(Codex.)  Après  avoir  placé  toutefois  dans  la 
solution  une  lamelle  de  fer  décapé,  afin  d'évi- 
ter la  décomposition  d'une  proportion  notable 
d'iodure  de  fer.  Lorsqu'une  goutte  de  liquide 
déposée  sur  un  corps  froid  se  soUdifiera,  coulez 
l'iodure  sur  une  assiette  et  enfermez-le  en 
flacons  bien  secs  et  bouchés  à  l'éméri. 

Ainsi  préparé  il  est  brun  et  très-soluble  dans 
l'eau  lorsqu'il  est  récent ,  mais  avec  le  temps 
il  devient  presque  insoluble  en  devenant  ba- 
sique. 

Edimb.,  dans  le  but  d'obtenir  un  meilleur 
produit ,  concentre  la  liqueur  jusqu'cà  un 
sixième  de  son  volume  sur  un  excès  de  fer, 
filtre  promptement,  et  achève  l'évaporation  à 
chaud  à  l'abri  de  l'air  et  en  présence  de  la 
chaux  vive.  Christison  dit  avoir  obtenu  un  io- 
dure de  fer  jaune  verdâlre  pâle ,  très-soluble , 
transparent  et  cristallisé  en  tables,  par  évapo- 
ration  en  présence  de  la  chaux  vive,  sans  l'em- 
ploi de  la  chaleur.  Dans  ce  cas  l'iodure  con- 
tient lib  p.  d'eau.  De  son  côté,  Huraut-Moutil- 
lard  l'a  obtenu  cristallisé  en  tables  d'un  vert 
pâle,  c'est-à-dire  exempt  de  periodure,  en 
abandonnant  au  repos  dans  un  vase  fermé  le 
soluté  rapproché  à  pellicule. 

M.  Kopp  a  proposé,  pour  obtenir  du  proto- 
iodure  de  fer,  le  moyen  suivant  :  on  prend 
h  p.  d'iode  que  l'on  triture  avec  2  p.  d'eau 
distillée,  puis  on  y  ajoute  promptement  et  en 
triturant  toujours  1  p.  de  limaille  de  fer  très- 
fine.  Il  se  dégage  alors  beaucoup  de  chaleur  ; 
on  chtiuffe  légèrement.  On  obtient  un  produit 
liquide,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 

Dans  l'aménorrhée,  les  flueurs  blanches ,  la 
phthisie  pulmonaire,  les  maladies  de  la  peau, 
comme  tonique  et  désobstruant.  Dose  :  1  à  10 
décig.,  en  pilules,  soluté  ou  sirop. 

On  l'emploie  aussi  à  l'extérieur  en  lotions 
et  bains,  injections,  pommades. 

L'iodure  du  Codex  de  1837,  désigné  dans  les 
formulaires  sous  le  nom  de  proloiodure,  n'est 
point,  selon  Dupasquier,  une  combinaison  défi- 


nie, mais  un  mélange  d'iode,  de  periodure,  d'un 
peu  de  protoiodure,  et  de  sesquioxyde  de  fer 
ou  d'oxydoiodure  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rouge  plus  ou  moins  foncée  (1).  Le 
même  auteur  a  proposé  la  prépaiation  suivante 
comme  lui  étant  préférable  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  et  en  particulier  à  l'intérieur 
dans  le  traitement  de  la  phthisie,  où  il  en  a 
obtenu  les  meilleurs  résultats. 
Soluté  officinal  ou  normal  de  protoiodure  de  fer*. 
Iodure  de  fer  liquide. 

Iode...  37,9     Fil  de  fer  coupé.  7,50     Eaudist..  400,0 

Introduisez  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri 
et  bouchez. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  solution  pourra 
être  employée.  Si  on  en  avait  besoin  immédia- 
tement ,  on  la  plongerait  dans  l'eau  à  80°.  On 
ne  doit  filtrer  de  cette  liqueur  que  la  quantité 
nécessaire  et  au  moment  de  l'employer. 

Chaque  gramme  de  cette  liqueur  contient 
environ  1  décigr.  de  sel  supposé  sec.  Elle  peut 
être  employée  à  la  préparation  de  tous  les 
médicaments  à  base  de  protoiodure  de  fer, 
notamment  du  sirop. 

Si  l'on  voulait  obtenir  du  protoiodure  de  fer 
solide  de  la  solution  ci-dessus,  il  n'y  aurait 
qu'à  faire  évaporer  sur  l'excès  de  fer  jusqu'à 
ce  qu'une  petite  quantité  mise  sur  un  corps 
froid  se  solidifiât;  alors  on  décante  avec  soin 
le  liquide  en  le  coulant  sur  des  plaques  de 
marbre,  de  verre  ou  de  faïence  {Mialhe).  Mais 
ce  produit  demande  à  être  employé  de  suite, 
car  il  s'altère  facilement ,  même  dans  des  fla- 
cons bien  bouchés.  On  pourrait  cependant  le 
conserver  comme  le  sel  des  pilules  de  Vallet. 
Boruss. ,  à  cette  fin ,  fait  intervenir  la  lactine , 
et  Hanov.  le  sucre.  M.  Chauvel  ajoute  dans  la 
solution  filtrée ,  au  moment  de  l'évaporation, 
2  gr.  de  fer  réduit,  pour  la  dose  du  Codex, 
et  opère  le  plus  rapidement  possible  ;  M.  Le- 
coq  propose  simplement  de  recouvrir  l'iodure 
d'une  couche  de  fer  réduit  dans  les  flacons; 
M.  Vezu,  de  le  dissoudre  dans  le  beurre  de 
cacao. 

Le  protoiodure  de  fer  pur  et  parfaite- 
ment sec,  est  blanc,  pulvérulent;  c'est  son 
hydrate  qui  est  coloré  en  verdâtre  ;  on  peut  le 
conserver  sans  altération  dans  des  ampoules 
de  verre  fermées  aux  deux  extrémités  (De 
Luca). 

Le  soluté  officinal  de  Dupasquier  est  une 
fort  bonne  préparation ,  mais  on  peut  lui  re<' 
procher  d'être  trop  dilué.  En  effet,  ajouté  à 
un  sirop,  il  le  décuit  à  ce  point  qu'il  est  né- 
cessaire de  rapprocher  celui-ci;  pour  entrer 
dans  une  forme  solide ,  il  faut  le  soumettre  à 

(Ij  On  peut  empêcher  cette  altération  par  une  exposi- 
tion de  la  liqueur  aux  rayons  lumineux,  aussitôt  après 
sa  production.  Le  sesquiiodure  revient  à  l'état  de  proto- 
iodure et  l'iode  libre  se  transforme  en  acide  iodhydrique 
(Gordon). 
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une  longue  évaporation.  Nous  croyons  donc 
qu'on  adopterait  avec  avantage  la  formule  sui- 
vante ,  proposée  par  Huraut-Moutillard ,  pour 
remplacer  celle  de  Dupasquier  : 

Iode 8b      Limaille  de  fer.  25      Eau  distillée.  200 

On  introduit  d'abord  l'iode,  puis  160,0  d'eau, 
et  enfin  le  fer  dans  un  ballon  ;  on  agite ,  le 
mélange  s'échauffe  graduellement  jusqu'à  la 
température  de  80°  environ  et  se  décolore,  on 
filtre  sur  un  flacon  contenant  20  à  30,0  de 
Jils  de  fer  ou  de  pointes  de  Paris  bien  déca- 
pées; on  lave  le  ballon  avec  les  /iO,0  d'eau 
restant  et  l'on  jette  sur  le  filtre  ;  enfin  on  lave 
le  filtre  avec  Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  juste 
300,0  de  produit.  Ce  soluté  contient  un  tiers 
de  son  poids  de  protoiodure  de  fer. 

Pour  le  conserver,  on  emploie  deux  flacons, 
dont  l'un  d'une  capacité  de  30  à  liO  gram.,  et 
dans  lequel  on  met  quelques  pointes  de  Paris, 
tenu  constamment  plein  pour  le  préserver  du 
contact  de  l'air ,  sert  au  détail  de  la  pharma- 
cie ;  et  l'autre ,  d'une  grandeur  indéterminée, 
tient  en  réserve  le  surplus  du  soluté  iodoferré, 
conservé  comme  l'indique  Dupasquier,  et  des- 
tiné à  remplir  le  premier  flacon  aussitôt  qu'une 
portion  quelconque  de  son  contenu  en  a  été 
retirée.  M.  Caries  recommande  de  remplacer 
les  pointes  de  Paris  par  deux  morceaux  de  fil 
de  fer  occupant  toute  la  hauteur  du  flacon. 

Le  soluté  iodoferré,  à  ce  degré  de  concen- 
tration ,  est  très-propre  à  revêtir  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  (  V.  Sirop  et  pilules 
iodofenées.) 

Pour  remplacer  la  solution  officinale  de 
Dupasquier,  M.  Jeannel  emploie  la  formule 
suivante:  iode,  8,2;  limaille  de  fer,  Zi;  eau 
dist.,  20;  meUite  simple,  70;  ac.  tartrique,  0,5. 
On  mêle  et  agile  ensemble  l'iode,  la  limaille 
de  fer  et  l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait 
pris  une  teinte  verdâtre,  on  filtre  el  on  ajoute 
le  mellite  et  l'ac.  tartrique.  Ce  soluté  qui  pa- 
raît être  d'une  bonne  conservation,  représente 
10  0/0  d'iodure  de  fer.  Dans  le  même  but, 
M.  Creuse  propose  Viodure  de  fer  citro-potas- 
sique  (V.  Un.  ph.  187ù). 

On  a  proposé  l'emploi  de  Viodure  de  fer  et 
de  quinine.  Ce  sel  double  s'obtient  en  versant 
un  soluté  acide  et  alcoolique  de  sulfate  de  qui- 
nine dans  une  solution  d'iodure  de  baryum  ; 
la  solution  d'iodure  de  quinine  est  chauffée  au 
B.-M.  avec  une  autre  concentrée  d'iodure  de 
fer  ;  il  se  précipite  en  paillettes  ou  en  longues 
aiguilles  légèrement  ambrées,  très-solubles 
dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  d'une  saveui 
amère  et  ferrugineuse  (De  Smedt). 

lodure  de  lithium. 

Se  prépare  en  décomposant,  soit  le  carbo- 
nate de  lithine  pvif  l'acide  iodhydrique,  soit  le 
m,  carbon.  par  l'iodure  de  baryum  ou  de  cal- 


cium (Liebig);  l'évaporation  lente  donne  de 
petits  cristaux  prismatiques.  Employé  en  pho- 
tographie. 

lodure  de  manganèse. 
On  l'obtient  en  décomposant  un  soluté  d'io- 
dure de  baryum  par  un  autre  de  sulfate  de 
manganèse,  filtrant  et  évaporant  rapidement 
pour  éviter  l'altération  par  l'air.  M.  Burin- 
Dubuisson  prépare  son  iodure  manganeux  à 
l'état  liquide  à  la  manière  du  soluté  officinal 
de  protoiodure  de  fer. 

lodures  de  mercure. 

Deux  iodures  de  mercure  sont  employés  : 
1°  PROTOIODURE  DE  MERCURE,  iodwe  met- 
cureux;  loduretum  hydrargtjrosum  ^  *. 

Einfach  iodquecksilber,  al.;  lodide  of  mercury.,  ano. 
Mercure 10        Iode 6 

Trit.  l'iode  et  le  meVcure  dans  un  mortier 
de  porcelaine,  en  ajoutant  Q.  S.  d'alcool  à  80<= 
pour  former  une  pâte  coulante.  Continuez  de 
triturer  jusqu'à  extinction  du  mercure.  Lavez 
le  produit  à  l'alcool  bouillant  dans  un  matras, 
desséchez-le  et  conservez-le  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. {Codex.) 

il  est  bon  de  le  triturer  à  plusieurs  reprises 
après  l'extinction  apparente  du  mercure,  à 
quelque  temps  d'intervalle,  et  de  s'assurer  à 
l'aide  d'une  forte  loupe  de  l'entière  combinai- 
son des  composants.  Si  l'on  suppose  qu'il  con- 
tienne encore  dubiiodure,  il  faut  le  laver  à  l'al- 
cool bouillant,  comme  l'indique  le  Codex,  au 
détriment  de  sa  couleur,  ou  avec  un  soluté 
faible  d'iodure  potassique;  ou  avec  une  solu- 
tion bouillante  de  chlorure  de  sodium  (Wil- 
Uams).  On  a  le  protoiodure  cristallisé  en  chauf- 
fant au  bain  de  sable,  au-dessous  de  250°,  eu 
matras  scellé,  l'iode  et  le  mercure  en  pro- 
portions équivalentes  (Yvon). 

On  peut  également  obtenir  l'iodure  mercu- 
reux  par  double  décomposition  de  l'iodure  de 
potassium  et  du  proloazolate  de  mercure;  ou 
bien  en  triturant  dans  360  p.  d'eau  distillée 
bouillante,  110  p.  de  calomel  avec  76  p.  d'iodure 
potassique,  lavant  et  séchant  le  précipité  ob- 
tenu (V.  ci-après  \e  procédé  Dublanc).  M.  J.  Le- 
fort  le  prépare  par  double  décomposition  de 
l'iodure  de  potassium  en  léger  excès  et  du  py- 
rophosphale  double  de  soude  et  d'acétate 
mercureux  (V.  Uri.  ph.  1873). 

Il  est  jaune  verdàtre,  pulvérulent,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Cet  iodure  a  été  mis  en  vogue  par  Biett,  qui 
en  obtenait  les  meilleurs  résultats  dans  le 
traitement  des  syphilides.  11  l'employait  à  l'in- 
térieur, à  l'extérieur  et  par  la  méthode  ender- 
mique.  Dose  :  1  à  10  centigr.  et  plus  par  jour. 
On  l'emploie  aussi  beaucoup  en  pommade. 

M.  Ricord  fait  le  plus  grand  cas  de  ce  sel 
mercuriel  dans  la  syphilis  secondaire. 
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2°  DEUTO  OU  BI-IODURE  DE  MERCURE,  ioduve 

mercurique;  loduretiim  Jnjdrargyricum*. 

Doppelt  iodquecksilber,  al.;  Biniodide  of  mercury,  ano. 


Sublimé  corrosif. . 


lodure  potassique.  100 


Faites  dissoudre  séparémenl  les  deux  sels 
dans  une  assez  grande  quanliLé  d'eau  dist., 
et  mêlez  les  deux  liqueurs.  Recueillez  le  pré- 
cipité, lavez-le,  faites-le  sécher,  et  conservez- 
le  dans  un  lieu  obscur.  {Codex.) 

On  pourrait  l'obtenir  directement  à  la  ma- 
nière du  proloiodure.  Voici  comment  Edimb. 
conseille  d'opérer  dans  ce  cas  :  on  prend  mer- 
cure, 60,0;  iode,  75,0;  on  triture  ces  deux 
corps  dans  un  mortier,  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  un  peu  d'alcool,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ob- 
tenu une  poudre  rouge.  On  dissout  le  produit 
dans  quatre  litres  d'un  soluté  concentré  de  sel 
marin  chauffé  à  l'ébuUilion ,  on  fdtre  chaud,  et 
par  refroidissement  l'iodure  mercui'ique  se  dé- 
pose en  beaux  cristaux  rouge  vif  qu'on  lave  et 
qu'on  fait  sécher.  Le  traitement  par  le  sel  ma- 
rin, dont  on  pourrait  se  dispenser  à  la  rigueur, 
a  pour  but  de  séparer  le  proto  et  le  sesquiio- 
dure  qui  pourraient  souiller  le  biiodure  et  qui, 
eux,  sont  insolubles  dans  la  dissolution  saline. 

Dublanc  a  fait  connaître  un  procédé  ingé- 
nieux et  économique  pour  obtenir  les  deux 
iodures  de  mercure.  On  prend  :  mercure  100  p.  ; 
iode  sec  et  pulvérisé,  12li  p.  ;  alcool  à  90% 
1000  p.  ;  on  met  le  mercure  dans  un  flacon, 
on  y  verse  l'alcool,  et  l'on  ajoute  de  l'iode  par 
portions  de  10  p.  chaque  fois  qu'à  la  suite  de 
l'agitation  l'alcool  est  redevenu  à  peu  près  in- 
colore. Arrivé  aux  k  p.  dernières ,  la  liqueur 
reste  colorée.  Le  biioclure  est  fait.  On  le  retire 
du  flacon,  on  le  lave  à  l'aide  d'un  peu  d'alcool 
et  on  le  sèclie.  Ainsi  préparé ,  le  biiodure  est 
cristallin,  hyacinthe,  mais  devenant  d'un  beau 
rouge  par  la  pulvérisation. 

Dans  cette  opération,  l'alcool  retenant  en 
dissolution  du  biiodure  de  mercure ,  il  faut  le 
conserver  pour  les  opérations  subséquentes. 

Le  protoiodure  se  prépare  en  ajoutant  aux 
22/i  p.  de  biiodure  ci-dessus  100  p.  de  mer- 
cure métallique  et  en  triturant  exactement. 

Le  biiodure  de  mercure  est  d'un  rouge  ma- 
gnifique, insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'alcool,  dans  l'éther,  dans  un  soluté  d'io- 
dure  de  potassium.  11  se  dissout  parfaitement 
bien  dans  un  soluté  de  bichlorure  de  mercure. 
On  a  même  proposé  ce  composé  {Bichloroio- 
dure  de  mercure  comme  médicament).  Il  est 
soluble  aussi  dans  une  solution  d'iodure  de 
fer  et  semble  former  un  iodhydrarqyrate  d'io- 
dure de  fer,  facilement  altérable ,  se  décom- 
posant à  l'air  ou  par  la  chaleur  ;  M.  Chamouin 
le  prépare  directement  sous  forme  pharmaceu- 
tique {Sirop,  pilules).  Etant  altérable  par  les 
rayons  solaires,  il  doit  être  tenu,  comme  le 


protoiodure,  en  flacons  noirs  et  placé  dans  un 
lieu  sombre. 

Il  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le 
précédent,  mais  à  plus  petites  doses  (5  à  25 
milligr.).  Il  est  moins  usité.  On  en  fait  un  sirop. 

3°    lODUr.E   DE    MERCURE    ET   DE    POTASSIUM, 

iodliydrargyraie  d'iodure  de  potassium,  iodo- 
mercuratc  de  potassium. 

lodure  de  potassium.  100  Biiodure  de  mercure...  230 
Eau 100 

Chauffez  dans  un  matras  ces  trois  substances 
jusqu'à  dissolution  complète.  Laissez  refroi- 
dir; il  se  produira  des  cristaux  que  vous  sé- 
parerez. Vous  ferez  rapprocher  les  eaux-mères 
qui  donneront  de  nouveaux  cristaux. 

C'est  un  sel  en  cristaux  aiguillés,  d'un 
jaune  de  soufre,  très-déliquescent;  l'eau  le  dé- 
compose. C'est  un  excellent  réactif  des  alca- 
loïdes végétaux.  En  général,  on  ne  prépare  pas 
ce  sel  d'avance;  on  se  contente  d'employer 
P.  E.  des  deux  iodures  au  moment  du  besoin. 

On  le  dit  d'un  emploi  moins  dangereux  que 
le  sublimé  corrosif.  Dose  :  1  à  10  centigr.  par 
jour,  sous  forme  de  pilules. 

En  ajoutant  du  sulfate  de  cuivre  à  une  so- 
lution bouillante  d'iodomercurate  de  potas- 
sium, MM.  "Wilm  et  Caventou  ont  obtenu 
Viodomercurate  cuivreux,  d'un  beau  rouge 
vermillon  (V.  /.  ph.  1871). 

Zl°     lODURE     DOUBLE     DE     BIERCURE     ET     DE 

PLOMB.  —  Ce  produit,  mentionné  d'abord  par 
M.  Duhamel,  est  en  cristaux  lamellaires,  d'un 
rouge  très-brillant,  et  comme  nacrés.  Saveur 
âpre,  métallique.  Soluble  dans  ZiOO  p.  d'eau 
froide  et  100  p.  d'eau  bouillante  ;  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther  anhydres.  Pour  l'obtenir  on 
met  dans  un  ballon  de  verre  li  p.  d'iodure  jaune 
de  plomb,  Zi  p.  d'iodure  mercurique  et  2li  p. 
d'eau  distillée.  On  fait  bouillir  une  demi  heure, 
en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore. 
On  laisse  déposer  un  instant,  et  l'on  verse  la 
liqueur  bouillante  sur  un  filtre.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures  on  décante  et  on  trouve 
le  fond  des  ^ases  tapissé  de  petits  cristaux  en 
écailles,  que  l'on  fait  sécher.  Cet  lodure  dou- 
ble est  formé  de  :  lodure  de  mercure,  32,Zi8, 
et  d'iodure  de  plomb,  67,52.  (J.  Conn.  méd.) 

5°  lODURE  DOUBLE  DE  MERCURE   ET  DE 

MORPHINE.  —  On  traite  par  l'alcool  bouillant 
un  mélange  de  parties  égales  de  biiodure  de 
mercure  et  d'iodhydrate  de  morphine;  par 
refroidissement,  il  se  dépose  des  grains  cris- 
tallins du  composé  double,  d'un  blanc  légè- 
rement jaunâtre. 

M.  Bouchardat ,  qui  l'a  découvert ,  le  dit 
aussi  énergique  que  l'iodure  de  mercure. 
lodure  de  chlorure  de  mercure. 
lodo-calomel,  Chloro-iodure  tyieraireux,  sel 
de  Boutigny. 
Ce  sel  que  M.  Boutigny,  d'Evreux,  a  fait 
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connaître ,  peut  se  préparer  de  diverses  ma- 
nières. Voici  la  plus  simple  due  à  M.  Gobley  : 
Calomel,  5,95;  iode,  1,98;  on  broie  le  mé- 
lange dans  un  mortier,  on  l'introduit  dans  un 
petit  matras  que  l'on  place  sur  du  sable  chaud. 
Le  mélange  bientôt  se  liquéfie  en  devenant 
verdâtre  ;  on  fait  refroidir,  et  la  masse  se  so- 
lidifie. Le  produit  exposé  à  l'air  passe  promp- 
tement  au  rouge  qui  est  sa  couleur  normale. 
Ce  sel  donne,  selon  son  auteur  et  le  docteur 
Rochard,  des  résultats  excellents  dans  quelques 
affections  de  la  peau,  mais  surtout  et  en  quel- 
que sorte  spécifiques  contre  l'acne  rosacea  ou 
couperose.  (V.  Pilules  et  pommade  d'iod.  de 
chl.  de  mercure.  —  V.  aussi  Bichloroiodure 
de  mercure,  p.  370  et  371.) 

lodure  ou  iodhydrate  de  morphine. 

S'obtient  en  décomposant  un  soluté  de  sul- 
fate de  morphine  par  un  autre  d'iodure  de 
potassium,  lavant  et  séchant  le  précipité.  Peu 
usité. 

lodure  d'iodhydrate  de  morphine. 

On  l'obtient  en  décomposant  un  soluté  acide 
de  sulfate  de  morphine  par  un  soluté  d'iodure 
de  potassium  ioduré,  lavant  et  séchant  le  pré- 
cipité. Peu  usité. 

lodure  d'or. 

loduretum  auricum. 

Décomposez  une  solution  de  perchlorure 
d'or  par  une  autre  d'iodure  de  potassium  jus- 
qu'à cessation  de  précipité.  Faites  sécher  ce 
dernier,  lavez-le  à  l'alcool,  et  faites  sécher  de 
nouveau  à  30  ou  35°'=,  {Ane.  Cod.)  En  rempla- 
çant l'alcool  par  l'eau  distillée  pour  le  lavage 
du  précipité,  on  enlève  l'excès  d'iode  et  de 
chlorure  de  potassium,  et  on  évite  de  décom- 
poser une  partie  de  l'iodure  d'or.  (Fordos.) 

11  est  jaune,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Mêmes  usages  que  le  chlorure  d'or. 

lodure  de  plomb*. 

lodure  plombique  ;  loduretum  plumbicum. 

lodblei,  AL.;  lodide  of  lead,  ang. 
Nitrate  de  plomb lOO        lodure  de  potass.     100 

Dissolv.  le  nitrate  à  froid  dans  Q.  S.  d'eau 
et  d'autre  part  faites  un  soluté  concentié 
d'iodure,  versez  peu  à  peu  l'iodure  dans  le 
nitrate  jusqu'à  cessation  de  précipité;  lavez 
celui-ci  et  séchez-le.  (Codex.) 

Certaines  pharmacopées  font  précipiter  l'io- 
dure de  fer  par  de  l'acétate  de  plomb  acidulé; 
mais  l'emploi  de  l'azotate  de  plomb  est  préfé- 
rable à  celui  de  l'acétate. 

Voici  un  procédé  excellent  pour  la  prépara- 
lion  de  l'iodure  de  plomb,  dû  à  Huraut-Mou- 
tillard.  On  prend  :  iode,  100  p.  ;  limaille  de 
fer,  15  p.  ;  chaux  vive,  25  p.  ;  eau,  Q.  S.  pour 
former  une  bouillie  liquide.  On  chauffe  dou- 


cement, en  ayant  soin  d'agiter,  et  lorsque  la 
combinaison  est  opérée  on  étend  la  masse 
d'eau  ;  on  laisse  déposer,  on  décante  ;  on  traite 
le  résidu  par  de  nouvelle  eau,  on  la  sépare 
encore  de  la  partie  insoluble  ;  on  réunit  les  li- 
queurs tenant  en  dissolution  de  l'iodure  cal- 
cique,  et  on  les  décompose  par  un  soluté  con- 
tenant :  acétate  neutre  de  plomb,  152  p.,  ou- 
mieux  nitrate  de  même  base,  132  p.  Le  pré- 
cipité est  recueilli,  lavé  (non  à  trop  grande 
eau)  et  séché  à  la  manière  ordinaire.  On  ob- 
tient ainsi  de  100  d'iode ,  175  p.  d'un  iodure 
comme  micacé  et  d'un  jaune  orangé  magni- 
fique. 11  existe  un  hypoiodite  de  plomb  bleu. 
(V.  Un.  ph.  1878). 

L'iodure  de  plomb  est  d'un  beau  jaune, 
pulvérulent,  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le 
chloroforme,  et  dans  l'eau  froide.  Si  on  le  fait 
bouillir  dans  beaucoup  d'eau  (19^  p.  d'eau 
bouillante  en  dissolvent  1  p.),  il  s'y  dissout  et 
s'y  précipite,  par  refroidissement,  en  belles 
lames  cristallines  (V.  Rev.  ph.  1870-1871).  On 
le  prépare  plus  simplement  en  se  servant 
comme  dissolvant,  d'après  M.  Tommasi,  d'une 
solution  saturéeetbouillante  d'acétate  desoude, 
acidulée  par  qq.  gouttes  d'acide  acétique  (V. 
J.  ph.  1872). 

Très-employé  par  le  docteur  Lisfranc,  à  l'in- 
térieur, sous  forme  de  pilules,  et  surtout  à 
l'extérieur,  en  pommade,  contre  les  engorge- 
ments de  la  matrice.  Il  a  aussi  été  employé 
avec  succès  contre  l'ulcération  des  paupières. 
(Voy.  lodure  de  mercure  et  de  plomb.) 

lodure  de  potassium  *. 

Hydriodate  ou  iodhydrate  de  potasse,  iodure 
potassique  ;  Kalium  iodidum,  loduretum  po- 
tassicum. 

lodkalium,  al.;  lodide  of  potassium,  ano.;  Idriodato  di 
potassia,  it.;  lodistoe  kali,  nus. 

On  l'obtient  généralement  aujourd'hui  par 
le  procédé  suivant,  qui  est  de  Turner.  On 
ajoute  de  l'iode  à  une  solution  de  potasse 
caustique  marquant  30°,  jusqu'à  ce  qu'un  pe- 
tit excès  du  premier  colore  la  liqueur  en  brun. 
11  est  bon  que  la  liqueur  soit  alcaline.  On  éva- 
pore à  siccité,  on  met  le  résidu  dans  un  creu- 
set et  on  chauffe  jusqu'à  fusion  tranquille.  On 
laisse  refroidir;  on  dissout  dans  quatre  ou 
cinq  parties  d'eau,  on  filtre  et  on  fait  évapo- 
rer pour  faire  cristalliser. 

Lorsqu'on  sature  la  lessive  alcaline  par  l'iode, 
il  se  forme,  en  même  temps  que  de  l'iodure 
de  potassium,  de  Viodate  de  potasse  que  l'on 
pourrait  séparer,  si  besoin  en  était,  à  l'aide  de 
l'alcool  qui  s'emparerait  de  l'iodure  et  laisse- 
rait l'iodate  indissous  ;  mais  comme  ce  sel 
est  peu  employé  (1),  c'est  pour  cela  qu'à  la 

(1)  MM.  Demarquay  et  Gustin  l'ont  proposé  comme 
plus  efficace  que  le  chlorate  de  potasse  contre  la  stoma- 
tite mercurielle  gangreneuse. 
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fin  de  l'évaporalion  on  soumet  le  produit  h 
une  température  élevée  qui  le  décompose  et  le 
transforme  en  iodure.  Mais  bien  qu'il  faille 
pousser  la  température  pour  cela  jusqu'au 
rouge  naissant,  il  faut  éviter  de  la  pousser  au 
delù,  car  l'iodure  se  volatiliserait,  et  le  rende- 
ment serait  moindre  qu'il  ne  doit  être. 

Un  procédé  encore  très-suivi  pour  l'obten- 
tion de  l'iodure  de  potassium,  et  qui  du  reste 
est  celui  indiqué  par  le  Codex,  consiste  à  for- 
mer d'abord  de  l'iodure  de  fer,  puis  k  décom- 
poser immédiatement  celui-ci  à  l'aide  du  car- 
bonate de  potasse.  On  fdtre  et  on  évapore  la 
colature  à  pellicule.  On  le  prépare  encore  par 
voie  de  double  décomposition ,  avec  le  sulfate 
ou  le  carbonate  de  potassé  et  l'iodure  de  ba- 
ryum ou  de  calcium.  {Liebig.) 

Voici  un  procédé  qui  nous  est  propre  et  que 
nous  avons  publié  dans  notre  lodognosie.  Nous 
le  considérons  comme  le  plus  économique  et 
le  plus  pratique  dans  les  laboratoires  de  phar- 
macie. On  prépare  de  l'iodure  calcique  comme 
nous  venons  de  le  dire  pour  la  préparation  de 
l'iodure  de  plomb  par  le  procédé  Huraut-Mou- 
lillard,  et  on  décompose  les  liqueurs  par  un 
soluté  cliaud  et  concentré  contenant  69  p.  de 
sulfate  de  potasse.  On  fait  évaporer  à  siccilé, 
on  traite  la  masse  saline  par  Q.  S.  d'eau  pour 
dissoudre  l'iodure  ;  on  décante,  on  lave  le  ré- 
sidu de  sulfate  calcaire ,  à  deux  ou  trois  re- 
prises, à  l'aide  d'une  petite  quantité  d'alcool 
aqueux  ;  on  réunit  les  liqueurs,  on  les  évapore 
convenablement  et  on  laisse  cristalliser.  On 
obtient  ainsi  125  p.  d'iodure  pur,  de  100  p. 
d'iode  employé. 

Il  est  en  petits  cristaux  cubiques,  blancs, 
opalins,  anhydres,  déliquescents,  solubles  dans 
moins  de  moitié  de  leur  poids  d'eau ,  solubles 
aussi  dans  l'alcool. 

Le  soluté  d'iodure  de  potassium  dissout  fa- 
cilement l'iode  (V.  Un.  ph.  1870) ,  ainsi  que 
la  plupart  des  iodures  insolubles.  Mêlé  à  un 
soluté  également  concentré  de  cyanure  mer- 
curique ,  il  donne  naissance  à  une  grande 
quantité  de  cristaux  très-petits,  légers,  tran- 
sparents, qui  ne  sont  autre  chose  que  de  VIo- 
docyanure  de  mercure  et  de  potassium,  dont  la 
thérapeutique  pourrait,  ce  nous  semble,  tirer 
parti. 

L'iodure  de  potassium  a  une  grande  ten- 
dance à  se  combiner  aux  autres  iodures  mé- 
talliques, et  à  former,  par  conséquent,  des  io- 
dures doubles.  M.  Thévenot  a  fait  connaître 
une  méthode  générale  de  préparation  des  io- 
dures doubles  de  potassium  et  des  autres  mé- 
taux. La  voici  :  On  prend  8  p.  d'iode,  8  p. 
d'iodure  potassique,  à  p.  d'eau  et  des  lames 
de  plomb  coupées  menu  en  grand  excès.  On 
laisse  réagir  vingt-quatre  heures  en  retournant 
la  masse  entre  temps.  Alors  l'iode  a  disparu , 


et  il  s'est  produit  de  l'iodure  double  de  potas- 
sium et  de  plomb,  que  l'on  peut  recueillir  en 
raclant  avec  une  carte  les  morceaux  de  plomb 
en  excès.  En  l'emplaçant  le  plomb  par  le  zinc, 
le  fer,  l'arsenic,  l'anfimoine ,  l'élain,  l'argent, 
le  cuivre,  le  mercure,  l'or,  le  platine,  on  ob- 
tient l'iodure  double  de  potassium  et  du  mé- 
tal employé.  Quelques-uns  de  ces  iodures 
doubles  sont  solubles  dans  l'eau,  d'autres  sont 
dédoublés  par  ce  liquide. 

Suivant  M.  Mollier,  l'amidon  (1  p.)  ajouté  à 
une  solution  concentrée  d'iodure  de  potassium 
('2  gr.  pour  1  gr.  d'eau  distillée)  donne  immé- 
diatement un  iodure  double  de  potassium  et 
d'amidon  hydraté,  gélatineux,  très-soluble  dans 
l'eau,  d'où  il  se  dépose  au  bout  de  quelques 
jours  des  flocons  blancs  de  protoiodure  d'ami- 
don hrjdraté  qui  prend  à  son  tour  en  se  dissol- 
vant une  couleur  rouge-briqueté,  qu'une  goutte 
d'acide  fait  passer  au  bleu  foncé  {Deuto-iodure 
d'amidon). 

L'iodure  de  potassium  constitue  l'un  des 
médicaments  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale.  Ses  propriétés  sont  celles  de  l'iode, 
plus  celles  de  la  potasse.  Il  est  beaucoup  plus 
employé  que  l'iode  et  les  autres  iodures.  Au- 
jourd'hui on  en  fait  une  consommation  qu'on 
peut  appeler  énorme.  Il  est  indiqué  dans  les 
scrofules,  le  goitre,  dans  les  accidents  de  la 
syphilis,  tels  que  tubercules  profonds  de  la 
peau,  les  périostoses,  la  carie,  les  exostoses, 
les  douleurs  ostéocopes,  dans  certains  cas  de 
goutte,  dans  les  anévrismes.  Sa  dissolution,  peu 
chargée  et  aiguisée  d'acide  sulfurique,  a  été 
conseillée  en  fumigations  pulmonaires  dans 
les  dégénérescences  tuberculeuses  ;  mais,  dans 
ce  cas,  c'est  l'iode  seul  qui  agit.  M.  Melsens  a 
recommandé  son  emploi  pour  combattre  les 
affections  saturnines,  mercurielles,  etc.  (V. 
Un.  ph.  1865). 

L'iodure  de  potassium  peut  être  employé 
sous  forme  de  potions,  solutions,  jusqu'à  la 
dose  de  5  gram.  par  jour ,  et  en  pommades, 
bains,  etc.  Il  blanchit  les  taches  de  nitrate 
d'argent.  Pour  déguiser  la  saveur  de  l'iode 
administré  en  solutions  aqueuse,  M.  Leclerc 
a  fait  connaître  la  formule  suivante  :  iodure 
de  potassium,  10;  eau  distillée,  10;  rhum,  80  ; 
chaque  cuillerée  à  bouche  est  mise  dans  une 
lasse  de  tisane  sucrée  ou  mieux  de  thé. 

Trousseau  a  conseillé  de  faire  usage ,  en 
place  d'huile  de  foie  de  morue ,  sous  le  nom 
de  beurre  iodure,  du  mélange  suivant  à  con- 
sommer en  tartines  :  Beurre  frais,  125,0  ;  io- 
dure de  potassium,  0,5;  bromure  de  potas- 
sium, 0,2;  sel  marin,  2,0. 

Nous  renvoyons  encore  pour  plus  amples 
renseignements  sur  l'iodure  de  potassium,  à 
notre  lodognosie. 

Incomp.  :  les  sels  de  mercure,  de  plomb, 
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d'argent,  et  les  autres  sels  minéraux,  les  acides 
forts,  le  chlore,  le  brome. 

Uiocliijre  ioduré  de  potassium,  biiodure  de 
potassium,  hydriodate  ioduré  de  potasse,  s'ob- 
tient en  triturant  ensemble  20  parties  d'io- 
dure  de  potassium  et  6  d'iode.  Il  est  brun  et 
très-soluble  dans  l'eau.  C'est  lui  qui  se  forme 
et  qui  agit  toutes  les  fois  que  les  médecins 
adjoignent  l'iode  à  l'iodure  de  potassium  ;  mais 
sa  décoloration  par  le  sulfure  de  carbone  qui 
déplace  l'iode  en  laissant  l'iodure  de  potassium 
semble  prouver  que  c'est  plutôt  une  dissolution 
d'iode  dans  ce  sel  qu'une  combinaison  {Em. 
Baudmion^).  Une  solution  de:  iode(lp.)  ioduré 
de  potassium  (2  p.)  dans  1000  p.  d'eau  distillée, 
peut  servir  à  désinfecter  les  plaies  et  ulcères 
de  mauvaise  nature  {Marchai  de  Calvi). — M.  L. 
Soubeiran  a  indiqué  la  solution  d'iode  (  125  cen- 
tigr.),  d'iodure  de  potassium  {h  gram.),  dans 
50  grammes  d'eau,  comme  un  bon  préservatif 
contre  les  piqûres  de  vipères,  de  guêpes,  etc. 

Ioduré  ou  iodhydrate  de  quinine. 

On  le  prépare  en  saturant  l'acide  iodhj'- 
drique  par  la  quinine  en  gelée. 

Blanc,  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool. 

L'iodure  de  cinchonine  peut  se  préparer  ainsi. 

Ils  ont  été  proposés  tous  les  deux  par  Thomp- 
son, partout  où  l'iode  est  utile,  comme  ne  pro- 
duisant pas  l'iodisme. 

Ioduré  d'iodhydrate  de  quinine. 
On  prépare  facilement  ce  composé  en  ver- 
sant, dans  une  solution  de  sulfate  eicide  de 
quinine,  une  solution  d'iodure  de  fer  conte- 
nant un  léger  excès  d'iode;  il  se  forme  un 
précipité  marron ,  qui  est  traité  par  l'alcool 
bouillant.  On  filtre,  et  par  le  refroidissement 
de  l'alcool,  l'iodure  d'iodhydrate  de  quinine  se 
dépose. 

Il  se  présente  sous  forme  de  belles  écailles 
d"'une  couleur  verdàtre  foncée,  douées  d'un 
reflet  très-éclalanf.  11  est  insoluble  dans  l'eau 
et  soluble  dans  l'alcool. 

Ce  sel  jouit  des  propriétés  de  la  quinine  et 
de  l'iode.  11  a  été  employé  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Ioduré  de  sodium. 

Hydriodate  ou  iodhydrate  de  soude,  ioduré  sa- 
dique; Natrum  iodidum;  iodaretum  sodi- 
cum. 

lodnatrium,  AL.;  lodide  of  sodium,  ano. 

Se  trouve  dans  les  eaux-mères  des  soudes 
de  varech.  Peut  se  préparer  en  dissolvant  de 
l'iode  dans  une  solution  concentrée  de  soude  ; 
on  évapore  et  on  calcine  légèrement  le  résidu 
pour  décomposer  l'iodate  qui  s'est  formé.  Ses 
cristaux  sont  cubiques  et  anhydres.  Il  est  dé- 
liquescent ,  très-soluble   dans  l'eau ,  soluble 


dans  l'alcool.  Comme  l'iodure  de  potassium,  il 
dissout  facilement  l'iode.  —  On  prépare  aussi 
Viod.  de  mercure  et  de  sodium  {iodhydrargyr» 
cViod.  de  sod.)  en  saturant  à  la  température 
de  l'ébullilion,  par  du  biiodure  de  mercure 
une  dissolution  d'iodure  de  sodium  dans  Zi  à  5 
fois  son  poids  d'eau  distillée,  puis  on  ajoute  au 
liquide  20  fois  son  poids  d'eau  dist.  froide;  on 
filtre  pour  séparer  le  biiodure  de  mercure  pré- 
cipité, on  évapore  à  sicçité  et  on  conserve  le 
sel  dans  des  flacons  à  l'éméri  dont  le  goulot 
a  été  paraffiné  (Bouilhon). 

Ioduré  de  soufre*. 

Sulfure  d'iode;  loduretum  sulfuris. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  de  Zi  p.  d'iode  et  1  p.  de  soufre  ; 
chauffez  d'abord  doucement  jusqu'à  ce  que  la 
masse  soit  devenue  brune  ;  alors  chautîez  de 
manière  à  faire  entrer  la  masse  en  fusion,  en 
ayant  soin  d'incliner  de  temps  en  temps  la 
cornue  de.  côté  et  d'autre  ;  laissez  refroidir, 
cassez  la  cornue,  et  conservez  l'iodure  en  fla- 
cons bien  bouchés.  (Codex.) 

Il  est  brunâtre,  d'une  odeur  d'iode  très-forte, 
insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  et  l'éther  lui  en- 
lèvent son  iode  et  laissent  le  soufre  à  nu.  Il 
est  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 

L'instabilité  de  ce  corps  a  porté  beaucoup 
de  chimistes  à  penser  que  c'est  plutôt  un  mé- 
lange qu'une  combinaison.  Les  expériences  de 
M.  Sestini  font  voir,  en  effet,  que  le  soufre  et 
l'iode,  de  même  que  le  soufre  et  le  phosphore 
forment  des  espèces  d'alliages  métalloidiques, 
très-instables,  tout  à  fait  semblables  aux 
alliages  métalliques,  dans  lesquels  l'iode  joue 
un  rôle  analogue  à  celui  du  mercure  dans  les 
amalgames  (V.  JJn.  ph.  187/i).  Pour  avoir  un 
ioduré  de  soufre,  à  composition  constante, 
M.  Sestini  conseille,  lorsque  le  mélange  est  li- 
quéfié, de  l'agiter  continuellement  jusqu'à  sa 
solidification  complète. 

Médicament  efficace  dans  le  porrigo  et  autres 
maladies  cutanées.  En  pommades. 

Comme  succédané  de  l'iodure  de  soufre, 
M.  Cailletet  a  proposé,  sous  le  nom  d'iodure 
de  soufre  soluble,  un  mélange  de  polysulfure 
et  d'iodure  de  sodium,  très-soluble,  hygro- 
métrique, obtenu  en  chauffant  un  mélange  de 
monosulfure  de  sodium  (20  p.)  et  d'iode  (19  p.) 

Ioduré  d'iodhydrate  de  strychnine. 

On  verse  un  soluté  d'iodure  de  potassium 
ioduré  dans  un  autre  d'un  sel  de  strychnine. 
Un  précipité  marron  se  forme;  on  le  sèche  et 
on  le  reprend  par  l'alcool  à  85'^  bouillant.  Par 
refroidissement,  le  sel  se  dépose -en  cristaux 
rouge  rubis.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Il  est  moins  vénéneux  que  la  slryclinine,  et 
son  action  est  plus  persistante.  {Bouch.) 


lODURE  DE  ZINC.  —  IPÉCACUANHA. 
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lodure  de  zinc. 

Pour  le  préparer  on  peut  chauffer  dans  un 
matras  un  mélange  de  170  p.  d'iode  et  de  20  p. 
de  zinc  jusqu'à  sublimation  ;  ou  décomposer  un 
soluté  de  sulfate  de  zinc  par  un  autre  d'iodure 
de  baryum,  filtrer  et  évapoi'er  pour  faire  cris- 
talliser ;  ou  chauffer  au  bain  de  sable,  à  une 
température  modérée,  un  mélange  d'iode  (3  p.) 
de  zinc  (1  p.)  et  d'eau  (10  p.),  jusqu'à  dispa- 
rition complète  de  l'iode.  La  solution  filtrée  et 
incolore,  donne  par  évaporation ,  des  aiguilles 
brillantes  d'iodure  de  zinc  que  l'on  conserve 
à  l'abri  des  rayons  solaires. 

Tumeurs  et  ulcérations  scrofuleuses. 

lodtire  de  zinc  et  de  morphine. 

Proposé  comme  antispasmodique  par  M.  Bou" 
chardat,  il  se  prépare  en  faisant  bouillir  1.  p. 
d'iodure  d'iodhydrate  de  morphine  avec  50  p. 
d'eau  et  10  p.  de  zinc.  En  filtrant  la  liqueur 
bouillante ,  on  obtient,  quelques  jours  après, 
des  cristaux  aiguillés  qui  sont  le  sel  double  en 
question. 

lodure  de  zinc  et  de  strychnine. 

On  chauffe,  pendant  plusieurs  jours,  de  l'eau, 
de  l'iodure  d'iodhydrate  de  strychnine  et  du 
zinc;  en  filtrant  les  hqueurs  bouil'antes,  le 
produit  cristallise  en  aiguilles  blanches. 

Son  dosage  est  plus  facile  que  celui  de  la 
strychnine,   par  suite   de  moindre    activité. 

(JBOMC/l.) 

IPÉCACUANHA  \ 

Racine  brésilienne. 

Aecthe  Brech-wurzel,  Indianische  Ruhrwurzel,  al.;  Ipe- 
cacuanlia,  ang.,  hol.;  Dahab,  ar.;  Poya  do  mato, 
BRÉs.;  Brakrod,  dan.;  Ipecacuana,  Bejuquillo,  esp.; 
Ipecaquana,  it.;  Ipekakuany,  pol.;  Bexuquillo,  Rais 
de  oro,  por.;  Ryotnoi  koren,  rus.;  Érœkrot,  su.;  Artri 
Zehiel,  TUR. 

Sous  le  nom  d'ipécacuanlia,  Pison,  dans  son 
ouvrage  De  medicinâ  brasiliensi,  et  MargrafT, 
dans  son  Historia  rerum  nahiralium  Brasiliœ, 
indiquèrent  les  premiers ,  vers  1638 ,  une 
racine  vomitive  dont  ils  vantèrent  le  succès 
dans  le  traitement  d'un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. Mais  la  description  vague  qu'ils  don- 
nèrent de  cette  racine  et  de  la  plante  qui  la 
fournissait  fit  que  la  cupidité  produisit  une 
foule  de  racines  de  végétaux,  de  caractères 
botaniques  et  de  pays  différents,  et  n'offrant 
d'autre  ressemblance  avec  la  véritable  racine 
que  de  jouir  de  la  propriété,  plus  ou  moins 
énergique,  de  contracter  l'estomac  et  de  pro- 
duire le  vomissement.  Ce  fut  seulement  au 
commencement  de  ce  siècle  que  le  professeur 
portugais  Brotero  fit  cesser  cette  confusion,  en 
donnant  une  description  exacte  de  la  plante 
du  véritable  ipécacuanha,  qu'il  nomma  calli- 
cocca  ipecamanha,  et  Richard ,  cephœlis  ipeca- 
ùuajiha,  dernier  nom  qui  a  prévalu.  La  céphé- 
lide  appartient  à  la  famille  des  rubiacées. 


C'est  un  tout  petit  végétal  haut  de  30  cent, 
environ,  perennial,  portant  au  sommet  U  h  8 
feuilles  seulement  {fig.  89).  A  sa  partie  infé- 

{Ftg.  89.)  compose 

d'une  sorte 
de  rhizome 
donnant 
naissance 
aux  racines 
qui  consti- 
tuent la 
substance 
médicinale 
et  qui,  selon 
leur  gros- 
seur, leur 
couleur,  le 
pays  d'où 
elles  vien- 
nent ,  for- 
ment les 
diverses  va- 
riétés éta- 
blies par  les 
auteurs. 
La  majeure 
partie  de  l'ipécacuanha  vient  aujourd'hui, 
selon  M.  Wedell,  de  la  province  de  Mato- 
Grosso,  au  Brésil.  La  céphélide  y  croît  à  l'om- 
bre des  arbres  majestueux  qui  constituent  les 
forêts  intertropicales  et  plus  particulièrement 
dans  le  sable  humide  et  imprégné  de  détritus 
végétaux,  qui  avoisine  des  petits  marais 
plantés  de  Mauritia,  d'Iriarta  et  de  fougères 
en  arbre.  Elle  croît  rarement  solitaire,  mais 
presque  constamment  en  bouquets,  que  les 
arracheurs  depoaya  (ipéca),  nommés  poayeros, 
connaissent  sous  le  nom  de  redoleros.  Pour  re- 
cueillir la  racine,  le  poayero  saisit  d'une  main 
toutes  les  tiges  d'un  même  bouquet,  tandis 
que  de  l'autre  il  enfonce  sous  sa  base  un  bâton 
pointu  auquel  il  fait  subir  un  mouvement  de 
bascule.  Le  poayero  éloigne  la  terre,  sépare  la 
partie  usitée,  la  met  dans  une  gibecière  qu'il 
{Fig.  90.)  porte    à    cet 

effet,  puis  va 
attaquer  un 
autre  redole- 
ro.  Il  peut  ré- 
colter dans  sa 
iournée  5  à  6 
dl.  d'ipéca , 
qui ,  par  la 
dessiccation 
au  soleil,  per- 
dra à  peu  près  moitié  de  son  poids.  L'ipéca- 
cuanha du  Brésil  arrive  sur  les  marchés  d'Eu- 
rope contenu  dans  des  surons  de  peau,  du 
poids  de  30  à  50  kil.  (fig.  90). 
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IPÉCACUANHA. 


Les  ailleurs  reconnaissent  trois  variétés  du 
véritable  ipécacuanlia  :  1°  Ipécaciicmha  anneU 
gris,  Mérat,  Ipécacuanha  annelé  gris  noirâtre, 
Guib.  Ipéca,  officinal.  Ipéca,  du  Brésil  ou  de 
Rio  ^ ,  en  morceaux  longs  de  5  à  ZiO  centimè- 
tres ,  gros  comme  une  petite  plume  à  écrire, 
contournés  en  sens  divers,  offrant  des  étran- 
glements ou  anneaux  corticaux  appliqués  sur 
un  axe  ligneux  continu  ;  épidei'me  gris.  En 
masse,  son  odeur  est  irritante  et  a  une  puis- 
sante action  sur  certaines  personnes.  L'ipéca 
contient  certainement  un  principe  acre,  car 
plusieurs  fois  nos  ouvriers  à  la  Pharmacie  cen- 
trale ont  été  atteints  de  suffocations  et  d'oph- 
thalmies  intenses  par  suite  de  la  pulvérisation 
ou  du  maniement  de  grandes  quantités  de  cette 
substance.  Cette  sorte  est  la  plus  commune, 
celle  qui  jouit  au  plus  haut  degré  des  propriétés 
médicinales  qu'on  recherche  dans  l'ipécacua- 
nha ,  et  partant  la  plus  employée. 

Les  deux  autres  variétés  portent  les  noms 
de  2°  Ipécacuanha  anneU  rougeàtre  (Mérat), 
Ip.  ann.  gris  rougeàtre  (Guib.),  et  3°  Ipéca- 
cuanha gris  blanc  (Mérat)  ;  Ip.  annelé  majeur 
(Guib.).  L'ipéca  du  Brésil  devenant  rare,  une 
sorte  recouverte  d'une  poussière  blanchâtre 
se  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'Ipéca  de  Carthagéne  ou  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade  et  arrive  en  France  contenue  dans  des 
caisses,  quelquefois  dans  des  tonneaux.  Elle 
contient  un  peu  plus  de  médilullium  et  est  un 
peu  moins  riche  en  émétine  que  l'ip.  du  Bré- 
sil {Lefort). 

Les  principaux  faux  ipécacuanhas  sonl:l°la 
racine  de  psychotria  emetica  (rubiacées),  dite 
ipécacuanha  strié,  à  cause  des  stries  longitudi- 
nales qui  existent  à  sa  surface  ;  la  racine  cas- 
sante renferme  6  "/o,  Zi  et  la  racine  élastique 
2  °/o,  75  d'émétine  pure,  plus  5  "/o,  39  de 
sucre  de  raisin  (Atificlcl)  ;  2°  celle  du  richard- 
sonia  brasiliensis  (rubiacées),  dite  ipécacuanha 
ondulé,  ou  blanc  amylacé,  à  cause  de  ses  an- 
neaux incomplets  et  de  sa  teinte  blanchâtre; 
3°  l'ipéca  Ste-Marthe,  sorte  très-développée, 
venant  de  l'île  de  ce  nom.  Il  existe  2  sortes 
•  d'ipéc.  strié  :  Vipéc.  strié  majeur,  appelé  aussi 
ipéc.  gris  cendré  glycyrrhizé,  ipéc.  glycyphlœa, 
ipéc.  strié  de  la  Nouvelle  Grenade,  ipéc.  violet, 
ipéc.  de  Ste-Marthe  et  de  Carthagéne,  qui  ne 
contient  que  très-peu  d'émétine  ;  et  l'ipéc.  strié 
mineur,  ou  ipéc.  strié  noir,  ipéc.  des  Côtes-d'Or, 
beaucoup  plus  riche  en  émétine  (V.  J.  ph. 
1872,  1873).  Les  autres  faux  ipécas  sont  des 
racines  de  différents  viola,  ionidium  (1),  eu- 
phorbia,  etc.  La  culture  de  l'ipécacuanha  a 
été  sérieusement  entreprise  dans  l'Inde  an- 
glaise (V.  Vn.  ph.,  1873). 

(1)  La  racine  de  I'Ionidium  parviflorum,  qui  croit  à 
Quito  et  qui  y  est  connue  sous  le  nom  de  Cuichun- 
CHULLi,  est  employée  contre  l'éléphantiasis. 


Pelletier  a  trouvé  que  l'ipéca  est  composé  : 
d'une  huile  concrète,  de  cire,  de  gomme, 
d'extractif,  d'amidon,  de  ligneux  66/100, 
d'émétine  16/100,  et  d'un  acide  (acide  ipéca- 
cuanhique,  Willick).  Mais  ce  chimiste  et  les 
autres  qui  ont  fait  l'analyse  de  cette  racine 
n'en  ont  pas  donné  la  composition  exacte; 
cela  résulte,  du  moins  de  l'observation  suivante 
due  à  Huraut-Moutillard,  pharmacien  à  Paris. 
«  En  préparant,  dit  ce  dernier,  l'extrait  d'ipéca 
alcoolique,  j'ai  pu  constater  à  plusieurs  repri- 
ses la  présence  du  pectate  de  chaux  dans  le 
résidu  de  la  distillation  des  liquides  alcooli- 
ques. Le  pectate  de  chaux  n'étant  soluble  ni 
dans  l'eau  ni  dans  l'alcool,  il  faut  nécessaire- 
ment qu'un  sel  soluble  de  chaux  existe  dans 
l'ipéca  concurremment  avec  un  pectate  alca- 
lin, lesquels,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se 
décomposent  et  donnent  naissance  au  pectate 
calcaire.  On  reconnaît  la  présence  de  ce  der- 
nier dans  le  résidu,  à  sa  consistance  gélatineuse, 
à  son  aspect  trouble,  et  il  est  facile  de  l'en  sé- 
parer en  jetant  le  tout  sur  une  étamine,  el 
lavant  la  matière  qui  reste  dessus,  qui  est  le 
pectate  lui-même,  dont  j'ai  pu  retirer  /iO,0  de 
1000,0  de  racine  d'ipécacuanha.  »  Nous  ajou- 
terons que  c'est  pi'obanlement  parce  qu'ils 
avaient  laissé  ce  pectate  dans  l'extrait  que  les 
auteurs  indiquent  un  rendement  très-supérieur 
à  celui  qu'on  obtient  en  ne  l'y  laissant  pas. 

L'ipéca  doit  ses  propriétés  à  Vémétine  (de 
Ejjio),  je  vomis),  isolée  en  1817  par  Pelletier 
et  Magendie.  C'est  une  substance  alcaline  blan- 
che, pulvérulente,  incristallisable,  fusible  h  70°", 
d'une  saveur  amère,  peu  soluble  dans  l'eau, 
très-soluble  dans  l'alcool  concentré  et  le  chlo- 
roforme, très-peu  soluble  dans  l'éther  et  les 
corps  gras.  Le  caractère  le  plus  dislinctif  de 
l'émétine  est  de  former  avec  l'acide  azotique  un 
azotate  insoluble,  qui  peut  se  produire  par 
double  décomposition.  M.  Lefort  et  F.  Wurtz 
préparent  V émétine  pure  par  ce  procédé.  (V. 
Vn.  ph.  1877). 

On  l'obtient  en  traitant  l'extrait  alcoolique 
d'ipéca  par  Zi  p.  d'eau  froide,  filtrant,  évapo- 
rant au  bain-marie  en  consistance  sirupeuse, 
et  faisant  sécher  à  l'étuve  sur  des  assiettes. 
C'est  là  Vémétine  dite  brune,  impure  ou  médi- 
cinale*.  L'émétine  pure  n'est  pas  employée 
L'émétine  est  plus  abondante  dans  l'écorce 
que  dans  le  médilullium;  aussi  doit-on  cesser  la 
pulv.  de  l'ipéca,  quand  on  a  obtenu  à  l'état  de    . 
poudre  les  3//idu  poids  de  laracine  empl.  {Cod).    j 
Au  lieu  de  traiter  l'ext.  aie.  d'ipéca  par  l'eau,    | 
MM.  Leprat  et  Lefort  le  traitent  par  le  chlo- 
roforme el  la  potasse  caustique  en  solution 
aqueuse,  on  agite  vivement  et,  api  es  un  repos 
de  plusieurs  jours,  on  sépare  la  solution  chlo- 
roformique  qui  est  filtrée  et  distillée;  le  résidu 
d'un  brun  foncé,  est  traité  par  un  acide  faible, 


IRIS. 


i)/û 


kl  solulioii  décomposée  par  l'ammoniaque 
donne  réuiéliiie  qui,  au  besoin  est  mise  en  di- 
gestion avec  l'étlicr  pour  la  débarrasser  de  la 
petite  quantité  de  mat.  résineuse  qu'elle  a  pu 
retenir. 

L'ipécacuanha,  dont  les  eiïets  vomitifs  étaient 
connus  des  Brésiliens,  de  temps  immémorial , 
ne  fut  introduit  dans  la  médecine  européenne 
qii'en  1672,  époque  à  laquelle  un  médecin 
nommé  Legras  en  rapporta  d'Amérique,  qu'il 
fît  vendre  par  un  pharmacien,  sous  les  noms 
de  héconqrdlle,  de  mine  ou  de  racine  d'or.  Hel- 
vétius,  célèbre  médecin  de  l'époque,  s'assura 
de  ses  propriétés  par  des  expériences  et  Louis 
Xn'  lui  en  acheta  le  secret  par  l'intermédiaire 
du  père  Lacliaise. 

Aujourd'hui,  lesmédecins  l'emploient  comme 
tonique  dans  les  fièvres  rémittentes,  la  diar- 
rhée; comme  expectorant  dans  le  catarrhe,  la 
coqueluche;  mais  surtout  comme  vomitif  dans 
les  embarras  gastriques,  le  choléra,  les  hé- 
moptysies.  Son  emploi  est  moins  dangereux 
que  celui  de  l'émétique.  Des  praticiens  l'em- 
ploient en  pommade  comme  n<6e/ia/î^  et  même 
caustique ,  à  la  manière  de  l'huile  de  croton. 
Ainsi  le  Uniment  de  Hannay,  employé  comme 
rubéfiant,  est  composé  de  :  ipéca  pulv.  1,  huile 
d'olive  1,  axonge  2. 

Selon  M.  Malapert,  l'ipéca  lixivié  par  l'éther 
perd  son  principe  gras  odorant,  qui  rend  son 
administration  difficile  chez  certaines  personnes 
sans  rien  lui  enlever  de  ses  propriétés  astrin- 
gentes et  vomitives. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,6  à  1,5 
comme  émétique  :  0,03,  h  0,3  comme  tonique, 
et  0,01  comme  expectorant  ;  infusé  (pp.  2  : 
100);  extrait  aqueux  0,25  à  1,0;  extrait  al- 
coolique *,  0,10  à  0,5;  sirop  *,  10,0  à  50,0  ;  si- 
rop composé  ou  de  Desessarts*,  d°;  pastilles*, 
n°  2  à  10. 

L'infusé  est  limpide;  le  décocté  est  louche 
et  contient  beaucoup  d'amidon.  Ce  dernier  ne 
convient  qu'en  lavement  dans  la  dyssenterie. 

1   p.   IPÉCA.  ÉQUIVAUT  A.  : 

Poudre 0,9  Teinture 5,22 

Extrait  aq 0,33  Saccliarolé 32 

Ext.  aie 0,10  à  0,13  Sirop 36 

Eraétine  brune 0,10  Vin 32 

1  P.  d'extrait  d'ipéca  équivaut  a  : 

Racine 4, S  Teinture 26 

Poudre 4,1  Saccharolé 144 

Extrait  aq 1,5  Sirop 134 

Eniétine  brune 0,43  (Soub.) 

Incomp.  Acides  végétaux,  infusés  astringents. 

IRIS  *- 

Iris  de  Florence;  Iris  Florentina.  (Iridées.) 

Florentinisclier  schwertel,  Yeilihenwurzel,  al.;  Orris- 
root,  ANC,  HSL.;  Sossan,  Ussul,  Assosunul,  Asman 
junie,  Irsa,  ar.;  Fiorold,  dan.;  Lirio  de  Florencia, 
ES?.;  Irsa,  ind.;  Iride,  it.;  Korsen  fioiliowy,  pql.; 
Irio,  por.;  Fioltrot,  su.;  Meneksé  keuliou,  tur. 

Plante  monocotylédone,  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Florence,  et  dont  on  emploie  le  rlii- 


z')me,  improprement  nommé  racine.  Le  com- 
merce nous  offre  ce  dernier  décortiqué  en 
morceaux  tuberculeux,  du  poids  de  15  à  60,0, 
allongés,  bkmcs,  marqués  de  petites  cicatrices, 
et  d'odeur  de  violette  agréable,  d'où  son  nom 
de  Racine  de  violette.  L'iris  est  aujourd'hui  cul- 
tivé en  grand  dans  les  départements  de  l'Ain  et 
du  Gard. 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif.  D'après  des 
expériences  faites  en  Italie,  il  aurait  une  action 
fébrifuge.  On  en  fait  des  pois  à  cautères,  dont, 
en  France,  il  est  consommé  annuellement  plu- 
sieurs millions.  Le  principe  acre  qu'il  contient 
et  conserve  en  partie  après  dessiccation,  le  rend 
propre  à  entretenir  dans  la  plaie  une  irritation 
nécessaire.  Les  fumeurs  en  mâchent  les  copeaux 
pour  coniger  l'odeur  du  tabac.  C'est  avec  l'iris 
que  les  parfumeurs  font  leurs  préparation^^  à 
odeur  de  violette.  La  poudre  d'iris  entre  dans 
quelques  compositions  pharmaceutiques.  On 
en  fait  des  hochets. 

11  contient  une  huile  grasse,  acre  et  amère, 
une  "huile  volatile  k  odeur  de  violette,  un 
extrait  brun,  de  la  gomme,  de  l'amidon,  et 
une  matière  résineuse  ressemblant  au  tannin 
officinal  (Vogel). 

Les  pharmacopées  indiquent  encore,  1°  Ylris 
des  jardins  ou  Flambe  ;  Iris  germanica  {Deuts- 
ches  schwertel,  Blaueschivertel ,  al.;  Bluefloiver 
de  Lnce,  ang.;  SverdKUe,  dan.  ;  Lir^o  de  Ale- 
mania,  esp.  ;  Blaauwe  iris,  hol.  ;  Giglio  ce- 
leste  aziirro,  it.  ;  Mieczyk  ziele,  fol.  ;  Lirio 
roxo  dos  montes,  por.  ;  Sivœras  liljà,  su.), 
cultivée  dans  les  jardins  :  on  la  dit  diurétique 
et  purgative  ;  2°  l'Iris  faux  acore  ou  des  ma- 
rais, Flambe  bâtarde;  Iris pseudo-acorus  {Acker- 
mann ,  Warserschiverdivurzel ,  Falsche  aco- 
ruswurz,  Unœchte  kalmuschivertel,  al.;  Yel- 
loiu  iris  ANG.  ;  Swœrdlilie,  dan.;  Acoro  bas- 
tardo  ESP.  ;  Geele  lisch,  hol.  ;  Irida  Gialla, 
IT.;  Mieczyk  zoity,  pol.;  Soerds  lljà,  su.),  qui 
a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente  ; 
3°  l'Iris  fétide,  I.  de  mer  ou  gigot,  glaïeul 
puant ,  Spatule  ;  Iris  fœtidissima  (  Wald- 
lausekraut,  Stinkende  schivertlilie ,  al.  ;  Stin- 
king  gladwyn,  ang.  ),  elle  passe  pour  hydragogue 
et  purgative;  lx°  Vlris  varié;  Iris  versicolor ou 
Glaïeul  bleu,  diurétique  à  petite  dose  ;  purgatif 
drastique  et  émétique  à  haute  dose.  Nous  pou- 
vons ajouter  une  sorte  d'iris  nommée  Glaïeul, 
Lis  de  la  Saint-Jean,  Victoriale  (V.  Ail);  Gla- 
diolus  communis  [Siegwurz,  AckerscJavertisie- 
gwurz,  AL.;  Corn  flag.,  ang.) 

Ces  iris  sont  inusités  en  France,  mais  ils  sont 
employés  à  divers  litres  chez  les  autres  nations. 

En  traitant,  par  déplacement ,  de  la  poudre 
d'iris  par  l'éther,  et  laissant  évaporer  les  li- 
queurs, on  obtient  ce  qu'on  a  appelé  résinoïde 
d'iris. 

En  ti'aitant  l'iris  par  la  vapeur  surchauffée 
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et  condensant  à  l'eau  froide  on  obtient  une 
matière  concrète  d\ine  odeur  de  violette  de 
la  plus  grande  intensité. 

Ce  résinoïde  d'iris,  est  blanc  jaunâtre,  de 
consistance  butyreuse,  fusible  à  32°,  tachant 
le  papier  comme  les  corps  gras,  d'une  odeur 
très  forte  et  pénétrante.  1  de  ce  résinoïde  mêlé 
à  10  d'alcool  à  80°  c,  et  agité  jusqu'à  dissolution 
complète  donne  un  alcoolé  de  résinoïde  d'iris, 
miscible  en  toutes  proportions  aux  corps  gras, 
aux  étliers,àla  glycéi%et  pouvant  servir  à  par- 
fumer les  bonbons,  pastilles,  pâtes,  poudres,  etc. 


JALAP*. 

Bryone  ou  Méchoacan  noir. 

Jalappe,  Jalappwurzel,  al.;  Jalap,  ang.;  Galabe,  A.R., 
DAN.;  Yen-tchi-hoà,  ch.;  Jalapa,  esp.,  por.;  Jalappe, 
HOL.;  Gialappa,  it.;  Jalapy,  pol.;  lalapm  koren, 
Bionok,  eus.;  Jalapparot,  su.;  Tchalampan,  Tua. 

L'origine  de  cette  racine  a  été  le  sujet  de 
(Fin.  91.)  beaucoup 

de  contro- 
verses. 

Successi- 
vement at- 
tribuée   à 
une  bryo- 
ne, à  une 
iliuljarbe, 
,1  un  mé- 
choacan, à 
un  Ipo- 
mœa ,    on 
sait  perti- 
nemment 
aujour- 
d'iiui, 
qu'elle  est 
fourniepar 
un  liseron, 
le  jalap 
tubéreux , 
Convolvu- 
Iv.s   offici- 
nalis     ou 
exogonium 

furga  (Convolvulacées)  {fig.  91),  qui  croît  au 
Mexique,  et  principalement  aux  environs  de  la 
ville  de  Jalapa,  d'où  elle  tire  son  nom. 

11  est  importé,  par  la  Vera-Cruz,  en  balles  de 
grosse  toile  d'agave,  de  75  à  150  kil.  (fig.  92). 
Quant  à  Vipomœa  orizabensis ,  c'est  elle  qui 
produit  le  jalap  fusiforme  d'Orizaba,  connu 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  jalap  Tam- 
pico fusiforme  ou  léger  par  opposition  à  la 
sorte  officinale,  connue  sous  celui  de  jalap 
Vera-  Criiz  ou  de  jalap  lourd. 

Telles  que  nous  les  offre  le  commerce,  les 
racines  de  jalap  sont  coupées  en  rouelles  d'un 


diamètre  variable,  ou  bien  fendues  dans  leur 
longueur,  ou  quelquefois  encore  entières  et 

incisées,  de  la 
grosseur  d'une 
noix  à  celle  du 
poing  et  plus. 
Elles  sont  du- 
res, brunes 
extérieure- 
ment et  inté- 
rieurement, à 
cassure  rési- 
neuse d'odeur 
nauséeuse  fai- 
ble, et  de  sa- 
veur acre.  Les 
vers  les  atta- 
f  quent  promp- 

_^_    _   _^ tement,  et 

—      '  ^  détruisent  la 

partie  amylacée,  de  sorte  que  la  racine  pi- 
quée contient  plus  de  résine  et  est  plus  active. 
Elle  contient  une  résine  à  laquelle  elle  doit 
ses  propriétés  purgatives.  Cette  résine  est 
brune,  acre,  soluble  dans  l'alcool,  les  acides 
azotique,  acétique  ;  peu  soluble  dans  l'étlier, 
le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  ;  insolu- 
ble dans  la  benzine.  On  la  trouve  dans  le  com- 
merce; mais  il  vaut  mieux  la  préparer  soi- 
même  par  le  procédé  du  Codex,  ou  mieux  par 
le  procédé  de  M.  Nativelle,  qui  la  procure  très- 
blanche.  Il  consiste  à  épuiser  le  jalap  par  deux 
ou  trois  décoctions  aqueuses  de  sa  matière  ex- 
Iractive,  à  l'épuiser  ensuite  par  l'alcool  à  63°  c. 
à  1  ébullition,  à  agiter  les  liqueurs  alcooliques 
avec  du  charbon  animal.  On  filtre,  on  retire 
l'alcool  par  distillation,  et  l'on  obtient  pour 
résidu  une  matière  résineuse  blanche.  Le  pro- 
cédé de  Mouchon  consiste  à  humecter  d'aîcool 
à  80°  c,  un  mélange  de  poudre  de  jalap  (2  p.) 
et  de  charbon  animal  (1  p.)  ;  h  laisser  digérer 
pendant  quelques  heures ,  et  à  introduire  dans 
l'appareil  cl  déplacement;  les  dernières  portions 
d'alcool  étant  déplacées  par  l'eau  distillée,  on 
sépare  l'alcool  par  la  distillation  au  B.-M. ,  on 
lave  à  plusieurs  reprises  le  résidu  avec  de  l'eau 
chaude.  La  résine  desséchée  est  redissoute 
dans  l'alcool;  la  liqueur  alcoolique  filtrée  et 
évaporée  donne  la  résine  blanche. 

D'après  Guil)OUit ,  le  jalap  contient  :  ré- 
sine 17,65;  mélasse  19;  extrait  sucré  9,05; 
gomme  10,12;  amidon  18,78;  ligneux  21,60; 
perte  3,80.  Selon  Buchner  et  lierbergei',  la 
résine  de  jalap  est  formée  d'une  résine  élec- 
tro-positive basique  (Jalapine)  et  d'une  résine 
électro-négative  acide,  soluble  dans  les  alcalis 
{acide  jalapique).  La  jalapine  forme  les  9/ 10  de 
la  résine.  Selon  nous,  le  jalap  doit  être  consi- 
déré comme  officinalement  bon,  lorsqu'il  con- 
tient de  12  à  15/100  de  résine.  (V.  Un.  ph., 
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1867).  La  résine  extraite  dujalap  de  Tampico, 
appelée  tampidnc  par  M.  Spirgalis,  est  fusible 
à  130«,  solublc  dans  Téllier,  incolore,  insi- 
pide, inodore  et  se  distingue  de  la  jalapine  par 
sa  composition.  Sous  l'iulluence  des  alcalis, 
elle  donne  r<fc.  tampiciquc;  les  acides  miné- 
raux dilués  la  dédoublent  en  sucre  et  en  ac. 
tampicolique  {V.  Un.  ph.,  1872). 

Selon  Paiva  de  Dodoens,  Monardes  et  Clu- 
sius,  le  jalap  a  été  iznporté  en  Europe  seule- 
ment vers  le  milieu  du  xviii'=  siècle,  tandis 
(fue  Bauliin  dit  qu'il  fut  apporté  de  Tlnde  sous 
te  nom  de  chelapa,  vers  1609. 

C'est  un  purgatif  drastique  efficace,  mais 
dont  malheureusement  l'effet  est  inconstant,  la 
résine  ne  se  trouvant  pas  toujours  en  même  pro- 
portion dans  une  quantité  donnée  de  poudre. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre*,  1  à  5,0; 
infusé  (pp.  5  :  100)  ;  extrait,  0,25  à  1,0;  tein- 
ture simple*  ou  composée*,  5  à  10,0. 

L'extrait  aqueux  de  jalap ,  qui  est  fort  peu 
employé,  païaît  être  simplement  diurétique.  La 
résine*,  qui  est  un  bon,  mais  énergique  purga- 
tif, s'administre  à  la  dose  de  10  à  50  centig., 
soit  triturée  avec  du  sucre,  soit  en  pilules,  soit 
en  émulsions.  M.  Rigliini  ayant  fait  la  remar- 
que que  cette  résine  se  divise  parfaitement 
dans  le  sirop  de  rhubarbe,  propose  de  lui 
ajouter  ce  sirop  comme  véhicule,  et  il  recom- 
mande, dans  ce  cas,  de  n'en  employer  que  15 
à  20  centig.,  son  action  purgative  étant  aug- 
mentée par  son  extrême  division. 

On  a  fait  la  remarque  que,  dans  les  pays 
chauds,  l'association  du  jalap  au  calomel  ame- 
nait la  réduction  du  mercure. 

On  doit  rejeter  de  l'usage  pharmaceutique 
une  sorte  de  jalap  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  le  commerce,  et  que  Guibourt  a  appe- 
lée jo/«p  digité;  il  résulte  de  ses  essais,  que  le 
jalap  officinal  le  plus  faible  en  résine,  en  ren- 
ferme deux  fois  plus  que  le  jalap  digité  le 
plus  résineux  ;  ce  dernier  toutefois  peut  servir 
à  l'extraction  de  la  résine. 
JASMIN. 
Jasminum  officinale  (Jasminées). 

Jasmine,  ang.;  Yasmyn,  ar.;  Gelsomino,  ESP. 

Arbrisseau,  originaire  de  l'Asie,  cultivé  de- 
puis très-longtemps  en  Europe;  à  feuilles  op- 
posées, à  fleurs  blanches  d'un  parfum  très- 
agréable,  ordinairement  disposées  en  panicules 
peu  garnies;  on  retire  de  ces  dernières  une 
essence,  ou  mieux  un  extrait,  une  pommade 
de  toilette.  On  cultive  également  en  Europe, 
le  J.  jonquille  (J.  odoratissimum),  h  fleurs 
jaunes,  très-odorantes  ;  le  J.  d'Espagne  (J. 
grandiflorum),  originaire  de  l'Inde,  dont  les 
fleurs  plus  grandes,  blanches,  nuancées  de 
rouge  à  l'extérieur,  et  d'une  odeur  très-suave, 
sont  employées  en  parfumerie.  Le  J.  d'Arabie 


ou  sumlac  {J.  Samhac)  est  cultivé  dans  l'Inde 
et  l'Arabie  à  cause  de  l'arôme  de  ses  fleurs 
très-l)lanches.  Dans  l'Inde,  on  emploie  contre 
les  dartres,  la  racine  du  J.  angustifolium. 

Une  plante  très-voisine  est  le  Jasmin  jaune 
ou  sauvage  {Gelseminum  ou  Gelsemium  sem- 
pervirens  —  Logoniacées),  qui  abonde  dans 
l'Amérique  du  Sud,  sur  le  bord  des  rivières 
et  près  des  côtes  de  l'Océan;  ses  fleurs  jaunes 
exhalent  une  odeur  sem])lable  à  celle  du  jas- 
min. Sa  racine  a  été  vantée  contre  la  fièvre 
jaune  {White  et  Ford);  aux  États-Unis,  on  l'em- 
ploie sous  forme  de  teint,  à  la  dose  de  10  à  20 
gouttes,  en  frictions  pour  combattre  les  dou- 
leurs rhumatismales  et  les  névralgies  faciales. 
(V.  Un.  ph.  18G3-7/1-76-77).  (V.  Supplément). 
La  fuminella  importée  du  Brésil  pour  sophis- 
tiquer le  safran,  paraît  être  la  fleur  d'un  gel- 
seminum. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'essence  ou  huile  vo- 
latile de  jasmin  proprement  dite  n'est  pas  en- 
core connue.  Mais  on  en  obtient  à  l'aide  du 
sulfure  de  carbone,  le  parfum,  corps  butyreux 
très-odorant. 

JOUBARBES. 

Quatre  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées  dans 
les  pharmacopées  : 

1°  Joubarbe  des  toits.  Grande  joubarbe , 
artichaut  sauvage ,  Sempervivum  tectorum ,  L. 
(Crassulées),  ^.  {Rauslaub,  al.;  Houselleek, 
ANG.  ;  Hunslœk ,  dan.  ,  su.  ;  Yerba  puntera , 
Siempreviva,  esp.,  it.,  por.  ;  Bonderbaard, 
Huislook,  HOL.;  Piozchadnik,  Wielki ,  pol.  ; 
Tchesnok  dikoi,  rus.).  Plante  qui  vient  sur  les 
vieux  murs  des  fermes,  les  toi(s  en  chaume, 
et  qui ,  jeune ,  a  tout  l'aspect  d'une  tête  d'ar- 
tichaut. Le  suc  est  styptique,  et  passe  pour 
antihémorrhoïdal. 

2°  Joubarbe  des  vignes,  Grassette,  Herbe 
aux  charpentiers  (Voy.  Mille-feuille),  Orpin , 
Reprise,  Crassule;  Sedum  telephium,  L.  {Fett 
hernie,  Wundkraut,  al.  ;  Orpine,  ang.  ;  Krœ- 
furt,  DAN.;  Letefolio,  esp.;  Eemels  leutel, 
HOL.  ;  Telefio,  n.  ;  Wronie  masla ,  pol.  ;  Te- 
lephio  batardo,  por.  ;  Kœringkal,  su.)  Plante 
indigène  dont  les  feuilles,  conservées  dans 
l'huile,  et  sous  le  nom  d'orpin  confit,  sont  un 
remède  populaire,  dans  quelques  contrées, 
contre  les  coupures  les  hémorrhoïdes  et  les  cors. 

3°  Joubarbe  acre  ,  Sedon ,  Poivre  des  mu- 
railles ,  Petite  joubarbe ,  Vei^miculaire ,  Orpin 
brillant,  pain  d'oiseaux  ;  Illecebra,  Sedum  acre 
{Klevie  HausiDurz ,  Mauerpfefferkraut ,  al.  ; 
Sedoacre,iT.).  Est  émétique,  antiépileptique  et 
antiscorbutique.  En  Allemagne ,  on  l'applique 
pilée  sur  les  tumeurs  arthritiques ,  le  cancer. 

Zi"  Joubarbe  rose,  Orpin  rose,  Rhodiole; 
Rosaria,  Sedum  rhodiola,  plante  des  hautes 
montagnes,  à  odeur  de  rose  ;  céphalique ,  as- 
tringente. 
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Une  plante  de  la  même  famille  que  les  jou- 
barbes ,  et  s'en  rapprochant  par  ses  feuilles 
grasses,  le  Cotylet,  Gobelet  ou  Nombril  de  Vé- 
nus, Cotylédon  umbilicus,  que  Ton  a  confondu 
quelquefois  avec  la  Bévilacque  ou  Hydrocotyle 
vulgaire,  a  été  employée  à  Tintérieur  comme 
diurétique  etlitliontriptique.Les  feuilles  broyées 
étaient  appliquées  sur  les  plaies  et  les  tumeurs 
comme  émollient  et  résolutif.  Il  y  a  quelques 
années,  des  médecins  anglais  Tont  prôné  comme 
un  puissant  antiépileptique.  On  donne  par  jour 
deux  cuillerées  de  suc  de  cotylédon. 

Cette  plante  croît  dans  le  Midi  sur  les  vieux 
murs  ;  ses  noms  lui  viennent  de  la  forme  ronde 
et  creuse  de  ses  feuilles.  Elle  contient  de  la 
propt/îamine  (V.  ce  mot). 

JUJUBES  *. 

Brustbeere,  Judendornbeere,  al.;  Jujub,  ano.;  Kin-tsâo- 
tzé,  CH.:  Azul'aifas,  Yuyubas,  esp.;  Jottenboom,  hol.; 
Giug-giole,  iT.;  Anafegas,  pon.;  Ilunabe,  tur. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  jujubier  cul- 
tivé ou  Ziziphus  sativa  (Rhamnées),  ar- 
brisseau épineux,  cultivé  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, très-commun  en  Algérie,  très-ancienne- 
ment connu  et  employé  par  les  médecins 
arabes.  Us  emploient  le  mélange  de  cendres 
de  !  ois  de  jujubier  et  de  vinaigre,  en  applica- 
tions sur  les  plaies  faites  par  les  vipères.  Les 
jujubes  sont  de  la  grosseur  des  olives,  rouges 
k  l'extérieur,  chair  jaunâtre,  spongieuse, 
d'une  saveur  douce,  sucrée  et  mucilagineuse. 
Le  centre  est  occupé  par  un  noyau  oblong 
osseux.  Ils  font  partie  de  la  pâte  *  de  leur 
nom  et  des  quatre  fruits  pectoraux.  Decocté 
(pp.  50  :  1000).  Uextruit  aqueux  dubois  de  ju- 
jubier conlient  un  principe  crislallisable  {acide 
ziziphique),  un  tannin  {acide  ziziphotannique), 
un  peu  de  sucre  {Latour)  ;  il  jouit  des  pro- 
priétés du  cachou. 

JUSÉE. 

C'est  le  liquide  jaune  provenant  du  tannage 
des  peaux  d'animaux  ;  il  contient  de  l'acide 
lactique  {Braconnot).  Barruel ,  qui  a  pré- 
conisé ce  produit  pour  le  traitement  de  la 
phlhisie,en  préparait:  1°  un  extrait,  extrait 
antiphthisique,  en  évaporant  à  une  douce  cha- 
leur la  jusée  en  consistance  ;  2°  des  gouttes , 
en  dissolvant  12  p.  d'extrait  dans  15  p.  d'eau 
de  laurier-cerise,  30  à  50  gouttes  trois  fois  par 
jour;  3°  un  sirop;  li°  une  mixture  :  extrait  de 
jusée,  12  gram.;  acétate  de  morphine,  10  cent.; 
sirop  de  violettes,  30  gram.;  sirop  de  coque- 
licot, 50  gram.  Une  cuillerée  à  café  par  jour. 

JUSQUIAME. 

On  en  connaît  deux  espèces  : 

1°  JusQuiAME  NOIRE ,  PotcIée ,  Eaumbam, 
Porcelet,  Herbe  aux  engelures,  Mort  auxpoides; 
Ilyoscyamus  niger.  (Solanées.) 


Scbwarzes  Bilsenkraut,  Zankteufel,  al.;  Henbane,  ano., 
Buzirulbunj,  Urma  nikun ,  Sikran,  ar.  ;  Korassani 
ajuan,  duk.,  hi.;  Fandennosser,  Sodbonne,  Bulmeurt, 
DAN.;  BeleSo,  ESP.;  Bilzenkruid,  hol.,  Giusquiamo,  it.; 
Bielun,  Szaley  lulied,  pol.;  Yosciamo,  por.;  Ulekota, 
Belena,  ru.s.;  Bolmœrt,  su.;  Korasaniemomum,  tam.; 
Ban,  TUR. 

Plante  c?  à  tige  herbacée ,  velue,  à  feuilles 
grandes  ,  blan- 
châtres ,  égale- 
ment velues,  et  à 
fleurs  jaune  pâle 
veinées  de  pour- 
i)re.  Toute  la 
plante  exhale  une 
odeur  vireuse  ta- 
hacée  forte  et  dé- 
sagréable. Elle 
croît  le  long  des 
fossés  et  dans  les 
lieux  incultes(/ig, 
93). 

Son  principe  ac- 
tif est  Vhyoscya- 
mine  {Geiger  et 
liesse)  qui  est 
cristalline,  blan- 
che, inodore, 
amèi'e,  à  réaction 
alcaline;  soluble 
dans  l'eau  chaude,  l'alcool,  l'élher,  le  chloro- 
forme, la  benzine,  l'alcool  amylique  {Thoretj), 
et  qui,  par  seseiïets,  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  autres  alcaloïdes  des  solanées.  Ce  sont 
les  feuilles  de  jusquiame  qui  renferment  le 
plus  d'hyoscyamine,  puis  les  graines  (0°/°,06), 
la  racine  et  la  tige;  mais  l'hyoscyamine  du 
commerce  n'est  pas  pure  et  ressemble  plutôt 
h  une  matière  extractive.  Suivant  M.  Merck, 
riiyoscyamine  pure  est  un  liquide  incolore, 
faiblement  huileux,  comme  la  conicine  et  la  ni- 
cotine ;  el  se  coloi'ant  rapidement  à  l'air.  La  jus- 
quiame louinit  aussi  une  matière  grasse  jaune, 
une  résine  colorante  azotée  {Ludwig),  etunac. 
(V.  Vn.ph.  1871-72-73  cl  Thibaut  J.  ph.  1875). 
On  emploie  feuilles  >^  *,  racines  et  semences. 
Ces  dernières  sont  la  partie  la  plus  active. 

Narcotique  analogue  à  la  belladone,  mais 
plus  particulièrement  employé  pour  apaiser 
les  spasmes  et  comme  hypnotique.  Les  prati- 
ciens anglais  font  un  très-grand  usage  des  pré- 
parations de  jusquiame.  Ils  les  associent  aux 
médicaments  énergiques,  aux  purgatifs,  aux 
ferrugineux,  au  sulfate  de  quinine  ,  etc.,  a(în 
de  s'opposer  à  leur  action  irritante  sur  les  tissus. 
Form.  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,1  h  0,5, 
infusé  (pp.  1  :  100;  extrait  aqueux*,  0,10  à 
0,50;  extrait  alcool*,  0,05  à  0,20;  extrait 
fécul.*,  0,10  h  0,30;  teinture  alcoolique*,  5  à 
20  gouttes;  alcoolature  *,  2  à  10  gouttes; 
teinture  étliérée  d°  ;  sirop*,  10  à  50,0.   ^>:.^i 
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Toutes  ces  préparations  sont,  en  outre,  em- 
ployées à  l'extérieur  à  dose  plus  élevée  (infusé, 
pp.  50  :  1000),  ainsi  que  Tlmile  par  décoction 
et  Feniplâtre  qui  sont  exclusivement  réservés 
pour  cet  usage. 

2"  JusQuiAME  BLANCHE,  Ilyoscyamus  albus. 
{Wcisses  Bilsenkraut,  al.)  Elle  jouit  des  mêmes 
propriétés,  mais  n'est  pas  employée.  La  Jus- 
quiame  jaune,  Ilyoscyamus  aureus,  l'est  encore 
moins.  Ces  deux  plantes  croissent  dans  le  midi 
de  la  France. 

Le  mot  jusquiame  vient  de  u;,  porc,  et  de 
Kuap-c;,  fève  ;  fève  à  pourceau  ;  cette  étymolo- 
gie  serait-elle  justifiée  par  l'usage  qu'on  a  dans 
certaines  campagnes  de  donner  aux  porcs,  à 
l'époque  du  rut,  la  semence  de  jusquiame,  à 
doso  modérée,  comme  anaphrodisiaque  ? 

Les  Aiabes, par  contre,  regardent  lajusquiame 
comme  aphrodisiaque;  il  en  est  qui  se  pro- 
curent un  certain  degré  d'ivresse  extatique  en 
avalant  dos  pilules  faites  avec  la  poudre  de 
feuilles  de  jusquiame. 

K 

KALMIE. 

Cahnie ,  Laurier  des  montagnes;  Kalmia  lati- 
folia.  (Rhodoracées.) 

Breitbiaettrige  kalmie ,  al. 

Arbuste  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie, 
dont  les  feuilles  sont,  dit-on,  employées  comme 
astringent.  Elles  renferment  de  Yarbutine. 
KAMALA. 
Kameela  reroo. 
Sorte  de  lycopode  rouge  que  l'on  trouve  dans 
les  vésicules  qui  recouvrent  le  fruit  du  rottlera 
tindoria  (euphorbiacées) ,  arbre  de  l'Inde,  que 
les  médecins  anglais  ont  proposé  comme  tœni- 
fuge  au  moins  égal  au  Kousso ,  à  la  dose  de  6 
à  il  grammes.   (V.  Eei\  pharm.  1857-1858). 
Il  contient  une  résine  complexe   {Leube)  dont 
M.  Anderson  a  isolé  la  rottlerine  (V.  Un.  ph. 
1869.)  Il  teint  la  soie  en  orangé  brillant. 
KINO*. 
Gomme,  Suc  ou  Extrait  de  kino. 

E-inoharz,  Kinogummi,  al.;  Kino,  Gambir,  ang.;  Samegh 
siiii,  AR.;  Eul-cha,  CH.;  Quino,  Gomaquino,  esp.;  Dhak 
ke  gond,  K.uni ,  ind.;  Tunible  hoan ,  tam.;  Dummu- 
lackwayn,    Kandamurgarittuna ,    tel.;    Zemk  ïîhini, 

TUR. 

Fotliergill  introduisit  le  kino  dans  la  matière 
médicale  vers  1758.  Kino  est  le  nom  du  pays 
d'où  est  venue  pour  la  première  t'ois  la  suÎj- 
stance  qui  nous  occupe. 

L'histoire  des  kinos  se  confond,  en  beaucoup 
de  points,  avec  celle  des  cachous.  Comme 
ceux-ci,  les  kinos  sont  des  extraits  astringents 
provenant  de  végétaux  et  de  pays  différents. 
On  les  a  nommés  cachous  des  rubiacées. 

On  ne  distingue  pas  moins  de  six  k  huit 
sortes  de  kinos  :  1"  kino  d'Afrique,  fourni  par 


le  pterocarpus  erinaceus  et  marsnpium  (Légumi- 
neuses) ;  2"  K.  de  Botany-Bay,  fourni  par  Veu- 
calyptus  {metrosideros)  resinifera  (Myrtacées); 
3"  K.  de  la  Jamaïque,  produit  pai'  le  coccoloba 
uvifera  (Polygonées);  à°  K.  de  Maduga,  suc  ex- 
tractif  du  butea  frondosa  (Légumineuses)  ;  5°  K. 
d'Amboine,  de  l'Inde  ou  vrai,  produit  par  le 
nauclea  gambir  (Rubiacées),  renfermant,  d'a- 
près Nées  d'Esenbeck,  la  naucléine  ou  acide 
naucléique,  qui  a  reçu  aussi  les  noms  de  caté- 
chine ,  acide  catécique  ou  catéchutique ,  acide 
tanningénique  ou  tanningique,  et  que  M.  de  Vrij 
a  reconnu  être  identique  avec  Vacide  quino- 
vique  des  quinquinas. 

Ce  dernier  kiiio,  qui  est  celui  des  pharmacies 
(en  Angleterre, c'est  le  premier),  est  en  masses 
irrégulières ,  sèches ,  se  brisant  facilement 
en  fragments  plus  petits,  opaques,  noirs,  bril- 
lants, cà  odeur  bitumineuse  faible,  saveur  amère, 
astringente  ;  un  peu  solul.le  à  froid  dans  l'eau 
ou  dans  l'alcool ,  il  s'y  dissout  bien  à  chaud. 
Au  bout  d'un  certain  temps,  sa  teinture  alcoo- 
hque  laisse  déposer  une  sorte  de  gelée,  qu'on 
a  reconnue  pour  être  de  l'acide  pectique. 

Dans  la  proportion  de  1  p.  sur  20  d'eau 
bouillante,  il  forme  un  soluté  rouge  sang,  qui 
donne,  avec  le  sesquichlorure  de  fer,  un  pré- 
cipité noir  verdàtre ,  floconneux ,  si  abondant 
que  toute  la  masse  forme  une  espèce  de  pulpe; 
avec  l'acétate  de  plomb,  il  donne  un  précipité 
gris;  avec  le  tartrate  de  potasse  antimonié,  un 
précipité  ronge  laque  gélatineux.  Le  kino  pa- 
raît contenir  encore  beaucoup  plus  de  tannin 
que  le  cachou ,  puisque  des  auteurs  en  ont 
trouvé  jusqu'à  90/100,  et  le  reste  en  exlractif 
gommeux. 

Astringent  tonique  que  l'on  place  au  l'ang 
du  cachou,  mais  qui  est  moins  usité.  • 

Incomp.  :  Acides  minéraux,  émétique,  géla- 
tine, sels  d'argent,  de  plomb,  de  fer. 

Depuis  quelque  temps  il  arrive  de  Sumatra 
avec  le  Gambir  cubique  un  Gambir  de  consis- 
tance d'extrait,  très-riche  en  tannin  tinctorial, 
fabriqué  par  les  Battaks  de  l'intérieur  et  les 
Atchinois  du  nord. 

On  fait  une  espèce  d'extrait  ou  de  kino  avec 
une  sorte  d'acacia  nain,  originaire  de  l'Afrique 
méridionale,  dont  les  graines  ou  fèves,  très- 
recherchées  par  l'élan  du  cor  {oreas  canna), 
sont  appelées  fèves  d'Elan  {Elund^s  beans, 
Eland's  boontges,k^G.) 


LABDANUM  ou  LADANUM. 

Kandisches  Ladanum,  Ladanumgummi ,  al.;  Labdanum 
ANC;  Ladun,  ar.;  Ladano ,  esp.,  it.;  Laden^  tur. 

Résine  qui  exsude  spontanément  des  ra- 
meaux et  des  feuilles  du  Cistus  crcticus  (Cis- 
tées),  qui  croît  dans  le  Levant.  On  en  fait  la 
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récolte  soit  en  peignant  la  barbe  des  clièwes 
qui  broutent  les  cistes,  soit,  en  promenant  sur 
cet  arbrisseau  des  lanières  de  cuir  que  l'on 
racle  ensuite.  On  récolte  de  la  même  manière, 
le  churrus,  résine  active  du  clian\Te  indien. 

On  connaît  le  labdanum  :  1°  en  pains  ou 
masses  gluantes ,  noirâtres  ;  2°  en  bâtons  M 
qui  ont  assez  bien. la  configuration  de  cornes  de 
bélier.  On  nomme  ce  dernier  labdanumin  tortis; 
s'est  le  plus  pur.  Il  est  dur,  sec,  cassant,  noi- 
liîre  ;  d'une  odeur  balsamique  très-suave. 

On  ne  trouve  plus  que  rarement  le  labda- 
rmm  dans  le  commerce,  encore  est-il  faux. 

Stimulant  inusité,  si  ce  n'est  cliez  les  par- 
fimieurs. 

LACTATES. 

Milclisaures  Salz,  al.;  Mjolkoyradt  sait,  Lactat,  SD. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
lactique  avec  les  bases; 

Lactate  de  bismuth. 
Se  prépare  en  mélang.'ant  l'azotate  dé  bis- 
muth avec  une  solution  concentrée  de  lactate 
de  soude.  Il  est,  comme  la  plupart  des  lacta- 
tes,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  piussoluble 
dans  l'eau  bouillante.  Préconisé  comme  altérant 
et  antispasmodique.  S'administre  à  la  dose  de 
25  à  100  milligr.  en  poudre  ou  en  pilules. 

Lactate  de  caféinei. 

S'obtient  en  saturant  l'acide  lactique  étendu 
par  la  caféine  et  évaporant  à  une  douce  chaleur, 
ou  en  traitant  à  chaud  une  infusion  de  café 
cru  par  le  lactate  de  chaux,  fdtrant  et  évapo- 
rant ;  en  masses  confusément  cristallines.-  On 
en  fait  des  pastilles. 

Lactate  de  chaux. 

Dans  des  terrines ,  on  met  875  gr.  de  glu- 
cose, 3  litres  de  lait  écrémé,  eau  et  carbonate 
de  chaux  (craie),  Q.  S.  On  expose  ces  vases  h 
une  température  de  25  à  30«,  on  agite  de  temps 
en  temps  et  on  a  soin  de  remplacer  l'eau  qui 
s'évapore.  La  fermentation  est  terminée  vers  le 
dixième  ou  douzième  jour,  lorsque  le  lactate  de 
chaux  formé  se  prend  en  masse.  On  le  soumet 
à.  la  presse  pour  le  séparer  des  produits  secon- 
daires qui  se  forment  en  même  temps  que  l'a- 
cide lactique  (acides  butyrique,  acétique,  etc.); 
les  pains  de  lactate  de  chaux  sont  redissous 
dans  l'eau,  pour  enlever  ensuite  par  décantation 
et  fdtration,  l'excès  de  carbonate  de  chaux,  puis 
on  purifie  le  lactate  par  plusieurs  cristallisations, 
ou  bien  on  verse  dans  une  bassine  le  produit,  on 
l'amène  à  l'ébuUition  en  remuant  continuelle- 
ment, on  fait  bouillir  un  quart  d'heure,  on 
laisse  déposer,  on  passe  à  l'étamine,  on  lave  le 
dépôt,  et  l'eau  de  lavage  est  réunie  à  la  pre- 
mière liqueur.  On  étend  le.  liquide  d'eau  ,  on 
le  filtre,  puis,  si  l'on  veut  obtenir  l'acide  lac- 
tique,, on  le.  décompose  par  l'acide  oxalique  ; 


mais  pom-  obtenir  du  lactate  de  chaux,  on  l'é- 
vapore  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'en  reste  plus  qu'un  tiers  environ.  Au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  on  recueille  le  lactate 
de  chaux  qui  s'est  déposé  ;  on  le  presse  et  on 
le  fait  sécher.  Les  eaux-mères;  donnent  de 
nouvelles  quantités;  de  lactate  par  évaporation . 
{Gobley). 

Le  lactate  de  chaux  peut  servir  à  préparer, 
l'acide  lactique  ou  les  lactates.  Il  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool: 
bouillants;  Il  se  dépose  de  la  solution  aqueuse 
ou  alcoolique  en  petits  cristaux  mamelonnés 
d'une  grande  blancheur. 

Dose  :  1  décig.  à  3  gram.  en  poudre  su-  ■ 
crée  ou  en  pilules. 

Laeto-Phosphate  de  chaux. 

M.  Dussart  a  proposé  l'emploi  de  ce  produit, 
dont  la  formule  chimique  n'est  pas  encore  dé- 
terminée, comme  Irès-efïïcace  à  combattre  le 
rachitisme  et  les  affections  osseuses  accompa- 
gnées d'un  mauvais  état  des  voies  digestives, 
les  dyssenteries,  etc. 

On  l'obtient  en  saturant  l'acide  lactique 
par  du  phosphate  de  chaux  gélatineux  et  con- 
centrant au  B.-M.  jusqu'à  consistance  de  miel. 

C'est  un  produit  ])lanc,  soluble  dans  l'eau 
et  en  partie  dans  l'alcool.  On  en  prépare  des 
pastilles  (au  10™*^)  et  surtout  un  sirop. 

Dose  :  1  à  10  graimnes  par  jour,  (V.  J.  ph., 
iS7 3)..  {Falières,  Un.  ph.,  1875-77). 
Lactate  de  fer*. 

On  porte  à  l'ébullition,  dans  un  matras,  de 
l'acide  lactique  étendu;  on  y  projette  un  excès 
de  limaille  de  fer  pure  et  en  poudre ,  on  con- 
tinue l'ébullition  quelque  temps,  on  filtre  et 
on  évapore  rapidement  à  siccité.  Le  produit 
sera  du  lactate  de  protoxyde  d'un  ]>lanc  légè- 
rement verdàtre  et  sensiblement  soluble  danS' 
l'eau.  Il  a  une  saveur  d'encre  assez  prononcée. 
(V.  Rer.  ph.,  1853-5/i.) 

M.  Roder  a  proposé  de  préparer  directe- 
ment le  lactate  de  fer  en  ajoutant  de  la  limaille 
de  fer  au  lait  additionné  de  lactine  aussitôt 
qu'il  coimnence  à  s'aigrir;  on  fdtre  quand  la 
réaction  est  terminée,  on  fait  évaporer  et  on 
laisse  cristalliser.  Il  faut  avoir  soin  autant  que 
possible  d'opérer  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
On  l'obtient  aussi  en  mêlant  du  lactate  d'am- 
moniaque avec  du  prolochlorure  de  fer,  en 
présence  de  l'alcool. 

Le  Codex  nouveau  prescrit  de  le  préparer  pai' 
double  décomp.  du  lactate  de  chaux  (1000  p.) 
et  du  sulfate  terreux  (980  p.)  dissous  chacun 
dans-Q.  S.  d'eau.  On  ajoute  à  la  liqueur  le  1  //i  de . 
son  vol.  d'alcool  pour  rendre  insol.  le  dépôt  de: 
sulfate  de  diaux,.  qui  est  è.Kprimé,  puis  on  filtre  ; 
la  liqueur  concent.  au  B.-M.  est  abandon,  dans 
uneétuve.  Le  lactate  de  fer  se  dépose  sousforme 
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de  plaques  verdàtres  composées  d'une  infinité 
de  peliles  aiguilles  prismiiliques.  Le  procédé 
de  Béral,  consistant  à  cliaud'cr  l'acide  lactique 
naissant  (provenant  de  la  précipitation  du  lac- 
tate  de  chaux  par  l'acide  oxalique)  avec  de  la 
limaille  de  fer,  à  laver  à  l'alcool  et  sécher,  le 
donne  en  poudre  cristalline  très-blanche. 

Il  est  employé  avec  succès  dans  la  chlorose, 
contre  l'anémie,  l'aménorrhée  et  la  dysménor- 
rhée. On  lui  attribue  la  propriété  d'augmenter 
l'appétit.  On  sait  qu'il  fait  la  base  des  pastilles 
et  des  dragées  de  Gélis  et  Conté,  qui,  les  pre- 
miers, s'occupèrent  de  sa  préparation. 

On  en  fait  des  tablettes,  des  pastilles  à  la 
goutte,  des  pilules,  des  dragées,  un  sirop  ;  on 
peut  aussi  le  mettre  sous  forme  de  biscuits , 
de  pain.  Dose:  0,10  h  1,0. 

Le  lactate  de  fer  transforme  le  sucre  de 
canne  en  glucose  {Stanislas  Martin). 

Lactate  de  magnésie. 

On  l'obtient  directement  en  unissant  la  ma- 
gnésie à  l'acide  lactique,  ou  en  précipitant  le 
lactate  de  chaux  {i5lx  p.)  par  un  équivalent  de 
sulfate  de  magnésie  (123  p.).  Gristallisable  en 
prismes  ou  en  mamelons  très-légers,  solubles 
dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool.  Il  est  pur- 
gatif, cà  peino  sapide.  S'emploie  comme  l'acé- 
tate et  aux  mêmes  doses.  (V.  Un.  -ph.  1866). 

Lactate  de  manganèse. 

On  le  prépare,  comme  celui  de  fer,  en  dé- 
composant 1  équivalent  de  lactate  de  chaux 
par  1  équivalent  de  sulfate  de  manganèse;  ou 
encore  en  décomposant  du  lactate  de  soude  par 
du  sulfate  de  manganèse;  le  précipité  est  lavé  de 
Valcool  et  séché.  Il  se  présente  sous  forme  de 
plaques  cristallines  légèrement  colorées  en  rose, 
assez  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  très-peu 
solubles  dans  l'eau  froide. 

On  prépare  un  ladaie  de  fer  et  de  manga- 
nèse en  décomposant  2  équivalents  de  lactate 
de  chaux  par  un  équivalent  de  sulfate  de  fer 
et  1  équivalent  de  sulfate  de  manganèse  ;  il  est 
en  plaques  jaune  rougeàtre.  On  l'a  vanté  con- 
tre la  chlorose ,  à  la  dose  de  5.  k  25  centigr. , 
en  pastilles ,  sirop. 

Lactate  de  quinine. 

On  Fobtient  en  saturant  l'acide  lactique  par 
la  quinine,  et  soumettant  le  soluté  à  l'évapo- 
ration  spontanée  dans  un  vase  plat.  Il  cristal- 
lise en  aiguilles  soyeuses. 

Sel  soluble  dans  l'eau  et  très-efïïcace  dans 
lès  fièvres  intermittentes ,  d'après  les  méde- 
cins italiens  qui  l'ont  expérimenté,  à  l'instiga- 
tion du  prince  L.-L.  Bonaparte. 

Lactate  de  soude. 

S'obtient,  soit  en  décomposant  le  carbonate 
de  soude  par  Kacide  lactique  ou  le  lactate  de 


chaux  ou  le  lactate  de  fer,  soit  en  dissolvant  la 
soutle  caustique  dans  l'acide  lactique,  et  éva- 
porant. Très-soluble,  très-déliquescent  et  incris- 
tallisable.  On  le  dessèche  à  20'^  et  on  lecoule 
en  plaques  plus  ou  moins  colorées  en  jaune. 

Le  lactate  de  potasse  se  prépare  comme  celui 
de  soude,  avec  lequel  il  présente  la  plus  grande 
analogie;  mais  il  est  encore  plus  déliquescent. 

En  dissolvant,  séparément,  dans  l'acide  lac- 
tique incolore  à  25°  B^,  1  équivalent  de  soude 
caustique  {àO  p.)  et  1  équivalent  de  magnésie 
calcinée  (20  p.),  de  manière  à  laisser  l'acide 
en  léger  excès,  concenlrant,  par  évaporation, 
jusqu'à  forte  pellicule  et  abandonnant  à  la 
cristallisation,  on  a  un  lactate  de  soude  et  de 
magnésie,  blanc,  cristallin,  très-soluble. 

Lactate  de  zinc. 

Le  lactale  de  zinc  a  été  récemment  préco- 
nisé par  le  docteur  Herpin ,  de  Genève ,  dans 
le  traitement  de  l'épilepsie. 

On  peut  préparer  ce  sel  de  diverses  ma- 
nières. Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à 
saturer  de  l'acide  lactique  par  de  l'oxyde  ou 
de  l'hydrocarbonate  de  zinc,  récemment  pré- 
cipités, à  rapprocher  la  liqueur  et  laisser  cris- 
talhser.  {Codex.)  On  le  prépare  aussi,  comme 
le  lactate  de  fer,  en  mélangeant,  à  l'ébuUition, 
deux  solutions  de  lactate  de  chaux  (10  p.)  et 
de  sulfate  de  zinc  (9  p.). 

Ce  sel  est  peu  solublè  dans  l'eau  froide 
(1/60),  mais,  au  contraire,  il  est  très-soluble  à 
chaud  (1/6).  Insoluble  dans  l'alcool.  Il  cris- 
tallise en  aiguilles  ou  en  lamelles  blanches  et 
brillantes;  il  est  inodore,  d'une  saveur  d'abord 
sucrée,  puis  styptique.  Il  résiste  à  une  tempé- 
rature de  200°. 

Dose  :  1  décig.  à  3  gram.  en  poudre  sucrée, 
ou  en  pilules. 

LACTUCARIUM. 

Laokicarium,AL.,  su.;  Lattiicario,  it.;  Maroul  houlasassi, 

TUR. 

On  désigne,  sous  ce  nom,  le  suc  laiteux  de 
la  laitue  montée,  obtenu  par  incisions  et  des- 
séché au  soleil. 

Les  anciens,  et  particulièrement  Dioscoride, 
connaissaient  l'action  calmante  de  cette  sub- 
stance ,  et  l'ont  signalée  comme  ayant  deS' 
propriétés  analogues  à  celles  de  l'opium.  Aune 
époque  plus-  rapprochée  de  nous,  en  1792, 
le  docteur  Coxe,  de  Philadelphie,  appuyait 
cette  assertion  de  nouvelles  expériences  répé- 
tées avec  succès  en  Angleterre  par  les  docteurs 
Duncan ,  Scudamore ,  Andersen ,  etc.  Le  doc- 
teur Bidault  de  Villiers  a  répété  le  premier,  en 
France,  les  essais  des  médecins  anglais ,  avec 
quelques  grammes  de  lactucarium  qu'il  avait 
obtenus  lui-même  à  grand'peine,  à  l'aide  d'un 
procédé  qu'il  a  décrit  en  1820,  dans  le  Journal 
général   de  médecine,  et  qui,  depuis,   a  été 
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publié  comme  nouveau,  par  M.  Arnaud,  de 
Nancy.  Le  docteur  François ,  en  faisant  à  son 
tour  des  expériences  sur  le  suc  laiteux  de  la 
laitue,  obtenu  par  incisions  et  desséché  au  so- 
leil, le  désigna  sous  le  nom  de  thridace  ;  mais 
les  ditficultés  qui  entouraient  la  préparation 
de  ce  produit  par  les  procédés  connus  ne  per- 
mettant pas  de  s'en  procurer  des  quantités 
suffisantes  pour  que  l'usage  en  devint  général, 
il  songea  à  le  remplacer  par  un  extrait  préparé 
avec  le  suc  obtenu  en  contusant  et  exprimant 
les  tiges  entières  de  laitue  montée  ,  et  auquel 
il  conserva  le  nom  de  thridace.  Cette  prépara- 
tion s'étant  montrée  infiniment  moins  active 
que  le  suc  laiteux  desséché ,  et  les  médecins 
en  ayant  presque  cessé  l'emploi ,  il  importait 
de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  mettre  à  la 
disposition  des  praticiens  le  lactucarium  tel 
qu'il  avait  été  employé  par  les  observateurs 
qui  ont  signalé  les  pi'eniiei'S  ses  propriétés 
calmantes.  Tel  a  été  le  but  des  recherches  en- 
treprises par  M.  Aubergier,  phai-macien  dis- 
tingué de  Clermont-Terrand.  Les  nouveaux 
procédés  auxquels  il  a  recours  lui  permettent 
de  livrer  ce  pi'oduit  à  un  piix  qui  n'est  pas  supé- 
rieur à  celui  de  la  tinidace  l)ien  préparée. 

Il  cultive  une  espèce  de  laitue  {Laitue  gi- 
gantesque, Laetuca  altissima)  qui  acquiert,  par 
la  culture,  des  proportions  gigantesques  (jus- 
qu'à 3  mètres  de  hauteur  et  Zi  centim.  de  dia- 
mètre). A  l'époque  de  la  floi-aison ,  des  ou- 
vrières pratiquent  des  incisions  hsrizonlales  k 
la  plante,  et  recueillent  dans  un  veri'e  le  suc 
qui  s'en  écoule.  Ce  suc  se  coagule  très-promp- 
tement;  on  le  divise  en  petits  pains  ou  par 
tranches  que  l'on  expose  sur  des  claies  au  so- 
leil ;  il  se  dessèche  rapidement,  en  perdant 
71  pour  100  de  son  poids,  et  en  se  couvrant 
quelquefois  d'efflorescenccs  de  mannile. 

On  a  pu  voir  à  l'exposition  universelle  de 
1855,  un  énorme  bocal  rempli  de  ces  pelils 
pains  ou  galettes  de  lactucarium,  que  M.  Au- 
bergier y  avait  exposés,  ainsi  qu'un  individu  de 
la  laitue  gigantesque  qui  donne  ce  produit 
Ces  petits  pains  sont  d'environ  30  à  50  gram. 

A  l'intérieur,  la  teinte  est  plus  ou  moins 
brune,  la  cassure  est  résineuse  el  jaunâtre 
lorsque  la  dessiccation  a  eu  lieu  rapidement; 
dans  le  cas  contraire,  elle  est  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  L'odeur  est  forte  et  caracté- 
ristique; la  saveur  d'une  amertume  excessive. 
Il  a  quelque  ressemblance  avec  l'opium,  aussi 
l'a-t-on  quelquefois  désigné  sous  le  nom  d'o- 
piuin  de  la  laitue.  {Un.  ph.,  1873). 

Divisé  dans  l'eau,  le  lactucarium  donne  une 
solution  qui  prend,  sous  l'influence  des  alcalis, 
une  teinte  rose  caractéristique  ;  et  l'amertume, 
ne  tarde  pas  à  disparaître  complètement  sans 
qu'un  acide  puisse  la  faire  revenir.  Aulrement 
l'eau  dissout  peu  de  la  substance  du  lactuca- 


rium, la  matière  soluble  étant  fortement  rete- 
nue par  de  la  cire  et  de  la  résine.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  avec  l'alcool.  L'alcool  à  56  c. 
toutefois  est  celui  qui  a  paru  à  M.  Aubergier  le 
plus  apte  à  s'emparer  de  la  matièi'e  active  du 
lactucarium  ;  plus  fort  il  dissoudrait  la  résine 

En  analysant  le  lactucarium,  M.  Aubergier 
y  a  reconnu  les  principes  suivants  :  Lactmine 
(matière  amère  neutre,  cristallisable)  ;  aspara- 
gine  ;  mannite  ;  malière  prenant  une  couleur 
verte  par  les  sels  de  fer  ;  résine  électro-néga- 
tive, combinée  à  la  potasse  ;  résine  indiffé- 
rente; acide  ulmique?  cérine?  myricine;  pec- 
tine; albumine;  oxalate  acide  de  potasse; 
malate  de  potasse;  nitrate  de  potasse;  sulfate 
de  potasse  ;  chlorure  de  potassium  ;  phosphate 
de  chaux;  phosphate  de  magnésie;  oxydes  de 
fer,  de  manganèse  ;  silice.  M.  Magnes-Lahens 
y  a  trouvé  8  à  9  0/0  de  glucose. 

La  lactucine  paraît  être  le  principe  actif  du 
lactucarium  ;  M.  Lenoir  a  extrait  aussi  de  ce 
dernier  une  substance  inodore ,  insipide,  sans 
action  sur  l'économie,  qu'il  a  nommée  lactu- 
coue  {Lactucine,  de  Walz). 

Le  lactucarium  jouit  de  propriétés  hypno- 
tiques incontestables.  Il  est  surtout  employé 
avec  succès  pour  calmer  la  toux  des  phthisi- 
ques,  dans  les  catarrlies,  dans  tous  les  cas, 
enfin,  où  on  a  besoin  de  produire  un  effet  cal- 
mant, sans  recourir  à  un  agent  aussi  énergique 
que  l'opium.  Les  praticiens  qui  l'ont  expéri- 
menté s'accordent  à  lui  attribuer  une  pro- 
priété sédative  pure,  tandis  que  l'opium,  qui 
sei'a  cependant  toujours  le  somnifèi'e  par  ex- 
cellence, agite  et  ne  peut  être  supporté  par 
certaines  oiganisations. 

On  administre  le  lactucarium  pur  en  pilules 
à  la  dose  de  1  à  5  décigr.  ou  en  granules.  On 
le  donne  aussi  et  préférablement  à  une  dose 
moindre  sous  forme  d'extrait  alcoolique  (1  à 
2  décig.),  <i  celle  de  25  à  50  gram. ,  sous 
forme  de  sirop;  ce  dernier  mode  d'administra- 
tion parait  êlie  le  plus  avantageux.  (  Voy.  Si- 
rop de  lactucanum.)  On  le  donne  aussi  sous 
forme  de  pâle,  à  la  dose  de  50  à  60  gram. 
dans  les  bronchites. 

Licomp.  :  Les  alcalis. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  la  réputation 
d'un  produit  aussi  important  que  le  lactuca- 
rium ne  tombât  pas  de  nouveau,  par  suite  de 
substitutions,  telles  que  celles  qui  consistent  à 
le  remplacer  par  de  l'opium ,  de  l'extrait  de 
pavot,  de  la  thridace,  produits  qui  ne  le  rem- 
placent pas  dans  les  cas  où  il  est  indiqué.  Les 
pliarmaciens,  pouvant  y  être  pi'is  eux-mêmes, 
devient  donc  se  bien  assurer  de  la  provenance 
du  lactucarium  ou  de  ses  pi'oduits. 

LAICHE. 

Chiendent  rouge.   Salsepareille  d'Allemagne; 

Car  ex  urenaria.  (Cypéracées.) 


LAIT. 
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Dentscbe  sarsapareille,  Sandricdgras.  al.;  Sea  sedge, 
AN6.;  Carice,  it.;  Stœrgrœsrod,  dan.;  Esparganio, 
Cariée,  esp;  Zandige  cyperbies,  uol.;  Cyarny  lierz, 
Korzey  turzycy,  pol.;  Sandstarr,  su. 

Ne  sort  plus  qu'à  falsifier  la  salsepareille,  de 
laquelle  on  la  dislingue  par  son  écorce  moins 
épaisse  et  moins  ridée.  On  l'employait  jadis 
comme  dépuratif. 

LAIT. 
Lac,  des  Latins,  ràXa,  des  Grecs. 

Mîlch,  al.;  Milk,  an  g.;  Lebn,  ar.;  Lèche,  esp.;  Dud^ 
IND.;  Melk,  hol.;  Latte,  it.;  Schir,  per.;  Klischira, 
Dug:hda,  Payes,  san.;  Mjœlk,  su.;  Sut,  tur. 

Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glandes 
mammaires  des  femelles  des  animaux  mammi- 
fères. Il  est  essentiellement  destiné  à  nourir 
leurs  petits;  aussi  sa  formation  précéde-t-elle 
de  peu  ou  a-t-elle  lieu  immédiatement  après 
la  naissance. 

11  est  blanc,  opaque,  d'une  odeur  particu- 
lière faible,  d'une  saveur  sucrée  agréable,  un 
peu  plus  pesant  que  l'eau. 

Le  lait  présente  des  différences  souvent  as- 
sez tranchées,  non  se\dement  pour  chaque  es- 
pèce d'animal,  mais  aussi  pour  chaque  indi- 
vidu, à  raison  de  l'âge,  des  climats,  du  genre 
d'alimentation,  et  même  des  influences  phy- 
siques ou  morales.  On  sait  que  l'odeur  des 
alliacées,  l'amerlvuue  de  l'absinthe,  l'àcreté 
des  tithymales,  passent  dans  ce  liquide;  que 
certaines  matières  tinctoriales  en  modifient  la 
teinte.  Les  médecins  profitent  quelquefois  de 
la  circonstance  du  passage  des  médicaments, 
de  l'iode,  du  mercure,  par  exemple,  dans  la 
sécrétion  laiteuse,  pour  les  administrer  aux 
enfants  par  leur  nourrice;  mais  comme  on 
n'en  trouve  pas  toujours  qui  veuillent  se  sou- 
mettre à  ce  traitement,  M.  Labouidette  eut 
l'idée,  en  substituant  le  lait  des  animaux  au 
lait  de  femme,  de  faire  passer  les  médicaments 
dans  leur  lait,  par  l'administration  d'un  bol 
composé  de  racines  fraîches,  de  son,  de  quel- 
ques blancs  d'œufs,  d'un  peu  de  cassonade  et 
delOOgram.de  sel  marin  dans  lequel  on  incor- 
pore de  50  centigr.  cà  ^  ou  5  gram.  du  médica- 
ment à  expérimenter.  {Y.Rev.  pli.,  1859-1860.) 

Chacun  sait  que  le  iait  abandonné  à  lui- 
même  au  contact  de  l'air  se  couvre  bientôt 
d'une  couche  jaunâtre,  onctueuse,  appelée 
Crème,  Cremor  {Milchram)  al.;  Cream,  ang. ; 
Nata  de  lèche,  esp.;  Grœdda,  su.).  Celle-ci 
séparée,  il  reste  un  liquide  d'un  blanc  bleuâtre, 
plus  dense  et  moins  consistant,  c'est  le  Lait 
éci'émé.  Si  l'on  chauffe  celui-ci  en  y  ajoutant  un 
peu  de  présure  (1),  un  acide,  ou  si  on  le  laisse 
en  repos  un  certain  temps,  on  verra  se  pro- 

(1)  Voici  une  recette  de  présure  ou  caillette  li- 
QUIBE  qui  pourra  avoir  son  utilité  :  présure  récente,  375; 
sel  marin,  60;  alcool  à  30c,  60;  vin  blanc,  1  litre.  Faites 
digérer  pendant  un  mois.  Filtrez,  Une  cuillerée  à  café 
suffit  pour  cailler  un  litre  de  lait. 


duire  au  sein  du  liquide  un  coagulum  do  plus 
on  plus  considérale,  blanc,  opaque,  sohde,  et 
le  liquide  restant  sera  devenu  ti'ansparent  et 
jaune  verdâtre.  Le  coagulum  porte  les  noms 
de  Caillé,  de  Casémn  {Cunlled  milk,  ang.; 
Cnajo  de  lèche,  esp.);  le  liquide  verdâtre,  ceux 
de  Petit-lait,  de,  Sérum  {Balterndch,  al.  Whey. 
ang.;  Bogh,  ar. ;  Suerrj,  esp.;  Yassla,  su.)  (V. 
Petit-lait.)  Employé  contre  la  goutte,  la  scro- 
phule,  etc.,  en  Suisse  surtout,  constituant  la 
Cure  par  le  petit  lait. 

Si  on  évapore  ce  dernier  en  consistance  si- 
rupeuse, il  s'en  dépose  avec  le  temps  des  cris- 
taux irréguliers,  jaunes,  qui,  purifiés  et  blan- 
chis par  plusieurs  dissolutions  et  cristallisations 
successives,  constituent  la  Lactine  ou  lactose, 
sucre  ou  sel  de  lait  ;  Saccharum  lactis  *  {Milch- 
zucher,  al.;  Sugariïdlk,  at^g.;  Milsukker,  dxiss. 
Azucar  de  lèche,  esp.;  Melkzuicher,  hol.; 
Zucchero  di  latte,  it.;  Miœlksocker,  su.),  que 
l'on  prépare  en  grand  en  Suisse;  elle  a  une 
saveur  sucrée,  est  soluble  dans  l'eau,  mais 
insoluble  dans  l'alcool.  On  l'emploie  comme 
rafraîchissant,  mais  le  plus  souvent  en  poudre, 
comme  excipient.  M.  Bouchardat  en  a  trouvé 
Zi5  "/o  dans  le  suc  laiteux  de  Vachras  sapota. 

La  crème,  soumise  à  l'agitation  dans  une 
baratte  ou  serène,  perd  peu  à  peu  son  aspect; 
il  s'y  forme  des  grumeaux  solides,  opaques  et 
jaunâtres,  qui  s'agglomèrent  entre  eux;  c'est  le 
beurre,  Butyrum  {Butter,  al.;  ang.;  Zebdet, 
APi.;  MantequiUa,  Manteca  de  vaca,  esp.;  Bo- 
ter,  HOL.;  Burro,  it. ;  Smœr,  su.).  Le  liquide 
restant  se  nomme  lait  de  beurre  ou  babeurre  ;  il 
contient  de  1,72  cl  1,76  de  beurre  (jBoMSsmf/fm/^). 

La  crème  fraîche,  sucrée  ou  vanillée,  ou 
mêlée  avec  un  peu  de  rhum,  est  souvent  pre- 
scrite en  Angleterre,  comme  succédanée  de 
l'huile  de  foie  de  morue. 

Le  beurre  est  un  corps  gras  composé  d'élaïne, 
de  stéarine  ou  de  margarine,  de  butyrine, 
à  laquelle  il  doit  son  odeur,  de  butyroléine, 
caprine,  caproïne,  capryline,  vaccine.  Le  beurre 
de  vache  est  toujours  légèrement  coloré  en 
jaune;  les  beurre  retirés  du  lait  de  chèvre,  de 
brebis,  d'ânesse,  ont  toujours  un  goût  parti- 
culier et  sont  incolores. 

C'est  parmi  les  produits  de  la  saponification 
du  beurre,  que  M.  Chevreul  découvrit,  en 
181/i,  Vacide  butyrique,  dont  la  production  a 
été  constatée,  depuis,  dans  une  foule  de  circon- 
stances. MM.  Pelouze  et  Gélis,  les  premiers, 
l'ont  produit  artificiellement,  en  faisant  fer- 
menter avec  le  caséum  un  mélange  de  sucre 
de  canne  (ou  de  glucose,  de  lactine,  de  dex- 
trine,  d'amidon,  de  gomme),  d'eau  et  de  car- 
bonate de  chaux.  Le  sucre  est  transformé  en 
acide  butyrique,  après  une  série  d'altérations 
successives  constituant  une  véritable  fermen- 
tation {fermentation  butyrique)  qui  apparaît 
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vers  la  fin  de  la  femienlation  lactique.  Aussi 
toutes  les  matières  qui  fournissent  l'acide  lac- 
tiqne  peuvent  être  employées  pour  préparer 
l'acide  butyrique.  On  fait  fermenter  un  mé- 
lange de  sucre  de  fécule,  en  solution  mar- 
quant 8  à  10»  B«,  de  craie,  de  caséum  (les  di- 
vers fromages)  ou  de  gluten  ou  de  fibrine,  ou 
de  colle,  ou  de  bouillie  de  pommes  de  terre  et 
de  viande;  au  bout  d'un  mois,  la  fermentation 
est  accomplie,  le  butyrate  de  chaux  formé  est 
délayé  dans  l'eau  additionnée  d'acide  chlorhy- 
drique,  puis  on  distille;  l'acide  butyrique  est 
purifié  ensuite  par  une  nouvelle  distillation. 

L'acide  butyrique  se  produit  encore ,  dans 
des  conditions  analogues,  aux  dépens  des  lar- 
trates  (Nicklés),  citrates  (J.  Personne),  ma- 
lates,  etc.  ;  lorsqu'on  fait  chauffer  le  fromage, 
la  fibrine,  la  gélatine,  avec  un  mélange  d'oxyde 
de  manganèse  et  d'acide  sulfurique  ;  dans  la 
fermentation  spontanée  de  la  fibrine  ("\Vî<r/-); 
dans  la  fermentation  de  certaines  matières  qui 
renferment  à  la  fois  un  ferment  azoté  et  une 
substance  gommeuse  ou  sucrée,  telles  que  la 
racine  de  guimauve,  les  semences  de  coing, 
de  psyllium,  l'oignon  de  lis  {Larocquc).  On  l'a 
retrouvé  dans  les  fruits  du  caroubier  {Redten- 
bacher),  de  la  saponaire,  du  tamarinier  {Goruio- 
Besanez)  ;  dans  le  suc  laiteux  de  l'arbre  de  la 
vache  (F.  Marchand);  dans  la  fumée  de  ta- 
bac (Zeise);  dans  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  les  graisses  et  sur  l'acide  oléique  (  Caillot, 
Redtenbaclier)  ;  dans  le  blé  avarié  (i.  L.  Bo- 
Jiaparte)  ;  dans  le  bouillon  aigri,  le  jus  des 
fosses  de  tanneurs ,  dans  les  excréments 
humains  {Pelouze)  ;  dans  le  cidre  gâté  et 
le  jus  altéré  de  betteraves  gelées  {Isidore 
Pierre  ) ,-  c'est  encore  l'acide  butyrique  qui 
vraisemblablement  donne  la  saveur  du  beurre 
rance  aux  fraises  et  aux  autres  fruits  gâtés. 

L'acide  butyrique  est  un  liquide  incolore 
d'une  odeur  rappelant  à  la  fois  celle  de  l'acide 
acétique  et  du  beurre  rance;  sa  saveur  est 
forte  et  piquante  ;  il  attaque  et  désorganise  la 
peau  comme  un  acide  énergique.  Sa  densité 
est  0,963  à  +15° ,  il  bouta  IGU"",  il  est  solu- 
ble  en  toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'esprit  de  bois. 

Le  beurre  est  l'excipient  de  quelques  pom- 
mades qui  deviennent  promptement  rances  en 
raison  du  caséum  et  du  sérum  que  le  beurre 
retient.  On  retarderait  de  beaucoup  sa  ranci- 
dité  si  on  avait  soin  de  le  fondre  et  de  le  pas- 
ser à  travers  un  linge. 

Les  laits  de  vache  {Lac  vaccinum),  d'ânesse 
{Lac  asininum)-,  de  chèvre  {Lac  caprinunt),  em- 
ployés en  médecine,  contiennent  tous  les  prii>- 
cïpes  que  nous  venons  d'énumérer,  mais  dans 
des  proportions  différentes.  Le  lait  d'ânesse 
contient  moins  de  crème  et  de  caséum  que  le 
lait  de  vache ,  mais  la  Quantité  de  lactine  est 


plus  grande.  Celui  de  chèvre  contient  aussi 
moins  de  crème  et  de  caséum;  le  beurre  est 
plus  consistant,  la  saveur  plus  sucrée.  En  agitant 
le  lait  de  vache  frais  avec  trois  ou  quatre  volu- 
mes de  sulfure  de  carbone,  ce  dernier  se  charge 
de  la  matière  aromatique  ou  parfum  ou  bouquet 
du  lait;  on  l'a,  par  évaporation  spontanée,  sous 
forme  de  résidu  onctueux;  ce  parfum  varie 
avec  la  nature  de  l'alimentation  ;  généralement 
il  a  une  odeur  suave  de  fourrage.  Le  lait  de 
chèvre  ne  donne  pas  de  solution  odorante. 
{3IiUon  et  Commaille.  ) 

L'alcool,  les  acides,  beaucoup  de  plantes 
coagulent  le  lait.  Les  alcalis  lui  rendent  son 
homogénéité.  Les  laitiers  de  Paris  mettent  à 
profit  cette  propriété  pour  retarder  l'altération 
du  lait,  et  emploient  de  préférence  à  cet  usage 
le  bicarb.  sodique  ou  le  borax.  On  a  proposé  la 
méthode  d' Appert  pour  la  conservation  du  lait. 
M.  Bethel  a  pris  un  brevet  pour  la  conserva- 
tion du  lait  par  l'acide  carbonique  en  opérant 
comme  pour  l'eau  gazeuse.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, MM.  Gi'imaud  et  Gallais  ont  imaginé 
d'enlever  au  lait  toute  son  eau  en  le  faisant 
traverser  par  un  courant  d'air  ;  le  résidu  est 
leur  lactoHne  ou  lactéine,  qui  reproduit  le  lait 
par  sa  dissolution  dans  l'eau.  M.  Legrip  pré- 
pare une  consore  ou  poudre  de  lait  en  ajou- 
tant 2,0  de  bicarbonate  à  1  kilog,  de  lait, 
faisant  évaporer  les  3/Zi,  ajoutant  alors  par 
parties,  en  remuant  vivement,  500,0  de  sucre 
en  poudre  ;  on  retire  la  masse  de  dessus  le 
feu  et  on  fait  sécher  à  l'étuve  sur  des  assiettes. 
On  conserve  la  poudre  dans  des  flacons.  A  la 
dose  de  60,0  dans  une  bouteille  d'eau ,  cette 
poudre  peut  remplacer  le  lait.  On  pourrait  en 
faire  des  pastilles.  Toutes  ces  préparations,  et 
d'autres  analogues,  ne  sont  avanlag.  que  dans 
les  cas  où  il  est  difficile  de  se  procurer  du  lait. 
C'est  dans  ce  but  que  M.  Martin  de  Lignac 
prépare  ses  Conserves  de  lait  qui  donnent  les 
résultats  b  s  plus  satisAiisanls.  Le  lait  concen- 
tré et  réduit  des  /i/5  de  son  volume  par 
évaporation  dans  des  chaudières  à  fond  plat  et 
après  addition  de  sucre  blanc  (60  gr.  par  htre 
de  lait),  est  introduit  dans  des  boîtes  cylindri- 
ques, dont  l'ouverture  est  fermée  par  une  sou- 
dure à  Fétain,  puis  elles  sont  chauffées  à  la 
vapeur  à  103  ou  10/io<=  (V.  Un.  Ph.  1868).  En 
Suisse,  dans  le  canton  de  Zug,  le  procédé  in- 
dustriel de  conservation  du  lait  consiste  à  con- 
centrer dans  le  vide  1500  litres  de  lait  addi- 
tionnés de  100  kilog.  de  sucre  blanc,  et  quand 
il  a  acquis  la  consistance  d'un  miel  épais,  on  en 
rempht  des  boîtes  de  fer-blanc,  hermétiquement 
fermées.  Chaque  boîte  contient  environ  /i60  à 
470  gr.  de  lait  concentré  ne  renfermtint  plus  en 
moyenne  que  25  »/o  d'eau.  (V.  J.  ph.,  i%llx). 

Le  lait  étant  souvent  étendu  d'eau  par  les 
marchands,  on  a  imaginé  ,des  sortes  de  tubes 


LAIT  ANALEPTIQUE  AU  CARRAGAHEEN.  —  LAITUES. 


583 


gradués  nommés  îactomètres  ou  crémomètres, 
pour  reconnaître  cette  fraude.  Ces  instruments 
tsont  basés  sur  l'inégale  épaisseur  de  la  couclie 
crémeuse  du  lait  naturel  et  du  lait  falsifié. 
Quant  aux  autres  falsifications,  il  serait  trop 
long  de  les  énumérer,  (V.  Essai.) 

Le  lait  joue  un  grand  rôle  dans  la  thérapeu- 
tique; c'est  un  véhicule  avantageux  pour  î'ad- 
ministration  du  sublimé  corrosif;  il  sert  sou- 
vent de  contre-poison  des  acides  et  des  sels 
métalliques.  On  le  fait  entrer  comme  émollient 
dans  des  cataplasmes,  des  gai'garismes.  On  en 
fait  un  sirop.  UhydrogaJa  est  un  mélange  de 
125,0  de  lait  dans  1000,0  d'eau.  Le  Zythogala 
(de  Zuôoç,  bière,  et  de  ràxa,  lait)  est  un  mé- 
lange de  bière  et  de  lait  en  usage  dans  quel- 
ques pays.  En  ajoutant  à  1000,0  de  lait  1,6 
de  nitre,  1,6  de  bicarbonate  de  soude  ou  15,0 
de  saccharolé  de  vanille,  on  obtient  les  Jcdts 
nitré,  soclaté  ou  vanillé.  {Lait  de  viande,  V. 
nev.  ph.,  1856-57.) 

Lait  analeptique  au  carragaheen. 

Mousse  d'Irlande a        Lait  de  vache IbO 

Faites  bouillir  10  min.,  exprimez  et  ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger 45       (Ber.) 

On  peut  rempl.  l'hydrolat  de  fleur  d'oranger 
par  30,0  de  sucre  et  1,2  de  cannelle  concassée. 

Cette  préparation  prend  en  se  refroidissant 
une  consistance  de  gelée,  et  est  alors  fort 
agréable.  On  peut  l'aromatiser. 

Lait  analeptique  au  chocolat. 

Lait  de  Tache 420        Extrait  de  genièvre.   Ib 


Bicarb.  de  soude. 


0,4 


ISO 


Sacchar.  d'hippocolle. 
Chocolat  râpé... 15 

Faites  jeter  quelques  bouillons.  (Ber.) 
Lait  d'ânesse  artificiel. 

Escargots no  6     Orge  perlé 12    'Eau. 

Corne  de  cerf.     12     Rac.  de  panicaut.       12 

Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajoutez  : 

Sirop  de  capillaire 30  (Jourd.) 

Lait  artificiel  pour  enfant  (Liebig). 

On  mélange  15  gr.  farine  de  blé,  15  farine 
de  malt  et  0  37  bi-carb.  de  potasse;  on  y  ajoute 
30  d'eau,  et  enfin  150  de  lait  écrémé.  On  chauf- 
fe, en  remuant  continuellement,  jusqu'à  ce  que 
le  mélange  commence  à  s'éptmsir  ;  on  enlève 
alors  le  vase  du  feu  sans  cesser  d'agiter.  Après 
5  minutes ,  on  chauffe  de  nouveau  jusqu'à 
l'ébul.;  enfin  on  filtre  {Un..ph.,  1865).  .Depuis, 
M.  Liebig  a  indiqué  d'autres  proportions  pour 
la  préparation  de  ce  lait  (Y.  Un.  ph.  1867). 
Le  mélange  des  3  premières  substances  consti- 
tue la  poudre  ou  farine  de  lait  pour  enfants, 
de  Liebig.  Le  lait  artifiiciel,  qui  paraît  avoir  eu 
du  succès  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  est 
loin  d'avoir  obtenu,  avec  raison,  un  pareil  ré- 
sultat en  France.  (V.  J.  ph.  1867). 
Lait  de  magnésie. 

Magnésie  cale.  100     Eau...  800    Eau  de  fl.  d'oratig.  100 

Broyez  la  magnésie  a^ec  l'eau,  porter  à  l'é- 


bullition  dans  un  poêlon  d'argent  en  agitant 
sans  cesse,  passez  à  l'étamine  à  looch  et  ajou- 
tez l'eau  aromatique.  Il  contient  2,0  d'oxyde 
par  cuillerée. 

Une  cuillerée  à  café  comme  absorbant,  une 
cuillerée  à  bouche  dans  le  diabète,  et  3  ou  Zi 
de  cette  dernière  comme  purgatif.  Dans  ce  cas 
on  boit  immédiatement  après  un  demi-verre 
d'eau  sucrée.  (Mia.) 

L'auteur  de  cette  formule  recommande  de 
passer  à  l'étamine.  Ce  doit  être  une  erreur, 
car,  en  opérant  ainsi,  toute  la  magnésie  reste 
sur  l'étofle.  Nous  conseillons  donc  de  passer 
au  travers  d'une  passoire  très-fine. 

Lait  mercuriel  (Plenck). 

Mercure  gommeux  de  Plenck.  20        Lait  de  vache.  .250 

En  lotion  dans  l'ophthalmie  gonorrhéique, 
cubains  dans  les  ulcères  syphil.,  et  en  garga- 
rismes  dans  l'angine  de  même  nature.  {Jourd.) 

Lait  de  plomb  cosmétique. 

Sel  commun 1        Eau Q.  S. 

Juste  pour  dissoudre  ;  ajoutez  : 

Extrait  de  saturne 2 

Lavez  le  précipité  et  mêlez-le  avec  : 

Emulsion  simple 24      (^Van-M.) 

Lait  de  poule. 

Cette  crème,  si  en  usage  dans  les  ménages, 
se  fait  avec  le  jaune  d'œuf,  de  l'eau  chaude, 
du  sucre  et  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  battus 
ensemble. 

Lait  purgatif,  de  Planche. 

Résine  de  scammonée,  0,40        Sucre  blanc 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Lait  pur...  100        Eau  de  laurier-cerise,  gouttes, '3  à  4 

En  une  seule  fois  pour  un  adulte.  Médecine 
agréable  et  d'un  effet  certain. 

Lait  virginal. 

Teinture  de  benjoin. .     S        Eau  de  roses 500 

Quelques  formulaires  remplacent  l'eau  de 
roses  par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom  de  lait 
virginal,  la  pharmacopée  piémontaise  indique 
une  sorte  d'eau  de  Goulard  camphrée  dans 
laquelle  l'eau  ordinaire  est  remplacée  par  les 
eaux  de  morelle,  de  laitue  et  de  nénufar. 

LAITUES. 

Deux  plantes  ©  synanthérées  de  ce  nom 
■fournissent  des  préparations  à  la  pharmacie. 

1°  Laitue  cultivée  ;  Lactuca  sativa  ou  Ca- 
pitata  { Gartensalat,  Lattich ,  al.  Lettuce ,  ang. 
Chass,  Cherbas,  ar.  Laktuk,  dan.  Embrosi,  ég. 
Lechuga,  esp.  Gwoone  salade,  Latuiv,  hol.  Lat- 
tuga  sativa,  it.  Loczyga,  Leiiuga,  pol.  Latih, 
RUS.  Sallat,  su.  Maroul,  tur.).  Elle  est  émol- 
liente  et  sédative;  on  en  obtient,  lorsqu'elle  est 
montée  et  que  la  tige  contient  un  suc  laiteux, 
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LAMPOURDE. 


un  liydrolat*  et  un  exIraiL  {Thridace)*  fort  em- 
ployés. Nous  avons  parlé  plus  haut  du  lactu- 
carium. 

A  la  Guyane,  on  cultive,  dans  les  jardins, 
VEmiHa  Rigidula,  qui  a,  avec  la  laitue ,  une 
grande  ressemblance.  Elle  y  est  employée  com- 
me tonique  et  anticlilorolique  {Un.  Ph.  1861). 

2°  Laitue  vireuse  ou  méconide;  Lactuca 
virosa  {Giftiger  lattich,  Stinkender  lattich,  al. 
Hemlock  lettuce,  Strongscented  kttuce,  ang. 
Slinhende  laktuk,  dan.  Stinkende  latim,  hol. 
Salata  jadoivita,  Loczyga  dzika,  pol.  Alsace 
brava,  por.).  Elle  croît  naturellement  aux  en- 
virons de  Paris;  elle  ressemble  assez  bien  à  la 
chicorée  sauvage.  Son  odeur  est  forte  et  vi- 
reuse  Depuis  une  quinzaine  d'années,  on  la  cul- 
tive en  Ecosse  pour  obtenir  du  lactucarium 
(V.  Un.  ph.,  1873). 

Elle  contient  :  laducin  ou  lachicine  {Lactu- 
cone,  de  M.  Lenoii)  ;  2  matières  grasses,  résine 
insipide,  résine  iicre,  matière  brune,  acide 
oxalique  (Wah). 

C'est  un  narcotique  que  Ton  peut  comparer 
à  la  jusquiame  et  aux  autres  solanées,  ce  qui 
lui  a  valu  des  anciens  le  nom  de  laitue  papa- 
véracéc.  Son  hydrolat  et  son  extrait  ont  été 
administrés  dans  les  névroses,  Fascite. 

On  prétend  que  le  nom  de  laitue  vient  de  ce 
que  la  plante  donne  du  lait  aux  nourrices  ;  ne 
viendrait-il  pas  plutôt  de  ce  que  la  plante  mon- 
tée est  lactescente  ? 

LAMPOURDE. 

Petit  glouteron.  Petite  bardane ,  Xanthium 
strumarium.  (Syna nthéi'ées.  ) 

Kropfklette,  Klissenkraut,  al.;  Small  burdocli,  ang.; 
Gaasekreppe,  dan.;  Lampazo  pequeno,  esp.;  Kleine, 
klissen,  hol.;  Lappola  minore,  it.;  Bardane  nienor, 
POR.;  Spetsborre,  su. 

Plante  d'Europe,  dont  on  employait  jadis  le 
suc  contre  le  goitre  et  le  cancer. 
LAMPSANE. 
Herbe  aux  mamelles  ;  Lapsana  communis. 
(Synanlhérées). 

Ackerkohl,  Milchen,  al. 

Cette  chicoracée,  très-commune  en  France , 
est  estimée  émoUiente  et  résolutive  appliquée 
en  cataplasme  sur  les  engorgements  des  seins 
chez  les  nourrices.  On  la  dit  laxative:  d'où  son 
nom,  de  Xafrâïio,  je  purge.  Elle  était  autrefois 
usitée  comme  aliment  à  Conslantinople.  On  la 
mange  jeune,  en  salade,  sous  le  nom  de  poule 
grasse,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône. 

LAQUE  (Résine). 

Gomme  laque;  Lacca,  Gum^ni  laccœ. 

Gummilack,  Stangenlack,  Lack,  al.;  Lac,  ang.;  Laak, 
AH.;  Lakada,  cyn.;  Laça,  esp.;  Gonilak,  hol.;  Lacca, 
IT.,  POR.;  Lak'h,  ind.;  Baio,  jav.;  Ambalu,  mal.; 
Leka,  pol.;  Lacksha,  san.;  Gummi  lacka,  su.;  K.am- 
burruk,  tam.;    Commolekka,  tel.;  Luk,  tur. 

Cette  résine,  improprement  nommée  gomme, 
est  produite  par  une  sorte  de  cochenille,  le  coc- 
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eus  lacca,  qui  vit  dans  Tlnde  sur  les  ficus  re- 
ligiosa  et  indica,  le  rhamnus  jujuba,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  :  1°  la  laque 
en  bâtons  ;  ce  sont  les  branches  de  l'arbre  en- 
tourées par  les  cellules  résineuses  de  l'insecte. 
Elle  est  d'un  rouge  foncé,  un  peu  transparente, 
et  brûle  avec  une  odeur  agréable. 

2°  La  laque  en  grains  ;  c'est  la  précédente 
détachée  des  rameaux  en  fragments  menus. 

3°  La  laque  en  écailles  ou  en  feuilles;  ce 
sont  les  précédentes,  fondues,  passées  et  cou- 
lées en  plaques  minces.  On  la  distingue  dans 
le  commerce  en  blonde,  rouge  ou  bvune.  Elle 
contient  moins  de  matière  colorante  que  les 
précédentes.  La  laque  blonde  fond  aisément  et 
répand  une  odeur  douce  qui  rappelle  celle  de 
la  vanille.  Elle  est  sokible  dans  l'alcool,  inso- 
luble dans  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  la 
benzine,  l'essence  de  térébenthine,  l'ac.  acéti- 
que, l'ammoniaque;  très-facilement  soluble 
dans  la  soude  caustique  qu'elle  teint  en  violet 
(Sacc). 

En  1858,  il  est  anivé  pour  la  première  fois, 
en  Europe,  de  la  laque  en  filaments  jaunes, 
fins  comme  des  cheveux. 

La  rrsvie  laque  blanche  du  commerce  s'ob- 
tient soit  en  décolorant  la  laque  naturelle  à 
l'aide  de  Fhypochlorite  de  chaux  oai  de  soude 
additionné  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique 
étendu  {Sauerwein),  soit  en  la  saponifiant  et 
enlevant  ensuite  l'alcali  par  un  acide.  Après 
le  blanchiment  on  ajoute  à  la  solution,  qui  est 
légèrement  trouble,  un  peu  de  sulfite  de  soude, 
puis  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  stricte- 
ment nécessaire  pour  précipiter  la  résine. 

D'après  Funke,  la  laque  serait  composée  de 
résine,  de  laccine,  matière  sui  generis  inter- 
médiaire entre  la  cire  et  la  résine ,  et  d'une 
matière  colorante  animale,  plus,  selon  John, 
iV acide  laccique. 

Tonique  astringent  employé  seulement 
comme  dentifrice.  On  en  fait  une  teintuic. 
Dans  les  arts,  elle  sert  à  faire  des  cires  à 
cacheter,  des  vernis,  des  mastics.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  Glu  ^narine. 

La  soluté  alcoolique  de  gomme  laque  peut 
suppléer  jusqu'à  un  certain  point  le  coUodion 
dans  le  pansement  des  blessures. 

Le  lake-lake  (ou  laque-laque  ;  laque  de  ré- 
sine-laque) et  le  lac-dye-on  laque-d'Inde,  cons- 
tituent de  riches  matières  carminées  extraites 
de  la  laque  en  branches  et  très-employées  en 
teinture. 

LARME  DE  JOD. 

Coix   lacryma  {Christusthrœnen,  Eiobsthrœnen 
AL.  Job' S  tears,  ang.  Lagrimadi  Giobbe,  it.). 
(Graminées.) 
Plante  O  des  Indes  orientales,  dont  on  a 

employé  les  semences  comme  diurétique. 


LASEHS.  —  LAURIERS. 
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LASERS. 

Les  pliamiacopées  citent  deux  ombellifères 
%  de  ce  nom  :  1°  le  Iflser  à  larges  feuilles, 
Gentiane  blanche,  Turbith  bâtard,  SeseH  de 
montagne  ;  Siler  montamm,  Laserpithium  lati- 
folium  {Eirsdmurzel,  Weisser  enzian,  al. 
Broad  leaved  lassenoort,  ang.);  2°  le  Laser 
sermontain  ;  Laserpithium  siler  {Laserkraut, 
RossMimmelartiges,  al.  Lasserwort,  ang.  Ezel 
skomy7i,  noL.  Lasevpicio  siler ino,  por.).  Plan- 
tes européennes.  La  racine  de  la  première  et 
la  semence  de  la  seconde  passent  pour  toni- 
niques  et  excitantes.  Le  Laser  des  anciens  pa- 
raît-être l'Asa-fœtida  des  modernes. 
LAURIERS. 

Quatre  plantes  de  ce  nom  et  appartenant  à 
des  familles  diverses  donnent  des  produits  à 
la  matière  médicale  : 

1°  LAURIER  COMMUN,  L.  noble,  L.  d'Apollon, 
L.  franc,  L.  sauce  ou  des  cuisines  ;  Laurus 
jiobilis   W'  (Laurinées.) 

Lorbeerbaum,  a.l;  Laurel,  Laureltree,  ang.;  Gar,  ar.; 
Laurbœrtrœ,  dan.;  Laurel,  esp.;  Laurierboom,  hol.; 
Lauro  commune,  it.;  Bobek  drzwo,  pol.;  Loureiro, 
POR.;  Lager,  su.;  Tefné,  tur. 

Arbre  originaire  du  Levant  et  natui'alisé  dans 
nos  contrées.  C'est  le  Aâcpvr,,  et  Tliuile  de  baies 
est  le  Aacpvi'Xatov  des  médecins  grecs,  qui  les 
employaient  beaucoup  l'un  et  l'autre. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  appelés 
baies  ;  celles-ci  sont  des  drupes  de  la  grosseur 
d'une  cerise  ;  noirâtres  et  très-aromatiques. 
Elles  contiennent  une  huile  grasse  demi-con- 
crète et  verte,  que  l'on  obtient  en  exposant 
leur  poudre  à  la  vapeur  d'eau  et  pressant 
ensuite  entre  deux  plaques  métalliques  chauf- 
fées. On  peut  aussi  l'extraire  par  le  sulfure  de 
carbone  pur.  Cette  liuile,  en  laquelle  résident 
les  propriétés  médicinales  des  baies,  est  exci- 
tante, nervine.  Elle  entre  dans  différentes  pré- 
parations. 

Les  feuilles  de  laurier  fraîches  servent  à 
faire  une  pommade  très-employée  par  les  vé- 
térinaii'es  ;  et  avec  l'huile  d'olives ,  une  huile 
médicinale  très-employée  dans  le  midi  de  la 
France  ;  elle  se  prépare  comme  l'huile  de  jus- 
quiame.  On  a  signalé,  il  y  a  deux  ans,  les  pro- 
priétés fébrifuges  et  antipériodiques  de  la 
poudre  de  feuilles  de  laurier. 

2°  LAURIER-CERISE ,  Lauvicr  officinal ,  Lau- 
rier amandier.  Laurier  royal.  Laurier  de  Tré- 
Mzonde  ;  Padus  lauro-cerasus ,  Mil.  ,  Prunus 
lauro-cerasus,  L. ,  Cerasus  lauro-cerasus.  De  C. 
(Rosacées.) 

Kirschlorbeer,  al.;  Cherry-laurel,  ang.;  Gur-karasi,  ar.; 
Lorber-kirsebœrstrœ,  jdan.;  Laurel  real,  esp.;  Lau- 
rierkers,  pol.;  Lauro  ceraso,  it.;  Wawrzynu  wisnio- 
wego,  POL.;  Loureiro  rejo,  por.;  Lavrovishnevoe  de- 
revzo,  RUS.;  Lagerkirs,  su.;  Taflan,  tur. 

Petit  arbre  originaire  de  l'Asie-Mineure,  aux 
environs  de  Trébisonde.  Belon  est  le  premier 


qui  l'y  aperçut,  en  15Zi6,  et  ce  fut  Clusius  qui 
reçut  le  premier  pied  qui  arriva  en  Europe  en 
1676.  Maintenant  il  est  répandu  dans  tous  les 
jardins  de  l'Europe,  tant  pour  la  beauté  de  son 
feuillage  que  pour  ses  usages  condimentaires 
et  médicinaux.  Ses  feuilles  "^  sont  grandes, 
ovales,  lancéolées ,  fermes,  coriaces,  d'un  vert 
luisant  en  dessus,  alternes,  et  exhalent  une 
odeur  d'amandes  amères  lorsqu'on  les  froisse; 
ses  fleurs  sont  blanches,  en  longues  grappes  ; 
ses  fruits  sont  des  drupes  rouges  moitié  moins 
grosses  que  des  cerises. 

Les  feuilles  contiennent  de  l'acide  cyanhy- 
drique  et  une  huile  volatile  dont  elles  ne  sont 
pas  également  riches  dans  toutes  les  saisons. 
Garot  a  remarqué  qu'au  mois  d'avril,  elles 
donnent  par  ébulhtion  dans  l'eau  une  grande 
quantité  de  cire  végétale  et  pas  d'huile  vola- 
tUe,  tandis  qu'au  mois  d'août,  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu.  Les  proportions  d'acide  cyanliy- 
drique  suivent  aussi  les  mêmes  rapports.  C'est 
donc  à  cette  dernière  époque  qu'il  convient  de 
les  prendre  pour  la  préparation  de  l'hydrolat 
et  de  l'huile  volatile. 

Cette  dernière  paraît  être  de  même  nature 
que  celle  d'am  ndes  amères.  On  l'obtient  à  la 
manière  du  néroli  ;  seulement,  comme  elle  est 
plus  lourde  que  l'eau,  elle  gagne  le  fond  du 
récipient.  Avec  le  temps  elle  devient  concrète 
et  comme  cristalline. 

L'hydrolat  de  laurier-cerise  (V.  Eaux  dist.) 
est  toujours  légèrement  lactescent  en  raison 
de  la  forte  proportion  d'huile  volatile  qu'il  con- 
tient. Il  contient  en  outre  de  l'acide  cyanhy- 
drique  en  prop.  variables  (V.  p.  Zi30).  Selon 
Christison,  la  proportion  d'acide  en  solution 
dans  l'eau  diminue  avec  le  temps  et  même 
disparaît  complètement.  Il  faut  croire  que  l'as- 
sertion du  pharmacologiste  écossais  se  rappoite 
à  un  hydrolat  conservé  en  flacon  mal  bouché; 
car  il  résulte  d'une  remarque  de  Huraut-Mou- 
tillard,  que  l'hydrolat  conservé  dans  des  fla- 
cons bouchés  à  l'émeri  ne  perd  aucunement 
de  l'acide  qu'il  contient. 

Le  laurier-cerise  est  un  calmant  sédatif  em- 
ployé dans  les  mêmes  cas  que  l'acide  cyanhy- 
drique  ;  l'hydrolat  *  à  la  dose  de  1  à  30  gi'. , 
l'huile  volatile  *  à  celle  de  1  à  2  gouttes.  On 
emploie  encore  les  feuilles  fraîches  en  infusé. 
Les  uns  et  les  autres  sont  également  employés 
à  l'extérieur  contre  le  prurit  dartreux,  les  dou- 
leurs cancéreuses,  etc.  Les  feuilles  de  laurier- 
cerise  sont  recommandées  comme  topiques 
dans  le  pansement  des  plaies  inertes  et  re- 
belles (D""  Julia).  On  les  a  aussi  préconisées 
contre  les  brûlures. 

Le  Padus  oblonga,  Mœn. ,  Prunus  virginia- 
nus,  L. ,  arbre  des  Etats-Unis,  cultivé  dans  les 
jardins,  a  beaucoup  d'analogie  de  port  et  de 
propriétés  avec  le  laurier-cerise. 
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Depuis  quelques  années,  il  a  été  intro- 
duit en  France  deux  variétés  de  laurier .: 
l'une,  Laurus  caucasica,  originaire  du  Cai>- 
case,  dont  le  feuillage  est  d'un  vert  sombre 
assez  semblable  à  celui  du  îaurus  nobiNs; 
l'autre,  Laums  coJchica ,  venant  de  l'ancienne 
Colchide,  dont  le  feuillage  est  d'un  vert  glau- 
que. 

3°  LAURIER  ROSE,  Lawvse ,  JSlénon ,  Rosage, 
Oléandre ,  Rhododaphné  ;  Nerium  oleander. 
(Apocynées.)  {Oleander,  al.;  Rosebay,  aîn'G.; 
Oleandrio,  iT.  ;  Adelfo,  esp.).  Arbrisseau  cul- 
tivé dans  tous  les  jardins,  et  qui  croit  à  l'état 
sauvage  sur  les  rochers  de  la  Corse,  de  l'Italie, 
de  l'Algérie,  etc. 

Les  feuilles  sont  réputées  narcotiques  ; 
M.  Lariderer  y  admet  la  présence  de  la  sali- 
cine,  ainsi  que  dans  les  fleurs.  Leur  infusé 
aqueux  ou  huileux  a  été  employé  dans  les 
dartres,  et  leur  poudre  incorporée  dans  de 
l'axonge,  contre  la  gale.  Il  est  très-vénéneux. 

Suivant  M.  Lukoraski ,  le  îauricr-rose  con- 
tient deux  alcaloïdes  :  la  pseiido-curanne , 
substance  très-pou  active,  et  VoUandrine,  à  la- 
quelle il  doit  sa  puissance  toxique.  Le  laurier- 
rose  a,  comme  poison  du  cœur,  une  action 
analogue  à  celle  de  la  digitaline,  et  son  ex- 
trait hydro-alcoolique  pouriait avoir  lesmêrats 
emplois  théi-apeutiques  que  la  digitale  pour- 
prée {PéUhan).  (V.  Un.  ph.,  1866.) 

Dans  l'Inde,  on  emploie  l'écorce  du  Nerium 
antidysentericum  (ou  Wivjhtia cmtidysenterica) 
contre  la  dysenterie,  sous  le  nom  de  gondacja- 
pala  ;  et,  comme  fébrifuge,  sous  les  noms  de 
Koorchee,  Indrajab.  M.  liaines,  de  Bombay,  en 
a  extrait  un  alcaloïde  appelé  d'abord  nérélne 
ou  ivriijhHne,  puis  conessine  (du  nom  indonstan 
de  Técorco)  (V.  Un.  Ph.  1865).  En  Algérie,  les 
Arabes  emploient  en  gargarismes,  contre  les 
maux  de  dents,  le  suc  de  feuilles  de  laurier- 
rose. 

[i°  LAURrER  AVOCATIER  ,  Avocatier;  Laurus 
X->ersea,  L.  Le  fruit  de  ce  laurier  a  l'apparence 
d'une  poire  sans  ombilic ,  et  poi'le  le  nom  de 
Poire  d'avocat.  La  chair  en  est  butyreuse  et 
peut  se  manger  à  la  cuiller.  On  dit  les  bour- 
geons et  les  feuilles  d'avocatier  employés  à  la 
Guadeloupe  comme  emménagogues  ,  stoma- 
chiques, carminatifs,  antihectiques.  C'est  le 
remède  universel  des  négresses. 

Le  Laurier-thym  est  le  Viburnum  tirais  (Ca- 
prifoliacées) ,  dont  les  baies  sont  violemment 
purgatives. 

LAVANDES. 

On  connaît  trois  sortes  de  lavandes  (Labiées). 

l^iAVANDE  coMMUiNE  OU  officinale;  Lavan- 
dula vera  M*-  (Lavendel, .al. ,  dan. ,  hol. , se.  ; 
Lavander,  ang. ;  Espîiego,  Athuceina,  esp. ,; 


Lavenda,  it.  ;  Lawanda,  pql.;  Alfazema,  por.; 
Soroutz,  TUR.). 

Plante  t)  cultivée  dans  les  jardins,  recon- 
naissable  à  sa  tige  grêle ,  carrée ,  haute  quel- 
quefois d'mi  mètre,  à  ses  feuilles  linéaires, 
blanchâtres,  et  à  ses  fleurs  bleues,  petites. 
Son  odeur  est  forte  et  camphrée. 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  alcoo- 
lat. Dans  les  ménages,  on  en  met  dans  les 
garde-robes  pour  les  préserver  des  mites. 

2°  grande  lavande,  S^nc ,  Asinc ,  Lavande 
mâle.  Faux  nard;  Lavandula  spira.  Elle  croit 
sur  les  montagnes  incultes  de  l'Algérie,  dans 
!es  lieux  arides  de  la  Provence,  où  on  en 
retire  l'essence  de  lavande  du  commerce , 
nommée  essence  de  spic,  huile  d'aspic*.  Les 
Arabes  administrent  à  l'intérieur  les  sommités 
fleuries,  bouillies  dans  le  miel,  pour  guérir 
l'aphonie. 

3°  lavande  stoeciias,  Sîœchas,  Sfœchas  ara- 
bicpie;  Lavandula  stœchas.  {Schopflavendcl, 
Stœchas  Arahischer ,  al.,  dan.,  hol., 
French  lavender,  ang.  ;  Cantuesa ,  Astochados, 
ESP..;  Stecade,  it..;  Rosmavinho ,  por.).  Croît 
aussi  en  Provence  et  en  Algérie.  Ses  fleurs, 
disposées  en  épis,  entrent  dans  le  sirop  de 
stœch.as  composé. 

LAVEMENTS. 

(De  lavare,  laver);  Cly stères  (dejtXûCw,  je  lave); 
Enegmes  (de  é'vsijj.i,  jeter  dedans). 

Klystier,  al.;  Washing,  Clyster,  ang.;  Lavativa,  Ayuda, 
ESP.;  Lavalivo,  it.;  Xlislir,  su.;  Fenkié,  tuk. 

Médicaments  magistimix  liquides  destinés  à 
être  introduits  par  le  rectum  dans  le  gros  in- 
testin, à  l'aide  d'une  seringue  (de  stjrinx,  ca- 
verne), d'un  clysopompe ,  etc.  Ce  n'est  donc 
qu'une  sorte  d'injection.  {Injertions  intesti- 
nales ou  rectales.)  Cependant  pour  les  distin- 
guer mieux  des  injections  ui'éthrales,  nous  pen- 
sons que  le  Codex  eût  mieux  fait  d'adopter  les 
dénominations  latines  enema  et  clysterium  que 
cel'e  d^injectio  qui  peut  faire  confusion. 

La  substance  des  lavements  est  ordinaii'e- 
ment  de  l'eau  chargée  par  mixtion,  solution, 
infusion,  décoction,  etc.  ,  de  principes  médi- 
camenteux. On  peut  administrer  sous  cette 
forme  les  mêmes  substances  que  par  la  bouche, 
mais  à  des  doses  plus  fortes  (ordinairement 
doubles). 

En  Angleterre,  on  a  employé  avec îSuecès.k 
poudre  de  charbon  végétal,  en  lavement,  con- 
.tre  la  dysenterie  avec  selles  puli'ides. 

La  température  à  laquelle  on  administre  OF- 
dinairement  les  lavements,  est  celle  de  l'inté- 
rieur du  corps  (30  à  35°).  Le  lavement  entier 
ou  pour  adulte  est  de  ôOO.gram.  de  liquide, 
on  le  fractionne  par  1/2  €t  1/Zi  de  lavement. 
Plus  ils  sont  cansidérable&,  plus  vite  .ils  sont 
Tendus. 
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Pour  administrer  les  lavements  aux  malades, 
on  recommande  que  ceux-ci  soient  couchés 
sur  le  côté  droit  et  jamais  sur  le  ventre;  ils 
doivent  avoir  les  cuisses  à  demi  pliées  et  re- 
tenir leur  haleine.  Avant  d'administrer  un  la- 
vement, afin  de  ne  pas  introduire  d'air  dans 
l'intestin,  il  faut  faire  arriver  le  liquide  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  canule.  On  recommande 
aussi,  lorsqu'on  veut  adjiîinistrer  un  lavement 
actif,  de  le  faire  précéder  d'un  premier  à  l'eau 
simple,  qui  débarrasse  l'intestin  des  malières 
fécales,  et  laisse  au  second  toute  son  action. 

Lavement  acétique    (Franck). 

Vinaigre 5,0        Eau 200,0 

Affections  typhoïdes.  (Foy.) 
Lavement   adoucissant  ou  au  jaune  d'œuf, 

Jaune  d'œufs n»  3        Décocté  de  son....  500,0 

Lavement  albumino-argentique    (Delioux). 

Blanc  d'œufs n»  1         Eau  distillée 2S0 

Passez  et  ajoutez  : 

Azotate  d'argent,  Chlor.  desod.,  âa...  10,  20,  30  cent. 

On  dissout  les  sels  séparément,  dans  un  peu 
d'eau  distillée.  On  ajoute  d'abord  le  soluté  ar- 
gentique,  puis  le  soluté  sodique  au  liquide 
albumineux.  Diarrhée  rebelle. 


Alots. 


Lavement   aloétique  (Clarck). 

5,0        Décocté  d'avoine. 


300,0 

Contre  les  ascarides  et  pour  provoquer  les 
liémorrhoïdes.  {Bouch.) 

Lavement  avec  l'amidon. 

Amidon 13,0        Eau  commune 500,0 

Délayez  l'amidon  dans  100  d'eau  froide,  por- 
tez le  reste  de  l'eau  à  l'ébullition ,  et  versez-le 
sur  le  mélange  d'eau  et  d'amidon.  {Codex  et 
J.  H.  P.) 

Lavement  analeptique. 

Jaune  d'œuf no  l        'Bouillon  de  viande 

iSalep 1,;2  sans  sel .125,0 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le  sa- 
lep  est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin  géné- 
reux. 

Lavement  anthelminthique. 

Mousse  de  Corse 12,0        Eau 375 

Faites  bouilhr  dix  minutes ,  passez  et  ajou- 
tez : 

Huile  de  ricin......... ..,.     30,0      (I'oy.) 

Lavement  anthelminthique  (Duncan). 

Sabine  10,0    Rue  10,0     Absinthe  10,0    Eau  bouil.  500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  ricin 20 ,0 

Lavement  antidiarrhéigue    (Trousseau). 

Eau  de  chaux.  200     'Eau  de  riz.  300      laudanum,..,! 

Agitez.  Diarrhée  clironique. 


Lavement   antidysentérique  (Valérius). 

Alun  cru -8  à  12        Amidon 30 

Ext.  de  valériane..  4        Décocté  de  guimauve.  500 

Laudanum  de  Syd .  1 

Pour  deux  lavements  à  prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Lavement  antiseptique. 

Décocté  de  quina  . .  375,0        Jaunes  d'œufs no  2 

Camphre 4,0 

Dans  les  fièvres  adynamiques.  (Foy.) 
Lavement  antispasmodique. 

Infusé   de  valériane.  90.0        Teint,  d'opium,  goutt.     10 

Autre  formule  : 

Valériane  pulvte. .  4    F.  d'oranger  pulv. .  4     Eau.  200 

Contre  les  névralgies  lombo-abdominales. 
Lavement  antispasmodique  alcalin. 

Infusé  de  (10,0)  valériane.  200,0        Asa-fœtida..     1,0 
Carbonate  de  potasse 0,.5        Jaune  d'œuf.  no  1 

On  broie  l'asa-fœtida  avec  le  carbonate,  on 
cijoute  le  jaune  d'œuf,  puis  l'infusé.  (Mia.) 

Lavement  antispasmodique  (Righini). 

Camomille 10,0        Sem.  de  jusquiame.       2,0 

Pavot 10,0        Eau 250,0 

Lavement  antisyphilitique. 

Lav3ment  mercuriel. 

Sublimé  corrosif ... .  0,03        Décocté  de  lin 500,0 

Administré  quand  le  •  sublimé  n'est  pas  sup- 
porté par  le  haut.  {Guib.) 

Lavement  arsenical  ou  minéral  (Boudin). 

Soluté  arsenical  (Boudin),  50  gr.       Eau  tiède...  50  gr. 

Il  est  bien  de  vider  préalablement  le  rectum 
au  moyen  d'un  lavement  ordinaire.  (V.  Acide 
arsénieux.) 

Lavement  d'asa-îœtida. 

Décocté  de  guim. . .  250,0 
(BoucH.) 

Dans  quelques  formulaires,  le  décocté  de 
guimauve  est  remplacé  par  un  infusé  de  camo- 
mille et  même  tout  simplement  par  de  l'eau. 

Lavement  astringent. 

Bistorte.  10,0      Roses  rouges  16,0       Eau 300,0 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham,  gouttes...     5 

Diarrhées  chroniques.  {Bouch.  ) 

Lavement  astringent  au  cachou. 

Cachou 5,0        Eau  chaude 300,0 

Diarrhées  chroniques  {Bouch.) 

Pi'ép.  de  même  le  lavement  astringent  au  Mno. 

Lavement  astringent  au  tannin. 

Tannin 1,0        Eau 300,0 

Laudan.  de  Syd.,  g"es      6 

Diarrhées,  dysenteries.  {Bouch.) 
Lavement  à  l'azotate  d'argent  (Trousseau). 

Azotate  d'argent 0,25        Eau  distillée......  500,0 

Contre  la  diarrhée  rebelle. 


Asa-fœtida 5,0 

Jaune  d'œuf n»  1 
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LAVEMENT  AU  CALOMÉLAS.  —  LAVEMEiNT  LAUDNAISÉ. 


Lavement  au  calomélas. 

Mercure  doux 1,2        Eau 250,0 

Gomme  arabique. .. .  15,0  (Auc.) 

Jourclan  donne  une  formule  où  le  mercure 
doux  est  additionné  de  manne,  dliuile  de  ricin 
et  d'ipécacuanha. 

Lavement  de  camomille. 

Camomille 5,0        Eau  bouillante 500,0 

Lavement  calmant  camphré  (Langlebert). 

Camphre 0,50         Ext.  d'opium. ... .   0,05 

jaune  d'œuf no  1         Eau 200 

F.  A.  S.  un  lavement  qui  sei-a  administré 
soir  et  matin  pour  calmer  la  dysurie  qui  ac- 
conipngne  la  cystite  du  col. 

Lavement  camphré. 

Camphre 4,0        Dec.  de  gr.  de  lin..  500,0 

Jaune  d'œuf n»  1/2 

Douleurs  névralgiques,  dysménorrhée. 
Lavement  de  céruse    (Devergie). 

Acc'Iate  de  plomb 20  à  30  décig. 

Carbonate  de  soude 10  à  lo  décig. 

Faites  dissoudre  séparément  dans  trés-pcu 
d'eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Décocté  de  semences  de  lin..     250  gramm. 

Ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau 8  gouttes. 

M.  Devergie  emploie  ce  lavement  pour  calmer 
les  diarrhées  des  phthisiques. 

Lavement  au  chloral. 

Chloral  hydraté. . .   2  ;\  5     Ean 200 

Pour  un  lavement  qui  devra  êlie  garde. 
Lavement  chloreux. 


Chlore  liquide. 
Amidon 


8,0 
15,0 


Extrait  d'opium.. .       0,03 
Eau 180,0 


Diari-hée  des  phthisiques. 
Lavement  de  chloroforme  (Bouchut). 

Chloroforme...  2     Alcool 10     Eau  ilistillée. . .  25o 

Dans  le     aitement  des  calculs  biliaires. 
Autre  formule  : 

Chloroforme 2        Eau oOù 

Dissolvez  par  une  longue  agitation. 
Lavement  chloroformisé    (Aran). 

Chloroforme,  gouttes.     20        .Tanne  d'œuf no  1 

Gomme 8,0         Eau 125,0 

Contre  la  colique  de  plomb. 

Lavement  chloruré. 

Chlorure  de  soude..   10,0        Eau  tiède 500,0 

Employé  par  M.   Labarraque  fils  dans  les 
fièvres  typhoïdes. 

Lavement  au  copahu  (Ricord). 


Copahu 25-, 0 

Jaune  d'œuf no  i 


Extrait  d'opium. 
Eau 


0,05 
180,0 


Quand  le  copahu  ne  peut  être  pris  par  la 
bouche. 


Lavement  de  copahu  (Velpeau). 

Copahu 30,0        Jaune  d'œuf no  1 

Laudanum  liquide. . .     1,0        Eau 250,0 

Antigonorrhéique.  (Soub.) 

Lavement  de  cubèbe    (Velpeau). 

Cubèbe  pulvérisé  .. .  25,0        Décocté  de  guim. . .  300,0 

Antiblennorrhagique.  {Bouch.  ) 

Lavement  contre  la  diarrhée  chronique 
(Rostan). 

Gomme  adragante  .. .   1,0        Laudanumliq.,  g"fs        20 
Amidon ". 8,0         Eau 300,0 

Lavement  diurétique. 

Digitale,  Scille,  âa...  2,0        Eau 400,0 

F.  bouillir  dix  minutes,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes.. .     6       (BoucH.) 

Lavement  émétisé. 

Emétique 0,3         Infusé  d'arnica 300,0 

Contre  l'apoplexie  et  le  coma.  {Bouch.) 
Lavement  émoUient. 

Espèces  émollienfes.  30,0        Eau Q.  S. 

Pour  obtenir  500  grammes  de  colature  après 
dix  minutes  d'ébullilion.  (F.  ]/.  P.) 

Lavement  d'ergotine    (Bonjean). 

Ergotine 1,0         Eau 250  ù  ;^00,0 

Hémorrhagies   rectales  et   hémorrhoïdales. 
Lavement  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine...  0,75        Eau  distillée  de  lai- 
Laudanum  de   Rous-  tue 125,0 

seau,  gouttes 4 

Pour  un  quart  de  lavement.  {Bklt.) 
Lavement  gélatineux. 

Gélatine  commune. ..  15,0        Eau  . . ._. 500,0 

Faites  dissoudre  à  chaud.  (F.  H.  P.) 
Lavement  huileux. 

Lavement  émollicnt.  n"  1         Iluile  blanche G0,u 

(F.  II.  P.) 

Lavement  d'huile  de  ricin. 

Huile  de  ricin 50,0        Décodé  de  guim. . .  300,0 

Lavement  iodé    (Delioux). 

Teinture  d'iode,  s"<'<'..   10  à  20        Eau...  200  à  250,0 
lodure  de  potass 1  à  2 ,0 

Contre  la  dysenterie  chronique.  —  On  donne 
préalablement  un  lavement  ordinaire. 

Lavement  ioduré     (lodognosie). 

lodure  potassique 1  ,.0         Eau 250,0 

Lavement  laudanisé  ou  anodin. 

Décocté  de  guim. . .  250,0        Laudanum  deSyd..     0,6 

En  ajoutant  à  ce  lavement  15  grammes 
d'amidon,  on  a  le  lavement  d'amidon  laudoh 
nisé  employé  contre  la  diarrhée;  ce  dernier 
additionné  de  10  gr.  d'alun  et  de  li  gr. 
d'extrait  de  valériane ,  a  été  employé  avec 
succès  contre  la  dysenterie,  par  le  docteur 
Valérius. 


I 


LAVEMENT  AVEC  LA  GRAINE  DE  LIN.  —  LAVEMENT  AU  TANNIN- 


Lavenient  avec  la  graine  de  lin. 

Semences  de  lin 15,0 

Faites  bouillir  pendant  quinze  minutes  dans 
Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  500  grammes  de  co- 
lature.  {F.  H.  P.) 

Lavement  laxatif. 

Mellite  de  Mercuriale.   100        Eau....  400     (Codex.) 

Lavement  au  miel. 

Miel  commun 100,0        Eau 400,0 

Lavement  au  miel  mercurial  ou  laxatif. 

Lavem.  éraollient . . .  n"  1         Miel  mercurial 60.0 

(F.  H.  P.) 

Lavement  au  musc. 


Décodé  de  graines 
de  lin 230,0 


Musc 1,0 

Jaune  d'œuf n»  1/2 

En  ajoutant  à  ce  lavement  2,0  de  camphre, 
on  a  le  lavement  musqué  camphre.  {Bouch.) 

Lavement  de  Rewbold. 

S. -acétate  de  plomb.  0,40        Acide  acétique  étendu 
Eau  distillée 300  de  4/a  d'eau 8 

Contre  les  hernies  étranglées. 

Lavement  nourrissant. 

Gélatine 30,0        Lait 123,0 

Faites  dissoudre  à  chaud,  (Sivéd.) 
Spielmann  le  i'ait  préparer  avec  :  bouillon 
gras,  lait,âa,  90,0  ;  gelée  de  corne  de  cerf,  30,0. 

Lavement  opiacé  camphré,  de  Ricord. 

Camphre 0,3  Jaune  d'œuf no  1 

Extrait  d'opium 0,03         Eau 200,0 

Pour  combattre  les  érections. 
Lavement  avec  le  pavot  ou  calmant. 

Tête  de  pavots 20,0        Eau  bouillante 500,0 

F.  inhiser  pendant  deux  lieures,  passez. 

En  délayant  15,0  d'amidon  dans  ce  lavemeni, 
on  a  le  lavement  de  pavot  et  d'amidon,  très- 
employé  contre  la  diarrhée..  {F.  H.  P.) 

Lavement  phéniqué    (Dussau). 

Ac.  phéniq.  crist. . . .  0)25        Décocté  de  gr.  de  lin.     500 

Pour  2  lavements  à  2  h.  de  distance. — Contre 
le  choléra. 

Lavement  purgatif. 

Séné 15,0        Eaubouillante 500,0 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
à  la  colature  : 

Sulfate  de  soude 13    (Codex.) 

Lavement  purgatif  à  la  gratiole. 

Gratiole 12,0        Eaubouillante. 373,0 

Faites  réduire  d'un  tiers.  {Bat.) 
Lavement  purgatif  salin. 

Sulfate  de  soude 30,0        Décocté  de  guim. . .  500,0 

Autre  formule  : 

Dec.  de  feuill.  de  mauve,  de  mélilot,  de  camomille..  300 

Faites  y  infuser  une  forte  poignée  de  rue 
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fraîclie   et   pilée,  passez   avec  expression  et 
ajoutez  : 

Sel  ammoniac.  S       H.  de  noix,  Miel  mercurial,  âa. . .  60 

Lavement  purgatif  des  peintres. 

Séné 8,0         Eaubouillante 500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap  pulvérisé 4,0        Sirop  de  nerprun...  30,0 

Diaphœnix 30,0  (F.  H.  P.) 

Lavement  de  quinquina. 

Quinquina  jaune 20,0        Eau Q.  S. 

Pour  250  de  décocté,  passez  et  ajoutez  : 

Laudanum  liquide,  gouttes 12 

Fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 
Lavement  de  savon. 

Savon  blanc 8,0        Eau  commune 500,0 

Faites  dissoudre  à  chaud.  {F.  IL  P.) 
Lavement  de  seigle  ergoté  ou  obstétrical. 

Seigle  ergoté 8,0        Eau 373,0 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  [Foy.) 
Lavement  avec  le  son. 

Son 60,0         Eau,  environ 620,0 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passez 
avec  expression.  {F.  H.  P.) 

Lavement  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 1,0        Décocté  de  pavot. . .  150,0 

On  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de  Rabel 
pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade  doit  gar- 
der ce  lavement  le  phis  longtemps  possible. 
{Bouch.) 

Souvent  au  décocté  de  pavot  on  substitue 
l'eau  simple. 

On  le  fait  aussi  avec  8  de  glycéro'é  de  sul- 
fate de  quininj  et  100  d'eau  ou  d'une  décoction 
quelconque. 

Lavement  de  tabac. 

Nicotiane  sèche 30,0        Eaubouillante 500,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Emétique 0,6       (F.  H.  P.). 

Ce  lavement  nous  paraît  bien  actif. 
Lavement  de  tabac  (Abercombrie). 

Nicotiane  sèche 1,0        Eaubouillante 200,0 

F.  infuser,  passez.  Contre  l'iléus,  le  tétanos. 
Lavement  da  tabac  et  de  croton  (MoU). 

Nicotiane 5.0        Eaubouillante 130,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  goût.     3         Gomme  arabique....  10,0 

Employé  avec  succès  dans  un  cas  désespéré 
d'iléus.  {Bouch.) 

Lavement  au  tannin. 

Tannin 8,0        Eau 500,0 

Comme  astringent  et  pour  combattre  les 
effets  des  lavements  à  l'opium  à  trop  forte  dose. 
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LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE.  —  LICHENS. 


Lavement  térébenthine. 

Huile  volatile  de  térébenthine 3'0,0'- 

Jaune  d'œuf n.  1         Eau 500,0 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les  né- 
vralgies lombaires;  {Soub.) 

Lavement  vermifuge  camphré. 

.Camphre 4,0        Huile  d'olives 60,0 

Contre  les  ascarides.  {Ellis.) 

Lavement  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra 10,0        EaH.bouiUante 100, 

Faites  infuser  et  passez.  —  Ascarides. 
Lavement  vermifuge,  de  Raspail. 

Eau 1000,0  Asa-fœtida 0,13 

Aloès 0,lû        Huile  camphrée 10,0 

Tabac 0,15 

LÉDONi 

Romarin  sauvage,  Leclum  ixihistre  (Rhodorac.) 

"Wilder  Rosmarin,  Porsch,AL.;  Marsh  cistus,  ANG.;Ledo, 
Jaguarzo,  esp.  ;  ^\'ilde.  rozemaryn,  hûl.;  Imbrentinaj 
IT.;  Sqvaltram,  su. 

Arbuste  qui  croît  dans  les  endroits  humides 
des  montagnes,  et  que  l'on  cultive  aussi  dans 
les  jardins.  On  lui  alliinue  des  veitus  narco- 
tiques. On  Ta  employé  dans  la  coqueliicho,  la 
lèpre,  la  gale,  la  teigne.  Il  fournit  une  huilo 
essentielle,  dont  le  stéaroptène  est  connu  sous 
le  nom  de  camphre  de  ledum.  Cette  huile,  à 
réaction  acide,  contient  des  acides  acétique, 
butyiique,  valérianique;  un  acide  particulier, 
l'acide  ledumique,  de  Yéricirwl,  et  une  essence 
isomère  de  l'essence  de  téi-ébenthine  (Frœhde). 

Un  auti'e  lédon,  le  Ledutn  kUifolium,  connu 
sous  le  nom  de  Thé  de  James  ou  du  Labrador, 
est  employé  en  infusion,  dans  quelques  pays, 
comme  tonique,  pecloial ,  stomachique.  Son 
odeur  est  agréable. 

LICHEPÎS. 

Flcclilen,  moosflcehten,  al.;  Lafvar,  su. 

Les  pharmacopées  mentionnent  les  suivants; 
1°  Lichen  d'Islande,  Mousse  d'Islande;  Muscus 
islandicus.  Lichen  islandicus,  Vj.  ;  Physcia 
islandica.  De  C.  ;  Cetraria  islandica  ,  Ach. 
(Lichénées)  ^  *. 

Islœndischesmoos,  al.;  Iceland  moos,  Iceland  livertwort, 
ANfi.;  Islandskmoos,  Fielgrœs,  dan.;  Liquen  islandico, 
ESP.;  Yslandsche  mes,  hol.;  Lichene  islandico,  it.; 
Meck  islandzlii,  pol.;  jlusgo  islandico,  por.;  Islandskoi 
moch,  RUS.;  Islands  mossa,  su.;  Djihen  otou,  tur. 

Ci7ptogame  commini  dans  les  Vosges,  en 
Suisse  et  surtout  en  Islande.  Ce  sont  des  e.x- 
pansions  foliacées,  rameuses,  irrégulières,  co- 
riacées,  d'un  brun  verdàtre  ou  fauve. 

L'eau  froide  enlève  au  lichen  son  principe 
amer;  l'eau  bouillante  lui  prend  65  pour  100 
de  substance  mucilagineuse ,  et  se  prend  en 
gelée  par  refroidissement.  L'alcool,  les  solutés 
alcalins  s'emparent  comme  l'eau,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  facilité,  du  principe  amer  du 


lichen.  Aussi  ces-  derniers  sont-ils  employés 
avec  avantage  à  cet.  effet.. 

Le  lichen  est  composé,,  sur  100  de  Z|Z|.,6 
d'une  fécule  particulière  {Lichénine)  à  laquelle, 
il  doit  ses  propriétés  nutritives  et  mucilagi- 
neuses,  de  36  d'amidon  ligneux,  de  3,0  de 
principe  amer  {Cétrarin  on  cétrarine,  acide  cé- 
trarique),  de  7,5  de  gomme  et  de  sucre  in- 
cristallisable ,  puis  de  matière  colorante ,  de 
cire,  de  sels,  notamment  d'oxalate  de  chaux; 
certaines  variétés  de  lichen  en  renferment  jus- 
qu'à 50  °/o  {Bracomiot). 

On  est  dans  l'habitude  d'enlever  au  lichen" 
son  principe  amer,  soit  par  un  traitement  à 
l'eau  froide  ou  bouillante,  soit  à  l'aide  de  l'eau, 
dans  laquelle  on  a  mis  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Par  suite 
de  cette  opération ,  les  préparations  de  lichen 
ne  sont  plus  désagréables,  mais  elles  sont 
peut-être  moins  actives.  Quelques  praticiens 
pensent  même  qu'alors  le  lichen  n'est  plus; 
qu'alibile,  tandis  qu'avec  son  principe  amer  il 
est  en  outre  tonique.  M.  Leuchs  enlève  à  la 
décoction  du  lichen  son  amertume,  en  la  fil- 
trant sur  du  charlion.  Le  lait  couvre  assez, 
bien  l'amei'lume  du  lichen. 

Le  cétrarin,  qui  passe  pour  tonique  et  fébri- 
fuge, peut  être  obtenu  en  traitant  le  hchen  en 
poudre  par  l'alcool,  acidulant  celui-ci  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  étendant  d'eau ,  recueil- 
lant et  lavant  les  cristaux  blancs  précipités. 

Le  mot  lichen  vient  de  U'.yv',  dartre,  de  la 
forme  croùtpuse  des  expansions  de  ces  plantes. 

En  16'^3,  Borrichius  vanla  le  lichen  comme 
méd'Cdment.  Chacun  sait  que  le  lichen  d'Is- 
lande et  d'autres  lichens  servent  d'aliment 
aux  habitants  de  certaines  contrées,  que  ce 
sont  leurs  céréales.  En  Suède  et  on  Russie  les 
lichens  traités  par  l'acide  snlfuriqne  donnent 
72  o/o  de  glucose  qui  est  converti  en  alcool. 

Forme  pharm.. et  dose.  Poudre,  2  à/i,0;  ti- 
sane par  décoction ,  avec  le  pi'incipe  amer  ou 
non  <ia.5  (pp.  10  :  1250  réduit  à  1000  par  ébul- 
lition)  ;  saccharolé  *,  20  à  50,0;  gelée  avec  ou: 
sans  principe  amer,  50  à  100,0;  pâte*,  20  à 
50,0;  pastilles,  n"  5  à  20;  sirop,  20  à  100. 

2"  Lichen  pxjxidé,  ou  en  entonnoir;  Lichen 
OU'  Sci/phophorus  pyxidatus.  Sorte  de  petits  cô- 
nes blancs,  verdàtres,  dont  la  partie  large  est 
:  creusée  en  godet.  Il  vient  sur  les  tertres  et  les 
■  vieux  murs.  Employé  jadis  contre  la  toux. 

I      3°  Lichen  pulmonaire ,  Pulmonaire  en  arbre 
'  ou  de  chêne.  Herbe  aux  poumons,  Crapaudine 
(V.  Stachys)  ;:  Lichen  pidmonmius,  L. ,  Lobaria 
',  pulmû7iaria,.De  G.„ 

j  Lungenmoos,  Lungenflechte,  al.;  Oïklùngs,ANG.;  Liinge- 
'      moos-,  BAN.;    PutaiOBatia^de- arboL,.  ESP.;   Longachtigî 
I      lungwort,  hol.;  Lichen  Polmonaria,  it.;  Hcpatica.  dos 
avores,  POR.;  Lungraossa,  su. 
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LIERRES. 
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Expansions  membraneuses,  rugueuses,  blan- 
cliâtres.  Employé  jadis  comme  le  précédent. 

U°  Variolaire,  variolariacUscoîda  (Lichenées). 
Petit  lichen  indigène,  d'une  saveur  ti'ès-amère, 
qu'on  a  préconisé  contre  les  fièvres  et  les  né- 
vralgies intermittentes,  et  contre  les  alTections 
vermineuses.  C'est  sous  forme  de  poudre  qu'on 
l'administre ,  à  la  dose  de  5  ou  6  décigr.  dans 
du  miel  ou  dans  un  pruneau. 

Le  variolaria  amara ,  Ach. ,  lichen  faginus , 
L.  lichen  des  hêtres,  cryptogame  très-commun 
sur  Técorce  des  hêtres,  a  été  vanté  aussi 
comme  fébrifuge.  En  1831,  M.  Alms  en  a  re- 
tiré un  principe  cristallisable ,  incolore,  très- 
amer,  qu'il  a  nommé  picrolidœnine  (de  ^tîcpb;, 
amer  et  lichénine)  possédant  des  propriétés  fé- 
brifuges, fusible  au-dessous  de  200°,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  essences,  le  sulfure  de  carbone,  soluble  à 
cliaud  dans  les  huiles  gi-asses. 

Parmi  les  lichens  employés  autrefois,  nous 
citerons  :  le  Lichen  des  rennes ,  Cladonia  ran- 
giferina  ;  le  Lichen  blanc  de  neige,  PJiyscia  ni- 
valis;  le  Lichen  contre  la  rage ,  Peltigera  cani- 
na;  le  Lichen  entrelacé,  Vsnea  plicata  (  on  le 
connaissait  jadis  sous  le  nom  d'usnée  de  crâne 
humain  ;  on  payait  au  poids  de  l'or  celui  qui. 
croissait  sur  le  crâne  des  pendus,  et  on  l'em- 
ployait contre  l'épilepsie);  le  Lichen  des  murs,. 
Imbricaria  ou  parmelia  parietina,  présenté 
comme  succédané  du  quinquina,  et  renfermant 
un  principe  amer,  la  chrysopicrine  {Stein). 

Les  lichens  fournissent  à  la  teinture  quatre 
couleurs  :  le  brun,  le  jaune,  le  pourpre  et  le 
bleu.  Le  brun  est  fourni  par  les  lichens  pus- 
tuleux et  pulmonaires  ;  le  jaune  l'est  par  le 
lichen  des  murailles- et  le  lichen  vulpin.  Ceux 
qui  produisent  la  couleur  rouge  ou  pourpre 
sont  de  terre  ou  de  mer.  Ceux-ci  appartien- 
nent au  genre  roccella,  dont  l'espèce  la  plus 
employée  est  le  roccella  tinctoria ,  ttovtiov  cp5x.0(; 
de  Théophraste,  qui  croît  sur  les  ;  rochers  ma— 
litimes  au  cap  Vert,,  à  Madère,  à  Mogador,  en 
Sardaigne,  en  Corse,  aux  Canaries,  aux  Açores. 
Ceux:  de  terre  appartiennent  au  genre  variola- 
na,  aux  V.  dealbata  et  orcina  surtout  ou  pa- 
relle,  (dans  lesquelles  Robiquet  a  découvert 
deux  substances; cristallines  :  la  variolarine  et 
Vorcine),  et  viennent  dans  les  montagnes  des 
Pyrénées,  d'Auvergne,  des  Alpes^  etc.  La  cou- 
leur bleue  est  fournie  par  dés: LecaKora  et. sur- 
tout pai'  le  L..  tartarea. 

Les  lichens  à  couleur  rouge  constituent., 
m:acérés  avec  de  l'm'ine,  ces  matières  tincto- 
riales: violacées^,  connues  sous  le  nom  d'orsei//e 
{Faerberflechte,  al.;  OrcKil,  Cudbeoird,  ang.  ; 
Orchilla,  esp.  ;  Orcel,  .hol.  ;  Orcella,  Oricello,  it.  ) 
de  Bersio,  de  cutbear,  qui  teignent  sans  mor- 
dant en  cramoisi;  suivant  qu'ils  sont  de  mer  ou 
de  terre,  l'orseille  QSiAïit^  orseiUe.de  mer  {or- 


seille  des  îles  ou  des  Canaries,  ou  d'herbe)  ou 
orseille  de  terre  {Orseille  d'Auvergne  ou  de 
Lyon).  Avec  les  lecanora  et  l'ammoniaque  ou 
l'ui'ine,  on  prépare  une  lac/ue  bleue  {lacmus, 
litimus,  ANG.)  analogue  au  tournesol  relire 
du  Croton  tinctorïwn  ou  maurelle  et  plus  sen- 
sible comme  réactif  que  ce  dernier.  (V.  p.9ô9). 

Dans  ces  lichens,  la  matière  colorante  ne 
préexiste  pas,  mais  prend  naissance  sous  l'in- 
fluence de  l'air  et  de  l'cunmoniaque.  xiinsi  dans 
les  variolaria  dealbataet  orcina,  dans  le  lecanora 
tartarea,  la  lécanorine  {ou  acide  lécancjrique) ,  qui 
y  préexiste,  et  qui  y  a  été  découverte  par 
M.  Schunck,  bouillie  avec  de  l'eau  ou  soumise 
à  la  distillation  sèche,  se  transforme  en  orcine; 
celle-ci,  par  l'action  simultanée  de  l'oxygène 
de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  donne  de  l'or- 
céine  ou  matière  colorante  de  l'orseille  (et 
aussi  du  tournesol).  Dans  le  roccella  tinctoiia,. 
VErythrine  découverte  par  M.  Kane,  préexiste 
et  se  change,  par  le  contact  de  l'air  et  de 
l'ammoniaque,  en  amarythrine  ou  amer  d'éry- 
thrine,  qui,  par  un  contact  plus  prolongé,  de- 
.  vient  de  la  télérythrine ,  puis  de  Vorcéine.  La 
roccelline  ou  acide  roccellique,  qui  existe  aussi 
dans  le  roccella  tinctoria,  absorbe  de  l'oxygène 
et  forme,  suivant  M.  Robert  Kane,  YacideEry- 
throléique.  Ces  substances,  tenues  en  dissolu- 
tion par  l'excès  d'ammoniaque ,  constituent 
l'orseille. 

Le  Lichen  escidentus  de  Pallas-  et  le  Lecanora 
aifinis  constiiuent  la  manne  tombée  du  ciel.. 
en  Perse,  en  Arménie  et  dans  le  Sahara. 
{Manne  des  Hébreux,  D"^  G'Rorke). 

LIERRES. 

Deux  plantes  de  ce  nom ,  mais  de  familles' 
différentes,  sont  citées- dans  les  pharmacopées. 

1°  LIERRE  COMMUN  OU  grimpant;  Hedera 
hélix.  (Hédéracées.) 

Epheu,  AL.;  Ivy,  ang.;  Vintergrout,  dan.;  Yedra  arbo- 
rea;  esp.;  Eliniop,  hol.;  Edera,  it.;  Bluszoz,  pol.; 
Era,  POR.;  Murgrœna,  su.;  Sarm.aschulv_,  tur. 

Les  baies  passent  pour  purgatives.  L'écorce. 
était  jadis  employée  dans  la  syphilis  et  les 
dartres.  On  sait  que  les  feuilles  servent  au, 
pansement  des  cautères.. 

Les  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder  un 
suc  résineux  nommé  Gomme  de  lierre  {Ilédé- 
rine  de  MM.  Vandamme  et  Chevalier,  d'A- 
miens), qui  n'est  pas  employé. 

2"  LIERRE  TERRESTRE,  Rouclote,  Herbe  de 
Saint-Jean  (1)  ;  Chamœcissus,  Hedera  terrestris, 
Glecoma  hederacea  L.  (Labiées.)* 

Gandermann,  Erdepheu,  Gundelreeb,  al.;  Groundivy, 
ANG.;  Lebaa  koussij  ar.;  N'go-po-ché-tsâo,  cii.;  Ved- 
bende,  dan.;  Yedra  terrestre,  es?.;  Aardveil,  hol.; 
Edera  terrestre,  it.;  Blusczyh  ziemny,  Kurdwan,  pol.; 

(1)  On  donne  aussi  ce  nom  à  l'armoise. 
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Hera    terrestre,   POR.;    Jordrefva,    su.;  Jer  Sarmas- 
chughi,  TUR. 

Petite  plante  rampante  des  Lois,  à  feuilles 
réniformes  et  à  fleurs  violettes  axillaires. 
Vulnéraire,  bécliique.  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

LIMAÇON. 

Colimaçon,  Escargot;  Hélix  pomatia. 
(Mollusques.) 

Schcecke,  AL.;  Snail,  ano.;  Snegl,  dan.;   Caracol ,   esp.; 
Slak,  HOL.;  Lumaca  chiocciola,  it.;  Snigel,  su.;    Sai- 

langOS,  TUR. 

Ce  gasléropode,  que  tout  le  monde  connaît, 
est  commun  dans  les  vignes  du  Midi,  où  on 
en  fait  une  grande  consommation  comme  ali- 
ment, et  où  l'on  remplace  VH.  •pomatia  par 
VH.  aspersa  ou  par  VH.  vermiculata. 

Il  contient  un  mucus  abondant,  auquel  on 
attribuait,  il  n'y  a  pas  encore  longlemps,  ses 
propriétés  médicinales,  tandis  que,  d'après  les 
expériences  de  M.  Figuier,  il  les  devrait  sur- 
tout à  un  principe  soufré  qu'il  a  nonnné  Héli- 
cine.  (Piria  a  donné  le  même  nom  à  un  pro- 
duit d'oxydation  de  la  salicine  par  l'acide  azo- 
tique.) 

Pectoral  peu  employé.  Cependant  le  docteur 
Chreslien  ,  de  Montpellier,  a  dit  :  «  Depuis 
cinquante  ans  que  j'exei'ce  la  médecine,  je  n'ai 
pas  trouvé  de  remède  plus  efficace  que  les  es- 
cargots contre  les  maladies  de  poitrine.  » 

Les  préparations  héliciées  sont  un  sacclia- 
rolé  (V.  ce  mot),  un  sirop,  une  pâle,  des 
pastilles,  un  bouillon.  Elles  sont  généralement 
agréables  au  goût,  et  préférables  à  l'animal 
lui-même,  qui  répugne. 

VHélici/ie  de  Lamarre  et  CauHer  est  un  mé- 
lange de  pulpe  de  limaçon  500,  et.de  sucre 
et  gomme  250.  On  mêle,  on  sèci)e  à  l'étuve 
et  on  réduit  en  poudre.  Aromatiser  au  citron. 

Les  autres  escargots  paraissent  jouir  des 
mêmes  propriétés  que  l'iiélice  vignei'onne. 

Comme  succédané  de  riiuilc  de  foie  de  mo- 
rue ,  M.  Guéri n,  de  La  Roclielle,  a  pi'oposé  la 
littorine  au  swrecle  /otï  ou  saccliarure  préparé 
avec  P.  E.  de  sucre  de  lait  et  de  litloiine  pri- 
vée de  sa  coquille,  piles  ensemble  et  desséchés 
au  B.  M.  puis  à  l'étuve.  Le  saccharolé  sec  est 
réduit  en  poudre  fine  et  conservé  pour  l'usage 
en  flacons  bien  bouchés.  La  littorine  est  Ves- 
cargot  de  mer  {hélix  maritirna),  gastéropode 
très-commun  sur  nos  c 'ttes  maritimes. 

LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour  l'u- 
sage interne,  dont  le  véhicule  est  l'eau. 

C'est  par  extension  que  le  mot  limonade 
s'applique  aujourd'hui  à  toute  boisson  plus  ou 
moins  analogue  à  celle  que  l'on  obtient  avec 
le  limon. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tempérants  que 
l'on  boit  froids. 


Limonade  commune. 

Citronade. 

Citrons...  no  2.     Eau  bouillante..  1000     Sucre 50 

Versez  l'eau  bouillante  sur  les  citrons  cou- 
pés par  tranches  et  privés  de  leurs  semences, 
laissez  infuser  une  heure;  ajoutez  le  sucre  et 
passez.  (Codex.) 

C'est  là  la  limonade  cuite  ;  la  limonade  crue 
se  fait  avec  de  l'eau  froide. 

La  limonade  à  l'orange  ou  orangeade  se  pré- 
pare de  la  même  manière. 

Limonade  acétique. 

Oxycrat. 

Vinaigre  blanc 30        Sirop  de  sucre 100 

Eau  ordinaire 870 

Rafraîchissante  et  antiseptique;  dans  les 
fièvres,  les  phlegmasies. 

Limonade  alcoolique. 

Alcool.  GO    Sirop  tartrique.  60     Eau.  8S0      (F.  H.  P.) 

Limonade  au  citrate  de  magnésie. 

Limonade  purgative  citro-magnésienne. 

Bien  que  la  limonade  citi'o-magnésienne  n'ait 
été  introduite  dans  la  matière  médicale  que 
depuis  18/i7,  par  M.  Rogé-Delabarre,  son  usage 
est  presque  déjà  aussi  général  que  celui  de 
l'eau  de  Sedlitz.  Plusieurs  formules  ont  été 
données  pour  sa  préparation. 

limonade.  a30gr.    a-IOgr.  aS0gr.^{1j 

Ilydrocarbonate  de  magn..     10,8  14, i  18,0 

Acide  citrique 18,0  24,0  30,0 

Eau 300,0        300,0         300,0 

Faites  réagir  à  froid  ou  à  chaud  dans  un 
vase  de  teire;  quand  la  réaction,  qui  est  as- 
sez prompte,  sera  effectuée,  filtrez,  mettez 
dans  un  flacon  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre.   100,0      Alcoolature  de z.  de  citrons.  1,0 

Pour  o])tenir  gazeuse  cette  limonade,  rem- 
placez/) gr.  d'iiydrocarb.  de  magnésie  par  autant 
de  bicaib.  de  soude,  que  vous  ajouterez  au 
moment  de  boucher.  (Codex.) 

On  peut  remplacer  le  sirop  simple  au  citron 
par  ceux  de  groseilles,  de  cerises  ou  de  framboi- 
ses, pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  clarifiés  avec  le 
blanc  d'oeuf  (E.  liobiquet),  et  le  bicarbonate 
de  soude  par  le  bicarbonate  de  magnésie  ou  le 
carbonate  de  magnésie  ordinaire,  mais  en  dou- 
blant la  dose  de  celui-ci.  Les  i)liarmaciens 
pourvus  d'un  appareil  à  eaux  gazeuses 
pourront  charger  la  limonade  citro-magné- 
sienne d'acide  carbonique  à  la  manière  ordi- 
naire. Le  plus  souvent  elle  est  livrée  non  ga- 
zeuse. (V.  J.  ph.  1859;  Un.  ph.  1870,  1871). 

On  préparerait  plus  simplement  encore  ce 
liquide  purgatif  à  1  aide  du  citrate  de  mcignésie 
offkincd  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation 
p.  383,  puisqu'il  n'y  aurait  qu'à  faii'e  dissou- 

(1)  Citrate  supposé  cristallisé. 


LIMOxNADE  CITRIQUE. 

dre,  édulcorer  et  gazéifier  si  cette  dernière 
condition  était  réclamée.  Certains  citrates  du 
coniniorco,  trop  acides,  se  dissolvent  mal, 
M.  Renier  les  rend  soliibles  en  les  add.  de 
carbonate  de  magnésie.  (V.  Un.  ph.  1877.) 

La  limonade  citro-magnésienne  est  incolore, 
limpide;  sà  saveur,  qui  est  celle  de  la  limonade 
d'agrément  ordinaire,  n'y  fait  pas  soupçonner 
la  présence  d'un  sel  magnésien  qui  s'y  trouve 
cependant  en  si  forte  proportion.  Son  effet  se 
produit  ordinairement  au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures,  mais  il  se  fait  quelquefois 
attendre  huit  et  douze  heures.  Elle  produit 
rarement  des  coliques  ;  les  selles  sont  généra- 
lement molles  et  comme  pultacées. 

La  Limonade  magnésienne  s'altérant  facile- 
ment par  suite  d'une  sorte  de  fermentation 
visqueuse  qui  s'établit  dans  la  masse,  on  doit 
n'en  préparer  que  pour  le  débit  de  six  à  huit 
jours  au  plus.  M.  Ch.  Genevoix  a  indiqué  la 
formule  suivante  pour  une  limonade  à  ZiO  gr., 
se  conservant  bien  : 


Acide  citrique 210 

Magnésie  calcinée. .. .     50 
Sirop  de  sucre 350 


Alcoolat  d'oranges...     10 
Eau Q.  S. 

Pour  compléter   6  bout. 


Après  avoir  pulvérisé  grossièrement  l'acide 
citrique,  on  agite  toutes  les  substances  dans 
l'eau ,  on  laisse  reposer  pendant  quelques 
heures  et  on  filtre.  On  distribue  le  liquide 
dans  six  bouteilles,  dans  chacune  d'elles  on 
ajoute  5  gr.  de  bicarbonate  de  soude,  on  bou- 
che et  on  ficelle.  Pour  la  Limonade  magnésienne 
sèche,  voy.  page  383. 

M.  Léger  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps, 
de  remplacer  le  citrate  de  magnésie  par  le 
tartrate,  obtenu  au  moyen  de  l'acide  tartrique 
modifié  par  la  chaleur  ou  acide  métatartrique 
(V.  Un.  ph.  1873). 

Limonade  citrique. 


Sirop  citrique 60 

Eau 1000 


Alcoolat  de  citrons 1 

(F.  H.  P.) 

En  remplaçant  le  sirop  citrique  par  autant 
des  sirops  de  berberis ,  cerises ,  framboises , 
groseilles,  limons,  oranges,  gomme,  vinaigre, 
on  obtient  des  boissons  tempérantes  très-agréa- 
bles et  très-employées  dans  les  fièvres  inflam- 
matoires. 

Le  Codex  prescrit  900  d'eau  et  100  de  sirop 
citrique  aromatisé  au  citron  ,•  ou  100  de  sirop  de 
groseilles,  de  cerises,  de  framboises,  etc. ,  pour 
les  limonades  à  la  groseille,  à  la  cerise,  à  la 
framboise,  etc.  En  introduisant  80  de  ces  sirops 
dans  des  bouteilles  à  eaux  minérales,  que 
l'on  remplit  ensuite  d'eau  gazeuse  simple ,  on 
obtient  ce  qu'on  nomme  limonade  gazeuse  au 
citron,  à  la  groseille,  etc.,  et  qui  constitue 
des  boissons  d'agrément  très-recherchées.  (V. 
Eaux  minérales  artif.) 
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Limonade  émétisée. 

Tartre  stibié 0,1        Limonade  comm  . .  1000,0 

Sucre 50, t 

Émélique  et  cathartico-sudorifique  à  pren- 
di-e  par  demi-verrées  toutes  les  demi-heures 
{Br.) 

Limonade  hydrochlorique. 

.Sirop  simple 60        Acide  chlorhydrique. .     4 

Eau lûOO  iGuiB.) 

Limonade  lactique. 

Sirop  simple 60        Acide  lactique 4 

Eau 1000  (Mac.) 

Autre  formule  : 

Sirop  simple 75        Ac.  lactique  conc. .  8  à  1 

Eau 915  (V.  D.  Couput. 

Limonade  laxative. 

Crème  de  tartre  sol...  30        Eau iOOO 

Sirop  de  sucre 60 

Limonade  martiale  (Stan.  Martin). 

Citr.  de  fer  en  paillettes.     1         Eau  de  seltz  artif.     900 
Suc  de  limon  du  Codex  ou  sirop  d'oranges 100 

Introduisez  dans  une  bouteille  le  citrate  et 
le  sirop,  ajoutez  le  contenu  de  2  siphons  d'eau 
de  seltz,  bouchez  hermétiquement,  fixez  le 
bouchon  au  moyen  d'une  ficelle.  Chaque  verre 
représente  25  centigr.  de  citrate  de  fer. 
Limonade  nitrique. 

Sirop  simple 100        Acide  azotique  à  1,42..     2 

Eau 1)00  (Codex.) 

Limonade  phosphorique. 

Sirop  simple 100        Acide  phosph. à  1,45.. .     2 

Eau 900  (Codex.) 

Limonade  sulfurique,  minérale 
ou  hémostatique. 

Acide  suif,  pur  à  1,84.       2        Sirop  de  sucre 100 

Eau 900 

Mêlez.  {Codex.) 

Sirop  simple 60        Alcool  sulfurique 3 

Eau 1000  (F.  H.  P.) 

La  limonade  sulfurique  faite  avec  eau  et  si- 
rop d'oranges,  âa  250  et  Q.  S.  d'acide  sulfu- 
rique étendu,  de  manière  que  chaque  cuillerée 
à  bouche  contienne  15  gouttes  d'acide,  a  été 
employée  avec  succès  aux  États-Unis  contre  le 
typhus.  {L'ving  Lyon.) 

Limonade  tartrique  ou  végétale. 

Sirop  tartrique  .. .  100        Eau 900     (Codex.) 

Limonade  vineuse. 

Vin  rouge 250        Eau 700 

Sirop  tartrique  ou  si-  (F.  H.  P.) 

rop  de  sucre 60 

Limonade  sèche. 

Poudre  citrique  sucrée. 

Acide  citrique 8        Essence  de  citron,  g".     8 

Sucre  blanc 125  (Guxu.) 

Une  cuillerée  par  verre  d'eau. 

Pour  les  poudres  gazeuses,  V.  Poudres. 

Orangeade  sèche. 

Acide  citrique 4        Huile  essentielle  do- 
Sucre 125  ranges,  gouttas 8 

Une  cuillerée  par  verre  d'eau. 
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Limonade  oxalique  sèche  (Fascio). 

0;x^l.  de  potasse 12        Huile  yoI.  de  citron. .  0,4 

Sucre 500 

30,0  pour  500,0  d'eau  contre  la  gaslrile,  le 
diabète,  la  diarrhée. 

LINAIRES. 
-  Plusieurs  plantes  de  ce  nom  appartenant  au 
genre  antirrhimim,  L.;  Linaria,  Mœn.,  et  à  la 
famille  des  personnées,  sont  mentionnées  dans 
les  matière  médicales. 

1°  LiNAiRE  commune;  Linaria viilgaris. 

Flachsliraut,  Gemeines  gelbes,  Leinkraut,  al.;  Toadflax, 
ANG.;  Vild  torskemand,  dan.;  Linaria,  esp.,  it.;  Flask- 
ruid,  HOL.;  Lennek  panny  maigi ,  pol.;  Flugblom- 
ster,  su. 

Plante  !^  très-commune  dans  les  champs 
incultes.  Son  nom  lui  vient  de  la  ressemblance 
de  ses  feuilles  avec  celles  du  lin.  Ses  fleurs 
sont  irrégulières,  épcronnées,  jaunes  et  dis- 
posées en  éj)is.  Sa  saveur  est  un  peu  amère  et 
son  odeur  vireuse.  On  Ta  employée  comme 
purgative  et  surtout  diurélicpie,  ce  qui  lui  a 
valu  de  la  part  des  anciens  médecins  le  nom 
d'ilriuahs.  On  l'a  aussi  conseillée  à  l'extérieur 
contre  les  liémorrlioïdes,  les  maladies  dartreu- 
ses,  etc. 

2°  Muflier,  Mufle  de  veau.  Gueule  de  loup 
ou  de  lion;  Aniirrldnum  majus.  Grande  herlje 
à  fleurs  purpurines  qui  croît  sur  les  vieux  murs 
des  jardins.  Elle  paraît  stimulante,  bien  qu'on 
l'ait  indiquée  comme  émoliiente.  En  Perse,  on 
relire,  dit-on,  des  graines  une  buile  comparable 
à  celle  d'olive. 

3°  Cymbal.vire  ;  Linaria  cymhalana.  Petite 
plante  inodore,  rougeàtre,  feuilles  lol)ées,  qui 
croît,  dans  les  fentes  des  murailles.  Sa  saveur 
est  aigrelette  et  poivrée.  Elle  passe  pour  vul- 
néraire et  antiscorbulique. 

[x°  \'elvote,  plante  inodore,  velue,  ram- 
pante, amère,  qui  croit  dans  les  jachères.  Elle 
passe  pour  purgative. 

L'Aniirrhinum  orontiiim  {téte-de-mort)  et 
VA.  spariuin  sonl  encore  mentionnées  dans  les 
ouvrages,  mais  sans  spécification  de  vertus.  La 
première  est  vénéneuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  inusitées. 

LINS. 

1°  Lin  ordinaire;  Linum  usitatissimum. 
(Linées.)  ^. 

Flanhs,  Lein,  al.;  Linseed,  Flax,  ano.;  Beser  chettan, 
AR.;  Koû-ma-tzé,  en.;  Bazari-ciiicher,  Berzeclielen, 
Ilœr,  DAN.;  Alsikebinge,  duic;  Lino,  esp.,  it.;  Lyn- 
zaad,  Vlas,  hol.;  Tokliemkutem,  per.;  Linhaca,  por.; 
Len,  POL.,  RUS.;  Unia  atasi,  san.;  Lin,  su.;  Alleverei 
Serru  Sanulvorei,  tam.;   Alivitulu,  tel.;  Éeten,  tur. 

En  médecine,  on  emploie  la  semence*,  qui  est 
de  couleur  puce,  aplatie,  ovale,  contenant, 
sous  un  périsperme  mucilagineux,  un  embryon 
luileux. 

La  semence  de  lin  contient    mucus  conte- 


nant de  l'acide  acétique  et  des  sels  (10/100), 
extractif,  amidon,  cire,  résine,  matière  colo- 
rante jaune,  gomme  (20/100),  albumine,  huilé  '' 
fixe  (35/100).  {Meyer.)  M.  Meurein  n'y  a  pas 
trouvé  d'amidon.  (V.  Hev.  ph. ,  1851-52.) 
M.  Pagenstecher  en  a  extrait  une  matière 
cristallisable,  la  linim,  qu'il  ne  faut  pas  conr 
fondre  avec  la  linine  de  Braconnot,  ou  mucir  j 
lage  des  écorces  d'orme,  de  tilleul,  des  graines 
de  plantago  psyllium,  des  semences  de  lin;  ce  ' 
dernier  est  très-visqueux.  Il  est  la  source  des 
propriétés  émollienles  de  cette  semence,  et  fait 
la  dixième  partie  du  poids  de  celle-ci.  L'huile 
fixe  qui  existe  encore  plus  abondamment  dans 
cette  graine,  nouvellement  extraite,  est  émol^ 
liente.  Elle  est  siccative  au  plus  haut  point, 
surtout  si  on  la  chauffe  sur  de  la  litharge. 

Sous  forme  de  poudi'e  ou  de  farine*,  la  graine 
de  lin  est  d'un  usage  journalier;  elle  est  ainsi 
la  base  de  la  plupart  des  cataplasmes.  En 
France,  on  se  sert  de  la  farine  non  exprimée, 
c'est-à-dire  non  privée  de  son  huile.  Quelques 
auteurs,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  ; 
celte  farine  rancit  dans  celte  condition,  ont 
cherché  à  faire  adopter  l'us  ge  de  la  farine  de 
tourteau  de  graine  de  lin;  mais,  à  tort  ou  à 
raison,  leui-  conseil  n'a  pas  été  suivi.  En  An- 
gleterre, c'est  une  chose  établie  ;  toutefois,  la 
nouvelle  pliarmacopé  en'admet  cette  pratique 
que  pour  les  cas  ou  l'on  ne  peut  avoir  de 
la  farine  fraîche.  Il  est  bien  entendu  qu'en 
parlant  de  tourteau  de  lin,  nous  entendons  le 
résidu  des  semences  de  lin  exprimées  à  froid, 
et  non  celui  obtenu  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  • 
les  fabriques  d'huile  de  lin. 

Ci-dessous  la  figure  (9Zi)  d'un  moulin  à  farine 
de  lin. 


{Vij.  9/i. 


La  farine  de  graine   de  lin  emmagasinée 
paraît  susceptible  a'éprouver,  dans  certaine 
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circonstances,  une  combustion  spontanée.  (-V. 
/.  ch.  m.,  1862.) 

Macérée  à  froid,  à  la  dose  de  10  à  20,0  dans 
un  liti'e  d'eau,  la  graine  de  lin  est  très-em- 
ployée comme  boisson  tempérante.  Le  décocté 
sert  en  lavement.  L'imile  de  lin  est  aussi  quel- 
quefois employée  en  médecine  ;  elle  Test  beau- 
coup dans  les  arts,  à  cause  de  sa  propriété 
siccative. 

2°  Lin  'purgatif;  Linum  catharticum. 

Purgierflachs,  Berglein,  al.;  Purging  flax,  ang.;  Li-'en 
vidlhœr,  dan.;  Cautilagua,  esp.;  Purgeervlas,  hol.; 
Lino  purgativo,iT.;  Linho  purgante,  por.;  Vildt  lin,  su. 

Plante  indigène  capillaii-e ,  employée  jadis 
comme  purgative.  E  le  contient  aussi  de  la  li- 
nine..  {Sdirceder.) 

LINIMENTS. 
(De  Hnire,  oindre.) 

Linderungs  salbe ,  al.;  Liniment,  Ointment,  ang.;  Lini- 
niiento,  esp.;  Linimento,  Unzione,  it.;  liniment,  su. 

Médicaments  magistraux  externes,  destinés 
à  oindre ,  frotter  la  peau.  On  les  désigne  sou- 
vent sous  le  nom  de  frictions. 

Ils  sont  généralement  liquides.  Leur  véhi- 
cule peut  être  l'eau,  le  vin,  l'alcool,  une 
huile,  la  glycérine,  etc. 

La  médecine  les  emploie  pour  détruire  les 
affections  morbifiques  de  la  surface  du  corps, 
ainsi  que  celles  situées  plus  à  l'intérieur  ;  car 
leur  action  s'étend  par  absorption  à  des  organes 
fort  profonds. 

On  en  fait  l'application,  soit  à  l'aide  de  la 
main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  morceau 
d'étoffe ,  qui  est  le  plus  souvent  de  la  flanelle. 

Pour  rendre  les  liniments  gras  plus  homo- 
gènes. Deschamps  a  proposé  d'y  ajouter  1/10 
de  cérat  de  Galien,  que  l'on  mêle  d'abord  avec 
l'huile. 

Liniment  ammoaiacaL 

L.  volatil,  excitant  ou  rubéfiant',  Savon 
ammoniarM  ;  Linimentum  ammoniacale. 

Huile  d'am.  d.,  90,0.       Ammoniaque  liquide  à  22».   10,0 

Mêlez  en  agitant.  [Codex.) 

Les  formulaires  particuliers  indiquent  les 
huiles  d'olives,  de  lin,  d'œiîlette,  de  camo- 
mille, etc.,  et  la  plupart  prescrivent  une  plus 
forte  dose  d'ammoniaque. 

En  remplaçant  l'huile  d'amandes  par  de 
l'huile  camph-rée,  on  obtient  le  liniment  am- 
moniacal ou  volatil  camphré..  [Codex.) 

Liniment  ammoniacal  camphré  anglcùs. 

Compound    liniment    of    ammonia    (Èdirnb.) 

Ammoniaq.  concent.  50,0  Alcoolat  de  romarin..  100,0 
Alcool  camphré 20,0 

Un  liniment  rubéfiant  connu  en  Angleterre, 
sous  le  nom  de  the  liniment,  et  fort  en  vogue 
dans  la  haute  société,  a  la  composition  sui- 
vante, d'après  l'analyse  de  M.  Mayet  ;  Ammo- 
niaque à  25%15  ;  chloroforme,  10  ;  camphre,  15; 


teint,  d'opium,  5;  alcool  à90C.,  50.  Douleurs 
musculaires  et  névralgiques. 

Liniment  ammoniacal  cantharidé. 

Liniment  ammoniac.   30,0         Camphre 4,0 

Teint,   de  cantharid.  20,0        Esprit  de  fourmis...  20,0 

Rhumathismes,  paralysie.  (Aug.) 
Liniment  ammoniacal  pétrole. 

Ammoniaque 60,0        Pétrole 30,0 

Dans  les  inflammations  asthéniques,  les  soas- 
mes,  la  colique.  (Aug.) 

Liniment  ammoniacal  térébenthine 

Liniment  ammoniac  .  45,0        Essence  de  térébent.  lo,0 

Liniment  anodin,. 

Onguent  populéum. .  20,0        Baume  tranquille...  20,0 
Huile   d'olives 20,0        Laudanum  de  Rouss.     2,0 

Rhumatismes,  hémorrhoïdes.  {Bouch.) 
Liniment  anthelminthique  (Dubois). 


Gousses  d'ail n»  3 

Ammoniaque 4,0 


Huile  de  noix  rance.  90,0 
Aie.  de  Fioravanti..  30,0 
Alcool  camphré 50,0 

Matin  et  soir,  en  frictions  sur  le  ventre., 
Liniment  antiarthritique  (Home). 

Camphre 2,4        Baume  narval ib,0 

Essence  de  térébent.     8,0        Cumin  pulvérisé....     8,0 
Savon  noir 30,0       -  Carb.   d'amraoniaq..     0,8 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatis- 
males. [Remède  patenté  anglais.  ) 

Liniment  antigoutteus  (Bonbée). 

Huile  camphrée. .. .   123,0        H.  animale  de  Dippel.  2,0 
—    de  croton 0,5 

Douleurs  vagues  et  tuméfactions  goutteuses 
qui  résistent  après  l'emploi  des  antigoutteux 
internes. 

Laissez  macérer  un  mois,  passez,  ajoutez  : 

Morphine 0,25        Huile  vol.  de  sabine..  2,0 

Huile  vol.  de  cajeput.  8,0  —  de  sauge..  1,0 

Liniment  antihémorrhoïdal. 

Onguent  populéum..   30,0        Huile  d'oeuf 8,0 

Baume  tranquille...  13,0  (Spiel.) 

Liniment  antihémorrhoïdal  (Andr.y). 

Huile  d'olives 30,0        Térébenthine  fine. . .  3.0,0 

Miel  de  Narbonne. . .   30,0  (Cad.) 

Liniment  antinévralgique  (Ricord). 

Glycérine  30,  Extrait  de  jusquiame,  de  Belladone  âa  4. 

Liniment  antipériodique  (Schuster). 

Sulfate  de  quinine  ...  2,0         Extrait  d'opium 0,6 

Tartre  stibié 0,3         Alcool  camphré 60,0 

Huit  fois  par  jour,  10  gram.  en  frictions  sur 
Fépigastre  contre  les  affections  périodiques. 
Liniment  antipsorique  (O'Rorke). 

Huile  de  pétrole  ordinaire,  Huile  blanche,  âa. 500 

Amples  frictions  sur  toutes  les  parties  dii 
corps  nu,  deux  fois  par  jour  pendant  deux 
jours.  Bain  savonneux  ensuite.  La  gale  est 
radicalement  guérie  en  ayant  le  soin  de  pas 
se  servir  des  mêmes  effets  *t  des  mêmes  cou- 
vertures. Employé  dans  le:;  prisons,  sur  les 
navires  d'émigrants,  les  coolies  chinois,  etc. 
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Liniment  arsenical. 

Arsenic  blanc 0,1        Huile  d'olives èO,0 

Ulcères  carcinomateux,  phagédéniques,  ma- 
ladies de  peau  rebelles,  paralysies.  {Sioéd.) 
Liniment  calcaire. 

Liniment  olcoso-calcaire,  Savon  calcaire. 

Eau  de  chaux 900,0        H.  d'amand.  douces.  100,9 

Agitez  fortement  dans  un  vase,  versez  le 
mélange  sur  un  entonnoir  h  douille  fermée, 
laissez  en  repos  et  séparez  la  masse  molle 
savonneuse  qui  surnage  et  qui,  seule,  doit  être 
employée.  {Codex.) 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  faire  un 
simple  mélange  à  P.  E.  C'est  là  aussi  ce  que 
prescrivent  presque  toutes  les  pharmacopées. 

Employé  avec  succès  contre  la  brûlure.  On 
rétend  sur  la  brûlure  et  on  recouvre  avec  du 
coton  ouaté. 

En  ajoutant  à  250,0  de  liniment  calcaire, 
U,0  de  laudanum,  on  a  le  Liniment  calcaire 
opiacé  ou  laudanisé.  Celui  des  Hôp.  allem.  est 
formé  d'extrait  d'opium  0,10  qu'on  fait  dissou- 
dre dans  18  d'eau  de  chaux,  puis  on  ajoute  12 
d'huile  d'am.  douces  et  on  agite  fortement. 

Sous  le  nom  de  crème  iistiocure,  M.  Debourge 
de  Rollot  a  proposé  la  modification  suivante 
du  liniment  calcaii'e  :  Mettez  dans  un  vase  une 
partie  de  chlorure  de  chaux  bien  sec  avec 
trois  parties  d'eau,  agitez  à  plusieurs  reprises, 
laissez  reposer,  décantez  ou  filtrez. 

La  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d'huile  blanche ,  constitue  la  nouvelle 
prépaiation  que  l'auteur  recommande  dans  les 
brûlures.  On  l'élend  sur  un  linge  fin,  ou  mieux 
sur  un  lafTetas  gommé  ou  fenêtre;  on  l'ap- 
plique ainsi  sur  le  siège  du  mal,  api'ès  avoir 
ouvert  et  dénudé  toutes  les  phlyctènes. 

Chaque  pansement  doit  déterminer  pendant 
dix  ou  quinze  minutes  un  peu  de  cuisson.  On 
a  recommandé,  dans  ces  derniers  temps,  le 
liniment  calcaire  préparé,  d'après  la  formule 
de  M.  Latour,  avec  :  h.  d'arachides  200,  glycé- 
ré  de  sucrate  de  chaux  dilué  100  Le  gJycéré 
de  sucrate  de  chaux  se  prépai-e  avec  :  chaux 
vive  hydratée  200,  sucre  pulvérisé  /lOO,  glycé- 
rine /lOO,  eau  2000;  ajoutez  l'eau  par  petites 
portions  au  mélange  intime  de  sucre  et  de 
chaux,  filtrez  et  ajoutez  la  glycérine.  Ce  lini- 
ment a  été  appliqué  avec  succès  aussi  dans 
plusieurs  cas  d'érysipMes  de  la  face  (V.  Un.  ph. 
1873). 

Liniment  calmant. 

B.deFioravanti.  SO      Clilorof.  10      Laud.  de  Rouss.  10 

Pour  frictions  au  creux  épigastrique  dans  le 
cas  de  gastralgie  aiguë. 


Huile  camphrée 
Gérât 


Liniment  camphré  opiacé. 

80        Teinture  d'opium. 


Délayez  le  cérat  dans  l'huile;   ajoutez   la 


90         Chloroforme.   10  (CoDEX.) 
bO         Chloroforme.    80  (Brit.) 


te'nture.  (Codex).  M.  le  docteur  Hébert  prépare 
un  liniment  calmant  avec  :  teinture  d'opium, 
éther  sulfurique,  alcool  camphré,  P.  E. 

Le  Linimentum  camphorœ  {Brit.)  est  simple- 
ment l'huile  camphrée.  Le  L.  camphorœ  com- 
positum,  compound  Uniment  ofcamphor  {ib),  se 
compose  de  :  camphre,  75  ;  ess.  de  lavande, 
3  ;  ammoniaque,  120  ;  alcool,  360. 

Liniment  camphré  opiacé  (Levacher). 

Alcool  camphré 100,0        Laudanum  de  Syd..     25,0 

Ammoniaque 23,0 

Employé  aux  Antilles  contre  le  tétanos. 
Liniment  au  Chloroforme. 

Huile  d'am.  douces 
Linim.  de  camphre  , 

Liniment  contre  l'acné  rosacea  (Hedenus). 

Extrait  de  Belladone,  Extrait  d'opium,  ââ 0,1S 

Onguent  citrin 3        Huile  d'olives Q.  S. 

Liniment  contre  l'amaurose  (Sichel). 

Alcool,  de  romarin  30.  Baume  de  Fioravanti  15, 
Essence  de  lavande  1 . 

3  frictions  par  jour  sur  le  front  et  sur  les 
tempes  avec  une  cuill.  à  café  de  ce  liniment, 
dans  les  cas  d'amaurose  causée  par  l'abus  du 
tabac. 

Liniment  contre  la  chorée  (Chrestien). 

Alcool  Je  genièvre.  12S,0  Baume  de  muscade. . .  5,0 
Huile  vol.  de  girofl.       5,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale. 
Liniment  contre  les  engelures  (Berton). 

Acétate  de  plomb....  3,0  Baume  de  Fioravanti.  2,0 
Huile  d'olives 3,0        Acide  hydrochloriq. .  j  ,0 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 
Liniment  contre  les  engelures  (Fiévée). 

Aie.  de  Fioravanti..  oO,0        Acide  hydrochlorique.  5,0 

En  frictions  matin  et  soir  sur  les  engelures 
imminentes.  (Cad.) 

Liniment  contre  les  engelures  (Testelin). 

Teinture  d'Iode 1        Liq.  de  Labarraqne. . .     3 

Liniment  contre  l'enrouement. 

Huile  camphrée 24        Huile  de  croton 8 

En  frictions  sur  le  cou. 
Liniment  contre  la  gale  (Bourguignon). 

Jaunes  d'œufs no  2  Essence  de  menthe,  ââ.   5 

Essence  de  girofle  et  Gomme  adragante.. . .       2 

ess.  de  cann.,  aa.         8         Fleur  de  soufre 100 

Essence  de  lavande,  Glycérine 200 

—  de  citron, 

Mêlez  les  essences  avec  les  jaunes  d'œufs, 
ajoutez  la  gomme  adragante;  lorsque  le  mu- 
cilage est  développé,  versez  peu  à  peu  la  gly- 
cérine et  la  fleur  de  soufre. 

Liniment  contre  la  goutte  (Foy). 

Eau  de  laur. -cerise..  16,0  Extrait  de  belladone.  1,0 
Ether  sulfurique.. . .     2,0  —    de  jusquiame. .   1,0 

Dans  le  liniment  antirhumatismcd,  de  Révcillé- 
Parise,  l'exti'ait  de  jusquiame  est  remplacé  par 
du  laudanum  de  Rousseau. 


LINIMENT  CONTRE  L'OTITE.  —  UNIMENT  DE  ROSEN. 
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Liniment  contre  l'otite  (Trousseau). 

Extrait  do  belladone..     1        Eau Q.  S. 

Baume  tranquille 5 

Agiler  avant  d'en  faire  usage.  S'introduit 
avec  du  coton  dans  le  conduit  auditif  externe. 
On  peut  substituer  la  glycérine  au  b.  tranquille. 

Liniment  contre  le  zona  (Crépinel). 

Huile  dam.  douces..  20,0        Chloroforme 4,0 

Mêlez.  On  fait  cinq  ou  six  applications  de 
ce  liniment  dans  les  vingt-quatre  beures.  La 
dose  peut  être  portée  de  Zi  à  6  gr.,  selon  l'in- 
tensité des  douleurs. 

Liniment  diurétique. 

Teinture  de  scille...  60,0        Teinture  de  digitale.  60,0 

En  frictions  sur  l'abdomen  ou  sur  les  cuisses 
dans  l'bydropisie.  {Bouch.) 

Liniment  diurétique  (Schubarth). 

Digitale 10,0        Eau  bouillante 50,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Essence  de  térébent.  30,0        Jaunes  d'oeufs no  2 

Extrait  de  scille....     5,0 

Autre  formule  {Guibevt)  : 

Teintures  de  scille,  de  digitale,  de  colchique  âa  12, 
H.  camphrée  24,  Ammoniaque  liq.  6. 

En  frictions  sur  l'hypogastre  et  l'intérieur 
des  cuisses,  contre  l'bydropisie. 

Le  liniment  diurétique  de  Schnitt  contient 
en  sus  de  la  nicotiane. 

Liniment  excitant. 

Baume  de  Fioravanti.  40,0        Huile  d'amandes  ...  40,0 
Alcool  camphré. .. .     15,0        Ammoniaque 5,0 

Rhumatismes,  paralysies,  gangrène.  {Codex 
et  F.  H.  P.) 

Liniment  fébrifuge  (Debout). 

Essence  de  téréb.. .   100,0        Chloroforme 10,0 

A  employer  en  frictions  sur  la  colonne  ver- 
tébrale malin  et  soir  pendant  l'apyrexie ,  à  la 
dose  de  30,0  chaque  fuis. 

Liniment  fébrifuge  (Sézeric). 

Essence  de  téréb  ... .   123        Camphre 3 

Laudanum  de  Syd.. ..       5        Huile  d'olives 60 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale,  pen- 
dant dix  minutes,  toutes  les  six  heures ,  pen- 
dant la  période  apyrétique. 

Linirnsnt  hongrois  ou  des  Juifs. 

Cantharides 4,0  Gousse  d'ail n»  1 

Moutarde i:i,0  Vinaigre 180,0 

Poivre 15,0  Alcool 375,0 

Camphre lb,0 

Passez  après  suffisante  macération.  (Soub.) 
Excitant  énergique  qui  a  été  fort  employé  au 
temps  du  clioléra-morbus.   11  pourrait  servir 
contre  les  rhumatismes,  la  paralysie. 

Liniment  ioduré  vésicant  (Néligan). 

Iode 10        Camphre 2 

lod.  de  pot 4       Alcool 60 


Propriété  vésicanle  énergique  ;  ne  doit  être 
appliqué  qu'avec  précaution. 

Liniment  irritant. 

Huile  de  croton.  1,0       Huile  blanche. . .  30,0  (BouCH.) 

Le  Liniment  irritant  de  Vogt  contient  : 

Teinture  de  cantharides.  7,0        Esprit  de  fourmis. 
Eau-de-vie  camphrée,  âà,  90,0 

Rhumatisme  chronique,  paralysie.  {Phœb.) 
Liniment  mamillaire  (Hau-les). 

Baume  du  Pérou 6,0        Borax 4,0 

Jaunes  et  bl.  d'oeuf..  24,0        Huile  d'amand.  doue.  30,0 

Gerçures  des  mamelons.  (Phœb.) 
Liniment  mercuriel. 

Onguent  napolit.     30  Liniment  camphré.  24 

Ammoniaq 24 

F.  fondre  l'onguent  mercuriel  et  le  liniment 
camphré;  ajoutez  peu  à  peu  l'ammoniaque  et 
mêlez.  {Brit.) 

Liniment  mercuriel  ammoniacal. 

Saxon  mercuriel  ammoniacal. 

Onguent  mercuriel,  Ammoniaq.  liquide,  ââ P.  E. 

Broyez  ensemble  dans  un  mortier,  et  con- 
servez dans  un  flacon  bouché.  (Van-M.) 

Liniment  narcotique  ou  calmant. 

Baume  tranquille 80        Laudanum  liquide 10 

Cérat  de  Galien 10  (Codex.) 

Liniment  phéniqué  (Dussau). 

Ac.  phéniq.  crist.  ...       2        Eau  distillée 100 

Alcool  rectifié 100 

En  frictions,  contre  le  choléra. 
Liniment  phosphore. 

Phosphore 0,25        Huile  de  lin 30,0 

Essence  de  téréb.. .  30,0  Camphre 4,0 

F.  S.  A.  {Rad.)  —  L'huile  phosphorée  peut 
être  considérée  comme  un  liniment  phosphore. 

Liniment  phosphore  (Tavignot). 

Huile  de  noix 100        Phosphore 0,20 

Naphte 52 

Employé  dans  le  même  traitement  que  l'e- 
mulsion  phosphorée. 

Liniment  résolutif. 

Alcoolat  de  Fioravanti,  de  mélisse  comp.,  âa b0,0 

En  fi'ictions.  {Bouch.) 

Liniment  résolutif  (Pott). 

Saimi,  Liqueur  ou  Esprit  arthritique  de  Pott. 

Es3.  de  térébenth.  60        Acide  hydrochloriq.  30.  (Cad.) 

Liniment  de  Richardin. 

Camphre 20,0        Essence  de  camomille.  3,0 

Ammoniaque 20,0  —       de  genièvre..  3,0 

Alcool  rectifié 300,0 

Dans  les  engelures.  {Bouch.) 
Liniment  de  Rosen. 

Alcoolat  de  genièvre..  90        Huile  concr.de  muscade.  5 
Essence  de  girofle 5  (Codex.) 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
le  marasme  des  enfants. 
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Huile  de  croton,  gtt.     8,0 
Esprit  de  menthe. . .  30,0 


Teinture  de  saron bO 

Huile  d'amandes  d...     b 


Voici  la  véritable  formule  du  liniment  de 
Rosen  de  Rosenstein,  tirée  de  son  Traité  des 
maladies  des  enfants,  traduite  du  suédois  par 
le  docteur  Fabvre  de  Villebrun,  1778  : 

Esprit  de  genièvre,  59  gr.,  39     Huile  de  girofle, 
Huile  de  muscade,  aa.     1  gr.,  24-. 

Liniment  rubéfiant. 

Huile  de  croton 1,0        Essence  de  térébent..  6,0 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  Fenroue- 
ment  et  les  maladies  du  larynx.  {Rad.) 

Un  liniment  rubéfiant,  populaire  aux  Etats- 
Unis,  sous  le  nom  de  Biitish  oil,  a  la  formule 
suivante  :  Essence  de  térébenthine,  2ZiO;  h.  de 
lin,  2/i0;  b.  de  succin,  120;  ess.  de  genièvre, 
120;  pétrole  des  Barbades,  90;  pétrole  d'Amé- 
rique, 30.  {A m.) 

Liniment  rubéfiant  purgatif. 

Carbonate  de  soude..  1,0 

(BOUCH.) 

Liniment  saturné. 

Baume  universel,  Beurre  de  Saturne.,   Savon 
antipJdogistique  et  résolutif. 

Extrait  desaturne...  1,0        Huile  d'olives.  2,0  (A.MS.) 

Liniment  savonneux. 

tVlcool  à  80  c 43 

. .    b  (Codex). 

Brit.  prescrit  : 

Savcn  blanc 70,0       "Esprit  dernmarin...     43ri 

Canïphre 3.j,0        Eau  dislil'ée oG,0 

Ce  dei'nici'  poilc,  dans  quelques  pliarmaco- 
pées,  le  nom  de  Linimeid  savonneux  composé. 

Liniment  savonneux  camphré. 

Saponulé  de  can^pJire ,  Teinture  de  savon  cam- 
phrée. Baume  de  savon. 

Teint,  de  savon SO       Alcool  cauipliré ,..  45 

H.  d'amandes  douces  .     5  (Codex.) 

Liniment  savonneux  hydrosnlfuré , 
de  Jadelot. 

'Pommade  liydrosulfurce  de  JacMoL 

Huile  de  pavot.  2000,0    Sulfu.  de  pot.  sec  et  pul.  180,0 
Savon  blanc 1000,0     Huile  volatile  de  tliyra. .       8,0 

30,0  en  frictions  contre  la  gale.  {Cad.) 
On  chauffe  au  B.-M.  le  savon  aussi  menu 
que  possible,  avec  50  d'eau,  on  agite  avec  un 
bistortier  jusqu'à  parfaite  bomogénéilé  ;  on 
ajoute  l'huile  peu  a  peu,  puis  le  sulfure  de 
potasse,  en  triturant  et  remuant  jusqu'à  mé- 
lange complet.  Vu  sa  prompte  altération  à 
l'air,  ce  liniment  ne  doit  se  préparer  qu'à  me- 
sure du  besoin. 

Liniment  savonneux  opiacé. 

Huile  d'amandes  d 90        Teint,  d'opium 5 

Savon  pulv 5 

Triturez  le  savon  dans  l'huile;  ajoutez  les 
teintures  et  agitez.  {Codex.) 
Liniment  savonneux  térébenthine,  de  Jack. 

Savon  animal  pulv...   10,0        Huile  vol.  de  téréb.   160,0 


On  fait  fondre  au  R.-M.,  et  on  coule  dans 
des  flacons  à  opodeldoch.  On  peut  y  ajouter 
des  essences  de  bonne  odeur. 

Liniment  scytodepsique. 

Dec.  de  00,0  d'éc.  de  chône.  230,0  Est.  de  saturr.e.  Q.  S. 

OU  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  de  préci- 
pité. Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y  : 

Alcool 8,0 

Vanté  contre  les  excoriations  causées  par  un 
long  séjour  au  lit. 

Liniment  sédatif  (Trousseau). 

Extrait  de  stramoine.     2,0        HydrocUlor.  de  mor- 
Jaune  d'oeuf n»  1  phine 0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  imbibez- 
en  des  bourdonnels  de  charpie  que  l'on  ap- 
plique sur  les  fissures  à  l'anus  et  les  hémor- 
rboïdes  ulcérées. 

Liniment  de  Siébold. 

Alcoolé  d'amm.  anisé.  4,0        Alcoolat  de  lavande.  60,0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  {Jourd.) 

Liniment  stimulant  anglais. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  mcdiciDal  . .       30,0        Essence  de  térébent.  2S0,0 
Esprit  de  serpolet.  2000,0         Ammoniaq.  liquide.     30,0 

C'est  une  sorte  de  baume  Opodeldoch. 
Tumeurs  h'oides,  arthrodynie.  {Cad.) 

Liniment  stimulant  (Magendie). 

Teint,  denoixvom..   30,0         Ammoniaque 8,0 

En  frictions  sur  les  membres  paralysés. 
Liniment  stimulant  (Reil). 

Baume  du  Pérou 8,0         Huile  de  muscade. .. .   6,0 

Huile  do  laurier 8,0        Essence  de  girolle.. . .   1,0 

Dans  la  bléphar.oplégie.  {Houch.) 
Liniment  stimulant  rubéfiant. 

Ess.  de  térébenthine.  oO,0         Ammoniaque  liquide.  50,0 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans 
les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 

Liniment  de  strychnine  (Furnari). 

Huile  d'olives 120,0        Baume  de  Fioravanti.lb,0 

Ammoniaque......       8,0        Strychnine 0,3 

En  frictions  sur  Le  front  dans  l'amauroselor- 
pide.  {Bourh.) 

Liniment  de  salfure  de  carbone. 

Sulfure  de  carbone..    .2,0        Huile  d'olives ...  15,0 

Eau-de-viecamphr..  30,0 

Eiigelures,  rhumatisme  et  goutte  surtout. 
Liniment  de  térébenthine  {Codex). 

Huile  de  camomille  .. .  iiû        H.  vol.  de  térébent.. . .  50 

Autre  : 

Savon  mou 60,0        Ess.  de  téréhentb..  375,0 

Camphre 30,0  (Lonh.) 

Liniment  térébenthine  opiacé. 

Essence  de  térébent.  10,0        Laudanum  liquide...     2,0 
Huile  de  camomille..  20,0 

Maladies  arlhriti([ues,  sciatique.  {Bouch.) 
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Goudron 15,0 

Liqueur   fumante  de 
Boyle •   0,6 


Liniment  vermifuge  (Pétrequin). 

Huile  de  ricin 30,0        Teint,  étliérée  de  bour- 

—  d'absinthe....  15,0  geons      de      fougère 

—  de  tanaisie  . . .  15,0  mâle,  gouttes 20 

En  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce  lini- 
ment pins  actif  en  faisant  digérer  une  gousse 
d''ail  dans  riiuile  de  tanaisie. 

Liniment  vésicant. 

Liqueur  exutoire  de  Stvcdicmr. 

Canfharides  pulvér. ..  2,0        Huile  d'olive 1,0 

Essence  de  térébent. .  7,0 

Faites  digérer  au  B.-M.  pendant  quelques 
jours,  exprimez,  passez  et  ajoutez  ■: 

Camphre 4 

Filtrez.  —  On  frotte  la  peau,  on  applique 
dessus  un  linge  imbibé  de  cette  composition. 
Avant  une  heure  d'application ,  Fépiderme  se 
soulève,  rougit  et  se  couvre  d'ampoules.  {Chev. 
et  Ut.) 

Liniment  de  Wilkinson. 

Craie  blanche 1,2 

Fleurs  de  soufre. . . .  15,0 
Axonge 15,0 

Dans  les  exanthèmes  chroniques  et  même 
la  teigne.  On  en  frotte  une  certaine  étendue 
"de  la  peau,  et  Ton  ne  passe  à  une  autre  que 
quand  celle-là  est  nettoyée. 

LIQUEURS. 

Liquor,  al.,  ang.;  Licor,  esp.;  Licore,  it.;  Likœr,  su. 

Nous  conservons  ce  titre,  bien  qu'il  soit 
très-vague,  à  des  préparations  nommées  ainsi 
par  leurs  auteurs,  et  que  l'usage  a  consacré. 

Liqueur  antiarthritique  (EUer). 
Gouttes  antispasmodiques. 

Liq.  de  corne  de  cerf  suocinée,  Ether  sulfur.,  âa.  P.  E. 

Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les  rhu- 
matismes invétérés  ;  20  h  liO  gouttes  dans  un 
verre  d'eau  sucrée  froide,  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  (Pierq.) 

La  liqueur  antiarthritique  de  Sainte-Marie 
contient  en  sus  :  laudanum  et  teinture  d'ipé- 
ca, P.  E. 

Liqueur  antirhumatismale. 

Huile  lourde  de  goudron,  gouttes.  20       Eau 180 

Oléo  sacchar.  de  menthe 1 

Une  cuillerée  à  café,  toutes  les  deux  heures, 
dans  une  tasse  de  tilleul. 

Liqueur  antiscrofuleuse  (Hufeland). 

Soluté  ou  liqueitr  de  muriate  de  baryte. 

Chlor.  de  baryum  ... .  2,0        Eau  distillée 30,0 

5  à  20  gouttes  trois  fois  par  jour  pour  les 
enfants,  et  50  à  60  gouttes  pour  les  adultes. 

Liqueur  antisyphilitique  (Chaussier). 

Cyanure  de  mercure. .  0,2        Eau 250  0 

1k  h  grammes  par  jour  dans  un  véhicule 
approprié.  {Foy.) 


Liqueur  antivénérienne  (Pierquin). 


Sublimé  corrosif 0,6        Eau-de-vie 10G0,O 

Camphre 0,2        Sirop  de  coquelicot.      30,4 

Une  à  deux  cuillerées,  matin  et  soir,  dans 
250,0  de  lait  ou  de  tisane  pectorale. 

Liqueur  antivénérienne  de  Rouen. 

Décocté  de  salsepar.  960,0        Esprit  de  camphre. . .  7,0 
Nitrate  de  potasse. .     11,0        Huile  d'anis,  gouttes,  5 
Ether  hydrochloriq.     l:i,0 

Une  cuillerée,  trois  fois  par  jour. 

Liqueur  arsenicale  (Fowler).* 

Solution  d\irsenite  de  potasse  ou  arsenicale  de 

Foivler,  Liqueur  minérale  de  Fowler, 

Acide  arsénieux 5,0        Eau  distillée 500,0 

Carb.  de  potasse 5,0        Aie.  de  mélisse  c...     15,0 

Faites  bouillir  ensemble  l'acide  et  le  car- 
bonate dans  l'eau  jusqu'à  dissolution ,  ajoutez 
l'alcoolat  après  refroidissement,  filtrez  après 
avoir  ajouté  Q.  S.  d'eau  pour  avoir  500,0  de 
liqueur.  Elle  contiendra  ainsi  un  centième  de 
son  poids  d'acide  arsénieux.  (Codex.) 

Lond,  {Liqueur  arsenicale)  prescrit  :  acide 
arsénieux,  -'.arbonate  de  potasse,  âa^  /j^O;  eau 
distillée  500,0  ;  esprit  de  lavande  composé  15,0. 
Les  pharmacopées  américaines,  belges,  hollan- 
daises, etc.,  donnent  des  formules  analogues  ; 
il  s'ensuit  que,  dans  ces  pays,  la  liqueur  de 
Fowler  contient  1/120  à  1/125  d'acide  arsé- 
nieux et  a  une  couleur  rouge.  Dans  les  for- 
mules de  plusieurs  autres  pharmacopées  étran- 
gères ,  cependant ,  l'acide  arsénieux  est  pour 
1/90. 

Préparation  dont  le  maniement  demande 
beaucoup  de  circonspection.  La  dose  ne  doit 
pas  dépasser  20  gouttes  par  jour.  M.  Biett 
l'employait  avec  succès  contre  les  dartres  in^ 
vétérées,  les  fièvres  intermittentes.  M.  Rice  l'a 
préconisée  contre  la  chorée. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Heim  est  la  liqueur 
de  Fowler,  dans  laquelle  on  a  remplacé  l'al- 
coolat de  mélisse  par  celui  d'angélique.  Il  en 
est  encore  de  même  pour  la  liqueur  arsenicale 
de  Bréra,  dans  laquelle  l'alcoolat  de  mélisse 
est  remplacé  par  l'eau  de  cannelle. 

Solution  arsenicale  de  Devergie.  M.  Devergie 
a  proposé  cette  liqueur  pour  remplacer  celle 
de  Fowler  dont  l'emploi,  dit-il,  demande  trop 
de  circonspection. 

Acide  arsénieux.. . .     0,10        Eau  distillée 500,0 

Carb.  dépotasse...     0,10        Alcool  de  mélisse  c.     0,50 
Teinture  de  cochenille...  Q.  S.  Pour  colorer  fortement. 

Elle  contient  par  gramme  0,0002  ou  deux 
dix-millièmes  d'acide  arsénieux,  tandis  que 
celle  de  Fowler  en  contient  0,01  ;  elle  est  donc 
cinquante  fois  plus  faible  que  cette  dernière. 

La  Liqueur  arsenicale  hydrochlorique ,  solu^ 
tion  minérale  solvente  de  Valangin,  se  prépape 
en  faisant  dissoudre  1  gram.  90  centig.  d'acide 
arsénieux  dans  5  gram.  d'acide  hydrochlorique 
étendu  de  30  gram.  d'eau  distillée,  et  ajou- 
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tant,  après  dissolution,  Z|70  gram.  d'eau  dis- 
tillée. Dose  :  3  à  10  gouttes,  trois  fois  par 
jour. 

Liqueur  ou  solution  arsenicale  (Pearson). 

Arséniate  de  soude..  0,0b        Eau  distillée 30,0 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 

Au  bout  de  quelque  temps  elle  laisse  dépo- 
ser des  flocons  brunâtres. 

Dose  :  jusqu'à  2  gi-am.  en  commençant  par 
quelques  gouttes  seulement ,  dans  les  fièvres 
intermittentes  et  certaines  maladies  de  la 
peau. 

Moins  active  que  la  liqueur  de  Fowler  ;  son 
usage  réclame  néanmoins  beaucoup  de  circon- 
spection. 

La  Liquor  sodce  arseniatis  de  la  pli.  anglaise 
est  dix  l'ois  plus  forte. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Heinecke  n'est 
qu'une  variante  de  la  préparation  ci-dessus; 
elle  se  compose  de  : 

■^rséniate  de  soude.  0,30  Eau  de  cann.  vineuse  13,0 
Eau  de  menthe. .. .  75,0  Teinture  d'opium...     4,0 

Liqueur  de  Clémens. 
Liqueur  à  l'arséidte  de  bromure  de  potassium. 

Acide  arsénieux.  Brome 8 

Carb.  de  potasse,  aa.. .     4        Eau  distillée 372 

C'est  à  peu  près  la  liqueur  de  FoM'ler,  où 
l'alcoolat  de  mélisse  est  remplacé  par  le  brome. 
Cette  solution  incolore  doit  être  tenue  à  l'abri 
de  la  lumière. 

Fièvres  d'accès,  diverses  dermatoses  chro- 
niques. Dose  :  3  ou  4  gouttes  dans  un  verre 
d'eau,  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Liqueur  de  Houlton. 

Opium 75,0         Eau  distillée 27o,0 

Acide  acétiq.  conc.  30,0 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant 
quatre  jours,  passez.  Quatre  gouttes  représen- 
tent 0,05  d'opium.  (Jourd.) 

Liqueur  de  Jung. 

Acétate  de  morphine.  0,23        Acide  prussique,  glt. 
Eaudist.  delaur.-cer.        3 

Contre  la  migraine.  5  à  10  gouttes  de  ce 
mélange  et  une  quantité  égale  d'eau  sont  as- 
pirées par  la  narine  correspondante  au  côté 
affecté,  en  ayant  soin  de  boucher  l'autre  na- 
rine. 

Liqueur  de  Kœchlin. 

Liqueur  de  cuivre  muriato-ammomacal  ;  tinc- 

tura  scdis  ammoniaci  cuprifera. 

Chlorure  de  cuivre ....     4        Eau 150 

Sel  ammoniaque 15  (Van  MoNS.) 

A  l'intérieur,  contre l'épilepsie  et  la  syphilis; 
à  l'extérieur,  au  pansement  des  ulcères  véné- 
riens. 

Liqueur  de  Porter. 

Opium 123,0        Eau  bouillante 1000,0 

4.cide  citrique. . ....  60,0 


Alcool  aromatique  . .       60 
Eau  commune,  litres     100 


Laissez  digérer  vingt-quatre  heures,  filtrez. 
(Soub.) 
6  à  2Zi  gouttes  par  jour. 

Liqueur  prophylactique  contre  la  syphilis 
(Jeannel). 

Alun  cristallisé 1300 

Sulfate  de  fer 100 

Sulfate  de  cuivre 100 

Vcdcool  aromatique  est  composé  de  : 

Essence  de  citron,  30;  ess.  de  menthe,  de  lavande.  Sa,, 
23  ;  de  Néroli,  20;  d'am.  amères,  de  cannelle,  ââ,  10; 
alcool  à  85  c,  800. 

Liqueur  pyrotartrique. 

On  emplit  à  moitié  de  crème  de  tarlre  une 
cornue  de  grès  à  laquelle  on  adapte  un  réci- 
pient, et  on  chauffe  graduellement.  On  obtient 
un  produit  distillé  formé  de  deux  couches, 
l'une  huileuse  et  l'autre  aqueuse ,  on  les  sé- 
pare par  décantation,  on  filtre  la  dernière  et 
on  la  conserve  pour  l'usage.  Il  reste  dans  la 
cornue  du  carbonate  de  potasse.  L'esprit  py- 
rotartrique est  rouge-brun,  ayant  une  odeur 
et  une  saveur  acide  et  empyreumatique  ;  à 
peine  plus  lourd  que  l'eau.  Par  cvaporation  il 
laisse  des  cristaux  qui  se  subliment  aisément. 
(Slcsv.  H.)  Il  fait  la  base  de  la  mixture  pyro- 
tartrique. 

Liqueur  ou  remède  de  Purmann. 

Sulfate  de  cuivre.. ..  4  6,0        Vinaigre 500,0 

Sauge 60,0        Solution  de  sel  am- 

Alun 21,0  moniac 1000,0 

Faites  bouillir  une  demi-heure.  —  On  ap- 
plique celte  liqueur  tiède  sur  les  articulations 
tuméfiées.  (Cad.) 

Liqueur  de  Van-Swiéten. 

Solution  antisyphiliiique  de  Van-Swiéten, 
Liqueur  d'oxymuriate  de  mercure. 

Bichlor.  de  mercure.       1,0        Alcool  à  SOc 100,0 

Eau  pure 900,0 

Celle  liqueur  contient  1/1000  de  son  poids 
de  sublimé  corrosif.  (Codex.) 

Le  Codex  fait  remarquer  que  les  diverses 
pharmacopées  produisent  des  formules  qui 
contiennent  une  plus  faible  proportion  de  su- 
blimé corrosif  (1/1152). 

Dose  :  une  cuillerée  dans  un  verre  d'eau,  de 
tisane  ou  de  lait, 

La  Liqueur  debichlorured'hydrargyre(Lond). 
se  compose  de  biclilorure  de  mercure,  chlorure 
d'ammonium,  ââ  0,5;  eau  distillée,  500. 

Liqueur  vulnéraire  (Schmalz). 

Sulfate  de  cuivre 15        Miel  rosat 90 

_      de  zinc 15        Eau 200 

Verdet 13 

Employé  par  Tott  dans  le  traitement  des  fis- 
tules. (J.  M.  Ph.) 

Liqueur  de  Warner. 

Bhubarbe 30        Béglisse 15 

Séné 15        Baisins  secs 500 

Safran 4        Alcool  à  36c '  -.00 
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30,0  comme  coi-dial  purgatif.  (  Renukle  ]}a- 
tenté  anglais.) 

LIS. 

Lis  blanc;  Lilium  album  s.  candidum. 

(Liliacécs.) 

Lilie  AL.,  DAN.;  Lily,  anc.;  Azuzena,  An.;  Azucena  blan- 
ca,  ESP.;  Lulie,  iioL.;  Giglio  blanco,  rr.;  Lilia,  pol.; 
Lirio  branco,  pon.;  Lilja,  su. 

On  emploie  les  fleurs  et  surtout  les  bulbes 
(oignons  de  lis).  Ces  derniers,  cuits  sous  la 
cendre  ou  à  la  vapeur,  sont  employés  en  cata- 
plasmes éraollients  et  maturatifs.  Les  fleurs 
servent  à  faire  une  liuile  qui  constitue  un  re- 
mède populaire  contre  les  maux  d'oreilles,  et 
un  hydrolat  qui  n'est  plus  employé. 

LISERONS. 

WindOj  AL.;  Bindweed;  i'ope-"weed,  withy-weed,  ang. 

Plantes  grimpantes  du  genre  convolvulus 
(convolvulacées) ,  dont  deux  espèces  exotiques 
fournissent  l'une  la  scammonée,  et  l'antre  le 
jalap.  Quelques  espèces  indigènes  ont  été  em- 
ployées, ce  sont  le  Liseron  des  chajnps  ou 
Liset  ;  Convolvulus  arvensis  ;  le  grand  Liseron 
ou  Liseron  des  haies,  Manchettes  de  la  Vierge; 
C.  sejnum  ;  la  Soldanelle  ou  Chou  marin  ;  C. 
soldanella.  Elles  contiennent  toutes  en  petite 
proportion  une  matière  résineuse,  purgative,  à 
laquelle  elles  doivent  leurs  propriétés. 

La  Patate;  C.  bâtâtes  {Ipomœa  batatas, 
Poir.)  est  un  liseron  originaii-e  de  l'Amérique 
méridionale  et  cultivé  aux  Antilles.  Sa  racine 
est  tubérifère,  allongée,  charnue;  sa  chair  est 
rouge,  blanche  ou  jaune.  Elle  est  très-nourris- 
sante ;  aussi  sert-elle  de  nourriture  aux  peuples 
d'Amérique.  Ses  feuilles  sont  d'excellents 
épinards.  Elle  vient  difficilement  dans  notre 
climat.  Nous  ferons  remarquer  que  dans  quel- 
ques provinces  on  donne  au  topinambour  et 
surtout  à  la  pomme  de  terre  le  nom  de  patate. 

La  racine  du  convolvulus  panduratus  {patate 
sauvage)  est  employée  aux  États-Unis  contre 
la  strangurie,  la  goutte,  etc. 

LIVÈCHE. 

Ache  des  montagnes  ;   Ligusticum.   levisticum. 
Levisticum  officinale.  (Ombell itères.) 

Badkraut,  Liebstœckel,  al.;  Lovage,  ang.;  Lovstilk, 
Lobstik,  DAN.;  Ligustico,  esp.;  Lavaskruid,  hol.,  Li- 
vistioo,  iT.;  Lakotnego  ziele,  pol.;  Levistico,  por.; 
Libbstickee,  su. 

Stimulant  inusité. 

Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la  se- 
mence d'ache  qui  se  vendent  à  Paris  provien- 
nent de  la  livèclie. 

LOBÉLIES. 

1°  LOBÉLIE  SYPHILITIQUE,  MeRCURE  VÉGÉ- 
TAL ;  Lobelia  (Rapuntimn)  syphilitica.  (Lobé- 
liacées.)  {Blaue  Kanlinalsbhme ,  Antisxjphili- 
tische  Lobelie,  al.)  Plante  herbacée,  lactes- 


cente et  d'odeur  vireuse,  originaire  des  forêts 
de  l'Amérique  du  Nord.  On  la  cultive  en  France 
sous  le  nom  de  cardinale  bleue.  On  emploie  la 
racine. 

Les  médecins  améi'icains  lui  accordent  encore 
une  grande  confiance  dans  le  traitement  de  la 
syphilis.  En  France,  on  l'a  considérée  comme 
succédané  de  la  salsepareille.  Aujouid'hui 
elle  est  oubliée.  On  l'administre  sous  forme 
de  décocté  (pp.  20  :  1000.)  On  en  fait  une 
teinture. 

Cette  lobélie  fut  trouvée  par  Kalm,  élève  de 
Linné,  dans  les  foi'êts  marécageuses  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Les  sauvages  du  Canada, 
dit  ce  voyageur,  guérissaient  avec  la  plus 
grande  facilité  à  l'aide  de  cette  plante  toutes 
les  maladies  vénériennes.  Le  traitement  cana- 
dien était  des  plus  simples.  On  faisait  bouillir 
les  racines  de  quatre  ou  six  lobélies,  selon  la 
gravité  du  mal,  et  le  malade  buvait  le  plus 
possible  de  ce  décocté.  Le  même  décocté  ser- 
vait à  déterger  les  ulcères.  Le  traitement  durait 
quinze  jours  environ. 

2°  LOBÉLIE  ENFLÉE  ;  tabac  indien  ;  Lobelia 
inflata  {Aufgeblasene  Lobelie,  Indischer  Tabak, 
AL.  hidian  tabacco,  ang.).  Plante  3^  de  l'Améri- 
que du  Nord,  cultivée  en  France  comme  sa  con- 
génère. Elle  arrive  sèche  en  Europe  sous  forme 
de  petites  bottes  rectangulaires.  On  a  comparé 
à  la  nicotine  son  principe  âcHï  {Lobéline  on  Lo- 
béliine)  trouvé  par  W.  Bastick,  par  Reinsch  et 
Pereira  dans  les  racines  ;  par  M.  Procter,  dans 
les  semences  (V.  Rev.,  p/t.,  1851-52).  La  lobé- 
Une  ressemble  par  plusieurs  de  ses  propriétés  à 
l'hyoscyamine  ;  c'est  une  huile  visqueuse,  un 
peu  jauncàtre,  à  réaction  alcaline,  plus  légère 
que  l'eau,  d'un  goût  piquant  et  analogue  à 
celui  du  tabac.  La  lobélie  enflée  est  employée 
par  les  Allemands  et  les  Anglais  dans  l'asthme 
spasmodique,  les  névroses,  le  catarrhe,  le 
croup,  la  coqueluche  et  autres  affections  du 
larynx  et  de  la  poitrine;  elle  est  d'un  usage 
populaire  dans  l'Amérique  du  Nord.  La  racine 
et  les  capsules  sont  les  parties  les  plus  actives  ; 
cependant  les  médecins  n'emploient  que  les 
feuilles,  que  l'on  recommande  de  récolter  en 
août.  Dose  :  0,25  à  0,50.  A  dose  double,  efie 
est  vomitive.  On  en  fait  une  teinture  qui  a 
été,  dans  ces  derniers  temps,  recommandée 
par  M.  Barraillier  (V.  J.  pL,  1864).  Inusitée 
en  France.  La  lobélie,  d'après  les  analyses  de 
M.Procter,  renferme  outre  la  lobéline,  de  Vacide 
lobélicjue,  de  la  gomme,  de  la  résine,  de  la 
chlorophylle,  une  huile  fixe,  du  ligneux,  des 
sels  de  chaux  et  de  potasse,  et  de  l'oxyde  de  fer. 
LOOCHS. 

Eclecma,  al.;  Looch,  ang.,  it.;  Lok,  esp.;  Linctus,  su. 

Médicaments  magistraux  internes,  opaques 
et  d'une  consistance  sirupeuse.  Leur  excipient 
est  l'eau. 
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Cette  sorte  de  potion  a  généralement  pour 
base  une  substance  huileuse  tenue  en  suspen- 
sion par  un  mucilage.  On  y  fait  entrer  aussi 
des  poudres,  des  extraits. 

Voy.  les  mots  EmuJsiom,  Potions. 

Looch  est  un  mot  d'origine  ara])e  qui  a  été 
traduit  en  grec  par  " E'/.a'cju.v:  {Eghgmes),  en 
latin  par  Lindus,  parce  qu'autrefois  on  faisait 
les  loochs  fort  épais  et  qu'on  les  léchaitou su- 
çait à  l'aide  d"an  pinceau  de  réglisse. 

Les  loochs  sont  des  préparations  qui  s'altè- 
rent facilement. 

Looch  blanc  ou  amygdalin. 
Look  album. 

Amandes  douces  mon-  Gomme  adrag.  pulv.      0,5 

dées 30,0  Eau  de  fl.  d'orang. .     10,0 

Amandes  amères 2,0  —  commune 120,0 

Sucre  blanc 30,0 

Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d'eau  commune  et  une  grande  pai'tie  du  sucre, 
de  manière  à  obtenir  une  pâte  homogène  que 
vous  délayerez  avec  le  reste  de  l'eau;  passez 
l'émulsion,  triturez  la  gomme  avec  le  reste  du 
sucre  ;  délayez  cette  poudre  avec  un  peu 
d'émiilsion,  battez  vivement  et  longtemps,  dé- 
layez enfin  avec  le  reste  de  l'émulsion  et 
l'eau  de  fleurs  d'oranger;  on  doit  avoir  150  de 
looch.  (Codex.) 

Lesmédecins  prennent  de  plus  en  plus  l'habi- 
tude de  prescrire  un  looch  blanc  de  100,0; 
voici,  dans  ce  cas,  les  proportions  qu'il  convient 
d'employer  : 

Amandes  douces 12,0        Eau  de  fl.  d'oranger.  10,0 

Sucre 20,0        Eau  commune 80,0 

Gomme  adraganle.. .     0,4 

Il  est  journellement  prescrit  dans  les  cas  de 
rhumes  légers  chez  les  adultes  et  les  enfants. 
Il  se  prend  ordinairement  pnrcuillorées  d'heure 
en  heure.  C'est  le  looch  le  plus  employé. 

On  a  proposé  différents  moyens  pour  simpli- 
fier et  rendi'e  plus  expéditive  la  préparation 
du  looch.  Prenez  amandes  douces  360,0., 
amandes  amères  /iO,0,  mondez  et  pilez-les  avec 
sucre  100,0,  en  ajoutant  peu  à  peu  eau  de 
(leurs  d'oranger,  100,0  ;  faites  une  pâte  ho- 
mogène que  vous  délayerez  avec  :  eau  de  fleurs 
d'oranger  200,0  et  eau  commune  200,0.  Passez 
l'émulsion  avec  expression,  et  laites  fondre 
dedans  au  B.-M.  sucre,  600.  La  dose  de  ce  si- 
rop pour  un  looch  est  de  50,0  à  laquelle  on 
ajoute  S.  A.  :  gomme  adragante  0,6,  et  eau 
125,0.  —  On  prépare  une  poiulre  oficinale 
■pour  looch  avec  amandes  douces  mondées  160, 
et  amandes  amères,  id.  20,0.  On  fait  sécher 
rapidement  h  une  température  qui  ne  dépasse 
pas/iO°,  et  on  triture  avec  sucre  6ZiO,0  ;  on 
passe  au  tamis  de  soie  ce  sucre,  et  on  ajoute  : 
gomme  adragante  pulvérisée,  lZi,0  ;  môlez  et 
conservez  en  flacon  bien  bouché.  Veut-on 
obtenir  un  looch,  on  prend  :  poudre  officinale 
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50,0  ;  eau  de  fleurs  d'oranger  10,0  ;  eau  com- 
mune 110,0;  et  l'on  mixtionne  S.  A.  {Gaffard.) 
Ce  modus  faciendi  est  inférieur  à  celui  du 
Codex. 

M.  Ch.  Ménière ,  d'Angers ,  pour  préparer 
hpoudre  amygdaline  pour  looch  ou  sucre  aman- 
dé,  additionne  de  300  de  sucre  pulv.  l'émul- 
sion faite  avec  les  quantités  d'amandes  douces 
et  d'amandes  amères,  indiquées  par  le  Codex, 
il  concentre  à  une  douce  chaleur,  coule  la  pâte 
en  plaques  minces  qui  sont  séchées  à  l'étuve, 
pulvérisées  et  additionnées  de  5  de  gonmie 
adragante.  32,5  de  ce  sucre  amande,  tritui'és 
et  ajoutés  à  10  d'eau  de  fleur  d'oranger  et  120 
d'eau  commune,  donnent  en  quelques  minutes 
le  looch  blanc. 

La  pâte  pour  looch  de  Vée  se  prépare  ainsi  : 

Amandes  douces 450        Sucre  blanc 600 

—         amures 60        Eau  de  fl.  d'oranger..  200 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  dans  un  mor- 
tier avec  le  sucre  en  répandant  successivement 
l'eau  de  fleurs  d'oranger;  formez  une  pâle  qui 
doit  être  broyée  très-finement  sur  une  pierre 
à  chocolat  avec  un  rouleau  de  pierre.  Elle 
peut  être  conservée  à  lacave  pendant  plusieurs 
jours  sans  s'altérer. 

50  grammes  de  cette  pâte  servent  â  former 
la  quantité  d'émulsion  nécessaire  pour  un  looch, 
auquel  on  ajoute  la  gomme  adraganle  par  tri- 
turation comme  à  l'ordinaire. 

On  entend,  par  looch  blanc  hcrmétisé,  le  looch 
blanc  ordinaire  (150,0),  additionné  de  Idéci- 
gramme  de  kermès  minéral.  Le  looch  contro- 
stimidant  {Bondi.)  en  contient  un  gramme.   _ 

Si  au  lieu  de  kermès  on  ajoute  U  gr.  d'anti- 
moine diaphorétique  lavé,  on  obtient  le  looch 
antimoitial  ou  coutro-stimulant,  de  Trousseau, 
assez  employé  dans  la  pneumonie.  On  recom- 
mande d'agiter  la  fiole  au  moment  d'en  faire 
usage. 

Le  loochblanc  (150,0),  additionné  de  30,0  de 
sirop  diacode,  prend  le  nom  de  looch  diacodé 
ou  ciûmant  [Codex)  ;  additionné  de  50  centigr. 
à  2  gr.  de  naphtaline,  c'est  le  looch  naphtaline, 
de  Dupasquier. 

Looch  d'amidon. 


Amidon 8,0 

Cachou 4,0 


Sirop  de  Tolu, 

Blanc  d'œuf.aa. .. ..  30,0 


Battez  le  blanc  d'œuf  dans  un  peu  d'eau.  (£.) 
Employé  dans  les  diarrhées  rebelles. 

Looch  de  Gordon. 

Sirop  de  choux  r.  500,0       Eau..  250,0      Safran.   12,0 

Par  cuillerée  dans  les  rhumes.  [Cad.) 

Looch  huileux. 

Looch  pectorcd  gommeux  ou  anglais. 

Huiles  d'am.  douces.  15,0        Eau    de   fleurs    d'o- 

Gomme  arab.  pulv. .  15,0  ranger 15,0 

Sirop  degorame....  30,0        Eau  commune i00,0 

Prépai-ez  un  mucilage  avec  la  gomme  et  deuîî 
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fois  son  poids  d'eau;  ajoutez  l'huile  par  peliles 
parties,  et  délaye:z  enfin  avec  le  reste  des  li- 
quides. {Codex.) 

On  peut  encore,  pour  cette  préparation  et 
les  analogues,  avoir  recours  aux  moyens  sui- 
vants :  1°  on  met  la  gomme  au  fond  du  mor- 
tier, on  pèse  Flmile  et  le  sirop  dans  un  pot, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  ,  on  verse  ce 
mélange  imparfait  sur  la  gomme,  on  bal  vive- 
ment, et  enfin  on  ajoute  peu  à  peu  le  reste 
du  liquide  ;  ce  moyen  réussit  très-bien  ;  2°  on 
met  la  gomme  au  fond  du  mortier,  on  verse 
dessus  Thuile  agitée  vivement  dans  une  fiole  à 
large  goulot,  avec  autant  d'eau,  et  l'on  bat 
avec  force  ;  on  ajoute  ensuite  les  autres  liqui- 
des. Ce  procédé  demande  beaucoup  d'habi- 
tude. 

LooGh  laxatif. 

Fleurs  dépêcher 4,0        Fleurs  de  violettes. . .  4,0 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d'eau,  passez; 
ajoutez  : 

Manne 60,0      Huile  d'amandes.  30,0      (riÉ.) 

Looch  de  manne. 


Manne. ... 
Huile  d'am 


30,0 
30.,  0 


Jaune  d'œuf Q.  S. 

(Sard.) 


douces 

Looch  à  roxyiodure  d'antimoine 
(Van  den  Gorput). 

Oxyiodure  d'an-  Looch  blano 140 

timoine. . . . . .  0,lbà0,30        Eau  de  laurier-cerise.     10 

Dans  les  bronchites,  .pneumonies.  A  prendre 
par  cuillerée  à  bouche  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

Looch  d'œuf  ou  jaune. 

Jaune  d'oeuf n»  1         Eau  de  fl.  d'orang..  30,0 

Huile  d'am.  douces. .  45,0  —    de  coquelicot.. .   60,0 

Sirop  de  guimauve..  30,0  (Cot.) 

Battez  l'huile  avec  le  jaune  d'œuf,  et  ajoutez 
le  reste  des  liquides  peu  à  peu. 

Looch  pectoral  (Preziozi). 

Eau  de  sureau 150,0        Sirop  de  polygala. . .  50,0 

Huile  d'am.  douces.     50,0          —     de  violettes  .. .  30,0 
Gomme  arabique. . .     15,0        Kermès   minéral 0,1 

Contre  la  phthisie  pulmonaire.  (Bouch.) 
Looch  sanum  et  expertum. 

Cannelle...  15,0    Iris 15,0    Fenouil....   15,0 

Hysope 15,0     Anis 15,0     Capillaire..   15,0 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  760,0  d'eau,  distillez  375,0  de  liquide, 
et  avec 

Pignon  doui 20,0        Amandes  douces....  12,0 

faites  une  émulsion  à  laquelle  vous  ajouterez  : 

Sucre  filanc 750,0         Gomme  arab.  pulv. .   12,0 

Réglisse  pulvérisé. .     12,0        Amidon  pulvérisé. . .   12,0 
Gomme  adr.  pulv..     12,0        Iris  >p.ulvérisé 8,0 

A  cette  formule  de  la  Pharmacopée  palatine, 
Pidérit  a  proposé  la  modification  suivante  : 

-Poudre  de  réglisse..  30,0        Poudre  d'iris 24,0 

—    de  guimauve..  30,0         —  dégomme  adr..  30,0 


Incorporez  extemporanémenl  5  grammes  de 
cette  poudre  à  60  de  sirop  d'orgeat. 

Looch  térébenthine  (Récamier). 

Essence  de  térébent.   10,0        Jaunes  d'œufs n»  2 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Sirop  de  menthe. .. .  60,0        Sirop  d'éther 30,0 

—  de  fleurs  d'or. ..  30,0        Teint,  de  cannelle.. .     2,0 

Dans  la  sciatique.  (Bouch.) 
Looch  térébenthine  (Carmichael). 

Essence  de  térébent. .     16        Jaune  d'œuf no  1 

Mêlez  et  ajoutez  : 

Emuls.  d'am.  doue...   125        Sirop  d'éc.  d'orang...     64 
Eas.  de  cannelle,  g".  3  à-4 

Looch  vermifuge  (Pie). 

^'nfusé  de  mousse  de  Sirop  de  piocher.. . .     30,0 

Corse 125,0        iVlercure  doux 0,2 

Huile  de  ricin 60,0        Rhubarbe 0,6 

Looch  vert  ou  de  pistaches. 

Pistaches no  14        Teinture  de  safran.       1,0 

Sirop  de  violettes. . .     30,0        Eau  de  fl.  d'orang.       8,0 
Eau  commune 125,0 


Huile  d'amandes. . 
Gomme  adragante...       0,8 


(SOUB. 


Looch  solide  (Gallot). 


Amandes  douces. .  1000,0        Sucre  blanc 2000,0 

—  amères..  125,0  Eau  de  fl.  d'orang.  -250,0 
Gomme  arabique..  2000,0  (Méd.  breveté.) 

Looch  solide  (Albin  Deflou). 

Amandes  douces...  280,0        Eau  de  fl.  d'oraig.  310,0 
Amandes  amères. . .     30,0 

Mondez  les  amandes,  pilez-les  en  ajoutant 
l'eau  de  fleurs  d'oranger,  exprimez  à  l'aide 
d'une  forte  presse  et  ajoutez  au  lait  qui  en  ré- 
sulte : 

Gomme   adragante..  40,0        Eau  de  fl.  d'oranger..  310 

Battez  bien  et  ajoutez  à  ce  mélange  : 

Sucre  pulvérisé. . .  2500,0        Extrait   d'ipéca 2, 

Acét.  de  morph..         1 ,30 

Après  avoir  obtenu  un  mélange  exact  on 
divise  la  pâte  en  tablettes  que  l'on  sèche  à 
l'éluve  (Brev.  exp.). 

LOTIOKS. 

(De  lotio,  action  de  laver.) 

Waschung,  al.;  Washing,  ang!;  Locion,  esp.;  Lozione,  it. 

Préparations  externes  liquides,  dont  l'appli- 
cation se  fait  en  imbibant  des  compresses  que 
l'on  passe  ensuite  très-légèrement  sur  la  par- 
tie affectée.  Elles  ne  difi'èrent  des  fomentations 
que  par  la  manière  d'en  faire  usage. 

Lotion  alcaline. 

Carbon,  de  potasse..       50        Eau.. 100 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  {Codex.) 
Lotion  à  l'acide  thymique  (Bouilhon). 

Ac.  thymique  1^  Alcool  à  80°  c.  4,  Eau  dist.  993. 

Pour  panser  les  plaies. 

Lotion  anticancéreuse  (Cheston). 

Teinture  de  Cheston. 

Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise 123,0 

Eau  bouillante , 1000,0 
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LOTION  ANTIPRURIGINEUSE. 


LOTION  DE  GUERLAIN. 


Faites  infuser  et  ajoutez  à  la  colalure 

Sirop  de  miel 125,0 

Cancers  et  ulcères  malins.  (Cad.) 
Autre  formule  : 


Chlorate  de  potasse.. . .  13 
Teinture  d'opium 8 


Ac.  chlorhydr.,  goût.     40 
Eau 600 


Lotion  antiprurigineuse  (Meigs). 

Borax  13,  suif,  de  morphine  0,40,  hydrol.  de  roses.    200 

Contre  le  prurit  de  la  vulve. 

Lotion  antipsorique. 

Tabac 720,0        Eau S400 

Faites  bouillir  une  heure ,  ajoutez  à  la  co- 
lature  : 

Sous-carbonate  de  potasse 120 

120,0  par  friction.  {Fer.) 
Lotion  antipsorique  aromatique   (Cazenavej. 

Essences  de  menthe,  —  de  lavande,  —  de  romarin,  —  de 
citron,  âa,  0,2.  —  Alcool  à  32o,  36,0.  —  Infusion  de 
thym,  5000,0. 

La  moyenne  du  traitement  de  la  gale  par 
cette  lotion  est  de  liuit  jours. 

Lotion  antipsorique  sulfureuse. 

Foie  de  soufre 60,0        Eau.   1000,0       ^FûY.) 

Lotion  astringente  alunée. 

Sulfate  de  zinc 4,0         Eau  de  plantain 500,0 

—      d'alumine....  4,0  (FoY.) 

Lotion  avec  le  borate  de  soude. 

Borate  de  soude 2,0        Eau  de  fl.  d'oranger.  20,9 

Eau  de  roses 20,0 

Contre  les  taches  de  rousseur.  {Bouch.) 
Lotion  calmante  cyanurée. 

Cyanure  de  polass...  0,2        Eau 30,0 

Dans  les  névralgies. 

Lotion  contre  l'acné  (Hardy). 

Bichlor.  de  mercure      0,1         Alcool Q.  S. 

Eau  distillée 100 

Une  cuillerée  h  café  dans  un  verre  d'eau 
tiède  pour  lotion. 

Lotion  contre  les  éphélides  (Hardy). 


Eau  distillée 125 

Alcool y.  S. 

Pour  dissoudre  le  sublimé. 


Sublimé 0,50 

Sulfate  de  zinc 2 

Acétate  de  plomb...  2 

Agiter  au  moment  de  s'en  servir. 
Lotion  contre  l'eczéma  (Pecten). 

Amandes  amères. . .  40,0  Alcool 10 

Sublimé  corrosif .. .     0,40         Eau 230 

La  formule  de  M.  Hardy  est  :  sublimé  cor- 
rosif 0,10  à  0,20,  eau  distillée  100.  On  admi- 
nistre en  même  temps  des  bains  amidonnés 
ou  des  bains  de  vapeur. 

Lotion  contre  le  lupus. 

Bichlor.  de  mercure.  0,40        Eau  distillée.........  230 

Acide  chlorhyd.,  g".       16 

Employée  en  Angleterre. 


Lotion  contre  la  mentagre  (Richard). 

Sulfate  de  zinc 15        Eau  de  laurier-cerise.     15 

Sulfate  de  cuivre 5        Eau  distillée 600 

Lotion  contre  le  pityriasis  (Hardy). 

Acide  nitrique. .     1         Eau  distillée  . .   100 

Lotion  contre  la  teigne  (Barlow). 

Sulfure  de  soude.. . .     8,0        Alcool 8,0 

Savon  blanc 10,0        Eau  de  chaux 220,0 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  la  tête  d'un 
linge  imbibé  de  celte  liqueur.  {Hemède  pateîité 
anglais.) 

Lotion  ou  cosmétique  d'Alibert. 

Eau  de  roses 1000,0        Pommade    aux    con- 

Savon  amygdalin..       12,0  combres 90,0 

Bien  diviser  le  savon  à  l'aide  de  la  pommade, 
puis  ajouter  l'eau  peu  à  peu. 

Pour  la  toilette. 

On  pourrait,  afin  de  varier  l'odeur,  rempla- 
cer l'eau  de  roses  par  celle  de  laurier-cerise  ou 
par  le  lait  virginal.  On  pourrait  aussi  remplacer 
la  pommade  par  le  beurre  de  cacao. 

Lotion  cosmétique  (Laforest). 

Vin  rouge.  360,0     Sol  commun.  4,0      Suif,  de  fer.  7,0 

Faites  chaulTer  quelques  minutes,  et  ajoutez: 

Oxyde  de  cuivre 4,0 

Laissez  encore  deux  minutes  au  feu  et  ajoutez: 

Poudre  de  noix  de  galle 7,0 

Pour  noircir  les  cheveux.  On  les  frotte  de 
cette  liqueur,  on  les  dessèche  avec  un  linge 
chaud  au  bout  de  quelques  minutes,  et  on  les 
lave  avec  de  l'eau  ordinaire. 

Lotion  de  créosote. 

Créosote,  gouttes 20        Eau 300,0 

Lotion  excitante. 

Pétrole 15,0        Esprit  de  genièvre.  123,0 

Essence  de  téréb 4,0  (Phoeb.) 

Pour  frotter  les  lombes  dans  l'atonie  des 
voies  urinaires  et  l'hydropisie,  et  en  frictions 
sur  les  membres  gelés  ou  engelures. 

Lotion  excitante  anglaise. 

Alcool  a  90C,  Vinaigre  dist.,  ââ.  500,0    Sel  ammon.  30,0 

Rhumatisme,  paralysie. 

Lotion  de  glycérine  (Stratin). 

Borax 2à4     Glycérine 30     Eau 120 

Gerçures,  écorchures,  fissures  du  mamelon, 
des  lèvres,  de  la  langue,  des  mains. 

Lotion  de  glycérine  cantharidée  (Stratin). 


Esp.  d'amm.  arom. 
Glvcérine 


,3        Teint,  de  cantharid.  2  à  4 
8        Eau  dist.  de  romarin     160 

Pour  activer  la  pousse  des  cheveux. 

Lotion  de  Guerlain. 

Eau  cosmétique  de  Guerlain. 

Eau    distillée   de   laurier-     Extrait  de  Saturne. . .   123,0 
cerise  et  de  pécher.   10000     Alcool  (mêlé  à  la  teint.)  60,0 
Teint,  de  benjoin.        15,0  (Brevet  expiré.) 

Taches  de  rousseur.  —  Cosmétique. 


LOTION  DE  GOWFAND.  —  LUPIN. 


G05 


Amandes  anifercs.. .     90,0 

Eau bOU,0 

Sublimé  corrosif. . .       0,ii 


Lotion  de  Gowland. 

Éinuîsion  cosmétique  de  Gowland,  Liquciw 
de  Goivland. 

Sel  ammoniac 1,8 

Alcool 15,0 

Eau  de  laur. -cerise.   15,0 

On  pile  les  amandes  mondées  ou  dépou- 
drées avec  de  l'eau  simple;  on  passe.  D'autre 
part,  on  fait  dissoudre  les  sels  dans  l'iiydro- 
lat  de  laurier-cerise  et  l'alcool,  et  on  mêle  les 
deux  liqueurs. 

Le  Codex  prescrit  :  sublimé  1,  sel  ammo- 
niac 1,  émulsion  d'amandes  amères  Zi80. 

On  trouve  dans  les  Formulaires  diverses 
préparations  qui  se  rapprochent  beaucoup  de 
la  lotion  de  Gowland.  Nous  citerons  :  1"  l'E- 
muJsion  mercurielle  de  Duncan,  qui  se  fait 
avec  :  amandes  amères  50,0,  eau  distillée 
500,0,  biclilorure  de  mercure  1,3  ;  2°  le  Mé- 
lange pour  Iotio7is  de  Biett,  préparé  avec  : 
acide  cyanhydrique  méd.  8,0,  sublimé  corro- 
sif 0,1,  émulsion  d'amandes  amères  300,0; 
3°  le  Cosmétique  de  Siemerling,  composé  de  : 
amandes  douces  30,0,  amandes  amères  15,0 , 
eau  distillée  de  cerises  300,0,  biclilorure  de 
mercure  0,3,  teinture  de  benjoin,  20,0,  suc 
de  citron  15,0  ;  lx°  VEauCalIidore,  préparation 
patentée  anglaise ,  comme  la  lotion  de  Gow- 
land, el  dont  la  formule  n'est  pas  connue. 

La  lotion  de  Gowland,  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur,  jouit  en  Angleterre,  depuis 
environ  un  siècle ,  d'une  très-grande  réputa- 
tion comme  médicament  et  comme  cosmé- 
tique. Les  cas  où  la  lotion  de  Gowland  paraît 
le  mieux  réussir  sont  :  le  pityriasis ,  l'acné, 
quelques  lichens  et  diverses  formes  de  l'eczé- 
ma chronique.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on 
remue  bien  la  bouteille ,  on  imbibe  un  linge 
avec  lequel  on  lotionne  la  partie  affectée.  Dans 
certains  cas ,  on  laisse  les  compresses  à  de- 
meure. Pour  la  toilette  on  l'étend  d'eau.  Les 
Anglais  s'en  servent  pour  donner  de  l'éclat  et 
de  la  souplesse  à  la  peau,  pour  combattre  les 
gerçures,  les  irritations  légères  produites  par 
le  froid,  la  chaleur  ou  l'action  du  rasoir. 

Lotion  hydrocyanique  (Magendie). 

Acide  hydrocyaniq.  méd.  4,0        Eau  de  laitue.   1000,0 

En  applications  sur  les  dartres ,  les  cancers 
ulcérés,  et  pour  faire  des  injections  dans  les 
ulcères  de  l'utérus. 

Lotion  à  l'iodure  de  potassium  (lodognosie). 

lodurc  de  potassium. .. .  5,0        Eau  distillée. .. .   100,0 

Pour  lolionner,  fomenter  les  engorgements 
scrofuleux,  sypliilitiques,  squirrheux,  le  goitre 
et  les  tumeurs  blanches. 

Lotion  à  i'iodure  de  potassium  ioduré 

(lodognosie). 

lodure  potassiq.  5     Iode....  0,b      Eau  distillée.  100,0 


Pour  lotionner,  fomenter,  injecter  les  ul- 
cères scrofuleux,  syphilitiques,  carcinomaleux. 
Lotion  iodosulfureuse  (Baumes). 

lodure  potassique 3,0         Eau  distillée 200,0 

Sulfure  potassique  ...  5,0 

Affections  de  la  peau,  gale. 

Lotion  mercurielle. 

Sublimé  corrosif 0,4        Eau  distillée 125,0 

Pour  détruire  la  vermine.  [Guih.) 
Lotion  mercurielle    (Adams). 

Sublimé  corrosif 0,5        Eau 300,0 

Teint,  de  cantharid..   15,0 

Dans  le  traitement  de  la  gale.  {.Jourd.) 
Lotion  mercurielle    (Cazenave). 

Bichlor.   de  merc.         0,6        Alcool 200  0 

Eau  distillée 1000,0        Camphre 2^0 

Contre  les  démangeaisons. 

Dans  la  lotion  mercurielle  de  Henry,  l'alcool 
et  le  camphre  sont  remplacés  par  de  l'alcoolat 
de  menthe. 

Lotion  phénique  (Lister). 

Ac.  phénique  solide.     1        Eau 30 

Pansement  des  plaies  malsaines. 

Lotion  résolutive  iodurée    (lodognosie). 

lodure  potassique. .. .  2,5         Eau-de-vie  camphr.   100,0 
Chlor.  ammoniaq 2,5  (Am.  ) 

Engorgements  synoviaux  et  goutteux  cliro- 
niques,  tumeurs  blanches,  engelures. 

Lotion  rubéfiante. 

Alcool  camphré. .. .   125,0 
Ammoniaq.  liquide.     60,0 

(Am.) 
Lotion  savonneuse. 

Savon  blanc 60,0         Eau 1000,0 

Dissolvez  à  chaud.  {F.  H.  P.)  Dartres. 
Lotion  sulfo-savonneuse. 

Savon  blanc 50,0        Eau 400,0 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Sulfure  de  potasse  liquide 50,0 

Efficace  contre  la  gale.  (Bouch.) 
Lotion  sulfurée  ou  sulfureuse. 

Trisulfure  de  pot 20       Eau  distillée 1000 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  [Codex.) 
Lotion  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc.  250,0     Eau 1000    (F.  H.  P.) 

LUPIN. 

Lupinus  albus.   (Légumineuses.) 

Feigbohne  Lupine,  al.;  Lupin,  ang.;    Altramuz,  ESP.; 
Lupino,  IT. 

On  a  employé  le  décocté  des  semences,  qui 
est  très-amer,  contre  la  gale  et  les  vers  intes- 
tinaux. Aujourd'hui  on  n'emploie  plus  que  leur 
poudre  dans  les  quatre  farines  résolutives. 
Aphrodisiaque  très-estimé  chez  les  Arabes. 


Teint,  de  poivre  de 
Guinée 125,0 
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LYCOPODE.  —  MAGNESIE. 


LYGOPODE  \ 
Pied,  Griffe  ou  patte  de  loup,  Soufre  végétal 

Streupulversanien,  Baerlapp,  al.;  Club  moos,ANG.;  Jora- 
mos,  Lasegrœs,  Ulvefod,.  dan.;  Licopodio,  esp.,  it., 
POR.;  Geksnodstaardmos,  hol.;  Proszeli,  Koeteraowy, 
POL.;  Nitht,  su.;  Kourd  ayaghï,  tur. 

Ce  sont  les  sporales  inodores,  insipides, 
très-légères,  très-ténues,  jaunes,  très-inflam- 
mables, qui,  à  la  fin  de  l'automne,  s'échappent 
des  épis  bi  ou  trifurqués  d'une  sorte  de  mousse 
rampante,  le  Lycopode  officinal  à  massue,  Ly- 
copodium  ctooafu??!  (Lycopodiacées),  qui  croit 
dans  les  bois  et  les  bruyères  de  l'Europe. 

Son  nom  lui  vient  (de  àûx.o;,  loup,  et  de  mu;, 
pied  {pied  de  loup),  de  la  prétendue  ressem- 
blance des  griffes  de  la  racine  avec  la  patte  de 
cet  animal. 

Le  lycopode  est  plus  particulièrement  récolté 
en  Suisse  et  en  Allemagne. 

A  l'intérieur,  on  a  donné  le  décodé  comme 
diurétique,  antirhumatismal,  anliépileptiqneet 
antidiarrhéique.  Mais  c'est  surtout  en  frictions, 
comme  dessiccatif,  chez  les  enfants  gras  dont 
la  peau  se  gerce,  qu'on  l'emploie  journelle- 
ment. {Poudre  pour  les  enfants  qui  se  coupent, 
poudre  de  vieux  bois.)  A  propos  de  ce  dernier 
nom  disons  cependant  que  la  poudre  ou  ver- 
moulure de  vieux  bois  propi-emcnt  dite  peut 
être  et  est  employée  au  même  usage.  On  la 
remplace  par  la  subérine  ou  écorce  de  liège  en 
poudre  inpalpalile.  En  pharmacie,  c'est  le 
lycopode  qui  sert  presque  exclusivement  à  en- 
rouler les  pilules.  Il  paraît  être  azoté  et  formé 
d'une  matière  organisée  particulière,  la  lyco- 
podine,  qui  est  comme  imprégnée  d'un  peu  de 
substance  oléo-résineuse  {Dw.om).  —  Le  lyco- 
pode est  très-employé  par  les  artificiers,  pour 
faire  des  flammes  ;  de  là  son  nom  de  S.  végétal. 

La  Selagine,  L.  selago ,  est  un  violent  émé- 
to-catliarlique.  En  Suède,  on  s'en  sert,  pour 
détruire  la  vermine  des  bestiaux;  de  hà  son 
nom  iïherbe  aux  pores. 

LYSIMAQUES. 
La  Lysirnaque  ordinaire,  Corneille,  Herbe 
aux  corneilles ,  Chasse-bosse  ;  Lysimarhia  vul- 
garis  {Gelber  Weidench, Ah.  ;  Loose  strife,  ang.  ; 
Bastard  Dacart,  dan.  ;  Weiderich ,  su.)  et  la 
Nu7nmidaire  ou  Monnayére,  Herbe  aux  cent 
yeux  ou  aux  écus  ;  Lysimachia  nummularia 
{Pfenrdgkraut,  Engelkraut,  al.  ;  Money-Wort, 
ANG.  ;  Pengekrad,  dan;  ;  Numularia,  esp.,  it., 
POR.  ;  Penning  kruid,  hol.  ;  Peniecznik,  pol.  ; 
Penningœrt ,  su.)  (Primulacées.)  Plantes  indi- 
gènes à  fleurs  jaunes  qui  passent  pour  légers 
astringents.  Inusitées. 


MAGNÉSIE  \ 
Magnésie  pure,  Magnésie  calcinée,  Magnésie 


décarbonafée,  Laxatif  polycrest.  Oxyde  de 
magnésium;  Magnesia  usta,  Oxydum  ma- 
gnesicum. 

Bittererde,  Mag-nesia,  al.;  Bitter-eartti,  ang.;  Maniesia, 
AR.  ;  Bitteraarde,  hol.;  Genaiamagnezia,  rus.;  Magne- 
sia^ Talkjord,  su.  (Le  mot  magnesia  est  européen.) 

La  magnésie  a  été  distinguée  de  la  chaux 
par  Black  vers  î7/i5.  Elle  existe  en  grande 
quantité  dans  la  nature,  mais  à  l'état  de  com- 
binaison, notamment  avec  l'acide  carbonique, 
le  chlore  ;  cependant  elle  existe  à  l'état  hy- 
draté dans  la  brucite  et  h  l'état  anhydre  dans 
le  péridase  (magnésie  native).  A  l'état  de  car- 
bonate uni  au  calcaire,  elle  constitue  h-dolo- 
mie;  avec  l'acide  silicique,  elle  forme  de  nom- 
breux silicates  simples  (Ta/c,  craie  de  Briançon, 
stéatite,  serpeidine,  pierre  ollaire,  magnésite  ou 
écume  de  mer)  ou  composés  {asbeste  ou  amiante, 
diallage,  hypersthène,  etc.).  Son  radical,  le 
tnag/iésium,  isolé  en  1828,  par  M.  Bussy, 
et  obtenu  industriellement ,  en  1856 ,  par 
M.M.  Sainte-Claiie-Deville  et  Caron,  est  un 
métal  alcalin,  blanc  d'argent;  densité  1,75, 
encore  plus  léger  que  l'aluminium;  il  est  sur- 
tout remarquable  par  l'éclat  avec  lequel  il 
brùle  à  l'air,  c'est  un  métal  lumineux,  dont 
les  propriétés  éclairantes  seront  susceptibles 
d'applications  variées.  (V.  Un.pharm.,  1865.) 

Le  Codex  prescrit  d'obtenir  la  magnésie  en 
calcinant  l'hydrocarbonate  dans  un  creuset  jus- 
qu'à dégagement  complet  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'eau  qu'il  renf  rme. 

Mais  comme  en  opérant  de  cette  manière  on 
ne  peut  en  obtenir  qu'une  petite  quantité  à  la 
fois,  on  ti'ouve  avantageux  de  se  si'rvir  de 
vases  de  terre  non  vei-nissés,  appelés  camions, 
de  3  litres  de  capacité  environ,  que  l'on  rem- 
plit de  magnésie  carbonatée,  que  l'on  abouche 
par  couple,  que  l'on  superpose  ainsi  les  uns 
aux  auti'es  et  que  l'on  maintient  ensemble  à 
l'aide  de  fil  de  fer.  Tous  ces  vases ,  sauf  celui 
qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  la  co- 
lonne, doivent  être  percés  à  leur  fond  d'un 
trou  qui  permette  le  dégagement  de  l'acide 
carbonique.  On  établit  l'appareil  sur  un  bon 
fourneau  et  on  calcine  pendant  deux  heures 
au  rouge  naissant.  On  reconnaît  que  la  magné- 
sie est  suflisamment  calcinée  lorsqu'elle  ne 
fait  plus  d'effervescence  avec  les  acides.  Elle  est 
d'autant  plus  légère,  qu'eUe  a  été  employée 
en  poudre  plus  fine  et  calcinée  plus  lentement. 

La  magnésie  a  des  propriétés  physiques, 
chimiques  et  médicinales  différentes  selon  le 
pi-océdé  suivi  pour  l'obtenir.  La  magnésie  du 
Codex  ou  offinnale  est  légère;  celle  dite  de 
Henry,  si  estimée  par  les  Anglais,  et  dont  la 
préparation  est  tenue  secrète,  est  foit  lourde, 
grenue.  On  suppose  qu'elle  est  obtenue  en 
humectant  le  carbonate  magnésien  que  Ion 
veut  calciner  en  le  tassant  foi-tement  dans  le 
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creuset.  M.  Collas,  pharmacien  à  Pai'is,  entre 
beaucoup  de  procédés,  a  fait  connaître  le  sui- 
vant, qui  donne  une  magnésie  foii  lourde  :  on 
fait  une  pâle  très-ferme  en  mouillant  le  car- 
bonate de  magnésie  en  poudre,  on  la  fait  sé- 
cher à  l'étuve  et  on  la  calcine  après  l'avoirfor- 
tement  tassée  dans  le  creuset.  (V.  Rev.  ph., 
1852-53  et  1853-5/i.) 

La  magnésie  calcinée  officinale  est  sous 
forme  d'une  poudre  blanche,  douce  au  tou- 
cher, très-légère,  faiblement  alcahne,  d'un 
goût  qui  rappelle  celui  de  la  chaux ,  happant 
à  la  langue;  elle  absorbe  l'acide  carbonique 
de  l'air,  aussi  doit-on  la  conserver  en  flacons 
exactement  fermés  ;  elle  en  absorbe  également 
l'humidité  et  forme  alors  un  hydroxyde.  Les 
fabricants  anglais  mettent  à  profit  cette  pro- 
priété de  la  magnésie;  ils  l'exposent  dans  un 
air  humide  afin  de  lui  faire  acquérir  plus  de 
poids. 

M.  A.  Vée,  pour  avoir  la  magnésie  calcinée 
légère ,  a  fait  construire  un  fourneau  spécial 
où  le  carbonate,  étalé  en  couches  peu  épaisses, 
n'est  exposé  à  l'action  d'une  chaleur  modérée 
que  pendant  le  temps  strictement  nécessaire 
à  sa  décomposition.  (V.  Un.  pharm.,  1862.) 

M.  Dubail ,  qui  le  premier  a  mentionné  la 
présence  de  l'hydroxyde  de  mngnésie  dans  le 
commerce,  a  reconnu  que  cet  hydroxyde  con- 
tenait jusqu'à  20/100  d'eau.  Selon  Dalpiaz,  il 
contiendrait,  en  outre,  un  peu  d'ac.  carboniq. 

La  magnésie  calcinée,  arrosée  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  l'absorbe  et  la  fixe  comme 
le  ferait  la  chaux  caustique,  et  elle  produit 
comme  celle-ci,  un  dégagement  de  chaleur.  La 
quantité  d'eau  qu'elle  peut  fixer  pour  s'hydra- 
ter est  de  30  p.  100  ;  alors  on  peut  la  considé- 
rer comme  de  la  magnésie  éteinte.  Il  y  a  donc 
deux  sortes  de  magnésie  :  une  magnésie  vive 
QU  caustique,  et  une  magnésie  éteinte  ou  hy- 
dratée, hydras  magnesicus.  Le  Codex,  adop- 
tant le  procédé  de  M.  A.  Vée,  prépare  l'hy- 
drate de  magnésie  en  faisant  bouillir  la  ma- 
gnésie calcinée  avec  vingt  ou  trente  fois  son 
poids  d'eau  distillée  ;  le  produit  est  égoulté, 
séché  sur  une  toile  ou  sur  des  tablettes  de 
plâtre;  la  dessiccation  est  achevée  à  50°  h 
l'étuve.  L'hydrate  obtenu  retient  en  combinai- 
son 31  "/o  d'eau. 

La  magnésie  est  presque  insoluble  dans  l'eau, 
et,  chose  digne  de  remarque,  comme  la  chaux, 
elle  est  moins  soluble  à  la  température  de  100" 
qu'à  celle  de  15°  (Fyfe).  Elle  se  dissout  faci- 
lement dans  les  acides. 

Bien  différente,  la  magnésie  lourde  de  Henry 
est  difficilement  attaquée  par  les  acides  même 
forts,  elle  ne  s'hydrate  pas  et  ne  solidifie  pas 
le  copahu.  Selon  nous  et  bceiucoup  de  phar- 
macologistes,  nous  la  croyons,  malgré  sa  haute 
réputation,  inférieure  à  notre  magnésie. 


Cependant  celte  dernière  n'est  pas  sans  in- 
convénient :  elle  a  celui  qui  résulte  de  sa 
causticité  môme  et  qui  est  la  cause  d'un  hap- 
pement  désagréable  sur  la  muqueuse,  pai'ticu- 
larité  qui  fait  que  beaucoup  de  personnes  ne 
peuvent  en  continuer  l'emploi.  M.  Gobley,  d'un 
côté,  M.  Mialhe, de  l'autre,  ont  proposé,  dans 
ces  derniers  temps,  des  formes  pharmaceu- 
tiques liquides  dans  lesquelles  la  magnésie  se 
trouve  hydratée  et  n'a  plus  l'inconvénient  que 
nous  venons  de  lui  reprocher.  Mais  nos  deux 
confrères  n'ayant  point  indiqué  de  procédé  pom' 
l'obtenir  à  l'état  sec;  nous  avions  comblé  cette 
lacune.  On  obtiendra  directement  l'hydrate  ma- 
gnésique  en  délayant  el  faisant  bouillir  de  la  ma- 
gnésie caustique  dans  20  à  30  fois  son  poids 
d'eau  et  faisant  promptement  séclier  à  l'étuve 
à  50°.  Elle  perdra  ainsi  l'eau  en  excès  pour  n'en 
conserver  que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  la  cons- 
tituer hydrate,  c'est-à-d.  31/100.  En  cet  état,  la 
magnésie  est  bien  mieux  et  bien  plus  efficace- 
ment supportée  par  les  organes  avec  lesquels 
elle  se  trouve  en  contact  lors  de  son  ingestion 
dans  le  tube  alimentaire. 

On  pourrait  encore  préparer  la  magnésie 
hydratée  en  précipitant  un  soluté  très-élendu 
de  sulfate  de  magnésie  par  de  la  soude  caus- 
tique liquide  complètement  privée  d'acide  car- 
bonique, lavant  le  précipité,  décantant  pour  le 
séparer  du  hquide  surnageant,  d'où  l'on  peut, 
si  l'on  veut,  retirer  le  sulfate  de  soude,  jetant 
le  précipité  sur  une  toile  ,  puis  le  faisant  des- 
sécher à  l'étuve.  Il  faut  environ  /i  kilos  de  les- 
sive de  soude  marquant  10°  pour  précipiter 
1  kil.  de  sulfate  magnésique. 

Par  suite  de  la  réaction  ci-dessus,  la  magné- 
sie se  précipite  lentement  sous  forme  d'un  dé- 
pôt gélatiniforme,  translucide,  ayant  l'appa- 
rence de  l'empois  d'amidon,  bien  moins  sapide 
que  la  magnésie  hydratée  à  l'aide  de  l'eau  et. 
de  la  magnésie  caustique.  Ce  précipité  recueilli 
et  mis  à  l'étuve,  se  dessèche  en  plaques  co- 
hérentes qui  ont  toutes  les  propriétés  physi- 
ques, sauf  la  dureté,  du  biscuit  de  porcelaine. 
Cette  magnésie  en  pierre  se  pulvérise  facile- 
ment et  donne  une  poudre  que  nous  compare- 
rons, pour  la  densité  et  l'aspect,  à  celle  du 
sucre.  Sa  saveur  est  peu  sensible.  Elle  fait  ef- 
fervescence avec  les  acides,  ce  qui  pi-ovient 
de  ce  qu'elle  s'est  carbonatée  pendant  les  dif- 
férentes opérations  qu'on  lui  a  fait  subir  au 
contact  de  l'air. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  a  un  inconvé- 
nient, c'est  qu'il  expose  la  magnésie  à  se  car- 
bonai.er;  mais  il  nous  semble  que  cet  inconvé- 
nient peut  être  tourné.  En  effet,  il  nous  parait 
facile  d'empêcher  la  carbonalation  partielle  de 
la  magnésie  en  faisant  passer  l'air  qui  doit  pé- 
nétrer dans  l'étuve,  sur  de  la  chaux  éteinte  qui 
absorberait  ainsi  tout  l'acide  carbonique  de  ce 
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fluide.  Mais  il  y  a  un  auti'C  inconvénient  atta- 
ché à.  ce  procédé ,  et  celui-là  nous  ne  voyons 
comment  y  ojjvier  :  c'est  que  la  magnésie  hy- 
dratée gélatineuse  est  assez  soluble  dans  l'eau 
pour  que  les  lavag'^s  occasionnent  la  perte 
d'une  assez  forte  proportion  du  produit. 

bous  cette  forme  de  gelée ,  la  magnésie  re- 
tient une  très-grande  quantité  d'eau  (9/10  ou 
9  parties  d'eau  sur  1  de  magnésie  réelle). 
Cette  magnésie  en  gelée  nous  paraît  devoir  de- 
venir un  jour  un  agent  thérapeutique  précieux, 
en  raison  de  son  insipidité,  de  sa  facile  solu- 
bilité dans  le  suc  stomacal  avec  les  acides  du- 
quel elle  se  combine  sans  peine.  Mêlée  à  du 
sucre  ou  à  du  sirop  pour  lui  donner  une  sa- 
veur agréable ,  elle  serait  dans  un  état  très- 
propre  à  produire  tous  les  effets  médicinaux 
qu'on  en  attend. 

C'est  h  cette  conclusion  d'ailleurs  que  M.  Le- 
baigue  a  été  conduit  par  une  série  d'expé- 
riences qui  ont  montré  l'avantage  qu'il  y  au- 
rait à  remplacer  la  magnésie,  l'oxyde  de  zinc, 
le  sesquioxyde  de  fer,  le  phosphate  de  chaux, 
par  leui's  hydrates  gélatineux  administrés  en 
nature  ou  sous  forme  de  sirop  (V.  Un.  ph.  1866.) 

En  grand,  on  obtiendrait  avec  économie  la 
magnésie  hydratée  en  faisant  l.)0uillir  la  dolo- 
mie  calcinée  avec  les  eaux-mères  des  salines. 
La  chaux  s'empare  du  chlore  du  chlorure  de 
magnésium  et  en  précipite  de  la  magnésie,  en 
même  temps  que  la  magnésie  de  la  dolomie  se 
trouve  isolée. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  Casa- 
nove  a  proposé  de  i-etirer  la  magnésie,  mais  à 
l'état  de  carbonate,  en  précipitant  ces  mêmes 
eaux-mères  des  marais  salants  par  du  carbo- 
nate de  soude. 

La  magnésie  a  une  importance  médicinale 
très-grande.  C'est  un  de  ces  médicaments  dont 
les  effets  sont  en  quelque  sorte  malhématiques. 
Elle  est  antiacide,  antilithique  et  laxative;  elle 
est  indiquée  dans  la  dyspepsie  accompagnée 
d'acidité.  Selon  les  praticiens  anglais,  aucun 
remède  n'est  plus  efficace  pour  prévenir  la  gas- 
Irodynie  que  la  magnésie  adminisliée  peu  de 
minutes  avant  ou  après  le  repas.  Elle  agit 
comme  antilithique,  en  ce  qu'avec  l'acide  li- 
thique  elle  forme  un  composé  un  peu  sokible. 
On  l'emploie  avec  avantage  dans  la  goutte. 
C'est  un  purgatif  d'un  effet  certain. 

On  l'associe  comme  purgatif  à  la  crème  de 
tartre,  au  calomel,  au  jalap  ;  comme  antispas- 
modique à  la  poudre  de  feuilles  d'oi-anger,  à  la 
valériane,  à  la  jusquiame,  au  casloréum  ;  comme 
tonique  à  la  rhubarbe,  au  gingembre,  au  quin- 
quina, au  sulfate  de  quinine. 

On  l'administre,  comme  la  rhubarbe,  entre 
deux  soupes  ,•  mais  le  plus  souvent  on  la  fait 
prendre  délayée  dans  un  peu  d'eau  sucrée, 
sous  forme  de  potion,  etc. 
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Dose  :  0,3  à  1,0  deux  ou  trois  fois  par  jour 
comme  antiacide  et  antilithique;  2  à  8,0  comme 
purgatif. 

C'est  le  contre-poison  des  acides  le  plus  con- 
venable. La  magnésie  légèrement  calcinée,  et 
mieux,  la  magnésie  en  gelée  administrée  en 
excès  doit  être  considérée  comme  le  meilleur 
antidote  de  l'acide  arsénieux  (Bussy). 

Obs.  Des  médecins  prescrivent  la  magnésie 
calcinée  sous  le  nom  de  magnésie  anglaise. 
C'est  à  tort  ;  car  la  magnésie  anglaise  propre- 
ment dite  est  le  carbonate  de  magnésie.  (Voy. 
la  synonym.  de  ce  dernier  sel.)  Nous  leur  con- 
seillons donc,  s'ils  entendent,  en  indiquant 
magnésie  anglaise,  prescrire  de  la  magnésie 
calcinée  provenant  d'Angleterre,  de  dire  ou 
écrire  :  magnésie  calcinée  anglaise. 

Vhydraulicité  de  la  magnésie  la  rend  pro- 
pre h  diverses  applications  industrielles  (V. 
Un.  p/î.,  1865,  p.  356).  On  peut  en  faire  des 
creusets  et  des  briques  très-réfractaires. 

(Nous  avons  fait  une  monographie  de  la 
magnésie  et  de  ses  composés  intitulée  Magné- 
siognosie,  travail  couronné  par  la  société  de 
médecine  de  Toulouse  ;  dont  faute  de  temps 
nous  retardons  toujours  la  publication). 
Magnésie  effervescente,  de  Moxon. 

Carb.  de  magnésie,         Tartrale  de  potasse  et  de  soude, 
Suif,  de  magnésie.  Acide  tartrique,  âa.  P.  E. 

Bicarb.  de  soude, 

Tous  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés , 
mêlés  et  enfermés  dans  des  flacons  herméti- 
quement bouchés.  Dose  :  une  cuillerée  à  café 
que  Ton  boit  au  moment  de  retîervescence. 
{liem.  pat.  angl.) 

La  magnésie  noire  des  anciens  n'est  autre 
chose  que  le  charbon  pulv.  ou  le  peroxide  de 
manganèse. 

MAGNOLIER. 
Magnolia  glawa.  (Magnoliacées.) 

L'écorce,  qui  se  rapproche  de  celle  du  sassa- 
has,  a  été  proposée  comme  diaphorétique  dans 
les  l'humalismes  et  comme  fébrifuge.  Son  bois 
est  appelé  Bois  de  Sainte-Lucie. 

Les  mcujnolia preciosa  [Tsin-y ,  Yu-lan,  en.), 
suaveolens,  etc,  ont  des  semences  lébr^higes  et 
des  fleurs  odorantes  employées  en  parfumerie. 

MANDRAGORE. 
Atropa  mandragora;   Ma.v^pa-j'Gpaî  (Solanées.) 

Alraun,  al.;  Mandral-e  plant.,  ano.;  Jabora,  Ustrang, 
AR.;  Yeh-ruj,  beng.;  Apemon,  éoypt.;  Mandragora, 
ESP.,  IT.;  AIruin,  noL.;  IMerdum  giah,  per.;  rolirzyk 
zielo,  POL.;  Caatjutie,  tam.;  Insan  keuku,  Tun. 

Plante  à  feuilles  très-grandes,  partant  immé- 
diatement du  collet  de  la  racine.  Les  fruits  sont 
des  baies  jaunes,  charnues,  de  la  grosseur 
d'une  petite  pomme.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  narcotiques  et  dangereuses  (fig.  95). 

La  racine,  qui  est  longue,  fusiforme,  quel- 
quefois très-grosse  et  bifurquée  en  forme  de 
cuisse,  particularité  qui  lui  a  valu  les  noms 
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ù'anthropomorphoneide  semi-homo,  aune  odeur 
nauséeuse  et  une  saveur  âci'e.  Elle  est  narco- 
tique. Anciennement,  au  temps  (FAlbert  le 
Grand,  par  exemple,  on  produisait  l'aneslliésie 
{Fig.  95.) 


par  son  moyen  dans  le  même  but  qu'aujourd'hui 
on  pratiqué  l'étliérisation  (V.  ce  mot).  Chez  les 
Chinois,  dit-on,  elle  est  fort  usitée  à  cet  elFet. 
Elle  passait  aussi  jadis,  sans  doute  par  signa- 
ture, pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On  ne 
l'emploie  plus  que  rarement  et  à  l'extérieur  en 
cataplasmes,  sur  les  tumeurs  scrot'uleuses  et 
squirrheuses. 

MANGANATES. 

Mangansaures  salz,  al.;  Manganoyradt  sait,  su. 

Combinaisons  des  acides  raanganique  MnO^ 
et  permanganique,  Mn-0^  avec  les  bases. 

Mangaaate  de  potasse.  Pour  l'obtenir,  on  pul- 
vérise et  on  mêle  bien  ensemble  3  p.  de  nitre, 
2  p.  de  carbonate  de  potasse  et  1  p.  de  bioxyde 
de  manganèse,  et  on  chauffe  au  rouge  dans  un 
creuset  jusqu'à  fusion  du  mélange.  On  obtient 
ainsi  un  produit  vitreux  de  couleur  verte,  très- 
déliquescent.  Dissous  dans  l'eau,  il  la  colore  en 
beau  vert  qu'une  plus  grande  dilution  fait  pas- 
ser au  violet  et  ensuite  au  rouge,  teinte  que 
les  acides  lui  donnent  également.  C'est  cette 
particularité  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Camé- 
léon minéral. 

Le  permanganate  ou  hypermwiganate  de  po- 
tasse s'obtient  par  plusieurs  procédés.  D'après 
celui  de  M.  Béchamp,  qui  est  une  modification 
du  procédé  de  MM.  Personne  et  Lhermite,  on 
dessèche  rapidement  dans  une  bassine  en  fer 
un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse  (10  p.) 
lavé  à  l'acide  azotique,  et  de  potasse  caustique 
(12  p.),  mis  en  pâte  avec  un  peu  d'eau  distil- 
lée ;  la  masse  alcaline  verdàtre  est  chauffée  au 
rouge  sombre  dans  une  cornue  de  grès,  oîi  l'on 
fait  arriver  un  courant  d'oxygène  ou  d'air,  privé 
d'acide  carbonique  ;  on  traite  par  l'eau  chaude, 
et  dans  la  liqueur  on  fait  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la 
teinte  rouge  caractéristique  du  permanganate, 
on  laisse  reposer,  on  décante,  on  évapore  rapi- 
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dément  à  une  température  inférieure  à  l'éLulii- 
lion;  par  refroidissement,   le   permanganate 
cristallise. 
M.  Boettger  chauffe  dans  un  creuset  de  fer 

I  p.  de  peroxyde  de  manganèse  pulvérisé  et 
quand  l'oxygène  commence  à  se  dégager,  il 
ajoute,  par  portion,  et  en  agitant,  Zi  p.  de  po- 
tasse caustique  st  2  p.  de  chlorate  de  po- 
tasse; la  masse  est  ensuite  bouillie  avec  80  p. 
d'eau,  puis  soumise  soit  à  un  courant  d'acide 
carbonique  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
rouge;  elle  est  ensuite  décantée,  filtrée  et  éva- 
porée jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  soit  à  un 
courant  de  chlore  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  devenu  rouge  ;  on  agite,  on  l'étend  de  k 
fois  son  volume  d'eau,  on  filtre  sur  du  verre 
pilé  et  on  réduit  au  1/5  du  volume  pri- 
mitif (Staedler);  par  le  refroidissement,  le  per- 
manganate cristallise. 

Voici  le  procédé  du  Codex,  qui  donne  un 
très-bon  résultat  : 

Bioxyde  de  mangan..     40 
Chlorate  de  potasse..     313 

On  pulvérise  l'oxyde  et  le  chlorate  et  on  les 
mêle.  D'autre  part  on  dissout  la  potasse  dans 
le  moins  d'eau  possible  et  on  l'ajoute  au  mé- 
lange ;  on  chauffe  dans  un  creuset  de  fer,  en 
agitant  sans  cesse,  jusqu'au  rouge  obscur. 
Maintenez  à  cette  température  pendant  une 
heure  et  laissez  refroidir.  Pulvérisez  le  pro- 
duit et  traitez-le  par  2000  d'eau  bouillante  ; 
laissez  reposer,  décantez  le  liquide  pourpre 
surnageant,  filtrez-le  sur  l'amiante  ou  du  verre 
pilé  ;  neutralisez-le  par  l'acide  nitrique  Irès- 
dilué  et  évaporez  à  une  douce  chaleur.  Par 
refroidissement  il  se  produira  des  cristaux  de 
permanganate  que  l'on  fera  sécher  sur  une 
brique  et  que  l'on  enfermera  dans  un  flacon  à 
l'abri  de  la  lumière. 

Ce  sel  cristallise  en  belles  aiguilles  prismati- 
ques ayant  quelquefois  3  centimètres  de  lon- 
gueur, presque  noires  et  à  reflets  métalliques. 

II  se  dissout  dans  15  à  16  p.  d'eau  froide  qu'il 
colore  en  pourpre  magnifique  ;  les  alcalis  ver- 
dissent cette  solution. 

En  médecine,  le  permanganate  de  potasse 
s'emploie  sous  trois  formes:  cristallisé,  amorphe 
ou  en  plaque,  et  liquide.  C'est  l'agent  désin- 
fectant et  hygiénique  le  plus  efficace,  proposé, 
dès  1856,  par  M.  Condy  (V.  Rev.  ph.,  1859- 
1860),  sous  le  nom  de  Liqueur  de  Condy,  pour 
remplacer  l'hypochlorite  de  soude  ;  il  est  en 
même  temps  économique,  car  un  flacon  de  so- 
lution de  3  fr.  peut  servir  à  préparer  12  litres 
de  liquide  désinfectant,  au  millième.  La  solution 
au  1/500  est  très-employée  en  AngleteiTC, 
sous  les  noms  d'eau  ozonisée  ou  d'ozone  liquide; 
les  Anglais  s'en  sont  servis  comme  préservatif 
du  choléra  ;  et  à  l'intérieur,  ils  l'emploient  con- 
tre les  affections  diphthéritiques,  à  la  dose  de 
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ih  II  cuillerées  à  café  de  solution  au  1/50  (per- 
manganate cristallisé  2,  eau  distillée  100), 
pour  un  litre  d'eau.  En  1862,  le  docteur  Pin- 
kus  a  recommandé  la  solution  très-étendue 
pour  détruire  instantanément  l'odeur  cadavé- 
reuse qui  s'attache  aux  mains  après  les  autop- 
sies ou  lorsqu'elles  ont  touché  des  matières  en 
putréfaction.  En  Allemagne,  on  vend,  sous  le 
nom  d'eau  ozonée  concentrée,  une  solution  très- 
étendue  d'acide  hypochloreux  {Behrens  et  Ja- 
cohsen). 

Si  on  calcine  au  rouge  sombre,  dans  une 
capsule  de  fer  non  émaillée,  un  mélange 
de  peroxyde  de  manganèse  (20  p.),  de  chlo- 
rate de  potasse  (20  p.),  et  de  potasse  causti- 
que solide  (25  p.),  ces  deux  dernières  sub- 
stances provenant  de  Tcvaporation  à  siccité  de 
leur  solution  aqueuse;  en  ajoutant  1  litre 
d'eau  distillée,  on  a  un  liquide  qui,  à  la  dose 
de  10  gr.  pour  100  gr.  d'eau,  sert  au  panse- 
ment des  plaies  de  mauvaise  nature  {Leconte); 
en  lotions  contre  Tozène,  pour  enlever  Todeur 
désagréable  descancers,  des  abcès  profonds,  etc. 
{Denictrciuay).  M.  Van  den  Corpul  a-  conseillé 
à  l'intérieur  une  solution  de  20  à  50  centigr. 
de  permanganate,  dans  150  gr.  d'eau  distillée, 
pour  le  traitement  des  ulcères  profonds  du 
sacrum  et  pour  la  désinfection  des  plaies.  Il  a 
recommandé  Finjeclion  modificatrice  suivante  : 
permanganate  1  à  2  ;  eau  distillée  200  ;  il  a 
conseillé  la  même  solution  en  gargarismes  con- 
tre les  ulcérations  buccale  et  pharyngienne. 

Incomp.  :  glycérine,  toute  décoction  ou  infu- 
sion, et  presque  tous  les  produits  d'origine  or- 
ganique. 

Manganctte  de  soude.  —  On  procède  comme 
pour  celui  de  potasse.  C'est  cemanganate  (ob- 
tenu en  chauffant cà  liOO°  en  présence  de  l'air  un 
mélange,  à  équivalents  égaux,  de  sesquioxyde 
de  manganèse  et  de  soude  caustique)  qui,  ad- 
ditionné de  sulfate  de  magnésie,  sert  à  prépa- 
rer le  'permanganate  de  soude  a[)pliqué  au 
blanchiment  des  matières  textiles  {Tessié  du 
Motay),  et  employé  aussi  comme  agent  de  dé- 
sinfection (V.  J.  Ch.  m.  1868). 

Les  autres  manganates,  étant  presque  tous 
insolubles,  peuvent  se  préparer  par  double 
décomposition.  Le  manrjanate  de  chaux  se 
forme  facilement  en  chauffant  au  rouge  au 
contact  de  l'air  un  mélange  intime  d'oxyde  de 
manganèse  et  de  chaux  délitée  ou  de  craie 
pulvérisée;  il  peut  servir  économiquement  dans 
les  laboratoires  comme  agent  d'oxydation  et, 
dans  l'industrie,  à  la  production  de  l'oxygène 
pour  l'éclairage  oxyhydri([ue  {Belaurier).  Le 
manganate  de  baryte,  d'un  beau  vert  émeraude, 
obtenu  par  M.  Piosenstiehl,  est  le  composé  qui 
donne  une  teinte  verte  superficielle  cala  baryte 
caustique  préparée  par  la  calcination.  11  est 
soluble  dans  les  ac.  étendus,  résiste  aux  alcalis, 


s'altère  promptement  à  l'aii'  humide.  On 
l'obtient  en  chauffant  au  rouge  sombre  un  mé- 
lange de  baryte  caustique  légèrement  hydratée 
(6  à  8  p.),  d'azotate  de  baiyte  {h  p.)  et  d'oxyde 
de  manganèse  (1  p.).(V.  Un.  ph.,  1865).  On  a 
un  précipité  d'un  beau  vert  de  manganate  de 
baryte  en  mélangeant  une  dissolution  de  ba- 
ryte au  permanganate  de  potasse  additionné 
d'une  solution  d'iodure  de  potassium  {Lindner). 
{Un.  ph.  1889). 

Les  manganates  de  potasse  et  de  soude  sont 
employés  en  chimie  comme  corps  oxydants. 
Le  mélange  de  permanganate  de  potasse  (2  p.) 
et  d'acide  sulfurique  (3  p.)  est  un  puissant 
agent  d'oxydation  ;  il  enflamme  les  essences , 
l'élher,  l'alcool,  oxyde  rapidement  le  soufre 
(Boettger).  Dans  l'industrie,  ils  sont  appliqués 
à  divers  usages ,  notamment  à  détruire  les 
produits  pyrogénés  qui  infectent  l'alcool. 
Leur  décomposition  facile  au  contact  des  fibres 
végétales  a  suggéré  d'appliquer  la  solution 
saturée  de  permanganate  à  la  teinture  des  bois 
blancs,  pour  leur  donner  l'aspect  des  bois  de 
palissandre  ou  de  noyer,  au  blanchiment  des 
peaux  chamoisces  {BarreswiJ);  au  blanchiment 
des  tissus  d'origine  végétale  ou  animale  (Tessié 
du  Motay  et  Maréchal).  (V.  U>i.  ph.  1867);  à  la 
teinture  blonde  des  cheveux  noirs  par  déco- 
loration; etc.  Le  permanganate  de  potasse  est 
un  réactif  précieux  pour  déceler  les  composés 
au  minimum  d'oxydation,  etc.  M.  Angus  Smith 
s'est  servi  de  la  solution  étendue  de  ce  sel, 
pour  évaluer  la  quantité  de  matières  organi- 
ques contenues  dans  l'air  ;  MM.  Forchammer 
et  Monier,  pour  connaître  la  proportion  de 
substances  organiques  que  l'eau  renferme  (V. 
Ess.  pharm.  —  Eaux  potables). 

MANNES. 
Manna,  al.,  dan.,  it.,  pol.,  pùu.,  rus.,  su.,  hol.;  Man, 

Mun,   ïerinjebin,  ar.;  Mana,   esp.;   Schirkisclit,  inb., 

PER.;  Gainbing,  JAV.;    Eapurrimba,    mal.;  E.oudret  el- 

vasi,  TUH. 

La  manne  des  pharmacies  est  un  suc  sucré, 
concret,  fourni  par  plusieurs  espèces  de  frênes, 
et  principalement  par  les  Fraxinus  ornus  et 
rotundifolia,  L.  (Ornus  curopœa  et  rotundi- 
folia,  Per.)  (Jasminées),  arbres  qui  croissent 
dans  presque  toute  l'Europe,  mais  qui  ne  four- 
nissent la  manne  qu'en  Italie,  et  surtout  en 
Sicile  et  en  Calabre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  manne 
découlait  par  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte, 
le  Cicada  orni.  La  manne  qui  exsude  ainsi  est 
en  petite  quantité  et  est  mangée  par  l'insecte 
lui-même  ;  toute  celle  du  commerce  exsude  du 
tronc  spontanément  {Manna  spontanea,  it.). 
et  à  l'aide  d'incisions  {Manna  forzata,  it.). 
Les  feuilles  laissent  aussi  suinter  une  manne 
que  les  Calabrais  nomment  Manna  di  fronde 
ou  Mastichina,  par  opposition  à  celle  du  tronc 
qu'ils  nomment  Manna  di  corpo. 
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Regel  a  émis  Topinion  que  la  manne  dans 
les  végétaux  mannifères  existe  déjà  dans  la 
sève  ascendanle.  Il  nous  paraît  plus  probable 
que  ce  produit  ne  commence  à  se  former, 
comme  la  plupart  des  autres  exsudations, 
que  lorsque  la  sève  arrive  dans  les  feuilles. 
Là,  elle  sidMt  une  métamorphose  particulière, 
et  le  nouveau  produit  s'en  sépare  immédiate- 
ment, ou  descend  avec  le  cambiura  h  la  péri- 
phérie du  végétal  et  en  exsude  par  les  issues 
qu'il  trouve  ou  se  fraie,  comme  impropre  à 
raccroissement  de  celui-ci. 
On  dislingue  trois  sortes  de  mannes  : 
1°  MANNE  EN  LARMES*;  Mcinria  lacrymata, 
s.  tabula'a  {Manna  ccinolo  des  marchands  ita- 
liens). En  morceaux  longs  comme  le  doigt  et 
plus,  stalacti  ou  corticiformes,  blancs,  fragiles, 
poreux,  cristaUins  ;  odeur  faible,  nauséeuse  ; 
saveur  douce  et  sucrée,  un  peu  fade.  Le  temps 
la  jaunit  et  Faltère.  M.  Ghysen  prépare  avec 
cette  manne  et  l'oxyde  de  fer  au  ininimum  un 
mannate  ferreux,  très- riche  en  fer,  qu'il 
propose  d'administrer  en  poudre  ou  en  pilvdes 
(V.  U/î.p/i.  1873). 

2°  MANNE    EN    SORTE  ;    McilVUl  VUlcjatci  S.    1)1 

sortis*.  E\h  est  composée  de  petites  larmes 
unies  entre  elles  parune matière  molle,  gluante, 
jaun.àti'e.  Dans  le  commerce,  on  nomme  Manne 
geracy,  la  manne  en  sorte  qui  nous  vient  de 
Sicile,  et  M.  capacy,  celle  de  Calabre.  Cette 
dernière  est  la  plus  estimée. 

3°  MANNE  GRASSE  ;  Manim  pinguis  s.  in- 
crassata,  s.  sonlida.  Ce  n'est  qu'une  masse 
molle,  gluante,  chargée  d'impuretés;  altérée 
par  le  temps  et  la  fermentation. 

Ces  différences  dans  les  diverses  sortes  de 
mannes  proviennent  uniquement  des  époques 
de  leur  récolte,  qui  a  heu  depuis  juin  jusqu'en 
octobre.  La  manne  arrive  à  Paris  en  décembre. 

La  manne  se  ramollit  par  la  seule  chaleur 
de  la  main  ;  elle  se  ramoUit  aussi  par  l'humi- 
dité de  l'air,  on  doit  donc  la  tenir  en  heu  sec. 

La  manne  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Ce  dernier  en  sépare  à  chaud  une 
matière  sucrée,  blanche,  cristalline,  abondante, 
nommée  sucî^e  de  manne  onmannite,  fusible  h 
166°.  La  manne  contient,  en  outre,  un  principe 
nauséeux,  auquel  elle  doit,  selon  Rose,  ses  pro- 
priétés purgatives  et  qui,  à  l'inverse  de  la  man- 
nite  ,  est  d'autant  plus  abondant  que  la  manne 
est  moins  belle.  Voici  l'analyse  de  la  manne  en 
larmes:  Mannite,  60;  sucre,  gomme  et  principe 
nauséeux  jaunâtre,  8;  humidité  32=100.  Le 
principe  nauséeux  paraît  être  le  résultat  d'une 
décomposition  lente  de  la  manne  ;  car  il  aug- 
mente en  quantité  avec  le  temps.  D'après  les 
recherches  de  M.  Buignet,  les  diverses  espèces 
de  mannes  du  commerce  renferment  toutes  du 
sucre  et  de  la  dextrine,  en  proportion  relative 
constante  et  invariable  :  2  équivalents  de  dex- 


trine  pour  1  équivalent  de  sucre  (V.  J.  ph, 
1868).  M.  Hirsch  a  donné  un  procédé  pour 
produire  artificiellement  la  mannite  (V.  J.ph. 

1872). 

La  manne  paraît  être  l'E^-aiou.??.-,  de  Diosco- 
ride,  et  avoir  été  connue  de  toute  antiquité. 
Les  anciens  la  nommaient  miel  de  l'air  ou  de 
rosée.  Au  seizième  siècle,  Malthiole  prétendait 
encore,  contre  Ange  Palea,  qui  mit  hors  de 
doute  sa  véi'ilable  origine,  que  la  manne  était 
la  salive,  un  excrément  de  quelque  astre. 

Suivant  M.  O'Rorke,  lam;inne  des  Hébreux 
ne  serait  autre  que  le  Lichen  escidentus,  de 
Pallas,  utilisé  encore  pour  la  nourriture  des 
hommes  et  des  chevaux,  qui  se  rencontre  en 
Perse,  dans  les  déserts  de  la  Tartarie,  en  Cri- 
mée, dans  l'Asie  Mineure,  plus  commune  encore 
dans  le  Sahara  égyptien  et  dans  l'Arabie  (?). 

On  fait  venir  le  mot  manne  de  manare,  couler; 
suivant  Geoffroy,  il  sei-ait  d'origine  hébraïque  et 
viendrait  de  mann,  suc,  nourriture  divine. 

La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt  un  laxa- 
tif doux.  Celle  en  larmes  est  fréquemment  em- 
ployée à  la  dose  de  10,0  à  50,0  comme  un 
léger  dérivatif  chez  les  enfants  et  les  vieillards 
dans  l'embarras  intestinal,  les  rhumes.  On  la 
fait  prendre  dans  un  peu  d'eau  chaude  que 
Ton  blanchit  quelquefois  avec  du  lait.  Elle  fait 
la  base  des  pastilles  de  manne,  dites  de  Cala- 
bre; elle  entre  dans  des  potions  purgatives,  la 
marmelade  de  Tronchin,  etc.  La  manne  en 
sorte  est  plus  spécialement  employée  en  lave- 
ments, à  la  dose  de  10  h  100,0.  La  manne 
grasse  n'est  plus  connue  en  France. 

La  mannite  est  employée  à  la  manière  de  k 
manne  en  larmes,  mais  rarement. 

Voici  le  procédé  économique  proposé  par^ 
Ruspini  pour  oljlenir  la  mannite.  On  fait  fondre 
par  la  chaleur  Q.  V.  de  manne  en  sorte  avec 
moitié  son  poids  d^eau  de  pluie,  dans  laquelle 
on  a  préalablement  battu  un  blanc  d'œuf,  on 
fait  bouilhr  quelques  minutes  et  on  passe  à  la 
chausse.  Le  liquide  qui  passe  se  solidifie  par 
refroidissement.  On  l'exprime  fortement  dans 
un  sac  de  tôle;  on  ajoute  à  la  masse  restée 
dans  le  sac  un  poids  d'eau  froide  égal ,  et  on 
exprime  de  nouveau.  On  dissout  la  mannite 
qui  reste  dans  le  sac  dans  Q.  S.  d'eau  bouil- 
lante additionnée  de  charbon  animal  ;  on  filtre 
le  liquide  bouillant  ;  on  fait  évaporer  le  soluté 
cà  pellicule,  puis  on  laisse  crisiailiser  ;  on  peut 
faire  cristalliser  de  nouveau  dans  l'eau  bouil- 
lante ou  dans  l'alcool  à  85  c.  Ou  plus  simple- 
ment on  fait  dissoudie  la  masse  de  la  2''  ex- 
pression dans  une  quantité  d'eau  à  peine  suf- 
fisante et  sans  addition  de  charbon  ;  on  laisse 
cristalliser;  on  fait  égoutter  et  on  exprime  le 
produit,  qui  constitue  la  mannite  officinale  de 
l'auteur.  Le  résidu  peut  être  rapproché  et  servir 
comme  purgatif  tl'un  prix  inférieur. 
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La  mannite  est  le  principe  chimique  carac- 
téristique de  la  manne,  mais  non  l'élément  pur- 
gatif; elle  a  une  saveur  douce,  cristallise  en 
beaux  prismes  rhomboïdaux  droits,  très-solub. 
dans  l'eau,  dans  l'alcool  bouill.,  à  peine  solubles 
dans  l'alcool  froid.  Les  sucres  et  les  miels  com- 
muns sont  légèrem'  purg.  Est-ce  au  sucre  cris- 
tallisable  pur  que  ces  produits  doivent  celte  pro- 
priété? Nous  conseillons  donc  aux  praticiens 
de  renoncer  à  ce  produit,  d'ailleurs  fort  cher. 

La  présence  de  la  mannite  a  été  conslalée 
dans  les  feuilles  de  l'olivier  (V.  ce  mot). 

On  connaît  une  foule  d'exsudations  qui  por- 
tent ou  pourraient  porter  le  titre  de  manne  en 
ce  que  la  mannite  les  particularise;  ce  sont  : 
1=>  la  manne  de  Briançon,  qui  découle  dans  les 
environs  de  cette  ville  du  mélèze ,  larijc  euro- 
pœa  (Conifères)  ;  2°  la  manne  d'AIhagi,  à'A- 
gul,  de  Perse  ou  Terniabin,  qui  exsude  en 
Orient  d'un  sainfoin,  Vhcdysanun  Alhagi  (I.é- 
gumineuses),  mais  ne  contient  pas  de  mannite 
(V.  J.  ph.  1873)  ;  3°  la  M.  du  Liban  ou  cédrine, 
7nastidiina,  qui  découle  du  larix  cedrus  ;  Zi«  la 
manne  du  mont  Sinai,  qui  exsude  du  tamavix 
gallica  ou  mannifera  par  suite  de  la  picfùre  du 
Coccus  manniparus  et  dont  les  Arabes  de  cette 
contrée  font  leur  principale  nourriture  pendant 
une  partie  de  l'année  ;  5°  la  manne  du  Kurdistan, 
recueillie,  suivant  M.  Barré  de  Lancy,  en  se- 
couant les  branches  séchécs  du  chêne  h  galle,  et 
que  les  Kurdes  mêlent  à  de  la  pâte  et  à  de  la 
viande  :  quoique  produites  par  des  végétaux 
d'espèces  très-différentes,  ces  deux  mannes 
sont  constituées  par  du  sucre  de  canne,  du 
sucre  interverti  et  de  la  dcxtrine  {Berthelot)  ; 
suivant  M.  Flûckiger,  cette  manne  renferme  90 
p.  °lo  d'un  sucre  cristallisable,  qui  n'est  pas 
le  sucre  de  canne;  6°  h  manne  de  la  ?(ouvelle- 
BoUande  ou  Lerp des  Australiens,  substance  nu- 
tritive, exsudée  des  feuilles  des  eurahjplus  nuin- 
nifems  et  dumosa  (elle  ne  contiendrait  pas  de 
mannite  d'après  certains  auteurs).  Vaschpias 
procera,  en  Egypte,  Vaporynum  Syriacum,  en 
Syrie,  donnent  également  une  manne  farineuse. 
11  en  est  ainsi  des  exsudations  {rosée  de  miel, 
miellée  ou  miélat)  observées  fortuitement  sur 
le  tilleul  (V.  J.  p/i.  1872),  Voranger,  le  noyer, 
le  platane,  la  cératonie,  les  cistes,  les  saules, 
etc.  La  mannite  a  encore  été  trouvée  dans 
une  foule  de  végétaux,  parmi  lesquels  nous 
citerons  la  racine  de  meum,  le  fucus  sac.chari- 
71US,  les  oignons,  les  champignons  (d'où  le  nom 
de  sucre  de  champignons,  donné  par  Braconnot), 
le  céleri,  le  seigle  ergoté,  la  racine  de  grenadier 
{Grrenadine,  de  M.  Latour,  de  Trie),  le  îilas, 
les  tubercules  de  cyclamens,  le  troène.  —  La 
Dulcine  ou  Dulcite  ou  Dulcose  ou  Manne  de 
Madagascar,  dontl  'origine  botanique  est  en- 
core inconnue,  est  formée  par  une  variante  de 
la  mannite  (V.  Bev.  ph.,  1855-56);  elle  a  été 


retrouvée  dans  le  suc  de  plusieurs  fusains  (V. 
p.  637),  et  reproduite  artificiellement  par 
M.  G.  Bouchardat  (V.  Un.  ph.  1872).  Traitée 
par  l'ac.  azotique,  la  dulcine  donne  de  l'acide 
mucique  {A.  Laurent),  de  l'acide  oxalique 
{Jaccpielain)  et  de  l'acide  racémique  {Cadet). 

MARJOLAINE. 

Sampsucus,  Origanum  majorana.  (Labiées.) 

Majoran,  Mayran,  al.;  Majoran,  ang.;  Mirzunjusch, 
Mardacose,  ar.;  Merian,  Jlairan,  dan.;  Murwa,  duk.; 
Mejorana,  esp.;  Mariolein,  hol.;  Maggiorana,  it.;  Ma- 
jeran,  pol.;  Mangerona,  pon.;  Mejram,  su.;  Marru, 
TAM.;  Makiron,  tur. 

Plante  ©  cultivée  dans  les  jardins  et  ayant 
de  l'analogie  pour  les  propriétés  physiques  et 
médicinales  avec  la  sauge  officinale. 

On  l'a  vantée  comme  steinutatoire. 

Autrefois  on  faisait  un  Onguent  de  marjo- 
laine que  l'on  obtenait  on  faisant  digérer  la 
maijolaine  dans  du  beurre. 

MARMELADES. 

Les  maimelades  médicinales  sont  des  pré- 
parations magistrales  qui  ont  la  plus  grande 
similitude  avec  les  élertuaires,  parmi  lesquels 
lieaucoup  d'auteurs  les  placent.  Leur  prépa- 
ration est  fort  simple. 

Marmelade  antiscorbutique. 

Alimentation  antiscorbutique. 

Pommes  de  terre  cuites  à  la  vapeur luO,tJ 

i'oud.  de  quina.  6,0    Sirop  de  sucre.  2b, 0     Eau.     100,0 

Faites  une  pâte.  Conseillée  par  Guylon-Mor- 
veau.  Dose  :  125  grammes,  qu'on  double  le 
cinquième  ou  sixième  jour. 

Marmelade  expectorante  benzoïque. 

Acide  benzoïque \  ,i        Miel  de  Narbonne..   180,0 

Soufre 1,2        Sirop  de  polygala..     30,0 

Ipccacuanha 0,3  —     scillitique. . . .     30,0 

Dans  les  catarrhes  chroniques  des  vieillards 
pour  faciliter  l'expectoration.  Une  cuillerée  à 
café  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  (S.  M.) 

Marmelade  expectorante  kermétisée. 


Koniiès  minéral 0,2 

Huile  d'amandes. .. .     8,0 
Sirop  de  polygala...     8,0 


Sirop  scillitique. .. .       8,0 

Manne  choisie 180,0 

IS.  M.) 


Marmelade  pectorale. 


Ipécacuauha. 

Soufre 

Iris 


0,6 
1,2 
4,0 


Sirop  de  guimauve.. .  C0,0 
Mulnne 00,0 


Une  cuillerée  à  café  deux  ou  trois  fois  par 
jour  dans  la  coqueluche.  {Bor.) 

Marmelade  purgative  (Sard). 


Rhubarbe 0,0         Crème  de  tartre....    15,0 

Sulfale  do  potasse. . .     4,0        Pulpe  de  tamarins..  00,0 

Marmelade  de  Tronchin. 


Sirop  de  violettes..     15,0 
Eau  de  (1.  d'orang.       8,0 


Manne 123,0 

Pulpe  de  casse 30,0 

Huile  d'amandes ...     i  ô ,  0 

A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure 
en  deux  matinées  dans  les  catarrhes.  {Cad.) 


MARMELADE  DI-:  VIANDE. 


MARRONNIER. 
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Bourre  de  cacao....  23,0 

Kermès  minéral 0,2 

Eau  de  fl.  d'orang..  1S,0 


Guiboiirt  et  Soubciran  prescrivent  P.  E. 
des  quatre  premières  substances;  Radius  sup- 
prime le  sirop  de  violettes  ;  Giordano  ajoute 
de  l'anis  en  poudre. 

Marmelade  de  viande  (Adrian). 

Confiture  ou  Conserve  de  Damas  (Trousseau.) 

Filet  de  bœuf.  60        Sel  marin.     1        Gelée  de  fruits.  15 

On  pulpe  la  viande,  puis  on  y  mêle  le  sel  et  la 
gelée  ou  la  marmelade  préférée.  {Un.  ph.,  1865, 
p.  353.) 

Marmelade  de  Zanetti. 

Eleduaire  de  manne  et  de  casse  hermétisé. 

Mannes  en  larmes. . .  60,0 
Sirop  de  guimauve..  43,0 

Casse  cuite 30,0 

Huile  d'am.  douces..  30,0 

Dans  les  affections  catarrhales.  (Cad.) 
MARRONNIER. 

Marronnier  ou  châtaignier  d'Inde;    JEscuJus 
hippocastanum  (Acéridées. ) 

Rosskastanie,  al.;  Horse  chesnut,  ang.;  Hestekastanier, 
BAN.;  Lo-lo-tzé,  Ch.;  Castano  de  Indias,  es?.;  Paar- 
denkastanie,  ïïol.;  Castagno  d'India,  Ippocastano,  it., 
POR.  ;  Kasztan  owdzikicii,  POL.;  Hœst  kastanie,  su.; 
Jabani  Kestané,  tur. 

Grand  et  bel  arbre  originaire  de  l'Asie,  qui 
t'ait  l'ornement  de  nos  promenades.  Il  a  été  in- 
troduit en  Europe  vers  1591,  et  le  premier 
plant  fut  apporté  de  Constantinople  à  Paris, 
en  1615,  par  Bachelier. 

L'écorce  des  jeunes  branches  qui,  sèche,  est 
brune  et  astringente,  a  été  proposée  comme 
succédané  du  quinquina,  à  la  dose  de  15  à 
30,0  en  poudre.  Le  décocté  (pp.  50  :  1000)  a 
été  employé  comme  antiseptique  sur  les  plaies 
gangreneuses.  VEHxir  fébrifuge  de  Reil  se 
prépare  îivec  l'extrait  d'écorce  de  marronnier 
et  l'eau-de-vie. 

Elle  contient  du  tannin  (colorant  en  vert  les 
sels  ferriques),  de  la  fraxine  ou  paviine  (gluco- 
side)  qui,  par  les  acides  étendus,  se  dédouble 
en  fraxétine  ou  pariétine,  et  en  glucose.  Les 
capsules  des  fruits  du  marronnier  renferment 
un  acide  particulier  cristallisable,  V acide  cap- 
suléicfue  ou  capsidœscique ;  les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  semences,  du  quercitrvi{Rochleder). 

Trommsdorff  a  extrait  de  l'écorce  une  matière 
particulière,  la  bicoJorine  ou  matière  opalisante 
{escuUne)  à  laquelle  il  attribue  les  remarqua- 
bles phénomènes  de  dichroïsme  que  présen- 
tent les  infusions  d'écorce  de  marronnier  et 
de  plusieurs  autres  végétaux.  Vesculine  ou 
œsculine  a  été  primitivement  retirée  de  l'écorce 
du  fruit  du  marronnier  d'Inde,  par  Canzonieri  ; 
c'est  une  substance  légèrement  amère,  pres- 
que insoluble  dans  l'eau  froide ,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Mouchon 
fit,  le  premier,  connaître  ses  propriétés  fébri- 
fuges. On  l'a  prescrit  avec  avantage  dans  le 


traitement  des  névralgies  périodiques ,  à  la 

dose  de  2  grammes,  délayée  dans  un  peu  d'eau 

sucrée,  prise  en  deux  fois,  à  un  court  intervalle. 

Mouchon  fait  un  sirop  d'escidine  ainsi  comp.  : 

Esculine  pulv.  125  Alcool  àb6c.  2bOO  Sir.  dégomme  8600 

On  fait  dissoudre  l'esculine  dans  l'alcool,  on 
filtre,  on  ajoute  au  sirop  et  on  distille  l'al- 
cool dans  le  B.-M.  d'un  alambic. 

La  semence ,  nommée  marron  d'Inde  (  Cas- 
tanea . equina) ,  contient  une  fécule  accompa- 
gnée d'un  principe  càcre  dont  on  peut  la  dé- 
barrasser à  l'aide  de  l'eau  légèrement  alcaline 
ou  même  encore  par  de  simples  lavages  à  l'eau 
froide,  plusieurs  fois  répétés.  Cette  fécule  pa- 
raît être,  en  outre,  accompagnée  d'un  principe 
amer  fébrifuge.  Torréfiée,  on  l'a  vantée  dans 
les  liémorrhagies  utérines  atoniques.  On  a 
aussi  cherché  à  en  faire  des  pois  à  cautères. 
On  la  fait  entrer  dans  la  composition  des  pou- 
dres dites  pâtes  pour  les  mains.  Son  emploi 
dans  ce  cas  paraît  justifié ,  en  ce  qu'elle  con- 
tient, d'après  M.  Frémy,  de  la  saponine,  prin- 
cipe différent  de  l'esculine ,  et  que  les  alcalis 
transforment  en  acide  saponique  (ou  esculique). 
La  farine  de  marron  d'Inde  privée  de  son  prin- 
cipe acre  pouvant  être  utilisée  comme  nourri- 
ture, ou  mieux,  comme  l'ont  proposé  M.  Le- 
page,  de  Gisors,  d'une  part,  M.^I.  Thibierge, 
de  Versailles,  et  Romilly,  de  l'autre,  et  comme 
l'a  réalisé  M.  de  Caillas,  la  fende  de  marrons 
d'Inde  pouvant  être  appliquée  dans  l'industrie 
aux  usages  de  l'amidon  et  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre,  et  donner  même  plus  d'empois 
que  ces  derniers ,  il  faut  lui  donner  ces  appli- 
cations et  conserver  les  céréales  et  la  pomme 
de  terre  pour  la  nourriture  de  l'homme. 

Le  marron  contient  une /iî«7e  efficace  contre 
la  goutte  (Genevoix)  ;  cette  huile  peut  se  pré- 
parer en  traitant  par  déplacement  la  poudre 
de  marrons  d'Inde  par  l'éther;  mais,  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  M.  Em.  Genevoix 
l'obtient  en  grand  directement,  en  rcàpant  les 
marrons  non  décortiqués  ;  ceux-ci  sont  recueil- 
lis et  soumis  pendant  quelques  jours  à  une  fer- 
mentation hbre.  La  pulpe  est  ensuite  chauffée 
avec  de  l'eau ,  puis  additionnée  d'acide  sulfu- 
rique  (2  kil.  pour  100  kil.  de  marrons)  ;  après 
deux  heures  d'ébullition,  la  fécule  étant  trans- 
formée partie  en  dextrine ,  partie  en  glucose , 
on  transvase  le  liquide  dans  une  autre  cuve 
où  l'on  continue  l'ébullition  pendant  deux 
heures ,  en  remplaçant  l'eau  évaporée  ;  l'huile 
préexistant  dans  le  marron  d'Inde  surnage, 
elle  est  recuedlie  séparément  et  filtrée. 

(V.  l'analyse  du  marron  d'Inde,  par  M.  Le- 
page,  de  Gisors,  Rev.  ph.,  1856-57.) 

Le  nom  à''hippocastanum  {châtaigne  de  che- 
veu) vient  de  ce  qu'à  Constantinople  on  donne 
les  marrons  d'Inde  réduits  en  poudre  et  mêlés 
avec  du  son   aux  chevaux,  pour  prévenir  la 
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pousse  on  la  guérir ,  pratique  que  nos  vétéri- 
naires n'ont  pïLS  mise  à  profit. 

L'écorce  du  marronnier  à  fleurs  écarlates, 
Mit.  pcwia,  passe  aussi  pour  fébrifuge.  Sa  ra- 
cine est  usitée  en  guise  de  savon  ;  ses  semences 
tuent  les  poissons  ;  elles  renferment  un  poison 
énergique  analogue  à  la  strychnine  {Bat- 
chelor). 

On  sait  que  le  Marron  ordinaire,  ou  Châ- 
taigne proprement  dite  {Lien-tzé,  ch.),  est 
fourni  par  le  Châtaignier  {Castanea  vesca) 
(Amentacées) ,  arbre  très-commun  dans  cer- 
tains de  nos  départements.  On  relire  de  l'écorce 
et  des  feuilles  (très-riches  en  tannin)  un  extrait 
astringent  et  tinctoriai;  dans  diverses  contrées 
de  l'Amérique  du  nord,  les  feuilles  sont  em- 
ployées comme  un  spécifique  contre  la  coque- 
luche. L'écorce  de  son  congénère,  le  Castanea 
purnila  ou  Cldncapin,  est  usitée,  en  Améiique, 
comme  astringent  et  fébrifuge. 

MARRUBES. 

Deux  plantes  labiées  de  ce  nom,  mais  de 
genres  diiférents,  sont  connues. 

1°  MARRUBE  BLANC  ;  Prassium ,  Man^bium 
vukjare  {Mariennessel,  Wdsser  Andorn,  al.; 
White  liorehound,  ang.  ;  Atirbesia,  ar.  ;  Mar- 
rube,  DAN.  ;  Marrubio  blanco,  esp.  ;  Witte  an- 
doorn,  hol.  ;  Manibio  bianco,  it.  ;  Szanta  bia- 
la ,  POL.  ;  Marojos,  por.  ;  Sduindra  belaia , 
RUS.  ;  A'ndorn,sv.;  Koukas  otou,  tur.),  plante 
cotonneuse  blanchâtre  qui  croît  aliondamment 
le  long  des  routes..  M.  Tiiorel  y  a  trouvé  un 
principe  particulier,  fébrifuge,  la  marrubine  ou 
marrubii)ie. 

2°  MARRUBE  AQUATIQUE  ;  Ly'opus  eufopœus, 
L.  {Wasserdorn,  Zigeunerkraut,  al.  ;  Licoiw, 
IT.  ),  petite  plante  qui  vient  dans  les  endroits 
marécageux  des  bois. 

Le  pi'cmier  est  un  stimulant  et  autihysté- 
rlque  rarement  usité.   Le  deuxième  est  em- 
ployé comme  fébrifuge,  en  Piémont. 
MASTIC\ 

Hésine  de  mastic;  Résina  lentisci,  Mac-;-/_r,. 

Mastix,  AL.,  DAN.,  SU.;  Mastich,  ang.;  Arah,  Aulukbug- 
iadie,  Mesteche,  ar.;  Rumie  muslakie,  duk.,  tam.; 
Almaciga,  esp.;  Mastik  ,  noL.;  Mastice ,  it.;  £in- 
neli,  PEU.;  Mastyx,  POL.;  Almaceda,  POR.;  Sakes,  tur. 

Cette  l'ésiue  découle  dans  le  Levant ,  en 
Grèce  et  surtout  à  Cliio  (archipel  gi-cc,  que  les 
Turcs  appellent  pour  cela  Sackis  adassina  ou 
île  du  mastic) ,  d'incisions  pratiquées  au  tronc 
et  aux  bi'anches  du  lentisque,  Pistacia  lentis- 
cus.  (Térébinthacées.)  Les  villages  dont  les 
habitants  s'occupent  exclusivement  de  la  ré- 
colte de  celte  résine  sont  appelés  masiiœ- 
chôra,  villages  du  mastic. 

En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres,  demi- 
transparentes,  d'une  odem-  suave,  qui  se  ra- 
mollissent sous  la  dent  en  laissant  percevoir 
une  saveur  aromatique. 


Son  nom  de  mastic  (du  grec  [.i-aCTûâc ;-».%■.)  lui 
vient  de  ce  qu'autrefois  on  s'en  servait  beau- 
coup comme  masticatoire  pour  parfumer  l'ha- 
leine et  fortifier  les  gencives.  Les  Arabes 
l'appliquent  encore  au  même  usage  et  pour 
prévenir  le  scorbut.  On  l'emploie  ainsi 
pur  ou  associé  à  d'autres  substances.  En 
Orient,  on  se  sert  de  finfasiou  de  mastic 
contre  la  diarrhée  des  enfants,  à  l'époque  de 
la  dentition;  en  Grèce,  le  mastic  sert  sous 
forme  de  cataplasmes  {Krasocà)na)  faits  avec 
du  vin  rouge  et  du  pain. 

Il  n'est  soluble  qu'en  partie  dans  l'alcool  ; 
mais  il  l'est  en  entier  dans  l'essence  de  téré- 
benthine, l'étheretla  benzine;  1  est  peu  solu- 
ble dans  le  sulfure  de  carJ^one,  insoluble  dans 
l'acide  acétique  et  la  soude  caustique  (Saec). 
L'alcool  à  90  c.  bouillant  en  dissout  les  9/10  de 
son  poids  et  laisse  une  substance  blanche, 
ductile,  soluble  dans  l'élher  et  dans  l'alcool 
absolu  bouillant,  qui  a  été  considérée  comme 
un  principe  pailiculier  et  nommée  Masticine. 

La  dissolution  alcoolique  constitue  un  ex- 
cellent hémostatique  externe.  Sa  dissolution 
élliérée  constitue  Vodontoîde  de  Billard  pour 
plomber  les  dents.  A  cet  effet ,  on  en  imbibe 
an  peu  de  coton  qu'on  introduit  ensuite  dans 
la  dent  creuse;  l'éther,  en  se  vaporisant,  laisse 
une  masse  ferme.  La  dissolution  du  mastic 
dans  le  collodion  est  préférable.  Le  Ciment 
oblitcvique  de  Taveau  est  la  même  solution  ad- 
dilionnée  d'alumine  anhydre. 

La  masse  pilulaire ,  divisée  en  6Zi  bols  ou 
128  pilules,  obtenue  avec  32  gram.  de  mastic 
en  larmes  et  Q.  S.  de  sirop  de  sucre ,  a  été 
préconisée  contre  l'incontinence  nocturne  d'u- 
rine. On  peut  l'euiiilacer  le  sir()[)  par  du  miel 
et  en  faire  un  électuaire  que  Ton  administre 
dans  du  pain  azyme. 

Dans  les  arts,  le  mastic  sert  h  faire  des  vernis. 
On  lui  substitue  économ.  la  résine  Dammar. 

Le  lentisque  est  un  arbuste  très-commun 
en  Algérie,  dont  le  fruit  renfci'me  20  à  25  °/o 
d'une  huile  grasse  verte,  que  les  Arabes  em- 
ploient pour  l'alimentation  et  l'éclairage.  Avec 
son  extrait  on  l'ait  les  pilules  dites  algiriennes. 
(V.  Pilules.) 

MASTICATOIRES. 

K.aumiUel,  al.;  Alaslicalory,  anc;  Maslicatorio,  ESP. 

Médicaments  qui,  ujis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale,  agissent  parti- 
culièrement sur  les  glandes  salivaires  et  aug- 
mentent la  sécrétion  et  l'excrétion  de  la  salive. 
Toutes  les  subsiances  simples,  dites  sialago- 
giies,  comme  la  pyrèthre,  le  spilanthe,  le  cap- 
sique  annuel,  le  tabac,  sont  des  masticatoires. 
Ici  nous  n'entendons  parler  que  des  mastica- 
toires composés. 

îylaslicatoire  aromatique  (Roland). 

Myrrhe,  4     CampUre.  1     Cannelle.  3     ïcréb.  cuite.  16 
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Incorporez  les  deux-  poudres  dans  la  téré- 
benthine fondue  avec  le  camphre.  {Bér.) 

Masticatoire  indien. 

Chaux  vive  d'écaillés  d'huîlres.   1         Noix  d'arec...     2 
Feuilles  de  poivre  bétel 1 

Masticatoire  irritant  (Butler). 

Mastic  pulvérisé 6         Liquidambar 3 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Pyrèthre  pulvérisé  2      Piment  ann.  pulvérisé.  1     (Bée.) 

Le  masticatoire  que  l'on  vend  sous  forme  de 
petits  paias  carrés,  du  poids  de  1/2  gramme 
et  enveloppés  d'une  feuille  d'étain,  sous  le 
nom  (T Orientale,  est  quelque  chose  d'analogue. 

Masticatoire  de  mastic  et  de  gingembre. 

Mastic,  Gingembre,   Cire  blanche,  âa.  P.  E. 

Faites  des  trocliisques  de  0,2.  {Aug.) 
MÂTÎCO. 

Le  Matico  ou  Mateca  est  le  Steffensia  elon- 
gata  [Piper  angustifoJium  ou  elongatum,  Artan- 
the  eïongata),  sorte  de  poivrier  de  l'Aniérique 
méridionale.  Divers  piper  portent  le  nom  de 
m.atico. 

C'est  à  la  suite  de  l'exposition  universelle  de 
Londres,  en  1851,  que  nous  avons  introduit 
cette  substance  dans  la  matière  médicale  fran- 
çaise, où,  pensons-nous,  elle  remplira  un  rôle 
important. 

Pour  caractériser  le  matico,  nous  dirons  que 
ce  sont  des  feuilles  de  digitale  à  nervures  très- 
prononcées,  longues  de  5  à  20  centimètres, 
à  odeur  de  cubèbe  et  de  menthe  à  la  fois, 
d'une  saveur  acre  et  amère ,  renfermant  une 
essence  légèrement  verdâtre ,  qui  jaunit  sous 
l'influence  de  la  lumière,  et  un  prmcipe  amer 
particulier,  la  maticine  [John  Hodges).  M.  J. 
Marcotte  y  a  trouvé ,  en  outre ,  un  acide  cris- 
tallisable,  Vadde  artanthique ,  du  tannin,  de 
la  résine,  de  la  chlorophylle,  une  matière  co- 
lorante, des  sels,  etc.  Il  arrive  en  bottes  d'une 
dizaine  de  kilos,  fortement  comprimées  dans  des 
peaux  ou  surons.  Dans  les  premières  commu- 
nications qui  en  furent  faites,  on  le  présentait 
comme  un  hémostatique  si  puissant,  qu'appli- 
qué sur  un  vaisseau  sanguin  ouvert,  il  en  opé- 
rait l'occlusion  immédiate  quel  qu'en  fût  le 
calibre.  C'était  assurément  beaucoup  dire;  mais 
ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'avec  la 
poudre  de  matico  nous  avons  pu  arrêter,  avec 
une  grande  facilité  et  promptitude,  des  hémor- 
rhagies  externes  assez  abondantes.  Au  Pérou , 
il  porte  aussi  le  nom  d'herbe  du  soldat,  à  cause 
de  ses  propriétés  styptiques  et  vulnéraires  sur 
les  blessures.  En  Angleterre,  le  matico  est  en- 
tré dans  la  pratique  de  beaucoup  de  méde- 
cins pour  arrêter  aussi  bien  les  écoulements 
blancs  de  toute  nature  {gonorrhée,  leucor- 
rhée, etc.)  que  les  écoulements  sanguins,  et 
comme  astringent.  En  France,  le  docteur  Ca- 


zentre,  de  Bordeaux,  a  pnlilié  un  mémoire 
dont  voici  les  principales  conclusions  :  le  ma- 
tico est  un  excellent  agent  pour  hâter  la  cica- 
trisation des  plaies  récentes;  ses  effets  sont 
remarquables  contre  les  hémorrhagies  capil- 
laires traumatiques  ;  c'est  un  auxiliaire  pré- 
cieux dans  les  hémorrhagies  des  gros  vais- 
seaux ;  à  l'intérieur,  il  est  l'astringent  le  plus 
sûr  pour  combattre  les  écoulements  sanguins, 
et  surtout  la  métrorrhagie;  enfin,  le  matico, 
par  ses  propriétés  aromatiques,  toniijueset  as- 
tringentes ,  est  propre  à  remplir  un  grand 
nombre  d'indications  thérapeutiques.  Certains 
auteurs  le  regardent  comme  un  stimulant  dont 
l'action  se  rapproche  du  cubèbe. 

Le  matico  peut  être  employé  sous  forme  de 
poudre,  d'eau  distillée,  tisane  (10  à  20  :  1000), 
de  pilules,  de  teinture ,  de  sirop,  etc.  Il  n'est 
pas  vénéneux.  (V.  Rev.  plumn. ,  1852-53.) 

MATRIGAIRE. 

Espargoutte  ;  Matricaria  ou  pyrethrum  parthe- 

nium,  L.  (Synanthérées.) 

Mutterkraut,  Mutterkamille,  al.;  Fever-few,  ang.; 
Achaouan,  ar.;  Matrum,  dan.;  Matricaria,  esp.,  it.', 
POR.;  Mcederkruid,  hol.;  Maruma  ziele,  pol.;  Romersk 
karaill,  su.;  Maradica,  tur. 

Plante  ^  indigène  dont  les  fleurs*  en  cala- 
thides  ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  camo- 
mille. Elles  en  diffèrent  par  leurs  fleurons 
jaunes  au  centre  et  en  ce  que  leur  odeur  est 
moins  forte  et  moins  suave  après  la  dessicca- 
tion. 

Stomachique -,  emménagogue,  antispasmo- 
dique, vermifuge.  Employé  en  infusé  (  pp.  5  : 
1000). 

Le  mot  matricaire  vient  de  matris,  de  l'u- 
sage qu'en  font  les  femmes,  et  parthenium 
(TTapôïvcç,  vierge)  de  son  emploi  comme  emmé- 
nagogue. 

La  Camomille  commune  ou  d'Allemagne,  Ma-' 
tricaria  chamomilla ,  n'est  guère  employée  en 
France. 

MAUVES. 

Malwenkraut,  Pappelliraut,  al.;  Mallow,  ang.;  Chabasi, 
Kobbese,  ar.;  Hobeze,  cyn.;  Kattevst,  ean.;  Malva, 
ESP.,  IT.,  POR.;  Kaasjeskruid ,  Malu-^e,  hol.;  Szlaz 
ziele,  POL.;  Prosvirld,  Rns.;  Kattost,  su.;  Ebenghiu- 
megi,  TUR. 

1°  Mauve  sauvage ,  Grande  mauve ,  Eerbe  à 
fromage,  Fromageon;  Malva  sylvestris.  (Mal- 
vacées.  )  Plante  indigène  0  fort  commune  et 
dont  on  emploie  journellement  les  fleurs  ^  et 
les  feuilles''.  Quant  aux  racines,  on  leur  pré- 
fère celles  de  guimauve  :  on  ne  les  emploie 
que  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  de  cette  der- 
nière. Les  fleurs  fraîches  sont  rouges,  mais 
sèches  elles  sont  bleues  et  s'emploient  en  in- 
fusé (pp.  10  :  1000)  comme  béchiques.  Le  dé- 
cocté  émollient  des  feuilles  sert  en  lavement, 
en  fomentation,  etc. 

2"  Mauves  à  feuilles  rondes.  Petite  mauve; 
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MÉCHOACAN. 


MELLITES. 


3Iaha  rotundifoHa.  Elle  a  les  mêmes  proprié- 
tés qiie  la  précédente.  Moins  usitée. 

La  Mauve  alcée ,  Malva  alcea  ;  la  Mauve  ar- 
borée, Hibiscus  syriams;  la  Mauve  comesti- 
ble ou  Gombo,  Hibiscus  esculentus;  la  Mauve 
musquée,  (V.  Musc),  ont  des  propriétés  analo- 
gues. Les  malvacées,  en  outre  du  coton,  four- 
nissent des  fibres  textiles  soyeuses. 

MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc.  Rhubarbe  blanche  ou  des  Indes, 
Bryone  d'Amérique  ;  Convolvulus  mechoaca- 
na.  (Convolvulacées.) 

Mechoakannenwurzel,   Weisse   Rhabarbar,   al.;   Mecoa- 
canna,  it. 

Racine  que  le  commerce  présente  coupée 
par  tranches,  comme  celle  de  bryone  h.  laquelle 
elle  ressemble  assez.  On  peut  aussi  la  con- 
fondre quelquefois  avec  la  racine  d'arum.  On 
la  distinguera  de  celle-là  par  l'absence  décou- 
ches concentriques,  et  de  celle-ci  en  ce  qu'elle 
»st  plus  plate  et  offre  des  traces  de  radicules. 
Puigalif.  Inusité. 

MÉDICINIER. 

Pignon  des  Barbades,  Grand  haricot  du  Pérou; 

Jatropha  curcas.  (Euphoi'biacées.) 

La  semence  du  médicinier  {Gros  piqnon 
d'Inde,  Pignon  des  Barbades,  Noiœ  purgative 
américaine',  Schwarze  Breihnuss,  Purgiernusse, 
AL.  ;  Angular  leav'd  physic  mit,  ang.  )  res- 
semble à  celle  de  ricin  par  la  forme,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  grosse,  noirâtre,  terne  à 
l'extérieur  ;  l'amande  est  blanche  et  contient 
une  huile  drastique  à  la  dose  de  8  \\  12  gout- 
tes. Très-usitée  en  Portugal  pour  l'éclairngo. 

Il  en  est  de  même  de  la  semence  du  Médi- 
cinier d'Espagne  {Noisette  purgative).  Il  ne 
faut  pas  confondre,  ainsi  qu'on  le  fait  quel- 
quefois, ces  semences  avec  celles  de  croton 
tiglium  Qv\  petit  pignon  d'Inde. 

MÉLILOT  *. 

1°  :\iÉLiLOT  OFFICINAL  ;  McHlotus  oficimdis 
{Steinlilee,  Gelber  schotenklee,  al.  ;  Melilot  tri- 
foi! ,  ANG.  ;  Achil  et  mcdek,  ar.  ;  Amur,  Sten- 
kleivcr,  Meloten ,  dan.  ,  pol.  ,  su.  ;  MeWoto, 
ESP. ,  IT.,  POR.  ;  Stenklaser,  hol.  ;  liomonica 
siroyska,  pol.  (Légumineuses)  ?^  *.  Petite 
plante  O  à  tiges  et  feuilles  délicates ,  à  fleurs 
jaunes  en  grappes ,  acquérant  une  odeur  ben- 
zoïque  par  la  dessiccation ,  et  contenant  de  la 
mélilotine  ou  coumarine.  {GuiUemctte.) 

Léger  astringent  et  béchique.  On  en  pré- 
pare un  hydrolat  employé  en  collyre. 

2°  MÉLILOT  BLEU ,  Faux  bciume  du  Pérou , 
Lotier  odorant.  Herbe  égyptiemie.  Trèfle  mus- 
gué;  Melilotus  cœruJeus  {Blauer  steinklee , 
Egyptenkrcait,  al.  ;  Blue  melilot  trifoil,  ang.  ; 
Blaauwe  melilot,  hol.).  ©  Fleurs  bleu  pcàle  en 
grappes  serrées  formant  épis.  Inusité. 


MELISSE*. 


Céline;  3Ielissa  officinalis.  (Labiées.) 

Citronenkraut,  Melissenkraut,  al.;  Balm,  ang.;  Bedarmi, 
"Rihan  limoni,  Huclditulfuristum,  Trungium,  ar.;  Hier- 
tenfryd,  dan.;  Mekka  subza,  duk.;  ToroTigil,  esp.;  Ci- 
troenkruid,  hol.;  Cedronella,  Erba  cedrata,  it.;  Ba- 
drunjbuych,  per.;  Melisa  cytrynowa,  pol.;  Herva  ci- 
dreira,  por.;  Citronmeliss,  su.;  Og-lioul,  tur. 

Plante  !^  indigène  à  tige  carrée,  à  feuilles 
pétiolées,  ovales ,  crénelées  et  d'odeur  de  ci- 
tron qui  est  plus  manifeste  lorsque  la  plante 
est  sèche.  Elle  contient  du  tannin.  Selon  Mé- 
rat,  la  mélisse  trop  âgée  change  son  odeur  de 
citron  contre  une  odeur  de  punaise ,  et  pour 
cette  raison  on  doit  la  récolter  de  bonne  heure. 
Elle  est  fort  en  usage  sous  forme  d'infusé  (pp. 
10  :  1000),  comme  stimulant,  vulnéraire  et 
antispasmodique.  On  en  fait  un  alcoolat  sim- 
ple, et  un  alcoolat  composé  {eau  de  mélisse 
des  Carmes),  un  hydrolat*. 

On  l'appelle  aussi  Herbe  au  citron  et  Citron- 
nelle. Elle  partage  ce  dernier  nom  avec  l'au- 
rone  mâle.  Nous  croyons  cependant  que,  par 
ce  nom,  on  désigne  plus  généralement  la  mé- 
lisse. Il  vient  de  cédronnelle,  ancien  nom  de  la 
mélisse. 

Le  mot  mélisse  vient  du  grec  p.£)affffocpu)J.ov, 
qui  signifie  feuilles  h  miel,  parce  que  les 
abeilles  aiment  l'odeur  de  la  plante  qui  nous 
occupe. 

A  la  suite  de  la  mélisse ,  nous  placerons  la 
Mélisse  de  Moldavie  ou  de  Turrjuie ,  Herbe 
turque,  Moldavique;  Bracocephahim  Molda- 
vica  {Turkische  mélisse,  al.  ;  Moldavian  mint, 
ANG.).  Excitant  antispasmodique.  Inusité. 

Il  en  est  de  même  de  la  mélisse  ou  thé  des 
Canaries  ;  D.  canariense,  bien  que  Linné  la 
recommande  comme  l'un  des  végétaux  les 
plus  excitants  de  la  famille  (Labiées)  h  laquelle 
elle  appartient. 

MÉLITTE. 

Mélisse  des  bois  ;  Melittis  melissophrjllum. 
(Labiées.) 

Wald  meli.s.sr;,  Immenkraut,  al.;  Bastard  balni,  ang.; 
Vild  hierlensfryd,  dan.;  Melisscbladig  kenisbloern,  hol. 

Plante  %  des  bois  à  feuilles  de  mélisse.  Ex- 
citant, emménagogue.  On  l'a  employée  aussi 
contre  la  gravelle.  Inusitée. 

MELLITES. 

Miels  médicinaux ,  Ilydromdlés  ,  Saccharolés 
liquides,  Méliolés. 

Médicaments  liquides,  visqueux,  formés  par 
une  solution  concentrée  de  miel  dans  un  li- 
quide aqueux.  Ceux  qui  ont  le  vinaigre  pour 
excipient ,  prennent  le  nom  d'Oxrjmellites. 
{Oxymels,  Acétomellés.) 

Le  miel  que  l'on  destine  à  leur  préparation 
doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et  coloré 
que  possible. 
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Leur  préparation  est  la  même  que  celle  des 
sirops  ;  ils  doivent  avoir  la  même  consistance, 
et  ils  admettent  la  même  division,  seulement 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  restreint.  Ils  se 
conservent  moins  bien. 

Les  mellites  aqueux  ou  hydroliques  sont  gé- 
néralement composés  de  120,0  de  véhicule  et 
de  500,0  de  miel. 

Les  mellites  préparés  avec  des  miels  qui  con- 
tiennent de  la  cire,  sont  louches,  a  moins  que 
ceux-ci  n'aient  été  clarifiés  par  l'un  des  pro- 
cédés suivants  :  1°  On  met  dans  une  bassine 
6000,0  de  miel  avec  72,0  de  craie  et  1000,0 
d'eau  :  on  fait  bouillir  quelques  minutes  et  on 
ajoute  5000,0  d'eau  dans  laquelle  on  a  battu 
trois  blancs  d'œufs;  on  fait  bouillir  encore 
quelques  instants  ;  on  laisse  déposer,  on  tire  à 
clair  et  on  cuit  en  consistance.  (Thierry.) 

2°  On  substitue  à  la  craie  le  carbonate  de 
magnésie.  (Serin.) 

Ils  participent  plus  ou  moins  à  la  propriété 
laxative  du  miel. 

Mellite  simple  *. 
Sirop  de  miel,  Miel  despumé  ou  dépuré. 

Miel  blanc 4000        Eau  de  rivière 1000 

Faites  fondre  jusqu'à  ce  que  le  mellite  marque 
1,27  0.(31"  B^),  enlevez  seulement  les  pre- 
mières écumes,  clarifiez  à  la  pâte  de  papier  et 
])assez  à  travers  une  étoffe  de  laine  (Codex). 

Mellite  de  borax. 

Miel  borate. 

Borax 4        Jlellite  simple 30 

Contre  les  apbthes.  (Lond.) 

Mellite  de  chélidoine. 

Suc  de  chélidoine 3        Miel 3 

A  l'extérieur,  comme  détersif.  (Fuld.) 
Mellite  de  cuivre  ou  escharotique. 

Onguent  œgxjptiac,Miel  égyptiac  ou  escharotique. 

Miel  blanc.  280    Vinaigre  fort.   140     Yerdet  pulv.   100 

Mêlez  et  chauffez  dans  une  grande  bassine 
de  cuivre,  en  remuant  continuellement  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur  rouge 
et  une  consistance  de  miel.  On  agite  la  masse 
au  moment  du  besoin -(Corfea?).  Le  miel  com- 
mun donne  un  produit  plus  homogène. 

La  réduction  du  cuivre  est  due  au  sucre 
incristallisable. 

Préparation  pour  l'usage  externe,  mais  prin- 
cipalement employée  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. 

Mellite  d'élatérium. 

Fruits  mûrs  de  concombres  sauvages.  1       Miel 2 

Pilez  ensemble  ;  enfermez  la  pulpe  dans  un 
sac  de  toile  suspendu  ;  mêlez  ce  qui  découle 
avec  le  produit  de  l'expression,  évaporez  en 
consistance  de  sirop  épais.  (Tad.) 

Zi  à  8  grammes  en  lavements. 


Mellite  de  mercuriale  *. 

Miel  mercurial  ou  de  mercuriale. 

Suc  non  dépuré  de  merc.  1000        Miel  blanc 1000 

Faites  cuire  en  consistance,  passez.  (Codex.) 
A  défaut  de  mercuriale  fraîche  pour  en  re- 
tirer le  suc,  on  peut  remplacer  celui-ci  par  un 
infusé  dans  Q.  S.  d'eau  de  250,0  de  mercu- 
riale sèche  pour  1  kil.  de  miel. 
Purgatif.  25  à  100  grammes  en  lavements. 

Mellite  de  mercuriale  composé. 

Sirop  de  longue  vie  ou  de  Calabre. 

Racine   fraîche    d'iris            Rac.  sèche  de  gentiane.     30 
commun 60    Vin  blanc 37o 

Faites  infuser  vingt-quatre  heures,  passez  et 
faites  un  mellite  avec  : 

Suc  dépuratif  de  mercuriale 1000 

—  da  bourrache 250 

—  de  buglosse 230 

Miel  blanc 1 300 

Mellite  mercuriel. 

Miel  hydrargyrisé. 
Mercure,  Mellite  simple,  âa P.  E.    (Swéd.) 

Fo.  et  Siv.  indiquent  un  mellite  mercuriel 
(mellite  de  précipité  rouge),  composé  de  pré- 
cipité rouge  1,2,  sucre  12,0,  miel  90,0,  des- 
tiné au  pansement  des  ulcères  vénériens. 

Mellite  de  mûres. 

Diamorum. 

Suc  de  mûres 1  Miel 2        Eau...  Q.  S. 

Cuisez  en  consistance  de  sirop,  passez.  (Esp.) 
Préparez  ainsi  le  mellite  de  sureau. 

Mellite  de  raifort. 

Suc  de  raifort 90        Miel 37o 

Mêlez  à  froid.  (Bat.) 

Mellite  de  ratanhia   (Lahache). 

Rac.  deratan.  300     Eau 1000     Miel  blanc.  800 

F.  une  décoction,  passez,  exprimez  et  faites 
dissoudre  le  miel;  concentrez  pour  obtenir  12  à 
1300  de  mellite.  S'emploie  à  la  dose  de  30  gr. 
dans  200  gram.  de  gargarisme  astringent, 

Mellite  de  romarin. 

Miel  anthosat. 

Som.  de  romarin.  375      Miel  blanc.  750        Eau...   180 

Clarifiez  le  miel ,  versez-le  bouillant  sur  la 
plante,  passez  après  vingt-quatre  heures.  (Soub.) 

Mellite  de  roses  rouges*. 

Miel  rosat ,  Rhodomel  ;  mellitum  rosatum. 

Pétales  secs  de  roses  Eau  bouillante 6000 

de  Provins 1000        Miel  blanc 6000 

Faites  infuser  pendant  douze  heures,  passez 
avec  expression,  laissez  déposer,  décantez, 
évaporez  au  B.-M.  jusqu'à  réduction  à  1500, 
ajoutez  le  miel,  et  faites  un  sirop  à  chaud  mar- 
quant 1,27  D.  (31°  B^);  écumez,  clarifiez  au 
papier  et  passez  (Codex). 

En  suivant  pour  cette  préparation  le  pro- 
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cédé  du  Codex,  on  obtient  un  médicament 
dans  lequel  les  principes  de  la  rose  se  trou- 
vent en  partie  détruits  ou  dissipes,  à  cause  de 
la  longue  ébuUitiou  à  laquelle  il  faut  le  sou- 
mettre. 

Voici  un  modus  operancli  qui  donne  un  pro- 
duit infiniment  supérieur  : 

Pétales  de  roses  de  Provins.   1000     Eau  bouillante..  4000 

Infusez  douze  heures  dans  un  vase  couvert, 
mettez  à  la  presse  pour  obtenir  1500  gram. 
de  liqueur  que  vous  mettrez  à  filtrer  dans  un 
lieu  frais.  Versez  sur  le  résidu  5  kil.  d'eau 
bouillante  ;  laissez  encore  infuser  douze  heures, 
soumettez  à  la  presse,  et  faites  éva])orer  ce  se- 
cond infusé  au  B.-M.,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ré- 
duit à  500  grammes;  fillrez,  puis  faites  dis- 
soudre en  vase  clos  dans  les  deux  liqueurs 
réunies,  6  kil.  (mieux  Q.  S.)  de  miel  dur  de 
belle  qualité.  Lorsque  le  sirop  sera  sur  le 
point  d'entrer  en  ébullition,  relirez-le  du  feu, 
enlevez  très-exactement  l'écume  rassemblée  à 
la  surface,  et  passez-le  à  travers  un  blanchet 
préalablement  mouillé,  et  exprimé  dans  un 
linge  sec.  Vous  repasserez  les  premières  por- 
tions. 

Le  mellite  ainsi  préparé  est  fort  beau  et  pos- 
sède une  propriété  chimique  spéciale  sur  la- 
quelle j'appelle  l'attention,  parce  qu'elle  pour- 
rait servir  au  besoin  à  constater  si  un  miel 
rosat  renferme  bien  la  quantité  de  roses  (ou  à 
peu  près)  indiquée  par  le  Dispensaire  ;  c'est 
celle  de  se  prendre  en  une  gelée  transparente 
et  très-ferme  lorsqu'on  l'additionne  d'une  pe- 
tite quantité  d'un  acide  minéral.  Un  mellite, 
qui  ne  renfermerait  qu'une  demi-dose  de  roses, 
n'est  plus  susceptible  de  se  gélaliniser. 

11  faut  attribuer  ce  phénomène  à  l'acide 
pectique ,  qui  existe  en  notable  quantité 
dans  les  roses,  vraisemblablement  à  l'état 
de  pectate  alcalin  soluble.  Mais  vient-on  à 
l'isoler  de  sa  combinaison  au  moyen  d'un 
acide,  il  se  prend  en  gelée,  suivant  la  propriété 
qui  hùest  caractéristique.  {Lepage,  deGisors.) 

E^p.  le  fait  préparer  avec  le  suc  de  roses. 

Des  auteurs  donnent  comme  un  très -bon 
mode  de  préparation  de  ce  mellite ,  le  traite- 
ment par  lixiviation  des  roses  en  poudre. 

Ce  melhte,  par  suite  d'une  réaction  qui  s'é- 
tablit dans  son  sein,  prend,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  teinte  de 
feuille  morte  ;  le  sirop  rosat  n'a  pas  cet  incon- 
vénient, il  conserve  sa  couleur  rouge,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  la  différence  de  la  matière 
sucrée. 

M.  Boutteaux,  de  Landrecies ,  prépare  l'eau 
de  roses  avec  les  roses  de  Provins  sèches ,  et 
fait  avec  le  résidu  de  la  distillation  un  extrait 
dont  il  se  sert  pour  préparer  le  mellite;  voici 
sa  formule  : 

Ext.  de  roses  80    E.dist.  de  roses  50    Mellite  simple  750 


Faites  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  distillée 
et  ajoutez  au  mellite  simple. 

Le  mellite  de  roses  est  journellement  em- 
ployé comme  astringent ,  soit  pur,  pour  tou- 
cher les  aphthes  de  la  bouche ,  soit  associé  à 
des  hydrolats,  des  sels,  etc.,  en  gargarismes 
contre  les  maux  de  gorge. 

Le  Miel  rosat  sohitif  se  préparait  avec  le  suc 
de  roses  pcâles. 

Mellite  de  safran  (Barrallier). 

Safran 0,23  à  0,30        Miel  blanc 10 

Le  miel  est,  liquéfié  au  B.-M.  et  on  y  incor- 
pore le  safran,  en  brassant  rapidement  le  mé- 
lange. Pour  calmer  les  douleurs  des  gencives, 
dans  la  première  dentition.  Il  s'apphque  à  l'aide 
d'un  pinceau  de  charpie  ou  d'un  nouet  de 
linge.  Pour  remplacer  le  sirop  de  Delabarre. 

Mellite  de  scille. 
Miel  scillitique. 

Squames  sèches  de  scille.     50        Eau  bouillante...  300 
Miel   blanc 600 

Opérez  comme  pour  le  miel  rosat.  (Cod.) 
Préparez  de  même  le  Mellite  de  Bulbes  de 
colchique. 

Mellite  de  scille  composé. 

Squames  de  scille 125        Polygala  de  V. . .  123 

Faites  bouillir  dans  Zi000,0  d'eau  jusqu'à 
réduction  d'un  quart,  passez  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Miel    despumé 1000 

Faites  encore  réduire  d'un  quart,  passez  et 
ajoutez  à  chaque  500  grammes  de  produit  : 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine...     0,2 

Mellite  de  violettes. 

Miel  violât. 

Suc  de  violettes,  Miel,  ââ P.  E. 

Cuisez  en  consistance.  {Soub.) 

Virey  fait  préparer  ce  mellite  à  la  manière 
du  sirop  de  violettes,  ainsi  que  le  inellite  de 
nénuphar. 

Oxymellite  simple*. 

Oxxjmel  simple,  Acétomel;  Mel  acetatum. 

Vinaigre  blanc  de  vin.  500        Miel  blanc 2000 

Cuisez  à  1,26  D.,  clar-iHez  à  la  pcàte  de  papier 
et  passez.  (30°  B'^).  (Codex.) 

Oxymellite  ou  oxjonel  scillitique*. 

Vinaigre  scillitique. . .  500        Miel  blanc 


2000 

Opérez  comme  ci-dessus.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  oxymellites  de  Bulbes 

de  colchique,  d'ail,  de  belladone,  d'ellébore 

noir,  de  narcisse. 

Oxymellite  pectoral  d'Edimbourg. 

Miel.  230     Gomme  ammon.  30     Année.   13    Iris...   15 

Faites  bouillir  les  racines  dans  625,0  d'eau 
que  vous  réduirez  à  210,0.  D'autre  part,  dis- 
solvez la  gomme  dans  90,0  de  vinaigre;  mêlez 
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les  deux  liqueurs  ;  passez  ;  ajoutez  le  miel  et 
faites  cuire  en  consistance.  {Vir.) 
MEl^TIIES. 

Plusieurs  plantes  '^  labiées  de  ce  nom  et 
appartenant  au  genre  Mentlia  font  partie  de  la 
matière  médicale. 

1°  MENTHE  POIVRÉE  ;  mentha  piperitcL  L.  ^  *. 

Prefl'ermûnze,  al.;  Peppermint,  ang.;  Hibbuk,  Neanea 
foll'cll,  AR.;  Lintsao,  cii.;  Pebermynte,  dan.;  Yerba- 
buena  de  pimienta,  esp.;  Pcponiiunt,  hol.;  Mienta 
pieprzua,  pol.;  Horlela  apimcntada,  por.;  Miata,  nus.; 
Pepparmynta,  su.;  Nané,  tur. 

Cette  espèce  est  la  plus  importante.  C'est 
une  plante  indigène  cultivée.  Tontes  ses  par- 
ties, et  surtout  les  feuilles  et  les  sommités, 
ont  une  odeur  pénétrante  aromatique  et  une 
saveur  d'abord  chaude  et  piquante,  mais  qui 
produit  bientôt  après  dans  la  bouche  un  sen- 
timent de  fraîcheur  fort  agréble.  Elle  doit 
,  cette  propriété  à  son  huile  essentielle  conte- 
nue dans  de  petites  utricules  qu'on  aperçoit 
facilement  à  l'œil  nu  dans  le  tissu  des  feuilles. 
Elle  contient,  en  outre,  un  peu  de  tannin.  La 
menthe  fournit  2  cà  3/100  de  son  poids  d'huile 
volatile.  11  paraîtrait  que  cette  huile  volatile  a 
d'autant  plus  de  qualité  qu'elle  est  obtenue 
de  la  plante  venue  dans  une  contrée  plus 
froide.  Cela  explique  la  supériorité  marquée  de 
l'huile  volatile  de  menthe  anglaise  sur  la  nôtre. 
L'huile  volatile  de  menthe  du  nord  de  l'Amé- 
rique laisse  déposer  son  stéaroptène  à  la  tem- 
pérature ordinaire;  celle  de  Canton,  appelée 
Po-ho-yo  ])ar  les  Chinois ,  est  si  riche  en  ce 
principe  qu'elle  forme  une  masse  sohde,  même 
en  été.  M.  Oppenheim  a  fait  un  travail  sur  le 
camphre  de  menthe  du  Japon ,  il  le  considère 
comme  un  alcool  qu'il  nomme  menthol  en 
donnant  au  stéaroptène  lui-môme  le  nom  de 
mmthéne.{\.  Un.  ph.,  1862,  p.  182.) 

Pour  conserver  toutes  ses  propriétés,  la  men- 
the doit  être  changée  de  terrain  tous  les  trois 
ans.  Elle  doit  être  récoltée  au  moment  où  la 
floraison  apparaît.  (V.  Un.  ph.  1868.  Bull.  un. 
ph.,  187Zi).  La  présence  des  herbes  sauvages 
constitue  une  cause  prmcipale  d'infériorité  de 
l'essence. 

Hippocrate  employait  la  menthe  qu'il  nom- 
mait Mlv9-/i,  mais  on  ignore  si  c'est  bien  la 
menthe  actuelle.  Dioscoride  la  désignait  sous 
le  nom  de  'H^ùoga&v.  La  fable  dit  que  Proser- 
pine  changeala  concubine  de  Pluton  en  menthe. 

La  menthe  poivrée  est  un  stimulant  diffu- 
sible,  un  stomachique,  un  antispasmodique 
fréquemment  employé. 

Form.  pharm.  et  close.  —  Infusé  (pp.  10  : 
1000)  ;  hydrolat%  20  cà  100,0  ;  alcoolat^,  2  à 
10,0  ;  huile  volatile  ",  2  à  10  gouttes  ;  sirop,  20 
à  50,0  ;  pastilles  *,  etc.  (Voy.  aussi  Essence  de 
menthe  anglaise,  page  lil2). 

2°  Menthe  crépue  ;  Mentha  crispa,  L. 

KraEsemûuze,  al.;  Curled  miat,  ang.;  JL-v'usemynte,  dan.; 


Menta  rizada,  ESP.;  Kruizemunt,  hol.;  Meuta  crespa, 
IT.;  Falka,  jap.;  Mienta  kedzierza-wa,  pol.  Hortela 
vulgar,  l'OR.;  Miata,  rus.;  KrusDoynla,  su. 

Elle  diffère  de  !a  précédente  par  des  feuilles 
crispées  inégnlement  dentées,  tomentcuses  en 
dessous,  par  son  odeur  et  sa  saveur  fortes  moins 
agréables. 

3°  MEr<THE  VERTE,  Mcnihe  romaine.  Baume 
vert,  Mentha  viridis,  L.  {Romische  Mûnze,  al. 
Spearmint,  ang.  Grone  munt,  dan.  Menta 
comune,  it.).  Cette  espèce  croît  dans  les  pi-ai- 
ries  et  les  bois  humides  de  quelques  contrées 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord.  Elle  se 
distingue  principalement  de  la  menthe  jioivrée 
par  ses  longues  étam.  saihant.  hors  de  la  corolle. 

k°  Menthe  aquatique,  Menthe  Hanche, 
Mentastre,  Baume  d'eau  ;  Mentha  roiundifo- 
lia,  L.  {Wassermûnze,  al.),  plante  qui  croît 
dans  les  endroits  humides  des  prés  de  toute 
la  France,-  cotonneuse,  blanche  et  très-aroma- 
tique. 35  kil.  de  la  plante  donnent  ZiO  gr.  d'es- 
sence un  peu  verdàtre,  d'odeur  de  menthe 
agréable  mêlée  d'une  odeur  caxnphrée  très- 
prononcée  (Leraitre). 

Les  menthes  ont  toutes  à  peu  près  les  mômes 
propriétés  médicinales. 

La  Menthe  de  cheval  {Horsemint)  des  An- 
glais et  des  Américains,  est  le  Monarda  punc- 
tata  (Labiées),  plante  herbacée  de  l'Amérique 
du  Sud,  très-riche  en  huile  volatile  camphora- 
cée,  ainsi  que  ses  congénères  les  M.  coccinea 
{thé  de  Pensylvanie),  et  fistulosa,  toutes  em- 
ployées comme  antispasmodiques ,  fébrifu- 
ges, etc. 

11  croît  spontanément  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade, une  petite  herbe,  dite  Eerhe  du  Para- 
guay (  Vandellia  diffusa),  semblable  à  la  menthe 
par  son  aspect,  et  dont  la  décoction  est  em- 
ployée comme  vomitif  par  les  campagnards 
indigènes  (V.  J.  ph.  1872). 

MÉNYANTHE. 
Trèfle  d'eau,  de  marais  ou  de  castor  ;  Trifo- 
lium   fibrinum,    Menyanihes   trifoliata,   L. 
(Gentianées.) 

FielDerklee,  Wasserklee,  al.;  Marsb-trLfoîl,  Bog-bcan, 
ANG.;  Bukkeblade,  Beskeklœ"ver,  Gedeklov,  dan.;  Tri- 
folio  palustre,  esp.;  Drieblad,  hol.;  Trifogho,  it.; 
Troylist,  pol.;  Trevo  d'agua,  poR.;  Trilistnik,  rus.; 
Vattenklœfver,  su. 

Plante  ^  de  nos  prairies  aquatiques  et  des 
marais.  Sa  racine  ou  plutôt  son  rhizome  est 
féculent.  Feuilles  *  toutes  radicales ,  rondes, 
pétiolées  et  formées  de  trois  grandes  folioles. 
Fleurs  blanc  rosé  en  panicules.  Elle  est  ino- 
dore, et  sa  saveur  est  très-amère.  M.  Nativelle 
y  a  trouvé,  en  1838,  une  matière  blanche, 
cristallisée,  très-amère,  la  ményanthine.  M.  Kro- 
meyer  a  donné  le  même  nom  cà  une  matière 
bhanche,  poisseuse,  incristalliscable,  qu'il  re- 
garde comme  un  glucoside.  (V.  Un.  vh.,iS62- 
186Zi.) 
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Amer  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  em- 
ménagogue;  on  en  fait  un  extrait,  un  sirop. 
Elle  entre  dans  le  sirop  de  raifort  composé. 
Ses  propriétés  diffèrent  peu  de  celles  de  la 
gentiane.  Les  feuilles  sèches ,  état  sous  lequel 
on  les  trouve  en  pharmacie,  sont,  dit-on,  em- 
ployées par  quelques  brasseurs  en  guise  de 
houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière.  Infusé 
(pp.  10  :  1000). 

MERCURE  \ 

Yif-argent,  Hydrargi/re,  Mercure  cru  ; 

hydrargyrum. 

Queclisilber,  al.;  Mercury,  Quicksilver,  ANC;  Abuls,  Zi- 
bakk,  AK.;  Choûi-yn,  ch.;  Quecksolv ,  dan.;  Parah , 
DUK.,  IND.;  Azogue,  Mercurio,  esp.;  Kwikzilver,  hol.; 
Argento  vivo,  Mercurio,  it.;  Seemab,  per.;  Azongue, 
Parada,  Rasa,  pon.;  Rtut,  Jivoé,  Screbro,  rus.;  Sulan, 
SAN.;  Quicksilfver,  su.;  Rasam,  tam.,  tel.;  Djibâ,  tur. 

Le  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit  li- 
quide, et  l'un  de  ceux  dont  la  découverte  re- 
monte ta  la  plus  haute  antiquité.  Un  nouveau 
métal,  le  GaUium  fond  d.  SO*^.  {Lccoq  de  Bois- 
baudran  et  Junijfleish). 

Il  n'est  fait  mention  du  mercure  ni  dans 
l'Ancien  Testament,  ni  dans  Hérodote.  Cepen- 
dant un  auteur  oriental  ajoute  que  les  magi- 
ciens égyptiens,  voulant  imiter  les  miracles  de 
Moïse,  employaient  des  baguettes  contenant  du 
mercure,  qui,  sous  l'influence  du  soleil,  imitaient 
les  mouvements  des  serpents.  Aristote  dit  que 
Dédale,  qui  vivait  1300  ans  avant  Jésus-Christ, 
donna  le  mouvement  à  une  Vénus  de  bois  en 
coulant  du  mercure  dedans,  ce  qu'il  avait 
appris  des  prêtres  de  Memphis.  Pline  et  Dios- 
coride  parlent  du  mercure  et  indiquent  la 
manière  de  l'obtenir  du  cinnabre.  Avicenne  et 
Rhazès  l'employèrent  à  l'extérieur  contre  les 
dartres  et  la  vermine.  C'est  h  Jean  Carpi,  mé- 
decin à  Bologne-la-Grasse,  que  l'on  fait  l'iion- 
neur  de  la  découverte  des  propriétés  antisy- 
philitiques du  mercure. 

Les  Romains  le  nommaient  Argentum  vi- 
vum.  Le  nom  cVlLjdrargyrum,  qui  vient  du 
grec  û'^iâpppo;  et  qui  signifie  eau  argent,  pa- 
raît lui  avoir  été  donné  par  les  alchimistes  qui 
le  nommaient  aussi  aqua  metallurum.  Ce  sont 
encore  eux  qui  le  nommèrent  Mercure,  soit 
parce  qu'ils  voyaient  entre  ce  métal  et  la  pla- 
nète de  ce  nom  un  rappoi't  mystérieux  quel- 
conque, soit  parce  qu'en  le  voyant  dissoudre 
les  autres  métaux  et  s'en  emparer  avidement, 
ils  le  comparaient  au  dieu  des  voleurs  :  on 
connaît  leurs  vaines  recherches  pour  sa  trans- 
mutation en  argent  noble. 

Il  existe  à  l'état  natif,  mais  en  très-petites 
quantités.  C'est  de  son  sulfure  qu'on  l'extrait 
par  une  sorte  de  distillation  à  Idria  en  Carniole 
(Autriche),  et  surtout  à  Almaden  en  Andalou- 
sie (Espagne),  d'où  il  nous  vient  contenu  dans 
des  bouteilles  ou  potiches  de  fer  contenant 
oli  kil.  500  de  mercure  {fig.  96).  Le  mercure 


d'Idria  est  expédié  dans  des  peaux  de  chamois 
renfermées  elles-mêmes, 
au  nombre  de  2  dans 
de  petits  barils.  En  An- 
gleterre ,  on  en  reçoit, 
depuis  quelque  temps,  de 
la  Chine,  d'où  il  arrive 
contenu  dans  des  tubes 
de  bambous,  fermés  à 
leurs  extrémités  par  un 
mastic. 

Des  mines  de  mercure 
plus  ou  moins  riches  exis- 
tent aussi  à  Durasno,  au 
Mexique;  près  d' Azogue, 
dans  la  Nouvelle-Grenade; 
k  Huancavélica,  au  Pérou; 
à  San-Francisco,  en  Cali- 
fornie; à  Calvi  en  Corse,  etc.  (V.  Rev.  ph., 
1856-57).  Aujourd'hui  la  production  de  la 
Californie  paraît  être  supérieure  h  celle  de 
toutes  les  autres  mines  réunies  de  l'Europe. 

Le  plus  souvent  le  mei'cure  du  commerce 
contient  des  métaux  étrangers  (plomb,  étain, 
bisrautli.  zinc)  qui  donnent  ;\  ses  gouttelettes 
la  propriété  de  s'allonger  ou  de  faire  la  queue. 
11  est  donc  impur;  on  le  purifie  par  distillation 
à  la  cornue,  alors  c'est  le  mercure  purifie.  On 
a  proposé  pour  cette  purification  de  le  mettre  en 
contact  pondant  quelque  temps  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  ou  avec  1  °/o  d'acide  ni- 
trique à  1,62  étendu  de  2  fois  son  vol.  d'eau, 
agitant  quelquefois,  lavant  ensm'te  à  grande  eau 
le  mercure  et  le  faisant  sécher  avec  soin. 
(Codex.)  Cependant,  si  l'on  veut  avoir  du  mer- 
cure très-pur,  il  faut  mêler  deux  parties  de 
cinnabre  avec  une  partie  de  limaille  de  fer  ou 
de  chaux  vive,  et  distiller  dans  une  cornue  de 
grès  et  mieux  de  fer.  On  chauffe  jusqu'au  rouge. 
Il  est  liquide  brillant,  d'un  blanc  bleuâtre, 
très-pesant  (13,598).  Longtemps  agité  avec  ou 
sans  le  contact  de  l'air,  il  se  transforme  en  une 
poudre  noire  (Etlnops  per  se),  qu'on  a  prise 
pour  du  protox}de  de  mercure,  mais  qui  n'est 
que  du  mercure  très-divisé  ou  éteint ,  comme 
on  le  dit  vulgairement.  Il  en  est  de  même  du 
mercure  éteint  par  l'eau.  Le  mercure  est  com- 
plètement solidifié  par  le  mélange  frigorifique 
de  Thilorier  (acide  carbonique  solidifié  et 
éther)  ;  sa  congélation  a  lieu  à  — AO"  ;  il  bout 
à  -1-350"  ;  volatil  même  à  la  température  or- 
dinaire. C'est  ce  qui  explique  ses  funestes 
effets,  ce  tremblement  universel  et  nei'veux 
que  les  ouvriers  éprouvent  dans  toutes  les  in- 
dustries où  l'on  en  lait  usage.  En  trit.  8  p.  de 
mer.  avec  U  p.  d'iode,  il  se  produit  un  iodure. 
Le  mercure  est  un  agent  thérapeutique  de 
la  plus  haute  importance.  11  n'existe  pas  une 
autre  substance  qui  exerce  sur  l'économie  une 
aussi  grande  variété  d'actions.  De  ces  actions, 
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les  unes  sont  propres  seulement  à  un  petit 
nombre  de  ses  préparations,  tandis  que  les 
autres  sont  communes  à  un  très-grand  nom- 
bre de  ces  dernières  ;  mais  une  propriété, 
celle  qui  lui  est  la  plus  particul.,  est  possédée 
plus  ou  moins  par  tous  ses  composés  chimiques. 

Le  mercure  métallique  paraît  ne  posséder 
qu'une  propriété  mécanique,  et  c'est  sous  ce 
rapport  qu'on  l'employait  autrefois  dans  le  vol- 
vulus.  Mais  à  l'état  de  combinaison,  c'est,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  le  médicament  qui 
peut  rendre  les  services  les  plus  variés  ;  les 
mercuriaux  sont,  en  effet,  altérants,  fondants, 
purgatifs,  anthelminthiques,  caustiques,  etc.; 
mais  ce  qui  rend  surtout  le  mercure  précieux, 
c'est  d'être  le  spécifique  par  excellence  des 
affections  syphilitiques,  spécifique  aussi  cer- 
tain dans  ces  maladies  que  la  quinine  dans  les 
fièvres  intermittentes,  le  fer  dans  la  chlorose. 
Depuis  Frascator  jusqu'à  nos  jours,  les  plus 
grands  tliérapeutistes  de  toutes  les  nations  se 
sont  accordés  à  reconnaître,  à  exalter  cette 
spécificité. 

Le  mercure  métallique,  mais  qui  perd  cette 
qualité  au  contact  de  nos  humeurs,  fait  la  base 
du  mercure  saccharin,  du  mercure  de  Plenck, 
des  pilules  bleues,  de  celles  de  Lagneau,  de 
Belloste,  de  Sédillot  ;  de  la  pommade  napoli- 
taine, de  l'emplâtre  de  Vigo,  etc.  Ses  combi- 
naisons chimiques  employées  en  médecine  sont 
très-nombreuses.  (Voy.  à  leurs  articles).  Les 
alcoolés  de  saponine,  de  savon  résineux  ,  faci- 
litent la  division  du  mercure. 

Mercure  albumineux. 

Mercure  animalisé. 
Délayez  deux  blancs  d'œufs  dans  500,0  d'eau 
distillée,  versez  dedans  un  soluté  de  5  gram. 
de  bichlorure  .de  mercure;  recueillez  le  préci- 
pité et  faites  sécher  cà  l'étuve. 

Mercure  charbonneux. 

Ethiops  graphitique. 

Mercure 1         Graphite 2 

Éteignez  le  métal  par  trituration.  {Gior.) 

Mercure  avec  la  craie. 

Poudre  de  mercure  crayeux,  Ethiops  calcaire, 
poudre  grise  ;  Hydrargyrum  cum  cretà. 

Mercure 90        Craie  préparée loO 

Eteignez  le  métal  par  trituration,  (Lond.) 
Employée  en  Angleterre,  à  la  dose  de  5  à 
10  centigr.  pour  combattre  la  diarrhée  des 
enfants.  La  poudre  préparée  par  trituration 
dans  un  mortier  contient  un  peu  moins  de 
1/2  p.  100  d'oxyde  de  mercure;  tandis  que 
celle  qui  est  préparée  en  Angleterre,  par  la 
trituration  à  la  vapeur,  produit  des  effets 
énergiques,  renferme  jusqu'à  11  0/0  de  pro- 
toxyde  et  14  0/0  de  bioxyde  de  mercure 
{Redicood).  (V.  Un,  ph.,  1861.) 


Mercure  gommeux. 

Mucilage  mercuriel,  Ethiops  (jommeux. 

Mercure 1        Gomme  arabique 2 

F.  un  mucilage  avec  l//i  de  gomme; 
éteignez-y  le  mercure,  ajoutez  le  reste  de  la 
poudre  avec  autant  d'eau  qu'il  en  faut. 

En  desséchant  la  masse  à  une  douce  cha- 
leur et  la  réduisant  en  poudre  on  obtient 
VEthiops  gommeux. 

Mercure  gommeux,  de  Lagneau. 

Mercure 1        Sirop  de  chicorée 3C 

Gomme  arabique 24 

Éteignez  le  métal  {Jourd.) 

Mercure  gommeux,  de  Plenck. 

Sirop  de  mercure  et  de  gomme. 

Mercure 1     Gomme  arab...  3     Sirop  diacode. . .  4 

Éteignez  le  mercure  par  trituration. 

Dans  les  maladies  syphilitiques,  h  grammes 
par  500  de  véhicule  approprié.  On  l'emploie 
aussi  à  l'extérieur.  (Cad.) 

Mercure  avec  la  magnésie. 

Mercure  cdcalisé ,  Ethiops  magnésien. 

Mercure 2     Manne 2    Magnésie  carb.. .   1 

Triturez  le  mercure  avec  la  manne  et  quel- 
ques gouttes  d'eau,  ajoutez  1/8  de  la  magnésie 
et  triturez  jusqu'à  extinction.  Alors  on  traite  la 
masse  à  3  reprises  par  l'eau  pour  enlever 
la  manne  ;  on  ajoute  au  dépôt  le  reste  de  la 
magnésie  et  l'on  fait  sécher. 

Mercure  saccharin. 

Ethiops  saccharin ,  Sucre  mercuriel  ou  vermi- 
fuge. Poudre  de  mercure  saccharin. 

Mercure 1         Sucre  blanc  très-sec. . .     2 

On  triture  à  sec  jusqu'à  ce  que  le  mercure 
ait  disparu.  Destiné  surtout  aux  enfants. 
{Soub.) 

Mercure  soluble  de  Mascagni. 

Mercure  doux 1         Eau  de  chaux 160 

On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave  et 
on  fait  séchei'.  {Soub.) 

Ce  produit  est  le  même  que  Yoxyde  de  mer- 
cure gris  *  ou  poudre  grise  de  mercure,  de  la 
pharmacopée  de  Londres.  En  remplaçant  le 
calomel  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  mer- 
cure, on  obtient  le  Mercure  soluble  de  Mo- 
retti.  En  remplaçant  le  calomel  par  l'azotate 
mercureux  et  en  substituant  à  l'eau  de  chaux 
3  de  solution  de  potasse  caustique  et  12  d'eau, 
on  a  le  Mercure  soluble  de  Moscati. 

Ce  sont  des  mélanges  de  mercure  et  d'oxj'de 
de  mercure,  insolubles,  malgré  leurs  noms ,  et 
partant,  des  préparations  très-inconstantes  dont 
l'usage  devrait  être  rejeté  complètement. 

MERCURIALE. 

1°  Mercuriale  annuelle.  Foirole,  Caquen- 
lit,  Rcmiberge,    Vignoble;  Mercuricdis  annua 


622 


JÎEUM.  —  MIEL. 


{Jahriges  Bingelkniitt,  al.  Ammal  mercury, 
AA'G.  Bengelurt,  dan.  Jaarlylis  BengeJhmid . 
HOL.  Mercorelïa,  it.  Merciiryascz,  pol.  £i«5fe- 
tori,  su.)  (Euphorbiacées  ^*.)  Plante  herba- 
cée indigène,  très-commune  dans  les  champs 
cultivés.  M.  Reichardl  y  a  trouvé  un  alca- 
loïde liquide,  volatil,  très-vénéneux,  la  mercu- 

2°  Mercuriale  vivace.  M.  de  chien,  M. 
des  bois,  Cynocrambe  ;  Mercurialis  perennis. 
Commune  dans  les  bois.  Sa  tige  est  moins  ra- 
meuse que  la  précédente,  et  ses  feuilles  sont 
plus  grandes. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif.  Son 
décodé  (pp.  20  :  1000)  est  fréquemment  em- 
ployé en  lavements.  Le  melliie  de  mercuriale 
a  les  mômes  usages. 

La  mercuriale  vivace  est  plus  active ,  mais 
n'est  pas  employée.  Elle  contient  un  principe 
qui  bleuit  par  la  dessiccation  de  la  plante. 

On  ne  connaît  pas  leur  principe  actif. 

MEUM. 

FenrMil  d'ours  ou  des  Alpes. 

BiiiT-^-ar?.,  ïïerzTAurzel,  al.;  Spignel,  Baldmoney,  AUG.j 
BJœrne  dild,  dan.;  Meo,  ksp.,  it.;  Beerwortel,  hûl.; 
Olesnik,  rOL.;  Bjœrn  diîl,  su. 

On  désigne  ainsi  la  racine  du  3Ieum  atha- 
manticum,  L.  Liguslicum  meum,  K.  (Ombel- 
liL),  qui  a  toute  l'apparence  de  celle  de  fenouil, 
dont  elle  se  distingue  cependant  par  son  col- 
let entouré  de  poils  rudes  dressés  (d"où  le 
nom  de  Fenouil  d'ours).  Stimulant,  diurétique. 
Inusité. 

La  Mutelîin-e,  Meum  mutcUina,  a  les  mêmes 
propriétés. 

MIEL*. 
Du  grec,  u.îài,  et  du  latin,  7nel. 

Iloniç,  AL.,  HOL.;  Iloney,  ANC;  L'sscl  ulnehl,  Assal, 
Mudhoo,  An.;  Mipanney,  cyn.;  llonning,  dan.;  Miel, 
ESP.;  Mndhu,  ind.;  Mielc,  it.;  Ayeruiaddu,  mal.; 
Schahid,  ter.;  Miod,  pol.;  Mel,  POR.;  Med,  nus.; 
Mudhu.  SAN.;  llonung,  su.;  Tayn,  tam.;  Taynia,  tel.; 
Aroii  bali,  Tun. 

Substance  mucoso-sucrée,  molle,  élaborée 
par  Fabeille,  Apis  mellifica.  (V.  p.  192.) 

C'est  en  septembre  et  octobre  que  se  fait  la 
récolte  du  miel.  Après  avoir  fait  sortir  les 
abeilles  de  la  ruche,  on  les  fait  passer  dans 
une  autre  vide,  on  prend  les  rayons  ou  gâ- 
teaux., on  les  expose  au  sokil,  et  il  en  découle 
une  première  sorte  nommée  miel  vierge  ; 
lorsque  celui-ci  a  fini  de  tomber,  on  casse  le 
gâteau,  et  on  le  soumet  à  la  presse  pour  en 
retirer  ce  qui  reste;  nous  avons  vu  ailleurs 
que  les  rayons  ne  sont  autre  chose  que  la  cire. 
(V.  Rev.  plu,  1857-58.) 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a  ordi- 
nairement l'odeur  de  la  plante  sur  laquelle  il 
a  été  récolté;  sa  saveur  sucrée  varie  aussi 
pour  les  mêmes  causes.  Celte  influence  des 
végétaux  nectarifères  sur  la  nature  des  miels 


est  si  grande,  que  ceux-ci  peuvent  être  véné- 
neux s'ils  ont  été  récoltés  sur  les  plantes  toxi- 
ques, telles  que  desapocynées,  Tazalea  pontica, 
le  rhododendrum  ponticum  {Tournefort,  Aug. 
St-Eilaire),  lesaconitum  napellus  et  ponticum 
(Seringe).  L'espèce  d'abeille  influe  aussi  sur 
la  nature  du  miel.  C'est  ainsi  qu'on  rapporte 
à  Tapis  fasciata  les  miels  estimés  de  Narbonne, 
du  Gàtinais  et  de  quelques  autres  contrées 
{Huber,  de  Genève).  M.  Calloud,  dans  ses  re- 
cherches sur  les  miels  de  la  Savoie,  a  été  amené 
à  contester  la  formation  de  miel  vénéneux 
provenant  de  la  fréquentation  de  plantes  vé- 
néneuses par  les  abeilles.  Suivant  lui,  l'arôme 
du  miel  serait  indépendant  des  essences  aroma- 
tiques spéciales  des  plantes,  et  seulement  hé 
à  la  plus  ou  moins  forte  proportion  d'une  sub- 
stance colorante  jaune,  qu"il  appelle  mélichroîne, 
provenant  du  poll^m  des  fleurs,  très-ox}'dable, 
se  décolorant  facileraen!  à  l'air:  d'où  le  secret 
du  blanchiment  des  miels. 

La  couleur  du  miel  varie  du  ]^run  au  blanc 
le  plus  parfait.  Les  miels  du  mont  Hymette,  de 
Mahon,  de  Narbonne,  sont  célèl.res  par  leur 
Itlancheur,  leur  goût  et  leur  odeur  agréables  ; 
sous  le  nom  àtmicJ  de  ISarbonne,  on  comprend 
aussi  les  miels  des  Pyrénées-Orientales  :  vien- 
nent ensuite  le  miel  du.  Gàtinais,  et  enfin  celui 
de  Bretagne,  qui  est  le  plus  commun  et  qui  con- 
tient du  couvain,  substance  Irès-fcrmentesci- 
ble.  Nous  dirons  cependant  que  l'on  fait  en 
Bretngne  un  miel,  qui  est  consommé  dans  le 
pays,  dont  la  couleur  est  celle  du  miel  que 
l'on  connaît  à  Paris,  mais  qui  est  grenu,  ferme 
et  fort  agréable  à  manger. 

La  région  des  lacs  de  l'Afrique  centrale 
abonde  en  miel.  Le  miel  du  Darfour  est  brun  ; 
on  trouve  à  Cayenne  et  h  Surinam  des  miels 
rougeàires  ;  celui  de  Madagascar  est  verdàlre. 
La  plupart  de  ces  derniers  sont  fournis  p;r 
l'abeille  amalthée.  Apis  amaltha-a.  On  trouve 
dans  le  commerce  français  du  miel  de  la  Ha- 
vane. Ce  miel  est  jaune,  liquide  comme  de  la 
mélasse,  et  paraît  destiné  à  être  employé  con- 
curremment avec  celui  de  Bretagne.  Il  nous 
arrive  aujourd'hui  en  abondance  du  miel  du 
Chili  présentant  toutes  les  nuances  allant  du 
rougeàtre  au  blanc  le  plus  parfait. 

Selon  quelques  auteurs ,  on  rencontre  en 
Géorgie,  dans  les  fentes  de  rochers  où  sans 
doute  une  espèce  d'abeille  va  le  déposer,  un 
miel  nommé  miel  de  pierre.  Il  est  sec  et  bril- 
lant comme  du  sucre  candi.  D'abord  blanc,  il 
devient  jaune  avec  le  temps.  / 

Les  juifs  de  l'Ukraine  et  de  la  Moldavie  expo- 
sent le  miel  à  la  gelée  dans  des  vases  opaques 
pour  lui  faire  acquérir  de  lablancheui".  Celte  pra- 
tique, qui  est  celle  qu'on  emploie  en  France  pour 
la  cire,  ne  pourrait-elle  pas  être  mise  à  profit 
dans  nos  contrées  pour  les  miels  communs? 
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Le  mie|  est  conslilué  par  deux  substances, 
l'une  solide,  c'est  du  sucre  cristallisable , 
l'autre  molle,  formée  par  du  sucre  incristallisa- 
ble;  il  contient,  en  outre,  un  peu  de  mannile 
et  d'acide  acétique,  des  principes  aromatiques 
et  colorants,  des  substances  grasses,  des  prin- 
cipes azotés.  On  le  falsifie  quelquefois  avec  le 
glucose. 

Selon  Soubeiran,  le  miel  est  un  mélange,  en 
proportion  variable  ,  de  glucose  cristallisable  , 
de  glucose  clextrogyre  ou  déviant  à  droite  les 
rayons  de  la  lumière  polarisée,  et  de  sucre  li- 
quide incristallisable  ou  glucose  lœvogyre  {lé- 
vulose) déviant  à  gauche. 

Les  miels  du  commerce  récemment  récoltés 
renferment  des  proportions  variables  de  sucre 
de  canne  qui  existe  exclusivement  dans  la 
partie  liquide.  Ce  sucre  disparaît  avec  le  temps 
sous  l'influence  du  ferment  naturel  contenu 
dans  ces  produits  (Bulrunfaut). 

Le  miel  est  sol.  dans  l'eau  et  dans  ralcool. 

11  est  connu  de  toute  antiquité.  Les  sages 
des  anciens  temps  regardaient  le  miel  comme 
un  remède  souverain  et  universel.  Hippocrate 
le  conseillait  dans  le  but  de  prolonger  l'exis- 
tence. Pytliagore  et  Démocrite  vivaient,  dit- 
on,  de  pain  et  de  miel,  regardant  cette  ali- 
mentation comme  devant  infailliblement  pro- 
longer la  vie  et  entretenir  l'esprit  dans  toute 
sa  vigueur. 

Le  miel  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  rafraîchissant,  laxatif.  Le  miel  blanc, 
à  la  dose  de  15  à  100,0  par  blre,  sert  à  édul- 
corer  des  tisanes.  Il  fait  la  base  des  oxymel- 
lites;  il  entre  dans  les  électuaires.  Le  miel 
commun,  à  la  dose  de  50  à  100,0,  est  employé 
en  lavements  ;  chaufTé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une 
consistance  buileuse,  on  l'a  employé  en  fric- 
tions contre  les  crevasse. 

V hydromel  vineux,  qui  constitue  la  boisson 
ordinaire  des  peuples  du  Nord,  est  préparé 
avec  miel  2500,  eau  commune  12500,  ferment 
de  bière  60  :  on  met  le  mélange  dans  un  ton- 
neau que  Ton  tient  à  une  température  de  19  à 
25°'=  pour  que  la  fermentation  s'effectue  ;  on 
soutire  et  on  met  en  bouteilles. 
MILLEFEUILLE. 
Herbe  aux  charpentiers,  aux  voituriers,  aux 

militaires,  aux  coupures  (ce  dernier  nom 

appartient  aussi  h  une  joubarbe);  Sourcil 

de   Vénus  ;  Achillea  millefolium.   (  Synan- 

tbérées.) 

Scliaafgarbe,  Achillenliraut,  al.;  Milfoil,  ang.;  Ora  al- 
fouarak,  Rœllifle,  Harhœns,  Jordkuinble,  dak.;  Mille- 
folia,  Milenrama,  esp.;  Duizendblad,  hol.;  Millefo- 
glio,  IT.;  Tysiacznik,P0L.;  Milem  rama,  POR.;  Rœlleka, 
su. 

Plante  %  indigène  qui  croît  en  tous  lieux, 
et  reconnaissable  à  sa  tige  dressée,  simple, 
à  ses  feuilles  très-divisées,  enfin  à  ses  petites 
fleurs  blanclies,  parfois  rosées,  nombreuses, 


disposées  en  corymbes.  Son  odeur  est  aroma- 
tique. 

Le  nom  d'Achillea  lui  vient  d'Acbille  qui, 
le  premier,  selon  Pline,  s'en  serait  servi  pour 
guérir  ses  blessures  et  celles  de  ses  compagnons. 

On  emploie  les  sommités. 

Excitant,  tonique,  vulnéraire,  emménagogue, 
antiliémorrhoïdale.  Peu  employée.  La  racine 
a  été  proposée  comme  succédanée  de  la  serpen- 
taire de  Virginie. 

La  décoction  concentrée  de  millefeuille  est 
employée  par  leshabitants  de  certainescontrées 
de  l'Italie,  dans  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes. M.  Zanoni  en  a  retiré,  enl8Zi3,  une 
matière  amère,  soluble,  extractiforme ,  qu'il  a 
nommée  achilléine. 

La  Phtarmiqué,  Herbe  à  éternuer,  Achillea 
phtarinica  {Bertramachillenkraut,  Niesekraut, 
Deutsche  gccrbe,  al.  Sneezewort,  ang.  Hvid 
regnfcm,  dan.  Tyk  bertram ,  Wilde  hertram , 
HOL.  Erba  da  sterîiutare,  it.  Richawies  ziele, 
POL.  Nysgrœss,  su.),  est  une  espèce  de  mille- 
feuille  dont  la  racine  et  les  feuilles  pulvérisées 
sont  sternutatoires.  La  racine  mâchée  excite 
la  salivation,  et  peut  être  employée  comme 
masticatoire.  L'A.  falcata  a  été  citée  comme 
très-employée  aux  Indes  sous  forme  de  tein- 
ture contre  l'hypocondrie.  L'A.  herba  rota 
est  réputée  vulnéraire  et  entre  dans  le  fal- 
trank.  Son  odeur  est  très-forte.  L'A.  moschata, 
génépi  blanc,  iva,  est  une  plante  des  Alpes  à 
odeur  musquée.  Elle  est  sudorifique  et  vulné- 
raire. Sous  le  nom  àlierbe  de  la  dame  des  fo- 
rêts {Wildfraïtlein  kraut,  al.),  elle  est  très- 
renommée,  en  Suisse,  comme  tonique  et  sto- 
machique. Les  habitants  de  l'Engadine  (Suisse) 
en  retirent  une  huile  volatile  jaunâtre  connue 
sous  le  nom  (T Esprit  d'Iva,  ivaol,  l'oit  estimée 
en  Italie  pour  son  odeur  musquée,  agréable, 
avec  une  saveur  amère,  chaude,  poivrée.  Selon 
Mérat  et  Delens,  cette  espèce  serait  le  véritable 
Genipi  des  Savoyards,  que  l'on  attribue  géné- 
ralement à  VArtemisia  rupestris,  millefeuille  à 
fleurs  jaunes  et  à  feuilles  visqueuses.  M.  Plan- 
ta-Reichenau  en  a  retiré  un  principe  amer 
{ivaïne),  un  alcaloïde  {achilléine),  un  principe 
aromatique  {moschatine).  Citons  encore  YEu- 
patoire  de  Mésué,  Achillea  ageratum,  qui  est 
tout  à  fait  inusitée  aujourd'hui  et  était  employée 
autrefois  comme  vermifuge;  la  Millefeuille 
noire,  genepi  en  deuil,  A.  atrata,  employée 
dans  les  Alpes  contre  la  pneumonie,  la  à.ii\x- 
rhée,  etc.  ;  la  millefeuille  noble,  A.  nobilis, 
fébrifuge  ;  enfin  l'A.  nana,  autre  génépi  en 
renom  aussi  dans  les  Alpes. 

MILLEPERTUIS. 

Chasse-diable,  Trasccdan  ;  Hypericum  perfora- 
tum.  (Hypéricinées.) 

Jolianniskraut,  al.;  St-John's  Tî\-ort,  ang.;  Ileiofaricun, 
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MIXTURES.  —  MIXTURE  ANTIODOi>TALGIQUE. 


AR.-;  Jordhuinle,  Perikum,  dan.;  Hypericon,  Corazon- 
sillo,  ESP.-jManobloed,  hol.;  Iperico,  it.;  Johannisœrt^ 
su.;  Sari  kantarion,  tur. 

Plante  %  commune  dans  les  bois  découverts 
de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées  entre 
l'œil  et  la  lumière,  laissent  apercevoir  une 
multitude  de  petits  points  transparents.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  en  corymbes.  Buclmer  y 
a  trouvé  :  une  résine  rouge,  molle,  ayant  To- 
deur  propre  aux  fleurs  ;  gomme,  tannin , 
extractif,  apothème  insoluble,  acide  malique. 

Vulnéraire  hémoptysique,  antiasthmatique, 
antihystérique,  peu  employé.  On  en  prépare 
une  huile.  11  entre  dans  le  Isaume  du  Comman- 
deur. 

MIXTURES. 

Le  mot  mixture  peut  s'appliquer  à  tous  les 
médicaments  préparés  par  mixtion,  et  le  nom- 
bre en  est  grand  ;  mais  ici  nous  bornerons  sa 
signification,  et  le  définirons  un  mélange  li- 
quide de  médicaments  très-actifs,  destinés  à 
être  pris  par  gouttes,  sur  du  sucre,  dans  un 
verre  d'eau  ou  d'un  liquide  aj)proprié. 

Les  mixtures  peuvent  être  des  mélanges  de 
liquides  aqueux,  alcooliques,  élhérés,  etc. 

Si,  parmi  les piéparations que  nous  donnons 
ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  notre  définition,  c'est  que  nous 
avons  tenu  à  conserver  les  noms  donnés  par 
leurs  auteurs. 

Mixture  d'acide  acétique  (Brown). 

Sirop  simple .     15     Acide    acétique    dilué    (l     partie 
Eau  distillée.   1:!0        acide,  7  parties  eau  distillée).. .  3ù 

Contre  la  scarlatine.  Pour  un  enfant  de  9  ans, 
2  cuillerées  à  bouche  toutes  les  U  heures. 

Mixture  alcaline  (Biett). 

Sirop  de  fumetcrre.  oOO,0        Bicarb.  de  soude  .. .  12,0 

Une  cuillerée  à  bouche,  malin  cl  soii',  dans 
l'eczéma,  le  lichen,  le  prurigo. 

Mixture  alcoolique. 
Mixtura  spirilus  cini. 

Eau-de- vie,  Eau  de  cannelle,  ââ 90,0 

Jaunes  d'œufs n»  2         Sucre lii  '' 

Battez  bien  le  tout  ensemble. 

Composition  imitée  d'un  mélange  bien  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  (TEgg-flipp. 

Stimulant  restauratif.  Dose  :  10  à  50,0. 

VEgg-jUp  populaire  des  Anglais  se  compose 
de  :  bière  500,0,  œufs  n»  3,  sucre  60,0,  mus- 
cade et  gingembre  Q.  S.  On  bat  les  œufs  avec 
la  moitié  de  la  bière  et  le  sucre,  on  chauffe 
presque  à  Fébullition,  on  ajoute  le  reste  de  la 
bière  et  les  épices. 

Mixture  analeptique  (Lewis). 


Crème  de  lait 190,0 

Jaune  d'œufs no  2 


Sucre 30,0 

Eau  de  cannelle  ....     4,0 


Cette  préparation  eût  été  mieux  placée  parmi 
les  crèmes. 

Mixture  antiasthmatique  (Bruner). 

Gomme   ammoniaq.       8,0        Vin  blanc 60,0 

Eau  d'hysope 12b,0  (Cad.) 

Mixture  antiasthmatique   (Green). 

lodure   de  potassium.       8        Teinture  de  lobélie 25 

Dècocté  de  polygala..   100        Teint,  d'opium  caniph.  Sj 

2  cà  3  petites  cuillerées  par  jour. 
Mixture  antiasthmatique  (Van-Swiéten). 

Carb.  d'ammoniaq. .       4,0        Sirop  diacode 60,0 

Eau  dist.  de  rue...  230,0  (Bouch.) 

Dans  les  accès  d'asthme  convulsif. 
Mixture  antiblennorrhagique. 

Chlorhyd.  de  morp.     0,10        Huile  de  cubébe 15,0 

lodure  depotass...     2,0  Eau  de  potasse 30,0 

CopaUu 15,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  4  heures  dans 
un  décodé  d"orge. 

Mixture  anticatarrhale. 

Elixir  parégorique 5,0        Teinture  de  scille l,r 

Une  cuillerée  à  café  malin  et  soir.  (Foy.) 
Mixture  antidiphthéritique  (West-Walker) 

Chlorate  de  potasse...     5 

Teinture  de  quina 16 

Mial Q.  S. 

A  prendre  3  ou  Zi  fois  par  jour,  1  cuillerée 
à  café  à  2  cuillerées  à  bouche,  suivant  l'âge 
du  malade. 

Mixture  antigoîtreuse  (Veret). 


Teint. 

posé. 
Eau  . . . 


^aiac   com- 
16à: 


lodure  de  potass...       0,5- 
Eau  distillée 125,0 


•Sirop  de  gomme 43,0 

Teinture  de  cannelle.  13,0 


Une  cuillerée  tous  les  malins. 

Mixture  antihystérique. 

Ase  fétide 1,0        Eau  de  menthe 12,0 

Triturez,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  de               Teint,  de  eastoréum..  3,0 
valériane 2,0        Ether  sulfurique 1,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures. 
Mixture  antinévralgique  (Cellier). 


Ether  formique 20 

Alcool  de  mélisse 80 


Morpliine 0,25 


Dans  répuiseraent  des  forces»  {.lourd,) 


Iluib;   volatile    de    va- 
lériane, gouttes 20 


En  frictions,  5  ou  6  fois  par  jour,  sur  le 
point  douloureux. 

Mixture  antinévropathique  (Neverman). 

Teint,  de  noix  vomiq.   5,0 

—  d'opium 5,0 

—  élhérée destram.  5,0 

Remède  très-actif,  employé,  dit-on,  avec 
un  succès  prompt  et  certain  par  l'auleur  contre 
les  cardiaîgies  et  les  névralgies  de  nature 
l'hunialismale.  On  en  donne  20  à  30  gouttes 
toutes  les  heures  dans  une  tasse  de  camomille 
sucrée. 

Mixture  antiodontalgique  (Cadet). 


J^audanum  de  Syd.. , 
Ether  suH'urirjm;.  .  .  . 


Baume  du  Command. 
U.  de  girolle  goût  . . . 


MIXTUHE  ANTIRIIUMATISMALE.  —  MIXTURE  AVEC  LA  CRAIE. 
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Fleurs  de  soufre 50 

Noix  muscade  r'ipée. .   101 
Miel  blanc 350 


Mixture  antirhumatismale  (D''  Fernandez). 

Résine  de  gaïac  pulv..  I  !j 
Rhubarbe  pulvérisée.. .  10 
Crème  de  tartre  pulv. .  21 

2  cuillerées  h  bouche  chaque  jour. 
Mixture  antispasmodique. 

Ammoniaq.  liquide..     5,0        Teint,  d'ase  fétide.. .  20,0 
Teint,  de  castoréu'.n  .  S0,0 

2  grammes  dans  un  verre  d'eau  sacrée  à 
prendre  par  cuillerées.  (BoucJi.) 

Mixture  antispasmodique  (Sydenham). 

Teinture  de  valériane.  2,0        Ether  sulfur.,  gtt.  15 

—    de  castoréum.  5,0        Eau  d'Aucth 100,0 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 
Mixlure  antisyphilitique  (Cazenave). 

Sir.  de  daphné  méz.     60,0        Carb.  d'ammoniaque.  15,0 
—  deTolu 125,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  la  syphilis 
constitutionnelle. 

Mixture  antisyphilitique  (Cirillo). 

Onguent  ég-yptlac. .. .  8,0        Eau  pure C0,0 

Pansement  des  ulcères  vénériens.  (Cad.) 
Mixture  antisyphilitique  (Plisson). 


lodure  de  potass....     0,5 
Sirop  de  sassafras. . .  50,0 


Infusé     de    feuille 
d'oranger 500,0 

A  prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 
Mixture  balsamique  (FuUer). 

Vin  blanc 125,0        Sirop  deTolu 60,0 

Copahu 60,0        Jaunes  d'œufs no  2 

Trois  cuillerées  à  ])ouche  par  jour  dans  la 
blennorrliagie  chronique.  {Rich.) 

Mixture  benzoïque. 

Acide  benzoïque 1,0        Eau   distillée 100,0 

Phosphate  de  soude.   10,0        Sirop  simple 30,0 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 
Goutte  et  gravelle  urique.  (Bouch.) 

Mixture  brésilienne. 

Copahu 90,0        Alcool  de  safran. . .       8,0 

Jaune  d'œufs 30,0        Eau 250,0 

Sirop  dégomme....   30,0  (Cad.) 

Contre  la  blennorrliagie. 

Mixture  brésilienne  (Lepère). 

Copahu  épaissi 360,0        Extrait  pilulaire  de 

Baume  de  la  Mecq.  125,0  safran 1,0 

RL  Bouchardat  propose  de  l'emplacer  le  b. 
de  la  Mecque  par  de  la  térébenthine  fine. 

Mixture  camphrée. 

Camphre;....  2    Alcool 4,0    Eau 393,0 

F.  S.  A.  Passez.  {Lond.) 

Ed.  et  Buh.  y  ajoutent  15,0  de  sucre. 

Mixture  camphrée  magnésienne. 

Camphre.  0,5     Carb.  de  magnésie.  1,2     Eau....   144,0 

Triturez  le  camphre  avec  le  carbonate , 
puis  ajoutez  l'eau  peu  à  peu.  (Ed.)  Diathèse 
urique. 


Verdet io,0 

Myrrhe 5,0 

Aloès 5,0 


Mixture  cantharidée  opiacée  (Rayer). 

Soluté  de  gomme 125,0        Laudanum   de 

Teint,  de  cantliarides,  goût.         12  Syd.,  goût.   10 

A  prendre  dans  les  ^k  heures  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie. 

Dans  \ii  mixture  diurétique  du  même  auteur, 
le  soluté  de  gomme  est  remplacé  par  un  infusé 
de  raifort. 

Mixture  cathartique  arabe. 

Suif,  d'antim.  0,6     Scammonée.   1,2     Sirop  de  lim.  30,0 

Contre  l'hydropisie  ascile. 

Mixture  cathérétique*. 

Collyre  de  Lanfranc  ,   Solution  cathéréiique , 
Vin  arsenical  cuivreux. 

Vin  blanc 1000,0 

Eau  dist.  de  roses.     380,0 
Orpiment 15,0 

Délayez  les  substances  en  poudre  très-fine 
dans  le  vin  blanc  et  ajoutez  l'hydrolat.  Agitez 
le  mélange  au  moment  du  besoin.  {Codex.) 

En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 

Mixture  de  Clarus. 

Chlorure  de  fer  ammo-                Chlorure  de  baryum.     1 ,0 
niacal 1,0         Eau  distillée 50,0 

20  à  30  gouttes,  2  ou  3  fois  par  jour,  dans  le 
vice  scrofuleux. 

Mixture  contre  la  calvitie. 

500        Teint,  de  cantharides .     3 

75        Carbon,  de  potasse.. . ,     3 

75         Carbon,  d'ammon'aquc.     3 

Mêlez  après  dissolution  des  sels  et  filtrez. 
On  imbibe  de  cette  préparation  le  cuir  chevelu 
pendant  quelques  minutes. 

Mixture  contre  les  coliques  hépatiques 
(Fauconneau-Dufresne). 

Opium  brut 2 

Acide  lactique 1 

Esprit  de  succin 2 

Térébenthine 2 


Rhum.. . 
Alcool . . 
Eau  dist 


Teinture  de  cannelle. . .   1 
Rhum 9 

Huile  d'anis...  4  gouttes. 


En  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 

Mixture  contre  les  névralgies  faciales 
(Guéneau  de  Mussy). 

Esp.  de  vin  ou  eau  de  Cologne  ou  alcoolat  de  mélisse.     4 
Teinture  d'aconit 2        Chloroforme  pur 1 

En  frictions  sur  les  gencives. 
Autre  formule  (D""  Lévezey)  : 

Extrait  de  feuilles  d'aconit.  0,20        Eau 60 

Sulfate,  ou  acétate  de  morphine 0,05 

Mêlez.  1  cuillerée  à  café  toutes  les  heures. 

Mixture  avec  la  craie. 

Mixtura  cretœ. 

Craie  prép.  7,0     Sirop  simp.  19,0     Gomme  arabiq. .  7, 

Triturez,  en  ajoutant  peu  à  peu  : 

Eau  dist.  de  cannelle 283,0 

30  à  60  gr.  par  jour.  Dans  la  cardialgie  2)y- 
rosis.  {Brit.)  Edimb.  y  ajoute  de  l'esjH'it  de 
cannelle. 
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MIXTURE  DE  CRÉOSOTE. 


MIXTURE  PECTORALE. 


Mixture  de  créosote. 


Sirop  simple 24,0 

Eau 336,0 


Acide  acétique. 

Créosote,  aa 0,65 

Esp.  de  g-enièvre  c.  24,0 

Mêlez  la  créosote  à  racide,  ajoutez  gra- 
duellement l'eau,  puis  le  sirop  et  l'alcoolat. 
{^Edimb.) 

Mixture  diurétique  (Hildebrand). 

Ether  nitr.  alcoolisé. .  2,0        Teint,  de  digitale .. .   10,0 
Teinture  de  semence  de  colchique 10,0 

Contre  l'hydrotliorax.  20  gouttes  de  Zi  en  h 
heures. 

Mixture  diurétique  et  antigoutteuse 
(Scudamore). 

Magnésie 0,75        Vinaigre  colchique..     8,0 

Suif,  de  magnésie.       6,0  Sirop  simple 15,0 

Eaudementhe 120,0  ^PEIlEIRA.) 

Agitez  chaque  fois. 

Mixture  contre  la  goutte  (Fiévée). 

Teint,  de  bulbes  de  colchique.  10,0    Sirop  de  liai.   100,0 
—      de  sera.  —  5,0 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche 
dans  une  lasse  d'infusé  de  mélisse.  Ce  mé- 
lange, donné  dans  les  2/i  heures,  produit  plu- 
sieurs évacuations.  (Bouch.) 

Mixture  contre  le  lichen  chronique  des 
mains. 

Sirop  de  daphné  Sirop  de  pensées  S 440 ,  G 

mezéréon 60,0        IlyposulQte  de  soude. . .       8,0 

Mixture   contre  le  vomissement  (Kroyher). 

Eau  de  laur. -cerise..  4,0      Teint,  de  noix  vom.,  gtt.      2 

10  gouttes,  matin  et  soir,  contre  le  vomisse- 
ment des  femmes  enceintes. 

Mixture  de  fer  composée  (Griffith). 
Mixture  de  Myrrhe. 

Myrrhe  pulvérisée.      8,0        Sulfate   de  fer 4,0 

Garb.  de  potasse...       3,0        Esprit  de  muscade..     6,0 
Eau  de  roses 384,0        Sucre 8,0 

Triturez  la  myrrhe  et  le  carbonate  avec  Tes- 
pril  et  le  sucre;  ajoutez  successivement  les  7/8 
deTliydrolat,  puis  le  sulfate  pri:alal.)lem.  dissous 
dans  le  reste  de  Teau  de  roses.  {Brit.  ) 

Emménagogue  tonique  dont  la  composition 
appelle  les  pilules  de  Vallet.  Dose  :  20  à  50,0. 

Mixture  de  fer  aromatique. 

Quina  loxa 30,0        Columbo 12,0 

Girofle 8,0        Fer 15,0 

F.  digérer  ces  substances  convenablement 
divisées  pendant  3  jours,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  dans  un  vase  clos,  avec  Q.  S.  d'eau 
de  menthe  pour  obtenir  375,0  de  colature,  à 
laquelle  vous  ajouterez  : 

Teinture  de  cardam.  comp.  90,0    Teint,  d'orange.  12,8 

Tonique,  stimulant,  carminatif.  —  Dose  :  20 
à  30,0.  {Christ.) 

Mixture  de  gaïac. 

Résine  de  gaïac 12,0        Sucre 15,0 

Mixture  gommée. .. .  12,0        Eau  de  cannelle.. .  ■  456,0 


Broyez  la  résine  avec  le  sucre,  ajoutez  la 
mixture,  puis  l'hydrolat. 

Diapliorétique,  15  à  60,0  trois  fois  par  jour. 

Mixture  hydragogue  (Rust). 

Sirop  de  nerprun,  Rob  de  genièv.  et  de  sureau,  âa.  60,0 

1  cuillerée  toutes  les  3  heures.  —  Hydropisie. 

Mixture  gommeuse. 

Mixture  d'acacia,  Emulsion  arabique. 

Mucilage  de  gomme  arab.  72,0      Sucre 20,0 

Amandes  douces  m 40,0       Eau 1000,0 

Broyez  finement  les  amandes  avec  le  sucre, 
ajoutez  le  mucilage,  puis  peu  à  peu  l'eau ,  et 
passez.  {Edimb.)  —  Dose,  ad  libitum. 

Mixture  à  l'hyposulfîte  de  soude  (Cazenave). 

liyposulf.  de  soude.       4,0        Sirop  de  squine. .. .   125,0 
Sirop  de  daphné...  125,0 

i  cuillerée,  matin  et  soir,  contre  le  psoriasis. 
Mixture  d'ipéca  et  de  craie  (Hooper). 

Ipccacuauha 0,25        Sirop  diacode 5,0 

Mixture   de  craie..  50,0  Teinture  de  cannelle.  10,0 

Four  1  dose  à  répéter  tous  les  1/i  d'heure 
contre  la  diarrhée  chronique. 

Mixture  de  magnésie  hydratée  (Am.  Vée). 


Magnésie  calcinée  légère. 


F.  bouillir  dans  20  fois  sou  poids  d'eau  jus- 
qu'à hydratation  complète,  jetez  sur  une  toile, 
laissez  égouller ,  exprimez  très-fortement  à 
l'aide  d'une  bonne  presse.  Le  gàleau  d'hydrate 
est  mélangé  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
assez  d'eau  pour  que  le  tout  pèse  800;  ajoutez 
peu  à  peu  : 

Sucre  grossièrement  pulvérisé 1120 

Agitez  le  mélange  jusqu'à  ce  que  le  sucre 
soit  complètement  dissous  dans  l'eau  adhé- 
rente à  l'hydrate. 

Mixture  de  naphte  (Hasting). 

Naphte  rectifié.  32,0        Laudanum  dcSydenham..  8,0 

15  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  l'eau  su- 
crée ou  un  sirop.  Phlhisie  pulmonaire. 

Mixture  narcotique  à  la  glycérine  (Delioux). 

Extrait  d'opium 1        Glycérine 60 

Extrait  de  belladone 4 

Contre  les  rhumatalgies. 

Mixture  odontalgique  anglaise. 

Essence  de  térébent.  30,0        Camphre 8,0 

Une  goutte  sur  du  coton.  {Lond.) 
Mixture  pectorale  (Magendie). 

Eau  de  laitue 60,0        Sirop  de  guimauve..  30,0 

Cyan.  de  potassium..     0,1    ■ 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (BoiKh.) 
Mixtures  pour  pansements  antiseptiques. 

Sulfites,  acide  thymique,  Euccdyptus,  acide 
salicylique,  Chloral,  acide  phonique,  Goudron, 
Ouate  salycilée  et  phéniquée.  (V.  JJn.ph,  187o, 
p.  209.) 


MIXTURE  PURGATIVE.  —  MONÉSIA. 


627 


15,0 
50,0 
12,0 


Mixtiire  purgative. 

Manne  en  larmes 64        Coriandre,  raisin  sec, 

Fûllic.  de  séné. 10  polypode,  aa - 

Cr.detartie *        Eau J-«J 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  190,  à 
prendre  le  matin  à  jeun. 

Mixture  pyrotartrique  (Ludwig). 

Gouttes  ou  Teiiiùiire  fébrifuge  acide.  Teinture 
■pyrotartrique ,  bézoarclique  ou  diatnon. 

Esp.  d'angéliq.c...  180,0        Acide  sulfurique. . .     13,0 
Liq.  pyrotart 125,0 

Anodin,  sudorifique,  fébrifuge.  Elle  a  été 
employée  contre  le  choléra. 

Mixture  de  réglisse  (Brown). 

Réglisse  pulvérisée.  15,0  Gomme  pulvérisée  . 

Suire                15,0  Teint,   camph.  op. . 

Yin  aiitimonial 25,0  Esp.  d'éther  nitriq. 

Eau 300,0 

Mélangez  la  réglisse,  la  gomme  et  le  sucre 
dans  un  mortier  ;  ajoutez  peu  à  peu  Feau  et 
les  autres  substances.  Dose  :  1  cuillerée  toutes 
les  2  ou  3  lieures.  Bronchite  chronique. 
Mixture  résolutive  pour  les  appareils  inamo- 
vibles (Larrey). 

Alcool  camphré,  BIanc_d'œuf, 

Extrait  de  saturne.  Eau,  aa •  •  •  au 

Mixture  rouge  de  Standert. 

Carbon,  de  magnésie..  16  Ess.  d'anis. . . .  .goût,  24 

Rhubarbe  pulv 8  Ess.  de  menthe  p. .  g.  _30 

Teint,  de  rhubarbe. . .  45        Eau  distillée loO 

Teint,  d'opium 4  Mêlez. 

Remède  populaire  dans  Fouest  de  l'Angle- 
terre pour  combattre  les  douleurs  d'enlradles. 
Mixture  de  strychnine  (Dieîfenbach). 

Strychnine 0,05        Sucre ^,0 

Mêlez,  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Eau  distillée 60,0        Acide  acétique,  goutt..     2 

Une  cuillerée  à  bouche,  matin  et  soir,  dans 
la  paralysie.  (Foy.) 

Mixture  tonique  (Hergt). 

Protochlorure  de  fer.  0,20        Eau  distillée. 60,0 

Musc 0,25        Sirop  d'éc.  dorang..  30,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures,  contre 
la  gastromalacie.  {Bouch.) 

Mixture  térébenthinée  (Rayer). 

Emulsion 60,0        Huile    ess.   de   téréb.. 

Sirop  diacode 20,0  gouttes 36 

A  prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en  se 
coucliant,  dans  la  sciatique.  On  peut  augmen- 
ter graduellement  la  dose  dliuile  essentielle. 
{Bouch.) 

Mixture  de  Whytt. 
3Iixture    lithontriptique  ou  Remède  de    Bu- 

rande,    Ethérolé   d'essence  de  térébenthine , 

Ether  térébenthine. 

Ether  sulfurique . . . .  30,0        Ess.  de  térébenth. . ,  15,0 

On  associe  quelquefois  aux  composants  le 


jaune  d'œuf,  Thuile  d'œufs,  le  sirop  diacode  ou 
d'écorce  d'orange,  etc. 

15  à  20  gouttes  par  jour,  pendant  plusieurs 
mois,  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée,  et  faire 
boire  par-dessus  du  petit-lait  ou  de  l'eau  d'orge. 
Contre  les  coliques  hépatiques,  les  calculs  bi- 
liaires. (Cad.) 

Un  mélange  de  10  p.  essence  de  térében- 
thine et  5  p.  d'éther,  réduit  en  bouillie,  en 
2/i  heures  ,  les  calculs  biliaires  qu'on  y 
plonge.  Suivant  les  expériences  de  MM.  Go- 
bley  et  Bouchut,  le  chloroforme  serait  un  dis- 
solvant des  calculs  biliaires,  bien  supérieur. 

M.  le  D''  Duparcque  dit  avoir  substitué  avec 
succès  l'huile  de  ricin  à  l'essence  de  térében- 
thine dans  la  formule  de  cette  mixture,  qu'il 
a  ainsi  modifiée  : 

Ether 4    H.  de  ricin....  30     Sirop  simple..  30 

Mêlez.  1  ou  2  cuillerées  de  1/2  heure  "en 
1/2  heure  d'abord,  puis  d'heure  en  heure. 

MOLÈNE. 

Bouillon-blanc,  Bonhomme,  Cierge  de  Notre- 
Dame  ,  Fleur  de  grand  chandelier,  Herbe 
Saint-Fiacre  (ce  nom  appartient  aussi  à  l'hé- 
liotrope) ;  Verbascum  thapsus.  (Personnées.) 

Kœnigkerzenliraut,  "Wollkraut,  al.;  Mullein,  ang.;.  Bos- 
sira,  AR.;  Kongelys,  ban.;  Gordolobo,  esp.;  "Wollek- 
ruid,  HOL.;  Verbasco,  it.;  Dziewanna  ziele,  pol.;  Ver- 
basco  branco,  por.;  Zarskie  skipeta,  rus.;  Eungsljres, 
su.;  Sighir  kouiroughu^  tur. 

Grande  plante  c?  herbacée  à  grandes  feuilles 
blanchâtres,  molles,  cotonneuses,  à  fleurs  jau- 
nes, qui  croît  le  long  des  chemins,  des  bois. 
Les  fleurs  sèches  '-M  doivent  être  conservées  à 
l'abri  de  la  lumière  et  tassées,  autrement  elles 
noircissent. 

Les  feuilles  *  sont  employées  comme  émol- 
lientes  en  cataplasmes.  Les  fleurs  le  sont  à 
l'intérieur  en  infusé  (pp.  10  :  1000)  comme 
béchiques  et  diaphorétiques. 

MONÉSIA. 

Ecorce  du  Brésil,  Buranhem  ou  Guaranhem  du 

Brésil;  Cortex  astringens  Brasiliensis,  Cortex 

Buranham. 

Ecorce  d'origine  encore  inconnue,  mais  que 
l'on  trouve  aujourd'iiui  dans  le  coimnerce  de 
la  droguerie.  Elle  est  en  fragments  atteignant 
la  grandeur  de  la  main ,  plats ,  épais  de  3  cà  5 
milhm.,  brun-fauve,  denses,  sans  ecorce,  durs, 
cassants,  nets ,  inodores,  d'une  saveur  astrin- 
gente amère  et  sucrée  à  la  fois. 

Elle  contient  du  tannin,  de  la  stéarine,  de 
la  chlorophylle,  de  la  cire,  du  ligneux,  une 
matière  rouge  analogue  au  rouge  cinchonique, 
de  la  glycynhizine,  une  matière  acre,  analogue 
à  la  saponine  {Monésine),  les  acides  malique, 
pectique  et  différents  sels.  (0.  Henry,  Bernard- 
Derosne,  Heydenreich,  Payen.) 

On  l'a  préconisée  dans  l'hémoptysie,  la  mé- 


628 


MORELLE.  —  MORPHINE. 


trorrhagie,  la  faiblesse  d'eslomac,  la  dyssente- 
rie,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L'extrait  sert  à  préparer  un  sirop,  une  pom- 
made, une  teinture,  des  pilules.  Dose:  0,2  à  2,0. 

On  l'attribue  au  Chryso])hyUum  ghjcyiMœ- 
iim  (Sapotées);  selon  Virey,  c'est  le  casca 
cloce,  et,  selon  Martins,  le  mohica  des  Brésiliens; 
certains  auteurs  l'attribuent  au  palétuvier 
{Rhizophora  gymnorlnza,h.);  d'autres  à  TAca- 
cia  cochleomrpa,  à  l'Acacia  virginalis,  au  chry- 
sophyllum  Cainito.  D'un  autre  côté,  selon 
M.  Constant  Berrier,  dans  le  pays  il  porterait 
aussi  les  noms  de  buranhem,  guaranhem,  bu- 
ranhé,  etc. 

x\ous  rapprocherons  pour  les  propriétés  to- 
niques, fébrifuges  et  astringentes,  YInga,  dé-  ' 
signé  dans  les  auteurs  sous  les  noms  d'Ecorce 
de  Barbatimao  ou  du  Brésil ,  et  provenant  du 
Mimosa  cochleocarpa  ou  Inga  avaremotemo  , 
arbre  du  Brésil.  C'est  une  écorce  très-dé- 
veloppée,  ayant  le  faciès  des  grosses  écorces 
de  quinquina  rouge.  En  traitant  par  déplace- 
ment les  écorces  pulvérisées  par  Talcool  faible, 
on  obtient  25  à  30  0/0  d'un  extrait  soluble 
dans  l'eau  légèrement  alcoolisée,  ressemblant  à 
celui  de  monésia  ou  a  celui  de  ratanhia.  L'inga 
n'est  pas  encore  entré  dans  la  matière  médicale 
européenne. 

L'écorce  d'inga  est  employée  par  les  Bi'ési- 
liens  pour  tanner  le  cuir  ;  pour  réduire  les  her- 
nies, contre  les  hémorrhagies,  les  diarrhées, 
la  leucorrhée,  etc.  ;  les  courtisanes  se  servent  de 
la  décoction  pour  raffermir  les  chairs  ;  cette 
dernière  propriété  lui  a  valu  le  nom  à^écorce 
de  jeunesse  et  de  virginité. 

MORELLE. 

Créve-chien,  Baisin  de  loup ,  Morclle  noire  ; 
Solaninn  nigrum.  (Solanées.  ) 

Sch^s-arzer  nachtschattcn,  al.;  Bl.ack  niglilshado,  ang.; 
Eneb-el-dyb,  ar.;  Erba  mora,  brés.;  Sœbcr,  Svineiilt, 
BAN.;  Ilierba  niora,  esp.,  pon.;  Zwarle  nachsnhade, 
HOL.;  Solano  nero,  IT.;  Psinki  ziele,  pol.;  TroUbœr, 
su.;  Kiopek  insuniu,  Tun. 

Plante  ©  herbacée  indigène,  commune  dans 
(Fia.  97.)  les  champs 

{fig.    97). 
Ses  feuilles 
^  *  sont 
d'un  vert 
foncé,  ova- 
les; leur 
odeur     est 
stupéfiante 
et  désagré- 
able. Les 
fruits  sont 
de  petites 
baies  noires 
Elle  con- 
tient de  la 
Solanine, 


La  solanine,  dont  Desfosses  a  annoncé  aussi 
l'existence  dans  les  feuilles  et  les  tiges  de  douce- 
amère,  et  qui  a  été  trouvée  dans  les  fruits 
par  M.  Legrip,  a  été  isolée  des  germes  de 
pommes  de  terre  par  le  docteur  Otto,  au 
moyen  d'un  procédé  assez  simple  :  il  traite  les 
germes  par  de  l'eau  acidulée  sulfurique,  et  il 
précipite  en  même  temps  de  la  liqueur  la  ma- 
tière extractive,  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
phosphorique  par  l'acétate  de  plomb  ;  il  sursa- 
ture ensuite  la  liqueur  par  un  lait  de  chaux, 
et  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'alcool  h 
SO*'  centésimaux.  Il  purifie  la  solanine  par  des 
dissolutions  alcooliques  à  plusieurs  reprises. 
La  solanine  cristallise  en  petits  prismes  inco- 
lores et  inodores.  Sa  saveur  est  faiblement 
amère;  elle  est  peu  soluble  dans  les  dissol- 
vants ordinaires. 

La  morelle,  qui  est  un  narcotique  assez  éner- 
gique dans  les  pays  chauds,  a  encore  cette  pro- 
priété chez  nous;  mais,  en  s'avançant  vers  le 
nord,  elle  la  perd  complètement  et  devient  co- 
mestible ;  on  en  mange  les  jeunes  pousses. 

Emollient  sédatif  à  l'extérieur.  Son  décodé 
(pp.  50  :  1000)  est  fréquemment  employé  en 
lotions  et  en  injections  chez  les  femmes. 

La  Morelle  mammée,  Pomme-poison,  Pom- 
me-téton, Sola77ummammosum,'[)\<\r\[c  d'Haïti, 
est  beaucoup  plus  active. 

MORPHINE  \ 

MoiiMiun,  morphina. 

La  morphine  a  été  découverte  par  Sertuer- 
ner,  en  1815.  C'est  le  premier  alcaloïde  connu 
et  celui  qui  a  donné  l'idée  de  rechercher  les 
autres. 

Plusieurs  procédés  ont  été  donnés  pour  Tob- 
tention  de  la  morphine;  mais  on  paraît  s'ac- 
corder à  dire  que  celui  de  Gregory  ou  de  Ro- 
bertson  est  le  plus  avantageux.  Le  voici  en 
abrégé  :  On  épuise  l'opium  par  l'eau  froide, 
on  évapore  la  liqueur  en  consistance  de  sirop  : 
alors,  tandis  que  la  liqueur  est  bouillante,  on 
y  ajoute  environ  125,0  de  chlorure  calcique 
sec  et  pur  pai-  kilog.  d'opium  ;  on  laisse  déposer, 
on  fait  concentrer  les  liqueurs,  on  sépare  le 
dépôt  calcaire  qui  se  forme  ;  lorsque  la  liqueur 
est  arrivée  en  consistance  de  sirop,  elle  se 
prend  en  une  masse  cristalline  de  muriate  de 
morphine  et  de  codéine  par  refroidissement. 

On  sépare  l'eau-mère  noire,  qui  imprègne 
le  sel  double  en  exprimant  dans  une  toile, 
on  le  fait  dissoudre  à  chaud  dans  de  l'eau, 
on  y  ajoute  le  charbon  animal,  on  filtre  le 
liquide  qu'on  laisse  cristalliser  si  l'on  veut 
obtenir  le  muriate  double  de  morphine  et  de 
codéine,  ou  sel  de  Grégory,  mais  que  l'on  porte 
à  l'ébullition,  et  traite  par  l'ammoniaque  si  l'on 
veut  en  obtenir  la  morphine.  Cette  dernière  se 
précipite  complètement  par  refroidissement.  On 
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la  recueille,  on  la  lave  à  l'eau  froide  et  on  la 
fait  sécher.  Si  on  veut  l'obtenir  cristallisée,  on 
la  dissout  dans  l'alcool  bouillant;  elle  cristal- 
lise par  refroidissement. 

Ce  procédé  d'extraction  de  la  morphine  per- 
met d'obtenir  en  même  temps  la  codéine.  Pour 
cela,  on  concentre  les  eaux-mères  où  la  pré- 
cipitation de  la  morphine  s'est  effectuée  ;  il  se 
produit  une  cristallisation  que  l'on  traite  par 
la  potasse;  on  reprend  la  matière  insoluble  par 
l'étirer  bouillant ,  et ,  par  évapoi'alion  sponta- 
née de  ce  dernier,  on  obtient  des  cristaux  de 
codéine.  (V.  Codéine,  p.  386.) 

Le  bon  opium  fournit  de  8  à  12/100  de 
morphine.  (V.  Opium.) 

Dans  les  pharmacies,  on  peut  obtenir  plus 
simplement  la  morphine  en  la  précipitant  de 
l'un  de  ses  sels  par  l'ammoniaque. 

La  morphine  est  en  prismes  incolores,  bril- 
lants, inodores,  d'une  saveur  amère,  insoluble 
dans  l'eau  froide,  soluble  dans  500  p.  d'eau 
bouillante,  dans  UO  d'alcool  anhydre;  très-peu 
sokible  dans  l'éther,  les  corps  gras,les  huiles  vo- 
latiles; soluble  dans  les  alcalis  caustiques. 
Chauffée  à  150"  dans  des  tubes  scellés,  avec 
10  à  20  fois  son  poids  d'ac.  chlorhydrique,  la 
morphine  se  transforme  en  une  nouvelle  base, 
VApomorphine,  dont  les  effets  physiologiques 
diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  la  morphine 
(Matthiessen)  et  dont  les  réactions  ont  été  étu- 
diées par  M.  MaxQuehl  (V.  Un.  ph.  1873,  IBTZt). 
Elle  agit  comme  vomitif  à  la  dose  de  2  centigr. 
à  l'intérieur,  et  à  celle  de  3  à  10  milligr.  en 
injections  hypodermiques.  Sous  cette  forme, 
c'est  un  vomitif  rapide  chez  les  enfants  ou  dans 
certains  cas  d'empoisonnement.  {Vn.ph.  1877), 

La  morphine  est  le  principal  agent  de  l'o- 
pium, et  est  employée  comme  calmant.  EUe 
est  moins  active  que  ses  sels  qu'on  lui  préfère. 
Elle  est  presque  inusitée.  Dose  :  1  à  10  centig. 
—  1  p.  de  morphine  équivaut  à  :  sulfate,  1,25, 
chlorhydrate,  1,25,  acétate  1,13. 

MOURON. 

1°  Mouron  rouge  ;  Anagallis  phœnicea,  D.  C. 
(Primulacées).  {Gauchheil,  al.;  Red  pimpernel, 
ANG.;  Anagallide,  it.).  Petite  plante  0  fort 
commune  dans  les  champs.  Elle  a  passé  pour 
antilyssique. 

2"*  Mouron  blanc,  Morgeline;  Morsus  gal- 
Ima,  Alsine  média,  L.  (Dianlhées.)  {Morgel- 
lina,  IT.).  Petite  plante  0,  comme  la  précé- 
dente, fort  commune.  Elle  a  été  employée 
comme  émolliente.  A  Paris,  on  la  donne  à  man- 
ger aux  oiseaux. 

MOUSSE  DE  CORSE  *. 

Momse  de  mer,  Coralline  de  Corse,  Coralline 
noire ,  Helminthocorton ,  Varech  vermifuge  ; 
Muscus  marinus,  Gigartina  Helminthocorton. 

Wurm-Ruiidkopf,  Korsikanisches  ■^•urmmoos,  al.;   Cor- 


sican  moss,  ANC;  Eskna  baharia,  ar.;  Musgo  de  cor- 
cega,  ESP.;  Elmintocorton,  Musco  di  Corsica,  it.;  Ûe- 
niz  satohi,  tur. 

Production  marine,  brunâtre,  cartilagineuse, 
composée  de  filaments  entremêlés,  pelotonnés, 
de  matières  terreuses  et  de  coquillages.  Odeur 
saumâtre,  désagréable,  saveur  salée  et  nau- 
séeuse. C'est  un  mélange  d'au  moins  20  subs- 
tances, tant  algues  que  polypiers  ;  cependant  le 
Fucus  {Gigartina)  helminthocorton  domine.  Elle 
contient  de  l'iode. 

On  en  fait  la  récolte  en  raclant  les  rochers 
maritimes,  notamment  de  la  Corse,  de  la  Sai- 
daigne,  de  la  Sicile,  etc.  Pour  la  livrer  au  pu- 
blic, on  la  monde  des  coquillages  et  autres 
corps  étrangers. 

C'est  un  vermifuge  très-employé  chez  les 
enfants.  La  dose  est  de  5  à  25,0  en  décoction. 
On  en  fait  une  gelée,  un  sirop*,  une  poudre  1 
à  10,0.  N'est-ce  pas  un  tort  d'employer  la  dé- 
coction, cette  opération  lui  faisant  perdre  en 
grande  partie  son  principe  odorant  ? 

On  a  employé  aussi  la  mousse  de  Corse  con- 
tre les  squirrhes  des  glandes. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'on  s'en  ser- 
vait déjà  au  temps  de  Théophraste  et  de  Diosco- 
ride.  Vaucher  la  vendait  à  Paris,  en  1756. 

MOUTARDES. 

1°  Moutarde  noire  ou  grise  :  Sinapis  ni- 
gra,L.  (Crucifères)  {Senf,  al.  •,Mustard,  aisg.; 
Khirdal,  ar.  ;  Sennep,  dan.  ;  Mostaza  esp.  ; 
Mosterd,  hol.;  Ptai,  ind.;  Senapa,  it.;  Sirs- 
kurff,  PER.;  Gorozycaczarna,  pol.;  Mostarda, 
POR.  ;  Cortshitza,  rus.  ;  Senap,  su.  ;  Kadaghoo, 
TAM.  ;  Bardai,  tur.).  Plante  ©  commune  dans 
toute  l'Europe. 

On  emploie  la  semence  "M  *,  qui  est  très- 
petite,  ronde,  rougeâtre  ou  grisâtre,  d'une 
odeur  faible,  oléagineuse. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Robiquet 
et  Bussy,  Boutron  et  Frémy,  que  dans  la  mou- 
tarde noire  il  existe  deux  principes  dont  la 
réaction,  sous  l'influence  de  l'eau,  donne  nais- 
sance à  l'huile  essentielle,  car  on  sait  que  celle- 
ci  ne  préexiste  pas  dans  la  graine  ;  l'un  est 
un  acide  particulier  nommé  acide  myronique 
à  l'état  de  myronate  de  potasse',  l'autre,  une 
matière  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  l'émul- 
sine  des  amandiers  ;  elle  a  été  nommée  myro- 
sine.  Outre  ces  principes,  la  moutarde  grise 
contient  :  huile  fixe  (28/100),  albumine, 
gomme,  matière  colorante,  matière  nacrée ,  ac. 
sulfosinapique,  sinapisine,  matière  verte,  etc. 

Mettant  à  profit  les  travaux  de  MM.  Robiquet 
et  Bussy  sur  la  moutarde  noire,  M.  Lebaigue 
produit  des  sinapismes  portatifs  en  appliquant 
sur  une  feuille  de  papier  une  solut.  concentrée 
de  myronate  de  potasse  (obtenue  en  projetant 
dans  l'eau  bouillante  de  la  farine  de  moutarde 
noire  et  filtrant)  et  sur  une  seconde  feuille  une 
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solution  concentrée  de  myrosine  (obtenue  en 
délayant  clans  i'eau  à  hO""  de  la  farine  de  mou- 
tarde blanche  et  filtrant)  ;  les  deux  feuilles 
mouillées  et  appliquées  l'une  sur  l'autre  déve- 
loppent de  l'essence  de  moutarde  (V.  Sina- 
pismes,  p.  341). 

L'eau  bouillante,  l'alcool,  les  acides  et  les 
alcalis  mettent  obstacle  à  la  production  de  l'huile 
essentielle.  C'est  pourquoi  il  faut  éviter  de  faire 
des  sinapismes  avec  du  vinaigre,  comme  on  le 
faisait  autrefois,  et  il  est  convenable  de  dé- 
kij'er  la  moutarde  d'un  pédiluve  avec  de  l'eau 
froide  quelque  temps,  avant  d'y  ajouter  l'eau 
chaude.  On  a  proposé  d'exprimer  la  moutarde 
pour  en  retirer  Thuile  grasse  afin  de  la  rendre 
plus  active. 

La  moutarde  est  excitante,  antiscorlnitique. 
Sa  poudre  *  {farine  de  moutarde)  est  journelle- 
ment employée  comme  ru])éfiant,  en  sinapis- 
mes et  en  pédiluves  (pp.  125,0).  Son  huile  vo- 
latile est  un  des  irritants  les  phis  puissants  que 
l'on  connaisse.  Fauré  a  proposé  un  soluté  de  1 
p.  de  cette  huile  dans  20  d'alcool  pour  rem- 
placer les  sinapismes. 

La  poudre  étant  un  agent  duquel  on  attend 
des  effets  prompts  et  décisifs,  il  est  important 
qu'elle  soit  pure  et  fraîchement  moulue. 

La  moutarde  entre  dans  le  vin  anliscorbu- 
tique. 

La  farine  do  moutarde  délayée  fiA-ec  de  l'eau 
détruit  l'odeur  du  musc,  du  camphre  et  des 
gommes-résines  fétides ,  comme  le  font  les 
amandes  amèrcs. 

Dans  le  commerce,  la  graine  de  moutarde 
est  fréquemment  mêlée  avec  celle  de  Sénevé 
ou  Bavison  {Sinapis  arvoms),  qui  est  inerte. 

2°  Moutarde  blanche*,  moutarde  an- 
glaise ;  Sinapis  alla.  (WeisserSenf,  al.)  La  se- 
mence est  phis  grosse  que  dans  l'espèce  précé- 
dente; ensuite  sa  couleur  es!  jaune,  elle  contient 
une hnile grasse, dans  laquelleM.  SleplicnDarby 
a  trouvé  un  acide  particulier,  Y  aride  énirirptè, 
identiqu?  avec  Y  aride  brassiniqne  que  M.  Web- 
sky  trouva,  en  1853,  dans  l'huile  de  colza. 
{Stacdkr,  Otto.) 

Elle  est  riche  en  Sinapisine,  principe  soufré 
et  crislallisable  découvert  par  0.  Henry  et 
Garot,  mais  ne  donne  presque  pas  d'huile  vola- 
tile sous  l'influence  de  l'eau  ;  elle  confie  it  de  la 
myrosine  mais  pas  de  myronate  de  potasse. 
M.  Will  en  a  extrait  à  l'aide  de  l'alcool  un 
glucoside,  la  sinalijine. 

Prise  entière  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuille- 
rées, elle  produit  un  sentiment  de  chaleur  à 
l'estomac  qui  excite  cet  organe  à  remplir  ses 
fonctions.  Un  industriel  a  profilé  de  cette  pro- 
priété pour  l'annoncer  comme  une  panacée 
universelle. 

Suivant  M.  Commaille,  les  propriétés  de  la 
moutarde  blanche  seraient  dues  à  la  facilité 


avec  laquelle  elle  abandonne  à  l'eau  nn  mnci- 
lage  abondant  et  à  l'absorption  par  les  liquides 
dn. canal  digestif,  de  la  sinapisine  rapidement 
enlevée  des  graines  de  moutarde  par  un  effet 
dialytique  (V.  Un.  Ph.  1870). 

La  moutarde  condimentaire  fine  se  prépare 
avec  la  moutarde  blanche,  et  la  commune  avec 
la  grise.  En  général,  pour  sa  confection,  on 
met  à  tremper  la  semence  de  moutarde  dans 
le  vinaigre;  au  bout  de  2i  heures  on  la  broie, 
puis  on  la  délaye  dans  du  moût  de  raisin,  de 
la  bière,  du  vinaigre,  etc.  On  y  ajoute  des  aro- 
mates, des  herbes  odoriférantes,  telles  que  es- 
tragon, citron,  anchois,  truffes,  etc.  On  repasse 
le  tout  au  moulin  et  on  conserve  pendant  quel- 
que temps  le  produit  avant  de  le  mettre  en 
consommation. 

Les  anciens  ont  employé  la  moutarde  comme 
agent  thérapeutique,  c'est  le  Kf.Tu  d'Hippo- 
ci'ate,  et  le  sivr-rri  de  Dioscoride.  Ils  l'ont  em- 
ployée aussi  comme  condiment.  Le  pape  Clé- 
ment VII  l'aimait  beaucoup,  et  comme  chacun 
s'efforçait  de  lui  en  faire  h  son  goût,  ce  qu'il 
récompensai (  grandement,  de  là  est  venu  le 
tei'me  :  II  se  croit  le  premier  moxdardier  du 
pape ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  veut  s'en 
faire  accroire. 

Aétius  connaissait  l'empêchement  mis  par 
les  acides  au  développement  de  l'huile  essen- 
tiell(%  car  il  dit  :  Sed,  et  hoc  noscendum,  iif 
si  in  aceto  maceretur  sinapis  inefftcatus  red- 
dituf;  acetum  enim  sinapis  vim  discutit. 

MOXAS. 

Nom  d'origine  portugaise,  qui  signifie  mèche. 
L'invention  est  japonaise  et  chinoise. 

Le  moxa  est  un  mode  particulier  de  révul- 
sion, très-douloureux,  em]»loyédans  un  grand 
nombre  de  maladies,  et  surtout  dans  les  scia- 
liques  invétérées,  les  paralysies,  les  tumeurs 
blanches,  le  mal  de  Pot  t. 

On  les  prépare  avec  des  mèrhes  salpêlrées, 
du  chanvre,  du  colon,  des  mucors,  du  camphre, 
la  moelle  de  différents  végétaux.  Les  moxas  ja- 
ponais  de  Salle  sont  le  résidu  cotonneux  de  la 
pulvérisation  des  feuilles  d'armoise.  Les  moxas 
chinois,  deLarrey,  sont  un  mélange  de  :  lyco- 
pode  100,  azotate  de  potasse  50,  et  alcool  rec- 
tifié Q.  S.  pour  faire  une  pâte  que  l'on  dispose 
en  cônes  et  que  l'on  fait  sécher. 

Pour  faire  l'application  des  moxas,  lorsqu'on 
a  formé  de  petits  cônes  de  la  substance  que 
l'on  veut  employer,  on  les  applique  par  la  base 
sur  la  peau  préalablement  humectée  de  salive, 
on  les  maintient  avec  une  pince,  on  allume 
l'extrémité  et  l'on  active  la  combustion  à  l'aide 
d'un  soufflet  si  le  moxa  n'est  pas  salpêtre. 

Le  moxa  de  velours,  de  Percy,  est  la  tige 
du  gi-and  soleil  coupée  par  tronçons  de  3  cen- 
tim.  de  long. 
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Les  poupées  de  feu  du  niêuie  sont  compo- 
sées de  coLon  et  antres  matières  convenaJjle- 
raent  pi-éparées  et  nitrées,  puis  disposées  par 
couches  de  manière  à  formel'  un  cône  au  cen- 
tre duquel  (de  la  l)ase  au  sommet)  on  ménage 
un  vide. 

Les  moxas  nankins  de  Raincelam ,  modifiés 
de  ceux  de  Peicy,  se  composent  d'un  petit  cy- 
lindre de  moelle  de  soleil  que  Ton  entoure  de 
coton  non  tissé  (coloré  en  chamois  et  nitré) 
jusqu'à  ce  que  le  moxa  ait  acquis  le  volume 
convenable  (diam.  0,02,  haut.  0,02).  Le  tout 
est  consolidé  par  une  enveloppe  de  mousseline 
préparée  comme  le  coton.  En  les  serrant 
beaucoup  on  a  des  moxas  qui  brûlent  lente- 
ment, en  les  serrant  peu  ils  brûlent  vite  au 
contraire.  Ces  moxas  brûlent  sans  qu'on  soit 
obligé  d'exciter  la  ventilation.  Si  Ton  veut 
obtenir  un  effet  intense ,  on  laisse  un  moment 
séjourner  sur  la  partie  le  charbon  incandes- 
cent qui  se  forme.  Si  l'on  veut  au  contraire 
éviter  l'eschare,  on  enduit  la  base  du  moxa 
d'un  peu  de  colle  et  on  l'enlève  quand  la  com- 
bustion est  arrivée  à  la  partie  inférieure. 

Les  mct-xas  de  Marmoral  consistent  en  une 
feuille  de  papier  non  collé  trempée  dans  du 
sous-acétate  de  plomb  et  sédiée.  Cette  feuille 
peut  former  60  cylindres  ou  moxas  qui  brûlent 
seuls,  sans  flammèches  ni  fumée,  et  avec  assez 
de  lenteur  pour  développer  graduellement  cette 
chaleur  qui  doit  faire  éclater  l'épiderme  et  pro- 
duire l'eschare.  Pour  remplacer  le  cautère  ac- 
tuel ,  M.  Bretonneau  fait  une  masse  pilulaire 
avec:  charbon  léger  pulv.,  20;  nilre,  1,50; 
gom.  adrag.,  5;  eau,  2Zi;  et  la  roule  en  petits 
cylindres  de  10  centira.  de  long  et  de  la  gros- 
sem'"  d'un  crayon  ordinaire,  qu'il  appelle  crayons 
ou  moxas  de  cliarbon.  [Un.  ph.  1866). 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert  du  Marteau 
à  moxas  ou  de  Mayor,  ou  Marteau  à  bouts 
plans  et  convenablement  arrondis ,  qu'il  suffit 
de  plonger  plusieurs  fois  dans  l'eau  bouillante 
et  d'appliquer  sur  la  peau. 

M.  Cramer  substitue  aux  moxas  ordinaires 
un  cylmdre  de  ouate  fine,  fortement  serrée,  et 
dont  les  deux  extrémités  sont  imbibées  d'une 
couche  de  collodion.  Pour  les  appliquer  on 
allume  une  de  ces  extrémités,  on  colle  l'autre 
h  la  peau  au  moyen  de  1  à  2  gouttes  de  collo- 
dion, et  on  entretient  la  combustion,  en  souf- 
flant au  soufflet  ordinaire,  ou  avec  la  bouche, 
ou  mieux  avec  le  chalumeau. 

MUCILAGES. 

Préparations  extemporanées,  d'une  consis- 
tance visqueuse,  formées  par  solution  ou  rare- 
ment par  suspension  dans  l'eau  d'un  principe 
gommeux. 

Leur  préparation  est  extrêmement  simple. 

Presque  jamais  les  mucilages  ne  sont  em- 


ployés seuls,  mais  servent  à  lier  certaines  subs- 
tances auxquelles  on  veut  donner  une  forme 
particulière,  celle  de  pastilles,  par  exemple;  ou 
entrent  dans  d'autres  formes  pharmaceutiques, 
par  exemple,  dans  des  collyres. 

Jusqu'à  présent  on  a  considéré  les  mucilages 
comme  de  simples  mélanges  de  substances 
gommeuses  et  d'eau.  Cependant,  de  ce  fait  que 
si  l'on  met  une  substance  mucilagineuse  dans 
une  grande  quantité  d'eau,  cette  substance  nft 
s'emparera  que  d'une  certaine  quantité  de 
celle-ci,  comme  on  s'en  assure  très-facilement 
par  la  gomme  adragante,  par  les  infusés  des 
plantes  mucilagineuses,  telles  que  la  bourra- 
che; de  ce  fait,  disons-nous,  ne  pourrait-on 
pas  conclure  qu'il  y  a  combinaison  en  propor- 
tions définies  ?  Nous  soumettons  cette  question 
à  l'attention  des  chimistes. 

Suivant  M.  Franck,  les  mucilages  végétauz 
(de  lin,  de  coings,  d'orchis,  de  grande  consoude, 
etc.),  consistent  en  cellulose  et  en  gomme  (V. 
Un.  Ph.  1867). 

Mucilage  d'amidon. 

Amidon 25         Eau 37S 

F.  cuire  léger'.  En  lavements  dans  la  diarrhée. 
Mucilage  de  carragaheen. 

Mousse  dlrlande 30        Eau 1500 

Faites  bouillir  15  à  20  minutes,  passez  avec 
expression.  (Bér.) 

On  pourrait  obtenir  de  ce  fucus  et  de  beau- 
coup d'autres  des  mucilages  secs  dont  l'emploi 
pharmaceutique  serait  fort  commode..  (V.  Agar 
Agar.) 
Mucilage  contro-stimulant  (Van  den  Gorput), 

Blucilage  de  gomme  arabique.  120 

Oxyiodure  d'antimoine 0,15  à  0,50 

Sirop  de  digitale ,  30 

F.  S.  A.  une  potion  à  prendre  par  cuille- 
rée à  bouche  d'heure  en  heure,  dans  les  cas 
de  pleuropneumonies ,  de  bronchites  aiguës, 
d'endo-péricardites. 

Mucilage  de  gomme  adragante. 

Mucilage  adragant  ;  Mucago  cum  gwnmi  tra- 

gacantha. 

Gomme  adrag.  entière.  10        Eau.  froide 90 

Nettoyez  la  gomme  avec  un  canif;  faites 
digérer  2/i  heures  ;  passez  avec  expression  et 
battez  le  mucilage  dans  un  mortier  de  marbre, 
pour  le  rendre  homogène.  (Codex.) 

Mucilage  de  gomme  arabique. 

Mucilage  arabique. 

Gomme  arab.  puhér.  100        Eau  froide  100      (Codex.) 

Div.  exactement  dans  un  mortier  de  marbre. 
Mucilage  de  limaçons. 

Liinaçims  hachés ....  no  4        Eau ^^ 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d'heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  suer  .  27        Eau  de  fleur  d'orang.  8  (Soub.) 
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Mucilage  à  l'hydrate  bismuthique 
(Van  den  Corp  ut). 

Mucilage  de  gomme  arab.       120     Eit.  de  bellad. .  0,10 
Hydrate  d'ox.  de  bismuth.  1  à  4     Sirop  demorph.       30 

Px^r  cuillerée  à  bouche  de  2  en  2  heures, 
dans  les  gastralgies. 

Mucilage  de  lin. 

Semences  de  lin 1        Eau  tiède 3 

F.  digérer  six  lieures  en  agitant  de  temps  en 
temps.  Passez  avec  expression.  {Codex.} 

Préparez  de  la  même  manière  les  mucilages 
de  semence  de  coings^  de  semences  de  psyîlium , 
de  racine  de  guimauve. 

Mucilage  de  semences  de  coings,  sec. 

Semence  de  coings.  lOU        Eau  ù  oû  ou  60o 3000 

F.  macérer  en  deux  fois,  passez  avec  expres- 
sion, faites  évaporer  aux  trois  quarts  à  une 
douce  chaleur  et  terminez  la  dessiccation  àTé- 
tuve.  On  obtient  10,0  de  produit  sec,  dont  0,1 
suffit  pour  communiquer  une  consistance  demi- 
sirupeuse  à  100,0  d'eau. 

Garot  a  donné  cette  formule  pour  faciliter 
et  régulariser  la  préparation  du  mucilage  de 
coings  destiné  à  entrer  dans  les  collyres. 

MUDAR. 

Mador ,    Ascleimis   gigantea ,   Calotropis  gi- 
gantca.  (Apocynées.) 

La  racine  de  cette  plante  3^  indienne  passe 
pour  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre, 
î'éléphantiasis,  les  autres  maladies  dartreuses, 
les  ulcères  syphilitiques.  On  la  dit  aussi  expec- 
torante, tonique,  stomachique  à  petites  doses; 
nauséeuse,  émétique  et  diaphorélique  à  doses 
plus  fortes. 

L'écorce  pulvérisée  du  mudar  est  très-em- 
ployée dans  les  Indes  pour  combat ti'c  la  dys- 
senterie  aiyuê.  Une  plante  voisine,  Tylophora 
aths7natica  ou  Ipéca  sauvage,  y  est  également 
employée  comme  émétique. 

MUGUET. 

Lilium  convallium,  Convallaria  maïalis. 

(Asparaginées.) 

Mayblumen,  al.;  Last  lily  of  the  vallcy,  ano.;  Sossan, 
AU.;  Elblad,  dan.;  Lirio  de  los  valles,  esp.;  Tweebladig 
dalkruid,  iiOL.;  Mughetto,  iT.;  Ronwalion,  POL.;  Camp- 
xenhas,  Unifoglio,  por.;  Liljeltonvalj,  su. 

Petite  plante  2^  printanière ,  formée  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  feuilles  seulement, 
d'entre  lesquelles  sort  une  petite  hampe  por- 
tant une  dizaine  de  petites  fleurs  blanches  en 
grelots. 

Les  fleurs  M  et  la  racine  en  poudre  sont  des 
sternutatoires.  L'hydrolat  portait  en  Allemagne 
le  nom  d'Eau  d'or. 

M.  Valz  a  trouvé  dans  le  muguet  deux  subs- 
tances cristallines  :  la  convallarinc  et  la  conval- 
lamarine;  ce  sont  deux  glucosides  qui,  sous 
l'influence  des  acides  étendus,  se  dédoublent  : 


la  première ,  en  sucre  et  en  convaUarétine  ;  la 
seconde,  en  sucre  et  en  convallamarétine. 
M.  Stanislas  Martin  a  reconnu  ultérieurement 
dans  le  muguet  :  un  alcaloïde,  la  maialine  ;  un 
acide,  Vacide  maîalique  ;  une  huile  essentielle, 
une  matière  colorante  jaune,  de  la  cire,  du 
mucilage  et  de  l'extractif.  (V.  Un.  ph.,  1865.) 

MURIER. 

Mortis  nigra.  (Urticées.) 

Maulbeerbaum,  al.;  Mulberry  tree,  ang.;  Tsin-pé-lzé; 
CH.;  Morbœrtrœ,  dan.;  Moras,  esp.;  Moerbezienboom, 
HOL.;  Gelso,  IT.;  Armoreira,  per.;  Mulbeerstrœd,  su.  ; 
Dout  aghadji,  tur. 

Les  fruits  multiples  nommés  mûres  servent 
à  préparer  un  sirop  acide  et  astringent,  très- 
employé  en  gargarismes  contre  les  maux  de 
gorge. 

L'écorce  de  la  racine  passe  pour  tsenifuge  et 
purgative,  ainsi  que  celle  du  mûrier  liane  ou 
de  vers  à  soie,  31.  alba.  Elle  exsude  un  suc 
gommeux  qui  contient  de  Vacide  maroxylique, 
ou  monque  {Klaproth.) 

MUSC  *. 

Moschus,  Bisani,  al.;  Muslt,  ano.;  Mischk,  Mesk,  ar., 
DUK.,  per.;  Tcou-pan-hiang,  cii.;  RiiUa  urula,  ctn.; 
Desmer,  dan.;  Algalia,  Alniizcle,  esp.;  Kustowrie, 
Muscus  ,  Moschio,  hol.  ;  j\Iuschio  ,  it.;  I)edes  ,  jav.; 
Jebat,  mal.;  Pizmo,  pol.;  Misca,  poR.;  ICabarga,  uus.; 
Casturi,  SAN.,  TAM.,  TEL.;  Mysk,  su. 

Matière  animale  sécrétée  par  un  chevrotain 
ou  daim  musqué,  le  Moschus  moschiferus, 
mammifère  ruminant,  qui  ne  dilTère  du  cerf  or- 
dinaire que  par  Fabsencc  des  cornes,  et  qui  vit 
en  troupeaux  nombreux  dans  les  montagnes 
boisées  du  Thibet,  du  ïonquin  et  de  la  Tartarie. 

La  sécrétion  du  musc  est  propre  au  mâle. 
Elle  est  contenue  dans  un  follicule  placé  entre 
le  nombril  et  les  organes  de  la  génération.  Sur 
l'animal  vivant,  le  musc  est  demi-fluide;  mais 
tel  que  le  commerce  nous  le  présente  et  hors 
du  follicule,  il  est  solide,  grumeleux,  doux  et 
onctueux  au  toucher,  d'un  biun  rougeàtre, 
ayant  assez  bien  l'aspect  du  sang  desséché. 
Son  odeur  est  tellement  diffusible  qu'elle  seule 
pourrait  donner  quelque  créance  à  la  puissance 
thérapeutique  des  billionièmes  de  grain  de  la 
doctrine  homœopathique. 

Il  est  fusible  par  la  chaleur;  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  doit  disparaître  entière- 
ment ;  il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans  l'eau 
chaude;  soluble  à  1/10  près  de  matières  mem- 
braneuses, dans  l'alcool,  l'éther.  Trituré  avec 
de  la  potasse ,  il  dégage  abondamment  de 
l'ammoniaque.  Sa  saveur  est  amère  et  un  peu 
acre. 

Le  musc  humide  est  beaucouj)  plus  odorant 
que  le  musc  sec  ;  aussi  les  parfumeurs  ont-ils 
bien  soin  de  tenir  cette  substance  à  la  cave. 

Sa  composition  est  fort  com|)lexe,  et  l'analyse 
qui  en   a   été  faite  par  Guibourt  et    Blon- 
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deau  n'y  a  fait  rencontrer  que  des  substances 
connues,  telles  que  cliolestérine ,  oléine,  stéa- 
rine, gélatine,  albumine,  filjrine,  ammoniaque, 
des  sels,  etc. 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de  musc  : 
1°  celui  qui  nous  vient  de  Tonkin,  et  nommé 
musc  de  Tonkin,  de  Nankin,  du  Thibet  ou  de 
Chine  ;  c'est  le  plus  répandu  et  le  meilleur  ; 
le  musc  d'Assam  qui  vient  après  pour  la  qua- 
lité et  qui  est  en  poches  plus  grandes  et  plus 
irré^ulières  ;  2°  celui  qui  vient  du  Bengale  et 
de  la  chaîne  de  l'Altaï,  dit  7nusc  de  Russie,  de 
Sibérie,  ou  kabardin.  Les  poches  de  ce  dernier 
sont  oblongues  et  couvertes  de  poils  blanchâ- 
tres et  argentés,  tandis  que  les  poches  du  pre- 
mier sont  couvertes  de  poils  roux.  Elles  con- 
tiennent de  15  à  30,0  de  musc  chacune.  Le 
musc  kabardin  se  consomme  en  Allemagne.  On 
évalue  sa  force  quatre  fois  moindre  que  celle 
du  musc  Tonkin.  Le  musc  arrive  contenu  dans 
des  boîtes  de  plomb  ou  de  bois  doublées  d'une 
feuille  de  ce  métal,  nommées  cadis  {fig.  98). 
liFig.  98.) 


Jusqu'à  l'époque  de  BufTon,  le  musc  fut  con- 
sidéré comme  le  pus  d'un  abcès  dont  le  che- 
vrotain  se  débarrassait  en  se  frottant  le  ventre 
contre  les  rochers  ou  les  arbres.  Aétius,  mé- 
decin arabe,  est  le  premier  qui  ait  parlé  du 
musc  comme  médicament. 

Le  musc  étant  l'une  des  substances  les  plus 
chères  de  la  matière  médicale,  est  souvent  fal- 
sifié. C'est  pour  cela  qu'il  convient  de  ne  l'ache- 
ter qu'en  poches  ou  vessies,  comme  on  dit  le 
plus  ordinairement,  exemptes  de  tout  indice 
d'ouverture  ;  et  non  hors  vessie  ou  en  grains. 

Le  musc  est  un  stimulant  diffusible,  un  an- 
tispasmodique souvent  employé  dans  les  fièvres 
typhoïdes  et  ataxiques,  dans  la  coqueluche,  le 
tétanos,  l'hystérie,  les  convulsions,  les  névro- 
ses. On  l'administre  en  potions,  en  pilules  ou 
en  lavements.  On  en  prépare  une  teinture  al- 
cooli-que  *  et  une  teinture  éthérée.  Dose  :  5 
centigram.  à  4  grammes.  (Voy.  le  Tarif  des 
médic.) 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propriété  de 
perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec  le  si- 
rop d'orgeat,  l'eau  de  laurier-cerise ,  et  toutes 
les  substances  prussiques.  11  en  est  de  même 


avec  le  seigle  ergoté,  l'huile  essentielle  de  mou- 
tarde. Il  faudra  donc  regarder  ces  substances 
comme  incompatibles,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  re- 
connu que,  par  cette  perte  d'odeur,  le  musc 
n'a  rien  perdu  de  ses  propriétés  (V.  p.  183). 
D'autres  substances  produisent  sur  le  musc 
des  effets  analogues  :  le  soufre  doré  lui  enlève 
presque  son  odeur  ;  le  kermès  la  change  en  celle 
d'oignon.  Le  camphre  et  la  valériane  modifient 
l'odeur  du  musc;  les  amandes  amères  la  dé- 
truisent. Veut-on  dépouiller  de  cette  odeur  un 
mortier,  on  y  pile  des  amandes  amères. 

En  Allemagne,  on  prépare  un  7nusc  artificiel 
en  traitant  1  p.  d'huile  de  succin  par  U  d'acide 
azotique.  C'est  une  sorte  de  résine  jaune. 

L'odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plusieurs 
productions  animales.  La  civette  est  une  espèce 
de  musc.  Le  peccari  a  sur  le  dos  une  poche  qui 
sécrète  une  matière  musquée  ;  Vondatra  ou  rat 
musqué  et  Vhyrax  ou  desman  ont  des  produc- 
tions analogues  ;  le  blaireau ,  la  fouine ,  la 
chair  du  crocodile,  celle  du  buffle,  de  la  huppe, 
la  hqueur  des  poulpes,  présentent,  dans  cer- 
tains cas,  une  odeur  de  musc  très-manifeste. 

Le  principe  de  l'odeur  de  musc  se  retrouve 
encore  dans  une  foule  de  végétaux  ;  nous  cite- 
rons la  Muscatelline  {Adoxa  moschatellina) , 
la  Mauve  musquée  {Malva  moschata),  le  Mi- 
mulus  moschatus,  le  bois  du  sébestïer,  de  Rum- 
phius  (Cardiacées)  ;  mais  il  en  est  deux  en  par- 
ticulier, le  Sumbul  (Voy.  ce  mot)  dont  les  ra- 
cines, et  l'aster  argophyllus,  dont  les  feuilles 
argentées  en  dessous  sentent  le  musc  d'une 
manière  étonnante  {Mérat).  Garot  a  reconnu 
que  dans  le  traitement  pour  en  obtenir  l'éry- 
throse  ,  la  rhubarbe  dégage  une  forte  odeur 
de  musc.  On  a  prétendu  qu'il  y  avait  des  terres 
musquées. 

MUSCADE  *. 
Noix  de  muscades  ou  de  Banda. 

Muskatenniisse,  al.;  Nutmeg,  ang.;  Jonzatteih,  AR.; 
Jayaphala ,  beno.;  Bicuiba,  Yicuiba,  brés.;  Yo-hoân- 
'tzé,  CH.;  Jatipulum ,  Sadikka,  cyn.;  Musliad,  dan.; 
JaphuI,  DUK.;  Nuez  moscada,  esp.;  Nooten  muskaat, 
HOL.;  Noce  moscada,  it.;  Wohpala,  JAV.;  Buahpala, 
mal.;  Jowz  bewa,  per.;  Noz  moscada,  por.;  Mushkat- 
noidrechi,  rus.;  Jatiphala,  san.;  Muskott,  su.;  Jadicai, 
TAM.;  Jajikaia,  tel.;  Industan  djevisi,  tur. 

C'est  la  semence  du  Myristica  moschata 
(Myristicées),  arbre  qui  croît  aux  Moluques  et 
qui  a  assez  bien  le  port  du  laurier. 

On  récolte  à  la  main  le  fruit  du  muscadier, 
on  le  dépouille  de  son  brou,  on  l'expose  au 
soleil,  puis  à  la  fumée,  et  lorsque  l'amande 
ballotte  dans  la  coque  osseuse,  on  brise  celle- 
ci  pour  l'en  retirer,  on  la  plonge  alors  dans 
de  l'eau  de  chaux,  on  la  fait  sécher  et  on 
l'enferme  dans  des  tonneaux  pour  l'expédier 
en  Europe. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d'une  petite 
olive  arrondie,  marquée  de  sillons  réticulés, 
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grise  à  Texlérienr ,-  odeur  et  saveur  aromati- 
ques fortes  et  épicées. 

Elle  contient  une  huile  volatile  et  une  huile 
grasse,  solide,  aromatique,  abondante,  nom- 
mée beurre  de  muscade*  {adeps  myristieœ], 
fusible  de  31  à  32", 5,  composée  elle-même 
d"une  graisse  incolore  (Myristine)  70,  d'une 
huile  essentielle  isoraérique  avec  l'essence  de 
macis  6,  d'élaïne  20,  résine  3,  sels  1  {KoJIer).  La 
myristine,  fusible  à  52",  peut  être  obtenue  faci- 
lement en  épuisant  la  poudre  de  noix  muscade 
par  la  benzine. 

Le  beurre  de  muscade  nous  vient  des  Mo- 
hiques  et  de  la  Hollande  en  pains  de  250  gr, 
environ,  carrés,  jaunes,  marbrés  de  rouge 
et  cassants,  enveloppés  dans  des  feuilles  de 
palmier.  On  l'obtient  à  la  manière  du  beurre 
de  cacao. 

C'est  à  rhuile  volatile,  de  saveur  acre  et 
bi'ûlante,  qu'elle  renferme,  que  la  noix  mus- 
cade doit  son  odeur  aroma'ique  et  ses  pro- 
priétés excitantes.  D'après  M.  Schacht,  cette 
essence  de  muscade  se  compose  de  deux  es- 
sences :  Tune  hydrocarburée ,  isomère  de 
l'essence  de  térébenthine,  bout  à  160°  ;  l'autre, 
oxygénée,  appelée  macéne,  bout  à  165°. 

UOtoha  est  un  produit  analogue  au  beurre 
de  mas'ade  provenant  du  Myrisfica  otoha,  ar- 
bre de  la  Nouvelle-Grenade.  On  en  obtient  de 
VOtobit  ou  Ac.  myristirpM  {ac.  sériciqtie),  par 
la  saponification  de  la  Myristine.   {Playfair). 

Le  Maris,  nommé  aussi  Fkur  de  muscade 
(Muskafenblumen,  al.  Mace,  ang.  Tahuffiir, 
AR.  Wassaioasie,  cyn.  Javatrie,  ddk.,  iîsd. 
Macias,  es:''.  Kambang  paJa,  jav.  Banga  biia 
IxOa,  MAL.  Bezbaz,  per.  ¥hr  de  noz  moscada, 
por..  Jaiipatri ,  sax.  ,  tam.  Japntri ,  tel.), 
substance  sèche,  jaunâtre,  cartilagineuse,  laci- 
niée,  longtemps  considérée  comme  l'arille  de  la 
muscade,  dont  il  possède  l'odeur  et  les  pro- 
priétés, n'est  qu'un  faux  arillc  ou  arillods. 

Excitants,  aromatiques,  qui  font  partie  de 
quelques  préparations.  On  prétend  qu'cà  haute 
dose  la  nobc  de  muscade  produit  le  narco- 
tisme, 

MYROBOLA.NS  ou  MYROBALANS. 

Quatre  fruits  drupacés  portent  ce  nom  ;  ce 
sont  les  myroboJans  bellirics,  chebides  (jeunes 
et  petits ,  on  les  nomme  M.  indiques) ,  citrins 
et  emblics,  fournis,  les  trois  premiers  par  les 
Myrobalanus  bellirica,  chebula,  une  citrina 
(Combretacées),  le  dernier  par  le  Bhyllantus 
emblira  (Euphorbiacées). 

Ces  fruits  viennnent  des  Indes  orientales.  Hs 
sont  durs,  allongés  ;  leur  grosseur  varie  de  celle 
d'une  petite  olive  (l'emblic)  à  celle  d'une  datte 
(le  chébule),  et  leur  couleur,  du  noir  au  jaune  ; 
leur  surface  est  ridée. 

Le  mot  rayrobolan  vient  de  Mûpov,  parfum, 


et  de  Ba'xavc?,  fruit,  quoique  les  fruits  que  nous 
connaissons  sous  ce  nom  soient  sans  odeur,  ou 
presque  inodores,  ce  qui  ferait  supposer  que 
ce  ne  sont  pas  ceux  des  anciens. 

Ils  étaient  employés  comme  pui-gatifs;  ils 
sont  inusités  aujourd'hui,  si  ce  n'est  en  teintu- 
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Myrrlien,  al.;  Myrrli,  ang.;  Murr ,  ah.;  Môliio,  CH.  ; 
Myrrha,  dan.,  por.,  su.;  Hira  bol,  duk.  ;  Mirra,  esp., 
IT.,  POL.;  Mirre,  hol.,  Pol,  Hesabol.  ind.;  Madu,  jav.; 
Manisan  iebah,  mal.;  Vola,  san.;'  âlyrra,  eus.;  Vala- 
tipolum,  Palendra  bohira,  Villey  bolum,  tam.;  Balintra 
bolam,  TEL.;  Murru  safi,  tur. 

Gomme-i'ésine  qui  découle ,  d'après  Ehreu- 
berg,  d'un  arbre  rabougri,  qui  croît  sur  les 
frontières  de  l'Arabie  et  de  la  Nubie,  et  nommé 
Balsamodendron  myrrha,  B.  Ehrenbenjianum 
(Térébinthacées)  et  peut-êire  encore  d'autres 
espèces  d'arbi-es  (V.  Un.  ph.  1873). 

Elle  est  en  larmes  rougeàtres ,  sous-diapha- 
nes, lisses  ou  rugueuses  extérieurement,  vi- 
treuses et  comme  huileuses  dans  leur  cassure  : 
celle-ci  présente  quelquefois  des  stries  en  forme 
d'ongle,  de  là  le  nom  cVoncjuiculée  donné  à 
cette  sorte  de  myrrhe.  L'odeur  est  forte  et 
peu  agréable,  la  saveur  acre.  Elle  se  dissout 
plus  facilement  dans  l'eau  que  dans  l'alcool. 
Elle  renferme,  pour  100  :  2,6  d'huile  volatile; 
27,8  de  résine  et  63,7  de  gomme;  plus  des  sels 
minéraux. 

Suivant  M.  Hekraeyer,  la  myrrhe  renferme- 
rait trois  gommes  diiïérenles,"  dont  une  res- 
semblant à  la  gomme  adragante  ;  une  autre,  h 
la  gomme  arabique;  la  troisième  se  précipi- 
tant par  l'acétate  de  plomb  neutre. 

Sous  le  rapport  historique,  la  myrrhe  esî 
fort  célèbre.  Le  Stactc  {i^xy-h)  des  anciens, 
suivant  quelques  auteurs,  serait  la  liqueur  qui 
se  trouve  quelquefois  au  contre  des  larmes  de 
myrrhe.  Le  mot  myrrhe  vient  de  Mjpr.v,  c'est- 
à-dire  parfum  par  excellence ,  ce  qui  n'est 
guère  d'accord  avec  la  réalité.  Par  une  longue 
dessiccation  à  l'éluve  elle  se  réduit  en  poudre. 
Elle  a  été  employée  par  Ilippocrate. 

Excitant  tonique  ,  emménagogue,  peu  em- 
ployé aujourd'hui.  On  en  prépare  une  tein- 
ture *.  Elle  entre  dans  des  masses  pilulaires, 
la  thériaquo,  l'emplâtre  de  Vigo,  l'élixir  de 
Garus,  le  baume  de  Fioravanti,  des  poudres 
dentifrices.  Dose  :  0,5  à  2,0. 

C'est  le  Murr  que  la  Bible,  avant  les  auteurs 
grecs  encore,  proclame  l'une  des  substances 
les  plus  exquises  ,  qui  doivent  composer 
Vhuile  sainte.  On  sait  qu'elle  était  au  nonil)re 
des  présents  offerts  pai'  les  Rois  mages  à  l'en- 
fant de  Bethléem. 

Le  Baume  de  myrrhe,  Huile  de  myrrhe  par 
déliquium,  Myrrhe  liquide  ;  Lirquamen  myrrhce, 
s'obtenait  en  broyant  ensemble  de  la  myrrhe 
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(8  p.),  de  la  potasse  caustique  (1  p.),  et  de  l'eau 
(Q.  S.),  puis  évaporant  en  consistance  d'ex- 
trait. Il  s'employait  dans  les  cas  de  tumeurs 
articulaires. 

MYRTE. 
Myrtus  mmmunis,  L.  (Myrtacécs.) 

Myrtie,  ang.;  As,  Alas,  ar.;  Arrayan,  esp.;  Mirto,  Esp., 
IT.;  Marta,  pol.;  Myrten^  su.;  Mersin  otoii,  tur. 

Arbrisseau  élégant  des  pays  chauds,  et  cul- 
tivé dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les  fruits 
passent  pour  toniques,  stimulants  et  tasnifnges. 
Us  sont  riches  en  tannin.  L'eau  distillée  de 
ses  fleurs  et  de  ses  feuilles  porte  le  nom 
(T Eau  d'Ange.  Elle  était  jadis  très-estimée.  Son 
essence  employée  comme  celle  d'Eucalyptus, 
de  Mélalencine  on  Niaouly,  constitue  le  Myrtol. 

Le  mj'rte  d'Australie,  introduit  en  Europe, 
depuis  qq.  années,  et  acclimaté  dans  le  sud  de 
l'Italie,  est  remarquable  par  la  quantité  de 
crème  détartre  eld-'acidetartrique que  contien- 
nent ses  léoilles.  11  a  été  signalé  comme  une 
source  d'acide  tartrique  {DeLiica).  (V.  Un.ph. 
1879.) 

N 

NAPHTALINE. 

Hydrure  de  naphtyle,  naiMaUne. 

Découverte  en  1820,  par  Garden,  dans  le 
goudron  de  houille,  elle  se  produit  dans  une 
foule  de  réactions  pyrogénées,  telles  que  la  dis- 
tillation de  la  houille  et  du  benzoate  de  chaux  ; 
la  préparation  du  noirde  famée  {Reichenbach)  ; 
la  distillation  sèche  de  la  poix  (  PeUeiier  et 
WaUer)  ;  le  passage  du  camphre  {F.  d'Arcet), 
de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique  (Bertheloi),  h 
travers  un  tube  chauffé  au  rouge.  C'est  une 
matière  concrète  en  paillettes  micacées,  ou 
lamelles  rhomboïdales ,  incolores  et  transpa- 
rentes, lorsqu'on  l'obtient  par  sublimation,  ou 
par  voie  de  solution  dans  l'alcool;  dissoute  dans 
l'éther,  elle  donne  des  cristaux,  très-gros  et 
parfaitement  nets,  en  forme  de  tables  ou  de 
prismes  obliques  à  base  rhombe.  Son  odeur 
est  forte  et  goudronneuse  ;  sa  saveur,  acre  et 
aromatique.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
ble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  les  corps  gras.  On 
l'obtient  par  distillation  du  goudron  de  houille. 
Elle  fond  à  79°,  bout  à  212°,  densité  l,0Zi8 
(Ure).  Elle  est  combustible  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche,  fuhgineuse. 

On  l'a  vantée  en  pommade  contre  les  mala- 
dies de  la  pau.  Suivant  M.  Rossignon,  la 
naphtaline  serait  un  succédané  du  camphre  : 
l'alcool  naphtaline  a  été  proposé  pour  rempla- 
cer l'eau-de-vie  camphrée.  Dupasquier  consi- 
dérait la  naphtaline  comme  un  incisif  puissant, 
un  expectorant,  à  placer  à  côté  de  la  gomme- 
ammoniaque,  des  baumes  et  de  l'acide  ben- 
zoïque.   On  l'a  employée  avec  succès  dans  le 


ti'aitemenl  de  certains  catarrhes  pulmonaires 
bronchiques;  c^  l'intérieur,  la  naphtaline  est 
vermifuge.  Dose  pour  l'usage  intei'ne  :  50  cen- 
tigr.  à  2  gr.  On  en  fait  une  teintui'e,  un  sirop, 
un  looch,  des  tablettes,  une  eau  sédative,  etc. 
1  de  naphtaline  dans  Q.  S.  de  chloroforme 
donne  un  topique  dont  on  imbibe  des  tampons 
de  coton  qu'on  place  dans  le  conduit  auditif. 
Par  des  procédés  semblables  à  ceux  par  les- 
quels la  benzine  est  transformée  en  nitroljen- 
zine  et  en  aniline,  la  naphtaline  fournit  la  ?n'- 
trona-phtaline  et  la  naphtylamine,  base  analogue 
à  l'aniline,  qui  sert  de  point  de  départ  à  lapro- 
duclion  du  Mnitronaphtol  ou  ac.  Mnitrona'ph- 
tylique,  matière  colorante  d'un  beau  jaune 
(jaune  d'or,  jaune  de  Manchester),  employée 
dans  la  teint,  de  la  laine,  de  la  soie  et  des 
cuirs,  h  la  coloration  des  savons,  etc.  (Mar- 
tius)  ;  la  naphtylamine  donne  une  des  plus 
belles  matières  colorantes  violette,  la  rosa- 
najohty lamine,  correspondant  à  la  rosaniline. 

NARCISSE. 
Narcisse  des  prés  ou  sauvage,  Porrillon,  Aiault, 
Zouzinette,  Jeannette,  -Faux  narcisse  ;  Nar- 
cissus  pseudo-narcissus.  (Narcissées.) 

Blumen  der  gelben  "Wiesennarcisse,  Gemeine  narcisse, 
AL.;  Affodit  narcissus,  ang.;  Gaal  narcisse,  dan.;  Nar- 
ciso  sih'estre,  esp.;  Geele  narcis,  hol.;  Narciso  pra- 
tense,  it.;  Pingotlilja,  Narcissa_,  su.;  Zumboul,  ttr. 

Plante  %  bulbeuse  k  fleurs  jaunes,  qui  croît 
dans  les  prés  et  fleurit  au  prin'emps.  Le  nar- 
cisse contient,  d'après  M.  Jourdain,  de  Binche, 
un  principe  actif  blanc,  déliquescent,  la  narci- 
tine.  Il  existerait,  en  proportion  de  la  moitié, 
dans  les  squammes  desséchées  du  bulbe  et  en 
moindre  pp.  dans  la  fleur.  Il  agit  comme  vomitif. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  éméti- 
ques,  et  les  fleurs  ^  pour  antispasmodiques. 
Elles  donnent  une  matière  colorante  jaune, 
odorante,  que  M.  Caventou  a  appelée  narcis- 
sine.  Laënnec  dit  avoir  employé  avec  succès 
l'extrait  de  cette  plante  dans  la  coqueluche. 

On  a  employé  le  narcisse  dans  l'épilepsie  et 
contre  les  vers.  On  a  préparé  la  poudre  et 
l'extrait  aqueux  de  fleurs,  la  décoction  de  bul- 
bes frais;  on  en  a  fait  un  sirop,  un  vinaigre, 
un  oxymel  et  une  huile  éthérée.  Dans  tous  les 
cas  cette  plante  est  active  et  même  dangereuse. 
Inusitée. 

NARDS. 

1°  NARD  INDIQUE,   SPICANARD  (Ché-Jioêi,  Cîi.; 

Zumboid  indi,  tdr.).  Tronçon  de  racine,  court, 
épais  comme  le  petit  doigt,  d'un  gris  noirâtre, 
surmonté  d'un  paquet  de  fibres  rougeàtres  en 
forme  d'épi  ;  odeur  forte  et  agréable  ;  saveur 
amère  et  aromatique.  On  l'attribue  au  Vale- 
riana  jatamunsi,  qui  croît  dans  l'Inde. 

2°  KARD  CELTIQUE.  C'cst  la  racine  du  Tale- 
riana  celtica  (Celtischer  Baidrian ,  al.),  qui 
croît  dans  le  Tyrol.  Elle  est  composée  d'un 
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petit  tronçon  allongé,  entièrement  recouvert 
d'écaillés  blanches  imbriquées  et  accompagnées 
de  longues  fibrilles  ;  odeur  agrécible  forte  ;  sa- 
veur acre  et  aromatique.  {Sumbid,  p.  917.) 
Excitants,  nervins.  Inusités. 
NAVET. 
Brassica  napus,  L.  (Crucifères.) 

Turnip,  turnep^  ang.;  RofTa,  su.;  HaTOutz,  tur. 

Plante  alimentaire  de  nos  champs  dont  la 
racine,  à  titre  de  pectoral  incisif,  est  la  base 
dim  sirop,  encore  quelquefois  employé  et  de 
tisanes.  Sa  pulpe  cuite  sert  en  cataplasmes 
ré-solutits. 

Une  variété  de  navet  nommée  navette  fournit 
une  huile  de  ce  nom,  employée  à  l'éclairage. 
Des  auteurs  la  confondent  avec  le  colza. 

A  l'occasion  du  navet,  nous  parlerons  de 
diverses  autres  plantes,  du  genre  brassica,  em- 
ployées en  médecine. 

Le  CHOU,  Brassica  oleracea.  La  variété  rouge 
a  passé  longtemps  comme  un  pectoral  incisif 
excellent.  Le  sirop  de  chou  rowje,  encore  usité 
contre  les  affeclions  de  poitrine,  les  catarrhes 
chroniques,  a  eu  une  grande  réputation.  Les 
cataplasmes  de  chou  passent  pour  antigoutteux 
et  antirhumatismaux. 

Les  anciens  Romains  ont  eu  une  longue  et 
grande  confiance  dans  les  vertus  médic.  du  chou. 

La  teinture  de  chou  rouge  est  un  réactif 
assez  sensible  des  acides  et  alcalis. 

La  Choucroute  (Sauer-hraut,  Al.)  des  Alle- 
mands est  du  chou  cabus  blanc  incisé,  mêlé 
avec  du  sel  et  quelques  aromates,  qui  subit 
dans  la  saumure  une  fermentation  lactique.  On 
en  dit  l'usage  antiscorbutique.  Le  liquide  ex- 
primé de  la  choucroute  et  saturé  par  du 
carbonate  de  zinc  donne  du  laclate,  dont  on 
peut  ensuite  retirer  l'acide  lactique. 

La  Roquette  ;  Eruca  satiia,  D.  C.  Bras- 
sica eruca,  L.  Plante  connue  dans  le  midi  de 
la  France  où  elle  croît  sur  les  décombres,  dans 
les  lieux  incultes,  et  laquelle,  comme  beaucoup 
de  crucifères,  passe  pour  antiscorbulique,  di- 
urétique, aphrodisiaque.  Columelle  a  dit  :  Exci- 
tet  ut  veneri  tardos  Eruca  maritos.  Froissées,  ses 
feuilles  dégagent  une  odeur  forte,  leur  saveur 
est  acre  et  piquante,  aussi  la  Roquette  est-elle 
employée  comme  condiment. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Sisymbri- 
num  tenuif'olium  ou  fausse  roquette. 

La  Boquette  maritime  ou  Caciuiller,  Bunias 
ccdiile,  Eruca  marina,  plante  des  dunes,  est 
un  antiscorbutique  puissant. 

Le  Colza  dont  la  graine  fournit  liO  k  1x5  °/o 
de  Vhuile  de  ce  nom,  type  des  huiles  d'éclai- 
rage, est  le  Brassica  campestris.  Le  chou  rave, 
grosse  rave  ou  Babioide  est  le  B.  râpa. 

Ajoutons  à  cette  liste:  une  autre  crucifère,  le 
Sophia  cJnrurgicorum  ou  Sisymbrium  sophia 


appelée  sagesse  ou  science  des  cldrurgiens, 
plante  qui  croît  sur  les  murs,  les  décombres, 
et  au  bord  des  chemins  ;  elle  passe  pour  vulné- 
raire étant  appliquée  contusée  sur  les  plaies. 
On  l'appelle  aussi  thalictnun  ;  mais  ce  nom 
convient  mieux  aa  Pigamon  ;  une  crucifère  de 
la  Chine,  le  cath-sé,  pouvant  s'acclimater  en 
France;  dont  la  graine  donne  27  °/o  d'huile 
grasse,  comestible  et  susceptible  d'application 
cà  féclairage  et  à  la  fabrication  des  savons; 
une  fécule  jaune-verdcàtre  ;  une  gomme  soluble, 
jaune,  amère,  dite  gomme-gutte  de  cath-sé;  et 
une  huile  essentielle  d'un  blanc  jaunâtre,  à 
odeur  d'ail. 

NÉNUPHAR,  NUFAR  ou  NYMPHEA. 

Nymphcca,  Lis  des  étangs,  Lune  ou  Voicmt 
d'eau,  iÇénufar  blanc  ;  Nympltœa  cdba. 
(Nymphéacées.) 

Haarwurz,  Wasserlilie,  Weisse  seerose,  ai,.;  Waterlily 
ANCf.;  Seeblomster,  dan.;  Ninfea,  esp.;  Zeeleli,  iiOL.; 
Nenufaro  biunco,  it.;  Wodna  lilia,  pol.;  Nympluea  bran- 
ca,POii.;  Nœckros,  su.;  Rufei  ischischege,  Lufrer,TUH. 

Plante  (^  qui  vient  au  milieu  de  l'eau,  sur- 
tout dans  les  grands  étangs,  et  que  tout  le 
monde  connaît,  à  ses  larges  feuilles  floUanles  à 
la  surface  de  l'eau,  ainsi  qu'à  ses  grandes  fleurs 
blanches  rappelant  assez  bien  celles  des  dahlias. 

Les  fleurs  >^<*,  qui  contiennent  beaucoup  de 
mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très-forte,  tubé- 
reuse, spongieuse  et  féculente,  ont  joui  d'une 
réputation  très-grande  comme  sédatifs  et  an- 
tiaphrodisiaques.  On  emploie  encore  aujour- 
d'hui le  sirop  de  nymphsea  *  comme  calmant. 

Au  nénupiiar  blanc  on  substitue  quelquefois 
le  jaune,  ISymphœa  s.  nuphar  lufca.  Le  Ne- 
hunbo  ou  fève  d'Erjypte  provient  du  Nymphœa 
nelumbo,  plante  qui,  dit-on,  est  en  même  temps 
le  Lotos  sacré  des  Egyptiens  et  le  Tamara  de 
la  religion  indoue. 

NERPRUN. 

Bourguépine,  Epine  de  cerf;  Spina  cervina, 
Bhamniis  cathurticus.  (Rhamnées.) 

Fa;rbebeere,We!rdorn,  Kreuzdorn,  al.;  Buckthorn,  ano.; 
Ataclin,  ar.;  Jïorsbœr,  Vrictorn,  dan.;  Espino  cerval, 
ESP.;  Purgeerende  wegedoorn  ,  hol.  ;  Pnignolino , 
Spino  cervino,  it.;  Szaklack  krewia,  pol.;  Escambro- 
cira,  Espinha  cervina,  pon.;  Pridoroschoaia  igolka, 
RUS.;  Getappel,  su.;  Jabaii  tcliileghi,  tuu. 

Arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les 
fruits  nommés  baies  de  nerprun  ou  simplement 
nerprun  ou  noirprun  (pruneaux  noirs).  Ils 
sont  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  noirs,  et 
renfermant  k  graines  au  milieu  d'une  pulpe 
succulente.  Leur  saveur  est  amère,  nauséeuse 
et  acre,  leur  principe  purgatif  n'est  pas  connu  ; 
ils  contiennent  un  principe  colorant  jaune 
cristallisable  qui  a  été  nommé  rhamnine  ou 
rhamnéine  et  signalé  d'abord,  en  iShO,  par 
Fleury,  pharmacien  à  Ponloise.  Un  travail 
entrepris  par  M.  Lefort  indique  des  résultats 
nouveaux.  (J.  Ph.,  1866.) 
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Purgalif  très-énergiqac  vanté  dans  Thyclro- 
pisie  ;  20  à  30  fi'uits  suffisent  pour  purger.  On 
prétend  que  deux,  pris  chaque  matin,  éloignent 
les  accès  de  goutte.  Mais  ce  n'est  guère  qu'à 
l'état  de  sirop*  et  à  la  dose  de  15  à  50,0  qu'on 
emploie  le  nerprun.  Ce  sirop  est  très-usité 
dans  la  médecine  canine.  L'écorce  moyenne 
du  tronc  de  nerprun  est,  dit-on,  vomitive. 

La  matière  verte ,  connue  des  peintres  sous 
le  nom  de  Vert  de  vessie  ou  vert  végétal,  est 
une  combinaison  de  suc  de  baies  de  nerprun 
avec  la  chaux  ou  l'alumine  ;  on  la  prépare  en 
Allemagne,  dans  les  environs  de  Nuremberg, 
et  dans  le  midi  de  la  France.  (V.  Rev.  pharm., 
1853-5/1,  p.  63.)  L'Indigo  vert  ou  Vert  de  Chine 
{Lo-kao  des  Chinois),  signalé  d'abord  en  1848, 
est  un  produit  analogue  (laque  de  chaux)  pro- 
venant des  R.  chlorophorus  {Romhiloza,  peau 
rouge)  de  M.  Decaisne  et  utilis  {Pabiloza,  peau 
blanche).  Sa  matière  colorante  pure  la  lokaîne, 
est  bleue,  et  se  comporte  avec  les  acides 
étendus,  comme  un  glucoside,  en  donnant  par 
dédoublement  la  lokaétine  {Clocz  et  Guignet), 

D'autres  nerpruns  doivent  être  cités  ;  ce 
sont  :  1°  la  Rourdaine  ou  Rourgène,  Aune 
noir;  Rhamnus  franguki  (Rîackalder  tree, 
ANG.).  Elle  jouit,  dans  toutes  ses  parties,  des 
propriétés  du  nerprun  cathartique.  En  1853, 
Buchnera  trouvé  à  la  face  interne  de  l'écorce 
des  rameaux,  en  crist.  jaunes  brillants,  inso- 
lubles dans  l'alcool  et  l'éther,  la  Rhamnoxan- 
thine  {Rhamnine,  de  Gerber),  que  les  acides  et 
les  alcalis  colorent  en  rouge  pourpre,  et  l'ac. 
sulfurique  conceniré  en  vert  émeraude ,  se 
rapprochant  du  vert  de  Chine.  M.  Cassel- 
mann  a  isolé  de  la  bourdaine  une  substance 
cristalline,  jaune  citron,  la  franguline,  distincte 
de  la  rhamnoxanthine  ;  c'est  un  glucoside  que 
les  acides  minéraux  dédoublent  en  acide  fran- 
gulique  et  en  sucre  (Faust), 

2°  VAIaterne ,  Rhamnus  alaternus  {Ever- 
gen  private,  ang.),  cultivé  dans  les  jardins,  est 
dans  le  même  cas  ;  cependant  ses  feuilles  pas- 
sent pour  être  légèrement  astringentes.  Elles 
étaient  employées  jadis  en  gargarismes. 

3°  Les  petits  fruits  verdâtres,  trigones,  ayant 
quelque  chose  de  l'aspect  du  cubèbe,  et  qui 
servent  dans  la  teinture  en  jaune  sous  le  nom 
de  graine  d'Avignon,  proviennent  dn  Rhamnus 
infectorius  (  nerprun  des  teinturiers).  On  pré- 
pare avec  la  craie  et  cette  substance  une  laque 
jaune  nommée  Stil  de  grain.  Ceux  connus  sous 
le  nom  de  Graines  de  Perse,  AeMorée,  de  Turquie 
ou  d'Andrinople,  et  qui  sont  plus  gros  et  plus 
estimés  que  les  précédents,  sont  produits  en 
Orient  par  les  Rhamnus  amygdalinus  et  saxatilis. 
Pans  le  commerce,  aujourd'hui,  les  graines 
de  Perse  se  distinguent,  selon  qualité,  dans 
l'ordre  suivant  :  graines  d'Angora,  de  Tokat 
ou  d'Isckilipp,  noms  des  provenances. 


Le  fruit  de  Vépine  du  Christ  on  Paliure, 
Rhamnus  paliurus,  L.,  arbrisseau  du  Levant 
est,  selon  Reus,  un  puissant  incisif. 

Une  autre  rhamnée  est  le  fusain  d'Europe 
{Evonym.us  Europœus) ,  appelé  vulgairement 
Roiinet  de  prêtre,  Rois  à  lardoire,  arbrisseau 
assez  commun  en  France  et  en  Allemagne,  où  il 
se  multiplie  spontanément  dans  les  haies  et 
forêts.  Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  purgatifs. 
D'après  Bulliard,  les  feuilles  font  mourir  les 
bestiaux.  Les  fruits,  rouges  et  quadrangulaires, 
ont  un  goût  acre  et  nauséeux  ;  ils  contiennent 
10  0/0  d'une  huile  h  briller,  Irès-éclairante, 
qui  pourrait  être  employée  à  l'éclairage,  et  qui 
est  encore  liquide  à  — 10°;  on  l'extrait  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne.  Le  fruit  privé 
d'arille  et  séché  renferme  Zil  0/0  d'huile 
{Lepage,  de  Gisors).  Le  bois  donne  un  charbon 
sec  et  léger,  servant  de  crayon  aux  dessina- 
teurs, sous  le  nom  de  fusain;  et  très-estimé 
dans  la  fabrication  des  poudres  de  guerre  et 
de  chasse.  Dans  le  cambium  du  fusain,  M.  Ku- 
bel  a  trouvé  une  matière  sucrée,  cristallisable, 
VÉvonymite,  qui  paraît  être  identique  avec  la 
dulcite.  Antérieurement  ,  Riederer  avait 
nommé  Evonymine,  la  substance  particulière 
qu'il  avait  retirée  des  fruits  de  l'évonymus. 

NICOTIANE. 

Tabac,  pétun,  Herbe  à  la  reine,  Herbe  du 
grand-prieur,  Herbe  de  Ste-Croix,  Herbe  à 
tous  les  maux;  Mcotiana  tabacum  (Solanées). 

Taback,  AL.;  Toback,  al.,  dan.;  Tobacco,  ang.;  Dukan, 
AB.;  l'etun,  brés.;  Sang-yen,  Yen-yé,  ch.;  Tumbaku, 
DTJK.,  iNïi.  ;  Tabaco,  esp.,  pou.;  Bujjerbhang,  Tum- 
broco,  JAP.;  Tabak ,  hol.,  pol.;  Nicoziana,  ïabacco, 
IT.;  Tambracu,  MAL.;  Quauryell,  mex.  ;  Tabals,  Tiotion, 
RUS.;  Dhumrapatra,  san.;  Tobak^  su.;  Poghei  elley, 
TAM.;  Tamer,  tart.;  Poghako,  tel.;  Tutoun,  tuk. 

Plante  vigoureuse.  Ses  feuilles  Wi  *  sont 
grandes  et  hispides  ;  ses  fleurs  sont  roses.  Tou- 
tes les  parties  de  la  plante  exhalent  une  odeur 
vive  et  tabacée. 

Le  tabac  est  originaire  d'Amérique ,  d'où  il 
fut  appporté  d'abord  en  Espagne  vers  1560. 
On  le  cultive  aujourd'hui  en  grand  en  Flandre, 
en  Alsace,  en  Artois,  en  Bretagne,  dans  quel- 
ques départements  du  Midi,  en  Algérie,  pour 
les  besoins  de  la  régie. 

La  nicotiane  contient  un  alcaloïde  puissant 
auquel  elle  doit  ses  propriétés,  et  nommé 
Nicotine,  découvert,  en  1809,  par  Posselt  et 
Reimann.  On  obtient  ce  principe  en  distillant 
la  nicoliane  avec  de  l'eau  rendue  alcaline  par 
de  la  potasse  caustique,  neutralisant  l'hydrolat 
par  l'acide  sulfurique,  évaporant  en  extrait, 
épuisant  celui-ci  par  l'alcool,  évaporant  de 
nouveau,  distillant  l'extrait  alcoolique  avec  de 
l'eau  et  de  la  potasse  caustique  et  agitant  le 
produit  distillé  avec  de  l'éther  ;  par  évaporation 
spontanée  de  ce  dernier,  il  reste  une  substance 
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oléagineuse  presque  incolore,  volatile,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  tabacée  excessivement 
forte  :  c'est  la  nicotiue  à  peu  près  pure.  Un 
,p.     CQ  X  autre  mode  de 

^^'*^*  '''"'  préparation  dû 

à  M.  Debize  con- 
siste à  soumet- 
tre dans  un 
cylindre  à  un 
courant  de  va- 
peur,un  mélan- 
ge de  tabac  et 
de  chaux  pulvé- 
risée ;  la  vapeur 
d'eau  et  la  ni- 
cotine se  déga- 
gent simulta- 
nément et  se 
condensent;  el- 
le est  ensuite 
purifiée  par  Ta- 
cide  sulfurique, 
une  solution  é- 
tliéréed'aiimio- 
niaque,  etrecti- 
fiée.  La  nicotine  est  une  liuile  incolore,  mais 
prenant  peu  h  peu  une  couleur  foncée  par 
î'exposilion  à  l'air.  Sa  saveur  est  acre  et  brû- 
lante ;  elle  bout  à  250°  et  répand  des  vapeurs 
irritantes;  elle  est  très-sol.  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'éther  et  les  huiles  grasses.  C'est  un  violent 
poison;  une  goutte  sulTil  pour  tuer  un  chien. 
{Berzclius.)  Sa  proportion  varie  dans  les  tabacs 
de  2  à8/i00  {Schlœsing).  {litc.ph.,  1851-52.) 
La  nicotiane  contient  une  sorte  d'huile  vola- 
tile concrète,  cristalline,  d'odeur  tabacée,  mais 
qui  n'est  pas  acre  comme  la  nicotine  ;  c'est  le 
nicotianin  (ou  nicoiianine). 

La  nicotiane  est  une  substance  narcolico- 
âcre  très-énergi(iue,  qui  n'est  guère  employée 
qu'à  l'extérieur.  Le  décodé  (pp.  50  :  1000)  des 
feuilles  sèches  a  été  administré  en  lavements 
contre  les  ascarides  vermiculaires.  il  produit 
sur  le  gros  intestin  une  irritation  salutaire, 
surtout  dans  les  cas  d'asphyxie,  d'apoplexie, 
de  tétanos.  Ce  n'est  que  dans  ces  cas  spéciaux 
et  graves  qu'il  faut  employer  pareilles  doses  ; 
dans  les  cas  ordinaires,  la  dose  pour  lavements 
est  10  :  1000.  Les  lavements  de  tabac  sont 
dangereux  et  peuvent  détermmer  des  effets 
toxiques  ;  on  les  a  quelquefois  mis  à  profit 
comme  vomitif  dans  des  cas  d'empoisonnement 
où  il  était  impossiljle  de  rien  faire  avaler  aux 
malades.  On  a  aussi  employé  le  tabac  en  lotions 
contre  la  gale,  la  teigne,  la  goutte,  etc. 

On  a  essayé  la  nicotine  sous  forme  d'injec- 
tion, de  teinture,  dans  des  cas  de  paralysie  de 
la  vessie  (D""  Paresi). 

On  connaît  l'usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation .  sous  le  nom 


de  tabac  (du  nom  de  l'île  de  Tabago).  Celui-ci 
mis  en  bouillie  avec  un  peu  d'eau  a  été  pro- 
posé comme  un  topique  très-efficace  contre  les 
piqûres  d'insecte  (Boisson). 

Son  nom  oflacinal  vient  de  celui  (Jean  Nicot), 
de  l'ambassadeur  de  François  II  en  Espagne 
qui,  le  premier,  apporta,  en  1560,  la  plante 
de  ce  dernier  pays  dans  le  nôtre  et  en  fit  hom- 
mage à  la  reine  Catherine  de  Médicis. 

NIGELLE. 

Faux  cumin,  Fleur  Sainte-Catherine,  Nielle; 

Nigella  arvensis.  (Renonculacées.) 

Schwarz  kûmmel,  St-Katharinensamen,  al.;  Small  gar- 
den  fennel  flower,  ang.;  Hangernes  kornrose,  ban.; 
Neguilla,  esp.;  Veidnigelle,  hol.;  Nigella,  it.;  Svart 
kummin,  su.;   Géré  otou^  tur. 

Genldle  petite  plante  0  des  champs,  à  fleurs 
bleues,  dont  on  employait  jadis  les  semences. 
Ces  semences,  qui  portent  le  nom  de  Poivrette, 
de  foute  épice  dans  quelques  parties  de  la 
France,  pourraient  servir  d'épices  comme  celles 
du  yiriella  sativa  dont  les  Egyptiens  saupou- 
drent leurs  aliments.  Elles  renferment  une 
matière  extractive  anière  [nfgellinc),  25  °/o 
d'huile  grasse  et  moins  de  1  "/o  d'une  huile 
volatile hydrocarburée, àrefletbleu  (FlucMgcr). 

Les  semences  du  N.  clamascena,  L.  {Cheveux 
de  Vénus,  Patte  d'araignée),  plante  élégante 
des  jardins,  ont  une  odeur  de  fraise  et  passent 
pour  fortifiantes,  carminatives,  emraénagogrtes, 
anlicalarrhales,  aphrodisiaques. 

NOIX  DE  GALLE  \ 

Galle,  Gcdle  de  chêne  ;  Galla  quercina,  s.  tur- 
cica,  s.  iiiictoria. 

Gallaepffl,  al.  ;  Galnus,  Galls,  ang.;  Afis,  ar.  ;  Mô-tché- 
tzé,  eu.;  Galdœbel,  dan.;  Agallas  de  Levante,  esp.; 
Gainoot,  hol.;  Majupliul,  inb.  ;  Noce  di  galla,  it.; 
Mazu,  PER.;  Galas,  POL.;  Galha,  por.;  Tschernilnoia 
orechi,  rus.;  Gailœpplen,  su.;  Machakai,  tam.;  Mazzi, 

TDR. 

Excroissances  du  volume  de  grosses  noiset- 
tes, arrondies,  tuberculeuses,  dures,  pesantes, 
de  couleur  verdàtre  ou  blancliâtre. 

Elles  sont  le  j^roduit  de  la  piqûre  d'un  insecte, 
le  cyiiips  quercus  folii  {Diplolepis  gcdlœ  tinc- 
toriœ),  sur  une  espèce  de  chêne,  le  ([uercus 
infectoria  (  Amentacées  ) ,  petit  arbre  haut 
d'environ  deux  mètres,  qui  abonde  dans  l'Asie 
Mineure,  et  spécialement  le  long  des  côtes  de 
la  Méditerranée.  Les  bourgeons,  les  feuilles  et 
les  ivameaux  tendres  de  ce  végétal  sont  plus 
particulièrcmen  sujets  à  être  attaqués  par 
l'insecte,  qui  y  dépose  ses  œufs.  Les  sucs  de 
l'arbre  alors  abondent  en  cet  endroit,  s'y  con- 
crètent  et  forment  l'excroissance  nommée 
galle.  Vers  la  fin  de  juillet,  le  jeune  insecte 
ayant  passé  par  tous  les  degrés  de  transfor- 
mation, perfore  sa  prison  et  s'échappe.  Comme 
les  galles  sont  plus  estimées  lorsqu'efies  con- 
tiennent l'insecte,  elles  sont  ordinairement 
récoltées  vers  le  milieu  de  juillet. 
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Le  Levant,  l'Italie,  l'Espagne,  la  France, 
fournissent  des  noix  de  galle. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  viennent 
d'Alep  et  que  l'on  désigne  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  galles  d'Alej);  elles  sont  gar- 
nies d'aspérités  pointues  qui  leur  ont  valu  le 
nom  de  galles  épineuses  ;  on  les  distingue 
ensuite  en  galles  bleues,  noires,  vertes  et  blan- 
ches. Les  dernières  sont  les  moins  estimées. 
(V.  plus  bas  :  Galles  de  Chine.) 

Plusieurs  espèces  de  chênes  qui  croissent  en 
Europe  et  dans  l'ouest  de  l'Asie  produisent  des 
excroissances  semblables,  pour  l'origine  et  la 
nature,  aux  galles  du  conunerce.  Le  tamarix 
orientalis  donne  aussi  un  produit  analogue. 
Dans  le  commerce,  on  nomme  gallon  de  Hon- 
grie ou  de  Piémont  une  anomalie  de  la  cupule 
du  gland  de  chêne  ordinaire,  produite  par  la 
piqûre  d'un  cynips,  et  gallon  de  Turquie  ou 
du  Levant,  Vclanède,  un  produit  analogue  dé- 
veloppé sur  le  Quercus  œgilops. 

Selon  l'analyse  de  Davy,  la  galle  contient  26 
lie  tannin  {acide quercitannique)  ;  63  de  hgneux  ; 
6,2  d'acide  gallique  ;  2,i  de  matière  gommeuse 
et  2, Il  de  matières  salines.  Quelques  expéri- 
mentateurs ont  trouvé  ZiO  et  même  65/100 
de  tannin.  Guibourt  y  a  trouvé  2  0/0  d'un 
principe  colorant  jaune,  Yacide  lutéogallique. 
BerzéKus  y  admet  de  l'acide  pectique. 

L'eau,  l'alcool  et  l'éther  aqueux  se  chargent 
facilement  des  principes  actifs  de  la  galle. 

L'infusé  aqueux  ou  la  teinture  alcoolique  de 
galle  est  un  réactif  excellent  pour  déceler  le 
ter,  la  gélatine  et  les  alcalis  végétaux  qu'ils 
précipitent  de  leurs  dissolutés. 

Le  tannin  est  presque  exclus,  retiré  de  la 
noix  de  galle,  de  préférence  à  t'écorce  de  chêne, 
et  se  distingue  suivant  la  provenance  en  tannin 
physiologique  ^i  pathologique.  (V.  p.  217). 

Les  Romains  ont  connu  la  galle  sous  le  nom 
de  galla.  Selon  Mérat  et  Delens,  son  nom  vien- 
drait de  la  ressemblance  de  cette  excroissance 
avec  la  gale  de  l'homme. 

La  galle  est  un  puissant  astringent.  Son 
usage  en  médecine  repose  entièrement  sur 
cette  propriété.  On  l'emploie  sous  forme  de 
décoctés  ou  d'infusés,  en  compresses,  en  lave- 
ments contre  les  diarrhées,  et  surtout  en  in- 
jections contre  les  hémorrhagies  passives ,  les 
égonorrhées.  Rarement  on  s'en  sert  à  l'inté- 
rieur ;  on  l'a  cependant  employée  connue  anti- 
dote de  l'émétique  et  des  alcalis  végétaux.  Les 
Anglais  l'emploient  en  poudre  quelquefois  tor- 
réfiée, mêlée  à  des  graisses,  en  topique  contre 
les  hémorrhoïdes.  L'extrait  de  galle  a  été  pré- 
conisé par  quelques  médecins  pour  combattre 
le  taenia. 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre,  0,5  à  2,0; 
infusé  ou  décocté  (pp.  20  :  iOOO)  ;  extrait,  0,2 
à  1,0  ;  teinture*. 


Incomp.  :  les  sels  minéraux  ;  les  alcaloïdes, 
la  gélatine. 

Galles  de  Chine  {Ou-poey-tsé,  Yen-fou-tzé,  des 
Chinois).  Excroissances  de  formes  variables; 
les  unes  sont  allongées  et  unies;  les  autres,  et 
ce  sont  les  plus  nombreuses,  oiïi'ent  des  cornes 
semblables,  en  petit,  aux  andouillers  de  cerf. 
Elles  sont  recouvertes  d'une  farinule  duveteuse 
blanchâtre,  ce  qui  donne  à  quelques-unes  l'ap- 
parence de  petites  souris  sèches.  Leur  cassure 
est  cornée.  Les  Chinois  les  estiment  fort 
comme  substance  tinctoriale  et  médicinale. 
Elles  sont  très-riches  en  tannin.  Elles  existent 
aujourd'hui  dans  le  commerce  français.  Sous  le 
nom  de  Busgunsch,  on  vend  dans  le  commerce 
de  l'Allemagne,  des  Galles  de  Tartarie  (de  Bou- 
kharie,  de  Khiva,  etc.),  qui  sont  aussi  de 
formes  très-variées,  jaunes  d'un  côté  et  d'un 
beau  rouge  de  l'autre;  elles  fournissent  /i3  °/o 
de  tannin.  La  plupart  de  ces  galles  présentent 
une  petite  ouverture  et  dans  leur  intérieur 
les  œufs  et  les  larves  d'une  sorte  de  puceron 
ou  aphis  spécial,  auquel  elles  sont  dues. 

NOIX  DIVERSES. 

On  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à 
des  fruits  cà  coque  osseuse,  qui  s'ouvrent  en 
deux  valves,  parfois  recouvertes  d'une  subs- 
tance charnue  nommée  brou,  exemple  :  le  fruit 
du  noyer  ou  noix  proprement  dite  ;  mais  on  a 
étendu  ce  nom  à  des  fruits  d'organisation  très- 
diverse.  Quelques-uns  de  ces  fruits,  pour  les- 
quels nous  n'avons  pas  fait  d'articles  particu- 
liers ,  étant  mentionnés  dans  les  anciennes 
pharmacopées,  et  étant  encore  quelquefois  de- 
mandés dans  les  pharmacies,  nous  a^  ons  dtî 
les  rappeler  ici,  ce  sont  : 

La  Noix  aquatique  {Noix  ou  châtaigne  d'eau, 
Macre),  fruit  épineux  du  Tribulus  aquaticus, 
ou  Trapa  natans  (Onagrées).  —  La  N.  d'arec, 
{Ping-lan,  en.)  fruit  de  VAreca  ca^ec/iu (Palm.) 
qui, broyé  avec  de  la  chaux  d'écailie  d'huitres  et 
du  bétel,  constitue  un  masticatoire  très-em- 
ployé chez  les  Indiens.  —  La  N.  de  Bancoul, 
ou  des  Moluques,  ou  Noix  chandelle,  Kamiri, 
inxiideVAleuritestiiloba  (Euphorbiacées)  dont 
l'amande  fournit  62  °/o  {Chez)  d'une  huile 
usitée  dans  l'économie  domestique;  elle  est 
douce,  siccative  et  pourrait  remplacer  l'huile  de 
lin. — Les  noix  de  l'a/icZa (Euphorbiacées),  Aleu-' 
rites  gomesii,  plante  du  Brésil ,  fournissent  une 
huile  blonde,  purgat.  à  la  dose  de  2gr.  (0'EorA:e). 
—  La  N.  d'Enfer,  fruit  du  Sapium  aucu- 
parium  (EuphorJjiacées).  —  La  JV.  de  palmier, 
Morphil  ou  Ivoire  végétal,  fourni  par  un  ar- 
brisseau, lePhytelephasmacrocarpa  (Palmiers), 
fruit  gros  comme  une  petite  pomme,  composé 
d'un  épisperme  épais  sous  lequel  se  trouve  un 
endosperme  très-blanc,  très-dur  et  susceptible 
d'être  tourné  comme  de  l'ivoire.  —  La  N.  de 
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ravendsara  ou  de  girofle ,  fruit  de  VEvodia 
{Rcevensara)  aromatica  ou  Agatophyllum  aro- 
matiaim,  AVil.  (Rutacées).  L'arbre  est  cul- 
tivé à  r Ile-de-France.  Le  fruit  a  le  volimie 
d'une  petite  noix,  est  globuleux,  noirâtre, 
léger,  lisse  et  contient  une  amande  de  6  ou  8 
lobes.  Son  sommet  est  obtus  et  terminé  par 
une  sorte  de  petit  bouton  peu  apparent.  On  Fa 
employé  comme  tonique,  cordial,  aromatique. 
Dans  l'Inde,  on  l'emploie  comme  le  girofle  et 
la  nniscade.  Les  feuilles  de  l'arbre  ont  le  même 
usage.  —  Les  7ioi.x  de  GuiJIandina  bonduc 
(Légnmineuses).  Astringent  usité  dans  la  go- 
norrliée,  le  bâillement,  les  convulsions.  Les 
semences,  rondes,  luisantes  et  grosses  comme 
des  balles,  réduites  en  poudre,  sont  employées 
dans  l'Inde  comme  tonique  puissant.  —  La 
7'ioix  de  Kola ,  semence  du  cola  ou  hola  am- 
minaia  (Sterculiacées),  très-reclierchée  des  in- 
digènes dans  le  centre  et  l'ouest  de  l'Afrique. 
La  mastication  de  sa  pulpe  relève,  dit-on,  les 
forces  et  éloigne  le  sommeil.  Elle  ne  contient 
pas  de  tannin  ;  on  y  trouve  de  la  capHne  {Da- 
niell ,  Atifleld).  On  la  nomme  aussi  ?iofa?  de 
Gourou  ou  du  Soudan,  café  du  Soudan.  (Pour 
les  autres  noiœ,  voyez  la  table  des  matières). 

NOYER. 

Juglans  regia.   (Amentacées.) 

Nussbaum,  "Wallnuss,  al.;  Walnut  tree,  anc;  Akirut 
jo"w2,  Kkusif,  Ghozade,  au.  ;  Ho-tao,  Tâ-tchang-yé, 
CH.;  Yalnood,  dan.;  Noguera,  Nogal,  esp.;  Nooten 
boom,  HOL.;  Noce,  it.;  Girdigan,  Chamughz,  Jou- 
ziruniie,  per.;  Orzegzina  -wloska,  POL.;  Nogueira, 
pon.;  Greziak  orechi,  rus.;  Walnœttreed,  su.;  Djeviz 
agliadjij  TUR. 

Ai'bre  originaire  de  Perse  et  de  Syrie.  Il  y  a 
quelques  années,  on  a  exalté  les  propriétés  des 
feuilles  de  noyer  et  de  leurs  préparations 
dans  le  traitement  des  maladies  scrofulcuses  et 
racbitiques. 

Le  péricarpe  vert  des  fruits  ou  brou  de 
noix  est  employé  depuis  longtemps  à  cet  usage, 
et  en  outre,  comme  vermifuge  dépuratif  et  an- 
tisypbilitique  puissant.  C'est  aussi  un  stoma- 
cliique.  Il  est  amer  et  astringent  et  contient, 
selon  Braconnot,  de  l'amidon,  de  la  chloro- 
phylle, de  l'acide  malique,  de  l'acide  citrique, 
des  sels,  du  tannin,  une  matière  acre  et  amère. 
C'est  à  ces  deux  dernièi-es  substances  qu'il 
doit  ses  principales  propriétés.  Un  principe 
jaune,  cristallisable,  la  nncine,  a  été  trouvé 
dans  le  brou  de  noix  {Togel  et  Reischauer), 
et  dans  les  cliàlons  du  noyer  {Rochleder). 

L'embryon  qui,  lorsqu'il  est  accompagné  de 
l'endocarpe  osseux,  porte  le  nom  de  noix,  est 
oléagineux.  On  le  mange  et  on  en  retire  une 
huile  siccative,  dite  huile  de  noix. 

Les  fleurs  paraissent  jouir  de  propriétés 
astringentes. 

Les  feuilles  <§<*  s'emploient  en  infusé  (pp. 
20  :  1000)  pour  boisson,  décocté  (pp.  50  :  1000) 


pour  lotions,  douches  et  bains,  injections  ou 
fomentations;  on  en  fait  un  extrait  aqueux* 
et  un  extrait  alcoolique,  un  sirop,  une  po'u- 
made.  Elles  entrent  dans  le  remède  de  Mittié. 

Le  brou  sert  aux  mêmes  usages,  donn? 
les  mêmes  préparoîions  ;  il  entre  dans  la 
tisane  de  Pollini,  célèbre  en  Italie,  et  quel- 
ques analogues.  Le  suc  du  brou  vert  est 
employé  avec  succès  contre  les  verrues,  la 
teigne.  L'Eau  distillée  des  trois  noix  se  pré- 
parait avec  la  noix  prise  à  l'élat  de  fleurs  (cha- 
tons mâles),  de  cerneaux  (noix  cueillies  un  peu 
avant  leur  maturité)  et  de  noix  mûres  que 
l'on  récoltait  en  temps  convenable.  On  prépare 
avec  le  brou  de  noix  un  ratafia  stomachique, 
tonique  et  recommandé  dans  les  écoulements 
leucorrliéiques  chroniques. 

On  préparait  jadis  avec  la  noix  verte  et  du 
miel  un  extrait  ou  Rob  {Rob  nucum,  Diaca- 
ryon). 

En  Angleterre,  on  met,  dit-on,  les  chevaux 
à  l'abri  des  piqûres  des  mouches  et  des  insec- 
tes en  les  lavant  avec  un  décocté  de  feuilles 
do  noyer.  Ce  dernier  a  été  souvent  employé 
dans  le  traitement  des  leucorrhées  et  des  mé- 
trites  chroniques. 

La  deuxième  écorce  du  Juglans  cinerea,  L. 
(.7.  cathartira,  Mich.),  arbre  des  Etats-Unis, 
est  employée  dans  ce  pays  comme  vésicant, 
comme  purgatif  et  anti-ictérique.  On  la  donne 
sous  forme  de  décoction  ou  d'extrait  ;  ce  der- 
nier, à  la  dose  de  1  gram.  à  1  gr.  50  comme 
purgatif,  et  de  25  à  50  centigr.  comme  laxa- 
tif. Ses  feuilles  en  poudre  remplacent  les  can- 
tharides. 

0 

ŒILLET. 

Diantlius  caryophyllus.  (Dianlhées.) 

Gartennelke,  Nagelblume,  al.;  Clove  pink,  ang.;  Fier- 
nellike,  dan.;  ClaTcl  esp.;  Gepluimde  anjelier,  hol.; 
Garofano,  it.;  Cravo  polraario,  pou.;  Trœgardsncj- 
lika,  su.;  Karionfil,  Tun. 

Les  pétales  de  l'œillet  passent  pour  béchi- 
ques  et  toniques.  On  en  prépare  un  sirop*,  un 
vinaigre. 

ŒUFS. 

Eyer,  al.;  Eggs,  ang.;  Bayzah,  ar.;  Anda,  duk.;  Huevo, 
ESP.;  Hoendereyeren,  iiOL.;  Uovo,  it.,  por.;  Tukim, 
PER.;  Kurze  iaia,  pol.;  Onda,  San.;  Haiusœgg,  su.; 
Koray  mutay,  tam.;  Guddu,  tel.;  Youmourta;  tur. 

L'œuf  est  un  corps  ovalaire  formé  dans  les 
ovaires  des  femelles  des  animaux  ovipares, 
qui  renferme  le  germe  et  est  destiné  à  le 
nourrir  pendant  l'incubation. 

L'œuf  se  compose  d'une  coquille  calcaire, 
d'une  membrane  interne,  du  blanc  ou  albu- 
mine,  du  jaune  portant  sur  un  point  de  sa  sur- 
face un  amas  glaireux,  c'est  Vembryon  ou  vi- 
tellus.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'œuf  de 
poule,  Ovumgallinaceum,  Oi'it??i  des  Latins,  wov 
des  Grecs. 


OLIBAN. 
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Le  blanc  de  l'œuf  est  composé,  sur  100  :  de 
12  d'albumine;  2,7  de  mucus;  0,03  de  matière 
saline  et  85  d'eau  ;  plus  du  sucre,  selon  Bar- 
rcswil. 

Le  jaune  d'œuf,  d'après  l'analyse  qui  a  été 
faite  par  M.  Gobley,  contient  de  l'huile  grasse 
(oléine  et  margarine),  de  l'eau  (51),  de  la  vi- 
teUine  (albumine  particulière  du  jaune  d'œuf 
ou  mélange  d'albumine  et  de  caséine)  {Leh- 
mann) ,  de  la  choleslérine,  de  la  Ucithine  (de 
XsV.iôoç,  jaune  d'œuf),  de  la  cérébrine,  de  l'os- 
mazôme;  des  granules  d'amidon  (Dr/res^e),  deux 
matières  colorantes,  dont  l'une  contient  du  fer, 
les  sels  ordinaires  à  l'économie  {Barresivil). 
Suivant  M.  Filhol,  la  matière  colorante  du 
jaune  d'œuf  est  très-analogue  à  laxantliineou 
matière  colorante  jaune  des  fleurs,  et  à  la  chlo- 
rophylle. Elle  devient  verte  par  l'acide  chlorhy- 
drique,  et  peut  se  dédoubler  alors  en  deux  com- 
posés jaune  et  bleu. 

La  coquille,  formée  de  carbonate  calcaire 
uni  h  une  matière  animale,  n'est  plus  employée. 
Le  blanc  l'est  journellement  dans  la  clarifica- 
tion des  sirops  et  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment par  les  acides  et  les  sels  métalliques  sur- 
tout. Le  jaune,  qui  contient  à  la  fois  de  l'albu- 
mine, l'est  aussi  très-h'équemment  pour  émul- 
sionner  les  substances  résineuses  et  huileuses. 
M.  Barry,  de  Valence,  en  a  fait  un  savon. 

On  retire  des  jaunes  d'œufs  une  huile  grasse 
{huile  d'œufs),  en  les  faisant  durcir  et  les  trai- 
tant soit  par  leur  poids  d'éther  bien  rectifié, 
soit  par  expression  entre  deux  plaques  métal- 
liques chauffées.  L'huile  d'œufs,  quoique  très- 
sujette  à  rancir,  se  conserve  assez  longtemps 
dans  un  lieu  frais  et  en  flacons  toujours  pleins 
et  bien  bouchés.  Cette  huile  est  peu  employée 
aujourd'hui  ;  autrefois  elle  l'était  beaucoup 
comme  adoucissant  contre  les  gerçures  aux 
mamelles,  les  engelures,  les  hémorrhoïdes. 

D'après  M.  Ed.  Sichel,  cette  huile  existerait 
dans  le  jaune  d'œuf,  combinée  avec  la  vitel- 
line  ;  cette  combinaison  détruite  par  la  coction 
serait  dédoublée  par  l'éther,  et  dissoute  sans 
altération  par  la  glycérine.  Les  jaunes  d'œufs 
en  nature  se  dissolvent  eux-mêmes  dans  la 
glycérine,  et  donnent  lieu  cà  un  glycérolé  par- 
ticulier, que  l'auteur  appelle  Glyconine  (jaune 
d'œuf,  k  p.  ;  glycérine,  5  p.).  (V.  Un.  ph„  1866.) 

Les  œufs  n'étant  pas  également  abondants 
en  toute  saison,  différents  moyens  ont  été  pro- 
posés pour  leur  conservation  ;  tels  sont  la  gé- 
iatinisation,  le  vernissage,  le  silicate  de  soude. 
Mais  le  moyen  le  plus  en  usage  et  qui  paraît 
le  mieux  réussir  consiste  à  les  tenir  immergés 
dans  un  lait  de  chaux  faible  (V.  J.  ph.  1871). 
La  paraffine  fondue  conserve  très-bien  les  œuts 
(Sacc.  j.  ph.  ch.  t.  21).  Un  mode  de  conser- 
vation recommandé  comme  très-efficace  est 
d'enduire  les  œufs  d'h.  de  lin  {Violette). 


OLIBAN*. 

Encens  {iVincendere,  allimie]'). 

Weihranch,  al.;  Incenso,  ang.;  Luban,  ar.  ,  mal.- 
Yiin-hi;lng,  Kâ-lô-hiang,  en.;  Virok,  dan.;  Avul  cuii- 
dur,  DUK.;  Incienso ,  esp.;  Wierook,  iiol.;  Kundir 
zuchir,  iND.;  Incenso,  IT.,  pon.;  Kadzidlo  biale,  POL.- 
Ladon,  rus.;  Wirak,  su.;  Paringhi  sambranii,  tam.' 
Ak  kiounnouk,  tur.  '  "' 

11  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
cette  gomme-résine  :  l'encens  d'Afrique  et  celui 
de  l'Inde.  Le  premier  est  le  plus  anciennement 
connu,  mais  cependant  son  oi'igine  est  encore 
hypothétique.  Longtemps  on  l'a  attribué  au 
Juniperus  lycia  (Conifères),  Les  Junipems  ne 
produisant  que  des  résines,  on  est  porté  au- 
jourd'hui h  attribuer  cet  encens  à  une  téré- 
binthacée  et  même  au  Bosivelia  Carteni,  que 
l'on  sait  pertinemment  fournir  l'encens  de 
l'Inde  (V.  J..p/i.  1871). 

L'encens  d'Ah'ique  est  sous  forme  de  larmes 
et  de  marrons.  Les  larmes  sont  de  couleur 
paille,  oblongues  ou  arrondies,  la  plupart  d'un 
petit  volume,  se  ramollissant  sous  la  dent  ;  Lan- 
rassure  est  terne  et  cireuse.  Les  marrons  sont 
cougeàtres  et  mêlés  d'impuretés.  On  nomme 
manne  d'encens  {Manna  thuris)  de  petits  gi'ains 
ronds  d'une  égale  grosseur,  auxquels  on  attri- 
buait des  vertus  plus  prononcées  qu'cà  l'encens 
lui-même. 

L'oliban  d'Afrique  nous  vient  en  ballots  par 
la  voie  de  Marseille.  L'oliban  de  l'Inde  nous 
arrive  de  Calcutta  dans  des  caisses  d'un  poids 
considérable.  Il  est  presque  entièrement  formé 
de  larmes  jaunes ,  demi-opaques ,  arrondies  et 
généralement  plus  volumineuses  que  l'encens 
d'Afrique.  Leur  odeur  et  leur  saveur  sont  for- 
tes, parfumées  et  plus  rapprochées  de  l'odeur 
et  de  la  saveur  de  la  résine  de  pin.  Celte  sorte, 
qui  e^t  avec  raison  plus  estimée  que  Ja  pre- 
mière, se  trouve  maintenant  la  plus  répandue 
dans  le  commerce. 

Le  nom  cVencens  mâle,  qu'on  emploie  encore 
dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de  ce  que  les 
larmes  d'encens  se  soudent  quelquefois  entre 
elles  de  manière  à  imiter  la  forme  du  scrotum. 

L'oliban  ne  se  dissout  que  partiellement 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  fond  difficilement 
par  la  chaleur,  brûle  avec  une  flamme  blanche 
en  répandant  une  fumée  blanchâtre,  abon- 
dante et  d'une  odeur  agréable. 

11  est  formé  de  56  de  résine,  de  30  de 
gomme,  de  5,2  d'une  matière  glutineuse,  et 
de  8  d'une  huile  volatile  à  odeur  de  citron.  {Bra- 
connot.) 

L'Encens  de  Demerari  est  un  produit  exsudé 
du  tronc  de  Vicica  heptctphylla. 

Vencens  des  Américains  {Gum  thus)  est  la 
résine  concrète  des  pins,  comme  notre  galipot. 

L'oliban  a  été  connu  et  employé  par  les 
anciens.  En  effet,  Hippocrate  le  recomman- 
dait pour  ses  propriétés  médicinales.  Les  Ro- 

41 


6Z|2 


OLIVIER. 


ONGUENT  D'ARCCEUS. 


mains  le  nommaient  Thus,  et  les  Grecs  6ûc;  et 
xîêocvc-ç.  Le  nom  OHban,  comme  on  le  voit, 
dérive  de  ce  dernier  mot.  On  prétend  que 
l'usage  antique  de  brûler  cette  substance  sur 
les  autels,  et  qui  prend  sa  source  dans  le  ju- 
daïsme, vient  de  ce  que  son  odeur  masquait 
les  émanations  désagréables  produites  par  la 
combustion  des  animaux  offerts  en  holocauste, 
ou  bien  encore  de  ce  qu'elle  procure  une  sen- 
sation qui  dispose  aux  idées  grandes  et  reli- 
gieuses (V.  Encens  d'église;  App.).  A  Bombaj', 
on  a,  depuis  un  temps  immémorial,  l'habitude 
de  brûler  un  peu  d'encens  dans  les  apparte- 
ments pour  en  chasser  les  moustiques. 

L'encens  est  employé  comme  fumigatoire  et 
dans  le  rhumatisme;  il  entre  dans  les  pilules 
de  cynoglosse,  la  thériaque,  l'emplâtre  de 
Vigo,  etc.  Son  emploi  est  populaire  contre  les 
maux  de  dents.  M.  Dclioux  s'en  sert  sous  forme 
de  pilules  de  1  gr.  en  moyenne ,  seul  ou  uni 
au  savon  médicinal. 

On  a  reconnu  dans  l'oliban  un  excellent  re- 
mède contre  les  affections  charbonneuses.  La 
pâte  d'encens  obtenue  h  l'aide  de  poudre  d'oli- 
ban  et  de  salive  est  étendue  sur  de  la  loile  et 
appliquée  sur  les  pustules.  On  renouvelle  au 
bout  de  12  h. 

OLIVIER. 
Olea  europœa.  (Jasminées.) 

Oelbaum,   al.;  Olivo,   esp.;  it.;   Oliv.,   su.;  Zeitoun 
aghadji,  tur. 

Arbre  intéressant,  originaire  de  l'Asie ,  très- 
répandu  en  Grèce,  et  cullivé  dans  le  midi  de 
l'Europe.  C'e«t  l'EXab.  d'Homère  et  de  Diosco- 
ride. 

Le  péricarpe  de  l'olive  fournil  une  huile  pré- 
cieuse pour  l'économie  domeslique,  et  môme 
pour  la  pharmacie  où  elle  sert  de  base  à  toutes 
les  huiles  officinales.  (Voy.  Huile  d'olives.) 

Les  feuilles  et  les  écorces  d'olivier  passent 
pour  fébrifuges.  M.  Landerer  a  extrait  des 
feuilles  un  pi'incipe  amer,  YoIivi}ie  ou  oHvite. 
Faucher  a  proposé  l'exti'ait  hydro-alcoo- 
lique de  feuilles,  sous  forme  de  pilules,  sirop, 
comme  fébrifuge  et  antinévralgique ,  dont 
l'efficacité  a  été  d'abord  reconnue  par  Aran. 
Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse  exsuder  une 
matière  particulière  d'un  brun  rougeàtre  , 
nommée  gomme  ou  résine  d'olivier,  gomme 
lecca,  fusible  à  ISO",  et  presque  entièrement 
formée  d'une  substance  blanche,  cristalline, 
l'olivile  {Pelletier).  Elle  est  remarquable  par  la 
forte  odeur  de  vanille  qu'elle  développe  quand 
on  la  chauffa  de  120  à  150°.  On  commence  à 
l'employer  dans  la  parfumerie  et  pour  la  pré- 
paration de  certa'nes  cires  à  cacheter  parfu- 
mées {Un.  ph.  1868). 

M.  de  Luca  a  trouvé  de  la  mcmnite  dans 
tous  les  organes  de  l'olivier  et  suppose  que  la 


présence  de  cette  matière  est  liée  à  la  forma- 
tion de  l'huile. 

Les  feuilles  de  YOlea  fragrans  { Lcm-hoâ , 
CH.)  servent  en  Chine  à  aromatiser  le  thé. 

Avec  V olivier  sauvage,  oleaster  (jasminées,  L.), 
très-coimimn  en  Algérie,  M.  Hoste  prépai-e  un 
extrait  hydro-acide  {oleasteriwn)  qu'il  préco- 
nise comme  féljrifuge,  succédané  du  sulfate  de 
quinine  ;  administré  sous  forme  de  vin  et  pi- 
lules. 

ONGUENTS. 

(Du  latin  ungere,  oindre.) 

Rétinolés  {W  et  Guib.),  Lipo-rétinolés  (CoT.), 

Oléocérolés  résineux  (ch.) 

Salbe,  AL.;  Ointment,  ang.;  Marliam,  ar.;  Unguento, 
ESP.,iT.;  Zalf,  BOL.;  Sah-a,  su.;  Melhem,  tur. 

Médicaments  externes,  composés  surtout  de 
résines  et  de  différents  corps  gras,  auxquels  on 
adjoint  parfois  des  sels,  des  extraits,  des  gom- 
mes-résines, des  huiles  essentielles. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  cérats  par 
leur  excipient  résineux  ;  des  emplâtres  rétino- 
liques,  par  leur  consistance. 

Quelques-unes  de  ces  préparations  sont  in- 
dilTéi'emment  noimHées  onguents ,  baumes  ou 
pommades. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  :  1°  de  faire  fondre  les  substances  h  la 
chaleur,  en  commençant  par  les  moins  fusi- 
bles ;  2"  de  passer  la  masse  fondue  ;  3°  les  ex- 
traits doivent  être  ramollis,  les  gommes-résines 
dissoutes  dans  l'alcool  faible  et  rapprochées 
en  extrait  ;  h°  les  poudres  sont  ajoutées  à 
l'aide  d'un  tamis  clair  lorsque  la  masse  est  à 
demi  refroidie,  et  les  huiles  volatiles  le  sont  à 
la  fin. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  onguents 
proprement  dits,  renvoyant  aux  mots  pomma- 
des, emplâtres,  baumes,  pour  les  autres. 
Onguent  d'acétate  de  plomb, 
Beurre  de  Saturne. 

Acdtale  de  plomb  liquéfié,  Huile  d'olive,  aa P.  E, 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre  en  agi- 
tant continuellement  jusqu'à  parfait  mélange. 
{Esp.) 

Onguent  d'AIthaea*. 

Huile  de  fenugrec. .. .  800        Poix-résine 100 

Cire  jaune 200        Térébenthine 100 

F.  S.  A.  {Codex.)  —  Résolutif. 
L'onguent  jaune  de  Delort   peut  s'y   rap- 
porter. 

Onguent  antipsorique  d'Edimbourg. 

Poix  noire 500        Soufre  précipité....  1000 

Axonge 1000  (Lond.) 

Onguent  d'Arcoeus  *. 

Baume  d'Arcœus;  Unguentum  arcœi. 

Suif  de  mouton 200         Elémi ISO 

Térébenthine loO        Axonge 100 

F.  S.  A.  {Codex.)  —  Détersif  excitant. 
Le  baume  d'Arcœus  camphré  {IIôp.  mil.)  se 
compose  de  B.  d'Arcœus,  15;  camphre,  0,1. 


ONGUEiNT  BASILICUM.  —  ONGUEiNT  DE  LA  MÈRE. 


643 


Le  baume  d'Arcœus  liquide  (Van-M.) 
une  dissolution  d'une  partie  de  l'onguent  ci- 
dessus  dans  deux  parties  de  pétrole. 

Onguent  basilicum  *. 

Ong.  suppuratif,  Ong.  royal,  Ong.  de  poix  et 

de  résine  ;  Ung.  tétrapharmamm. 

Poix  noire 100        Cire  jaune 100 

Colopliane 100        Huile  d'olive 400 

{Codex).  —  Maturatif  et  suppuratif. 

Quelques  pharmacopées  n'y  font  point  en- 
trer de  poix  noire  ;  alors  l'onguent  est  jaune, 

On  peut  rapprocher  du  basilicum  l'onguent 
de  VAhhé  Pipon,  cpii  ne  contient  pas  de  colo- 
phane, et  celui  de  V Abbaye  du  Bec,  qui  contient 
en  sus  1/32  d"encens. 

Onguent  brun,  de  Larrey. 

Onguent  basilicum.  30     .Deutoxyde  de  mercure....     2 

Ne  se  prépare  qu'au  besoin.  (Codex.) 
Pansement  des  ulcères  vénériens  indolents. 

Onguent  de  Bryone,  d'Agrippa. 

Scille  fraîche 180        Suc  d'élatérium 700 

Rac.  d'iris  commun..  ISO        Suc  de  bryone 1100 

—    de  foug.  mille.. .   180 

F.  macérer  pendant  12  heures ,  puis  bouil- 
hr  ;  passez  en  exprimant  ;  évaporez  jusqu'à 
consistance  d'extrait  mou,  et  ajoutez  : 

Cireblanche 500        Huile  de  mucilage..  ISOO 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Sard.) 
Onguent  clysmatique. 


Racine  de  guimauve...  60 

Oignons  de  lis 60 

Herbe  de  pariétaire. . .  4o 

—  de  mercuriale..  45 

—  de  guimauve. . .  30 


Herbe  de  mauve. . .  4b 

—  de  violettes .  30 
Fleurs  de  mélilot...  30 

—  de  camom.. .  30 
Beurre 1000 


Opium  brut 1 

Jaunes  d'œufs no  3. 

(Yia.) 


Faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité, et  passez.  (Wurt.) 
15  à  100  grammes  par  lavement. 

Onguent  contre  les  hémorrhoïdes. 

Onguent  populéum 90 

—         nutritum 90 

Safran  pulvérisé 6 

Onguent  contre  les  poux. 

Axonge 375        Staphisaigre  pulvér..     90 

Onguent  mercuriel. . .     60  (Giord.) 

Onguent  contre  la  teigne. 

Axonge.  4?0     Charbon  pulv.  123    Soufre.  125     Suie.  60 

Tous  les  trois  jours,  après  avoir  lavé  la  tête 
avec  l'eau  de  savon ,  on  frotte  avec  l'onguent 
les  parties  alTectées.  (Cad.) 

Onguent  contre  la  teigne,  de  la  Charité. 

Vinaigre  blanc 1 30         Poix  noire 25 

Farine  de  froment...     23        Poix  blanche 23 

Faites  fondre  la  poix  ;  délayez  la  farine  dans 
le  vinaigre  chaud;  mêlez.  (Cad.) 

C'est  à  l'aide  de  cette  préparation  éten- 
due sur  un  morceau  de  peau  et  appliquée  en- 
suite sur  la  tête,  que  l'on  pratiquait  jadis  le 
traitement  barbare  de  la  teigne  par  la  méthode 


'  dite  de  la  calotte.  Ce  moyen  est  aujourd'hui 
délaissé  et  remplacé  par  l'emploi  de  la  pince  à 
dépiler. 

Onguent  dépilatoire. 

Térébenthine 38        Poix-résine 30 

Faites  fondre  et  conservez  dans  l'eau. 

On  en  prend  un  peu  entre  les  doigts  mouil- 
lés ;  on  saisit  les  poils  et  on  les  arrache  par  un 
mouvement  brusque. 

Onguent  digestif  simple. 

Digestif  simple. 

Térébenthine 40        Huile  d'olive 10 

Jaunes  d'œufs 20  (Cobex.) 

En  ajoutant  1/8  de  laudanum  de  Sydenham, 
on  a  Yonguent  digestif  opiacé. 

Onguent  digestif  animé. 

Digestif  simple.  100     Styrax  liquide  purif.  100  (Codex. 

Plusieurs  pharmacopées  y  font  entrer  de 
l'aloès. 

Onguent  digestif  mercuriel. 

Digestif  mercuriel. 

Digestif  simple 100        Onguent  mercuriel. . .   100 

(Codex.)  —  Contre  les  ulcères  vénériens. 
Onguent  du  Duc. 

Huile  de  noix 230        Fleurs  de  soufre 60 

Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 

Axonge 250        Cire  jaune 30 

Colorez  avec  Q.  S.  d'orcanette. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier.  (Cad.) 

Onguent  éthiopique. 

Pommade  ou  onguent  mercunel  soufré. 

Soufre.  1     Onguent  mercuriel.  2     Axonge.  2      (SwÉD.) 

Onguent  d'HoUoway  (Pat.  anglais). 


Cire  blanche 123 

Cire  j.;  téréb.,  âa,...     60 
Résine  blonde 250 


Spermaceti 

Axonge 300 

Huile  d'olives 62S 


Onguent  martial. 

Solution  d'azotate  de  fer  à  1/20  de  fer.  8     Aloès.  Q.  S. 

pour  obtenir  une  masse  de  consistance  un- 
guentaire.  Végétations  syphilitiques  et  chan- 
cres phagédéniques.  (Corput.) 

Onguent  maturatif  (Canquoin). 

Infus.  acét.  de  garou. .  43        Huile  d'olive 48 

Mélasse 43        Bile  de  bœuf 3 

Evap.  en  consistance  de  miel ,  et  ajoutez  : 

Onguent  basilicum. .. .  43        Sous-nitrate  de  merc. .     4 
—         de  la  mère  . .  43 

Sur   les   tumeurs  squirrheuses    indolentes 
d'un  rouge  violacé.  (Bouch.) 

Onguent  de  la  mère*. 

Onguent  de  la  mère  Thécle,  Emplâtre  brun 
ou  brûlé',  Emplastrum  s.  imguentum  fuscum. 

Huile  d'olives 1000  Cire  jaune 500 

Axonge 300  Litharge  pulvérisée. .  500 

Beurre 300  Poix  noire  purif 100 

Suif 300 


mil 


ONGUENT  DE  MONTPELLIER.  —  OPIAT  ANTIBLENNORRHAGIQUE. 


Mettez  les  matières  grasses  dans  une  grande 
bassine  de  cuivre,  et  chaiiffez-les  jusqu'à  ce 
qu'elles  commencent  à  fumer;  ajoutez-y  alors 
par  parties  la  litharge  pulvérisée  en  agitant 
continuellement,  et  continuez  l'agitation  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  ait  piùs  une  couleur 
d'un  brun  foncé;  alors  ajoutez-y  la  poix  noire 
purifiée,  et  quand  l'emplâtre  sera  à  demi 
refroidi,  coulez-le  dans  un  pot  ou  sur  des  cap- 
sules en  papier.  (Codex.) 

L'opération  exige  beaucoup  de  prudence,  la 
matière  pouvant  pi-endre  feu. 

Maturatif  et  suppuratif  des  plus  employés. 

Onguent  de  Montpellier. 


Ouguent  d'althœa 60 

—         rôsat 60 


Onguent  populéum....  60 
Miel 60 


Contre  les  bémorrhoïdes.  {Cad.) 
Onguent  noir  (Velpeau). 

Ong.  de  la  mère 13        il.  d'am.  douces o 

F.  fondre  à  une  douce  cbaleur;  pour  cica- 
triser les  plaies  des  malades  opérés  de  la 
fistule  à  l'anus. 

Onguent  nutritum  ou  triapheirmacum. 

lie  d'olive 9      Litharge....  3      Vinaigre 3 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée  sur 
les  cendres  chaudes,  et  agitez  le  mélange  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d'un  on- 
guent mou.  (Guib.) 

Cet  onguent  acquiert  avec  le  temps  la  soli- 
dité d'un  emplâtre.  —  Résolutif. 

Onguent  de  Pidérit. 

Miel  jaune 220        Poix-résine -12 

Pulpe  d'oignon 220        Savon  noir '12 

Cire  jaune 42  (Cad. 

On  trouve  dans  les  formulaires  des  prépai-a- 
lions  analogues  dans  lesquelles  il  n'entre  ni 
cire  ni  résine. 

Onguent  de  réglisse. 

ulpe  de  racine  fraîche  de  réglisse,  Beurre,  âa 480 

F.  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'iiumidilé: 
passez  en  exprimant,  et  ajoutez  à  la  colaturc  ; 

Pompholix...  23     Céruse 00    Canipiire. . . .  2,5 

Excoriations  et  fissures  du  sein.  {Par.) 
Onguent  de  Ricourt. 

Huile  rosat.   100     Cire..  80     Céruse.  40    Litharge.  20 

Cuiiez,  et  sur  la  fin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Pérou 5 

Ulcères  indolents.  {Cad.) 

Onguent  de  styrax*. 

Huile  d'olive 150        Résine  élémi 100 

Styrax  liquide 100         Cire  jaune 100 

Colophone 180  (Codex.) 

F.  liquéfier  la  cire,  Félémi  et  la  colopbone  à 
une  douce  cbaleur;  retirez  du  feu  et  ajoutez 
le  styrax  puis  l'iiuile;  passez  à  la  toile  et  agitez 
jusqu'à  refroidissement  presque  complet. 

Stimulant  des  ulcères  indolents. 


On  a  remplacé  l'huile  de  noix  par  l'huile 
d'olives  qui  est  moins  siccative,  et  on  a  pro- 
posé de  diminuer  la  proportion  de  colophane, 
et  par  suite  la  consistance  de  l'onguent.  C'est 
dans  ce  but  que  M.  Frosini  Merletta  a  modifié 
ainsi  la  formule  de  cet  onguent,  tout  en  con- 
servant l'huile  de  noix:  colophane  35,  résine 
élémi  35,  cire  jaune  hli,  huile  de  noix  100, 
styrax  liquide,  50. 

L'onguent  de  styrax  (30)  avec  charbon  (30) 
camphre,  myrrhe  ([âa,  7)  et  Q.  S.  d'essence  de 
térébenthine  constituait  la  pommade  désinfec- 
tante de  Rust ,  pour  le  pansement  des  ulcères 
fétides. 

Onguent  sulfurique. 

Pommade  sulfurique,  Savon  acide  d'AcJiard. 

Huile  d'olives 8        Acide  sulfurique 5 

Ajoutez  peu  à  peu,  en  triturant,  l'acide  avec 
l'huile. 

Au  bout  de  2Zi  heures  lavez  dans  l'eau  tiède 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  rougisse  plus  la  teinture 
de  tournesol.  (Port.) 

Dub.  le  fait  prépai'er  avec  :  axonge  30,  acide 
sulfurique  U.  Mêlez. 

A  l'extérieur  dans  l'ophthalmie  chronique, 
la  gale,  la  paralysie. 

Onguent  vermifuge. 


Racine  de  fougère... 
—      de  bryone.. . , 

Ail 

Aurone 


Absinthe. 
Tanaisie  . 
Uuile.... 


500 


Faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité, et  ajoutez  à  la  colature  : 


Cire  jaune 4o 

Aloès 30 


Coloquinte Ib 

Fiel  de  bœuf  ép 60 


En  frictions  trois  fois  par  jour  autour  de 
roml)ilic  dans  la  co  ique  dite  vermineuse. 
(Spicl.)  Dans  V Onguent  anthelmintJiique de  Val- 
dajou,  il  entre  de  l'ase  fétide. 

OPIATS 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  mot  Electuai- 
res,  les  anciens  entendaient  ])lus  spécialement 
par  opiats  une  sorte  d'électuaires  dans  lesquels 
il  enti-ait  de  fopium.  Aujourd"hui  cette  déno- 
mination n'a  plus  de  signification  exacte  :  on 
l'applique  tantôt  à  des  préparations  qui  ne  dif- 
fèrent aucunement  des  électuaires,  tantôt  à  de 
simples  mélanges  de  consistance  de  pâte  molle 
qui  n'ont  rien  qui  puisse  les  faire  l'attacher  à 
un  groupe  de  médicaments  quelconques,  mais 
cependant  toujours  destinés  à  fusage  interne. 
(Voy.  Electuaires.) 

Opiat  antiblennorrhagique  (Caby). 

Baume  de  copahu,  Poivre  cubèbe  pulvérisé.    Sous-azotate 
de  bismuth,  ââ.   30. 

On  aromatise  avec  ess.  de  menthe  Q.  S. 
A  prendre  de  8  à  16  gr.  par  jour,  dans  du 
pain  azyme. 
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Opiat  antiblennorrhagique  (Clerc). 

Cubèbe 60        Cachou  pulvérisé S 

Copahu 20        Conserves  de  roses.  Q.  S. 

A  prendi'c  2  l'ois  par  jour,  gros  comme  une 
noiselle,  dans  du  pain  azyme  ;  ou,  divisé  en 
80  bols,  Zt  à  6  par  jour. 

Opiat  antiblennorrhagique  (Beyran). 

Copahu 30        Cubèbe  pulvérisé 40 

Magnésie  calcinée 3         Essence  de  menthe, __ 

Cachou  pulvérisé 5         —  docannelle,  git.,  aa.  12 

Opiat  antiblennorrhagique  (Diday). 

Copahu 12,0    Jalap 3,0    Sirop  de  roses 

Cubèbe....   18,0    Gom.-gutte..  0,!3        pâles...    Q.  S. 

En  prendre  2  fois  dans  la  journée. 
Opiat  antidysentérique. 


Thériaque.. . 
Diascordium. 


60,0 
60,0 


Gomme  arabique  ...   lo,0 
Bol  d'Arménie 90,0 


Dans  la  dysenterie.  (Spiehn.) 

Bor.,  sous  le  nom  à' Opiat  antidysenUrique 
baJsamique,  donne  la  même  préparation,  à  la- 
quelle il  ajoute  60,0  de  Baume  Locateîli. 
Opiat  antidysentérique  (Quarin). 


Opium  pur 0,2 

Ipécacuanha 2,0 

Tormentille 4,0 


Sirop  d'airelle 24,0 

Cons.  de  roses 24,0 

(Cad.) 


4o,0 
Q.  S- 


Opiat  antiépileptique  (Idler). 

Indigo..  15,0    Poudre,  aromatiq.  2,0     Sirop...  Q.  S. 

Cette  quantité  se  donne  d'abord  en  deux 
jours,  puis  toutes  les  2/i  heures. 

Opiat  antigonorrhéique  (Berton). 

Copahu 10,0        Opium  gommé 0,4 

Cubèbe 10,0        Alun  porph 2,0 

Zi  à  8  grammes  par  jour  dans  les  cas  d'écou- 
lement chronique.  (Encycl.) 

Opiat  antigonorrhéique  (Pajot-Laforêt). 

Sublimé  corrosif .. .     0,15         Sucre 150  0 

Copahu 15,0  Gomme  arabique. 

Kino 15,0  Eau  de  menthe. . 

8  grammes,  matin  et  soir.  {Pierq.) 
Opiat  antigout.  et  antirhumat.  (Villette). 

Résine  de  gayac  pulv.  3000        Cannelle  pulvérisée      125 
Mercure  doux 125        Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

Dose  :  1  à  2  grammes. 
Op.  antileucorrhéen   (Thomas  de  Salisbury). 

Oliban 15,0         Gentiane 2,0 

Copahu 15,0        Cons.  de  roses,  i .. .     12,0 

Rhubarbe 4,0        Sirop  de  gingemb. .  Q.  S. 

Zi  grammes,  matin  et  soir.  {Bouch. 
Opiat  antileucorrhéen  (Tissot^ 

Cons.  de  roses 90,0  Cachou..,         ,    ,.         10 

—  de  romarin 30,0  Ess.  decanneJe,  gtt,  3 

Quinquina 30,0  Sir.  d'éc.  d  orarg 

Macis 8,0 

8  grammes,  matin  et  soir.    Cad. 
Opiat  contre  les  pâles  couleurs  (Lèvent). 

30,0        Cannelle 4,0 

2,0        Miel 60,0 


Lim.  d'acier  porph., 
Safran 


Opiat  arabique. 

Salsepareille  pulv..   150,0  torréfiées 30,0 

Squine  pulvérisée..     30,0         Girofles no  4 

Coquille  de  noisettes  Miel Q.  S , 

pour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  2Zi  à  30,0, 
matin  et  soir.  (Voy.  Pilules  arab.) 

Opiat  astringent  (LaxTey). 

Copahu 180,0        Laque  carminée...       ;,0 

Sucre 180,0        Eau  de  mentlie Q.  S. 

Gomme  arabique...     45,0  (Cad.) 

Opiat  astringent.   (Vogt). 

Copahu 17,0        Cubèbe 15, f, 

Jaune  d'œufs no  1         Cons.  de  roses 15, q 

(Rad.) 
Opiat  balsamique. 

Cubèbe 60,0        Alun 30,0 

Copahu 60,0        Extr.  d'opium.  0,3  (Bée.) 

Opiat  balsamique  (Guérin). 

Copahu' 200        Santal G 

Cire  blanche 50        Essence  d'anis Q.  S . 

Vin  rouge 70 

Opiat  balsjunique  contre  les  urétrites  et  les 
flueurs  blanches  (Bodart). 
Faites  fondre  280,0  de  cire  blanche  dans 
280,0  d'huile  d'amandes  d.  D'autre  part,  dé- 
layez dans  une  terrine  32,0  d'alun,  90,0  de  cu- 
bèbes,  656,0  de  copahu.  Placez  la  terrine  sur 
un  feu  doux,  opérez  le  mélange  peu  à  peu,  et 
versez,  pendant  que  la  mixture  est  échauffée , 
la  solution  de  cire  en  remuant  continuellement. 
Ajoutez  ensuite,  de  la  même  manière  et  en  re- 
muant toujours,  térébenthine  fine,  90  gr.; 
versez  en  dernier  lieu,  baume  du  Pérou,  noir 
liquide,  Zi5  gr.,  et  huile  essentielle  d'anis,  2 
gr.;  mêlez  intimement  et  distribuez  le  mélange 
dans  des  pots.  Cet  opiat,  qui  s'administre  à  la 
dose  de  trois  portions  par  jour,  gros  comme 
une  noisette,  enveloppé  dans  un  peu  de  pain 
azyme,  n'a  pas  l'aspect  ni  l'odeur  désagréable 
des  autres  opiats  de  ce  genre. 

Opiat  de  copahu  composé. 

Copahu,  cubèbe  pulv..  Cachou  pulv.,  âa 100 

F.  S.  A.  (Codex.) 

Opiat  de  copahu  et  de  cubèbe. 

Copahu.  30,0       Cubèbe..  100,0       Ess.  de  menthe.  2,0 

Pour  le  rendre  plus  actif,  on  peut  y  ajou- 
ter de  l'alun,  du  cachou,  du  peroxyde  de 
fer,  etc. 

Gros  comme  une  noisette,  Zi  fois  paj"  jour. 

Opiat  de  copahu  (Boutigny). 

CoTjahii..   .  1       Tjurteau  d'amandes  douces.  3  ^BoL'Cii. 

Opiat  dentifrice  'M.  *• 
Opiat  dentifrice  au  corail,  Electuaire  denti- 
frice, Electuaire  gengival. 

Corail  rouge 125,0        Cochenille 30,0 

Os  de  seiche 30,0        Alun 2,0 

Crème  de  tartre...     60,0        Miel  blanc 300,0 
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Broj^ez  la  cochenille  avec  Talnu  et  un  peu 
d'eau,  ajoutez  le  miel,  puis  les  autres  substan- 
ces en  poudre  fine,  enfin  aromatisez  à  volonté 
(ess.  de  girofle  ou  de  menthe).  {A^ic.  Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  donnent  des  recet- 
tes qui  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par  des  addi- 
tions de  myrrhe,  de  gomme  laque,  de  pierre- 
ponce,  par  la  substitution  de  sirop  de  mûres 
au  miel,  ou  enfin  par  la  suppression  d'une  ou 
deux  substances. 

Opiat  dentif.  au  charbon  (Barbier-Bergeron). 

Charbon  de  saule....  170  Carb.  de  magnésie...  10 

Noir  animal  lavé 100  Sulfate  de  quinine...  5 

Citron   desséché   avec  Baume  du  Pérou 5 

2  clous  de  girofles. .  30  Miel  fin 170 

Alun  calciné 10 

F.  S.  A.  un  mélange  homogène.  {Brev.  exp.) 
Opiat  dentifrice  à  la  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  cale.  12o,0        Iris 30,0 

Crème  de  tartre 45,0        Miel 625,0 

Alun  calciné 6,0  Ess.  de  menthe  ou 

Cochenille 15,0  de  girofle,  goutt.  40 

Opiat  dentifrice  au  charbon. 

Charbon   de   bois  en  Chlorate  de  pnlasse.      2,0 

poudre 30,0        Eau  de  menthe ....  Q.  S . 

pour  former  une  pâte. 

On  recommande  de  ne  point  se  laver  la 
bouche  après  s'èlre  servi  de  cet  opial,  mais  de 
le  laisser  attaché  aux  dents  toute  la  nuit,  elle 
lendemain  matin  de  se  les  nettoyer  avec  de 
Yeau  dentifrice  chlorurée. 

L'opiat  dentifrice  vendu  sous  le  nom  (TOdon- 
iine  de  Pelletier  est  composé,  selon  Foy, 
de  beurre  de  cacao,  de  carbonate  de  magnésie, 
de  terre  alumineuse,  d'essence  >  et  d'autres 
substances  dont  les  noms  et  les  proportions 
sont  ignorés. 

Opiat  fébrifuge  (Bourgeois). 

Sulfate  de  fer 60        Sulfate  de  quinine 8 

Extrait  de  quinquina..     6        Extrait  de  genièvre.  Q.  S. 
Quinq.  rouge  pulvérisé.  2o 

A  prendre,  matin  et  soir,  avant  le  repas, 
gros  comme  une  aveline,  dans  du  pain  azyme 
ou  dans  une  cuillerée  de  soupe. 

Op.  fébrif.  purg.   (Richard  de  Hautesierk). 

Quinquina 125,0        Cons.  de  roses 60,0 

Jalap 60,0        Sirop  de  chic.  comp.  Q.  S. 

(Spielm.) 
Opiat  de  Guerrero  (Marquez). 

Salsepareille.  230     Gaïac 00    Miel Q.  S. 

Jalap 125    Scammonée. ..  90     Ess.  girofl.  Q.  S. 

Séné 00     Calomel 5 

Opiat  napolitain. 

Mercure   doux 6,0        Gaïac 13,0 

Jalap 6,0        Salsepareille 13,0 

Scammonée 1,2        Squine 15,0 

Rhubarbe 8,0  Sirop  de  roses  solut.  Q.  S. 

Séné 8,0  (PiERO.) 

Opiat  pectoral. 

Conserve  pectorale. 

Pulmonaire,  capillaire,  Sa 2  poignées. 


Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d'eau  pour  obtenir 
2000,0  de  décocté,  auquel  on  ajoute  sur  la 
fin  :  fleurs  sèches  de  pas-d'âne,  deux  poignées. 
Dissolvez  dans  cette  hqueur  : 

Sucre  blanc 2650,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouterez  : 

Pulp.  deguim..  1300,0;  d'année,  de  raisin,  âa...  330, 

Cuisez  en  consistance  d'élect. ,  et  ajoutez 
encore  : 

Opium  pur,  4,0,  trituré  avec  autant  de  sucre. 

30  grammes  de  cette  préparation  contien- 
nent 0,03  d'opium.  [Tnr.) 

Giordano  donne  une  formule  dans  laquelle 
on  voit  figurer,  en  sus  des  substances  ci-dessus, 
du  fenouil,  des  pavots,  du  safran,  de  la  can- 
nelle et  du  soufre  lavé. 

On  pourrait  très-bien  préparer  ce  médica- 
ment sous  forme  de  pâte. 

Opiat  de  Roccamore. 

Cons.  d'orchis 30,0  Confec.  alker 15,0 

—  de  panicaut.. .  30,0  Ambre  gris 0,25 

—  demarrube...  30,0  Musc 0,60 

Ec.  d'orang.  conf . . .  24,0  Sir.  d'éc.  de  citr..  Q.  S. 

Muscade   conflte....  n»  1 

h  grammes,  3  fois  par  jour.  (Pierq.) 
Cette  préparation  nous  paraît  être  une  imi- 
tation de  l'opiat  stomachique  d'Helvétius. 

Opiat  sulfuro-magnésien. 

Soufre  lavé..  10,0     Carb.  de  magn.  20,0     Miel..  60,0 

Pour  combattre  les  constipations  qui  accom- 
pagnent les  maladies  dartrcuses.  (Mia.) 

Opiat  stomachique  (Helvétius). 

Opiat  aphrodisiaque. 


Cannelle 1,20 

Cascarille 2,0 

Huile  de  girofle 2,5 

—      de  cannelle. . .     0,5 
Sirop  d'œiUet Q.  S. 


Gingembre  confit. ...  60,0 

Limons  d»  30,0 

Girofle  do  30,0 

Muscades        do  12,0 

Opiat  de  Salomon. . .  15,0 

1  à  Zi  grammes.  {Tir.) 

Opiat  térébenthine  (Récamier  et  Martinet). 

Gomme  arabique.. . .   12,0        Sucre 4,0 

Mêlez  et  ajoutez  peu  cà  peu  : 

Essence  de  térébent..  2,0        Sirop  de  fi.  d'orang..  8,0 

10  grammes,  3  fois  par  jour,  dans  les  névral- 
gies. 

Opiat  vermifuge  (Chirac). 

Ethiops  minéral 15         Sera,  d'absinthe 15 

Sem.  de  millepertuis..  15  —    de  tanaisie....       15 

—    de  rue 15        Sirop  d'absinthe....  Q.S. 

2  grammes,  matin  et  soir,  avec  un  décocté  de 
fougère  mâle.  {Pierq.) 

OPIUM*  (de  'Otvo',',  suc). 
Opium  brut ,   Opium  cru. 

Mohnsaft,  Mekonium,  al.;  Opium,  ang.,  dan.,pol.,  RUS., 
su.;  L'fiun,  ar.,  mal.;  Ta-pien,  en.;  Afim,  duk.;  Opio, 
ESP.,  POR.  Turksch  heulsnp,  iiOL.  ;  Ufim,  ind.;  Oppio, 
IT.;  Apium,  jav.;  Carruppa,  mal.;  Afcoon,  Schirik 
liaskasch,  Affîon,  per,;  Apaynum,  SAN.;  Apini,  tam.,. 
TEL.;  Afioun,  tur. 
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Suc  gommo- résineux,  concret,  fourni  par  le 
Papaver  somniferum,  Var.  album,  L.  ;  pavot 
blanc.  (P.  officinale,  N.  Es.)  (Papavéracées). 
Plante  lierbacée  0  qui  croît  dans  toute  l'Eu- 
rope, où  on  la  cullive  clfins  les  jardins,  mais 
qui  n'a  fourni,  jusqu'ici,  l'opinm  qu'en  Oi'ient, 
où  elle  acquiert  tout  son  développeiucnt. 

Le  mode  d'extraction  de  Fopium  varie  selon 
le  pays  :  en  Perse,  d'après  Ksenipfer,  on  prati- 
que des  incisions  horizontales  supeificielles  aux 
capsules  à  l'aide  d'un  couteau  à  plusieurs 
lames  ;  le  suc  qui  en  découle  est  enlevé  le 
lendemain  avec  une  racloire,  et  mis  dans  un 
vase  suspendu  à  la  ceinture  de  l'opérateur.  On 
continue  ainsi  jusqu'à  épuisement  des  capsu- 
les. Le  suc  récolté  est  battu  dans  un  mortier 
et  mis  en  pain.  Dans  la  Cappadoce  et  d'autres 
provinces  de  l'Asie  Mineure,  selon  Belon,  on 
cultive  le  pavot  à  la  manière  du  blé  chez  nous. 
On  y  obtient  le  suc  aussi  par  incisions  ;  mais 
il  n'est  pas  pilé  au  mortier  (V.  Bev.  ph., 
1858-59).  Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  il 
faut  en  citer  un  très-ancien,  Hérodote,  disent 
que  lorsque  la  capsule  est  épuisée  on  coupe 
la  plante,  on  la  pile,  pour  en  retirer  le  suc 
que  l'on  fait  évaporer  en  consistance.  Cet 
extrait,  qui  constitue  le  [xc-Mù-nov  {méconiimi) 
de  l'auteiu-  grec,  est,  selon  quelques  auteurs 
modernes,  le  seul  opium  qui  vienne  en  France, 
tandis  que  l'opium  par  excehence,  que  d'au- 
tres voient  dans  celui  du  commerce,  serait 
consomuié  en  Asie.  D'autres  enfin,  prenant  un 
terme  moy. ,  prétendent  que  l'opium  est  un  mé- 
lange des  produits  de  Fincision  et  de  l'extract. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'opium  du  Levant  offre 
trois  sortes  commerciales  : 

l"  Opium  d'ANATOLiE  dit  de  Smyrne  ^i*.  11 
est  mou  et  contient  15  à  17  °/o  d'eau;  en 
pains  déformés ,  aplatis  et  garnis  de  semences 
de  rumex,  du  poids  de  2  à  500  grammes,  sou- 
vent soudés  ensemble,  mais  quelquefois  aussi  il 
est  sous  forme  de  pains  semi-orbiculaires,  assez 
réguliers,  et  du  poids  de  100  à  150 gr.  Sa  cou- 
leur brune  prend  de  l'intensité  à  l'air  ;  odeur 
forte  et  vireuse,  saveur  acre.  A  l'intérieur  et 
examiné  à  la  loupe,  il  est  formé  de  petites 
larmes  fauves,  lamellaires,  transparentes,  ag- 
glutinées. C'est  le  meilleur  des  opiums  et  aussi 
l'opium  officinal.  La  morphine  y  est  abondante 
(10  à  12/100)  et  unie  à  l'acide  méconique.  Il 
vient  de  l'Anatolie. 

2°  Opium  de  Constantinople  ou  de  Tur- 
quie. Il  vient  de  Kara-Hissaret  de  Caïmas,  pays 
de  TAnatolie,  autres  que  ceux  qui  fournissent 
l'op.  de  Smyrne,  et  est  de  deux  sortes  :  l'une,  qui 
a  de  l'analogie  avec  la  précédente;  l'autre,  en 
petits  pains  aplatis  assez  réguliers,  et  toujours 
enveloppés  dans  une  feuille  de  pavot,  dont  la 
nervure  médiane  partage  le  disque  en  deux. 

Il  lient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre  le 


précédent  et  le  suivant.  Il  contient  13  à  l/i  /lOO 
de  morplu'ne. 

Ces  pp.  de  morphine  des  deux  opiums,  indi- 
quées par  le  Codex,  seraient  en  pp.  inverses 
selon  (les  Auteurs.  Pour  nous  aussi,  en  pra- 
tique, l'opium  de  Smyrne  est  plus  riche  que 
celui  de  Constantinople  (V.  Un.  ph.  1868). 

3°  Opium  d'Egvpte,  d'Alexandrie  ou  delà 
Thébaicle.  En  pains  presqu'orljiculaires,  de  6  h 
8  centim.,  socs;  très-pur  à  l'intérieur,  à  cassure 
nette  et  luisante.  Il  est  recouvert  par  des  drbris 
de  feuilles  de  pavot,  et  se  distingue  des  précé- 
dents par  sa  couleur  hépatique  permanente, 
sa  déliquescence  à  l'air,  son  odeur  moins  vi- 
reuse. La  morphine  y  est  en  petite  quantité 
(2  à  3/100)  et  difficile  à  blanchir.  Des  cultures 
de  pavots,  entreprises  par  le  gouvernement 
égyptien,  sous  hi  direction  du  professeur  Gas- 
tinel,  semblent  devoir  relever  la  réputation  de 
l'opium  d'Egypte  (V.  Un.  ph.,  1865). 

VOpium  de  l'Inde,  que  l'on  distingue  en 
opium  de  Bénarès,  Patna  ou  Béhar,  Garden- 
Patna,  et  Malwa,  du  nom  de  contrées  indien- 
nes où  on  le  récolte  en  immenses  quantités, 
se  présente  sous  différents  aspects  ;  ainsi,  tan- 
tôt il  est  sous  forme  de  gros  pains  d'un  brun 
noirâtre  enveloppés  dans  des  feuilles  de  tabac 
ou  des  pétales  de  pavots,  tantôt  renfermés  dans 
des  boîtes  de  bois  ou  de  métal.  Il  ne  vient  pas 
en  Europe,  il  est  consommé  par  les  Malais,  les 
Chinois,  etc.  et  l'émigr.  chinoise  en  Californie. 

VOpium  de  Perse  décrit  pour  la  première 
fois  par  Kse.mpfer,  en  1712,  est  sous  forme  de 
baguettes,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  lon- 
gues de  13  à  16  cent.,  et  enveloppées  séparé- 
ment dans  du  papier.  Il  en  existe  une  autre 
sorte  en  petits  pains  semi-orbiculaires,  du 
poids  de  20  à  30  gr. ,  enveloppés  de  papier  blanc 
retenus  par  plusieurs  tours  de  fil  blanc.  Il  est 
d'une  couleur  moins  foncée  que  celle  des  autres 
opiums.  L'opium  de  Perse  contient  5  à  12  0/0 
de  morphine  {Séput,  Merck)  ;  M.  Caries  a  trouvé 
8  °/o,  h  de  morphine  et  3  °/o,  6  de  narcotine 
dans  un  opium  dit  de  Perse,  en  pains  coniques 
du  poids  de  àhO  gr.  environ  (V.  Un.  ph.,  1873). 
Il  est  dur,  cassant,  hygrométrique,  presque 
entièrement  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  Il 
faudrait  le  considérer  plutôt  comme  un  extrait 
d'opium  que  comme  un  opium  brut  et,  par 
suite  comme  moitié  moins  riche  en  morphine 
que  ropiumde  Smyrne;  de  même  que  l'opium 
de  Turquie,  il  est  additionné  de  substances 
étrangères  (gomme,  sucre)  (V.  J.  i^h.,  1860, 
1861,  1869  et  1873).  Il  commence  h  paraître 
plus  fréquemment  sur  les  marchés  européens. 

Maintenant  on  cultive  l'opium  en  Chine; 
depuis  phisieurs  années,  on  cherche  à  en  in- 
troduire la  culture  en  Austialie,  dans  la  colo- 
nie du  Cap  et  de  Port-Natal;  des  essais  de  cul- 
ture sonlaussitenlésen  Allemagne,  en  Suède. 
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Opium  indigène.  —  On  connaît  les  lielles 
recherches  du  professeur  Aubergier,  de  Cler- 
mont,  sur  Toblention  de  Y oinim  indigène.  Les 
ayant  fait  connaître  dans  nos  Revues  pharm. 
annuelles  (années  1853  à  1856),  nous  n'y  re- 
viendrons pas.  Faisons  seulement  remarquei 
que  M.  Aubergier,  considérant  que  les  Orien- 
taux donnent  le  nom  (ÏAffiiim  à  Topium 
provenant  de  Tagglomération  des  larmes  ex- 
sudées des  incisions  du  pavot,  sans  mélange  de 
substances  étrangères,  a  donné  ce  nom  à  son 
opium  indigène;  qu'il  obtient  cet  opium  de 
la  variété  de  pavots  dits  pourpres;  et  qu'il 
contient  régulièrement  10/100  de  morphine. 

Faites  des  incisions  longitudinales  légère- 
ment inclinées  aux  capsules  du  pavot  pourpre, 
lorsqu'elles  ont  atteint  leur  développement 
complet,  et  avant  qu'elles  passent  de  la  cou- 
leur verte  à  la  couleur  jaune,  recueillez  immé- 
diatement avec  le  doigt,  dans  un  verre,  le  suc 
laiteux  qui  s'écoule  ;  répétez  ces  incisions  par 
intervalles  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  embrassé 
toute  la  circonféi'ence  de  la  capsule.  Réunis- 
sez le  produit  de  la  récolle  dans  de  larges 
vases  h  fond  plat  ;  exposez-le  au  soleil  jusqu'à 
ce  qu  il  ait  acquis  une  consistance  assez  ferme 
pour  pouvoir  être  divisé  en  pains  de  50  gram- 
mes. Laissez  les  pains  exposés  au  soleil  jusqu'à 
ce  qu'ils  puissent  être  enveloppés  dans  des 
feuilles  de  papier  huilé  sans  s'y  attacher. 

MM.  Benard  et  Deschamps,  d'Amiens,  ont 
obtenu  du  pavot  à  huile ,  ou  pavot-criUette  ou 
pavot  noir,  de  l'opium  contenant  16/100  de 
morphine.  Suivant  M.  Odeph  (Un.  ph.,  1862, 
p.  86  et  Traité  de  la  cuit,  de  Top.  ind.  1865), 
la  quantité  de  morphine  contenue  dans  les 
opiums-œillettes,  varie  de  15  à  20  "/o.  On  a 
trouvé  jusqu'à  22/ 100  de  morpliine  dans  l'opium 
indigène.  On  a  tenté  cette  industiie  dans  la  Som- 
me, le  Pas-de-Calais,  le  Nord,  l'Aisne,  la  H""- 
Saône.  (V.  F».  p/(.,  1860, 1862, 1863).  L'opium 
du  pavot-œillette  contient,  comme  celui  du 
Levant,  delà  narcotine  et  de  la  codéine,  il  ré- 
sulterait des  recherches  de  M.  Roux,  de  Ro- 
chefort  et  de  M.  Decliarme,  que  le  meilleur 
opium  est  fourni  par  le  pavot-œillette.  (V.  lier, 
ph.,  1859-60.)  A  maturité  des  graines  ia  mor- 
phine disparaît  des  capsules. 

L'op.  indigène  ne  se  trouve  pas  encore  dans 
le  commerce,  pas  plus  que  Vopium  d'Algérie. 

Voici,  d'après  Guibourt,  la  richesse  moyenne 
des  divers  opiums  (V.  J.  j^h-,  1862)  : 

Quant,  moy.de  morpli.o/o  d'Opium  :  à  l'état  mou  à  l'état  sec 

Opium  de  Constantinople 12,35  M, 78 

Opium  de  Smyrne 12,33  14,72 

Opium  d'Egypte »  8,20 

Opium  de  Perse,  avec  8,37  de  narcot.  n  11,37 

Opium  de  l'Inde »  G, .50 


Quant,  moy.  de  morph.  "/o  d'Opium  :  à  l'état  mou  àl'état  sec 

Algérie... »  12,00 

Des  Landes  (général  Lamarque).  »  18,00 
De  Loir-et-Cner ,  du  pav.  blanc 

(E.  de  Morgan) 14,99  17,22 

Du  pavot  pourpre    (Aubergier).  »  l-l-,96 

Du  pavot-œillette  (Odeph) »  21 

Du  pavot-œillette  (Bénard) »  17,22 

Du  pavot-œillette  (Renard) »  22, S8 

Du  pavot-œillette  (È.  de  Morgan).  lo,09  17,30 
Du  pavot-œillette  (Lepage,  de  Gi- 

sors) 13,79  15,46 

L'eau  dissout  environ  la  moitié  de  la  sub- 
stance de  l'opium.  Le  résidu  consiste  prin- 
cipalement en  résine,  narcotine,  caoutchouc. 
L'alcool  en  dissout  les  h  15.  L'éther  a  peu  d'ac- 
tion sur  les  principes  conslilutil's  de  l'opium , 
si  ce  n'est  sur  la  narcotine  :  si  l'on  traite  di- 
rectement l'opium  par  l'élhei',  on  a  une  li- 
queur qui,  par  l'évaporation,  abandonne  une 
matière  huileuse,  du  caoutchouc  et  de  la  nar- 
cotine {Robiquet);  l'essence  de  téréb.  exerce  sur 
l'opium  une  action  analogue  à  celle  de  l'éther. 
(Goblcy.)  Une  douce  chaleur  le  ramollit  et  lui 
fait  peidre  de  6  à  15  «/o d'humidité. 

L'opium  a  une  composition  fort  complexe.  Il 
renferme  17  alcaloïdes  définis  (sans  compter 
leurs  nombreux  dérivés)  :  morphine,  codéine, 
narcotine,  narccine,  thébaine  ou  paramorphine, 
pseudomorphine,  cryptopianine,  ou  cryptopino, 
protopine,  laudanosine,  hydrocotarnine,  lau- 
danine,  papavérine,  rhœadine,  codamine,  mé- 
conidine,  lanthopinc,  gnoscopine.  —  (L'opm- 
ninc  n'est  d'après  M.  Hesse  qu'un  mélange 
de  plusieurs  bases  impures;  la  méconine  de 
Couer])e  est  un  coi'ps  neutre).  —  Les  acides 
méconique  et  lactique;  plus  de  l'eau,  des  mat. 
ex tractives  et  résineuses  (acide  brun,  résine, 
huile  grasse,  bassorine,  gomme,  caoutchouc, 
ligneux,  principe  vireux,  volatil),  et  de  la  cire 
qui  présente  la  composition  de  la  plupart  des 
cires  végétales.  La  moi'phinc  et  la  narceïne 
sont  lévogyres.  Vapomorphine,  dérivé  de  la 
morphine  est  émélique.  —  L'opium  ne  ren- 
ferme pas  de  glucose,  de  fécule  ni  d'acide 
tannique;  la  présence  de  ces  corps  indique 
une  fraude. 

L'opium  s'altère  en  vieillissant  {Guibourt). 

En  achetant  un  opium,  il  est  toujours  Irès- 
bon  de  s'assurer  de  sa  richesse  en  morphine; 
l'ammoniaque  faible  versée  dans  un  soluté 
d'opium  en  donne  le  moyen  facile  et  prompt. 
L'opium  qui  donne  le  précipité  le  plus  abon- 
dant et  le  moins  coloré  est  le  meilleur. 

Cependant  ce  procédé  est  inférieur  au  sui- 
vant, qui  est  de  M.  Guilliermond;  «  On  piend 
15,0  de  l'opium  à  examiner,  pris  sur  différents 
points,  on  le  délaye  dans  un  mortier  avec  60,0 
d'alcool  à  70°,  et  on  le  jette  sur  une  toile  ;  on 
exprime  le  marc,  on  le  reprend  avec  Zi0,0  de 
nouvel  alcool,  on  réunit  les  teintures,  on  les 
filtre  et  on  les  verse  dans  un  flacon  où  l'on  a 
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mis  Zi,0  cramiiioniaqiie.  12  heures  après,  le 
résultat  esl  ol^temi  ;  la  morpliine  esl  éliminée 
en  même  temps  qu'une quantilé  pinson  moins 
grande  de  narcoline,  la  promiéi'e  tapissant  les 
parois  du  flacon  de  cristaux  colorés  assez  gros, 
la  dernière  cristallisée  en  aiguilles  nacrées  fort 
légères.  On  réunit  les  cristaux  sur  un  linge  et 
on  les  lave  avec  de  l'eau  à  plusieurs  reprises 
pour  les  dé])arrasser  du  méconate  d'ammo- 
niaque qui  les  souille.  On  plonge  ces  cristaux 
dans  une  petite  cantine  pleine  d'eau.  La  nar- 
cotine  reste  suspendue  dans  ce  véhicule,  et  on 
peut,  par  décantation,  la  séparer  de  la  mor- 
phine qui,  restant  au  fond,  peut  être  recueillie, 
séchée  et  pesée  aussitôt.  Un  opium  de  bonne 
qualité  doit  donner  au  moins  1,25  à  1,50  de 
morphine  cristallisée  pour  15,0.  La  pp.  peut 
même  aller  jusqu'à  1,75.  »  A  la  décantation, 
on  substituera  avec  avantage  le  traitement  par 
trituration,  à  plusieurs  reprises,  avec  de  l'éther 
qui  dissout  la  narcotine  et  n'attaque  pas  la 
morphine.  Guibourt  prend,  pour  les  essais, 
de  l'opium  préalablement  séché  à  100°'=  et 
pulvérisé  ;  le  précipité  que  l'ammoniaque,  en 
léger  excès ,  forme  dans  la  teinture  préparée 
comme  nous  venons  de  le  dire,  est  lavé  avec 
de  l'alcool  à  60°  c,  puis  à  liO°  c,  ensuite  avec 
de  l'éther.  La  morphine  pulvérisée  est  traitée 
par  l'éther,  pour  en  séparer  la  narcoline,  puis 
par  l'alcool  à  90°  c.  bouillant  afin  de  dissoudre 
et  de  séparer  le  méconate  de  chaux  que  l'am- 
moniaque a  précipité  en  même  temps  que  la 
morphine.  (V.  Essai  des  médicam).  M.  Fleury 
dose  la  morphine  à  l'aide  d'une  solution  titrée 
d'ac.  oxalique  dont  l'excès  est  saturé  par  la 
soude  titrée  (V.  J.  Ph.  1867). 

L'essai  de  l'opium  nous  amène  à  émettre 
une  réflexion  déjà  faite  par  plusieurs  pharma- 
cologistes.  C'est  que  les  opiums,  depuis  le  faux 
opium  ou  l'opium  épuisé,  et  qui  ne  contient 
pas  un  atome  de  morphine ,  mais  auquel  on  a 
donné  toute  l'apparence  d'un  produit  de  bonne 
qualité,  jusqu'à  l'opium  qui  contient  12/100  et 
plus  de  morphine,  présentent  tous  les  degrés  de 
richesse  en  ce  principe.  On  conçoit  dès  lors 
les  disparates  que  doivent  offrir  les  préparations 
opiacées  dans  leur  action  dynamique,  selon 
qu'elles  sont  obtenues  d'un  opium  pauvre  ou 
d'un  opium  riche,  et  l'avantage,  disons  môme 
l'urgence  ,  qu'il  y  avait  à  ce  que  le  Codex 
fixât  la  richesse,  en  morphine,  de  l'opium  à 
employer  dans  les  préparations  opiacées.  C'est 
ce  qu'il  vient  de  faire.  Avant  cette  fixation,  les 
auteurs  admettaient  que  le  bon  opium  renfer- 
mant de  6  à  9/100  de  morphine,  il  leur  sem- 
blait rationnel,  pour  satisfaire  aux  exigences 
d'une  saine  pratique,  de  prendre  une  moyenne 
c'est-à-dire  de  reconnaître  pour  type  de  l'opium 
officinal  l'opium  à  7,5  p.  100  de  morphine  et 
7  à  8  0/0  d'eau.  L'opium  donnant  sensiblement 


moitié  de  son  poids  d'extrait ,  il  s'ensuit  que , 
pi'éparé  avec  un  tel  opium,  cet  extrait  conticn- 
di'ait  15/100  de  moiphine  ou  envii'on  1/7  de 
son  poids.  C'est,  du  l'esle,  sur  cette  donnée 
que  reposent  les  calculs  ci-api'ès  deSoubeiran. 

Guibourt,  par  suite  d'un  travail  plus  récent, 
ne  voudrait  admettre  que  l'opium  de  11  à  l.'i 
0/0  de  morphine  (étant  desséché),  c'est-à-dijc 
plus  riche,  presque  du  double,  que  celui  exigé 
jusqu'ici  (7  à  8  °/„).  La  nouvelle  pharmacopée 
belge  exige  au  moins  7  °/o  de  moiphine. 

Le  nouveau  Codex  français  exigeant  de  l'o- 
pium contenant,  à  l'état  mou,  10/100  et  des- 
séché à  l'air,  11  à  12/100,  ce  litre  devient 
donc  ol)ligatoire.  Mais  le  commerce  éprouvera 
de  la  difficulté  à  satisfaire  à  cette  exigence  d'une 
manière  régulière,  jusqu'à  ce  que  les  récolteiu's 
orientaux  aient  pris  l'habitude  de  livrer  l'opium 
indemne  de  toute  addition.  Toutefois,  comme 
il  est  possible  d'y  arriver,  la  Pharmacie  Centrale 
a  pris  des  mesures  pour  satisfaire  à  la  prescrip- 
tion du  Codex.  Mais  que  devra  faire  le  phaiiua- 
cien  lorsqu'il  n'aura  pas  de  l'opium  au  titre 
voulu?  Si  le  titre  esl  inférieur,  il  devra  aug- 
menter la  dose  proportionnellement;  s'il  esl 
supérieur,  il  fera  l'inverse. 

Des  auteurs,  pour  lever  la  difficulté,  ont 
proposé  de  substituer  complélement  à  l'usage 
de  l'opium  celui  de  son  alcaloïde.  S'il  est  vrai 
que  cette  substitution  puisse  avoir  lieu  avec 
avantage  dans  la  plupart  des  cas,  il  en  est 
d'autres  nombreux  où  cette  substitution  serait 
nuisible.  Tel  malade  qui  est  soulagé  par  une  pré- 
parât, opiacée  voit  quelquefois  son  étal  aggravé 
par  l'influence  d'une  préparation  morphique. 

Brit.  regarde  comme  officinal  tout  opium  à 
partir  de  6  à  7  °/o  de  morphine;  de  là  une 
grande  différence  d'action  dans  les  préparations 
les  plus  importantes  de  la  pharmacie. 

Les  anciens  ont  connu  l'opium  et  ses  pro- 
priétés :  les  ouvrages  d'Hippocrate  et  de  Ga- 
lien  en  font  mention.  Homère,  sous  le  nom  de 
Nepenthês,  parle  du  suc  d'une  plante  bien  con- 
nue de  son  temps  et  dont  Cerès  aurait  dévoi- 
lé les  vertus  bienfaisantes  aux  Grecs.  Ne 
serait-ce  pas  l'opium  ? 

Plusieurs  médecins,  d'une  époque  déjà  éloi- 
gnée, ont  déclaré  que  sans  l'opium  l'art  de 
guérir  perdrait  une  partie  de  sa  puissance  ;  et 
d'autres,  qu'il  était  impossible  à  exercer.  En 
effet,  l'opium,  avec  le  quinquina ,  le  mercure, 
l'iode,  le  fer  et  l'antimoine,  qu'il  domine  par  la 
multiplicité  de  ses  applications,  constituent  les 
agents  thérapeutiques  les  plus  héroïques,  et  des- 
quels la  médecine  pourrait  difl[icilem'  se  passer. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'action  qu'exerce 
l'opium,  qui  n'est  pas  la  même,  sans  doute 
selon  la  dose,  sur  chaque  individu.  Sans  entrer 
dans  ces  considérations,  nous  dirons  que,  gé- 
néralement, il  est  considéré  comme  le  sédatif 
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par  excellence  du  système  nerveux.  Aussi 
l'emploie-t-on  toutes  les  fois  que  les  malades 
sont  en  proie  à  de  vives  douleurs,  à  riusomnie, 
à  une  excitabilité  générale. 

Indépendam.  des  propriétés  précieuses  dont 
il  jouit  par  lui-même,  l'opium  en  possède  une 
que  l'on  pourrait  appeler  supplémentaire,  dont 
la  tliérapeuticpie  tire  de  grands  avantages  : 
nous  voulons  parler  de  celle  qu'il  a,  étant  asso- 
cié à  des  médicaments  énergiques,  comme  le 
bichlorure  de  mercure,  les  cantliarides,  l'émé- 
tique,  le  sulfate  de  quinine,  etc.,  de  les  l'aire  sup- 
porter par  les  estomacs  les  plus  susceptibles. 

D'après  les  recherches  de  M.  Claude  Ber- 
nard, les  principaux  alcaloïdes  de  l'opium 
présentent  trois  propriétés  principales  :  ac- 
tion soporifique  {narcéine,  morphine,  codéine, 
par  ordre  de  force  d'action)  ;  action  excitante 
ou  convuhivante  {thébaine,  papavérine,  narco- 
tine,  codéine,  morphine,  narcéine)  ;  action  toxi- 
que {thébaine,  codéine,  papavérine,  narcéine, 
morphine,  narcotine).  Il  résulte  cependant  d'ex- 
périences récentes  de  MM.  Liedcrdorf  et  Bress- 
lauer,  que  la  papavérine  exerce  sur  l'homme 
une  action  soporifique  (Un.  Ph.  1869).  —  Voir 
les  recherches  de  M.  Rahuleau  sur  le  même 
sujet,  .7.  ph.  187'2, 1873. 

Narcéine. —Découverte  en  1832,  par  Pelle- 
tier ;  paraît  devoir  prendre  rang  dans  la  ma- 
tière médicale.  Elle  est  cristallisable,  fusil)le  cà 
IZiS",  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants 
et  dans  l'acide  acétique  dilué  chaud,  insolu- 
ble dans  l'éther;  l'acide  chlorhydrique  pur  lé- 
gèrement étendu  la  colore  en  bleu  d'azur; 
l'iode  la  colore  en  bleu.  Les  solutions  de  nar- 
céine additionnées d'iodure  de  zinc  et  de  potas- 
sium et  d'un  peu  d'eau  iodée  puis  agitées  avec 
de  l'éther,  pour  enleverrexcès  d'iode,  se  colore 
nettement  en  bleu  {Dragendorff).  Elle  possède 
des  propriétés  calmantes  et  hypnotiques  su- 
périeures à  celles  de  la  codéine,  et  égalant 
presque  celles  de  la  morphine  ;  elle  procure 
un  sommeil  plus  léger  ;  seulement  lorsqu'on 
dépasse  la  dose  de  5  centig.  elle  suspend 
notablement  l'émission  des  urines  {Debout), 
elle  calme  la  toux,  diminue  l'expectoration 
chez  les  phthisiques.  Elle  est  d'un  maniement 
plus  facile  que  la  morpliine  et  la  codéine 
{Béhier).  —  Pour  la  préparer,  on  mêle  avec 
de  l'ammoniaque  l'extr.  aq.  d'opium  privé  de 
sa  morphine;  on  filtre  et  on  préc.  par  l'acét. 
de  plomb.  La  liqueur,  filtrée  de  nouveau,  puis 
débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par  l'ac.  suif., 
est  neutralisée  par  l'ammon.  et  évap.  jusqu'à 
pellicule.  Il  se  dépose  une  masse  cristalline  qui 
est  lavée  à  l'eau  froide,  reprise  par  l'eau  bouil- 
iante  et  abandonnée  à  elle-même  à  cristal- 
liser. La  Gnoscopine  se  retire  des  eaux-mères. 

Form.  pharm.  et  doses.  L'opium  revêt  toutes 
les  formes  pharmaceutiques.    Les   plus  em- 


ployées sont  la  poudre*,  5  à  10  centigr.;  l'ex- 
trait*, 1  à  5  centigr.;  le  sirop*,  5  à  30  gr.  ;  la 
teinture*,  5  à  20  gouttes,  et  surtout  les  lauda- 
nums*, 1  à  20  gouttes. 

Il  fait  la  base  active  des  pilules  de  cynoglosse, 
d'élixirs  divers.  On  peut  bien  dire  qu'il  entre 
dans  le  dixième  des  préparations  magistrales. 

Les  docteurs  Tancliou  et  Ricord  se  servent 
d'une  bouillie  d'opium  préparée  en  faisant  di- 
gérer à  une  chaleur  modérée  de  l'opium  dans 
Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  une  bouiUie  épaisse, 
le  premier,  en  applications  sur  les  plaies  can- 
céreuses; le  second,  dans  les  cas  d'ulcérations 
syphilitiques  douloureuses. 

L'eau  distillée  sur  l'opium  se  charge  du 
principe  vireux  volatil ,  mais  ne  paraît  pas 
acquérir  de  propriétés  calmantes. 

On  prétend  que  les  Chinois  torréfient  l'opium 
pour  le  priver  de  son  principe  vireux.  On  sait 
que  c'est  pour  eux  un  moyen  d'ivresse  étant 
mâché  dans  la  bouche  ou  fumé,  et  que  les  fu- 
meurs et  mangeurs  d'opium  ou  thériaMs  orien- 
taux sont  exposés  aux  mômes  désordres 
physiques  et  intellectuels  que  nos  ivrognes 
occidentaux.  La  morphine,  dans  la  combustion 
de  l'opium,  n'est  pas  entièrement  détruite,  la 
subfiniation  ou  volatilisation  de  la  partie  indé- 
composée explique  les  effets  éprouvés  par  les 
fumeurs  d'opium.  Les  Arabes  fument  l'opium 
mêlé  à  des  feuilles  de  ctianvre. 

L'action  sédative  de  la  belladone,  jointe  à 
l'effet  narcotique  de  l'opium,  fait  qu'on  em 
ploie  souvent  avec  avantage  des  mélanges  de 
belladone  et  d'opium  dans  la  coqueluche,  dans 
les  toux  d'irritation.  L'opium  qui  procure  le 
calme,  le  sommeil,  contracte  la  pupille,  mi- 
tige,  modifie  l'action  trop  excitante  de  la  bel- 
ladone. Un  antagonisme  particulier  semblerait 
exister  entre  l'opium  et  l'arnica  {Un.  2^/*.,  1865). 

Valeur  compai-ative  de  l'opium  et  de  ses 
préparations  officinales,  d'après  Soubeiran: 

1  partie  d'opium  vaut  :  1  p.  d'ext.  : 


Morphine 

0,07 

0,15 

Oitiunî  brut 

t,0 

2,0 

Extrait  auiieux 

0,!) 

1,0 

—        sans  narcotine. 

0,« 

0,9 

—        au  YÎn 

0,6 
0,6 

1  ,2 

—        acétique 

1,2 

Teinture  d'opium    brut. 

12,0 

24,0 

—         d'extrait 

G,0 

12,0 

'Vin  d'opium    sucré.... 

10,0 

20,0 

Laudan.  de  Sydenham. 

8,5 

17,0 

—         de  Rousseau  . 

3,6 

"i,'-^ 

Vinaigre   d'opium 

8,5 

17,0 

Teinture  acétique 

10,0 

20,0 

Pour  être  d'accord  avec  le  nouveau  Codex,  x\ 
faut  porter  la  pp.  de  morphine  ci-dessus  à  0,10. 

Incompatibles  :  les  alcalis  et  leurs  carbo- 
nates; le  nitrate  d'argent;  les  sels  de  mercure, 
de  fer,  de  plomb;  le  tannin  et  les  substances 
qui  en  contiennent;  l'iode,  le  chlore,  etc.  Ce- 
pendant toutes  ces  substances  n'annihilent  pas 
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les  propriétés  de  l'opium  ou  de  ses  prépara- 
lions,  mais  seulement  les  modifient. 

Commerce  de  ropium.  —  C'est  le  port  de 
Smyrne ,  qui  expoite  le  plus  d'opium  pour 
l'Europe.  11  arrive  des  pnys  de  pi'oducUon 
dans  cette  ville,  renfermé  dans  des  emballages 
en  nattes,  nommés  couffes.  C'est  au  nombre  de 
coufTes  arrivées  dans  l'année  qu'on  apprécie 
l'importance  annuelle  de  la  récolte.  Des  pré- 
posés ad  hoc  très-exercés  examinent  pain  à 
pain  l'opium  et  le  divisent  en  lots,  d'afîrès  la 
qualité.  L'opium  est  alors  renfermé  dans  des 
caisses  de  fer-blanc  doublées  de  bois  à  l'exté- 
rieur, contenant  de  50  à  80  kilog. 

L'opium  se  classe  sur  le  marché  de  Smyrne 
en  Boghaditz  qui  est  la  sorte  la  plus  estimée  et 
en  Yerly  qui  vient  en  2''  ligne,  puis  en  Triknitz, 
sorte  plus  commune  prenant  divers  noms,  le 
plus  souvent  ceux  de  lieux  de  provenance. 

Voici  le  mouvement  du  port  de  Smyrne  en 
caisses  d'opium  dans  l'année  1865.  Il  en  a  été 
exporté  :  pour  la  France,  200;  l'Allemagne, 
Zil5;  les  Etats-Unis,  1191;  l'Angleterre,  1636; 
la  Chine,  183  =  3625  caisses,  lesquelles  éva- 
luées, en  moyenne,  à  75  kil.  l'une,  donnent 
271875  kil.  d'opium.  La  récolte  annuelle 
moyenne  est  de  Zi500  caisses,  soit  337500  k.  (V. 
Un.  ph.  1867). 

Que  devient  cette  quantité  énorme  d'opium? 
Voici  son  emploi  pour  les  Etats-Unis,  suivant 
le  Boston  médical  reporter  :  D'après  la  douane, 
il  serait  entré,  en  1861,  trois  cent  mille  livres 
d'opium  aux  Etats-Unis  (donc,  ils  en  rece- 
vraient d'ailleurs  que  de  Smyrne).  Sur  cette 
quantité,  1/10  seulement  aurait  été  employé 
en  médecine  ;  le  reste  aurait  été  absorbé  par 
les  mangeurs  d'opium,  parmi  lesquels  on  trouve 
surtout  des  hommes  de  loi,  des  médecins,  des 
ecclésiastiques  et  des  hommes  de  lettres.  Ainsi, 
les  thériakis  dont  nous  parlons  plus  haut,  ne 
sont  plus  de  pauvres  fellahs  ou  de  malheureux 
indiens;  ils  ont  pour  concurrents  les  hommes 
les  mieux  placés  et  les  plus  intelligents  de  la 
société.  Le  tabac  a  fait  le  même  chemin  :  les 
gens  d'esprit  font,  pour  cet  objet,  concurrence 
aux  brutes,  et  la  société  estmenacée  d'une  taba- 
gogie  générale.  (V.  Bul.  deVVn.ph.  1873-187Û). 

OPOPANAX  ou  OPOPONAX. 

Heilwurz  saft,  Opopatiax  gummi,  al.;  Goscir,  ar.; 
Opopanaco,  ESP.,  poa.;  Opoponaco,  it.;  TcliaYsir  zamk, 

TUR. 

Gomme-résine  fournie  par  le  Pastinaca  opo- 
pmax  L.  ou  Opopanax  chironium  K.  (Ombel- 
lifères),  plante  des  pays  chauds.  Elle  est  en 
morceaux  irréguliers,  rougecâtre  à  l'extérieur, 
blanc  sale  k  l'intérieur,  opaque,  friable,  et 
d'une  odeur  aromatique  peu  agréable.  Antis- 
pasmodique et  expectorant  peu  usité  seul. 
Il  entre  dans  quelques  compositions. 


OR. 

Aùpo'v  et  xpuffo'ç  des  Grecs,  Aurum  des  Latins, 
Léo,  Sol  et  Rex  metallorum  des  alchimistes. 

Gold,  AL.,  ANG.;  Tibr,  Zcheb,  Dafiab,  ar.;  Kin,  CH.,Run, 
CYN.;  Suna,  duk.,  ind.  ;  Guld,  dan.,  su.;  Oro  ,  esp., 
IT.;  Altonn,  Goud,  hol.;  Mas,  mal.;  Tilla,  Zir,  per.; 
S"warna,  Suvarna,  SAN.;Pwonn,  tam.;  Bungarum,  tel.; 
Altoun,   Tun. 

Le  métal  qui  nous  occupe  existe  constam- 
ment à  l'état  natif,  soit  dans  le  sein  de  la  terre, 
en  filons  toujours  peu  abondants,  et  ordinaire- 
ment allié  d'un  peu  d'argent  ou  de  cuivre,  soit 
en  petites  masses  nommées  pépites,  soit  accom- 
pagné de  sulfures  métalliques  ,  soit  enfin  sous 
forme  de  paillettes  dans  le  sable  de  certaines 
rivières  d'où  le  retirent  des  individus  nommés 
à  cause  de  cela  orpailleurs.  Son  extraction  a 
heu,  dans  le  premier  cas,  à  l'aide  du  mercure, 
et  dans  le  dernier,  par  de  simples  lavages  dans 
des  sébiles  de  bois. 

L'or  est  un  métal  d'un  jaune  citron,  très- 
éclatant,  inodore,  fusible  à  32°  pyrométriques 
ou  1097"  du  thermomètre  à  air,  tenace ,  très- 
ductile,  très-malléable,  très-pesant  (19,258),  in- 
soluble dans  Tac.  nit.solubledans  l'eau  régale. 

On  obtient  sa  poudre  soit  en  triturant  des 
feuilles  d'or  avec  du  sulfate  de  potasse  ou  du 
miel  un  peu  grenu  et  enlevant  celui-ci  par 
l'eau  chaude  ;  soit  en  ajoutant,  à  une  solution 
de  chlorure  d'or,  un  excès  de  solution  de  sul- 
fate ferreux  ;  le  précipité  d'or  en  poudre  très- 
tenue  est  lavé  par  décantation  ,  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  puis  avec  de 
l'eau  pure.  On  l'a  en  poudre  noircâtre,  volumi- 
neuse, en  précipitant  à  froid,  par  l'acide  oxali- 
que, le  chlorure  d'or  préalablement  sursaturé 
par  le  carbonate  de  soude  {Brescius)  ;  M.  Weis- 
skoff  obtient  de  l'or  en  poudre  noire  très- 
divisée,  en  mélangeant  et  agitant  une  solution 
de  chlorure  d'or  neutre  avec  une  solution  de 
soude,  de  sucre  de  fécale  ou  de  sucre  de  lait, 
addition,  d'alc.  et  d'aldéhyde  (V.  Un.  p/i.l873). 

L'or  a  été  beaucoup  employé  comme  médi- 
©ament  par  les  alchimistes,  qui  donnaient  à 
ses  préparations  Vé])\théte  de  solaires  au  lieu 
(Tauriques,  comme  on  dit  aujourd'hui. 

La  poudre  d'or  a  été  préconisée ,  comme  le 
chlorure  de  ce  métal  (Voy.  ce  mot),  en  frictions 
sur  les  gencives  et  sur  la  langue.  La  pommade 
et  le  sirop  d'or  ont  été  employés  dans  le  pan- 
sement des  chancres  vénériens. 

L'emploi  de  l'or  comme  objet  de  luxe  re- 
monte au  moins  à  3300  ans  {Exode,  xi,  2). 

VOrate  ou  aurate  d'ammoniaque  {Ammo- 
niure  d'or,  azoture  d'or,  Or  fulminant)  est  une 
ancienne  préparation  que  Basile  Valentin  fit 
connaître,  en  1676;  on  l'obtient  en  dissolvant 
de  l'or  dans  de  l'eau  régale  et  précipitant  le  so- 
luté par  l'ammoniaque  en  excès.  On  sèche  le 
précipité  avec  précaution.  Il  passait  pour 
diaphorétique  et  entrait  dans  les  pilules  et  le 
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baume  solaires.  C'est  une  poudre  aune,  très- 
dense  et  dangereuse  à  manier,  elle    détone 
violemment  par  la  percussion  ou  lorsqu'on  la 
chaufTe  un  peu  au-dessus  de  lOO"". 
ORANGER. 
Citrus  aurantium.  (Hespéridées.) 

Pomeranze,  al.;  Orange,  ang.;  Saku  limba,  Naring,  ar.; 
Kiû-kan-tzé,  ch.;  Caycam,  coch.;  Pomerants,  dan.; 
Naranjo,  esp.;  Narunge,  Narlnge,  ind.;  Oranje,  noL.; 
Arancio,  it.;  Jeruklegi,  J.iv.;  Pomarancza,  POL.;  La- 
ranjera,  por.;  Nagarunga,  san.;  Poiiierans,  su., 
BUS.;  Kichlie  puUum,  Cœllongie  pullum,  tam.;  Kickdie 
pundu,  TEL. 

Arbre  originaire  de  l'Inde  et  de  la  Cliine, 
.nconnu  aux  anciens  peuples  de  l'Europe  et 
qui  a  été  introduit  en  France  à  l'époque  des 
croisades. 

Les  feuilles  M*  sont  très-souvent  employées 
en  infusion  tbéiforrae  (pp.  5  à  10  :  iOOO)  comme 
antispasmodique.  On  les  a  conseillées  aussi 
dans  les  convulsions  et  dans  l'épilepsie. 

Les  fleurs  {Naphœ)  sont  rarement  employées 
eu  nature,  mais  elles  servent  à  préparer  un 
Iiydrolaf"  connu  aussi  sous  le  nom  d'Eau  de 
Naphe,  des  plus  employés.  L'/(.  volatile  de  fleurs 
d'oranger  porte  le  nom  pai'liculier  de  NéroH. 

Les  fruits,  nommés  oranges  {pommes  de  Mé- 
die  ou  de  Perse),  conlienncnl  un  suc  acidulé 
qui  les  fait  reclierclier.  Ce  suc,  qui  doit  son 
acidité  à  l'acide  citrique ,  serl  à  faii  e  un  sirop 
rafraîcbissant  fort  agréable,  et  une  limonade 
nommée  Orangeade.  Les  zestes  frais  d'oranges 
servent  à  obtenir  l'huile  volatile  d'orange 
{essence  de  Portugal)  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  de  la  fleur  ou  néroli,  à  faire 
une  teinture;  les  écorces  sèches  d'oranges 
douces  et  surtout  amères  *  servent  en  pharma- 
cie à  faire  des  sirops*,  des  alcoolats  stoma- 
chiques. 

On  nomme  Petits  grains  et  Orangeltes  les 
oranges  tombées  de  l'arltre  étant  toutes  pe- 
tites; on  en  retire  une  huile  volatile  qui  porte 
leurs  noms.  Sèches,  elles  sont  très-dures  et 
servent  à  faire  les  pois  à  cautères,  dits  d'oran- 
ges. Dans  ces  dei'niers  temps,  un  pharmacien 
de  Meaux,  M.  Gorlier,  a  proposé  leur  prin- 
cipe amer  ou  aurantium,  comme  succédané 
du  quinquina  et  du  sulfate  de  quinine  ;  son 
efficacité  paraît  avoir  été  constatée  par  un  cer- 
tain nombre  de  praticiens. 

En  1828,  Lebreton  a  découvert,  dans  les 
orangeltes  et  dans  l'enveloppe  blanche  et 
spongieuse  des  oranges  et  des  citrons,  une 
substance  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses 
groupées  en  aigrettes,  qu'il  a  nommée  hesp)é- 
ridine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
l'éther,  très-soluble  dans  l'eau  bouillante, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique. 
L'acide  chlorhydrique  la  colore  en  vert  jau- 
nâtre; l'acide  nitrique,  en  jaune  ;  l'acide  suli'u- 
rique,  en  jaune,  puis  en  rouge.  M.  de  Vry  a 


donné  de  son  côté  le  nom  àliespéridine  à  une 
substance  qu'il  a  retirée  de  la  fleur  du  citrus 
decumana,  dans  l'île  de  Java,  et  qui  est  iden- 
tique au  produit  de  Lebreton. 

L'orange  amère  se  nomme  aussi  Bigarade. 
Les  écorces  vertes*  sont  appelées  Curaçaû  et 
servent  cà  préparer  le  ratafia  dit  Curaçao  des 
îles  ou  de  Hollande.  Les  véritables  écorces 
dites  Curaçao  sont  jaunes  et  viennent  de  l'île 
Hollandaise  de  ce  nom  dans  les  Indes  occiden- 
tales. C'est  une  variété  petite  de  bigarade  que 
l'on  confit  dans  l'eau-de-vie  et  au  sucre,  sous 
le  nom  de  Chinois. 

Risso  a  fait  une  espèce  distincte  du  bigara- 
dier sous  le  nom  de  Citrus  imlgaris.  Les  fleurs 
de  ce  dernier  ont  une  odeur  plus  suave  que 
celles  de  l'oranger  doux  ;  cela  explique  la 
renommée  de  Veau  de  fleurs  d'oranger  de  Paris 
qui  est  préparée  avec  les  fleurs  du  bigaradier. 
ORCANETTE. 

Alkannawurzel,  Oclisenzunge,  al.;  False  alcanet,  ano., 
Rod  okelunge,  dan.;  Ancusa,  esp.;  Wmkelossetong, 
BOL.;  Arganelta,  it.;  Alkannarot^  su.;Ila-vadjiYa,  tuh. 

C'est  la  racine  de  VAnclmsa  tinctoria  L.  ou 
Alkanna  tinctoria  (Borraginées).  Elle  est  d'un 
rouge  brun,  grosse  comme  une  plume  à  écrire, 
cède  son  principe  colorant  {anclmsine  ou  or- 
canettine)  à  l'alcool,  à  l'éther,  aux  corps  gras, 
au  sulfure  de  carbone,  mais  non  à  l'eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l'éther  et  laissant 
évaporer  celui-ci,  on  obtient  X^Carminoide  d'or- 
canette,  de  Béral  {acide anchusique,  de  Pelletier). 
On  ne  se  sert  de  l'orcanetle  que  comme 
matière  colorante.  (Voy.  Eenné.) 

'VA  nchusa  virginica 
{l'ig.  100.)  \q  i,ithospermum  tincto- 
rium,  YOnosma  echioides 
et  YEchium  rubrum,  qui 
sont  des  plantes  fort  voi- 
sines, ont  des  racines 
pouvant  suppléer  celles 
de  l'orcanette. 

ORCHIS  (du  grec  cp^tç, 
scrotum). 

Saiyrion ,     Scrotum    de 
chien,  Patte  de  loup. 

Le  Salep  ou  Salap  n'est 
pas  autre  chose  que  dos 
bulbes  d'orchis.  Autre- 
fois ,  on  faisait  venir 
cette  substance  exclusi- 
vement de  la  Perse  ; 
aujourd'hui  elle  est  géné- 
ralement constituée  par 
les  bulbes  des  orcliis  in- 
digènes, et  surtout  ceux 
des  Orchis  morio,  hifolia, 
militans,  latifolia,  mascula  {flg.  100).  On  les 
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lave,  on  les  fail  bouillir  quelque  temps  el  on 
les  fait  séclier. 

Le  salep  entier  est  en  grains,  gros  et  longs 
comme  des  jujubes,  d'un  blanc  jaunâtre,  durs 
et  cornés  ;  Teau  le  ramollit  et  facilite  sa  pul- 
vérisation. Il  est  formé  d'amidon,  de  gomme 
et  de  bassorine. 

C'est  toujours  en  poudre,  qu'on  l'emploie. 
On  en  fait  des  bouillies  ,  des  gelées,  un  cho- 
colat que  l'on  considère  comme  nourrissant  et 
analeptique. 

Jadis  on  employait  les  tubercules  d'oi'chis 
comme  aphrodisiaques,  propriété  qu'on  leur 
accordait  sans  dou[e\)a.v signature,  c'est-à-dire 
k  cause  de  leur  disposition  en  scrotum. 

Les  tubercules  d'une  plante,  commune  en 
France  et  en  Algérie,  Vaceras  anthropliora, 
donnent  un  bon  salep.  Ses  feuilles  contiennent 
de  la  coumarine,  et,  légèrement  fermentées, 
elles  jouissent  de  propriétés  analogues  à  celles 
du  fahani;  elles  sont  sudorifiques  et  peuvent 
être  utiles  dans  les  affections  des  organes  res- 
piratoires. Infusé  (pp.  5: 1000)  {Ch.  Lallemant). 
On  en  fait  un  extrait,  une  poudre,  une  eau  dis- 
tillée. 

OREILLE  DE  JUDAS. 
Auïicula  Judœ,  Fungiis  sambuci,  Pez-iza  auri- 

cula,  Exidias  s.  TremeUa  auricula  Judœ. 

Judasohr,  Johannisohr,  al.;  Orecchia  di  Giuda,  it.; 
Judœron,  su. 

Champignon  auricule  ou  cupuliforme,  géla- 
linoïde,  d'un  brun  rougeâtre  h  l'état  frais, 
brun-noirâtre,  sinueux,  friable  à  l'état  sec, 
croissant  sur  les  vieux  sureaux. 

Employé  encore  dans  quelques  localités  in- 
fusé dans  du  vin  contre  l'hydropisie,  et  dans 
du  lait  contre  l'angine. 

On  lui  substitue  quelquefois  le  Boletus  versi- 
coîor  et  même  divers  lichens,  ainsi  que  l'a  si- 
gnalé M.  Mallebranche,  de  Rouen. 

ORGE. 

Hordeum  vulgare.  (Graminées.) 

Gersle,  al.;  Barley,  ano.;  Chayr,  ar.;  Tào-yà,  en.; 
Byg:,  DAN.;  Cebada,  esp.;  Gort,  hol.;  Orzo,  it.;  Juo, 
PER.;  Jeczniieh,  pol.;  Gevada,  por.;  Tatschmen,  rus.; 
Korn,  su.;  Arpa,  tur. 

La  semence,  qui  seule  est  employée,  dépouil- 
lée de  sa  balle,  prend  le  nom  d'Orgue  mondé''  ; 
décortiquée,  arrondie  et  blanchie,  mécanique- 
ment, elle  constitue  l'orge  perlé  *.  Le  M(dt  est 
l'orge  germée  et  séchée,  telle  que  l'emploient 
les  brasseurs  pour  préparer  la  bière  ;  la  Brèche 
est  le  résidu  du  malt  épuisé  par  l'eau. 

On  nomme  Essence  de  Mcdt  l'infusé  de  drè- 
che  évaporé  en  consistance  de  miel. 

La  germination  de  l'orge  détermine  la  pro- 
duction d'un  principe  particulier  nommé  Dias- 
tase,  découvert  par  Payen  et  Persoz.  Cette 
substance,  pulvérulente,  douée  de  propriétés 
fort  curieuses,  peut  s'obtenir  en  humectant  le 


malt  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  froide, 
mêlant  le  liquide  exprimé  avec  juste  la  quan- 
tité nécessaire  d'alcool  pour  détruire  la  visco- 
sité ,  fillrant ,  et  alors  ajoutant  de  nouvel 
alcool  ;  de  la  diastase  impure  est  précipitée.  On 
peut  l'obtenir  pure  par  3  dissolutions  dans 
l'eau,  et  précipitation  par  l'alcool  (V.  .7.  ph. 
187/ij.  Une  partie  de  cette  substance  peut  dé- 
terminer la  transformation  de  2000  parties  de 
fécule  en  dextiine  et  en  sucre.  Depuis,  M.  Du- 
brunfaut  a  isolé  du  malt  une  matière  azotée 
{rnaltine),  plus  active  que  la  diastase,  formant 
une  coml)inaison  insoluble  avec  l'acide  lanni- 
que,  et  dont  il  a  constaté  la  présence  dans 
toutes  les  graines  céréales  crues  (Un.  Ph.  1868). 
Les  orges  mondé  et  perlé  servent  a  prépai-er 
des  tisanes  par  décoction  prolongée  (pp.  20  : 
1000),  rafraîchissantes  et  adoucissantes.  La  fa- 
rine d'orge  est  employée  h  faire  des  cataplas- 
mes, comme  résolutive.  Le  malt  a  été  consi- 
déré comme  anliscorbutique.  Depuis  quelques 
années,  en  Allemagne,  notamment  cà  Berlin, 
on  emploie,  contre  le  rhume  et  certaines  affec- 
tions cataniiales,  la  poudre  de  mcdt  contenant 
du  sucre  de  canne  et  une  quantité  notable  de 
diastase.  On  la  prend  en  bains ,  en  décoction 
chaude  dans  de  l'eau  ou  du  lait,  sous  forme 
de  bière  mousseuse,  bière  de  malt,  dite  extrait 
concentré  de  mcdt.  Suivant  le  D"^  Frémy,  ces 
préparations  de  malt  soulagent  mais  ne  guéris- 
sent pas  les  phthisiques.  La  poudre  de  malt  est 
tonique,  analeptique  ;  la  bière  de  malt  a  été 
administrée  avec  succès  dans  les  dyspepsies 
simples. 

ORIGANS 

Marjolaine  sauvage  ou  bâtarde  ;  Origanum 
vulgare.  (Labiées.) 

Dostkraut,  Wohlgemutli,  al.;  Wild  marjoram,  ang.; 
Zaefar,  ar.;  ïost,  Vild  mairan,  dan.;  Orégano,  esp.; 
Origon,  hol.;  Origano,  IT.;  Ouregao,  POR.;  Kekig,  tur 

Plante  indigène  %  des  bois  montueux  et 
des  fossés  arides,  aromatique,  employée,  mais 
rarement,  comme  excitant,  nervin. 

Il  en  est  de  même  de  YOrigan  de  Crète,  0. 
creticum  (  Condischer  marjoram  ,  Kretischer 
dosten,  al.  Marjoram  ofCcmdia,  aj^g.  Ouregao 
de  Creta,  por.  Spansk  humle,sx].). 

ORME. 

Ormeau;  Ulmus  campestris.  (Ulmacées.) 

Riister,  Ulme,  al.;  Elm,  ang.;  Dirdar,  ar.;  Alm,  dan., 
su.;  Olmo,  ESP.,  IT.,  POR.;  01m,  hol.;  Kora  wlazowa, 
POL.;  Karâ  Agatch,  tur. 

Son  liber,  sous  forme  de  lanières  longues, 
étroites  et  roulées  en  paquets,  est  connu  en 
pharmacie  sous  le  nom  (Técorce  d'orme  pyra- 
midiû.  Le  décodé  est  rouge  et  visqueux.  Kla- 
proth  y  a  trouvé  de  Vulmine.  Il  a  été  vanté 
contre  l'ascite  et  les  maladies  de  la  peau ,  les 
scrofules.  On  en  prépare  un  sirop.  —  Peu  usité. 
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OROBRANCHE. 


Le  liquide  {Eau  d'orme)  que  l'on  trouve  dans 
quelques  variétés  d'orme,  contenu  dans  des 
espèces  de  galles,  et  qui  est  doux  et  visqueux, 
a  été  conseillé  pour  laver  les  plaies ,  les  maux 
d'yeux.  Vers  l'automne,  leau  s'étant  évaporée, 
on  trouve  au  fond  des  galles  un  résidu  jaune 
ou  noirâtre  appelé  Baume  d'ormeau,  qu'on  a 
conseillé  contre  les  affections  de  poitrine. 

L'écorce  d'orme  fauve  ou  d'Amérique,  Ulmus 
fulva  {Rough  leav'd  elm  tree,  Red  elm,  Slip- 
pery  elm,  ang.),  est  émolliente  en  boisson,  lo- 
tions, cataplasmes. 

Le  Ptelea  trifuHata,  vutacée  de  l'Amérique  du 
Nord,  cultivé  dans  nos  jardins  d'amateurs,  sous 
le  nom  (ÏOrme  à  3  feuilles,  est  un  amer,  ver- 
mifuge, vulnéraire.  On  a  relire  de  l'écorce  de 
sa  racine  une  oléo-résine  {PtéUin)  ;  son  fruit 
aromatique  et  amer  peut  remplacer  le  houblon 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 

OROBANCHE. 

Herbe  du  Lion  ;  Leonina  herba,  Orohanche 
major.    (Personnées.  ) 

Plante  parasite  de  la  famille  des  pédicu- 
laires  ;  charnue,  inodore ,  ayant  des  écailles 
qui  tiennent  lieu  de  feuilles;  croît  sur  les  ra- 
cines des  plantes  et  en  tire  sa  nourriture,  d'où 
son  nom  d'iierbe  du  lion.  Dans  la  Virginie,  on 
a  employé  sa  poudre  contre  les  ulcères  invé- 
térés et  le  cancer. 

Citons  ici  une  autre  plante  parasite  de  la 
même  famille,  la  Clandestine,  Lathrœa  clan- 
destina,  qui  croît  sur  les  racines  du  hêtre,  et 
a  été  vantée  contre  la  stérilité. 

OROBE. 

Ers  ;  Ervum  ervilài,   Orobus  vernus. 
(Légumineuses.) 

AVicken,  Ervensauien,  al.;  Orobo,  it.;  Gœkmat,  so. 

Sorte  de  vesce.  La  farine  des  semences  était 
jadis  employée  en  cataplasmes  comme  résolu- 
tive. Elle  entre  dans  les  U  farines  résolutives. 
Les  semences  d'£;\s  entrent  dans  la  tliériaque. 

La  Jarosse  est  plus  spécialement  la  semence 
de  YErvum  monanthos. 

ORTIES. 

Quelques  orties  proprement  dites  (Urticées) 
ont  été  employées  en  médecine,  ce  sont  : 
1°  YOrtie  brûlante  ou  Petite  ortie,  Urtica 
urens,  dont  on  se  sert  pour  flageller  les  membres 
paralysés  ou  atteints  de  rliumalisme;  le  suc  a 
été,  dans  ces  derniers  temps,  préconisé  comme 
hémostatique  interne;  2°  la  Grande  ortie,  Ur- 
tica dioîca  {Brennessel,  al.;  Nettle,  ang.; 
Angiara,  ar.  ;  Brœndenelde,  dan.  ;  Ortiga 
maijor,  esp.  por.  ;  Brandnetel,  hol.;  Ortica, 
n.;Pokrz-ywa,  pol.;  Nœssla,  su.;  Isirgan  otou, 
TDR.);  comme  la  précédente,  elle  contient 
un  suc  acre  à  la  base  de  ses  poils  ;  son  infusé 
a  été  prescrit  contre  les  dartres  chroniques; 


-  OXALATES. 

Knezaureck  a  retiré  une  matière  colorante 
(urticin)  de  ses  sommités  ;  3°  VOrtie  romaine, 
Urtica  pilulifera  que  l'on  a  employée  dans  la 
diarrhée. 

La  décoction  jaunâtre  des  orties  (17.  dioîca 
et  urens)  exposée  à  l'air  ou  sous  l'influence  des 
alcalis  donne  une  matière  colorante  verte  pos- 
sédant les  caractères  physiques  et  chimiques 
du  vert  de  Chine  (Leuchs).  (V.  Nerprun.) 

Sous  le  nom  de  China-grass,  on  confond  deux 
orties  de  Chine  :  YOrtie  blanche  ou  mieux 
YOrtie  argentée,  urtica  nivea  {Pa-ma-tzé,  ch.), 
plante  bisannuelle,  elYOrtieutile,  Urtica  utilis, 
plante  vivace,  qui  est  le  ramie  ou  rameh  des 
Javanais  ;  elles  peuvent  rivaliser  avantageuse- 
ment avec  le  hn  dans  nos  industries  textiles. 
Le  china-grass  est  la  partie  corticale,  arrachée 
en  lanières,  elle  ressemble  à  une  longue 
herbe,  jaune  et  sèche,  dont  on  extrait  une  ma- 
tière qui  a  l'aspect  du  coton,  seulement  avec 
des  reflets  soyeux;  elle  est  douce  au  toucher,  sou- 
ple à  la  main;  ses  libres  fines  et  longues  peu- 
vent se  filer  et  se  tisser.  (V.  Bull,  de  VUn.  ph., 
1873).  —  VOrtie  buissonneuse,  urtica  cana- 
densis,  qui  croit  au  Canada,  est  douée  au 
même  degré  de  toutes  les  qualités  de  l'ortie 
argentée. 

ORTIE  BLANCHE. 

Lamier ,   Ortie  morte  ;    Galeopsis ,    Lamium 

album.  (Labiées.) 

Taiibnessel,  Todtenhcssel,  al.;  White  deadnettle,  ang.; 
Oœdnelde,  dan.;  Ortiga  muerta,  esp.,  por.;  Pokrzywa 
martua,  pol.;  Blindiuessla,  su. 

Plante  ^  indigène  qui  n'a  des  véritables 
orties  que  la  forme  des  feuilles.  Ses  fleurs  ^* 
sont  blanches  et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astringentes 
et  sont  un  remède  popuhiire  contre  la  leucor- 
rhée. Infusé  (pp.  10  :  1000). 

OSEILLE. 

Yinette,  Aigrette,  Surelle  (nom  partagé  avec 
l'oxalis)  ;  Rumex  acetosa.  (Polygonées.) 

Sauerampfer,  al.;  Sorrel,  ano.;  Suramper,  dan.;  Ace- 
dera,  ESP.;  Acetosa,  it.;  Veldzuring,  noL.;  Szezaw, 
POL.;  Azedas,  pon.;  JSngsyra,  su.;  Kouzou  koulaghi, 
Tvn. 

L'oseille  est  un  acidulé  rafraîchissant.  Elle 
fait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

La  racine*  d'oseille  a  été  employée  comme 
diurétique  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 

L'oxalate  de  potasse  est,  en  grande  partie, 
retiré  de  l'oseille. 

OXALATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
oxalique  avec  les  bases. 

Le  D''  Simpson  ,  d'Edimbourg,  a  préconisé 
Yoxalate  de  cérium  (qui  s'obtient  par  double 
décomposition)  contre  le  pyrosis,  la  dyspepsie, 
etc.  C'est  une  poudre  d'un  blanc  grisâtre, 
granuleuse,  inodore,  insoluble  dans  l'alcool, 
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Téther,  soliible  dans  l'acide  suKurique.— LVjœa- 
late  ferreux  neutre  dont  les  efTets  laxatifs  ne 
paraissent  pas  avoir  été  confirmés  par  l'expé- 
rience, est  d'une  belle  couleur  jaune  pâle,  cris- 
tallin, pulvérulent,  Irès-peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  ;  on  peut 
l'obtenir  en  traitant  par  une  solution  saturée 
d'acide  oxalique  le  carbon.  de  prot.  de  fer 
précipité  au  sein  de  l'eau  sucrée  (V.  Un.  ph. 
1873). 

Oxalate  de  mercure. 

Dans  un  soluté  étendu  et  fait  à  froid  d'azo- 
tate de  mercure  versez-en  un  autre  concentré 
d'acide  oxalique  jusqu'à  cessation  de  précipité, 
lavez  celui-ci  à  l'eau  dist.  et  f.  sécher  à  l'ombre. 

Propriétés,  dit-on,  et  mode  d'administrat.  du 
calomel. 

Oxalate  de  potasse*. 
Sel  d'oseille.  Sel  à  détacher,  Oxalate  acide  de 

potasse,  bi,  quadri  o\\  suroxalate  dépotasse; 

Oxalium,  Suroxalcts  kalicus  s.  potassicus. 

Ce  sel,  comme  nous  l'avons  vu,  est  extrait 
en  Suisse,  de  l'oseille  et  de  l'alléluia.  On  écrase 
ces  plantes  au  moyen  de  meules  verticales.  On 
clarifie  le  suc,  on  le  fait  évaporer  et  on  le  laisse 
cristalliser.  On  purifie  le  produit  obtenu  par 
solution  et  recristaUisation. 

Blancs,  en  prismes  rhomboïdaux  opaques, 
inaltérables  à  l'air,  plus  acides  que  ceux  de  la 
crème  de  tartre  auxquels  ils  ressemblent.  Ils 
sont  solubles  dans  ZiO  p.  d'eau  froide  et  dans 
6  p.  d'eau  bouillante,  insolubles  dans  l'alcool. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à  haute 
dose;  très-usité  seulement  dans  l'économie 
domestique  pour  enlever  les  taches  d'encre. 
Son  soluté  ou  celui  de  l'acide  oxahque  consti- 
tue YEncrivore  destiné  à  enlever  les  taches 
d'encre  du  papier.  Dos;?  :  0,5  à  1,0. 

OXYDES. 

Oxodes,  Oxures  [Oxyd,  al.;  Oxidos,  esp.; 

Ossido,  IT.;  OMs,  rus.;  Oxid,  su.) 

Combinaisons  de  l'oxygène  avec  les  corps 
simples  métalliques. 

Pour  les  oxydes  de  magnésium,  de  potas- 
sium et  de  sodium,  V.  Magnésie,  Potasse,  Soude. 
Oxyde  d'aluminium. 
Alumine  ;  Oxydum  aluminicum. 

L'alumine  a  été  distinguée  de  la  chaux  par 
MargrafT  en  175/i. 

On  l'obtient  en  décomposant  un  soluté  d'alun 
par  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque  causti- 
que ,  lavant  et  séchant  le  produit  blanc,  inso- 
luble, formé.  Humide,  on  l'appelle  Alumine 
en  gelée.  Hydrate  d'alumine  ;  en  cet  état,  elle 
contient  les  9/10  de  son  poids  d'eau.  Elle  n'a 
aucun  usage  médicinal  actuel,  si  ce  n'est 
dans  la  liqueur  contre  la  goutte,  du  docteur 
Turck.  Cependant  elle  paraît  avoir  été  adminis- 


trée toujours  avec  succès  par  les  médecins 
allemands  dans  les  cas  de  dyssenteries  et  de 
diarrhées  rebelles.  La  dose  est  de  0,4  à  0,6 
associée  à  la  gomme,  au  sucre,  à  l'opium,  au 
camphre,  à  des  aromates. 

M.  Dullo  a  indiqué  un  procédé  pour  obtenir 
avec  l'alun,  l'alumine  pulvérulente  et  non  gé- 
latineuse (V.  Vn.  ph.  1866). 

On  sait  qu'aujourd'hui  son  radical  V Alumi- 
nium., grâce  aux  belles  recherches  de  M.  H. 
Ste-Claire-Deville ,  en  185/i,  est  entré  dans 
l'industrie  et  a  rais  sur  la  voie  de  l'extraction 
des  autres  métaux  terreux.  (  V.  Rev.  pharm. , 
1855-56,  1856-57,  1859-60.) 

L'alumine  a  été  prise  par  M.  Bonnamy  comme 
base  de  diverses  préparations  hygiéniques  et 
cosmétiques  {Savons,  glycérés,  dentifrices,  etc.). 
Le  Rubis  ou  Corindon  rouge,  le  saphir  ou 
Corindon  bleu,  l'Emeril  ou  Corindon  granu- 
leux ferrifére  {Lapis  smyris) ,  la  Lithomarge 
ou  Moelle  de  pierre  et  les  différentes  Terres 
bolaires,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  sont 
des  variétés  naturelles  plus  ou  moins  pures 
d'alumine  auxquelles  on  attribuait  jadis  de 
grandes  propriétés.  La  terre  glaise,  les  argiles, 
sont  des  terres  plus  ou  moins  alumineuses. 

Oxyde  d'antimoine. 
Fleurs  argentines  d'antimoine ,  Neige  d'anti- 
moine ,    Oxyde   mineur   d'antimoine ,    Pro- 
toxyde  d'antimoine  ;  Stibium  oxydatum,  Oxy- 
dum antimonicum,  s.  stibicum  igné paratum. 
Mettez  Q.  V.  d'antimoine  dans  un  têt  à  rôtir 
placé  dans  la  moufle  d'un  petit  fourneau  à  cou- 
pelle ;  lorsque  l'antimoine  sera  en  pleine  fusion 
et  répandra  d'abondantes  vapeurs,  bouchez 
toutes  les  ouvertures  du  fourneau,  excepté  celle 
de  la  moufle.  Après  refroidissement,  recueillez 
l'oxyde  qui  se  sera  déposé  en  longues  aiguilles, 
d'un  brillant  nacré  :  ce  sevaV oxyde  d''antimoi?ie. 
Recommencez  l'opération  en  ouvrant  toutes  les 
ouvertures  du  fourneau.  {Codex.) 

On  ol:)tient  Voxyde  d'antimoine  précipité,  en 
décomposant  l'émétique  ou  le  chlorure  d'an- 
timoine par  le  carbonate  d'ammoniaque  ou  en 
faisant  bouillir  200  d'oxychlorure  d'antimoine 
avec  100  de  bicarbonate  de  potasse  dissous 
dans  environ  10  fois  son  poids  d'eau  {Codex), 
mais  alors  le  produit  n'est  pas  aussi  beau. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bianlimo- 
niate  de  potasse,  que  l'on  nomme  quelquefois 
à  tort  oxyde  d'antimoine,  ni  avec  les  acides 
antimonieux  et  antimonique  {cleuto  et  tritoxyde 
d'antimoine). 

Emétique,  sudorifique,  conseillé  dans  la  co- 
queluche, quelques  affections  exanthémateu- 
se*;  Dose,  jusqu'à  20  centig.  Il  est  vénéneux. 

Oxyde  d'argent. 

On  traite  un  soluté  d'azotate  d'argent  par  a 
potasse  caustique  ;  on  lave  et  on  dessèche  le 


656 


OXYDES  D'AZOTE.  —  OXYDE  DE  CALCIUM. 


précipité  noir  produit.  Poudre  d'un  brun  oli- 
vâtre; par  la  chaleur  il  dégage  de  l'oxygène  et 
se  réduit  en  argent  métallique. 

0,02  à  0,05  dans  l'épilepsie ;  en  pilules,  et 
sous  forme  de  pommade. 

Comme  l'oxyde  puce,  il  cède  facilement 
son  oxygène  aux  matières  combustibles  (soufre, 
soufre  doré,  sulfures  d'antimoine,  d'arsenic; 
phosphore  amorphe ,  acide  phénique ,  créo- 
sote) et  les  enflamme  quand  on  les  mêle  avec 
lui  par  tritui-ation  (Boettger).  C'est  ainsi  c[ue 
dos  pilules  préparées,  en  Angleterre,  avec  de 
l'oxyde  d'argent,  du  chlorhydrate  de  morphine 
et  un  peu  d'ext.  de  gentiane  ou  de  noix  vomi- 
que  firent  explosion  au  bout  de  peu  de  temps 
(V.  Vn.  ph.  1872). 

Oxydes  d'azote. 

On  connaît  deux  oxydes  d'azote,  tous  les 
doux  gazeux  :  le  protoxyde  et  le  bioxyde  ; 
comme  ce  dernier  est  inusité  en  médecine, 
nous  ne  parlerons  ici  que  du  protoxyde  qui  a 
été  essayé  aux  Etats-Unis,  en  inhalations,  dans 
la  fièvre  typhoïde,  comme  stimulant,  excitant 
{Shumard).  Le  D""  Ziegler,  de  Philadelphie,  l'a 
recommandé  contre  l'adynaraie,  à  l'état  gazeux 
ou  dissous  dans  l'eau,  en  boisson  que  l'on  peut 
aromatiser.  Dose  :  /i  à  5  gram.,  par  la  bouche 
ou  par  le  rectum.  L'eau  azotée  ,  Veau  d'oxyde 
nitreux  {searle's  patent  oxygénons  aevated  water, 
AiVG.),  c'est-à-dire  chargée  par  compression 
de  5  fois  son  volume  de  protoxyde  d'azote  est, 
selon  Guntlier,  un  agent  précieux  dans  le  trai- 
tement du  choli'ra  et  des  fièvres  intermit- 
tentes. M.  Pontier  prépare  aussi  Veau  oxyazo- 
tiqiie  lithinéc,  contre  lagoutteet  lagràvoile. 

Le  protoxyde  d'azote  {oxyde  nitreux)- décou- 
vert, en  177G,  par  Priestley,  est  un  gaz  inco- 
lore, inodore,  rahumant  comme  l'oxygène, 
mais  avec  moins  de  vivacité,  les  coi'ps  en  igni- 
tion.  L'eau  en  dissout  son  propre  volume  (Ca- 
riiis);  l'alcool,  3  fois  et  demi  ;i  Zi  fois.  La  solut. 
aqueuse  a  une  saveur  douce,  un  peu  fade, 
légèrement  sucrée.  Suivant  les  chimistes  an- 
glais, il  produirait  une  sorte  d'ivresse  lorsqu'on 
le  respire,  de  là  le  nom  de  gaz  hilarant  qu'on 
lui  a  donné.  Les  expériences  répétées  en  France 
par  M.  Preterre  semblent  confirmer  cette  opi- 
nion, qui  a  été  contestée  par  d'autres  expéri- 
mentateurs français  et  étrangers.  On  l'a  pro- 
posé comme  agent  anesthésique  pour  les  petites 
opérations  rapides,  mais  il  faut  qu'il  soil  l)ien 
pur,  privé  de  bioxyde  d'azote  qui  est  essonlicl- 
lement  vénéneux.  Actuellement,  il  est  em- 
ployé sous  pression,  par  M.  Bert  dans  la  grande 
cliirurgie  (V.  Supplément).  On  peut  le  liquéfier 
à  0°  et  sous  une  pression  de  30  atmospiières. 
Faraday  l'a  solidifié  à  l'aide  d'un  froid  très-vif 
et  d'une  pression  considérable.  Aujourd'hui  on 
peut  avoir  de  grandes  quantités  de  protoxyde 
d'azote  liquide  et  solide,  au  moyen  de  l'appa- 


reil de  M.  Nattérer  et  surtout  de  celui  de 
M.  Blanchi.  L'éthri  refroidi  à  —  12°  absorbe  8 
fois  son  volume  de  protox.  d'azote  et  se  vola- 
tilise alors  bien  plus  rapidement  que  lorsqu'il 
est  pur.  Un  mélange  d'alcool  h  90°  et  d'éther 
saturé  de  protox.  d'azote  introduit  sur  du  coton 
dans  une  dent  cariée  produit  momentanément 
une  disparition  instantanée  de  la  douleur  {Li- 
mousin)  (V.  JJn.  ph.  1869). 

On  obtient  le  protoxyde  d'azote  en  décom- 
posant modérément  l'azotate  d'ammoniaque 
par  la  chaleur;  on  lui  fait  traverser  des  solut. 
de  potasse  et  de  sulfate  ferreux,  pour  réduire 
le  bioxyde  d'azote  qui  pourrait  se  former  pen- 
dant l'opération.  (V.  Supplément). 

En  Angleterre,  on  vend  aux  dentistes  le 
protoxyde  d'azote  liquide,  renfermé  dans  de 
grandes  bouteilles  en  fer,  à  bouchon  taraudé, 
et  pouvant  supporter  60  atmosphères  de  pres- 
sion; au  moyen  de  robinets  le  gaz  est  intro- 
duit ensuite  dans  des  ballons  en  caoutchouc, 
pour  l'usage,  au  moment  du  besoin. 

Oxyde  de  baryum. 

Baryte  (de  £«6;,  pesant),  Terre  pesante. 

La  baryte  a  été  découverte,  en  177/i,  par 
Schèele.  On  l'obtient  pure  en  calcinant  de 
l'azotate  de  baryte.  Elle  est  solide,  blanche, 
peu  soluble ,  caustique  si  elle  n'était  véné- 
neuse. On  la  connaît  aussi  cristallisée  à  l'état 
d'hydrate  (V.  Un.  ph.  1870).  On  la  prépare 
aussi  en  décomposant  la  solution  bouillante 
de  sulfure  de  baryum  par  l'oxyde  de  zinc 
{Bosenthicl). 

Veau  de  baryte  que  l'on  obtient  à  la  ma- 
nière de  l'eau  de  chaux  a  été  prescrite  à  la 
dose  de  Zi  à  5  gouttes,  dans  un  liquide  appro- 
prié, contre  les  scrofules  ;  mêlée  à  l'huile 
d'olive,  on  s'en  est  servi  à  l'extérieur  contre 
les  dartres. 

Oxyde  de  bismuth. 

Blanc  jaunâtre,  se  prépare  en  calcinant  le 
bismuth  au  contact  de  l'air,  ou  en  décompo- 
sant par  la  chaleur  l'azotate  de  bismuth,  ou 
en  cliauiïant  l'hydrate  de  bismuth.  Celui-ci 
s'obtient  en  précipitant  l'azotate  de  bismuth 
par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  précipité 
blanc.  Suivant  M.  Van  den  Corpul,  il  peut 
remplacer  avec  avantage  le  sous-azotate ,  son 
activité  plus  grande  dispense  d'en  employer 
des  quantités  aussi  fortes  ;  on  en  fait  des  ta- 
blettes. 

Oxyde  de  calcium. 

Chaux,  Chaux  vive  ;  Caix,  Calx  usta,  Oxydum 

calcicum. 

Kalk,  AL.,  DAN.,  iiOL.;  Lime,  Quicklime,  ano.;  Ahuk, 
Ghir,  Ail.;  Lô-chen-ché,  eu.;  Cal.  esp.,  por.;  Calce, 
IT.;  Chunna,  ind.;  Noorch,  per.;  Wapno,  pol.;  Genaïa 
izvest,  RUS.;  Oslaeckt  kalk,  su.;  Cliunamdoo,  tam.; 
Itiretch,  tur. 

La  chaux  est  connue  de  temps  immémorial, 
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mais  sa  véritable  nature  ne  fut  démontrée  qu'en 
1755i  par  Black.  Hippocrale  l'employait  médi- 
calement. 

Ordinairement  on  se  sert  de  la  chaux  pré- 
parée en  grand  pour  le  besoin  des  arts,  mais 
à  défaut  et  pour  l'avoir  plus  pure  on  peut 
l'obtenir  assez  facilement  en  calcinant  dans  un 
creuset  le  carbonate  de  chaux  ordinaii'e  et 
mieux  le  marbre  blanc  réduit  en  fragments. 

La  chaux  pure  est  une  substance  blanche, 
soluble  sans  effervescence  dans  les  acides , 
d'une  densité  de  2,3,  d'une  saveur  caustique 
particulière,  très-avide  d'acide  cai'bonique  et 
d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  ce  dernier  liquide 
sur  la  chaux,  il  se  produit  un  degré  de  chaleur 
considérable  (300°)  ;  c'est  le  meilleur  moyen 
pour  l'obtenir  en  poudre.  La  chaux  peut  solidi- 
fier 31/100  de  son  poids  d'eau.  Elle  constitue 
en  cet  état  la  chaux  éteinte  [slakecl  lime,  ang.; 
Ché-koùi ,  CH.)  ou  hydratée.  L'hydrate  de  chaux 
est  soluble  dans  environ  700  parties  d'eau. 

Hufeland  a  recommandé  contre  la  teigne 
un  mélange  à  P.  E.  d'huile  d'olive  et  de  chaux. 
On  sait  qu'elle  entre  dans  la  poudre  des  frères 
Mahon,  dans  le  Rusma  des  Turcs,  la  poudre 
de  Vienne.  Mêlée  au  soufre  et  à  un  corps 
gras,  elle  passe  pour  antidartreuse  et  antipso- 
rique.  On  a  conseillé  contre  les  tumeurs  blan- 
ches et  articulaires,  les  hydarthroses,  la  para- 
lysie, le  rhumatisme,  des  cataplasmes  de  farine 
d'avoine  et  de  chaux  ;  à  l'intérieur  elle  a  eu 
un  grand  crédit  comme  antilithique  et  anti- 
acide ou  absorbant.  Dans  ce  cas,  on  l'adminis- 
tre éteinte,  soit  sous  forme  de  poudre  mêlée  à 
un  excipient,  soit  sous  forme  de  pastilles,  mais 
surtout  sous  forme  d'hydrolé  (Y.  Eau  de 
chaux).  L'addition  de  5  cà  20  °/o  de  glycérine 
à  l'eau  augmente  beaucoup  la  solubilité  de  la 
chaux  (Caries).  La  chaux  de  coquilles  d'œufs  et 
surtout  d'écailles  d'huîtres  avait  la  préférence 
des  anciens  praticiens  sur  la  chaux  ordinaire, 
pour  combattre  la  gravelle. 

Oxyde  de  cobalt. 

Smalt,  Safre,  Azur,  Bleu  d'azur,  Bleu  de 
cobalt. 

Il  existe  dans  la  nature  mêlé  à  la  silice.  Le 
smalt  est  un  silicate  de  potasse  et  de  cobalt 
(Ludivig),  c'est  un  verre  bleu  qui,  réduit  en 
poudre  et  soumis  à  des  lavages  prolongés  , 
donne  les  différentes  sortes  d'azur.  On  obtient 
l'oxyde  pur  en  précipitant  un  sel  solulile  de 
cobalt  par  la  potasse,  lavant  et  séchant  le  pré- 
cipité. —  Dose  ;  0,5  à  1,0  dans  le  rhumatisme. 
—  Inusité. 

Oxydes  de  cuivre. 

On  distingue  :  1°  le  Protoxyde,  qui  est  rou- 
geâtre  à  l'état  sec  et  jaune  à  l'état  hydraté, 
s'obtient  en  décomposant  le  protoclilorure  de 
cuivre  hydraté  par  un  soluté  de  potasse  ;  2°  le 


Deutoxyde  ou  bioxyde,  Safran  de  Vénus,  Cro- 
cus Veneris,  Oxydum  cupricum.  Des  difl'éi'ents 
procédés  qui  existent  pour  le  préparer,  le  plus 
simple  est  de  calciner  au  rouge  de  l'azotate 
cuivi'ique.  Il  est  bleu  lorsqu'il  est  hydraté,  et 
brun  ou  noir  lorsqu'il  est  sec  ^.  Il  était  em- 
ployé jadis  comme  antiépileptique,  émétique 
et  pui'gatif.  Ces  deux  oxydes  sont  vénéneux 
et  à  peu  près  inusités.  Le  protoxyde  a  été 
proposé  comme  médicament  fondant. 

VJEs  ustum  ou  Battitures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivie  impur. 
Oxyde  d'étain. 
Potée  ou  Cendres  d'étain  ;  Oxydum  stannosum. 
Il  est  blanc  à  l'état  d'hydrate  et  gris  lors- 
qu'il est  sec. 

On  l'obtient  comme  celui  de  zinc.  Il  a  été 
conseillé  dans  la  phthisie  pulmonaire  et  surtout 
contre  le  taenia.  —  Dose  :  0,2  à  0,3. 
Il  est  employé  dans  les  arts. 
Le  Deutoxyde  ou  Acide  stannique  est  obtenu 
en  oxydant  l'étainpar  l'ac.  azotique  bouiUant. 
Oxydes  de  fer. 
On  connaît  deux  degrés  d'oxydation  du  fer, 
le  proto  et  le  sesquioxyde,  plus  un  oxyde  inter- 
médiaire connu  sous  le  nom  (Toxyde  noir  de 
fer.  Nous  ne  nous  occuperons  que  des  deux 
derniers. 

Sesquioxyde  de  fer. 
Il  présente  plusieurs  variétés  : 
1°  COLCOTHAR,  Terre  douce  de  vitriol.  Rouge 
d'Angleterre  ou  de  Prusse,  Sesqui,  Deuto,  Trito 
ou  Peroxyde  de  fer.  Oxyde  de  fer  rouge  ;  Oxy- 
dum ferricum  igné  paratum*. 

On  dessèche  du  sulfate  de  fer  dans  une  bas- 
sine de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans  un  creu- 
set ou  dans  une  cornue  jusqu'à  cessation  de 
vapeurs  ;  on  pulvérise  et  on  lave  la  masse 
rouge  qui  reste  jusqu'à  ce  que  les  eaux  du 
lavage  ne  précipitent  plus  par  le  cyanurejaune. 
Le  colcothar  est  en  poudre  d'un  rouge  de 
sang  et  insoluble  dans  les  dissolvants  ordinai- 
res, comme  toutes  les  aures  variétés. 

Vogel  a  proposé  d'obtenir  le  colcothar  {rouge 
ang  lais),  destiné  au  polissage  de  l'or  et  du  verre, 
par  calcination  de  l'oxalate  ferreux  encore 
humide. 

2"  SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT.  On  l'ob- 
tient par  simple  calcination  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté  ;  il  ne  diffère  du  précédent  que  par 
un  peu  de  sous-sulfate  ferrique  que  celui-ci 
contient.  Son  nom  peut  le  faire  confondre  avec 
le  suivant. 

3°    SESQUIOXYDE    DE    FER    HYDRATÉ.    Safran 

de  mars  apéritif.  Magistère  de  sulfate  de  fer. 
Oxyde  brun  de  fer,  Bouille ,  Sous-carbonate 
ou  Carbonate  de  peroxyde  de  fer,  Deuto,  Trito 
ou  Peroxyde  de  fer  hydraté,  Hydroxyde  de  fer, 
Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer  sec;  Crocus 

42 
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ferri  s.  martis  aperiens,  ferriim  oxydatum 
hydraticum  ,  Rubigo  ,  Ferrugo,  Magisterium 
vUrioH  martis,  Oxydum  fenicum  hydraticum, 
Oxydum  fenicum  aquà  mecliante  paratum 
{Eisenoxydhydrat,  al.  Hust  ofiron,  ang.  Suclad 
al  hedeeci,AK.  Zafrani  ahun,VER.  Eerumboo  tup- 
poo,  TAM.  Vodraia  oMs  gelezo,  rcs.  Jernoxi- 
dhydrat,  sv.)* 

On  fait  dissoudre  séparément  du  sulfate  de 
fer  pur  et  du  carbonate  de  soude  dans  Teau 
(environ  18  de  carbonate  pour  15  de  sulfaîe), 
la  solution  de  sulfate  étant  très-étendue.  On 
y  verse  peu  à  peu,  en  agitant,  celle  de  carbonate 
jusqu'à  cessation  de  précipité;  on  laisse  dé 
poser,  on  décante,  et  on  lave  à  plusieurs  re- 
prises à  l'eau  froide  le  dépôt,  qui  de  blanc, 
puis  vert,  brun  verdàtre,  devient  bientôt  jaune 
rougeâtre  pendant  la  dessiccation.  C'est  que  de 
carbonate  de  protoxyde  qu'il  était,  il  est  devenu 
peu  h  peu  sesquioxyde  de  fer,  en  conservant 
toutefois  une  pelite  quantité  (8/ 100)  d'acide  car- 
bonique. On  achève  la  dessiccation  en  versant 
le  précipité  en  bouillie  sur  des  toiles  ou  en  le 
mettant  sous  forme  de  trochisqucs  et  l'exposant 
à  l'air.  {Codex.)  Obtenu  ainsi,  il  est  jaunc-rou- 
geàti'e  ou  safrané;  desséché  sur  le  feu,  comme 
on  le  fait  à  tort  quehiuefois,  il  est  ])runàtre  et 
a  perdu  une  partie  de  son  eau  d'hydratation. 
C'est  là  le  Saf)'an  de  mars  par  double  dé- 
composition; on  le  prescrit  souvent  sous  le  nom 
impropre  de  carbonate  de  fer.  Le  Safran  de 
mars  à  la  rosée  se  pi'éparait  autrefois  en  expo- 
sant de  la  limaille  de  fer  à  la  rosée. 

C'est  une  poudre  d'un  rouge  jaunâtre,  ino- 
dore, insipide  et  insoluble. 

Astringent,  tonique,  emménagogue,  très- 
employé  sous  forme  de  prises,  de  pilules, 
de  cliocolat,  d'électuaire.  Dose  :  0,2  à  1,0. 
M.  J.  Milschell  l'a  ciuployé  avec  succès  au 
traitement  des  ulcères  chroniques. 

On  peut  aussi  préparer  l'iiydrale  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  en  précipitant  une  solution  l)0uil- 
lante  de  sulfate  ferreux  {li  équiv.)  par  une  so- 
lution de  Carbon,  de  soude  {!i  équiv.)  et  d'hy- 
pôchlorite  de  potasse  (1  équiv.),  l'oxydation 
est  immédiate  {Much). 

Les  dilTérences  de  solubilité  dans  les  acides 
que  présentent  les  divers  hydrates  de  peroxyde 
de  fer  proviennent,  suivant  M.  Jeannel,  de  ce 
qu'ils  retiennent  de  petites  quantités  d'acide 
sulfurique  ou  de  sulfates;  cet  hydrate  est  très- 
facilement  soluI)le  à  froid,  même  dans  les  acides 
étendus,  lorsqu'on  le  prépare  avec  des  ma- 
tières premières  rigoureusement  exemptes  d'a- 
cide sulfurique  ou  de  sulfates  et  dans  des  vases 
lavés  à  l'eau  distillée,  et  qu'on  le  lave  à  l'eau 

distillée  puis  à  l'eau  acidulée  par  ~  d'acide 
clorhydrique  pour  enlever  les  dernières  traces 
d'alcali  retenu  par  l'hydrate,  enfin  à  l'eau  dis- 


tillée en  grand  excès.  (V.  Un.  Ph.  1868, 1869). 

U°  SESQUIOXYDE    DE   FER   HYDRATÉ    HUMIDE, 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  gélatineux'^  ;  hy' 
dras  ferricus 

Etendez  Q.  V.  de  soluté  officinal  de  per- 
chlorure  de  fer  de  100  d'eau,  et  versez-le  peu 
à  peu  et  en  agitant  sans  cesse  dans  Q.  S. 
d'ammoniaque  pour  précipitertoul  le  fer.  La- 
vez le  précipité  rougeâtre  produit  à  grande 
eau  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite 
plus  par  l'azotate  acide  d'argent.  Conservez  le 
produit  gélatineux  sous  l'eau  distillée  à  une 
températui'e  qui  ne  soit  pas  inférieure  à-l-lS"^. 

C'est,  après  la  magnésie,  le  meilleur  contre- 
poison de  l'arsenic  que  Ton  connaisse.  (Voy. 
Toxicot.)  Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  préparé  à  l'avance  pour  le  besoin,  et 
le  conserver  dans  un  endioit  dont  la  tempéra- 
ture soit  de  15°'=  environ  ;  autrement  il  perd 
une  partie  de  son  eau  d'hydratation,  et  éprouve 
une  modification  qui  le  rend  impropre  comme 
contre-poison  {Leroy,  de  Bruxelles). 

En  soumettant  à  la  dialyse  une  dissolution 
d'oxychlorure  de  fer,  U  reste  dans  le  dialyscur 
une  liqueur  claire  d'un  brun  foncé,  c'est  une 
dissolution  d'hydrate  ferrique  {oxyde  ferrique 
dialyse  dit  fer  dialyse),  dont  /|0  p.  chauffées 
avec  60  p.  de  sucre,  donnent  un  saccharate  de 
fer  très  clair,  contenant  2  "/o  de  peroxyde  de 
for.  L'hydrate  de  fer  dialyse  liquide  (120),  ad- 
ditionné d'ammoniaque  caustique  (2)  et  d'eau 
distillée  (62),  donne  l'hydrate  de  fer,  autidotaire 
(le  l'arsenic  {Grossinger)  (V.  Un.  Ph.  1868,  p. 
203).  V.  Oxyde  de  fer  dialyse.  {Supplément). 

M.  Siebert  prépare  un  saccharate  de  fer  ou 
sucre  ferrugineux  pulvérulent,  lirun,  insipide 
et  soluble,  en  faisant  dissoudre  à  froid  du  su- 
cre dans  une  dissolution  d'azotate  de  peroxyde 
de  fer  et  en  y  mêlant  de  l'ammoniaque  étendue 
et  additionnée  de  sucre;  le  liquide  obtenu 
mêlé  avec  /|  ou  5  fois  son  volume  d'alcool  con- 
centré donne  des  flocons  brun  jaunâtre,  qui 
sont  lavés  à  l'alcool  et  séchés.  Un  autre  pro- 
cédé consiste  à  traiter,  par  Q.  S.  de  solution 

de  soude  caustique  au  -^,  poids    égaux    de 

perchlorure  de  fer  et  de  sirop  de  sucre, 
oxyde  de  fer  soluble  {Kœler  %iIIornemann)  ;  ce 
saccharate  de  fer  additionné  d'alcool  en  grand 
excès  donne  un  précipité  rougeâtre  qui  lavé  à 
l'alcool  et  séché  représente  le  saccharate  de  fer 
sec,  soluble.  (V.  Vn.  ph.  1870,  1871,  1872; 
J.  ph.  1871.)  (V.  Supplément). 

Oxyde  de  fer  noir. 
Ethiops  martial,  Safran  de  mars  de  Lémery, 
Battitures  de  fer.  Oxyde  des  Battitures,  Oxy- 
de de  fer  macjnétique  artificiel.  Fer  oxydulé, 
Deutoxyde  de  fer  noir.  Oxyde  ferroso-ferri- 
que;  Oxydum  ferroso-ferricum*. 
C'est  une  combinaison  à  proportions  fixes 
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•de  proto  et  de  sesquioxyde  de  fer,  un  oxyde 
intermédiaire  analogue  à  l'oxyde  de  fer  magné- 
tique; il  est  d'un  noir  foncé,  velouté,  attirable  à 
l'aimant,  entièrem.  soluble,  sans  effervescence, 
dans  l'ac.  chlorhydrique. 

On  arrose  avec  de  l'eau  de  la  limaille  de  fer 
en  poudre ,  de  manière  à  former  pâte  ;  on 
remue  de  temps  en  temps  en  ajoutant  de  nou- 
velle eau  pour  remplacer  celle  que  la  cha- 
leur développée  (60  à  70"),  évapore.  Après  U  ou 
5  jours  on  pile  le  produit,  on  le  jette  sur  un  ta- 
mis, on  lave  pour  séparer  l'oxyde  du  fer  non  at- 
taqué qui  reste  sur  le  tamis,  on  laisse  reposer 
l'eau  de  lavage,  on  reçoit  le  dépôt  de  celle- 
ci  sur  un  fdtre  en  séparant  encore  le  fer 
non  oxydé  qui  en  occupe  le  fond,  et  on  le 
fait  sécher  à  l'abri  de  l'air  {Guib.).  C'est  le 
procédé  Cavezzali  modifié  et  adopté  par  le 
Codex. 

Voici  un  procédé  plus  expéditif  dû  à  M.  Des- 
fossés. On  réunit:  limaille  de  fer  150  p.,  eau 
20  p.,  acide  chlorhydrique  10  p. ,  acide  nitri- 
que 2  p.  On  remue  ce  mélange  entre-temps. 
La  température  s'élève  jusqu'à  90"^.  Lorsque 
l'oxydation  est  complète,  ce  qui  ne  demande 
que  3  heures  environ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
pulvériser,  laver  et  sécher  le  produit. 

Un  autre  procédé  consiste  à  chauffer  du  pro- 
tochlorure de  fer  avec  un  excès  de  carbonate 
de  soude,  à  laver  et  sécher  avec  soin  le  préci- 
pité noir  obtenu  {Vœhler  et  Liebig). 

Pour  préparer  l'oxyde  noir,  M.  J.  Lefort  verse 
goutte  à  goutte  un  mélange  à,équiv.  égaux,  de 
sulfate  ferreux  et  de  sulfate  ferrique,  en  solu- 
tion très  concentrée,  dans  une  liqueur  presque 
sirupeuse  de  potasse  ou  de  soude  caustique 
bouillante  ;  le  précipité  noir  qui  en  résulte 
€st  lavé  par  décantation  avec  de  l'eau  distillée 
non  aérée  (V.  J.  Ph.  1869). —  Le  procédé  de 
M.  Dannecy  est  de  chaulfer  sur  une  plaque  de 
tôle  une  couche  mince  de  limaille  de  fer  por- 
phyrisée,  lorsque  la  température  est  suffisam- 
ment élevée  et  que  la  limaille  a  pris  une 
couleur  noire  veloutée,  on  y  met  le  feu;  la 
limaille  brûlant  comme  de  l'amadou  est  re- 
muée, la  com])ustion  étant  terminée,  la  masse 
est  triturée  en  poudre  très-tenue,  d'un  beau 
noir  velouté. 

Tonique ,  emraénagogue  et  anthelmintliique 
dans  lequel  des  praticiens  ont  beaucoup  de 
confiance.  Dose  :  1/2  à  2  gram. 

Sous  les  noms  cVHématite  ou  Pierre  héma- 
tite ou  Ferret  d'Espagne,  de  Fer  oligiste,  d- 
Pierre  d'Aigle  ou  JEtite  (lorsqu'il  est  en  géoe 
des  ou  petites  boules  creuses  renfermant  un 
nodule  de  fer  ocreux),  de  Saiiguineon  Crayon 
rouge,  de  Rouge  de  montagne,  de  Terre  d'om- 
bre, de  Creta  umbria,  de  Chakitis,  d'Ocre 
jaune  (argileux,  hydraté)  et  rouge  (argileux, 
anhydre),  on  employait  dans  l'ancienne  méde- 


cine différentes  variétés  naturelles  de  sesqui 
oxyde  de  fer. 

Oxyde  de  Lithium. 

Oxyde  lithique,  Litldne  (>âOiv&ç,   de  pierre). 

Lithia,   ANO.;  Lithion^  Lithiumoxid,  su. 

Découvert,  en  1817,  par  Arfwesdon  dans 
quelques  minéraux  de  la  Suède  {Pétalite,  tri- 
phane,  Tourmaline  aptjre ,  etc.),  cet  oxyde 
blanc,  inodore,  caustique,  verdit  fortement  le 
sirop  de  violettes,  attire  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique de  l'air.  On  l'a  retrouvé  dans  d'autres 
minéraux,  tels  que  la  Lépidolithe  ou  mica 
rose  de  Bohême,  et  dans  certaines  eaux  miné- 
rales. Son  carbonate  est  recommandé  par 
Garrod  comme  un  spécifique  de  la  goutte;  il 
le  donne  à  la  dose  de  15  à  25  centigr.,  3  fois 
par  jour,  dans  de  l'eau  pure  ou  dans  le  soda- 
water.  Garrod  a  obtenu  de  bons  effets  des  ap- 
plications externes  du  carbonate  de  lithine.  A 
l'intérieur,  on  substitue  souvent  à  ce  dernier 
le  citrate  et  le  benzoate  de  lithine  à  la  dose 
journalière  de  10  à 30  centigr.  (V.  Supplément). 

Oxyde  de  manganèse*. 
Magnésie  noire  (c'est  à  toit  que  l'on  donne 
quelquefois  ce  nom  au  charbon),  Pyrolusite, 
Savon  des  verriers  ;  Bi,  tri,  ou  Peroxyde  de 
manganèse  ;  Magnesia  nigra  s.  vitrariorum, 
Oxydum  manganicum. 

Braunstein,  AL.;  Brownstone,  Oxide  of  manganèse,  ang.j 
Brunsteen,  dan.,  su;  Bruinsteen,  hol.;  Ossido  di 
manganèse,    it.;  Manganez,  fol.;  Perekis   maryanesa, 

RUS. 

La  nature  minérale  l'offre  en  quantité  ;  la 
mine  de  Romanèche,  près  Màcon,  est  celle  qui 
est  la  plus  connue  en  France.  Il  est  en  masses 
composées  de  cristaux  fins,  aiguillés  et  rayon- 
nants, quelquefois  aussi  en  stalactites,  mais  le 
plus  souvent  en  masses  compactes  à  éclat  mé- 
tallique ou  en  masses  ternes  dont  la  couleur 
varie  du  noir  au  brun.  Si  ce  n'est  cette  dispo- 
sition des  cristaux,  il  a  tout  le  faciès  du  sul- 
fure d'antimoine  natif.  Il  est  friable,  inodore, 
insipide,  insoluble;  il  tache  les  doigts  en  noir. 
Il  contient  56,215  d'oxygène.  Les  acides  forts 
en  dégagent  ce  gaz ,  en  le  ramenant ,  pour 
s'y  combiner,  à  l'état  de  protoxyde;  aussi  l'acide 
sulfurique  est-il  souvent  employé  pour  l'obten- 
tion de  l'oxygène.  Avec  l'acide  chlorhydrique, 
il  y  a  dégagement  de  chlore  et  formation  de 
chlorure  de  manganèse  que  l'on  peut  de  nou- 
veau transformer  en  peroxyde,  en  le  faisant 
bouiUir  avec  un  excès  de  solution  filtrée  de 
chlorure  de  chaux  (Boettger), 

A  l'intérieur,  il  passe  pour  antichlorotique, 
emménagogue.  L'analogie  des  propriétés  chi- 
miques du  manganèse  avec  celles  du  fer  porte 
à  admettre  l'analogie  des  propriétés  médici- 
nales. Il  a  été  en  outre  employé  contre  les 
fièvres  inflammatoires,  la  diarrhée  atonique. 
i   Dose  :  0,1  à  2,0. 
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A  rextérieiir,  il  l'a  été  comme  dessiccatif 
contre  les  dartres,  la  teigne,  la  gale. 

Il  sert  à  la  préparation  du  chlore.  Dans  les 
arts,  il  sert  à  la  décoloration  des  huiles;  on  le 
fait  entrer  dans  la  composition  du  verre,  de  la 
porcelaine,  des  émaux. 

Parlant  de  ce  fait  découvert  par  Millon ,  de 
la  présence  simultanée  du  fer  et  du  manga- 
nèse (ce  dernier  en  bien  plus  faible  propor- 
tion que  le  premier)  dans  le  sang ,  et  de  Taf)- 
sence  ou  du  moins  de  la  diminution  de  la 
proportion  de  ces  deux  métaux  dans  le  sang 
des  anémiques,  MM.  Hannon,  Pétrequin,  plus 
particulièrement,  se  sont  livrés  à  des  expérien- 
ces cliniques  avec  les  préparations  raangané- 
siennes,  et  sont  arrivés  aux  conclusions  sui- 
vantes :  les  préparations  de  manganèse 
doivent  être  placées  sur  la  même  ligne  qu? 
les  préparations  martiales;  ce  que  ne  fait  point 
le  fer,  le  manganèse  le  fera.  Toutes  les  fois 
que  les  ferrugineux  ne  guérissent  pas,  c'est 
alors  le  manganèse  qui  manque  dans  le  sang  ; 
administrez  ce  métal,  et  vous  verrez  l'état 
chlorotique  s'évanouir.  Aussi  ont  ils  proposé 
d'allier  le  manganèse  au  for. 

Ce  sont  les  préparations  nianganésiennes  à 
base  de  protoxyde  (carbonate,  sulfate,  io- 
dure,  etc.),  que  ces  praticiens  recommandent 
de  préférence  à  celles  de  peroxyde  et  au  pe- 
roxyde lui-même.  M.  Leared  recommande 
celui-ci  purifié  à  la  dose  de  30  centig.  à  2  gr. 
contre  certaines  formes  de  dyspepsie,  le  trou- 
vant plus  efTicace  que  le  sous-azotate  de 
bismuth,  sans  produire,  comme  ce  dernier, 
de  la  constipation.  —  On  peut  obtenir  le  pro- 
toxyde de  manganèse,  en  calcinant  légèrement 
1  oxalate  ou  le  carbonate  raanganeux  dans  le 
gaz  hydi'Ogène,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  d'eau,  ou  on  précipitant  un  sel  manga- 
neux  par  un  alcali  caustique.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  obtient  l'hydrate  manganeux  blanc , 
qui  devient  immédiatement  brun  en  se  siuoxy- 
dant.  L'oxyde  manganeux  n'est  du  reste  em- 
ployé qu'à  l'état  de  sel  et  plus  particulièrement 
h  l'état  de  carbonate  sous  forme  de  pilules 
préparées  à  la  manière  de  celles  de  Blaud.  Le 
sulfate  doit  être  prescrit  à  faible  dose,  car  il 
est  caustique  à  dose  élevée  et  très-purgatif. 

Oxydes  de  mercure. 

1°  PROTOXYDE    DE  MERCURE  ,    Oxi/cle  mcrCU- 

reux.  Noir-brun,  insipide,  très-instable. 

2°    DEUTO,    BI    ou    PEROXYDE    DE    MERCURE. 

Oxyde  rncrcurique,  Frécipité  rouge  ou  ^^er  se, 
Mercure  corallin.  Nitrate  de  mercure  rouge. 
Poudre  de  Jean  de  Vigo;  Ilydrargyrum  ni- 
tratum  rubrum,  Pulvis  principis,  Oxydum 
hydrargyricum  {Rothes  c^uecksiJher-prœcipitat, 
AL.  Red  precipitate,  aing.  Rassebachmar,  ar. 


Choû-tsoûn-tan ,  ch.  Ossido  rosso  di  mercurîo, 
IT.  Krasnaria  rtut-  naia  okis,  rus.)*. 

Le  Codex  prescrit  de  faire  agir  au  bain  de 
sable  tiède,  jusqu'à  dissolution,  750  d'acide 
azotique  à  l,/î2  additionné  de  250  d'eau  dis- 
tillée sur  1000  de  mercure  dans  un  matras  à 
fond  plat,  puis  de  décomposer  l'azotate  produit, 
au  bain  de  sable  dans  un  matras,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  réduit  en  une  poudre  rouge.  En  poussant 
la  chaleur  trop  loin  on  revivifierait  le  métal,  et, 
en  ne  l'élevant  pas  assez,  il  resterait  de  Tazo- 
tate  indécomposé. 

M.  Greiner  conseille  d'ajouter  à  l'azotate, 
avant  la  calcination,  une  quantité  de  mercure 
égale  à  celle  employée  déjà,  pour  obtenir  une 
quantité  double  de  bioxyde,  l'oxygène  prove- 
nant de  la  décomposition  de  l'azotate  sufFisant 
pour  oxyder  le  mercure  ajouté. 

Il  est  d'un  rouge  jaunâtre,  cristallin.  La  lu- 
mière lui  fait  perdre  de  son  éclat.  11  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  et  un  peu  plus  soluble 
dans  l'alcool.  Ij'oxyde  jaune  obtenu  en  pré- 
cipitant un  sel  de  bioxyde  de  mercure  par 
la  potasse,  a  la  même  composition  que  l'oxyde 
rouge,  mais  il  est  plus  attaquable  par  le  chlore. 

Cathérélique,  vénéneux,  employé  seulement  à 
l'extérieur  contre  les  ulcères  vénériens ,  les  taies 
de  la  cornée.  Il  fait  la  base  de  toutes  les  pom- 
mades oplithalmiques.  On  l'a  employé  en  fric- 
tions, délayé  dans  la  salive  et  à  la  dose  de  0,05 
par  friction,  comme  anlisyphil>ô(.  C'estun  moyen 
populaire  pour  détruire  les  poux  et  les  lentes. 

VAmmoniure  de  mercure ,  ou  Mercurate 
arnmonicpie  ,  mentionné  par  quelques  pharma- 
copées s'obtenait,  en  agitant  de  l'oxyde  rouge 
de  mercure  (2  p.)  avec  anunoniaque  liquide 
(1  p.)  jusqu'à  ce  que  le  mélange  eût  pris  l'ap- 
parence d'une  masse  saline  blanche  ;  on  décan- 
tait, on  lavait,  puis  on  séchait  avec  précaution. 

Le  Vrccipité  vert  était  un  produit  obtenu  en 
faisant  dissoudre  séparément  du  mercure  (110p.) 
et  du  cuivre  (15  p.)  dans  de  l'acide  azotique, 
mêlant  les  dissolûtes,  évaporant  au  bain  de 
sable,  traitant  par  le  vinaigre  et  desséchant  de 
nouveau.  Emétique  violent  employé  jadis  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  dans  la  syphilis. 

Oxyde  d'or. 

Crocus  soHs,  Oxydum  auricum. 

On  décompose  à  chaud  1  partie  de  perchlo- 
rure  d'or  par  !x  de  magnésie;  on  lave  et  on 
sèche  à  l'abri  de  la  lumière.  11  est  brun.  On 
l'emploie  comme  le  chlorure. 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  bouillir 
une  solution  de  chlorure  d'or  avec  du  carbonate 
de  soude  pur,  en  ayant  soin  de  conserver  la 
neutralité  parfaite  des  liqueurs  jusqu'à  ce  que 
le  précipité  d'oxyde  d'or  cesse  de  se  produire, 
on  sursature  alors  par  du  carbonate  de  soude 
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pour  décomposer  le  clilorure  douljle  qui  s'est 
formé,  puis  on  neutralise  par  l'acide  sull'urique 
en  chauffant  légèrement  (l.  Figuier). 

En  remplaçant  la  magnésie  par  le  chlorure 
stanneux  ou  un  mélange  de  chlorures  stanneux 
et  stannique,  additionné  de  chlorure  de  so- 
dium, on  obtient  le  Préciinté  iMurpre  de  Cas- 
sius  ou  Stannate  d'or  {L.  Figuier)  ou  oxtjde 
d'or  par  l'étain,  sur  la  constitution  duquel  il 
y  a  eu  beaucoup  de  travaux  et  de  discussions  ; 
les  uns  le  regardant  comme  un  oxyde  d'or  et 
d'étain  ;  les  autres ,  comme  de  l'or  très-divisé 
colorant  une  laque  d'acide  stannique  (ou  mé- 
tastannique). 

Oxydes  de  plomb. 

11  existe  un  prolo,  un  peroxyde  et  un  oxyde 
intermédiaire  de  plomb. 

1°  PROTOXYDE  DE  PLOMB.  Mcissicot ,  Céruse 
jaune ,  Plomb  brûlé ,  Cendre  de  plomb  ,  Oxyde 
plombeux.  On  l'oblient  soit  en  chauffant  du 
plomb  et  recueillant  la  pellicule  qui  se  forme 
à  la  surface,  soit  en  calcinant  au  rouge  le  mi- 
nium. Il  est  jaune.  Il  est  à  peu  près  inusité,  si 
ce  n'est  toutefois  dans  la  décoloration  des  li- 
quides ou  plutôt  la  précipitation  de  certaines 
matières  organiques ,  emploi  dans  lequel  il 
remplace  aujourd'hui  dans  les  laboratoires  de 
chimie  le  sous-acétate  de  plomb,  auquel  il  est 
en  effet  préférable  ;  mais  pour  cet  usage  il  doit 
être  récemment  précipité  et  hydraté. 

Le  protoxyde  de  plomb  mêlé  en  petite  pro- 
portion au  chlorure  de  ce  métal,  donne  un 
produit  employé  dans  la  peinture  sous  les  noms 
â.e  jaune  minéral,  J.  de  ISaples,  J.  de  Cassel, 
J.  de  Turner. 

2°  LiTHARGE.  Oxyde  de  plomb  demi-vitreux, 
Protoxyde  de  plomb  fondu  ;  Lithargyrum , 
Chrysitis,Argyritis,  Oxydum  plumbicum  fusum 
{Bleiglaette,  al.;  Martah  dahabi ,  ar.  ;  My-to- 
seng,  CH.;  Sœlverglœd,  dan.  ;  Murdar  hang, 
DUK.;  IND.;  per.;  Litargirio,  Almartaga,  esp.; 
Loodglans,  hol.;  Gleyta,  vol.;  Silwerglitt,  su.; 
Glem,  Rus.)?^*.  Avant  sa  pulvérisation,  la  li- 
tharge  est  en  paillettes  micacées,  pesantes,  d'un 
jaune  rougeâtre.  Dans  le  commerce,  on  distingue 
deux  sortes  de  litharge,  celle  d'Allemagne  et 
celle  d'Angleterre,  qui  est  préférée  commeconte- 
nant  moins,  et  même  pas  du  tout  de  cuivre.  On 
la  nomme  aussi  litharge  d'or  ou  d'argent,  selon 
qu'elle  est  rouge  ou  pâle.  Elle  est  insoluble. 

Le  nom  de  litharge,  qui  signifie  pierre  d'ar- 
gent, a  été  donné  à  l'oxyde  de  plomb  fondu , 
parce  qu'il  provient  de  la  coupellation  de  l'argent. 
C'est  avec  la  litharge  qu'on  prépare ,  en 
pharmacie,  les  emphàtres  proprement  dits  ou 
stéarates. 

3°  OXYDE  plomboso-plombique  ,  Minium, 
Beutoxyde  de  plomb.  Oxyde  rouge  de  plomb  ; 
Plumbum  oxydatum  rubrum,  oxydum  plumbi- 
cum rubrum  (  Mennig ,  al.  ;  Readlead ,  ang.  ; 


Isreuj,  Sulacon,  ar.  ;  Yàen-tan,  Houang-tan, 
cil;  Mamie,  dan.;  Minio,  esp.  ;  iT.  ;  Menîe, 
hol.  ;  Sindur,  ind.;  Minia,  pol.;  Mœnja,  su.; 
Segapoo  sendooerum,  tam.)*. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  d'un  rouge  écla- 
tant. On  l'obtient  en  chauffant  le  massicot.  Il 
est  formé  de  proto  et  de  peroxyde  de  plomb. 

C'est  un  dessiccalif  que  l'on  fait  entrer  dans 
quelques  emplâtres  ou  pommades.  Il  sert  sur- 
tout dans  la  peinture  ainsi  que  la  Mine  orayige 
ou  Mine  anglaise,  qui  n'est  qu'un  minium  plus 
beau  obtenu  par  la  calcination  de  la  céruse. 

Le  Peroxyde  ou  bioxyde,  ou  oxyde  puce  de 
plomb,  acide  plombique,  n'est  d'aucune  utilité  en 
pharmacie.  La  facilité  avec  laquelle  il  cède  son 
oxygène  aux  matières  combustibles  le  fait  em- 
ployer en  grand  dans  la  fabrication  des  allu- 
mettes chimiques.  On  peut  l'obtenir  soit  en 
traitant  le  minium  par  l'acide  azotique,  qui 
dissout  le  protoxyde  et  met  à  nu  le  peroxyde  ; 
soit  en  faisant  bouillir  de  l'acétate  de  plomb 
pulvérisé  avec  un  excès  de  solution  fdtrée  de 
chlorure  de  chaux.  (Boettger.) 

Oxyde  de  Strontium. 

Strontiane,  protoxyde  de  strontium. 

Cette  terre  alcaline,  longtemps  confondue 
avec  la  baryte,  doit  son  nom  au  village  d'Ecosse, 
Strontian,  aux  environs  duquel  Klaproth  et 
Hope  la  découvrirent  en  1790.  On  ne  la  trouve 
dans  la  nature  qu'à  l'état  de  carbonate  {Stmi- 
immïe  des  minéralogistes)  et  surtout  de  sul- 
fate {Célestine  des  minéral.),  existant  en  grande 
quantité  dans  les  solfatares  de  la  Sicile.  C'est 
ce  sulfate  qui  sert  h  préparer  tous  les  autres 
produits  du  strontium. 

Anhydre,  la  strontiane  est  grise,  spongieuse, 
très  analogue  à  la  baryte.  D'«  3,9.  Avec  l'eau, 
elle  forme  deux  hydrates,  à  1  et  à  9  équiv. 
d'eau,  ce  dernier  cristallisable,  perd  8  équiv. 
à  100°  et  redevient  anhydre  à  la  température 
rouge.  Les  sels  de  strontiane  colorent  la  flamme 
du  chalumeau,  de  Talcool,  en  rouge  purpurin  ; 
aussi  emploie-t-on  Yazotate  et  le  chlorure  en 
pyrotechnie  pour  faire  les  feux  rouges  ;  mais 
ils  ne  sont  encore  d'aucun  usage  en  médecine. 
Ces  deux  sels  se  préparent  comme  ceux  de 
baryte. 

Oxyde  de  zinc. 
Fleurs  de  zinc  ;  Pompholix,  Lana  philosophica, 

Nihil  album,  Zincum  oxydatum,   Oxydum 

zincicum. 

On  l'obtient  soit,  par  voie  sèche,  en  chauffant 
au  rouge-blanc  dans  un  grand  creuset  de  terre 
le  zinc  pur  au  contact  de  l'air,  recueillant  le 
produit  qui  se  volatilise,  et,  après  refroidisse- 
ment, passant  au  tarais  de  soie  (Codex)  ;  soit,  par 
voie  humide,  en  précipitant  à  chaud  le  sulfate 
de  zinc  par  un  carbonate  alcalin,  et  décompo- 
sant par  la  chaleur  (à  300°  au  moins)  Yhydro- 


662 


OXYGENE. 


carbonate  de  zinc  produit,  soit  en  calcinant  2  p. 
de  sulfate  de  zinc  avec  1  p.  de  carbonate  de 
soude  anhydre  et  traitant  par  l'eau.  (Brunner.) 

L'oxyde 'de  zinc  sublimé  ^  *  est  en  flocons 
lanugineux;  très-blanc,  très-léger,  insipide,  ino- 
dore et  insoluble.  Sous  le  nom  de  blanc  de 
zinc,  on  le  fabrique  en  grand  pour  la  peinture 
où  ifest  employé,  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées, concurremment  avec  la  céruse. 

A  l'extérieur ,  on  l'emploie  comme  astrin- 
gent; à  l'intérieur,  seul  ou  associé  à  la  valériane, 
au  castoréum,  à  l'extrait  de  jusquiame,  etc., 
comme  antispasmodique.  Dose  ;  1  à  20  dé- 
cigr.  M.  Jackson,  de  Boston,  l'emploie  à  la 
dose  de  35  à  50  centigr.  pour  combattre  les 
sueurs  nocturnes  dans  la  phthisie,  et  la  diarrhée. 

La  Tuthie  ou  Cadmie  des  fourneaux  ;  Tutia, 
Botrytis,  Nihilum  griseinn,  que  l'on  recueille 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  l'on 
grille  les  minerais  de  zinc,  et  qui  est  grisâtre, 
est  de  1  oxyde  de  zinc  impur  (arsenical,  etc.). 
On  l'appelle  Tuthie  préparce  lorsqu'elle  a  été 
porphyrisée,  lavée  et  mise  en  trochisques. 
Elle  est  employée  comme  calhérétiqae  dans 
les  ophthalmies. 

OXYGÈNE. 

De  olù;  ,  acide,  et  7c-/và(o,  j'engendre) . 

Air  déphlogistiqué ,  air  vital;  cjaz  oxygenium. 

SauerstofT,    al.;  Syre,  su. 

Il  fut  découvert  en  177/i  par  Priestley,  mais 
c'est  Lavoisier  qui,  le  premier,  en  a  étudié  les 
principales  propriétés.  11  a  été  liquéfié  tout  ré- 
cemment, avec  rhydrog(Mie,  l'hydrogène  silicié, 
le  bioxyde  d'azote  et  l'azote,  par  MM.  R.  Piclet 
et  Cailletet  (V.  Supplément). 

C'est  le  plus  important  des  corps  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  chimie.  Il 
existe  en  abondance  dans  la  nature  et  surtout 
dans  l'eau  {protoxyde  d'hydrogène),  dans  l'air 
atmosphérique,  les  oxysels.  C'est  un  gaz 
élastique,  incolore,  inodore,  insipide,  in- 
combustible, mais  qui  entretient  puissam- 
ment les  corps  en  combustion  et  rallume  les 
corps  en  ignilion ,  même  lorsqu'il  est  mêlé  de 
60  °/o  d'azole  (Bobinef)  ;  faisant  explosion  avec 
l'hydrogène  sous  l'influence  de  la  flamme  ou 
de  l'étincelle  électrique.  Il  est  à  peine  sohible 
dans  l'eau,  qui  en  dissout,  h  la  température 
ordinaire,  et  à  la  pression  de  0™760,28  centim. 
cub.  par  litre  ou  1/25000  environ  de  son  poids. 

On  peut  le  préparer  de  bien  des  manières  : 
1°  en  chauffant  du  bioxyde  de  mercure  ou  du 
chlorate  de  potasse  dans  une  cornue  de  fer  ou 
de  verre.  On  obtient  ainsi  k8  p.  d'oxygène 
de  124  p.  de  chlorate  et  76  p.  de  chloi'ure  de 
potassium.  L'opération  est  rendue  facile  et  sans 
danger  en  employant  un  mélange  h  P.  E.  de 
chlorate  de  potasse  et  de  peroxyde  de  manga- 
nèse calciné  (V.  J.ph.  1871);  2°  En  chauffant 
du  bioxyde  de  manganèse  ou  du  nitrate  de  po- 


tasse ou  du  sulfate  de  zinc  dans  une  cornue  de- 
grès  ou  de  fer;  3°  En  chauffant  le  même  oxyde 
avec  son  poids  d'acide  sulfiuique  dans  une  cor- 
nue de  verre;  W  En  additionnant  peu  à  peu 
d'acide  sulfurique  étendu,  un  mélange  sec  et 
pulvérulent  de  bichromate  de  potasse  (1  équiv.) 
et  de  3  équiv.  de  bioxyde  de  baryum  (Bobbins); 
5°  En  faisant  passer  la  vapeur  d'acide  sulfu- 
rique dans  des  tubes  de  porcelaine  contenant 
de  la  pierre  ponce  {de  Luca),  ou  dans  des 
tubes  en  fer,  en  cuivre ,  ou  mieux  en  platine  ,. 
chauffés  au  rouge  {S^<^ Claire-DeviUe e[  Debray); 
6°  En  calcinant  un  mélange  d'azotate  de  soude 
(1  p.)  et  de  2  p.  d'oxyde  de  zinc  {Webster  et 
Porter);  7"  En  traitant  le  bichromate  de  potasse 
par  l'acide  sulfurique;  8°  En  décomposant  par 
la  chaleur  le  chlorure  de  cliaux  en  solution 
concentrée,  sans  ou  avec  addition  d'un  sel  de 
cobalt  {Fleitmann)  ;  9°  En  décomposant  par  la 
chaleur  le  permanganate  de  potasse  en  poudre 
fine;  ou  en  faisant  réagir  à  froid  l'ac.  azotique 
faible  sur  un  mélange  de  P.  E.  d'oxyde  puce 
de  plomb  et  de  bioxyde  de  baryum  {Boettger). 
Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  reçoit  le  gaz  qui 
se  dégage  sous  une  cloche  ou  dans  une  vessie. 

Sur  la  propriété  que  possède  la  baryte  de 
fixer  l'oxygène  h  une  températiu'e  élevée  et  de 
le  perdre  à  une  température  plus  élevée  en- 
core, M.  Boussingault  a  fondé,  en  1852,  pour 
l'obtention  en  grand  de  ce  gaz  simple,  un  pro- 
cédé modifié  depuis  par  M.  Condolo,  qui  ajoute 
à  la  baryte  un  mélange  de  chaux,  de  magnésie 
et  d'un  peu  de  manganate  de  potasse  pour  em- 
pêchei'le  frittage  de  la  baryte  qui  peut  servir, 
sans  discontinuer,  par  des  alternatives  d'oxy- 
dation et  de  désoxydalion.  Parmi  les  autres 
procédés  pour  obtenir  industriellement  l'oxy- 
gène, nous  citerons  celui  de  M.  Mallet  fondé 
sur  la  décomposition  au  rouge  sombre  (vers 
600°)  de  l'oxychlnrure  de  cuivre,  et  surtout  le 
procédé  de  MM.  Tessié  du  Motay  et  Maréchal, 
qui  extraient  le  gaz  oxygène  de  l'air  par  la 
désoxydation  et  la  suroxydalion  sucessive  des 
permanganates  alcalins  (V.  Un.  ph.  1868). 

L'oxygène  a  été  essayé  en  inhalations 
dans  l'asthme,  la  débilité,  les  ulcères,  le  scor- 
but, la  scrofule,  le  choléra,  le  diabète,  la  dys- 
pepsie, la  chlorose,  l'anémie,  certaines  formes 
de  phthisie,  etc.  (V.  U?h  ph.,  1865);  mais  avec 
plus  de  résultats  contre  l'asphyxie  par  les  gaz 
toxiques,  l'éthérisation  et  la  chloroformisa- 
tion ,  les  ascensions  aréonauliques  {Duroy, 
Ozanani).  On  a  .préparé,  en  Angleterre, 
uwe  eau  gazeuse  oxygénée  qu'on  y  a  employée 
comme  excitant.  Cette  eau  a  été  préparée  aussi, 
en  France,  par  M.  Limousin,  qui  a  construit  un 
inhalateur  d'oxygène  et  un  appareil  pour  pré- 
parer soi-même  ce  raz  (V.  Supplément). 
M.  Ozanam  a  donné  le  nom  à'eau  oxygénatce  à 
l'eau  distillée  chargée  d'oxygène,  à  l'aide  d'une 


OXYGÈNE. 


663 


forte  pression.  Cette  eau  est  limpide  et  pure, 
peu  savoureuse  comme  l'eau  privée  d'air  ,  et, 
comme  elle,  un  peu  pesante  pour  Teslomac. 
Elle  possède,  selon  M.  Ozanam,  une  action 
reconstiluanle  sur  le  sang,  une  action  oxydante 
et  une  action  excitante  qui  lui  donne  de  l'im- 
portance dans  le  traitement  du  goitre  et  du 
crétinisme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  eaux  avec  Yeau 
oxygénée  découverte  par  Thénard,  en  1818, 
appelée  aussi  bioxyde  ou  peroxyde  d'hydrogène, 
et  dont  on  a  lente  l'introduction  dans  la  ma- 
tière médicale ,  dans  les  mêmes  cas  que 
l'oxygène  lui-même.  C'est  un  composé  peu 
stable,  réactif  très-sensible  de  la  fibrine. 

L'eau  oxygénée  s'obtient  par  la  réaction  de 
l'acide  chlorhydrique  sur  le  bioxyde  de  ba- 
ryum. {Un.  ph.  1875).  Un  autre  procédé,  dû  à 
M.  Duprey,  consiste  à  faire  passer  un  excès  de 
gaz  acide  carbonique  lavé,  dans  de  l'eau  distillée 
où  l'on  projette  de  temps  en  temps  du  bioxyde 
de  baryum  en  poudre  fine,  on  décante  et  on 
concentre  dans  le  vide.  On  a  de  l'eau  oxygénée 
Irès-diluée,  en  agilant  dans  un  flacon  très- 
large  de  la  grenaille  de  zinc  amalgamé  avec 
un  peu  d'eau  distillée  (Sc/iœn6ein).  Pour  l'usage 
médical,  il  suffit  d'une  solution  chargée  de  10 
vol.  d'oxygène  ;  on  en  administre  de  ù  à  15 
gr,  dans  une  quantité  d'eau  indéterminée  (Ei- 
chardson).  L'eau  oxygénée  a  été  employée  dans 
le  rhumatisme  chronique,  dans  certaines  ma- 
ladies du  cœur,  dans  le  traitement  de  la  gan- 
grène sénile  des  extrémités.  En  dissolution 
dansl'éther  rectifié  {éther  ozonisé  ou  ozonique), 
elle  a  été  employée  pour  assainir  l'air  des 
chambres  de  malades  {Richardson) . 

L'eau  oxygénée  décolore  les  matières  colo- 
rantes, d'origine  organique,  à  la  manière  de 
l'eau  chlorée;  elle  sert  àcolorer  les  cheveux  en 
blond  (V.  Un.  ph.  1873).  Le  permanganate  de 
,  potasse  étant  décoloré  et  décomposé  en  présence 
de  ce  liquide  peut  lui  servir  de  réactif.  Mais,  sui- 
vant Schœnbein,  le  meilleur  réactif  pour  l'eau 
oxygénée  est  un  mélange  de  teint,  de  gaïac  et 
d'ext.  de  malt,  qui  bleuit  au  contact  de  l'eau 
qui  ne  contient  que  un  millionième  d'eau  oxy- 
génée. Selon  M.  Struve,  le  meilleur  réactif  se- 
rait l'oxyde  de  plomb  (en  solution  dans  la  po- 
tasse caustique),  qui  se  transforme  en  bioxyde 
au  contact  des  moindres  traces  d'eau  oxygénée; 
c'est  à  l'aide  de  ces  réactifs  que  sa  présence  a 
été  constatée  dans  l'eau  de  pluie,  l'eau  de  neige, 
etc.  {Schœnbein,  Struve). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  corps  dont 
l'histoire  est  encore  fort  obscure  et  fort  con- 
troversée ,  de  V ozone  (de  oCri,  odeur)  que  le 
professeur  Schœnbein,  de  Bàle,  a  découvert, 
en  18/i0,  par  ses  effets,  car  il  n'a  point  encore 
été  isolé  à  l'état  de  pureté,  on  ne  le  connaît 
qu'à  l'état  de  mélange  avec  l'oxygène.  Il  se  dé- 


gage des  pointes  des  conducteurs  électriques 
delà  pile;  et,  dès  178/i,  le  physicien  hollandais, 
Van  Marum,  avait  remarqué  que  l'air  traversé 
par  une  séi'ie  d'étincelles  électriques,  exhalait 
une  odeur  alliacée  particulière. 

Pour  quelques  chimistes,  l'ozone  est  un  sur- 
oxyde ou  peroxyde  d'hydrogène  existant  natu- 
rellement dans  l'air;  pour  Berzélius,  ce  n'est 
qu'une  modification  allotropique  de  l'oxygène; 
pour  d'autres,  c'est  de  l'oxygène  modifié  par 
l'électricité  ;  certains  expérimentateurs  le  re- 
gardent comme  un  état  particulier  ou  même  un 
élément  de  l'azote;  d'autres,  comme  un  bioxyde 
d'oxygène.  MM.  Bunsen  et  Magnus  admettent 
deux  espèces  d'ozone  :  l'une,  est  l'oxyg.  allo- 
tropique; l'autre,  une  combinaison  hydrogénée, 
un  hydrate  d'oxyg.  {ozo7ie  hydrogéné,  de  Bau- 
mert).  Schœnbein  admet  aussi  2  ozones  : 
l'ozone  proprement  dit  ou  oxygène  négatif  et 
Vantozone  ou  oxygène  positif.  L'ozone  et  l'an- 
tozone  en  s'unissant  forment  l'oxyg.  ordinaire 
ou  inactif  Cette  polarité  ressort  de  la  manière 
dont  se  comportent  certains  oxydes  avec  l'acide 
chlorhydrique  ;  les  uns  {ozonides),  donnent 
du  chlore  et  décomposent  l'eau  oxygénée; 
les  autres  {antozonides) ,  donnent  de  l'eau 
oxygénée  ;  les  premiers  étant  électi'O-négatifs 
par  rapport  aux  seconds.  L'existence  de  l'an- 
tozone  est  contestée  par  beaucoup  de  chi- 
mistes (V.  J.  ph.  1872).  Cependant  de 
nouvelles  expériences  de  Scbœnbein  et  de 
M.  Meisner  tendent  à  prouver  que  dans  toute 
comlnistion  lente  ou  vive,  c'est  l'ozone  qui 
oxyde,  et  l'antozone  en  présence  de  l'eau 
forme  de  l'eau  oxygénée.  Selon  le  chimiste  de 
Bàle,  l'ozone  jouerait  un  grand  rôle  dans  la 
météorologie  morbifique  :  on  devrait  lui  rap- 
porter certaines  épidémies  de  grippes ,  de  toux 
catarrliales  ;  le  choléra  ,  la  malaria,  les  affec- 
tions paludéennes,  l'influenza.  Il  semblerait 
exister  une  relation  entre  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  l'ozone  dans  l'atmosphère  et  la  dis- 
parition ou  l'apparition  de  certaines  maladies 
épidémiques,  telles  que  le  choléra.  L'ozone 
serait  donc  un  agent  de  purification  de  l'air, 
qu'il  débarrasserait  de  ses  propriétés  miasma- 
tiques :  c'est  ce  qui  paraîtrait  résulter  des  ob- 
servations faites,  depuis  une  quinzaine  d'années, 
à  Rouen,  par  M.  Houzeau  ;  à  Versailles,  par 
M.  le  docteur  Bérigny;  et  de  recherches  ve- 
nues de  l'Inde,  dues  à  un  médecin  anglais 
qui,  par  ordre  de  l'intendance  sanitaire  de  la 
présidence  de  Bombay,  fit  des  observations 
ozonométriques  dans  seize  stations  différentes 
ou  hôpitaux  civils  et  militaires. 

On  reconnaît  la  présence  de  l'ozone  dans 
l'atmosphère  à  l'aide  du  papier  d'iodure  potas- 
sique qu'il  brunit.  Comme  ozonomètre  ou  ozonos- 
cope,  destiné  à  mesurer  approximativement  les 
quantités  d'ozone  contenues  dans  l'air  ou  dans 
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un  gaz,  on  emploie  le  papier  iocluro-amidoiiné 
de  Schœnbein ,  c'est-à-dire  du  papier  im- 
prégné d'un  mélange  d'amidon  et  d'iodure  de 
potassium,  qui  bleuit  si  le  gaz  ou  l'air  est  oz-o- 
7iisé,  l'intensité  de  la  coloration  bleue  étant  en 
rapport  direct  avec  la  quantité  d'ozone.  Mais 
ce  papier  présentant  l'inconvénient  d'être  trop 
sensible,  d'être  bleui  dans  des  circonstances 
étrangères,  par  les  vapeurs  nitreuses,  cLlo- 
rées,  etc. ,  M.  Houzeau  lui  a  substitué  le  p)a- 
pier  de  tournesol  vineux  mi-ioduré.  On  peut 
aussi  constater  la  présence  de  l'ozone  dans 
l'atmosphère,  à  l'aide  d'un  papier  imprégné  de 
proloxyde  de  thallium  qui  brunit  au  contact 
de  l'ozone  par  suite  de  sa  transformation  en 
peroxyde  noir  (Se/iœ?ifeern);  mais  la  coloration 
plus  ou  moins  foncée  du  papier  thaUique  n'est 
un  signe  certain  de  l'ozone  que  si  ce  papier 
bleuit  la  teinture  de  gaïac  [A.  Lamy). 

L'électricité  qui  se  trouve  constamment  dans 
l'air,  et  qui  se  décharge  à  certains  intervalles, 
peut  avoir  pour  effet  de  transformer  en  ozone 
l'oxygène  atmospliérique.  Suivant  le  D''  Thi- 
rion,  quand  l'ozone  est  en  forte  proportion  dans 
l'air,  on  observe  plutôt  des  angines,  bron- 
chites, pleurésies,  pneumonies;  par  l'absence 
d'ozone,  on  rencontre  plus  fréquenuuent  des 
embarras  gastriques. 

L'ozone  (qui  a  reçu  les  noms  ù'oxygéne 
électrisé,  oxygène  actif,  oxygène  ozone  ou  ozo- 
nisé,  oxygène  naissant,  oxygène  allotropique), 
se  produit  aussi  quand  on  mélange  ensemble 
de  la  vapeur  de  phospliore,  de  l'oxygène  et 
de  la  vapeur  d'eau;  quand  on  place  du  phos- 
phore dans  l'oxygène  humide  ;  en  mettant 
dans  un  ballon,  de  10  h  J5  litres  de  capacité, 
une  pelile  quantité  d'eau  et  des  bàlons  de 
phosphore  qui  plongent  moitié  dans  l'eau  et 
nioilié  dans  l'aii-,  opérant  à  -j-  15  ou  20°  et 
fermant  imparfaitement  le  ballon.  Il  se  produit 
dans  les  perturbations  électriques  de  l'atmos- 
phère. L'ozone  se  produit  encoi-e  soit  par  l'ac- 
tion répétée  des  étincelles  électriques  sur  l'air 
ou  sur  l'oxygène  auquel  on  fait  Iravei'ser  le 
condensateur  électrique  de  M.  Ladd  ou  de 
M.  Fizeau  (V.  Un.  ph.  1868,  p.  2/i3)  ;  soit, 
dans  l'électrolyse  de  l'eau  c'est-à-dire  lorsqu'on 
décompose  par  la  pile  l'eau  pure  ou  tenant  en 
dissolution  certains  sels  (sulfates  de  potasse,  de 
zinc),  certains  acides  (acides  sulfurique,  nitri- 
que, phospliorique  étendus);  soit  par  l'oxydation 
lente,  à  l'air  et  à  la  température  ordinaire,  de 
quelques  substances,  comme  l'éther,  les  essen- 
ces de  térébenthine  et  de  citron;  ou  en  faisant 
agir  l'acide  sulfurique  concentré  sur  le  bioxyde 
de  baryum  (Ilouzemi);  soit  en  faisant  dissoudre 
du  permanganate  de  potasse  pur  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
soit  d'un  vert  olive  foncé,  et  y  projetant  du 
bioxyde   de   baryum    pulvérisé   [Schœnbein). 


2  p.  de  permanganate  de  potasse,  mélangées 
avec  3  p.  d'acide  sulfurique  donnent  une 
masse  pâteuse  qui  dégage  de  l'ozone  pendant 
plusieurs  mois  {Boettger);  mais,  suivant  M.,Raïii- 
melsberg,  le  permanganate  de  potasse  pur  de 
chlorure  de  potassium  ne  donne  pas  d'ozone 
(V.  J.ph.  iSlli).  A  l'aide  de  son  tube  ozoniseur, 
M.  Houzeau  (V.  J.  ph.  1872;  Dict.  ch.  W., 
t.  2)  est  arrivé  à  produire  aisément  de  l'ozone 
concentré,  et  à  oxyder  instantanément  l'alcool, 
l'éther,  à  décolorer  le  sulfate  d'indigo,  avec 
production  d'eau  oxygénée.  MM.  Houzeau  et 
Renard  ont  proposé  l'emploi  de  cet  ozone  con- 
centré pour  l'oxydation  des  matières  organiques 
et,  en  particulier,  des  carlnu'es  d'hydrogène 
(benzine,  éthylène)  (V.  J.  ph.  1873). 

L'ozone  est  un  oxydant  puissant,  son  odeiu" 
estchloreuse  lorsqu'il  est  concentré.  Il  jouit  de 
propriétés  chimiques  énergiques  :  il  attaque  à 
froid  le  mercure  et  l'argent,  chasse  l'iode  des 
odures,  se  combine  directement  à  l'azote  pour 
former  l'acide  azotique,  transforme  le  cyanure 
jaune  en  cyanure  rouge,  convertit  le  sulfure  de 
plomb  en  sulfate,  décolore  le  tournesol  et  l'in- 
digo. Il  disparaît  par  l'action  d'agents  réduc- 
teurs (charbon,  soufre,  sels  de  proloxyde  de 
fer)  ou  d'une  température  de  250  à  300°. 
D'«  1,658  iSnret). 

Il  paraîtrait  qu'il  se  développe  plus  d'ozone, 
pendant  le  jour,  au  printemps  et  en  été,  plus, 
au  contraiie,  pendant  la  nuit ,  en  automne  et 
en  hiver  {Bœckel,  Simonin).  L'air  de  la  cam- 
pagne est  plus  ozonisé  que  celui  de  la  ville 
(Kosmann);  il  y  a  analogie  de  propriétés  entre 
cet  air  et  l'ozone  (Houzeau).  Les  plantes,  par 
leurs  parties  vertes  dégagent  de  l'ozone  pendant 
le  jour  et  point  pendant  la  nuit  (Scoutetten,  de 
Luca).  En  pleine  campagne,  les  plantes  déga- 
gent plus  d'ozone  que  colles  qui  sont  enfermées 
dans  l'inléi-ieur  des  villes.  L'air  très-sec  et  Irès- 
chaud  est  peu  ozonisé,  les  plantes  y  languissent 
et  exhalent  peu  d'ozone  (Kosmann).  L'ozone 
est  un  désiiifcclanl  au  même  litre  que  le  chlore 
(Houzeau).  (V.  Rei\  ph.,  1856-57;  1859-60; 
Vn.  ph.,  1862,  1868,  1869).  D'après  M.  Jou- 
glet,  certains  corps  détonants  {nitroglycérine, 
dynamite,  iod.  et  chlor.  d'azote)  feraient  ex- 
plosion au  contact  de  l'ozone  (V.  Un.  Ph.1870). 

En  résumé,  la  nature  du  coips ou  des  corps 
décrits  sous  le  nom  d'ozone,  est  loin  d'être  éta- 
blie avec  certitude.  Il  est  au  moins  acquis,  dès 
à  présent,  que  l'ozone  peut  détruire  les  gaz  mal- 
faisants désignés  sous  le  nom  générique  de 
miasmes. 

P 

PAINS  D'ANIS. 

Anis  vert  entier 60        Blancs  d'œufs n"  4 

Farine 500         Jaunes  d'œuf? no  2 

Sucre 500        Huile  de  tartre. . . .  Q.  S. 

Pétrissez,  cuisez  et  laissez  les  pains  22  ou 
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2/j  heures  sur  le  four  d'un  boulanger  avant  de 
les  enfci'nier. 

Cette  formule  est  tirée  du  Formulaire  de 
Cadet.  En  voici  une  autre  analogue  qui  donne 
ce  qu'on  nomme  le  Pain  d'épices.  Les  médecins 
y  font  quelquefois  incorporer  des  substances 
médicamenteuses. 

Anis 18     Cannelle 2    Farine iOOOO 

Coriandre IS     Carb.  de  pot.      2     Miel Q.  S. 

Girofle 2     Eau bOO 

F.  S.  A,  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune  d'œuf 
et  ferez  cuire  comme  ci-dessus.  En  y  ajoutant 
du  semen-contraon  obt.lePrtivure^jices  avers. 

Les  anciens  se  nourrissaient  d'un  pain  fait 
de  miel  et  de  farine  de  seigle,  sous  le  nom  de 
mélitates. 

Pains  médicinaux. 

Il  y  a  environ  30  ans,  un  médecin  de  Paris, 
M.  Dérouet-Bossière,  a  présenté  à  l'Académie 
de  médecine  un  pain  ferrugineux,  comme  lui 
donnant  de  très-bons  résultats.  Ce  pain  ferru- 
gineux est  à  base  de  carbonate  de  protoxyde 
de  fer  ;  mais  on  peut  y  faire  entrer  tout  autre 
sel  ferrugineux.  Le  pain  ainsi  additionné  n'a 
presque  pas  de  saveur  étrangère.  Le  même 
docteur  a  aussi  eu  l'idée  de  faire  du  pain  au 
bicarbonate  de  soude,  à  ï oxyde  de  zinc,  au 
s.  nitrate  de  bismuth,  etc.  On  conçoit ,  en  effet , 
qu'on  peut  ainsi  incoi'porer  une  foule  de  subs- 
tances médicamenteuses  au  pain  et  traiter  les 
malades  à  l'aide  de  leurs  aliments.  Cette  médi- 
cation poui'rait  avoir  son  utilité.  On  doit  ad- 
mettre cependant  que  les  sels  sont  plus  ou 
moins  modifiés. 

PALOMMIER. 
Gaxdthérie,  Thé  du  Canada,    Thè  r'ouge.  Thé 

de     Terre-JSetive  ;    Gaidtheria    procumbens 

(Ericinées),  {Canadischer  thee,  kw,  Winter- 

green  ,  Box  berry  ,  Mountain  tea,  Partridge 

berry,  ang.). 

Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau  de 
l'Amérique  septentrionale.  Les  feuilles  passent 
pour  stimulantes,  nervines.  On  les  a,  dit-on, 
employées  contre  l'asthme. 

L'huile  volatile  {Huile  vol.  de  GaïUhérie  ; 
Oleum  Gaidtheriœ,  Essence  de  Winter-green , 
acide  Gaulthéricjue) ,  qui  réside  dans  les  fleurs, 
est  très-employée  dans  la  pharmacie  améri- 
caine pour  aromatiser  les  sirops ,  etc.  Elle 
vient  de  New- Jersey,  où  l'arbre  croît  en  abon- 
dance. Récente,  elle  est  incolore;  avec  le  temps 
elle  devient  rougeâtre.  L'eau  qui  a  été  agitée 
avec  elle  rougit  les  persels  de  fer  ;  les  alcalis 
la  saponifient.  M.  Cahoui-s  a  vu  que  cette  es- 
sence était  formée,  pour  les  9/10,  de  salicy- 
late  de  méthylène  ou  d'oxyde  de  méthyle.  Elle 
bout  à  204°. 

En  la  traitant  par  la  potasse,  on  peut  en  ob- 
tenir à  bon  compte  le  salicylate  de  potasse, 


puis  Y  acide  salicyîique,  en  décomposant  par 
l'acide  chlorhydrique  le  salicylate  alcalin.  Il 
se  produit  une  bouillie  de  salicylate  de  potasse 
et  une  eau-mère,  ayant  \inc  forte  odeur  de  roses. 
En  distillant  on  en  obtient  une  eau  de  roses 
/"acitce,  bonne p'' la  parfumerie.  (V.  Supplément). 

PANCRÉATINE. 

Matière  active  du  suc  pancréatic/ue.  C'est  un 
ferment  {diastase  pancréatique)  sous  l'influence 
duquel  celui-ci  saccharifie  l'amidon,  dédouble 
en  acides  gras  et  en  glycérine  les  corps  gras 
neutres  que,  seul  de  tous  les  autres  liquides 
de  l'économie,  il  émulsionne  instantanément 
et  d'une  manière  complète  {Cl.  Bernard).  La 
pancréatine  a  une  réaction  acide,  est  coloralde 
en  rouge  par  l'eau  chlorée,  coagulable  par  la 
chaleur  ou  l'alcool  ;  dans  ce  dernier  cas,  l'eau 
la  redissout.   (V.  Un.  ph.  1879). 

On  obtient  la  pancréatine  du  pancréas  d'ani- 
maux récemment  tués,  en  traitant  par  l'alcool 
le  liquide  {suc  pancréatique)  incolore,  visqueux 
et  gluant,  sécrété  par  cette  glande,  et  des- 
séchant dans  le  vide,  le  précipité  recueilli. 
M.  Dobell  épuise  le  pancréas  par  l'eau,  en  mé- 
lange l'extrait  avec  delà  poudre  de  malt,  puis 
le  dessèche. 

En  186à,  le  D^"  H.  Dobell  a  cité  de  nom- 
breux cas  à  l'appui  des  bons  effets  de  la  pan- 
créatine. Depuis  cette  époque,  en  Angleterre, 
en  Belgique,  on  emploie  la  pancréatine  comme 
stimulant  de  la  digestion  des  corps  gras,  qu'elle 
émulsionne  sous  forme  de  crème  épaisse,  blan- 
che: c'est  donc  un  pendant  à  la  pepsine  qui, 
elle,  digère  la  fibrine  animale  et  à  la  diastase 
delà  salive  qui  dissout  l'amidon.  —  On  l'admi- 
nistre généralement  sous  forme  d'émulsion  ou 
en  solution  dans  l'alcool  faible,  et  aussi  sous 
forme  de  poudre  et  de  potion  digestives  {Van 
den  Corput).  Elle  paraît  être  dépourvue  de 
toute  odeur  ou  saveur  désagréable. 

PAO-PEREIRA. 
Pereira,  Geissospennum  vellosii  (Apocynées). 

Ecorce  fébrifuge  d'un  arbre  très-élevé  qui 
se  trouve  sur  les  montagnes  de  plusieurs  pro- 
vinces du  Brésil.  Cette  écorce,  grosse  et 
irrégulièrement  crevassée,  d'une  saveur  amère, 
est  employée  au  Brésil  et  surtout  à  Rio-de-Ja- 
neiro,  conti-e  les  fièvres  intermittentes,  en  dé- 
coction (30  :  1000).  M.  Goos,  en  1839,  y  a 
découvert  la.  péréirine,  matière  amorphe,  rou- 
geâtre, peu  soluble  dans  Teau,  soluble  dans 
l'alcool,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  qui  lui 
communique  une  couleur  violette.  Elle  s'ad- 
ministre aussi  contre  la  fièvre  intermittente  à 
la  dose  de  1  à  2  gram.  (V.  Ï7?i.  Ph.  1879  et 
Formul.  brésil.  de  Chernowiz). 
PARACARY. 
Peltodon  radicans  (Labiées). 

Plante  herbacée  du  Brésil  de  0™60  à  V^  de 
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hauteur,  à  feuilles  ovales,  aiguës,  opposées, 
dentées,  molles,  pileuses  et  visqueuses,  légè- 
rement aromatiques,  d'une  odeur  qui  rappelle 
celles  de  la  menthe  et  de  la  mélisse;  à  fleurs 
violettes,  axillaires,  formant  des  corymbes  pé- 
doncules. 11  y  en  a  plusieurs  variétés  qui 
diffèrent  beaucoup  quant  à  la  longueur  des 
rameaux  et  à  la  forme  des  feuilles.  On  la  trouve 
aussi  au  Mexique,  Guatimala,  Guyane  et  Pérou. 
Au  Brésil,  on  remploie  contre  l'asthme  en 
infusion  (20  :  1000)  (V.  Vu.  Ph.  1865),  et  aussi 
sous  forme  de  teinture  (qui  se  prépare  comme 
celle  de  quinquina),  à  la  dose  de  15  à  30  gr. 
dans  une  potion;  on  administre  contre  la  mor- 
sure des  animaux  venimeux  (serpents,  scorpions, 
etc.),  à  l'intérieur  le  suc  de  Paracary  à  la  dose 
de  60  gram. ,  et  à  l'extérieur  en  cataplasmes 
faits  avec  la  plante  elle-même,  appliqués  sur  la 
morsure  après  cautérisation. 

PAREIRA  BRAVA. 

Cissampelospareira ,  Cocculusplu  typh  ylla,  A  buta 
ritfescens  (Ménispermées). 

Pareira'W'urzel,  Brasilianische  grics-v^urzel,  al.;  While 
pareira  brava,  ang.;  Bulua,  esp.;  ïouwdruit,  hol.; 
Abutua,  POK, 

La  racine,  qui  nous  vient  du  Brésil  et  dont  la 
grosseur  varie  de  celle  du  doigt  à  celle  du  bras, 
est  ligneuse,  tortueuse,  d'un  brun-noir  exté- 
rieurement, et  intéi'ieurement  d'un  brun  jau- 
nâtre clair,  offrant  dans  sa  coupe  transversale 
des  couches  concentriques  formées  de  fnisceaux 
de  fibres,  et  facilement  séparables;  elle  est 
inodore  et  amère.  En  1838,  ^Yiggers  y  a 
trouvé  un  alcaloïde,  la  Cissamjieline  ou  Pélo- 
sine,  qui,  d'après  M.  Fluckiger,  serait  identique 
avec  la  béhéerine,  bibirine  ou  bcbirine  (V.  p. 
289),  identique  elle-même,  suivant  M.  Walz, 
avec  la  bumne  (V.  p.  312,  399). 

Diui'élique  qu'on  emploie,  mais  rarement, 
en  tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000).  Suivant 
M.  Hanhury,  la  racine  de  Pareira  doit  ôlre 
rapportée  non  au  Cismmpelos  pareira,  mais  au 
Coccuhis  Cliondodcndron,  D.  C. 

Le  Caapeba,  racine  du  C.  Caapeba ,  en  dif- 
fère cl  peine.  C'est  un  puissant  diurétique. 

PARIÉTAIRE  *. 

Perce-muraiUe,  Aurmire,  Herbe  aux  murailles, 
des  nonnes,  Notre-Dame  ou  de  Sainte-Anne  ; 
Heixine;  Parietaria  officinalis  (Urticées). 

Glaskraut,  Tag  iind  Nacbtkraut,  al.;  Pellitory  of  the  -walI, 
ANC;  MurkurtjDAN.;  Parietaria,  esp.,  it.,  pou.;  Glask- 
ruid,  HOL.;  Noc  i  dzien,  pol.;  Wœg-gœrt,  su.;  Japiscan 

OtOU^    TUR. 

Plante  3:^  herbacée;  tiges  rameuses,  dressées, 
pubescentes  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  al- 
ternes, un  peu  rudes,  allongées,  pétiolées,  en- 
tières ;  les  fleurs  sont  petites  ,  polygames , 
verdâtres,  agglomérées;  étamines  à  filaments 
élastiques. 

Pariétaire  vient  de  Paries,  muraille,  parce 


que  la  plante  croît  au  pied  des  murs  et  dans 
leurs  fissures. 

Elle  contient  de  l'azotate  de  potasse  et  est 
employée  en  infusion  (pp.  10  :  1000),  comme 
diurétique  et  éraolliente. 

PARISETTE. 

Raisi7i  de  Renard,  Herbe  à  Paris,  Etrangle- 
loup  ;  Paris  quadrifolia  (Asparaginées). 

■Wolfsbeere,  al.;  One  berry,  ang.;  Etbaer,  dan.;  Saart- 
ta,  ÉG.;  Ubas  de  zorro,  esp.;  Wolfsbezie,  hol.;  Uva  di 
Tolpe,  IT.;  \V renie  oko,POL.;  Pariselle,  POR.;  Trollbœr, 

su. 

Plante  3^  qui  croît  dans  les  bois  couverts. 

Sa  tige  simple,  haute  de  20  à  30  centimètres, 
porte  à  son  extrémité  supérieure  h  grandes 
lèuilles  foiTuant  verticille,  et  du  milieu  des- 
quelles sort  un  pédoncule  portant  à  son  som- 
met une  fleur  unique,  verdcàlre,  à  laquelle  suc- 
cède un  fruit  bacciforme,  qui  est  vénéneux. 

La  racine  est  vomitive  et  contient  de  Vaspa- 
ragine.  Elle  a  été  conseillée  dans  la  colique.  Les 
feuilles  sont  purgatives  et  passent  pour  sudori- 
fiques  et  antispasmodiques.  —  Inusité. 

PARMSSIE. 

Hépatique  blanche;  Parnassiapalustris 

(Droséracées). 

Leberkraut,  Studcntenroeslen,  al.;  StoUerblomraa,  su. 

L'iierbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gentes. 

PASSERAGES. 

La  Grande  passerage;  Lepidium  latifolium 
{Pfefferkraut ,  al.  Breadiead,  Pepperwoort, 
ANG.  Peperur,  dan.  Breedbladig,  Peperkruid, 
HOL.  Lepidio,  it.  Pepparbrt,  su.)  et  la  Petite 
passerage  ;  Lepidium  iberis  (  Siatica  cress  , 
ANG.).  Plantes  indigènes  de  la  famille  des  cru- 
cifères ,  employées  dans  quelques  localités 
comme  succédanées  du  cresson,  du  cochléaria 
et  du  raifort. 

La  passerage  {lepidium  ruderalé),  nasitor 
sauvage,  desséchée  est,  dit-on,  propre  à  détruire 
les  punaises.  En  Russie,  où  elle  est  très-abon- 
danle,  on  la  considère  comme  fébrifuge;  le 
remède  populaire  est  la  décoction  {Décoykress) 
(pp.  32  :  1000). 

PASTILLES  ET  TABLETTES.  . 

Saccharolés  solides  (Cb.) 

Faefelchen,  Mundkiigelchen,  al.;  Troches,  Lozenges, 
ANO.;  Echras,  An.;  Pastillas,  esp.;  Pastiglie,  it.;  Pas- 
tiljer,  su. 

Médicaments  internes,  officinaux  ou  magis- 
traux, composés  de  sucre  uni  à  des  matières 
médicamenteuses,  auxquelles  on  donne  d'abord 
une  consistance  de  pâte  au  moyen  d'un  muci- 
lage ou  de  la  cuisson,  que  l'on  divise  en  petites 
parties  de  formes  diverses,  et  que  l'on  fait  sé- 
cher ensuite. 

Les  matières  médicamenteuses  que  l'on  fait 
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servir  à  la  prépnration  des  pastilles  sont  nom- 
breuses, et  pourraient  l'être  davantage,  puis- 
que toutes  les  matières  solides,  toutes  celles 
susceptibles  de  céder  à  l'eau  quelque  principe 
soluble,  tous  les  aromates,  pourraient  à  la  ri- 
gueur servir  à  cet  usage.  Cependant,  le  but 
que  l'on  se  propose  étant  d'obtenir  des  médi- 
caments agréables  et  d'une  bonne  conserva- 
tion, ce  serait  à  tort  qu'on  ferait  revêtir  la 
forme  de  pastilles  à  des  substances  d'odeur  et 
de  saveur  repoussantes,  ou  à  des  sels  déli- 
quescents. 

Jusqu'à  présent  les  pliarmacologistes  ont 
distingué  les  tablettes  proprement  dites  des 
pastilles  ;  mais  l'usage  portant  de  plus  en  plus 
à  confondre  ces  deux  sortes  de  médicaments , 
évidemment  distincts,  nous  les  avons  réunis 
dans  cet  article,  toutefois  en  en  faisant  deux 
classes  :  1°  pastilles  préparées  à  l'aide  d'un 
mucilage  {tablettes  proprement  dites)  ;  1°  pas- 
tilles préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à  la 
govMe. 

Jadis  toutes  les  tablettes  étaient  préparées 
par  la  cuite  du  sucre  ;  on  les  désignait  sous  les 
noms  de  rotules,  de  morsuli,  de  trochisques, 
d'électuaires  solides.  Les  pastilles  d'alors  étaient 
des  préparations  qu'on  brûlait  comme  par- 
fums ;  tels  sont  les  clous  fumants, 

ï.  Pastilles  préparées  à  l'aide  d'un  mucilage, 

{Tablettes,  Tabellœ  du  Codex.) 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en  faire 
partie  en  poudre  très-fine  (1);  on  incorpore 
d'abord  dans  un  mortier  une  partie  du  mélange 
au  mucilage,  puis  on  porte  cette  masse  molle 
sur  une  table  de  marbre,  et  l'on  y  incorpore 
par  nialaxation  le  reste  de  la  poudre  sucrée  ; 
on  étend  cette  masse  en  couche  uniforme  au 
moyen  d'un  rouleau,  après  avoir  saupoudré  la 
table  avec  un  peu  d'amidon.  On  saupoudre 
également  la  surface  de  la  masse.  Afin  d'avoir 
des  pastilles  de  même  épaisseur,  on  se  sert 
de  carrés  ou  de  règles  en  bois  ou  en  fer,  de 
l'épaisseur  qu'on  veut  donner  aux  pastilles, 
sur  lesquelles  les  deux  extrémités  du  rouleau 
s'appuient  lorsque  la  pâte  est  convenablement 
étendue  ;  à  l'aide  d'un  emporte-pièce  on  la  dé- 
coupe en  pastilles. 

On  étale  ces  dernières ,  les  unes  à  côté  des 
autres,  sur  des  feuilles  de  papier  étendues  sur 
des  tamis  ou  des  châssis,  on  laisse  sécher  un 
peu  et  l'on  porte  à  l'étuve  pour  achever  la 
dessiccation.  Certaines  pastilles  ,  celles  de 
Vichy,  de  magnésie  (action  des  alcalis  sur  la 
glucose),  de  bismuth  (effet  dû  à  la  réduction 
de  l'argent  contenu  dans  le  bismuth),  par 
exemple,  se  colorent  quelquefois  en  brun  pen- 
dant leur  dessiccation. 

(1)  Béral.  en  général,  préfère  l'emploi  des  saccha- 
rures  à  celui  des  poudres  •végétales. 


Les  emporte-pièces  n'enlèvent  ordinairement 
qu'une  pastille  à  la  fois,  mais  on  a  imaginé 
des  emporte-pièces  multiples,  et  même  des 
cylindres  creux  percés  de  trous  de  la  forme 
voulue  ;  en  roulant  ces  derniers  sur  la  pâte, 
chaque  trou  se  renipht;  en  continuant  à  la 
rouler,  une  nouvelle  épaisseur  est  prise  et  fait 
tomber  la  première  dans  l'intérieur  du  cylin- 
dre. Ces  moyens  ne  sont  avantageux  que  dans 
la  fabrication  en  grand. 

Voici  la  figure  de  Vafipareil  à  l'invention  du- 
quel nous  avons  participé  et  dont  nous  nous 
servons  â  la  Pharmacie  centrale  de  France,  il 
donne  des  pastilles-tablettes  timbrées  sur  les 
deux  faces. 

{Fig.  101.) 


Les  emporte  -  pièces  sont  généralement 
oblongs  ou  ronds  ;  mais  il  y  en  a  de  disposés 
en  losange,  en  trèfle,  etc.  Les  confiseurs  font 
des  cannelures  à  leurs  pastilles  en  passant 
d'abord  en  long,  puis  en  travers,  un  rouleau 
cannelé  sur  la  pâte  étendue. 

Quelques  pharmaciens  ont,  à  part  de  l'em- 
porte-pièce,  un  cachet,  portant  le  nom  de  la 
base  des  pastilles  et  qu'ils  appliquent  sur  chaque 
pastille  ;  d'autres  ont  des  emporte-pièces  faits 
de  telle  manière  qu'ils  coupent  et  marquent  en 
même  temps. 

Pour  avoir  des  pastilles  dont  les  bords  soient 
coupés  net,  il  est  important  de  nettoyer  sou- 
vent l'extrémité  de  l'emporte  -  pièce  en  le 
trempant  un  instant  dans  l'eau  et  l'essuyant 
ensuite. 

Pour  les  pastilles  faites  avec  des  poudres 
végétales,  on  conseille  de  se  servir  d'un  muci- 
lage épais,  afin  d'éviter  que  la  matière  extrac- 
tive,  en  se  dissolvant,  ne  colore  le  produit.  (V. 
Pastilles  d'ipéca.) 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque  toujours 
celui  de  gomme  adiagante ;  mais,  selon  quel- 
ques pharmacologistes,  le  mucilage  de  gomme 
arabique  est  préférable  en  ce  qu'il  donne  des 
pastilles  qui  ont  un  aspect  translucide.  D'au- 
tres, pour  obtenir  cette  quasi-transparence, 
conseillent  l'emploi  du  blanc  d'œuf. 

La  quantité  de  mucilage  nécessaire  à  lier 


668  PASTILLES  D'ACIDE  LACTIQUE. 

les  substances  varie  un  peu  ;  elle  est  plus  forte 
pour  les  paslilles  qui  contiennent  des  acides 
et  des  sels  que  pour  celles  qui  contiennent  des 
substances  extractives.  Cette  pp.  varie  de  100 
à  125  p.  de  mucilage  au  9%  par  kilogramme 
du  mélange  pulvérulent.  Une  chose  à  remar- 
quer, c'est  que  les  paslilles  qui  contiennent 
beaucoup  de  mucilage  deviennent  très-dures 
avec  le  temps. 

Les  mucilages  se  font  tantôt  à  l'eau  simple 
et  tantôt  avec  des  hydrolats  aromatiques. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  remplacés  par 
des  essences  ajoutées  à  la  masse.  (Voy.  Muci- 
lages. ) 

Garot  a  rappelé,  il  y  a  30  ans,  un  procédé 
des  Allemands,  et  que  nos  confiseurs  emploient 
aussi  quelquefois  pour  aromatiser  exlempora- 
nément  les  paslilles  après  leur  dessiccation.  Il 
consiste  à  faire  dissoudre  une  huile  volatile 
dans  de  l'élher,  à  verser  celle  dissolution  sur 
les  pastilles  contenues  dans  un  flacon  à  large 
ouverture  et  à  remuer  en  tous  sens  ;  on  verse 
les  pastilles  sur  un  tamis  et  on  met  un  ins- 
tant à  Tétuve  poui'  évaporer  Téther.  Ce  pro- 
cédé est  surtout  commode  en  ce  qu'il  permet 
de  préparer  de  grandes  quanlilés  de  pastilles 
inodores  et  d'aromaliser  selon  le  besoin. 

Les  Pastilles  se  conservent  mieux,  renfermées 
dans  des  boîtes  ou  tiroirs  en  bois,  que  dans 
des  pois  ou  flacons. 

Les  pastilles-labletles  subissent  à  l'humidilé 
une  alléralion  qui  les  fait  paraître  ponctuées. 
Cette  altération  est  due  aune  production  lente 
de  sucre  incrislallisaljle  {Huraut-MoutiUarcl). 

Le  Codex  fait  faire  les  pastiUes-tablettes  de 
deux  poids  difl'érents,  de  0s%5  et  de  ie^O. 

Pastilles  d'acide  lactique. 

Acide  lactique  liq..  8,0  Gomme  adraganle.  Q.  S. 
Sucre 300,0        Vanille 1,0 

Faites  des  paslilles  de  2,0.  {Soub.) 
Pastilles  d'acide  oxalique. 

Acide  oxalique 4,0        Ess.  de  citron,  goût.        12 

Sucre 2:j0,0        Mucil.  adragaule..  Q.  S. 

F.  des  paslilles  de  0,6.  Soubeiran  donne 
ces  pastilles  sous  le  nom  de  ixistilles  pour  la 
soif.  V.  Pastilles  de  suroxalate  de  potasse. 

Pastilles  d'acide  tannique. 

Ac.  tannique,  teint  INIucilagc  de  gom..    Q.  S. 

de  tolu,  âl 1  ,oO        Gomme  arabique.  .     2,aû 

Sucre  pulvérisé. ...   GO 

Pour  60  pastilles  contenant  chacune  0,025 
d'acide  tannique.  De  1  à  6  contre  la  diarrhée, 
la  dyssenlerie,  la  métrorrhagie,  etc.  {Brit.) 

Pastilles  d'albumine  iodée. 

Iode...     10         Blancs  d'œufs 875 

Sucre..  410        l'àte  de  chocolat  non  sucrée 300 

On  dissout  l'iode  dans  le  moins  possible 
d'alcool  à  95"  ;  on  ajoute  le  soluté  avec  le  blanc 
d'œuf  dans  un  mortier  ;  au  bout  d'une  heure 
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on  ajoute  le  sucre  et  l'on  sèche  à  l'étuve.  On 
incorpore  le  produit  sec  au  chocolat  et  on  fait 
des  tablettes  de  /i  gram.  contenant  5  centig. 
d'iode  chacune.  (Soubeiran.)  —  On  pourrait 
faire  des  pastilles  blanches  et  du  poids  ordi- 
naire, en  employant  simplement  l'iodalbu- 
mine.  (V.  p.  227). 

PastUles  alumineuses  (Argenti). 

Alun  de  potasse 3        Sucre  pulvérisé 35 

Gomme,arabique. . .     2        Eau  de  laur. -cerise  .. .  Q.  S. 

F.  100  pastilles  de  àO  centigr.,  contenant 
chacune  3  centigr.  d'alun.  Pour  remplacer  les 
gargarismes  de  décoctions  alumineuses,  dans 
les  cas  variés  d'angines ,  dans  les  aphonies  et 
les  dysphonies  des  chanteurs;  contre  les  ulcé- 
rations aphtheuses  de  la  bouche. 

Pastilles  amygdalines. 

Sacchar.  d'am.  pulv.  2û0,0  Gomme  adragante.. .  lo,0 
Sucre 250,0        Eau  de  £1.  d'orang  . .  60,0 

Faites  des  tablelles  de  6  décigrammes  que 
vous  sécherez  de  suite  dans  une  étuve  modé- 
rément chaulTée.  {Muuch.) 

Pastilles  anticatarrhales   (Deslauriers). 


Ipccacuanha  pulvér.  78,0 

Polygala  pulvérisé..  78,0 

Ext.   aq.  de  pavot. . .  47,0 

Essence  de  cannelle.  0,5 


Sagou 1000,0 

Gomme   adrag...  25,0 

Eau  de  11.  d'or..  Q.  S-. 

Sucre 12000,0 


Pastilles  anticatarrhales    (Tronchin). 
P.  gommeuses  kermétisées  ;  P.  Kermès  comp. 

Kcrmi^s  minéral 31,27  Gomme  arabique.. .  240,0 

Extrait    gomnieux  Anis 31,27 

d'opium 0,6  Sucre 1000,0 

Extrait  de  réglisse..  60,  0  Mucilage  adragant.  Q.S. 

Faites  des  pastilles  de  0,30. 
jour  (Cad.). 


6  à  8  par 
Pastilles  anticatarrhales  (Vandamme). 

Gomme  arabique. .       60,0 

Amidon 120,0 

Eau  distillée 120,0 


Acide  bcnzoïque..        8,0 

Sucre  blanc 1000,0 

Iris  de  FI 15,0 


Pour  une  masse  à  diviser  en  paslilles  de  1,0  • 
Pastilles  antimoniales  (Kunckel). 

Amandes  douces. . .     60,0         Cannelle 15,0 

Sucre  blanc 407,0         Sulfure  d'antim 30,0 

Cardamone  pulvér.     30,0        Mucilage  adrag Q.  S. 

Monde/  les  amandes,  pilez-les  avec  le  sucre, 
ajoutez  les  poudres,  puis  le  mucilage,  et  faites 
des  pastilles  de  1  gramme.  Chaque  pastille  con- 
tiendi'a  0,05  de  sulfure  (Ane.  Codea;).  Antiher- 
pétique. Dose  :  2  à  12. 

Pastilles  aromatiques. 

Sucre 500,0        Eau 120,0 

Faites  cuire  à  la  grande  plume,  ajoutez  : 

Amandes  douces. . .  G0,0        Gingembre 4,0 

Ecorce  de  citron. . .  15,0        Cardamome 4,0 

Cannelle 4,0        Galanga 4,0 

Muscade 4,0        Girolle 4,0 

Faites  des  taliletles.  (Bat.) 
Les  Pastilles  impériales,  que  l'on  prescrivait 
aux  buveurs  d'eaux  minérales,  comme  stoma- 
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chiques,  en  diffèrent  à  peine.  Par  leur  com- 
position, ces  pastilles  reviennent  aux  Trageœ 
aromaticœ  des  pharmacopées  allemandes. 

Pastilles  aromatiques  (Steel). 

Sulfate  de  fer 5,0        Sucre 200,0 

Teint,  de  cantharides                Mucilage  à  l'eau  de 
à  1/24 1,0  cannelle Q.  S. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0.  —  1  tablette 
chaque  jour  dans  l'anaphrodisie  et  l'asthénie. 
{Rem.  init.  angl.) 

Pastilles  d'azotate  ou  sous-nitrate  de 
bismuth. 

S. -nitrate  de  bism.  100,0  Mucilage  adragante. . .  90 
Sucre 900,0 

F.  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pastille  con- 
tient 0,10  de  sous-nitrate  {Codex).  2  à  6  par 
jour  dans  la  gastralgie,  la  diarrhée,  surtout  chez 
les  enfants.  Ces  pastilles  noircissent  au  soleil. 

Pastilles  bismutho-magnésiennes. 

S. -nitrate  de  bismuth. .  10  Mucil.  adrag.  menthe  ou 
Magnésie  hydratée....  10  à  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
Sucre  pulvérisé 80  ger Q.  S. 

F.  100  pastilles-tablettes.  —  De  1  à  10  par 
jour,  contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  etc. 

Ces  pastilles  sont  données  comme  représen- 
tant les  pastilles  américaines  de  Patterson,  de 
Fayard,  de  Lyon.  La  poudre  de  même  nom  est 
la  composition  ci-dessus  moins  le  mucilage. 

Pastilles  balsamo-sodiques  (Delioux). 

Baume  de  Tolu 150        Sucre 2000 

Bicarbon.  de  soude. . .     75        Alcool  à  86c loO 

Gomme  adragante. ...     20        Eau  distillée 300 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  baume  dans 
l'alcool  ;  on  passe,  on  remet  le  soluté  sur  le 
feu,  on  ajoute  l'eau,  on  sépare  le  dépôt  et  l'on 
chauffe  au  B.  M.  pour  chasser  l'alcool  ;  on  in- 
corpore la  gomme  pour  former  mucilage,  et 
enfin  le  sucre  auquel  on  a  mêlé  le  bicarbonate. 
On  fait  une  masse  que  l'on  divise  en  tablettes 
de  1  gr.  que  l'on  fait  sécher. 

En  remplaçant  le  bicarbonate  de  soude  par 
le  bicarbonate  d'ammoniaque,  on  a  les  pas- 
tilles ou  tablettes  balsamo-ammoniques  pecto- 
rales. 

Pastilles  de  baume  de  Tolu*. 

Baume  de  Tolu...  100,0  Gomme  adragante.  20,0 
Sucre 2000,0        Eau  distillée Q.  S. 

F.  digérer  2  heures  au  B.-M.  le  baume  avec 
le  double  de  son  poids  d'eau  et  en  agitant 
souvent;  laissez  refroidir  et  filtrez;  faites  le 
mucilage  avec  la  liqueur  (180)  et  la  gomme, 
et  préparez  une  masse  que  vous  diviserez  en 
pastilles  de  1,0  {Codex).  —  Pectoral  très-em- 
ployé. —  Dose,  ad  libitum. 

il  a  été  pris  un  brevet  pour  une  sorte  de 
pastilles  sous  le  nom  de  Dragées  arabic/ues. 
Comme  elles  ont  quelque  analogie  avec  les 
pastilles  de  Tolu,  nous  en  donnerons  la  com- 
position ici.  On  fait  digérer  500,0  de  ben-  j 


join  dans  2000,0  d'eau,  on  filtre  et  on  verse  le 
digeste  sur  1000,0  de  gomme  arabique,  on  fait 
fondre  à  froid,  on  passe,  on  ajoute  8000,0  de 
sucre,  on  étend  la  masse  sur  un  marbre;  on 
la  divise  au  couteau  en  dragées  et  l'on  fait  sé- 
cher à  l'étuve. 

Pastilles  de  bicarbonate  de  soude*. 

P.  de  Vichy  ou  de  d'Arcet,  P.  alcalines, 
P.  digestives. 

Bicarb.  de  soude..  50,0  Mucilage  adragante.  180 
Sucre 1950,0 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme;  chacune 
contiendra  0,025  de  bicarbonate  {Codex). 

On  est  dans  l'habitude  d'aromatiser  diffé- 
remment ces  pastilles  :  au  citron,  à  la  fleur 
d'oranger,  à  la  menthe,  à  l'anis ,  au  tolu,  à.  la 
vanille,  etc.  —  Dose  :  de  6  k  8. 

Pour  la  dose  ci-dessus  on  emploie  : 

Ess.  de  menthe  rectif.   0,20     Essence  de  rose 0,10 

Ess.  de  fl.  d'oranger. . .   0,10         —        d'anis 0,25 

Ess.  de  citron 0,30     Tient,  de  vanille 0,60 

On  les  dissout  dans  3  fois  leur  poids  d'alcool 
h  liù°  et  on  les  introduit  dans  la  pâte  à  pastilles, 
encore  molle. 

Ces  pp.  d'aromates  données  par  le  Codex  soni 
très-insuflls.  ;  il  faut  les  quintupler  au  moins. 

Les  Bonbons  de  Malte  contre  le  mcd  de  mer 
ne  sont,  dit-on,  que  les  pastilles  de  Vichy 
modifiées  dans  la  forme  et  la  saveur. 

Pastilles  bleues    (Rodriguez). 

Cyanure  ferroso-ferr..  4,0        Cannelle 1,0 

Gomme  arabique 4,0        Sirop  d'éc.  de  citr.  Q.  S. 

Sucre 8,8 

Div.  en  20  pastilles.  Pyrexies  intermittentes. 
Pastilles  de  cachou  *. 

Tabellœ  cum  catechu. 

Cachou..   100,0    Sucre...  400,0     Mucil.  adrag.. .  45,0 

Faites  des  tablettes  de  0,5,  contenant  cha- 
cune 0,10  de  cachou.  {Codex.) 

Dans  beaucoup  d'officines  on  donne  à  ces 
pastilles  un  petit  diamètre,  et  au  contraire 
une  assez  grande  épaisseur.  —  Stomachique. 
Dose  :  n"  5  à  10.  —  (Voy.  Grains  de  cachou.) 

Pastilles  dites  Cachundé. 

.     500 

.     250 

30 

.       30 

Bois  d'aloès 160 

Carb.  de  magnésie..     330 

Santal  rouge 1000 

—      citrin 50 

Mastic 30 

Porphyr.  ces  subst.  et  arrosez-les  avec  : 

Vin  muscat 500        Eau  de  roses 250 

Mêlez  exactement  et  avec  : 

Sucre 24000        Mucil.  de  gomme  adrag..  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

M.  Bouchardat  ne  fixe  point  la  quantité  de 


Terre  bolaire. 

Succin 

Musc 

Ambre  gris  , 


Acore 30 

Galanga 30 

Cannelle 30 

Aloès 30 

Rhubarbe 30 

Myrobolans 30 

Absinthe 30 

Ivoire    calciné 900 
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sucre  ;  celle  que  nous  avons  indiquée  est  cal- 
culée d'après  celle  de  la  formule  donnée  par 
Guibourt  et  dans  laquelle  il  entre  des  per- 
les et  des  pierres  précieuses. 

Suivant  quelques  auteurs,  dans  le  cacliundé 
des  Indiens  il  entrerait  du  Haschisch  et  une 
terre  argileuse  appelée  masciuiqui. 

Aplirodisiaque,  stomachique. 

Pastilles  de  calomer. 

Tablettes  au  mercure  doux,  Pastilles  vermi- 
fuges; Tabellce  cum  chlorureto  hydrargy- 
roso. 


Calomel  à  la  vapeur. 
Sucre 


Carmin 0,05 

Mucilasre  adras 9 


F.  des  pastilles  de  0,50.  Chacune  contien- 
dra 0,05  de  calomel  {Codex). 
Dose  :  1  à  5  aux  enfants,  comme  vermifuge. 

Pastilles  de  carragaheen. 

Sacchar.  de  carragahe-en.   500,0     Eau  commune. .. .  4,0 
Gomme  adragaute 4,0     Arôme,  ad  ubit. 

Faites  des  tablettes  de  2,0.  (Mouchon.) 
Pastilles  de  charbon. 

Charb.  vég..   100,0     Sucre.  300,0     Mucil.    adrag..    40 

F.  des  tablettes  de  1,0;  chacune  conlicnl  0,25 
de  charbon  {Codex). 

Le  charbon  de  bois  serait  avantageusement 
remplacé  par  le  charbon  de  pain. 

M.  Thérouin  a  donné  la  formule  suivante  de 
pastilles  de  charbon  : 

Chocolat  ou  café  pulvérisé.   100    Sucre 30 

Charbon  végétal  porphyr.     30    Vanille 4 

Ou  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme.  F.  pastil- 
les de  1  gram.,  6  à  8  par  jour. 

Celle  formule  ressem])le  beaucoup,  moins  le 
sucre,  à  celle  donnée  par  M.  Chevallier,  en 
1827  : 

Sucre  pulvérisé 96        Vanille 4 

Charb.  végétal   lavé  et  Mucil.  de  g.  adrag. .  Q.  S. 

porphyrisé 32 

F.  ptstilles  de  9  décig.  ;  6  à  8  par  jour. 
Contre  la  fétidité  de  Thaleine. 

Pastilles  de  charbon  animal    (Radius). 

Charbon  animal 10        Sucre 80 

Avec  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gante.  F.  pastilles  de  6  décigrara. 

Pastilles  de  chlorate  de  potasse. 

Pastilles  contre  le  croup,  P.  au  sel  de  Berthollet, 
de  Dethan. 

Chlorate  de  potasse..   100 

Sucre  pulvérisé 900 

Carmin 0,5 


Gomme  adragante 10 

Digeste  de  Tolu 90 


F.  S.  A.  une  pâle  homogène  et  divisez  en 
tablettes  (ovales)  de  1  gr.  Chacune  contient 
10  cenlig.  de  chlorate  {Codex).  12  à  20  par 
jour  contre  le  croup,  les  angines,  la  fétidité 
de  riialeine,  le  mercurialisme,  elc. 
Pastilles  de  chocolat  au  chlorure  d'argent 

(Sicard). 
Chlorure  d'argent...  0,05        Chocolat Q.  S. 


PASTILLES  DE  COQUELICOT. 

pour  12  pastilles.  —  Une  par  jour.  Scrofules. 
Pastilles  de  chocolat  au  fer  réduit  par  l'hy- 
drogène (Miquelard  et  Quevenne). 

Fer  réd.  par  l'hydr..  50,0        Chocolat  fin  vanillé.  950,0 

Mêlez  le  fer  au  chocolat  ramolli  à  une  douce 
chaleur,  et  faites  des  pastilles  de  1,0  dont  cha- 
cune contiendra  1/20  ou  0,05  de  son  poids  de 
fer.  —  Dose  :  5  à  8  dans  les  pi-emiers  jours,  et 
ensuite  jusqu'à  15  dans  le  courant  de  la  jour- 
née, et  de  préférence  au  moment  des  repas, 
soit  avant,  après  ou  même  pendant  ceux-ci. 

L'action  de  ces  pastilles  étant  assez  prompte 
chez  la  plupart  des  malades,  il  est  important 
de  commencer  par  la  plus  faible  dose  pour 
arriver  progressivement  h.  la  plus  forte. 

Pastilles  de  Chaussier. 

Opium 0,3     Camphre 1,0     Sucre 12,0 

F.  Zi8  pastilles.  —  5  à  6  par  jour. 
Pastilles  de  chlorure  d'or    (Chrestien). 

Chlorure  d'or  et  de  sodium.   0,25        Sucre 30,0 

F.  avec  mucilage  Q.  S.  60  pastilles. 
Pastilles  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Sucre  van.  16,0     Cit.  de  fer  ammon.  1,0     Mucil..  Q.  S. 

F.  dos  pastilles  de  0,9. 

Pastilles  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corp  ut). 

Citr.  dcfer  et  de  mag.     2,6        Sacch.  de  vanille... .      2,0 
Sucre 30.,0        Mucilage  adragant  .   Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  0,8. 
Autre  formule  : 

Citrate  de  fer  et  de  ma-  Gomme  arabique 4 

gnésie 18        Sucre  vanillé 86 

Pour  100  tablettes. 

Pastilles  au  citrate  de  magnésie. 

Citrate  de  magnésie. . .  50        Mucilage Q.  S. 

Sucre  arom.  au  citron.   50 

F.  100  pastilles.  Elles  contiendront  chacune 
0,50  ou  moitié  de  leur  poids  de  citrate  de  ma- 
gnésie. Laxatif  pour  les  adultes  et  purgatif 
pour  les  enfants. 

Pastilles  contre  la  mauvaise  haleine. 

Chlor.  de  chaux  sec.     lo,0        Carmin 0,3 

Sucre 500,0        Mucilage  à  l'eau  de 

Amidon 60,0  fleurs  d'oranger. .  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  {Beschamps).  Antérieu- 
rement, on  a  indiqué  plusieurs  formules  pour  la 
préparation  de  ces  pastilles  (Voy.  J.  Ch.  m. 
1861). 

Pastilles  contre  la  toux  (Lepère). 

Sucre,  500,0     Ilydrochl.  de  morph.  0,6     Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  —  U  par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguë.  {Bouch.) 

Pastilles  de  coquelicot. 

Infusé  de  coquelicots.   G00,0        Sucre 400,0 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  tablettes, 
{Jour  cl) 
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On  pourrait  aussi  les  préparer  de  la  manière 
suivante  :  extrait  de  coquelicots  5,0,  sucre 
95,0,  mucilage  Q.  S.  Faites  des  pastilles  de  1,0. 

Pastilles  de  crème  de  tartre. 

€rème  détartre  sol.     60,0        Gomme  adragante.. .     4,0 
Sucre 420,0        Eau  d'éc.  de  citrons.  30,0 

Faites  des  pastilles  {Guib.). 

Pastilles  de  digitale  (Labélonye). 

Extr.  hydralcoolique  Sucre 2200,0 

sec  de  digitale. .. .     4,0        Mucilage Q-  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  contien- 
dra 0,0015  d'extrait  {Jourd.) 

Pastilles  divines. 

Macis 0,6 

Girofle 2,0 

Safran 0,2 


Sucre 375,0 

Mucilage  adragant.  Q.  S. 


Ambre  gris 0,3 

Musc 0,3 

Storax  calam 2,0 

Muscade 0,6 

Ecorce  d'orange 2,0 

Semence  de  basilic...  2,0 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

Pastilles  effervescentes. 

M.  Giraudeau,  fabricant  d'eaux  minérales,  a 
imaginé  de  faire  d'abord  une  pastille  à  l'acide 
tartrique  et  une  autre  au  bicarbonate  de  soude, 
il  colore  l'une  des  deux  en  rose  et  la  réunit  à 
l'autre  à  l'aide  d'un  mucilage.  De  cette  façon, 
la  réaction  a  lieu  dans  l'estomac.  Ces  pastilles 
ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  succès. 

Les  Dragées  minérales,  de  Mêge,  doivent  être 
quelque  chose  d'analogue  ;  seulement  on  les 
fait  fondre  dans  l'eau  pour  les  prendre. 

Pastilles  d'émétine  pectorales. 

Emétine  imp.  1,0    Sucre..   125,0    Mucil.  adrag.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,/i5.  (Mag.) 
Pastilles  d'émétine  vomitives. 

Emétine  impure.   1,8     Sucre...  60,0     Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,9.  {Mag.) 
Une  à  jeun  pour  les  enfants  et  trois  ou  quatre 
pour  les  adultes. 

Pastilles  d'épongés  torréfiées. 

Pastilles  antistrumeuses. 


Eponges  torréfiées.  100,0 
Sucre 400,0 


Mucilage  adragante,  à 
l'eau  de  cannelle..  50,0 


Faites  des  tablettes  de  0,5;  chacune  con- 
tient 0,10  d'épongé  torréfiée  {Codex).  Contre 
les  goitres. 

Pastilles  de  fer*. 
Tab.  martiales,  chalybées  ou  aniichlorotiques. 

Fer  porphyrisé 30,0        Cannelle 8,0 

Sucre 320,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,5.  Chacune  contien- 
•dra  0,05  de  fer.  {Ane.  Codex.) 

Tonique,  antichlorotique.  Dose  :  n"  5  à  6. 

Pastilles  de  fer  réduit. 

Fer  réduit 10,50        Goni.  arabique 

Sucre 195,00  pulvérisé...  7,00 

Mucilage  adrag  15,00        Eau  distillée. .  Q.  S. 

Pour  175  pastilles  contenant  chacune  0,06 
vde  fer  réduit.  De  1  à  6  par  jour  {Brit.). 


Pastilles  ferrugineuses. 

Tart.  ferrico-potass..       50        Sucre  vanillé 30 

Sucre 1000        Mucilage  adrag 100 

F.  des  tablettes  de  1,0.  Chacune  contien- 
dra 0,05  de  sel  de  fer  {Codex). 

.Pastilles  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  de  corne  de  cerf.  2,0        Sucre 3,0 

Mucilage Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8  {Mouchon). 
30,0  correspondent  à  15  de  corne  de  cerf. 

Pastilles  de  gingembre. 

Gingembre 2,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Sucre 15,0 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  {Soub.) 
Pastilles  de  ginseng. 
P.  de  Richelieu. 

Ginseng 30,0        Teint. d'ambre,  gtt.  2 

Vanille 60,0        Sucre 1000,0 

Ess.  de  cannelle,  gtt.       10        Mucilage Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  {Guib.) 
MM.  Pierquin,  Bories,   Cadet,   Bouchardat, 
ajoutent  à  la  dose  ci-dessus  li  grammes  de 
teinture  de  cantharides.  —  Stimulant,  aphro- 
disiaque. 

Pastilles  de  gomme  arabique  *. 

Gomme  arabique..     100,0        Eau  de  fleurs  d'or.,  75,0 
Sucre 900,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0  {Codex). 
Pastilles  de  goudron   (Chauvel). 

Goudron  végétal 20,0        Alcool  à  36o 30,9 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau  de  goudron  concentrée 250,0 

Faites  évaporer  au  B.  M.  jusqu'à  réduction 
à  /i5,0,  laissez  déposer  la  matière  résineuse, 
passez  et  ajoutez  au  liquide  obtenu  gomme 
adragante  4,0  pour  un  mucilage.  Ajoutez  su- 
cre blanc  /i50,0,  essence  de  citron  25  goutt. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1,0. 

Chaque  tablette  du  poids  d'un  gramme  en- 
viron représente  la  quantité  de  principes  con- 
tenus dans  60  à  70  grammes  d'eau  de  gou- 
dron, c'est-à-dire  que  16  pastilles  équivalent  à 
un  kilog.  de  cette  dernière. 

Asthme,  catarrhes,  maladies  de  la  peau. 
Pastilles  de  guarana. 

Extrait  alcoolique  de  guarana 21,3 

Sucre  aromatisé  à  la  vanille 500,0 

Mucilage  adragant Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  —  De  16  à  20 
dans  la  journée.  (X  Fh.) 

Pastilles  de  guimauve*. 

Guimauve  incisée.     100,0        Sucre 1000,0 

Gomme  adrag 10        Eau Q.  S. 

F.  bouillir  la  racine  dans  h  p.  d'eau  ;  pas- 
sez; réduisez  le  décodé  à  90  et  servez-vous- 
en  pour  faire  le  mucilage. 

F.  des  tablettes  de  1,0  {Codex). 

Pastilles  d'huile  de  croton. 


Chocolat  vanillé 8,0 

Sucre 4,0 


Amidon 1,2 

Huile  de  croton,  gtt..      5 
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Faites  30  pastilles.  Dose  :  n°  6  à  12,  pour 
o])tenir  un  effet  purgatif. 

Pastilles  d'iodoforme. 

lodoforme 5        Essence  de  menthe. . .     1 

Sucre  blanc 100        Mucil.  de  g.    adrag..     1 

F.  pastilles  de  1,0.—  5  à  6  par  jour,  dans  les 
affections  scrofuleuses,  le  goitre,  etc.  {Bouch.) 
Pastilles  d'iodure  d'amidon. 

lodure  d'amidon..  4      Sucre..  90      Mucil.  adrag.  Q. S. 

F.  pastilles  de  1.0. 
Pastilles  d'iodure  de  fer,  de  Dupasquier. 

Solut.  offic.  de  pro-                   Gomme  arabique. . .     80,0 
toiodure  de  fer...   100,0        Sucre 300,0 

Faites  /lOO  pastilles,  dont  chacune  contien- 
dra 0,025  d'iodure.  Dose  :  n"  5  à  10.  (Voyez 
Vastilles  à  la  goutte.) 

Pastilles  d'iodure  de  potassium. 

lodure  de  potassium.  4,0        Sucre 90,0 

Faites  avec  Q.  S.  de  mucilage  adragante,  60 
pastilles  dont  chacune  contiendra0,07  d'iodure. 
{Giorcl)  —  Dose  :  n°  6  à  10. 

Sous  le  nom  de  Tablettes  au  moha,  M.  Pier- 
quin  donne  la  formule  suivante  :  iodiire  de  po- 
tassium /|.0,  café  moka  2,0,  sucre  120,0  mu- 
cilage fait  avec  un  infusé  chargé  de  café  Q.  S. 
pour  300  pastilles.  Contre  le  goitre,  les  scro- 
fules, le  carreau,  la  leucorrhée. 

En  raison  de  sa  déliquescence,  Tiodure  po- 
tassique ne  convient  guère  à  la  forme  de  i)as- 
lilles. 

Pastilles  d'ipécacuanha*. 

Ipécacuanha  pulT.     100,0        Gomme  adrag 40,0 

Sucre 4900,0        Eau  de  fl.  d'orang.  340,0 

Mêlez  ripéca  avec  quatre  fois  son  poids  de 
sucre;  faites  un  mucilage  avec  la  gomme  et 
Thydrolat;  ajoutez  à  ce  dernier  le  reste  du 
sucre ,  puis  le  premier  mélange,  et  faites  des 
pastilles  de  0,5.  Ciiacune  contiendra  0,01 
(i/5  de  grain)  d'ipécacuanha  {Codex). 

On  fait,  en  outie,  dans  quelques  ofTicines, 
des  pastilles  contenant  chacune  0,025  d'ipéca. 

On  donne  généralement  à  ces  pastilles  un 
petit  diamètre  et  une  assez  grande  épaisseur. 
—  Expectorant,  —  Dose  :  a°  3  à  6. 

C'est  à  tort  que  des  pharmaciens,  pour  avoir 
des  pastilles  plus  hlanches,  suhstituent  l'émé- 
lique  à  tout  ou  partie  de  l'ipécacuanha.  (Voy. 
Essai  des  méd.) 

Pastilles  d'ipécacuanha  composées. 

Ipécacuanha 1,23        Gomme  arabique. . .       S,0 

Sel  ammoniac 15,0  Sirop  de  capillaire.  Q.  S. 

Chocolat 45,0 

Faites  80  pastilles.  {lourd.) 
Pastilles  d'ipécacuanha  au  chocolat. 

Tablettes  de  Daubenton. 

Ipécacuanha 30,0        Chocolat  à  la  vanille.  373,0 

F.  ramollir  le  chocolat,  incorporez-y  la  pou- 
dre et  divisez  la  masse  en  pastilles  de  65  cenlig. 
à  la  manière  de  celles  de  chocolat.  {Ane.  Cad.) 


PASTILLES  DE  LIMAÇONS. 

Jourdan,  d'après  Phœbus  et  Radius,  donne 
à  ces  pastilles  la  formule  suivante  :  ambre  gris 
0,2,  ipécacuanha  6,0,  cachou  8,0,  sucre  30,0, 
mucilage  Q.  S.  pour  60  tablettes. 

Pastilles  d'iris. 

Iris 1,0      Sucre 17,0      Mucilage...  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  {Guib.) 
Pastilles  du  Japon. 

Extrait  de  chanvre. .   1,0          Ambre, 
—       de  stramoine.  0,02         Musc,  âa Q.   S. 

Faites  des  pastilles  de  0,2.  {Fier.) 
Il  nous  semble  qu'on  a  omis  du  sucre. 

Pastilles  de  kermès. 

Kermès  minéral.. .       10,0        Gomme  arabique.. .     40,0 
Sucre  blanc 450,0        Eau  de  fl.  d'orang. .     40,0 

Opérez  le  mélange  comme  pour  les  pas- 
tilles d'ipéca  et  faites  des  pastilles  de  0,5. 
Chacune  contiendra  0,01  de  kermès  {Codex). 

Incisif.  —  Dose  :  n°  3  à  Zi. 

Pastilles  de  lactate  de  fer  *. 

Lactate  de  fer 30,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Sucre 375,0 

Faites  des  tablettes  de  0,65.  Chacune  con- 
tiendra 0,05  de  sel.  {Cajx) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles  que 
l'on  trouve  généralement  chez  les  pharmaciens, 
mais  on  en  lait  aussi  à  la  goutte.  (Voy.  p.  675.) 

P.  de  lactate  de  soude  et  de  magnésie 
(Pétrequin  et  Burin) . 

Lact.  de  magn.  pulvér.     2        Sucre  pulvérisé....        60 
Saccharure   de    lactate  Mucil.  de  g.  adrag.    Q.  S. 

de  soude  au  1/4. ...     8 

F.  des  pastilles  de  1  gr.  contenant  chacune 
5  centig.   de  laclates.  Gastralgies,  dyspepsies. 

P.  de  lactate  de  soude  et  de  magnésie  à  la 
pepsine    (Burin-Dubuisson) . 

Saccharure    de   lactate  Pepsine  amylacée 8 

de  soude  au  1/4 8        Sucre  pulvérisé 61 

Lactate  de  magnésie. . .     2 

Avec  mucilage  de  gomme  adragante  Q.  S. 
F.  pastilles  de  1  gr.  à  conserver  au  sec.  Cha- 
cune contient  10  centigr.  de  pepsine  et  5 
ccntigr.  de  laclates.  L'association  de  la  pep- 
sine aux  laclates  alcahns  a  été  critiquée  comme 
vicieuse. 

Pastilles  laxatives. 

Scammonée 90,0        Essence  de  cannelle.      0,2 

Crème  de  tartre...     13,0        Mucilage  à  l'eau  de 
Sucre 250,0  roses Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  li,0.  {Pierq.) 
Pastilles  de  lichen. 

Sacchar.  de  lichen.     500,0        Gomme  arabique.. .     50,0 
Sucre 1000,0        Eau 130 

Faites  des  pastilles  de  1,0  {Codex). 
Pastilles  de  limaçons. 

Sacch.  de  limaçons.  500,0        Eau  de  fl.  d'orang..     45,0 
Gomme  adragante..      4,0 
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Faites  des  lablelles  de  0,8.  Cliacnne  équi- 
vaut à  2  limaçons  (Mouckon). 

Pastilles  de  magnésie*. 

Pastilles  absorbantes  ou  antiacides. 


Hydro-carhonate  de 
masnésio 200,0 


Sucre 800,0 

Mucilage  adraeant.    120,0 


Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  con- 
tiendra 0,20  de  carb.  de  magnésie  (Codex). 

Absorbant.  —  Dose  :  n°  5  à  10. 

L'hydrocarb.  de  magnésie  est  ici  préférable 
à  la  magnésie  calcinée  qui  donne  générale- 
ment des  pastilles  moins  blanches,  présentant 
un  reflet  jaunâtre. 

En  remplaçant  100  d'hydrocarbonate  de 
magnésie  par  50  de  cachou  et  employant  850 
de  sucre,  on  obtient  les  Pastilles  de  magnésie 
et  de  cachou  {Codex). 

Pastilles  de  magnésie  au  chocolat. 

Magnésie 125,0        Sucre 750,0 

Chocolat 375,0        Mucilage  adragant .  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,2.  {Chevallier.) 
Pastilles  de  manne*. 

Manne  en  larmes. . .   150,0        Gomme  arab.  pulv. . .  50,0 
Sucre 8UÙ,0        Eau  de  fl.  d'orang..  75,0 

F.  fondre  ci  une  douce  chaleur  la  manne 
dans  rhydrolat,  passez;  ajoutez  la  gomme 
mêlée  à  2  fois  son  poids  de  sucre,  puis  le 
reste  du  sucre  et  faites  des  pastilles  de  1,0. 
Celles-ci  contiendront  0,15  de  manne  {Codex). 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  les  pas- 
tilles de  manne  composées  dont  nous  donnons 
la  formule  plus  loin.  (V.  Pastilles  à  la  goutte.) 

Pastilles  martiales  au  chocolat. 

Limaille  de  fer 15,0        Safran 4,0 

Chocolat 15,0        Mucilage Q.  S . 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  {lourd.) 
3  ou  II  par  jour.  Chlorose,  leucorrhée. 

Pastilles  de  menthe  anglaises*. 

Sucre 1000,0    Mucilage  adragant .. .     90 

Ess.  de  menth.  rect. .       10,0 

Divisez  la  pâte  en  pastilles  de  1,0  {Codex). 
Pastilles  de  mercure  saccharin  (Lagneau). 

Sucre 280,0        Gomme  arabique. . .     30,0 

Mercure 60,0        Vanille 2,0 

Faites  avec  eau  Q.  S,,  des  pastilles  de 
0,6. 

Pastilles  mogoles. 

Sucre 105,0  Macis 10,0 

Gomme  arabique. . .  30,0  Muscade 100,0 

Extrait  d'opium 27,0  Musc 0,25 

Girofle 10,0  Eau  de  roses Q-  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,3.  {Cad.) 
Pastilles  de  mudar. 

Ecorce  de  mudar..     30,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 
Sucre 500,0 

Faites  des  pastilles  de  0,4.  {Jourd.) 
Pastilles  nitrées. 

Nitrate  dépotasse.     30,0         Gomme   adragante..     3,0 
ucre 330,0         Eau 23,0 


Divisez  en  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 

Pastilles  d'oxyiod.  d'antimoine 
(V.  D.  Gorput.) 

Oxyiodure  d'antim.  0,10  Teint,  de  Tolu,  gtt.  4 

Acét.  de  morphine.  0,005        Sucre  blanc  pulvér.  Q.  S. 

Avec  Q.  S.  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gante, F.  15  tablettes.  2  à  Zi  par  jour.  Bron- 
chites chroniques. 

Pastilles  d'oxyde  noir  de  fer. 

Ethiops  martial 30,0        Sucre 150,0 

Cannelle 8,0        Mucilage Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Soub.) 
Pastilles  pectorales  incisives  (Grunn). 

500,0         Thridace 8,0 


125,0         SciUe 4,0 

18,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 


Pepsine  amylacée. . .     100 
Sucre 1000 


Sucre 

Manne 

Ipéca 

Faites  des  pastilles  de  1  gramme.  {.Jourd.) 
5  à  6  par  jour.  Rhumes  et  catarrhes  chro- 
niques. 

P.  pectorales  incisives  et  calmantes  (Jobard). 

Sucre 45,0        Scllle 1,3 

Ipécacuanha 4,0        Kermès  minéral  ... .     1,3 

Extrait  d'opium 2,0 

Pour  200  pastiUes,  dont  on  prend  une  toutes 
les  deux  heures.  {Cad.) 

Pastilles  de  pepsine. 

Mucil .    adragant    à   l'eau 
de  fleurs  d'oranger  Q.S. 

F.  des  pastilles  de  1,0  dont  chacune  con- 
tiendra 0,1  de  pepsine.  —  Dose  :  1  à  5  pen- 
dant ou  après  les  repas. 

Pastilles  de  phosphate  de  fer 

Phosphate  de  fer 100        Sucre 900 

Mucilage  adragante Q-  S. 

F.  S.  A.  des  pastilles  ovales  de  1,0. 
Pastilles  de  pipéroïde  de  gingembre. 

Pipéroïde  de  ging...     1,0         Alcool  à  90  c 10,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sucre 288,0      Mucilage  de  gomme  arabiq..   Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  {Bér.) 
Pastilles  de  pyrèthre  (Lacombe). 

Sucre.  320,0  Teint,  de  pyrèthre.  30,0  Mucilage.  Q.  S. 

Faites  150  pastilles.  {Cad.)  —  Sialagogue. 
Pastilles  de  quinquina. 

Quinquina  pulvér..     60,0         Sucre 429,0 

Cannelle  pulvérisée..     8,0        Mucilage  adragant.  Q.S. 

Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quinquina. 
{Ane.  Cod.  )  —  Quelques  p ' i armacopées  rempla- 
cent la  poudre  de  quinquina  par  l'extrait  sec. 

Pastilles  de  rhubarbe. 

Rhubarbe.  30,0     Sucre.  346,0     Mucilage  adrag.  Q.  S. 

pour  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune  con- 
tiendra 0,05  de  rhubarbe  {Ane.  Codex). 

Pastilles  de  Safran. 

Saccharolé  de  safran..     4        Mucilage Q-  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

43 
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PASTILLES  DE  SANTONINE.  —  PASTILLES  D'YEUX  D'ÉC  RE  VISSES. 


Pastilles  de  santonine. 

Santonine 10,0        Carmin 0,2b 

Sucre 500,0        Mucil.  adragant...     43,0 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  0,5.  Chaque  ta- 
blette contient  0,01  de  santonine.  {Codex.) 
Vermifuge.  Dose  :  n°  2  à  10. 

Suivant  M.  Dannecy,  le  mélange  de  la  san- 
tonine et  du  sucre  doit  être  fait  avec  une  spa- 
tule et  non  par  la  trituration  dans  un  mortier, 
qui  fait  acquérir  à  la  santonine  une  saveur 
amère,  métallique,  très-désagréable.  D'autres 
confrères  n'ont  cependant  pas  remarqué  de 
différence  bien  sensible,  pour  la  saveur,  entre 
ces  deux  préparations. 

Pastilles  de  scammonée  et  de  séné. 
Tablettes  purgatives. 

Scammouée.  12,0        Ecorce  de  citron  conf 30,0 

Séné 17,0        Sucre 207,0 

Rhubarbe..     6,0  Mucilage  adrag.,  à  l'eau  de 

Girofle 4,0  cannelle Q-  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée  du 
Codex  de  1818,  sont  destinées  à  remplacer  les 
tablettes  de  citro  et  diacarthami  des  anciennes 
pharmacopées. 

Pastilles  du  Sérail. 

Vanille 8,0        Gingembre 12,0 

Musc 0,4        Macis 23,0 

Cannelle 4,0  Sucre, 

Safran 12,0  Mucilage      adrag., 

Ambre  gris 4,0  à  l'eau  de  roses, 

Girone 4,0             ââ Q.  S. 

Cubèbe 30,0 

Les  confiseurs  mettent  ordinairement  cette 
préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  pas- 
tilles du  sérail  aux  clous  fumants. 

Pastilles  de  soufre*. 

Soufre  laTé 100,0        Gomme  adragante. . .  10,0 

Sucre 900,0        Eau  de  fl.  dorang..  00,0 

pour  des  pastilles  de  1  gramme.  Chacune  con- 
tient 0,1  de  soufre.  (Codex.) 
Antipsoriqne,  pectoral.  Dose  :  n°  5  à  10. 

Pastilles  de  soufre  composées. 

Soufre 8,0         Essence  d'auls. ... .       0,5 

Acide  benzoïque. .. .     0,6        Sucre 163,0 

Iris 2,0        Mucilage Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  {Codex  de  1818.) 
Pastilles  stibio-arsenicales. 

Acide  arsénieux.   10  cent.         Pâte   de  chocolat 
Protos.  d'antim..  50  cent.  vanillée 500  gr. 

F.  S.  A.  1000  pastilles  qui  contiendront 
chacune  i|10  de  milligram.  d'acide  arsénieux 
et  1[2  millig.  d'oxyde  d'antimoine.  1  toutes 
les  heures.  Pour  i-emplacer  la  tisane  de  Feltz. 
(Bouch.) 

Pastilles  stimulantes. 

Diablotins  s tim u la nts. 

Sucre 500,0  Gingembre 2,0 

Mastic 12,0  Ambre  gris 2,0 

Safran 8,0  Girofle 4,0 

Musc 4,0  Infus .  de  marum . .  Q.  S. 


Tartrate  de  fer 1,0 

Sucre 32,0 


Semen-contra 30,0 

Chocolat 50,0 


Faites  des  tablettes.  {Yir.) 
Ces  pastilles  sont  à  peu  près  les  Pastilles 
aphrodisiaques  de  quelques  pharmacopées. 
h  h  5  par  jour  dans  l'anaphrodisie. 

Pastilles  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine..  1,0     Sucre..  300,0     Mucilage.  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  {Guih.) 
Pastilles  de  suroxalate  de  potasse. 

P.  contre  la  soif. 

Oxalate  de  potasse.     12,0        Mucilage  adragant.  Q.  S. 
Sucre  pulvérisé. .. .  500,0        Huile  vol.  de  citr. .       0,6 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  {Ane.  Codex.) 
On  prépare  de  même  les  pastilles  avec  les 
acides  citrique  et  tartrique. 

Pastilles  de  tartrate  de  fer. 

Ess.  de  menthe,  gtt.  t 

Mucilage  adragant.  Q.  S. 

Faites  36  tablettes.  {Jourd.) 

Pastilles  de  thridace. 

Thridace 10,0    Sucre 170,0    Mucilage..  Q.  S. 

F.  des  tablettes  de  1,0.  —  6  à  8  par  jour. 
Pastilles  vermifuges. 

Sucre 60,0 

Mucilage Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (Phœb.) 

Pastilles  vermifuges  (Piderit). 

Sulfate  de  fer  pur 2     Sucre  pulvérisé 24 

Semen-contra  pulvérisé  .     6     Mucilage Q  S. 

F.  des  pastilles  de  1,0. 
Pastilles  vermifuges  de  mousse  de  Corse. 

Sacchar.  de  mousse  Gomme  adragante..       2,0 

de  Corse 470,0        Eau     d'écorces     de 

Gomme  arabique. . .     30,0  citrons Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  {Deschamps.) 
Pastilles  d'yeux  d'écrevisses. 

Yeux  d'écrevisses  prép.  60,0        Sucre 420,0 

Gonirae  et  eau  de  fleurs  d'oranger Q.  S. 

Prép.  ainsi  les  pastilles  au  carb.  de  chaux. 

PASTILLES  PAR  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Orbicxdes.  Bér.  Pastilli. 
Parmi  ces  pastilles,  celles  h  la  goutte  se  pré- 
parent ainsi  :  Dans  un  petit  poêlon,  dont  le 
bec  est  tourné  à  gauche,  on  met  du  sucre 
simplement  granulé  avec  un  peu  d'eau  aro- 
matique pour  faire  une  pâte.  On  fait  chauffer, 
et  dès  que  la  matière  se  soulève  par  une  légère 
ébuUition,  on  y  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance  con- 
veucable,  et  en  même  temps  la  substance 
(essences  ou  alcools,  etc.)  qui  fait  la  base  des 
pastilles;  on  prend  le  poêlon  par  son  manclie, 
de  la  main  gauche,  on  le  tourne  de  manière  à 
ce  que  le  bec  se  trouve  placé  en  avant;  on 
verse  de  suiie  goutte  par  goutte  sur  un  corps 
froid  (feuille  de  ferblanc),  en  facilitant  l'écoule- 
ment avec  un  fil  de  métal  tenu  de  la  main 
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droite.  Chaque  goutte,  en  se  figeant,  prend 
une  forme  hémisphérique  aplatie.  On  réunit 
les  pastilles  sur  un  tamis,  et  on  les  porte  à 
Tétuve. 

Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des  bon- 
bons que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  3  à  5  décigrammes. 

Pastilles  de  berberis. 

Sucre 180,0        Suc  de  berberis 30,0 

ChaufTez  et  coulez  en  pastilles.  (Pid.) 
Pastilles  au  citrate  de  fer  à  la  goutte. 

Citratedefer 10,0        Sucre  fin 200,0 

Acide  citrique 10,0        Eau Q.  S- 

Ess.  de  citr.,  goutt.        10 

F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 
5  à  6  par  jour  et  plus.   C'est  une  prépara- 
tion à  la  fois  efTicace  et  agréable.  (Bouch.) 

Pastilles  de  gomme  liquide. 

Ce  médicament-bonbon,  de  forme  hémisphé- 
rique, consiste,  comme  on  le  sait,  en  une  cou- 
che ou  robe  de  sucre  cristallisé  renfermant  dans 
son  intérieur  un  soluté  épais  de  gomme.  Voici 
comment  on  le  prépare  ;  On  fait  à  chaud  un 
soluté  concentré  de  gomme  arabique  blanche, 
et  un  soluté  également  concentré  et  de  même 
volume  de  sucre  parfaitement  blanc  ;  on  mêle 
les  deux  solutés  et  Ton  continue  à  chauffer  quel- 
ques instants.  D'autre  part,  on  pratique  dans 
une  couche  convenablement  épaisse  d'amidon 
en  poudre  ou  de  fécule  des  trous  à  l'aide 
d'une  petite  planchette  portant  des  moules 
hémisphériques.  Alors  on  verse  le  mélange 
dans  ces  trous  on  saupoudre  d'amidon  la  sur- 
face des  past.  et  on  porte  à  Tétuve.  Par  suite 
d'un  effet  de  cristaUis.,  le  sucre  et  la  gomme 
se  séparent;  celui-là  vient  former  une  couche 
solide  à  la  surf.,  tandis  que  celle-ci  gagne  Tint, 
de  la  petite  sphère  en  restant  liquide.  Au  bout 
de  2/i  à  36  heures,  on  retire  de  l'étuve,  puis 
de  l'amidon,  et  on  crible  pour  dépoudrer  en- 
tièrement les  pastilles  gommo-saccharines  for- 
mées. D'autre  part  encore,  on  fait  un  sirop  cuit 
à  la  plume,  on  le  verse  dans  une  sorte  de  mou- 
.,les  à  pâte  de  jujubes,  mais  plus  grands  et  plus 
.hauts  de  bords;  lorsqu'il  est  un  peu  refroidi, 
on  y  met  des  pastilles;  on  porte  à  l'étuve  chauf- 
fée à  ZiO°  environ;  on  laisse  jusqu'à  ce  qu'on 
s'aperçoive  qu'une  légère  couche  de  sucre  s'est 
cristallisée  à  la  surface  des  pastilles,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  au  bout  de  cinq  ou  six  heu- 
res; on  fait  écouler  alors  le  sirop;  on  laisse  les 
pastilles  se  sécher  un  peu  à  l'étuve,  on  les  sort 
des  moules,  on  les  dispose  sur  des  cribles,  et 
enfin  on  les  laisse  sécher  à  l'étuve  peu  chaude. 

C'est  ainsi  que  les  confiseurs  préparent  une 
foule  de  bonbons  à  noyaux  liquides,  au  rhum, 
■  aux  liqueurs  diverses,  aux  sucs  de  fruits,  etc. 
{A^iglés.) 

La  préparation  que  Ton  vend  chez  les  confi- 


seurs sous  le  nom  de  boules  de  gomme,  n'est 
autie  chose  que  du  sucre,  dit  de  pomme,  mis 
en  boules  au  lieu  d'être  roulé  en  cylindres. 

Pastilles  d'iodure  de  fer  à  la  goutte. 

Iode 20,0     Ferporph...   10,0     Eau 200,0 

Chauffez  au  B.  M.  jusqu'à  décoloration  du 
liquide.  Filtrez.  D'autre  part,  mêlez  : 

Sucre  granulé 1000,0        Essence  de  menthe. .     3,0 

Ajoutez  au  soluté  d'iodure  de  fer  S.  Q.  d'eau 
de  menthe,  F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

Affections  scrofuleuses,  tuberculeuses,  etc.  ■ 
Dose  :  n«  20.  (Bouch.) 

Pastilles  de  lactate  de  fer,  à  la  goutte. 

Lactate  de  fer 2S,0        Essence  de  menthe.       1,0 

Sucre  fin 500,0        Eau  de  menthe Q.  S. 

F.  des  pastilles  à  la  goutte  de  0,5. 

On  les  prescrit  à  la  dose  de  6  à  12  dans  les 
24  heures,  contre  la  chlorose  et  les  accidents 
qui  en  dépendent. 

Ces  pastilles  répondent  à  celles  de  Gélis  et 
Co)dé. 

Pastilles  de  lactate  ferro-manganeux. 

Lact.  ferro-mang.  20,0     Sucre.  400,0     Eau Q.  S. 

Op.  comme  ci-dessus.  (Burin-Dubuisson.) 
Pastilles  de  mamie  composées. 

P.  de  Calabre,   Tabl.  de  manne  de  Manfredi. 

Racine  de  guim.  90,0     Eau...  2000,0    Manne..  373,0 

F.  bouillir  la  guimauve  dans  l'eau  quelques 
minutes  ;  ajoutez  la  manne.  Passez  et  ajoutez  : 

Sucre 3000,0        Eau  de  fl.  d'oranger.  90,0 

Extrait   d'opium..         0,6     •  Ess.  de  bergamote. . .     0,5 

F.  épaissir  ;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

Les  Pastilles  de  Calabre,  de  Potard,  sont  ces 
mêmes  pastilles,  mais  faites  à  la  goutte. 

Pastilles  de  manne  et  de  crème  de  tartre. 

Manne  tartarisée. 

Crème  de  tartre.  15,0     Manne.  125,0     Eau....   300,0 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  des  pastil- 
les. (Spielm.)  Laxatif  agréable. 

Pastilles  de  menthe  *. 

Huile  volatile  de  men-  Sucre 1000,0 

the  poivrée 5,0        Eau  dist 125  (God.) 

Opérez  comme  il  a  été  dit  aux  généralités. 

On  préparera  de  même  les  pastilles  aroma- 
tiques à  la  rose,  au  citron,  à  la  fleur  d'oranger, 
à  l'anis,  à  la  cannelle,  au  girofle,  en  n'em- 
ployant toutefois  que  la  quantité  nécessaire 
des  huiles  volatiles. 

Pour  celles  d'ambre,  de  vanille,  etc. ,  on  em- 
ploie les  teintures  de  ces  substances;  pour  cel- 
les de  cochléaria,  c'est  l'alcoolat  ;  pour  celles 
de  café,  de  safran,  on  fait  dissoudre  la  pre- 
mière partie  du  sucre  dans  l'infusé  de  ces  sub- 
stances. 

On  peut  faire  des  pastilles  à  la  goutte  avec 
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PASTILLES  DE  MINISTRES.    —  CACHOU  DE  BOLOGNE, 


Extrait  de  réglisse. . 
Semences  de  fenouil. 
Sucre 


125 
6 


les  acides  citrique,  lartrique,  oxalique,  etc.; 
dans  ce  cas,  il  faut  opérer  par  petiles  parties, 
sans  quoi  le  mélange  ne  pourrait  prendre  une 
consistance  assez  solide,  les  acides  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur  modifiant  les  propriétés 
du  sucre. 

Pastilles  de  ministres. 

Pectoral  suisse. 

Iris  pulvérisé 8 

Anis  pulvérisé 10 

Réglisse  pulvérisée..       14 

F.  avec  eau  Q.  S.  une  pâle  à  diviser  en  pas- 
tilles hémisphériques  de  kO  à  50  centig. 

Ces  pastilles,  originaires  de  Genève,  sont  très 
en  usage  dans  toute  la  Suisse.    {B.  Richard.) 

Voici  une  autre  formule  :  suc  de  réglisse  125; 
sucre  60  ;  gomme  arabique,  60  ;  poudre  ano- 
dine (opium,  1,2;  sucre,  25)  20. 

F.  des  pastilles  de  20  centig.,  aplaties  avec 
un  petit  timbre. 

Pastilles  d'opium. 

Extrait   d'opium...       4,0         Extrait  de  réglisse.   150,0 

Teinture  de  Tolu...     15,0        Sirop  simple 200,0 

Gomme  arabique.. .   150,0 

Ramollissez  les  extraits,  ajoutez  la  teinture, 
puis  la  gomme  et  le  sirop,  rapprochez  en  pâte 
et  divisez  en  pastilles  de  0,5. 

Ce  sont  là  les  Trochisques  ou  Losanges  d'o- 
pium de  la  pharmacopée  d'Edimbourg,  que 
l'on  trouve  indiqués  dans  quelques  auteurs  sous 
les  noms  de  Trochisques  pecto)'aux  danois,  Tro- 
chisques  ou  pastilles  de  réglisse  opiacées. 
Pastilles  pectorales  (Tissot). 

On  verse  250,0  d'eau  bouillanlc  sur  125,0  de 
fleurs  d'oranger  mondées,  60,0  dnle  tussilage, 
60,0  d'^  violettes.  On  laisse  infuser  dans  un  vase 
fermé  pendant  2i  heures;  on  passe.  D'autre 
part,  on  prend  3000  de  sucre  qu'on  réduit  en 
sirop  au  moyen  de  l'infusé,  on  amène  en  con- 
sistance de  pâle  el  l'on  fait  des  pastilles. 
Pastilles  de  poivre  composées. 

Cannelle 15,0  Girofle 2,0 

Poivre 2,5  Galanga 2,0 

Acore 2,5  Cardamome  m 0,75 

Macis 2,0  Ecorce  réc.  d'orang.  2,0 

Muscade 2,50  Ecorce  réc.  de  citr. .  4,0 

Cubèbe 0,75 

F.  une  poudre  homogène  et  ajoutez  : 

Amandes  doue.  mond.  150        Sucre  diss.  dans  l'eau 
Ecorce  de  citr.  confit.     30  de  menthe 500 

Cuisez  et  F.  S.  A.  des  pastilles.  Carminatif, 
tomachique,  sialagogue. 

Pastilles  de  réglisse. 

Suc  de  réglisse 332,0        Iris 15,0 

Gomme  arabique...   166,0        Eau Q.  S. 

Sucre 166,0  (Giord.) 

Les  Tabellœ  bechicœ  nigrœ  (Belg.),  se  com- 
posent de:  baume  de  tolu,  18;  iris,  18;  g. 
adrag.  Zi;  sucre,  85/i;  ext.  de  régliss.,  106.  On 
divise  la  masse  en  tablettes  de  1,0. 


Van  Mons  prescrit  :  sucre  fondu  au  feu , 
16  partie  ;  extrait  de  réglisse,  1  partie. 

Sous  le  nom  de  Trochisques  de  réglisse,  plus 
sieurs  pharmacopées  étrangères  indiquent  de- 
préparations  qui  ne  diffèrent  de  la  précédente 
que  par  des  aromates,  de  la  manne  ou  de  l'o- 
pium. (Voy.  les  Pastilles  ci-dessus  et  plus  bas 
Bâtons  de  réglisse,  p.  677). 

Pastilles  de  Spitzlay. 

Anis  pulvérisé 3,0        Gomme  arabique 60,0 

Sucre 500,0  —       adragante . .     8,0 

Extrait  d'opium.. . .       0,5        Suéde  réglisse 8,0 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Bouch.) 
Virey  donne  la  formule  suivante  :  raisins 
secs,  500;  orge  germée,  750;  faites  bouillir  dans 
Q.  S.  d'eau;  dans  d'autre  eau  f.  dissoudre  : 
opium,  2  ;  gomme,  125  ;  suc  de  réghsse,  30; 
passez.  Réunissez  les  liqueurs,  auxquelles  vous 
ajouterez  :  sucre,  2,000  ;  f.  un  sirop  clarifié; 
rajiprochez-le  en  consistance  de  pâle  en  ajou- 
tant sur  la  fin  :  anis  pulvérisé,  12  ;  coulez  la 
masse  sur  un  marbre  huilé  et  divisez-la  en 
tablettes. 

GRAIiS'S. 

Nous  plaçons  ici  cette  forme  pharmaceutique, 
parce  que,  par  sa  nature,  elle  ne  difl'ère  pas 
des  pastilles.  Par  leur  forme  sphérique,  les 
grains  ressemblent  aux  pilules;  mais  ils  en  dif- 
fèrent par  la  prédominance  du  sucre  et  leur 
consistance  tout  à  fait  solide  et  cassante. 

Leur  poids  est  d'environ  un  décigramme. 

Les  règles  à  suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles  de  la 
première  classe  ;  seulem.  une  fois  que  la  masse 
est  faite,  on  la  divise  à  la  manière  des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  de  la  forme  sphérique, 
on  leur  donne  celle  d'un  grain  d'avoine  ou 
d'un  trochisque,  ce  qui  s'obtient  en  roulant 
avec  le  doigt  une  petite  partie  de  la  masse 
dans  le  creux  de  la  main. 

Grains  de  cachou. 

Masse  à  pastilles  de  cachou Q-  V. 

Divisez  en  grains.  (Ane.  Codex.) 

Ce  sont  là  les  grains  de  cachou  sans  odeur. 

Les  grains  de  cachou  à  la  menthe,  à  la  rose, 
à  la  cannelle,  à  l'anis,  à  la  fleur  d'oranger,  se 
préparent  en  ajoutant  quelques  gouttes  des 
Irniles  volatiles  de  ces  substances;  ceux  ù\mi- 
bre,  de  musc,  de  vanille,  avec  les  teintures 
d'ambre,  etc.;  les  grains  de  cachou  à  la  vio- 
lette, avec  Q.  S.  de  poudre  d'iris. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grains  de  gin- 
gembre, et  de  piment  annuel. 

Nous  placerons  ici  les  préparations  suivantes: 

Cachou  de  Bologne. 

Pastilles  de  cachou  aromatiques  des  Italiens. 

Voici  la  formule  que  nous  avons  donnée  de 
cette  préparation.  Elle  fournit  un  produit   qui 
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peut  remplacer,  sous  tous  les  rapports,  la  pré- 
paration italienne  dont  la  recette  n'est  pas 
connue. 

Extrait  do  réglisse  par  infusion,  Eau,  Sa. 100 

F.  fondre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 

Cachou  pulvérisé 30,0      Gomme  pulvérisée. .  1K,0 

F.  évaporer  en  consistance  d'extrait,  et  alors 
incorporez  les  substances  suivantes  réduites 
en  poudi'e  très-fme  : 

Mastic,  Cascarille,  Charbon,  Iris,  âa 2,0 

Rapprochez  la  masse  en  consistance  ;  retirez 
du  feu  et  ajoutez  encore  : 

Essence  de  menthe 2,0 

Teinture  de  musc,  d'ambre,  aa,  gouttes.         3 

Coulez  sur  un  marbre  liuilé  et  étendez,  à 
l'aide  d'un  rouleau,  en  plaque  de  l'épaisseur 
d'une  pièce  de  50  c.  Lorsque  la  masse  sera  re- 
froidie, frottez-la  avec  du  papier  sans  colle, 
afin  d'enlever  complètement  l'huile  des  deux 
surfaces  ;  puis  lioraectez  celles-ci  très-légère- 
ment, étendez-y  des  feuilles  d'argent,  laissez 
sécher,  et  enfin  coupez  la  plaque  d'abord  en 
lanières  très-étroites,  puis  ces  lanières  en 
carrés  ou  losanges  très-petits. 

Préparation  stomachique  et  carminative  d'une 
saveur  fort  agréable  ;  aussi  la  prend-on  le  plus 
souvent  par  agrément.  Elle  convient  aux  fu- 
meurs pour  couvrir  l'odeur  du  tabac. 

Le  cachou  de  Bologne  qui  vient  d'Italie  est 
contenu  dans  des  petites  boites  de  sapin, 
ovales,  du  poids  d'environ  20  gr.,  portant  sur 
le  couvercle  un  large  cachet  rouge. 

Gingembre  perlé. 

{Ginger  pearls,  ang. ) 

Nonpareilles  bl...     S00,0        Gingemb.  blanc  pul- 
Sucre 4500,0  vérisé 300,0 

F.  faire  de  petites  perles,  dans  une  bassine 
au  tonneau,  par  un  ouvrier  dragiste.  Comme  la 
quantité  de  gingembre  ne  suffit  pas  pour  leur 
en  donner  la  couleur,  on  les  teint  avec  l'in- 
fusé aqueux  de  graine  de  Perse. 

Menthe  perlée. 

{Peppermint  pearJs,  ang.) 

Nonpareilles 500  Essence  de  menthe. .  30,0 

Sucre 4500,0 

Opérer  comme  ci-dessus,  mais  conserver  le 
produit  blanc.  {Collas.) 

Les  nonpareilles  sont  de  petits  granules  de 
sucre  que  l'on  trouve  tout  préparés  chez  les 
confiseurs. 

Bâtons  de  réglisse  blancs. 

Amidon 30  Esp.  diatragacanthos        15 

Réglisse 30  Sucre 720 

Gomme  arabique.. . .  15  Mucilage  adragant . .  Q.  S. 

Espèces  diairreos...  13 

Roulez  la  pâte  en  bâtons  et  faites  sécher. 
{Spiel) 


Bâtons  de  réglisse  citrins. 

Amidon 13        Sucre 360 

Iris 13        Safran 1,5 

Réglisse 30  (Pin.) 

PATCHOULY. 

Plante  de  l'Inde,  Pogostemon  patchouly  (La- 
biées), dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  celles  de  la  guimauve,  ont  été 
en  vogue  il  y  a  quelque  temps  comme  parfum. 
Leur  odeur  musquée  est  due  à  une  huile 
volatile  (1  "/o,  5)  qu'elles  contiennent  ainsi  que 
la  tige.  L'odeur  cle  cette  essence  est  la  plus 
puissante  de  toutes  celles  qu'on  extrait  des 
substances  appartenant  au  règne  végétal.  Cette 
essence  bout  à  -f-  288";  abandonnée  à  elle- 
même,  elle  laisse  déposer  un  corps  crist.  dit 
camphre  de  patchouly,  fusible  enti'e  5/t  et  55°; 
qui  est  un  homologue  du  camphre  de  Bornéo 
{Gai).  Les  feuilles  de  patchouly  pulvérisées  et 
mises  en  sachet  sont  très-bonnes  pour  préser- 
ver les  vêtements  de  l'attaque  des  mites. 

PATES. 

Médicaments  internes,  de  consistance  ferme, 
qui  ont  pour  base  le  sucre  et  la  gomme. 

On  est  dans  l'habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques  que  l'on  découpe  ensuite 
en  losanges. 

Elles  sont  opaques  ou  transparentes,  selon 
qu'elles  ont  été  battues  jusqu'à  la  fin  de  leur 
préparation,  ou,  au  contraire,  qu'on  a  achevé 
de  les  sécher  à  l'étuve. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  leur  prépa- 
ration est  d'obtenir  des  médicaments  agréa- 
bles. Comme  elles  ne  possèdent  cette  quahté 
qu'autant  qu'elles  sont  nouvelles  et  molles,  il 
faut  n'en  préparer  que  de  petites  quantités  à 
la  fois.  M.  Vigier  a  proposé  d'ajouter  25  gr. 
de  glycérine  parkil.de  gomme  pour  empêcher 
leur  dessiccation.  {Un.  ph.  187b.) 

Ce  sont  des  pectoraux. 

Un  serrurier  de  Paris  a  imaginé  un  instru- 
ment, un  coupoir  a  pcâtes,  assez  analogue  au 
couteau  à  racines.  Au  moyen  de  cet  instru- 
ment, les  pcâtes  sont  coupées  plus  facilement 
et  surtout  plus  régulièrement  qu'avec  les  ci- 
seaux ordinaires. 

Dans  beaucoup  d'officines,  on  est  dans  l'ha- 
bitude de  disposer  d'avance  les  pâtes  coupées 
en  losanges  dans  des  boîtes  en  carton  de  100 
ou  de  125  gr.  Les  morceaux  y  sont  arrangés 
avec  soin,  de  manière  à  flatter  la  vue  ;  mais  les 
pâtes,  en  raison  de  leur  mollesse,  s'attachent 
au  papier  intérieur  des  boîtes,  qu'on  arrache 
lorsqu'on  veut  faire  usage  du  médicament.  On 
évite  cet  inconvénient  en  se  servant  de  boîtes 
garnies  en  étain,  qui  ne  sont  pas  plus  coû- 
éeuses. 

Pour  faciliter  leur  conservation  et  leur  dé- 
tail   au   public,    la    Pharmacie    Centrale    de 
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France,  concurremment  aux  pâtes  en  plaques 
les  prépare  toutes  au  candi. 
Pâte  d'ache. 

Racine  fraîche  d'ache.  2o0        Eau Q.  S. 

Faites  bouillir  légèrement ,  passez  à  travers 
un  linge  et  ajoutez  : 

Gomme  pulvérisée 500        Sucre 230 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  à  la  ma- 
nière de  la  pâte  de  jujubes. 

Pâte  amygdaline. 

Amandes 500        Eau  commune 1500 

Sucre 500  —    de  laur.- cerise.       30 

Gomme 500        Blancs  d'oeufs no  6 

Formez  une  pcâte  fine  avec  les  amandes,  le 
sucre  et  quantité  s-utTisante  d'eau  ;  ajoutez  Teau 
restante  pour  faire  une  émulsion  ;  dissolvez  à 
chaud  la  gomme  dans  ce  liquide,  passez,  con- 
centrez convenablement  pour  ajouter  les  blancs 
d'œufs  montés  en  neige  avec  Thydrolat.  Con- 
centrez encore  jusqu'à  ce  que  la  pâte  n'adhère 
plus  au  dos  de  la  main,  coulez  sur  une  couche 
de  sucre,  coupez  en  losanges,  garnissez-en  des 
aiguilles  à  tricoter,  en  ayant  soin  de  les  espa- 
cer convenablement,  puis  plongez-les  dans  une 
solution  chaude  composée  de  sucre,  gélatine, 
âa,  de  IX  parlies;  eau  commune,  3  parties;  et 
hydrolat  de  laurier-cerise,  Q.  S. 

Les  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour 
en  opérer  la  dessiccation  en  /i8  heures.  Après 
quoi  les  morceaux  sont  introduits  dans  des 
boîtes  de  125  grammes,  garnies  en  étain. 
{Mouch.) 

Pâte  de  Carragaheen. 


Carragaheen 125 


Eau 12000 


F.  bouillir  d'abord  dans  8000  d'eau,  puis 
dans  le  reste  ;  ajoutez  aux  liqueurs  réunies  : 

Gomme  arab.  Hanch.  1000        Sucre 1000 

F.  fondre,  passez  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  de  jujubes.  (Mouchon.) 
Pâte  de  dattes. 

Dattes 750        Eau 15000 

Sucre 2500        Eau  de  fl.  d'orang.       2t;0 

Gomme  arabique.. . .  3000 

Faites  un  décocté  avec  les  dattes  et  une  par- 
tie de  l'eau,  et  opérez  du  reste  comme  pour  la 
pcàle  de  jujubes. 

Pâtes  de  figues,  de  Cadet. 

Réduisez  des  figues  Q.  V.  en  pulpe  sans 
coction,  passez  cette  pulpe  au  tamis  de  crin, 
mêlez-la  à  quatre  fois  son  poids  de  sucre,  et 
faites  une  pâte  que  vous  étendrez  au  rouleau; 
portez-la  à  l'étuve  pendant  2/i  heures  et  divi- 
sez-la en  carrés  ou  en  losanges. 

On  peut,  si  l'on  veut,  mettre  cette  pâte  au 
candi.  {Soub.) 

Pâte  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Saccharolé  de  corne  Sirop  simple 730 

de  cerf 1000        Eau  de  11.  d'orang. .     230 

Gomme  arabique 1000         —    commune 2230 


Op.  comme  pour  la  pâte  de  lichen  {Mouch.) 
Pâte  de  gomme  arabique  dite  Pâte  de 
guimauve*. 

Gomme  arab.  bl...     1000        Eau  de  fleurs  d'or..       100 

Sucre 1000        Blancs  d'œufs no  12 

Eau  commune 1000 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  au 
B.  M.  dans  l'eau,  passez;  remettez  la  solution 
gommeuse  sur  le  feu,  dans  une  bassine  plate, 
toujours  auB.-M.,  ajoutez  le  sucre  en  remuant 
continuellement  jusqu'à  consistance  de  miel 
épais. 

D'autre  part,  battez  les  blancs  d'œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à  la  pâte 
que  vous  agiterez  vivement,  continuez  abattre 
la  pâte  jusqu'à  ce  qu'en  l'appliquant  avec  la 
spatule  sur  le  dos  de  la  main  elle  n'y  adhère 
plus,  alors  coulez  sur  une  talile  de  marbre  ou 
dans  des  boîtes  couvertes  d'amidon.  Conservez 
dans  un  mélange  d'amidon  3,  sucre  1.  {Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de 
guimauve  dans  cette  pâte.  Aujourd'hui  ce 
n'est  donc  à  proprement  parler  qu'une  pâte  de 
gomme  oiiaque  ou  battue. 

Pâte  de  guimauve  soufflée. 

F.  fondre  à  froid  500,0  de  gomme  dans 
Q.  S.  d'eau  simple  et  d'eau  de  fleurs  d'oranger, 
versez  peu  à  peu  dans  la  solution  500,0  de 
sucre  cuit  au  boulé,  agitez  bien.  Ensuite 
fouettez  en  neige  2li  blancs  d'œufs  et  ajoutez- 
les  par  ])arties  au  mélange  en  battant  tou- 
jours. Alors  dressez  la  pâte  par  petites  por- 
tions sur  des  capsules  de  papier  collé,  et  faites 
sécher  à  l'étuve  très-chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufflée  de  madame 
veuve  Eénault  nous  paraît  devoir  être  cette 
préparation. 

Pâte    de   jujubes*. 
Mufisa  dejujulÀ:^: 

Gomme  arabique 3000        Inf.  dc(500p.)  dejuj.  3500 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre  à 
froid,  passez.  Mettez  le  soluté  dans  le  B.-M. . 
d'un  alambic,  avec  : 

Sucre  concassé 2000 

F.  fondi-e  le  sucre  en  agilanlet  f.  évaporer 
en  consistance  de  sirop  très-épais  en  ajoutant 
vers  la  fin  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger 200 

Maintenez  au  B.-M.  bouillant  pendant 
douze  heures ,  enlevez  la  croûte  qui  se 
sera  formée  à  la  surface  et  coulez  la  pâte  dans 
des  moules  en  fer-ltlanc  que  vous  porterez  à 
l'étuve  pour  acnever  la  concentration  de  la 
pâte.   {Codex.) 

Pour  que  la  pâte  puisse  être  retournée,  on 
est  dans  l'habitude  d'huiler  légèrement  les 
moules  avec  de  l'h.  d'am.  douces.  Mais  cette 
huile  devenant  rance  par  la  suite,  et  com- 
muniquant de  l'âcreté  à  la  pâte,  il  vaut  mieux 
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se  servir  de  moules  passés  au  mercure,  ce  que 
l'on  luit  facilement  en  promenant  avec  un 
chiffon  un  globule  de  mercure  dans  tout  l'in- 
térieur du  moule  et  essuyant  bien  ensuite. 
Les  moules  n'ont  besoin  d'être  passés  au  mer- 
cure que  toutes  les  8  ou  10  venues.  On  peut 
encore  employer  des  moules  en  papier  fort, 
placés  eux-mêmes  dans  les  moules  de  fer-blanc. 

On  supprime  généralement  les  jujubes  de 
cette  pâte  qui,  d'après  cela,  pourrait  être  ap- 
pelée pâte  de  gomme  transparente. 

Cette  pcàte,  coupée  en  petits  morceaux  carrés 
et  mise  au  candi,  porte  le  nom  de  pâte  de 
gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les  si- 
rops de  mou  de  veau,  de  violettes,  de  coqueli- 
cots, de  tluidace,  d'orgeat,  de  tussilage,  on 
obtient  les  pâtes  de  mou  de  veau,  de  violettes, 
de  coquelicots ,  de  thridace,  d'orgecrf,  de  tussi- 
lage. Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mises 
au  candi. 

Le  Rachat  Loucoum  (qui  signifie  Fondant 
délicieux)  est  une  pâte  pectorale  orientale  très- 
connue  à  Constantinople  et  au  Caire  ;  elle  se 
vend  dans  les  bazars  sous  foime  de  petits 
cubes  tranflucides  roulés  dans  le  sucre  et 
l'amidon.  Elle  est  composée  de:  sucre  oOO, 
eauZiOO,  arrowroot  ou  amidon  1Z|0,  ac.  citriq. 
3  (pour  empêcher  la  cristallis.  du  sucre).  On 
concentre  en  agitant  jusqu'à  ce  que  la  masse 
n'adhère  plus  aux  doigts.  Les  orientaux  y 
ajoutent  quelquefois  des  pistaches,  des  amandes 
pilées,  du  chocolat  et  parfument  à  la  rose,  au 
citron,  à  la  bergamotte,  en  colorant  en  rose. 
C'est  un  grand  régal  dans  les  harems. 
Pâte  de  jujubes  avec  la  pulpe. 
Saccharo-condit  de  jujubes. 

Jujubes Q.  V. 

Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux  et  ré- 
duisez-les par  contusion  en  une  pâte  aussi  fine 
que  possible  ;  ensuite  : 

Pulpe  ci-dessus 4        Extrait  d'opium 0,5 

Sucre  pul"vérisé 1  par  bOO  grammes. 

Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâte  sur 
un  mar])re,  mettez-la  à  l'étuve  pendant  2Zi 
heures  et  divisez-la  en  losanges.  On  peut  mettre 
cette  pâte  au  candi  si  l'on  veut.  (Cad.) 
Pâte  de  lactucarium  (Aubergier). 

Pâte  de  jujubes 1000        Teinture    de    baume 

Ext.  aie.  de  lactuc. .        1  de  Tolu 2 

F.  S.  A.  —  30  à  60,0  dans  la  bronchite. 
Pâte  de  lichen*. 

Lichen  d'Islande. ...     500        Ext.  d'opium 1,5 

Gomme  arabique 2500        Eau Q.  S. 

Sucre 2000 

Pour  priver  le  lichen  d'amertume,  lavez-le 
dans  de  l'eau  bouillante ,  rejetiez  cette  eau,  f. 
bouillir  ensuite  le  lichen  pendant  une  heure 
dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  de  manière  à 
obtenir  3000  de  décocté;  passez  avec  expres- 
sion ;  ajoutez  à  la  liqueur  la  gomme  et  le  su- 
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cre  puis  l'extrait  dans  un  peu  d'eau  et  évaporez 
à  une  douce  chaleur,  en  battant  fortement 
avec  une  grande  spatule  en  bois,  jusqu'à  ce 
que  la  pâte  n'adhère  plus  au  dos  de  la  main; 
coulez  alors  sur  un  marbre  huilé.  Cette  pâte 
contient  environ  0,03  d'extrait  d'opium  par 
100  {Codex.)  Quelquefois  on  ajoute  200  d'eau 
de  fleurs  d'oranger. 

Le  précédent  Codex  n'introduisait  pas  d'o- 
pium dans  la  pâte  de  lichen  et  on  spécifiait 
la  pâte  qui  en  contenait,  sous  le  nom  de  imtc 
de  lichen  opiacée. 

A  la  Pharmacie  Centrale,  où  l'on  prépare  de 
grandes  quantités  de  pâle  de  lichen,  on  agite 
la  masse  au  moyen  d'une  roue  mécanique  à 
palettes  ayant  la  forme  de  la  bassine. 
Pâte  de  limaçons  ou  d'escargots  (Figuier). 

Chair  de  limaçons 100        Sucre 500 

Faites  une  pâte  homogène  par  contusion 
au  mortier  et  broyage  sur  la  pierre  à  cho- 
colat, pulpez  à  travers  un  tamis  de  crin.  Faites 
fondre  d'autre  part  : 

Gomme  arabique 500        Eau Q.  S . 

Passez,  évaporez  au  B.  M.  en  consistance 
sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe  de  lima- 
çons et  6  blancs  d'oeufs  battus  avec  soin  dans 
60  grammes  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ;  ache- 
vez l'évaporation  au  B.  M.  en  remuant  conti- 
nuellement. 

Pâte  de  manne  ou  de  Calabre. 

Gomme  arabique 1500        Sucre 1000 

Manne 375        Eau Q.  S. 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes,  en 
aromatisant  sur  la  fin  avec  : 

Digeste  de  baume  de  Tolu 100 

Pâte  pectorale. 

Espèces  pectorales. .     100        Sucre 2000 

Eau  filtrée 3000        Eau  de  laurier  cer..     100 

Gomme  arabique 3000        Extrait  d'opium 2 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes.  100 
de  cette  pâte  contiennent  environ  0,03  d'extrait 
d'opium  (Codex). 

Pâte  pectorale  (Baudry). 

Gomme  arabique..   3000  Baume  de  Tolu. .. .  40 

Sucre 2000  Eau  de  fl.  d'orang.  186 

Thridace 8,8  Essence  de  citron. .       0,2 

Ext.  de  réglisse. . .       40  Blancs  d'œufs no  4 

(Brevet  expiré.) 
Pâte  pectorale  de  George  (selon  M.  Lahache, 
de  Bruyère  ,  Vosges) . 

Gom.  sén.  blonde.     12  kil.        Magnésie  calcin. .  250  gr. 

Sucre  blanc 8  kil.        Chlorh.  demorph.       5  — 

Réglisse  ratissée. .  250  gr.        Eau 12  litres 

Faites  dissoudre  la  gomme  à  froid  dans 
l'eau  en  remuant  de  temps  en  temps  ;  achever 
la  dissolution  sur  le  feu  dans  une  bassine  de 
cuivre  ;  passez  à  travers  une  toile  forte  à  l'aide 
de  la  torsion  ;  laissez  reposer  le  liquide  dans 
un  vase  en  bois  ou  en  terre  pendant  2  ou  3 
jours  ;  décantez  pour  séparer  le  sable  ;  agitez 
la  gomme  à  froid  dans  une  bassine  avec  une 
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spatule  jusqu'à  ce  que  le  volume  en  soit  dou- 
blé, ce  qui  a  lieu  dans  l'espace  de  trois  ou 
quatre  heures.  Allumez  un  feu  de  charbon  ; 
chauffez  pendant  2  heures  en  agitant  vivement  ; 
ajoutez  alors  une  première  décoction  de  1/2 
litre  de  réglisse  dans  laquelle  vous  aurez  dé- 
layé la  magnésie;  faites  une  seconde  décoction 
de  réglisse  ;  dissolvez-y  le  sel  de  morphine  et 
ajoutez-la  une  1/2  heure  après  la  première. 
Enfin  une  heure  après,  aj.  le  sucre  grossièrem. 
pulvérisé,  continuez  le  feu  et  l'agitation  jusqu'à 
cuisson  parfaite  de  la  pâte,  ce  qui  a  lieu  ordi- 
nairement 5  heures  après  l'addition  du  sucre. 
Coulez  sur  des  coffrets  à  rebords ,  saupoudrés 
d'amidon,  étendez  au  rouleau,  faites  sécher  à 
l'étuve  et  découpez  la  pâte  en  losanges.  L'ad- 
dition de  la  magnésie  a  pour  but  de  développer 
et  de  fixer  la  couleur  jaune  de  la  réglisse. 
Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  (Dégenétais). 

Mou  de  veau 1000  Sucre  candi 1500 

Figues  grasses 500  Baume  de  Tolu l-2.'j 

DaUes 500  Eau  de  fl.  d'orançer.       93 

Jujubes 500  Teinture  de  Tanille..         S 

Gomme  arabique.. . .  3000                 (Bi\evet  expihé.) 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  et  de  lichen 
d'Islande  (Paul  Gage). 

Gelée  de  lichen G2o  Thridace 3 

Sirop  de  mou  de  veau.  623  Ext.  d'ipccacuanha..         2 

Sirop  de  mûres S'rô  Gomme 2b00 

Sucre 373                      (Rem.  spéc.) 

Baume  de  Tolu S 

Pâte  pectorale  balsamique  (Regnauld). 

Quatre  fleurs SOO        Eau IhiOO 

Gomme  arabique.. . .  3080        Sucre 2500 

Teinture  de  Tolu...       21-  (BnEVET  expiré.) 

Pâte  ou  gelée  pectorale  de  fruits. 

Fruits  pectoraux 500        Lichen GO 

Mou  do  veau 500        Gomme  arabique 250 

Pieds  de  veau n"  2 

F.  lîouillir  les  /i  premières  substances  dans 
6000,0  d'eau  jusqu'à  réduclion  des  2/3,  pas- 
sez avec  expression  et  faites  fondre  la  gomme 
dans  le  liquide  à  une  douce  chaleur.  D"autre 
part  on  prend  : 

Sucre 1000        Suc  de  mûres 125 

Miel 500        Infusion  pectorale.. .     375 

On  fait  un  sirop  clarifié  auquel  on  ajoute  le 
décodé  ci-dessus,  plus  : 

Eau  de  fl.  d'oranger.   125        Alcoolat  de  citrons...     15 

On  fait  réduire  au  B.-M.  pendant  1  heure. 
On  dépouille  la  gelée  de  la  pellicule  qui  s'est 
formée  à  la  surface,  et  on  la  coule  dans  des 
moules  de  porcelaine  ou  de  fer-blanc.  On  ob- 
tient ainsi  un  produit  diaphane  agréable  au 
goût.  {Mothes;  brevet  expiré.) 

Pâte  de  réglisse  brune*. 

Suc  de  réglisse 100        Eau 2500 

Faites  dissoudre,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arab.  1500     Sucre..  1000     Extrait  d'opium . .   1 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  lichen.  100 
de  celte  pâte  contiennent  environ  0,03  d'extrait 
d'opium.  (Codex.) 

Daus  beaucoup  de  pharmacies  on  la  prépare 


comme  celle  de  jujubes  ;  on  obtient  ainsi  une 
pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

En  remplaçant  le  soluté  de  suc  de  réglisse 
par  un  infusé  de  bois  de  réglisse  on  obtient  la 
pâte  de  réglisse  blanche. 

La  préparation  dite  pâte  substantielle  pecto- 
rale de  réglisse  de  Saint-Quentin  ne  diffère  pas 
de  la  pâte  de  réglisse  ordinaire.  Elle  se  vend 
par  paquets  de  100,0  enveloppés  dans  un  pa- 
pier fort,  doublé  d'étain. 

Pâte  d3  réglisse  noire  *. 

Suc  de  réglisse 500        Sucre 500 

Gomme  arabique 1 000        Eau 3000 

F.  dissoudre  à  froid  le  suc  dans  l'eau  ;  ajou- 
tez la  gomme  et  le  sucre  ;  passez  de  nouveau 
et  évaporez  jusqu'à  consistance  pilulaire  ;  cou- 
lez alors  la  masse  sur  un  marbre  huilé  ;  passez 
dessus  un  rouleau  pour  la  réduire  en  plaques 
minces  que  vous  diviserez  en  bandes  avec  des 
ciseaux,  et  que  vous  couperez  ensuite  transver- 
salement en  petits  fragments  ;  faites  sécher  à 
l'étuve.  (Codex.) 

C'est  là  ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
suc  de  réglisse  gommé,  et  lorsqu'on  y  a  ajouté 
quelques  gouttes  (n"  2/i)  d'essence  ou  de  tein- 
ture d'anis,  suc  de  réglisse  anisé.  Taddey  et 
Spielmann  y  ajoutent  en  sus  un  peu  d'iris  en 
poudre  que  l'on  peut  remplacer  par  la  teinture 
d'iris,  préparée  avec  l'alcool  à  90°. 

Pâte  dite  suc  de  réglisse  de  Blois. 

Ext.  de  régi.  pur.     280,0        Aunée  pulvérisée 2,0 

Gomme  arabique. .  1000,0        Iris 2,0 

Sucre 500,0        H.  vol.  de  millefeuill.  1 ,5 

On  fait  dissoudre  la  gomme,  on  la  passe, 
on  y  ajoute  le  sucre  et  l'extrait  de  réglisse;  on 
fait  rapprocher  au  B.-M.  en  consistance  con- 
venable, on  ajoute  les  poudres,  puis  l'essence, 
et  on  coule  h  masse  sur  tm  marbre  liuilé  en 
lames  de  5  ou  7  millim.  d'épaisseur.  Lorsque 
la  pâte  est  refroidie  on  la  coupe  en  lanières 
de  5  ou  7  millim.  de  large  et  l'on  divise 
ces  lanières  en  petits  morceaux  cubiques 
que  l'on  fait  sécher  à  l'étuve  et  que  l'on  con- 
serve en  lieu  sec. 

Pâte  dite  tussilage  à  l'anis  de  Lille. 

Anis 180,0     Tussilage.    125,0     Pieds  de  chat.   80,0 

Obtenez  avec  eau  Q.  S.,  1000  de  décodé 
dans  lequel  vous  ferez  dissoudre  : 

Extrait  de  réglisse  pur 3000,0 

Faites  rapprocher  au  B.  M. ,  puis  ajoutez  : 

Huile  essentielle  d'anis 12,0 

Coulez  la  masse  sur  un  marbre  huilé,  cou- 
pez-la en  petites  lanières,  roulez  celles-ci  en 
cylindres,  divisez  ceux-ci  en  petits  morceaux 
que  vous  ferez  sécher  à  l'étuve  et  conserverez 
en  Heu  sec. 

PATES  DIVERSES. 
Pour  Vusage  externe  (V.  aussi  Causticjues, 
p.  3Zi2).      ^■" 


PATE  D'AMANDES  POUR  LES  MAINS. 


PAVOT. 
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Pâte  alumineuse  acétique  (Lefoulon). 

Alun 10        Etiier  acétique 2 

Gomme  arabique 10        Eau Q.  S. 

pour  faire  une  pâte  avec  laquelle  on  enduit  la 
cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet  et  l'inter- 
valle qui  sépare  les  dents  voisines. 

On  peut  rapprocher  de  cette  pâte  le  ^nantie 
ou  ciment  pour  les  dents ,  de  Bernoth,  que  l'on 
prépare  de  la  manière  suivante  :  mastic  pulv. 
90,0,  éther  suif.  ZiO,0  ;  faites  dissoudre,  passez 
et  ajoutez  :  alun  de  plume  en  poudre  fine,  Q. 
S.  pour  obtenir  un  mastic  plastique  que  l'on 
enfermera  dans  de  petits  flacons  de  la  capa- 
cité de  8,0,  dans  chacun  desquels  on  aura 
préalal)lenient  versé  :  alcool  camphré  2,0,  es- 
sence de  girofle  1  goutte.  Ce  mastic  introduit 
dans  la  cavité  bien  nettoyée  et  séchée  de  la 
dent  cariée  acquiert  une  grande  solidité. 
Pâte  d'amandes  pour  les  mains. 

Amandes 7.'i0        Blanc  do  Isaleine 30 

Farine  de  riz 125  Essence  de  lavande..  1,5 

Iris 125  —        de  girofle...  2,5 

Benjoin 30  —        de  Rhodes...   1,5 

Sel  de  farlre 30 

Pâte  d'amandes  au  miel  pour  les  mains. 

Pâted'am.  fines....  500  Pâte  d'ara,  anières...  125 
Miel  fondu... 1000         Jaunes  d'œufs n»  8 

Mélangez  les  pâtes  avec  les  jaunes  d'œufs, 
puis  ajoutez  le  miel  peu  à  peu  en  remuant 
toujours. 

Pâte  dite  amandine  Faguer. 

On  mélange  dans  un  mortier  60,0  gomme 
avec  180,0  miel  blanc  ;  puis  on  ajoute  au  mé- 
lange 90,0  savon  blanc  de  potasse  et  neutre. 
Ce  mélange  opéré,  on  incorpore  peu  à  peu 
1000,0  d'huiles  d'amandes,  puis  5  jaunes  d'œufs, 
125,0  de  lait  de  pistaches  à  l'eau  de  roses.  Ce 
dernier  donne  une  teinte  verte  que  l'on  peut 
augmenter  si  l'on  veut  avec  de  l'huile  chargée 
de  la  chlorophylle  d'épinards.  On  aromatise 
avec  2,0  d'essence  d'amandes  amères  par 
5000,0.  —  Sorte  de  savon  cosmétique. 
Pâte  contre  les  engelures  (Cadet). 

Araand.  amères  mond.  250  Alun 8 

Miel ISO  Oliban 8 

Alcool 15  Jaunes  d'œufs no  8 

Moutarde  pulvérisée.       15 

Frottez  les  engelures  non  entamées,  et  lavez 
ensuite  avec  un  peu  d'eau  tiède. 

Pâte  pour  noircir  les  cheveux. 

Azotate  d'argent,  Protoazotate  de  mercure,  aa,     15 
Eau  distillée 135 

Faire  dissoudre,  filtrer  et  laver  le  dépôt  avec 
Q.  S.  d'eau  distillée  pour  obtenir  165  desoluté. 

On  fait  une  pâte  liquide  avec  ce  soluté  et 
Q.  S.  d'amidon,  puis  on  en  enduit  les  cheveux 
avec  précaution.  L'opération  se  fait  le  soir.  On 
recouvre  la  tète  d'une  calotte  de  taffetas 
gommé,  et  le  lendemain  matin  on  se  lave  la 
tête.  On  applique  ensuite  sur  les  cheveux  une 
pommade  ou  huile  cosmétique.  Cette  prépara- 
tion ne  paraît  pas  nuire  à  la  substance  pileuse. 
{Garot.) 


PATIENCE. 

Rhubarbe  sauvage,  Parelle;  liumex  paiioitia 
et  Rumex  acutus.  (Polygonées.) 

Alpenampferwurzel,  Italienische  Bitterwurzel,  al.;  Wa- 
tcrdock,  ANn.;  Ilommed,  ar.;  'Vandskreppe,  dan.;  Bo- 
maza,  esp.;  'Waterpatich,  iiOL.;  Romice,  iT.;  Labaca 
major,  POK.;  Vattensyra,  su.;  Lapada,  tur. 

C'est  une  espèce  de  grande  oseille  3^,  qui 
croît  dans  les  lieux  humides. 

La  racine*,  longue  de  20  à  40  centimètres, 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  à  l'exté- 
rieur, et  d'an  beau  jaune  d'or  à  l'intérieur  ù 
l'état  frais.  Le  commerce  l'offre  sèche  et  cou- 
pée en  tronçons.  Elle  contient  du  soufre,  de  la 
résine,  de  l'extractif,  de  l'amidon,  de  l'albu- 
mine, des  sels,  de  la  Rumicine  on  Lapatliine 
(Geiger),  reconnue,  depuis,  identique  avec  la 
Rhubarbarine  ou  ac.  Chnjsophanique.  (V.  Rhu- 
barljes.) 

Elle  est  journellement  employée  en  infusé 
(pp.  20  :  1000)  à  l'intérieur  dans  le  traitement 
de  la  gale  et  des  maladies  de  la  peau.  On  en 
prépare  un  extrait*,  un  sirop. 

On  substitue  souvent  à  la  patience  la  racine 
d'autres  rumex.  Cette  fraude  n'a  pas  de  grands 
inconvénients. 

La  Patience  aquatique ,  Oseille  acpmtique  ; 
Herba  britamiica,  Rumex  aquaticus,  Lapa- 
tkum  aquaticum,  est  très-astringente  et  a  été 
recommandée  dans  le  scorbut. 

La  racine  de  Voseille  rouge  ou  patience  sang- 
dragon.,  rumex  sanguineus,  est  astringente. 

Le  docteur  Louigny  nous  a  fait  parvenir  du 
Brésil,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  sous  le 
nom  de  Raîcuru,  une  racine  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celle  de  la  patience  et 
celle  de  bistorîe  à  la  fois.  La  plante  qui  la  pro- 
duit, encore  inconnue  botaniqiiement,  croît 
dans  les  provinces  de  Rio-Grande  et  de  Matto- 
Grosso  dans  le  haut  Brésil ,  au  sein  de  marais 
alimentés  par  l'eau  de  la  mer.  Aussi ,  selon  le 
docteur  Louigny,  contiendrait-elle  de  l'iode. 
Ce  serait  un  astringent  et  fébrifuge  à  l'intérieur 
et  un  fondant  à  l'extérieur. 

PAVOT. 

Pavot  blanc  ou  officinal;  Papaver  somniferum, 
Var.  album.  (Papavéracées.) 

Mohn,  AL.;  Poppy,  ANa.;  Khuschkhasoh,  ar.,  duk.;  Yng- 
choû-hoâ,CH.;  "Valmue,  dan.;  Adormidera,  Cascall,  esp.; 
Post,  iND.,  SAN.;  Tamme  heul,  Maankop,  iiol.;  Papa- 
vero,  IT.;  feuknar,  per.;  Mak  bialy,  pol.;  Malc  usipitel- 
noi,  RUS.;  Wallmo,  su.;  Casa  casa,  tam.,  tel.;  Hach- 
hach,  TUR. 

Les  têtes  ou  capsules  ^*  de  pavots  ont  une 
grande  importance  en  médecine  ;  la  quantité 
énorme  que  l'on  en  consomme  le  témoigne. 
Comment  se  fait-il  donc  qu'on  ne  se  soit  pas 
encore  bien  fixé  sur  l'époque  où  il  convient  de 
les  récolter  pour  qu'elles  jouissent  de  toutes 
leurs  propriétés  thérapeutiques  2  Selon  les 
pharmacologistes  modernes ,  on  aurait  récollé 
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les  capsules  trop  tard,  et  le  -moment  le  plus 
favoraJ^le  serait  celui  où  le  pavot  prend  une 
couleur  intermédiaire  entre  le  vert  et  le  jaune 
fauve.  Vert  en  effet,  ces  sucs  ne  sont  pas  suf- 
fisamment élaborés  ;  jaune-fauve ,  ils  ont  subi 
des  transformations  au  détriment  de  leurs 
principes  actifs.  La  raison  qu'ils  en  donnent 
repose  sur  ceci  :  que  c'est  à  ce  moment  inter- 
médiaire que  le  pavot  fournit  le  plus  abondam- 
ment de  l'opium,  et  que  des  empoisonnements 
ont  eu  lieu  avec  des  capsules  vertes  à  des 
doses  où  les  capsules  sèches  n'auraient  rien 
produit. 

Les  travaux  de  M.  Aubergier  (de  Clermont- 
Ferrand),  qui  ont  jeté  un  grand  jour  sur  la 
question  de  Vophim  indigène,  et  conséquem- 
ment  sur  celle  qui  nous  occupe,  confirment 
cette  manière  de  voir.  Ils  établissent,  en  eflet, 
que  l'opium,  obtenu  d'une  même  variété  de 
pavot  somnifère,  contient  des  proportions  de 
morphine  d'autant  plus  faibles  que  la  capsule 
approche  dt  vanlage  de  la  maturité  au  moment 
de  la  récolle. 

Mais  toute  la  question  ne  gît  pas  seulement 
dans  le  moment  pi'ccis  de  la  recolle.  11 3'  a  des 
pavots  à  capsules  oblongues ,  rondes ,  dépri- 
mées; et  les  graines  qui  les  produisent  sont 
blanches,  jaunes,  noii'cs,  bleues.  Ces  variétés 
de  pavots  amènent  d'énormes  différences  dans 
leur  valeur  médicinale. 

L'importance  de  la  graine  est  tellement 
grande  dans  la  question  du  pavot,  que  M.  Au- 
bergier, qui,  par  induction,  difféicnciait  les 
opiums  d'Egypte  des  opiums  de  Turquie  ,  et 
les  opiums  des  mêmes  pays  entre  eux,  a  vu 
ses  prévisions  confirmées,  par  l'inspection  des 
semences  de  pavots  des  étalages  de  Turquie 
et  d'Egypte,  à  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres de  1851. 

Ainsi  donc,  non-seulement  la  différence  des 
pavots  amène  une  différence  dans  le  rende- 
m^ent  en  opium,  mais  aussi  dans  la  composi- 
tion de  ce  produit.  Les  écarts,  h  ce  dernier 
point  de  vue,  ainsi  qu'il  résulte  de  vingt-six 
analyses  faites  par  M.  Aubergier,  se  trouvent 
compris  entre  2  et  13  pour  100  de  mor- 
phine. 

Mais  l'extrait  du  pavot  a  une  action  un  peu 
distincte  de  celle  de  l'opium.  Cela  tient-il  à  ce 
que  les  principes  actifs  de  ce  dernier  se  trou- 
vent dans  une  association  différente  :  cela 
provient-il  au  contraire  de  principes  autres  ? 
Nous  devons  dire,  à  ce  nouveau  point  de  vue, 
que  M.  Grandval  a  obtenu  un  extrait  de  pa- 
vots doué  de  propriétés  calmantes  manifestes, 
et  dans  lequel  il  n'a  pu  constater  la  présence 
de  la  morphine. 

Le  décocté  de  pavot  (pp.  20  :  1000)  est 
ournellement  employé  comme  sédatif  en  lo- 
tions,  fomentations,  lavements;  inlùsé  pour 


tisane  (10  :  1000);  son  ext.  aie*  servait  avant 
le  nouv.  Codex  à  préparer  le  sirop  diacode. 

Les  feuilles  de  pavots  sont  narcotiques  ;  elles 
entrent  dans  le  baume  tranquille. 

Les  semences  qui  ne  possèdent  point  les 
propriétés  du  péricarpe,  et  sont  même  rejetées 
en  pharmacie,  exprimées,  fournissent  Vhuile 
blanche  ou  d'œiUette  (nom  corrompu  d'olivette, 
petite  huile)  qui  est  comestible.  Dans  quelques 
contrées  ,  on  mange  les  semences.  Selon 
M.  Meurein,  cependant,  elles  contiendraient  de 
la  morphine  dans  l'épisperme. 

Le  Pavût  cornu  ou  Glaucie  est  le  Gîaucium 
flavum ,  dont  les  propriétés  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  l'argemone.  Son  extrait 
sert,  dans  le  Levant,  à  falsifier  l'opium. 

C'est  une  plante  t),  très-rustique  et  très- 
commune.  Ses  graines  contiennent  27  0/0 
àlaule  grasse  siccative,  comestible  et  propre 
à  l'éclairage  {Cloèz). 

PÊCHER. 

A  mTjgdalus  persica,  persica  vidgaris  (Rosacées). 

Pfirsichbaum,  AL.;  Peachtree,  ang.;  Khowkh,  ar.;  Persik" 
lictrœ,  TiAN.;  Melocoton,  Alberchigo.  esp.;  Persikboom' 
HOL.;  Pcrsico,  IT.;  Schuftula,  her.;  Broskwina  drzewo» 
POL.;  Pecequeira,  pùh.;  Persiketra^d,  su.;  Cliefdalij  tur. 

Arbre  cultivé  en  France.  Les  fleurs  ^  et 
les  feuilles  sont  légèi-ement  purgatives.  Les 
premières  servent  à  préparer  un  sirop*  em- 
ployé chez  les  enfants  à  la  dose  de  10  k  20,0. 
La  décoction  des  feuilles  est  employée  par 
quelques  Mauresques  poui-  provoquer  la  sléri- 
hté.  ■ 

PENSÉE  SAUVAGE. 
Viola  tricoîor  arvensis.  (Violariées.) 

Dreyfaltigkeitsbiume,  Stiefmiitterchen,  al.;  Pansy,  Three 
coloured  violet,  ang.;  Stedmodersblomst,  dan.;  Pensia- 
niento  ,  Trinilaria,  ESP.;  Driekleurige  yiool,  UOL.;  Ja- 
cea,  IT.;  Fiolek  jialroyny,  Brut  zsiostra,  pol.;  Amor 
perfi.-lto,  POU.;  'SVdowki,  nus.;  Bialaker,  Styfmors- 
blomster,  su.;  Kerdjei,  Tun. 

Sorte  de  violette  blanche  des  champs. 

L'herbe  et  les  fleurs,  que  l'on  emploie  réu- 
nies 'M*  ou  séparées,  sont  mucilagineuscs  et 
légèrement  dépuratives.  On  s'en  sert  dans  le 
ti'aitement  des  dartres  sous  forme  d'infusé 
(pp.  10  :  1000). 

On  en  prépare  un  extrait*,  un  sirop*. 

Les  pharmacopées  allemandes  indiquent  la 
pensée  sauvage  sous  le  nom  de  jacea.  En 
France,  on  nomme  jacée  la  centaurea  jacea. 

PEPSINE. 

Chymosine   (Descharaps),    Gastcrase   (Payen); 
Pep)sina.  _ 

Verdauungsstoff,  al.;  Pepsin,  ano.,  su. 

La  pepsine  (de  7:1^^;,  coction,  digestion)  est 
la  matière  particulière,  azotée  complexe, 
retirée  de  la  muqueuse  du  quatrième  estomac 
(caillette)  des  jeunes  ruminants  (veaux,  mou- 
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tons,  chevreaux)  cl  des  porcs;  on  la  trouve 
aussi  dans  leur  suc  gasti'iqnc  ainsi  que  dans  le 
suc  gastrique  humain,  qui  lui  doit  ses  proprié- 
tés digestives,  et  dans  le  gésier  des  oiseaux 
(V.  Un.  Ph.  1869).  Elle  a  été  isolée  d'a])ord  par 
Schwann,  en   1839. 

Pour  la  préparer,  on  ouvre  la  caillette ,  on 
la  vide  des  aliments  qui  s'y  trouvent ,  on  lave 
cet  organe  el  Ton  racle  la  muqueuse  interne 
ou  on  la  frotte  rudement  avec  une  brosse  de 
chiendent  ;  il  en  résulte  une  pulpe  dont  la 
quantité  est  de  10  litres  environ,  par  500 
caillettes.  Cette  pulpe  est  délayée  dans  20  litres 
d'eau  filtrée,  où  on  la  laisse  macérer,  en  agi- 
tant souvent,  pendant  deux  heures,  le  tout  est 
jeté  sur  une  toile  grossière,  et  le  liquide  est 
précipité  par  une  solution  de  750  grammes 
d'acétate  de  plomb  cristallisé  dans  Q.  S.  d'eau. 
Le  précipité  est  lavé  à  trois  reprises  avec  de 
l'eau,  puis  délayé  dans  de  nouvelle  eau  où  l'on 
fait  passer  un  courant  d'acide  sult'hydrique  en 
excès,  on  filtre  et  on  évapore  à  siccité,  à  une 
température  inférieure  à  45°",  le  produit  qui 
a  la  consistance  d'une  pâte  ferme,  une  cou- 
leur ambrée,  une  transparence  imparfaite  : 
c'est  la  pepsine  médkinale,  laquelle  digère 
ZiO  fois  son  poids  de  fibrine  du  sang,  humide 
mais  non  mouillée  (Codex).  10  litres  de 
pulpe  en  donnent  125  gr.  {Guiboiirt.)  La 
pepsine  pure  peut  être  obtenue  du  suc  gastriq. 
même,  h  l'état  sec  ou  mou.  La  pepsine  dite  li- 
quide, n'est  que  de  la  pepsine  dissoute  dans  de 
l'eau,  de  l'alcool,  de  la  glycérine  ou  un  sirop. 

M.  Andouard  traite  par  l'eau  la  pulpe  sto- 
macale, précipite  la  pepsine  par  le  chlorure  de 
sodium,  élimine  co  sel  par  la  dialyse,  incom- 
plètement, car  le  sel  marin  exalte  l'action  du  fer- 
ment; puis  il  ajoute  à  la  solution  de  pepsine  son 
poids  de  glycérine  pour  empêcher  son  altération. 

Elle  a  une  saveur  acidulé,  se  dissout  lente- 
ment à  froid  dans  l'eau  distillée,  sans  laisser 
plus  d'un  ou  deux  centièmes  de  résidu;  cette 
solution,  mise  en  contact  avec  la  fibrine  hu- 
mide, exerce  sur  elle  une  action  compa- 
rable à  celle  du  suc  gastrique  ;  elle  la  dissout  ; 
la  solution  n'est  pas  précipitée  par  l'acide  azo- 
tique qui,  au  contraire,  donne  un  précipité 
blanc  cailleboté  avec  les  solutions  de  fibrine 
dans  les  acides  dilués  (acides  chlorhydrique, 
lactique ,  tartrique)  ;  la  solution  de  pepsine 
officinale  manifeste  des  réactions  qui  y  indi- 
quent la  présence  des  acides  sulfurique,  chlor- 
hydrique, phosphorique  et  celle  de  la  chaux. 
Elle  ne  doit  pas  subir  une  température  au- 
dessus  de  /i5°<=  sous  peine  de  perdre  ses  pro- 
priétés. Pure,  elle  est  soluble  dans  l'alcool 
aqueux,  mais  non  dans  l'alcool  absolu,  l'éther, 
etc.  La  pepsine  addit.  d'amidon  laisse,  bien  en- 
tendu, celui-ci  indissous  dans  l'eau  ou  l'alcool. 

Mal  préparée,  la  pepsine  a  une  odeur  désa- 


gréable d'urine  pourrie;  au  contraire,  préparée 
avec  soin,  elle  a  une  odeur  animalisée  qui  n'est 
pas  désagi'éable.  Si  même  on  a  fait  intervenir  le 
charbon  dans  sa  préparation,  cette  odeur  a 
quelque  chose  d'appétissant,  en  même  temps 
que  le  produit,  au  lieu  d'être  ambi'é,  est  blanc. 

La  pepsine  officinale  est  un  ferment  orga- 
nique et  non  une  substance  chimique  définie. 
Sa  composition  est  variable;  suivant  son  ori- 
gine et  les  circonstances  de  sa  préparation, 
elle  offre  des  différences  plus  ou  moins  grandes 
dans  son  degré  d'activité,  c'est-à-dire  dans  la 
proportion  de  fibrine  qu'elle  peut  dissoudre, 
et  qui  peut  aller  de  1  à  300  p.  Comme  le  com- 
merce la  présente  à  divers  degrés  de  force, 
nous  proposons  de  désigner  celle-ci  sous  forme 
de  fraction  renversée.  Ainsi,  la  pepsine  digérant 
6  p.  de  fibrine,  sera  6/1  ;  celle  à  30,  30/1  ;  pour 
que,  dans  le  langage  ordinaire,  on  dise  :  pepsine 
à  6,  à  10,  à  30,  /lO,  50,  etc.  (V.  Essai  des  médic.) 

La  pepsine  ainsi  obtenue  a  une  force  diges- 
tive,  très-dilîérente,  selon  l'animal  ou  son  état 
pepsique.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  utile 
afin  d'obtenir  des  effets  constants  de  ce  produit 
de  le  doser  par  sa  force  digestive.  Toute  pepsine 
dont  l'énergie  serait  au-dessous  de  30  devrait 
être  conservée  pour  être  amylacée  et  dosée 
comme  telle.  On  arrive  à  ce  résultat,  comme 
Font  indiqué  MM.  Boudault  et  Corvisart,  à 
l'aide  de  l'amidon  grillé;  et  d'autres  auteurs, 
avec  du  sucre  de  lait  (V.  ci-après). 

La  pepsine  a  été  introduite  dans  la  théra- 
peutique française,  en  185Zi,  par  le  docteur 
L.  Corvisart.  Ce  principe  digestif  s'emploie  dans 
le  cas  où  l'estomac  étant  altéré  dans  sa  sécrétion, 
les  digestions  sont  laborieuses,  imparfaites  ou 
impossibles,  c'est-à-dire  dans  la  dyspepsie , 
l'apepsie,  la  gastralgie  et  autres  affections  de 
l'appareil  digestif,  dans  lesquelles  (parce  que 
l'estomac  n'a  pas  recouvré  sa  force  sécréloire) 
on  n'ose  point  encore  alimenter  ;  dans  d'au- 
tres, où  les  tentatives  d'alimentation  causent 
le  vomissement,  la  diarrhée,  etc. 

La  pepsine  officinale  est  la  base  d'une  pré- 
paration pharmaceutique,  dite  poudre  nutri- 
mentive  (Corvisart  et  Boudault)  ou  Pepsine 
amylacée,  qui  est,  à  proprement  parler,  la  pep- 
sine commerciale,  dans  laquelle  la  pepsine 
décrite  plus  haut  est  amenée  à  l'état  pulvéru- 
lent par  l'addition  de  Q.  S.  d'amidon  grillé 
ou  séché  à  100°".  1  gr.  de  poudre  nutrimentive 
doit  pouvoir  digérer  6  gr.  de  fibrine.  On 
prend  donc  30  centig.  de  pepsine  officinale, 
on  les  délaye  dans  l'eau,  on  ajoute  20  centi- 
grammes d'acide  citrique  ou  tartrique  (de 
manière  que  son  acidité  soit  neutralisée  par 
19  centigr.  de  carbonate  de  soude  sec)  et  on 
fait  une  digestion  artificielle  de  fibrine;  s'il  y 
en  a  6  gr.  de  digérés,  on  ajoute  aux  50  centi- 
grammes, le  complément  (50  cent^r.)  en  ami- 
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don  séché,  nécessaire  pour  faire  1  gr.  C'est 
le  poids  d'une  prise  de  poudre  nutrimenlive, 
ou  la  dose  médicinale  normale  de  pepsine  amy- 
lacée. Les  acides  citrique  et  tartrique  peu- 
vent être  remplacés  par  les  acides  lactique, 
chlorhydrique,  etc.  Avant  l'addition  de  l'acide, 
la  pepsine  est  dite  neutre.  L'acidification  a 
pour  but  de  la  rendre  active. 

MM.  Corvisart  et  Boudault  ont  donné  quatre 
formules  de  poudres  nutrimentives  : 

La  poudre  n°  1  contient  le  ferment  complet; 
c'est  la  poudre  nutrimentive  acide  ou  pepsine 
acidifiée  par  l'acide  lactique  (ou  citrique)  qu'on 
ajoute  par  kilog.  de  poudre,  dans  les  prop.  cal- 
culées d'après  les  données  ci-dessus.  La  poudre 
ïi°  2  est  celle  qui  est  additionnée  de  1  centigr. 
de  chlorliydrale  de  morphine  ou  de  codéine  ; 
la  poudre  n°  3,  celle  à  laquelle  on  a  ajouté  3 
milligr.  de  strychnine;  elles  sei'venl  pour  le 
cas  oii  au  vice  de  sécrétion  se  joint  une  bypc- 
reslhésie  ou  une  atonie  musculaire  de  l'esto- 
mac. La  poudre  n°  U,  la  pepsine  neutre, 
s'emploie  s'il  y  a  hypersécrétion  acide  de 
l'estomac  ;  on  la  donne  pour  les  enfants.  La 
pepsine  se  prend  à  la  dose  de  1  à  5  gr.  par 
rjou.  Elle  s'administre  enveloppée  dans  du 
pain  azyme ,  ou  mêlée  à  une  cuillerée  de 
soupe  ou  de  confitures ,  immédiatement  avant 
le  repas,  ou  immédiatement  après.  On  donne 
avec  elle  quelque  aliment  aniinalisé  ou  azoté, 
et  on  proscrit  tout  autre  médicament.  Après 
quelques  jours,  on  doit  suspendre  la  poudre 
par  contre-épreuve,  et  la  reprendre  si  les  di- 
gestions redeviennent  mauvaises.  La  pepsine 
peut  encore  s'administrer  sous  forme  de  pilu- 
les, d'élixir,  de  vin,  de  sirop,  de  pastilles.  (V. 
ces  mots.) 

La  pepsine,  en  consistance  de  pcàte  ferme, 
renfermée  en  vase  clos,  peut  conserver  à  peu 
près  intégralement  son  activité  pendant  deux 
ans.  A  l'état  sec,  et  'i  l'abri  de  l'aii-,  car  elle 
est  hygrométrique,  la  pepsine  est  dans  des  con- 
ditions encore  meilleures  de  conservation.  L'ami- 
don paraît,  ainsi  que  la  glycérine,  assurer  sa 
conservation  presqu'indéfiniment;  on  a  proposé 
de  la  conserver  dans  des  capsules  gélatineuses 
ou  en  f  associant  à  P.  E.  de  charbon  végétal. 
M.  Sclieffer,  de  Louisville,  préfère  à  l'amidon, 
qui  s'altère  l'acilemcot  en  s'iiumectant,  le  sucre 
de  lait,  et  appelle  pepsine  sucrée  le  mélange 
de  pepsine  et  de  sucre  de  lait  triturés  ensemble 
dans  une  proportion  telle  que  0  gi-.  50  dissol- 
vent 1  gr.  20  d'albumine  coagulée.  Il  a  observé, 
en  outre,  que  la  présence  du  chlorure  de  so- 
dium influe  sur  le  pouvoir  digestif  de  la  pep- 
sine ;  il  détermine  ce  dernier  par  la  quantité 
d'allHimine  dissoute  en  un  temps  et  à  une  tem- 
pérature donnés  (V.  Un.  ph.  1872). 

La  pepsine  n'est  pas,  comme  on  le  voit,  un 
corps  chimique  défini,  mais  un  produit  phy- 


siologique complexe  qui,  bien  préparé,  donne 
sous  un  poids  donné,  un  résultat  physiologi- 
que également  donné.  Elle  a  conquis ,  en 
thérapeutique,  une  place  fort  importante  qui 
s'agrandira  encore ,  mais  à  la  condition  que 
des  pepsines  inertes  ou  frelatées  ne  viendront 
pas  jeter  du  doute  sur  ses  propriétés  auprès 
des  praticiens.  (V.  Vn.  ph.  1877,  1878.) 

M.  Estragnat  a  proposé  d'administrer,  à  la 
dose  de  3  à  6  cuill.  à  café  par  jour,  la  fibrine 
rendue  assimilable  par  la  pepsine  ,  c'est-à-dire 
Yulbuminose  ou  peptone,  mélangée  à  de  l'alcool 
fail)le  aromatisé.  Chaque  cuillerée  à  café  re- 
présentant 20  cent,  de  pepsine  et  58  millig. 
de  filu'ine.  On  a  même  proposé  d'administrer 
aux  malades  épuisés  la  viande  préalablement 
digérée  par  la  pepsine. 

On  peut  consulter  avec  avantage  les  travaux 
remarquables  du  D""  Kauffmann  sur  la  pepsine. 

Un  pendant  de  la  pepsine  est  la  Pancréatine 
(V.  p.  665).  Récemment,  il  est  arrivé  en 
Europe  une  plante  originaire  des  Moluques,  le 
Curica  Papaya  ou  Papya  ;  ses  fruits,  de  la 
grosseur  du  melon,  ont  un  suc  laiteux  qui 
aurait,  comme  la  pepsine,  la  propriété  de  dis- 
soudre la  viande  et  les  substances  albuminoï- 
des?  (V.  l'n.  ph.  187/i,  1879). 
PERSICAIRES. 

1°  Persicaire  poivrée ,  brûlante  ou  acre , 
Poivre  d'eau,  Piment  d'eau,  Curage,  Renouée 
acre  ;  Mercurius  terresiris,  Pohjgonum  hyclro- 
piper.  (Polygonées.)  {Bitterknœterich ,  Flœh- 
pfcfferkraut ,  al.;  Arsemart ,  Watcr  pepper, 
ANG.;  Yatten  peppar ,  su.)  Plante  O  indigè- 
ne ,  qui  croît  au  milieu  des  mares  d'eau,  et 
rcconnaissable  h  sa  tige  rouge,  à  ses  feuilles 
vertes,  très-brûlantes  au  goût.  Frais,  c'est  un 
rubéfiant  qui  peut  êtie  utile,  sous  forme  de 
teinture  ou  d'extrait,  dans  l'aménorrhée  et  les 
aiïections  utérines.  M.  Radomaker  y  a  reconnu 
la  présence  d'un  acide  cristallisable,  vert, 
d'une  saveur  acre  et  amèi'e,  qu'il  a  nommé 
aride  pohjîjoniqueQi  auquel  il  rapporte  l'action 
de  la  plante. 

2°  Persicaire  douce,  Pihngre;  Pohjgonum 
persicaria  (Knœterich,  al.  ;  Spottet  persicaria, 
ANG.  ;  Loppegras,  dan.;  Persicaria  monchada, 
ESP.  ;  PersiÛndd,  hol.  ;  Persigueria,  por.  ). 
Les  feuilles  de  cette  espèce,  qui  autrement 
a  tout  le  faciès  de  la  précédente,  sont  veinées 
de  noir. 

Cette  dernière  passait  pour  vulnéraire. 
PERSIL. 
Petroselinum  sativum,  Apiimi  petroselinum, 
(Ombel.) 

Garteneppich,  Pefersilie,  al.;  Parsley,  ano.;  Charp,  au.; 
Persillé,  dan.;  Perejil,  esp.;  Pieterselie,  hol.;  Prezze- 
molo,  iT.;  Pietruske,  pol.;  Perekil,P0R.;  Persilja,  su.; 
Maïdanos^  Tun. 

Plante  c?  herbacée,  cultivée  dans  les  jardins 
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pour  les  besoins  culinaires.  La  racine  ^*,  qui 
est  grosse  comme  le  doigt,  grisâtre  et  d'une 
odeur  aiomalique  forte  ,  est  employée  en  mé- 
decine. Elle  est  excitante,  apéritive.  On  l'em- 
ploie en  infusé  (pp.  20  :  1000).  La  décoction 
a  été  recommandée  en  lavements,  contre  la 
diarrhée  (Haro). 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimulantes, 
appliquées  à  l'extérieur.  Dans  le  peuple,  on  les 
emploie  ainsi  contusées  pour  dissiper  les  en- 
gorgements laiteux. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Péraire 
a  publié  un  travail  tendant  à  les  faire  considé- 
rer comme  un  anlipériodique  et  fébrifuge  ex- 
cellent, propriété,  du  reste,  que  Tournefort 
leur  avait  reconnue.  (Voy.  Ache.)  Il  les  em- 
ploie fraîches  sous  forme  de  suc,  d'hydrolat, 
d'alcoolature,  d'extrait,  de  sirop. 

Braconnot  a  découvert  dans  le  persil  une 
substance  qui  a  la  proprié ti:>  de  se  prendre  en 
gelée  par  refroidissement  d'un  soluté  aqueux 
ou  alcoolique,  et  qu'il  a  nommée  Apiine. 

De  leur  côté,  MM.  Homolle  et  Joret,  en  1849, 
ont  obtenu  du  persil  une  huile  pyrogénée  con- 
tenant, d'après  eux,  le  principe  fébrifuge  du 
persil,  qu'ils  ont  nommé  apiol  (  V.  /.  ph. , 
1852)  et  qu'on  a  recommandé  comme  emmé- 
nagogue.  Dose  :  25  centigr. ,  matin  et  soir, 
dans  une  capsule  gélatineuse. 

Les  fruits,  séminoïdes,  sont  carminatifs. 

On  a  employé,  contre  l'épilepsie  ,  les  fruits 
du  Persil  de  Macédoine,  Ache  ou  Persil  des 
rochers;  Bubon  Macedonicum  {Macedonische 
petersilie,  al.,  Macedonian  Parsley,  ang.,  Pe- 
rejil  de  Macedonia,  esp.  Ipposelino,  it.  Salsa 
macedonica,  por.). 

PERVENCHES*. 
Violettes  de  sorciers.  Pucelages. 

La  grande  et  la  petite  pervenche  ;  Vinca 
major  et  Vinca  minor  (Sinngrun,  al.  Perwinkle, 
ANG.  Vingrœn,  dan.  Pervinca,  esp.  ,  it.  ,  por. 
Vinkoorde,  hol.  Barwineh,  pol.)  (Apocynées.) 
Plantes  ^  des  bois  et  des  haies  des  jardins,  à 
tige  débile;  à  feuilles  petites,  entières,  co- 
riaces, luisantes;  à  fl,  bleues,  infundibuliformes. 

Elles  sont  indifféremment  employées  en  in- 
fusé, seules  ou  concurremment  avec  la  canne 
de  Provence,  dans  la  médecine  populaire,  pour 
tarir  le  lait  des  nourrice,  et,  comme  vulnéraires, 
antihémorrhagiques.  Elles  sont  légèrement 
astringentes.  A  Maurice,  on  fait  avec  les  feuilles 
du  Vinca  rosea  une  sorte  de  thé  préconisé 
contre  les  indigestions  et  la  dyspepsie. 
PETITS-LAITS. 

Les  petits-laits  sont  une  sorte  de  médica- 
ments magistraux  dont  le  véhicule  est  le  sé- 
rum du  lait,  {^hey  ofmilk,  ang.  Suero,  esp. 
Siero  di  latte,  it.  Sourat,  tur.) 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  actives. 


Petit-lait. 

Sérum  lactis. 

Lait  de  vache  pur 1  litre . 

Portez  le  lait  à  l'ébullition  et  ajoutez-y,  par 
petites  parties,  Q.  S.  d'une  dissolution  faite 
avec  1  d'acide  tartrique  ou  mieux  d'acide  ci- 
trique et  8  d'eau.  Quand  le  coagulum  sera 
bien  formé,  passez  avec  expression;  i-emettez 
le  petit-lait  sur  le  feu  avec  la  moitié  d'un  blanc 
d'œuf  battu  avec  un  peu  d'eau  froide,  portez  à 
l'ébullition  ;  passez  et  filtrez  à  travers  un  papier 
lavé  à  l'eau  bouillante.  (Codex.) 

Un  moyen  prompt  de  préparer  le  petit-lait 
est  le  suivant ,  proposé  par  M.  Gay.  Après 
avoir  battu  un  blanc  d'œuf  avec  une  petite 
quantité  d'eau,  on  y  ajoute  successivement  un 
litre  de  lait  et  25,0  de  vinaigre  ou  Q.  S.  d'un 
soluté  tartrique,  en  ayant  soin  d'agiter  sans 
cesse  ;  on  porte  à  l'ébullition,  on  verse  un 
peu  d'eau  froide  pour  apaiser  le  bouillon ,  on 
jette  le  tout  sur  une  éla,mine  et  on  filtre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que,  préparé  à 
l'aide  de  la  présure,  le"^ petit-lait  est  plus  odo- 
rant et  plus  savoureux. 

Le  petit-lait  des  crémiers  provenant  de  la 
coagulation  spontanée  du  lait  est  troublé  par 
un  peu  de  caséum  en  suspension.  Il  est  moins 
digestif  que  celui  des  pharmaciens,  qui  est 
d'une  limpidité  parfaite. 

On  emploie  le  petit-lait  pour  favoriser  les 
évacuations  par  les  urines  et  les  selles ,  pour 
calmer  la  soif  et  les  irritations  bilieuses  et  in- 
flammatoires, les  phlegmasies  des  organes  di- 
gestifs, etc.  On  l'administre  ordinairement  froid 
ou  simplement  tiède,  à  la  dose  de  500  à  1000,0 
par  jour,  pris  par  verrées.  On  l'édulcore  quel- 
quefois avec  les  sirops  de  capillaire,  de  gi'o- 
seille,  de  limons,  etc. 

Des  médecins  prescrivent  quelquefois  du 
petit-lait  gazeux  (Petit-lait  carbonique  ou  aci- 
dulé), qu'on  trouve  dans  certains  établisse- 
ments pour  la  cure  par  le  petit  lait  en 
Suisse  et  en  Allemagne  ;  c'est  du  sérum  de 
lait  de  chèvre  chargé  de  gaz  acide  carbonique. 

On  a  nommé  petit-lait  en  poudre,  un  mélange 
de  sucre  de  lait  8,0;  goiume  arabique  2,0; 
sucre  30,0;  destiné  à  être  dissous  dans  1  litre 
d'eau. 

Le  petit-lait  contient  de  l'albumine  (lactal- 
bumine),  de  la  caséine,  de  la  lactoprotéine, 
une  matière  gélatiniforme  azotée  (albuminose, 
de  Mialhe;  exalbumine,  de  Corvisart;  Galac- 
tine,  d'Ant.  Morin),  de  l'urée,  de  la  créatine, 
du  sucre  de  lait  et  des  sels.  La  lactoprotéine, 
principe  alburainoïde  découvert  dans  le 
lait  par  MM.  Millon  et  Commaille,  ne  se  coagule 
ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'acide  azotique, 
le  sublimé,  etc.  ;  elle  forme  un  composé  inso- 
luble avec  une  solution  de  nitrate  mercu- 
rique. 
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Petit-lait  factice. 


Sel  marin 140,0 

Sel  de  lait 125,0 


Nitre 83,0 

Alun 10,0 


M.  —  D'autre  part  : 

Sirop  de  sucre 125,0        Sirop  de  nerprun 8,0 

Vinaigre  blanc 15,0 

Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on  emploie 
eau  Q.  S. ,  6  grammes  du  mélange  salin,  et  2Zi 
du  mélange  sirupeux. 

Le  médecin  peut,  s'il  lui  convient,  prescrire 
cette  boisson  ;  mais  le  pharmacien  qui  donne- 
rait cette  préparation  comme  petit-lait  véritable 
ferait  une  substitution  frauduleuse. 

Petit-lait  alumineux. 

Lait 750,0        Alun  en  poudre 3,0 

Faites  coaguler  et  fdlrez.  {Bat.) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l'alun  au  pétil- 
lait clarifié. 

Dans  les  hémorrbagies  passives.  A  boire 
fi'oid  par  petites  tasses.  On  y  ajoute  du  sucre 
ou  un  sirop  approprié. 

Petit-lait  antiscorbutique. 

Suc  de  cochléaria..  100,0        Lait  do  vache 400,0 

Faites  bouillir  ;  passez.  (Swcd.) 
Petit-lait  apéritif,  de  Van-Swiéten. 

Petit-lait  clarifié. . .   500,0         Cresson,  poignée. . .     no  1 

Pissenlit,  poignée.,    no  1         Cerfeuil,       qo no  1 

Fumeterre,     d» no  1 

Faites  bouillir,  exprimez,  ajoutez  à  la  cola- 
ture  : 

Sel  de  seignctte G,0        Miel 23 

En  /i  veri'ées  tous  les  malins.  (S.  M.) 
Petit-lait  chalybé. 

Petit-lait Q.  V. 

Eteignez-y  un  fer  rouge  à  plusieurs  reprises. 
Petit-lait  émétisé. 

Tartre  stibio 0,1        Petit-lait  simple.. .   1000,0 

Laxatif.  {Bcr.) 

Petit-lait  nitré. 

Nitre 0,4        Petit-lait  clarifié.  500,0      (BÉn.) 

Petit-lait  purgatif. 

Manne 30,0        Petit-lait  simple 180,0 

Crème  de  tartre 15,0  (Aua.) 

Petit-lait  sinapisé. 

Lait 720,0        Moutarde 60,0 

Faites  bouillir  et  passez  après  coagulation. 
Excitant  dans  la  goutte  et  la  paralysie. 

Petit-lait  tamariaé. 

Tamarin 60,0        Petit-lait  chaud.. .   1000,0 

Passez.  {Bouch.)  Quelques  formulaires  étran- 
gers prescrivent  de  faire  bouillir  le  tamarin 
avec  le  lait  et  de  passer. 

Petit-lait  vineux. 

Petit-lait 1080,0        Vin  blanc.  360,0  (AuG.) 


Petit-lait  de  Weiss. 

spèces  antilaiteuses.  5,0        Petit-lait  clarif.  bt.  500,0 
Sulfate  de  magnésie..  2,0 

F'j.iles  infuser  l/'2  heure,  passez  el  filtrez  la 
colature.  (Codex.) 

iUililaiteux  que  l'on  prend  pendant  20  à  30 
jours,  en  se  pui-geant  de  temps  en  temps. 

PEUCEDAN  ou  PEUCÉDANE. 

(De  -He'jxî'^avo;,  amer.) 

Fenouil  de  porc,  Queue  de  Pourceau;  Peuce- 

danum  officinale.  (Ombellifères.) 

Saufenchel,  Schwefelwurzel,  al.;  Sulphur  -w'ort,  ang.; 
Svinekenkel,  dan.;  Peucedan,  esp.,  pok.;  Hair  streng 
HOL.;  Peucedano,  it.;  Wieprzniec,  POL.,  Svinlinkel,  su, 

Passe  pour  excitant  el  anlihystérique. 

On  en  dit  autant  du  P.  oreoseUnum. 

M.  Schlatter  a  extrait  de  la  racine  de  P. 
officinale,  une  substance  cristahine,  la  Pcucé- 
danine,  que  M.  AYagner  regarde  comme  iden- 
tique avec  l'impératorine. 

PEUPLIERS. 

1°  Peuplier  noir  ou  franc;  Populus  nigra, 
L.  (Pappel,  AL.  Poplar,  aîvg.  Alamo,  esp.,  Po- 
pulier,  HOL.  Pioppo,  it.  Chopo,  por.  Svari 
P'ippcl,  su.  Kavak,  tur.).  Grand  arbre  qui 
croît  dans  toute  l'Eiu-ope. 

On  emploie  les  bour(jeons  {Ocidi  s.  Gemmœ 
populi)  comme  balsamique,  vulnéraire,  anlihé- 
morrhoïdal.  Ils  font  la  base  de  la  pommade 
de  peuplier  dite  populéum.  M.  Piccard  en  a 
extrait  un  acide  crislallisable,  Vacide  chrysiid- 
que  (V.  Un.  Ph.  1865)  ;  ultérieurement,  il  a 
trouvé  dans  les  bourgeons  de  peuplier,  outre 
l'huile  essentielle,  la  salicine  et  la  populine, 
une  matière  colorante  jaune  cristallisattle 
{chrysine),  fusible  à  175°,  el  une  substance 
homologue,  la  tectochnjmie,  fusible  à  130*^ 
(V.  r».  ph.  187/1). 

2°  Peuplier  baumier,  ou  de  la  Caroline; 
P.  balsamifera,  L.  {Bahamespe,  al.  Baham- 
tree,  ang.  Pioppo  délia  Carolina,  it.  Balsum- 
poppel,  su.).  Il  croît  en  Amérique,  où  il  donne 
une  soi'te  de  tacamaque  dite  d'Amérique.  Les 
bourgeons  très-résineux  ont  les  mêmes  emplois 
que  ceux  de  l'espèce  précédente,  mais  ils  sont 
plus  volumineux,  d'un  rouge  plus  foncé,  d'une 
odeur  plus  forte,  plus  aromatique  et  sont  plus 
actifs.  On  les  emploie  aux  États-Unis  comme 
diurétiques  el  anliscorbuliques. 

Le  genre  Populus  appartient  à  la  famille  des 
Amen  lacées. 

PHELLANDRIE. 
Cigûè  ou  Mille  feuille  aquatique.  Fenouil  d'eau; 

Phellandrium  aquaticum ,    (Enanthe  phel- 

landriwn.  (Ombellifères.) 

Wasserfenchel,  Pferdesamen ,  al.;  Fine  leaved,  Water 
hemlock,  ano.;  Vandfennikel,  dan.;  Waterkervel,  hol.; 
Fellandrio  acquatico,  it.;  Koper  -wodny, Kruszykamien 
ziele,P0L.;  Staekra,  su.;  Soû  roumi  tchicheghi,  tuu. 
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Planle  ^  commune  dans  toute  TEnrope. 
Elle  croît  dans  l'eau  ou  sur  le  bord,  et  ressem- 
ble beaucoup  h  la  ciguë.  (Voy.  ce  mot.) 

On  emploie  l'herbe  et  surtout  les  sémi- 
noïdes  ^*.  Ces  derniers,  qui  ressemblent 
assez  bien  à  ceux  de  fenouil,  ont  une  odeur 
forte,  aromatique,  peu  agréable. 

Narcotique,  excitant,  diurétique,  antiphthisi- 
que  et  fébrifuge.  Dose  :  1  à  3  gr.  Peu  usité 
en  France,  très-usité  en  Allemagne,  surtout 
dans  la  toux  catarrhale,  sous  forme  de  pilules, 
de  poudre,  de  sirop. 

M.  Hulet  a  donné  le  nom  de  Phellandrine  h 
un  produit  qu'il  croit  être  le  principe  actif  du 
phellandrium  et  qu'il  obtient  à  la  manière  de 
la  cicutine.  Liquide  oléagineux ,  neutre ,  très- 
actif,  d'une  odeur  forte,  nauséabonde;  soluble 
dans  l'éther,  l'alcool  et  les  graisses. 

PHOSPHATES. 

Phosphorsaures   Salz,  al.  ;  Fosfatos,   esp.;   Fosfati,  it.; 
Fusfat^  Fosforsyradt  salt^  su. 

Combinaisons  de  l'acide  phosphorique  avec 
les  bases. 

Phosphate  d'ammoniaque. 

On  l'obtient,  soit  en  saturant  l'acide  phos- 
phorique par  l'ammoniaque  ou  le  carbonate 
d'ammoniaque  et  faisant  cristalliser;  soit  en 
traitant  du  phosphate  acide  de  chaux  liquide 
par  un  léger  excès  d'ammoniaque ,  filtrant, 
évaporant  et  faisant  Cristalliser.  Dans  le  premier 
cas,  on  obtient  du  phosphate  tribasique  neutre  ; 
et  dans  le  second,  du  bi-phosphate. 

Le  phosphate  neutre  est  blanc,  cristallisable 
en  prismes  rhomboïdaux,  efflorescents  à.  l'air 
en  perdant  de  l'ammoniaque  et  devenant  aci- 
des, très-solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans 
l'alcool. 

Diaphorétique,  antigoutteux,  lithontriptique. 
—  Dose  :  jusqu'à  20  gram. 

Phosphate  de  chaux. 

Terre  des  os,  Terre  animale.  Sous-phosphate 
de  chaux;  Terra  ossium,  Phosphas  calcicus. 

Phosphorsaures  Kalk,  al.;  Bone-earth,  ang.;  Fosforsy- 
rad  lialk,  su. 

Le  phosphate  de  chaux  des  pharmacies  s'ob- 
tient en  disposant  des  os  d'animaux  quelcon- 
ques dans  un  fourneau,  en  allumant  le  feu  au- 
dessous  et  laissant  continuer  l'opération  jusqu'à 
ce  que  les  os  soient  devenus  blancs  et  cassants. 
On  les  laisse  refroidir  et  on  les  pulvérise. 

Ce  sont  là  les  Os  calcinés,  Ossa  usta  alba*. 
Autrefois,  le  phosphate  calcaire  qu'on  obtenait 
par  calcination  de  la  corne  de  cerf  (Voy.  ce  mot) 
était  nommé  Corne  de  cerf  calcinée  ou  préparée 
par  le  feu,  Cornu  cervi  ustum,  parce  qu'on 
en  préparait  une  autre  en  enlevant  la  matière 
organique  par  l'ébullition  dans  l'eau  ;  celle-là 
prenait  le  nom  de  Corne  de  cerf  préparée  phi- 


losophiquement. On  appelait  encore  le  phos- 
phate calcaire  Spode,  Ivoire  brûlé  à  blanc, 
lorsqu'on  remplaçait  les  os  par  l'ivoire,  ebur. 
{Sen  fil,  AR.  Ivorio,  it.) 

Le  crâne  humain,  les  os,  les  cornes,  les 
dents,  les  mâchoires,  les  rachis  de  divers  ani- 
maux, ainsi  que  V Album  grœcum  (excréments 
de  chiens  nourris  d'os),  employés  dans  l'an- 
cienne médecine  et  profondément  oubliés  au- 
jourd'hui, ne  devaient  leurs  propriétés  qu'au 
phosphate  de  chaux. 

La  Chaux  phosphatée  das  minéralogistes  a  été 
constatée  il  y  a  déjà  longtemps  dans  l'Estraraa- 
dure  en  Espagne,  et  récemment,  en  Angleterre. 
En  France,  M.  Delanoue,  géologue  distingué, 
a  reconnu  30/100  de  phosphate  ferrico-calci- 
que  dans  une  roche  que  l'on  trouve  entre  Lille 
et  Valenciennes  sous  le  nom  de  Tun. 

Dans  les  Ardennes,  à  Grandpré,  notre  con- 
frère Desailly  exploite  en  grand  pour  l'agricul- 
ture des  gisements  de  phosphate  de  chaux; 
ce  sel  jouant  avec  les  nitrates  et  les  sels  ammO' 
niacaux  le  premier  rôle  dans  les  engrais. 

Les  minéraux  connus  sous  le  nom  de  Phos- 
phorite,  d'Apatite,  de  Coprolithe  et  de  Chryso- 
lithe  sont  des  phosphates  de  chaux. 

On  obtient  le  phosphate  de  chaux  officinal 
en  traitant  500  d'os  calcinés  par  800  d'acide 
chlorhydrique  et  ajoutant  assez  d'eau  pour 
former"  une  pâte  claire.  On  laisse  réagir  pen- 
dant quelques  jours  en  remuant  de  temps  en 
temps.  Délayez  la  masse  dans  5  à  6000  d'eau; 
laissez  reposer;  filtrez;  traitez  le  liquide  par 
un  léger  excès  d'ammoniaque;  on  fait  bouil- 
lir une  minute  ;  laissez  déposer  ;  décantez  ; 
lavez  le  précipité  de  phosphate  calcaire  pro- 
duit; faites-le  égoutter  et  sécher  (Codex).  Pour 
faciliter  la  dessiccation,  généralement  on  tro- 
chisque  le  produit. 

On  pourrait  obtenir  le  phosphate  de  chaux 
en  précipitant  un  soluté  de  chlorure  de  cal- 
cium par  du  phosphate  de  soude  et  lavant  à 
l'eau  chaude  le  précipité  blanc  insoluble  formé  ; 
mais  on  obtiendrait  du  phosphate  neutre,  au 
lieu_de  phosphate  1  libasique  qui  est  le  sel  officinal 
Le  commerce  présente  souvent  le  phosphate 
de  chaux  sous  forme  de  trochisques. 

Absorbant,  antirachitique,  antidiarrhéique 
peu  employé,  si  ce  n'est  dans  l'apozème  blanc. 
Dose:  1  à  5,0.  (V.  Phosphates  de  chaux,  Suppl.) 

Phosphate  de  chaux  hydraté  ou  gélatineux. 

MM.  Possoz  et  Collas,  à  peu  près  en  même 
temps,  ont  proposé  l'emploi  de  ce  produit 
comme  préférable  à  celui  du  Codex. 

Cet  hydrate  gélatineux,  d'une  solution  plus 
facile  dans  l'estomac,  et  par  conséquent,  d'une 
efficacité  thérapeutique  plus  grande,  amsi  que 
cela  résulte  des  expériences  de  M.  Lebaigue 
(V.  Un.  2j/t.,  1866)  ;  c'est  aussi  sous  cette  forme 
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que  M.  Bouchardal  le  prescrit  aux  glycosuriques 
(V,  Un.  ph.  187/i).  Cet  hydrate,  disons-nous, 
est  préparé  par  M.  Collas  de  cette  manière  : 

Os  calcinés  pdy iOO        Ac.  chlorhydrique 160 

Sur  les  os  placés  dans  une  terrine,  on  verse 
Tacide  par  petites  parties,  en  agitant  sans 
cesse;  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même 
pendant  Zi8  heures,  et  on  délaye  le  magma 
dans  2000  d'eau;  on  filtre;  dans  cette  solution, 
on  en  verse  une  autre  de  2ZtO  de  carbonate  de 
soude  dans  800  d'eau,  en  agitant  constam- 
ment. Le  dépôt  recueilli,  lavé  à  grande  eau  et 
égoutté,  est  placé  entre  deux  plaques  de  plâ- 
tre bien  sèches,  de  manière  à  avoir  un  phos- 
phate gélatineux  contenant  2  p.  d'eau  d'hy- 
dratation pour  1  p.  de  phosphate  sec.  Plus 
sec,  il  ne  se  délaye  que  très-difficilement  dans 
Peau  ;  plus  hydraté,  il  se  met  en  bouillie.  Ce 
phosphate,  ainsi  préparé,  que  M.  Collas  ap- 
pelle phosphate  de  chaux  officinal,  se  conserve 
facilement  dans  des  flacons  à  large  ouver- 
ture, bouchés  au  liège.  Il  est  susceptible  de 
se  déshydrater  par  une  ébullition  prolongée, 
et  de  devenir  alors  moins  soluble  q\ie  le  phos- 
phate sec.  C'est  ce  phosphate  gélatineux  que 
M.  Collas  substitue  à  la  corne  de  cerf  calcinée, 
dans  la  décoction  blanche  de  Sydenham  ;  il  en 
fait  aussi  des  pastilles  de  1  gr.  ainsi  compo- 
sées :  phosphate  de  chaux  hydraté,  150;  sucie 
pulvéïisé,  1000;  gomme  ai'abique  en  poudi-e 
fine,  30;  on  aromatise  avec  l'essence  de  men- 
the ou  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  Chaque  pas-  j 
tille  contient  0,15  de  phosphate  hydraté,  re-  i 
présentant  0,05  de  phosphate  sec.  Ce  plios-  ' 
phate  de  chaux  hydraté  a  de  l'affinité  pour 
les  matières  colorantes  végétales  et  pour  les 
oxydes  métalli(iues  (V.  Un.  ph.  1872).  Depuis 
quelques  années,  le  pliosphale  de  chaux  triba- 
sique  solubilisé  par  l'acide  chloi'ydriciue,  sous 
le  nom  de  chlorhytlropJiosphate  de  (■haux,  a 
été  recommandé  comme  le  meilleur  mode 
d'administration  de  ce  sel  (V.  Un.  ph.  1873)  ; 
on  l'achninistre  en  soluté,  sirop,  vin. 

Phosphate  acide  ou  Biphosphate  de  chaux. 

On  délaye  6000  d'os  calcinés  dans  le  double 
d'eau  pour  former  une  Itouiliie  ;  on  verse  peu 
à  peu  sur  celle-ci  5000  d'acide  sulfurique  h 
l,8/i  en  agitant  continuellement.  La  masse 
s'échauffe,  se  boursoufle  et  se  solidifie.  On  la 
ramène  h  l'état  de  bouillie  par  une  addition 
d'eau  et  on  l'abandonne  1U  heures.  On  la  traite 
alors  à  plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouil- 
lante; on  la  jette  sur  une  toile;  on  lave  le  ré- 
sidu jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe  neutre.  On 
évapore  le  liquide  clair  en  consistance  siru- 
peuse; on  laisse  refroidir;  on  sépare  par  dé- 
cantation le  sulfate  de  chaux  déposé;  on  lave 
celui-ci  avec  un  peu  d'eau,  on  réunit  ce  li- 


quide à  celui  décanté  et  on  évapore  le  tout  en 
consistance  de  miel  (Codex). 

Ce  produit  ne  sert  qu'cà  l'obtention  du  phos- 
phore et  des  phosphates.  (V.  Supplément.) 

Phosphate  de  fer. 

Phosphate  ferroso-ferrique,  Phosphate  de  fer 

officinal  ;  Ferrum  phosphoricum ,  Phosphas 

ferroso-feiricus  M  *• 

Décomposez  un  soluté  de  100  de  protosul- 
fate de  fer  par  un  auti-e  de  300  de  phosphate  de 
soude  crist.;  laissez  déposer,  décantez,  lavez  le 
précipité  à  l'eau  chaude  et  desséchez.  (Codex.) 

Poudre  bleu-ardoise  foncé,  insoluble. 

Tonique,  antirachilique.  Dose  :  0,25  à  0,5. 

Le  Perphosphate  de  fer  s'obtient  en  rempla- 
çant le  protosel  de  fer  par  un  persel.  C'est  une 
poudre  blanc-brunàtre. 

En  faisant  dissoudre  à  chaud,  et  jusqu'cà  re- 
fus, du  phosphate  de  fer  neutre  dans  de  l'acide 
raétaphosphoriqiie,  on  a  une  solution  verdcàtre 
ou  ardoisée,  demi-transparente,  de  phosphate 
acide  ou  superphosphate  de  fer,  très-employé 
en  Angleterre;  il  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau,  et  n'a  pas  la  saveur  d'encre, 
caractéristique  des  sels  solubles  de  fer. 

Pyrophosphate  de  fer. 

En  précipitant  l'une  par  l'autre  des  solutions 
de  persulfate  ou  de  perchlorare  de  fer  et  de  py- 
rophosphate de  soude,  à  une  température  ne  dé- 
passant pas  15°,  on  obtient  un  précipité  gélati- 
neux qui  n'est  autre  chose  que  le  pyrophosphate 
de  fer  2  (Fe-  0^)  3  (PhO'),  se  dissolvant  avec  la 
plus  grande  facilité  dans  une  solution  de  pyro- 
phosphate de  soude  ou  de  citrate  d'ammo- 
niaque, avec  lequel  il  donne  le  sel  double 
employé  en  médecine.  Si  le  sel  ferrique  était 
obtenu  au-dessus  de  15°,  et  à  plus  forte  rai- 
son dans  les  liqueurs  en  pleine  élmllition,  il 
faudrait  des  quantités  considérables  de  pyro- 
phosphate  de  soude  pour  le  dissoudre,  et  en- 
core n'obtiendrait-on  qu'une  dissolution  éphé- 
mère se  colorant  en  noir  et  prenant  une  saveur 
insupportable. 

Pyrophosphate  de  fer  et  de  soude. 

A  été  signalé,  en  18Zi8,  par  Persoz;  puis 
préconisé  en  médecine  par  les  médecins  anglais 
(Pyrophosphate  de  soude  cristallisé,  60;  sulfate 
lèri'ique,  17;  eau  distillée,  Q.  S.),  et  enfin,  en 
18Zi9,  par  M.  Leras  (Pyrophosphate  de  soude 
sec,  30;  sulfate  ferrique  sec,  l/i,93;  eau  dis- 
tillée, 600);  on  faitdissoudre séparément  chaque 
sel,  et  l'on  verse  la  solution  du  sulfate  dans  celle 
du  pyrophosphate;  le  précipité  qui  apparaît 
d'abord  se  redissout  aussitôt  :  cette  solution  con- 
tient environ  /i7  °/o  de  pyrophosphate.  M.  Leh- 
man emploie  le  perchlorure  de  fer  au  lieu  du 
persulfate;  d'autres  auteurs  prescrivent  le  per- 
chlorure de  fer  additionné  d'une  petite  quantité 
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d'acide  sulfurique  concentré,  M.  Lebaigue  mo- 
difie de  la  manière  suivante  le  pyropliosphale 
de  M.  Leras  :  h  une  sokUion  de  15  grammes 
de  pyropliosphale  de  soude  cristallisé  dans 
135  grammes  d'eau  distillée,  il  ajoute  peu  à 
peu  lOs^ôO  de  solution  de  perclilorure  de 
fer  à  30°,  étendue  de  IZiO  grammes  d'eau. 
Cette  solution  renferme,  par  100  grammes,  33 
centigrammes  de  fer  métallique,  c'est-à-dire 
près  de  trois  fois  et  demie  plus  que  la  solution 
de  M.  Levas,  qui,  d'après  les  analyses  de 
M.  Lebaigue,  ne  contient  que  10  cenlig.  de  fer 
par  100  grara.  (J.  p/(.,  186/i;  Vn.ph.,  1865, 
1869). 

Le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  s'ob- 
tient à  l'étal  solide  sous  forme  de  paillettes 
dont  la  teinte  varie  du  brun  au  blanc.  On  ob- 
tient cette  dernière  teinte  par  un  excès  de  py- 
rophosphate  de  soude. 

Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal^/*, 

Pyrophosphas   ferricus    ciim   citrate 
ammonico. 

Il  a  été  proTX)sé  par  E.  Robiquet,  en  1857. 
comme  préférable  au  pvrophosphate  de  fer  et 
de  soude.  (V.  Rev.  p/t., "1857-1858.) 

Dissolv.  84  de  pyrophosphate  de  soude  crist. 
dans  Q.  S.  d'eau  et  versez  peu  à  peu  le  soluté  dans 
156  de  perchlorure  de  fer  liquide  étendu  d'eau; 
lavez  le  pyrophosphate  de  fer  qui  s'est  préci- 
pité. D'autre  part,  dissolvez  26  d'acide  citri- 
que dans  un  peu  d'eau  et  ajoutez-y  assez  d'am- 
moniaque pour  former  un  citrate  avec  excès 
d'alcali.  Versez  le  pyrophosphate  dans  le  ci- 
trate liquide;  évaporez  en  sirop,  étendez  le  pro- 
duit, à  l'aide  d'un  pinceau,  sur  des  lames  de 
verre  ou  sur  des  assiettes,  et  desséchez  à  l'é- 
tuve.  11  se  détachera  sous  forme  de  paillettes 
micacées  brunâtres.  (Codex.) 

Le  pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal 
est  soluble  dans  l'eau ,  sans  saveur  styptique . 
et  le  fer  qu'il  contient  dans  la  pp.  de  18  "/o  en- 
viron n'est  point  décelé  par  les  réactifs.  On 
peut  en  faire  des  pilules,  des  sirops,  etc.  — 
Doses  :  comme  les  autres  sels  de  fer. 

De  son  côté,  M.  Daenen,  de  Bruxelles,  a 
proposé  le  phosphate  acide  de  fer  citro-magné- 
sien,  qui  paraît  être  un  mélange  de  phosphate 
ferreux  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  citrique 
et  de  phosphate  ferrique  combiné  h  du  citrate 
de  magnésie.  Il  le  prépare  en  mêlant  ensemble 
deux  solutions  de  sulfate  ferreux  cristallisé 
(100  p.),  et  de  phosphate  de  soude  (170  p.), 
et  versant  sur  le  précipité  lavé  avec  soin  une 
solution  d'acide  citrique  (100  p.),  additionnée 
de  12  p.  de  carbonate  de  magnésie;  la  liqueur 
filtrée  est  évaporée  au  B.-M.  en  consistance  de 
sirop,  puis  étendue  au  pinceau  sur  des  plaques 
de  verre  que  l'on  sèche  à.  une  température  mo- 
dérée. Ce  sel  est  en  paillettes  transparentes 


d'un  vert  brunâtre,  déliquescentes,  insolubles 
dans  l'alcool  et  l'étlier,  d'une  saveur  rappelant 
celle  de  l'acide  citrique,  avec  un  arrière-goût 
légèrement  atramentaire.  —  Dose  :  50  centi- 
grammes par  jour  dans  120  grammes  d'eau 
édulcorée  ou  de  mucilage,  ou  en  pilules,  sirop. 

Phosphate  de  magnésie. 

On  sature  de  l'acide  phosphorique  liquide 
étendu  par  de  la  magnésie,  on  filtre  et  on  éva- 
pore à  siccité,  ou  bien  on  opère  comme  pour 
le  phosphate  de  soude  en  remplaçant  le  carbo- 
nate de  soude  par  le  sulfate  de  magnésie. 

Préconisé  au  début  du  rachitisme.  Dose  : 
0,05  à  2,0.  Inusité. 

Le  Phosphate  acide  de  magnésie  et  de  fer, 
étendu  de  quatre  fois  son  volume  d'eau,  pa- 
raît offrir  un  bon  moyen  d'assainir  les  étables, 
écuries,  etc.,  de  désinfecter  les  égouts,  pui- 
sards, etc. 

Phosphate  de  manganèse. 

S'obtient  par  double  décomposition  entre  le 
sulfate  de  manganèse  et  le  phosphate  de  soude. 
Préconisé,  sous  forme  de  sirop,  par  M.  Wiegand, 
de  Philadelphie.  M.  H.  Greenl'a  fait  entrer  dans 
des  mixtures  contre  la  phlhisie  pulmonaire. 

Phosphates  de  mercure. 

Pour  obtenir  le  phosphate  mercui'ique,  on 
décompose  à  chaud  un  soluté  d'azotate  mer- 
curique  par  l'acide  phosphorique.  On  a  finale- 
ment une  substance  blanche,  cristalline,  inso- 
luble :  c'est  le  deutophosphate  de  mercure, 
constituant  la  pommade  d'cdbano. 

Le  phosphate  mercureux  était  jadis  en  vogue 
contre  les  dégénérescences  syphilitiques.  Il  fai- 
sait partie  du  Précipité  rose  de  Lemery  ou  Rose 
minéral  qu'on  obtenait  en  précipitant  un  soluté 
d'azotate  mercureux  par  de  l'uriae,  et  qu'on 
prescrivait  comme  purgatif,  à  la  dose  de  30  à 
50  centigrammes;  c'était  un  composé  de  phos- 
phate mercureux,  de  calomel,  et  probablement 
d'autres  sels  de  mercure. 

Phosphate  de  quinine. 

On  prend  :  quinine,  2;  eau,  3  ;  on  chauffe,  on 
salure  par  de  l'acide  phosphorique.  On  filtre 
bouillant  et  on  fait  cristalliser.  Peu  soluble 
dans  l'eau,  surtout  à  froid,  soluble  dans  l'al- 
cool. —  Inusité  en  France. 

Phosphate  de  soude*. 

Sel  admirable  ou  cathartique  perlé,  Sous-Phos- 
phcde  de  soude;  Soda  phosphorata,  Natrum 
phosphoricum,  Phosphas  sodiciis. 

PhosphorsauresNatron,  al.;  Phosphorno5kisIoiNatr,Rus.; 
Fosforsyradt  Natron,  su. 

S'obtient  en  décomposant  du  phosphate  acide 
de  chaux  par  du  carbonate  de  soude  en  léger 
excès,  laissant  déposer,  décanlr.nl,  évaporant  '« 
pellicule  et  laissant  cristalliser. 
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En  cristaux  incolores,  inodores  et  très-efflo- 
rescents;  sa  saveur  est  faible  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  serait  peut-être  préférajjle  au  sullate  de 
même  base,  qui  est  très-amer.  11  est  soluble 
dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  et  précipite 
les  sels  d'argent  en  jaune. 

Purgatif.  Dose  :  de  20  à  50,0.  A  celle  de  1  cà 
6,0,  il  a  été  employé  c.  le  racbitis  et  le  diabète. 

On  a  vendu,  sous  le  nom  de  triastase,  du 
phosph.  de  soude  concassé,  pour  clarif.  la  bière. 

Incomp.  :  Acides,  chaux,  acétate  de  plomb, 
chlorures  et  sels  pouvant  donner  des  phos- 
phates insolubles. 

Le  Pyrophofiphate  de  soude,  employé  aujour- 
d'hui en  phaim.icie  et  dans  les  arts,  se  prépare 
en  chauffant  le  phosphate  dans  un  creuset  de 
platine  et  lui  faisant  éprouver  au  rouge  la 
fusion  ignée.  On  dissout  la  masse  dans  l'eau 
bouillante,  on  filtre,  et  l'on  fait  cristalliser. 
Il  a  pour  formule  2  (.NaO),  PhO^-f  10  aq. 
Il  contient  ZiO/100  d'eau  de  cristallisation.  Pour 
les  arts,  on  le  livre  simplement  calciné.  On  le 
distingue  du  phosi^hate  en  ce  qu'il  n'est  pas 
efflorescenl  et  qu'il  préc.  les  sels  d'arg.  en  blanc. 
Il  devient  Mi'taphospliate  à  la  lempéralui'e  du 
rouge-blanc  et  son  acide  coagule  l'albumine. 
Hypophosphites. 

Unter  phospliorigsaures  salz,  al.;  Underfosforsyrliglsalt, 
llypoftisfit,   su. 

A  la  suite  des  phosphates  nous  dirons  un 
mot  des  Eyvophosphites  de  chaux,  d'ammo- 
niaque, de  'potasse,  de  soude,  etc.  qui  ont  été 
introduits  par  le  docteur  Churchill  dans  la 
thérapeutique  de  la  phthisie  pulmonaire. Pour 
les  obtenir  on  prépare  un  lait  de  chaux  clair 
et  on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  du  phos- 
phore, jusqu'à  disparilion  complète  de  ce  der- 
nier; on  liltre,  on  laisse  déposer,  on  décante, 
on  précipite  l'excès  de  chaux  par  l'acide  car- 
bonique et  on  lait  évaporer  le  liquide  clair  sur- 
nageant, à  sicciléou  jusqu'à  cristallisation.  Ce 
produit  est  l'hypophosphile  de  chaux,  pulvé- 
rulent, d'un  blanc  de  craie,  inodore,  déliques- 
cent; cristallisable  en  prismes  rectangulaires, 
brillants  et  flexibles,  insolubles  dans  l'alcool. 
Si,  au  lieu  d'évaporer  à  siccité  le  liquide  dé- 
canté, on  le  décompose  par  un  soluté  de  sul- 
fate ou  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sulfate 
de  potasse  ou  de  sulfate  de  soude  jusqu'à  cessa- 
tion de  précipité  calcaire,  on  obtient  l'hypo- 
phosphite  d'ammoniaque,  de  potasse  ou  de 
soude.  La  préparation  de  l'hypophosphile  de 
chaux  demande  quelque  précaution  à  cause  de 
la  flamme  phosphoreuse  qui  se  produit  durant 
l'opération.  On  peut  aussi  l'obtenir  de  la 
décomposition  du  phosphure  de  calcium  par 
l'eau,  celui-ci  étant  préalablement  préparé  en 
faisant  absorber  de  la  vapeur  de  phosphore  à 
de  la  chaux  vive  portée  au  rouge.  Ces  hypophos- 
phites  peuvent  se  préparer  aussi  au  moyen 


du  sulfate  métalMque  et  de  Yhypo'phosphite  de 
Baryte,  qui  s'obtient  en  faisant  "bouillir  du 
phosphore  avec  une  solution  de  sulfure  cle 
baryum.  L'hypophosphile  de  soude  est  cris- 
tallisable en  tables  nacrées,  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool.  L'évaporaiion  de  ce  sel ,  et 
en  général  des  hypophosphites  alcalins  et  ter- 
reux exige  la  plus  grande  pi'écaution;  il  ne 
faut  pas  que  la  température  approche  de  100°, 
autJ'ement  le  sel  fait  explosion.  L'on  a  plusieurs 
exemples  d'accidents  graves  ainsi  arrivés.  Ces 
explosions  dues,  suivant  M.  Janssen,  à  la  for- 
mation d'un  composé  particulier,  très-explo- 
sible  {triphosphure  biliydrique),  peuvent  être 
prévenues  par  l'alcool  pur  dont  on  ajoute  1/3 
au  lait  de  chaux  dans  la  pré[)aration  de  l'hy- 
pophosphite  de  chaux.  (  V.  Rép.  de.  chim. 
appUq.,  1861,  et  J.  ph.,  1863.)  11  ne  faut  non 
plus  le  tritui'er  avec  un  sel  explosilde,  comme 
le  chlorate  de  potasse  (V.  Vn.  Ph.  1869-79).  — 
Dose  :  1  à  3  grammes,  dans  les  2Zi  heures,  en 
dissolution  dans  l'eau.  —  Lliypopho^phite  de 
fer,  trés-soluble,  s'oxyde  rapidement  à  Tair  et 
se  change  en  hypophospiiite  de  sesquioxyde 
qui  ne  se  dissoul  qu'à  l'aide  d'un  excès  d'acide 
hypophosphoreux.  On  le  prépare,  pour  l'cm- 
1  loyer  sous  forme  de  sirop  (V.  ce  mol),  soit  en 
décomposant  l'hypophosphite  de  chaux  par  l'ac. 
oxalique  et  dissolvanl  dims  l'ac.  hypopliospho-  ' 
reux  produit  un  poids  donné  de  carbonate 
de  fer  (Prt// ts/t) ;  soil  en  décomposant  1  équiv. 
d'hypophospliite  de  chaux  ou  de  baryte  par  1 
équiv.  de  sulfate  ferreux  ÇSVood),  ou  mieux  en 
décomposant  à  rébuUilion  une  solution  d'hy- 
pophospliite de  baryte  par  l'acide  sulfurique 
dilué,  et  dissolvant,  à  l'afiri  de  l'air  de  la  limaille 
de  fer  dans  l'acide  hypophosphoreux  produit 
(J.  Eardy).  (V.  Vn.  Ph.  1868,  1870).—  Vhy- 
pophoq'ihite  depîombse  prépare  soil  en  faisant 
digérer  à  chaud  du  carbonate  de  plomb  récem- 
7?ie«^  précipité  avec  de  l'acide  i  ypophosp'ioreux 
étendu  (ce  dernier  s'obtient  facilement  en  dé- 
composant riiypophosphite  de  baryte  par  l'ac. 
sulfurique);  soit  en  décomposant  l'hypophos- 
phile de  soude  par  l'azotate  de  plomb.  11  cris- 
talUse  en  paillettes  blanches,  brillantes,  insolu- 
bles dans  l'alcool,  facilement  solubles  dans  l'eau 
bouillante,  et  peu  solubles  dans  l'eau  froide. 
On  le  prescrit  depuis  q.  q.  années,  en  Suisse, 
contre  les  diarrhées  colliquatives  des  phthisi- 
ques  [Vn.  ph.  1866-1875). 

On  a  aussi  préconisé,  dans  la  phthisie,  les 
scrofules,  la  cachexie,  Vlîypophosphite  de  qui- 
nine, qui  s'est  fabriqué  en  grand  à  Louisville 
(Amérique).  Ce  sel,  d'un  aspect  léger,  volu- 
mineux, contient  83  0/0  de  quinine  et /i  à  5  0/0 
d'eau  de  cristallisation  {Laurence  Smith).  On 
l'obtient  en  mêlant  ensemble  une  solution 
d'hypophospliite  de  chaux  ou  de  baryte  (5  de 
sel  'pour  100  d'eau  dislillée)  el  une  solution 
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alcoolique  de  sulfate  de  quinine  (25  pour  300 
d'alcool  concentré),  on  chauffe,  on  fillre,  on 
réduit  à  moitié  du  volume  au  B.  M.,  et  on  fait 
cristalliser  au-dessus  de  Facide  sulfnrique. 
Dose  :  5  à  10  centigrammes  par  jour.  On  l'ad- 
ministre sous  forme  pilulaire  ou  pour  les  en- 
fants en  soluté  ainsi  formulé  ;  liypopli.  de 
quinine  0,20;  eau,  sirop  simple,  âà,  75.  Une 
cuillerée  à  bouche  chaque  jour.  On  peut  aussi  y 
associer  id'hypophosphite  de  chaux  {Churchill). 

Phosphate  de  zinc. 

S'associe  facilement  à  d'autres  médicaments. 
Proposé  par  M.  Barnes  dans  le  traitement  de 
l'épilepsie.  (V.  Rev.  ph.,  1858-59.)  11  provoque 
moins  les  vomissements  que  le  sulfate. 

PHOSPHORE. 

Phosphorus  (De  «pôjî,  lumière,  et  cpspM,  je  porte). 

Phosphor,  AL.;  Phosphorus,  ano.;  Fosfor,  su. 

Corps  simple  métalloïdique  découvert,  en 
1667,  par  Brandt,  alchimiste  de  Hambourg. 

Dans  l'origine  on  le  relirait  de  l'urine,  mais 
depuis  1770,  époque  h  laquelle  Gahn,  chimiste 
suédois,  démontra  qu'on  pouvait  l'obtenir  plus 
avantageusement  des  os,  on  ne  le  retire  dans 
les  fabriques,  que  de  celte  substance. 

H  est  solide,  tlexible,  transparent  quand  il  est 
'nouveau,  opaque  quand  il  est  préparé  depuis 
longtemps,  d'un  blanc  jaunâtre  et  d'une  odeur 
alliacée.  Le  phosphore  blanc,  sur  la  nature 
duquel  on  a  émis  dos  opinions  différentes,  ne 
serait,  suivantM.  E.Baudrimont,  que  du  phos- 
phore ordinaire  dépoli,  pour  ainsi  dire,  par 
i'aclion  com')urante  de  l'air  dissous  dans  Feau, 
Insoluble  dans  l'eau,  soluble  en  petite  quantité 
dans  l'alcool,  Fétlier,  l'essence  de  térébenthi- 
ne, la  benzine,  le  cliloroforme  et  les  corps  gras. 
Le  lait  de  soufre  facilite  son  extinction  dans 
ces  derniers.  Son  meilleur  dissolvant  est  le 
sulfure  de  carbone,  qui  peut  en  dissoudre  jus- 
qu'à 18  fois  son  poids  (Vogel).  Il  fond  à  ko  ou 
Uk°  et  se  volatilise  à  290°.  Sa  propriété  carac- 
téristique est  de  répandre  de  la  lumière  dans 
l'obscurité.  On  peut  l'obtenir  cristallisé,  par 
séparation  lente  de  ses  dissolutions,  ou  mieux 
par  subliraalion  dans  une  atmosphère  d'azote 
raréfiée  {Blondlot).  {Un.  Ph.  1867). 

La  solution  de  phosphore  dans  le  sulfure 
de  carbone  agitée  avec  Feau,  donne  une  <  mid- 
sion  qui  brunit  avec  la  moindre  trace  d'an  sel 
métallique,  auquel  elle  peut  servir  de  réactif 
{Schmid).  Cette  dissolution,  contenant  le  phos- 
phore dans  un  grand  état  de  division,  constitue 
un  liquide  très-inflammable  qui  a  été  pi'oposé, 
•en  185i,  pour  les  feux  de  guei-re  comme  feu 
grégeois  liquide  ou  feu  fénian;  on  l'a  appliqué 
aussi  dans  la  confection  des  allumettes  chimi- 
ques. Cette  dissolution,  additionnée  de  chlo- 
rure  de  soufre,   s'enflamme   subitement   au 
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contact  de  Fammoniaque  liquide;  c'est  là  le 
feu  lorrain,  deNicklès(V. ./.  Vh.  180^)).  Versée 
sur  une  feuille  do  papier  recouverte  de  chlo- 
rate de  potasse  en  poudre  fine,  le  phosphore 
brûle  avec  une  violente  explosion.  {Bœttger  ) 
On  donne  ordinairement  au  phosphore  la 
forme  de  bâtons  cylindri({ues  ou  prismatiques 
triangulaires  que  l'on  conserve  sous  l'eau 
bouillie,  dans  des  flacons  de  verre  recouverts 
de  papier  noir  et  à  l'abri  de  la  gelée  ou  dans 
des  potiches  de  fer-blanc.  Comme  il  s'enfl.mime 
facilement  au  contact  de  Faii-,  on  ne  doit  le  ma- 
nier et  le  couper  que  sous  l'eau.  Le  phosphore 
fondu  et  refroidi  su])i'emenl  peut  devenir  acci- 
dentellement noii-  {Thénard);  mais  on  oI)lient 
plus  sûrement  et  plus  complètement  cette  colo- 
ration en  refroidissant  lentement  du  phosohore 
distillé  un  certain  nombre  de  fois  et  préalablem. 
insolé  ou  en  présence  du  mercure  {Blondlot)' 
(V.  Vn.  Ph.  1865;  J.ph.  1870,  187/i).  Suivant 
M.  Rilter,  le  phosphore  noir  serait  dû  à  la 
présence  d'une  impureté  (arsenic,  mercure 
cuivre)  (V.  Un.  ph.  187à).  ' 

On  a  quelquefois  besoin  d'obtenir  le  Phos- 
phore en  poudre  ;  voici  la  manière  d'opérer  • 
on  introduit  du  phosphore,  soit  dans  un  flacon 
aux  deux  tiers  rempli  d'eau  à  50°  environ  soit 
dans  un  flacon  rempli  aux  3/Zi  d'alcool  {Casa- 
ceca),  ou  d'une  solution  d'urée  {Bœttger)    ou 
d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium 
de  sulfate  de  soude,  d'alun,  de  sucre,  ou  autre 
substance  analogue  {Blondlot)  qu'on  chaufl"e 
au  B.-M.;  quand  il  est  en  fusion  complète,  on 
imprime  au  flacon,  que  l'on  a  fei-mé  très-her- 
métiquement, un  mouvement  rapide  et  saccadé 
et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  refi'oidissement.' 
Excitant  et  aphrodisiaque  dangereux  par  son 
activité.  On  l'emploie  surtout  à  l'extérieur  en 
frictions,  sous  forme  de  liniraents  ou  de  pom- 
mades, dans  les  rhumatismes,  les  paralysies; 
d'huile  phosphorée  au  300°,  dans  la  cataracte 
{Tavignot).  A  l'intérieur,  on  l'emploie  à  la  dose 
de  0,013  à  0,050  par  jour  en  solutés,  émulsions, 
potions,  etc. 

Dans  les  arts,  le  phosphore  sert  à  la  fabri- 
cation des  allumettes  dites  chimiques;  depuis 
quelque  temps  on  s'en  sert  avec  avantage,  sous 
forme  de  pâle,  pour  la  destruction  des  rats  et 
des  souris.  (V.  Appendice.) 

Le  phosphore  rouge  ou  amorphe,  signalé  en 
ISZiùparM.  E.  Kopp,  mais  plus  spécialement 
étudié  en  ISZiS,  par  M.  Schrœlter,  s'obtient  en 
introduisant  le  phosphore  ordinaire  dans  un 
vase  clos  en  fer,  en  terre  ou  en  verre  surmonté 
d'un  tube  de  sûreté;  on  met  le  vase  dans  un 
bain  de  sable,  on  chaufl'e  d'abord  a2'i0°,  puis 
à  280°,  température  que  l'on  maintient  pen- 
dant dix  jours.  On  réduit  en  poudre  le  phos- 
phore rouge  obtenu,  en  le  broyant  sous  l'eau; 
on  le  tamise,  on  le  lave  à  Feau  de  soude  pour 
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enlever  les  traces  de  phosphore  ordinaire,  puis 
à  Teau  ordinaire,  11  est  d'un  beau  rouge,  à 
cassure  vitreuse,  D'«  cà  0»,  2,148  {Troost  et 
Ilautefeuille). 

Le  phosphoi'e  rouge  chauffé  vers  àM""  re- 
devient du  phosphore  ordinaire  { Hittorf)  ;  i\ 
est  orangé,  à  cassure  terne  et  grenue,  inso- 
luble dans  les  corps  gras,  les  alcalis,  le 
sulfure  de  carbone;  sa  densité  est  2,106  ;  il 
n'est  pas  phosphorescent,  ne  s'enflamme  qu'à 
200°,  mais  il  s'enflamme  à  la  lumière  du  soleil 
(Coignet).  11  n'est  pas  vénéneux  {Bussy,  de  Vrij, 
Orfila  et  Higout)  ;  ce  sont  ces  diverses  proprié- 
tés qui  font  aujourd'hui  rechercher  le  phos- 
phore rouge  pour  certains  emplois  et,  en  par- 
ticulier, pour  la  fabrication  des  allumettes  chi- 
miques dites  hygiéniques.  (V.  Appendice).  Les 
propriétés  du  phosphore  rouge  varient  avec  la 
température  à  laquelle  on  le  prépare  (r/'oos?  et 
Haute  fcuiUe). 

Le  phosphure  de  zinc  a  été  proposé  par 
MM.  Vigier  et  Curie  pour  remplacer  toutes 
les  préparations  pliosphoréos  employées  en 
médecine  (V.  Un.  ph.,  1868).  Ce  phosphure 
est  gris,  inaltérable  à  l'air  humide,  à  cassure 
vitreuse  et  douée  de  l'éclat  métallique.  Il  est 
très-friable  et  répand  une  odeur  de  phosphore 
quand  on  le  pulvérise.  Sa  densité  est  de  Zi,72. 
Les  acides  minéi'aux  et  môme  l'acide  lactique, 
l'attaquent  facilement.  Traité  à  chaud  par 
l'acide  sulfurique  ou  l'acide  chloi-hydrique, 
il  dégage  de  l'hydrogène  phosphore  avec  for- 
mation de  sulfate  ou  de  chlorure  de  zinc.  11 
est  dissous  par  l'acide  azotique  et  n'est  pas 
attaqué  par  les  alcalis.  A  chaud,  le  chlore  le 
transforme  en  chlorure  de  phosphoi-e  et  en 
chlorure  de  zinc.  11  n'agit  que  comme  moitié 
des  25  °/o  de  phosphore  qu'il  contient  chimi- 
quement. On  le  prépare  en  faisant  arriver,  au 
milieu  d'un  courant  d'hydi'ogène  sec,  de  la 
vapeur  de  phosphore  sur  du  zinc  en  ébullilion; 
on  rol)tient  finalement  sous  trois  étals:  cris- 
tallisé, boursouflé  et  fondu.  Il  y  a  aussi  une 
production  accidentelle  de  petites  houppes 
cristallines  d'un  rouge  orangé,  dites  fleurs  de 
Margraff  (du  nom  du  chimiste  de  Berlin  qui 
fit,  en  17ZiO,  des  recherches  sur  les  phosphures 
métalliques);  elles  paraissent  être  constituées 
par  du  phosphate  de  zinc  coloré  par  du  phos- 
phore rouge  (Vigier).  Le  phosphure  de  zinc 
s'administre  surtout  sous  forme  de  pilules,  cà 
doses  très-faibles  (par  milligranune) .  Safacile in- 
flammabilité  et  sa  grande  activité  exigent  beau- 
coup d'attention  dans  son  emploi.  (Baudrimont 
Un.  Ph.  1879). —  Mentionnons  encore  le  phos- 
X)hure  de  calcium,  souvent  nommé  phosphure 
de  chaux,  substance  lu-une  amorphe,  obtenue 
par  l'action  de  la  vapeur  de  phosphore  sur  la 
chaux  portée  au  rouge,  et  qui,  outre  son 
emploi  à  préparer  l'hypophosphite  de  chaux, 


est  utilisé,  depuis  quelque  temps,  dans  la 
marine,  sous  le  nom  de  photophore  conmie 
fanal,  pour  éclairer  les  bouées  de  sauvetage, 
en  raison  de  sa  décomposition  par  l'eau  en 
hydrogène  phosphore,  spontanément  inflam- 
mable. (V.  Bull,  de  rUn.  ^^/i.,  1874). 

PHYLLYRÉE. 

Phyllyrea  latifolia.  (Jasminées). 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  d'Espagne  et 
de  Provence,  employées  sous  forme  de  poudre 
ou  décocté,  ont  été  présentées  par  le  docteur 
Jachelli,  de  Ferrare,  comme  succédané  du  quin- 
quina. Carbonieri  y  a  trouvé  un  alcaloïde,  la 
Phyllyrinc,  dont  le  sulfate,  qui  peut  s'obtenir  à 
la  manière  de  celui  de  quinine,  a  donné  au  pra- 
ticien italien  de  très-bons  résultats  comme  fébri- 
fuge. Depuis,  il  a  été  reconnu  que  la  phyllyrine 
est  un  glucoside,  se  transformant,  par  l'acide 
chlorhydrique,  en  glucose  et  en  phyllygénine. 

PHYTOLAQUE. 
Raisin  d'Amérique,  Êpinard  des  Indes  ou  de 

Cayenne,    Morelle   en  grappes;   Phijtolacca 

decandra.  (AtripI icées.  ) 

Ameriltanisehe  Kermesbeere,  Al.;  American  policweed, 
Pokan,  Garget,  ang.;  Sabaghah,  ak.;  Yerba  carmen, 
Filolaca,  esp.;  ïienmannigo  lack  plant,  hol.;  Fito- 
lacca,  iT.;  Bredol  de  Rio,  pon. 

Plante  fort  commune  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  que  l'on  cultive  en  Europe  dans  quel- 
ques jardins,  dans  le  midi  de  la  France  où 
elle  porte  le  nom  (Therbe  à  la  laque.  C'est  un 
grand  végétal  herbacé,  reconnaissable  à  ses 
fruits  qui  sont  de  petites  baies  d'un  noir  vio- 
lacé et  disposées  en  grappes  pendantes. 

Aux  États-Unis,  on  emploie  toutes  les  par- 
ties de  la  plante.  La  racine  est  émétique,  le 
suc  rouge  est  un  pui'gatif  populaire;  les  feuilles, 
réduites  en  pulpe,  sont  appliquées  comme  dé- 
tersives  sur  les  cancers  ;  les  baies,  macérées 
dans  l'eau-de-vie,  ont  été  employées  contre  les 
scrofules  et  l'humalismes.  Leur  suc  rouge 
sert,  dans  quelques  pays,  à  donner  une  cou- 
leur factice  aux  vins. 

Les  cendres  de  phytolaque  sont  très-riches 
en  potasse,  selon  Braconnot,  qui  a  trouvé 
dans  cette  plante  de  l'acide  oxalique,  appelé 
d'ajjord  acide  phytolarcique. 

PIED  DE  CHAT. 

Pes   cati,    Hisptidula,    Gnaphalium   dioîcum, 

Antennaria  dioîca.  (Synanlhérées.) 

Ruhrkraut,  Katzenpfoetchen,  al.;  CatsToot,  ang.;  Ilare- 
foot,  DAN.;  Pie  de  gato,  esp.;  ïwebuisige,  Kattepoot, 
HOL.;  Zamba  di  gatto,  Gnafalio,  it.;  E.attfœtter,  su. 

Petite  plante  vivace,  inodore,  qui  croît  sur 
les  pelouses  sèches  des  montagnes.  Les  feuilles 
sont  linéaires,  cotonneuses  ;  les  fleurs*  en  ca- 
lathides,  les  unes  fertiles,  rougeâtres;  les  au- 
tres stériles,  blanches;  réceptacle  scarieux. 
Béchique  peu  usité. 


PIERRES  MÉDICAMENTEUSES  COMPOSEES. 


PILULES  ET  BOLS. 
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Le  Gnaphalium  stœchas  (ne  pas  le  confon- 
dre avec  la  Lavande  stœchas),  Stœchas  citrin, 
est  employé  en  Provence,  où  il  croît,  dans  le 
même  cas  que  le  précédent. 

Les  Immortelles  sont  diverses  espèces  de 
Gmaphalium.  Peu  usité. 

PIERRES  MÉDICAMENTEUSES   COMPOSÉES. 

Les  anciennes  pliai'macopées  indiquent  un 
bon  nombre  de  ces  préparations;  nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  principales. 

Pierre  divine*. 

Collyre  de  sels  fondus,  Pierre  ophthahnique, 
Sulfate  de  cuivre  alumincux. 

Sulfate  de  cuivre,  alun,  nitre,  aâ....   100 

Faites  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre b 

Coulez  sur  une  pierre  huilée.  {Codex.) 
Elle  sert  en  collyre  (V.  Coll.  de  pierre  divine). 

Pierre  médicamenteuse. 

Alun 30         Sulfate  de  zinc 12b 

Céruse 30         Sel  ammoniac 15 

Bol  d'Arménie 30        Vinaigre 30 

Faites  dessécher  au  feu.  {Wurt.) 
Préparation  jadis  célèbre,  qu'on  faisait  dis- 
soudre dans  Peau,  après  quoi  on  fomentait  les 
ulcères  soi-dides.  On  l'injectait  aussi  dans  les 
fistules  rebelles. 

Pierre  miraculeuse. 

Pierre  styptique  d'Hesselbach,  Poudre  causti- 
que d'Ammon. 

Sulfate  de  cuivre 3         Alun 1 

—      de  fer 6        Sel  ammoniac 1/2 

Verdet  gris 1 

Faites  fondre  ensemble.  {Bat.) 
Pierre  de  salut. 

Sel  ammoniac 30        Nitre 90 

Bol  d'Arménie 60        Sulfate  de  fer 180 

Alun 60        Céruse 60 

F.  avec  eau  et  vinaigre  Q.  S.  une  pâte  que 
vous  ferez  desséclier  au  feu. 

Cette  pierre  était  employée  à  la  dose  de  30,0, 
dissoute  dans  500,0  d'eau  de  pluie,  pour  la 
guérison  des  ulcères,  des  écoulements  de  na- 
tures diverses;  puis  contre  la  gale,  la  teigne, 
les  érysipèles,  etc.,  cas  dans  lesquels  elle  de- 
vait certainement  réussir. 

Pierre  vulnéraire. 

Alun 180        Acétate  de  cuivre 4 

Sulfate  de  zinc 180        Sel  ammoniac 4 

F.  fondre  au  feu  dans  un  creuset,  et  lorsque 
la  fusion  sera  complète,  ajoutez  :  Safran  2. 

Pour  déterger  et  sécher  les  ulcères. 
PIGAMON. 
Eue  des  prés.  Fausse  rhubarbe.  Rhubarbe  des 

pauvres.  Pied  de  Milan;  Thalictrum  ftavum. 

(Renonculacées.) 

Wiesenraute,   Unaechte    Rhabarber,  al.;  Meadow   rue, 
ANG.;  Kneppanden,  dan.;   Waterkruit,  hol.;  Pigamo, 


Plante  indigène  qui  croit  dans  les  haies  des 
praii'ies. 

La  racine,  qui  est  jaune  intérieurement, 
passe  pour  purgative. 

PILOSELLE. 

Jreille  de  souris  ou  de  rat,  Épervière;  Hiera- 
cium  pilosella.  (Synanlhérées.) 

Habichtskraut,  al.;  Pilosella,  esp.,  it. 

Herbe  grêle  de  nos  pays,  amarescente,  em- 
ployée en  médecine  rurale  contre  le  flux  de 
ventre,  les  hémorrhagies  passives,  la  gravelle, 
l'hydropisie,  la  fièvre  tierce. 

VHieracium  murorum,  appelé  Pu/TOo?iaîVe  des 
Français,  passait  jadis  comme  efficace  contre 
les  maladies  des  poumons. 

PILULES  ET  BOLS. 

Pilulœ,    Catapoces    {de    y.y.Tc/.-K6zio^).     {Pillen, 
AL.,  HOL.  ;  puis,  ANG.  ;  Heboub,AT,..  ;  Pildo- 
ras,  ESP,;  Pitlole,  ït.; Piller,  su.;  Hep,  tur.) 
Les  piluies  sont  des  médicaments  officinaux 
ou  magistraux,  en  petites  masses  sphériques  ou 
balles,  et  destinés  à  être  avalés  sansêtre  mâchés. 
Toutes  les  substances  qui  composent  la  ma- 
tière médicale  sont  susceptibles  d'entrer  dans 
leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  consis- 
tance requise  et  peuvent  être  directement  rou- 
lées en  pilules  :  d'autres  fois  elles  ne  l'ont  pas  ; 
alors  on  a  recours  â  des  excipients  propres  à 
la  leur  donner.  Aux  substances  sèches  il  faut 
des  excipients  mous  ou  liquides,  des  sirops 
(sirops  simple,  de  guimauve,  de  gomme),  des 
extraits  (extraits  de  chicorée,  de  chiendent,  de 
bourrache),  des  conserves  (conserves  de  roses, 
d'écorces  d'oranges),  par  exemple.  Aux  subs- 
tances molles  ou  liquides  on  adjoint  des  exci- 
pients secs,  le  plus  souvent  des  p  udres  (celles 
de  guimauve,  de  réglisse,  etc.).  L'excipient, 
quoique  inerte  en  général,  doit  être  approprié 
à  la  nature  de  la  base  ;  il  sera  alcoolique  pour 
les  résines,  hydralcoolique  pour  les  gommes- 
résines,  huileux  pour  les  savons,  extractif, 
aqueux  ou  raucilag.  pour  les  autres  substances. 
En  Angleterre,  on  recommande  l'excipient 
savonneux  (savon  pulvérisé)  ou  le  mucilage  de 
gomme  adragante  pour  les  essences  et  des 
substances  telles  que  la  créosote,  l'ac.  phé- 
nique,  le  camphre,  l'huile  de  croton. 

Les  mucilages,  à  moins  que  les  pilules  ne 
doivent  être  prises  de  suite  après  leur  prépa- 
ration, ont  l'inconvénient  de  donner  des  pilules 
qui  prennent  souvent  une  dureté  telle,  qu'elles 
traversent  le  tube  digestif  sans  se  dissoudre. 
Il  faut  donc  les  éviter.  Pour  y  obvier,  M.  Vi- 
gier  y  ajoute  de  la  glycérine  (V.  Vn.ph.  1873). 
Quelquefois  aux  excipients  on  substitue  un 
simple  mode  opératoire.  Ainsi,  lorsqu'on  agit 
sur  une  quantité  notable  de  résines  ou  de 
gommes-résines,  non  à  l'état  pulvérulent,  ou 
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les  bat  dans  un  morlier  de  fer  préalablement 
échauffé  par  le  séjour  de  l'eau  bouillante,  puis 
parfaitement  essuyé;  d'autres  fois  on  les  plonge 
elles-mêmes  qq.  inslanls  dans  l'eau  chaude. 

Il  faut  éviter  en  général  de  faire  enti'er  des 
sels  déliquescents  dans  la  composition  des  pi- 
lules, à  moins  de  gélaliniser  ou  de  dragéifier 
immédiatement  celles-ci.  Pour  faire  de  bonnes 
masses  pilulaires  avec  des  sels  déliqués  cuits, 
M.  Dannecy  emi)loie  comme  excipient  résineux 
le  banme  de  Canada  associé  à  une  partie  de 
cire  vierge  {Un.  ph.,  1877).. 

Pour  faii'e  une  masse  pilulaire,  on  commence 
par  mettre  la  I;ase,  qu'elle  soit  molle  ou  sèche, 
dans  un  mortier  de  1er  ou  de  marbre,  on  la 
triture  s'il  en  est  besoin,  puis  on  y  ajoute  peu 
'à  peu  l'excipient  approprié,  et  l'on  pile  long- 
temps pour  former  une  masse  homogène  et 
bien  liée.  On  reconnaît  qu'une  masse  pilu- 
laire a  la  consis lance  convenable,  à  ce  qu'elle 
ïi'adlière  plus  au  fond  dn  mortier,  ni  aux  doigts, 
et  qu'elle  conserve  la  forme  qu'on  lui  donne. 

On  fait,  dans  un  moi'lier  de  porcelaine  ou 
de  gaïac,  les  masses  pilulaires  qui  contiennent 
des  sels  métalliques  dangei'eux. 

Dans  quelques  officines,  pour  une  petite 
quantité  de  pilules,  on  se  contenle  de  faire  la 
masse  sur  une  (ablette  de  bois,  de  marbre  ou 
de  verre,  à  l'aide  d'une  spatule.  Ce  moyen,  qui 
n'est  pas  plus  expédilif  que  l'autre,  ne  le  vaut 
pas,  en  ce  que  le  mélange  ne  peut  pas  être 
aussi  exact. 

Pour  les  masses  pilulaires  officinales,  on  les 
conserve  dans  des  pots  ou  l'on  en  fait  des  mag- 
dalcons,  qu'on  roule  dans  du  lycopode,  et  qu'on 
enveloppe  ensnile  dans  dn  parchemin.  C'est  à 
tort  que  quelques  auteurs  recommandent  en- 
core d'huiler  ce  dernier. 

Lorsqu'on  veut  diviser  une  masse  en  pilules, 
on  se  sert  d'nn  instrument  païUculier  nommé 
pilulier.  Autrefois  ce  pilulier  était  une  simple 
lame  en  cuivre  ou  en  fer,  dentée,  que  l'on  ap- 
pliquait sur  la  masse  pilulaire  disposée  en  cy- 
lindre, pour  marquer  les  divisions.  Aujourd'hui 
le  pilulier  se  compose  essentiellement  :  1°  d'une 
tablette  portant  sur  un  point  de  son  étendue 
une  série  de  canneluies  en  cuivre,  ou  mieux 
en  fonle;  2°  d'une  règle  cannelée  d'un  côté  et 
plane  de  l'autre.  Pour  s'en  servir,  on  com- 
mence par  étendre  sur  la  tablette  une  petite 
quantité  de  poudre  pour  pré\enir  l'adhérence 
de  la  masse  pilulaire  ;  on  frotte  de  la  même 
poudre  la  partie  plane  de  la  règle  ;  on  roule 
entre  ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire,  de 
manière  à  lui  donner  la  foi'me  d'un  cylindre 
d'un  diamèti-e  parfaitement  égal  dans  toute 
son  étendue,  et  dont  la  longueur  correspond  à 
un  nombre  déterminé  de  divisions  du  pilu- 
lier; on  porte  ce  cylindre  sur  les  cannelures, 
et  alors  on  le   comprime   légèrement   entre 


relies  de  la  tablette  et  celles  de  la  règle  que 
l'on  fait  glisser  à  sa  surface,  en  lui  imprimant 
un  mouvement  d'avant  en  arrière  et  d'arrière 
en  avant  jusqu'à  ce  que  les  cannelures,  for- 
mant par  leur  réunion  un  cylindre  complet, 
se  trouvent  en  rapport.  Les  pilules  dont  la 
grosseur  est  en  rapport  avec  les  divisions  du 
pilulier,  se  trouvent  toutes  faites  par  ce  moyen  ; 
celles  plus  petites  ou  plus  grosses  ne  le  sont, 
qu'imparfailemeiit,  on  achève  de  les  rouler 
entre  le  pouce  et  l'index. 

Avec  une  série  de  piluliers  àcannelures  d'ou- 
verlui'es  graduées,  on -éviterait  cette  dernière 
opération,  mais  ce  serait  une  gi'ande  dépense. 

M.  Viel,  pharmacien  à  Tours,  a  inventé  un 
pilulier  circulaire  qui  comprend  cinq  séries  de 
cannelures,  permettant  de  faire  des  pilules  de 
cinq  grosseurs  différentes.  Le  n°  1  porte 
12  cannelures  ;  le  n«  2,  15  ;  le  n°  3,  18  ; 
le  n"  /i,  22  ;  le  n°  5,  30.  Toutes  ces  séries 
sont  renfermées  dans  une  boîte  qui  porte  aussi 
des  planchettes  sur  lesquelles  on  peut  rouler 
les  pilules  et  malaxer  les  masses  pilulaires  en 
cylindres  ou  en  magdaléons.de  grosseur  et^de 
longueur  suffisantes  pour  le  numéro  que  l'on 
veul  employer.  On  imprime  au  pilulier  fixé  sur 
la  boîte,  un  mouvement  de  va-el-vienl  qui  di- 
vise d'un  seul  et  même  coup  autant  de  pilules 
que  le  numéro  du  pilulier  sur  lequel  on  opère 
contient  de  cannelures.  On  peut,  selon  son  au- 
teur, fabriquer  en  deux  heures  mille  pilules 
très-rondes  et  très-régulières. 

Pour  la  pi'éparation  de  grandes  quantités  de 
pilules,  on  pourrait  faire  établir  des  piluliers 
multiples  dont  la  conslruclion  serait  basée  soit 
sur  le  procédé  indiqué  à  l'article  Dragées  pour 
la  granulation  des  poudres,  soit  sur  l'emporte- 
pièce  multiple  dont  nous  avons  donné  l'idée  à 
l'arlicle  Pastilles.  Deux  cylindi'cs  creusés  de 
cavités  liémisphériques  (celles  de  l'un  corres- 
pondant exactement  à  celles  de  l'autre)  et 
tournant  en  sens  conti'aire,  atleind raient,  ce 
nous  semble,  le  but.  Toujours  dans  le  même 
but,  lorsque  les  pilules  sont  divisées  au  pilu- 
lier ordinaire,  on  pourrait  les  mettre  sur  un 
plan  et  les  rouler  en  bloc,  à  l'aide  de  la  main 
étendue  et  mue  circulairement,  ou  à  l'aide 
d'un  disque  de  bois  ou  de  métal,  d'après  la  mé- 
thode allemande  {fui.  102). 
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Pour  que  les  pilules  n'adlièrenl  pas  entre 
elles,  on  les  roule  dans  une  poudre  inerte, 
comme  celle  de  magnésie,  d'amidon,  de  ré- 
glisse, de  guimauve,  et  surtout  celle  de  lyco- 
pode.  Pour  aider  à  déguiser  l'odeur  propre  de 
la  masse,  les  Allemands  emploient  souvent  à 
cet  effet  l'iris  et  surtout  la  cannelle. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  pUis 
agréalles  à  la  vue  autant  que  pour  en  mas- 
quer la  saveur,  au  lieu  de  les  rouler  dans  une 
poudre,  on  les  revêt  d'une  feuille  d'or  et  plus 
souvent  d'une  feuille  d'argent.  On  se  sert  à  cet 
effet  d'une  boîle  sphérique  dans  laquelle  on 
met  les  feuilles  d'argent  ou  d'or,  puis  les  pi- 
lules, et  on  imprime  au  tout  un  mouvement 
circulaire.  Un  ballon  de  verre  réussit  très-bien. 

Il  faut  éviter,  pour  la  réussite  de  l'opéra- 
tion, que  les  pilules  soient  trop  molles,  car 
alors  elles  prennent  beaucoup  de  métal  et  sont 
ternes.  Quand  leur  surface  est  trop  sèche,  avant 
de  les  mettre  avec  les  feuilles  métalliques,  on 
les  roule  dans  les  doigts  légèrement  l'ecou- 
verts  de  sirop.  Un  moyen  expéditif,.  quand  on 
a  de  grandes  quantités  de  pilules  à  argenter, 
est  de  mettre  celles-ci,  avec  une  goutte  d'eau 
ou  de  sirop,  dans  une  boîte  ou  un  pot  quel- 
conque, que  l'on  secoue  alors  avec  force.  Les 
pilules  ainsi  humectées  sont  versées  dans  la 
boîte  à  argenter  et  finies  à  la  manière  ordi- 
naire. On  arrive  de  cette  manière  à  un  tiès- 
beau  résultat,  en  emploj'ant  de  l'alcool  pour 
les  pilules  résineuses,  celles  de  Franck,  par 
exemple. 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but  loua.ble 
sans  doute,  on  est  dans  l'habitude  d'argenter 
toutes  les  pilules,  que  le  médecin  l'ait  prescrit 
ou  non.  Cette  pratique  occasionne  des  dispa- 
rates quand  les  pilules  sont  préparées  dans 
d'autres  pharmacies;  c'est  donc  un  tort,  tant 
que  le  Codex  n'aura  pas  adopté  cette  mesure 
d'une  manière  générale. 

Les  moyens  précédents  ne  masquent  que 
très-imparfaitement  la  saveur  et  surtout  l'o- 
deur désagréable  de  certaines  compositions  pi- 
lulaires.  Ou  a  cherché  à  parer  k  cet  inconvé- 
nient en  enveloppant  les  pilules  d'une  couche 
de  gélatine  {Pilules  gélatinisées  ou  gélatineu- 
ses). Garot  a  donné  le  procédé  suivant,  qui 
réunit  toutes  les  conditions  désiral)les  : 

On  fait  dissoudre  à  chaud,  dans  une  eau 
aromatique,  partie  égale  de  gélatine  (gréné- 
tine)  et  de  pâle  de  jujubes,  de  manière  à  ob- 
tenir un  liquide  de  consistance  de  mélasse. 
D'une  main  on  écarte,  à  l'aide  d'une  spatule, 
la  pellicule  qui  se  forme  constamment  à  la  sur- 
face du  liquide  gélatineux,  et  de  l'autre  on 
plonge  la  pilule,  fixée  au  bout  d'une  longue 
épingle,  dans  ce  liquide,  puis  on  la  retire  aus- 
sitôt en  lui  imprimant  un  mouvement  giratoire 
dans  l'air  pour  la  refroidir;  on  enfonce  alors  la 


têtedel'épingledans  du  sableou  tout  autre  corps 
dans  lequel  l'épingle  puisse  être  fixée  facile- 
ment. On  peut  gélati- 


{Fig.  103.) 


niser  60  pilule?  et  plus 
à  la  suite.  Quand  les 
pilules  sont  convena- 
jjlemenl  refroidies,  on 
retire  les  épingles  en 
ayant  soin  de  com- 
mencer par  la  pre- 
mière pilule  gélatini- 
sée.  Pour  obtenir  des 
pilules  plus  pai-faites, 
on  chauffe  le  milieu  de  l'épingle  h  la  flamme 
d'une  bougie;  la  chaleur  se  communique  bien- 
tôt à  la  gélatine  qui  entoure  la  pointe  de 
l'épingle  que  l'on  peut  retirer  alors  par  une 
fai])le  traction.  On  peut  ensuite  boucher  le 
trou  laissé  par  l'épingle  en  passant  celle-ci 
encore  chaude,  dessus. 

Pour  gélaliniser  un  grand  nombre  de  pilules 
h  la  fois,  on  a  imaginé  de  fixer  un  grand  nombre 
d'épingles  sur  un  rond  de  liège  ou  de  bois 
(^;;.  103);  on  met  des  pilules  aux  pointes;  on 
trempe  le  tout  dans  un  vase  à  lai'ge  ouverture 
contenant  de  la  gélatine,  et  l'on  retire  avec 
promptitude  comme  précédemment.  Pour  bien 
réussir,  il  faut  une  assez  grande  hai-.itude. 

Une  méthode  qui  réussit  également  bien 
consiste  à.  garnir  de  pilules,  sans  qu'elles  se 
touchent,  le  fond  renversé  d'un  tamis  de  fil 
de  cuivre,  et  de  les  arroser  avec  le  mélange 
gélatineux  ;  ce  bain  par  effusion  enrobe  toutes 
les  surfaces,  sauf  le  point  de  contact  avec  le 
tamis;  l'étuve  ou  un  courant  d'air  la  durcit; 
on  les  agite,  avant  la  dessiccation  complète, 
pour  rompre  le  point  d'attache. 

La  gélatinisation  convient  pour  les-  pilules 
de  copahu,  de  térébenthine,  de  musc,  d'ase 
fétide  et  de  substances  analogues. 

La  forme  de  dragées  (Voy.  ce  mot)  s'appli- 
que encore  très-bien  aux  pilules  d'odeur  et  de 
saveur  repoussantes,  ou  altérables  par  l'air  ou 
la  lumièi'e.  Nous  ferons  même  remarquer  que 
la  dragéification  des  pilules  parle  procédé  que 
nous  avons  indiqué  étant  plus  expeditive  que 
leur  gélatinisation,  est  préférable  dans  beau- 
coup de  cas  à  celle  dei'nière.  Un  au  Ire  avan- 
tage de  cette  méthode,  c'est  que  la  couche 
enveloppante  est  toujours  facilement  solu- 
ble. 

Voici  un  bon  procédé  d'enrobrge  de  pilules 
que  l'on  doit  à  M.  Calloud  d'Annecy  :  on  fait  un 
mucilage  de  gomme  atirag. ,  on  y  ajoute  Q.  S.  de 
sucre  de  lait  pour  obtenir  un  mélange  que  l'on 
fait  sécher  à  l'étuve  (gomme  adrag.  50,  eau  100, 
lactine  1000).  On  réduit  le  produit  en  poudre 
fine,  on  humecte  légèrement  les  pilules  et  on 
les  involve  dans  cette  poudre. 

La  toluisatiùn  (V.  Pilules  de  Blancard)  est 
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aussi  un  excellent  moyen  pour  rendre  les  pi- 
lules inodores,  insipides  et  inaltérables. 

Les  Bols  ne  diffèrent  des  pilules  qu'en  ce 
qu'ils  sont  plus  gros  et  aussi  en  général  plus 
mous.  Le  poids  de  celles-ci  varie  de  1  à  30  cen- 
tigrammes, et  celui  de  ceux-là,  de  ce  dernier 
poids  à  celui  de  1  à  2  grammes.  On  désigne 
sous  le  nom  de  Granules  les  pilules  très-peti- 
tes dont  le  poids  n'excède  pas  5  cenligr.  et 
généralement  recouvertes  d'un  enduit  de  sucre. 

On  donne  souvent  aux  bols  la  forme  d'une 
olive  pour  faciliter  leur  ingestion.  Ceux  d'une 
odeur  ou  d'une  saveur  désagréable  sont  pris  à 
l'aide  de  pain  azyme,  et  mieux  on  les  gélati- 
nise  ou  dragcifie. 

L'art  vétérinaire  ne  connaît  que  des  bols. 

Les  médecins  ont  adopté  une  mesure  très- 
bonne  dans  la  prescription  des  pilules,  en  don- 
nant la  formule  d'une  seule  et  indiquant  en- 
suite de  faire  tel  nombre  qu'ils  désirent  de 
pilules  semblables. 

Descliamps  a  donné  (.7.  ];)h.,  18/i2)  une 
table  qui  permet  de  calculer  la  composition 
des  masses  pilulaires,  la  composilii  n  d'une 
pilule  étant  donnée;  de  connaître,  une  foi- 
mule  de  plusieurs  pilules  étant  donnée,  le 
poids  des  substances  constituantes  que  repré- 
sente une  piliue,  et  de  modifier  facilement 
une  formule,  si  les  pil.  ne  sont  pas  bien  dosées. 

Le  professeur  Béhier,  de  son  côté,  a  indiqué 
un  moyen  fort  commode  pour  doser  la  matière 
active  contenue  dans  une  quantité  donnée  de 
masse  pilulaire,  de  soluté,  de  sirop,  etc.  Ainsi 
pour  les  pilules,  on  prend  comme  unité  de  poids 
5  cenligr.,  et  en  divisant  par  5  le  poids  (réduit 
en  centigrammes)  d'une  masse  pilulaire,  le  quo- 
tient indique  le  nombre  de  pilules  à.  5  cen- 
tigr.  de  matière  active,  que  cette  masse  four- 
nira. Ex  :  Une  masse  renfermanL  2  gr.  (ou 
200  cenligr.)  de  matière  active,  donnera 
ko  pilules  à  5  cenligr.  (200  :  5  =  ZiO).  Si, 
au  contraire,  on  veut  savoir  la  quantité  de 
principe  actif  que  renferme  une  pilule  d'un 
poids  déterminé  et  dont  la  formule  est  connue, 
on  divise  d'abord  le  poids  de  la  masse  pilulaire 
par  celui  de  la  pilule  et  on  a  le  nombre  de  celles- 
ci;  puis,  en  divisant  par  ce  dernier  nombre  la 
dose  de  principe  actif  de  la  masse,  le  quolieiiL 
donne  le  résultat  cherchi'  (V.  Vn.  j)h.,  1867). 

L'usage  des  pilules  est  fort  ancien  :  leur  nom 
dérive  du  mot  laiin  pilula,  qui  signifie  petite 
boule;  celui  de  bol  v'ent  du  grec  po>.cç,  qui 
signifie  également  petite  boule  ou  balle.  Les 
pilules  ont  été  inventées  pour  faciliter  l'inges- 
tion de  certains  médicaments  dégoûtants  ou 
difficiles  h  prendre  sous  une  autre  forme,  et  pour 
éviter  le  contact  trop  direct  de  ceitains  autres 
sur  les  parois  de  la  bouche  et  du  larynx.  C'est 
l'une  des  formes  les  plus  usitées  aujourd'hui. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  médecins; 


dans  une  formule  de  pilules,  après  avoir 
indiqué  la  base,  prescrivent  :  excipient  Q.  S., 
et  de  diviser  en  pilules  d'un  poids  qu'ils  dé- 
terminent. Dans  ce  cas,  le  pharmacien  et 
quelquefois  embarrassé  pour  savoir  s'il  doit 
tenir  seulement  compte  de  la  substance  active 
pour  faire  cette  division  ou  s'il  doit  peser  la 
masse  brute  et  la  diviser  en  pilules  du  poids 
donné  ;  selon  nous,  il  doit  prendre  le  pre- 
mier parti.  Mais  pour  qu'on  obtienne  chez  tous 
des  pilules  de  grosseur  identique,  les  pharma- 
ciens doivent  veiller  à  ce  que  les  substance  aient 
une  consistance  régulière. 

Les  médecins  ne  doivent  pas  perdre  de  vue 
que  les  substances,  sous  forme  pilulaire,  agis- 
sent moins  vile  que  dissoutes,  et  les  pharma- 
ciens ne  pas  oubher  que  les  pilules  durcies  par 
le  [emiis  passent  debout,  et  que  conséquemment 
ils  doivent  les  ramollir  avant  de  les  délivrer. 

Les  pilules  facilement  altérables  par  l'air  et 
la  lumière,  comme  celles  de  Blaud,  de  Vallet 
ei  de  dilTérents  iodnres,  doivent  être  livrées 
dans  des  flacons  noirs  bien  bouchés,-  et  leurs 
masses,  conservées  dans  des  pots  hermétique- 
ment fermés.  L'emploi  de  ces  flacons  serait 
étendu  avec  avantage  à  toute  espèce  de  pilules. 

Pilules  d'acétate  de  morphine. 

Acélale  de  morph. . .  0,05        Guimauve 1,0 

Avec  Q.  S.  de  sirop,  F.  8  pilules.  —  Une 
ou  deux  toutes  les  6  heures.  {Bouch.) 

Pilules  d'acétate  de  plomb  (Fouquier). 

Pilules  antipldhisiques. 

Acétate  de  plomb.  1,0  GuimauTe.  1,0  Sirop  simple.  Q.  S. 

Faites  36  pilules.  —  Zi  à  5  par  jour  pour 
modérer  les  sueurs  des  phthisiques.  {Foij.) 

Pilules  d'acide  phénique  (Hustwick). 

Ac.  plicniq.,   goult.  3         Lyropode 0,06 

Savon  pulvùrisé 0,tiO         Gom.  adrag.  pulv. .     Q.  S. 

pour  6  pilules. 

Pilules  d'acide  phosphorique  (D""  Hoffmann). 

1"  Acide  pliosphorique  sec,  ase  fétide,  âS.   12,  calamus 
pulvérisé,  Q.  S. 

Pour  180  pilules  que  l'on  roule  dans  de  la 
poudre  de  calamus.  10  à  15  par  jour. 

■>o  Acide  phosyiliorique  Quiiia  jaune  puivônsé, 

sec  vitrifié 4        Ext.  de  camomille,  aa,  Q. S 

Fer  porphyrisé 2 

Pour  2/i0  pilules  roulées  dans  de  la  poudre 
de  cannelle.  30  pilules  par  jour  :  10  le  malin, 
10  à  midi,  10  le  soir.  Contre  les  pollutions 
nocturnes  et  l'irritation  des  organes  génitaux. 

Pilules  d'aconit  mercurielles  (Double). 

Extrait  d'aconit 0,b         Sublimé  corrosif 0,05 

Faites  10  pilules.  (Guîb.) 

AITec tiens  darlreuses  compliquées  de  syphilis. 

Pilules  d'aconit  (Biett). 

Ext.  alcool,  d'aconit..  2,0        Poudre  de  guim...  Q.  S. 


PILULES  D'ACONITINE 

F.  Zi8  pilules.  —  1  à  2  malin  et  soir  dan? 
les  syphilidcs  et  les  douleurs  ostéocopes. 
Pilules  d'aconitine. 

Aconitine...  0,06     Réglisse.   1,0     Sirop  simple.  Q.  S. 

Faites  l/i  pilules. 

Pilules  algériennes. 

Extr.  de  lentisque..         2        Ipéca  pulv 0,50 

Extr.  thébaïque 0,12        Myrrhe 1 

Pour  20  pil.  1  cl  II  par  jour.  C.  la  diarrhée. 
Pilules  d'aloès*. 

Pilules  aioétiques  simples  ;  Pilulœ  aloeticœ. 

Aloès  du  cap 30,0        Conserve  de  roses. . .  ib,0 

F.  des  pilules  de  0,15  argentées.  Chacune 
contiendra  0,10  d'aloès.  (Cod.)  Dose^n»  2  à  8. 

Edimb.  prescrit  :  aloès,  savon,  ââ,  P.  E., 
conserve  de  roses,  Q.  S.  —  Les  pilules  d'aloés 
composées  {Brit.  et  Dan.),  conliennent  :  aloès 
12,0;  extr.  de  gentiane  6,0;  ess.  de  carvi,  1; 
guimauve  pulv.,  Q.  S. 

Les  pilules  de  famille  ou  aloês  rosé  sont  de 
l'aloès  dissous  dans  le  suc  de  roses,  évaporé 
en  consistance,  puis  divisé  en  pilules. 

Les  pilules  d'aloés  et  de  savon  se  préparent 
à  P.  E.  de  ces  deux  substances  et  sont  du 
poids  de  0,20.  (Codex) 

Les  pilules  d'aloés  et  de  myrrhe  (Brit.),  se 
composent  de  :  aloès,  57  ;  myrrhe,  28  ;  safran, 
IZi;  conserve  de  rose,  71. 

Pilules  d' aloès  et  de  coloquinte.  (V.  p.  703). 
P.  panchymagogues,  P.  cochées,  P.  catholiques, 

P.   scammonio-colocynthées,  P.  de  Rudius. 

P.  de  coloquinte  comp.,  P.  universelles. 

Extrait  de  coloquinte  composé....  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,15.   Purgatif  dras, 
lique.  i  h  h  par  jour. 
Les  pil.  antibilieuses  d'Harvey  diff.  à  peine- 
Pilules  d' aloès  et  de  fer. 

Sulfate  de  fer 3,0        Poudre  aromatique.. .  6,0 

Aloès  des  Barb 2,0        Cons.  de  roses 8,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  (Ed.) 

Toni-purgatif  d'un  excellent  effet.  (V.  Art 
de  formuler,  p.  185).  —  Dose  :  n°  2  cà  3. 

Les  pilulœ  aloeticœ  ferratœ  (Germ.),  se  com- 
posent de  :  sulfate  1  ;  aloès  1  ;  en  pil.  de  0,12. 

Pilules  d' aloès  martiales. 

P.  emménagogues ,  P.   apéritives ,    P.  de  fer 

aioétiques. 

Aloès 3,0        Fer  porph 23,0 

Cannelle 2,0        Sirop  d'armoise Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,6.  (Jourd.) 

Pilules  alunées  d'Helvétius. 
Alun  dragonisé,  Alun  teint  de  Mynsicht. 

Alun 20,0     Sang-dragon.   10,0    Miel  rosat..   10,0 

Faites  des  pilvdes  de  0,2  roulées  dans  la 
poudre  de  sang-dragon.  {Codex.) 
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Pilules  d'amandes  amères. 


Amandes  amères 5,0 

Sulfate  de  soude 2,0 


Ipéeacuanha 0,1 

Ext.  de  garani^e...  Q.  S. 


Faites  60  pilules.  —  Catari'lies.  {Bouch.) 
Pilules  amères  (Gall). 

Ext.  (le  trèfle  d'eau.  3,0    Extr.  de  rhubarbe.  3,0    Aloès.  2,0 

F.  pilules  de  0,15.  —  Embarras  intestinal. 
Pilules  américaines. 

Suif,  de  quinine.  2     Strychnine.  0,20     Pipérine  pulv.  1 

Mêlez  et  divisez  en  12  pilules.  3  par  jour  ; 
antipériodique.  (F.  Guib.) 

Pilules  d'Anderson*. 

P.   écossaises,  P.   d'aloés  et  de  gomme-gutte, 
P.  de  Camboge ,  P.  aioétiques  cambogiées. 

Aloès  des  Barbades.  20, o        Essence  d'anis 1,0 

Gomme-gutte 20,0        Miel  blanc 10,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2;  chacune  contient 
0,08  d'aloés  et  0,08  de  gomme-gutte.  (Codex). 

Dans  quelques  pharmacopées,  on  trouve  en 
sus  du  soufre,  de  l'ivoire  brûlé,  de  la  réglisse, 
du  savon  et  du  sirop  de  nerprun. 

Purgatif  ti'ès-employé.  Dose  :  1  à  /i. 

En  Angleterre,  on  les  débite  dans  des  boites 
de  bois  qui  contiennent  30  pil.  chacune. 

Les  pilules  de  Dehaut  seraient,  dit-on,  des 
pilules  écossaises,  dans  lesquelles  l'essence 
d'anis  et  le  miel  seraient  remplacés  par  de 
l'extrait  de  pissenlit,  et  roulées  dans  de  la 
poudre  de  réglisse. 

Pilules  angéliques. 
P.  de  Francfort,  P.  aioétiques  rhéo-agaricées, 

Aloès 30,0        Suc  dép.  de  chicorée.  15,0 

Suc.  dép.  de  roses  p.  30,0  —    de  bourrache.   15,0 

Evaporez  en  extrait  et  ajoutez  : 

Ehubarbe 2,0        Agaric  blanc 1,0 

Faites  des  pilules  argentées  de  0,1.  (Guib.) 
Pilules  ante-cibum*. 
P.  gournumdes,  Grains  de  vie  de  3Iesuê,  P. 
d'aloés  et  de  quinciuina,  P.  stomachiques, 
P.  de  longue  vie,  P.  de  madame  de  Cres- 
pigmj. 

Aloès 10,0        Cannelle 2,0 

Ext.  de  quinq.  gris. .     5,0         Sirop  d'absinthe...       3,0 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,2.  Chacune  contient 
0,1  d'aloés  et  0,05  d'extrait  de  quina.  (Codex.) 

Employées  comme  toniques,  digestives  et 
purgatives.  Une  ou  deux  avant  le  repas. 

Guibourt,  qui  a  critiqué  beaucoup  cette  for- 
mule ,  et  quelques  autres  pharmacologistes, 
remplacent  l'extrait  de  quinquina  et  la  can- 
nelle par  du  mastic  et  des  roses  rouges; 
d'autres  substituent  l'extrait  de  rhubarbe  à 
l'extrait  de  quinquina. 

Les  Pilules  de  Duchesne  (Quercetanus),  les 
Grains  de  vie  ou  Pilules  de  Clérambourg  sont 
quelque  chose  d'analogue;  il  en  est  de  même 
des  Pilules  vespérides  incliennes  stomachiques 
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Pilules  anticatarrhales  calmantes  (Petit) 


de  Delacroix  et  celles  de  Barbier,  vendues 
comme  remèdes  spéciaux. 

Pilules  anthelminthiques  purgatives. 

Calomélas 0,5        Gomme-gutte '.       0,3 

Scammonée 0,5        Conf.  d'hyacinthe. .  Q.  S. 

F.  S.  A.  2  ou  /i  bols.  (Jourd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remède  de 
madame  Nouffer  contre  le  tœnia.  On  les  prend 
à  II  II  d'heure  de  distance  l'un  de  l'autre, 
après  avoir  avalé  12  gram.  de  racine  de  fou- 
gère pulvérisée  dans  180  d'infusé  de  tilleul, 
et  buvant  par-dessus  une  ou  deux  tasses  de  llié. 

Pilules  anthelminthiques  (Ghaussier). 

Calomel 0,1         Camphre 0,3 

Semen-coiitra 0,4        Sirop  simple Q.  S. 

F.  S.  3  bols  à  prendre  le  soir.  {Foy.) 
Pilules  anthelminthiques  (Bories). 

Mercure  45    Axonge  30    Aluès  succotrin  pulv.  Q.S. 

F.  pilules  de  0,25.  k  le  matin  à  jeun. 
Pilules  anthelminthiques  (Bremser). 

Alofes......  2     Tanaisie...  2     Essence  de  rue 0,6 

Faites  12  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  antiarthritiques  (Graeffe). 

KermÈs  minéral 5,0        Bésiiie  de  gaïac 


Extrait  d'.iconit 

—  de  douce-amfcre. 


5,0 
10,0 


Baume  du  Pérou.. 


10,0 
Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,1.  {Bouch.) 
Pilules  antiarthritiques  (Gall). 

Extrait  de  gaïac 10,0        Extrait  d'opium 0,25 

Sulfure  d'antimoine..     2,0 

Faites  60  pilules.  {Bouch.) 

-Pilules  antiarthritiques  (Vicq-d'Azyr) . 


Savon  médicinal 4,0 

Extr.  de  fiel  de  bœuf.   2,0 
Réaine  de  saïac 1,0 


Calomélas 

Poudre  de  gaïac. 


1,0 
Q.  S. 


Faites  des  pilules  de  0,2.  {(kid.) 
Pilules  antiasthmatiques  (Trousseau). 

Extr,  de  belladone,  Rac.  de  belladone  pulv. ,  âa. . .   0,0i 

F.  S.  A,  une  pilule. 

Pilules  antibilieuses  (Barclay). 

Extr.  de  coloquinte..  S,0  Ess.  de  genièvre,  gtt. 

Résine  de  jalap 5,0  —    de   carvi,   gtt..         4 

Savon  médicinal fi,0  —    de  romarin,  gtt. 

Résine  de  gaïac 12,0  Sirop  de  nerprun  .. .    Q.S 

Emétique 0,4 

Faites  des  pilules  de  0,2.  {Bem.  pat  ang.) 
Pilules  antibilieuses  (Dixon). 

Aloës 8,0        Rhubarbe 8,0 

Scammonée 8,0         Emétique 0,i> 

F.  des  pilules  de  0,15.  {Bem.  pat.  ang.) 
Pilules  antiblennorrhagiques  (Most). 

Térébentliine 10,0        Kino 10,0 

Extrait  de  gentiane.   10,0        Sulfate  de  fer 10,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  —  Blennorrhagies  in- 
vétérées. 5  à  6  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 


Extrait  d'opium.. . .       1  o 
Sirop  d'i|)éca Q.  S. 


Beurre  de  cacao 3,0 

Gomme  arabique 3,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  {Bouch.) 
Pilules  anticatarrhales  (Trousseau). 

Térébenthine 15,0        Binme  dd     j.s ,1 

Ammoniacum 4,0        Extrait  d'opium 0,4 

F.  72  pilules.  5  par  jour  dans  le  catarrhe 
chronique  des  bronches  et  de  la  vessie. 

Pilules  antichoréiques  (Rasori). 

Extrait  de  jalap,  scammonée,  âa...   0,15 

1  semblable  tous  les  jours  jusqu'à  guérison. 
Pilules  antichoréiques  (Debreyne). 

Camphre,    Ase    fétide,  Extr.  aq.  d'opium. .  1 

ââ 12        Sirop  de  gomme. . .  Q.  S. 

Extr.  de  belladone 4 

Pour  120  pihiles.  1  à  /t  par  jour  progressi- 
vement, le  malin  à  jeun. 

Pilules  antidiarrhéiques  (Velpeau). 

Diascordium 10        S.  nitr.  de  bismuth     5 

Pour  15  bols.  De  3  à  6  dans  les  2/i  heures. 
Pilules  antidyssentériques  (Boudin). 

Ipécacuanha. .  0,3     Calomel..  0,3     Ext.  d'opium.  0,06 

F.  3  pilules  à  prendre  d'heure  en  heure. 
Pilules  antidyssentériques  (Segond). 

Ipéca 0,40         Extrait  d'opium 0,05 

Calomel 0,20        Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 

F.  S.  A.  6  pilules  à  prendre  toutes  les  2 
heures  dans  la  journée  contre  la  dyssenlerie 
des  pays  chauds. 

Pilules  antiépileptiques  (Leuret). 

Extrait  de  stramoinc. .   1,0         Camphre 0,5 

—       de  belladone. .  1,0        Opium 0,5 

F.  des  pilules  de  1  décig.  A  prendre  1  par 
jour,  et  l'on  va  progressivement  à  20. 

Pilules  antiépileptiques  (Podrecca). 

Indigo 4,0         Ase  fétide 0,8 

Castoréum 0,4        Sirop  simple Q.S. 

Faites  18  pilules  argentées.  {Gaz.  H.) 
Pilules  antigastralgiques  (Trousseau). 

S.-azot.  de  bismuth.  .  4,0        Carb.  de  chaux 1,0 

F.  S.  A.  48  pilules. 
Pilules  antigastralgiques  (Corput). 

Nitrate  d'argent  cristallisé.     00,3  à  00,6 
Extr.  aq.  de" belladone 00,2  à  00,4 

F.  12  pilules.  2  à  h  dans  les  lli  heures. 
Pilules  antigonorrhéiques  (Be:-ton). 

Goudron,  Alun,  ââ,  P.  E.         Réglisse Q.  S. 

Faites  â.  A.  des  bols  de  3  décig.  {Encycl) 
Pilules  antigoutteuses. 


Ext 


de  coloquinte  corap.  20,0 
de  colchique 20,0 


Extrait  d'opium. .  1 ,0 


F.  S.  A.  des  pilules  de  0,15. 
Ces  pilules  ont  été  proposées  par 


M.  Bou- 
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chsrdat  ponr  remplacer  les  Pilules  de  Larti- 
gues,  auxquelles  on  alli'ihiie  aussi  la  composi- 
tion suivante  :  exlrail  de  coloquinte  composé, 
20 ,  extrait  hydralcooli(|ue  de  semences  de 
colcliique,  1,  d°  de  digitale,  1  {Génissieu). 

Les  pilules  ci-dessus  se  prescrivent  ^.  la 
dose  de  1  à  6  jusqu'à  effet  piu-gatif.  On"  se 
trouve  bien,  dans  quelques  cas,  de  remplacer 
le  gramme  d'extrait  d'opium  par  20  grammes 
de  sulfate  de  quinine. 

Pilules  antigoutteuses  (Becquerel). 

Sulfate  Je  qninine.. .   1,50        Scm.de  colchique..  0,5 
Extr.  de  digitale 0,20 

Pour  10  pilules.  1  à  3  pendant  plusieurs 
jours  de  suite. 

Pilules  antigoutteuses  (Lemazurier) . 

Sulfate  de  quinine.. .  0,50  Acétate  de  morph. .  0,1 
Poudre  de  digitale..  0,25  Ext.  de  laitue  vir...  Q.S. 
—  de  rac.  de  bell. .   0,10        Poud.  temp.  de  Stahl.  Q.S. 

F.  s.  A.  20  pilules.  A  prendre  en  2  jours? 
2  par  2,  dans  les  accès  violents,  et  en  quatre 
jours  lorsque  les  accès  sont  moins  intenses. 

Pilules  antigoutteuses  (Halford). 

Ext.  acét.  decolch..  0,10  Poudre  deDo^er...  0,10 
Ext.  de  coloq.  corap.  0,10 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  administre 
après  avoir  fait  prendre  pendant  quelques  jours 
30  à  àO  gouttes  de  vin  de  colchique  soir  et 
matin.  {Cad.) 

Pilules  antigoutteuses  (Henrotay). 

Soufre  doré  d'antim.  4,0  Réglisse 4,0 

Extr.  d'opium 0,25        Mucilage  arab Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.  —  1  matin  et  soir  pen- 
dant 15  jours  après  avoir  pris  la  potion  du 
même  auteur. 

Pilules  antigoutteuses  (Scudamore). 

Ext,  acét.  de  colch..  10,0        Guimauve Q.  S. 

F.  100  pilules.  1  à  5  par  jour,  jusqu'à  effet 
purgatif.  Goutte. 

Pilules  antithémoptoïques  (Guéneau  de 

Mussy). 

Ext.  de  ratanhia. ..  4        Digitale  pulv 0,50 

Ergot  de  seigle 3        Ext.  de  jusquiame..     0,25 

Pour  20  pilules.  Zi  à  6  par  jour, 
Pilules  antiherpétiques  (Kunckel). 

Ext,  de  douce-amère.  10,0        Sulfure  d'antimoine..  5, 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de  la 
peau.  (Rem.  secret.) 

Pilules  antihystériques. 

Castoréum 1,25        II.  de  Dippel,  gtt. .  1 

Myrrhe 2,0  Teint,  de  myrrhe..  Q.S. 

Acide  succinique.. . .  0,2 

F.  12  pilules.  (Van  M.) 
Les  Pilules  antispasmodiques  de  Pideyit  con- 
tiennent de  l'asa-fœtida. 


Pilules  antihystériques  (Selle). 


Q.S. 


Cannelle 5,0 

Conserves  de  roses.  Q.  S. 


AsG  fétide 4,0        Castoréum 1,0 

Gaibanum 4,0         Snfran 1,0 

Extrait  d'angélique.. .  4,0        Opium 0,5 

F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  de  cas- 
toréum, et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

11  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles  d'ase 
fétide  et  d'opopanax  composées  {pilules  an- 
tihystériques du  Codex  de  1818),  celles  de 
gaibanum  composées  de  la  pharmacopée  de 
Londres,  et  une  foule  d';iutres. 

Pilules  antiictériques  (Buchan). 
P.  fondantes;  P.  aloéticjues  rhéo-savonneuses, 

Aloès,  Rhubarbe,  Savon  méd.,  âa,    P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,3.  {Cad.) 

Pilules  antiictériques  (Cœroly). 

Extrait  de  saponaire.  10,0        Calomel 5,i> 

F.  100  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  antiictériques  (Storck). 

Extrait  de  ciguë 5,0        Masse  de  Belloste.. . .   1,0 

F.  60  pilules.  {Bouch.) 
Pilules  antilaiteuses  (Bouchut  et  Desprès). 

Acétate  de  soude...  10,0        Nitre _i,J> 

Camphre 4,0        Rob  de  sui 

F.  60  pilules.  2  matin  et  soir. 
Pilules  antimoniales 

Sulfure  d'antimoine 

porphyrisé 40,0 

F.  S.  A.  des  bols  de  0,li.  Deux  à  quatre  par 
jour  dans  les  affections  psoriques,  rhumatis- 
males. {Bouch.) 
Pilules  antimonio-mercurielles  (Cheyne). 

Sulfure  d'antimoine..  1,0        Conserve    d'éco'-ce 

—  de  mercure  noir. .  1,0  d'orange Q.  S. 

F.  2  bols.  A  prendre  1  le  matin  et  1  le  soir, 
dans  les  scr  iules.  {Buuch.) 

Pilules  antinévralgiques. 

Masse  de  Yallet 2,0        Sulfate  de  quinine 2,0 

F.  ZiO  pilules.  — Il  chaque  jour.  {Bouch.) 
Pilules  antinévralgiques  (Sandras). 

Ext.  de  belladone  ...0,15        Mucilage Q.S. 

Chlorhyd.  de  morph.  0,05        Poudre  inerte Q.  S. 

Pour  dix  pilules  à  prendre,  de  demi  en  demi- 
lieure,  contre  la  névralgie  des  conduits  bi- 
liaires. {Rép.  ph.) 

Pilules  antinévralgiques  (Trousseau). 

Ext.  de  stramoine 0,5        Oxyde  de  zinc 8,0 

—  d'opium 0,5 

F.  liO  pilules.  —  Depuis  1  jusqu'à  8  dans  les 
2Zi  heures,  et  continuer  longtemps. 

Pilules  antiphthisiques  (Latour). 

Sel  marin.   10,0     Tannin..   10,0     Cons.  de  roses.  Q.  S. 

"  pour  100  pilules.  — Une,  tontes  les  heures,  pen- 
1  dant  nn  mois. 
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Antimoine  diaph. .. .     i,0 
Savon  médicinal 26,0 


Pilules  antiscrofuleuses. 

Scammonée 1S,0 

Ethiops  minéral 15,0 

F.  des  pil.  de  0,2,  dont  chacune  contiendra 
0,05  de  scam.  et  autant  d'éthiops.  {Guib.) 

Pilules  antiscrofuleuses  (Baudelocque). 

Sulfure  de merc.n.  . .   0,1  Ciguë 0,1 

Magnésie 0,05 

F.  une  pilule.  1,  matin  et  soir. 

Pilules  antiscrofuleuses  (Bailly). 


Eponge  calcinée....   1,2 
Sulfate  de  potasse...  0,73 


Baume  de  soufre. . .       0,5 
Sirop Q.  S. 

pour  faire  des  pilules  de  15  ou  20  centigram- 
mes que  Ton  prend  en  2  fois.  On  boit  par- 
dessus un  verre  d'eau  de  mer.  {Cad.) 

Pilules  antiscrofuleuses  (Saunders). 


Eponge  brûlée 2,0 

Cens.  d'éc.  d'orang. .   1,25 


Sirop  de  sucre....  Q.  S. 


A  prendre  3  fois  par  jour.  (Saund.) 
Pilules  antiscrofuleuses  (Thomson). 

Sesquiox.  de  fer 4        Extrait  de  ciguë. .   1.20 

Pour  2Zi  pilules.  1  à  Zi  par  jour. 

Pilules  antispasmodiques. 

1,2         Extrait  d'opium 0,G 


Musc 

Ext.  de  VDlériane. . 


F.  16  pilules  (Jourd.) 

Pilules  arabiques. 


Mercure  pur 30,0 

Sublimé  corrosif....  30,0 
Pyrcthre  pulvérisée.   G0,0 


Agaric  pulvérisé. . .     60,0 

Séné 60,0 

Miel Q.  S. 


Triturez  le  mercure  avec  le  sublimé  jusqu'à 
extinction  de  celui-là,  ajoutez  les  autres  subs- 
tances et  faites  des  pilules  de  20  à  30  cenligr. 
Par  suite  du  mélange  du  mercure  métallique 
avec  le  sublimé  corrosif,  il  se  forme  du  calo- 
mel. 

Ces  pilules  font  pai-lic  du  traitement  arabi- 
que conservé  par  tradition  à  Marseille  où  il  a, 
dit-on,  été  importé,  il  y  a  150  ans,  par  un  phar- 
macien espagnol,  et  que  le  docteur  Payan  a  pré- 
conisé, il  y  a  plusieurs  années,  comme  curatif 
des  accidents  lerliaires  de  la  syphilis. 

Voici  Tordre  suivant  lequel  les  médicaments 
sont  administrés  :  une  pilule  le  matin,  par- 
dessus un  verre  de  tisane  (Voy.  Tisane  arab.)  ; 
une  heure  plus  lard,  Topiat  (Voy.  Opiut  arab.), 
à  la  dose  indiquée,  avec  un  second  verre  de 
tisane.  Le  soir,  on  répète  le  même  traitement; 
ce  qui  reste  de  tisane  est  consommé  dans  la  jour- 
née. Le  complément  de  ce  traitement  assez 
étrange  est  un  régime  sec  qui  ne  consiste  qu'en 
galettes,  noix,  amandes  torréfiées,  figues  et 
raisins  secs.  La  durée  de  cette  médication  ne 
dépasse  guère  40  jours.  Quelquefois  le  plyalisme 
se  montre  à  la  fin;  mais  on  peut  alors  consi- 
dérer le  traitement  comme  terminé. 


Pilules  arméniennes  (Corput). 

Copahu  évaporé  au  B.-M.  en  consist.  enipl 32,0 

Magnésie  calcinée.  2,0       Cubèbe,  Bol  d'Arm.,  âà.  10,0 

Incorporez  la  magnésie  dans  le  copahu  rap- 
proché ;  ajoutez  le  reste  el  faites  des  bols  de  0,4 
—  5  à  20  par  jour  dans  la  blennorrhagie.  Ces 
pilules  rappellent  les  bols  d'Arménie  de  Charles 
Albert. 

Pilules  d'arseniate  de  fer  (Biett). 

Arscniate  de  fer...     0,15        Guimauve  pulv 2 

Extrait  de  houblon.  4        Sirop  de  fl.  d'orang.     Q.  S. 

Pour  hS  pilules;  1  par  jour.  Antidartreux. 
Pilules  d'arseniate  de  fer  (Vignard). 

Arseniate  de  fer.  5     Chlorhydr.  de  morphine.  0^25 
Extrait  de  gentiane.  Q.  S. 

Pour  100  pilules.  C.  Tecézma.  1  à  Zi  par 
jour  aux  adultes  à  l'heure  des  repas. 

Les  pilules  arsenicales  de  Bazin  se  compo- 
sent de  :  arseniate  de  fer  0,10,  ext.  de  douce- 
amère  1;  pour  20  pilules. 

Pilules  arsenicales  composées  (Wilson). 

Arseniate  de  soude. .  0,12        Soufre  doré  d'antim.   1,25 
Gaïao   pulvérisé 2  Mucilage Q.S. 

Pour  24  pilules.  1  par  jour  dans  les  affec- 
tions rebelles  de  la  peau. 

Pilules  arsenicales  (Boudin). 

Arseniate  de  soude 1  centig. 

Faites  dissoudre  dans  quelques  gouttes  d'eau 
distillée,  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve 
faites  20  pilules. 

Afin  de  ne  ])as  effrayer  les  malades,  le  doc- 
teur Boudin  emploie  le  terme  minéral  au  lieu 
du  terme  arsenical,  pour  toutes  les  préparations 
à  base  d'arsenic.  , 

Pilules  arsenicales  dites  asiatiques. 

Acide  arsénieux 0,50        Gomme  arabique.. .       1,0 

Poivre  noir 5,0  Eau  pure Q.  S. 

Triturez  longtemps  l'acide  arsénieux  avec  le 
poivre,  ajoutez  la  gomme  el  l'eau,  et  faites  une 
masse  que  vous  diviserez  en  100  pilules  dont 
chacune  contient  0,005  d'acide  arsénieux 
{Codex.  ) 

Une  par  jour  dans  la  lèpre  tuberculeuse.  Aug- 
menter la  dose  lentement.  Fort  usitées  dans 
l'Inde,  pour  le  même  cas. 

Les  Pilules  de  Tanjore  {Tanjore  pills),  pré- 
conisées contre  les  morsures  des  animaux  ve- 
nimeux sont  analogues. 

Pilules  astringentes    (Cavarra). 

Tannin 0,3        Sucre 4,8 

Gomme  arabique 0,6        Sirop  simple Q.S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2. 
1  à  Zi  matin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  {Bér.,  Bouch.) 

Pilules  astringentes    (Capuron). 

Cachou 12,0         Opium 2,0 

Alun 6,0        Sirop  de  roses  r...  Q'  S. 
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Extrait  de  quassie.. . .  4,0 
Extrait  de  quina. ...  I   8,0 


Faites  des  pilules  de  0,25.  {Guib.) 
Les  Pilules  astringentes  de  Récamier  ne  dif- 
fèrent pas  de  celles-ci. 

Pilules  astringentes  (Quarin) . 

Limaille   de  fer 2,0 

Térébenthine 4,0 

Alun 4,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  —7  à  10  trois  fois  par 
jour  dans  les  écoulements  clironiques.  {Aug.) 

Pilules  astringentes  toniques  (Walch). 

Térébenthine 10,0        Extrait  de  gentiane.   10,0 

Sulfate  de  fer 5,0        Kino 5,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  —  U  pil.  3  ou  li  fois  par 
jour  dans  la  blennorrliée  et  la  leucorrliée  chro- 
niques. 

Pilules  astringentes  (Sainte-Marie) . 


Sang-dragon  , 
Calomel 


8,0 
2,0 


Conserve  de  roses. . .  60,0 
Copahu 15,0 

Faites  des  pilules  de  0,3. 

Zi  à  6  par  jour  dans  la  gonorrhée.  {Bouch.) 

Pilules  d'atropine. 

Atropine 1  décig.        Miel  et  guimauve.     Q.  S. 

pour  faire  100  pilules  de  1  décig.  dont  chacune 
contiendra  1  millig.  d'atropine.  1  à  10  par  jour 
progressivement  dans  les  cas  d'épilepsie,  de 
chorée  et  autres  névroses.  {Bouch.)  On  peut  les 
dragéifier. 

Pilules  balsamiques,  de  Stahl. 

Pilules  amêres  et  cathartiques,  pilules  ecphrac- 
tiques. 

Ext.  d'aloès 60        E.\t.  de  fumetcrre 30 

—  de  myrrhe 60  —    de  cochléaria'. . . .  45 

—  d'absinthe 4b  —    de  rhubarbe 30 

—  de  petite  centaurée  30        Térébenthine 30 

—  de  cliardon  bénit.  45  (Jourd.) 

Faites  des  pilules  de  0,06.  Il  est  difficile  de 
varier  plus  dans  les  anciennes  pharmacopées 
que  la  formule  de  ces  pilules  célèbres,  réputées 
excitanles,  stomachiques  et  eccoprotiques. 

Pilules  balsamiques  (Morton). 


Cloportes  pulvérisés.  68,0 
Gomme  ammoniaque.  34,0 
Acide  benzoïque. . . .  ii3,0 


Safran 4,0 

Baume  de  Tolu 4,0 

—  de  soufre  an....  23,0 


Faites  des  pilules  de  0,2.  {Ane.  Codex.) 
Affections  chroniques  de  la  poitrine.  — 2  à  6 
par  jour. 

Pilules  balsamiques  (Delioux) . 

Bicarb.  de  soude 4        Sous-carbonate  de  fer, 

Baume  de  ïolu 2        Téréb.  de  Venise,  âa. .     1 

pour  /lO  pilules.  10  par  jour  dans  les  maladies 
clironiques  des  reins  et  de  la  vessie. 

Pilules  de  Barton. 

Acide  arsénieux.  0,1     Savon  médic.  1,0    Opium..   0,4 

Faites  36  pilules,  chacune  contiendra  un  peu 
plus  de  0,003  d'acide  arsenieux.  {Soub.) 
Cniitre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 


Pilules  de  baume  du  Canada. 

Baume  du  Canada.     20        Magnésie  calcinée  Q.  S. 

Mêlez  et  divisez  en  100  pilules,  10  à  20 
par  jour  dans  l'uréthrile  chronique  et  la  cys- 
tite du  col  de  la  vessie. 


Pilules  de  belladone. 

Extr.    de  suc    dépuré 
de  belladone 


,0 


Myrrhe 2,0 

Ipécacuanha 2,0 

Faites  36  pilules.  —  Dans  l'asthme.  {Bouch.) 
Pilules  bénites  (FuUer). 
P.  aloétiques  fétides. 

Aloès 30,0  Safran 4,0 

Séné 15,0  Macis 4,0 

Ase-fétide 8,0  Sulfate  de  fer 45,0 

Galbanum 8,0  Huile  de  succin 4,0 

Myrrhe 15,0  Sirop  d'Armoise 15,0 

Faites  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Soub.) 
Pilules  au  beurre  de  cacao  (Lancelot). 

Beurre  de  cacao b        Sirop  de  gomme 3 

Gomme  adragante...  0,25        Sucre  pulvérisé Q.  S. 

Divisez  en  pilules  ou  bols.  Dans  la  cardialgie 
et  dans  beaucoup  de  cas  où  l'huile  de  foie  de 
morue  ne  peut  être  supportée. 

Pilules  de  beurre  de  cacao  iodo-ferré  (Vézu) . 

Limaille  de  fer 6        Beurre  de  cacao. . .  Q.  S. 

Iode 4 

On  fait  dissoudre  l'iode  dans  le  beurre  de 
cacao  liquéfié,  et  on  divise  en  pilules,  inaltéra- 
bles après  un  enrobement  de  gomme  et  de 
sucre. 

Pilules  au  bromure  de  plomb    (Corput)- 

Bromure  de  plomb,  Extr.  de  belladone,  âa.  0,02  à  0,0b 
Lupulin 0,05  à  0,10 

F.  S.  A.  une  pilule  2  à  3  par  jour,  pour 
calmer  les  érections  douloureuses  dans  les 
uréthrites. 

Pilules  de  brucine. 

Brucine 0,6        Conserve  de  roses. ,,,  2,0 

Faites  2Zt  pilules  argentées.  {Mag.) 
Pilules  calmantes  (Bell). 

Camphre 3,60        Extr.  dejusquiame.  2, 

Faites  2/i  pilules. 

1  à  Zt  par  jour  dans  l'ardeur  d'urine. 

Pilules  de  calomel. 

P.  de  mercure  doux,  P.  de  protochl.  de 
mercure. 

Calomel 1,0     Guimauve 1,0     Miel Q.  S. 

F.  20  pilules.  — Ordonnées  comme  purgati- 
ves, altérantes  et  contro-stimulantes. 

Pilules  de  calomel  composées. 

Calomel 1,2     Ciguë 2,4    Savon  méd.  2,4 

F.  2Zi  pilules.  —  1,  puis  2,  3,  à,  5  et  6  par 
jour.  Contre  les  engorgements  chroniques  du 
scrotum.  {Foy.)  (V.  P.  de  Plummer.) 
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duit  avec 


Extrait  d'opium 0,50 


Autre  formule  : 

Calomel 5 

,ÎP.  de  rhubarbe 2 

pour  15  pilules. 

P.  de  calomel  et  de  jalap  savonneuses. 
P.  purgatives,  P.   de  savon  comp.,  P.  mer- 

curielles  savonneuses,  P.  de  mermve  doux 

et  de  jalap. 

Calomel 1,0    Résine  de  jalap,  Savon  méd.,  âa,  2,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  Purgolif,  anthelmin- 
thique,  anlisyphililique.  (Rad.)  Les  P.  de  Ritt- 
man  sont  celles  ci-dessus  moins  le  savon. 

Pilules  camphrées,  opiacées   (Ricord). 

Camphre 2,4        Gomme  et  sirop  de  sucre.. .  Q.  S. 

Est.  d'opium.  0,4 

Faites  16  pilules.  —  Zi  à  5  par  jour,  comme 
tempérant  dans  les  inflammations  du  canal  de 
i'urèlre,  les  creclions  douloureuses  et  les  irri- 
tations du  col  de  la  vessie. 

P.  de  capsique  ferrugineuses    (Schneider). 

Ethiops  minéral 13,0        Cannelle 4,0 

Capsique 1,0        Ext.  de  camomille..  Q.  S. 

Colombo 4,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  — 10  en  trois  fois  par 
jour  dans  la  chlorose. 

Pilules  de  carbon.  d'ammon.  (Williams). 

Carb.  d'ammoniaq..  0,50  Chlorh.  de  morphine.  0,0S 
Gomme  ammoniaq..  0,50  Mucil.  de  gomme.. .  Q.  S. 
P.  dipéca 0,12 

Pour  10  pilules  enro])ées  avec  le  baume 
de  tolu  dissous  dans  le  chloroforme  et  conser- 
vées dans  un  flacon  bien  bouché.  Contre  la 
bronchite  chronique. 

Pilules  de  carbonate  ferreux*. 
P.  de  protocarhonate  de  fer,  P.  ferrugineuses  ; 
Pilulœ  cum  protocarbonate  ferri  {formule  de 
Yullct). 

Sulfate  de  fer  pur  cr.  1000,0    Sucre  de  lait 300,0 

Carb.  de  soude  cr. . .  1200,0    Sucre  blanc Q.  S. 

Miel  fin 300,0 

On  fait  dissoudre  à  chaud  le  sulfate  dans 
Q.  S.  d'eau  privée  d'air  par  rébullilion  et  su- 
crée préalablement  avec  1/20  de  son  poids 
de  sucre.  On  fait  dissoudi'e  de  la  môme  ma- 
nière le  car]  onale.  On  filtre  séparément  les 
deux  liqueurs;  on  les  réunit  dans  un  flacon, 
on  agile;  on  laisse  reposer;  on  décante  le  li- 
quide qui  sui'nage  le  pi'écipilé  de  protocarho- 
nate de  fer  qui  s'est  formé,  et  on  le  remplace 
par  de  nouvelle  eau  privée  d'air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu'à  ce  que 
l'eau  n'enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni  carbo- 
nate de  soude  ;  alors  on  jette  le  magma  sur  une 
toile  serrée,  imprégnée  de  sii-op  de  sucre.  On 
l'exprime  fortement  et  on  le  mélange  au  miel, 
ajoutez  le  sucre  de  lait.  On  concentre  le  mé- 
lange Irès-pi'omptcment  au  B.-M.  jusqu'en 
consistance  pilulaire.  On  mêle  3  p.  de  ce  pro- 


Q.  S. 


eo,o 
Q.  S. 


1  p.  d'un  mélange  à  P.  E.  de  pou- 
dre de  réglisse  et  de  guimauve,  et  on  fait  des 
pilules  de  0,25  que  l'on  enfeime  dans  des  fla- 
cons bien  fermés.  Ces  pilules  sont  argentées. 
{Codex.)  On  peut  aussi  les  rouler  dans  de  la 
poudie  de  fer  poi-phyrisé. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longtemps  sans  se  peroxyder.  Elles  jouis- 
sent d'une  grande  efRcaciié  contre  la  chlo- 
rose. Dose  :  2  à  10  pilules  par  jour. 

Pilules  aux  carb.  ferreux  et  manganeux 
(Hannon) . 

Sulfate  de  fer 26,0        Sirop  simple, 

—      demangao..     7,0        Miel,  âa 

Carbonate  de  soude.  35,0 

F.  des  pil.  de  0,2.  —  2  à  10  par  jour 

Pilules  au  carb.  ferro-manganeux 
(Burin-Dubuisson) . 

Sulfate  de  fer  pur..     75,0        JUl-I  fin 

Carb.  de  soude 120,0        Eau 

Suif,  de  mang.  pur.     25,0 

Opérez  comme  pour  les  pilules  de  Vallet  et 
faites  des  pilules  de  20  ccnlig.  argentées.  — 
2  à  h  par  jour. 

Pilules  chalybées. 

Fer  porphyrisé 0,8        Aloôs 0,1 

Cannelle 0,6        Sirop  d'armoise Q.  S. 

Faites  les  pilules  de  0,2.  —  2  à  6  par  jour. 
Dans  la  chlorose  et  comme  emménagogues. 

Pilules  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Chlorhyd.  de  morph.     1,0         Miclblanc Q.  S. 

Sucre  de  lait 1 ,0 

F.  100  pilules  roulées  dans  de  l'amidon. 
Ciiacune  contiendra  0,01  de  sel  de  morphine. 
{Codex.  ) 

Pilules  de  chlorhydrate  de  propylamine. 

Clilorydrate  de  pro-  Guimauve  pulv 7 

pylaminc 2,5        Miel Q.  S. 

F.  100  pilules  de  0,10  loluisées  suivant  le 
procédé  blancard.  Chaque  pilule  renferme 
0,025  dechloiliydrale.2  toutes  les  deux  heures. 


Pilules  chloro-argentiques. 

Azotate  d'argent 1,0        Gomme  arabique.. . 

Chlorure  de  sodium  . .  4,0        Eau 

Amidon 3,0 

pour  100  pilules  argentées.  {Mia.) 

Pilules  chloro-mercuriques. 


1,0 
Q.  S. 


Gomme  arabique.. 
Eau  distillée 


1,0 
Q.  S. 


Bichlor.  de  mercure..  0,5 
Chlorure  de  sodium..  2,0 
Amidon 3,0 

F.  50  pilules  à  prendre  comme  celles  de 
Dupuylren.  {Mia.) 

Pilules  chloro-platiniques    (Hœfer). 

rerclilor.  de  phatine.  0,05        Tondre  do  réglisse.   Q.  S. 
Exttait  de  gaiac. . . .  4,0 

F.  2i  pilules.  —  1,  2,  3,  U,  matin  et  soir. 
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Pilules  chloro-plombiques. 

Acétate  de  filomb 1,0        Rac.  de  guimauve..       3,0 

Chlorure  de  sudium..  4,0        Sirop  dégomme...  Q.  S. 

F.  100  pilules.  {Mia.) 

Pilules  de  Chrestien. 

P.  aurifères,  P.  de  chlorure  d'or  et  de  sodium. 

Chlor.  d'or  et  de  sod.  0,5  Gomme  arabique. . .  4,0 
Fée.  de  p.  de  terre...  0,2        Eau  distillée Q.  S. 

F.  S.  A.  120  pilules.  {Soub.) 

On  connail  encore  des  pilules  de  Clireslien 
avec  :  cyanure  ou  oxyde  d'or  0,05,  extrait  de 
daphiié  niézéréon  0,75.  Pour  15  pilules. 

1,  puis  2,  3  et  plus  par  jour,  dans  les  af- 
fections syphilitiques. 

Pilules  de  ciguë  (Velpeau). 

ciguë  pulv.  2     Thridace  4     Réglisse  pulv.  Q.S. 

Pour  50  pilules.  1  le  matin  et  1  le  soir,  puis 
on  augmente  d'une  tous  les  3  jours,  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  6  à  8  par  jour.  Conseillées 
aux  personnes  qui  portent  des  tumeurs  cancé- 
reuses non  opérables. 

Pilules  de  cinabre. 
P.  de  sulfure  de  mercure,  Bols  rouges. 

Cinnabre. 1,2       Conserve  de  roses.  Q.S.     (Soub. 

Pour  1  bol.  Céphalalgies,  névroses  invé- 
térées. 

Pilules  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer .  5,0    Miel 1,0    Guimauve..  Q.S. 

pour  100  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  de  codéine. 

Codéine 0,2        Thridace 0,6 

F.  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve,  à  pi- 
lules. —  Une  chaque  jour.  (Bouch.) 
Pilules  colchitiques. 

Aloès 4,0    Réglisse 2,0    Scammonée.     0,2 

Colchique...  2,0     Cannelle 2,0     Alcool Q.S. 

F.  des  pilules  de  0,15. 
Contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  —  3  à  6 
par  jour,  en  augmentant  au  besoin.    (Giord.) 

Pilules  de  coloquinte  composées. 

p.aloétiques  scammonio-colocynthées,  P.  Cochées 
mineures. 

Aloès  barbades 10,0        Miel  liquide 30,0 

Coloquinte 10.0        Essence  de  giroffe..     0,03 

Scammonée 10  0 

F.  200  pilules  argentées  dont  chacune  repré- 
sentera 0,05  des  3  composants  actifs.  (Codex.) 

Elles  correspondent  aux  pilules  catholiques, 
de  Rudius,  panchymagogues.  (V.  PU.  d'aloés  et 
de  coloquinte  p.  697.) 

Pilules  contre  la  bronchite  chronique 
(Corput) . 

Extr..  descille.  1  à  1,60  Chlorhyd.  de  morph.  0,10 
Gomme  ammoniaq  ..  2,00 

pour  20  pilules.  —  2  à  Zi  par  jour.  Addition- 
nées quelquefois  d'un  peu  de  baume  de  tolu 
€t  roulées  dans  la  poudre  d'iris. 


Pilules  contre  le  cancer  (Boinet). 

Savon  médicinal 4        Rromure  de  fer 0,50 

Gomme  ammoniaque..  2  Extrait  de  ciguë.. .  1,50 
lodure  de  fer 1  —        d'aconit 1,50 

Divisez  en  pilules  de  0,20.  2  à  h  par  jour 
pendant  6  mois  au  luorns. 

Pilules  contre  le  catarrhe  vésical  (Gall). 

Copahu 15,0     Térébenlh..   15,0    Magnésie,    Q.S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Foy.) 

3  à  /i  le  matin,  autant  à  midi  et  le  soir. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Chomel). 

Poudre  de  scille 2,0        Fer  porpliyrisé 4,0 

—      de  digitale  ...  2,0 

Faites  S.  A.  iO  pilules.  —  2  à  6  par  jour. 
Albuminurie  compliquée  de  chlorose. 

Pilules  contre  la  chlorose  (Delioux 
de  Savignac). 

Tartratc  ferrico-po-  réumpulv.,  âa. ..  2 

tassique 10         Safran  pulv 1 

Aloès  pulv.,  casto-  Teréb.    de  Venise..    Q.S. 

F.  S.  A.  100  pilules  de  0,20.  3  par  jour  en 
commençant. 
Pilules  contre  la  chlorose  (Marshaimall) . 

Aloès 0,1        Sulfate  de  fer 0,1 

F.  S.  A.  une  pilule.  —  2  à  6  par  jour. 
L'auteur  de  cette  préparation   la   regarde 
comme  un  spécifique. 

Pilules  contre  la  constipation  (Trousseau). 

Aloès,  Ext.  de  rhubarbe,  de  coloq.,  gomme-gutte,  ââ.  1 
Extr.  de  jusquiame. .   0,25       Ess.  d'anis,  gouttes 2 

pour  20  pilules  argentées.  —  1,  2  ou  3  tous 
les  2  ou  trois  jours,  en  mangeant,  au  repas 
du  malin  ou  à  celui  du  soir,  lorsque  leur  ac- 
tion est  trop  rapide,  il  faut  les  administrer  le 
malin  au  premier  repas. Si  elles  agissent  avec 
lenteur,  on  en  prend  une  au  commencement 
des  deux  repas,  et  quand  elles  troublent  la 
digestion,  on  les  prend  au  moment  du  cou- 
cher. 
Pilules  contre  la  constipation  (Macario). 

Aloès.  0,05   Sulfate  de  fer.  0,10   Ext.  de  belladone.  0,01 

pour  1  pilule  argentée.  —  1  à  3  pikdes  le 
soir  en  se  couch;inl;  ordinairement  une  seule 
pilule  suffit.  Remède  très-efficace  contre  la 
constipation  opiniâtre. 

Pilules  contre  le  diabète  (Berndt). 

Acétate  de  morphine.  0,15        Extr.  de  fiel  de  bœuf. 
Suif,  de  cuiv.  amni. ..  0,30        — de  Quassie  am.,  âa.  4,0 

F.  des  pilules  de  0,1.  5  malin  et  soir. 
P.  contre  l'épilepsie  (Forget  et  Dupuytren). 

Oxyde  de  zinc.   1,0     Valériane...  1,5     Castoréum.  0,2 

F   12  nilules.  (Bouch.) 
Pilules  contre  la  gonorrhée  (Defermond). 

Copahu 30,0         Cubèbes 12,0 

Magnésie  calcinée. . .     4,0        Sirop  diacode Q.  S. 

pium  pur 0,5 

pour  faire  des  bols  de  2  grammes  chacun.  On 
enporle  la  dose  jusqu'à  dix  par  jour. 
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Pilules  contre  l'hydrothorax  (Dupuy). 

Ext.  de  ményanthe. . .  6,0        Digitale  pulvérisée. . .  6,0 
Scille  pulvérisée 6,0        Asa-fœtida 4,0 

F.  108  pilules.  (Cad.)  Préparation  efficace 
et  très-employée  par  les  anciens  praticiens. 

P.  contre  l'incontinence  d'urine  (Ribes). 

Ext.  aie.  de  n'jix  vom.  0,4        Oxyde  de  fer  noir 4,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  — 3  par  jour.  (Foij.) 
Les  P.  de  Blondiére  ont  la  même  composition. 

Pilules  de  Cooper. 

Ext.  de  ciguë 12,0        Soufre  doré  d'antira.     4,0 

Calomel 4,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  matin  et  soir. 

P.  contre  la  polyblennie  pulmonaire 
(Gorput) . 


Gomme  ammoniaque.  4,0 
Extrait  d'aunée 4,0 


Soufre  laTé 4,0 

Ext.  de  marr.  bla. .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1.  — Bronchorrhée  des 
vieillards.  Les  P.  antiasthmatiques  de  Quarin 
sont  analogues. 


P.  contre  la  spermatorrhée  (Wutzer). 


Quinquina  pulv. . . 
E.\t.  de  cascarillc. 


4,0 
Q.  S. 


Acide  phosphorique. .  4,0 
Camphre 1,2 

F.  des  pilules  de  0,1.  5  pil.  3  fois  par  jour. 
P.  contre  les  tumeurs  blanches  (Obrien). 

Calomel 0,9        Opium 0,3 

F.  6  pilules  à  prendre  de  3  en  3  heures. 
Aussitôt  la  salivation  établie,  on  suspend  rem- 
ploi de  ces  pilules.  (Bouch.) 

Pilules  de  copahu. 

Copahu 10,0      llydrocarb.  de  magnésie. .  Q.   S. 

F.  /lO  pilules  qu'on  roulera  dans  la  magnésie 
carbonatée. 

On  les  recouvre  d'une  couche  de  gélatine, 
ou  bien  on  les  dragéifié.  {Codex.) 

Pour  avoir  des  pilules  de  copahu  moins 
grosses  et  d'une  absorption  plus  facile,  M.  Ani- 
blard  fils,  de  Riom,  conseille  de  chautrer  au 
B.-M.:  copahu  15,  magnésie  calcinée  1,  eau 
0,10  et  d'agiter  continuellement  jusqu'à  ce 
que  la  masse  ait  une  consistance  molle,  puis 
on  divise  en  pilules  rapidement,  parce  que  la 
masse  se  durcit  très-vite.  On  opérerait  de  mô- 
me pour  les  pilules  de  (joudron,  de  térébenthine 
(V.  p.  715). 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  copahu  au 
goudron  (Ricord). 

Copahu 2200        Magnésie  calcinée...     130 

Goudron  de  Norw. . .     200 

F.  S.  A.  une  masse  pour  /lOOO  bols  que 
l'on  gélatinise  par  les  procédés  ordinaires. 
Dose  :  15  capsules  par  jour. 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  copahu,  pepsine 
et  bismuth  (Ricord). 

Copahu 2700        S. -azot.  de  bismuth.. .  120 

Pepsine  neutre 600        Magnésie  calcinée —  180 


F.  S.  A.  une  masse  pour  6000  bols  à  gé- 
latiniser.  Dose  :  15  à  18  capsules  par  jour. 

Pilules  ou  bols  de  copahu  au  matico 
(Favrot) . 

Magnésie Q.  S. 


Copahu 

Essence  de  matico.. . 


100 
5 


pour  100  bols  recouverts  de  gluten,  d'après  le 
procédé  de  Raquin.  Écoulements  aigus  et 
chroniques. 

Pil.  de  copahu,  cubèbe  et  térébent.  (Puche). 

Cubèbes...  90,0     Copahu.  24,0    Térébent.  cuite.  24,0 

F.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

Il  à  30  par  jour  en  augmentant  graduelle- 
ment. Ils  ne  doivent  être  donnés  qu'à  partir 
du  Sô*"  ou  30''  jour  de  l'invasion  blennorrha- 
gique. 

En  ajoutant  0,05  par  bol  de  la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  olitient  les  bots  ou  piliites 
de  copahu,  cubèbe  et  térébenthine  ferrugineux, 
de  Puche;  Ix  à  16  par  jour  chez  les  sujets  at- 
teints d'atonie. 

Pilules  de  copahu  (Righini). 


Copahu 

Ext.  de  rptanhia. 


10,0 
3,0 


Ess.  de  sassafras. . .       0,5 
Magnésie  calcinée. .  Q.  S. 


Mêlez  et  faites  ùO  bols.  {Foij.) 

Pilules  de  croton  tisrlium. 


Iluiie  de  croton 

Conserves  de  roses. 


0,1 
0.1 


Guimauve  pulvér. .    Q.  S. 


F.  2  pilules.  {Guib.)  —  Pour  une  purga- 
lion. 

Une  bonne  manièi'e  d'administrer  l'huile  de 
croton  en  pilules  est  la  suivante  : 

Huile  de  croton,  goutt.     2        Mica  panis 0,7 

Faire  8  pilules  qu'on  roulera,  après  les  avoir 
humectées,  dans  la  poudre  à  dragées.  (Voy. 
Drarjées.) 

Autie:  huile  de  croton  goutte  1,  savon  pul- 
véi'isé  0,12,  mie  de  pain  0,08  ;  pour  2  pilules 
{ï'h.  J.  18G9). 

Pilules,  bols  ou  capsules  de  cubèbes. 

On  les  fait  du  poids  d'un  gramme,  ovoïdes  et 
gélatinisées.  Dose  :  n°  5  à  20. 

Les  Pralines-Dariés  ne  sont  pas  autre  chose, 
selon  l'étiquette;  cependant  on  suppose  qu'elles 
contiennent  un  peu  d'alun. 

On  peut  lier  la  poudre  de  cubèbe  en  l'in- 
corporant dans  un  peu  de  cire  fondue.  Les  si- 
rops lient  mal;  les  mucilages  sont  dans  le 
même  cas  et  durcissent  trop.  On  pourrait  en- 
core employer  de  la  térébenthine,  de  la  colo- 
phane fondue  ou  du  copahu  solidifié  par  la 
magnésie  ;  mais  alors  ce  n'est  plus  seulement 
le  cubèbe  qu'on  emploie. 

Pilules  de  cuivre  ammoniacales. 

P.   cuivreuses,  P.  antiépileptiques,  P.  bleues 
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des  Allemands  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  pilules  bleues  anglaises). 


Sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal    0,4 


Mie  de  pain 3,0 

Carb.  d'amm.  liq..  Q.  S. 


moniacal 0,4        uarD.  aamm.  iiq..  t 

F.  18  pilules  {Sivéd.) 
Pil.  de  cyanure  de  fer  comp.  (JoUy), 


Extrait  d'opium... .     0,05 
CouserYe  de  roses..  Q.  S. 


Bleu  de  Prusse  pur.. .  1 ,0 
Sulfate  de  quinine  ...  0,5 

F.  S.  A.  12  pilules.  —  Contre  les  névral- 
gies de  restomac  et  de  la  face.  (Boueh.) 

P.  de  cyan.  de  mercure  op.  (Parent- 
Duchâtelet). 

Cyanure  de  mercure.   0,3        Mie  de  pain 4,0 

Opium  brut 0,6        Miel Q.  S. 

pour  faire  96  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,003  de  cyanure  mercuriel.  (Guib.) 

Pilules  de  cyanure  de  potassium    (Bailly)_ 

Cyanure  de  potass 0,1        Sirop  de  gomme. . .  Q.  S. 

Amidon 0,1 

pour  U  pilules.  (Guib.) 

Pilules  de  cynoglosse  *. 

P.    d'opium   composées,    P.    adoucissantes   de 

Mésué,  P.  opiacées  myrrho-cynoglossées. 

Ecorce  de  rao.  de  cynoglosse.   10,0  Oliban 12,0 

Semences  de  jusquiame 10,0  Safran 4,0 

Extrait  d  opium 10,0  Castoréum.. .  4,0 

Myrrhe 15,0  Sir,  de  miel..  35,0 

Faites  une  masse  homogène  que  vous  divi- 
serez en  pilules  de  (0,05,  0,10,  0,15  et  0,20)  >^. 
,  Elles  contiennent  le  1  / 10  de  leur  poids  d'extrait 
d'opium  (Codex).  Dose  :  1  à  2  le  soir  pour 
procurer  le  sommeil  aux  malades.  —  Ces  pi- 
lules sont  fort  employées. 

Quoi  qu'en  ait  dit  Guibourt,  la  formule  de 
ces  pilules  célèbres  n'a  pas  dans  les  pharma- 
copées une  uniformité  telle,  et  sa  composition 
n'a  pas  reçu  en  passant  des  anciennes  dans  les 
nouvelles  de  si  faibles  altérations  qu'il  ne  soit 
pas  utile  d'en  dire  un  mot.  En  effet,  à  l'extrait 
vineux  d'opium  employé  originairement,  beau- 
coup de  pharmacopées  et  notre  Codex,  en  par- 
ticulier, ont  substitué  l'extrait  aqueux;  d'auti-es, 
l'opium  brut  lui-même.  L'excipient  est  tantôt 
du  sirop  diacode,  du  sirop  de  limons,  de  sucre, 
d'oeillet,  de  violette,  de  cynoglosse,  de  miel, 
voire  même  du  B.  du  Pérou  ;  le  safran,  la 
myrrhe,  le  castoréum  y  font  souvent  défaut, 
ou  sont  remplacés  par  d'autres  substances. 
Mais  nous  ne  disons  pas  avec  Joui'dan  qu'à 
cause  de  cela  même  ces  pilules  doivent  être 
oubliées,  car  nous  avons  journellement  la 
preuve  que  celles  de  notre  Codex  sont  fort  uti- 
les aux  médecins  et  aux  malades.  Le  professeur 
Bouchardat  a  proposé  une  simplification  des 
pilules  de  Cynoglosse  (V.  Un.  ph.  iSlli),  mais 
nous  lui  préférons  la  formule  du  Codex. 

Les  pilules  pour  la  nuit,  désignées  aussi 
sous  les  noms  de  pilules  anodines  et  de  népen- 


thés  opiacé,  dans  la  pharmacopée  de  Grey,  dif- 
fèrent à  peine  des  pilules  de  cynoglosse. 

Les  grains  sédatifs,  de  Dumont,  sont  les  pi- 
lules de  cynoglosse  (de  20  cenligr.  argentées) 
dans  lesquelles  le  lactucai'ium  remplace  l'opium 
et  est  additionné  de  kermès. 

Pilules  dépuratives    (Duchesne-Duparc). 

No  1,  suif,  de  fer..       4,0        Aloès 2,3 

Rhubarbe 10,0        Rhubarbe 8,0 

Sirop  de  fumet....   Q.  S.         Quinquina 8,0 

Pour  100  bols  argentés.         Sirop  de  miel Q.  S. 

No  2,  sulfure  de  fer.     6,0  Pour  100  bols  argentés. 

Pilules  dépuratives    (V.  Marletta). 


Saponine  pure 1 

Résine  de  gaïac 5 


Guimauve 2,50 

Glycérine Q.  S. 


Benzoate  de  soude..  50,0 
Savon  médicinal 30,0 


pour  faire  100  pilules  roulées  dans  le  lyco- 
pode. 

Pilules  dialytiques  (Bonjean). 

Silicate  de  soude. .. .  25,0 

Ext.  aie.  de  colchiq.   13,0 

—        d'aconit . . .  30,0 

pour  1000  pilules  dragéifiées  roses. 

Dose  :  1,  2,  3,  puis  li  par  jour,  contre  la 
goutte,  la  gravelle.  (V.  Rev.  ph.,  1856-57.) 

Pilules  diurétiques  (Debreyne). 

Digitale 12,0        Scille 6,0 

Scammonée G',0        Ext.   de  genièvre..  Q.  S. 

pour  120  pilules.  (Gaz  H,) 

Pilules  diurétiques  hydragogues. 

Scille 5,0        Scammonée 3,0 

Digitale 5,0        Sirop  de  gomme. . .  Q.  S. 

F.  100  pilules.  —  M.  Bouchardat  signale 
ces  pilules  comme  un  remède  souverain  dans 
les  hydropisies.  2  à  12  par  jour.  En  rempla- 
çant la  digitale  par  25  centig.  de  digitaline 
on  a  les  P.  de  digitaline  comp.  du  même  au- 
teur, destinées  au  même  usage. 

Pilules  diurétiques     (Gruveilhier) . 

Calomel 1,0        Digitale 0,25 

Scille 0,5        Sirop  de  nerprun. .  Q.  S. 

F.  12  pilules.  {Bouch.) 

Pilules  de  Dupuytren*. 

P.  mercurielles  gaïacées  ou  opiacées, 
P.  antisijphilitiques. 


0,80 
0,40 


Sublimé  corrosif. 


0,20 


Extrait  de  gaïac. 
—       d'opium.. 

F.  20  pilules  dont  chacune  contient  0,01  de 
sublimé  et  0,02  d'extrait  d'opium.  [Codex.) 

Ces  pilules  jouissent  d'une  réputation  mé- 
ritée dans  le  traitement  de  la  syphilis  consti- 
tutionnelle. Dose  :  1  à  3  par  jour. 

Pilules   d'émétique  (Boudet). 

P.  de  tartre  stibié. 


Gomme  arabique. .. .  1,50 
Guimauve 1,30 


Emétique 3,20 

Extrait  d'opium 0,16 

Extrait  de  laitue 4,0 

F.  32  pilules,  dont  chacune  contiendra  0,1 
}  d'émétique.  Proposées,  par  le  docteur  E.  Bou- 
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det,  pour  remplacer  les  solutés  d'émétique 
employés  par  la  méthode  rasorienne  dans  les 
inflammations  aiguës  du  poumon. 

Pilules  emménagogues. 


Safran 

Sirop  d'armoise. 


0,8 
Q.  S. 


Oiyde  noir  de  fer.. . .  0,4 
Valériane 0,8 

F.  8  pilules.  (Foy.) 
Pilules  emménagogues  à  la  sabine. 

Sabine.- 4,0        Extr.  d'armoise 2,0 

Safran 2,0         Ext.  d'aristoloche.  .       2,0 

Castoréum 2,0        Sirop  d'armoise Q.  S. 

F.  36  pilules.  —  2  à  5  par  jour.  {Cad.) 
Pilules  emménagogues    (Sichel). 

Gomme  ammoniaque. .  4,0        Aloès 1,0 

Carbonate  de  fer 4,0 

F.  50  pilules.  (J.  Ph.) 

Pilules  d'ergotine    (Bonjean). 

Ergotine 1,2        Réglisse  pulvérisée.  Q.  S. 

F.  6  pilules  à  prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémostatique. 

Bols  d'étain    (Swédiaur). 

Ec.  d'oranges  confit. .  2,0        Sirop Q.  S. 

Poudre  détain 1,0 

F.  des  bols  de  0,k.  Anthelminthique. 
Pilules  éthiopiques. 

P.  de  mercure  sulfuré  antimoniaJes. 

Sulfure  noir  de  merc.  2,0        Résine  de  gaïac 1,0 

Antimoine  métallique.  1,0        Extr.  de  salsepareille.  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  {Wurt) 
Gales  rebelles,  teignes,  dartres,  hydropi- 
sies. 

Pil.  d'ext.  de  noix  vomique  (Duncan). 

Ext.  de  noix  •vomiq..  0,2b     Poudre  d'ipécacuanha.   0,50 

Divisez  en  10  pilules.  3  à  6  par  jour. 
Pil.  d'ext.  de  noix  vomique  (Fouquier). 

Ext.  aie.  de  noix  vora.  b,0        Poudre  de  guim...  Q.  S. 

Divisez  en  100  pilules.  (Bouch.) 

1,  puis  2,  3  et  plus,  dans  la  paralysie. 

Pilules  d'extrait  d'olivier  (Faucher). 

Extrait  hydroalcoolique  de  feuilles  d'olivier..     4 

Pour  2Zi  pilules.  Dose  :  2  à  6  par  jour. 
Dans  certains  cas,  on  associe  par  pilule  1 
centigr.  d'aloës  des  Barbades. 

Pilules  d'extrait  de  naix  de  cyprès 
(Frosini  Marletta). 

Encens  pulv.  5       Rac.  de  belladone  pulv.  0,10 
Extrait  éth.  de  noix  de  cyprès  0,50 

F.  20  pilules.  Contre  Tincontinence  d'urine. 
On  proportionne  la  dose  suiv.  Tàge  et  le  sexe. 

Pilules  d'extrait  d'opium  et  de  belladone 
(Dubail). 

Extrait  d'opium. .. .     0,3(3        Extr.  de  belladone.     0,15 

Pour  12  pilules.   Les  pilules  calmantes  de 
Davaine  en  diffèrent  peu. 


-  PILULES  FERRUGINEUSES. 

Pilules    fébrifuges  (Desbois  de  Rochefort). 

Bolus  ad  quartanam. 

Quinquina 30,0        Carbon,  de  potasse.      4,0 

Emétique 0,8        Sirop  d'absinthe  . . .  Q.  S. 

F.  60  bols  à  prendre  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Les  P.  fébrifuges  de  Laènnee  en  diffèrent  à 
peine. 

Le  remède  du  Calvaire  n'en  est  qu'une  mo- 
dification, et  n'en  diffère  que  par  son  mode 
d'administration  en  5  jours  ;  on  prend  :  rhu- 
barlie  h,  carbon.  de  potasse  /i,  emétique  0,50, 
quinquina  jaune  ou  rouge  pulv.  ^0,  sirop  de 
quina  Q.  S.  —  F.  S.  A.  10  bols,  à  prendre  un 
matin  et  soir. 

Pilules  fébrifuges  (Marc). 

Valériane...  8,0    Sulfate  de  fer..  4,0     Miel Q.  S. 

F.  S.  A.  8  bols.  —  1  toutes  les  deux  heures 
qui  séparent  les  deux  accès.  {Bouch.) 

Pilules  fébrifuges    (Meitzinger) . 

Quinquina 15,0  Soufre  doré  d'antim.     2,0 

Carbon,  de  potasse..  4,0  E.vt.  de  ményanthe..     4,0 

—      d'ammoiiiaq .  2,0          —    d'absinllie 4,0 

Sel  végétal 4,0          —    do  persil Q.S. 

F.  une  masse  à  diviser  en  pilules  de  0,15. 
Pilules  fébrifuges  (Sachs). 

Cyanure  de  fer 1,0        Rhubarbe 2,0" 

Gomme   ammouiaque.  2,0         Extrait  de  pissenlit  . .  2,0 

F.  50  pilules.  —  5  matin  et  soir. 
Pilules  ferrugineuses. 

Sulfate  de  fer  sec. . .   1,25        Gentiane  pulvérisée.  1,50 
Ext.  de  pissenlit. .. .  2,50        Conserve  de  roses.  .   1,00 

Pour  30  pilules.  2  à  6  par  jour.  Contre  la 
chlorose  {Edimb.). 

Pilules  ferrugineuses    (Andral). 

Digitale 0,6        Lanaille  de  fer 2,1 

ïhrida'-e 2,0        Miel Q.  S- 

pour  36  pilules.  2  à  3  par  jour,  à  doses  crois- 
santes, dans  la  chlorose. 

^      Pilules  ferrugiaeuses    (Blaud).* 

Sulfate  de  fer  sec.   30,0     Gomme  arab.     5,0     Eau  30,0 
Carbon,  dépotasse  30,0     Sirop  simple.  15,0 

Dissolvez  dans  une  capsule  au  B.-M.  la 
gomme  dans  l'eau,  ajoutez  le  sirop  et  le  sul- 
tate.  Agitez;  ajoute/,  le  carbonate  en  remuant 
continuellement,  et  continuez  à  chauffer  jus- 
qu'à consistance  pilulaire.  Retirez  du  feu  et 
divisez  en  120  pilules  que  vous  ferez  sécher  à 
l'étuve  et  argenterez.  Chacune  pèsera  environ 
0,ZiO.  Conseivez  en  flacons  bien  bouchés  (Codea;). 

Le  Codex  fait  erreur  en  divisant  la  masse 
obtenue  en  120  pil.  et  en  disant  que  chacune 
de  celles-ci  pèse  0,/i0.  Selon  nous,  pour  avoir 
des  pilules  de  ce  poids,  c'est  200  qu'il  en  faut 
faire. 

Préparation  très-efficace  et  très-employée. 
Dose  :  1  à  10. 


PILULES  FERRUGINEUSES.  -  PILULES  IMMORTELLES. 


Fiel  de  bœuf  épaissi. . .     4 
Mucilage Q.  S. 


Suc  de  baies  de  sur.  1SÛ,0 
Suc  de  feuilles  et  de 
rac.  de  foue-.  mâle.  123,0 


Pilules  ferrugineuses  (Guéneau  de  Mussy). 

Protoiodure  de  fer. . .       1            taraxaGum     ou    de 
Fer  réduit,  extrait  de  quina,  aa 2 

Pour  ZiO  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  lacMo- 
roanémie  des  phlliisiques. 

Pilules  fondantes  danoises. 

Rhubarbe  pulvérisée.. 
Acétate  de   soude,  aa, 

Pour  60  pilules.  2  à  4  malin  et  soir  (Dan.) 
Pilules  fondantes    (Burdach) . 

Aloès,  Calomel,  Savon  médicinal.  Sa P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,1. 

Pilules  de  Fothergill. 

Aloès 30,0         Extr.  de  coloquinte..   30,0 

Scammonée 30,0        Antimoine  diap  h  or. .     1,3 

Faites  des  pilules  de  0,1.   {Rem.  pat.  angl.) 
Maladies  cutanées. 

Pilules  ou  pierre  de  fougère. 

Noix  de  cyprès 45,0  Succin 30,0 

Hématite 30,0  Mastic 30,0 

Sang-dragon 45,0  Eau-de-vie 12o,0 

Suif,  de  fer  calciné. .  60,0  Vin  rouge 250,0 

Résine  de  gaïac 60,0 

Gomme  arabique. ...     8,0 
—       adragante. ..     8,0 

On  réduit  les  substances  solides  en  poudre  : 
on  les  met  avec  les  liquides  dans  une  terrine, 
et  on  chauffe  au  B.-M.  en  agitant  sans  cesse 
jusqu'à  consistance  pilulaire. 

Astringent  énergique  qui  a  été  fort  célèbre 
entre  les  mains  d'un  chailatan  du  dernier  siè- 
cle. Il  y  entrait  primitivement  de  la  litharge 
et  du  crâne  humain.  Baume  a  remplacé  ces 
substances  par  Thématite,  le  cyprès,  le  succin 
et  le  mastic.  Dans  l'origine  encore,  on  conser- 
vait la  masse  dans  des  morceaux  de  vessie  en 
forme  de  nouets. 

La  dose  était  de  5  à  50  centigr.  Hémopty- 
sie, blennorrhée,  leuchorrée,  dyssenterie. 

Pilules  de  Franck*. 

Grains  de  santé  du  docteur  Franck. 

Aloès 100,0        Rhubarbe 25,0 

Jalap 100,0        Siro;;   l'absinthe...  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  argentées.  {Cad.)  1  à 
12  dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de  potage, 
selon  l'effet  purgatif  que  l'on  veut  produire. 
On  les  fait  quelquefois  dissoudre  dans  des  lave- 
ments. 

Au  dire  de  Guibourt,  les  fameux  grains 
de  santé  du  docteur  Franck  ne  seraient  formés 
que  d'aloès  et  de  suc  de  réglisse  dissous  à 
chaud  et  évaporés  en  consistance  pilulaire. 
D'autres  y  font  entrer  du  fiel  de  bœuf,  de  l'é- 
métique,  etc. 

Elles  se  délivrent  en  boîtes  et  demi-boîtes. 

Le  toni-purgatif  ou  élixir  toni-purgatif 
d'Audin-Rouvière,  paraît  être  le  résultat  du 
traitement  des  substances  des  pilules  de  Franck 
par  r  eau-de-vie. 
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Ammoniacura,  Rhubarbe,  Savon  raédic,  ââ.     P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,15. 
Pilules  de  goimne-gutte  composées. 

Gomme-gutte 4,0        Gingembre 2,0; 

Aloès 6,0        Savon 8,ft 

F.  S.  A.  {Lond.) 

Pilules  de  goudron. 

Goudron 15,0         Réglisse 30,0 

Baume  du  Pérou 15,0         Iris 10,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  {Sard.) 
On  peut  adininistrer  le  goudron  sous  forme 
de  capsules. 

Pilules  de  Griffith. 
P.  de  fer  et  de  myrrhe  composées. 

Myrrhe 8,0        Sulfate  de  fer 4,0 

Carb.  de  soude 4,0        Mélasse ,.  4,0 

Faites  une  masse  pilulaire.  {Belg.) 

Pilules  analogues  à  celles  de  Blaud  et  à  celles 

de  Vallet  à  la  fois,  pi'éconisées  par  les  Anglais 

dans  la  phthisie  tuberculeuse. 

Pilules  de  Holloway. 

Aloès  succot 4,00        Safran,  suif,  de  soude, 

Rhubarbe 1,70  aa 0,20 

Poivre 0,45 

pour  iàli  pilules.  Telle  est  la  composition  de 
ce  remède  patenté  anglais  trouvée  par  l'analyse. 

Pilules  hydragogues. 

Ase  fétide, 2,0        Scille 2,0 

Ext.  de  coloquinte. . .   1,0        Digitale ,.,  1,0 

F.  20  pilules.  —  2  toutes  les  3  h.  {Bouch.) 
Pilules  hydragogues  (Spielmann). 

Sem.  de  Tilly,       Gomme-gutt«,      Scammonée,  âa.  13,0 

Jalap 8,0        Macis 4,0 

Rhubarbe 8,0        Rob  de  sureau 2,0 

Dose  :  1  gramme. 
Pilules  hydragogues  (Bontius,  Lemort)  ^*. 

Aloès  barbade 10,0        Gomme  ammoniaq  .     10,0 

Gomme-gutte 10,0        Vinaigre  blanc 60,» 

Traitez  les  substances  à  chaud  avec  le  vinai- 
gre, passez  avec  expression  et  faites  évaporer 
au  B.-M.  jusqu'en  consistance  pilulaire.  Div. 
en  pil.  de  0,2  {Codex).  Dose  :  2  à  6.  Bontius 
mettait,  dans  ses  pilules,  de  la  scammonée  et 
du  sulfate  de  potasse,  il  hait  la  masse  avec 
du  vin  de  Malvoisie  et  du  sirop  de  roses,  au 
lieu  de  vinaigre. 

Pilules  hydrargyroferrées  (Lepetit). 


Limaille  de  fer  porph . .  30 
Merc.  cru,  sans  alliage.     3 


Miel  de  Narbonne 5 

Gomme  pulvérisée....    3 

pour  100  pilules  qui  doivent  être  dragéifiées. 
On  éteint  le  mercure  dans  le  miel. 


Pilules  immortelles. 


Aloès 5,0 

Jalap 10,0 


Emétique 1.0 

Sirop  de  gomme..        •  S. 


Faites  72  pilules.  {Bouch.) 
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Gomme-gutte 20 

Savon  médicinal 10 

Eau 10 


Pilules  impériales  ou  de  Vienne. 

1°  Avec  calomel  : 

Ext.  aie.  de  coloquinte.  4,5  Calomel 9 

Savon  médicinal 4,5  Aloès  des  Barbades.. . .  9 

Rhubarbe  de  Chine. . .  9  Ext.  aq.  de  jalap 9 

Rés.  de  jalap 9 

F.  Zi50  pilules. 
2°  Scan  s  calomel  : 

Rés.  de  jalap...... ..  20 

Rés.  de  scammonée. . .  20 

Aloès  des  Barbades..  20 

Coloquinte  sans  pépins  20 

F.  1000  pilules.  —  Ces  deux  formules  sont 
populaires  à  Strasbourg. 

Pilules  incisives  expectorantes. 

Scille 10,0        Beurre  de  cacao.. .     15,0 

Ipécacuanha 10,0        Sirop  de  gomme. . .  Q.  S. 

Ext.  de  belladone...     2,0 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Une  matin  et  soir 
dans  le  catarrhe  chronique.  {Bouch.) 
P.  d'iodhydrarg.  d'iodure  potassiq.  (Puche). 

Biiodure  de  mercure.   0,4         Sucre  de  lait 3,0 

lodure  de  potassium.  0,4        Mucilage Q.  S. 

F.  32  pil.  rccouv.  de  gélatine.  Celle-ci  doit 
être  très-épaisse  au  moment  où  on  l'applique. 

l  k  U  par  jour  dans  la  syphilis  avec  scro- 
fules. 

Pilules  iodo-argentiques. 

Azotate  d'argent 1,0        Gomme  arabique. . .       1,0 

lodure  de  potassium.  2,0        Eau Q.  S. 

Amidon 3,0 

Faites  100  pilules  argentées  {Mia.) 
Pilules  d'iodoforme. 

lodoforme.   10       Extr.  de  gentiane  ou  d'absinthe.  Q.  S. 

F.  100  pilules  contenant  chacune  10  centig. 
d'iodol'oiaie.  1  à  U  par  jour. 

On  en  prendra  3  par  jour,  dans  les  affec- 
tions scrofuleuses,  les  engorgements  lynii)ha- 
tiques,  les  goitres,  l'aménonhoe,  le  cancer. 

Pilules  d'iodure  d'argent  (Patterson). 

lodure  d'argent 0,2        Conserves  de  roses.  Q.  S. 

F.  20  pilules.  —  Gastralgie,  syphilides. 

L'iodure  d'argent  n'a  pas  l'inconvénient  de 
donner  à  la  peau  une  teinte  bistrée  comme  le 
nitrate. 

Pilules  d'iodure  d'arsenic  (Thomson). 

lodure  d'arsenic 0,05        Extr.  de  ciguë 1,2 

F.  10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures 
contre  le  cancer  du  sein,  la  lèpre.  {Bouch.) 

Pilules  d'iodure  de  fer  (Blancard). 

Iode 40,0        Miel 50,0 

Limaille  de  fer 20,0        Poudre  absorbante. .   Q.S. 

Eau  distillée 60,0  (CodEx  .  ) 

Mettez  l'eau,  l'iode  et  le  fer  en  contact  dans 
un  ballon,  agitez  vivement;  filtrez  la  liqueur 
verdàtre  qui  résulte  de  la  réaction,  dans  une 
capsule  de  fer  tai'ée;  lavez  le  ballon  et  le  filtre 
avec  10,0  d'eau  distillée  légèrement  miellée. 


Ajoutez  aux  liqueurs  le  reste  du  miel  et  éva- 
porez d'abord  rapidement,  puis  à  la  fin  douce- 
ment, jusqu'à  ce  que  le  produit  soit  réduit  à 
100,0.  Ajoutez  Q.  S.  d'un  mélange  à  P.  E. 
de  poudre  de  guimauve  et  de  réglisse.  Divisez 
la  masse  en  1000  pilules  que  vous  roulerez 
dans  de  la  poudre  de  fer.  Allongez  ces  petites 
masses  en  cylindres  sur  une  plaque  de  fer,  et 
divisez  chacun  d'eux  en  25  pilules  que  vous 
roulerez  aussi  dans  de  la  poudre  de  fer  por- 
phyrisé.  Exposez  ces  pilules  à  une  douce 
chaleur.  — D'autre  part,  faites  une  dissolution 
de  résine  mastic  et  de  B.  de  Tolu  (le  résidu  du 
sirop  de  Tolu  peut  servir  à  cet  usage)  daus  2  à  3 
parties  d'éther,  versez  de  celte  teinture  dans 
une  capsule  où  sont  disposées  les  pilules  (par  frac- 
tions) et  imprimez  à  la  capsule  un  mouvement 
de  rotation  afin  de  les  humecter  extérieurement 
et  de  favoriser  l'évaporation  de  l'éther.  Enfin, 
lorsque  les  pilules  commencent  à  se  coller, 
projetez-les  sur  des  moules  h  pâtes  enduits  de 
mercure,  en  ayant  soin  de  séparer  celles  qui 
adlièrent  entre  elles  et  de  les  rouler  dans  de 
la  poudre  de  mastic.  Abandonnez-les  2/i  h.  à 
l'air  libre  et  finissez  de  les  sécher  à  l'étuve 
douce.  Chaque  pilule  est  formée  de  0,05  d'io- 
dure ferreux,  de  0,01  de  fer  fixé  à  la  surface, 
plus  des  substances  inertes.  —  Ces  pilules  ont 
un  aspect  métallique  caractéristique. 

M.  Mayet  a  proposé  de  rendre  cette  prépa- 
ration magistrale  en  ne  filtrant  pas,  de  manière 
à  laisser  l'excès  de  fer  dans  la  masse  pour 
prévenir  la  perioduralion.  Il  emploie  :  iode 
3,40,  eau  U,  fer  porphyrisé  1,  poudre  inerte 
3,5;  chauffe  et  fait  /lO  pilules  à  la  manière  or- 
dinaire. M.  Magnes-Lahens  préfère  au  miel  un 
mélange  de  gomme  arabique  et  de  sucre  et 
emploie  :  iode  /i,l;  limaille  de  fer  porphy risée 
1,9;  sucre  de  canne  pulv.,  gomme  arabiq. 
pulvérisée,  eaudist,  âa,  2,5  (V.  Un.  ph.  1873). 

Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Dupasquier). 

Iode.   8,0     Lim.de  fer..   15,0     Eau  distillée.   25,0 

Préparez  comme  la  solution  officinale,  puis 
filtrez  et  versez  dans  une  cuiller  de  fer  non 
étamée;  ajoutez  ensuite  : 

Miel  de  Narbonne 20 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu'à  consis- 
tance de  sirop  clair,  alors  ajoutez  : 

Gomme  adragante  pulvérisée 12 

Divisez  la  masse  en  200  pilules. 

A  cette  foi-mule  d'une  manipulation  assez 
longue  et  qui  surtout  fournit  une  masse  élas- 
tique difficile  à  diviser  en  pilules  à  cause  de 
la  forte  proportion  de  gomme  adragante  qui 
en  fait  partie,  nous  préférons  la  suivante  : 

Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer  au  1/3..     30,0 

F.  réduire  à  moitié  par  évaporation  dans 
une  cuiller  de  fer  :  ajoutez  : 

Miel 10,0 
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Mêlez,  versez  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Poudre  de  guimauve Q.  S. 

pour  obtenir  une  niasse  de  consistance  ferme 
que  vous  diviserez  promptement  en  100  pilules 
que  vous  envelopperez  aussitôt  en  dragées  par 
notre  procédé  (Voy.  Dragées)  et  renfermerez 
dans  un  flacon. 

Cliaqne  pilule  contiendra  0,1  de  protoiodurc 
de  fer.  On  conçoit  que  le  médecin  peut  varier 
beaucoup  cette  proportion. 

Préparation  efficace  dans  la  syphilis  consti- 
tutionnelle et  surtout  dans  les  aiïections  scro- 
fuleuses,  tuberculeuses,  cliloroliques.  On  fait 
prendre  d'abord  /i  pilules  qu'on  peut  élever 
progressivement  jusqu'à  20  par  jour. 

Pilules  de  protoiodure  de  fer  (Denique). 

Iode 4  gr.  10        Eau  distillée 4  gr 

Fer  porphyrisé..  7  gr.  50 

Chauffez  au  B.-M.  dans  une  capsule  tarée 
et  agitez  ;  quand  la  réaction  est  terminée , 
ajoutez  : 

Sucre  de  lait  pulvérisé 2  gr.  t 

Evaporez  à  une  douce  chaleur,  en  agitan- 
jusqu'à  ce  que  la  masse  ne  pèse  plus  que  8  gr. 
Mêlez  alors  dans  un  mortier  de  fer  avec  3  gr. 
de  sucre  de  lait  pulvérisé  et  8  gr.  de  p.  degui_ 
mauve,  pour  obtenir  une  masse  pilulaire  très" 
ferme,que  vous  divisez  en  100  pilules.  Séchez- 
les  à  50°  et  renfermez  dans  un  flacon  bien  sec 
et  hermétiquement  bouché.  La  masse  pilulaire 
est  roulée  dans  un  mélange  à  P.  E.  de  fer 
dorphyrisé,  de  sucre  et  d'amidon.  Chaque  pi- 
lule contient  5  centigr.  d'iodure  ferreux  et 
environ  5  milligr.  de  femétallique. 

Pilules  d'iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Protoiodure  de  fer...  5^0        Poudre  de  réglisse, 
Sulfate  de  quinine 1,0         Miel,  âa Q.  S 

F.  S.  A.  50  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  la 
chlorose,  les  fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 
Fil.  d'iodure  de  fer  et  de  quinine  (Augiéras)- 

Iode,  b     Fer  réd.  par  l'hydrog.  2    Suif,  de  quinine.  3,40 

F.  200  pilules  que  l'on  peut  toluiser. 
Pour  imiter  \espiL  dites  de  Cronier,  ajoutez  : 

Extrait  de  gentiane.  Poudre  de  digitale,  âa,   10 

Pilules  d'iodure  ferro-manganeux  (Burin-D.) 

Soluté  officinal  d'iodure  ferro-mangan.  1/3..  13,0 
Poudre  composée  de  réglisse  et  guimauve...  9,5 
Miel 5^0 

Opérez  d'abord  comme  pour  les  pilules  de 
Dupasquier,  puis  divisez  en  100  pilules  roulées 
dans  la  poudre  de  fer  et  toluisées  d'après  le 
procédé  Blancard.  —  2  à  Zi  par  jour. 

Pilules  d'iodure  de  manganèse  (Hannon). 

lod.  de  potassium.  Suif,  manganeux,  âa.  P.  E.  Miel.  Q.S. 

F.  des  pil.  de  0,2.  Conserver  en  flacons. 
Pilules  d'iodure  (deuto)  de  mercure. 

Deutoiodure  de  merc.   0,5        Poudre  de  réglisse.   Q.  S.  " 
Extr.  de  genièvre. ...       5 


Pour  100  pilules.  Chacune  contient  5  milligr. 
de  deutoiodure. 

Pilules  d'iodure  de  mercure. 

Proloiod.  de  merc.  0,5    Rob  de  sureau.  2,0    Réglisse  Q.  S. 

Faites  50  pilules.  {Bouch.) 
Pilules  d'iodure  de  mercure  (Biett). 

Protoiodure  de  merc.  1,0        Tliridace 4,0 

Pour  faire  100  pilules.  Syphilides.  Velpeau 
ajoutait  1  d'acétate  de  morphine  et  n'employait 
que  3  de  thridace. 

Pilules  d'iodure  de  mercure  (Ricord). 

Protoiod.de  merc.   3,0  Ext.  de  ciguë.   6,0  Thridace  3,0 

F.  S.  A.  60  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,05  d'iodure.  Le  docteur  Ricord  y  ajoute 
quelquefois  1,0  d'extrait  thébaïque,  et  dans 
les  cas  d'iritis  syphilitiques,  il  remplace  l'extrait 
de  ciguë  par  de  la  poudre  de  belladone. 

Dose  :  1  le  soir,  5  heures  après  le  dernier 
repas,  puis  1  matin  et  soir. 

Ces  pilules  étant  hygrométriques,  le  docteur 
Ricord  les  fait  envelopper  de  gélatine  ;  mais  on 
pourrait  aussi  et  plus  expéditivement  les  enro- 
qer  en  dragées. 

Pilules  d'iod.  de  merc.  opiacées  (Ricord). 

Protoiod.  de'merc.  réc.  5        Cooserve  de  roses. .         10 
Extrait  d'opium 2        Poud.  de  reglisse..  Q.S. 

Pour  100  pilules.  Chaque  pilule  contient 
0-05  de  protoiodure  et  0,02  d'extrait  d'opium. 

Codex.) 

Pilules  d'iodure  de  chlorure  mercureux 
(Boutigny  et  Rochard). 


lod.  de  chl.  merour.   0,25 
Gomme  arabique....     1,0 


Mie  de  pain 9,0 

Eau  de  fl.  d'oranger.  Q.  S. 


F.  25  pilules.  —  1  à  3  par  jour.  Couperose. 
Pilules  d'iodure  de  plomb  (Cottereau). 

lodure  de  plomb 2,0        Conserve  de  roses.  Q.  S. 

F.  l/i/ipil.  Scrofules,  tumeurs  squirrheuses. 
Pilules  d'iodure  de  potassium  (lodognosie) , 

lod.  de  potassium  5,0  Guimauvepulv.  5,0  Sir.  simple  Q.S- 

F.  100  pilules  à  dragéifier  et  conserver  en 
flacons  bouchés. 

Pilules  d'iodure  de  soufre  (Devergie). 

lod.  de  souf.  1     II.  d'ani.  douces,  gomme  arabiq.  0.  S. 

Faites  20  pilules  argentées.  Eczéma  chro- 
nique. (Bouch.)  L'iode  attaquant  l'argent,  il 
serait  mieux  de  gélatiniser  ces  pilules. 

Pilules  d'ipécacuanha  composées. 

P.  de  scilîe  et  d'ifécacuanha. 

Poudre  de  Dower. . .   12,0        Ammoniacum 4,0 

Scille 4,0        Mucilage  arabique.  Q.S. 

F.  une  masse  pilulaire.  (Lond.) 

Pilules  d'ipécacuanha  et  d'opium. 

Poudre  de  Dower 3,0        Conserve  de  rose  s. . .  1,0 

F.  des  pil.  de  0,2.  (Ed.) 
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Pilules  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer.   1,0     Guimauve.   1,0    Jliel Q.  S. 

pour  20  pilules.  {Cap) 

Pilules  de  lactucarium. 

Lactucarium E , G        Guimauve Q.  S . 

F.  50  pilules.  Une  chaque  soir  comme  hyp- 
notique. (Bouch.) 

Pilules  laxatives  (Hufeland). 

Ext.  de  fiel  de  bœuf Rhubarbe  pulv.,âa. . .         5 

Savon  médicinal EàIf.  de  pissenlit. . . .  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,10;  dose  :  5  à  10 
malin  et  soir.  Contre  la  constipation  hépatique. 

PU.  de  madame  Stephens  contre  la  pierre. 

Remède  de  madame  S^ejj/iS'^^s. 

Coquilles  d'œufs  calcinées,  Savon  noir..  Q.  S 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Lond.) 

Pilules  majeures  (Hoffmaim). 
Pilules  de  deutochlor.  de  mercure. 

Sublimé  corr.   1,0     Mie  de  pain.  20,0     Eau  dist.  Q.  S. 

F.  216  pikiles.  1  matin  et  soir,  dans  les  af- 
fections syphilitiques. 

Pilules  martiales  (Sydenham). 

Fer  porphyrisé 10,0         Extrait   d'absinlhe.   Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  {Guib.) 
Pilules  de  Matico. 

Ext.  hydroalcoolique  de  malico.  10     Réglisse  pulv.  Q.  S. 

Divisez  en  100  pilules.  Chacune  contient 
10  centig.  d'extrait. 

Pilules  de  Matico. 

Matico  pulvérisé 20        Sirop  dégomme...  Q.  S. 

Guimauve  pulvérisée.       2 

F.  S.  A.  100  pilules,  involvées  dans  du  ly- 
copode,  du  poids  de  /|0  à  50  centigr.  chacune 
contient  20  centig.  matico.  de  2  à  25  par  jour. 

Pilules  de  Méglin*. 
Pilules  de  Jusqtàame  et  de  valériane  comp.  : 

Ext.  aie.  de  jusquiame  10,0    Oxyde  de  zinc 10,0 

—      —  de  valériane.  10,0 

Pour  200  pilules  (Codex). 
Antihystériqae  fréquemment  employé.  Dose  : 
1,  en  augmentant  progressivement. 

Pilules  de  mercure. 

P.  bleues ,  P.  mercur.  simp.  ;  Pihike  cœndeœ. 

Mercure -20,0        Conserve  de  roses. . .  30, o 

Eteignez  le  mercure  et  ajoutez  : 

Poudre  de  réglisse 10,0 

F.  400  pilules  {Codex,  Lond.)  dont  chacune 
contient  5  centigr.  de  mercure.  Dose  :  2  à  5. 
Les  pilules  bleues  {hlue  pilh)  sont  fort  usitées 
par  les  Anglais  comme  cholagogue. 

Pilules  de  mercure  albuminé. 

Mercure  albuminé 6,0        Extr.  d'opium  ...... .  0, 

Aloèa 0,3         —     de  salsepareille.  2,0 

40  pilules.  {Jourd.) 


Pilules  de  mercure  aaimalisé. 

Mercure  animalisé. .. .  4,0        Guimauve 4,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  72  pilules.  {Bouch.) 
Pilules  mercurielles  purgatives*. 
P.    de   Belloste,    P.    mercurielles 
scammonio-aloétiques. 

Mercure 60,0        Miel 

avec  un  peu  de  l'aloès  ci-dessous  éteignez  com- 
plètement le  mercure  ;  alors  ajoutez  : 

Aloès 60,0        Rhubarbe 30,0 

Scammonée 20,0        Poivre  noir 10,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2  {Codesc). 

Chaque  pilule  contient  0,05  de  mercure, 
0,05  d'aloès  et  0,017  de  scammonée. 

Une  à  quatre  pilules  dans  les  maladies  sy- 
philitiques et  dartreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  longtemps 
tenue  secrète  par  le  chirurgien  Belloste  lui- 
même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  p)ilules  de  Barberousse  et  les  pilules  na- 
politaines de  Renou  ou  Renaudot  ne  sont  que 
des  variantes. 

Pilules  mercurielles  (Hahnemann). 

Merc.  soluble  de  Ilahnemann.  0,3     Ext.  de  réglisse.  10,0 

Faites  100  pilules  contenant  chacune  0,005 
de  mercure  soluble.  {Guib.)  Dose:  1  à  2.  Sy- 
philis. 

Les  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
toutes  les  pharmacopées.  Le  docteur  Cazenave 
prescrit  :  mercure  sol.  1,0;  lhridace3,0;  pour 
UO  pil. 

Pilules  mercurielles  (Lagneau). 
P.  d'onguent  mercuriel. 

Onguent  mcrcuriel.   15,0        Guimauve  pulvérisée.  Q.  S. 

F.  IZi'i  pilules  dont  chacune  contient  0,05 
de  merciUe.  3  à  12  par  jour. 

Pilules  mercurielles  (Moscati). 

Merc.  solub.   de  Mos-  Ext.  d'opium 0,6 

cati 2,5  —     de  quinquina...  8,0 

Faites  20  pilules.  {Bor.) 

Pilules  mercurielles  cicutées  (Plenck), 

Mercure 1,0        Miel 2,0 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimauve  pulvérisée.  2,0        Extrait  de  ciguë 1,0 

Faites  des  pilules  de  0,1.  Dose  :  2  à  6. 

Celle  formule,  qui  est  de  Planche,  est  une 
modification  de  la  formule  originale  que  Ton 
trouve  dans  le  Dispensaire  de  Reuss. 

Pilules  mercurielles,  de  Sédillot. 
P.  mercurielles  savonneuses. 

Ong.  merc.  double,  réc.  30,0     Réglisse  pulvérisée..   10,0 
Savon  médicinal 20,0 

Faites  des  pilules  de  0,2  ;  chacune  contient 
0,05  de  mercure  (Codex). 
Préparation  efficace  el  souvent  employée.  Le 


PILULES  MINEURES.  —  PILULES  D'OPIUM  AROMATIQUES. 


7H 


docteur  Rayer  l'ordonnail  à  la  dose  de  2  pilules 
par  jour  pour  les  femmes  et  de  3  pilules  pour 
les  hommes. 

Pilules  mineures   (Hoffmann). 

Calomel,  Mie  de  pain,  ââ.  2,0        Eau Q.  S. 

F.  72  pilules. 

Pilules  de  Morison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces  : 

No  1.  — Alûès..  70     Crème  détartre..  33     Séné...  3^ 

Mêlez ,  faites  une  pâte  avec  un  peu  d'eau  et 
divisez  en  pilules  de  0,13  à  0,15  que  vous 
roulerez  dans  de  la  crème  de  tartre  puévérisée. 

No  2,  —  Aloès 40     Crème  de  tartre.  20    Jalap  20 

Coloquinte.  30     Gomme-gutte. . . .  30 

Opérez  comme  ci-dessus. 

1  à  Zi  pil.  par  jour  comme  purgatif  drastique. 

La  Poudre  pour  Hmonade  Morison ,  destinée 
à  entretenir  l'effet  purgatif  des  pilules ,  se 
compose  de  :  Crème  de  tartre,  600  ;  Acide  tar- 
Irique,  60;  Cannelle,  15;  Gingembre,  5. 
Sucre ,  2000.  Mêlez  et  divisez  en  flacons 
de  90,0. 

Nous  donnons ,  d'après  M.  Bosredon,  d'Or- 
léans, ces  formules  comme  authentiques. 

Pilules  de  monésia. 

Extrait  de  monésia Q.  Y. 

Faites  des  pilules  de  0,1.  —  5  à  10  par 
jour. 

Pilules   musquées  (Hunter). 

Musc 0,73        Camphre 0,23 

Triturez  avec  Q.  S.  d'alcool  et  ajoutez  : 

Conserve  de  roses Q.  S . 

Faites  12  pilules.  (Bouch.) 
Pilules  napolitaines    (Martin -Solon) . 

Onguent  mercuriel. . .   o,0         Extrait  d'opium 2,0 

Extrait  de  ciguë 3,0        Savon  et  ciguë  pulv.  Q.  S. 

Faites  100  pilules.  Syphilis  constitutionnelle, 
dartres.  Ce  sont  les  pilules  de  Sédillot  addi- 
tionnées. 

Pilules  narcotiques    (Barthez  et  Rillet). 

Ext.  d'opium 0,2        Thridace 0,3 

—    de  belladone 0,2        Poudre  de  guim...  Q.  S. 

F.  S.  A.  2Zi  pilules.  —  3  par  jour  et  plus  dans 
les  cas  de  chorée  extrême  chez  les  enfants  de 
dix  ans. 

Pilules  de  nitrate  d'argent. 

P.  antiépileptiques ,  P.  lunaires. 

Nitrate  d'argent.  .. .  0,03        Mie  de  pain 4,0 

F.  16  pil.  {Guib.)  Voy.  P.  d'iod.  d'argent. 
P.  de  nitrate  d'argent  (Charoot  et  Vulpian). 

Nitrate  d'argent  cristallisé.  0.50      Mie  de  pain 1 

Pour  50  pilules.  3  à  5  par  jour.  D'après 
M.  Cloez,  une  partie  du  nitrate  est  réduite  à 
l'état  métallique  et  il  reste  au  plus  1  milligr. 


de  ce  sel  par  pilule  ;  néanmoins  elles  agissent 
bien  (V.  J.  ph.  1865). 

Pilules  de  nitrate  d'argent   (Trousseau). 

Nit.  d'arg.  0,20      Eau  distill..  Gomme  arab.,  âa.  Q.  S. 

Pour  20  pilules.  —  2  ou  3  pilules  par  jour, 
pendant  l'intervalle  des  repas.  —  Diarrhée 
opiniâtre. 

Pilules  de  nitrate  d'argent   (Socquet). 

Nitrate  d'argent 0,30        Ext.  de  gentiane.. .  Q.  S. 

Sel  ammoniaque 0,60 

Pour  10  pilules.  2  ou  3  par  jour,  contre  les 
céphalées  nerveuses. 

Pilules  de  nitrate  d'argent    (Am.  Vée). 

Nit.  d'argent  crist..  0,20        Mucilage  de  gomme  adra- 
Nitrate  de  potasse. . .         2  gante.  Le  moins  posaib. 

Pour  20  pilules.  Le  but  à  atteindre  étant  de 
mêler  le  nitrate  d'argent  à  une  poudre  inorga- 
nique, sans  action  sur  ce  sel.  A  ces  pilules  au 
nitrate  de  potasse,  M.  Am.  Vée  préfère  les 
pilules  de  nitrate  d'argent  à  la  silice,  où  celle- 
ci  précipitée  pure,  provenant  de  la  décom- 
position des  silicates  par  les  acides,  est  substi- 
tuée au  nitrate  de  potasse  ;  on  les  laisse  sécher 
spontanément  à  l'obscurité,  si  elles  sont  trop 
molles.  Chacune  de  ces  pilules  renferme  1  cen- 
tigr.  de  nitrate  d'argent. 

P.  de  nitrate  d'argent  composées    (Mérat). 

Extrait  d'opium 1,20        Musc 0,73 

Camphre 1,50        Nitrate  d'argent. .. .  0,10 

F.  30  pilules.  {Guih.) 

Contre  la  danse  de  Saint-Guy,  l'épilepsie. 

Pilules  de  nitrate  d'argent  et  de  phosphore. 

Nit.  d'arg.  cristallisé  0,30        Haschisch 0,30 

Phosphore..' 0,05        Mie  de  pain  frais. .     Q.S. 

F.  20  pilules.  Triturez  le  phosphore  dans  1 
de  sucre  de  lait,  humecté  avec  de  Teau  jusqu'à 
parfaite  division,  ajoutez  ensuite  l'extrait  de 
chanvre  indien  et  le  nitrate. 

Pilules  de  nitre  camphrées  ou  tempérantes. 

Nitre..  10,0     Camphre..  5,0     Conserve  de  roses..  5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  {Codex.)  Blennorrhagie 
douloureuse.  —  Dose  :  n°  5  à  10.  On  y  ajoute 
souvent  :  opium  0,5. 

Pilules  d'opium  ou  thébaïques. 

Extrait  aqueux  d'opium Q-  V. 

F.  des  pilules  de  5  centigr.  (1  grain). 

Edimb.  prescrit  :  opium  1  part. ,  sulfate  de 
potasse  3  part.,  conserve  de  roses  1  part.  F, 
une  masse  à  diviser  en  pilules  de  0,25. 

Pilules  d'opium  aromatiques. 
P.  orientales. 

Opium  pur.  Cannelle,  Cardamome,  âa....     P.  B. 
Safran,  Muscade,  Sirop  de  11.  d'oranger...     Q.  S. 

pour  faire  des  pilules  de  0,15.  {Cad.)  2  ou  3 
avant  le  coucher  pour  procurer  un  doux  som- 
meil. 
Variante  des  pilules  de  cynoglosse. 
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PILULES  D'OPIUM  BALSAMIQUES. 


Pilules  d'opium  balsamiques. 
P.  de  storax,  P.  de  storax  opiacées. 

Storax  calamité 15,0  Benjoin 7,0 

Suc  de  réglisse 11,0  Mastic 7,0 

Extrait  d'opium 7,0  Safran 4,0 

Oliban 7,0  Essence  de  succin  .  Q.  S. 

F.  une  masse  pilulaire.  (Par.) 

Calmant  pectoral  que  l'on  peut  comparer 
aux  pilules  de  cynoglosse  et  à  l'élixir  parégo- 
rique. 

Pilules  d'opium  camphrées. 

Pilules  calmantes  ou  tempérantes. 

Extr.  d'opium.  0,ld     Camplire..   0,30    Sirop...  Q.  S. 

F.  6  pilules.  [Poy.) 

Pilules  d'opium  composées. 

Opium  brut  pulvérisé  2  Ext.  de  ciguë  4  Gomme  pulv.  Q.S. 

Pour  ZiO  pilules  (Hôpit.  de  Londres). 
Pilules  d'opium  glycyrrhisées. 

Opium.   1,0     Extr.  de  réglisse.  7,0     Piment  Jam..  5,0 

F.  des  pil.  de  0,25.  (Edimb.) 
Pilules  d'oxyde  d'argent    (Thweat). 

Oxyde  d'argent 0,6        Opium  pulvérisé 0,0b 

F.  12  pilules.  —  1  matin  et  soir.  —  Métror- 
rhagie  rebelle. 

Pilules  expectorantes  d'oxyiodure  d'antim. 
(Van  den  Corput). 

Oxyiodure  d'antimoine,  Extrait  de  scille,  Gomme 
ammoniaque,  aa .0,05 

Pour  12  pilules.  2  à  6  par  jour.  Dans  l'œdème 
pulmonaire ,  les  broncho-pneumonies  chro- 
niques. 

Pilules  pectorales    (Latham). 

Poudre  de  Dower. .. .  4,0        Ammoniacura 1,2 

Scille  fraîche 1,2        Calomel 0,2 

F.  S.  A.  20  pilules.  —  3  par  jour. 
Pilules  de  perchlorure  de  fer    (Doleau). 

Perchlorure  de  fer  liquide  à  30», 5     Poud.  inerte..  Q.  S. 

Pour  100  pilules,  dont  chacune  contient  25 
milligr.  de  perchlorure  sec. 

Pilules  de  Peter. 


Gomme-guUe 100,0 

Calomel 60,0 


AloÈs 100,0 

Jalap 100,0 

Scammonée 100,0 

F.  des  pil.  de  0,2.  —  Purgatif  drastique. 
Pilules  de  phellandrie    (Roth). 

Sera,  de  phell.  pulv.   12,0        Chlorhyd.  d'ammon..  4,0 
Ext.  de  chard.  bénit.     8,0 

Faites  des  pilules  de  0,1.  Renfermez  dans 
un  flacon, 

6  à  8  quatre  fois  par  jour,  comme  calmant 
dans  la  toux  catarrhale,  l'hystérie. 

Pilules  phéniquées  (Rohn). 

Ae.  phéniq.  concret.  0,05        Gomme  pulvérisée  . .  0,05 
Savon  pulvérisé 0,05        Sirop  simple Q.S. 

Pour  1  pilule.  6  à  9  par  jour,  contre  les  ma- 
ladies de  la  peau. 


PILULES  DE  PLUMMER. 

Pilules  de  phosphate  acide    de   fer  citro- 
magnésien    (D  aenen) . 

Phosph.  ac.  de  fer  cit.  mag.   10       Poudre  de  guim... 
Eau  distillée Q.  S. 

Pour  100  pilules  qu'on  enrobe  de  lolu. 
Pilules  au  phosphore    (Mandl-Gobley). 


Phosphcre 0,05 

Suif,  de  carbone,  ett.       20 


Huile 18,0 

Magnésie Q.  S. 


Pour  50  pilules  gélatinisées,  dont  chacune 
contiendra  1  milligr.  de  phosphoi-e  et  1/3  de 
goutte  de  sulfure  de  carbone.  (Bouch.) 

3  à  5  de  ces  pilules  par  jour  dans  la  période 
adynamique  de  la  fièvre  typhoïde. 

Pilules  phosphorées    (Tavignot). 

Phosphore 0,10        Savon  amygdalin.. .  8 

Huile  d'am.  douces..         8        Poudre  inerte Q.  S. 

Dissolvez  au  B.-M.  le  phosphore  dans  l'huile, 
ajoutez  le  savon  et  la  p.  inerte,  mêlez  et  F. 
S.  A.  100  pilules,  dont  chacune  contient  1 
milligr.  de  phosphore  dissous.  2  à  Zi  par  jour, 
dans  les  affections  nerveuses ,  chlorotiques  et 
scrofuleuses. 

Pilules  physagogues. 

Scille 15,0        Acide  succinique 4,0 

Extr.  d'élatérium. . .   15,0        Soulre  doré  d'antim. .  2,0 

F.  des  pilules  de  0,15.  (S^véd.) 
Pilules  de  phosphure  de  zinc  (Vigier). 

Phosphurc  de  zinc  en  poudre  fine  0,8  Réglisse  pulv.  1,3 
Sirop  de  gomme  0,9. 

Pour  100  pilules  argentées.  Chaque  pilule 
pèse  3  centig.  et  contient  1  millig.  de  phos- 
phore actif. 

Pilules  de  pipérine. 

Pipérine i        Sirop  de  gomme. . .  Q.S. 

Guimauve  pulvérisée. .     2 

F.  S.  A.  18  pilules  ;  dose  :  2  pilules  toutes 
les  heures,  contre  les  fièvres  intermittentes. 
(V.  Guibe.) 

Pilules  de  Plummer  ^  *. 

P.  aUérantes,  P.  antidartreuses,  P.  de  proto- 
chlorure de  mercure  et  de  soufre  doré,  P.  de 
soufre  doré  mercurieUes. 

Soufre  doré  d'antimoine,  Calomel,  âa. .  P.  E. 
Suc  de  réglisse Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1.  (Rad.) 

Cette  formule  est  assez  vague.  En  effet,  il 
est  prescrit  du  suc  de  réglisse.  Or,  c'est  un 
produit  tellement  ferme,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  l'employer  tel  pour  unir  les  deux  pou- 
dres. 11  faut  donc  le  ramollir  ;  mais  alors 
quelle  consistance  lui  donner,  dans  quelle  pro- 
portion le  faire  entrer  dans  la  masse?  Pour 
régulariser  la  composition  de  cette  prépara- 
lion  ,  nous  proposons  d'employer  l'extrait 
même  de  réglisse,  et  en  telle  quantité  qu'il 
figure  pour  un  tiers  dans  la  masse  pilulaire. 

A  l'extrait  de  réglisse  Fidd.,  W.  et  Bad. 


PIL.  DE  PLUMMER  COMPOSEES.  —  PIL.  DE 

substitLienl  celui  de  ciguë;  Sjnel.,  celui  de 

gentiane  ;  Genév.,  celui  de  sureau  ;  Guib.,  celui 
de  fumelerre. 

Pilules  fort  employées  dans  les  affections 
dartreuses  et  syphilitiques,  puis  comme  alté- 
rant par  les  docteurs  allemands.  —  Dose:  1  à 
5.  —  Des  auteurs  les  confondent  avec  les  sui- 
vantes. 

Pilules  de  Plummer  composées. 

P.  altérantes  comp.;  P.  hyclrargyrici  chl. 
comp. 

Soufre  doré  d'an  tira..   2,0        Résine  de  gaïac...       4,0 
Calomel 2,0        Mucil.  de  g.  arabiq.  Q.  S  • 

F.  des  pilules  de  0,2.  (Edimb.) 
Quelques  pharmacopées  remplacent  le  muci- 
lage par  de  l'alcool;  Brit.,  par  de  l'h.  de  ricin. 

Fil.  de  podophylline  (Trousseau  et  Blondeau) . 


Podophylline 0,02 

Ext.  de  belladone. ..   0,01 


Poudre  de  racine  de 
belladone 0,0l 

F.  S.  A.  une  pilule  non  argentée,  à  prendre 
le  soir  au  moment  de  se  coucher. 

Pilules  de  podophylline  (Van  den  Corput). 

Podophylline 0,20        Essence  de  fenouil  ou 

Savon  médicinal  ....         1  de  cannelle,  goût  ...  20 

F.  S.  A.  10  pilules.  Dose  :  2  à  /i  par  jour, 
dans  l'ictère  simple  et  la  constipation  opinitî- 
tre. 

Autre  formule  : 

Podophylline 0,40        Extr.  de  belladone. .  0,30. 

Eïtr.  de  noix  vomiq.  0,05 

F.  S.  A.  10  pilules.  Dose  :  2  à  5  par 
jour.  Dans  le  traitement  des  constipations  sa- 
turnines. 

Pil.  purgat.  (Ghassaigne-Beauséjour). 

Extr.  de  coloquinte..  73,0        Savon  médicinal 60,0 

Poud.  degom.-gutte.  75,0        Sirop  de  gingemb..  Q.  S. 
Calomel 50,0 

Faites  des  pilules.  (Brevet  d'import.) 
Pilules  purgatives  (Dehaen). 

Résine  de  jalap 123,0        Ext.  catholique...,     30,0 

Scammonée 125,0        Alcool Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Dose  :  2  à  5. 
Drastique  efficace  dans  l'hydropisie. 

Pilules  purgatives    (La  Horse) . 

Aloès 500,0        Savon 120,0 

Gomme-gutte 60,0        Huile  d'anis 13,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Rem.  pat.  ang.) 
Pilules  purgatives  à  la  résine  de  jalap. 

Résine  de  jalap 0,5        Savon  aniygd 0,4 

Potasse  caustique 0,1        Magn .  calcinée 2,8 

Eau,  gouttes 2 

F.  10  pil.  arg.  —  Zt  à  10,  purg.  {Mia.) 
Pilules  purgatives  vermifuges  (Meased). 

Huile  de  croton,  g"..       4        Ext.  éth.  de  foug..       1,2 

Savon  médicinal 2,0        Ext.  de  réglisse. . .  Q.  S. 

do 2,0  (Phoeb.) 

F.  AO  pilules.  —  Contre  le  tsenia. 
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Pilules  de  quinquina  antimoniées. 

Qnina...23,0     Emétique.  0,3     Sirop  d'absinlhe.  Q.  S. 

Simplification  des  pilules  de  Desbois. 
Pilules  de  rhubarbe. 

Rhubarbe.   9,0     Acét.  de  pot.   1,0     Cens,  de  roses.  3,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  {Edimb.) 
Pilules  de  rhubarbe  composées. 

Rhubarbe 13,0  Essence  de  menthe. .  1,0 

Aloès 9,0  Gons.  de  roses 3,0 

Myrrhe 6,0  (ou  mélasse 16,0 

Savon  blanc 0,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  {Edimb.  Brit.) 
Pilules  de  rhubarbe  et  de  fer. 

Sulfate  de  fer  dess . .     4,0        Conserve    de  roses..     5,0 
Extr.  de  rhubarbe..  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25.  {Edimb.) 
Pilules  de  rhubarbe  magnésiées. 

Rhubarbe 8,0        Ext.  de  gentiane. . .  Q.  S. 

Magnésie  calcinée. .. .  8,0 

F.  des  pilules  de  0,25. 

Pilules  de  rhubarbe  savonneuses. 

Rhubarbe...  4,0     Savon  médic.  1,0     Sirop Q.  S. 

Faites  15  pilules.  {Esp.) 

Pilules  de  Rufus. 

P.  d' aloès  et  de  myrrhe;  P.  d' aloès  myrrho- 
safranées. 

Aloès 4,0        Sirop   d'absinthe    au    vin 

Myrrhe 2,0  d'Espagne Q.  S. 

Safran 1,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {Cad.) 
Toniques,  stomachiques  et  purgatives. 

Pilules  de  savon  nitrées. 

Pilules  savonneuses  nitrées. 

Savon  médicinal...     20,0        Poudre  de  racine  de 
Nitrate  de  potasse..       2,0  guimauve 3,0 

F.  S.A.  100  pilules  de  0,25,  roulées  dans  de 
la  poudre  d'amidon.  {Codex.) 

Fondant  diurétique.  —  Dose  :  6  à  30. 

Les  Pilules  de  savon  simples  se  font  cha- 
cune avec  0,2  de  savon  médicinal  et  sont 
de  roulées  dans  la  poudre  d'amidon.  {Codex.) 

Pilules  de  scammonée  composées. 

Scammonée  d'Alep,  Gomme-gutte,  Extrait  de  jusquiame, 
Ext.  de  coloquinte  composé,  savon  médicinal,  aa,  0,60 

Pour  12  pilules.  2  à  3  par  jour  dans  diverses 
formes  d'hydropisie  {Eôpit.  de  Londres). 

Pilules  de  soille  comp.  (Chomel). 

Scille,  Digitale  pulvér.,  âa.  2,0      Fer  porphyrisé. . . .  4 

F.  ZiO  pilules.  2  à  6  par  jour  dans  l'albumi- 
nurie chlorotique. 

Pil.  de  scille  et  de  gomme  ammoniaque. 

Scille 45,0        Oxymel  soillitique.. .  Q.  S. 

Gomme  ammoniaque.  15,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  {Guib.) 


li[i    PIL.  DE  SCILLE  ET  DE  GOMME  AMMON.  SAVONiN.  —  PILULES  DE  TANNIN. 


Fil.  de  scille  et  de  gomme  ammon.  savonn. 

Scille 4,0        Gingembre 12,0 

Gomme  ammoniaque.     8,0        Savon 12,0 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  des  pilules  de  0,2. 
(Cad.)  Elles  reviennent  aux  pil.  de  scille  comp. 
de  Brit. 

Pilules  sédatives. 

Sulfate  de  morphine.  0 , 20        Ase  fétide ^ 

Pour  30  pilules.  Une  ou  deux  avant  de  se 
coucber.  Contre  l'insomnie  des  personnes 
atteintes  de  maladies  nerveuses. 

Pilules  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté 2,0  Sirop  dégomme...  Q.  S. 

Extrait   d'opium....  0,02 

F.  6  pilules.  —  Leucorrliée.  (Bouch.) 
Pilules    spécifiques  (Conrad). 

Ase  fétide ln,0        Opium 0,1 

Ipéca 0,1         Essence  de  menthe.. .  0,1 

Failes  des  pil.  de  0,1-  —  3  pilules  par  jour 
en  3  fois,  contre  la  dysurie  des  vieillards. 

Pilules  de  Speedimann. 

Pilules  toni-iJurga  tiv  es . 

Alocs n,0        Extrait  de  camomille.  b,0 

Myrrhe 5,0        Essence  de  camomille.  1,0 

Rhubarbe 5,0 

Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  tonique. 
Pilules  stimulantes  (Swédiaur). 

Moutarde 0,2        Cannelle 0,2 

Carvi 0,2        Sirop  de  gingembre.  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  Dans  la  paralysie.  {Cad.) 
Pilules  stomachiques  (Parmentier). 

Magnésie  calcinée 0,i-        Cannelle 0,15 

Safran 0,3        Sirop  simple Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  {Cad.) 

Pilules  de  strychnine   (Magendie). 

Strychnine 0,1         Conserve  de  roses..  Q.  S. 

Divisez  en  lli  pilules.  1  à  2,  matin  et  soir, 
dans  la  paralysie. 

Pilules  de  styrax. 

Styrax  liquide.  30,0     Ecorce  d'or,  ambres  pulv. .  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,3.  —  3  matin  et  soir. 
Blennorrhée  et  leucorrhée  chroniques.  {Guib.) 

Lond.  prescrit  :  styrax,  3,  opium,  safran, 
âa,  1. 

Pilules  de  sublimé  corrosif. 

Sublimé  corrosif ... .   1,25        Farine  de  froment .     12,0 
Alcool 8,0  Eau  distillée Q.  S. 

Faites  160  pilules  contenant  chacune  0,007 
de  sublimé.  {Sourd.)  Guibourt  indique  seule- 
ment sublimé  et  mie  de  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  I[offmann  sont  la 
même  chose  en  somme.  (Voy.  plus  haut.)  Il 
en  est  encore  de  même  pour  les  pilules  au  su- 
blimé, au  gluten  de  quelques  pharmacopées. 
Les  pilules  aniisyphilitiques  de  Cullerier  ont  la 


même  formule  ;  mais  elles  contiennent  chacune 
trois  milligr.  de  sublimé  en  sus.  Les  pil.  de 
Kopp,  contre  les  affections  cutanées  rebelles, 
contiennent:  sublimé  0,15,'  extrait  de  ciguë  U, 
réglisse  pulvérisée  Q.  S.  pour  60  pilules  ;  le 
sublimé  est  dissous  préalablement  dans  une 
petite  quantité  d'alcool. 

Pilules  sudorifîques. 

Résine  de  gaîac -'i.,0        Emétique 0,2 

Camphre 4,0        Extr.  de  douce-am,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  {Bor.) 
Pilules  suédoises. 


Calomel 6,0 

Kermès  minéral 4,0 


Elhiops  minéral 
Mie  de  pain 


4,0 
Q.  S. 


F.  ilili  pilules.  {Guib.) 

Pilules  de  sulfate  de  morphine. 


Sulfate  de  morphine. , 
Conserve  de  roses. . . , 


1,0 
4,0 


Guimauve. . 


Q.  S. 


F.  36  pilules.  1  chaque  soir.  {Bouch.) 
Pilules  de  sulfate  de  morphine. 


Sulfate  de  morph.  cr..     1 
Pondre  d'amidon 10 


Miel  blanc Q.  S- 


Savon  médicinal.... 
Eau.  Q.  S.;  environ. 


,0 

2,0 


F.  100  pilules  dont  chacune  contient  1  cen- 
tigr.  de  sulfate  de  moiphine,  Piéparez  de 
même  les  pilules  de  codéine,  avec  la  codéine 
cristallisée. 

Pilules  de  sulfate  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine  .. .   1,0        Miel  blanc Q.  S. 

F.  10  pilules  argentées  contenant  chacune 
0,1  de  sulfate  {Codex). 

Pilules  de  sulfate  de  quinine  acide. 

Sulfate  acide  de  quinine 4,0 

Conserve  de  roses.  Q.  S.;  environ..     1,0 

F.  20  pil.  argentées.  {Mia.) 

Pilules  sulfuro-alcalines. 

Soufre  lavé 4,0 

Carb.  de  magnésie...  4,0 

F.  hO  pil.  —  Zi  à  6  par  jour  dans  l'eczéma , 
le  psoriasis,  le  flux  hémorrhoïdal.  {Mia.) 

Pilules  de  sulfure  de  potasse. 

Sulfure  de  potasse  .. .   1,0        Baume  du  Pérou. . .       3,0 
Savon  médicinal 5,0        Guimauve Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.  —  2  à  10  par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  {Bouch.) 

On  poLUTait  gélatiniser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d'Engliien  sont  prépa- 
rés avec  un  mélange  représentant  l'eau  d'En- 
gliien, recouverts  d'une  couche  de  gomme  el 
d'amidon,  puis  dorés. 

Pilules  de  tannin  (Woillez). 

Tannin 0,60        Mucilage Q.  S 

F.  !x  pilules  de  0,15.  2  à  prendre  avant 
chaque  repas.  Dans  la  phthisie  pulmonaire. 


PILULES  TARTARÉES. 
Pilules  tartarées    (Schrœder). 

Aloès 125,0  Sulfate  de  fer 15,0 

Gomme  aramoniaq..     45,0  Extrait  de  safran..     15,0 

Acétate  de  potasse..  30,0  Teint,  de  fer  tartr.  Q.  S. 
Extr.  de  gentiane...  23,0 

Faites  des  pilules  de  0,3.  Les  lièvres,  l'ictère, 
les  obstructions,  la  chlorose.  {Cad.) 

Pilules  de  tartrate  ferrico-potassique. 

Tartrate  ferrico-potassique 25,0 

Sirop  de  gomme.  Q.  S.;  environ 5,0 

F.  100  pilules  (Mia). 

Pilules  de  térébenthine. 

Térèbenlh.  du  sapin. . .  40      Hydrocarbon.  de  mag-n.  30 

F,  200  pilules.  (Codex.) 
Autre  formule  (Fauré)  : 

Téréb.  de  Bordeaux.  10,0        Magnésie  calcinée. .  Q.S. 

F.  des  pilules  de  0,3. 

Pour  avoir  des  pilules  moins  grosses  et  d'une 
absorption  plus  facile,  M.  Amblard  fils,  de 
Riom,  conseille  de  prendre  :  térébenthine  15, 
magnésie  calcinée  1,  eau  0,10,  et  de  chauffer 
le  tout  au  B.-M.  en  agitant  continuellement 
Jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  une  consistance 
molle,  puis  on  divise  rapidement  en  pilules, 
car  la  masse  se  durcit  très-vite. 

Les  Pihdes  de  térébenthine  cuite  se  font  en 
ramollissant  celle-ci  dans  l'eau  chaude,  la  rou- 
lant en  pilules  de  0,3  que  l'on  conserve  sous 
l'eau  ou  que  l'on  roule  dans  de  la  poudre  d'ami- 
don {Codex). 

Pilules  de  thridace. 

Thridace 4,0        Réglisse  pulvérisée.  Q.  S. 

F.  18  pilules.  —  1  chaque  soir.  {Buuch.) 
Pilules  toni-purgatives  (Larré). 

Ext.  de  fiel  de  bœuf. ..     3        Ext.  dequina  calissaya    3 
Aloès 2        Gomme  gutte 1 

F.  S.  A.  30  pilules.  Contre  les  affections 
gastro-intestinales. 

Pilules  toniques  antispasmodiques. 

Extrait  de  valériane..   5,0        Suif,  de  quinine..  .       2,0 

Sulfate  de  fer 5,0        Valériane  pulvér. . .  Q.  S . 

Carbonate  de  potasse.  5,0 

F.  50  pilules.  —  i  k  II  dans  la  chlorose  ner- 
veuse. 

Pilules  toniques    (Formey). 

Extrait  de  quina 2,0        Alun 2,0 

Cblor.  de  fer  ammon.  2,0        Huile  de  camielle 0,6 

.Rhubarbe 2,0 

F.  des  pil.  de  0,2.  —  3  à  5,  matin  et  soir. 
Rachitisme,  fièvres,  hémorrhagies. 

Pilules  toniques  de  Moscou   (Huin) . 

Extr.  de  Colombo,  Ext.  de  bile  de  bœuf, 

—  de  gentiane,  aa 8,0 

—  de  quassie  ara.,  Gentiane Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  1  ou  2  après  dîner. 
Pilules  toniques    (Bâcher). 
P.  alcalines  myrrho-eUéborées. 


—  PILULES  DE  VIE.  715 

Ellébore  noir 500,0        Alcool  à  oGc 2000,0 

Carb.  de  potasse...  125,0        Vin  blanc 2000,0 

F.  digérer  ensemble  l'ellébore,  le  carbonate 
et  falcool  pendant  12  h.;  passez  avec  expres- 
sion, versez  le  vin  sur  le  résidu,  laissez  macé- 
rer 24  h. ,  puis  portez  à  l'ébullition  et  passez. 
Réunissez  les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  en 
extrait.  Prenez  alors  : 

Extrait  ci-dessus 60,0        Chardon  bénit 30,0 

Myrrhe 60,0 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  {anc.  Codex.) 
Dose  :  n"  1  à  2  comme  tonique,  et  3  à  Z( 
comme  drastique  dans  l'hydropisie. 

Pilules  des  trois  extraits  (Double). 

Ext.  dedouce-amèr..  12,0         Extrait  d'aconit 2,0 

—   de  salsepareille.  10,0 

F.  100  pilules.  —  2  à  8  pilules  dans  le  rhu- 
matisme et  la  syphilis  chroniques. 

Pilules  de  valérianate  de  zinc    (Devay). 

Valérianate  de  zinc. . .   0,6        Gomme  adragante. .. .  2,0 

F.  12  pil.  à  prendre  une  le  matin  et  l'autre 
le  soir. comme  antispasmodique. 
L'excipient  est  mauvais. 

Pilules  de  vératrinî  (Magendie). 

Vératlne...  0,025      Gom.  arabiq.,  Sirop,  de  gom.  Q.S. 

F.  6  pilules  de  0,05. 

Pilules  vermifuges. 

Semen-contra 10,0        Extrait   d'absinthe.  Q.  S. 

Calomel 5,0 

F.  des  pilules  de  0,2.  —  Deux  pour  les  en- 
fants de  h  ans  et  dix  pour  les  adultes.  {Bouch). 

Autre  formule  :  Santonine  1  ;  Extrait  d'ab- 
sinthe 1,5;  réglisse  pulvérisée  Q.  S.  pour  20 
pilules.  1  à-2  le  matin  à  jeun  pour  les  enfants, 
et  1  à  6  pour  les  adultes. 

Pil.  vermifuges  avec  l'écorce  de  grenadier 

Poudre     d'écorce     de  Huile  de  croton 0,2 

rac.  de  grenadier..  4,0        Sirop  d'éther Q.  S. 

Ase  fétide 2,0 

F.  15  bols.  —  5  par  jour;  contre  le  taînia. 

{Jourd.) 

Pilules  vermifuges  avec  la  fougère. 

Fougère  mâle 15,0        Calomélas 4,0 

Rhubarbe 8,0        Sirop  d'absinthe ...  Q.S. 

Semen-contra 15,0 

F.  S.  A.  12  bols  {Spiel.) 

Pilules  vermifuges    (Peschier). 

Ext.  éthéré  de  foug.                  Fougère  mâle  pulv.       0,6 
mâle 1,25        Cens,  de  roses Q.S. 

F.  12  pilules. 

Pilules  vermifuges  stanniques. 

Etain  pulvérisé 0,6  Sirop  simple Q.S. 

Cons.  d'éc.   d'orang.   1,25  (Saund.) 

Pilules  de  vie. 

Aloès 100,0     Rhubarbe..   10,0     Mastic 10,0 

Jalap oO,0    Safran 10,0     Savon  bl...  10,0 

F.  des  pilules  de  0,25  {AU.) 
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Analogues  des  pilules  ante-cibum  (Voy.  ce 
mot),  et  simplification  des  pilules  vaticanes, 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  d'aromates. 

PIMENTS. 

On  connaît  sous  ce  nom  différentes  substan- 
ces d'une  saveur  acre  et  chaude  : 

1°  Piment  de  la  Jamaïque ,  Piment  des  An- 
glais, Toute-épice,  Poivre  de  la  Jamaïque  0 
Jamaikapfeffer,Gewuerz.,  al.;  AJtspice,  ang.; 
Pimiento ,  esp.  ;  Jamaica  peper,  hol.  ;  Pepe 
délia  Giammaica,  pimento  degli  Inglesi,  IT.; 
Anglielski  ziele,  pol.  ;  Krydpepper,  su.).  Ce 
sont  les  fruits  desséchés  du  Myrtus  pimenta 
(Myrtacées)  qui  croît  à  la  Jamaïque.  Ils  sont 
sous  forme  de  petites  baies  d'un  gris  rougeàtre, 
ridées,  un  peu  plus  grosses  que  le  poivre  or- 
dinaire ;  leur  odeur  tient  de  celle  de  la  cannelle 
et  du  girofle. 

2°  Piment  de  Tabago.  Ne  di  ''ère  du  précé- 
dent qu'en  ce  qu'il  est  plus  gros.  Il  paraît  pro- 
venir du  même  arbre,  mais  d'une  localité  dif- 
férente. Il  est  moins  estimé. 

3°  Piment  des  jardins,  Piment  rouge.  Pi- 
ment enragé,  Capsique ;  Poivre  de  Guinée, 
d'Inde,  de  Turquie  ou  d'Espagne;  Corail  des 
Hirdins ,  Piment  ou  Poivre  de  Cayenne  ;  Cap- 
sicum  annuum  et  frutescens.  (Solanées.  )  Spa- 
nischer  pfeffer ,  al,;  Guinea  pepper ,  Red 
pepper,  Cayenne  pepper,  ang.  ;  Behar,  ar.; 
Si^ansk  beber,  dan.;  Pimiento  de  Indias,  esp.; 
Jaarlyhse,  Spaansche  peper,  hol.;  Tschillie, 
IND.  ;  Peperone ,  it.  ;  Pieprzyca ,  pol.;  Pi- 
mentao  da  India,  por.;  Spansk  peppar,  su.; 
Kirmizi  biber,  tur.).  La  plante  est  originaire 
de  l'Inde,  mais  elle  est  cultivée  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe.  Le  fruit  est  rouge,  lui- 
sant, allongé,  pointu,  gros  comme  le  pouce, 
trigone.  Dans  son  intérieur  il  contient  un 
grand  nombre  de  semences  plates ,  discoïdes , 
blanchâtres.  Ces  semences  ont  une  savem-  acre 
et  brûlante  excessive,  et  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  le  péricarpe.  Ce  sont  donc  elles 
que  nous  conseillons  d'employer  pour  l'usage 
médical.  Les  auteurs  ne  se  prononcent  pas  à 
ce  sujet.  L'càcreté  du  piment  est  attribuée  à  la 
capsicine,  matière  oléagineuse  ou  résinoïde, 
extraite  par  Braconnot,  et  qui,  d'après  M.  Fel- 
letar,  serait  un  alcaloïde  analogue  h  celui  de 
la  ciguë. 

Excitant  plutôt  culinaire  que  médicinal.  Ce- 
pendant il  pourrait  être  employé  avec  utilité 
dans  beaucoup  de  cas,  comme  dans  la  dyspep- 
sie, la  paralysie,  la  goutte  atonique.  C'est  un 
rubéfiant  énergique.  Il  est  au  nombre  des 
aphrodisiaques  et  des  antidysentériques  les 
plus  employés  par  les  Arabes.  Le  docteur 
Allègre  ayant  remarqué  l'extrême  rareté  des 
hémorrhoïdes  dans  les  populations  faisant 
usage  du  capsique ,  l'a  appliqué  à  leur  traite- 


ment. Dose  de  la  poudre  :  0,50  à  2,0.  Extrait 
aqueux  de  0,50  à  1,0,  en  pilules,  moitié  le 
matin  et  moitié  le  soir. 

li°  Piment  royal.  Gale  odorant,  Myrte  bâ- 
tard; Myrica  gale  (Amen lacées)  {Myrtenheide, 
Brabantisehe  post,  Gerbemyrtenstrauch,  al.  ; 
Dutch  myrtle,  ang.  ;  Pors.  dan.  ,  su.  ;  Gagel, 
HOL.).  Les  fruits  sont  employés  comme  le  poi- 
vre. Ils  contiennent  une  huile  grasse  solide, 
nommée  Cire  o\\  Beurre  de  gale,  qui  est  fourni, 
suivant  Nysten  et  autres  auteur  =5,  par  le  gale  à 
cire  {Myrica  cerifera). 

A  la  suite  des  piments  nous  placerons  des 
substances  voisines  :  ïunona  ou  uvaria 
œtMopica  et  Yunona  aromatica.  Le  premier  est 
un  arbre  qui  croît  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique,  surtout  en  Ethiopie,  d'oii 
lui  est  venu  le  nom  de  poivre  d  Ethiopie,  poivre 
de  singe,  piper  OEthiopicum;  {Ethiopian pepper, 
ANG.).  Ses  fruits  sont  de  petites  gousses  noi- 
râtres, longues  de  27  millim.  environ,  renflées 
çà  et  là  par  5  cà  6  graines  ovoïdes,  rougeâlres, 
luisantes,  grosses  comme  des  semences  de 
vesce,  et  d'une  saveur  acre,  piquante,  chaude 
et  poivrée.  Vunona  aromatica,  arbre  qui  se 
trouve  à  la  Guyane  et  à  l'île  de  France,  four- 
nit des  graines  aiomaliques  et  piquantes,  por- 
tant aussi  le  nom  de  poivre  ^Ethiopie.  Les 
unes  et  les  autres  servent  d'épices  dans  les  pays 
d'oi'igin:\  Vunona  ou  anona  odoratissfma 
(anonacées),  ilang-ilang  ou  ylang-ylang,  hilan- 
hilan,  alan-gilan,  arbre  qui  croît  dans  la  Ma- 
laisie,  aux  Antilles  et  à  la  Jamaïque,  donne 
par  la  distillation  de  ses  f'e'.rs  une  huile 
volatile  d'une  très-grande  suwiie  et  qui 
commence  à  entrer  dans  le  commerce  (V. 
p.  554).  Cette  essence  d'une  r  ensilé  de  0,^80 
à  0°,  bout  vers  160»,  est  entièrement  soluble 
dans  l'éther;  de  sa  saponification  par  tapo- 
tasse, on  relire  de  Vaoidc  benzoïque  {Gai. -Soc. 
ch.  187/1). 

Nous  citerons  encore  Vunona  tripetala  ou 
uvaria  tripetaloidea,  qui  donne  une  gomme 
par  incision,  et  Vunona  xylopioides  ou  uvaria 
fcbrifuga,  dont  l'écorce  et  le  fruit  sont  vantés 
comme  fébrifuges  dans  l'Orénoque. 

PIMPRENELLE. 

Sanguisorbe  ;   Pimpinella  ,    Poterium   sangui- 
sorba,  Sanguisorba  officinalis.  (Rosacées.) 

Bibernelle,  Blutkraut,  ai,.;  Burnet,  ang.;  Pimpinela,  esp.; 
Bloed  kruid,  hol. 

Plante  herbacée  3^  des  prairies  montagneu- 
ses. Les  feuilles  servent  comme  assaisonnement 
dans  la  salade. 

La  sanguisorbe  ou  Pimprenclle  des  près  est 
regardé  comme  galactophore,  astringente,  hé- 
mostatique, diurétique,  vulnéraire.  Dans  le 
vulgaire,  on  l'applique  en  topique  contre  les 
brûlures. 
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La  Pmprenelle  d'eau  esl  le  Samolus  vale- 
randi.  (Priniiilacces.) 

PISCIDIE. 

Piscidia  erytlirina.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  des  Antilles  et  plus  parlicnlière- 
ment  des  collines  de  la  Jamaïque  cl  d'Haïti, 
Les  naturels  s'en  servent  comme  on  l'ait  ail- 
leurs de  la  coque  du  Levant  pour  enivrer  le 
poisson,  d'où  les  noms  de  inscidie  et  de  bois 
eniwant ,  bois  à  enivrer,  qu'on  lui  donne 
encore.  Ils  s'en  servent  aussi  h  ti-emper  leurs 
flèches  dans  son  suc  pour  l'aire  périr  les  ani- 
maux qu'ils  atteignent.  C'est  le  Jamaïca  dog- 
wood  {bois  de  chien)  des  Anglais ,  qui  le  dési- 
gnent aussi  sous  le  nom  de  cornus  floridus. 

L'effet  produit  par  la  piscidie  sur  les  poissons 
engagea  le  docteur  W.  Hamilton,  de  Plymouth, 
pendant  son  séjour  aux  Antilles,  à  essayei'  sur 
lui-même  les  eifets  thérapeutiques  de  la  tein- 
ture préparée  avec  l'écorce  de  la  racine  du  vé- 
gétal, et  il  lui  trouva  une  propriété  narcotique 
très-prononcée.  La  même  teinture  dont  les 
proportions  sont  :  1  partie  d'écorce  de  racine 
récoltée  avant  l'apparition  des  feuilles  sur 
l'arbre,  et  /i  d'alcool,  lui  a  parfaitement  réussi 
contre  les  douleurs  dentaires. 

Le  P.  carthaginensis  a  les  mêmes  propriétés. 

PISSENLIT. 

Dent  de  lion,  Couronne  de  moine  ;  Dens  leonis, 
Taraxacum  dens  leonis ,  Leontodon  taraxa- 
cum,  L.  (Synanthérées.) 

Lowenzahn,  Pfaffenrœhrlein,  al.;  Piss-abed,  Dandelion, 
ANG.;  Luweland,  dan.;  Diente  do  leon,  esp.;  Papen- 
kruid,  HOL.;  Dente  di  leone,  it.;  Wolowe  oczy,  Swini 
miecz,  pol.;  Dente  de  leao ,  por.;  Lejoustand,  Maskro- 
soor,  su.;  Éara  hindiba,  tur. 

Petite  plante  '^  humifuse,  à  suc  laiteux, 
que  tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la  ra- 
cine et  les  feuilles  ^.  Polex  en  a  extrait  une 
matière  amère,  la  taraxacine. 

Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  surtout 
dans  les  obstructions  viscérales.  L'extrait* 
{Extractum  s.  Mellago  taraxaci)  est  la  forme 
la  plus  usitée.  Dose  de  ce  dernier:  1  à  5,0.  Il 
sert  aussi  comme  excipient. 

Son  nom  français  lui  vient,  dit-on,  de  sa 
vertu  diurétique  ;  Leontodon  est  formé  de  Xs'mv, 
lion,  et  de  ô^o'vto?,  dent,  à  cause  des  dentelures 
profondes  des  feuilles  ;  Taraxacum  dérive  de 
xapâocw,  je  remue ,  de  ce  qu'il  est  légèrement 
laxatif. 

PISTACHES. 

Pistazien,  Italienische  Pimpernusse,  al.;  Pistachio  nut, 
ANG.;  Alfoneigos,  esp.;  Fistik,  tub. 

Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vera  (Téré- 
binthacées),  arbre  originaire  de  l'Asie,  et  cul- 
tivé dans  le  midi  de  la  France. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  haricots, 
trigones,  sont  pourpres  au  dehors,  vertes  au 


dedans,  et  d'une  saveur  amandée  agréable. 
Elles  entrent  dans  le  looch  vert.  On  peut  en 
extraire  une  huile  fixe. 

On  nomme  Pistaches  de  terre  {Noix  de  terre. 
Terre-noix)  les  fruits  en  gousses  étranglées  de 
V Arachide,  Arachis  hypogœa  (Légum.),  à  cause 
de  la  singularité  qu'ils  possèdent  d'aller  se 
mûrir  en  terre.  On  tire  aujourd'hui,  en  grand, 
des  semences  38  0/0  d'une  ?adle  grasse  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  l'huile  d'olive. 
On  donne  également  les  dilTéients  noms  ci- 
dessus  ;iux  tubercules  comestibles  du  Bunium 
bulbocastanum  (Ombell.),  dont  les  séminoïdes, 
sous  le  nom  de  Bunias,  entrent  dans  la  Thé- 
riaque. 

PIVOINE. 

Pivoine  mâle.  Herbe  Sainte^Bose,  Herbe  chaste; 

Pœonia  officinalis,  L.  (Renonculacées.) 

Gichtrose,  Pfingstroe,  al.;  Peony,  ano.;  Xo-yo,  ch.; 
Peonia,  esp.,  it.;  Pinhsterbloem,  Pioene,  hol.;  Pi- 
nioniec,  pol. 

Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  k 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusiforme, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  sensibles ,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  fraîche.  Elle  contient  beau- 
coup d'amidon.  Son  suc  est  laiteux  et  fort 
odorant. 

Les  fleurs  j^  [Poses  bénites  ou  saintes,  Poses 
royales,  Poses  Notre-Dame)  sont  grandes  et 
rouges.  On  prépare  avec  elles  un  hydrolat,  un 
sirop. 

On  nomme  P.  femelle  la  variété  à  semences 
noirâtres,  luisantes,  et  P.  mâle  celle  à  semen- 
ces rouges.  Cette  dernière  est  plus  estimée. 

La  pivoine  est  une  plante  des  plus  ancienne- 
ment employées.  Les  racines  et  les  fleurs  ont 
été  vantées  contre  l'hydropisie,  l'épilepsie,  les 
convulsions,  l'hystérie.  Les  semences,  qui  sont 
inodores,  peu  sapides,  émulsives,  sont  dites 
émétiques  et  purgatives.  On  en  faisait  jadis  des 
colliers  pour  les  enfants  pour  prévenir  les  con- 
vulsions. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  employés 
en  médecine. 

1°  Plantain  commun  ,  Grand  plantain  ; 
Plantago  major  (Wegerich ,  al.;  Pibivort , 
ANG.;  Che-tsien-sao,  ch.;  Vejbred,  dan.;  Plan- 
ten  major  ,  esp.  ;  Wegblad ,  hol.  ;  Pian- 
taggine,  it.  ;  Kanasch,  per.  ;  Lubka,  pol.  ; 
Tanchagem,  por.;  Popuschnik,  rus.;  Grodblad, 
su.)  ;  2"  Petit  Plantain;  Plantago  lanceolata 
3°  Plantain  moyen;  Plantago  média;  li°  Plan- 
tain corne  de  cerf,  Plantago  coronojnis  (Plan- 
taginées).  Toutes  plantes  fort  communes  dans 
les  prés  et  reconnaissables  à  leur  inflorescence 
en  massue.  Ils  passent  pour  de  légers  astrin- 
gents. La  première  espèce  sert  à  préparer  un 
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hydrolat  employé  en  collyres.    Son   suc  est 
employé  en  médecine  rurale  comme  fébrifuge. 

Le  Psyllium,  Plantain  des  sables,  Pîantago 
psyllium  {Flea-ivort,  ang.),  a  des  semences 
qui  sont  noires  et  grosses  comme  des  pu- 
ces, ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Gixdnes 
de  puces,  et  la  plante  ceux  de  Pucière, 
Pulicaire  (nom  partagé  avec  un  inuîa).  Herbe 
aux  puces  ;  elles  contiennent  m\  mucilage 
abondant  que  l'on  utilise  qutlquefois  en  collyres. 

On  a  encore  employé  sous  le  nom  de  Plan- 
tain  d'eau ,  de  Fhitau ,  de  Pain  de  grenouilles 
ou  de  crapauds,  une  plante  d'une  autre  famille, 
VAlisma  pîantago  (Alismacées)  d'où  Juch  avait 
retiré  une  matière  particulière ,  Valismine.  La 
racine  a  étépréconisée,  en  Russie,  contre  la  rage. 
PLATINE. 
Or  blanc,  Petit  argent  ;  Platina. 

Le  plus  lourd  des  corps  connus ,  sa  pesan- 
teur spécifique  étant  de  21  à  22;  c'est  aussi  le 
moins  oxydable,  le  moins  fusible  de  tous  les 
métaux.  Aussi  est-il  piécieux  pour  la  fabiica- 
lion  des  creusets,  capsules  et  autres  vases  de 
chimie,  destinés  à  la  préparation  de  substan- 
ces qui  exigent  une  température  très-élevée, 
ou  qui  attaqueraient  les  vases  de  toute  autre 
matière.  Il  paraît  avoir  été  découvert  en  1735, 
par  don  Ulloa,  savant  espagnol,  et  retrouvé, 
en  17Zil,  par  Svood,  essayeur  k  la  Jamaïque. 
On  le  trouve  à  l'état  natif,  sous  forme  de 
grains,  allié  à  d'autres  métaux  dont  il  est  assez 
difTicile  de  le  débariasser. 

C'est  un  métal  blanc,  mais  moins  brillant 
que  l'argent.  Il  est  très-dur  et  très-tenace  ; 
insol.  dans  tous  les  acides,  exe.  dans  l'eaurégale. 

Obtenu  par  calcination  du  chlorure  double 
d'ammonium  et  de  platine  (chloroplatinate 
d'ammoniaque),  il  se  présente  sous  forme 
spongieuse,  grisâtre,  terne.  Sous  cet  état  on 
le  nomme  éponge  ou  mousse  de  platine,  il 
sert  dans  la  confection  des  briquets  à  gaz  liy- 
drogèneou  hydroplatiniques,  et  dans  les  labo- 
ratoires ,  pour  obtenir  de  l'acide  sulfuiique 
concret,  de  l'acide  azotique,  elc.  Le  platine 
en  poudre  noire,  très-divisée,  obtenue  par  des 
réactions  chimiques,  h  l'aide  de  substances 
organiques  (alcool ,  sucre ,  etc.)  ou  du  fer 
réduit  de  l'oxalate,  d'après  la  méthode  de 
M.  Brunner  (V.  Rev.  p/i.,  1859-1860),  est  connu 
sous  le  nom  de  noir  de  platine. 

Les  préparations  platiniques  ont   été  van- 
tées par  le  docteur  Hœfer  dans  le  traitement  des 
affections  syphilitiques.  (V.  Chlor.  de  platine.) 
PLOMB. 

Plumbum  des  Latins,  MoXûoS'c!;  des  Grecs, 
Saturne  des  alchimistes. 

Bley,  AL.;  Lead,  ano.;  Anuk,  ar.;  Ilé-yûen,  ch.;  Blye, 
DAN.;  Scliiscli,  DUR.;  Plomo,  esp.;  Sisa.  ind.;  Lood, 
HOL.;  riombo,  it.;  Taniaetans,  mal.;  Suib,  per.;  Olow, 
POL.;  ChumbûjPon.;  Swniels,RUS.;  Sisaka,  san.;E1uiii, 
TAM.  ;  Scbischum,  tel.;  Konrchoun,  tur. 


Métal  solide  blanc  grisâtre ,  odorant  par  le 
frottement,  mou,  malléable,  peu  ductile.  Sa 
densité  est  de  11,35;  il  fond  entre  325  et  335°^ 

Rarement  la  nature  l'offre  à  l'état  natif  ou 
d'oxyde;  mais  on  le  ti'ouve  abondamment 
dans  quelques  localités  à  l'état  de  sulfure  {ga- 
lène )  souvent  argentifère  ;  dans  ce  dernier 
cas,  on  en  retire  un  plomb  argentifère  dit 
plomb  d' œuvre  ;  le  plomb  privé  d'argent  se 
nomme  plomb  pauvre.  C'est  ce  dernier  que 
les  essayeurs  emploient  pour  la  coupellation. 
Le  sulfure  de  plomb  sert  aussi,  sous  le  nom 
d'alquifoux,  pour  vernir  les  poteries.  Le  sulfure 
arliliciel  pur  et  hydraté  a  été  proposé  par 
M.  Grager  comme  agent  décolorant  de  q.  q.  ac. 
organiques,  tels  que  l'ac.  tartrique  (./.^j/î.  186Zi). 

Le  plomb  n'est  d'aucun  usage  en  médecine 
ou  en  pharmacie  ;  mais  ses  composés  et  parti- 
culièrement l'acétate,  l'iodore,  le  stéarate,  sont 
journellement  employés.  Tous  les  composés 
saturnins  présentent  la  singularité  d'une  sa- 
veur à  la  fois  astringente  et  sucrée.  Quelques- 
uns  d'entre  eux,  notamment  le  citrate  acide, 
possèdent  cette  dernière  saveur  à  un  très-haut 
degré.  Le  plcmb  laminé  sert  à  recouvrir  les 
plaies.  On  a  nommé  Plombites  de  chaux,  de 
potasse,  etc.,  les  comninaisons  du  proloxyde  de 
plomb,  opérées  par  voie  sèche  ou  par  voie  hu- 
mide, avec  la  chaux,  la  potasse  et  autres  al- 
calis et  terres.  Les  ptlombates  sont  les  sels  définis 
et  cristallisables  que  l'oxyde  puce  ou  peroxyde 
de  plomb,  forme  avec  diJTei'entes  bases,  princi- 
palement avec  la  potasse  {Frémij). 

On  sait  que  les  préparations  plombiques 
produisent  des  émanations  pernicieuses. 

PODOPHYLLE. 

Podophyllum  peJtatam  ou  en  boucliei' 
(Berbéridées.) 

Fussblall'wnrz,  Entenfusswurz,  al.;  Podofillo    it. 

Plante  sauvage  des  Etats-Unis ,  qui  croît 
abondamment  sur  les  bords  des  ruisseaux.  Le 
fruit  lég,  acidulé  est  comestible  sous  le  nom 
de  pomme  de  mai  {may  upple).  Un  essai  de 
culture  en  a  été  tenté  avec  succès  à  Dublin. 
Sa  racine,  d'une  odeur  faible,  d'une  saveur 
acre,  grosse  comme  la  moitié  du  petit  doigt, 
est  un  excellent  purgatif  populaire,  em- 
ployée en  AngleleiTc  et  surtout  aux  Etats-Unis 
sous  forme  de  poudre,  de  teinture  ou  d'extrait 
On  donne,  soit  la  poudre  de  racine  à  la  dose 
de  1  gi-amme,  soit  la  résine  (appelée  podophyllin 
ou  podophyUine)  que  M.  Lewis ,  de  Philadel- 
phie, a  retirée  dans  la  proportion  de  3  à  /i  0/0, 
sous  forme  de  pilules  à  la  dose  de  15,  25  et  50 
milligr.  Le  podophyllin  isolé  par  l'alcool  de 
l'extrait  de  podophyllum,  est  en  écailles  bril- 
lantes, solubles  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool 
et  l'élher  (V.  Un.  Ph.  18G7).  La  poudre  de  racine 
est  triturée  avec  du  sucre  de  lait  et  associée 
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généralement  à  celle  de  jusquiame  ;  Texlrait  de 
celle-ci  en  Ire  aussi,  avec  le  savon  médicinal , 
dans  la  composition  des  pilules  de  podophylline. 
Le  podopliyllnm  a  élé  inlroduil,  d'Amérique 
en  Angleterre,  par  M.  R.  Bentley.  Dose  de 
l'extrait:  15à30centig.  En  France,  le  phodo- 
phyMin  a  été  employé  par  les  D''*'  Trousseau  et 
Blondeau  à  la  dose  de  2  centig.,  malin  et  soir, 
mais  toujours  associé  à  l'extrait  et  à  la  poudre 
de  belladone,  h  la  jusquiame,  au  calomel,  à  la 
crème  de  tartre.  Dans  le  traitement  de  la  cons- 
tipation habituelle,  le  docteur  Constantin  Paul 
a  fixé  la  dose  de  podopliyllin  pour  un  adulte 
à  3  centigr.  par  pilule,  avec  Q.  S.  de  miel. 
C'est  un  purgatif  me  à  mêdoses  minimes  ;  il 
est  vénéneux,  à  haute  dose. 

POIS  DIVERS. 

Erbsensamen,  al. 

1"  POIS  ORDINAIRE  ;  Pisum  sativum  (Légu- 
mineuses). La  racine  est  quelquefois  employée 
comme  résolutive. 

2°  POIS  MUNGO  ;  Mungo,  Phaseolus  mungo 
(Légumin.),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Mungos  ;  Ophiorrhiza  mungos,  L.  (Gentia- 
nées),  plante  de  l'Inde,  dont  la  racine,  qui 
passe  pour  l'antidote  de  la  morsure  des  ser- 
pents, donne  une  sorte  de  sagou. 

3°  POIS  GUICHES,  Garvance,  Pesette  ;  Cicer 
arietinum  (Légumineuses)  {Kickererbsen,  al.  ; 
Chilk  peas,  ang.  ;  Garbanzos,  esp.  ;  Cece,  it.  ; 
Sisers,  hol.  ;  Kikoerter,  su.  ).  Les  pois  eux- 
mêmes  ,  et  les  feuilles  qui  contiennent  de 
l'acide  oxalique  {acide  cicérique,  de  Dispan) 
{Deijeux),  étaient  jadis  employés  en  décocté 
comme  diurétiques  et  lithontriptiques. 

Les  pois  chiches  torréfiés  ont  été  proposés, 
sous  le  nom  de  café  français,  comme  succédanés 
du  café  exotique.  Le  pois  chiche  sert  d'aliment 
dans  beaucoup  de  pays. 

h°  pois  de  merveille  ;  Cardiospermum 
halicacabum  (Sapindacées),  est  une  plante  an- 
nuelle et  volubile  de  l'Inde.  Le  décocté  de  la 
racine  est  mucilagineux,  on  l'a  cru  lithontrip- 
iique.  Le  décocté  des  fruits  est  pris  par  les 
Indiens  contre  les  douleurs  arthritiques. 

5°  pois  a  gratter  ou  velus  ;  Siliqua  Mr~ 
suta,  Stizolobium  s.  Bolichos,  s.  Mucuna  pru- 
riens  (Légumineuses)  (  Mckende  Faseln,  Kuh- 
krœtze,  al.;  Cowhage,  ang.;  Klaudà  bœnne, 
dan.  ;  Pica-pica,  esp.  ;  Kivcach,  ind.  ;  Jeukboont-' 
jes,  hol.;  Dolibo  pizzicauîe,  it.).  Le  fruit  est, 
dit-on,  anthelminlhique.  Les  poils  rougeâtres 
qui  le  recouvrent,  appliqués  sur  la  peau,  y 
causent  une  démangeaison  des  plus  insuppor- 
tables. On  Fa  employé  dans  le  choléra  asiati- 
que pour  ramener  la  chaleur  à  la  peau.  Le 
D''  Blalin  a  proposé  d'employer  la  pommade 
urticante  (axonge  60  p.,  soies  de  pois  velus 
1  p.)  comme  dérivatif  cutané  à  la  manière  de 
ia  pommade  slibiée  et  de  l'huile  de  croton. 


Pois  à  cautères. 


Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  générale- 
ment faites  au  tour  avec  de  la  racine  d'iris  de 
Florence,  que  l'on  introduit  dans  les  cautères 
pour  dilater  les  chairs  et  entretenir  la  suppu- 
ration. (Voy.  Cautères.) 

On  en  prépare  aussi  en  orangeltes,  en  mar- 
rons d'Inde,  en  ivoire ,  en  cire  jaune  ou  blan- 
che et  en  différentes  compositions  auxquelles 
on  ajoute  quelquefois  des  substances  irritantes, 
telles  que  le  garou,  l'euphorbe,  les  cantharides. 

Les  pois  d'iris  étant  facilement  la  proie  des 
vers,  on  a  proposé  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient de  mettre  du  mercure  au  fond  des  vases 
dans  lesquels  on  les  conserve. 

Les  Pois  élastiques  et  à  la  guim.auve  et  au 
garou  pour  cautères,  de  Leperdriel,  sont  pré- 
parés à  l'aide  du  caoutchouc  dissous,  auquel  on 
ajoute  Q.  S.  de  poudres  végétales  inertes  pour 
lui  donner  de  la  consistance,  et  dans  la  masse 
desquels  on  fait  entrer  de  la  poudre  de  gui- 
mauve dans  un  cas ,  et  de  la  poudre  ou  de 
l'extrait  de  garou  dans  l'autre.  {Brev.  exp.) 

On  pourrait  faire  de  très-bons  pois  élastiques 
à  l'aide  du  caoutchouc  dissous  et  du  liège  en 
poudre,  auxquelles  substances  on  adjoindrait 
les  mêmes  poudres  inertes  que  dans  ceux  de 
Leperdriel,  Ces  pois  étant  dilatables  uniformé- 
ment, leur  emploi  est  bien  supérieur  à  celui 
des  anciens  pois. 

Les  pois  à  cautères  de  Frigerio  se  préparent 
de  la  manière  suivante  :  cire  jaune,  78  ; 
suif,  30  ;  soude  caustique  à  31°,  15  :  on  fait 
fondre  les  deux  premières  substances,  et  on  y 
ajoute  la  troisième  goutte  à  goutte.  A  ce  com- 
posé demi-liquide  tenu  sur  le  feu,  on  ajoute 
un  mélange,  préalablement  purifié,  composé 
de  :  résine  élémi,  h6  ;  styrax  liquide,  30  ;  puis 
on  ajoute  encore  les  poudres  suivantes  :  garou, 
16  ;  éponge,  30  ;  gomme  adragante,  20  ;  chaux 
hydratée,  125  ;  laque  plate,  16  ;  pour  faire  une 
pâle  qui  se  moule  à  55°  Bé.  C'est  là  la  formule 
des  pois  moyens.  Pour  obtenir  les  pois  actifs, 
on  ajoute  à  la  masse  ci-dessus  :  euphorbe,  12  ; 
cantharides,  12.  Pour  former  ces  pois,  on  roule 
la  masse  en  petits  cylindres,  ti-aversés  dans 
leur  longueur  par  une  petite  brochette  d'acier, 
afin  que  les  pois  se  trouvent  percés  ;  puis  on 
divise  ces  cylindres  en  globules  à  l'ai-de  d'une 
sorte  de  pilulier  à  cannelures  de  différents 
numéros.  Les  pois  suppuratifs  de  ^^  islin , .  de 
Gray,  sont,  selon  Foy,  des  pois  d'orange  ma- 
cérés dans  une  teinture  de  garou. 

Quelques  personnes  se  servent  encore  des 
pois  ordinaires  secs.  Mais  ils  sont  d'un  mau- 
vais emploi. 

Pois  à  cautères  narcotiques.  —  Extrait  de 
strampine  0,1;  hydrochl.  de  morphine  0,5; 
gomme  adragante  0,1.  Faites  un  pois.  Panse- 
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ment  des  cautères  dans  la  rachialgie,  le  mal 
de  Pott. 

POIVRES. 

1°  Poivre  commun  ou  noir  ^*.  (Pfeffer,  al.; 
Pepper,  ang.;  Filfil  usicad,  ar.;  Hô-tsiaô-tzé, 
CH.;  Peper,  dan.,  hol.;  Kati  mirchie,  duk.; 
Pimienta  negra  ,  esp.  ;  Mirrich ,  Goîmirch  , 
IND. ;  Pepe,  it.;  Maricha,  jav.;  XacZa,  mal.; 
Ti/|îi  siah,  per.  ;  Pieprz,  pol.  ;  Pimenta  negra, 
POR.  ;  Perete  schernoi ,  rus.  ;  Maricha,  san.  ; 
Reppar,  su.  ;  MiUaghu,  tam.  ;  Mirialu,  tel.  ; 
iCara  6i6e/',  tur.;  tte-ûesi  des  auteurs  grecs). 
C'est  le  fruit  du  Ptper  niyrmn  (Pipéritées),  ar- 
brisseau sarmenleux  de  Tlnde.  Le  Poivre  blanc 
n'est  pas  aulre  chose  que  le  noir  décortiqué. 

11  conlient  un  principe  parliculier  cristalli- 
sable,  le  Pipérin  ou  pipérine,  découvert  en 
1819,  par  OErstaedt,  et  une  huile  concrète  à 
laquehe  il  doit  son  àcreté.  Il  enlre  dans  les 
pilules  asiatiques  ;  comme  rubéfiant  dans  les 
cataplasmes.  La  pommade  de  poivre  a  été  em- 
ployée contre  la  teigne.  Le  pipéiùn  et  le  poivre 
ont  été  essayés,  sans  succès,  comme  fébriliiges. 
Condiment  des  plus  usités.  Un  des  aphrodisia- 
ques les  plus  employés  par  les  Arabes. 

2°  Poivre  long;  Piper  longum*  {Pi-po-tzé, 
CH.;  Kadiil  Kaher,  tur.)  Les  fruits  sont  très- 
petits  et  formenl,  par  leur  réunion,  un  épi 
cylindracé,  noirâtre,  ligneux,  de  la  grosseur 
d'une  plume  d'oie  et  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante. Propriétés  du  précédent. 

.Les  feuilles  du  Bé/le/,  Pi^^er  bétel  (Ldo-yé,  en.), 
sont  employées  comme  masticatoire  dans  toute 
l'Asie,  en  Algérie,  pour  guérir  la  diarrhée  ;  elles 
colorent  les  dents  en  rose,  embaument  l'ha- 
leine, excitent  l'appétit,  etc.  Le  poivre  anglais 
est  la  semence  de  la  Drave. 

Le  p>iper  ou  macropiper  methysticum,  poivre 
enivrant,  est  usité  aux  Sandwich,  en  breuvage 
toxique  et  enivrant,  sous  le  nom  de  Ava.  La 
racine,  connue  sous  le  nom  de,  Kawu,  contient 
un  principe  cristallin,  étudié  par  MM.  Gobley 
et  O'Rorkc,  sous  le  nom  de  Méthysticin  ou 
Méthysticine,  très-analogue  au  pdiiérïn  et  au 
cubêbin  de  la  même  famille.  Elle  renferme,  en 
outre,  une  résine  acre,  regardée  comme  le 
principe  actif,  et  nommée  Kawine  par  le  doc- 
teur O'Rorke  qui  considère  cette  racine  comme 
l'un  des  plus  puissants  sudorifiques  que  l'on 
connaisse  (V.  .7.  ph.,  1860,  1861,  1862).  Le 
piper parthe ai umdoni  la  racine  est  administrée, 
au  Brésil,  contre  l^aménorrhée,  la  leucorrhée, 
est  appelé  dans  la  province  de  Rio-grande  du 
Sud,  Pariparoba  ou  Periparoba.  Le  Matico 
est  le  piper  augustifolum. 

POLYGALES. 

i°Polygale  vulgaire,  Laitier,  Herbe  au  lait; 
Polygala  amara  (Polygalées)  {KreutzivurzMilch- 
wurz,  AL.  Milkivort,  ang.  Korsblomster,  dam. 


Poligala  léchera,  esp.  Kruishlœm,  hol.  Wyczkaf 
POL.  Jungsf  rumarialin,  su.  Soudlou  tche- 
sad,  TUR.).  Sa  racine  est  fibreuse,  inodore, 
amarescente.  On  lui  substitue  souvent  la  racine 
du  Polygala  vulgaris.  Amer,  tonique,  béchi- 
que.  Inusité. 

2"  Polygcde  de  Virginie;  Polygala senega ^*, 
Senega  {lilapperschlangenwurzel ,  Senegawurz, 
AL.  Èattle  seneka  root,  ang.  Indyczk,  Wirgi- 
iiianski,  VOL.).  La  racine  est  grise,  menue, 
tortueuse  et  remarquable  par  une  côte  saillante 
qui  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur.  Son 
odeur  est  faiblement  nauséeuse  et  sa  saveur 
acre  et  amère.  11  contient,  d'après  Gelilen,  de 
la  Sénégine  ou  Sénéguine  {Polygaline  ou  acide 
polygalique).  On  y  rencontre  accidentellement 
de  la  racine  de  Ginseng. 

Le  nom  de  sénéka  ou  sénéca  qu'on  lui  a  donné 
quelquefois  est  celui  d'une  tribu  indienne  qui 
emploie  la  plante  contre  la  morsure  du  crotale. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béchique  à 
faible  dose  ;  pui-gatif  et  émétique  à  haute  dose. 
On  en  fait  des  infusés  (pp.  10  :  1000),  une 
poudre,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture. 
Dose  de  la  poudre  :  3  ;\  20  décig.  (V.  Suppl.) 

POLYPODE. 

Polypode  de  chêne.  Fougère  douce,  Béglisse  des 

bois  ;  Polypodium  vulgare  (Fougères). 

Engelsiiss,  Siissfarren,  al.;  Polypody,  ang.;  BelTaici,  Bis- 
bery,Scetaouan,  ar.;  Engelsœdl,  dan.;  Polipoflio,  esp.; 
Engelzoet,  HOL.;  Felce  quercina,  polipodio  comune,  IT.; 
Paprotka,  pol.;  Stensœta,  su.;  Besfaïtz,  tur. 

Le  l'hizôme,  improprement  appelé  racine, 
est  gros  comme  une  plume  d'oie,  rameux 
(d'où  son  nom,  de  tïoXùc,  beaucoup,  et  woîiç, 
■T^rMç,  pied),  denticulé,  roussàtre,  d'une  sa- 
veur sucrée  mêlée  d'àci'elé. 

Anticatarrhal  peu  employé  aujoui'd'hui. 

V Agneau  de  Scythie  ;  Polypodium  baro- 
metz ,  passe  pour  avoir  de  nombreuses  vertus 
médicinales,  Ses  villosités  sont  hémostatiques 
à  l'extérieur. 

Le  Zybotium  glaucescens  ,  Ping-war-har 
jamby,  fougère  de  Java,  est  très-eslimé  dans 
celte  contrée  contre  les  liémorrhAgies  en  gé- 
néral. 

POMMADES. 

Liparolés  H.  et  G.  ;  Stéarolés  Ch.  ;  Pomata. 

Salbe,   AL.;  Ointments,  ano.;  Poraada,  esp.;  Zalf,  iioL.; 
Pomata,  it. 

Médicaments  externes  d'une  substance  molle, 
et  composés  de  graisses  chargées  de  différents 
principes  médicamenteux.  Elles  ne  contiennent 
pas  de  substances  résineuses,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  onguents  et  constituent  des  mélanges, 
des  solutions  et  des  combinaisons  chimiques. 

Le  corps  gras  employé  est  généralement 
l'axonge.  On  les  prépare  :  1°  par  simple  mélange 
de  l'axonge  avec  les  substances  réduites  en  pou- 
dre fine  ou  dissoutes  dans  une  petite  quantité 
d'un  liquide  approprié  :  eau,  alcool,  éther,  gly- 
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cérîne.  (Nous  recommandons  cette  dernière 
méthode,  surtout  pour  les  matières  salines.) 
Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre  les 
substances  dans  le  mortier,  et  on  y  ajoute  peu 
à  peu,  surtout  dans  le  commencement,  le  corps 
gras.  Dans  quelques  officines,  au  lieu  de  mor- 
tier on  se  sert  d'un  porphyre  ou  d'une  glace 
très-épaisse,  et  l'on  broie.  Lorsqu'on  a  employé 
de  l'eau  pour  dissoudre  la  substance,  il  arrive 
quelquefois  que  la  pommade  n'est  pas  unie;  on 
lui  donne  l'homogénéité  nécessaire  par  l'addi- 
tion de  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes 
douces.  Lorsqu'on  opère  sur  une  grande  quan- 
tité de  matières,  il  est  quelquefois  avantageux 
de  faire  ramollir  au  feu  l'excipient  graisseux  et 
d'y  ajouter  les  poudres  en  les  faisant  tomber  à 
l'aide  d'un  tamis.  On  peut  aussi,  dans  ce  cas, 
se  servir  d'un  bistortier  à  manche  très-long, 
dont  la  partie  supérieure  passe  dans  un  anneau 
fixé  au  plafond  ;  2°  par  solution  ;  3°  par  coction  ; 
U°  par  combinaison  chimique.  La  préparation 
eu  sera  donnée  à  leurs  articles  respectifs. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  touchant  les 
pommades  par  coction.  Lorsqu'après  la  coction 
opérée,  on  sépare  le  corps  gras  de  la  substance 
sur  laquelle  on  l'a  fait  agir,  une  proportion 
assez  notable  de  celui-là  reste  engagée  dans  le 
tissu  de  celle-ci.  On  pourra  retirer  la  presque 
totalité  du  corps  gras  (soit  huile  ou  graisse) 
engagé,  en  faisant  chauffer  le  résidu  de  l'opéra- 
tion avec  une  petite  quantité  d'eau  et  soumet- 
tant à  la  presse. 

Les  pommades  officinales  doivent  être  con- 
servées à  l'abri  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  délivre  les  pommades,  on  recouvre 
les  pots  qui  les  contiennent  d'une  carte  arron- 
die ,  puis  d'un  papier  ;  mais  bientôt  ces  épais- 
seurs sont  traversées  et  salies  par  la  pommade. 
On  évite  cet  inconvénien  len  plaçant  sous  la 
coiffe  en  papier,  soit  du  parchemin  ou  de  la 
baudruche  que  l'on  a  préalablement  ramollie 
par  l'eau,  soit  une  feuille  d'étain.  On  lisse  la 
surface  de  la  pommade  en  renversant  les  pots 
au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool, 
et  redressant  promptement. 

Pour  la  conservation  et  l'emploi  des  pom- 
mades ophthalmiques,  M.  Cremer  emploie  un 
petit  tube  en  étain,  à  parois  minces  et  com- 
pressibles, terminé  par  une  canule  mousse,  et 
rempU  de  pommade  jusqu'aux  2/3  de  sa  lon- 
gueur environ,  l'autre  tiers  vide  est  aplati  et 
replie  sur  lui-même;  en  comprimant  le  corps 
même  du  récipient  tubulaire,  la  pommade 
sort  en  filet  mince  par  la  canule  mousse. 

Deschamps,  dans  un  travail  sur  les  pom- 
riiades,  a  proposé  de  remplacer  les  graisses  or- 
dinaires, qui  rancissent  très-vite,  et  par  consé- 
quent changent  la  nature  des  médicaments,  par 
de  Vaxonge  ou  graisse  benzoînée  ou  balsamique, 
que  le  Codex  qui  l'a  adopté  fait  préparer  ainsi  : 


Benjoin  concassé,  1,  (on  pourrait  se  servir  du  B. 
deTolu,  quiaserviàprép.  lesirop,  lOetaxonge 
1000),  axonge,  25.  Chauffez  au  B.-M.  pendant 
2  ou  3  h.,  passez  à  travers  un  linge,  et  agitez 
jusqu'à  refroidissement;  ou  bien  par  Vaxonge 
ou  graisse  'poiMÏinée  dont  voici  la  formule  : 
Bourgeons  de  peupliers,  500  ;  axonge,  3000  ; 
eau,  250.  Chauffez  jusqu'à  ce  que  l'humidité 
soit  dissipée,  passez  à  travers  un  linge,  et  agi- 
tez jusqu'à  refroidissement. 

Ces  deux  graisses  se  conservent  parfaite- 
ment, et  les  pommades  dans  lesquelles  elles 
entrent  comme  excipient,  celles  de  Régent,  de 
Lyon,  d'iodure  de  potassium, mercurielles,  etc., 
se  conservent  aussi  fort  bien.  La  graisse  ben- 
zoînée convient  pour  les  pommades  blanches, 
et  la  graisse  populinée  pour  les  pommades  co- 
lorées. Le  beurre  de  cacao  s'emploie  dans  cer- 
taines pommades. 

Chapoteaut  a  proposé  comme  succédané 
de  l'axonge,  dans  la  préparation  de  la  plu- 
part des  pommades,  un  savon  imparfait  à 
base  d'axonge,  préparé  en  faisant  fondre  100 
d'axonge  dans  90  d'eau,  versant  le  mélange 
liquéfié  dans  un  mortier  de  marbre  chauffé 
d'avance,  ajoutant  1  de  soude  caustique  à  la 
chaux,  dissous  dans  10  d'e>au  chaude,  et  bat- 
tant le  tout  pendant  un  quart  d'heure.  Le 
corps  gras  obtenu  qu'il  nomme  stéadine  (abré- 
viation de  stéaroîdine,  apparence  de  graisse) 
est  très-blanc,  inodore,  insipide  et  d'une  bonne 
consistance.  Il  paraîtrait  que  les  pommades 
préparées  avec  cette  substance ,  ou  stéadinés, 
seraient  plus  facilement  absorbables  par  les 
pores  de  la  peau. 

M.  Dannecy  emploie  dans  la  préparation  des 
pommades  une  graisse  rendue  inaltérable,  dite 
graisse  neutre,  obtenue  en  faisant  bouillir 
6  parties  de  graisse,  de  beuiTe  ou  d'axonge 
avec  1  partie  d'acide  tartrique  ou  citrique  en 
solution  à  h°,  et  1  ou  2  parties  d'eau  ;  on  laisse 
refroidir,  on  fait  fondre  la  graisse,  on  passe  et 
conserve  pour  l'usage. 

La  pharmacie  peut  utiliser  les  propriétés  de 
la  paraffine  purifiée,  extraite  du  pétrole,  de 
ne  pas  rancir,  de  ne  pas  se  saponifier,  de  dis- 
soudre certains  principes  fixes  ou  odorants, 
pour  servir  d'excipient  à  bon  nombre  de  pom- 
mades d'une  conservation  difficile.  La  vaseline 
ou  cosmoline  est  une  paraffine  demi-fluide  du 
pétrole  (V.  Supplément). 

Le  mot  pommade ,  dans  l'origine ,  était  ap- 
pliqué à  des  préparations  cosmétiques  de  bonne 
odeur,  dans  lesquelles  on  faisait  entrer  du  jus 
de  pommes  de  reinette.  Cette  dénomination 
est  donc  aujourd'hui  impropre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  pommades  sont  des  médicaments 
destinés  à  frictionner  la  peau,  à  panser  les 
plaies,  etc.  C'est  une  forme  très-employée. 
Le  poids  des  pommades  magistrales  est  de 
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5  à  100  gram.;  mais  le  plus  ordinaii'emeut  il 
est  de  30,0. 

Pommade  d'aconit. 

Extrait  d'aconit 4,0        Axonge 30,0 

Ramollissez  l'extrait  avec  quelques  gouttes 
d'eaii  et  ajoutez  Taxonge.  (Tacl.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pommades 
de  belladone,  de  ciguë,  de  digitale,  de  jus- 
quiame,  de  morelle,  de  stramoine. 

On  pourrait  obtenir  ces  pommades  par  coc- 
lion  de  la  plante  (1  p.  )  avec  l'axonge  (2  p.  )  à  la 
manière  de  ceHe  de  laurier  (V.  B.  Tranquille). 

On  peut  aussi  remplacer  l'axonge  par  l'axonge 
balsamique  et  l'huile  d'amandes  douces. 
Pommade  d'aconitine  (Turnbull). 

Aconitine..  0,13     Alcool..    6  gouttes.     Axonge...  4,0 

Broyez  l'aconitine  avec  l'alcool,  et  ajoutez 
l'axonge. 

En  frictions  dans  le  tic  douloureux  et  les 
névralgies. 

Pommade  alcaline  (Biett). 

Carbon,  de  potasse..   10,0        Axonge 40,0 

Certaines  affections  dartreuses.  {Bouch.) 
Pommade  alcaline  composée    (Biett). 

Carb.  de  soude 10,0        Extr.  d'opium 0,S 

Chaux  éteinte 3,0        Axonge 80,0 

Prurigo.  —  En  supprimant  l'opium,  on  a  la 
pommade  de  carbonate  de  potasse  et  de  chaux 
ou  alcaline  de  Bevergie,  employée  dans  l'ich- 
thyose. 

Pommade  d'aloès. 

Aloès 8,0        Axonge 30,0 

En  frictions  comme  vermifuge.  (Soub.) 
Pommade  d'anthrakokali    (Gilbert). 

Anthrakokali ....   1,0        Axonge 30,0 

Pommade  antidartreuse   (Corbel-Lagneau). 

Précipité  blanc 2,0        Cold-cream 3C,0 

Contre  les  taches  cutanées,  les  éruptions  à 
la  face,  après  les  couches,  connues  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  lait  répandu. 

Pommade  antidartreuse  (Hardy). 

Calomel 1         Tannin...         3        Axonge 30 

Contre  le  lichen  agrius. 

Pommade  antihémorrhoïdale. 

Populénm 50,0        Laudanum  liquide   de 

Acét.  de  plomb  liq. .     5,0  Sydenham., 5,0 

Résolutif  efficace. 
Autre  formule  : 

Pomm.  de  belladone...  60        Teint,  d'opium  camph.     4 
Camphre  pulvérisé 4  (Lond.) 

Pommade  antihémorrhoïdale  au  liège. 

Acétate  de  plomb .. .     0,8        Beurre 60,0 

Liégebrûlé 73,0  (Bor.) 

Pommade  antihémorrhoïdale    (Ware). 

Êialle  pulvérisée 8,0        Teinture  d'opium...     8,0 

Camphre 4,0        Cire 30,0 

Pommade  antihémorrhoïdale  à  la  chaux. 
P.  de  chaux  opiacée. 

Pomm.  aux  coneenak.  15,0        Laudanum  liquide  de 
Chauï  éteinte 2,0  Sydenham 2,0 


Cette  pommade  est  une  des  plus  efficaces  que 
l'on  puisse  employer.  (Guib.) 

Pommade  antihémorrhoïdale  (Boyer). 

Huile  d'amandes 130        Axonge 100 

Cire  blanche 20        Suc  de  joubarbe 100 

Hémorrhoïdes  et  irritât,  cutanées.  (Bouch.) 
Pommade  antihémorrhoïdale    (Valiez). 

Ext.  de  feuill.  de  sur.    4,0        Alun  calciné 2,0 

Onguent  populéum..  15,0 

En  onctions  avec  gros  comme  une  noisette, 
quatre  fois  par  jour,  contre  les  hémorrhoïdes 
.  fluentes. 

Pommade  antiherpétique    (Gibert). 

Chlor.  amm.  de  merc.     0,5        Camphre 0,5 

Axonge 20,0 

Dans  les  ophthalmies  dartreuses. 
Autre  formule  {Gibert)  : 

Cold-cream  lég.  alcal. .  30        Cinnabre 1 

Précipité  blanc 2        Chlorhyd.  de  morph.  0,23 

Pommade  antiherpétique  (Biett). 
Pommade  antidartreuse. 

Turbith  minéral.  1,0    Soufre...  2,0     Axonge 15,0 

Pommade  antiherpétique    (CuUerier). 

Turbith  min.,  Laudan.,  âa.  10,0     Soufre 3,0 

Axonge 80,0 

Pommade  antiherpétique    (Dupuytren). 

Nitrate  de  merc.  20,0     Axonge..  80,0.     H.  rosat.  1.0,0 

Pommade  antiherpétique  (Fontaine). 

Acide  azotique 130        Axonge 17S0 

Mercure 95        Huile  d'am.  douces.  1275 

On  piste  l'axonge,  on  y  ajoute  la  dissolution 
mercurielle  refroidie  et  on  triture  pendant  1/2 
heure  en  incorporant  dans  le  mélange  les  3/4 
de  l'huile.  Lorsque  la  pommade  est  dure,  on 
la  pisle  de  nouveau  de  manière  à  en  faire  une 
masse  bien  homogène,  qui  est  lavée  à  3  ou  4 
eaux,  pour  enlever  l'excès  d'azolate  acide.  On 
laisse  égouller  et  on  ajoute  le  reste  de  l'huile 
en  triturant.  Pour  éviter  les  grumeaux,  il*  ne 
faut  pister  la  poimnade  que  lorsqu'elle  est  de- 
venue tout  à  fait  dure.  Contre  les  maladies  de 
la  peau. 

Pommade  antiherpétique  (Ricord). 

Cérat  soufré.  30,0    Turbith  minéral.  1 ,0     Goudron.  4,0 

Eruptions  sèches  de  la  peau. 

Pommade  antinévralgique    (Debreyne). 

Exlr.  de  belladone.  12,0    Opium...  2,0     Axonge.   12, C 

Ai'omatisez  à  volonté. 

Gros  comme  un  haricot  en  frictions  sur  la 
partie  affectée,  trois  fois  par  jour. 

Pommade  antinévralgique  (Florent). 

Huile  vol.  d'amaad.  amères,  Beurre  de  cacao,  âa...  4,0 

Une  friction  douce  avec  le  volume  d'un  pois 
sur  le  front  et  les  tempes,  contre  les  névralgies 
symptomatiques  qu'on  observe  dans  certaines 
affections  oculaires,  notamment  dans  l'iritis. 


POM^LiDE  ANTINÉVRALGIQUE.  —  POMMADE  OU  ONGUENT  ARSENICAL.        723 


Oxyd.  roug-.  de  nierc.  5,20 
Beurre    lavé  à  l'eau 
de  rose 30 


Pommade  antiaévralgique  (Bourdon). 

Cire  vég-ctale lo        Chloroforme 12 

H.  d'ara,  douce 3        Acét.  de  morphine.     0,10 

Axonge 20 

F.  fondre  lacire  el  l'axonge,  ajoiUez  riiuikj 
versez  le  lout  dans  un  flacon  cou  tenant  le  mé- 
lange de  morphine  et  de  chloroforme,  agitez 
jusqu'à  complet  refroidissement. 

Pommade   antiophthalmique,    dite   de 
Saint-André-de-Bordeaux. 

Acét.  de  plomb  crist.  5,20 
Chlorhyd.  d'aramon. .  0,60 
Tuthie 0,30 

F.  S.  A.  une  pommade  que  vous  introduirez 
dans  des  pots  de  8  grammes.  Cette  formule  a 
été  proposée  par  la  Société  de  ph.  de  Bordeaux. 

La  Pommade  antiophthalmique  des  hôpitaux 
allemands  est  formée  d'oxyde  rouge  de  fer  2, 
axonge  16. 

Pommade  antipériodique  (Spinelli). 

5,0         Opium  pur 0,13 

0,6        Axonge 80,00 

En  applications  sur  la  région  vertébrale. 
Pommade  antiprurigineuse  (Gibert). 

Alun 1,0     Camphre...  0,75    Axonge 3,00 

Pommade  antipsorique. 

Pommade  soufrée  composée. 

Axonge 500,0        Sel  ammoniac 15,0 

Soufre  lavé 250,0        Alnn 15,0 

Mêlez  avec  soin.  {Ane.  Codex.) 
La  P.  antipsorique  de  Pringle  en  diffère  par 
l'absence  de  l'alun. 

Pommade  antipsorique  anglaise. 

Unijuentum  sulfuris  composittim. 

Fleurs  de  soufre. . .  180,0        Nitre 4,0 

Ellébore  blanc 60,0         Axonge 540,0 

Savon  noir 180,0         Ess.  debergam.,  gtt.     30,0 

Pommade  antipsorique  (Bailey). 


Sulfate  de  quinine. . . 
Sous-carbon.  de  fer., 


Huile  d'olives 500,0 

Axonge 500,0 

Nitre 60,0 

Alun 60,0 

Sulfate  de  zinc. ... .  60,0 

F.  S.  A 


Cinnabre 15,0 

Essence  d'anis 4,0 


—  de  marjolaine.. 

—  de  lavande  . 
Orcanette 


4,0 
4,0 
Q.  S. 


(Rew.  p'%L  angl.) 
Pommade  antipsorique    (Jaser). 

S&ufre....   1,0     Sulfate  de  zinc.   1,0     Axonge....  4,0 

Des  formulaires  y  aj.  de  l'huile  de  laurier. 
La  pommade  antipsorique  de  Métier  revient 
à  peu  près  à  celle-ci  : 

Pommade  antipsorique. 

P.  sulfuro-alcaline  ou  d'Helmérich, 

P.  contre  la  gale. 

Fleurs  de  soufre lav.  10,0        Axonge 35,0 

Carbonate  de  potass.    5,0        Huile  d'am.  douces. .     5,0 

Dissolv.  le  sel  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  (5,0.). 
(Codex). 

Cel'.e  préparation  est  très-efficace  et  très- 
employée  contre  la  gale  par  M.  Hardy,  à  l'hô- 


pital Saint-Louis,  où  en  onze  ans  (1852-1862), 
la  proportion  a  été  de  69  guérisons  sur  70  ma- 
lades traités.  Seulement  il  préfère  une  pom- 
made moins  forte,  augmente  la  quantité  d'axon- 
ge,  et  formule:  soufre  sublimé  10,  carbonate 
dépotasse  5,  axonge  60. 

On  peut  remplacer  l'axonge  par  l'axonge 
balsamique. 

ha  pommade  de  Willan  {Rem.  pat.  angl.) 
est  celle-ci,  plus  du  cinnabre  et  une  essence 
pour  aromatiser. 

Sous  les  noms  de  Baume  antipsorique,  de 
Baume  sulfuro-alcalin,  la  préparation  suivante 
a  été  proposée  par  M.  Mialbe  pour  remplacer 
celle  d'Helmérich  :  Soufre  sublimé  25,0;  car- 
bonate de  potasse  15,0;  savon  animal  20,0; 
eau  de  Cologne  100,0.  On  broie  le  soufre  avec 
le  carbonate,  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  au  mé- 
lange le  savon  dissous  dans  l'alcoolat. 

Pommade   antipsorique   (Bajard). 

Soufre  sublimé 8        Jaune  d'œuf no  1 

Poudre  à  tirer  fine 8        Huile  d'olives 40 

En  frictions  générales  contre  la  gale.  Elle 
guérit  en  3  jours. 

Pommade  antipsorique  (Mitau). 

Baies  de  laur.  pulv. .  48,0        Fleurs  de  soufre...     96, 
—  de  gen.  pulvér. .  48,0        Beurre  salé 192,0 

En  fricti'^ns  vigoureuses  sur  tout  le  corps  et 
surtout  sur  les  points  galeux.  Cette  dose  est 
pour  3  jours,  au  bout  desquels  la  guérison 
doit  être  obtenue.  On  prend  en  outre  à  l'in- 
térieur, pendant  le  traitement,  chaque  jour 
1  cuil.  à  café  de  baies  de  genièvre  pulv.  dé- 
layée dans  de  Feau-de-vie. 

Pommade  antirhumatismale  (Goulard). 

Savon  médicin.  400     Eau  distillée..   lOÛO     Camphre.  48 

F.  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  l'eau  et 
ajoutez  le  camphre  en  poudre.  —  En  frictions 
dans  le  rhumatisme.  {Chapoteaut.) 

Pommade  antiscrofuleuse. 

Tabac...   1080,0    Suc  de  tabac.  270,0     Axonge.  340,0 

F.  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humidité, 
et  ajoutez  : 

Poix-résine 90,0     Aristoloche 90,0 

Cire... 43,0  (Spiel.) 

Pommade  aromatique  (Cazenave). 

Moelle  de  bœuf 30,0        Teinture  aromatiq...  4,0 

En  frictions  contre  le  porrigo  decalvans, 
après  avoir  lavé  les  plaïques  avec  de  l'eau 
salée. 

Pommade  d'arséniate  de  soude. 

Arséniate  de  soude. . .  4,0        Axonge 60,0 

Dans  les  affections  cancére'uses. 
Pommade  ou  onguent  arsenical. 

Acide  arsénieuï .. .  4,0     Axonge....  30,0      (SouB.) 
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Pommade  astringente. 


P.  virginale,  P.  de  la  comtesse,  P.  de  noix  de 
galle  composée,  Ong.  astringent  de  Fernel. 

Noix  de  galle 30,0        Sumac 30,0 

Noix  de  cyprès 30,0        Mastic 30,0 

Ecorce  de  grenade..  30,0        Onguent  rosat 590,0 

Esp.  remplace  la  pommade  rosat  par  de  la 
cire  jaune  et  de  riniile  de  myrte. 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  relâche- 
ment de  certains  organes.  On  lui  donne  quel- 
quefois le  nom  de  cérat  labial. 

Employé  par  les  matrones. 

Pommade  d'atropine. 

Atropine 0,25        Axonge 5,0 

Matin  et  soir,  on  introduit  gros  comme  une 
tête  d'épingle  de  cette  pommade  entre  les 
paupières  pour  détruire  les  adhérences  cris- 
talloïdiennes.  (Bouch.) 

Pommade  à  l'azotate  d'argent  (Jobert). 

Axonge no  1.  30,0    n»  2.  30,0    no  3.  30,0 

Nitrate  d'argent.  4,0  8,0  12,6 

En  onctions  contre  Térysipèle,  les  arthrites, 
les  hydarthroses,  les  tumeurs  blanches,  les 
phlegmons. 

Pommade  azotique. 
P.  nitricjue,  P.   ou  Graisse  oxxjgènée  d'Alyon. 

Axonge 500,0      Acide  azotique  à  1,42.  60,0 

F.  liquéfier  Taxonge  dans  une  capsule  de  por- 
celaine; aj.  Tacide  et  continuez  à  chauffer  en  l'C- 
muant  continuellement  avec  une  baguette  de 
verre  jusqu'à  ce  qu'il  commence  a  se  dégager 
des  bulles  de  gaz  nitreux  ;  retirez  du  feu,  et 
lorsque  la  pommade  sera  k  moitié  l'efroidie, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier  {Codex). 

Dartres,  gale.  Elle  tombe  dans  l'oubli. 

Le  docteur  Hardy  conseille,  contre  le  pity- 
riasis de  la  tête,  une  pommade  composée  de  : 
axonge  30,  acide  azotique  1. 

Pommade  de  Banyer. 

Litharge 60,0        Térébenthine 250,0 

Alun  calciné 50,0        Axonge 1000^0 

Calomel 50,0 

Dans  le  porrigo.  —  10  grammes  par  jour. 
Pommade  de  Baréges. 

Hydrosuif,  de  soude.  10,0        Carbonate  de  soude.  10,0 

F.  dissoudre  dans  Q.  S.  d'eau,  ajoutez  : 

Axonge  balsamique 100,0 

Dartres  légères.  {Bouch.) 

Pommade  de  borax. 

P.  antiherpétique  de  Lassaigne. 

Borax  effleuri 1,0        Axonge 8,0 

Dartres  furfuracées.  {Jourd.) 

Pommade  bromurée  (Magendie) . 

Bromure  de  potass.. .  2,0        Axonge 30,0 

Une  pommade  analogue,  camplirée  (bromure 
de  potass.  3,  cérat  30,  camphre  0,30),  est  em- 


ployée par  le  docteur  Guéneau  de  Mussy  contre 
le  prurit  de  la  variole. 

P.  de  bromure  bromure  (Magendie). 

Bromure  de  potass. . .  1,2        Axonge 30,0 

Brome  liquide 0,6  (Mag.) 

Pommade  de  bourgeons  de  peuplier  simple. 

Bourg,  secs  de  peupl. .     1         Axonge 4,0 

F.  digérer  au  B.-M.  et  exprimez. 
Pommade  calmante  (Pott). 

Poudre  de  ciguë 4,0        Axonge 30,0 

Dans  les  scrofules,  le  mal  de  Pott.  {Foy.) 

Pommade  de  calomélas. 

P.  de  protochlorure  de  mercure 
ou  au  mercure  doux. 

Calomel 10,0        Axonge  benzoïnée... .  90,0 

Mêler  sur  un  porphyre  {Codex). 

F.  H.  P.  prescrit  :  calomel  1,0;  axonge  30,0. 

En  remplaçant  l'axonge  par  du  cérat  de 
Galien,  on  a  le  Cérat  au  calomel.  Avec  moitié 
moins  de  calomel,  cettepommade  est  conseillée 
contre  les  fissures  peu  étendues  de  l'anus. 

Pom.  de  calomélas  camphrée  (Cazenave). 

Calomel...  2,0     Camphre n,3     Axonge 30,0 

Contre  l'herpès  du  visage. 

Pommade  camphrée*. 

Pomatum  campJioratwn. 

Camphre  divisé.  30       Cire  bl 10      Axonge....  90 

F.  liquéfier  la  cire  et  l'axonge  à  une  douce 
chaleur,  ajoutez  le  camphre  et  remuez  jusqu'au 
refroidissement  {Codex).  Vu  la  volatilité  du 
camphre,  il  est  bon  de  verser  la  cire  et  l'axonge 
sur  le  camphre  divisé,  dans  un  pot  fermé,  de 
grès  ou  de  faïence  cylindrique,  allongé,  que 
l'on  ne  remplit  qu'aux  2/3  ouaux  '61  à,  afin  de 
pouvoir  mieux  agiter  et  d'obtenir  une  pom- 
made bien  homogène  {Lahache). 

Pommade  camphrée  (Raspail). 

Axonge 100,0        Poudre  de  camphre.  30,0 

Faites  fondre  au  B.-M. 

Remuez  jusqu'à  ce  que  la  poudre  de  cam- 
phre s.oit  dissoute,  alors  laissez  refroidir. 
Contre  les  excoriations,  les  plaies,  les  dou- 
leurs. 

Pommade  de  cantharidine. 

Cantharidine 0,05       Axonge 30,0   (SoUB.) 

Pommade  de  carbonate  de  plomb. 

Blanc  rhazis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de 
Bhazis,  de  céruse  ou  de  Tornamira. 

Carb.  de  plomb.  10,0     Axonge  benzoïnée.  50,0     (CoD.) 

Cette  pommade  rancissant  très-vite,  ne 
doit  être  préparée  qu'au  moment  du  besoin. 

Beaucoup  de  formulaires  prescrivent  pour 
excipient  le  cérat  sans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

En  ajoutant  à  la  dose  ci-dessus  1  gram.  de 


POMMADE  CAUSTIQUE. 

camphre  broyé  avec  un  peu  d'huile,  on  ob- 
tient Yonguent  blanc  camj)Jiré  des  pharmaco- 
pées batave,  polonaise,  hambourgeoise,  et 
la  'Pommade  divine  de  quelques  autres. 

Pommade  caustique  (Baumes). 

Axonge.  8,0     Sabine  pulv.  1,0     Alun.   1,0     Calomel.  1,0 

Pour  détruire  les  végétations.  {Bondi.) 
Pommade  au  charbon. 

Charbon 1        Axonge 2    (Rad.) 

Opérez  aussi  comme  nous  l'avons  dit  pour 
la  pommade  souhée. 

Pommade  au  chloral. 

Hydrate  de  chloral  5      Axonge  20      Eau  2 

Triturez  le  chloral  avec  l'eau,  puis  ajoutez 
Taxonge. 

Dans  ces  proportions,  cette  pommade  est 
simplement  excitante  ;  fi  plus  forte  dose  de 
chloral,  elle  peut  être  ruliéfiante  et  même  vé- 
sicante. 

Pommade  au  chloroforme. 

Chloroforme..  20       Cire  bl 10      Axonge 90 

F.  fondre  au  B.-M.  l'axonge  et  la  cire,  dans 
un  flacon  à  large  col  bouché  à  l'émeri,  ajoutez 
le  chloroforme,  Jiouchez  et  agitez  vivement, 
puis  tenez  le  flacon  plongé  dans  l'eau  froide 
en  agitant  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  que 
la  pommade  soit  refroidie  (Codex). 

Contre  le  prurit  dartreux,  etc. 

Prép.  de  même  la  pommxide  à  l'éfher  chlor- 
hydrique  chloré. 

Pommade  au  chloroforme  et  au  cyanure  de 
potassium  (Cazenave,  de  Bordeaux). 

Chloroforme 12,0        Cyanure  de  potass.     10,0 

Axonge 60,0        Cire Q.  S. 

Douleurs  névralgiques  intenses. 
L'emploi  d'une  pommade  aussi  active  ne 
nous  paraît  pas  toujours  sans  danger. 

P.  de  chloro-iodure  de  mercure  (Récamier). 

Chloro-iod.  de  nierc.   0,2        Axonge 20,0 

Pour  résoudre  les  tumeurs  du  sein.  {J.  ph.) 
Pommade  chloro-mercurique. 

Biohlor.  de  mercure..  4,0        Axonge 30,0 

Chlorhyd.  d'ammon...  8,0  (Mia. 

Pour  remplacer  la  pommade  de  Cirillo. 
Pommade  chloro-platinique  (Hoefer). 

Extr.  de  belladone. ..  2,0        Axonge 30,0 

Chlor.  de  platine 1,0 

Sur  les  ulcères  indolents. 

Pommade  chloro-plombique. 

Acétate  de  plomb  cr..   1,0        Axonge 30,0 

Chlorure  de  sodium..  4,0  (MiA.) 

Pommade  de  chlorure  d'argent  (Sicard). 

Chlorure  d'argent 0,2         Axonge : 30,0 

Engorgements  scrofuleux. 
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Pommade  au  chlorure  de  chaux. 

Soufre  lavé 30,0        Axonge 120,0 

Chlorure  de  chaux..  40,0 

En  frictions  contre  la  gale. 

Pommade  de  chlorure  d'or  (Chrestien). 

Chlorure  d'or 0,6        Axonge.  30,0    (Bouch.) 

Pommade  de  chlorure  d'or  et  de  sodium 

(Niel). 

Chlor.  d'or  et  de  sod.  1,0        Axonge 30,0 

Plaies  syphilitiques.  (Souh.) 
Pommade  de  ciguë. 

F.   fraîches  de  ciguë  contusées,  Axonge,  âa  100. 

On  chauffe  à  un  feu  doux  les  f.  de  ciguë 
dans  l'axonge,  jusqu'à  dégagement  complet  de 
vapeur  d'eau  et  l'on  passe.  A  défaut  de  f.  fraî- 
ches, on  peut  préparer  cette  pommade  avec 
l'axonge  et  l'extrait  de  ciguë  aqueux  ou  plutôt 
alcoolique. 

On  peut  préparer  ainsi  la  pommade  de  bel- 
ladone et  des  autres  plantes  narcotiques. 

Pommade  de  Cirillo. 

Sublimé  corrosif.  4,0        Axonge.    30,0    (Ahc.  Codex). 

Dissolv.  le  sel  à  l'aide  d'un  peu  d'eau. 

D'après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par  ajou- 
ter un  peu  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Des 
formulaires,  en  effet,  mentionnent  cette  ad- 
dition. 

/i,0  en  frictions  sous  la  plante  des  pieds. 

Pour  cette  pommade,  on  peut  remplacer 
l'axonge  par  l'huile  d'amandes  douces  et 
l'axonge  balsamique. 

Pommade  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine  ...  0,6        Axonge 4,0 

En  frictions  sous  les  aisselles  contre  les  fiè- 
vres intermittentes. 

Ponunade  citrine  *. 

Onguent  citrin,  Onguent  contre  la  gale,  Liparolé 
d'azotate  de  mercure. 

Mercure 40,0       Acide  azotique  à  1 ,42.  80,0 

Dissolvez  à  froid  et  versez  dans  un  mélange 
fondu  et  à  moitié  refroidi  (à  35°)  de  : 

Axonge 400,0        Huile  d'olives 400,0 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsque  la  pommade  commence  à  se  solidifier, 
coulez-la  dans  des  moules  de  papier  {Codex). 
Avant  l'entier  refroidissement,  on  divise  la 
masse  en  petits  carrés.  Quelques  pharmacopées 
recommandent  de  la  fondre  une  seconde  fois, 
pour  éviter  la  forme  irrégulière  qu'elle  prend 
dans  les  moules,  api'ès  la  première  fusion. 

D'autres  mêlent  et  agitent  ensemble  le  mer- 
cure, l'ac.  azotique  et  l'huile  dans  un  B.-M. 
légèrement  chauffé;  lorsque  le  mercure  est 
dissous,  le  tout  est  versé  dans  l'axonge  liqué- 
fiée, mais  prête  à  s'épaissir. 

Employée  en  frictions  contre  les  dartres  et 
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surtout  la  gale.  A  trop  forte  dose,  elle  occa- 
sionne la  salivalion. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent.  Pour 
obvier  à  son  défaut  de  conservation,  M.  Croven 
conseille  de  maintenir,  pendant  quelques  mi- 
nutes, les  corps  gras  fondus  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  l'ébullition,  et  d'ajouter  alors 
peu  à  peu  la  liqueur  mercurielle.  Dans  le 
même  but,  M.  Bodart  la  coule  dans  un  étui  à 
sparadrap,  en  carton,  qu'il  place  dans  une 
boîte  de  fer-blanc,  pour  la  prései^vor  autant 
que  possible,  du  contact  de  l'air.  Suivant  M.  de 
Beck,  de  Bruxelles,  la  disparition  rapide  de 
l'acide  nitrique,  occasionnée  par  le  contact  de 
l'air,  étant  surtout  la  cause  des  modifications 
que  la  pommade  citrine  suliit  dans  sa  consis- 
tance et  sa  couleur,  il  faut,  pour  la  conserver 
le  plus  longtemps  possible,  la  couler  soit  dans 
des  pots  de  porcelaine  bermétiquoment  fermés, 
soit  dans  de  petits  flacons  noirs  à  large  goulot 
et  liouchés  immédiatement  après  à  l'émoi'i. 
(V.  Un.  Pharw.  1868,  1869). 

Pommade  aux  concombres*. 

1°  Procédé  Page. 

Panne  (le  porc  mondée.   12000     Graisse  de  veau. . .  7300 

Pile,:  dans  un  mortier  de  fer;  lave/  ensuite, 
d'abord  à  l'eau  tiède,  puis  à  l'eau  froide; 
F.  égoutter,  puis  fondre  au  B.-M.  après  avoii 
ajouté  : 

Baume  du  Pérou  dissous  Eau  de  roses 125 

dans  l'alcool 23 

Passez  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Mondez  CO  concombres  faisant  environ  GO  kil. 

Ràpez-les;  mettez-en  la  pulpe  dans  un  sac 
de  crin;  placez  dans  un  seau  percé  de  trous, 
et  pressez  ;  passez  le  suc  au  tamis. 

Dans  une  bassine  étamée  et  d'une  capacité 
<;onvenable,  pesez  : 

Graisse  ci-dessus  encore  chaude  et  puisée  à  la 
surface 13000 

Ajoutez-y  un  tiers  du  suc;  agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures;  décaïtez 
le  suc;  remplacez-le  par  une  nouvelle  quan- 
tité; agissez  comme  la  première  fois,  et  enfin 
on  la  renouvelle  une  troisième  en  opérant  de 
même  ;  après  cela,  malaxez  la  pommade  pour 
en  séparer  la  majeure  partie  du  suc.  Mettez-la 
au  B.-M.  et  chaufTez  en  vase  clos  et  sans  re- 
muer pendant  deux  heures;  retirez  le  feu  et 
laissez  reposer  pendant  25  minutes  ;  enlevez 
alors  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée  à 
la  surface;  puisez  le  liquide  sans  l'agiter,  pour 
ne  pas  mêler  les  fèces,  et  coulez-le  dans  de 
grands  pots. 

Celte  première  partie  de  l'opération  com- 
mencée doit  être  terminée  dans  la  même  jour- 
née. Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
lui  fait  subir  l'opération  suivante  : 


Pommade 
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Faites-la  fondre  à  moitié  dans  une  bassine 
étamée  et  battez  pendant  deux  heures  avec  une 
spatule  de  bois,  absolument  comme  on  bat  k 
pâte  de  guimauve.  On  l'introduit  dans  des 
pots,  en  se  contentant  de  frapper  le  fond  de 
ceux-ci  sur  une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pom- 
made que  l'on  peut  consommer  dans  un  mois, 
et  en  battre  au  moins  li  kilos  à  la  fois,  sans 
quoi  l'opération  ne  réussit  pas  bien. 

Le  Codex  a  adopté  ce  procédé  en  rempla- 
çant le  baume  de  Pérou  par  celui  de  tolu. 
2°  Procédé  Biiron. 

Concombres 7300        Alcool  à  8oc 250 

Râpez  les  concombres;  mettez-les  avec  l'al- 
cool sur  le  diaphragme  d'une  cucurbite  et  dis- 
tillez jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu  250 
(T Alcoolat  de  concombres. 

Axonge 123        Cire  blanche 8 

Blanc  de  baleine 13        Liqueur  ci-dessus 8 


Fondez  les  corps  gras;  versez-les  dans  un 
mortier  chaun"é  à  l'eau  bouillante,  et  ajoutez 
la  liqueur  aromatique,  quand  la  pommade 
commence  à  se  figer  ;  coulez  chaud  en  pots. 

M.  Tillot  modifie  le  procédé  Ruron  en  rem- 
plaçant un  tiei-s  d'axonge  ordinaire  par  autant 
d'axonge  bcnzoïnée,  et  battant  le  mélange  à 
l'aide  d'un  fouet  d'osier  ou  de  fer  étamé. 

M.  Gontier  remplace  la  totalité  de  l'axonge 
par  l'axonge  benzoïnée. 

Dans  le  pocédé  Buron  on  substituerait 
avantageusement  à  l'axonge,  au  blanc  de  ba- 
leine, etc.,  le  mélange  graisseux  du  procédé 
Page. 

Le  procédé  de  M.  Pottier,  pharmacien  à 
Auxerre,  consiste  à  prendre  :  axonge,  500; 
suc  distillé  de  concombres,  100;  dans  moitié 
de  l'axonge  préalablement  fondue,  on  ajoute 
le  suc  par  petites  portions  en  ballant  conti- 
nuellement avec  un  l)alai  d'osier.  Le  suc  dis- 
tillé de  concombres  se  prépare  en  râpant  les 
concombres  (6  kil.),  et,  après  les  avoir  pressés 
sur  un  diaphragme  placé  au  fond  de  la  cucur- 
bite d'un  alambic,  distillant  pour  obtenir  1 
kilogr.  de  produit.  Mis  dans  un  flacon  bien 
bouché,  ce  suc  peut  se  conserver  plusieurs 
années. 

3°  Procédé  anonyme. 

Axonge 1000        Pommes  de  reinette,  n»  4 

Concombres 2500        Lait  de  vache 1000 

Melons 2500 

On  râpe  les  fruits  et  on  les  met  avec  la  graisse 
et  le  lait  dans  un  vase  cpie  l'on  chauffe  au  B- 
M.  pendant  huit  ou  dix  heures  ;  on  passe  en- 
suite avec  expression  ;  on  laisse  refroidir  en 
lieu  frais,  on  sépare  la  partie  aqueuse  et  les 
fèces;  on  fait  fondre  et  on  laisse  refroidir  de 
nouveau  pour  séparer  les  dernières  parties  de 
celles-ci  ;  enfin  on  la  bat  comme  dans  le  pre- 
mier procédé. 


Moelle  de  bœuf. . .   60  à  65 
Huile  de  ricin. ...  25  à  30 


POMMADE  CONTRE  L'ALOPÉCIE.  — 

La  pommade  aux  concombres  est  journelle- 
ment employée  pour  adoucir  la  peau.  On  en 
fait  quelquefois  Fexcipient  de  pommades  plus 
actives.  (V.  Cérat  de  concombres.) 

Pommade  contre  l'alopécie  (Hardy). 

Acide  g.illiquc 2  à  3 

Teinture  de  romarin         5 
ou  ess.  de  vanille  qq.gout. 

Pommade  contre  l'alopécie  (Schneider). 

Suc  de  citrons 4,0        Huile  vol.  de  cédrat.     1,3 

Extrait  de  quina 8,0  —     de  bergam  . .     0,5 

Teint,  de  oantharides.  4,0        Moelle  de  bœuf 60,0 

En  onctions  sur  la  tête  préalablement  lavée 
à  l'eau  de  savon.  Autre  formule  :  huile  rosat 
U ,  moelle  de  bœuf  6,  baume  Nerval  6,  extrait 
alcoolique  de  canlhaiides  1;  pour  frictionner 
le  cuir  chevelu,  matin  et  soir. 

Pommade  contre  l'alopécie  (Stéege). 

Beurre  de  cacao ... .  40,0        Quinine 0, 

Huile  d'olives 20,0        Alcoolat  aromatique..  8,0 

Tannin 0,8 

Onctions  matin  et  soir  contre  la  chute  des 
cheveux. 

Pommade  contre  la  calvitie   (Dupuytren). 

Moelle  de  bœuf 250,0  Teint,  de  cantharid.  1,2 

Acétate  de  plomb. .  4,0  —    de  girofle. .. .  0,75 

Baume  du  l'érou. . .  8,0  —     de  cannelle..  0,75 

Alcool  à  210 30,0 

Guih.  indique  moelle  de  bœuf  30,  baume 
nerval  30,  huile  rosat  h,  extr.  aie.  de  cantha- 
rides  0,4.  Cette  formule  nous  paraît  préférable. 
D'autres  substituent  à  l'alcool  50  d'huile 
d'amandes  douces  et  augmentent  la  proportion 
des  teintures. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu  avec 
gros  comme  une  noisette  de  cette  pommade. 

Pommade  contre  la  chute  des  cheveux 
(Dauvergne). 

Axonge 30  Baume  de  Fioravanti.  3 

Goudron  de  Norwége. .  8  Baume  du  Command.  3 

Beurre  de  muscade. .. .  2  Musc 0,05 

Benjoin 2  Ess.  de  patchouly.. .  30 

F.  dissoudre  par  trituration  le  benjoin  dans 
un  peu  d'alcool ,  ajoutez  les  baumes  et  incor- 
porez le  tout  à  la  pommade  de  goudron ,  pré- 
parée d'avance  au  B.-M. 

Pommade  contre  l'eczéma   (Mialhe). 

Turbitli  nitreux.  2,0     Ext.  d'opium.  1,0     Axonge.  40,0 

Dissolvez  l'extrait  dans  quelques  gouttes 
d'eau. 

Pommade  contre  les  engelures    (Knœrizer). 


Opium 10,0 

Camphre 5,0 

Carb.  d'ammoniaque.  10,0 


Acétate  de  plomb. .     20, o 

Axonge 120,0 

(BoucH.) 


Pommade  contre  les  engelures  (Mayet). 


Alun  calciné 5 

lod.  de  potass.  crist...     2 
Laudanum  de  Rousseau.    2 


Pommade  rosat 5 

Axonge 03 
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Pommade  contre  les  engelures  aux  oreilles. 

Axonge  lavée  à  l'eau  de  roses  Huile  de  lis Q.  S. 

Blanc  de  baleine,  Borax 10 

Beurre  de  cacao,  aa 5  Alcool  à  80^ 20 

Cire  vierge 8 

F.  fondre  au  B.-M.  les  5  premières  subs- 
tances en  consistance  sirupeuse ,  ajoutez  le 
borax  et  l'alcool  et  laissez  refroidir  pour  oindre 
l'oreille  malade,  3  fois  par  jour. 

P.  contre  l'esthiomène  (Duchesne-Duparc). 

Styrax  liquide no  1.  90,0  no  2.   120,0 

Axonge 90,0  90,0 

Sublimé 4,0  8,0 

Emétique 4,0  8,0 

Teinture  de  cantharides. .  2,0  4,0 

Euphorbe 2,0  4,0 

Pommade  contre  les  gerçures  des  mamelons 
(Cruveilhier) . 

Axonge 30,0        Baume  du  Pérou 4,0 

Et  opium  brut,  0,i,  si  les  douleurs  sont  vives. 

Dans  ce  dernier  cas  l'enfant  ne  doit  pas 
téter. 

Pommade  contre  les  gerçures    (Bertet). 

Oxyde  de  zinc.  2,0    Laudanum.   1,0     Axonge...  30,0 

En  onctions  sur  le  mamelon.  {Gaz.  H.) 
Pommade  contre  l'amaurose  (Sichel). 

Strychnine..  0,05    Pomm.  au  garou..  1,2     Cérat.  1,2 

3  à  Zi  décigrammes  pour  panser  les  vésica- 
toires  appliqués  sur  le  front  dans  le  traitement 
de  l'amaurose  torpide.  {Foy.) 

Autre  :    Oxyde  noir  de  cuivre  i,  axonge  10. 

En  onctions  h  fois  par  jour,  sur  le  front  et 
les  tempes,  dans  le  cas  d'amaurose  provoquée 
par  l'abus  du  tabac. 

Pommade  contre  l'otorrhée  chronique 

(Ménière) . 

Protoiodure  de  mercure.   1,0    Pomm.  aux  concomb.  15,0 
Hydrochl.  de  morphine.  0,2 

En  frictions  dans  l'oreille.  (Bouch.) 
Pommade  contre  la  photophobie 

Pommade  belîadonée  de  Cimier. 

Extrait  de  belladone.     1        Huile  de  foie  de  morue  . 

M.  Contre  la  photophobie. 

Pommade  contre  les  poux, 
P.  de  staphisaigre. 

Poudre  de  staphisaigre. . .     I        Axonge..     3    (GuiB. 

Pommade  c.  le  pityriasis  (Mialhe). 

Protoiodure  de  nierc.  1,30        Axonge 60,0 

Bisulfure  de  merc. .  0,25        Ess.  de  rose,  gtt... . 

Contre  le  pityriasis  du  cuir  chevelu. 
Pommade  contre  les  taches  de  naissance. 

Chaux  vive,  Savon  de  Venise,  âa P.  E. 

Escarotique  qu'on  enlève  après  12.  heui'es 
d'application. 

Pommade  contre  la  teigne  (Bories). 

Suie....  60,0    Sulfate  de  zinc.  30,0    Axonge...  150, 
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2  frictions  par  jour  avec  gros  comme  une 
noisette.  Autre  :  charbon  de  Jjois  pulvérisé  25  ; 
soufre  sublimé  25  ;  suie  et  carbonate  de  potas. 
âa,  12  ;  axonge  100. 

Pommade  contre  la  teigne  (Frères  Mahon) . 

Chaux  éteinte 4,0        AxoDge 30,0 

Carbonate  de  soude..  6,0  (Cad.) 

On  fait  tomber  les  croûtes  à  l'aide  de  cata- 
plasmes, et  on  enduit  ensuite  de  pommade  les 
parties  affectées. 

Les  pommades  contre  la  teigne,  des  docteurs 
Biett,  Cazenave,  Petel,  ne  diffèrent  pas  de 
celle-ci.  (Voy.  Rem.  contre  la  teigne.) 

Pom.  contre  la  teigne  (Pinel-Grandchamp) . 

Précipité  rouge 10,0        Tuthie 4,0 

Carb.  de  soude  sec.  15,0        Soufre 15,0 

Sulfate  de  zinc 6,0        Axonge 125,0 

Enduire  le  soir  les  parties  malades  avec  cette 
pommade  et  les  laver  le  lendemain  avec  de 
l'eau  de  savon  chaude.  {Bouch.) 


Pommade  contre  la  teigne    (Michel). 


GG,0 


Sublimé  corrosif 1,0        Axonge 

Houille  porphyrisée. .  8,0 

Pommade  cosmétique  au   beurre  de  cacao 
(Lange). 

Beurre  de  cacao...  500,0        Huile  d'olives 1000,0 

Cire  vierge 250,0        Fleurs  de  benjoin.        4,0 

Blanc  de  baleine. . .  250,0        Vermillon 4,0 

On  fait  fondre  les  graisses,  on  bat  ensuite 
dans  un  mortier,  en  ajoutant  3000  d'eau,  con- 
tenant les  fleurs  de  benjoin  en  dissolution, 
puis  on  ajoute  le  vermillon  et  enfin  Q.  S.  d'es- 
sence de  roses.  {Brev.  exp.) 

Contre  les  gerçures  du  visage,  des  mains  et 
des  mamelles. 

Pommade  en  crème  pour  le  teint. 

Pommade  à  la  sultane. 

Cire  blanche 2,0        Eau  commune 24,0 

Blanc  de  baleine 2,0        Baume  de  la  Mecque.    0,6 

Huile  d  amandes 30,0 

Faites  liquéfier  au  B.-M.  la  cire  et  le  blanc 
de  baleine  dans  l'huile,  versez  dans  un  mor- 
tier échauffé  par  l'eau  bouillante  ;  battez  vive- 
ment, puis  ajoutez  peu  à  peu  l'eau  et  enfin  le 
baume. 

Cette  préparation ,  qui  diffère  à  peine  du 
cérat  cosmétique,  devrait  être  placée  parmi 
les  cérats.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
Pommade  de  limaçons.  Pour  que  cette  appel- 
lation fût  justifiée,  il  faudrait  que  la  pommade 
contînt  du  mucus  de  ce  gastéropode. 

Pommade  pour  faire  croître  les  cheveux 
(Boucheron) . 


Savon  médicinal....  30,0 

Cendres  de  cuir 30,0 

Sel  gemme 30,0 

Tartre  rouge 30,0 

Poudre  à  poudrer...  30,0 

Faites  une  poudre  fine  et  formez  une  pom 


Sulfate  de  fer 30,0 

Sel  ammoniac 30,0 

Coloquinte 30,0 

Cachou 8,0 


made  avec  Q.  S.  d'axonge.  On  enduit  de  cette 
composition  un  bonnet  de  tafi"etas  que  l'on 
place  sur  la  tète.  (J.  ?».  p/?.) 

Pommade  créosotée. 

Créosote 2,0        Axonge.  30,0    (LOND.) 

Pommade  au  cyanure  d'argent. 

Cyanure  d'argent 0,6        Axonge 30,0 

Pommade  au  cyanure  de  mercure  (Biett). 

Cyanure  de  mercure.  0,75        Axonge 30,0 

Ulcérations  syphilitiques.  (Joiird.) 
Pommade  au  cyan.  de  potassium  (Hardy). 

Cyan.  de  potassium  0,05  à  0,10        Axonge  30 

Pour  calmer  les  démangeaisons  occasionnées 
par  le  lichen. 

Pommade  dessiccative. 

Beurre  de  cacao 30,0        Cire  jaune 15,0 

Blanc  de  baleine 30,0        Acétate  de  plomb. . .    8,0 

F.  S.  A.  une  pommade  homogène. 
Ulcérations  dues  à  un  décubitus  prolongé. 
On  l'applique  en  couches  très-minces.  {Encycl.) 

P.  au  deutoxyde  de  mercure  camphré 
(Monod). 

Bioxyde  de  merc.  2,0     Camphre.  5,0     Axonge..  40,0 

Celle  de  Biett  contient  moins  de  camphi'e. 
Syphilidcs  avec  démangeaisons. 

Ponmiade  ou  onguent  diurétique. 

Scille  pulvérisée 2,0        Onguent  napolitain..     5,0 

En  frictions  sur  les  lombes. 

Pommade  d'ellébore  noir. 

Ellébore  noir  pulv. .     8,0        Axonge 30,0 

Dartres  invétérées.  (Soub.) 

Pommade  épispastique  anglaise. 

Onguent  de  cantharides. 

Canlharides  pulvér 60        Eau  distillée 250 

F.  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié,  fil- 
trez et  ajoutez  au  liquide  : 

Cérat  de  résine 230,0 

F.  évaporer  l'humidité.  {Lond.) 
Pommade  épispastique  au  garou  ^  *. 

P.  exutoire,  ong.  de  garou  ou  de  sainbois. 

Ext.  éth.  de  garou. . .     40        Cire  blanche 100 

Axonge 900        Alcool  rectifié 90 

Dissolvez  l'extrait  dans  l'alcool ,  ajoutez 
l'axonge  et  la  cire;  chauffez  modérément  pour 
évaporer  l'alcool;  passez  à  la  toile  et  agitez  jus- 
qu'à refroidissement.  (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

La  2'>ommade  épispastique  végétale  de  Buch- 
ner,  de  Lausanne,  a  la  couleur  de  celle  ci- 
dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  plus 
de  garou,  car  elle  est  vésicanle  sur  les  en- 
fants. On  leur  en  frictionne  le  derrière  des 
oreilles  pour  obtenir  un  écoulement  que  l'on 
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continue,  si  l'on  veut,  par  de  nouvelles  appli- 
cations. 

Pommade  épisp astique  jaune*. 

Cantharides  concassées. .  60        Axonge 840 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  h  h.  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  passez  avec  expres- 
sion ;  remettez  la  pommade  sur  le  l'eu  avec  : 

Curcuma  en  poudre 4 

Faites  digérer,  filtrez  et  ajoutez  : 

Cire  jaune 120 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade  sera 
presque  froide,  aromatisez-la  avec  Ix  d'essence 
de  citron.  {Codex.) 

Voici  une  recette  qui  nous  réussit  bien  : 

Cantharides  concassées.  2a0,0      Huile  d'am.  d..  1250,0 

Versez  l'huile  très-chaude  (mais  non  bouil- 
lante) sur  les  cantharides,  laissez  digérer  à 
une  douce  chaleur  pendant  2/i  heures,  passez 
avec  expression,  filtrez  et  ajoutez  à  1000,0 
d'huile  cantharidée  : 

Cire  jaune 375,0 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires. 

M.  Blanquinque  met  les  cantharides  dans  un 
sac  de  toile,  bien  fermé,  et  le  place  à  la  sur- 
face du  mélange  de  cire  et  d'axonge  fondue 
dans  une  bassine  avec  3  à/i  litres  d'eau;  après 
une  heure  d'ébuUition  pendant  laquelle  on 
remue  le  sac  en  tous  sens,  on  charge  ce  der- 
nier d'un  poids  qui  le  fait  descendre  dans 
l'eau  bouillante;  la  graisse  imprègne  les  can- 
tharides, remonte  à  la  surface  et  se  mélange  à 
la  masse  ;  le  lendemain  la  pommade  est  fondue 
au  B.-M.  et  versée  en  pots. 

Pommade  épispastique  verte*. 

Onguent  populéum...  280        Cire  blanche 40 

F.  fondre,  laissez  refroidir  un  peu  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine. .     10     (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  Elle 
est  plus  active  que  les  précédentes  et  elle  ne 
convient  que  lorsque  ces  dernières  ne  suffisent 
pas. 

La  pommade  ou  onguent  épispastique  de 
Caen  se  prépare  avec  :  cantharid.  125,  ong.  po- 
puléum 1,680  ;  on  fait  dig.  li  h.  au  B.-M.,  on 
passe  et  on  ajoute  :  cire  250. 

Pommade  épispastique  (Grandjean). 

Ong.  populéum.  "50     Huile  d'olives.  500     Cire....  275 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  pulvérisées 55    (Cad.) 

Ne  pas~  confondre  cette  pommade  avec  la 
poimnade  antiophlhalmique  du  même. 

Pommade  épispastique  (Rizet). 

Axonge 60    Garou 30    Poivre 2 

Divisez  le  garou  et  le  poivre,  faites-les  digé- 
rer ;  passez  et  filtrez  à  chaud  ;  ajoutez  : 
Cire  blanche 4       Laudanum  de  Syd....  0,5 


Pommade  fébrifuge  de  quinine  (Boudin). 

Sulfate  de  quinine. .       4,0        Axonge 15,0 

Eau  de  Rabel Q.  S. 

F.  dissoudre  le  sulfate  dans  l'eau  de  Rabel  et 
ajoutez  l'axonge. 

Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 
toutes  les  fois  que  la  quinine  n'est  tolérée  ni 
par  l'estomac  ni  par  le  rectum  ;  on  l'applique 
sur  l'aine  ou  sur  l'aisselle  préalablement  rasées; 
puis  on  la  recouvre  de  taffetas  gommé.  {Bouch.) 

Pommade  fondante  (Fabré). 

Émétique 1,9         Musc 0,5 

Muriatc  d'ammoniaq.  4,0        Axonge 30,0 

Camphre 1,3 

En  frictions  sur  les  régions  du  foie  dans  les 
cas  d'engorgement  de  cet  organe.  {Cad.) 

Pommade  de  Fournier. 

Onguent  mercuriel. .  50,0        Cantharides 0,50 

—      basilicum..  25,0  (Bouch.) 

Pommade  de  Giaoomini. 

Axonge  récente 13,0        Eau  cohobée  de  laur.- 

Acétate  de  plomb. . .     4,0  cerise 4,0 

Cette  pommade,  devenue  populaire  en  Ita- 
lie, est  très-utile  contre  les  inflammations  ex- 
ternes, et  surtout  contre  les  engelures. 

Pommade  de  Gondret. 

Pommade  ou  Gimsse  ammoniacale,  Caustique 
ammoniacal,  Vésicatoire  ammoniacal,  Lipa- 
rolé  d'ammoniaque. 

Suif  de  mouton 10,0        Axonge 10,0 

Faites  liquéfier  dans  un  flacon  à  large  ou- 
verture. Ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide  à  0,92 20,0 

Bouchez  le  flacon,  et  agitez  vivement  dans 
l'eau  froide  jusqu'à  refroidissement.  {Codex). 

La  véritable  formule  de  Gondret  est  la  sui- 
vante :  axonge,  32,0  ;  huile  d'amandes,  2,0. 
On  fait  liquéfier  à  moitié  et  on  ajoute  :  ammo- 
niaque liquide  à  25°,  17,0;  et  on  agite  jusqu'à 
refroidissement.  Il  faut  éviter  d'ajouter  l'am- 
moniaque à  la  graisse  trop  chaude. 

Employée  en  couches  de  2  à  5  millim.  d'é- 
paisseur pour  cautériser  la  peau,  principale- 
ment dans  certaines  aflections  cérébrales.  On 
doit  la  recouvrir  d'une  compresse  épaisse,  qui 
en  concentre  l'action;  car,  en  frictions  à  l'air 
libre,  la  pommade  n'est  que  rubéfiante.  Avec 
cette  précaution  efie  produit  la  vésication  en 
10  à  15  minutes  et  forme  eschare  en  1/2  heure 
environ,  plus  ou  moins  selon  l'idiosyncrasie. 

On  s'en  sert  quelquefois  pour  l'application 
de  la  méthode  endermique.  Elle  est  héroïque 
dans  l'amaurose  avec  dilatation  de  la  pupille. 

Cette  pommade  n'agissant  que  par  l'ammo- 
niaque, et  celle-ci  se  combinant  à  la  graisse 
avec  le  temps,  de  manière  à  former  savon,  il 
s'ensuit  qu'elle  ne  doit  être  préparée  qu'au 
moment  du  besoin. 
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POMMADE  DE  GOUDRON. 


Descliamps  a  modifié,  comme  il  suit,  la  for- 
mule de  cette  pommade  :  graisse  benzoïnée, 
10,  h.  d'amand.  5,  ammoniaq.  liq.  15,  et  a  pro- 
posé même  de  la  remplacer  par  un  mélange 
d'argile  Q.  V.  et  d'ammoniaque  Q.  S.,  que  l'on 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Pommade  de  goudron. 

Axonge...., 30,0        Goudron  purifié 10,0 

{Codex.  ) 
On  peut  ajouter  de  l'ii.  d'am.  douces  avec 
laquelle  on  triture  le  goudron,  avant  d'ajouter 
l'axonge,  et  opérer  au  B.-M.  {Touéry.) 

Cette  pommade  est  employée  avec  succès  à 
l'hôpital  Saint-Louis  contre  le  psoriasis  et  la 
lèpre  vulgaire.  Elle  doit  être  employée  en 
grande  quantité.  Son  usage  ne  peut  causer 
d'accidents.  On  a  remarqué  qu'elle  guérit  plus 
promptementque  les  solutions  arsenicales  ap- 
pliquées dans  le  même  cas,  mais  aussi  que  la 
guérison  est  moins  durable. 

Cette  pommade  tachant  le  linge,  Girault  a 
proposé  l'usage  de  la  pommade  suivante  : 

Axonge 600    Huile  on  pyrélaïne  de  goudron.  100 

Mais  elle  ne  paraît  pas  employée.  La  pom- 
made de  naphtaline,  dont  nous  donnons  plus 
loin  la  formule,  a  été  proposée  dans  le  même 
but. 

Pommade  au  goudron    (Emery). 


Goudron 2,0 

Cérat 1S,0 


Axonge ly,0 

Eau  de   Cologne 1,0 


_  En  frictions  soir  et  matin,  contre  les  affec- 
tions cutanées  chroniques,  et  principalement 
contre  le  psoriasis,  la  chute  des  cheveux. 

Pommade  au  goudron   (Nat.  Guillot). 

Axonge 50 

S. -carbonate  de  soude,  H.  de  cade,  Goudron,  Sa...  2  à  4 

Contre  l'eczéma  des  mains.  Employée  avec 
succès  à  rhùpilal  Nccker.  Quelques  praticiens 
remplacent  l'huile  de  cade  et  le  goudron  par 
l'huile  lourde  de  goudron  et  quelques  gouttes 
d'essence  de  mirbane. 

Pommade  de  goudron  camphrée    (Baumes). 

Axonge 30,0     Goudron 4,0     Camphre 0,3 

Eruptions  et  démangeaisons  dartreuses. 
Pommade  de  goudron  soufrée   (Beck) . 

Axonge 13,0     Soufre 8,0    Goudron 8,0 

Contre  la  lèpre.  {Phœb.) 
Pommade  d'huile  de  Cade  (Devergie). 

Huile  de  cade . .     1         Axonge 49 

On  fait  aussi  des  pommades  au  ZiO%  au  30^ 
au  20%  10'^  et  à  P.  E.;  employées  particuUère- 
mcnl  contre  le  psoriasis. 

Pommade  d'huile  de  croton. 

Axonge o,0        Cire 1,0 

Faites  fondre,  et,  lorsque  le  mélange  sera 
presque  froid,  ajoutez  : 


-  POMMADE  lODURÉE. 

Huile  de  croton 2,0 

Rubéfiant.  Cette  pommade  plus  affaiblie , 
comme  la  donne  la  formule  de  M.  Van  Baste- 
laer  (V.  J.  ph.,  1858),  pourrait  servir  de  pom- 
made à  vésicatoires. 

Pom.  d'huile  de  foie  de  morue    (Brefeld). 

Huile  de  foie  de  morue 10,0        Axonge 10,0 

Acétate  de  plomb  liquide. ...     b,0 

Ulcères  scrofuleux. 

Pommade  d'iode. 

Iode 1,0      Axonge 13,0    (SouB.) 

Iod.8 1,0      Axonge 24,0  (Buéra.). 

Cette  dernière  est  indiquée  pour  faù'e  avorter 
les  pustules  varioliques. 

Pommade  d'iodoforme. 

lodoforme 2,0        Axonge 20,0 

F.  une  pommade  par  trituration,  et  mieux 
par  fusion. 

Pommade  d'iodoforme  (Glower). 

lodoforme 2  à  4        Cérat  simple 80 

En  frictions  contre  plusieurs  affections  re- 
belles de  la  peau,  lèpres,  psoriasis,  eczéma 
chronique. 

Pommade  iodurée. 
Pommade  (Tiodure  de  potassium  ou  hydrioêatée. 

lodure  de  potassium.  4,0      Axonge  benzoïnée.. . .     30,0 

Diss.  le  sel  h  l'aide  d'un  peu  d'eau  (d'alcool 
ou  de  glycérine)  et  mêlez  à  l'axonge.  {Codex.) 

Le  glycérolé  d'iodure  de  potassium  (iodiire 
pulv.  1,  glycér.  2)  se  conserve  plusieurs  mois 
sans  altération  et  se  mêle  bien  à  l'axonge  ;  en 
quelques  minutes.  6  de  ce  glycérolé  et  12 
d'axonge  réconte  ou  benzoïnée,  mêlés  ensem- 
ble, donnent  une  pommade  d'une  bonne  con- 
servation {Comar).  Dans  la  pommade  d'iodure 
de  potassium  l'i  la  glycérine,  de  M.  Thirault, 
de  Saint-Etienne,  l'axonge  est  remplacée  par 
un  mélange  de  glycérine  et  de  savon,  c'est  un 
glycérolé  d'iodure  de  potassium  solide,  ainsi 
formulé  : 

lodure  de  potassium.. .   10        Glycérine   pure    de   28 
Savon  animal 20  à  30" 83 

On  fait  fondre  au  B.-M.  le  savon  dans  la 
glycérine,  on  ajoute  l'iodure  en  poudre,  et  on 
bal  vivement  dans  un  mortier;  on  aromatise 
avec  Q.  S.  d'essence  d'am.  am.  Cette  pom- 
made paraît  se  conserver  très-longtemps. 

Les  diverses  pommades  à  l'iodure  de  potas- 
sium laissent  se  produire  une  coloration  brune 
après  un  certain  temps.  M,  Mohr  la  prévient 
par  l'addition  de  0  gr.  30  d'hyposulfite  de 
soude  pour  3  gr.  d'iodure  et  30  gr.  d'axonge  ; 
la  pommade  conserve  alors  sa  couleur  blan- 
che. 

Fondant  des  plus  employés. 

Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  les  engelures. 


POMMADE  HYDRIODATÉE.  — 

Préparez  de  môme  les  pommades  d'iodure  de 
fer,  d'iodure  de  zinc. 

Pommade  hydriodatée   (Riecke). 

lodure  de  potassium.  4,0        Eau  de  roses S,0 

Savon  médicinal 2,0        Onguent  rosat 24,0 

Cette  pommade  possède,  dit-on,  l'avantage 
de  rancir  plus  difficilement  que  la  pommade 
ordinaire.  {Encyc.  m.) 

Pommade  d'iodure  de  potassium  ioduré. 

P.  de  biiodtire  de  potassium. 

Iode 1,0        Axonge  benzoïnéa. ..  40,0 

Iode  potassique 5,0        Eau  distillée Q-  S. 

Dissolvez  l'iode  et  l'iodure  dans  quelques 
gouttes  d'eau,  ajoutez  l'axonge  et  triturez  {Cod). 

On  peut  employer  le  glycérolé  d'iodure  de 
potassium  (comme  nous  l'avons  dit  pour  la 
pommade  iodurée),  le  mélanger  avec  l'iode, 
puis  ajouter  l'axonge. 

Pommade  iodurée  (Lugol). 


lodure  de  potassium. 

Iode 

Axonge 


n"  1. 
1,2 
0,6 

60,0 


no  2.  no  3. 

8,0  10,0 

1,0  1,2 

60,0  60,0 


PcHii.  d'iodhydrargyrate  d'iodure  de  potas. 

lodhydrargyrate 4,0        Axonge 100,0 

On  peut  augmenter  la  dose  du  sel  dans 
quelques  circonstances. 

Cette  pommade  subit  une  décomposition  au 
bout  de  quelque  temps. 

Pommade  d'iodure  d'argent. 

lodure  d'argent 0,6        Axonge 30,0 

Pommade  d'iodure  d'arsenic. 

lodure  d'arsenic 0,2        Axonge 30,0 

2  à  Zi  grammes  en  frictions  dans  les  dartres 
rongeantes  et  tuberculeuses.  {Foy.) 

Pommade  d'iodure  de  baryum. 

lodure  de  baryum...     0,3        Axonge 30,0 

Engorgements  serofuleux.  (Foy.) 
Pommade  jaune   (Frère  Côme). 

Cire  jaune "5,0        Camphre 30,0 

Huile  rosat 150,0        Ext.  de  saturne 45,0 

On  l'étend  sur  un  linge  et  on  l'applique  sur 
la  plaie  cancéreuse  après  l'emploi  du  caustique 
de  Côme,  et  aussi  quand  le  morceau  d'agaric 
que  l'on  applique  immédiatement  après  celui- 
€i  est  tombé. 

Pommade  de  protoiodure  de  mercure. 

Protoiodure  de  merc.  1,0        Axonge  benzoïnée. . .  20,0 

{Codex.) 

Ulcères  vénériens. 

Avec  des  quantités  de  protoiodure,  s'élevant 
de  10  centigr.  à  1  gr.,  M.  Hardy  CMploie  cette 
pommade   contre   l'acné.. 

Pommade  de  deutoioffure  de  mercure. 

JBiiodure  de  mercure..  1,0        Axonge 46  0 
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Ulcères  vénériens.  (Soub.) 

Contre  l'acné  {Hardy),  avec  des  quantités 
moins  fortes  de  ])iiodure  (5  à  50  centigr.  pour 
30  gr.   d'axonge). 

Pommade  d'iodure  de  chlorure  mercureux 
(Boutigny  et  Rochard). 

lodure  de  chlorure  mercureux.  0,75        Axonge...  60,0 

Mêlez.  —  Contre  la  couperose. 

Pommade  d'iodure  de  plomb. 

Pommade  chrysochrôme. 

lodure  de  plomb ....  10        Axonge  benzoïnée 90 

Mêlez  sur  un  porphyre.  {Codex.) 
Pommade  d'iodure  de  soufre. 

lodure  de  soufre. .. .     1,0        Axonge  benzolnée...  20,0 

{Codex.) 
Traitez  l'iodure  avec  un  peu  d'alcool  et  mê- 
lez-lè  à  l'axonge.  Affections  cutanées. 

Pommade  de  James. 

Huile  volatile  de  laurier -cerise.   10       Axonge 80 

M.  C.  les  douleurs  lancinantes  des  cancers. 
{Bouch.) 

Pommade  de  joubarbe. 

Suc  de  joubarbe 3,0        Huile  d'amandes  d...  4,0 

Axonge 3,0  (Ca.d.) 

Pommade  de  Kruger-Hausen.. 

Calomel 2,0     Opium 0,6     Axonge....   15,0 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  antérieure 
du  cou  dans  le  croup.  {Jourd.) 

Pommade  ou  onguent  de  laurier*. 

Feuilles  frai ch.  de  laurier.   500        Graisse  de  porc.  1000 
Baies  de  laurier 50O 

Contusez  les  feuilles  et  les  baies  de  laurier 
et  faites-  chauffer  avec  la  graisse  sur  un  feu 
modéré  jusqu'à  consomption  de  l'humidité; 
passez  avec  expression  ;  laissez  refroidir.  Sépa- 
rez le  dépôt;  liquéfiez  de  nouveau  la  pom- 
made, et  coulez-la  dans  un  pot  {Codex). 

A  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer,  à 
toute  époque  de  l'année,  des  baies  de  laurier 
récentes,  on  a  proposé  de  remplacer,  dans  la 
formule  du  Codex,  les  feuilles  et  les  baies  par 
100  d'huile  de  laurier,  qu'on  fait  fondre  avec 
l'axonge  h  une  douce  chaleur,  on  coule  ensuite 
dans  un  pot  et  on  agite  jusqu'cà  refroidissement. 
On  l'a  fait  entrer  dans  une  pommade  excitante, 
pour  frictions,  ainsi  composée  :  pommade  de 
laurier  15,  baume  nerval  30,  bannie  de  Fiora- 
vanti  et  essence  de  térébenthine,  aa,  5. 

Cette  pommade  est  presque  exclusivement 
employée  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Pommade  de  manganèse. 

Bioxyde  de  manganèse,  Axonge,  âa...  P.  E. 

Dans  la  teigne,  la  gale,  les  dartres.  {Tur.) 
Pommade  mercurielle*. 

Ong.  mercuriel  double,  pommade  napolitaine, 
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Ong.    napolitain  ;    JJnguentum   hydrargyri 
cœruleum  foriius,  Pomatum  hydrargyrosum. 

Mercure.  500     Cire  blanche.  40     Axonge  benzoïnée.  460 

Faites  fondre  la  graisse  avec  la  cire;  ajoutez 
le  mercure  avec  une  partie  de  ce  mélange  dans 
une  marmite  de  fonte  exposée  à  la  chaleur 
de  manière  à  maintenir  la  graisse  demi-fluide, 
et  triturez  avec  un  bistortier  jusqu'à  complète 
division  du  mercure,  puis  ajoutez  le  reste  du 
mélange  graisseux  (Codex). 

La  1/2  fluidité  de  la  graisse  recommandée 
par  le  Codex  ne  nous  semble  pas  rationnelle. 

Des  pharmaciens  remplacent  la  cire  par  le 
double  de  suif. 

La  proportion  de  mercure  et  d'excipient  varie 
à  l'infini  dans  les  pharmacopées  étrangères. 
Bon  nombre  prescrivent,  comme  notre  Codex, 
P.  E.  ;  d'autres  adoplent  une  partie  de  métal 
sur  2  de  corps  gras  ;  d'autres  de  moins  en 
moins  nombreuses  prescrivent  des  pommades 
au  il  h,  au  1/5,  a.u  1/6,  etc.,  ensuite  quelques- 
unes  en  indiquent  de  différents  degrés. 

La  préparation  de  cette  pommade  est  fort 
longue.  Une  foule  de  procédés  ont  été  donnés 
pour  l'abréger.  IVe  pouvant  faire  connaîtie 
tous  ces  procédc's,  nous  dirons  que  celui  qui 
consiste  à  éteindre  le  mercure  dans  de  l'on- 
guent mercuriel  anciennement  préparé  est 
celui  qui  donne  les  résultats  les  plus  prompts. 

On  a  indiqué  encore  l'iuiile  de  lin,  Thuile 
d'amandes  douces  mêlée  de  beurre  de  cacao  el; 
d'essence  de  térébenthine  (Greiner)  ;  l'huile 
d'amandes  douces  mêlée  de  baume  noir  du 
Pérou  [Magnes-Lahens)  (V.  Un.  ph.  1873).  — 
Le  procédé  que  l'on  doit  à  MM.  Simonin  et  Col- 
dely,  et  qui  consiste  à  faire  tomber  de  Taxonge 
fondue  dans  l'eau  h'oide,  puis  à  la  placer  sur 
des  tamisa  la  cave  pendant  quelques  jours,  cl 
enfin  à  éteindre  le  mercure  dans  cette  graisse, 
donne  aussi  de  très-bons  résultats.  —  M.  Eug. 
Renoult  recommande  d'aj.  30  gr.  d'éther  par 
kilogr.  d'axonge,  de  triturer  le  mercure  avec 
moitié  de  l'axonge  et  d'éther  dans  un  mortier  de 
fer  ou  de  marbre,  et,  après  l'extinction  com- 
plète, d'aj.  le  reste  de  ces  deux  substances;  on 
laisse  à  l'air  5  à  6  heures,  en  agitant  entre 
temps  pour  permettre  aux  dernières  traces 
d'éther  de  s'évaporer.  —  M.  Verriei-  substitue  h. 
l'axonge  le  glycéré  d'amidon  avec  lequel  on 
peut  préparer  la  pommade  mercurielle  en 
moins  de  trois  heures  ce  qui  constituerait  un 
glycéré  mercurieL  Les  autres  procédés,  en  géné- 
ral fondés  sur  la  rancidité  de  la  graisse,  sont 
défectueux,  en  ce  qu'ils  donnent  une  pommade 
qui  fait  lever  des  ampoules,  occasionne  même 
des  érysipèles  à  la  peau.  Citons  encore  le  pro- 
cédé de  M.  Pons  qui  permet  d'éteindre  complè- 
tement le  mercure  en  20  minutes  à  l'aide  d'un 
intermédiaire  de  nature  végétale,  qu'il  nomme 
diviseur  mercuriel,  et  qui  est  comp.  de  P.  E.  de 


térébenthine,  de  styrax  liquide  et  de  camphre 
pulv.  La  pommade  est  alors  préparée  avec  : 
mercure  50  p.,  axonge  M  p.  et  diviseur  mer- 
curiel 6  p.  (V.  Un.  ph.  1866,  p.  353).  La  téré- 
benthine et  le  styrax  séparément  ont  été  pro- 
posés par  divers  praticiens  (V.  Un.  Ph.  1867). 
Sans  rien  changer  à  la  formule  du  Codex, 
M.  Lucien  Le  Beuf,  de  Bayonne,  recommande 
de  diviser  préalablement  le  mercure  dans  une 
teinture  éthérée  de  benjoin  (Ether  hO,  ben- 
join 20)  additionnée  de  15  d'huile  d'amandes 
douces  (V.  J.  p/i.  et  Un.  ph.  1871). 

A  la  liste,  nous  l'avons  déjcà  dit,  fort  longue 
des  procédés  proposés,  nous  ajouterons  le  sui- 
vant, dont  l'idée  nous  a  été  suggérée  par  une 
observation  qui  nous  est  propre.  Il  consiste  à 
triturer  le  mercure  avec  de  l'axonge  récente 
pendant  deux  heures  dans  un  mortier  de  fer, 
à  abandonner  le  mélange  pendant  2/j  heures, 
à  le  battre  alors  pendant  deux  heures  encore, 
à  l'abandonner  de  nouveau  ,  et  enfin  h.  le 
battre  le  lendemain  ;  en  moins  de  deux  nou- 
velles heures,  le  mercure  est  paifaitement 
éteint.  On  ajoute  le  reste  de  l'axonge.  Un  pro- 
cédé analogue  consiste  à  émulsionner  le  mer- 
cure dans  l'axonge  par  petites  fractions  répé- 
tées, comme  l'Iuiile  dans  une  émulsion  {Wallct). 
A  la  Pharmacie  Centrale,  nous  faisons  cette 
opération  mécaniquement,  à  l'aide  de  galets 
en  granit  roulant  et  tournant  dans  une  grande 
bassine  de  fonte.  On  a  remarqué  que  la  pom- 
made mercurielle  se  faisait  mieux  sous  l'in- 
fluence du  vent  du  noi-d  (Davallon). 

Pour  constater  la  parfaite  extinction  du  mer- 
cure dans  l'axonge  :  1°  on  frotte  modérément  en- 
tre deux  doubles  de  papier  gris  la  pommade 
mercurielle  qui  ne  doit  pas  laisser  apercevoir  de 
globules  métalHques  à  l'œil  nu  ;  2»  on  triture 
avec  un  pilon  de  bois  la  pommade  mercu- 
i-ielle,  à  l'obscui'ité,  dans  un  mortier  de  mar- 
bre. Elle  présente  un  éclat  métallique  re- 
maifiuable  quand  celle  extinction  est  insuffi- 
sante {Giovanni  Bighini). 

Sous  l'influence  de  la  gelée,  la  pommade 
mercurielle  laisse  reparaître  le  mercure. 

A  quel  étal  se  trouve  le  mercure  dans  la 
pommade  napolitaine  ?  C'est  ce  qu'on  ne  sait 
pas  bien  encore;  cependant  on  est  générale- 
ment porté  à  croire  qu'une  faible  portion 
(1/50)  y  est  à  l'état  d'oxyde  ou  plutôt  à  l'état 
de  combinaison  avec  les  acides  gras,  tandis 
qu'une  plus  grande  y  serait  à  l'étal  métallique. 
Une  expérience  bien  simple  prouve  qu'il  en 
est  ainsi.  On  tient  pendant  36  heures  de  la 
pommade  en  fusion  dans  un  tube  ;  il  résulte 
un  dépôt  de  mercure  au  fond  du  tube  et  un 
liquide  oléagineux  jaunâtre  qui  surnage;  si 
l'on  filtre  ce  liquide  et  qu'on  le  traite  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  il  se  précipitera  du  sulfure 
noir  de  mercure. 
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Selon  Donovan,  il  n'y  a  que  la  partie  dis- 
soute du  mercure  qui  agisse,  et  le  reste  du 
mercure  divisé  dans  la  pommade  y  est  en  pure 
perte.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 
11  est  évident  pour  nous  que  le  mercure  qui 
n'est  que  divisé  dans  la  pommade  est  salifié 
par  nos  humeurs  et  absorbé  lors  de  son 
contact  avec  la  peau. 

Résolutif,  antisyphilitique  héroïque  et  des 
plus  employés.  Dose  :  1  à  5,0  en  frictions.  On 
s'en  sert  aujourd'hui  pour  produire  l'avorte- 
ment  des  pustules  varioliques.  Pour  cet  usage, 
afin  de  le  rendre  moins  coulant,  on  peut  lui  asso- 
cier de  la  cire  (l//i)  et  de  la  poix  noire  (1/Zi). 
Le  docteur  Revilliot  préfère  le  mélange  sui- 
vant :  onguent  napolitain  20,  savon  10,  glycé- 
rine à. 

M.  J.  Marshall,  de  New- York,  a  proposé  de 
remplacer  l'onguent  mercuriel  par  Voléate  de 
mercure  préparé  avec  :  acide  oléique  100,  ox. 
jaune  de  mercure  5;  il  y  ajoute  2  de  mor- 
phine (V.  Un.  p/i.l873). 

La  vaseline  éteint  très-rapidement  le  mercure. 

Pommade  mercurielle  simple  ou  faible  *. 

,  Ong.   gris ,  Ong.  pédicuJaire  ;  Ung.   cœruîeum 

mitius. 

P.  napolitaine.   100        Axonge  benzoïnée.  300     (Codex). 

Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  Dans  les 
ménages,  délayé  dans  l'essence  de  térébenthine, 
on  s'en  sert  pour  détruire  les  punaises. 

Pommade  mercurielle  composée. 

Onguent  napolitain. .  30,0        Sel  ammoniac 4,0 

Chaux  éteinte 8,0        Soufre 4,0 

Employée  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
comme  la  pommade  napolitaine  à  l'hôpital  de 
Toulon.  On  prétend  qu'elle  tâche  moins  le  linge 
et  n'occasionne  pas  la  salivation. 

Pommade  mercurielle  au  beurre  de  cacao. 

Beurre  de  cacao 15,5        Huile  d'amandes. .. .     4,0 

Faites  fondre;  versez  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peu  à  peu  : 

Mercure 20,0 

Triturez  jusqu'à  extinction.  {Guib.) 
Pommade  mercurielle  (Sanchez). 

Mercure 4,0        Miel 4,0 

Camphre 4,0        Beurre  de  cacao 8,0 

Cette  pom.  a  joui  d'une  grande  réputation. 
P.  mercurielle  belladonée  (Velpeau). 

Onguent  merc.  doub.  30,0        Ext.  de  belladone 4,0 

Engorgements  lymphatiques. 
Pommade  de  mézéréon  (Hoffmann). 

Extr.  aie.  d'éc.  de  mézér.  4,0        Alcool 15,0 

Faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

Axonge 280,0        Cire  blanche 30,0 

Rubéfiant  et  vésicant. 


Vanille 2 

Huile  de  noisettes 8 


Pommade  à  la  moelle  de  bœuf 

Moelle  de  bœuf  prép...  60 
Graisse  de  veau  prép. .  60 
Baume  du  Pérou 4 

Cliaufiez  au  B.-M.  une  demi-heure.  Passez 
et  battez  dans  une  terrine  avec  un  pilon  de 
bois.  Cosmétique  pour  les  cheveux. 

Pommade  ou  cérat  de  monésia. 


Huile  d'amandes 4,0 

Cire  blanche 2,0 


Extr.  de  monésia....   1,0 
Eau 1,0 


Pommade  de  naphtaline. 

Naphtaline 5  à  10,0        Axonge 50,0 

Réduisez  la  naphtaline  en  poudre  et  intro- 
duisez-la dans  l'axonge,  ou  plutôt  faites  fondre 
à  une  douce  chaleur.  On  aromatise  à  volonté. 
On  peut  augmenter  la  dose  de  naphtaline.  Pro- 
posée par  M.  Boissière  pour  remplacer  la  pom- 
made au  goudron  contre  le  psoriasis,  la  lèpre, 
le  lichen,  etc. 

Pommade  de  nitrate  de  mercure. 

Nitrate  de  mercure  . .   1,0        Axonge 30  0 

OU  : 

Pommade  citrine oO        Huile  d'am.  douces....  20 

On  prend  la  pommade  citrine  venant  d'être 
préparée  et  non  encore  figée,  on  la  lave  à  2 
reprises  différentes  avec  de  l'eau  froide ,  on  la 
laisse  égoutter  et  on  la  mêle  avec  l'huile ,  par 
trituration.  Dartres. 

Pommade  de  noix  de  galle. 

Poudre  de  galle 1,0        Axonge.   8,0    (Edimb.) 

Quelques  pharmacopées  y  ajoutent  du  cam- 
phre, d'autres  de  l'opium.  Antihémorrhoïdal. 

Pommade  de  noyer. 

Extr.  de  feuilles  de  noyer.  30,0     Ess.  de  bergam..  0,15 
Axonge 4,0 

Pommade  ophthalmique  (Bénédict). 


Précipité  rouge 0,3 

Vert-de-gris 0,6 


Tuthie 0,7 

Beurre  frais i5,Ô 


Dans  le  ptérygion.  {Aug.) 
Pomm.  ophthalmique    (Carron-Duvillard). 

Onguent  napolitain. .  40,0        Huile  vol.    d'amandes 
Strychnine 0,5  amères,goutt 10 

U  grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthalmies  graves. 

Pommade  ophthalmique,  de  Desault. 

Deutoxyde  de  merc. .   1,0        Alun  calciné 1,0 

Oxyde  de  zinc  sub 1,0        Sublimé  corrosif..,.  0,13 

Acétate  de  plomb  cris.  1,0        Pommade  rosat 8,0 

Broyez  avec  soin.  {Codex.) 

Préparation  fort  employée  et  fort  efficace 
dans  les  affections  oculaires  et  surtout  des 
paupières. 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  cette  pom- 
made et  les  analogues  oui  s'altèrent  prompte- 
ment,  on  est  dans  l'habitude  de  tenir  les  subs- 
tances mêlées  et  porphyrisées  toutes  prêtes  à 
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POMMADE  OPHTHALMIQUE. 


Huile   d'olives 500,0 

Eau 30,0 


être  incorporées  dans  l'excipient  au  moment 
du  besoin. 

Pommade  ophthalmique  (Dupuytren). 

Précipité  rouge 1,0        Axonge 96,0 

Sulfate  de  zinc 2,0 

Pommade  ophthalmique   (Grandjean). 

Précipité  rouge 1,0        Cérat.  4,0      (Jol'RD.) 

P.  ophth.  à  l'huile  de  morue    (Carron- 
Duvillard) . 

Huile  de  foie  de  mor.  2,0        Pommade  citrine. .. .     1,0 
Extrait  de  suie 2,0        Moelle  de  bœuf 45,0 

Pommade  ophthalmique    (Jadelot). 
P.  mercurielle  de  Jadelot. 

Calomel 250,0 

Sa-von  blanc 250,0 

Faites  ramollir  le  savon  dans  Feau ,  ajoutez 
riiuile,  puis  le  calomel.  (Jourd.) 

Pommade  ophthalmique.  (Jamu.) 

Précipité  blanc 4,0        Bol  d'Arménie 8,0 

Tuthie 8,0        Axonge  lavée 15,0 

Pommade  ophthalmique  de  Régent. 

Beurre  très-frais.. . .   18,0        Précipité  rouge 1,0 

Camphre 0,1        Sel  de  saturne 1,0 

(Codex.) 

Pommade  efficace  et  très-employée. 

Selon  quelques  praticiens,  la  célèbre  pom- 
made ophthahnique  de  la  veuve  Farnier,  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  dont  la  recelte 
exacte  n'est  pas  connue,  se  rapprocherait  de 
celle  ci-dessus.  Cependant  nous  ferons  remar- 
quer que  tandis  que  celle-ci  s'altère  au  bout 
de  15  jours  à  un  mois,  celle-là  se  conserve  en 
bon  élal  au  moins  une  année  ou  deux.  (V.  p. 
723  la  formule  proposée  par  la  Société  de 
pharmacie  de  Bordeaux.) 

Pommade  ophthalmique  (Rust). 

Muriate  ammoniaco-  Bol  dArménie 1,2 

mercuriel 0,9        Beurre  frais 15,0 

Jourdan  donne  une  formule  avec  précipité 
rouge,  ]:)eurre,  extrait  de  saturne  et  lauda- 
num. 

Pommade  ophthalmique  (Scarpa). 

Tuthie 2,0  AloL's 0,5 

Calomélas 0,05        Beurre 7,0 

Oplillialmie  scrofuleuse.  {Phœb.) 
Pommade  ophthalmique  (Sichel). 

Onguent  napolitain.. .  8,0        Extrait  de  belladone.  4,0 

En  frictions  sur  le  front  contre  les  ophtlial- 
mies  douloureuses  accompagnées  de  photo- 
phobie intense. 

Pommade  ophthalmique  (Velpeau). 

Nitrate  d'argent 0,1         Axonge 8,0 

Dans  les  ophthalmies  aiguës.  (Foy.) 
La  pommade  ophthalmique  de  Guthrie  con- 
tient le  quadruple  de  nitrate  d'argent. 


-  POMMADES  PHÉNIQUÉES. 

Pommade  ophthalmique  (Saint- Yves). 

Baume  mercuriel,  Baume  ophthalmique. 

Beurre  frais 90        Oxyde  de  zinc 4 

Cire  blanche 15        Camphre   dissous   dans 

Précipité  rouge iO  de  l'huile  d'œufs..,.     3 

Ophthalmies  chroniques.  (Cad.) 

Pommade  ophthalmiîTue  ^Cunier). 

Précipité  rouge 0,2        Cérat.    ,  = 2,9 

Huile  de  foie  demiM".  4,0 

Ulcérations  interciliaires,  pannus  celluieux. 
Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Précipité  rouge 0,15        Huile  d'olives,  goutte,.     1 

Camphre.... 0,15 

Mêlez,  porphyrisez  exactement,  ajoutez  : 

Beurre  lavé  à  l'eau  chaude 3,0 

Gros  comme  un  grain  de  blé  dans  les  kéra- 
tites vasculaires  chroniques  et  les  taches  lé- 
gères de  la  cornée.  La  formule  suivante  :  ox. 
rouge  de  mercure  porphyr.  0,10,  axonge  récente 
II,  baume  du  Pérou  10  gouttes,  a  été  pro- 
posée contre  l'ulcération  atonique  de  la  coi'- 
née. 

Pommade  ophthalmique  (Desmares). 

Suif,  de  cuivre.  0,1     Beurre  lavé.  2,0     Camphre..  0,2 

Ulcération  des  paupières. 

Pommade  d'or. 

Or  divisé 0,1         Axonge 15,0 

Chancres  vénériens  (Bouch.) 

Pommade  d'oxyde  de  zinc. 

Ong.  ophthalmique,  Cérat  épulotique. 

Oxyde  de  zinc.  1,0     Ong.  rosat.  2,0     Beurre  lavé.  2,0 

Beaucoup  de  pliarmacopées  emploient  tout 
simplement  de  l'oxyde  de  zinc  et  du  cérat 
sans  eau.  D'autres  y  ajoutent  du  camphre.  Le 
Codex  prescrit  :  oxyde  de  zinc  10  ;  axonge 
benz.  90. 

Pommade  d'oxyde  de  zinc  (Martin-Solon). 

Axonge 30,0        Oxyde  de  zinc 2,0 

Contre  l'eczéma,  l'impétigo  et  l'ecthyma.  On 
a  conseillé  contre  les  excoriations  cutanées  : 
axonge  16,  ox.  de  zinc  Zi,  lycopode  !i. 

Pommade  au  pétrole. 

Pétrole....   6,0         Pommade  nervine.   30,0       (Rad.) 

Pommade  de  Peyson. 

Emétique.  0,6        (Eau  pour  dissoudre)  Axonge...   15,0 

Divisez  en  12  paquets.  1  pour  chaque  fric- 
tion sur  le  ventre  et  les  extrémités,  5  fois  par 
jour  dans  les  inflammations,  la  coqueluche,  la 
péritonite,  l'épilepsie,  l'apyrexiedes  fièvres  in- 
termittentes. 

Pommades  phéniquées  (Parisel). 

Acide  phénique 5        Axonge 30 

Contre  les  engelures.  Contre  l'ozène,  la 
proport.  d'ac.  phénique  s'aljaisse  à  1. 
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Autre  : 

iFarine  de  froment 100        Axongc 4 

Acide  phénique 1 

proposée  pour  ramplaGer  la  poudre  de  Corne 
•et  Demeaux. 

Pommade  phéniquée  (Lemaire). 

Acide  phénique 1         Axonge  purifiée 100 

Affections  de  la  peau. 

Pommade  philocome. 


Ess.  de  berg-ara.,   gtt.     6 
Baume  du  Pérou,   gtt.  20 


Ext.  de  quinquina...  2,0 
Huile  d'am.  douces..  8,0 
Moelle  de  bœuf 24,0 

Contre  la  chute  des  clieveux.  {Rad.) 
P.  de  phosphate  de  mercure  (Albano). 

iDeutophosphate  de  mercure.   10,0        Axonge 110,0 

Pour  la  résolution  du  bubon. 

Pommade  ou  graisse  phosphorée. 

Phosphore 1,0        Axonge 100,0 

F.  fondre  l'axonge  au  B.-M.  dans  un  flacon 
à  large, ouverture  à  l'émeri,  en  interposant  un 
papier  entre  le  bouchon  et  le  col.  Ajoutez  le 
phosphore,  portez  Teau  à  FébuUition  ;  alors 
bouchez  le  flacon  et  agitez-le  vivement  jusqu'à 
ce  que  le  phosphore  soit  dissous;  laissez-le  re- 
l'roidir  en  agitant.  {Codex.)  Contre  la  paralysie. 

P.  phosphorée  camphrée  (Cruveilhier) . 

vPhosphore 0,5     Camphre..  S,0     Axonge 30,0 

Contre  la  paralysie  apoplectique. 
Pommade  de  plombagine  (Maerker). 

Plombagine..  8,0     Sulfure  de  zinc.  2,0     Axonge.  30,0 

Pommade  de  poivre. 

Poivre  pulvérisé...  1,0        Axonge..  4,0    (SouB.) 

Pommade  populéum  *. 
Ong.  .populéum  ou  de  bourg,  de  peuplier  comp. 

Bourg,  de  peup.  secs.  800    Feuill.  réc.  d«jusquiame    500 

FeuilT.  réc.  de  pavot.  500    Feuill.  de  morelle 500 

Feuill.  de  belladone..  500     Axonge .4000 

F.  cuire  les  plantes  contusées  dans  la  graisse, 
sur  un  feu  doux,  jusqu'à  consomption  de  l'hu- 
midité. Ajoutez  les  bourgeons  coaacftssés,  et 
faites  digérer  pendant  2li  heures  ;  passez  avec 
forte  expression,  laissez  refroidir;  séparez  le 
dépôt  et  fondez  de  nouveau  la  pommade  pour 
la  couler  dans  un  pot  [Codex).  (V.  p.  721 
notre  remarque  relative  à  l'extraction  de  la 
graisse  du  résidu  des  plantes.) 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  y  font 
entrer  de  la  joubarbe. 

Pommade  calmante  très-employée  en  parti- 
culier contre  les  hémorrhoïdes. 

Suivant  M.  Goreau,  on  ne  doit  employer 
que  les  bourgeons  à  feuilles,  les  récolter  pré- 
"férablement  fin  mars  ou  au  commencement  d'a- 
vril, sur  le  popul.  pyramidalis  ou  mieux  le 
P.  nigra.  Après  l'addition  des  bourgeons  dans 
la  graisse,  il  ne  fait  digérer  que  pendant  5  à 


6  heures,  et  ajoute  1/10  de  suif  pour  don- 
ner plus  de  consistance  à  la  pommade. 

Pommade  contre  les  poux  et  les  lentes. 


'Huile  d'olives. 
iMiel 


Vinaigre 30 

Soufre 30 

Staphisaigre  30 

Pommade  pour  dilater  la  pupille. 

Camphre 1,2        Huile  d'amandes. . .  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  incorporez  : 

Extr.  de  belladone...  8,0       .Onguent  napolitaifl.. .  8,0 

On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et  les 
tempes  d'une  petite  'quantité  de  cette  pom- 
made. (Jourd.) 

Pommade  de  précipité  blanc. 

Précipité  blanc.  1,0    Axonge.  20,0    Ess.  de  roses,  goutt.  2 

Très-efficace  dans  les  dartres.  [Bouch.) 
Pour  remplacer  l'axonge,  V.  piom.  d'aconit. 

Pommade  de  précipité  rouge. 

Onguent  on  pommade  d'oxyde  rouge  de  mer- 
cure, P.  de  Lyon,  P.  antipsorique,  P.  anti- 
ophthalmique  de  Pelletan,  Baume  opMhal- 
mique  rouge. 

Précipité  rouge. .  1,0    Pommade  rosat.  15,0    (Codex.) 

C'est  là  la  Pommadepour  les  yeux,  de  la  veuve 
Scherrer,  qui  se  débite  à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
dans  de  petits  pots  noirs  coniques. 

Suivant  M.  Alanore,  de  Clermont-Ferrand,  la 
formule  authentique  de  la  pommade  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  serait  la  suivante  :  Beurre  frais 
lavé,  500;  Cinnabre,  Zi;  Précipité  rouge,  8. 

M.  Keffer  substitue  à  l'axonge  l'huile  de 
ricin  mélangée  de  1  /8  de  cire  ;  d'autres  propo- 
sent de  remplacer  les  corps  gras  par  la  glycé- 
rine. On  a  remplacé  aussi  l'axonge  par  le 
beurre  fondu  et  ajouté  huile  d'amandes  dou- 
ces, Il  ;  essence  de  roses,  1  goutte. 

Pommade  purgative  (Ghrestien) . 

Coloquinte 0,4        Axonge 30,0 

En  frictions  sur  le  ventre.  {Bor.) 
Pommade  résolutive,  de  Dupuytren. 

Sel  ammoniac 5,0        Onguent  napolitain.  100,0 

Engorgements  et  exostoses  traumatiques. 
Pommade  résolutive  (Guéneau  de  Mussy). 

Ghlorhyd.  d'ammoniaque.  2     Camphre.  7      Axonge.  30 

Mêlez.  Onctions  matin  et  soir,  sur  les  gan- 
glions enflammés,  dans  le  cas  d'adénite  sub- 
aiguë. 

Pommade  révulsive  (Corput). 

Iodured'antim.4à5     Ess.  d'am.  amères.  0,30     Axonge.  20 

En  frictions,  pour  déterminer  une  éruption 
pustuleuse. 

Pommade  de  romarin  composée. 

Unguentum  nervinum. 

Axonge  1550  Cire  jaune 196  Huile  de  romarin  90 

Suif...     773  Huile  de  laurier  196     —    de  genièvre  90 
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Mêlez  à  la  chaleur   du   B.-M.   (Boruss.). 
Hamb.  et  Han.  prescrivent  les  plantes. 


Pommade  ou  onguent  rosat  *. 

Cire  blanche 

Essence  de  rose., 


Aïonge 1000 

Oroanefte 30 

F.  digérer  au  B.-M.  l'orcanette  dans  l'axonge 
pendant  1  heure,  passez,  ajoutez  la  cire  fondue, 
agitez  le  mélange  et  lorsqu'il  sera  presque  froid 
mêlez-y  l'huile  volatile  (Codex). 

L'A?ic.  Codex  opérait  comme  suit  : 

Ax9nge  lavée  à  l'eau  de  roses..  1000,0    Orcanette.  30,0 
Pétales  de  roses  pâles. ..... ..  2000,0 

Contusez  la  moitié  des  fleurs,  mêlez-les  avec 
l'axonge  froide  et  laissez  en  contact  pendant 
deux  jours  ;  alors  liquéfiez  à  une  douce  cha- 
leur et  passez  avec  expression.  Lorsque  la  pom- 
made sera  refroidie,  répétez  la  même  opéra- 
tion avec  la  seconde  moitié  dos  fleurs;  colorez 
la  pommade  en  la  faisant  macérer  avec  l'orca- 
nette, passez,  laissez  refroidir,  séparez  le  dé- 
pôt, liquéfiez  de  nouveau,  ajoutez  quelques 
gouttes  d'essence  de  roses  et  coulez  dans  un 
pot. 

Chapoteaut  a  proposé  de  remplacer  cette 
pommade  par  du  beurre  de  cacao  fondu  avec 
Q.  S.  d'orcanetle  et  aromatisé  avec  quelques 
gouttes  d'essence  de  roses.  C'est  cette  prépa- 
ration qu'il  appelle  beurre  rosat,  cérat  labial. 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  celle 
pour  les  lèvres,  qui  est  le  cévat  rosat. 

Préparez  de  même,  mais  sans  addition  d'or- 
canetle et  avec  de  l'axonge  simple,  la  P.  à  la 
fleur  d'oranger,  la  P.  de  jasmin  et  celle  de 
fleurs  à  odeur  fugace. 

Pommade  rubéfiante. 
P.  anticrouioale. 

Axonge...  30,0     Cantharides. .  1,0    Camphre 1,0 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 
Pommade  de  rue. 

Onguent  ou  Beurre  de  rue. 

Rue,  Absinthe  et  menthe  réc,  âa.  60,0      Axonge.  500 

Cuisez  jusqu'à  consomption  de  l'humidité  et 
passez.  {Esp.) 

Pommade  de  sabine  *. 

Poudre  de  sabine,    Axonge,  ââ P.  E.     (Rad.) 

Voy.  Cérat  de  sabine. 

Pommade  saturnée  savonneuse. 
Onguent  de  saturne  savonneux. 

Savon 240,0         Eau 2000,0 

Ext.  de  saturne 60,0        Camphre 4,0 

Vantée  contre  les  ankyloses.  (Pierq.) 
Pommade  saturnine  camphrée  (Baumes). 


Axonge 30,0 

Ext.  de  saturne 10,0 


Camphre 5,C 

Taches  syphilitiques,  chancres  indolents. 


POMMADE  AU  STÉARATE  DE  FER. 

P.  contre  la  sciatique  (Debourge  de  Rollot). 

Pommade  stibiée....  40,0        Extrait  d'aconit 5,0 

En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf. 

M.  le  professeur  Oppolzer  a  recommandé 
1  emploi  des  pommades  suivantes,  contre  la 
sciatique  : 

"V^ératrine 0,10        Axonge 

ou 

Aconitine 0,05        Axonge 5 

En  frictions,  3  fois  par  jour  sur  le  siège  de 
la  douleur. 

Pommade  sédative. 

Cyanure  de  potassium.  0,2        Axonge 30  0 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveuses,  la 
migraine,  le  tic  douloureux  de  la  face  (Rad.) 

P.  sédative  antihémorrhoïdale  (Debreyne). 

Populéum 30,0        Extrait  d'opium 0,6 

Ext.  de  belladone...     4,0 

Mêlez  et  aromatisez. 
Pommade  sédative  et  abortive  (Debreyne). 

Onguent  napolitain..     8,0         Opium 5C 

Extr.  de  belladone..     4,0 

Contre  les  panaris.  —  On  recouvre  la  partie 
malade  de  la  totalité  de  celte  pommade,  et 
toutes  les  heures  on  fait  de  très-légères  fric- 
tions pour  en  favoriser  l'absorplion.  Ordinai- 
rement au  bout  de  2i  heures  l'inflammation 
est  avortée. 

Pommade  sédative  (Dupuytren) 

Acétate  de  plomb 4,0        Axonge 24  0 

Extrait  de  belladone..  4,0  ' 

Fissures  à  l'anus.  On  l'applique  sur  des  mè- 
ches qu'on  introduit  dans  cet  organe. 

Pommade  de  Singleton. 

Orpiment..  4,0     Axonge...   100,0     (Rem.  pat.  ANG.) 

Pommade  soufrée. 

Soufre  lavé 15,0        Axonge  benzoïnée. . .      30 

Huile  d'amand.  d...  10,0  (Cohex.) 

Pommade   de    staphisaigre   (Bourguignon^. 

Staphisaigre 300,0         Axonge 500,0 

Ajoutez  la  poudre  à  la  graisse  bouillante  et 
maintenez  à  100°,  pendant  24  h.  —  Antipso- 
rique. 

On  fera  prendre  un  bain  chaud  au  malade 
et  on  lui  frictionnera  tout  le  corps  avec  Q.  S. 
de  pommade. 

Pommade  au  stéarate  de  fer  (Braille), 

Snl/ate  de  fer 500        Savon  de  Marseille. .  1009 

F.  dissoudre  le  sulfate  de  fer  et  le  savon,  cha- 
cun dans  1500  d'eau  ;  le  précipité  provenant 
du  mélange  des  deux  solutions  est  fondu  à  une 
douce  chaleur  (80  à  84°),  puis  on  ajoute  à  la 
masse  fondue  li  °lo  d'essence  de  lavande,  en 
agitant  jusqu'à  complet  refroidissement. 

Employée  avec  succès  par  M.  Ricord  dans 
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le  traitement  des  chancres  mous  ou  compli- 
qués de  pliagédénisme. 

Pommade  stibiée. 

P.  d'émêtique,  P.  cl' Autenrieth. 

Emétique  porph 10,0        Axonge  benzoïnée.. .  30,0 

(Codex.) 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes  d'eau 
et  ajoutez  Taxonge.  Le  Codex  fait  simplement 
porphyriser. 

Révulsif  très-employé  en  frictions. 

M.  Greiner  a  proposé  l'emploi  de  l'émé tique 
précipité  par  l'alcool  et  d'axonge  très-fraîche, 
pour  conserver  à  cette  pommade  toutes  ses 
propriétés.  Le  D'"  Kramer  remplace  l'axonge 
par  le  cérat  (8,0)  et  l'huile  d'olives  (8,0),  pour 
frictions  contre  l'inflammation  aiguè  de  la 
membrane  du  tympan. 

Pommade  stimulante  (Levacher). 

Cérat 50,0        Laudanum  de  Syd...     2,0 

Ess.  de  térébenth. ..     3,0 

Contre  les  ulcères  atoniques,  et  en  particu- 
lier contre  les  ulcères  des  chiques. 

Pommade  de  strychnine  (Sandras). 

Strychnine 1,0        Axonge 30,0 

Contre  la  paralysie.  (Bouch.) 
Pommade  de  suie. 

Suie 1,0        Axonge 4,0 

Dartres  ulcérées,  teigne.  (Soub.) 
Pommade  de  suie  (Schrœter). 

Suiî  brillante 10,0        Axonge 20,0 

Contre  la  gale,  la  teigne. 

Pommade  de  suie  composée. 

Pommade  contre  la  teigne. 

Extr.  acétiq.  de  suie.     5,0        Axonge 112,0 

Sel  marin  décrép...  10,0 

Pommade  de  suie  composée  (Debreyne). 

Suie 60     Extrait  de  belladone.  8     Axonge 60 

On  substitue  avec  avantage  la  glycérine  à 
l'axonge. 
Cicatrisation  des  ulcères  cancéreux. 

Pommade  au  sulfate  de  fer  (Devergie). 

Proto-sulfate  de  fer.     0,5àl,0        Axonge 30,0 

Dissolv.  le  sel  à  l'aide  d'une  goutte  d'eau  et 
mêlez.  Impétigos,  intertrigos  décroissants. 

La  même  pommade  où  la  proportion  de 
sulfate  est  élevée  à  1,lx  a  été  proposée  contre 
le  zona;  elle  a  l'inconvénient  de  tacher  le 
linge  d'une  manière  indélébile. 

Pommade  au  sulfate  de  quinine  (Sémanas). 


Sulfate  de  quinine. .  2  à  4 
Alcool Q.  S. 


Acide  sulfuriq.,  goutt.     1 
Axonge 20 


Zt  à  6  frictions  par  jour  sous  les  aisselles. 
Fièvres  d'accès  chez  les  enfants. 


P.  de  stéarate  de  quinine  et  de  soude,  à  la 
glycérine  (Thirault). 

Stéarate  de  quinine...     4        Glycérine  pure  de  28. 
SaYOn  animal 4  à  30o 32 

F.  fondre  au  B.-M.  et  agitez  vivement  pen- 
dant quelques  minutes,  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  d'avance;  aromatisez  avec 
Q.  S.  d'essence  d'amandes  amères. 

Pommade  sulfuro-alcaline  (Alibert). 

Foie  de  soufre 12,0        Axonge 90,0 

Soude  d'Alicante 12,0 

On  en  frotte  la  tête  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à 
l'aide  de  cataplasmes. 

Pommade  sulfo-savonneuse  (Lugol). 

Savon  blanc 100,0        Eau 300,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre 100,0    (SouB.) 

Quelques  formulaires  font  ajouter  tout  sim- 
plement le  soufre  à  du  savon  noir. 

Pommade  ou  onguent  de  sureau. 

Feuill.  réc.  desur..  300,0        Suif 200,0 

Axonge 400,0 

Faites  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'hu- 
midité, passez.  (Dub.) 

Pommade  de  tabac. 

On  verse  sur  10  de  tabac  à  priser  ou  de 
tabac  en  feuilles  S.  Q.  d'eau  bouillante  pour 
bien  imbiber  ;  on  laisse  macérer  10  heures;  ou 
exprime,  on  laisse  déposer  le  liquide  et  on  dé- 
cante. On  concentre  ensuite  le  liquide  à  la  va- 
peur, et  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  6  à  7  par- 
ties de  liqueur ,  on  l'incorpore  dans  60  p.  soit 
de  moelle  de  bœuf,  soit  d'axonge;  on  aroma- 
tise ad  libitum.  Contre  la  chute  des  cheveux, 
(J.  Ch.  m.) 

Pommade  de  tannate  de  plomb  (Yott). 

Tannate  de  plomb...  10,0        Axonge 50,0 

Résolutif,  siccatif  contre  les  excoriations. 
Pommade  de  tannin. 

Axonge 45,0     Tannin...  8,0     Eau  distillée 8,0 

Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et  aux 
relâchements  de  certains  organes. 

Pommade  térébenthinée  (Debreyne). 

Huile  vol.  de  téréb. .  60,0        Ammoniaque 8,0 

Eau-de-vie  camnhr..  30,0        Axonge 250,0 

En  frictions  matin  et  soir  contre  la  scia- 
tique. 

Pommade  de  turbith  minéral. 

Turbith  minéral 1,0         Axonge..  8.0      {Swcd.) 

Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  la  Pom.  d'a- 
conit, pour  remplacer  l'axonge. 

Pommade  ou  onguent  de  tuthie. 

Xuthie 8,0     Beurre  lavé  à  l'eau  de  roses .  15,0 

Onguent  rosat.  13,0  (anc.  Codsx.) 
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POMMADE  URÉTHRALE.  —  POx\CE. 


Pommade  uréthrale  (Beyran). 

.Précipité  blanc 1         Axonge o 

Extrait  de  ciguë 1 

Mêlez.  Pour  graisser  les  bougies  clans  le 
cathétérisme  de  l'iirèthre. 

Pommade  de  vératrine  (Magendie). 

Véfatrine 0,2        Axonge 30,0 

Rhumatisme  chronique,  anasarque,  goutte. 
Pommade  de  vératrine  (Terrier). 

Vératrine..     no  1 .     0,o        no  2.     1,0        no  3.     i,o 

Alcool Q.  S.  Q.  S.  Q.  S. 

Axonge 30,0  30,0  30,0 

Amhlyopie  araauroticfue,  névralgies  de  l'œil, 
etc.  —  2,0  en  frictions  sur  le  front  et  les  tem- 
pes. On  commence  par  le  n°  1. 

Pommade  de  vératrine  (Boyd). 

Vératrine 1        Tommade  rosat 30 

Contre  la  surdité  nerveuse.  Gros  comme 
une  noisette  en  frictions,  matin  et  soir,  der- 
rière l'oreille  malade. 

Pommade  vulnéraire  (Perret). 

Guérit-tout  des  anciens. 

Fleurs  d'arnica uO        Yerv.,  Somm. fleuries.     15 

Somni.  fleur,  d'hyper. .  23        Axonge SOO 

F.  cuire  les  fleurs  dans  la  graisse  sur  un 
feu  doux,  jusqu'à  évaporalion  complète  de 
riiumidité,  passez  et  exprimez.  Employée  avec 
succès  contre  les  chutes,  contusions,  plaies, 
etc. 

Pommade  de  Zeller. 
Ong.   antipsorique  de  Zeller,   P.    de   muriate 

ammoniaco-mercuriel. 

Oxychlor.  ammon.  de  merc.  1,0        Onguent  rosat.  8,0 

Recommandée  dans  presque  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau.  (Pid.) 

POMME  DE  TERRE. 

Kartoffel,  al.;  Potaloe,  anc.  ;Patatà  de  la  nianchn,  esp.; 
Patata,  Poino  lii  terra,  it.  Aardappel,  hol.;  Ziemne 
jabiko,  POL.;  Batata  da  terra,  POR.;  Jordpœron,  su., 
Wullarai  kilauga,  tam.;  Arulay  gudJa,  tel. 

La  pomme  de  terre,  nommée  aussi  parmen- 
tiére  en  l'honneur  de  Parmentier,  pharmacien 
philanthrope  qui  contribua  le  plus  à  en  ré- 
'^^)andre  la  culture  et  l'usage  dans  l'alimenta- 
tion, est  le  tubercule  du  Soîanum  tuberosum, 
L.  (Solanées).  Dans  quelques  provinces,  on  la 
nomme  patate,  nom  réservé  par  les  auteurs 
aux  tubercules  du  Convolvulus  batatas.  On  saii 
que  le  Dioscorea  batatas  fournit  Ylrjname  de 
Chine,  tubercule  analogue  à  la  pomme  de  terre, 
qu'on  cherche  à  acclimater  en  France. 

La  pomme  de  terre  est-elle  naturellement 
vénéneuse?  M.  Lahache  dit  oui  et  que  c'est  la 
culture  qui  lui  a  enlevé  son  principe  toxique,  et 
qu'en  outre  la  cuisson  est  nécessaire  pour  com- 
pléter cet  effet.  M.  Génissieu  dit  non,  attendu 
que  la  pomme  de  terre  que  l'on  trouve  à  l'état 
naturel  vers  le  haut  du  fleuve  Valdivia  (Amé- 


rique) est  comestible;  quelacultm-ene  fait  cfiie 
développer  le  volume  de  ce  tubercule.  Mangée 
crue  c'est  un  excellent  antiscorbutique  pour 
les  marins.  (D'^  O'Rorke). 

La  pomme  de  terre  a  été  introduite  en  Eu- 
rope, suivant  certains  auteurs,  vers  1530,  par 
les  Espagnols  qui  la  trouvèrent  au  Pérou;  sui- 
vant d'autres,  vers  159Zi,  par  le  navigateur 
anglais  Francis  Drake. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (V.  ce  mot)  est 
usitée  en  médecine,  en  potage  et  en  cataplas- 
mes. La  pomme  de  terre  est  émolliente  et  an- 
tiscorbutique  ;  râpée,  elle  constitue  un  bon 
topique  pour  les  brûlures.  Les  feuilles  et  les 
fleurs  de  la  plante,  qui  ne  sont  d'aucun  usage, 
mériteraient  d'être  employées  selon  quelques 
auteurs,  qui  leur  concèdent  les  mêmes  pi'oprié- 
lés,  mais  à  un  degré  moindre,  qu'aux  solanées 
vireuses.  Les  jeunes  pousses  contiennent  de  la 
solanine,  substance  vénéneuse,  découverte  par 
Desfosses,  et  qui  se  trouve  dans  plusieurs  autres 
solanées,  considérée  jusqu'ici  comme  un  alca- 
loïde. Des  recherches  récentes  dues  à  MM.  Gme- 
lin,  Zwenger  et  Kind,  porteraient  à  croire  qu'elle 
n'est  pas  azotée  et  que  c'est  un  glucoside, 
susceptible  de  se  dédoubler,  par  les  acides 
minéraux  étendus ,  en  glucose  et  en  solanidine. 

Nous  mentionnerons  ici  deux  autres  sola- 
nées comestibles;  ce  sont  :  1°  la  Mclongcne, 
Mayenne  ou  Varengeane;  Solanum  esculen- 
tum,  Dun,  s.  mehngena,  L.,  dont  les  baies 
{mala  insania)  cylindriques,  rougeàtres,  sous 
le  nom  dC Aubergines,  sont  mangées  cuites  ou 
crues  en  Provence  et  en  Languedoc;  2'  le  Ly- 
copersicon ,  Solanum  hjropersicon,  dont  le  huit 
rouge  ou  jaune,  à  côtes,  déprimé  et  acide, 
sert  dans  l'art  culinaire  sous  le  nom  de  Tomate 
ou  de  pomme  d'amour.  En  Espagne,  la  tomate, 
avec  le  piment  rouge,  jouit  d'une  grande  répu- 
tation conmie  remède  contre  les  hémorrhoïdes. 
L' Unguento  de  tomate,  très  employé  dans  ce  cas, 
se  prépare  en  faisant  bouillir  des  tomates  avec 
P.  E.  de  graisse.  On  renouvelle  le  contact  de  la 
graisse  avec  de  nouvelles  tomates,  en  évaporant 
chaque  fois  jusqu'à  consomption  de  l'humidité. 

Une  solanée,  originaire  du  Mexique,  et  qui 
s'est  l'épandue  dans  l'Amérique  du  Sud  où  on 
l'appelle  Tomate  de  la  Paz,  est  la  Cyphoman- 
dra  bctaeea,  dont  les  fruits  contiennent,  d'a- 
pi es  le  professeur  Silveslri,  de  Catane,  une 
grande  quantité  (1  à  1  °/o,  5)  d'acide  citrique 
pur,  déjà  découvert  par  Bertagnini,  dans  la 
pomme  de  terre. 

PONCE. 

Pierre  ponce  ;  Pumex,  Lapis  pumicis. 

Bimstein,  AL.;  Puraice-stone,  ano.;  Ilagar  kaffaf,  ar.; 
Piedra  j  ornez,  esp.;  Puimsteen,  hol.j  Pietra  pomice, 
iT.;  Soungiier    tasci,  tur. 

Pierre  volcanique,  grise,  poreuse,  légère, 
fibreuse. 


PORCELLE. 

Elle  entre  dans  différentes  poudres  denti- 
i'rices.  Quelques  personnes  s'en  servent  pour 
user  leurs  cors.  Dans  les  arts,  elle  sert  à  polir. 

PORCELLE. 

Ilerba  costa,  Eijiiochœns  maculata.  (Synanth.) 

Ferkclkraut,  al.;  Ilungarian   hawk-wecd,  ang.;  Porcel- 
lina  niacchiala,  it. 

Plante  ^^  du  nord  de  l'Europe,  dont  on  a 
employé  l'herbe  dans  la  phtiiisie. 

POTASSE. 

Potasse  caustique,   Oxyde  de  potassium;  Po- 
tassa, Kali  causticum,  Oxydum potassicum. 

Ealiumoxyd,   al.;  Potash ,  ang.;  Botassa,  ar.;    Potasa, 
ESP.;  Potassa,  it.;  LJtoe  vodnoe  kali,  rus. 

La  potasse,  que  dans  le  langage  vulgaire  on 
confond  souvent  avec  son  carbonate,  a  été  con- 
nue de  Geber  au  ix^  siècle,  mais  n'a  été  dis- 
tinguée de  la  soude  qu'en  1762,  par  Margraff. 
Elle  n'est  employée  en  pharmacie  qu'à  l'état 
d'hydrate. 

1°  Potasse  à  l'alcool,  Hydrate  de  potasse 
pur,  Potasse  fondue  ;  Lapis  septicus,  Kali  pu- 
rum*.  Pour  l'obtenir,  on  met  dans  une  chau- 
dière en  fonte  5  parties  de  carbonate  de  po- 
tasse pur  et  30  au  moins  d'eau  ;  on  fait  bouil- 
lir et  l'on  décompose  par  un  lait  de  chaux  fait 
avec  deux  parties  et  demie  de  chaux  vive  et 
ajouté  par  portions.  On  laisse  reposer,  on  dé- 
cante, on  lave  le  résidu  et  on  le  met  à  égout- 
ter  sur  des  toiles  ou  mieux  dans  une  forme  à 
sucre  dont  le  fond  est  garni  d'une  épaisse 
couche  de  paille;  on  fait  évaporer  rapidement 
les  liqueurs  jusqu'à  consistance  presque  so- 
lide ;  alors  on  laisse  refroidir  en  partie,  on 
agite  la  liqueur  dans  un  flacon  avec  de  l'al- 
cool; on  laisse  reposer,  on  décante  et  l'on  fait 
évaporer  dans  une  bassine  d'argent  jusqu'à 
fusion  ignée;  on  la  coule,  sur  une  pierre 
chaude  ou  sur  un  plat  d'argent,  en  plaques 
minces. 

Elle  est  solide,  blanche,  excessivement 
caustique  et  déliquescente. 

M.  PoUacci  prépare  de  la  potasse  pure  en 
chauffant  au  rouge  dans  un  vase  en  fer  du 
nitrate  de  potasse  (1  p.)  trituré  avec  2  ou  3  p. 
de  limaille  de  fer  (V.  J.  ph.  1873). 

2°  Potasse  à  la  chaux.  Potasse  caustique  à 
la  chaux,  Pierre  à  cautère ,  Cautère  potentiel* 
{Hagar  kaovi,  ar.;  Pietra  caustica,  it.).  On 
l'obtient  à  la  manière  delà  précédente;  seule- 
ment on  se  contente  d'employer  le  carbonate 
de  potasse  du  commerce,  et  l'on  évapore  jus- 
qu'à fusion,  aussitôt  la  première  décantation, 
sans  traiter  par  l'alcool,  et  on  la  coule  en  pla- 
ques, en  gouttes,  pastilles,  ou  mieux  en  cy- 
lindres, comme  la  pierre  infernale. 

Quelques  pharmacopées  font  ajouter  une  pe- 
tite quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à  la  po- 
tasse au  moment  de  la  couler. 
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Un  peu  moins  caustique  que  celle  à  l'alcool, 
la  potasse  à  la  chaux  lui  est  préférée  pour  for- 
mer les  cautères;  elle  s'étend  moins  sur  la 
peau  et  forme  une  eschare  circonscrite.  C'est 
pour  cette  même  raison  que  quelques  prati- 
ciens préfèrent  encore  à  celle-ci  le  Caustique 
de  Vienne  ou  le  Caustique  deFilhos.  (V.  Pou- 
dre de  Vienne.) 

3°  Potasse  caustique  liquide.  Liqueur,  So- 
luté ou  Eau  de  potasse  concentrée.  Lessive 
caustique.  On  l'obtient  par  la  même  opération 
que  la  potasse  à  la  chaux;  seulement  on  ar- 
rête l'évaporation  des  liqueurs  à  36°  bouillant 
à  l'aréomètre.  Elle  contient  le  tiers  de  son 
poids  d'hydrate  sec. 

La  licpieur  de  potasse  des  pharmacopées 
anglaises  est  de  la  potasse  caustique  obtenue 
des  proportions  suivantes  :  carbonate  de  po- 
tasse 500,  chaux  vive  250,  eau  distillée  /lOOO. 
Sa  densité  est  1,075;  elle  est  bien  plus  faible. 

La  potasse  caustique  est  ciuelquefois  em- 
ployée en  dissolution  très-étendue  à  l'intérieur 
comme  hthontriptique,  antiscrofuleux,  fondant, 
antisyphilitique,  diurétique;  puis  en  injec- 
tions, en  lotions,  en  collyres,  pour  cautériser 
les  petits  ulcères.  La  solution  de  potasse  (8  p.) 
dans  32  p.  d'eau  a  été  conseillée  dans  le  trai- 
tement de  l'ongle  incarné  (Norton). 

Les  anciens  pharmacologistes  faisaient  bouil- 
lir dans  la  potasse  caustique  liquide  des  cail- 
loux brisés  ou  du  sable  qui  s'y  dissolvait.  Ils 
désignaient  le  produit  sous  le  nom  de  Licpieur 
des  cailloux,  connue  déjà  du  temps  de  Basile 
Valentin.  Ce  produit  n'est  autre  chose  que  du 
Silicate  de  potasse  avec  excès  de  base  ou  Verre 
soluhle.  Verre  liquide.  Quelques  praticiens 
semblent  vouloir  le  remettre  en  usage  dans  les 
cas  d'affections  articulaires.  M.  le  docteur  Mi- 
chel (de  Cavaillon),  en  1865,  M.  le  professeur 
Shun,  etc.,  ont  proposé,  comme  appareil  con- 
tentif  pour  remplacer  les  appareils  inamovi- 
bles à  la  dextrine  et  au  plâtre,  des  bandelettes 
de  toile  ou  de  coton  enduites  de  silicate  de 
potasse  liquide  (V.  JJn.ph.,  1866),  dont  l'emploi 
s'est  généralisé  et  que  la  plupart  des  chirur- 
giens ont  adopté.  La  solution  de  silicate  de  po- 
tasse doit  marquer  33°  B^  =  1,283  dens.  Le 
silicate  est  obtenu  par  la  réaction  de  sable  fin  de 
Fontainebleau  blanc  et  sec  (63  p.)  sur  33  p. 
de  carbonate  de  potasse  purifié,  marquant  78° 
alcalimétriques  [Boissi  et  Barthelet);  on  em- 
ploie pour  sa  dissolution  de  l'eau  débarrassée 
avec  soin  de  sels  calcaires  (V.  Un.  ph.  1874-75). 
Le  bisilicate  de  pot.  peut  s'obtenir  solide  en 
concentrant  la  liqueur,  ou  mieux  en  calcu- 
lant les  pp.  de  silice  et  de  potasse  et  chauffant 
le  mélange  jusqu'à  fusion.  Le  Silicate  de  smtde 
ne  saurait  servir  au  même  usage  que  le  sili- 
cate de  potasse,  car  il  ne  se  desscclie  pas  ou  du 
moins  très-lentement  ;  préconisé  par  M.    Bon- 
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POTASSE  CAUSTIQUE  D'ELSE,  —  POTIONS. 


Jean  comme  dialytique,  il  s'obtient  en  mêlant 
1  p.  silice  pulv.  et  2  p.  carbonate  de  soude 
sec,  cliaufTant  au  rouge  jusqu'à  fusion,  dis- 
solvant le  produit  dans  l'eau,  passant,  rap- 
prochant la  liqueur  et  laissant  ciislalliser.  Le 
silicate  de  soude  possède  des  propriété  anti- 
fermentescibles  {Rabuteau,  Papillon  et  Picot) 
(V.  Un.  ph.  1873). 

Le  verre  ordinaire  pulv.  a  été  employé  con- 
tre la  spermatoiThée. 

Le  verre  soluble,  sous  un  état  chimique 
particulier,  paraît  appelé,  comme  vernis,  à 
avoir  de  nombreuses  applications.  (V.  Rev. 
ph,,  1851-52.)  En  Angleterre,  on  a  essayé  de 
l'appliquer  h  l'incombustibilité  des  bois  (V.  Rev. 
ph.,  1859-60),  à  la  fabrication  de  pierres  ar- 
tificielles. En  France,  M.  Kulilmann  s'est  servi 
avec  succès  du  silicate  de  potasse  pour  durcir 
{silicatiser)  les  calcaires  poreux,  la  pierre  à 
bâtir,  leplcàtre;  pour  fixer  des  matières  colo- 
rantes à  la  surface  des  pierres,  du  verre,  des 
métaux,  du  papier  et  des  tissus.  (V.  Appendice.) 
En  Amérique,  on  a  introduit  le  silicate  de  soude 
dans  les  savons  durs,  pour  remplacer  les  savons 
résineux.  Le  précipité  gélatineux  d'acide  sili- 
cique  que  l'on  obtient  en  traitant  par  un  acide 
une  solution  de  silicate  alcalin,  a  été  proposé 
par  le  docteur  Mougeot ,  de  Bar-sur-Aube, 
pour  remplacer  les  substances  à  cataplasmes 
et  les  graisses  dans  les  pommades,  et  former 
ce  qu'il  appelle  des  Silicades. 

L'appareil  pour  les  cors,  du  docteur  Donné, 
est  une  boite  qui  renferme  une  pierre  ponce 
et  un  flacon  contenant  de  la  potasse  caustique 
liquide.  Pour  s'en  servir,  on  trempe  légère- 
ment la  pierre  ponce  dans  la  potasse,  et  l'on 
h'otte  le  cor  avec  précaution.  On  réitère  l'opé- 
ration plusieurs  fois. 

Potasse  caustique,  d'Eisa. 

Lessive  des  savonniers 2 iO 

Failcs-la  réduire  h  GO  par  évaporalion,  et 
ajoutez  à  la  liqueur  bouillante  : 

Extrait  d'opium 7         Cliaux   vive 22 

OU  assez  pour  absorbei'  tout  le  liquide. 
POTASSIUM. 

Kalium,  al.,  ano.;  Potasio,  esp.;  Potassio,  it. 

Métal  alcaligène,  isolé,  en  1807,  par  H. 
Davy.  Ses  composés  chimiques  sont  fort  em- 
ployés en  médecine,  mais  il  ne  l'est  pas 
lui-même,  bien  qu'on  ait  proposé  son  emploi 
comme  moxa.  L'Ethylate  de  potassium  et  celui 
de  sodium  ont  été  employés  comme  caustiques 
par  le  D''  Richardson  (V.  Supplément). 
POTENTILLES. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font  par- 
tie de  la  matière  médicale. 

1°  Potentille  ansérine,  Argentine,  Herbe  aux 
oies,  Bec  d'oie;  Potentilla  anserina  {Fûnffin- 
gerhraut,  Silberkraut,  al.  ;  Silverwood,  ang.). 
Plante  indigène  à  feuilles  blanches  argentées 


et  à  fleurs  jaunes  solitaires ,  qu  i  croît  sur  le 
bord  des  ruisseaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astringentes. 
Peu  usitées. 

2°  Potentille  rampante,  Quintef mille',  Peu- 
taphyllum ,  Potentilla  reptans  (  Kriechendes 
Fuenffingerkraut,  al.  ;  Cinque-foil,  Fiveleav'd 
grass,  ang.;  Vyfi'ingerkndd,  hol. ;  Potentilla 
pentafiUo,  it.).  Croît  le  long  des  chemins.  Ses 
propriétés  sont  celles  de  la  précédente.  On 
emploie  plus  spécialement  la  racine. 
POTHOS. 
Dracuntium  fœtiduni.  (Aroïdées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée  comme 
antispasmodique,  en  poudre  ou  sous  forme  de 
décodé. 

POTIONS. 
Potio  (de  potore,  boire),   Haustus   {Arzney- 

trank,  al.;  Draught,  aivg.;  Pociones,  esp.; 

Pozione,  it. ;  Matpoup,  tur.). 

Médicaments  magistraux  liquides,  toujours 
composés,  et  destinés  à  êtie  pris  par  la  bouche, 
ordinairement  par  cuillerées. 

Leur  pi'éparation,  fort  simple  en  général, 
exige  cependant  quelques  règles  :  1°  lors- 
qu'une potion  ne  consiste  que  dans  un  mé- 
lange d'un  on  plusieurs  sirops  avec  des  hydro- 
lals  ou  des  hydrolés,  on  pèse  d'abord  les 
sirops,  puis  les  eaux  ;  2°  quand  il  y  entre  des 
liquides  volatils  (l'élher,  les  éthérolés),  on 
ajoute  ces  liquides  tout  à  fait  en  dernier  lieu, 
au  moment  de  boucher  la  fiole;  3°  si  une 
huile  essentielle,  une  teiutui-e  résineuse  en 
font  partie,  on  les  ajoute  sur  le  sirop  et  on  a 
soin  de  les  agiter  avant  d'y  ajouter  les  eaux; 
Zi°  les  poudres  seront  très-fines  ;  on  les  dé- 
layera dans  un  mortier  en  y  ajoutant  d'abord 
peu  à  peu  le  sirop,  puis  les  autres  liquides; 
5°  ce  sera,  au  contraire,  avec  les  iiydrolés  ou 
liydrolats  que  les  exli'aits,  les  électuaires,  les 
sels  seront  délayés.  Le  camphre  sera  d'abord 
divisé  à  l'aide  d'un  peu  d'alcool,  puis  ti'ituré 
avec  du  sucre  ou  du  carbonate  de  magnésie. 

Le  médecin  prescrit  fréquemment  des  po- 
tions auxquelles  il  donne  comme  véhicule 
un  infusé  ,  un  macéré  ou  un  décocté  sans 
fixer  de  doses  pour  la  préparation  de  ceux-ci. 
Les  proportions  des  substances  prescrites  pour 
les  tisanes  n'étant  pas  assez  fortes,  le  temps 
manquant  le  plus  souvent  dans  ce  cas  pour 
prolonger  l'opération,  et  d'autre  part  la  forme 
potion  comportant  une  prépai-ation  plus  con- 
centrée ;  par  ces  considérations,  nous  croyons 
utile  de  fixer  d'une  manière  généi'ale,  comme 
suit,  les  pp.  de  substance  des  hydrolés  entrant 
dans  les  potions  :  feuilles  et  fleurs  2,5  :  100  ; 
racines,  tiges  et  bois  5  :  100.  Nous  excepterons 
toutefois  les  subst.  très-aclives  ou  vénéneuses, 
tefles  que  belladone,  digitale,  sabine,  etc.,  dont 
les  doses  doivent  être  fixées  par  le  médecin. 


Les  potions  imparfaitement  transparentes 
doivent  être  filtrées  quand  rien  dans  leur  com- 
position ne  s'y  oppose;  tel  n'est  pas  le  cas  de  la 
potion  à  Fext.  de  quinquina.  Le  papier-filtre 
permet  de  le  faire  très-promptement. 

Le  juiep,  du  mot  arabe  julap,  que  les  au- 
teurs définissent  une  potion  composée  de  si- 
rops et  d'eaux  distillées,  et  dans  lequel  il 
entre  quelquefois  des  mucilages,  des  acides, 
mais  jamais  de  substances  qui  puissent  en 
troubler  la  transparence,  n'étant  point  aujour- 
d'hui distingué  des  potions  par  les  médecins, 
nous  le  plaçons  au  rang  de  ces  dernières. 
Quant  aux  loochs,  ils  ont  été  traités  ailleurs 
(V.  p.  601).  Anciennement,  on  nommait  méde- 
cines les  potions  purgatives. 

Le  poids  de  la  potion,  dujulep  ou  du  loocli, 
varie  entre  50  et  300  grammes.  Le  plus  sou- 
vent, il  est  de  125  grammes.  La  proportion  or- 
dinaire de  la  substance  édulcorante  est  de  1  à 
2  pour  3  à  i  de  véhicule. 

Le  plus  souvent,  les  potions  se  prennent  par 
cuillerées  h  soupe,  d'heure  en  heure.  Etant  al- 
térables de  leur  nature,  elles  doivent  être  re- 
nouvelées toutes  les  2Zi  heures  au  moins. 

Les  malades  ayant,  en  général,  les  organes 
du  goût,  de  l'odorat  et  de  la  vue  d'une  déli- 
catesse incroyable  en  ce  qui  touche  les  médi- 
caments qu'on  leur  fait  prendre,  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  aux  élèves  la  régula- 
rité la  plus  grande  dans  la  préparation  des 
médicaments  en  général  et  des  potions  en  par- 
ticulier. Il  suffît  qu'une  trituration  soit  plus 
prolongée  un  jour  que  l'autre,  qu'un  mélange 
n'ait  pas  été  fait  de  la  même  manière,  qu'il 
ait  été  passé  à  l'étamine  ou  filtré  au  papier, 
pour  qu'ils  s'en  aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un  fait 
qui  se  présente  assez  souvent  dans  la  pratique. 
Nous  voulons  parler  des  additions  que  les  mé- 
decins jugent  quelquefois  convenable  de  faire 
à  des  préparations  dont  la  composition  est 
bien  connue,  et  qu'ils  ne  désignent  que  par 
leurs  noms.  Nous  avons  souvent  vu  des  phar- 
maciens ou  des  élèves  embarrassés  de  savoir 
si,  par  exemple,  dans  le  looch  blanc  ou  la 
potion  gommeuse  du  Codex,  dans  laquelle  le 
médecin  prescrit  une  addition  de  15  ou  30 
grammes  de  sirop  diacode  ou  autre,  ils  de- 
vaient ou  non  retrancher  une  partie  du  sucre 
ou  du  sirop  qui  font  déjà  partie  de  ces  prépa- 
rations. Nous  dirons  que,  dans  ce  cas  et  dans 
tous  les  analogues,  l'addition  n'entraîne  avec 
eue  aucun  cliangement  à  la  formule  du  médi- 
cament à  laquelle  elle  se  fait  ;  autrement  dit 
qu'elle  n'apporte  aucun  préjudice  aux  doses 
des  autres  substances. 

Potion  absorbante  ou  antiacide. 

Magnésie  calcinée...     4,0        Sirop  d'éc.  d'orang..   13,0 
Eau  de  menthe 90,0  (Rad.) 


POTION  ABSORBANTE.  —  POTION  ANISÉE. 

Contre  les  aigreurs,  les  flatuosilés. 
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Potion  absorbante    (Swédiaur). 

Bhubarbe 10,0        Sirop  de  sucre 50,0 

Carbonate  de  soude.     2,0        Eau  de  menthe 230,0 

2  cuil.  3  fois  par  jour.  Agitez  chaque  fois. 
Aigreurs,  cardialgies.  (Bouch.) 

Potion  acide. 

Julep  vitriolé  ou  antihémorrhagique. 

Eau  de  menthe 180,0        Acide  sulfurique  di- 

Sirop  de  framboise.     30,0  lue 4,0 

1  ou  2  cuillerées  par  heure.  {Am.) 

Potion  d'acide  phosphorique. 

Mixture  phosphorique. 

Acide  phosph.  méd.       4,0        Sir.  d'éc.  d'orange. .     15  0 
Eau  de  mcnth.  poiv.  150,0  (Aug.) 

Par  cuillerées  dans  la  diarrhée,  la  dysente- 
rie, le  rachitisme. 

Potion  d'aconit  *. 

Alcoolafure  d'aconit      1,0        Sirop  diacode 30,0 

Infusé  de  mélisse.. .  100,0  (Bouch.) 

Potion  albumineuse    (Ricord). 

Eau  dist.  de  laitue....  60  Blanc  d'œuf    no    1  ou  2 

Sir.  tliébaïqne 30 

Mêlez.  A  prendre  dans  la  journée,  contre  la 
diarrhée  ou  la  dyssenterie  aiguë. 

Potion  alcaline    (Devergie). 

Bicarb.  de  soude. . .       5,0        Sirop  de  guimauve..  45,0 
Infusé  de  tilleul 125,0        Hydr.  de  ment.,  gtt.       23 

2  ou  3  cuillerées  par  jour. 

Potion  alcaline  gommeuse. 

Carb.  dépotasse...       0,5        Sirop  diacode 30,0 

Potion   gommeuse..   250,0. 

Dans  la  péritonite  puerpérale.  {Bouch.) 

Potion  alumineuse. 

P.  astringente,  P.   antihémorrhagique,  Mix- 
ture astringente  ou  antihémoptysique. 

Alun.  4,0     Eau  distillée.   125,0     Sirop  de  gomme.  60,0 

60  gram.  toutes  les  deux  heures  dans  la  co- 
lique de  plomb,  les  hémorrhagies  utérines. 

Potion  ammoniacale. 

Eau 100,0        Ammoniaque  liq. .. .     0,5 

Sirop  de  sucre 30,0  (Codex.) 

Potion  ammoniacale  op.  (Marrotte) . 

Potion  gommeuse ^  .  120 

Ammon.   à  22o,  Laudanum  de  Sydenh.,  goutt.,  aa,     30 

1  cuil.  toutes  les  10  minutes.  Phthisie  la- 
ryngée. 

Potion  analeptique. 

Jaunes  d'oeufs no  2        Eau  de  cann.  orgée.  23,0 

Crème 180,0        Sucre 30,0 

A  prendre  ad  libitum  {St.  Mart.) 
Potion  anisée. 

Alcoolat  d'anis 10,0        Potion  gommeuse..  130,0 

Dans  les  flatuosités.  {Bouch.) 
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Potion  anthelminthique    (Deslandes). 

Ext.  aie.  d'éc.  de  rac.  Eau  de  menthe 50,0 

de  grenadier 2b, 0        Eau  de  tilleul 50,0 

Suc  de  citron 50,0 

Par  cuillerées  contre  le  taenia.  {Bouch.) 
Potion  antiasthmatiqne. 

Asefétide 2,0        Eau  de  menthe 100,0 

Esp.  de  Minderer. . .     6,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures. 
Potion  antiasthmatique  (Debreyne). 

Infusion  d'hysope. . .     100        Sirop    de   capillaire, 

Kermès 0,10        O.xymel  seillitique^  âa,   25 

Extrait  de  belladone  0,10 

1  cuillerée  à  bouche  de  1/2  en  1/2  heure 
pendant  la  crise  d'aslhme. 

Potion  antiasthmatique   (Corput). 

Racine  d'aunée 30,0        Racine  d'iris 13,0 

F.  inf.  dans  Q.  S.  d'eau  bouillante  pour  ob- 
tenir 300,0  de  colature.  Ajoutez  : 

Gomme  ammon.  (diss.  dans  Q.  S.  de  vinaigre  scillit.)  12,0 
Sirop  de  polygala  de  Virginie 30,0 

/i  à  6  cuillerées  par  jour,  dans  la  dyspnée 
polyblennique. 

Potion  antiblennorrhagique  (Langlebert). 

Eau  distillije  de  copahu  300    Eau  dist.  de   laur.  cer.  lO 
Sirop  simple  Q.  S. 

A  donner,  dans  l'espace  de  un  ou  deux  jours, 
aux  malades  qui  ne  i>euvent  supporter  Topial 
tle  copahu  et  de  cubèbos. 

Potion  anticatarrhale. 

Potion  expectorante. 

Oxymel  scillitique. . .  50,0        Esp.  de  lavande  comp.  12,0 
Elixir  parégorique. .   12,0        Hydrolat  de  menthe.  50,0 

Excellent  incisif.  —  3  à  5  cuillerées  par 
jour. 

Potion  anticroupale. 

Potion  ou  julep  contre  le  croup. 

Tartre  stibié 0,08        Oxymel  scillitique. .     12,0 

Sir.  d'ipocacuanha.  60,0  Infusé  de  polygala.  125,0 

Propre,  dil-on,  h  favoriser  l'expulsion  des 
fausses  membranes  {Jounl.) 

Potion  anticroupale  (Albert  de  Bremen). 


Camphre 0,Oîu 

Tartre  stihic 0,10 

Vin  d'ipéca 3,0 


i\[ucil.  de  gomme.. . .  S,0 
Sirop  de  guimauve..  2'i-,0 
Eau  distillée 60,0 


Une  cuillerée  à  café  toutes  les  10  ou  30  mi- 
nutes, en  faisant  boire  dans  l'intervalle  de 
l'eau  sucrée  tiède,  ou  un  mélange  d'eau  et  de 
laiL 

Potion  antidiarrhéique. 

Extrait  thébaïqufi...   0,0o         Sirop  de  coings, 

S.nitr.  de  bismuth..  2  Sirop  de  menthe,  aa,  15 

Eau  distillée 75 

Par  cuillerée  d'heure  en  heure,  en  agitant 
chacpie  fois. 

Potion  antihystérique. 
P.  avec  les  substances  fétides. 


Sirop  d'armoise  c. . .  30,0 
Teint,  de  castoréum.  2,0 
Eau  de  fl.  d'orang..  60,0 


Eau  de  valériane....  60,0 
Ether  sulfurique ....     4,0 
(Codex.) 

Potion  antihystérique. 

Brom.  de  potass.  6  à  8      Eau  dist.  de  tilleul  100      Sirop 
de  fleurs  d'oranger  32. 

Potion  antihystérique  fétide. 

Asefétide 4,0        Eau  de  menthe 45^0 

Faites  une  émulsion,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  ammoniacale                Teint,  de  castoréum.  12,0 
de  valériane 8,0        Ether  sulfurique 4,0 

Potion  antiictérique  (Quarin). 

Acétate  de  potasse 15,0     Eau  de  fenouil 180,0 

Extrait  de  pissenlit 15,0    Sir.  des  cinq  racines.  30,0 

—       de  ciguë.  0,5  à  1,0  (Cad.) 

Les  pp.  des  deux  premières  substances  nous 
semblent  bien  fortes. 
2  cuillerées  toutes  les  quatre  heures. 

Potion  antiphthisique. 

Solut.  d'iod.  dépotas-  Eau  de  laitue 125,0 

sium,  gouttes 15        Sirop  de  guimauve.     30 jO 

Acide  pruss.  méd.,  gtt.  12 

Une  cuillerée  à  café  d'heure  en  heure. 
Potion  antirhumatismale    (Wardelevorth). 

2,0        Sirop  de  safran 15,0 

5,0 

30  grammes  3  fois  par  jour  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu. 

Potion  antirhumatismale  op.  (Delioux). 

Teint,  de  sem.  de  colch.  5        Sirop  d'opium 30 

—  d'aconit.   2        Eau  gommée 170 

2  ou  3  cuillerées  par  jour,  dans  les  cas  d'in- 
somnie ou  contre  les  douleurs  vives. 

Potion  antiscorbutique. 

Esp.  (le  cochléaria..  10,0 
Suc  do  cilron 50,0 

P.  antiscrofuleuse    (Hufeland,  Crawford). 

Chlorure  de  baryum. .  2,0        Eau  de  cannelle 30,0 

Chl.irure  de  fer 2,0        Sirop  d'écorcc  d'or. ,  30,0 

20  à  30  gouttes  toutes  les  3  heures. 


lodure  tle  potassium 
Eau  de  menthe. ...   1 


Sirop  de  quinquina.     50,0 
Eau  de  menthe. . . .   150,0 


(Righini) . 

Sirop  de   mousse  de 
Corse oO,0 


Potion  antiscrofuleuse 

Chlor.  de  calcium. .       4,0 
Eau  distillée 350 , 0 

A  prendre  dans  un  jour  en  trois  fois. 
Potion  antiseptique 

Serpentaire 10,0        Eau  bouillante  ... .  200,0 

Quinquina 10,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 50        Acétate  d'ammoniaque.  20 

Par  cuillerées.  {Bouch.) 

Potion  antiseptique  camphrée. 

Serpentaire  de  V 8,0        Eau  bouillante Q.  S. 

pour  120  d'infusé,  auquel  ajoutez  : 

S-rop  de  quinquina..  30,0        Camphre 0,6 

Teint,  de  quinquina.     8,0        Acétate  d'ammon...  30,0 

Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 


POMMADE  ANTISPASMODIQUE, 

Potion  antispasmodique^^. 
P.  éthérée;  Potio  antispasmodica, 

30,0        Eaudefl.  d'orang..  30,0 

90,0        Etlier  sulfurique 2,0 

(Codex.) 

Potion  antispasmodique  opiacée. 


Sirop  de  fl.  d'orang 
Eau  de  tilleul.. 


Sirop  d'opium 15,0 

—    de  sucre 10,0 

Eaudefl.  d'orang..     15,0 


Eau  commune 100,0 

Ether 1,0 

(Codex  et  F.  H.  P.) 


Potion  antispasmodique  fétide. 


Teint,  de  castoréum.   1,20 
Esp.  de  corne  de  cerf.  1 ,20 


Eau  de  fl.  d'orang..  45,0 
Sirop  d'éc.  d'orang..  45,0 


Potion  antisyphilitique    (Donovan). 

Solution   d'iodo-arse-  Eau  distillée 80,0 

nite  mercurique. . .     4,0        Sirop  de  gingembre  .  15,0 


Affections  syphilitiques.  {Bouch.) 
Potion  antisyphilitique    (Mendaca). 


2,0 


Cyanure  de  merc. .       0,3        Laudanum. 
Eau  distillée 180,0 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une  décoc- 
tion de  salsepareille.  {Racl.) 

Potion  antitétanique   (Fournier). 

Infusé  chargé  d'arnica.  125,0        Camphre 4,0 

Eau  de  Luce 8,0        Muso 4,0 

A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure 
dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le  malade 
n'urine  pas,  on  y  ajoutera  li  gr.  d'azotate  de 
potasse.  {Vir.) 

Potion  aromatique. 

P.  cardiaque,  P.  cordiale. 

Sirop  d'œillets 30,0        Eau  de  menthe 60,0 

Esp.  de  cannelle. .. .  15,0        Eaudefl.  d'orang...  60,0 
Conf.  d'hyacinthe...     5,0  (Codex.) 

Par  cuillerées,  dans  l'atonie  de  l'estomac. 
P.  arsenicale  ou  minérale    (Boudin). 

Soluté  arsenical  de  l'auteur.   25,0        Sirop  simple.  25,0 
Yin  rouge 50,0 

A  prendre  en  5  doses  de  1/2  heure  en  1/2 
lieure,  au  moins  3  heures  avant  le  moment 
présumé  de  l'accès. 

Potion  astringente. 

Extrait  de ratanhia.       5,0        Sirop  de  coings. .. .     50,0 
Eau  com 100,0  (Codex.) 

Autre  formule  : 

Extrait  de  ratanhia.      2,0        Sirop  de  roses 30,0 

Alun 0,5  —      de  cachou...     30,0 

Infusé  de  ros.es 150,0        Eau  de  Rabel,  gtt.        15 

Potion  astringente    (Gamba). 

Tannin 1,0        Sirop  de  safran, 

Eau  dist.  d'absinth.  100,0        Vin  de  Malaga,  âa. 

Leucorrhées,  métrorrhagies. 

Potion  atrophique    (Magendie). 

îodure  de  potass...       4,0 
Eau  de  laitue 250,0 


20,6 


Eau  de  menthe 8,0 

Sirop  de  guimauve..  30,0 

Dans  l'hypertrophie  du  ventricule  du  cœur. 
Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  Zi  à  8  gr. 
de  teinture  de  digitale. 


POTION  OU  JULEP  BÉCHIQUE.  7Zi3 

Potion  balsamique,  de  Choppart. 

Copahu 60,0        Eau  de  menthe. .. .   120,0 

Alcool  à  80  c 60,0        Alcool  nitrique. .. .      8,0 

Sirop  de  Tolu 60,0 

3  à  6  cuillerées  par  jour,  en  agitant  chaque 
fois,  dans  la  gonorrhée. 

Cette  préparation  est  très-efficace,  mais  fort 
désagréable  à  prendre.  On  recommande  de  se 
pincer  le  nez  en  la  prenant  afin  de  n'en  pas 
percevoir  legoîit;  puis  on  fait  aussi  manger 
quelques  pastilles  de  menthe  après  l'avoir 
piise. 

C'est  la  formule  du  Formulaire  des  hôpitaux 
de  Paris,  adoptée  par  le  Codex.  Cadet  remplace 
le  sirop  de  Tolu  par  celui  de  capillaire,  et 
ajoute  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 

En  remplaçant  l'alcool  par  15  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par  un 
jaune  d'œuf  avec  lequel  on  triture  d'abord  le 
copahu,  on  obtient  la  potion  de  Choppart  ou  de 
copahu  émulsionnée. 

Le  goudron  dissimulant  l'odeur  et  la  saveur 
du  copahu,  Parisel  a  substitué  celui-là  au 
sirop  de  Tolu  et  aux  eaux  de  menthe  et  de 
fleurs  d'oranger,  et  a  proposé  la  potion  de 
Choppart  modifiée  suivante  : 

Copahu GO        Gomme  arabique 15 

Sirop  de  goudron. .. .     60        Alcool  nitrique.......     5 

-Eau  de  goudron. . ...   100 

F.  une  émulsion  en  battant  d'abord  dans  un 
mortier  le  baume,  le  sirop  et  la  gomme,  et 
délayez  peu  à  peu  dans  l'eau  de  goudron. 
L'alcool  nitrique  se  met  directement  dans  la 
bouteille.  Agitez.  3  à  6  cuillerées  à  bouche  par 
jour. 

Potion  balsamique  alcalino-éthérée. 

Potion  de  copahu  alcalino-éthérée. 

Copahu 30,0        Eau  de  menthe. .. .   123,0 

Sirop  de  gomme....  30,0        Ether  sulfurique. . .       2,0 
Carbon,   de  soude...     2,0 

Dissolvez  le  carbonate  dans  l'hydrolat, 
ajoutez  le  copahu,  agitez  et  ajoutez  les  autres 
substances.  Le  copahu  se  trouve  ainsi  émul- 
sionné.  (Voy.  Copahu,  Solut.  spécif.  de  co- 
pahu.) 

Potion  balsamique  magnésienne. 

Copahu 50,0        Lait  de  magnésie..  ■ .  20,0 

Alcoolat  de  menthe.  30,0 

3  cuillerées  à  café  par  jour  dans  la  gonor- 
rhée. {Mia.) 

Potion  du  docteur  Bayle. 

Teinture  de  digitale.     1,0        Sirop  simple 10,0 

Eau  dist.  de  tilleul..  50,0  (Boucfl.) 

Potion  ou  julep  béchique. 

Inf.  d'esp.  béohiques,  120,0        Sirop  de  gomme.. .  30,0 

(Codex.) 


llik  POTION  AU  BENZOATE  D'AMMONIAQUE.  —  POTION  CONTRE  LA  DIARRHÉE. 


Potion  au  benzoate  d'ammoniaque 
(G.  Taylor). 

Benzoate  d'ammon . .  0,30        Sir.  de  baume  de  Tolu.   16 

Esprit  d'éthernitriq.  1,00        Miïture  camphrée 32 

ou  50  gouttes. 

A  prendre  en  3  fois  par  jour.  Contre  Talbu- 
minurie  scarlatineuse. 

Potion  benzoïque. 

Acide  benzoïgue S,0        Potion  gommeuse. .   123,0 

Catarrhes    chroniques  ,     gravelle    urique. 
(Bouch.) 

Potion  bromée  ou  bromurée. 


Bromure  de  potass. .     0,6 
Eau  de  laitue 90,0 


Sirop  de  guimauve..  30,0 


En  un  jour  dans  les  scrofules.  {Mag.) 
Potion  calmante. 
P.  anodine,  julep  calmant 


Sirop  d'opium 10,0 

—     de  fl.  d'orang.   20,0 


Eau  de  tilleul 120,0 

(Codex.) 


Potion  calmante  (Buttner). 

Ipéca 0,2o        Lcdum 30,0 

Séné 4,0  Eau  bouillante Q.  S. 

pour  obtenir  120,0  d'infusé,  ajoutez  : 

Sucre 30,0        Ammoniaque  anisée.     4,0 

1/2  cuillerée  toutes  les  2  h.  dans  la  coque- 
luche. 

Potioî?  cantharidée. 
Emuhion  de  cantharides,  de  Van  Mons. 

Huile  de  cantharides  Miel 30,0 

par  infusion 6,0        Gomme  arabique.. . .     8,0 

Jaune  d'œufs no  1         Eau  dist.  degenièvre.  90,0 

F.  S.  A.  une  émulsion.  {Guib.) 

Dans  l'ascite,  la  folie,  et  pour  exciter  l'ap- 
pareil génital. 

Cette  préparation  est  l'une  des  plus  conve- 
nables pour  Tadiuinistration  de  la  cantharidc 
à  l'intérieui-. 

Potion  carminative. 

Eau  de  menthe 60,0        Sirop  de  camomille..   15,0 

—   de  camomille...  60,0  —     de  coquelicot..   15,0 

{Spiel.) 

Potion  au  cbloral  hydraté. 

Chloral  hyaralé  2  à  5,0      Eau  distillée  de  tilleul    150,0 
Sirop  d'écorce  d'oranges  30,0 

A  prendre  par  cuillerée  dans  les  2i  heures, 
comme  calmant  hypnotique.  Lorsqu'on  veut 
produire  un  sommeil  prompt,  on  peut  prendre 
cette  potion  en  3  ou  Z|  fois  à  une  heure  d'in- 
tervalle, selon  le  cas  et  le  sujet.  —  Très- 
efficace  contre  le  mal  de  mer.  (O'Rorke.) 

Potion  chlorique. 

eiilore' liquide 60,0        Sirop  de  sucre 180,0 

Une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  2  heures, 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourd.) 

Potion  au  chloroforme  (Tourasse). 

Chloroforme.       1     Alcool  à  90o  c.     S     Eau  de  laur. 
Eau  de  lait..  120     Sir.  de  11.  d'or..  30        cerise lo 

Dissolvez   le   chloroforme    dans   l'alcool  et 


versez-le  dans  la  potion.  M.  Murdock  préfère 
la  dissolution  du  chloroforme  dans  la  glycé- 
rine (3  p.). 

Potion  chloroformisée. 

Eau  chloroformisée.  100,0        Sirop  d'éc.  d'orang.     25,0 

Par  cuillerée,  contre  les  névralgies,  l'as- 
thme, etc. 

Potion  chloroplatinique    (Hœfer). 

Chlorure  de  platine..  0,1        Potion  gommeuse..   180,0 

Par  cuillerées,  dans  les  2/i  heures. 
Potion  de  chloroplat.  de  sodium  (Hœfer). 

Chlorure  de  platine..  0,3        Potion  gommeuse..  200,0 
—        de  sodium. .   0,3 

Potion  de  codéine. 

Sirop  de  codéine 30,0        Infusé  béchique 125,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  {Bouch.) 
Potion  de  colchique    (Forget). 

Vin  de  colchique...  30,0  Eau  de  laur. -cerise..  5,0 
Inf.  de  camomille..  120,0        Sirop  simple 30,0 

A  prendre  par  cuillerée,  de  2  en  2  heures. 
Potion  contre  l'albuminurie. 

Ac.  gallique.  0,50     Eau  dist 60     Sir.  simple.  20 

F.  dissoudre.  A  prendre  dans  la  journée. 
Potion  contre  l'aphonie    (Mongenot). 

Thé   Hyswen 8,0        Fleurs  de  molène -5,0 

Lierre  terrestre 8,0        Iris 2,6 

Faites  infuser  dans  180  gr.  d'eau  bouillante. 
Passez  et  ajoutez. 

Rhum 30,0        Sirop  de  Tolu 15,0 

Sirop  d'érysiraum. ..  30,0        Teinture  de  cannelle.     1,3 

Dans  l'aphonie  par  asthénie.  (Cad.) 
Potion  alumineuse  contre  la  coqueluche. 

Alun 1,25        Sirop  de  coquelicot..     8,0 

Extrait  de  ciguë 0,60        Eau  de  fenouil 90,0 

Toute  les  6  heures,  une  cuillerée  à  dessert. 
Potion  contre  la  coqueluche  (Wright). 

Vin  d'antimoine,  goût.  20  Tart.  dépôt,  et  de  fer.  0,40 
Teint,  d'aconit,  goût..     4        Eau  distillée 30 

Pour  un  adulte. 

Potion  contre  la  coqueluche    (Holmes). 


Ac.  nitrique  dilué 50 

Teint   de  card.  comp..   10 


Sirop  simple 100 

Eau  pure 30 


Potion  contre  la  coqueluche    (Levrat). 

Hydrolat  de  laitue.  123,0        Sirop  de  belladone...  8,0 
—  de  11.    d'orang.       8,0        Ammoniaque   liquide, 
Sirop  de  pivoine. ..     30,0  gouttes 6 

Une  cuillerée  d'heure  en  heure  dans  la  co- 
queluche rebelle.  Remède  efficace. 

Potion  contre  la  diarrhée. 

Sirop  de  coings 30,0        Eau  commune 90,9 

Teinture  de  cachou.  10,0        Acide  sulfur.  aie. .. .     2,0 
Eau  de  cannelle....  30,0        Laud.  de  Rouss.,  gtt.      10 

Cette  potion  est  très-efficace.  On  la  prend 
en  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 


POTION  CONTRE  LA  DIARRHÉE  DES  ENFANTS.  —  POTION  CRÉOSOTÉE.       7Zi5 


Potion  contre  la  diarrhée  des  enfants 
(Mascarel). 


Eau  de  laitue 120,0 

Sirop  simple 30,0 


S. -nitrate  de  bismuth.  1,0 
Gomme   adragante. . .   1,0 

1/2  cuillerée  d'heure  en  heure.  Diarrhée, 
cholérine. 

Potion  contre  la  gangrène  (Hunt). 

Chlorate  dépotasse..     2,0        Eau 50,0 

Sirop  simple 10,0 

Par  peliles  cuillerées  dans  les  2Zi  heures. 
Potion  contre  la  goutte    (Henrotay). 

Gomme  arabique.. .     60,0         Alcoolé  de  colchique.     8," 
Eau 250,0        Sirop  de  rhubarbe. .   60,0 

Par  cuillerées  de  2  en  2  heures.  Le  sur- 
lendemain on  prend  les  pilules  du  même  au- 
teur. 
Potion  contre  la  gravelle  urique  (Veaables). 

Borate  de  soude 0,50        Eau  gazeuse 150 

Bicarbon.  de  soude.   0,60        Sir.  d'éc.  d'or.  am..       50 

On  pourrait  remplacer  le  horale  et  le  bicar- 
bonate de  soude  par  0,30  à  0,/iO  de  borate  de 
lithine. 

Potion  contre  l'ivresse. 

Potion  ammoniacale. 

Ammoniaq.  liq.,  goût.  20        Eau  pure 125,0 

Potion  contre  le  mal  de  mer  (Guépratte). 

Eau  dist.  de  valér.. .  60,0        Teint,  de  cannelle..       4,0 

—  de  fl.  d'oranger.   30,0        Laudanum,  gouttes.        20 

—  de  laitue 30,0        Sir.  d'éc.  d'orang..  Q.  S. 

F.  S.  A.  une  potion  à  prendre  par  demi- 
cuillerées  à  calé,  de  manière  à  la  consommer 
en  six  ou  huit  heures. 

Potion  contre  la  migraine. 

llydrol.  de  menthe  p.  90     Hydrol.  de  laurier-cer.  10 
Sirop  de  citrate  de  caféine  30 

Par  cuillerée  à  café  de  1/2  heure  en  1/2  h. 
Potion  contre  la  rage. 

P.  antilyssique,  de  Selle. 

Acét.  d'ammon.  liq.  250,0        Camphre 4,0 

Thériaque 15,0        Proscarabées 4,0 

Sel  vol.  dec.de cerf.      8,0 

On  broie  les  proscarabées  dans  l'esprit  de 
Mindérer,  et  on  ajoute  les  autres  substances. 

On  la  prend  par  cuillerées  dans  l'hydropho- 
bie  pour  exciter  les  sueurs  et  les  urines.  Re- 
mède allemand.  (Vir.) 

On  a  oublié  cette  préparation  pour  une 
foule  d'autres  moyens  qui  nous  semblent  bien 
moins  rationnels. 

Potion  contre  la  sciatique  (Schneider). 


Sucre 15,0 

Sir.  de  ment,  poiv.     30,0 


Essence  de  téréb.. .  8,0 
Gomme  arab.  pulv.  8,0 
Eaude  raenth.  crép.  125,0 

2  cuillerées  trois  fois  par  jour.  En  même 
temps  l'auteur  fait  frictionner  les  parties  ma- 
lades avec  le  Uniment  qui  suit  :  Ess.  de  téré- 
benthine, 1  p.  ;  Uniment  volatil  camphré,  2  p. 


Potion  contre  la  scarlatine    (Stahl). 
Mixture  de  carb.  d'ammoniaque,  de  Bodenius. 

Carb.  d'ammoniaq.       8,0        Sirop  de  guimauve. .  40,0 
Eau  distillée 200,0 

Scarlatine  nerveuse  et  ataxique.  {Bouch.) 
Potion  contro-stimulante. 

Antim.  diaphorétiq..     3,0 

Sirop  simple 20,0 

—      diacode 20,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 
Potion  contre  la  tympanite  (Graves). 


Infusé     de    feuilles 

d'oranger 200,0 

Gomme  adragante..       2,0 


Ess.  de  térébenthine...  2 
Huile  de  ricin 3 


Eau 24 

Mucil.  de  gom.  arab.  Q.S. 

A  répéter  toutes  les  6  heures,  pour  rétablir 
le  cours  des  mat.  intcslinales  et  calmer  le  sys- 
tème nerveux  des  sujets  atleinls  de  fièvre 
typhoïde. 

Potion  contre  le  taenia. 

Huile  de  ricin 30,0        Ether  sulfurique 8,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  (Bad.) 
Potion  contre  le  taenia,  térébenthinée. 

Bemède  contre  le  tœnia,  de  Levacher. 

Huile  de  ricin 60,0        Sirop  de  sucre 30,0 

Ess.de  térébenth...   15,0        Gomme  arabique.. . .  10,0 
Eau  de  menthe 60,0 

A  prendre  en  une  fois  le  matin  à  jeun. 

Potion  contre  le  vomissement  nerveux 
(Padioleau). 

Hydroch.  de  raorph.     0,05        Sirop  de  limons 15,0 

Bicarb.  de  soude. . .     0,6  Eau  de  laur. -cerise. .     3,0 

Eau  de  laitue 90,0 

Potion  contre  la  toux  (Lebert). 

Sirop  diacode 30,0        Eau  de  laur.-cer. . . .     8,0 

Elixir  parégorique.       4,0        Mucilage    de  gomme 
Eau  distillée 120,0  arabique 30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  2  lieures. 
Potion  de  copahu  et  de  cubèbes. 
P.  antiblennorrhagique. 

Copahu 25,0        Ether  azoteux  aie. .       5,0 

Teinture  de  cannelle.  10,0        Sirop  diacode 25,0 

Infusé  de  cubèbes  au  1/4  (Gub.  25,0   Eau  100,0).  100,0 

3  à  A  cuillerées  dans  la  journée.  Agitez 
chaque  fois  la  fiole. 

Potion  cordiale  des  Hôpitaux. 

Vin  rouge 125,0        Teint,  de  cannelle  .     10,0 

Sirop  simple 25,0 

C'est  une  sorte  d'hi^^pocras.  (Voy.  ce  mot  e4. 
Potion  aromaticj[ue.) 

Potion  créosotée  (Ebers). 

Créosote,  gouttes...  2  à  4        Emuls.  de  pavot  bl..   150 
Mucil.  de  gom.  arab  . .  50        Sucre 4 

1  cuillerée  à  bouche  toutes  les  2  heures, 
dans  la  bronchite  chronique  et  la  phthisie. 
Autre  formule  : 

Créosote,  gouttes 2        Eau  distillée 30 

Mue.  de  gomme  arab..     8        Essence  de  muscade.. .     2 

Dans  les  vomissements  rebelles  (Frank.) 


7i8 


POTION  DIAPHORÉTIQUE.  —  POTION  GAZEUSE. 


Potion  diaphorétique. 

Carb.  d'ammoniaq.. .     2,0        Sirop  de  sucre 20,0 

Rhum 20,0        Eau 1000,0 

M.    Boucliardat    donne    celte    préparation 
comme  très-efficace  dans  la  glucosurie. 

Potion  digestive  à  la  pancréatine 
(Van  den  Corput). 

Pancréatine 1         Eau  de  mélisse 120 

Carbonate  dépotasse.     1        Sirop  d'écorces  d'or. .     30 

Mêlez,  1  à  2  cuillerées  pendant  les  repas. 
Potion  de  digitaline  (Homolle  et  Quevenne). 

Digitaline 5  millig.         Sirop  de  fl.  d'orang.  2o,0 

Ilydrolat  de  laitue.   100,0 

Dissolv.  la  digitaline  dans  quelques  gouttes 
d'alcool  et  ajoutez  aux  autres  composants. 
Par  cuillerées,  dans  les  Î2i  heures. 

Potion  diurétique 

Inf.  de  pariétaire. .  100,0        Oxym.  colchique 10,0 

Alcool  nitrique....       2,0        Sirop  des  ii  racines..  40,0 
Acétate  de  potasse.     10,0 

Par  cuil.  dans  la  journée  (Boiich.) 
Potion  diurétique  excitante  (Hétrles). 

Digitale..  2,0     Cascarille..  8,0     Eau  bouillante.   12o,0 

Laissez  infuser  cl  ajoutez  à  la  colalure  : 

Esprit  de  Mindércr.   15,0        Sirop  simple lo,0 

Hydrolliorax  et  liydropisie  ascite    {Gaz.  IL) 
Potion  diurétique  nitrée. 


Nitre 1,2 

Eau  de  fenouil 125,0 


Sirop  des  5  racines.     30,0 

(FOY.) 


Potion  diurétique  sédative  (Krauz). 

Digitale 8,0        Eau  bouillante 200,0 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse..     8,0        Eau  de  laur.-cerise..  10,0 
Sirop  de  guimauve..  -iO,0 

Cardite  idiopathique,  iscliuric.  (Bouch.) 
Potion  effervescente  (Boerhaave) . 

Suc  de  cilron 15,0        Carb.  de  potasse 1,0 

Vin  rouge 30,0 

Le  malade  mêlera  la  poudre  à  la  liqueur,  et 
au  moment  de  refl'ervescence  il  avalera  le  tout. 
{Gaubiuf.  ) 

Potion  émétique  (Cayol). 

Emétique 0,1         Sirop  d'ipécacuanha.  30,0 

Eau  de  camomille..  125,0        Eau  de  U.  d'orang..   12,0 

Potion  émétisée  ou  stibiée  (Rasori). 

Emétique 0,3        Inf .  de  feuill.  d'or.   125,0 

Sirop  de  sucre 30,0 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures  dans 
la  cliorée  et  surtout  dans  les  pneumonies. 

Dans  la  P.  stibiée  du  docteur  Louis,  le  sirop 
de  sucre  est  remplacé  par  du  sirop  diacode. 

La  Potion  coniro-stimulante  de  Laënnec  a 
la  même  formule. 

Potion  éméto-cathartique. 

Emétique 0,1        Eau  chaude 250,0 

Sulfate  de  soude 15,0 


En  3  doses,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle 

(Bouch.) 

Potion  emménagogue  (Desbois). 

Huile  vol.  de  rue,  goût    6        Sucre 30,0 

—    de  Sabine,  gcnt.     6 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  d'armoise 160,0        Eau  de  fl.  d'orang.,  15,0 

Une  cuillerée  toutes  les  heures  (Cad.) 
Potion  d'ergotine  (Bonjean). 

Erc^otine 1,2        Sirop  de  fl.  d'orang.  30,0 

Eau 90,0 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  la 
journée  pour  une  hémorrhagie,  et  de  dix  en 
dix  minutes  dans  les  cas  d'inertie  de  la  ma- 
trice, jusqu'à  ce  que  les  douleurs  expulsives 
aient  amené  l'accouchement.  Dans  les  Ccas  de 
métrorrhagies  graves,  on  peut  porter  la  dose 
d'ergotine  jusqu'à  8  grammes  et  plus. 

La  potion  est  le  mode  le  plus  elTicace  pour 
l'administration  de  l'ergotine. 

Potion  excitante  (Schubarth). 

Vinaigre  fort 30,0        Sirop  de  cerises 60,0 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  heures  dans 
les  fièvres  t}'plioïdes  (Jourd.) 

Potion  fébrifuge  (Foy). 

Sulfate  de  quinine.. .     1,0        Acide  sulfur.,  goût.        2 
Sirop  de  quinquina. .   30,0         Infusé  d'absinthe.. . .  90,0 

Potion  ferrugineuse  (Trousseau). 

Tart.  ferrico-potass.     8,0        Eau  distillée 100,0 

Eau  de  cannelle 20,0        Sirop  de  Tolu 30,0 

1  à  i  cuillerées  par  jour. 

Potion  gazeuse. 

P.    effervescente,  P.  carbonkiue,  P.  antiémé- 

tique,  P.  antivomitive  de  Biviére. 

Sirop  de  limons 30,0        Eau  commune 90.,0 

Suc  de  citrons 15,0        Bicarb.  dépotasse..     2,0 

Le  Codex  fait  remarquer  qu'il  est  quelque- 
fois avantageux  de  faire  prendre  séparément  au 
malade  le  sel  alcalin  et  les  acides  afin  que 
Felfervescence  se  fasse  dans  l'estomac  même. 
Dans  ce  cas,  on  prépare  la  potion  ainsi  : 

lîicarb.  de  potasse  . .     2,0        Sirop  simple 15,0 

Eau  commune 50,0 

Etiquetez  :  Potion  alcaline  ou  n°  1. 

Acide  citrique 2,0        Eau  commune 50,0 

Sirop  de  limons 15,0 

Etiquetez  :  Potion  acide  ou  n°  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  malade 
P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

La  potion  de  Rivière  est  employée  avec  suc- 
cès pour  arrêter  les  vomissements.  On  pour- 
rait l'administrer  à  l'aide  d'un  flacon,  confec- 
tionné sur  le  modèle  de  Yappar.  gazogène  de 
Lhôte,  qui  contiendrait  le  soluté  acide  et  le 
soluté  alcalin,  dans  2  compartiments  différents, 
mais  accolés  et  réunis  dans  un  même  cylin- 
dre de  verre  ou  de  porcelaine,  qui  par  deux 


POïlOiN  GAZEUZE  OU  EFFERVESCENTE  ÉTHÉRÉE.  —  POTION  AU  MUSC.      lUl 


becs  réunis  verserait  les  2  liquides  simultané- 
ment et  par  portions  égales.  A  défaut  de  Tap- 
pareil  précédent,  on  se  servirait  avec  avan- 
tage du  petit  appareil  à  double  fond  en  poi- 
celaino,  employé  pour  Tinjection  de  l'iiuile  de 
foie  de  morue. 

Potion  gazeuse  ou  effervescente  éthérée. 

Potion  de  Rivière  éthérée. 

Sirop  de  limons 30,0 

Suc  de  citrons 15,0 

Eau  de  fl.  d'oranger.  13,0 


Eau  de  tilleul . 

Laudanum  liquide.. 
Etlier  sulfuritjue. . . 


60,0 
0,6 
0,6 


Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 

Bicarbonate  de  potasse 2.0     (Guib.) 

Ua  Potion  de  BeJuien  s'en  rapproche  beau- 
coup. 

Potion  de  Gœlis. 

Déeocté  de  guim. ..   100,0        Nitrate  de  potasse..       2,0 
Infusé  de  réglisse. .   100,0        Oxymel  simple bO,0 

Contre  la  pneumonie  des  enfants.  —  1  pe- 
tite cuill.  toutes  les  heures.  Lorsque  la  réso- 
lution est.  opérée,  remplacer  le  nitre  par  5  à 
15,0  d'acétate  d'ammoniaque. 

Potion  (ou  julep)  gommeuse. 

Gomme  arab.  pulv..   10,0        Eau  de  fl.  d'orang.     10,0 
Sirop  de  gomme  ... .  30,0  —  commune 100,0 

(Codex.) 

M.  Magnes-Lahens  prépare  cette  potion  en 
ajoutant  Q.  S.  d'eau  au  sirop  officinal  sui- 
vant : 

G.  du  Sénég.  choisie..     80        Sucre  en  p.  gross 200 

Eau  dist.  defl.  d'or...   160        Eau  simple 60 

Avec  500  grammes  de  ce  sirop,  on  obtient 
10  potions  gommeusesen  prenant  50  de  sirop 
et  500  d'eau;  c'est  20  de  sucre  substitués 
aux  30  de  sirop  de  gomme  du  Codex.  Sou- 
beiran  remplace  ce  dernier  par  le  sirop  sim- 
ple ;  d'autres,  par  le  sirop  de  guimauve. 

Au  reste,  dans  plusieurs  pliarmacies  de 
Paris,  on  se  sert  d'un  sirop  semblable  à  celui 
de  M.  Magnes-Lahens  pour  préparer  la  potion 
gommeuse  du  Codex. 

Potion  hémostatique. 

Dec.  de  ratanhia...  230,0        ElLxir  acide  de  Hall..  4,0 
Sirop  de  cannelle. .     45,0  (Rad.) 

Potion  hémostatique  (Dumas). 

Sulfatedefer 0,3        Eau  de  Rabel 2,0 

Sang-dragon 0,3        Dec.  deconsoude..  150,0 

Teint,  de  cannelle 0,5        Sirop  diacode 30,0 

Potion  hémostatique  au  seigle  ergoté. 

Extrait  d'ergot....       4,0        Sirop  diacode 10,0 

Eau  de  cannelle...   100,0  —     simple 20,0 

Une    cuillerée    toutes    les    demi -heures. 
(Bouch.)  (Voy.  Potion  d'ergotine). 

Potion  hydragogue  (Cruveilhier) . 

Digitale 1,0        Ether  nitrique o  o 

Eau  bouillante 230,0        Sirop  des  3  racines. .  30,'o 

F.  infuser  la  digitale  dans  l'eau,  passez  et 


ajoutez  les  autres  substances.  Contre  les  infil- 
trations séreuses. 


Potion  incisive. 


Gomme  ammoniaq 
Infusé  d'hysope.. . 


0,6 
125,0 


Oxymel  scillitique. . . 

(COT.) 


30,0 


Potion  iodée  (Boinet). 

Teinture     d'iode.  2     Tannin 0,25    Eau 1000 

_  Une  cuill.  à  bouche  2  fois  par  jour,  dans  le 
vin,  en  mangeant,  au  déjeuner  et  au  dîner. 

Potion  iodurée  (lodognosie) . 

lodure  potassique..       0,5        Sirop  d'éc.  d'orang. .  23,0 
Eau  distillée 100,0 

A  prendre  en  3  fois  dans  la  journée. 
Potion  de  Lyon. 

Sirop  de  pivoine 13        Eau  de  fl.  d'oranger.       10 

—      de  belladone. . .     10        Ammon.  liq.,goutt.  8  à  15 
Eau  distiU.  de  laitue.  123 

Contre  la  coqueluche. 

Potion  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée.. .  10,0        Eau  distillée 100,0 

Sirop  de  fl.  d'orang.  30,0  (Gobley.) 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 
M.  Mialhe  a  donné  la  formule  suivante  de 
cette  potion,  adoptée  par  le  Codex  : 

Magnésie  cale.  off. . .     8,0        Sucre 50,9 

Eau  simple 40,0        Eau  de  fl.  d'oranger.  20,0 

Broyez  la  magnésie  avec  l'eau,  introduisez 
le  mélange  dans  un  poêlon  d'argent  et  chauffez 
jusqu'à  ébulhtion,  en  agitant  sans  cesse  ;  retirez 
du  feu,  ajoutez  le  sucre  en  continuant  à  l'agiter, 
ajoutez  enfin  l'hydrolat  et  passez  à  travers  une 
passoire  fine.  (V.  Lait  de  magnésie.) 

A  prendre  en  une  seule  fois  le  matin  à  jeun  ; 
aussitôt  son  ingestion,  on  prend  une  demi- 
verrée  d'eau  sucrée.  Elle  produit  ordinaire- 
ment son  effet  au  bout  de  5  ou  6  heures. 

Ces  formules  sont  des  modifications  de  la 
préparation  connue  à  la  Guadeloupe  sous  le 
nom  de  Médecine  de  magnésie,  de  Médecine 
blanche. 

La  médecine  de  magnésie  purge  abondam- 
ment sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni  colique; 
elle  ne  provoque  que  peu  de  selles,  mais  des 
selles  copieuses,  molles  et  comme  pultacées. 

Potion  à  la  mannite. 

Mannite 15,0        Eau iOO,0 

Faites  fondi^e  et  ajoutez  : 

Sucre 20,0        Alcoolat  de  cit.,  goût..     6 

A  prendre  en  une  fois.  (Bouch.)  Voyez  nos 
remarques  sur  la  mannite. 

Potion  au  musc  (Delioux) . 

Teint,  de  musc 4        Eau  gommée  ...  ; 60 

E.\t.  aq.  de  quina 4        Sirop  de  Tolu 30 

Vin  rouge 60 

Dans  les  fièvres  typhoïdes. 


lis 


POTION  MUSQUÉE.  —  POTION  PURGATIVE  ANGLAISE. 


Potion  musquée. 

Infusé  de  valériane. .  90,0        Sirop  de  fl.  d'oranger.  30 
Musc 0,3  (GuiB.) 

La  Potion  musquée  ou  JuJep  musqué  de  la 
plupart  des  pharmacopées  étrangères  contient 
une  dose  exagérée  de  musc. 

Potion  nervine  ou  valérianée. 

Valériane 8        Eau  bouillante 2oO 

Ajoutez  à  l'infusé  : 

Eau  de  cannelle  ......  60        Sirop  simple 30 

Liqueur  d'HofTinann.. .     8  (AuG.) 

Potion  nitrique  opiacée. 

Acide  nitrique 4,0        Sirop  simple 30,0 

Teinture  d'opium,  gtt.     20        Décocté  de  gruau. .  270,0 

1/2  verre  toutes  les  deux  heures  dans  la  dys- 
senterie,  le  choléra.  {Phœb.) 

Potion  pectorale. 

Looch  expectorant  ;  Lindus  pectoralis. 

Soufre  doré  d'antim.   l,2o        Oxymel  scillitique.. .  30,0 
Extr.  de  polygala. . .   1,0  Sirop  de  guimauve..  60,0 

Agiter  au  moment  de  s'en  servir.  {Ilamb.) 
Potion  pectorale  avec  l'acide  prussique. 

Acid  cyan.  méd.,gtt.       i'ô        Sirop  de  guimauve. .  30,0 
Inf.  de' lierre  tcrr. . .  60,0  (Mac.) 

P.  pectorale  avec  la  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaq..     lo,0        Eau  d'hysope 180,0 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mindérer..  30,0        Sir.  de  Vélar.  60,0  (Fuud.) 

Potion  pectorale  (Rayer). 
Fotion  à  l'huile  de  foie  de  morue. 

Huile  defoiedemor.  00,0        Sirop  d'opium C0,0 

Gomme  arabique.. . .   lb,0         Eau 60,0 

On  la  prendra  en  9  doses  égales  en  trois 
jours.  Dans  la  pneumonie  clironi(|ue.  On  ajoute 
Zi  à  5  gouttes  de  laudanum  si  l'estomac  ne  sup- 
porte pas  riiuile. 

Potion  au  perchlor.  de  fer  (Deleau). 

Percli.or.  de  fer. .   0,30  ;\  1        Sucre Q.  S. 

Eau  distillée 2oO 

Dans  certains  cas  de  métrorrhagie  et  d'hé- 
raorrhagie  intestinale. 

Potion  au  perchlor.  de  fer  (Barudel). 

Perchl.de  fer  à  30»,  gtt.  20        Sirop  simple 15 

Eau  distillée 60 

Dans  l'uréthrile  aiguë,  les  hémorrhagies  in- 
ternes, 1  cuill.  ù  bouche  de  deux  en  deux  heu- 
res. 

Potion  phéniquée  (Dussau). 

Acide  phéniq.  crist.     0,15        Eau  de  fl.  d'oranger..     10 
Eau  dist 100        Sirop  d'éc.  d'or.  am..     40 

A  prendre  en  trois  fois  dans  l'espace  de  2 
heures.  Choléra. 

Potion  phosphorée. 

Potion  stimulante  phosphorée. 


Huile  phosphorée . 
Gomme  arabique  . 


8        Eau  de  menthe 1 00 

8        Sirop  de  sucre 60 

Faites  une  potion  émulsionnée.  {Soub.) 
Cette  préparation  est  le  meilleur  mode  d'ad- 
ministration du  phosphore  cà  l'intérieur.  Elle 
est  préférable  à  la  potion  suivante,  tirée  du 
même  auteur  : 

Ether  phosphore 4        Sirop  de  gomme 60 

Eau  de  menthe 60 

Par  cuillerées  d'heure  en  heure. 
Voici  la  formule  adoptée  par  M.  Méhu  : 

Huile  phosphorée  Q.  S.  pour  0,001  à  0,010  de  phosphore 
Sirop  de  gomme 30        Eau  dist.  de  menthe.. .  30 

On  verse  le  sirop  dans  une  fiole  qu'on  agite 
de  manière  à  bien  mouiller  toute  sa  paroi 
interne,    on   y   laisse  tomber  le  nombre  de 

gouttes  d'huile  phosphorée  au  -;  (V.  p.  5Zi8 

et  549)  correspondant  cala  quantité  de  phosphore 
prescrite,  puis  on  agile,  on  ajoute  l'eau  de  men- 
the et  on  agite  de  nouveau  pendant  quelques 
secondes.  On  a  ainsi  une  émulsion  assez  stable 
à  laquelle  la  moindre  agitation  rend  toute  son 
homogénéité. 

Potion  de  Pradel. 


Hydrolé  de  camph  , 
Sirop  de  ratanliia.. . 


125,0 
30,0 


Sirop  de  gomme 30,0 

Tannin 2,0 


Antidiarrhéique.  (Nysten.) 

Potion  à  la  propylamine  (Dujardin-Beau- 
metz) . 

Chlorhyd.  de  propyl.  0,2o  à  0,30     Eau  do  tilleul  100 
Sir.  d'éc.  d'or.  am.  30 

A  prendre  par  cuillerée  à  bouche  dans  une 
journée,  dans  le  rhumatisme  aigu.  Chaque 
cuillerée  renferme  0,075  de  chlorhydrate. 

Potion  purgative. 

Apozéme  purgatif,  Médecine  noire. 

Séné...    10,0     Rhubarbe.  5,0     Eau  bouillante. ..   120,0 

Après  1/2  heure  de  digestion,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sulfate  de  soude 13,0        Manne  en  sorte 60,0 

Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux,  passez, 
laissez  déposer  et  décantez.  (Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un  citron 
coupé  par  tranches,  soit  le  suc,  l'essence  ou 
la  teinture.  D'autres  y  ajoutent  du  tamarin, 
des  aromates. 

Quelques  praticiens,  afin  d'avoir  une  potion 
plus  flatteuse  à  l'œil,  la  font  clarifler  à  l'aide 
du  blanc  d'œuf. 

En  une  seule  dose,  le  matin  à  jeun. 

Potion  purgative  anglaise. 

Potion  noire;  Black  draught,  ang. 

Séné 13,0        Eau  bouillante 

Sulfate  de  magnésie.  24,0 


Manne 3i,0 


Eau  de  cannelle. . . 
Teint,  desénécomp. 

{Belg.) 


125,0 

15,0 

8,0 


POTION  PURGATIVE.  —  POTION  SUDORIFIQUE  ANTIMONiÉE. 


7/t9 


Potion  purgative ,  de  Sydenham. 

Séné 2        Tamarin 1 S 

Poudre  de  rhubarbe..       6        Manne ..30 

Eau 2b0        Sirop  de  roses 30 

F.  infuser  les  feuilles  et  la  poudre  dans 
l'eau,  passez  avec  expression  et  ajoutez  les 
autres  substances.  Dans  la  dyssenterie. 

Potion  purgative  (Cory) . 

Huile  de  croton,  goût.       2        Teinture  de  cardam.     2,0 

Sucre 8,0        Eau 40,0 

Gomme  arabique 2,0 

2  à  3  cuillerées  à  café  toutes  les  U  heures. 
Potion  purgative  au  café. 

Médecine  au  café. 


Eau 120,0 

Sirop  de  sucre. . .         30,0 


Café  torréfié 15,0 

Sulfate  de  magnésie.  15,0 
Séné 10,0 

F.  infuser  les  3  premières  substances  dans 
l'eau,  passer  et  ajouter  le  sirop. 
Purgatif  agréable  à  prendre  en  une  fois. 

Potion  purgative  des  peintres 

Elect.  diaphœnix.. . .  30,0 

Poudre  de  jalap 4,0 

Séné 8,0 


Sirop  de  nerprun.. .     30,0 

Eau  bouillante 123,0 

(F.  H.  P.) 


Potion  purgative  stibiée  (Béral) 

Sulfate  de  magnésie.  15,0 
Tartre  stibié 0,02 


Manne .■     45,0 

Eau 125,0 


Potion  purgative  huileuse. 

Huile  de  ricin 45,0        Eau  de  menthe 13,0 

Sirop  de  limons 30,0  (COT.) 

Dans  quelques  formulaires,  on  remplace  le 
sirop  de  limons  par  celui  de  nerprun.  (Voy. 
Emuhion  purgative  à  l'huile  de  ricin.) 

Potion  purgative  à  l'huile  de  croton. 

Huile  de  croton,  goût.     1,0        Eau 90,0 

—      d'amandes 15,0        Suc  de  citrons 8,0 

Gomme  arabique 12,0  (Fo Y .) 

P.  purgat.  à  l'huile  de  ricin  et  à  la  magnésie. 

Huile  de  ricin 20,0        Lait  de  magnésie...   10,0 

Aie.  de  menthe 15,0 

A  prendre  en  une  seule  fois  et  boire  par- 
dessus 2  verres  de  bouillon  coupé  ou  de  thé. 
{Mia.) 

Potion  purgative  rhéo-magnésienne. 

Infusé  de  rhubarbe.  180,0        Essence  d'anis,  goutt..     2 
Magnésie 4,0  (Van-M.) 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Pierquin 
une  potion  purgative  magnésiée  formulée 
ainsi  :  magnésie,  8,0;  sirop  de  capillaire,  60,0; 
décocté  de  pois  chiches,  une  verrée. 

Potion  purgative  végétale. 

Manne Î0,0        Suc  de  citron no  1 

Sel  végétal 6,0        Eau  bouillante Q.  S. 

Faites  infuser  le  tout  avec  Técorce  de  citron, 
clarifiez  au  blanc  d'œuf.  (Par.) 

C'est  la  formule  de  VAqua  angelicaviennen- 
sis. 


Potion  résolutive  (Heim). 

Acétate  de  potasse. .     6,0        Eau 90,0 

Eïtr.  de  ciguë 0,2        Sirop  de  pavots 30,0 

à  petites  cuillerées  par  Jour  dans  l'atrophie 
mésentérique  au  début. 

Potion  quinico-arsenicale  (Boudin). 

Sulfate  de  quinine.       0,6        Acide  sulfur.,  goutt. .. 
Eau  distillée 100,0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Soluté  arsenical  de  l'auteur 60,0 

En  une  fois,  1  à  5  heures  avant  l'accès,  dans 
les  fièvres  intermittentes  rebelles  au  sulfate  de 
quinine  et  à  l'acide  arsénieux  pris  isolément. 

Potion  scillitique. 
P.  diurétique. 

Oxymel  scillitique. . .     15,0        Eau  de  menthe  p. .  30,0 
Eau  d'hysope 100,0        Alcool  nitrique 2,0 

Mêlez  (Codex). 
Potion  sédative  au  chloral  (0.  Liebreich). 

Hydrate  de  chloral. .. .     2        Mucil.  de  gomme  ar..    50 
Sirop  d'orange 50        Eau  distillée 120 

A  prendre  par  cuillerée  à  bouche  toutes  les 
heures. 

Potion  sédative  (Magendie). 

Cyanure  de  potass.. .     0,1        Sirop  de  guimauve. .  30,0 
Eau  de  laitue 60,0 

Une  cuillerée  à  café  de  2  heures  en  2  heures. 
Potion  de  seigle  ergoté. 

Seigle  ergoté  pulvér.     2,0        Eau  de  menthe 30,0 

Sirop  simple..; 13,0  (SouB.) 

Potion  ou  infusion  de  Stearns. 

Ergot  pulvérisé 2,0        Eau  bouillante 200,0 

F.  infuser.  Une  cuillerée  à  café  toutes  les 
10  minutes,  comme  obstétrical.  (Bouch.) 

Potion  stibio-opiacée  (Peysson). 

Emétique 0,05        Eau  de  fl.  d'orang..     10,0 

Opium 0,03        Eau  pure 200,0 

Gomme  adragante. . .   1,0 

Fièvres  intermittentes.  Une  cuillerée  toutes 
les  demi-heures.  Eclampsie. 

Potion  stimulante  diaphorétique. 

Acét.   d'ammoniaq..   15,0        Eau  de  menthe 50,0 

Eau  de  cannelle 50,0        Sirop  de  sucre 50,0 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 

Potion  avec  la  strychnine. 

Eau  distillée 60,0  Sucre 12,0 

Strychnine 0,03        Acide  acétiq.,  goût.         2 

Une  cuillerée  à  café,  matin  et  soir.  (Mag.) 
Potion  sudorifîque. 

Potion,  julep  ou  mixture  diaphorétique. 

Sirop  de  miel 30,0        Infusion  de  sureau.   130,0 

Esprit  de  Mindérer.  30,0 

Potion  sudorifîque  antimoniée. 

Esp.  de  Mindérer...  30,0        Sirop  de  guimauve.     22,0 

Sel  ammoniac 6,0        Infusé  de  sureau. . .   130,0 

Tartre  stibié 0,1  (Rad.) 


0,30 
Sirop  de  limons. .. .        30        Eau  de  fl.  d'oranger.       10 

Par  cuillerée  dans  la  journée.  Contre  les 
maladies  inflammaloires.  Quolquelois  employée 
dans  le  Midi  de  la  France. 

Potion  térébenthinée  (Debreyne). 

Eaudelailiie 180,0        Iluilo  vol.  de  téréb,.  2o,0 

Gomme  arabique. . .     15,0        Sirop  simple 00,0 

3  ciiill.  par  jour  dans  la  sciatique,  conjoin- 
lemenl  avec  la  pommade  du  môme  auteur. 

Potion  tonique. 

Sirop  de  quinquina  .  25,0        Eau  de  menthe 30,0 

Alcoolat  de  Jlélisse.     5,0        Eau  commune 90,0 

(CODKX.) 

Potion  tonique  et  diaphorétique. 

Quina 13,0     Polygala...  8,0     Eau O.S. 

pour  obtenir  300,0  de  décodé;  ajoutez  : 

Sirop  de  Tolu 30,0        Vin  antimonial 8,0 

—      de  Yiolettes...  23,0 

Potion  au  valérianate  de  zinc  (Devay). 

EaudisUllée 120,0        Sirop  de  sucre 30,0 

Valérianate  de  zinc.       0,1 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures  comme 
antispasmodique. 

Potion  à  la  vératrine  (Aran). 

Vératriiie O^Ob        Alcool Q.  S. 

Sirop  simple ...        50        Eau  distillée 70 

Eau  de  n.  d'or 30 

Une  cuillerée  toutes  les  2  heures  jusqu'à 
nausées  dans  les  maladies  fébriles  pour  faire 
tomber  le  pouls. 

Potion  vermifuge  (Broussonet) . 

Café  'purgatif,  Inf.  de  séné  et  de  café. 


Séné 

Café  torréfié. 


750  POTION  DE  SULFATE  DE  QUININE  AU  CAFÉ. 

Une  cuillerée,  toutes  les  2  heures. 
Potion  sudorifique  et  sialagogue. 

Jaborandy  2  à  Zi  grammes  en  infusion  théi- 
forme  sucrée,  dans  130  grammes  d'eau.  — 
U  heures  au  moins  après  le  repas. 

Potion  de  sulfate  de  quinine  au  café. 

Café  quinine. 

Café  torréfié  pulv. .     10,0        Suif,  de quin.  jusqu'à.     0,5 
Eau  bouillante 100,0        Sucre 15,0 

F.  du  café  en  liqueur  et  ajoulez-y  le  sulfate 
de  quinine  trituré  avec  le  sucre.  Le  sulfate  de 
quinine  ne  doit  être  ni  acidulé,  ni  cliaulTé  avec 
la  liqueur  de  café.  Agiter  au  moment  de  l'ad- 
ministration. 

Telle  est  la  formule  que  nous  avons  propo- 
sée, d'après  les  données  de  M.  Desvouves, 
pour  dissimuler  la  saveur  amère  du  sulfate  de 
quinine. 

Pot.  de  suif,  de  quinine  tartarisé  (Righini). 

Sulfate  de  quinine. . .  1,0  Eau  distillée 120,0 

Acide  tartrique 1,30        Sirop  de  menthe. . .     60,0 

Préparation  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
Potion  tempérante  (Sydenham). 

Eau  de  laitue Sirop  de  violettes. . .       20 

Eau  de  pourpier,  aa,  100        Azotate  de  potasse 
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..  8,0        Eau  bouillante 90,0 

..  4,0        Lait  chaud 90,0 

F.  infuser  12  heures. 

A  prendre  en  une  seule  fois,  le  matin  à 
jeun,  chez  les  enfants.  (Pierq.) 

Potion  vermifuge  purgative. 

Séné 8,0        Manne 60,0 

Mousse  de  Corse. . .       4,0        Eau  bouillante 180,0 

Citron   coupé n»  1  (Jourd.) 

Potion  vermifuge  au  semen-contra. 

Semen-contra 8,0        Eau  bouillante 125,0 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorces  d'orange..     30,0    (Soub.) 

Potion  vomitive  composée. 

Tartre  stibié 0,03         Eau  pure 45, 

Ipécacuanha  pulvér.   1,23 

En  3  ou  U  fois.  (Jourd.) 

Potion  vomitive  avec  l'émétique. 

Tartre  stibié..  0,1     Eau 200,0     Sirop  simple.  30,0 

En  5  OU  3  fois,  à  un  quart  d'heure  d'inter- 
valle. (Guib.) 

Potion  vomitive  avec  l'ipécacuanha. 

Ipéca  pulv 1,3     Eau 200,0     Sirop  simple.  30,0 

En  2  fois,  à  un  quart  d'heure  d'intervalle. 
(Guib.) 

Potion  vomitive  (Larroque). 

Emétine  imp.  0,2     Sirop  d'ipéca.  30,0     Eau 90,0 

Pour  une  potion  h  prendre  en  U  fois. 
Potion  vomitive  (Hufeland). 

Tartre  stibié 0,05         Oxyniel  sciUitique. . .   13,0 

l'ondrc  d'ipéca 0,73         Eau  simple 60,0 

A  prendre  en  3  fois,  à  10  minutes  d'mter- 
valle. 

POUDRES. 

Pulver,  AL.;  Powders,  ang.;  Mashok,  Sessof,  ar.; 
Polvos,    ESP.;  Pœijers,  hol.;  Polveri,  iT.;  Toz,  tur. 

Les  poudres  sont  le  résultat  de  la  division 
en  particules  plus  ou  moins  ténues  des  corps 
solides  à  l'aide  d'un  mode  opératoire  nommé 
pulvérisatio7ï.  Nous  niions  donner  des  détails 
fort  succincts  sur  celte  opération  et  sur  quel- 
ques-unes de  ses  conséquences. 

Tous  les  solides  peuvent  être  réduits  en 
poudre;  mais  tous  ne  peuvent  l'être  par  le 
même  moyen.  Pour  exécuter  la  pulvérisation 
avec  avantage,  il  faut  donc  avoir  égard  aux 
propriétés  pliysiques  et  chimiques  des  corps. 

Avant  de  faire  l'exposition  des  modes  de 
pulvérisation,  disons  un  mol  des  opérations 
préalables  que  l'on  fait  subir  aux  substances. 

En  général,  les  corps  que  l'on  veut  pulvé- 
riser doivent  être  bien  secs.  On  amènera  donc 
à  dessiccation  parfaite,  à  l'aide  de  la  chaleur 
solaire,  ou  de  celle  de  l'étuve,  les  substances 
végétales  récentes  ;  on  soumettra  de  nouveau 
aux  mêmes  agents  celles  déjà  sèches,  mais 
qui  avec  le  temps  se  sont  plus  ou  moins  char- 
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gées  de  l'eau  hygrométrique  de  Pair.  Les  sels 
seront  privés  de  leur  eau  de  cristallisation  par 
leur  exposition  h  réluve  fortement  cliauflee  ou 
par  agitation  dans  une  bassine  soumise  à  l'ac- 
tion directe  du  feu.  Les  substances  contenant 
des  parlies  inertes  ou  des  corps  étrangers  en 
seront  débarrassées  ;  on  concassera  donc  légè- 
rement et  on  secouera  ensuite  sur  un  crible 
les  racines  de  valériane,  de  serpentaire,  d'an- 
gélique,  d'asclépiade,  d'arnica  et  leurs  analo- 
gues, afin  de  les  débarrasser  de  la  terre  enga- 
gée dans  leurs  radicelles  ou  chevelu,  et  qui 
altérerait  la  poudre  sans  cette  précaution.  On 
criblera  seulement  les  fleurs  pour  en  séparer 
la  poussière,  les  étamines  et  les  insectes.  On 
vannera  les  séminoïdes  des  ombellifères.  La 
lïiousse  de  Corse  sera  battue,  puis  criblée, 
pour  en  séparer  les  coquillages  et  le  sable  qui 
la  souillent.  Les  semences  de  pavots  et  de  co- 
loquinte seront  rejetées  :  au  contraire,  on  les 
conservera  dans  les  cardamomes,  tandis  qu'on 
rejettera  le  péricarpe  scarieux  de  ces  fruits. 
On  mondera  de  leur  enveloppe  ou  test  les 
semences  froides,  les  amandes,  les  pignons. 
Préalablement  à  leur  pulvérisation,  les  métaux 
seront  limés  et  les  ])ois  râpés  ;  les  racines,  les 
écorces  et  surtout  celles  qui  sont  fibreuses  (sal- 
separeille, réglisse,  garou,  simarouba)  seront 
divisées  à  l'aide  du  couteau.  Le  riz,  le  salep 
seront  mis  à  tremper  dans  l'eau ,  puis  égout- 
tés  ;  l'eau,  en  pénétrant  dans  ces  substances, 
leur  enlève  leur  consistance  cornée,  leur  donne 
de  la  friabilité  en  changeant  leur  état  molécu- 
laire. Dans  le  même  but,  on  exposera  h  la 
vapeur  d'eau  les  semences  coriaces  de  la  noix 
voniique  et  de  la  fève  Saint-Ignace,  qui  en 
outre  doivent  être  passées  au  moulin  avant 
leur  pulvérisation.  Les  silex  et  autres  pierres 
quartzeuses  seront  soumises  à  V extinction,  opé- 
ration qui  consiste  à  faire  rougir  ces  substan- 
ces au  feu  et  à  les  plonger  brusquement  dans 
l'eau;  on  dit  souvent,  qu'elles  sont  étonnées; 
par  cet  artifice,  leurs  particules  se  dissocient 
et  cèdent  facilement  au  moindre  choc.  Les 
coquilles  d'œufs  ou  d'huîtres,  les  coraux,  les 
pierres  d'écrevisses  et  autres  concrétions  ani- 
males seront  d'abord  confuses,  puis  lavés  à 
l'eau  bouillante  pour  leur  enlever  une  matière 
■  organique  putrescible. 

Certaines  substances,  comme  l'aloès,  la  myr- 
rhe, s'agglomèrent  parfois,  en  été,  au  point 
de  former  une  masse  solide  ;  pour  l'éviter,  il 
suffit  de  les  exposer  préalablement  au  séchoir, 
jusqu'à  leur  réduction  spontanée  en  poudre 
{Wolhveber). 

Les  modes  de  pulvérisation  en  usage  dans 
les  pharmacies  sont  au  nombre  de  sept  :  i°  la 
contimon,  2°  la  trituration,  3°  la  mouture, 
h°  le  frottement,  5°  la  -pulvérisation  par  inter- 
mède, 6°  la  porphyrisation,  7°  la  dilution. 


Contusion.  C'est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours.  Il  consiste  à  mettre  la  sub- 
stance à  pulvériser  dans  un  mortier,  et  à  faire 
agir  le  pilon  dessus  perpendiculaii-ement  et 
avec-  assez  de  force  pour  vaincre  la  cohésion 
de  cette  substance.  La  contusion  est  usitée 
pour  toutes  les  substances  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  se  ramollir  par  la  chaleur  que 
cette  opération  développe. 

Trituration.  Elle  s'exécute  en  compi'imant 
la  substance  avec  un  effort  proportionné  à  la 
résistance  qu'elle  oppose,  entre  le  mortier  et 
le  pilon  qu'on  promène  circulairement  contre 
ses  parois.  On  la  réserve  pour  les  résines  et 
les  gommes-résines. 

Mouture.  C'est  la  pulvérisation  à  l'aide  des 
meules.  Les  meules  sont  tantôt  des  disques  pe- 
sants en  pierre  ou  en  fer  qui  tournent  hori- 
zontalement sur  un  autre  disque  immobile  et 
qui  écrasent  le  corps  interposé  ;  tantôt  la  meule 
mobile  est  verticale  et  tourne  sur  sa  circonfé- 
rence en  décrivant  un  cercle  autour  de  la  meule 
horizontale  immobile.  Ces  deux  sortes  de  meu- 
les ne  sont  en  usage  que  dans  les  arts  ou  fa- 
briques en  grand.  En  pharmacie,  la  mouture' 
s'exécute  avec  le  moulin  des  ménages  que  cha- 
cun connaît,  ou  avec  des  modifications  de  cet 
appareil.  On  moud  les  semences  de  lin,  de  mou- 
tarde, de  croton,  de  ricin,  d'amandes,  etc. 

Frottement.  C'est  le  mode  de  pulvéïlsation 
le  plus  simple.  Il  s'exécute  en  frottant  les  sub- 
stances sur  un  tamis.  On  pulvérise  ainsi  les 
corps  à  texture  lâche  ou  peu  cohérente;  tels 
sont  le  carbonate  de  magnésie,  l'agaric  blanc, 
le  Wanc  d'Espagne. 

Forplnjrisation.  Elle  consiste  à  broyer  les 
corps  entre  une  pièce  mobile  nommée  molette 
et  une  table  fixe  nommée  porphyre.  Ces  deux 
pièces  sont  en  pierre  très-dure,  en  verre,  en 
marbre,  etc.  On  porphyrise  les  substances  que 
l'on  veut  avoir  en  poudre  très-fine.  Exemple, 
le  fer,  le  corail.  Au  Mexique,  on  emploie  un 
mode  particuher  de  porphyrisation,  à  l'aide 
d'un  instrument  appelé  métate,  qui  consiste 
en  une  pierre  dure  (basalte,  lave  volcanique),  à 
surface  non  polie,  plane,  longue  de  50  centim. 
environ  et  large  de  30  à  35  ;  la  molette  est  un 
morceau  de  pierre  de  même  nature,  faisant 
fonction  de  molette,  long  de  Zi5  à  50  centim. 
dont  la  coupe  transversale  est  un  carré  de  8  à 
10  centim.  de  côté,  h  angles  arrondis.  Certai- 
nes substances  paraissent  donner,  avec  la  mé- 
tate, un  rendement  en  poudre,  plus  fort  qu'a- 
vec le  mortier  ;  celui-ci  exige,  en  outre,  une 
plus  grande  dépense  de  force  musculaire 
[Dreyer). 

Pulvérisation  par  intermède.  Un  assez  grand 
nombre  de  substances  ne  sauraient  être  pul- 
vérisées seules  pour  des  causes  qui  peuvent 
être  fort  disparates.  Dans  tous  les  cas,  le  corps 
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que  Ton  y  associe  pour  en  obtenir  la  poudre 
prend  le  nom  d'intermède. 

C'est  à  la  pulvérisation  par  intermède  qu'il 
faut  rapporter  la  pulvérisation  du  phosphore  à 
l'aide  de  l'eau  ou  de  l'alcool,  ainsi  que  celle  du 
camphre  à  l'aide  de  ces  deux  liquides  ou  de 
l'éther,  du  calomel  à  l'aide  de  la  vapeur,  de  la 
vanille  à  l'aide  du  sucre,  des  métaux  ductiles 
(or,  argent,  étain),  à  l'aide  du  sultate  de  po- 
tasse du  sel  ou  du  sucre.  (Voy.  à  l'article  de 
ces  substances.) 

Dilution  ou  lémgation.  Ce  mode  opératoire 
permet  de  séparer  les  parties  les  plus  fines  des 
parties  plus  grossières  de  certaines  matières 
pulvérulentes.  On  fait  une  pâle  avec  ces  der- 
nières et  de  l'eau,  on  la  délaye  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide,  on  laisse  reposer 
un  instant  et  on  décante  le  liquide  encore 
trouble.  On  broie  le  dépôt  et  on  le  traite  de 
nouveau  comme  il  vient  d'être  dit.  On  laisse 
reposer  le  liquide  décanté,  on  recueille  le 
dépôt  et  on  le  sèche  en  pains  ou  en  Irochisques. 
C'est  par  ce  mode  opératoire  que  l'on  pi'épare 
les  terres  bolaires,  le  blanc  d'Espagne,  etc. 

Nous  ajouterons  h.  ces  modes  de  pulvérisa- 
lion  ceux  par  précipitation,  hydratation  et  ca- 
léfaclion.  (V.  aussi  p.  127). 

La  précipitation  est  une  véritable  puhérisa- 
tion  chimique,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 
Elle  est  employée  dans  certains  cas  où  l'on 
veut  obtenir  une  poudre  impalpable.  C'esl 
ainsi  qu'on  obtient  du  carbonate  de  chaux 
très-divisé  en  décomposant  un  soluté  de  chlo- 
rure calcique  par  un  autre  de  carbonate  so- 
dique.  Par  une  addition  de  sulfate  terreux  ou 
d'azotate  mercureux  h  du  chlorure  d'or  en 
dissolution,  on  précipite  l'or  métallique,  en 
particules  excessivement  ténues.  Par  l'alcool, 
on  précipite  l'émélique  ou  un  sulfate  en  solu- 
tion aqueuse. 

L'hydratation  n'est  employée  que  pour  deux 
substances,  la  chaux  et  la  baryte  vives.  En 
versant  avec  précaution  de  l'eau  sur  ces  sub- 
stances, on  les  obtient  à  l'état  de  poudre  plus 
facilement  que  par  contusion. 

C'est  à  la  caléfaction  qu'il  faut  rapporter  la 
pulvérisation  du  soufre  par  la  sublimation, 
celle  de  l'étain,  du  zinc  et  du  plomb  par  la 
fusion  (V.  les  articles  de  ces  subst.).  Les  sels 
qui  renferment  une  forte  propoi'tion  d'eau  de 
cristallisation  (sulfate,  phosphate,  carbonate 
de  soude),  sont  facilement  amenés  à  l'état  de 
poudre  en  grandes  quantités  en  les  mettant 
dans  une  bassine  placée  sur  le  feu  et  agitant 
sans  cesse  jusqu'à  complète  dissipation  de 
l'eau.  Les  sels  qui  ne  contiennent  pas  d'eau 
de  cristallisation  peuvent  être  pulvérisés  par 
ce  moyen  en  ajoutant  dans  la  bassine  Q.  S. 
d'eau  pour  les  dissoudre,  puis  évaporant  à 
siccité  comme  dans  le  premier  cas. 


La  réduction  des  métaux  de  leurs  oxydes 
ou  de  leurs  amalgames  (Fuchs)  peut  encore 
être  considérée  comme  un  mode  de  pulvérisa- 
tion; tel  est  le  cas  du  fer  et  du  cuivre  réduits 
par  l'hydrogène  (V.  Un.  Ph.  1868). 

Jusqu'à  quel  point  la  pulvérisation  doit-elle 
être  poussée  sous  le  rapport  de  quantité? 
Lorsqu'une  matière  n'est  formée  que  d'une 
seule  espèce  de  substance,  qu'elle  est  homo- 
gène, comme  les  produits  chimiques,  l'ami- 
don, le  sucre,  les  résines,  les  gommes  pures, 
etc.,  la  poudre  étant  la  même  à  toutes  les 
phases  de  l'opération,  il  importe  peu  qu'on 
aille  ou  n'aille  pas  jusqu'à  épuisement  com- 
plet de  cette  matière.  La  même  chose  arrive, 
quoique  d'une  manière  moins  rigoureuse, 
quand  les  substances  sont  peu  fibreuses, 
comme  le  jalap,  la  rhubarbe,  la  gentiane,  le 
quinquina,  la  cannelle  et  leurs  analogues. 

Mais  il  arrive  le  plus  souvent  que  les  plantes 
ou  leurs  parties  sont  composées  de  tissus  très- 
divers  et  ne  donnent  pas  des  produits  identi- 
ques à  tous  les  moments  de  la  pulvérisation. 
Certaines  parties  plus  friables  se  réduisent  en 
poussière  avant  d'autres  plus  dures:  de  là  la 
nécessité  de  mélanger  avec  soin  les  produits 
des  différents  temps  de  la  pulvérisation,  afin 
d'avoir  un  tout  homogène;  de  là  encore  la 
possibilité  d'améliorer  le  médicament  en  en 
séparant  les  parties  inertes  ou  peu  actives.  Si 
la  partie  active  se  pulvérise  la  dernière,  on 
rejette  la  première  poudre;  au  contraire,  on 
rejette  la  dernière,  si  c'est  la  première  qui 
contient,  constitue  tout  ou  à  peu  près  la  par- 
tie active.  La  cascarille,  la  gomme  adragante 
se  trouvent  dans  le  premier  cas,  et  le  plus 
grand  nombre  des  substances  dans  le  se- 
cond. 

La  proportion  des  matières  fibreuses  va- 
riant de  substance  à  substance,  on  conçoit 
qu'il  est  difficile  d'indiquer  d'une  manière  gé- 
nérale le  point  où  l'on  doit  arrêter  la  pulvé- 
risation. L'ancien  Codex  avait  tranché  la  dif- 
ficulté pour  les  feuilles  en  général,  et  pour 
quelques  racines  et  écorces  très-fibreuses,  en 
prescrivant  de  ne  retirer  que  les  3//i  de  la  ' 
substance  à  l'état  de  poudre.  La  nouvelle  phar- 
macopée a  moins  généralisé. 

Jusqu'à  quel  point  doit  être  poussée  la  pul- 
vérisation relativement  à  la  ténuité  des  pro- 
duits? Le  mieux  est  de  la  pousser  jusqu'à  ses 
dernières  limites,  lorsque  la  substance  pulvé- 
risée est  destinée  à  être  administrée  directe- 
ment, car  l'extrême  division  augmente  la 
puissance  thérapeutique .  Cependant  à  ce 
dernier  point  de  vue  il  faut  faire  des  réserves 
(V.  plus  loin),  puisque,  dans  quelques  cas  rares, 
une  trop  grande  ténuité  aurait  des  inconvé- 
nients; des  auteurs  citent  des  céplialiles  vio- 
lentes causées  par  des  poi/ires  slernutatoires 
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Sel  ammoniac 2 

Crème  de  tartre 3 

Scammonée 5 

Rhubarbe 6,2 

Quinquina 6,3 

Cannelle 6,4 


trop  fines,  des  irritations  intenses  produites 
par  des  cantharides  en  poudre  impalpajjle. 

La  pulvérisation  occasionne  une  perte  de 
substance  qui  varie  selon  la  nature  de  celle- 
ci.  Voici,  d'après  Henry,  le  déchet  éprouvé  en 
opérant  à  mortier  découvert,  par  100  parties 
des  substances  suivantes  : 

Gomme  adragante.. .     6,4 
—       arabique. ...     6,5 

Cantharides 1 

Jalap 8,5 

Scille 12,3 

Ipécacuanha 13,0 

En  cherchant  la  moyenne  du  décliet  éprouvé 
par  les  substances  ci-dessus,  on  trouve  qu'elle 
est  sensiblement  de  7/100.  Cette  perte  nous 
paraît  un  peu  faible  eu  égard  à  la  circonstance 
de  la  pulvérisation  à  mortier  découvert  ;  mais 
nul  doute  qu'il  ne  faille  attribuer  ce  résultat  cà 
ce  qu'à  l'époque  où  Henry  fit  ces  expéiiences, 
on  ne  préparait  pas  les  poudres  aussi  fines 
qu'on  les  ob'.ient  aujourd'hui. 

Dans  ce  tableau  figurent  des  sels.  On  sait 
qu'il  est  difficile  de  pulvériser  ces  composés 
dans  un  mortier  de  fer  sans  que  leur  poudre 
ne  soit  colorée.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
les  pliarmacologistes  allemands  conseillent  de 
chauffer  préalablement  le  mortier  à  l'aide  de 
charbons  ardents,  et  de  pulvériser  prompte- 
ment. 

D'un  autre  côté,  M.  Auger  a  proposé,  il  y  a 
déjà  longtemps,  un  moyen  pour  éviter  le  dé- 
chet qu'entraîne  la  pulvérisation  des  corps  en 
même  temps  qu'un  perfectionnement  à  cette 
opération.  Il  consiste  (en  abrégé)  à  se  servir 
d'un  mortier  ayant  à  sa  partie  supérieure  et 
latérale  une  ouverture  d'où  part  un  tube  en 
fer-blanc  communiquant  avec  un  réservoir,  et 
à  recouvrir  le  mortier  du  couvercle  en  peau 
ordinaire.  On  conçoit  qu'avec  cette  disposition 
le  jeu  de  soufflet  formé  par  la  peau  pendant 
la  pulvérisation  détermine,  à  mesure  qu'elle 
se  produit,  le  passage  de  la  poudre  dans  le  ré- 
cipient. 

La  pulvérisation  des  corps  a  reçu  depuis 
une  vingtaine  d'années  des  améliorations  im- 
portantes. Au  lieu  des  poudres  grossières 
d'autrefois,  on  ne  trouve  plus  dans  les  phar- 
macies que  des  poudres  d'une  ténuité  par- 
faite. Ce  résultat  est  dû  sans  contredit  aux 
soins  incessants  apportés  par  Ménier  père  à  ce 
genre  de  produits  et  à  ceux  que  nous  avons 
nous-même  apportés  depuis  lui  (1).  De  leur 
côté,  les  pharmaciens,  pour  ne  pas  rester  trop 
en  arrière,  ont  dû  perfectionner  leurs  moyens 
de  pulvérisation .  Cependant  il  est  certaines 
substances  qu'ils  ont  dû  renoncer  à  pulvériser 

(1)  La  Pharmacie  Centrale  de  France,  aujourd'hui 
propriétaire  de  l'Usine  Ménier,  attache  la  plus  haute 
importance  à  maintenir  la  réputation  universelle  DES 
POUDRES  IMPALPABLES  de  la  Maisou  Ménier. 


chez  eux,  faute  de  moyens  satisfaisants,  tandis 
qu'avec  les  pilerics  mécaniques,  les  substances 
les  plus  réfractaires  aux  modes  ordinaires  de 
pulvérisation  sont  réduites  avec  facilité  en 
poudre  aussi  ténue  qu'on  le  désire. 

La  pulvérisation  par  contusion,  c  est-à-dire 
au  pilon,  est  encore  celle  qui  s'applique  le  plus 
généralement  aux  substances  médicinales. 
Nous  donnerons  une  idée  d'une  pilonnerie 
mécanique  par  la  figure  lO/i  ci-contre,  d'une 
travée  de  celle  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France. 

{Fig.  lOZi.) 


Le  complément  d'une  pilerie  mécanique  est 
une  tamiserie  également  mécanique.  Elle  est 
constituée  généralement  par  un  châssis  au- 
quel une  bielle  communique  un  mouvement  de 
'va-et-vient  qui  fait  mouvoir  les  tamis  engagés 
dans  les  carrés  de  ce  chcâssis. 
•  La  pulvérisation  aux  boulets  peut  s'étendre 
aussi  beaucoup.  Dans  les  ateliers  de  l'Etat,  où 
l'on  fabrique  la  poudre  de  guerre,  on  pulvérise 
le  charbon  qui  entre  dans  sa  composition  à 
l'aide  d'un  appareil  tout  particulier  qui  con- 
siste dans  de  grands  tonneaux  tournant  sur 
leur  axe,  et  dans  l'intérieur  desquels  évoluent 
des  boulets  de  fonte  nommés  goUlles.  A  la 
Pharmacie  centrale  de  France,  nous  nous  ser- 
vons avec  avantage  de  l'appareil  que  représente 
la  figure  ci-contre  {fig.  105),  que  nous  nommons 
lentille,  où  évoluent  aussi  des  boulets,  et  qui, 
selon  nous,  est  une  modification  heureuse  du 
tonneau,  à  la  pulvérisation  de  tous  les  corps 
homogènes  non  fibreux.  Nous  avons  fait  établir 
à  la  Pharmacie  centrale,  un  appareil  plus  nou- 
veau encore  pour  la  pulvérisation  à  ventilateur. 
C'est  l'appareil  ci-dessus  modifié  pour  les  cas 
où  l'on  veut  avoir  des  poudres  de  divers  de- 
grés de  finesse.  On  insuffle  de  l'air,  à  l'aide  d'un 
ventilateur,  dans  l'intérieur  de  la  lentille;  cet 
air  entraîne  la  poudre  dans  l'axe  creux  de  celle- 
ci,  auquel  est  adapté  un  tuyau  se  rendant 
dans  la  partie  inférieure  d'une  chambre  close 
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en  bois,  qui  comprend  dans  sa  liant eur  quatre 
compartiments  où  vont  successivement  les 
poussières  entraînées  par  Tair,  les  plus  fines 
étant  recueillies  dans-  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  chambre. 

Depuis  longtemps^  quelques  rares  pliarma- 
ciens,  modifiant  ce  mode  de  division  dans  son 


{Fig.  105.) 


exécution  el  sa  dcsLinaliuii,  rcmplaçaienl  les 
tonneaux  par  une  simple  sébile,  les  gobilles 
par  un  boulet  unique,  et,,  au  lieu  de  poudres, 
ne  lui  demandaient  que  le  broyage  des  aman- 
des dans  la  préparation  du  sirop  d'orgeat. 
Quelques  rares  industriels  aussi,  modifiant  le 
procédé  à  leur  manière,  jjroyaient  les  couleurs 
dans  des  mortiers  ou  deS'  chaudrons  de  fonte, 
dans  l'intérieur  desquels  ils  taisaient  tourner 
vivement  plusicui's  l)0ulets  attachés  à  des  cor- 
des fixées  elles-mêmes  au  bout  d'un  bâton: 
suspendu  au  plafond  et  tournant  verticalement. 
Il  y  a  plusieurs  années ,  M.  Thévenot  a  pro- 
posé d'étendre  ce  mode  de  broyage,  qui  pour- 
rait prendre  le  nom  de  sébikUion  ou  séhoula- 
tion,  dernier  terme  qui  comprendrait  les  deux 
pièces  de  l'appareil,  à  diverses  préparations 
pharmaceutiques  qui  exigent  une  longue  tri- 
turation ;  tels  sont  les  cérats,  l'onguent  napo- 
litain, l'empIàtre  de  Vigo,  le  chocolat. 

Pour  la  pulvérisation  des  substances  véné- 
neuses, M.  Gélis  emploie  un  appareil  à  go- 
billes, qui  consiste  en  un  cylindre  de  fonte, 
épais  de  3  cent.,  long  de  60  centinii  sur 
50  cent,  de  diam.,  partagé  intérieurement  et 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  des  saUlies 
demi-cylindiiques,  obtenues  dans  la  coulée 
même,  et  espacées,  les  unes;  des  autres,,  de 


12  centim.  envh'oiT.  Ce  cylindre  fixé  par  deux 
montants  solides  et  renfermé  dans;  une  caisse 
en  bois,  que  surmonte  un  dôme  également  en 
bois  fermant  à  charnières,  est  traversé  par  un 
axe  en  fer  terminé  par  2  manivelles  qui  per- 
mettent à  deux  hommes  de  la  faire  tourner. 
La  pulvérisation  s'opère  au  moyen  de  /lO  à 
50  kil.  de  gobilles  en  fonte,  de  1  cent,  de  dia- 
mètre, introduites  dans  le  cylindre  avec  la- 
subslance  à  pulvériser.  L'appareil  se  vide  en 
enlevant  deux  portes,  cà  fermeture  hermétique, 
placées  en  regard  l'une  de  l'autre  et  occupant 
presque  toute  la  longueur  du  cylindre.  Ces 
portes  pleines  sont  remplacées  par  des  portes 
grillées  qui  retiennent  les  gobilles,  en  per- 
mettant à  la  poudre  de  tomber  dans  un  tiroir 
placé  en  bas  de  la  caisse,  sans  répandre  de 
fine  poussière  au  dehors. 

Les  poudres  impalpables  se  reconnaissent 
d'abord  à  leur  impalpa])ilité,  puis  à  leur  aspect 
tout  à  fait  mat  ;  et,  tandis  que  les  particules 
des  poudres  grossières  ou  d'une  ténuité  mé- 
diocre, lorsqu'on  les  transvase,  passent,  tom-- 
bent  libres  d'adhérence  des  unes  aux  autres', 
les  particules  des  jioudi'es  impalpables,  au  con- 
traire, semblent  adhérer  enti-e  elles,  et  lors- 
qu'on met  leur  masse  en  mouvement,  ou  elles 
tombent  en  motions,  ou  elles  coiUeiU  en  quel- 
que sorte  connue  de  l'eau,  selon  la  nature  du. 
corps  pulvérulent. 

L'étal  pulvérulent' m  extremis  sevail-il  com- 
me les  vapeurs  et  le  gaz  un  état  intermédiaire 
entre  la  forme  solide  et  la  forme  liquide?  On 
sait  que  c'est  par  une  superpulvérisation  que 
les  liomœopalhes  arrivent  (ou  semblent  arri-- 
ver)  à  dissoudre  des  proportions  infinitési- 
males de  corps  qui  dans  les  circonstances  or-  ■ 
dinaires  no  sont  pas  solubles;  tels  sont  le  fer,- 
l'or,  le  mercure. 

En  général,  il  ne  faut  pas  préparer  de  trop 
grandes  quantités  de  poudres  à  la  fois,  car  il 
est  reconnu  que:  les  substances  se  conservent 
mieux  dans  leur  entier  qu'en  poudre.  Pulvéri-- 
sées,  lessubstances  attirent  puissamment  l'hu- 
midité de  l'air  et  ne  tardent  pas  à  fermenter. 
D'un  autre  côté,  les  substances  aromatiques 
perdent  Inen  plus,  facilement  dans  cet  état  leur" 
odeur  dans  laquelle  résident  souvent  toutes 
leurs  propriétés. 

Les  poudres-  bien  sèches  ou  préalablement 
séchées  à  l'éluve  doivent  être  conservées  à' 
l'abri  de  la  lumière  qui  les  décolore  et  les  al-' 
tère  plus  ou  moins  profondément.  Pour  cette 
raison,  on  se  sert  avec  avantage,  pour  les  con- 
server, de  gallons,  sorte  de  boîtes  rondes 
en  boiSj  et  qui  en  outre  ferment  parfaite- 
ment. M.  Hérouard  préfère  les  sacs  de  pa- 
pier bleu  ou  gris  (?).  La  poudre  de  cantha- 
rides  s'y  conserve  bien  (Bonneivyn).  Suivant 
M.  Breau,  certaines  poudres  n^  se  conservent 
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bien  qu'en  sacs  de  papier,  c'esl-à-dire  en  com- 
miuiication  avec  l'air  libre  (p.  d'aconit,  can- 
tharides,  ipéca,  réglisse,  etc.,  etc.);  d'autres 
se  conservent  également  dans  les  sacs  de  papier 
et  dans  le  verre  (p.  d'arnica,  cannelle,  crème 
détartre,  quina,  etc.,  etc.);  d'autres  enfin  ne 
se  conservent  que  dans  des  vases  bouchés- 
(p.  d'ase  fétide,  camphre,  g.  adragante,  opium, 
scille,  etc.,  etc.);  en  dernier  lieu,  M.  L.  Cor- 
nélis  a  imaginé,  pour  conserver  les  poudres, 
un  flacon  à  bouchon  clcssiccateur,  ou  flacon  à 
large  ouverture  fermé  par  un  bouchon  creux, 
rempli  intérieurement  de  fragments  de  chaux 
vive  que  retient  un  double  de  toile  et  de  papier 
Joseph  (V.  Un.  ph.  1873).  Toute  poudre  dé- 
colorée ou  modifiée  dans  son  odeur  ou  sa  sa- 
veur doit  être  rejetée. 

La  pulvérisation  change  ou  plutôt  semble 
changer  assez  fréquemment  la  couleur  des 
corps  ;  quelquefois  elle  donne  une  poudre  d'une 
couleur  plus  foncée  que  celle  du  corps  entier, 
tel  est  le  cas  de  la  plupart  des  métwx;  d'autres 
fois,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  elle  rend 
au  contraire  cette  couleur  plus  claire,  tel  est  le 
cas  des  gommes,  des  gommes-résines,  des  ré- 
sines. Le  cinabre  entier  est  couleur  sang  de 
bœuf  foncé;  pulvérisé,  c'est  le  vermillon 
avec  sa  couleur  éclatante;  l'aloès  entier  est 
vert  bouteille;  pulvérisé,  il  est  jaune  d'or. 
La  coloration  d'une  poudre  sert  souvent  de  ca- 
ractère distinctif  à  la  substance  qui  l'a  produite. 

Nous  ferons  remarquer  également  ici,  et  en 
dehors  de  l'opinion  que  nous  émettons  plus 
loin,  que  la  pulvérisation  modifie  les  propriétés 
des  corps  au  point  de  vue  thérapeutique,  en  ce 
sens  qu'elle  les  rend  plus  actifs  à  mesure  qu'on 
la  pousse  plus  loin.  En  effet,  il  est  rationnel 
d'admettre  que  plus  un  corps,  dont  une  partie 
seulement  est  soluble  ou  le  devient  par  la  réac- 
tion de  nos  humeurs,  est  divisé,  plus  il  pré- 
sente de  surface  à  l'action  de  ces  dernières  et, 
par  conséquent,  plus  il  est  actif.  Ce  fait  doit  être 
pris  en  considération  sous  le  rapport  posolo- 
gique.  Le  fer  réduit  par  l'hydrogène  ne  doit 
pas  être  prescrit  à  dose  aussi  élevée  que  le  fer 
porphyrisé;  le  jalap  en  poudre  impalpable 
produira,  à  dose  égale,  un  effet  plus  considé- 
rable qu'en  une  poudre  dans  laquelle  l'œil 
aperçoit  encore  la  fibre  végétale.  Au  point  de 
vue  pharmaceutique,  la  division  plus  ou  moins 
grande  des  corps  a  aussi  son  influence.  Avant 
qu'on  obtînt  la  gomme  adragante  en  poudre 
aussi  fine  qu'on  l'obtient  aujourd'hui,  on  en 
faisait  entrer  0,8  dans  le  looch  blanc;  mainte- 
nant on  n'en  emploie  plus  que  0,6 ,  et  on  ob- 
tient un  mucilage  aussi  épais. 

La  pulvérisation  peut  avoir  différents  buts. 
On  peut  réduire  un  corps  en  poudre  pour  en 
rendre  Tadministration  possible  ou  plus  facile, 
pour  le  rendre  apte  à  entrer  dans  la  composé 


tion  d'un  médicament  composé ,  enfin  pour  le 
rendre  plus  propre  à  céder  ses  principes  soIut 
blés  aux  véhicules. 

Sous  le  rapport  thérapeutique,  la  forme  pul- 
vérulente est  fort  importante.  Si  l'on  en  excepte- 
les  substances  qui  n'agissent  qu'cà  forte  dose, 
presque  toutes  les  autres  peuvent  être  avanta- 
geusement administrées  sous  cette  forme.  C'est 
surtout  pour  les  substances  susceptibles  d'être 
modifiées  d'une  manière  fâcheuse  par  les  véhi- 
cules ou  le  mode  opératoire,  qu'elle  est  préfé- 
rable. Car  la  poudre  est  peut-être  la  seule  de» 
formes  pharmaceutiques  qui  représente  la  subs- 
tance sans  modification. 

Cependant  nous  devons  appeler  un  instant 
l'attention  sur  cette  dernière  proposition.  Jus- 
qu'ici les  pharmacologistes  ont  considéré  la 
pulvérisation  comme  un  simple  changement 
de  forme.  Selon  eux,  par  cette  opération  les 
solides  n'éprouvent  d'autres  changements  que 
ceux  qui  résultent  de  la  séparation  de  leurs 
molécules  intégrantes ,  et  chaque  particule  du 
corps  divisé  peut  être  considérée  comme  un 
diminutif  de  la  masse  entière.  Telle  n'est  pas^ 
notre  opinion.  Si  jusqu'à  présent  les  idées  que 
nous  venons  d'exposer  ont  seules  été  émises,, 
cela  tient  à  ce  que  les  faits  qui  nous  empê-> 
client  de  les  adopter  dans  leur  entier  sont  fort 
difficiles  à  apprécier.  Nous  admettons  que  dans 
nombre  de  cas  la  pulvérisation  ne  fait  subir 
aucun  changement  à  la  constitution  ou  aux 
propriétés  intimes  des  corps  ;  mais  nous  avons 
la  conviction  qu'il  est  des  substances,  en  plus 
grand  nombre  peut-être  même  que  nous  ne 
pouvons  le  supposer,  que  cette  simple  opéra- 
tion  modifie   et   dans   leur    composition   ou 
constitution  chimique  et  dans  leurs  propriétés 
médicinales.  Malheureusement  nous  n'avons  à 
présenter,  pour  étaj^er    notre   opinion,    que 
deux  exemples   saillants,  que  nous   trouvons 
dans  la  gomme  et  le  sucre.  Chacun  sait,  en 
effet,    que  ces   deux    substances  pulvérisées 
n'ont  plus  la  même  saveur  ni  la  même  solubi- 
lité qu'étant  entières.  La  pulvérisation  diminue 
la  solubilité  de  l'acide  arsénieux  à  ce  point 
qu'un  kilog.  d'eau  qui  dissolvait  ZiO  grammes 
de  cet  acide  vitreux,  n'en  dissout  plus  que  lli 
grammes  à  l'état  de  poudre.  Eh  bien!  de  ce 
que  la  simple  contusion  a  modifié  ces  matières 
dans  leurs  propriétés,  modification  que,  si  elle 
n'avait  pas  été  aussi  perceptible,  on  aurait  à 
coup  sûr  rejetée,  ne  peut-on  pas  conclure  qu'un 
très-grand  nombre  d'autres  substances  peuvent 
et  même  doivent  être  aussi  modifiées  d'une 
manière  quelconque?  Est-ce  un  simple  point 
de  l'histoire  du  dimorphisme  que  nous  signa- 
lons ici  ou  quelque  chose  de  plus  complexe? 
Quoi  qu'il  en  soit  il  y  a,  à  coup  sur,  dans  la 
question  que  nous  soulevons,  un  sujet  bien- 
digne  de  recherches. 
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Les  poudres  sont  administrées,  sous  cet  état, 
délayées  dans  un  peu  d'eau,  dans  un  sirop, 
une  tisane,  et  mieux  enveloppées  entre  deux 
soupes,  un  peu  de  confiture  ou  dans  un  pain 
azyine.  Leur  dose  est  celle  indiquée  comme 
étant  celle  de  la  substance. 

Les  poudres  très-actives  ne  se  prescrivent 
jamais  seules,  mais  mêlées  à  des  substances 
inertes,  comme  du  sucre,  de  la  gomme ,  de  la 
lactine,  etc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte  plus 
particulièrement  aux  poudres  simples;  nous 
allons  maintenant  nous  occuper  des  poudres 
composées. 

POUDRES  COMPOSÉES. 

Pulvérolés,  Es'péces  'pulvérulentes,  prises. 

Forme  pharmaceutique  qui  résulte  de  la  mix- 
tion d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
substances  pulvérisées. 

On  les  emploie  en  nature  ou  on  les  fait  ser- 
vir de  base  à  des  électuaires. 

Les  règles  applicables  à  leur  préparation 
sont  :  1°  de  pulvériser  les  substances  séparé- 
ment; 2°  quand  dans  une  poudre  composée  il 
entre  des  substances  molles  (résines,  gommes- 
résines,  muscade,  vanille,  etc.),  on  les  pul- 
vérise à  l'aide  des  autres;  3"  de  n'ajouter  les 
substances  altérables  ou  déliquescentes  (  se- 
mences émulsives,  potasse,  etc.)  qu'au  mo- 
ment du  besoin;  /i°  le  mélange  des  poudres 
opéré,  et  quand  la  quantité  en  est  assez  consi- 
dérable, les  passer  à  travei's  un  tamis  de  soie 
peu  serré;  5°  quand  une  poudre  se  compose 
de  substances  de  densités  lort  différentes ,  ré- 
tablir riiomogénéilé  du  mélange  en  la  rema- 
niant de  temps  en  temps. 

Poudre  d'Ailhaud. 

P.  du  baron  de  Castelet. 

Jalap 72,0        Alois 3,0 

Résine  de  gaïac 18,0        Gmime-gutte 4,0 

Scammonée G,0        SJné 400,0 

(Guib.)  —  C'est  un  remède  particulier. 

M.  Bouchardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  i,  suie  6,  colophane  8.  Mêler.  2 
grammes  comme  purgatif.  —  Sans  doute  qu'il 
l'aura  prise  dans  l'avant-dernière  édition  de  la 
'Pharmacopée  universelle  de  Jourdan ,  qui  la 
donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  batace  (édition 
de  1811)  donne  la  formule  suivante  :  jalap, 
0,5;  ipécacuanlia  0,35;  diagrède  tamariné  0,60; 
soude  et  sucre. 


Poudre  alcaline  (Trousseau). 


Magnésie  calcinée. . . 
Bicarb.  de  soude  — 


4,0 
6,0 


Sucre. 


23,0 


Poudre  alimentaire. 


P.  12  prises.  3  par  jour  dans  un  peu  d'eau 
contre  la  gastralgie,  la  dyspepsie,  les  nausées. 


Café 125 

Cannelle igo 

Châtaign.  torréfiées.  1000 
Beurre  de  cacao 230 


Sucre 7500 

Chocolat 4000 

Arrow-root 2000 

Salep 250 

F.  une  poudre  du  tout.  —  On  peut  rappro- 
cher cette  poudre  du  racaliout,  du  kaïffa,  etc. 
(Voy.  Fécules.) 

Poudre  d'aloès  composée. 

A-loès 43,0    Poudre  de  cannells  comp..   13,0 

Resme  de  gaïao.  30,0  (Lond.) 

Poudre  altérante  de  Plummer. 

P.  de  soufre  doré  mermrielle,  P.  mercurielle 
antimoniée. 

Calomel...     1        Soufre  doré  d'antimoine.     1     (Guib). 

Ne  préparer  celte  poudre  qu'au  moment  du 
besoin,  ^'anlée  comme  fondant  et  dépuratif. 
Dose  :  3  à  5  décigrammes  par  jour. 

Cette  poudre,  mélangée  avec  moitié  de  son 
poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de  Bikker, 
contre  la  teigne. 

Poudre  altérante    (Rust). 

Etliiops  anlim.  0,23    Résine  de  gaïac,  Sucre,  âa...  0,7 

A  prendre  2  ou  3  fois  par  jour.  (Phœb.) 
Poudre  altérante    (Sundelin). 

Etliiops  antimonial. . .   1,5        Sassafras 4,0 

Carb.  de  soude 1,1        Sucre 4,0 

F.  6  paquets.  —  Un  par  jour  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  (Rad.) 

Les  Poudres  altérantes  de  Berends,  de  Schu- 
barth,  de  Vogt,  ne  sont  que  des  variantes  des 
deux  ci-dessus. 

Poudre  analeptique. 

Pulvis  ancdepticus,  s.  cardiacus,  s.  cordicdis 
nobilis  cellensis,  s.  cellensis  aureus. 

Cinnabre  lo,0    Sucre  candi.  90,0    II.  de  cannelle.  2,0 

{Swéd.)  Poudre  jadis  célèbre.  Dose  :  1,0. 
Poudre  d'alun  et  de  cachou. 

Alun,  Cachou,  âa P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies.  (Sard.) 

En  remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate  de 

zinc,  on  a  la  Poudre  styplique,  qui  sert  aux 

mêmes  usages. 

Poudre  d'alun  opiacée. 

Alun 0,60    Opium 0,15    Sucre '10,0 

F.  12  prises.  Une  toutes  les  3  ou  Zi  heures, 
contre  la  diarrhée. 

Poudre  d'ambre  composée. 

P.  d'ambre  et  de  cannelle  composée. 

Cannelle 3        Sassafras 3 

Girolle 3        Bois  d'aloès 2 

Macis 3        Bois  de  santal  citrin.. .     2 
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Muscades 3 

Galança 3 


Zestes  de  citron 2 

Sem.  de  cardamome...     2 
Zédoalre 3        Ambre  gris 1 

Stomachique  excitant.  Dose  :  2,0.  {Codex  de 
1758.)  —  La  Poudre  joviale  ou  Jœtificante 
{Guib.)  ne  difTère  sensiblement  de  celle  ci- 
dessus  que  par  du  camphre  et  du  musc  qu'elle 
contient  en  sus.  Du  reste,  ses  propriétés  sont 
les  mêmes.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Vou- 
dre  impériale  de  Lémery,  qui  contient  du  musc, 
mais  point  d'ambre* 

Poudre  anthelminthique. 

Mousse  de  Corse 20,0        Calomélas 3,0 

Semen-contra 20,0 

Depuis  5  jusqu'à,  13  décigram.  {Bouch.) 
Poudre  anthelminthique. 

Mercure  doux 0,4        Scammonée 0,2b 

Jalap 1,5        Sucre 15,0 

A  prendre  dans  un  lait  de  poule.  {Pierq.) 

Poudre  anthelminthique  ferrugineuse. 

P.  ainère  ferrurée. 

Sulfate  de  fer..  1,0     Tanaisie.   2,0     Semen-contra.  3,0 

Div.  en  paquets  de  0,6.  (Guib.) 

Poudre  antiarthritique  purgative  (Pérard). 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée,  P.  de 
séné  et  de  crème  de  tartre,  P.  grégorienne. 

Scammonée 2     Chard.  bénit  . .  4    Gaïac 2 

Séné 2     Salsepareille. . .  4     Cannelle 2 

Crème  de  tart.  2    Squine 2  (ViR.) 

Poudre  antiasthmatique. 

P.  incisive,  P.  de  sciîle  comp 

Scille 1,0    Soufre  lavé 2,0    Sucre .3,0 

Dose  :  1  gramme.  (Guib.) 

Poudre  anticatarrhale  (Van  den  Corput). 

Soufre  doré  d'antimoine,  Elœosaccharure    de 

Ext.  dejusquiam.,  ââ.  0,05  fenouil 1,30 

Ext.  aq.  d'opium.  ..  0,002 

A  prendre  avant  le  coucher. 
Autre  formule  (Hôp.  allem.) 

Soufre  sublimé  et  lavé...  8    crème  de  tartre  soluble  24 
S.  doré  d'antimoine  0,80. 

16  prises.  1  à  3  par  jour. 

Poudre  antichlorotique  (Sainte-Marie). 

P.  de  fer  et  de  castoréum  composée. 

Fer  porph...  8,0     Anis 8,0    Muscade 4,0 

Castoréum...  8,0     Cannelle 4,0 

F.  2i  prises.  {Guib.)  —  Simplification  de  la 
Poudre  chcûybée  de  l'ancien  Codex. 

Poudre  antidotaire  (Taddei). 

Poudre  émulsive  de  gluten. 

Gluten  frais . .  300    Savon  médic...  60    Eau 625 


Faites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur  sur 
des  assiettes  et  pulvérisez  le  résidu.  26  gram- 
mes sufïisent  pour  en  décomposer  un  de  su- 
blimé corrosif.  On  donne  cette  poudre  dans 
un  véhicule  aqueux  quelconque. 

Poudre  antidyspepsique  (Gendrin). 


Poudre   d'yeux  d'écre- 

visses 10 

S.-azot.  de  bismuth...     6 


Poudre  de  fèves  de  St- 
Ignace 2 


F.  36  prises.  1  à  prendre,  dans  du  pain 
azyme,  avant  le  repas. 

Poudre  antiépîleptique  (Bresler). 
P.  (Varmoise  de  Bresler. 

Racine  d'arm.  pulv...   100        Sucre 200 

Une  cuillerée  à  café,  h  fois  par  jour. 
Poudre  antiépileptique  (Ragolo). 

Valériane 4,0  Sel  ammoniac 0,1 

Feuilles  d'oranger. ..  1,25        Huile  de  cajeput 0,2 

F.  une  poudre. 

Valériane 2,0        Magnésie 0,2 

Sel  ammoniac 0,2        Huile  de  cajeput 0,1 

F.  une  poudre. 

Valériane 45,0        Magnésie 2,5 

Feuilles  d'oranger. . .   15,0        Huile  de  cajeput 2,5 

Variantes  de  la  formule  de  ce  remède  se- 
cret, célèbre  en  Allemagne.  La  l'''^  est  de 
Knopf,  la  2'=  de  Omelin,  et  la  3^  de  Radius. 

On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  U  fois  par 
jour,  dans  du  vin  chaud. 

Poudre  antigastralgique. 

Magnésie...  5,0     Cannelle 2,0     Opium  brut. ,  0,0b 

F.  12  prises.  —  1  chaque  jour  avant  le  re- 
pas. 

Poudre  antigoutteuse  (Haden). 

Sem.  de  colchique 3        Bicarbonate  de      tasse     3 

Sulfate  de  potasse....     4 

De  0,50  à  1,0  par  jour  aux  sujets  att'^ints  de 
goutte  aiguë  ou  de  rhumatisme  articu  laire. 

Poudre  antihématémésique  (Deuton). 

Acétate  de  plomb 2,0        Extrait  de  ciguë. .. .  3,0 

12  doses,  une  toutes  les  deux  heures. 
{Bouch.) 

Poudre  antimoniale  (James). 

P.   stibiée.  Oxyde   d'antimoine  avec  le  phos- 
phate de  chaux  ;  Pulvis  Jacobi  ou  antimonia- 
lis,  Pulvis   antimonii   comp.    {Jame's  fever 
poivder,  an  G.) 
Oxyde  d'antimoine  précipité  10;  phosphate 

de  chaux  20.  Mêlez  avec  grand  soin  {Codex, 

d'après  Brit). 

Sulfure  d'antim.  pulv..  Corne  de  cerf  râpée,  ââ..  P.  E. 
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Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez-les 
dans  un  têt  en  terre,  en  remuant  continuelle- 
ment jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  en 
une  poudre  grisâtre.  Passez  cette  poudre  sur 
un  porphjTe  pour  l'obtenir  dans  un  grand  état 
de  division,  et  chauiïez-la  au  rouge  dans  un 
creuset  pendant  deux  heures.    {Ane.  Codex.) 

Préparation  célèbre  en  Angleterre;  Farcane 
fébrifuge  de  Rivière  paraît  en  être  l'origine. 
Selon  Donald  Monro,  la  formule  déposée  par 
James  à  la  Chancellerie  de  Londres,  et  signée 
de  lui,  prescrit  de  calciner  du  sulfure  d'anti- 
moine dans  un  creuset,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  de  nitrate  de  soude  et  quelques  gout- 
tes d'huile  animale  de  Dippel,  jusqu'à  ce  que 
la  matière  soit  devenue  blanche.  Diaplioréti- 
que,  laxatif,  fébrifuge.  Dose  :  0,1  à  0,5  et  plus. 

Poudre  antimoniale  dépurative  (Kœmpf). 

Antimoine  cru 2,0  Gannelle 0,2 

Carb.  de  magnésie..  0,23        Sucre lo,0    (Rad.) 

Poudre  antimoniale  (Sichel). 

Ethiops  de  Malouin. .    ijO        Rhubarbe 1,0 

Carb.  de  mag-nésie...  -1,0 

F.  20  paq.  pour  enfant  et  10  pour  adulte. 
1  malin  et  soir  dans  un  peu  d'eau  sucrée. 
Ophtliahnies  scrofuleuses. 

Poudre  antiotorrhéique  (Bonnafont). 

Azot.  d'argent  fondu,  talc,  lycopode,  âà 0,7b 

Conserver  cette  poudre  en  flacons  noire. 
Ulcération  purulente  du  tube  auditif. 

Poudre  antiphthisiqne. 

Acét.  de  plomb.  0,3     Opium.  0,3     Sucre.   1,2  (Bon.) 

15  centig.  matin  et  soir  pour  combattre  les 
sueurs  et  les  diarrhées  colliqualives  des  phthi- 
siques. 

Poudre  antipsorique  (Chaussier). 


Acétate  de  plomb 2,0 

Fleurs  de  soufre 2,0 


Sulfate  do  zinc. 
Uuile 


Q.è. 


pour  faire  une  pâte  au  moment  môme,  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la  paume  des 
imains.  {Foi/.) 

Poudre  antipsorique  (Pihorel). 

Sulfure  de  chaux  broyé la  grammes. 

F.  8  paquets.  Matin  et  soir,  une  friction 
dans  la  paume  des  mains,  avec  un  peu  d'huile 
d'olives.  Contre  la  gale. 

Poudre  antirhumatismale  (Pereira). 

Gaïac 4        Acétate  de  morphine.  0,04 

Feuilles  d'oranger 2 

,12  prises;  une  toutes  les  deux  heures.  Con- 
ire  le  rhumatisme  aigu. 
P.    ouitiscrofuleuse    (Arnaud   de   Verneuil). 

iEponges     charbonnées  Gingembre... 30 

envase  clos 30  Cannelle 30 

'Racine  de  zostère  ch . .  30  Pyrèthre 30 

Poivre  long 30  Os  de  sèche 60 

—      noir........' 30  Sel  ammoniac ,,,Z0 


F.  une  poudre  dont  on  prendra  de  3  à  12 
décigr.  par  jour  dans  du  vin  blanc.  {Vir.) 

Poudre  qui  a  probablement  servi  de  modèle 
à  la  poudre  de  Sancy  contre  le  goitre. 

Poudre  antispasmodique. 

Castoréum,  Valériane,  Sucre,  âa 0,6 

Pour  /i  doses.  (Aiuj.) 

Poudre  antispasmodique  (Blache). 

Oxyde  de  zinc.  8,0     Calorael. . .  4,0    Valériane...  4,0 

F.  70  prises.  —  2  par  jour  contre  les  ma- 
ladies épilepliformes  des  enfants. 

Poudre  antispasmodique  (Devay). 

Poudre  au  valérianate  de  zinc. 

Valérianate  de  zinc...  0,6        Sucre 3,0 

Div.  en  2/i  paquets.  —  1  à  Zi  par  jour. 
Poudre  antispasmodique  musquée. 

ianp. "in   0  AFiicr-  .  _     _ 


Valériane 30,0 

Oxyde  de  zinc 1,25 


(JOUED.) 


0,5 


Poudre  antispasmodique  musquée- 
cinnabrée. 

Musc 1        Cinnabre 7 

Selon  Jourdan,  cette  formule  donne  la  véri- 
table poxidre  de  Tonquin,  calquée  sur  celle 
qu'emploient  les  Chinois. 

Cependant  Am(/.,  Cad.,  Guib.,  Pid.,  Soub., 
etc.,  indiquent  pour  la  poudre  de  Tonquin. on 
de  jnusc  composée  : 

Musc 0,8    Valériane 1,2     Camphre. ..  0,4 

Dans  l'hystérie  et  l'épilepsie,  les  maladies 
convulsives,  60  centig.  2  ou  3  fois  par  jour. 

Poudre  antispasmodique  (Heintz). 


Gomme  arabique....  20,0 
Oxyde  de  zinc 1,0 


■Valériane 0,5 


Faire  des  prises  de  30  centigr.  3  par  jour 
contre  le  spasme  nerveux. 

Poudre  antispasmodique  (Henning). 

P.  de  cyanure  de  zinc  composée. 

Cyanure  de  zinc. .. .  0,15        Cannelle 0,6 

Magnésie  calcinée ...   1,2 

Divisez  en  6  doses.  (Guib.)  —  Crampes 
d'estomac,  et  maladies  vermineuses  des  en- 
fants. 

Poudre  antispasmodique  (Récamier). 

S. -nitrate  de  bismuth.  0,2     Magnésie.  2,5     Sucre.  2,5 

Pour  Zi  prises.  Dans  les  gastrodynies  .opi- 
niâtres non  inflammatoires. 

Poudre  antispasmodique  vésicéde  (Beyran). 

Cubèbe  pulvérisé 40 

Racine  de  Belladone, -Camphre  pulvérisé,  àa. .. .     2 

Mêlez  et  divisez  en  .20  paquets.  iDose  :  1  pa- 
quet matin  et  soir  dans  du  pain  azyme,  contre 
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la  névralgie,  le  spasme  et  la  contracture  du 
col  de  la  vessie. 


Poudre  antistrumeuse. 


Eponge  brûlée. 
Nitre 


1,2 
0,6 


Mousse  de  Corse 0,6 

Sucre 0,6 


La  formule  de  cette  poudre  varie  beaucoup, 
et  pour  le  nombre  des  composants  et  pour 
leurs  proportions,  dans  les  différentes  phar- 
macopées. (Y.  P.  aniiscrofakuse.) 

Poudre  antisyphilitique  (Racreti). 

Mercure  pur 83        Jaunes  d'œufs ...  n»  6 

'Soufre  layé 83        'Extr.  de  jusquiame. .        2 

Salsepareille puhérisée.  83 

Triturez  jusqu'à  extinction  du  métal. 

Poudre  d'anthrakokaili  simj)le. 

P.  antidartreuse  de  Pohja. 

Anlhrakokali 0,1        Réglisse  pulvérisée  .. .  0,3 

Pour  une  dose,  que  l'on  répète  3  ou  h  fois 
par  jour.  Ce  remède  provoque  d'abondantes 
sueurs.  (Jourd.) 

Poudre  d'anthrakokali  composée. 

Anlhrakokali 0,1        Réglisse  :p.ulv.érisée ...  0,2 

Soufre  lavé 0,3 

Dans  la  complication  psorique. 

Anthrakokali 0,1  Réglisse  pulvérisée,. . .  0,2 

'Mercure  d'Hahnem.   0,01 

Dans  la  complication  syphilitique. 
Poudre  apéritive  anglaise. 

iSguam.  de  scille ,8        Crème  de  tart.  soluble  27 

De  0,50  à  1,50,  2  ou  3  fois  par  jour  pour 
provoquer  une  abondante  sécrétion  d'urine 
.{Eôp.  de  Lond.). 

Poudre  aromatiîîue. 

Pidvis  aromaticus. 

,10, Cannelle 113        Girofle ,... 42 

Muscade 83        Cardamome 28 

■Safran 83       ^Sucre '709 

(Brit.) 

20  Cannelle,  3  Pet.  cardamome,  3  Gingembre,  2  (Germ.) 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  cette 
poudre  est: 

■Gingembre 5     Santal  rou.ge 30 

Girofle 12     Sucre  blanc 3G0 

Cannelle 23    Macis3  onEss.  demacis.  gtt.30 

Poudre  arsenicale  escharotique. 

P.  caustique  du  frère  Côme  ou  de  Rousse- 
lot,  Poudre  arsenicale  de  Bubois,  P.  miti- 
carcinomateuse ,  Caustique  arsenical;  pidvi^ 

escharotïQus 

..Ginnabre...   16    -Aeide  arsénieux. . .  1    , ■Sang, dragon. .  8 

Ceci  est  la  poudre  faible  (f«rm.  'd'Antoine 
Dubois).  Pour  la  poudre  forte  {ioxm.  .du  frère 
Côme)  on  prend  : 


Acide  arsénie.ux. .  1     Cinnabre.  3    Eponge  torréfiée.  2 

La  première  poudre  contient  1/25  d'acide 
arsénieux,  et  la  deuxième  1/8.  {Codex.) 

Anticancéreux.  Au  moment  de  se  servir  de 
ces  poudres,  on  en  fait  une  pâte  à  l'aide  d'un 
peu  d'eau  gommée. 

La  P.  arsenicale  d'Augustin  contient,  en 
sus  de  celle  du  Codex,  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  ;  et  celle  de  Van  Morts,  du  charbon 
animal.  Au  lieu  d'épongé  calcinée,  la  plupart 
des  auteurs  indiquent  des  cendres  de  vieil- 
les semelles. 

Poudre  arsenicale  ■escharotique 
(Baumann) . 

Racine  de  gouet.. 2 

Carb.  de  potasse 2 

(Van-M.) 


Noir  de  fumée 1 

Nitre 2 

Acide  arsénieux. 2 


Poudre  arsenicale  (Foataneilles). 


:  Gomme  pulvérisée. . .     1,0 
■Sucre 4,0 


Arsenic  blanc 0,1 

Mercure  doux...,, .. ...   0,8 
Opium  brut _. ...  0,1 

Pour  16  prises.  {Pierq.)  Recommandée 'dans 
les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

Poudre  arsenicale  escharotique 
(Justamond). 

Sulfure  d'antimoine. . .  16        Acide  arsénieux.. ,.     1 

■F.  fondre  dans  un  creuset;  lorsque  la  masse 
est  refroidie,  réduisez-la  en  poudre;  ajou- 
tez-y •: 

Extrait  d'opium '3    (Guib.) 

Guibourt  suppose  qu'il  doit  se  produire 
pendant  la  fusion  une  réaction  qui  doit  annu- 
ler les  propriétés  de  l'acide  arsénieux.  Nous, 
nous  ferons  remarquer  que  c'est  sans  doute 
pour  ce  motif  que  plusieurs  pharmacopées 
n'indiquent  point  la  fusion. 

Sous  le  nom  de  poudre  sans  pareille  on 
trouve  mentionnée  dans  les  anciennes  phar- 
macopées la  poudre  escharotique  arsenicale 
suivante  :  orpiment,  verdet  aâ,  8,  alun  cal- 
ciné 30,  colcothar  15,0.  On  en  saupoudre  les 
ulcères,  on  applique  un  emplâtre  par-dessus, 
et  on  boit  pendant  son  emploi  de  la  tisane  de 
gaïac.  _ 

Poudre  arsenicale  mercurielle  (D.upuytrjBn), 

Arsenic  blanc ......    .1        ,.Mercure  doux., 199 

Contre  les  dartres  rongeantes.  {Bat.) 

Poudre  astringente  (Hunter). 
P.  debMofte  composée. 

Sang-drago,n ■i 

Succin 3 

Bol  dArménie 3 

Terre  sigillée .  3 

Corail  rouge 3 

•Extrait  dopiam 0,13 


Bistorte S 

Tormentille 8 

Balausles.. . ., 4 

Semences  de  berb .  4 

Cacbou 4 

Mastic 4 
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POUDRE  ASTRINGENTE  ET  TONIQUE.  —  POUDRE  CAUSTIQUE. 


Cette  poudre  ne  diffère  de  celle  qui  fait  la 
base  du  diascordium  que  par  Fabsence  de 
substances  aromatiques.  —  Dose,  jusqu'à 
h  grammes. 

Poudre  astringente  et  tonique  (Knaup). 

Pierre  styptique  de  Knaup. 

Sulfate  de  fer 500        Sulfate  de  zinc 30 

—  d'alun  et  de  pot..  500        Oxyde  de  cuiyre 30 

Chlorhyd.  d'ammon..     30 

Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  à  une  douce 
chaleur.  Coulez  la  masse. 

Gros  comme  une  noix  de  celte  poudre  dans 
un  litre  d'eau  tiède.  On  en  imbibe  des  com- 
presses que  l'on  applique  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures  sur  la  partie  malade. 

Ce  remède,  qui  est  nouveau  dans  la  théra- 
peutique humaine,  est  employé  depuis  long- 
temps dans  la  médecine  hippiatrique  où  on  le 
regarde  comme  souverain  poiu-  la  guérisou  des 
blessures  de  chevaux  produites  par  la  selle, 
les  coups  de  pied  récents,  les  entorses,  les 
contusions  avec  ou  sans  plaie,  dans  les  crysi- 
pèles,  l'œdème,  les  ulcères.  On  l'emploie  aussi 
en  collyre. 

Cette  préparation,  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  poudre  oplUhalmique  ou  col- 
lyre d'Yvel  et  quelques-uns  des  composés  que 
nous  avons  donnés  sous  le  nom  de  Pierres  mé- 
dicamenteuses, se  trouve  indiquée  dans  beau- 
coup d'ouvrages  d'hippiatrique,  mais  avec  de 
nombi'eiises  variantes.  La  formule  que  nous 
donnons  serait,  selon  iM.  Putégnat,  la  seule 
exacte. 

Poudre  d'atropine. 

Atropine 0,03        Sucre 10,0 

Mêlez  et  divisez  en  100  paquets  dont  cha- 
cun contiendra  1/2  millig.  d'atropine.  2  ou 
3  par  jour  aux  enfants  contre  la  coqueluche. 
{Bouch.) 

Poudre  de  Briffault. 

Soufre  précipité 25        Chaux  vive 5 

Sulfate  de  zinc 2        Brique  pulvérisée 1 

F.  une  poudre  très-fine  et  divisez  en  20  P. 
E.  dans  des  capsules  de  papier  ciré.  Cette  for- 
mule est  populaire  à  Strasboui'g. 

Poudre  cachectique  (Hartmann). 

Safran  de  mars.  4     Cannelle...   12     Sucre..   16  (Guid.) 

Poudre  camphrée  antimoniée  (Mursinna). 

Camphre 2 

Ipécacuanha 1 

12  doses.  Une  toutes  les  deux  heures  dans 
la  pneumonie  asthénique.  (Bouch.) 

Poudre  de  cannelle  composée. 

Cannelle GO        Gingembre 30 

Cardamome 45        Poivre  long 15 

Faites  une  poudre  fine.  (Lond.) 


Soufre  doré  d'antim. . .     1 
Sucre , 20 


Poudre  des  capucins. 

Sem.  de  cévadille,  Semences  de  persil, 

—    de  staphisaigre.    Feuilles  de  tabac,  aa....  P.  E. 

Pour  détruire  les  poux.  (Bat.) 
Poudre  de  Carignan*. 

Poudre  de  guttète 250        Cinnabre 12 

Ambre  jaune 3"î5        Noir   d'ivoire 12 

Corail  rouge 125        Kermès  min 12 

Terre  sigillée 125 

F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  0,1. 

F-'.'rmule  donnée  à  Pyat  et  Deyeux  par  la 
princesse  de  Carignan  elle-même  et  publiée, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  M.  Boudet. 

Ccrtre  les  convulsions  des  enfants.  1  prise 
jusqu'à  1  an,  à  2  ans  2  prises,  3  ans  3  prises, 
à  Zi  ans  et  au-dessus  k  prises.  Cette  dose  est 
la  plus  forte.  On  la  prend  délayée  dans  du 
lait,  du  bouillon,  ou  de  l'eau.  On  l'administre 
avant  ou  après  l'accès,  mais  jamais  pendant. 


Fenouil 

Anis 

Farii  e  'olanclie  , 


Poudre  carminative. 

Cassonade 
Opium.. . . 


200 
500 
800 


3500 
10 


Celle  formule  est  populaire  à  Strasbourg. 

Poudre  de  carragahaen  composée 
{Benjamin  Frank). 

Carragahecn 15,0        Eau  de  fontaine 500,0 

F.  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié,  pas- 
sez el  ajoutez  à  la  colalure  : 

Sucre....  125     Gomme  arabique.  30,0    Iris i.O 

Amenez  à  siccité  au  B.-M.  en  agitant  sans 
cesse,  et  mêlez  le  produit  par  trituration 
avec  : 

Arrow-root 100,0 

Cette  poudre  s'emploie  sous  forme  de  gelée 
dans  la  thérapeutique  des  enfants,  surtout 
dans  l'atrophie  méscntérique. 

Poui-  en  préparer  une  gelée,  on  en  délaye 
une  cuill.  à  café  à  l'aide  d'un  peu  d'eau,  et  on 
verse  le  tout  dans  une  tasse  d'eau  bouillante. 

Poudre  caryocostine. 

Espèces  caryocostines. 

Cannelle 30        Scammonée 60 

Hermodactes 60        Gingembre 30 

Costus  arabique 30  (Van-M.) 

Aug.  remplace  le  coslus  par  du  girofle;  et 
Par.,  le  costus  et  la  cannelle  par  du  sucre 
et  du  turbith. 

En  introduisant  une  partie  de  celle  poudre 
dans  six  parties  de  miel,  on  obtient  de  VElec- 
iuaire  caryocostin. 

Poudre  caustique  (Plenck). 

P.  de  précipité  rouge  avec  l'alun,  P.  escharo- 
tique  rouge,  P.  aluminoso-mercurieUe. 

Précipité  rouge 4        Sabine  pulvérisée  ... .     ib 

Alun  calciné 4  (Bat.) 


POUDRE  DE  CÉRUSE  CAMPHRÉE. 

P.  détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu- 
riantes des  ulcères.  Dans  la  Poudre  contre  les 
végétations  vénériennes,  de  Vidal,  l'oxyde  de 
mercure  est  supprimé.  Dans  celle  de  Ricord, 
il  est  remplacé  par  l'oxyde  de  fer. 

Poudre  de  céruse  camphrée. 

Sief  album  cum  campliorà. 

Céruse  lavée 38,0        Sarcocolle 12,0 

Gomme  adraganle.. .     4,0        Amidon 8,0 

Gomme  arabique 4,0        Camphre 2,0 

F.  une  poudre.  [Sard.)  —  dans  la  Poudre 
de  céruse  opiacée;  Sief  album  cum  opio,  le 
camphre  est  remplacé  par  de  l'opium. 

On  peut  rapprocher  ces  poudres  de  la  Pou- 
dre de  céruse  gommeuse  ou  Trochisques  bkmcs 
de  Rhazês. 

Poudre  de  Cheltenham. 

P.  scdi7ie  composée.  Sel  de  Cheltenham. 

Suif,  de  magn..  Suif,  de  pot..  Sel  de  cuisine,  Sa.. . .  P.  E. 

F.  sécher  au  four.  —  Une  cuillerée  à  café 
dans  un  litre  d'eau,  comme  purgatif.   {Lond.) 

Poudre  de  Clara. 

Mercure  doux 0,2        Bol  d'Arménie 0,6 

F.  U  paquets  pour  autant  de  frictions  à  faire 
dans  la  journée  sur  les  gencives,  la  face  in- 
terne des  lèvres,  la  langue  et  le  palais,  selon 
la  méthode  de  Clare  et  de  Brachet. 

Poudre  contre  l'aménorrhée  (Fouquier). 

Carbonate  de  fer 2,0        Cannelle 0,5 

Extr.  sec  dequina...  1,3 

D'abord  en  3  fois,  puis  en  2,  enfin  en  1, 
dans  la  journée  avant  l'un  des  repas.  {Bouch.) 

Poudre  contre  l'angine  couenpeuse 
(Bontemps). 

Noir  animal 3        Calomel 6,30 

En  insufflations. 
Poudre  c.  la  chloro-anémie  (Eisenmann). 

Fèves  de  Saint-Ignace  pulvérisées  0,06  Rhubarbe.  0,20 

Lactate  de  fer  ou  limaille  de  fer  porphy risée 0,18 

Oléosaccharure  de  menthe  poivrée 0,36 

Dose  :  2  prises  par  jour. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Corput). 

Tannin 0,1         Gomme  arab.  pulvér..  4,0 

Acide  benzoïque 0,1 

F.  12  prises,  i  toutes  les  deux  heures  dans 
de  l'eau. 

Poudre  contre  la  coqueluche  (Guersant). 

Belladone,  Ciguë,  Oxyde  de  zinc,  âa P.  E. 

De  5  à  25  centigrammes  par  jour. 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Kahleis). 

Racine  de  belladone. .   0,2        Soufre.... 2  8 

Poudre  de  Dower. .. .  0,3        Sucre 13^0 


—  POUDRE  CONTRE  LE  GOITRE.     761 

1  paquet  de  1,0  toutes  les  heures.  {Foy.) 
Poudre  contre  la  coqueluche   (Pittschaft). 

Nicotiane 0,1  Sucre 8,0 

Tartre  stibié 0,13        Gomme 2,0 

F.  20  paquets;  1  toutes  les  2  ou  3  heures. 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Viricel). 

Ec.  de  rac.  debellad.  0,15        Bicarb.  de  soude 0,6 

Cochenille 0,6  Sucre 30,0 

Divisez  en  15  prises.  —  1  par  jour. 
Poudre  contre  la  coqueluche  (Wetzler). 

P.  de  belladone  sucrée,  P.  sédative  de  Wetzler, 

Poudre  de  racine  de  belladone.  1,0        Sucre 4,0 

Pour  72  prises.  (Guib.) 
Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants,  à 
la  dose  de  2  à  5  prises,  selon  l'âge. 

Poudre  contre  le  coryza  (Corput). 

Hydr.  d'ox.  de  bismuth.     2        Benjoin  pulvérisé 1 

Chlorhydrate  de  morphine 0,02  à  0,03 

2  cà  6  prises  dans  les  2Zi  heures,  en  aspira- 
tions par  le  nez. 

Poudre  contre  le  croup  (Weber). 

Calomel...  0,03    Sucre...  0,6     Magnésie  calcinée.  0,6 

En  2  fois,  à  1/2  heure  d'intervalle,  10  à 
16  doses  semblables  sont  quelquefois  néces- 
saires. (Bouch.) 

Poudre  contre  les  engelures  (Baudot). 

Son  d'amandes  antipernionculeux. 

Borate  de  soude 15        Son  de  blé 45 

Alun 12        Son  d'amandes 153 

Benjoin 8  Ess.  d'ée.  d'oranges. .  1 

Moutarde  pulvérisée. . .  60  Ess.  de  bergamote... .  1 

Iris 45 

On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de  la 
main,  puis  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'eau, 
et  on  se  frictionne  avec  la  pâte  qui  en  résulte. 
{Gaz.  H.) 

Poudre  contre  la  gastrodynie  (Odier). 

Magnésie  calcinée...  50,0        Sucre 50,0 

Oxyde  de  bismuth...     5,0 

1  gramme  toutes  les  3  heures.  (Bouch.) 
Poudre  contre  le  goitre. 


Poud.  d'épongé  à  peine 
torréfiée... 20 


Chlorhyd.  d'ammoniaq.     1 
Charbon  végétal 1 


On  l'administre  par  prise  de  1  gramme.  Aux 
malades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en  donne 
3  prises  par  jour.  On  porte  la  dose  au  fond  de 
la  bouche  avec  une  cuiller  à  café,  et  on  fait 
avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Proposée  par  M.  Bouchardat  pour  rempla- 
cer la  fameuse  Poudre  de  Sancij,  dont  la  véri- 
table formule  n'est  pas  connue. 


762  POUDRE  CONTRE  L'OZÈNE.  —  POUDRE  DENTIFRICE  BLANCHE  ANGLAISE. 


Poudre  contre  l'ozène  (Trousseau). 

Calomel 4,0        Sucre  canîi 15,0 

.'Précipité  ronge 4,0 

Pour  priser  par  le  nez,  cinq  ou  six  fois  par 
jour,  dans  l'ozène  et  les  affections  dartreuses 
des  fosses  nasales. 

Poudre  contre  le  rachitis  (Temple). 

:  Oxyde  de  fer  noir,  Rhubarbe,  ââ,   1,0        Sucre....  ,4,0 

6  doses;  une  matin  et  soir.  {Bouch.) 
Poudre  contre  les  sueurs  nocturnes  (Rodolfi). 

Bicarb.  de  soude  10  Fleur  de  soufre.  S.  nitr.de  bismuth, 
ââ,  3. 

Pour  20  prises;  une  toutes  les  2  heures,  ou 
12  par  jour. 

Poudre  contre  le  vertige  stomacal 
(Trousseau) . 

Bicarbonate  de  soude,  craie,  magnésie,  ââ 1 

Pour  3  prises,  2,  deux  heures  après  chaque 
repas  dans  un  1/2  verre  d'eau  sucrée,  et  la 
troisième,  le  soir,  avant  de  se  coucher. 

Poudre  contro-stimulante. 

Calomélas 1,0        Nitrate  de  potasse...  o,0 

Pour  9  doses;  une  toutes  les  deux  heures 
dans  rhydrocépliale  aiguë  et  autres  maladies 
Sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré- 
vient la  salivation.  {Bouch.) 

Poudre  de  corail  anodine  (Helvétius). 
P.  de  myrrhe  et  de  corail  composée. 

Myrrhe 6        Bol  d'Arménie 1 

Corail  rouge 2 

Cascarille 4 


CaTinolle-giroflée 

Opium  pulvérisé 


Calmante,  astringente  et  stomachique. 
Poudre  cordiale  (Content). 
P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 


Cannelle 4 

Girofle 2 

Vanille 1 


Sucre  blanc 92 

Farine  de  riz 72 

(MOHELOT.) 


Digeslive  et  restaurante,  celle  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules  compo- 
sées que  nous  avons  mentionnées  sous  les 
noms  de  Wakaka,  de  Raccdiout.  (Voy.  Fé- 
cules. ) 

Poudre  cornachine*. 

P.  de  tribus,  P.  des  trois  diables,  P.  du  comte 
de  Warivich,  P.  catholique,  P.  Scammo- 
nio-airtimoniée ,  p.  royale:  Pulvis  basi- 
licus. 

Scammonée  d'Alep...   123        Antimoine  diaphorét.  123 
Bitart.  de  potasse. .. .  125  (anc.  Codex.) 

Poudre  contre  la  salivation. 

Foie  de  soufre 0,3      ,  Crème  de  tartre 13,0 


Divisez  en  2!i  paquets;  3  dans  la  journée, 
dans  de  l'eau  sucrée,  contre  la  salivation  mer- 
.curielle.  (Jourd.) 

Poudre  cosmétique  pour  les  mains. 

Pâte  d'amandes  cosmétique. 


Far.  demarr.  d'Inde.  480 

Amandes  amères 360 

Iris 30 


Carb.  de  potasse 7 

Ess.    de  bergamote. . .    4 
(Bat.) 


P.  cosmétique  savonneuse  pour  les  mains. 


Savon  d'Espag.  pulv.  360 
Carbonate  de  potasse.     60 

Marrons  d'Inde 720 

Ess.  de  lavande .2 


Ess.  de  citron 1,5 

—  de  girofle 0,5 

—  de  bergamote  . .  :  2 
•Sucre 15 


Poudre  de  craie  composée. 
Puhis  cretœ  aromciticus  ( Powder   of  chalk, 

ANG.). 

Carbon,  de  chaux.  45i-      Poudre  aromat.   1361    (Brit. 

Dose  :  0,5  à  2,0  dans  la  diarrhée. 
Poudre  de  craie  opiacée. 

Poud.  de  craie  conip.  27G,4    Opium  pulv.  7,09  (Brit. 

En  incorporant  celle  poudre  dans  du  miel, 
on  obtient  VElectuaire  de  craie  opiacé. 

Poudre  de  Currie  ou  Kari. 

Capsicum 75 

Cardamome 30 

Poivre  de  Cayenne...  30 

Gingembre 30 


Terra  mh.  .  .. 

230 

230 

130 

Cannelle 

13 

Cumin 

125 

Poudre 

Bol  d'Arménie. 

90 

Corail  ronge.. . 

90 

Os  de  seiche... 

90 

Sang-dragon... 

43 

Cochenille 12 

Crème  de  tartre 140 

Cannelle 24 

Girofle 4 

Faites  une  poudre  fine.  {Ane.  Codex.) 
Poudre  dentifrice  absorbante. 

Carb.  de  chaux,  carb.  de  niag.,  quina  gris,  aa,    '100 
Essence  de  menthe 1 

F.  S.  A.  une  poudre.  {Codex.) 

Poudre  dentrifice  acide. 

Laque  carminée. .....     20 

Essence  de  menthe...       1 


Crème  de  tartre 200 

Sucre  de  lait 200 


F.  S.  A.  un  poudre.  {Codex.) 

Poudre  dentifrice  alcaline  (Deschamps). 


Talc  de  Venise 120 

Bicarb.  de  soude 30 


Carmin 0,3 

Essence  de  menthe. . .  0,6 


Autre  formule  {MmjUot)  :  Charbon  végétal 
lavé  et  porphyr.,  carbon,  de  chaux  pulv.,  ââ, 
20;  quina  rotige  pulv.  12;  magnésie  cale.  8; 
essence  de  menthe  5  goutt. 

Poudre  dentifrice  blanche  anglaise. 

Craie  camphrée. 
■  {Campjhorated  cretaceous  tooth-^povjder.,imxi.) 
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Craie  blanche 3        Camph.  en  poud.  fine..     1 

Conservez  en  flacon  bouché. 

Poudre  dentifrice  (Charlard). 


Crème  de  tartre IbO 

Alun  calciné 10 


Cochenille 8 

Ess.  de  roses,  gouttes.     6 


Poudre  dentifrice  (Désirabode). 


'  Corail  rouge 12S 

Sang-dragon 30 

Carmin., 0.25 


Ecorce  de  citron 1 

Sucre  blanc IS 


Poudre  dentifrice  (Lefoulon). 


Cochléaria, 

Kaifort, 

Gaïac, 


Quinquina, 

Menthe, 
Pyrèthre, 


Ratanhia, 
Acore,  aa.  P.  E. 


Faites  une  poudre  fine. 


Poudre  dentifrice  (Maury). 


Charbon  végétal 250 

Quinquina 125 

Sucre 250 


15 


Essence  de  menthe. . 

—        de  cannelle  ...     8 
Teinture  d'ambre 2 


Poudre  dentifrice  myrrhée. 

Crème  détartre 125        Sang-dragon 30 

Iris 60        Essence  de  girofle 2 

Myrrhe.... 30  (Phus.) 

Poudre  dentifrice  noire  ou  au  charbon. 

P.  dentifrice  de  quinquina  et  de  charbon; 
dentifricium  cum  carbone. 

Charbon  léger 200        Ess.  de  menthe 1 

Quinquina  gris 100  (Codex.) 

On  peut  y  ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème  de 
tartre.  —  Dans  quelques  formules,  le  charbon 
de  bois  est  remplacé  par  celui  de  pain.  — Ex- 
cellent dentifrice. 

Poudre  dentifrice  (Pelletier). 


Sulfate  de  quinine..     0,S 
Corail  préparé 30 


Laque  carminée 0,4 

Ess.  de  menthe, g''...       2 


Poudre  dentifrice  péruvienne  (Poisson). 

Sucre 2,0  Sulfate  de  quinine.. .  0,15 

•Magnésie 4,0        Carmin 0,25 

Amidon 4,0  Essence  ,de  roses  :et 

Cannelle 0,3  de    menthe,   .aa, , 

Macis 0,1  gouttes 4 

Crème  de  tartre 4,0 

Poudre  dentifrice  (Reguard). 

Magnésie  calcinée. . .  15  Carmin Q.  S. 

..Salfate  de  quinine..     0,5        H;  vol.  de  ment-,  ,gaut.    3 

Poudre  dentifrice  savonneuse. 

Savon  pulvérisé 60        Craie 90 

Iris 60        Essence  de  girofle  ....     1 

Seiche 90  —       de  citron 1 

Poudre  dentifrice  .à. la  suie. 

30        Eau  de  Cologne...  Q.iS. 


'jSriie  de  bois 

Racine  de  fraisier 


■pour  aromatiser  la  poudre.  {Gaz-,  IL) 
'JLq  .docteur  Kemmerer  .dit. que  par  Ilusage 


de  cette  poudre  on  conserve  ses  dents  dans 
un  état  d'intégrité  parfaite. 

Poudre  dentifrice  tartarisée. 


Crème  de  tartre 7S0 

Alun  calciné 125 

Cochenille 60 

Girofle 15 


Cannelle 15 

Bois  de  Rhodes 30 

Essence  de  roses...  Q.  S. 


Poudre  dentifrice  (Toirac). 


Carb.  de  chaux.  4 

Magnésie 8 

Sucre 4 


Tartrate  acide  dépotasse. . .     1,2 
Essence  de  menthe,  goutte,.        1 


Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur  Toirac 
prescrit  le  plus  souvent  ;  maintenant  en  voici 
une  autre  : 

Tartrate  acide  de  potasse 4 

Essence  de  menthe,  goutte 1 


Charbon 10 

Magnésie 5 

Quinquina 5 


Poudre  dépurative  (Jaser). 


Antimoine  cru, 
Fleurs  de  soufre, 


Iris  de  Florence, 
Nitre,  âa 


P.  E. 


Dans  les  maladies  impétigineuses,  1  gram., 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d'eau  sucrée. 

Poudre  désinfectante  (Corne  et  Demeaux). 

Plâtre  coalté,  poudre  coaltée,  coaltar  gypseuw. 

Plâtre  à  mouler  fin 100 

Coaltar  (goudron  de  houille)... 1  à  4 

Proposée,  en  1859,  pour  la  désinfection  et  le 
pansement  des  plaies.  La  proport.  de  coaltar 
varie  suivant  que  l'infection  est  plus  ou  moins 
grande.  S'emploie  en  nature  ou  réduite  en 
pâte  aumoy.  de  l'h.  d'olive  ou  d'œillelte  ou 'de 
la  glycérine  :  délayée  av.  l'eau,  elle  sert  en 
cataplasmes.  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60.)  L'eaM 
de  Corne  et  Bemeaux  (poudre  désinf. ,  alcool  âa, 
100;  eau,  3000)  a  été  employée  en  injection 
désinfect.  dans  la  plèvre ,  par  Trousseau. 
M.  Demeaux  a  modifié  la  formule  de  la  poudre 
désinfectante  en  substituant  au  plâtre  un  mé- 
lange de  plâtre  hydraté  (2  p.  en  vol.  )  et  de 
plâtre  anhydre  (1  p,  en  vol.)  ;  on  peut  aussi 
remplacer  le  plâtre. par  le  lycopode. 

La  poudre  de  Mac  Bougall,  très-employée 
en  Angleterre,  au  même  titre,  est  composée  de 
phénate  de  chaux  et  de  sulfite  de  magnésie. 

Poudre  désinfectante  (Bouchardat). 

Plâtre 1000        Acide  phénique... ,»'       1 

On, a  aussi  proposé  des  poudres  désinfec- 
tantes au  perchlorure  de  fer,  iodée,  avec  :  plâtre 
100  et  perchlor.  de  fer  ou  teint,  d'iode,  10 
(V.  Append.  —  P.  désinfectantes). 

.Poudre  désinfectante  (Demarquay). 

Permang.  de  pot...  Craie  pulv.,  Amidon  pulv.,  âa,  P.E 

Mêlez.  Pour  le  pansement  de  certaines 
plaies  à  odeur  fétide. 
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Poudre  détersive  (Vogt). 

Aloès 4    Myrrhe 4     Charbon ...  4o 

Ulcères  atoniques  fétides.  (Racl) 
Poudre  diaphorétique,  de  Storck. 

Ext.  d'aconit  napel 5        Sucre 200 

Poudre  diaromaton  anglaise. 

Gingembre 50 

Muscades 50 


Cannelle 100 

Cardamome 30 


Poudre  diarrhodon. 

Roses  rouges 55,0  Mastic 4,0 

Santal  citrin 2S,0  Nard  indien 4,0 

Cardamome  m 4,0  Fenouil 4,0 

Cannelle 4,0                                     (Sard.) 

Safran 4,0 

Poudre  digestive  alcaline. 

Saccharokali  de  Blondeau. 

Sucre 1000    Bicarb.  de  soude 20 

Laque  carminée,  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mêmes  cas  que  les  pas- 
tilles de  d'Arcet. 
50  à  100  gram.  pour  un  litre  d'eau. 

Poudre  digestive  amère. 

Camomille...   16        Rhubarbe,  Gingembre,  ââ,  8. 

16  prises;  1. par  jour,  une  heure  avant  ou 
après  le  repas  {IIôp.  de  Londres). 

Poudre  digestive  simple. 
P.  du  duc,  P.  de  cannelle  sucrée. 

Cannelle 1         Sucre 16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas.  {Lcmery.) 
Poudre  digestive  (Klein). 

Tartrafe  dépotasse.   12,0        Ecorce  d'oranger  .. .     6,0 
Rhubarbe 4,0        Magnésie 6,0 

Magist.  de  soufre. . .     2,5  (Rad.) 

Les  pharmacopées  batave  et  hamboui'geoise 
ne  mentionnent  ni  magistère  de  soufre,  ni 
magnésie. 

1  cuillerée  à  café,  3  fois  par  jour,  dans  les 
o])structions  de  la  veine-porte. 

Poudre  digestive  à  la  pancréatine 
(Van  den  Corput). 

Pancréatine  sèche,  Bicarb.  Sucre  vanillé..  5  ou  Q.S. 
de  soude aa,  0,50 

A  prendre  en  une  fois  après  chacun  des  prin- 
cipaux repas. 

Poudre  diurétique  *. 

Tisane  sèche,  tisane  ou  P.  des  voyageurs,  P. 
gommeuse  nitrée,  P.  temipérante  gommeuse  ; 
Pulvis  vicdorum  s.  diureticus. 

Réglisse 20        Sucre  de  lait 60 

Racine  de  guimauve. ..  10        Nitrate  dépotasse....   10 
Gomme  arabique 60 


F.  une  poudre.  (Codex.) 

On  divise  ordinairement  cette  poudre  en 
paquets  de  10  gram.,  et  chacun  est  pour  une 
bouteille  d'eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  remplace 
avec  avantage  les  tisanes  préparées  au  feu. 
Quelquefois  on  y  ajoute,  pour  la  rendre  plus 
calmante,  un  peu  de  poudre  de  belladone  ou 
d'acétate  de  morphine. 

La  poudre  ]30ur  tisane  de  Chaussier  se  com- 
pose de  :  sel  de  nitre  50,  sucre  ZiOO,  ext.  de 
réglisse  et  de  chiendent  secsâa  200,  gomme 
100.  Une  cuillerée  à  café  dans  l'uréthrite 
aiguë. 

Poudre  diurétique  (Osiander). 

Scille....  0,1     Digitale.  ...  0,5    Crème  de  tartre.  2,0 

A  prendre  3  fois  par  jour.  (Bat.) 
Poudre  diurétique  (Szerlecki). 

Digitale.  1,0    Scille..   1,0    Oléosucre  de  genièvre.  0,2 

20  doses;  une  toutes  les  heures,  contre  les 
hydropisies  passives.  {Bouch.) 

Poudre  de  Dower  *. 

P.  sudorifiquc ,  diaphorétique,  alexitére  ou 
anodine  de  Dower;  P.  d'ipécacuanha  com- 
posée ou  opiacée,  P.  d'opium  et  d'ipécacuanha 
composée  ;  Pulvis  Doiveri. 

Réglisse 10 

Ext.  d'opium  sec 10 


Sulfate  de  potasse 40 

Nitrate  de  potasse....  40 
Ipécacuanha 10 

Faites  une  poudre  liomogène.  1,0  de  celte 
poudre  contient  0,09  d'extrait  d'opium  sec 
(Codex). 

Calmant  et  diaphorétique;  5  à  10  décigram.       ' 
le  soir  en  se  couchant,  dans  la  goutte,  le  rhu- 
matisme chronique,  etc. 

Cette  préparation  a  subi  de  nombreuses  mo- 
difications depuis  sa  publication  par  son  au- 
teur, en  passant  d'un  formulaire  dans  un  au- 
tre. En  effet,  quelques  pharmacopées,  au  lieu 
d'extrait  d'opium,  prescrivent  l'opium  brut 
desséclié,  et  de  faire  fondre  dans  un  creuset 
les  deux  sels  que  l'on  pulvérise  ensuite  dans 
un  mortier  de  fer;  d'autres  torréfient  l'opium. 
Ensuite  le  nombre  et  les  proportions  des  sub- 
stances ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 

Brit.  et  Borus,  etc. ,  suppriment  le  nit.  de  po- 
tasse; Germ.  remplace  les  deux  sels  par  du 
sucre  de  lait. 

La  date  de  l'introduction  de  la  poudre  de 
Dower  dans  la  matière  médicale  française  n'est 
pas  bien  précise.  Le  codex  de  17/i8,  Lémery, 
en  175Û,  et  Baume,  en  1777,  n'en  parlent  au- 
cunement. Morelot,  en  1803,  en  donne  une  for- 
mule. 

On  peut  rapprocher  de  la  poudre  de  Dower 
les  Poudres  diaphorétiques  de  Graefe,  de  Ricfi- 
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ter  el  de  Selle,  qui  lout-^s  contiennent  un  peu 
de  camplire. 

Poudre  du  duc  de  Portland. 

P.  de  la  Miranclole,  P.  antiarthritiq.  amére. 

Gentiane,  Aristol.,  Chamœd.,  Centaurée,  âa.. 

F.  une  poudre.  —  Contre  la  goutte, 


p.  E. 


Poudre  ecphractique  (Selle). 


Magnésie, 
Rhubarbe , 


Camomille, 
Soufre, 


Crème  de  tartre, 
Oléosuc.  de  fenouil,  aa.. 


Une  cuillerée  à  café  plusieurs  fois  le  jour 
dans  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ven- 
tre. {Cadet.) 

Poudre  d'élatérine  (Bright). 

Elatérine 0,2        Crème  de  tartre 40,0 

F.  60  paq.  1  toutes  les  2  ou  3  heures  selon 
l'elTet  purgatif  qui  doit  être  abondant,  liquide 
el  sans  coliques.  Maladie  de  Bright. 

Poudre  pour  embaumements. 

Menthe 2500 

Aloès 2300 

Benjoin 2500 

Myrrhe 2500 

Gingembre 2300 

Girofles 2500 

Muscades 2500 

Poivre  noir 2300 

F.  une  poudre  homogène.  {Ane.  Codex.  ) 

Quelquefois  on  remplace  le  nitre  par  le  sul- 
fate de  zinc,  dont  on  élève  la  proportion  cà 
10000,  ainsi  que  celle  du  sel  marin  décré- 
pité. 

La  ijoudre  siccative  pour  remplir  les  coffres 
où  l'oa  renferme  les  corps,  est  composée  de  : 
tan  ou  éc.  de  chêne  pulv.,  50  kil.,  sulfate  de 
zincpulv.,  20  kil. 

N.  B.  On  se  servira,  comme  vernis,  pour  les 
bandelettes  qui  servent  à  recouvrir  le  corps, 
de  la  préparation  suivante  : 


Galle 10000 

Tan , 10000 

Sel  marin  décrépité.  7500 

Nitre 2500 

Romarin 2500 

Lavande 2300 

Sauge 2500 

Thym 2500 


Baume  du  Pérou... 

1500 

Huile  vol.  de  thym.. 

.^0 

Styrax  liquide 

1500 

—    de  lavande.. . . 

125 

Beurre  de  muscade. 

500 

F.  liquéf.  au  B.-M.  Passez.  {Ane.  Codex.) 
Quelques  pharmacopées  donnent   des  for- 
mules de  poudres  pour  chaque  partie  du  corps. 
C'est  au  moins  une  puérilité. 

Sous  le  titre  de  poudre  pour  la  conservation 
des  cadavres,  le  nouveau  Codex  abandonne 
la  formule  ci-dessus  pour  la  suivante  : 


Sciure  de  bois  blanc  50000 
Sulfate  de  zinc  pulv.  20000 


Essence  de  lavande..  1000 


Poudre  émoUiente  cataplastique. 

Farine  émoUiente. 

Espèces  émollientes Q.  V. 

Pulvérisez  et  passez  au  tamis  de  crin.  {Cad.) 


Poudre  pour  les  enfants  (Hufeland). 


0,4 

Valériane 

Iris 

3,0 

4,3 

Réglisse 6,9 

Carb.  de  magnésie...  3,0 


Dose  selon  l'âge  des  enfants. 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  la  P. 
pour  les  enfants  est:  Carbon,  de  magnésie, 
Sucre  de  lait,  Phosphate  de  chaux,  oléosucre 
d'anis,  âa,  P.  E. 

Poudre  pour  enfants  (Trousseau). 


Sous-carbon.  de  fer  , 
Yeux  d'écrevisses. . , 
Nitrate  de  bismuth. , 


2,0        Sucre 6,0 

4,0        Laudanum  de  Sydenh., 
6,0  gouttes 10 


Div.  en  20  prises.  —  2  par  jour  chez  les 
enfants  épuisés  par  la  diarrhée. 

Poudre  errhine  astringente. 


Alun 

Ecorce  de  grenade. 
Fleurs  de  grenade.. 


Aloès 43 

Myrrhe 43 

Chaux  vive 4 

Minium 2 

F.  une  poudre  à  réduire  en  pâte  avec  : 

Eau  de  plantain...  Q.  S. 


Huile  de  myrte 
Eau  de  roses. . 
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Contre  les  ulcères  des  narines,  {Pierq.) 
Poudre  errhine  non  sternutatoire  (Léchelle). 

Tannin 1     Roses  ronges.  200     Sucre 200 

On  prise  cette  poudre  à  la  manière  du  tabac. 
Coryza  aigu  ou  chronique. 

Poudre  errhine  fébrifuge. 

Sulfate  de  quinine. . . .  .■    1         Tabac  à  priser 30 

Dans  le  mal  de  tête  intermittent.  {Rad.) 
Poudre  errhine  (Griffîth). 


Alun 4 

Bol  d'Arménie 4 


Sang-dragon 2 

Oxyde  de  fer  rouge...     8 


Contre  les  saignements  de  nez.  (P/tœ6.) 
Poudre  errhine  hémostatique. 

Errhin  hémostatique. 


Alun. 


2        Bol  d'Arménie 24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinaigre 
et  de  vin  rouge,  et  on  l'introduit  dans  les 
narines  pour  arrêter  les  saignements  de  nez 
{Jourd.  ) 

Poudre  escharotique  au  verdet. 

Yerdet  gris,  Sabine,  âa, P.  E. 

Excroissances  des  parties  génitales  {Esp.), 
et  verrues  {Hanter). 

Sivéd.  remplace  la  sabine  par  du  mercure 
doux. 

Poudre  éthiopique. 

Ethiops  antim.                            Carbonate  de  magnésie. 
Poudre  de  ciguë.  Sucre,  aa P-  E. 

0,25  à  1,0.  Exanthèmes  chroniq.  {lan  M.) 


76^6^' 


POUDRE  EXPECTORANTE.  —  POUDRE  FUMIGATOIRE  BALSAMIQUE 


Poudre  expectorante  (Berends). 


AcJde  beazoïque 2,0 

Soufre  doré  d'antim..  0,3 


'Camphre 0,3 

Oléosucre  de  fenouil..  4,0 


Poudre  expectorante  (Horn). 


Acide  benzoïque 2,0 

Ipécacuanha 0,3 


Soufre  doré  d'aaiim.  0,15 
Sucre 4,0 


Faites  6  paquets;  !i  par  jour  dans  la  pneu- 
monie asthénique.  {Phœb.) 

Poudre  expectorante  (Reil). 

Acide  benzoïque....  0,13        Oléos.  d'anis.  0,3  (Au G.) 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  roléosucre  d'a- 
nis par  celai  de  camphre  ou  de  cajeput. 

Poudre  fébrifuge. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 1,2        Sulfate  de  morphine.  0,03 

Div.  en  8  paq.;  2  chaque  jour,  dans  rap3'- 
rexie  des  fièvres  inlermillcntes.  (Bourh.) 

Magendie,  pour  la  même  quantité  de  sel  de 
quinine,  employait  U  fois  plus  de  sel  de  mor- 
phine, mais  il  taisait  diviser  en  16  paquets. 

Poudre  fébrifuge  arseniceile  (Boudin). 

Acide  arsénieux.   1  ccntig.        Sucre  de  lait. .   1  gramme. 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dont  chacun  représentera  undemi-millrgramme 
ou  un  centième  de  grain  d'acide  arsénieux. 

On  prend  un  paquet  délayé  dans  une  cuille- 
rée d'eau,  cinq  ou  six  heures  avant  le  moment 
présumé  de  l'accès. 

Poudre  fébrifuge  (Gola). 
P.  de  quinine  stibiée. 

Sulfate  de  quinins 0,'A        Tartre  stibié 0,15 

Faites  G  prises.  Une  toutes  les  deux  heures 
dans  les  fièvres  opiniâtres.  La  première  fait 
presque  toujours  vomir.  {Bondi.) 

Poudre  fébrifuge  hollcuadaise. 

Remède  hollandais  contre  la  fièvre. 

Quina  jaune  pulvér..   30,0        Girofle 2,0 

Crème  détartre 30,0 

Mêlez  et  administrez  6  gram.  toutes  les  3  h. 
Poudre  ferrugineuse  (Menzer). 

Sulfate  de  fer 2,0        Sucre 6,0 

Faites  une  poudre,  divisez  en  12  paquets,  et 
étiquetez  n°  1.  D'autre  part  : 

Bicarbonate  de  soude.  2,0        Sucre 6,0 

Mêlez  et  divisez  en  12  paqiiets  n°  2.  (Guib.) 

Au  moment  de  l'emploi,  faites  dissoudre  sé- 
parément chaque  paquet  dans  quelques  cuille- 
rées d'eau  ;  mêlez  et  huvez  aussitôt. 

11  se  forme  du  carb.  de  protoxyde  de  fer. 

C'est  sans  doute  par  erreur  que  Guibourt  a 
donné  à  cette  poudre  l'épithète  de  gazifère.  Il 
y  manque  de  l'acide  tarlrique. 


Poudre  des  frères  Mahon ,  contre  la  teigne. 

M.  0.  Figuier,  pharmacien  à  Montpellier, 
qui  a  publié  une  brochure  intéressante  sur  le 
traitement  de  la  teigne,  a  analysé  la  Poudre 
des  frères  Mahon,  qui  lui  avait  été  remise  par 
le  docte\ir  Moulinié ,  et  il  a  reconnu  que  cette 
poudre  consistait  uniquement  en  cendres  végé- 
tales, qui,  comme  on  le  sait,  agissent  surtout 
par  la  potasse  qu'elles  contiennent,  sans  addi- 
tion aucune.  La  Pommade  de  MM,  Mahon  se- 
rait tout  simplement  préparée  en  mélangeant 
ces  cendres  avec  l'axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Figuier  parais- 
sent d'autant  plus  se  rapprocher  de  la  vérité, 
que,  selon  M.  Bouchardat,  parmi  les  médica- 
ments employés  pai'  Sydenham,  on  trouve  la 
formule  suivante  : 

Huile  d'amandes,                      Cendres  de  feuilles  d'au- 
—      de  laurier,  rone,  aa 30 

Mêlez  avec  soin  et  faites  un  onguent  dont  on 
oindra  toute  la  tèle  chaque  matin,  en  friction- 
nant avec  soin  et  en  superposant  ensuite  une 
vessie  de  porc.  On  commence  le  trailemenl 
par  une  purgation. 

Cette  prépai'ation,.exclue  de  la  pratique  mé- 
dicale, aurait-elle  été  conservée,  comme  tant 
d'autres,  par  tradition  dans  une  famille,  et  se- 
rait-elle arrivée  ainsi  aux  mains  des  proprié- 
taires actuels,  qui  en  ol)tiennent  de  si  beaux 
résultats?  C'est  ce  qu'on  serait  tenté  de 
croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposée  par' 
M.  Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères 
Mahon. 

Cendres  de  bois  neuf..  10        Charbon  porphyrisé,. .  50 

On  fera  varier  la  quanlité  de  charbon  sui- 
vant l'alcalinité  des  cendres  et  la  susceptibi- 
lité des  malades.  On  saupoudi'C  chaque  jour  la 
tôle  du  malade  avec  cette  poudre.  (  V.  aussi 
Remède  contre  la  teigne  faveuse,  du  docteur 
Petit.) 

On  sait  que  M.  Grubya  démontré  que  la  tei- 
gne était  due  à  une  production  cryplogami- 
que,  à  une  sorte  de  champignon. 

Poudre  de  Fordyce. 

Sel  de  seignette 0,5        Rhubarbe 0,23 

A  prendre  tous  les  matins  pendant  une 
quinzaine,  dans  lé  carreau.. 

Poudre  fumigatoire  anglaise. 


Oliban.. 
Benjoin. 


Myrrhe  . . . 
Cascarille. 


Storax  calam. 

(LOND.) 


Poudre  fumigatoire  balsamique. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  coni'posée. 

Mastic,  Oliban,  Benjoin,  Geni&vre,  âa P. 

Faites  une  poudre.  {Guib.) 


E. 
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Poudre  fumigatoire  nitreuse  (Boutigny). 

Bisulfate  de  potasse. ..     15        Nitrate  de  potasse..     12 

On  pulvérise  les  substances,  on  les  mêle  en 
y  ajoutant  Q.  S.,  d'oxyde  de  manganèse  pour 
noircir. 

Pour  s'en  servir,  on  la  projette  par  pincée 
sur  une  pelle  ou  une  brique  fortement  chauf- 
fée.. Aussitôt  d'abondantes  vapeurs,  d'acides 
azotique  et  hypoazotique  se  dégagent.. 

Pour  remplacer  les  fwmigat'ions 

Poudre  fumigatoire  cinabrée. 

Cinnabre 15        Oliban S 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de  fer 
ouge.  (Eoy.) 
Dartres:  et  pustules  vénériennes^ , 

Poudre  fumigatoire  fétide. 

P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée 4        Ase  fétide. 1 

Faites  une  poudre  grossière.  (Guib.) 

On  la  projette  par  pincée  sur  des  charbons 

ardents  et  on  en  fait  respirer  la  vapeur  dans 

l'hystérie.  Vieux,  moyen. 

Poudre  fumigatoire  mercurielle . 

Mercure  doux. .  8     Sucre 13     Encens 15 

En  fumigations  dans  certaines  affections  vé- 
nériennes. {Foy.) 

Poudre  fumigatoire  (Mazurier). 
Espèces  fumigatoires  du  même. 

Encens 4    Roses  rouges... 4    Girofle 1 

Mastic 4    Sassafras 2     Cannelle 1 

Lavande. 4     Gascarille 2  (Béh.) 

Poudre  fumigatoire  odoriférante  (Berlin). 
P..  de  Berlin,  Parfwm  du  prince  Kourakin. 

Musc . 


0 , 1        Fleurs"  de  lavande . 


24 


Benjoin 4 

Cascarille 4 

Storax  calam 13 

Iris 13 

Girofle 12- 

Cannelle 12 

Roses  rouges 12 


—     de  grenade  ....  24 

Macis. 2 

Ess.  de  bergamote,  g".  12 

—  de  girofle,  goutt.  12 

—  de  cannelle,  g''..  12 

—  ■  de  roses,  gouttes.  12 


F.  une  poudre  grossière  dont  on  répandra 
une  pincée  sur  une  plaque  chaude.  Cette  pou- 
dre peut  aussi  servir  à  faire  des  sachets. 

Pour  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  plus  suaves  encore,  une  plus  forte  pro- 
portion de  substances' résineuses,  de  benjoin, 
par  exemple ,  serait  nécessaire ,  ce  nous  sem- 
ble. 

Poudre  galactopœtique. 

Sem.   d'anis .  4,0    Trochisques  de  craie.. ......  3,0 

—  de  fenouil.  4,0  —      d'yeux  d'éirevisses.  3,0 

—  de  nigelle.  2,0    Sucre. 8  0 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices.  {Wurt.) 


Poudre  galactopœtique  (Rosenstein). 


Semences  de  fenouil. .   1,0 
Ecorces' d'oranges 1,0 


Magnésie  carbonatée.   8,0' 
Sucre 2,0' 


(1,0  deux  ou  trois  par  joui.  (Guib.) 
POudre  gazeuse  ou  gazogène  simple. 
P.  aérophore,  P.  gazi/ère,  P.  de  Seltz. 

Bicarbonate  de  soude 4,0 

Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 

Acide  tartrique. 4,0. 

Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bou- 
chon à  un?  forte  bouteille,  la  remplir  d'eau, 
moins  deux  doigts,  ajouter  les  deux  paquets 
de  poudre,  boucher  vite  el  fortement. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bouteille 
50  à  60  grammes  de  sirop  de  groseille  ou  de 
hmon,  on  obtient  une  sorte  de  limonade  ga- 
zeuse extemporanée.  Cette  même  poudre  ajou- 
tée dans  une  bouteille  de  vin  blanc  sucré 
fournit  une  grossière  imitation  du  vin  de 
Champagne. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  préparer 
qu'un  verre  de  boisson  gazeuse  à  la  fois,  on 
ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu  dans 
un  demi-verre  d'eau,  et  le  tiers  du  paquet 
blanc  dans  un  autre  verre  avec  autant  d'eau; 
la  solution  opérée,  de  part  et  d'autre,  on  réu- 
nit le  tout  dans  un  seul  verre,  et  l'on  boit  au 
moment  de  l'effervescence.. 

La  Pukis  aerophorus  {Germ.  ),  se  compose  de  : 
bicarb.  sod.  10,  acide  tart.  9,  sucre,  19;  on 
mêle  les  poudres  bien  sèches. 

On  a  le  Soda-poioder  des  Anglais  (P.  Ga- 
zogène alcaline),  d'un  usage  très-répandu,  en 
réduisant  le  paquet  bleu  à  3  grammes  et  le 
blanc  à  2,5.  (Voyez  Eaux  minérales  artif.) 

Poudre  gazifère  fébrifuge  (Meirieu). 

Acide  tartrique 1,0        Sulfate  de  quinine.. . .  0,1 

Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 

icarb.  de  soude 1,2        Sucre 8,0 

Faites  un  paquet  bleu. 

F.  dissoudre  chaque  paquet  dans  un  quart 
de  verre  d'eau,  réunissez  les  liqueurs  et  bu- 
vez aussitôt.  Réitérez  toutes  les  deux  heures. 

Poudre  gazifère  ou  gazogène  ferrugineuse, 

Bicarbon.  de  soude 60        Sulfate  Je  fer  crist. . .       3 

Acide  tartrique 80        Sucre 260 

L'acide  tartrique  doit  être  introduit  dans  le 
mélange  en  poudre  grossière.  On  renferme 
dans  un  flacon.  20  gr.  par  htre  d'eau.  {Cod.) 

Cette  formule  est  celle  qui  résulte  de  l'ana- 
lyse de  la  poudre  pour  eau  gazeuse  ferrée  du 
docteur  Quesneville  à  laquelle  son  auteur 
donne  pour  composition  :  citrate  acide  de 
soude  Zi,  bicarbonate  de  soude  1,  citrate  dou- 
ble de  fer  et  de  soude  1,  sucre  15. 
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-  Jourd.  donne  une  formule  où,  pour  16  gram- 
mes de  bicarbonate  de  soude,  il  prescrit  28  d'a- 
cide tartrique.  C'est  sans  doute  par  erreur. 

Poudre  gazifère  ferrugineuse  (Golombat). 

Sulfate  de  fer.  2,0     Acide  tartrique. .  6,0    Sucre.   12,0 

P.  12  paquels  dans  du  papier  blanc. 

Bicarbonate  de  soude.  4,0        Sucre 12,0 

P.  12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

Poudre  gazifère  ferro-manganeuse  (Burin- 
Dubuisson). 

Sulfate  ferreux  fin  pulv 1,3       Acide  tartriq.    13,0 

—      manganeux 0,73     Sucre 63,0 

Bicarb.  de  soude  g-ross.  pulv.  20,0 

Mêlez  et  conservez  en  flacons. 

On  met  une  cuillerée  à  café  de  poudre  pour 
chaque  verre  d'eau  et  de  vin  que  Ton  boit 
pendant  les  repas. 

Poudre  gazifère  de  gingembre 

Bière  de  gingembre  sè:he  {Ginger  béer 
2J0ivder,  ang.). 

Bicarb.  de  soude.  20,0    Sucre.  140,0    Gingembre.  4,0 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tartrique 26,0 

Faites  12  paquets  blancs. 

Poudre  gazifère  pour  limonade. 
Limonade  sèche  gazeuse. 

Bicarb.  de  soude.  20  0    Sucre.  140,0    Ess.de       .  1, 

Mêlez  et  faites  12  paquels  bleus. 

Acide  tartrique 24,0 

Faites  12  paquels  Ijlancs. 

Poudre  gazifère  purgative. 

P.  de  Sedlitz,  P.  gazifère  ou  gazogène  laxaiive, 
P.  Savory  {seidlitz's  iwioders,  ang.). 

Tart.  dépôt,  etdesoudc.  G0,0    Bic.  de  soude  pulv.. .  20,0 

Faites  10  paquets  bleus. 

Acide  tartrique   pulv 20.6 

Faites  10  paquets  blancs.  (Codex.) 
Les  boîtes  sont  de  10  paquets  de  chaque 
couleur. 

Quelques  formulaires  donnenl  pour  for- 
mule do  cette  poudre  patentée  anglaise  la 
suivante  : 

Sulfate  de  magnésie. .  8,0        Bicarbonate  de  soude.  2,6 

Mettez  dans  un  papier  bleu. 

Acide  tartrique  pulvérisé 2,2 

Mettez  dans  un  papier  blanc. 
Poudre  gazifère  purgative  (Chauvel). 

Acide  tartr.  pulvér. .  23,0    Sucre  pulvérisé 30,0 

Bicarb.  de  soude 23,0    Alcool  de  citron,  g". .        b 


Pour  une  dose  à  prendre  comme  la  limo- 
nade Rogé.  La  proportion  d'acide  qui  se  déve- 
loppe lorsqu'on  met  ce  mélange  dans  Teau 
étant  très-forte,  on  devra,  si  on  ne  fait  pas  la 
dissolution  à  vase  ouvert,  laisser  dégager  une 
partie  du  gaz  avant  de  boucher. 

Poudre  de  Godernaux. 

Cette  poudre,  dite  unique,  qui  a  joui  d'une 
grande  célébrité,  est,  suivant  Braconnot,  du 
protochlorure  de  mercure  obtenu  par  précipi- 
tation. Suivant  Alyon,  c'était  de  l'antimoine 
oxydé  grisâtre  ;  enfin ,  selon  Chevreuse  et 
Planche,  elle  était  composée  de  calomel  et  de 
mercure  métallique.  Quelques  auteurs  men- 
tionnent du  charbon  dans  sa  composition.  De 
tout  ceci  il  faut  conclure  que  la  formule  a  va- 
rié avec  le  temps.  Fièvres,  dartres,  épilep- 
sie,  etc. 

Poudre  gommeuse. 

Gomme..   60     Réglisse..  30     Sucre.    60    (BoRïïS. 

Poudre  gommeuse  alcaline. 

Savon  végétal 
Carbonate  de  potasse. .     1        Gomme  arabique 8 


Fondant  employé  dans  les  engorgements 
viscéraux.  Dose  :  2  à  Zi,0  dans  de  Teau.  {Cot.) 

Poudre  de  Guarana  composée. 

Guarana 4        Sucre  aromatisé 16 

Poudre  de  Guttète. 

P.  de  gui  com-posée,  P.  antiépileptique,  P.  du 
marquis. 

Gui  de  chêne 4  Semences  d'arroche...  2 

Dictame  blanc 4  Corail  rouge 2 

Racine  de  pivoine 4  Ongle  d'élan 4 

Semences  de  pivoine..  4  (Guib.) 

Los  formulaires  anciens  offrent  une  foule  de 
préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles  on 
voit  figurer,  en  sus,  du  crâne  humain,  ou  son 
nsnéc,  des  os  divers,  des  dents  d'hippopotame, 
des  pierres  précieuses  et  des  parties  de  plan- 
tes que  l'on  devait  récolter  sous  certaines  dis- 
positions météorologiques. 

Poudre  d'Haly. 
P.  gommeuse  amygdaline,  P.  antiphthisigue. 


Sucre  candi 

Amandes  mondées.... 

Semences  de  coings.., 

—        de  pavots.. . , 


2i         Amidon 4 

8        Gomme  arabique 4 

4            —      adragante 4 

4        Réglisse 2 


Faites  une  poudre.  (Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diarrhée,  la 
phthisie  pulmonaire;  2  à  6  gram.  par  jour. 

Cette  poudre  peut  très-bien  remplacer  la 
P.  anonyme,  la  Poudre  (ou  espèces)  diatraga- 
canthe  froide,  le  Looch  sec  des  anciennes  phar- 
macopées. La  Poudre  (ou  es2')èces)  diairreos  n'en 
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diffère  guère  que  par  la  présence  de  l'iris  à 
laquelle  elle  doit  son  nom. 

Poudre  hémostatique. 

P.  de  colophone  composée. 


10  Cachou 10 

Golophoae 40 


Gomme  arabique 10 

(Codex.) 


20  Charbon 1 

Gomme 1 


Salep 30 

Sem.  de  phellandrie. . .     4 


Rhubarbe 4 

Bol  d'Arménie 14 

Cannelle 8 

Iris  de  Florence 4 


Colophone 1 

(BONÀFOUX.) 

Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 
Poudre  d'Hirschel. 

Sucre  de  lait 60 

Gomme  arabique 30 

Une  cuillerée  à  café  dans  un  verre  d'eau  su- 
crée trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les 
rhumes.  (Bouch.) 

Poudre  d'iodoforme. 

lodoforme iO    Sucre 80    Sucre  vanillé 10 

On  administre  cette  préparation  comme  la 
poudre  de  Sancy.  {Bouch.) 

Poudre  d'irroé. 

Remède  de  Monter  des  Taillades. 

Racines  de    belle  de 

nuit  ou  de  jalap. . .  ISO 

Laque  carziiinée 150 

Crème  de  tartre 12 

Sucre 8 

Mêlez  et  faites  des  prises  de  5,0  (Ilottot). 

D'après  ses  analyses,  M.  Daille  a  proposé 
pour  la  poudre  d'iorré  la  formule  suivante  qui 
nous  paraît  plus  rationnelle  : 

Jalap  pulv 200        Iris  pulv 30 

Résine  de  jalap 100        Laque  carminée o 

Turbith  pùlv 100        Sucre 43 

Remède  secret  qui  a  eu  presque  autant  de 
vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui  compte 
encore  de  nombreux  partisans. 

Une  prise  et  au  besoin  deux  pour  adultes; 
le  tiers  jusqu'à  trois  ans;  la  moitié  jusqu'cà  six, 
et  les  deux  tiers  jusqu'cà  dix;  délayée  dans  Feau 
ou  mise  sous  forme  de  pilules. 

Poudre  de  jalap  composée. 

Jalap,  Crème  de  tartre,  Magnésie  calcinée,  ââ...  P.  E. 

Dose  :  i  à  6,0.  (Esp.) 
Poudre  de  kermès  et  d'ipécacuanha. 

P.  co7itre  la  coqueluche. 

Kermès  minéral 0,13        Ipécacuanha 0,3 

15  centig.  toutes  les  U  heures  dans  une 
cuillerée  de  tisane  pectorale.  {Bor.) 

Poudre  kermésine. 

P.  expectorante. 

Kermès  minéral 0,9        Sucre 30,0 

Faites  15  prises.  {Sard.) 
Plusieurs  ajoutent  de  l'amidon   ou   de  la 
gomme;  d'autres,  du  camphre. 


Poudre  de  kino  composée. 

Kino 60     Cannelle 16     Opium 4 

1  gram.  dans  les  hémorrhagies  internes. 
(Lond.) 

Poudre  de  lait  (Legrip). 

Lait  de  vache 1000        S.-carbon.  de  soude...     2 

Evapoi'ez  à  siccité. 

Poudre  pour  limonade  (Morison). 

Crème  de  tartre 600        Acide  tartrique 60 

Cannelle 15        Gingembre b 

Sucre 2000 

Mêlez  et  divisez  en  flacons  de  90,0.  Destinée 
à  entretenir  l'effet  purgatif  des  pilules  de  Mo- 
rison (V.  p.  711). 

Poudre  de  longue  vie. 

Thé  de  santé,  Espèce  purgative  de  Saint- 
Qermain.  (V.  Espèces  purg.,  p.  lui). 

Séné , 125        Alcool Q.  S. 

Faites  digérer  pendant  24  heures,  puis  des- 
séchez les  feuilles  et  ajoutez-y  : 

Sureau 7  b        Anis 30 

Fenouil 30        Crème  de  tartre 23 

Faites  une  poudre.  Dose  :  une  cuillerée  à 
café  pour  six  tasses  d'eau.  {lourd.) 

Poudre  de  magnésie  composée. 

P.  antiacide,  P.  absorbante  magnésienne. 

Magnésie 8,0        Cannelle 1,0 

OU  : 

Magnésie  calcinée 1        Sucre  pulvérisé 2 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la  can- 
nelle par  du  Colombo,  de  la  poudre  d'écorce 
d'oranger  ou  des  oléosucres;  d'autres  y  ajou- 
tent du  sucre,  de  la  muscade,  du  fenouil,  de 
la  gentiane,  du  safran,  etc. 

Poudre  martiale. 

P.  emménagogue,  P.  antichlorotique. 

Limaille  de  fer.  2,0     Cannelle.  2,0    Sucre 120 

F.  12  paquets.  {Aug.) 

Poudre  mercurielle  (Hahuemann). 

Mercure     soluble     de  Opium l,b 

Hahnemann 2,0        Gomme  adragante  . .   15,0 

25  à  30  centig.  {lourd.) 

Poudre  nutritive. 


Grénétine 30 

Osmazome 30 

Gomme  arabique.. . .  8 

Girofle 0,6 


Poivre 0,6 

Semence  de  céleri. .. .  0,6 
—         de  carotte.. .  0,6 

(JOURD.) 


Sivéd.  donne  une  formule  analogue. 
90,0  bouillis  dans  1  litre  d'eau  en  ajoutant 
sel,  Q.  S. 
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Poudre  de  quinquina  camphrée. 

Quinquina 2,0         Camplire 0,15 

A  l'intérieur  et  à  rextérieiir,  dans  la  pourri- 
ture d'hôpital.  (Fo^j.) 

Poudre  de  quiuquina  et  de  magnésie. 


Poudre  obstétricale  ou  acytique    (Schmidt). 

Ergot,  Borax,  Oléosucre  de  camomille,  ââ 0,5 

Div.  en  6  paq.  1  tous  les  1/i  d'heure  pour 
réveiller  les  douleurs  de  l'enfantement. 

Poudre  d'oxyiodure  d'antimoine  (Gorput). 

Oiyiod.  d'antim 0,10        Sucre Q- V. 

Poudre  d'ipéca comp.  0,20 

En  8  prises.  2  à  Zi  par  jour,  à  prendre  dans 
du  pain  azyme;  dans  les  arthrites  rhumatis- 
males aiguës. 

Poudre  pectorale  balsamique. 

Réglisse..  20    Soufre 13  Ess.  de  fenouil..   0,5 

[ris 7     Benjoin...     1,23      —    d'anis 0,5 

{Yvuri.) 

Poudre  pectorale  fondante. 
P.  de  réglisse  antimoniale. 

Soufre  doré 2        Réglisse U 

Sucre  de  lait 22        Iris 4 

1  à  2  gram.  entre  temps  dans  l'astlmic. 
(Fw/.) 

Poudre  de  Plenciz. 

Arsenic  blanc 0,1         Terre  sigil.  rouge.. .     0,1 

Myrrhe 0,1        Fleur  de  soufre 15,0 

Poivrelong 0,1         Acide  antimonique..     4,0 

Poudre  de  Provence  ou  de  Marseille. 

Cachou,  Fer  porphyrisé,  Sucre,  ââ 10, C 

F.  une  poudre  à  diviser  en  paquets  de  L  ,0. 
Employée  contre  la  chlorose  et  les  affectlDus 
chroniques  de  l'estomac. 

Foudre  purgative 

Poudre  catliartique,  P.  dejalap  et  de  scammon'h. 

Jalap.  30    Scammonée.  30     CrÈme  de  tartre  60      Cdt.) 

La  poudre  purgative  de  Tissot,  très-employée 
dans  certaines  contrées  de  la  Normandie,  se 
compose  de  :  Jalap,  Rhubarbe,  Séné,  Crème 
de  tartre  pulv.,  âa,  P.  E.  Dose  :  h  à  6,0. 

La  Poudre  purgative  de  Bcasley  se  compose 
de:  séné,  cr.de  lartre,âa,  30;scammonée7,50; 
Gingembre  Ix.  Dose:  1,25  à  h.  ASlrasbourg,  la 
formule  populaire  de  la  poudre  purgalive  est  : 
Résine  de  jalap  30;  Jalap  pulv.  100;  crème  de 
tartre,  sulfate  de  potasse,  âà,  35, 

Poudre  purgative  ophthalmique  (Jundgken). 

Sulfure  de  mercure  et  d'antimoine..     4,0 

R.  de  gaïac 2,0        Rhubarbe 2 

C.  de  magnésie 2,0        Sucre 14 

1  cuillerée  à_  café,  matin  et  soir.  Ophthalmie 
scrofuleuse. 

Poudre  de  quinquina  au  cacao. 


Cacao  torréfié. 
Quinquina 


ISO 
90 


Sucre 250 

Baume  du  Pérou 4 


Quinquina,  Magnésie,  aa. 


...  P.  E. 


Préparez  de  même  la  poudre  de  quina  et  de 
rhubarbe,  de  quina  et  de  café,  de  quina  et  de 
valériane. 

Poudre  de  quinine    ophthalmique    (Siebel). 

Ethiops  antimonial. . . .   8,0        Sulfate  de  quinine.. .  8,6. 

M.  et  divisez  en  2^i  paquets  ;  2  à  8  par  jour. 
Dans  les  ophlhalmies  périodiques. 

Poudre  de  réglisse  composée. 

Poudre  pectorale. 

Réglisse 60,0    Soufre  lavé...   30     Sucre ISO 

Séné 60,0    S.  de  fenouil. .  30  (BoRïïSS.) 

Poudre  résolutive  (Boinet). 


.\midon  pulvérisé. .  150,0 

Sulfate  de  fer 1,0 

Chlorhydr.   d'amra.       1,0 


Poudre  de  sabine....  2,0 
Acétate  de  morphine.   1,0 


Pansement  des  ulcérations  du  col  de  l'utérus 
à  l'aide  d'un  tampon  de  charpie  enduit  de  cé- 
rat.  On  renouvelle  ce  pansement  tous  les  deux 
jours. 

Poudre  de  rhubarbe  composée. 

Magnésie...  373     Rhubarbe....   123     Gingembre...   60 

Tenir  en  flacons  bouchés  (Edimb.) 
Boruss.  prescrit  : 

Rhubarbe 30    Suif,  de  potasse.  60    Sucre 60 

Germ.  prescrit  sous  le  nom  de  Pukis  ma- 
gnesiœ  cum  rheo  : 


Carb.  de  magnésie. . .     60 
Sucre 40 


Rhubarbe 15 

Essence  de  fenouil...       1 


30,0  dans  90  de  lait.  On  fait  bouiUir   {Bat.) 


Antiacide,  stomachique  et  purgatif  plus  spé- 
cialement destiné  aux  enfants.  1  à  2,0  pour 
adultes,  25  à  50  centig.  pour  enfants. 

Poudre  de  rhubarbe  et  de  craie. 

Poudre  absorbante. 

Rhubarbe 0,75        Poudre  de  craie  comp.   1,2 

Contre  la  cardialgie  (Foy.) 
P.  de  rhubarbe  et  de  scammonée  composée. 

Espèces  diaturbith. 


Rhubarbe 10 

Turbith 8 

IlermoJatte 8 

Scammonée 4 


Anis 3 

Jusquiame 3 

Cannelle I 


Purgatif  anthelminthique.    Dose  :   1    à   S 
{Yan  M.) 

Poudre  saline  rafraîchissante    (Burgraeve), 


Sulfate  de  magnésie. .     20 
Chlor.  de  sodium....      4 


Sulfate  de  potasse. .  2 

Sucre Q.  S. 
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Poudre  salino-calcaire  (Boyer  et  Servaus). 

Phosphate  et  Carb.  de  chaux,  Bicarb.  do  soude,  âa,  P.E. 

Pondre  de  scammonée  composée. 

Scammonée 113        Gingembre 28 

Jalap 85  ^Brit.) 

Poudre  de  scille  et  d'ipécacuanha. 
P.  expectorante. 

Scdle  sèche 0,6        Ipécacuanha 1,2 

F.  16  paquets.  1  toutes  les  2  heures,  dans 
les  catarrhes  chroniques  (Foy.) 

Poudre  sternutatoire. 

Poudre  capitale,  P.  errhine ,  P.  cfasarum  com- 
posée, Tabac  céphalique  ;  Pulvis  ad  stenmta- 
mentum. 

Asaret,  Bétolne,  Marjolaine,  Muguet,  aa 100 

Faites  une  poudre  grossière.  {Codex.) 
Plusieurs  pharmacopées  n'y  mettent  pas  dt 
muguet. 

Soas  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint- 
Ange,  Baume  donne  la  formule  suivante,  qui 
fournit  une  poudre  [P.  d'asarum  elléborée , 
Guib.),  plus  active  que  la  précédente. 

Asarum 24        Ellébore  blanc 1 

Faites  une  poudre  grossière. 

Guibourt  dit  que  ce  n'est  pas  là  la  véri- 
table Poudre  de  Saint-Ange,  et  que  cette  pou- 
dre est  composée  ainsi  : 

Asarum.  500     Bétoine..   12    Verveine..  4     Crapaud.  4 

Celte  dernière  est  encore  vendue  à  Paris 
comme  remède  secret. 

Poudre  sternutatoire  avec  l'euphorbe. 

Euphorbe 4        Ellébore  blanc b     (Pieeq.) 

Celte  poudre  doit  être  dangereuse. 
Poudre  stomachique. 

Colombo,  Oléosucre  de  eanaelle,  âa.  P.  E.     (Wurt.) 

Poudre  styptique  de  Maetz  ou  de  Colbatch. 

A  une  dissolution  très-concenlrée  de  chlo- 
rure de  fer,  ajoutez  P.  E.  d'acélale  de  plomb 
desséché,  évaporez  à  siccilé,  pulvérisez  et  ta- 
misez. (Vir.) 

A  l'extérieur  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

Poudre  sulfureuse    (Marcellin  Pouiilet). 

Mono-Sulfure  de  calcium,  Bicarbonate  de  soude.  Sulfate 
de  soude,  Sulfate  de  potasse.  Chlorure  de  sodium.  Acide 
tartrique,  Sa, f*-  E . 

Celle  formule  composée  par  M.  Pouiilet  aprùs 
de  nombreuses  analyses  d'eaux  sulfureuses 
naturelles,  en  s'inspirant  des  idées  deM.Filhol 
qui  pense  que  c'est  un  lorl  de  ne  considérer 
dans  l'eau  sulfureuse,  que  l'élément  sulfureux, 
a  obtenu  l'approbation  Académique.  L'eau  sul- 
fureuse arlilicielle  paraît  réunir  les  propriétés 
qu'on  recherche  dans  les  eaux  naturelles. 

Les  bains  sulfureux  préparés  avec  cette 
poudre  sont  incolores  comme  les  bains  pris 
aux  sources  thermales,  ils  n'ont  pas  comme 
les  solutions  des  sulfhydrates  alcalins,  celle 


coloration  jaune,  sale,  due  aux  produits  com- 
plexes  et  de  décomposition  que  renferment 

ces  sels. 

Poudre  sulfuro-magnésienne  (Biett). 

Soufre  sublimé.  Magnésie,  âa lo,0 

F.  18  paquets.  1  tous  les  jours  dans  l'eczéma 
chronique,  les  affections  squammeuses. 

Poudre  pour  teindre  les  cheveux. 

Litharge 15     Chaux  éteinte 7     Craie 15 

On  réduit  cette  poudre  en  bouillie  avec  de 
l'eau,  et  on  y  plonge  un  pinceau  avec  lequel 
on  frotte  les  cheveax  par  mèches;  au  bout  de 
dix  heures  on  lave  la  tête.  (Rad.) 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  litharge 
remplacée  par  de  la  céruse  ou  de  l'acétate  de 
plomb. 

P.  pour  teindre  les  cheveux    (Hahuemann). 

Litharge  porphyr 250        Poudre  à  poudrer 62 

Chaux  vive  porphyr..   125 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène. 

Pour  l'employer,  on  en  prend  une  quantité 
suffisante  que  l'on  place  dans  une  soucoupe  et 
que  l'on  convertit  en  pâle  molle  par  l'addition 
de  Q.  S.  d'eau  chaude.  On  applique  celte  pâte 
sur  les  cheveux,  les  favoris,  en  ayant  SiOin 
d'atteindre  jusqu'à  la  racine  des  poils  ;  on  re- 
couvre le  tout,  on  laisse  passer  3  ou  Zi  heures, 
et  mieux  la  nuil,  et  on  fait  tomber  la  pâle  à 
l'aide  de  l'eau  de  savon  {Gaz.  H.) 

Poudre  tempérante,  de  Stahl. 

P.  de  sulfate  de  potasse  comp.,  P.  antispas- 
modicjue,  P.  d'or  de  Zell,  P.  nitrée  cina- 
brée,  P.  tempérante  rouge;  pulvis  temperans 
stahïii. 


Cinabre 


Sulfate  de  potasse. . . . 

Nitrate  dépotasse...     9  (Codex.) 

Pour  diminuer  la  chaleur  du  sang  et  corriger 
les  humeurs  altérées  des  premières  voies. 
Dose  :  1  à  5,0.  —  Peu  usitée. 

Poudre  taenifuge    (Dupuis). 

Limaille  d'étain 1,3        Gomme-gutte 0,3 

Tannin 0,5         Oléosucre  de  cajeput.  0,25 

Div.  en  2  paquets  égaux.  On  prend  le  pre- 
mier dès  6  heures  du  malin  et  le  second  une 
demi-heure  après. 

Poudre  tonique  astringente  (Guipon). 

S.  nitr.  de  bism..   Iq     Colombo  pulv.  S    Diascordium.  2 

10  doses.  Une  avant  chacun  des  deux  prin- 
cipaux repas  ;  contre  la  dyspepsie  galro-inlesti- 
nale  avec  flatulence,  borborygmes  et  diarrhée. 

Poudre  de  tranquillité  anglaise. 

Emétique 0,2        Crème  de  tartre 0,8 

Contre  les  indispositions  des  ouvriers  des 
filatures. 

Poudre  des  3  santaux. 

Espèces  des  3  santaux. 
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POUDRE  CONTRE  LES  VEGETATIONS.  —  PRIMEVERE. 


Santal  eitrin 9,5 

—  blanc 9,5 

—  roage 9,5 

Sem.  de  pourp 7,0 

Roses 101,0 

Violettes 15,0 


Rhubarbe 7,0 

Amidon 5,0 

Ivoire  calciné 7,0 

Suc  de  réglisse 7,0 

Gomme  arabique 5,0 

—       adragante. ...  5,0 


F.  une  poudre.  —  Dose  :  1  à  A,0.  {Par.) 
Poudre  contre  les  végétations  (Langlebert). 


Sabine 5 

Alun  calciné 5 


Calomel 2 

Sublimé 0,05  à  0,10 


Poudre  vermifuge. 


Mousse  de  Corse  sèch . . 
Semen-contra 


Rhubarbe là 

(Akc.  Codex 


Poudre  vermifuge  aromatisée. 

Calomel..  0,7     Jalap...   2,0     Oléosucre  de   citron.  2,5 

Poudre  vermifuge  avec  la  fougère. 
P.  de  fougère  et  de  sementine  comp. 

Fougère  mâle,  Semen-contra, 

Rhubarbe,  Mousse  de  Corse,  aa,  P.  E. 

F.  une  poudre.  {Par.) 

Poudre  vermifuge  composée. 

P.  vermifuge  purgatiie  de  Bull,  P.  de  scam- 

monée  rhéo-mercurielle. 


Mercure  doux 4 

Rhubarbe 4 


Scammonce 4 

Sucre 12 


5  à  6  décig.  pour  les  enfants;  k  grara.  pour 
les  adultes.  {Cad.) 

Poudre  vermifuge  (Beck). 

Mercure  doux 1,2        Cinabre 0,6 

Corne  de  cerf  calcin. .  0,6  (AuG.) 

A  prendre  toutes  les  Zi  ou  5  heures.  Le  soir, 
on  boit  60  gram.  d'huile  d'amandes  ;  le  lende- 
main, on  prend  à  jeun  dans  du  sirop  le  tiers 
de  la  poudre  préparée  avec  :  fougère  Ix  gram. , 
jalap  2  gram.,  autant  de  gomme-gutte,  de 
chardon-bénit  et  de  charbon  animal.  Si  le 
tœnia  ne  sort  pas,  on  prend  le  second  tiers  au 
bout  de  deux  iieures,  et  le  dernier  tiers  deux 
heures  pkis  tard. 

Poudre  vermifuge  (Garbillon). 

Semen-contra.  125     Aloôs 13     Pignon  d'Inde.     8 

F.  une  poudre.  —  Le  Vermifuge  Garbillon 
est  très  en  vogue  à  Ciiambéry.  —  Dose  :  1  k  [\ 
grammes,  soir  et  matin,  en  bol  ou  délayé  dans 
un  peu  d'eau. 

Poudre  vermifuge  (Gœlis). 


Calomélas 0,1 

Valériane 1,0 


Badiane 0,2 

Sucre 4,0 


16  doses;  une  par  jour  dans  une  cuillerée 
d'eau. 

Poudre  de  Vernix  ou  de  vitriol  comp. 

Sulfate  de  zinc i         Carb.  de  plomb 1 

—  de  cuivre 1        Terre  sigillée 1 

—  d'alum.  et  de  pot.     1  (Guib.) 

F.  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un  creuset, 


coulez  dans  un  mortier,  pulvérisez,  ajoutez-y 
les  autres  substances  et  passez  au  tamis. 

Astringent  énergique  h  l'extérieur.  On  en 
saupoudre  les  surfaces  saignantes.  On  l'em- 
ploie aussi  en  injections. 

Poudre  de  Vichy. 
Il  y  a  plusieurs  années,  on  a  proposé  cette 
poudre  économique  et  plus  portative  que  l'eau 
de  Vichy  elle-même.  Nous  proposons  de  la 
préparer  en  mêlant  les  sels  desséchés  indi- 
qués page  /i/i5  pour  l'eau  de  Vichy,  mais  en 
substituant  le  bicarbonate  de  soude  au  carbo- 
nate simple.  Pour  s'en  servir,  on  la  fait  dis- 
soudre dans  de  l'eau  ordinaire,  et  mieux  dans 
de  l'eau  gazeuse. 

Poudre  vomitive. 

Ipécacuanha. ..  0,9     Sucre 0,9     Emétique...  0,06 

Faites  Ix  paquets.  {Aug.) 
POULIOT. 

Blechon  ;  Pulegium,  Mentha  pulegium.  (Lab.) 

Poley,  Poleyniiinze,  al,;  Poley,  dan.,  iiol.;  Penny-royal, 
ANO.;  Fotongh  berry,  au.;  Pou-ho,  cii.;  Poleo,  esp.; 
Puleggio,  iT.;  Poly,  pol.;  Poejo,  poil;  Miata  serietsch- 
naia,  uus.;  Puleja,  su. 

Plante  3^  d'Europe,  sorte  de  menthe,  h  tige 
presque  cylindrique,  pubescente,  très-rameuse, 
portant  des  feuilles  ovales  obtuses,  à  peine 
dentées.  Odeur  forte,  peu  agréable  ;  saveur  un 
peu  chaude,  ment  liée. 

Son  nom  latin,  d'où  dérive  son  nom  fran- 
çais, lui  vient  de  ce  qu'on  prétend  que  son 
odeur  chasse  les  puces.  Excitant  nervin.  — 
Inusité. 

Poidiot  de  montagnes  (V.  Germandrée). 

POURPIER. 

Pourcelane,  Porhûaca  olcracea ,  S.  sativa. 
(Portulacées.) 

Portulak ,  Purzelkraut,  al.;  Pursiane ,  ano.;  Portulak, 
DAN.,  SU.;  Verdolaga,  esp.;  Porsclein,  iiol.;  Porcellana, 
IT.;  Kurza  noga,  pol.;  Reldroega,  por. 

Plante  mucilagineuse  qui  purge  quand  on  en 
mange  en  grande  quantité,  et  qui  passe  pour 
vermifuge  et  diurétique.  On  faisait  autrefois 
un  liydrolat  de  poui'pier.  La  semence  entrait 
dans  les  semences  froides  mineures. 

PRÊLE. 

Queue  de  cheval  oit  de  renard  ;  Equisetum 
arvense.  (Equisétacées.) 

Schachtelhalm,  Rosschwanz,  al.;  Horse-tail,  ang.;  Heste- 
had,  DAN.;  Cola  de  caballo,  esp.;  Akkerig  paardestaart, 
iiol.;  Coda  di  cavallo,  IT.;  Koszcka,  pol.;  Cavalinha, 
POR.;  Rœfrumpa,  su. 

Sa  tige,  qui  est  aphylle,  tubuleuse  et  arti- 
culée, passe  pour  diurétique.  —  Inusité. 

PRIMEVÈRE. 

Herbe  à  la  paralysie,  Herbe  de  St-Picrre,  de 


PROPYLAMINE  OU  TRIMÉïHYLAMliNE.  —  PULPES. 
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St-Faul;  FI.  de  coucou  ou  de  printemps, 
Oreille  d'ours,  Brairette  ;  Primida  officinaïis, 
s.  veris  (Primulacées). 

Schlijsselblumen,  Aurikeln,  AL.;Primrose,  Cowslips,  ano.; 
Oxedrif,  DAN.;  Primula,  esp.;  Sleutelbloem,  iiOL.;  Pri- 
rnavera,  it.;  Bakwiza,  pol.;  Oxelœgg,  su. 

La  racine  est  légèrement  astringente  ;  les 
fleurs  ^  passent  pour  béchiques  et  antispas- 
modiques. 

PROPYLAMINE  ou  TRIMÉTHYLAMINE. 

Ammoniaque  composée  liquide,  découvei'te, 
en  1850,  par  Wertiieim  en  traitant  la  nar- 
cotine  par  la  potasse  ou  la  soude  caustique  à 
220°;  elle  se  produit  aussi  dans  la  décompo- 
sition de  la  codéine  par  la  chaux  potassée  ou 
sodée  de  120  à  175°  (Anderson);  etc.  Depuis, 
on  Ta  rencontrée  dans  le  seigle  ergoté  {Winc- 
kler);  dans  les  fleurs  de  l'aubépine  (Wicke); 
dans  la  saumure  de  harengs  (  Wertheim)  ;  dans 
la  vulvaire,  Turine  humaine,  le  sang  de  veau 
non  putréfié  (Bessaignes)  ;  dans  les  fruits  du 
sorbier,  les  fleurs  du  poirier  {Wittstein);  dans 
le  cotylédon  umbilicus  {ÎJétet)  ;  dans  le  guano, 
Tarnica  (Hesse)  ;  dans  la  levure  de  bière  {Mul- 
ler-Sullivan)  ;  dans  T huile  de  foie  de  morue. 
On  l'obtient  industr.  des  vinasses  de  betteraves. 

La  propylamine  a  été  très-vantée  en  Russie, 
en  Allemagne  et  en  Amérique,  comme  spéci- 
fique contre  la  goutte;  puis  son  usage  se  ré- 
pandit en  Belgique,  en  Italie.  En  185^,  le 
docteur  Awenarius,  de  Saint-Péterbourg,  la 
prescrivit  en  solution  aqueuse  (20  goutt.  pour 
180  gr.  d'eau  distil.  et  8  gr.  d'oléosaccharum 
de  menthe  p.),  à  la  dose  de  1  cuilL  abouche, 
toutes  les  deux  heures,  dans  le  traitement  du 
rhumatisme  articulaire  aigu.  En  France, 
l'emploi  de  ce  médicament  ne  se  généralisa 
pas;  ce  n'est  que,  dans  ces  derniers  temps, 
que  le  docteur  Dujardin-Beaumetz  a  repris, 
avec  des  succès  divers ,  les  expériences 
d'Awenarius. 

Son  vrai  nom  est  la  triméthylamine  ;  la  pro- 
pylamine (obtenue  au  moyen  de  l'alcool  pro- 
pylique)  avec  laquelle  elle  a  été  primitivement 
confondue,  n'est  cju'une  isomère  qui  accom- 
pagne souvent  la  triméthylamine  dans  les 
substances  où  celle-ci  a  été  trouvée.  Ces  deux 
ammoniaques  composées  se  difTérencient  par 
leur  point  d'ébulltion  et  la  forme  cristalline  de 
leurs  sels;  la  triméthylamine  bout  à  9°  ;  et 
la  propylamine,  deZi9  à  50°.  Ainsi,  la  solution 
vendue  sous  le  nom  de  propylamine,  n'est 
qu'une  solution  de  triméthylamine,  d'une 
odeur  désagréable  et  d'un  titre  variable  ;  aussi 
M.  Dujardin-Beaumetz  la  remplace  par  le  chlo- 
rhydrate de  triméthylamine,  préparé  direc- 
tement par  synthèse  et  qui  est  presque  inodore. 
On  prescrit  ce  sel  en  potion,  soluté,  sirop, 
pilules.  (V.  J.  ph.  et  Un.  ph.  1873). 


PSORALE. 

Psoralea  glandulosa,  L.  (Légumineuses.) 

Plante  du  Chili,  où  on  la  connaît  sous  le 
nom  de  Coulen  ou  de  Culen-culen.  On  l'y  re- 
garde comme  un  puissant  vermifuge  et  un 
très-])on  stomachique.  C'est  surtout  à  ce  der- 
nier titre  qu'elle  est  employée  à  Valparaiso. 
Son  décocté  arrête  le  flux  de  sang. 

Sous  le  nom  de  Contrayerva  blanc,  ou  du 
Mexicfte,  on  a  employé  en  Europe  la  racine  du 
P.  pentaphylla.  Une  variété  du  P.  glandulosa, 
nommée  Cullen  jaune,  a  les  mêmes  vertus  que 
ce  dernier.  Quelques  auteurs  le  confondent 
avec  le  thé  du  Paraguay.  Les  feuilles  grillées  et 
ensuite  pulvérisées  du  P.  glandulosa  servent  à 
préparer  une  sorte  spéciale  de  Yerba  mate  ou 
thé  des  Américains  du  Sud,  d'où  M.  Lenoble 
a  extrait,  il  y  a  quelques  années,  une  matière 
azotée,  amère,  cristalline,  la  psoraléine.  Le  P. 
bituminosa,  qui  a  une  odeur  de  bitume,  et  le 
P.  corylifolia,  sont  encore  usités  dans  la 
médecine  de  quelques  pays  d'outre-mer. 

On  a  tenté  dans  ces  derniers  temps  d'accli- 
mater en  France,  sous  le  nom  de  Picotiane, 
de  Racine  à  pain,  le  Psoralea  escidenta  dont  la 
racine  est  féculente  à  la  manière  des  tuber- 
cules de  la  pomme  de  terre.  Nous  en  dirons 
autant  de  YApios  tidjerosa  (Convolv.).  Ces  deux 
plantes  ont  été  introduites  en  France  par  La- 
marre-Picquot. 

PULMONAIRE  *. 

Herbe  aux  poumons,  Herbe  au  lait  de  Notre- 
Bame,  Sauge  de  Jéruscdem;  Pulmonaria 
officincdis.  (Borraginées.  ) 

Lungenkraut,  Hirschkohl,  al.;  Longwort,  ang.;  Spettet 
langeurt,  dan.;  Pulmonaria,  esp.,  por.;  Gewoon  lon- 
genkruid,  hol.;  Polmonaria,  it.;  Plaenik,  pol.;  Medu- 
niza,  nus.;  Lungœrt,  su.;  K.oiwiek,  tam. 

Plante  %  indigène  des  bois,  dont  les  feuilles 
vertes  et  pubescentes  sont  marquées  de  taches 
blanches  ;  fleurs  violacées. 

Jadis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  pulmo- 
naire. Elles  sont  inusitées  aujourd'hui.  (V.  Pul- 
moncdre  de  Chêne,  p.  590.) 

On  donnait  jadis  le  nom  de  Pulmonaire  des 
Français  à  YHieracium  murorum.  (Synantli.) 

PULPES. 

Pulpœ,  LAT.  {Muus,  AL.;  Pulps,ANG.;Pulpas, 
ESP.;  Polpe,  IT.) 

Médicaments  de  consistance  molle,  magis- 
traux ou  officinaux,  pour  l'usage  interne  ou 
pour  l'usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraîches 
ou  cuites,  mais  presque  toujours  végétales. 

Ces  substances  étant  réduites  en  magma  par 
contusion  (les  herbes),  rasion  (les  fruits  et  les 
racines  charnues),  ou  pistation  (les  substances 
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cuites)  selon  leur  nature,  on  les  débarrasse  des 
fibres  végétales  en  les  forçant  à  passer  à  travers 
un  tamis  de  crin,  à  l'aide  d'une  sorte  de  spa- 
tule très-large  d'un  côté,  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  mites  sont  d'une  meilleure  con- 
servation que  les  crues;  mais  les  unes  ne  rem- 
placent pas  les  autres.  La  pulpe  d'oignon  cru 
est  rubéfiante,  celle  d'oignon  cuit  est  émol- 
liente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à  servir  en  nature 
et  à  entrer  dans  les  électuaires  ou  d'autres 
foruies  pkarmaceutiques. 

Les  pulpes  sont  d'une  mauvaise  consena- 
tion  :  on  ne  doit  donc  les  préparer  qu'au  mo- 
ment du  besoin. 

Pulpe  de  carottes. 

Réduisez  en  pulpe  Q.  V.  de  racines  de  ca 
rôties  au  moyen  delà  râpe.  (Codex.) 

Usitée  en  cataplasmes  comme  résolutif,  et 
particulièrement  contre  le  cancer  du  sein. 

Préparez  de  la  même  manière  les  pulpes  de 
patience,  d'ail,  de  pomme  de  terre. 

Pulpe  de  casse. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  avec 
une  spatule  tout  ce  qui  se  trouve  ùl'inléi-icur, 
et  pulpez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe  in- 
térieure était  trop  copsislante,  il  faudrait  préa- 
lablement la  ramollir  à  chaud  avec  un  peu 
d'eau,  {Codex.)  Purgatif.  (Voy.  Casse.) 

Pulpe  de  casse  pour  lavement. 

Feuilles  de  belle,  Feuilles  de  violettes, 

—  de  mauve,  Fleurs    de  violettes;   de 

—  de  mercuriale,  chaque,  uae  poignée. 

—  de  pariétaire.  Eau 1000 

Faites  réduire  à  620  par  la  coction,  ajoutez 
à  la  coluture  : 

Pulpe  de  casse Q.  S. 

pour  donner  une  consistance  de  miel,  et  à 
chaque  375  de  produit  ajoutez  560  de  cassou- 
nade,  puis  faites  cuii-e  en  consistance  d'élec- 
luaire.  {Spielm.) 

Pulpe  de  ciguë. 

Réduisez  Q.  V.  de  feuilles  fraîches  de  ciguë 
en  une  pâle  fine  par  contusion,  et  pulpez  à 
travers  un  tamis  de  crin.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  cochléaria, 
de  cresson,  de  roses  rouges  et  de  toutes  les  au- 
tres feuilles  ou  fleurs  fraîches. 

Pulpe  de  cynorrhodons. 

Prenez  Q.  V.  de  cynorrhodons  un  peu  avant 
leur  maturité,  coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  poils  intérieurs,  ainsi  que 
les  dents  du  calice;  mettez  ce  qui  reste  dans 
un  pot  de  faïence,  arrosez-le  avec  un  peu  de 
vin  blanc,  portez-le  dans  un  lieu  frais  et  re- 
f'auez-le  de  temps  en  temps;  quand  les  cynor- 


rhodons seront  suffisamment  ramollis,  pilez  et 
pulpez-les  (V.  Conserve' de  Cynorrh). 

Pulpe  de  pruneaux. 

Exposez  Q.  V.  de  pruneaux  sur  un  dia- 
phragme à  l'action  de  la  vapeur  d'eau,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  tout  à  fait  ramollis,  et,  après  avoir 
rejeté  les  noyaux,  pistez  la  chair  du  fruit  dans 
un  mortier  de  marbre  et  pulpez  {Codex). 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  : 

Battes,  Oignons  de  sciîle. 

Jujubes,  Racine  d'aunée, 

Oignons  de  Us,  Racine  de  gvimaxvce, 

Oignons  communs,  Espèces  émoUientes. 

Pulpe  de  tamarins. 

Pulpa  è  fructibus  tamarindi. 

Mettez  Q.  V.  de  tamarins  dans  un  pot  de  por- 
celaine, ajoutez-y  un  peu  d'eau,  et  faites  digé- 
rer sur  les  cendres  chaudes  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient ramollisbien également;  pulpez  (Codex). 

Purgatif.  (Voy.  Tamarin.) 

Sous  le  nom  de  puJpe  de  tamarin  artifi- 
cielle, Radius  indique  le  mélange  suivant  : 
pulpe  de  pruneaux,  uO  ;  crème  de  tartre,  8. 

PYRETHRE. 

Salivaire;  Antliemis  pyrethrum,  L.  Anacyclus 
pyrelkrum.  De  C.  (Synanlhérées.) 

Spoicbehvurz,  Bertram ,  al.,  su.;  Pcllitory  of  Spain, 
ANG.;  Akur  Kurlia,  L'dcark,  An.;  Spjtleurt,  riAK.;  Pe- 
litre ,  Esr.;  Tandwortel ,  hol.;  Piretro ,  it..  Pua.; 
Zebne  ziele,  POL.;  Akkarakarum,  tam.;  Oudoul  kahri, 
Tun. 

La  racine*,  qui  nous  vient  surtout  de  Tu- 
nis, est  grosse  cotume  le  doigt,  longue  de 
10  à  15  centimètres,  grise  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans,  inodore,  d"une  saveur 
brûlante,  âcrc  et  légèrement  acide.  Le  sucre 
exprimé  de  la  racine  fraîche  n'est  pas  acre. 

Selon  des  auteurs,  elle  doit  son  àcreté  à 
une  huile  fixe;  selon  d'autres,  à  une  résine 
molle  acre,  \^  pyrétlirine  ou  pijrèthrin  (3/100) 
qui  existe  en  plus  grande  pp.  dans  l'écorce 
que  dans  la  partie  ligneuse  et  dans  la  pyrè- 
tlire  vermoulue  que  dans  la  pyrèthre  saine. 
Quoi  qti'il  en  soit,  la  pyrèthre  cède  son  prin- 
cipe actif  à  l'alcool  et  à  l'éthcr.  (Parisel.) 

Outre  l'huile  fixe,  la  résine  et  l'huile  vola- 
tile (25/100),  la  racine  de  pyrèthre  contient 
de  l'inuline,  du  tannin,  de  la  gomme,  des  sels. 

C'est  le  n'jicOpcv  de  Dioscoride. 

Excitant,  sialagogue,  qu'on  n'emploie  guère 
que  comme  masticatoire  et  en  préparations 
dentifrices.  On  s'en  est  servi  dans  la  paraly- 
sie et  comme  slernutaloire. 

Le  Pyrethrum  caucasicum  ou  Cinerana  fo~ 
lium,  originaire  non  du  Caucase,  mais  de  la 
Dalmalie,  fleurs  pulvérisées,  constitue  la  Pou-      4 
dre  contre  les  punaises,  du  Caucase,  de  liraille 
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o\î  deMismaque,  l&Poudre persane,  V Insecticide 
de  Ferrand,  de  Fernj  ou  de  Vicat,  r Anti-pu- 
naise, le  Morto-insecto  de  Julien,  etc.  etc.  ;  l'ort 
employé  aujourd'hui,  et  très-efficace,  lorsqu'il 
€st  pur,  à  la  destruction  des  punaises.  Il  suffit 
d'en  mettre  sur  les  draps  de  lit  ou  de  l'insuffler 
dans  les  niches  de  ces  animaux.  Le  P.  cau- 
casicum  présente  deux  variétés,  l'une  blanc 
jaunâtre,  la  plus  estimée;  et  l'autre,  bleuâtre. 
On  fabrique  aussi  de  ces  poudres  insecti- 
cides avec  la  camomille  de  Perse  {Vtjrethv. 
roseum  et  P.  carneum.)  (V.  JJn.  ph.  1876.) 

PYROLES. 

Plantes  éricinées,  dont  deux  espèces  sont 
employées  :  1°  Pyrole  à  feuille  ronde,  Pyrola 
rotundifoHa  {Waldmangold ,  Bieberkiee,  al.), 
petite  plante  du  nord  de  l'Europe,  et  même 
indigène,  à  feuilles  vertes  et  coriaces  et  à 
fleurs  blanches;  2°  Pyrole  en  ombelle,  Chima- 
phylle.  Herbe  à  pisser,  Chimaphylla  corym- 
bosa,  Pyrola  umbellata  (  Wintergrim  harnkraut, 
AL.,  Wintergreen,  ang.)  (Voyez  aussi  Palom- 
mier,  p.  66Zi,  Pipsissewa,  am.),  plante  de  l'A- 
mérique septentrionale. 

-~^^ia  première  passait  jadis  pour  vulnéraire, 
tonique  et  antileucorrhéique.  La  seconde  est 
très-employée  aux  Etats-Unis  comme  diuré- 
tique, antiscrofuleux,  antispasmodique,  sous 
forme  de  décocté  et  d'extrait,  celui-ci  à  la  dose 
de  0,5  à  2,0.  Ses  feuilles  sont  rubéfiantes. 
Elle  contient  une  assez  forte  proportion  d'ar- 
buti7ie  {Zivenger  et  Eimmelmann). 

PYROTHOroOE. 

(De  TTîip,  feu,  et  de  oôoviov,  chiffon.) 
Huile  de  papier;  Oleum  chartce  {Rag  oiZ,  ang.). 

Liqueur  empyreumatique  d'un  brun  rou- 
geâtre,  provenant  de  la  combustion  des  chif- 
fons, du  chanvre,  du  coton,  du  papier;  on 
recueille  la  liqueur  qui  en  provient.  En  1827, 
le  docteur  Ranque,  d'Orléans,  en  a  préconisé 
l'usage  comme  astringent. 

Etendue,  elle  sert  en  collyre,  en  injections,  etc. 

Quelques  gouttes  de  nvrothonide  appliquées 
sur  la  langue  abolissent  complètement  la  sen- 
sation du  goût  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  qui  peut  aller  jusqu'à  une  heure 
{JoJmson).  Cette  propriété  pourrait  peut-être 
servir  à  dissimuler  aux  malades  la  saveur  re- 
poussante de  certains  médicaments. 
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QUASSIE\ 

Bois  amer  ou  de  Suri?iam,  quassi  amer,  quin- 
quina de-Cayenne;  Quassia  amara.  (Sima- 
roubées.) 

Bitterholz,  Quassienholz,  al.;  Quassia,  ang.,  it.;  Easciab 
morr,  ar.;  Vestindisk  bittertrœe,  dan.;  Quacia,  esp.; 
Kwassya,  pol.,  rus. 


On  nous  apporte  de  la  Guyane  et  de  Suri- 
nam le  bois  et  surtout  celui  du  tronc,  des 
branches  et  de  la  racine.  Il  est  blanc,  inodore, 
léger,  de  2  à  /t  centimètres  de  diamètre,  long 
d'un  demi-mètre  à  1  .mètre,  recouvert  d'une 
écorce  d'un  gris  clair  qui  n'est  pas  ordinaire- 
ment adhérente.  Le  bois  et  l'écorce  sont  d'une 
amertume  extrême,  propriété  due  à  un  prin- 
cipe particulier  cristallin,  la  Quassine  ou  Quas- 
site,  extraite  par  Winekler  ;  que  M.  Morin  a 
retirée  aussi  de  l'écorce  de  Simarouba.  Pour_ 
l'usage,  on  tient  le  bois  de  quassia  en  copeaux 
minces,  en  gobelets,  en  billes,  etc.,  dans  les 
officines  (V.  Bittera,  p.  298),  bois  qui  nous 
vient  aujourd'hui  en  grande  quantité,  en  bû- 
ches beaucoup  plus  fortes  que  le  quassia  de 
Surinam  avec  lequel  maintenant  il  est  confondu. 
C'est  le  Picrœna  excelsa  (Rutacées) . 

La  quassie  a  été  introduite  dans  la  matière 
médicale  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Ce 
fut  un  nègre,  nommé  Quassi,  qui  fit  connaître 
ses  propriétés. 

En  Suisse,  on  se  sert  du  décocté  de  quassie 
en  place  de  cobolt  pour  détruire  les  moucheà 
La  décoction  préparée  avec:  quassia  en  CO' 
peaux  100,  graine  de  staphisaigre  pulv.  20 
et  eau  3000  (jusqa'à  réduction  à  2000)  consti- 
tue une  liqueur  insecticide,  particulièrement 
efficace  contre  les  altises  et  certains  pucerons 
iCloèz). 

Les  papiers  tue-mouches  sont  préparés  en 
trempant  du  papier  buvard  épais  dans  le  dé- 
cocté de  quassie  sucré,  auquel  on  ajoute  quel- 
quefois un  décocté  de  noix  vomique  et  même 
de  l'acide  arsénieux,  et  faisant  sécher.  Pour 
se  servir  du  papier  tue-mouches,  on  le  place 
dans  une  assiette  où  on  le  maintient  humide. 

Amer,  tonique,  stomachique,  fébrifuge,  me- 
ployé  quelquefois  aujourd'hui  dans  la  dyspep- 
sie, la  diarrhée,  les  hémorrhagies.  On  en  fait 
des  infusés  (pp.  10  :  1000),  une  poudre"",  un 
extrait*,  un  vin,  un  sirop,  une  teinture*. 
Dose  de  la  poudre  :  1  à  2,0. 

Deux  médecins  des  Indes  orientales , 
MM.  Martin  Honigberger  et  Halleur,  ont  re- 
commandé la  teinture  de  quassia,  introduite 
par  injection,  contre  le  choléra  asiatique. 

Le  quassia  fait  la  base  d'une  sorte  de  ratafia 
ou  élixir  stomachique  amer,  désigné  sous  le 
nom  de  Surinam. 

On  appelte  Cassie  ou  Cacie  et  non  Quassie, 
V Acacia  farnesiajia  dont  la  fleur  possède  une 
odeur  très-suave,  utilisée  par  les  parfumeurs 
et  les  fabricants  de  liqueurs.  (V.  p.  194). 

QUININE*. 

Chinina,   Quinina  [Quinia,  Quina    (1)  ang.). 

(1)  Ce  synonyme  anglais  peut  être  une  cause  d'erreur 
pour  nous  en  France,  et  pour  d'autres  pays  où  l'on  dit 
souvent,  par  abréviation,  ouina  pour  QUI^•QUINA. 
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On  ro])tient  ainsi  : 

Sulfate  de  quinine  ....     1         Eau  bouillante 30 

Dissolvez  et  versez  dans  la  liqueur  Q.  S. 
d'ammoniaque  liquide  ;  recueillez  le  précipité, 
lavez-le  à  l'eau  chaude  et  faites-le  sécher, 

La  quinine  estblanche,  amorphe,  friable,  très- 
amère,  peu  soluble  dans  l'eau  (I//1OO),  très- 
solubledans  l'alcool  (1/2).  Elle  se  dissout  aussi 
dans  l'éther  (1/60),  les  huiles  volatiles,  dans  le 
naplite  (V.  Rev.ph.,  1856-57,  Stjnop.  alcal). 
1  p.  de  quinine  exige  pour  se  dissoudre  1667 
p.  d'eau  à  20°  et  902  p.  à  lOO-^  (F.  Sestini). 
Elle  cristallise  diiTicilement  ;  néanmoins  on  peut 
l'obtenir  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  réu- 
nies en  aigrettes.  On  ne  l'emploie  point  en  mé- 
decine; mais  son  sulfate,  que  l'on  confond  quel- 
quefois avec  elle  dans  le  langage  vulgaire,  est 
l'un  des  agents  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale.  Une  ébullilion  prolongée  les  altère. 

1  p.  de  quinine  crist.  équivaut  à  : 

Sulfate....   1,33     Citrate...   1,01     Chlorhydrate.  0,95 
Acétate...  1.01     Tartrate  . .  1,03    Ferrocyanate.  1,01 

La  plupart  des  sels  de  quinine  jouissent 
d'une  très-grande  solubilité  (V.  Vn.  pli.  1872). 
On  connaît  deux  hydrates  de  quinine,  à  U  et 
6  équiv.  d'eau. 

Selon  AYertheim,  l'alcaloïde  liquide,  obtenu 
par  Gerliardt,  en  distillant  de  la  quinine  ou 
de  la  cinclionine  avec  une  lessive  concentrée 
de  potasse,  et  nommé  quinoléine  ou  quinoline, 
Leucol,  LeuJioJ,  kueoHne,  qui  fait  d'ailleurs 
partie  des  produits  de  la  distilbition  du  gou- 
dron de  houille,  serait  un  bon  fébrifuge. 

Le  Quinobaume  de  Gosselin,  est  une  com- 
binaison ou  mélange  de  1,2  de  quinine  avec 
30,0  de  résine  de  copahu  aromatisé  avec 
quekpies  gouttes  d'essence  de  sassafras.  Il  est 
employé  contre  la  gonorrhée. 

Encore  ]»ien  qu'un  médecin  portugais,  Ber- 
nardino-Anlonio  Gomes,  relira  le  premiar  des 
quinquinas  une  matière  qu'il  nomma  Cinchonin, 
les  véritables  auteurs  de  la  découverte  de  la 
quinine  sont  Pelletier  et  Caventou,  qui,  en 
1820,  firent  connaître  d'une  manière  exacte  la 
quinine  et  la  cinclionine.  Des  découvertes  ul- 
térieures donnèrent  la  quinidne,  la  cvuhoni- 
cine,  puis  un  nouvel  alcaloïde  trouvé  par 
M.  Winckler,  la  quinidine.  Selon  0.  Henry  et 
A.  Delondre,  ce  ne  serait  qu'un  hydrate  de 
cpiinine  à  /i  équivalents  au  lieu  de  6.  Suivant 
M.  0.  Hesse,  la  quinidine  de  Henry  et  De- 
londre ne  serait  qu'un  mélange  de  cinchoni- 
dlne  et  de  quinine.  D'après  M.  Pasteur,  on  a 
confondu  sous  le  nom  de  quinidine  deux  aca- 
loïdes  différents  :  la  quinidine,  hydratée,  efflo- 
rescente,  isomère  de  la  quinine  ;  et  la  cincho- 
nidine,  anhydre,  isomère  de  la  cinchonine 
(V.  Eeu.  p/i.,  1852-53  et  1853-5/i,  Append.). 
\lx\  Allemagne,  la  quinidine  a  reçu  le  nom  assez 
usité  de  conchinine  onconquinine.  Suivant  MM. 


Delondre  et  Bouchardat,  le  quinquina  rouge  de 
Mutis  {cinchona  lancifolia)  serait  particuhère- 
ment  riche  en  quinidine  ;  celle-ci  se  trouve  prin- 
cipalement dans  le  Q.  de  Carthagène,  avec  la 
cinchonidine  ;  elle  existe  en  assez  grande  pro- 
portion dans  les  cinchona  pitayensis,  amygda- 
lifoUa,  ovata,  et  dans  beaucoup  de  Calisayas  des 
Indes.  La  quinidine  est  dextrogyre;  sa  solution 
aqueuse  verdit  par  le  chlore  et  l'ammoniaque 
et  donne  avec  l'iod,  de  potassium  un  précipité 
cristallisé;  la  cinchonidine  est  lévogyre  comme 
la  quinine  ;  sa  solut.  aqueuse  ne  verdit  pas 
par  le  chlore  et  l'ammoniaque  (De  Vrij). 

On  a  nommé  Quinine  bride  ou  amorphe, 
Quinoîdine  (Sertuerner),  un  mélange  solide  de 
quinine,  de  cinchonine,  de  quinidine,  de  ma- 
tières grasses  et  coloraiites,  de  matières  rési- 
neuses, que  l'on  peut  retirer  pendant  la  pré- 
paration du  sulfate  de  quinine  (et  qui  en  en- 
combrent les  fabriques),  en  distillant  les  li- 
queurs alcooliques  avant  de  les  aciduler, 
et  amenant  le  résidu  à  siccilé.  Elle  paraît 
jouir  des  propriétés  du  sulfate,  mais  elle  est 
moins  amère  ;  ce  qui  la  fait  préférer,  pour  les 
enfants,  par  les  praticiens  de  quelques  loca- 
lités. M.  de  Vrij  a  indiqué  le  moyen  de  purifier 
la  quinoîdine,  au  moyen  de  l'oxal.  d'ammonia- 
que (D*.  Fh.  1866),  et  d'exlraire  la  quinidine 
de  la  quinoîdine  du  commerce  (V.  Un.  ph. 
1871).  Suivant  M.  Fluckiger,  la  quinoîdine 
soi-ait  identique  avec  la  buxine  (V.  p.  312  et 
666).  C'est  un  produit  d'altération  des  alcaloïdes 
du  quinquina  sous  l'influence  de  la  lumière. 
Le  quinio  du  Brésil  est  de  la  quinine  brute 
retirée  de  l'écorce  fraîche  du  quinquina  par 
la  chaux ,  puis  l'alcool  ;  il  est  analogue  au 
quinium,  au  quinclum  et  à  la  quinoîdine,  mais 
moins  impur  que  celle-ci  {Batka). 

On  a  introduit,  en  Amérique,  sous  le  nom 
de  quinine  douce,  une  préparation  qui,  d'après 
M.  Pi'octer,  est  un  mélange  de  cinchonine  et 
de  glycyrrliizine  impure  dans  la  proportion  de 
3  à  1  (V.  J.  Fh.  1870). 

La  pseudo-quinine,  alcaloïde  que  M.  Men- 
garduque  a  retiré  d'un  extrait  de  quina  d'ori- 
gine incertaine  ;  la  Faltochine,  extraite  par 
M.  Howard  du  C.  Feruviuna;  la  CarihaginCf 
trouvée  par  M.  Gruner  dans  le  Quinquina  dura 
de  Carthagène,  ne  sont,  suivant  M.  0.  Hesse, 
que  des  modifications  de  cinchonine  et  de  cin- 
chonidine. Il  en  est  de  même  de  la  Paytine, 
de  la  Quinamine  et  de  VAricine,  provenant 
d'écorces  inférieures  ou  altérées. 

Un  produit  qui  nous  semble  appelé  à  jouer  un 
rôle  important  en  thérapeutique,  est  le  Qui- 
nium ou  Extrait  alcoolique  de  quinquina  par  la 
chaux.  Extrait  complet  ou  pohjchreste  de  quina, 
de  Delondre  et  A.  Labarraque.  On  l'obtient 
en  broyant  un  mélange  de  quinquinas  de  com- 
position telle  que  celui-là  représente  h  ou  2  p. 
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de  quinine  et  1  p.  de  cinclionine,  lui  ajoutant 
moitié  de  son  poids  de  cliaux  éteinte,  traitant 
ce  mélange  par  l'alcool  bouillant  jusqu'à  épui- 
sement et  évaporant  ;  le  résidu  est  le  qiiinium 
qui  représente  33/ 100  de  son  poids  d'alc;iloïdes, 
plus  les  autres  principes  actifs  du  quinquina, 
en  un  mot  toute  la  matière  de  celui-ci,  moins 
le  ligneux.  Il  est  donc  infiniment  plus  riche 
que  les  extraits  ordinaires  de  quinquina,  et 
les  préparations  qu'on  en  oblient  sont  donc 
beaucoup  plus  actives  et  plus  uniformes  dans 
leur  action,  le  quinium  étant  un  produit  dosé 
cliimiquement.  D'autre  part,  le  quinium  repré- 
sentant les  divers  éléments  du  quinquina,  il  a 
des  avantages,  des  réussites  que  n'a  pas  le 
sulfate  de  cpinine,  dans  des  cas  de  fièvre, 
hors  toutefois  les  cas  graves.  C'est  donc  un 
tonique  et  un  fébrifuge  de  grande  importance. 
Il  est  amorplie,  cassant,  inodore,  de  couleur 
fauve,  de  saveur  amère,  fusible.  (V.  Vn.  p/i. 
1873).  On  peut  en  dire  autant  de  la  Quinoïdine 
et  du  Quinetmn. 

Pilules  de  quinium.  —  Elles  sont  du  poids 
de  15  centig.  10  pilules  dans  les  2^  heures 
comme  fébrifuge  et  1  pilule,  matin  et  soir, 
comme  tonique.  —  Vin  de  quinium.  —  Il  est 
préparé  avec:  vin  blanc  généreux  1000  p., 
quinium  U  p.  1/2,  dissous  dans  blx  p.  d'alcool 
à  36°.  Dose  :  100  à  200  gram.  dans  les  2Zi  h. 
comme  fébrifuge  et  de  30,50  à  100  grammes 
comme  tonique  et  préservatif. 

L'écorce  de  VAlstonia  scolaris  (apocynées),  l 
originaire  des  îles  Philippines,  et  employée  par 
les  indigènes  sous  le  nom  de  Bita,  comme 
fébrifuge,  renferme  2  °/o  d'une  matière  amère, 
incristallisable,  la  Bitaîne,  succédané  de  la 
quinine  (Gruppe).   (V.  Un.  ph.  1879). 

QUINQUINAS. 

Ecorces  du  Pérou. 

China,  Cliinarinde,  al.;  Peruvian  bark,  ano.;  China, 
AR.,  IT.,P0E.;  Kinabarlt,  dan.,  su.;  Quina,  esp.,  POR.; 
E.ina,  hol.  Chinaia  korka,  rus.;  Kinâ-kinâ,  tur. 

Les  écorces  de  quinquinas  vraies,  dont  l'im- 
portance thérapeutique  est  connue  de  tout  le 
monde,  sont  fournies  par  différents  arbres  ap- 
partenant au  genre  Cinchona  et  à  la  famille 
des  rubiacées. 

Les  cinchonas  sont  des  arbres  à  rameaux  et 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  roses  odorantes  et 
disposées  en  panicules  Ihyrsiformes  d'un  bel 
effet  ;  fruits  capsulaires  couronnés  par  les  dents 
du  grand  calice  (/ît/.  106).  Quelques-uns  attei- 
gnent une  grande  hauteur;  le  tronc  peut  ac- 
quérir la  grosseur  d'un  homme  ;  mais  aujour- 
d'hui ,  par  suite  du  défaut  de  réglementation 
de  la  récolte  et  de  l'abattage  des  arbres ,  on 
voit  peu  de  cinchonas  aussi  gros  que  la  cuisse. 
On  les  trouve  tous  dans  l'Amérique  méridionale, 
sur  les  montagnes  des  Andes,  au  milieu  des 
forêts  vierges  du  Venezuela,   de  la  Nouvelle- 


Grenade,  de  l'Equateur,  du  Pérou,  de  la  Boli- 
vie, républiques  limitrophes  l'une  de  l'autre, 
où  ils  se  plaisent  à  des  élévations  moyennes 
de  1000  à  1300  mètres  environ,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  C'est  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  qu'a  été  faite  la  première 
lenlative  de  culture  des  cinchonas  dans  des 
serres,  en  Europe.  Il  en  existe  actuellement 
dans  les  serres  de  presque  tous  les  jardins  bo- 
taniques un  peu  importants  (Hollande,  Angle- 
terre, Belgique,  Suisse). 

Dans   les 
immmenses  (-^^S'-  106.) 

forêts  où  ils 
croissent,  les 

cinchonas 
sont  en  petit 
nombre  par 
rapport  aux 

autres  ar- 
lires; ils  peu- 
vent former 
des  groupes 

plus  ou 

moins  ser- 
rés, éparsçci 
et  là  au  mi- 
lieu de  la 
foret,  aux- 
quels les  Pé- 
ruviens don- 
nent le  nom 

de  taches 
{Manchas)  ; 

mais  le  plus  ordinairement,  ils  vivent  complè- 
tement isolés,  ce  qui  rend  leur  recherche 
difficile.  Pour  les  découvrir ,  les  récolteurs 
nommés  Cascarilleros  (les  Péruviens  nomment 
encore  Cascarilla,  le  quinquina)  grimpent  sur 
les  plus  hauts  arbres  de  ces  forêts;  lorsqu'ils 
ont  reconnu  un  cinchona  à  son  feuillage  qui 
tranche  sur  celui  des  autres  végétaux,  ils  se  di- 
rigent vers  lui,  l'abattent  et  décortiquent  tronc 
et  branches  en  pratiquant  d'abord  une  incision 
longitudinale  dans  toute  l'épaisseur  de  l'é- 
corce qu'ils  détachent  ensuite  avec  le  dos  de 
leur  instrument.  Les  écorces  sont  exposées  au 
soleil  et  se  roulent  d'autant  plus  sur  elles- 
mêmes  qu'elles  sont  plus  minces.  D'où  il  ré- 
sulte que  laconvoluturedes  écorces  n'est  pas  un 
caractère  propre  à  faire  distinguer  les  espèces. 

Les  écorces  étant  sèches,  on  en  fait  le  choix, 
puis  on  les  emballe  dans  des  caisses  ou  de  la 
toile  grossière  ;  mais  plus  souvent  on  en  forme 
avec  des  peaux  d'animaux  des  ballots  de  50  h 
75  kilog.,  nommés  surons,  et  on  les  envoie 
ainsi  à  la  côte  pour  l'exportation.  Les  princi- 
paux ports  d'exportation  sont  :  Carthagène, 
Lima,  Valparaiso,  Arica  et  Buénos-Ayres. 

Aucun  point  de  la  matière  médicale  n'est 
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aAissi  embrouillé  que  l'histoire  des  quinquinas. 
Les  auteurs  de  chaque  pays,  disons  plus,  cha- 
f]iie  auteur  donne  des  noms,  crée  des  espèces 
h  sa  guise  :  aussi,  à  part  quelques  espèces 
commerciales  lien  connues,  tout  le  reste  n'est- 
il  qu'un  chaos  inextricable.  Ainsi,  les  auteurs 
en  général  admettent  autant  d'espèces  bota- 
niques que  d'espèces  commerciales  d'écorces. 
Cependant  quelques  personnes  à  même  d'être 
bien  informées,  tout  en  admettant  plusieurs 
espèces  d'arbres ,  prétendent  que  le  même 
arbre  peut  produire  toutes  ces  dernières,  selon 
son  exposition,  l'âge  de  ses  ])ranches,  et  l'é- 
pocp.ie  de  la  récolte.  Les  quinquinas  rouges 
seraient  l'écorce  du  tronc,  les  jaunes  celle  des 
branches ,  et  les  gris  celle  des  rameaux. 
M.  Weddel,  dans  le  travail  remarquable  qu'il 
a  publié,  en  I8'i9,  sur  les  quinquinas,  a  con- 
firmé ce  dire  d'une  manière  relative,  mais  des 
travaux  uliérieiu'S  tendent  à  modifier  celte 
opinion.  (V.  Bull.  Vn.  ph.  1877-78). 

On  consullera  avec  fruit  pour  l'étude  des  q:i- 
nas  le  travail  très-important,  surtout  au  point 
de  vue  commercial,  qu'ont  publié  MM.  Delondre 
et  Bouchardat,  sous  le  titre  de  Quinolouie. 

Les  sortes  commerciales  les  mieux  connues 
et  les  plus  répandues  sont  les  suivantes  : 

1°  QUINQUINAS  GKts.  Lcur  qualification  est 
due,  non  aux  couches  corticales  qui  sont  fau- 
ves, mais  à  leur  épiderme  ordinairement  gris 
et  plus  ou  moins  cliargé  de  lichens  foliacés  ou 
capillaires.  Ce  sont  les  seuls  quinquinas  offici- 
naux qui  soient  complètement  convolutés.  Us 
arrivent  contenus  dans  des  peaux  de  bœufs 
sauvages,  appelées  surons,  du  poids  de  50  h 
75  làlog.  ifuj.  107). 
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Le  Q.  gris  est  le  dnchonn  cinerea  des  officines. 

On  divise  les  Q.  gris  en  3  sortes  principales  : 
Q,  de  Loxa*,  Q.  de  Lima  et  Q.  Imanuco. 

Le  premier  [Kron-cldna,  al.  Croivnbark,  ang. 
Cascarilla  fina  de  Uristusinga ,  rsp.  Cinchona 
coronœ,  edimb.)  est  en  écorces  minces,  roulées 
eu  tuyaux  longs  de  25  à  50  centimètres,  mais 
souvent  brisés  en  fragments;  sa  cassure  est 
nette  et  résineuse,  son  odeur  sensible,  sa  sa- 
veur amère  et  astringente.  Il  est  récolté  dans 


la  Colombie ,  aux  environs  de  Loxa,  d'où  il 
arrive  en  caisses  et  en  surons.  C'est  probable- 
ment la  première  espèce  connue. 

La  seconde  est  en  écorces  plus  grosses,  plus 
épaisses,  et  est  moins  estimée. 

On  les  attribue  au  Cinchona  condaminea. 

Le  Jaianuco"  {Graue-china,  al.  Silver  barh, 
Grey  bark,  ang.  CasmriUa  provinziana,ESP.), 
auquel  on  donne,  comme  l'un  de  ses  caractères 
distinctifs,  d'avoir  les  extrémités  toujours  cou- 
pées obliquement  ;  diamètre  de  5  à  20  mil- 
fim.;  périderme  finement  fendillé,  dans  les 
petites  écorces,  et  crevassé  avec  fentes  trans- 
versales dans  les  écorces  plus  grosses,  teinte 
gris-bleuàtre;  liber  fauve  un  peu  orangé.  Il 
contient  de  0,012  à  0,036  de  cinchonine  et  pa- 
raît riche  en  quinidine.  Très-estimé  par  les 
Allemands.  En  France,  on  lui  préférait  leQ. 
loxa.  Le  nouveau  Codex  a  décidé  en  sa  faveur; 
c'est  donc,  en  tant  que  quinquina  gris,  la  sorte 
officinale. 

On  l'attribue  au  Cinchona  micrantha. 

Les  Q.  Havane,  Guaijaciail,  ferrugineux;,  etc. 
sont  des  variétés  de  (,i.  gris. 

M.  Erdmann  a  nommé  huanoqiiine  (ou  hua- 
nokine)  un  alcaloïde  isomérique  avec  la  cin- 
chonine, qu'il  a  trouvé  dans  le  Q.  de  huanuco 
plana;  suivant  M.  de  Vrij,  ce  ne  serait  que  dé 
la  cinchonine  très-pure. 

2"  QUINQUINAS  JAUNES.  Leur  faciès  diffère 
beaucoup  de  celui  des  précédents.  Ils  sont 
plus  épais,  moins  roulés.  La  couleur  des  cou- 
ches corticales  est  jaunâtre,  leur  saveur  est 
plus  amère  et  moins  astringente;  leur  épi- 
derme,  dont  ils  sont  le  plus  souvent  dépour- 
vus, est  envahi  par  des  lichens  l'oliacés,  des 
jungcrmanes.  Ils  arrivmt  en  surons  du  poids 
de  50  à  75  kil.  {fig.  108). 
(Fil.   108. 


Ils  ne  forment,  à  proprement  parler,  qu'une 
espèce,  qui  est  le  Q.  calisaya  ou  Q.  jaune 
royal*  ;  cinchona  calisaya  (Kœnig's-cJdna,  al. 
Yellow  bark,  ang.  Cascarilla  calisaya  ou  colli- 
salla,  ESP.),  que  l'on  dislingue  en  calisaya  avec 
ou  sans  épidei'me.  Le  premier  est  généralement 
en  écorces  plates,  le  second  est  en  longs  tuyaux 
avec  épiderme,  que  pendant  un  temps  on  avait 
prétendu  supérieur  au  premier;  aujourd'hui 
on  admet  le  contraire. 
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Il  vient  d'Arica,  port  de  Bolivie,  mais  il  est 
récolté  dans  la  province  de  Calisaya  et  aux  en- 
virons d'Apolobamba. 

On  l'attribue  au  Cinchona  cordifolia  ou  mieux 
C.  calissayo. 

Le  Q.  jaune  orangé  ou  Q.  cannelle  ne  diffère 
que  par  la  couleur.  Les  Q.  Carthagène,  Mara- 
caibo,  etc.,  sont  des  Q.  jaunes  peu  riches  en 
quinine,  mais  quelquefois  très-riclies  en  cin- 
clionine.  Le  Q.  Pitayo,  C.  Pitaycnsis,  est  un  Q. 
jaune  de  peu  d'apparence,  mais  riche  en  qui- 
nine, aussi  est-ce  la  sorte  préférée  pour  la 
îaljrication  du  sulfate. 

Ce  groupe  de  quinas  a  une  saveur  très-amère. 

Le  Q.  jaune*  es.  le  Cinch.  flava  des  officines. 

3'^  QUINQUINAS  ROUGES.  Ils  Ont  uu  facies  qui 
les  fait  assez  facilement  reconnaître.  Cepen- 
dant la  nuance  rouge  qui  les  caractérise  n'est 
pas  toujours  tellement  marquée  qu'elle  ne  se 
l'onde  souvent  d'une  manière  sensible  avec 
celle  des  quinquinas  jaunes. 

En  général,  les  écorces  sont  très-épaisses, 
très-larges,  et  peu  ou  point  roulées  ;  leur  épi- 
derme  est  crevassé  et  dépour^al  de  lichens 
foliacés.  Selon  que  cet  épiderm.e  présente  ou 
ne  présente  pas  de  petites  proéminences,  les 
quinquinas  rouges  sont  distingués  en  verru- 
queux  (du  C.  succirubra)  et  en  non  verruqueux 
(du  C.  nitida)  ;  leur  saveur  est  amère  et  astrin- 
gente. Ils  arrivent  toujours  en  caisses. 

D'après  le  Codex,  le  C.  oblongifolia  ne  pro- 
duirait qu'un  faux  Q.  rouge. 

On  distingue  encore,  dans  ce  groupe,  le  Q. 
de  Santa-Fé  et  Yorangé  plat. 

Le  quinquina  ronge  ''  est  le  Cinchona  ruhra 
des  officines  {Rothe-china,  al.  Redbccrk,  ang. 
CascariUa  colorada,  esp.). 

Souvent  les  quinquinas  sont  mélangés  d'é- 
corces  étrangères  ou  faux  quinquinas,  dont 
les  principaux  sont  :  1°  le  Q.  nova,  provenant 
du  Portlandia  grandiflora  dans  lequel  Pelletier 
et  Caventou  découvrirent,  en  1821 ,  l'amer  ou 
rouge  de  chinova,  amer  quinovique,  amer  cin- 
chonique,  appelé  aussi  acide  quinovique  ou  qui- 
novaUque,  acide  chiococcique,  ac.  naucJéique, 
que  Schwartz  retrouva  dans  le  quinquina  or- 
dinaire et  que  MM.  Rochleder  et  Hlasiwetz  ont 
produit  artificiellement  par  l'action  des  acides 
et  des  alcalis  sur  l'ac.  caïncique.  L'ac.  quino- 
vique est  gommeux,  jaune,  très-amer,  peu  so- 
luble  dans  l'eau  et  l'éther,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  les  alcalis.  Pour  l'obtenir,  on 
traite  le  quinquina  par  un  lait  de  chaux  bouil- 
lant; l'extrait  qui  provient  de  ce  traitement 
est  additionné  d'ac.  chlorhydrique  qui  s'em- 
pare de  la  chaux  et  met  en  liberté  l'ac.  qui- 
novique. Celui-ci  est  purifié  par  une  dissolu- 
tion dans  l'alcool,  dont  on  le  précipite  par 
l'eau.  Il  résulte  des  recherches  de  M.  Hlasi- 
wetz que  l'ac.  quinovique  n'est  pas  un  acide 


simple,  mais  un  glucoside  qu'on  a  nommé  dd- 
novine  dont  la  solution  alcoolique  se  dédouble, 
par  l'acide  clilorhydrique ,  en  une  matière 
sucrée  particulière  {Mannitane  de  M.  BertLe- 
lot)  et  en  acide  chinovique  ca  cinchonique,  in- 
soluble dans  l'eau,  peu  solulile  dans  l'éther, 
plus  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  très-solu- 
ble dans  l'ammoniaque,  les  alcalis,  insoluble 
dans  le  chloroforme;  outre  ses  propriétés  fé- 
brifuges, l'ac.  quinovique  est  un  antidyssen- 
térique,  il  agit  en  ralentissant  le  mouvement 
péristaltiquc  ;  2°  le  Q.  des  Caraïbes  ou  de  la 
Jamaïque,  vulgair.  poirier  de  montarjne,  fourni 
par  VExostemma  caribceum;  3°  le  Q.  piton, 
Q.  de  la  Martinique,  de  Sainte-Lucie,  ou  de 
Saint-Bomingue,  produit  par  VExostemma  ftori- 
bundum  ;  h°  le  Q.  Cusco  ou  Ecorce  d'arica,  qui 
contient  un  alcaloïde  particulier  nommé  Ari- 
cine  ou  Cusconine,  découvert,  en  1829,  par 
Pelletier  et  Corriol,  et  dont  l'origine  botani- 
que est  inconnue  ;  elle  a  été  obtenue  depuis 
par  MM.  Wiggers  et  Winckler;  5°  le  Q.  Jaen, 
Cinchona  ovata,  qui  contient  de  la  Cinchovatine 
(Manzini),  que  M.  Bouchardat,  puis  M.  Winc- 
kler, considèrent  comme  identique  avec  l'ari- 
cine  ;  et  de  la  Blanchinine  on  Blanquinine  {Miîl); 
6°  le  Q.  pitoxa,  qui  renferme  de  la  Pitoxine 
(Peretti);  1°  le  Q.  de  para,  dans  lequel 
M.  Winckler  a  trouvé,  en  18Zi5,  un  alcaloïde, 
la  Paricine .  qu'il  rapprocha  ensuite  de  la  bé- 
birine,  et  que  M.  Fluckiger  a  reconnu  être 
identique  avec  la  buxine  (V.  p.  312  et  666)  ; 
la  paricine  a  été  retrouvée,  depuis ,  par 
M.  Winckler  dans  le  C.  Lutea,  et  par  M.  liesse 
dans  le  C.  Succirubra  cultivé  dans  l'Inde; 
8°  le  Q.  blanc  de  Payta  duquel  M.  0.  Hesse  a 
retiré  la  Paytine,  alcaloïde  lévogyre,  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  quinamine  {y.J.pli.  1870). 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  Hollandais 
tentèrent,  les  premiers,  d'acclimater  lescincho- 
nas  dans  leurs  colonies  des  Indes  orienlalcs,  et 
aujourd'hui  plusieurs  espèces ,  notamment  les 
C.  calisaya  et  pahudiana,  sont  cultivées  sur 
une  grande  échelle  et  avec  succès,  à  Java  (V. 
Un.  ph.  1873;  J.  ph.  187Zi).  Leur  richesse, 
suirantM.  de  Vrij,  est  :  k  °/o,  31  d'alcaloïdes, 
purs  pour  le  quinq.  calisaya  et  0  °/o,  /i  pour 
le  Q.  condaminea.  Il  y  a  trouvé  de  l'ac. 
quinovique  qui  paraît  être  aussi  un  bon  fébri- 
fuge, ainsi  qu'il  résulte  d'essais  faits  en  grand 
dans  les  hôpitaux  de  Java  et  de  Sumatra. 

Peu  après,  les  Anglais,  suivant  l'exemple 
des  Hollandais,  grâce  aux  efTorts  de  leur  gou- 
vernement et  par  l'initiative  de  M.  Roberts 
Markham,  ont  acclimaté  les  cinchonas  dans 
l'Inde  et  au  Ceylan,  où  ils  cultivent  très  en 
grand  un  certain  nombre  d'espèces,  parlicu- 
lièrement  les  C.  succirubra  et  calisaya;  et  la 
méthode  du  moussage  {mossing  proccss),  inven- 
tée par  M.  Mac-Ivor,  qui  consiste  à  recouvrir 
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de  mousse  la  parlie  du  tronc  sur  laquelle  on  a 
prélevé  avec  précaution  des  bandes  d'écorce, 
a  permis  d'obtenir  des  écorces  nouvelles  2  et  3 
fois  plus  riches  en  alcaloïdes  que  celles  qu'elles 
remplacent  (V.  Un.  Ph.  1868  1869;  J.  ph. 
1873,  187 II).  Onaobservéquerintroductiondes 
engrais  naturels  et  artificiels  dans  la  culture 
des  cinchonas,  a  produit  une  plus  grande  ri- 
chesse en  alcaloïdes  (V.  Un.  ph.  187Zi).  Des 
essais  faits  au  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris, 
avec  Vengrais  Jeannel  sur  de  jeunes  plants 
de  cinchona  succirubra  ont  donné  des  résul- 
tais remarquables  (V.  aussi  Un.  pli.  187/i). 
Les  succès  obtenus  à  Java  et  dans  les 
Indes  anglaises  ont  encouragé  les  essais  de 
culture  des  cinchonas  dans  un  assez  grand 
nombre  de  pays  (Algérie,  île  de  la  Réunion, 
Guadeloupe,  Jamaïque,  Brésil,  Mexique,  États- 
Unis,  Sainle-IIélène,  Australie,  etc.)  (V  Un. 
ph.  1870,  1873  et  Bull.  Un.  ph.  1878). 

La  composition  chimique  des  quinquinas  est 
une  chose  fort  importante  à  connaître. 

Les  quinas  vrais  contiennent,  d'après  Pelle- 
tier et  Caventou,  des  kinales  de  chaux,  de  qui- 
nine et  de  findionine;  du  rourjc  cinchonique  solu- 
hle,  une  matière  colorante  jaune,  une  matière 
grasse  verte,  de  l'amidon,  etc.;  on  y  a  aussi 
trouvé  du  sucre  {Revhardt,  Beichel,  FlucM- 
ger).  Ces  matières  n'existent  point  en  mômes 
propoi'tions  dans  tous  les  quinquinas.  Dans  le 
gris,  la  cinchonine  est  en  ])ien  plus  grande  quan- 
tité que  la  quinine;  dans  le  jaune,  c'est  l'in- 
verse, il  contient  3  ci3  °/o,5  d'alcaloïdes,  dont 
trois  quarts  de  quinine.  On  peut  même  dire 
que  la  cinchonine  existe  seule  dans  le  pre- 
mier, dans  la  proportion  de  1  "/o  à  peine, 
et  la  quinine  seule  dans  le  second  ;  dans  le 
rouge  qui  conlientde  1  à  3  °/o  d'alcaloïdes, 
ces  deux  principes  semblent  exister  en  propor- 
tions égales.  De  son  côté,  le  tannin  de  quin- 
quina ou  rouge  cinchonique  soluble  est  plus 
abondant  dans  le  gris  que  dans  le  jaune;  le 
quinquina  rouge  païaît  encore  ici  tenir  le 
milieu.  Dans  l'emploi  des  quinquinas,  ce 
sera  donc  l'effet  qu'on  voudra  obtenir  qui 
décidera  de  l'adoption  de  Tun  plutôt  que  de 
l'autre  :  ainsi,  veut-on  un  fébrifuge,  ce  sera  le 
jaune;  un  tonique,  ce  sera  le  gris;  tandis 
qu'on  choisira  le  rouge  si  l'on  veut  l'un  et 
l'autre  à  la  fois. 

M.  Howard  a  trouvé,  en  outre ,  dans  cer- 
taines variétés  de  quina,  un  alcaloïde  huileux, 
jaune,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  iso- 
mère de  la  quinine (V.  U».  p/t.  1872).  Dans  le 
Cinchona  i-ubra,  exporté  des  Indes  anglaises, 
M.  0.  Hesse  a  découvert  un  alcaloïde  crislalli- 
sable,  dextrogyre,  la  quinamine,  presque  in- 
soluble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  l'essence   de  pétrole,  la  benzine,  et 


que  M.   de  Vrv  a  retrouvé  dans  un  Q.  rouge 
(V.  Un.  ph.  1872;  J.  ph.  1873,  187/i). 

Le  quini  jaune  calisaya  sans  écorce  fournit 
de  30  cà  32  de  sulfate  de  q'uinine  par  1000  (1),  et 
avec  écorce,  2/1  ;  le  quina  gris  huanuco,  12  à  36 
desulfate  decinchonine;  d"  de  Loxa,0,0  à  12,0  ; 
le  quina  rouge  vif,  16  de  sulfate  de  quinine 
et  8  de  sulfate  de  cinchonine.  Mais  ces  résultats 
peuvent  singulièrement  varier  en  raison  de  la 
qualité  des  écorces,  du  mode  d'extraction  et 
de  l'habileté  du  manipulateur,  disons  même 
qu'il  est  des  quinquinas  gris  dans  lesquels  on 
trouve  cà  peine  trace  d'alcaloïdes.  (Voy.  Sulfate 
de  c[uinine  et  Essai  des  mcdic).  11  résulte,  en 
outre,  d'expériences  de  M.  de  Vrij  et  de 
M,  Broughton  que  l'écorce  de  la  racine  des 
cinchonas  de  2  ans  et  au-dessous,  contient  une 
forte  proportion  d'alcaloïdes. 

Les  quinquinas  peuvent  se  diviser  en  Q. 
lévogyres  et  dextrogyres;  les  premiers  étant 
ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  à  la  fabrication 
du  sulfate  de  quinine,  et  leur  richesse  étant 
en  raison  directe  de  l'élévation  de  leur  pou- 
voir rolaloire  {de  Yrij).  Les  alcaloïdes  des 
quinas  connus  juscpi'à  présent  avec  certitude 
sont  :  la  Quinine,\i.\.  Ci nchonidine,  lévogjres; 
la  Cinchonine,  la  Quinidinc,  la  Quinamine,  et 
\m  alcaloïde,  amorphe,  soluble  dans  l'éther, 
dexirogyres;  ils  n'existent  jamais  simultané- 
ment dans  une  espèce  de  quinquina,  à  moins 
que  ce  ne  soit  une  espèce  bcàlarde  (V.  Un. 
ph.  187Zi).  Il  résulte  aussi  des  dernières  recher- 
ches de  AL  Caries  que  la  quinine  existe  dans 
toutes  les  parties  dos  écorces  de  quinquina, 
mais  en  proportion  beaucoiq)  plus  élevée  dans 
les  couches  externes  que  dans  les  couches 
libériennes,  el  que  celte  proportion  diminue 
presque  régulièrement  de  l'extérieur  ci  l'inté- 
rieur  (V.  J.  pih.  et  Un.  ph.  1873) 

Dans  les  résidus  de  quinqm'na  gris,  M.  Des- 
louches aurait  trouvé ,  paraît-il ,  un  nouvel 
alcaloïde,  la  cinchogénine,  et  une  résine  acide, 
l'ac.  cinchonique  (V.  Un.  ph.,  186/i)-  L'acide 
quinique,  qui  existe  en  combinaison  dans 
les  quinquinas,  a  été  découvert,  en  1790,  par 
Hoffmann.  Il  se  présente  en  cristaux  prisma- 
tiques, incolores  et  transparents,  eissez  gros, 
inaltérables  à  l'air,  solubles  dans  l'eau  et 
l'alcool,  fusibles  à  155°.  On  connaît  un  grand 
nomljre  de  quinates,  presque  tous  soluldes 
dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool  absolu 
{quinates  de  manganèse,  de  zinc,  de  fer,  de 
mercure  d'argent,  etc.).  Le  quinate  de  quinine 
est  insoluble  dans  l'eau,  moins  dans  l'alcool 
rectifié;  il  est  très-amer;  son  goût  ressemble 
à  celui  du  quina  jaune.  Il  cristallise  en  croûtes 

(1)  Le  Codex  en  indiquant  de  35  à  -'lO  de  sulfate  de 
quinine  par  1000,  a  pris,  selon  nous,  les  richesses  ex- 
trêmes qu'il  ne  sera  pas  toujours  facile  à  la  droguerie 
de  satisfaire. 
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mamelonnées,  opaques  ou  semi-transparentes. 
Brera  Ta  recommandé  à  la  dose  de  25  à  30 
milligram. ,  comme  tonique  dans  la  convales- 
cence des  fièvres  d'accès.  A  une  dose  plus  éle- 
vée, on  l'a  employé  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes.  Quant  au  quinate  de 
ci7ichonine,  il  cristallise  difTicilement. 

L'acide  quinique  s'obtient  en  traitant  par 
l'alcool  l'extrait  aqueux  de  quina;  le  résidu 
contenant  le  quinate  de  chaux,  insoluble  dans 
l'alcool,  est  traité  par  l'eau;  on  fait  cristalliser 
le  quinate  de  chaux  qui  est  ensuite  décomposé 
par  l'acide  oxalique. 

Il  semble  résulter  des  expériences  de  De- 
londre,  remarque  très-digne  d'attention,  qu'il 
y  aurait,  dans  certains  cas,  conversion  récipro- 
que des  alcaloïdes  des  quinquinas,  et  notam- 
ment delà  cinchonineen  quinine.  Telles  écor- 
ces,  en  effet,  qui,  traitées  séparément  fournis- 
sent des  proportions  déterminées  de  quinine 
et  de  cinchonine,  donnent,  étant  traitées  en 
mélange,  des  proport,  différentes  de  ces  mêmes 
alcaloïdes,  la  proport,  de  la  quinine  augmen- 
tant en  raison  de  la  diminution  de  lacinchonine. 

Les  quinquinas  les  plus  riches  en  quinine, 
d'après  les  analyses  de  Delondre,  sont  le 
calisaya  de  Bolivie  et  le  calisaya  de  Santa-Fé 
(Nouvelle-Grenade),  qui  produiraient  tous  les 
deux  de  30  à  32  gr.  de  sulfate  de  quinine  par 
kilogr.;  le  rouge  vif  de  l'Equateur  et  le  Pitayo 
(Nouvelle-Grenade),  qui  fourniraient  20  h  25 
gr.  du  même  sel.  L'espèce  qui  fournirait  la 
plus  grande  proportion  (30  gr.  par  kilog.  d'é- 
corce)  de  cinchonine  serait  le  jaune  de  Guaya- 
quil.  Ces  chiffres  parlent  très-éloquemment,  il 
faut  le  reconnaître,  en  faveur  de  la  zone  sep- 
tentrionale de  la  région  des  quinquinas. 

Faisons  enfin  remarquer  que  MM.  Delondre 
et  Bouchardat  terminent  leur  Quinologie  par 
un  chapitre  (4*^  partie.  Déductions  pratiques, 
p.  /i3  cà  1x5),  où  ils  appellent  l'attention  des  mé- 
decins sur  l'emploi  de  la  cinchonine,  oubliée 
par  beaucoup  d'entre  eux,  malgré  son  efficacité 
reconnue,  au  profit  de  quelques  prétendus  succé- 
danés dont  les  vertus  sont  au  moins  fort  problé- 
matiques. La  Cinchonidine  est  aussi  fort  active. 

Nous  avons  constaté  dans  des  quinas  pitayo 
de  très-chétive  apparence,  la  pp.  énorme  de 
quinine  équivalente  à  ZiO  et  même  à  50/1000  de 
sulfate.  D'après  cela  les  évaluations  ci-dessus 
de  Delondre  de  la  richesse  de  ce  quina  seraient 
donc  trop  basses  pour  le  pitayo  et  ajoutons 
pour  les  autres  quinas  qu'il  cite. 

Il  est  à  remarquer  que  les  quinas  jaunes,  ri- 
ches en  cinchonine,  donnent  de  suite  leur  amer- 
tume à  la  bouche,  tandis  que  ceux  riches  en 
quinine  la  font  attendre  un  peu;  mais  alors 
elle  est  persistante. 

Un  fait  important  à  noter,  c'est  que  les  alca- 
loïdes ne  sont  pas  également  répartis  dans  l'é- 


corce  :  c'est  dans  la  partie  fibreuse  ou  liber  que 
se  trouve  la  quinine,  selon  M.  Weddel.  Le 
rouge  cinchonique  soluble,  que  des  auteurs 
nomment  jaune  cinchonique,  est  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  Il  est  précipité  de  ses 
solutés  par  l'émétique  et  la  gélatine.  Le  rouge 
cinchonique  insoluble  est  brunâtre,  amorphe, 
à  peine  soluble  dans  l'eau  ou  dans  l'éther, 
facilement  soluble  dans  l'alcool  et  les  acides 
étendus  :  les  solutés  alcalins  le  décomposent. 
Il  est  précipité  de  ses  solutés  acides  par  l'émé- 
tique, mais  non  par  la  gélatine.  Il  forme  avec 
les  alcaloïdes  des  quinas,  des  composés  natu- 
rels lirun-rougeâtres,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  plus  solubles  à  -\-  100".  Il  paraît  être 
un  produit  d'oxydation  du  tannin  de  quin- 
quina {ac.  quinotan7iique  ) ,  qui  ressemble  à 
celui  du  cachou,  en  ce  qu'il  précipite  en  vert 
noirâtre  par  les  sels  de  ter.  Il  précipite  du 
reste  par  l'émétique  et  la  gélatine.  Il  résulte 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  quin- 
quinas cèdent  leurs  principes  actifs  aux  dis- 
solvants pharmaceutiques  ordinaires  (les  corps 
gras  exceptés),  mais  plus  facilement  à  l'alcool 
qu'aux  autres ,  et  plus  aisément  à  l'eau  à 
4-  100",  qu'à  l'eau  froide.  Nous  ajouterons 
que  la  décoction  dissoudra  une  plus  grande 
quantité  de  principes  actifs  que  l'infusion , 
sans  cependant  épuiser  complètement  les 
écorces;  résultat  que  l'on  n'obtient  bien  qu'à 
l'aide  de  l'eau  acidulée.  Les  alcalis  auraient 
un  effet  contraire. 

Cette  dernière  remarque  nous  amène  aux 
considérations  suivantes  :  Bien  des  choses  ont 
déjà  élé  dites  sur  le  choix  des  préparations  dont 
le  quinquina  est  la  base,  et  sur  les  meilleurs 
modes  de  les  obtenir.  Ce  fait  ne  doit  point 
étonner,  si  l'on  considère  l'importance  tliéra- 
peutique  de  ces  préparations  ;  mais  il  prouve 
que  leur  pharmacologie  n'est  pas  encore  assise. 

Garot,  partant  de  cette  considération,  que 
le  quina  gris  ne  peut  donner  que  des  résultats 
infidèles,  lui  a  substitué  pour  ses  expériences , 
le  Idna  jaune,  et  a  fait  ensuite  la  comparaison. 

«  Le  but  que  nous  voulons  atteindre,  en 
publiant  ces  observations ,  dit  Garot ,  n'est 
point  de  proposer  un  nouveau  mode  de  prépa- 
ration pour  les  sirops,  vins  ou  extraits  de 
quinquina,  mais  de  venir  en  aide  aux  futurs 
rédacteurs  du  Codex,  lorsqu'ils  auront  à  réfor- 
mer les  formules  qui  concernent  ces  médica- 
ments, et  à  en  produire  de  plus  rationnelles, 
en  établissant,  par  des  expériences  positives, 
quelles  sont  les  proportions  réelles  d'alcaloïdes 
enlevées  à  une  écorce  dont  la  richesse  est 
connue,  par  les  divers  traitements  qu  on  lui 
fait  subir  dans  nos  officines. 

«  Trois  kilogr.  de  quinquina  jaune,  ayant 
été  concassés  finement,  furent  partagés  en  trois 
doses  égales. 
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«  Un  kilogr.  fut  mis  en  ébullition,  en  vase 
clos,  pendant  une  demi-heure  dans  11  liilogr, 
d'eau,  proportion  du  Codex  pour  le  sirop. 

«  Un  kilogr.  fut  mis  en  macéralion  pendant 
huit  jours  ,  en  suivant  les  prescriptions  du 
Codex  pour  le  vin  de  quinquina,  dans  2  litres 
d'alcool,  et  16  lit.  de  vin  rouge  de  Bourgogne. 

«Ces  diverses  opérations  terminées ,  le 
quinquina  cpii  en  provenait  ainsi  que  celui  qui 
n'avait  subi  aucune  manipulation,  furent  sou- 
mis l'un  et  l'autre  à  trois  décoctions  successives 
dans  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique. 
Après  saturation  par  la  chaux,  dessiccation  du 
dépôt,  traitement  par  l'alcool,  et  évaporation 
pour  en  extraire  la  quinine  brute,  cette  der- 
nière fut  reprise  par  l'eau  acidulée  d'acide  sul- 
furique,  pour  être  transformée  en  sulfate. 

«  Voici  le  résultat  obtenu  :  Le  quinquina 
n"  1,  celui  qui  n'avait  subi  aucun  traitement 
préalable,  produisit  30  gr.  de  sulfate  de  qui- 
nine, qui,  à  7i  p.  100,  représentent  22,20  de 
quinine.  Le  quinquina  n»  2,  celui  qui  avait 
servi  à  la  prépar  tion  dn  sirop,  produisit  l/i  gr. 
de  sulfate  de  quinine  qui,  à  1!\  p.  100,  repré- 
sentent 10,36  de  quinine.  Le  quinquina  n°  3. 
celui  q\ii  avait  servi  à  la  préparation  du  vin, 
pi'oduisil  8  gr.  de  sulfate  de  quinine,  qui,  h  7/i 
p.  100,  représentent  5,92  de  quinine.  11  suit 
donc  de  cette  première  appréciation,  qu'un  kil. 
de  quinquina,  contenant  22,20  de  quinine,  a 
cédé  :  à  une  décoction  d'une  demi-heure  dans 
11  litres  d'eau,  h.,hl\  (le  cinquième)  de  la 
quinine  qu'il  contenait;  et  à  la  macération 
dans  16  litres  de  vin,  8,88  (les  deux  cinquièmes) 
de  celle  même  quinine.  » 

Garolcst  parti  des  données  que  ces  expérien- 
ces lui  ont  fournies  pour  établir,  avec  des 
détails  que  nous  ne  pouv-ns  reproduire  ici,  la 
quantité  de  quinine  contenue  dans  les  diverses 
prépai-ations  à  base  de  quinquina  jaune.  11 
s'ensuit  que  la  proportion  de  quinine  est  la 
suivante  : 


Tour    1000,0  100,0  10,0  de  sirop. 

0,35  0,03a  0,003o  de  quinine. 

soit  pour  une  cuillerée  de  20  gr. ,  7  milligr.  de 
quinine. 

Pour  100  10  1  d'extrait  mou. 

3,o2  0,3b      0,033  de  quinine. 

Poar  1000  de  vin,  0,ï)3  de  quinine. 

—  100       —      0,0o3  — 

soit,  pour  le  petit  verre,  qui  représente  environ 
50  gr.,  26  milligr.  de  quinine. 

Garot  trouve  fort  petite  cette  proportion 
du  principe  actif  du  quinquina  dans  les  prépa- 
rations dont  il  fait  la  l;ase,  et  fait  remarquer 
qu'elle  eût  été  encore  plus  faible  s'il  se  fût  agi 
du  quina  gris.  Cependant  nous  ferons  remar- 
quer que  telles  quelles,  les  préparations  du 
quina  rendent  d'évidents  services.  Néanmoins, 
on  doit  chercher  à  les  améliorer.  (V.  Quinium.) 


L'introduction  du  quinquina  en  Europe  ne 
date  que  de  1640,  époque  à  larjnelle  la  comtesse 
Bel  Cinchon,  femme  d'uu  vice-roi  du  Pérou, 
fut  guérie  par  cette  écorce  d'une  fièvre  inter- 
mittente, rebelle  à  tous  les  autres  moyens.  Le 
nouveau  remède  porta  d'abord  le  nom  de  Pou- 
dre de  la  Comtesse,  puis  celui  de  Poudre  des 
Jésuites,  parce  que  ces  révérends  pères  furent, 
en  1649,  les  premiers  qui  en  firent  le  com- 
merce, et  qu'fis  ne  le  vendaient  qu'en  poudre. 
Un  Anglais,  du  nom  de  Talbot,  ayant  décou- 
vert leur  secret,  se  mit  k  leur  faire  concurrence, 
d'abord  dans  son  pays,  puis  en  France;  selon 
M"^*^  de  Sévigné,  il  faisait  payer  400  pistoles 
(4000  livres)  chaque  dose  de  son  remède. 
Enfin,  Louis  XIV  lui  acheta  son  secret  en  1679,, 
et  le  fit  puldier.  Ce  ne  fut  qu'eu  1738  que, 
grâce  à  La  Condamine,  on  eut  connaissance 
de  l'arbre  qui  fournit  cette  précieuse  écorce, 
et  c'est  à  lui  qu'appartient  la  première  idée 
de  transpoi'ter  les  ciiichonas  dans  des  pays 
autres  que  leurs  pays  d'origine. 

Le  mot  quinquina  vient  de  kina'-Jiina,  mois 
péruviens  qui  signifient  (xorce  des  écorces. 

Le  quinquina  doit  être  placé  à  la  tète  des 
toniques;  c'est  le  sp''cifiquc  des  fièvres  pério- 
diques, où  cependant  son  alcaloïde  est  préféra- 
ble. 11  est  héroïque  dans  les  fièvres  pernicieuses. 
On  l'eniploie  avec  avantage  dans  les  aflectious 
sciofuleuses  ou  scorlmtiqiies;  à  l'extérieur,  on 
emploie  les  préparations  de  quinquina  dans  les 
cas  d'ulcères  sordides  aloniques,  dans  la  pour- 
riture d'hôpital,  la  g;  ngrène. 

Le  Codex  nouveau,  en  admettant  trois  quvi- 
quinas  officinaux:  l'ie  gris  huanuco,  l'^lo  jaune 
calisaya  et  3"  le  rouge  verruqueux  ou  non  verru- 
qucux,  a  consacré,  dans  cette  limite,  la  liberté 
du  choix,  selon  les  cas.  Toutefois,  il  semble 
adopter  le  gris  pour  la  poudre  et  l'extrait, 
puisqu'il  place  ceux-ci  en  lète,  et  le  jaune  pour 
le  vin,  la  teinture  et  les  sii'ops,  sauf  pour  le  si- 
rop de  quinquina  au  \in  et  ferrugineux.  Que 
faire  quand  le  médecin  ne  précise  pas?  Jusqu'à 
spécification  olficielle,  nous  opinons  pom*  le 
Q.  gris. 

Le  quinquina  jaimc  pulvérisé,  projeté  par 
pincées  sur  dcscliai'bons  ardents,  répand  une 
odeur  de  vanille  caractéristique.  , 

Form  •pharm.  et  dose.  Poudre*,  4  à  12,0  I 
comme  fébrifuge  (  pour  cet  emploi  c'est  le  i 
jaune  qu'il  faut  prescrire),  0,2  à  2,0  comme 
tonique  ;  extrait  mou  ^  *  ou  sec*,  0,1  à  4,0  ; 
sirop  à  l'eau ^*  ou  au  vin*  10,  à  100,0  ;  tein- 
ture*, 5  à  20,0;  vin*,  25,0  à  100,0;  infusé 
(pp.  20  :  1000);  décodé  pour  l'extérieur  (pp. 
50  :  1000).  On  fait  encore  des  pastilles,  une 
bière,  un  cérat  au  quinquina*;  il  entre,  en 
outre,  dans  un  grand  nombre  de  médicaments 
composés.  ' 

Le  quinquina  qui  a  servi  à  la  préparation 
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des  vins  peut  être  traité  pour  en  obtenir  les 
alcaloïdes  ;  il  n'est  point  épuisé. 

Les  hydrolés  de  quinquina  sont  fi'équemment 
employés.  On  peut  les  obtenir  p  r  macération, 
infusion  ou  décoction  ;  mais  le  prodoit,  ainsi 
que  nous  l'avons  va,  est  loin  d'être  le  même. 
La  liqueur  obtenue  par  macération  est  limpide, 
ne  contient  qu'une  faible  proportion  des  alca- 
lis, et  n'est  guère  que  tonique.  L'infusé  est 
aussi  limpide,  mais  il  contient  plus  de  sub- 
stances actives;  et  cependant  le  décocté  est 
plus  actif  encore,  mais  il  est  trouble  et  n'est 
administré  ordinairement  qu'en  lavements  ou 
fomentations. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  avec 
succès  contre  les  fièvres  intermittentes  une 
préparation  de  quinquina,  sous  le  nom  de  Ré- 
sine ou  Rcsinoïde  de  quinquina,  cVEœtmit 
résineux  de  quinquina,  de  Mayistére  de  quin- 
quina ;  voici  la  manière  de  l'obtenir.  On  épuise 
du  quinquina  jaune  par  de  l'alcool  à  85%  et 
l'on  distille  pour  retirer  toute  la  parîie  spiri- 
tueuse.  On  trouve  dans  le  B. -M.  un  liquidelail@ux 
qui  surnage  une  masse  de  matière  insoluble. 
On  sépare  celle-ci  de  celui-là,  on  la  lave  et 
on  la  fait  sécher  :  c'est,  en  résumé,  le  résidu 
de  l'extrait  alcoolique  de  quinquina  j-iune, 
précipité  et  lavé  par  l'eau.  Cette  préten- 
due résine  de  quinquina  paraît  être  formée 
de  la  matière  grasse  de  quinquina,  du  rouge 
cinchonique  combiné  avec  une  forte  proportion 
des  alcalis  du  quinquina.  On  obtient  la  ré- 
sine de  quinquina  gris  de  la  même  manière. 
La  résine  de  quinquina  rouge  s'obtient  par  le 
procédé  dit  de  MoiiipeJUer,  en  épuisant  d'abord 
le  quinquina  par  l'eau,  le  marc  restant  est  en- 
suite traité  par  l'alcool  fort  ;  on  distille  pour 
recueillir  l'alcool  et  le  résidu  est  lavé  à  l'eau, 
puis  fondu  et  coulé  en  masse. 

La  Liqueur  antinévraJgique  ou  essence  de 
quinquina  de  Battley  est  un  simple  digeste  de 
quinquina.  On  traile  par  digestion  de  la  pou- 
dre grossière  de  quinquina  calisaya  par  de  l'eau 
distillée,  on  passe  le  liquide  et  on  le  fait  éva- 
porer à  une  température  de  56°  au  plus, 
jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Cette  liqueur  se 
conserve  bien,  mais,  suivant  M.  Boucliardat, 
on  peut  assurer  sa  conservation  en  y  ajoutant 
1/100  d'étlier. 

Suivant  le  docteur  Robarts,  la  liqueur  de 
Battley  est  un  des  remèdes  les  plus  puissants 
contre  la  névralgie.  Dose  :  8,  10,  12,  20  gout- 
tes et  même  plus,  3  ou  U  fois  par  jour. 

Incomp.  :  acides  concentrés,  alcalis,  sels  de 
fer,  sulfate  de  zinc,  azotate  d'argent,  sublimé 
corrosif,  émétique;  infusés  de  camomille,  de 
cokmibo,  de  rhubarbe,  de  cachou,  etc. 

Le  Cinchona  ferruginea  {quino  de  Gampo), 
très-commun  au  Brésil,  a  été  préconisé  dans 
ces  derniers  temps  par  le  D''  Felicio  qui  en  a 


retiré  un  principe  actif  neutre  :  la  Yéevrina. 
{Un.  ph.  1878.) 


RAIFORT. 

Cran  ou  Cochléaria  de  Bretagne,  Cranson, 
Grand  raifort.  Raifort  sauvage,  Moutarde 
des  moines,  des  capucins  ou  des  AUemunds; 
Tiadis  de  cheval  ;  Armoracia ,  Raphanum 
rusticum,  Cochléaria  armoracia.  (Crucifères.) 

Meerrettig,  Kreen,  al.;  Horse  radish,  ang.;  Fidgel,  ar.; 
Lô-pé-tsé,  CH.  ;  Peberrod,  dan.;  Ra?jano,  Marvisco, 
ESP.;  Meeradys,  hol.;  Rafano  rusticano  ou  selvaggio, 
Ramol  accio,  it.;  Daikon,  jap.;  Chrzan,  pol.;  Rabao 
rusticano,  POR.;  Chren,  rus.;  Pepparrot,  su.;  Jabani 
turup,  TUR. 

Plante  ^  indigène,  à  feuilles  très-grandes, 
elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine,  seule 
partie  employée,  est  très-développée.  blanche, 
et  produisant  une  très-grande  quantité  d'huile 
volatile  sulfureuse  acre  et  causti(îue,  lorsqu'on 
vient  à  déchirer  ses  cellules;  car  cette  huile  ne 
préexiste  pas  dans  la  racine;  elle  ne  se  forme, 
comme  celles  de  moutarde  et  d'amandes  amè- 
res,  que  sous  l'influence  de  l'eau,  qui  est  ici 
de  l'eau  de  végétation. 

Nous  dirons  à  ce  sujet  que  le  raifort,  selon 
les  recherches  de  M.  Lepage ,  ne  perd  pas  ses 
propriétés  par  la  dessiccation  lorsque  cette  des- 
siccation a  été  opérée  convenablement.  Il  suffit 
de  faire  intervenir  l'eau  pour  que,  sur-le-champ, 
l'huile  volatile  prenne  naissance.  Aussi  le  phar- 
macologiste  de  Gisors  a-t-il  été  amené  à  pro- 
poser l'emploi  de  la  poudre  de  raifort  dans  les 
mêmes  cas  que  la  farine  de  moutarde.  Pour 
obtenir  la  poudre  révulsive  au  raifort,  on  coupe 
la  racine  en  tronçons  de  8  à  12  centimètres, 
on  la  fait  dessécher  à  la  chaleur  de  l'été,  sur 
un  four  ou  dans  l'étuve  faiblement  chauflée; 
on  mêle  à  la  racine  sèche  1/5  de  graine  de 
moutarde  blanche ,  on  pulvérise  ensemble  les 
deux  substances  et  on  passe  au  tamis.  Pour  se 
servir  de  cette  poudre ,  on  suit  les  mêmes  rè- 
gles que  pour  préparer  les  sinapismes  ordi- 
naires. Cette  poudre  prend  sensiblement  le 
double  de  l'eau  de  la  moutarde. 

Comme  Epithéme  rubéfiant  pouvant  rem- 
placer l'alcoolé  de  moutarde  de  Fauré,  M.  Le- 
page propose  :  de  faire  macérer  12  heures 
1  p.  de  poudre  révulsive  dans  2  p.  d'eau, 
puis  d'y  ajouter  :  alcool  à  90°,  3  p.  On  agite 
fréquemment  le  mélange  pendant  à  5  à  6  h., 
on  exprime  et  on  filtre. 

La  racine  de  raifort  n'est  convenablement 
employée  qu'au  bout  d'un  an  de  végétation  et 
pas  après  deux. 

C'est  le  plus  puissant  des  végétaux  dits  an- 
tiseorbutiques.  Il  est,  en  outre,  estimé  anti- 
goutteux, diurétique,  stomachique,  stimulant 
énergique.  A  l'extérieur,  il  peut  servir  comme 
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rubéfiant.  On  l'emploie  frais.  Cependant,  sec, 
il  n'a  pas  perdu  toutes  ses  propriétés,  comme 
certains  auteurs  l'ont  avancé  ;  mais  il  en  a 
perdu  la  plus  grande  partie.  On  en  fait  un 
sirop,  un  alcoolat.  Il  entre  dans  le  sirop*  et 
le  vin  de  raifort  composés,  préparations  jour- 
nellement employées. 

On  pourrait  préparer  un  saccharure  de  rai- 
fort, en  pilant  du  raifort  frais  avec  du  sucre, 
et  faisant  sécher  avec  précaution  (Voy.  Sirop 
de  raifort  préparé  à  froid.) 

Le  Raifort  cultivé  ou  des  Parisiens,  dit  aussi 
Radis  noir;  Raphanus  sativus,  a  été  employé 
aussi  comme  antiscorbutique  et  expectorant. 

Le  Radis  rose  et  la  Rave,  que  l'on  sert  sur 
les  tables,  sont  des  variétés  de  cette  espèce. 
RATANHIA*. 

Ratanhiawarzel,  al.;  Ratanhy,  ang.;  Rataaia,  ESP,  it., 

RUS. 

Racine  fournie  par  le  Krameria  triajidra 
des  lieux  arides  et  sablonneux  du  Pérou,  et 
particulièrement  à  Caxatambo,  Tarma,  Hiin- 
nuco.  C'est  un  arbuste  rampant  de  la  famille 
des  polygalées. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant 
d'un  tronc  plus  gros,  très-longues,  ligneuses, 
composées  d'une  partie  corticale  d'un  rouge 
brun,  et  d'un  corps  ligneux  à  peine  rougeàtre. 
Odeur  terreuse,  saveur  de  l'écorce  amère  et 
d'une  grande  astringence;  celle  du  corps  li- 
gneux est  bien  moins  prononcée.  L'écorce  est 
donc  la  partie  active. 

Cette  sorte  de  ratanliia,  autrefois  la  seule 
connue,  avait  presque  complètement  disparu 
du  commerce  et  était  remplacée  par  le  ratan- 
hia  dont  nous  parlons  ci-après,  qui  disparait 
à  son  tour  pour  faire  place  à  l'ancien. 

Le  nouveau  ratanliia  auquel  nous  avons  fait 
allusion  vient  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  est 
nommé  Ratanliia  savanille  ou  brun.  Il  parait 
provenir  du  Krameria  ixina.  Cette  racine  ne 
présente  pas  de  trop  gros  tronçons  et  est  d'une 
couleur  violette,  tandis  que  le  ratanliia  ordi- 
naire {Ratanliia  du  Pérou  ou  de  Paijta)  est 
rouge  et  que  le  Ratanliia  de  Para,  ou  plutôt 
exporté  de  Para,  et  dont  l'origine  est  in- 
connue, a  une  couleur  gris-brun.  Sa  par- 
tie corticale  est  aussi  plus  épaisse.  Autrement 
elle  nous  paraît  avoir  les  mêmes  propriétés 
médicinales.  Le  Ratanhia  des  Antilles  iden- 
tique, suivant  M.  Fluckiger,  avec  celui  qui  a 
été  décrit  sous  le  nom  de  Ratanhia  du  Rrésil, 
et  qui  tend  à  remplacer  dans  la  droguerie  les 
R.  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  n'est 
pas  homogène. 

La  matière  active  du  ratanhia  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Traitée  par  l'eau, 
l'écorce  seule  donne  un  tiers  de  son  poids 
d'extrait;  et  la  racine  (écorce  et  medituUium), 
un  neuvième.   Cet  extrait,  qui  constitue  un 


médicament  important  et  des  plus  employés, 
doit  être  préparé  par  lixiviation  à  l'eau  froide 
et  évaporé  complètement  au  B.-M.,  et  mieux 
dans  le  vide,  en  raison  de  sa  tendance  à  ab- 
sorber l'oxygène  de  l'air.  M.  Breton,  de  Gre- 
noble, a  fait  la  remarque  qu'en  préparant  l'ex- 
trait de  ratanhia  avec  de  l'eau  légèrement 
sucrée,  on  empêchait  cette  oxydation  et  que  le 
rendement  était  plus  considérable.  Nous  avons 
vérifié  l'exactitude  de  cette  assertion  et  re- 
connu qu'elle  s'appliquait  surtout  au  ratanhia 
savanille  qui,  sous  ce  rapport,  nous  a  fourni 
des  particularités  dignes  d'être  étudiées  (V. 
Rev.  ph.  1856-57).  L'extrait  de  ratanhia  ob- 
tenu par  l'eau  sucrée  paraît  plus  avantageux, 
comme  masse  pilulaire;  de  plus,  l'emploi  du 
sucre  et  de  la  glycérine  donne,  d'après 
M.  Castueil-Patteson,  un  extrait  fluide,  très- 
soluble  (V.  JJn.  ph.  187/i). 

La  glycérine  étant  un  des  bons  dissolvants 
de  l'extrait  de  ratanhia,  pourrait  remplacer 
avanlageuscmcnt  les  corps  gras  dans  l'applica- 
tion externe  de  ce  dernier  {Cotton). 

L'écorce  de  ratanhia  est  formée  de  /i2,5  de 
tannin,  17,5  de  gomme  brune,  15  de  ligneux 
et  25  d'une  matière  extracti\e  amère,  proba- 
blement de  l'apothème  ,  à  peine  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  mais  soluble  dans  les  solutés 
alcalins  {Trommsdorff).  On  y  a  trouvé  aussi  un 
peu  d'amidon  {Vogel),  un  acide  particulier 
cristallisuble,  Ac.  kramérique  (?),  découvert,  en 
1820,  par  Peschier,  de  Genève,  et,  dans  l'ext. 
qui  arrive  d'Amérique,  un  principe  immédiat, 
la  ratanhine  (Ruge).  Le  tannin  du  ralaniiia  se 
dédouble  sous  l'influence  des  acides  ou  de  la 
chaleur  seule,  en  sucre  et  en  rouge  kramérique. 
Ce  n'est  que  depuis  une  cinquantaine  d'années 
que  le  ratanhia  figure  dans  la  matière  médi- 
cale européenne.  C'est  un  astringent  puissant 
employé  avec  succès  dans  la  diarrhée  chroni- 
que, les  hémorrliagies  passives,  les  écoule- 
ments muqueux.  C'est  aussi  un  (fentifrice.  Les 
dames  de  Lima  s'en  servent  de  temps  immé- 
morial à  cet  usage,  et  c'est  même  celte  particu- 
larité qui  le  fit  découvrir  par  Ruiz;  il  le 
nomma  racine  pour  les  dents,  Raiz  para  los 
dientes.  (V.  Cotton,  Thèse  iaaug.  18G8). 

Form.  pharm.  et  dose.  — Poudre*,  1  à  10,0; 
extrait*,  0,5  à  5,0  ;  infusé  pour  la  boisson 
(pp.  20  :  1000)  ;  décocté  pour  injection,  lave- 
ments, fomentations  (pp.  50  :  1000)  ;  sirop*, 
10  à  100,0  ;  teinture*,  5  à  20,0. 

Le  commerce  fournit  un  extrait  de  ratanhia 
préparé  dans  le  pays  qui  produit  le  ratanhia; 
il  est  presque  insoluble  et  ressemble  au  kino  ; 
on  doit  lui  préférer  l'extrait  des  olRcines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l'eau  de  Rabel, 
on  obtient  ce  qu'on  a  appelé  Extrait  de  ratan- 
hia sulfatisé.  Mais  il  paraît  qu'on  n'obtient 
ainsi  que  du  charbon  acidulé. 
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Obs.  Quelques  au  leurs,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Mérat  et  Delens  d'un  côté,  et 
MM.  Trousseau  et  Pidoux  de  l'autre,  mettent 
au  féminin  la  substance  qui  nous  occupe,  et 
disent  la  ratanhia.  Nous  ne  voyons  que  la  dé- 
sinence qui  ait  pu  leur  faire  adopter  ce  genre. 
Mais  la  même  raison  existait  pour  le  quin- 
quina, le  siraarouba,  etc.,  et  cependant  ils  ont 
laissé  ces  substances  au  masculin.  Nous  croyons 
donc  qu'on  doit  se  conformer  ici  à  l'usage  et 
mettre  ratanhia  aussi  bien  q  ue  coca,  au  masculin. 

Incomp.  :  les  mêmes  que  pour  le  tannin  et 
les  autres  astringents  végétaux. 

RÉGLISSE  \ 

Bois  doux,  Racine  douce;  Liquiritia officinalis , 

Glycyrrhiza  cjlabra  (Légumineuses). 

Lakritzenholz,  Siissholz,  al.;  Liquorice,  ang.;  Ussulsus, 
Ereohsus,  ar.;  Wellmie,  Olinde,  cyn.;  Lakrits,  dan. 
su.;  Mittie  luckerie,  duk.;  Regaliz,  Orozuz,  esp.;  Jeti- 
madh,  ind.;  Zoethout,  hol.;  Regolizia,  it.;  Oyotmanis, 
JAV.;  Uratmanis,  mal.;  Bikhmekeh,  per.;  Korzen 
ïukrecyowy,  Czyli  slodni,  pol.;  Alcaçuz,  POR.;  Dubez, 
Solotko,  RUS.;  Madliuko,  Yastimadhuka,  SAN.;  Addim- 
dorum,  tam.;  Mian,  tur. 

Arbrisseau  qui  croît  abondamment  en  Es- 
pagne et  en  Calabre.  En  France,  il  croît  aux 
environs  de  Bayonne,  à  Bourgueil  en  Tou- 
raine  et  à  l'asile  de  Stéphansfeld,  près  Stras- 
bourg. C'est  de  Bourgueil  que  vient  la  réglisse 
consommée  à  l'état  frais  à  Paris.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  l'acacia.  Sa  tige  sou- 
terraine, ou  rhizome,  improprement  nommée 
racine,  est  très-longue,  traçante,  grosse  comme 
le  doigt,  cylindrique,  lisse  quand  elle  est  fraî- 
che, ridée  quand  elle  est  sèche,  bruucâtre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans,  très-fd3reuse,  d'une 
saveur  douce  et  sucrée  agréable. 

Le  rhizome*,  qu'on  nomme  aussi  Bois  de  ré- 
glisse, et  qui  est  la  seule  partie  usitée,  nous 
est  apporté  sec  de  Bayonne  en  morceaux  longs 
comme  le  bras  et  liés  en  grosses  bottes  qu'or» 
réunit  elles-mêmes  en  ballot  de  50  à  100  kil. 
dans  de  la  toile  grossière.  Celui  qui  vient  de 
la  Touraine  est  frais  et  se  consomme  ainsi.  Il 
est  également  disposé  en  bottes,  mais  les  mor- 
ceaux sont  beaucoup  plus  longs  et  sont  repliés 
une  ou  deux  fois  sur  eux-mêmes.  Le  premier 
est  à  peu  près  le  seul  que  l'on  connaisse  dans 
les  pharmacies  de  Paris. 

La  racine  de  réglisse  contient,  d'après  Ro- 
biquet,  une  matière  colorante,  de  l'acide  ma- 
lique,  de  Yasparagineei  un  principe  particulier 
la  Glycyrrhizine  (à  tort,  sucre  de  réglisse),  nm- 
tière  sucrée.  M.  Roussin  a  fait  voir  que  la  gly- 
cyrrhizine  pure  est  insoluble  et  insipide,  elle 
doit  sa  douceur  à  l'ammoniaque  qui  exalte  ses 
propriétés  et  l'accompagne  probablement  dans 
la  plante. 

On  peut  obtenir  la  glycyrrhizine  en  précipi- 
tant l'extrait  de  réglisse  dissous  par  l'acide 
sulfurique  faible,  lavant  le  précipité  avec  de 


l'eau  acidulée  d'abord,  puis  avec  de  l'eau 
pure;  le  dissolvant  dans  l'alcool,  neutralisant 
par  du  carbonate  de  potasse,  filtrant  et  éva- 
porant h  siccité.  Ainsi  obtenue,  elle  est  en 
masse  d'un  brun  clair,  brillante,  cassante  et 
d'une  saveur  sucrée  intense.  Elle  se  gonfle 
plutôt  dans  l'eau  qu'elle  ne  s'y  dissout  ;  elle 
est  soluble  dans  l'alcool  et  non  dans  l'éther. 
Elle  diffère  du  sucre  en  ce  qu'elle  ne  donne 
pas  d'acide  oxalique  par  l'acide  azotique  et 
qu'elle  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcooli- 
que. C'est,  d'après  M.  Gorup  Besanez,  unglu- 
coside  se  dédoublant  par  les  ac.  étendus,  en 
glucose  et  en  Glycyrrhétine.  A  l'acide  sulfu- 
rique, M.  Stan.  Martin  substitue  le  bitartr.  de 
potasse,  pour  préparer  la  glycyrrhizine  (V.  TJn. 
Ph.  1860).  Celle-ci  existe  également  dans  les 
raeines  de  VAbrus  precatorius,  du  Trifolium 
alpinum,  de  VAstragcûus  ammodytes,  etc.  On 
peut  obtenir  jusqu'à  30  de  glycyrrhizine  de  100 
dextrait. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizome  du  Gly- 
cyrrhiza echinata  {Kan-tzaô,  en.  )  répandu  dans 
les  provinces  du  N.  de  la  Chine ,  d'après  plu- 
sieurs auteurs,  et,  selon  M.  Balansa,  du  G. 
gkmdulifem,  espèce  oi'iginaire  de  l'Orient.  Il 
est  très-gros,  très-fibreux,  jaunâtre,  un  peu 
moins  sucré  que  le  rhizome  du  Glycyrrhiza 
glabra.  Il  nous  arrive,  en  France,  décortiqué. 

Il  nous  vient  maintenant  aussi,  de  Smyrne, 
de  la  racine  décortiquée  ou  non  et  du  suc  dé 
réglisse  en  gros  pains  carrés  et  provenant  d'un 
Glycyrrhiza  non  encore  déterminé  qui  forme 
des  petites  forêts  aux  environs  de  cette  ville. 

C'est  du  Glycyrrhiza  glabra  que  l'on  retire, 
en  Italie  et  en  Espagne,  par  décoction  et  éva- 
poration  dans  des  bassines  de  cuivre,  le  Suc 
ou  Jus  de  réglisse,  appelé  aussi  Sucre  noir*. 
extrait  noir  solide,  roulé  en  magdaléons,  d'une 
saveur  de  réglisse  très-prononcée,  et  que  l'on 
distingue  dans  le  commerce  en  Suc  de  réglisse 
de  Bayonne  ou  d'Espagne,  et  en  Suc  de  réglisse 
de  Calabre.  Ce  dernier  est  en  bâtons  de  60  à 
100  gram.,  longs  de  16  centimètres  environ, 
cassants,  et  marqués  à  l'une  des  extrémités  du 
cachet  du  fabricant.  C'est  le  plus  estimé.  Le 
premier  est  en  magdaléons  de  15  h  25  gram. 
seulement;  il  est  mollasse,  un  peu  acre  au 
goût,  et  contient  beaucoup  plus  de  matière 
insoluble  que  celui  de  Calabre. 

L'eau  dissout  de  3/5  à  11/12  de  ces  ex- 
traits, selon  la  qualité.  L'alcool  rectifié  en 
dissout  de  1/5  à  1/10  et  acquiert  un  goût 
acre.  Le  résidu  laissé  par  ce  véiiicule  est  entiè- 
rement soluble  dans  l'eau  et  d'une  saveur  pri- 
vée d'àcreté.  Ces  sucs  du  commerce  conUen- 
nent  toujours  un  peu  de  cuivre.  On  doit  les 
purifier  et  mieux  les  obtenir  soi-même.  (V'oy. 
Extrait  de  réglisse,  p.  A86). 

Le  bois  de  réglisse  sert  journellement   à 
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édulcorer  les  tisanes.  Une  attention  qu'on  doit 
avoir,  c'est  de  ne  le  faire  qu'infaser  ou  macé- 
rer; car,  par  l'ébullition,  son  principe  acre  se 
dissout  et  passe  dans  les  liqueurs.  C'est  pour 
cela  qu'on  ne  le  fait  ajouter  aux  tisanes  par 
décoction  qu'en  retirant  celles-ci  du  feu.  Il 
doit  être  aussi  ratissé  à  l'aide  d'un  couteau 
pour  enlever  l'écorce  brune,  puis  coupé  et 
fendu.  Depuis  quelques  années,  la  droguerie 
livre  une  Réglisse  décortiquée  fort  belle. 

Les  Arabes  mâchent  tout  le  jour  du  bois  de 
réglisse  pour  dissiper  l'aphonie. 

Mâchée  préalablement  à  leur  ingestion,  la 
réglisse  couvre  très-bien  la  saveur  de  l'aloès, 
du  sulfate  de  quinine,  etc.  (V.  l'n.  ph.  1872). 

La  réglisse,  macérée  dans  l'eau  avec  une 
petite  quantité  de  coi'iandre,  constilue  laljois- 
son  populaire  connue  sous  le  nom  de  Coco. 

On  en  fait  une  poudre*  qui  esl  très-em- 
ployée pour  donner  de  la  consistance  aux  pi- 
lules, et  dans  l'Iiippialrique.  Le  suc  de  ré- 
glisse esl  employé  tel  quel,  et  sert  à  préparer 
le  suc  (h  réijiisse  anisé.  C'est  un  remède  po- 
pulaire contre  le  rhume. 

La  réglisse  est  le  r/.-j/jj^'^'Zx  (de  n.uy.-j?,  doux, 
et  de  F'Zc/.,  racine)  de  Dioscoride,  et  le  Glycyr- 
rhizioii  de  Pline. 

Une  autre  espèce  esl  le  Ghjcyrrhiza  aspera 
dont  les  feuilles,  d'après  Palias,  sont  em- 
ployées, en  guise  de  thé,  par  les  Kahnouks. 

Les  feuilles  de  VAbrus  precatorius  (Légu- 
mineuses), arbrisseau  des  Antilles,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Inde,  ainsi  nommé  de  ses  graines 
rouges  qui  servent  à  fairedes  chapelets, sontem- 
ployées  à  la  Guadeloupe  h  ffiirc  un  extrait  qui 
remplace  celui  de  réglisse.  La  racine  est  em- 
ployée â  Java  cl  à  Calcutta  comme  celle  de 
réglisse,  avec  laquelle  elle  a  la  plus  grande 
ressemblance,  ce  qui  l'a  fail  appeler  Réylisse 
d'Amérique,  Liane  à  réglisse. 

REMÈDES  OU  TRAITEMENTS. 

Remède  contre  le  taenia  (Bremser). 

1°  Electuaire  vermifuge. 

Senien-contra  ou  fl.  Jalap 6,0 

de  tanaisie 15,0        Sulfate  de  potasse..       6,0 

Valériane 8,0         Oxym.  scillitiquc  .  Q.  S. 

Contre  le  bolhriocéphale  et  le  taenia.  2  ou 
3  cuillerées  par  jour,  pendant  plusieurs  jours. 
On  prescrit  ensuite  Ylndle  de  Chabert  à  la 
dose  d'une  ou  deux  cuillerées,  matin  et  soir, 
mêlée  avec  du  sirop  de  limons.  Quand  le  ma- 
lade a  pris  100  gr.  de  cette  huile,  on  donne  : 
2°  Poudre  purgative. 

Jalap 13,0    Séné...  2,0     Sulfate  de  potasse. .  4,0 

Div.  en  trois  doses,  à  prendre  ton  les  les  heures. 

Contre  les  ascarides  on  fait  prendre  une  ou 
deux  cuillerées  matin  et  soir  de  l'élecluaire, 
puis  on  purge  avec  la  poudre  précédente. 

Sous  le  nom  ù'électuaire  anthelminthique, 
BELG.  donne  une  formule  analogue  :  semen- 


ce .Ira,  fougère  mâle,  sulfate  de  potasse  pulv. . 
aa  2;  eau  dist.,  8;  miel,  16. 
Remède  c.  le  tsenia  (Matthieu  et  Kuttinger). 
Publié  par  ordre  du  Collège  de  médecine  de 
Prusse. 

Electuaire  A. 

Limaille  d'étaiu 30,0        Jalap 4,(:i 

Fougère 24,0        Sulfate  de  polasse. .       .l-,0 

S3meii-contra 15,0        Miel Q.  S 

Electuaire  B. 

Jalap 2,0        Scammonée 1,0 

Goninie-gutte 0,5        Jliel Q.  S. 

Sulfate  de  potasse. .. .  2,6 

On  donne  toutes  les  deux  heures,  une  cuil- 
lerée à  café  de  rélectuaire  A,  et  l'on  continue 
ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours  jusqu'à  ce 
que  le  malade  éprouve  des  sensations  parti- 
culières dans  les  intestins.  Alors  on  fait  pren- 
dre l'élecluaire  B.  de  la  même  manière  que  le 
précédent,  jusqu'à  l'expulsion  du  ver.  Dans 
le  cas  où  celte  expulsion  n'aurait  pas  lieu,  on 
la  provoque  par  quelques  cuillerées  d'huile  de 
ricin,  ou  bien  on  donne  un  lavement  avec 
30  gram.  de  celle  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l'âge  et  la 
conslilulion  du  sujet. 

Remède  Pagliano. 

Sirop  Pagliano,  Dépuratif  réparateur  du  sang 

et  des  humeurs. 

Sorte  d'apozème  purgatif  qui  jouit  d'une 
très-grande  vogue  en  Italie,  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  à  Marseille,  etc.  Sa 
formule  est  la  suivante  : 

Baies  mitres  de  nerp.  5000  Casse 2000 

Croous   metallorum. .   1000  Rhubarbe ,S00 

Scammonée  pulvér. .     600  Tamarin 500 

Résine  do  Jalap 150  Eau SOOO 

Broyez  le  nerprun,  ajoutez  les  trois  sub- 
stances qui  suivent,  laissez  fermenter  jusqu'à 
destruction  complète  de  la  portion  sucrée  des 
baies,  passez,  faites  un  décodé  avec  les  qua- 
tre dei'uières  substances  de  manière  à  obte- 
nir 2000  de  liquide,  mêlez  le  décodé  à  la  co- 
latme  et  mettez  en  flacon,  agitez  au  moment 
du  besoin.  Dose  variable  suivant  l'âge  et  le 
tempc'ramenl  :  1/2  à  1  cuill.  à  bouche  pour 
les  personnes  de  18  à  /i5  ans;  3/4  à  1  cuill. 
pour  celles  de  50  à  GO  ans;  1/2  à  3/Zi  de 
cuill.,  del/i  à  17  ans;  1/5  àl//i  de  cuill,  de  7 
à  12  ans  ;  1  ou  2  petites  cuill.  à  café,  de  Zi  à 
6  ans;  1/2  à  1  cuill.  à  café,  de  1  àZjans.  Pour 
vaincre  la  répugnance  de  certains  malades, 
on  peut  mélanger  la  dose  avec  de  l'eau  pure 
ou  sucrée,  ou  du  sirop  de  cliicorée,  de  cédrat, 
de  capillaire,  etc. 

Remède  taenifuge  (Schmidt). 

Le  secret  de  ce  remède  a  été  acheté  par  le 
gouvernement  prussien. 

On  donne,  dès  le  malin,  de  deux  en  deux 
heures,  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  deux 
cuillerées  de  la  potion  suivante  : 

Valériane..  21,0    Séné 8,0    Eau  bouillante .  200,0 
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Loisscz  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  soude.  .. .   l:i,0        Ulcosucre  de  lanaisio.  8,0 
Sirop  de  manne 00,0 

Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette  po- 
tion, on  l'ait  boire  abondamment,  au  malade, 
du  café  à  Peau,  très-sucré.  A  midi,  une  légère 
soupe  et  un  peu  de  hai'eng  avec  la  laitance. 
A  huit  heures  du  soir,  on  permet  de  manger 
une  salade  faite  de  hareng,  de  jambon  cru  ha- 
ché, d'un  oignon,  d'huile  et  de  sucre  en 
abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  admi- 
nistre au  malade,  d'heure  en  heure,  dix  des 
pilules  suivantes  : 

Asa-fœtida 12,0        Digitale 0,6 

Extr.  de  chiendent..  12,0  Soufre  doré  d'antira.  0,6 

Gomnie-gutte S,0        Calomélas 2,i 

Rhubarbe 8,0        Huile  vol.  d'anis 0,6 

Jalap 8,0            —    de  tanaisie 0,6 

Ipécacuanha 0,6 

F.  des  pilules  de  0,1. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de 
ces  pilules,  on  donne  une  cuillerée  d'huile  de 
ricin,  et  dans  la  journée,  beaucoup  de  café  à 
Teau,  ])ien  sucré. 

Le  plus  so  îvent  le  ver  est  expulsé  vers  les 
deux  heures  de  l'après-midi  ;  s'il  en  était  au- 
trement, on  devrait  continuer  l'usage  des  pi- 
lules, et  faire  prendre  de  temps  en  temps  de 
l'huile  de  ricin.  {Gaz.  Hôp.) 

La  Pâte  de  citrouille  (90  p.  de  semences  de 
citrouille  fraîche  pilées  et  180  p.  de  miel)  a 
réussi  contre  le  tœnia  à  des  médecins  borde- 
lais sur  des  données  venues  de  Cuba.  Mérat  et 
Deleas  avaient  déjà  signalé  comme  tœnifuges 
les  semences  du  cucwbita  pepo.  M.  Reimo- 
nenq  recommande,  comme  une  bonne  purga- 
tion  pour  expulser  le  tcenia  :  /lO  grammes  de 
semences  de  courges  (n°  200)  avec  huile  de 
ricin  et  miel  commun,  âa,  30  grammes,  à 
prendre  enune  seule  fois  dans  un  verre  défait. 

A  propos  de  remèdes  tœnifuges,  nous  rap- 
porterons que  Huraut-Moutillard  a  traité  pour 
le  taenia  huit  charcutiers  du  quartier  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève  à  Paris.  La  char- 
cuterie favoriserait  donc  le  développement  de 
ce  parasite?  Il  a  constamment  réussi  à  l'ex- 
pulser à  l'aide  du  décocté  d'écorces  de  racine 
de  grenadier  sèche.  Cependant,  à  notre  avis, 
aucun  de  ces  remèdes  leenif  uges  ne  vau  t  le  Cousso. 

Remède  du  docteur  Turck  contre  la  goutte. 

Lotion  alcaline  akimineuse  ou  Solution  anti- 
gouttcuse  du  docteur  Turck. 

On  prépare  d'abord  une  lessive  caustique 
avec  la  potasse  ou  là  soude;  on  l'étend  d'eau, 
de  manière  à  obtenir  des  dissolutions  à  2,  àZi, 
à  6,  à  8,  à  10,  à  12  degrés  de  l'aréomètre  de 
Baume.  Ces  dissolutions,  de  forces  différentes, 
servent  h  former  les  différents  numéros  du  re- 
mède :  le  n°  1  se  fait  avec  la  lessive  à  deux 
degrés;  le  n°  6,  avec  la  lessive  à  douze. 


Ces  diverses  lessives  étant  préparées,  on 
précipite  par  l'ammoniaque  une  dissolution, 
concentrée  d'alun;  on  lave  l'alumine  conve- 
nablement et  on  la  laisse  sécher  en  partie  ;  on 
la  fait  ensuite  dissoudre  dans  les  lessives  jus- 
qu'à ce  que  ces  dernières  soient  complètement 
saturées;  on  fdtre  ou  on  décante  simplemenL 
pour  séparer  la  dissolution  d'un  dépôt  de  sili- 
cate d'alumine  qui  se  forme  toujours;  on  j 
ajoute  un  peu  d'alumine  pour  être  bien  sur 
qu'il  n'y  a  plus  d'alcali  à  l'état  de  liberté, 
sans  quoi  la  liqueur  irriterait  trop  longtemps 
la  peau. 

On  prend  ensuite  dix  litres  de  chacune  de 
ces  dissolutions,  et  on  y  fait  dissoudre  150  gr. 
de  gomme  arabique  mondée.  (L'auteur  en 
avait  prescrit  300  dans  son  Traité  de  la  goutte, 
mais  il  a  reconnu,  depuis,  que  cette  dose  est 
trop  forte,  et  rend  le  remède  trop  visqueux.) 
Puis  on  broie  à  part,  dans  un  mortier,  un 
jaune  d'œuf  avec  200  grammes  de  sirop  de 
sucre,  autant  d'une  dissolution  concentrée  de 
savon  blanc,  autant  de  térébenthine  de  Chio, 
et  100  grammes  d'huile  d'olives.  Quand  le 
mélange  est  parfait,  on  y  verse  peu  à  peu 
l'aluminate  de  potasse,  on  ajoute  250  gram. 
d'alcool  à  36  degrés  de  Baume,  saturé  de 
camphre,  et  l'on  enferme  dans  des  bouteilles. 
L'auteur  prévient  que  la  chose  la  plus  impor- 
tante, dans  la  préparation  de  ce  remède,  c'est 
la  saturation  complète  de  l'alcali  par  l'alumine. 

Il  faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablu- 
tions avec  ce  remède  dès  qu'ils  ressentent  un 
peu  de  douleur,  quelque  faible  qu'elle  soit, 
surtout  si  l'on  est  dans  une  saison  où  la  goutte 
est  à  craindre.  Pour  faire  ces  ablutions,  on 
prend  deux  à  trois  cuillerées  de  la  liqueur 
dont  nous  venons  de  donner  la  composition; 
après  l'avoir  chauffée  au  B.-M.,  dans  une  tim- 
bale d'argent  ou  autre  vase  de  même  métal, 
on  s'en  humecte ,  au  moyen  d'une  petite 
éponge,  toute  la  surface  du  corps,  depuis  le 
cou  jusqu'à  la  plante  des  pieds,  et  on  passe 
successivement  la  main  sur  tous  les  points  qui 
ont  été  mouillés,  afin  de  bien  étendre  le  re- 
mède, et  de  le  faire  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  peau.  L'auteur  emploie,  en  débutant, 
le  n°  U  chez  les  hommes,  et  le  n°  3  chez  les 
femmes.  Lorsque  la  peau  est  trop  sensible  à 
l'action  du  remède,  et  qu'elle  se  couvre  de 
petits  boutons,  il  commence  par  des  numéros 
moins  forts,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  liabituée  à 
leur  contact.  Dans  les  cas  difficiles,  il  emploie 
au  contraire  les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  de  ce  remède  est  dif- 
ficile, et  qu'elle  est  par  conséquent  assez  dis- 
pendieuse, il  le  remplace,  chez  les  pauvres, 
par  une  dissolution  de  10  à  15  grammes  de 
potasse  ou  de  soude  par  litre  d'eau ,  il  prend 
de  préférence  la  potasse  d'Amérique  ou  le  sel 


788      REMÈDE  GOxYrRE  LA  RAGE. 


REMEDE  CONTRE  LA  TEIGNE  PAYEUSE. 


de  soude  du  commerce;  mais  les  lotions  faites 
avec  cette  dissolution  sont  bien  moins  éner- 
giques que  les  précédentes,  et  Ton  ne  peut 
augmenter  la  force  de  ce  remède  économique, 
parce  qu'alors  il  irriterait  trop  facilement  la  peau. 

Quand  l'accès  de  goutte  est  violent,  et  que 
le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  docteur  Turck 
préconise  l'emploi  de  l'opium  à  la  dose  de  3  à 
6  centigrammes. 

Remède  contre  la  rage. 

Les  moines  de  l'île  de  Salaniine  emploient, 
dit-on,  avec  succès  un  mélange  de  poudre  de 
cynanchum  eredum  et  de  poudre  de  mylahris 
variabilis.  Dose  :  1,0  à  1,25  matin  et  soir  dans 
un  véhicule  diapliorétique,  pendant  2  mois. 
La  plaie  se  lave  avec  de  l'eau  tiède  et  se  panse 
avec  un  onguent  irritant. 

M.  Guérin-Méneville  a  fait  connaître  que, 
dans  certaines  parties  de  la  Russie,  la  Cétoine 
dorée,  Cetonia  aurata  (coléoptères)  en  poudre, 
à  l'intérieur,  a  procuré  des  guérisons  positi\  es 
d"hydropl)ol)ie. 

M.  Rocliet  d'Héricourt  a  rapporté  de  son 
dernier  voyage  en  Abyssinie  une  assez  grande 
quantité  d'une  racine  dont  il  n'a  point  fait 
connaître  l'origine  botanique,  qui  parait  pro- 
venir d'une  cucurbitacée,  et  que  les  Abyssins 
emploient  avec  certitude  contre  l'hydroplio- 
bie.  En  France,  ce  remède  a  été  reconnu  inef- 
ficace. 

À  cette  occasion  nous  parlerons  du  Cédron, 
semence  d'un  arbre  de  l'Amérique  du  Sud,  le 
Simaba  cedron  (Simaroubées),  signalé  il  y  a 
Zi  ou  5  ans  comme  un  remède  certain  de  la 
rage  et  de  la  morsure  des  serpents,  mais  réputa- 
tion que  l'expérimentation  ne  paraît  pas  avoir 
lion  plus  justifiée.  Comme  fébrifuge,  il  a  donné 
quelques  résultais  au  D""  Rayer,  à  la  dose  de 
50  centig.  à  1  gramme.  Il  vient  de  Panama. 

Le  Cédron  est  une  semence,*  quelquefois 
avec  sa  coque  fauve,  grosse  comme  une  poire, 
longue  de  2  à  3  centimètres,  large  de  1  centi- 
mètre, plane  d'un  côté  et  convexe  de  l'autre, 
de  couleur  fauve,  d'une  saveur  amère,  ino- 
dore. L'éllier  en  isole  le  principe  actif,  que 
l'on  a  appelé  Cédrine.  Le  Xaitthium  spinosum 
a  été  aussi  préconisé  contre  la  rage,  malheu- 
reusement sans  succès  {Va.  ph.  t877). 

Remède  de  Reitz  contre  le  squirrhe  et  le 
cancer. 

Reitz  traite  de  la  même  manière  le  squirrhe 
el  le  cancer  lorsque  ces  affections  paraissent 
être  dues  à  une  dyscrasie  des  humeurs,  lors- 
que l'opération  n'est  pas  indiquée  ou  qu'elle 
offre  des  dangers. 

Son  remède,  connu  sous  le  nom  à'adde 
composé  de  Reitz,  est  préparé  de  la  manière 
suivante  : 

Acide  nitrique 125,0         Etlier  sulfurique. . . .     8,0 

—      chlorhydriq..       8,0        Borate  de  soude 8,0 


On  met  ces  substances  dans  un  flacon  de  la 
capacité  de  5  cà  700,0  que  l'on  ne  bouche 
qu'imparfaitement,  et  on  abandonne  le  tout  à 
lui-même  pendant  quelques  heures.  Il  se  dé- 
gage des  vapeurs.  Quand  le  mélange  a  pris 
une  teiate  grisâtre,  on  le  verse  dans  de  petits 
flacons. 

On  l'emploie  à  l'intérieur,  à  l'extérieur  et 
en  injections.  Pour  l'usage  interne,  on  étend 
1  partie  de  ce  mélange  dans  2  d'éther  sulfu- 
rique alcoolisé,  et  on  en  administre  10  gouttes 
dans  Q.  S.  d'eau  sucrée. 

Pour  l'usage  externe,  on  en  mélange  U,0 
avec  60,0  d'une  huile  grasse  douce,  et  on  en 
forme  un  liniment  par  agitation. 

Pour  injections,  on  en  étend  2,0  dans  500,0 
d'eau  distillée. 

Rem.  c.  la  teigne  faveuse  (Petit). 

C'est  une  imitation  de  celui  des  frères 
Mahon.  Il  donne,  dit-on,  de  très-beaux  résul- 
tats entre  les  mains  du  praticien  que  nous 
venons  de  citer. 

((  Lorsqu'un  teigneux  se  présente,  je  fais 
couper  les  cheveux  à  5  millim.  de  la  peau.  Je 
fais  tomber  toutes  les  croules  par  des  applica- 
tions de  cataplasmes  de  farine  de  graine  de 
lin;  je  nettoie  le  cuir  chevelu  par  des  lotions 
avec  l'eau  de  savon  ou  de  lessive  légère.  Cela 
fait,  vers  le  sixième  jour,  je  fais  commencer 
les  frictions  avec  la  pommade  suivante,  sur 
toutes  les  parties  malades  : 

Soude  du  commerce.  0,60        Axongc 120,0 

Chaux  éteinte 4,0 

On  renouvelle  une  fois  chaque  jour,  puis  on 
entretient  la  propreté  de  la  tête  avec  un  peigne 
fin  enduit  d'un  corps  gras,  et  à  l'aide  de  lo- 
tions avec  de  l'eau  savonneuse,  répétées  tous 
les  six  ou  huit  jours.  Sous  l'influence  de  ce 
ti-aileiiient,  le  gonflement  et  la  rougeur  du  cuir 
chevelu  diminuent  peu  à  peu,  mais  sans  cesser 
entièrement.  Les  lavus  dont  la  reproduction 
successive  entretient  la  maladie  deviennent 
plus  rares,  et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu'à 
de  longs  intervalles.  Il  faut,  pour  arriver  à  ce 
degré,  un  temps  plus  ou  moins  long,  six  se- 
maines, deux  mois,  et  souvent  beaucoup  plus. 
Alors  on  sème  dans  les  cheveux,  tous  les  deux 
jours,  une  pincée  de  la  poudre  qui  suit  : 

Chaux  vive 120        Charbon  pulvérisé 8 

Peu  à  peu  les  cheveux  perdent  leur  adhé- 
rence à  la  peau,  et  il  devient  facile  de  les 
arracher  avec  une  pince  ou  avec  les  doigts; 
l'avulsion  s'opère  sans  douleur  et  est  complète 
en  quelques  séances. 

Quand  toutes  les  parties  malades  on  tété  en- 
tièrement dénudées,  le  traitement  est  à  peu 
près  terminé,  il  suffit  de  se  graisser  la  tête 
avec  la  pommade  tous  les  deux  ou  trois  jours 
et  d'entretenii'  une  grande  propreté  ;  les  che- 
veux repoussent  partout  où  la  maladie  n'en 
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avait  pas  détruit  la  racine.  On  cesse  les  frictions 
quand  la  peau  a  repris  ses  couleurs  naturelles.» 
(Voy.  page  766.) 

RENONCULES. 

Ranunkel,  Ilahnenfuss,  al.;  Crow  foot,  Butter-cnp,  ang.; 
Ranunculo,  esp.,  it. 

Un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  Ra- 
nunculus,  type  delà  famille  des  Renonculacées, 
ont  été  employées  en  médecine.  Ce  sont  :  1°  la 
Renoncule  des  prés  ou  acre,  Routon  d'or,  Jau- 
neau  ;  Ranunculus  acris  ;  2°  la  Renoncule  aqua- 
tique', R.  acjuatilis;  3°  la  Grande  douve;  R. 
lingua;  h°  la  Petite  douve  ou  Flcwïmule  ;  R. 
flammula  ;  5°  la  Renoncxde  scélérate  ,  Herbe 
sardonique,  Herbe  de  feu ,  Mort  aux  vaches  ; 
R.  sceleratus  [Chy-lan-tsàn,  ch.)  ,•  6°  la  Renon- 
cule bulbeuse  ou  grenouillette ,  Patte  de  loup, 
Pied  de  poule,  de  coq  ou  de  corbin  ;  Rave  Saint- 
Antoine,  Rassinet;  R.  bulbosus  ;  1°  la  Renon- 
cule des  jardins;  R.  asiaticus;  8°  la  Renoncule 
aconit;  R.  aconitifolius. 

Le  bouton  d'or,  qui  est  l'espèce  la  plus  com- 
mune ,  émaillc  les  prairies  par  ses  fleurs  ordi- 
nairement peu  nomlireuses,  mais  d'un  jaune 
d'or  magnifique.  La  renoncule  scélérate  est  une 
plante  de  nos  marais,  des  plus  dangereuses. 

Toutes  les  renoncules  sont  remarquables 
par  leur  àcreté  à  l'état  frais.  Cette  âcreté  est 
due  à  un  principe  volatil  qui  se  détruit  par  la 
dessiccation  ou  la  coction.  Selon  M.  Erdmann, 
ce  principe,  pour  la  renoncule  scélérate,  se 
présente  sous  forme  d'une  buile  acre  qui  se 
transforme,  à  la  longue,  en  une  masse  blanche 
d'anémonine  et  d'acide  anémonique  qui  n'ont 
plus  ces  propriétés  brûlantes.  Fraîches,  les  re- 
noncules peuvent  servir  comme  rubéfiant  et 
comme  vésicant.  La  renoncule  bouton  d'or  est 
employée  dans  quelques  localités  en  épicarpes 
contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles.  On 
l'emploie  également  contusée  contre  la  gale, 
les  dartres,  etc.  La  renoncule  aconit,  qui  croît 
en  Auvergne  et  dont  on  cultive  une  variété 
double  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Routon 
d'argent,  sert  à  l'île  d'OEsel  contre  la  goutte. 
Plusieurs  renoncules  ont  été  usitées  en  appli- 
cations sur  les  cancers.  L'eau  distillée  des  re- 
noncules est,  dit-on,  un  très-bon  émétique. 

Le  nom  de  renoncule  vient  (de  Rana,  gre- 
nouille) de  ce  que  la  plupart  des  espèces  vien- 
nent dans  les  prairies  humides. 

Les  Adonides,  dont  nous  dirons  un  mot  ici, 
sont  des  herbes  très-voisines  des  renoncules. 
Elles  sont  caustiques  et  fort  dangereuses. 
V Adonis  capensis,  vesicatoria,  L.  tient  lieu 
de  cantharides  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
11  en  est  de  même  en  Afrique  de  l'A.  gracilis, 
P.  Les  A.  œstivalis,  autumncdis,  L.  et  ano- 
mcda,  Wal.,  qui  ci-oissent  dans  nos  champs, 
ont  aussi  une  action  vésicante  très-marquée 
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Trame,  Herbe  des  Saints-Innocents  ou  à  cent 
nœuds,  Avicidaire,  Centinode ,  Traînasse, 
Carrigiole  ;  Polygonum  aviculare.  (Poly- 
gonées.) 

Yogelknoeterich,  al.;  Knolgrass,  ang.;  Varkensgras,  hol.; 
Centinodia,  Centimorbia,  IT. 

Petite  plante  rampante  qui  tapisse  les  pro- 
menades abandonnées  et  les  lieux  incultes.  On 
l'employait  jadis  comme  astringente.  Elle 
donne  27  0/0  d'un  extrait  astringent,  conte- 
nant une  forte  proportion  de  tannin.   (Parct). 

RÉSINES. 

Ilarz,  AL.;  Rosins,  Resins,  ang.;  Résina,  esp.,  it.; 
Ilarsen,  hol.;  Sakiz,  tur. 

Les  résines  sont  des  produits  végétaux,  so- 
lides, fusildes  par  la  chaleur,  ce  qui  les  distin- 
gue des  gommes,  mais  ne  devenant  jamais 
parfaitement  fluides ,  ce  qui  les  différencie  des 
corps  gras  ;  inflammables,  insolubles  dans  l'eau, 
solubles  dans  l'alcool,  le  chloroforme,  l'éther, 
les  corps  gras  et  les  bitumes  ;  de  couleur  va- 
riée ;  cependant  elles  sont  généralement  jaunes, 
cassantes,  plus  pesantes  que  l'eau  (1,125).  Elles 
paraissent  être  le  résultat  de  l'oxydation  des 
huiles  volatiles. 

On  troure  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  {résines  fossiles).  Celles-là  doi- 
vent probablement  leur  origine  à  des  végétaux 
antédiluviens.  (Voy.  Ritumes  et  Succin.)  L'hy- 
gate,  résine  minérale,  paraît  être  un  succin.  Il 
n'existe  pas  de  résines  proprement  dites  dans 
le  règne  animal.  Le  Coccus  lacca  cependant 
produit  ou  du  moins  provoque  la  formation  de 
la  résine  laque.  Le  castoréum,  certains  calculs, 
contiennent  des  substances  résinoïdes. 

Les  résines  doivent  leur  couleur  à  des  ma- 
tières étrangères  et  leur  odeur  k  l'huile  vola- 
tile ;  car  on  a  des  exemples  qui  permettent  de 
croire  que  les  résines  pures  seraient  blanches 
et  inodores. 

Bonastre  a  donné  le  nom  de  sous-résines  aux 
matières  qui  se  déposent  sous  forme  cristalline 
des  solutés  résineux  alcooliques. 

M.  Deville  regarde  les  résines  comme  étant 
dans  un  état  de  transformation  continuelle,  la 
résinification  étant  un  phénomène  qui  évidem- 
ment est  très-long  à  se  compléter  de  sa  nature, 
et  qui  de  plus,  par  la  forme  même  du  produit 
engendré  sous  son  influence,  ne  peut  pas  se 
propager  bien  loin  dans  les  masses  à  transfor- 
mer :  car  la  résinification  a  besoin,  pour  s'opé- 
rer, du  concours  des  agents  atmosphériques, 
et  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  d'effet  que  sur  la 
couche  superficielle.  Ce  môme  chimiste  a  fait 
voir,  dans  son  travail  sur  la  matière,  que  les 
résines  donnent,  par  la  distillation  sèche,  des 
produits  huileux,  de  véritables  huiles  essen- 
tielles, qui  peuvent  être  considérées  comme  la 
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matière  d'où  ces  résines  se  forment  par  une 
simple  fixation  d'oxygène.  Nous  dirons  cepen- 
dant qu"il  est  ditTicile  d'admettre  que  les  pro- 
duits huileux  obtenus  par  ditillation  sèche 
des  résines  soient  bien  de  même  nature  que  les 
huiles  volatiles  qui  leur  ont  donné  naissance. 

La  plupart  des  résines  sont  électriques  et 
jouent  le  rôle  d'acides  par  rapport  aux  bases, 
et  peuvent  former  des  sels  {Résinâtes,  Savons 
de  résine). —  Unverdorben  a  établi  leur  classi- 
fication sur  ces  deux  propriétés. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand  nom- 
bre de  végétaux  des  pays  chauds.  Les  familles 
où  ces  produits  sont  le  plus  répandus  sont 
celles  des  conifères,  des  térébinlhacées,  et  en 
seconde  ligne,  celles  des  légumineuses,  desru- 
tacéees,  des  urticées,  des  sapotacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément,  mais 
le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  des  inci- 
sions pratiquées  à  l'écorce  des  arbres  résini- 
féres.  Elles  en  découlent  sous  forme  de  téré- 
benthines claires  en  dissolution  dans  une 
huile  essentielle,  caractère  qui  les  distingue 
des  gommes  résines,  avec  lesquelles  on  les 
confond  souvent,  et  qui  sont  laiteuses  au  mo- 
ment de  leur  exsudation.  Par  le  contact  de 
l'air,  le  suc  résineux  se  concrète.  Ceux  de  ces 
sucs  qui  restent  à  l'état  de  demi-fluidité,  con- 
stituent les  TérébentJdncs.  Ceux  qui  se  solidi- 
fient, mais  contiennent  de  l'acide  benzoïque 
ou  cinnamique,  sont  appelés  jBauwes  naturels. 
(Voy.  ces  deux  mots.) 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le  la- 
boratoire du  pharmacien.  Après  avoir  épuisé 
les  substances  par  de  l'alcool  à  86  c.,  on  distille 
aux  trois  quarts;  on  mêle  au  résidu  un  volume 
égal  d'eau  distillée,  on  recueille  le  dépôt  rési- 
neux qui  se  forme,  on  le  lave  dans  l'eau 
chaude,  on  le  met  dans  des  assielles  que  l'on 
place  à  l'étuve  jusqu'à  ce  que  la  résine  soit 
cassante.  Par  un  procédé  dû  à  Planche,  avant 
de  traiter  les  sublances  par  l'alcool,  on  les 
débairasse  de  leurs  matières  extractives  à  l'aide 
de  l'eau. 

On  préparc  aussi  les  résines  de  jalap,  de 
gaiac,  de  quinquina,  de  pirèthre,  de  scammo- 
née,  de  turbith.  Au  mot  J«/rtp,  nous  avons  in- 
diqué un  procédé  pour  obtenir  une  résine 
blanche  de  cette  substance,  qui,  ce  nous  sem- 
ble, pourrait  être  étendu  aux  précédentes. 

Pour  les  arts  on  peut  décolorer  les  résines 
par  le  procédé  qui  suit  :  on  prend  de  la  ré- 
sine et  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse 
dans  la  proportion  environ  de  5  parties  de  ré- 
sine pour  une  partie  de  carbonate  et  on  jette 
dans  une  chaudière  avec  20  parties  d'eau.  On 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  résine,  l'alcali  et 
l'eau  forment  un  mélange  bien  homogène  qu'on 
laisse  refroidir.  Après  quoi  on  fait  passer  au 
travers  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux  ou 


de  chlore  ou  de  ces  deux  gaz  à  la  fois,  jusqu'à 
ce  que  la  résine  se  sépare  en  flocons  blancs 
ou  en  grains.  On  jette  sur  un  filtre  et  on  lave 
avec  de  l'eau  froide.  Quand  la  matière  qui 
reste  sur  le  filtre  est  sèche,  elle  est  propre  à 
être  employée  dans  les  arts. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes, 
c[uelques-unes  sont  purgatives,  d'autres  caus- 
tiques. Elles  forment  la  base  des  onguents^Un 
grand  nombre  servent  dans  l'industrie  à  faire 
des  vernis,  des  savons,  du  gaz  d'éclairage,  etc. 

Nousparlerons  très-succinctement  des  résines 
suivantes,  en  renvoyant  à  la  table  des  matières 
pour  celles  rjui  seraient  traitées  ailleurs. 

RÉSINE  ANIMÉE,  Gomme  aminée,  Résina  s, 
Gummi  anime,  Cancanum.  Selon  Guibourt, 
qui  la  nomme  aussi  Résine  de  Cowharil,  elle  est. 
fournie  par  YHymenœa  courbaril  Flnssharz^ 
Kourbarilharz,  al.  (Légumineuses)  grand 
arbre  de  l'Amérique  méridionale.  Cette  résine 
est  en  morceaux  oblongs,  durs,  d'un  blanc  jau- 
nrUre,  Iranspai-ents  à  l'intérieur,  comme  fari- 
neux à  la  surface;  odeur  aromatique  et  saveur 
peu  marquée.  Son  histoire  est  fort  obscure. 

Résine  caragne  ou  caraigne,  Caranne, 
Gomme  caragne  {Carannengwmni,  al.).  En 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix,  compri- 
més, durs,  d'un  noir  verdrdre,  opaques; 
odeur  de  résines  de  pin  et  de  tacamaque  mê- 
lées. On  l'attribue  à  ïAmyris  caranna.  (Téré- 
binthacées). 

Résine  copal,  Copal,  Gomme  copal,  Résina 
copallina.  11  en  existe  3  variétés  principales  ; 
\tdur,  le  demi  dur  et  le  tendre.  La  sorte  la 
plus  conmiune,  qui  est  le  copal  de  l'iude,  est 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  jaune  fauve,  vitreuse, 
extérieurement  dure,  presque  inodore  et  insi- 
pide à  froid.  Sa  surface  est  rugueuse. 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble  dans  l'al- 
cool; l'éllier,  le  sulfure  de  carbone,  le  gonflent 
sans  le  dissoudre;  il  n'est  aussi  que  très-im- 
parfaitement soluble  dans  les  huiles  volatiles, 
très-soluble  cependant  dans  l'essence  de  Caje- 
put  [Napier  Drapper),  et  ne  se  dissout  pas 
dans  les  liuiles  fixes,  dans  la  benzine  et  l'huile 
de  napiile.Il  forme  cependant  la  base  des  Ver- 
nis gras  et  des  Vernis  à  panneaux,  donirexci- 
pient  est  une  huile  fixe;  mais  on  parvient  à 
l'y  dissoudre  en  le  faisant  fondre  d'abord  dans 
un  pot  et  y  ajoutant  alors  l'huile  de  lin  11- 
thargyrée  bouillante,  ensuite  de  l'essence  de 
térébenthine;  on  passe.  On  a  dit  qu'il  était 
entièrement  soluble  dans  le  chloroforme;  il  est 
soluble  dans  l'acide  sulfurique  qui  le  colore  en 
jaune,  et  dans  l'aimuoniaque  qu'il  retient  même 
à  100°  {Saec). 

M.  Filhol,  dans  ses  recherches  chimiques 
sur  le  copal,  a  vu  qu'en  abandonnant  du  co- 
pal broyé  avec  de  l'eau  pen dan I  quelque  temps 
à  l'action  de  l'air,  il  s'oxydait  et  devenait  so- 
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lubie  en  entier,  et  à  froid,  dans  Falcool  et 
dans  rétber.  Cette  donnée  pourra  être  utilisée 
dans  rindustrie.  M.  Violette  a  vu  que,  chauffé 
en  vase  clos  entre  +  3l>0  et  ZiOO°,  le  copal  ac- 
querrait une  grande  solul)ilité  dans  les  liydro- 
carbures,  etc.  Par  la  distillation  sèclie,  le,  copal 
donne  des  huiles  liydrocarbm-ées  se  rappro- 
chant des  hydrocarbures  produits  dans  les  mê- 
mes circonstances  par  la  colophane  {Haute- 
feuille).    {Un.  p/i.,  18G6,  p.  ZjO  et  26/i). 

Le  copal  a  plus  d'un  rapport  avec  le  suc- 
cin.  On  l'attribue  soilixVEIœocarpuscopallifera, 
soit  au  Rhus  copallinus,  soit  enfin  à  Vllyme- 
nœa  verrucosa. 

La  Résine  ou  Gomme  Daimnar  ou  Bammara, 
ou  Kauri,  gomme  Kauri,  appelée  par  les  An- 
glais résine  Cowdiedupin,  dont  il  existe  aussi 
plusieurs  sortes,  donne  des  vernis  analogues 
à  ceux  du  copal.  On  en  tire  une  grande  quan- 
tité de  la  ÎVouvelle-Zélande.  Elle  est  très-friable, 
facilement  fusible, insoluble  dans  ralcool,réther, 
l'acide  acétique  et  la  soude  caustique;  soluble 
dans  le  sulfure  de  carbone,  l'essence  de  téré- 
benthine, la  benzine,  l'huile  de  naphte  {Sacc). 
La  résine  brute  est,  suivant  R.-D.  Thonrson, 
un  mélange  de  deux  résines  ;  l'une,  acide,  qu'il 
appelle  ac.  dammarique;  l'autre,  soluble  dans 
l'alcool  anhydre  et  l'essence  de  térébenthine, 
est  la  dammarane.  Il  s'en  exporte  beaucoup. 

RÉSINE  ÉLÉMi*  {Baumharz,  al.  Lami,  ar. 
Goma  de  limon,  esp.)  On  connaît  deux  sortes 
d'élémi  :  1°  Elémi  da  Brésil.  Elle  est  produite 
par  Vlcica  icicariba  (Téré])inthacées)  selon  les 
uns,  et  par  VAmyris  elemifera,  arbre  de  la 
même  famille,  selon  les  autres.  Elle  nous  vient 
en  caisses  ;  elle  est  molle  d'abord,  mais  de- 
vient sèche  et  cassante  avec  le  temps.  Elle  est 
demi- transparente,  d'un  blanc  jaunâtre  mêlé 
de  points  verdàtres;  son  odeur  est  agréable  et 
analogue  à  celle  du  fenouil;  dissoute  dans  l'al- 
cool bouillant,  elle  laisse  précipiter  par  le  re- 
froidissement, de  Vélémine,  résine  cristallisée 
blanche,  opaque,  très-légère;  2°  Résine  élémi 
en  pains.  Cette  sorte,  produite  par  Vicica  ca- 
ranna,  est  en  masses  de  demi  à  un  kilogr.,  de 
forme  triangulaire  et  enveloppées  dans  une 
feuille  de  palmier  ou  de  canne  d'Inde.  On  la 
suppose  venir  du  Mexique;  mais  il  paraît  con- 
staté maintenant  qu'elle  arrive  par  la  voie  de 
Carthagène,  en  Golomljie  {Planchon).  Guibourt 
dit  qu'elle  est  généralement  pins  sèche  que  la 
précédente.  Quant  à  nous,  nous  l'avons  toujours 
vue  plus  molle,  opaque,  verdâtre  et  d'une 
odeur  fenouillée  très-prononcée.  Cette  sorte,  qui 
était  considérée  autrefois  comme  E/émi  faux,  est 
rare  depuis  quelque  temps  dans  le  cojnmerce; 
3°  Résine  élémi  en  hâtons.  Il  nous  a  été  pré- 
senté cette  année  une  résin:^  élémi  très-odo- 
rante, sous  forme  de  bcàtons  très-longs,  ayant 
2  à  3  centimètres  de  diamètre,  enveloppés  de 


feuilles  de  palmier,  niaintcnuos  par  une  liane 
fdiforme.  Cette  sorte  n'est  point  encore  dans 
le  comraci'ce  européen. 

RÉsiivE  GOMMART,  Cldbou  OU  CacMbou.  Ses 
propriétés  physiques  et  son  origine  sont  fort 
douteuses;  cependant  on  dit  qu'elle  se  rap- 
proche de  la  résine  élémi  à  laquelle  on  la 
substitue  quelquefois ,  et  quelques  auteurs 
FattJÙbuent  au  Bursera  gummifera.  (Térébin- 
thacées.) 

RÉsiKE  TACAMAQUE  OU  tacamaham.  Il  en 
existe  plusieurs  sortes.  La  tacamaque  ordi- 
naiie  est  en  masses  irrégulières,  jaunâtres  ou 
verdàtres,  demi-transparentes  à  l'intérieur, 
ondulées  de  zones  blancliâtres,  grisâtres  et 
farineuses  à  l'extérieur,  friables,  d'une  odeur 
térébinthacée,  d'une  saveur  peu  marquée  d'a- 
bord, mais  qui  devient  acre  ensuite.  Elle  a, 
du  reste,  beaucoup  des  propriétés  physiques 
de  la  résine  animée. 

On  l'attribue  au  Fagara  orMndra  (Terébin- 
Ihacées).  (Voy.  Baume  Marie  et  Peuplier.) 

RHUBARBES. 

Rhabarber,  al.,  dan.,  iiol.,  su.;  Rbubarb,  ang.;  Raw- 
end,  AR.;  Tay-huam,  Tai-boâng,  ch.;  Rewind  ehini, 
DUK.;  Euibarijo,  esp.,  por.;  Reywand  chinie,  ind.;  Ra- 
barbaro,  it.;  Reywand,  per.;  Horzen  rabarbarowy, 
POL.;  Reyen,  RUS.;  Variatu  kalung,  tam.;  Ravend,  tuh. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  la  racine  de  plu- 
sieurs espèces  botaniques  du  genre  Rheum., 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Rolygonées. 

Les  rheums  sont  des  herbes  vivaces,  ayant 
exactement  le  faciès  de  nos  rumex,  mais  dans 
des  proportions  gigantesques  (/îg.  109).  Ils  sont 
originaires  de  la  Chine,  de  la  Tartarie  chinoise 
at  de  la  Perse.  Il  n'en  croît  aucun  spontané- 
ment en 
(Fî'.g.  '109)  Europe, 

mais  on 
les  y  cul- 
tive dans 
quelques 
jardins. 
Les 
feuines,et 
surtout 
les  pétio- 
les ,      en 

raison 
des  acides 
oxalique 
et     man- 
que qu'ils 
contien- 
nent, ont 
une  sa- 
veur    pi- 
quante 
agréable 
qui  les  fa- 
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reclierclier  en  Angleterre.  On  les  apprête  sous 
forme  de  pâtisseries  et  de  confiseries  diverses. 

Rhubarbes  exotiques. 

1°  Rhubarbe  de  Chi:ne  ou  des  Indes  <^*. 
Elle  vient  de  la  Chine  méridionale  par  Canton. 
Elle  est  en  morceaux  cylindriques  et  arrondis, 
d'un  jaune  terne  à  l'extérieur,  d'une  texture 
compacte  et  à  marbrure  briquetées  h  l'inté- 
rieur, et  d'un  poids  qui  varie  de  25  à  150,0. 
Elle  est  souvent  percée  d'un  trou  dans  lequel 
on  trouve  quelquefois  les  débris  de  la  corde 
qui  servait  à  la  suspendre  pendant  la  dessicca- 
tion; odeur  prononcée  agréable,  saveur  amère. 

(Fig.  110.) 


Elle  possède  en  outre  la  propriété  de  croquer 
très-fort  sous  la  dent  (ce  qui  serait  dû  à  une 
forte  proportion  d'oxalate  de  chaux)  et  de 
colorer  la  salive  en  jaune.  Poudre  jaune 
orangé. 

On  l'attribue  au  Rheum  australe. 

Cette  rhubarbe  présente  des  morceaux  sains 
et  d'autres  gâtés,  ce  qui  n'arrive  point  avec  la 
suivante.  Ebc  arrive,  en  Europe,  contenue  dans 
des  caisses  doublées  de  fer-blanc,  du  poids 
de  30  à  60  kil.  {fig.  110). 

2°  Rhubarbe  de  Moscovie,  de  Turturie  ou 
de  Budiarie*.  Celte  sorte,  qui  est  la  plus  belle 
et  la  plus  estimée,  vient  de  la  Tartarie  chi- 
noise par  la  voie  de  la  Russie,  qui  possède  un 
vaste  entrepôt  de  celte  substance  à  Kiakhta, 
en  Sibérie,  où  les  employés  préposés  h  cet  ef- 
fet ne  reçoivent  que  la  rhubarbe  de  bonne 
qualité. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irréguliers, 
anguleux,  assez  souvent  piano-convexes,  mon- 
dés au  vif,  et  percés  de  trous  comme  dans 
l'espèce  précédente  ;  mais  ces  trous  sont  plus 
grands  et  plus  nets.  La  texture  est  moins 
compacte,  plus  légère,  d'un  jaune  vif  à  l'exté- 
rieur; marbrures  internes  formées  de  lignes 
rouges,  jaunes  et  blanches,  irrégulières  et 
quelquefois  cependant  disposées  en  étoile; 
odeur  et  saveur  prononcées  ;  elle  croque  sous 
la  dent.  Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur. 


On  l'attribue  aux  Rheum  palmatum  et  undu- 
latum.  Quelques  auteurs  pensent  que  c'est  la 
même  racine  que  celle  de  Chine,  mais  dont  la 
récolte  aurait  été  plus  soignée  ;  d'un  autre 
côté,  vu  la  différence  de  structure  des  racines 
du  rhemn  palmatum  qui  montrent  des  rayons 
médullaires  régulièrement  divergents  du  cen- 
tre à  la  circonférence,  et  de  la  rhubarbe  vraie, 
qui  a  un  tissu  très -compliqué,  marqué  de 
nombreuses  étoiles  toutes  spéciales,  il  paraît 
d'après  M.  Planchon,  que  la  véritalile  plante 
mère  de  la  rhubarbe  de  Chine  et  de  Moscovie 
est  le  rheum  décrit  par  M.  Bâillon,  sous  le 
nom  de  rheum  officimde.  (V.  J.  ph.  1872;  Un. 
ph.  1873,  187Zi  et  1878). 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie,  dite 
aussi  Rhubarbe  plate,  RJaibarbe  mondée  au  vif, 
n'existe  plus  dans  le  commerce  français.  C'est 
une  qualité  supérieure.  Il  existe  encore  une 
rhubarbe  dite  blanche  ou  impériale. 

Rhubarbes  indigènes. 

i°  Rhubarbes  d'Europe.  Elles  sont  fournies 
par  différents  rheums  modifiés  par  le  climat. 

2°  Rhubarbe  de  France,  Rhapontic  {Pon- 
tischer  rluibarber,  al.,  Pontic  rhubarb,  ang., 
Rapontico,  esp.,  it.,  por.).  Elle  est  fournie 
par  le  Rheum  rhapontimm- ,  que  l'on  cultive 
aujourd'hui  dans  plusieurs  localités  de  la 
France,  ainsi  que  d'autres  espèces  de  rheum 
(Jî.  undulatum  et  compadum). 

Cette  rhubarbe,  ainsi  que  celles  dites  (VEu- 
rope,  à'xUlemagne,  de  Hongrie,  etc.,  est  en 
morceaux  gros  comme  le  poignet  ou  plus,  en 
général  plus  longs  que  larges,  quelquefois  ce- 
pendant imitant  parfaitement  l)ien  extérieure- 
ment lesrhubarl)es  exotiques;  mais  àbintérieur 
leur  texture  est  plus  ligneuse,  les  marbrures  ou 
veines  sont  disposées  concentriquement;  elles 
croquent  peu  sous  la  dent  (contiennent  au 
plus  10  0/0  d'oxalate  de  chaux),  teignent  peu 
la  salive  ;  leur  odeui-  est  moins  prononcée  et 
leur  poudre  est  rougeâtre. 

La  Rhubarbe  des  moines  ou  fausse  rhubarbe 
est  la  racine  du  Rumex  aJpinus. 

La  rhubarbe  est  sujette  h  être  piquée  des 
vers.  {Sinodendrum  2'>usdhim,  ]\\rh.) 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhuljai'be  est 
amer  et  légèrement  acide,  acidité  qn"il  doit  h 
du  bimalate  de  potasse,  lequel  lui-même 
existe  en  bien  plus  forte  pp.  dans  les  tiges  et 
surtout  le  pétiole  des  feuilles.  Nous  avons  com- 
mencé il  y  a  quelques  années  un  travail  sur  la 
culture  des  rhubarbes  au  triple  point  de  vue  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  de  la  médecine, 
et  pensons  démontrer  tout  Tintérèl  qui  se  rat- 
tache à  cette  plante. 

Les  vraies  rhubarbes  contiennent  une  ma- 
tière nommée  par  Hemy  Caphopicrite,  et  que 
M.   Caventou,  plus  tard,    a   trouvée   formée 


RHUBARBES  INDIGÉiNES. 


793 


d'une  substance  jaune  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  qu'il  nomma  Rhabarbarin,  et  d'une 
autre  insoluble  dans  l'eau,  très-purgative;  c'est 
sa  Rliabarbarine.  Bien  que  ces  deux  principes 
ne  soient  pas  ou  que  peu  solul)les  dans  l'eau 
isolément,  ils  le  sont  étant  combinés. 

Selon  Brandes,  le  dernier  chimiste  qui  en 
ait  fait  l'analyse,  la  rhubarbe  de  Moscovie 
consisterait  en  2  de  rhabarbarin,  9  de  tannin,  à, 
d'amidon,  11  de  sucre  uni  an  tannin,  14, /i  d'ex- 
tractif,  3,5  de  matière  colorante,  U  d'acide 
pectique,  i!i  d'oxalatc  de  chaux,  1  de  malate 
et  gallale  de  chaux,  1,5  de  sels,  fer  et  silice, 
et  25  de  ligneux.  Les  produits  nommés  ca- 
phopicrite,  rhabarbarine,  rhéine,  rheumine, 
etc.,  seraient  le  rhabarbarin  impur.  Brandes 
obtient  ce  dernier  principe,  qu'il  considère 
comme  la  source  des  propriétés  de  la  rhu- 
barbe, en  agitant  celle-ci  en  poudre  avec  de 
l'éther.  Par  évaporation  spontanée,  il  se  pro- 
duit des  cristaux  de  rhabarbarin.  C'est  un 
produit  jaune,  très-amer,  fusible,  partielle- 
ment volatil,  à  peine  soluble  dans  l'eau  dans 
laquelle  il  se  dissout  cependant  à  l'aide  des 
autres  principes  de  la  rhubarbe,  mais  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Les  alcalis  le  dissol- 
vent en  formant  un  soluté  rouge  d'où  les 
acides  les  précipitent.  Par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  il  est  facile  de  prévoir  l'action  des 
réactifs  sur  l'infusé  de  la  rhubarbe  elle-même. 

D'après  MM.  Schlossberger  et  Doepping,  la 
caphopicrite,  la  rhubarbarine  ou  rhabarbarine, 
ac.  rhabarbarique,  amer  ou  jaune  de  Rhu- 
barbe, Rheumine,  rhéine  ou  acide  rhéique, 
Rhaponticine ,  Lapathine  ,  rumicine ,  ne  se- 
raient que  des  produits  complexes  ayant  pour 
base  V acide  chrysophanicpie ,  cristallin,  jaune 
comme  l'iod.  de  plomb,  que  MM.  Rochle- 
der  et  Heklt,  ont  découvert  dans  la  parmelia 
pariefina,  acide  qui  serait  le  principe  purga- 
tif et  colorant  de  la  rhubarbe,  avec  cette  par- 
ticularité que  dans  les  veines  rouges  de  la 
rhubarbe,  il  serait  plus  actif  qu'cà  l'état  isolé, 
sec  et  insoluble.  Il  existe  dans  l'Araroba, 
MM.  Warrcn  de  La  Rue  et  Hugo  Millier  ont 
trouvé,  depuis,  dans  la  rhubarbe,  une  deu- 
xième matière  colorante  rougeâtre,  YEmodine. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la  vraie 
rhubarbe  d'une  manière  authentique,  est  Gar- 
das, selon  les  uns,  et  Alexandre  de  Traites 
selon  les  autres.  Le  médecin  arabe  Mésué  a  dé- 
crit trois  sortes  de  rhubarbe. 

Rheum  vient  de  Rha,  nom  que  portait  au- 
trefois le  Volga,  d'où  l'on  a  fait  Rhabarbarim 
(Rha  des  barbares),  parce  qu'une  sorte  de  ra- 
pontic,  connu  des  anciens,  croissait  sur  les 
bords  de  ce  fleuve,  dont  les  riverains  étaient 
considérés  comme  barbares.  Cependant  il 
viendrait,  selon  Pline,  de  pHw,  je  coule  ;  de 
l'effet  purgatif  de  la  rhubarbe. 


La  rhubarbe  aune  importance  médicale  assez 
grande.  C'est  un  des  meilleurs  laxatifs  pour 
les  enfants.  Tonique  à  la  dose  de  30  à  60  centig. , 
et  purgative  à  celle  de  à  gram.  et  plus. 

Forrn.  pharm.  et  closes.  Elle  revêt  toutes  les 
formes  pharmaceutiques,  dont  les  principales 
sont  la  poudre*,  que  l'on  divise  d'avance,  dans 
les  pharmacies,  en  prises  de  3  à  6  décig.  Les 
médecins  font  prendre  ordinairement  ces  pa- 
quets au  moment  du  repas,  entre  deux  sou- 
pes, comme  excitant  et  stomachique;  puis 
l'extrait*,  0,1  à  0,5  ;  la  teinture*,  5,0  à  20,0; 
le  sirop  simple*  et  surtout  le  composé*,  10  à 
50,0.  Elle  entre  dans  la  potion  purgative  du 
Codex.  On  l'associe  au  calomel,  à  la  magné- 
sie, à  l'aloès,  etc.  Elle  absorbe  et  relient  l'iode  ; 
on  obtiendrait  facilement  un  extrait,  un  sirop 
ou  un  vin  de  rhubarbe  iodée  (V.  Un.  ph.  1875). 
Une  bonne  méthode  d'administration  de  la  rhu- 
barbe, et  suivie  par  les  médecins  italiens,  est 
la  mastication  directe  de  cette  substance. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent  des 
fragments  de  rhubarbe  contenus  dans  un  nouet 
en  macération  dans  l'eau  (pp.  10  :  1000).  La 
rhubarbe  doit  être  traitée  par  macération  ou  in- 
fusion, la  décoction  faisant  entrer  dans  les 
liqueurs  une  grande  quantité  d'amidon  qui  les 
rend  troubles. 

Par  suite  de  son  usage,  le  sérum  du  sang 
devient  jaune;  l'urine,  rouge;  et  la  sueur,  jau- 
nâtre. La  coloration  en  rouge  de  l'urine  est 
quelquefois  prise  pour  hémorrliagique  ;  mais 
on  s'assurera  facilement  du  fait  par  la  chaleur 
qui  coagulerait  le  sang  et  détruirait  la  couleur 
rouge,  s'il  existait  de  celui-ci  dans  les  urines, 
tandis  qu'elle  n'affecterait  aucunement  la  teinte 
occasionnée  par  la  rhubarbe. 

La  rhubai'be,  par  torréfaction,  perd  sa  pro- 
priété purgative  et  acquiert  une  vertu  tonique 
plus  grande. 

Incomp.  :  acides  concentrés,  eau  de  chaux, 
éraétique,  infusés  astringents,  sublimé,  sulfates 
de  fer  et  de  zinc.  (V.  Essai  des  médic.) 

Garot  a  fait,  il  y  a  25  ans,  un  travail  qui 
donne  un  grand  intérêt  k  la  rhubarbe  en  de- 
hors de  ses  applications  thérapeutiques  ;  il  est 
intitulé  :  De  la  Matière  colorante  rouge  des  Rhu- 
barbes exoticjues  et  indigènes,  et  de  son  appli- 
cation {comme  matière  colorante)  aux  arts  et 
à  la  pharmacie.  En  effet,  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  la  découverte  d'une  substance 
venant  en  concurrence,  et  en  concurrence 
avantageuse  sous  le  rapport  du  prix,  a  la  co- 
chenille. C'est  en  traitant  la  rhubarbe  par  l'a- 
cide azotique  que  Garot  a  obtenu,  comme 
résidu  du  traitement,  cette  matière  colorante, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à'Erythrose  (de 
Èp'jôpaîvco,  rougir).  D'un  jaune  fauve  par  elle- 
même,  cette  substance  devient  d'un  rouge 
magmfic[ue  et  très-extensible  sous  l'influence 
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des  alcalis  avec  lesquels  elle  forme  des  com- 
posés (Erythrosates).  Les  échantillons  de  tein- 
tm'e  que  Garot  a  obtenus  justifient  pleine- 
ment l'espérance  qu'il  a  de  voir  bientôt  la  cul- 
ture indigène  de  la  rhubarbe  devenir  une  in- 
dustrie importante,  aussitôt  qu'un  mordant 
bien  approprié  aura  été  découvert  (V.  J.  Ph. 
déc.  18/19). 

Une  particularité  de  ce  travail  que  nous  de- 
vons noter,  c'est  l'odeur  de  musc  qui  se  dé- 
gage pendant  la  préparation  de  l'érythrose. 
RICIN. 
Ricinus  communis.  (Euphorbiacées.) 

"Wunderbaum,  al.;  Castor-oil  plant,  ang.;  Djarack  mal- 
tarone,  au.;  Tà-nia-tzé,  ch.  ;  Purgeer-tiorn  ,  dan.; 
Wanderboom,  hol.;  Ricino,  Catapuzia  maggiore,  it.; 
Mamona,  POL.;  Eroudda,  SAN.;  Undertrœd,  su.;  Wu- 
kak  unnay,  tam. 

Arlirisseau  monoïque  originaire  de  l'Afrique 
et  de  l'Inde,  cultivé  aujourd'hui  en  grand  dans 
le  midi  de  la  France.  Dans  nos  jardins,  c'est 
une  lierlie  vigoureuse;  dans  les  pays  chauds, 
c'est  un  ariire. 

Les  feuilles  sont  grandes,  palmées;  leur  suc 
exprimé  paraît  avoir  des  pro|)riélés  galacli- 
fères  {GUfilhai);  elles  conlienncnl  une  matière 
analogue  à  la  ricininc  (Wayne).  Les  fleurs, 
disposées  en  épis  rameux,  sont  petites  et  mu- 
nies seulement  d'un  calice  ;  les  fruits  qui  suc- 
cèdent aux  fleurs  femelles  placées  au  sommet 
de  l'épi  floral,  sont  une  sorte  de  noix  ovoïde, 
hérissonnée,à  3  coques  ou  loges  monospermes 
s'ouvrant  avec  élasticité  {fuj.  111). 
Les  semences  *  {Cata'puces,  Cataputia  major, 

graines    du 
{Fig.  111.)  Mexique  on 

de  castor) 
sont  grosses 
comme  de 
petits  hari- 
cots, ovales; 
l'enveloppe 
brune,  crus- 
tacée ,    lui- 
sante   et 
tiquetée  de 
blanc,  ren- 
ferme une 
amande 
blanche, 
oléagineuse 
inodore, 
fade  lors- 
qu'elle   est 
récente,  et 

acre  lorsqu'elle  est  ancienne.  L'amande,  qui 
fait  les  69/100  de  la  semence,  contient  Z|0  à 
Z16/IOO  d'huile  fixe.  M.  Tuson  y  a  trouvé  un 
alcaloïde  cristallisable ,  la  Ricinine,  non  toxique 
et  sans  effet  purgatif. 
Les  semences  de  ricin  d'Algérie,  beaucoup 


plus  volumineuses  que  celles  de  France,  ne 
valent  cependant  pas   celles-ci   au   point  de     z 
vue  du  rendement  en  huile.  .1 

Levégétalet  ses  semences  sont  très-ancien-  ^ 
nement  connus,  puisque  la  Bible,  les  ouvrages 
d'Hérodote,  d'Hippocrate,  de  Dioscoride,  en  par- 
lent sous  des  noms  différents.  Pline  indique 
même  le  procédé  d'extraction  de  l'huile  par 
ébullition  dans  l'eau,  suivi  alors  sur  les  côtes 
d'Espagne.  M.  Caillaud  a  trouvé  des  semences 
de  ricin  dans  les  sarcopluages  égyptiens.  ■ 

Le  nom  de  Pahna  Christi  a  été  donné  au 
ricin  parce  qu'on  a  comparé  les  feuilles  de  ce 
végétal  à  la  paume  de  la  main,  et  celle  du 
Ciirist  a  eu  la  préférence,  sans  doute  pour  lui 
donner  plus  de  valeur.  Les  feuilles  sont,  en 
effet,  palmées,  les  cinq  lobes  représentent  les 
cinq  doigts  de  la  main,  et  la  partie  principale 
du  limbe,  la  paume  (Palma).  Le  nom  de  ricin 
vient  de  la  ressemblance  de  ses  semences  avec 
les  tiques  des  chiens,  en  latin  riciims.  Quant 
au  nom  d'Huile  de  castor,  donné  par  les  An- 
glais à  l'huile  de  ricin,  nous  présnmons  qu'il 
vient  de  ce  qu'autrefois  ce  produit  nous  venait 
du  Canada,  pays  qu'habitent  les  castors,  et 
qu'on  l'aura  fait  passer  dans  l'origine  comme 
étant  fournie  par  ces  animaux. 

Nous  devons  l'aire  une  observation  qui  n'est 
pas  sans  intérêt,  c'est  qu'une  émulsion  faite 
avec  une  quantité  de  semences  pouvant  don- 
ner un  poids  donné  d'huile  produira  des 
elfets  purgatifs  bien  plus  prononcés  qu'une 
émulsion  préparée  avec  l'huile  même  qu'on 
aurait  pu  en  retirer.  Ainsi,  une  émulsion  faite 
avec  seulement  20  ou  30  semences  de  ricin 
constitue  un  éméto-calhartique  violent.  C'est 
que,  comme  l'ont  tait  observer  quelques  au- 
teurs, l'huile  qui  s'écoule  sous  la  presse  en- 
li-aîne  com])aralivement  moins  de  résine  qu'il 
n'en  reste  dans  le  marc.  Aussi  quelques-uns 
ont-ils  proposé  l'emploi  de  la  teinture  alcooli- 
que en  place  de  celui  de  l'huile.  Selon  Sou- 
]  eiran,  celte  observation  serait  commune  aux 
semences  de  ricin,  de  Jatropha^  (TEuphorbia 
Jathyvis:  On  pouiTait  peut-être  ajonler  :  de 
Croion  tiglium.  En  effet.  Pope  a  fait  la  remar- 
que, il  y  a  déjà  longtemps,  q\ic ,  dans  ies  se- 
mences de  croton,  le  principe  acre  réside  non 
dans  l'erabi-yon,  mais  liien  dans  l'épisperme, 
et  sui'tout  dans  la  membrane  qui  recouvre  im- 
médiatement l'amande. 

Mei'at  et  Delens,  et  la  plupart  des  auteurs, 
pensent  que,  dans  ces  divei'ses  semences,  le 
principe  actif  réside  dans  toutes  les  parties,  ce 
qui  ne  nous  parait  pas  exact. 

Ces  semences  purgent,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire,  à  la  dose  d'une  vingtaine  et 
même  moins;  mais,  jusqu'cà  présent,  c'est  tou- 
jours l'huile  qu'on  en  retire  qui  est  employée 
comme  purgatif.  (Voy.  Iluik  de  ricin.) 


RIZ.  —  ROSEAUX. 
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RIZ*. 

'^Ofij'Ca,  Oryza  sativa.  (Graminées.) 

Rei«s,  AL.;  Rice,  ang.;  Arz,  Aruz,  au.;  Men-ho,  Y- 
fzé-gin,  en.;  Ziis,  dan.;  Chawl,  duk.,  ind.;  Arroz,  e.çp., 
POR.;  Ryst,  iiOL.;  Riso,  it.;  Barinj,  peu.;  Ryz,  pol.; 
Vrihi,  SAN.;  Ris,  su.;  Arisi,  tam.;  Buim,  tel.;  Pirintz, 

TUR. 

Semences  que  l'on  distingue,  dans  le  com- 
merce ,  en  Riz  de  la  Caroline  et  Riz  du  Tié- 
mont,  selon  qu'il  vient  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  pays.  Le  premier  est  le  plus  beau. 

Le  riz,  originaire  de  rinde,  ne  vient  que 
dans  les  endroits  cliauds,  humides  et  maréca- 
geux; de  là  rinsalubrilé  des  rizières.  Presque 
entièrement  formé  d'amidon  il  nourrit,  cepen- 
dant, d'immensos  populations.  ïl  contient  du 
phosphate  calcaire. 

Son  décocté,  qui  contient  de  ce  dernier  sel, 
est  un  remède  populaire  contre  la  diarrhée. 
Quelquefois,  pour  cet  usage,  on  le  torréfie 
avant  de  le  soumettre  à  l'ébullition.  Le  Sirop 
d'Aubenas  est  un  simple  sirop  de  riz. 

Sa  poudre  {Crème  ou  Farine  de  riz)  est  em- 
ployée quelquefois  en  cataplasmes  pour  faire 
tomber  l'inflammation.  Le  riz  a  besoin  d'être 
humecté  pour  pouvoir  être  pulvéïisé.  La  fleur 
de  farine  de  riz  délayée  avec  de  l'eau  froide  et 
légèrement  chaulTée,  donne  une  colle  {colle  de 
riz)  très-employée  en  Chine  et  au  Japon. 

ROCOU. 

Achote,  Terre  de  la  Nouvelle-Orléans,  Urucu; 

Pigmentum   urucu,    Orleana.  { Orlean,  Ar- 

notta,  AL. ,  Annota,  Arnotto,  ang.  ,    Achiote, 

Orellana,  esp.,  Oriana,  it.) 

Matière  colorante  rouge,  molle,  d'une  odeur 
particuhère  et  d'une  saveur  astringente.  L'a- 
cide sulfurique  fort  le  colore  en  bleu.  M.  Girar- 
din  y  a  trouvé  la  Bixine. 

Il  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare  avec  les  fruits  du 
Mxa  orellana  (Tiliacées). 

On  l'a  proposé  comme  tonique  et  antidysen- 
térique. Il  est  employé  dans  la  teinture.  Il 
cède  sa  couleur  aux  corps  gras.  On  le  pose 
comme  l'antidote  formel  du  suc  de  manioc. 

ROMARIN*. 

Rose  marine,  Encensier;  Roris  marinus,  An- 
thos,  Libanotis,  Rosmarinus  0}ficinalis.  (La- 
biées.) 

Rosmarin,  Anthoskraut,  al.,  dan.,  su.;_Rosemary,  ang.; 
Hasalban  achsir,  ar.;  Roozemaryn,  hol.,  pol.;  Young- 
tsâo,  _CH.;  Romero,  esp.;  Ramerino,  Rosmarin®,  it., 
Alecrim,  por.;  Roz  mariu,  rus.;  Ouroum  tchitcheghi. 

TUR. 

Plante  ligneuse  fj  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins,  mais  qui  croît  naturellement  sur  les 
bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  sont  blanchâtres  et  ont  une  odeur  aro- 
matique camphrée  très-forte.  Les  feuilles  sont 
linéaires,  roides  ;  les  fleurs  petites  et  violacées. 


La  poudre  de  feuilles  sert,  dans  le  Zab  (contrée 
de  l'Algérie  méridion.),  à  recouvrir  la  plaie 
prod.  par  la  cii'concision.  ' 

On  emploie  les  sommités  fleuries  comme  sti- 
mulant. On  en  fait  un  alcoolat*.  Il  entre  dans 
les  espèces  aromatiques. 

RONGE. 

Ronce  noire;  Rubus  fruticosus.  (Rosacées.) 

Brombeere,  Kratzbeere,  al.;  Brunible,  ang.;  Nœfas,AR., 

DUE.;  Zarzamora,  esp.;  Aalbes  bladige  blaambes,  hol.; 

Rovo,  Rogo,  IT.;  Moruszka,  pol.;  Cholodok,  rus.;  Ouleik^ 

TUR. 

Arbrisseau  des  haies  de  toute  l'Europe.  Le 
décocté  des  feuilles  *  (pp.  20  :  100)  est  fré- 
quemment employé  en  gargarisme  comme  as- 
tringent. Chez  les  Arabes,  il  passe  pour  aphro- 
disiaque. 

Tout  le  genre  Rubus  paraît  jouir  des  mêmes 
propriétés.  Leurs  fruits,  nmres  des  haies  ou 
sauvages,  maures  {Blackberry,  Raspberry),  peu- 
vent au  besoin  remplacer  les  mûres.  Dans  cer- 
taines localités  de  la  France,  les  mûres  des 
haies  sont  si  abondantes  que  nous  ne  conce- 
vons pas  comment  dans  les  mauvaises  années 
de  la  vigne  on  n'en  obtient  pas  du  vin,  de  l'al- 
cool, du  vinaigre- 
La  Framboise,  dont  on  fait  un  sirop  et  un 
vinaigre,  est  fournie  par  le  Rubus  idœus  ;  elle 
est,  comme  la  fraise,  laxative,  diurétique  et  ra- 
fraîchissante. Dans  le  Nord,  on  appelle  Thé  de 
Framboises  l'iniusé.  de  fram'.joises  sèches. 

ROSAGE. 

Rose  de  Sibérie  ;  Rhododendrum  chrysanthum 
s.  officinale.  (Ericinées.) 

Alprose,  Sibirische  Schneerose,  al. 

Plante  des  Alpes,  de  la  Sibérie  et  de  l'Asie, 
que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les 
tiges  et  les  feuilles  passent  pour  narcotiques, 
stimulantes,  sudorifiques  et  diurétiques.  Elles 
ont  été  employées,  en  Sibérie,  dans  le  traite- 
ment du  rhumatisme. 

Dose  de  la  poudre:    de  0,2  à  0,5. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose;  ne  pas  con- 
fondre ces  deux  plantes. 

En  Piémont,  on  prépare  avec  les  bourgeons 
d'une  autre  espèce  de  Rhododendrum,  le  B.  fer- 
riigineum,  vulg.  nommé  Inurier-rose  des  Alpes, 
une  huile  par  infusion,  appelée  huile  de  mar- 
motte, employée  contre  les  douleurs  articulaires 
{Guibourt).  (V.  les  Remarques,  p.  538.) 

ROSEAUX. 

Rohr,  al.;  Readgrass,  ang.;  Cana,  esp.,  it.;  Riet,  hol.; 
Kamisch^  tur. 

1°  Roseau  des  jardins,  Caniie  de  Provence, 
Racine  de  Canne,  Grand  Roseau  ;  Anmdo  do- 
nax.  (Graminées  *.)  Ce  rhizome,  improprement 
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nommé  racine,  nous  est  apporté  sec  du  midi 
de  la  France.  Il  est  en  tronçons  gros  comme 
le  poignet,  longs  de  15  à  20  centimètres,  ru- 
gueux et  d'un  jaune  luisant  extérieurement, 
blancliâtre  et  spongieux  intérieurement  ;  sa 
saveur  est  douce  et  sucrée.  Dans  les  officines, 
il  est  toujours  coupé  par  tranches. 

C'est  un  antilaiteux  populaire,  que  Ton  em- 
ploie en  tisane  (pp.  20  :  1000). 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  canne  de  Pro- 
vence avec  la  Canne  de  l'Inde  ou  Balisier, 
Canna  indica;  plante  de  l'Inde,  cultivée  en 
Europe,  dans  quelques  jardins,  et  dont  les 
racines,  très-développées  et  spongieuses,  ser- 
vent en  cataplasmes  sur  les  abcès  et  les  tu- 
meurs comme  émollient.  Les  fleurs  rempla- 
cent, à  l'Ile-de-France,  le  safran,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  Safran  marron.  A  son  tour, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  balisier  avec  quel- 
ques végétaux  auxquels  on  applique  ce  nom, 
et  en  particulier  avec  le  Bananier,  Musa  sa- 
pientimn,  i\on[  les  feuilles,  données  pour  celles 
de  balisier,  servent  à  envelopper  des  matières 
résineuses;  dont  les  ïimls  {Bananes —  Iliang- 
hia-tsan,  en.)  farineux  ou  sucrés,  suivant  les 
espèces,  se  mangent  cuits  ou  crus  dans  toutes 
les  coniréi'S  tropicales,  et  renferment,  d'après 
M.  Corenwinder,  près  de  19  "/o  de  sucre,  étant 
dépouillées  de  leur  cosse.  Les  cendres  de  celle- 
ci  sont  très-riches  en  carbonate  de  potasse  et 
en  chlorure  de  potassium,  c'est  aussi  une 
plante  textile. 

2°  Roseau  a  balais,  Roseau  commun; 
Arundo  plirarjmites.  C'est  le  roseau  des  étangs 
et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus  spécialement 
encore  la  partie  inférieure  du  chaume,  passent 
pour  dépuratives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  pai'ties  de  différents  ar- 
l.iusles  du  genre  Bosa,  type  de  la  famille  des 
Bosa-cées. 

i°  Rose  rouge  ou  de  Proviiis*;  Bosa  rubra, 
Rosa  gallica  S.  milesia,  L.  {Essig-rose,  al.  Bcd 
rose,  A^G.  Edikerose,  dx'S.  Bosa  castellana,  esp. 
Fransche  rosen,  hol.  Boza  damascenska,  pol. 
Bosa  vermalha,  pon.  Bœttikeroser,  so.)*  Ces 
roses  sont  récoltées  avant  leur  épanouissement 
et  se  trouvent,  dans  le  commerce,  séparées  de 
leur  calice.  Elles  sont  d'un  rouge  foncé  et 
comme  velouté;  !cl.:  '  ".quv  est  très-suave. 

C'est  un  astringent  précieux  et  très-employé 
sous  forme  de  décodé  (pp.  20  :  1000),  en  lo- 
tions et  en  injections.  On  en  prépare  un  vi- 
naigre*, un  vin,  qui  servent  aux  mêmes  usa- 
ges, un  mellite*  fort  employé  en  gargarismes, 
une  poudre*,  une  conserve*  fort  usitée  comme 
excipient  des  pilules,  La  propr.  astring.  des 
roses  de  Provins  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  au  quercitrin  et  au  tannin.  Elles  contien- 


nent, en  outre,  20  °/o  de  sucre  interverti,  de  la 
Cyanine,  2  mat.  grasses,  l'une  soluble,  l'autre 
insoluble  dans  l'aie,  à  85°c.  bouillant.  {FiUioI). 

1°  Bose  à  cent  feuilles;  Rosa  centifolia. 
{Bleiche  Bosen,  al.  Uard  gori,  ar.)  C'est  avec 
elle  que  l'on  prépare  l'hydrolat  de  roses.  (La 
rose  de  Puteaux  et  celle  de  Damas  ou  rose  de 
tous  les  mois  lui  sont  préféraljles  pour  cet  objet.) 
Sous  le  nom  de  rose  pâle,  à  l'état  sec  ou  frais, 
elle  est  employée  comme  laxative;  on  en  fait 
un  sirop,  une  pommade. 

Dans  rOrient,  les  espèces  Bosa  damas- 
cena,  sempervirens  et  moschata,  fournissent 
Vhuile  essentielle  de  roses  {Attar  ou  Otto 
of  roses,  ang.),  provenant  en  majeure  partie 
du  versant  méridional  des  Balkans.  Cette 
huile  contient  un  élœoptcne  ou  huile  liquide 
oxygénée  à  laquelle  elle  doit  son  parfum, 
et  un  stéaroptènc  hydrocarbure  cristalli- 
sable,  inodore,  fusible  de  32  à  35",  bouillant  à 
272»,  solnble  dans  l'éther,  le  chloroforme, 
l'huile  d'olives,  soluble  à  chaud  dans  l'alcool, 
et  renfermé  en  prop.  très-variables  dans  les 
diverses  essences,  suivant  les  provenances. 
Ainsi  les  essences  de  ro-es  du  sud  de  l'Angle- 
terre et  du  nord  de  la  France  contiennent  50 
à  68  °/o  de  sléaropl.,  fusible  de  29  à  32°;  celles 
du  sud  de  la  France,  35  à  /i2  °/o  de  stéaropt., 
fusible  de  21  à  23";  les  essences  turques,  6  à 
7  °/o  de  stéaropt.,  fusible  entre  16  et  18° 
{llanhury).  L'acide  nitrique  fumant  donne 
avec  ce  stéaroptène,  les  acides  butyrique,  for- 
miquc,  fumai-ique,  oxalique,  valérianique  et 
succinique  (Fluckigcr). 

3°  Bosier  sauvage,  Eglantier;  Bosa  canina 
{Ilundsrose,  al.  Dog-rose,  ang.)  Les  fleurs 
{Boses  de  chien  ou  des  haies)  sont  légèrement 
purgatives.  Le  fruit  {Gratte-cul;  Cynorrhodon, 
Cynobasti  ou  Cynosbati),  qui  est  gros  comme 
uneolive  etécarlate,  est  astringent  etstyptique. 
On  en  prépare  une  conserve*. 

Jadis  la  Bédeguar  {Pomme  mousseuse.  Eponge 
d'églantier;  Fungus  cynobasti  ou  Cynosbatl), 
produite  par  la  piqûre  d'un  cynips,  figurait 
dans  la  matière  médicale  comme  remède  à  la 
strangurie,  aux  rétentions  d'urine. 

ROSSOLIS. 

Rosée  du  soleil.  Herbe  à  la  rosée;  Bosella  s. 
Borella,  Drosera  rotundifolia  (Droséi'acées). 

Sonnenthau,  Bauernlôffel,  AL.;  Rond  leav'd  sundew,  ang.; 
Soelang,  dan-;  Roseo  del  sol,  Rosali,  Iloviada,  ESP.; 
Zounedaaiiw,  noL.;  Rugiada  del  sole,  it.;  Rosgozli, 
POL.;   Rosolina,  pon.;  Mariœ  Filcskaar,  su. 

Petite  plante cj*  cachée  dans  la  mousse  et 
qu'on  employait  jadis  contre  l'hydropisie,  les 
fièvres  intermittentes.  Excitant  violent.  — 
Inusité,  si  ce  n'est  en  homœopathie,  oij  l'on 
en  fait  grand  cas.  Suivant  M.  Curie,  le  drosera, 
à  la  dose  de  U  à  20  goutt.  d'alcoolature,  serait 
un  remède  puissant  pour  les  tuberculeux. 


RUE.  —  SABINE. 
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Les  feuilles  de  drosera  ont,  comme  la  Sar- 
racenia,  \iiDionea,  elc,  plantes  ù.Mq's,  attrape- 
mouches  ou  carnivores,  la  singulière  propriété 
de  se  contracter  au  contact  des  mouches  et 
autres  insectes  qui  viennent  se  poser  sur  elles 
et  se  prendre  dans  le  suc  visqueux  qu'elles 
sécrètent  ;  ces  feuilles  se  ferment  et  ne  s'en- 
trouvrent de  nouveau  qu'après  avoir  enlevé 
toute  la  substance  humide  et  nutritive  de  leur 
victime.  Une  autre  plante  carnassière  est  la 
BaJsamita  suaveolens  (V.  p.  280),  appelée  vul- 
gairement Coq,  Baume-de-Coq  {Spcar-mint, 
ANG.),  dont  les  racines  attaquent  et  digèrent 
complètement  les  chairs  et  les  os  des  aniiuaux 
enveloppés  dans  le  chevelu  de  ces  racines 
{Babinct).  (V.  Un.  PA.  1878). 
RUE.* 

Rue  ou  Rhue  des  jardins,  Herbe  de  grâce  ;  Ruta 
graveolens.  (Rutacées.) 

Raute,  Gartenraute,  al.;  Rue,  ang.;  Sendib,  Sadab,  ar.; 
Ruda,  ESP.;  Sandeb,  ég.;  Ruit,  hol.;  Arooda,  Saturi, 
XND.;  Ruta,  it.,  pol.,  rus.;  Arruda,  por.;  Brahrai, 
Somatatat,  san.;  "Winruta,  su.;  Aruda,  tam.;  Sadda- 
pu,  TEL.;  Sedef  otou,  tur. 

Plante  ^  cultivée  dans  les  jardins,  à  feuilles 
glauques  et  découpées  en  manière  de  trèfle, 
fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très-forte,  sa  sa- 
veur chaude,  acre  et  amère.  Elle  est  très- 
riche  en  huile  volatile  qui  se  solidifie  à  des 
tempérât,  très-différentes,  suivant  qu'on  em- 
ploie la  plante  avant,  pendant  ou  après  la  flo- 
raison :  cette  huile  restant  solide  à  la  tem- 
pérature la  plus  élevée  (6  à  7°)  {Geiss).  Elle 
bout  de  22/i  à  225".  Les  tiges  de  rue  contien- 
nent, suivant  M.  Weiss,  un  acide  particulier, 
cristallisable  {ac.  ruti^iique  ou  rutique,  ou 
rutine),  identique,  suivant  quelques  chim. , 
avec  la  quercitrine  que  contiennent  aussi 
les  feuilles  (Hlasiwetz),  et  que  M.  Stein 
a  nommée  phytoméline  ou  méline  (de  p.viXtvoç, 
jaune  de  coing),  glucoside  se  dédoublant  par 
les  acides  étendus,  en  glucose  et  en  mélétine. 
Avec  cette  essence  oxydée  par  deux  fols  son 
poids  d'acide  nitrique  étendu  et  mêlée  avec 
l'alcool,  on  peut  obtenir  l'esseîice  artificielle  de 
coings  (Wagner).  L'essence  de  rue  est  une  acé- 
tone mixte;  le  produit  de  son  oxydation  est 
de  Vacide  caprique;  et  MM.  Gorup-Besanez  et 
Grimofl  l'ont  reproduit  artificiellement  en  dis- 
tillant un  mélange  d'acétate  et  de  caprate  de 
chaux,  c'est  un  hydrure  de  rutyle. 

C'est  un  excitant  stomachique,  nervin,  dia- 
pliorétique,  antiputride,  anthelminthique  et 
emménagogue  énergique.  Elle  passe  pour  abor- 
tive.  On  l'a  employée  contre  la  gale ,  les 
fièvres. 

On  emploie  l'herbe. 

Torm.  pharm.  et  dose.  On  prépare  une  con- 
serve, un  hydrolat  et  un  vinaigTe  de  rue.  — 
Infusé  pour   l'usage   interne  (pp.  5  ;  1000), 


dito,  pour  l'usage  externe  (pp.  20  :  1000). 
L'huile  essentielle  de  rue*  est  aussi  souvent 
employée  que  la  plante  elle-même.  On  l'admi- 
nistre sous  forme  de  potions  à  la  dose  de  1  ci 
10  gouttes.  La  poudre  de  rue  sert  à  faire  pé- 
rir les  poux  et  à  déterger  les  vieux  ulcères. 

La  rue  est  une  des  plantes  les  plus  estimées 
des  Arabes,  qui  la  considèrent  comme  une 
panacée,  sans  doute,  parce  que  le  prophète  la 
regardait  comme  souveraine  dans  toutes  les 
indispositions. 

La  rue  sauvage  (Wild  rue,  harmel,  ang.) 
est  le  Peganum  harmala,  plante  cultivée  au- 
jourd'hui dans  quelques  jardins  et  dont  les  se- 
mences sont  enivrantes,  soporifiques,  véné- 
neuses. 

La-rue  officinale  est  le  nYi-^-avov  àpsivo'v  des  mé- 
decins grecs  ;  et  la  rue  sauvage,  le  n.  à^f-cv. 
Chez  les  anciens,  avoir  de  la  rue  dans  son  jar- 
din, c'était  défier  toutes  les  maladies,  tous  les 
maléfices,  c'était  en  un  mot  la  sauge  au  temps 
de  l'école  de  Salerne.  Et,  revirement  singulier 
des  choses,  parmi  les  dames  romaines  l'odeur 
de  la  rue  était  aussi  recherchée  que  celle  du 
citron  était  honnie. 


S 


SABINE  \ 

Savinier;  Juniperus  sabina.  (Conifères.) 

Sadebaum,  Sevenbaum,  al.;  Savin,  ang.;  Hebel,  ar.; 
Sevenboni,  dan.;  Sabina,  esp.,  it.,  por.;  Zevenboom, 
HOL.;  Sawina,  pol.;  Moggevelnick  donskoi,  rus.; 
Sœfwenbom,  su.;  Karâ-arditch,  tur. 

Arbrisseau  à  feuilles  linéaires,  ayant  quelque 
chose  de  celles  de  cyprès.  Toute  la  plante  a 
une  odeur  forte  et  térébinthacée,  une  saveur 
acre  et  amère. 

C'est  un  végétal  dioïque.  Les  pieds  femelles 
portent  de  petits  cônes  bacciformes. 

On  le  cultive  dans  quelques  jardins.  L'es- 
pèce qu'on  rencontre  communément  dans  le 
midi  de  la  France,  paraît  être  le  Genévrier  de 
Phénicie,  J.  Phenicœa  (M.  Barthes). 

La  Sabine  est  vermifuge,  emménagogue. 
Hufeland  l'a  présentée  comme  spécifique  de  la 
goutte  et  du  rhumatisme,  d'autres  l'ont  dite 
fébrifuge,  antipsorique  ;  mais  c'est  particuliè- 
rement comme  exerçant  une  action  spéciale 
sur  l'utérus  que  la  sabine  a  joui  d'une  grande 
réputation.  Elle  est  abortive.  On  doit  l'admi- 
nistrer avec  précaution.  A  l'extérieur,  elle  est 
employée  comme  escharolique  contre  les  végé- 
tations syphilitiques.  Sous  forme  de  pommade, 
de  Uniment,  de  poudre,  de  décoction,  c'est  un 
remède  populaire,  en  Hongrie  ,  contre  les  po- 
lypes. 

Form.  pharm.  et  dose.  On  en  prépore  une 
poudre''  0,1,  à  1,0,  une  huile,  une  pommade, 
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SACCHAROLÉ  D'AMArsDES. 


une  teinture,  etc.  Son  huile  volatile  est  celle 
de  ses  préparations  qu'on  emploie  le  plus  !ré- 
quemment.  La  dose  est  de  2  à  10  gouttes  dans 
une  potion  de  100  à  200,0.  —Infusé  pour  l'in- 
térieur (pp.  5  :  1000).  Décodé  ou  infusé  pour 
l'extérieur  (pp.  20  :  1000);  ce  dernier  sert  h 
déterger  les  ulcères. 

Le  Cèdre  de  Virginie  ;  Juniperus  virginiana, 
arbre  d'une  hauteur  considérable,  paraît  jouir 
des  propriétés  de  la  sabine  et  est  en  effet  em- 
ployé à  sa  place  aux  Etats-Unis. 

La  Sabine  est  le  BsocOy;  des  Grecs  et  le  Sa- 
hina  des  Romains. 

SABLIER. 

Eii^ra  crepitans.  (Euphorbiacées.)  . 

C'est  un  arbre  de  l'Inde,  cultivé  aux  Anlillc:  ' 
qui  contient  un  suc  très-caustique  servant 
comme  tel  dans  le  pays  où  le  végétal  croît- 
Le  fruit,  qui  est  une  capsule  de  la  grosseur 
d'une  pomme  et  qui  éclate  avec  fracas  sponta- 
nément, ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  crepitcms, 
contient  des  semonces  qui  constituent  un 
éméto-drastique  violent,  puisque  10  centigr. 
purgent  aussi  complètement  que  2  et  3  gram, 
de  jalap.  Cependant  elles  servent  de  purg.itif 
aux  nègres.  On  en  retire  une  huile  également 
purgative,  mais  à  un  degré  bien  moindre  (à  la 
dose  de  5  à  10  grammes). 

Le  Ilura  hrasiliensis,  désigné  par  les  Brési- 
liens sous  le  nom  de  Assacou  {Assacù,  Ussacù), 
contient  aussi,  lui,  un  suc  caustique  dont  les 
naturels  de  Para  se  servent,  entre  autres  ma- 
ladies, pour  le  traitement  de  la  lèpre.  L'é- 
corce  d'assacou  (Casca  de  assacù)  a  été  le 
sujet  d'un  rapport  favorable  de  la  part  de  Mé- 
rat,  devant  l'académie  de  médecine,  contre  la 
môme  maladie.  Celte  écorce  est  dure,  épaisse, 
grisâtre,  inodore,  à  peine  acre.  Elle  a  été  ad- 
ministrée sous  forme  d'extrait  h  la  dose  de  1 
à  5  cent,  et  d'infusé.  A  haute  dose,  elle  est 
vomitive  et  purgative. 

SACCHAROLÉS. 

Du  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé  avec 
d'autres  substances  également  en  poudre,  mais 
en  quantité  moiuLlre,  résultent  des  poudres 
composées  auxquelles  Béral  a  donné  le  nom 
de  Saccharolcs,  pour  les  distinguer  des  autres 
composés  pulvérulents  dans  lesquels  le  sucre 
ne  figure  pas  comme  corps  prédominant. 

A  ces  saccharolés  nous  en  ajouterons  d'au- 
tres qui  ne  se  rapportent  pas  aussi  bien  à  cette 
définition. 

Les  saccharolés  sont  simples  ou  composés, 
s  elon  que  le  sucre  est  associé  à  une  ou  cà  plu- 
sieurs autres  poudres,  etc. 

En  triturant  dans  un  mortier  30  grammes 
de  sucre  avec  8  gouttes  (ou  sucre  72  p. ,  oléule  1) 


d'un  oléule  (huile  volatile)  quelconque,  on  ob- 
tient des  composés  pulvéi  uîenls  que  le  même 
praticien  nomme  Saccharolés  oléuliques  pour 
les  distinguer  des  premiers.  Ce  sont,  comme 
on  le  voit,  les  Oléo  on  Elœo-saccharum ,  les 
Oléosucres,  les  Essences  sèches  des  anciens  au- 
teurs. 

Par  ce  mélange,  peut-être  par  cette  combi- 
naison de  sucre  et  d'huile  volatile,  cette  der- 
nière devient  miscible  à  l'eau. 

Pour  avoir  les  Saccharolés  olcuIic[ues  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune 
superficielle  de  Técorce  de  ces  fruits  avec  un 
morceau  de  sucre  ;  quand  celui-ci  est  impré- 
gné d'huile  volatile,  on  le  pulvérise.  Ainsi 
préparés ,  ces  médicaments  ont  une  odeur 
beaucoup  plus  suave  que  lorsqu'ils  ont  été 
faits  avec  l'huile  essentielle  isolée. 

Les  saccharolés  oléuliques  sont  des  prépara- 
tions exlemporanées. 

Saccharolé  ou  Sucre  d'alun. 

Alun,  Sucre,  âa T.  E.      (Genev.) 

Dans  la  tisane  de  Zittmann,  il  entre  un  mé- 
lange dit  Sucre  d'alun,  composé  d'alun,  h  par- 
ties, et  de  kino,  1  part. 

Saccharolé  d'amandes  ou  amygdalin. 

Amanflcs  douces. .. .  3000        Eau  commune 9000 

Sucre 3000        Eau  de  laur. -cerise  Q.  S. 

Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une 
pâle  grossière  avec  les  amandes  écorcées,  la 
moitié  du  sucre  et  un  peu  d'eau;  broyez  la 
pâte  sur  une  pierre  à  chocolat;  délayez-la 
dans  les  deux  tiers  de  l'eau  prescrite,  passez 
avec  une  forte  expression,  reprenez  le  résidu 
avec  un  peu  d'eau  et  un  peu  de  sucre;  broyez 
de  nouveau  sur  la  pierre,  ajoutez  le  reste  de 
l'eau,  exprimez.  Réunissez  les  émulsions,  con- 
centrez h  une  douce  chaleur  ou  mieux  au  B.- 
M.,  en  remuant  toujours  jusqu'à  réduction  au 
poids  du  sucre  et  des  amandes  ;  continuez  à 
agiter,  ajoutez  l'eau  de  laurier;  coulez  dans 
des  pots  de  250,0  au  plus,  et  bouchez  avec 
soin  quand  le  refroidissement  est  terminé. 

Le  produit  n'est  pas  à  proprement  parler  le 
saccharure  amijijdalin  de  Movchon,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure,  mais  la 
Confection  d'amandes. 

Mouchon  fait  servir  cette  confection  à  la 
préparation  du  looch  blanc,  de  l'émulsion  sim- 
ple, du  sirop  d'orgeat,  etc.  Pour  le  looch  blanc, 
on  prend  30,0  de  cette  confection,  on  introduit 
cette  quantité  dans  un  mucilage  bien  lié  de 
gomme  adragante,  additionné  ou  non  d'huile 
d'amandes  douces,  selon  le  vœu  du  praticien  ; 
puis  on  termine  en  ajoutant  successivement 
l'eau  et  l'nydrolat.  Le  temps  de  la  préparation 
du  looch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8  à  10  mi- 
nutes. Pour  l'émulsion  simple,  on  la  prépare 
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en  mêlant  par  IrituraLion  de  30  à  60,0  do  con- 
fection dans  500,0  d'eau. 

Quant  à  l'emploi  de  la  confection  pour  la 
préparation  du  sirop  d'orgeat,  il  ne  présente 
aucun  avantage  ;  nous  n'en  parlerons  donc 
pas. 

Le  produit  que  Mouclion  désigne  sous  le 
nom  de  Saccharolé  est  la  confection  ci-dessus, 
évaporée  jusqu'à  friabilité.  Le  produit  qui  eu 
résulte  se  prête  aux  mêmes  usages  que  la  con- 
fection. Il  sert  en  outre  à  la  préparation  de  la 
Pâte  et  des  Pastilles  amygdalines.  (Voy.  ces 
mots.) 

La  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
conserver  deux  à  trois  mois  ;  le  saccharolé, 
placé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus 
longtemps. 

Saccharolé  on  Saccharure  de  carragaheen. 

Carragaheen 1000        Sucre.. 4000 

On  lave  le  fucus  dans  l'eau  froide  et  on  le 
fait  bouillir  dans  Q.  S.  d'eau  pendant  une 
heure;  on  passe  à  la  toile  avec  expression,  on 
laisse  reposer,  on  décante,  on  ajoute  le  sucre, 
on  évapore  au  B. -M.  en  remuant  continuelle- 
ment jusqu'à  consistance  ferme.  On  divise  le 
produit  sur  des  assiettes  que  l'on  met  à  l'étuve, 
et  après  dessiccation  on  réduit  en  poudre  fine. 
{Codex.  ) 

Si,  au  lieu  d'ajouter  du  sucre  au  décocté  si- 
rupeux, on  coule  celui-ci  dans  des  moules  en 
fer-blanc  recouverts  d'une  couche  légère  de 
beurre  de  cacao,  et  qu'on  fasse  sécher  à  l'étuve, 
on  obtient  des  plaques  transparentes,  faciles 
à  pulvériser,  surtout  avec  le  sucre  :  c'est  la 
Gélatine  de  carragaheen ,  analogue,  par  ses 
propriétés  physiques,  à  la  gélatine  animale, 
et  dont  le  poids  représente  sensiblement  la 
moitié  de  celui  du  carragaheen  employé 
{Mouchon). 

Saccharolé  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Citrate  de  peroxyde  de 
fer  liquide 4 


Sucre 44 

Oléoaucre  de  citron.  Q.  S. 

pour  aromatiser;  faites  sécher  à  l'étuve. 
k  à  8,0  trois  fois  par  jour,  comme  tonique. 

Saccharolé  de  coquilles  d'huîtres 
(Despiney). 

Poudre  fine  de  coq.  d'huîtres.     4        Sucre  pulrérisé.     1 

Divisez  en  prises  de  k  gr.  3  prises  par  jour, 
dans  du  bouillon  ou  de  la  tisane.  Contre  la 
première  période  de  la  phthisie  pulmonaire. 

Saccharolé  ou  saccharure  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf ,  obtenue  par 
l'acide  chlorhydrique,  de  4000  de  corne  de  cerf 
râpée  et  : 

Sirop  de  sucre 30&0 


Faites  sécher  au  B.-M. ,  pilez  et  tamisez. 
[Mouclu) 

Saccharolé  ou  Saccharure  de  cubèbe 
(Delppch). 

Ext.  hydralc.  éth.  de  cubèbe  1     Sucre S 

Gomine  puhérisée 1 

Dans  le  traitement  du  croup  et  des  angines 
diplithériqucs,  surtout  au  début.  î2,0  de  sac- 
charure sont  mis  à  dissoudre  dans  une  cuill. 
à  bouche  d'eau.  S'administre  par  Zi,  6,  8, 
10  cuill.  à  café  en  2/1  heures,  suivant  les  cas 
et  l'âge  des  enfants  (V.  Vn.  Ph.  1870). 

Saccharolé  d'essence  de  térébenthine. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

Ess.  de  térébenthine.  12  Sucre Q.  S. 

Acide  pyrotartrique..     0,5 

pour  absorber  le   tout;    faites   une  poudre. 

{AUQ.) 

Préconisé  par  Gœse  contre  le  taenia.  —  3 
prises  dans  les  1k  heures. 

Saccharolé  gommo-cireux  (Noël-Thiaville). 

Cire  blanche.   18     Sucre 96     Gomme 69 

On  chauffe  à  l'eau  bouillante  un  mortier  de 
marbre  ainsi  que  son  pilon,  on  l'essuie  bien. 
On  y  broie  la  cire;  lorsqu'elle  est  suffisamment 
ramollie  et  bien  étendue  en  couches  minces, 
on  y  ajoute  le  sucre;  puis  la  gomme,  quand 
le  mélange  est  homogène.  On  passe  au  tamis. 

La  dose  est  de  5  grammes  par  potion. 

M.  Noël-Thiaville  obtient,  par  le  même  pro- 
cédé, une  Poudre  d'amidon  cirée  (cire  jaune 
20,  amidon  80),  avec  laquelle  (à  la  dose  de  5 
grammes)  on  peut  préparer  des  lavements , 
employés,  comme  la  Potion  cirée,  dans  les 
diarrhées.  {Encycl.) 

Saccharolé  de   Goudron  (A.  Roussin). 

Goudron  végétal  soluble. 

Goudron  végétal 4       Sucre 100 

5  grammes  représentant  20  centigr.  de  gou- 
di-on  peuvent  servir  à  la  préparation  d'un  litre 
d'eau  de  goudron. 

Saccharolé  ou  saccharure  d'hippocolle. 

Teinture  d'hippocolle. . .     4        Sucre 1 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

Saccharolé  de  jalap  composé. 

Sucre  orangé  'purgatif,  P.  de  jalap  orangée 
composée. 

Sucre 4 

Jalap 


Crème  de  tartre  soluble 13 

Huile  vol.  d  ecorce  d'oranfre 8 


Triturez  l'essence  avec  le  sucre  et  ajoutez  le 
reste.  — 1,0  contient  environ  0,1  de  jalap.  — 
Purgatif  agréable.  —  8  à  12,0  dans  500,0 
d'orangeade  cuite. 
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Saccharolé  de  lichen*. 

Saccharure  de  lichen,  Sucre  de  lichen,  Gelée 
sèche  de  lichen,  Poudre  de  lichen  sucrée;  Sac- 
charuretam  de  Lichene  islandico. 

Lichen  d'Islande. 


iOOO        Sucre 1000 

Amenez  le  lichen  à  rébiillition  dans  Q.  S. 
d'eau;  rejetez  cette  première  eau,  lavez  le  li- 
chen à  Peau  froide  ta  plusieurs  reprises,  afln 
d'enlever  l'amertume  de  la  plante  ;  exprimez 
le  lichen,  et  faites-le  bouillir  longtemps  dans 
Q.  S.  d'eau,  passez  avec  expression  ;  ajoutez 
le  sucre  au  décocté,  et  évaporez  au  B.-M.,  en 
agitant  sans  cesse  jusqu'cà  consistance  très- 
ferme,  divisez  le  produit  sur  des  assiettes  et 
mettez  àl'étuve;  après  dessiccation,  pulvérisez 
finement  et  passez  au  tamis  (Codex). 

On  peut  encore  débarrasser  le  lichen  de  son 
principe  amer  par  de  Feau  alcalisée,  précipiter 
le  décocté  par  l'alcool,  mêler  le  principe  géla- 
tineux qui  en  résulte  avec  le  sucre,  et  faire 
sécher  comme  l'a  proposé  Béral  ;  mais  le  pre- 
mier procédé  est  le  plus  simple.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  l'alcool  qui  sert  dans 
ce  cas  peut  être  retiré  par  distillation. 

Ce  saccharolé  remplace  avec  .avantage  le  li- 
chen pulvérisé  dans  la  préparation  des  pastil- 
les et  du  chocolat  au  liclien,  et  le  lichen  lui- 
même,  dans  la  préparation  de  la  gelée.  (Voy. 
ce  mot.) 

Saccharolé  de  limaçons. 

Saccharure  d'escanjots.  Sucre  hélicic. 

Chair  de  limaçons 3        Eau 8 

Battez  vivement  pendant  un  quart  d'heure, 
exprimez  et  ajoutez  à  la  liqueur. 

Sucre 8 

Faites  sécher  au  B.-M.  [Soub.) 
Saccharolé  de  limaçons    (Figuier). 


Chair  d'escarfrots 1 


Sucre b 


Broyez  intimement  et  faites  sécher  à  l'étuve. 

Ce  saccharolé,  réduit  en  pâte  au  milieu  d'un 
peu  de  mucilage  de  gomme  adragante  fournit 
les  Pastilles  d'escargots,  de  Fvjuier. 

On  prépare  de  la  même  manière  un  saccha- 
rolé et  un  sirop  avec  le  mucilage  (ou  palu- 
déine,  limnévtc)  de  mollusques  gastéropodes 
aquatiques,  en  particulier  de  la  paludine  vivi- 
pare et  des  limnées.  (V.  Vn.  ph.,  1865.)  On 
a  aussi  proposé  comme  pectorale  la  Littorine. 
(W  Limaçon,  p.  592). 

Saccharolé  de  magnésie. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 

Magnésie,  Sucre,  âa P.  E.    (Cot.) 

Saccharolé  de  mousse  de  Corse. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 


Mousse  de  Corse.  500    Sucre.   1000     Eau Q.  S. 

F.  une  décoction  de  la  mousse  de  Corse  dans 
l'eau,  passez,  laissez  reposer;  décantez  et  opé- 
rez du  reste  comme  pour  le  saccharure  de  li- 
chen. (Procédé  Delesehamps.) 

Saccharolé  d'or. 

Orenfeuilles 0,1b      Sucre 13      (Tad.) 

En  frictions  sur  les  gencives. 

Saccharolé  de  vanille. 

Sucre  vanillé ,  Poudre  de  vanille  sucrée. 

Vanille  fine  givrée...     10  Sucre 90 

Pilez  la  vanille  avec  le  sucre  que  vous  ajou- 
terez par  fractions,  tamisez  chaque  fois  la 
poudre  formée  ;  à  la  fin,  mêlez  bien  [Codex). 

Saccharolé  vermifuge  mercuriel. 

Sucre  vermifuge. 

Ethiops  minéral 2        Mercure  coulant 

Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez: 

Sucre 7        (SouB.) 

Saccharolés  avec  les  plantes  fraîches,  ou  Con- 
serves pulvérulentes. 

Ces  médicaments ,  dont  Foy  a  donné  l'idée, 
consistent  dans  l'emploi  du  sucre  comme  agent 
conservateur,  et  des  plantes  fraîches  actives  ou 
de  leurs  parties  couune  base.  Exemple  : 

Saccharolé  avec  la  digitale  fraîche. 

Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de  leur 
pétiole  et  de  leurs  plus  grosses  nervures,  1, 
sucre  blanc  concassé,  3. 

Exposez  la  digitale  pendant  douze  heures  à 
l'air  libre,  mais  à  l'ombre  et  entre  deux  feuil- 
les de  papier  gris.  a(in  de  laisser  échapper 
une  certaine  propoi'tion  de  son  eau  de  végéta- 
tion ;  triturez-la  alors  avec  le  sucre  jusqu'à 
mélange  parfait,  faites  sécher  doucement  à 
l'étuve,  pulvérisez  et  conservez  en  flacons 
noirs. 

Préparez  ainsi  les  Saccharolés  ou  Saccha- 
nires  avec  les  plantes  fraîches  de  : 

Aconit.  Rue. 

Belladone.  Sabine. 

Gigue.  Stramoine. 
Jusquiame. 

ainsi  que  ceux  de  seigle  ergoté,  de  bulbes  de 
colchique  et  de  scille  frais  ;  en  un  mot.  de 
toutes  les  substances  actives  qui  perdent  de 
leur  activité  par  la  dessiccation. 

Ces  saccharures  peuvent  être  administrés  en 
poudre  ou  transformés  en  pilules  à  l'aide  de 
quelques  gouttes  d'eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n'existent  pas  encore 
d'une  manière  générale  dans  les  phiaunacies  et 
qui  nous  paraissent  devoir  jouer  un  rôle  impor- 
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tant  dans  la  matière  médicale,  sont  pom'  nous 
les  véritables  saccharures ;  et  toutes  les  antres, 
des  saccharolés.  Ici,  emploi  de  substances  fraî- 
ches, là,  emploi  de  substances  sèches.  (Voy. 
nos  observ.  k  Akoolaiures.) 

On  pourrait  encore  préparer  ces  saccharures 
avec  les  alcoolatures ;  mais  les  médicaments 
•obtenus  ainsi  ne  seraient  pas  parl'ailement 
Identiques  avec  ceux  obtenus  par  la  première 
méthode. 

SACCHARURES. 

Les  saccharures  sont  un  nouveau  genre  de 
médicaments,  résultant  de  l'union  intime  du 
sucre  avec  les  principes  médicamenteux  des 
teintures  alcooliques  ou  éthérées.  Ils  ont  été 
proposés  par  Béral. 

On  les  obtient  en  versant  ces  liquides  sur  du 
sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  et  en  exposant 
ensuite  le  mélange  à  l'air  libre  ou  à  la  chaleur 
d'une  étuve,  afin  de  le  priver  de  l'alcool  ou  de 
l'éther  qu'il  contient.  Pour  accélérer  la  dessic- 
cation des  saccharures,  on  les  réduit  en  une 
poudre  grossière  2Zi  h.  après  que  le  sucre  a 
été  imprégné  de  teinture. 

Ces  médicaments,  dont  la  préparation  est 
aussi  simple  que  l'emploi  en  est  commode, 
remphront  utilement  une  foule  d'indications 
médicales.  On  trouvera  en  eux  les  principes 
médicamenteux  des  teintures,  et  on  pourra  les 
employer  dans  tous  les  cas  où  l'action  de  l'al- 
cool ou  de  l'éther  pourrait  être  nuisible,  parce 
que  ces  deux  agents  ne  s'y  trouvent  plus. 
Cependant  jusqu'à  présent  ils  sont  à  peu  près 
inusités. 

Avec  l'eau  ils  donnent  une  dissolution  claire 
(sauf  ceux  obtenus  avec  des  teintures  résineu- 
ses). Ils  sont  bien  préférables  en  cela  aux  sac- 
charolés du  même  auteur  qui  ne  peuvent  que 
donner  une  solution  trouble. 

On  préparera  ainsi,  et  à  la  dose  de  60  gram- 
mes de  teinture  alcoolique  pour  oOO  de  sucre, 
les  saccharures  de  : 


Belladone.  Ipéca. 

Cannelle.  Jatap. 

Castoréum.  Jusquianae. 

Girofle.  Jlacis. 


Muscades.  Safran. 

Myrrhe.  Scille. 

Quinquina.  Tolu. 

Rhubarbe.  Vanille. 


/},0  de  saccharure  représentent  ainsi  0,01 
de  la  substance  qui  fait  la  base  de  chacun 
d'eux. 

M.  Dannecy  a  proposé,  pour  préparer  des  ti- 
sanes, des  saccharures  formés  de  :  sucre  1200, 
eau  100,  extrait  100.  On  dissout  l'extrait  dans 
l'eau,  on  ajoute  le  sucre  et  on  cuit  au  grand 
soufflé,  on  agite  jusqu'à  refroidissement  et 
réduction  en  granules.  Chaque  cuillerée  de  sac- 
charure renferme  environ  1  gr.  d'ext.  Réveil  pré- 
parait des  saccharures  en  arrosant  le  sucre  gra- 
nulé avec  des  solutions  alcooliques  d'extraits 
obtenus  dans  le  vide,  ou  avec  des  alcoolatures, 
et  desséchait  à  80°". 


L'emploi  des  saccharures,  dans  la  prépara- 
tion des  tablettes,  serait  une  innovation  heu- 
reuse qui  contribuerait  pour  beaucoup  à  attein- 
dre la  perfection  des  tablettes  anglaises  si 
justement  vantées. 

Saccharure  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corput). 

Ecorce  de  eann.  pulv. .     4        Citrate  de  fer  et  de  ma- 
Sucre  pulvérisé 32  gnésie 4 

Mêlez  S.  A.  divisez  en  paquets  de  75  centig. 
Saccharure  de  Lupulin  (Personne). 

Sucre  blanc  pulv.  gross.    100     Teint,  de  lupulin. .. .     23 

Contre  les  pollutions  nocturnes  (Debout). 
Dose:  0,50  à  1,0  pris  le  soir.  ^0  de  ce  saccha- 
rure avec  eau  60  et  grénéline  2,50  donnent  la 
gelée  de  lupulin,  facile  à  administ.  aux  enfants. 

SACHETS. 

Préparations  qui  consistent  en  des  substan- 
ces médicinales  grossièrement  pulvérisées , 
contenues  dans  des  petits  sacs  piqués  en  lo- 
sanges et  que  l'on  applique  sur  la  partie  où 
l'on  veut  agir.  Quelquefois  à  ces  sachets  on 
donne  la  forme  de  ceintures ,  de  cravates , 
selon  que  l'on  veut  agir  sur  les  reins  ou  sur  le 
cou.  On  met  souvent  des  parfums  sous  forme 
de  sachets. 

Les  Cucuphes  des  anciens  pharmacologistes 
sont  des  sachets  disposés  en  calottes  ou  bon- 
nets dans  la  doublure  desquels  on  place  des 
poudres  céphaliques  et  aromatiques  ;  on  pique 
le  bonnet  afin  de  tenir  ces  poudres  également 
réparties  ;  on  les  applique  sur  la  tête  nue.  On 
a  beaucoup  employé  autrefois  des  cucuphes 
composés  de  :  romarin,  sauge,  bétoine,  ben- 
join, cannelle,  girofle. 

On  a  imaginé,  pour  les  maniaques  et  les  fré- 
nétiques, un  cucuphe  fait  d'une  moitié  de  ci- 
trouille ou  de  melon  vidée  en  calotte  pour 
tenir  leur  tête  froide.  On  peut  y  mettre  aussi 
de  la  glace  (Vir.) 

Le  docteur  Légal  a  imaginé  d'introduire  les 
médicaments  dans  l'économie,  surtout  dans 
les  maladies  chroniques,  en  plaçant  sous  la  tête 
du  malade  un  oreiller  (ou  même  un  matelas) 
contenant  les  substances  médicamentemes 
appropriées,  susceptibles  d'être  absorbées  pen- 
dant la  nuit.  C'est  ainsi  que  dans  la  bronchite 
chronique  il  remplit  l'oreiller  de:  germandrée, 
petite  sauge ,  bourgeons  de  sapin ,  camo- 
mihe,  etc.  ;  dans  les  affections  vermineuses, 
de  semen-contra,  mousse  de  Corse,  fougèrt 
mâle,  tanaisie,  etc.,  etc.  (V.  Un.  ph.,  186Zi.) 

Sachet  antirhumatismal. 


Ceinture  antirhumatismale  de  Marjolin. 


Camplire b 

Benjoin 10 


Euphorbium. . 
Sel  ammoniac. 


Faites  une  poudre  grossière  dont  vous  sau- 
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poudrerez  une  carde  de  coton  que  vous  enfer- 
merez dans  de  la  flanelle;  piquez  le  tout  en 
losanges  et  disposez  en  ceinture. 
Douleurs  rhumatismales  du  tronc. 

Sachet  antistrumeux. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac,  Eponges  cale,  âa..  P.  E. 

Sel  commun  décrép., 

F.  une  poudre,  répandez-la  sur  une  carde 
de  coton  en  forme  de  cravate,  recouvrez  d'une 
mousseline  piquée  en  losanges  et  appliquez  sur 
le  goitre  du  côté  de  la  poudre.  On  renouvelle 
ce  collier  tous  les  mois.  (Cad.) 

Sachet  de  Bellanger. 


Craie  de  Briançon....   10 
Iris  de  Florence -i 


Sel  ammoniac 1 

Chaux  éteinte 1 


Sachet  de  Duchâtel. 

Santal  cifrin 18        Camphre 2 

Casloréam 2        Pyroléule  de  succin ...     1 

Musc 1  iBéh.) 

Sachet  de  Guichard. 

Iris  de  Fl....     8     Piomarin 2     Sureau 1 

Camphre 2    Dict.  de  Crtte.    2    Lavande 1 

{Bér.) 
Sachet  ioduré  (Breslau). 

lodure  de  potassium lu        Sel  ammoniac 80 

Pilez  séparément  les  sels  bien  desséchés, 
mêlez-les  et  formez-en  un  sachet  qu'on  appli- 
quera sur  le  goitre  et  les  autres  engorgements 
lymphatiques.  {Boudi.) 

Sachet  résolutif  ammoniacal. 

Sel  ammoniac.  Chaux  éteinte,  âa lo 

Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes  de 
coton  en  cravate,  mettez  dans  une  mousse- 
line et  entourez  le  cou  des  malades  atteints  de 
goitre. 

Ce  mélange  a  été  aussi  employé  pour  rappe- 
ler la  sueur  des  pieds  chez  les  goutteux  et  les 
rhumatisants.  {Foy.) 

Sachet  résolutif  (Tanchou). 

lodure  de  potassium. . .     b        Sel  ammoniac iO 

Eponge  en  poudre....  10        Se!  marin 10 

Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y  ajou- 
ter, selon  le  cas,  du  camphre,  de  Topium,  de 
la  valériane,  etc. 

Sachet   résolutif  (V.  D.  Corput). 


Poudre  d'iris. 


lodoforme 

Carbonate  d'ammon. . .     4 

Dans  un  sachet  en  toile  ou  en  drap,  sus- 
pendu au-devant  de  la  poitrine;  agissant  par 
une  sorte  d'inhalation  continue. 

Sachet  stomachique. 

Girofle 7     Marjolaine...   15     Romarin 30 

On  arrose  la  poudre  grossière  d'eau  de  Co- 


logne, et  on  l'applique  sur  le  creux  de  l'esto- 
mac. ÇPhœb.) 

Sachet  contre  les  ulcérations  du  col 
utérin  (de  St-Germain). 

Tannin 12        Glycérine 100 

F.  dissoudre.  Préparez  des  cylindres  de 
gaze  de  5  à  6  centim.  de  long  et  un  peu  plus 
gros  que  le  pouce;  emplissez-les  de  farme 
sèche  de  graines  de  lin;  après  les  avoir 
trempés  dans  la  solution  précédente,  on  les 
introduit  dans  le  vagin. 

SAFRAN  \ 

S.  oriental,  S.  du  Levant,  S.   du  Gâtinais, 

S.  d'Espagyie. 

SalTran,  al.,  dan.;  su;  Saffron,  ang.;  Zafron,  ar.,  BrK.; 
Azafran,  esp.j  Saaffran,  hol.,  Iveysur,  ind.;  Zaffe- 
rano,  it.;  Ubis,  per.;  Szafran,  pol.;  Açafrao,  for.; 
Schairan,  rus.;  ILunkume,  Kasmirajamma,  san.;  Khm- 
gumapu,  TAM.;  E.lunkumupuhu,  tiîl.;  Zafran^  tur. 

Cette  précieuse  substance  est  fournie  par  le 
Crocussativus  s.  offidnalig  (Iridées),  plante  tubé- 
reuse originaire  du  Levant,  et  cultivée  en  France 
dans  le  Gàtiiiais  (Loiret)  et  dans  les  environs 
d'Orange  et  de  Carpentras  (Vaucluse).  Le  safran 
est  aussi  cultivé  en  Espagne.  Le  C.  aulumnalis, 
et  le  G.  odorus,  qui  croissent  en  Sicile,  four- 
nissent aussi  du  safran.  Dans  le  commerce  fran- 
çais, le  safran  angouniois  est  le  moins  estimé. 
Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent  après 
les  fleui's  qui  se  montrent  en  septembre  et  oc- 
tobre; elles  sont  violettes,  et  partent  immédifi- 
tement  du  bulbe  {fig.   112).   Avec  /t  de  ces 

fleurs  sèches 
et  àO  d'alcool 
àZiO^c,  Mon- 
Ihus  prépare 
une  teinture 
rougissant  par 
les  acides,  pas- 
sant au  vert 
par  les  alcalis 
et  qui  peut  ser- 
vir de  succé- 
dané au  sirop 
de  violettes 
pourlarecher- 
clie  des  réa- 
ctions acides 
ou  alcalines. 

Le  safran  du 
commerce  est 
constitué  par 
le  stigmate 
Irifurqué  et 
tordu  par  la 
dessiccation. 
Ce  sontdes  fi- 
laments élasti- 
ques d'un  beau 


{Fig.  112.) 
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jaune  orange,  d'ane  odeur  Irès-suave  el  d'une 
saveur  aromatique  et  amère.  Il  teint  la  salive 
en  jaune  doré.  La  poudre  est  d'un  jaune  ru- 
tilant. 

Le  temps  et  la  lumière  lui  font  perdre  beau- 
coup de  ses  propriétés.  On  doit  le  tenir  enlerraé 
dans  des  boîles  d'élaiii. 

On  a  estimé  qu'un  acre  (1/2  hectare  environ) 
de  safraniers  produisait  de  1800  à  2000,0  de 
safran  sec,  et  qu'il  fallait  153600  fleurs  pour 
en  fournir  1  kilo.  Il  perd  les  Zi/5  de  son 
■poids  par  la  dessiccation.  (V.  Un.  ÎPh.  1869, 
p.  308). 

Dans  le  commerce,  il  existe  deux  sortes 
de  safran  :  l'un  dont  les  filaments  sont  sim- 
plement entremêlés  et  d'une  couleur  orange 
vive;  l'autre  qui  a  été  pressé  avant  la  dessic- 
cation et  qui  a  une  couleur  orange  foncée. 
Le  premier  est  le  plus  répandu  et  le  plus 
estimé  (V.  Essai  des  mèdic). 

Il  doit  sa  couleur  à  une  substance  nommée 
PohjcIii'oUe  par  Bouillon-Lagrange  et  Vogel; 
c'est  elle  qui  se  dépose  peu  à  peu  dans  le  lau- 
danum de  Sydenliam;  mais  c'est  à  l'huile  vola- 
tile qu'il  laut  rapporter  les  propriétés  médici- 
nales du  safran.  Sous  l'influence  de  l'ac.  sul- 
furique,  la  polychroïte  se  dédouble  en  glucose, 
en  une  huile  volatile  jaune  et  en  une  autre 
matière  colorante  appelée  Crocine  (Henry). 

Le  safran  a  été  connu  des  anciens  ;  Homère 
en  parle  dans  l'Iliade,  sous  le  nom  de  xpo'xoç. 
Dès  cette  époque,  il  était  emploj^é  comme  mé- 
dicament et  comme  parfum.  Le  mont  Tmolus, 
en  Phrygie,  était  célèbre  par  le  safran  qu'il  pro- 
duisait. Il  a  été  importé  en  France  cà  l'époque 
des  croisades.  Le  mot  safran  vient  de  Assfar, 
mot  arabe  qui  signifie  jaune,  et  Crocus,  du 
grec  x,po;4£,  filament. 

Excitant  stimulant ,  emménagogue.  C'est 
sous  forme  d'infusé,  à  la  dose  de  8  ou  10  fila- 
ments par  tasse,  qu'on  l'emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  la  médecine  des  femmes.  En 
pharmacie,  on  en  fait  une  poudre*,  une  tein- 
ture*, un  sirop,  une  confection,  un  alcoolat; 
il  entre  dans  la  thériaque,  le  laudanum  de  Sy- 
denham,  etc. 

Dose  de  la  poudre  :  0,25  à  1,0. 

SAGAPENUM*. 
Gomme  sérapldque. 

Sagapen-gummi,  al.,  dan.;  Sagepeno,  esp.,  fou.;  Saga- 
peno,  Serapino,  iT.;"Sek  pinez^  tur. 

Cette  gomme-résine  est  produite  en  Perse 
par  le  Feruîa  persica  (Ombellifères).  Elle  est 
en  masses 'granuleuses  el  poisseuses,  ayant 
assez  d'analogie  avec  le  galbanum,  mais  en 
différant  par  sa  couleur  jaune,  rougeàtre,  et 
son  odeur  d'asa-fœtida.  Sa-£aveur  est  acre. 

Excitant,  rarement  employé  seul.  Il  entre 


dans  différentes  compositions  emplastiques  et 
autres. 

SAGOU  *. 

Sago,  AL.;  Tsi-choui-mia,  eu.;  Sagu,  it. 

Fécule  sous  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  d'une  tète  d'épingie,  arrondis,  blan- 
châtres ou  rougeàtres,  très-durs,  élastiques, 
cornés,  inodores,  et  d'une  saveur  fade  et  dou- 
ceâtre. Il  se  ramollit  et  se  gonfle  dans  l'eau 
bouillante.  Importé  en  Europe  en  1729. 

On  le  prépare,  aux  Moluques,  avec  la  moelle  du 
Saijus  {pliœnix)  fariiiifera  ou  liumphii  (Pal- 
miers). Suivant  Bergius,  les  Moluquois  coupent 
le  stipe  du  palmier  par  tronçons,  fendent  ceux- 
ci  longitudinalement,  en  retirent  la  moelle 
qu'ils  délayent  avec  de  l'eau  pour  en  faire  une 
pâte  qu'ils  passent  à  travers  un  crible  et  font 
sécher.  La  coloration  du  sagou  serait  due, 
suivant  les  uns,  à  un  commencement  de  tor- 
réfaction ;  suivant  les  autres,  cà  une  matière 
étrangère.  Un  seul  tronc  donne  quelquefois 
30  l<il.  de  sagou. 

Celte  substance  est  beaucoup  plus  alimen- 
taire que  médicinale.  On  en  fait  des  gelées 
analeptiques  avec  le  lait,  l'eau  ou  le  bouillon 
gras. 

SALICAIRE. 

Lythrum  scdicaria.  (Salicariées.) 

■Weidericb,  al.;  Willon  lierb,  ang.;  Salicaria,  esp.,  it.; 
Parcike,  hol. 

Plante  herbacée  des  bords  des  ruisseaux,  à 
fleurs  petites,  nombreuses,  paniculées,  d'un 
rouge  de  sang. 

On  l'a  emploj^ée  dans  la  diarrhée.  Elle  paraît 
être  un  bon  astringent  indigène. 

SALSEPAREILLES. 

Salsaparill,  Sarsa,  al.;  Sarsaparilla,  ang.;  Escebe,  ar.; 
Pé-tsé-lin,  CH.;  Sarsaparil,  dan.;  Zarzaparilla,  esp.; 
Sarzaparilla,  hol.;  Salsaparriglia,  it.;  Sasaparyle,  pol.; 
Solsaparilha,  por.;  Sassaparel,  rus.;  Sassaparill,  su.; 
Saparna^  tur. 

Racines  exotiques,  très-peu  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  fournies  par  diverses  espè- 
ces botaniques  du  genre  Smilax  (de  caiXe, 
grattoir  ;  parce  que  plusieurs  de  ces  espèces 
sont  épineuses)  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  asparaginées. 

Tous  les  smilax  croissent  sur  les  bords  des 
fleuves  ou  dans  les  bois  humides  des  anciennes 
possessions  espagnoles  de  l'Amérique. 

Les  principales  sortes  commerciales  de  sal- 
separeilles sont  : 

1°  Salsepareille  de  Honduras  ^i*.  On  la 
croit  fournie  par  le  Smilax  sarsapardia ,  qui, 
suivant  de  Humboldt,  abonde  sur  les  bords  du 
fleuve  de  la  Madeleine,  dans  la  Colombie, 
d'où  elle  nous  vient  par  Vera-Cruz  et  Car- 
thagène.  Elle  est  en  racines  fort  longues,  de 
la  grosseur  d'une  plume  d'oie,  ridée  longi- 
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tudinalement;  répiderme  est  grisâtre,  terreux, 
le  méditullium  blanc  rosé;  son  odeur  est 
particulière  et  nauséeuse,  sa  saveur  fade  et 
visqueuse.  Poudre  grise. 


115.) 


Elle  nous 
arrive    en 
bottes    de 
près    d'un 
n:ètre  de 
longueur, 
formées 
par  les  ra- 
cines repli- 
ées et  gar- 
nies   de 
leurs  sou- 
ches (/?^. 
llo)  réunies 

elles- 
mêmes  en 
balles  cor- 
dées, du 
poids  de  75 
à  100  kil. 
ilhj.  116). 
C'est  la  salsepareille  ofjldnale. 

Selon  les  auteurs  anglais,  celle  salsepareille 
ne  serait,  à  proprement  parler,  que  la  salsepa- 
reille dite  de  Tampico  ou  du  Meiiquc,  fournie 
par  le  Smilax  médira.  Se,  tandis  que  la  vraie 
Honduras  serait  en  botte  repliée  aux  deux 
extrémités  ligaturée  par  des  racines  de  choix 
et  dépourvue  de  souches  {fuj.  lUi).  Elle  serait 
de  couleur  blonde  et  de  quahlé  supérieure  h 
la  S.    Tampico. 

{Fig.  116.) 


2"  Salsepareille  rouge  ou  de  la  Jamaïque 
ou  Salsepareille  Barbue.  A  part  sa  couleur 
rouge  terne,  à  part  sa  netteté,  son  odeur  et  sa 
saveur  plus  prononcées,  elle  est  en  tous  points 
semblable  à  la  précédente.  C'est  la  sorte  la 
plus  estimée,  mais  elle  est  rare  dans  le  com- 
merce. Elle  ne  croît  pas  à  la  Jamaïque,  comme 
son  nom  semble  l'indiquer  ;  elle  vient  de  dif- 


férents points  du  golfe  de  Honduras,  du  Cap 
de  St-Jean  de  Nicaragua,  de  Porto-Bello. 

Salsepareille  du  Brésil  ou  de  Portugal. 
Elle  vient  de  Bahia,  de  Para  et  de  Maraham 
au  Brésil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  Elle  est 
rouge  comme  la  précédente,  mais  elle  est 
plus  petite,  chevelue,  en  longues  bottes 
serrées  par  une  liane  disposée  en  spirale,  et 
est  privée  de  ses  souches  {fig.  115).  Elle  est 
inférieure  aux  deux  précédentes.  On  l'attribue 
au  Smilax  syphilitica. 

11  existe  d'autres  sortes  de  salsepareilles 
mais  qui  ne  se  trouvent  qu'accidentellepient 
dans  le  commerce.  On  en  a  fait  avec  succès 
des  essais  de  culture  à  Java. 

Citons  encore  la  Salsepareille  d'Europe, 
Smilax  aspera,  qui  vient  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, en  France,  dans  Tllérault,  le  long  des 
haies,  entre  les  rochers,  etc.,  et  qui  est  fort 
commune  en  Provence.  Sa  racine,  de  la  gros- 
seur du  doigt,  est  blanche,  noueuse,  et  donne 
naissance  à  des  radicules  blanches  et  fort  lon- 
gues. Suivant  plusieurs  auteurs,  cette  salse- 
pareille indigène  aurait  toutes  les  qualités  an- 
tisyphilitiques de  la  salsepareille  exotique.  Ses 
semonces,  grosses  comme  des  pépins  de  pom- 
mes ou  de  poires,  contiennent:  albumine, 
huile,  résine  jaune,  cellulose,  et  smilacine. 
M.  Frosini  Warletla  a  proposé  leur  émulsion 
comme  Ijoisson  dépurative  dans  la  syphilis  et 
les  maladits  de  la  peau. 

On  s'accorde  à  considérer  la  partie  corti- 
cale de  la  salsepareille  comme  plus  active  que 
le  méditullium.  La  meilleure  salsepareille  est 
celle  dont  la  saveur  est  la  plus  forte  et  la  plus 
nauséeuse. 

Bien  que  plusieurs  chimistes  se  soient  oc- 
cupés de  l'analyse  de  la  sal^pareille,  sa  com- 
position n'est  pas  encore  bien  connue;  on 
sait  seulement  qu'elle  contient  un  principe 
nommé  par  Pallola,  Parigline;  par  Folchi, 
Smilacine;  par  Batka,  Acide  parillinique;  et 
enfin  par  Tiiubœuf,  Salseparine.  C'est  une 
substance  neutre,  blanche  cristalline;  c'est 
elle  qui  donne  aux  hydrolés  de  salsepareille, 
la  propriété  de  mousser  fortement  par  l'agita- 
tion. Quant  à  savoir  si  celle  substance  est  le 
principe  actif  de  la  salsepareille,  cela  ne  semble 
pas  bien  prouvé.  L'huile  essentielle  nous 
paraît  avoir  une  certaine  part  dans  son  action. 
La  salseparine  s'obtient  en  épuisant  la  sal- 
separeille par  l'alcool  fort,  distillant  pour  re- 
tirer celui-ci,  décolorant  le  résidu  à  l'aide 
d'un  petit  excès  d'acétate  de  plomb  liquide, 
précipitant  l'excès  de  plomb  par  l'acide  suif- 
hydrique,  passant,  concentrant,  laissant  cris- 
talliser par  refroidissement  et  purifiant  les 
cristaux  par  plusieurs  cristallisations. 

La  salsepareille  contient  beaucoup  de  ligneux 
et  plus  ou  moins  d'amidon.  La  salsepareille  de 
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Honduras  est  beaucoup  plus  riche  de  ce  der- 
nier principe  que  celle  de  la  Jamaïque. 

Des  expériences  non  achevées  sur  la  salse- 
pareille nous  ont  donné  des  résultats  fort  cu- 
rieux, que  le  défaut  de  temps  nous  a  empê- 
ché de  publier.  Nous  nous  bornerons  à  en  si- 
gnaler quelques-uns  et  d'une  manière  fort  in- 
complète. La  salsepareille  traitée  par  l'éther 
donne,  par  évaporation  de  ce  liquide,  une  huile 
demi-fkiide  mêlée  d'huile  volatile.  Soumise  à 
la  distillation,  elle  offre  de  grandes  difhcultés 
dans  Topération  à  raison  de  la  mousse  abon- 
dante qui  se  produit  et  occasionne  presque 
toujours,  malgré  de  grandes  précautions,  le 
passage  du  décocté  dans  l'hydrolat.  Celui-ci, 
qui  est  très-odorant,  comme  lactescent,  d'une 
saveur  nauséeuse,  laisse  déposer  par  le  repos 
des  flocons  jaunâtres  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'une  huile  fixe  concrète  mêlée  de  salsepa- 
rine  et  d'huile  volatile  dont  on  peut  la  sépa- 
rer. Cette  huile  fixe,  bien  que  tout  à  fait  so- 
lide, nous  paraît  être  la  même  que  celle  ob- 
tenue par  l'éther,  mais  modifiée  par  suite  du 
mode  opératoire.  L'hydrolat  impur,  c'est-à- 
dire  mêlé  de  décocté,  abandonné  pendant  un 
certain  laps  de  temps,  se  corrompt,  prend  une 
odeur  des  plus  infectes ,  dégage  beaucoup 
d'hydrogène  sulfuré,  laisse  déposer  une  ma- 
tière visqueuse  qui,  traitée  par  l'éther,  s'y 
dissout  en  grande  partie.  En  faisant  dissiper 
l'éther,  il  reste  une  matière  grasse  d'une 
odeur  qui  rappelle  à  un  très-haut  degré  celle 
du  fromage  de  Marolles  et  de  l'acide  buty- 
rique. 

La  salsepareille  a  été  introduite  dans  la  ma- 
tière médicale  européenne  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  par  Fahope,  Prosper  Alpin  et 
Amatus  Lusitanus.  Matthiole  est  le  premier 
auteur  qui  ait  décrit  la  plante. 

Il  est  peu  de  médicaments  qui  aient  autant 
fait  de  bruit  lors  de  leur  introduction  dans  la 
pratique,  que  celui-ci.  C'était  dans  l'origine  le 
remède  antisyphilitique  par  excellence,  celui 
auquel  les  médecins  même  les  plus  sceptiques 
avaient  recours  lorsque  le  mercure  échouait. 
Aujourd'hui  beaucoup  de  médecins  mettent 
en  doute  son  efficacité.  Ne  faudrait-il  pas  at- 
tribuer son  manque  d'action  dans  quelques 
cas  à  l'emploi  de  préparations  vicieuses  ?  En 
effet,  un  grand  nombre  de  préparations  de  la 
salsepareille  sont  obtenues  par  décoction  ;  les 
médecins  ne  manquent  jamais,  en  prescrivant 
la  tisane  de  salsepareille,  de  recommander 
une  forte  réduction  de  liquide  par  ébullition. 
11  est  évident  qu'en  agissant  ainsi,  comme 
Henckock  l'a  fait  remarquer  il  y  a  déjcà  long- 
temps, on  sacrifie  les  principes  actifs,  qu'on 
les  chasse  en  vapeurs,  ou  qu'on  les  détruit. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  macéré 
ou  l'infusé  est  bien  plus  odorant  que  le  dé- 


cocté. On  dit  à  cela  que  la  salsepareille  a  fait 
sa  réputation  par  son  décocté.  Ceci  est  in- 
exact. Les  Espagnols-Américains  qui  la  lui 
firent ,  l'employaient  sous  forme  de  bois- 
son qu'ils  obtenaient  par  une  sorte  de  fer- 
mentation. Une  préparation  très-répandue  en 
Amérique,  sous  le  nom  de  salsepareille  Bristol, 
est  une  infusion  de  salsepareille  légèrement 
alcoolisée  et  chargée  d'acide  carbonique  qui 
en  fait  une  boisson  gazeuse. 

La  salsepareille  est  aussi  employée  dans  les 
rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau. 

Form.  phartn.  et  close.  Poudre,  de  0,1  à 
10,0;  extrait  aqueux*,  0,5  à  2,0;  extrait  al- 
coolique M*,  0,5  cl  1,0;  sirop  simple '?&;*  ou 
composé*,  20,0  à  100,0;  vin  simple  et  com- 
posé (essence  concentrée),  20,0  à  100,0;  tein- 
ture.  —  Infusé  ou  décocté  (p.  50  :  1000). 

Pour  entrer  dans  ces  préparations,  ou  pour 
être  délivrée  en  nature,  la  salsepareille  doit 
être  fendue  longitudiralement,  puis  coupée  en 
travers.  Pour  pouvoir  la  fendre  facilement,  on 
l'arrose  avec  un  peu  d'eau,  ou  bien  on  la  fait 
séjourner  pendant  quelque  temps  à  la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles  sont 
les  racines  de  Laiche  des  sables,  de  Y  Agave 
Cubensis,  de  YAralia  nudicaulis,  du  Periploca 
indica. 

SANDARAQUE. 

Gomme  de  genévrier,  Ver^iis  sec;  Sandaracha. 

Sandarac,  Wachholderharz,  al.;  Pounoe,  Gum  Juniper, 
ANG.;  Mesteck  mealca,  ar.;  Résina  de  enebro,  Gras- 
silla,  Sandaraca,  ESP.;  Sandraca,  it.;  Geneverharst, 
HOL.;  Santrak,  tdr. 

Cette  résine  est  en  petites  lames  sèches, 
friables,  transparentes  et  d'un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup  plus 
longues.  Odeur  et  saveur  résineuses.  Soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'essence  de  térébenthine, 
très-soIu].)le  dans  l'éther,  peu  soluble  dans  la 
benzine  et  l'huile  de  naphte,  insoluble  dans 
l'ac.  acétique  et  dans  la  soude  caustique  [Sacc). 

On  lui  donne  pour  origine  le  Thuya  articu- 
lata,  ou  un  autre  conifère,  le  Juniperus  com- 
munis.  Dans  tous  les  cas,  elle  nous  vient  d'A- 
frique. 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à  faire 
des  vernis  ;  et  sa  poudre,  à  gommer  le  papier 
raturé  par  suite  de  taches  d'encre. 

La  sandaraque  des  anciens  est  un  sulfure 
d'arsenic. 

SANG-DRAGON  \ 

Drachenblut,  al.;  Dragon's  blood,  ang.;  Dam  el  akana, 
Dramulukhwain,  ar,  duk.;  Drageblod,  dan.;  Sangre 
de  drago,  esp.;  Draakenbloed,  hol.;  Sangue  di  draco, 
IT.;  Peraduke,  ind.;  Smoczakrew,  pol.;  Catakamri- 
garakta,  san.;  Drakblod,  su.;  Kandamurgarittum, 
TAM.;    Catgamurgum  nitura,    tel  ;    Ikicardach-kaai 

TUR. 

Substance  résineuse  d'un  rouge  de  sang, 
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inodore,  insipide,  dure,  friable,  inflammable 
et  brûlant  avec  une  odeur  balsamique  agréable, 
très-soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'é- 
ther,  les  builes  grasses  et  volatiles.  Quelques 
espèces  contenant  de  l'acide  benzoïque,  on 
avait  proposé  de  placer  le  sang-dragon  parmi 
les  baumes. 

Il  se  présente  :  1°  en  baguettes  ou  bâtons  as- 
sez semblables  à  la  cire  à  cacheter,  entourés 
d'une  feuille  d'arbre  (Corypha)  —  Palmiers), 
maintenue  à  l'aide  d'une  lanière  de  rotin  ; 
2°  en  boules  ou  globules  du  poids  de  15  à 
50,0,  aussi  enveloppés  dans  une  feuille  d'ar- 
bre et  quelquefois  attachés  les  uns  aux  autres 
en  manière  de  chapelet  :  ces  deux  sortes  de 
sang-dragon  sont  nommées  Sang-dragon  en 
roseau;  o°  en  2yj,ins  ou  masses  assez  considé- 
rables, quelquefois  d'une  bonne  qualité,  mais 
souvent  noirâtres  et  impures;  Zi°  en  galettes 
de  la  dimension  des  disques  de  cire  blancbe, 
et  brunâtres.  Cette  dernière  est  d'une  qualité 
inférieure.  Du  reste  les  sang-dragons  en  ro- 
seaux qui  autrefois  constituaient  les  premières 
qualités  sont  très-souvent  aujourd'hui  rem- 
placés dans  le  commerce  par  des  produits  faux 
fabriqués  en  France. 

Ces  dillércnts  sang-dragons  sont  obtenus 
dans  l'Inde  par  Fébullition  dans  l'eau  des  fruits 
du  Riif'ing,  Calamus  draco  (Palmacées).  Le 
sang-dragon  fourni  par  la  Lracœna  draco 
fAsparaginées)  ne  se  trouve  pas  dans  le  com- 
merce; il  en  est  ainsi  de  celui  du  Pterocarpus 
draco  (Légumineuses).  On  importe  des  Indes 
orientales  un  sang-dragon  en  poudre.  On  sup- 
pose que  ce  sont  tout  simplement  les  fruits 
du  ('.  draco  réduits  en  poudre. 

Astringent,  hémostatique,  dentrifj-ice.  Dose  : 
1,  à  5,0. 

SANGSUES*. 

Ilirudo,  Bdella,  Sunguisuga. 

Blutegel,  AL.;  Leeches,  anc;  Kbcraheen,  Dudalach,  ar.; 
Clioui-tclié,  cil;  Bodiglar,  dan.,  su.;  Sanguijuela,  esp.- 
Blocdzuigers,  iiol.;  iMignatta,  Sanguisiiga,  it.,  ron.- 
Zeloo,  PEU.;  Pirvilza,iius.;  AUeï,  tam.;  Soulouk,  irn' 

Vers  aquatiques  à  sang  rouge,  appartenant 
aux  annélidcs  abranches,  et  type  de  la  famille 
des  Hirudinées. 

Leur  corps  est  allongé,  subdéprimé,  obtus 
en  arrière,  rétréci  graduellement  en  avant, 
composé  de  98  segments,  courts,  égaux  et 
très-distincts  sur  les  côtés.  La  ventouse  anté- 
rieure dite  orale  ou  buccale  est  un  peu  pro- 
fonde, bilabiée,  à  lèvre  supérieure  proémi- 
nente, sublancéolée,  et  formée  par  les  cinq 
premiers  segments;  la  bouche  est  grande;  les 
mâchoires,  au  nombre  de  trois,  sont  dures, 
armées  chacune  de  deux  rangées  de  60  den- 
ticules  très-fines,  très-acérées.  La  ventouse 
postérieure  ou  anale  est  de  moyenne  gran- 
deur ;  sa  concavité  est  sillonnée  et  s'ouvre  obli- 


quement du  côté  du  ventre.  On  a  considéré 
comme  organe  de  vision  de  petits  tubercules 
noirs  peu  apparents,  qui  existentsurlespremiers 
segments.  Les  organes  du  goût  et  du  toucher 
paraissent  exister,  mais  à  l'état  rudimentaire. 
Elles  sont  privées  de  l'ouïe,  mais  non  de  l'odorat. 
Elles  respirent  à  l'aide  de  petits  orifices  inter- 
annulaires; elles  se  nourrissent  du  sang  d'a- 
nimaux, d'infusohes,  de  matières  végétales. 
Les  sangsues  sont  hermaphrodites,  autrement 
dit  andi'ogynes,  mais  elles  exigent  néanmoins 
l'accouplement  pour  reproduire.  L'organe 
mcàle  est  situé  à  l'abdomen,  entre  le  27'^  et 
le  28'^  segment;  l'organe  reproducteur  fe- 
melle est  placé  entre  le  32<=  et  le  33''  seg- 
ment. Les  sangsues  sont  ovipares,  le  pro- 
duit de  la  conception  consiste  en  un  cocon 
ovoïde,  contenant  un  nomlire  variable  d'o- 
vules (3  à  2^1).  L'éclosion  a  lieu  au  bout  de 
30  cà  [\0  jours. 

On  divise  les  sangsues  en  plusieurs  espè- 
ces et  variétés  ;  cette  division  est  générale- 
ment établie  sur  la  coloration  différente  du 
derme.  Nous  ne  décrirons  que  les  deux  es- 
pèces suivantes. 

Sangsue  verte  ou  officinale.  Dos  de  couleur 
variée,  tantôt  vert  pâle  et  terne,  tantôt  vert 
brun  ou  vert  jaunâtre,  parcouru  de  six  bandes 
longitudinales,  lesquelles,  étendues  de  la  bou- 
che à  l'anus,  sont  colorées  d'une  teinte  orangée 
plus  ou  moins  rapprochée  de  la  couleur  de 
rouille,  et  sablées,  sur  leurs  bords  et  sur  leur 
partie  moyenne,  de  points  noirs.  On  ol)serve 
encore  des  rangées  ti-ansversalcs  de  points 
transparents,  correspondant  aux  orifices  pul- 
monaires. Bords  du  corps  de  l'animal  saillants 
et  colorés  de  vert  très-clair;  ventre  d'une 
teinte  olivâtre  plus  ou  moins  terne,  uniforme, 
parcouru  sur  les  côtés  par  deux  bandes  noires. 

Sangsue  grise  ou  mcdirinule.  Dos  vert 
foncé,  h  six  bandes  longitudinales  d'une  teinte 
rousse  beaucoup  plus  claire  que  le  rond,  parmi 
lesquelles  les  médianes  sont  uniformes  ou 
n'offrent  que  très-peu  dépeints  noirs.  Les  in- 
termédiaires sont  marquées,  de  cinq  en  cinq 
anneaux  ou  segments,  soit  de  triangles  noirs 
dont  le  sommet  très-aigu  s'étend  en  avant  sur 
un  certain  nombre  de  segments,  et  dont  les 
deux  autres  angles  sont  arrondis;  soit  de  taches 
carrées  limitées  k  un  segment  unique.  Enfin 
les  marginales  présentent  un  pointillé  très- 
fourni,  surtout  vers  les  bords  du  corps  qui 
sont  d'un  vert  jaunâtre.  Ventre  jaune  terne, 
parsemé  de  taches  noires  et  limité  par  deux 
bandes  longitudinales  noires.  Celle  espèce  est 
plus  septentrionale  que  la  précédente,  et  est 
moins  vigoureuse.  Elle  doit  occuper  le  premier 
rang  parmi  nos  sangsues  officinales  {Bouch.). 

Habitation.  Les  sangsues  habitent  les  eaux 
des  rivières,  les  fossés,  les  vases  des  eaux  sta- 
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gnantes,  la  surface  des  terres  humides,  sbIiu 
surtout  les  eaux  des  douves  des  marais,  qui  se 
renouvellent  lentement. 

Mœurs.  Leur  apparition, a  lieu  dans  la  belle 
saison,  de  mai  à  octobre.  Aussitôt  qu'arrive  le 
mauvais  temps,  elles  s'enfoncent  en  terre. 
Dans  les  temps  chauds,  elles  fuient  le  jour  et 
se  retirent  dans  les  anfractuosités,  ou  entre 
les  racines  des  végétaux. 

Les  sangsues  pour  exister  ont  besoin  de 
l'air  et  de  l'humidité.  Cependant  elles  peuvent 
rester,  plusieurs  jours,  privées  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Elles  résistent  à  la  gelée,  car  prises 
dans  de  l'eau  congelée  et  raidies  par  le  froid, 
elles  peuvent,  si  toutefois  cet  état  n'a  pas 
duré  longtemps,  être  ramenées  à  la  vie  par 
des  soins  convenables. 

La  durée  de  la  vie  des  sangsues  n'est  pas 
bien  connue.  On  suppose  qu'elle  est  de  6  à 
7  ans;  elles  peuvent  reproduire  à  3  ou  i  ans. 

Pèche.  La  pêche  des  sangsues  a  lieu  surtout 
au  printemps  et  en  automne.  Les  temps  d'o- 
rage et  de  pluie  sont  favorables  à  la  pêche, 
tandis  qu'une  température  très-élevée  ou  très- 
basse  et  le  vent  lui  sont  contraires.  On  les 
prend  tantôt  à  la  main,  tantôt  à  l'aide  de  ta- 
mis à  long  manche,  tantôt  en  se  mettant  dans 
l'eau  et  s'exposant  à  leurs  morsures,  tan- 
tôt enfin  en  jetant  dans  les  marais  des  cou- 
vertures de  laine,  des  morceaux  de  flanelle, 
en  même  temps  qu'on  trouble  l'eau. 

Conservation.  Dans  les  pharmacies  oîi  l'on 
n'a  que  peu  de  sangsues  à  la  fois ,  on  les  con- 
serve dans  des  pots  de  grès  contenant  de  l'argile 
humide ,  ou  plus  ordinairement  dans  des  vases 
de  faïence,  contenant  de  l'eau,  et  que  l'on 
recouvre  d'une  toile  peu  serrée.  Des  causes, 
ort  légères  en  apparence,  peuvent  les  faire 
périr;  aussi  doit-on  avoir  soin  de  les  changer 
d'eau  tous  les  jours,  et  avec  tous  les  soins 
de  propreté  possibles.  On  doit  les  tenir  dans 
un  lieu  frais  et  n9n  susceptible  de  variations 
de  température  ou  exposé  aux  émanations 
étrangères.  On  ne  doit  point  laisser  accumu- 
ler les  mucosités  qui  exsudent  des  sangsues,  et 
dont  la  putréfaction  est  la  principale  cause  des 
épizooties  auxquelles  elles  sont  fort  sujettes. 
Les  pharmaciens  ne  devraient  pas  les  toucher 
avec  la  main,  mais  les  servir  à  l'aide  de  tout 
petits  filets  ou  tamis  à  manche.  On  a  proposé 
pour  conserver  les  sangsues  en  bon  état,  l'ac. 
salycihque  à  dose  infinitésim.  :  3  milligr.  au 
plus  par  litre  d'eau.  (V.  Un.  ph.  1875). 

Soubeiran  a  imaginé,  pour  l'usage  des  hô- 
pitaux de  Paris,  un  appareil  conservateur 
composé  d'un  vase  supérieur  contenant  de 
l'eau  et  communiquant,  au  moyen  d'un  tube 
à  robinet,  avec  une  caisse  inférieure  qui  ren- 
ferme les  sangsues.  On  ouvre  le  robinet  de 
manière  à  ne  laisser  passer  de  l'eau  qu'en  fi- 


let. Cette  eau  arrive  par  le  fond  de  la  caisse 
inférieure,  qui  déverse  son  excédant  d'eau  par 
un  trop-plein,  de  telle  sorte  que  l'eau  se  re- 
nouvelle continuellement  et  lentement. 

Un  appareil  fort  ingénieux  et  qui  rappelle  le 
précédent  a  été  inventé  par  M.  Desseaux- Val- 
lette,  pharmacien  à  Montereau.  Nous  ne  dou- 
tons pas,  en  raison  des  avantages  qu'il  pré- 
sente pour  la  bonne  conservation  des  sangsues, 
qu'il  ne  soit  adopté  par  bon  nombre  de  nos 
confrères  de  province,  qui  sont  forcés  d'avoir 
constamment  chez  eux  une  certaine  provision 
de  sangsues.  En  voici  le  dessin  et  la  description  : 
{Wig.  117.) 

R 


On  dispose  une  couche  de  charbon  con- 
cassé dans  le  réservoir  inférieur  N,  dont  on 
ferme  ensuite  l'ouverture  latérale  E  avec  un 
bouchon  de  liège.  Le  second  réservoir  F,  ou 
magasin,  est  garni  de  mousse,  de  cresson  ou 
de  fougère  lavés  (ou  de  glaise,  de  mousse  ou 
de  cresson  en  hiver),  et  reçoit  une  quantité 
de  sangsues  proportionnée  à  ses  dimensions. 

Le  couvercle  mobile  G  de  ce  réservoir  étant 
mis,  on  place  dans  le  compartiment  supérieur 
H  les  sangsues  destinées  à  la  provision  jour- 
nalière, en  ayant  soin  d'y  mettre  également 
un  peu  de  mousse  et  de  cresson,  et  on  ferme 
avec  le  couvercle  I.  On  ouvre  alors  le  robinet 
R  du  tuyau  chargé  de  fournir  l'eau.  Cette  eau 
arrive  par  l'ouverture  C  du  tube  B  au  fond  du 
réservoir  au  charbon  ;  à  mesure  que  sa  quan- 
tité augmente,  elle  monte  à  travers  les  trous 
du  plancher  D  du  magasin,  l'empMt,  passe 
dans  le  compartiment  supérieur  dont  elle  sort 
par  le  trop-plein  J,  pour  se  rendre  par  l'ou- 
verture K  du  second  tube  B  dans  la  cuvette 
extérieure  M,  qu'elle  remplit  à  son  tour,  et 
d'où  elle  s'écoule  au  dehors  par  le  tube  L.  On 
modère  alors  l'écoulement  en  tournant  plus 
ou  moins  la  clef  du  robinet  selon  que  l'on 
veut  obtenir  un  renouvellement  plus  ou  moins 
rapide  du  liquide. 
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L'appareil  de  M.  Desseaux- Valletle  peut  se 
prêter  à  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  di- 
mensions, et  se  placer  dans  tel  endroit  qu'on 
le  désire  et  même  dans  les  montres  des  phar- 
macies. Cependant,  pour  remplir  cette  der- 
nière condition,  nous  croyons  qu'il  y  aurait 
U:ie  modification  à  apporter  à  l'appareil,  ce 
serait  d'établir  sur  le  couvercle  même  un  petit 
réservoir  pour  l'eau  de  renouvellement,  ce  qui 
nous  semble  facile. 

M.  Lahaclie,  phamiacien  à  Bruyères,  nous  a 
fait  connaître  un  moyen  de  conservation  des 
sangsues  pour  les  petites  provisions  des  offi- 
cines. Il  consiste  à  introduire  une  éponge  dans 
le  vase  où  l'on  tient  les  sangsues.  On  doit 
laver  chaque  jour  ou  chaque  deux  jours  le 
vase,  et  le  remplir  au  deux  tiers  d'eau.  Il  va 
sans  dire  que  l'éponge  doit  être  lavée  en 
même  temps  que  le  vase  et  même  renouvelée 
de  temps  en  temps.  M.  Lahache  croit  d'une 
bonne  précaution  de  ne  pas  mettre  des  sang- 
sues de  gros.-eur  différente  dans  le  même  vase. 
Pour  éviter  les  inconvénients  que  présentent 
le  tissu  serré  de  l'éponge,  les  nombreuses  mu- 
cosités qui  s'y  trouvent  déposées  au  bout  de 
quelques  jours,  les  difficultés  de  retirer  les 
sangsues  qui  s'y  trouvent  engagées,  et  le  mode 
de  blanchiment  de  l'éponge  au  moyen  des 
chlorures,  M.  Lahaclie  remplace  maintenant 
celle-ci  (nous  doutons  de  l'avantage)  par  le  furns 
crispus  (Carragaheen)  (V.  Un.pharm.,  1805). 

M.  Sudre,  de  Gensac,  a  proposé  comme  ré- 
servoir de  conservation  l'emploi  d'une  boîte 
doublée  'le  zinc,  à  couvercle  percé  de  trous. 

M.  Moilier,  pharmacien  à  Fontainebleau,  a 
imaginé  un  appareil  très-portatif  (fig.  118) 
pour  la  conservation  des  sangsues  nécessaires 


118.) 


aux  besoins  courants 
d'un  pharmacien. 
Comme  on  le  voit  par 
ses  dispositions,  ce 
vase  peut  1res -bien 
rester  dans  l'officine 
même,  sur  le  comptoir 
ou  la  devanture. 

Cet  appareil  est 
constitué  par  deux 
boules  aboucliécs  l'un 
sur  Taulre.  Dans  la 
partie  de  la  boule  in- 
férieure formant  pied, 
on  met  Feau  dans 
laquelle  on  place  les 
sangsues  ;  au-dessus 
on  dispose  sur  deux 
petites  barres  de  bois 
en  croix,  des  feuilles 
de  fougère  niàle.  On  recouvre  par  la  boule 
supérieure  percée  de  trous  pour  donner  accès 
à  l'air.  Lorsque  les  sangsues  sont  fatiguées 


d'être  dans  l'eau,  elles  viennent  sur  la  fougère 
où  elles  se  nettoient  de  leurs  mucosités,  et 
de  là  peuvent  se  promener  dans  toute  l'éten- 
due de  l'appareil. 

Contrairement  à  l'opinion  bien  répandue, 
M.  Mollier  croit  les  variations  atmosphériques 
plus  favorables  aux  sangsues  qu'un  milieu  cons- 
tamment le  même,  ex.  :  la  cave. 

M.  Fermond  qui  s'est  livré  d'une  manière 
toute  spéciale  à  l'étude  des  sangsues,  con- 
sidérant qu'en  principe  pour  conserver  ces 
animaux  il  faut  les  placer  dans  des  conditions 
qui  se  rapprochent  autant  que  possible  de  celles 
de  la  nature,  a  établi  des  appareils  de  conser- 
vation qu'il  nomme  marais  portatifs,  où  ces  con- 
ditions sont  observées  et  dont  voici  la  figure: 
{Fig.  119.)  ■ 


Outre  cet  appareil  qui,  selon  la  grandeur, 
permet  de  conserver  de  1000  à  5000  sang- 
sues, M.  Fermond  en  a  fait  établir  un  plus 
petit  et  plus  simple  pour  le  détail  iannédial 
des  pharmacies, 

La  figure  ci-jointe  représente  un  de  ces  pe- 
(nn.  120.) 


fe      /rj" 


lil>  iiuirdi',  aiiilicicls,  nnagincs  par  M.  Borne, 
pdui'  lacihtei  l'élude  dos  mœurs  des  sangsues. 

Les  parois  sont  .simpleiueut  en  bois  de  sa- 
pin; l'assemblage  est  fait  en  queue  d'aronde, 
les  joints  sont  cimentés  au  mastic  de  fontai- 
nier. 

Le  fond  est  garni  de  tourbe  émiettce  et  ta- 
pissé de  gazon  ;  les  bords  sont  tapisses  de  pla- 
ques de  tourbe,  creusés  de  petites  rigoles  et 
recouverts  de  plaques  unies  ;  les  sangsues 
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viennent  déposer  leurs  cocons  soit  dans  ces 
rigoles,  soit  dans  la  touffe  de  gazon  qui  garnit 
le  milieu  de  l'appareil.  Un  robinet  permet  de 
vider  le  bassin,  quand  on  veut  en  renouveler 
l'eau. 

Pour  remplacer  les  marais  naturels,  on  a 
aussi  placé  dans  les  vases  à  sangsues,  outre 
les  matières  indiquées ,  différentes  plantes 
aquatiques,  du  sable,  du  charbon,  etc. 

Lorsqu'on  vient  de  déposer  des  sangsues 
dans  le  marais  d'étude,  il  est  nécessaire,  au 
moins  pendant  quelques  jours,  de  se  prémunir 
contre  les  désertions  ;  la  précaution  consiste 
simplement  à  entourer  l'appareil  d'une  toile 
métallique. 

Le  commerce  en  grand  conserve  les  sang- 
sues dans  la  glaise  humectée  et  dans  de  vas- 
tes réservoirs  disposés  d'une  manière  spéciale. 
On  peut  consulter  à  cet  égard  les  monogra- 
phies des  sangsues,  de  Moquin-Tandon,  Char- 
pentier et  Desrheims.  (V.  Bev.  ph.,  1855-56.) 

Les  réservoirs  de  M.  J.  Martin,  négociant  en 
sangsues,  à  Paris,  à  la  monographie  {Histoire 
pratique)  duquel  nous  avons  puisé  de  très- 
bons  renseignements,  ont  de  12  à  15  mètres 
de  long  sur  8  à  10  de  largeur.  Le  fond  est 
formé  par  une  couche  d'argile  grasse.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  y  est  maintenue  à  60  centi- 
mètres. Un  écoulement  continu  d'eau  vive  la 
renouvelle  sans  y  produire  de  courant.  On 
l'arrête  au  besoin  pour  y  faire  stagner  l'eau. 
Le  fond  et  les  bords  de  ces  réservoirs  pré- 
sentent une  végétation  d'herbes  de  marais, 
dans  lesqueHes,  vers  la  nuit,  les  sangsues 
viennent  ramper.  Une  eau  très-courante  a 
l'inconvénient  de  les  faire  maigrir  rapidement. 

Comme  traitement  de  l'affection  articulaire 
à  laquelle  les  sangsues  sont  sujettes,  M.  Rich- 
ter  propose  de  mettre  5  ou  6  gouttes  d'acide 
sulfurique  dans  3  ou  Zi  grammes  d'eau,  de  te- 
nir les  sangsues  pendant  douze  heures  dans 
ce  mélange  et  de  recommencer  ce  traitement 
au  bout  de  trois  jours. 

Commerce.  Le  commerce  en  gros  des  sang- 
sues acquiert  une  importance  de  plus  en  plus 
grande.  On  estime  à  plus  d'un  million  le  nom- 
bre des  sangsues  produites  annuellement  par 
les  pêches  indigènes,  et  à  21  millions  en 
moyenne  le  nombre  des  sangsues  importées 
de  différents  pays  en  France.  Jusqu'en  1806, 
les  étangs  français  suffisaient  à  la  consomma- 
tion; plus  tard,  il  fallut  recourir  aux  marais 
de  l'étranger.  Les  pays  qui  fournissent  au- 
jourd'hui le  plus  de  sangsues  sont  :  la  Hongrie, 
la  Sardaigne,  la  Grèce,  la  Turquie  (Saloni- 
que,  Trébizonde),  l'Egypte,  la  Pologne,  la 
Russie,  la  Valachie,  le  Maroc,  Tunis,  l'Algé- 
rie, l'Australie,  etc.  Les  principales  villes  de 
dépôt  ou  de  transit  de  ces  annéhdes  sont 
Trieste,  Hambourg,  Londres,  Marseille. 


Cependant  on  peut  dire  que  la  France  four- 
nit aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  sang- 
sues qu'elle  consomme,  et  bientôt  même  elle 
se  suffira  complètement  (Voyez  plus  loin).  Nous 
citerons  en  particulier  les  marais  du  départe- 
ment des  Landes  qui  fournissent  abondam- 
ment une  sorte  de  sangsues  dites  landaises 
d'une  excellente  qualité,  très-répandue  aujour- 
d'hui dans  le  commerce  ;  c'est  une  sous-va- 
riété de  la  sangsue  verte  ou  officinale,  elle  est 
d'un  vert  plus  ou  moins  olivâtre,  le  dos  pré- 
sente six  Ijandes  rousses  continues,  le  ventre 
est  d'un  jaune  verdâtre;  elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  sangsue  hongroise,  elle 
prend  moins  promptement  que  celle-ci  et  que 
celle  de  l'Algérie,  mais  elle  est  plus  rustique, 
supporte  mieux  le  transport  et  se  conserve 
plus  facilement. 

Les  fermiers  des  pêcheries  vendent  les 
sangsues  en  race  (en  sorte),  c'est-à-dire  gros- 
ses et  petites  mêlées  ensemble.  Le  commerce 
en  gros  en  fait  le  triage,  et  les  revend  au 
poids  aux  négociants  de  second  ordre,  sous 
les  dénominations  suivantes  : 

Sangsues  vaches 4k.  500  à  12  et  même  16  k. 

—  grosses 2  k.  500  à    3  k. 

—  grosses  moyennes.  1  k.  125  à    1  k.  250 

—  petites   moyennes.  0  k.  625  â    0  k.  750 
Filets 0  k.  385  à   0  k.  450 

La  première  et  la  dernière  sorte  ne  sont 
pas  employées,  ou  du  moins  ne  doivent  pas 
l'être. 

Les  pharmacies  achètent  et  vendent  au 
nombre. 

On  a  reconnu  que,  par  la  traction,  la  sangsue 
grosse  s'allonge  de  12,  13,  ià  et  18  centimè- 
tres ;  la  moyenne,  de  10,  11  et  12  centim.  ;  la 
petite  moyenne,  de  8  à  9  centim.  Mais  c'est 
là  une  indication  vague. 

Moyen  d'appliquer  les  sangsues.  Les  sang- 
sues de  bonne  qualité  doivent  toutes  prendre, 
si  toutes  les  conditions  sont  bien  remplies.  La 
première  de  ces  conditions  est  de  bien  laver  et 
essuyer  la  place.  Les  excrétions  propres  à 
certaines  maladies,  les  médicaments  employés 
sur  la  partie,  sont  souvent  des  causes  qui  em- 
pêchent les  sangsues  d'agir.  Si  la  peau  est 
trop  chaude  par  suite  de  fièvre,  si  elle  est 
trop  dure  comme  à  la  paume  de  la  main,  ou 
à  la  plante  des  pieds,  un  bain  tiède,  un  cata- 
plasme émoUient,  sont  d'excellentes  prépara- 
tions. Il  convient,  en  outre,  que  les  mains  des 
personnes  qui  les  appliquent  soient  propres  et 
exemptes  d'odeur,  et  que  les  sangsues  ne 
soient  pas  maniées.  Les  sangsues  doivent 
d'ailleurs,  si  on  les  sort  de  l'eau,  être  soi- 
gneusement essuyées  avec  un  linge  fin.  Ces 
précautions  prises,  on  met  tout  ou  partie  des 
sangsues  à  la  fois  dans  un  petit  pot  ou  petit 
verre  à  liqueur  que  l'on  renverse  sur  la  partie 
du  corps   indiquée,   de  manière    que    Fou- 
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verture  se  trouve  appliquée-  sur  la-  peau.  On 
les  excite  à  mordre  en-  rinçant  d'abord  le 
verre  ou  le  pot  avec  du  vin  et  laissant  égoutler. 

Beaucoup  de  personnes  appliquent  les  sang- 
sues en  les  mettant  sur  une  ser  ictte  humide 
et  approchant  pour  les  faire  prendi^e  ;  d'autres 
font  un  trou  dans  une  pomme,  y  mettent  les 
sangsues  et  appliquent  alors  l'ouverture  de  la 
cavité  sur  la  peau  ;  d'autres  encore  prennent 
les  sangsues  une  à  une  et  les  forcent  à  piquer 
en  leur  posant  la  ventouse  buccale  sur  la  peau 
tandis  qu'elles  les  tirent  fortement  par  l'autre 
extrémité.  Mais  ces  moyens  sont  moins  bons 
que  le  premier.  Cependant,  lorsque  la  dispo- 
sition des  parties  ne  permet  pas  l'emploi  d'un 
verre  ou  d'un  pot,  on  peut  avoir  recours  au 
dernier  moyen  ou  se  servir  de  petits  tubes  en 
verre  un  peu  effilés  par  un  bout;  on  introduit 
la  sangsue  dedans  par  la  grande  ouverture  et 
on  la  force  à  sortir  sa  tête  par  la  petite  en  la 
poussant  avec  une  petite  baguette  de  verre. 
On  se  sert  de  ce  moj'cn  pour  appliquer  des 
sangsues  aux  gencives,  au  col  de  l'utérus,  etc. 

Il  faut  regarder  comme  de  mauvaises  prati- 
ques celles  mises  en  usage  par  beaucoup  de 
personnes,  et  qui  consistent  à  amorcer  les 
sangsues  en  mettant  sur  la  partie  où  l'on  veut 
les  appliquer,  du  lait,  du  sucre  ou  toute  au- 
tre substance  douce.  Mais  un  moyen  de  ce 
genre,  efficace,  est  de  frotter  légèrement  la 
peau  avec  du  saindoux  ou  avec  de  la  viande 
fraîche  et  encore  pourvue  de  ses  sucs.  On  a 
aussi  conseillé  pour  amorcer  les  sangsufs, 
l'immersion  préalable  dans  de  la  bière  fraîche, 
l'application  préalable  d'un  sinapisme  à  l'en- 
droit du  corps  où  on  doit  les  poser. 

Il  est  utile,  à  plusieurs  titres,  de  faire  con- 
naître la  quantité  de  sang  tiré  par  les  sang- 
sues de  diverses  grosseurs  : 

Le  poids  d'une  grosse  sangsue  égale 3  g:r. 

—  d'une  grosse  moyenne 1  gr.  23 

—  d'une  petite  moyenne 0  gr.  70 

—  d'un  filet '. 0  gr.  50 

Ces  sangsues  étant  pesées  lorscju'elles  tom- 
bent après  s'être  gorgées  de  sang,  on  trouve 
qu'elles  ont  absorbé  : 

La  grosse 5,33  ou  5  fois  1|2  son  poids. 

La  grosse  moyenne..  6,69  ou  6  fois  son  poids. 

La  petite  moyenne..  4,70  ou  i  fois  2\Z  son  poids. 

Le  filet 3,80  ou  3  fois -i-ia  son  poids. 

Il  faut  noter  que  le  sang  qui  s'écoule  de  la 
plaie  après  que  les  sangsues  sont  tombées  peut 
être  évalué  à  la  même  quantité,  en  moyenne, 
que  celui  qu'elles  ont  sucé.  Les  résultats  ci- 
dessus  s'appliquent  à  des  sangsues  hongroises 
choisies  dans  les  meilleures  conditions. 

Il  résulte  de  ces  données  que  les  sangsues 
grosses  moyennes  seraient  préférables,  et  sous 
le  rapport  de  la  quantité  de  sang  qu'elles  ti- 
rent, et  sous  celui  du  prix.  Cependant  les  gros- 
ses sangsues,  pas  les  vaches,  bien  entendu, 


sont  généralement  préférées  et  avec  raison,, 
selon  nous,  parce  que  leur  vigueur  est  tou- 
jours plus  certaine.  Les  filets  peuvent  être 
employés  lorsqu'on  veut  éviter  les  cicatrices' 
produites  par  les  morsures.  Nous  ferons  k 
ce  sujet  une  remarque,  c'est  qu'il  est  des 
parties  du  corps  où  les  cicatrices  des  mor- 
sures restent  à  toujours  marquées  d'une  ma^- 
nière  fâcheuse,  et  que  tandis  que  ces  mar- 
ques ne  sont  suscepti])les  de  persister  que 
sur  certaines  parties  de  certains  individus, 
chez  d'autres,  cet  accident  a  lieu  sur  presque 
toutes  les  parties.  Nous  soumettons  cette  ré- 
flexion aux  praticiens. 

Suivant  M.  Desrheims,  lorsque  la  sangsue, 
après  divers  tàlonnements,  veut  se  gorger  de 
sang,  elle  commence  par  fah-e  le  vide  avec  sa 
ventouse,  raidit  ses  mâchoires  formant  trian- 
gle, pointillé  le  tissu  cutané  et  enfin  le  trans- 
perce. La  profondeur  des  morsures  est  varia- 
ble. Quelquefois  elles  n'atteignent  pas  toute 
l'épaisseur  du  chorion;  d'autres  fois  elles  le 
traversent  de  part  en  part  et  arrivent  même 
jusqu'au  tissu  cellulaire  graisseux  sous-cutané. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues,  autre- 
ment on  s'expose  à  occasionner  de  petits 
phlegmons  trèîj-doulou'reux.  Si  on  veut  les 
faire  tomber,  il  vaut  mieux  employer  l'eau  sa- 
lée ou  le  tabac. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on  favo- 
rise l'écoulement  du  sang  par  des  lotions  d'eau 
chaude,  des  cataplasmes,  des  bains. 

Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir  recours 
à  la  compression,  à  l'agaric  seul,  ou  saupou- 
dré de  colophane  puhérisée  ou  d'alun,  à  de 
petites  compresses  de  vinaigie,  et  à  défaut 
d'effet,  d'eau  de  Rabel,  au  plâtre  sec.  La 
pierre  infernale,  le  fer  rouge,  ne  doivent  être 
appliqués  qu'en  dernier  ressort.  Lu  moyen 
bizari-e  d'arrêter  l'hémorrhagie,  et  que  M.  Mar- 
tin, qui  l'indique,  dit  avoir  jusqu'à  présent 
toujours  trouvé  infaillible,  consiste  dans  l'appli- 
cation de  quelques  pincées  de  la  raclure  d'un 
chapeau  analogue  à  celui  des  Auvergnats. 

On  chassera,  à  l'aide  de  l'eau  salée,  les  sang- 
sues qui  seraient  entrées  par  accident  dans  la 
gorge,  les  narines,  le  rectum. 

Déyorgement.  —  Plusieurs  moyens  de  dé- 
gorgement, dans  le  but  de  rendre  les  sangsues 
qui  ont  déjà  servi  aptes  à  servir  de  nouveau, 
ont  été  proposés.  Les  uns  consistent  à  plonger 
les  sangsues  dans  l'eau  tiède  salée,  dans  le  vin 
étendu  ;  les  autres  à  les  saupoudrer  de  sel  ma- 
rin, de  cendres,  de  tabac,  de  nitrate  de  po- 
tasse. Après  l'emploi  de  ces  divers  irritants, 
les  sangsues  sont  lavées  à  plusieurs  reprises 
dans  de  l'eau  pure,  puis  mises  dans  des  ré- 
servoirs lorsqu'on  pratique  le  dégorgement  en 
grand.  Mais  un  moyen  préférable  à  ceux  ci- 
dessus  est  le  dégorgement  mécanique.  Il  con- 
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siste  à  exercer  une  pression  entre  le  pouce  et 
l'index  d'une  main  sur  le  corps  de  la  sangsue 
tenue  de  l'autre  main,  depuis  l'extrémité  pos- 
térieure jusqu'à  l'extrémité  antérieure.  Si  cette 
pression  est  exercée  d'une  manière  conve- 
nable, que  donne  l'iiabitiule,  il  n'en  résulte 
aucun  dommage  pour  l'animal  qui  peutencwe 
la  supporter  un  certain  nombre  de  fois  ;  passé 
ce  terme,  on  en  perd  de  plus  en  plus.  Une 
bonne  précaution  pour  les  disposer  k  subir 
celte  opération  est  de  les  plonger  2  ou  3  mi- 
nutes dans  de  l'eau  tiède  légèrement  alcalisée, 
ou  de  les  exposer  à  la  vapeur  d'eau. 

La  ponction  à  l'aide  d'une  aiguille  dans  la 
région  de  l'anus  et  do  ventre  permettrait  en- 
core la  sortie  du  sang  à  l'aide  de  pression.  Le 
retournement,  au  quart  ou  au  tiers,  de  l'ani- 
mal, permet  d'une  manière  plus  complète  que 
tous  les  autres  procédés  le  nettoiement  de 
l'intérieur  de  l'animal. 

Le  dégorgemiCnt  ne  peut  être  considéré 
comme  pratique  loyale  qu'autant  que  les  sang- 
sues seront  livrées,  après  cette  opération, 
comme  ayant  servi;  car,  dans  l'autre  cas,  c'est 
une  fraude  manifeste,  les  sangsues  dégorgées 
n'ayant  jamais  la  vigueur  des  autres. 

Un  fait  à  prendre  en  considération  dans  le 
dégorgement  des  sangsues,  c'est  que  le  sang 
que  rend  l'annélide  sous  la  pression  est  complè- 
tement dépouillé  de  fibrine;  celle-ci  reste  dans 
le  corps  de  l'animal,  qui  doit  sans  doute  la  di- 
gérer avant  d'être  tout  à  fait  apte  à  servir. 
Dans  les  grands  établissements  liospilaliers 
on  aurait  donc  avantage  à  mettre  pendant 
quelque  temps  les  sangsues  dégorgées  dans  des 
marais  ;  six  semaines  est  le  temps  nécessaire. 

Le  ù.^  Roucber  a  proposé,  pour  le  réemploi 
des  sangsues,  un  vivier  de  revivification  com- 
posé d'un  baquet  ordinaire  enterré  dans  le 
sable  et  plein  d'eau,  recouvert  d'un  vase  en 
terre,  muni  d'un  couvercle  de  zinc,  ce  vase 
contient  dans  son  fond  de  la  terre  glaise  dis- 
posée en  couronne  ;  au  centre  est  de  l'eau  que 
l'on  change  souvent  ;  un  talus  en  bois,  percé 
de  trous  de  4  à  5  millim.,  soutient  la  terre  et 
permet  son  imbil)ition.  Ce  vivier  peut  suffire 
pour  II  applications  de  k  même  sangsue. 
M.  Verrier  procède  d'une  manière  analogue  et 
emploie  un  vivier  garni  de  plantes  aquatiques, 
qui  végètent  dans  de  petits  îlots ,  où  les  sang- 
sues s'enfoncent  dans  la  tourbe. 

Ce  serait,  certes,  une  découverte  importante 
que  le  moj^en  qui  résoudrait  le  prol.)Ième  du 
dégorgement  dessangsues  sur  une  large  échelle. 
Cependant,  il  faut  bien  le  dire,  il  y  aurait, 
avant  de  se  servir  des  sangsues  dégorgées,  h 
s'assurer  si  la  santé  publique  n'en  souffrirait 
pas,  si  ces  sangsues  ne  pourraient  pas  trans- 
mettre les  maladies  d'un  individu  cà  un  autre. 

Pour  parer  à  la  menace  d'une  disette  de 


sangsues,  et  aussi  comme  moyen  économique, 
des  instruments  nommés  Bdellomètresei  Térab- 
dalles,  sortes  de  ventouses  en  vei're,  munies  d'une 
pompe  pour  opérer  le  vide,  ont  été  proposés; 
mais  leur  emploi  n'a  pas  pris.  \.(^sSan<jsues mé- 
caniques ne  ]jaraissent  pas  dégorger  les  ca- 
pillaires et  avoir  été  assez  expérimentées  pour 
que  l'on  puisse  se  prononcer  sur  leur  avenir. 

Un  fait  qui  a  été  avancé  et  qui  remédierait  à 
tout  s'il  était  prouvé,  c'est  qu'en  coupant  l'ex- 
trémité anale  d'une  sangsue  appliquée,  elle  n'en 
continue  pas  moins  à  sucer  le  sang  qui  alors 
tombe  à  terre  aussitôt  qu'il  est  tiré.  Mais  un 
moyen  moins  problématique  de  tirer  un  parti 
double  d'un  nombre  donné  de  sangsues  con- 
siste à  les  faire  dégorger  par  la  pression  aussi- 
tôt qu'elles  tombent  et  à  les  réappliquer  immé- 
diatement sur  les  mêmes  piqûres  ;  elles 
s'empliront  de  nouveau,  et,  par  suite  de  cette 
réapplication,  les  morsures  laisseront  couler 
du  sang  en  abondance. 

Fraudes.  —  L'épuisement  des  marais  de  nos 
contrées  et,  par  suite,  la  cherté  des  sangsues 
ont  donné  lieu  à  des  fraudes  nombreuses  dans 
le  commerce  de  ces  animaux.  Les  unes  consis- 
tent cl  les  gorger  avec  du  sang  de  bœuf  ou 
d'autres  mammifères,  de  manière  à  faire  passer 
les  filets  pour  des  moyennes,  les  moyennes 
pour  des  grosses,  etc.  Ce  genre  de  fraude  se 
fait  sur  une  grande  échelle  et  avec  de  certaines 
règles.  Ainsi  on  les  gorge  au  1/8,  au  1/Zi,  au 
1/3".  Quelquefois  on  mêle  seulement  un  certain 
nombre  de  sangsues  gorgées  cà  des  sangsues 
vides. 

Un  autre  genre  de  fraude  consiste  à  mêler 
des  sangsues  de  qualité  inférieure  :  tehes  sont 
les  sangsues  dites  bâtardes,  chalands,  demoi- 
selles ou  fleuries,  syriennes,  dragons,  qui  sont 
de  peu  ou  de  nul  effet,  avec  des  sangsues 
loyales.  On  conçoit,  quand  on  considère  toutes 
ces  frcaudes ,  quelle  perturbation  elles  doivent 
jeter  dans  les  résultats  obtenus  (1). 

Quels  sont  les  moyens  de  reconnaître  ces 
fraudes?  Une  Scangsue  de  bonne  quahté  est 
très-élastique.  On  triple  la  longueur  qu'elle 
prend  dans  sa  marche  ordinaire  en  la  tirant 
d'une  nicanière  suffisante  pir  les  extrémités. 
On  la  reconnaît,  en  outre,  à  la  rcapidité  de  ses 
mouvements,  de  ses  contractions,  au  degré  de 
recouvrement  des  anneaux  les  uns  sur  les 
autres.  Plus  elle  se  pelotonne  sur  elle-même, 
ou  prend  la  forme  ovoïde ,  plus  elle  est  vigou- 
reuse. Un  signe  de  bonne  qualité  est  l'effile- 

(1)  C'est  dans  le  but  de  régulariser  et  de  moraliser  en 
mênie  temps  la  vente  des  sangsues  que,  sur  notre  prope- 
sition,  le  coHgrès  médical  de"lS45  a  émis  le  "rœu  que  la 
VENTE  AH  DÉTAIL  de  ces  sunélides  fût  exclusivement  ré- 
servée aux  pharmaciens,  et  leur  fût  en  outre  rendue  obli- 
gatoire. L'espace  nous  manque  pour  consigner  ici  toutes 
les  considérations  qui  nous  ont  porté  à  faire  cette  propo- 
sition. 
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ment  de  la  partie  antérieure  du  corps  relative- 
ment à  la  partie  postérieure. 

Les  sangsues  gorgées  sont  paresseuses  et  ne 
présentent  point  les  caractères  ci-dessus.  En 
saisissant  une  sangsue  gorgée  des  deux  mains, 
et  en  faisant  rlécnir  le  corps  h  angle  droit  vers 
la  partie  moyenne,  de  plus  en  pressant  légère- 
ment les  deux  moitiés  vers  le  coude  de  cour- 
bure, on  aperçoit  à  travers  la  peau  distendue 
de  l'animal  un  reflet  d'un  bleu  rougeàtre.  Si  le 
sang  est  coagulé  dans  le  corps  de  l'animal,  on 
sent  les  grumeaux  à  travers  la  peau.  Les  sang- 
sues gorgées  teignent  en  rouge  l'eau  et  les  sacs 
dans  lesquels  on  les  conserve.  Des  sangsues 
gorgées  mises  sur  un  linge  blanc,  puis  saupou- 
drées de  sel  ordinaire  en  poudre,  tacheront 
celui-là  en  rouge.  Du  reste,  tous  les  moyens 
indiqués  pour  le  dégorgement  peuvent  être 
employés  pour  reconnaîlre  si  des  sangsues  ont 
été  goi'gées.  En  tout  ceci  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  des  sangsues  qui  ne  conlicnnent 
que  du  sang  de  marais  peuvent  rendre  de  ce 
fluide,  et  surtout  celles  qui  proviennent  des 
pêches  de  mai  et  de  juin.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  ce  sang  est  en  petite  quanlilé  el  d'un 
rouge  verdàlre. 

Quant  à  la  manière  de  reconnaîlre  les  sub- 
stitutions de  sangsues  bâtardes  ou  autres  de 
qualités  inférieures,  elle  ne  peut  être  donnée 
ici.  Ce  n'est  que  par  une  longue  pratique  qu'on 
arrive  à  des  distinctions  certaines.  Cependant 
nous  dirons  qu'examinées  à  la  loupe,  les  bâ- 
tardes vraies  se  reconnaissent  à  l'absence  de 
nicàchoires. 

Par  une  cii'culaire  du  ministre  du  commerce, 
la  tolérance  du  sang  de  gorgemenl  commer- 
cialement nécessaire  est,  à  partir  du  l'^'^'  jan- 
vier 1857,  fixée  à  15/100  du  poids  net  de  l'a- 
nimal. 

A  la  suite  de  cette  circulaire,  se  trouve  Tin- 
struction  suivante  : 

((  Pour  s'assurer  que  la  proportion  de  quinze 
pour  cent  du  poids  de  l'animal  n'est  pas  dépas- 
sée ,  les  personnes  chargées  de  l'inspection 
prendront,  au  hasard,  quelque.s  sangsues  de 
chaque  provenance  et  de  chaque  sorte  dans 
les  boutiques  et  magasins  dont  elles  feront  la 
visite.  Ces  sangsues,  après  avoir  été  essuyées 
avec  du  papier  Joseph  ou  un  linge  usé,  seront 
pesées,  puis  immergées  pendant  deux  minutes 
dans  une  dissolution  saline  tiède  ;  on  fera 
sortir  ensuite  tout  le  sang  qu'elles  contien- 
nent en  les  pressant  longitudinalement,  sui- 
vant la  méthode  ordinaire;  elles  seront  pesées 
de  nouveau,  et  la  différence  des  pesées  don- 
nera la  proportion  de  sang  qu'elles  n'avaient 
pas  encore  digéré. 

«  11  est  bien  entendu  qu'une  sangsue  ne  doit 
pas  être  reconnue  lionne  par  cela  seul  qu'elle 
ne  céderait  pas,  k  la  pression,  une  proportion 


de  sang  supérieure  à  celle  qui  vient  d'être  in- 
diquée. Tous  les  médecins,  tous  les  pharma- 
ciens connaissent  les  caractères  extérieurs  qui 
permettent  de  distinguer  une  sangsue  propre 
à  l'usage  médical  de  celle  qui  doit  être  reje- 
tée; il  n'est  pas  besoin  de  les  leur  rappeler 
ici ,  et  ceux  qui  seront  chai'gés  de  l'inspection 
ne  manqueront  pas  de  faire  saisii'  les  sangsues 
qu'ils  trouveraient  dans  un  état  maladif  ou  de 
mauvaise  qualité,  lors  même  qu'elles  ne  con- 
tiendraient pas  un  atome  de  sang  éti'anger.  » 

Les  sangsues  étaient  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  en  est  fait  mention  dans  la 
Bible  sous  le  nom  A'IIalucah  ;  mais  il  serait 
difficile  d'assigner  l'époque  précise  à  laquelle 
on  commença  à  les  employer  comme  agent 
thérapeutique.  Hippocrate  ne  dit  rien  de  leur 
emploi  médicinal  ;  il  en  est  de  même  de  Pline 
qui,  cependant,  parle  de  la  faculté  qu'elles  ont 
de  pomper  le  sang.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  Thémison,  de  Laodicée,  célèbre  mé- 
decin grec,  qui  vivait  du  temps  d'Auguste,  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne,  les  em- 
ployait comme  telles.  Galien  n'en  parle  pas; 
cependant  Cœlius  Aurelianus,  qui  le  précéda, 
dit  que,  do  son  temps,  on  s'en  servait  en  place 
de  ventouses,  ce  qui  apprend  en  même  temps 
que  les  ventouses  étaient  connues.  Paul  Egi- 
nète,  Oribase,  Actuarius,  ont  parlé  des  sang- 
sues. C'est  seulement  vers  le  dix-huitième 
siècle  qu'on  voit  des  ouvrages  en  parler  lon- 
guement. Jérôme  Nigrisoli  a  le  premier,  en 
1665,  publié  un  travail  sur  l'emploi  médical 
des  sangsues. 

Aujourd'hui  la  question  des  sangsues  est  en- 
trée dans  une  nouvelle  phase.  Autrefois  on  se 
contentait  de  la  production  spontanée  de  cesan- 
nélides;  maintenant  c'est  une  culture  {hirucli- 
niltmc).  En  effet,  l'élève  des  sangsues  est, 
depuis  plusieurs  années,  en  grande  émulation. 
A  Paris,  dans  Seine-et-Qise,  Euit,  Eure-et-Loir, 
Loir-et-Cher,  Haute-Marne ,  Maine-et-Loire  , 
Indre,  Indre-et-Loire,  Vienne,  Deux-Sèvres, 
Vendée,  Gironde,  les  Landes,  etc.,  sont  des 
marais  où  l'élève  des  sangsues  donne  des  ré- 
sultats fort  avantageux  et  a  résolu  complète- 
ment le  problème  de  V hirudomlture.  Lorsque 
les  sangsues  ont  atteint  tout  leur  développe- 
ment dans  les  marais  artificiels  où  on  les 
nourrit  avec  le  sang  des  bestiaux  ou  de  cli€- 
vaux  hors  de  service,  qu'on  met  h  pacager 
dans  ces  marais,  on  les  transporte  dans  un 
marais  spécial  dit  d'épuration  ou  de  dégorge- 
ment. (Sur  cette  question,  consulter  les  tra- 
vaux de  MM.  Fermond,  Ebrard,  Boudard.)  (V, 
J.  ph.  1873). 

SANGUINAIRE. 

Sangiiinaria  canaclensis.  (Papavéracées.  ) 

Canadisches  Blutkraut,  al. 

Plajite  O  commune  au  Canada  et  aux  Etats- 
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Unis  crAmérique,  où  elle  est  aussi  appelée 
Racine  rouge,  Rouge  indien,  ipuccoon  {Turmé- 
ric,  Bloodroot).  En  France,  on  la  connaît  sous 
les  noms  de  Beauliarnaise  et  de  Grande  Célan- 
dine  (nom  qui  appartient  plutôt  à  la  chéli- 
doine).  C'est  une  petile  plante  d'un  aspect 
fort  agréable.  Lorsqu'on  entame  la  racine 
fraîche,  il  en  sort  un  suc,  rouge  comme  du 
sang,  qui  passe  pour  émétique  et  cathartique. 
Elle  contient,  suivant  Dana,  de  la  Samjuina- 
rz«e  identique ,  d'après  Schiel ,  avec  la  chélé- 
rythrine,  de  la  grande  cliélidoine  ;  on  y  a  aussi 
trouvé  de  la  j^orphijroxine ,  déjà  rencontrée 
dans  l'opium  ;  de  plus,  elle  se  confond,  par  sa 
manière  d'agir,  avec  Vapornorphine.  La  san- 
guinarine  est  un  alcaloïde  crislallisable  en 
mamelons  formés  d'aiguilles  opaques,  soluble 
dans  l'alcool  amylique,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone,  le  chloroforme,  le  pétrole,  aux- 
quels il  communique  une  fluorescence  vio- 
lette {Naschokl).  Suivant  le  D"^  Barton,  les 
feuilles  possèdent  les  mêmes  propriétés  que 
le  stramonium,  et,  selon  d'autres,  que  la  digi- 
tale. Les  médecins  américains  accordent,  en 
outre,  soit  à  la  racine,  soit  aux  feuilles  ou  aux 
semences,  soit  à  l'extrait  résineux  ou  sangui- 
narin,  une  foule  d'autres  vertus.  En  France, 
elle  n'est  pas  usitée. 

Dose  de  la  poudre  de  la  racine  :  0,/i  à  1,0. 

Le  suc  de  la  racine  sert  aussi  dans  la  tein- 
ture. 

Sous  le  nom  de  Sanguinaire,  on  désigne 
vulgairement  une  espèce  du  genre  Plantain,  le 
Vlantago  coronopus;  une  seconde  appartenant 
au  genre  Géranier,  le  Géranium  sanguineum  ; 
une  troisième,  la  Renouée  ;  et  sous  celui  de  Pe- 
tite sanguinaire, \i\.  Paronique,Paronychia  argen- 
tea,  etc.  Cette  dernière  est  assez  fréquemment 
employée,  en  Algérie,  sous  forme  d'infusion. 

SANICLE. 

Sanicula  europœa.  (Ombellifères.) 

Saniokel,  al.;  Sanicle,  ang.;   Sanikel,  dan.,  hol.,  su.; 
Sanicula,  esp.,  por.;  Sanicola,  it.;  Zankiel,  pol. 

Plante  %  commune  dans  les  bois  ombragés. 
On  employait  jadis  les  feuilles  dans  les  hémor- 
rhagies ,  la  leucorrhée ,  la  dysenterie ,  les 
contusions,  les  fractures,  etc.  —  Inusitée  après 
avoir  eu  de  l'école  de  Salerne  l'honneur  de  ce 
distique  : 

Avec  la  sauge  et  la  sanicle 

On  fait  aux  chirurgiens  la  nicle. 

La  Sanicle  de  Maryland  sert  aux  Indiens  à 
combattre  la  syphilis,  les  affections  des  pou- 
mons. On  l'a  présentée  comme  antichoréiqae. 

SANTAUX. 

Santelholz,  al.;  Saunders,  ang.;  Sundal,  Undum,  ar.; 
Chandana,  beng.;  Tchin-hian,  Tan-hian,  ch.;  Sandun, 
CYN.;  Sundel,  duk.;  Sandalo,  esp.;  Zandelhout,  hol.; 
Chundun,  ind.;  Sandalo,  it.;  Sundul,  Buclcuns,  per.; 
Kuchandana,  Tilaparni,  Radjuna  SAN.;  Cliandanum, 
TAM.;  Santal;  tuu. 


On  en  distingue  trois  sortes  principales  : 

1°  Santal  citrin  ou  S.  citron,  Santal 
jaune  M*-  En  bûches  décortiquées,  longues  de 
50  centimètres  à  1  mètre,  de  10  centimètres 
de  diamètre  et  plus,  à  fibres  droites  très-serrées, 
d'un  jaune  fauve,  d'une  odeur  rosée-musquée 
citronnée,  foi't  agréable,  et  d'une  saveur  amère. 
Il  est  plus  léger  que  l'eau  et  n'offre  pas  sensi- 
blemenl  d'aubier.  On  l'attribue  au  Santalum 
album.  (Onagrées  ou  Santalacées.) 

2°  Santal  blanc.  {Santal  à  feuilles  de 
myrte  ou  Santalin.)  Ne  paraît  être  autre  chose 
que  le  santal  citrin  plus  jeune.  Il  est  ordinai- 
rement pourvu  de  son  écorce.  Son  odeur  est 
beaucoup  plus  faible.  —  Il  n'est  pas  usité. 

3"  Saxtal  rouge*.  En  morceaux  équarris, 
de  poids  variable;  brun  à  l'extérieur,  rouge 
de  sang  à  l'intérieur,  fibreux,  résineux,  d'une 
odeur  faible  parfumée.  Lourd,  compacte,  à 
fibres  tantôt  droites,  tantôt  contournées  sur 
elles-mêmes.  En  ISlZi,  Pelletier  y  a  trouvé 
une  matière  colorante  rouge  particulière,  la 
Santcdine,  presque  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
ble dans  l'alcool,  l'éther,  les  alcalis,  l'acide 
acétique  et  les  essences  oxygénées.  Preisser 
a  appelé  santaline  la  poudre  blanche,  cristal- 
line qu'il  a  extraite  du  bois  de  santal;  elle  est 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  se  trans- 
formant cà  l'air  en  une  poudre  rouge,  la  San- 
taléine  (?)  De  plus  une  matière  color.  très-brune. 

C'est  le  bois  du  Pterocarpus  santalinus  s.  in- 
diens (Légumineuses),  qui  croît  à  Ceylan  et  à 
Coromandel.  On  l'appel  aussi  Scindai  rouge. 

Le  santal  citrin  est  peu  employé  en  méde- 
cine; la  parfumerie,  au  contraire,  l'emploie 
beaucoup,  et  surtout  son  essence,  bouihant  à 
288°,  qui  est  jaune  et  plus  pesante  que  l'eau. 
Le  santal  rouge  est  légèrement  astringent  ;  il 
est  aussi,  lui,  beaucoup  plus  employé  en  ta- 
bletterie et  en  teinture  qu'en  médecine. 

Il  contient  assez  abondamment  de  résine  et 
de  matière  colorante  pour  donner  par  l'alcool 
une  sorte  de  vernis  rouge.  Le  bois  de  santal 
est  très-recherché  en  Orient,  comme  parfum. 
En  Chine,  on  le  mélange  avec  de  la  colle  de 
riz  pour  fabriquer  certaines  bougies  dites  par- 
fumées. 

La  Poudre  des  trois  santaux  est  aujourd'hui 
tout  à  fait  oubliée. 

SANTOLINE. 

Aurone  femelle.  Garde-robe  (nom  qu'elle  par- 
tage avec  l'aurone  mâle);  Santonique  et 
Santonicum  (nom  qu'elle  partage  avec  le  se- 
men-contra)  ;  Chamœcyparissus ,  Santolina 
chamœcyparissus.  (Sy nanth.  ) 

Cypressenkraut,  Gartencypressen,  al.;  Lavander  cofton, 
ANG.;  Cipresillo,  esp.;  Cypreskruid,  hol.;  Santolina, 
IT.,   POR.;  liourt  otouj  tur. 

Plante  c?   qui  croît  dans  les  montagnes  de 
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FEurope.  Sa  saveur  est  amère  et  très-aroma- 
tique, son  odeur  est  très-pénétrante.  Elle  est 
stimulante,  anthelmintliique,  et  jouit  des  mê- 
mes propriétés  que  la  tanaisie,  le  semen-con- 
tra  et  les  absinthes  dans  la  médecine  populaire. 
Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce  nous 
semble,  avec  l'absinthe  marine. 
SANTOmNE*. 
Santonin,  acide  santonique  ;  Santonina, 
Elle  a  été  reconnue  par  Kahler,  Alms  et 
Merk.  C'est  un  glucoside  qui  cristallise  en 
prismes  hexagonaux  aplatis,  allongés,  bril- 
lants, ou  en  '^houppes  entrelacées,  incolores, 
qui  jaunissent  h  l'air,  à  la  lumière  solaire  ou 
diffuse  ;  il  se  forme,  en  outre,  d'après  M.  E. 
Seslini,  de  l'acide  formique,  une  matière  incris- 
tallisable,  jaune  d'ambre,  très-amère,  Vacide 
photosantoidqiie,  et  une  substance  résineuse 
rougeàtre.  Elle  est  insipide,  inodore,  fusible  à 
136'",  volatile;  à  peine  soluble  dans  l'eau  fi-oide; 
une  partie  se  dissout  dans  250  p.  d'eau  bouil- 
lante, dans  50  p.  d'alcool  froid,  dans  '27  p. 
d'alcool  bouillant,  et  dans  ^2  p.  d'élher  bouil- 
lant; solul)lc  dans  l'essence -de  térébenthine, 
le  cliloroformc,  les  acides  dilués.  Son  soluté 
est  amer.  Elle  se  combine  aux  bases  avec  les- 
quelles elle  forme  des  santonates.  C'est  ainsi 
que  pour  augmenter  la  solubilité  de  lasanto- 
nine,  et  faciliter  son  injection  dans  la  vessie, 
dans  certains  cas  d'hématurie,  on  a  pi'éparé  le 
santonate  de  soude,  soluble  dans  moins  de 
deux  fois  son  poids  d'eau  à  20'\  en  chautrant 
enseml)le  de  70  à  80°  :  Santonine  pulv.  62,5; 
lessive  de  soude  caustique  113,36;  eau  dist. 
3Z|0  {Bonde).  Suivant  M.  0.  Hesse,  la  santo- 
nine ou  acide  santonique  ne  préexisterait  pas 
dans  la  solution  sodi(|ue  cl  ne  serait  que  l'acide 
anhydi'e  de  celui  qui  constitue  le  sel  alcalin 
et  qu'il  nomme  acide  santoninique.  Chauffée 
avec  un  alcali,  la  santonine  donne  une  liqueur 
rouge,  et  le  sel  soyeux  qui  se  pi-oduit  devient 
spontanément  blanc.  Ingérée  à  la  dose  de 
quelques  cenligr.,  la  santonine  a  la  singulière 
propriété  de  faire  voir,  pendant  un  cei  tain 
temps,  les  objets  comme  s'ils  étaient  colorés 
en  jaune  verdàlrc;  l'urine  se  co'ore  h  froid  en 
rouge  par  l'ammoniaque,  la  potasse.  Suivant 
M.  F.  Giovanni,  l'action  de  la  santonine  sur 
l'appareil  visuel  serait  une  simple  action  de 
teinture  et  peut  être  évitée  par  l'ingestion  de 
la  santonine  préalablement  insolée;  d'autres 
observateurs  partagent  en  3  classes  distinctes 
les  phénomènes  produits  par  la  santonine  : 
vision  jaune;  vision -violette;  hallucination  de 
la  vue,  de  l'odorat,  du  goût  (V.  J.  -ph.  1871). 
La  santonine  paraît  être  un  présen'atif  des 
concrétions  urinaires  (Caméra). 

Semen-contra 1000     Alcool 2000 

Chaux  caust.réc.éteinte     300     Eau , 2000 

Mêlez  exactement;  distillez  à  l'alambic  et 


retirez  à  la  distillation  la  moitié  de  l'alcool; 
après  refroidissement,  versez  sur  le  résidu 
l'alcool  distillé,  agitez  le  tout  et  exprimez  for- 
tement. F.  subir  un  nouveau  traitement  avec 
pareilles  proportions  d'alcool  et  d'eau.  Réunis- 
sez les  liqueurs,  laissez-les  reposer,  décantez  ; 
séparez  tout  l'alcool  par  distillation;  filtrez  le 
liquide  aqueux  restant  et  évaporez  au  B.-M.  à 
moitié;  ajoutez  de  l'acide  acétique  concentré 
jusqu'à  réaction  acide  franche;  abandonnez  à  la 
cristallisation;  au  bout  de  quelques  jours,  la 
santonine  se  séparera  en  masse  cristalline. 

On  lave  les  cristaux  avec  un  mélange  à  P.  E. 
d'eau  et  d'alcool  et  on  les  exprime.  On  les 
broie  ensuite  avec  le  Ijk  de  leur  poids  de 
charbon  animal  lavé  et  on  fait  chauffer  le  tout 
avec  huit  fois  son  poids  d'alcool  absolu;  on 
filtre  le  soluté  bouillant  et  on  laisse  refroidir 
lentement.  Au  bout  de  quelques  jours,  sépa- 
rez les  cristaux  de  l'eau-mère,  lavez-les  avec 
un  peu  d'alcool  faible,  et  séchez-les  sur  du 
papier  josepii  à  l'abri  de  la  lumière  {Codex).  On 
doit  conserver  la  santonine  dans  des  vases  noirs 
ou  jaunes. 

Ivaliler  prescrit  de  la  prépaver  en  distillant 
la  teinture  élhérée.  Le  résidu  oléagineux  qui 
reste  la  laisse  déposer,  du  jour  au  lendemain, 
en  cristaux  que  l'on  purifie  par  une  dissolution 
dans  l'alcool,  additionnée  d'un  peu  d'acide 
chlorhydrique. 

La  santonine  est  un  vermifuge  lombricoïque 
efficace,  fort  employé  d'abord  en  Italie  et  en 
Allemagne,  et  maintenant  en  France.  Sa  dose 
est  de  2  fi  5  centigr.  pour  les  enfants  et  pour 
les  adultes  de  10  a  15,  que  l'on  administre 
sous  forme  de  poudre,  de  pilules  et  surtout  de 
pastilles,  de  dragées  et  de  biscuits.  On  en 
fait  aussi  un  sirop.  C'est  un  médicament 
toxique,  même  h  doses  faibles,  surtout  chez 
les  enfants.  (V.  Un.  ph.  1873,  1879.) 
SANTONINE  MARINE. 
Artemisia  cœrulescens. 

Wurmtod,  al. 

Plante  qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  cl 
qui  a  une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu,  et 
une  odeur  prononcée  d'absinthe.  Elle  con- 
tient, entre  autres  sels,  de  l'iodurc  de  sodium. 
M.  Righini  a  pi'oposé  d'en  faire  un  sirop  avec 
l'extrait.  Cette  plante  n'est  pas  connue  dans 
les  pharmacies. 

Ne  pas  confondre  celte  plante  avec  la  Santo- 
nine l^,  matière  cristallisable  du  semen-con- 
tra, dont  nous  parlons  ci-dessus. 
SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  familles  des  Conifères,  émi- 
nemment résineux,  et  qui  fournissent  diffé- 
rents produits  à  la  pharmacie. 

1°  Pin  a  pignon;  Pinus  picea  {Pinienbaum,-. 
AL.  ;  Pinetvee,  ang.  ;  Spansk,  dan.  ,  su.  ;  Pino, 
ESP. ,  iT.  ;  Pynhoom,  hol.  ;  Penheiro,    por.  ; 
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Il  fournissait  jadis  ses  semences  nommées 
Pignons  doux,  et  qui  sont  constituées  par 
une  enveloppe  osseuse  renfermant  une  amande 
blanche,  oléagineuse  et  d'une  saveur  agréable. 
On  en  faisait  des  émulsions  tempérantes. 

2°  Pin  sauvage  ;  Plnus  sylvestris,  Tin  (T Ecosse 
iWald-ficJde  Kienfichte,  al;  Pino  salvarjijio, 
IT.).  Il  fournit  ses  houvi^eons,  tarions,  strobiles 
ou  gemmes*.  Las  Bourgeons  de  sapin  du  Nord 
sont  préférables  à  ceux  du  pays,  mais  on  ne 
l'ait  usage  en  pharmacie  que  des  Bourgeons 
de  pin  (V,  Un.  ph.  1873).  Ils  out'  une 
odeur  résineuse  balsamique.  On  les  emploie 
en  infusé  ou  décocté  (pp.  20  :  1000),  comme 
excitants,  bécliiques,  antiscorbutiques,  et  diu- 
rétiques. M.  Dannecy  prépare  un  Extrait  et 
une  -Ecm  dist.  aromatique;  en  distillant  les 
bourgeons  convenablement  divisés  et  mis  à 
macérer  pendant  plusieurs  heures  avec  de 
l'eau  additionnée  de  sucre  incristallisable 
(125  gr.  par  kilogramme  de  bourgeons),  il  ob- 
tient l'eau  aromatique,  et  en  évaporant  le 
liquide  resté  dans  la  cucurbite,  il  a  l'extrait. 
C'est  avec  celui-ci  et  l'eau  aromat.  qu'il  fait 
le  sirop  de  bourgeons  de  sapin.  (V.  Sirops.) 

La  décoction  concentrée  de  graines  de 
P.  Sylvestris  et  d'anis  noir  est  employée  par  les 
Arabes ,  comme  gargarisme  antiodontalgique. 

Aujourd'hui,  dans  les  landes  de  Bordeaux, 
on  retire,  par  aspiration,  des  pins  que  l'on  abat 
et  soumet  aux  procédés  de  conservation  de 
M.  Boucherie,  un  hqnide  nommé  Sève  de  pin 
maritime ,  qui  est  préconisé  soit  en  cet 
état,  soit  à  l'état  de  sirop  (dit  Sirop  de  sève 
de  pin  maritime ,  de  Lagasse)  contre  les  affec- 
tions calarrhales,  les  bronchites,  les  crache- 
ments de  sang.  Une  buvette  de  sève  de  pin  a 
été  établie  cà  Arcachon,  au  sein  même  de  la 
forêt  de  pins  maritimes  où  l'on  fabrique  cette 
liqueur  résineuse. 

En  Allemagne,  on  fabrique  une  Laine  du  pin 
sylvestre  {Holz-iooUe,  Laine  de  bois)  ou  Laine  des 
forêts  (WaldivoUe),  Laine  végétale,  servant  cà 
la  matelasserie,  en  faisant  bouillir  dans  une  eau 
alcahne  les  feuilles  (ou  aiguilles)  vertes,  ou  sé- 
cliées,  de  divers  pinus  (P.  Sylvestris,  abies 
nigra).  Ce  produit  obtenu  d'abord,  en  18/tO, 
par  Weiss,  est  devenu  l'objet  d'une  industrie 
importante  sous  l'impulsion  de  M.  Lairitz,  in- 
venteur de  la  Flanelle  végétale  et  de  la  Ouate 
de  pin  (1833)  et  de  plusieurs  articles  :  esprit, 
essences,  bonbons,  sirops,  pommades,  etc.  d'ai- 
guilles de  pin.  L'eau  de  cuisson  des  aiguilles, 
appelée  Buile  essent.  de  bois.  Baume  de  pin, 
Essence  de  pin,  Ecm  résineuse  balsamique,  sert 
en  bains  contre  les  rhumatismes,  la  goutte 
(V.  Bev.  pharm.,  1859-60).  Ces  préparations 
d'aiguilles  de  pin  sont  employées  sous  forme 
de  perles  ou  capsules,  de  frictions,  d'inhala- 
tion, dans  les  affections  des  voies  respiratoires, 


les  gastralgies  et  entéralgïes.  Le  sirop  bcdsa- 
micquc  cVaiguilles  de  pin,  contenant  50  centig. 
d'extrait  pour  30  gr.,  est  préconisé  en  Alle- 
magne, contre  les  toux  nerveuses,  dans  les 
affections  chroniques  du  larynx  et  vers  la  fin 
de  la  coqueluche.  L'essence  de  pin  est  une 
huile  éthériforme  {h.  éthérée  de  pin),  légère- 
ment jaunâtre,  d'odeur  agréable  et  bouillant 
à  152".  Elle  est  employée  pour  l'usage  externe 
et  interne. 

L'jEsseîîce  de  Spruce,  très-connue  aux  Etats- 
Unis,  est  un  extrait  fluide  de  bourgeons  de 
sapin  du  Canada  {Abies  Canadensis)  {Spruce 
fir,  ANG.).  Selon  quelques  auteurs,  cette  es- 
sence serait  obtenue  en  distillant  les  bour- 
geons, recueillant  l'huile  ou  essence  qui  passe 
et  la  mêlant  au  décocté.  La  bière  de  m.ême  nom 
est  cet  extrait  ou  ce  mélange  mis  à  fermenter 
avec  de  la  mélasse  et  de  l'eau.  L'écorce  de 
sajjin  du  Canada  est  très-employée  aux  États- 
Unis  pour  le  tannage  des  cuirs. 

Les  pins  et  sapins  fournissent  divers  autres 
produits  résineux  que  nous  traiterons  cà  l'ar- 
ticle Térébenthines.  La  plupart  des  conifères 
contiennent  dans  leur  cambium  un  glucoside, 
la  coniférine,  que  l'on. est  parvenu,  dans  ces 
derniers  temps,  à  transformer  en  Vanilline 
(V.  Vanille)  {Un.  ph.  187Zi). 

SAPOMÎRE. 

Savonniêre;  Saponaria  offtcincdis.  (Dianthées.) 

Seifenkraut,  Waschkraut,  al.;  Soapwort,  anc;  Saebeurt, 
DAN.;  Jabonera,  esp.;  Zeepkruid,  iiol.;  Saponaria;  it.; 
Mydehiik,  pol.;  Saboaira,  por.;  Sapœrt,  su.;  Saboun 

OtOU^   TTjR. 

Plante  3^  indigène  qui  croît  dfins  les  heux 
un  peu  humides;  à  tige  articulée,  h  feuilles 
opposées,  entières,  lancéolées,  et  à  fleurs 
blanches  rosées  en  p^iquets  à  l'aissehe  des 
feuilles.  Elle  contient  de  la  Saponine  ou  Stru- 
thine,  substance  qui  fait  mousser  l'eau  et  la 
rend  visqueuse. 

On  emploie  les  feuilles^  et  la  racine*.  Cette 
dernière  est  grosse  comme  un  tuyau  déplume  et 
recouverte  d'un  épidémie  légèrement  rougeâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  maladies 
de  la  peau.  On  en  fait  un  extrait'',  un  sirop*. 
On  l'administre  le  plus  souvent  sous  forme 
d'infusé,  en  tisane  (pp.  20  :  1000), 

Dans  le  commerce,  on  trouve  une  racine  de 
Saponaire  dite  cVOrient  ou  CCEgypte  vendue 
aussi  sous  le  nom  de  Kcdvaggi  {Helvadji  tchœni, 
TCR.)  ;  elle  est  longue  et  grosse  comme  le 
bras  d'un  enfant,  blanchâtre  et  riche  en  sapo- 
nine {Bussy)  ;  elle  sert,  dans  l'industrie,  à 
blanchir  les  étoffes  de  laine  et  surtout  les 
cachemires.  On  la  croit  fournie  par  le  Gypso- 
phylla  struthium  s.  rokejeka,  plante  delà  fa- 
mille de  la  saponaire.  La  saponaire  ordinaire 
elle-même  sert  à  blanchir  les  étoffes  de  laine.  ■ 

Le  Beuf,  pharmacien  de  Bayonne,  est  m- 
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teur  d'un  travail  fort  intéressant  sur  la  sapo- 
nine;  mais  il  s'appesantit  surtout  sur  cleux 
écorces  qu'il  a  reçues  du  Pérou  et  du  Cliili, 
comme  la  contenant  en  abondance.  La  pre- 
mière est  le  QuiUaya  ou  Quillaria  saponaria; 
et  la  seconde  le  Yallhoy,  Monninca  polystachia 
(Polygalées).  Le  Quillaya  ,  en  raison  de  son  bas 
prix,  est  le  plus  propre  à  l'extraclion  de  la  sa- 
ponine.  A  cette  fin,  on  se  sert  d'an  appareil  à 
déplacement,  à  double  corps,  de  manière  à 
maintenir  de  l'eau  chaude  pendant  que  l'al- 
cool traverse  la  poudre.  Par  retroidissement 
du  soluté  alcoolique,  la  saponine  se  précipite 
en  grande  partie.  L'alcool  saturé  de  saponine 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  les  matières 
résineuses,  gommo-résineuses  et  huileuses, 
et  de  constituer  avec  elles,  lorsqu'on  les  verse 
dans  l'eau,  des  émulsions  permanentes.  Ce 
même  alcool  divise  le  mercui-e  en  particules 
excessivement  ténues.  Ces  observations  sont 
bonnes  à  connaître  pour  la  pi'atique  pharma- 
ceutique. 

L'écorce  de  Quillaya  existe,  depuis  quelques 
années,  dans  le  commerce  français,  pour  les 
besoins  des  blanchisseurs  de  mérinos  et  de 
lainages  blancs  fins;  mais  on  l'y  désigne  sous 
le  nom  cVEcorce  de  Panama,  ou  simplement  de 
Panama.  Elle  vient  de  Panama,  et  i-essemble 
assez  à  de  grandes  écorces  de  pcuplieis.  Elle 
paraît  agir  en  infusion  légère(pp.  12  à  15  :  200), 
comme  diurétique  (Leselliers),  ce  qui  doit 
être  dû  à  la  saponine.  On  en  a  composé  une 
liqueur  pour  nettoyer  les  cheveux  :  Ec.  de 
Panama  pulv.  100,  alcool  à  70°c.  /lOO,  Ess.  de 
bergamote,  goutt.  20. 

La  saponine  a  été  trouvée  par  M.  Stan.  Mar- 
tin, dans  les  jeunes  pousses  de  pommes  de 
terre.  La  GitluKjine  de  Scharling  ou  agrostem- 
mine  de  Schulze,  obtenue  de  V xVfjrostemma 
gitluiiio  ou  nielle  des  blés,  n'est  autre  chose 
que  la  saponine.  On  sait  que  les  sapiudus  con- 
tiennent la  saponine  assez  en  abondance.  On 
en  trouve  aussi  dans  beaucoup  d'autres  végé- 
taux, tels  que  les  racines  de  salsc|)arcille  et 
de  polygala,  l'œillet,  l'Arum  maculaUun  et  le 
marron  d'Inde.  La  saponine  est  un  sternuta- 
toire  très-énergique;  elle  agit  h  la  manière  des 
émélo-cathailiques  et  comme  diurétique.  Elle 
est  toxique  pour  le  globule  sanguin. 
SARCOCOLLE. 

SarliokûUe,  Fischleimgummi,   al.;  L'nzerut,'  ar.;   Sarco- 
colla,  ESP.,  IT.;  E-unjudeh,  riîii. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en  grains 
irréguliers,  jaunâtres;  demi-transparente,  ino- 
dore, acre,  soluble  dans  l'eau  et  surtout  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Elle  exsude  du 
Penœa  sarcocolla  ou  mucronata  (Epacridées), 
arbrisseau  de  Perse,  d'Arabie  et  de  l'Inde.  On 
l'a  dit  propre  à  faire  reprendre  les  chairs  ;  de  \h 
son  nom  (de  aap?,  chair  et /.o>.>.a,  colle).  Inusitée. 


-  SASSAFRAS. 

La  sarcocolle  purifiée  ou  SarcocoUine  est 
une  matière  gommeuse  d'un  blanc  bruucàtre; 
l'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique. 

SARRACÉNIE. 

Coupe,  cruche  ou  tasse  indienne;  attrape- 
mouches,  coupe  du  chasseur,  bonnet  de  chas- 
seur, guêtres  de  grenouilles  {Indiancup.,  ang); 
Sarracenia  purpurea  (Papavéracées?). 

Plante  qui  croît  en  abondance  dans  les  marais 
de  l'Amérique  du  Nord  :  ses  racines  ou  plu- 
tôt ses  rhizomes  cylindriques,  noueux,  ont  été 
préconisés  contre  la  variole,  la  rougeole,  etc. 
On  l'a  employée  en  poudre,  à  la  dose  de  8  à 
10  gr.  ;  en  teinture,  en  infusion  et  décoction 
(pp.  30  :  1000).  Les  racines  contien)ient:  un 
alcaloïde  (S«r)'«céy(/rte),  incomplélement  étudié, 
6  °/o  de  matière  résineuse,  une  matière  extrac- 
tive  aromatique  el  amère,  et  une  matière 
colorante  {Stan.  Martin).  D'après  M.  Ilètot, 
l'alcaloïde  du  sarracenia  serait  la  Veratrine. 
(V.  Un.  ph.,  1879). 

SARRIETTE. 
Satureia  liortensis  (Labiées). 

Garten  quendel,  Pfefferkraiit,  ai..;  Savory,  ang.;  Saer, 
DAN.;  Ajedrea,  esp.;  Keulen,  hol.;  Santoreggia,  it.; 
Ozahr,  fol.;  Scgurelha,  pon.;  Kyndel,  su. 

Arbuste  nam  des  jardins,  aromatique  et  ex- 
citant. Usage  des  autres  labiées. 

SASSAFRAS*. 

Pavanne;  Laurus  sassafras.  Sassafras 
officinarum  (Laurinées). 

Fenchelholz,   al.;   Anhuiba,  bues.;   Cay-vang-di  , 
Tcliang-hoùn,  en.;  Sasafras,  esp.;  Sassal'ras,  su. 

Arbi'C  de  l'Amérique  méridionale,  qui  se 
rencontre  aussi  aux  États-Unis  ;  selon  Mo- 
nard,  il  y  forme  des  forêts,  notamment  dans  la 
Floride,  où  les  Espagnols  le  découvrirent  en 
1538. 

On  emploie  le  bois  de  la  racine )§» et  l'écorce. 
Le  premier  est  en  bûches  irrégulières;  son 
tissu  est  léger,  rosé,  d'une  odeur  camphrée 
agréable.  L'écorce  est  épaisse,  légère,  cas- 
sante, l'ugueuse,  d'un  bi'un  ferrugineux;  môme 
odeur  que  le  bois.  Les  médecins  américains 
l'emploient,  de  préférence  au  bois,  contre  les 
aiïcctions  de  la  peau,  les  rhumatismes  et  les 
maladies  syphilitiques  invétérées. 

Le  sassafras  est  employé  comme  sudorifi- 
que  et  cai-minatif.  Il  ne  peut  être  employé 
qu'en  infusé  ou  macéré,  ou  on  ne  l'ajoute  aux 
décoctés  qu'au  moment  de  les  retirer  du  feu. 
On  en  prépare  un  sirop.  Il  fait  partie  des  qua- 
tre bois  sudorifiques.  —  Infusé  (pp.  10  :  1000). 

On  le  réduit  ordinairement  en  copeaux  pour 
l'usage  ;  mais  il  faut  n'en  préparer  ainsi  que 
peu  à  la  fois,  car  en  cet  état  il  perd  beaucoup 
de  son  odeur. 

Il  contient  en  abondance  une  huile  volatile 
fluide,  jaunâtre,  d'une  densité  1,08,  et  que  le 


SAUGES.  —  SAVONS. 


817 


commerce  tire  en  grande  partie  d'Amérique 
(Baltimore,  CarroU  et  Frédericl<).  C'est  un  mé- 
lange d'hydrocarbure  (safréne)  et  d'un  principe 
oxygéné,  le  safrol  (£.  Grimaux  et  Rmtte). 

Dose  de  la  poudre  :   2  à  Zi  gram. 

Le  Sassafras  de  l'Orénoque  ou  Bois  d'anis  ; 
Ocoiea  pichurim,  produit  les  fèves  piclairim 
ou  pichurines,  dites  aussi  Noix  de  sassafnis  ou 
de  Para,  contenant  une  matière  grasse,  cris- 
talline, la  Laurine  ou  Laurostéarine  {Sthamer). 

SAUGES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  sont  in- 
diquées dans  les  pharmacopées. 

1''  Sauge  officinale;  Petite  sauge,  Thé 
d'Europe,  Thé  de  la  Grèce,  Herbe  sacrée;  SciMa 
officinalis  {Salbey,  al.  ;  Sage,  ang.  ;  OEÎipha- 
cos,  AR.  ;  SaJ'wie,  dan.  ;  Scdvia,  esp.  ,  it.  ; 
Salie,  HOL.  ;  Szalwia ,  pol.  ;  Salva,  por.  ; 
Scdvia,  su.;  adà  tcJîai,  tur.)  ^*.  Plante  des 
jardins,  à  feuilles  blanchâtres,  rugueuses,  d'une 
odeur  camphrée,  forte  et  pénétrante. 

Plante  célèbre  depuis  des  siècles.  C'est 
VHerba  sacra  des  Latins.  L'école  de  Salerne  a 
dit  :  Cur  moriatur  homo  cui  saîvia  crescit  in 
horto?Ei  aussi:  Scdva  scdvatrix,  ncUuraconcA- 
ïiatrix. 

Excitant,  nervin,  tonique,  résolutif,  em- 
ployé surtout  sous  forme  d'infusé  (pp.  5:1000) 
en  tisane,  et  surtout  (pp.  50  :  1000)  en  lo- 
tions, bains,  fumigations. 

Les  Chinois  se  servent  de  notre  sauge  en 
guise  du  thé  que  nous  allons  leur  demander. 

2°  Sauge  sclarée;  Orvcde,  Toute-Bonne, 
Grande  sauge;  Scdvia  sclarea  {Zahmes  Schar- 
lachhraut,  al,  ;  Clury,  ang.  ;  Graakuse,  dan.  ; 
3Iaro  cortuso,  esp.  ;  Tamneslarey ,  hol.  ;  Schia- 
rea,  Sclarea,  it.;  Esclarea,  por.).  Ses  feuilles 
sont  très-grandes,  ridées  et  d'une  odeur  forte. 
Les  fleurs  sont  rosées.  Inusitée  ainsi  que  les 
Scdvia  horminum,  Rormin  (Gcdlitrichus)  (Ed- 
les  Scharlachkrcmt,  al.;  Purple-topped  sage, 
ANG.  ;  Horminio,  esp.  ;  Edele  slarey,  hol.  ; 
Orminio,  it.  ;  Ormino,  por.)  Qipratensis. 

Il  vient  sur  les  feuilles  du  Scdvia  pomifera, 
à  la  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte,  une  sorte 
d'excroissance ,  nommée  Pomme  de  sauge , 
Baisonge.  Le  Chia  des  homœopathes  est  la  se- 
mence du  Scdvia  hispanica,  qui  croît  naturel- 
lement dans  les  environs  de  Cordova  (Mexi- 
que); on  y  prépare  avec  les  semences  une 
boisson  rafraîchissante;  on  en  extrait,  en  ou- 
tre, une  huile  siccative  servant  pour  la  pein- 
ture et  pour  l'éclairage. 

Scdvia  vient  de  scdvare,  guérir,  et  sclarée 
de  ce  qu'on  emploie  les  semences  de  l'espèce 
de  ce  nom,  dans  les  maladies  des  yeux. 

SAULE. 

Osier;  Scdix  alba.  (Amentacées.) 


Weide,  AL.;  Willow,  ang.;  Bhulles,  ar.;  Piil,  dan.; 
Salce,  Sauce,  esp.;  Wilfc,  iiol.;  Salico,  it.;  E.ora  wierz- 
bo-wa,  POL.;  PU,  su.;   Berba,  nus.;  Scut,  tur. 

Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge;  peu 
employée.  Les  Arabes  guérissent  la  fièvre 
quarte,  par  l'inspiration  des  vapeurs  de  feuilles 
et  de  branches  de  saule,  projetées  sur  des 
charbons  ardents. 

Leroux  en  a  retiré,  en  1830,  la  Scdicine, 
substance  blanche,  cristalline,  fusible  à  120», 
soluble  dans  l'eau,  et  ayant  toute  l'apparence 
du  sulfate  de  quinine  dont  on  avait  \oulu  en 
faire  un  succédané  comme  fébrifuge.  Mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi,  car  il  faut 
des  masses  de  salicine  pour  remplacer,  et  encore 
pas  toujours,  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
quinine.  Nous  en  dirons  autant  de  la  Populine 
retirée,  par  Braconnot,  de  l'écorce  du  peu- 
plier, du  tremble  et  de  la  Phloridzine  retirée, 
par  MM.  Stas  et  de  Konninck,  des  écorces 
fraîches  des  racines  de  poiriers,  pommiers, 
cerisiers,  etc.  Ces  trois  substances  sont 
des  glucosides  pouvant  se  dédoubler  par  les 
acides  étendus,  en  glucose  et  en  Scdirétine 
[Poplétine  ou  Butiliné),  en  glucose  et  en  Phloré- 
tine.  Le  procédé  d'extraction  de  la  salicine, 
d'après  M.  Merck,  consiste  à  soumettre  l'é- 
corce de  saule  sèche  et  coupée  menu,  à  deux 
décoctions  successives  avec  10  fois  son  poids 
d'eau  et  le  1/20  de  litharge  en  poudre  fine. 
Les  deux  décoctions  refroidies  sont  précipitées 
par  l'acide  sulfurique  étendu,  l'excès  de  ce 
dernier  est  enlevé  avec  le  carbonate  de  baryte 
ou  le  sulfure  de  baryum.  Les  liqueurs  filtrées 
sont  évaporées  en  consistance  sirupeuse  et  mi- 
ses h  cristalliser  ;  on  redissout  les  cristaux 
dans  l'eau  bouillante  et  on  décolore  par  le 
noir  animal.  L'ac.  suif,  la  colore  en  rouge  sang. 

M.  de  Ricci  a  recommandé  la  phloridzine 
à  la  dose  de  25  centigr.  dans  une  potion  addi- 
tionnée de  quelques  grammes  de  teinture  am- 
moniacale ,  comme  très-efficace  pour  hcâter 
la  convalescence  des  enfants  débilités  par  cer- 
taines maladies,  comme  la  coqueluche. 

SAVONS. 

Seife,  AL.;  Soap,  ang.;  Saboon,  ar.;  Saebe,  ban.;  Jabon, 
ESP.;  Zeep,  hol.;  Sapone,  it.;  Savao,  por.;  Blydla, 
POL.;  Milo,  RUS.;  Tval,  su.;  Net  sowearum,  tam.;  Sa- 
boun^  TUR. 

Lorsqu'on  fait  agir  les  oxydes  métalliques, 
et  en  particulier  les  oxydes  alcalins  ou  leurs 
sulfures  {Pelouze)  sur  les  graisses  ou  les  huiles, 
celles-ci  se  transforment  en  plusieurs  acides 
gras  qui  se  combinent  immédiatement  avec 
ceux-là  et  forment  ainsi  ce  qu'on  nomme  des 
savons. 

Les  savons  sont  donc,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras, 
des  sels  mixtes,  formés  d'oléate  et  de  niar- 
garate  ou  de  stéarate,  de  l'oxyde  qui  leur  sert 
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de  base.  Par  abréviation,  on  les  nomme 
Stéarates,  Oléo-stéarates  ou  Oléo-margarates. 

Cette  transformation  des  corps  gras  par  les 
alcalis  s'appelle  Saponification.  L'acide  sulfu- 
riqiie  produit  une  décomposition  semblable 
{Sapojiificationsulfurique),  il  se  combine  avec  la 
stéarine,  la  margarine,  roléine,forme  des  acides 
sulfostéarique,  sulfomargarique,  sulfol-ique, 
décomposables  par  l'eau  bouillante;  les  acides 
gras  surnagent  (Frêmy).  La  saponification,  se 
produit  aussi  soit  en  chauffant  les  corps  gras, 
entre  150  et  200°,  avec  8  à  12  0/0  de  leur 
poids  de  chlorure  de  zinc  anhydre  (Erafjft  et 
Tessié  du  Mothay)  ;  soit  en  les  chauffant  k 
260°,  au  contact  des  carlïonates  alcalins  ou  des 
carbonates  anhydres  de  plomb,  de  magnésie 
{Scheurer-Kestner).  Enfin,  par  la  mponifica- 
tion  dite  globulaire  que  l'on  doit  k  M.  Mège- 
Mouriès,  on  agite  les  matières  grasses  et  l'al- 
cali {Soude)  pendant  quelque  temps  pour 
amener  celles-ci  à  l'état  de  globules  qui,  of- 
frant une  surface  considérable  à  l'action  de 
l'alcali,  rendent  la  saponification  plus  com- 
plète et  plus  rapide,  susceptible  de  s'effectuer 
à  la  température  de  60°%  au  lieu  de  100°% 
température  ordinairement  employée.  Le  savon 
de  soude,  débarrassé  d'oléate  et  de  margarale, 
ou  le  stéarate  de  soude,  et  de  préférence  le  bi- 
stéarate,  est  employé  avec  avantage  par  quel- 
ques pharmaciens  de  Strasbouig  pour  prépa- 
rer l'opodeldocb  (V.  Un.  ph.  1873). 

JXous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  entendu, 
que  des  savons  médicinaux  solubles,  les  sa- 
vons de  plomb  ayant  été  traités  sous  le  nom 
CCempkltres  stéarates. 

Les  Sttvomiles  des  anciens  pharmacologistes 
sont  des  combinaisons  d'huiles  volatiles  avec 
les  alcalis.  Ex.  :  savon  de  Starkey. 

Béral  a  nommé  Saponés,  du  savon  addi- 
tionné de  substances  susceptibles  de  lui  com- 
muniquer des  propriétés  nouvelles  sans  lui 
faire  perdre  celles  qui  lui  sont  propres  (ex.  : 
savon  ioduré).  Il  a  nommé  Saponures  des  mé- 
dicaments formés  de  savon  en  poudre  et  de 
matières  résineuses  ou  extractives ,  que  les 
oléules  remplacent  quelquefois  (ex.  :  savons 
de  résines,  savon  de  ciguë).  Les  Saponulés 
sont  des  alcoolés  assez  chargés  de  savon  pour 
se  prendre  en  gelée  (ex.  :  baume  Opodeldoch). 

L'emploi  des  savons  pour  l'usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup  étendu, 
car  ils  nous  paraissent  pour  le  moins  aussi 
propres  à  faciliter  l'absorption  des  particules 
médicamenteuses  que  la  forme  de  pommades. 
Il  suit  de  là  que  les  savons  au  camphre,  au  gou- 
dron,  mercuriel,  sulfureux,  phérdqiié,  etc. ,  ont 
leur  raison  d'être. 

Deschamps ,  d'Avallon ,  nomme  Saponés 
les  préparations  formées  par  l'association  d'une 
substance  active  avec  l'alcoolé  de  savon  (sa- 


von amygdalin,  250;  alcool  à  59°  c. ,  625)  ;  il 
prépare  les  saponés  d'iod.  de  potassium,  de 
laudanum,  d'extrait  de  belladone,  avec  h  de 
matière  active,  k  d'eau  et  32  d'alcoolé  de  sa- 
von. Le  saponé  de  digitcde  est  un  mélange  à 
P.  E.  d'alcoolé  de  digitale  et  de  savon.  Le 
Sapotïé  ammoniaccû  laudanisé  contient  :  am- 
moniaque, laudanum,  eau-de-vie  de  lavande 
ambrée,  âa  i,  alcoolé  de  savon,  28. 

Incomp.  Dans  l'emploi  des  savons  il  faut  te- 
nir compte  des  réactions  que  peuvent  leur 
faire  éprouver  un  grand  nombre  de  substan- 
ces. L'eau  de  chaux,  les  eaux  naturellement 
séléniteuses,  la  plupart  des  dissolutions  de  sels 
métalliques ,  les  décomposent  en  formant  des 
savons  insolubles.  Les  acides  les  décomposent 
également,  mais  en  s'emparant  de  la  base. 

On  emploie  dans  les  ai  ts  un  grand  nombre 
de  savons.  Les  principaux  sont  :  1°  le  Savo7i 
blanc  de  Marseille,  dit  aussi  Savon  d'Espagne, 
de  Castille  ou  d'Alicante,  qui  se  prépare  à 
chaud  avec  de  l'huile  d'olive  commune  et  les 
lessives  de  soude  étendues;  2°  le  Savon  bleu 
ou  marbré,  qui  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  suspension  dans  la  masse  d'une  cer- 
taine quantité  d'un  savon  alumino-ferrugi- 
neux;  il  contient  moins  d'eau;  3°  le  Savon  de 
Venise,  mêmes  caractères  que  le  précédent; 
!i°  le  Savon  vert  ou  noir,  qui  est  toujours  mou 
et  d'une  odeur  peu  agréable.  On  le  prépare 
avec  la  potasse  caustique  liquide,  et  les  huiles 
de  colza,  de  navette  ou  de  chènevis.  En  An- 
gleterre, les  savons  mous  sont  faits  avec  de  la 
potasse,  du  suif  et  de  l'huile  de  baleine; 
5°  le  Savon  de  résine  (ne  pas  le  confondre 
avec  les  savons  de  résine  dont  nous  parlons, 
p.  820),  préparé  avec  la  soude  et  la  résine 
commune.  Ce  savon  commence  à  s'introduire 
dans  les  buanderies  ;  la  marine  n'en  emploie 
plus  d'autres;  le  Savon  de  cire,  dit  Encausti- 
que. On  fait  fondre  :  cire  jaune,  1250,  savon 
blanc,  165,  et  on  ajoute  :  cnrbonate  de  po- 
tasse, 125,  et  par  portions,  eau  chaude,  /lOOO, 
rocou  Q.  S.  Sert  pour  enduire  les  parquets. 
Autre  formule  :  F.  fondre  cire  jaune,  1000 , 
ajoutez  120  de  litharge  pulv.,  agitez  et  laissez 
refroidir;  le  lendemain  prenez  500  de  la  cire 
et  ajoutez  1000  d'essence  de  térébenthine. 

Le  Savon  hydrofuge  de  Menotti  est,  selon 
M.  Dumas,  un  savon  d'alumine  auquel  on  au- 
rait ajouté  une  certaine  quantité  de  gélatine. 
Il  sert  à  rendre  les  étoffes  imperméables. 

Savon  de  Windsor,  Savons  de  toilette.  Si 
on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à  l'aide  de 
la  chaleur  dans  de  l'esprit-de-vin,  par  le  re- 
froidissement il  se  déposera  pour  la  majeure 
partie  en  une  masse  transparente  jaune.  Si  on 
coule  cette  dissolution  encore  chaude  dans  des 
mises  en  fer-blanc  gravées  en  creux,  on  ob- 
tiendra, par  refroidissement  et  dessiccation,  des 
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tablettes  de  savon  transparentes  que  les  par- 
fumeurs colorent  diversement.  On  arrive  au 
même  résultat  en  chauffant  un  mélange  à  P.  E. 
de  savon  sec  et  de  glycérine  {Paync). 

Les  Savons  de  cuivre  et  de  fer  se  préparent 
en  décomposant  un  soluté  de  savon  par  un 
autre  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de 
fer.  Le  premier  est  vert  et  le  second  marron. 
Ils  sont  solubles  dans  l'essence  de  térében- 
thine et  les  liuiles  grasses.  Us  servent  dans  les 
arts,  le  premier  à  imiter  le  bronzage  ou  patine 
antique,  et  le  second  au  bronzage  florentin, 
mais  sur  les  objets  moulés  eu  plâtre  seulement. 
On  explitjue  la  propriété  qui  fait  employer 
le  savon  dans  le  blanchissage  des  étoffes  par 
la  viscosité  qu'il  communique  à  l'eau  et  aussi 
par  l'alcali  en  excès  qu'il  contient.  Il  rend 
miscibles  à  l'eau  les  corps  gras  et  autres  im- 
puretés qui  adhèrent  aux  tissus;  en  d'autres 
termes,  il  s'interpose  entre  le  tissu  et  les  im- 
puretés, détruit  leur  adhérence  en  lubrifiant 
les  surfaces,  et  met  ces  matières  dans  un  état 
de  division  tel  qu'elles  demeurent  en  suspen- 
sion dans  l'eau  aussi  facilement  que  l'huile 
dans  une  émulsion. 

Avant  l'invention  du  savon  on  nettoyait  les 
tissus  avec  diverses  substances  argileuses,  di- 
tes Terres  à  foidon.  Plusieurs  plantes  étaient 
aussi  et  sont  encore  employées  à  cet  usage; 
tels  sont  le  bulbe  d'eirum,  la  racine  de  sapo- 
naire d'Orient.  Dans  quelques  contrées  de  l'A- 
mérique, les  fruits  du  Sapindus  saponaria; 
dans  l'Inde,  ceux  du  Rita,  qui  contiennent 
une  forte  proportion  de  saponine,  sont  em- 
ployés en  guise  de  savon. 

liQ.  pierre  à  savon  ou  saponite  {Hoâ-ché,  ch.) 
de  l'île  de  Milo  et  de  l'île  de  Kimolo  (d'où 
son  nom  de  cimolite),  appelée,  en  Grèce,  pi- 
loh  (argile),  sapounochoma  (terre  à  savon)  est 
une  espèce  d'ai-gile  grise  que  l'on  découpe  en 
pains,  comme  le  savon,  et  qui  est  très-em- 
ployée en  Turquie,  en  Russie,  pour  le  dégrais- 
sage et  le  foulage  des  draps  ;  elle  se  compose, 
d'après  M.  Landerer,  de  :  sihce,  58  ;  alumine, 
25;  eau,  12;  peroxyde  de  fer,  1,30. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'époque  pré- 
cise de  la  découverte  du  savon.  Le  mot  savon, 
en  grec  tocttov,  que  quelques  auteurs  font  dé- 
river du  vieux  mot  allemand  sépo,  se  rencon- 
tre pour  la  première  fois  dans  un  auteur  hé- 
breu, Jérémie;  Pline  en  parle  également  et 
rapporte  aux  Gaulois  l'honneur  de  sa  décou- 
verte. Ils  le  préparaient  avec  des  cendres  et 
du  suif.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
Romains  connaissaient  l'art  de  le  fabriquer, 
puisqu'on  a  découvert  dans  les  ruines  de 
Pompéi  un  atelier  complet  de  savonnerie 
avec  ses  différents  ustensiles  et  des  baquets 
remplis  de  savon  en  bon  état.  C'est  donc  à 
tort  que  quelques  auteurs  font  venir  le  mot 


savon,  de  Savone,  ville  de  l'Etat  de  Gênes, 
où  la  femme  d'un  patron  de  barque  ayant  jeté 
une  lessive  de  soude  dans  un  pot  qui  conte- 
nait de  l'huile,  aurait,  par  cet  lieureux  ha- 
sard, fait  la  découverte  de  cette  précieuse 
combinaison. 

Savon  amygdalin  ^*. 

S.  médicinal,  S.   sodaîque;  Sapa  medicinaïis. 

Soude caust.  liquide à;i, 33  (3lJ°B).  Huile  d'am.  doue.  2100 

F.  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence  en  in- 
troduisant la  lessive  peu  cà  peu  dans  l'huile, 
placez  le  mélange  pendant  quelques  jours  à 
une  température  de  18  à  20°,  et  agitez-le  de 
temps  en  temps  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
consistance  de  pâte  molle  ;  alors  coulez-le 
dans  des  mises  ou  formes  en  faïence  d'où 
vous  le  retirerez  lorsqu'il  sera  entièrement  so- 
lidifié. 

Ce  savon  n'est  propre  à  l'usage  médicinal 
qu'au  bout  d'un  ou  deux  mois,  ou  mieux  lors- 
que sa  saveur,  de  caustique  qu'elle  était,  est 
devenue  douce  et  qu'il  ne  noircit  plus  le  pro- 
tochlorure de  mercure.  (Codex.) 

Fondant,  antiacide,  antilithique  et  diuréti- 
que à  l'intérieur;  fondant  maturatif  à  l'exté- 
rieur ;  souvent  employé  en  pilules  ou  dans  des 
liniments.  —  Dose  :  3  à  5  décig. 

C'est  un  bon  excipient  pour  donner  la  con- 
sistance pilulaire  convenable  à  l'extrait  de  co- 
loquinte, à  l'aloès,  à  la  gomme-gutte,  à  l'on- 
guent napolitain,  etc. 

On  a  quelquefois  besoin  du  savon  en  poudre 
dans  les  pharmacies.  Voici  comment  on  l'ob- 
tient :  on  prend  du  savon  amygdalin  ;  on  le 
râpe  très-fin  et  on  l'expose  à  l'étuve  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  tout  à  fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  marbre  et  on  le  passe  à  travers 
un  tamis  de  soie  peu  serré. 

Savons  d'alcaloïdes. 

Stéarates,  Margarates  ou  Oléates,  Oléostéarates 
alcaloidiques. 

On  les  prépare  en  combinant  directement 
les  bases  organiques  :  morphine,  quinine, 
strychnine,  aux  acides  gras,  ou  par  double 
décomposition  du  savon  médicinal  par  le 
chlorhydrate  ou  le  sulfate  de  l'une  de  ces  bases. 
Dans  ce  cas  on  verse  peu  à  peu  le  soluté  de  savon 
dans  celui  du  chlorhydrate  ou  du  sulfate  organi- 
que, en  agitant  continuellement.  Le  précipité 
blanc,  amorphe,  se  forme  bientôt.  On  est  guidé 
dans  la  saturation  par  le  trouble  qu'occasion- 
nent les  nouvelles  affusions  d'eau  de  savon. 

Ces  savons  à  bases  organiques  ont  été  pro- 
posés par  M.  Tripier,  pharmacien  militaire, 
pour  remplacer  les  pommades  dans  lesquelles 
on  fait  entrer  des  alcalis  végétaux,  les  corps 
gras,  dit-il,  étant  très-peu  propres  à  en  favo- 
riser l'absorption,  si  ces  bases  ne  sont  préala- 
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blement  combinées  avec  les  acides  gras.  Pour 
les  employer  en  pommade  ou  Uniment,  il  n'y  a 
qu'à  les  faire  dissoudre  dans  de  l'axonge  ou 
de  l'huile.  Le  stéarate  ou  Voléostéarate  de  qui- 
nine, incorporé  à  l'axonge,  a  été  proposé  par 
MM.  Jeannel  et  Monsel,  pour  les  applications 
externes.  {\.  Supplément). 

Savon  animal  aromatique. 

Beurre  de  muscade 1         Moelle  de  bœuf 5 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

Lessive  des  savonniers 7    (Van  M.) 

Savon  arsenical. 

Acide  arsénieux 320        Savon  de  Marseille. . .  320 

Carbonate  de  potasse.  120        Chaux  vive 40 

Eau  distillée 320        Camphre 10 

F.  bouillir  l'eau  avec  l'acide  arsénieux  et  le 
carbonate.  Lorsque  la  dissolution  sera  opérée, 
ajoutez  le  savon  très-divisé;  ceUii-ci  étant  dis- 
sous, ajoutez  enfin  la  chaux  en  poudre  fine  et 
le  camphre.  Ce  savon,  qui  est  celui  de  Bécœur, 
modifiépar  l'Ecole  de  pharmacie,  sert  aux  natu- 
ralistes à  conserver  les  dépouilles  d'animaux. 
Savon  de  Baréges   (Héreau). 

Sulfure  de  sodium.  ...  1  Chlorure  de  sodium...  1 
Carbonate  de  soude. . .     1        Savon  sans  eau 12 

En  bains  et  lotions  contre  les  dartres. 
Savon  de  cacao. 

Beurre  de  cacao  fondu.  2     Lessive  caustique.  1  (Van  M.) 

Savon  camphré. 

Sajjoné  de  camphre  de  Béral. 

Huile  camphrée 20        Lessive  des  savonniers.     8 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 
Savon  camphré   (Lady  Derby). 


Amandes  am.  mondée:.  CO 
Teinture  de  benjoin.. . .   40 


Camphre. . . 
Savon  blan" 


Réduisez  les  amandes  en  pâte,  ajoutez  le 
camphre,  puis  la  teinture,  et  ensuite  le  savon; 
faites  fondre  au  B.-M.,  passez  et  coulez  dans 
des  moules. 

Savon  de  toilette  pour  les  personnes  sujettes 
aux  névroses,  à  la  goutte,  aux  rhumatismes, 
aux  darlres. 

Savon  de  ciguë. 
Sapo7iure  de  ciguë,  de  Béral. 

Savon  de  moelle  de                     Extrait  mou  de  suc  de 
bœuf  pulvérisé. .    250,0  ciguë 12o 

F.  S.  A.  une  masse  ductile  et  homogène. 

Selon  l'auteur,  cette  préparation  étendue  sur 
u  ntissu  adhère  parfailement  sur  la  peau,  et 
pourrai  t  remplacer  l'emplâtre  de  ciguë  ordi  naire. 
II  peut  aussi  être  employé  sous  forme  pihilaire. 

Préparez  ainsi  les  Savons  de  belladone  et  de 
stramoine. 

Savon  de  gaïac. 

Résine  de  gaïac.  1       Sav.  méd.  2       Alcool  à  80°  c.  Q.  S. 

Faites  dissoudre,  filtrez,  distillez  et  évaporez 
en  consistance  pihilaire.  {Soub.) 


Pour  l'usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gaïac  par  celle 
de  jalap  ou  de  scammonée ,  on  obtient  les  Sa- 
vons de  jalap)  et  de  scammonée.  On  peut  prépa- 
rer ainsi  une  foule  d'autres  savons  de  résine 
et  de  gomme-résine,  par  exemple  ceux  de 
gomme-gutte  et  de  gomme  ammoniaque. 

Plenck,  célèbre  médecin  de  Vienne,  a  fait 
connaître  ces  savons  de  résines  et  a  remarqué 
que  leurs  dissolutions  alcoohques  n'étaient  pas 
précipitées  par  l'eau,  comme  cela  arrive  avec 
jes  teintures  simplement  résineuses. 

Savon  d'huile  de  croton  tiglium. 

Huile  de  croton 2        Soude  caustiq.  liquide. 

Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

Ce  savon  doit  être  tenu  enfermé  dans  des 
flacons  h  l'émeri.  Il  est  destiné  à  être  admi- 
nistré en  pilules  {Caventou). 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue  (Deschamps). 

Huile  de  foie  de  morue.  600    Soude  caustiq.  80     Eau.  20 

Ce  savon  peut  servir  à  faire  des  pilules,  des 
emplâtres,  un  alcoolé.  U  contient  les  5/6  de 
son  poids  d'huile.  M.  Beck  lui  préfère  le  savon 
calcaireà Ph.  defoiede morue.  (V.  Un.ph.  1871). 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue  ioduré 
(Deschamps). 

Saponé  d'iodure  de  potassium  au  savon  d'huile 
de  foie  de  morue. 

Savon  d'huile  de  foie  de  morue 30 

Soluté  diod.  potassique,  à  P.  E 8 

Savon  d'iodure  de  potassium. 

Saponé  d'hydriodate  de  potasse,  Savon  ioduré. 

Savon  amygd.  non  terminé 500 

Soluté  d'iod.  potassique,  à  P.  E 19 

Mêlez  et  laissez  saponifier  (Bér.) 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  ce 
savon  est:  savon  animal  00,  alcool  à  QO'' c. 
ZiOO.  F.  dissoudre  à  cliaud,  filtrez;  ajoutez: 
essence  de  citron  5,  ioduro  de  potassium  60 
dissous  dans  eau  distillée  80. 

Savon  mercuriel    (Chaussier). 

Onguent  mercuriel 7        Soude  caustiq.  liq.. .     6 

Triturez  l'onguent  en  ajoutant  peu  à  peu  la 
soude.  Dans  les  maladies  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques. 

Zt  à  8  gr.  en  frictions  (Cad.) 

Savon  mercuriel    (Hébert) . 

Mercure,  Acide  azotique,  ââ 125 

F.  dissoudre  dans  un  malras. 
D'autre  part,  faites  fondre  au  B.-M.  dans  un 
vase  en  porcelaine  : 

Graisse  de  veau  lavée 530 

On  retire  du  feu  et  on  ajoute  le  dissoluté 
mercuriel  en  ayant  soin  de  lemuer  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  ait  pris  de  la  consistance.  On 
prend  ensuite  : 

Pommade  ci-dessus..  loO        Soude  caustique  à  SC".  60 
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On  mêle  intimement  par  porpliyrisation  ces 
substances  jusqu'à  combinaison  exacte;  on 
obtient  ainsi  un  savon  parfaitement  soliible. 

Il  s'emploie  comme  le  précédent. 

On  pourrait  obtenir  un  Savon,  un  OJco-stéa- 
rate  ou  Oléo-margarate  mercuriel  pour  l'inlé- 
rieur,  par  double  décomposition  d'une  solution 
de  savon  amygdalin  par  une  antre  de  proto- 
nitrate de  mercure.  Le  produit  est  lilanc, 
solide,  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans 
les  corps  gras.  Il  re;uplacerait  avec  avantage 
les  pilules  de  Sédillot.  Un  mélange  de  10  de 
cet  oléo-sLéarate  de  mercui-e  avec  90  d'axonge, 
aromatisé  avec  25  gouttes  d'essence  de  citron, 
a  été  indiqué  par  M.  Jeannel  pour  remplacer 
l'onguent  gris.  L'emploi  qu'on  a  fait  de  cette 
pommade  an  dispensaire  de  Bordeaux  en  a 
prouvé  l'efficacité. 

En  remplaçant  le  protonitrate  de  mercure 
par  du  sublimé  corrosif,  on  obtient  un  savon 
mercuriel  à  base  de  bioxyde,  et  par  conséquent 
plus  actif.  Ces  savons  doivent  parfaitement  s'as- 
similer à  l'économie. 

Savon  de  moelle  de  bœuf. 

Savon  animal;  Sapa  cum  meduHà  bovinâ. 


Moelle  de  bœuf  purif.  500 
Less.  des  savonniers. .  2o0 


Eau 

Sel  marin 


1000 
100 


Mettez  la  moelle  et  l'eau  sur  le  feu;  lorsque 
la  graisse  sera  fondue,  ajoutez-y  la  lessive  par 
portions  en  agitant  continuellement,  entrete- 
nez la  clialeur  et  l'agitation  jusqu'à  ce  que  la 
saponification  soit  complète.  Ajoutez  alors  le 
sel  marin,  enlevez  le  savon  qui  se  rassemble  à 
la  surface,  faites-le  égoutter,  fondez-le  à  une 
douce  chaleur  et  coulez-le  dans  des  moules. 
{Codex.) 

On  peut  préparer  ainsi  les  Savoiis  de  graisse 
de  porc  ou  de  veau. 

Le  savon  animal  sert,  en  pliarmacie,  à  prépa- 
rer le  baume  Opodeldoch,  etc. 

Savon  de  Raples. 

Savon  médicinal lo        Ess.  de /girofle, 

—  animal 13  —    de  néroli, 

Beurre  de  muscade...     8  —    de  sassafras, 

—  de  cacao S  —    de  laurier-cerise, 

Eau  de  laurier-cerise. .   13  • —    de  thym,  ââ,  goutt.  3 

Ess.  de  bergamote b 

Cette  formule  donne  un  produit  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  savon  de  Naples  vrai, 
dont  la  recette  n'est  pas  connue  {Garot). 

Savon  prophylactique  (Pfeiffer). 

Sublimé  corrosif 6        Sel  ammoniac 15 

Triturez  avec  Q.  S.  de  teinture  de  thinja  oc- 
cidentalis;  ajoutez  : 

Tannin  dissous  dans  l'eau  chaude 4 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux...     45        Eau  chaude 30  à  60 

Savon  sodaique 500        Essence  de  girolle 2 

Teinture  de  thuya...     60 


On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce  sa- 
von, immédiatement  après  un  rapport  suspect. 

Préconisé  contre  l'infection  syphilitique  par 
le  docteur  PfeifTer,  qui  s'est  assuré  de  son  effi- 
cacité par  de  nombreux  essais  à  l'hôpital  des 
vénériens  de  Saint-Pétersbourg.  Cependant 
nous  craignons  qu'il  n'inspire  une  dangereuse 
confiance. 

Savon  résolutif  contre  les  engelures. 

Camphre 4        Teinture  de  benjoin. . .  21 

Ajoutez  à  la  solution  en  triturant  : 

lodure  de  potassium.. .     8        Extrait  de  saturne 15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huile  d'amandes 130        Essence  de  lavande 2 

Less.  des  savonniers..     CO 

Dans  les  engelures  non  ulcérées  {Cad.) 
C'est,  à  part  le  mode  opératoire,  la  même 
préparation  que  celle  que  nous  avons  donnée 
sous  le  nom  de  Baume  contre  les  engelures,  de 
Lejeune. 

Savon  de  sabine. 
Saponure  de  sabine  (Béral). 

Sav.  de  moelle  de  bœuf  pulv.  180      Oléule  de  sabine.  60 

F.  s.    A.  une  masse  homogène. 
Préparez  ainsi  tous  les  Savons  avec  des  hui- 
les volatiles. 

Savon  stibié  ou  antimonial. 

Soufre  doré  d'antim...   30        Potasse  caust.  liq..  Q.  S. 

Dissolvez  par  digestion.  D'autre  part  : 

Savon  médicinal 80        Eau Q.  S. 

Dissolvez.  Mêlez  ce  soluté  au  premier  et 
faites  évaporer  à  feu  doux  en  consistance  pilu- 
laire  et  y  ajoutant,  si  la  masse  devient  rouge , 
de  la  potasse  caustique  liquide  Q.  S.  pour  lui 
faire  acquérir  une  couleur  blanchâtre. 

Savon  succiné. 

Saponure  de  pyroléule  de  succin  (Béral). 

Sav.  anim.  non  terminé.  500        Pyroléule  de  succin..    10 

M.  et  laissez  la  saponification  s'achever. 
Savon  sulfureux  (Franck). 

Savon  blanc  ou  vert.  125     Soufre.   125     Ess.  de  berg.  2 

Faites  une  masse  homogène  à  l'aide  d'un 
peu  d'eau  et  de  la  chaleur. 

18  à  50  gram.  en  frictions  contre  la  gale. 

Le  Savo7i  soufré,  de  Lugol,  se  prépare  en 
dissolvant  3  p.  de  savon  blanc  dans  6  p.  d'eau 
et  y  ajoutant  3  p.  de  soufre  sublimé. 

Savon  de  térébenthine. 

Saponure  de  térébenthine,  de  Béral. 

Savon  de  moelle  de  bœuf  pulv.  375      Térébenthine.  123 

F.  s.  A.  une  masse  homogène. 
Savon  de  térébenthine. 

Savon  de  Starkey. 

Carbonate  de  potasse.   100        Térébenthine  fine. .. .  100 
Ess.  de  térébenthine..  100 
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Suc  de  citrons n"  G 

Oléûsucre  de  citrons..   12o 

Esprit  de  roses 90 

—      de  Portugal.  .     90 


Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier  ;  ajoutez-y  Fessence,  puis  la  térében- 
thine  et  triturez  Te  mélange  par  parties  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  consistance  de  miel 
épais.  {Ane.  Codex.) 

Fondant  employé  jadis  sous  fonne  de  pilules 
à  la  dose  de  0,1  à  0,3. 

Savon  de  toilette. 

Savon  blanc 1000 

Blanc  de  baleine 123 

Fiel  de  bœuf 60 

Miel  de  Narbonne.. .     125 
Essence  de  romarin.       60 

F.  fondre  les  substances  solides,  mèlez-y  les 
parfums  et  coulez  dans  des  moules. 

Savon  de  toilette  à  la  glycérine  et  au  B. 
de  cacao. 

Glycérine,  Beurre  de  cacao,  âa B-  E. 

Lessive  des  savonniers  à  20° Q.  S. 

On  aromatise  avant  de  couler  dans  les 
moules. 

SAXIFRAGE. 

liOiiijit-pierre;  Stixifraga  granulata. 
(Saxifragées.) 

Scliwarze  Steinbrechwurzel,  Hundsrebenwurzcl,  al.; 
Stenbra;clia,  su. 

Les  petits  tubercules  que  l'on  trouve  au  col- 
let de  celle  planlc  indigène  sonl  amers  et  lé- 
gèrement aslringcnls.  Us  ont  passé  pour  dia- 
rétiques  et  lilbonlriiiliques.  —  luusilée. 

SCABIEUSE. 

Sc'-ibioscnliraut,  al.;  Field  scabions,  ano.;  Scabur,  dan.; 
Escabiosa,  ESP.,  por.;  Schurftkruid,  iiol.;  Scabiosa, 
iT.;  Dryakiew  polna,  POL.;  Akervacdd ,   se;    Kavrouk 

otOU,  TU  II. 

1°  ScABiEUSE  DES  CHAMPS  OU  des  prés  ; 
Scabiosa  anensis.  Herbe  indigène  ©  à  feuilles 
opposées  et  à  fleurs  capilulécs  violcltcs. 

On  emploie  la  racine,  les  Icuilles  j^*  et  les 
fleurs. 

2»  ScADiEUSE  scccisE,  Moi'S  du  diable; 
Scabiosa  swxisa.  Les  noms  de  celle  espèce  lui 
viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tronquée  et 
comme  mordue  à  son  extrémité. 

Les  scabieuses  sont  employées  conli-e  les 
maladies  de  la  peau,  et  parliculièrcmenl  con- 
tre la  gale;  de  là  loui-  nom  de  scabieuses 
{scabies,  gale).  On  les  emploie  sous  forme  de 
tisane  par  infusion  (pp.  20  :  1000).  On  en  fait 
un  extrait,  un  sirop. 

SCAMMOKÉES. 

Scammonium,  al.;  Scammony,  ANC;  Sukmunia,  Mah- 
mude,  AR.,  DUK.;  Skammonium ,  dan.,  su.;  Escamonea, 
ESP.,  POK.;  Scauinioneum,  hol.;  Mehmudet,  ind.,  per.; 
Scamonea,  it.;  Skamonia,  RUS.;  Mahmoudie,  Mamou- 
tia,  TUR. 

Sous  le  nom  de  Scammonées,  on  connaît 
trois  sucs  gommo-résincux,  concrets,  pi'ove- 
nant  de  trois  végétaux  différents  : 

1"  ScAiiMONÉE  d'Alep  'M*.  Elle  est  fournie 


par  le  Convolvulus  scammonia  (Convolvula- 
cées), plante  grimpante  qui  croît  dans  l'Asie 
Mineure,  aux  environs  d'Alep  et  en  Syrie,  eu 
Cappadoce,  etc.  La  scammonée  pure  est  légère, 
friable,  à  cassure  luisante ,  d'un  noir  rou- 
geàtre  quand  elle  n'a  pas  été  additionnée  d'eau  ; 
noire,  dans  le  cas  contraire,  brûle  avec  flamme 
au  contact  d'une  bougie  allumée.  Frottée  avec 
de  l'eau,  ou  par  la  simple  application  de  la  lan- 
gue, elle  donne  aisément  une  émulsionblancbe. 
La  gomme-résine  du  commerce  est  en  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  plus  ou^ moins 
spongieux,  friables,  à  cassure  terne  et  d'un 
gris  noirâtre.  Elle  s'émulsionne  facilement  par 
l'eau  et  surtout  avec  le  lait.  Mise  dans  la  bou- 
cbe,  elle  offre,  suivant  Guibourl,  un  goût 
de  beurre  cuit  ou  de  brioclie  très-marqué  et 
qui  devient  acre.  C'est  l'espèce  la  plus  eslimée. 
La  scammonée  qui  a  l'odeur  la  plus  forle  est 
celle  qui  vient  dans  les  districts  montagneux, 
dans  un  sol  pauvre.  Dans  les  sols  riclies,  les 
tei'res  marécageuses ,  le  suc  de  la  plante 
esl  très-aqueux,  et  la  scammonée  qui  en  ré- 
sulte est  d'un  noir  grisâtre  et  d'une  densité 
moindre  {Sidney  Maltass). 

Le  Codex  adopte  la  scammonée  d'Alep  au 
titre  de  75  à  80/100  de  résine. 

11  existe  dans  le  commeice  des  scammonées 
d'Alpi>  communes  dites  en  galettes  ou  sMUip 
dont  le  litre  va  de  10  à  ZiO/100  et  qui  doivent 
êti'e  rejetées.  (V.  plus  loin.) 

2°  Scammonée  de  Smyrxe.  Elle  est  princi- 
palement fournie  par  le  Vciiploca  secumone 
(Apocynées),  qui  croît  en  Egypte.  Celle  sorte 
est  en  morceaux  iri-éguliei-s,  durs,  pesants, 
non  friables,  d'un  brun  terne  et  d'une  saveur 
acre  et  amère.  La  scammonée  p/re  des  e?îvi- 
rons  de  Simjrne  est  brune  vue  en  masse,  d'un 
biun  doré  pâle,  en  petits  fiagments ;  elle  esl 
translucide,  friable,  àcassure  luisante,  à  odeur 
do  fromage.  Frottée  avec  le  doigt  mouillé,  elle 
donne  une  émulsion  blanclic.  Elle  contient 
88  0/0  de  résine  soluble  dans  l'éllier.  La 
scammonée  pure  des  environs  d'Angora  (ville 
de  l'Anatolic)  esl  en  morceaux  translucides, 
d'un  brun  jaunâlro,  donne  aussi  une  émul- 
sion blanche  par  le  froltcmenl  avec  le  doigt 
mouillé  ;  elle  renferme  89"  de  résine  soluble 
dans  l'éllier  {Ilanbury). 

3"  Scammonée  en  galettes  ou  de  Mont- 
pellier. C'est  le  suc  exprimé,  et  évaporé  en 
consistance  solide,  du  Cynanchummonspeliacum 
(Apocynées).  On  y  fait  entrer  aussi  des  sub- 
stances étrangères.  Elle  est  en  galelles  noires, 
dures  et  compactes.  Très-mauvais  produit. 
Son  extrait  a  peu  d'action  purgative  à  la  dose 
de  2  gr.  (Laval). 

La  scammonée  de  Smyi'nc,  dite  de  première 
goutte  ou  en  coquilles,  ainsi  que  celle  d'Alep, 
aussi  en  coquilles,  ne  se  trouve  que  dans  les 
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droguiers;  il  n'esl  maintenant  offert  que  la 
scammouée  i:)remière goutte  hovs  des  coquilles. 

La  scammonée  pure  en  coquilles,  est  d'une 
transparence  remarquable,  d'un  brun  doré 
pâle,  et  ressemble  à  la  colle  forte  ordinaire. 
Elle  donne  une  émulsion  blanche  lorsqu'on 
frotte  sa  surface  avec  le  doigt  mouillé.  Elle 
contient  91  0/0  de  résine  soluble  dans  l'étlier. 
On  l'obtient  par  l'incision  du  liseron  scammo- 
née,  un  peu  au-dessus  du  collet  de  la  racine; 
le  suc  extrait  de  celle-ci  écrasé  et  pressé,  puis 
évaporé  à  une  douce  chaleur  constitue  la 
scammonéc  de  deuxième  qualité  ou  de  seconde 
goutte,  qui  forme  la  majeure  partie  de  la  scam- 
monée  du  commerce.  Sa  cassure  est  vitreuse  et 
blanchit  lorsqu'on  y  applique  le  bout  de  la 
langue.  Elle  est  en  morceaux  gris,  plus  ou 
moins  volumineux,  faciles  à  rompre,  légèrement 
poreux,  d'une  saveur  un  peu  nauséabonde. 

La  scammonée  pure  ou  vierge  {Scammordum 
vierge)  est  presque  complètement  soluble 
dans  l'alcool  rectifié  bouillant.  L'éther  sulfu- 
rique  en  dissout  77/100,  et  même  83/100  si 
elle  est  bien  sèche.  Elle  se  dissout  en  fort  petite 
proportion  dans  l'eau,  avec  laquelle  elle  forme 
seulement  une  émulsion  momentanée.  D'après 
ces  données,  on  voit  déjà  que  la  quantité  de 
matière  gommeuse  est  faible.  En  effet,  l'ana- 
lyse donne  pour  composition  à  la  scammonée  : 
83  de  résine,  6  de  gomme,  sable,  ligneux, 
eau  11=^100.  Quelquefois  on  y  trouve  des 
traces  d'amidon,  enlevé  à  la  racine.  Suivant 
M.  Keller,  la  scammonée  vierge  renferme  les 
éléments  du  glucose,  de  l'acide  valérianique  et 
de  deux  acides  {acides  scammonique  et  scam- 
monoïique). 

En  traitant  un  soluté  alcoolique  de  scammo- 
née par  du  charbon  animal,  on  peut  obtenir 
cette  gomme-résine  presque  blanche  (V.  Jalaio). 
C'est  la  résine  pure  de  scammonée*  ou  sca7n- 
monine,  identique  avec  la  résine  extraite  par 
l'alcool  de  la  racine  du  convolvidus  scammonia 
(Spirgatis).  Elle  se  distingue  de  la  scam- 
monée par  la  difïïculté  avec  laquelle  elle  donne 
une  émulsion  par  le  mouillage  et  le  frotte- 
ment. Elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool ,  l'éther ,  la  benzine,  le  chloro- 
forme; le  sulfure  de  carbone  n'en  dissout  que 
2  °/o.  Dissoute  dans  les  alcahs,  elle  se  dédou- 
ble, par  les  acides  étendus,  en  glucose  et  acide 
scamrnonolique  {Spirgatis).  L'ammoniaque  la 
dissout  lentement  en  prenant  une  teinte  ver- 
dàtre. 

A  ces  données  nous  ajouterons  les  sui- 
vantes. 

MM.  Thorel,  Dublanc  et  Guibourt,  ont  pu- 
blié il  y  a  18  ans,  chacun  un  travail  sur  les 
scammonées.  Dublanc,  expérimentant  seule- 
ment sur  la  scammonée  d'Alep,  a  trouvé  dans 
100  p.  de  diyers  échantillons  qu'il  s'est  pro- 


curés dans  le  commerce,  les  pp.  suivantes  de 
résine  :  1°  17,  2°  20,  3°  22,  li°  27,  5°  28, 
6°  36,  7°  50,  8°  6Z(,  9°  96/100.  M.  Thorel 
agissant  sur  des  scammonées  de  diverses  pro- 
venances a  obtenu  :  de  Zi  échantillons  d'Alep, 
8/1,  75,  62  et  /i5/100;  de  celle  de  Smyrne, 
18  à  20/100;  de  celle  de  Montpellier  6/100. 
D'après  ces  deux  premiers  pharmacologistes, 
il  ne  faudrait  pas  compter  sur  les  caractères 
physiques  pour  l'estimation  des  scammonées, 
mais  seulement  sur  l'extraction  de  la  résine, 
ce  que  Guibourt  a  contesté.  Selon  Dublanc, 
la  scammonée  ne  doit  pas  être  classée  parmi 
les  gommes-résines,  puisqu'elle  ne  contient 
pas  de  gomme  ou  à  peine,  mais  bien  de  la 
fécule  qui,  au  dire  de  M.  Thorel,  n'existerait 
pas  dans  les  bonnes  qualités.  Dans  les  scam- 
monées envoyées  à  l'exposition  universelle  de 
1867  par  l'Empire  ottoman,  la  proportion  de 
résine  variait,  d'après  les  analyses  de  M.  Délia 
Sudda,  de  5,ZiO  à  86  °/o  elles  matières  étran- 
gères de  14  à  63  °/o  {Un.  Ph.  1868).  —  Il  ré- 
sulterait donc  de  ces  faits  que  le  plus  rationnel 
serait  de  n'employer  que  la  résine  et  non  la 
scammonée  brute.  A  propos  de  cette  variation 
dans  la  qualité  des  scammonées  du  commerce, 
une  discussion  intéressante  a  été  soulevée,  11 
y  a  quelques  années,  au  sein  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Londres.  Un  industriel  anglais, 
habitant  la  Turquie,  proposa  d'expédier  les 
racines  desséchées,  pour  être  dépouillées  de 
leur  résine  sur  les  lieux  mêmes  de  consom- 
mation, en  les  faisant  bouillir,  d'après  M.  Wil- 
liamson,  dans  l'eau,  puis  l'eau  acidulée,  le 
résidu  étant  ensuite  épuisé  par  l'alcool  qui 
abandonne  la  résine  par  distillation.  On  a  ainsi 
une  résine  plus  uniforme  dans  ses  caractères, 
et  plus  abondante  que  celle  obtenue  par  le 
procédé  d'incision  au  collet  des  racines  (V. 
Rev.  pharm.,  1859-60). 

Il  y  a  une  qualité  de  scammonée,  préparée 
à  Angora,  vendue  à  Constantinople,  usitée  en 
Autriche  et  appelée  Skilip  ou  IskUip  (du  nom 
d'une  ville  turque,  voisine  d'Angora,  et  sous 
lequel  on  désigne  en  turc  une  substance  fausse), 
qui  contient  30  à  /lO  0/0  -de  scammonée  et 
60  à  70  0/0  d'amidon.  En  Angleterre  et  en 
Ecosse,  la  scammonée  de  première  qualité  est 
préparée  à  Smyrne  par  les  Juifs;  ehe  con- 
tient 50  0/0  environ  de  résine  pure  et  est 
formée  par  un  mélange  de  /lO  0/0  environ  de 
skilip  et  d'une  sorte  inférieure  de  scammonée 
qui  renferme  de  la  terre,  des  matières  ligneu- 
ses, de  la  gomme.  La  seconde  qualité  se  com- 
pose de  60  0/0  de  skilip,  10  0/0  de  gomme 
arabique  et  de  mine  de  plomb  ;  elle  contient 
30  0/0  de  résine  pure,  50  0/0  d'amidon  et  de 
terre  blanche  (carbonate  de  chaux)  :  le  reste 
consiste  en  substances  ligneuses,  gommeu- 
ses,   etc.  {Sidney  Maltass). 
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Les  anciens  phannacologistes,  dans  le  but 
d'adoncir  les  propriétés  de  la  scanimonée,  la 
faisaient  cuire  avec  du  suc  de  coings,  de  ré- 
glisse, ou  l'exposaient  à  la  vapeur  du  soufre, 
et  ils  nommaient  les  produits  Diacrydium  cy- 
doniatum,  glycyrrhiz-atum  ou  sidphuratum. 

Purgatif  drastique  très-employé  par  les  an- 
ciens médecins  arabes  ;  c'était  leur  El-sukmu- 
nia,  c'est-cà-dire  leur  purgatif  par  excellence  ; 
aujourd'hui  on  emploie  encore  assez  souvent 
la  scammonée  à  la  dose  de  0,3  à  1,0  en  pi- 
lules ou  émulsionnée  avec  du  lait  (V.  p.  Z|67  et 
583).  On  en  prépare  une  poudre  {diugrèdey, 
une  teinture.  Elle  entre  dans  la  poudre  corna- 
chine,  l'eau-de-vie  allemande,  etc.  La  scam- 
monée présente  la  singularité  de  purger  moins 
bien  à  une  dose  supérieure  à  1  gramme,  qu'à 
cette  dose  et  au-dessous.  Il  faut  beaucoup 
moins  de  la  résine  isolée. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  qui  trouve  que  la 
scammonée  n'est  pas  assez  employée,  en  a 
lait  connaître  plusieurs  préparations  magis- 
trales que  l'on  trouvera  dans  noire  Revue 
pharm.,  '1853-5'i. 

Dublanc  a  signalé  comme  purgatif  d'une  sa- 
veur agréable  cl  d'un  clTel  certain  le  mélange 
suivant  : 

Résine  descamm.,  Bicarb.  de  soude,  Sucre,  âa.      0,7b 
Lait 100 

C'est  un  lait  purgatif,  analogue  à  celui  de 
Planche.  (V.  Lait,  p.  583.) 

SCEAU  DE  SALOMON. 

Genouillet, Ilerhe aupanaris,  Mwjuct de  serpent; 
SigiUum  Scdomonis,  ConvaUana  muUiflora 
et  polygonatum.  (Asparaginées.) 

Weisswurz,  AL.;  Salomon's  seal,  ang.;  Salomons  seycl, 
DAN.;  Sello  de  Salomon,  esp.;  Salomons  zegel,  iiol.; 
Sigillo  di  Salonione,  iT.;  Kokoryczka,  pol.;  Scella  di 
Salomone,  Pon.;  Salomons  sigill,  su. 

Plante  9/  des  bois,  à  rhizome  noueux,  h  tige 
couri)ée,  à  fleurs  blanches  assez  longuement 
lubuleuses. 

Le  rhizome  est  vomitif  ainsi  que  le  fruit.  Le 
premier  a  été  indiqué  comme  antigoutteux, 
mais  c'est  surtout  comme  astringent,  puis 
comme  vulnéraire  qu'il  a  été  préconisé.  Il  pa- 
raîtrait que  le  rhizome  frais,  cuit  dans  l'eau 
(■125  :  1000),  réduit  en  pulpe  et  mélangé  avec 
P.  E.  d'axonge,  forme  un  excellent  remède 
contre  les  panaris;  l'eau  qui  a  servi  à  la  cuisson 
est  prise  en  manuluve  avant  l'application  de 
ce  topique. 

SCHŒNANTHE. 
Jonc  odorant,  Foin  de  chameau. 

Kameelheu,  Citronengras,  al.;  Camelshay,  Sweet  rush, 
ANG.;  Aschkur,  An.;  Éameelshooi,  hol.;  Gand  beyl, 
IND.;  Fieno  di  camello,  it.;  Gowrgia,  per.;  Kamachie 
pilla,  TAM. 

Celle  substance  nous  vient  de  l'Arabie;  elle 
abonde  dans  les  prairies  de  l'Inde  et  de  la  Ma- 
laisie.  Ce  sont  des  espèces  de  chaumes,  courts 


et  disposés  en  touffes.  On  l'attribue  à  VAndro- 
pogon  schœnanthus  (Graminées).  Ses  tiges  et 
ses  feuilles  donnent  une  essence  aromatique  em- 
ployée comme  celle  de  l'A.  Iwarancusa,  avec 
avantage  dans  certains  pays  contre  les  ulcères 
et  les  rhumatismes.  Elle  entre  dans  la  théria- 
que.  Excitant,  nervin,  inusité. 

Vcss.  de  citronelle;  de  Verveine  de  Nimâr 
ou  mélisse  indienne  {Lemon  oil)  ;  Vess.  de  gé- 
ranium indienne  (Rusa  oil,  Palmarosa)  sont 
fabriqués,  en  grand,  à  Ceylan  et  Singapore, 
avec  différents  androioogon.  On  les  emploie  k 
la  falsification  des  essences,  celle  de  rose  en 
particulier. 

Le  Cohate  dont  il  a  été  question,  il  y  a  quel- 
ques années,  nous  paraît  èti'e  un  andropogon. 

SCILLE". 

Squilîe,  Oignon  marin  ;  lyJjj.y.,  SciUa  maritima. 

(Liliacées.  ) 

Meezwiebel,  Mauszwiebel,  al.;  Sea  onion,  Squill,  ano.; 
Aschill,  Alaschil  Bessal  onsol,  au.;  Slrandlœg,  ban.; 
Escila,  Ccbolla  albarrana,  esp.;  Zeeajuin,  iiol.;  Scilla, 
Squilla,  IT.;  Korzen  cebul,  pol.;  Albarra,  Cebola  al- 
barra,    por.;  Skvilla,  rus.;  Sjœlœk,  su.;    Ada  soani, 

TUR. 

C'est  un  gros  oignon  pyriforrae  recouvert  de 
plusieurs  tuniques  rougeàtres,  papyracées , 
inertes,  qui  en  recouvrent  d'autres  d'un  blanc 
rosé,  cliarnu,  d'odeur  el  de  saveur  très-âcre 
et  caustique.  Il  croît  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée {fig.  121). 

On  le  tire  du 
Levant,  d'Italie, 
de  Barbarie,  d'Es- 
pagne. On  en  dis- 
lingue deux  varié- 
tés :  l'une,  plus 
commune  et  plus 
usilée,  a  les  écail- 
les rouges  et  se 
nomme  scille  mâ- 
le, scille  d'Espa- 
gne; l'autre  a  les 
squammes  blan- 
ches et  est  appelée 
scille  femelle,  scille 
d'Italie. 

On  rejette  les 
squanmies  exté- 
rieures qui  sont 
trop  sèches ,  et 
celles  du  centre, 
trop  muqueuses , 
pour  n'en  conser- 
ver que  les  inter- 
médiaires. Afin  d'en  opérer  la  dessiccation,  on 
sépare  les  écailles,  on  les  coupe  en  lanières, 
on  les  enfile  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve 
et  au  soleil.  On  les  conserve  en  lieu  sec  dans 
des  contenants  fermés. 

L'infusé  aqueux  de  scille  abandonne  au  noir 


{Mg.  121.) 


SCOLOPENDRE.  —  SCROFULAIRES. 


825 


animal  son  amertume  et  son  àcreté.  L'alcool 
chaud,  cl  son  tour,  enlève  ces  principes  au 
charbon.  En  distillant  l'alcool,  taisant  évapo- 
rer le  résidu  à  une  douce  chaleur  et  traitant 
le  produit  par  l'eau,  on  dissout  le  principe 
amer  sans  attaquer  le  principe  acre.  C'est  à  ce 
dernier  que  la  scille  doit  ses  propriétés;  car 
son  action  est  des  plus  énergiques.  Tilloy  donna, 
en  1820,  le  nom  descillitine  ou  amer  deseille 
h  une  substance  résinoïdetrès-àcre  qu'il  signala 
dans  la  scille;  M.  Marais,  en  1856,  a  donné 
le  même  nom  à  la  matière  incristallisable,  à 
réaction  alcaline,  qu'il  en  a  retirée;  elle  est 
très-toxique  et  tue  un  chien  à  la  dose  de  5 
centig.  Suivant  M.  Mandet,  elle  devrait  ses 
propriétés  vénéneuses  à  une  substance  parti- 
culière, la  skuléine. 

La  scille  contient,  d'après  M.  Marais  :  mu-^ 
cilage  30,  sucre  15,  tannin  8,  matières  colo- 
rantes 12,  matière  grasse  1,  scihitine  1,  sels 
5,  et  des  traces  d'iode. 

En  pharmacie,  on  ne  la  connaît  que  sèche  et 
coupée  en  lanières  nommées  Squammes  de 
scille,  qui  nous  viennent  de  Marseille. 

La  scille  cède  ses  propriétés  à  l'eau,  mais 
ses  meiileufs  dissolvants  sont  l'alcool  et  le  vi- 
naigre. L'infusé  aqueux  est  l'endu  pourpre 
foncé  par  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

La  scille  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale.  Pythngore  a  écrit  un  vo- 
lume sur  les  propriétés  médicinales  de  la 
scille  et  passe  pour  Tinventeur  du  vinaigre 
scillitique.  Hippocrate  employait  la  scille  in- 
tus  et  extra.  C'est  le  '^w.i'ka.  de  Dioscoride. 

C'est  l'un  des  plus  puissants  diurétiques 
que  l'on  connaisse.  C'est  aussi  un  excitant  et 
un  incisif  très-employé  dans  les  hydropisies, 
les  catarrhes  chroniques,  et?.  On  prépare  en 
pharmacie  une  poudre*,  un  extrait*,  une  tein- 
ture"^, un  miel,  un  oxymel*,  un  vinaigre  de 
scille*.  Une  préparation  qui  devrait  être  ac- 
tive serait  le  saccliarure  préparé  avec  la  scille 
fraîche.  Voy.  Saccharures  avec  les  plantes  fraî- 
ches, et  Sirop  de  raifort  comp.  préparé  à  froid. 

Dose  de  la  poudre  :  1  à  (3  décigrain.  On  l'as- 
socie fréquemment  au  calomel,  à  la  digitale. 

Par  U  immersions  successives  de  quelques 
secondes  (séparées par  autant  de  dessiccations), 
de  feuilles  de  papier  non  collé  dans  du  jus  ou 
de  la  teinture  concentrée  de  scilles  fraîches, 
M.  F.  Marletta  prépare  un  papier  rubéfiant 
contre  le  catarrhe  chronique. 

En  Algérie,  où  la  scille  est  très-commune, 
les  Arabes  s'en  servent  assez  comme  aphrodi- 
siaque, mais  à  très-petites  doses;  ils  emploient 
avec  un  entier  succès,  à  la  destruction  des 
rats,  une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de  scille 
et  un  corps  gras,  du  fromage  ou  de  l'omelette. 

Dans  le  Wurtembeig,  YOrnithogallum  scil- 
loîdes,  plante  originaire  du  Cap,  mais  cultivée 


dans  ce  pays,  s'emploie  dans  les  mêmes  cas 
que  la  scille  ;  elle  y  joue  même  le  rôle  de 
panacée. 

SCOLOPENDRE*. 

Langue  de  cerf  ou  de  bœuf;  Scolopendrium 
officinale.  (Fougères.) 

Hirsclizunge,  Steinfarren,  AL.;  Ilarts-tongué,  ANC;  Hior- 
talengue,  dan.;  Escolopeiidra,  Lengua  de  ciervo,  esp.; 
Ilerstong,  hol.;  FiUitide,  Lingua  di  cervo,  it.;  Jaleni 
szcrzaw,  pol.;  Lingua  cervina,  POR.;    Iljorttunga,  su. 

Espèce  de  fougère  qui  croît  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement  sur  ceux  des  vieux 
puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de  longues 
feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos  les  fructifi- 
cations disposées  sur  deux  rangs.  Le  pétiole 
est  velu. 

La  scolopendre  a  été  recommandée  dans 
l'obstruction  des  viscères  abdominaux.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  chicorée;  autrement  elle 
est  inusitée. 

SCORSONÈRES. 

La  racine  de  la  scorsonère  d'Allemagne , 
Scorsonera  humilis  {Schlangemvurz,  Schivarz- 
ivurz,  AL.  Escorzonera,  esp.  Scorzonera,  it.), 
et  celle  de  la  scorsonère  d'Espagne,  salsifis 
noir.  Se.  Hispanica  (Synanthérées),  passent 
pour  excitantes  et  diaphorétiques.  Cette  der- 
nière contient  de  l'asparagine.  (Gorup-Besanez.) 

Le  Salsifis  ou  Cercifis ,  dont  la  racine  est 
mangée  sur  nos  tables,  est  le  Tragopogon  por- 
rifolium  (Synanthérées).  Il  passe  pour  apéritif, 
est  riche  en  albumine  végétale  et  constitue 
un  bon  aliment.  C'est  dans  le  commencement 
du  xvi^  siècle  que  le  salsifis  et  la  scorsonère 
furent  cultivés  dans  nos  jardins  potagers.  En 
Russie,  on  emploie  fréquemment,  conmie  anti- 
hémorrhoïdale,  une  pommade  faite  avec 
l'axonge  et  la  pulpe  de  salsifis  sauvage. 

SCROFULAIRES. 

Braunwurz,  Kreuznesael,    al.;  Fig'wort,  ang.;    Escrofu- 
laria,  esp.;  Speenkruid,  hol.;  Siradjâ  otou,  tur. 

La  Scrofularia  aquatica  ou  Grande  scrofu- 
laire et  la  S.  nodosa,  Herbes  aux  écrouelles, 
Herbe  du  siège,  Bétoine  d'eau  (Scrophulariées), 
étaient  employées  jadis  contre  les  affections 
scrofuleuses  ;  elles  ont  été  la  base  de  plusieurs 
onguents.  Leurs  propriétés  thérapeutiques  fu- 
rent mises  en  lumière  par  suite  du  manque  de 
vulnéraires  qui  survint  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle,  sous  Louis  XIIL  Chez  les  Arabes  de 
l'Algérie,  le  décocté  de  scrofulaire  est  usité  en 
tisane  dans  les  fièvres  intermittentes.  Dans  ces 
derniers  temps,  la  scrofulaire  a  été  préconisée 
conmie  antidote  du  virus  rabique.  Elle  contient 
un  principe  amorphe  {scrofuline,  de  M.  Joron), 
analogue  à  la  digitaline,  et  un  autre  principe 
cristallin  en  très-minime  proportion  (V.  Un. 
Ph.  1870). 
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SGUTELLÂÎRE. 

Toque;  Scuteîlaria  galericukita  (Laljiées). 

Blauer  Augentrost,  Flecken  Kraut,  al. 

Plante  qui  croît  le  long  des  fossés  aquatiques 
de  plusieurs  contrées  de  l'Europe. 

Son  odeur  est  un  peu  alliacée,  sa  saveur 
amère  ;  elle  a  une  réaction  acide*. 

Le  Se.  laterifoUa,  {Kelmkraut,  al.  ,  ScuUcap, 
ANG.),  plante  des  Etats-Unis,  a  passé  dans  ce 
pays  pour  un  remède  assuré  contre  la  rage. 

On  l'a  employée  contre  l'angine,  comme  ver- 
mifuge, stomachique,  antilyssique.  On  l'a  nom- 
mée Centaurée  bleue,  Tertianaria,  en  raison 
des  propriétés  fébrifuges  qu'on  lui  supposait. 
Dans  l'Inde,  on  l'emploie  contre  la  dysurie  et 
la  jjlennorrhée.  Inusitée  en  France.  Cadet- 
Gassicourt  en  a  retiré  une  matière  amère,  la 
ScuteUarine. 

Le  Se.  indiea  {Curanga)  sert  comme  fébri- 
fuge en  Chine. 

SÈCHE. 

Os  de  séehe ,  Biscuit  de  mer,  Seiche  ;  Ossa 

sepium. 

Dintenfisch   sepie,  al.;  Cuttlcfiols,  ang.;  llaï-piaô— siaô, 
CH.;  Jibia,  Esr.;  Seppia,  it.;  llvalBskfjtcll,  su. 

Production  animale,  de  forme  ovale,  lamel- 
leuse,  blanche,  qu'on  trouve  dans  le  dos  el 
qui  soutient  le  coj-ps  de  la  Sèche,  araignée  de 
mer;  Sepia offidnaUs.  (Mollusq.  céphalopodes.) 

L'os  de  sèche  est  composé  de  phosphate,  mais 
principalement  de  carbonate  calcaire  83  0/0, 
plus  du  chlorure  de  sodium,  des  traces  de  sou- 
fre, d'iode  et  une  matière  organique  {Brault 
et_  Péneau).  11  entre  dans  des  poudres  denti- 
frices. Il  y  a  quelques  années,  MM.  Brault  et 
Péneau  ont  recommandé  comme  fébrifuge ,  la 
poudre  d'os  de  seiche,  à  la  dose  de  20  gr.  pour 
les  adultes  el  de  10  à  15  gr.  pour  les  enfants, 
à  prendre  dans  de  l'eau,  du  \m,  du  café,  de  la 
tisane,  de  la  panade,  etc. 

Plusieurs  auteurs  atli-ibuent  à  la  matière 
noirâtre  contenue  dans  une  vésicule  du  corps 
des  Seiches  ou  des  Poulpes  (mollusques  du 
même  genre),  V Encre  de  Chine.  Elle  sert  à 
faù-e  une  couleur  très-employée,  la  Sépia, 

SEIGLE. 

1°  Seigle  vulgaire;  Seccûe  cerecûe. 
(Graminées.) 

Rogg-en,  AL.;  Rye,  ano.;  Hng,  dan.;  Centeno,  esp.;  Rog, 
HOL.;  Segala,  Segale,  it.;  Rez,  POL.;  Sontejo,  por.; 
Rag,  su.;  Tchavdar,  tuh. 

La  farine  de  seigle  est  employée  quelquefois 
en  cataplasmes  comme  résolutive. 

Le  seigle  entier,  torréfié  avec  un  peu  de 
beurre,  acquiert  quelques  qualités  du  café. 
Réduit  en  poudre,  ainsi  torréfié,  il  constitue 
la  poudre  économique  cûimentaire  de  Hunt. 

Le  seigle  renferme  de  la  cholestérine  et  une 
matière  grasse  qui  est  de  la  palmitine  {Ritt- 
hauscn). 


2"  Seigle  ergoté*,  Ergot,  Cluirbon  du  seigle, 
Blé  cornu ,  Seigle  noir  ;  Secale  cornutum, 
s.  clavcdum. 

Mutterkorn,  Roggenmutter,  al.;  Spurred  rye,  Ergotted 
rye,  AKG.;  Hontat  gaudar,  ar.;  Som,  dan.;  SpoorTHOL.; 
Segale  cornuto,  it.;  Sporinia,  Rojki,  rus.;  Mjcelaeka, 
JMjœldryga,  SU.;  Delidjé,  tur. 

Produit  anormal  qui  se  développe  sur  les 
épis  de  quelques  céréales,  et  surtout  sur  celui 
du  seigle,  Secale  cerecûe. 

L'opinion  la  plus  anciennne  consiste  à  con- 
sidérer Tergot  comme  une  simple  altération 
du  grain  de  seigle.  Selon  M.  de  Candolle,  c'est 
un  véritable  champignon,  qu'il  nomme  Scle- 
rotium  clavus  (Sphacœlia,  deLéveillé).  Suivant 
une  autre  opinion  plus  probable,  c'est  une  dé- 
générescence morbide  de  l'ovaire  des  graminées 
sur  lesquelles  on  l'observe,  état  intermédiaire 
du  claviccps  purpurea  (Tulasne);  ou  une  altéra- 
lion  causée,  selon  Mailin  Field ,  par  la  piqûre 
d'un  insecte  du  genre  musca,  qui  y  dépose  une 
matière  noirâtre.  Enfin,  depuis  les  observations 
de  Schlenzig,  confirmées  en  Silésie,  en  Autri- 
che, l'ergot  serait  dû  t\  la  morsure  d"un  insecte 
de  couleur  brun-clair,  et  long  d'un  ccntim.,le 
Bhagonycha  mclanura,  qui  apparaît  tous  les  ans 
en  grandes  quantités  au  mois  de  juin  (V.  Un, 
Ph.  1867). 

11  est  sous  forme  d'ergot  ou  d'éperon  courbe, 
allongé,  cylindrique  ou  Irigone,  de  couleur 
pourpre-noirâtre  à  l'extérieur,  d'un  blanc 
terne  et  cireux  à  l'intérieur,  cassant;  odeur 
animalisée  particulière  qui  n'est  pas  désa- 
gréable ;  sa  saveur  est  légèrement  acre  et  nau- 
séeuse (^1^.  122). 

Le  plus  souvent  le  grain 
présente  des  déchirures  trans- 
versales et  même  longitudi- 
nales, qui  feraient  croire  que 
la  substance  intérieure,  trop  à 
l'étroit,  l'aurait  fait  éclater. 
Quelques  auteurs  pensent  que 
la  pellicule  extérieure  est  la 
partie  la  plus  active.  Son  prin- 
cipe caractéristique  a  été  nom- 
mé Ergotine.  En  voici  la  com- 
position: hui!e  grasse  35  ;  subs- 
tancegrassecrist.,1,05  ;  cérine, 
0,76;  ergotine,  1,25;  osma- 
zôme,  7,76;  mannile,  1,65; 
matières  gommeuse,  cxtraci've 
el  colorante,  2  ,23;  albumine, 
1,^6  ;  fungine,  (fi6,19  ;  phosphate 
de  potasse,  ^t,/i2  ;  chaux,  0,29; 
silice,  0,1^  (Wiggers);  l'huile 
est  épaisse,  rancit  très-facile- 
ment. Ultérieurement,  on  y  a 
trouvé,  en  outre,  du  sucre,  de  la 
triméthylamine,  du  phosphate 
de  magnésie,  du  chlorure  de  calcium  et  du 
formiale  de  potasse  {Manasscwit%). 


(Fir/.  122.) 
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Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme 
jaimàtre.  L'iode  n'y  indique  pas  la  présence 
de  l'amidon.  Broyé  avec  le  musc,  il  en  dissi- 
mule l'odeur. 

Le  seigle  ergoté  est  un  poison  assez  éner- 
gique ;  mais,  chose  digne  de  remarque,  ce 
n'est  point  au  principe  vénéneux  (qui  paraît 
résider  dans  l'huile  grasse)  qu'il  doit  les  pro- 
priétés qui  le  font   principalement  employer. 

Le  seigle  ergoté  n'agit  qu'autant  qu'il  est 
sain  et  qu'il  a  été  récolté  au  point  de  maturité 
convenable  (courant  de  juillet). 

On  l'emploie  à  différents  titres  ;  ainsi,  on  s'en 
sert  aujourd'liiii  pour  combattre  les  pertes  sé- 
minales, les  pollulions  nocturnes,  l'incontinence 
d'urine,  la  blennoiTliagie,  la  leucoirhée,  la 
paralysie,  la  coqueluche  ;  mais  c'est  surtout 
comme  obstétrical ,  dans  les  accouchements 
laborieux,  qu'on  y  a  le  plus  souvent  recours. 
M.  Bonjean ,  de  Chambéry ,  lui  a  reconnu  une 
propriété  hémostatique  très-prononcée.  Sa  pou- 
dre, prisée  à  la  manière  du  tabac,  est  fort  effi- 
cace contre  la  mydriase  et  la  migraine. 

On  en  fait  une  pondre,  des  extraits  {Ext. 
hémostatique,  Ergotine) ,  un  sirop,  une  huile 
par  expression,  un  saccharure  (avec  l'ergot 
frais),  une  teinture.  L'extrait  aqueux  de  seigle 
ej'golé,  préalablement  débarrassé  de  son  huile 
par  l'éther,  renferme  3  °  /  o  de  sulfate  de  po- 
tasse {Attfiekl)  sa  réaction  est  acid;. 

L'ergot  de  seigle  a  été  employé  avec  succès, 
sous  forme  de  sirop,  par  le  docteur  Griepen- 
keri,  dans  le  traitement  de  la  coqueluche. 

L'ergot  devient  promptement  la  proie  des 
vers  :  il  doit  être  tenu  en  lieu  sec.  Pour  sa 
conservation  on  a  conseillé  la  méthode  d' Ap- 
pert ;  M.  Laroche  propose  l'involvage  au  baume 
de  Tolu  (V.  Pilules  de  Bhmcard).  Un  moyen 
de  conservation  consiste  à  placer  du  mercure 
au  fond  des  vases  qui  contiennent  le  seigle 
ergoté.  M.  Ducros  le  mélange  au  charbon  pulv. 
très-sec  dont  on  le  sépare  au  moment  du  be- 
soin. M.  Gobley  a  indiqué  de  sécher  à  l'étuve 
pendant  h  heures,  entre  50  et  60°%  le  seigle 
ergoté  trié,  le  plus  sain,  et  de  le  distribuer 
ensuite  dans  des  flacons  de  30  gr.  bien  secs, 
bouchés  et  goudronnés. 

Dose  de  la  poudre  comme  obstétrical  :  3 
décig.  à  2  gr. ,  délayée  dans  un  peu  d'eau  sucrée. 

On  sait  que  les  années  où  il  est  abondant 
dans  les  blés,  si  ceux-ci  n'en  sont  pas  débar- 
rassés, il  fournit  du  pain  qui  produit  Vergo- 
iisme.  Ses  effets  semblent  compai-ables  sous  ce 
rapport  à  ceux  de  VIvraie,  LoHum  tcmulentum, 
graminée  vénéneuse  par  elle-même,  qui  se 
rencontre  dans  le  blé,  le  seigle,  forge  et  l'avoi- 
ne. C'est  le  plus  actif  des  loHum;  on  a  essayé  de 
l'employer  dans  le  traitement  de  la  cliorée  (Fil- 
/io/).  Autrefois  les  brasseurs  mêlaient  de  f  ivraie 
à  l'orge  pour  donner  à  la  bière  des  propriétés 


enivrantes  ;  d'où  son  nom  (dérivé  de  ivresse). 

La  poudre  d'ergot  (Poudre  obstétricale; Puhis 
parturiens,  Pulvis  adpartum),  qu'on  emploie 
le  plus  souvent,  s'altérant  très-promptement, 
ne  doit  être  préparée  qu'au  moment  du  besoin. 
L'ergot  ne  pouvant  se  pulvériser  seul,  à  moins 
de  le  faire  sécher  au  four,  ce  qui  faltère,  on 
est  dans  f  habitude  de  lui  ajouter  le  double  de 
son  poids  de  sucre  pour  en  obtenir  la  poudre 
ou  Saccharoîé. 

En  Piémont,  le  docteur  Parola  a  préconisé, 
dans  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire, 
f  ex  trait  alcoolique  de  seigle  ergoté,  sous  le 
nom  de  sécaline  ou  de  résine  de  seigle  ergoté. 
Pour  préparer  celle-ci,  le  procédé  formulé  par 
M.  Salli,  pliarmacien  à  Coni,  consiste  à  trai- 
ter la  poudre  de  seigle  ergoté  par  l'alcool  cL 
35°  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  les  tein- 
tures additionnées  de  2  0/0  d'eau  pure 
sont  distillées  au  B. -M.  pour  recueillir  l'alcool; 
le  résidu  mis  sur  un  filtre  est  lavé  à  feau  dis- 
tillée ;  la  résine  enlevée  et  réunie  à  f  alcool  quf 
a  servi  à  laver  le  filtre  est  évaporée  au  B.-M. 
jusqu'à  consistance  demi-solide. 

L'époque  à  laquelle  fergot  du  seigle  fixa 
l'attention  des  naturalistes  n'est  pas  bien  con- 
nue ;  on  sait  seulement  qu'il  attira  celle  des 
médecins  lors  d'une  épidémie  qui  eut  lieu  en 
Hesse  dans  l'année  1596,  et  que  Ton  reconnut 
être  occasionnée,  comme  beaucoup  d'autres 
depuis,  par  la  présence  d'une  grande  quantité 
d'ei'got  dans  le  pain.  Mais  alors  on  ne  vit  en 
lui  qu'une  substance  délétère  ;  et,  bien  que  ses 
propriétés  médicinales  fussent  connues  en 
Allemagne  depuis  fort  longtemps,  puisque  sa 
propriété  obstétricale  a  été  signalée,  en  1688 , 
par  Camérarias ,  qui  assurait  alors  que  les 
sages-femmes  allemandes  s'en  servaient  à  ce 
titre,  son  usage  cependant  ne  se  répandit  dans 
la  médecine  européenne  qu'après  la  publica- 
tion des  expériences  de  Desgranges,  en  1777,  en 
France,  et  surtout  de  celles  que  firent,  trente 
ans  plus  tard,  Stearns  et  Prescot,  en  Amérique. 

D'après  une  note  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  Stan.  Julien,  de  l'Institut,  la 
propriété  obstétricale  de  l'ergot  de  seigle  est 
utilisée,  depuis  un  temps  immémorial,  par  les 
Chinois,  qui  de  plus  se  servent  de  cette  sub- 
stance comme  abortif  pour  détruire  les  effets 
d'une  trop  grande  fécondité. 

Nous  avons  dit  que  l'ergot  était  plus  parti- 
culièrement produit  sur  le  seigle,  mais  il  peut 
affecter  toutes  les  graminées,  plus  rarement  les 
cypéracées,  quelquefois  les  palmiers  {Christi- 
son).  Les  années  pluvieuses  paraissent  être 
plus  favorables  à  la  production  de  ce  produit 
morbide,  que  les  années  de  sécheresse.  Les 
pays  dont  le  terrain  est  naturellement  humide 
et  ceux  qui  sont  sujets  aux  brouillards  h  l'épo- 
que de  la  floraison  du  seigle,  ont  aussi  une 
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grande  influence  sur  le  développement  de 
l'ergot.  Il  est  commun  sur  le  riz  et  l'orge. 

Vergot  de  blé  ou  de  froment,  indiqué  par 
M.  Mialhe  est  assez  abondant  pour  suffire 
aux  besoins  de  la  thérapeutique  ;  sa  pou- 
dre agit  comme  celle  du  seigle  ergoté  et 
aux  mêmes  doses  {Depaul),  il  est  plus  gros 
que  ce  dernier  et  se  conserve  plus  longtemps. 
Suivant  Ch.  Leperdriel,  il  est  pi-éférable  à 
l'ergot  de  seigle,  contient  moins  de  principe 
toxique,  fournit  plus  d'extrait  aqueux. 

Vergot  d'avoine  se  reconnaît  à  sa  petitesse 
et  à  l'absence  de  stries  prononcées. 

Le  diss  des  Arabes  ou  ampclodesmos  tenax 
(Graminées),  très-connu  en  Algérie,  porte  une 
variété  d'ergot  ou  mycélium  du  daviceps  pur- 
purea,  de  M.  Tolasne.  Vergot  de  diss,  trouvé 
pour  la  première  fois,  on  18û2,  h  la  Galle,  se 
conserve  bien,  et,  d'après  les  expériences  l'ailes 
à  l'hôpital  civil  d'Alger,  il  paraît  offrir  à  la  mé- 
decine les  mêmes  ressources  que  les  ergots  de 
seigle  et  de  blé.  Il  est  long  de  3  à  9  centim., 
large  de  2  à  2 1  / 2  mil!. ,  un  peu  aplati,  rarement 
cylindrique,  à  extrémité  mousse  d'un  côté, 
aiguë  de  l'autre,  généralement  contoui'né  sur 
lui-même ,  de  couleur  noirâtre ,  maiTon  ou 
cendré  ;  lorsqu'il  est  altéré,  sa  couleur  est 
fauve,  son  odeur  est  presque  nulle  ;  sa  cassure, 
sèche,  anguleuse  d'un  jaune  sale;  sa  forme, 
très-variable.  Sa  poudre  est  d'un  jaune  grisâ- 
tre sale.  11  a  été  analysé  par  M.  Lallemanl, 
contient  31  °/o  d'huiles,  2  °/o,3  d'ergotine  et 
50  °/o  de  fungine  (V.  J.  Ph.  1865). 

Ergotine.  —  On  épuise  ,  comme  pour 
l'extrait  hémostatique  (Voy.  p.  ^90),  par  l'eau 
et  par  déplacement,  de  la  poudre  de  seigle  er- 
goté, et  l'on  chaufTe  au  B.-M.  la  dissolution 
aqueuse;  la  lixiviation  est  plus  rapide,  lorsqu'on 
a  préalablement  mêlé  la  poudre  d'ergot  avec 
un  volume  égal  de  sable  fin  (A.  Bcrtault). 
Par  l'action  de  la  ciraleur,  tantôt  cette 
dissolution  se  coagule  par  la  présence  d'une 
certaine  quantité  d'albumine,  tantôt  elle  ne 
se  coagule  pas.  Dans  le  premier  cas,  on  sépare 
le  coagulum  par  le  filtre,  on  concentre  au  B.- 
M.  la  liqueur  filtrée  jusqu'à  consistance  de 
sirop  clair,  puis  on  ajoute  un  grand  excès 
d'alcool  à  86°  qui  précipite  toutes  les  matières 
gommeuses;  on  abandonne  le  mélange  au  repos, 
jusqu'à  ce  que  toute  la  gomme  soit  précipitée 
et  que  le  liquide  ait  repris  sa  transparence  et 
sa  limpidité,  et  l'on  décante  ensuite  la  liqueur 
pour  la  réduire,  au  B. -M. ,  en  consistance 
d'extrait  mou.  Dans  le  second  cas ,  on  amène 
directement  la  dissolution  aqueuse  à  un  état 
demi-sirupeux,  on  la  traite  par  l'alcool  et  on 
évapore  comme  ci-dessus. 

Cet  extrait  est  rouge  brun,  homogène,  d'une 
odeur  de  viande  rôtie  et  d'une  saveur  un  peu 
piquante  et  amère  ;  très-soluble  dans  l'eau. 


500  p.  de  seigle  ergoté  en  fournissent  70  à  80 
d'ergotine. 

Cette  ergotine,  qui  n'est  pas  le  principe  par- 
ticulier défini  de  l'ergot,  est,  d'après  M.  Bon- 
jean,  un  vrai  spécifique  contre  les  hémorrhagies 
en  général  ;  son  effet  est  immédiat  dans  les 
pertes  utérines  les  plus  foudroyantes.  Les  vo- 
missements de  sang  les  plus  rebelles  cèdent 
aussi  en  fort  peu  de  temps  à  son  emploi,  et 
d'ordinaire  les  rechutes  sont  rares,  siu'tout 
quand  on  a  eu  le  soin  d'en  continuer  l'usage 
quelque  temps  après  la  cessation  des  accidents. 
Selon  M.  Bonjean,  l'ergotine  est,  en  outre,  le 
principe  obstétrical  du  seigle  ergoté.  Le  docteur 
Legendre  l'a  employée  avec  succès  dans  la 
galactorrhée. 

L'ergotine  bien  préparée  est  privée  du  prin- 
cipe vénéneux  de  l'ergot.  Pour  la  dose,  Voy. 
Potion,  Pilules  et  Sirop  d'ergotine.  L'ergotine 
est  préparte  diversement  suivant  les  pharma- 
copées, et  doit  posséder,  suivant  les  pays, 
des  propriétés  thérapeutiques  variables  (V.  Un. 
ph.  1873).  M.  Tanrot  a  retiré  du  seigle  ergoté 
un  principe  crist.  qu'il  nomme  Ergotinfne  et 
qu'il  considère  comme  son  alcaloïde  actif.  (Un. 
ph.  1879). 

SELS. 

Salz,    AL.,    sr.;   Sait,   ant,.;   Malh,   ar.,  dan.;  Su.,  Sal, 
E?P.,  POU.;  Zout,  noL.;  Sale,  it.;  Sol,  uus.;  Touz.tur. 

Nous  plaçons  à  ce  mot  des  composés  mal 
définis  ou  des  mélanges,  qui  ne  pourraient 
être  mis  au  rang  des  véritables  sels. 

Sel  essentiel  de  citron. 

Crrriie  de  tartre.   125     Sel  d'oseille.  250     Ess.  de  citr.  4 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  la  rouille 
sur  le  linge.  {Subs.  pat.  ang.) 

Sel  désopilant,  de  Guindre. 
P.  saline  purgative,  P.  de  sulfate  de  soude  comp. 

Suif,  de  soude  eflleui-i.  2i-     Nilro.  0,6     Tartre  slib.  0,03 

Le  Codex  de  1866  donne  à  ce  sel  la  composit. 
suiv.  :  suif,  de  soude  etlleuri,  250;  clilorure  de 
potassium,  1;  mêlez  et  divisez  en  paquets  de 
18  gr.  D'après  nos  essais,  en  efi'et,  le  sel  de 
Guindre  ne  contient  plus  d'émétiquc. 

Purgatif  à  prendre  le  matin  dans  du  lait  ou 
du  bouillon  aux  herbes. 

Le  Sel  de  Sioilon  se  prépare  avec  sulfate  de 
magnésie  /i5,0;  émétique  0,03.  Ce  mélange  et 
1  lit.  cVesMconslilaeniV  Eau  fondante  deSwiion. 

Sel  désopilant,  d'Audin-Rouvière. 

Sulfate  de  potasse.. . .       6        Chlor.  de  magnésium    0,05 

—       de  soude 6         Emétique 0,02b 

Chlor.  de  sodium 0,-i  (Remède  secret.) 

Sel  volatil  d'Angleterre. 

Sel  ammoniac 2        Carbonate  de  potasse. .     3 

Mêlez  et  introduisez  dans  un  flacon  à  large 
ouverture,  bouché  à  l'émeri. 

On  peut  aromatiser  avec  une  essence. 

Radius  emploie  la  chaux  vive  en  place  du 
carbonate  de  potasse.  Phœbus  prescrit  car- 
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bonate  d'ammoniaque  15 ,  huile  de  menthe  et 
de  cajeput  12  gouttes.  (V.  p.  /i72.)  (V.  aussi 
Sel  de  Preston,  p.  327.) 

Sel  volatil  aromatique. 

Carbon,   d'ammoniaq.  60    Vanille 8     Macis 3 

Ecorce  fr.  d'orange..  24  Cannelle...  4  Girofle....  2 
—  de  citron. .   24 

Distillez  dans  une  cornue  et  recevez  le  pro- 
duit. On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la  cornue 
qui  a  servi  à  distiller  Talcoolat  aromatique  am- 
moniacal. 

SÉLIN  DES  MARAIS. 
Persil  des  marais.  Encens  d'ea.u,  persil  laiteux; 

selinum  ou  peucedanum  palustre.  (Ombelli- 

fères.) 

Suntipfolsnitz,  al.;  Marsh  Selinum,  ang.;  "Wandmerke, 
BAN.;  Apio  Leclial,  esp.;  Wilde  eppe,  iiol.;  Appio 
palustre,  it.;  Finsk  ingefœra,  su. 

Plante  qui  croît  dans  les  marais  dn  nord  de 
l'Europe,  et  dans  les  prairies  marécageuses 
du  nord  et  de  Test  de  la  France.  On  l'employa, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  dans  les  cas  d'épi- 
lepsie,  de  névrose,  hystéi'ie,  chorée,  etc.,  puis 
elle  était  tombée  dans  l'oubli ,  lorsque ,  en 
1806,  un  paysan  de  la  Courlande  (Russie)  qui 
guérissait  l'épilepsie  à  l'aide  de  cette  plante, 
se  laissa  dérober  son  secret.  Dans  ces  der- 
nières années,  le  docteur  Th.  Herpin  l'a  de 
nouveau  préconisée  contre  cette  airection.  La 
racine  de  sélin,  qui  est  la  seule  partie  de  la 
plante  qu'on  ait  encore  employée,  est  charnue, 
à  fdjres  épaisses,  longues,  d'un  brun  foncé 
extérieurement ,  blanches  et  lactescentes  à 
l'intérieur,  à  odeur  forte  et  aromatique,  à  sa- 
veur acre  et  piquante.  Desséchée,  elle  con- 
serve son  odeur  et  sa  saveur;  la  poudre  est 
d'un  jaune  clair,  tirant  sur  le  gris. 

Elle  contient,  d'après  Peschier,  une  huile 
volatile,  une  huile  grasse,  une  matière  gom- 
meuse,  un  principe  colorant  jaune,  un  acide 
particulier,  Vadde  sélinique, 

La  poudre  délayée  dans  du  sirop  ou  simple- 
ment dans  de  l'eau ,  est  administrée  à  la  dose 
de  3  gr.  par  jour  en  3  fois.  On  augmente 
cette  proportion  de  1  gr.  par  jour;  la  2«  se- 
maine, de  2  gr.;  la  3'^  semaine  de  3  gr.  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit 
arrivé  à  en  prendre  120  gr.  par  semaine,  et 
on  continue,  à  cette  dose ,  pendant  six  semai- 
nes. Pour  les  enfants,  de  7  à  15  ans,  on  la 
réduit  d'un  tiers,  et  de  2/3  dans  la  première 
enfance.  On  en  prépare,  avec  du  sucre,  des 
granules  {Mentel)  ;  5  gr.  de  ceux-ci  en  contien- 
nent 2  de  poudre  de  sélin.   (V.  J.  ph.,  1859.) 

SEMEN-CONTRA*. 

Barbotine ,  Semencine  ,  Graine  de  zédoaire  , 
Semence  sainte.  Graine  d'Alger;  Semen 
contra  vernies,  Santonicum.  (V.  Santonine, 
p.  81Z».) 


Zittwersamen,  Wurnisamen,  al.;  Worm-seed,  ano.;  Ke- 
ressani,  ar.;  Santonico,  ksp.;  Semé  santo,  Santonico, 
IT.;  Cylwaro-we   nasiene,   pol.;  Maskfrœ,  su.;  Khoia- 

saili,  TUH. 

Ce  sont  les  fleurs  ou  calathides  et  non  les 
semences,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  des 
Artemisia  judaica  et  contra,  A.  cina  (Synan- 
thérées) ,  plantes  de  la  Judée,  de  la  Perse,  du 
Turkeslaii  (V.  Un.  ph.  1873). 

Tel  que  l'offre  le  commerce,  il  se  compose 
d'un  tiers  de  petits  grains,  gros  comme  le 
quart  d'un  grain  d'avoine,  allongés,  striés, 
obtus  aux  deux  extrémités,  d'un  jaune  verdâ- 
tre  ;  d'un  tiers  de  petites  sommités  rabougries,, 
de  la  couleur  des  grains  ;  enfln  de  corps  étran- 
gers formés  de  pédoncules  et  de  débris  végé- 
taux divers.  Odeur  aromatique  très-forte  et 
comme  anisée  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère. 

Il  contient  une  huile  volatile  légèrement 
jaune,  vénéneuse  et  non  vermifuge,  une  résine, 
de  l'extractif  et  de  la  Santonine,  principe  actif 
que  l'on  faisait  autrefois  résider  dans  l'huile 
volatile.  (V.  Un.  ph.,  1861,  p.  180.) 

Dans  le  commerce,  on  distingue  le  semen- 
contra  d'Alep,  d'Orient  ou  de  Judée,  et  celui 
de  Barbarie.  Le  premier,  qui  est  le  plus  estimé, 
est  glabre  et  verdâtre,  tandis  que  le  dei-nier 
est  pubescent,  grisâtre  et  rempli  de  bûchettes. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peuvent 
au  besoin  remplacer  le  semen-contra  ;  c'est  le 
Semen-contra  indigène  ou  Barbotine. 

Vermifuge  fréquemment  employé  chez  les 
enfants,  en  poudre*,  en  infusé  (pp.  10  :  1000), 
en  sirop,  en  biscuits,  en  dragées  {Semen-contra 
couvert).  Dose  de  la  poudre  :  1  à  2  grammes , 
que  l'on  fait  prendre  dans  des  confitures  ou 
des  pruneaux.  On  lui  associe  souvent  de  la 
rhubarbe  ou  du  calomel.  Uamh.  indique  un 
extrait  éthéré. 

SÉNÉS. 

Sennesblaetter,  al.;  Senna,ANG.,  su.;  Suna,  Sanamak,  ar.; 
Senne,  dax.;  Sen,  Sena,  esp.;  Zenebladen,  hol,;  Suna 
mukki,  iND.;  Senna,  Sena,  it.;  Liscia,  Sanesowe,  pol.; 
Nilaverei,  Nilaveghei,  tam.;  Neyla  tungadu,  tel.; 
Sinna  meki,  tur. 

Sous  ce  nom,  on  comprend  les  folioles  déta- 
chées de  plusieurs  arbrisseaux,  confondus  par 
Linné  en  une  même  espèce  sous  le  nom  de 
Cassia  senna  et  dont  les  botanistes  modernes 
ont  fait  plusieurs  espèces  {fig.  123).  Ils  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Légumineuses,  et 
croissent  dans  le  Levant 

On  distingue  plusieurs  sortes  commerciales 
de  séné. 

1°  SÉNÉ  DE  LA  Palthe  OU  à'Égypte  ^*. 
{Alexandrinische  Sennesblœtter ,  Palthsenna, 
AL.)  Il  résulte  du  mélange  de  folioles  des  cassia 
acutifolia  et  ohovata,  et  des  feuilles  du  cynan- 
chum  arguel,  dans  les  proportions  de  5  du  der- 
nier, 3  du  second  et  2  du  premier.  Le  mélange 
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se  présente  à  l'œil  sons  l'aspect  de  folioles  plus 
ou  moins  l3risées,  d'un  vert  jaunâtre.  Le  triage  y 
fait  facilement  découvrir,  indépendamment 
des  folioles:  1°  des  bûchettes,  2°  des  follicules, 
{Fig.  123. 


3°  du  grabeau,  U°  des  feuilles  étrangères  de 
Tephrosia,  de  Baguenaudicr ,  colutea  arbores- 
cens,  âeRedoul,  coriariamyrtifolia,  outre  celles 
d'Arguel.  Ces  dernières  sont  obovées,  blan- 
châtres, épaisses  et  fermes.  Ce  séné  est  le  plus 
estimé.  Lorsqu'il  a  été  privé  â  la  main  des 
bûchettes  et  des  autres  corps  étrangers,  il 
porte  le  nom  de  séné  mondé. 

11  est  recollé  dans  la  haute  Egypte,  dans  la 
vallée  de  Bicharié,  dans  l'Abyssinie  et  le  Sen- 
naar;  de  là,  il  est  dirigé  sur  l'entrepôt  général 

[Fig.  12.'i). 


de  la  Pallhe,  à  Boulac,  près  du  Grand-Caire, 


d'où  on  l'expédie,  en  Europe,  enballes  du  poids 
de  100  à  150  kil,  nommées  fardes  {fig.  12^). 

2°  SÉ-^'É  DE  Tripoli.  {Tripolitanische  Sen- 
7iesbîœtter,  Bergsenna,  al.)  On  l'attribue  au 
cassia  œthiopica.  Ce  séné  est  encore  plus  brisé, 
les  folioles  sont  plus  petites,  moins  aiguës, 
plus  vertes  et  d'une  odeur  herbacée  plus  forte 
que  le  séné  de  !a  Palthe.  Il  ne  contient  pas 
d'ai-guel.  Il  vient  du  Fezzan,  par  Tripoli. 

On  trouve  encore,  dans  le  commerce,  les  së- 
7iés  d'Alep,  d'Italie,  de  Moka  ou  de  la  Pique, 
de  l'Inde,  de  Scnégambie,  etc.;  mais  ils  n'y 
paraissent  que  fortuitement. 

Le  Séné  TinneveUy,  Cassia  îanceoJata,  qui 
se  présente  en  belles  folioles  entières,  lancéo- 
lées et  prend  place  de  plus  en  plus  dans  les 
officines,  nous  paraît  être  le  même  que  le  séné 
de  rinde  ou  de  Moka. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de  FoUi- 
cides  de  séné.  Ce  sont  des  gousses  aplaties  fo- 
liacées et  arquées.  Les  principales  sortes  sont 
les  follicides  de  PaJthe*  et  les  follicules  Tri- 
poli. Les  premières  sont  d'un  vert  sombre,  et 
les  autres  fauves  ou  blondes. 

Les  sénés  et  leurs  follicules  contiennent, 
d'après  Lassaigne  et  Feneulle,  une  matière 
amère  et  nauséeuse  nommée  amer  de  Séné  ou 
Cathartine,  à  laquelle  ils  doivent  leur  propriété 
pui'gative.  Les  folioles  en  contiennent  plus  que 
les  follicules.  L'analyse  de  ces  derniers  a  été  re- 
prise, dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Batlca,  qui 
y  a  ti'ouvé  :  de  Yacide  clmjsophanique  qui  y 
avait  été  antérieurement  découvert  par  le  doc- 
teur Martius  ;  de  Vadde  sennatannique,  de  la 
légumine,  de  la  semiacrine,  de  la  sennarétine,  de 
la  gomme,  du  sucre ,  des  sels  de  soude  et  de  ma- 
gnésie, etc.  Pour  M.  Ludwig,  le  principe  amer 
des  feuilles  de  séné  ressemble  extérieurement 
à  la  résine  de  jalap,  il  l'appelle  sennapicrine , 
et  en  a  retiré  une  matière  térébenlliineuse, 
molle,  réduisant  les  sels  de  cuivre,  qu'il  nomme 
Sennacrol.  Poui'  MM.  Dragendorff  et  Kubly, 
le  pi'incipe  actif  du  séné  est  dû  à  l'a- 
cide  cathartiquc  contenu  dans  les  feuilles; 
c'est  un  glucoside,  se  dédoublant  sous  l'in- 
lluencede  l'acide  chlorhydrique,  en  sucre  et  en 
acide cathartogéniquc ;  ils  ont,  en  outre,  trouvé 
dans  le  séné  une  substance  sucrée  ci'istallisa- 
ble,  la  cathartomannite  (V.  Un.  Ph.  1867).  Sui- 
vant MM.  Bourgoin  et  Bouchut,  le  séné  ren- 
ferme au  moins  2  princi]jes  purgatifs  :  Tac.  ca- 
thartiquc et  un  autre,  contenu  dans  l'ext.  hy- 
dralcoolique,  improprement  appelé  cathartine; 
cette  dernière,  d'après  M.  Bourgoin,  serait 
un  mélange  de  trois  substances  distinctes  (ac. 
chrysophanique,  glucose  dextrogire  et  ehry- 
sophanine).  La  meilleure  préparation  du  séné 
serait  l'infusion  (V.  J.  Ph.  1870,  1872,  187Zi  ; 
TJn.  ph.  1871). 

Ce  sont  les  Arabes  qui  paraissent  avoir  in- 
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trocluit  le  séné  dans  la  matière  médicale.  Senna 
vient,  suivant  les  uns,  de  sanare,  guérir,  et, 
suivant  les  autres,  de  Semmar,  nom  de  Tun 
des  pays  où  Ton  récolte  le  séné. 

Purgatif  assez  énergique  et  très-employé, 
mais  qui  a  une  saveur  amère  et  désagréable, 
et  qui  donne  souvent  des  nausées  et  des  coli- 
ques. La  décoction  lui  faisant  perdre  de  ses 
propriétés,  c'est  donc  sous  forme  d'infusé  (pp. 
10  :  100)  qu'il  convient  de  l'administrer,  soit 
en  potion,  soit  en  lavement.  On  l'associe  sou- 
vent à  des  purgatifs  minoralifs  et  salins  ou  aux 
aromatiques  qui  diminuent  sa  tendance  à  don- 
ner des  coliques ,  au  café  et  au  thé  en  liqueur 
qui  dissimulent  sa  saveur. 

Le  Café  au  séné  lacté  de  MM.  Lallier  et  Du- 
mesnil,  est  une  infusion  de  séné  dans  du  café 
au  lait,  ainsi  formulée:  follic.  de  séné  10  à  12, 
café  torréfié  pulv.  10,  eau  bouillante  180,  lait 
bouilli  120,  sucre  /lO. 

Form.  'pharm.  et  close.  On  en  prépare  une 
poudre"^,  un  extrait,  un  sirop,  une  teinture*.  Il 
entre  dans  différentes  préparations.  Dose  pur- 
gative :  10  à  20,0. 

Incompatibles  :  acides  forts,  carbonates  alca- 
lins, eau  de  chaux,  éraétique,  etc. 
SÉNEÇON. 
Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 

Jacobskraut ,  Kreutzkraut,  al.;  Grunsel,  ang.;  Yerba 
cana,  esp.;  Kruiskruid,  hol.;  Cardoncello,  it.;  Tar- 
neirinha,  por.;  Stenœrt,  su. 

On  a  prétendu  que  cette  plante,  fort  com- 
mune dans  les  champs,  était  efficace  pour  pré- 
venir les  convulsions  hystériques. 

Ce  séneçon  est  VErigeron  des  anciens.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  VErigeroJi  du  Ca- 
nada, plante  à  fleurons  blanchâtres,  de  la 
même  famille,  fort  commune  aux  environs  de 
Paris  et  dont  les  feuilles  ont  une  saveur  de 
menthe  très-marquée. 

Le  Senecio  Jacobea;  Jacobée,  Herbe  Saint- 
Jacques,  herbe  à  fleurons  jaunes,  qui  croît  le 
long  des  ruisseaux  des  prairies,  est  réputé 
émoUient,  résolutif,  vulnéraire. 

Le  Senecio  Bona  {Herba  Doria)  a  été  fort 
usité  comme  vulnéraire. 

La  Jacobée  maritime,  Cinéraire,  Armoise 
blanche  {Achaovan  abiat,  ar.),  est  le  Cinera- 
ria  maritim.a,  plante  très-voisine  des  senecio, 
h  feuillage  blanc  et  à  odeur  fétide  lorsqu'on  la 
froisse.  Elle  croît  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée. EUe  passe  pour  antihystérique,  diuré- 
tique, désobstruante,  emménagogue. 

VAmbaville,  senecio  ambaviUa,  sert  à  faire  un 
sirop  réputé  vulnéraire  et  pectoral  à  l'île  Maurice. 

SERPENTAIRE. 
Serpentaire,  Vipérine  ou  Couleuvrée  de  Virgi- 
nie; Arisiolochia  serpentaria  (Aristolochiées). 

Schlangenosterluzei ,  Virginische  Viperwurz,  al.;  Virgi- 
niaii  ?nakeroot,  ang.;  Aiuf  luf  arcat,  ar.;  Slangeurt, 
DAN.;  Serpentaria  de  Tirginia,  esp.,  por;  Virginische 


langen-wortel,  hol.;  Serpentaria  di  Virginia,  it.;  We- 
zownik  wirginianski,  POL.;  Zmeewek  virginskie,  fifs.; 
Ormœrt,   su.;  Jeuidouniâ  keuku,  tur. 

Racine*  menue,  à  fibres  grêles,  entremê- 
lées; brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en  dedans. 
Son  odeur  est  forte,  pénétrante  et  camphrée  ; 
sa  saveur  est  amère,  aromatique.  Elle  paraît 
devoir  ses  propriétés  à  son  huile  volatile.  Elle 
contient  une  matière  amère  extractiforme,  la 
Serpentarine  {Chevallier  et  Lassaigne). 

La  serpentaire  croît  en  Améi'ique,  à  la  Loui- 
siane, à  la  Carohne,  à  la  Virginie. 

Sudorifique,  fébrifuge,  antispasmodique,  an- 
tihystéi'ique.  Le  docteur  Cliapman  la  considère 
comme  très-utile  pour  arrêter  les  vomisse-, 
ments.  On  l'emploie  en  infusé  (pp.  20  :  1000). 
Dose  de  poudre  jusqu'à  8  grammes. 

VArujji  d)xi,cuncuhts  porte  aussi  le  nom  de 
Serpentaire.  On  falsifie  la  rac.  de  serpentaire 
par  le  rhizome  du  cypripedium  pubescens  (Or- 
chidées), plante  monocotyledone. 
SERPOLET. 
Thymus  serpyllum  (Labiées). 

Feldkiimmel,  Quendel,  al.;  WiJd  thyme,  Mother  of 
thyme,  akg.;  Saatar,  ar.;  Wild  thymian,  dan.;  Ser- 
pol,  E&p.;  "Wilde  tiiym,  hol.;  Sermolino,  SerpillO;  it.; 
Macierzanka,  pol.;  Serpao,  por.;  Acbadownik,  rus.; 
Backtimjan,  su  ;  Némamoul,  tur. 

Toute  petite  plante  à  fleurs  rouges  et  d'o- 
deur agréable.  Croît  dans  les  garennes. 
Excitant,  aromatique. 

L'infusion  (pp.  10  :  1000)  gommée  et  édul- 
corée  est  recommandée  contre  la  coqueluche, 
les  toux  quinteuses,  convulsives,  la  grippe. 

SÉSAME. 
Jugeoline;  Sesamum  orientale  (Bignoniées). 

Chi-ma-tzé,  ch. 

Plante  herbacée©,  originaire  de  l'Afrique, 
très-commune  en  Algérie.  Les  semences  con- 
tiennent une  huile  abondante  (Zi8  à  56/100) 
non  siccative  qui  peut  servir  à  une  multitude 
d'usages  dans  l'économie  domestique.  Dans  l'A- 
mérique du  Nord,  on  l'emploie  comme  laxative. 

On  a  proposé  Vhuile  de  sésame  {Ma-tzé-yeoù, 
CH.)  comme  succédané  de  l'huile  d'olives  dans 
les  usages  pharmaceutiques;  elle  est  moins 
sujette  à  figer,  à  rancir.  Elle  a  été  introduite 
dans  la  pharmacopée  suisse.  On  en  a  fait  un 
cérat  avec  :  huile  de  Sésame,  1200,  cire  blan- 
che, 350,  eau,  750.  Mais  elle  donne  aux  em- 
plâtres une  consistance  trop  molle. 

Les  feuilles  sont  mucilagineuses. 
SÉSÉLIS. 

Les  séminoïdes  du  Séséli  de  Marseille  W-  ; 
Seseli  tortuosum;  les  séminoïdes  du  Séséli  de 
Crête,  Tordylium  offici7iale  {OmhelUrpres) ,  sont 
des  excitants.  Entrent  dans  la  thériaque. 

SIMAROUBA. 
Simaruba  amara  s.  officinalis  (Simaroubées). 

Ruhrbanmrinde,  al.;  Simaruba,  es?.,  it.,  su. 

L'écorce  qui  nous  vient  de  l'Amérique  mé- 
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ridionale  est  en  longs  morceaux  aplatis,  re- 
pliés sur  eux-mêmes,  flexi])les,  fibreux,  grisâ- 
tres, inodores  et  très-amers,  contenant  un 
principe  amer,  la  quassine  {3Iorin). 

Tonique  fébrifuge,  antidiarrliéique.  Dose  de 
la  poudre  :  1  à  2  grammes.  Peu  usité. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides,  SaccharhydroJés. 

Sirupe;  AL,  AKG.;  Jarabe,  esp.;  Siroopon,  hol.;  Sciroppoi 
IT.;  Xarope,  POR.;  Sirap,  su.;  Cbairoub,  tlr. 

Les  sirops  sont  des  liquides  de  consistance 
visqueuse,  formés  par  une  solution  concentrée 
de  sucre  dans  de  Teau,  du  vin,  du  vinaigre, 
soit  purs,  soit  chargés  de  principes  médica- 
menteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  proposé 
deux  buts  :  1°  conservation  des  substances 
médicamenteuses  sous  une  forme  commode; 
2°  administration  facile  de  substances  acres, 
amères  ou  repoussantes  par  elles-mêmes. 

Les  sirops  ont  été  différemment  classés. 
Cliéieau  a  proposé  leur  division  en  sirops  sim- 
ples, monoiamiques  et  polyan tiques,  c'est-à- 
dire  en  sirops  de  sucre,  en  sirops  avec  une 
seule  substance  active,  enlln  en  sirops  conle- 
nant  plusieurs  substances  actives;  Béral  les 
a  divisés,  d'après  la  nature  du  véhicule,  en 
hydrauliques,  acétoliques  et  œnoUques.  D'au- 
tres enfin,  d'après  leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  :  1°  par  simple  so- 
lution à  froid  et  filtratiou  au  papier;  2"  par 
solution  à  chaud,  clarification  à  rall)umiiie  et 
filtration  h  l'élamine;  3°  par  distillation  et  so- 
lution. 

Deschamps,  d'Avallon,  dans  son  Traité 
des  saccharolés  liquides,  admet  presque  pour 
tous  la  simple  solution  du  suciv  dans  les  li- 
quides chargés  de  la  substance  médicamen- 
teuse du  sirop.  Cela  l'a  amené  à  rechercher  la 
quantité  de  liquide  contenu  dans  un  sirop 
marquant  30''  bouillant  et  35"  froid.  11  a  trouvé 
que  pour  les  sirops  hydrauliques  ou  aqueux 
les  rapports  sont  :  eau  530,  sucre  1000  (1)  ; 
pour  les  sirops  adduliques  ou  de  sucs  de 
fruits  ils  sont  :  :  Zi  :  7  ou  500  :  875;  pour  les 
sirops  œnoliques  ou  vineux  5  :  8  ou  500  :  800. 
Les  tables  qu'il  a  établies  cà  cet  effet  pourront 
être  fort  utiles.  Nous  renvoyons  à  sa  Mono- 
graphie ainsi  qu'à  celle  de  Mouchon  pour  de 
plus  amples  détails  sur  les  sirops  en  général. 

Pour  la  préparation  des  sirops  d'extraits, 
M.  Engelhardt  a  préféré  aux  extraits  mous  ou 
piluîaires  les  extraits  liquides,  analogues  aux 
extr.  fluides  des.Anglais  e  t  des  Américains ,  c'est- 
à-dire  le  mélange  de  deux  teintures  concentrées 
de  la  plante,  l'une  alcoolique  obtenue  avec  fal- 

(1)  En  effet,  aujourd'hui  que  les  sucres  sont  bien  rafti- 
nés,  la  pp.  1  :  2  n'est  plus  exacte. 


coolà50°c.  (1  p.  de  poudre  pour  2  p.  d'alc.)  ; 
l'autre,  aqueuse,  en  reprenant  par  l'eau  tiède, 
le  marc  de  la  première;  on  filtre  et  on  com- 
plète avec  de  l'alcool  à  ZiO»  c,  de  manière  à 
avoir  en  extrait  liquide  le  double  du  poids 
de  la  plante  employée.  L'emploi  des  extraits 
fluides  pour  la  préparation  des  sirops,  proscrit 
absolument  par  les  uns,  adopté  par  les  autres, 
peut  rendre  cependant  des  services  dans  cer- 
tains cas  bien  déterminés.  Un  travail  assez 
étendu  de  M.  Falières,  sur  la  valeur  des  extraits 
fluides  pour  sirops,  montre  que,  dans  la  classe 
des  sirops  monoiamiques,  l'emploi  des  extraits 
fluides  d'ipécacuanha,  de  ratanhia,  de  cachou 
et  de  monésia,  peut  être  avantageux;  et  que, 
parmi  les  sirops  polyamiques,  un  seul,  le  sirop 
de  Portai,  se  prête  le  mieux  à  la  forme  d'extrait 
fluide;  M.  Falières  trouve  même  que  le  sirop 
d'extrait  fluide  est  incomparablement  supé- 
rieur au  sirop  de  Portai,  du  Codex  (V.  Un.  ph. 
187Zi). 

Pour  avoir  des  sirops  d'égale  consistance, 
M,  Odeph  a  proposé  de  tenir  compte  de  la 
densité  des  liquides  (soluté,  macéré,  digeste, 
infusé,  décoctc,  suc),  aOn  de  déterminer  la 
quantité  de  sucre  à  ajouter  à  chacun  d'eux 
pour  h'S  transformer  en  sirops.  Il  plonge  dans 
le  liquide  donné,  filtré  et  froid,  un  aréomètre 
spécial  dont  la  tige  est  graduée  de  telle  sorte 
que  le  zéro  de  la  partie  supérieure  indiquant 
le  point  d'affleurement  dans  l'eau  distillée, 
chaque  degré  marque  le  point  où  l'aréomètre 
affleure  dans  un  mélange  d'eau  et  de  sirop 
contenant  pour  200  gr.,  6  gr.,  12  gr.,  18  gr., 
etc.,  de  sirop  simple,  ou  les  multiples  succes- 
sifs de  6  par  la  série  naturelle  des  nombres,  le 
dixième  degré  étant,  par  exemple,  le  point 
d'affleurement  dans  un  mélange  qui  contient 
10  X  6  ou  60  gr.  de  sirop  simple.  Chaque  de- 
gré indique  donc  la  quantité  cori-espondante 
de  sirop  à  déduire  de  chaque  200  gr.  de  li- 
quide; la  diff'érence,  ou  la  quantité  d'eau 
chercbée,  donne  le  poids  du  sucre  à  chaque 
200  gr.  du  liquide,  proportionnellement  aux 
rapports  d'eau  et  de  sucre  déterminés  par 
Deschamps  pour  les  sirops  hydrauliques  (530  : 
1000).  (V.  Un.  pharm.  1860.) 

Pour  les  sirops  de  fruits,  MM.  Pages  et  Le- 
conte,  partant  de  cette  considération  ration- 
nelle que  la  densité  des  sucs  de  fi'uits  varie 
non-seulement  d'un  fruit  à  un  autre,  mais  du 
même  fruit,  selon  l'année,  le  pays  ou  d'autres 
causes  encore,  ont  établi  que  la  quantité  de 
sucre  nécessaire  pour  transformer  l'un  de  ces 
sucs  en  sirop  doit  être  l)asée  sur  la  pesanteur 
spécinque  de  ce  suc.  Chaque  degré  accusé  au 
pèse-sirop  par  un  suc  représente  15  gram.  de 
sucre  à  soustraire  par  chaque  500  gr.  de 
suc;  le  reste  doit  être  considéi-é  comme  de 
rea.u  à  laquelle  on  ajoute  le  double  de  son 
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poids  de  sucre.  De  celte  manière  on  obtient 
des  sirops  de  fruits  d'une  densité  constante 
avec  des  sucs  d'une  densité  variable  et  qui  se 
conservent  parfailemen t. 

La  conservation  d'un  sirop  dépend  en  partie 
de  son  degré  de  concentration.  Un  sirop  pas 
assez  cuit  ne  tarde  pas  à  fermenter;  quand  il 
l'est  trop,  il  laisse  déposer  des  cristaux  qui 
vont  tapisser  le  tond  des  bouteilles,  et  le  sirop 
restant  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 
que  dans  le  premier  cas.  Avec  un  peu  d'expé- 
rience on  peut,  en  faisant  un  sirop,  recon- 
naître son  degré  de  cuisson  à  simple  vue;  on 
peut  encore  s'en  assurer  par  la  balance,  mais 
on  se  sert  généralement  d'un  aréomètre 
nommé  pèse-sirop,  qui  donne  des  indications 
lîeaucoup  plus  précises.  Le  sirop  simple  et  les 
sirops  monoïamiques  doivent  marquer  bouil- 
lants 29°  en  hiver  et  30  en  été,  ou  froids  3/i 
et  35°  ;  les  sirops  polyamiques  ou  composés, 
de  30  à  32°  bouillants,  ce  qui  les  met  à  35  ou 
37°  froids.  La  densité  du  sirop  simple  bouil- 
lant est  de  1,300;  et  froid,  de  1,385.  D'après 
le  Codex,  la  densité  des  sirops  est  voisine  de 
1,321  (33°  B'^)  à  -f  15°  et  de  1,261  (30°  B^)  quand 
ils  sont  bouillants;  dans  ce  dernier  cas,  le 
thermomètre  marque  -{-  105°;  d'autre  part,  le 
Codex  prend  de  préférence  le  degré  des  sirops 
au  densimètre. 

La  cuite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit 
nous  arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite  du 
sucre  différents  degi'és  que  l'on  donne  au  si- 
rop en  vue  de  l'appliquer  à  des  préparations 
diverses.  Ces  différents  degrés  de  concentra- 
tion du  sirop,  que  l'on  reconnaît  au  moyen  de 
signes  empiriques,  sont:  la  pellicule.  On  recon- 
naît que  le  sirop  est  à  cet  état  lorsqu'en  soufflant 
h  la  surface  on  le  voit  se  couvrir  d'une  sorte 
de  membrane  mince  et  ridée  qui  disparaît  si 
l'on  cesse  de  souffler.  Le  sirop  est  à  la  perle 
ou  au  perlé,  quand  en  le  prenant  dans  une 
cuiller,  l'y  balançant  un  instant,  puis. le  ver- 
sant par  le  côté,  les  gouttes,  en  tombant,  af- 
fectent la  forme  d'une  perle.  La  nappe  est 
constituée  quand,  en  prenant  le  sirop  avec 
l'écumoire,  le  balançant  et  le  versant  comme 
dans  l'expérience  précédente,  il  forme  une  es- 
pèce de  nappe  de  peu  d'étendue  en  tombant. 
Le  petit  filet  :  Cet  état  se  reconnaît  en  plaçant 
quelques  gouttes  de  sirop  bouillant  sur  le 
pouce,  approchant  l'index  de  manière  à  ce 
qu'il  touche  le  pouce,  puis  écartant  ces  deux 
doigts  ;  le  sirop  forme  un  fdet  de  5  à  6  milli- 
mètres de  longueur,  qui  se  rompt  par  le  mi- 
lieu aussitôt  qu'on  l'étend  par  trop.  Le  sirop 
sera  au  grand  filet  ou  au  lissé,  si  le  fil,  par 
Fécarlement  des  doigts,  peut  atteindre  2  ou 
3  centimètres  environ  de  longueur.  Le  petit 
soufflé  a  ce  caractère  que,  lorsqu'on  souffle  à 
travers  les  trous  de  l'écumoire  chargée  de  si- 


rop bouillant,  celui-ci  s'en  sépare  de  l'autre 
côté  sous  la  forme  de  petites  ampoules  qui 
voltigent  dans  l'air.  Le  petit  boulé  et  la  petite 
plume  sont  le  môme  état.  Le  grand  soufflé,  la 
grande  plume  ou  le  grand  boulé,  quand  fouet- 
tant vivement  l'air  avec  l'écumoire,  le  sirop 
s'en  sépare  sous  forme  de  filets  déliés  à  demi 
solides.  On  peut  encore  s'assurer  que  le  sirop 
est  à  ce  degré  lorsqu'en  en  versant  une  petite 
quantité  dans  de  l'eau  froide,  il  forme  une 
masse  molle  et  ductile.  Le  cassé  a  lieu  lorsque 
le  sirop  projeté  dans  l'eau  se  prend  en  une 
masse  dure  et  cassante.  A  ce  degré  de  con- 
centration, le  sucre  ne  contient  plus  d'eau; 
chautré  au  delà,  il  se  décompose,  se  colore,  se 
boursoufle  et  se  change  enfin  en  caramel. 

La  cuite  à  la  pellicule,  h  la  perle,  à  la  nappe, 
même  au  petit  filet,  sont  des  états  de  concen- 
tration très-voisins  qui,  bouillants,  coi'respon- 
dent  sensiblement  les  uns  et  les  autres  au 
30'^  degré  de  l'aréomèti-e  de  Baume.  La  cuite 
au  grand  filet  répond  au  36%  et  celle  au  petit 
soufflé  au  37°  degré.  Passé  ce  dei'nier  degré, 
le  sirop  est  si  visqueux  qu'il  est  impossible  de 
s'assurer  de  son  poids  aréométrique. 

La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  conser- 
vation et  une  condition  que  Ton  doit  recher- 
cher pour  les  sirops.  Du  sucre  d'une  belle 
qualité  et  une  clarification  à  l'albumine  suffi- 
sent ordinairement  :  mais  on  aura,sans  beaucoup 
plus  de  dérangement,  un  sirop  aussi  clair  que 
s'il  avait  été  filtré  au  papier,  en  ayant  recours 
au  procédé  Desmarest,  décrit  avec  détails  par 
M.  Magnes-Lahens  (V.  Un.  ph.  1872).  Ce  pro- 
cédé consiste  cà  battre  du  papier  sans  colle  dans 
de  l'eau  de  manière  à  le  réduire  en  bouillie, 
à  le  bien  laver,  le  faiie  égoutter  et  à  le  mêler 
au  sirop  sur  le  feu.  On  verse  le  sirop  à  une 
température  de  35  à  ZtO°  sur  un  blanchet 
ou  dans  la  chausse  d'Eippocrate.  On  reprend 
les  premières  parties  pour  les  passer  de  nou- 
veau. Le  papier,  en  se  déposant  sur  l'étoffe, 
constitue  un  véritable  filtre  qui  fonctionne  ac- 
tivement. Il  faut  environ  deux  grammes  de 
papier  par  litre  de  sirop. 

Cette  pratique  dispense  de  la  clarification  à 
l'albumine;  mais  elle  peut  aussi  être  appli- 
quée au  sirop  clarifié  par  cette  substance,  cela 
n'en  vaut  que  mieux  (1).  Nous  devons  dire 
que  ce  procédé  n'est  pas  avantageux  pour  les 
sirops  par  trop  composés,  qui  passeraient  dif- 
ficilement; pour  ces  derniers,  M.  Salles  a  pro- 
posé la  clarification  per  descensum;  c'est-à- 
dire  de  verser  l'albumine  simplement  délayée 
dans  l'eau  et  de  forcer  les  écumes  à  gagner  le 
fond  de  la  bassine  en  agitant  avec  l'écumoire. 

(1)  Pourtant  la  clarification  à  l'albumine  peut  laisser 
une  faible  pp.  de  celle-ci  dans  le  sirop  et  devenir  une 
cause  de  fermentation.  Elle  peut  entraîner  aussi  dans 
l'écume  des  principes  utiles  du  médicament. 
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On  laisse  déposer.  Le  même,  pom'  les  sirops 
avec  les  sucs  de  plantes,  conseille  de  ne  pas 
dépurer  ces  sucs,  et  de  forcer  l'albumine  vé- 
gétale, qui  se  coagule  pendant  la  préparation 
du  sirop,  à  gagner  le  fond. 

Les  sirops  par  coction,  ceux  surtout  cliargés 
de  principes  extractifs,  et,  plus  particulière- 
ment encore,  ceux  de  salsepareille,  ont  une 
grande  tendance  à  monter  et  déborder  des  bas- 
sines pendant  leur  préparation.  Favrot  a 
imaginé  un  appareil  {fig.  125)  qui  obvie  à  cet 


inconvénient.  C'est,  en  quelque  sorte,  un  en- 
tonnoir en  élain,  renversé  dans  la  bassine  en 
fonction,  et  en  occujjanl  tout  le  fond.  11  porte 
des  écluincrures  au  ])as  et  est  maintenu  en 
haul  par  une  planchette  traversée  par  la 
douille.  On  suspend  au-dessus  de  cette  douille 
un  godet  renversé.  Le  liquide  de  la  bassine  ne 
doit  pas  couvrir  l'extrémité  de  la  douille  de 
l'entonnoir  qui  y  est  plongé;  à  mesure  que  la 
masse  s'écliaufle,  le  liquide  s'élance  par  la 
douille,  vient  frapper  le  godet  supérieur  ;  le 
liquide  l'ctombe  et  refroidit  assez  le  liquide  de 
la  bassuie  pour  l'empêcher  de  monter.  Les  si- 
rops s'évaporent  t;ès-]'apidement  en  raison  de 
l'agitation  déterminée  par  cet  appareillage  et 
ne  nécessitent  presque  pas  de  surveillance. 
(V.  Un.  loh.,  1863.) 

Malgré  les  précautions  que  l'on  prend,  il 
arrive  souvent  que  les  sirops  f  rmenlent.  Dans 
ce  cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur  fait 
jeter  un  bouillon,  mais  il  faut  avoir  soin  d'y 
ajouter  un  peu  d'eau  pour  remplacer  celle  qui 
s'évapore  pendant  l'opération.  Les  sirops  ainsi 
rhabillés  doivent  être  considérés  comme  alté- 
rés. Baume  a  fait  la  remarque  que  les  sirops 


qui  ont  été  plusieurs  fois  raccommodés  ne 
fermentent  plus. 

Selon  Virey,  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'alcool  dans  les  sirops  en  fermentation  sus- 
pend celle-ci  sur-le-champ,  fait  disparaître 
toutes  les  bulles  d'air  et  la  mousse  ;  cepen- 
dant ce  moyen  ne  suffit  pas  toujours.  Au  lieu 
d'alcool,  M.  Lahaclie  propose  Talcoolé  de 
même  base  que  le  sirop.  M.  Viel  propose 
l'addition  de  l'alcool  (1/10),  mais  seulement 
pour  les  sirops  éminemment  fermentescibles 
ou  naturellement  louches,  tels  sont: les  sirops 
de  quinquina,  de  jalap,  d'ipécacuanha,  etc., 
pour  les  obtenir  transparents. 

Huraut-Moutillard  a  fait  connaître  un  moyen 
fort  commode  pour  préparer  les  sirops  avec 
les  extraits,  même  peu  solubles.  C'est  de  dis- 
soudre ceux-ci  h  chaud  à  l'aide  d'une  cuiller 
dans  leur  poids  d'eau,  pas  plus,  et  de  mêler  le 
soluté  chaud  au  sirop  de  sucre. 

Aux  sirops  d'extraits  Mouchon  préfère  les 
sfrops  akooliques,  c'est-à-dire  préparés  en 
épuisant  la  plante  ou  la  substance  réduite  en 
poudre  grossière  par  l'alcool  faible,  mêlant  la 
teinture  au  sirop  et  chassant  la  portion  al- 
coolique du  mélange  au  moyen  du  B.-M  et  de 
l'alambic.  Ainsi,  pour  le  sirop  d'asperges,  on 
pre-ndra  :  asperges  en  p.  mi-fine,  500  ;  al- 
cool à  Zi6°  c,  ZiOOO;  sirop  simple,  16000.  On 
préparera  de  môme  les  sirops  de  boui'geons 
de  sapin,  d'écorccs  d'or,  am.,  de  gaïac,  de 
gentiane,  d'ipéca,  tliacode,  de  quinquina,  de 
ratanhia,  de  salsepareille,  de  thridace,  de  valé- 
riane et  les  sirops  polyamiqucs. 

Pour  pi'éparer  les  sirops  d'extraits  peu  so- 
lubles  dans  l'eau,  comme  le  sirop  de  ratanhia, 
M.  Gairaud  propose  de  délayer  l'extrait  dans 
l'eau,  puis  d'additionner  peu  à  peu  le  liquide 
d'alcool  à  80°  c.  jusqu'à  ce  qu'il  soit  clair,  de 
filtrer  et  d'ajouter  la  liqueur  filtrée  au  sirop 
bouillant;  par  l'ébull  lion,  l'alcool  s'évapore 
cl  tout  l'exli'ait  reste  dissous  dans  le  sirop. 

A  l'Usine  d."  St-Denis,  nous  préparons  dans 
le  vide  des  extraits  secs  de  sirops  à  l'usage  des 
pays  d'oulre-mer.  C'est  ainsi  que  nous  prépa- 
rons des  extraits  de  sirops  de  violette  ,  d'or- 
geat,  de  sucs  de  fruits  divers,  etc.;  pour 
l'emploi,  il  ne  s'agit  que  de  les  délayer  dans  de 
l'eau.  Ces  extraits  sont,  à  proprement  parler, 
des  saccharures. 

Les  sirops  peuvent  se  couvrir  de  moisissures, 
de  végétations  cryptogamiques  (V.  Un.  ph. 
1872).  On  a  proposé,  pour  leur  conservation 
dans  les  bouteilles,  la  méthode  d'Appert 
ou  sa  modification,  c'est-à-dire  l'embouteil- 
lage des  sirops  bouillants.  Ces  moyens  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  mis  en  pratique  jusqu'à 
présent,  si  ce  n'est  pour  les  sirops  spéciaux 
fabriqués  en  grand.  On  a  proposé  aussi  de  te- 
I  nir  les  bouteilles  coucliées  à  la  manière  du 
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vin  et  de  les  boucher  avec  des  bouchons  cités. 
(Voy.  à  la  table  :  Bouchons  imperméables.)  Le 
procédé  très-simple  de  M.  Lachambre  consiste 
à  tenir  couchée  pendant  quelques  heures,  la 
bouteille  pleine  de  sirop  de  manière  à  bien  im- 
prégner le  bouchon  du  liquide  sucré,  et  à  le  re- 
dresser ensuite.  D'autres  ont  proposé  de  met- 
tre, dans  les  bouteilles  pleines,  à  la  surface 
du  sirop,  et  sans  agiter,  une  couche  de  sirop 
de  sucre  ou  de  gomme.  Quelque  moyen  que 
l'on  emploie,  il  faut  avoir  soin  que  les  bou- 
teilles soient  bien  sèches  avant  d'y  mettre  le 
sirop,  de  les  retourner  pour  absorber  l'eau  de 
la  surface  si  le  sirop  a  été  embouteillé  chaud, 
éviter  de  les  laisser  en  vidange,  et  les  tenir 
en  lieu  frais  et  sec. 

Selon  M.  Carré,  pour  conserver  les  sirops  en 
vidange,  il  suffît  de  plonger  dans  la  bouteille 
une  allumette  au  moment  où  le  soufre  s'en- 
flamme, de  la  retirer  aussitôt  et  de  bien  boucher. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l'arabe 
schirab,  siraph  ou  sclilarab,  qui  signifie  po- 
tion, ou,  moins  probablement,  du  grec  aûpw, 
tirer,  et  de  ôtvoç,  suc.  Les  auteurs  nous  ap- 
prennent que  dans  l'origine,  avant  la  décou- 
verte du  sucre,  les  sirops  étaient  préparés 
avec  le  miel,  autrement  dit,  que  c'étaient  les 
mellites  de  nos  jours. 

Généralement  agréables  et  d'un  emploi 
commode,  les  sirops  sont  une  forme  précieuse 
et  très-usitée.  Leur  composition  étant  très- 
variée,  ils  peuvent  remplir  un  grand  nombre 
d'indications  médicales.  Les  Anglais  et  surtout 
les  Allemands  emploient  fort  peu  les  sirops. 

On  nomme  Robs,  sans  doute  par  analogie 
de  consistance  avec  les  robs  extraits  de  sucs 
de  fruits,  des  sirops  composés  très-concentrés. 

En  pratique,  les  médecins  dosent  les  sirops 
par  cuillerées.  Mais  quelle  est  la  valeur  de  la 
cuillerée  d'un  sirop?  Le Codeos  l'évalue  à  20  gr. 
Or,  comme  il  donne  aussi  cette  valeur  à  la 
cuillerée  d'eau,  il  s'ensuit  qu'il  fait  erreur  pour 
la  première  qui  doit  être  portée  à  26  gr. 
(V.  p.  190).  Ayant,  dans  les  formules  ci-après, 
suivi  les  errements  du  Codex,  nous  faisons 
cette  remarque,  afin  que  les  praticiens  relèvent 
cette  différence  lorsqu'ils  le  croiront  utile. 

Pour  les  propriétés  et  les  doses,  Voy.  à 
l'article  de  chaque  substance. 

Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et 
composés. 

SIROPS  SIMPLES. 

Sirop  de  sucre  ou  simple*. 

Syrupus  sacchari  s.  simplece. 

Sucre....  10000    Eau Q.  S.    Blanc  d'œuf no  i 

Battez    le  blanc  d'œuf  avec  6  litres  d'eau, 

conservez  à  part  un  litre  de  cette  eau  albu- 

'  mineuse,  et  faites  fondre   le  sucre  dans  le 

reste  ;  chauffez  en  remuant  pour  faire  fondre 


le  sucre  ;  quand  il  sera  dissous  et  que  le  sirop 
bouillira,  versez-y  par  parties  l'eau  albumi- 
neuse  ;  enlevez  les  écumes  après  chaque  affu- 
sion,  amenez  le  sirop  en  consistance  (1,26  au 
densim.  30"  B''),  et  passez  au  blanchet  {Codex). 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers  d'un 
blanchet,  soit  au  travers  de  la  chausse  en 
laine,  dite  d'Hippocrate,  dont  on  abandonne 
à  tort  l'usage,  soit  même  au  travers  d'une 
simple  toile,  après  y  avoir  délayé  du  papier 
réduit  en  pulpe,  comme  par  le  procédé  Des- 
marest.  Dans  les  raffineries,  on  passe  le  sirop 
au  travers  du  filtre  de  Taylor,  qui  débite 
beaucoup,  et  de  là  au  travers  de  giands  cy- 
lindres en  tôle  ou  filtres  remplis  de  noir  en 
grains,  ayant  de  8  à  10  mètres  de  hauteur  et 
1  mètre  environ  de  diamètre.  (V.  Opérât, 
pharm.,  p.  132.) 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées  sont 
reversées  sur  le  filtre.  Les  écumes  parfaitement 
égouttées  sont  lavées  à  l'eau  tiède  et  les  eaux 
de  lavage  sont  évaporées  en  consistance  ou 
conservées  pour  une  autre  opération. 
P.  obtenir  un  S.  de  sucre  incolore*,  on.  prend  : 

Sucre  très-blanc  concassé.  1000        Eau 525 

F.  dissoudre  à  froid  et  filtrez  au  papier.  {Cod.) 
Ce  sirop  incolore  sert  à  préparer  les  sirops 

d'éther,  de  morphine,  de  quinine,  âf acide  hy- 

drocyanique,  etc. 

Sirop  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liquide..  30        Sirop  simple..  470  (Bér.) 

Sirop  d'acétate  de  magnésie. 
On  traite  120,0  de  carbonate  de  magnésie 
par  Q.  S.  d'acide  pyroligneux  ;  on  filtre  ;  on 
évapore  le  soluté  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pèse  plus 
que  300,0  et  on  mêle  avec  665,0  de  sirop 
d'orange.  100 àl50, 0  comme  purgat.  {Renaud.) 

Sirop  d'acide  azotique. 

S.  nitrique. 

Acide  azotiq.  à  36° 20        Sirop  simple 980 

100,0  par  1000,0  d'eau  pour  boisson. 
Sirop  d'acide  camphorique. 

Acide  camphorique.  24     Eau  distill.  12S    Sucre...  200 

F.  un  sirop  au  B.-M.  {Mérat.) 
Diurétique,  tempérant.  —  li  à  5,0  délayés 
.  dans  de  l'eau,  2  ou  3  fois  par  jour. 

Sirop  d'acide  chlorhydrique. 

Acide  hydrochlorique.  60      Sirop  simple.  940  (MouCH.) 

Sirop  d'acide  cyanhydrique. 

S.   hydrocyanique. 

Acide  cyanhydrique mé-  Sirop  simple  incolore.  199 

dicinal 1  (Codex.) 

Ce  sirop  contient  0,10  d'acide  médicinal  par 
20,0  ;  s'altérant  promptement,  il  ne  devrait 
être  préparé  qu'au  moment  du  besoin.  Du 
reste,  il  est  peu  et  même  pas  usité. 
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Sirop  d'acide  phosphorique. 

Acide  phosph.  médic.  13        Sirop  simple.  1000  (Guib.) 

Soubeiran,  à  l'exemple  de  Niémann,  rem- 
place le  sirop  simple  par  celui  de  framboises. 

Sirop  d'acide  sulfurique. 

S.  vitrioliqiie,  S.  sulfurique. 

Acide  sulfurique 60        Sirop  simple 940 

Mêlez  à  froid.  {Mouch.) 

Les  pharmacopées  de  Wurtzbourg  et  de 
Leipsick  remplacent  le  sirop  simple  par  celui 
de  framboises  ou  de  coquelicots,  au  choix. 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique. 
Employé  aussi  dans  la  colique  saturnine.  Dose, 
jusqu'à  60  grammes. 

Sirop  d'acide  sulfurique  alcoolisé  (Puche). 

S.  de  Rabeî. 

Eau  de  Rabel 30        Sirop  de  sucre 37") 

Une  ou  deux  cuillerées  à  café  dans  un 
verre  d'eau  froide,  comme  adjuvant  dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée  {Foy). 

Sirop  d'acide  tartrique*. 

S.  tartrique  ou  tartareiix. 

Acide  tartrique 20        Eau  distillée 40 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  froid 940    (Codex.) 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d'acide  citrique,  en 
réduisant  pour  ce  dernier  la  pp.  d'acide  h  10, 
l'eau  à  20  et  portant  celle  de  sirop  à  970.  En 
lui  aj.  15  d'alcoolature  de  citi'on  ou  d'orange, 
on  obt.  les  sirops  de  limon  et  d'orange  {Codex). 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  la  différence 
dans  les  pp.  d'acide  faite  par  le  Codex  pour  les 
deux  sirops  suitout  d'une  façon  aussi  tranchée, 
à  moins  qu'il  n'ait  eu  l'intention  de  faire  du 
premier  un  sirop  médicinal  et  du  second  un 
sirop  d'agrément. 

Sirop  d'aconit. 

Akûolaturc  d'aconit. .  100        Sirop  de  sucre 900 

Mêlez  h  froid.  20  de  sirop  coni.  2  d'alcoola- 
ture. (Codex.) 

Sirop  d'aconit  (Ferrand). 

C'est  le  mélange  direct  du  sirop  de  sucre 
avec  l'alcoolature  d'aconit  dont  la  lichesse  en 
extrait  alcoolique  est  préalablement  détermi- 
née. Les  proportions  sont  une  quantité  d'al- 
coolature représentant  1,0  d'extrait  pour  6000 
de  sirop.  (V.  Sirops  d'ulcoolatures,  p.  838). 

Par  ce  procédé,  on  obtient  une  préparation 
constante  et  d'une  bonne  conservation,  — 
Dose  :  1  à  2  cuillerées  à  bouche  pour  adultes. 

Sirop  d'ail. 

Ail 1     Eau  bouillante. .     8     Sucre 16 

F.  infuser  l'ail  dans  l'eau,  passez  et  ajoutez 
le  sucre. 
Préparez  ainsi  le  Sirop  d'oignons  blancs. 


Ce  procédé,  ainsi  que  celui  par  contusion 
de  Mouchon,  me  paraît  inférieur  à  celui  qui 
consisterait  à  piler  l'ail  avec  le  sucre,  comme 
pour  le  S.  de  raifort  composé  préparé  à  froid. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  fait  prépa- 
rer le  sirop  d'ail  comme  suit  : 

Ail  écrasé...  ISO, 0    Vinaigre...  500,0    Sucre..7S0,0 

Faites  macérer  l'ail  dans  250  de  vinaigre, 
k  jours,  dans  un  vase  de  verre,  et  exprimez 
la  liqueur.  Versez  le  reste  de  l'acide  sur  le 
résidu,  exprimez  de  nouveau  jusqu'à  ce  que, 
avec  les  deux  Kqueurs  réunies,  vous  ayez  re- 
tiré environ  /i50  à  hSO  gr.  de  liquide.  Filtrez, 
et  jetez  la  liqueur  filtrée  sur  le  sucre  ren- 
fermé dans  une  bouteille  d'un  litre,  et  agitez 
jusqu'à  dissolution. 

Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 

Sirop  alcalin. 

Carbonate  de  potasse. . .  30        Eau 60 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant 500 

Fondant,  diurétique,  antiacide.  (Genév.) 
Sirop  alcalin  (Bazin), 

Bicarbonalc  de  soude..     8        Sirop  simple 60 

F.  dissoudre  le  sel  dans  un  peu  d'eau  ;  filtrez 
et  ajoutez  la  solution  au  sirop  qu'on  aura  eu 
soin  de  faire  un  peu  cuire. 

Sirop  d'Eimmoniaque. 

S.  ammoniaccd. 

Ammoniaque  liquide...     5        Sirop  simple..  bOO  (Bér. 

15  gram.  dans  375  d'eau,  contre  l'ivresse. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  de 
gomme  ammoniaque,  appelé  aussi  sirop  am- 
moniacal. 

Sirop  d'anémone  pulsatille. 

Suc  non  dcp.  de  pulsatille.     1        Sucre 2 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  simple 9        (Mouch.) 

Sirop  d'atropine. 

Atropine 0,(iï>         Sirop  simple. .  1000  gr. 

Dissolvez  l'atropine  dans  10  gramm.  d'eau 
additionnée  de  1  goutte  d'acide  chlorhydrique; 
mêlez.  —  100  gr.  de  sirop  contiennent  1/2 
centigr.  d'atropine.  Dose  :  20  à  50  gr. 

Sirop  d'azotate  de  fer  (Livermore).  1 

Sulfate  de  fer 2b0        Acide  nitrique Q.  S.      ■ 

Carb.  de  soude 300        Eau   bouillante...,  Q.  S. 

Sucre 600        Sirop  simple Q,  S. 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  carbonate  chacun 
dans  un  litre  d'eau,  fillrez  et  ajoutez  à  chaque 
soluté  60  gr.  de  sirop.  Mêlez  les  solutés,  lais- 
sez reposer,  décantez  le  liquide  surnageant,  et 
lavez  le  précipité  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs 
n'aient  plus  de  saveur  alcaline  ;  recueillez  le 
précipité  sur  une  mousseline  fine,  exprimez- 
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le  pour  en  faire  sortir  autant  d'eau  que  pos- 
sible, mettez-le  clans  une  capsule  de  porce- 
laine, et  traitez-le  graduellement  par  l'acide 
azotique  étendu  jusqu'à  dissolution  et  même 
légère  acidité.- Mêlez  le  sucre  au  soluté,  cliauf- 
léz  au  B.-M.,  agitez  avec  une  spatule  de  l'eret 
passez.  Ce  sirop  contient  1/8  de  son  poids  de 
protonitrate  de  fer.  {Am.  J.) 

Sirop  de  baume  de  Tolu*. 

S.  balsamique. 


Baume  de  Tolu  sec.  100 


Eau 


Faites  digérer  au  B.-M.  couvert  avec  moitié 
de  l'eau,  pendant  2  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps,  décantez  le  digeste  et  faites  un  nou- 
veau traitement  avec  le  reste  de  l'eau.  Réunis- 
sez les  liqueurs,  laissez  refroidir  et  fdtrez  la 
liqueur,  ajoutez-y  : 

Sucre,  190  p.  par  100  p.  de  liqueur. 

Faites  dissoudre  au  B.-M.  couvert  et  filtrez 
au  papier  {Codex). 

On  pourrait  le  prép.  comme  celui  de  téré- 
benthine. 

Les  expériences  de  M.  Deville  et  de  Sou- 
beiran  ont  prouvé  que  la  dose  de  baume  indi- 
quée par  le  Codex  pouvait  être  traitée  plu- 
sieurs fois  et  donner  de  nouveau  sirop.  Cepen- 
dant Soubeiran  a  proposé  d'adopter  une  pro- 
portion moindre  de  baume  et  de  ne  le  traiter 
qu'une  seule  fois. 

On  a  proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu 
en  précipitant  la  teinture  par  l'eau,  filtrant  ou 
décantant  simplement  la  liqueur  lactescente 
et  se  servant  de  cette  liqueur  pour  faire  le  si- 
rop ;  ou  encore  de  broyer  ce  baume  en  petite 
quantité  avec  le  sucre,  de  faire  fondre  en- 
semble et  passer,  etc.  (Boureau.)  M.  Desailly, 
de  Grandpré,  répand  le  baume  pulvérisé  sur 
de  la  ouate  qui  le  maintient  suspendu  au  mi- 
lieu du  liquide.  M.  Dumesnil  étend  le  baume 
dissous  dans  Falcool  au  B.-M.  sur  de  la  ouate 
blanche  et  le  soumet  dans  un  grand  état  de 
division  à  l'action  de  l'eau  chaude  ;  voici  sa 
formule:  baume  de  tolu  70,  alcool  h  90»  /lO, 
ouate  blanche  /i5,  eau  2500,  sucre  ZiSOO.  Pistez 
dans  un  mortier  de  faïence  le  .1/3  du  coton 
cardé  avec  le  1/3  de  la  solution  balsamique. 
Opérez  de  même  avec  les  2  autres  tiers,  et  pis- 
tez le  tout  avec  un  peu  de  nouvel  alcool  qui  a 
servi  à  nettoyer  le  vase  dans  lequel  on  a  fait  la 
solution  du  baume.  Le  coton  étiré  est  exposé 
à  l'air,  pendant  quelques  heures,  pour  faciliter 
l'évaporation  de  l'alcool,  puis  épuisé  par  deux 
digestions  consécutives  faites  chacune  avec  la 
moitié  de  l'eau  prescrite.  F.  dissoudre  le  sucre 
à  froid  dans  les  liqueurs  et  filtrez  au  papier. 
Ce  procédé  ne  nécessite  que  10  de  baume  de 
Tolu  par  1000  de  sirop.  — Pour  le  procédé  de 
M.  Montané,  Voy.  Sirop  de  copahu,  p.  841. 


M.  Breton  prépare  le  sirop  de  tolu  de  la 
manière  suivante  : 

Baume  de  Tolu..  500       Eau 6000       Sucre SOOO 

On  introduit  le  baume  et  l'eau  dans  un 
alambic,  on  distille  pour  retirer  2000  d'eau 
aromatique  dans  laquelle  on  dissout  à  froid  la 
moitié  du  sucre  prescrit,  et  on  fait  dissoudre 
la  seconde  moitié  dans  le  résidu  de  la  distilla- 
lion  ramené  par  évaporation  à  la  moitié  de  son 
volume. 

M.  Monier,  de  son  côté,  indique  cette  autre 
formule  : 

Baume  de  Tolu 180        Eau  distillée SoOO 

Alcool Q.  S.         Sucre 6000 

On  distille  l'alcool  et  l'eau  avec  le  baume  ; 
le  produit  distillé  est  mêlé  au  sucre,  puis 
au  liquide  restant  dans  la  cucurbite. 

Le  procédé  par  digestion  est  celui  qui  donne 
le  sirop  le  plus  agréable.  En  employant  de 
l'eau  commune,  il  se  forme  du  benzoate  de 
chaux  insoluble  au  détriment  de  la  qualité  du 
sirop.  L'eau  distillée  serait  préférable. 

Pectoral  balsamique  très-employé. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  benjoin,  de 
baume  du  Pérou,  de  baume  de  la  Mecque,  de 
styrax.  •> 

Pour  combattre  les  hémoptysies,  M.  Latour 
a  donné  la  formule  suivante  d'un  sirop  de  Tolu 
opaque  et  se  divisant  très-bien  dans  l'eau,  qu'il 
nomme  su',  résino-bakamique  :  B.  de  Tolu  100, 
sucre  300,  gomme  du  Sénégal  pulv.  100, 
eau  600,  sirop  de  sucre  2Zi00.  Triturez 
dans  un  mortier  de  porcelaine  biscuit  le 
l^aume  de  tolu  avec  le  sucre  et  la  gomme  pour 
obtenir  un  mélange  intime,  que  vous  mettez 
dans  une  bassine  de  cuivre  étamé,  préalable- 
ment chauffée  à  100°,  ajoutez  Q.  S.  de 
sirop  de  sucre  bouillant,  décuit  par  la  pro- 
portion d'eau  indiquée,  triturez  avec  soin  en 
chauffant  et  lorsque  le  baume  est  fondu  et 
convenablement  émulsionné,  versez  le  sirop 
de  sucre  bouillant  par  quantités  fractionnées, 
portez  à  l'ébuUition  et  passer  à  l'étamine. 
1  cuillerée  à  bouche  représente  30  de  sirop 
ou  1  de  baume  de  tolu  émulsionné. 

Sirop  de  baies  de  belladone  (Dumont). 

Suc  deb.de  bellad.  préparé  à  froid.   1       Sucre  bl.  pulv.  2 

1  cuill.  à  café,  3  fois  par  jour.  Contre  les  gas- 
tralgies. 

Sirop  de  belladone*. 

Teinture  de  bellad. . .     75        Sirop  de  sucre 1000 

Opérez  comme  pour  le  sirop  de  digitale 
(p.  842).  —  5,0  contiennent  0,37  de  teinture 
équivalant  à  0,012  d'extrait.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  jusquiame,  de 
stramoine.  (Id.) 

Selon  MM.  Guilliermond,  de  Lyon,  et  M.  Mar- 
tin Barbet  de  Bordeaux,  tous  les  sirops  de 
plantes   vireuses    {aconit ,    belladone  ,    ciquè , 
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digitale,  jusquiame,  stramoine,  etc.),  seraient 
préféi'ablement  préparés  avec  leurs  alcoola- 
tures.  Ces  alcoolatures  contenant  générale- 
ment Zi/100  d'extrait  sec,  on  pourrait  em- 
ployer /lO  d'alcoolature  pour  600  de  sirop 
simple,  de  manière  à  ce  que  le  sirop  con- 
tienne 0,05  par  30,0,  faire  chauffer  et  passer 
au  premier  bouillon  comme  le  propose  M.  Guil- 
liermond ,  ou  opérer  par  simple  mélange 
comme  le  propose  M.  Martin  Barbet.  (V.  Rev. 
ph.  1856-57.)  On  pourrait  les  appeler  Sirops 
d' alcoolatures. 

Sirop  de  bourgeons  de  sapin 

Bourgeons  de  sapin.     100        Sucre  blanc Q.  S. 

Eau  bouillante 1000        Alcool  à  60c 100 

Op.  comme  pour  le  sirop  d'ccorce  d'orange 
amère  (p.  8/i2)  (Codex).  M.  Avisard  obtient  un 
excellent  produit  en  faisant  digérer,  pendant 
2  heures  au  B. -M.  12o  bourgeons  gross.  pulvér. 
dans  3000  sirop  simple. 

Sirop  de  bourgeons  de  sapin  (Dannecy). 

Extr.  de  bourg,  de  sapin.     100        Sucre 2000 

Eau  distillée  aromatique.   1000 

Sirop  de  brou  de  noix. 

Infusé  de  brou  de  noix  au  1/1..   1     .    Sucre.  2     (Tad.) 

Sirop  de  Busserole  (de  Beauvods). 

Uvaursi.  90     Eau  bouillante.  Q.  S.     Sucre  blanc.  1000 

Contre  les  incontinences  d'urine,  leucor- 
rhées, ménoriiiagies. 

Sirop  de  café. 

Café  torréfié  et  moulu. .   bOO         Sirop  simple 4000 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen 
de  l'eau  bouillante  de  manière  à  obtenir  1000 
de  liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur  le  feu  et 
failcs-le  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu 
1000;  remplacez  cette  perte  par  le  déplacé, 
passez.  (Guili.) 

Ce  sirop  peut  avoir  un  emploi  utile  dans  la 
pratique  médicale  ;  mais,  en  outre,  'il  peut 
servir  à  la  préparation  ordinaire  du  café, 
étant  ajouté  à  la  dose  de  2  cuillerées  à  bou- 
che dans  une  tasse  d'eau  ou  dans  un  bol  de 
lait. 

Le  Sirop  d,e  café  de  Ferrari  est  moins 
chargé,  et  le  sirop  simple  y  est  remplacé  par  du 
sucre  (Voy.  S.  de  café  composé). 

Pour  déguiser  la  saveur  de  l'iodure  de  po- 
tassium, le  docteur  Calvo  aîné  emploie  le  sirop 
de  café  et  a  donné  la  formule  d'un  sirop  de 
café  ioduré  (sirop  de  café  500,  iodure  de  po- 
tassium 16),  cà  prendre  ix  la  dose  de  2  à  3  cuil. 
par  jour. 

Sirop  de  café  (Mallard). 

Café  récemment  torréfié  et  moulu 600 

Sucre  très-blanc  en  poudre  grossière. . . .  2000 

F.  macérer  le  café  pendant  2Zi  heures  avec 
Q.  S.  d'eau  bouillante,  retirez,  par  ;.'écantalion, 
1000  de  produit,  épuisez  complètement  le  café 


par  l'eau,  filtrez  les  liqueurs  réunies,  moins  la 
première;  évaporez  au  B.-M.  jusqu'à  réduc- 
tion à  100  de  produit,  redissolvez  l'extrait 
dans  les  1000  de  colature  réservée,  filtrez, 
ajoutez  le  sucre  et,  après  dissolution  com- 
plète, passez  à  travers  une  élamine  à  looch, 
peu  serrée;  chaque  cuill.  donne  extemporané- 
ment  une  tasse  de  café  au  lait,  et  contient  les 
principes  solubles  d'environ  Zi  gram.  de  café 
et  IZi  gr.  de  sucre. 

Sirop  de  caïnça. 

Ext.  aie.  decaïnça.  10     Eau  distil'l.  60     Sir.  simp.  1000 

Sirop  de  camomille. 

Fleurs  sèches  de  camomille 100 

Versez  dessus  10  lois  leur  joids  d'eau  bouil- 
lante. Après  6  lieures  d'infusion,  passez  avec 
expression  à  traveis  un  linge;  laissez  déposer 
la  liqueur,  décantez-la,  ajoutez-y  190  de  sucre 
pour  100  de  colature  et  faites  un  sirop  par  sim- 
ple solution  au  B.-M.  couvert  [Codex). 

Préparez  de  même  les  sii'ops  de  : 

Absinthe  Doublon.  Polygala*. 

Armoise.  Ilysope.  Primevère. 

Capill.du  Canad.*    Lierre  terrestre.  Saponaire. 

Chamœdrys.  Narcisse.  Sassafrfs. 

Chèvrefeuille.  Nénufar  *.  Scabieuse. 

Coquelicot.  Œillet  rouge*.  Senicn-contra. 

Frùne.  l'hellandrium.  Tussilage. 

Gentiane*.  Pivoine. 

Sirop  de  camphre  aqueux. 

Eau  camphrée 1         Sucre 2 

Faites  dissoudi-e.  (Bér.) 

Béral  indique,  en  outi'e,  un  sirop  de  cam- 
phre vineux  et  un  sirop  de  camplire  acéteux, 
préparés  avec  du  vin  ou  du  vinaigre,  conte- 
nant l'un  ou  l'autre  5  centigr.  de  camphre 
par  30,0. 

Sirop  de  cannelle  vineux. 

Yin  de  cannelle 10        Sucre 15 

Sirop  de  carbonate  ferreux  (Dannecy). 

Sulfate  ferreux.  (H     Eau  distillée.  500     Sucre 60 

Dissolvez  à  l'ébullition  et  liltrez. 

Carb.  de  soude  crist.  SO     Eau  distillée.  500     Sucre.  60 

Mêlez  les  solutés  refroidis  dans  un  matras  ; 
laissez  le  précipité  se  former  pendant  lli  h., 
décantez  et  ogitez-le  avec  500  d'eau  conte- 
nait  80  de  sucre;  laissez  déposer  et  décantez. 
Faites  rapidement  un  second  lavage  pour  en- 
lever le  reste  du  sulfate  de  soude.  Alors  agitez 
de  temps  en  temps  ce  précipité  avec  une  troi- 
sième dose  d'eau  suciée,  où  il  se  dissoudra 
au  bout  de  quelques  jours.  Pour  terminer  l'o- 
pération, ajoutez  à  la  solution  sucrée  ferrugi- 
neuse : 

Sucre  blanc 1200        Eau  distillée 600 

F.  cuire  à  30°  bouillant  et  aromatisez. 

Le  produit  sera  de  2000  de  sirop  de  pro- 
toxyde  de  fer,  presque  incolore,  limpide  et 
contenant  environ  1/100  d'oxyde  de  fer. 


SIROP  DE  BICARBONATE  DE  SOUDE.  -  SIROP  DE  CITRATE  DE  FER. 


Sirop  de  bicarb.   de  soude  (Stan.   Martin). 

Bicarb.  de  soude.  1     Eau  distillée.  50     Sucre  blanc.  100 

F.  dissoudre  le  bicarbon.  dans  l'ean,  fil- 
trez, triturez  à  froid  avec  le  sucre,  fitrez  au 
papier  et  aromatisez  avec  de  l'alcoolat  d'o- 
range ou  de  citron.  Dans  certaines  aiïections 
de  la  peau. 

Sirop  de  carottes. 

Faites  évaporer  Q.  V.  de  suc  de  carottes 
filtré  jusqu'à  28°.  {Moitch.) 

Sirop  de  carragaheen. 

Carragaheen. . .  30     Eau 2000     Sirop  simple.  iOCO 

F.  bouillir  1/2  heure  le  fucus  dans  l'eau, 
passez  avec  expression,  ajoutez  le  sirop  et  ré- 
duisez le  tout  au  poids  de  celui-ci. 

Sirop  de  centaurée. 

Ext.  aie.  de  petite  centaurée.   10        Sirop  simple. .   1000 

Sirop  de  chaux. 

Eau  de  chaux 500        Sucre 1000 

Faites  fondre  et  passez  ci  couvert. 

Diarrliées  chroniques  rebelles. 

Il  revient  au  S.  de  saccharate  de  chaux. 

Sirop  de  chloral. 

Hydr.  de  chloral.  10    Eau  dist 10     Sirop  simple  980 

F.  dissoudre  le  chloral  dans  l'eau  et  mélan- 
gez la  solution  avec  le  sirop. 
Autre  : 

Chloral  hydraté  2  à  s     Eau  distillLS  30    Sirop  simple  150 

Autre: 

Chloral  hydraté 8        Sirop  simple 100 

2  h  II  cuill.  dans  la  soirée  et  la  nuit  pour 
provoquer  le  sommeil.  Par  ou  avec  de  l'eau 
{Bouch.). 

Autre  : 

Hydrate  de  chloral  10    Alcool  rectifié  5    Sir.  simple.  8o 

F.  Digérer  à  une  douce  chaleur  et  gardez 
pour  l'emploi.  Pour  masquer  la  saveur  du  chlo- 
ral, il  suffit,  pour  8  à  10  gr.  de  ce  dernier  en- 
trant dans  la  composition  du  sirop,  d'une  goutte 
de  chloroforme. 

Sirop  de  chloral  (Follet). 

Hydr.  de  chloral...       300        Sucre  blanc 

Eau  dist 1900        Ess.  de  menthe 

Aie.  de  Montpellier      290 

1  cmll.  à  bouche  contient  1  gr.  ;  et  1  cuill 
café,  0,25  de  ctiloral. 

Sirop  de  chlorhydrate  de  morphine  *. 

Sirop  de  morpldne. 

Chlorhydrate  demor-              Sirop  de  sucre  incolore  98,0 
phine 0,05     Eau  distillée 2,0 

Dissolv.  le  chlorhydrate  dans  l'eau  et  mêlez 
au  sirop.  20,0  de  ce  sirop  contiennent  0,01  de 
sel  de  morphine  [Codex).  —  Dose  :  10  à  30,0. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  sulfate  et  d'acé- 
tate de  morphine.   Pour  ce  dernier  faites  dis- 
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soudre  l'acétate  dans  une  très-petite  quantité 
d'eau  acidulée  avec  un  peu  d'acide  acétique. 

On  a  dit  que  le  Sirop  lénitif  de  Flon  était 
du  sirop  de  morphine  très-faible,  coloré  avec 
de  la  cochenille  et  aromatisé  avec  de  l'eau  de 
lauiier-cerise.  On  fait  aussi  un  sirop  béchique 
avec  :  sirop  de  sulfate  de  morphine  et  S.  de 
Tolu,  âa,  25,  eau  de  laurier-cerise,  5. 

Sirop  de  chloroforme. 

Chloroforme  pur 10        Sirop  simple iOOO 

Agitez  fortement.  100,0  contiennent  1,0  de 
chloroforme  et  la  cuil.  0,2. 

Sirop  de  chloroforme  (Bouchut). 

Chlorof.  pur.  2,5     Aie.    rectifié..  12     Sirop  simple.  300 

Mêlez  le  chloroforme  et  l'alcool,  ajoutez  le 
sirop  et  agitez.  A  donner  par  cuill.  aux  hysté- 
riques pendant  l'attaque. 

Sirop  de  chloroxyde  ferrique  (Jeannel). 

Solut.  de  chlorox.yde  à  30»  1       Sirop  simple 100 

Sirop  de  chlorure  de  calcium. 

Chlor.  de  cale,  crist..  8  à  15  Eau  dist.  30  Sirop  sirap.  300 

Ajoutez  au  sirop  un  peu  cuit  la  solution  du 
chlorure  de  calcium.  —  1  ou  2  cuill.  par  jour, 
matin  et  soir,  dans  la  scrofule. 

Sirop  de  perchlorure  de  fer 

Solution  de  perchlorure  de  fer  à  30» 13 

Sirop  simple 983 

Mêlez.  Ce  sirop  (qui  revient  à  celui  du  doc- 
teur Deleau)  contient  environ  0,10  de  chlorure 
par  20,0  ou  cuillerée.  (Codex.) 

Dose  :  1  ou  plus,  cuill.  par  jour.  Ce  sirop 
est  très-altérable,  le  perchlorure,  en  pré- 
sence du  sucre,  étant  ramené  cà  Tétat  de  pro- 
tochlorure; le  sirop  de  sucre  étant  converti 
en  sirop  de  glucose  {Buroy,  Comar),  M.  Du- 
roy  propose  de  le  préparer,  au  moment  du 
besoin,  avec  une  solution  magistrale  ainsi 
composée  :  Solut.  de  perchl.  à  30°,  2,  eau 
dist.,  100;  sir.  de  sucre  ou  de  fleurs  d'oran- 
ger, 25.  Cette  solution  renferme  1  0/0  de 
perchlorure. 

Sirop  de  chlorure  d'or  et  de  sodium. 

Chlorure  d'or  et  de  sodium.   0,05      Sirop  de  sucre..  180 

Dose  :  20  à  100,0.  ifior.) 

Sirop  de  chlorure  de  sodium  (Mialhe,  Grassi 
et  Pietra  Santa). 

Chlorure  de  sodium. .    125        Eau  de  laurier-cerise.     30 
Eau  distillée 200        Sucre 400 

30  gr.  de  sirop  contiennent  sensiblement 
5  gr.  de  sel. 

Sirop  de  citrate  de  fer  (Béral). 

Citrate  ferrique 30         Sirop  simple 470 

Mêlez,  aromatisez  avec  8  gouttes  d'alcoolat 
de  citron. 
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SIROP  DE  CITRATE  DE  FER  AMMONIACAL.  —  SIROP  DE  COINGS. 


Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal. 

Citrate  de  fer  amtn 25        Sirop  simple 950 

Eau  de  cannelle 2a 

Dissolv.  le  citrate  dans  Tlndrolat  et  mêlez 
au  sirop.  Contient  0,5  de  citrate  par  20,0  ou 
cuillerée  {Codex). 

Sirop  de  citrate  de  fer  ammoniacal 
(Trousseau). 

Citrate  de  fer 2o        Eau 50 

Ammon.  liquide 20        Sirop  simple 930 

Chauffez  les  trois  premières  substances  jus- 
qu'à cessation  de  \apeurs  ammoniacales  et 
ajoutez  le  sirop.  Dose  :  2  grandes  cuill.  par 
jour. 

Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  magnésie 
(Corput). 

Citr.  de  fer  et  de  mag.     8        Sirop  simple 180 

Eau  de  fleurs  d'orang.   15 

Sirop  de  citrate  de  fer  et  de  manganèse. 

Citrate  de  fer  mang. .   8,0        Sirop  simple ISO 

Eau  de  fl.  d'oranger,     lo 

Sirop  de  citrate  de  quinine. 

Citrate  de  quinine 2        Sirop  simple.  oûO  'Mag.) 

Sirop  de  coca  (Fournier). 

Feuilles  de  coca 100        Sucre GOO 

Eau  alcoolis.  au  1/iO.   500 

F.  digérer  pendant  2  heures  au  B.-M.,  pas- 
sez avec  expression,  fiUrez  et  F.  S.  A.  un  si- 
rop, dont  10  gram.  eonliennent  les  principes 
de  1  gram.  de  feuilles. 

Sirop  de  codéine  *. 

Syrupus  cum  codcinà. 

Codéinepulv.  0,20  Eau  dist.  34,0  Sucre  très-blanc.  66,0 

Dissolv.  à  chaud  la  codéine  dans  Fcau,  ajou- 
tez le  sucre,  laites  fondre  et  laissez  refroidir. 
La  dose  est  pour  100  de  sirop.  20,0  (une  cnille- 
rée  à  bouche),  contiendront  0,0/i  de  codéine  ; 
et  5,0  (une  cuillerée  à  café),  0,01  {Codex). 

Selon  des  auteurs,  on  réussirait  mieux  en 
trilui'anl  la  codéine  avec  1  goutte  d'acide  acé- 
tique, ajoutant  10,0  d'eau,  puis  20,0  de  sucre, 
et  chauffant.  D'autres  emploient  l'acide  citrique 
au  lieu  d'acide  acétique. 

Le  simp  de  codéine,  de  Berthé,  contient 
25  millig.  de  codéine  par  30  gram. 

Sirop  de  coiags*. 

Suc  dépuré  de  coings. .   1000        Sucre 1750 

F.  dissoudre  à  chaud  et  passez.  Ce  sirop, 
froid,  doit  marquer  1,33  D.  (36  B'').  {Codex). 

D'après  les  recherches  récentes  de  M.  Faliè- 
res,  la  proportion  de  tannin  est  extrêmement 
faible  dans  le  sirop  de  coings  préparé  avec  le 
suc  frais;  la  transformation  du  sucre  de  canne 
en  glucose  s'opère  rapidement  et  progressive- 
ment sous  rinfluence  de  l'acide  malique  (V. 
Vn.  Ph.  1870),  comme  dans  tous  les  sirops 
de  fruits. 


Airelle. 

Grenades. 

Berbéride. 

Groseilles* 

Cassis. 

Limons*. 

Cerises*. 

Mûres*. 

Framboises*. 

Oranges*. 

Préparez  ainsi,  avec  les  sucs,  les  sirops  de  • 

Pommes. 
Sorbes. 
Vinaigre*. 
Vinaigre  framb.* 
Verjus. 

Pour  les  sirops  de  suc  de  fruits ,  Des- 
champs indique  seulement  875  de  sucre  pour 
500  de  suc.  (Voy.  p.  832). 

On  peut  s'assurer  du  degré  aréométrique  du 
suc  à  l'aide  du  pèse-sirop  et  calculer,  d'après 
ce  degré,  la  quantité  réelle  de  suc  qu'il  faut 
employer.  M.  Leconte  a  donné  une  table  pour 
faciliter  le  calcul  (V.  J.  ph.  1861). 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans  une 
bassine  d'argent,  ou  dans  des  vases  de  fer 
émaillé  ou  encore  au  B.  M.  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  terre ,  le  cuivre  ayant  l'inconvé- 
nient de  leur  communiquer  une  saveur  métal- 
lique désagréable.  Le  cuivre  étanié  et  les  vases 
en  étain  ont,  eux,  l'inconvénient  de  faire  pas- 
ser au  violet  la  couleur  rouge  des  sirops  de 
groseilles,  cerises,  etc. 

Pour  avoir  des  sirops  de  cerises  et  de  gro- 
seilles fortement  chargés  en  couleur,  M.  Au- 
moine  sépare  avec  soin  les  r;iflcs  des  groseil- 
les, les  queues  et  les  noyaux  de  cerises,  et  ne 
soumet  à  la  presse  le  suc  et  les  pellicules 
qu'après  la  fermentation. 

Le  Sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  l'indique  le  Codex,  mais  le  plus  souvent 
il  l'est  de  la  manière  suivante  : 

Mûres  entières  non  en  parfaite  maturité 6  kilogr. 

Sucre  grossièrement  pulvérisé 6      — 

Mettez  dans  une  bassine,  chauffez  cl  faites 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu- 
moire,  jusqu'à  ce  que  le  sirop  bouillant  marque 
30°  à  Faréomèlre  ;  alors  passez  au  blanchet  et 
laissez  le  marc  égoutler  dessus. 

On  obtient  ainsi  un  très-beau  produit  :  c'est 
donc  à  tort,  dit  Guibourl,  que  les  auteurs 
du  Codex  ont  changé  l'ancien  mode  opératoire 
contre  celui  qu'ils  ont  indiqué,  qui  donne  un 
produit  inférieur,  ainsi  que  Baume  l'a  remar- 
qué il  y  a  déjà  longtemps.  Le  Sirop  de  fram- 
boises peut  admettre  les  mômes  observations. 

Le  Sirop  de  limons  ou  de  citrons  est  le  plus 
souvent  préparé  artificiellement  de  celte  ma- 
nière : 

Sirop  d'acido  tartrique              Teinture  de  zestes  réc. 
ou  citrique 1000        de  citrons 13 

Et  le  Sirop  d'oranges  : 

Sirop  d'acide  tartr.  ou  cit.  700    Teint,   de  zeslcs  réc. 
Sirop  simple 300        d'oranges l'ô 

A  moins  d'un  débit  courant,  ces  deux  sirops 
ne  doivent  être  composés  ainsi  qu'au  moment 
du  besoin.  (V.  Sirop  tartrique,  p.  836.) 

60  grammes  de  sirop  de  gomme  ajoutés  à 
un  litre  de  sirop  d'orange  ou  de  limon  factice 
en  assurent,  dit-on,  la  conservation. 


SIROP  DE  COLCHIQUE.  —  SIROP  DE  DATTES. 
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M.  Timbal-Lagrave  prépare  ces  deux  sirops 
en  prenant  :  citrons  ou  oranges  n°  25,  dont 
il  enlève  le  zeste  avec  une  râpe  plate  ;  sur  ces 
zestes,  il  verse  2000  de  sirop  simple,  fait  ma- 
cérer pendant  k  jours,  et  mélange  ensuite  le 
sirop  au  sirop  citrique  ou  larlrique  ;  ou  bien  il 
ajoute  1800  de  sirop  de  sucre  bouillant,  passe 
à  la  chausse  et  ajoute,  après  refroidissement, 
50  d'acide  citrique  dissous  dans  !e  même  poids 
d'eau  distillée. 

Le  sirop  d'ananas  se  prépare  comme  celui 
de  coings;  mais  il  est  nécessaire  de  l'addilion- 
ner  d'alcoolalure  du  parenchyme  de  l'ananas 
pour  qu'il  ait  l'arôme  de  ce  fruit. 

Il  est  à  remarquer  que  clans  les  sirops  acides 
le  sucre  se  transforme,  sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de  raisin.  Cette 
transformation  s'effectue  surtout  très-prompîe- 
ment  par  les  acides  tartrique  et  citrique.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  bouteilles  contenant 
des  sirops  de  groseilles,  de  limons,  de  cerises, 
dont  le  fond  et  quelquefois  même  tout  l'inté- 
rieur sont  reniphs  de  masses  mamelonnées  de 
sucre  de  raisin.  Selon  Guibourt,  le  meilleur 
moj^en  de  prévenir  ce  genre  particulier  d'alté- 
ration consiste  à  employer  des  sucs  parfaite- 
ment clarifiés,  du  sucre  de  première  qualité, 
et  à  faire  chauffer  le  sirop  durant  quelques 
secondes,  afin  de  détruire  ou  du  moins  de 
modifier  le  ferment. 

D'après  les  expériences  de  M.  Thinus,  la 
transformation  commence  un  peu  au-dessus 
de  60°,  et  augmente  graduellement  jusqu'à  ce 
que  le  sirop  ait  acquis  une  température  de  90°, 
où  elle  est  complète.  On  pourrait  croire,  d'après 
cela,  qu'en  opérant  à  froid  on  préviendrait 
cette  transformation  ;  mais  il  n'en  est  rien, 
car  c'est  le  temps  qui  l'amène,  même  dans  le 
sirop  simple  {Hardy).  Selon  M.  Germain,  les 
sirops  acides  ne  laissent  pas  cristalliser  de 
sucre  de  raisin  quand  on  leur  a  fait  jeter  quel- 
ques bouillons  au  moment  de  leur  préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  sont  des  tempérants  acidulés 
agréables.  Celui  de  coings  est  journellement 
employé  contre  la  diarrhée  ;  celui  de  mûres  est 
plus  spécialement  employé  comme  astringent 
en  gargarismes.  Ne  pas  confondre  le  sirop  de 
suc  de  grenades  avec  celui  d'écorces  de  gre- 
nades. 

Sirop  de  colchique. 

Vinaigre  de  colchique. ..     1       Sucre 2      (Bér.) 

Sirop  de  copahu. 

Gomme  arabique  pulv. .  60        Eau 60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 

Copahu 125        Huile  volatile  de  menthe.  2,0 

Si-rop  simple 1750  (Mouch.) 

Le  Sirop  de  copahu  gommeux,   de  Puche, 
ne  diffère  pas  sensiblement. 
Van  Mons  supprime  l'essence. 


M.  Montané  a  proposé  de  ])réparer  ce  sirop, 
en  introduisant  dans  un  flacon  semblable  a 
celui  qui  sert  à  la  préparation  du  sirop  d'é- 
ther  :  baume  de  copahu,  100;  sirop  simple, 
1000;  on  clkauffe  le  tout  au  B.-M.  Ijouillant, 
puis  on  agite  pendant  un  quart  d'heure.  Après 
12  heui'es  de  repos,  on  soutire  et  on  filtre. 

Pour  faire  cesser  ceitaines  répugnances  dues 
au  nom  de  copahu,  M.  du  May  désigne,  sous 
le  nom  de  Sirop  ait  baume  du  Brésil,  la  for- 
mule suivante  : 

B.  de  copahu  de  Gayenne.  167     Sirop  simple 320 

Magnésie  calcinée 9    J.  d'œufs  frais. . .     n»  i- 

Les  jaunes  d'œufs  sont  triturés  avec  la  ma- 
gnésie, puis  on  ajoute  le  copahu  et  le  sirop 
de  sucre.  M.  du  May  dit  ce  sirop  très-efficace 
contre  le  croup. 

Les  expériences  du  docteur  Tridcau,  de  La- 
val, sur  l'emploi  du  copahu  contre  le  croup  et 
l'angine,  paraissent  avoir  donné  d'excellenls 
résultats.  Voici  la  formule  du  sirop  de  copahu 
employée,  dans  ce  cas,  par  le  docteur  Trideau  : 

Copahu 80 

Gomme  pulvérisée. . .     20 
Eau  distillée 50 


Ess.  de  menthe,  goût.     16 
Sirop  simple oùO 


Ce  fait,  rapproché  de  celui  de  l'emploi  du 
cubèbe  contre  la  même  affection  par  ce  der- 
nier ainsi  que  par  le  D^  Courcelle  et  M.  Del- 
pech  (V.  Un.  Ph.  1870),  semble  établir  une 
sorte  de  spécificité  des  médicaments  dits  bal- 
samiques. 

Sirop  de  cubèbe    (Puche). 

Extr.  aie.  liq.  de  cubèbe,  Sirop  simple,  ââ P.  E . 

M.  et  F.  évaporer  en  consistance  de  sirop. 
Mauvaise  préparation. 

Sirop  de  cubébine  (Labélonye). 


Cubébine 90 

Mucilacçe Q.   S. 


Eau  de  menthe. 
Sucre 


bOO 
1000 


On  le  prend  délayé  dans  de  l'eau. 
Sirop  de  cyanure  de  potassium. 

S.  d'hydrocyanate  de  potasse. 

Cyanure  de  potassium.     1         Sirop  simple 1000 

Eau  distillée 8  (Maû.) 

Ce  sirop  a  été  proposé  pour  remplacer  celui 
d'acide  hydrocyanique. 

Sirop  de  daphné  mezereum  (Cazenave). 

Extr.  aie.  de  mézéréôn.   0,2        Sirop  simple 1000 

Dans  les  affections  cutanées. 

Sirop  de  daphné  mezereum. 

Écorce  de  mézéréôn. ...  30        Eau Q.  S. 

pour  obtenir  500  de  colat.  ;  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre 1000       (Bouch.) 

60  gram.  dans  une  tisane  sudorifique. 
Sirop  de  dattes. 

Dattes 180     Eau 2000     Sucre....   1000 
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SIROP  DIACODE.  —SIROP  ÉMÉTIQUE. 


Faites  bouillir  les  dattes  clans  Tean,  passez, 
ajoutez  le  sucre,  et  faites  un  sirop.  {Tacl.) 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  jujubes,  de  rai- 
sins de  Corinthe  et  de  carouges. 

Sirop  diacode*. 

Ext.d'op..  0,b      Eaudist..  -1,3      Sirop  de  sucre.  99b, 0 

Dissolv.  Textrait  dans  Feau,  filtrez  et  mêlez  au 
sirop.  20,0  ou  une  cui!lerée  contiennent  0,01 
d'extrait  d'opium  (Codex).  Ce  sirop  remplace  le 
Siroi:)  de  paxot  blanc  du  Codex  de  1837.  Ne  pas 
le  confondre  avec  le  sirop  d'opium  fort,  p.  85 J. 

Sirop  de  digitale*. 

Teinture  de  digitale..     23        Sirop  de  sucre 1000 

Portez  à  réhullition  100  de  sirop,  ajoutez  la 
teinture  et  continuez  de  faire  bouillir  jusqu'à 
réduction  à  100  ;  mêlez  au  reste  du  sirop. 
Contient  0,5  de  teinture  ou  0,033  d'extrait 
alcoolique  pour  20,0  ou  cuillerée  (Codex). 

Le  sirop  de  digitale  de  l'ancien  Codex  de 
1837  se  faisait  avec  l'extrait;  le  sirop  fait  ri- 
goureusement, d'après  le  nouveau  Codex,  est 
jaune,  un  peu  verdntre,  légèrement  louche;  si 
on  le  fait  à  froid  sans  chasser  falcool,  il  est 
jaune  rougcàlre  et  limpide. 

Sirop  de  digitale    (Labélonye). 

Extr.  hydro-alc.  de  dijj'itale.     2        Sirop  de  sucre.   1123 

Chaque  30,0  contiennent  0,05  d'extrait , 
équivalant  à  0,2  de  poudre. 

Sirop  de  digitale  au  vinaigre. 
Oxysaccharum  de  ditjifale. 

Vinaigre  de  digitale  au  se...  Iflo        Sucre 300 

Dans  la  phtliisie  pulmonaire.  (Bat.) 
Sirop  de  digitaline  (HomoUe  et  Quevenne). 

Digitaline 0,10        Sirop  de  .sucre 1300 

Dissolvez  la  digitaline  dans  Talcool  h  85  c. 
et  ajoutez  la  soUilion  alcoolique  au  sirop,  qui 
contient  1  milligr.  de  digitaline  par  15  gr. 
(1  faible  cuil.) 

Zi  à  6  petites  cuillerées  par  jour,  pur  ou 
dans  un  verre  d'infusion  appropriée. 

Sirop  de  douce-amère*. 

Préparez  ce  sirop  exactement  comme  celui 
de  mousse  de  Corse  (p.  83û)  (Codex). 

Ce  sirop  est  employé  contre  les  affections  cu- 
tanées, seul  ou  pour  édulcorer  des  tisanes  ap- 
propriées. 

Préparez  aussi  de  même  le  Sirop  de  guaco. 
Sirop  d'écorces  d'oranges. 

Écorces  fr.  d'oranges..  !>0        Eau  bouillante 300 

Laissez  infuser  pendant  2Zi  heures,  passez  et 
dissolvez  dans  la  colature. 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.,      (Anc.  Codex.) 

Prép.  ainsi  le  Sirop  d'écorces  de  citrons. 

Esp.  indique  un  sirop  d'écorces  de  citrons 
préparé  avec  :  eau  distillée  laiteuse  d'écorces 
de  citrons  500,  sucre  lOGO. 


M.  de  Beck  a  indiqué  pour  le  sirop  d'écor- 
ces d'oranges  une  autre  formule  et  un  autre 
modus  faciendi,  mais  d'une  exécution  plus 
longue  et  plus  difficile  (V.  J.  ph.  187i). 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d'écorces  d'oran- 
ges avec  le  suivant,  qui  est  presque  le  seul 
emploj'é. 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères^*. 

Écorces  sèches  d'orang.  amer.   100        Eau iOOû 

Alcool  à  GOoc 100        Sucre Q.S. 

Mettez  les  écorces  en  contact  avec  l'alcool 
pendant  douze  heures,  versez  dessus  l'eau 
bouillante,  laissez  infuser  six  heures  ;  passez 
avec  légère  expression,  filtrez  la  liqueur,  ajoutez 
le  sucre  dans  la  pp.  de  190  pour  100  de  co- 
lature et  faites  un  sirop  ptu"  solution  au  B.-M. 
couvert  (Codex). 

Tonique,  stomachique  et  antispasmodique; 
préparez  ainsi  le  Sirop  d'écorces  de  grenade. 

Le  Sirop  tonique  antinerveux  d'écorces 
d'orange,  de  Laroze,  se  prépare  avec  : 

Extrait  alcoolique   de  Eau  dislilléo 220 

cura(;ao 130        Sirop  de  sucre 7200 

Sirop  d'éc.  d'oranges  amères  (Bordeaux). 

Extrait  alcoolique  d'écorces  d'oranges  ami^res 30 

Teint,  d'écorces  d'or.  amer.   10      Sirop  de  sucre..  ISOO 

F.  dissoudre  l'extrait  dans  son  poids  d'eau 
distillée,  ajoutez  la  solution  et  la  teinture  au 
sirop  de  sucre  et  filtrez.  Formule  adoptée  par 
la  société  de  pluu'macie  de  Bordeaux.  En  y 
ajoutant  10  cenligr.  d'iode  dissous  dans  un 
peu  d'alcool,  on  obtient  le  sirop  d'écorces 
d'oranges  iodé. 

Sirop  d'écorce  d'orme. 

Estr.  hydralc.  d'éc.  d'orm.  pyram.  20     Sir.  simple.  9S0 

Dissolv.  l'extrait  dans  huit  fois  son  poids 
d'eau  dislilL'e,  filtrez,  ajoutez  le  sirop  et  éva- 
porez à  1,26  densim.  (30"  B<^')  (Codex). 

Employé  par  M.  Devergie  dans  les  cas  d'ec- 
zéma et  d'impétigo. 

Sirop  d'écorce  de  racine  de  grenadier. 

Écorces  de  racine  de  gresadicr  pulvérisées 300 

Traitez  par  lixiviation  à  l'eau,  de  manière 
à  obtenir  2000  de  lir^ueur  que  vous  ajou- 
terez à  : 

Sirop  de  sucre 900 

F.  réduire  à  1000.  (Guib.) 

Sirop  d'émétine. 


Sirop  simple. 


300 


Emétine  brune. 


0,8 


Pour  remplacer  le  sirop  d'ipéca.  (Mag. 
Sirop    émétique  (Glauber). 


Fleurs  d'antimoine....  30 
Crème  de  tartre GO 


Sucre ISO 

Eau  de  fontaine 2400 


F.   bouillir  6  heures,  filtrez,  évaporez  en. 
consistance  de  miel,  et  ajoutez  alors  : 

Alcool 'iSO 


SIROP  D'ERGOTINE.  —  SIROP  DE  FOIE  DE  SOUFRE. 


84c 


Laissez  digérer  10  heures  et  évaporez  à  feu 
doux  en  consistance  sirupeuse.  (Sinel.)  Dose: 
quelques  gouttes  dans  de  l'eau  jusqu'à  efTet. 

Le  Sirop  émétique  d'Anrje-Sala  se  prépare 
avec  :  verre  d'antim.  30,  cannelle,  zédoaire, 
sem.  d'angélique,  âa,  7,  santal  rouge  15,  sa- 
fran 2,  vinaigre  rosat  600.  On  fiiit  macérer 
24  heures  ;  on  passe  au  fdtre  et  on  ajoute  sucre 
600.  On  fait  un  sirop.  {Wurt.) — Le  Siro-p  émé- 
tique vineux  se  compose  de  :  verre  d'antim.  7, 
vin  blanc  360;  on  fait  digérer  3  jours,  on  fil- 
tre et  on  ajoute  à  la  colature  :  sucre  960.  On 
fait  fondre  et  on  passe.  Dose:  20  à  60,0.  {Var.) 
De  ces  trois  sirops,  le  premier  et  le  dernier 
contiennent  de  l'émétique  ;  celui-là  beaucoup 
plus  que  celui-ci.  Quant  au  second,  c'est  de 
l'acétate  d'antimoine  (?)  qu'il  contient. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  emploie  un 
sirop  d'émétique  que  l'on  prépare  en  incorpo- 
rant 20  centig.  de  tartre  stibié  par  30  gram. 
de  sirop  simple. 

Sirop  d'ergotine    (Bonjean). 

Ergotine 9        Hydrolat.  de  fl.  d'orang..  30 

F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant 500 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  décig. 
d'ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique.  2  à  Zi 
cuill.  par  jour. 

Sirop  d'érysimum  ou  de  vélar  simple. 

Vélar 12b        Eau  bouillante 1500 

F.  infuser,  passez  avec  expression  et  ajoutez 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  {Cot.) 

Taddey  le  fait  préparer  comme  celui  d'hysope  ; 
Swédiaur  et  plusieurs  autres  emploient  le  suc 
dépuré  et  remplacent  le  sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  d'éry- 
simum, c'est  le  shop  d'érysimum  composé 
qu'il  faut  donner. 

Sirop  d'Esculine  (Moiichon). 


Esculine  pulvérisée. , 
Alcool  à  56  c 


125 
2500 


Sirop  de  gomme. 


8000 


F.  dissoudre  l'esculine  dans  l'alcool,  filtrez 
et  ajoutez  au  sirop,  distillez  l'alcool  dans  le 
B.-M.  d'un  alambic.  Dans  le  traitement  des 
névralgies  périodiques. 

Sirop  d'éther*. 

Sirop  simple  incolore.  800        Alcool  de  fin  à  90°...  50 
Eau  dist 100         Ether  sulfurique 50 

Agitez  de  temps  à  autre,  pendant  5  à  6  jours, 
dans  un  flacon  à  robinet  inférieur  en  cristal 
(/îg.  126)  (ou  mieux  en  buis)  ;  laissez  reposer, 
tirez  le  sirop  à  clair  par  le  rolDinet,  et  conser- 
ve z-le  dans  des  flacons  de  petite  capacité  bien 
bouchés.  (Codex.) 

Une  remarque  que  chacun  a  pu  faire,  c'est 
que  le  sirop,  de  transparent  qu'il  était,  devient 
touche  quand  on  le  porte  d'un  lieu  frais  dans 
un  autre  dont  la  température  est  plus  élevée. 


C'est  que  la  tension  de  l'éther  augmentant  avec 
la  température,  sa  solubilité  diminue,  de  telle 
sorte  qu'une  portion  primitivement  dissoute  se 
sépare.  Un  peu  d'eau  le  rend 
clair.  La  nouvelle  formule 
du  Codex  cependant  rend 
cet  effet  presque  nul.  C'est 
la  formule  du  Sirop  d'éther 
alcoolisé  de  quelques  au- 
teurs. Elle  revient  à  la  for- 
mule du  Sirop  d'éther,  de 
Bovllay,  un  peu  modifiée 
par  Soubeiran  et  adoptée  par 
lui  à  la  suite  des  remarques  de  MM.  Magnes- 
Lahens  et  F.  Boudet  sur  la  faible  pp.  d'éther 
existant  dans  le  sirop  d'éther  du  précédent 
Codex.  La  formule  ci-dessus  donne  en  effet 
un  sirop  beaucoup  plus  chargé. 

Pour  avoir  un  éther  de  bon  goût,  Boullay  ne 
recueille  que  la  portion  intermédiaire  de  la 
distillation  de  l'éther,  et  la  rectifie  de  nouveau 
sur  de  la  magnésie  pure. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Regnauld 
et  Adrian  que  le  sirop  du  Codex  de  1866  par- 
faitement clair  à  + 15°,  devient  louche  à  -|-18°, 
trouble  à  +  20°  et  opaque  à  -1-  25",  et  qu'en 
ramenant  à-j-  25°  B^  la  solution  de  sucre,  la 
température  du  sirop  d'éther  peut  s'élever  jus- 
qu'à-|- 30°  environ  sans  éprouver  de  modificat. 
sensible.  Pour  arriver  à  l'inaltérabilité  du  sirop 
et  éviter  en  même  temps  l'emploi  de  tout  excès 
d'éther,  ils  en  ont  proposé  la  formule  suivante  : 
sucre  440,  eau  dist.  490,  alcool  à  90°  50,  éther 
pur  20  (V.  J.  PL  186S). 

Sirop  d'éther  acétique. 

Éther  acétique 30        Sirop  simple 500 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d'éther  chlorhy- 
drique. 

Sirop  d'eucalyptus. 

Eau  dist.  d'eucalyptus  500        Sucre  blanc 930 

dissolvez  à  froid  et  filtrez  au  papier. 

Sirop  ferrugineux  au  tart.  ferrico-potassiq. 

Sirop  de  sucre 500        Eau  de  cannelle 16 

Tartrateferrico-potas.     16 

Dissolv.  le  sel  dans  l'eau  de  cannelle,  et 
mêlez  au  sirop.  (Mia.) 

Sirop  de  fleurs  d'oï'aiiger'^. 

Eau  de  £1.  d'oranger..  500        Sucre  blanc 930 

Eissolv.  à  froid  et  filtrez  au  papier  [Codex). 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Anis Laurier-cerise. 

Cannelle    [S.  Alexandrin). .  Menthe  p. 

Fenouil Roses  p.      (S.  Eosal). 

Laitue 

Sirop  de  foie  de  soufre. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  soufre.  0,43     Eau  distillée.  0,8     Sir.  simp..  30 

Dissolv.  le  sulfure  et  ajoutez  le  sirop. 


Shii 


SIROP  DE  FRAISES. 


Ce  sirop  étant  fort  altérable  ne  doit  être 
préparé  qu'au  moment  du  besoin  (Ane.  Codex). 

Le  Sirop  de  foie  de  soufre,  de  Willis  ou  de 
Chcnissier,  contient  :  foie  de  soufre,  8  ;  eau  de 
fenouil,  220;  sucre,  500  {Cad.). 

Sirop  de  fraises. 

Sucre  pulv.  3000     Eau.   1000    Fraises  des  bois  épi.  1500 

Faites  fondre  à  chaud  le  sucre  dans  l'eau  ; 
ajoutez  les  fraises  ;  donnez  quelques  bouillons 
et  versez  de  suite  sur  un  blanchet.  {Bér.) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  ou  comme  celui  de  coings. 

Sirop  de  fucus  vesiculosus  (Pottier). 

Fucus  vésicul.  pulv.. .   IbO     Eau  alcoolisée  à  11- o/o.  460 
Sucre 370 

F.  macérer  le  fucus  pendant  k  ou  5  jours, 
passez  avec  expression,  soumettez  le  résidu  à 
une  nouvelle  macération  pendant  le  même 
temps,  dans  la  même  quantité  d'eau  alcoolisée, 
passez,  réunissez  les  deux  liqueurs,  filtrez, 
concentrez  jusqu'à  réduction  au  tiers  environ, 
ajoutez  le  sucre  et  faites  fondre  au  B.-M.  cou- 
vert, laissez  refroidir  et  passez.  20  gr.  de  si- 
rop représentent  60  centigr.  d'extrait  ou  5  gr. 
de  fucus. 

Sirop  de  fuligokali  (Deschamps). 

Fuligokali  sulfuré.  0,8     Eau...   1,0    Sirop  simple.  loS 

Affections  cutanées. 

Sirop  de  fumeterre*. 

Suc  (le  fumeterre  dépuré  à  chaud  .   1000     Sucre 1900 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  couvert  et 
passez.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Alléluia.  Joubarbe.  Persil  (feuilles). 

Bourrache*.  Ortie  blanche.  l'ointes  d'asperg*. 

Bryone.  Oseille.  l'ulnionaire. 

Chicorée.  Pariétaire.  Trèfle  d'eau*. 

Les  sirops  de  fumeterre  et  de  mrinjfinthc 
sont  employés  comme  dépuratif;  celui  de  ro- 
ses pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solutif, 
comme  léger  laxatif.  Le  sirop  de  pointes  d'as- 
perges est  employé  comme  diurétique  et  contre 
les  palpitations  (1). 

Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du  suc 
de  bourrache,  de  famelerre,  de  ményanlhe, 
de  chicorée,  etc.,  à  toutes  les  époques  de 
Fannée,  on  pourrait  traiter  125  gram.  de  ces 
plantes  sèches  par  eau  bouillante,  Q.  S.  pour 
obtenir  500  gram.  de  colature,  et  transformer 
celle-ci  en  sirop  avec  le  double  de  son  poids 
de  sucre. 

Sirop  de  gayac*. 

Gaïacràpé...  300    Eau Q.  S.     Sucre 1000 

F.  2  décoctions  de  gaïac  dans  3000  d'eau 

(1)  Le  Sinopdit  de  pointes  d'asperges^  de  Johnson, 
est  un  mélange  de  sirop  d'avpcrçies  (préparé  avec  l'extrait 
de  suc  d'asperges),  de  sirop  de  réglisse  et  de  sirop  de 
guimauve  (BnEVET  expiré). 


SIROP  DE  GOMME. 

chaque  fois;  passez,  évaporez  les  liqueurs  réu- 
nies jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  à  600 , 
filtrez,  ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  mar- 
quant bouillant  1,26  d.  (30  B"")  {Codex). 

Sirop  de  gélatine  de  corne  de  cerf. 

Sacch.  de  corne  de  cerf.  2  Eau  de  fleurs  d'oranger.  1 
Sirop  simple 6         —    pure 1 

F.  S.  A.  -{Mouch.) 

Sirop  de  gentiane*. 

Opérez  comme  pour  le  sirop  de  camomille, 
p.  838  {Codex). 

Tonique  et  antiscrofuleux  excellent. 

Préparez  ainsi  le  Sirop  d'aunée,  employé 
comme  incisif  et  antidartreux. 

Sirop  de  gentiane  au  vin. 

Vin  de  gentiane 27b        Sucre....  -170     (Bér.) 

Sirop  de  gentianin. 

Gentianin 0,S        Sirop  simple oOo 

Dissolvez  le  gentianin  à  l'aide  d'un  peu 
d'alcool  et  mêlez.  Inusité. 

Sirop  de  gingembre. 

Gingembre 90        Eau  bouillante IbOt^ 

Passez  l'infusé,  et  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.        (Lond.) 

Sirop  de  gomme*. 

Gomme  arab.  ou  sénég.  1000  Sirop  de  sucre. .. .  lOOOU 
Eau IbOO 

Lavez  la  gomme  à  2  reiM'ises  ;  opérez-en  en- 
suite la  dissolution  à  froid  avec  l'eau  en  agitant 
entre  temps  et  passez  sans  expression  au  blan- 
chet. F.  évaporer  le  sirop  jusqu'à  1,30  D. 
(33"  B'^jbouillant;  ajoutez-y  la  gomme  et  passez 
au  premier  bouillon.  {Codex.) 

Ce  sirop  contiendrait  environ  1/9  dégomme 
si  les  lavages  et  le  passage  au  blanchet  ne  lui 
faisaient  perdre  aumoinsl/5decetle  substance. 
Le  Codex  aurait,  ce  nous  semble,  avantageuse- 
ment simplifié  l'opération  en  faisant  seulement 
ajouter  le  soluté  de  gomme  non  filtré  au  sirop 
au  moment  de  le  passer. 

M.  Magnes-Lahens  a  proposé,  pour  la  pré- 
paration de  ce  sirop,  la  formule  suivante  : 
gomme  du  Sénégal  blanche,  moyenne,  1010, 
eau  Q.  S.  pour  former  avec  celle  que  lu  gomme 
relient  du  lavage  Zi3ZiO,  sucre  blanc  finement 
concassé  6660.  Lavez  la  gomme  à  trois  repri- 
ses pendant  10  à  12  secondes,  et  cliaque  fois 
avec  le  double  de  son  poids  d'eau,  versez  sur 
la  gomme  la  quantité  d'eau  prescrite  et  agitez. 
Après  quelq.  lieures  mêlez  le  soluté  de  gonnne 
avec  le  sucre  dans  un  B.-M.  couvert,  jusqu'à 
solution  complète  du  sucre;  laissez  l'cfroidiret 
passez.  Ce  sirop  marque  33°  B«  et  contient  la 
1/2  de  son  poids  de  gomme  (V.  l'n.Ph.  1867). 

Adoucissant,  béchique  des  plus  employés. 


SIROP  DE  GOMME  ADRAGANTE.  —  SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  FBR. 


Bli 


Sirop  de  gomme  adragante. 

Gomme  adrag.  entière.     4        Eau 2S0 

F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 

Sirop  simple 1000 

Cuisez  en  sirop.  {Guib.) 

Sirop  de  gomme  ammoniaque. 

S.  antiasthmatique 

Gomme  ammoniaque. . .  60        Vin  blanc 250 

F.  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  : 

Sucre oOO     (Wurt.) 

Des  formulaires  indiquent  un  sirop  aqueux. 
Sirop  de  goudron. 

Eau  de  goudron 525        Sucre 1000 

F.  dissoudre  au  B.-M.  couvert  et  filtrez  au 
papier  (Codex). 

M.  Latour  prépare  de  la  même  manière  que 
le  sirop  de  tolu  (v.  p.  837)  un  sirop  de  gou- 
dron avec  :  goudron  lavé  à  l'eau  bouillante, 
gomme  du  Sénégal  pulvérisée,  âa,  100,  sucre 
blanc  600,  eau  ZiOO,  sirop  de  sucre  2000.  Une 
cuillerée  à  bouche  de  30  grammes  représente 
9  de  goudron.  Le  sirop  de  goudron  mélangé  à 
P.  E.  avec  celui  de  tolu,  est  mieux  toléré  que 
le  sirop  de  goudron  seul.  Ce  dernier  peut 
servir  à  la  préparation  extemporanée  de  Veau 
de  goudron. 

Sirop  de  guano  (Girardin). 

Guano  purifié..  8     Eau 250    oucre 500 

F.  S.  A.  un  sirop  que  vous  aromatisez  avec 
8  de  teinture  de  vanille. 

Sirop  de  guarana  ou  de  pauUinia. 

Eitr.  aie.  de  guarana...  10        Sirop  simple. .. ...  ÎOOO 

45  à  60  gr.  par  jour. 

Sirop  de  guimauve*. 

Racine  de  guimauve  inc.  50        Eau  froide 300 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  passez 
sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple IbOO 

F.  cuire  jusqu'à  ce  qu'il  marque  1,30  d. 
(33°  B^),  passez  {Codex). 

Adoucissant,  béchique. 

Préparez  de  même  les  Sirops  de  consolide*, 
de  Colombo  et  de  cynoglosse.  Le  premier  est 
assez  souvent  employé  comme  astringent  léger 
dans  les  hémoptysies. 

Sirop  d'huile  de  foie  de  morue  (Duclou). 

H.  def.  demorue  250     S.  simple  125     Gommearab.  156 
Eau 375    Sucre...  750 

15  à  30  gram.  par  jour. 
Sirop  d'huile  de  foie  de  raie  (Mialhe). 

Sucre 600        Gomme  arabique 50 

Amandes  douces 50        Huile  de  foie  de  raie.  100 

—        amères SO        Eau 330 

Broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et  un 
peu  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à  peu  Fhuile, 


battez  bien  et  ajoutez  l'eau  par  partie;  passez, 
ajoutez  le  reste  du  sucre  et  faites  fondre  à  une 
douce  chaleur;  aromatisez  avec  30  d'eau  de 
fleurs  d'oranger. 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d'huile    e 
foie  de  morue. 

Sirop  d'huile  iodée  (Lacassin). 


Huile  iodée 30,0 

Eau 30,0 

Sucre 60,0 


Gomme  pulvérisée.. .  20,0 
Alcool  de  citrons. . .   Q.  S. 
Pour  aromatiser. 


Ce  sirop  ne  laisse  dans  la  bouche  rien  de 
désagréable  ;  il  se  rapproche  beaucoup,  pour 
la  saveur,  du  sirop  d'orgeat. 

Sirop  d'hydrocotyle  (Lépine). 

Extr.  alcool,  d'hydr..       2        Eau  distillée... 330 

Sucre  candi 670 

Triturez  l'extrait  avec  le  sucre,  ajoutez 
l'eau  peu  à  peu  et  F.  S.  A.  1000  de  sirop  qui 
contiendront  5  centigr.  d'extrait  par  cuill.'  à 
bouche.  {Bouch.) 

Sirop  d'hypophosphite  d'ammoniaque 
(Churchill). 

Hypophosphite  d'amm.     1        Eaudist.,6ir.simp.,âa,  100 

1  cuill.  à  bouche,  chaque  jour,  seule  ou 
dans  1/2  verre  d'eau.  Préparez  de  même  le 
sirop  d'hypophosphite  de  potasse,  en  doublant 
la  dose  d'hypophosphite. 

Sirop  d'hypophosphite  de  chaux  (Churchill). 

Hypophosphite  de  ch.  2    Ea» 70    Sucre 131 

Dissolvez  le  sel  dans  l'eau,  et  ajoutez  le  sucre 
en  opérant  à  chaud. 

1  cuill.  à  bouche,  chaque  matin,  dans  un 
peu  d'eau  sucrée. 

Sirop  d'hypophosphite  de  fer  (Wood). 

Sulfate  de  fer  granulé  31,-20    Ac.  phosphoriq.  dilué  24 

Hypophosphite  de  ch.  Eau ,.....,  46^,62 

pulvérisé 21,19     Sirop  simple Q.  S. 

Dissolvez  à  froid  le  sulfate  dans  Fac.  phos- 
phorique  mêlé  préalablement  avec  l'eau,  ajou- 
tez l'hypopliosphite,  triturez  pendant  2  ou  3 
minutes  et  exprimez  fortement  dans  un  linge. 
Filtrez  le  liquide  dans  un  verre  gradué  et  ajou- 
tez-y 7  fois  son  volume  de  sirop  simple.  Ce 
sirop  contient  ^o  milligr.  d'hypophosphite  de 
fer  par  gramme. 

On  préparera  de  même  le  sirop  d'hypophos- 
phite de  fer  et  de  quinine,  en  décomposant  le 
sulfate  de  quinine  par  l'hvpophosph.  de  chaux. 
(V.  m.  Ph.  1868.) 

Dans  le  but  d'avoir  une  double  décompo- 
sition exacte  du  sulfate  et  de  l'hypophospîaite, 
M.  Caries  a  donné  la  formule  suivante  : 

Sulfate  ferr.  pulv..  15,00  Eau  dist.  bouillie  350,00 
Hypoph,  de  ch.  pul.     9,17        Sucre  concassé.. .     660,00 

Mélangez  et  agitez  les  deux  solutions  de  sul- 
fate dans  20  d'eau  et  d'hypophosphite  dans  le 
restant  du  liquide  ;  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
versez  le  magma  sur  un  linge  serré,  exprimez 
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SIROP  D'HYPOPHOSPHITE  DE  FER.  —  SIROP  lODOTAXXIQUE. 


Eau  distillée 250 

Sucre 600 


et  refiltrez  s'il  est  besoin  au  papier,  ajoutez  Q.  S. 
d'eau  dist.  bouil.  pour  parfaire  les  350  de  li- 
quide où  l'on  fait  dissoudre  le  sucre  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur  (V.  Un.  ph.  187Zi). 

Sirop  d'hypophosphite  de  fer  (J.  Hardy). 

Hypophosp.  de  baryte  71 
Àc.  sulfurique  à  66»  ..  23 
Lim.  de  fer  grossière.  Q.S. 

Faites  dissoudre  riiypophosphite  dans  200 
d'eau  portée  à  Fébullition.  Versez  peu  à  peu 
dans  la  solution  chaude  Fac.  sulfurique  étendu 
de  50  d'eau  dist.,  agitez  et  chauffez  jusqu'à 
l'ébullilion.  Laissez  déposer  et  filtrez,  lavez  sur 
le  filtre  avec  Q.  S.,  d'eau  chaude  pour  donner 
300  de  solution  d'acide  hypophosphoreux 
que  vous  verserez  dans  un  ballon  de  capacité 
suffisante,  muni  d'un  bouchon  traversé  par  un 
tube  à  double  courbure  et  contenant  35  à  ZiO 
de  limaille  de  fer  exempte  d'oxyde  ;  faites  plon- 
ger l'extrémité  lijjre  du  tube  dans  un  verre 
d'eau.  Lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  a 
cessé,  introduisez  rapidement  le  sucre  gros- 
sièrement pulvérisé,  chauffez  avec  précaution 
jusqu'à  dissolution ,  en  évitant  la  température 
de  l'ébuUition;  laissez  déposer,  passez  à  l'éta- 
minc  et  introduisez  le  sirop  encore  chaud  dans 
des  flacons  de  petite  capacité ,  emplis  le  plus 
complètement  possDjle.  (V.  L'n.  Ph.  1870). 

Sirop  d'hypophosphite  de  soude  (Churchill). 

Hypophosp.  de  soude.  5  Sirop  de  fleur  d'orang.  50 
Sirop  simple.  ..1 350 

F.  S.  A.  un  sirop  par  simple  solution. 
1  cuill.  de  20  gr.  contient  25  centigr.  d'hy- 
pophosphite. 1  ou  2  cuill.  chaque  jour. 

Sirop  d'hyposulfîte  de  chaux  (Laneau). 

Hyposulf.  de  ch.  crist.  10  Sirop  de  fleur  d'orang-.  l^O 
Eau  distillée 20 

Sirop  d'hyposulfîte  de  soude. 

Sivop  minéral  sulfureux. 

Hyposulfite  de  soude..  45        Sucre 1000 

Eau  distillée 555 

F.  dissoudre  à  froid  ou  au  B.-M.  et  filtrez. 
{Mouch.)  —  Affections  exanthématiques,  scro- 
fuleuses. 

Sirop  d'hysope*. 

Hysope  sèche 30        Eau  dist.  d'hysope...  1000 

F.  digérer  au  B.-M,  pendant  2  heures,  pas- 
sez, filtrez  et  faites  fondre  au  B.-M.  dans  la 
colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci. 

Passez  le  sirop  quand  il  sera  froid.  {Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 

Ache.  Mélisse.  Rue. 

Dictame.  Menthe  crép.  Scordium. 

Lierre  terrestre.  Myrte.  Stœchas. 
Marrube. 

Par.  fait  préparer  le  sirop  de  myrte  avec 
l'infusé  des  baies,  et  Sard.,  avec  le  suc  des 
baies  vertes. 


Sirop  d'ichthyocoHe. 

Colle  de  poisson 30        Eau 1000 

F.  macérer,  puis  dissoudre  au  B.-M.  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 4000 

F.  un  sù'op  qu'on  aromatise  ordinairement 
avec  30  grammes  d'hydrolat  de  fleurs  d'oran-       , 
ger.  {Guib.) 

Sirop  d'Inga  (Trousseau  et  Pidoux). 

Extr.  hydralc.  d'inga.  20        Sirop  simple 980 

F.  dissoudre  l'extrait  dans  30  d'alcool  fai- 
ble à  16  ou  18°,  et  ajoutez  au  sirop  qui  prend 
une  behe  couleur  rouge  et  reste  transpa- 
rent. 

Sirop  iodotamiique  (Demolon). 

Iode 10     Tannin 60     Eau  distillée.  1000 

F.  dissoudre  et  évaporer  jusqu'à  réduction 
du  liquide  à  200,  filtrez  et  ajoutez  à  60  de  la 
solution  concentrée  :  sirop  de  sucre,  9ZiO. 
Mêlez. 

10  gr.  de  ce  sirop  contiennent  3  centigr. 
d'iode  en  combinaison  avec  27  centigr.  de 
tannin;  1  cuill.  à  bouche  doit  donc  contenir 
60  centigr.  de  la  combinaison  iodotannique: 

Sirop  iodotannique  (Perrens). 

Iode 1  AIcooUOOoc 12 

F.  dissoudre  et  ajoutez  : 

Tannin.     1       Alcool  à  60°  c.     20      Sir.  de  sucre.     250 

Chassez  l'acool  par  la  chaleur.  Dose  :  10  à 
60  par  jour. 

Sirop  iodotannique  (Guilliermond). 


Iode 2,0 

Ext.  de  ratanhia..  8,0 


Eau.  . 
Sucre. 


aa.  Q.  S.  pour  obte- 
nir 1000  de  sirop. 


F.  dissoudre  l'iode  dans  une  très-petite 
quantité  d'alcool,  et  mélangez-le  avec  l'extrait 
de  ratanhia  dissous  dans  l'eau  :  le  tout  intro- 
duit dans  un  matras  de  verre,  laissez  opérer 
la  réaction  l'espace  de  quelques  heures;  quand 
la  combinaison  aura  eu  lieu,  il  se  sera  formé 
un  dépôt  brun  pulvérulent;  séparez-le  au 
moyen  du  filtre,  et  lavez-le  à  plusieurs  eaux 
pour  enlever  tout  l'iode  qu'il  pourrait  retenir. 
Réunissez  les  colatures  et  faites-les  réduire 
sur  une  assiette  exposée  à  la  vapeur  d'eau 
bouillante.  Enfin,  quand  elles  seront  suffisam- 
ment concentrées,  ajoutez  le  sucre  de  ma- 
nière à  former  un  sirop.  Ce  sirop  aura  une 
couleur  rouge  magnifique,  un  goût  agréable 
et  contiendra  invariablement  6  centigr.  d'iode 
par  30  gr.  Il  peut  se  conserver  sans  altération 
et  presque  indéfiniment. 

On  aura  soin  de  n'employer,  pour  faire  ce 
sirop,  que  des  vases  de  verre  ou  des  bassines 
de  fonte  émaillée. 

Selon  M.  Guilliermond,  il  est  important  que 
la  solution  de  ratanhia  iodée  soit  sans  action 
sur  le  papier  amidonné,  ce  qui    oblige  par- 
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fois  à  quelques  tâtonnements,  car  on  ne 
réussit  pas  toujours  à  absoiber  des  propor- 
tions égales  d'iode  avec  la  même  qiianlilé  de 
ratanliia.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  remuer 
constamment  les  solutions  pendant  Tévapo- 
ration,  et  prendre  garde  qu'elles  ne  s'atta- 
chent aux  bords  des  vases  évaporaloircs. 

Goitre,  scrofule,  plithisie,  leucorrhée. 

Dose  :  de  1  cuill.  à  café  à  plusieurs  cuill.  h 
bouche. 

Sur  cette  formation  de  sirop  iodotannique, 
M.  Cliaix  a  calqué  celle  de  plusieurs  sirops  iodés, 
tels  que  :  les  sirops  de  brou  de  noix,  d'écorced'or. 
améres,  de  feuilles  de  noijer,  de  gentiane,-  de 
houblon,  de  quinquina,  de  rhubarbe,  de  salse- 
pareille, iodés.  Pour  chacun  d'eux,  il  emploie 
60  d'extrait  alcoolique  sur  lesquels  il  fait  réa- 
gir 1,60  d'iode  dissous  dans  l'alcool  à  80°  c, 
et  mêle  à  9/i0  de  sirop  de  sucre  concentré. 
Seulement  pour  le  sirop  d'écorce  d'or,  amères 
il  ne  prend  que  30  d'extrait  alcoolique  et  970 
de  sirop  de  sucre.  — Le  Sirop  de  cresson  iodé  de 
M.  Leriche  se  compose  de  :  iode,  0,50;  al- 
cool, Q.  S.;  sirop  de  cresson,  300.  Dose: 
20  à  100  gr.  Contre  les  affections  scrofuleuses. 
—  Le  Sirop  de  goudron  iodé  se  prépare 
avec  .  iode  1,  divisé  rapidement  avec  sucre 
pulv.  600;  le  mélange  est  incorporé  à  33  de 
goudron  de  Norvège  préakiblement  lavé;  le 
tout  étant  introduit  dans  un  flacon  à  large 
ouverture,  versez  /lOO  d'eau  dist.  à  80°%  et 
agitez  jusqu'à  refroidissement,  passez  et  filtrez 
au  papier. 
Sirop  d'iodure    d'amidon  (Magnes-Lahens). 

lod.  d'caraidon  sol.  (p.  562).  2i3     Eau..  323     Sucre.  6b0 

Dissolvez  à  chaud  dans  un  ballon  l'iodure 
dans  l'eau,  et  ajoutez  le  sucre.  —  Ce  sirop 
contiendra  par  kil.  '2s'.,5  d'iode  (l^'".  suivant 
M.  Petit) ,  dont  une  partie  est  à  l'état  d'acide 
iodhydrique.  —  1  à  3  cuillerées  par  jour;  pour 
remplacer  le  Sirop  de  Quesneville,  M.  Martin- 
Barbet,  de  Bordeaux,  recommande  la  formule 
suivante  :  iod.  d'amidon  (préparé  d'après  le 
procédé  de  M.  Voituret)  1,  eau  33,  sucre  gros- 
sièrement pulvérisé  66.  Faites  dissoudre  à 
chaud  riod.  dans  l'eau,  ajoutez  le  sucre  et, 
après  solution,  passez  (V.  J.  P/i.  1870). 

Sirop  ioduré  ferré. 

Sirop  de  sucre SOO        lodure  de  potassium. . .     8 

Tart.  ferrico-potassiq.      8        Eau  de  cannelle 8 

F.  dissoudre  les  sels  dans  l'eau  de  cannelle, 
filtrez  et  mêlez  au  sirop.  [Mia.) 

Sirop  d'iodure  de  fer. 


4,25 


Sirop  de  gomme 785 

Sirop  de  11.  d'orang..  200 


Iode 

Limaille  de  fer 

Eau  distillée 10 

Introduisez  l'iode  dans  un  petit  ballon  de 
verre  avec  l'eau  ;  ajoutez  la  limaille  par  frac- 
tions, en  agitant  chaque  fois  ;  laissez  la  réac- 


tion s'opérer  quelques  instants,  puis  chauffez 
douceii.ent  jusqu'à  coloration  verte  de  la  li- 
queur; filti'ez  celle-ci  en  la  recevant  sur  le 
mélange  des  deu.K  sirops,  lavez  le  filtre  avec 
Q.  S.  d'eau  pour  compléter  1000;  mêlez  et 
consei'vez  à  l'abri  de  la  lumière.  20  représen- 
tent 0,10  d'iodure  de  fer  {Codex). 

Ce  sirop  se  conserve  d'autant  mieux  que  tous 
ses  composants  sont  préparés  à  l'eau  distillée. 

Le  sirop  suivant  revient  à  celui  ci-dessus. 

Sirop  de  protoiodure  de  fer,  de  Dupasquier, 
modifié  par  Boudât. 

Solution  offic.  de  protoiodure  de  fer  au  1/10 20 

Sirop  de  gomme.  220  .      Sirop  de  fleurs  d'oranger...  60 

Nous  proposons  la  simplification  suivante 
pour  les  raisons  déduites  à  l'article  Iod.  de  fer. 

Soluté  offic.  d'iodure  ferreux  au  1/3.   6     Sirop  simp.  294 

Par  cette  modification,  les  proportions  d'io- 
dure ferreux  par  rapport  à  l'excipient  ne  sont 
pas  changées.  30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,2 
de  proto-iodure  de  fer.  Le  sirop  d'iodure  de 
fer  de  la  pharmacopée  des  Elats-Unis  contient 
U  gr.  d'iodure  de  fer  par  30  gr. 

Edimb.  donne  la  formule  suivante  :  iode 
12,50,  limaille  de  fer  6,25,  eau  dist.  1M,0  ; 
mettez  le  tout  dans  un  matras,  chauffez  d'a- 
bord doucement,  puis  vivement  jusqu'à  ce 
qu'fi  ne  reste  plus  que  60,0  de  produit  dans 
le  matras,  filtrez  promptement  dans  un  ma- 
tras contenant  :  sucre  en  poudre  li0,0;  faites 
fondre  à  une  douce  chaleur.  Ce  sirop  con- 
tient 1/15  de  son  poids  d'iodure  ferreux. 

M.  Chauvel  a  proposé  cette  formule  : 

Protoiodure  de  fer. .  3,20        Eau  distillée 50 

Lim.  de  fer  porph. . .  2  Sirop  simple 1000 

L'iod.  est  dissous  dans  l'eau  en  présence  de 
la  limaille  de  fer;  la  solution  est  ensuite  fil- 
trée dans  le  sirop,  en  ayant  soin  que  la  douille 
de  l'entonnoir  enfonce  profondément  dans  le 
hquide  pour  empêcher  l'action  de  l'air. 

Le  sucre  a  la  même  propriété  conservatrice 
par  rapport  à  l'iodure  ferreux,  que  le  miel  par 
rapport  au  carbouate  de  protoxyde  de  fer.  Le 
sirop  d'iodure  ferreux  n'éprouve  aucun  chan- 
gement dans  sa  composition  pendant  quelques 
jours,  même  étant  exposé  au  contact  de  l'air. 
Mais  cependant,  à  la  longue,  de  presque  inco- 
lore ou  légèrement  verdàtre  qu'il  était,  il  de- 
vient jaune  pâle  ;  et,  s'il  est  très-chargé  d'io- 
dure, il  devient  brun  ;  mais,  chose  à  faire  re- 
marquer, il  ne  dépose  aucunement  de  ses- 
quioxyde  de  fer.  De  sorte  que,  même  en  cet 
état,  on  a  encore  un  sirop  ferrugineux  d'un 
bon  emploi  thérapeutique. 

C'est  pour  assurer  la  conservation  de  l'iod. 
de  fer,  que  M.  Hornscastle  a  substitué  un  mellite 
au  sirop,  et  formule  ainsi  ce  qu'il  appelle  un 
citromel  ou  un  tartromel  d'iod.  ferreux  :  so- 
luté d'iod.   ferreux  71,  miel  750,  acide  citri- 
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que  1x1,  eau  71.  Pour  le  tai-tromel,  on  rem- 
place /j7  d'acide  citrique  par  31  d'acide  tar- 
trique.  F.  fondre  le  miel  à  luio  douce  chaleur, 
ajoutez  l'acide  citrique  ou  tartrique  en  solu- 
tion aqueuse ,  puis  le  soluté  dïodure.  Cha- 
cune de  ces  préparations  renferme  7  0/0,  25 
d'iodure  ferreux. 

Pour  avoii  une  solution  stable  d'iodure  de 
fer,  M.  Jeannel  a  proposé  une  modification  ana- 
logue :  iode  8,2,  limaille  de  fer  /i,  eau  dist.  20, 
mellit'  simple  70,  ac.  tartrique  0,5.  On  mêle 
l'iode,  la  limaille  et  Teau  dans  un  matras,  on 
agile  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pris  une 
teinte  verdcàtre,  on  fdtre  et  on  ajoute  le  mcUile 
et  l'acide.  Cette  solution  représente  1  d'iod. 
de  fer  pour  10.  M.  Jeannel  a  observé,  en  outre, 
que  l'addition  de  0,005  d'ac.  tartrique  éclaircit 
le  sirop  d'iod.  de  fer  devenu  louche  et  atténue 
notablement  sa  saveur  atramenlaire. 

Le  sirop  d'iodure  ferreux  est  un  médica- 
ment précieux  dans  la  clilorose,  les  affections 
tuberculeuses,  etc.  On  le  prescrit  à  la  dose  de 
1  à  3  cuillerées. 

Pai-  analogie  avec  ce  sirop,  le  Sirop  de  bro- 
mvrc  de  fer  peut  so  préparer  avec:  soluté  de 
bromure  ferreux,  au  tieisG,  sirop  sim|)le  29Z|. 

où  de  ce  sirop  contiennent  0,20  de  prolo- 
Ijromure. 

M.  Vézu  prépare  un  Sirop  d'iodure  de  fer 
glycérine,  avec  : 

Glyeérolé  d'iod.  de  fer.     4        Sirop  de  gomme 200 

Eau  de  fleurs  d'orang..  30 

Sirop  d'iodure  ferro-manganeux. 

Rurin-Dujjuisson,  procédant  selon  la  for- 
mule de  Dupasquier  pour  l'iodure  de  fer, 
a  composé  un  soluté  officinal  d'iodure  ferro- 
manganeux,  qui  contient  un  tiers  de  son  poids 
de  prolo-iodure  de  1er  et  de  manganèse.  Ces 
deux  sels  s'y  trouvent  dans  la  proportion 
de  3  iodure  ferreux,  et  1  iodure  manganeux. 

Solulé  officinal  d'iodure  ferro-mangan.  à  1/3 0,0 

Sirop  blanc 294,0 

Mêlez.  30  gr.  de  ce  sirop  contiennent  0,20 
de  protoiodure  ferro-manganeux.  M.  Pélre- 
quin  en  donne  une  à  trois  cuillerées  par  jour; 
dans  la  chlorose,  les  engorgements  scrofu- 
leux,  les  affections  tuberculeuses. 

Sirop  d'iodure  de  fer  et  de  quinine. 

Iode b     Fer 2     Eau 20 

F.  réagir  jusqu'à  décoloration  du  mélange, 
filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple 1 120 

Ajoutez  d'autre  part  : 

Sùlf.  de  quinine  (diss.  dans  Q.  S.  d'acide  suif,  dilué)..     1 

Par  cuillerées.  Scrofules,  chlorose.  {Bouch.) 

Sirop  d'iodure  manganeux  (Hannon). 
On  l'obtient  en  dissolvant  Zi,0  de  carbonate 
(le  manganèse  dans  Q.  S.  d'acide  iodhydrique 


et  mêlant  le  soluté  à  530,0  de  sirop  de  gaïac 
et  de  salsepareille.  2  à  6  cuillerées  par  jour. 

Sirop  d'iodure  iodure  de  mercure 
(Boutigny-Gibert). 

Biiodure  de  merc. .   i     lod.  de  potass.  50     Eau 50 

Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  marquant  30°  froid 2400 

Administré  à  la  dose  de  1  cuillerée,  par 
M.  Gibert,  dans  la  syphilis  tertiaire. 

La  cuillerée  représente  environ  0,01  de 
luiodure  de  mercure  et  0,5  d'iodure  de  potas- 
sium. 

Sirop  d'iodure  de  potassium  (lodognosie). 

lod.  de  potass.  10        Sirop  sinip.  et  de  fl.  d'or.,  âa,  500 

F.  dissoudi'e  l'iodure  dans  le  double  de  son 
poids  d'eau,  filtrez  et  ajoutez  le  soluté  aux  si- 
rops. Quelques  praticiens  remplacent  les  sirops 
simple  et  de  fleurs  d'oranger  par  le  sirop  d'é- 
corce  d'oranges  amères. 

Le  Codex  prescrit  : 

Iodure  de  potassium.     25        Sirop  de  sucre 930 

Eau  distillée 25 

20,0  représentent  0,5  d'iodure. 
Sirop  d'iod.  de  potass.  et  de  fer  (Lahache). 


Iodure  de  potassium. , 
lod.  de  fer  en  sol.  au  1/3  tS 


Eau  de  fl.  d'oranger      30 
Sir.  simp.  bien  conc.   1( 


Faites  dissoudre  Tiodure  de  potassium  dans 
l'eau  de  fleurs  d'oranger,  ajoutez  la  solution 
d'iodure  de  fer,  et  incorporez  au  sirop.  Con- 
S(U"vez  au  frais  et  à  l'abri  de  la  luiuière. 

Sirop  d'iod.  de  potass.  iodure  alcooliq. 

(Puche). 


Ti'inture  d'iodure  de  po- 
tassium iodure 15 


Eau  de  menthe 25 

Sirop  de  menthe....  500 


Sirop  d'iodhydrargyrate  d'iod.  de  potass. 
(Puche). 

lodhydrargyratc.   1     Teint,  de  safr.  10     Sir.  simple.  480 

2.")  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5  centi- 
grammes de  sel.  25  à  100  gram.  par  jour  dans 
inie  tisane  appropriée,  dans  les  maladies  sy- 
pliililitiues  anciennes.  (.7.  m.  ph.) 

Sirop  d'iodhydrargyr.  d'iod.  de  potass. 
(Ricord). 

Biiodure  de  mercure.  0,15        Sirop  de  gomme 500 

Iodure  de  potassium.      15 

Contre  les  accidents  syphilitiques  mixtes. 
Sirop  d'iodure  de  zinc  (Deschamps). 

Soluté  officinal  d'iod.  de  zinc.     4        Sirop  simple. . .  390 

M.  1  cuill.  malin  et  soir.  Le  soluté  of/ldncd 
s'obtient  avec  :  iode,  20  ;  limaille  de  zinc  pur, 
un  excès;  eau,  75,30.  Agitez  le  tout  jusqu'à 
décoloration  de  la  liqueur. 

Sirop  d'ipécacuanha*. 

Extr.  aie.  d'ipécacuanha.   10        Eau 80 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple 990 
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Cuisez  en  consistance  de  sirop  (l,26densim. 
ou  30°  B'^)  {Codex). 

20  grara.  contiennent  2  décig.  d'extrait. 

Emétique  précieux  de  la  médecine  des  en- 
fants :  15  gram.  en  deux  fois  pour  un  enfant 
de  3  ans.  C'est  aussi  un  incisif. 

Nous  ferons  connaître  le  procédé  indiqué 
par  Edimb.  pour  obtenir  le  sii'op  d'ipéca- 
cuanha,  à  cause  de  son  originalité  :  ipéca- 
cuanlia  en  poudre  grossière,  125  ;  alcool  rec- 
tifié, 500;  alcool  à  56"  et  eau,":âa,  360;  sirop, 
Zi500.  On  fait  digérer  l'ipécacuanlia  dans  les 
3/Zi  de  l'alcool  rectifié  pendant  2li  heures,  on 
exprime,  on  filtre,  on  fait  agir  de  la  même 
manière  l'alcool  faible,  puis  l'eau,  sur  le  ré- 
sidu. Ou  réunit  les  liquides,  on  distille,  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  cucurbite  que 
375  de  produit.  On  ajoute  à  celui-ci  120  d'al- 
cool rectifié,  on  fi'itre  et  on  mélange  au  sirop 
de  sucre. 

M.  Dannecy  a  appliqué  son  procédé  de  pré- 
paration de  saccharures  (v.  p.  801)  à  la  pré- 
paration désir,  altérables, comme  celui  d'ipéca; 
il  fait  ce  qu'il  appelle  un  sirop-saccharure 
d'ipécacuanha  avec  :  extrait  d'ipéca  repris  par 
l'eau  l,/iO;  sucre  blanc  120;  chaque  cuillerée 
de  saccharures  de  12  gram.  renferme  0,1^ 
d'extrait  d'ipéca  et  forme  avec  une  proportion 
convenable  d'eau  1  cuill.  de  sirop  liquide. 

Sirop  d'ipéca  anglais  (Brown). 

Ipéca  concassé 30        Esprit  de  vin 12 

Acide  acétique  dilué. .  240        Sucre 500 

Faites  macérer  l'ipéca  dans  le  vinaigre  pen- 
dant 3  jours,  fillrez,  ajoutez  l'alcool,  dissolvez 
le  sucre  à  l'aide  d'une  légère  chaleur.  L'acide 
acétique  sert  ici  à  dissoudre  dans  le  sirop  toute 
l'émétine  de  l'ipéca  employé. 

Sirop  de  jalap  (Viel). 

Jalap  pulv.  80     Sucre  concassé.  300     Alcool  à  10".  30o 

Mettez  le  jalap  et  l'alcool  dans  un  ballon, 
faites  digérer  5  ou  6  heures  à  une  douce  cha- 
leur (30  à  /iO°),  passez  et  filtrez;  ajoutez  le 
sucre  :  aussitôt  ce  dernier  fondu,  passez  h  la 
chausse,  aromatisez  et  conservez  pour  l'usage. 
Ce  sirop,  d'un  goût  agréable,  purge  très-bien 
les  enfants  et  se  prend  à  la  dose  d'une  à  deux 
cuillerées  à  bouche.  (V.  S.  de  Jcdap  comp.^ 

Sirop  de  kermès. 

Kermès  animal.  6     Eau  bouillante.  24     Sirop  simp..  43 

F.  infuser  le  kermès  dans  l'eau,  passez, 
ajoutez  le  sirop  et  cuisez.  (Giord.) 

Sard.  le  fait  avec  le  suc  de  kermès  frais,  et 
Taddey  y  ajoute  du  sel  de  tartre  et  des  subs- 
tances aromatiques. 

Sirop  de  lactate  de  fer. 

Lactate  de  fer 4        Sucre  pulvérisé 1 

Triturez  ensemble;  ajoutez  : 

Eau  distillée  bouillante 200 


Dissolv.  rapidement  ;  versez  la  liquewr  dans 
un  matras  au  B.-M.  et  contenant  : 

Sucre  cassé 384 

Filtrez  après  solution.  {Cap.) 

Contient  environ  2  décigr.  par  30  gram. 

Sirop  de  lactate  de  fer  et  de  manganèse 
(Burin-D.). 

Lactate  ferro-manganeux.  4,0       Sucre  en  poudre.   16,0 

Triturez  ensemble  et  ajoutez  ;  eau  distil- 
lée 200.  Dissolvez  rapidement  ;  versez  la  li- 
queur dans  un  matras  au  B.-M.,  contenant  : 
sucre  cassé  38/i,0.  Filtrez  après  solution.  Ce 
sirop  contient  environ  15  centigr.  de  lactate 
de  fer,  et  5  centigr.  de  lactate  de  manganèse 
par  30  gram.  On  en  prend  une  ou  deux  cuid- 
lerées  par  jour. 

Sirop  de  lactate  de  quinine. 

Lactate  de  quinine.   1     Eau 33     Sucre 66 

Dissolv.  le  lactate  dans  l'eau,  ajoutez  le 
sucre  et  faites  fondre.  A  prendre  par  cuill.  à 
café  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes 
chez  les  petits  enfants.  {Bouch.) 

Sirop  de  lactophosphate  de  chaux 

Lactophosph.  de  ch.    2,50        Sirop  de  sucre 100 

M.  Ménières,  conseille  de  le  préparer  plutôt 
avec  : 

Lact.  de  soude  très-                 Phosph.  ac.  de  chaux        4 
blanc 1         Sirop  de  sucre 39o 

F.  dissoudre  les  2  sels  dans  Q.  S.  d'eau  dist., 
ajoutez  la  solution  au  sirop  de  sucre  très-blanc 
et  froid,  puis  aromatisez  avec  quekfues  goutt. 
d'essence  de  citron.  Le  procédé  de  M.  Lan- 
gellé  est  d'une  exécution  beaucoup  plus  longue; 
en  voici  la  formule  : 

Ac.  lactiq,  conc,  en- 
viron        30 

Sucre  bl.    cas.  menu  1300 
Eau   dist.   et   Amm. 
liqu.  pure Q.  S. 

Dissolvez  le  phosphate  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  en  agitant;  précipitez  par  Q.  S.  d'am- 
moniaque; le  phosphate  de  cfiaux  gélatineux 
recueiUi,  lavé  et  égoulté  pendant  environ 
2/1  heures,  est  réduit  en  bouillie;  versez-y  les 
2/3  de  l'acide  lactique,  agitez,  ajoutez  peu  à 
peu  le  restant  de  l'acide  lactique  en  .agitant 
chaque  fois,  et  laissant  un  très-léger  excès 
d'acide  lactique  qui  donne  au  sirop  une  saveur 
agréable;  complétez  800  de  liquide  avec  de 
l'eau  distillée  simple  ou  aromatisée  par  l'hydrol. 
de  fleurs  d'oranger  ou  de  menthe;  filtrez  sur 
le  sucre,  et  passez  à  travers  une  mousseline. 

Sirop  de  lactucarium  opiacé. 

Ext.  aie.  de  lactuc.   1,59        Eau  distillée  ...... .  Q.  S. 

Extrait  d'opium 0,75         Acide  citrique 0,73 

Sucre  blanc 2000        Eau  de  fl.  d'oranger.      40 

Dissolvez  l'extrait  d'op,  dans  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  et  filtrez  ;  épuisez  l'extrait  alcooli- 
que de  lactucarium  par  l'eau  distillée  bouil- 

51 


Phosphat.  de  cli.  sec  et 
pulv.  23,  ou  Os  cal- 
cinés pulv 32 

Ac.  chlorhyd 40 
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lante  ;  après  refroidissement,  filtrez  au  papier, 
dissolvez  le  sucre  à  chaud  dans  ce  soluté  suf- 
fisamment étendu,  ajoutez  Tacide  citrique  et 
clarifiez  au  blanc  d'œuf ,  en  ayant  soin  d'en- 
lever les  écumes  et  de  faire  cuire  à  30°  bouil- 
lant ;  évaporez  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait 
perdu  un  poids  égal  h  celui  de  la  dissolution 
d'extrait  d'opium,  ajoutez  celle-ci  et  passez  à 
Fétamine.  (Suivant  M.  Magnes  Lahens  la  clari- 
fication par  Lalbumine  enlève  au  sirop  le 
septième  du  poids  de  ractucarium). 

1  cuill.  de  ce  sirop  contient  la  partie  solu- 
ble  de  1  centigr.  d'extrait  alcoolique  de  lactu- 
carium  et  5  mi"lligr.  d'extrait  d'opium  {Codex). 

Le  sirop  de  lactucarium  se  prescrit  à  la  dose 
de  30  à  60,0,  soit  seul,  soit  en  potion,  dans 
les  cas  de  bronchite  aiguë,  de  phthisie,  de 
névrose,  etc.  (Voy.  Lactucarium.) 

En  supprimant  l'opium,  on  obtient  le  Sùop 
de  lactucarium  simple. 

Sirop  de  lait. 

Lait  de  vanlie  écrémé.   GOOO        Sucre 4oOO 

F.  réduire  le  lait  de  moitié  sur  le  feu  ; 
ajoutez  le  sucre  et  aromatisez  avec  : 

Eau  dislillce  de  laurier-cerise. .  90    (Robinet.) 

On  peut  préparer  ainsi  le  Sirop  de  lait  d'à- 
nesse. 

Sirop  de  lichen. 

Lichen 30    Eau Q.  S.     Sucre 1000 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par  des 
macérations  à  l'eau  froide,  faites-le  bouillir 
ensuite  quelques  minutes  avec  Q.  S.  d'eau,  re- 
jetez le  décodé;  lavez-le  à  nouveau  à  l'eau 
froide;  remeltez-le  sur  le  feu  avec  un  litre 
d'eau;  faites  bouillir  une  demi-heure;  passez 
avec  expression;  ajoutez  le  sucre;  clarifiez  à  la 
pâle  de  papier,  et  amenez  le  sirop  à  1,27  D. 
(31  B-^)  bouillant  {Codex). 

On  pourrait  le  préparer  avec  le  saccliarure. 

Sirop  de  limaçons. 

Sirop  dliÉlix  ou  d'escargots;  Syrupus  de 
limacibus. 

Chair  de  limaçons...     200        Sucre .,     1000 

Eau 1000 

Versez  de  l'eau  bouillante  sur  les  limaçons  ; 
retirez-les  de  leurs  coquilles,  rejetez-en  la  par- 
tie noire;  hachez  la  chair;  lavez-les  à  l'eau 
froide  et  faites-les  bouillir  dans  les  1000  d'eau 
jusqu'à  évaporalion  du  1/3;  passez;  ajoutez  le 
sucre  et  faites  un  sirop  par  clarification  {Co- 
dex). 

Voy.  aussi  Sirop  de  limaçons  coviposé. 

Sirop  de  lithine  (Duquesnel). 

Lithîne  hydr I         Sirop  de  sucre 200 

1  cuill.  à  bouche  (20  gr.)  représente  0,10 
de  lithine.  Zi  à  8  cuill.  par  jour  aux  goutteux. 

Sirop  de  lupuline.  • 

Tcinhire  de  lupuline.     1        Sirop  simple.     7    (Mac.) 


Autre  {Personne)  : 

Teinture  de  lupuline.     25        Sucre 333 

Eau 180 

Mêlez  le  sucre  concassé  avec  la  temture, 
ajoutez  l'eau  peu  à  peu,  portez  le  tout  à  l'é- 
bullition,  filtrez  et  conservez  pour  l'usage. 

100  gram.  de  sirop  représentent  1  gram.  de 
lupulin. 

M.  Félix  Boyer  a  indiqué  comme  préfé- 
rable la  formule  suivante  du  Sirop  de  lupu- 
lin : 

Lupulin 60        Eau  distillée 500 

F.  digérer  en  vases  clos  pendant  Zi  heures, 
filtrez  la  liqueur  et  ajoutez-y  le  double  de  son 
poids  de  sucre.  Portez  à  l'ébullition  et  filtrez. 
Ce  sirop  est  limpide  tandis  que  celui  de  Ma- 
gendie  est  toujours  un  peu  trouble  ;  mais  nous 
croyons  ce  dernier  plus  actif.  (V.  Un.  pharm. , 
1865.) 

Sirop  de  magnésie. 

Magnésie  calcinée 100        Eau  distillée 350 

Triturez  la  magnésie  avec  l'eau ,  mettez  sur 
le  feu  dans  un  poêlon  d'argent,  amenez  en 
agilanl  à  fébullilion,  et  ajoutez  alors  : 

Sucre  très-beau 600        Eau  de  menthe 25 

F.  fondre  et  passez  à  travers  une  passoire 
fine. 

Ce  sirop  contient  le  10''  de  son  poids  de 
magnésie.  Une  cuillerée  en  contient  3  gram. 
—  Dose  :  1  à  3  cuillerées.  Ce  sirop  a  besoin 
d'être  agité  au  moment  de  s'en  servir. 

Sirop  de  manne. 

Manne 300    Sucre 500     Eau 375 

Faites  un  sirop.  {Pid.) 
La  proportion  de  manne  est  trop  forte  ;  le 
sirop  se  prend  en  masse. 

Sirop  de  matico. 

Matico  incisé 100,0        Eau 1000,0 

Distillez  100  parties  du  produit.  Retirez  le 
résidu  de  la  cucurbite,  exprimez  le  matico, 
ajoutez  à  la  colature  700  parties  de  sucre; 
faites  rapprocher,  de  façon  qu'en  ajoutant  l'hy- 
drolat  vous  ayez  un  sirop  au  degré  ordinaire  ; 
filtrez  par  la  méthode  Desmaresl. 

Préparé  ainsi,  le  sirop  de  matico  est  brunâ- 
tre, limpide  et  d'une  saveur  aromatique  qui 
n'est  pas  désagréable;  il  contient  tous  les  ma- 
tériaux actifs,  volatils  ou  fixes ,  de  la  sub- 
stance. 

Il  peut  être  administré  soit  pur ,  soit  délayé 
dans  de  l'eau.  Ce  sera  l'un  des  plus  faciles  et 
des  plus  efficaces  modes  d'administration  du 
matico  dans  le  cas  d'hémorrhagies  internes 
ou  de  pertes  blanches.  —  Il  représente  le 
dixième  de  son  poids  de  matico.  La  cuillerée 
étant  évaluée  à  20  gram.  en  représentera 
2  gr.;  la  cuillerée  à  café  étant  de  5  gr.  en  re- 
présentera 1/2  gr. 
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Sirop  de  mercure,  d'Hahnemann. 

Marcare  soluble  d'Hah-  Gomme  arabique 4 

uemann 1        Sirop  de  guimauve. .. .  90 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  {Soub.) 
Sirop  de  moHésia  simple  (V.  p.  85i). 

Sirop 9800     Ext.  de  monésia.   100     Eau 100 

Ce  sirop  contient  1  p.  100  de  son  poids 
d'extrait  {Bernard  Derosne). 

Sirop  de  mousse  de  Corse*. 

S.  vermifuge  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse  gra-  Eau Q.  S. 

belée 200        Sucre 1000 

Versez  500  d'eau  bouillante  sur  l'algue;  lais- 
sez Infuser  6  heures;  passez  avec  expression. 
Traitez  le  marc  avec  encore  Q.  S.  d'eau  bouil- 
lante pour  obtenir ,  y  compris  le  premier 
infusé,  530  de  colature  filtrée  avec  laquelle  et 
le  sucre  vous  ferez  un  sirop  au  B.-M.  couvert 
(Codex). 

Vermifuge.  Dose  :  16  à  50  grammes. 

Sirop  de  naphtaline  (Dupasquier). 

Naphtaline 2        Sirop  de  sucre 125 

F.  dissoudre  la  naphtaline  dans  Q.  S.  d'al- 
cool bouillant  et  ajoutez  au  sirop. 

Sirop  d«  nareéine    (Debout). 

Narcéine 0,23        Acide   acétique Q-  S. 

Sirop  simple SOO  poardissoudrela  narcéine. 

Dose  :  1  à  Zi  cuillerées. 

Sirop  de  navets. 

Navets  coupés..   500     Eau 2000     Sucre....  1000 

Faites  bouillir  les  navets  dans  l'eau,  passez, 
ajoutez  le  sucre  à  la  colature  et  faites  un  sirop. 
(Guib.) 

Sirc^  de  nerprun*. 

Suc  de  nerprun 1000        Sucre 1000 

F.  cuire  jusqu'à  ce  que  le  sirop  bouillant 
marque  1,27  d.  (31  B''),  et  passez  au  blanchet 
{Codex). 

Le  sirop  de  nerprun  est  un  purgatif  à  la  dose 
de  15  à  50  gram.,  mais  qui  n'est  guère  em- 
ploj'é  que  dans  la  médecine  canine. 

Sirop  de  noix  de  cyprès    (Sylva). 

Noix  de  cyprès  fr.  conc.     230,0       Eau  bouillante.  750,0 
Siropsimple 1000,0       Alcool.. 60,0 

Infusez  2Zt  h.  les  noix  dans  l'eau ,  passez  et 
filtrez  l'infusion,  ajoutez  l'alcool,  et  mêlez  le 
tout  au  sirop  réduit. 

Astringent  antidysentérique  efficace. 

Sirop  de  noix  de  galle. 

Noix  de  galle 125        Eau  bouillante,....  Q.  S. 

pour  obtenir  350  d'infusé  ;  ajoutez  : 

;  Sirop  de  sucre ;.-. ^ ,.,  1000 

Rapprochez.  {Jourd.) 


Sirop  de  noyer   (Négrier). 

Ext.de  feuill.  de  noyer.  0,4        Sirop  simple 30 

Lhermite  a  proposé  de  préparer  ce  sirop 
'avec  le  suc  de  feuilles  fraîches  de  noyer  pilées 
avec  II  II  d'eau.  (V.  p.  852). 

AtTections  scrofuleuses. 

Sirop  d'œufs  ou  albumineux. 

Œufs no  10        Eau 45 

Battez,  passez  à  l'étamine  et  ajoutez  : 

Sucre 300        Sel  marin IL 

Eau  de  fleurs  d'orang..  24  (Guib.) 

Comme  fortiflant  chez  les  convalescents. 
Sirop  d'olivier   (Faucher). 

Alcoolature  de  feuill.  d'olivier.  20      Sirop  simple.. .  230 

2  cuillerées  à  bouche  pour  adultes  ;  2  cuil- 
lerées à  café  pour  enfants.  Contre  névralgies, 
migraines,  fièvre  d'accès. 

Sirop  d'opium*. 

S.  d'extrait  d'opium,  Sirop  thébaïque. 

Extrait   d'opium 2        Eau  pure S 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant 990 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  à  cen- 
tigrammes d'extrait  d'opium  {Codex). 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  le  sirop  d'o- 
pium faible  (p.  8Zi2),  devenu  le  Sirop  diacode. 

En  ajoutant  cà  100  gram.  de  sirop  d'opium 
5  décig.  d'esprit  volatil  de  succin,  on  obtient 
le  Sirop  de  karabé  ou  d'opium  succiné. 

Sirop  d'affium  ou  d'opium  de  pavot  pourpre 

(Aubergier). 

Opium  de  pavots  pourpres.        3.      Eau 1000 

Sucre  blanc. 2000 

Dissolvez  l'opium  dans  l'eau ,  filtrez,  faites-y 
dissoudre  le  sucre  et  filtrez  le  sirop  au  papier. 
10  gr.  ou  2  cuillerées  à  café  de  ce  sirop  con- 
tiennent 1  centigr.  d'atfium  indigène  ,  et 
1  milligr.  de  morphine.  {Bouch.) 

Sirop  d'or. 

Or  divisé 1,2        Sirop  de  sucre 30 

Pour  toucher  les  chancres  de  l'arrière-gorge. 
{Bor.) 

Sirop  d'orgeat*. 

S.  d'amandes,  S.  émulsif,  S.  amygddlin. 

Amandes  douces. . ..     500        Eau 1625 

—        amères. ...     150        Hydrolat  de  fleurs  d'o- 
Sucre 3000  ranger 250 

Mondez  les  amandes  de  leur  pellicule  et  ré- 
duisez-les en  une  pâte  fine  dans  un  mortier 
ou  sur  une  pierre* à  chocolat,  en  y  ajoutant 
125  de  l'eau  et  750  du  sucre  prescrit  ; 
délayez  cette  pâte  avec  le  reste  de  l'eau ,  pas- 
sez avec  forte  expression,  ajoutez  à  l'émulsion 
le  reste  du  sucre,  faites  fondre  au  B.-M.,  ajou- 
tez l'hydrolat  au  moment  de  passer  {Codex). 

Nous  conseillons  de  faire  fondre  le  sucre  à 
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une  températHm  qui  ne  dépasse  pas  /iO°% 
parce  qu'à  ce  degré  l'albumine  n'est  pas  coagu- 
lée, et  que,  par  suite,  le  sirop  a  plus  d'homo- 
généité. 

Le  plus  souvent  on  conserve  l'hydrolat  pour 
le  verser  à  la  surface  du  sirop,  afin  de  dissou- 
dre la  croûte  qui  s'y  forme  par  refroidissement. 
_  On  mêle  et  on  embouteille.  Cependant  il  serait 
mieux  de  ne  pas  laisser  former  cette  croûte. 
On  y  parvient  facilement  en  couvrant  le  vase 
dans  lequel  on  a  versé  le  sirop  chaud  ;  de 
cette  manière  il  ne  peut  y  avoir  évaporation. 
Aux  doses  ci-dessus  Guibourt  ajoute  30 
grara.  de  gomme. 

M.  Sevenet  a  donné  pour  le  sirop  d'orgeat 
la  formule  suivante  : 


Eau 

Gomme  adraganle.. 


3250 


Amandes  douces. .. .     500 

—        amères....     250 

Sucre «000 

Elle  diffère  de  celle  du  Codex  par  la  quan- 
tité d'amandes  douces  qui  est  diminuée  de 
moitié,  par  la  suppression  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  et  l'addition  de  la  gomme  adragante 
à  laquelle  on  doit  attribuer  l'avanlage  que  pré- 
sente ce  sirop,  de  ne  pas  se  séparer. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Sirop  amyg- 
dalin  au  sirop  d'orgeat  ;  cependant,  en  Lor- 
rainCj  on  comprend,  sous  ce  nom,  la  {.répara- 
tion suivante,  dont  la  formule  a  été  donnée  par 
M.  Simonin  :  amandes  amères  1000,  eau  8000, 
sucre  12000.  On  dépouille  les  amandes,  on  les 
réduit  en  pâte  fine  dont  on  exprime  l'huile.  Ou 
pulvérise  le  tourteau  et  on  en  forme  une  pâte 
liquide  avec  Q.  S.  d'eau,  et  on  laisse  en  repos 
15  à  20  heures.  Après  ce  temps,  on  ajoute  le 
reste  de  l'eau,  et  dans  l'émulsion  qui  en  ré- 
sulte on  fait  fondre  15,0  d'acide  lartrique  qui 
précipite  la  caséine,  on  filtre.  On  doit  obtenir 
ainsi  7  litres  de  liquide,  dans  lequel  on  l'ait 
fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur,  ou  même 
à  froid  ;  on  ajoute  du  papier  en  pâte  et  on 
passe  promptement.  Ce  sirop  est  tiès-limpide. 

VOrijeacle  ou  Orgeat  était  originairement 
une  boisson  émulsive  faite  avec  l'orge  ;  lors- 
qu'on a  remplacé  celle-ci  par  les  amandes ,  le 
nom  est  resté  h  la  liqueur. 

Le  Sirop  d'orgeat  nitré  contient  10,0  d'azo- 
tate de  potasse  sur  1000,0. 

On  obtiendra  le  Sirop  d'orgeat  au  lait  en 
remplaçant  l'eau  par  du  lait. 

Le  Sirop  de  pistaches  se  prépare  comme 
celui  d'orgeat,  en  remplaçant  les  amandes  par 
les  pistaches. 

Sirop  de  pavot  blanc  *. 

S.  diacode  ('5'îa,  avec,  et  x.tô^-o,  tête  de  pavol). 

F^îtr.  aie.  de  pavot 15      Eau 125 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple 1500 

F.  cuire  en  consistance,  passea  (Ane.  Codex). 


30,0  de  ce  sirop  contiennent  0,30  d'extrait. 

Calmant  léger,  journellement  employé  à  la 
dose  de  Zi  à  50  gr.,  pur  ou  incorporé  dans  des 
potions. 

Nous  rappelons  que  le  sirop  diacode  du  Codex 
actuel  est  le  sirop  d'opium  faible,  p.  8Zi2. 

Sirop  de  pêcher*. 

Suc  de  fleurs  de  pêcher.   1000        Sucre  blanc 1108 

F.  fondre  au  B,-M.  couvert,  passez  {Codex). 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Cerfeuil,  Cochléaria,  Pariétaire, 

Chou  rouge.  Cresson,  Roses  pâles. 

Ciguë,  Noyer*, 

Le  sirop  de  chou  rouge  est  un  anticatarrhal  ; 
et  celui  de  pêcher,  un  purgatif  doux  assez  sou- 
vent employé  chez  les  enfants  à  la  dose  de  8  à 
30  gr. 

Sirop  de  pensées  sauvages*. 

rensées  sauvages  sèches..   bO       Eau  bouillante lOOQ 

F.  infuser,  passez,  exprimez,  ajoutez  pour 
100  de  colature,  190  de  sucre  et  faites  un  si- 
rop par  clarification  marquant  bouillant,  1,26  d. 
(30"  RO  {Codex). 

Sirop  de  pepsine. 

rcp.-ine  amylacée 25        Eau  distillée oO 

Ti'iturez  la  pepsine  avec  l'eau;  chauffez  le 
mélange  dans  un  niatras  au  B.-I\J.  Ix  une  lem- 
péialure  ne  dépassant  pas  /i0°;  agitez  de  temps 
en  temps;  ajoutez  ensuite  : 

Alcoolat  de  Garus 50,0 

Agitez;  laissez  déposer;  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple 900,0 

On  pourrait  remplacer  la  pepsine  amylacée 
pai'  5  de  pepsine  pure. 

Dose  ;  une  cuillerée  à  potage  après  chaque 
repas. 

Sirop  de  pepsine  (Boudault). 

Pepsine  (neut.  ou  ac).   10        Acide  citrique 2 

Sirop  de  cerise 170 

On  fait  dissoudre  la  pepsine  dans  30  d'eau 
dist.  et  on  l'ajoute  au  sirop  acidulé.  Chaque 
cuill.  h  bouche  contient  1  gram.  de  pepsine. 

Le  Sirop  de  pepsine  de  Besson  est  un  sirop 
d'écorces  d'oi'anges  amères  contenant  0,15  de 
pepsine  par  30,0.  (V.  Un.  ph.,  1865,  p.  35Zj.) 

Sirop  phéniqué. 

Acide  phéniq.  crist.   1     Eau 373     Sucre 623 

F.  S.  A.  un  sirop.  11  est  au  millième. 
Sirop  de  polygala  (V.  p.  838). 

Polygala  de  Virg.  30     Eaubouill...  540    Sucre..   1000 

F.  infuser  le  polygala  dans  l'eau  ;  passez, 
ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop.  {Tad.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d'acore  ou  de  cala- 
mus. 

Sard.  fait  entrer  dans  le  sirop  d'acore  de 
l'écorce  de  citron,  du  suc  de  pomme,  du  tus- 
silage. 


l 
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Sirop  de  propylamine. 

Sirop  do  trimithylamne. 

Chlorhyd.  de  propyl.  Sir.  d'éc.  d'or.   am.      990 

ou  de  triméthyl  ..       20 

A  prendre  dans  une  journée  leuill.  abouche 
(contenant  0,50  de  sel)  dans  un  litre  de  tisane. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer,  de 
E.   Robiquet. 


Pyrophospb.  de  fer  ci- 
tro-ammoniacal 10 


Sirop  simple.. 
Eau  distillée  , 


970 
20 


F.  un  sirop  par  solution.  —  Chaque  cuil- 
lerée contient  h  centig.  de  fer  et  20  centig.  de 
pyrophospluite  (Codex). 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer   (Soubeiran.) 

Sdfale  ferrique 3,60        Eau 60,0 

On  laisse  dissoudre  lentement  au  D.-M, 
dans  un  matJ'as  à  une  douce  chaleur  ;  d'autre 
part  : 

Pyrophosphate  de  soude  crist.     15,0        Eau 220,0 

Eau  distillée  de  menthe 100,0        Sucre...  500,0 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  le  py- 
rophosphate  dans  Teau  ;  on  ajoute  le  soluté  de 
sulfate  ferriqne  et  Ton  agite.  On  filtre  la  liqueur 
dans  laquelle  on  fait  fondre  le  sucre  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  50. 

Une  cuillerée  (20  grammes)  de  ce  sirop  con- 
tient 2  centig.  de  fer,  à  l'état  de  pyrophosphale 
double. 

Sirop  de  quinquina*. 


Q.  S. 

1000 


Quinquina  callsaya    pulv.         Eau 

gros 100         Sucre 

Alcool  a  30OC 1000 

Épuisez  le  quinquina  par  déplacement  à 
l'aide  de  l'alcool  d'abord,  puis  de  l'eau,  de 
manière  à  obtenir  1000  de  colature.  Distillez 
au  B.-M.  pour  retirer  l'alcool  ;  laissez  refroi- 
dir; filtrez  en  recevant  le  liquide  sur  le  sucre 
concassé  et  obtenez  au  B.-M.  1525  de  sirop 
(Codex). 

Prép.  de  même  le  Sirop  de  quinquina  gris 
huanuco*,  en  doublant  la  pp.  de  celui-ci  (ïb.); 
et  le  sirop  de  condurango. 

En  prescrivant  de  laisser  refroidir  la  colature 
avant  de  filtrer,  le  Codex  a  sacrifié  l'activité  du 
sirop  à  sa  limpidité.  En  effet,  par  refroidisse- 
ment, en  même  temps  que  des  matières  inertes, 
beaucoup  des  principes  actifs  se  déposent.  C'est 
pour  cela  qu'il  nous  aurait  semblé  préférable  de 
faire  dissoudre  le  sucre  dans  la  colature  non 
filtrée  et  de  passer  ensuite  le  sirop  ou  tout  au 
ïaoins  de  recevoir  la  colature  filtrée  chaude 
sur  le  sucre.  M.  Saint-Plancat  est  aussi  de  cet 
avis;  il  a  proposé,  en  outre,  de  remplacer 
l'alcool  à  300  (._  p^^i-  l'alcool  à  50°  c,  mais  il 
arrive  parfois  que  le  sirop  ainsi  préparé  se 
trouble  par  le  refroidissement  (V.  Un.  ph.  et  J. 
ph.  1873).  —  Le  sirop  de  quina  ioduré  se  pré- 
pare avec  :  sirop  de  quina  1000,  iodure  de  po- 
tassium 2,5. 


Pour  avoir  un  sirop  de  quina  d'une  trans- 
parence stable  et  d'une  conservation  facile, 
M.  de  Beck,  de  Bruxelles,  recommande  de  le 
préparer  de  la  manière  suivante  :  ex  t.  de  quina 
pulv.  demi-grossièrement  125,  sirop  de  sucre 
1000,  eau  distillée  Q.  S.  Délayez  le  quina  dans 
75  d'eau  distillée  bouillante,  de  manière  à  en 
faire  une  pâte  molle  que  vous  introduisez  dans 
Uii  appareil  à  déplacement  bouché  avec  soin. 
Après  2  heures  de  macération,  versez  sur  la 
masse  350  de  sirop  de  sucre  bouillant  à  30" 
B^,  laissez  macérer  peniant  3  heures  en  pre- 
nant le  soin  d'entretenir  à  peu  près  le  môme 
degré  de  température.  Soutirez  lelixivié,  rera- 
phr.ez-le  à  2  reprises  différenles  par  325  de 
sirop  de  sucre  bouillant  à  30'^  B'^  et,  après  3 
heures  de  chaque  nouvelle  macération,  laissez 
écouler  les  lixiviés  respectifs  résultant  ;  épuisez 
le  résidu  de  l'appareil  à  déplacement  par  /lOO 
d'eau  distiUée  bouillante,  réunissez  les  diffé- 
rentes colatures  et  soumettez-les  à  une  évapo- 
ration  modérée,  de  manière  à  obtenir  un  sirop 
cà30°  B''  bouillant.  La  plus  haute  température 
possible  (80  à  90'^'=),  inférieure  cependant  au 
point  d'ébullition  du  véhicule,  donne  les  meil- 
leurs résultats  (V.  Un.  ph.  1869). 

Sirop  de  quinquina  au  vin*. 

Extr.  de  quinq.  calis.  10   Vin  de  Malaga.  430   Sucre.  560 

F.  un  sirop  par  solution  au  B.-M.  clos  et 
passez.  —  Une  cuillerée  ou  20,0  représen- 
tent 0,2  d'extrait  (Codex). 

Prép.  ainsi  le  Sirop  de  quinquina  gris  hua- 
nuco  au  vin,  en  doublant  la  pp.  d'extrait.  (76.) 

S.  de  quinquina  dosé  au  vin  (Guilliermond). 

Ext.  alc.âe  quinq.  dosé.  10    Sucre.  500  Vin  d'Espagne.  500 

Cet  extrait  est  celui  que  M.  Guilliermond  ap- 
pelle normal,  c'est-à-dire  titrant,  par  gramme, 
10  centigr.  de  quinine  ou  15  cenligr.  de  sul- 
fate de  quinine.  1  kilogr.  de  sirop  représente 
1  gr.  50  de  sulfate  de  quinine;  100  gram.  de 
sirop  représentent  0,15  de  sulfate;  1  gi\  de 
sirop,  0,0015,  ou  un  peu  moins  de  5  centigr. 
de  sulfate  de  quinine  pour  30  gram.  de  sirop. 

Sirop  de  raisin. 
F.  bouillir  Q.  V.  de  suc  de  raisin;  écumez 
et  ajoutez  1/100  de  craie;  laissez  déposer,  dé- 
cantez et  évaporez  en  sirop. 

Sirop  de  rataiihia*. 

Extrait  de  ratanhia 25      Sirop  simple 975 

Dissolv.  à  chaud  l'ext.  dans  le  double  de  son 
poids  d'eau,  ajoutez  le  soluté  au  sirop  bouillant, 
évaporez  jusqu'à  réduction  de  1000  et  passez. 

20  de  ce  sirop  en  contiennent  0,5  d'ext.  (Cod). 

Par  ce  procédé,  une  grande  partie  de  l'extrait 
reste  indissous;  on  obvie  à  cet  inconvénient 
en  traitant  l'extrait  à  chaud  par  son  poids  au 
plus  d'eau  et  mêlant  aussitôt  le  soluté  au  sirop 
simple  froid  et  non  réduit. 


So!i 


SIROP  DE  REGLISSE.  —  SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTE. 


Préparez  de  niêine  les  sirops  de  monésia  et  de 
cachou.  (Ib.) 

Sirop  de  réglisse. 

Réglisse..,..  240     Eau  oouillaate .  2160    Sucre..   1440 

F.  infuser,  puis  bouillir  la  réglisse  dans  Peau, 
passez;  ajoutez  le  sucre  et  f.  un  sirop.  {Hamb.) 

C'est  à  tort  que  l'on  prescrit  rébullition. 

Sous  le  nom  de  sirop  de  Calabre,  M.  Stan 
Martin  ajoute  de  Tac.  tartrique  et  de  l'alcoolat 
de  zestes  frais  de  citron.  (Un.  ph.  1878). 

Sirop  de  rhubarbe. 

Rhubarbe  do  Chine  en  fragments.   90       Eau  froide.  500 

Laissez  macérer  pendant  12  h.,  pa-sez  avec 
expression,  filtrez  et  faites  dissoudre  : 

Sucre,  le  double  de  la  liqueur..     [Ane.  Cotle.v). 

Boruss.  y  ajoute  cannelle  et  carb.  de  polasse. 

Sirop  de  ricin. 

Pilez  300  de  semences  non  mondées  de 
ricin  avec  Q.  S.  d'eau  pour  obtenir  500 
d'émulsion  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  au 
B.-M.  1000  de  sucre.  Aromatisez  avec  20 
d'eau  de  fleurs  d'oranger.  —  Purgatif  violent. 

Sirop  de  roses  rouges. 
Hhodosaccharum. 

Roses  rougos 125        Eau  bouillante 750 

Laissez  infuser  pendant  ^h  heures,  exprimez, 
filtrez  la  colature,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple. 1000 

Rappr.  {Guib.)  Esp.  le  fait  prép.  avec  le  suc. 
Ce  sirop  étant  d'une  meilleure  conservation 
cfue  le  mellite  pourrait  le  remplacer. 

Sirop  de  safran. 

Safran 25        Tin  de  Malaga 440 

Incisez  le  safran,  failes-le  macérer  dans  le 
vin  pendant  2  jours,  passez  avec  expression 
traitez  le  marc  par  Q.S.  de  vin  pour  oltlonir 
avec  la  colature  précédente  Zi-'iO  de  liquicte, 
filtrez  la  liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dis- 
soudre au  B.-M.  clos  : 

Sucre 560      (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  indiquent  un  Sirop 
de  safran  aqueux. 

Le  Sirop)  de  dentition  de  BeJaharre  serait , 
selon  M.  Larue-Dubarry,  un  œnomellite  de  sa- 
fran, c'est-à-dii-e  un  sirop  préparé  avec  safi-an, 
mie!  et  vin  l;)lanc  généreux.  Suivant  d'autres, 
il  serait  préparé  avec  :  suc  de  tamarin  frais  3  ; 
infusion  de  safran  (pp.  3:  100),  2;  miel  fin 
épuré,  10;  et  teinlme  de  vanille,  0,25;  le  suc 
de  tamarins  pouvant  être  remplacé  par  la 
pulpe  délayée  dans  l'eau  et  filtrée. 

Sirop  de  salicine. 

Salicine 3      Eau  bouillante. .  30      Sucre GO 

Sirop  de  salsepareille*. 

Salsepareille  coupée.  1000    Eau....  Q.S.    Sucre.  2000 


F.  deux  digestions  successives,  chacune  de 
12  heures,  dans  Q.  S.  d'eau  à  80°  pour  bai- 
gner la  salsepareille.  Passez  chaque  digeste  au 
tamis  de  crin;  laissez  reposer  et  décantez; 
évaporez-les  en  commençant  par  la  dernière  ; 
lorsque  le  tout  sera  réduit  à  1600,  clarifiez  au 
blanc  d'œuf  ;  passez  à  l'étamine  ;  ajoutez  le  sucre 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification,  mar- 
quant bouillant  1,27  D.  (31°  B^)  {Codex). 

Le  Codex  de  1837  faisait  préparer  ce  sirop 
comme  suit  : 

Extr.  aie.  de  salsepareille.  ISO        Eau 2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  cliaud;  ajoutez  : 

Sucre 4000 

500  de  ce  sirop  et  20  à  30  d'iodiu'e  de  po- 
tassium composent  le  sirop  de  salsepareille  à 
Viodure  de  potassium,  de  M.  Melchior  Robert. 
1  cuillerée  à  bouche  et  graduellement  jusqu'à 
3  et  Zi ,  contre  les  accidents  tertiaires  de  la 
syphilis. 

500  de  sirop  de  salsepareille  et  16  d'iodure 
de  potassium  composent  le  Sirop  ioduré  de 
M.  Rirord.  de  3  à  12  cuillerées  par  jour  dans 
un  décocté  amer.  (Boucli.) 

Sirop  de  santonate  de  soude  (J.  Donde). 

^aiiton.  do  soude.  1,95     Eau  dist.  31,2b     Sir.  simp.  510 

Le  sanlonate  dissous  dans  l'eau  dist.  est 
ajouté  au  sii'op  bouillant  et  concentré  à  32° 
BK  28  6%  35  contiennent  0  g%  06  de  sanlo- 
nine. 

Sirop  de  santonine    (Lafargue). 

Santonine 3,60        Sirop  simple 500 

F.  dissoudre  la  santonine  dans  un  peu  d'al- 
cool, et  ajoutez  la  solulion  alcoolique  au  sirop 
bouiUant.  30  gr.  de  sirop  contiennent  environ 
20  cenligr.  de  santonine. 

Sirop  de  sassafras  (V.  p.  838). 

Sassafras 90    Vin  blanc 660     Sucre  ......  Î60 

F.  infuser  le  sassafras  dans  le  vin,  passez  et 
ajoutez  le  suere. 

Sirop  de  scille. 

Scille 1     Eau  bouillante.   12     Sucre IC 

F.  infuser  la  scille  dans  l'eau,  passez  e.l 
ajoutez  le  sucre.  {Van  M.) 

Le  S.  de  scille  acéteuœ  {Bér.)  est  le  mellite, 
dans  lequel  le  miel  est  remplacé  par  le  sucre 
et  l'mfusé  de  scille  par  du  vinaigre  de  scille. 

Sirop  de  seigle  ergoté. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  puW 50        Yin  blanc 360 

Après  U  jours  de  macération,  exprimez ,  fil- 
trez, et  à  300  gram.  de  liquide  filtré  ajoutez  : 

Sucre 500 

F.  fondre  au  B.-M.,  passez.  {Guib.)  30  gr. 
en  représentent  2  d'ergot. 
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Sirop  de  seigle  ergoté    (Martin) . 

Seigle  ergoté 90        Eau 750 

F.  bouillir  en  vase  clos  pendant  1/2  heure; 
passez  el  ajoutez  : 

Sucre 1000 

F.  fondre  et  ajoutez  encore  : 

Teint,  de  seigle  ergoté 4b      (BouCH.) 

Sirop  de  séné. 

Séné 100     Eau  bouillante.  450     Sucre 700 

F.  infuser  le  séné  dans  l'eau,  passez,  ajoutez 
le  sucre  et  faites  un  sirop,  V.  Sirop  de  séné 
comp. 

Sirop  de  spigélie. 

Ext.  aie.  de  spigélie.. .  16        Sirop  simple 500 

F.  S.  A.  —  Dose  :  1  à  60,0.  {Thélu.) 
Sirop  de  squine. 

Squine  concassée 375        Eau Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d'ébullition 
environ  1000  de  liquide;  passez,  battez  un 
])lanc  d'œuf  dans  la  colature  refroidie  et  ajou- 
tez : 

Sucre 2000 

Amenez  à  Tébullition,  écumez  et  passez. 
Sirop  de  strychnine  (Trousseau). 

Suif,  de  strychnine.   0,05  Sirop  simple..  196,00 

Dissolvez  le  sulfate  dans  Z(,0  gr.  d'eau  dist. 
et  mêlez  intimement  au  sirop.  20,0  représen- 
tent 0,005  de  sulfate  (Codex). 

Contre  la  chorée.  10  grammes  par  jour,  pris 
en  Zi  ou  6  doses.  Chaque  jour  on  augmente  de 
5  grammes  jusqu'à  démangeaison  à  la  tête  et 
légères  roideurs  musculaires. 

Sirop  de  sulfate  de  quinine. 

S.  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine 0,5        Acide  suif.,  à  1/10. .     0,5 

Eau  distillée 4,0        Sirop  simple 95,0 

Dissolvez  le  sulfate  et  ajoutez  au  sirop. 
20,0  représentent  0,1  de  sulfate  [Codex). 

Sirop  de  persulfure  de  fer 
(Bouchardat  et  Sandras). 

Hydrate  de  persulf.  de  fer  gélatin.  100     Sirop  simp.  500 

Mêlez  après  avoir  réduit  par  évaporation  le 
sirop  de  sucre  à  Zi50  et  l'avoir  laissé  refroidir. 
Conservez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  et 
agitez  au  moment  du  besoin.  3  cuillerées  par 
jour,  concurremment  avec  des  purgatifs,  dans 
le  traitement  des  intoxications  saturnines.  3 
cuill.  k  café,  dans  les  24  heures,  dans  les  af- 
fections scrofuleuses. 

Sirop  de  sulfure  (mono)  de  sodium. 

Sirop  d'hydrosrdfate  de  soude. 

Monosulfure     de    sodium    Eau  distillée 1,0 

cristallisé 0,10     Sirop  de  sucre  incolore.  99,0 

Dissolvez  le  sulfure  dans  l'eau  et  mêlez  au 
sirop.  Celui-ci,  qui  contient  0,02  de  mono- 


sulfure par  20,0,  ne  doit  se  préparer  qu'à  me- 
sure du  besoin  (Codex). 

Sbop  de  sureau. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  l'infusé  de  fleurs 
de  sureau  ;  la  pharmacopée  wurtemhurgeoise, 
avec  l'hydrolat;  Béral,  avec  le  vinaigre  de  su- 
reau, et  la  pharmacopée  autrichienne,  avec  le 
suc  des  baies. 

Sirop  de  tamarin. 

Tamarin.  1000    Sucre 5000     Eau  de  fl.  d'orang.  60 

F.  bouillir  quelque  temps  le  tamarin  aveô 
Q.  S.  d'eau;  passez,  et  avec  le  décocté  et  le 
sucre  faites  un  sirop  clarifié  au  blanc  d'œuf. 
Ajoutez  l'hydrolat  après  refroidissement.  Au 
moment  de  la  clarification  la  masse  se  bour- 
soufle beaucoup.  —  Rafraîchissant ,  laxatif 
(Barbet). 

Sirop  de  tannin    (Fiard). 

Tannin 60     Eau 500     Sucre 1000 

F.  un  sirop.  Une  cuillerée,  dans  les  hémor- 
rhagies  passives  (Foy).  Ce  sirop  serait  mieux 
préparé  au  100"  de  tannin. 

Sirop  de  térébenthine    (Trousseau). 

Térébent.  des  Vosges  (au  citron).  100     Sir.  de  sucre.  1000 

F.  digérer  pendant  2  heures  au  B.-M.  cou- 
vert dans  un  pot  de  faïence;  agitez  fréquemment 
avec  une  spatule;  ajoutez  Q.  S.  d'eau  pour  ré- 
tablir le  poids  primitif,  laissez  refroidir  et  filtrS'Z 
au  papier  (Codex). 

On  pourrait  le  préparer  à  la  manière  du  si- 
rop de  baume  de  Tolu  et  vice  versa. 

Ce  sirop  renferme,  outre  les  principes  rési- 
neux, sur  la  nature  desquels  on  n'est  pas  bien 
fixé,  de  1/60  à  1/100  de  son  poids  d'essence 
de  térébenthine. 

Il  est  limpide,  d'une  odeur  aromatique  très- 
suave,  et  d'une  saveur  très-agréable;  il  peut 
être  employé  pur  ou  servir  à  édulcorer  des  ti- 
sanes appropriées.  Dose  :  de  une  à  plusieurs 
cuillerées  à  soupe  par  jour. 

Sirop  de  tartrate  ferrico-potassique. 

Tartrate  ferrico-potassiq.         Eau  dist.  de  cannelle.     25 
en  paillettes 25        Sirop  de  sucre 950 

F.  S.  A.  un  sirop  dont  20,0  contiendront  0,5 
de  sel  ferrico-potassique  ou  0,1  de  fer  (Codex). 

Sirop  de  thridace*. 

Thridace...  20     Eau  dist...   160     Sirop  de  sucre. .  980 

Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau,  filtrez;  mêlez 
au  sirop  que  vous  amènerez  bouillant  à  1,26  D, 
(30"  B^) 

20  gram.  de  ce  sirop  contiennent  U  décîg. 
de  thridace  (Codex). 

M.  Lepage  remplace  l'eau  ordinaire  par  de 
l'hydrolat  de  laitue. 

Sédatif  dans  les  toux  nerveuses. 

Préparez  ainsi  les  Sirops  de  suc  d'açadai  di 
Mno.  (V.  Sirop  de  ratanhia.) 
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SIROP  DE  VALÉRIANE.  —  SIROP  ANTICATARRHAL. 


Sirop  de  valériane*. 

Valériane 100    Eau  dist.  de  Valériane.     160 

Eau Q.  S.     Sucre 1000 

Concassez  la  valériane;  faites-la  Infuser  dans 
hOO  cFeau  bouillante;  passez  avec  expression; 
traitez  le  marc  par  200  d'eau  bouillante  pour 
obtenir,  y  compris  la  première  colature,  Zi30 
de  liquide  filtré;  ajoutez  l'iiydrolat  et  le  sucre, 
et  faites  un  sirop  au  B.-M.  couvert  {Codex). 

Sirop  de  vanille  (Lepage). 

Vanille  incisée 6        Alcool  à  SOc. -io 

Faites  digérer  Zi8  heures  à  une  douce  cha- 
leur, et  versez  Falcoolé  sur  : 

Sucre  en  morceaux 400 

On  expose  celui-ci  à  l'étiive  pour  dissiper 
Falcool,  on  le  pulvérise  et  on  fait  un  sirop  avec 
218  d'eau.  Dans  la  formule  donnée  par  Boullay, 
il  y  a  beaucoup  plus  de  vanille.  (V.  J.  Ph. 
1867.) 

Sirop  de  violettes*. 

Pétales  récents  et  mondés  de  violeltes...  1000 

Versez  dessus  6  fois  leur  poids  d'eau  dist. 
à  Zi5°,  agitez  pendant  quelques  minutes  et 
passez  avec  une  légère  expression  sur  une 
toile  lavée  à  l'eau  dist.  pour  séparer  l'eau  de 
lavage;  remettez  les  violettes  dans  un  bain- 
marie  d'étain  et  versez-y  Q.  S.  d'eau  dist. 
bouillante  pour  obtenir  avec  les  pétales  un 
poids  de  3000;  apii'S  12  heures  d'infusion, 
passez  avec  expression  à  travei's  un  linge  bien 
rincé  pour  obtenir  2120,  laissez  déposer  la 
liqueur  et  décantez,  remettez-la  dans  le  B.-M. 
avec  ZiOOO  de  sucre  cassé,  et  faites  un  sirop  par 
simple  solution  au  B.-!\I.  couvert  (Codex). 

M.  Blondeau  a  proposé  de  substituer  le  cri- 
blage des  violettes  au  lavage  à  l'eau  tiède, 
qui  présente  l'inconvénient  de  leur  enlever  une 
partie  de  leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d'employer 
les  violettes  cultivées  de  préférence  aux  vio- 
lettes sauvages,  moins  colorées  et  moins  aro- 
matiques ;  les  simples  aux  doubles  à  peine  odo- 
rantes ;  celles  du  printemps,  primeurs,  à  celles 
de  l'automne. 

L'emploi  d'un  bain-mai'ie  d'étain,  indiffé- 
rent si  l'on  avait  toujours  des  violettes  de  la 
primeur,  est  nécessaire  lorsqu'il  en  est  autre- 
ment. Par  son  moyen ,  on  peut  toujours  obte- 
nir un  sirop  d'un  beau  bleu.  L'action  du  métal 
paraît  résider  dans  sa  facile  oxydabilité,  en 
raison  de  laquelle  il  sature  au  fur  et  à  mesure 
l'acide  produit  par  la  matière  organique  et 
l'empêche  de  réagir  sur  la  couleur  bleue.  On 
peut  même,  au  moyen  d'un  vase  d'étain,  réta- 
blir la  couleur  bleue  du  sirop  de  violettes, 
■Çougie  ou  affaiblie  par  une  légère  fermentation, 
en  le  chauffant  dedans  et  l'y  laissant  séjourner 
Qtiolques  jours. 


On  observe  quelquefois  que  le  sirop  de  vio- 
lettes, au  sortir  du  B.-M.,  parait  décoloré; 
mais  il  suffit  du  contact  plus  ou  moins  prolongé 
de  l'air  pour  lui  rendre  sa  couleur. 

Dans  le  but  de  faire  avec  les  pétales  secs 
de  violettes,  un  sirop  semblable  à  celui  fait 
avec  les  fleurs  fraîches,  et  qui  puisse  être  pré- 
paré à  toutes  les  époques  de  l'année,  M.  Bouil- 
hou  a  indiqué  la  formule  suivante  :  pétales  secs 
de  violettes  2  ,  eau  distillée  bouillante  100, 
acide  citrique  0,005,  sucre  20.  Laissez  infuser 
à  heures  dans  un  vase  en  étain  et  passez  à 
travers  un  linge  préalablement  lavé  cà  l'eau 
distillée,  versez  de  l'eau  distillée  sur  le  résidu 
et  ex])rimez  de  nouveau,  do  manière  à  avoir 
100  de  liqueur,  puis  avec  le  sucre  F.  un  sirop 
au  B.  M.  couvert. 

SIROPS    COMPOSÉS. 

Sirop  d'airelle  composé. 
S.  astringent  de  Joubert. 

Baies  d'airelle U5        N&fles 90 

—      de  berbéride.. .  7b  Sorbes  non  mûres. . .  90 

Feuilles  de  sumac "S        Suéde  grenades 1000 

Balaustes 75         —  de  coings 1000 

F.  cuire  ensemble,  ajoutez  à  la  colature  2500 
de  sucre,  et  faites  un  sii'op  que  vous  verserez 
bouillant  sur  un  nouel  contenant  : 

Santal  citrin 15        Cannelle 8     (Piehq.) 

Sirop  d'amandes  gommé  et  vanillé. 

Sirops  d'amandes,  de  gomme,  de  \anille,  âa P.  E. 

Ce  sirop,  mêlé  à  Q.  S.  d'eau,  procure  une 
boisson  des  plus  agréaljles  {Chevall.   et  îdt). 

Sirop   antiarthritique  (Dubois). 

Salsepareille....  GO     Gaïac  râpé 60     Eau...  3000 

F.  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié;  pas- 
sez et  faites  un  sirop  avec  1000  de  sucre. 
D'autre  part  : 

Ext.  d'opium...     0,6        Teint,  de  colcbiq.  au  1 /3...     5 
Résine  de  gaïac.   10  Essence  de  citron,  gouttes.     2 

Carb.  de  potasse,  li 

Triturez  ces  substances  et  ajoutez  leur  mé- 
lange au  sirop  refroidi.  {Bi'ev.  exp.) 

Sirop  antiasthmatique  (Debreyne). 

Année  pulvérisée. .. .     12        Squammes  de  scille  pulv.  3 
Bac.  do  bellad.  pulv. .       4        Alcool 125 

F.  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez;  mêlez 
100  de  la  teinture  avec  500  de  sirop  simple. 

Sirop  anticatarrhal  (Mouchon). 

Coquelicot 250        Eau  bouillante 3000 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil- 
trez l'infusé  et  oîêlez-le  avec  : 

Sirop  simple 8000 

Réduisez  à  7500  par  l'ébullition,  et  ajoutez 
une  solution  filtrée  de  : 

Ext.  de  jusquiame...  30      Ilydrolat  de  fl.  d'orang.  500 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup,  co- 
queluche. (Mouch.) 


SIROP  ANTIDARTREUX 
Sirop  antidartreux ,  de  Berthomé. 

Gaïac...    1000     Squine...   IbOO     Santoline 3000 

Sassafras  1000     Ncnnfar..     bOO     liicarb.  desoud..     1000 
Salsepar.  2000     Rhubarbe     750    Mélasse 40000 

¥.  bouillir  les  plantes  dans/iOOOO  d'eau  jus- 
qu'à réduclion  de  7500  ou  10000  après  ex- 
pression; ajoutez  la  mélasse  au  liquide;  cliauf- 
lez,  clarifiez  à  l'aide  de  60  blancs  d'œuls  bien 
b'aftus  ;  faites  cuire  à  37°,  passez  et  ajoutez  le 
bicarl.)onate  de  soude. 

3  cuillerées  par  jour  cbacune  dans  une  tisane 
d,e  patience  et  douce-amère,  jusqu'à  guérison. 
— Maladies  dartreuses  en  général.  {Brevet  eœp.) 

Sirop  antigoutteux ,  de  Boubée. 

Salsepareille 20000        Jalap 4500 

Résine  de  gaïac...     7b00        Moutarde  eoric 4500 

On  fait  bouillir  dans  150000  d'eau  pendant 
2  heures,  à  l'exception  de  la  moutarde  ;  on 
passe,  on  fait  bouillir  le  marc  dans  100000 
d'eau  pendant  2  heures.  On  fait  encore  un 
nouveau  traitement  en  ajoutant  cette  fois  la 
moutarde.  On  réunit  les  décodés  et  on  y  ajoute 
570000  de  sucre  blanc  et  35000  de  sucre  brut. 
On  fait  cuire  à  30°  ijlx,  on  met  le  sirop  chaud 
en  bouteilles  et  on  Jjouche  après  refroidisse- 
ment. (Brevet  eœp.)  Ce  sirop  est  louche  en 
raison  de  la  résine  qu'il  contient  en  suspen- 
sion. 

Sirop  antigoutteux. 

Ext.de   gaïac....  10  colchiq., teint,  de 

Sir.  de  sucre 1000  digitale,  âa.  . ..  5 

Teint,  de  sem.    de 

F.  S.  A.  un  sirop  composé  dont  on  donnera 
S  cuill.  à  Jjouche  dans  un  verre  d'infusion  de 
feuilles  de  frêne.;  on  augmentera  successive- 
ment la  dose  jusqu'à  10  et  12  cuill.  par  jour. 

Sir.  antiherpétiq.  n°  1   (Duchesne-Duparcq). 

lodure  de  fer.     4     Douce-amère.  30     Centaurée...     30 
Rhubarbe 30    Fumelerre 30     Sir.  de  sucre.  500 

F.  S.  A.  un  sirop. 

Dartres  et  gourmes  chez  les  enfants. 

Sir.  antiherpétiq.  n"  2   (Duchesne-Duparcq). 

lodure  de  fer.     8     Salsepareille..  30     Aloès 1,5 

Sel  végétal. . .  30    Mézéréon 2     Sir.  de  sucre.  500 

F.  un  sirop.  —  Dartres  chez  les  adultes. 
Sirop  antiphlogistique ,  de  Briant. 

Fruits  pectoraux CO  Mucil.  de  rac.  de  guim.  GO 

Fleurs  pectorales 8  —     de  graine  de  lin.  30 

—      de  coquelicots..  4  Eau  de  fl.  d'oranger..  CO 

Gomme  arabique 90 

Sucre  et  eau  Q.  S.  pour  1000  de  sirop. 
{Brevet  expiré.) 

Avec  une  semblable  composition  les  effets 
doivent  être  bien  anodins. 

La  seciété  de  pharmacie  de  Bordeaux,  dans 

la  formule  qu'elle  a  adoptée ,  pour  ce  sirop ,  a 

upprimé  les  mucilages  de  guimauve  et  de 

raine   de   lin ,    et   a   ajouté   0,25   d'extrait 

'opium. 


—  SIROP  ANTISYPHILITiQUE. 
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Sirop  antirachitique    (Vanier). 


Huile  de  foie  de  raie.  125  lodure  de  potass. . .          S 

Ext.  de  feuill.  de  noy.  15  Sirop  de  quinquina.      375 

Miel 735          —     simple 1125 

Eau  distillée 6        Essence  d'anis Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofules. 
Sirop  antiscrofuleux. 

Sirops  de  gentiane,  do  quina,  d'éc.  d'orang.,  âa..  P.  E. 

3  cuillerées  à  bouche.  (Bouch.) 

Sirop  antiscrofuleux  (Verneuil). 

4         Sir.  de  gentiane,  de 

4  quina,  âa 150 


lod.  de  potass. 
Teint,  d'iode.. . 


1  à  2  cuill.  à  café  par  jour. 

Sirop  antiscrofuleux   (Golfin). 

Quina  rouge 96,0         Gentiane..   96,0 

Ecorce  fr.  de  daphné  niéz 48,0        Digitale...   10,0 

Concassez  et  faites  bouillir  dans  750  d'eau 
jusqu'à  réduction  à  500,  et  versez  bouillant 
sur  : 

Ecorce  d'oranges  amères..  32,0      Girofles 16,0 

Laissez  infuser,  passez  avecexp.  et  ajoutez  : 

Sucre  blanc 1900,0 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajoutez  : 

Muriate  d'or  et  de  soude 0,20 

Une  cuillerée  à  bouche  dans  une  verrée  de 
tisane  de  racine  de  saponaire  et  de  fleur  d'ar- 
nica, malin  et  soir.  On  augmente  la  dose  jus- 
qu'à h  cuillerées  à  chaque  pri.e  (Bories). 

Ce  sirop  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Siroi:)  de  CItrestien. 

Sirop  antispasmodique. 


Eau  de  tilleul  cohobée. . 
Eau  de  fleurs  d'oranner. 


120 
15 


Sucre. 


F.  fondre  à  froid  et  ajoutez  : 

Ether  sulfurique 25 

Opérez  du  reste  comme  pour  le  sirop  d'élher 
{Cap).  —  Avec  une  cuillerée  à  café  de  ce  si- 
rop et  deux  cuillerées  à  bouche  d'eau,  on 
obtient  une  Fotion  calmante  ou  cmtispastro- 
dique  extemporanée. 

Sirop  antistrumeux    (Breschet). 

Glands  rôtis  pulvérisés.  500        Eau  bouillante. . .  Q.   S. 

pour  obtenir  par  lixiviation  1000  de  colature, 
dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre 2000        puis,  lodure  de  potassium.   30 

■2  à  Zt  cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constitutionnelle  ou  les  scrofules. 

Sirop    antisyphilitique  (Mistler). 

Racine  de  saponaire,     Douce-amère,  Houblon.  ..  6 

—      de  patience,       Gaïac,  ââ....  30 

F.  macérer  dans  750  d'eau,  passez,  ajoutez  : 

Suere iSfiO 

Clarifiez,  faites  cuire  et  ajoutez  : 

lodure  de  potassium.     12        Sirop  de  morphine. .. .  30 
Hydrolat  de  fenouil..  300 
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Zt  à  8  cuillerées  par  jour  dans  de  la  tisane 
de  chiendent. 

Sirop   antisyphilitique  (Savaresi). 

Salsepareille 43G0  Quina  jaune IbSO 

Gaïac 3000  Bourrache "oO 

Squine 3000  Anis 123 

Sassafras 3000  Mélasse 150OO 

F.  3  digestions  de  .12  heures  chacune  avec 
Q.  S.  d'eau ,  faites  évaporer  les  liqueurs  sépa- 
rément, afin  de  n'ajouter  les  deux  dernières  à 
la  première  que  lorsqu'elles  sont  suffisamment 
concentrées  ;  laissez  refroidir  en  repos,  dé- 
cantez, passez,  ajoutez  la  mélasse  et  opérez 
du  reste  connue  pour  le  !sirop  de  Cuisinier. 
(Vir.) 

C'est  à  tort  que  quelques  formulaires  intitu- 
lent cette  préparation  Rob  antisijpJdlitique  de 
Lciffecteur.  Ce  dei-nier  est  seulement  supposé 
s'en  rapprocher  beaucoup.  Cependant  plusieurs 
auteurs  indiquent  la  racine  de  roseau,  le  séné, 
la  bardane,  comme  en  faisant  partie. 

Voici,  selon  la  Presse  médicale  belge,  la  for- 
mule du  liob  Boy V eau-La ffedeur,  ayant  au- 
jourd'hui le  même  propriétaire  que  le  Rob- 
Lafecteur  proprement  dit  ,  Giraudeau  de 
St-Gervais. 

Salsepareille iO        Polytric b 

Saponaire oO        Chiendent 10 

Squine 8         Séné AO 

Sassafras 8        Beccabunga 10 

Gaïac 8        Agaric  blanc 10 

Santal  janne 8  Racine  de  pissenliL. .. .   10 

Ecorce  de  buis 10  —      de  chicorée 10 

Ecorce  de  garou iO        Roses  pAlcs 40 

Brou  de  noix  sec 9  Semences  d'anis, 

Mercuriale 25  —        de  persil, 

Cynoglosse 30  —        de  fenouil, 

Buglosse 30  —        de  cumin, 

Bourrache: 30  —        decani, 

Chardon  bénit 10  —         de  carotte,  _^ 

Fumeterre 10  —        de  nigelle,  aa,  b 

Ilounion b        Eau  de  pluie Q.  S. 

Scolopendre a 

Ces  plantes  doivent  êli'e  cuites  à  vases  clos, 
et  les  vapeurs  aqueuses  qui  s'en  dégagent,  en- 
levées à  l'aide  de  tuyaux  communiquant  avec 
une  clicminée  d'appel.  On  évapore  ensuite  le 
décocté  au  B.-M.  jusqu'à  ce  qu'il  marque  6° 
Baume.  On  y  ajoute  du  miel  et  du  sucre  pour 
l'amen'  r  h  37°.  On  laisse  alors  le  sirop  dépo- 
ser jusqu'à  ce  qu'il  soit  limpide. 

La  Clinique  de  ReUetan  donne  à  ce  Rob  à 
peu  près  la  même  composition  qu'au  sirop  de 
Cuisinier. 

Sirop  antisyphilitique  (Puche). 


lodhydrarg.  de  potasse.     1 
lodure  de  potassium.. .   20 


Iode 1 

Sirop  de  coquelicot...  478 

25  à  100  gram.  par  jour,  dans  un  liquide 
ftpproprié,  contre  les  affections  syphilitiques 
tertiaires,  chez  les  individus  lymphatiques. 

On  a  donné  aussi  de  ce  sirop  la  formule 
suivante  :  iodure  de  potassium  10,  tartrate 
ferrico-polassique  10,  eau  distillée  de  cannelle 
20,  sirop  simple  Zi80. 


Sucre 2b00 

Alcool  à  90»  c 2b0 

Eau 3000 


Sirop  antivénérien  mercuriel. 

S.  de  Saint-Ildefont. 

Sublimé  corrosif 0,9        Alcool 7 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  capillaire 720      (Y an  M.) 

1,  2,  3  cuillerées  dans  un  litre  de  tisane  de 
guimauve  à  boù-e  dans  la  journée. 

Sirop  d'armoise  composé. 

S.  aromatique,  S.   d'armoise  et  de  rue  com- 
posé, S.  d'armoise,  de  Fernel 

Armoise  récente 200  Matricaire  récente. .  100 

Racine  réc.  d'année..     20  Rue                 do...,  lOO 

—  de  livèche.     20  Basilic             do....  100 

—  de  fenouil.     20  Anis 2b 

Pouliot  récent 200  Cannelle 2b 

Cataire  récente 200  Sirop  de  miel 12b0 

Sabine  récente 200  " 

Marjolaine  récente...    100 
Hysope  récente 100 

Mettez  les  plantes  divis'es,  versez  dessus 
l'eau  et  l'alcool  mêlés;  laissez  en  contact 
24  heures  et  distillez  au  B.-M.  pour  retirer 
350  de  produit.  Soujnettez  le  résidu  à  la 
presse;  clarifiez-en  le  liquide  au  blanc  d'œuf; 
ajoutez  le  sucre  et  faites  un  sirop  par  clarifica- 
tion nvu-quant  bouillant  1,26 D.  (30° B*^.)  Faites- 
lui  perdi'e  par  évaporation  un  poids  égal  à  ce- 
lui de  l'alcoolat.  Ajoutez  alors  le  sirop  de 
miel,  puis  au  mélange  presque  froid,  l'alcoo- 
lat. Passez  (Codex). 

Sirop  d'arséniate  de  soude  (Bouchut). 

Arséniate  de  soude..   O^Ob        Sirop  de  quina 300 

1  à  5  cuillerées  à  café  par  jour  dans  les 
scrofules  (Bouch.). 

Sirop  béchique  ou  d'espèces  béchiques. 

Espèces  béchiqucs...     100      Sucre 2000 

EaubouiUante 1200      Eau  de  laurier-cerise.       28 

Opérez  comme  pour  le  Sirop  d'espèces  pec- 
torales, p.  863  (Codex). 

Sirop  de  Bellet  réformé 

Sirop  mercuriel  éthéré. 

Sublimé  corrosif 0,03        Eau.'. 2 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple. . ..   120      Ether  nitrique  aie.     4    (GuiB.) 

Ce  sh'op  s'altère  assez  promptement;  on  ne 
doit  le  préparer  qu'au  moment  du  besoin. 

On  a  indiqué  une  foule  de  procédés,  dont 
bon  nombre  sont  très-déléctueux,  pour  la  pré- 
paration de  ce  sirop,  qui  du  reste  n'est  plus 
employé,  après  avoir  été  vanté  chez  les  en- 
fants dans  les  cas  de  scrofules,  de  rachitisme. 

Sirop  de  beurre  de  cacao  iodoferré 

(Edmond). 

Beurre  de  cacao. .. .       30        Sirop  simple 323 

Gomme  arab.  pulvér.        b        Eau  de  fleur  d'orang.     23 
Gomme  adr.  pulvér..   0,30         Sol.  d'iod.  ferr.  au  1/3,     10 

Ce  sirop  contient  5  0/0  de  beurre  de 
cacao. 


SIROP  DE  BOGHET  IODÉ. 


SIROP  DE  CASTOREUM  COMPOSÉ. 
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Sirop  de  Boehet  iodé  (Bertrand). 

SalsepareilUe,  Squine,  Séné,  âa,...  1000 

Sassafras,  Gaïac, 

On  fait  deux  décoctions  avec  Q.  S.  d'eau, 
on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  réduit  par  éva- 
poration  à  8000;  on  ajoute  : 

Sucre,  Miel,  ââ SOOO 

Clarifiez,  cuisez  à  28°,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'iode 125 

Ce  sirop  contient  1  de  teinture  d'iode  par  100. 
Contre  le  goitre,  le  rachitisme,  lés  scrofules, 
la  syphilis. 

Le  Bochei  est  une  sorte  de  tisane.  (V.  ce 
mx)t.) 

Sirop  bromure  c.  la  coqueluche  (Hiriart). 

Bromure  de  pot 0,30        Alcoolature  d'aconit.  0^23 

Sirop  au  b.  de  tolu. .  20 

Dose  :  /t  cuill.  en  2Zi  heures  pour  un  adulte; 
dose  graduée  pour  les  enfants  :  1  cuill.  à  café 
à  un  an,  2  à  /i  ans,  5  à  7  ans,  8  à  lA  ans,  etc. 

Sirop  de  brou  de  noix  iodoferré 
(Fr.  Marletta). 

Teint,     de    brou    de  Lim.  de  fer  porphyr. .  2 

noix  fraîches 12S  Sucre  blanc  conc 57S 

Ac.  citriq.  pulv 5  Eau  distillée 260 

lod.  ferreux  seo b 

Triturez  l'iod.  avec  le  fer,  ajoutez  20  d'eau, 
filtrez,  mêlez  au  sirop,  ajoutez  la  teinture  dans 
lacjuelle  on  a  préalablement  dissous  l'acide  ; 
agitez.  Contre  les  maladies  scrofuleuses  et  sy- 
philitiques. 2  heures  avant  chaque  repas,  à  la 
dose  de  2  cuillerées  à  soupe  par  jour  pour  un 
adulte  et  2  cuill.  à  café  pour  les  enfants. 

Sirop  byzantin. 

Suc  dép.  d'ache,  d'endive,  âa 750 

—       de  buglosse,  de  houblon,  âa 375 

Sucxe 1500 

Faites  un  sirop.  On  l'employait  jadis  contre 
les  fièvres  rebelles  et  les  obstructions  des  vis- 
cères du  bas-ventre.  {Spiel.) 

Sirop  de  café  composé  (Gaudier). 

Café faibl.  torréfié.     250     Teint,  de  dig.,  de  stram.,  Sa,  10 

Cinchonine 6,40     Sucre )  Q.  S.  pour  obtenir 

Sulfate  de  morph .  0,20     EaubouiU.i       1000  de  sirop. 

P  Faites  d'abord  un  sirop  de  café  simple, 
d'autre  part,  faites  dissoudre  la  cinchonine  et 
le  sulfate  de  morphine  dans  l'eau  distillée, 
lég.  aiguisée  de  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
îurique,  mêlez  les  deux  produits  et  ajoutez 
les  teintures. 

30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  20  centigr. 
de  cinchonine,  1  centigr.  de  morphine,  /i  goût, 
de  teinture  de  digitale,  et  k  goût,  de  teinture 
de  stramonium. 

Sirop  de  café  composé  (Severin). 

Café  moka  pulv 1250        Sucre  blanc 830 

F.  de  frêne  élevé. . .  10  Ac.  phéniq.  alcoolisé €rtt.. 5 
Eau  distillée Q.S.  (environ  5000). 

Introduisez  le  café  dans  un  appareil  à  dé- 


placement d'une  capacité  lelle  qu'il  n'en  occupe 
que  la  moitié,  emplissez  d'eau  distillée  à  60°  et 
maintenez  à  cette  température  pendant  12  h., 
versez  le  lixivié  sur  le  sucri^,  traitez  h  épuise- 
ment le  café  par  de  nouvelle  eau  distillée  à  60°, 
réunissez  les  dernières  liqueurs,  ajoutez-y  les 
feuilles  de  frêne  et  portez  à  l'ébulliLion  jusqu'à 
réduction  du  liquide  telle  qu'ajouté  à  la  pre- 
mière liqueur,  il  donne,  après  légère  ébul- 
lition,  1000  de  sirop.  Clarifiez  au  papier,  et 
après  refroidissement,  ajoutez  l'ac.  phénique. 
Antirhumatismal  et  antigoutteux. 

Sirop  calmant  atropo-thébaïque  (Dubail). 

Sirop  biséâatif,  Sirop  opio-bcUadoné. 

Eit.  d'opium 0,13        Ext.de  belladone...  0,10 

Sirop  de  capill.  du  Canada 90 

F.  d'une  part  un  sirop  avec  l'ext.  d'opium 
et  /i5  de  sirop  de  capillaire;  de  l'autre,  un  sirop 
avec  l'ext.  de  belladone  et  Zi5  de  sirop  de  ca- 
pillaire ;  mêlez  les  deux  sirops  et  conservez 
pour  l'usage. 

Dose  :  3  cuill.  à  café  dans  les  2Zi  h. ,  dans  les 
toux  d'irritation  (Boiich). 

Sirop  de  cannelle  composé. 

Cannelle 43        Eau  de  roses ...     loO 

Girofle 8         Vin  de  Lunel 1000 

Gingembre 4        Sucre 1750 

Faites  macérer  les  substances  dans  le  vin, 
passez,  filtrez  et  faites  fondre  le  sucre  dans  la 
colature. 

Sirop  de  carbonate  (proto)  de  fer  (Leistner). 

Sulfate  de  fer 6        Teinture  de  citrons.. .       6 

Carbonate  de  potasse.       6        Gomme  pulv 0,5 

Sirop  simple 250 

Après  avoir  traité  séparément  les  deux  sels, 
on  les  broie  avec  un  peu  d'eau  pour  former 
une  pâte  moUe  à  laquelle  on  ajoute  le  sirop, 
on  délaye  la  gomme  et  on  conserve  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Mouchon  a  donné  une  formule  analogue. 
C'est  la  masse  pilulaire  de  Blaud,  sous  forme 
de  sirop. 

Sirop  carminatif. 

Zestes  frais  d'orang  . .  60  Carvi 60 

Menthe  c.  fraîch 125  Fenouil 60 

Sassafras 4-5  Muscade 8 

Camomille 30  Macis 8 

Mettez  ces  substances  dans  la  cucurbite 
d'un  alambic,  arrosez-les  de  Q.  S.  d'eau,  dis- 
tillez 180  de  liqueur  avec  laquelle,  et  375  de 
sucre,  vous  ferez  un  sirop  à  froid. 

D'autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cucur- 
bite; ajoutez  au  liquide  de  l'expression  375  de 
sucre  et  faites  un  sirop  clarifié  que  vous  mê- 
lerez au  premier. 

Sirop  de  castoréum  composé. 

Sirop  antinerveux  de  Lebrou. 

Eau  de  valériane 1000        Castoréum 73 

Eau  de  laur.-cerise..     500        Alcool  à  8  Oc Q.S. 

Sucre. .......  3000 


SIROP  DES  CLNQ  RACINES.   —  SIROP  DEPURATIF. 


Faites  macérer  le  castoréum  dans  Talcool 
pendant  8  jours;  filtrez  la  teinture;  ajoutez-}' 
les  liydrolats;  laissez  digérer  à  une  douce  cha- 
leur; filtrez  la  liqueur  après  complet  refroi- 
dissement et  faites-y  fondre  le  sucre. 

Spasmes,  névralgies,  coliques  menstruelles. 

Sirop  des  cinq  racines*. 

Sirop  apéritif  ou  diurétique. 

Racines  sèches  d'ache,  de  fenouil,  de  persil,  d'as- 
perges, de  fraïon,  aa 100 

Sucre ". 2000 

Coupez  les  substances  et  faites-les  infuser 
12  heures  dans  1500  d'eau  bouill,,  passez  sans 
expression,  fil  Irez  et  conservez  la  liqueur; 
faites  uue  seconde  infusion  avec  encore  1500 
d'eau,  passez  avec  expression.  Faites  un  sirop 
avec  celte  dernière  liqueur  el  le  sucre,  par  coc- 
tion  et  clarification.  Quand  il  marquera  1,26  D. 
(30^  B"^);  évapoi'ez-le  d'une  quantité  égale  au 
premier  infusé  et  ramenez-le  à  1,26  en  mêlant 
celui-ci.  Passez  (Codex). 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  faire  ce  si- 
rop en  ajoutant  100,0  d'extrait  composé  des 
cinq  l'acincs  à  3500,0  de  sirop  simple. 

M.  Bouchardat  a  proposé  la  modification 
suivante:  Acétate  de  potasse  oO,  sirop  des  cinq 
racines  1000.  —  Chaque  cuillerée  de  20  gr. 
contiiuit  1  gr.  d'acétate. 

Sirop  de  cloportes  composé. 

Racine  d'asperg-cs 8        Pariétaire 8 

Réglisse 8        Mauve 8 

Raisins  secs 9        Sucre 37b 

Faites  un  sirop.  D'autre  part  : 

Suc  de  bourrache 60        Cloportes  écrasés 45 

Suc  de  buglossc 60 

Délayez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez  et 
sur  125  de  suc,  ajoutez  :  Sucre  250;  faites 
fondi'e  et  mêlez  les  deux  sirops. 

Toux,  coqueluche. 

Sirop  de  coings  composé. 


Sue  dép.  Je  coings. . 
Cannelle 


Girofle 2 

Gingembre 2 

F.  digérer  à.  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Vin  de  Malaga 300        Sucre 1500 

F.  un  sirop.  Astringent,  stomachique  (Jourd.). 
Sirop  contre  la  coqueluche. 

Sirop  d'ipéca 60        Sirop  de  fleur  d'orang.  30 

—    diacode 60        Oxymel  sciUitique 43 

2  cuillerées,  d'heure  en  lieure.  (Cad.) 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Delahaye). 

Sirop  de  café  composé. 
Traitez  par  déplacement  500  de  café  torré- 
fié et  pulvérisé,  au  moyen  de  Q.  S.  d'eau  bouil- 
lante, pour  obtenir  1000  de  liqueur;  à  cette  li- 
queur ajoutez  : 

Ext.  aie.  de  belladone  et  d'ipéca   âa,  10       Sacre..  2000 

F.  fondre  au  B.-M.  et  filtrez, 
15  gram.  le  matin,  autant  à  midi  et  le  dou- 
ble le  soir  dans  2  ou  3  cuillerées  d'eau  chaude 


pour  les  enfants  de  3  à  5  ans,  moitié  moins 
pour  les  enfants  au-dessous  de  cet  âge.  Médi- 
cament efficace. 

A  la  formule  de  ce  sirop,  le  D^  Courbassier 
ajoute  l'extrait  alcoolique  de  quinquina,  h;  et 
diminue  de  moitié  la  quantité  de  sucre. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (BouUay). 

Ipécacuanha 36        Opium  brut 4 

Quiua  jaune 180        Eau  distillée Q.  S. 

pour  obtenir  par  déplacement  1500  de  liqueur 
dans  laquelfe  vous  ferez  dissoudre  au  B.-M. 
Sucre,  3000. 

On  a  proposé  de  préparer  ce  sirop  en  mê- 
lant P.  E.  de  sirop  d'opium,  de  quinquina  et 
d'ipécacuanha. 

Sirop  contre  la  coqueluche  (Trousseau). 

Sirops  d'éther,  d'opium  de  belladone  et  de  fleurs  d'o- 
ranger, aa 20 

10  à  20,0  par  jour^  par  cuill.  à  café. 

Sirop  contre  la  diarrhée  (Mayet). 

Gomme  arab.  pulv....   15 

Eau  dist.  de  cannelle,    la 

—         de  menthe. .   10 


Ext.  d'opium.   0,05  à  0,10 
Sirop  de  coings 20 


Délayez  la  gomme  dans  le  sirop  et  ajout'/, 
succossivemont  les  eaux  distillées  dans  lesquel- 
les on  auradissouspréalablemonl  f  exl.  d'opium. 
Sirop  contre  l'enrouement  (Mialhe). 

Sir.  de  ^omme.   IbO      Sir.  de  Tolu,  de  capHlaire,  âa,  50 
Nitrate  de  potasse,  Eau  do  laurier-cerise,  aa 10 

1  cuill.  h  bouche  dans  une  tasse  d'infusion 
chaude  de  feuilles  de  mélisse. 

Sirop  de  cynoglosse  composé  (Perret). 

Rac.  de  cynoglosse..  30  Teint,   de  safran....        4 

Ext.  de  jusquiame. .  1,60  —     de  castoréum.        4 

—  de  valériane ...  1,20        Sucre 1000 

—  d'opium 0,80        Eau 600 

Teinture  de  myrrhe.  4  Esp.  vol.  de  succin. .  2,15 

Traitez  la  racine  par  l'eau,  pour  avoir  500 
de  colature,  laissez  refroidir,  ajoutez  les  ex- 
traits et  les  teintures,  filtrez,  f.  fondre  le  sucre 
au  B.-M.  ;  lorsque  le  sirop  est  prêt  à  êti'e  mis 
en  bouteille,  ajoutez  l'esprit  volatil. 
Sirop  dépuratif  (Larrey). 

Gaïac 7500  Roses  trémières.. .  1875 

Racine  de  bardane.  .  7500  Anis 1875 

—  de  patience..  7500  Sassafras 310 

—  de  saponaire.  7500  Suc  de  bourrache.  10000 

Douce-amère 2000  Sucre 15000 

Séné 1875  Miel 15000 

F.  deux  décoctions  des  5  premières  sub- 
stances et  une  infusion  des  U  suivantes  ;  réu- 
nissez les  2  marcs  et  faites-en  une  3''  décoc- 
tion ;  faites  concentrer  les  3  dêcoctés  avec  le 
suc  de  bourrache,  ajoutez  à  la  fin  finfusé, 
puis  le  sucre  et  le  miel,  el  faites  un  sirop  cla- 
rifié. {Guib.) 

Dans  quelques  auteurs,  la  bardane,  la  pa- 
tience, la  saponaire,  la  douce-amère,  les  roses 
trémières  et  l'anis  sont  remplacés  par  de  la 
salsepareille,  de  la  squine  et  des  baies  sèches 
de  sureau. 


SIROP  DÉPURATIF  COMPOSÉ.  —  SIROP  D'ÉRYSIMUM  COMPOS-É. 
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Sirop  dépuratif  composé  (Larrey). 


Sirop  dé[jur.  simple.     500 
Sublimé  corrosif  ... .  0,25 


Sel  ammoniac 0,25 

Ext.  d'opium 0,25 


Dissolvez  dans  la  plus  petite  quanlité  d'eau 

possible  le  sublimé  et  le  chlorhydrate,  ensuite 

séparément  l'extrait,  et  ajoutez  les  solutés  au 

sirop.  Des  auteurs  ajoutent  2  d'éthcr  alcoolisé. 

Sirop  dépuratif,  de  Montpellier. 


Glands  rôtis  et  pulv —  30 
Anis  étoile 30 


Santal  cilrin 30 

Curcuma 4 


Faites  infuser  pendant  2/i  heures  dans  1000 
d'eau  bouillante,  passez  et  ajoutez 


Ext.  de  salsepareille...  30 

—  de  douce-araère  . .  30 

—  de  fumeterre 8 


Extrait  de  rhubarbe  .       8 
Sucre "50 


F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajouterez 
une  solution  de  : 

Sulfate  de  potasse 4-        Eau 12S 

Terre  foliée  de  tartre..     4  (Jourd.) 

La  dose  de  sucre  nous  paraît  bien  faible. 
Sirop  ou  rob  dépuratif  (Devergie  aîné). 

Bardane,  Patience,  Saponaire,  Gaïac,  âa 1000 

Séné 250        Sucre 5000 

Miel 5000        Eau 15000 

3  cuillerées  par  jour.  Maladies  syphililiques. 
Sirop  dépuratif  (Majault). 

S.  d'ammoniaque  comp. 

Racine  de  saponaire. .   125        Squine 60 

Feuilles  d'arnica 125        Sureau 60 

—  de   mènyant.    125         Gaïac 60 

—  de  fumeterre.  125        Sassafras 60 


Arum 

Yin  roHKe. 


30 
6000 


Racine  de  câprier 
Genièvre 

Faites  bouillir  ensemble  et  ajoutez  k  la  cola- 
ture  : 

Cassonnade  blanche "îoOO 

Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop, 
à  chaque  pinte  de  celui-ci  ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide 2 

Affeclioas  scrofuleuses  vénériennes,  psori- 
ques  et  herpétiques.  —  Dose  :  8  à  /i5  gram. 
{Cad.) 

Sirop  dépuratif  (Ricord). 

Sirop  de  saponaire...  500        Arséniate  de  soude. .  0,15 
Bicarbon.  de  soude..     16 

2  cuill.  à  bouche  dans  1000  d'infusion  de  sa- 
ponaire qu'on  boira  dans  un  jour.  Contre  les 
afléctions  lie q^é  tiques. 
Sirop  ou  Rob   dépuratif  (Ricord  et  Duval). 

Salsepareille 250        Ecorce  de  mézéréon. .   125 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d'eau  pour  obtenir 
2000  de  colalure,  dans  laquelle  vous  ferez  dis- 
soudre : 

Protoiodure  de  fer. .   10,0        Suere 4000 

2  cà  6  cuillerées  par  jour.  Syphilis  constitu- 
tionnelle. 

Sirop  dialy tique    (Bonjean). 

SHicate  de  soude 600        Sirop  de  gomme. . .  10000 

Benzoate  de  soude  . . .  300 


Faites  dissoudre  séparément  les  deux  sels 
dans  Q.  S.  d'eau  chaude,  filtrez  et  mêlez  au 
sirop  que  l'on  concentre  ensuite  à  30°  bouil- 
lant. 

Une  à  deux  cuillerées  par  jour  dans  un  verre 
de  tisane  dépuralive,  contre  la  goutte,  la  gra- 
velle. 

Sirop  diaphorétique    (Cazenave). 

Sirop  de  carb.  d'ammoniaque. 

Sirop  de  salsepareille.  200         Carb.  d'ammoniaque  . .   20 

Une  cuillerée  matin  et  soir.  Syphilis,  dar- 
tres. 

Sirop  d'éc.  d'oranges  ferrugineux  (Taborel). 

Eo.  d'oranges  amères    400        Alcool  à  56o 57 

Suere 1200         Citr.  de  fer  aramon. . .   15 

Eau 525         Ac.  citrique 2 

F.  macérer  les  écorces  concassées  pendant 
3  jours  dans  l'eau  alcoolisée,  distillez  pour  ob- 
tenir 100  de  liqueur  aromatique,  passez  le 
liquide  resté  dans  la  cucurbite  et  faites  avec  le 
sucre  un  sirop  un  peu  cuit  que  vous  ramène- 
rez au  degré  voulu  par  l'addition  de  la  liqueur 
aromatique,  puis  ajoutez  au  sirop  la  solution , 
dans  un  peu  d'eau,  du  citrate  et  de  l'acide. 

Sirop    d'émé tique  (James  Morgan). 

Emétique 0,05        Sirop  simple 150 

Crème  de  tartre....  0,15 

Par  cuillerée  à  café,  dans  P.  E.  d'eau, 
contre  la  coqueluche,  le  croup,  chez  les  en- 
fants. 

Sirop  emétique,  de  Charas. 

Verre  d'antim.  pulv.  .  90        Suc  de  coings  épuré.  3000 

F.  digérer  pendant  2li  h.,  filtrez  et  chauffez 
avec  1000  de  sucre  en  consistance  de  sirop, 
puis  aromatisez  avec  2  gouttes  d'ess.  de  can- 
nelle incorporées  à  15  de  sucre  pulvérisé. 

Sirop  d'érysimura  composé*. 

S.  de  Velar,  de   Tortelle,  des  chantres  ou  de 
Lobel. 


Capillaire  du  Canada.      23 

Romarin 20 

Staechas 20 

Anis 25 

Sucre 2000 

Miel 300 


Orge  mondé 73 

Raisins  secs 75 

Réglisse 75 

Bourrache 100 

Chicorée 100 

Erysimum.  récent  . . .  1500 

Aunée 100 

F.  bouillir  d'abord  l'orge  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  crevé  ;  puis  dans  6000  d'eau  les  à  premières 
substances  jusqu'à  réduction  d'un  quart,  passez 
avec  expression  et  versez  le  décocté  bouillant 
sur  les  autres  plantes;  laissez  infuser  24  heures 
et  retirez  par  distillation  250  d'hydrolat;  d'au- 
tre part,  exprimez  le  résidu  de  la  cucurbite; 
décantez  la  liqueur;  clarifiez-la  au  blanc  d'œuf, 
faites-y  fondre  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un 
sirop  clarifié  marquant  bouillant  1,29  D.  (32  B'^); 
mêlez  presque  froid  avec  l'hydrolat  et  passez 
{Codex). 

Pectoral  et  incisif  efficace. 
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SIROP  DE  GENTIANE  lODURÉ.  —  SIROP  MARTIAL  ASTRINGENT. 


Sirop  de  gentiane  ioduré    (Ricord). 

Sirop  de  gentiane.  bOO     lod.  de  fer..  3     Eau...  Q.  S. 

pour  dissoudre  l'iodure.  {lourd.) 

Sirop  de  guimauve  composé. 

Jajabes 500 


Racine  de  guimau-ve.     125 
Dattes 1 000 


Eau. 


Racines  de  gnimauTe. .  CD 

—  de  chiendent. .  15 

—  d'asperges  ....  l'a 

—  de  réglisse. ...   13 
Som.  de  guimauve.  ...  30 

—  de  mrtuve 30 

—  de  pariétaire  ....  30 


Faites  réduire  à  moitié  par  l'ékiUition,  et 
versez  la  colature  bouillante  sur  : 

Pavots,  Réglisse,  Capillaire,  âa 125 

Passez  après  12  heures  et  ajoutez  à  l'infusé 
le  double  de  son  poids  de  sucre.  {Tad.)  C'est 
le  sirop  suivant  simplifié. 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette  for- 
mule, et  indique  plus  loin  le  même  sirop  sous 
le  nom  de  Sirop  pectoral  anglais. 

Sirop  de  guimauve  comp.  (Fernel). 

Pimprenellc 30 

Plantain 30 

Capillaire 30 

Raisin 15 

Eau Q.  S. 

Sucre 2000 

(Vin.) 

Il  existe  plusieurs  sirops  composés ,  dits  de 
Fernel  :  1°  celui  d'armoise  comp. ,  dont  nous 
donnons  la  composition  page  858  ;  2°  celui  de 
stœclias  composé  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  sirop d'érvsiranm  composé;  3nin  sirop  as- 
tringent. Mais  le  sirop  que  Ton  entend  généra- 
lement par  Sirop  de  Fernel,  est  celui  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule. 

Sirop  fébrifuge  lazatif  (Pavesi) 

Sulfate  de  cim-lion. . .     IS 

Acide  citrique 10 

Café  torréliè ^oO 

Scné •  50 

Suivant  l'auteur,  le  café  torréfié  enlève 
l'amertume  du  sel  de  cinchonine,  masque 
l'odeur  du  séné  et  de  la  rbubarl)e  ;  l'acide  ci- 
trique augmente  la  solubilité  du  sel  de  cin- 
chonine et  exalte  les  propriétés  fébrifuges  du 
café. 

Sirop  hypnotique. 

Muscade,  Safran,  âa • x: ..„^ 

Eau  de  fleurs  d'oranger.  Eau  de  roses,  aa oOO 

Laissez  macérer,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre 2000        Laudanum  liquide. .  50     {B,s.t.) 

Sirop  d'ipécacuanha  composé. 

S.  perAoral  de  Desessartz. 

Ipécacuanha 30  Sulfate  de  magnésie..  100 

Séné  100  Vin  blanc "30 

Serpolet 30  Eau  de  fl.  d'orang. .       750 

Coquelicot 125  Sucre U-  b. 

F.  macérer  l'ipéca  et  le  séné  dans  le  \in  pen- 
dant 12hi''^%  passez  avec  expression  et  filtrez  la 
liqueur.  Réunissez  le  résidu  aux  autres  subs- 
tances, versez  dessus  3000  d'eau  bouillante, 
laissez  infuser  6  heures,  passez  avec  expres- 


Rhubarbe 

Sucre  blanc GOO 

Eau  distillée 1 000 


sion  ;  mélangez  alors  le  produit  avec  la  liqueur 
vineuse  et  l'eau  de  fleurs  d'oranger  tenant  le 
sulfate  de  magnésie  en  solution  ;  aj.  par  100  de 
ce  mélange  190  de  sucre  et  faites  un  sirop 
par  simple  solirtion  au  B.-M.  (Codex). 

Remède  précieux  et  éprouvé  contre  la  toux 
et  la  coqueluche  chez  les  enfants,  30  à  60  gi-, 
par  jour. 

On  prétend  que  le  Sirop  pectoral  incisif  de 
Bcharambure  {rem.  secret),  principalement 
employé  contre  la  coqueluche,  n'est  autre  chose 
que  le  sii'op  de  Desessartz. 

Sirop  de  jalap  composé. 

Jalap.  40     Coriandre.  2    Fenouil.  2     Eaubouill..  400 

Faites  infuser  2Zi  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre 800    (Codex  de  1318.) 

Préparez  ainsi  le  Sirop  de  rhubarbe  aroma- 
tic/ue. 

Sirop  laxatif  fond.   (Fauconneau-Dufresne). 

Jalap 12        Carb.  de  potasse 12 

Rhubarbe 12        Eau  bouillante 150 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression,  fil- 
trez, et  à  150  de  colature  ajoutez  : 

Sucre 300 

F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolé  d'écorces  d'orange 50 

Contre  les  calculs  biliaires.  1  cuillerée  ii 
bouche  le  matin  {Garol). 

Sirop  de  limaçons  ou  d'escargots    (Figuier). 

Limaçons  privés  des  intestins.  uOO      Sucre 2j00 

Broyez  intimement  et  passez  t\  travers  un 
tamis  très-serré  à  l'aide  d'un  pulpoir.  D'autre 
part  : 

Amand.  douces.  500     Amand.  amèrcs.   IbO     Eau.  lOOi) 

Traitez  les  amandes  comme  pour  le  sirop 
d'orgeat;  ajoutez  à  l'émulsion  le  saccharure 
de  limaçons;  faites  fondre  au  B.-M.,  passez 
avec  expression  à  travers  un  linge  serré ,  et 
aromatisez  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 

Préparation  agréable  et  efficace. 

Sirop  magistral  astringent. 
S.  de  rhubarbe  et  de  roses  composé. 


Roses  rouges 60 

Rliul)arbe 45 

Myrobolanscitrins  pri- 
vés de  noyaux 30 

Balaustes 30 

Cannelle 7,5 


Santal  citrin 7,5 

Suc  de  berberis. . .  120 

Suc  de  groseilles..  120 

Eau  de  roses 2-10 

Sirop  simple 1080 

Eau Q.  S. 


F.  S.  A.  un  sirop.  (Guib.) 

Ce  sirop  e4  légèrement  purgatif  et  ensuite 
astringent  ;  il  était  jadis  utilisé  diuis  les  duir- 
rhées  chroniques. 

Sirop  martial  astringent    (Trousseau 
et  Pidoux). 

Sirop  simple 373        Cit.  d'ox.  de  fer  magn.  10 

Sir.  de  vinaig.  framb.   125        E.\t.  aq.  de  noixdegal.    4 


SIROP  DE  MÉNYANTHE  COMPOSÉ. 


SIROP  PECTORAL. 
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Sirop  de  Ményanthe  composé  (BouUay). 

Suc  de  ményanthe  . . .  200        Sucre  blanc 600 

Suc  dépuré  de  P.É.  de  laitue^   de  laifron^  de  chi- 
corée et  de  cresson 100 

(V.  J.  Ph.  1867.) 

Sirop  mercuriel  (Lagneau). 

Mercure.  1,2  Gomme  arab.  30,0  Sirop  de  rhubarbe  c.  -îs 

Eteignez  le  métal  avec  la  gomme  et  la  moi- 
tié du  sirop  et  ajoutez  le  resLe  de  celui-ci. 
15  à  30  gr.  Airections  vénériennes.  (Cad.) 

Sirop  minéral  (arsenical)  cornp.  (Cazenave). 

lodure  d'arsenic. .      0,10        Sirop  de  gentiane.    500,00 
Sir.  de  mézéréum.    300,00 

Chaque  cuillerée  (de  20  gram.  )  de  ce  sirop 
contient  2  millig.  d'iodure  d'arsenic.  —  Cer- 
taines maladies  de  la  peau. 

Sirop  de  monésia  composé. 

Sir.  demonésiasimp.  1000         Eau  de  fl.  d'orangeT..   30 
Ext.  de  pav.  blancs.     1,6 

Sirop  de  mou  de  veau*. 

Mou  de  veau.  1000     Raisins  secs.   130     Pulmonaire.     130 

Dattes 130     Réglisse 50     Sucre 2000 

Jujubes 130     Consoude...     50     Eau 2000 

Coupez  le  mou  de  veau  par  petits  morceaux, 
lavez-le  à  l'eau  froide,  metlez-ie  avec  les  autres 
substances  dans  un  B.-M.  dont  vous  tiendrez 
l'eau  bouillante  pendant  6  heures,  passez  avec 
expression,  décantez  la  liqueur ,  clarifiez  au 
blanc  d'œuf,  ajoutez-y  le  sucre,  et  faites  un  sirop 
par  clarif.  marquant  1,27  d.  (31°  B*^).  {Codex.) 

Le  Sirop  pectoral  de  Bouvard  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  Sirop  de  tortue  des  anciennes  pharmaco- 
pées ne  diffère  guère  du  sirop  de  mou  de 
veau  qu'en  ce  que  cette  dernière  substance  est 
remplacée  par  de  la  chair  de  torLue  et  d'écre- 
visses. 

Sirop  de  Musculine    (Réveil). 

Mjiscles  de  Teau  lav.     100        Chlor.  de  potassium.  0,50 

Eau 300        Clilor.   de  sodium...  0,50 

Acide  chlorhyd.  pur.  0,30        Sucre  blanc 1000 

Les  muscles  de  veau  sont  dégraissés  et  hachés 
menu  ;  à  l'exception  du  sucre,  on  mêle  et  on 
agite  ;  après  12  heures  de  macération,  on  filtre, 
et,  après  addition  de  Q.  S.  d'eau,  pour  obtenir 
500  de  liquide,  et  de  1000  de  sucre,  on  fait 
dissoudre  à  la  température  de  35  à  /iO°.  —  Em- 
ployé à  l'hôpital  des  enfants. 

Le  Sirop  de  mande  se  prépare  avec  le  filet 
de  bœuf.  La  Pâte  de  viande  dite  Masculine  de 
Guichon,  est  du  filet  de  bœuf  cru  pulpe,  dis- 
posé eh  petits  losanges,  et  candi. 

Sirop  de  nerprun  composé. 

{Syrup  of  Buckthorn,  Ang.) 

Suedenerp..  500     Gingembre.  24    Piment  Jamaïq.  24 

F.  digérer  Zi  heures,  filtrez  et  ajoutez  : 

Suc  dsnerp.  réd.  de  moitié.  710    Sucre.    1572    (Lojsd.) 


Sirop  pectoral  ou  d'espèces  pectorales. 


Ext.  d'opium. 
Sucre 


0,8 
2000 


Espèces  pectorales..     100 

Eau  bouillante 1200 

Eau  de  fl.  d'orang.  .       50 

F.  infuser  6  heures  les  fleurs  dans  l'eau; 
passez  avec  expression  de  manière  h  obtenir 
1000  de  colature;  filtrez;  ajoutez  l'extrait  dis- 
sous dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  faites 
avec  le  sucre  un  sirop  par  solution  au  B.-M. 
couvert.  Passez  (Codex). 

50,0  de  sirop  ajoutés  à  100,0  d'eau  simple  ou 
d'un  hydrolat  approprié,  donnent  une  Potion 
béchique  extemporanée. 

Les  médecins  de  Toulouse  prescrivent  un 
sirop  pectoral  dit  Sirop  de  la  Compassion ,  re- 
nommé dans  le  midi  de  la  France  où  il  est 
connu  de  temps  immémorial  et  dont  voici  la 
formule:  fleurs  de  nympliœa  50;  dattes,  jujubes, 
ââ,  100;  capillaire  50;  gr.  de  pavots  /iO;  ra- 
cines de  réglisse  et  d'althœa,  âa,  30  ;  sucre 
1000.  F.  S.  A. 

Sirop  pectoral  balsamique  (Charles). 

,  Ipéoacuanha 10 

Infusé  de  coquelicot..  360 
Vin  de  Bourgogne....  500 

15  à  /i5  gram.  dans  une  tasse  d'infusé  pec- 
toral contre  les  toux  opiniâtres.  {Yir.) 


Teinture  de  Tolu 12 

Extrait  d'opium  ....         1 
Sucre 1000 


Sirop  pectoral  (Gourti). 


Ipécacuanha 4 

Iris 8 

Quina  rouge 13 

Lichen 60 


Polygala . 

Eau 

Sucre. . . . 


60 

Q.  S. 

1000 

(BoR.) 


Sirop  pectoral  (Deslauriers- Vauquelin). 


Mou  de  -veau no  1 

Lichen  d'Islande 2000 

Têtes  de  pavots 300 

Fleurs  bécliiques. .. .  500 

Fruits  pectoraux. .. .  2000 

Gomme  arabique. .. .  2000 

Feuill.  d'érysim 500 


Rae.  de  consoude 300 

Thridace 123 

Sirop  simple 40000 

—  de  violettes.        6000 

—  de  Tolu....         3000 
(Brevet  expiré).. 


Sirop  pect©ral   (Gardanne). 


Serpolet 24 

Ecorce  d'orang.  am. .       20 
Eau  bouillante 2000 


Ipécacuanha 20 

Vin  blanc 500 

Séné 125 

Crème  de  tartre 123 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  guimauve..  1000        Eau  de  fl.  d'oranger.  3T3 

2  cuill.  par  jour  aux  enfants.  [Pie.) 
Sirop  pectoral  (Lamouroux). 


Mou  de  veau  . . . .  n»  12 

L  chen  d'Islande.  3  kil. 

3ujubes 3  — 

Battes 3  — 

Réglisse 3  — 

Pulmonaire 1  —  3 


Fl.  de  mauve.. ..       2  kil. 

—  de  guimauve.      2  — 

—  de  violettes..       2  — 

—  de  coquelicot.  3  — 
Extr.  d'opium....  24  gr. 
Sucre 180  kil. 


F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Une  à  k  cuille- 
rées par  jour,  dans  les  afl'ections  chroniques 
de  la  poitrine,  (Bem.  spéc) 


SIROP  PECTORAL.  —  SIROP  DE  QLINQUINA  FERRLGINEUX. 


Sirop  pectoral  (Lescure). 

Quina  rouge    8  Ipécacuanha    1,2    Pouliot....         lë 

Polysaia...     2  Lierre  terr.       15     Sucre 500 

Réglîsse....     4  Hysope....       15    Eau Q.  S. 

Pavots no  3 

F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluclie.  (Bor.) 

Sirop  pectoral  (Malouet). 


Cassonnade. . 

Jujubes 

Dattes 

Piaisins  secs. 


,.   1000        Capillaire 15 

30        Réglisse 8 

30        Eit.  d'opium 0,3 

..       30  (Cad.) 

Sirop  pectoral  (Maroncelli). 

B.  deTolu...  60     Difritale 16     Sucre 6000 

Ipécacuanha. .     i    Belladone 16     Eau 3800 

F.  digérer  au  B.-M.  pendant  2  heures  le 
baume  dans  l'eau;  versez  le  digeste  balsami- 
que cliaud  sur  les  plantes;  laissez  infuser 
12  lieures,  passez,  ajoutez  le  sucre  et  faites 
un  sirop  clarifié. 

2  à  /i  cuil'erées  dans  la  journée.  —  Toux, 
catarrhe,  asthme. 

Sirop  pectoral  (Motts). 

Lichen  d'Islande  prité  Sucre 5i00 

d'amert 300  Vinaigre  sciUitique.       200 

Rac.  de  gentiane 100  Eau Q.  S. 

—  depolygaladeV.  100  Ethcr  sulfur.  aie. .        25 

—  de  gr.  coneoude.  50  Eau  de  laur.-cer. . .         50 
Marrube  blanc 100 

3  cuill.  à  café  pendant  quelques  jours,  puis 
2  cuill.  abouche  par  jour. —  Bronchites  chro- 
niques, phthisic  puhnonaire,  hémorrhagics  des 
poumons. 

Sirop  pectoral  (Rivet). 

Séné 300         Sureau 100 

Réglisse 300         Centaurée 45 

nuinquina 200         Ipécacuanha 20 

Ànis 160        Eau  bouillante Q.  S. 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre ÎOOO         Extrait  d'opium  .. .       1,8 

Une  cuillerée  b.  café  dans  une  tasse  d'infusé 
d'hysope.  (Cad.) 

Sirop  de  Peyrilhe. 

Jlélisse 125     FoLIic.  de  séné..   15     Eau...  1000 

F.  infuser,  passez  ;  ajoutez  à  3i0  de  cet  in- 
fusion. 

Sucre 125        Carbonate  d'ammoniaque.     4 

1/2  verre  toutes  les  6  heures  dans  la  sypliilis. 
{Cad.)  C'est  plutôt  une  potion  qu'un  sirop. 

Sirop  de  phellandrie  composé  (Béclère). 

Infusé  de  phelland..     500         Extr.  thébaïque 0,60 

Extr.  de  belladone. .  0,55        Sucre 1000 

3  à  6  cuill.  à  bouche  par  jour,  pour  les 
adultes;  3  à  6  cuill.  à  café,  pour  les  enfants. 
Affections  des  voies  respiratoires,  toux  ner- 
veuses et  rebelles. 

Sirop  de  pommes  et  de  séné  composé. 


gêné 250 

Semences  de  fenouil..     30 


Girofle 4 

Eau  bouillante 2000 


Après  24  heures,  passez  ;  d'autre  part  : 

Suc  non  clarifié  de  bourrache 1500 

Suc  de  buglosse IbOO 

Suc  de  pommes  de  reinette 2000 

Chauffez  au  B.-M,,  fdtrez,  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 3009 

F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en  der- 
nier lieu  l'infusé  du  séné.  {Giiib.) 

En  ajoutant  à  1000  de  ce  sirop  un  infusé  de 
racine  d'ellébore  noir  30,  et  carbonate  de  po- 
tasse Zi,  on  obtient  le  Simp  de  pomme  ellébore. 
Inusité  comme  l'autre. 

Sirop  de  punch  au  rhum. 

Sucre 15000     Acide  citrique 19 

Eau SOOO     Citrons  frais no  10 

Thé   Hyswen. ..        75     Rhum  de  la  Jamaïq.  ,  lit.        16 

Faites  avec  le  sucre  et  reau  un  sirop  cla- 
rifié; ajoutez  au  sirop  bouillant  les  citrons 
coupés  par  tranches  et  le  thé;  maintenez  le 
sirop  en  ébuUilion  pendant  un  quart  d'heure, 
versez  le  sirop  bouillant  dans  un  vase  conte- 
nant l'acide  citrique  pulvérisé,  laissez  en  con- 
tact Zi  à  5  heures;  après  ce  temps  ajoutez  le 
rhum,  et  passez  à  la  cliausse  en  feutre. 

On  peut  rempliicer  le  rhum  par  le  rack  et 
même  par  l'eau-de-vie. 

Ce  sirop  procure  à  l'instant  un  Punch  au  Vié, 
tout  ai'oniatisé,  en  y  ajoutant  un  litre  d'eau 
bouillante  par  litre  de  sirop.  Le  plus  souvent 
on  prépare  directement  le  punch  de  la  ma- 
nière suivante  :  Infusé  de  thé  k  kil. ,  citrons 
n"  h,  alcool,  sucre,  âa,  1/2  kil. 

BouUay  a  donné  pour  ce  sirop  la  formule 
suivante 

Sirop  simple 12000  Teint.de    zestes    de 

Thé  vert 00  citron 15 

Alcool  H  90O  C 1000         Ac.  citrique 30 

Rhum  de  bonne  quai.  3000 

Réduisez  le  sirop  simple  h  10000  et  ajou- 
tez-y l'infusé  du  thé  dans  Q.S.  d'eau  bouillante 
pour  avoir  500  de  colalure,  ajoutez  au  sirop 
chaud  dans  un  B.-M.  couvert,  le  mélange  des 
autres  subst.  addit.  de  la  sol.  de  l'ac.  citrique 
dans  90  d'eau. 

Sirop  des  quatre  fruits. 

Sirops  de  cerises,  groseilles,  fraises,  framb.,  âa..  P.  K. 

Sirop  de  quinium  et  de  quinquina. 

Qiiinium 6         Teint,  de  zestes   d'or.       4 

Èxt.  hydralc.  de  quinq.     4         Eau  distillée flO 

Acide  citrique 10        Sucre  blanc 250 

L'extrait  de  quinquina  est  dosé  à  10  centig. 
de  quinine  pure  par  gramme.  3  cuill.  à  bou- 
che, par  jour,  pour  les  adultes;  3  cuill.  à  café 
pour  les  enfants. 

Sirop  de  quinquina  ferrugineux. 

Sir.  de  quina  huan.  au  vin.  1000     Citrate   de  fer  ara.  10 

Dissolvez  le  citrate  dans  le  double  de  son 
poids  d'eau  distillée;  filtrez  et  mêlez  au  sirop. 


SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 
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Il  contient  0,2  de  citrate  par  cuillerée.  (Cod.) 
Il  résulte  d'expériences  comparatives  sur  les 
sirops  de  quina  préparés  h  Teau  et  au  vin 
avec  les  quinas  jaune,  rouge  et  gris  et  les 
tartrate,  citrate,  pyrophospli.  citro-ammon.  de 
fer  et  le  pyropliospli.  de  fer  et  de  soude,  que 
Tineompatibilité  qui  existe  entre  le  quinquina 
et  les  sels  de  fer  est  d'autant  plus  manifeste 
avec  les  sirops  à  l'eau,  que  les  quinquinas 
sont  plus  riches  en  alcaloïdes  et  en  mat.  color., 
aussi,  le  sirop  au  vin  prép.  avec  le  quinquina 
gris  paraît-il  préférable  pour  le  sirop  de  quin- 
quina ferrugineux  (V.  J.  2oh.,  I86/1). 

Longtemps  on  n'avait  pu  réussir  à  associer 
véritablement  le  fer  au  quina  rouge,  lorsque 
M.  Zuccarello  Patti,  de  Catane,  a  résolu  la  dif- 
ficulté, à  la  faveur  de  Tacide  citrique,  par  son 
sirop  de  quinquina  à  Viodure  de  fer.  (V.  Un. 
ph.,  1867.) 

Sirop  de  raifort  composé*. 

S.  antiscorbutique. 

Cochléaria  récent. ..  1000  Ecor.  d'orang.  araèr.  200 

Cresson  récent 1000  Cannelle 50 

Raifort  récent 1000  Vin  blanc 4000 

Ményanthe  sèche...  100  Sucre SOOO 

Pilez  le  cochléaria  et  le  cresson;  divisez  les 
autres  substances  ;  faites  macérer  le  tout 
h8  heures  avec  le  vin  et"  distillez  au  B.-M. 
pour  retirer  1000  d'alcoolat  (esprit  recteur). — 
Passez  avec  expression  le  résidu  du  B.-M.;  cla- 
rifiez au  blanc  d'œuf  le  liquide  obtenu;  passez 
au  blanchet  et  faites  avec  3000  de  sucre  et  par 
clarification  aussi  à  Falbumine  un  sirop  mar- 
quant bouillant  1,27  (31  B«).  Passez  aublanchet. 
—  D'autre  part,  faites  avec  le  reste  du  sucre  et 
Q.  S.  d'eau  un  sirop  cuit  au  boulé  que  vous 
mélangerez  au  premier;  laissez  refroidir  à  moitié; 
mêlez  rapidement  la  liqueur^  aromatique,  et 
couvrez  le  vase  (Codex). 

Le  sirop  antiscorbutique  est  une  très-an- 
cienne et  très-bonne  préparation.  11  est  toni- 
que, apéritif  et  dépuratif.  On  l'emploie  sou- 
vent dans  la  médecine  des  enfants,  dans  les 
scrofules,  la  mollesse  des  tissus,  la  cachexie, 
la  chlorose.  Dose  :  8  à  50,0. 

M.  Magnes-Lahens  a  proposé  de  substituer  au 
vin  blanc  dans  la  formule  du  Codex,  ZiOO  d'al- 
cool à  33°  Cartier  et  800  d'eau  ou  1200  d'al- 
cool à  15°  Cartier;  dans  son  mode  opératoire 
il  réserve  cet  alcool  faible  au  traitement  exclu- 
sif du  raifort,  de  la  cannelle  et  de  l'écorce 
d'oranges  amères;  la  ményanthe  est  ramollie 
dans  le  double  de  son  poids  d'eau  chaude 
et  pilée  ensuite  avec  le  cresson  et  le  cochléaria 
(V.  Un.  ph.  1871). 
Sirop  de  raifort  composé ,  préparé  à  froid. 

On  prend  les  mêmes  substances  en  même 
quantité  que  pour  le  sirop  ordinaire,  seule- 
ment la  dose  du  vin  est  réduite  à  1000  gram. 
On  pile  les  plantes,  sauf  le  raifort,  dans  un 


mortier  de  bois  et  l'on  soumet  à  la  presse  ;  on 
filtre  le  suc  à  couvert  ;  on  reprend  le  tourteau 
végéta!,  on  le  pile  en  y  ajoutant  peu  à  peu  le 
vin  dans  lequel  on  a  préalablement  fait  ma- 
cérer la  cannelle  ;  on  soumet  le  magma  à  la 
presse;  on  filtre  l'œnolé  à  couvert. 

D'autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits 
tronçons,  on  lui  ajoute  2  fois  son  poids  de 
sucre  et  on  pile  par  parties  dans  le  mortier 
recouvert  alors  d'un  couvercle  en  peau. 

Le  suc  aqueux  et  l'œnolé  étant  filtrés,  on 
le^  mélange,  on  les  pèse  et  on  les  verse  sur  le 
saccliarure  de  raifort  que  l'on  a  soin  d'enfer- 
mer dans  un  matras;  on  fait  fondre  au  B.-M. 
et  l'on  passe  promptement  avec  expression. 
On  remet  le  liquide  dans  le  matras  avec  la 
quantité  de  sucre  nécessaire  pour  parfaire 
en  poids  le  doublée  de  celui  du  suc  ;  on  fait 
fondre  à  froid  ou  au  B.-M.  et  l'on  passe  à  cou- 
vert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside  dans 
la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre.  On  sait, 
en  elTet,  depuis  les  expériences  de  MM.  Bussy, 
Boutron  et  Frémy,  que  l'huile  volatile  ne  pré- 
existe pas  dans  le  raifort,  mais  qu'elle  se  foî'me 
aussitôt  qu'on  vient  à  mettre  ses  éléments  en 
contact  avec  l'eau  de  végétation  de  celte  ra- 
cine ;  or,  le  sucre  est  un  corps  avide  d'eau  : 
en  le  faisant  intervenir  dans  la  contusion,  il 
absorbe  cette  dernière,  et  empêche  momen- 
tanément la  formation  de  l'huile;  mais  comme 
il  est  impossible  d'empêcher  complètement 
celle-ci  de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en 
cette  circonstance  comme  corps  poreux  ;  il  ab- 
sorbe et  fixe  l'huile  volatile  qui  tend  à  se 
dissiper.  On  a  la  preuve  que  cette  action  du 
sucre  est  exercée,  en  ce  que  l'odeur  qui  s'ex- 
hale pendant  la  contusion  du  raifort  avec  le 
sucre  est  incomparablement  moins  forte  que 
sans  cette  addition,  et  que  lorsqu'on  délaye  le 
saccliarure  de  raifort  dans  les  sucs  pour  le 
transformer  en  sirop,  l'huile  volatile  se  forme 
en  abondance. 

Tel  est,  en  abrégé  (V.  J.  Ph.  18Zi2),  le  pro- 
cédé que  nous  avons  fait  connaître  et  qui  donne 
un  sirop  d'une  belle  couleur  ambrée,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  antiscorbutiques,  fran- 
ches, prononcées  sans  être  désagréables. 

L'application  que  nous  faisons  du  sucre 
pour  la  contusion  du  raifort  pourrait,  ce  nous 
semble,  être  étendue  à  d'autres  substances. 
Ainsi,  si  l'on  voulait  utiliser  les  principes 
acres  et  volatils  de  l'oignon  ordinaire,  de  l'ail, 
de  la  scille,  etc.,  elle  en  donnerait  le  moyen 
facile,  soit  que  l'on  voulût  en  transformer  les 
saccharures  en  sirops,  comme  celui  de  raifort, 
soit  qu'on  en  fît  des  saccharures  pulvérulents; 
dans  ce  cas,  on  ferait  sécher  à  une  douce 
chaleur. 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  prescri- 
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vent  de  préparer  le  sirop  antiscorbu tique  à 
froid.  Du  reste,  dans  rorigine,  c'est  ainsi  que 
le  Codex  le  faisait  prépaj-er.  Voici  la  prépara- 
tion du  sirop  antiscorbutique  pai^  un  procédé 
mixte,  dont  nous  devons  la  connaissance  à 
M.  Trouvin.  Il  donne  un  fort  beau  produit  et 
est  suivi  par  quelques  pharmaciens  de  Paris. 
On  prend  :  cresson,  ményantlie ,  cocliléaria 
15000,  raifort  3000,  écorces  d'oranges  amères 
sèches  500,  cannelle  125,  suc  de  citi'on  2000, 
alcool  15000  ;  on  extr.it  le  suc  de  la  ményan- 
tlie et  on  rejette  le  résidu;  on  extrait  égale- 
ment le  suc  du  cresson  et  du  cochlé^iria, 
mais  en  ayant  soin  de  conserver  le  tourteau  ; 
on  réunit  les  sucs,  on  y  ajoute  le  suc  de  ci- 
trons et  les  écorces  d'oranges;  on  laisse  ma- 
cérer 2  ou  3  jours  ;  on  passe  alors  et  on  fait 
un  sirop  au  B.-M.  couvert  en  employant  par 
1000  de  liquide  1875  de  sucre.  D'autre  part, 
on  distille  l'alcool  sur  le  tourteau  conservé,  le 
raifort  et  la  cannelle  humectés  d'un  peu  d'eau, 
et  après  suffisante  macération  on  mè!e  l'al- 
coolat obtenu  au  sirop.  On  laisse  en  repos 
quelques  jours  et  on  met  en  bouteilles. 

Le  sii'oii  de  Raifort  iodé,  de  Giimaidd,  se  pré- 
pare en  incorporant  l,Zi5  d'iode  par  1000  de 
sirop  de  raifort  composé,  préparé  à  froid  ; 
l'iode  s'y  trouve  réellement  dissimulé  (Blon- 
dcau).  En  faisant  absorber  1,50  d'iode  et  2,50 
de  peroxyde  de  fer  pur  par  1000  de  sirop  de 
raifort  concentré,  préparé  à  froid,  M.  E.  Four- 
nier  obtient  également  le  sirop  de  raifort  iodo- 
ferré. 

Suivant  M.  Labiche,  c'est  le  sirop  antiscor- 
butique du  Codex  qui  absorbe  le  plus  d'iode 
et  en  moins  de  temps.  Dès  lors  il  prépare  le 
sirop  de  raifort  iode  en  ajoutant  au  sirop  du  ' 
Codex  de  la  teinture  d'iode  et  laisse  la  com- 
binaison se  faire  pendant  llx  ou  /|8  heures, 
suivant  la  quantité  d'iode  dont  on  veut  char- 
ger le  sirop  (V.  Un.  ph.  186i.) 

Dose  :  pour  les  adultes,  1  à  /i  cuill.  à  bou- 
'che;  pour  les  enfants,  1  à  plusieurs  cuill.   à 
café  (V.  Bull,  tliér.,  t.  Zi6,  p.  5Zii).  Scrofules, 
rachitisme,  dailres,  inappétence,  anémie. 

Sirop  de  raifort  ioduré  (lodognosie). 

Sirop  de  raifort  à  froid.   500         lodure  potassique. . .     1 

Sirop  de  raifort  et  de  gentiane  composé. 

S.  antiscorbutique  de  Portai. 

Gentiane...  20     Garance....  10    Quinquina  calisaya.  5 

F.  infuser  12  h.  dansQ.S.  d'eau  bouillante, 
passez,  filtrez. 

D'autre  part  : 

Raifort 30        Cresson,  Cochléaria,  Sa. 100 

pour  obtenir  par  contusion  et  expression  120 
de  suc  filtré  dans  lequel  ainsi  que  dans  les 
500  de  colature  précédente,  on  fera  fondre  : 
Sucre .,.. 1180 


F.  fondre  au,  B.-M.  couvert  et  passez  à 
froid.  (Codex.) 

On  ajoute  à  ce  sii'op,  et  sur  prescription  spé- 
ciale, 5  ceutig.  de  deutochlorure  de  mercure, 
dissous  dans  un  peu  d'alcool,  par  1  /2  k.  (G?«6-) 
Originairement  le  sublimé  corrosif  faisait  partie 
intégrante  du  sirop. 

Sirop  de  réglisse  composé. 

Réglisse.  60     Capillaire.  30     Hysope..  15     Eau...  728, 

F.  inf.  2i  heures,  passez,  faites  réduii'e  la 
colature  a  moitié  et  ajoutez  : 

Miel 2i0     Sucre 480     Eau  de  roses..  126 

F.  un  sirop  {Spiel).  Il  vaudrait  mieux 
faire  un  infusé  chargé  et  ne  pas  faire  concen- 
trer. 

Sirop  de  rhubarbe  composé  *. 

Sirop  de  chicorée  composé,  Sirop  de  cMcorée 
et  de  rhubarbe. 


Baies  d'alkékenge...  50 

Cannelle  de  Ceylan.  20 

Santal  cilrin ao 

Sucre.. 3000 

Eau O.S.. 


Rhubarbe 200 

Racine  de  chicorée...  200 

Feuil.  scch.  de  chicor.  300 

—      de  fuinctcrre.  100 

Scolopendre 100 

Versez  sur  la  rhubarbe  la  cannelle  et  le  santal 
divisés  1000  d'eau  à  80°,  laissez  infuser  6  h''^^ 
passez  avec  ex'pression,  filtrez  et  conservez  la 
liqueur.  Réunissez  le  résidu  de  l'opération 
précédente  aux  autres  substances  convenable- 
niMit  divisées ,  versez  dessus  5000  d'eau 
bouillante  ;  après  12  heures  d'infusion,  passez 
avec  forte  expression;  clarifiez  ce  liquide  h 
l'albumine;  passez  au  blanchet  et  faites  avec 
le  sucre  un  sirop  par  coction  et  clarification, 
marquant  1,26  (30"  B*");  faites-le  é\'ïiporer  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  perdu  un  poids  égal  à  celui  de 
l'infusé  de  rhubarbe,  et  ajoutez-lui  celui-ci  pour 
le  ramener  à  1,26  bouillant  ;  passez.  (Codex). 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  préparer  ce 
sirop  en  introduisant  100,0  d'extrait  de  chi- 
corée composé  dans  1900,0  de  sirop  que  l'on 
verse  bouillant  sur  santal  citrin  et  cannelle,  âa 
6,0. 

Ce  sirop ,  le  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  S'rop  de  chicorée,  est  très-employé 
comme  lax  itif  dans  la  médecine  des  enfants. 
La  dose  est  de  1  à  3  petites  cuill.  à  café  par 
jour. 

Sirop  de  rhubarbe  et  de  séné. 
Sirop  de  Déodat. 

Rhubarbe 45  Sel  de  tartre 2,5 

Séné 45  Eau  de  chicorée 300 

Cannelle, 6  Eau  de  roses 120 

Gingembre 2 

F.  digérer  3  jours,  puis  jeter  un  bouillon; 
exprimez,  clarifiez,  et  à  270  de  colature 
ajoutez  : 

Sucre. , .    480 

F.  un  sirop;  2  à  h,0  pour  les  enfants. 
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Anis 60 

Sucre 1000 

Miel  blanc 1000 


Sirop  de  salsepareille  composé^. 

S.  de  Cuisinier,  S.  de  sahepareille  et  de  séné 
composé,  S.  sudorifique,  S.  dépuratif. 

Salsepareille 1000 

Fleurs  de  bourrache.      60 

Roses  pâles 60 

Séné 60 

Traitez  à  trois  reprises,  pendant  l'2  heures 
chaque  fois,  la  salsepareille  par  Q.  S.  cFeau  à 
80°  pour  la  recouvrir.  Cliaufi'cz  à  pari  le  troi- 
sième digeste  et  jetez  le  bouillant  sur  les  au- 
tres substances;  laissez  infuser  12  lieures.  — 
D'autre  part,  évaporez  les  premières  liqueurs  et 
après  réduction  sufTisanie,  ajoutez-y  Tinfusé 
dernier.  Continuez  l'opération  jusqu'à  réduc- 
tion du  liquide  au  poids  du  sucre  et  du  miel 
réunis.  Clarifiez  à  l'albumine  et  passez  à  l'éta- 
mine.  Ajoutez  ù  ce  produit  le  sucre  et  le  miel 
et  faites  un  sirop  par  coction  et  clarification 
marquant  bouillant  1,29  (320B'');  passez.  {Cod.) 

Ce  procédé  est  défectueux,  en  ce  que  la 
longue  évaporation  qu'on  est  obligé  de  faire 
subir  aux  liqueurs  altère  les  principes  des 
substances  employées.  Il  serait  mieux  de  faire 
un  digeste  concentré  de  toutes  les  substances,  et 
d'y  faire  fondre  le  sucre  et  le  miel,  ou  bien  de 
soumettre  la  salsepareille  à  la  distillation,  de 
faire  digérer  l'anis,  le  séné  et  la  bourrache 
dans  l'hydrolat,  de  faire  avec  le  décocté  de  la 
cucurbite,  le  sucre  et  le  miel,  un  sirop  très- 
cuit  que  l'on  ramène  au  degré  voulu  en  ajou- 
tant le  digeste.  On  oljtient  par  cette  dernière 
méthode,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'éprouver,  un 
sirop  dont  la  sapidité  est  tout  autre  que  celle 
du  sirop  de  Cuisinier  fait  d'après  le  procédé 
du  Codex. 

Bernard  Derosne  a  proposé  de  préparer  le 
sirop  de  Cuisinier  en  incorporant  100,0  d'ex- 
trait de  salsepareille  composé  à  750,0  de  sirop 
simple  et  de  500,0  de  miel. 

On  additionne  quelquefois  le  sirop  de  Cui- 
sinier de  15,20  et  30  centigr.  de  sublimé  corro- 
sif dissous  dans  un  peu  d'alcool  par  500,0,  et 
souvent  alors  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
Sirop  de  Cuisinier  de  première,  deuxième, 
troisième  ou  quatrième  cuite.  Mais  cette  addi- 
tion ne  doit  être  ftiite  qu'au  moment  de  déli- 
vrer le  sirop,  et  sur  lapi^oscription  du  méde- 
cin. 

50  à  100  grammes  par  jour,  pur  ou  dans 
une  tisane  sudorifique. 

Aromatisé  avec  quelques  gouttes  d'essencfi 
de  Winter-green  ou  de  periploea  indica,  le  sirop 
de  salsepareille  composé  devient  agréable  au 
goût.  On  en  agit  ainsi  en  Angleterre  et  sur- 
tout en  Amérique  où,  en  outre,  on  le  rend 
mousseux  par  l'acide  carbonique.  La  salsepa- 
reille Bristol,  si  populaire  aux  Etats-Unis  qu'on 
la  sert  dans  les  cafés,  est  une; préparation  de 
ce  genre  (V.  p.  805). 


La  Panacée  de  Swairn,  remède  américain, 
est  un  sirop  analogue. 

Salsepareille. .  50     Squine 50     Séné 30 

l'aliejace 30     Eau Q.  S.     Goutt.  améric.     6 

Sucre.,...      460 

Sirop  de  salsepareille  vineux. 

Salsepareille 750  Gaïac 180 

Aristol.  1 180  Sassafras 180 

—        r 180  Crème  de  tartre...  180 

Polypode 180  Sulfare  d'antimoin.  180 

Jalap 180  Séné 367 

Squine 180  Vin  blanc 12000 

F.  macérer  6  heures,  ajoutez  : 

Eau 15000 

F.  bouillir  une  heure  à  petit  feu,  passez  et 
ajoutez  sur  le  marc  : 

Vin  blanc 6000 

F.  macérer  3  heures  ;  et  ajoutez  : 

Eau 8000 

F.  bouilhr  1/2  heure,  passez,  mêlez  les 
deux  liqueurs,  laissez  déposer,  décantez  et 
ajoutez  : 

Mélasse,  Cassonnade  rouge,  âa  . . .     4500 

F.  cuire  en  consistance  de  sirop  sans  clari- 
fier. (Bor.) 

Par  suite  de  la  réaction  entre  la  crème  de 
tartre  et  le  sulfure  d'antimoine,  il  doit  y  avoir 
production  d'émétique. 

Sirop  de  santé  de  Berlin. 

Syrupus  sanitatis  BeroUnensis. 

Iris  flor 125     Mercuriale...  64    Bourrache..       32 

Gentiane  r..     64     Bug-losse 32     Vin  blanc . .   1125 

F.  macérer  6  jours,  exprimez  et  ajoutez  : 

Miel  dépuré 4000 

Cuisez  en  sirop  et  passez. 

Sirop  de  scammonée. 

S.   antiarthritique.  Remède  contre  la   goutte. 

Scammonée  . .   15     Sucre 250     Eau-de-vie..  500 

Mêlez,  mettez  le  feu  à  ^eau-de-^'ie  et  laissez 
brûler  jusqu'à  solution  du  sucre;  ajoutez  à  ce 
produit  encore  chaud  : 

Sirop  de  violettes 125    (Baume.) 

Cette  préparation  est  efficace  contre  la 
goutte,  dont  elle  éloigne  les  accès  :  elle  les 
prévient  même. 

Sirop  de  scille  composé. 

Scille  sèche 30        Hysope 60 

Gingembre 13        Eau  de  menthe 720 

F.  macérer  pendant  2Zi  heures,  passez  en 
exprimant,  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Suera., 1080    (Spiel.) 

Sirop  de  scille  composé. 

{Hive  syrup  des  Américains.) 

Scille  en  morceaux,  Polygala  sénéca  on  more,  âa...   120 

Emétique 2,50        Sucre H'-'J 

Eau 1250  (LoND.) 

Versez  l'eau  sur  la  scille  et  le  polygaia. 
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faites  bouillir  et  réduisez  à  moitié  par  l'ébul- 
lition;  exprimez,  ajoutez  le  sucre,  évaporez 
jusqu'à  réduction  à  1750,  et  mettez  Témé- 
tique  pendant  que  le  sirop  est  encore  chaud. 
Dose  :  à  h  8  gram.  pour  les  adultes  ;  5  à  15 
gouttes  pour  les  enfants.  Traitement  du  croup 
et  de  la  bronchite  chronique. 

Sirop  de  séné  au  café. 

Séné,  Café  torréfié,  âà,  100        Sucre 500 

F.  infuser  le  séné  et  le  café  dans  Q.  S. 
d'eau  pour  obtenir  250  d'iiydrolé  dans  lequel 
vous  ferez  fondre  le  sucre  au  13. -M.  Dose  :  25 
à  50  gram. 

En  remplaçant  Feau  par  du  lait  dans  la 
l^réparation  de  ce  sii'op,  on  a  le  Café  au  séné 
lacté.  {Lailler.) 

Sirop  de  séné  et  de  manne. 

S.  de  manne  et  de  séné  co7nposé. 

Séné 75    Manne...  100    Fenouil..  40     Sacre.  500 

Jetez  500  d'eau  bouillante  sur  le  séné  et  le 
fenouil;  laissez  infuser;  passez;  ajoutez  à  la  li- 
queur la  manne  et  le  sucre  et  faites  un  sirop. 
(Boniss.) 

Sirop  de  staechas  composé  (Fernel). 

Staechas 120  Bétoine 20  Sera,  de  rue..  20 

Calamenl.. . .     60  Romarin 20  Acorevrai...  10 

Origan 60  Sauge 20  Gingembre...  iO 

Thym 60  Sum.  defen..  20  Cannelle 10 

Mettez  ces  substances  incisées  dans  le  B.-M. 
d'un  alambic,  versez  dessus  ZiOOO  d'eau  très- 
chaude,  et  après  2Zi  heures  distillez  2/i0  de 
produit;  passez  la  liqueur  restante,  ajoutez  ; 

Sucre 3200 

Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à  31°,  laissez 
refroidir  en  partie  et  ajoutez  l'hydrolat. 
Sudorifique,  tonique  et  excitant. 

Sirop  de  sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  fer  pur 8        Eau 30 

Faites  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  gomme 560    (Guib.) 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  U  déci- 
giammes  de  sulfate  ferreux. 

Le  Siro2^  chahjbé,  de  Willis,  contient  1,05  de 
sulfate  de  fer  par  30  gr. 

Sard.  fait  préparer  le  sirop  chalybé  avec  : 
vin  chalybé  1000,  eau  de  cannelle  vineuse  15, 
sirop  de  sucre  1000.  Cuisez  en  consistance. 

Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée.- 

Sirop  de  tannate  de  fer. 

Sirop  de  sucre 47b        Citrate  ferroso-ferriq. .  10 

Sirop  de  vinaigre  fr. .  125        Extrait  de  galle 4 

On  l'administre  dans  le  cas  où  les  ferrugi- 
neux et  les  astringents  sont  utiles.  {Bér.) 

Sirop  tannique  iodo-ferreux  (Zuccarello 
Patti). 

Tannin 16    Ac.  citrique  . .  8     Eau  dist 60 


Faites  dissoudre  et  mêlez  la  solution  avec 
sirop  simpte  280.  D'autre  part,  prenez  :  iode 
5,  lim.  de  fer  2,  eau  20,  mêlez  jusqu'à  déco- 
loration complète,  filtrez  et  ajoutez  :  sirop 
simple  800.  Réunissez  les  2  sirops  et  aroma- 
tisez avec  8  de  teint,  d'éc.  d'orange. 

Sirop  tempérant. 

Azotate  de  potasse 10        Eau Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sel,  ajoutez  à  : 

Sirop  de  cerises lOOO 

Une  cuillerée  dans  une  verrée  d'eau  3  ou  U 
fois  par  jour  pour  remplacer  la  poudre  des 
voyageurs  dans  la  gonorrhée  commençante. 

On  peut,  si  l'irritation  est  grande,  'y  ajou- 
ter 2,0  d'extrait  de  jusquiame  ou  0,05  à  0,20 
d'hydrochlorate  de  morphine. 

Sirop  tempérant  (Ricord). 

Sirop  de  pavots.   124    Sirop  d'orgeat.  440     Nitre 3 

/i  à  6  cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 
d'orge,  de  chiendent,  ou  de  l'eau;  contre  les 
blennorrhagies  aiguës  {Foy). 

Sirop  dit  thé  tunka. 

Mélilot 100      Sureau,  Camomille,  Botrys,  âa...  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  2 
litres  d'alcool  à  20°  ;  passez,  puis  mélangez  : 

Teinture  ci-dessus 50      Sirop  de  capillaire. . .  100 

Stimulant,  carminalif,  à  la  dose  de  50  gr. 
pour  500  gr.  d'eau.  {Cad.) 

S.  de  thridace  amygdalin    (Bonnaire-Aviat). 

Eau  dist.  d'am.  am.  500     Sucre...  1000    Thridace.  2,5 

F.  dissoudre  au  B.-M.  le  sucre  dans  l'hydro- 
lat ,  et  ajoutez  au  sirop  la  thridace  dissoute 
dans  Q.  S.  d'infusé  de  coquelicots  pour  colorer 
le  sirop  en  rouge. 

Malin  et  soir  2  cuillerées,  battu  avec  un 
jaune  d'œuf,  puis  délayé  dans  125  gram.  d'eau 
bouillante.  La  nuit  et  dans  la  journée  on  peut 
le  prendre  par  cuillerées  à  café.  Rhumes. 

Sirop  toni-purgatif  magistral. 

Limaille  de  fer 96  Ec.  d'orang.  mond., 

Crème  de  tartre  sol.  500  Rhubarbe,  aa...        32 

Cannelle 16        Vin  blanc Q.  S. 

Sucre 2000 

F.  infuser  dans  le  vin  blanc  pendant  3  jours 
en  agitant  souvent,  et  faites  un  sirop  avec  le 
sucre.  1  cuillerée  à  bouche  malin  et  soir.  Très- 
usité,  dit-on,  dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse.) 

Sirop  végétal   (Velno). 


Racine  de  bardane. .. .  60  Coriandre. 

—      de  pissenlit. .. .  30  Réglisse... 

Menthe 30  Eau 

Séné 6  Sucre 


6 

6 

750 

1000 


Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d'après  la 
prescription  du  médecin  :  bichlorure  de  mer- 
cure, 1  décigramme  par  500  grammes.  Antisy- 
phililique.  {Rem.  pat.  angl.) 
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Sirop  vermifuge   (BouUay). 

Mousse  de  Corse.  160      Acore,  Angéliq.,  Séné,  âa,  30 

F.  bouillir  le  fucus  dans  1000  d'eau  jusqu'à 
réduction  de  moitié,  versez  le  décodé  bouillant 
sur  les  autres  substances  ;  laissez  infuser  12  h., 
passez  avec  expression,  ajoutez  1000  de  sucre 
à  la  liqueur  et  faites  un  sirop  clarifié  au  blanc 
d'oeufs. 

Une  cuillerée  à  bouche  pour  les  enfants  de  2 
à  U  ans  pendant  Zi  jours  de  suite. 

Sirop  vermifuge  purgatif. 
S.  de  séné  et  de  semencine  composé. 

Séné 80        Rhubarbe 4 

Semen-contra 40        Ecorc.  d'orang.  amer. .  40 

Mousse  de  Corse 4         Cannelle 10 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d'eau  bouillante  ; 
passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  convenablement  rapproché 5360 

Sirop  vermifuge  (Cruveilhier). 

Follic.  de  séné,  Monsse  de  Corse, 

Rhubarbe,  Tanaisie, 

Semen-cQntra,  Absinthe  marine^  aa,  5. 

Petite  absinthe,  Sucre,  Q.  S. 

F.  infuser  les  plantes  dans  Q.  S.  d'eau  pour 
avoir  250  de  colature  ;  passez  avec  expression  ; 
ajoutez  le  sacre,  et  faites  un  sirop. 

Une  cuillerée  à  bouche  le  matin  pendant 
trois  jours. 

Sirop  vineux  toni-stomachique  au  quinquina 
et  à  l'écorce  d'oranges  amères  (C.  Marc). 

Ext.  de  quina  gris....  40        Vin  de  Bordeaux...  1000 
—    d'écor.  d'or.  am. .  30        Sucre 1500 

F.  dissoudre  à  froid  les  extraits  dans  le  vin, 
puis  le  sucre  et  filtrez. 

SODIUM. 

Métal  alcaligène,  appelé  natrium  par  les  Al- 
lemands, les  Suédois,  isolé  pour  la  première 
fois  par  Davy,  presque  en  même  temps  que  le 
potassium.  11  n'est  d'aucun  usage  en  pharmacie; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  plusieurs  de  ses 
composés  chimiques.  Combiné  avec  l'alcool 
absolu  il  forme  Véthylate  de  sodium  ou  alcool 
caustique.  (V.  Un.  Ph.  1879). 

SOLUTÉS. 

Lœsung,  al.;  Solucion,  esp.;  Soluzione,  it.;  Lœsning,  su. 

Nous  employons  ici  le  terme  solutés,  de  pré- 
férence à  celui  de  solutions,  pour  nous  confor- 
mer à  ce  que  nous  avons  dit  aux  mots  Décoctés 
et  Infusés.  (Voy.  Tisanes.)  En  effet,  la  solution. 
est  une  opération,  et  le  produit  un  soluté. 
Quelques  auteurs  disent  solutum. 

Le  soluté  est  le  médicament  dont  la  prépa- 
ration est  la  plus  simple  possible,  puisqu'il  ne 
s'agit  que  de  dissoudre  à  chaud  ou  à  froid  la 
substance  prescrite  dans  le  véhicule  également 
prescrit ,  et  qui  doit  être  toujours  approprié  à 
la  nature  de  la  substance  à  dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une  foule 
de  médicaments  qui  peuvent  recevoir  également 
des  indications  très-diverses. 


Soluté   d'acétate  de  morphine  (Magendie). 

Acétate  de  morphine. ..  0,8        Eau 30,0 

Dissolvez  à  l'aide  de  3  ou  4  gouttes  d'acide 
acétique  ;  6  à  2i  gouttes,  comme  calmant. 

Soluté  acétique  d'opium   (Houlton). 

Liqueur  d'opium  acétique. 

Opium  pur..  63     Acide  acétiq.  conc.  29     Eau  dist.  263 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant 
quatre  jours,  à  gouttes  équivalent  à  0,5 
d'opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a  une 
action  médicale  si  remarquable  pour  calmer 
les  spasmes  et  les  douleurs,  qu'on  ne  peut 
assez  la  louer.  On  l'emploie  à  la  dose  de  2,  li, 
6,  8  gouttes.  (J.  Ph.) 

Soluté  aqueux  d'opium. 

Opium  de  Chaussier. 

Opium.  60       Alcool.  30      Eau   distillée.  500    (Joued. 

Soluté   alcalin  (Brandish). 

Liquof  potassœ  Brandishii  {Brandish's 
alcaline  solution,  ang.) 


Potasse  d'Amérique.  2358 
Cendres  de  bois 786 


Chaux  vive 786 

Eau  bouillante 22710 

Ajoutez  d'abord  la  chaux,  puis  la  potasse, 
puis  les  cendres  à  l'eau  bouillante  ;  mêlez  ; 
laissez  en  contact  1!x  heures,  et  décantez  le 
hquide  clair.  {Jiedw.) 

C'est,  en  somme,  un  soluté  de  potasse  caus- 
tique impur.  Brandish ,  qui  l'a  rendu  célèbre , 
l'employait  avec  succès  dans  la  scrofule  à 
la  dose  de  3  cuillerées  à  thé  pour  adulte,  de  2 
cuillerées  d°  pour  adolescent,  et  de  1/2  à  1 
cuillerée  1/2  d°  pour  enfant,  prise  entre  le 
déjeuner  et  le  dîner,  puis  au  moment  du  cou- 
cher dans  de  la  bière  nouvelle.  1  ou  2  gouttes 
d'huile  volatile  de  genièvre  couvrent  sa  saveur 
savonneuse. 

Soluté  aimnineux  benzine  (Mente!) . 

Suif,  d'alnm.  par 1000    Benjoin  amygd.  conc...  100 

Eau 2000  (BouCH.) 

Hydr.d'alum.  engel.  Q.S. 

Dissolvez  le  sulfate  dans  l'eau,  saturez  d'hy- 
drate d'alumine,  récemment  préparé,  jusqu'à 
refus  de  dissolution;  ajoutez  le  benjoin,  chauf- 
fez pendant  6  heures  à  la  température  de  60  à 
80°^,  en  agitant  de  temps  à  autre.  La  solution 
fïllrée  doit  marquer  30°  B^  à  -f- 15°%  ou  avoir 
une  densité  de  1,25  environ. 

Contre  les  maladies  de  la  gorge,  les  angines, 
l'enrouement ,  en  barbouillant  la  gorge  avec 
un  pinceau  légèrement  humecté  de  las  olution. 

Utile  comme  hémostatique ,  désinfectant 
pour  le  pansement  des  plaies  de  mauvaise  na- 
ture. En  injections  dans  les  leucorrhées,  à  ki 
dose  de  10  à  20  gr.  pour  500  gr.  d'eau. 

55* 
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Soluté  àhiné,  de  Scudamore. 

Infusé  de  roses  roug. .  150        Alun. 


10 

En  topiques  ou  en  injections  contre  les  lié- 
morrliagies,  (Bouch.) 

-Soluté  ,anti-aerpétique  (Purdon). 

Ac.  chromique 4        Eau  dist 30 

F.  dissoudre.  A  l'extérieur,  contre  les  affec- 
tions parasitaires  et  certains  eczémas  cliro- 
ruiques. 

Soluté  antiscrofuleux  (Augustin). 

Chlor.  de  baryum^  perchlor.  de  fer,  âa,.  1    Eau  dist.  30 

.20  à  30  goutles,  1  ou  2  fois  par  jour,  dans 
les  affections  scrofuleuses. 

Solaté  antivénérien   (Weikard). 

Sublimé  corrosif 0,2        Ess.  de  cannelle. . .     0,0a 

Sel  ammoniac 0,2        Eau  distillée 60,0 

Laudanum  liquide 2,0 

30  à  àO  goulîes  malin  et  soir,  dans  de  l'eau 
de  gomme  ou  du  lait.  Ce  soluté  se  supporte 
mieux  que  celui  de  Van-Swiélcn.  (Cad.) 

Soluté  arsenical  (Biett). 

Arseniate  d'ammon. . .  0,40        Eau  distillée 200 

Biett  l'employait  dans  les  mômes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  la  liqueur  de  Fowler.  Le  so- 
luté arsenical  de  Bazin  est  12  fois  plus  faible. 

Soluté  arsonical  ou  minéral    (Boudin). 
Solution  fébrifuge  du  docteur  Boudin. 

Acide  arsénieux 1         Eau  distillée 1000 

F.  bouillir  l//i  d'heuje.  —  .50  gram.  de  ce 
soîuté  représentent  5  centig.,  d'acide  arsénieux. 
(V.  ce  mot.) 

Soluté  arsenical  (Bazin). 

Arseniate  d'ammon.     0,05        Eau.  dist 300 

■1  cuill.  à  bouche  matin  et  soir;  on  augmente 
progressivement  jusqu'à  Zi  et  5  cuill.  par  jour; 
contre  l'eczéma  herpétique. 

Soluté  arsenical  (Hardy). 

Ac.  arsihiieux  ou  arseniate  de  soude 0,0o  ou  0,10 

Eau  distillée 250 

1  cuiller  à  Louche  chaque  jour,  2  au  bout 
de  quelques  jours;  dans  le  liclien  invétéré. 

Soluté  atropMque    (Magendie). 

lodure  de  potass...  15,0  Eau  de  fl.  d'orang. . .  5,0 
Sirop  de  guimauve.  50,0  Teint,  de  digitale. . .  10,0 
Eau  de  laitue 250,0 

1  cuillerée  à  café  matin  et  soir. 

Soluté. pour  bain  xaerourieL 

Deuto-chlor.  de  merc.  30,0        Alcool 125,0 

Dans  U  goulots  pour  k  bains.  {Enc.  M.) 
Soluté  borate    (Hufeland). 

Borax 30,0        Eau  de  roses  ou  de  plantain.  375,0 

En  lotions  conti'e  les  taches  de  rousseur,  les 
dartres  farfuracées,  les  efflorescences  du  visage. 
Quelques  auteurs  ajoutent  à  l'eau  de  roses, 
P.  E.' d'eau  de  fleurs  d'oranger.  ] 


Soluté  brogmo-ioduré    (Lunier). 

lûdure .de potass.,  Bromure  de  potass.,  âa...  0,40  à  0,60 
Extrait  de  geatiane 1         Eau 400 

2  ou  .3  cuillerées  par  jour. 
Soîuté  ide  camplire  (D""  DeJpeGli). 

Camphre,  Ether  rectifié,  âa 10 

Conti'e  les  érysipèles  ;  verSiez  de  tem:ps  en 
temps  quelques  gouttes  de  cette  solution  sur  la 
surface  érv  5ip;}!ateuse. 

Soluté  ou  liqueur  de  carbon.  d'ammoniaque. 

Carbonate  d'ammoniaq.  125        Eau  distiU.  500    (Lond.) 

Soluté  ou  liqueur  de  carbonate  de  potasse. 

Sous-carb.  de  potasse.  300        Eau  distill.  500    (Lond.) 

Soluté  caustique  de  chlorure  d'or. 
Caustique  de  Réccuiiier. 

Chlorure  d'or 0,3        Eau  régale. .. , 30 

S'emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer- 
cure, ainsi  que  le  Soluté  caustique  de  chlorure 
de  platine. 

Soluté  de  chlorure  de  baryum    (Lisfranc). 

Chlorure  de  baryum..   0,3         Eau  distillée 120,0 

F.  dissoudre.  —  Une  cuillerée  toutes  les 
heures,  en  augmentant  tous  les  jours  la  dose 
du  sel.  —  Dans  les  tumeurs  blanc]ies,  les  sq.ujr- 
rhes,  etc. 

Le  Soluté  ou  Mixture  barytique,  de  Lauth.,  a 
la  formule  qui  suit  : 

Muriate  de  baryte. 3,60     Eau 100,0 

Teint,  stom.  de  Whyt.  30,0 

Dose  :  pour  un  adulte,  depuis  quelques 
gouttes  jusqu'à  une  cuillerée  à  cale. 

La  proportion  pour  un  enfant  de  6  ans  est 
de  1,80  muriate  de  baryte  ;  pour  un  enfant  de 
il  ans,  1,20  ;  pour  "un  enfant  de  2  ans,  0,G0  ; 
•même  quantité  de  véhicule. 

Soluté  de  chlorure  d'or  et  d'ammonium, 
de  Furnari  et  Deleschamps. 

Chlor.  d'or,  et  d'amm..      0,3        Alcool  à  Offoc S0« 

Eau   distillée 300 

Une  cuillerée  à  café  matin  et  soir  dans  Fa- 
ménorrhée  et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  d'or  et  d'am- 
monium en  faisant  fondre  1  de  perchlorure 
d'or  avec  deux  de  chlorhydrate  d'aanmoniaque 
dans  Q.  S.  d'eau,  et  faisant  dessécher  le  sel 
double. 

Soluté  de  citrate  de  jno^rpljine. 

Gouttes  roses  de  Magendie. 


Acide  citrique. 
Morphine  pure. 


Eau  distillée 30,0 

Teinture  de  cochen..     8,0 


Câlinant  composé  pour  remplacer  la  liqueur 
de  Porter.  —  De  6  à  30  gouttes  dans  un  li 
quide  approprié. 


SOLUTÉ  CONTRE  LES  DÉMANGEAISONS.  -  SOLUTÉ  lODO-TANNIQUE.  871 

Ce  soluté  est  employé  avec  avantage,  en 
Prusse,  contre  les  végétations  syphilitiques,  et 
spécialement  contre  les  condylômes.  On  l'étend 
à  l'aide  d'un  pinceau  sur  la  partie  préalable- 
ment excisée.  {Encyd.  M.) 

Soluté  éthéré  d'iodoforme  (Gubler). 

lodof.  crist...     1  Ether  à  60o  Bé. .     4 

Pour  le  pansement  des  plaies  cancéreuses. 
Soluté  éthéré  de  biiodure  de  mercure. 

Ethérolé  d'iodure  de  mercure. 

Biiodure  de  mercure...  1         Ether  Bulfur.  46     (Mag). 

Soluté  hypnotique  au  chloral  (Liebreich). 

10  Hydr.  de  chloral 2 

Mucil.  de  g.  arab.^  eau  distillée^  Sa.,.     15 

A  prendre  ce  mélange  en  une  fois. 

2°  Hydr.  de  chloral 2 

Sirop  d'orangS;  eau  distillée^  Sa 15 

1  cuill.  à  bouche  au  moment  de  s'endormir. 

Soluté  d'iodhydrargyrate  de  potasse 
(Puche). 

Biiodure  de  mercure.  0,4        Eau  distillée 2,50,0 

lodure  potassique 0,4 

10  à  25  gouttes  dans  les  2Zt  heures.  Dans 
les  mêmes  cas  que  la  Hqueur  de  Van-Swiéten. 

Soluté  d'iodure  double  d'arsenic  et  de  mer- 
cure ou  d'iodo-arsénite  de  mercure  ,  de 
Donovan,  modifié  par  Soubeiran. 

lod.  d'arsenic.   1,0    lod.  de  merc.   1,0     Eau  dist.  98,0 

Celte  liqueur  dite  de  Donovan,  très-répu.fcée 
en  Angleterre,  cantient  1/100  de  chaque 
iodure.  Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus, 
Donovan  l'emploie  h  la  dose  de  h  gram.  dans 
80  gram.  d'eau  distillée  et  16  de  sirop  de 
gingembre.  (J.  Ph.) 

La  vérit-îd^le  formule  donnée  par  Donovan 
est  la  suivante  : 

Arsenic  pur  sublimé  Iode  sublimé -.     41 

et  pulv 0,08         Eau  distillée 226 

Mercure 14,82        Alcool Q.S 

Triturez  l'arsenic  avec  l'iode  et  un  peu  d'eau, 
séchez,  mêlez  le  mercure,  avec  l'intermédiaire 
de  Palcool,  triturez  jusqu'à  comLinaison  par- 
faite, ajoutez  le  reste  de  l'eau. 

Soluté  iodo-tannique. 

M.  Guilliermond  a  indiqué  deux  formules  : 

1°  Soluté  iodo-tannique  normal. 

On  l'obtient  en  triturant  5  p.  d'iode,  Zi5  p. 
de  tannin  et  1000  p.  d'eau.  Lorsque  la  solu- 
tion est  complète,  on  filtre  et  on  réduit  par 
évaporation  ménagée  à  1000  p.  L'amidon  ne 
doit  pas  réagir. 

Étendu  d'eau,  s'emploie  en  injections  dans 
l'urèthre,  le  vagin  ;  en  gargarismes. 

2°  Soluté  iodo-tannique  ioduré. 

Tannin 10    Iode 5     Eau 90 

Dissolvez  par  trituration  d'abord,  puis  à  mie 
douce  chcleur,  dans  un  matras  au  B.-M. 


Soluté  c.  la  calvitie  (Shampao). 

Rhum 600        Teint,  de  cantharides..  3 

Alcool 75         Carbon,  d'ammoniaque.  3 

Eau  distillée 75         Carbon,  de  potasse....   5 

Mêlez  les  liquides  et  après  y  avoir  fait  dis- 
soudre les  sels,  filtrez. 

Soluté  c.  les  démangeaisons  (Hardy). 

Bichlor.  de  mercure.       1         Eau  distillée 125 

Alcool Q.S. 

1  cuiller  à  café  dans  1  verre  d'eau  chaude 
pour  calmer  les  démangeaisons  du  prurigo. 

Soluté,  lotion  ou  fomentation  c.  l'érysipèle. 

Sulfate  de  fer 60,0       Eau 1000 

Selon  Velpeau,  cette  préparation  est  le  meil- 
leur topique  que  l'on  puisse  employer  contre 
l'érysipèle. 

Soluté    contre  la  teigne  et  la  gale  (Bazin). 

Acide  phéniq.  1     Acide  aoétiq.  àS».  40     Eau 10 

Soluté  contre  les  ulcères  des  jambes 

(Popper). 

Pierre  dÎTine 2,0        Laudanum  liquide..       4,0 

Extrait  de  Saturne...  0,5        Eau ,. .  125,0 

En  compresse  sur  les  ulcères. 
Soluté  de  cyanure  de  potassium  (Magendie). 

Eydrocyanate  de  potasse  médicinal. 

Cyanure  de  potassium.     1        Eau  distillée 8 

Magendie  a  proposé  cette  préparation  pour 
remplacer  l'acide  cyanhydrique.  S'emploie  par 
gouttes  dans  des  infusés.  Le  soluté  de  cyanure 
de  potassium  au  i/80  a  été  proposé,  dans  la 
céplialalgie,  pour  imbiber  des  compresses  qu'on 
applique  sur  le  front,  en  évitant  toutefois  de 
toucher  les  cheveux  qui  rougissent  au  contact 
de  ce  sel. 

Solutés  désinfectants   (Réveil). 

10  Teint,  d'iode,  gouttes..   20  Eau 1000 

Iodure  de  potass.,  goût.   10  Nitrobenzine,  goutt.       20 

C'est  la  composition  du  soluté  fort;  le  soluté 
faible  s'obtient  en  réduisant  à  5  le  nombre  de 
gouttes  de  teinture  d'iode  et  d'iodure. 

20  Sous-azot.  debism...  30     Eau  nitrobenzinée  . . . .   10 
Teinture  d'iode 1 

Cette  dose  d'eau  nitrobenzinée  contient  5 
gouttes  de  nitrobenzine. 

Soluté  désinfectant  phéniqué. 

Ac.   phéniqué   crist...   12        Eau  distillée 1000 

Pour  lotionner  les  sujets  morts  de  la  variole. 
Soluté  d'émétique  brome    (Latour). 

Brome 5     Eraélique 6     Eau 50 

Pour  la  conservation  des  pièces  anatomiques. 
Soluté    d'émétique  iodé  (Selmi). 

Iode 4,12       Emétique..   6       Eau  distillée.   37,8 

Même  usage;  antiseptique  moins  énergique 
que  le  précédent. 

Soluté  escarotique    (Freyberg). 

Camphre...  2    Sublimé  corrosif.     2     Alcool  rectifié.     3 
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SOLUTÉ  lODURE.  —  SOLUTÉ  DE  MOSSART. 


L'iode  en  excès  dissous  ainsi  ne  se  préci- 
pite pas,  même  par  une  forte  dilution  aqueuse. 

Pour  toucher  les  ulcérations,  et  en  injec- 
tions dans  l'hydrocèle,  les  tumeurs  enkystées, 
etc.  ;  pour  remplacer  les  anciennes  injections 
iodiques. 

Soluté  ioduré  (Coindet). 

lodure  de  potassium.  2,0    Iode.  0,5     Eau  distillée.  30 

6  à  10  gouttes  3  fois  par  jour  dans  de  Teau 
sucrée. 

Soluté  ioduré  (Lugol). 

Iode 1,2     lod.  de  potass.  2,4     Eau  distill.  23,0 

Ce  soluté  contient,  dit  le  docteur  Lugol, 
1/24  de  son  poids  dMode.  Mais  en  tenant 
compte  de  l'iode  de  Tiodure,  on  voit  qu'il 
contient  en  réalité  sensiblement  1/8  de  ce 
corps. 

Cette  préparation  est  en  quelque  sorte  la 
base  du  traitement  antiscrofuleux  du  docteur 
Lugol,  c'est  à  elle  qu'il  a  le  plus  souvent  re- 
cours pour  l'usage  interne  de  l'iode,  et  à  ce 
titre  el'e  mérite  que  nous  entrions  dans  quel- 
ques détails  sur  son  emploi. 

Ce  soluté  est  destiné  h  remplacer,  comme 
étant  plus  économique,  l'eau  minérale  iodiiréc 
du  même  praticien  ;  il  s'administre  par  gout- 
tes dans  de  Teau  sucrée,  une  ou  plusieurs  fois 
par  jour.  Le  docteur  Lugol  commence,  chez  les 
adultes,  par  6  gouttes  le  malin  à  jeun,  et  6 
gouttes  dans  l'après-midi,  une  heure  avant  le 
dîner,  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée.  Cha- 
que semaine  il  augmente  la  dose  de  deux 
gouttes  par  jour  jusqu'à  30  ou  36  gouttes 
dans  les  'Iti  heures.  Pour  les  enfants,  il  dé- 
bute par  2  gouttes  deux  fois  par  jour,  que 
l'on  augmente  graduellement  jusqu'à  cinq 
gouttes  le  malin  et  autant  dans  l'après-midi. 
Pendant  le  deuxième  septénaire,  il  ne  prescrit 
guère  plus  de  16  gouttes  de  soluté  par  jour. 

Soluté  ioduré  caustique  (Lugol). 

lod.  de  potassium.  30,0     Iode 30,0     Eau CO.'i 

Pour  chà'ier  la  peau  rouge,  hypertrophiée, 
imprégnée  de  pus,  les  ulcères  tuberculeux  et 
cutanés,  l'csthiomène.  Le  docteur  Lugol  l'em- 
ploie dans  tous  les  cas  où  le  soluté  rubéfiant 
n'a  plus  d'effet  local  ou  n'en  a  qu'un  insuffi- 
sant. 

Soluté  ioduré  caustique. 

Iode 5        Alcool  à  00»  e oO 

lod.  de  potassium 5         Eau  distillée 100 

Pour  injections.  (Guibourt.) 

Soluté  ioduré  rubéfiant  (Lugol). 

lodure  de  potassium.  60,0        Eau  distillée 375,0 

Iode 30,0 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  ophthalmies  scrofuleuses,  les  fosses 
nasales. 


Soluté  d'iodure  d'argent  et  de  potassium 
(Deschamps). 

lod.  d'argent...  1     lod.  de  potassium.  2    Eau :; 

Pour  l'usage  externe. 

Soluté  d'iodure  de  mercure  (Magendie). 

Alcool  à  900  c io,0        Biiodure  de  mercure..  1,0 

Aiïections  scrofuleuses  comp.  de  syphilis. 
Soluté  d'iodure  de  potassium  (Lisfranc). 

Eau  distill.  de  tilleul.  S0,0        lodure  de  potassium..   1,0 

A  prendre  en  3  doses  dans  les  2/i  heures,  à 
intervalles  égaux;  chacune  des  doses  dans  un 
veri'e  d'eau  sucrée.  On  augmente  graduelle- 
ment cette  dose  de  3  décigr.  tous  les  8  ou  10 
jours.  (Gaz.  m.) 

Soluté  de  Marryat. 


Sublimé  corrosif 0,4 

Acide  chlorliydrique  .   1,2 


Teint,  de   cardamome 
comp 250 

8  gr.  matin  et  soir  dans  demi-verre  d'eau 
sucrée.  Celte  solution  n'a  pas  le  goût  désa- 
gréable de  la  dissolution  aqueuse  simple. 

Soluté  ou  liqueur  mercurielle  normale. 

Eau  distillée 500,0         Blanc  dœuf no  i 

Sel  marin 1,0         Sublimé  corrosif 0,3 

Sel  ammoniac 1,0 

On  ])at  le  blanc  d'œuf  dans  l'eau,  on  filtre, 
puis  ou  fait  dissoudre  les  trois  composés  sa- 
lins, et  l'on  filtre  de  nouveau. 

M.  Miallie  a  proposé  de  substituer  cette  li- 
queur à  celle  de  Van-Swiéten.  Elle  contient 
0,02  de  sublimé  par  30  gram.  selon  son  au- 
teur, mais  cela  n'est  pas  rigoureusement  exact, 
une  partie  du  sublimé  corrosif  étant  séparée 
par  le  filtre  à  l'état  d'a'.buminate  mercuriel  in- 
soluble. 

La  Liqueur  de  Ymi-Sioiéten  réformée  est 
celle  préparation  contenant  1/Zi  de  sublimé  en 
plus. 

Soluté  de  permanganate  de  potasse 

Permangan.  de  pot.  crist.     1         Eau  distillée 100 

injection  modificatrice  dans  le  traitement 
des  ulcères;  désinfectant  des  plaies  de  mau- 
vaise nature;  en  gargarisme,  conli'e  'es  ulc(''ra- 
tious  buccale  et  pharyngienne.  On  se  sert  aussi 

d'un  soluté  désinfectant  au  jjjqô  pour  injecter 
dans  les  narines  en  cas  d'ozène;  dans  le  vagin, 
dans  le  cas  de  cancer  de  l'utérus  {Deinarquay). 

Soluté  mercuriel  opiacé. 

Sublimé  corrosif. . .       1,0        Laudanum 15,0 

Eau  distillée 500,0  (Boucii.) 

En  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 
Soluté  de  Mossart. 

Arséniate  de  soude..  0,05  Alcoolature  d'aconit..  10 
Teint,  de  digitale. . .  5,00        Eau 300 


SOLUTÉ  SATURÉ  DE  NITRATE  D'ARGENT.  —  SORBIER. 
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Soluté  saturé  de  nitrate  d'argent. 

Nitrate  d'argent 10        Eau  distillée 10 

Contre  les  ulcères  de  l'utérus.  {Bouch.) 
Soluté  de  nitrate  d'argent  (Sanson). 

Nitrate  d'argent 0,25         Eau   distillée 30 

Ulcères  indolents.  Contre  les  escliares  au 
début  chez  les  malades  atteints  de  fièvre  ty- 
phoïde grave,  on  emploie  un  soluté  plus  fort 
(nitrate  0,60  à  0,90,  eau  disliil.  32)  {Kirbij), 

Soluté  ou  liqueur  de  nitrate  de  fer. 

Fer  pur 7,45        Acide  nitrique  concent..  89,4^' 

Chauffez  tant  qu'il  se  dégage  des  vapeurs 
rutilantes.  Après  refroidissement,  ajoutez  Q.  S. 
d'eau  dist.  pour  avoir  l/i9,06  de  liquide  filtré. 
(Belg.) 

Soluté  odontalgique  (Chapmann). 

Camphre 4        Ess.  de  térébenthine. .   16 

En  application  sur  la  dent  malade. 
Soluté  odontalgique  (Cottereau). 

On  salure  10,0  d'éther  par  du  camphre  et 
on  y  ajoute  2  ou  3  gouttes  d'ammoniaque. 
Cet  EthéroU  de  camphre  et  d'ammoniaque  fait 
cesser  immédiatement  Todontalgie  produite 
par  la  carie  dentaire. 

Soluté  phéniqué. 

Ac.  phénique  liquide. .     4        Eau 1000 

Pour  la  guérison  facile  de  la  gale.  Ce  soluté 
peut  être  remplacé  par  une  pommade  phéni- 
quée  (ac.  phénique  8,  axonge  125). 

Soluté  de  propylamins  ou  triméthylamine. 

Chlorhyd.  de  triméthylamine.     S        Eau  dist 195 

1  cuillerée  à  bouche  dans  un  litre  de  tisane 
de  chiendent,  à  prendre  dans  la  journée. 

Soluté  de  santonate  de  soude  (J.  Harley). 

Santonine  finem.  pulv.  0,78     Bicarbon.  de  soude..  1,30 
Eau  dist 90 

Faire  bouillir  le  tout  jusqu'à  réduction  du 
poids  du  liquide  à  60.  15  à  30  du  soluté  sont 
étendus  de  100  d'eau  dist.  pour  une  injection 
dans  la  vessie,  dans  certains  cas  d'hématurie. 
Le  soluté  est  alcalin,  on  peut  le  neutraliser 
en  grande  partie  avec  de  l'ac.  acétique,  avant 
d'en  faire  usage. 

Soluté  de  sulfo-tartr.  de  quinine  (Righini). 

Sdf.ac.de  quinine.  3  Ac.tartr.  4,50  Eau  distill.  12à20 

De  15  goût,  à  U  gr.  par  jour,  dans  un  vélii- 
cule  approprié  (infus.  de  centaurée  ou  de 
gentiane) ,  contre  les  fièvres  d'accès. 

Soluté  de  sulfure  de  potasse  alcoolique. 

B.   de  soufre  alcoolique.  Teinture  de  foie  de 
soufre. 

Foie  de  soufre 1        Alcool 4 

Recommandé  jadis  contre  la  gale.  Dose  :  60 
gouttes. 


Soluté  de  tartrate  ferrico-potassique 
(Ricord). 

Tart.  ferrieo-potassiq  .  30        Eau  distillée 200 

De  1  à  3  cuillerées  par  jour.  Sert  aussi  au 
pansement  des  chancres  (le  soluté  est  alors  a 
5  et  10  °/o  de  tartrate).  Ulcères  phagédéniques. 

Soluté  de  vératrine  (Terrier). 

Vératrine No  1     0,5       N»  2     1,0       No  3     1,5 

Alcool 30,0  30,0  30,0 

En  frictions  sur  le  front  et  les  tempes  dans 
les  cas  d'amaurose,  d'amblyopie,  de  névral- 
gies oculaires.  On  commence  par  le  n"  1. 
M.  Terrier  donne  la  préférence  à  la  pommade 
de  vératrine. 

Soluté  de  vératrine. 

Sulfate  de  vératrine. ..  0,05        Eau  distillée 60 


Par  cuillerée  k  café  dans  l'eau  sucrée. 
Pour  remplacer  Veau  médicinale  de  Husson, 
comme  antiarlhritique. 

Soluté  de  viande  (Mirus). 

Viande  de  bœuf 250        Eau  acidulée  à  1  ou  2  o/o 

d'ac.  chlorhydriq. .     500 

La  viande  privée  de  graisse,  de  tendons, 
de  peau,  etc.,  est  hachée,  pilée  avec  soin  et 
chauffée  avec  l'eau  acidulée  pendant  15  heures 
dans  une  bouteille  bouchée  et  introduite  dans 
une  marmite  de  Papin;  on  agite  ensuite  forte- 
ment la  bouteille  pour  avoir  une  sorte  d'émul- 
sion  et  on  chauffe  encore  pendant  15  heures  ; 
on  neutralise  exactement  l'acide  par  le  carbo- 
nate de  soude,  et  on  évapore  au  B.-M.  en  con- 
sistance de  bouillie,  ou  à  siccilé,  pour  en  faire 
une  poudre  ou  des  pastilles.  Employé  en 
Allemagne. 

SORBIER. 

jFré?ie  sauvage ,  Sorbier  des  oiseleurs ,  vulg. 
Cochéne;  Sorbus  aucuparia.  (Rosac.) 

Vogelbeerbaum,  al.;  Mountain  ash,  Roan,  ano.;  Serbal  de 
cazador,  esp.;  Sorbo,  it.;  Rœnn,  su. 

Les  fruits  rouges  {sorbes)  sont  riches  en 
acide  malique  {acide  sorbique,  de  Donovan); 
M.  J.  Boussingault  a  extrait  du  jus  de  sorbes 
de  la  sorbite,  matière  sucrée  isomère  de  la 
mannite  et  de  la  dulcite.  On  en  prépare  un 
sirop  à  la  manière  de  celui  de  coings.  Dans 
le  nord  de  l'Europe,  on  en  fait  une  espèce  de 
cidre. 

Pelouze  y  a  trouvé  une  sorte  de  sucre 
cristallisé,  non  fermentescible,  qu'il  a  nommé 
Sorbine.  Cette  substance,  mise  en  contact 
avec  les  alcalis,  puis  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  faible,  laisse  précipiter  une  matière 
qui,  desséchée  vers  150°  à  180°,  fournit  une 
poudre  rouge  :  c'est  V Acide  sorbinicfue. 

Astringent,  diurétique,  antiscorbutique  inu- 
sité. Antidysentérique  pour  les  médecins 
arabes. 
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SOUCHETS.  —  SOUFRE. 


SOUCHETS. 

Les  rhizomes  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Cyperus  (cj'péracées)  sous  les  noms  desouclieis, 
de  Racines  de  soiichet  long  Wi  {Cypencurz., 
Wilder  Galgant,  al.  ;  Bossira,  ar.  ;  Jimcia, 
ESP.;  Cipero,jr.),  rond  et  comestible  {AbéJésie); 
Cyperus  longus,  rotundus  [odoraius)  et  escu- 
lentus,  vulg.  amande  de  terre  {Dukichinmn  ; 
Bulburus  tJirasus) ,  Soiœhet  sultan,  élâiQui  em- 
ployés dans  Tancienne  médecine. 

Le  premier  est  sous  forme  de  rhizomes  ra- 
meux,  marqués  d'impressi&ns  circulaires  iné- 
gales et  de  nœuds  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  cygne,  noirâtres  en  dehors;  le  second  est 
constitué  par  des  tubercules  ovoïdes,  gros 
comme  des  noisettes,  unis  entre  eux  par  une 
radicule  ligneuse; -leur  saveur  est  analogue  h 
celle  de  la  châtaigne. 

Selon  Virey,  à  Valence,  en  Espagne,  où  l'on 
vend  de  Torgoat  dans  les  rues,  comme  à  Pa- 
ris la  liqueur  de  réglisse  connue  sous  le  nom 
de  coco,  on  prépare  cet  orgeat  avec  les  tuher- 
cules  du  soucliel  comestible  au  lieu  d'amandes, 
dont  ils  ont  la  saveur.  Ils  contiennent  une 
huile  fixe  tri-s-douco,  du  sucre  et  de  la  fécule. 

Les  Egyptiens  cultivent  en  grand  ce  même 
soucliel  comme  substance  alimentaire.  Ils  en 
donnent  aux  nourrices  pour  augmenter  leur 
lait.  Le  conmierce  tire  ce  tubercule  d'Alexan- 
drie et  du  Sénégal;  mais  ils  sont  à  peine  con- 
nus en  France.  (V.  Bul.de  VUn.  ph.  1878). 

SOUCL 

Fleur  de  tous  les  mois;  Calendula  office.  (Syn.) 

Ackcrringelblume,  Ringelblume,  al.:  Marygold,  anc..; 
Kalilek,  au.;  Goudsbloem,  uoL.;  Calendula,  esp.;  No- 
grelek,  pol.;  No!.'ùlla,  ans.;  Ping  blomma,  su.;  Narzik, 

TDR. 

Petite  plante  0  à  fleurs  radiées  jaunes, 
commune  dans  les  chajups  cultivés  et  surlo  .1 
dans  les  vignes.  On  la  cultive  dans  les  jardins; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  est  beaucoup  plus 
développée. 

Les  feuilles  qui,  jetées  sur  des  charbons  ar- 
dents, fusent  comme  du  nitre,  appliquées  sur 
les  verrues  (d'où  le  nom  de  verruraria  donné 
à  la  plante),  les  cors,  les  détruisent;  sur  les 
tumeurs,  elles  les  résolvent. 

Les  fle';rs  -^  passaient  jadis  pour  antiscrofu- 
leuses,  antiictériques,  antiophlhahuiques,  em- 
ménagogues,  et  surtout  pour  anlicancéreuses. 
Geiger  a  appelé  Calenduline  le  mucilage  que 
laisse  l'extrait  alcoolique  des  feuilles  et  des 
fleurs  du  souci,  lavé  à  l'eau  et  à  l'étlier. 

Le  Souci  d'eau  ou  Populage;  Callha  pa- 
lustris  {Sump  franun  Kel,  al.),  appar lient 
à  la  famille  des  renonculacées ;  il  atout  le  port 
des  renoncules,  seulement  ses  fleurs  sont  mo- 
nopériantliées,  et  ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  grandes.  Il  est  acre  et  vésicaut. 


SOUDE. 

Natriumoïyd,  Soda,  al.;  Soda,  Sosa,  esp.;  Nairon/Na- 
tiiumosici,  su. 

La  soucie,  oxyde  de  sodium,  que,  dans  le 
langage  ordinaire,  on  confond  quelquefois 
avec  son  carbonate,  n'est  employée  en  phar- 
macie qu'cà  l'état  d'hydrate. 

1°  Soude  cadstiqce  a  l'alcool  ou  pure. 
On  l'obtient  comme  la  potasse  à  l'alcool. 

2°  Soude  caustique  liquide,  Lessive  ou 
Liqueur  des  Savonniers,  Solution  concentrée 
de  soude  caustique.  On  l'obtient  comme  la  po- 
tasse caustique  liquide,  et  on  lui  donn«  le 
même  degré  (1,33  densim.,  ou  36"  B'').  Elle 
contient  un  peu  moins  du  tiers  de  son  poids 
de  soude  sèche. 

Voici  le  procédé  indiqué  par  le  Codex  :  carb. 
de  soude  crist.  2000,0,  chaux  vive  800,0,  eau 
12000,0;  éteignez  la  chaux,  délaj-ez-la  dans 
l'eau  de  manière  à  obtenir  un  lait  homogène, 
ajoutez-y  le  carbonate  de  soude,  et  faites  bouil- 
lir pendant  une  demi-lieure  dans  une  marmite 
en  fer,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement 
et  de  remplacer  l'eau  qui  s'évapore.  Jetez  le 
tout  sur  une  toile,  i-ecueillez  le  liquide  clair, 
lavez  le  résidu,  réunissez  l'eau  de  lavage  au 
premier  liquide,  et  évaporez  rapidement  dans 
une  bassine  d'argent,  jusqu'à  fusion  du  pro- 
duit de  l'évaporalion.  On  dissout  le  produit 
solide  dans  Q-  S.  d'eau  pour  obtenir  un  li- 
quide marquant  1,33  d.  (36°  B*^),  on  laisse  dé- 
poser, on  tire  à  clair,  et  on  a  la  lessive  des  sa- 
vonniers, qui  doit  être  conservée  dans  des  fla- 
cons fci'més  par  de  bons  bouchons  de  liège 
bouillis  dans  la  cire  ou  la  paraffine. 

Lorsqu'on  calcine,  h  l'abri  de  l'air,  un  mé- 
lange d'azotale  de  soude  et  de  perox.  de  man- 
ganèse, il  ne  se  forme  pas  de  nianganate  de 
soude,  mais  de  la  soude  c-austique  {Wœhler.) 
On  peut,  au  moyen  du  sodium  arrosé  de  q.q. 
gouttes  d'eau  dans  un  vase  m  ai-gent,  préparer 
de  la  soude  caustique  cliimiqurment  pure  {De 
Meyor).  (Y.  Vn.  Vh.  1870). 

SOUFRE*. 

Sulphur  ou  sulfur  des  Latins,  "A^rup  ou  6;tov 
des  Grecs. 

Sch-wefel,  al.;  Sulphur,  Brimstone,  amg.;  Chibur,  Kabrit, 
An.;  Ghé-Licou-hoÛTig,  ch.;  Svolv.  dan.;  Azufre,  ksp.; 
Zwavel,  H-OL.;  GuTidhuk,  ind.;  Zolfù  et  Sûifo,  it.;  Gow- 
grid,  PEH.;  Siarka,  pol.;  Enxofre,  pou.;  Sura,  Scva, 
nus.;  Gandhaka,  san.;  Svafvel,  su.;  Gendagum,  tam.; 
Ghendagum,  tel.;  Keukioart,  tur. 

Coi'ps  simple  métalloïdique  qui  existe  en 
couches  abondantes,  et  qui  est  rejeté  eu  masses 
considérables  par  les  montagnes  ignivôuics. 
Le  Vésuve,  l'Etna,  les  volcans  d'Islande,  de 
Java,  de  la  Guadeloupe,  de  Ténérifle,  de  l'A- 
mérique méridionale,  en  vomissent  constam- 
ment. Il  y  a  certains  volcans  éteints  dont  les 
environs  sont  tellement  imprégnés  de  soufre, 
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,;|U''on  leur  a  donnéle  nom  de  Solfatares  (terres 
iSe  soufre),  de  Soio-frières.  Telles  sont  les 
.jSolfatares  de  la  Sicile  (V.  BuU.de  rUn.ph.  iSlli); 
;,de  Pozzuolo,  près  de  Naples  ;  de  Télamone , 
on  Toscane  ;  d'Islande,  de  la  Guadeloupe. 

Les  sulfures  et  les  sulfates,  d'où  on  pour- 
rait au  besoin  retirer  le  soufre,  et  d'où  on  le 
retire  en  eiîet  dans  qq.  contrées,  forment  aussi 
,des  masses  considérables  au  sein  du  globe. 

Le  soufre  existe  -ûans  plusieurs  substances 
du  règne  végétal  que  la  médecine  emploie. 
Telles  sont  toutes  les  plantes  de  la  famille 
ides  crucifères  et  presque  toutes  les  liliacées 
Jbulbeuses  ou  leur  huile  volatile.  Beaucoup  de 
légumineuses  en  contiennent.  Cela  rend  compte 
des  flatuosités  que  quelques-unes  occasion- 
nent. Il  existe  encore  dans  la  racine  de  pa- 
tience, etc.  Dans  le  règne  animal,  on  le  ren- 
contre dans  les  œufs,  les  limaçons,  etc. 

Le  soufre  pur  est  de  couleur  jaune  citron, 
„très-friable,  d'une  odeur  et  d'une  saveur'par- 
•  iliculières  faibles.  Chauffé  à  +  110°,  il  entre 
-.■fôû  fusion;  entre  IZjO  et  150",  il  a  une  teinte 
jaune  foncé  ;  au  .delà  de  150",  il  devient  de 
plus  en  plus  rougeâtre,  et  commence  à  s'é- 
paissir ;  à  190°,  il  prend  une  teinte  orangée 
et  devient  visqueux;  soumis  pendant  quelque 
.temps  à  une  chaleur  de  -f-  220  à  -\-  250°,  il 
devient  brun;  chauffé  davantage,  il  reprend 
.quelque  fluidité,  si  à  ce  moment  on  le  re- 
ifroidit  subitement,  il  conserve  une  certaine 
mollesse  après  refroidissement  et  se  présente 
d'ailleurs  avec  des  caractères  physiques  diffé- 
rents selon  la  température  à  laquelle  il  a  été 
,p&rté.  Dans  cet  état  {soufre  mou  ou  trempé), 
il  peut  servir  à  prendre  des  empreintes  de 
'médailles,  de  cachets,  etc.  A  la  température 
4e  Zi60°,   il    se    volatilise.     Sa   densité    est 
■^2^087.  A  2Zi6°  il  brû'e  avec  une  flamme  bleue. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais 
soliible,  en  très-faible  proportion,  dans   les 
Jîuiïes  fixes  et  volatiles,  l'éther,  le  chloroforme, 
;la.  i>eûzine.  Son  meilleur  dissolvant  est  le  sul- 
ifurede  carbone  qui  en  dissout  à  chaud  73  0/0 
et  même  95  0/0  {Cossa)  et  38  0/0  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Il  cristallise  soit  en  prismes 
:i;homl)oïdaux  obliques,  soit  en  octaèdres  allon- 
îgés  à  base  rhomboïdale.  On  peut  obtenir  si- 
jkiultanément  les  deux  formes  cle  cristaux  dans 
'•la  même  dissolution  en  y  projetant  deux  cris- 
taux de  forme  différente.  Le  soufre  fondu  cris- 
tallise au-dessous  de  100°,  en  octaèdres,  sans 
l'intervention  d'aucun  ùSs&Ç)\\ .{Schutzenherger). 

Le  soufre  peut  affecter  plusieurs  formes  in- 
compatibles. M.  Deville  admet  quatre  variétés 
de  soufre  :  Soufre  octaédrique,  prismatique, 
mou,  insoluble  (dans  le  sulfure  de  carbone)  ; 
la  première  et  la  dernière  sont  seules  stables. 
M.  Berthelot  n'en  admet  que  deux  :  le  Soufre 
octaédrique  ou  électronécjatif,  le  Soufre  amor- 


phe et  insoluble  ou  ékctropositif.  Le  soufre 
octaédrique  dissous  dans  le  sulfure  de  carbone 
se  transforme  en  soufre  insoluble  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire  {LaUcmand)  ;  la 
lumière  électrique  concentrée  par  un  miroir 
produit  le  même  effet  (Berthelot).  A  la  première 
variété  se  rattachent  le  soufre  prismatique,  le 
soufre  mou  des  polysuffures  ;  à  la  seconde,  le 
soufre  mou  des  hyposulfites  ou  obtenu  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  le  soufre  provenant  d'un  mé- 
lange de  sulfure  et  d'hyposulfite,  le  soufre  in- 
soluble provenant  de  la  fleur  de  soufre  ou  du 
soufre  mou  épuisé  par  le  sulfure  de  carbone, 
le  soufre  provenant  de  la  combustion  de  l'hy- 
drog.  sulfuré  ou  du  sulfure  de  carbone.  La 
couleur  de  ces  diverses  variétés  est  comprise 
entre  le  jaune  citron  et  le  rouge  foncé.  Mais  le 
soufre  insoluble  au  contact  d'une  dissolut,  d'hy- 
drogène sulfuré  est  transformé  en  soufre  solubïe 
présentant  un  état  particulier  distinct  du  soufre 
octaédrique,  et  que  M.  Berthelot  nomme  soufre 
amorphe  soluble,  qui  une  fois  dissous  par  le 
sulfure  dh  carbone  ne  peut  plus  en  être  séparé 
que  sous  la  forme  octaédrique  (V.  Un.  pih.  1871.) 
M.  Maguus  admet  six  modifications  principales 
du  soufre  :  Soufre  jaune  octaédrique,  Soufre 
jaune  prismaticjue.  Soufre  jaune  amorphe  et 
insoluble.  Soufre  rouge  soluble.  Soufre  rouge 
insoluble,  Soufre  noir  insoluble.  Ce  dernier  ne 
parait  pas  réellement  exister,  c'est  plutôt  un 
état  impur  du  soufre  coloré  en  rouge  très- 
foncé  et  paraissant  noir  {Mitscherlich)  ou  co- 
loré par  une  matière  organique,  fortement  car- 
bonée, comn^  la  térébenthine,  la  colophane 
{Nicklés.)  En  effet,  le  soufre  chauffé  jusqu'à 
ébullition  avec  1/3000  de  graisse,  puis  re- 
froidi lentement,  donne  des  cristaux  prisma- 
tiques translucides,  d'un  rouge  rubis. 

Le  soufre  en  canons  contient  2  à  3  0/0  de 
soufre  insoluble,  et  le  soufre  en  fleurs,  jusqu'à 
30  et  ZiO  0/0.  Suivant  M.  Faucher,  de  Nancy, 
la  solution  de  sulfite  de  soude  au  1/iO  four- 
nit un  bon  moyen  d'avoir  du  soufre  soluble  à 
l'état  de  pureté, en  dissolvant  le  soufre  insoluble. 

Il  paraîtrait  qu'on  a  du  soufre  bleu  en  trai- 
tant une  solution  de  perchlorure  de  fer  pa 
l'hydrogène  sulfuré  (NœUner). 

Le  soufre  chauffé  à  180°  avec  1/ZiOO  d'iode 
ou  d'iodure  de  potassium,  est  très-élastique, 
a  l'éclat  métallique  et  est  propre  à  prendre 
des  empreintes.  A  200°  et  avec  1/100  de 
brome,  le  soufre  est  d'un  jaune  de  cire  et 
plus  mou  que  l'iode.  A  2/i0°,  le  soufre  donne 
avec  le  chlore  un  produit  qui  s'élire  facile- 
ment en  fils  déliés,  pouvant  se  souder  entre 
eux.  Dans  ces  trois  cas  le  soufre  se  trans- 
forme dans  la  modification  diie  insoluble 
{Bietzenbacher). 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous 
trois  états  différents  : 
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1°  Soufre  en  canon  ;  Sulphur  in  hacuîis,  s. 
rotulis  {Stmigenschivefel ,  al.;  Stangsvafvel, 
su.)-  Il  provient  de  la  purification  du  soufre 
brut.  Le  soufre,  chauffé  dans  des  pots  placés 
dans  un  fourneau  de  galère ,  se  volatilise  et  est 
recueilli  dans  une  pièce  suffisamment  chauffée 
pour  qu'il  s'y  condense  à  l'état  liquide.  Le  pro- 
duit coule  sur  les  parois  de  cette  sorte  de  réci- 
pient, gagne  le  fond  déclive,  et,  de  là,  va  se  ren- 
dre dans  des  moules  de  buis  où  il  se  solidifie  en 
masses  coniques  de  15  à  30  centimètres  de 
long  et  de  la  grosseur  d'un  canon  de  fusil. 
Ces  bâtons  qui ,  par  suite  d'une  dilatation 
inégale  des  molécules,  se  brisent  par  la  seule 
chaleur  de  la  main,  et  font  entendre  un  cra- 
quement particulier  {Cri  du  soufre)  qu'on 
peut  exalter  en  les  plongeant  dans  l'eau  à  80 
ou  90°  {Guyard),  contiennent  quelquefois  des 
rudiments  de  cristaux  à  leur  centre. 

2'^  Soufre  sublimé.  Fleurs,  ou  Crème  de  sou- 
fre; Flores  sulphuris*  {Schwefelbhunen,  al.), 
il  arrive  sous  cette  forme  des  solfatares.  Le 
soufre  est  mis  dans  une  énorme  chaudière  eu 
fonte  en  communication  avec  une  chambre  en 
maçonnerie,  qui  fait  l'office  de  récipient.  On 
chauffe,  et  le  soufre  vient  se  condenser  à 
l'état  pulvérulent  sur  les  parois  de  la  chambre. 

La  matière  qui  reste  dans  la  chaudière 
après  la  purification  du  soufre  constitue  le 
Soufre  gris,  noir,  de  cheval  ;  Sulphur  vivum, 
nigrum,  ballinum  des  auteurs  anglais. 

La  fleur  de  soufre  du  commerce  est  salie 
par  de  l'acide  sulfureux,  et  même  de  l'acide 
sulfurique  produit  à  ses  dépens  et  à  ceux  de 
l'air.  Cette  fleur  de  soufre  impure  est  préférée 
pour  certains  usages,  par  exemple  pour  en- 
trer dans  les  pommades  antipsoriques;  mais 
dans  la  plupart  des  cas,  elle  doit  être  purifiée. 
Pour  cela,  on  la  malaxe  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  distillée  froide,  on  en  forme  une 
pâle  que  l'on  délaye  avec  de  l'eau  bouillante, 
on  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  sur- 
nageant, on  renouvelle  les  eaux  de  lavage 
jusqu'à  ce  qu'elles  cessent  de  rougir  le  papier 
bleu  de  tournesol  et  de  précipiter  ou  de  lou- 
chir  par  le  chlorure  de  baryum,  on  jette  le  dépôt 
sur  une  toile  et  l'on  fait  sécher.  La  fleur  de  sou- 
fre ainsi  purifiée  est  désignée  sous  le  nom  de 
Fleur  de  soufre  sublimée  et  lavée,  ou  tout 
simplement  de  Soufre  lavé;  Sulphur  lotum. 

3'^  Soufre  précipité ,  Magistère,  Lait  ou  Hy- 
drure  de  soufre  ;  Lacs.  Magisterium  suif  uns*, 
{Schivefelniederschlag,  al.).  Faites  dissoudre 
100  parties  de  foie  de  soufre  calcaire  ou  po- 
tassique dans  /lOO  parties  d'eau.  Filtrez  la 
dissolution,  versez-y  peu  à  peu,  et  en  remuant 
sans  cesse,  de  l'acide  chlorhydrique  faible 
jusqu'à  cessation  de  précipité,  ou  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  rougisse  fortement  le  pa- 
pier  de  tournesol  :   lavez  le   précipité   par 


décantation,  jetez-le  sur  un  filtre  et  faites-le 
sécher.  Ou  encore  :  Prenez  du  quintisalfure 
de  sodium  étendu  de  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d'eau,  et,  après  avoir  filtré  la  liqueur, 
s'il  est  nécessaire,  ajoutez-y  peu  à  peu  Q.  S, 
d'acide  chlorhydrique  exempt  de  fer,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  devenue  acide  au  papier  de 
tournesol.  Laissez  déposer,  décantez  le  li- 
quide surnageant  le  précipité,  et  lavez  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  ordinaire  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  réaction  acide  ;  mettez 
ensuite  le  précipité  à  égoutter  et  à  sécher. 

Il  ne  faudrait  pas  verser  la  solution  sulfu- 
reuse dans  l'acide,  contrairement  à  l'ordre 
que  nous  avons  indiqué,  car  alors  on  pourrait 
obtenir  un  produit  tout  autre  que  du  soufre 
divisé.  Sous  l'influence  d'un  grand  excès  d'a- 
cide chlorhydrique,  le  gaz  sulfhydrique,  au 
lieu  de  se  dégager,  s'unirait  avec  le  soufre 
pour  former  un  composé  qui  se  rapproche  de 
l'eau  oxygénée  (bioxyde  d'hydrogène),  et  que 
Thénard  a  nommé  bioupolysulfure  d'hydrogène. 

La  préparation  du  soufre  précipité  doit  se 
faire  en  plein  air,  en  se  plaçant  dans  la  direc- 
tion du  vent,  ou  sous  une  chemiaée  qui  tire 
bien,  afin  d'être  à  l'abri  des  effets  délétères 
du  gaz  sulfliydrique.  On  est  même  dans  l'ha- 
bitude de  brûler  ce  gaz  en  promenant  un  papier 
enflammé  au-dessus  du  vase  où  se  fait  la  dé- 
composition ou  en  le  conduisant  vers  le  bra- 
sier d'un  fourneau  ardent,  qui  le  détruira  par 
la  combustion.  On  peut  encore  faire  passer  le 
gaz  sulfliydrique  dans  une  solution  alcaline  de 
soude  ou  d'ammoniaque. 

Le  soufre  précipité,  que  les  médecins  alle- 
mands emploient  d'une  manière  spéciale,  dif- 
fère notablement  du  soufre  sublimé.  Ainsi,  il 
est  plus  ténu,  plus  léger  ;  sa  couleur  est  blan- 
châtre, terne  ;  nouvellement  préparé,  il  exhale 
une  odeui-  hépatique.  Par  la  fusion,  il  donne 
une  masse  plus  molle  et  plus  ductile.  Ses  pro- 
priétés médicinales  sont  plus  prononcées.  On 
attribue  généralement  ces  difl'érences  à  la  pré- 
sence d'une  petite  quant,  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  soufre  est  un  excitant  qui,  suivant  la  dose 
et  surtout  les  sujets,  agit  comme  stimulant, 
expectorant,  diaphorélique,  purgatif.  C'est  un 
des  agents  les  plus  précieux  et  les  plus  puis- 
sants de  la  matière  médicale.  Aussi  est-il  em- 
ployé sous  un  grand  nombre  de  formes 
et  pour  remplir  une  foule  d'indications. 
Mais  c'est  surtout  dans  les  maladies  de  la 
peau  qu'il  joue  un  rôle  actif.  Il  est  assez  fré- 
quemment employé  dans  les  cas  d'hémor- 
rhoïdes  et  d'engorgements  viscéraux.  C'est  le 
remède  le  plus  assuré  de  la  gale.  Il  est  le 
principe  actif  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
des  crucifères,  etc.  Il  stimule  à  la  dose  de  5 
à  10  déc,  et  purge  à  celle  de  Zt  à  8  gram. 
On  l'associe  au  sucre,  au  miel,  à  la  crème  de 
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tartre.  Associée  au  miel  (Q.  S.),  la  fleur  de  sou- 
fre (IG  gram.)  forme  un  oi)iat  qui  a  été  em- 
ployé, avec  succès,  contre  les  accidents  satur- 
nins. On  a  aussi  recommandé  l'emploi  de  la 
fleur  de  soufre  non  lavée  contre  les  fausses 
membranes. 

Le  soufre  étant  insoluble  dans  l'eau,  son 
action  médicinale  ne  peut  s'expliquer  que  par 
sa  salification  au  contact  de  nos  humeurs. 
C'est  en  effet  ce  qui  arrive.  Le  soufre  donne 
lieu  à  la  formation  d'une  proportion  plus  ou 
moins  forte  de  sulfure  et  d'iiyposulfites  alca- 
lins, lors  de  son  contact  avec  le  suc  stomacal 
ou  les  liquides  de  la  peau. 

Selon  le  docteur  Hannon,  le  soufre  brun  vis- 
queux (obtenu  en  chautfant  le  soufre  ordinaire 
à  160°  et  le  plongeant  dans  l'eau)  aurait  des 
propriétés  thérapeutiques  bien  plus  pronon- 
cées ;  il  aurait  l'aclivité  des  sulfures  alcalins 
sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Le  soufre  est  connu  de  toute  antiquité.  Il 
est  mentionné  par  Moïse  (Genèse,  xix),  par 
Homère  (Iliade,  lib.  xvi)  et  par  tous  les  natu- 
ralistes anciens.  On  fait  dériver  son  nom  la- 
tin, et  par  suite  son  nom  français,  de  sal,  sel, 
et  de  TT'jp,  feu. 

SPARADRAPS. 

(Du  latin  spargere,  étendre,  et  du  français 
drap,  étoffe.) 

On  donne  ce  nom  à  des  tissus  de  lin  ou  de 
coton,  à  des  étoffes  de  soie,  à  des  feuilles  de 
papier  et  à  des  peaux  d'animaux,  recouverts 
d'une  composition  emplastique.  On  les  nom- 
mait autrefois  Toiles  Gauthier. 

Un  soin  important  dans  la  préparation  des 
sparadraps,  c'est  le  choix  des  tissus.  Pour  la 
toile,  on  la  choisira  à  fils  plats.  Le  calicot  ne 
devra  être  ni  trop  fin,  ni  trop  lisse;  il  ne  devra 
pas  non  plus  être  gommé,  toutes  choses  qui  ne 
sont  bonnes  que  pour  flatter  l'œil;  mais  on  pren- 
dra du  calicot  écru  et  muni,  du  moins  d'un  côté, 
d'un  duvet  suffisant.  Ce  duvet  sert  à  retenir 
l'emplâtre  plus  fortement.  Si  l'on  veut  les  re- 
passer, comme  cela  est  quelquefois  utile,  on 
ne  passera  le  fer  que  d'un  côté,  et  ce  sera  sur 
le  côté  opposé  qu'on  étendra  la  masse  em- 
plastique. 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fondre 
la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le  tissu 
et  l'étendant  :  1°  en  faisant  passer  la  bande 
sous  le  couteau  du  sparadrapier  ;  2°  en  se  ser- 
vant de  la  lame  mousse  d'un  grand  couteau 
ordinaire,  ou  d'un  couteau  plat  taillé  en  bi- 
seau, légèrement  chauffé,  des  aides  tenant 
avec  les  mains  la  bande  par  ses  exti'émités 
et  la  tendant  exactement;  3°  par  le  même 
moyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande  à 
l'aide  de  griffes  ou  peignes;  /i°  par  le  même 
moyen  encore,  mais  les  griffes  étant  fixées 


sur  des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémités 
d'une  planche  flexible,  que  Ton  ploie  en  demi- 
cercle  et  qui  tend  la  toile  par  sa  propre  élas- 
ticité. 

Une  première  couche,  pour  les  sparadraps 
proprement  dits,  ne  suffit  presque  jamais. 
Quand  elle  suffit,  et  qu'on  a  beaucoup  de  bandes 
à  tirer,  on  abrège  singulièrement  l'opération  en 
se  servant  du  sparadrapier  (flg.  128) ,  séparant 
les  bandes  en  avant  du  couteau  par  des  mor- 
ceaux de  papier  qui  dépassent  des  deux  côtés, 
afin  que  l'emplâtre  fondu  ne  coule  pas  sur  les 
bords  des  bandes  inférieures.  Un  aide  main- 
tient ces  dernières,  verse  l'emplâtre  et  ôte  un 
morceau  de  papier  à  chaque  bande  que  l'on 
lire,  sans  être  obligé  de  nettoyer  chaque  fois 
la  table  du  sparadrapier.  Avec  un  peu  d'habi- 
tude on  peut  même  opérer  seul.  On  pourrait 
encore  se  servir  de  l'appareil  à  papier  à  cau- 
tères ;  mais  au  lieu  de  laisser  peser  le  bassin 
qui  contient  la  masse  emplastique,  ainsi  que 
l'eau  chaude  contenue  dans  son  double  fond, 
sur  les  bandes  d'étoffe,  on  le  soulève  par  au- 
tant d'épaisseurs  de  cartes  qu'il  y  a  de  bandes 
à  tirer,  et  chaque  fois  qu'on  en  tire  une,  on 
enlève  une  épaisseur. 

{Fig.  127.) 
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Nous  avons  fait  subir  à  cet  appareil  une 
modification  qui  consiste  dans  l'addition  de 
deux  contre-poids,  un  à  chaque  extrémité, 
qui  passent  sur  des  poulies  fixées  au  haut  des 
montants  formant  coulisse  au  bassin.  De  cette 
manière,  ce  dernier  n'occasionne  plus  par  son 
poids  le  déchirement  du  papier,  car  c'est  sur- 
tout pour  les  papiers  sparadrapiques  (Voy.  ci- 
après)  que  nous  avons  apporté  cette  modifi- 
cation qui  nous  a  parfaitement  réussi. 

M.  Pontier  a,  de  son  côté,  apporté  une 
modification  à  cet  appareil.  {Fig.  127.) 

D'habitude  on  ne  tire  que  des  bandes  de  peu 
de  longueur,  un  mètre  au  plus,  dans  les  offi- 
cines. M.  Hérent  a  inventé  un  appareil  qui 
permet  de  les  tirer  aussi  longues  qu'on  les  dé- 
sire ;  il  est  applicable  à  tous  les  sparadraps, 


SPAIL^DRAPS. 


SPARADRAP  COMMUN. 


toiles  gommées,  papiers,  etc.  :  on  enroule  la 
toile  sur  un  cylindre,  on  passe  le  bout  par 
lequel  on  doit  commencer  entre  deux  couteaux, 
et  on  raccroche  sur  un  second  cylindre  de 
l'autre  côté  des  couteaux;  alors  on  verse  la 
matière  fondue  sur  la  toile,  on  fait  aller  la 
manivelle  du  dernier  cylindre  sur  lequel  le 
sparadrap  s'enroule  à  mesure  qu'il  passe  entre 
les  couteaux.  L'excès  de  matière  tombe,  des 
deux  côtés  de  la  toile,  dans  un  vase  placé  au- 
dessous.  Entre  le  cylindre  au  sparadrap  et  les 
couteaux,  est  une  barre  un  peu  plus  élevée  que 
ces  derniers,  sur  laquelle  le  sparadrap  passe 
avant  de  s'enrouler. 

L'enroulage  du  sparadrap  aussitôt  qu'il  vient 
d'être  fait  est  une  chose  vicieuse,  en  ce  sens 
que  la  masse  emplaslique  s'attache  sur  l'envers 
des  bandes. 

Voici  la  figure  et  la  description  d'un  spara- 
drapier,  fabriqué  par  un  serrurier  de  Paris,  qui 
nous  paraît  réunir  toutes  les  conditions  dési- 
rables : 

(F/y.  128.) 


A,  bloc  de  bois;  B,  rouleau  mobile  sur 
lequel  on  enroule  les  Ixandes;  C,  rouleau  ou 
règle  en  fer  sous  lequel  passe  l'étoffe  chargée 
de  malière  emplaslique;  DD,  montants  dans 
la  rainure  desquels  les  deux  extrémités  du 
couteau  viennent  se  fixer;  EE,  vis  de  sci're- 
raenl;  FF,  oreilles  destinées  à  empêcher  la 
masse  emplaslique  fondue  de  se  répandre  sur 
le  socle  ;  G,  plaqne  de  fer  poli,  percée  en  II 
d'une  ouverlui'e  allongée  par  laquelle  tombe 
l'excétlaiit  de  masse  emplaslique;  J,  rouleau 
moJjilc  en  fer  sur  lequel  l'étoffe  passe  au  sortir 
de  dessous  le  couteau;  J,  tiroir  en  fer  dans 
lequel  est  reçue  la  masse  emplaslique  qui 
lom])e  par  l'ouverture  IL 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  une  fois  le 
sparadrap  refroidi, on  l'ébarbe  avec  des  ciseaux, 
puis  on  en  forme  des  rouleaux  qu'on  a  soin  de 
ne  pas  trop  serrer  pour  éviter  que  la  toile  ne 
se  salisse. 

Destinés  à  être  appliqués  sur  la  peau,  les  spa- 
radraps doivent  être  lisses  et  suffisamment 
adhésifs.  On  doit  les  renouveler  fréquemment, 
au  moins  deux  fois  par  mois  ,  et  les  tenir  au- 
tant que  possible  dans  des  boîtes  de  fer-ljlanc 
qui  ferment  exactement,  car  sous  l'influence 
du  temps  et  de  l'aii' ils  s'altèrent  et  deviennent 
cassants. 


Ce  genre  de  topiques  prend  de  jour  en  jour 
plus  d'extension.  i 

Souvent  les  toiles  vésicantes  préparées  de-     | 
puis  longtemps  se  recouvrent  d'une  couche  ré-     i 
sineuse.  qui  empêche  la  vésicalion,  ou  de  points     I 
blancs,  de  moisissures,  que  l'examen  microsco-     \ 
pique  a  fait  reconnaître  pourle  mycodcrma  atra-     \ 
menta  (le  même  qui  se  trouve  sur  les  encres,      ! 
sur  les  vieux  parciiemins  qui  recouvrent  les  pois 
cà miel, etc.);  dans  ce  cas,  M.  Ménière  recom- 
mande de  modifier  la  surface  de  ces  toiles  en 
rhumectant  avec  la  teinture  de  cantharides  qui 
donne  de  nouveau  la  propriété  vésicante. 

On  pourrait  multiplier  l'usage  des-  papiers 
phnrmaccutiq.  (épispasliques,  chimiques,  etc.) 
en  préparant  des  j)(ip^ers  de  ciguè,  de  beUa- 
doi'tc,  de  jusquiame,  d'opium^  de  quinquina; 
des  papiers  iodurés,  hydrargyrcs,  sfibiés,  etc., 
qui,  légèrement  humectés,  constitueraient  des  . 
topiques  simples  et  économiques.  On  pourrait 
obtenir  ces  papiers  médicamenteux,  en  dissol-     i 
vaut,  connue  l'a  proposé  Favrot ,  les  principes    J 
actifs  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles,  les  corps- 
gras,  et  étendant  les  dissolutions  sur  les  papiers 
préalablemcnL disposés  pour  les  rece\oir. 

SPARADU.VrS   PROPREMENT   DITS,    TOILES 
EMPLASTIQLES. 

Sparadrap  commun  ;«(*. 

Sparadrap  diachylon  gommé,  Biachyloii  sur 
toile;  Sparadrap  cum  diadiyh  ytfinmato. 

Emplâtre  diachylon  gommé Q.  S. 

Liquéfiez  l'emplàlre  sur  un  feu  doux,  et 
étendez-le  sur  des  bandes  de  toile.  (Codex.) 

En  hiver,  il  faut  ajouter  h  l'emiilàlre  fondu 
•une  petite  quantité  de  lérébenlliine  el  d'huile 
d'iilives. 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex  el 
qui  fournil  bien  certainement  le  meilleur  spa- 
radrap, quand  le  diachylon  a  été  bien  préparé. 
Peut-être  cependant  aurait-on  un  produit  plus 
souple,  si  le  diachylon  avait  été  lui-même  pré- 
pai'é  avec  un  emplâtre  simple,  qui  aurait  man- 
qué d'eau  sur  la  fin  de  sa  préparation,  d'après 
l'observation  renouvelée  pai'  M.  Marchand; 
nous  disons  renouvelée,  car  Béral,  il  y  a  déjà 
longtemps,  el  Lémery  il  y  a  plus  longtemps 
encore,  avaient  fait  la  même  remarque. 

11  faut  env.  40  à  50  gr.  de  masse  emplaslique 
pour  couvrir  convenablement  une  bande  d'un 
mètre  de  long^  sur  18  à  20  centim.  de  larg'". 

Le  Sparadrap  du  commerce  est  tout  à  fait 
résineux.  Il  est  très-adhésif  et  se  conserve  bien, 
mais  il  est  irritant  sur  les  plaies  et  môme  sui' 
la  peau. 

La  formule  du  sparadrap  donnée  par  le  Co- 
dex, que  l'on  suit  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
el  que  nous  suivons  nous-même,  malgré  ce 
que  nous  venons  de  dire,  ne  satisfaisant  pas 
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toujours  les  pharmaciens,  nous  indiquerons  en^ 
outre  les  formules  suivantes  ,: 

Formule  de  Guibourt. 

Em^l.  de  diachylûii  gommé.  360        Térébenthiae. .-  60 

Faites  fondre  et  opérez  comme  ci-dessus. 
On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex  pour  Tliiver. 

Formule  de  M.  Boutron-Charlard.. 

Emplâtre  simple 750        Térébenthine 160 

—     de  diacliylon...  750        Cliromate    de    plomb 
Cire  jaune 250  broyé  dans  rhuile..       8 

Celte  formule  donne  un  bon  et  beau  spara- 
drap ;  mais  il  faut  éviter  de  chauffer  la  masse 
trop  fortement  ou  trop  souvent,  car  elle  brunit 
facilement,  en  raison  de  Faltération  du  chro- 
mate  de  plomb  qu'elle  contient. 

Formule  de  M.  Sevin. 

Résine  élémi,  Térébenthine,  âa...  P.  E. 

F.  liquéfier  :  passez,  et  dans  16  de  ce  mé- 
lange faites  fondre  : 

Cire  blanche 3        Emplâtre  simple 10 

Cette  masse  donne  un  sparadi-ap  très-beau 
et  très-agglutinatif;  maison  peut  lui  reprocher 
d'être  légèrement  irritant.  Un  autre  inconvé- 
nient ,  c'est  que  la  résine  élémi  est  quelquefois 
très-rare. 

Voici  une  autre  formule  inspirée  des  précé- 
dentes : 

Élémi 100        Cire  jaune 150 

Diachylon  gommé. . .  2000        Térébenthiae 50 

F.  fondre  la  résine  élémi  dans  50  (30  en  été) 
d'huile  d'olive,  passez  à  travers  une  toile  au- 
dessus  d'une  bassine  contenant  les  3  autres 
substances,  faites  fondre  à  une  douce  chaleur, 
mêlez  exactement  et  étendez  sur  des  bandes 
de  toile  que  Ton  peut  empeser  et  repasser. 

Formule  de  31.  Schaeuffêîe. 

CSolophan^ 200  Galbanum 10 

Résine 200  Térébenthine 60 

Gomme  ammoniaq... .     10  Emplâtre  simple 60 

Sag,apérmm 10  Cire  jaune 200 

Il  importe  de  ne  pas  faire  fondre  les  subs- 
tances à  une  chaleur  trop  forte,  de  donner  du 
temps  à  la  fusion  des  gommes-résines,  de  n'em- 
ployer qu'une  toile  à  larges  mailles  pour  couler 
l'emplâtre,  de  peu  chauffer  le  couteau,  de  faire 
calandrer  la  toile  ou  le  calicot  par  deux  bandes 
à  la  fois,  d'étendre  l'emplâtre  sur  le  côté  non 
frotté  par  les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut 
quatre  ou  cinq  couches. 

Ce  sparadrap  se  conserve  longteiops  souple, 
brillant  et  adhérent. 


Formule  de  M.  V.  Gamier. 


Emplâtre  simple. . 
Colophane 


1000 
300 


Huile  d'amandes. 


300 


Formule  de  M.  Mille. 
Sparadrap  au  caoutcàouc. 

M.  Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l'addition 
du  caoutchouc,  le  moyen  d'augmenter  la  téna- 
cité du  spai\idrap,  et  surtout  de  l'empêcher  de 
s'écailler. 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc,  il  le  met 
en  digestion  dans  dix  fois  son  poids  d'essence 
de  térébenthine  sur  un  bain  de  sable  ;  l'opéra- 
tion est  longue,  et  nécessite,  une  nouvelle  addi- 
tion d'essence.  Lorsqu'elle  est  terminée,  on 
l'abandonne  à  elle-même  ;  l'excès  du  dissolvant 
s'évapore,  et  le  mélange  acquiert  une  consis- 
tance sirupeuse  ;  c'est  cette  dissolution  que 
M.  Mille  ajoute  à  la  masse  emplastique  du 
Codex,  dans  la  proportion  de  20  grammes  de 
solution  par  500  grammes  de  masse. 

M.  Mille  n'a  pas  eu  le  premier  l'idée  de  faire 
entrer  du  caoutchouc  dans  une  masse  emplas- 
tique ;  Swédiaur  l'a  eue  il  y  a  déjà  longtemps. 
Voici,  du  reste,  la  formule  de  son  Emplâtre  au 
caoutchouc. 

Caoutchouc...   123        Huile  vol.  de  térébenthine..  485 

Divisez  le  caoutchouc  en  petites  lanières,  et 
faites-le  dissoudre  à  une  douce  chaleur  dans 
l'huile  volatile;  ajoutez  alors  : 

Huile  d'olives 60         Cire  blanche 60 

Faites  bouillir  pour  évaporer  toute  l'huile  de 
téré]>enthine,  et  donner  de  la  consistance  à  la 
composition. 

Swédiaur  l'indique  comme  un  très-bon  ag- 
glutinatif,  qui  défend  bien  les  plaies  du  contact 
de  l'air. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  don- 
ner toutes  les  formules  de  sparadrap  que  nous 
connaissons  ;  car,  il  faut  bien  le  dire,  rien  n'est 
plus  variable  dans  les  officines  que  cette  pré- 
paration. 

Bon  nombre  des  formules  que  nous  ne  citons 
pas  contiennent  une  forte  proportion  de  galipot, 
substance  qui  a  l'avantage  de  donner  un  spa- 
radrap bien  luisant,  d'un  beau  jaune  d'or  et 
très-agglutinatif,  mais  qui  a  l'inconvénient  très- 
grave  d'être  irritant.  Ces  formules  sont  donc  à 
rejeter,  comme  toutes  celles  qui  contiendraient 
une  trop  forte  proportion  d'autres  substances 
résineuses,  qu'on  y  ferait  entrer  uniquement 
pour  leur  bon  marché  ou  pour  flatter  la  vue , 
car  il  faut  se  rappeler  qu'aujourd'hui  le  spara- 
drap est  devenu  la  préparation  la  plus  impor- 
tante, la  plus  urgente  de  la  chirurgie.  Un  bon 
sparadrap  facilite  les  pansements,  et  la  réunion 
des  blessures  par  première  intention  est  beau- 
coup plus  assurée. 

Pourrendrele  sparadrap  agglutinatif,  M.  La- 
hache  propose  d'incorporer  50  gr.  de  glycé- 
rine et  50  gr.  de  miel  blanc  à  1  kil.  d'em- 
plâtre diachylon  gommé  au  moment  de  la  con- 
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fection  du  sparadrap;  on  pourrait  remplacer 
le  miel  par  la  même  quantité  de  glycérine,  qui 
entrerait  dès  lors  pour  un  dixième  dans  la 
masse  emplastique. 

Outre  l'emploi  du  sparadrap  ordinaire  dans 
le  pansement  des  blessures,  coupures  et  opé- 
rations chirurgicales ,  on  s'en  sert  encore 
comme  maturatif.  Aujourd'hui,  en  phai-macie, 
on  le  fait  servir  de  plus  en  plus  à  faire  les 
écussons,  en  place  de  peau  blanche.  Souvent 
aussi  on  a  recours  à  des  bandelettes  de  spara- 
drap pour  maintenir,  sur  quelques  parties  du 
corps,  des  emplàties,  des  épilhèmes  peu  adhé- 
sifs par  eux-mêmes. 

Il  y  a  plusieurs  années ,  un  médecin , 
M.  Kemmerer,  a  donné  l'idée  de  faire  des 
Bandelettes  ag g luti natives  au  caoutchouc.  Nous 
ignorons  le  degré  d'utilité  de  celte  préparation 
pour  la  médecine  ou  la  chirurgie,  mais  la  pra- 
tique pharmaceutique  pourra  peut-être  en 
tirer  parti.  Voici  la  manière  d'opérer  :  On 
prend  un  morceau  de  gomme  élastique  dont 
on  touche  toute  la  surface  avec  un  cautère 
(une  lige  de  fer  à  boulon)  rougi  à  blanc  :  le 
caoutchouc  se  fond  aussitôt  en  une  masse 
molle.  Alors  on  prend  un  morceau  de  verre  de 
la  largeur  de  la  toile,  et  on  s'en  sert  pour 
presser  et  écraser  la  masse  dégomme  élasti- 
que ramollie.  Parcelleopéralion,  le  caoutchouc, 
étendu  uniformément ,  s'attache  fortement  au 
tissu,  tandis  qu'au  contraire  il  n'adhère  pas 
au  verre  ,  que  dès  lors  on  peut  enlever  facile- 
ment. 

Sparadrap  astringent    (Loustenau). 

Calamine.  45     Céruse.  4o     Cire.   125     II.  d'olives.  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  l'huile,  puis 
incorporez  le  mélange  des  deux  poudres. 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  abondante 
des  ulcères. 

Sparadrap  camphré    (Raspail). 

M.  Raspail  indique  deux  sortes  de  sparadraps, 
l'un  fortement  agglutinatif  qui  revient  à  de 
l'emplàlre  simple  additionné  de  camphre,  de 
cire  et  de  térébenthine  ;  l'autre  simplement 
adhésif,  qui  se  compose  de  cire  jaune  30,0, 
térébenthine  30,0,  huile  d'olive  100,0,  camplire 
en  poudre  30,0.  Cette  dernière  formule  surtout 
n'est  pas  exécutable.  Le  camphre  ramollit  la 
masse  à  un  tel  point  que  le  sparadrap  n'est 
pas  maniable.  Le  premier  est  destiné  par  son 
auteur  à  remplacer  le  sparadrap  ordinaire,  et 
le  dernier  au  pansement  des  plaies. 

Sparadrap  de  cire. 

Toile  de  mai,  toile  souveraine. 

Cire  bl.  200    H.  d'ol.  ou  d'am.  doue.  100    Téréb...  25 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  dans  un 
vase  à  fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mélange 


des  bandes  de  toile  fine  (longues  de  1  mèL  et 
larges  de  20  centim.),  que  vous  en  retirerez  en 
les  faisant  passer  entre  deux  règles  de  bois. 
{Codex.) 

Dans  quelques  localités,  on  donne  à  la  toile 
de  mai  le  nom  de  Toile  Bien.  Dans  d'autres, 
ce  nom  est  appliqué  au  sparadrap  diapalme. 

Sparadrap  dessiccatif. 

Céruse 3        Calamine 3 

Incorporez  dans  un  mélange  fondu  de 

Cire 4        Huile  d'olives 6 

Etendez  sur  de  la  toile.  (Cad.) 
Sparadrap  diapalme. 


Emplâtre  diapalme..   1200 
Huile  d'olives 100 


Cire  blanche 100 

Térébenthine 200 


F.  fondre  l'emplàtre  avec  la  cire  et  l'huile, 
ajoutez  la  térébenthine ,  et  étendez  sur  la 
toile  {Codex). 

Sparadrap  d'emplâtre  de  ciguë. 

Emplâtre  de  ciguë...  360        Térébenthine 60 

Opérez  comme  pour  le  sparadrap  commun. 

Préparez  de  la  même  manière  les  Sparadraps 
d'empkilre  de  Vigo  cum  mercurio,  d'emplâtre 
de  Nuremberg  ou  de  minium.  Préparez  encore 
ainsi,  mais  sans  addition  de  térébenthine,  les 
Sparadraps  d'xindré  de  Lacroix,  et  d'emplâtre 
de  styrax. 

Le  Codex  ne  prescrit  pas  la  térébenthine.  Il 
admet  Q.  S.  d'huile  d'olive,  mais  seulement 
au  besoin. 

Le  sparadrap  de  ciguë ,  et  plus  souvent  en- 
core celui  de  Vigo,  servent  à  la  réduction  des 
orchites,  par  compression  :  ne  serait-ce  pas 
apporter  une  amélioration  à  la  confection  de 
ces  sparadraps  que  de  les  préparer  sur  un  tissu 
élastique?  En  effet,  avec  les  sparadraps  sur 
toile  ordinaire,  une  fois  que  l'engorgement  à 
cédé  à  la  tension  première ,  l'action  résolutive 
doit  être  singulièrement  diminuée  ,  tandis 
qu'avec  ces  mêmes  spai-adraps  sur  tissu  élasti- 
que la  compression  est  continue. 

Sparadrap  d'emplâtre  d'iodure  de  plomb 
(Ricord). 

Emplâtre  de  ciguë...  250        lodure  de  plomb 30 

Dans  le  traitement  des  bubons  et  surtout  des 
engorgements  chroniques  du  scrotum. 

Sparadrap  à  la  glycérine    (Fort). 

Gomme  arabique 5        Glycériue Q.  S. 

Eau  distillée 8 

F.  dissoudre  la  gomme;  ajoutez  la  glycérine, 
et  avec  le  mélange  enduisez,  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau, l'une  des  faces  d'une  toile  fine,  bien 
lisse,  préalablement  gommée.  D'après  nos  es- 
sais, cinq  couches  suffisent  pour  donner  à  ce 
sparadrap  une  épaisseur  convenable.  Le  con- 
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tact  de  Teau  le  fait  immédiatement  adhérer  à 
la  peau. 
Bon  adhésif. 

Sparadrap  gommé    (Dédé). 


Gomme  arabique 200 

Sucre  blanc 100 


Huile  d'amandes 100 

Eau  simple 250 


F.  dissoudre  la  gomme  dans  Teau,  ajoutez-y 
le  sucre,  passez  la  solution  à  travers  un  linge 
serré,  recevez-la  dans  un  mortier  de  marbre , 
versez-y  l'huile  par  fractions  et  en  agitant  vi- 
vement jusqu'à  mixtion  parfaite.  On  étend  celte 
mixtion,  à  l'aide  d'une  brosse  plate,  sur  une 
toile  tendue.  Trois  couches  sont  nécessaires.  Il 
suffit  de  la  mouiller  légèrement  pour  la  rendre 
adhésive. 

Ce  sparadrap,  ainsi  que  celui  de  Liston,  dont 
nous  parlons  plus  loin,  a  l'inconvénient  de  te- 
nir raide  la  partie  malade. 

Sparadrap  de  Goulard. 

Sp.  résolutif.  Peau  de  Goulard. 

Cire  blanche 250        Huile  d'olÎTes 800 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre....  4     Sel  ammoniac.  4     Sel  de  Saturne.  30 

Etendez  sur  de  la  toile  ou  de  la  peau.  {Cad.) 
Sparadrap  d'ichthyocoUe    (Liston). 

Colle  de  poisson 30        Eau 60 

Faites  ramollir  et  versez  dessus  : 

Alcool  à  830  c 63        Eau 46 

Chauffez  au  B.-M.  pour  faire  dissoudre. 

On  étend  cette  dissolution  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau sur  du  taffetas  gommé  ou  ciré  ordinaire  ; 
on  réitère  les  couches.  C'est  le  taffetas  d'An- 
gleterre simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  les 
opérations  chirurgicales. 

Sparadrap  au  minium  brûlé    (Colson). 

Huile  d'olives. .  500    Minium...  230     Cire  jaune...  185 

Chauffez  dans  une  bassine  et  remuez  jusqu'à 
ce  que  l'emplâtre  devienne  noir,  retirez  du 
feu  et  agitez  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fort  épais  ; 
roulez  ensuite  en  magdaléons  sur  un  marbre 
mouillé  avec  de  l'eau  froide.  Etendez  ensuite 
sur  des  bandes  de  toile  comme  pour  les  spara- 
draps de  diachylon  et  d'emplâtre  de  Vigo, 
qu'il  peut  remplacer.  Suivant  l'auteur,  il  ne 
produit  jamais  d'érysipèle,  ni  d'érythème,  ni 
d'irritation.  En  vieillissant,  il  devient  écailleux, 
se  fendille  ;  on  peut  le  rajeunir  en  repassant 
dessus  une  petite  quantité  de  nouvel  emplâtre 
chaud.  On  peut  préparer  exteraporanément  du 
sparadrap  en  étendant  l'emplâtre  ramolli  sur 
de  la  toile  avec  une  spatule,  ou  simplement 
avec  le  pouce  préalablement  mouillé. 


Sparadrap  d'opium. 

On  ramollit  de  l'extrait  d'opium  par  Q.  S. 
d'eau,  on  y  ajoute  1/6  de  poudre  de  gomme 
arabique,  et  on  étend  la  masse  au  pinceau  sur 
du  taffetas  tendu.  On  conserve  le  taffetas  en 
lieu  sec. 

Sous  le  nom  de  mouches  d'opium,  Boullay  a 
donné  la  formule  suivante  do  ce  sparadrap: 
extrait  d'opium  8,  oliban  2,  colle  de  poisson  6, 
eau-de-vle  125.  Mêlez  ensemble  la  solution 
aqueuse  de  l'opium  et  de  la  colle  do  poisson, 
avec  la  solution  d'oliban  dans  l'eau-de-vie, 
concentrez  jusqu'à  ce  que  le  résidu  d  ■  révapo- 
ration  puisse  être  étendu  sur  du  taffetas. 

On  conçoit  qu'on  pourrait  préparer  ainsi  des 
taffetas  d'extraits  actifs  {ScJuœuffèJe). 

Sparadrap  dit  Peau  divine. 

Poix-résine 37o 

—    blanche 123 

Cire  jaune 60 

Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  de  la 
peau.  {Cad.) 

Sparadrap  de  perchlorure  de  fer    (Deleau) 

Sol.  conc.  de  colle  de                Sol.  norm.  de  perchlo- 
poisson 120  ru  re  de  fer 

F.  une  masse  emplastique. 

Sparadrap  phéniqué  (Martindale). 


Suif  de  mouton 60 

Térébenthine 60 

Huile  d'olives 30 


Huile  d'olive 12 

Litharsre 12 


Cire  jaune 

Acide  phéniqué 


F.  une  masse  emplastique  que  vous  étendez 
sur  calicot,  pour  recouvrir  et  cicatriser  promp- 
tement  les  plaies,  les  blessures,  etc. 

Sparadrap  (ou  toile)  sédatif  résino-belladoné 
(Bretonneau-et  Boulu). 

Ext.  rés.  depinsylv. .  50 


Empl.  diachylon.. . 
Extr.  de  belladone 


500 
50 


Étendez  en  sparadrap  de  façon  que  10  cen- 
timètres de  longueur  contiennent  50  centigr.  de 
chaque  extrait.  Contre  les  affections  goutteu- 
ses, rhumatismales,  névralgiques. 

Sparadrap  de  stéarate  de  fer  (Braille). 

Emplâtre  Braille. 

Stéarate  de  fer Q.  S. 

Ce  savon  qui  sert  aussi  en  pommade  (V. 
pommade  de  stéarate  de  fer)  est  fondu  à  la 
température  de  78  à  80"'=  et  étendu  sur  de  la 
toile,  à  l'instar  du  sparadrap  ordinaire.  Agglu- 
tinatif,  non  cassant. 

Sparadrap  stibié    (Mialhe). 

Poix  blanche. .  40    Cire  jaune 20     H.  d'olives...     5 

Colophane 20    Térébenthine.     5     Emétiq.  pulv..  10 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique,  et  étendez 
chaud  sur  des  bandes  de  calicot  à  la  manière 
du  sparadrap  ordinaire.  Pour  remplacer  les 
écussons  stibiés  ordinaires.  Révulsif  dans  les 
bronchites  chroniques  et  la  phthisie. 
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Sparadrap  dit  Taffetas  d'Angleterre*. 

Court  plaster  des  Anglais ,  Sfaradraip  de  colle 
de  poisson,  Emplâtre  adhésif  anglais,  Em- 
iMtre  de  Woodstock;  Sericum  anglicum. 

Colle  de  poisson 30        Eau 230 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Alcool  à  360  c 230        Teint,  de  benjoin 60 

Chauffez  au  B.-M.  fermé,  passez,  étendez  au 
pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  celte  pré- 
ration  sur  des  bandes  de  taffetas  noir  tendues 
sur  un  châssis,  et  recouvrez  par  deux  couches 
du  mélange  suivant  : 

Térébenthine   de  Venise 12a 

Teint,  de  benjoin  ou  de  Baume  du  Pérou..     30 

Recouvrez  enfin  par  une  dernière  couciie 
de  dissolution  gélatineuse  chaude,  et  laissez 
sécher  à  Pair  dans  un  endroit  sec.  Le  Codex 
supprime  les  couclies  résineuses. 

Pour  obtenir  des  couleurs  différentes  (rose, 
blanc,  etc.) ,  il  faut  varier  les  taffetas.  Ce  taf- 
fetas sert  surtout  dans  les  cas  de  coupures  lé- 
gères. 

Les  taffetas  adhésifs  communs  sont  faits  avec 
de  la  gélatine. 

La  Baudruche  gommée  est  de  la  baudruche 
sur  laquelle  on  a  étendu  une  dissolution  de 
colle  de  poisson  ci-dessus. 

Pour  avoir  un  taffetas  plus  souple,  on  a  rem- 
placé la  soie  par  du  papier  pelure,  très-mince, 
sur  lequel  on  étend  une  dissolution  de  colle  de 
poisson,  sim|)le  ou  additionnée  de  teinture  de 
perchlorure  de  fer  (Taffetas  hémostatique),  de 
teinture  d'arnica  [Taffetas  'pour  contusion) 
(V.  J.  ph.  1872). 

Sous  le  nom  de  Percaline  adhésive,  on  se 
sert  avec  avantage,  en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d'Algérie,  de  la  composition 
ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline  ])lanclie 
ou  noire.  Ce  sparadraj)  adhère  a\ec  force  à  la 
peau.  11  convient  paifailemenl  lorsqu'il  s'agit 
de  réunion  par  première  intention^  et  dans  les 
cas  de  plaies  ou  de  blessures  consécutives. 
Pour  l'employer,  on  fait  tremper  les  bandelet- 
tes dans  de  l'eau  tiède. 

On  fait  de  la  même  manière  le  Sparadrap 
ijélatineux. 

Sparadrap  dit  Taffetas  vésicant*. 

Élémi  purifiée 100        l'oix-résine  purif 100 

Huile  d'olives 40        Cire  jaune 375 

Basilicum 225         Cantliar.  pulv.  Gnes. .  420 

F.  fondre  les  cinq  premières  sulislances;  in- 
corporez-y les  eantharides  et  étendez  sur  des 
bandes  de  toile  cirée.  —  En  hiver,  rempla- 
cer 25  de  cire  pure,  25  de  basilicum,  et  l'été 
faire  l'inverse  (Codex). 

Extrait  éthéré  de  eantharides.   123        Cire  jaune...  230 

Faites  dissoudre  la  cire,  ajoutez  l'extrait  et 
étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cù'ée.  Ne  le 
préparer  qu'en  petite  quantité  et  le  tenir  en- 
fermé (Ane.  Coclex). 


Formule  de  M.  Deloche. 
On  épuise  les  eantharides  par  l'essence  de 
térébenthine  rectifiée,  on  y  ajoute  de  la  résine 
et  de  la  cire  jaune;  on  étend  sur  un  taffetas. 
Avant  d'appliquer  ce  vésicant,  on  étend  une 
goutte  d'huile  à  sa  surface. 

Formule  de  ]\I.  Dubuisson. 

Ext.  hydroalc.  de  canthar.  4    Gélatine..  1     Eau.  Q.  S. 

Faites  dissoudre  la  gélatine  dans  Q.  S.  d'eau, 
et  délayez  l'extrait  de  manière  à  obtenir  un 
soluté  très-épai.^. 

On  applique  une  couche  du  mélange  ci-des- 
sus sur  une  toile  cirée  bien  tendue,  on  laisse 
sécher,  puis  on  donne  encore  deux  couches. 

Avant  d'èlre  appliqué,  ce  laffelas  a  besoin 
d'être  mouillé  à  la  surface.  Sous  ce  rapport,  il 
se  i-approche  de  l'excellent  Taffetas  vésicant 
de  Baget,  dont  la  recelte  n'est  pas  connue. 

Form,ule  de  M.  Houdbine. 


Canthar.  en  p.  fine. . .  125 
Ether  sulfurique. . . . .  123 
Camphre  en  p.  fine..     20 


Poix  blanche  purifiée.  fiO 

Résine  élémî  purifiée.  60 

Huile  de  eantharides.  GO 

Cire  jaune 123 

On  place  les  eantharides  dans  un  flacon,  on 
verse  l'élhcr  par-dessus,  et,  après  avoir  bouché 
avec  soin,  on  laisse  en  macération  pendant 
huit  jours  ;  alors  on  l'ail  liquéfier  à  un  feu  doux 
la  poix,  la  cire  et  la  résine  élémi  avec  l'huile, 
on  y  ajoute  les  eantharides,  et  on  maintient 
le  mélange  en  fusion  pendant  deux  heures  au 
moins ,.  en  ayant  le  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps;  enfin  on  y  mêle  le  camphre  en  poudre 
très-fine. 

Pour  faire  le  sparadrap,  on  étend  l'emplâ- 
tre ainsi  préparé  sur  une  toile  cii'ée  d'un  seul 
côté,  parce  que  la  couche  emplastique  y  ad- 
hère mieux  que  sur  une  surface  lisse. 

Formule  de  M.  Thorel. 

Poix  noire,  Colophane,  Cire  jaune,  âa 120 

Térébcntliine 20        Euphorbe 20 

Huile  d'olivos 10  .1  20        Camphre 20 

eantharides 160        Baume  du  Pérou 10 

F.  fondre  les  cinq  premières  substances, 
ajoutez-y  les  trois  suivantes  réduites  en  pou- 
dre fine,  et  enfin  le  baume. 

On  étend  celte  masse  emplastique  au  spa- 
radi'apier  sur  de  la  toile  cirée.  Deux  couches 
suffisent.  La  dose  ci-dessus  peut  couvrir  huit 
bandes  de  un  mètre  de  long  sur  20  c.  de  large. 

Ce  taffetas  vésicant  nous  semble  se  rappro- 
cher de  la  Toile  vésicante  de  Leperdriel.  La 
formule  de  M.  Garoste  n'admet  ni  camphre, 
ni  eiiphorbe. 

M.  Lissonde  recommande  la  formule  suivante: 

Cire  blanche.. .  45      Térébenthine.  24     Cantharidine  2 
Huile  d'olives. .  28       Camphre...,     1 

La  masse  emplastique  est  coulée  ou  étendue 
au  pinceau  sur  des  bandes  de  toile. 
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Cire  jaune 420 

Colophane 130 

Poix  blanche 150 

Térébenthine  cuite ...  150 


Sparadrap  dit  Taffetas  à  vésicatoire. 

Le  Taffetas  à  vésicatoire  de  Leperdriel  est 
un  sparadrap  qui  a  toute  l'apparence  du  taffetas 
gommé  ordinaire.  Sa  composition  est  ignorée; 
mais  nous  pensons  qu'on  obtiendrait  une  pré- 
paration analogue  en  délayant  Q.  S.  d'extrait 
éthéré  ou  acétique  de  cantharides  dans  de 
l'huile  de  lin  lithargyrée  et  étendant  une  cou- 
che mince  de  cette  composition  sur  du  taffe- 
tas gommé.  On  varierait  les  doses  d'extrait 
pour  obtenir  les  n"^  1,  2,  3  ;  le  n°  1  est  le  plus 
faible,  et  le  n°  3  le  plus  actif;  le  n°  2  est  celui 
qui  convient  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

On  pourrait  encore  remplacer  tout  ou  partie 
de  l'extrait  de  cantharides  par  de  l'euphorbe 
ou  de  l'extrait  de  garou. 

Le  Tafetas  à  cautères,  dit  aussi  Taffetas 
rafraîchissant,  est  du  taffetas  gommé  préparé 
avec  de  l'huile  lilhargirée,  obtenue  à  froid. 

Sparadrap  d'emplâtre  révulsif  de  thapsia. 

Térébenthine 50 

Glycérine 50 

Miel  blanc 50 

Résine  de  thapsia 75 

F.  fondre  les  cinq  premières  'substances, 
passez  à  travers  un  linge,  entretenez  la  liqué- 
faction à  un  feu  doux  et  ajoutez  les  autres 
produits.  Ce  mélange  étant  homogène,  éten- 
dez-le sur  des  bandes  de  toile  {Codex). 

Autre  formule  {Desnoix)  : 

Colophane 1500        Térébenthine 500 

Elémi 1230        Résine  de  thapsia. .. .  350 

Cire  jaune ISOO 

F.  fondre  la  colophane,  Télémi  et  la  cire 
jaune,  ajoutez  la  térébenthine  et  la  résine  de 
thapsia,  passez  à  travers  un  linge  et  étendez 
en  sparadrap.  Pour  le  différencier  du  spara- 
drap ordinaire,  on  peut  le  colorer  diversement. 

Avec  la  résine  du  thapsia  garganica  MM.  Re- 
boulleau  et  Leperdriel  ont  préparé  un  sparadrap 
révulsif  dont  les  formules  ci-dessus  donnent 
l'analogue.  La  solution  alcoolique  de  la  résine 
est  étendue  en  une  ou  plusieurs  couches,  à 
Taide  d'un  pinceau,  sur  du  sparadrap  ordi- 
naire, du  taffetas  ciré,  de  la  percaline  ou 
simplement  du  papier  gommé  (J.  Cazeneuve). 

PAPIERS,  TAFFETAS  SPARADRAPIQUES,  ETC. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  faveur 
de  plus  en  plus  pour  la  préparation  des  écus- 
sons.  (Voy.  Emplâtres  en  écussons.)  C'est  qu'en 
effet  ils  sont  fort  commodes  et  donnent  de 
très-beaux  emplâtres  ;  mais  il  faut  avoir  soin , 
comme  pour  les  sparadraps  proprement  dits, 
de  ne  les  préparer  qu'en  petite  quantité  et  de 
tenir  les  feuilles  enfermées  dans  des  l)oîtes  de 
fer-blanc  qui  ferment  hermétiquement,  afin 
d'éviter  que  la  composition  emplastique  ne  se 
dessèche  trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu'on 


coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la  gran- 
deur voulue,  que  l'on  collait  sur  de  la  peau 
blanche  ;  mais  on  pourrait  les  appliquer  direc- 
tement. 

Les  papiers  de  cette  sorte  les  plus  employés 
sont  ceux  d'emplâtre  de  poix  et  d'emplâtre  vé- 
sicatoire anglais. 

Le  Papier  chimique  contre  les  douleurs,  etc. 
de  MM.  Fayard  et  Blayn,  ainsi  que  de  M^^"  Pou- 
pier,  est,  dit-on,  des  feuilles  de  papier-mous- 
sehne,  entières,  trempées  dans  de  l'emplâtre 
de  Nuremberg  fondu,  et  qu'on  retire  en  faisant 
passer  entre  deux  règles,  à  la  manière  de  la 
toile  de  mai  :  c'est  un  sparadrap  d'oxyde  rouge 
de  plomb.  D'après  le  brevet  aujourd'hui  expiré, 
ce  papier  serait  rendu  imperméable  de  la  ma- 
nière suivante  :  huile  de  lin  500,  ail  épluché 
et  coupé  menu  30,  essence  de  térébenthine 
500,  sel  de  saturne  50,  ocre  jaune  30,  minium 
15.  On  fait  d'abord  bouillir  l'ail  avec  l'huile 
en  agitant  continuellement ,  on  passe  cette 
huile  alliacée  et  on  ajoute  les  autres  substan- 
ces; on  applique  le  mélange  sur  les  feuilles  de 
papier  de  soie,  à  l'aide  d'un  pinceau  en  blai- 
reau, forme  queue  de  morue,  ou  on  l'étend 
avec  une  éponge  ;  on  fait  sécher  à  l'étuve  ou 
à  l'air  pendant  15  jours  en  l'étendant  sur  des 
baguettes.  On  peut  remplacer  le  sel  de  saturne, 
l'ocre  jaune  et  le  minium,  par  de  l'ocre  rouge 
bien  lavé  et  de  la  céruse  broyée  à  l'huile. 
Quand  le  papier  est  convenablement  séché,  on 
étend  dessus  la  composition  emplastique  sui- 
vante : 

Huile  d'olives 200        Cire  jaune.  6     En  été,  10 

Minium.  100     En  été,  110 

Chauffez  l'huile  dans  une  grande  bassine  ; 
quand  elle  commence  à  répandre  quelques 
vapeurs,  ajoutez  le  minium  en  agitant  avec 
une  longue  spatule,  jusqu'au  dernier  boursou- 
flement et,  après  apaisement  delà  tuméfaction, 
retirez  du  feu  en  agitant  jusqu'au  moment  de 
la  formation  d'une  écume  blanchâtre;  ajoutez 
la  cire  en  agitant  encore  quelques  instants 
après  sa  fusion.  Il  faut  atteindre  l'écume  blan- 
châtre sans  la  dépasser,  afin  d'avoir  un  em- 
plâtre ni  trop  mou,  ni  trop  sec  et  grenu. 

Ce  papier  est  préconisé  contre  les  douleurs, 
les  brûlures  et  les  cors. 

Papier  antiasthmatique  (Hager). 

Papier  blanc  non  collé  120  Belladone, 

Nitrate  de  potasse  . .     60  Stramoine, 

Myrrhe,  _  Digitale,  âa,  0,60. 
Oliban,  aa,  10. 

On  fait  macérer  le  papier  dans  Q.  S.  d'eau 
chaude  pour  en  faire  une  pâte  qui  est  exprimée 
et  mélangée  clans  un  mortier  avec  les  autres 
substances  pulvérisées.  Le  mélange  bien  homo- 
gène est  ensuite  étendu  en  feuilles  de  quelques 
millim.  d'épaisseur,  qui  sont  séchées  et  cou- 
pées en  bandes. 
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Papier  antirhumatique  d'Allemagne. 


Colophane  noire 300 

Poix  navale  fluide 200 


Cire  jaune 100 


Faites  fondre  et  étendez  en  conclie  mince 
s'àr  des  bandes  de  papier  à  l'instar  du  papier 
a  cautères.  Ce  papier  a  quelque  analogie  avec 
le  Papier  goudronné  {charta  picata)  ou  YEm- 
plàtre  du  pauvre  homme  {Poor  man's  plaster) 
des  Anglais,  que  le  Codex  fait  préparer  avec 
colrspliane  300  ,  goudron  purif.  200  ,  cire 
jaune   100. 

Papier  dérivatif  antirhumatismal  (Berg). 

Cantharides...  15     Euphorbe...  30     Alcool 130 

Faites  digérer  8  jours,  passez  et  ajoutez  : 

Cclophane 60        Térébenthine SO 

On  enduit  du  papier  avec  trois  couches  de 
ce  vernis.  (.7.  Pli.) 


Papier  antirhumatismal  (Stèege). 


Gomme  ammoniaque.  250 
Térébenthine 60 


Suif 

Cire  jaune 


F.  fondre  ;  passez  ;  ajoutez  1  p.  de  tartre 
stibié  en  poudre  fine  par  9  p.  de  masse,  et 
étendez  sur  du  papier  peu  collé. 

Rhumatisme  et  tous  les  cas  où  une  dériva- 
lion  à  la  peau  est  utile. 

Papier  dérivatif  (Pirwitz). 

Cantharides 13        Galbanum 00 

Résine  de  gaïac 90        Alcool ISO 

F.  digérer,  passez  et  ajoutez  ; 

Térébenthine  de  pin...  "5    Térébenth.  de  mélèze..  30 

Pour  remplacer  l'emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne. (Gaz.  IL) 

Papier  à  cautères*. 
Charta  ad  cautères. 


Poix  blanche 450 

Cire  jaune 600 


Térébenthine 100 

Baume  du  Pérou 20 


F.  fondre  la  poix  et  la  cire;  ajoutez  la  téré- 
bentliine  et  le  baume;  passez  au  besoin  et 
étendez  sur  du  papier  que  vous  di\  iserez  ensuite 
en  rectangles  de  0'",09,  sur  0'°,065  (Codex). 


Cire  blanche 209 

Liane  de  baleine 100 


Résine  élémi 100 

Térébenthine 120 


Faites  fondre,  passez  et  étendez  sur  des 
î;andes  de  papier  lisse,  en  vous  servant  de 
l'appareil  fait  ad  hoc  (Voy.  page  877),  ou  du 
spaïadrapier  ordinaire.  {Guib.) 

On  coupe  les  fetiilles  par  petits  carrés,  et 
on  en  met  100  par  boîte.  Le  Codex  prescrit 
ia  masse  de  la  Toile  de  Mai. 

On  a  encore  proposé  :  1°  l'emplâtre  dia- 
palme  auquel  on  ajoute  un  peu  d'huile  d'a- 
mandes douces  ;  2"  le  diachylum  gommé  ; 
i>"  un  mélange  de  :  cire  jaune  125,  poix 
i);anclie  125,   térébenthine,  60,   baume   du 


Pérou  à;  h°  un  mélange  de  :  poix-résine  i500, 
cire  jaune  6000,  térébenthine  fine  1000, 
baume  de  tolu  sec  375;  5°  blanc  de  baleine 
180,  cire  blanche  150,  huile  d'amandes  il70. 
Avec  ce  dernier  mélange  on  obtient  le  papier 
à  cautères,  dit  anglais. 

Rapier  épispastique  ou  à  vésicatoire  aux 
cantharides*. 


Cire  blanche 240 

Blanc  de  baleine 90 

Huile  d'olives 120 


Térébenthine 30 

Cantharides  pulvér.. .     30 
Eau 300 


Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  bas- 
sine étamée  et  faites  bouillir  lentement  pen- 
dant deux  heures  en  agitant  continuellement; 
passez  à  travers  une  étoffe  de  laine  sans  ex- 
primer. Placez  dans  ce  mélange  fondu  des 
bandes  de  papier  sutTisamment  collé  que  vous 
retirerez  en  les  faisant  passer  entre  deux  rè- 
gles, ou,  si  vous  ne  voulez  recouvrir  le  pa- 
pier que  d'un  côté,  tirez-le  au  sparadrapier 
[Guib.  —  Codex). 

On  atteint  plus  expéditivement  ce  dernier 
but  en  faisant  fondre  la  masse  emplastique  au 
B.-M.  dans  une  large  assiette,  par  exemple, 
puis  en  faisant  couler  de  cette  masse  fondue 
sur  des  bandes  de  papier  que  l'on  coupe  de 
grandeur,  après  refroidissement. 

La  composition  ci-dessus  donne  le  papier 
n"  1  ;  pour  obtenir  le  n"  2,  on  ajoute  10  gram. 
de  cantharides,  et  20  pour  le  n°  3. 

On  divise  ce  papier  en  rectangles  comme 
celui  à  cautères. 


Voici  une  autre  formule 


Graisse  cantharidée. .  500 
Aïonge     purifiée     et 
benzoïnée 500 


Cire  blanche 250 

Poix-résine  purifiée. . .     15 


Cette  composition  donne  le  papier  n"  1; 
le  n°  2  s'obtient  en  ajoutant  250  de  graisse 
cantharidée,  et  en  retranchant  250  d'axonge; 
le  n°  3,  en  ajoutant  500  de  graisse  cantharidée 
et  en  supprimant  l'axonge.  Pour  préparer  la 
graisse  cantharidée,  on  fait  digérer  au  B.-M. 
pendant  deux  jours:  axonge  purifiée  et  ben- 
zoïnéc  50,  cantharides  en  p.  grossière,  7,  et  on 
passe  avec  expression. 

Papier  épispastique  ou  à  vésicatoire 
au  garou. 

Cire  blanche 240        Térébenthine 30 

Blanc  de  baleine 90        Ext.  éthéré  de  garou..  15 

Huile  d'olives 120 

F.  fondre  l'extrait  dans  50,0  d'alcool  à  90% 
ajoutez-le  au  mé  ange  fondu,  failes  évaporer 
l'alcool  et  étendez  comme  ci-dessus.  Pour  ob- 
tenir le  papier  n°  2,  on  ajoutera  5  grara.  en 
sus  d'extrait,  et  pour  le  n°  3,  10  (Codex). 

On  pourrait  tout  simplement  étendre  la 
pommade  au  garou  ordinaire. 
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Axonge, 754 

Cire  jaune 142 


Belg.  donne  la  formule  suivante  d'un  papier 
dit  antiarthritique  : 

Blanc  de  baleine 94 

Extr.  éthéré  de  garou.  10 

Le  papier  antigoutteux  de  Marquardt,  em- 
ployé avec  succès  en  Prusse,  se  trouve  formulé 
ainsi  dans  Trus.  : 

Cire  jaune,  Poix  de  Bour-        Térébenthine 30 

gogne,  aa,  30  Poix  noire 90 

Après  fusion,  enduisez  de  ce  mélange,  avec 
un  gros  pinceau  à  poils  flexibles,  une  feuille 
de  papier  satiné,  placée  sur  une  plaque  mé- 
tallique légèrement  chauffée,  pour  que  le  mé- 
lange puisse  pénétrer  le  papier. 

Le  Papier  épispastique  d' Albespeyres  serait, 
selon  son  propriétaire,  la  pommade  épispasti- 
que du  Codex  étendue  sur  du  papier. 

Papier  épispastique  (Vée). 

No  1. 

Cantharides  en  poudre  grossière 620  gramm. 

Axonge 8  kil. 

Cire  très-blaiiche 2    s 


No  2. 


Cantharides    

Onguent  de  morelle. 
Cire  blanche 


1  kil. 

8      a 

2  » 


No  3. 


Cantharides 1  kil.  500  gr. 

Axonge  colorée  par  l'oreanette 8     » 

Cire  blanche 2    » 

Le  mode  d'opérer  est  le  même  pour  les 
trois  espèces  de  mélanges  :  on  met  les  can- 
tharides en  poudre  grossière  dans  une  bas- 
sine avec  suffisante  quantité  d'eau  pour  qu'elles 
y  baignent  largement  ;  on  ajoute  l'axonge,  on 
chauffe  jusqu'à  ébullition  de  l'eau,  qu'on  en- 
tretient d'une  manière  modérée  pendant  une 
heure,  en  agitant  continuellement  la  masse; 
on  laisse  refroidir  dans  la  bassine  même 
et  on  sépare  ensuite  la  graisse  cantharidée 
qui  s'est  figée  à  la  surface  du  marc  liquide 
déposé  au  fond  et  que  l'on  rejette.  Il  arrive 
quelquefois,  lorsqu'on  n'a  pas  pris  une  quan- 
tité d'eau  suffisante  ou  que  l'évaporation  a  été 
trop  prompte,  qu'une  partie  du  corps  grais- 
seux reste  engagée  dans  les  cantharides  :  il 
faut  alors  les  faire  bouillir  dans  de  nouvelle 
eau  pour  l'en  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau,  la  graisse 
cantharidée,  et  on  la  coule  à  travers  un  linge 
dans  un  B.-M.  d'étain;  on  ajoute  la  cire  et  on 
chauffe  pendant  deux  ou  trois  heures  pour 
opérer  la  fusion  de  cette  dernière,  et  une  com- 
plète défécation  de  la  masse,  que  l'on  gratte 
après  le  refroidissement  pour  la  séparer  du  dé- 
pôt formé. 

Cette  masse  peut  être  étendue,  pour  l'usage, 
sur  de  la  toile  ou  du  taffetas  ;  nous  préférons 
le  papier,  comme  plus  économique.  Voici  com- 


ment il  faut  procéder  :  on  choisit  du  papier 
blanc,  sans  colle,  très-fin  et  très-lisse;  on  le 
fait  couper  à  la  presse  à  rogner,  par  bandes 
prises  dans  le  sens  de  la  plus  grande  dimen- 
sion des  feuilles,  et  larges  de  5k  à  80  mil- 
lim.  ;  on  plonge  ces  bandes  dans  la  masse 
épispastique  liquéfiée,  et  on  les  en  retire  pour 
les  faire  passer  entre  deux  baguettes  de  fer 
polies  et  légèrement  échauffées. 

On  trouvera  ces  formules,  avec  quelques  au- 
tres développements,  dans  le  numéro  d'avril 
1837  du  Journal  des  Connaissances  médicales 
et  de  Pharmacologie. 

Ce  papier,  que  M.  Vée  prépare  en  grand, 
depuis  longues  années,  dans  son  officine,  a  ac- 
quis une  réputation  méritée.  Nous  devons 
faire  remarquer  une  très-bonne  mesure  prise 
par  ce  praticien,  c'est  la  différence  de  colora- 
tion qu'il  donne  à  son  papier,  selon  son  degré 
d'action.  Comme  on  le  voit  par  les  formules, 
le  n°  1  est  blanc,  le  n°  2  est  vert,  et  le  n'^  3 
est  rouge.  De  cette  manière  ils  ne  peuvent 
être  confondus  entre  eux  ni  mêlés  pendant 
leur  préparation  ou  leur  emploi. 

Papier  huilé  pour  pansements  (Mac-Ghie). 

Sorte  de  papier  chimique,  très-analogue  au 
taffetas  ciré  qu'il  peut  remplacer  économi- 
quement. On  l'obtient  ainsi  : 


Huile  de  lin 3008        Cire  jaune 15 

Acétate  de  plomb,  11-  Térébenthine 15 

tharge,  âa 30 

F.  bouillir,  enduisez  une  feuille  de  papier 
de  soie  sur  ses  deiix  faces  avec  un  large  pin- 
ceau ou  une  brosse;  sur  l'une  des  faces,  éta- 
lez une  seconde  feuille  de  manière  qu'elle  dé- 
borde la  première  à  l'un  de  ses  ang;les,  on 
n'enduit  que  la  face  supérieure,  la  face  in- 
férieure s'imprégnant  de  l'huile  restée  sur  la 
feuille  sous-jacente  ;  placez  ainsi  successive- 
ment les  feuilles  les  unes  sur  les  autres,  en- 
duisez-les comme  la  seconde,  puis  séparez-les 
et  étalez  sur  des  cordes  dans  une  chambre  ! é- 
gèrement  chauffée  ou  sèche  et  bien  ventilée. 
En  ajoutant  un  peu  de  benjoin  au  mélange 
ci-dessus,  on  masquerait  l'odeur  désagréable 
de  l'huile  de  lin  cuite. 

SPIGÉLIES. 

Deux  plantes  gentianées  de  ce  nom  sent 
usitées,  en  médecine,  depuis  17/iO. 

1°  Spigélie  du  Maryland  ;  Spigelia  Mary- 
landica  {Marilandische  Spigélie,  al.  Carolina 
pinck,  Pink-root,  ang.  Marilandsk  ormeurt, 
DAN.  Espigélia,  esp).  ^  Plante  ^  des  Etats- 
Unis.  La  racine,  seule  partie  usitée,  est  sim- 
ple ,  pourvue  de  nombreuses  fibres ,  jaune 
brun  extérieurement,  d'un  goût  douceâtre  et 
amer  qui  n'est  pas  désagréable  et  d'une  odeur 
particulière  faible.  Les  tiges  pourvues  de  leurs 
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feuilles  nous  viennent  avec  la  racine.  Elle  con- 
tient une  résine  que  l'on  suppose  être  son 
principe  actif. 

2"  Spigélie  anthelminthiqce  ,  Brinvil- 
lière;  Spigelia  anthelmia  {Indianisches  Wurin- 
kraut,  AL.  Hierba  de  lombrices,  esp.).  Plante 
0  de  l'Amérique  septentrionale  dont  on  em- 
ploie la  racine  et  l'herbe  qui  contiennent,  sui- 
vant Feneulle,  une  substance  amère,  purgative, 
qu'il  a  nommée  Spigeline. 

Les  spigélies  ont  été  conseillées  comme  ex- 
citant, laxatif,  et  surtout  anthelmiiiLhique,  à  la 
dose  de  5  à  20  décigram.  et  plus.  On  les  dit 
vénéneuses  à  l'état  frais.  —  Inusitées. 

SQUINE*. 

Esquine,  Racine  de  Chine  ;  Smilax  china. 
(Asparaginées.) 

Chinawurzel,  Orientalische  Pockenwurz,  al.,  Chinaroot, 
ANG.;  Khush  sinie,  ae.;  Toù-lou-lin,  en.;  Chinarod, 
DAN.;  Chûb  chinie,  dvk.,  ind.;  Esquina,  esp.,  por.; 
China  wortel,  hol.;  China  Carnosa,  Icina,  it.;  Chub 
chiny,  per.;  Kinarot,  su.;  Parini^ay  puttay,  tau.; 
Tchoptcbini,  tur. 

Racine  ou  plutôt  rhizome  qui  nous  vient  de 
la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en  mor- 
ceaux gros  el  tuberculeux  comme  des  pommes 
de  terre  ;  cepeudant  quelquefois  allongés  et 
plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en  dedans,  à 
tissu  tantôt  résineux,  compacte  et  très-dur, 
tantôt  léger  et  spongieux.  Elle  est  inodore  et 
sa  saveur  est  acerbe. 

Elle  a  passé  longtemps  pour  un  sudorifique 
puissant,  el  à  ce  litre  elle  taisait  el  fait  en- 
core parlie  des  quatre  bois  sudorifiques. 

STACHYS. 

Plusieurs  espèces  du  genre  Stachys  (La- 
biées) oui  élé  ou  sont  encore  employées  en 
médecine. 

Slachys  recta,  Ilerha  sideritis  hirsuta,  Cra- 
paiuline  (nom  partagé  avec  la  pulmonaire  de 
chêne).  {Abnelunhraut,  Bcrafkraiit,  al.  White 
stachys's,  ang.  Stacchi,  Yerba  de  feridura, 
ESP.).  Plante  %  des  pelouses  sèches  du  midi 
de  l'Europe,  très-eslimée  en  Alsace  comme 
vulnéraire,  et  remède  populaire  contre  l'atro- 
phie des  enfants,  le  carreau. 

Le  S.  paliistris  ou  Ortie  rouge  {Sumfandorn, 
Stinknessel,  al.),  f|ui  croît  au  bord  des  eaux, 
a  passé  pour  fébrifuge.  Ses  racines  tubercu- 
leuses sont  alimentaires. 

Le  S.  sylvatica  ou  Ortie  puante  des  bois 
touffus  (Wti/da/îdorn,  al.)  passe  pour  emmé- 
nagogue.  Nous  avons  parlé  du  S.  Anatolica, 
sous  le  nom  de  Guaco,  p.  53Zi). 

STAPHISAIGRE. 

Herbe  au  mort,  aux  poux  (nom  appartenant 
aussi  k  l'actée)  ;  Pediciûaria ,  Delphinium 
staphisagria.  (Renonculacées.  ) 


Stephanskraut,  Laussamen,  AL.;  Louseseed,  Seavesacre, 
ANC..;  Hab  bras,  Zebib  el  gabal,  ar.;  Luusurt,  ban.; 
Estafîsagria,  Albarroz ,  Yerba  piojera,  esp.;  Luizk- 
ruid,  HOL.;  Stafisagria,  Strafusaria,  it.;  Gnidosz  ziele, 
POL.;  Alvarraz,  poR.;  Staffansfrœ,  su.;  Mesvek,  TDK. 

La  semence  {Graine  de  capucin)*  est  brune, 
anguleuse,  rude  au  toucher,  ridée,  courbée. 
Son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  amère, 
très-àcre  el  brûlante.  En  1819,  Brandes,  Las- 
saigne  et  Feneulle  y  ont  trouvé  un  alcaloïde 
vénéneux,  la  Delphine,  qui  est  la  source  de 
son  activité. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  employé 
seulement  à.  l'extérieur  en  infusé  ou  décocté. 
Sa  poudre,  incorporée  dans  de  la  graisse,  sert 
à  détruire  la  vermine  de  la  tête;  elle  enivre 
les  poissons  à  la  manière  de  la  coque  du  Le- 
vant. 

11  en  est  de  même  du  Pied  d'alouette  {dau- 
phinelk)  ,  Delphinium  consolida,  si  commun 
dans  les  moissons  et  qui  passe  en  outre  pour 
vulnéraire.  Le  pied  d'alouette  des  jardins  est 
le  Delphinium  Ajacis. 

Le  mot  slaphisaigre  vient  de  cjTaçoç,  grappe, 
et  d'à-jo-a.,  sauvage,  de  la  forme  de  son  inflo- 
rescence ;  Pcdicularia,  de  ce  qu'il  sert  à  dé- 
truire les  poux;  d'où  le  nom  de  Poudre  pédi- 
culaire  donné  qq.  fois  h  la  p.  de  slaphisaigre. 

STATICE. 

Roinarin  des  marais.  Lavande  triste  ou  de 
mer;  Statice  limonium.  (Plombaginées.) 

Meernelke  Limonie,  al. 

Plante  vivace  qui  croît  sur  les  rivages  de  la 
mer,  el  que  l'on  cultive  dans  les  jardins.  Les 
fleurs  sont  bleues  cl  disposées  en  longs  épis  à 
l'exlrémilé  des  rameaux. 

On  a  employé  le  décocté  de  la  racine  con- 
tre les  maladies  cancéreuses,  les  ulcères,  et 
comme  anliseplique.  Inusité. 

Il  conlient  une  assez  forte  proportion  de 
soude,  ainsi  que  ses  congénères. 

La  slalice  a  porté  aussi  le  nom  de  Katran, 
de  Bdien  roiKje  ou  astringent  ;  le  Behen  blanc 
est  la  racine  du  Centaurea  behen  (Synanthé- 
rées),  el  le  Behen  commun  est  celle  du  Silène 
behen  (Dianlhées). 

STORAX. 

Judenwcihrauch,  al.;  Slorax,  ANG.,DAN.,su.;Usteruk,  AR.; 
Estoraque,  esp.,    POR.;  Styrax,  Storaoe,  it. 

Baume  naturel  dont  on  connaît  plusieurs 
sortes. 

1"  Storaœ  en  larmes  ^*.  Il  est  en  morceaux 
irrégulieis,  jaunâtre  ou  brunâtre,  légèrement 
transparent  el  d'une  odeur  balsamique  des 
plus  suaves.  C'est  le  storax  ou  styrax  cala- 
mite  ;  styrax  calaniita  des  anciens. 

2°  Storax  en  pain;  Thus  Judceorum.  Il  est 
sous  forme  de  masses  rougeâtres  hétérogènes, 


STRAMOINE.  —  STRYCHNINE. 


d'une  odeur  balsamique  agréable.  C'est  un 
produit  impur  et  peu  estimé.  Il  est  fabriqué  à 
Marseille,  où  souvent  le  précédent  l'est  aussi. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le  Sty- 
rax oficinale  (Ebénacées).  Il  est  employé 
comme  parfum.  Cependant  il  entre  dans  quel- 
ques compositions  pliarmaceutiques  anciennes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  styrax 
liquide,  dont  nous  parlons  plus  loin. 

STRAMOINE. 
Stramonium,    Pomme    épineuse,    Endormie, 

Herbe  aux  sorciers  ou  des  magiciens.  Herbe 

ou  pomme  du  diable,  chasse -taupe;  Datura 

stramonium.  (Solanées.  ) 

Stechapfel,  Tollkrant,  al.;  Apple  of  Peru,  DeYÏl's  apple, 
Thorn  apple,  ang.;  Datora,  ar.;  Ho-yen-hôa,  ch.;  Ga- 
lurt,  DAN.;  Estramonio,  esp.,  por.;  Dutroa,  ind.;  Door- 
nappel,  iiol.;  Porno  spinoso,  Stramonio,  it.;  Tondera, 
POL,;  Burladora,  por.;  Durnischnichnick ,  Durman; 
nus.;   Spikldubba,  su.;  Benghilik,  tur. 

Plante  herbacée  0  assez  vigoureuse,  qui 
croît  dans  les  champs  cultivés  de  quelques 
parties  de  la  France. 

Elle  est  reconnaissable  à  ses  tiges  dichoto- 
mes,  à  ses  feuilles  grandes,  anguleuses,  irré- 
gulièrement découpées,  d'une  odeur  forte  et 
vireuse  ;  à  ses  longues  fleurs  blanches  penta- 
gones, auxquelles  succède  un  fruit  vert,  héris- 
sonné,  rond  et  gros  comme  une  petite  pomme 
(fig.  129) ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  pomme 
épineuse.  Ses  feuilles  ont  beaucoup  d'analogie 
cependant  avec  celles  du  chenopodium  hybri- 
dum  qu'on  lui  substitue  quelquefois  par  igno- 
rance ou  par  cupidité. 

Elle  contient,  d'après  Geiger  et  Hesse,  un 
alcaloïde,  laBa-  /j^^Yy    i')9  ) 

/imne,  qui  cris- 
tallise en  pris-  _Jj^  ^*,,  j^„^g 
mes    blancs,                        ■     '    ^  '         4 
brillants,    ino-            ^^. ,,  -V 
dores,  d'une  sa-             ."■'  i^ 
veur    acre    et  ^ 
amère    rappe-  ^                                       ^^ 
lant    celle    du 
tabac.    La  da- 
turine  est   so- 
luble  dans  l'al- 
cool ,   moins 
dans  l'éther,  et 
seulement  dans 
280  p.  d'eau 
froide.  Elle  se 

rapproche 
beaucoup     de 

l'atropine; 
comme  celle-ci, 
elle  est  très-vé- 
néneuse et  di- 
late  fortement 

la  pupille.  On  l'obtient  en  traitant  les  semences 
de  stramoine  pulv.  par  de  l'alcool  faible  à  la 


chaleur  de  l'ébullilion,  et  faisant  digérer  la 
liqueur  avec  15  de  magnésie  par  500  de 
semences  employées;  le  liquide  traité  par  le 
charbon,  filtré  et  l'éduit  de  moitié,  abandonne 
des  cristaux  de  daturine  (Simes). 

H.  Trommsdorff  a  trouvé  dans  l'extrait  al- 
coolique de  stramoine,  une  substance  neutre, 
cristallisable,  la  Stramonine. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  )§;*  et  les 
semences. 

Narcotiq.,  antispasmodiq.,  employé  comme 
la  belladone.  On  l'a  vantée  dans  les  convulsions, 
les  névralgies,  la  manie,  l'épilepsie,  le  rhuma- 
tisme, l'asthme. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*,  0,05  à 
1,0  ;  extrait  aqueux*,  0,02  à  0,2  ;  extrait  al- 
cool.*, 0,01  à  0,1-;  extr.  avec  le  suc*,  0,02  à 
0,2;  alcoolature,  1  à  6  gouttes;  teinture  al- 
coolique* et  éther,  2  à  12  gouttes.  —  Infusé 
pour  l'usage  externe  (pp.  10  à  50  :  1000). — On 
fait  quelquefois  fumer  la  stramoine  sous  forme 
de  cigares.  Les  fumigations  de  feuilles  de  datura 
paraîtraient  occasionner  des  troubles  dans  la 
vision ,  et  causer  momentanément  la  presbytie 
{Woillez).  Les  médecins  arabes  emploient  la 
décoction  concentrée  contre  la  diarrhée. 

La  stramoine  a  été  introduite  dans  la  ma- 
tière médicale  européenne  par  Storck,  en  1762. 
Quelques  auteurs  la  donnent-comme  étant  le 
i:-pûx,vGv  p.avt/.o'v  de  Dioscoride  ;  mais  la  descrip- 
tion que  le  médecin  grec  fait  de  ce  dernier  ne 
se  rapporte  pas  à  notre  stramoine. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Méthel,  Datura 
meteJ,  est  fort  connue  dans  l'Inde  par  ses 
fruits  nommés  Noix  de  Méihel,  et  que  les  in- 
digènes emploient  comme  soporifique,  à  la  ma- 
nière de  l'opium.  Il  a  été  question,  il  y  a  un© 
quinzaine  d'années,  d'une  substance  narcotique 
sous  le  nom  de  Deîamba,  de  Tabac  du  Congo, 
qui  nous  paraît  avoir  les  propriétés  de  la  stra- 
moine et  du  Pitchery,  narcotique  estimé  des 
sauvages  de  l'Australie  (V.  Supplément). 

Une  autre .  espèce,  le  Datura  tatula,  origi- 
naire de  l'île  de  Malte,  est  employée  contre 
l'asthme  par  le  docteur  Dunsany,  de  Dublin; 
en  fumigation,  extrait,  teinture.  Dose  :  ZtO  à 
60  gouttes  dans  un  grand  verre  d'eau, 

STRYCHNINE*. 

Alcaloïde  découvert,  en  1818,  par  Pelletier 
et  Caventou. 

On  la  retire  de  la  noix  vomique  par  difTé- 
rents  procédés.  On  pourrait  la  retirer  aussi 
d'autres  organes  des  strychnos.  Elle  est  le 
principe  actif  de  la  Pève  Saint-Ignace  et  de 
rUpas  tieuté. 

On  peut  se  la  procurer  par  le  procédé  Cor- 
riol  :  on  fait  bouillir  dans  l'eau  la  noix  vomi- 
que; quand  elle  est  suffisamment  ramollie,  on  _ 
la  passe  au  moulin,  on  la  remet  dans  l'eau 


STUYCH.MNE.  —  STYRAX  LIQUIDE. 


d'où  on  l'a  sortie,  on  l'y  laisse  macérer  qua- 
tre jours,  on  passe  avec  expression.  On  fait 
une  seconde  et  une  troisième  macération.  On 
laisse  fermenter  les  liqueurs;  quand  la  mousse 
est  tombée,  on  passe,  on  concentre  en  con- 
sistance sirupeuse  ,  et  on  traite  le  produit  re- 
froidi par  l'alcool.  On  lave  le  dépôt  à  l'alcool 
faible,  on  réunit  les  liqueurs  de  lavage  aux 
autres,  et  on  distille  au  B.-M.  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait.  Celui-ci  est  traité  par  l'eau 
froide  qui  sépare  un  peu  de  matière  grasse, 
on  filtre;  on  porte  le  soluté  aqueux  à  l'ébulli- 
lion;  on  y  projette  un  excès  de  lait  de  chaux. 
On  recueille  le  précipité,  on  le  lave  à  l'eau 
froide,  on  le  sèche  au  B.-M.,  on  le  pulvérise, 
et  on  l'épuisé  en  plusieurs  fois  au  moyen  de 
l'alcool  à  85  c.  bouillant.  La  strychnine  cristal- 
lise par  refroidissement  ;  la  brucine,  plus  s^o- 
luble,  reste  dans  les  eaux  mères.  On  décolore 
les  cristaux  en  les  faisant  dissoudre  dans  l'al- 
cool, agitant  avec  du  charbon,  fdtrant  et  lais- 
sant cristalliser. 

On  peut  opérer  par  le  procédé  Henry  :  faire 
bouillir  à  plusieurs  reprises  les  noix  râpées; 
réunir  les  liqueurs,  les  évaporer  en  sirop  clair, 
ajouter  pour  chaque  kilog.  de  semence  125  de 
chaux  vive  ;  recueillir  le  précipité,  le  laver,  le 
sécher  au  B.-M.,  le  traiter  par  l'alcool  à  85° 
bouillant  ;  distiller  les  solutions  alcooliques, 
convertir  le  résidu  en  azotate,  que  l'on  déco- 
lore par  le  charbon;  faire  crislalliser  à  plu- 
sieurs leprises,  et  précipiter  enfin  au  moyen 
de  l'ammoniaque.  L'azotate  de  brucine,  très- 
soluble,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  avec  excès 
d'acide,  reste  dans  les  eaux  mères. 

Mais  on  donnera  la  préférence  au  procédé 
du  Codex  : 

Acide  sulfurique,  ammo- 
niaque, ââ. Q.  S. 

F.  plusieurs  décoctions  successives  avec  la 
noix  voniique  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
sulfurique.  Hap|)iocliez  les  liqueurs  réunies, 
par  évaporation  au  B.-M.  Ajoutez  la  chaux 
après  l'avoir  éteinte  et  délayée  dans  Feau,  re- 
cueillez le  précipité,  sediez-le  et  traitez-le  par 
l'alcool:  filtrez  le  soluté  alcoolique;  rapprochez- 
le  par  distillation.  Par  refroidissement,  la  strych- 
nine se  dépose  accompagnée  d'un  peu  de  bru- 
cine, la  plus  grande  partie  de  celle-ci  restant 
dans  l'eau-mère.  —  Délayez  la  strychnine  im- 
pure dans  l'eau  distillée;  ajoutez  de  l'acide 
azotique  étendu  par  dix  fois  son  volume  d'eau 
en  Q.  S.  pour  disseudre  l'alcaloïde;  concentrez 
au  B.-M.  et  laissez  cristalliser.  Le  nitrate  de 
strychnine  se  dépose  ;  celui  de  brucine  reste 
en  dissolution.  —  Dissolvez  les  cristaux  dans 
l'eau,  ajoutez  au  soluté  du  charbon  animal 
lavé;  f.  bouillir  quelques  instants  et  filtrez. 
Traitez  à  froid  par  l'ammoniaque,  recueillez  le 
précipité,  et  après  l'avoir  fait  sécher,  dissolvez 
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dans  l'alcool  bouillant.  Par  refroidissement  la 
strychnine  cristallisera  en  octaèdres  à  base 
rectangle  ou  en  prismes  quadrilatères  terminés 
par  des  pyramides  à  quatre  faces. 

Les  eaux  mères  de  l'un  et  de  l'autre  pro- 
cédé servent  à  obtenir  la  brucine  et  Tigasurine. 

La  strychnine  est  blanche,  excessiv.  amère , 
insol.  dans  l'eau,  qui  n'en  diss.  que  1  /  6667,  elle 
est  insoluble  dans  Lalcool  faible  et  presque  in- 
sol. dans  l'alcool  anhydre,  mais soluble  surtout  à 
chaud  dans  l'alcool  à  90°,  peu  soluble  dans 
l'éther.  Elle  contient  souvent  de  la  brucine, 
qui  lui  donne  la  propriété  de  prendre  une  colo- 
ration rouge  par  l'acide  azotique  (V.  Rer.  ph., 
1856-57.  Si/nop.  Alcaloïdes).  Son  amertume 
est  telle  que  1  gr.  dans  1  mètre  cube  d'eau 
(1000  kil.)  communique  encore  à  ce  liquide 
une  saveur  amère  très-sensible. 

C'est  un  des  poisons  les  plus  énergiques 
que  l'on  connaisse;  à  la  dose  de  10  milligr,  la 
strychnine  agit  d'une  manière  sensible;  à  celle 
(Je  5  à6centigr.,  elle  peut  donner  la  mort.  C'est 
le  type  des  médicaments  tétaniques.  On  l'em- 
ploie avec  beaucoup  de  succès  contre  les  pa- 
ralysies qui  ne  dépendent  pas  de  lésions  orga- 
niques incurables;  contre  l'amaurose,  l'épilep- 
sie.  Le  plus  souvent,  on  l'administre  par  la 
méthode  endcrmique  ou  en  pilules.  On  l'em- 
ploie aussi  en  collyre,  en  pommade,  en  Uni- 
ment. Dose  :  5  à  25  millig.  par  jour. 

L'initiale  de  son  nom,  quelque  ressemblance 
physique,  ont  été  cause  de  terribles  méprises 
entre  ce  toxique  énergique  et  un  simple  vermi- 
fuge, h  santonine.  Altenlion! 

Le  sulfate  et  le  cJdorhydrate  de  strychnine 
sont  solubles,  et,  pour  cette  raison,  plus  ac- 
tifs que  cette  base  elle-même. 

STYRAX  LIQUIDE*. 

Substance  sen)i-liquide,  glulineuse,  grisâtre, 
opaque,  d'une  odeur  forle,  tenace  et  fatigante, 
d'une  saveur  acre  et  amère,  soluble  dans  l'al- 
cool ;  solidifiable  par  la  chaux  ou  la  magnésie. 

Le  styrax  (x¥eu  sait,  ar.)  contient,  d'après 
M.  Simon,  une  liuile  volatile  styrol  ou  styrole, 
une  résine,  de  la  Styracine  {Bouastre)  et  de 
l'acide  cinnamique  qui  vient  quelquefois  cris- 
talliser à  la  surface.  Il  fait  partie  des  baumes, 
et  est  attribué  au  Lkiuidambar  stynœiflua 
(Amentacées),  qui  croit  au  Mexique. 

Le  baume  appelé  Liquidambar,  Ambre,  ou 
Karabé  liquide,  Copcûme,  Baume  ou  liuile  de 
copalme  ou  de  Thymiame,  Rasamala,  n'est 
qu'une  variété  plus  pure  de  styrax;  il  a  une 
odeur  benzoïnée,  une  saveur  balsamique  et 
chaude,  il  est  soluble  dans  l'alcool,  le  chloro- 
forme et  les  huiles  fixes.  On  l'attribue  au  L. 
Altingiana,  de  Java  et  Bornéo. 

Le  styrax  est  un  excitant  presque  exclusive- 
ment réservé  pour  l'usage  externe.  Cependant 
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on  l'a  préconisé  comme  diurétique  et  anligo- 
norrhéique.  On  fait  un  onguent  de  styrax. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a  reconnu  dans  le  sty- 
rax les  substances  suivantes  :  Résine  neutre 
crist.  (styraciné),  résine  molle,  malièi'e  verte, 
acide  bènzoïque,  acide  cinnamique;  la  pré- 
sence de  ce  dernier  a  été  confirmée  ultérieu  - 
rement  par  M.  Landon  Harrison,  qui  n'a  pu  y 
reconnaître  l'acide  bènzoïque. 

M.  Lepage  a  proposé  (J.  Ch.  méd.,  18/i2) 
l'emploi  interne  de  ce  baume  après  pu- 
rification sous  fomie  de  pilules  (uni  à  la 
magnésie  on  pourrait  le  mettre  en  cap- 
sules), de  sirop,  de  potion.  Pour  la  purifi- 
cation il  indique  de  chauffer  au  B.-M.  jusqu'au 
point  d'ébuUition  un  mélange  de  2  p.  de  sty- 
rax et  5  p.  d'alcool  à  3Zi°  et  de  filtrer  rapide- 
ment. Par  refroidissement  et  repos,  le  styrax 
se  dépose  au  fond  du  vase  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  décanter  l'alcool  et  à  chauffer  légèrement 
le  styrax  pour  chasser  le  peu  d'alcool  resté  en- 
gagé. Le  styrax  purifié  est  vei'dàtre,  semi- 
transparent  et  semi-fiuide. 

SUCS  VÉGÉTAUX. 

Saft,  AL.,  su.;  Juice,  ang.;  Jugo,  Suco,  Zumo,  esp.;  Sap, 

HOL.;  Sugo,  IT. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  de 
l'économie  végétale,  quelle  que  soit  leur  na- 
ture. A  ce  titre,  les  résines,  les  gommes-ré- 
sines, les  gommes,  les  huiles  fixes  et  vola- 
tiles, etc. ,  sont  des  sucs,  comme  les  sucs  des 
plantes  herbacées  et  des  fruits  ;  mais  restrei- 
gnant la  signification  de  ce  mot,  nous  ne  nous 
occuperons  ici  que  de  ces  derniers,  dits  aussi 
Sucs  aqueux,  et,  parmi  eux  encore,  des  sucs 
extractifs  et  acides  seulement. 

1°  Sucs  AQDEUX  EXTRACTIFS.  lls  sout  prin- 
cipalement fournis  par  les  feuilles  de  plantes 
herbacées.  Leur  préparation  peut  avoir  pour 
but  leur  emploi  en  nature,  ou  de  les  faire  ser- 
vir à  la  préparation  des  extraits,  des  sirops. 

Leur  mode  d'obtention  est  en  général  fort 
simple.  Pour  les  plantes  aqueuses,  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois, on  les 
exprime  et  l'on  clarifie  le  suc  par  filtration 
s'il  doit  être  pris  en  nature,  et  par  coagula- 
tion à  chaud  s'il  est  destiné  à  la  préparation 
d'un  sirop  ;  quand  la  plante  n'est  pas  assez 
succulente  ou  que  le  suc  est  très-visqueux, 
on  lui  ajoute  pendant  la  contusion  et  peu  à  peu 
le  1/8  de  son  poids  d'eau  pour  faciliter  l'ex- 
traction du  suc.  Cette  addition  d'eau  ne  se 
ferait  pas  si  on  lavait  la  plante  ou  si  on  la 
pilait  avec  plusieurs  autres  très-succulentes. 

Ces  sucs  sont  très-altéraJjles.  On  ne  les  con- 
serve point  pour  l'usage  comme  les  sucs  acides, 
si  ce  n'est  toutefois  le  suc  de  pointes  d'asperges. 

Suivant  nous,  les  sucs  extractifs  dépurés, 
ceux  surtout  qui  proviennent  de  plantes  à  al- 
caloïdes, ne  représentent  pas  complètement 


les  propriétés  des  plantes  qui  les  ont  fournis. 
La  chlorophylle  retient  bien  certainement  en 
combinaison,  ou  en  solution,  la  majeure  partie 
des  principes  actifs  (alcaloïdes,  résines,  huiles 
volatiles,  etc.).  Nous  puisons  notre  manière 
de  voir  dans  la  différence  qui  existe  entre  les 
extraits  avec  les  sucs  dépurés  et  ceux  prépa- 
rés d'après  la  méthode  de  Storck  (V.  p.  Zi87); 
dans  la  différence  d'action,  qui  a  été  plusieurs 
fois  remarquée,  du  suc  dépuré  de  certains  vé- 
gétaux toxiques,  et  de  ces  végétaux  eux-mê- 
mes ingérés  dans  l'économie  ;  dans  Tinégalité 
existant  entre  des  préparations  obtenues  à 
l'aide  de  dissolvants  convenables  sur  des 
plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés  de  ces 
mêmes  plantes;  et,  sans  avoir  aucun  rensei- 
gnement à  ce  sujet,  nous  sommes  presque  per- 
suadé que  le  suc  d'aconit  et  celui  de  ciguë,  avec 
lequel  quelques  peuples  de  l'antiquité  faisaient 
périr  leui's  criminels,  n'étaient  pas  dépurés. 

M.  Bouchardat  a  propftsé,  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années,  l'emploi  thérapeutique  des 
Sucs  éthérés.  On  ajoute  au  suc  d'une  plante 
active  assez  d'éther  pour  qu'après  l'agitation 
il  soit  surnagé  par  une  légère  couche  de  ce 
liquide.  Après  2^  heures,  on  enlève  la  couche 
d'éther,  on  filtre  et  on  conserve  en  flacons 
bouchés.  Ces  sucs  ne  valent  pas  les  alcoola- 
tures.  Il  résulterait  cependant  d'expériences 
de  M.  Lepage,  de  Gisors,  que  cette  méthode 
permet  de  conserver,  pendant  très-longtemps, 
des  sucs  de  plantes  qui  donnent  ensuite  des 
extraits  aussi  bons  que  les  mêmes  sucs  ré- 
cemment obtenus. 

Suc  de  chicorée. 

Succus  è  folii  cichorii. 

Feuilles  récentes  de  chicorée  mondées Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ;  ex- 
primez le  suc  et  clarifiez-le  (Codex). 

On  préparera  de  même  les  sucs  de  feuilles 
de  bourrache,  de  carottes,  de  cerfeuil,  de  chou 
rouge,  de  ciguè,  de  cochléaria,  de  cresson,  de 
noyer,  de  fleurs  de  pêchers,  de  stramoine ,  de 
pétales  de  roses,  et  en  général  de  toutes  les 
plantes  vertes,  en  tenant  compte  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut.  Pour  les  sucs  de  bourrache, 
de  chou  et  de  noyer,  le  Codex  fait  ajouter  1/5 
d'eau  à  la  pulpe  avant  d'exprimer. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succulentes, 
en  réduisant  celles-ci  en  pulpe  à  l'aide  de  la 
rcâpe,  exprimant  et  clarifiant. 

Suc  d'herbes  dépuratif  ^. 

Feuilles  de  chicorée,  Feuilles  de  cressonj^ 

—     de  fumeterre,  —      de  laitue,  aa.  P.  E. 

Pilez ,  exprimez  et  filtrez  au  frais   (Codex). 

Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir;  il 
filtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le  len- 
demain matin.  La  dose  est  60  à  125  gram.  à 
prendre  en  une  fois. 
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SUC  D'HERBES  ANTISCORBUTIQUE,  —  SUC  DE  GROSEILLES. 


Suc  d'herbes  antiscorbutique. 

Cresson,  Cochléaria,  Ményanthe,  ââ P.  E. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez  au  papier  {Codex). 
Suc  de  cochléaria  composé. 

Cochléaria 500        Oranges oOO 

Cresson 300        Esprit  de  muscade. . .     12 

Pilez  les  plantes,  exprimez-en  le  suc,  ajou- 
tez l'alcoolat  et  filtrez.  {Am.) 

Tableau  du  rendement  en  suc  de  1  Mlog. 
de  chacune  des  herbes  suivantes  : 

Bourrache 780  gr.     Joubarbe 778  gr. 

Cerfeuil 700  Laitue 880 

Chicorée 800  Oseille 860 

Cochléaria 788  Pissenlit 730 

Cresson 830  Pointes  d'asperg.  650 

Fumeterre 730  Saponaire 600 

La  moyenne  est  :  :  760  :  1000. 

2°  Sucs  ACIDES.  Ils  sont  exclusivement 
fournis  par  les  fruits,  et  sont  caractéi'isés  par  la 
présence  d'un  acide,  au  moins,  à  l'état  libre. 

L'acidité  est  due,  dans  les  sucs  de  citrons, 
d'oranges,  de  groseilles,  de  cerises,  de  fraises, 
de  berbéris,  de  li'amboises,  d'airelle-myrlille, 
tout  à  la  fois  aux  acides  cilric|ue  et  malique; 
seulement  le  citrique  domine  dans  les  sucs  de 
citrons,  d'oranges,  de  groseilles  et  de  fraises; 
le  malique,  dans  les  sucs  de  berbéride,  d'ai- 
relle :  les  deux  acides  existent  h  peu  près  h 
parties  égales  dans  le  suc  de  framboises.  L'a- 
cide malique  seul  caractérise  le  suc  de  pom- 
mes, de  coings,  de  sureau  ;  et  le  tartrique  ou 
le  tartrate  acide  de  potasse,  celui  de  raisin. 
Selon  Lecanu,  ce  serait  l'acide  acétique 
qiii  existerait  dans  le  nerprun.  Beaucoup  con- 
tiennent en  abondance  de  la  pectine  ou  ge/ée 
vécjétale  qui  leur  donne  une  viscosité  que  la 
fermentation  détruit.  M.  Boutteanx,  pour  pré- 
parer les  sucs  acides,  supprime  la  fermentation  ; 
il  écrase  les  fruits  un  peu  avant  leur  maturité, 
presse  et  coule  le  suc,  avant  que  la  fermen- 
tation ait  commencé,  dans  des  bouteilles 
qui  sont  bouciiées,  ficelées  et  soumises  im- 
médiatement îi  100"  pendant  une  demi-heure. 
Après  refroidissement,  on  trouve  la  pectine 
coagidéc  et  on  obtient  un  suc  clair  (V.  l'n. 
ph.  187/1). 

Le  but  de  la  préparation  des  sucs  acides  est 
presque  toujours  de  les  faii-e  servir  à  la  pré- 
paration des  sirops  acides.  On  obtient  des  sucs 
plus  colorés  et  plus  aromatiques  en  les  laissant 
iei'mpntcr  sur  leurs  enveloppes  (Pe;v>r) ,  mais 
il  faut  bien  surveiller  la  marche  de  la  fermen- 
tation (V.  Un.  ph.  1876). 

Suc  de  citrons  ou  de  limons. 

Citrons  choisis  et  très-s'jcciilents Q.  V. 

Enlevez  l'écorce  et  les  semences  ;  exprimez 
le  fruit;  mêlez  le  résidu  avec  de  la  paille  de 
seigle  hachée  et  lavée,  et  soumettez  à  la 
presse.  Laissez  le  suc  se  clarifier  par  le  repos; 
fdtrez  et  conservez  (Codex).  Le  suc  de  citron 
contient  environ  1/10  de  son  poids  d'acide 


citrique;  convenablement  préparé,  il  a  une 
densité  de  1,0/iZi.  (Labiche.) 

On  préparera  de  même  les  Sucs  d'oranges 
douces  et  amères. 

Le  suc  de  citrons  a  été  employé  avec  succès 
par  M.  Lebert,  de  Zurich,  dans  le  traitement 
du  rhumatisme  articulaire  aigu.  Dose  :  120  gr. 
par  jour  donnés  par  cuiU.  dans  de  l'eau  su- 
crée ;  on  élève  graduellement  la  dose  jusqu'à 
180  et  250  gr. 

Le  Suc  de  limons  factice  se  prépare  avec  : 
acide  citrique  3/i,  eau  38Zi,  essence  de  citrons 
quelques  gouttes;  ou  avec  :  acide  citrique  20, 
eau  30,  teinture  de  zestes  de  citrons  frais  15, 
alcool  rectifié  12,  sirop  de  sucre  2000. 
Suc  de  cerises*. 

Cerises  rouges 10000        Cerises  noires 1000 

Ecrasez-les  entre  les  mains  au-dessus  d'un 
tamis  de  crin,  recevez  le  suc,  et  soumettez  le 
marc  h  la  presse.  Mêlez  les  deux  sucs,  por- 
tez à  la  cave,  et  laissez  fermenter  le  suc  pen- 
dant environ  2/(  heures ,  passez  à  la  laine  et 
conservez  (Codex). 

Préparez  de  môme  les  Sucs  d'airelle,  de  ber- 
béride, de  verjus. 

En  Allemagne,  aux  environs  de  Magdebourg, 
on  fabrique,  avec  des  cerises  noires  cultivées 
dans  ce  luit,  un  suc  d'un  rouge  foncé,  un  peu 
glutineux,  dont  une  grande  quantité  est  expor- 
tée en  Amérique  pour  augmenter  la  coloration 
des  sirops  de  framboises  et  de  fraises,  et  pour 
préparer  des  boissons  rafraîchissantes. 
Suc  de  coings*. 
Cydoninm. 

Coings  un  peu  avant  leur  maturité. .. .  Q.  V. 

Essuj'ez  les  coings  avec  un  linge  rude  ;  râ- 
pez-les, mêlez  la  pnlpe  qui  en  résulte  avec  de 
la  paille  de  seigle  hachée  et  lavée,  et  soumet- 
tez à  la  presse  ;  laissez  le  suc  s'éclaircir  par  le 
repos,  filtrez-le,  et  conservez  (Codex). 

Préparez  ainsi  les  Sws  de  pommes,  de  gre- 
nades,  de  concombres,  de  bryone.  Les  pépins  de 
coings,  l'écorce  et  les  cloisons  des  grenades 
doivent  être  séparés.  Ainsi  des  pommes,  etc., 
dans  le  ràpage. 

La  pulpe  d'amandes  douces,  proposée  pour 
la  dépuration  de  ces  sucs,  est  vicieuse  et  doit 
être  rejetée. 

Le  suc  de  coings,  dont  la  d^<=  est  1,055,  a 
été  analysé  par  M.  Folièrcs  (V.  TJn.  ph.  1870). 
Suc  de  groseilles*. 

Groseilles  rouges  .. .  20000        Cerises  noires 1009 

Cerises  rouges 2000 

Ecrasez  ces  fruits  sur  un  tamis  de  crin 
placé  sur  une  terrine  ;  soumettez  le  marc  h  la 
presse;  mélangez  les  sucs,  et  descendez-les  à 
la  cave;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  pas- 
sez le  suc  à  la  laine  et  conservez  (Codex). 

L'addition  des  cerises  facilite  la  coagulation 
de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermentation  est 
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variable  et  ne  peut  être  précisé.  Il  faut  l'arrê- 
ter au  moment  où  les  moucherons  voltigent 
au-dessus  de  la  terrine. 

Suc  de  framboises. 


4000 


Cerises  routes 1000 


Framboises  .... 

Ecrasez-les  ;  exprimez  le  marc  ;  portez  le 
tout  à  la  cave;  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  passez  à  la  laine  en  exprimant  légè- 
rement; filtrez  et  conservez  (Codex). 

Préparez  ainsi  le  suc  des  mûres,  mais  sans 
addition  de  cerises. 

Suivant  M.  Grager,  on  a  un  suc  de  framboises 
clair,  d'une  belle  couleur,  d'un  goût  et  d'un 
arôme  agréables,  en  abandonnant  à  elles-mêmes 
les  framboises  écrasées  et  additionnées  de  5  à 
10  0/0  de  sucre  de  raisin  ou  de  canne  (V.  Un. 
ph.  1871). 

Suc  de  nerprun. 

Baies  de  nerprun  mûres Q.  V. 

Ecrasez-les,  et  laissez-les  fermenter  trois  ou 
quatre  jours;  passez  avec  expression,  filtrez  à 
travers  une  étoffe  de  laine  et  conservez  [Cod.). 

Prép.  de  même  les  Sucs  d'yéble,  de  sureau. 

Tableau  du  rendement  en  suc  de  100  kilog. 
de  chacun  des  fruits  suivants  : 

Airelle ?  Framboises.  62,3  Oranges 27,5 

Berbéride. . . .  40  Grenades...  52  Pommes....     ? 

Cerises 53  Groseilles..  63  Sureau 55 

Citrons  . .  30  à  35  Merises.  ...  43  Verjus ? 

Coings  ...  33  à  68  Mûres 63 

Fraises 46  Nerprun...  32,5 

Conservation  des  sucs  acides.  La  clarification 
des  sucs  étant  opérée  par  la  fermentation  qui 
ne  doit  jamais  être  complète,  on  les  conserve 
par  l'un  ou  l'autre  des  procédés  suivants  : 

1°  Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
qui  est  suivi  pour  les  vins,  nous  paraît  être  le 
plus  ancien  de  tous;  c'est  pour  cela  que  nous 
commençons  par  lui.  On  le  pratique  en  faisant 
brûler  dans  le  col  des  bouteilles  qui  contien- 
nent le  suc,  des  allumettes  ou  des  mèches 
soufrées.  On  bouche  immédiatement  sur  le 
gaz  produit. 

On  a  proposé  aussi  d'introduire  dans  les 
bouteilles  de  suc  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
fureux en  dissolution,  ou  30  à  50  centig.  de 
sulfite  de  chaux  solide,  duquel  les  acides  du 
suc  dégageraient  l'acide  sulfureux. 

2°  Conservation  au  moyen  de  Jf  huile.  Cette  mé- 
thode est  aussi  fort  ancienne.  On  remplit  les 
bouteilles  de  suc  autant  que  possible  pour 
qu'elles  ne  cassent  pas  en  les  bouchant.  On 
verse  à  la  surface  une  couche  mince  d'huile 
d'œillette,  à  laquelle  on  donne  la  préférence 
sur  l'huile  d'amandes  douces,  en  ce  qu'elle 
rancit  moins  vite,  sur  celle  d'olives,  en  ce  que 
ne  se  congelant  que  par  les  plus  grands  froids, 
elle  ne  donne  pas  lieu  à  ces  fissures  qui  don- 


nent accès  à  l'air  auquel  on  cherche  justement 
à  soustraire  le  suc. 

On  conserve  les  bouteilles  debout,  et  quand 
on  veut  se  servir  du  suc,  on  enlève  la  couche 
huileuse  à  l'aide  d'une  petite  cuiller  ou  d'une 
pipette,  ou  encore  en  donnant  un  mouvement 
brusque  en  arrière  à  la  bouteille  débouchée. 

3°  Conservation  par  le  procédé  d' Appert.  Ce 
procédé  est  à  peu  près  le  seul  suivi  aujour- 
d'hui ;  c'est  aussi,  en  effet,  celui  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  On  rempHt  seulement  jus- 
qu'au bas  du  goulot  des  bouteilles  qu'on  a 
soin  de  choisir  fortes  et  même,  autant  que 
possible,  ayant  déjà  servi  à  cet  usage  ;  on  les 
bouche  fortement  avec  de  bons  bouchons  que 
l'on  maintient  à  l'aide  d'un  fil  de  fer  ou  d'une 
ficelle  en  croix,  on  entoure  les  bouteilles  de 
foin  ou  de  paille ,  on  les  place  debout  ou  cou- 
chées dans  une  bassine  à  fond  plat ,  on  verse 
de  l'eau  dessus,  enfin  on  chauffe  pour  amener 
peu  à  peu  l'eau  à  l'ébullition  qu'on  prolonge 
pendant  12  à  15  minutes  au  plus  :  quand  l'eau 
est  refroidie,  on  retire  les  bouteilles,  on  les 
goudronne.  On  écrit  le  nom  du  suc  sur  le  verre 
même  avec  de  l'encre  blanche,  et  on  descend 
les  bouteilles  à  la  cave,  où  on  les  couche. 

On  reproche  à  ce  procédé  d'occasionner  k 
casse  quelquefois  d'un  assez  grand  nombre  de 
bouteilles  ;  c'est  pour  cela  qu'on  a  proposé  de 
faire  chauffer  le  suc  dans  une  bassine  et  de 
l'embouteiller  bouillant  ,  ou  mieux  encore 
d'opérer  comme  dans  le  premier  procédé, 
mais  en  laissant  les  bouteilles  débouchées , 
les  remplissant  et  les  bouchant  aussitôt  l'ébul- 
lition cessée. 

Mais  on  se  met  facilement  à  l'abri  de  l'incon- 
vénient de  la  casse  en  se  servant,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  conseillé,  de  bouteilles  en 
grès.  Elles  résistent  parfaitement  à  l'ébullition. 

M.  Fayard  a  indiqué  de  remplir  les  bouteil- 
les jusqu'au  haut  du  col  et  d'apphquer  sur 
l'ouverture  une  lame  de  caoutchouc  ramollie 
par  l'eau  bouillante,  et  que  l'on  serre  fortement 
autour  du  goulot  avec  une  ficelle. 

On  a  indiqué  aussi,  dans  le  même  but, 
l'emploi  d'une  armoire  en  tôle  chauffée  à  la 
vapeur. 

succm^ 

Ambre  jaune,  Karabé  ;  Electron,   Succinum, 

Agtstein,  Bernstein,  al.;  Jellow,  Amber,  amg.;  Kernul- 
bebr,  Kahraban,  ar.;  Beenstern,  dan.;  Karnba,  dhk., 
PER.;  Sucino,  esp.;  Barnsteen,  hol.;  Kepur,  ind.;  Am- 
bra gialla,  Succino,  iT.;  Barszlyn,  POL.;  Alambre,  por.; 
Jantar,  rds.;  Bernsten,  su.;  Ambier,  tam.,  TEL.;E-eh- 
ribar,  tur. 

Résine  fossile  qu'on  trouve  principalement 
sur  les  ri^'ages  de  la  Baltique  (Côtes  de  Mémel, 
de  Kœnigsberg  et  de  Dantziek),  sur  lesquels  il 
est  déposé  par  les  flots  (V.  Un.  Ph.  1869;  J. 
ph.  1873;  Bull,  de  VUn.  ph.  187/i);  on  en  a 
trouvé,  en  France,  dans  les  terrains  à  lignites 
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de  la  Picardie;  il  est  solide,  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé,  en  morceaux  de  grosseur 
variable,  mais  généralement  petits,  transluci- 
des, durs,  à  cassure  conchoïde,  acquérant  de 
l'odeur  et  de  l'électricité  par  le  frottement  ou 
la  chaleur.  Inflammable,  insoluble  dans  l'eau. 
Il  renferme  souvent  des  restes  organisés  (fleurs, 
insectes)  ;  en  humectant  avec  une  solution  de 
potasse  caustique  les  surfaces  de  deux  morceaux 
de  succin  et  les  pressant  à  chaud  l'une  contre 
l'autre,  elles  se  soudent  avec  facilité. 

Berzélius  considère  le  succin  comme  un  mé- 
lange ou  plutôt  une  combinaison  d'huile  vola- 
tile tout  à  fait  semblable  à  celle  des  térében- 
thines, (Tacide  succinique,  de  principes  résineux 
semblables  aussi  à  ceux  qui  constiluent  la  ré- 
sine des  pins,  et  d'une  matière  bitumineuse 
particulière  qui  en  forme  la  majeure  partie; 
celle-ci  communique  à  toute  la  masse  une 
insolubilité  h  peu  près  complète  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  fixes  et  volatiles,  l'ac.  acé- 
tique, l'ac.  azotique,  les  alcalis  étendus,  le  sul- 
fui'e  de  carbone,  la  benzine.  L'acide  sulfuiiciue 
le  noircit  et  le  dissout  en  partie.  Si  on  distille 
le  succin  de  manière  à  lui  faire  perdre  '25  "/o 
ou  si  on  le  chauffe  en  vase  clos  à  350  ou  /i50° 
et  sous  une  forte  pression,  il  devient  soluble  à 
froid  ou  à  chaud  ainsi  que  les  copals ,  dans  ces 
liquides  et  autres  hydrocarbures  (Vî(//('^^(\ — {'/(. 
ph.  1866,  p.  26/i).  Traité  par  l'acide  azotique, 
ou  bien  chaufle  dans  une  cornue  avec  un  soluté 
concenlic de  patasse  caustique,  le  succin  donne 
du  camphre  qui  passe  dans  le  récipient. 

On  pense  que  c'est  une  résine  modifiée  par 
suite  de  fion  séjour  dans  le  sein  de  la  terre. 
Guibourt  rapproche  le  succin  de  substances 
analogues  fournies  par  quelq.  Jtymenœa  ou  f)ar 
leFinvs  Dammara  et  la  l'ésino  Cowdii:  M.  E. 
Baudrimont  y  a  trouvé  du  soufre  dans  la  pro- 
portion maximum  de  0"/o,  /|8  (succin  transpa- 
rent) qu'il  pense  être  en  combinaison  avec  la 
matière  organique  ;  le  succin  opaque  et  blanc 
en  contient  moitié  moins. 

En  médecine,  on  l'emploie  comme  excitant 
et  antispasmodique,  sous  forme  de  fumigation  ; 
on  en  prépare  une  teintuie*,  on  en  fait  anssi 
des  colliers  pour  les  enfants.  On  leur  attribue 
des  propriétés  anodines.  On  sait  ses  nombreux 
emplois  dans  l'industrie. 

Lorsqu'on  soumet  le  succin  à  la  distillation 
sèche  dans  une  cornue,  on  obtient  trois  produits 
différents  :  1°  Acide  succinique  impur  ou  Sel 
volatil  de  succin,  qui  s'attache  à  la  partie  su- 
périeure de  la  cornue  ;  2°  un  liquide  aqueux 
contenant  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  succi- 
nique et  de  l'huile  pyrogénée  :  c'est  VEsprit 
volatil  de  succin;  3"  sur  ce  produit  aqueux 
surnage  un  liquide  huileux,  mélange  de  diffé- 
rentes huiles  pyregénées,  c'est  VHuile  volatile 
de  succin;  on  la  rectifie  par  distillation.  Ces 


différents  produits  d'odeur  empyreumatique, 
étaient  autrefois  fort  employés  comme  anti- 
spasmodiques. Le  succin  opaque  et  blanc  con- 
tient, d'après  M.  Recluz,  plus  d'acide  succi- 
nique que  l'ambre  jaune  transparent. 

Le  succin  et  l'acide  succinique  paraissent 
ofl'rir  de  l'efficacité  dans  les  coliques  de  la  pre- 
mière dentition  ;  l'esprit  volatil  de  succin  et  le 
succinate  d'ammoniaque,  dans  les  convul- 
sions qui  les  suivent  souvent;  l'huile  volatile 
de  succin,  dans  la  coqueluche  et  la  toux  ner- 
veuse {Danet). 

Le  Succinate  d'ammoniaque  imptir,  Liqueur 
ou  Esprit  de  corne  de  cerf  succiné,  que  l'on 
emploie  dans  les  mêmes  cas,  s'obtient  en  satu- 
rant l'esprit  volatil  de  corne  de  cerf  par  l'acide 
succinique  médicinal.  11  se  sépare  de  l'huile 
empyreumatique,  dont  on  se  débarrasse  par 
filtration.  {Soub.)  En  faisant  évaporer,  on  ob- 
tient le  Succinate  d'ammoniaciue  huileux.  {Bat.) 
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Zucker,  al.;  Sup;ar,  ang.;  Sukkar,  ar.;  K.an-ché,  ch.; 
Zukker,  dan.;  Scliukkir.  duk.,  peu.;  Azûcar,  esp.;  Sui- 
ker,  HOL.;  Chenec,  Scliakar,  ikd.;  Zucchero,  it.;  Gula, 
MAL.;  Assucar,  pon.;  Cukier ,  pol.  ;  Sacliar,  nus.; 
Sarkara,  san.;  Sacker,  su.;  Vellum ,  Sakkara,  tam.; 
Clickcr,  TLR. 

Substance  neutre,  presque  aussi  répandue 
dans  les  végétaux  que  l'amidon  et  la  gomme 
ses  congénères.  On  en  distingue  plusieurs 
sortes  :  Sucre  cristallisablc ,  Sucre  incristalli- 
sable  ou  interverti,  chylariose,  carpomel,  sucre 
de  fruits  (sucre  des  fruits  acides),  Sucre  de 
raisin  (partie  molle  des  miels,  mélasse),  Sucre 
de  fécule  ou  d'amidon.  Sucre  de  chiffons,  Gly- 
cose  ou  Glucose  (produit  de  la  réaction  de  l'ac. 
suh'urique  sur  l'amidon),  Sucre  de  diabète  (pro- 
duction morbide  de  l'économie  animale),  etc. 
iNous  ne  nous  occuperons  que  du  premier. 

Le  sucre  crislallisable,  dit  aussi  Sucre  pris- 
matirpœ.  Sucre  de  canne  ou  Sel  indien.  Sucre 
de  betterave,  Saccharose,  existe  dans  presque 
tous  les  végétaux,  et  en  abondance  dans  un 
grand  nombi'e  de  racines  charnues,  aussi  dans 
la  sève  de  plusieurs  arbres  dont  on  pourrait  le 
retirer  au  besoin;  au  Canada,  on  le  retire  de 
l'éi-able,  Acer  succharinus;  à  Ceylan,  du  Coccos 
nucifera,  du  Borassus  ftabelliformis  et  du  Ca- 
ryota  urens;  à  Java,  du  palmier  d'aren,  Arençja 
Saccharifera;  en  Italie,  du  Sorgho  h  sucre,  dit 
canne àsucredela Chine  {Kin-tsào-ché, ch.);  Sor- 
cjhum  saccharatum,  holcus  saccharatus  {houcjuo 
saccharine,  millet  de  la  Cafrerie,  gros  mil)  (1)  ; 

(\)  Le  Sirop  DE  Sorgho,  c'est-à-dire  le  sucre  dr  sonjho, 
non  assez  rapproché  pour  cristalliser,  étant  à  fort  bon 
compte  et  d'un  goût  agréable,  pourrait  être  employé  à  la 
place  du  sirop  de  sucre  ordinaire  dans  beaucoup  de  cas. 
Le  sorgho,  qui  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue 
scientiBque  et  industriel  et  dont  la  médecine  tirera  peut- 
(Hre  un  jour  parti,  est  cultivé  sur  une  grande  échelle,  en 
Chine;  on  en  a  tenté  avec  succès  la  culture  dans  le  midi 
de  la  France.  Le  sorgho  contient  au  moins  15  o/o  de 
sucre  cristallisaWe(LEPLAY).  (Voyez  J.  Ph.,  1858  et  1859). 
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mais  c'est  de  la  betterave  (1)  et  de  la  canne 
saccharifère  qu'on  retire  l'énorme  quantité  de 
sucre  livrée  à  la  consommation  européenne. 

Dans  les  colonies,  l'extraction  du  sucre  de 
canne  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  sou- 
met la  canne  à  l'expression  dans  des  moulins 
à  cylindres  horizontaux.  Le  suc  qui  en  pro- 
vient prend  le  nom  de  Vésou  et  le  résidu  celui 
de  Bagasse.  On  soumet  promplemenl  le  vésou 
à  l'opération  de  la  défécation  par  la  chaux,  et 
à  l'élimination  de  l'excès  de  celle-ci  par  l'ac. 
carbonique  ou  par  les  phosphates  solubles 
(phosphate  d'ammoniaque).  On  sépare  le  dé- 
pôt et  l'on  filtre  sur  le  noir  animal  pour  déco- 
lorer le  sirop  et  en  séparer  une  grande  partie 
des  sels  solubles;  on  concentre  convenable- 
ment pour  amener  le  sirop  à  cristalliser;  la 
masse  cristalline  est  ensuite  versée  dans  des  ton- 
neaux munis  intérieurement  de  robinets  destinés 
à  laisser  écouler  la  mélasse,  après  refroidisse- 
ment. La  partie  cristalhne  plus  ou  moins  jau- 
nâtre est  le  Sucre  brut  {Cassonnade  ou  Mos- 
œuadé).  Depuis  un  certain  nombre  d'années, 
on  sépare  les  cristaux  de  la  mélasse  à  l'aide  de 
turbines  (V.  p.  126),  on  a  ainsi  des  sucres  plus 
épurés.  L'extraction  du  sucre  de  betterave  re- 
vient en  somme  à  ce  procédé. 

Le  raffinage  du  sucre ,  qui  a  pour  but  d'éli- 
miner du  sucre  brut  les  matières  étrangères, 
consiste  à  faire  dissoudre  le  sucre  brut  dans 
Q,  S.  d'eau  pour  obtenir  un  sirop,  à  clarifier 
par  le  sang  de  bœuf  défil)riné  et  le  noir  fin, 
'ou  mieux,  au  moyen  d'agents  chimiques  (phos- 
phate d'ammoniaque  tribasique  et  baryte  ;  su- 
crate  d'hydrocarbonate  de  chaux)  qui  produi- 
sent une  épuration  à  la  fois  mécanique  et  chi- 
mique, à  décolorer  par  le  charbon  animal  en 
grains  (V.  p.  132),  à  concentrer  dans  le  vide  et 
à  verser  la  masse  cuite  en  grains,  dans  des /br- 
me.s  (cônes  renversés),  où  l'on  opère  la  sépara- 
tion des  sirops  d'égout  et  du  sucre  incristalli- 
sable  au  moyen  de  3  ou  4  dairçages  (V.  p.  132)  ; 
l'égouttage  forcé,  par  une  aspiration  mécani- 
que du  sirop,  à  l'aide  d'un  appareil  spécial 
dit  surette  (V.  p.  131),  et  l'étuvage,  donnent 
enfin  des  pains  de  sucre,  blancs  et  secs,  tels 
qu'ils  sont  livrés  au  commerce. 

La  mêlasse  {Molasses,  Treacle,  ang.;  Melote, 
ESP.),  résidu  de  l'extraction  et  du  raffinage, 
nommée  aussi  Pyromel;  Syrupus  empyreuma- 
ticus,  Fœx  sacxhari,  à  la  densité  de  l,li  con- 
tient 75  0/0  de  matière  sohde. 

Depuis  une  trentaine  d'années ,  on  s'est 
beaucoup  occupé  dans  les  sucreries  de  bette- 
raves de  trouver  un  procédé  qui  permît  de 


(1)  D'après  M.  Barrai ,  1000  kilog.  de  betteraves,  con- 
tenant 3/100  de  sucre,  c'est-à-dire  50  kil.,  donnent  31  li- 
tres d'alcool  du  commerce. 

Suivant  un  chimiste  allemand,  2000  de  glucose  donnent 
1000  d'alcool. 


retirer  des  mélasses  une  grande  partie  du  sucre 
cristallisalile  qu'elles  renferment.  L'emploi  d'un 
mélange  de  chaux  et  d'alun  (Arçhibald),  celui 
du  bisulfite  de  chaux  (Melsens),  etc.,  etc.,  sont 
autant  de  procédés  qui  arrivent  plus  ou  moins 
complètement  à  ce  résultat  en  même  temps 
qu'ils  donnent  de  suite  du  sucre  blanc  (V. 
Rev.  ph. ,  1850-51).  Mais,  dans  ces  dernières 
années,  on  a  surtout  employé  deux  procédés 
dus  à  M.  Dubrunfaut  :  l'un  consiste  à  précipi- 
ter le  sucre  à  l'état  de  sucrate  de  baryte,  par 
une  dissolution  de  sulfure  de  baryum,  et  à  dé- 
composer le  sucrate  lavé  el  pressé  par  l'acide 
sulfurique;  l'autre  procédé  est  une  application 
du  principe  de  Vosmose,  de  Dutrocliet,  réalisée 
par  Vosmogêne  (V.  Dialyse). 

Purifié  ou  raffiné,  le  sucre  est  blanc,  cris- 
tallisé en  prismes  obliques  à  quatre  pans  (plus 
ou  moins  volumineux  dans  le  sucre  candi ,  en 
petits  cristaux  agrégés  dans  le  sucre  raffiné)  et 
contenant  5,3,  p.  100  d'eau,  inodore,  d'une 
saveur  qui  lui  est  propre  et  qui  le  fait  recher- 
cher par  tous  les  peuples  ;  phosphorescent  par 
le  choc  dans  l'obscurité.  Chauffé  à  sec,  il  fond 
entre  170  et  180°,  se  colore  de  plus  en  plus 
vers  200  à  220° ,  au  point  de  devenir  brun  et 
éprouve  diverses  métamorphoses  ;  alors  il  cons- 
titue le  Caramel  ou  acide  caramélique;  Sacch. 
tostum  ;  chauffé  davantage  il  se  décompose 
complètement;  sa  densité  est  de  1,563  à  1,606. 

L'acide  azotique  le  transforme  en  acide  oxa- 
lique ;  les  acides  sulfurique ,  chlorhydrique 
étendus  et  quelques  acides  végétaux  puissants 
le  changent  en  glucose.  Une  solution  de  sucre 
dans  l'alcool  à  80°  c,  additionnée  d'ac.  chlor- 
hydrique donne  peu  à  peu  un  dépôt  de  glucose 
très-pur  (Schivarz).  Les  acides  azotique  et  sul- 
furique mêlés  ensemble  dans  de  certaines  con- 
ditions transforment  le  sucre  en  un  produit  des 
plus  amers  que  l'on  puisse  trouver,  et,  dans 
d'autres,  en  une  matière  explosible  {Thompson. 
Rev.  phar.,  18/i8  et  18Zi9),  Le  sucre  joue  le 
rôle  d'acide  par  rapport  aux  bases,  et  donne 
avec  elles  naissance  à  des  saccharates  ou  su- 
crâtes. La  potasse,  la  soude  et  la  strontiane 
lui  donnent  une  saveur  astringente  et  empê- 
chent sa  cristallisation.  Le  saccharate  de  chaux 
jouit  de  la  singulière  propriété  d'être  plus 
soluble  à  froid  qu'à  chaud;  sa  sohition  se 
trouble  par  l'ébullition  (1).  Le  sucre  réduit 

(1)  Le  Saccharate  de  chaux  se  prépare  avec  :  sucre, 
50;  chaux  éteinte,  30;  eau,  150.  Dissolvez  le  sucre,  dé- 
layez la  chaux,  filtrez,  évaporez  à  une  très-douce  chaleur 
au  bain  de  sable  en  remuant.  Il  est  d'une  couleur  légère- 
ment ambrée  et  d'une  saveur  fortement  styptique  ;  on 
doit  le  conserver  dans  un  flacon  bien  bouché  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  et  de  l'humidité.  C'est  un  saccharate  bi- 
basioue;  il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  à  froid,  mais 
très-soluble  dans  les  dissolutions  sucrées;  il  se  dédouble 
dans  l'eau  bouillante  en  sucre  et  en  saccharate  tribasique 
(Peligot);  celui-ci  est  soluble  à  froid  dans  l'eau  sucrée  et 
reconstitue,  le  saccharate  bibasique.  Le  saccharate  biba- 
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les  sels  dont  les  oxydes  ont  peu  d'affinité  pour 
l'oxygène  ;  tels  sont  les  sels  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  de  mercure.  Le  Saccharate  de  fer  s'ob- 
tient en  additionnant  l'hydrate  de  peroxyde 
de  fer  précipité  du  perclilorure  et  lavé,  d'une 
petite  quantité  d'ammoniaque  caustique,  puis 
en  faisant  dissoudre  à  chaud  dans  du  sirop 
simple  {Hayer).  Ce  saccharate  est  toujours  so- 
luble  en  présence  d'une  petite  quantité  d'am- 
moniaque (V.  Vn.  Ph.  1870).  Le  sucre  pulv. 
sec  peut  absorber  jusqu'à  5°/o  de  gaz  ammo- 
niac. Avec  le  sel  marin,  le  sucre  forme  un  su- 
cmte  de  chlorure  de  sodium  bien  défini,  cris- 
tallisable,  obtenu  d'abord  par  M.  Péligot,  et, 
dans  ces  derniers  temiis,  pai-  M.  Maumené  en 
beaux  prismes  incolores  et  transparents.  Avec 
le  chlorure  de  potassium,  il  donne  un  sucrate 
de  chîoiure  de  ijotasshim,  isomorphe  avec  le 
sucre  de  canne  {Ch.  Violette). 

Chacun  sait  que  le  sucre  pulvérisé  a  perdu 
une  partie  de  sa  propriété  sî<crfl//^e;  est-ce  par 
suite  d'une  carbonisation  produite  par  la  i  ul- 
vérisation,  qui  en  elTel  détermine  une  espèce 
de  phospliorescence ,  comme  le  veulent  les 
uns;  ou  serait-ce,  comme  l'a  si  ingénieuse- 
ment improvisé  le  célèbre  Laplace  à  qui 
Napoléon  demandait  un  jour  pourquoi,  lors- 
qu'il se  servait  de  sucre  entier,  il  trouvait  l'eau 
beaucoup  plus  sucrée  que  jiar  un  poids  pareil 
de  sucre  en  poudre,  serait-ce,  disons-nous, 
une  liansformation  partielle  du  sucre  en 
gomme  ou  en  amidon,  substances  qui,  elles- 
mêmes,  selon  ce  savant,  se  Iranslormeraient 
en  sucre  (il  faut  dire  en  glucose)  par  des  cau- 
ses aussi  légères  en  apparence,  et  dont  la 
nature  s'est  réservé  le  secret?  La  sciure  de 
sucre  possède  un  pouvoir  sucrant  encore  moin- 
dre que  le  sucre  pulvéï'isé  dans  un  mortier  ; 
le  sirop  sinq)le  préparé  avec  de  la  sciure  de 
sucre,  njanifestc,  avec  la  liqueur  de  Barreswil 
ou  de  Fehling,  la  présence  de  sucre  interverti. 

Le  sucre  est  soluble  dans  l'eau  qui  en  dissout 
66  0/0  à  15°,  et  83  0/0  h  50"  {Scheibler). 
Dissous,  il  éprouve,  sous  l'influence  d'un  fer- 
ment, la  fermentation  alcoolique  et  donne  sen- 
siblement 50/100  de  son  poids  d'alcool  absolu. 
D'après  les  expériences  de  M.  Raoull,  le  sucre 
de  cannedissousdans  l'eau  se  transforme  lenle- 
menl  en  glucose  sousirinfluenco  de  la  lumii'i'c 
oudelachaleur(V.  J.  p/f.Tl).  Sa  dissolut,  froide 
marquant  35°  à  l'aréomèlre,  conslitue  les  si- 
rops; plus  concentrée,  elle  laisse  déposer  des 

siqne  est  ramené  à  l'état  de  saccharate  monobasique,  par 
l'addition  du  chlorure  de  magnésium  {Bèiiédwkt).  On  a 
le  saccharate  monobasique  en  faisant  réagir  la  chaux  sur 
une  dissolution  bouillante  de  sucre;  il  diffère  ries  précé- 
dents par  la  propriété  de  ne  pas  se  troubler  à  l'ébullition 
(BoivjN  et  LoisEAu)  (T.  Un.  pu.,  1865);  d'après  M.  Bé- 
nédickt,  il  dépose  par  l'ébullition  du  saccharate  tribasi- 
que,  et  est  précipité  par  l'alcool.  Quelques  chimistes  ad- 
mettent aussi  un  saccharate  sesquibasique. 


cristaux  qu'on  nomme  sucre  candi;  sa  disso- 
lution plus  rapprochée  encore,  au  point  de  se 
prendre  en  masse  par  refroidissement,  donne 
le  sucre  de  pomme  ou  d'orge  (préparé  autrefois 
avec  l'extrait  de  malt  réduit  en  pcàte  au  B.  -M.), 
les  boides  de  gomme  des  confiseurs,  que  l'on 
colore  à  volonté.  Il  est  soluble  dans  l'alcool, 
et  d'autant  plus  que  celui-ci  est  moins  concen- 
tré ;  il  est  msoluble  à  froid  dans  l'alcool  an- 
hydr.,  dumoins  ce  dernier  n'en  dissout  que  des 
traces  (V.  J.  ph.  1872).  Sa  dissolution  alcoo- 
lique diversement  aromatisée  constitue  les  li- 
queurs de  table,  inventées,  dit-on,  pour  ré- 
chauffer la  vieillesse  de  Louis  XIV. 

Dans  le  commerce,  on  s'est  servi  autrefois 
de  différents  termes  pour  désigner  les  diverses 
qualités  de  sucre  :  1°  Sucre  royal,  Sucre  Ra- 
guenet  ou  Rafflnade;  en  pains  de  A  à  10  kil., 
à  grain  fin,  serré  et  brillant,  très-blanc,  très- 
dur,  sonore,  souvent  tronqué  au  sommet  ;  2° 
Quatre  cassons,  ainsi  nommé  de  ce  que  les  épi- 
ciers étaient  dans  Tusage  de  diviser  ces  pains 
en  quatre  hagmcnts  dans  le  sens  de  leur  axe; 
en  pains  de  5  ù  10  kil.;  3°  Lumiis,  pains  de 
10  à  20  kilog.,  tronqués,  avec  ou  sans  taches, 
texture  lâche ,  gros  grain  ;  Zi°  Bâtardes,  en 
pains  comme  les  précédents ,  mais  toujours 
tachés  et  humides  ;  5°  Vergeoise,  en  poudre 
jaune-brunàtre,  saveur  de  mélasse  ;  6°  Sucre 
brut,  Moscouade  ou  Cassonnade;  il  est  en 
vrague  et  généralement  de  couleur  blonde  ; 
celui  de  la  Martinique  arrive  en  barriques  de  5  à 
600  kil  ;  celui  de  Bourbon,  en  sacs  de  jonc  de  65 
kil.,  dits  paiUassom;  celui  de  la  Havane,  en 
caisses  de  200  kil.  environ  (1)  ;  le  sucre  de  bet- 
teraves ou  sucre  indigène,  en  sacs  de  toile,  de 
100  kil. 

C'est  i\  tort  que  l'on  a  dit  que  le  sucre  de 
betterave  sucrait  moins  que  celui  de  canne. 
C'est  une  question  de  poids  el  de  volume  (V. 
Essai  des  mèdic). 

Le  Sucre  interverti  n'est  pas  une  espèce 
chimique;  c'est  un  mélange  en  p.p.  variables 
de  glycose,  de  lévulose  ou  chylariose  et  de 
sucre  neutre.  Il  fait  partie  des  sucs  de  fruits 
el  du  miel. 

Le  sucre  est  connu  des  Chinois  depuis 
la  plus  haute  antiquité ,  mais  il  ne  paraît 
avoir  été  connu  en  Europe  que  vers  l'époque 
des  guerres  d'Alexandre.  Théophraste  parle 
du  sucre  sous  le  nom  de  Mel  arundinibus; 
Pline  sous  celui  de  Saccharum.  Lucain  dit  , 
Quique  bibiuit  tenera  dulces  ab  arundine  suc- 
cos.  C'est  évidemment  du  sucre  dont  parle 
Dioscoride  sous  la  dénomination  de  sâx-x.apov 
l).ù.i-oi.  En  effet,  en  parlant  de  cette  sub- 
stance, il  dit  que  c'est  un  miel  concret,  bril- 
lant, ayant  l'apparence  du  sel,  et  que  l'on 
trouve  dans  un  roseau  de  l'Inde  et  de  l'E- 
gypte :  d'où  le  nom  de  miel  de  roseau  ou  sel 
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ùidien.  Paul  d'Egine,  médecin  grec,  en  avait 
fait  mention  dès  le  7^  siècle,  mais  ce  n'est  guère 
qu'au  temps  des  croisades  qu'il  devint  un  ar- 
ticle de  commerce  dans  les  mains  des  Vénitiens, 
et  c'est  seulement  a'ux  lù'^et  15«  siècles  que  la 
canne  fut  cultivée  aux  îles  Canaries,  à  St-Tlio- 
mas  et  dans  la  Guinée.  A  l'origine  de  l'introduc- 
tion, le  sucre  était  considéré  comme  médica- 
ment. Aussi  ne  fut-il  vendu,  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV,  que  chez  les  pharmaciens.  Alors  on  le 
vendait  à  l'once  comme  une  substance  rare.  C'est 
sansdoute  de  cette époquequedate  le  proverbe: 
Apothicaire  sans  sucre,  que  l'on  applique  encore 
aujourd'hui  en  ])arlant  de  quelqu'un  qui  man- 
que d'une  chose  essentielle  à  sa  profession. 
En  1700,  la  consommation  du  sucre  en  France 
lie  dépassait  pas  1  miUion  de  kilog.;  en  1831 
elle  s'élevait  à  80  millions,  et  aujourd'hui  elle 
dépasse  le  quadruple  de  cette  quantité. 

La  canne  à  sucre,  Arundo  saccharifera  (ro- 
seau à  sucre),  Saccharim  officinale  (Grami- 
nées), est  un  roseau  vigoureux,  originaire  de 
l'Inde,  d'où  il  passa  en  Arabie,  en  Syrie,  en 
Egypte,  puis  enfin  en  Amérique,  où  il  fit  mer- 
veille et  donna  de  suite  d'abondants  produits 
à  l'Europe.  Elle  ne  produit  jamais  de  graines. 

D'après  M.  Buignet,  le  sucre  originaire  des 
fruits  acides  (dont  la  source  présumée  est 
Tamidoo),  est  du  sucre  de  canne;  pendant  la 
maturation,  il  se  change  peu  à  peu  en  sucre 
interverti;  la  transformation  est  complète 
(raisin,  groseille,  figue)  ou  incomplète  (pêche, 
ananas,  abricot,  prune,  pomme,  poire,  etc.). 
Dans  ce  dernier  cas,  la  séparation  des  deux 
sucres  peut  s'effectuer  en  formant  un  sac- 
charate  de  chaux  que  l'on  sépare  par  l'ébulli- 
tion  et  que  l'on  décompose  ensuite  par  un 
courant  d'acide  carbonique  (V.  J.  ph.  1861). 
Le  sucre  n'estpas  indifféremment  répandu  dans 
les  organes  des  végétaux  saccliarifères,  et  ceux- 
ci  présentent  des  différences  de  pp.  considéra- 
bles (V.  p.lZt9et  Un.  ph.,  186/i,  p.  309). 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  les 
mat.  sucrées  peuvent  être  divisées  en  3  classes  : 
à  la  première,  appartiennent  les  sucres  propre- 
ment dits  :  S.  de  canne  ou  de  betterave  et  ses 
différents  isomères,  S.  d'érable,  depalmier, etc.; 
le  Glucose  ou  dextrose  et  ses  diverses  variétés  ; 
\q Lactose  ou  S.  de  lait;  le  Glucose  lactique  ou 
galactose,  sucre  de  lait  interverti  par  les  acides 
étendus  ;  le  Lévulose  ou  S.  incnstallisable  ;  le 
Mélitose,  extrait  de  la  manne  d'AustraUe  {Johns- 
ton  et  Berthelot)  ;  le  Mycose ,  du  seigle  ergoté 
(Mitscherlich) ,  du  fungtis  sambuci  [Ludwig); 
le  Mélézitose,  de  la  manne  de  Briançon  (Ber- 
thelot) et  du  pinus  larix  ;  le  Tréhalose,  du  tré- 
Jiala  (Berthelot)  ou  sucre  de  nids,  substance  ali- 
mentaire, émolliente,  venant  de  Syrie,  sous 
forme  de  coques  creuses  de  la  grosseur  d'une 
olive,  produites  par  un  coléoptère  (Larinus  ni- 


dificans  s.  subrugosus)  aux  dépens  d'un  végétal 
du  genre  Echinops;  —  la  seconde  classe  com- 
prend des  sucres  moins  stables  n'éprouvant  pas 
immédiatement  la  fermentation  alcoolique,  tels 
que  VEucalyne  provenant  de  la  fermentation  du 
méhlosQ (Berthelot);  làSorbine  (p.  873);  VLio- 
site  ou  inosine  qui  se  trouve  toute  formée  dans 
l'économie  animale  (chair,  cerveau,  tissu  pul- 
monaire, muscles,  reins,  rate,  foie,  etc.)  et 
qu'on  a  retrouvée  dans  plusieurs  légumineuses 
(haricots  verts),  dans  la  digitale,  le  pissenlit, 
etc.  ;  —  dans  la  troisième  classe,  on  range  les 
matières  sucrées,  plus  stables,  qui  contiennent 
un  excès  d'hydrogène,  et  que,  pour  cette  rai- 
son, quelques  auteurs  ont  appelées  surhydro- 
génées ;  Ex.  Mannite  et  Sucre  de  champignons, 
Dulcite(]).  611), Phy cite (]).  506),  Glycérine,  etc. 
Le  GlycocoUe  ou  Sucre  de  gélatine  est  azoté, 
ce  n'est  pas  un  sucre  proprement  dit. 
Sucre  candi*. 

Kandiszuokerj  al. 

On  peut  le  considérer  comme  un  saccharate 
d'eau.  11  fond  cà  160°. 

On  se  procure  des  terrines  en  cuivre,  nommées 
cristallisoirs,  percées  sur  les  côtés  de  quelques 
trous  cà  travers  lesquels  on  fait  passer  un  cer- 
tain nombre  de  fils  parallèles;  on  bouche  en- 
suite ces  trous  en  collant  du  papier  dessus  :  on 
place  ces  vases  dans  une  étuve  chauffée  à  liO°, 
et  lorsqu'ils  ont  pris  la  température,  on  y 
verse  du  sirop  de  sucre  cuit  au  boulé,  ou 
37°  B''.  On  entretient  l'étuve  à  la  température 
de  ZtO°.  Lorsque  les  cristaux  sont  complète- 
ment formés,  on  perce  la  croûte  supérieure 
pour  laisser  sortir  le  sirop  non  cristallisé,  et 
on  laisse  bien  égoutter.  Selon  que  l'on  a  em- 
ployé du  sucre  blanc  ou  coloré,  on  obtient  du 
sucre  candi  blanc  d'alun,  paille  ou  roux. 

Le  sucre  candi  en  gros  cristaux  blancs  donne 
17  à  18  0/0  de  charbon  qui  ne  fournit  que  un 
millième  de  cendres  et  dont  la  densité  oscille 
entre  1,81  et  1,85;  on  le  rend  très-dense  et 
très-dur  en  plongeant  successivement  le  char- 
bon dans  le  sirop  pur  bouillant,  laissant  refroi- 
dir et  portant  au  rouge  blanc,  et  cela  un  cer- 
tain nombre  de  fois;  il  raie  légèrement  le 
quartz  (Monter) . 

Sucre  sablé. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé  dans 
une  bassine  légèrement  chauffée,  et  on  l'agite 
continuellement  avec  un  bistortier  de  bois  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  réduit  en  grains  pulvérulents. 
S.  d'orge  ou  de  pommes,  Boules  de  gomme, 
Sucre  rosat,  Sucre  tors  ou  pénides. 

Toutes  ces  préparations  sont  essentielle- 
ment composées  de  sucre  cuit  au  cassé.  Voici 
maintenant  ce  qui  les  différencie  :  Pour  le 
sucre  d'orge,  on  coule  le  sucre  cuit  au  cassé  sur 
un  marbre  huilé,  et  pendant  qu'il  est  chaud,  on 
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le  divise  en  parties  que  Ton  roule  en  bâtons; 
pour  le  sucre  de  pommes,  on  le  coule  dans  des 
moules  de  fer-blanc,  cylindriques  et  huilés  : 
on  le  coule  aussi  dans  des  moules  carrés  et 
plats.  On  obtient  les  boules  de  gomme  en  cou- 
lant le  sucre  dans  une  espèce  de  moule  à 
balles.  Le  sucre  rosat  est  le  même  sucre  fondu, 
coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille  et  aro- 
matisé à  la  rose.  Le  sucre  retors  ou  pénide  ou 
cannela  se  prépare  comme  le  sucre  de  pommes, 
mais  quand  il  est  coulé  sur  le  marbre,  on  lui 
ôte  sa  transparence  en  le  prenant  dans  les  mains 
et  l'étendant  vivement  de  Tune  à  l'autre  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  sufTisamment  blanc,  et  comme 
argenté;  on  en  forme  ensuite  de  petits  cylin- 
dres que  l'on  tord  deux  à  deux. 

Toutes  ces  sucreries  peuvent  être  aromati- 
sées à  volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre  d'orge 
et  celui  de  pommes  on  faisait  entrer  une  dé- 
coction d'orge  ou  de  pommes,  mais  cette  pra- 
tique n'est  plus  usitée. 

Ces  préparations,  par  suite  d'un  mouve- 
ment de  cristallisation,  deviennent  prompte- 
ment  opaques.  Pour  retarder  cet  effet,  les 
confiseurs  ajoutent  au  sucre  fondu  une  petite 
quantité  de  vinaigre. 

Les  confiseurs  nomment  Sucres  de  fruits, 
Sucres  acidulés,  du  sucre  délité  avec  le  suc  de 
cerises,  de  framboises,  de  groseilles,  etc., 
puis  desséché  à  l'étuve  et  disposé  sous  une 
forme  de  poudre.  Voici  quelques  exemples  : 

Sucre  à  l'orange.  —  Placez  dans  le  B.-M. 
d'un  alambic  le  zest  frais  de  20  oranges  avec 
500,0  d'alcool  à  80",  distillez  et  retirez  575,0. 
D'autre  part,  prenez  6/i,0  d'acide  tarlrique  ou 
citrique;  faites  dissoudre  dans  96,0  d'eau. 
Ajoutez  à  ce  produit  96,0  do  liqueur  disiillée. 
Prenez  un  pain  de  sucre  de  5  kilogrammes  ; 
renversez-le  perpendiculairement  sur  sa  pointe 
versez  peu  à  peu  sur  sa  base  (ou  patte)  le  mé- 
lange ci-dessus.  Laissez-le  dans  cette  position 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  imbibé  entièrement  de 
ce  liquide;  leplacez-lc  sur  sa  base  et  mettez-le 
à  l'étuve  jusqu'à  dessiccation. 

Le  S.  au  citron  se  prép.  de  la  même  manière. 

Sucre  de  framboise.  —  Prenez  375,0  de  suc 
de. framboise,  dans  lequel  vous  aurez  fait  dis- 
soudre 30,0  d'acide  tartrique;  versez  ce  so- 
luté sur  un  pain  de  sucre  de  5  kil.  disposé 
comme  ci-dessus;  faites  sécher;  ajoutez  de 
nouveau  375  de  suc  de  framboise,  mais  sans 
addition  d'acide,  et  faites  sécher  définitivement. 

Les  sucres  des  autres  fruits  rouges  se  pré- 
pai'ent  à  l'instar  de  celui  de  framboise. 

Sucre  de  menthe.  —  Prenez  150,0  d'alcool 
à  90c.,  et  8,0  d'essence  de  menthe  fine;  dis- 
solvez et  ajoutez  186,0  d'eau;  mêlez,  et  avec 
le  mélange  arrosez  le  sucre  comme  ci-dessus. 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger,  l'infusé  de 
thé,  le  digeste  de  baume  de  Tolu,  le  café  en 


liqueur,  l'émulsion  d'amandes,  le  soluté  de 
gomme,  etc.,  on  obtient  les  Sucres  à  la  fleur 
d'oranger,  au  thé,  au  tolu,  au  café,  à  l'or- 
geat, à  la  gomme,  etc. 

SUIE. 
Fuligo  ligni,  Fuligo  splendens. 

Glanzniss,  Ofenruss,  al.;  Soot,  Vegetable  aethiops,  ANO.; 
Po-cao-tohouan,  CH.;  Hollin,  esp.;  Roet,  hol.;  Fulig- 
gine,  IT.;  Glans-sot,  su. 

Matière  pyrogénée  complexe  qui  se  concrète 
en  croûtes  noires,  fragiles,  brillantes  dans  les 
cheminées  où  l'on  brûle  du  bois.  Son  odeur 
est  désagréable  ;  sa  saveur,  amère  et  empyreu- 
matique.  L'eau  en  dissout  les  deux  tiers.  Elle 
contient  des  sels  ammoniacaux  et  autres,  de  la 
pyréline,  et  une  matière  particulière,  oléiforme, 
jaune,  acre  et  amère,  nommée  Asboline  (de 
àcrSoÀfi ,  suie),  par  Braconnot,  qui  lui  attribue 
les  propriétés  vermifuges  de  la  suie.  La  Pyro- 
thnni'li'  s'en  rapproche. 

La  suie  nettoyée  et  pulvérisée  prend  le  nom 
de  Suie  préparée.  On  l'emploie  à  l'extérieur 
contre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies  scrofu- 
leuses,  les  cancers  ulcérés,  et  surtout  contre 
la  teigne.  Combinée  à  la  potasse,  elle  consti- 
tue le  Fuligokuli.  L'eau  de  suie  a  été  vantée, 
il  y  a  quelques  années,  contre  les  brûlures. 

On  en  fait  des  hydrolés,  une  décoction,  un 
extrait,  une  teinture,  des  pommades.  L'extrait 
alcoolique  ou  fuligine,  a  été  proposé  à  l'inté- 
rieur par  Debreyne.  L'Esprit  de  suie,  de 
Beuss,  est  le  produit  huileux  qui  résulte  de 
la  distillation  sèche  de  la  suie;  on  l'employait 
jadis  à  la  dose  de  20  à  30  gouttes,  dans  un  télii- 
cule  approprié,  contre  les  affections  hystériques. 

SULFATES. 

Schweful.saures  salz,  al.;  Sulphates,  ano.;  Kabritat,  ar.; 
Sulfatos,  ESP.;  Solfati,  IT.;  Sernokisloi,  rni'S.;  Svafve- 
loyradt  sait,  sulfat,  su. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinaison 
de  l'acide  sulfuricpie  avec  les  bases. 

Ce  sont  les  Vitriols,  les  Couperoses  des  an- 
ciens chimistes. 

On  ne  peut  établir  aucune  généralité  sur  les 
sulfates,  au  point  de  vue  médical. 

lucfjmpatibtes  :  les  sels  solubles  de  chaux, 
de  baryte,  de  mei'cure,  de  plomb,  etc. 

Sulfate  d'alumine. 

Svafveloyrad  lerjord^  su. 

On  l'obtient  en  saturant  de  l'alumine  ré- 
cemment précipitée  et  lavée,  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids 
d'eau  ;  faisant  rapprocher  et  cristalliser. 

Il  est  incolore,  très-hygrométrique,  a  une 
réaction  acide.  On  doit  le  conserver  dans  des 
flacons  bien  bouchés.  Il  sert  dans  les  arts,  et 
pour  la  conservation  des  substances  animales. 
M.  Homolle  a  recommandé  l'emploi  de  sa  so- 
lution (3  p.  de  sel  pour  2  p.  d'eau)  comme 
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topique  contre  un  certain  nombre  de  maladies 
et  surtout  contre  le  cancer  ulcéré. 

Le  Bisulfate  d'alumine  a  été  proposé  pour 
remplacer  Tacide  tartrique  dans  la  fabrication 
des  eaux  gazeuses.  (V.  Sulfate  acide  de  soude.) 

En  saturant  d'oxyde  de  zinc  la  dissolution 
de  sulfate  d'alumine  du  commerce,  et  aban- 
donnant à  Tévaporation ,  il  se  dépose  sous 
forme  de  mamelons  rayonnes,  non  déliques- 
cents, un  Sulfate  d'alumine  et  de  zinc,  que 
M.  HomoUe  emploie  au  même  usage  que  le 
sulfate  d'alumine.  Les  dissolutions  de  ces  deux 
sels  s'appliquent  en  couches  minces  sur  les 
parties  ulcérées,  soit  au  moyen  d'un  pinceau 
à  laver,  soit  à  l'aide  de  charpie  ou  d'amiante. 
La  solution  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc 
peut  aussi  servir  dans  les  embaumements. 
Epaissie  par  la  poudre  de  guimauve,  on  en 
prépare  des  pastilles,  trochisques,  olives,  qui 
permettent  d'obtenir  une  action  plus  profonde. 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse  *. 

Alun,  Sulfate  acide  ou  Sursidfate  de  potasse  et 
d'alumine;  Alumen,  Sulfasaluminicopotassicus 

Alaun,  AL.;  Alum,  ang.;  Sclielib  nila,  Sciab  naï,  ar.; 
Té-fan,  ch.;  AUun,  dan.;  Alumbre,  esp.;  Aluin,  hol.; 
Allume,  it.;  Zaïbelur,  per.;  Halun,  pol.;  Pedra  hume, 
POR.;  Kwasszu,  rus.;  Alun,  su.;  Paddicarum,  tel.; 
Chap,  TUR. 

Sel  cristallisé  en  octaèdres,  transparent,  in- 
colore, soluble  dans  18  fois  son  poids  d'eau 
froide,  et  soluble  dans  moins  de  son  poids 
d'eau  bouillante;  il  fond  dans  son  eau  de  cris- 
tallisation et  bout  à  107''S"  d'une  saveur  acide 
et  styptique.  Il  contient  quelquefois  du  sulfate 
d'ammoniaque. 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  du  sucre  ou 
une  matière  analogue,  il  donne  un  produit  in- 
flammable au  contact  de  l'air,  nommé  Pyro- 
phore  de  Bomherg. 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Alun  de  glace, 
Alun  de  roche  (du  nom  de  Eocca,  ville  de  Syrie, 
d'où  l'art  de  le  faire  fut  apporté  en  Italie),  un 
alun  impur  fabriqué  avec  les  argiles  pyriteuses 
ou  Alun  cubicpM;  et  Alun  de  Rome,  un  alun 
venant  des  Etats  romains,  qui  est  rose  à 
l'extérieur  et  contient  moins  de  fer  dans  sa 
composition  :  il  est  avec  excès  d'alumine,  on 
le  prépare  avec  Y  alunite  ou  pierre  d'alun  qui 
se  trouve  à  la  Tolfa,  près  de  Civita-Vecchia. 

On  l'obtient  en  grand,  soit  par  lixiviation  de 
certaines  pierres  qui  le  contiennent  tout  formé, 
soit  par  calcination  des  schistes  argileux  qui 
en  contiennent  les  éléments,  ainsi  qu'on  le 
pratique  en  Picardie,  soit  enfin  en  réunissant 
artificiellement  ces  mêmes  éléments,  comme 
on  le  fait  à  Javel,  près  Paris.  Dans  le  cas 
d'extraction  des  pyrites  de  fer  argileuses,  on 
grille  le  minerai  que  l'on  expose  ensuite  à 
l'humidité.  Il  en  résulte  du  sulfate  d'alumine 


et  du  sulfate  de  fer  ;  on  traite  par  lixiviation, 
on  ajoute  au  liquide  du  sulfate  de  potasse,  et, 
par  des  cristallisations  répétées,  on  sépare  le 
sulfate  d'alumine  et  de  potasse  du  sulfate  de  fer. 

On  l'emploie  en  médecine,  comme  astrin- 
gent, dans  les  hémorrhagies  passives,  les  flux 
atoniques,  les  diarrhées,  les  écoulements  à 
l'intérieur  ou  à  l'extérieur.  On  l'administre 
sous  forme  de  pilules,  de  collyres,  de  garga- 
risines,  d'injections,  de  lotions.  C'est  une 
substance  conservatrice  des  matières  animales. 
—  Dose  de  la  poudre'':  1  à  3  décigr.  et  plus. 

Zi.O  d'alun  en  poudre  battus  avec  deux 
blancs  d'œufs  constituent  le  Cataplasme  alu- 
mineux  des  pharmacopées  anglaises,  remède 
excellent  contre  les  engelures  ulcérées  et  les 
excoriations  de  la  peau  par  suite  d'un  décu- 
bitus prolongé.  Ce  même  mélange  imprégnant 
de  la  filasse  constitue  VEtoupade  de  Moschati. 
On  y  ajoute  quelquefois  un  peu  d'eau-de-vie 
camphrée. 

A  la  dose  de  2  à  12  par  jour  dans  un  ju- 
lep  gommeux,  il  a  été  administré  avec  succès 
dans  la  colique  métallique.  Sa  poudre  est  in- 
sufflée dans  l'arrière-gorge  et  même  dans  le 
larynx,  dans  l'aniline  couenneuse.  On  l'appli- 
que aussi  sur  les  aphthes.  On  l'emploie  aujour- 
d'hui contre  la  coqueluche. 

VEsprit  d'cdun  des  anciens  pharmacologistes 
est  de  l'eau  chargée  d'acide  sulfurique  que  l'on 
obtenait  par  la  distillation  à  feu  nu  de  l'alun. 

Le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse,  privé  de 
son  eau  de  cristallisation  par  calcination  à 
200°  au  plus  dans  un  creuset  jusqu'à  cessa- 
tion de  boursouflement,  prend  le  nom  d'Alun 
calciné*,  Alun  desséché  ou  brûlé.  Sulfate  d'a- 
lumine et  de  potasse  calciné  ;  Alumen  exsicca- 
tum,  s.  ustum  {Burnt  alum,  ang.).  Il  est  alors 
moins  soluble  dans  l'eau  (dans  25  à  30  fois 
son  poids),  et  sert  comme  cathérétique  pour 
réprimer  le  chairs  baveuses,  ou  en  insulTIa- 
tions  dans  les  cas  de  taies  de  la  cornée,  etc. 
L'humidité  lui  rend  ses  propriétés  premières. 

Incompatibles  :  les  alcalis  et  leurs  carbona- 
tes, les  sels  de  mercure,  l'acétate  de  plomb, 
l'émétique,  le  quinquina,  les  infusés  ou  décoc- 
tés  astringents. 

Le  Codex  indique  un  soluté  de  sulfate  d'alu- 
mine  bibasique.  On  l'obtient  en  dissolvant 
500  de  sulfate  d'alumine  exempt  de  fer  dans 
500  d'eau,  précipitant  par  l'ammoniaque  et  lais- 
sant pendant  2Zi  h.  égoutter  l'alumine  en  gelée. 
On  lui  ajoute  500  de  sulfate  d'alumine,  on 
chauffe  au  B.-M.  et  on  rapproche  à  1,26  (SOoB^). 
On  filtre,  après  quelques  jours  de  repos,  poui' 
séparer  les  cristaux  de  sulfate  d'ammoniaque. 
Le  Soluté  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc, 
s'obtient  avec  :  sulfate  d'alumine  exempt  de  fer 
700,  eau  ZiOO,  oxyde  de  zinc  60.  Faites  dissou- 
dre à  chaud  et  filtrez.  Ce  soluté  doit  marquer 
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1,35  (38  B^)  {Codex).  Par  une  plus  forte  con- 
centration, le  sel  cristallise. 

Sulfate  d'ammoniaque. 

Sel  secret  de  Glanber;  Ammonium  sidfuncum, 
Sidfas  ammonicus. 

On  l'obtient  en  traitant  le  carl3onate  d'am- 
moniaque par  Tacide  sulfurique,  ou  en  distil- 
lant dans  un  appareil  communiquant  avec  des 
récipients  d'acide  sulfurique,  un  mélange  de 
chaux  éteinte  et  de  dissolution  de  déchets  de 
matières  azotées  (laine,  peau,  cuir,  corne,  etc.) 
dans  la  soude  caustique  au  dixième  {Lhote), 

Sel  incolore,  très-soluble  dans  Teau. 

Apéritif.  —Dose  :  0,5  à  2,0.  —  Inusité. 

Sulfate  d'argent. 

Versez  peu  h  peu  dans  un  soluté  d'azotate 
d'argent  un  auli'e  de  sulfate  de  soude  jusqu'à 
cessation  de  précipité;  lavez  celui-ci  et  faites- 
le  sécher.  Soluble  dans  200  parties  d'eau. 

Sulfate  d'atropine*. 

On  délaie  de  fntiopinepulv.  dans  2  fois  son 
poids  d'eau  distil.,-  on  ajoute  de  l'acide  sulfu- 
rique au  1/10  exactement  en  Q.  S.  pour  dis- 
soudre et  on  fa  t  évaporer  à  siccité,  de  +  30 
à  /i0°.  Le  siillale  ne  tarde  pas  à  se  dessécher, 
alors  il  se  présente  sous  forme  de  poudre 
blanche  (  Codex  ).  Il  est  très-soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'étber  et  le 
chloroforme.  M.  Laneau  obtient  ce  sel  cris- 
tallisé en  aiguilles  délii'es,  incolores,  en  dis- 
solv.  2s%80  d'atropine  crist.  dans  8  gr.  d'al- 
cool absolu,  el  sature  exactement  par  ZiO  à 
50*cenligr.  d'acide  sulfurique  étendu  de  2  h 
li  gr.  d'alcool  anliydre;  puis  il  abandonne  la 
dissolution  à  l'évaporatiou^^pontanée;  la  cris- 
tallisation est  complète  au  bout  de  3  à  G  jours, 
suivant  la  saison. 

Assez  souvent  employé  en  collyre  pour  la 
dilatation  de  la  pupille.  0,02  à' 0,10  pour 
20,0  d'eau  dist.  A  instiller  par  gouttes. 

Les  Papiers  atropines  du  docteur  Streatfield, 
de  Londres,  s(mt  des  bandes  de  papier, 
trempées  dans  mie  solution  de  sulfate  d'alro- 
pine  (25  :  1500)  et  séchées  lentement;  au  mo- 
ment du  besoin,  le  papier  est  humecté  et  in- 
troduit entre  les  paupières. 

Sulfate  de  baryte. 

Vitriol  ou  Sx)ath  pesant  ;  Sidfas  laryticus. 

On  le  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
Il  est  blanc,  pesant,  infusible,  inodore,  insi- 
pide, insoluble.  Il  se  dissout  un  peu  dans  l'a- 
cide sulfurique  concentré  et  bouillant;  mais 
on  peut  le  dissoudre  à  froid  en  versant  du 
chlorure  de  baryum  dans  de  Tacide  sulfurique 
monohydraté.  Employé  en  peinture. 


Sulfate  de  cadmium. 

Sidfas  cadmicus. 

On  sature  de  l'oxyde  de  cadmium  par  de 
l'acide  sulfurique;  on  évapore,  et  on  fait  cris- 
talliser. On  peut  traiter  à  chaud  le  cadmium 
(1  p.)  directement  par  l'acide  suif uriqiie  à  66° 
{U  p.)  et  plus  sûrement  par  l'acide  azotique.  On 
décompose  ensuite  l'azotate  à  l'aide  de  la  cha- 
leur et  de  l'acide  sulfurique.  100  gr.  de  cadmium 
donnent  250  gram.  de  sulfate  cristallisé. 

On  peut  encore  décomposer  par  1x5  p.  de 
cadmium  métallique  en  lames,  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  (100  p.)légèrem.  acidulée 
par  qq.  gouttes  d'acide  sulfurique  (Gibertini). 

Le  sulfale  de  cadmium  forme  de  gros  cris- 
taux prismatiques  incolores  ayant  l'aspect  du 
sucre  candi  blanc. 

Mêmes  usages  que  le  sulfate  de  zinc  ;  émétiqiie, 
mais  il  est  dix  fois  plus  actif  que  ce  dernier. 

Sulfate  de  chaux. 

Sel  qu'on  trouve  abondamment  dans  la  na- 
ture el  particulièrement  dans  le  bassin  de  Pa- 
ris. Il  y  exisle  dans  toutes  les  eaux  qui  coulent 
à  la  surface  ou  k  l'intérieur  du  sol,  mais  sur- 
tout dans  les  eaux  de  puits.  Il  est  à  peu  près 
insoluble  dans  les  véhicules  ordinaires.  L'eau 
n'en  dissout  que  l/7i60  de  son  poids.  1  p.  de 
plaire  se  dissout  dans  Zi/i5  p.  d'eau  ù  l/i°  et 
dans  /i20  p.  ;\  20°  (Church).  La  solubilité  du 
sulfate  de  chaux  anhydre,  qui  est  plus  grande 
que  celle  du  sulfale  hydraté  ou  <jyj)se,  est  à 
son  maximum  à  35°  et  diminue  ensuite  jusqu'à 
100°  (Poiigiale). 

Selon  l'état  sous  lequel  il  se  présente,  le 
sulfate  de  chaux  prend  les  noms  de  Gypse 
{Gips,  AL.,  su,;  Blaster,  ang.  ;  Ghebess,  ar.  ; 
Lin-choù-cha,  CH.  ;  Yeso,  esp.;  Gesso,  it.), 
Piaùe  {Vlié-han,  ch.),  Sélénite,  Pierre  spécu- 
laire,  Grignard,  Pierre  à  Jésus,  Miroir  d'âne, 
Albâtre  (jypseux,  Karsténite,  Anhydrite,  Alu- 
men  scissille,  etc. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  employé  en  médecine, 
il  est  mentionné  par  plusieurs  pharmacopées. 

Le  docteur  S.  Clark  dit  que  les  Hindous  se 
servent  frécpiemment  de  poudi-e  de  s  ilfate  de 
chaux  calcinée  avec  P.  E.  de  pulpe  d'aloès, 
pour  combattre  les  fièvres  intermittentes.  La 
chirurgie  y  a  quelquefois  recours  dans  les  cas 
de  fractures  pour  tenii-  le  membre  fracturé  im- 
mobile. A  cet  effet,  on  délaye  le  plâtre  cuit 
dans  de  l'eau,  dont  on  imbibe  des  bandes 
pour  envelopper  le  memljre  d'une  couche  qui 
se  solidifie  bientôt  (Seutin). 

Lorsqu'on  délaye  dans  l'eau  du  plâtre  cuit, 
il  développe  beaucoup  de  chaleur;  c'est  qu'a- 
lors il  repreml  et  solidifie  l'eau  que  la  cuisson 
(300°)  à  laquelle  on  le  soumet  pour  la  bâ- 
tisse lui  a  fait  perdre  (environ  20  0/0);  la  cause 
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de  la  solidification  du  plâtre  est  due  à  la  den- 
sité ou  au  peu  d'écartement  des  particules  qui 
s'hydratent  et  se  solidifient  succcessivement  et 
graduellement  [Vayen).  Le  plcàtre  gâché  avec 
l'eau  augmente  de  volume;  après  24  heures 
de  prise,  le  gonflement  est  d'environ  1  °/o 
du  volume  primilif. 

C'est  en  vertu  de  la  propriété  caractéristique 
du  plâtre  d'absorber  l'eau,  qu'on  en  emploie 
des  plaques  ou  tablettes  pour  hâter  la  dessicca- 
tion de  substances  pâteuses  comme  la  fécule, 
l'amidon  et  divers  produits  chimiques. 

Sulfate  de  cinchonine. 

S'obtient,  comme  le  sulfate  de  quinine,  en 
remplaçant  seulement  l'écorce  de  quinquina 
jaune  par  celle  de  quinquina  gris.  Le  préci- 
pité déterminé  dans  les  décoctions  acides  par 
le  carbonate  de  soude,  lavé  et  desséché,  est 
traité  k  plusieurs  reprises  par  l'éther  ou  le 
chloroforme,  qui  dissolvent  la  quinine  et  lais- 
sent pour  résidu  la  cinchonine.  Celle-ci,  re- 
prise par  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique, 
donne  du  sulfate  de  cinchonine  qui  cristallise 
parla  concentr.  des  solutions  bouill. ,  en  prismes 
rhomboïdaux,  courts,  durs  et  transparents. 

Ce  sel ,  seul  ou  associé  au  sulfate  de 
quinine,  peut  rendre  des  services  comme  fé- 
brifuge, mais  son  action  est  variable.  Il  ne 
peut  remplacer  le  sulfate  de  quinine  dans  les 
accès  pernicieux  des  fièvres  un  peu  graves, 
mais  il  peut  marcher  de  pair  avec  ce  dernier 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes 
simples.  Dose  :  50  centigr.  en  une  seule  fois  ; 
en  Algérie,  elle  peut  être  portée  au  double. 
Suivant  M.  Moutard-Martin,  il  s'administre 
aux  mêmes  doses  et  de  la  même  manière  que 
le  sulfate  de  quinine  (V.  Un.  ph.  ,1873). 

Sulfate  de  cuivre*. 

Vitriol  bleu,  de  Chypre  ou  de  Vénus  ;  Coupe- 
rose bleue,  Sulfate  de  deutoxyde  de  cuivre  ; 
Cupricum  vitriolatum,  s.  sulphuricum,  Sul- 
fas  cupricus. 

Scli-wefelsaures  Kupferoxyd,  Kupfer-yitriol ,  al.;  Sul- 
phate  of  copper,  Blue  vitriol,  Awa.;  Zungbar,  Zagli  el 
nahas,  Hadjera  zergua,  ah.;  Blaauwe  vitriol,  dan.; 
Vitriolo  azul,  esp.;  Kopper-rood,  hol.;  Solfato  dirame, 
Yetriolo  turchino,  it.;  Vitriolo  de  cobre,  Coparosa 
azul,  POR.;  Sernokisloi  okis  medi,  Mednoi,  Kuporos, 
rtis.;  Kapporvitriol,  Svafvelsyrad  E.opparoxid,  su.; 
Tûoriskoo,  TAM.;  Glieuz  tachi,  tur. 

En  gros  cristaux  d'un  beau  bleu  foncé , 
d'une  saveur  styptique  désagréable,  se  dis- 
solvant dans  II  parties  d'eau  froide  et  dans 
2  d'eau  bouillante.  Chauffé,  il  fond  d'abord 
dans  son  eau  de  cristallisation,  puis  se  des- 
sèche en  poudre  blanche. 

On  ne  le  prépare  pas  en  pharmacie.  Il  est 
l'objet  d'une  fa!)rication  en  grand,  et  provient 
1°  de  l'évaporation  des  eaux  naturelles  (eaux 
cémentatoires),  qui  le  tiennent  en  dissolution; 


2°  du  grillage  des  pyrites  cuivreuses  ;  3°  de  la 
calcination  des  lames  de  cuivre  saupoudrées 
de  souh'e,  et  que  l'on  humecte  lorsqu'elles 
sont  encore  rouges  de  feu  ;  /i°  du  traitement 
des  carbonates  de  cuivre  naturels  par  l'acide 
sulfurique;  5°  enfin  de  l'affinage  de  l'argent. 
Pour  quelques  usages  pharmaceutiques  le 
sulfate  de  cuivre  doit  être  privé  du  sulfate  de 
fer  qu'il  contient  souvent.  Pour  cela  on  le  dis- 
sout dans  de  feau  bouillante  légèrement  ad- 
ditionnée d'acide  azotique  ;  on  fait  bouillir 
avec  un  excès  d'hydrate  de  bioxyde  de 
cuivre ,  on  filtre ,  et  l'on  fait  cristalliser. 
A  défaut  d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre, 
on  pourrait  verser  dans  la  dissolution  bouil- 
lante un  peu  de  soude  ou  de  potasse  causti- 
que qui  précipite  le  peroxyde  de  fer;  oufagi- 
ter  avec  du  cai'bonate  de  cuivre  basique  ré- 
cemment précipité  et  encore  humide.  M.  Henri 
Wurtz  convertit  le  sulfate  ferreux  en  sulfate 
ferrique  en  faisant  bouillir  la  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
ou  avec  du  bioxyde  de  baryum,  et  précipite  à 
chaud  le  peroxyde  de  fer,  à  l'aide  du  carbo- 
nate de  baryte.  (V.  Rev.  pharm.  1859-60.) 

Il  est  employé  à  l'extérieur  comme  léger  ca- 
thérétique  dans  les  cas  d'aphthes  et  même  de 
chancres,  puis  comme  astringent,  antiépilep- 
tique,  etc.  On  fa  employé  à  l'intérieur  depuis 
0,007  jusqu'à  0,1  comme  antispasmodique,  fé- 
brifuge et  vomitif.  On  le  fait  entrer  dans  des 
collyres,  des  injections,  des  lotions.  Comme 
caustique,  on  se  sert  d'un  cristal  que  l'on  hu- 
mecte légèrement,  ou  Lien  on  se  sert  du 
Sulfate  de  cuivre  jfondu  (avec  du  nitre),  puis 
coulé  en  cylindre  à  la  manière  de  la  pierre 
infernale.  Le  meilleur  moyen  pour  obtenir 
des  cylindres  de  sulfate  de  cuivre  est  de  choi- 
sir de  longs  cristaux  et  de  leur  donner  cette 
forme  sur  un  grès  humide.  Un  pharmacien  es- 
pagnol, Don  Mariano  Liovet,  en  fait  des  crayons 
caustiques  d'un  vert  bleuâtre,  en  fondant  dans 
une  capsule  d'argent  un  mélange  d'alun  (1  p.) 
et  de  sulfate  de  cuivre  (2  p.)  qu'il  coule  en 
cyhndres,  dans  une  lingotière  de  bronze, 
comme  le  nitrate  d'argent.  L'addition  de  l'a- 
lun donne  ici  plus  de  dureté  au  sulfate,  et  le 
conserve  sans  altérer  ses  propriétés  cathéré- 
tiques.  Pour  faire  les  crayons  médicamenteux, 
M.  Bouilhon  fait  un  mélange  à  P.  É.  de  la  sub- 
stance en  poudre  impalpable  et  de  gutta-per- 
cha  fondue,  et  roule  la  masse  encore  chaude 
en  crayons  de  la  dimension  voulue,  contenant 
chacun  moitié  de  leur  poids  de  matière  active 
(V.  J.  Ph.  1869). 

La  Poudre  tonique  du  docteur  Smith  est 
composée  de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 

Incompatibles  :  les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décodés  astringents. 
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Dans  les  arts,  on  se  sert  du  soluté  de  sulfate 
de  cuivre  pour  bronzer  les  vases  de  métal. 

Les  Limes  dites  chimiques  ou  sulfuriques, 
contre  les  cors,  sont  des  baguettes  de  bois  en 
forme  de  limes,  enduiles  de  colle  forte  et  de 
résine  laque  dans  lesquelles  on  incorpore  du 
yerre  pilé,  du  sulfate  de  cuivre,  du  vermil- 
lon, etc.  On  s'en  sert  pour  user  les  cors. 

Les  Sulfates  mixtes  du  commerce  sont  di- 
vers produits  que  Ton  emploie,  depuis  quelques 
années,  en  teinture  et  pour  le  chaulage  des 
blés.  Le  Vitriol  de  Sahbourg  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  fer,  dont  la  composi- 
tion varie  selon  le  lieu  où  il  est  fabriqué; 
aussi  le  divise-t-on  en  vitriol  1,  2  et  3  aigles. 

Le  Vitriol  mixte  de  Chypre  est  un  sulfate 
double  de  cuivre  et  de  zinc. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Cuivre   ammoniacal,    Ammoniure   de   cuivre 

composé  ;  Sulfas  cuprico-ammonicus. 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du  sulfate 
de  cuivre  pulvérisé  dans  Q.  S.  d'annnouiaciue 
liquide,  ajoutaul  à  la  solution  le  double  d'al- 
cool, filtrant  et  desséchant  promplenicnt  le 
précipité. 

11  est  d'une  belle  couleur  bleue,  soluble 
dans  Teau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  azo- 
tique ou  clilorliydrique.  L'eau  le  décompose. 
Il  doit  être  conservé  en  flacons  bien  bouchés. 

Astringent,  irritanl,  diurétique,  antispasmo- 
dique, antiépileplique,— Dose  :  15  à  20  centig. 
Sa  dissolution  constitue  Veau  céleste. 

Sulfate  de  fer*. 

Couperose  verte,  Vitriol  vert,  martial,  cha- 
lybé,  ou  de  fer  ;  Chalcaathum,  Protosulfate 
de  fer.  Sulfate  de  proloxyde  de  fer.  Sulfate 
ferreux;  Ferrum  vitriolatum,  s.  sulfuricum, 
Sulfas  ferrosus. 

SchwL'felsaures  Eisenoxyd,  Griiner  Vitriol,  al.;  Sulphate 
of  iron,  Green  vitriol,  Copijeras,  ant..;  Zagh  el  liaiiid, 
AR.;  Ta-fan,  Lou-fan,  eu.;  Gron  \itriol,  uan.;  Vi- 
triolo  verde,  Caparrosa,  ksp.;  Grœne  vitriol,  uol.; 
Copparosa  verde,  it.;  Zunkar  iiiadenu,  peu,;  Serno- 
kisloi  zalvis  geleza,  Zelenoi  kaporus,  rus.;  Svaf- 
velsyrad  Jerno.xidul,  JernvitrioljSU.;  Annabaydie,  tam.; 
Satchi  kibris,  tuh. 

Le  suliate  de  fer  a  été  connu  dès  la  plus 
haute  antiquité.. 

Solide,  cristaUisé,  sans  odeur,  d'une  saveur 
styptique  prononcée,  soluble  dans  les  trois 
quarts  de  son  poids  d'eau  bouillante,  et  dans 
son  poids  d'eau  froide.  Ses  cristaux,  lorsqu'il 
est  pur,  sont  des  prismes  rhomboédriques, 
d'un  beau  vert  émeraude  légèi'ement  bleuâtre, 
transparents.  Chauffé,  le  sulfate  de  fer  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation,  se  dessèche  et 
produit  une  poudre  blanche;  si  on  calcine 
^lus  fortement,  il  se  décompose  en  donnant 
pour  résidu  du  colcothar.  A  l'air  humide,  il 
se  recouvre  d'uiie  couche  de  sulfate  basique 


de  peroxyde  de  fer,  de  couleur  ocracée.  Le 
soluté  est  dans  le  même  cas;  mais,  en  l'aci- 
dulant  légèrement  avec  l'acide  sulfurique,  on 
retarde  considérablement  sa  suroxydation. 

Le  sulfate  de  fer  est  l'objet  d'une  grande  fa- 
brication. Il  provient,  tantôt  du  traitement  des 
vieilles  ferrailles  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
tantôt  de  l'exposition,  à  l'air  humide,  des  pyrites 
argileuses.  Les  fabricants  lui  donnent  une  cou- 
leur vert-bouteille  en  l'arrosant  avec  un  infusé 
de  noix  de  galle. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir  des 
sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse, 
d'alumine,  de  magnésie,  de  l'oxyde  d'arsenic. 
Le  plus  souvent  il  a  besoin  d'être  purifié.  Pour 
cela,  on  fait  bouillir  sa  dissolution  avec  de  la 
limaille  de  fer;  on  passe  et  on  fait  cristalliser. 
Mais  on  a  tout  aussitôt  fait,  et  on  a  encore  un 
produit  plus  pur,  en  le  préparant  soi-même 
directement.  Voici  le  procédé  du  Codex. 

Limaille  de  fer  pure  120  ;  acide  sulfurique 
à  l,8/i,  160;  eau,  1100;  mettez  l'acide  dans 
un  vase  de  grès  ou  de  verre  ;  ajoutez-y  la 
limaille  par  parties  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus 
d'ellérvescence  ;  mettez  un  excès  de  limaille  ; 
portez  à  l'ébullition  et  filtrez  promplement 
h  l'abri  du  contact  de  l'air;  ajoutez  à  la  li- 
queur 2  d'acide  sulfurique  ;  concentrez  la  li- 
queur jusqu'à  32°,  décantez  et  laissez  cristal- 
liser par  refroidissement.  Jetez  les  cristaux 
obtenus  dans  un  entonnoir  dont  la  douille  sera 
en  partie  obstruée  par  un  petit  tampon  d'a- 
raiante  ou  de  colon;  laissez  égoutter,  lavez- 
les  ensuite  sur  l'entonnoir,  en  les  arrosant 
d'un  peu  d'alcool  à  85°  c,  laissez  eucore  égout- 
ter el  é|)ongez-les  rapidement  avec  du  papiei' 
buvard  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs,  enfer- 
mez-les dans  un  fiacon  à  l'abri  de  l'air. 

1  kil.  de  limaille  de  fer  produit  au  maximum 
U  kil.,  9G/i  de  sulfate  cristallisé  qui  conlienl 
/t5  0/0  d'eau  de  cristallisation. 

Si  l'on  voulait  obtenir  le  sulfate  de  fer  en 
petits  cristaux  d'une  dessiccation  facile,  on 
opérerait  de  la  manière  suivante  :  faites  dis- 
soudre 500  grammes  de  sulfate  pur  dans 
autant  d'eau  bouillante,  et  recevez  la  solution 
filtrre  dans  375  parties  d'alcool  à  36°,  addi- 
tionné à  l'avance  de  huit  parties  d'acide  sulfu- 
rique. Le  sel  se  dépose  en  petits  cristaux  qui 
se  sèchent  très-facilement  (Berthemot). 

Pour  conserver  longtemps  le  suliate  de  fer 
cristallisé,  M.  Baudt  conseille  d'étendre  les 
cristaux  sur  du  papiei'  à  filtrer  el  de  les  réduire 
en  grains  au  moyen  d'une  spatule  ;  il  place 
ensuite  le  tout  sur  une  plaque  de  fer  et  sèche 
avec  précaution  au  dessus  d'un  fourneau ,  en 
remuant  constamment,  puis  il  renferme  les 
cristaux  dans  un  flacon  bien  bouché.  On  peut 
aussi  le  conserver  en  employant  une  solution 
très-dense  de  gomme  arabique  ;  dose  :  li  p.  de 
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sel,  h  p.  de  gomme  finement  pulvérisée  (C. 
Parvesi)  ;  ou  en  mettant  avec  ce  sel  un  petit 
morceau  de  camphre  enveloppé  dans  du  papier 
(Welborn).  Il  absorbe  fac.  le  bioxyde  d'azote. 

Le  sulfate  de  fer  est  un  excellent  astringent, 
dont  on  obtient  de  bons  résultats,  lorsqu'il 
est  employé  convenablement,  dans  les  hémor- 
rliagies  scorlmtiques,  la  chlorose,  le  diabète, 
les  fièvres  intermittentes ,  les  maladies  de 
cœur,  la  phthisie.  A  l'extérieur,  on  l'emploie 
en  injections,  lotions,  collyres,  etc.,  contre  les 
hémorrhagies,  les  écoulements  muqueux,  les 
ulcères  rebelles.  Velpean  a  découvert  dans 
sa  dissolution  le  meilleur  remède  pour  com- 
battre les  érysipèles.  Dose  à  l'intérieur  :  5  à  30 
centigrammes  et  plus,   progressivement. 

Le  sulfate  de  fer  desséché  constitue,  selon 
qq..  auteurs,  la  Poudre  de  sympathie  de  Digby, 
tandis  que,  selon  d'autres,  ce  serait  le  sulfate 
de  zinc  desséché.  Le  Sel  martial  de  Lagrésie 
était  un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate 
de  potasse.  Le  Sel  de  Mars,  de  Rivière,  était 
du  sulfate  de  fer  impur,  préparé  par  un  pro- 
cédé particulier. 

Incomp.  :  le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent,  le  quinquina,  le  cachou,  les  alca- 
lis et  leurs  carbonates,  les  savons,  les  infusés 
de  végétaux  mucilagineux,  etc. 

Le  Persidfate  de  fer,  Sidfas  ferricus,  peut 
être  obtenu  en  saturant  de  l'acide  sulfurique 
par  du  peroxyde  de  fer,  ou  en  suroxydant  à 
chaud  le  sulfate  ferreux  par  l'acide  azotique, 
jusqu'à  cessation  de  vapeurs  rutilantes.  La  mé- 
decine militaire  l'utilise  comme  astringent  hé- 
mostatique, sous  le  nom  de  Liqueur  hémosta- 
tique de  Monsel,  h  la  façon  du  perchlorure 
ferrique. 

D'après  MM.  Devillars  et  Darrach,  le  persul- 
fate  et  le  perchlorure  de  fer  exercent  une 
action  coagulante  identique  sur  le  sérum  du 
sang;  ils  préfèrent  le  premier  comme  étant 
plus  stable  et  plus  facile  à  préparer. 

Le  Sidfate  de  fer  et  de  potasse.  Alun  de  fer 
{Iroji  alun,  axg.),  qui  a  la  même  constitution, 
la  même  cristallisation  que  l'alun  proprement 
dit,  et  qui  sert  surtout  comme  mordant  dans 
la  teinture  en  noir,  peut  se  préparer  en  trai- 
tant 9  p.  d'oxyde  rouge  de  fer,  par  IZi  p. 
d'acide  sulfurique  et  ajoutant  au  sulfate  fer- 
rique produit  et  dilué  10  p.  de  sulfate  de  po- 
tasse puis  laissant  cristalliser.  Par  un  procédé 
analogue,  on  peut  préparer  le  sulfate  de  fer  et 
d'ammoniaque,  en  remplaçant  le  sulfate  de 
potasse  par  le  sulfate  d'ammoniaque.  Ces  deux 
sels,  plus  astringents  que  l'alun,  s'emploient, 
en  Angleterre,  à  la  même  dose  que  ce  dernier. 

Le  Sulfate  de  fer  et  de  quinine,  dont  on 
paraît  avoir  obtenu  de  bons  résultats  comme 
fébrifuge  tonique,  se  prépare  ainsi  :  on  fait 
dissoudre  30  de  sulfate  de  fer  pur  dans  180 


d'eau  distillée,  on  ajoute  à  la  solution  30  de 
sulfate  de  quinine  et  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique  dilué.  La  liqueur,  filtrée  et  évaporée 
jusqu'à  pellicule,  donne  par  le  refroidissement 
un  sel  double  cristallisé  en  prismes,  d'une 
forte  amertume,  styptique,  blanc,  très-soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  rougissant  le 
papier  bleu  de  tournesol.  On  le  donne  à  la 
dose  de  5  à  20  centig. ,  plusieurs  fois  par  jour,  en 
poudre  ou  en  pilules. 

Sulfate  de  magnésie*. 

Sel  d'Epsom,  d'Eqra,  de  Sedlitz,  de  Seidchutz^ 
anglais ,  cathartique  ou  amer  ;  Magnésium 
sulfuricum,  Sidfas  magnésiens. 

Schwefelsaurcs  Magnesia,  Bittersalz,  al.;  Epsom  sait, 
Bitter  sait,  ano.;  Engelsli  laxeersalt,  dan.;  Sal  amar- 
ga,  Sal  de  tiiguera,  esp.;  Engelschzout,  hol.;  Sale  d'In- 
ghilterra,  Sale  amaro,  it.;  Sol  gorzka,  pol.;  Sal  ca- 
thartico  amargo,  por.;  Sernokisloi  magnesia,  rus.; 
Engelokt  salt^  SvafYelsyrad  talk,  su.;  Inghiliz  touzou, 

TUR. 

Il  fut  découvert  en  169Zi  par  Grew. 

Dans  les  grottes  des  montagnes  d'Alleghany 
en  Amérique,  on  l'a  trouvé  en  couches  fort 
épaisses  et  formant  quelquefois  des  blocs  cris- 
tallisés de  /i  à  5  kilog.  ;  c'est  ÏEpsomite  des 
minéralogistes. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
la  fontaine  d'Epsom  en  Angleterre,  et  dans 
celles  de  Sedlitz  et  d'Egra  en  Bohême.  On  l'en 
retire  par  évaporation  et  par  cristallisation.  On 
peut  aussi  le  préparer  par  l'exposition  à  l'air 
des  schistes  contenant  du  sulfure  de  fer  et  de 
la  magnésie,  après  les  avoir  arrosés  d'eau.  On 
peut  encore  calciner ,  de  manière  à  la  décom- 
poser, la  dolomie  ou  carbonate  double  de 
chaux  et  de  magnésie  naturel  (1).  On  traite  le 
résidu  par  l'acide  sulfurique,  on  évapore,  on 
calcine  fortement  ;  on  reprend  par  l'eau  qui 
dissout  seulement  le  sulfate  de  magnésie,  et 
l'on  fait  cristalliser.  Au  Mans,  oii  l'on  fabrique 
aujourd'hui  beaucoup  de  sulfate  de  magnésie, 
on  traite  directement  la  dolomie  pulvérisée  par 
l'acide  sulfurique. 

M.  Findeisen  calcine  la  dolomie  au  rouge 
vif,  en  vases  clos,  de  manière  à  décomposer 
seulement  le  carbonate  de  magnésie  ;  le  car- 
bonate de  chaux  reste  inaltéré.  Le  produit 
calciné  humecté  d'eau  et  mêlé  avec  une  quan- 
tité de  plâtre  correspondant  à  celle  de  la  ma- 
gnésie, est  mis  en  tas  au  contact  de  l'air.  Sous 
l'influence  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique 
de  l'air,  la  magnésie  se  transforme  en  carbo- 
nate de  magnésie  qui  avec  le  pLàtre  donne  du 

(i)  On  découvre  chaque  jour  des  mines  importantes  de 
dolomie  en  France.  Pour  notre  part,  nous  avons  décou- 
vert, en  18i6,  celle  qui  s'étend  de  Sentis  à  Pont-Sainte- 
Maxenee  et  même  Compiègne  ,  et  dont  on  retrouve  des 
épanouissements  sur  divers  points  des  départements  de 
l'Oise  et  de  l'Aisne.  Cette  dolomie,  fort  riche  en  magnésie, 
par  endroit,  est  sous  forme  pulvérulente.  C'est  elle  que 
les  fabricants  de  Paris  exploitent  aujourd'hui. 
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carb.  de  chaux  et  du  sulfate  de  magnésie,  qu'on 
extrait  en  lessivant  le  tas,  et  ainsi  de  suite  (1). 

Les  eaux  mères  des  salines  fournissent  ac- 
tuellement une  partie  du  sulfate  de  magnésie 
du  commerce.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  du  sul- 
fate de  magnésie  brut,  contenant  86  à  90  O/o 
de  sulfate  pur  à  7  équivalent  d'eau,  provenant 
des  salins  du  Midi  établis  suivant  les  procédés 
de  M.  Balard.  Les  mines  de  sel  de  Stassfûrt 
(près  de  Magdebourg)  contiennent  12  à  15  0/0 
de  sulfate  de  magnésie  liydraté,  sous  le  nom  de 
Kiésérite,  qui  est  séparé  de  ses  impuretés  et 
purifié  par  cristallisation  pour  avoir  le  sulfate 
cristalliséà  7  équivalents  d'eau,  dont  on  fabrique 
annuellement  à  Stassfûrt  plusieurs  millions  de 
kilogr.;  c'est  aujourd'hui  mi  important  article 
de  commerce  (V.  Un.  -ph.  187Zi). 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  con- 
tient ordinairement  des  sulfates  de  fer,  cte  cui- 
NTe,  de  manganèse,  de  cliaux  et  du  clilornre 
de  magnésium.  On  l'en  débarrasse  en  le  dis- 
solvant dans  environ  deux  fois  son  poids  d'eau 
bouillante,  ajoutant  quelque  peu  de  magnésie 
en  poudre  ou  en  gelée,  faisant  bouillir  quel- 
ques instants,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 
Le  procédé  de  M.  H.  ^Yurtz,  dont  nous  avons 
parlé,  pour  la  purification  du  sulfate  de  cuivre, 
s'appliquera  très-bien  ici  à  celle  du  sulfate  de 
magnésie. 

Il  est  en  petits  cristaux  aciculaires,  blancs 
et  transparents,  solubles  dans  leur  poids  d"eau 
froide,  et  dans  enviion  le  1/G  de  son  poids 
d'eau  bouillante.Mais  on  peut  l'obtenir  en  gros 
prismes  rhomboédriques;  chauffé,  il  fond  dans 
son  eau  de  cristallisation.  Sa  saveur  est  fraîche 
etplusamère  que  celle  du  sulfate  de  soude  qu'on 
lui  substitue  quelquefois. 

Puigatif  très-usité  à  la  dose  de  15  h  60,0. 

11  fait  la  ])ase  de  l'eau  de  Sedlitz  artificielle. 

Incomj).  :  les  alcalis  et  leurs  cai-l)onates, 
phosphatés  solul)les,  sels  dont  les  bases  forment 
des  sulfates  insolubles. 

On  emploie  aujourd'hui  en  Angleterre  , 
comme  toni-purgalif ,  un  Sulfate  double  de 
magnésie  et  de  fer  qui  contient  5/100  de  ce 
dernier  sulfate. 

Sulfate  de  manganèse. 

Sulfate  manganeux;  Sulfas  manrjanosus. 

Le  moyen  le  plus  avantageux  pour  l'obtenir 
est  de  calciner  un  mélange  à  P.  E.  de  sulfate 
ferreux  et  de  peroxyde  de  manganèse;  il  se 
forme  du  peroxyde  de  fer.  On  traite  le  produit 
par  l'eau  bouillante  ;  on  filtre,  on  évapore  h 
pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  On  peut  aussi 
l'obtenir  en  précipitant  le  chlorure  de  manga- 


(i)  Nous  avons   aussi  essayé  le  procédé  par  le  plâtre, 
mais  avec  moins  de  succès  que  M.  Findeisen. 


nèse  par  le  carbonate  de  soude  et  traitant 
ensuite  le  carbonate  manganeux  par  l'acide 
sulfurique. 

Rose  améthyste,  efflorescent  ;  saveur  stypti- 
que;  très-soluble  dans  l'eau.  Antichlorotique 
à  dose  très-faible.  (V.  Oxyde  de  manganèse.) 

Le  Sidfate  de  fer  et  de  manganèse  se  prépare 
en  saturant  de  l'acide  sulfurique  par  le  carbo- 
nate double  de  fer  et  de  manganèse  (V.  Pilu- 
les de  carb.  ferroso-manganeux).  Est-ce  un 
véritable  sel  double  ou  un  simple  mélange? 

Sulfates  de  mercure. 

Plusieurs  sulfates  de  mercure  sont  mention- 
nés dans  les  pharmacopées. 

1°  Sulfate  mercureux.  Proto-sulfate  de 
mercure  ;  Sidfas  hydrargyrcsus.  Si  on  soumet 
à  une  douce  chaleur  2  parties  de  mercure  et  3 
d'acide  sulfurique,  il  y  a  réaction  ;\  la  suite  de 
laquelle  le  sel  en  question  est  produit.  11  est 
blanc  et  fort  peu  soluble.  Inusité. 

2"  Sulfate  mercurique.  Bi,  deuto  ou  per- 
sulfate  de  mercure  ;  Sulfas  hydrargyricus. 
Si  au  lieu  d'une  douce  chaleur,  comme  dans 
le  cas  précédent,  on  emploie  tout  d'abord  une 
haute  température,  ou  bien  encore  si  on  main- 
tient pendant  quelque  temps  du  sulfate  mercu- 
reux  à  cette  dernière  température,  on  obtient 
du  sulfate  mercurique  :  on  aiderait  encore  la 
sui'oxjdation  du  mercure  par  l'addition  d'un 
peu  d'acide  azotique. 

C'est  un  sel  blanc  que  l'eau  décompose  en 
deux  produits  :  l'un  qui  est  du  sulfate  acide 
qui  s'y  dissout,  et  l'autre  insoluble,  jaune,  qui 
constitue  le  sous-sulfate  de  mercure. 

Le  sulfate  mercurique  ne  sert  qu'à  la  prépa- 
ration du  sublimé  corr.  et  du  produit  suivant  : 
3°  Si  LFATE  trimercurique'',  Turbith  miné- 
ral ,  Précipité  jaune ,  Sous-deuto  sulfate  de 
mercure,  Sulfate  jaune  de  mercure;  Mer  curius 
emeticus,  s.  vitriolutus.  On  l'obtient  en  trai- 
tant le  bisulfate  de  mercure  (100)  par  l'eau 
l)Ouillanle  (1500)  et  faisant  sécher  la  poudre 
jaune  produite,  après  l'avoir  lavée  à  plus,  re- 
prises av.  de  l'eau  bouillante.  Cette  poudre  s'al- 
lèreà  la  lumière,  on  doit  la  conseivcr  dans  l'obs- 
curité. Pour  obtenir  un  Ijeau  pioduit  il  faut  que 
le  bisulfate  soit  entièi-emenl  privé  de  protosul- 
fate, et  que,  par  conséquent,  sa  solut.  ne  pro- 
duise aucun  trouble  avec  une  dissolut,  de  sel 
marin. 

Violent  purgatif  et  émétique.  Inusité  aujour- 
d'inii,  si  ce  n'est  à  l'extérieur  comme  anti- 
herpétique, en  pommade,  ou  dans  la  méde- 
cine des  chiens.  La  dose  pour  ces  animaux  est 
de  0,05. 

Zi°  Sulfate  de  mercure  et  d'ammoniaque, 
Sulfate  ammonico-mercuriciue.  Triturez  du  sul- 
fate mercurique  avec  de  l'eau,  filtrez,  et  dans 
la  liqueur  filtrée  versez  peu  à  peu  de  l'ammo- 
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niaque  jusqu'à  cessation  de  précipité  ;  lavez 
celui-ci  et  faites  sécher. 

Vanté  sous  forme  de  pommade  en  frictions 
contre  les  exostoses  vénériennes.  —  Inusité. 

Sulfate  de  morphine*. 

Délayez  la  morphine  dans  de  l'eau  chaude, 
ajoutez-y  Q.  S.  d'acide  sulfurique  pour  la  dis- 
soudre, évaporez  jusqu'à  consistance  sirupeuse 
et  laissez  cristalliser  (Codex). 

Il  est  blanc,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  sels 
de  morphine.  Dose  :  1  à  5  centig. 

Préparez  ainsi  le  Sulfate  de  vératrine. 

Sulfate  de  nickel  *. 
Sulfate  yiiccolique  ;  Sidfas  niccolicus. 

S'obtient  en  dissolvant  le  carbonate  de  nickel 
dans  l'acide  sulfurique  étendu,  et  faisant 
cristalliser  par  évaporation.  Il  se  présente  en 
cristaux  vert-émeraude,  efflorescents,  solubles 
dans  3  p.  d'eau  froide,  insolubles  dans  Talcool 
et  Téther  ;  sa  saveur  est  à  la  fois  douceâtre  et 
astringente. 

Le  professeur  Simpson,  d'Edimbourg,  l'a 
employé  avec  succès  dans  des  cas  graves  de 
migraine  périodique.  Dose  :  25  à  50  milligr., 
3  fois  par  jour,  sous  forme  de  pilules  ou  sim- 
plement en  solution.  A  plus  haute  dose,  il  dé- 
termine, surtout  à  jeun,  des  nausées  et  des 
vomissements. 

Sulfate  de  potasse  *. 

Sel  duobus,  Arcanum  dupUcatum,  Nitre  fixe 
de  Schrœder,  Panacée  de  Holstein,  Vitriol 
de  potasse,  Tartre  vitriolé.  Sel  polychreste 
de  Glaser;  Kali  sulfuricum,  s.  vitriolatum, 
Panacea  duplicata ,  Specificum  Paracelsi, 
Sidfas  potassicus. 

Schwefelsaures    Kali,  al.;     Sernokisloi  kali,  rus.; 
Svafvelsyrad  kali,  su. 

Croll  fit  connaître  sa  préparation  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle. 

Il  est  fourni  par  le  commerce,  qui  le  retire 
presque  constamment  des  fabriques  d'acide 
azotique.  On  en  retire  aussi  aujourd'hui  des 
eaux  de  la  mer,  ou  en  calcinant  le  sulfate  de 
plomb  avec  le  chlorure  de  potassium  (ou  de 
sodium,  pour  avoir  le  sulfate  de  soude);  il  se 
produit  du  sulfate  de  potasse  et  du  chlorure 
de  plomb  qui,  à  son  tour,  régénère  du  sulfate 
de  plomb  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  du 
sulfate  de  chaux  ou  tout  autre  sulfate  soluble 
[Margueritte).  Mais  on  pourrait  l'obtenir  dans 
les  officines  en  saturant  de  Tacide  sulfurique 
par  du  carbonate  de  potasse. 

Il  est  blanc,  cristallisé,  d'une  saveur  saline 
amère,  soluble  dans  IG  fois  son  poids  d'eau 
froide  seulement,  et  dans  5  d'eau  bouillante. 


Apéritif,  purgatif  peu  employé  aujourd'hui, 
si  ce  n'est  chez  les  nourrices  qui  vont  sevrer, 
à  la  dose  de  /i  à  8  gr.  dans  un  litre  de  tisane 
appropriée.  Il  est  vénéneux  à  dose  élevée. 

Le  Fiel  ou  Sel  de  verre  ;  décrémenta  vitri, 
Anatron,  produit  en  masses  blanches  spon- 
gieuses, est  un  mélange  de  chlorure  de  sodium 
ou  de  potassium,  et  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude,  qui  se  sépare  pendant  la  fusion  du 
verre.  On  l'employait  jadis  comme  incisif  et 
laxatif.  Le  sel  microcosmique,  natif  ou  fusible 
de  l'urine,  est  un  mélange  de  phosphate  de 
soude  et  d'ammoniaque,  de  sel  marin  et  de 
sulfate  de  soude  et  de  potasse,  que  l'on  obte- 
nait jadis  par  Tévaporation  de  l'urine. 

Sulfate  de  potasse  acide. 

Bi,  per  ou  sur  sulfate  de  potasse  ;  Sal  enixum^ 
Sal  auri  philosophicum. 

Sulfate  de  potasse n        Acide  sulfurique 10 

Desséchez  au  feu,  dissolvez  dans  l'eau  bouil- 
lante et  faites  cristalliser. 

Sel  plus  soluble  que  le  sulfate  neutre,  pur- 
gatif comme  lui,  mais  moins  usité. 

Il  a  été  proposé  comme  substitut  de  l'acide 
tartrique  dans  la  préparation  des  eaux  gazeu- 
ses. (V.  Sulfate  acide  de  soude,  p.  906.) 

Sulfate  de  potasse  et  d'ammoniaque. 

Bisulfate  de  potasse. . .     1         Eau  chaude 2 

Versez  dans  le  soluté  : 

Ammoniaque  liquide Q.  S. 

pour  saturer  l'acide  en  excès  et  faites  cristal- 
liser. —  Inusité. 

Sulfate  de  potasse  et  de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse 7         Eau  chaude Q.  S. 

—      de  magnésie. . .  20 

pour  dissoudre  les  deux  sels,  filtrez  et  faites 
cristalliser.  —  Inusité. 

Sulfate  de  quinine*. 

Sous-sulfate  de   quinine ,   Sulfate  basique  de 
quinine;  Sidfas  quinicus. 

Sch-wefelsaures  chinin,  al.;  Malh  el  China,  ar.;  Solfato 
di  chinina,  it.;  Sernokisloi  chinin,  rus.;  Énasalt, 
Svafvelsyrad  quinin,  su. 

On  réduit  1000  de  quinquina  calisaya  en 
poudre  grossière,  on  le  lait  bouillir  avec  20 
d'acide  chlorhydrique  et  /lOOO  d'eau,  on  tire  à 
clair  et  on  fait  subir  au  résidu  deux  traitements 
pareils.  On  réunit  les  décodés  dans  un  vase 
étroit,  on  y  ajoute  100  de  chaux  délayée  dans 
600  d'eau,  ou  du  carbonate  de  soude  en  léger 
excès,  on  recueille  le  dépôt  sur  une  toile,  on 
le  lave  par  décantation,  on  le  met  à  égoutter, 
on  le  comprime  et  on  le  fait  sécher  à  l'étuve; 
on  le  traite  ensuite  à  cinq  ou  six  reprises  par 
l'alcool  à  90°  c.  bouillant;  on  réunit  toutes  les 
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liqueurs  alcooliques,  et  on  distille  au  R.-M.  jus- 
qu'à siccité  :  Le  résidu  de  cette  distillation  est 
la  Quinine  brute,  substance  résinoïde  d'un  jaune 
fauve,  dont  le  poids  s'élève  à  53  environ  pour 
1090  de  quinquina  employé.  On  fait  bouil- 
lir ce  produit  avec  1000  d'eau  distillée,  on 
ajoute  Q.  S.  d'acide  sulfurique  dilué  pour  dis- 
soudre Falcaloïde,  on  y  projette  alors  20  de  noir 
d'os  lavé  à  Tac.  chlorhydriq.  Après  deux  mi- 
nutes d'ébullition,  on  filtre  les  liqueurs,  et  par 
refroidissement  le  sulfate  cristallise  en  masse. 

On  le  purifie  en  le  séparant  des  eaux  mères, 
le  faisant  bouillir  dans  Q.  S.  d'eau  acidulée 
avec  l'acide  sulfurique,  traitant  par  le  charbon, 
filtrant  et  laissant  cristalliser.  On  fait  sécher 
les  cristaux  à  l'étuve  ne  dépassant  pas  36'-"=. 

Les  eaux  mères  retiennent  du  sulfate  de 
quinine  que  l'on  peut  retirer  en  les  précipi- 
tant par  l'ammoniaque  ou  le  carbonate  de  soude, 
traitant  le  précipité  par  l'acide  sulfurique,  et 
procédant  du  reste  comme  plus  haut. 

1000  gram.  de  quinquina  doivent  en  donner 
30  de  sulfate  de  quinine.  (V.  Quinguinas.) 

Le  procédé  de  .M.  ^Villiam  Clarck  consiste  à 
additionner  le  décodé  de  quinquina  (préparé 
par  la  méthode  ordinaire  avec  l'acide  chlorliy- 
driquo  ou  sulfuiique)  d'un  alcali  ou  d'un  car- 
bonate alcalin  jusqu'^'i  cessation  de  précipité, 
à  laiie  bouillir  la  liqueur,  h  y  ajouter  (j.  S. 
d'acide  stéariqne  ou  margarique  avec  lecpiel 
la  quinine  se  combine  jiour  former  un  savon 
insoluble;  on  laisse  refroidii-;  on  enlevé  l'a- 
cide gras,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  distillée 
puii^  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique, 
on  t^alure  l'excès  d'acide  par  un  alcali,  on 
filtre  :  la  liqueur  filtrée  donne  le  sulfate  de 
quinine  cristallisé. 

L'huile  de  schistes,  l'alcool  amylique,  etc., 
ont  aussi  été  proposés  pour  l'cmplacer  l'alcool 
dans  la  préparation  du  sullale  de  quinine.  Pour 
économiser  la  quantité  d'alcool,  Delondi'e  ti'ai- 
tait  ])ar  un  système  de  circulation  continue 
fort  ingénieux. 

Un  mélange  de  résidus  de  fabrication  de 
sulfate  de  quinine,  de  sulfate  de  cinclionine  et 
de  sulfate  de  quinidine  paraît  avoir  été  débité 
dans  l'Italie  sous  le  nom  de  sulfate  de  quassine. 
Le  qtiinctum  et  la  quinoîdine  sont  des  sels 
d'alcaloïdes  amorphes. 

Le  sulfate  de  quinine  officinal  ou  hmique  (dit 
jîCî/i'yr)  est  blanc,  en  petitscrist.  aiguillés  très- 
légers,  inodore,  très-amer,  peu  solub.  dans  l'eau 
froide  (l/VZiO),  1/788  {Johst  ei  Hesse),  1/265 
{Gidhourt  et  Bussy),  sohible  dans  30  p.  d'eau 
bouillante,  dans  60  p.  d'alcool  absolu  froid; 
presque  insol.  dansl'éther.  L'alcool  à  85°  c.  en 
dissout  environ  1/115  {Jobst  et  Hesse),  il  est 
Irès-soluble  dans  la  glycérine.  Il  est  phospho- 
rescent par  la  chaleur.  Exposé  à  l'air,  le  sulfate 
de  quinine  s'effleurit  en  perdant  son  eau  de 


cristallisation.  11  contient  7Zi  °/o  ,31  de  quinine. 
Au  contact  prolongé  de  l'air  humide,  il  peut 
absorber  jusqu'à  39  0/0  d'eau,  sans  changer 
d'aspect;  séché  entre  100  et  105°centigr.,  le 
sulfate  officinal  ne  doit  perdre  que  12  0/0  en- 
viron de  son  poids  {Millon  et  Commaille). 

En  saturant  d'acide  arséuieux  une  solution 
alcoolique  de  sulfate  de  quinine,  M.  V.  Mar- 
lotta  prépare  un  suJfo-arsenite  de  quinine,  cris- 
lallisable,  qu'il  mêle  à  la  dose  de  0,5  à  0,7 
avec  2  de  sucre  pulvérisé  pour  en  faire  une 
poudre  fébrifuge,  dont  il  fait  dix  prises  pour 
en  prendre  1  chaque  heure  (V.  Un.  Ph.  1865). 

Le  Sulfate  dit  acide,  bisulfate  (ou  plus 
exaciem.  Suif,  neutre  de  quinine),  est  beaucoup 
plus  soluble,  ses  cristaux  (prismes  rectanguL 
ti'onqués)  sont  transparents  et  volumineux; 
c'est  lui  qui  se  forme  lorsqu'on  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  ou  d'eau  de  Rabel, 
pour  dissoudre  le  sulfate  basique  des  pharma- 
cies. On  l'obtient  cristallisé  en  faisant  dissoudre 
100  de  sulfate  basique  officinal  dans  12  d'acide 
sulhirique  étendu,  concenti-ant  au  R.-M.  et  lais- 
sant cristalliser.  11  se  prête  à  toutes  les  formes 
pharmaceutiques. 

L'acide  tailrique,  dans  le  rapport  de  1  à  3, 
rend,  selon  la  remarque  de  M.  Highini,  le  sul- 
fjite  de  quinine  soluble.  Le  sel  ammoniac, 
l'azolate  de  potasse,  le  chlorure  de  sodium, 
l'eau  de  savon,  augmentent  sa  solubilité  ;  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie  la  diminuent  ; 
le  bicarbonate  et  le  phosphate  de  soude  le  dé- 
composent en  totalité  ou  en  partie  {CaJIoud). 

Le  sulfate  de  quinine  est  un  des  agents  les 
plus  précieux  de  la  théi'apeutique  ;  c'est  le 
spécifique  de  toutes  les  maladies  périodiques 
à  courtes  périodes  en  général,  et  des  fièvres 
intermittentes  en  particulier.  C'est  aussi  un 
tonique  puissant.  On  prescrit  le  sulfate  de 
quinine  depuis  la  dose  de  5  à  7  centigr.  jusqu'à 
/i  gram.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  l'as- 
socier à  l'opium  pour  en  obtenir  la  tolé- 
rance. 11  y  a  quelques  années,  on  l'a  adminis- 
tré à  très-hautes  doses,  jusqu'à  8  gram.  par 
jour,  dans  le  rhumatisme;  mais  il  a  occa- 
sionné des  accidents  toxiques.  On  l'a  aussi 
employé  avec  avantage  à  haute  dose  contre 
l'infection  purulente.  Les  Hollandais  paraissent 
l'avoir  employé  avec  succès,  à  forte  dose, 
contre  la  petite  vérole  dans  les  îles  de  l'archi- 
pel indien  (V.  Un.  'ph.  187/i). 

On  l'administre  sous  forme  de  poudre,  de 
pilules,  de  potion,  de  lavement.  La  forme  pi- 
lulaire,  avec  la  conserve  de  roses  pour  exci- 
pient, est  la  forme  la  plus  convenable  pour 
son  administration  par  la  bouche.  Sous  foime 
de  lavement  ou  de  potion,  il  convient  que  le 
praticien  le  prescrive  dissous,  résultat  qui 
s'obtient  extemporanément  par  l'addition  de 
Q.  S.  d'acide  sulfurique  ou  d'eau  de  Habel  : 
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il  faut  environ  une  goutte  de  cette  dernière 
poiur  dissoudre  0,05  de  sulfate  (V.  Un.  ph. 
1872).  Du  reste,  en  pharmacie,  on  pourrait 
obtenir  le  sulfate  acide  ou  soluble  de  quinine 
que  Ton  tiendrait  tout  préparé,  en  triturant 
exactement  15  p.  de  sulfate  de  quinine  ordi- 
naire avec  h  p.  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau 
ou  d'alcool  à  P.  E.  Ce  produit  contient  environ 
les  3/Zt  de  son  poids  de  sulfate  officinal. 

Cette  observation  nous  amène  à  fixer  un 
point  de  pratique  pharmaceutique  qui  ne  laisse 
pas  que  d'embarrasser  quelquefois.  Doit-on 
faire  dissoudre  par  l'acidification  le  sulfate  de 
quinine  que  le  médecin  prescrit  d'administrer 
dans  un  hquide,  alors  même  que  la  volonté  de  ce 
dernier  n'est  point  exprimée  à  cet  égard  ?  Oui. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  de  quinine  a  une 
saveur  très-amère.  Nous  avons  eu  occasion 
d'incorporer  du  sulfate  de  quinine  à  du  cho- 
colat, à  du  lait,  et  l'amertume  était  loin 
d'être  parfaitement  masquée.  Le  mieux  est 
donc,  lorsqu'on  veut  couvrir  l'amertume  du 
sulfate  de  quinine,  de  le  prescrire  sous  forme 
de  pilules  argentées,  gélatinisées  ou  dragéi- 
fiées. Cependant  pour  les  malades  auxquels  il 
est  difficile  de  faire  prendre  des  pilules,  aux 
enfants  par  exemple,  les  praticiens  se  trou- 
veront bien ,  dans  ce  cas,  de  se  servir  du 
passeport  du  café  dans  la  forme  que  nous 
avons  indiquée  page  750,  artifice  qui  ne  nous 
paraît  pas  devoir  amoindrir  l'action  dynami- 
que du  médicament.  Nous  ajouterons  qu'en 
mâchant  un  morceau  de  racine  de  réglisse,  on 
peut  faire  disparaître  à  peu  près  instantané- 
ment Famertume  des  sels  de  quinine  (1). 
D'ailleurs,  en  solution  dans  l'eau,  au  1000'', 
l'amertume  est  à  peine  perceptible  et  des  en- 
fants prennent  très-facilement  de  5  à  15  cen- 
tigrammes de  sulfate  basique,  dissous  dans 
très-peu  de  glycérine  et  ajouté  cà  60  gr.  de 
café  au  lait  sucré. 

Incomp.  :  alcalis,  chlore,  iode,  hydrolés  as- 
tringents, tannin,  noix  de  gafie,  iodure  de 
potassium  ioduré.  (V.  Rev.  ph.  1856-57. 
Synop.  akal.) 

Le  Vert  de  quinine  ou  BaUéocJwie,  qui  peut 
servir  dans  la  teinture  de  la  soie,  de  la  laine, 
du  coton,  résulte  du  traitement  du  sulfate  de 
quinine  par  l'eau  chlorée  {Brandes  et  Leber). 

L'Hérapathite,  découvert  par  Hérapath  en 
18^2  est  un  iodo-sulfate  de  quinine,  remar- 
quable par  son  dichroïsme.  On  le  prépare  en 
dissolvant  le  sulfate  de  quinine  acidifié  dans 
l'alcool  et  ajoutant  de  la  teinture  d'iode  jusqu'à 

(1)  Ce  moyen  est  bon  aussi  pour  faire  disparaître  Ta- 
mertume  d'autres  amers,  comme  la  coloquinti',  le  quassln, 
\'(Uoés;  on  peut  même  piler  et  tamiser  ce  dernier  sans 
en  être  incommodé.  On  doit  conserver  la  réglisse  dans  la 
bonche  pendant  un  temps  d'autant  plus  long  que  la  ma- 
tière est  plus  amère  ou  sa  solution  plus  concentrée  (V. 
Un.  ph.  1872,  p.  3S3). 


cessation  de  précipité  noir.  Sa  faible  solubilité 
clans  l'alcool  froid  est  utilisée  pour  séparer  et 
doser  la  quinine  mélangée  aux  autres  alcaloïdes 
du  quinquina  (V.  Un.  ph.  1879). 
Sulfate  de  soude  *. 

Sel  de  Glauber,  Sel  admirable  ou  cathartique 
de  Glauber,  Soude  sulfatée  ou  vitriolée; 
Natrum  sulfuricum,  s.  vitriolatum,  Sulfas 
sodicus,  s.  natricus. 

Sch-wefelsaures  Natron,  Glaubersalz,  al.;  Glauber's  sait, 
AWG.;  Yiien-min-fen,  ch.;  Glauber  zout,  H0L.;Kbarnu- 
muk,iND.;  Sal  glauberiana,  it.;  Sernokisloi  natr.  rus.; 
Glaubersalt,  Svafvelsyrad  Natron,  su. 

Il  a  été  découvert  par  Glauber  en  1658,  en 
examinant  la  décomposition  du  sel  marin  par 
l'acide  sulfurique.  On  l'a  trouvé  dans  certaines 
salines  à  l'état  anbydre,  crist.:  c'est  la  Thénar- 
dite;  à  l'état  d'hydrate,  efileuri,  Beudant  l'a 
nommé  Exanthalose;  en  combinaison  avec  la 
chaux:  c'est  la  Gkmbérite.  Il  y  a  qq.  années, 
M.  Zuccarrello  Patti  a  signalé,  aux  environs  de 
Catane,  en  Sicile,  une  mine  considérable  de 
sulfate  de  soude  en  masses  transparentes 
(V.  Un.  ph.,  1867). 

Il  nous  vient  de  Lorraine,  où  des  sources 
salées  le  produisent  en  quantité  par  évapora- 
tion.  Cependant  aujourd'hui,  il  provient  plus 
communément  de  la  décomposition  du  chlo- 
rure de  sodium  par  l'acide  sulfurique  dans  la 
fabrication  de  l'acide  chlorhydrique.  Le  résidu 
de  l'opération  {Terra  damnata,  de  Glauber) 
est  repris  par  l'eau  et  soumis  à  la  cristallisa- 
tion, qui  lui  fait  perdre  l'excès  d'acide  qu'il 
pourrait  avoir  obtenu.  On  le  connaît  en  gros 
cristaux  prismatiques  à  6  pans  allongés,  et, 
surtout  aujourd'hui,  en  cristaux  fins,  imitant 
assez  bien  ceux  de  suif,  de  magnésie,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Sel  d'Epsom  de  Lorraine. 
On  l'extrait  aussi,  par  le  froid,  des  eaux  mères 
des  marais  salants  du  midi,  d'après  les  procé- 
dés de  M.  Balard. 

Il  est  incolore,  très-efflorescent,  d'une  saveur 
fraîche,  moins  amère  que  celle  du  sulfate  de 
magnésie,  soluble  dans  2  parties  d'eau  froide, 
insoluble  dans  l'eau  au-dsssous  de  0°.  11 
jouit  de  la  singulière  propriété  d'être  plus 
soluble  à  -\-  33°  qu'à  -\- 100°.  Il  contient  plus 
de  la  moitié  de  son  poids  (56  °/o)  d'eau  de 
cristallisation ,  dans  laquelle  il  fond  lorsqu'on 
le  chauffe.  On  peut  l'obtenir  anhydre  et  cristal- 
lisé en  prismes  opaques  d'un  soluté  saturé  à 
chaud,  refroidi  brusquement.  — C'est  un  purgatif 
d'un  eifetcertain  et  très- empl.  Dose:  15  à60gr. 

Depuis  quelques  années,  on  a  introduit  dans 
la  thérapeutique  un  sel  qui  a  les  propriétés 
purgatives  du  sulfate  de  soude  et  une  saveur 
moins  désagréable  :  c'est  le  sidfovinate  de 
soude,  cristallisable,  efflorescent  et  renfermant 
10  °/o,  78  d'eau  de  cristallisation;  il  est  so- 
luble en  grande  proportion  dans  l'eau,  l'alcool 
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faible  et  la  glycérine,  peu  soluble  dans  l'akool 
absolu,  insol.  dans  l'élher  (V.  Ess.  des  médic). 

Ce  sel  se  prépare  en  saturant  l'acide  sulfo- 
vinique  par  du  carbonate  de  baryte  pur,  dé- 
layé" dans  Q.  S.  d'eau  distillée,  et  décom- 
posant le  sulfovinate  de  baryte  produit,  par  du 
carbonate  ou  du  sulfate  de  soude  en  dissolu- 
tion dans  l'eau  (V.  J.  p/i.  1872). 

Le  sulfovinate  de  soude  s'administre  à  la  dose 
de  20  à  25  gr.  On  peut  dissoudre  ce  sel  dans 
l'eau  ordinaire  et  mieux  dans  50  gram.  d'eau 
de  seltz,  introduire  la  solution  dans  une  bou- 
teille contenant  60  gram.  de  sirop  de  groseilles, 
ou  de  cerises,  ou  de  citron  et  aciiever  de 
remplir  avec  de  l'eau  gazeuse.  C'est  le  plus 
doux,  le  plus  agréable  et  le  plus  prompt  des 
purgatifs  salins  (V.  Supplément). 

Sulfate  acide  de  soude  (bi-sulfate,  id.). 

Ce  produit  que  nous  avons  proposé  comme 
préférable  au  sulfate  d'alumine  et  au  sulfate 
acide  de  potasse  pour  la  préparation  écono- 
mique des  boissons  gazeuses  à  l'aide  des  ap- 
pareils gazogènes,  gazateurs,  etc.,  en  rem- 
placement de  l'acide  tartrique,  se  prépare  à 
cet  effet  en  réunissant  à  1000  p.  de  sulfate  de 
soude  sec,  GU  p.  d'acide  sulfurique  à  66°. 
L'opération  se  fait  dans  une  cbaudière  émail- 
lée,  on  coule  le  produit  sur  des  assiettes,  on 
le  pulvérise  et  on  le  conserve  dans  des  pots 
boucliés.  32  à  35  gr.  pour  un  appareil  d'un 
litre  contre  20  de  bicai'bonate  de  soude. 
Sulfate  de  strychnine. 

Délayez  10  de  strychnine  pulv.  dans  50  d'eau 
bouillante;  ajoutez  de  l'acide  sulfurique  au 
10*^  Q.  S.  pour  dissoudre,  filtrez;  le  sulfate  de 
strycimine  cristallisera  par  relVoidissement  en 
prismes  rectangulaires  incolores,  sokibles  dans 
moins  de  10  p.  d'eau  froide  et  d'une  amertume 
excessive  {Codex).  100  p.  de  suUate  de  stry- 
chnine crist.  renferment  73,9  de  strychnine. 

Sulfate  de  zinc*. 
Vitriol  blanc  ou  de  Goslar,  Couperose  blanche; 

GitJavitrioli,  Zincum  sidphuricum,  s.  vitrio- 

hdum,  ChaJcantum  album,  Sulfas  zincicus. 

Schwefelsaures  Zink-oxyd,  VVeisser  Vitriol,  al.;  White 
■vitriol,  ANG.;  Ilwicl  vitriol,  dan.;  Vitriolo  hilanco,  ESP.; 
AVitle  vitriool,  hol.;  Copparosa  bianca,  it.;  Veloi  ku- 
poros,  RUS.;  Zink\itriol,  Svafvelsyrad  Zinko.ïid,  su. 

C'est  un  sel  blanc  cristallisé  en  prismes  droits 
rhomboïdaux,  inodore,  soluble  dans  environ 
1  fois  1/2  son  poids  d'eau  à  20°,  et  d'une  sa- 
veur styptique.  Le  coramerce  le  présente  quel- 
quefois en  tables  ou  en  masses.  ChaulTé  au 
rouge  très-vif,  il  se  décompose  en  oxyde  de 
zinc,  oxygè-ne  et  acide  sulfureux. 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d'Allemagne. 
Vée  l'a  fabriqué  industriellement,  le  premier 
en  France,  en  traitant  directement  le  zinc  par 
l'acide  sulfurique  étendu. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  pouvant 


contenir  des  sulfates  de  fer  et  de  manganèse, 
on  le  purifie  par  l'un  des  procédés  suivants  : 

1°  On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l'eau 
bouillante,  on  ajoute  de  l'acide  azotique,  ou 
on  fait  passer  un  courant  de  chlore  qui  per- 
oxyde le  fer,  on  fait  bouiUir  quelques  instants, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'ammoniaque  li- 
quide et  un  peu  d'hydrocarb.  ou  d'oxyde  de  zinc, 
on  filtre,  on  concentre  et  on  fait  cristalliser. 

2°  On  calcine  au  rouge  dans  un  creuset,  on 
traite  le  produit  par  environ  deux  fois  son 
poids  d'eau  bouillante,  on  filtre,  on  fait  éva- 
porer et  cristalliser. 

3°  On  emploie  le  procédé  de  M.  H.  Wurtz 
dont  nous  avons  parlé  pour  la  purification  du 
sulfate  de  cuivre.  (V.  ce  mot.) 

Le  Codex  le  fait  préparer  directement  en 
employant  (Ju  zinc  pur  (200),  de  l'eau  (1500)  et 
l'acide  sulfurique  pur  à  l,8/i  (250). 

I  kilogr.  de  zinc  produit  au  maximum 
Zi'^,389  de  sulfate  cristallisé  qui  contient 
Zi3  °/o,  8  d'eau  de  cristallisation. 

Astringent  rarement  employé  à  l'intérieur 
il  l'a  été,  dans  ces  derniers  temps,  contre  la  cho- 
rée;  il  l'est  h  l'extérieur  en  collyres,  lotions,  et 
surtout  en  injections  dans  la  gonorrhée,  les 
Queurs  blanches.  Ses  proportions  pour  col- 
lyre sont  de  10  à  50  centigr.  c^e  sel  pour 
100  gi'am,  d'eau;  et  pour  injecticns  ou  lo- 
tions, de  25  centigr.  à  2  gr.  pour  la  mênTve 
quantité  de  liquide.  Sa  poudre  ou  son  soluté 
ont  été  proposés  comme  errliins  contre  le  co- 
ryza. Autrefois,  le  sulfate  de  zinc  était  assez 
employé  à  l'intérieur  comme  asti'ingent,  fébri- 
fuge, antispasmodique  (0,15  à  0,25),  et  sur- 
tout comme  émétique  (0,5  k  1,0).  Avant  la 
connaissance  de  l'émétique  et  de  l'ipécacuanlia, 
il  les  remplaçait  comme  vomitif. 

Aujourd'hui,    dans    les   établissements  de 
bainsdeParis,  on  désinfecte  les  bains  sulfureux 
qui  ont  servi,  en  mettant  100  gram.  de  sul 
fate  de  zinc  dans  les  baignoires. 

ÎHcoinp.  :  alcalis,  carbonates  alcalins,  sels 
de  plomb,    de   baryte,   sulfures,   substances 
tannifèrcs,  phosphates,  lait. 
SULFITES. 

Schwefligsaures  salz,  al.;  Svufvclsyradt  sait,  Sulfit,  su. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
sulfureux  avec  les  bases.  Suivant  le  docteur  de 
Renzi,  les  sulfites  alcalins  sont  un  bon  succé- 
dané du  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement 
de  la  fièvre  de  marais. 

Sulfite  de  chaux. 

II  s'obtient  en  faisant  arriver  un  courant  de 
gaz  acide  sulfureux  sur  de  la  chaux  suffisam- 
ment hydratée  et  tamisée  ou  sur  du  carbonate 
de  chaux  (craie).  La  combinaison  s'effectue 
avec  dégagement  de  chaleur.  Soluble  seule- 
ment dans  800  p.  d'eau. 
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En  pharmacie,  il  sert  au  mutisme  des  sucs. 
Dans  rindustrie,  où  aujourd'hui  son  emploi 
est  assez  considérable,  il  sert  dans  les  sucre- 
ries et  raffineries  de  l'Amérique  à  la  décolo* 
ration  et  à  enjpêcher  la  fermentation  des  jus 
de  canne  ;  sous  le  nom  A'AnUchlore  on  rem- 
ploie, dans  les  fabriques  de  tissus  et  de  pa- 
pier, à  détruire  les  fâcheux  effets  d'un  excès 
de  chlore.  Il  empêche  les  vins  blancs  de  tour- 
ner au  brun.  12  kil.  de  sulfite  pour  700  litres 
(plus  ou  moins  suivant  la  température)  de 
moût  de  raisin,  empêchent  la  fermentation  de 
ce  dernier.  M.  Medlock  en  a  proposé  l'emploi 
pour  la  conservation  de  la  bière  et,  en  général, 
des  liqueurs  fermentées.  {Rev.  ph.,  1859-60.) 

Le  bisulfite  de  chaux  est  préféré  par  quel- 
ques auteurs  au  sublimé  et  à  l'arsenic  pour  la 
conservation  des  pièces  analomiques  ;  il  est 
bon  aussi  pour  la  conservation  de  certaines 
substances  pharmaceutiques,  telles  que  les 
pommades,  les  gelées,  1  axonge ,  le  musc,  le 
castoréum  {Lascelles-Scott). 

Sulfite  sulfuré  de  chaux. 
Ilyposulfite  de  chaux. 

Peut  s'obtenir  en  faisant  passer  de  l'acide 
sulfureux  dans  du  polysulfure  de  calcium, 
préparé  lui-même  en  laisant  bouillir  un  mé- 
lange de  fleur  de  soufre  (100  p.),  chaux  vive 
(/lO  à  50  p.),  et  eau  de  pluie  (400  à  600  p.) 
(Polli);  ou  bien  en  faisant  digérer  à  30  ou 
Î0o%  un  mélange  de  sulfite  de  chaux  (150  p.), 
fleurs  de  soufre  lavées  /lO  p.),  et  eau  distillée 
(500  p.);  ou  au  moyen  d'une  solut.  de  chlor. 
de  calcium  cristallisé  (22  p.)  et  d'hyposulfile 
de  soude  (25  p.)  dans  30  d'eau  (Herschel);  on 
filtre  et  on  évapore  entre  30  et  UO^"  pour 
avoir  le  sel  en  gros  prismes  hexagonaux  inco- 
lores, solubles,  eïïlorescents  à  l'air,  renfermant 
ki  °/o,  5  d'eau  de  cristaUisation.  La  solution 
aqueuse  se  décompose  à  60°  en  soufre  et  sul- 
fite de  chaux. 

Ce  sel  se  prépare  en  grand  en  faisant  pas- 
ser du  gaz  sulfureux  dans  une  solution  de 
sulfure  et  d'oxysulfure  de  calcium. 

On  Ta  préconisé  contre  la  plithisie  pulmo- 
naire; on  en  fait  un  sirop,  des  tablettes.  On 
l'a  mélangé  avec  les  hypophosphites  de  chaux 
et  de  soude  (Lcmeau). 

Sulfite  de  potasse. 

Saturez  un  soluté  de  carbonate  de  potasse,  à 
P.  E.  d'eau  et  de  sel,  par  de  l'acide  sulfureux  ; 
chauffez  ensuite  au  B.-M.  et  laissez  cristalliser. 
Sulfite  de  soude. 

On  l'obtient  en  faisant  arriver  à  saturation 
de  l'acide  sulfureux  sur  des  cristaux  de  car- 
bonate de  soude  humectés.  Sel  très-soluble, 
cristallisable  en  beaux  prismes  obhques,  ayant 
une  faible  réaction  alcaline. 

Mêmes  usages  que  celui  de  chaux.  En  An- 


gleterre, on  l'a  employé  avec  succès  dans  la 
cystite  chronique. 

Le  sulfite  de  soude,  comme  Thyposulfite  de 
soude  et  Vhyposulflte  de  magnésie,  a  été  intro- 
duit en  thérapeutique  par  le  D"^  Constantin  Paul 
dans  le  traitement  des  maladies  contagieuses  et 
infectieuses  (V.  Un.  ph.  1866).  Il  est  anti- 
septique. 

On  peut  préparer  de  même  le  sidjite  de  ma- 
gnésie, qui  est  blanc,  pulvérulent,  cristallin  et 
soluble  dans  20  p.  d'eau  à  -|-  15°"  (Polli). 
Sulfite  sulfuré  de  potasse. 
Hyposulfite  de  potasse. 

Sulfite  de  potasse 7         Soufre 1 

F.  fondre  le  sel  dans  le  moins  d'eau  possible, 
ajoutez  le  soufre,  chauffez  pendant  1/2  heure, 
filtrez  et  faites  cristalliser. 

h'hyposulfite  de  potasse  et  de  mercure  men- 
tionné par  quelques  pharmacopées  se  prépare 
en  incorporant  à  5  parties  d'hyposulfite  de  po- 
tasse dissous  et  bonifiant  2  parties  d'oxyde 
rouge  de  Qiercure,  filtrant  et  laissant  cristal- 
liser. Il  en  est  de  même  des  hyposulfites  de 
mercure  et  de  soude,  de  mercure  et  d'ammo- 
niaque. 

Sulfite  sulfuré  de  soude*. 
Hyposulfite  de  soude,  Bihyposulfite  de  soude. 

Découvert,  en  1802,  par  Vauquelin,  dans 
les  résidus  de  fabrication  de  la  soude  artifi- 
cielle. Se  prépare  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  acide  sulfureux  dans  une  solution 
de  pentasulfure  de  sodium,  jusqu'à  décolora- 
tion de  la  liqueur. 

On  peut  l'obtenir  en  peu  de  temps  et  en 
quantité,  suivant  Walchner,  par  le  procédé 
suivant  :  on  dessèche  et  on  pulvérise  du  car- 
bonate de  soude,  on  en  mélange  500  avec 
150  de  fleurs  de  soufre,  et  l'on  chauffe  jus- 
qu'à fusion  ;  on  tourne  la  masse  pour  en  met~ 
tre  les  parties  en  contact  avec  l'air,  ce  qui 
fait  passer  le  sulfure  à  l'état  de  sulfite  ;  on  fait 
dissoudre  ce  sel  dans  l'eau,  on  filtre,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  avec  de  nouveau  soufre; 
filtrée  et  concentrée  elle  donne  l'hyposulfite 
de  soude  en  cristaux  très-beaux  ou  prismes 
rhomboïdaux  volumineux  que  la  chaleur  dé- 
compose en  sulfate  de  soude  et  en  pentasul- 
fure de  sodium.  On  retire  aussi,  en  grand, 
l'hyposulfite  de  soude  des  marcs  ou  charrées 
de  soude  artificielle  contenant  une  forte  pro- 
portion de  sulfure  de  calcium  qu'on  transforme 
par  un  courant  de  gaz  sulfureux  en  hyposulfite 
de  chaux;  celui-ci,  par  une  double  décompo- 
sition avec  le  sulfate  de  soude,  est  transformé 
en  sulfate  de  chaux  et  hyposulfite  de  soude, 
que  l'on  purifie  par  deux  cristallisations. 

Il  est  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l'alcool,  incolore,  inodore;  sa  saveur  est  sa- 
line amère.  Son  soluté  concentré  dissout  plu- 
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sieurs  sels  insolubles  (sulfate  et  iodure  de 
plomb,  biiodure  de  mercure,  sulfate  de  chaux). 
Il  forme  des  sels  doubles  avec  les  oxydes  de 
mercure,  d'argent  et  d'or;  ce  dernier  [hypo- 
sulfite  d'or  et  de  soude  ou  sel  de  Fordos  et  Gélis) 
a  servi  à  fixer  les  images  daguerriennes. 

On  emploie  ce  sel  dans  les  maladies  de  la 
peau,  comme  sudorifique  fondant,  à  la  dose  de 
1  à  5,0;  à  liante  dose  (30,0),  il  est  purgatif. 

Lorsqu'on  introduit  de  l'hyposulfite  de  soude 
dans  un  sirop,  il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a 
décomposition,  formation  d'hydrogène  sulfuré 
et  pi'écipitation  du  soufre.  On  remédie  à  cet 
effet,  qui  n'est  pas  toujours  immédiat,  en  aV- 
cahsant  préalablement  le  sirop. 

Ce  sel  sert  beaucoup  en  pliotograpliie.  On 
l'emploie  en  solution  dans  les  embaumements, 
pour  l'injection  et  la  conservation  des  cada- 
vres. C'est ,  d'après  MM.  Fordos  et  Gélis , 
Yantkhlore  le   plus   avantageux. 

SULFURES. 

Geschwefeltes  salz,  al.;  Chibi'Ial.Kabritiir,  ai\.;  Sulfures, 
ESP.;  Solfuri,  Fegati,  it.;  Svada,  Svallig^et,  su. 

Les  sulfures  sont  des  composés  binaires, 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  sonlre 
avec  les  corps  simples  plus  électro-positifs 
que  lui.  Dans  leur  ordre  d'affinité  rospeclive 
pour  le  soufre,  les  métaux  les  plus  usuels  se 
rangent  ainsi  :  cuivre,  fer,  étain,  zinc,  plomb, 
argent,  antimoine;  le  sulfure  d'un  de  ces  mé- 
taux, chauffé  avec  le  métal  qui  le  précède,  lui 
cède  son  soufre,  tandis  que  le  mét;d  du  sulfure 
devient  libre  (V.  JJn.  ph.  lS7Zi,  -1875). 

Plusieurs  sulfures  sont  employés  en  méde- 
cine. 

Sulfure  d'ammonium. 
Hydrosiilfate  ou    sulfhydmte  d'ammoniaqve. 

Sulfure  do  fer 30        Acide  hydrochlorique.. .  90 

Introduisez  le  sulfure  dans  un  matras  suivi 
d'un  appareil  de  Woulf  dont  le  premier  flacon 
contient  un  peu  d'eau,  le  second  '27  p.  d'am- 
moniaque et  le  troisième  de  l'eau.  Faites  agir 
l'acide  sur  le  sulfure.  Lorsqi;'il  ne  se  dégage 
plus  de  gaz  l'opération  est  terminée.  On  con- 
serve le  llacon  ammoniacal. 

Mêmes  usages  que  le  suivant. 

Sulfure  (l)i)  d'ammonium. 
Liqueur  fumante  de  Boyle,  Esprit  sulfuré  de 
Béguin,  Foie  de  soufre  volatil.  Hydrosulfate 
ou  Sulfhydrate  sulfuré  d'ammoniaque. 

Soufre 1     Chaux  éteinte. .  2     Sel  ammoniac. .  2 

Introduisez  ces  substances  dans  une  cornue 
de  grès  lutée  ;  placez-la  dans  un  fourneau  à 
réverbère  ;  adaptez  une  allonge,  mi  ballon  et 
deux  flacons  contenant  chacun  1  p.  d'eau; 
chauffez  graduellement  jusqu'au  rouge  blanc 
et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  distille  plus  rien.  Con- 
servez en  vase  hermétiquement  fermé. 

Employé  jadis  dans  le  diabète  mellitis,  uni 


à  l'alcool.  F.  Hoffmann  l'administrait,  sous  le 

nom  de  Liquor  antipodagricus,  comme  un  puis-  '. 

sauf  sudorifique  dans  la  goutte.  Il  a  été  aussi  "; 

préconisé  contre  le  rhumatisme,  le  catarrhe  i 
pulmonaire  et  vésical.  Dose  :  Zi  à  6  gouttes 

dans  un  véhicule.  ' 

Sulfure  d'antimoine*.  i 

Antimoine  cru  ou  sxdfuré ,   Sidfide   antimo- 
nicux,    Vrotosulfure    d'antimoine;    LupibS 
metallorum,  Stibium  sulphuratum  nigrum,       a 
Sulfuretum  stibicum.  J 

Schwefelspiessglanz,  ai.;  Crude  antimony,  ano.;  Ismud,  ] 

AR.;  Spidsglands,  dan.;  Antimonio  crudo,  IT.;  Surmah,  i 

PER.;   Sernistaia  surme,   rus.;  Svafvelantimon,    Spets-  ' 

glans,  su.;  Anjana  kalloo,  tam.;  Demir  bozan,  tur.  I 

Le  sulfure  d'antimoine   forme  des   mines       ; 
abondantes;  celui  des  pharmacies  a  subi  une 
sorte  de  purification.   Il  est  reconnaissable  à 
sa  cristallisation  en  longues  aiguilles  prisma-       ; 
tiques,  appliquées  parallèlement  les  unes  con- 
tre les  autres;  il  en  résulte  des  masses  ten- 
di'o-fragiles,  d'un  clivage  facile,  d'un  gris  de       ■ 
plomb  et  d'un  aspect  métallique  assez  vif.  Sa        ' 
poudre  est  noire.  Il  est  insoluble  ;  sa  densité       , 
est  ^,6.  j 

Le  sulfure  d'antimoine  du  commerce  est  le  i 
produit  de  la  purification,  par  voie  de  fusion,  j 
du  sulfure  naturel.  Aux  mines  mêmes,  on  | 
chaude  celui-ci  dans  des  pots  percés,  par  le  '- 
fond,  d'un  trou  qui  les  met  en  communica-  j 
tion  avec  d'autres  placés  en  dessous.  Le  sulfure  ' 
lond  et  coule  dans  les  vases  inférieurs,  tan- 
dis que  la  gangue  infusible  reste  dans  les  su- 
périeurs. 

Le  sulfure  d'antimoine  contient  toujours  des 
sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d'arsenic.  (On 
prétend  que  celui  qui  nous  vient  du  départe- 
ment de  l'Allier  ne  contient  pas  de  ce  der- 
nier.) Pour  le  débarrasser  du  sulfure  arseni- 
cal, les  pharmacologistes  ont  recommandé 
jusqu'à  présent  de  laverie  sulfure  d'antimoine 
à  l'eau  bouillante,  et  même  de  le  faire  digé- 
rer, pendant  plusieurs  jours,  avec  de  l'ammo- 
niaque ;  mais  Garot  a  démontré  que  ce  sulfure 
se  dissout  lui-même  en  forte  proportion  (50  p. 
100  au  moins)  dans  ce  véhicule,  et  que  le  rési- 
du ronge  qui  reste  par  évaporation  de  ce  der- 
nier est  presque  entièrement  formé  par  du  sul- 
fure d'antimoine  hydraté,  et  non  par  celui 
d'arsenic,  comme  on  l'avait  cru.  Du  reste,  ce 
qui  ne  nous  paraît  pas  exact,  beaucoup  de  pra- 
ticiens croient  que  le  sulfure  d'antimoine  ne 
doit  ses  propriétés  antidartreuses  qu'à  l'arsenic 
qu'il  contient,  et,  sous  ce  point  de  vue.  Rayer 
a  proposé  de  remplacer  le  sulfure  d'antimoine 
par  l'arséniate  de  soude,  dans  la  préparation 
de  la  tisane  de  Feltz. 

Pour  l'obtenir  pur,  le  Codex  pj'escrit  de  mêler 
1250  d'antimoine  purifié  et  pulv.  avec  500  de 
fleur  de  soufre,  de  chauffer  le  mélange  dans 
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un  creuset  et,  lorsque  la  matière  est  en  fusion, 
de  donner  un  coup  de  feu  vif  pour  chasser 
l'excès  de  soufre. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  fort  ancienne- 
naent  connu.  Les  femmes,  chez  les  Hébreux, 
s'en  servaient  pour   se   noircir  les  sourcils. 

C'est    le    2TÎ[^.ai,    2TÎêi,    nXaTÛo(p9aXa&v    OU    le 

Aàpêaaov  des  Grecs,  qui  en  faisaient  usage 
comme  astringent  et  siccatif. 

Aujourd'hui  le  sulfure  d'antimoine  est  peu 
employé  directement,  mais  il  sert  à  la  prépa- 
ration de  la  plupart  des  sels  d'antimoine. 

A  la  suite  du  sulfure  d'antimoine,  nous  pla- 
cerons quelques  produits  considérés  comme 
des  oxysulfures  de  ce  métal,  et  que  l'on  de- 
mande encore  quelquefois  dans  les  pharma- 
cies :  1°  Foie  d'antimoine.  Oxyde  d'antimoine 
sulfuré  demi-vitreux,  Foie  de  soufre  antimonié. 
Sulfure  d'antimoine  et  de  potasse.  On  l'obtient 
en  grillant  le  sulfure  d'antimoine,  le  faisant 
fondre  en  y  ajoutant  du  carbonate  de  potasse 
et  le  coulant  immédiatement  ;  il  en  résulte  un 
produit  semi  -  opaque  et  comme  vitreux  ; 
2°  Crocus  metallorum.  Safran  des  m,étaux; 
c'est  le  produit  ci-dessus  réduit  en  poudre; 
la  Rubine  d'antimoine,  Magnesia  opalina.  An- 
timoine diaphorétique  rouge  ;  Febrifugum  speci- 
ficum  Craanii,  était  un  composé  analogue  ré- 
sultant de  la  détonation  de  P.  E.  de  sulfure 
d'antimoine,  de  nitre  et  de  sel  marin  ; 
3"  Verre  d'animoine  [choù-Un-tan,  ch.)  ,•  on 
l'obtient  comme  le  foie  d'antimoine,  mais 
sans  addition,  et  au  lieu  de  couler  la  matière 
dès  qu'il  est  en  fusion,  on  la  maintient  longtemps 
sur  le  teu,  dans  un  creuset  de  terre  ;  le  produit 
est  un  verre  d'un  jaune  hyacinthe.  Souvent  on 
substitue  à  ces  différents  produits  les  scories 
provenant  de  l'extraction  de  l'antimoine  de  son 
sulfure.  Ils  ne  servent  que  dans  la  médecine 
hippiatrique.  Pour  le  Vermillon  ou  cinnabre 
d'antimoine,  V.  Chlorure  d'antimoine. 

A  la  suite  de  ces  produits  nous  placerons  en- 
core le  Sulfure  d'antimoine  calcaire,  Sidfanti- 
monite  calcique;  Sulphuretum  calcis  stibiatum, 
Calx  antimonii  cum  sulphure  Eoffmanni  ;  il 
s'obtient  en  chauffant  au  rouge  pendant  1  h  : 
sulfure  d'antimoine  12,  soufre  15,  chaux  60, 
rejetant  la  partie  supérieure  et  conservant 
l'autre  en  flacons  bouchés.  Plusieurs  pharma- 
copées le  font  préparer  en  triturant  ensemble  : 
soufre  doré  d'antimoine  1,  chaux  vive  3,  ver- 
sant sur  le  mélange  2/i  d'eau  chaude  et  éva- 
porant à  siccilé  en  remuant  toujours.  Résolu- 
lutif,  émétique,  antigoutteux. 

La  Panacée  antimoniale  qui  fait,  dit-on,  la 
base  des  Pihdes  de  Lockier,  s'obtient  en  pro- 
jetant dans  un  creuset  porté  au  rouge,  un  mé- 
lange de  6  p.  de  sulfure  d'antimoine,  10  p.  de 
nitre,  1  p.  1/2  de  sel  marin  et  1  p.  de  char- 
bon, rejetant  les  scories,  et  lavant  le  pro- 


duit réduit  en  poudre.  C'est  un  produit  rouge 
qui  doit  se  rapprocher  du  kermès  par  la  voie 
sèche. 

V Antimoine  ciré  composé,  sur  lequel  on  a 
beaucoup  écrit  dans  le  dernier  siècle,  est  le 
résultat  de  la  fusion  d'un  mélange  de  cire  et 
de  verre  d'antimoine  qui,  à  la  dose  de  5  à  6 
décig.,  est  un  éméto-cathartique  assez  doux, 
dit-on.  On  l'employait  surtout  contre  le  flux 
de  ventre.  Le  Mochlique  était  un  mélange  à 
P,  E.  de  sucre  et  de  verre  d'antimoine;  il  était 
usité  contre  la  colique  de  plomb. 

P.  E.  de  sulfure  d'antimoine  et  d'iode 
chauffés  dans  un  matras,  donnent  un  sublimé 
de  sulfo-iodure  d'antimoine,  en  paillettes  rouges 
brillantes  (Van  den  Corpiut). 

Sulfure  d'antimoine  hydraté*. 

Kermès  minéral.  Poudre  des  chartreux.  Oxyde 
d'antimoine  brun.  Soufre  antimonié  tarta- 
risé  ,  Oxydo-stdfure  d'antimoine  hydraté  , 
Sulfure  d'antimoine  précipité  ou  brun ,  Sul- 
fhydrcde  d'antimoine,  Hydrosulfate  ou  Sous- 
hydrosulfate  d'antimoine  ;  Oxydum  stibii 
sulphuratum  rubrum ,  Sulphur  stibiatum 
rubrum ,  Panacea  universalis,  Alkermes  au- 
riflcum  minercûe,  Ilydrosulfas  siibicus  (Cher- 
mes,  AR.,  iT.) 

Depuis  Glauber,  qui  l'a  découvert,  une  foule 
de  procédés  ont  été  mis  au  jour  pour  la  prépa- 
ration du  kermès.  Voici  le  procédé  adopté  par 
le  Codex;  c'est  celui  de  Cluzel  : 

Carbonate  de  soude  crist.  1280        Eau 12800 

Faites  dissoudre  à  chaud  dans  une  bassine 
de  fonte  ;  poussez  à  l'ébuUition  et  ajoutez  : 

Sulfure  d'antimoine  en  poudre  fine 60 

Soutenez  l'ébuUition  pendant  une  heure  ; 
filtrez  la  liqueur  bouillante  dans  des  terrines 
en  grès  chauffées  et  contenant  un  peu  d'eau 
très-chaude  ;  laissez  refroidir  lentement,  re- 
cueillez ensuite  sur  une  toile  serrée  la  poudre 
rouge  qui  se  sera  déposée  :  lavez- la  sur  le 
filtre  même  avec  de  l'eau  froide,  faites  sécher 
à  l'étuve  ;  passez  au  tamis  de  soie  et  conservez 
la  poudre  à  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière 
{Codex). 

Suivant  M.  Méhu,  pour  obtenir  un  kermès 
toujours  identique,  il  faudrait  réduire,  dans  le 
procédé  du  Codex,  à  15  minutes  la  durée  de 
l'ébuUition,  séparer  le  kermès  qui  se  dépose 
au-dessus  de  32  ou  35°,  laisser  le  refroidisse- 
ment se  faire  librement  et  l'eau-mère  aban- 
donner les  produits  secondaires  pendant  2 
jours  avant  de  la  faire  servir  à  une  nouvelle 
opération.  Si  l'on  opère  sur  de  petites  quantités, 
il  faut  filtrer  au  papier  blanc  double  (V.  Un.Ph. 
1868). 

Le  procédé  de  M.  Thierry  donne  un  pro- 
duit abondant  et  de  bonne  qualité,  quoique 
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cependant  moins  beau  que  celui  obtenu  par 
le  procédé  deCluzel.  Voici  la  manière  d'opérer: 

Sulfure  d'antim..  3  p.         Carb.  de  soude  desséché.  1  p. 

On  introduit  le  tout  dans  un  creuset  de 
Hesse,  on  chauffe  graduellement  au  milieu 
d'un  fourneau  à  réverbère  que  Ton  garnit  suc- 
cessivement de  son  laboratoire,  puis  de  son 
dôme,  de  manière  à  amener  la  matière  en  fu- 
sion parfaite  ;  on  la  coule  sm-  une  plaque  de 
tôle  et  on  la  pulvérise  après  refroidissement. 
On  projette  par  portion  la  totalité  de  la  pou- 
dre dans  60  à  70  p.  d'eau  chargée  d'une 
demi-partie  de  carbonate  de  soude  cristallisé 
lorsqu'elle  est  en  pleine  ébullilion  ;  on  conti- 
nue celle-ci  pendant  deux  heures  en  ayant 
soin  de  remplacer  l'eau  qui  s"évapore,  on 
relire  la  bassine  du  feu,  on  abandonne  au 
repos,  on  décante  la  liqueur  presque  bouil- 
lante dans  des  terrines  échauffées,  et  on  laisse 
refroidir.  Du  soir  au  lendemain  le  kermès 
s'est  déposé  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 
En  traitant  à  l'ébullition  le  premier  résidu  par 
du  carbonate  de  soude,  on  obtient  de  nouveau 
kermès. 

Le  procédé  suivant  de  Liebig  passe  pour 
très-avantageux  :  Dissolvez  6  p.  de  sulfure 
d'antimoine  porphyrisé  dans  un  soluté  de  6  p. 
de  potasse  caustique  et  180  p.  d'eau  ou  dans 
2Zi  p.  de  lessive  caustique  pesant  1,'25,  étendue 
de  168  p.  d'eau;  faites  bouillir  i  lieure,  fdtrez 
et  précipitez  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué. 
Partagez  la  bouillie  également  en  trois  vases; 
lavez  2  ou  3  fois  avec  de  l'eau,  décantez  ou 
fillVez  chaque  portion,  laissez-la  égoulte''.  D'un 
autre  côté  dissolvez  6  p.  de  carbonate  de 
soude  desséché,  ou  son  équivalent  de  cristaux 
dans  192  d'eau  ;  faites  bouillir  ce  soluté  fdtré 
en  y  projetant  peu  à  peu  une  des  portions  du 
précipité  antimonial.  Lorsque  la  dissolution 
est  complète  on  verse  la  liqueui-  dans  un  vase 
préalablcnienl  chauffé  pour  la  laisser  refroidir 
le  plus  lentement  possible.  Par  refroidissement, 
le  kermès  se  dépose.  L'eau  mère  q\\\  surnage 
est  de  nouveau  portée  à  l'ébullition,  on  y 
ajoute  la  2"  portion  du  précipité  antimonial, 
opérant,  pour  cette  2"=  et  la  3^=  portion,  coimne 
pour  la  première,  sans  autre  addition. 

On  lave  le  kermès  à  l'eau  bouillie,  mais 
froide,  on  fait  égoulter  sur  une  toile,  on  sèche 
promplemenlà  une  température  de  20  à  25°", 
et  on  enferme  le  produit.  Les  proportions  ci- 
dessus  donnent  3  p.  de  kermès  pur. 

Le  kermès  est  insipide,  inodore,  insoluble, 
d'un  rouge  brun,  comme  velouté;  il  s'altère 
facilement  par  l'air,  la  lumière,  les  acides,  etc. 

Le  kermès  est  un  médicament  héroïque  em- 
ployé comme  stimulant,  émétique,  diaphoré- 
lique,  altérant,  béchique,  expectorant,  à  la 
dose  de  5  à  20  centig.  Il  est  vomitif  à  haute 


dose  ;  à  plus  haute  dose  encore  (jusqu'à  2  gr.),, 
il  a  été  employé  avec  succès  d'après  la  mé- 
thode rasorienne ,  c'est-à-dire  comme  contro- 
stimulant  dans  la  pneumonie  aiguë.  On  le 
fait  souvent  entrer  dans  des  loochs,  des  po- 
tions ,  dans  lesquels  on  le  tient  en  suspension 
à  l'aide  de  la  gomme.  On  fait  des  pastilles  de 
kermès*. 

On  obtient  une  sorte  de  kermès,  dit  Kermès 
par  la  voie  sèche  ou  eaballin,  qui  ne  sert  que 
pour  la  médecine  vétérinaire,  en  faisant  fondre 
dans  un  creuset  un  mélange  de  sulfure  d'anti- 
moine 500,  carbonate  de  potasse.  1000,  soufre 
30,  coulant  la  matière  fondue  dans  un  mortier 
de  fer,  l'y  pulvérisant,  la  faisant  bouillir  ensuite 
dans  de  Teau,  et  opérant  du  reste  comme  pour 
le  kermès  par  la  voie  humide,  dont  la  prépa- 
ration ne  peut  se  faire  qu'avec  le  carbonate  de 
soude;  tandis  que,  par  voie  sèche,  le  carbonate 
de  potasse  donne  plus  de  kermès  que  le  car- 
bonate de  soude  (Terreil). 

Incomp.  Acides  et  sels  acides,  crème  de  tar- 
tre, etc. 

En  traitant  les  eaux  mères  du  kermès  par 
un  excès  d'acide  acétique  à  3°(1,022  D.)  ou  par 
de  l'acide  clilorliydriqne  étendu,  il  se  dépose 
une  poudi-e  d'un  jaune  rougeàlre  qui,  lavée 
et  séchée,  constitue  le  Soufre  doré  d'antimoine, 
Dento-sulfure  d'antimoine.  Oxyde  d'antimoine 
hydrosuïfaré  orangé.  Sulfure  d'antimoine  sul-  i 
furé,  Oxysulfure  d'antimoine  sulfuré  hydraté, 
So^is  ou  Sur-hydrosulfate  sulfuré  d'antimoine; 
Oxydum  auratum  antimonii,  Suli^hur  stihiatum 
aurantiacum,  Antimonii  sulphuvetiim  aureum 
{Goldsdnvefel ,  al.  Golden  sulphiiret  of  anti- 
mony,  ang.  Doupati  sernistaia  surma,  nus.). 
On  robliendrait  avantageusement  et  plus  beau 
en  décomposant  le  sel  de  Schlippe  par 
l'acide  sulfurique  au  10"  ajouté  goutte  à  goutte 
à  son  soluté.  Excitant,  altérant,  diaphorétique, 
diurétique,  fondant,  émétique,  laxatif.  — 
Dose,  juscju'à  1  gram.  Il  entre  dans  la  poudre 
de  Plummer.  Il  est  fort  employé  chez  les 
Allemands. 

Sulfantimoniure  de  sodium. 

Emétique  ou  Kermès  des  Allemands,  Sulfure 
d'antimoine  et  de  sodium.  Sel  de  Schlippe  ; 
Sal  Schlippianum,  Natrum  sulphurato-sti- 
hiatum. 

Sulfate  de  soude  eiï. ..     8        Charbon  végétal 3 

Sulfure  d'antimoine...     6 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset  de 
Hesse  chauffé  au  rouge;  recouvrez-le,  puis 
quand  la  masse  fluidifiée  cesse  d'écumer  et 
qu'on  suppose  le  sulfate  réduit ,  on  soumet  le 
contenu  du  creuset  à  l'ébullition  dans  une  1 
capsule  de  porcelaine  avec  1  p.  de  soufre  et  ' 
Q.  S.  d'eau  disillée.  La  liqueur  refroidie 
fom'nil  bientôt  des  tétiaèdres  incolores  ou  fai- 
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blement  jaunâtres,  d'une  saveur  piquante  sa- 
line, laissant  un  arrière-goût  hépatico-métal- 
lique. 

On  emploie  aussi  pour  prépai^er  ce  sel  le 
mélange  suivant  : 

Carb.  de  soude  sec...  24  Sulfure  d'antim.  pulv..  4 
Fleurs  de  soufre 14        Charbon  végétal 3 

Le  sel  de  Schlippe  est  soluble  dans  3  p.  d'eau, 
mais  insoluble  dans  l'alcool.  En  Allemagne,  les 
praticiens  le  substituent  avec  avantage  au  ker- 
mès minéral.  Si  on  redissout  dans  l'eau  les 
cristaux  de  sel  de  Schlippe  et  qu'on  ajoute  peu 
à  peu  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  étendu, 
on  a  un  précipité  de  soufre  doré  qui  est  lavé 
et  séché  ;\  50'^  au  plus;  d'après  M.  Fréd.  Wurtz, 
il  est  toujours  mélangé  de  soufre  (V.  Un.  Ph, 
1870). 

Sulfures  d'arsenic. 

Deux  sulfures  d'arsenic  font  partie  de  la 
matière  médicale. 

1°  Sulfure  rouge  d'arsenic,  RéaJgar,  bi- 
sulfurecVarsenic,  Arsenicrouge, Rubis  d^arsenic, 
Sulfide  hypoarsénieux  (Rother  Arseiiik,  al.  ;  Red 
orpiment,  Ang.  Rahegh  asseffar,  ar.;  Hiong- 
hoâng,  Tsee-houang,  CH.;  RejaJgar,  esp.;  Man- 
sil,  HOL.;  ReaJgar,  Risigallo,  it.;  Zerneh,  tur.)* 

Il  est  rouge  orangé,  insipide,  inoiiore,  fragile, 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  les 
solutions  alcalines,  fusible,  volatil,  vénéneux. 

On  le  trouve  en  Bohême,  etc.  Il  n'est  pas 
employé  en  médecine.  C'était  la  Sandaracha 
des  anciens,  qui,  suivant  Pline,  l'employaient 
dans  la  peinture  et  comme  médicament.  En 
Chine  et  au  Japon,  où  il  forme  des  amas  en 
stalactites  considérables,  les  habitants  en  font 
des  pagodes,  des  vases  pour  différents  usages. 
On  rapporte  aussi  qu'ils  en  font  des  coupes  où 
ils  laissent  séjourner  de  l'eau  avec  du  jus  de 
citron  ou  de  vinaigre  qu'ils  boivent  ensuite 
pour  se  purger,  ce  qui  a  fait  dire  à  Haùy  que 
ces  peuples  ont  le  privilège  de  boire  leur  gué- 
rison  dans  des  coupes  empoisonnées.  Mais  cela 
se  rapporte  au  sulfure  naturel,  et  non  à  l'arti- 
ficiel, que  l'on  trouve  plus  souvent  dans  le 
commerce,  et  avec  lequel  l'expérience  serait 
dangereuse  à  tenter  (V.  Sandaraque). 

Les  peintres  le  nomment  Orpin  rouge. 

2"  Sulfure  jaune  d'arsenic  ,  Orpiment , 
Orpin  (une  Joubarbe  porte  ce  nom).  Arsenic 
''aune,  Per  ou  trisulfure  d'arsenic,  Sidfide  ar- 
sénieuœ;  Auripigmentum  {Goldgelb,  al.  Yellow 
arsenic,  ANG.  Arsanikun,  Zarnik,  ar.  Pi-choâng, 
Che-  Jiouang,  ch.  Oropimente,  esp.  Hurtal,  ind. 
Orpïmento,  it.  Zirneik  zird,  per.  Operment, 
su.  Aridanmi,  tam.).  Le  sulfure  jaune  d'ar- 
senic nous  vient  de  la  Perse  et  du  Japon  ;  il 
est  d'un  jaune  d'or  (Orinn  doré),  en  masses 
composées    de    lames    demi- transparentes; 


comme  le  précédent  il  est  inodore,  insipide, 
insoluble  et  volatil  par  la  chaleur. 

Le  sulfure  jaune  est  beaucoup  plus  répandu 
dans  le  commerce,  et  comme  il  contient  une 
forte  proportion  d'acide  arsénieux  non  combi- 
né, il  est  beaucoup  plus  vénéneux  ;  il  est  d'un 
jaune  clair. 

L'orpiment  a  été  employé  comme  fébrifuge. 
11  entre  dans  le  rusma  des  Turcs  et  autres 
pâtes  épilatoires. 

Il  est  de  la  plus  haute  antiquité,  le  premier 
auteur  qui  en  parle  est  Théophraste  qui  vivait 
350  ans  avant  J-C. 

Les  produits  connus  dans  le  commerce,  sous 
les  noms  de  réalgar  et  d'orpiment  artificiels, 
d'orpin  de  Saxe,  de  rubis  d'arsenic,  paraissent 
être  des  mélanges,  en  proportions  variables, 
de  bi,  de  tri,  et  de  quintisulfure  d'arsenic. 

Sulfure  de  calcium. 

Foie  de  soufre  calcaire;  Hepar  sulplmris  cal- 
careum,  Sulphuretum  cakicum. 

Svafvel  calcium,  su. 

Soufre  100,  chaux  éteinte  300,  eau  500. 

Mêlez  dans  une  terrine  ;  faites  bouillir  jus- 
qu'à ce  qu'une  portion  de  mélange  versée  sur 
une  surface  froide  se  prenne  en  masse  ;  cou- 
lez sur  un  marbre,  et  quand  le  sulfure  sera 
froid,  enfermez-le  dans  un  flacon  bien  bouché. 
{Codex.) 

Il  est  gris  et  se  dissout  mal  dans  l'eau.  An- 
tipsorique  peu  usité.  Le  docteur  Malago  en 
fait,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  avec  la  chaux 
éteinte,  une  pâte  qu'il  emploie  dans  le  trai- 
tement de  la  teigne. 

Le  Sulfure  de  chaux  lic/uide  s'obtient  avec  : 
chaux  vive  IZi,  soufre  35,  eau  150  ;  on  éteint 
la  chaux  ;  on  la  délaye  dans  l'eau  ;  on  ajout-e 
le  soufre  et  l'on  fait  bouillii'  pendant  1  heure 
au  moins,  en  remplaçant  à  mesure  l'eau  qui 
s'évapore;  on  fdtre.  La  liqueur  marque  20°. 

Il  peut  être  employé  comme  les  autres  sul- 
fures alcalins. 

Pour  le  suif,  sulfuré  de  calcium,  V.  p.  Zil3. 
A  la  surface  de  ce  dernier,  il  se  forme  à  la 
longue  de  gros  cristaux,  ambrés  ou  d'un  jaune 
d'or,  d'oxysulfure  de  ccdcium. 

Sulfure  de 'carbone*. 

Alcool  de  soufre,  Liqueur  de  Lampadius,  Sul- 
fide de  carbone,  Carbide  ou  Carbure  de  soufre. 
Les  traités  de  chimie  indiquent  de  faire  pas- 
ser lentement  du  soufre  à  travers  du  charbon 
chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine 
légèrement    incliné.  Le  produit  est  reçu  dans 
un  récipient  entouré  de  glace.   Aujourd'hui 
l'industrie  le  produit  en  grande  quantité  et  à 
très-bas  prix,  ce  qui  a  permis  de  lui  donner 
une  foule  d'applications. 
Le  sulfure  de  carbone,  découvert  en  1796 
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par  Lampadius,  souvent  nommé  Carbure  de 
soufre  ou  Soufre  carburé,  bisulfure  de  carbone, 
acide  sulfocarbonique,  Sulfure  de  Sulfocarbo- 
nyle  {Schwefelkohlenstoff,  al.  ,  Bisulphuret  of 
Carbon,  ang.,  Kolsvafla,  su.)  pur,  est  liquide, 
transparent,  incolore,  neutre  aux  réactifs;  den- 
sité 1,271  à  -j-lô"".  Son  odeur  alliacée,  péné- 
trante, fétide,  rappelle  celle  de  l'hydrogène 
sulfuré  ou  plutôt  celle  (mélange  d'ail  et  de 
raifort)  de  l'hydrogène  sélénié.  On  peut  le  con- 
geler dans  le  vide  en  Tadditionnant  d'éther, 
ou  dans  Tair  en  dirigeant  à  sa  surface  un  cou- 
rant très-i'apide  d'air  sec  (Warthn).  Il  est  ex- 
trêmemenl  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue  en  donnant  naissance  aux  acides 
carbonique  et  sulfureux;  sa  saveur  est  acre 
et  brûlante.  Il  se  vaporise  ci  l'air  libre  avec 
une  telle  rapidité  qu'il  détermine  la  conden- 
sation et  la  congélation  de  l'eau  contenue  dans 
l'air.  Par  son  évaporation  dans  le  vide,  on  peut 
obtenir  un  froid  de  —  60'^%  la  tension  de  sa 
vapeur  est  considérable  à  la  température  ordi- 
naiie,  au  point  qu'il  peut  s'enlhimnier  à  dis- 
lance d'un  corps  allumé.  Il  bout  à  lio°'^.  Le 
mélange  d'air  ou  d'oxygène  avec  sa  vapeur 
peut  être  détonant;  de  plus,  il  est  vénéneux; 
on  doit  donc  prendre  de  grandes  précautions 
dans  la  préparation ,  l'emmagasinage  et 
l'emploi  de  ce  liquide.  M.  Gérard  a  imaginé, 
pour  le  conserver,  des  récipients  cylindriques 
en  zinc,  d'un  hectolitre  de  capacité.  Cliacun 
porte  à  sa  partie  inféiieure  une  cavité  cylin- 
drique dans  laquelle  s'engage  le  bout  d'un 
large  tube  retenu  par  son  rebord  suiiéricur 
rabattu  qui  lecouvre,  comme  un  couvercle,  les 
bords  de  l'ajuslage  supérieui'.  Pour  le  rem|)lir, 
on  verse  le  sulfure  de  carbone  dans  le  liibe 
plongeur  après  avoir  ouveit  un  ro])inet  d'air 
placé  sur  le  couvercle  du  récipient.  On  ferme 
ensuite  ce  robinet  et  l'on  verse  dans  le  tube  un 
peu  d'eau  qui  surnage  le  sulfure  et  en  prévient 
î'évaporalion  ;  l'orifice  du  tul)e  est  d'ailleurs 
recouvert  d'un  disque  en  pierre  ou  en  zine. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'alcool,  l'étiier  et  les  corps  gras.  Il  dis- 
sout l'iode,  le  soufre,  le  phos])hore,  les  corps 
gras,  le  camphre,  les  résines,  la  gutta-percha, 
le  caoutchouc,  avec  une  grande  facilité.  Sa 
dissolution  alcoolique  s'altère  facilement,  mais 
si  on  fait  intervenir  de  l'essence  de  menthe, 
sa  décomposition  n'a  pas  lieu,  et  de  plus  son 
odeur  fétide  est  dissimulée.  Il  se  colore  en 
jaune  sous  l'influence  des  rayons  solaires;  ex- 
posé au  soleil  dans  des  tubes  scellés,  il  se  dé- 
compose, au  bout  de  quelpies  mois,  en  ses- 
quisulfure  de  carbone  (Loew). 

De  tous  les  agents  employés  comme  dissol- 
vant des  corps  gras  et  résineux,  des  huiles 
fixes  et  volatiles,  il  n'en  est  pas  dont  l'action 
soit  plus  puissante  que  celle  qu'exerce  le  sul- 


fure de  carbone  sur  ces  différents  corps. 
Aussi,  mettant  à  profit  les  propriétés  de  cet 
agent,  MM.  Millon  et  Lepage  l'ont-ils  appliqué 
à  l'extraction  des  huiles  fixes  et  volatiles; 
M.  Deïss,  à  celle  de  diverses  matières  grasses 
des  tissus  animaux  et  végétaux  qui  les  recèlent. 

En  même  temps  que  ces  chimistes,  nous 
arrivions  au  même  résultat  dans  le  laboratoire 
de  la  Pharmacie  Centrale  de  France.  Mais 
poussant  plus  loin  nos  essais  sur  les  corps 
organiques,  nous  avons  constaté  qu'il  dissout 
avec  une  grande  facilité  les  résines  propre- 
ment dites,  les  oléo-résines,  le  principe  actif 
des  cantharides,  les  principes  aromatiques  du 
thé  et  du  café,  celui  de  la  vanille,  qu'il  donne 
dans  un  très-gi'and  état  de  concentration  et 
de  pureté,  du  castoréum,  du  musc  qui  lui  cè- 
dent en  outre  une  forte  partie  de  leur  matière 
grasse  et  résineuse  {V.  Huiles  volât,  el  Alcoolats). 

Le  sullure  de  carbone,  tel  qu'il  existe  dans 
le  commerce,  a  besoin  d'être  débari'assé  d'une 
matière  grasse  et  d'une  petite  quantité  d'acide 
sulfureux  qu'il  contient.  Pour  cela  nous  l'agi- 
tons pendant  10  minutes  avec  10  0/0  d'acide 
sulfurique  à  66°,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se 
colorer  par  une  nouvelle  addition  d'acide. 
Nous  décantons  le  sulfure  qui  surnage  el 
nous  le  battons  avec  de  l'eau  alcaline  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  ne  colore  plus  le  papier  de 
toui-nesol.  Après  décantation  et  un  repos  de 
quelques  heures,  nous  enlevons  avec  un  pa- 
pier Joseph  toute  l'eau  qui  surnage  et  nous 
soumettons  le  sulfure  de  carbone  à  la  dis- 
tillation dans  un  alambic  ordinaire  chauffé 
à  la  va|)eur.  Nous  obtenons  par  ce  moyen  un 
sulfure  d'une  très-grande  pureté,  ne  laissant 
ni  résidu,  ni  odeur  après  son  évaporation.  On 
le  purifie  aussi  soit  en  le  lavant  à  plusieurs  re- 
prises à  l'eau  distillée,  puis  le  distillant  sur  de 
la  chaux  vive,  après  2Î  heures  de  contact,  et 
le  recevant  dans  un  flacon  contenant  une  gran- 
de quant,  de  cuivre  rédui  t  (Millon)  ou  de  la  tour- 
nure de  cuivre  (Yvon)  ;  soit  en  le  distillant  après 
l'avoir  mis  en  contact  pendant  24  h.  et  agité 
de  tcm[)S  en  temps  avec  1/2  °/o  de  son  poids 
de  sublimé  corrosif  pulvérisé  et  additionné  de 
0,02  de  son  poids  d'un  corps  gras  inodore 
(Cloèz)  (Un.  Fh.  1870).  Le  sulfure  ainsi  pu- 
rifié possède  une  odeur  éthérée  bien  différente 
de  l'odeur  infecte  du  produit  brut.  On  peut 
aussi  le  laver  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
distillée  et  le  distiller  ensuite  avec  le  1/100  de 
son  poids  d'huile  d'amandes  douces  (Lefort) 
(V.  Un.  Ph.  1870);  ou,  avant  de  le  rectifier, 
l'agiter  avec  du  mercure  jusqu'à  ce  que  der- 
nier ne  soit  plus  noirci  ou  terni  {Sidot). 

Son  action  dissolvante  sur  le  soufre,  le 
phospliore,  l'iode,  le  brume,  nous  a  porté  à 
penser  que  nous  pourrions  obtenir  ces  diffé- 
rents corps  cristallisés  isolément  ou  en  combi- 
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naisons.  En  effet,  nous  avons  obtenu  un 
iodure  de  soufre  parfaitement  cristallisé  en 
belles  aiguilles. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a,  le  premier,  indiqué 
le  sulfure  de  carbone  pour  Textraction  de 
l'huile  de  croton,  de  l'huile  de  laurier,  du 
beurre  de  muscades  et  du  beui're  de  cacao. 

En  raison  des  propriétés  spéciales  que  pos- 
sède le  sulfure  de  carbone  bien  purifié,  nous 
pensons  qu'on  pourrait  l'employer  avec  succès 
à  l'extraction  des  alcalis  organiques  pour  éli- 
miner les  corps  gras,  résineux,  la  chlorophylle, 
qui  souvent  s'opposent  à  la  séparation  com- 
plète des  alcaloïdes.  Les  essais  que  nous  avons 
faits  nous  permettent  même  de  ne  plus  douter 
des  services  qu'il  est  appelé  à  rendre. 

La  racine  de  fougère,  les  bourgeons  de  peu- 
plier et  de  sapin  nous  ont  donné,  la  première 
une  huile  odorante  ;  les  derniers,  un  extrait  ré- 
sineux possédant  au  plus  haut  degré  l'odeur 
forte  et  aromatique  qui  caractérise  ces  sub- 
stances. Aussi,  proposerons-nous  l'emploi  de 
l'extrait,  de  bourgeons  de  peuplier  dans  la 
préparation  de  Tonguent  de  ce  nom  (V.  Rev. 
■ph.  1856-57). 

Le  sulfure  de  carbone  se  combine  avec  les 
monosulfures  métalliques  en  donnant  lieu  à 
de  véritables  sels  {Sulfosels)  auxquels  Ber- 
zélius  a  donné  le  nom  de  Sulfocarbonates. 

Les  sulfocarbonates  alcalins,  et  en  particu- 
lier le  sulfocarbonate  de  potasse  (que  l'on  ob- 
tient en  agitant  1  équiv.  de  sulfure  de  potas- 
sium en  solution  aqueuse  avec  1  équiv.  de 
sulfure  de  carbone),  paraissent  avoir  donné  des 
résultats  sérieux  pour  la  destraction  du  phyllo- 
xéra vastatrix,  insecte  parasite  qui  est  devenu 
le  fléau  de  nos  vignobles,  et  contre  lequel  on  a 
aussi  essayé,  avec  succès,  le  sulfure  de  carbone 
lui-même,  à  la  dose,  par  cep  de  vigne,  de  30 
à  60  gr.,  suivant  la  nature  du  terrain.  (V. 
Bull.  un.  ph.  1875). 

Les  médecins  allemands  emploient  le  sul- 
fure de  carbone  à  Textérieur  contre  les  rhu- 
matismes, les  tumeurs  arthritiques,  la  gale;  à 
l'intérieur  comme  incisif  et  emménagogue 
{Mannsfeld,  Wutzer,  de  Bonn)  à  la  dose  de 
2  gouttes  dans  une  tasse  de  gruau  sucré,  ou 
en  solution  alcoolique  (sulfure  /i,  alcool  rec- 
tifié 15)  à  la  dose  de  /i  à  6  gouttes,  toutes  les 
deux  heures,  dans  de  l'eau  sucrée.  Le  meilleur 
véhicule  pour  son  administration  interne  se- 
rait le  lait  avec  lequel  il  se  mélange  très- 
bien.  On  en  a  fait  usage  en  Uniment  à  la  dose 
de  8  gr.  dans  15  gr.  d'huile  d'amandes  dou- 
ces, pour  frictionner  les  parties  prises  de 
goutte  ou  de  rhumatisme.  Kriramer  l'a  em- 
ployé dans  le  traitement  des  tumeurs  blan- 
ches ;  TurnbuU  a  appliqué  ses  vapeurs  mélan- 
gées avec  celles  de  l'iode,  en  douches  locales 
dans  le  traitement  de  certaines  affections  des 


yeux  et  des  oreilles.  On  l'a  conseillé  encore 
en  frictions,  matin  et  soir,  contre  les  gonfle- 
ments érysipélateux  produits  par  les  enge- 
lures, mélangé  d'après  la  formule  suivante  : 
sulfure  de  carbone,  8;  camphre,  0,30;  al- 
coolat de  Fioravanti,  30  ;  baume  du  Pérou,  U 
(Tcm  den  Corpuf).  Le  sulfure  de  carbone  pa- 
raît aussi  avoir  des  propriétés  anesthésiques 
employées  pour  la  première  fois,  en  18/i8,  par 
M.  Ilai'ald  Taulow,  pharmacien  à  Christiania, 
et  confirmées  par  Simpson,  d'Edimbourg; 
mais  l'odeur  forte  de  la  substance  s'opposera 
toujours  à  l'emploi  général  de  ce  procédé. 

Le  sulfure  de  carbone  peut  être  employé 
utilement  à  la  destruction  des  rats  (Cloèz)  (V. 
Un.  Ph.  1867). 

Sous  le  nom  de  Carburine,  on  l'emploie 
dans  l'économie  domestique  pour  détacher  les 
étoffes.  On  l'a  appliqué  à  la  sulfuration  (ou 
vulcanisation)  du  caoutchouc  ;  pour  dissoudre 
et  épurer  par  filtration  la  gutta-percha,  etc. 
Sulfures  de  cuivre. 

1°  Sulfure  cuivreux,  protosulfure  de  cui- 
vre. —  Chauffez  un  mélange  de  3  p.  de  soufre 
et  de  8  p.  de  cuivre  ;  la  réaction  est  vive,  a 
même  lieu  avec  lumière;  il  se  produit  un 
sulfure  gris  foncé,  en  masse  cristalline. 

2°  Sulfure  cuivrique  ou  Cuprique,  bisul- 
fure de  cuivre.  —  Brun  noirâtre,  pulvérulent, 
attirant  rapidement  l'oxygène  de  l'air  et  se 
transformant  en  sulfate  sous  l'influence  de 
l'eau.  S'obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  dans  la  dissolution  d'un 
sel  de  cuivre.  —  Sans  usage. 

Sulfures  d'étain. 

1°  Sulfure  stanneux.  Protosulfure  d'é- 
tain. —  Chauffez  dans  un  creuset  3  parties 
d'étain  avec  1  de  soufre,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
manifeste  une  flamme  très-vive,  et  pulvérisez 
après  refroidissement. 

On  obtient  un  produit  plus  pur  en  versant 
un  hydrosulfate  alcalin  dans  un  soluté  de 
clilorure  stanneux  jusqu'à  cessation  de  préci- 
pité; on  sèche  et  on  fait  rougir  celui-ci 
(V.  Rev.  ph.  1856-1857). 

Vermifuge.  Dose  :  05,  à  1,0. 

2°  Sulfure  stannique.  Bisulfure  d'étain. 
Or  musif  ou  mussif,  mosaïque  ou  de  Judée  ; 
Bronze  des  peintres,  Per sulfure  d'étain;  Au- 
rum  musivum.  —  On  a  indiqué  un  grand 
nombre  de  procédés  pour  l'obtenir,  le  plus 
fréquemment  employé  est  le  suivant,  on  prend  : 

Etain..   12     Soufre.  7     Mercure..  6     Sel  ammoniac.  6 

Amalgamez  les  deux  métaux,  broyez-les 
avec  le  soufre  et  le  sel  et  chauffez  graduelle- 
ment dans  un  matras  au  bain  de  sable,  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  se  dégager  de  l'jiydrogène 
sulfuré;  laissez  refroidir,  brisez  le  matras 
et  conservez  la  partie  supérieure  jaune  du  ré- 
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sidu.  La  partie  noire  du  fond  est  du  proto-sul- 
fure d'étain.  Le  sel  ammoniac  abaisse  et  main- 
tient la  température  par  sa  volatilisation  in- 
cessante. 

Produit  léger,  en  écailles  jaunes,  micacées. 

On  l'obtient  en  belles  paillettes  en  sublimant 
à  Tabri  de  Tair  le  bisulfure  d'étain  précipité 
{jaune  de  Naples,  jaune  jnussif),  obtenu  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux 
dans  un  mélange,  préalablement  porté  à  Tébul- 
lition,  de  sel  d'étain  (Zi  p.),  d'eau  (20 p.),  d'acide 
chlorbydrique  concentré  (2  p.)et  d'à;,  sulfu- 
rique  concentré  (1  p.)  {Kletzinskij). 

Il  n'a  plus  d'usage  en  médecine;  on  s'en 
sert  pour  frotter  les  coussins  des  macbines 
électriques  et  pour  bronzer  les  peintures.  Il  a 
été,  dit-on,  découvert  par  les  Phéniciens. 
Sulfures  de  fer. 

Svafveljern,  se. 

Les  chimistes  reconnaissaient  trois  sul!iires 
de  fer,  qui  sont  :  le  proto,  le  sesqui  et  le  bi- 
sulfure. 

Les  minéralogistes  désignent,  en  outre,  sous 
le  nom  de  Fer  sulfuré  mannétiquc,  de  Pyrite 
magnétique,  une  combinaison  toute  pailicu- 
lière  de  prolo  et  de  bisulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  des  pharmacies,  ou  plutôt 
du  Codex,  car  nous  allons  voir  qu'aujouid'hui 
on  doit  en  trouver  d'autres  dans  les  oITicincs, 
ne  correspond  à  aucun  de  ces  sulfures  ;  c'est 
un  mélange  de  prolosulfure  et  de  fer  métal- 
lique; suivant  quelques  chimistes,  ce  serait 
un  mélange  de  plusieurs  sulfures,  dans  des 
proportions  indélei'uiinées.  Voici  comment  le 
Codex  dit  de  le  préparer  : 

Limaille  de  fer  ......  600        Soufre 400 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
chaulTez  doucement  :  lorsque  la  réaction,  qui 
est  trés-vivc,  sera  terminée,  augmentez  assez 
la  chaleur  pour  liquéfier  le  sidfure;  coulez-le 
alors  sur  une  plaque  de  fonte,  pulvéï'isez-le 
quand  il  sera  froid.  Il  est  noir,  cassant. 

Ce  sulfure  n'est  pas  employé  en  méde- 
cine; il  sert  à  la  préparation  de  l'iiyd.sulfuré. 

Protosulfure  de  fer  hydraté.  Pour  l'oljtenir 
on  fait  dissoudre  une  quantité  quelconque  de 
protosulfale  de  fer  pur  dans  au  moins  vingt 
fois  son  poids  d'eau  distillée,  privée  d'air  par 
l'ébullition,  et  on  opère  la  précipitation  au 
moyen  d'une  quantité  suffisante  de  monosul- 
fure de  sodium  (liydrosulfalc  de  soude)  égale- 
ment dissous  dans  l'eau  distillée  n(m  aérée; 
on  lave  ensuite  avec  de  l'eau  pure  le  proto- 
sulfure obtenu,  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  bouctié  à  l'émeri,  plein  d'eau  distillée 
bouillie.  Cette  précaution  est  importante,  ce 
composé  ayant  une  très-gi'ande  tendance  à 
passer  à  l'état  de  sulfate  par  le  contact  de 
l'air.  On  éviterait  peut-être  cet  effet  en  faisant 
intervenir  du  sucre. 


Selon  M.  Mialhe,  le  protosulfure  de  fer  hy- 
draté, corps  tout  à  fait  inerte,  décompose 
instantanément  le  sublimé  corrosif,  en  don- 
nant lieu  à  du  protochlorure  de  fer  et  à  du 
bisulfure  de  mercure  ,*  c'est-à-dire  à  deux 
substances  totalement  inoffensives,  d'où  il  ré- 
sulterait que  ce  serait  l'antidote,  par  excel- 
lence, du  sublimé  corrosif. 

A  ce  composé  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
proposent  de  substituer  le  suivant  : 

Persulfure  de  fer  hydraté.  —  Pour  l'obtenir 
il  sufTit  de  verser  goutte  à  goutte  une  disso- 
lution neutre  de  sulfate  ferrique  dans  un  excès 
de  dissolution  de  foie  de  soufre,  étendue  d'eau. 
On  obtient  ainsi  un  précipité  noir,  gélatineux, 
qu'on  prive  de  sulfure  de  potassium  en  excès, 
par  des  lavages  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau  bouillie  et  des  décantations,  et  que  l'on 
conserve  sous  l'e^iu,  dans  un  flacon  bien  clos. 

On  ne  peut  obtenir  ce  persulfure  de  fer  en 
versant  la  dissolution  du  sulfure  alcalin  dans 
une  dissolution  l'cnique;  car  l'oxyde  ferrique 
se  réduit  alors  à  l'état  d'oxyde  ferreux  pen- 
dant qu'il  se  précipite  du  soufre. 

MM.  Bouchardat  et  Sandras  ne  regardent 
pas  ce  composé  comme  l'antidote  seulement 
du  sublimé,  mais  encore  des  préparations  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  l'acide  arsénieux  ;  ils 
prétendent  qu'il  a  sur  le  peroxyde  de  fer  hy- 
draté cet  avantage,  que,  cliangeant  la  nature 
des  quatre  poisons  que  nous  venons  de  citer, 
il  con\iendi'ait  surtout  dans  le  cas  où  la  sub- 
stance suspecte  appartiendrait  à  l'une  ou  h 
l'autre  de  ces  séries,  sans  qu'on  pût,  à  priori^ 
décider  laquelle.  Cependant  ces  auteurs  avouent 
que  dans  les  expériences  sur  les  chiens,  le 
sulfure  hydraté  ne  leur  a  pas  donné  de  résul- 
tats aussi  bons  contre  l'acide  arsénieux  que  le 
peroxyde  de  fer  gélatineux  (Voy.  Toxicologie). 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  une  nouvelle 
classe  de  sels,  les  nitrosulfures,  obtenus  par 
M.  Roussin,  en  1858;  ils  ne  diffèrent  des  nitro- 
prussiates  que  par  la  substitution  du  soufre  au 
■  cyanogène.  L'un  d'eux,  le  binitrosulfure  de  fer, 
est  employé  dans  l'essai  du  chloroforme  (V. 
Essai  des  médicam.);  on  rol>tient  en  faisant 
bouillir  un  mélange  de  solutions  d'azotite  de 
potasse,  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  de 
protosulfate  de  fer  (V.  Rev.  ph.,  1858-59). 

Sulfure  de  magnésium. 

On  peut  l'obtenir  en  décomposant  un  so- 
luté de  sulfate  de  magnésie  par  un  autre  de 
sulfure  de  baryum,  on  filtre  et  on  fait  évapo- 
rer; ou  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
sullhydrique  à  travers  de  l'hydrate  de  ma- 
gnésie délayé  dans  de  l'eau,  mais  le  plus  sou- 
vent on  a,  dans  ce  dernier  cas,  un  suJfhy- 
drate  de  sulfure  de  magnésium,  à  moins  qu'on 
n'ait  soin  d'éviter  l'emploi  d'un  excès  d'acide 
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sulfliydrique.  Ce  siilfhydrate  de  sulfure  se  dé- 
compose par  l'ébullition  en  acide  sulfliydrique 
et  en  une  masse  blanche  gélatineuse,  qui  est  le 
sulfure  de  magnésium;  on  produit  encore  ce- 
lui-ci avec  facilité  en  îaisant  passer  de  la  va- 
peur de  sulfure  de  carbone  sur  un  mélange 
de  magnésie  et  de  charbon,  réduit  en  boulettes 
et  cliauiïé  au  rouge  {Frémy). 

Il  a  été  recommandé  par  Autenrieth  dans 
le  traitement  de  la  gale,  des  dartres,  scro- 
fules, catarrhes  ;  contre-poison  dans  la  plupart 
des  intoxications  métalliques  aiguës,  excepté 
cependant  dans  les  empoisonnements  par  l'ar- 
senic. Dose  :  0,2  à  1,0.  Il  est  moins  irritant 
que  les  autres  sulfures  alcalins. 

Sulfures  de  mercure. 

On  coTinaît,  en  pharmacie,  deux  sulfures  de 
mercure  : 

1°  SuLFDRE  ROUGE  DE  MERCURE,  Cîmiahre , 
Cinnabaris ,  Hydrargyrum  sulphuretum  ru- 
brum,  Sulfuretum  hydrargyricum  {Rothes 
Schwefelquecksilber,  Ziimober,  al.  ;  Red  sidfuret 
of  mercury,  Cinnabar,  aîxg.  ;  Zcmgafer,  ar.  ; 
Choû-tcha,  CH.  ;  Cinabrio,  i:sp.;  Cinabro,  IT.; 
Krasnaia  sernistaria  rtut,  rus;  Cinnober, 
su.)*  (1). 

On  le  nomme  quelquefois  deuto  et  persul- 
ftire,  bien  qu'il  soit  le  seul  sulfure  de  mer- 
cure qui  existe  chimiquement  parlant. 

Il  forme  des  mines  considérables,  dont  les 
plus  célèbres  sont  celles  d'Idria  en  Carniole, 
et  d'Almaden  en  Espagne,  où  on  en  retire 
presque  tout  le  mercure  du  commerce. 

Le  cinnabre  est  en  masses  d'un  rouge  de 
sang,  que  l'on  trouve  formées  intérieurement 
d'aiguilles  brillantes.  Il  est  inodore,  insipide, 
volatil,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordi- 
naires. Sa  densité  est  8,1. 

Sa  poudre  (  Cinnabre  préparé  )  qui  est  d'un 
rouge  vif,  quelquefois  très-beau,  porte,  dans 
les  arts,  le  nom  de  Vermillon.  {Vermillion, 
Vermil,  ang.;  Yn-chou,  ch.;  Bermellon,  esp.; 
Vermiljoen,  hol.;  Vermiglione,n.)Le  Vermil- 
lon de  Chine  a  une  réputation  méritée. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler  est 
le  Cinnabre  naturel.  On  fabrique  en  France  un 
sulfure  de  mercure  qui  porte  le  nom  de  Cin- 
nabre factice,  de  vermillon  français. 

Les  pharmacopées  indiquent  de  le  préparer 
en  introduisant  21  parties  de  mercure  dans  3 
de  soufre  en  fusion,  pulvérisant  et  sublimant 
le  produit.  Les  beaux  vermillons  sont  prépa- 
rés par  voie  humide.  Le  procédé  de  M.  Fir- 
menich  consiste  à  faire  bouillir  avec  du  soufre 
une  solution  de  monosuUure  de  potassium 
(provenant  de  la  réduction  du  sulfate  de  po- 
tasse par  le  charbon)  ;  Zi  litres  1/2  de  la  solu- 

(1)  La  plupart  des  auteurs  écrivent  Cinabre  :  nous 
avons  adopté  l'orthographe  Cinnabre  fondée  sur  l'éty- 
Bsologie  latine  Cinnabaris,  et  grecque.. 


tion  de  polysulfure  de  potassium  obtenu  sont 
chauffés  au  B.  M.  avec  du  mercure  (5  kil.)  et 
du  soufre  (2  kil.),  on  agite,  on  porte  à  la  tem- 
pérature de  li5  à  55°%  l'excédant  de  soufre  est 
enlevé  au  moyen  d'une  lessive  de  soude  caus- 
tique, puis  le  produit  est  lavé  et  séché  à  60°". 
Par  le  procédé  de  M.  Gautier-Bouchard,  ana- 
logue au  précédent,  on  agite  vivement  dans 
un  cruchon  de  gj'ès  bien  bouché  et  ficelé,  un 
mélange  de  mercure  (1000),  de  soufre  en 
fleurs  (200)  et  de  sulfhydrate  d'ammoniaque 
sulfuré  ou  polysulfure  d'ammonium  ;  on  aban- 
donne le  tout  pendant  3  à  4  jours  à  la  tempé- 
rature de  50  à  60"%  le  magma  délayé  dans  l'eau 
chaude  est  traité  par  l'acide  nitrique,  lavé  avec 
soin,  égoutté  et  séché. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  a  été  employé 
dans  les  arts  dès  la  plus  haute  antiquité,  car 
on  l'a  reconnu  dans  la  composition  des  peintu- 
res qui  décorent  les  tombeaux  des  anciens 
Egyptiens.  Il  était  connu  des  Grecs  sous  le 
nom  de  Kwâgapt  (1),  et  des  Romains,  dont  les 
triomphateurs  s'en  peignaient  toutle  corps,  sous 
celui  de  Minium  et  de  Millos,  terme  qui  cepen- 
dant semble  avoir  été  appliqué  à  plusieurs  sub- 
stances de  couleur  analogue  à  celle  du  cinnabre, 
et  au  sang-dragon.  Dès  1506,  suivant  Astruc,  il 
était  employé  contre  la  syphilis. 

Le  cinnabre  est  rarement  employé  en  mé- 
decine à  l'intérieur;  les  uns  le  disent  excitant, 
les  autres  antispasmodique.  Mais  on  l'emploie 
en  fumigation  à  l'extérieur,  à  la  dose  de  Zt  à 
32sf,  contre  certaines  maladies  cutanées  et 
vénériennes.  — Dose  :  0,2  à  1,5. 

La  Crème  de  cinnabre  est  constituée  par  la 
pellicule  qui  se  forme  sur  l'eau  dans  laquelle 
on  fait  bouillir  le  cinnabre,  que  l'on  recueille 
et  que  l'on  pulvérise. 

2"  Sulfure  noir  de  mercure  ,  Ethiops  - 
minéral,  Poudre  hypnoticjue  de  Jacobi  ;  Pulvis 
hypnoticus,  Mthiops  narcoticus ,  Hydrargy- 
rum  sulphuretum  nigrum  *.  Mercure  100, 
soufre  lavé  200  ;  triturez  jusqu'à  ce  que  le 
mercure  soit  bien  éteint.  Ce  n'est  d'abord 
qu'un  mélange  de  mercure  très-divisé  et  de 
soufre,  mais  qui,  avec  le  temps,  par  suite 
d'une  réaction  des  composants ,  devient  un 
mélange  de  sulfure  de  mercure  et  de  soufi'e. 

Il  est  principalement  employé  comme  ver- 
mifuge et  dans  les  maladies  scrofuleuses.  Dose  : 
5  à  20  décig. 

Le  Précipité  noir  ou  violet  se  préparait  avec 
le  soufre,  le  mercure  et  le  sel  ammoniac. 

Le  Foie  de  soufre  mercuriel  paraît  êti'e  un 
sulfure  de  mercure  dissous  dans  la  potasse. 

Sulfure  de  mercure  et  d'antimoine. 

Ethiops    antimonial ,    Ethiops    de    Blalouin , 
Ethiops  minéral  stibié,  Mercure  sulfuré  stihié. 

Sulfure  d'antimoine...    2       Miercare 1 


916 


SULFURE  DE  POTASSE.  -  SULFURE  DE  SODIUM  CRISTALLISÉ. 


Triturez  ensemble  {Gidb.). 

Les  pharmacopées  ne  sont  pas  d'accord  sur 
les  proportions.  —  Exanthèmes  chroniques, 
engorgements  lymphatiques ,  vers  intestinaux. 
—  Dose  :  0,5,  à  1,0. 

VEthiops  antimonial  d'Euxam  s'en  rappro- 
che beaucoup,  il  est  composé  de  :  mercure  125, 
sulfure  d'antimoine  100,  fleur  de  soufre  50, 
que  Ton  triture  ensemble  jusqu'à  parfaite  ex- 
tinction. 

Sulfure  de  potasse  *. 

Foie  de  soufre,  Polyou  Trisulfure  de-potassium, 
Sulfure  de  potassium  impur  on  sulfaté  ;  Ee- 
par  sulphuris,  Kali  sulphuratum,  Potassii 
suJphuretum,  Folysulphuretum  ou  Trisul- 
furetum  potassimm.  {Svafv  elle  fier,  su.) 

Soufre  sublimé 1000       Carbonate  de  potasse.  2000 

Mêlez  ;  faites  fondre  dans  un  vase  de  terre 
cuite  à  couvercle,  et  retirez  du  feu  quand  la 
masse  sera  en-fusion  tranquille;  brisez  le  vase 
quand  le  sulfure  sera  refroidi,  et  conservez  ce 
dernier  dans  un  pot  ou  flacon  l)ien  bouché 
{Codex.)  En  grand  on  le  prépare  dans  le  fer. 

Ce  produit  est  un  mélange  de  trisulfure  de 
potassium  et  de  sulfate  de  potasse. 

C'est  une  sulistance  solide,  verdàtre  à  l'ex- 
térieur et  de  couleur  de  foie  à  Tintérieur  ; 
d'une  odeur  d'œufs  pourris,  caustique,  trés- 
soluble  dans  Fcau,  un  peu  soluble  dans  l'al- 
cool et  Ires-déliquescente.  Par  son  exposition 
à  l'air  et  à  l'humidité,  le  sulfure  de  potasse  se 
suif  a  lise. 

Il  est  très-employé  en  bains  ou  lotions  con- 
tre les  maladies  de  la  peau  ou  la  gale.  On  l'em- 
ploie aussi  quelquefois  à  Tintérieur  à  très- 
petites  doses  (0,1  à  0,5)  dans  les  mêmes  cas, 
puis  comme  incisif  et  contre  la  salivation  mer- 
eurielle.  Il  est  trrs-toxique. 

Le  Quintisulfare  de  potasse  concret,  sur  le- 
quel M.  Gobley  a  appelé  raltenlion,  se  prépare 
avec  P.  E.  de  soufre  et  de  sel  de  tartre.  Il  est 
plus  rouge  et  plus  déliquescent  que  celui  du 
Codex. 

Le  sulfure  de  potasse  liquide,  foie  de  soufre 
liquide,  s'obtient  avec  sulfure  de  potasse  ci- 
dessus  100,  eau  Q.  S.  pour  que  la  dissolution 
fdtrée  marque  1,26  d.  (30°  B"").  Elle  contient  1/3 
de  son  poids  de  sulfure  (Codex). 

Le  Codex  indique  encore  un  quinti  ou  per- 
sulfure  de  potassium  {Foie  de  soufre  saturé. 
Sulfure  de  potassium  hyposulfité.  Sulfure  hydro- 
géné de  potasse),  que  l'on  obt.  en  faisant  diss. 
100  de  fleurs  de  soufre  dans  3000  de  potasse 
caustique  liquide  à  1,32  (35°  B*).  Ce  produit 
marque  UO"  B^  ou  1,38  d.,  il  contient  la  moitié 
de  son  poids  de  quintisulfiire. 

Le  Foie  de  soufre  martial  se  préparait  avec: 
carbonate  de  potasse,  soufre,  aa,  30 ,  éthiops 
martial  7,  et  faisant  fondre  dans  un  creuset. 


Le  Sulfocyanure  de  potassium,  Prussiate  de 
potasse  sulfuré,  se  prépare  en  chauffant  dans 
un  creuset  un  mélange  de  2  parties  de  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium  et  1  partie  de  sou- 
fre jusqu'à  fusion  complète. 

Geber  reconnut  que  le  soufre  se  dissolvait 
dans  un  soluté  alcalin.  Mais  ce  fut  Albert  le 
Grand  qui  indiqua  la  préparation  du  sulfure  de 
potasse  par  fusion. 

Incomp.  ;  acides  et  sels  acides,  métaux,  sels 
métaUiques. 

C'est  en  décomposant  un  soluté  de  sulfocya- 
nure  de  potassium  par  un  autre  de  nitrate  mer- 
curique  que  l'on  prép.  \esulfocya)iure  demercure, 
avec  lequel  on  fait  un  jouet  désigné  sous  les  noms 
de  fantaisie  de  Serpent  indien.  Serpent  de  Pha- 
raon qui  a  joui,  il  y  a  qq.  années,  d'une  certaine 
vogue.  Ce  sel,  en  effet,  façonné  en  cylindres  de 
la  grosseur  d'un  crayon  et  longs  de  1  cent.,  ou 
pulvérulent  et  renfei'mé  dans  un  petit  cône  en 
feuille  d'élain,  se  change  par  la  combust.  en  une 
substance  jaunâtre  ou  jaune  verdàtre,  affectant 
la  forme  absolue  d'un  serpent.  C'est  une  appli- 
cation curieuse  de  la  propriété  que  possède  ce 
sulfocyanure  d'augmenter  considérablement  de 
volinue  en  brûlant.  On  a  proposé  de  le  rempla- 
cer,pour  cet  usage,  par  un  mélange  de  fleurs  de 
soufre  (1  p.)  ei  de  cyanui-e  de  mercure  (6  p.), 
bien  bioyé.  M.  Vorbringcr  a  obtenu  des  ser- 
pents de  Pharaon  inoffonsifs,  ou  sans  mercure, 
en  tiaitant  par  l'ac.  azotique  fumant  le  résidu 
goudronneux  de  l'épuration  des  huiles  de 
lignite  (V.  Un.  ph.,  1865, 1866  et  1868). 

Sulfure  de  soude. 

Tnsulfure  de  sodium  impur,  Foie  de  soufre 
sadique;  Natrum  sulphuratum,  Sulphuretum 
sodicum.  {Svafvelnatrium,  su.) 

Carb.  de  soude  desséché..  27        Soufre 20  (Cod). 

Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  Il  est 
peu  employé.  On  lui  préfère  le  sulfure  de  so- 
dium cristallisé,  dont  nous  parlons  ci-après, 
ou  le  sulfure  de  potasse. 

Le  Sulfure  de  soude  liquide  s'obtient  aussi 
comme  le  sulfure  de  potasse  liquide. 

Sulfure  (mono)  de  sodium  cristallisé  *. 

Hydrosulfate,  Sulfhydrate  ou  Msulfhydrate  de 
soude.  Sulfure  sulfuré  de  sodium. 

Soude  caustique  liquide  à  1,33  {36»  Baume)  Q.  V. 

Faites  passer  dans  cette  dissolut,  un  courant 
d'acide  sulfhydrique  jusqu'à  saturatioc  ;  main- 
tenez la  liqueur  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
elle  déposera  des  cristaux  incolores,  transpa- 
rents, à' hydrosulfate  de  soude;  faites-les  égout- 
ter  sur  un  entonnoir  et  conservez-les  pour 
l'usage  {Codex). 

11  faut  avoir  soin  de  séparer  la  petite  quan- 
tité de  sulfure  de  fer  qui  se  forme  dans  le 
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commencement  de  l'opéralion  et  qui  colore 
toujours  le  sel  en  gris. 

C'est  le  sulfure  employé  dans  la  préparation 
de  quelques  eaux  minérales  sulfureuses  artifi- 
cielles. Il  entre  dans  la  composition  du  bain 
de  Baréges  artificiel  du  Codex.  Uni  à  la  chaux 
il  est  épilatoire.  On  peut  l'obtenir  en  calcinant 
un  mélange  de  sulfate  de  soude  et  charbon. 

En  chaufiiuit  ensamble  dans  un  malras  : 

Monos.  de  sod.  crist..  2'i0        Eau  distillée 20û 

Fleurs  de  soufre 128 

On  a  \me  solution  de  quintisulfiire  de  sodium 
ou  solution  normale  pour  bain  sulfureux  au 
polysulfure,  qui  doit  marquer  l,l/i  densim.  ou 
18"  B"^  et  contient  exactement  100  de  ce  sel, 
calculé  anhydre  et  pur,  pour  remplacer  le  foie 
de  soufre  liquide  et  le  foie  de  soufre  saturé(Cod.). 
SUMACS. 

1°  Sumac  des  corroyeurs,  Corro^jêre.  Roure; 
Rhus  coriaria  (Térébinthacées)  {Gerberbaum, 
Sumach,  al.  Currier's  sumach,  ang.;  Adu- 
rion,  Sommak,  ar.  ;  Znmaque,  esp.;  Sumak, 
HOL. ,  PER.  ;  Sommacco  dei  Conciatori,  it.  ;  Su- 
magro,  por.)  ,  arbrisseau  du  midi  de  l'Europe, 
que  l'on  cultive  en  Espagne,  Portugal,  Italie, 
en  France  dans  le  département  du  Var,  dont 
les  feuilles  jouissent  d'une  grande  astringence, 
et  sont  h  cause  de  cela  employées  en  médecine 
dans  quelques  contrées  ;  mais  elles  le  sont  beau- 
coup plus  en  teinture  et  pour  le  tannage  des 
peaux  destinées  à  la  maroquinerie.  Les  fruits, 
petites  baies  d'un  beau  rouge,  sont  astringents 
et  acidulés. 

2°  Sumac  vénéneux;  Rhus  {Rhois)  radicans 
et  toxicodendrum  {Giftbaum,  Giftsumach,  al.; 
Epright  sumach.  Poison  oak,  ang.;  Vergift- 
boom,  HOL.;  Sommacco  venenoso,  it. ;  Geltnik 
iodovitoi,  rus.;  Gifstrœd,  su.),  arbuste  du  nord 
de  l'Amérique,  mais  cultivé  en  Europe.  On 
emploie  les  feuilles,  qui  sont  ternées,  à  folioles 
pétiolées,  dentées  et  duveteuses.  Elles  ont  une 
telle  âcreté  que  leur  seul  contact  et  même,  dit- 
on,  leurs  exhalaisons  suffisent  pour  irriter 
violemment  la  peau.  Elles  doivent  perdre  beau- 
coup de  leur  activité  par  la  dessiccation.  Elles 
paraissent  contenir  un  principe  vénéneux,  acide 
volatil  (acide  toxicodendrique),  qui  produit  une 
action  vésicante  sur  la  peau  (Maisch). 

Il  a  été  introduit  dans  la  matière  médicale, 
en  179/1,  par  Alderson. 

Excitant  vénéneux  qu'on  a  conseillé  dans  les 
dartres  et  la  paralysie.  On  en  prépare  un  ex- 
trait ,  un  alcoolature.  L'extrait  a  été  conseillé 
contre  la  scrofule,  la  paralysie,  l'incontin. 
nocturne  d'urine.  —  Dose  de  la  poudre  :  0,05 
à  0,25  répétée  jusqu'à  ce  qu'un  picotement  se 
fasse  sentir.  —  Inusité. 

Le  Vernis  du  Japon  {Poison  tree,  ang.;  tsi- 
chu,  CH.)  est  le  Mus  verm'a?,  arbre  aujourd'hui 
assez  commun  en  Europe.  Il  ne  faut  pas  le  con- 


fondre avec  l'arbre  d'ornement  connu  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  vernis  du  Japon  {Ailanthus 
glandulosa),  dont  les  feuilles  servent  de  nourri- 
ture au  bombyx  cynthia,  ver  à  soie  provenant 
de  la  Chine,  et  que  M.  Hétet  a  employées  avec 
succès  comme  tœnifuges  :  la  poudre  d'écorces 
à  la  dose  de  50  centig.,  la  poudre  des  feuilles, 
l'extr.  aqueux  de  l'écorce  à  la  dose  de  25  cen- 
tig., l'extr.  alcoolique  de  l'écorce,  l'oléo-résine 
à  la  dose  de  20  cent.,  la  résine  à  celle  de  ZiO 
centig.;  la  poudre  a  été  la  forme  préférée  pour 
l'administration.  Ces  préparations  ont  à  la  fois 
un  effet  émélo-catharlique  et  vermifuge.  D'a- 
près l'analyse  de  Payen  et  de  M.  Hétet,  l'al- 
lante glanduleux  contient:  ligneux,  chloro- 
phylle, matière  color.  jaune,  gelée  végétale,  sub- 
stances amères,  résine  aromatique,  huile  essen- 
tielle, matière  grasse  azotée  et  quelques  sels. 
C'est  à  la  résine  et  à  l'huile  volatile  d'odeur 
forte  et  vireuse,  qu'il  faut  attribuer  les  phéno- 
mènes d'hyposthénie  observés  chez  l'homme 
et  chez  les  animaux  (V.  Rev.  ph.  1859-60  et 
J,  ph.  1859,) 

SUMBUL. 

Persische  moschusivurzel,  AL. 

Celte  racine  épaisse  et  homogène,  de 
grosseur  du  pouce  et  au  delà,  longue  d'en- 
viron 15  centimètres,  à  tranches  fibreuses, 
d'une  teinte  blanc  jaunâtre,  appelée  aussi  Som- 
boid.  Racine  de  musc  ou  musquée,  en  raison 
de  son  odeur  musquée,  vient  de  Boukharie,  des 
montagnes  du  Népaul,  des  régions  septentrio- 
nales et  orientales  des  Indes  anglaises  ;  ne  pas 
la  confondre  avec  le  Sumbul-hindi  que  les  In- 
dous,  les  Brahmines,  appellent  Jatamansi.  Elle 
contient,  d'après  Reinsch,  une  huile  volatile, 
deux  substances  balsamiques  (résines),  de  la 
cire,  un  esprit  aromatique,  une  substance  amère 
et  un  acide  particulier,  l'acide  sumbulolique  ou 
sumbuliciite,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'a- 
cide angélique.  Connu  en  Allemagne  et  en 
Russie,  depuis  1835,  le  Sumbul  {Sumbulus 
moschatus)  y  a  été  employé  contre  le  choléra 
comme  hydragogue  et  excitant  aromatique; 
en  France,  son  odeur  musquée  l'a  fait  entrer 
dans  la  parfumerie.  Il  paraît  provenir  d'une 
ombellifère  voisine  des  angelica  (V.  J.  ph. 
1871).  Dans  les  Indes  orientales,  on  îipplique 
le  nom  de  Sumbul  aux  nards,  etc. 

La  partie  résineuse  balsamique,  que  le  doc- 
teur Murawieff  considère  comme  le  principe 
actif,  s'obtient  à  la  manière  de  la  résine  de 
jalap.  Elle  est  solide,  transparente,  et  a  été  pro- 
posée sous  diverses  formes  (poudres,  pilules, 
teinture)  contre  les  affections  de  poitrine. 

SUPPOSITOIRES. 

(De  supposiium,  posé  dessous.) 

Stuhlzœpfchen,  al.;  Suppository,  ang.;  Supositorio, 

ESP.,  IT. 
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SUPPOSITOIRES  D'ALOËS.  —  SUPPOSITOIRES  LAXATIFS. 


Les  suppositoires  constituent  un  genre  de 
médicaments  d'une  consistance  solide,  desti- 
nés à  être  introduits  dans  l'anus.  On  leur  donne 
la  forme  d'un  cône  dont  la  grosseur  varie  de- 
puis celle  du  petit  doigt  jusqu'à  celle  du  pouce. 
Leur  poids  est  de  5  à  J  0  grammes. 

Les  suppositoires  au  beurre  de  cacao,  qui 
sont  les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se 
préparent  en  faisant  fondre  l'une  ou  l'autre  de 
ces  substances  avec  1/10  de  cire  blanche.  On 
coule  le  mélange  dans  de  petits  cônes  en  pa- 
pier simple,  ou  garni  d'ime  feuille  d'étain  bien 
lisse  (Addingto/t),  enfoncés  dans  du  saisie,  et 
on  l'en  retire  lorsc[u'i]  est  refroidi.  On  les  pré- 
pare aussi  par  trituration  du  corps  gras  avec 
la  sul)stance  active  (V.  .7.  ph.  187Zi).  Les  suppo- 
sitoires de  savon  se  préparent  en  taillant  un 
morceau  de  savon  médicinal  en  cône,  à  l'aide 
d'un  couteau.  Les  suppositoires  de  miel  se  pré- 
parent en  faisant  cuire  le  miel  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  se  prendre  en  masse  par  refroidisse- 
ment; on  le  coule  alors  dans  des  moules  hui- 
lés. On  a  proposé  de  préparer  les  suppositoires 
en  comprimant  les  substances  qui  les  compo- 
sent, dans  un  tube  muni  à  sa  partie  sui)érienre 
d'une  sorte  de  pavillon  en  foime  d"enlonnoir, 
par^  lequel  la  matière  introduite  est  chassée, 
à  Taide  d'un  petit  piston,  à  Taulre  extrémité 
du  tube,  d'où  elle  sort,  sous  forme  de  cylindre. 

Suppositoires  d'aloès. 

Alo&s  pulv b        Bourre  de  cacao 4b 

Opérez  comme  pour  les  suppositoires  au 
/)eurre  de  cacao,  en  ajoutant  et  mêlant  jiien 
l'aloès  au  beurre  au  moment  de  couler.  Chaque 
suppositoire  contiendra  0,5  d'aloès  {Codex). 

Suppositoires  anthelminthiques. 

AJoès.   Ib     Sul  commun.   \2    Farine..  CO    Jliel.  Q.  S. 

Fai!es  des  suppositoires  {Sioéd.). 
Suppositoires  antihémorrhoïdaux. 

Charbon  de  licge.   1     Cire 1     Beurre 2 


•Faites  des  suppositoires  {Cad.). 

Suppositoires  astriogents  (Reuss). 

Poudre  de  tormontillc.     8        Miel Q.  S. 

—      d'éc.  de  chêne.     8 

F.  des  suppositoires.  On  les  emploie  contre 
la  chute  du  rectum  {Cad.). 

Suppositoires  calmants  (Labordette). 

Cire  blanche,  la    Populéum..  40     Rob  de  belladone    5 

F.  10  suppositoires.  Dans  les  hémorrhoïdes. 
Suppositoires  au  calomel. 

de  cacao 18        Calomel 6 

Suppositoires  au  cliloral  (Constantin  Paul). 

Ilydr.  de  chl..  6    Cire  blanche. .  7     B.  de  cacao...   il 


Pour  6  suppositoires.  On  peut  les  placer  dans 
la  cavité  vaginale,  chez  les  femmes  atteintes 
de  cancer  à  l'utérus. 

Suppositoires  de  ciguë. 

Cire.  1    Beurre  de  cacao  4    Extr.  de  ciguë  0,10  (Bée.) 

On  ramollit  l'extrait  et  on  l'ajoute  à  la  ma- 
tière au  moment  de  la  couler. 

Le  docteur  Pfeiffer  conseille  d'introduire 
l'extrait  ou  la  substance  médicamenteuse  dans 
une  rigole  pratiquée  dans  la  matière  coulée 
et  refroidie,  au  moyen  d'une  petite  tige  qu'il 
enfonce  à  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  suppo- 
sitoire; cette  rigole  ou  récipient  peut  aussi 
recevoir  un  médicament  liquide,  une  teinture 
qu"on  verse  à  une  certaine  dis  lance  de  la 
base  ;  on  recouvre  et  bouche  ce  trou  avec  un 
peu  de  beurre  de  cacao  fondu. 

On  pi'épare  ainsi  les  Suppositoires  avec  les  ex- 
traits de  rataitlda,  de  Belladone,  thébaîque. 

Suppositoires  au  copahu  (Wenher). 

B.dccopahu    ISO    B.  de  cacao..    4b     Cire  blanclie.      3 
Upiiuii  jiulv.  û,2b     Bl.  de  baleine    4b 

Pour  12  suppositoires.  En  introduire  un  le 
malin  et  le  soir  dans  le  cas  de  gonorrhée  chro- 
nique. 

Suppositoires  emménagogues. 

Beurre  de  cacao 8        Castoréum 0,5 

Aloès 0,1        Aso  félidc 0,5 

Plusieurs  joui's  de  suite  à  l'époque  présu- 
mée des  règles  {Rich). 

Suppositoires  d'ergotine  (Bonjean). 
Taillez  un  morceau  de  savon  en  cône  et  en- 
duisez-le  d'ergotine.    —   Hémorrhagies   rec- 
tales et  hémorrhoïdales. 

Suppositoires  fondants   (Stafford). 

lodure  de  potassium  5,80        Extrait  de  jusquiame, 
Beurre  de  cacao b        Extrait  de  ciguë,  âU,  0,30 

Pour  1  suppositoire;  contre  les  engorgem. 
et  l'hyperthrophie  de  la  prostate. 

Suppositoires  hémorrhoïdaux    (Trousseau). 

Beurre  de  cacao.  S     Aloës 0,2     Emètique  .  0,05 

Pour  rappeler  le  flux  liémorrhoïdal.  Un,  tous 
les  jours  jusqu'à  cuisson  à  la  mai-ge  du  rec- 
tum {Ilicli.). 

Suppositoires  à  l'iodoÊorme  (A.  Maître). 

Beurre  de  cacao 30        lodoforme 1,2 

F.  fondre  le  beurre  de  cacao  au  B.-M. 
ajoutez  l'iodolorme  en  poudie.  F.  S.  A.  6  suppO- 
toires.  M.  Ilillairet  a  préconisé  contre  les  hé- 
morrlioïdes  indurées,  et  M.  Lallier,  contre  les 
ulcérations  syphililiqucs,  le  suppositoire  fait 
avec:  iodoforme  1,  beurre  de  cacao  9. 

Suppositoires  laxatifs. 
SaTon 60    Sel  commun..  30    Miel  épaissi.  Q.  S* 
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F.  des  cônes  et  enduisez-les  d'huile  d'ab- 
sinthe (Par.).  D'autres  substituent  au  sel  le 
sulfate  de  soude  desséché. 

Suppositoires  mercuriels. 


Cire, 


Beurre  de  cacao 12 

Onguent  mercuriel 6  (Bér.) 

Suppositoires  morphines. 

Beurre  de  cacao 16     Sucre  pulvérisé 0,23 

Cire  blanche 4     CliIorliyd.de  morph. 0^01  àO, 04 

Le  sucre  et  le  sel  de  morphine  triturés  en- 
semble, sont  incorporés  dans  le  beurre  et  la 
cire  préalablement  fondus.  Pour  h  suppositoi- 
res. Dans  les  affect.  douloureuses  de  Tutérus, 
du  rectum  et  de  la  vessie. 

Suppositoires  opiacés  au  tannin. 

Tan.  pulv.  0,20     Op.  br.  pulv.     0,10      Stéarine.^.       2 

Utile  dans  le  cas  d'hémorroïdes  douloureuses. 

Suppositoires  au  sulfate  de  quinine 
(Boudin). 

Sulfate  de  quinine. . .   1,0        Beurre  de  cacao 6,0 

F.  S.  A.  un  suppositoire  ou  deux. 
Suppositoires  vaginaux  (Gaudriot). 

C'hl.dezinoliq.,  g".  5        Sucre  pulvérisé 3 

Suif,  de  morphine..  0,025        Amidon 9 

Mucilage  adrag 6 

Mêlez  exactement  et  moulez  de  façon  que  le 
suppositoire  soit  creux  et  n'ait  que  deux  mil- 
limètres d'épaisseur. 

Ces  suppositoires  ont  exactement  la  forme 
d'une  boule  da  Nancy,  ovale  et  aplatie,  et  sont 
munis  à  une  extrémité  d'un  petit  ruban  qui 
sert  à  les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blennorrhagiques  du 
vagin  (Rem.  breveté). 

Simpson  a  donné  des  formules  de  suppo- 
sitoires vaginaux  à  base  d'axonge  et  de  cire 
jaune  ou  blanche,  avec  l'extrait  de  belladone, 
l'opium,  Tiodure  de  plomb,  le  tannin,  l'oxyde 
de  zinc,  l'acétate  de  plomb,  l'onguent  mercu- 
riel (V.  J.  PL  1867). 

Autrefois  on  faisait  des  suppositoires  vagi- 
naux qu'on  nommait  Pessaires  (de  Tizaaoç,  plu- 
masseau)  ;  ces  suppositoires,  qui  pourraient 
encore  être  utilisés  aujourd'hui,  étaient  une 
sorte  de  cylindres  creux,  comme  un  doigt  de 
gant,  faits  de  toile  ou  de  taffetas,  et  remplis 
de  poudres  ou  autres  substances  médicinales  ; 
on  les  introduisaii  dans  le  vagin  ou  pour  gué- 
rir les  relâchements  de  l'utérus,  ou  contre  les 
hémorrhagius,  ou  pour  exciter  la  menstruation. 
Voici  un  exemple  de  Pessaires  emménagogues  : 
zestes  d'orange,  racine  d'angélique,  âa,  6,  sa- 
fran Zt,  souci,  dictame  de  Crète,  âa,  8.  F.  une 
poudre  et  faites  Zi  pessaires  (Voy.  Bougies). 
.  Le  docteur  Duclos,  de  Tours,  emploie  avec 
«uccès  contre  les  leucorrhées  opiniâtres,  les 


ulcérations  superficielles  du  col  utérin,  des 
poudres  médicamenteuses  (quinquina  gris , 
ratanhia,  sous-azotate  ae  bismuth,  borax,  ca- 
lomel,  belladone,  opium)  dont  il  remplit  des 
sachets  cylindriques  de  mousseline  grossière, 
faits  en  forme  de  doigts  de  gant,  fermés  au 
moyen  d'une  coulisse  et  d'un  fil  ;  on  les  bai- 
gne dans  un  peu  d'eau  tiède,  avant  de  les  in- 
troduire dans  le  vagin. 

On  se  servait,  en  outre,  de  suppositoires  en 
bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton,  qu'on  en- 
duisait d'un  Uniment  approprié  à  la  maladie, 
comme  de  teinture  de  castoréum  et  de  cam- 
phre mêlés  à  l'onguent  d'althaea,  ou  à  une 
huile  empyreumatique  pour  l'hystérie,  ou  de 
l'h.  rosat,  ou  des  poudres  astringentes  contre 
les  relâchements  du  vagin  ;  on  attachait  un  pe- 
tit ruban  à  ces  suppositoires  pour  les  retirer. 

Aujourd'hui,  ce  qu'on  entend  par  Pessaires 
sont  des  instruments  de  formes  différentes, 
mais  ayant  le  plus  généralement  celle  d'un 
bourrelet  circulaire  ou  d'un  disque  troué  à 
son  centre,  pour  laisser  passer  les  liquides. 

Ils  sont  en  bois,  en  liège,  en  ivoire,  en  por- 
celaine, en  argent,  et  le  plus  souvent  en  gomme 
élastique  ou  en  caoutchouc  vulcanisé  ;  ils  sont 
employés  contre  les  chutes  de  matrice  ;  rarement 
on  leur  ajoute  des  matières  médicinales. 

SUREAU. 

Sambucus  nigra.  (Caprifoliacées.) 

Flieder,  Hollunder,  al.;  Elder,  ang.;  Sol,  Ukti,  Khaman, 
B?lascari,  ar.;  Tchoû-foû-ho.î.  ch.  •  Hyld,  ban.;  Sauco, 
ESP.;  Vlier,  hol.;  Sambuco,  it.;  Bzowy,  fol.;  Sabu- 
guiero,  pur.;  Busina,  rus.;  Fleeder,  Hyll;  su.;  Mulver, 

TUR. 

C'est  rà)4Tvi  de  Dioscoride. 

Arbrisseau  indigène  très-connu,  et  dont  on 
emploie  l'écorce,  les  feuilles,  lesfiem's,  ^*  et 
les  fruits. 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu  vi- 
reuse.  Les  fleurs,  blanches  à  l'état  frais,  et 
jaunes  après  dessiccation,  ont  une  odem^  aro- 
matique qu'elles  doivent  à  une  huile  volatile 
concrète  et  qui  n'est  pas  désagréable.  Elles 
sont  légèrement  excitantes  et  usitées  à  l'inté- 
rieur comme  diaphorétiques ,  à  l'extérieur 
en  fumigations,  lotions,  comme  résolutives; 
on  en  prépare  un  hydrolat*  employé  en  col- 
lyre. On  a  recommandé  comme  un  remède 
très-efTicace  contre  la  goutte,  les  pédiluves  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  pen- 
dant trois  heures  des  fleurs  de  sureau.  L'é- 
corce moyenne  a  une  odeur  forte  et  nauséeuse, 
elle  paraît  avoir  été  employée  avec  succès 
contre  l'hydropisie.  C'est  un  drastique.  Les 
fruits  sont  de  petites  baies  succulentes,  à  suc 
rougeàtre  et  acidulé,  qui,  évaporé  en  consis- 
tance, constitue  le  Rob  de  Sureau*.  Ce  der- 
nier est  sudoriflque  h  la  dose  de  Zt  à  8  gram. , 
et  purgatif  au  delà. 
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Infusé  de  fleurs  pour  l'intérieur,  pp.  5  : 
1000;  pour  l'extérieur,  pp.  20  à  50  :  1000. 

Les  feuilles  paraissent  jouir  de  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  seconde  écorce.  Con- 
tusées  et  en  topique,  on  les  dit  utiles  contre 
les  hémorrhoïdes  et  les  brûlures. 

On  nommait  jadis  Grana  actes  les  baies  sè- 
ches de  sureau. 

Selon  Kramer,  les  différentes  parties  du  su- 
reau contiennent  de  l'acide  valérianique. 


TALC. 

Talc  de  Venise,  Craie  de  Briançon. 

Talkerde,  Speckstein,  al.;  Yn-tsin-ché,  ch.;  Talco,ESP.; 
Talk,  su. 

Produit  minéral  blanc,  nacré,  onctueux  au 
toucher.  C'est  un  Silicate  de  maynésie. 

La  poudre  entre  dans  la  composition  de 
quelques  opiats  et  poudres  dentifrices.  Les 
bottiers  s'en  servent  pour  faciliter  l'entrée  des 
chaussures,  de  là  le  nom  de  Savon  des  bottiers 
qu'on  lui  donne  quelquefois. 

Voici  la  préparation  d'un  Blanc  de  fard  à 
base  de  talc. 

Talc  en  poudre  fine..  bOO        Vinaigre  distillé 1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un  ma- 
tras,  on  laisse  pendant  15  jours  en  ayant  soin 
de  remuer  de  temps  en  temps;  on  filtre  et  on 
lave  avec  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte 
sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  d'eau  et 
60  gram.  de  blanc  de  baleine;  on  place  la 
pâte  encore  liquide  dans  des  pots ,  et  l'on  fait 
sécher  à  l'abri  de  la  poussière. 

Le  Rouge  végétal  des  parfumeurs,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  Fard  liquide,  qui 
est  une  teinture  de  fleurs  de  cjeraniam  san- 
guineum,  se  prépare  avec  : 

Blanc  de  fard  ci-des9.  bûO        Blanc  de  baleine 60 

Rouge  de  carthame..     Ib 

Broyé?  le  tout  ensemble  avec  un  peu  d'eau 
distillée,  faites  sécher  et  conservez  le  produit 
dans  un  pot. 

Ces  fards  sont  sans  danger  pour  la  santé  ;  il 
n'en  est  pas  toujours  de  même  du  sous-ni- 
trate de  bismuth,  nommé  aussi  blanc  de  fai'd, 
de  la  Céruse  et  de  quelques  autres  sels  miné- 
raux. 

TAMARIN*. 

Sauerdatteln,  Tamarinden,  al.;  Taraarind,  ang.,  su.;  Ta- 
marhendi,  Umhlie,  ar.,duk.;  Tsâo-kiâo,  ch.;  Tamarin, 
DAN.;Tamarindo,  esp.,  it.,  por.;  Tamarinde,  hol.;  Ta- 
mari  indi,  ind.;  Pohon  assam,  mal.;  Tumiri  hindi, 
PEH.;  Amlika,  Tintili,  san.;  Puiliam,  tam.;  Ghintu 
punddo,  TEL.;  Deiner  indi,  tur. 

Le  tamarin  des  pharmacies  est  la  pulpe 
brute  du  tamarinier,  Tamarindus  indica  (Lé- 


gumineuses), arbre  originaire  d'Egypte,  d'où 
il  a  été  transplanté  aux  Indes  orientales  et 
aux  Antilles. 

Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie  et 
recourbée  en  sabre  ;  il  otTre  à  l'intérieur  3  ou 
Zi  semences  tétragones,  rougeâtres.  Le  sarco- 
carpe  est  pulpeux,  jaunâtre,  acide  et  sucré  ; 
trois  gros  cordons  ou  filaments  ligneux  tra- 
versent ce  sarcocarpe  qui  constitue  la  indiie 
du  tamarin  ou  tamar  indien. 

La  préparation  en  est  fort  simple.  On  ouvre 
les  huits,  on  en  retire  la  pulpe  sans  en  sépa- 
rer les  semences,  on  la  place  par  couches 
dans  des  barils;  on  verse  dessus  un  sirop 
bouillant  qui  pénètre  jusqu'au  fond.  Dans 
quelques  pays,  on  fait  subir  à  cette  pulpe  une 
légère  coction  dans  des  bassines  de  cuivre  afin 
de  l'empêcher  de  noircir,  ce  qui  explique  la 
présence  du  cuivre  dans  cette  substance. 

Il  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de 
l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Améiique ;  celle-ci 
est  préférée.  Telle  que  le  commerce  la  pré- 
sente, c'est  une  pâte  noirâtre ,  consistante, 
mêlée  de  semences  et  de  débris  végétaux, 
d'une  odeur  vineuse  et  d'une  saveur  aigre- 
lette et  sucrée.  Avec  le  temps,  celle  qui  est 
de  bonne  qualité  se  dessèche,  et  celle  qui  ne 
l'est  pas,  moisit. 

Lémery  parle  d'un  tamarin  rouge  qui  vient 
de  reparaître  dans  le  connnerce  français,  et 
qui  est  seul  usité  en  Angleterre;  il  est  plus 
sucré  et  plus  agréable  au  goût  que  le  noir.  Il 
vient  du  Brésil.  Dans  une  partie  de  l'Egypte, 
on  prépare  le  Tamarin  en  pains  du  poids 
d'environ  2  à  300  gram.,  de  consistance  très- 
ferme,  et  percés  d'un  trou  au  milieu,  qui  per- 
met de  les  enfiler.  Cette  sorte  de  tamarin  fait 
partie  des  approvisionnements  comestibles  des 
caravanes. 

Le  tamarin  contient  :  acides  citrique,  tar- 
trique  et  maliciue,  crème  de  tartre,  sucre, 
pectine,  parenchyme  {Vaucjuelin). 

C'est  un  laxatif  doux  que  l'on  emploie  en 
tisane  (pp.  50  :  1000).  On  en  extrait  la  pulpe 
mondée,  qui  est  beaucoup  plus  employée  que 
le  tamarin  lui-même.  La  dose  est  de  10  à 
50  gram.  Il  entie  dans  les  électuaires  purga- 
tifs. Les  nègres  du  Darfour  se  nourrissent  en 
partie  de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  la  simple  traduction  du 
nom  hindou  Tamari  Hindi,  qui  signifie  fruit 
de  l'Inde. 

TAMARISQUE. 

Tamarix  gallica.  (Portulacées.) 

Taraariskenrinde,  Myrica,  al. 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la 
France  et  de  l'Algérie.  On  le  cultive  aussi 
dans  les  jardins,  où  on  le  reconnaît  à  ses 
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teuilles  très-menues,  analogues  à  celles  de  la 
Sabine. 

L'écorce  ^  a  une  saveur  astringente  et  fai- 
blement amère.  Tonique  peu  usité  qu'on  ran- 
geait jadis  parmi  les  apéritifs  et  les  diuréti- 
ques. Les  Arabes  emploient  le  jus  concentré 
de  tamaris  comme  hémostatique. 

Le  Tamarix  germanica  a  une  odeur  balsa- 
mique agréable.  Ses  propriétés  sont  les  mê- 
mes. 

Quelques  tamarisques,  et  surtout  le  Tamarix 
orientalis,  produisent  une  excroissance  analo- 
gue à  la  noix  de  galle.  Le  Tamarix  maimifera 
{tarfa  ou  atlé  des  Arabes)  croît  sur  le  Sinaï  ; 
piqué  par  le  coccus  manni'parus,  il  exsude  une 
sorte  de  manne. 

TAMBAYANG. 

Sous  ce  nom  et  sous  ceux  de  'Boatam-pai- 
jang,  Boocham-tam-paijam  et  Tampai-jang, 
un  étranger  a,  il  y  a  environ  vingt  ans,  ap- 
porté des  Indes  orientales  un  fruit  d'origine 
inconnue,  auquel  il  accorde  une  foule  de  pro- 
priétés, et  notamment  celle  de  guérir  les  irri- 
tations intestinales  les  plus  rebelles. 

Ce  fruit  est  verdâtre,  ridé  ;  sa  grosseur  et  sa 
forme  sont  celles  d'un  pruneau  sec,  ou  mieux 
d'une  corme  sèche.  L'épicarpe  recouvre  un 
sarcocarpe  noirâtre,  mince;  sous  ce  dernier 
on  trouve  un  endocarpe  semi-osseux,  mince, 
dans  lequel  existe  une  semence  unique,  blan- 
châtre, et  formée  de  2  cotylédons.  Cette  orga- 
nisation qui  rappelle  exactement  celle  des 
fruits  drupacés  de  la  famille  des  rosacées, 
pourrait  faire  croire  que  le  végétal  qui  four- 
nit ce  fruit  appartient  à  cette  famille.  Gui- 
bourt,  contrairement,  l'attribue  à  un  arbre  de 
la  famille  des  sapindacées  et  du  genre  sapin- 
dus  même.  Aujourd'hui  on  l'attribue  au  Ster- 
culia  scaphigera  ou  Scaphium  scaphigerum 
(Malvacées).  Il  contient  70/1000  d'une  gomme 
{bassoriné)  qui  lui  donne  la  propriété,  étant 
plongé  dans  l'eau,  d'acquérir  un  volume  15  ou 
20  fois  plus  considérable  que  son  volume  pri- 
mitif; le  reste  se  compose  d'extractif,  d'ami- 
don ,  etc.  Sa  saveur  est  mucilagineuse.  Il  donne 
3  °/o,  6  de  cendres  très-riches  en  manganèse 
(F.  Wurtz).  —  On  l'administre  en  poudre  dont  on 
fait  aussi  une  infusion  (pp.  5  :  1000)  qu'on 
édulcore  avec  le  sirop  de  coings  (V.  Un.  ph. 
1873,  187/1). 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  l'histoire  de  ce 
fruit,  c'est  cette  énorme  quantité  de  gomme 
que  l'eau  développe  d'un  péricarpe  aussi  mince; 
nous  ne  connaissons  pas,  d'ailleurs,  de  fruit  à 
sarcocarpe  entièrement  foj-mé  par  une  gomme 
quelconque. 

Tambangan  est  le  nom  d'une  localité  de 
Java.  Ne  serait-ce  pas  de  ce  pays  que  ce  fruit 
viendrait  ? 


TAMINIER. 


Tamier ,  Sceau  de  Notre-Dame ,  Racine  ou 
Vigne  vierge,  Vigne  ou  Bryone  noire;  Ta- 
mus  commimis  (Asparaginées). 

Zaunriibe,  Jungfern-wurzel,  al. 

Plante  grijnpante  indigène;  sa  racine,  qui 
est  très-développée,  charnue,  succulente,  passe 
pour  purgative  et  hydragogue  ;  râpée  et  sous 
forme  de  cataplasmes,  on  l'emploie  comme 
résolutive  dans  les  contusions  ;  de  là  le  nom 
de  racine  de  femmes  battues,  qu'on  lui  donne 
dans  le  peuple. 

Mérat  et  Delens  donnent  le  nom  de  vigne 
vierge  au  Cissus  quinquefolia,  Desf. ,  Ampé- 
lopsis quinquefolia.  Mie. ,  cultivé  dans  les  jar- 
dins. 

TANAISIE. 

Herbe  aux  vers.  Herbe  Saint-Marc,  Athanase; 
Tanacetum  vidgare  (Synanthérées). 

Rheinfarrn,  Wurmkraut,  al.;  Tansy,  ang.;  Reinfan, 
DAN.;  Tanaceto,  esp.,  it.;  Zekerkruid,  Reinevaren, 
HOL.;  Wrotjcz,  pol.;  Tanasia,  pob.;  Pischma,  Rja- 
binka,  eus.;  Renfana,  su.;  Misli-Otou,  tur. 

La  tanaisie  croît  abondamment  dans  les 
lieux  incultes  et  surtout  sur  les  anciennes  ber- 
ges. Les  sommités  fleuries  M^  ont  une  odeur 
camphrée  forte  et  désagréable;  elle  contient 
une  grande  quantité  d'huile  volatile.  Pes- 
chier  a  trouvé  dans  l'eau,  résidu  de  la  distil- 
lation, un  acide  (A.  ta7iacétique)  cristal lisable. 
La  tanaisie  contient  un  principe  amer  jaunâtre, 
appelé  tanacétine  {Frommherz,  Lerotj);  M.  F. 
Marletta  a  extrait  des  sommités  de  la  tanaisie  un 
acide  cristallisable  {acide  tanaisiciue)  qui  agit, 
comme  vermifuge,  à  la  même  dose  que  la 
santonine. 

Aujourd'hui  la  tanaisie  ne  sert  plus  guère 
que  comme  vermifuge  ;  on  l'administre  en 
poudre  ou  sous  forme  d'infusé  (pp.  5  :  1000), 
en  potion  ou  en  lavement.  On  Ta  proposée 
contre  la  goutte,  l'hystérie. 

TANNATES. 

Gerbsaures  salz,  al.;  Tannât,  Garfsyradt  sait,  su. 

Combinaisons  de  l'acide  tannique  ou  tannin 
avec  les  bases.  Les  tannâtes  alcalins  sont  so- 
lubles  dans  une  très-grande  quantité  d'eau, 
les  autres  tannâtes  sont  insolubles  ou  peu  so- 
lubles.  Les  tannâtes  acides  sont  plus  solubles. 

Plusieurs  sont  aujourd'hui  usités  en  phar- 
macie. 

Tannate  d'alumine. 

Insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  suivant  M.  Rogers  Harrison,  de 
Londres,  qui  a  employé  cette  solution  en  in- 
jection dans  la  gonorrhée.  Parait  n'être  qu'un 
mélange  de  tannin  et  d'alumine. 
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Tannate  de  bismuth. 


On  prend  àh  gr.  d'azotate  de  bismuth  cris- 
talHsé,  obtenu  en  faisant  agir  2  p.  d'acide 
azotique  sur  1  p.  de  bismuth ,  on  les  fait  dis- 
soudre dans  Q.  S.  d'eau  en  ajoutant  un  léger 
excès  de  lessive  des  savonniers  pour  obtenir 
un  dépôt  blanc  d'hydrate  d'oxyde  de  bismuth; 
celui-ci  recueilli  sur  une  toile  et  lavé  avec 
soin  est  trituré  dans  un  mortier  de  verre  avec 
20  gr.  de  tannin  pur,  le  magma  étendu  est 
jeté  sur  une  toile,  lavé,  séché  à  l'air  libre  ou 
dans  une  étuve  légèrement  chauffée  et  ensuite 
pulvérisé. 

Le  tannate  de  bismuth  est  jaunâtre,  insolu- 
ble, pres([ue  sans  saveur.  C'est  M.  Cap  qui  a 
attiré  l'attention  sur  ce  sel  astringent.  Il  ré- 
sulte d'un  certain  nombre  d'observations  qu'à 
la  dose  de  2  à  /i  gr.  il  a  très-souvent  opéré 
comme  un  bon  anlidiarrhéique  {Aran,  Bouchut 
etBemarqvriy).  On  peut  l'administrer  en  pilules 
dans  la  confiture,  etc.  Il  est  facilement  sus- 
pendu dans  un  mucilage,  dans  un  sirop,  dans 
la  glycérine. 

Tannate  de  fer  (sesquioxyde). 

Dans  100  p.  d'acétate  de  fer  liquide  à  10", 
on  verse  65  p.  de  tannin  dissous  dans  l'eau. 
On  lave  le  précipité  noir;  on  le  reçoit  sur  des 
assiettes,  et  on  le  fait  sécher  à  Tétuve.  Il  se 
produit  toutes  les  fois  qu'on  prescrit  simulta- 
nément une  préparation  ferrugineuse  et  un 
médicament  tannifère.  C'est  la  base  de  l'encre, 
de  la  teinture  en  noir. 

Produit  ncir  insolul)le  dans  l'eau,  sans  sa- 
veur, préconisé  contre  la  chlorose,  à  la  dose  de 
60  cenlig.  à  1  granmie,  sous  forme  de  sirop 
ou  en  pilules  composées,  avec  l'extrait  d'ab- 
sinthe. 

Tannate  de  manganèse. 

Ce  sel,  à  cause  de  sa  solubilité  spéciale,  a 
été  proposé  par  M.  Vincenzo-Frosini  Marletta, 
comme  un  tonique  astringent  et  antiseptique. 
S'ol)tient  en  saturant  au  B.-M.  une  solution 
chaude  de  tannin,  avec  le  carl)onale  de  pro- 
toxyde  de  manganèse  récemment  préparé  ;  on 
le  fait  ensuite  séclur  à  l'éluve ,  comme  le  ci- 
trate de  peroxyde  de  fer.  M.  Marletta  a  donné 
avec  ce  sel  les  formules  de  pilules  et  mixture 
antiseptiques,  d'électuaire  antiblennorrhagi- 
que,  de  sirop,  tablettes,  pommade,  collyre  et 
injections  (V.  Un.  ph.,  1865). 

Tannate  de  plomb. 

Sel  blanchâtre,  insoluble,  que  l'on  obtient 
en  précipitant  un  soluté  d'acétate  de  plomb 
(29  p.  avec  500  d'eau)  par  un  soluté  de  tan- 
nin (30  p.  avec  500  d'eau).  On  lave  et  on  fait 
sécher. 


Employé  en  nature  ou  en  pommade  pour 
sécher  les  plaies  provenant  d'un  décubitus 
prolongé  (Auteririeth).  M.  Leclerc ,  deLaon, 
l'emploie  à  l'état  de  bouillie  contre  les  eschares 
du  sacrum.  Il  le  prépare  en  faisant  bouillir 
35  gr.  d'écorce  de  chêne  concassée  dans 
250  gr.  d'eau  de  fontaine  jusqu'à  réduction 
de  moitié,  il  passe  à  l'étamine  et  précipite  par 
Q.  S.  d'extrait  de  saturne.  Le  précipité  re- 
cueilli est  lavé  et  employé  à  l'état  humide. 
M.  V.  D.  Corput  le  mélange  avec  une  certaine 
quantité  de  glycérine.  M,  Yott  l'a  préconisé 
sous  forme  de  pominade  (axonge  balsamique , 
50,  tannate,  10)  dans  le  traitement  des  ulcères 
gangreneux. 

Tannate  de  quinine. 

Quoique  connu  des  chimistes,  depuis  long- 
temps, ce  n'est  que  depuis  1850  que  ce  sel  a 
été  introduit,  en  France,  dans  le  domaine  de 
la  thérapeutique  par  Barreswil,  et  cela,  d'après 
cette  opinion  émise  pour  la  première  fois  par 
Berzélius,  à  savoir,  qu'il  se  rapproche  à  la  fois 
et  du  sulfate  de  quinine  par  la  fixité  de  sa  com- 
position, et  du  quinquina  par  la  nature  de  ses 
principes  constituants. 

Le  tannate  de  quinine  s'obtient  par  la  dé- 
composition d'un  sel  de  quinine  au  moyen  de 
l'acide  lanniq\ie.  Ainsi,  lorsqu'on  verse  une 
dissolution  de  tannin  (ac.  galiotunniqné)  dans 
une  solution  d'un  sel  à  base  de  quinine,  il  se 
produit  un  précipité  de  tannate  de  (|uinine; 
mais  le  meilleur  mode  de  préparation  de  ce 
composé,  selon  Barreswil,  consiste  à  traiter 
l'acétate  de  quinine  obtenu  du  sulfate,  par  le 
tannin  de  Pelouze,  à  recueillir  le  précipité,  le 
laver  et  le  sécher. 

M.  Couseran,  de  Toulouse,  propose  de  pré- 
parer ce  sel  ainsi  :  sulfate  de  quinine  5  p., 
eau  100  p.,  acide  sulfurique  Q.  S.  D'autre  part, 
tannin  10  p.,  eau  distillée  190  p.  Filtrez  ce 
dernier  soluté  et  ajoutez-le  par  portion  au 
premier  jusqu'à  cessation  de  précipité,  en  ayant 
soin  d'additionnerdeqq. goultesd'ammoniaque. 

Le  procédé  de  M.  Augiéras  est  analogue. 
Pour  ne  pas  employer  une  quantité  de  tannin 
aussi  considérable  que  celle  qui  est  nécessaire 
à  l'entière  transformation  de  l'acétate  de  qui- 
nine, M.  Smedt  mêle  2  solutions  d'acétate  de 
quinine  et  de  tannate  d'ammoniaque  neutre 
ou  avec  un  léger  excès  de  tannin  ;  le  précipité 
est  recueilli,  lavé  et  séché.  Le  tannate  d'ammo- 
niaque se  prépare  en  saturant  l'ammoniaque 
très-étendue  par  le  tannin.  —  Humb.  recom- 
mande de  mélanger  une  solution  de  9  de  qui- 
nine pure  dans  120  d'alcool  rectifié,  avec  une 
autre  solution  de  16  de  tannin  dans  31  d'alcool 
et  31  d'eau  distillée.  —  M.  Buchner  l'obtient 
directement  de  l'écorce  de  quinquina  grossière- 
ment pulvérisée  mise  à  digérer  et  bouillie  à.2 
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reprises,  avec  6  p.  de  vinaigre;  la  décoction 
filtrée  est  ensuite  traitée  par  un  infusé  de  noix 
de  galle.  Dès  1831,  M,  Ronander,  de  Stockholm, 
qui  eut  réellement  le  preniier  l'idée  de  sub- 
stituer letannate  de  quinine  au  sulfate,  indiqua 
un  procédé,  dont  se  rapproche  celui  de 
M.  Buchner;  ces  procédés  ne  donnent  qu'un 
précipité  quinotannique  condensant  à  la  fois 
la  quinine,  la  cinchonine,  laquinidine,  etc. 

Le  tannale  de  quinine  demande  de  grands 
ménagements  pour  la  dessiccation. 

Il  résulte  des  rcclierches  de  M.  J.  Regnauld 
que  les  procédés  indiqués  jusqu'ici  pour  pré- 
parer le  tannale  de  quinine  sont  défectueux. 
Pour  obtenir  ce  sel  à  composition  constante, 
il  faut  verser  peu  à  peu,  dans  une  solution 
pure  et  neutre  d'acétate  de  quinine,  une  solu- 
tion aqueuse  de  tannin  de  la  noix  de  galle 
{acide  gallotaniuque),  privée  de  matières  rési- 
neuses, et  agiter  jusqu'à  dissolution  complète 
de  la  matière  blanche  et  crémeuse  qui  se  pro- 
duit, puis  neutraliser  l'acide  acétique  et  l'excès 
d'acide  tannique  par  une  solution  étendue  de 
bicarbonate  de  soude  (V.  Swpplément). 

C'est  une  poudre  amorphe,  d'un  blanc  jau- 
ncàlre  presque  insoluble  dans  l'eau  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  le  sel  se  dédouble  len- 
tement en  acide  gallotannique  qui  dissout  un 
peu  de  tannate,  et  en  tannale  plus  basique  qui 
reste  iadissous;  très-soluble  dans  l'acool,  la 
glycérine,  et,  comme  le  sulfate  de  quinine, 
pouvant  se  conserver  sans  altération. 

Le  lannate  de  quinine  s'administre  en  prises, 
pilules,  pastilles,  ou  délayé  dans  un  sirop  ; 
dosé  un  peu  plus  fortement  que  le  sulfate. 
Comme  tonique,  il  se  prescrit  à  la  jjose  de 
0,20  par  jour.  Dans  le  traitement  du  choléra, 
on  en  a  donné  jusqu'à  30  gr.;  dans  le  trai- 
tement de  l'albuminurie  chronique,  M.  Bou- 
chardat  l'a  substitué  au  sulfate. 

100  p.  de  tannate  de  quinine  renferment  en 
moyenne  20,1  de  quinine  (.7.  Regnauld);  et, 
quant  à  la  proportion  de  quinine,  3  gr.  50  de 
tannate  de  quinine  pur  et  sec  équivalent  à 
1  gr,  de  sulfate  de  quinine  basique,  dit 
neutre.  Il  ne  produit  pas  l'ivresse  quinique. 

Le  Tannate  de  dnclionine,  dont  les  propriétés 
se  calquent  sur  celles  du  tannate  de  quinine, 
s'obtient  et  s'administre  de  la  même  manière. 

Tannate  de  zinc. 

Sel  blanc  jaunâtre,  un  peu  soluble ,  préparé 
en  traitant  un  soluté  d'acétate  de  zinc  (100  p. 
dans  500  d'eau)  par  un  autre  de  tannin  (175 
p.),  lavant  et  séchant  le  précipité. 

Astringent,  dessiccatif. 

M.  Florent  Mathieu,  de  Dinan,  l'obtient  en 
•écailles  jaunes,  déliquescentes,  solubles,  en 
faisant  bouillir  au  bain  de  sable  30  gr.  d'oxyde 
de  zinc  pur  gélatineux  avec-  T.me  dissolution 


de  100  gr.  de  tannin  dans  200  gr.  d'eau  dis- 
tillée; le  liquide  filtré  est  évaporé  en  consis- 
tance sirupeuse,  étendu  sur  des  plaques  de 
verre  et  séché  à  une  douce  température.  Sa 
solution  aqueuse  a  été  préconisée  sous  le  nom 
de  Sel  de  Barnit,  dans  le  traitement  de  la 
gonorrhée.  M.  Bonnewyn ,  pharmacien  belge , 
en  a  fait  un  collyre  (tannale,  0,10  ;  eau  distil- 
lée, 180  ;  mucilage  de  gomme  arabique,  15). 

TAPIOCA  ou  TAPIOKA  *. 

Fécule  en  grumeaux  très-durs,  élastiques, 
opalins;  inodore,  presque  insipide;  elle  se  dis- 
sout dans  l'eau  froide  et  s'y  gonfle  considéra- 
blement. 

Le  tapioca  nous  vient  des  Antilles,  de  Bahia 
et  de  Rio-Janeiro,  où  on  le  relire  de  la  racine 
du  manioc,  .Tairopha  manihot,  arbrisseau  de  la 
famille  des  Euphorl)iacées. 

On  râpe  cette  racine,  on  enferme  la  pulpe 
qui  en  résulte  dans  des  sacs,  on  exprime;  il 
en  découle  un  suc  qui,  par  le  repos,  laisse 
déposer  une  substance  que  l'on  fait  sécher  sur 
des  plaques  de  tôle  :  c'est  le  tapioca. 

Outre  le  tapioca,  on  retire  plusieurs  autres 
substances  alimentaires  de  la  racine  de  jatro- 
pha  manihot.  L'amidon  desséché  sans  feu  est 
appelé  au  Brésil  Cipipa,  et  on  le  dit  être  quel- 
quefois importé  en  Europe  sous  le  nom  d'Arroio- 
root  du  Brésil;  la  pulpe  de  la  racine,  bien 
lavée  et  mise  en  poudre,  prend  le  nom  de  Fa- 
rine de  manioc,  C{ui ,  cuite  en  pains  ronds  sur 
des  plaques,  constitue  le  Fain  de  cassave  ;  le 
suc,  filtré  et  rapproché  en  consistance  siru- 
peuse, est  appelé  dans  la  Guyane  Casaripe,  et 
sert  à  assaisonner  les  sauces. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  le 
suc  de  manioc,  qui  est  blanc,  laiteux,  d'une 
extrême  àcreté,  est  un  affreux  poison  ;  il  con- 
tient de  l'acide  cyanhydrique  en  assez  forte 
proportion  ;  la  légère  torréfaction  que  l'on  fait 
sulnr  aux  produits  amylacés  suffit  pour  les 
priver  de  ce  dangereux  acide.  Une  variété, 
manioc  doux,  n'est  pas  vénéneuse, 

Le  tapioca  est  consefllé  aux  convalescents 
comme  aliment  de  facile  digestion.  On  en  fait 
des  gelées  et  des  potages  en  le  faisant  cuire 
dans  du  lait,  de  l'eau  aromatisée  ou  du  bouillon. 

Au  tapioca  vrai  on  substitue  souvent  du  ta- 
inoca  factice  fait  avec  la  fécule  de  pommes  de 
terre. 

TARTRATES. 

Weinsteinsaures  salz,  al.;  Tartrat,  "Vinsyradt  sait,  su. 

Les  tartrates  sont  des  sels  qui  résultent  de 
la  combinaison  de  l'acide  lartrique  avec  les 
bases.  Ce  sont  les  Tartres  des  anciens  chi- 
mistes. 

Tartrate  d'ammoniaque. 

Saturez  un. soluté  d'acide  tartrique  par  du 
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carbonate  d'ammoniaque  en  léger  excès,  et 
amenez  à  siccité  par  une  douce  chaleur.  On 
peut  aussi  l'obtenir  cristallisé.  —  Inusité. 

Tartrates  de  fer. 

1°  Tartrate  ferreux  ,  Tartmte  de  pro- 
toxyde  de  fer.  Pour  l'obtenir,  on  décompose 
un  équivalent  de  protosulfate  de  fer  par  un 
équivalent  de  tartrate  de  potasse  neutre,  on 
lave  promplement  le  précipité  avec  de  l'eau 
bouillie,  on  l'exprime  fortement  et  on  le  fait 
sécher.  Le  procédé  de  M.  Méhu  consiste  à 
faire  bouillir  un  mélange  d'acide  tartrique,  d'eau 
et  de  pointes  fines  de  Paris,  ou  de  lil  de  fer 
coupé  en  petits  fragments  et  en  grand  excè?. 
(V.  Un.  ph.  1873).  —  11  est  blanc,  cristallin, 
insoluble  ou  à  peu  près. 

2"  Tartrate  ferrique,  Tartrate  de  per- 
oxyde de  fer.  On  ne  l'emploie  guère  que  com- 
biné au  tartrate  de  potasse  (Voy.  Tartrate  de 
potasse  et  de  fer),  ou  au  tarfi'ate  d'ammo- 
niaque. 

On  l'obtient  en  saturant  à  cliaud  un  soluté 
d'acide  tarlrique  par  de  l'hydrate  de  peroxyde 
de  fer  humide,  et  rapprochant  à  une  douce 
chaleur.  —  Il  est  brun,  Irès-soluble. 

Le  Tartrate  de  fer  ammoidaral  n'est  indiqué 
dans  aucune  pharmacopée.  Il  a  été  employé 
pour  la  première  fois  par  M.  Aiken,  de  Lon- 
dres. On  peut  se  le  procurer  en  combinant  le 
tartrate  de  fer  à  celui  d'ammoniaque  et  faisant 
évaporer  la  liqueur  à  une  douce  chaleur,  jus- 
qu'à siccité.  Ou,  selon  Procter,  on  prend  : 
acide  tartrique  100,  sesquicarbonate  d'ammo- 
niaque cristallisé  39  1/3;  on  ajoute  graduelle- 
ment celui-ci  à  celui-là  dissous.  D'autre  pail, 
on  traite  53  1/2  de  sesquioxyde  de  fer  par 
180  d'acide  hydrochlorique  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur,  on  étend  le  soluté  d'eau  et 
on  précipite  par  l'ammoniaque  ;  on  reçoit  le 
sesquioxyde  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on 
l'ajoute  au  bitaitrate  d'ammoniaque,  on  chautTe 
au  B.-M.  pour  faire  dissoudre,  puis  évaporer 
à  siccité.  On  l'obtient  aussi  à  froid  en  mettant 
en  contact  le  tartrate  ferreux  avec  un  excès 
d'ammoniaque. 

Le  tartrate  de  fer  et  d'ammoniaque  est  rouge- 
grenat,  soluble  dans  un  peu  plus  que  son  poids 
d'eau,  à  -f-  15°%  il  est  vrai,  après  plusieurs 
heures  de  contact  ;  il  est  insoluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Il  est  plus  stable  que  le 
tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Pour  rendre  sa 
solution  aqueuse  inaltérable,  M.  Stanislas 
Martin  l'additionne  d'alcool  d'après  la  for- 
mule suivante  :  tartrate  de  fer  ammoniacal  en 
paillettes  U;  alcool  à  90°  c.  IZi;  eau  distillée 
200. 

Le  tartrate  ferrico-ammonique  est  préconisé 
d'une  manière  particulière  par  le  docteur  Boi- 
net  dans  les  cas  de  chlorose  compliquée  d'hys- 


térie nerveuse  avec  affaiblissement  général  et 
constitution  lymphatique.  —  Dose  :  0,5  à  /i,0. 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse  *. 

Tartre  chahjbé  ou  martial,   Tartrate  ferrico- 
potassiqite  ;  Mars  solubilis,  Ferrum  tarta- 
ricimi,  Kaîi  tartaricum  martiatum,  Tariras 
ferrico-potassims. 
Angélus  Sala  en  a  fait  connaître  le  premier 

le  mode  de  préparation  au  commencement  du 

dix-  septième  siècle. 

Crème  de  tartre. .   100      Hydrate  ferriq.  humide.  Q.  S. 

F.  chauH'er  à  l'ébullition  la  crème  de  tartre 
dans  600  d'eau,  ajoutez  du  peroxyde  de  fer 
jusqu'à  saturation,  filtrez  et  évaporez  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'à  siccité.  {Codex.)  Il  ne 
faut  pas,  dans  la  préparation  de  ce  sel,  dé- 
passer une  température  de  60  à  70°  ;  car  ce 
produit  est  d'autant  moins  soluble,  que  la 
chaleur  a  été  plus  forte  et  plus  prolongée. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  incris- 
tallisable,  d'un  rouge  verdàtre,  d'une  saveur 
ferrugineuse  peu  prononcée ,  soluble  dans 
Zj  parties  d'eau,  un  peu  soUdjlc  dans  l'alcool. 
Son  soluté  est  brun  verdàtre,  une  forte  cha- 
leur le  décompose;  M.  Stanislas  Martin  le  pré- 
serve de  toute  altération  par  une  addition  d'al- 
cool. 

Le  tartrate  ferrico-potassique,  que  tous  les 
auteurs  disent  Irès-soluble,  l'est  quelquefois 
fort  peu,  surtout  s'il  n'a  pas  été  préparé  avec 
grand  soin,  ou  après  un  certain  lem])s  de  pré- 
paration. Mais  on  assure  cette  solubilité  par 
une  addition  d'ammoniaque.  Aujourd'hui  on 
prépare  le  tartrate  ferrico-potassico-amuio)n- 
que  sous  forme  d'écaillés,  d'après  la  méthode 
de  Béral,  en  le  desséchant  en  couches  minces 
sur  des  plaques  de  verre.  C'est  une  excellente 
préparation  ferrugineuse.  Dose  :  0,5  à  /i,0. 
Incoinp.  :  les  alcalis  qni  en  dégagent  l'am- 
moniaquo. 

M.  Roger  prépaie,  à  l'aide  du  procédé  sui- 
vant, un  tartrate  de  fer  et  de  potasse  d'une 
composition  constante,  en  paillettes  d'un 
rouge  grenat  foncé,  transparentes,  complète- 
ment solubles  dans  l'eau.  Il  sature,  à  la  tem- 
pérature de  Z|0  à  50°,  une  solution  d'acide 
tartrique  par  l'addition  successive  d'hydrate 
de  peroxyde  de  fer  ;  il  verse  dans  le  liquide, 
pris  en  gelée,  une  solution  très-concentrée  de 
carbonate  de  potasse  pur  jusqu'à  cessation 
d'effervescence  et  manifestation  d'une  réac- 
tion alcaline.  La  liqueur  abandonnée  au  repos 
pendant  12  heures  est  filtrée,  évaporée  en 
consistance  sirupeuse,  étendue  au  pinceau  sur 
des  assiettes,  des  plaques  de  verre  ou  de  fer- 
blanc,  et  portée  à  l'étuve. 

Le  Soluté  ferrugineux  pour  eau  ferrée,  pro- 
posé par  M.  Mialhe,  se  compose  de  :  eau  500, 
tartrate  ferrico-potassique  30.  La  dose  est 
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d'une  cuillerée  à  bouche  pour  u  ne  bouteille 
d'eau. 

Plusieurs  préparations  qui  portent  le  nom 
Qu'Extraits  de  Mars,  sont  des  composés  ana- 
logues (V.  la  table).  Le  Tartre  martial  solu- 
ble  se  prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties 
de  tartrate  neutre  de  potasse  dans  /lOO  de 
teinture  de  Mars  tartarisée  et  évaporant  à 
siccité  {Codex). 

Ces  préparations  ferrugineuses  offrent  cela 
de  particulier,  que  le  fer  ou  ses  oxydes  s'y 
trouvent  dans  un  état  de  combinaison  tel,  que 
les  alcalis  les  plus  puissants  ne  peuvent  les 
séparer  ;  cependant  il  n'en  est  plus  de  même 
des  autres  réactifs  du  fer.   (V.  Un.  igh.  1875.) 

Tarifâtes  de  magnésie. 

Il  y  a  deux  tartrates  de  magnésie  :  1°  le 
tartrate  neutre,  que  l'on  obtient  à  la  manière 
du  citrate  de  magnésie.  (Voy.  p.  383.) 

Obtenu  dans  ces  conditions,  ce  sel  est  so- 
luble  dans  122  p.  d'eau  à  lô"".  Une  addition 
d'acide  borique  {tartro-borate  de  magnésie) 
assure  encore  cette  solubilité. 

2°  Le  tartrate  acide  ou  bitartrate  cristal- 
tallisé,  soluble  dans  52  p.  d'eau  à  16°". 

Les  Limonades  au  tartrate  et  au  'pyrotar- 
irate  de  magnésie  ont  été  proposées  par  J.  Aviat 
et  Garnier  pour  remplacer  celles  au  citrate 
de  la  même  base. 

Tartrate  de  manganèse. 

On  l'obtient  en  saturant  du  carbonate  man- 
ganeux  par  l'acide  tartrique  ou  le  bitar- 
trate de  potasse.  Soluble,  difficile  à  obtenir 
cristallisé.  En  mélangeant  à  chaud  du  chlo- 
rure de  manganèse  avec  du  tartrate  neutre  de 
potasse,  on  a  un  dépôt  de  bitartrate  de  po- 
tasse, puis  de  petits  cristaux  incolores  d'un 
tartrate  de  manganèse  que  l'eau  bouillante 
décompose  en  un  sel  acide  soluble  et  en  un 
sous-sel  insoluble. 

Le  tartrate  ferro-manganeux  peut  s'obtenir 
par  l'acide  tartrique  et  le  carbonate  ferro- 
manganeux  (Voy.  PU.  de  carb.  ferro-manga- 
neux). 

Tartrates  de  mercure. 

Tartre  mercuriel.  Mercure  tartarisé,  Prototar- 
trate  de  mercure;  Tartras  hydrargyrosus. 

Protonitr.  de  merc.  20        Eau  aig.  d'acide  nitrique.  160 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à  peu  une  dissolu- 
tion de  tartrate  neutre  de  potasse  ou  d'acide 
tartrique  jusqu'à  cessation  de  précipité,  dé- 
cantez, lavez  le  tartrate  à  l'eau  froide  et  faites- 
le  sécher  {Guib.). 

Le  tartrate  de  mercure  est  blanc,  pulvéru- 
lent ou  en  paillettes  brillantes,  micacées  ;  très- 
altérable  par  la  lumière,  insoluble  dans  l'eau 
froide,  soluble  dans  les  acides;  l'eau  bouill. 
le  noircit  et  le  décompose.  Antisyphilitique. 


Le  Tartrate  de  bioxyde  de  mercure,  Tar- 
trate mercurique,  s'obtient  en  précipitant  l'a- 
zotate ou  l'acétate  mercurique  par  un  tartrate 
neutre  ou  par  l'acide  tartrique. 

Tartrate  de  mercure  et  de  potasse. 

Soluté  nitrique  de  mercure  saturé  et  bouillant.. . .  Q.  V. 

Versez-y  goutte  à  goutte  un  soluté  égale- 
ment saturé  et  bouillant  de  bitartrate  de  po- 
tasse jusqu'à  cessation  de  précipité,  lavez  et 
faites  sécher  {Van  M.). 

La  célèbre  Eau  végéto-mercurielle  ou  lic/ueur 
minérale  de  Pressavin  était  une  dissolution  de 
ce  sel.  Sa  formule,  d'après  M.  Serane,  dé 
Montpellier,  est  la  suivante  :  Faites  dissoudre 
d'une  part  125  de  mercure  dans  160  d'acide 
azotique  ;  de  l'autre,  125  de  carbonate  de  po- 
tasse dans  500  d'eau  ordinaire;  versez  cette 
dernière  solution  dans  la  première  ;  le  précipité 
brun  formé  est  lavé  et  séché  dans  du  papier 
Joseph.  Chauffez  au  bain  de  sable  dans  un 
matras  pendant  l//i  d'heure,  un  mélange  de: 
précipité  de  mercure,  borax  pulv.,  âa,  Zt,75, 
crème  de  tartre  pulvérisée  10,  eau  de  fontaine, 
625;  laissez  refroidir,  filtrez  et  lavez  avec  Q.  S. 
d'eau  pour  avoir  500  de  liqueur.  Celle-ci  est 
assez  fréquemment  employée  dans  le  midi  de 
la  France,  à  l'extérieur,  pour  cautériser  les 
ulcères  ;  à  l'intérieur,  étendue  de  20  fois  son 
poids  d'eau  distillée. 

Tartrates  de  potasse. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de 
tartrate  de  potasse  : 

1°  Bitartrate  de  potasse,  Tartrate  acide 
ou  acidulé  de  potasse,  Surtartrate  de  potasse. 
Crème  de  tartre,  inerre  de  vin  ;  Cremor  tartari, 
Bitartras  potassicus* .  {Doppelt  weinsteinsaures 
Kali,  Weinstein,  al.  Cream  of  tartar,  Argal, 
Wine-stone,  ang.  Tarti,  ar.  Dvuvinnokisloi 
kali,  RUS.  ;  Cremor  Tartari,  Tvafallt  vinsyradt 
kali,  svr-,  Krim  tatar,  tur.) 

On  l'obtient  par  la  purification  du  Tartre 
brut  blanc  ou  rouge,  qui  se  dépose  dans  les 
tonneaux  où  l'on  conserve  les  vins.  Cette 
opération  se  fait  en  grand  dans  le  midi  de  la 
France  de  la  manière  suivante  :  on  réduit  le 
bitartrate  brut  en  poudre,  on  le  fait  bouillir 
avec  4  ou  5  pour  100  de  terre  argileuse,  dont 
l'alumine  doit  former,  avec  les  matières  colo- 
rantes du  sel,  une  sorte  de  laque  insoluble.  Il 
faut  éviter  que  ces  argiles  contiennent  de  la 
chaux.  On  laisse  refroidir  et  cristalliser.  Une 
ou  deux  autres  cristallisations  sont  encore 
nécessaires  pour  obtenir  un  sel  parfaitement 
blanc. 

Il  est  blanc,  inodore,  d'une  saveur  acidulé; 
il  craque  sous  la  dent,  il  est  inaltérable  à  l'air, 
peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  il  en  demande 
95  p.  pour  se  dissoudre  et  n'exige  que  15  p.  100 
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d'eau  bouillante;  il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  méde- 
cine à  petites  doses  comme  rafraîchissante  ;  à 
plus  hautes  doses  (8  à  30  gram.),  comme  pur- 
gative. 

2°  Tartrate  keutre  de  potasse,  Tartre 
soîuble,  Tartre  tartarisé.  Sel  végétal;  Kali 
tartaricum,  Tariras  Mlicus,  s.  potassicus  m  * 
{Vinsyradt  Mi,  su.).  Blanc,  d'une  saveur 
amère  et  désagréable;  est  soluble  dans  son 
poids  d'eau  froide. 

On  l'obtient  en  mettant  de  la  crème  de 
tartre  dans  de  l'eau  b  aiillante,  et  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse  ;  on  filtre  et  on 
évapore.  Dans  le  cas  où  la  crème  de  tartre 
contiendrait  du  tartrate  de  chaux,  Duflos  la 
place  dans  une  flanelle  disposée  dans  un  enton- 
noir de  porcelaine,  et  plonge  l'appareil  dans  une 
solution  tiède  de  carbonate  alcalin  qui  dissout 
seulement  le  tartrate  de  potasse.  D'après 
M.  Weng,  il  suffit  d'employer  1/20  de  crème 
de  tartre  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  saturer 
le  carbonate  alcalin. 

Diurétique,  fondant,  laxatif;  dose  :  1  à  2 
gram.  comme  altérant,  et  15  à  30  gram.  comme 
purgatif;  ne  pas  lui  associer  des  acides. 

Tartrate  borico-potassique*. 

Crème  de  tartre  soluble.  Tartre  borate,  Tartro- 
borate  de  potasse. 

Anciennement  on  préparait  ce  sel  en  tritu- 
rant, puis  porphyrisant  ensemble  du  bitartrate 
de  potasse  et  du'borate  de  soude,  ou  de  l'a- 
cide borique,  ou  encore  en  dissolvant  les  deux 
premiers  sels  dans  l'eau  et  faisant  évaporer  à 
siccité  ;  on  n'obtenait  ainsi  que  des  produits 
imparfaits.  Aujourd'hui  on  ne  suit  plus  que  le 
procédé  indiqué  par  Soubciran;  le  Codex  de 
1866  a  seulem.  prescrit  lU  p.  d'eau  en  moins: 

Crème  de  tartre,  i    Acide  borique.  1     Eau 10 

Mettez  sur  le  feu  dans  une  bassine  d'argent, 
entretenez  la  liqueur  bouillante,  et  remuez 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  réduite  en  une 
pâte  solide  ;  faites  sécher  à  l'étuve,  pulvérisez 
et  conservez  le  produit  en  flacon  bouché 
(Codex).  Quelques  pharmacopées  emploient 
moins  d'acide  borique  ;  mais  alors  le  produit 
est  moins  soluble. 

Edm.  Robiquet  emploie  12  p.  d'eau  au  lieu  de 
2Zi  indiquées  par  Soubeiran,  fait  fondre  à  sec 
l'acide  borique,  ajoute  la  crème  de  tartre  à 
l'eau,  quand  celui-là  est  un  peu  refroidi,  éva- 
pore d'abord  à  feu  nu,  puis  au  B.-M. 

M.  Pedro  de  la  Galle  fait  du  bitartrate  de 
potasse  de  toute  pièce,  en  présence  de  l'acide 
borique,  et  obtient  une  crème  de  tartre  soluble 
toujours  très-facilement  dans  l'eau  et  très- 
blanche  ;  voici  sa  formule  :  bicarbonate  de  po- 
tasse cristallisé  100,  acide  tartrique  cristallisé 


150,  acide  borique  50,  eau  600.  Dans  la  solu- 
tion aqueuse  du  bicarbonate  de  potasse,  on 
ajoute  75  d'acide  tartrique,  puis  l'ac.  borique, 
et  enfin  le  reste  ou  75  d'acide  tartrique;  on 
filtre,  on  fait  évaporer  en  consistance  sirupeu- 
se, on  étend  sur  des  assiettes  et  on  dessèche 
soit  à  l'étuve,  soit  au  B.-M.  si  l'on  opère  en 
petit  (V.  Un.  ph.  1869).  Il  est  en  paillettes 
brillantes  pseudo-cristallines. 

Le  tartro-borate  de  potasse  est  blanc,  d'une 
saveur  aigrelette,  mcristallisable  ;  soluble  dans 
2  p.  d'eau  froide.  On  a  remarqué  cependant 
que,  par  suite  d'un  changement  d'état  molé- 
culaire, la  crème  de  tartre  boratée  devenait 
quelquefois  insoluble  ;  on  lui  rend  sa  solubi- 
lité en  la  traitant  par  l'eau  bouillante. 

Le  tartrate  borico-potassique  est  employé 
comme  purgatif,  à  la  dose  de  15  à  30  gram. 
dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000  gram. 
d'eau;  ordinairement  on  sucre  et  on  aromatise 
avec  quelques  gouttes  de  teinture  de  zestes  de 
citron  ;  il  a  l'avantage  sur  la  crème  de  tartre 
ordinaire  de  donner  des  solutés  complets. 

Tartrate  de  potasse  et  d'ammoniaque, 

Tartrate  soluble  ammoniacal  ;  Ammonium  tar- 
taricum, Tariras  kalico-ammonicus. 

F.  dissoudre  Q.  V.  de  crème  de  tartre  dans 
Q.  S.  d'eau  bouillante,  et  ajoutez  peu  à  peu 
Q.  S.  de  carbonate  d'ammoniaque  dissous 
pour  saturer  l'excès  d'acide  ;  filtrez,  évaporez 
et  faites  cristalliser. 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine*. 

Émétique,  Tartre  stibié,  émctique  ou  antimonié; 
Tartrate  antimonico-poiassique  ;  Tariarum 
antimoniatum,  Antimordum,  s.  stibium  tar- 
tarisatum.  Tariras  stibico-potassicus.  (Brech- 
iccinstein,  al.  Tartar-emetic,  ang.  Tartir 
mohai,  ar.  Tàrtaro  emético,  esp.  Rvotnoi  ka- 
man,  rus.  Vinsyradt  antimonoxid-kali, 
Krxksalt,  su.  Tateri  moukayi,  tur.) 

L'émétique  est  blanc  opaque,  inodore  ;  sa 
saveur  est  acre  et  désagréable  ;  il  cristallise 
en  tétraèdres  ou  octaèdi'es  transparents  qui 
s'etïleurissenl  lentement  à  l'air;  une  partie 
d'émétique  se  dissout  dans  l/i  d'eau  froide  et 
dans  2  d'eau  bouillante.  Celte  solution  aqueuse 
additionnée  d'alcool  laisse  précipiter  l'émétique 
en  poudre  fine  et  légère,  plus  lapidement  so- 
luble dans  l'eau  que  la  poudre  d'émétique 
obtenue  mécaniquement,  et  plus  favorable  à 
l'usage  médical  {lioussin). 

Crème  de  tartre.  300    Verre  d'antira.  200     Eau..  2009 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  en 
agitant  continuellement  et  remplaçant  par  de 
nouvelle  eau  celle  qui  s'évapore;  laissez  re- 
froidir la  liqueur  sur  place  sans  filtrer  ;  enle- 
vez les  cristaux  c[ui  se  sont  formés,  lavez-les 
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dans  les  eaux  mères,  filtrez  ensuite  ces  eaux 
mères,  faites-les  évaporer  et  laissez  cristalli- 
ser ;  on  purifie  tous  les  cristaux  obtenus  par 
solution  et  cristallisation.  Il  est  bon  d'employer 
de  l'eau  distillée  et  de  la  crème  de  tartre 
exempte  de  chaux  (V.  Un.  i^h.  1872). 

Un  autre  procédé  consiste  à  faire  une  pâle 
liquide  avec  Q.  S.  d'eau  chaude,  75  p.  d'ox. 
d'antimoine  sec  et  pur  (provenant  de  la  dé- 
composition à  chaud  du  chlorure  d'antimoine 
par  le  bicarbonate  de  soude)  et  100  p.  de 
crème  de  tartre  pulvérisée  ;  on  l'abandonne  à 
elle-même  pendant  2Zi  heures,  on  ajoute  de 
l'eau,  on  fait  bouillir  pendant  1  heure  environ 
dans  une  bassine  d'argent  ou  une  capsule  de 
porcelaine,  on  filtre,  on  concentre  jusqu'à  1,21  D. 
(25°  B'')  et  on  fait  cristalliser.  Les  cristaux  ob- 
tenus sont  redissous  et  purifiés  par  une  nouvelle 
cristallisation  (Procédé  adopté  par  le  Codex). 

Dans  sa  Pharmacopée  universelle,  Geiger 
indique  le  procédé  suivant  qui  se  rapproche 
de  celui  de  Philips,  et  que  Soubeiran,  qui  l'a 
expérimenté,  a  dit  être  d'une  exécution  facile 
et  donner  un  produit  avantageux. 

Sulfure  d'antimoine  pulvérisé  et  passé  au  tamis  fin...  12 
Nitrate  de  soude  pulv.  iO,        ou  de  potasse 12 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D'autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  et,  si  vous  opérez  en  grand,  dans 
une  chaudière  de  plomb  : 

Eau  commune 24        Acide  sulfurique 12 

Portez  à  TébuUition,  et  alors  projetez-y, 
par  petites  portions,  le  mélange  de  sulfure 
d'antimoine  et  de  nitre,  attendant,  pour  faire 
une  nouvelle  projection,  que  la  portion  pré- 
cédente ait  pris  une  couleur  grise;  quand 
tout  le  mélange  aura  été  introduit,  faites  éva- 
porer à  l'ébullition  presque  jusqu'à  siccité, 
enlevez  la  bassine  du  feu  et  abandonnez  la 
matière  au  refroidissement. 

Prenez  la  masse  d'un  blanc  gris  qui  se  sera 
formée,  réduisez-la  en  pâte  à  l'aide  d'un  peu 
d'eau,  délayez-la  dans  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  liquide,  décantez,  et  cela  à  plusieurs 
reprises  ;  lavez  le  dépôt  fin  obtenu  par  la  dé- 
cantation jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
aient  perdu  toute  acidité  et  faites-le  égoutter 
avec  soin  ,  alors  prenez  de  ce  sulfate  d'anti- 
moine humide,  la  totalité,  puis  :  crème  de 
tartre  en  poudre,  11  p.  Faites  avec  Q.  S. 
d'eau  distillée  une  pâte  que  vous  laisserez  ex- 
posée à  une  douce  chaleur  pendant  quelques 
heures  ;  ajoutez  ensuite  96  parties  d'eau  dis- 
tillée, faites  bouillir  pendant  quelque  temps 
et  filtrez  bouillant  pour  obtenir  des  cristaux  ; 
les  eaux  mères  en  fourniront  de  nouvelles 
quantités;  enfin  les  dernières  eaux  mères,  sa- 
turées par  un  peu  de  potasse,  en  fourniront 
encore. 


Un  autre  procédé  de  préparation,  dû  à 
M.  Rump,  consiste  à  porter  à  l'ébullilion  un 
mélange  de  sulfure  d'antimoine  pulvérisé  très 
fin,  <  xcmpL  d'arsenic  (1  p.)  avec  h  p.  1/2  d'ac. 
chlorhydrique  du  commerce,  additionné  de 
15/1000  d'ac.  azotique  du  commerce,  on  dé- 
cante, on  lave  le  dépôt  avec  un  peu  d'ac.  chlor- 
hydrique et  on  verse  la  dissolution  claire  dans 
Q.  S.  d'eau  pour  la  précipitation  complète  de 
la  poudre  d'algaroth  qu'on  lave  ensuite  avec  de 
l'eau  coimnune  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
soit  plus  acide;  on  laisse  égoutter,  et  on  chauffe 
successivement  par  portion  le  précipité  avec 
Q.  S.  de  tartrate  neutre  de  potasse  pulvérisé 
jusqu'à  ce  qu'il  reste  en  excès  un  peu  d'oxyde 
d'antimoine  ;  on  filtre,  on  fait  ensuite  un  peu 
évaporer  et  cristalliser  {Un.  ph.  1870). 

Le  tartre  stibié  est  un  médicament  héroï- 
que, dont  la  découverte  date  de  1631  ;  c'est 
Adrien  de  Mynsicht  qui  le  fit  connaître,  le  pre- 
mier, dans  un  traité  qu'il  publia  sous  le  nom 
de  Thésaurus  chirnico-medicus. 

C'est  le  vomitif  par  excellence,  à  ce  titre 
on  le  donne  à  la  dose  de  2  à  20  centigr.  dans 
un  à  deux  verres  d'eau,  et  comme  purgatif  à 
celle  de  5  à  10  centig.  dissous  dans  une  pinte 
de  ce  liquide;  c'est  un  contro-stimulant;  on 
l'administre  aujourd'hui  à  dose  très-élevée 
dans  la  pneumonie.  Il  y  a  alors  tolérance',  à 
dose  trop  élevée  il  peut  produire,  chez  les 
enfants  surtout,  le  choléra  stibié.  On  l'emploie 
souvent  à  l'extérieur  comme  rubéfiant,  soit 
en  pommade,  soit  étendu  sur  des  emplâtres  ; 
son  action  est  d'abord  lente,  puis  très-active. 

Incompatibles  :  les  acides  forts,  les  alcalis, 
les  sulfosels,  les  substances  astringentes,  les 
savons,  la  rhubarbe,  le  quinquina. 

Tartrate  de  potasse  et  de  magnésie. 

En  saturant  l'excès  d'acide  de  la  crème  de 
tartre  par  de  la  magnésie,  sous  l'influence  de 
l'eau,  on  obtient  un  sel  qui  reste  en  dissolu- 
tion quelque  temps,  mais  la  liqueur  finit  par 
déposer  des  cristaux.  Ce  sel  est  amarescent. 
On  obtiendrait  probablement  ce  sel  soluble 
en  suivant  le  procédé  que  nous  avons  fait 
connaître  pour  le  citrate  de  mêine  base. 

En  faisant  fondre  à  chaud  1000  de  crème 
de  tartre  soluble  dans  6000  d'eau,  ajoutant 
par  portions  2ZiO  de  carbonate  de  magnésie, 
filtrant,  remettant  le  liquide  sur  le  feu,  éva- 
porant presque  à  siccité  et  finissant  de  faire 
sécher  la  matière  à  l'étuve,  on  obtient  le 
Boro-tartrate  de  j^otasse  et  de  magnésie  {Garot), 
sel  soluble  dans  8  ou  10  p.  d'eau  chaude,  de 
laquelle  il  ne  se  précipite  pas  par  refroidisse- 
ment, et  très-convenable  à  la  préparation  de 
limonades  purgatives,  à  la  manière  de  celles 
au  citrate  de  magnésie.  Un  peu  d'acide  citri- 
que le  rend  plus  soluble. 
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Tartrate  de  potasse  et  de  soude*. 

Sel  de  Seignetie,  Sel  polychreste  soluble.  Sel 
de  la  Rochelle,  Soude  tartarisée;  Natnm 
tartarisatum,  Tariras  potassico-sodicus. 

Vinsyradt  natron-kali,  su. 

Ce  sel  n'a  ni  couleur,  ni  odeur;  sa  saveur 
est  légèrement  amère  ;  il  forme  de  très-gros 
prismes  rhomboïdaux  k  8  faces,  le  plus  souvent 
coupés  dans  la  direction  de  leur  axe,  ce  qui 
avait  fait  dire  aux  anciens  chimistes  qu'il  cris- 
tallisait en  tombeaux.  Il  est  légèrement  efflores- 
cent,  soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à 
froid,  insoluble  dans  l'alcool. 

Crème  de  tartre i        Carbonate  de  soude ...     3 

Faites  chauffer  de  l'eau  dans  une  bassine 
étamée  ou  d'argent,  ajoutez-y  par  portions  les 
deux  sels  en  mettant  un  excès  de  carbonate; 
filtrez,  évaporez  à  ZiO°  et  laissez  cristalliser. 

Purgatif  à  la  dose  de  15  à  60  gram.  Ce  sel 
a  joui  d'une  réputation  immense;  Seignelte  le 
débilait  dans  des  enveloppes  sur  lesquelles 
figurait  une  oie.  A  dose  faible  il  rend  rapide- 
ment Turine  alcaline 

Tartrate  de  quinine. 

Chauffez  2  p.  de  quinine  avec  3  p.  d'eau, 
puis  ajoutez  assez  d'acide  tartrique  pour  neu- 
traliser et  même  aciduler  légèiement  la  li- 
queur, fil  Irez,  évaporez  et  faites  cristalliser. 
Sel  soluble.  Recommandé  comme  tonique  à  la 
dose  de  25  à  50  milligr.,  et  comme  fébrifuge 
à  une  dose  s'élevant  jusqu'à  125  centigr. 
Tartrate  de  soude. 

On  l'obtient  en  saturant  le  carbonate  de 
soude  par  l'acide  larli'ique. 

On  le  rclirerail  économiquement  des  rési- 
dus accumulés  des  appareils  gazogènes,  pro- 
venant de  la  décomposition  du  bi-carbonale 
de  soude  par  l'acide  tartrique. 

Purgatif  à  la  dose  de  /lO  à  50  gram.  Pou- 
vant remplacer  les  sulfates  de  soude  et  de 
magnésie,  et  revêtir  la  forme  de  limonade.  On 
l'administre  dans  une  solution  édulcorée  avec 
un  sirop  (de  limons,  d'oranges,  de  framboises, 
ou  de  fleurs  d'oranger). 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

Tinctur,  al.;  Spirits,  ang.;  Sabeghlt,  ah.;  Tintura, 
ESP.,  IT.;  Sprit-tincturer,  su. 

On  donne,  en  pharmacie,  le  nom  de  tein- 
tures alcooliques  à  l'alcool  chargé  des  prin- 
cipes actifs  d'une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  de  nature  végétale,  animale 
ou  plus  rarement  minérale. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec  les 
alcoolats  les  noms  empiriques  de  Baumes, 
(VEIixirs,  de  Gouttes,  à'Essences,  de  Quintes- 
sences, etc.  Aujourd'hui  ces  dénominations  sont 
complètement  bannies  des  ouvrages  dogmati- 


ques :  il  en  devrait  être  ainsi  du  mot  impro- 
pre de  teinture,  qui,  sans  rien  apprendre  sur 
la  composition  de  ces  médicaments,  présente 
une  idée  fausse  à  l'esprit.  En  effet,  le  mot 
teinture  comporte  avec  lui  une  -^idée  de  cou- 
leur, et  cependant  plusieurs  de  ces  prépara- 
tions sont  incolores  :  telles  sont  celles  de  té- 
rébenthine, de  copahu,  etc.  Alcoolé ,  nom 
proposé,  en  1822,  par  Chéreau,  est  le  seul 
qui  devrait  figurer  dans  une  nomenclature 
méthodique  pour  désigner  les  médicaments 
qui  nous  occupent  (Voy.  le  mot  Alcoolé). 

Les  éléments  des  teintures  sont  Falcool  et 
toutes  les  substances  de  la  matière  médicale, 
susceptibles  de  céder  quelques  principes  à  ce 
liquide. 

Les  substances  que  l'on  destine  à  la  prépa- 
ration des  teintures  doivent  être  sèches  et  con- 
venablement divisées  ;  divisées,  pour  que  l'al- 
cool les  attaque  plus  facilement  ;  sèches,  pour 
qu'il  ne  soit  pas  affaibli  par  leur  eau  de  végé- 
tation. Le  contact  est  plus  ou  moins  pro- 
longé, selon  que  la  substance  cède  plus  ou 
moins  facilement  ses  principes. 

L'alcool  doit  être  pur;  à  moins  d'indication 
spi'ciale,  l'alcool  laible  devra  toujours  être  de 
l'alcool  rectifié  étendu,  et  non  des  eaux-de- 
vie.  On  doit  se  servir  d'eau  distillée,  et  non 
d'eau  ordinaire,  pour  étendre  l'alcool. 

De  ce  que  les  principes  que  l'on  cherche  à 
faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont  pas  éga- 
lement solubles  dans  l'alcool  à  toutes  espèces 
de  degrés,  il  s'ensuit  que  ce  dernier  doit  va- 
rier en  force.  Malgi'é  la  diversité  des  points  de 
solubilité  des  substances,  le  Codex  a  réduit  à 
trois  les  degrés  de  l'alcool  pour  la  prépara- 
tion de  toutes  les  teintures.  Ce  sont  les  60, 
80  et  90  de  l'alcoomètre  centésimal,  ou  les 
22  1/2,  31  et  36°  de  l'aréomètre  de  Cartier. 

L'alcool  à  60°  est  réservé  pour  les  sub- 
stances qui  sont  plutôt  de  nature  extractive; 
l'alcool  à  80°  seit  pour  les  substances  plus 
riches  en  principes  résineux  et  en  huiles 
volatiles  ;  enfin  l'alcool  à  90°  convient  aux  ré- 
sines elles-mêmes,  aux  baumes,  aux  térében- 
thines et  aux  substances  chargées  de  principes 
gras  peu  solubles. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  5  d'alcool  sur 
1  de  matières  médicamenteuses  pour  toutes  les 
teintures  simples  ;  il  y  a  cependant  quelques 
exceptions  :  dans  la  teinture  de  musc  et  dans 
celle  de  cantharides,  le  rapport  est  de  1  à 
10;  dans  celle  d'opium,  de  1  à  12  ;  la  tein- 
ture d'iode  1  à  12,  etc.  Les  pharmacopées 
étrangèresformulent,  en  général,  des  teintures 
moins  chargées  que  les  nôtres. 

On  détermine  l'action  dissolvante  de  l'alcool 
sur  les  substances  par  la  solution,  la  macéra- 
tion, la  digestion,  la  décoction  et  la  lixivia- 
tion.  On  a  recours  à  la  solution  quand  toute 
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la  substance  est  soluble;  tels  sont  le  camphre, 
riode,  etc.  L'opération  se  fait  à  froid  (à+  15°) 
ou  à  chaud.  A  froid,  rien  de  plus  simple  ;  il 
suffit  de  triturer  la  matière  avec  l'alcool  dans 
un  mortier,  ou  de  mettre  le  tout  dans  un  fla- 
con et  d'agiter.  A  chaud,  on  met  les  corps 
dans  un  matras  que  Ton  coiffe  avec  un  par- 
chemin percé  de  trous  d'épingle;  on  chauffe 
au  B.-M.  et  on  agite  de  temps  en  temps  pour 
renouveler  les  surfaces.  Quand  on  opère  sur 
de  grandes  quantités,  on  peut  se  servir  du 
B.-M.  d'un  alambic,  ou  de  l'appareil  de  Cor- 
riol  et  Berlhemot,  qui  permet  de  recueillir  les 
vapeurs  alcooliques,  ou  mieux  encore  de 
l'appareil  à  déplacement  continu.  Quand  la 
substance  n'est  pas  entièrement  soluble , 
comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  on  a  re- 
cours à  la  macération.  Dans  ce  cas,  on  pro- 
longe le  contact  convenablement,  et  l'on  a 
soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  Quant  à  la 
digestion  et  à  la  décoction  surtout,  on  n'y  a 
que  très-rarement  recours. 

La  lixivialion  jusqu'à  présent  n'a  guère  été 
employée  à  la  préparation  des  teintures;  ce- 
pendant ce  procédé  mérite  d'être  pris  en  sé- 
rieuse considération  et  d'être  généralisé,  ainsi 
que  cela  résulte  des  recher- 
ches de  M.  Buignet  (V.  Rev. 
ph.,  1857-58).  L'alcool  est 
déplacé  par  de  l'alcool  de 
même  force  centésimale. 

L'appareil  ci-contre  {fig. 
130)  est  très-convenable  pour 
la  préparation  des  teintures 
par  lixiviation,  autrement  tous 
les  appareils  dont  nous  avons 
déjà  parlé  p.  130  peuvent  être 
mis  en  usage. 

Il  résulte  d'expériences 
faites,  en  1862,  que  les  tein- 
tures préparées  par  dépla- 
cement ont  une  densité  un 
peu  plus  grande  que  les 
teintures  faites  par  macéra- 
tion :  une  seule,  la  teinture 
de  ratanhia,  préparée  par 
macération,  a  une  densité  un 
peu  plus  forte.  Mais  l'expé- 
rience a  prouvé  également 
qu'il  n'était  pas  possible  de 
fixer  de  densités  légales, 
pour  les  teintures,  la  densité 
ne  pouvant  servir  à  faire 
reconnaître  si  une  teinture 
a  été  bien  ou  mal  préparée  (V.  J.  p/i.,1862). 

Généralement,  dans  la  préparation  des  al- 
Goolés  simples  on  ne  fait  qu'une  seule  opéra- 
tion. Il  vaudrait  mieux,  sans  contredit,  diviser 
l'alcool  en  deux  parties,  faire  avec  la  pre- 
mière une  première  teinture,  verser  le  reste 
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de  l'alcool  sur  le  résidu  pour  avoir  un  nou- 
veau produit  que  l'on  mêlerait  au  premier.  Si 
la  teinture  est  composée,  il  faut  soumettre  les 
substances  à  l'action  dissolvante  de  l'alcool, 
selon  l'ordre  de  leur  moindre  solubilité.  Nous 
verrons  un  exemple  de  cette  méthode  dans  la 
Teinture  balsamique.  La  durée  de  la  macéra- 
tion, très-arbitraire,  est  fixé  par  le  Codex  h  10 
jours,  dans  la  plupart  des  cas. 

Pour  extraire  les  dernières  parties  de  l'alcool 
contenues  dans  le  marc  des  teintures  par  ma- 
cération, on  exprime  avec  les  mains  ou  à  l'aide 
d'un  torchon.  Il  a  été  établi,  depuis  quelques 
années,  de  petites  l'^t'esses  dites  à  teinture,  fort 
convenables  pour  cet  usage  {fig.  131),  dont 
nous  avons  déjà  parlé  page  133. 
{Fiy.  131.) 


On  a  reconnu  que  l'action  des  substances 
alcalines,  que  les  anciens  pharmacologistes 
prescrivaient  dans  le  but  d'obtenir  des  tein- 
tures plus  chargées,  était  tout  à  fait  nulle 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  teintures  conservées  pendant  un  cer- 
tain temps,  fournissent  des  dépôts  dont  la  na- 
ture a  été  étudiée  par  M.  Menière  (V.  Un. 
ph.,  1860),  sans  que  ces  médicaments  aient 
subi  une  altération  bien  sensible.  Cefies  pré- 
parées par  lixiviation  déposent  plus  que  les 
autres. 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  médica- 
ments précieux,  en  ce  qu'elles  renferment 
toutes  les  matières  solubles  des  substances 
dans  un  état  parfait  de  conservation,  même 
après  des  années.  Il  est  bon  de  faire  remar- 
quer que  dans  ces  préparations  non-seulement 
l'alcool  agit  comme  dissolvant  et  comme  con- 
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sei'vateTir,  mais  qu'il  ajoute  encore  ses  pro- 
priétés à  celles  de  la  matière  médicamenteuse. 
Les  teintures  sont  fréquemment  employées  à 
petites  doses  dans  des  potions,  et  à  doses 
ptas  fortes  en  frictions,  etc. 

Les  teintures  se  conservent  dans  des  fla- 
cons bien  boucliés  ;  on  emploie  généralement 
des  flacons  à  l'émeri,  mais  il  serait  certaine- 
ment préférable  de  se  servir,  comme  pour  les 
liquides  volatils,  de  flacons  en  verre  noir  bou- 
chés avec  de  Irès-bon  liège,  ainsi  que  le  recom- 
mandait Gay-Lussac.  Les  flacons  sont  remplis 
de  manière  qu'il  n'y  ait  qu'une  faible  distance 
entre  le  liquide  et  le  bouchon,  et  doivent  être 
placés  dans  un  lieu  frais. 

Nous  les  exposerons  en  deux  catégories  : 
1°  Teintures  simples  ou  tnonoîamiques,  pré- 
parées par  déplacement  et  par  macération  ;  2° 
Teintures  corn-posées  ou  polyarniques. 

Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches  ont 
été  traitées  sous  le  nom  A\ikoolaturcs ,  et 
quelques  teintures  par  simple  solution,  sous 
celui  d'A/coo/és. 

Pour  les  doses  et  les  propriétés,  nous  ren- 
voyons aux  articles  des  substances. 

TEINTURES  SIMPLES. 

Teinture  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liquide.  CO    Alcool  à  56  c.  «0»  (Soub.) 

Préparez  aux  mômes  doses  la  Teinture  de 
percJtlorure  de  fer,  mais  en  employant  du 
chlorure  cristallisé.  {Bér.) 

Teinture  d'airelle  (Reis). 

Baies  réc.  d'airelle. . .   100        Eau-de-vie iOOO 

F.  macérer  15  jours.  Dose  :  un  petit  verre  à 
liqueur  dans  la  diarrhée,  le  scorbut,  les  affec- 
tions catarrhales. 

Teinture  d'aloès*. 

Essence  d'aloès. 

Alots  du  Cap 100        Alcool  à  GOo 500 

Faites  macérer  pendant  8  jours  en  agitant 
de  temps  en  temps  et  filtrez  (Codex). 

Préparez  de  la  même  manière  les  teintures 
de  cackou*  et  de  Mno  {Codex). 

L'amer  d'aloès  se  dissout  mal  djins  l'alcool 
concentré;  il  est  insol.  dans  ce  liquide  anhydre. 

La  teinture  d'aloès  simple,  contrairement  à 
celle  d'aloès  composée,  est  rarement  em- 
ployée à  l'intérieur,  mais  elle  l'est  à  Texté- 
rieur  comme  cicatrisant  dans  le  pansement 
des  plaies  et  ulcères  ;  c'est  un  des  meilleurs 
moyens  pour. guérir  les  brûlures,  et  cepen- 
dant elle  est  peu  connue  pour  cet  usage;  on 
sait  aujourd'hui  que  l'eau  de  suie  est  un  ex- 
cellent remède  contre  les  brirlures  ;  cette  pa- 
rité d'action,  jointe  à  quelques  antres  proprié- 
tés de  ces  deux  substances,  ne  serait-elle  pas 
de  nature  à  faire  supposer  une  analogie  plus 


Ultime  entre  la  suie  et  î'aloès,  ou  entre  l'as- 
boline  et  l'aloétine? 

M.  Gamberini,  de  Bologne,  l'a  préconisée 
contre  la  blennorrhée,  en  injections,  mêlée 
avec  l'eau  distillée  (100  pour  1  à  5  teint). 

L'hippiatrique  fait  une  grande  consomma- 
tion de  teinture  d'aloès. 

Les  teintures  de  cachou  et  de  Ai/?o  présentent 
quelquefois  la  particularité  de  se  prendre  en 
gelée.  (V.  p.  577.)  L'addition  d'une  petite 
quantité  de  glycérine  s'op]X)se  à  cette  précipi- 
tation. 

Teinture  de  benjoin.* 

Benjoin  puhérisé 100        Alcool  à  SO"  c 808 

F.  macérer  10  jours,  en  ayant  soin  d'agiter 
de  temps  en  temps.  Filtrez  (Codex) . 
Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Ase-félide*.  Gomme  ammon.        Opoponax. 

B.  de  la  Mccqne.        —      gutte.  Résine  de  gaïac. 

"     "        '        '  —      laque. 

Mastic. 

Myrrhe  *. 

Ofiban. 


Sang-draeon. 
Scammonee. 
Storax. 
Stvrax. 


B.  du  Pérou* 
B.  de  Toiu*. 
Copahu. 
Euphorbe  *. 
Galbanum. 

et  de  tous  les  baumes,  de  toutes  les  résines, 
(jommes-résines  et  térébenthines  non  indiquées 
ici. 

Les  teint,  de  baume  de  Tolu,  du  Pérou  et 
de  la  Mecriue,  la  teiid.  de  storax,  et  surtout 
celle  de  benjoin,  sont  employées  à  titre  de 
parfums  balsamiques  ;  plus  rarement  elles  le 
sont  sous  le  rapport  médical  comme  pectora- 
les. Bien  que  la  teinture  de  benjoin  soit  pres- 
que exclusivement  employée  à  la  préparation  du 
lait  virginal,  toutes  pourraient  servir  àcet  usage. 

La  teintare  d'ase  fétide  entre  dans  des  po- 
tions, mais  surtout  dans  des  lavements, 
comme  anlihystérif[ue  ;  on  emploie  en  frictions 
rubéfiantes  celle  d'euphorbe;  les  autres  tein- 
tures de  ce  groupe  sont  peu  usitées. 

Teinture  de  cannelle*. 

Cannelle  concassée..   100        Alcool  à  SOo  c 500 

Opérez  comme  pour  la  Teinture  de  qimi- 
quina. 
On  préparera  de  même  les  teintures  de  : 

Acore. 

Angusture. 
Anis. 

Asarum  feuill.*. 
—        racine. 
Bourcf.  de  sapin. 
Cardamome. 
Cascarillc. 
Chanvre  indien, 
Contrayerve. 

et  celles  de  zestes  récents  de  citrons  et  d'o- 
ranges. 

Les  teint,  de  cannelle,  de  cardamome,  de 
giiujembre,  sont  des  stomachiques  et  exci- 
tants que  Ton  fait  entrer  dans  des  potions; 
plus  rarement  elles  sont  prescrites  pures  et 
pour  l'usage  externe. 


Coriandre. 

Phellandrie 

Croton. 

Pyrèthre  *. 

Cubfebes. 

Ricin. 

Ellébore  noir. 

Rue. 

Galanga. 

Sabine. 

Gingembre  *. 

Serpentaire 

Kermès  animal. 

Sumbul. 

Macis. 

Thuya. 

Matico. 

Win  ter. 

Muscade  *. 

Zédoaire. 

TEINTURE  DE  CANTHARIDES. 
Teinture  de  Gaatharides*. 

Cantharides  pulv 100        Alcool  à  80°  c 1000 

F.  macérer  10  jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  (Codex). 

Stimulant,  rubéfiant  employé  à  l'extérieur 
sous  forme  de  Uniment.  A  l'intérieur  il  l'est 
plus  rarement  comme  aphrodisiaque,  à  la  dose 
de  1  à  30  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  de  colchique  (Want).  (V.  plus  bas.) 

Bulbes  frais  de  colch.   125        Alcool  à  90= 2o0 

Laissez  macérer  15  jours  ;  fdtrez. 
Want  donne  cette  formule  comme  étant 
celle  de  l'Eau  médicinale  de  Husson  (Voy.  Vin 
de  colchique  de  Husson)-  6  à  10  gouttes  dans 
une  tisane  appropriée.  On  porte  la  dose  jus- 
qu'à 8  gr. 

Teinture  d'extrait  d'opium*. 
Essence  d'opium,  T.  thébatque. 

Extrait  d'oiîium 10        Alcool  à  60o  c M20 

Laissez  macérer  ;  filtrez  (Codex). 

(Voy.  nos  remarques  à  Teinture  d'opium.) 

Teinture  de  fèves  de  Calabar. 

Fèves  de  Calabar  puly.  10        Alcool  à  SO»  c 90 

Teinture  de  gentiane*. 

Tinctura  de  gentianà. 

Racine  de  gentiane 100        AlcoolàôQoc 800 

F.  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec 
expression  et  filtrez  (Codex). 
Préparez  de  même  les  teintures  de  : 

Aconit*.  Colombo'^.  Iris  (Ess.  de  viol.) 

Arnica*.  Coloquinte*.  Jalap*^. 

—      racine.  Ecorce  de  chêne.  Noix  de  galle  *• 

Asclépiade.  —  de  marronn.  Pareira  brava. 

Année.  —  d'orang.  am.'^  Polygala. 

Bistorte.  Eucalyptus(feuill.  Quassie  am.*". 

Boldo.  sèches).  Rhubarbe*. 

Brou  de  noix.  Gaïac,  bois  (Eau-  Roses  rouges. 

Caïnça.  de-vie  de  gaïac)*.  Salsepareille. 

Camomille.  Gratiole.  Scille*. 

Cévadille.  Guaco.  Seigle  ergoté. 

Chardon  b.  Houblon.  Tormentiile. 

Cochenille.  llydroootyle.  '  Tourneîol. 
Colch.  bulb.^*.      Ipéoacuanha*. 

Les  teintures  de  roses,  d'écorce  de  chêne,  de 
mtanhia,  de  tormentiile,  de  6^■stof^e,  et  surtout 
celle  de  noix  de  galle,  sont  des  astringents 
usités  seulement  à  l'extérieur  dans  des  fomen- 
tations, lotions  ou  injections. 

V Eau-de-vie  de  gaîac  est  usitée  à  l'intérieur 
comme  anlisyphili tique  et  anliartliritique  ;  mais 
c'est  plus  spécialement  comme  dentifrice  qu'on 
en  fait  usage.  La  teinture  de  colombo,  et  sur- 
tout celle  de  gentiane,  sont  de  bons  toniques 
•et  antiscrofuleux.  On  les  fait  prendre  pures  ou 
■diluées,  sucrées  ou  non. 

La  teinture  d'eucalyptus  doit  être  préparée 
awc  de  l'alcool  à  80"  c. 
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La  teinture  de  jalap  est  un  bon  pui-gatiE  à 
la  dose  de  20  à  50  gr.  Beaucoup  des  purgatifs 
annoncés  comme  rem«les  secrets  sont  princi- 
palement constitués  par  cette  préparation  dont 
le  goût  n'est  pas  très-désagréable. 

La  teinture  de  scille  est  un  incisif,  un  diuré- 
tique employé  à  l'intérieur  dans  des  potions, 
à  l'extérieur  sous  forme  de  Uniment,  de  fomen- 
tation. 

Les  autres  teintures  de  celte  catégorie  sont 
rarement  employées. 

Teinture  de  guarEina  ou  de  paullinia. 

Ext.  aie.  deguarana..  30        Alcool  à  56°  c 500 


Teinture  d'iode*. 


Iode. 


10        Alcool  à  90°  c. 


120 


Faites  dissoudre;  filtrez  (Codex). 

Dans  le  pansement  des  ulcères  scrofuleux 
et  en  injections  chirurgicales.  (V.  Inj.  iodées.) 
Pour  la  guérison  des  cors  que  l'on  louche, 
3  ou  ti  fois  par  jour,  avec  un  pinceau  imbibé 
de  teinture  (Varges  et  Wagner).  Elle  doit 
être  bannie  de  l'usage  interne.  On  doit  n'en 
préparer  que  peu  à  la  fois,  car  avec  le  temps 
elle  s'altère  ;  il  se  forme  de  l'acide  iodhydri- 
que.  Il  faut  la  conserver  dans  des  flacons 
noirs  (Commaiïle).  Pour  l'application  sur  les 
mains,  le  cou,  la  figure  on  préfère  la  teinture 
d'iode  décolorée  qu'on  prépare  aux  États-Unis 
par  une  addition  d'ammoniaque  ;  les  propor- 
tions les  plus  convenables,  sont,  suivant  Curt- 
man  :  iode  5,  alcool  50,  et  ammoniaque  11,6; 
on  agite  entre  temps;  la  décoloration  est  com- 
plète au  bout  de  k  semaines.  Pour  avoir  une 
décoloration  instantanée,  on  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque,  puis  de  l'acide  chlorhydrique 
de  manière  que  la  licpieur  ne  conserve  qu'une 
légère  réaction  alcaline;  le  chlorure  d'ammo- 
nium se  précipitant  presque  complètement  est 
facilement  séparé  (Curtman). 

Teinture  d'iode  morphines  (Bouchut). 

Teinture  d'iode 15        Sulfate  de  morphine. . .     2 

En  frictions  à  l'aide  d'un  pinceau,  on  re- 
couvre ensuite  d'un  morceau  de  ouate.  Contre 
les  névralgies.  En  remplaçant  le  sulfate  de 
morphine  par  0,8  de  chlorhydrate,  on  a  la 
teinture  d'iode  morphinée,  de  Mackensie,  pour 
calmer  les  douleurs  dans  l'irilis  aiguë  ou  chro- 
nique. 

Teinture  d'iodure  de  fer  (Pierquin). 

lodure  de  fer 4        Eau,  Alcool,  âa 30 

15  à  20  gouttes  dans  la  journée,  dans  une 
boisson  appropriée,  pour  combattre  l'aménor- 
rhée et  les  flueurs  blanches. 

Teinture  ou  Alcoolé  de  lupuline. 

Lupuline 10,0        Alcool  à  90"  u 90,0 
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Dissolvez  par  trituration  et  filtrez. 
Préparez  aux  mêmes   pp.   la  Teinture  ou 
Alœolé  de  liaschischine  ou  cannaUne. 

Teinture  de  monésia. 

Alcool  à  860  c 2000 

(J.  Ph.). 

Teinture  de  musc*. 


Extrait  de  monésia..     500 
Ean  pure "300 


Essence  de  musc. 


Alcool  à  80°  c. 


Musc i 

F.  macérerlO  jours  dans  un  flacon  bouché, 
passez  avec  expression  et  filtrez  {Codex). 

Préparez  ainsi  les  Teintures  de  : 

Ambre  (ess.  d')*.     Civette.  Safran*. 

Castoréum*  Cochenille*.  Vanille  (ess.  de). 

Pour  la  teinture  d'ambre,  il  est  nécessaire  de 
chauflér  un  peu  au  B.-M.  Suivant  M.  Stanis- 
las Martin,  il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  em- 
ployer la  ciialeur  pour  sa  préparation;  elle 
se  conserve  mieux  et  a  une  odeur  plus  suave 
lorsqu'on  la  propai-e  en  porphyrisant  Tambre 
avec  du  gi'és  lavé.  Guibourt  indique  le  rapport 
de  1  à  2Zi  pour  celle  dernière. 

Au  mot  Ambre,  nous  avons  fait  remarquer 
que  l'odeur  de  cette  substance  est  douce  et 
peu  marquée  brsqu'elle  est  seule,  mais  qu'elle 
se  développe  considérablement  et  devient  très- 
suave  par  son  mélange  avec  d'autres  parfums, 
tels  que  la  civette,  le  musc,  l'essence  de  ro- 
ses, de  girofles,  ou  par  le  contact  de  certaines 
substances  inodores  :  tel  est  le  carbonate  de 
potasse.  C'est  ce  qu'ont  reconnu  les  anciens 
pliarmacologistes,  dans  les  ouvrages  desquels 
on  voit  presque  toujours  raml)re  associé  aux 
parfums  que  nous  venons  de  citer.  C'est  aussi 
ce  qu'avaient  leconnu  les  auteurs  du  Codex 
de  17Ô8,  relativement  à  la  potasse,  car  voici 
la  formule  que  l'on  trou\e  dans  celle  édition 
de  la  Pharmacopée  légale  : 

Teint,    de    carbon.    de 
potasse 12 

Sans  doute  que  dans  ce  cas  l'alcali  déve- 
loppe l'odeur  de  l'ambre,  en  formant  un  peu 
d'ammoniaque  qui,  suivant  Robiquet,  sert  de 
véhicule  au  pi'incipe  odoiant  et  le  rend  alors 
très-sensible.  Je  ne  sache  pas  que,  jusqu'à 
présent,  on  ail  appliqué  ces  considérations  à 
la  teinture  de  musc,  qui  nous  paraît  dans  le 
même  cas  que  celle  d'ambre  ;  en  effet,  l'odeur 
de  l'alcool  couvre  presque  complètement  celle 
du  musc. 

Les  teintures  de  musc  et  d'ambre  entrent 
à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  les  potions, 
et  de  quelques  grammes  dans  les  lavements, 
comme  antihyslériques.  Elles  sont  aussi  usi- 
tées comme  parfums.  La  teinture  de  civette 
n'est  pas  employée.  La  teinture  de  safran  doit 
être  conservée  à  l'abri  de  la  lumière,  qui  la  dé- 


Ambre  gris 1 

Alcoolat  de  roses 12 


colore.  Elle  est  d'un  jaune  si  foncé,  que,  vue  en 
masse  et  par  réflexion,  elle  paraît  rouge. 

Teinture  de  noix  vomique*. 

Noix  Tomique  râpée 100        Alcool  à  80»  c.     50'û 

F.  macérer  10  jours,  passez  avec  expression 
et  filtrez  (Codex). 

Préparez  de  même  les  Teintures  de  fèves 
de  St-lijnace,  d'ellébore  blanc  et  de  girofle*. 

Teinture  d'opium*. 

Opium  brut 1        Alcool  à  56°  c 7 

Faites  macérer  pendants  jours,  filtrez. 

Lond.  prescrit  :  opium  60,  eau-de-vie  940; 
Brit.,  opium  hl;  alcool  à  60»  c.  518;  Grec, 
opium  1,  alcool  6,  eau  2;  Ferr.,  opium  1, 
alcool  6,  eau  6. 

On  a  donné  le  nom  de  Teinture  thébaîque  à 
la  teinture  ei-dessus,  à  celle  d'extrait  d'opium 
et  à  diverses  teintures  d'opium  composées  : 
pour  faire  tomber  cette  confusion,  nous  propo- 
sons, lorsqu'on  ne  spécifiera  pas,  d'entendre 
sous  ce  nom  la  teinture  d'extrait  d'opium. 

Préparez  connue  celle  d'opium  la  T.  de  lac- 
tucariuni  pour  laquelle  certaines  formules  in- 
diquent 9  à  10  d'alcool. 

Teinture  de  quinquina  *. 

Tinctura  de  cinchonâ.  ' 

Quinq.  calisayapoud.  demi-fine.  100      Alcool  à  GOo.  Q.  S.        i 

Mettez  la  poudre  dans  un  appareil  à  lixivia-  I 
tion,  dont  la  douille  est  garnie  de  coton,  en  la 

tassant  convenablement;    versez   peu   à   peu  » 

dessus  assez  d'alcool  pour  l'imbiber;  ajoutez  \ 

de  nouvel  alcool  pour  déplacer  le  premier,  et  i 

continuez  ainsi  jusqu'à  obtention  de  500  de  i 

produit.  Piïlvei  {Codex).  \ 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 


Absinthe*. 
Belladone*. 

Jusquiaiue. 
Lobélic. 

Batanhia*. 

Séné*. 

Ciguë*. 
Digitale*. 

Quinquina  gris*. 
—       rouge*. 

Stramoine. 
Valériane*. 

La  tevdure  de  quinquina  entre  à  la  dose  de 
quelques  grammes  dans  des  gargarismes ,  des 
potions,  des  injections,  à  dose  plus  forte  et 
même  pure,  ou  mêlée  à  des  liquides  actifs 
eux-mêmes,  dans  des  linimenls,  des  fomenta- 
tions. Elle  est  aussi  assez  employée  comme 
dentifrice.  La  teinture  d'absintlie  est  employée 
comme  stomachique  et  vermifuge.  Celles  de 
belladone,  de  cigtiê,  de  jusquiarne,  de  stra- 
moine, entrent  à  la  dose  de  quelques  gouttes 
dans  des  potions,  à  celle  de  quelques  grammes 
dans  des  linimenls,  des  fomentations.  Pour  la 
teinture  de  jusquiarne,  on  ne  doit  jamais 
employer  que  la  plante  de  seconde  année, 
qui  seule  est  active  {Donovan);  la  teinture 
devient  alors  laiteuse,  taudis  qu'elle  reste 
claire  lorsqu'elle    a  été   préparée  avec   une 
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plante  de  première  année.  La  teinture  de  valé- 
riane est  employée  à  Tintériem' et  à  l'extérieur 
comme  antispasmodique. 

Teinture  de  Saponine  ou  de  Quillaya 
(Lebeuf). 

Ec.  de  quill.  saponaria..  iOO    Alcool  à  90»  c 500 

CliaufTez  jusqu'à  ébullition  et  filtrez.  2/i  de 
cette  teinture  mêlés  et  mis  à  digérer  pendant 
8  jours  dans  de  l'eau  tiède,  avec  10  de  coal- 
tar, puis,  agités  et  filtrés,  donnent  la  teinture 
de  coaltar  saponinée,  de  Lebeuf.  1  p.  de  cette 
teinture  saponinée  mêlée  avec  li  p.  d'eau  de 
fontaine,  donne  Vémulsion  mère  de  Lebeuf, 
employée  par  M.  Lemaire  pour  la  désinfection 
des  plaies,  etc.  (V.  Rev.  pharm. ,  1859-1860). 
La  teinture  de  quill.  saponaria  préparée  avec 
1000  d'éc.  de  quill.  et  ZiOOO  d'alcool  à  90°, 
puis  saturée  d'iodoforme,  donne  la  teinture 
d'iodoforme  saponine  de  M.  Lebeuf  fils  ;  1  p. 
de  celle-ci  mêlée  et  agitée  avec  Zi  p.  d'eau,  ou 
mieux  de  glycérine,  donne  Vémulsioii  d'iodo- 
fot^me  saponine,  d'un  jaune  citrin,  susceptible 
de  faciliter  les  applications  thérapeutiques  de 
l'iodoforme  (V.  Supplément). 

Teinture  de  semences  de  colchique*. 

Semences  de  colchique  pulv.  100        Alcool  à  60°. .  1000 

F.  macérer  pendant  10  jours;  passez  avec 
expression  et  filtrez  [Ane.  Codex). 

Prépavez  ainsi  les  teintures  avec  les  semen- 
ces de  : 

Belladone.  Digitale.  Jusquiame.        Stramoine. 

Teinture  de  succin*. 

Succin  pulvérisé 30        Alcool  à  86o  c 500 

Laissez  digérer  pend.  6  jours  {Ane.  Codex). 

Teinture  de  suie. 
Suie 1      Alcool  à  210,,,    8    (Guib.) 

F.  macérer  pendant  8  jours,  filtrez. 
Teinture  de  Wilson. 

Bulbes  de  colchique  réc.  30        Alcool  à  860  c 2S0 

Zi,0  contre  la  goutte.  (JRem.  pat.  ang.) 

TEINTURES  COMPOSÉES. 

Teinture  d'absinthe  composée. 

(V.  Elix.  de  Stoughton.) 

Quintessence  d'absinthe  ;  Elixir ,  Essence  ou 


teinture  amère. 


Grande  absinthe.  20    Girofles  , 
Petite  absinthe . .  20    Sucre... 


20    Alcool  à 560 c.  320 
10 


Faites  digérer  au  soleil  ou  à  l'étuve  pendant 
6  à  8  jours;  filtrez.  {Guib.) 
.    Stomachique,  anliventeux,  vermifuge. 


Teinture  acétique  d'opium. 

Vinaigre  d'opium. 

Opium.  1      Vinaigre.  6      Alcool  à  8O0.  4    (Anc.  Cod.) 

Ix  gr.  correspondent  à  0,35  d'opium. 

Jourdan  fait  observer  que  cette  formule  est 
de  Van  Mons,  et  non  de  la  Pharmacopée  amé- 
ricaine, comme  le  dit  Soubeiran. 

La  Liqueur  sédative  d'opium,  de  Battley  {Bat- 
tley^s  liquor  opii  sedativus),  est  un  soluté 
d'opium  dans  le  vinaigre  ;  mais,  comme  on  ne 
peut  la  conserver  sans  y  ajouter  un  peu  d'al- 
cool, ce  qui  détruit  une  partie  de  ses  propriétés 
sédatives,  il  s'ensuit  que  cette  préparation  re- 
vient à  celle  ci-dessus. 

Teinture  d'acore  composée. 

Ac&re 90     Gingembre...  30     Alcool 1080 

Zédoaire 30    Orang.  vertes.  60  (pol.) 

Teinture  d'aloès  et  de  benjoin. 

Teinture  de  benjoin  composée,  Essence 
balsamique. 

Benjoin.  13S    Aloèf,  13    B.  du  Pérou.  30    Alcool.  108 

Préparation  que  l'on  trouve  indiquée  dans 
beaucoup  de  pharmacopées  étrangères,  et  ^ui 
dilTère  à  peine  de  notre  teinture  balsamique. 
Le  papier  brouillard  épais,  préalablement  nitré, 
puis  enduit  de  cette  teinture  et  coupé  en  mor- 
ceaux de  0™,10  de  long  sur  0™,05  de  large, 
sert  à  faire  les  cigarettes  balsamiques,  vantées 
contre  l'aphonie. 

Teinture  d'aloès  et  de  réglisse. 

Aîoès 30        Eau  distillée 750 

Extrait  de  réglisse.,. .  90        Alcool 250 

C'est  la  Teinture  d'aloès  de  Lond. 
Teinture  antigoutteuse,  de  Pradier. 

T.  d'opobalsamum  ou  de  b.  de  la  Mecque 
composée. 

Quina  rouge 20        Safran 10 

Salsepareille 20        Alcool  à  83o  c %0 

Sauge 20 

F.  digérer  pendant  8  jours ,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Térébenthine  de  La  Mecque iS 

Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remède  de 
Pradier  contre  la  goutte,  dont  le  gouvernement 
a  acheté  le  secret.  (Voy.  Cataplasme  antigout- 
teux de  Pradier.) 

* 
Teinture  antimoniale  (Jacobi). 

Soufre  doré  liquide,  Liqueur  de  savon  stibiée , 
T.  acre  ou  dorée  d'antimoine. 

Soufre  doré....  30        Potasse  caustique  liquide.  Q.  S. 

pour  dissoudre  le  sulfure  ;  laissez  digérer  et 

ajoutez  : 

SavoD 90    Alcool 180    Eau  distillée..  180 
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Continuez  la  digestion  à  une  douce  chaleur 
en  remuant  souvent  ;  filtrez.  (Hamb.) 

La  Teinture  ou  mixture  tonico-nervine  de 
Stahl  contient  en  sus  moitié  d'esprit  de  corne 
de  c&rf. 


Teinture  antiscorbutique  (Copland). 

Cachou 23        Baume  du  Pérou  ....       6 

Myrrhe 13        Alcoolat  de  Raifort . .     43 

Qttina  gris 8        Esp.  de  yin  rectifié. .  300 

Faites  macérer  dans  l'esprit  de  vin,  pendant 
15  jours,  les  à  premières  substances,  ajoutez 
l'acoolat  et  fillrez.  Cette  teinture  est  étendue 
d'un  peu  d'eau  avant  de  s'en  servir  pour  tou- 
cher les  gencives  des  scorbutiques. 

Teinture  antisyphilitique  (Besnard). 

Carb.  de  potasse.  360        Eau  de  cannelle 360 

Opium 60  —  de  cannelle  vineuse..  123 

Faites  digérer  3  semaines  et  ajoutez  à  la 
colature  : 

Gomme  arabique 60 

Carbonate  d'ammon. . .  30 


Eau  de  cannelle 180 


Alcool 220 

Huile  vol.  de  sassafr.      8 


Filtrez  au  bout  de  quelques  jours.  (Bor.) 
La  Teinture  antisyj)hiHtique  de  Talbot  s'en 
rapproche  beaucoup. 

Teinture  antivénérienne. 

T.  de  Falk. ,  T.  dépurante  bcdsamique,  Essence 
balsamique  canadiaine. 

Sablimé  corrosif 1,2        Alcool 30 

.  F.  dissoudre,  ajoutez  : 

Résine  de  g'aïac 30 

Baume  du  Canada  ....  30 

10  à  20  gouttes  matin  et  soir  dans  un  véhi- 
cule approprié.  {Bor.) 

Auij.  et  Wurt.  remplacent  le  baume  du  Ca- 
nada par  de  la  térébenthine  de  Venise. 

Teinture  d'arnica  aromatique. 

Fl.  d'arnica..  30     Cannelle 10    Anis .100 

Girofle 10    Gingembre...  10    Alcool,  litre.       1 

F.  macérer  8  jours,  passez.  {Bouch.) 
Une  cuillerée  dans  1/2  verre  d'eau  sucrée, 
réitérée  2  ou  3  fois  par  jour  dans  le  cas  de 
chute  et  de  contusion;  bon  odontalgique. 

Teinture  aromatique*. 

Essence  céphalique,  Ban  ferme,  Eau  ou  teinttire 
de  Bonferme.  (V.  Teinture  de  cannelle  com- 
posée.) 


Muscade 60     Cannelle... 

Girofle 60    Balaustes. . 


43    Alcool  à  SOoc.  1000 
45 


Laissez  macérer  quinze  jours  {Ane.  Codex). 

On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la  main 
et  l'on  aspire  par  le  nez  ;  dans  les  céphalalgies, 
à  la  suite  de  contusions  ;  sert  aussi  en  com- 
presses. 


Teinture  aromatique  arniquée  (Delioiix 
de  Savignac). 

Baies  de  laurier  con-  tés  de   thym,   de 

cassées   13            menthe  p.,  de  mé- 

Fl.  d'arnica 23            lisse,    de    sauge, 

Fl.  de  lavande 10  âa 10 

Fleurs   de  camomille,  Eau  de  vie -     1000 

feuilles    et  sommi- 

F.  macérer  pendant  15  jours,  passez  avec 
forte  expression  et  filtrez.  Les  quantités  ci- 
dessus  sont  données  pour  les  substances  sè- 
ches. Tonique  et  vulnéraire  à  l'extérieur. 

Teinture  balsamique*. 
Baume  du  commandeur  de  Fermes,  B.  du  che- 
valier de  Saint-Victor,  B.   des  innocents, 
B.    catholique,    B.    vidnéraire  anglais,   B. 
persique,  Elixir  ttaumatique. 

Racine  d'angélicpic.. . .   10        Alcool  à  80° 720 

llypéricum 20 

Faites  digérer  pendant  8  jours  en  ayant  soin 
d'agiter  de  temps  en  temps  :  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à  la  colature  : 

Myrrhe 10        Oliban 10 

F.  digérer  de  nouveau;  ajoutez  : 

Baume  de  Tolu..   GO     Benjoin 60     Aloès 10 

F.  macérer  .dix  jours;  filtrez  {Codex). 

Jadis  on  l'employait  à  l'intérieur  comme 
cordiale,  vulnéraire  ;  mais  aujourd'hui  elle  ne 
sert  plus  qu'à  l'extérieur  ;  c'est  un  remède 
populaire  pour  le  pansement  des  coupures. 

VElixir  vidnéraire  de  Burrhus  ne  diiïère 
de  la  T.  balsamique  que  par  de  la  laque  en 
grains  et  du  nard  des  Indes  en  sus  ;  le  Baume 
des  Turcs,  que  par  du  storax  en  plus  et  l'an- 
géliquc  et  l'hypéricum  en  moins. 

Teinture  de  bourgeons  de  sapin  composée. 
Ess.  de  sapin  comp. ,  T.  de  pin  ou  de  sapin  c. 

Bourg,  de  sapin..  3     Sassafras....   1     Alcool 35 

Gaïac 2     Genièvre....  1  (IIan.) 

Sudorifique  et  antigoutleux. 

Le  Baume  de  Bvja  (taux),  Spiiitus  turionum 
pini,  est  une  teinture  préparée  avec  :  bour- 
geons de  sapin  d'Ecosse,  372  ;  eau-de-vie, 
3785.  Stmiulant  diurétique,  vulnéraire. 

Teinture  de  cannelle  composée. 

Teinture  aromatique. 

Cannelle 80    Poivre  long.. .   10     Esprit  faib.   1060 

Cardamome..   15     Gingembre...   10  (Lond.) 

Stomachique  ;  dose  :  20  à  50  gr. 
Autre  {Belg.  Bonis,  Dan.,  etc.). 


Cannelle 

Pet.  cardamome. 
Girofle 


40        Galanga 10 

10         Gingembre 10 

10        Alcool  rectifié 480 


Teinture  de  cardamome  composée. 

Cannelle 20    Carvi 10     Raisins  secs..     16» 

Sem.  de  card.  10    Cochenille..   10    Alcoolà36oc..  1200 
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Teinture  de  castoréum  composée. 


Castoréum 15,0 

Asa-fœtida 8,0 


Esprit  volatil  huil..  180,6 


Teinture  pour  faire  croître  les  cheveux 
(Landerer). 


Feuilles  de  laurier. 
Girofle 


Esprit  de  lavande....  125 
—     d'orisan 125 


F.  digérer  à  une  douce  chaleur;  ajoutez  : 

Ether  sulfurique 15     (Gaz.  II.) 

Teinture  de  cochenille  aromatique. 

Bouteille  rouge  de  Taylor. 


Alcool  à  560C 300 

Goehenille 10 


Essence  de  marjolaine.     5 

(LOND.) 


Teinture  de  colchique  composée. 

Sem.  de  colciiique  oono.   150      Esp.  d'amm.  arom.   1000 

Antiarthritique.  [Loncl.) 

Teinture  de  coloquinte  anisée  (Dahlberg). 

Coloquinte 8     Anis  étoile. .. .   1     Alcool 9S 

Filt.  au  bout  de  trois  jours.  —  15  à  20  gout- 
tes. 

Teinture  cordiale  (Rymer). 

Aloès... 10     Camphre 2    Alcool  à  b6oc.  500 

Rhubarbe....  10     CapsLcum 1     Castt)réum.  .       4 

Cardamome . .   15 

Faites  macérer  8  jours,  filtrez,  ajoutez  : 

Acide  sulfurique 1 

Cordial  et  anlispasmodique  ;  1  gram.  dans 
une  tisane  appropriée.  {Hem.  ixit.  ang.) 

Teinture  de  cresson  de  Para  composée. 


Feuilles  de  cresson  de  Para.  40 
FeuiUes  d'inula  bifrons 10 


Pyrëthre 16 

Alcool  à  860  c...   80 


F.  macérer  15  jours  dans  l'alcool  les  sub- 
stances incisées  ;  exprimez  et  filtrez. 

C'est  cette  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd'hui  expiré,  que  l'on  vendait  sous  le 
nom  de  Paraguay-Roux,  contre  les  maux  de 
dents. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou  d'a- 
madou, qu'on  introduit  dans  la  dent  cariée,  ou 
bien  on  en  ajoute  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau,  et  on  se  gargarisCi 

Autre  formule  : 

Cresson  de  para,  fl. . .  200        Alcool  à  90"  c 400 

Pyrèthre 100 

F.  macérer  3  jours  et  filtrez.  {Germ.) 

Teinture  cyanurée  composée  (Parent  et 
Boutigny). 

Cyanure  de  merc  .       1,3  Ess.  d'anisou  de  sass. ,     1,3 

Hydrochl.  dam...       1,2  Eau  distillée 440 

Extrait  de  buis...  100,0  Alcool  à  86°  c. ...... .  320 

—       d'aconit...     12 

Faites  dissoudre  S.  A.  et  filtîez.  {Boueh.)' 


5  grammes  matin  et  soir  dans  un  véhicule 
approprié,  contre  la  syphilis. 

Teinture  ou  élixir  dentifrice   (Désirabode). 


Eau-de-vie  de  g-aïao..  187 
Alcool  vulnéraire....  187 


Huile  volatile  de  menthe, 
ou  de  roses,  ou  de  girc>- 
fles,  E-outtes 


Teinture  dentifrice  pyréthrée. 

Eau  pour  la  bouche,  Esprit  de  pyréthre  comp.^ 
Alcoolé  de  vanille  et  de  pyréthre  comp. 


Cannelle 8 

Vanille 6 

Coriandre....  6 

Girofle 6 


Macis 1,5 

Cochenille 1,5 

Sel  ammoniac 1,5 

Alcoolat  de  pyréthre 1344 


Faites  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez  ; 


Eau  de  fl.  d'orang..  24 
Huile  vol.  de  menth.     6 

—  d'anis. ...     1,5 

—  de  citron.     1,5 


Huile  vol.  de  thym..  0,75 

—      de  lavande  .  0,75 

Teinture  d'ambre...  0,75 

(GUIB.) 


Camphre 0,10 

Safran 0 ,  15 

Alcool 100,00 


Temture  fébrifuge  de  l'hôpital  de  Vienne. 

Aloès 45,0        Aunée 250,0 

Camphre 6,0        Alcool 7500,0 

Ecorce  d'orangea.. .  230,0 

Faites  digérer  8  jours  et  ajoutez  au  liqiuiie: 

Sulfate  de  quinine  .   125,0        Alcool 75,0 

Laudanum  Sydenh.     45,0 

Filtrez.  Dose:  8  grammes. 
Ces  remèdes  allemands  rappellent   Télixir 
aloético-fébrifuge  da  docteur  Récamier. 

Teinture  fébrifuge  de  Warburg. 

On  lui  suppose  la  composition  suivante  : 

Aloès  hépat 4,0 

Racine  de  zédoaire..  4,0 
—      d'angélique. .  0,10 

F.  digérer,  filtrez  et  ajoutez  à  la  colature 
par  100  grammes. 

Sulfate  de  quinine 2,0 

Dose  :  20  giam.  par  jour. 

D'après  quelques  auteurs,  la  base  de  la 
teinture  de  Warburg  serait  la  Picrolichénine 
retirée  du  variolaria  discoïda,  amara,  etc.  Mais 
M.  Van  den  Corput,  ainsi  que  d'autres  cM- 
mistes,  y  ont  positivement  trouvé  du  sulfate 
de  quinine. 

Teinture  de  fer  ammoniacale. 

Fer  ammoniacal..   125        Alcool 500     (Prodh.) 

C'est  à  la  fois  la  T.  de  mars  de  Mynsicht  et 
la  T.  de  mars  apéritive  de  Paracelse.  —  Dose  : 
ZiO  à  60  gouttes. 

Teinture  de  gaïac  ammoniacale. 

Alcool  ammoniaccd  gaîaciné,  Teinture  volatile 
de  gaïac. 

Résine  de  ga'iac 1        Alcoolé  d'ammoniaque.     6 

{Ams.)  Quelques  formulaires  font  une  tein- 
ture aromatique  ;  d'autres  remplacent  l'alcoolé 
d'ammoniaque  par  celui  de  carbonate  de  cette 
base. 
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Teinture  de  gaïac  composée. 


Santal  rouge 2 

—     cifrin 2 

Esprit  de  fumeterre. ..  48 
(Par.) 


Gaïac 6 

Sassafras 4 

B.  de  Rhodes 1 

Salsepareille 2 

Spielmann  ajoute  de  l'aunée,  de  la  rhu- 
barbe, de  la  fumeterre,  de  Tacide  chlorhydri- 
que,  et  remplace  l'esprit  de  fumeterre  par 
de  Teau-de-vie. 

Teinture  de  gentiane  composée*. 

Teinture  ou  Eliociv  stomachique  amer,  Elixir 
amer  ou  antiscrofuleux  de  PeyriVie. 


Gentiane 100 

Carb.  de  soude 30 


Alcool   à  60»  c. 


3000 


Après  10  jouis  de  macération,  passez  avec 
expression  et  filtrez  {Codex). 

Autre  formule  : 


Gentiane CO 

Ecorce  d'orange 30 

Cannelle  bl 15 


Cochenille 2 

Alcool 900 

(Sr;îL.) 


Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche  par 
du  safran. 

Teinture  de  gentiane  composée  anglaise. 


Gentiane 

Ecorce  d'oranges 


.i2,:io 

21,00 


Som.  de  cardamome.        7 
Alcool  à  60» îilft 


Stomachique.  (Brit.) 
Teinture  de  Grenough  pour  les  dents. 


Amandes  amères 60 

Bois  de  Brésil 13 

Bourg,  de  sapin 15 

Iris 8 

Cochenille 4 


Sel  d'oseille 4 

Alun ; 

Alcool 1000 

Esprit  de  cochléaria.       îo 
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Teinture  de  Hatfield. 

Gaïac 10    .Savon 10    Alcool 100 

Contre  la  goutte.  (Bouch.) 

Teinture  de  houblon  alcaline. 

Liqueur  des  teigneux. 


Carbon,  de  potasse.       1,0 
Alcool  à  560  c 720 


Houblon 40 

Centaurée 40 

Ecorces  d'or,  amères..  10 

Filtrez  après  8  jours  de  macération. 
30  gram.  dans  un  véhicule  approprié.  Dans 
le  traitement  de  la  teigne.  {Guib.) 

Teinture  hydragogue. 
Remède  du  curé  de  Chance, 

Rhubarbe 4    Iris 4    Sucre  candi .     60 

Jalap 2    Diagrède 4    Eau-de-yie . .  500 

Contre  Thydropisie. 

Teinture  iodique  composée. 

Iode..  30    lod.  de  potass..  60     Esprit  rectifié.   1  litre. 

Laissez  en  contact  jusqu'à  dissolution  par- 
faite et  filtrez.  (Lond.) 


Teinture  d'iodure  de  potassium  ioduré 
(Puche). 

lodure  de  potassium.. .   15        Alcool  à  56o  c 30 

Iode 15 

Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de  gen- 
tiane, contre  les  scrofules  et  la  syphilis  com- 
pliquée de  scrofules. 

Celte  teinture  plus  faible  c'est-à-dire  faite 
avec  :  alcool  30,  iodure  de  potassium  2,  iode  Zi, 
constitue  Y Embrocation  révulsive  de  Todd,  dans 
la  bronchite  chronique  et  la  tuberculisation 
pulmonaire. 

Teinture  de  jalap  composée*. 

Alcool  de  jalap  et  de  turbith.  Eau-de-vie  alle- 
mande. Teinture  purgative  ou  germanique; 
Tinctura  purgaiis. 

Ja'ap 80        Scammonée 20 

Turbith 10        Alcool  à  60° 960 

F.  macérer  10  jours,  passez  et  filtrez  {Co- 
dea-): 

C'est  un  bon  purgatif.  Dose  :  15  à  60  gr. 
C'est  celle  préparation  que  l'on  annonce  sous  le 
nom  û'EKiir  purgatif  officinal  de  LavoUey  et 
sii''î(^ul  à'élixir  to)iique  antighareux  de  Guilliè. 
Ct;  dernier  est  additionné  de  sucre. 

Teinture  de  jalap  composée  aromatique. 

Eau-de-vie  allemande  aromatique. 

Jalap 80     Coriandre 5     Alcool  à  060  c.  1280 

Turbith 40    Girofles 5    Sucre !0 

Cannelle 10    Santal  rouge..  5 

Faites  digérer,  passez,  ajoutez  le  sucre  et 
filtrez.  {Guib.) 

UEssence  aromatique  laxative  de  la  phar- 
macopée de  Strasbourg  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle-ci;  elle  se  compose  de  : 


Girofles 12 

A  cure 12 

Alcool  rectifié 750 


Ellébore  noir CO 

Jalap (iO 

Scammonée 30 

Cannelle 12 

A  Strasbourg,  la  formule  populaire  de  cette 
teinture  est  : 


Résine  de  Jalap  ....       23 
Alcool 225 


Ess.  de  citron,  ess.  de 
bergamotte^aa,  goût.      5 


Laque  en  b.ltons iO 

Alun  calciné 10 


Teinture  de  laque  composée. 

Teinture  gingivale. 

Alcoolat  de  cochléaria 
composé 230 

F.  macérer,  filtrez.  {Guib.)  —  Dentifrice. 
Teinture  de  lavande  composée. 

{Spirit  of  lavender,  Lavender's  drops,  ang.) 

Ess.  de  lavande b 

—    de  romarin 0,6 

Cannelle  concassée. .   10 

{Brit.) 
Opérez  par  macération  et  solution.  Complé- 
tez 9Zt8  de  teinture. 


Muscade  concassée. . .  10 
Santal  rouge  incisé. . .  19 
Alcool  rectifié 945 
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Fort  usitée  en  Angleterre  comme  stimulant, 
cordial,  carminatif,  antihystérique. 

Teinture  de  mars  tartarisée  *. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  liquide  ;  Tinc- 
tura  martis  tartarisata. 


Limaille  de  fer 1 00 

Crème  de  tartre 250 


Alcool  a  90O. 
Eau  dist. . . . 


50 
3000 


Mettez  la  limaille  et  le  bitartrate  dans  une 
chaudière  de  fer,  ajoiltez-y  Q.  S.  d'eau  pour 
faire  une  masse  molle  que  vous  laissez  réagir 
2Zi  heures ,  versez-y  alors  le  reste  de  l'eau  et 
faites  bouillir  pendant  2  heures  en  agitant  et 
ajoutant  de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'é- 
vapore; laissez  déposer,  décantez  ffe  liquide 
surnageant,  filtrez-le  et  évaporez-le  jusqu'à 
1,28  D.  (32°  B''),  ajoutez  l'alcool,  mélangez 
exactement,  filtrez  et  conservez  (Codex). 

Le  résidu  de  l'évaporation  de  cette  teinture 
est  ce  qu'on  appelait  Extrait  de  mars. 

La  Teinture  de  mars  saline,  dite  aussi  Mu- 
riate  de  fer  liquide.  Huile  de  fer.  Eau  styp- 
tique  de  Loof,  Essence  de  mars,  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  une  teinture,  mais  du 
chlorure  de  fer  tombé  en  déliquium. 

La  teinture  de  mars  tartarisée  acquiert  par- 
fois une  odeur  opiacée  manifeste. 

Astringent  employé  dans  les  héraorrhagies 
utérines  passives,  à  la  dose  de  3  à  6  gr.  dans 
une  boisson  mucilagineuse.  On  s'en  sert  aussi 
comme  emménagogue. 

Teinture  de  mars  (Zwelfer). 

Teinture  d'acétate  de  fer  aromatique. 

Sulfate  de  fer 1        Acétate  de  potasse 1 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pendant 
quelque  temps,  puis  traitez  par  : 

Eau  de  cannelle 90        Alcool 150      (Bat.) 

Teinture  des  métaux. 
Lilium  de  Paracelse,  Aie.  dépotasse  antimonié. 

Antimoine 4    Etain 1     Cuivre 1 

Fondez  ces  3  métaux  ensemble  ;  pulvérisez 
l'alliage  et  mêlez-y  : 

Nitre 6        Crème  de  tartre 6 

Projetez  par  partie  dans  un  creuset,  chauf- 
fez fortement,  pulvérisez  la  matière  et  intro- 
duisez-la encore  chaude  dans  un  matras  conte- 
nant : 

Alcool  à  950  c .32 

Faites  digérer  à  l'étuve;  filtrez.  {Guib.) 
Préparation  hermétique  tout  à  fait  oubliée. 

Teinture  de  myrrhe  alcaline. 

Myrrhe 130    Carb.  dépotasse.  240    Eau...  540 

Faites  digérer  8  jours  au  B.-M.,  puis  éva- 


porez en  consistance  de  miel  ;  ajoutez  au  ré- 
sidu : 

Alcool 600 

Filtrez  après  quelques  jours.  (Pid.) 
Teinture  de  myrrhe  et  de  borax,  dentifrice. 

Myrrhe 1 

Borax 1 

Ratanhia 1/3 

Eau 3 


Sirop 3 

Eau  de  Cologne  ....       16 
Esprit  de  roses l/i6 


F.  digérer  10  à  12  jours  et  filtrez. 

Teinture  de  myrrhe  composée. 

Eau  de  madame  de  Beaumont. 


Myrrhe 15 

Aristoloche 15 

Camphre 15 

Opium 12 


Semences  de  persil. .       15 

Coquelicot 23 

Hypéricum 45 

Eau-de-vie 3000 


Teinture  de  noix  de  galle  composée 
(Lepère). 

Akéomine,  Alcoolé  tannique. 

Noix  de  galle 600         Eau 2000 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  moitié , 
passez  et  ajoutez  : 

Alcool  rectifié 1000        Alcoolat  de  citrons  c  .   125 

Cette  teinture,  étendue  de  6,  8  et  10  fois 
son  poids  d'eau,  s'emploie  en  lotions  et  surtout 
en  injections  contre  la  leucorrhée,  la  blennor- 
rhée,  le  ramollissement  du  col  de  l'utérus. 
Cette  préparation  peut  faire  partie  des  liqueurs 
de  toilette  chez  les  femmes. 

La  Teinture  astringente  de  Boutigny  et  Gi- 
bert  n'en  est  qu'une  modification.  En  voici,  du 
reste,  la  formule  : 

Poud.gros.de  noix  de  galle.  4000      Alcool  à  90oc.  1500 

Épuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  dépla- 
cement ;  distillez  de  manière  à  obtenir  2250  à 
2375  d'extrait  ;  redissolvez  cet  extrait  dans 
2000  d'alcool  ;  puis  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  cédr.  15  Huile  vol.  de  lavande.  4 

—  de  bergamote...  15          —      de  romarin 4 

—  de  citron 15  Teinture  de  benjoin...  30 

—  de  thym 4 

Teinture  d'opium  ammoniacale  (Warner). 

Laudanum  ou  gouttes  de  Warner. 

Opium 24    Muscade 4    Safran 2 

Savon  d'Alic  .  24    Camphre 8     Aie.   d'amm.  270 

F.  macérer  10  jours,  {lourd.) 

Teinture  d'opium  camphrée. 

T.  antispasmodique  de  Chrestien. 

Opium  brut 4    Camphre 12    Eau-de-vie.  500 

En  frictions.  {Bor.)  —  (V.  Elix.  parég.,  p. 
454). 

Dans  la  Teinture  d'opium  succinée  ou  anti- 
spasmodique de  Bumas  {Fier.), W  y  a,  en  outre, 
du  succin. 
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Teinture  d'opium  cinnamomée. 


Extrait  d'opium 2 

Alcool  à  90»  c. 11 


Eau  de  cannelle 11 

(Gtiib.) 


Teinture  d'opium  cinnamomée  (Eccard). 

Teinture  thébaîque  de  Ramberg. 


Opium CO 

Girofle 4 


Eau  de  cannelle 230 

Alcool 125 


Teinture  d'opium  eydonié. 

Essence  anodine  de  Langelot. 

Extr.  d'opium  eydonié..  1         Esprit  de  genièrre 4 

Dissolvez  et  filtrez.  (Guib.) 

T.  d'opium  et  de  suie  (Carron-Buvillard). 

Opium fiO        Eau  de  cannelle 230 

Girofle 4        Eau-de-Yie 125 

Suie  lavée 13 

On  touche  les  granulations  de  la  cornée 
avec  un  pinceau  légèrement  imijibé  de  cette 
liqueur. 

Teinture  d'or. 

Or  pur l        Ean  réirale 30 

Versez  dans  la  solution  : 

Essence  de  romarin. . .  60        Alcool 2;o 

Dose  :  12  gouttes.  {Spicl)  C'est  là  YOr  x^o- 
table. 

Teinture  de  poivre  composée. 
T.  stomachique  d'Ernsting. 

Gingembre 15 

Calamus 15 

Ponliot  de  Crète 15 

Acét.  de  potaase  liq...    15 

Alcool GOO 

(Bat.) 


Poivre  d'Espagne 30 

—  noir 28 

—  blanc 4 

—  long 15 

Graine  de  paradis 15 

Cannelle 15 


Teinture  de  quinquina  composée. 

Quina  calisava. 57        Safran 4 

Ecorocs  d'oranges 28        Cochenille^ 2 

Serpentaire 14        Alcool  à  60"  c 518 

Opérez  par  déplacement  et  complétez  .530  de 
teinture.  (Biit.) 

Teinture  de  raifort  composée. 
T.  antiscorbutique. 


Raifort 200 

Moutarde  noire 100 

Sel  ammoniac 50 


Alcool  à  60O 400 

Aie.  de  cochlcaria  c. .  400 


F.  macérer  pendant  10  jours,  passez  avec 
expression,  filtrez  {Codex). 

Teinture  de  rhubarbe  aqueuse. 


Rhubarbe 45 

Carb.  de  potasse 12 


Ean  de  cann.  spirit. .     60 
Eau  distillée 393 


Faites  macérer  2Zi  heures  ;  passez  avec 
expression,  filtrez. 

Austr.  remplace  le  carb.  de  potasse  par  celui 
de  soude  et  supprime  Teau  de  cannelle. 


Teinture   de   rhubarbe  composée. 

Teinture  de  rhubarbe  aromatique. 


Rhubarbe 57 

Cardamome 7 

Coriandre 7 


Safran  incisé 7 

Alcool  à  60OC 51 S 

(Brit.) 


Opérez  par  macération  et  déplacement.  Com- 
plétez 530  de  teiutare. 

Teinture  de  rhubarbe  et  d'siloès  composée. 

Elixir  sacré,  T.  sacrée,  T.  d'cdoés  et  de 
rhubarbe. 


RTiubarbe 40 

Aloôs. 24 


Sem.  de  cardamome.       15 
Eau-de-vie 1000 


Laissez  macérer  8  jours  et  filtrez  au  papier. 

Stomachique,  stimulant.  Par  cuillerées. 

'i'elle  est  la  formule  que  donnent  de  VEIixir 
sacré  les  pharmacopées  d'Edimbourg  el  d'Amé- 
rique ;  c'est  aussi  celle  que  donnent  Virey  et 
beaucoup  d'autres  pharraacologislcs  :  tandis 
que  Soubeiran  ot  plusieurs  autres  indiquent, 
sous  ce  nom,  le  Vin  d'aloès  et  tic  rhubarbe 
composé  dont  nous  donnons  la  formule  plus 
loin. 

Teinture  de  rhubarbe  vineuse  composée 
(Coqueret). 

Rhubarbe 30  Ec.  d'orang.  amères  .       6        ! 

Gentiane 6  VindoMalaga 250        1 

Surpcnlaire 4  Alcool  à  SO"  c. ......  250 

Sem.  de  cardamome. . .  4 

F.  macérer  8  jours  el  filtrez. 

Cotte  formule  offre  des  variantes  dans  les 
pharmacopées  étrangères.  (Y.  Elixir  et  vin  de 
rhubarbe  composé.) 

Teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.  de  moutard.   12        Alcool  à  GO» 250 

On  Tapiilique  avec  de  la  Oanelie.  {Cad.) 

Teinture  de  séné  composée. 
r.  cathartique,  T.  de  séné  et  de  rlmbarbe. 

Séné 240        Ecorces  d'oranges.. .       30 

Rhubarbe 120        Eau-de-vie 3360 

Coriandre 30  (Van-M.) 

Bat.  et  Edimb.  remplacent  la  rhubarbe  par 
du  jalap  et  ajoutent  du  sucre. 

Autre  : 

Séné  incisé 71         Coriandre 14 

Raisins  sans  pépins.. .     57       'Alcool  ù  GO»  c 518 

Carvi 14  (Brit.) 

Opérez  par  macération  et  déplacement.  Com- 
plétez 535  de  leiutm'e. 

Teinture  de  séné  composée  (États-Unis). 

Extrait  liquide  de  séné  des  Américains. 

Séné  pulv.,  gros.,  1000., 0        Alcool  dilué 2000,0 

Ess.  de  fenouil...        4,0        Sucre GUO,0 

Esp.  d'éther  comp.        6,0 

Mêlez  le  séné  avec  l'alcool,  el  laissez-les  en 


TEINTURE  SINAPIQUE.  - 

contact  2k  heures.  Introduisez  le  mélange  dans 
un  appareil  à  déplacement,  et  versez  peu  h  peu 
de  l'eau  mêlée  d'un  tiers  en  poids  d'alcool 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retiré  7500,0  de 
liquide.  Faites  évaporer  au  B.-M.  jusqu'à  ré- 
duction à  500,0,  filtrez,  ajoutez  l'esprit  d'éther 
composé,  tenant  l'essence  de  fenouil  en  disso- 
lution. 

Dose  :  Zi  à  8  gr.  dans  une  potion  appro- 
priée. Purgatif  tonique  très-employé  aux  Etats- 
Unis,  dans  la  dyspepsie. 

Le  café  couvrant  très-bien  la  saveur  amère 
du  séné ,  on  rendrait  la  préparation  plus 
agréable  en  faisant  intervenir  cette  substance. 

Teinture  sinapique  (Martin-Barbet). 

Akooîé  ou  Alcool  sinapique. 

Far.  de  moutarde  noire.  250        Alcool  à  S6o  c 12b 

Eau SOO 

F.  macérer  la  farine  dans  l'eau  froide,  ajou- 
tez l'alcool  et  distillez  pour  avoir  125  de  pro- 
duit. Révulsif;  pour  remplacer  économique- 
ment la  dissolution  d'essence  de  moutarde  dans 
l'alcool,  ou  rubéfiant  de  Liehig  (V.  Moutardes). 

Teinture  de  spigélie  et  de  séné. 

Extrait  liquide  id.  des  Américains. 

Spig'éliepuJv.gross.  374,0  Carbon,  de  potasse. .  24,5 

Séné            id 180,0        Essence  d'anis 1,5 

Sucre 550,0            —        de  carvi 1,0 

Alcool  dilué Q.  S. 

Mêlez  la  spigélie  et  le  séné  avec  un  litre 
d'alcool  dilué,  et  après  quarante-huit  heures 
de  macération,  jetez  ce  mélange  dans  un  ap- 
pareil à  déplacement.  Versez  peu  à  peu  de 
l'alcool  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retiré  1500,0 
de  ce  liquide  que  vous  ferez  évaporer  au  B.-M. 
jusqu'à  réduction  à  500,0.  Ajoutez  le  car- 
bonate de  potasse,  et  après  que  le  sédiment 
sera  dissous,  ajoutez  le  sucre,  préalablement 
trituré  avec  les  huiles  essentielles,  et  dissolvez 
enfin  à  une  douce  chaleur. 

Bonne  préparation  vermifuge.  Une  cuillerée 
à  bouche,  toutes  les  heures,  chez  les  enfants 
de  un  à  cinq  ans. 

Teinture  stomachique  de  Leipsick. 

Alcoolé  d'ammoniaq.. .   60        Essence  d'absinthe. .. .   12 

Après  suffisante  macération,  ajoutez  : 

Teinture  de  santal  rouge 30    (Wurt.) 

Teinture  styp tique  (Eaton). 

Wmx  de  galle 125        Esprit-de-Tin 1000 

Safran  de  mars 123        Ec.  de  chêne,  pour  colorer. 

Teinture  sudorifique. 

Liqueur  dépurative  de  François. 

Salsepareille,  Sassafras,  Gaïac,  Squine,  âa. .     100 
Alcool  à  560  e 1500 

Teinture  de  suie  fétide. 

r.   d'asa-fœtida  composée. 

Ase-fétide...  5    Suie... 10    Alcool  à  56 oc  120 
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Contre  les  convulsions,  l'hystérie,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  de  l'eau  sucrée  m. 
dans  un  lavement.  (Cad.) 

Teinture  thériacale. 

Thériaque.., 1        Eau-de-vie.     6    (Sard. 

Van  Mons  prescrit  le  rapport  de  1  à  3. 
Teinture  de  valériane  ammoniacale. 

Teinture  antispasmodique  de  lient. 

Valériane...  125        Alcoolat  ammoniaeal  aromat. .  900 

F.  macérer  et  filtrez.  (Lond.) 

Teinture  dite  vermifuge  Swaim's. 

Semen-contra 90        Spigélie 43 

Agaric  blanc 32        Essence  de  tan 2 

Rhubarbe 45  —        de  girofle  ... .  1 

Valériane 45 

F.  bouillir  pour  obtenir  3000  de  colature, 
passez,  dissolvez  les  essences  dans  1000  d'al- 
cool, ajoutez  au  décocté  et  filtrez.    {Remède 

améric.  pat.  —  Mair/uez). 

Teinture  vulnéraire  *. 

Eau  vulnéraire  rouge,  Eau  rouge. 
Feuilles  fraîches  de  : 

Absinthe,  Fenouil,  Menthep.,  Sarriette, 

Angélique,  Hysope,  Origan,  Sauge, 

Basilic,  Marjolaine,  Eomarin,  Serpolet^ 

Calament,  Mélisse,  Rue,  Thym,  aa,  100 

Sommités  fleuries  de  : 

Hypéricum..  100    Lavande.        100    Alcool  à  80».  3000 

Incisez  les  plantes  et  faites-les  macérer  dans 
l'alcool  pendant  10  jours  ;  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  (Codex). 

Cette  eau  vulnéraire,  que  l'on  confond  quel- 
quefois avec  l'alcool  vulnéraire,  n'est  employée 
qu'à  l'extérieur,  contre  les  entorses,  les  contu- 
sions. En  remplaçant  l'alcool  par  du  vinaigre 
on  obtient  le  Vinaigre  vulnéraire  ou  la  Tein- 
ture vulnéraire  acéteuse. 

TEINTURES  ÉTHÉREES. 

Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  éthérolés  (Voy.  ce  mot) ,  comme 
l'ont  proposé  plusieurs  pharmacologistes ,  se 
préparent  presque  toutes  au  moyen  de  l'éther 
sulfurique  alcoolisé  ;  quelques-unes  seulement 
sont  obtenues  par  l'éther  acétique. 

Le  véhicule  éthérique  prescrit  par  le  Codex 
est  un  mélange  de  712  p.  d'éther  rectifié  avec 
288  p.  d'alcool  à  90".  Ce  mélange  pèse  0,76  au 
densiniètre  (56"  B*^). 

Les  pharmacopées  ne  parlent  pas  d'éthéro- 
latures,  c'est-à-dire  de  teintures  éthérées  avec 
les  plantes  fraîches.  C'est  qu'en  effet  l'éther  se 
prêterait  mal  à  ce  genre  de  préparation,  (Voy. 
Sucs  éthérés). 

On  avait  proposé  de  prép.  des  éthérolats  ;  mais 
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TEINT.  ÉTHÉRÉE  DE  DIGITAI  E  — 


on  a  reconnu  que  Tétlier  distillé  sur  les  plantes 
ne  se  chargeait  presque  pas  de  leur  principes 
volatils,  en  raison  de  sa  trop  grande  volatilité. 

Les  teintures  éthérées  s'emploient  à  Tinté- 
rieur  par  gouttes,  ou  à  l'extérieur  en  frictions. 
L'étlier  joue  un  rôle  important  dans  leur  action. 

Quelques  teintures  éthérées  par  simple  solu- 
tion ont  été  traitées  sous  le  nom  (ïéthérolés. 

Teinture  éthérée  de  digitale*. 

Digitale  pulvérisée.   lOù        Elher  suif,  alcol.  à  0,76.  500 

Traitez  la  substance  par  le  mélange  éthérique 
dans  un  appareil  à  déplacement  (Codex). 

Le  Codex  de  1837  indiquait  le  modiis  ope- 
randi  suivant: 

Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en  verre 
posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec  de  laquelle 
vous  aurez  mis  une  boule  de  coton  ;  vorsez-y 
Q.  S.  d'éther  sulfuiique  pour  humecter,  et  bou- 
chez rallonge.Aprés  quarante-huit  heures,  don- 
nez accès  à  l'air  dans  la  carafe  pour  permettre 
àl'éther  de  s'écouler;  épuisez  la  poudre  par  le 
reste  de  l'élher,  et  chassez  les  dernières  por- 
tions de  celui-ci  engagées  dans  la  matière,  par 
une  couche  d'eau.  On  relire  le  récipient  dès 
qHe  l'on  s'aperçoit  que  celle-ci  va  rempla«er 
la  teinture  éthérée. 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 


Aconit. 

Ciguë. 

Nicotiane. 

Arnica  (fl.). 

Fougère  mule. 

Pyrèthre,  racine 

Belladone. 

Jusquiame. 

Valériane,  racine 

Un  appareil  fort  commode  pour  la  prépara- 
tion des  teintures 
éthérées  est  celui 
que  l'on  doit  à 
Guibourl  et  dont 
nous  donnons  la 
figure  ci-conlre. 

L'appareil  à  dis- 
tillation continue 
serait  applicable  i\ 
la  préparation  en 
grand  des  éthérolés. 
De  toutes  ces 
teintures  éthérées, 
celle  de  digitale  est 
la  seule  qui  soit 
fréquemment  em- 
ployée; elle  l'est 
par  gouttes  dans 
des  potions,  ou  un 
liquide  approprié 
pour  combattre  les 
palpitations.  Elle 
l'est  aussi  à  l'exté- 
rieur ,  pure ,  sous 
forme  de  Uniment. 
Mais ,  d'après  des 
expérimentations 


TEINT.  ÉTHÉRÉE  D'IODOFORME. 

faites,  il  y  a  quelques  années,  il  paraîtrait  que 
l'éther,  et  surtout  l'éther  pur,  serait  impropre 
à  se  charger  du  principe  actif  de  la  digitale, 
d'où  il  résulterait  que  la  préparation  éthérée 
serait  à  rejeter. 

Teinture  éthérée  aromatique*. 

Esprit  d'éther  aromatique. 

Cannelle 12        Semences  de  eardam.       ë 

Gingembre -i-        Esprit    d'éther   sulfu- 

Poivre  long 4  rique,  litre 1/2 

F.  macérer  et  filtrez. 

Teinture  éthérée  d'ase-fétide. 

Ase-fétide  pul-vér....   100        Ether  sulfurique  aie..  oOO 

F.  macérer  dix  jours,  en  ayant  soin  d'agiter  de 
temps  en  temps ,  et  filtrez  à  couvert  (Codex), 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Tiaume  de  Tolu,  Sucein,  et,  en  général,  les  teint,  éthérées 
des  résines  et  des  g. -résines. 

Teinture  éthérée  de  cantharides. 

Cantharides  pulvér 10        Ether  acétique 100 

Faites  macérer  10  jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  (Codex). 

Rubéfiant  ;\  l'extérieur,  dans  l'apoplexie,  la 
paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 

Teinture  éthérée  de  castoréum. 

Castoréum  pulv 10      Ether  aie.  à  0,"6 100 

Op.  comme  pour  rétliéroléd'asa-fœtida.  (Cod.) 
Prép.  de  même  les  éthérolés  (Vambre  cjris,  de 
musc. 

Teinture  éthérée  de  chlorure  de  fer. 

T.  de  Bcstuchef  ou  de  Klaproth,  AkooU  de 
chlorure  de  fer  iihérè. 

Perchlûrure  de  fer  sec..   1        Liqueur  d'HofTmann.. . ,  7 

Conservez  à  l'abri  de  l'air.  (Ane.  Codex.) 
C'est  cette  même  préparation  qui  a  porté  le 
nom  de  Gouttes  d'or  du  général  de  Lamothe. 
Dans  l'origine,  selon  Guibourt,  cette  teinture 
contenait  réellement  de  l'or,  puisqu'elle  teignait 
en  violet  le  linge  et  la  peau  ;  plus  tard  elle  ne 
contint  plus  que  de  l'alcool  et  du  sublimé  cor- 
rosif, ainsi  que  les  Gouttes  blanches  du  même. 
Quelques  formulaires  mentionnent  une  Tein- 
ture de  fer  acétique  éthérée  ou  Ether  acétique 
martial  de  Klaproth,  préparée  avec  acétate  de 
fer  liquide,  alcool  et  éther  acétique. 

Teinture  éthérée  d'iodoforme   (Odin  et 
Leymarie). 

lodoforme  cristallisé. .     1        Éther  à  60°  Bé 4 

Dissolvez  dans  un  flacon  en  verre  rouge  par 
simple  agitation.  Employée  comme  topique. 


TEINTURE  ÉTHÉRÉE  DE  MASTIC.  —  TÉRÉBENTHINE  DE  VENISE. 
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Teinture  éthérée  de  mastic.  (V.  p.  61Zi.) 

Mastic  ]iour  les  dents;  tinctara  œtherea  cum 
mastiche. 

Mastic  en  larmes  choisies.  100    Éther  aie.  à  0,76  Q.  S. 

Après  qq.  jours  de  contact  de  l'étheravecun 
excès  relatif  de  mastic,  décantez  et  distribuez 
le  liquide  épais  dans  de  petits  flacons  à  l'émeri 
h  large  ouverture  (Codex). 

TÉRÉBENTHINES. 

Oléorésines.   (Guib.  ) 

Terpentin,  AL.,  dan.,  rus.;  Turpentine,  ano.;  Tremen- 
tina,  AR.,  ESP.,  iT.;  ïerpentyn,  hol.;  Terebenthina, 
POR.;  Balsamer,  su. 

Les  térébenthines  sont,  à  proprement  parler, 
des  résines  fluides.  Quelques-unes  découlent 
spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent , 
mais  le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par  les 
incisions.  Incolores  pour  la  plupart  lorsqu'elles 
exsudent,  elles  prennent  avec  le  temps  une 
couleur  jaunâtre  plus  ou  moins  foncée.  Leur 
odeur  est  en  général  très-forte,  et  leur  saveur 
chaude  et  acre. 

Les  térébenthines  jouissent  de  la  faculté  de 
dévier  la  lumière  polarisée  en  sens  et  en  in- 
tensité divers,  selon  leur  origine  ;  de  sorte  qu'on 
peut  mettre  à  profit  cette  faculté  pour  distin- 
guer les  térébenthines  les  unes  des  autres. 

Les  térébenthines  font  depuis  très-longtemps 
partie  de  la  matière  médicale.  Ce  sont  des 
excitants  énergiques,  très-utiles  dans  les  catar- 
rhes chroniques  de  la  vessie  ;  on  les  a  conseil- 
lées aussi  dans  les  catarrhes  chroniques  des 
poumons.  A  l'extérieur,  elles  sont  souvent 
employées  contre  les  pleurodynies  et  les  rhu- 
matismes musculaires. 

Le  copahu,  qui  est  une  véritable  térében- 
thine, a  élé  traité  à  sa  lettre.  Pour  le  Baume 
de  Gurjum,  V.  Supplément. 

Térébenthine  du  Canada. 

Baume  du  Canada,  Térébenth.  du  sapin 
balsamifève. 

Canadabalsam,  su. 

Elle  est  fournie  par  VaUes  balsamea,  qui 
croît  au  Canada.  Demi-fluide,  d'une  transpa- 
rence parfaite,  presque  incolore,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  ancienne;  alors  elle  est  d'un  jaune 
d'or;  odeur  forte  particulière  très-agréable;  sa 
saveur  n'est  pas  très-amère.  Elle  est  très-sicca- 
tive; elle  devient  sèche  et  cassante  à  la  surface, 
même  dans  les  bouteilles  fermées  en  vidange. 
Très-imparfaitement  soluble  dans  l'alcool. 

On  la  donne  quelquefois  pour  le  véritable 
baume  de  Gilead,  comme  quelquefois  aussi  on 
lui  subst.  à  elle-même  la  léréb.  de  Strasbourg. 

Térébenthine  de  Chio. 

T.    de  Chypre,  térébenthine    du    térébinthe  ; 
Terébinthina  chia ,  s.  pistaciœ,  s.  vera. 


Cyprischer  Terpentin,  al.;  Chian  turpentine,  anq.;  Tre- 
mentina  di  Cipro,  it. 

Elle  est  fournie  par  le  Pistacia  terebinthxis 
(Térébinthacées),  arbre  qui  croît  dans  le 
Levant.  C'est  la  première  térébenthine  connue, 
c'est  le  P-ziTir/)  T3pp.tv9cu  de  Dioscoride.  Elle  est 
consistante,  nébuleuse,  quelquefois  opaque, 
grise  ou  jaune  verdàtre,  d'une  odeur  de  résine 
élémi  ;  sa  saveur  est  parfumée  ,  sans  àcreté  et 
rappelant  celle  du  mastic  ;  incomplètement  so- 
luble dans  l'alcool ,  très-soluble  dans  l'éther. 

Selon  quelques  auteurs,  ce  serait  la  véritable 
térébenthine  dite  de  Venise,  que  les  Vénitiens 
allaient  jadis  chercher  à  Chio ,  et  apportaient 
dans  leur  pays,  dont  elle  a  pris  le  nom. 

Térébenthine  de  la  Mecque. 

Cette  térébenthine,  plus  souvent  nommée 
Baume  de  la  Mecque,  B.  de  Judée,  Égyptien, 
Oriental,  de  Constantinople  ou  de  Gilead  (Mec- 
kabalsam,  su.  Kiabé  pelessenki,  tur.)  est  pro- 
duite par  VAmyris  opobalsamum,  L.  Balsa- 
modendrum  opobalsamum  ,  K.  (Térébintha- 
cées), arbre  qui  croît  naturellement  dans 
l'Arabie  Heureuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce  produit  serait  de 
deux  sortes ,  l'un  obtenu  par  incision  ,  l'autre 
par  ébullition  dans  l'eau  ;  ce  serait  celui-ci  qui 
viendrait  en  Europe ,  celui-là  étant  réservé 
pour  le  grand  seigneur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  térébenthine  nous  vient  de  Turquie,  con- 
tenue dans  des  flacons  en  étain,  carrés  et  ornés 
do  figures.  Elle  est  de  consistance  sirupeuse , 
limpide,  jaunâtre  à  l'état  récent,  blanchâtre  et 
opaque  lorsqu'elle  est  vieille;  elle  devient 
même  solide.  Odeur  anisée  vive  et  pénétrante, 
et  saveur  aromatique  acre.  II  n'y  en  a  plus 
de  véritable  aujourd'hui  dans  le  commerce. 

On  l'estime  stomachique  et  béchique.  Elle 
est  surtout  employée  comme  parfum. 

C'est  le  baume  de  l'Ancien  Testament,  le 
BaXaa[j.ov  de  Théophraste  et  de  Dioscoride. 

Térébenthine  de  Venise. 

T.  du  mélèze  ou  de  Briançon;  Terébinthina 
Veneta. 

Venedisk  terpentin,  su. 

Elle  est  produite  par  le  mélèze,  Larix  euro- 
pœa,T)e.C.,  Abies  Larix,  Lam.,  Pinus  larix,  L. 
(Conifères),  arbre  qui  croît  dans  les  Alpes,  et, 
selon  Guibourt,  par  le  Sapin  argenté,  Abies 
pectinata. 

Elle  est  ordinairement  assez  liquide,  trans- 
parente, un  peu  verdàtre;  son  odeur  est  forte, 
mais  non  désagréable  ;  sa  saveur  est  très-âcre 
et  très-amère.  Elle  contient  de  18  à  25/100 
d'huile  volatile.  Elle  se  solidifie  avec  le  temps. 
(Voy.  Téréb.  de  Chio.) 

Elle  nous  vient  aujourd'hui  de  Briançon  et 
surtout  de  Trieste. 
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Elle  présente  cependant  \me  variété  à 
odeur  de  citron,  fort  agréable  [Térébenthine  au 
citron  ou  citriodore*),  qui  vient  de  l'Alsace  et 
de  la  Lorraine.  La  magnésie  la  solidifie  facile- 
ment. 

La  térébenthine  du  mélèze  est  celle  que 
semlîle  adopter  le  nouveau  Codex  comme  téré- 
bentJiine  officinale.  Disons  toutefois  qu'il  y  a 
une  si  grande  anarchie  dans  les  dénominations 
et  origines  des  térébenthines,  que  leur  histoire 
est  complètement  à  ékicider. 

La  térébenthine  fise  et  dont  le  nom  vient, 
sans  doute,  de  celui  de  la  ville  italienne,  nous 
paraît  être  une  téréb.  de  Venise  commune. 

M.  Werner  a  recommandé  la  soîation  alca- 
line de  térébenthine  de  Venise  (téré'.enthine 
de  Venise,  100  ;  bicarbonate  de  soude,  25  ; 
eau  distillée,  1000)  comme  topique,  pour  le 
pansement  des  plaies  ;  c'est  une  espèce  de  sa- 
von de  térébenthine  plus  solul)le  que  la  téré- 
benthine prise  isolément.   (V,  Vri.  ph.,  1865.) 

Térébenthine  de  Strasbourg^*. 

T.  claire  d'Alsace  ou  des  Vosges,  d'Allemagne 
ou  de  Suisse;  Bigeon  {Olio  d'abete,  it.). 

Elle  est  fournie,  d'après  Guibourt  (J.  ph., 
1839),  par  le  même  arbre  que  nous  indiquons 
pour  la  téréb.  de  Venise,  Iç.Larixcuropœa,  tan- 
dis que  d'autres  auteurs  l'attribuent  au  Pinus 
picea,  L. ,  Abies  pectinuta.  De  G. 

Selon  le  premier  auteur,  elle  vient  de  Suisse. 
Elle  est  d'une  consistance  de  miel,  visqueuse, 
couleur  peu  prononcée,  jaune  verdàtre  ;  odeur 
tenace  un  peu  fatigante;  saveur  très-amère 
jointe  à  une  grande  àcreté  à  la  gorge;  très- 
peu  siccative,  non  solidifiable  par  1/16  de 
magnésie,  entièrement  soluble  dans  l'alcool 
rectifié.  Elle  renferme  envh'on  le  1/3  de  son 
poids  d'huile  volatile. 

C'est  elle  qu'on  emploie  pour  obtenir  la  Té- 
rébentldne  cuite.  Voici  comment  se  fait  l'opéra- 
tion :  on  met  dans  une  bassine  ce  que  l'on 
veut  de  térébenthine  avec  Q.  S.  d'eau,  et  on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'en  faisant  tomber  un 
peu  de  térébenthine  dans  de  l'eau  froide,  elle 
y  devienne  sèche  et  cassante  ;  on  la  conserve 
dans  un  pot.  Pour  la  transformer  en  pilules, 
on  la  ramollit  dans  l'eau  tiède  et  l'on  conserve 
les  pilules  sous  l'eau,  ou  bien  on  les  roule  dans 
de  la  poudre  d'amidon  ou  de  magnésie.  On  fait 
ces  pilules  de  20  centig. 

Térébenthine  de  Bordeaux*. 

T.  de  cheval  ou  commune,  ou  du  pin  maritime; 
Résina  pini  liquida,  T.  vulgaris. 

Gemeiner  Terpentin,   al.;   Ratingie  roomie,  ar.;  Znng- 
barie,  peh.;    Terpentin,  su. 

G'est  la  plus  commune  des  térébenthines. 
Elle  est  fournie  dans  le  département  des  Lan- 
des par  le  Pinus  maritima,  qui  fait  l'essence 


des  bois  des  départements  de  la  Dordogne  et 
surtout  des  Landes,  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Bayonne  ;  dans  le  nord  de  fEurope,  par  le  P. 
syhestris;  aux  Etats-Unis,  par  le  P.  palustris. 
(Conifères.) 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  séparant 
en  deux  couches,  Tune  transparente,  colorée, 
l'aatre  grenue,  consistante  et  opaque  ;  odeur 
forte  et  désagréable  ;  saveur  acre  et  amère  ; 
très-siccative  à  rair,lrès-solidifiable  par  la  ma- 
gnésie et  entièrement  soluble  dans  Talcool. 
Elle  renferme  12/100  d'huile  volatile. 

La  térébenthme  brute  ou  gemme,  mélange 
de  térébenthine  et  de  matières  étrangères,  est 
épiu'ée  poLU-  avoir  la  térébenthine  fine  du 
commerce,  et  la  térébenthine  commune,  pro- 
pre à  la  distillation.  La  première  est  dite  au 
soleil  ou  à  la  chaudière  suivant  qu'elle  a  été 
séparée  de  la  gemme  par  une  simple  exposi- 
tion au  soleil,  ou  par  une  température  modé- 
rée; quant  à  la  seconde,  on  la  retire  de  la 
gemiiie  chauffée  à  feu  nu  en  vases  couverts  et 
llltrée  sur  de  la  paille;  c'est  un  mélange  d'es- 
sence et  de  résine  que  l'on  sépare  à  l'aide  de 
la  distillation.  (V.  tin.  phnrm.,  1863.) 

La  Térébenthine  de  Boston,  fournie  par  le 
P.  Australis,  et  celte  d'Ajnérique  ou  de  la  Ca- 
roline,  produite  par  le  P.  tœda  ou  palustiis, 
possèdent  les  mômes  propriétés.  Mais  leur  odeur 
est  moins  désagréable.  Quelques  térébentliines 
américaines  ont  même  une  odeur  de  rose. 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Riga  ou 
Baume  des  Carpathes  ;  Balsamum  Libani,  est 
obtenue  des  pousses  du  pinus  cembro  que  l'on 
brise,  que  l'on  fait  macérer  pendant  un  mois 
dans  l'eau  avant  d'en  l'etirer  la  térébenthine. 
Elle  est  liquide,  pellucide.  — Diurétique  vulné- 
raire. (V.  Sapins  et  Teint,  de  bourg  de  sap.) 

La  térébenthine  dite  Baume  de  Hongrie; 
Résina  strobilina,  est  retirée  du  i^imis  mugho. 
Distillée,  elle  produit  une  sorte  d'essence  de 
térébenthine ,  nommée  huile  de  Templin  ; 
Oleum  templinum  (Krumhoh  oil,  ang.),  qui  est 
jaune  d'or  et  d'une  odeur  agréable. 

Quelquefois  on  ajoute  de  la  térébenthine  de 
Bordeaux  au  copahu  pour  le  rendre  solidifiable. 
Elle  peut,  en  e(fct,ètre  solidifiée  par  les  alcalis, 
à  la  manière  du  copahu. 

La  partie  résineuse  des  térébenthines  de 
pins  et  sapins  contient  quatre  résines  :  Acides 
pimarique,  pinique,  syhique  (isomères),  et 
une  résine  indifférente. 

PRODUITS    SECONDAIRES    DES    TEREBENTHINES. 

Essence  de  térébenthine.  Huile  volatile 
de  téréberdhine  ;  Oleum.  terebenthinœ  s.  spicœ 
[Terpentinôl,  al;  Turps,  Oil  of  turpentine, 
ANC;  Olio  di  trementina,  it.;  Terpentinôl] a, 
su.)*.  On  l'obtient  par  la  distillât  de  la  téré- 
benthine, et  plus  parti'-ul.  de  la  térébent.   de 
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Bordeaux  (dite  commune)  ;  rAmérique  du  Nord 
fournit  aussi  ce  produit  à  l'Europe  en  quantité 
considérable.  L'essence  brute  étant  toujours 
un  peu  visqueuse  et  colorée,  on  la  rectifie  en 
la  distillant  avec  de  l'eau  et  en  l'agitant  avec 
du  chlorure  de  calcium.  Elle  est  très-fluide, 
incolore,  d'une  odeur  forte  et  désagréable, 
très-inflammable  (à  35"")  ;  elle  est  insoluble 
dams  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  mais  au 
contraire  l'étber  la  dissout  fort  bien  ;  elle  est 
miscible  aux  huiles  grasses  et  volatiles,  en 
toutes  proportions. 

Sa  densité  est  de  0,86;  elle  bout  à  156  "<'. 
Un  froid  de  —  8°  centig.  y  fait  déposer 
des  cristaux.  L'essence  pure  bout  entre  159 
et.  160°;  à-f  15°%  elle  marque  78°  à  l'alcoo-- 
mètre  de  Gay-Lussac  {Barbet).  Elle  a  une 
très-grande  affinité  pour  l'iode,  qu'elle  dissout 
en  faisant  quelquefois  explosion.  Elle  dissout 
aussi  le  soufre  (en  petite  quantité),  le  phos- 
phore, les  résines,  les  graisses,  le  caoutchouc. 
M.  Bouchardat  a  fait  voir  qu'on  augmentait 
beaucoup  son  pouvoir  dissolvant  pour  cette 
dernière  substance  en  la  distillant  à  plusieurs 
reprises  sur  de  la  brique  pilée. 

D'après  Nimmo,  son  odeur  et  sa  saveur  désa- 
gréables peuvent  être  enlevées  en  grande  par- 
tie en  l'agitant  avec  un  huitième  de  son  vo- 
lume d'alcool  rectifié,  et  répétant  plusieurs 
fois  ce  traitement.  En  opérant  la  distillation 
de  la  térébenthine  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau 
surchauffée,  l'essence  n'a  pas  d'odeur  désa- 
gréable. 

Les  essences  de  térébenthine  du  commerce 
font  dévier  différemment  la  lumière  polarisée 
selon  leur  provenance  et  aussi  selon  la  ma- 
nière dont  elles  ont  été  obtenues.  C'est  ainsi 
que,  parmi  les  diverses  variétés  d'essence  de 
térébenthine  retirées  du  Finus  maritima, 
P.  australis,  P.  abies,  P.  sylvestris,  la  pre- 
mière ,  l'essence  de  pin  maritime  ou  -Essence 
française,  dévie  à  gauche  les  rayons  de  lu- 
mière polarisée,  tandis  que  l'essence  de  pin 
austral  ou  essence  anglaise,  les  dévie  à  droite. 

L'essence  de  térébenthine  jouit  de  la  pro- 
priété de  former  un  hydrate  fort  curieux.  Il  y 
a  quelques  années,  Wiggers  observa  que, 
dans  certains  médicaments  employés  en  mé- 
decine vétérinaire  et  constitués  par  un  mé- 
lange d'alcool  fortement  acidulé  d'acide  nitri- 
que et  d'essence  de  térébenthine,  il  se  dépo- 
sait une  quantité  considérable  d'une  substance 
cristallisée.  M.  Deville,  reprenant  les  expé- 
riences de  Wiggers,  a  trouvé  que  les  propor- 
tions convenables  pour  obtenir  ces  cristaux 
étaient  les  suivantes  :  h  litres  d'essence  de  té- 
rébenthine, 3  litres  d'alcool  à  90°  et  1  litre 
d'acide  azotique  du  commerce;  au  bout  d'un 
mois  ou  de  six  semaines,  surtout  aux  rayons  solai- 
res, on  peut  déjà  obtenir  225  gram.  d'hydrate  pu- 


rifié :  l'essence  continue  à  se  transformer,  et  l'on 
obtient  une  quantité  considérable  d'hydrate. 
M.  Deville  a  aussi  observé  que  les  essences  de 
cédrat,  de  citron  et  de  bergamote  donnent 
les  mêmes  résultats;  elles  fournissent  avec  un 
mélange  semblable  des  hydrates  de  môme 
forme  et  de  même  composition.  Il  en  est  de 
même  de  l'essence  de  Laurier  {Stenhouse) ,  des 
essences  de  Basilic  et  de  Cardamome.  {Damas 
et  Peligot.)  L'essence  de  copaliu  a  donné  quel- 
ques cristaux  au  bout  d'un  temps  très-longs 
Ces  hydrates  peuvent  se  former  dans  d'autre, 
circonstances. 

L'hydrate  d'essence  de  térébenthine  (ap- 
pelé aussi  cristaux  de  Wiggers,  terpine,  ter- 
pot)  est  une  substance  des  plus  belles  qu'on 
puisse  avoir  en  chimie  organique.  Par  cristal- 
lisation dans  l'alcool,  on  obtient  des  cristaux 
volumineux,  d'une  perfection  et  d'une  limpi- 
dité parfaites;  ce  sont  des  prismes  droits  à 
base  rectangle.  Ils  sont  solubles  dans  6  parties 
d'alcool.  Le  D''0'Rorke  a  proposé  son  emploi, 
en  pilules,  dans  la  cystite  et  le  catarrhe  vésical. 
Outi'e  cet  hydrate,  à  6  équivalents  d'eau,  l'es- 
sence de  térébenthine  forme  avec  l'eau  3  au- 
tres hydrates  :  à  Zi,  2  et  1  équivalent  d'eau. 

L'action  du  gaz  chlorhydrique  sur  l'hydrate 
de  térébenthine  est  fort  curieuse  :  en  effet,  il 
en  élimine  l'eau  et  le  transforme,  non  pas  en 
chlorhydrate  de  térébenthine  {camphre  arti- 
ficiel de  térébenthine),  mais  en  un  produit  qu\ 
est  identique  avec  le  camphre  de  citron  ;  lors- 
qu'on chauffe  ce  chlorhydrate,  il  perd  une 
partie  de  son  acide  ;  traité  alors  par  du  potas- 
sium, il  donne  naissance  à  une  huile  fluide  et  in- 
colore qui  possède  l'odeur  ainsi  que  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'essence 
de  citron.  M.  Deville  a  donc  résolu  le  pro- 
blème, posé  déjà  depuis  plusieurs  années,  de 
la  transformation  de  l'essence  de  térébenthine 
en  essence  de  citron. 

L'essence  de  térébentliine  du  commerce 
contient  toujours  un  peu  de  résine  ;  pour  cer- 
tains usages  pharmaceutiques  et  pour  le  net- 
toyage des  étoffes,  elle  a  besoin  d'être  purifiée 
par  distdlation.  Celle  qui  provient  de  la  distil- 
lation des  bois  résmeux  en  vases  clos,  est  for- 
tement colorée  en  brun  et  contient  30  à  iO  0/0 
de  goudron  en  dissolution  ;  on  l'épure  en  l'a- 
gitant vivement  avec  2  0/0  d'acide  sulfurique 
à  66°,  laissant  reposer  et  décantant,  puis  ajou- 
tant dans  la  partie  décantée  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  pour  neutraliser  l'acide  qui  a 
pu  être  entraîné,  et  distillant  {Mathieu). 
(V.  Rev.  pharm.,  1859-60). 

Lorsqu'on  fait  arriver  du  gaz  chlorhydrique 
dans  l'essence  de  térébenthine,  il  est  absorbé 
en  grande  quantité;  il  en  résulte  un  composé 
cristallin  nommé  camphre  artificiel,  découvert 
par  Kindt,  c'est  le  chlorhydrate  de  camphéne 
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ou  de  dadyle,  et  un  camphre  liquide,  de  même 
composition  que  le  précédent;  c'est  le  chlorhy- 
drate de  -peucyle  ou  de  peucyléne. 

Soit  par  l'application  de  la  chaleur  seule, 
soit  par  l'action  des  acides  minéraux  ou  orga- 
niques ou  du  chlorure  de  zinc,  l'essence  de 
térébenthine  peut  éprouver  diverses  trans- 
formations moléculaires  et  se  convertir  en  un 
grand  nombre  de  composés  isomériques. 

Hippocrate,  Dioscoride,  Galien,  connaissaient 
quelques-unes  des  propriétés  médicinales  de 
l'huile  volatile  de  térébenthine.  C'est  un  agent 
thérapeutique  très-précieux  et  dont  aussi  les 
applications  sont  fort  nombreuses. 

A  très -forte  dose,  elle  deviendrait  véné- 
neuse; elle  exerce  toujours  une  action  physio- 
logique considérable.  On  connaît  V odeur  de 
violettes  qu'exhale  l'urine  des  personnes  qui 
ont  respiré,  même  passagèrement,  un  air  chargé 
des  vapeurs  de  cette  essence;  or,  celles-ci  pa- 
raissent agir  comme  poison  hyposthénisant 
sur  les  hommes  et  les  animaux. 

Elle  a  été  préconisée  dans  le  catarrhe  vésical 
chronique  (médecins  anglais),  les  dévoiemenls 
colliquatifs,  la  phlhisie  avancée  {BaiiUvi,  Van 
Siviéten),  les  névralgies  {Home,  ThiUenius, 
Pitcairn,  Récamier,  Martinet),  contre  les  vers 
intestinaux  et  surtout  le  tœnia  {Chaumeton, 
Peschiez,  Kennedi,  Mérat),  contre  les  calculs 
biliaires  {Ettmidler  ,Bianchi,  Boerhaave,  Baylivi, 
Darande),  dans  les  coliques  hépatiques  {Du- 
rande),  la  blennorrhée,  les  hémorrhagies, 
{Douglas,  Chapman),  le  rhumatisme,  la  scia- 
tique,  la  néphrite,  la  goutte,  les  tympanites,  la 
rétention  d'urine,  la  constipation  opiniâtre, 
la  salivation  mercurielle,  pour  l'expulsion 
d'hydatidcs  par  l'urètre.  C'est  le  contre-poi- 
son du  phosphore  {Fcrsonne).  etc.  A  l'ex- 
térieur, on  l'emploie  sous  forme  de  pom- 
made, de  Uniment,  de  fomentations,  d'in- 
jections, sur  les  ulcères  indolents.  La  cliarpie 
imbibée  d'essence  de  térébentliine  a  été  em- 
ployée avec  succès,  aux  Élats-Unis  et  en  Bel- 
gique, dans  le  pansement  des  plaies  gangre- 
neuses, dans  le  trailement  de  la  pourrilure 
d'hôpilal.  Appliquée  pure  et  à  l'air  libre,  à 
l'extérieur,  elle  ne  produit  qu'une  simple  rubé- 
faction à  la  peau,  mais  préservée  de  l'action  de 
l'air  elle  détermine  une  inflammation  très- 
intense  sans  aller  jusqu'à  la  vésication. 

Les  Anglais,  qui  emploient  beaucoup  l'es- 
sence de  térébenthine  intérieurement  et  exté- 
rieurement, préconisent,  dans  le  premier  cas, 
la  préparation  suivante  (Emulsion  ténh.)  pour 
l'administrer  à  petites  doses  :  on  triture  4 
gram.  d'essence  avec  du  jaune  d'œuf,  et  on 
ajoute  peu  à  peu  4  gram.  d'esprit  de  cannelle, 
autant  de  sirop  et  45  gram.  d'eau.  Ils  l'em- 
ploient comme  purgatif  de  cette  manière  : 
24  gram.  d'huile  de  ricin  et  8  d'essence  de 


térébenthine,  avec  30  gram.  d'eau  de  menthe 
et  4  gram.  de  liqueur  de  potasse. 

Le  Liniment  de  S.  Jean  (S.  Joh7i  Long's  U- 
niment,  ang.)  est  un  mélange  d'essence  de  té- 
rébenthine et  de  vinaigre,  unis  à  l'aide  d'un 
jaune  d'œuf. 

La  médecine  vétérinaire  fait  le  plus  fréquent 
usage  de  l'essence  de  térébenthine. 

Dans  les  arts,  elle  sert  de  dissolvant  du 
caoutchouc,  des  résines  et  autres  corps  ;  on 
l'emploie  dans  la  fabrication  des  cuirs  vernis. 
On  sait  qu'elle  sert  de  délayant  pour  les  cou- 
leurs communes,  et  qu'avec  l'alcool  elle  con- 
stitue le  mélange  dit  Qaz  ou  hydrogène  liquide, 
que  Fennings  proposa,  dès  1831,  pour  l'éclai- 
rage, mais  qui  oll're  des  dangers  fréquents 
d'explosion. 

Le  Baume  de  térébenthine  {Datch  drops, 
ANG.)  est  obtenu  en  distillant  l'essence  dans 
une  cornue  jusqu'à  ce  qu'elle  se  colore  en  rouge. 

V Huile  de  sapin,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  sa  térébentliine,  nommée  aussi  en 
Italie  olio  aveto  (huile  de  sapin),  ni  avec  l'es- 
sence de  térébenthine,  est  extraite  dans  quel- 
ques localités  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Dié  (Vosges),  par  l'expression  à  chaud  des 
graines  du  pinus  picea  L.  ou  abies  pectinata 
de  C.  L'huile  de  sapin  est  d'une  couleur 
brune  verdàtre,  d'une  consistance  demi-li- 
quide :  elle  dépose  abondamment  par  le  repos, 
et  a  une  odeur  balsamique  rappelant  l'es- 
sence de  citron.  Dans  quelques  contrées  des 
Vosges,  celte  huile  sert  à  l'éclairage,  donne 
un  noir  de  fumée  très-abondant  et  fait  partie 
de  différentes  préparations  antipsoriques  et 
anlirhumatismales  populaires.  (V.  p.  815.) 

CoLOPUAiXE,  Arcanson  ;  Pix  cjrœca  {Kolopho- 
nium,  Geiijenharz,  al.  Colophony  ang.  Calafo- 
?m«,  AR.  Colofonia,  rr.  Harts,Kolofonium,sv.)'' 

Venant  autrefois,  selon  Pline,  de  Colophone, 
ville  de  l'Asie  Mineure,  fondée  par  les  Ioniens, 
ce  produit  devrait  prendre  le  nom  de  Colo- 
phoiie. 

C'est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  téré- 
benthine fine.  Elle  est  solide,  vitreuse,  trans- 
parente, cassante,  d'un  jaune  d'or,  inodore  à 
froid  ;  c'est  la  plus  fusible  de  toutes  les  résines; 
elle  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la  ben- 
zine, l'ammoniaque,  dans  l'acide  suHurique 
qui  la  colore  en  orange  vif  et  foncé  (Sacc); 
elle  entre  dans  différentes  compositions  on- 
guentaires,  et  sert  en  poudre*  comme  moyen 
mécanique  pour  arrêter  le  sang  des  piqûres 
de  sangsues.  On  l'emploie  à  la  fabrication 
des  savons  fins  de  résine.  Les  produits  de 
sa  distillation  sont  deux  huiles;  l'une  est 
la  vive  essence,  l'autre,  V  Huile  lourde  {Rési- 
néine  de  M.  Frémy).  La  vive  essence  se  frac- 
tionne en  deux  autres  :  l'une,  identique  au  té- 
rébène  de  M.  Deville  ;  l'autre,  plus  légère,  qui 
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traitée  par  Tacide  sulfurique,  puis  par  l'eau, 
développe  luie  odeur  de  lliym,  el  cliaiiflée  en 
vase  clos,  donne  une  odeur  de  menthe  poivrée; 
d'après  M.  Gerrard,  celte  résine  peut  dissoudre 
environ  /i  °/o  de  phosphore;  il  Fa  proposée, 
sous  le  nom  de  résine phosphorée,  pour  en  faire, 
après  son  mélange  avec  Q.  S.  de  sucre  iDlanc 
pulvérisé  et  quelques  gouttes  de  teinture  de 
tolu,  des  pilules  renfermant  1  milligr.  de  phos- 
phore (V.  Un.  ph.  187/1). 

Galipot,  Barras,  Oliban  de  France,  En- 
cens de  Thuringe  ;  Thiis  fœmininum  {Fran- 
Mncensc,  Perrosin,  ang.).  C'est  le  produit  de 
l'évaporalion  spontanée,  dans  Tarrière-saison, 
de  la  térébenthine  sur  le  tronc  des  arbres.  Il 
est  sec,  en  morceaux  mamelonnés,  larmeux, 
jaunes.  Le  galipot  distillé  fournit  YHuile  de 
raze.  Dans  les  Landes,  le  barras  brut  est 
épuré  par  la  liquéfaction  dans  une  chaudière 
et  par  filtration  à  travers  un  lit  de  paille,  puis 
distillé.  Ce  barras  purifié  donne,  par  distilla- 
tion, de  l'essence  ou  huile  de  résine,  analogue 
à  l'essence  de  térébenthine,  et  de  la  colophane 
ou  du  brai  sec,  ou  de  la  résine  molle. 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne* ;  Pix 
burgundica,  s.  alba,  s.  arida,  s.  abietina  {Bur- 
gundisches  Pech,  Weikraiich,  al.  Pitch,  ang. 
Pez;  ESP.,  POR.  Pece,  it.).  D'après  Gui- 
bourt,  ce  serait  le  produit  direct  d'incisions 
faites  à  la  Pesse,  Abies  excelsa;  d'après  beau- 
coup d'auteurs,  c'est  le  galipot  des  autres  sa- 
pins, purifié  en  le  faisant  fondre  et  le  filtrant 
à  travers  un  lit  de  paille.  Elle  se  présente  en 
masses  sèches,  d'an  blanc  jaunâtre,  opaque, 
prenant  la  forme  des  vases  qui  la  contien- 
nent, et  ayant  une  odeur  de  térébenthine. 
Elle  contient  quelquefois  jusqu'au  tiers  de 
son  poids  d'eau  qui  y  existe  naturellement  ou 
qui  lui  a  été  ajouté  frauduleusement.  Elle  ar- 
rive du  lieu  de  récolte,  contenue  dans  une 
sorte  de  barils  coniques  nommés  Tinettes  d'où 
les  droguistes  la  dépotent  pour  la  mettre 
dans  des  vessies  de  porc. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  différents 
emplâtres.  On  l'emploie  souvent  elle-même 
en  écussons  comme  dérivatif;  on  saupoudre 
quelquefois  ces  derniers  d'émétique. 

Poix  RÉSINE,  Résine,  Résine  jaune;  Résina 
pini,  Pix  résina,  s.  sicca  {Gemeines  Earz,  al. 
Resin,  ang.  Leban  sciami,  AR.Per  resina,Resina 
giolla,  IT.)*.  Elle  résulte  du  mélange  de  3  p. 
de  colophane  et  de  1  p.  de  galipot,  fondu  et 
filtré  au  lit  de  paille.  Guibourt  dit  que 
c'est  le  résidu  encore  chaud  de  la  distillation 
de  la  térébenthine,  en  un  mot,  de  la  colophane 
battue  dans  l'eau  qui  lui  fait  perdre  sa  trans- 
parence. Elle  est  jaunâtre,  solide,  friable. 

La  résine  commune  soumise  à  la  distillation 
sèche,  outre  un  résidu  résineux  qui  reste  dans 
la  cornue,  donne  une  huile  grasse  consistante 


dite  huile  de  résine  pyrogénée  et  une  huile 
essentielle  fluide.  Cette  dernière  est  connue 
aussi  en  fabrique  sous  le  nom  de  Vire  essence. 
Agitée  avec  5  0/0  de  noir  animal,  lavée  à  l'eau 
chaude,  et  rectifiée  sur  du  noir,  elle  donne 
une  huile  blanche,  propre  à  l'éclairage.  Quant 
à  l'huile  pyrogénée  qui  s'obtient  aussi,  dans 
les  Landes,  par  la  distillation  du  brai  sec,  du 
barras  ou  de  la  gemme ,  elle  sert  en  peinture 
après  avoir  été  rectifiée;  brute,  on  en  fait  une 
graisse  végétale,  pour  le  graissage  des  ma- 
chines, en  la  brassant  avec  20  0/0  de  chaux 
délitée  et  de  talc  en  poudre  fine  ;  à  la  façon  des 
graisses  minérales  parafiinées  de  pétrole  brut. 

Poix  noire.  Résina  nigra,  Pix  atra,  s.  nigra, 
Palampissa  {Pece  nera,  it.).  Elle  est  le  produit 
de  la  combustion  des  filtres  de  paille  qui  ont  servi 
à  l'épuration  de  la  térébenthine  et  du  galipot, 
ainsi  que  des  copeaux  de  sapin.  On  dispose  le 
tout  en  tas,  et  on  y  met  le  feu.  La  résine  fon- 
due est  conduite  dans  une  cuve  pleine  d'eau 
où  elle  se  sépare  en  une  matière  demi-solide 
qu'il  faut  rapprocher  pour  avoir  la  poix  noire, 
et  en  une  autre  qui  surnage  et  que  l'on  nomme 
Huile  de  poix  ou  Pisselœon. 

C'est  un  produit  noir,  friable,  facile  à  ramol- 
lir et  d'une  odeur  empyreumatique. 

Brai  gras.  Poix  navale.  S'obtient  par  la 
fusion  de  la  colophane,  de  la  poix  noire  et  du 
goudron  ensemble.  Dans  les  Landes,  le  brai 
gras  est  préparé  en  brûlant  la  paille  qui  a  servi 
à  l'épuration  de  la  gemme  et  du  barras,  et  les 
autres  résidus  de  fabrication  ;  il  s'obtient  aussi 
en  ajoutant  du  brai  sec  au  goudron  ;  ou  bien 
on  l'extrait  du  goudron  de  bois  très-résineux 
dont  on  sépare  le  produit  le  plus  chargé  en 
résine.  Il  est  mou  et  sert  à  la  confection"  d'un 
mastic  pour  enduire  les  citernes  ;  dissous  dans 
le  goudron,  on  l'emploie  dans  la  marine  a,u 
calfatage  des  navires.  Le  coa/far  est  le  goudron 
minéral. 

Le  brai  sec  est  un  mélange  de  poix  noire 
et  de  colophane.  Dans  les  Landes,  on  donne 
ce  nom  à  la  résine  transparente,  brune,  ré- 
sidu de  la  distillation  des  térébenthines  com- 
munes. On  l'emploie  à  la  fabrication  des 
savons  communs  de  résine,  des  torches,  des 
boules  dites  pyrogênes  ou  pyrophiles,  très- 
employées  dans  l'économie  domestique.  Le 
brai  sec  filtré  et  additionné  de  6  0/0  d'eau,  • 
ou  bien  le  mélange  de  brai  sec  (3  p.),  de 
galipot  (1  p.)  et  d'eau  en  quantité  variable, 
donne  la  résine  jaune ,  molle,  dite  hydratée, 
qui  sert  principalement,  en  Bretagne,  à  l'éclai- 
rage des  ménages  pauvres. 

Noir  de  fumée  (Lamp  black,  ang.;  Tizne, 
ESP.).  C'est  le  produit  de  la  combustion  des 
résidus  résineux  que  l'on  reçoit  sur  des  toiles 
grossières  tendues  au-dessus  du  brasier. 

Le  Goudron  a  été  traité  à  sa  lettre,  p.  527. 
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THAPSIA. 

Thapsie,  faux  fenouil;  ThaiJsia  Garganica 

(Orabellifères). 
Plante  très-commune  dans  les  pays  chauds, 
particulièreinent  en  Algérie  (où  on  l'appelle 
Bou-IVe/fiâ),  en  Sicile,  et  déjà  connue  de  Dios- 
coride,  de  Théophraste,  de  Pline,  de  Galien. 
Suivant  Dioscoride,  elle  tire  son  nom  de  Tîle 
de  Thapsos  où  elle  lut  découverte;  du  temps 
de  Théophraste,  on  la  trouvait  le  plus  abon- 
damment sur  le  promontoire  dit  Garganum 
(aujourd'hui,  Gargano)  ;  de  là  son  épithèle  de 
Garganica.  Sa  racine,  très-àcre,  très-amère, 
est  employée  quelquefois  pour  remplacer  le 
turbith  comme  purgatif;  l'écorce  de  celte  racine 
.donne  par  Faction  de  l'alcool  bouillant  une 
résine  jaune  molle,  très-rubéfianle  {Résine  de 
Thapsia),  que  MM.  RebouUeau  et  Bertherand 
ont  fait  connaître  en  1857,  et  avec  laquelle  on 
prépare  un  coUodion,  un  sparadrap  et  un  taffe- 
tas rubéfiants  (V.  p.  390,^66  et  883);  hcpiéfiée 
soit  avec  de  l'aie.  oudeThule,  on  en  fait,  à  l'aide 
d'un  pinceau,  des  applications  rubéfiantes. 

-  Certains  auteurs  ont  prétendu  que  le  Thap- 
sia Silphium,  de  Viviani,  produit  le  Silphium 
(ou  Sylphium)  des  anciiMis,  2iXcptov  des  Grecs, 
Laser  ou  Laserpitium  des  Romains;  d'autres 
auteurs  ont  rapporté  ce  dernier  à  d'autres 
plantes  ombellifères  ;  mais  il  résulte  des  pa- 
tientes et  savantes  recherches  de  M.  Félix 
Déniau  sur  celte  question  (V.  Thèse  inaugur., 
1868),  que  le  silphium  des  anciens,  qui  était 
connu  vers  l'an  608  avant  Jésus-Christ,  est 
notre  Asa  fœtida,  produit  par  Vasa  disguncnsis 
de  Kœmpfer,  et  aussi  par  une  collection  de 
plantes  qui  fournissent  un  suc  très-semblable, 
comme  le  Scorodosma  fœtidum  de  Bunge,  le 
Narthen  asa  fœtida  de  Falconer,  le  Feruhi 
asa  fœtida  de  Buhse,  etc.  (V.  Un.  ph.  187/1). 

THÉ\ 

Tliee,  AL.,  HOL.,  Tea,  ang.;  Cha,  Sciai,  ar.,  duk.,  per.; 
Tcha,  CH.;  Tlie,  dan.,  ï-u.;  Te,  esp-,  it.,  por.;  ïjao, 
JAV.;  Tjeha,  rus.;  Tchaï,  tl'ïi. 

Le  thé  est  en  Cbine  ce  qu'est  la  vigne  en 
France,  un  objet  de  la  plus  grande  importance. 
Ce  n'est  qu'au  milieu  du  xvir  siècle  (1666) 
que  l'usage  du  tbé  fut  importé  par  les  Hollan- 
dais en  Europe,  qui  en  consomme  plus  de  50 
millions  de  kilog.  (Angleterre,  plus  de  25  mil- 
lions; Hollande,  1  million;  France,  300,000 
kilog.  seulement;  les  htats-Unis,  10  millions). 
D'après  la  légende  chinoise  fort  longue  et  fort 
ampoulée,  le  thé  aurait  pris  naissance  de  la 
paupière  d'un  prince  chinois  très-vénéré. 

Les  nombreuses  sortes  de  thé  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce  |;roviennent  toutes  du  TJiea 
chine)isis  ou  sinensis  (Camelliacées),  arbrisseau 
qui  croît  en  Chine,  au  Japon,  en  Cochinchine, 
dans  quelques  contrées  de  l'Asie  orientale  et 
méridionale  et  dans  l'Inde  anglaise,  cultivé 


d'une  manière  toute  spéciale  par  les  Chinois, 
et  qui  forme  deux  variétés  qui  sont  les  Thea 
bohea  et  viridis.  Le  premier  fournit  les  thés 
noirs,  dont  les  principaux  sont  le  thé  houi-bou 
ou  Woo-e,  le  thé  souchong  ou  Seaou-Schimg  ou 
Saoutchong,  le  thé  pekao  ou  pekoé  ;  le  second, 
les  thés  verts,  parmi  lesquels  on  distingue  les 
thés  ou  hyswen  ou  hi/son  ou  hé-chun,  schoulang 
ou  schuîang  ou  téhidan, poudre  à  canon  ou  choo- 
cha,  impérial  ou  fleurs  de  thé.  Il  paraîtrait  que 
ces  différentes  sortes  de  thés,  dans  la  descrip- 
tion desquels  nous  ne  pouvons  entrer,  provien- 
draient du  choix  des  feuilles  et  des  manipula- 
tions qu'on  leur  fait  subir.  Depuis  une  quin- 
zaine d'années  la  fabrication  du  thé  en  briques 
paraît  être  en  usage  chez  les  Chinois  (V.  Un. 
pli.  1871).  Le  thé  du  Japon  s'exporte  exclusi- 
vement en  Amérique  (V.  Bull,  de  F  Un.  ph. 
1873).  Le  thé  contient  du  tannin,  de  l'acide 
quercilannique,  de  la  caféine  ou  théine  (2  à  3 
p.  100),  de  l'acide  bohéique  (?),  une  huile  vo- 
latile, de  l'extractif,  une  matière  colorante,  de 
la  cire,  de  la  cellulose,  de  la  gomme,  une  ré- 
sine, de  la  chlorophylle,  de  l'albumine  ou  de 
la  caséine,  des  matières  minérales  {Péligot, 
Mulder,  Stenhouse,  Rochleder).  M.  Weppen  a 
récemment  signalé  la  présence  de  ïac.  cinna- 
miquc  dans  les  thés  de  Chine  (?)  (V.  J.  p)h.  187Zi). 

11  paraîtrait,  toutefois,  que  les  effets  physiolo- 
giques de  la  théine  et  de  la  caféine  ne  sont  pas 
lou(  à  fait  les  mêmes  (Leven). 

L'infusé  de  thé  (pp.  5  à  10  :  1000)  est  slimu- 
lanl,  stomachique,  mais  beaucoup  plusemployé 
comme  boisson  d'agrément  que  comme  prépa- 
ration médicinale.  H  atténue  l'amertume  du 
sulfate  de  quinine.  En  mêlant  l'infusé  de  thé 
avec  du  sirop  de  capillaire,  on  a  ce  que  les  li- 
monadiei-s  appellent  Bavaroise  à  l'eau:  quand 
on  y  ajoute  encore  du  lait  ou  de  la  crème,  on 
a  la  Bavaroise  au  lait;  puis  encore  du  choco- 
lat, on  a  la  Bavaroise  au  chocolat. 

Incomp.  ;  eau  de  chaux,  gélatine,  sels  de  fer, 
vases  métalliques  non  élamés  ou  non  argentés. 

Par  un  abus  de  mot,  quelques  personnes, 
en  France,  nomment  thé  toute  substance  em- 
ployée en  infusion  :  ainsi  elles  disent  thé  de 
fenouil  pour  feuilles  de  fenouil,  thé  de  mélisse 
pour  mélisse,  thé  purgatif,  etc.  Sous  le  nom  de 
tlié  de  Sicile,  M.  Frosini  Marletta  a  proposé, 
comme  succédané  du  thé  de  Chine,  le  mélange 
suivant:  feuilles  de  fumelerre  90,  de  noyer  90, 
d'oranger  20  ;  eau  distillée  2/i0.  Un  très- 
sérieux  succédané  du  thé  est  le  Maté  du  Pa- 
raguay. Pour  les  thés  divers.  V.  la  table. 

THUYA. 

Arbre  de  vie;  Thuya  occidentalis.  (Conifères.) 

Lebensbaura,  al.;  American  arbor  vitœ,  ano.;  Livestrœ, 
DAN.;  Arbol  de  la  vida,  Tuya,  esp.;  Levensboom,  hol.; 
Albero  di  tita,  it.;  Aarvore  da  vida,  poa.;  Lifstreed, 
su. 
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Arl)re  de  l'Amérique  septentrionale  cultivé 
en  France  dans  les  jardins  botaniques,  dont 
le  hois  passe  pour  diapliorétique,  et  a  été  con- 
seillé dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

Les  feuilles  et  le  ])ois  du  tlmya  ocddentalis 
ont  été  autrefois  employés  à  Tintérieur  et  à 
l'extérieur  comme  expectorants,  sudorifiques , 
antirhuraatiques  et  diurétiques;  mais  depuis 
longtemps  ils  étaient  tombés  en  désuétude, 
lorsqu'on  1828  des  médecins  allemands  recom- 
mandèrent Ihuile  éthérée  de  la  plante  comme 
anthelmintiu'que.  Plus  tard,  un  médecin  polo- 
nais vanta  celle  huile  essentielle  comme  un 
moyen  topique  des  plus  précieux  contre  les 
condylômes  rebelles.  L'emploi  de  la  tcinlure 
alcoolique  des  feuilles  a  donné  au  docteur 
Molmike,  de  Berlin ,  de  très-belles  cures  dans 
ces  dernières  alTec lions. 

Nous  avons  vu  que  la  sandaraque  était  pro- 
duite par  le  tlmya  articulata  dont  les  feuilles 
ont  été  proposées,  sous  forme  de  teinture, 
contre  les  excroissances  vénériennes  rebelles. 
Les  Arabes  emploient  la  poudre  de  feuilles 
comme  liémostatique,  et  en  recouvrent  la  plaie 
produite  par  la  circoncision. 

Nous  mentionnerons  ici  une  plante  de  la 
famille  des  conifères ,  Vif  commun  {taxus 
haccata)  (dérivé  de  if  ou  iw ,  qui  signifie  vert , 
en  celtique),  très-répandu  en  France  et  dans 
la  majeure  partie  de  l'Europe.  Pline  en  faisait 
le  symbole  des  plantes  vénéneuses,  et  de  son 
nom  latin,  dériverait,  suivant  lui  le  mot  grec 
To^t)4Gv,  poison.  Ses  feuilles,  d'un  vert  noirâtre, 
en  poudre,  ou  sous  forme  d'extrait,  ont  de 
tout  temps  été  reconnues  dangereuses  pour 
1  homme  et  les  animaux,  principalement  le 
cheval  et  le  mouton.  Au  dire  de  Slrabon,  le 
suc  des  feuilles  d'if  servait  aux  Gaulois  pour 
empoisonner  leurs  flèches.  Les  baies,  d'un 
rouge  vif,  ne  sont  pas  nuisibles;  Percy  en 
fit  autrefois  préparer  des  gelées  et  un  sirop 
contre  la  toux  ,  les  douleurs  de  la  gra- 
velle.  Les  feuilles  sont  abortives  comme  celles 
de  la  Sabine. 

THYM% 
Farigoule;  Thymus  vulgaris.  (Labiées.) 

ThymiaDjGartenquendel,  AL.;  Thyme,  ano.;  Hascia,  ae.; 
Thymian,  dan.;  Tomillo,  esp.;  Thym,  hol.;  Timo,  it.; 
Tymian,  Szmer  -wloski,  POL.;  Tomilho,  pob.;  Timjan, 
SB.;  Ghirit  keklighi,  tur. 

Petit  arbuste  nain ,  cultivé  dans  les  jardins. 
Ses  propriétés  sont  celles  des  autres  labiées 
aromatiques.  Il  contient  une  grande  quantité 
d'huile  essentielle,  dont  on  a  extrait  un  hydro- 
carbure {thyméne),  isomère  de  l'essence  de 
térébenthine,  et  un  acide  cristallisable,  fusible 
à  àW"^,  V acide  thymique  ou  thymol,  présenté 
par  MM.  Bouillion  et  Paquet,  comme  un  suc- 
édané  de  l'acide  phénique  dans  l'usage  mé- 
cical,  en  vertu  de  ses  propriétés  antiseptiques. 


Le  mélange  de:  acide  tliymique  li,  tannin  U, 
aniline  'i,  glycérine  100,  a  été  employé  avec 
succès  par  M.  Paquet  pour  la  conservation  des 
pièces anatomiques.  (V.  Un.  PL  187 Ix  ei Suppl.) 
Le  thym,ol  indien  est  fourni  par  le  p)tychotis 
ajoioan  (Ombellileros). 

TILLEUL. 

Tilia  europœa.  (Tiliacées.) 

Linde,  al.,  hol.;  Bast,  Limeti-ec,  ano.;  Zalirzezafon, 
AR.;  Lind,  dan.,  sd.;  Tilo,  esp.;  Tiglio,  IT.;  Lipo,  pol.; 
Ihlaraour,  tur. 

Les  fleurs  ^*  de  tilleul,  que  tout  le  monde 
connaît,  sont  généralement  employées  en  in- 
fusé (pp.  10  :  1000)  comme  antispasmodiques 
et  diaphorétiques.  L'hydrolal  de  tilleur  est 
employé  fréquemment  comme  excipient  dans 
les  potions. 

Elles  contiennent  :  huile  volatile,  tannin, 
sucre,  beaucoup  de  gomme,  chlorophylle. 

Les  fleurs  accompagnées  de  leurs  bractées , 
employées  dans  quelques  localités,  donnent 
une  boisson  moins  agréable  et  moins  active. 

Le  tilleul  des  anciens  est  le  Tilia  arcjentea 
qui  croît  en  Orient  et  est  cultivé  dans  quelques 
jardins  de  nos  contrées.  Il  est  plus  aromatique 
que  le  nôtre.  (V.  Vn.  ph.  1875.) 

TISANES. 
Boissons  médicinales,  Hydrolés;  Ftisanœ. 

The,  su. 

Une  tisane  est  un  médicament  magistral, 
peu  chargé  de  principes  médicamenteux  et  qui 
sert  de  boisson  habituelle  aux  malades.  Elle  a 
toujours  l'eau  pour  excipient. 

Le  mot  tisane,  tiré  du  grec  -Kriadm,  qui  si- 
gnifie proprement  orge  mondé,  fut  d'abord  ap- 
pliqué à  la  décoction  d'orge  mondé.  C'était  la 
seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate.  Au- 
jourd'hui on  fait  des  tisanes  avec  des  racines , 
des  bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits, 
des  semences,  quelquefois  même  avec  des  ma- 
tières animales  et  minérales. 

Toute  substance  devant  servir  à  faire  une 
tisane  doit  être  mondée  ou  lavée,  privée  des 
corps  étrangers  qui  peuvent  lui  être  adhéi-ents 
ou  mélangés  ;  elle  doit  être  divisée  à  l'aide  du 
couteau,  des  ciseaux  ou  du  mortier  (les  fleurs 
exceptées),  afin  d'offrir  plus  de  surface  à  l'ac- 
tion du  liquide.  L'eau  devra  être  choisie  aussi 
peu  séléniteuse  que  possible  ;  celle  de  puits , 
qui  se  trouve  dans  ce  cas,  devra  donc  être  re- 
jetée. En  effet,  cette  eau,  en  raison  du  sulfate 
calcaire  qu'elle  contient,  durcit  les  substances 
et  les  pénètre  mal,  et,  de  plus,  donne  une  sa- 
veur désagréable  au  médicament.  L'eau  dis- 
tillée serait  même  préférable  ;  il  est  reconnu 
que  les  infusions  faites  avec  l'eau  distillée 
conservent  mieux  la  suavité  de  leur  arôme 
et  l'intégrité  de  leur  couleur. 

Les  tisanes  se  préparent  par  solution,  ma- 
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cération,  digestion  et  décoction.  Comme  on  le 
voit,  ces  sortes  de  médicaments,  qu'en  général 
on  croit  si  faciles  à  préparer,  demandent  plus 
que  de  Thabitude  et  de  Tattenlion,  ils  deman- 
dent encore  une  connaissance  exacte  des  mo- 
difications que  l'eau  peut  faire  éprouver  aux 
substances,  dans  les  circonstances  que  nous 
venons  d'indiquer. 

C'est  une  cliose  avérée  que  les  préparations 
pharmaceutiques  les  plus  vulgaires  sont  sou- 
\ent  ignorées  ou  oubliées  de  la  plupart  des 
praticiens,  et  que  bien  des  embarras  naissent 
pour  eux  au  lit  du  malade,  des  notions  impar- 
faites qu'ils  possèdent  sur  la  manière  de  pré- 
parer ce  que  cependant  ils  prescrivent  journel- 
lement. Combien  de  médecins,  en  effet,  dit 
Foy,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  si  telle 
ou  telle  plante,  si  telle  ou  telle  racine,  doivent 
être  traitées  par  décoction  ou  par  infusion, 
très-souvent  font  bouillir  ce  qui  ne  doit  être 
qu'infusé ,  ou  ne  font  qu'infuser  ce  qui  doit 
bouillir;  erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peuvent 
avoir  quelque  importance  pour  la  médication 
suivie.  Ces  considérations  nous  engagent  à 
donner  à  l'article  Tisane  toute  Félendue  qu'il 
réclame. 

La  préparation  des  tisanes  nous  foui-nit  l'oc- 
casion de  parler  des  opérations  pharmaceuti- 
ques suivantes,  prises  d'une  manière  générale 
en  tant  que  l'eau  est  le  véhicule  employé. 

Solution.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c'est  que  ce  mode  o]jératoire,  et  nous  avons 
dit  que  le  produit  se  nommait  solutum,  et 
mieux  encore  soluté.  Les  tisanes  préparées 
par  ce  moyen  sont  peu  noml)reuses. 

Macération.  Elle  s'exécute  en  laissant  le 
véhicule  et  la  substance  dont  on  veut  dissoudre 
les  principes,  plus  ou  moins  longtemps  en 
contact  à  froid.  Le  produit  se  nomme  macera- 
tum,  et  mieux  macéré. 

Si  ce  n'est  sa  lenteur,  ce  mode  serait  certai- 
nement le  meilleur  loi-squ'on  veut  obtenir  les 
principes  actifs  et  facilement  solublcs,  comme 
les  acides,  le  sucre,  la  gomme,  l'extractif,  dans, 
toute  leur  intégrité,  car  elle  ramène  les  sucs  h 
ce  qu'ils  étaient  avant  leur  dessiccation  ;  mais 
elle  a  l'inconvénient  que  souvent  la  décompo- 
sition se  manifeste  dans  la  masse  avant  que 
les  substances  soient  entièrement  pénétrées; 
il  en  serait  tout  autrement  si  le  véhicule  était 
le  vin,  le  vinaigre,  l'alcool,  etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses,  etfac.  fermentescible^;. 

Infusion.  On  fait  une  infusion  en  mettant  la 
substance  à  traiter  dans  un  vase  et  jetant  de 
l'eau  bouillante  dessus.  On  couvre  le  vase ,  et 
lorsque  le  contact  a  été  suffisamment  prolongé, 
on  passe.  Le  produit  se  nomme  infusim,  et 
mieux  infusé. 

Sous  le  rapport  de  la  saturation  du  liquide, 


{Fig.  133 


l'infusé  est  dit  léger  ou  chargé.  On  indique  la 
durée  de  l'opération  par  le  nombre  de  minutes 
ou  d'heures.  Courte  pour  les  substances  à  tissu 
délicat,  elle  doit  être  de  longue  durée  pour 
celles  h  tissu  compacte. 

L'infusion  est  le  mode  auquel  on  a  le  plus 
souvent  recours  pour  la  préparation  des  tisa- 
nes ;  c'est  qu'en  effet  elle  est  applicable  dans 
le  plus  grandnombre  de  cas.  Elle  agit  égale- 
ment bien  sur  les  substances  d'un  tissu  léger 
et  sur  celles  à  tissu  compacte,  pourvu  toute- 
fois que  celles-ci  soient  convenablement  divi- 
sées. Il  en  est  de  même  sous  le  rapport  de 
l'état  de  fraîcheur  ou  de  sécheresse  des  sub- 
stances. Néeinmoins,  elle  est  plus 
particulièrement  applicable  aux  ra- 
cines amylacées,  et  en  général  à 
toutes  les  substances  aromatiques. 
Un  appareil  commode  pour  faire 
les  infusions  en  pharmacie  est  ce- 
lui ci-contre  {ftg.'  133)  composé 
d'une  petite  bouilloire  et  d'une  pe- 
tite lampe  éolypile. 

Digestion.  Elle  consiste  à  mettre 
une  substance  dans  le  véhicule 
'on  maintient  à  une  cerlaine  température 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Elle 
s'opère  de  toutes  les  manières  qui  peuvent 
procnrer  de  la  chaleur  sans  faire  bouillir 
le  liq.dde  :  telle  est  rapposilion  du  vase 
digesteur  sur  les  cendres  chaudes,  sur  un 
Ijain  de  sable,  dans  la  cucnrliile  d'un  alam- 
bic ;  telle  est  encore  l'exposition  au  soleil 
{insolation  des  anciens).  Le  produit  de  la 
digestion  se  nomme  digestum,  et  mieux,  di- 
(ji^sté.  La  tisane  de  salsepareille  serait  très- 
bien  préparée  par  digestion. 

Décoction.  L'action  de  faire  bouillir  un  corps 
dans  un  licpiide  se  nomme  dvcoetion.  C'est 
donc  h  tort  que  l'on  applique  ce  nom  au  pro- 
duit qui  doit  être  nommé  décoctmn,  et  mieux 
encore,  décodé. 

Ce  mode,  très-employé  jadis,  est,  avec  de 
justes  raisons,  presque  abandonné  aujourd'hui. 
En  effet,  il  a  l'inconvénient  grave  d'altérer  ou 
de  modifier  souvent  les  propriétés  médicinales 
des  corps  qui  lui  sont  soumis;  ou  bien  encore 
d'introduire  dans  les  liqueurs  des  principes 
qui  n'y  doivent  pas  entrer,  tels  sont  les  prin- 
cipes acres  de  l'année  et  de  la  réglisse.  Mais, 
si  la  décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  cependant  in- 
dispensable pour  certains  autres.  Ainsi,  on 
aura  recours  à  la  décoction,  toutes  les  fois 
que  les  matières  que  l'on  veut  atteindre 
ne  peuvent  se  dissoudre  que  par  une  action 
prolongée  de  l'eau  et  de  la  chaleur.  C'est  pour 
cette  raison  que  l'on  traitei'a  par  décoction 
les  semences  des  céréales,  le  liclien,  le  chien- 
dent, le  gaïac;  c'est  pour  cette  même  raison 
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encore  que  l'on  traitera  par  une  ébullition 
prolongée  les  membranes  animales,  les  os,  la 
corne  de  cerf,  pour  obtenir  la  gélatine  qui  n'y 
préexiste  pas,  et  ne  se  forme  que  dans  celte 
condition. 

Relativement  à  la  saturation  du  liquide,  le 
décodé  est  léger  ou  chargé.  On  fixe  la  durée 
de  l'opération,  soit  par  le  nombi'e  de  minu- 
tes ou  d'heures,  soit  par  la  quantité  de  liquide 
à  évaporer  ;  on  dit  décoction  avec  évaporation 
d'un  quart,  d'un  tiers,  de  moitié:  faites  bouil- 
lir 10  minutes,  demi-heure,  etc. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  que  c'est 
qu'une  infusion,  qu'une  décoction,  etc.,  avant 
de  passer  aux  tisanes  en  particulier,  nous  allons 
indiquer  sommairement  les  substances  qui 
doivent  être  soumises  à  telle  ou  telle  opération. 
A  cet  effet,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire,  avec  de  légers  changements  toute- 
fois, les  tableaux  synoptiques  dressés  par 
Foy.  Cette  mesure  aura  l'avantcige  d'épar- 
pargner  aux  pharmaciens  comme  aux  médecins 
le  soin  de  rechercher  péniblement  des  détails 
disséminés,  soit  dans  les  formules  ci-après, 
soit  dans  le  reste  du  Dispensaire. 

1°  On  traite  par  solution  les  produits  sui- 
vants : 


Acides  végétaux. 
—    minéraux. 
Subst.  salines. 


Sucs  concrets.  Manne. 

Camphre.  Miel. 

Gomme.  Sucre. 


2"  On  traite  par  lixiviaiion  (V.  Lixiviation, 
p.  128  et  /i82)  les  substances  suivantes  : 

Le  café  ordinaire  et  celui  de  glands. 

3°  On  traite  par  macération  les  substances 
suivantes  : 

Goudron  (V.  p.  4?3). 
Racine  de  guimauve  (1).        Racine  de  consoude(2}. 

Zi°  On  traite  par  infusion  les  produits  végé- 
taux suivants  : 

Racine  de  : 


Angélique.                Chicorée. 
Asperges.                  Colombo  (i). 
Aunée  (3).                 Gentiane  (o). 
Bardane.                   Gingembre. 
Bdstorte.                    Ipéeacuanha  (6). 
Cabaret.                    Iris. 

Nymphœa. 

Pareira. 

Patience. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Chou  rouge.              Cochléaria. 

Cresson. 

Feuilles  sèches  de  : 

Absinthe.                  Dictame. 
Armoise.  '                  Digitale. 
Belladone.                Fumeterre. 
Bourrache.                Ilysopo. 

Slarrube. 
Menthe. 
MorcUe. 
Mercuriale. 

(1)  Ou  par  infusion  pour  l'intérieur;  par  décoction  pour 
lavements  ou  lotions. 

(2)  De  même  que  pour  la  racine  de  guimauve. 

(3)  Ou  par  décoction  pour  l'extérieur. 

(4)  Comme  tonique,   on   peut   également  le   traiter  par 
macération.  Le  dccoclé  est  antidyseutérique. 

(5)  Ou  par  macération. 

(6)  Comme  vomitif;  par-décoction  pour  être  pris  en  la- 
vement, comme  antidiarrhéique. 


Calament. 

Chicorée. 

Ciguë. 

Rhus. 

Romarin. 

Rue. 

Sabine. 

Fleurs  de 

Arnica  (1). 
Bouillon  blanc. 
Bourrache. 
CaraonilUe. 
Centaurée . 
Chèvrefeuille. 
Coquelicot. 
Girofle. 


Jusquiame. 

Lavande. 

Lierre  terrestre. 

Saponaire. 

Sauge. 

Séné. 

Stœchas. 


Guimauve. 

Houblon. 

Mauves. 

Mélilùt. 

Millepertuis. 

œillet. 

Orangers. 

Pêchers. 


Nicotiane. 

Orangers. 

Origan. 

Stramonium. 

The. 

Thym. 


Pensées. 
Roses  pâles. 
Roses  rouges. 
Safran. 
Tilleul. 
Violettes. 


Puis  les  substances  ci-après 


Ai 


Baies  de  genièvre. 
Bourgeons  de  peuplier. 
—  de  sapin. 


Oignon. 
Scille. 

Semences  de  coings  (2). 
—        de  lin  (3). 

5°  On  traite  par  digestion  les  produits  sui- 
vants (*)  : 

Agaric.  Ecorce  d'oranges.  Rac.  deratanhia. 
Aneth.                          —      decitrons.      —  réglisse  (8j. 

Badiane.  Esp.  aromstiq  —  rhub.  (9. 

Baume  du  Pérou.  —    béchiques.  —  saponaire. 

—      de  Tolu.  —    vermifuges.        —  sassafras. 

Benjoin.  —    vulnéraires.       —  serpentaire. 

Cachou  (4).  Fenouil.  —  simarouba. 

Cannelle.  Kino  (5).  —  valériane. 

Cardamome.  Mous  de  Corse  (6).  Safran. 

Carvi.  Phellandrie.  Salsepareille  (10). 

Cinq  rac.  apér.  Poivre  noir.  Semen-contra. 

Coloquinte.  Quinquina  (7).  Tamarin. 

Coriandre.  Rac.  de  polygala.  Têtesdepavots(n; 

Cubèbes.  —  de  raifort. 

6"  On  traite  par  décoction,  les  substances  vé- 
gétales suivantes  : 

Buis.  Figues.  Le  Pain. 

Café  cru  (12).  Fougère  mâle.  Pommes. 

Caïnça.  Gaïac.  Pruneaux. 

Chiendent.  Jalap.  Pyrèthre. 

Coings.  Jujubes.  Raisins. 

Dattes.  Lichen  (13).  Salep  (15). 

Fécules.  Orge.  Seigle  ergoté  (13). 

(1)  Il  faut  passer  la  liqueur  à  travers  une  toile  serrée 
ou  une  étoffe  de  laine,  afin  d'empêcher  de  passer  les  poils 
de  l'aigrette,  qui  autrement  s'attacheraient  à  la  gorge. 

(2)  Ou  par  macération. 

(3)  Ou  par  macération. 

(4)  Ou  par  solution. 

(5)  Ou  par  solution. 

(6)  L'usage  a  prévalu.  On  traite  généralement,  à  tort, 
la  mousse  de  Corse  par  décoction. 

(7)  Comme  tonique;  par  décoction  comme  fébrifuge, 
surtout  associé  à  un  acide  minéral. 

(8)  Ou  par  macération. 

(9)  Ou  par  macération.  En  ajoutant  un  peu  de  carbo- 
nate de  potasse  à  la  liqueur,  on  dissout  une  plus  grande 
quantité  de  partie  résineuse,  et  on  augmente  la  propriété 
tonique  et  purgative. 

(10)  C'est  bien  à  tort  qu'on  emploie  une  ébullition  pro- 
longée, et  pourtant  c'est  ce  que  l'on  fait  généralement. 

(11)  On  rejette  les  graines. 

(12)  Comme  fébrifuge. 

(13)  Comme  énioUient,  béchique;  par  macération  ou  in- 
fusion, comme  amer  tonique. 

(14)  On  mouille  préalablement  la  poudre  de  salep  au 
moyen  de  quelques  gouttes  d'alcool  (V.  Un.  ph.  1874}. 

(Va)  Ou  par  infusion. 

(*)  La  plupart  des  substances  de  ce  tableau  peuvent 
aussi  être  soumises  à  l'infusion. 
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Feuilles  fraîches  de  : 

Belladone.  Laitue.  Nicotiane. 

Bourrache.  Mercuriale.  Oseille. 

Chicorée.  Morelle.  Stramoine. 
Jusquiame. 

Ecorces  de  : 

Chêne.  Grenade.  Saule. 

Garou  (1).  Rac.  de  grenade.      Sureau. 

Substances  animales. 

Assez  souvent  il  entre  dans  une  même  ti- 
sane des  substances  de  natures  très-diverses  ; 
dans  ce  cas,  il  faudra  opérer  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  exposés,  c'est-à-dire 
qu'on  fera  bouillir  les  substances  qui  n'aban- 
donnent leurs  principes  actifs  qu'à  la  décoc- 
tion, et  qu'on  ajoutera  à  la  fin  de  l'ébullilion 
les  substances  cjni  ne  doivent  être  qu'infusées, 
ou  même  on  jeUei'a  le  dccocté  bouillant  des- 
sus. Les  additions  de  sels,  d'acides,  de  si- 
rops, etc.,  aux  tisanes  ne  devront  être  faites', 
en  général,  qu'après  que  la  liqueur  aura  été 
passée.  On  devra  soigneusement  peser  la  na- 
ture de  ces  additions,  et  éviter  qu'elles  ne 
contrarient  celle  des  autres  principes  mé- 
dicamenteux. L'acétate  de  plomb  précipitera 
tous  les  produits  immédiats,  à  Texceplion  du 
sucre;  un  grand  nombre  de  sels  métalliques 
donnent  les  mômes  résultats.  L'addition  d'un 
acide  facilitera  la  dissolution  des  principes  ac- 
tifs des  substances  riches  en  alcaloïdes.  Les 
alcalis  précipilei'ont  ces  mômes  alcaloïdes. 

On  a  proposé  d'obtenir  des  tisanes  avec  des 
extraits  secs  ou  des  saccharolés  prépai'és  ad 
hoc  et  d'avoir  des  tisanes  portatives  et  extem- 
poranées  {Gendron  et  Limousin),  mais  leur 
mode  de  préparation  ordinaire  est  si  simple 
qu'il  enlève  toute  importance  à  ces  proposi- 
tions, sauf  pour  des  cas  spéciaux  de  voyage  ou 
d'autres  difficullés.  (V.  p.  801.) 

Les  tisanes  s'administrent  édulcorées  ou  non. 

L'édidroration  des  tisanes  se  fait  à  l'aide  du 
sucre,  d'un  sirop  ou  du  bois  de  réglisse.  Dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  les  tisanes  sont  généra- 
lement édulcorées  à  l'aide  du  l)ois  de  réglisse 
à  la  dose  de  10,0  par  1000,0  de  tisane.  Celles 
que  les  médecins  de  ces  établissements  jugent 
à  propos  d'édulcorer  avec  des  sirops  le  sont 
avec  60,0  par  1000,0,  quel  que  soit  le  sirop. 
En  ville,  celte  quantité  ne  serait  pas  suffi- 
sante; nous  proposons  donc  de  porter  à  100,0 
par  litre  (75,0  pour  une  bouteille)  la  dose  de 
sirop  dans  les  cas  ordinaires. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  l'emploi  des 
tisanes  en  général ,  est  simplement  de  prépa- 
rer le  malade  à  l'action  des  médicaments  plus 
actifs;  alors  elles  en  précèdent  l'adminisi ra- 
tion, ou  elles  sont  prises  dans  leurs  intervalles 
et  elles  en  favorisent  l'effet.  Quelquefois,  ce- 

(1)  Par  infusion  pour  l'intérieur. 

Voyez  aussi  la  liste  des  tisanes  simples  pour  les  subs- 
tances qui  n'aurontpas  été  mentionnées  dans  ces  tableaux. 


pendant,  on  peut  les  considérer  comme  médi- 
caments par  elles-mêmes;  comme  elles  doi- 
vent se  continuer  quelque  temps,  il  faut  les 
rendre  le  moins  désagréables  possible,  et, 
pour  cela,  on  doit  s'attacher  à  les  obtenir 
claires  et  peu  chargées  ;  on  doit  aussi  corriger 
leur  insipidité  ou  leur  amertume  par  le  sucre, 
les  sirops,  le  miel  ou  la  réglisse. 

Suivant  M.  Terreil,  les  tisanes  doivent  une 
partie  de  leur  action  sur  l'économie  à  l'acide 
phosphorique  et  aux  phosphates  qu'elles  ren- 
ferment (V.  Rép.  ch.  1862). 

Un  certain  nombre  des  préparations  que  nous 
plaçons  à  l'article  Tisane,  sont  désignées  dans 
quelques  ouvrages  sous  les  noms  à-'apozèmes 
(V.  ce  mot),  de  décoctions,  d'infusions. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois  que 
le  médecin  prescrira  un  décocté  ou  un  infusé, 
pour  tout  aulre  emploi  que  por.r  une  tisane,  à 
moins  cependant  que  ce  ne  soit  pour  lave- 
ments, lotions,  potions,  cas  dans  lesquels  gé- 
néralement les  liquides  ont  ])eso!n  d'être  plus 
chargés,  on  pourra  employer  les  mêmes  doses 
que  pour  les  tisanes,  mais  en  supprimant  les 
substances  édulcoranles. 

TISANES  SIMPLES. 

Nous  avons  renversé  en  grande  partie  l'éco- 
nomie de  l'article  Tisane  de  la  1'''=  édition  de 
l'OlTicine,  ou  du  moins  la  partie  qui  traite  des 
proportions  pour  les  tisanes  simples. 

Notre  but,  dans  ce  changement,  a  été  d'in- 
diquer des  propoi'tions  plus  en  harmonie  avec 
la  nouvelle  posologie,  puis  de  les  régulariser, 
de  les  simplifier.  A  l'article  de  chaque  sub- 
stance médicinale  susceptible  de  revêtir  la 
forme  de  tisane,  nous  avons  indiqué  sa  pro- 
portion par  rapport  à  celle  de  l'eau.  En  se 
rapportant  à  ces  indications,  on  voit  qu'en 
général  nous  avons  adopté  les  rapports  sui- 
vants :  Pour  les  racines,  beaucoup  de  feuilles 
et  les  écorces,  substance  20,  eau  1000;  pour 
les  fleurs  peu  actives  et  peu  odorantes,  sub- 
stance 10,  eau  1000;  pour  les  fleurs  très-actives 
ou  très-odorantes,  substance  5,  eau  1000; 
pour  les  séminoïdes  d'ombellilêres,  substance 
10,  eau  1000  ;  proportions  que  nous  avons  in- 
diquées, dans  le  cours  du  Dispensaire,  entre 
deux  parenthèses,  de  la  manière  suivante  : 
(pp.  20  :  1000),  etc.  On  trouvera  aussi  d'au- 
tres proportions  :  30,  50,  100  sur  1000,  par 
exemple;  mais  ce  ne  sont  que  des  exceptions. 

Ces  rapports  entre  les  substances  et  le  vé- 
hicule seront  facilement  retenus  par  l'esprit, 
de  sorte  que  le  praticien  pourra  le  plus  sou- 
vent en  faire  l'application  sans  recourir  aux 
formulaires. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire,  bien  entendu, 
que  ces  proportions  sont  invariables,  au  con- 
traire, elles  peuvent  être  variées  pour  diverses 


TISANE  COMMUNE  DES  HOPITAUX.  —  TISANE  DE  CITRONS. 


951 


considérations  ;  mais  ce  que  nous  avons  voulu 
établir,  c'est  que  ces  proportions  sont  celles 
qu'il  convient  de  suivre  dans  les  cas  ordi- 
naires, el  qu'en  pharmacie,  même  dans  les 
choses  les  plus  simples,  la  régularité  est  un 
point  qu'il  faut  prendre  en  grande  considéra- 
tion. 

Mais  ces  proportions  ne  sauraient  s'appliquer 
aux  plantes  vénéneuses  susceptibles  d'être 
employées  comme  tisanes,  telles  que  bella- 
done, digitale,  rue,  sabine,  elc.  C'est  au  mé- 
decin seul  qu'il  appartient  de  fixer  les  doses 
de  ces  substances. 

Nous  pourrions  nous  contenter  des  indica- 
tions que  nous  venons  de  donner  pour  les 
préparations  des  tisanes  simples;  cependant, 
pour  épargner  les  recherches,  nous  rappel- 
lerons ici  les  principaux  hydrolés  simples  pour 
boissons. 

Tisane  commune  des  hôpitaux  ou  de  réglisse. 

Réglisse  contuse 10,0        Eau  bouillante 1000,0 

Passez  après  2  heures  d'infusion  (Codex), 
Tisane  d'absinthe. 

Absinthe 5,0        Eau  bouillante 1000,0 

Laissez  infuser  1/2  heure,  passez  (Codex). 
On  préparera  de  même  les  tisanes  de  : 

Calament,  Capillaire,  lîysope,  Marrube,  Matico,  Mé- 
lisse, Menthe,  Oranger  (feuilles  et  fleurs),  Origan,  Sauge, 
Thé  perlé. 

Tisane  amère. 

Espèces  amères 10,0        Eau  bouillante.. 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d'anis. 

Anis 10,0        Eau  bouillante.. 

F.  infuser  2  heures,  passez. 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Semences  de    lin. 


1000,0 


1000,0 


Badiane. 
Ec.  d'oranges 


Genièvre. 
Phcllandrie. 


Tisa-.:a  apéritive. 

Espèces  apéritives...  20,0        Eau  bouillante 1000,0 

Laissez  infuser,  passez. 

Tisane  d'arnica. 

Fleurs  d'arnica 5,0        Eau  bouillante. ...  1 000 , 0 

F.  inf.  1/2  h.  et  passez  à  travers  une  toile 
serrée. 
Prép.  de  même   tisanes  de  fleurs  de: 

Camomille.        Coquelicot.        Matricaire.        Sureau. 

Tisane  de  bardane. 

Bardane  incisée 20,0        Eau  bouillante 1000,0 

F.   infuser    2   heures ,  passez  et  décantez 
[Codex). 


On  prépare  de  même  les  tisanes  de  ra- 
cines de  : 


Acho. 

Asperges. 

Année. 

Bourg,  de 

Consùude. 

Chicorée. 


sapin. 


Douce-am.  ti; 
Fougère  (1). 
Fraisier. 
Guimauve. 
Panicaut. 


Patience. 
Quina  ée.  (1). 
Raifort. 
Ratanhia. 
Saponaire. 


Tisane  de  bouillon-blanc. 

Fleurs  de  molène  .. .   10,0        Eau  bouillante. .. .   1000,0 

Passez  après  une  heure  d'infusion. 
Prép.  de  môme  les  tisanes  de  fleurs  de  : 


Centaurée. 
Guimauve. 


Mauve. 
Pied-de-chat. 


Roses  rouges. 
Tilleul. 


Tussilage. 
Violettes. 


Pour  ces  infusés,  le  Codex  ne  prescrit  que 
5,0  de  sulistance. 

Tisane  de  bourrache. 

Feuill.  de  bourrache.  10,0        Eau  bouillante...   1000, 0 

Laissez  infuser  1/2  heure,  passez  (Codex). 
On  prépare  ainsi  les  tisanes  de  feuilles  de  : 


Armoise. 
Chamœdrys. 
Chardon  b. 
Chicorée. 
Fumeterre. 


Houblon. 
Lierre  terr. 
Noyer. 
Pariétaire. 


Pensée  sauv. 
Saponaire. 
Scabieuse. 
Scolopendre. 


Scordium. 
Séné. 

Turquette. 
Véronique. 


Tisane  avec  le  cachou. 

Cachou  concassé....   10,0         Eau  bouillante.. . .   1000,0 

Tisane  de  carragaheen  ou  de  mousse  perlée. 

Carragahecn 5        Eau  bouillante.  .. .  Q.   S. 

Lavez  le  carragaheen  à  Teau  froide  et  faites- 
le  bouillir  pendant  10  minutes  de  manière  à 
obtenir  1  litre  de  tisane  ;  passez  (Codex). 

Tisane  ou  eau  de  casse. 

Extrait  de  casse 10        Eau  bouillante 1000 

Délayez  l'extrait  dans  l'eau  ;  passez  à  travers 
un  blanchet  (Codex). 

Tisane  de  chiendent. 

Chiendent  coupé....  20,0        Eau Q.  S. 

pour  obtenir ,  après  une  ébullition  de  1  /  2  heure, 
1  lit.  de  tisane;  passez  et  décantez  (Codex). 
On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

Canne  de  Provence,  Consoude. 

Pour  cette  dernière,  il  nous  semble  que 
l'infusion  conviendrait  mieux.  Il  est  bon  de 
laver  le  chiendent  à  l'eau  bouillante,  ainsi  que 
la  canne. 

Tisane  de  citrons  (Mynsicht). 

F.  bouillir  5  citrons  coupés,  dans  2250  gr. 
d'eau,  jusqu'à  réduction  de  1250  ;  passez  et 
ajoutez  120  gr.  de  sucre.  —  Fièvre  adynami- 
que,  scorbut. 

(t)  Ou  par  décoction. 
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Tisane  avec  la  fécule. 

Fécule  de  pommes  déterre.  10,0        Eau Q.  S. 

Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  cFeau 
froide,  portez  le  reste  de  Teaii  à  rébiillition, 
versez-y  la  fécule  délayée,  continuez  à  faire 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  vous  ob- 
tiendrez un  litre  de  tisane,  que  vous  passerez 
à  travers  une  étaraine. 

On  prépare  de  même  la  Tisane  de  saJep. 

Tisane  de  gaïac. 

Gaïacràpé...  50     Racine  ds  réglisse.   10     Eau..  Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d'ébullition, 
1  lit.  de  tisane  ;  passez  et  décantez.  Le  Codex 
ne  prescrit  pas  la  réglisse. 

Quelques  auteurs  portent  la  dose  de  gaïac 
jusqu'.'i  250  grammes  ;  à  cette  dose,  le  décodé 
est  très-àcre,  et  il  Test  même  à  moins. 

Tisane  de  gentiane. 

Gentiane  incisée o,0         Eau  froide 1000,0 

F.  macérer  U  heures ,  passez  (Codex). 

Pi'éparez  ainsi  les  tisanes  de:  Qaassia  amGva, 
Jihuharbe,  Simarouba, 

Tisane  de  gomme. 

Eau  do  (joiitme  ou  (jommcuse. 

Gomme  arab.  lavée  et  concass.  20,0     Eau  froide.  10ùO,0 

(Codex.) 

On  peut  opérer  aussi  avec  de  l'eau  chaude. 
On  passe.  On  peut  obtenir  plus  promptement 
une  eau  do  gomme  avec  de  la  gomme  en  pou- 
dre ;  mais  alors  le  produit  est  louche. 

Tisane  miellée  dite  Hydromel. 

Miel 100,0        Eau  tiède...   1000,0  (Codex.) 

A  l'art  iclc  Miel,  nous  avons  indiqué  la  pré- 
paration de  Vhydronwl  vineux,  i)oisson  écono- 
mique. 

Tisane  de  lichen  d'Islande. 

Lichen 10,0        Eau Q.  S. 

Versez  sur  le  lichen  8  ci  10  fois  son  poids 
d'eau  bouillante,  laissez  infuser  une  1/2  heui'e 
et  rejetez  la  liqueur,  faites  bouillir  alors  pen- 
dant 1/2  heure  le  lichen  avec  Q.  S.  d'eau  pour 
obtenir  1  litre  de  tisane;  passez  avec  expres- 
sion. (Voy.  Lichen.)  {Codex.) 

Tisane  de  mousse  de  Corse. 

Mousse  de  Corse 20,0        Eau  bouillante 1000,0 

Laissez  infuser,  et  passez  avec  expression. 
Tisane  ou  eau  d'orge. 

Orge  entière 20,0        Eau Q.  S. 

Lavez  l'orge  à  l'eau  tiède  et  faites-la  bouillir 
ensuite  dans  U-S.  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 


—  TISANE  D'UVA  URSL 

bien  crevée,  et  que  le  liquide  soit  réduit  à 
1  litre.  C'est  la  tisane  d'Hippocrate. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau.  Orge  perlé.  Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d'orge  avec 
60  gram.  de  miel  {Eau  d'orge  miellée)  ;  celle 
de  riz,  avec  100  gram.  de  sirop  de  coings,  ou 
bien  on  lui  ajoute  15  à  30  gram.  de  vinai- 
gre, ou  1  à  2  gram.  d'eau  de  Rabel,  ou  enfin 
8  gram.  de  cachou  {Riz-cachou).  A  la  tisane 
de  gruau,  on  associe  souvent  la  gomme  ou  le 
lait. 

Tisane  dite  Oxycrat. 

Vinaigre  blanc 30,0        Eau  froide 1000,0 

Mêlez.  {F.  IL  P.)  Maladies  scorbutiques. 
Tisane  pectorale. 

Espèces  pectorales. .   10,0        Eau  bouilianie 1000,0 

Laissez  infuser;  passez. 
On  édulcore  souvent  avec  le  sirop  de  mou 
de  veau. 

Tisane  de  polygala. 

Polygala  de  Virgin..   10,0        Eau  bouillante 1000,0 

F.  infuser  deux  heures;  passez  {Codex). 
On  préparera  ainsi  les  tisanes  de  : 

Guimauve.       Sassafras.        Serpentaire.        ValériaBC. 

Tisane  de  pruneaux. 

Pruneau.i;  ouverts 50        Eau Q.  S. 

pour  obtenir,  après  une  heure  d'ébullilion,  un 
litre  de  tisane;  passez  h  l'étamine. 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Fruits  pectoraux.  Jujubes. 


Tisane  de  safran. 


Safran. 


,0 


Eau  bouillante..  1000,0  (CODF.x.) 


Tisane  de  salsepareille. 

Salsepareille  incisée.  G0,0        Eau  bouillante O.  S. 

Laissez  macérer,  mettez  alors  sur  le  feu; 
amenez  à  l'éhullition  et  laissez  digérer  dans  un 
endroit  chaud  pendant  deux  iieures  ;  passez  et 
décantez    pour     obtenir   1    litre    de    tisane 

{Codex). 

Tisane  de  tamarins. 

Pulpe  de  tamarins. .  30,0         Eau  bouillante 1000,0 

Délayez  la  pulpe  dans  l'eau  bouillante,  laissez 
infuser  pendant  1  heure  dans  un  vase  de  faïence 
ou  de  porcelaine;  passez  à  l'étamine  {Codex). 

Tisane  d'uva  ursi. 

Uva  ursi 10,0        Eau  bouillante.. . .   1000,0 

Obs.  On  connaît,  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
sous  les  noms  d'orge,  chiendent,  gomme,  etc., 
émidsionnés,  des  tisanes  où  l'on  ajoute  P.  E. 
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tPémulsion  sans  sucre;  sous  le  nom  de  tilleul- 
onm'je,  une  infusion  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
feuilles  d'oranger. 

TISAABS  COMPOSÉES. 

Tisane  ou  mixture  alcaline. 

Bicarb.depotas.se...   i,0        Sirop  simple 100,0 

Teinture  de  cannelle.   1,0        Eau 1000,0 

—         de  vanille  . .   1,0 

Par  tasses,  dans  la  journée,  contre  la  gra- 
velle  et  les  calculs  d'acide  urique  (Bouch.). 

Tisane  d'aloès  composée. 

Décodé  d'aloès  composé.  {Lond.) 

Extrait  de  réglisse. .   1.^,0        Myrrhe 4,0 

Carbonate  de  potasse    2 , 0        Safran 4,0 

Aloè? 4,0        Eau , 500,0 

F.  réduire  à  375,0;  filtrez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cardamome  composée.     1,23 

Emménagogue,  cathartique,  15  à  30,0. 
Tisane  analeptique. 

Jaunes  d'œufs,  no  2  Sucre...  30,0  Eau-de-vie.  60,0 
Girofle 2,0     Eau 720 

Tisane  antiherpétique. 

Apozéme  antipsorique 

Bardane  . . .  10,0  Saponaire..  10,0  Douce-am.  10,0 
Patience...   10,0     Ec.  d'orme.   10,0     Eau 1200,0 

Réduisez  d'un  cinquième  par  coction  ;  pas- 
sez et  ajoutez  à  la  colature  : 

Sirop  de  fumeterre 100,0 

Maladies  de  la  peau  {Cad.). 
Tisane  antiphlogistique  ou  tempér.  (Stoll). 

Tisane  d'orge.   1000,0     Sir.  de  Vinaigre.   100     Nitre.  6 

Une  petite  lasse  toutes  les  heures  dans  les 
fièvres  inflammatoires.  Dans  le  rhumatisme 
articulah'e  aigu,  on  porte  la  dose  de  nitre  à 
20  gram.  par  litre. 

Tisane  antirachitique. 


BacinR  de  garance. 
Houblon  ... 


15,0 
8,0 


Feuilles  de  noyer.. . .   lo,û 


F.  bouillir  dans  750  d'eau  jusqu'à  réduction 
d'un  tiers.  Ajoutez  à  la  colature  refroidie  : 

Teinture  de  mars  tartarisée 8,0 

Deux  verrées  chaque  matin.  (Vir.) 
Tisane  antiscrofuleuse. 

Quinquina...   S,0     Gentiane 4,0     Houblon.         4,0 

Garance 8,0     Centaurée...  4,0     Eau 1000,0 

F.  bouillir;  ajoutez  à  la  colature  : 

Teinture  de  mars  tartarisée 4,0 

Sirop  d'écoroes  d'oranges  amères 90,0    (Bor.) 

Tisane  ou  Rob  antisyphilitique  (Arnoud). 

Suif,    d'anlim.    dans  Colle  de  poisson  . .         8,0 

un  nouet 50,0        Salsepareille 60,0 

Gaïac 8,0        Eau 1300,0 

Ec.   de  buis,  de  garou,  aa 8,0 


F.  réduire  d'un  tiers;  passez.  Par  verres 
dans  les  syphilis  rebelles. 

Tisane  arabique. 

Elle  se  fait  avec  la  salsepareille  et  la  squine. 
C'est  la  seule  boisson  permise  aux  malades. 
On  en  prend  un  litre  par  jour.  (Voy.  Pilules 
arabiques.) 

Tisane  astringente. 

Apozéme  astringent. 


Tormentille 30,0 

Bistorte 30,0 


Roses  rouges 15,0 

Eau 1000,0 


F.  bouillir  et  ajoutez  à  la  colature 


Sirop  de  grenade . 
—     de  somme  . , 


45,0        Acide  sulfurique 0,3 

30,0  (Cad.) 


Tisane  astringente  (Sainte-Marie). 

Cachou 7,5     Consoude...  7,6     Eau  bouill.  .   300 

Passe*  au  bout  de  li  heures  ;  ajoutez  : 

Eau  de  cannelle 30        Sirop  de  coings GO 

Tisane  d'Astruc. 


Antimoine  cru,         Squine, 
Salsepareille,  Sassafras, 


Gaïac,  aa . .        8,0 
Eau 4300,0 


Faites  réduire  d'un  tiers  en  ajoutant  sur  la 
fin  : 

Réglisse 30,0        Et,  au  besoin,  Séné. .   13,0 

Cette  formule  a  été  modifiée  par  Pierquin. 
La  Tisane  de  Musitanus  diffère  à  peine  de 
celle-ci. 

Tisane  d'aunée  composée. 

Hydromel  composé  ou  anticatarrhal. 

Aunée 30,0        Lierre  terrestre.. . .     60,0 

Hysope 60,0         Eau  bouillante 200,0 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  miel 60,0 

Préparation  avantageuse  dans  les  catarrhes 
pulmonaires  chroniques.  (Rick.) 

Tisane  dite  Bochet. 

Le  docteur  Pétrequin  a  publié  les  formules 
suivantes  de  cette  préparation  en  usage  à 
Lyon  : 

1°  Bochet  simple  dépuroiif. 

Gaïac 8,0        Sassafras 8,0 

Squine 8,0         Fraisier ...   16,0 

Salsepareille 8,0 

Pour  un  litre  de  décocté. 

2°  Bochet  purgatif. 

Adulte.  Adolesc.  Enfant. 

Séné 10               8  5 

Sel  d'Epsom 10               8  5 

Manne 60              43  30 

Bochet  simple 300            200  100 

A  prendre  en  une  fois.  (V.  Sirop  de  Bochet.) 


95/i  TISANE  DE  CACHOU  COMPOSEE. 

Tisane  de  cachou  composée. 

Infusion  de  cachou  anglaise. 

Cachou 2i,0        Eau  bouillante 500,0 

Cannelle 4,0  (Lond.) 

Tisane  dite  Café  de  glands. 

Glands  torr.  et  pulv.  15,0        Eau 1000,0 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gentiane 60,0 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l'atrophie 
mésentérique,  les  scrofules,  l'atonie  du  tube 
digestif  (Foy), 

Tisane  de  Callac. 

Mercure  doux  dans  un  Salsepareille S7,0 

nouet 7,0        Eau ono,0 

F.  réduire  d'un  tiers,  ajoutez  alors  : 

Séné 29,0     Coriandre..  21,0    Alun 2,0 

F.  bouillir  encore  1/Zi  d'heure.  {Esp.) 
Remède  secret,  jadis  célèbre  en  Espagne. 

Tisane  de  chiendent  iodurée. 

Tisane  de  cl. Icnd..   1000,0        Sirop  de  menthe 60,0 

lod.  de  potassium. .       2,0  (Mag.) 

Tisane  chlorurée  (Chomel). 

Chlorure  de  soude.         2,0        Sirop  de  !;omme 60,0 

Décodé  d'orge 1000,0 

Par  verre  dans  la  journée,  dans  la  période 
de  pnlridité  des  fièvres  typhoïdes. 

Tisane  de  crème  de  tartre. 

Soluté,  Limonade  ou  Eau  de  crème  de  tartre' 

Crèniedelarfresoluble    20        Eau  bouillante 900 

Sucre 100 

F.  dissoudre  {Codex).  —  Laxatif. 
Dos  aulours   prescrivent  de   la  crème   de 
tartre  ordinaire. 
C'est  VAqua  cristallina  des  Allemands. 

Tisane  de  Datisbius. 

Enlevez  l'écoree  et  les  semences  de  2  ci- 
trons; léduisoz  la  chair  en  pulpe  en  y  ajou- 
tant C0,0  de  pain  grillé;  délayez  peu  à  peu 
avec  760,0  de  décocté  d'orge  ;  passez  et  ajou- 
tez 30,0  de  sirop  de  mûres  et  180,0  de  vin  gé- 
néreux. 

60  à  120,0  toutes  les  3  ou  à  heures  dans  les 
phlegmasies  aiguës. 

Tisane  diaphorétique  (Gimelle). 

Gaïac 15,0     Sureau 5,0     Eau  bouill.  1250,0 

Réglisse 15,0     Coquelicot...  5,0  (BoucH.) 

Tisane  diaphorétique  (Standish). 

Gaïac 30,0     Raisin  sec...   30,0     Eau 1500,0 

F.  bouillir  une  demi-heure,  ajoutez  : 

Sassafras,  Réglisse,  âà 15,0 


-  TISANE  DE  GENET  COMPOSÉE. 

Laissez  infuser  jusqu'à  refroidissement  {Rem, 
pat.  angl). 

Tisane  diurétique. 

Apozéme  apéritif. 


Infusé  des  5  rac. 
Miel  scillitique.. . 


1000,0 
100,0 


Acétate  de  potasse..  iA 

(FOY.) 


Tisane  d'écorce  d'orange  composée. 

Infi(siG7i  d'orange  anglaise. 


Ec.  d'or.  am.  sèches.   15,0 
—  de  citron  réc 8,0 


Girofle 4,0 

Eau  bouillante 500,0 


Tisane  de  Feltz. 

Apozème  de  salsepareille  composé. 


Salsepareille 60,0 

Colle  de  poisson 10,0 


Suif,  d'antimoine..       80,0 
Eau  commune 2000,0 


Mettez  le  sulfure  dans  un  nouet,  faites-le 
bouillir  dans  de  l'eau  pendiml  une  heure,  re- 
jetez le  liquide;  f.  bouillir  à  nouveau  le  nouet 
avec  les  autres  substances  et  l'eau  prescrite 
jusqu'à  réduction  de  moilié  du  liquide;  pas- 
sez, laissez  déposer  et  décantez   {Codex). 

Le  même  sulfure  peut  servir  plusieurs  fois. 
Rayer,  supposant  qu'il  agit  par  l'arsenic  qu'il 
contient,  a  proposé-  de  le  remplacer  par  de 
l'arséiiiate  de  potasse  (0  millig.  ou  1/8  de  grain 
par  litre);  et  Guibourt,  qui  partageait  cette 
opinion,  par  de  l'acide  arsénieux,  afin  d'avoir 
une  action  régulière.  Mais  il  résulte  des  expé- 
riences de  M.  Grassi,  que  la  tisane  de  Feltz 
contient,  en  outre,  de  l'oxyde  d'antimoine  en 
dissolution;  il  est  donc  à  croire  qu'en  modi- 
fiant la  formule  de  Feltz,  on  pourrait  avoir 
un  médicament  difi'érenl. 

Antisypliililique  célèbre. 

Baume  faisait  entrer  dans  celte  tisane  de  la 
squine,  des  écorces  de  buis  et  de  lierre.  Cette 
dernière  formule  est  conservée  dans  beaucoup 
(le  formulaires .,  et  entre  autres  dans  celui  des 
hôpitaux  miblp.ires. 

Ouelques  praticiens  font  additionner  la  tisano 
de  Feltz  de  bichlorure  de  mercure. 

Tisane  de  gaïac  composée  (Chaussier). 

Gaïac  rûpé 50,0        Raisins  secs 30,0 

F.  bouillir  1/2  heure  dans  2  litres  1/2  d'eau 
et  jetez  le  décocté  bouillant  sur  : 

Sassafras  et  Réglisse,  Sa. 13,0 

Un  à  deux  litres  par  jour. 

Tisane  ou  décoction  de  genêt  composée. 

Seni.  fr.  de  genêt...   15,0        Genièvre  (baies) 15,0 

Pissenlit,  racine., .. .   15,0        Eau 750,0 

F.  réduire  en  ébulliticn  à  500,0  et  passez. 
{Ph.  Lond.)  —  Edimb.  remplace  le  pissenlit 
par  la  crème  de  tartre.  —  Diuiélique.  —  3  ou 
U  verres  dans  la  journée. 
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Gentiane 4,0 

Êc.  d'orang.  sèche...  4,0 


Sirop     de      pointes 
d'asperges 90,0 


Tisane  de  gentiane  composée. 

Infusion  de  gentiane  anglaise. 

Ec.  de  citron  fraie.       4,0 
Eau  bouillante 378,0 

Passez  au  bout  d'une  heure.  (Lond.) 
Tisane  ou  Eau  impériale. 

Crème  de  tartre.   10,0     Sucre 55,0     Eau 664,0 

F.  bouillir  quelques  instants,  ajoutez  : 

Ecorce  de  citron 7,0 

Passez  après  infusion.  {Tad.) 

Tisane  iodurée  (Ricord). 

Infusé  de  saponaire  1000,0        Sirop  simple G0,0 

lod.  de  potassium.        2,0 

Tisane  de  lichen  composée. 

Boisson  'pectorale. 

Liclien  d'Islande 15,0        Eau 750,0 

Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l'ébullition, 
passez  et  ajoutez  à  la  colature: 

Sucre  de  lait... 8,0 

Lait  de  vache 500,0 

Dans  les  rhumes  chroniques.  {Cad.) 
Selon  Jourdan,  en  remplaçant  le  décocté 
par  de  Peau  et  supprimant  le  sirop,  on  obtient 
une  boisson  qui  peut  remplacer  le  lait  d'ànesse. 

Tisane  de  limaçons  composée. 
Lait  d'ànesse  artif.  ;  Decocium  helicum. 

Limaçons no  6        Orge  perlée 12,0 

Corne  de  cerf  râpée.   12,0        Eau  distillée 790,0 

Pour  obtenir  373,0  de  décocté  que  Ton  édul- 
core  avec  30,0  de  sirop  de  capillaire.  [Han.) 

Tisane  de  lin  cantharidée,  de  la  Charité. 

Semences  de  lin 8,0        Eau  bouillante 1000,0 

Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cantharides,  gouttes 5 

Puis  progressivement,  10,  20,  30,  60  et 
jusqu'à  80  goiïttes. 

Par  cuillerées,  dans  la  journée,  dans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie  [Fo^j). 

Tisane  ou  Boisson  laxative. 

Tartr.  de  potasse.       15,0        Miel  dépuré Q.  S. 

Infusé  de  chicorée.   1000,0 

Plusieurs  verres  par  jour.  {Cad.) 
Tisane  de  Lisbonne  ou  Lusitanienne. 


Salsepareille 90,0 

Santal  rouge 90,0 

—     blanc 90,0 

Bois  de  Rhodes 30,0 

Gaïac 30,0 


Sassafras 30,0 

Ec.    de    racine   de 

bois  gentil 15,0 

Antimoine  cru.  .. .       60,0 
Eau  bouillante 3600,0 


F.  infuser  pendant  une  nuit  et  réduisez  en- 
suite à  moitié,  en  ajoutant  sur  la  fin  : 


Réglisse 15,0    (Bat.) 

Affections  vénériennes  et  cutanées. 

Tisane  de  menthe  composée. 

Infusion  de  menthe  anglaise. 

Menthe 8,0        Sucre 8,0 

Eau  bouillante 250,0        Teint,  de  cardam.  c.   15,0 

F.  infuser  la  menthe  dans  l'eau,  fiKrez , 
ajoutez  le  sucre,  puis  la  teinture.  {Lond.)  — 
Carmin  atif. 

Tisane  de  mézéréon  (Thompson). 

Ecorce  de  mézéréon..  8,0        Eau 1125,0 

Réduisez  à  750,0  par  ébullition,  ajoutez: 

Réglisse 15,0    (Foy.) 

Tisane  d'orge  composée. 

Décocté  d'orge  pectoral,  Mixture  d'orge. 

Décocté  d'orge 1000,0        Rais,  de  Corinthe.       60,0 

Figues 60,0        Eau 1000,0 

Réglisse  coupée. . .       15,0 

F.  réduire  à  1000,0.  (Lond.) 
Tisane  au  phosphate  d'ammoniaque. 

Sucre 50,0 

Eau 1000,0 

(BOUCH.) 


Phosph.  d'am. . .  5  à  20,0 
Teint,  de  zestes  d'or.  1,0 
Acide  citrique 1,0 

Goutte  et  rhumatisme. 


Tisane  de  Pollini. 
Décocté  de  brou  de  noix  composé. 

Brou  de  noix  sec. .. .  76,0        Antimoine  cru.  .. .       25,0 

Salsepareille 12,5        Pierre  ponce  pulv.       12,5 

Squine 1:2,5        Eau 1500,0 

Réduisez  de  moitié  ptir  coction.  (Guib.) 

A  prendre  en  un  jour,  moitié  le  malin  et 
moilié  le  soir. 

Préparation  qui  compte  de  nombreux  succès 
dans  les  maladies  vénériennes. 

La  Tisane  de  RicJder,  indiquée  dans  les 
pliarmacopées  de  Phœbus  et  de  Radius,  dif- 
fère à  peine. 

Tisane  purgative. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée 15,0  Réglisse  verte 30,0 

Racine  de  chiendent.  30,0  Rhapontic 15,0 

Rac.  de  patience   fr.  60,0  Sel  de  Glauber ■15,0 

—    de  guim.  fraie.  30,0  Séné 15,0 

P.  3  pintes  (2  lit.,  793)  d'eau,  qu'on  fait 
bouillir  20  minutes. 

Cette  préparation,  qui  est  un  véritable  apo- 
zème,  est  quelquefois  demandée  dans  les  phar- 
macies de  Paris. 

La  formule  ci-dessus,  que  nous  avons  don- 
née de  cette  préparation  dans  les  précédentes 
éditions,  est  inexacle.  Voici  celle  que  nous 
ont  communiquée  MM.  Gardes,  Bourbier  et 
Moreau,  comme  étant  écrite  de  la  main  même 


956 


TISANE  PURGATIVE.  —  TISANE  DE  SEIGLE  ERGOTÉ  OPIACEE. 


de  M.  Hurel,  ancien  curé  de  Deuil,  près  Monl 
morency. 

Rac.  de  guirc.  incisée  13,0 

—  de  patience 13,0 

—  de  réglisse 13,0 

On  fait  bouillir  ces  substances  dix  minutes 
dans  3  bouteilles  d'eau  et  on  ajoute  : 

Follic.  de  séné 20,0        Rhubarbe  de  Chine.  .  4,0 

Sulfaie  de  soude. ...     4,0 

Faites  infuser  2  heures  ;  passez  à  l'étamine. 
Boire  dans  la  matinée  en  deux  ou  trois  jours, 
selon  l'effet. 
Remède  populaire  aux  environs  de  Paris. 

Tisane  purgative,  de  Zimmermann. 


Chiendent 15,0 

Feuill.  de  chicorée..     8,0 


Rhubarbe 

Crcme  de  tarlrc 


Orge. 
Eau. 


30 

1000 

F.  bouillir  dans  l'eau  et  édulcorez  avec  du 
sucre. 

Zimmermann  prescrivait  2500  d'eau,  h  ré- 
duire à  2000  par  la  décoction,  et  employait 
GO  d'orge. 

Contre  la  dyssenlerie. 

Tisane  de  quinquina  calcaire. 

Infusion  de  quinquina  avec  de  l'eau  de  chaux. 

Quinquina  en  poudre. .  30        Eau  de  chaux 4000 

Versez  peu  à  peu  l'eau  de  chaux  sur  le  quina, 
en  délayant  avec  soin  pendant  un  quart  d'heure, 
puis  passez  à  l'étamine. 

Virey,  qui  a  tiré  celte  formule  de  la  Phar- 
macopée des  Etats-Unis,  dit  que  c'est  le  l'C- 
racde  fébrifuge  des  Anglais  et  des  Américains. 
Cependant  il  nous  semble  que  la  chaux  doit 
s'opposer  à  la  dissol.  des  alcaloïdes  du  quina. 
Aussi  des  pharmacopées  additionnent-elles  d'a- 
cide sulfur.  les  hydrolés  de  quinas.  {Nonv.  etc.) 

Tisane  de  quinquina  et  de  séné. 
T.  fébrifuge  laxatiie. 

Quinquina 30,0        Eau 1000,0 

Faites  bouillir  15  minutes,  relirez  du  feu, 
ajoutez  : 

Fol.  de  séné.  8,0    Suif,  do  soude.  8,0     Se   anim..   1, 

Passez  au  bout  d'une  1/2  heure,  ajoutez: 

Sirop  de  séné  composé 30    (Foy.) 

Tisane  de  roses  composée. 


Roses  rouges 12,0 

Eau  bonillanle 300,0 


Acide  sulfuriq.  dilué.     G, 
Sucre 2'i-, 


F.  infuser  dans  un  vase  de  terre,  ou  de  por- 
celaine, ajoutez  l'acide,  laissez  6  heures,  pas- 
sez et  ajoutez  le  sucre  (Lond.). 

Astiingent,  hémostatique. 

Tisane  royale. 

Apozéme  laxatif. 

Séné 13,0        Sulfate  de  soude  ... .  15,0 


Anis 3,0 

Coriandre 5,0 

Persil  frais 15,0 


Eau  froide 1000,0 

Citron    coupé    par 
tranches no  1 . 


F.  macérer  vingt-quatre  heures,  en  remuant 
de  temps  en  temps;  passez  avec  expression  et 
filtrez  {Codex). 

Le  cerfeuil,  autrefois  prescrit,  nous  semble 
plus  convenable  que  le  persil,  comme  aromate. 

Vapozême  laxatif,  de  Copland,  se  compose 
de  :  infusion  de  séné  et  de  Colombo,  sâ.  150, 
sulfate  de  potasse  2,  extrait  de  pissenlit  2, 
teinture  de  cardamome  composée  li;  faites  dis- 
soudre. 

Tisane  ou  boisson  de  Russe!. 

Décocté  de  quinquina,  Eau  de  mer,âa.  230,0 

Dans  les  scrofules.  {Bouch.) 

Tisane  de  salsepareille  iodurée. 

Tisane  de  salsep. .   1000,0        Sirop  d'éc.  d'orang.   i00,0 
lod.  de  potassium.        4,0  (Mac.) 

Tisane  de  salsepareille  et  de  mézéréon 
(Cazenave). 

Salsepareille 60,0        Eau 1230^0 

F.  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  tiers,  en 
ayant  soin  d'ajouler  à  la  fin  de  l'ébullilion. 

Daphné  mézéréon 1 

Passez  à  l'étamine  et  édulcorez  avec  du  si- 
rop de  squine.  3  verres  par  jour.  (V.  p.  957 
tisane  sudorifique  américaine  ou  de  salsep.  comp.  ) 

Tisane  de  Salvadori  ou  de  PasserLoi. 


Salsepareille 107,0 

Aristoloche  ronde..  27,0 

Rac.  d'artichaut .. .  li,0 

Fumeterre l 'i  ,0 


Bluet li.,0 

Calomel  non  lavé  .  8,0 

Alun  calciué S,0 

Eau 3910,0 


F.  réduire  de  moitié,  ajoutez  : 

Séné.... 20,0    (Tad.) 

Tisane  célèbre  en  Italie,  et  qui  a  assez  de 
rapport  avec  eelle  de  Zittmann.  125  à  375  gr. 
par  jour. 

Tisane  de  scille  composée. 

Squam.  de  scille...     12,0 
Baies  de  genièvre..   125,0 


Polygala 90,0 

Eaiî  bouillante 2000,0 


F.  réduire  à  moitié,  passez  et  ajoutez  : 

Alcoolé  d'ac.  azotique 123,0    (Am.) 

Puissant  diurétique  dans  l'hydropisie. 

Tisane  de  seigle  ergoté  opiacée. 

Infusé  de  Stearns. 

Seigle  ergoté  conc. . .   1,5        Eau  bouillante 230,0 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  d'opium 0,05 

Une  cuillerée  à  café  toutes  les  dix  minutes 
dans  les  accouchements  difficiles  {Foy). 
Le  Ihé  noisei  des  sages-femmes  américaines 
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se  prépare  avec  :  poudre  d'ergot,  2  ;  eau  bouil- 
lante, 125;  on  t'ait  infuser,  on  passe  et  on 
ajoute  :  sirop  de  sucre,  45.  Le  Decodum  par- 
turiens  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'on  fait  bouil- 
lir, et  non  infuser. 

Tisane  de  séné  composée. 

Infusion  de  séné  anglaise. 

Séné 14,0        Eau  bouillante 2S5,0 

Gingembre 2,0  (Brit.) 

AusT.  y  ajoute  de  la  manne  et  Germ.  ,  manne 
et  tartrate  de  soude;  tous  deux  suppriment  les 
aromates. 

Tisane  sudorifîque. 

Apozème  sudorifîque. 

Gaïac eO,0        Sassafras 10,0 

Salsepareille 30,0        Réglisse 20,0 

F.  bouillir  le  gaïac  et  la  salsepareille  dans 
0.  S.  d'eau,  ajoutez  le  sassafras  et  la  réglisse, 
et  laissez  infuser  2  h.  ;  passez  {Codex). 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  produit. 

Voici,  d'après  le  docteur  Hancock,  qui  criti- 
que vigoureusement  toute  préparation  de  sal- 
separeille obtenue  par  ébullition,  la  formule 
d'une  préparation,  dont  cette  substance  est  la 
base,  en  usage  à  Augustura  : 

Eau S000,0 

Salsepareille 500,0 

Gaïac 60,0 

Ec.  de  r.  de  mézér.  20,0 

Laissez  macérer  le  tout  en  agitant  plusieurs 
fois,  et  commencez  à  faire  usage  de  la  liqueur 
aussitôt  que  la  fermentation  commencera. 

Tisane  sudorifique  américaine. 

Bécodé  de  salsepareille  composé. 

Réglisse 8,0 

Mézéréon 4,0 

Eau  bouillante....  1500,0 

Laissez  digérer  à  une  douce  chaleur  pen- 
dant 6  heures  la  salsepareille,  le  gaïac;  ajou- 
tez vers  la  fin  les  autres  substances;  passez  la 
liqueur  (Am.).  Brit.  indique  une  formule  ana- 
logue. 

Employée  avec  succès  contre  les  affections 
vénériennes  invétérées. 

Tisane  sudorifique  (Caméra). 

F.  dayapana.  30     Sem.d'anis.  4     Eau  bouillante.  800 

Faites  infuser,  fdtrez  et  édulcorez  :  2  ou  3 
demi-tasses  par  jour. 

Tisane  sudorifique  (Smith). 

Espèces  sud.  de  Smith.  30,0      Eau 1000,0 

Faites  macérer  12  heures,  puis  bouillir  1/Zi 
d'heure;  passez.  (Guib.) 

Tisane  sudorifique. 

ijardane,patience,âà..  20        Eau 1000 


Anis 60,0 

Réglisse 60,0 

Clous  de  girofle....  n»  6 

Mélasse 500,0 


Salsepareille 43,0 

Gaïac 8,0 

Sassafras. ,. .     8,0 


Faites  infuser  et  ajoutez  : 

Acétate  d'ammoniaque.  20        Sirop  de  sucre 100 

A  prendre  dans  la  journée.  Fait  partie  du 
traitement  des  frères  de  la  Charité  contre  la 
colique  des  peintres  {V.  Empoisonnement  par 
les  préparations  de  plomb). 

Tisane  sudorifique  laxative 

Gaïac  râpé 30        Réglisse 5 

Salsepareille 15        Séné 15 

Sassafras S        Eau  Q.  S.  pour  1  j-1  litre. 

Fait  partie  du  traitement  des  frères  de  la 
Charité  contre  la  colique  des  peintres  (V. 
Empoisonnement  par  les  préparations  de 
plomb). 

Tisane  ou  Rob  de  Vigaroux. 

Salsepareille 150,0  Crème  de  tartre. .. .  43,0 

Séné 90,0  Aristoloche  ronde.. .  45,0 

Gaïac 43,0  —           longue..   45,0 

Sassafras 45,0        Jalap 43,0 

Squine 45,0        Polypode 45,0 

Iris 43,0  Noix  fraîches,  avec 

Antimoine  cru 45,0  leur  brou no  12 

Anis 45,0        Vin  blanc 1000,0 

Faites  digérer  llx  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  puis  ajoutez  :  eau,  (3000.  Faites  di- 
minuer d'un  tiers  sur  un  feu  modéré;  et  pas- 
sez. [Bor.) 

Le  résidu  sert  à  faire  une  tisane  plus  légère 
avec  2  ou  3  pintes  (1  lit., 862  ou  2  lit., 793) 
de  vin  blanc  et  6  ou  7  (5  lit.,/i86  ou  6  lit., 517) 
d'eau,  que  l'on  réduit  aussi  d'un  tiers.  Cette 
dernière  sert  de  boisson  ordinaire,  tandis  que 
l'on  prend  seulement  2  ou  3  verrées  de  la 
première  par  jour. 

Cette  tisane  n'est  évidemment  qu'une  com- 
plication de  celle  de  Pollini. 

Tisane  de  Vinache. 

Salsepareille 45,0 

Squine 45,0 

Gaïac 45,0 

Après  12  h.  de  macération,  faites  réduire  à 
2  litres  par  ébullition,  ajoutez  : 

Sassafras 15        Séné 13     (Guib.) 

Laissez  infuser  une  heure,  passez  et  décan- 
tez après  un  repos  suffisant.  Purgative  et  su- 
dorifique dans  les  manifestations  cutanées  de 
la  syphilis. 

Tisane  d'Yvo-Gaukes. 

Bois  de  gaïac 90,0        Mercure 20,0 

—   de  genévrier  .. .   G0,0        Sulfure  d'antim. . .       30,0 
Squine 30,0         Eau 4320,0 

Mettez  le  mercure  et  le  sulfure  dans  un 
nouet;  chauffez  pendant  12  heures,  et  ajou- 
tez sur  la  fin  : 

Réglisse 60     (Spiel.) 

Tisane  de  Zittmann. 

Bécoction  de  Zittmann. 

Salsepareille 75,0        Eau  bouillante,  litres.  24 


Antimoine  cru. ...       60,0 
Eau 3000,0 
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Faites  digérer  2/i  heures,  ajoutez  dans  un 
nouet. 

Sucre  d'alun   (Alun,  Mercure  dous 13,0 

4  p.,  kino,  1  p.)..  43,0        Cinnabre 4,0 

F.  réduire  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que 
8  lit.  de  liquide;  sur  la  fin  ajoutez  : 

Séné.  90,0     Réglisse  45,0    Amis..   13,0    Fenouil.   13,0 

Passez  et  étiquetez  Décodé  fort. 

1/2  litre  matin  et  soir. 

Au  résidu  de  l'opération  précédente,  ajoutez  : 

Salsepareille 190,0        Eau,  litres 23 

Réduisez  à  8  lit.,  en  ajoutant  sur  la  Cn  : 

Ecorces  de  citrons. .   12,0        Cardamome 12,0 

Cannelle 12,0        Réglisse 12,0 

Passez  et  étiquetez  Décodé  faible.  {Bat.) 

1  litre  dans  !e  milieu  du  jour. 

Cette  préparation,  qu'on  peut  qualifier  de 
monstrueux  farago,  ainsi  que  quelques-unes 
de  celles  qui  précèdent,  compte  cependant 
des  succès  surprenants  dans  quelques  alFec- 
tions  sypliililiques,  et  en  paiticulier  contre 
celles  des  os  de  la  lête.  Les  docteurs  Bietl  et 
Cazenave  ont  eu  plusieurs  l'ois  à  se  louer  de 
son  emploi  dans  ce  cas. 

On  commence  le  trailement  par  le  purgatif 
résineux  suivant  :  résine  de  jalap  0,1,  gomme- 
gutle  0,025,  aloès  0,2,  pour  une  pilule  à  pren- 
dre le  matin. 

Comme  celle  de  Callac,  dont  elle  se  rappro- 
che, la  tisane  de  Zittmann  contient,  suivant 
Taddei,  du  mercure  en  dissolution. 

TOPIQUES. 

(Du  grec  Tcttî/.o;  :  qui  s'applique  en  un  lieu 
donné). 

A  la  rigueur,  tous  les  médicaments  externes 
sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne  voulons 
parler  que  de  quelques  «lédicaments  ainsi 
nommés  par  leurs  auteurs ,  bien  que ,  peut- 
être,  nous  eussions  pu  les  placer  parmi  quel- 
ques-uns des  groupes  de  médicaments  qui 
précèdent. 

Nous  appellerons  l'attention  des  médecins 
sur  les  préparations  désignées  ci-après  sous  le 
nom  de  Topiques  pulvérulents.  Ces  médica- 
ments, dont  on  s'est  mis  à  faire  usage  seule- 
ment depuis  quelques  années,  ont  donné  des 
résultats  satisfaisants  dans  certains  ordres  de 
maladies.  Le  docteur  Cazenave  en  a  retiré  de 
bons  effets  dans  quelques  affections  de  la  peau. 

Topique  antinévralgique  (Geay). 

Alcoolat,  d'aconit.  5     Chloroforme.  5     Aïonge 20 

Topique  antiodontalgique  (Handel). 

Huile  de  jusquiame.. .  4,0 

Extr.  d'opium 2,0 

—      de  belladone. . .  0,3 


Camphre 0,3 

Teint,  de  cantharides.  0,3 
Huile  de  cajeput 0,3 


Introduire  dans  la  dent  cariée. 


Topique  ou  cataplasme  rubéfiant  des 
compagnons. 

Poi-vre  pulv 16     '  Séné  pulv 12 

M.  dans  3  blancs  d'œufs,  étendez  sur  de  la 

filasse  et  appliq.  pend.  12  h.  sur  les  douleurs. 

Revient  SMcataplasme  rubéfiant  poivré, i^.  3il. 

Topique  contre  les  cors  (Laroche). 

Huile  d'olives 30,0        Cire  blanche 10,0 

F.  liquéfier  et  ajoutez  :  orcanette  Q.  S. 
Battez  cette  pommade  avec  : 

Farine...  90,0    Acide  acétique.  90,0     Ess.  de  lav.  4,0 

Renfermez  dans  un  flacon  à  Témeri. 

On  applique  cette  pâte  sur  le  cor  à  l'aide 
d'un  morceau  de  toile  par-dessus  lequel  on 
met  un  morceau  de  sparadrap ,  et  on  la  garde 
2A  heures.  {Brev.  exp.) 


Topique  contre  les  engelures  (Berton). 

B.  de  Fioravanti...  200,0 
Ext.  de  satnrne 300,0 

On  agile  la  fiole  au  moment  de  s'en  servir 


Huile  d'oli-res 300,0 

Acide  hydrochlor..  100,0 


Topique  contre  le  panaris  (Pavesi). 

.\cét.  de  plomb  liq. ..     13        Eau  de  laurier  cerise.     20 
Glycérine 25        Eau  de  roses  rouges. .  100 

Plonger  à  plusieurs  reprises  et  pendant  1  h. 
le  doigt  malade  dans  ce  mélange. 

Topique  (mixture)  ferrugineux. 

Sulfale  de  fer...   10     Tannin 2     Eau 60 

Le  résultat  est  du  lannate  de  fer.  —  Panse- 
ment des  ulcères  phagédéniques  2  ou  3  fois 
par  jour.  {Trouss.  el  Rév.) 

Topique  iodé  (Sshœnbein). 


Sel  marin 100 

Sulfate  de  macrnésie.       30 


Teinlure  d'iode. 
Eau 


bOO 


Imbiber  avec  cette  solution,  des  compresses 
que  Ton  applique  sur  les  engorgements  stru- 
raeux. 

Topique  ou  pâte  de  biiodure  de  mercure 
(Cazenave). 

Biiod.de  mcrc.   15,0    II.  d'am..   10,0   'Axonge...  5,0 

Pâte  demi-fluide  que  Ton  applique  sur  les 
ulcères  syphilitiques  et  scrofuleux,  le  lupus 
ulcéré  ou  non. 

Topique  mercuriel  bellad.  (Desmares). 

Miel 10     Extr.  de  belladone.  5     Mercure b 

F.  un  mélange  homogène,  5  ou  6  lotions 
par  jour  sur  le  front  et  les  tempes  avec  gros 
comme  une  noisette;  contre  la  photophobie. 

Topique  pour  le  pansement  des  plaies 
(Foucher). 

Alcool..  iOO    Glycérine..  623    Chlorate  dépotasse.  40 
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Topique  purgatif. 

Aloès,  Rés.  de  jalap,  Ellébore  n.,  Coloquinte,  âa. . .  8,0 

On  fait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une 
pâte  que  Ton  étend  sur  de  la  peau  el  que  l'on 
applique  ensuite  sur  Tépigastre.  (Bor.) 

Topique  ou  tampon  stupéfiant  (Trousseau). 

Extrait  de  belladone.  0,10        Extrait  d'opium 0,0S 

Placer  le  mélange  au  centre  d'un  plumasseau 
de  charpie,  nouer  avec  un  fil  à  bouts  libres  et 
introduire  dans  le  col  de  l'utérus,  dans  les  dou- 
leurs névralgiques.  L'y  laisser  2/t  h.  En  y  ajou- 
tant 0,5  de  tannin  on  le  rend  propre  à  combattre 
les  métrites  douloureuses  avec  leucorrhée. 

Topique  puivérulent  d'amidon  camphré. 

Amidon 60        Camphre 10 

F.  une  poudre.  En  application  locale  contre 
l'érysipèle  œdémateux.  {Bouch.) 

Topique  pulv.  d'amidon  et  de  sel  ammoniac 

(Ghabi-ely). 

Amidon....   100,0        Chlorhydrate  d'ammoniaque..  3,0 

Contre  l'érysipèle.  {Bouch.) 

Topique  pulvérulent  calmant. 

Foudre  calmante. 

Amidon,  Pierre  calaminaire,  ââ P.  E. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve  ;  on  en  saupou- 
dre la  partie  malade.  {Hufeland's  Journ.) 

Top.  pulv.  contre  les  engelures  (Chabrely). 

Safran 1,0     Camphre 15,0    Fécule...  50,0 

On  en  saupoudre  intérieurement  des  gants 
fourrés  que  l'on  porte  nuit  et  jour. 

Topique  pulvérulent  dessiccatif. 

Foudre  pour  les  parties  froissées. 

Lycopode 30,0        Oxyde  de  zinc 15,0 

Cette  poudre  s'applique  à  la  main,  ou  mieux 
à  l'aide  d'une  houppe  de  coifTeur,  sur  les  par- 
ties froissées,  comme  chez  les  personnes  gras- 
ses qui  ont  marché  pendant  la  chaleur  ou  ont 
été  à  cheval,  ou  chez  les  enfants  dont  la  peau 
a  été  irritée  par  leur  urine.  (Vir.) 

Topique  pulvérulent   de  digitale  camphrée 
(Chabrely). 

Digitale b,0     Camphre 3,0    Amidon 30,0 

Contre  l'œdème  des  convalescents.  {Bouch.) 
Topique  pulvérulent  iodé  (Chabrely). 

Amidon.  60    Iode 0,5    Acétate  de  morphine.  0,45 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les  en- 
gorgements. Le  topique  pulvérulent  iodé,  de 
Boinet,  pour  panser  les  ulcères  de  toute  nature, 
n'en  diffère  que  par  les  proportions. 


Topique  pulvérulent  d'oxyde  de  zinc 
(Cazenave). 

Oxyde  de  zinc 1         Amidon 1 

Contre  les  démangeaisons  darlreuses. 
Le  docteur  Cazenave  y  fait  ajouter  quelque- 
fois du  camphre. 

TORMENTILLE. 

Blodrot  ;  Heptaphyllum  ,   Tormentilla  erecta, 
fotentilla  tormentilla  (Rosacées). 

Siebenfingerkraut,  Fingerkraut,  al.;  Tormentil,  akg., 
DAN.,  nOL.;Boshmel  ahmar,  ar.;  Tormentilla,  esp.,  it., 
POR.;  Korze  zicle  pepawy,poL.;  Uzik,  Zevjaznik,  rus.; 
Blodrot,  su. 

Petite  plante  %  de  nos  bois,  à  fleurs  jaunes, 
dont  on  emploie  la  racine*  qui  est  grosse, 
noueuse,  garnie  de  fibres  nombreuses;  rougeà- 
tre  en  dedans  et  noirâtre  en  dehors  ;  sa  saveur 
est  très-astringente.  Astringent  usité  en  dé- 
codé. Elle  contient  17/100  de  tannin  et  de 
V acide  quinovique  (Rcmbold)  (V.  Un.  Ph.  1869). 

TOURMSOL. 

Lacjue  bleue  ;  Lacmus,  Laçca  cœrulea. 

Blauer  Lack,  Lakmus,  al.,  su.;    Litmus,  akCt.;   Girasol, 
ESP.;  Lakmœs,  hol.;  Tornasole,  it. 

Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  deux 
sortes  :  1"  Tournesol  en  pains  ou  de  Eollande  ; 
en  tout  petits  pains  cubiques,  de  couleur  bleue 
cendrée,  et  que  l'on  prépare  par  fermentation 
de  la  maurelle  ou  croton  tinctorium  ou  chrozo- 
phora  tinctoria  (Euphorbiacées),  réduit  en  pâte 
et  mêlé  avec  des  cendres  gravelées,  de  la 
chaux  et  de  l'urine;  il  sert  à  l'aire  la  teinture 
si  usitée  dans  les  laboratoires,  comme  réactif  ; 
2°  Tournesol  en  drapeaux  ou  de  Provence;  ce 
sont  des  chiffons  ou  des  morceaux  de  toile 
d'emballage  imbibés,  à  2  reprises,  du  suc  de  la 
même  plante,  mélangé  d'urine,  séchés  (appelés 
alors  blanquerie),  puis  exposés  soit  aux  vapeurs 
de  l'urine  et  de  la  chaux  vive,  soit  aux  vapeurs 
ammoniacales  que  dégage  une  couche  de  fumier 
de  cheval,  dite  aluminadou,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  une  teinte  \erdâtre.  Le  tournesol  en 
drapeaux  sert,  en  Hollande,  à  colorer  l'extérieur 
des  fromages.  Ce  produit  se  fabrique  presque  ex- 
clusivement au  Grand-Gallargues,  village  près 
Nîmes.  Il  tourne  au  rouge  par  les  acides,  mais 
contrairement  au  tournesol  en  pains,  il  ne  re- 
vient pas  au  bleu  par  les  alcalis.  (V.  Un.  ph. , 
1866). 

Le  tournesol  en  pains  pour  les  laboratoires 
s'obtient  plutôt  à  l'aide  de  divers  lichens  des 
genres  Roccella,  Variolaria,  Lecanora,  qui 
servent  aussi  à  la  fabrication  de  l'orseille.  Sa 
matière  colorante  bleue,  qui  ne  constitue  qu'une 
très-petite  fraction  du  poids  total  des  pains,  est 
une  combinaison  de  quatre  matières  colorantes 
rouges  {Erythr oléine,  Erythrolitmine ,  Azolit- 
mine  et  Spaniolitmine  de  Rob.  Kane)  avec  de 
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la  chaux,  de  la  potasse,  de  l'ammoniaque 
mêlés  de  beaucoup  de  carbonate  et  de  sul- 
fate de  chaux  et  même  de  sable.  Le  tour- 
nesol en  pains  cède  presque  toute  sa  cou- 
leur à  Teau  et  à  Talcool  faible;  mais  il  est 
entièrement  insoluble  dans  Téther  et  Talcool 
anhydre. 

Pour  faire  la  teinture  de  tournesol,  Vogel 
prépare,  de  la  manière  suivante,  un  extrait 
inallérable  :  16  gr.  de  tournesol  du  commerce, 
réduits  en  poudre  fine,  sont  mis  à  macérer 
pendant  2Zi  heures  avec  120  c.  cubes  d'eau 
distillée  ;  cette  première  liqueur,  contenant 
tout  l'alcah  libre  du  tournesol,  est  mise  à 
part  et  remplacée  par  une  nouvelle  quantité 
de  120  c.  cubes  d'eau  distillée  qu'on  laisse 
séjourner  encore  pendant  2/i  h.,  en  l'agitant  de 
temps  en  temps.  Le  liquide  décanté  est  divisé 
en  2  parties  égales;  l'une  est  agitée,  à  plu- 
sieurs reprises,  avec  une  baguette  de  verre 
trempée  dans  l'acide  azotique  étendu,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  franchement  rouge  ;  on  la  mêle 
avec  l'autre  moitié  réservée,  qui  est  encore 
bleue  ;  de  ce  mélange  résulte  un  liquide  bleu 
tirant  sur  le  rouge,  que  l'on  évapore  à  siccité 
au  bain  de  sable  ;  on  olitient  ainsi  une  masse 
grenue,  amorphe,  que  l'on  enferme  dans  un 
flacon  bien  bouciié,  susceptible  d'une  longue 
conservation;  elle  est  soluble  dans  l'eau,  sans 
résidu,  et  donne  extemporanément  une  tein- 
ture de  tournesol  au  degré  de  concentration 
dont  on  a  besoin.  Les  papiers  réactifs  s'ob- 
tiennent par  immersion  dans  une  décoction 
de  tournesol  neutralisée  ou  non,  et  en  séchant. 

M.  V.  de  Luynes  a  obtenu,  au  moyen  de 
l'oi'cine,  du  tournesol  pur,  en  petites  masses 
irrégulières,  k  reflets  irisés  et  métalliques, 
inaltérables;  très-peu  soluble  dans  l'ean,  mais 
très-soluble  dans  l'alcool  ;  la  sohilinn  alcoolique 
étendue  d'eau  constitue  une  teinture  de  tour- 
nesol, très-sensible  comme  l'éactif  (V.  Un. 
ph.,  186/i).  —  Ce  qu'on  a  appelé  tournesol  en 
coton  venait  du  Portugal  et  se  préparait  avec 
de  la  cochenille  déposée  sur  de  petits  disques 
de  coton  aplatis. 

TROCHISQUES. 

Ce  mot,  qui  vient  de  ^07.0';,  toujiie,  cùne, 
parce  que  les  trochisques  reçoivent  souvent 
cette  forme,  était  appliqué  par  les  anciens 
pharmacologues  à  des  préparations  internes 
ou  extei-nes  auxquelles  on  donnait  souvent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forme  d'un 
cône,  et  aussi  celle  d'un  grain  d'avoine,  d'un 
tétraèdre,  d'une  boule,  d'un  cube,  etc.  Les 
pastilles  de  nos  jours  étaient  jadis  des  tro- 
chisques. 

Auiourd'hui  le  mot  trochisques,  qui,  du  reste, 
est  peu  usité,  n'est  appliqué  qu'à  des  médica- 
ments externes.  On  nomme  aussi  trochisques, 


des  poudres  ou  précipités  auxquels  on  donne 
cette  forme  pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Les  Trochisrjues  alhanclaî,  du  mot  arabe  al 
hanclal,  coloquinte,  se  préparaient  avec  de  la 
poudre  de  coloquinte  et  Q.  S.  de  mucilage 
adragnnt  pour  en  faire  une  pâte  que  l'on  divi- 
sait en  trochisques  triangulaires  ;  on  les  em- 
ployait à  l'intérieur  contre  l'hydropisie,  la  lé- 
thargie ,  etc.  Les  Trochisques  d'agaric  leur 
étaient  analogues. 

Les  Trochisques  de  plomb  blanc  de  Rhazis, 
ou  Sief  des  Arabes,  se  préparaient  avec  de  la 
céruse,  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de  l'ami- 
don, de  la  gomme  et  de  l'eau  de  rose;  on  leur 
donnait  la  forme  de  grains  d'avoine,  et  on  les 
employait  à  l'exlérieur  en  collyres,  en  injec- 
tions. 

Trochisques  antisyphilitiques  (Langlebert). 

Charbon  de  braise  finement  pulvérisé 2.i 

l'rotoiodure  de  mercure. .     2      Benjoin 0,S(i 

Mêlez  et  ajoutez  Q.  S.  d'eau  sucrée  pour 
faire  une  pâte  divisée  en  20  trochisques.  1  tro- 
chisque  à  brûler  matin  et  soir  et  en  diriger  la 
fumée  vers  la  bouciie  dans  le  cas  d'ulcères 
sypliiliti(jU('S  du  larynx  et  de  la  trachée. 

Trochisques  aromatiques. 

Bâtons  aromatiques  russes. 


Baume  d  I  Pérou 

—  de  la  Mecque. . 

—  de  Tolu 

Slorax  calam 

Benjoin 

Cannelle 

Cascarille 

Girofle 


Sucre i- 

Vanille 2 

Musc 1/18 

Ambre  gris 1/18 

Succin 8 

Laque  carm 1 

Esprit  de  roses Q.  S. 


Faites  une  masse  que  vous  diviserez  en  cy- 
lindres allongés  du  poids  de  15  gr.  [Soub.) 

On  s'en  sert  pour  parfumer  les  apparte- 
ments; en  frottant  ces  cylindres  sur  une  pelle 
chauffée ,  ils  répandent  une  odeur  aromatique 
agréable. 

Trochisque  contre  la  coqueluche  (Vichot). 

Ch.  de  bois  léfç.  pulv.  7!J0  Acide  phénique M 

Azotate  de  potasse.. .  20  Goudron  de  liouille. .  100 

Naplitaline 100  F.  d'aconit  pulv. .. .  7,5 

Créosote 80  Mucilage  adragant. .  Q. S. 

F.  S.  A.  des  trochisques  de  /i,0.  1  trochisque 
sudit  pour  saturer  l'atmosphère  d'une  pièce 
mesurant  10  mètres  cubes.  L'opéialion  devra 
être  répétée  2  fois  par  joui-,  et  durer  chaque 
fois  une  heure  au  moins. 

Trochisques  cypheos,  de  Damocrates. 

Masticatoire  égtjptien  ;  Cypholdes  Galli. 

Raisins  secs 'JO 

Térébenthine  cuite.  .. .  90 

Schœnanthe I.t 

l\[yrrhe io 

Roseau  aromatique.. . .  Si- 
Cannelle .' l.S 

Bdelliura 12 

Nard  ind 12 

F.  dissoudre  les  gommes-résines  et  la  léi'é- 


Cassia  lig 12 

Souchet   rond 12 

Genièvre 12 

Asphalte 10 

Safran 4 

Miel, 

Vin  de  Crète,  âa..  (j.  S. 
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benthine  dans  le  vin,  ajoutez  le  miel  et  les 
raisins  en  pulpe,  puis  les  autres  substances 
réduites  en  poudre,  et  faites  des  Irochisques 
que  vous  ferez  sécher  à  Tombre.  {Par.) 

Spiel.  donne  une  formule  analogue  où  la  té- 
rébenthine cuite  est  remplacée  par  celle  de 
Chio. 

D'après  Tétymologie  du  mot  cypheos,  il  fau- 
drait croire  que  les  prêtres  égyptiens  se  ser- 
vaient de  cette  préparation  ou  d'une  autre 
analogue,  au  lieu  d'encens  dans  leurs  sacri- 
fices. 

Plus  tard,  ils  ont  été  employés  comme  mas- 
ticatoires, et  à  l'intérieur  comme  cordiaux, 
stomacliiques,  anticontagieux. 

Les  Irochisques  hélichrôon  d'Andromaque 
diffèrent  peu  de  ceux-ci. 

Irochisques  escharotiques  avec  le  sublimé 
corrosif. 

Sublimé  corrosif 8        Mucilage  de  gomme 

Amidon 16  adragante Q.  S. 

F.  des  trochisques  de  0,15  en  forme  de  grains 
d'avoine  {Codex). 
Pour  ouvrirles  bubons  et  ulcères  vénériens. 

Trochisques  résino-iodés  (Roumier). 


Charbon  léger 0,05 

Benjoin 0,25 

Iode 0,10 


Baume  de  Tolu 0,03 

Azotate  dépotasse.     0,10 
Mue.  de  g.  adi-ag..  Q.  S. 


Pour  un  trochisque,  pour  les  personnes  qui 
ne  peuvent  tolérer  les  respirations  de  vapeurs 
d'iode,  dans  certaines  affections  de  la  poi- 
trine. 

M.  Roumier  prépare  aussi  des  trochisques 
iodés  simples  avec  :  charbon  0,50,  iode  0,10, 
azotate  de  potasse  0,10  et  mucilage  de  gomme 
adragante  Q.  S.  pour  un  trochisque  également. 
Ces  trochisques  se  brûlent  à  la  manière  des 
clous  fumants. 


Trochisques  de  minium. 


Sublimé  corrosif 8 

Minium 4 


Mie  de  pain. 
Eau 


32 
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pour  faire  une  pâte  à  diviser  en  trochisques  de 
6,15  en  forme  de  grains  d'avoine  {Codex). 

Trochisques  odorants. 

Clous  fumants.  Pastilles  fiimigat.  du  sérail. 

Benjoin 80        Charbon  léger 500 

Baume  de  Tolu 20        Nitre 40 

Santal  citrin 20        Mucil.  adragant...  Q.  S. 

F.  une  masse  homogène  que  vous  diviserez 
en  petits  cônes  de  3  centim.  de  hauteur ,  en 
donnant  à  leur  base  la  forme  d'un  trépied.  {Cod.) 

On  les  allume  par  la  pointe,  et  ils  conti- 
nuent à  brûler  en  répandant  une  odeur  très- 
suave. 


TROÈNE. 

Ligustrum  vulgare.  (Jasminées.) 

Liguster,  SpanischeWeidenblaetter,  al.,  dan.,  hol.; 
Ligustro,  ESP.,  IT.;  loba,  pol.;  Liguster,  su. 

Arbrisseau  qui  croît  dans  les  haies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à  ses  toutes  pe- 
tites fleurs  blanches  odorantes,  disposées  en 
grappes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gents légers, 

M.  Polex  a  trouvé  dans  l'écorce  de  troène 
une  substance  amère,  particulière,  nommée 
Ligustvine,  que  M.  Kromayer  a  reconnu  n'être 
autre  que  de  la  Stjringine,  extraite  par  Ber- 
nays,  du  lilas,  plante  de  la  même  famille  que 
le  troène.  La  syringine  à  son  tour  n'est  autre 
que  de  la  mannile,  suivant  M.  Ludwig,  ou  un 
glucoside,  d'après  les  recherches  ultérieures 
de  M.  Kromayer.  Dans  les  baies  de  troène, 
Nicklès  a  trouvé  une  matière  colorante  rouge, 
non  azotée,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
qu'il  a  appelée  Liguline,  et  qui  peut  servir 
de  réactif  comme  le  tournesol  :  elle  verdit  par 
les  alcalis,  rougit  par  les  acides,  et  se  colore 
au  contact  des  eaux  qui  renlerment  en  disso- 
lution du  bicarbonate  de  chaux. 

TULIPIER. 

Liriodendrum  tulipifera.  (Magnoliacées.) 

Tulpenbaum,  al.;  American  poplar,  Virginian  tuliptree, 
ANG.;  Tulipero,  esp.;  Tulpboom,  hol.;  Tulipifero,  it.; 
Tulpantrad,  su 

Bel  arbre  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale croissant  facilement  en  France,  comme 
les  magnolia  grandiflora  et  glauca. 

On  emploie  l'écorce  et  surtout  celle  de  la 
racine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux 
Etats-Unis,  on  l'administre  comme  fébrifuge 
succédané  du  quinquina,  stimulant,  tonique, 
sous  forme  de  vin  ou  d'extrait.  Dose  :  /i  à  6,0. 

Enmiet  y  a  trouvé  un  principe  cristallisable, 
alcalin,  non  azoté,  amer,  la  Liriodendrine. 

TURBITH. 

Turbith  végétal  ;  Convolvulus  ou  ipomœa 
turpethum.  (Convolvulacées.) 

Turpethwinde,  Treib-wurzel,  al.;  Square  stalked  bind- 
weedroot,  Indian  jalap,  Turpeth  root,  ang.;  Turbit, 
AR.,  ESP.;  Teori,  beng.;  Trasta-wala,  cyn.;  Tikura,  duk.; 
Turbith,  hol.;  Dudh-kulmi,  Niswut,  ind.;  Tassia,  it.; 
Athapsia,  poh.;  Turpout,  tur. 

La  racine  qui  nous  vient  de  l'Inde  est  du 
volume  du  doigt,  fauve  à  l'extérieur,  poreuse 
et  résineuse  au  dedans,  inodore  et  d'une  sa- 
veur d'abord  peu  sensible,  mais  qui  devient 
manifestement  nauséeuse.  On  doit  choisir 
cette  racine  lourde,  non  vermoulue,  et  pourvue 
de  son  écorce,  qui  est  sa  partie  la  plus  ac- 
tive. 

Purgatif  drastique  peu  usité.  Il  entre  dans 
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quelques  teintures  purgatives  composées.  On 
en  fait  une  poudre.  On  peut  en  retirer  Zi  0/0 
d'une  résine  {twyéthine)  à  la  manière  de  celle 
de  jalap.  La  résine  de  turbitli  est  soluble  dans 
Falcool,  insoluble  dans  Télher,  brunâtre,  fu- 
sible vers  183°  ;  sa  poudre,  grise,  irrite  for- 
tement les  muqueuses  du  nez  et  de  la  bouche. 
Avec  les  bases  puissantes,  elle  se  transforme 
en  un  acide  soluble,  V acide  turpéihique.  Comme 
la  résine  d'autres  convolvulacées ,  c'est  un 
glucosidequi,  en  présence  de  l'acide  chlorhydri- 
que,  se  dédouble  en  glucose  et  en  acide  turpé- 
tholicfje,  qu'il  faut  rapprocher  de  l'acide  scam- 
monolique  {Spiryatis)  (V.  Un.  ph.  1865). 

TUSSILAGE. 

Pas-d'âne,  BecMon,  Taconnet,  Herbe  de  Saint- 
Quirin;  JJmjula  caballina,  Tussikujo  far- 
fara  (Synanthérées). 

Huflattip,  Maerzblumen,  al.;  Coltsfoot,  ano.;  Fangabiun, 
AR.;  Heslehov,  Ilovblad,  dan.;  ïusilago,  esp.;  Hoef- 
blacl,  iioL.;  Tiissilagine,  Farfara,  it.;  Podbial,  pol.; 
Tossilagem,  pon.;  Podbel,  Belokopitnik,nus.;Ilaeslhof, 
su.;  Farfar  otou,  Tua. 

Plante  %  des  lieux  humides,  dont  les  fleurs, 
composées  de  fleurons  jaunes  très-déliés,  ap- 
paraissent au  commencement  du  pnn temps 
bien  avant  les  feuilles.  Ces  dernières  sont  d'un 
vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres  et  coton- 
neuses en  dessous,  très-grandes,  sous-cordées 
et  denliculées.  On  a  comparé  leur  forme  à 
celle  de  l'empreinte  du  pied  de  l'àne,  d'où 
est  venu  le  nom  de  Pas-d'àne.  Celui  de  Tus- 
silage vient  de  l'emploi  qu'on  en  fait  contre 
la  toux. 

Les  racines  sont  longues,  effilées  et  blan- 
châtres. 

On  en^ploie  les  racines,  les  feuilles  et  les 
fleurs  ^*  comme  béchiqnes.  Les  fleurs  sont 
très-souvent  employées  en  infusé  (pp.  10  : 
1000).  On  en  prépare  un  sirop;  elles  entrent 
dans  les  Quatie  fleurs. 

W.  Pid.  et  Spiel.  nomment  Looch  de  pas- 
d'àne  de  la  racine  de  tussilage  cuite  dans 
i'eau,  puis  pulpée  et  enfin  cuite  en  consistance 
de  bouillie  avec  le  double  de  miel. 

On  a  employé  la  racine  de  Petasite;  Tussi- 
lago  petasites,  qui  a  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable, une  saveur  amère  et  répugnante. 

Le  tussilage  est  le  Br,-/wi  des  Grecs  et  le 
Farfara  des  Latins. 

TYPHA. 

Masse,  Massette,  Chandelle  ou  Quenouille 
d'eau.  Roseau  de  la  passion  ;  Typha  latifo- 
lia.  (Typhacées.) 

Lieschkolben-wurz,  Wasserkolben,  al.;  Horse-tail,  anq. 
Lisch-dodden,  Donsen,  hol.;  Slazza  sorda,  ii.;  K.afvel- 
duii;    su. 

'iranie  moaeeotylédone  des  maltais,  sans 


nœud,  à  feuilles  très-allongées,  entières,  à  lon- 
gue tige  terminée  par  un  épi  ou  chaton  de 
fleurs  extrêmement  nombreuses,  serrées  entre 
elles  de  manière  à  donner  à  leur  réunion  la 
forme  d'une  petite  massue  cylmdrique,  noire, 
veloutée. 

Les  jeunes  pousses  sont  mangées  par  les 
Cosaques  à  la  manière  des  asperges  chez  nous, 
d'où  leur  nom  A'Asperges  de  Cosaques.  Le 
rhizome,  qui  est  féculent,  sert  de  nourriture 
aux  Kalmouks. 

Son  pollen  est  substitué,  dans  quelques 
contrées,  au  lycopode.  Le  duvet  ou  édredon 
végétal  a  été  vanté  dans  le  pansement  des 
brûlures. 


U 


ULMAIRE. 

Reine  des  prés,  Vignette,  Herbe  aux  abeilles; 
Spirœa  ulmaria  (Rosacées). 

Wiesenkœniginn,  al.;  Qiieen  meadows,  ano.;  Miœdnrn, 
DAN.;  Rcyna  Jcl  prado,  esv.;  Uoinette,  hol.;  Regina 
dei  prati,  it.;  Rozia  brodka,  pol.;  Rainha  dos  prados, 
POR.;  Kassseta,  su. 

Plante  herbacée  ©  des  prés  humides.  Sa 
racine  était  jadis  fort  employée  comme  toni- 
que, anticatiiarrale  et  antihémorrhagique.  Ses 
fleurs,  qui  sont  j)!anches  et  ont  assez  d'ana- 
logie avec  celles  de  sureau,  possèdent,  dit-on, 
les  mêmes  propriétés  médicinales. 

Les  efl'ets  diurétiques  de  l'ulmaire  ont  été,  il  y 
aune  vinglaine  d'années,  à  l'ordre  du  jour;  il 
n'est  pas  jusqu'aux  journaux  politiques  qui 
n'aient  exalté  les  vertus  de  cette  plante  indigène 
depuis  qu'elles  ont  été  tirées  de  l'oubli  par  un 
prêtre  de  la  Haute-Marne,  M.  le  curé  Obriot,  et, 
après  lui,  par  Tessier,  médecin  de  l'IIôlel- 
Dieu  de  Lyon.  D'après  celui-ci,  toutes  les  parties 
de  cette  piaule,  racine,  tige,  fleurs,  jouissent  de 
propriétés  diurétiques  actives.  On  peut  lui 
faire  revêtir  toutes  les  formes  pharmaceutiques. 

De  leur  côté,  MM.  Hannon  et  Lepage  ont 
publié  des  travaux  sur  l'ulmaire.  Si  l'on  verse 
de  l'eau  bouillante  sur  des  fleurs  d'ulmaire,  il 
s'exhale  bienlùl  une  odeur  très-suave,  des 
huiles  volatiles  se  forment  à  la  manière  de 
celles  d'amandes  amères,  de  moutarde,  etc. 
Si  on  distille  une  telle  infusion  on  obtient  un 
mélange  d'huiles  volatiles,  oléagineux,  très- 
parfumé,  qui,  ti-aité  par  les  alcalis,  donne  des 
sels  dont  l'acide  est  V Acide  salicyleux  (de 
Salix  saule  et  'jâ-/)  matière),  auquel  M.  Han- 
non  attribue  l'action  diurétique  de  l'ul- 
mau'e.  Il  peut  s'obtenir  de  la  plante,  mais 
on  le  prépare  plus  avantageusement  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  prend  30  p.  de  salicine  et 
30  p.  de  bichromate  de  potasse  porphyrisés, 
puis  dissous  dans  300  p.   d'eau  distillée.  On 
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introduit  le  mélange  dans  une  grande  com\ie 
et  on  y  ajoute  45  p.  d'acide  sulfurique  étendu 
de  300  p.  d'eau  {Piria).  Lorsque  reffervescence 
a  cessé,  on  adapte  le  col  de  la  cornue  à  un  ré- 
cipient refroidi,  on  chauffe  avec  précaution,  et 
dès  que  l'ébuUition  se  manifeste,  un  liquide  opa- 
lin passe  goutte  à  toulte  h  la  distillalion.  On 
arrête  lorsque  le  produit  distille  transparent 
et  inodore.  On  bouche  le  récipient,  on  le  laisse 
en  repos  au  frais.  Le  lendemain  on  recueille 
Tacide  salicyleux  qui  s'est  précipité,  en  dé- 
cantant l'eau  qui  surnage ,  et  on  l'agite 
avec  de  l'eau  pour  le  purifier.  Les  eaux  de 
distillation  et  de  lavage  emportent  une  cer- 
taine pp.  de  produit  :  aussi  doivent-elles  être 
conservées.  L'acide  salicyleux  est  d'une  con- 
sistance oléagineuse,  incolore  ou  légèrement 
jaunâtre.  11  brûle  avec  une  flamme  rougeàlre. 
Sa  densité  est  de  1,17.  Il  verdit,  puis  décolore 
le  tournesol.  Il  se  dissout  en  toutes  pp.  dans 
l'éther  el  l'alcool,  bout  à  -\-  196°;  à  —  20°, 
il  se  solidifie  et  cristallise.  Il  a  reçu  un  grand 
nombre  de  dénominations  différentes  :  Huile 
volatile  ou  Essence  d'ulmaire  ou  de  Reine  des 
prés  ou  -de  spirœa  ulmaria  ;  hydrure  de  sali- 
cyle  ou  de  spiroïle,  ac.  spiréique,  spiroïleux  ou 
spiryleux,  aldéhyde  salicylique,  etc. 

Si  on  le  traite  par  un  soluté  de  potasse  ou 
de  soude  jusqu'à  légère  réaction  alcaline  et 
que  l'on  évapore  convenablement,  on  obtient 
soit  du  Salicylite  de  potasse  en  cristaux  tubu- 
laires,  blancs  et  nacrés,  soit  du  Salicylite  de 
soude  sous  forme  d'aiguilles,  très-longues  et 
très-brillantes.  La  dose  de  l'acide  salicyleux 
est  de  2  à  3  gouttes  dans  un  véhicule. 

Pour  V'iicide  salicylique  V.  Supplément. 

Urate  d'ammoniaque. 

On  ne  connaît  que  le  sel  acide.  Il  s'obtient 
en  petites  aiguilles,  lorsqu'on  maintient  de  l'a- 
cide urique  dans  l'eau  bouillante  et  qu'on  y 
ajoute  un  excès  d'aiumoniaque. 

Il  exige  1608  p.  d'eau  à  -}-  10°  pour  se 
dissoudre  ;  il  se  forme  toujours  lorsque  l'acide 
urique  et  l'ammoniaque  se  rencontrent.  Il 
forme  la  base  du  guano  qui.  lui  doit  une  pai'- 
tie  de  ses  propriétés  médicales. 

Il  a  quelques  rares  emplois.  Il  a  été  em- 
ployé avantageusement  par  le  docteur  Bauer, 
de  Tubingue,  en  application  externe,  sous 
forme  de  pommade  (urate,  1,20;  axonge,  30), 
dans  les  éruptions  chroniques  de  la  peau  et 
dans  les  maladies  tuberculeuses  des  poumons. 

Nous  dirons  ici  un  mot  de  V Acide  urique, 
découvert  en  1776  par  Schèele,  dans  les  cal- 
culs urinaires.  On  le  rencontre  à  l'état  libre 
et  à  celui  d'urate  d'ammoniaque  dans  les  ex- 
créments de  serpents,  d'oiseaux,  de  mollus- 
ques gastéropodes  (escargots),  de  vers  à  soie; 
dans  les  urines  de  mammifères,  dans  le  guano. 


On  l'extrait  ordinairement  en  broyant  des 
excrémenls  de  boa  ou  du  guano  avec  1  p.  de 
potasse  caustique  et  10  p.  d'eau,  faisant  bouillir, 
filtrant  chaud  et  ajoutant  à  la  colature  de 
l'acide  chlorhydriqiie.  L'acide  urique  se  dé- 
pose, on  le  recueille,  on  le  purifie  par  dissolu- 
lion  dans  les  alcalis  et  une  nouvelle  précipita- 
tion. Il  se  transforme  en  rouge  de  murexide 
par  l'ac.  azot.  et  l'ammoniaque. 

Il  se  présente  sous  forme  de  petites  lamelles 
blanches,  satinées,  ou  de  poudre  blanche  ino- 
dore, insipide,  soluble  dans  1720  p.  d'eau 
froide  el  1150  p.  d'eau  bouillante  (Dumas), 
insoluble  dans  l'alcool,  l'éther. 

Urate  de  quinine. 

S'obtient  en  faisant  bouillir  un  mélange  de 
quinine  brute  (10  p.)  d'eau  distillée  (500  p.) 
et  d'acide  pur  cristallisé  (20  p.)  additionné  à 
doses  fractionnées;  pendant  l'ébuUition  qui 
dure  une  heure,  on  agite  et  on  ajoute  au  fur 
et  à  mesure  la  quantité  d'eau  distillée  néces- 
cessaire  pour  maintenir  le  niveau  du  mélange  ; 
on  fiUre,  on  fait  bouillir  de  nouveau  le  marc 
avec  une  quantité  d'eau  distillée  égale  à  la 
première  et  on  filtre  .-les  liqueurs  filtrées,  réu- 
nies et  évaporées  convenablement  donnent 
l'urate  de  quinine  cristallisé  en  paillettes  jau- 
nes brillantes,  solubles  dans  l'eau,  plus  que  le 
sulfate. 

Ce  sel,  introduit  dans  l'emploi  médical  par 
le  docteur  E.  Perayre,  de  Bordeaux,  a  été  re- 
commandé dans  les  fièvres  intermittentes  re- 
belles au  sulfate.  Il  est  moins  amer  que  ce 
dernier,  et  paraît-il,  mieux  toléré  par  l'esto- 
mac. Dose  :  20  à  25  centig.  dans  les  2Zi  heu- 
res; en  potion,  alcoolé,  vin,  pilules  de  5  à  16 
centigr.  (Q.  S.  d'urate  de  quinine  et  de  poudre 
de  réglisse),  pastilles  (Q.  S.  d'urate  de  qui- 
nine, de  beurre  de  cacao,  de  sucre  de  lait  et 
d'essence  de  menthe). 

URÉE. 

Elle  a  été  découverte,  mais  à  l'état  impur, 
en  1773,  par  Rouelle,  qui  la  nommait  Extrait 
savonneux  de  l'urine.  Depuis,  on  l'a  appelée 
Néphrine.  Cruikshanks  lui  donna  le  nom  d'urée, 
et,  en  1799,  Foucroy  et  Vauquelin  l'isolèrent 
de  l'urine. 

Alcaloïde  solide,  cristallisable  en  longues  ai- 
guilles soyeuses  ou  en  prismes  à  â  pans,  inco- 
lore, inodoi'e,  de  saveur  fraîche  et  piquante, 
un  peu  déliquescent,  très-soluble  dans  l'eau, 
un  peu  moins  soluble  dans  l'alcool,  à.  peu 
près  insoluble  dans  l'éther  et  les  essences.  Fu- 
sible à  120°.  Le  chlore  la  décompose  en  azote 
et  acide  carb.  (V.  Un.  ph.  1879). 

On  peut  l'obtenir  en  traitant  l'urine  con- 
centrée au  dixième  par  l'acide  azotique  et  dé- 
composant le  nitrate  d'urée  produit  par  le  car- 
bonate de  plomb. 
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Berzélius  traite  Turine  concentrée  par  une 
dissolution  saturée  d'acide  oxalique.  Il  se  pré- 
cipite de  l'oxalate  d'urée,  que  l'on  décolore 
par  du  charbon  animal  et  que  Ton  décompose 
par  digestion  avec  de  la  craie  en  poudre  ;  on 
sépare  par  fdtration  le  précipité  d'osalate  de 
chaux  et  on  concentre  le  liquide  fdtré. 

Liebig  a  fait  connaître  le  procédé  suivant 
pour  obtenir  l'urée  artificiellement. 

Ferrocyanure  de  potassium.  28      Peroxyde  de  riiang.  24 

On  réduit  le  ferrocyanure  bien  sec  en  poudre 
fine  ainsi  que  Toxyde  et  on  mêle  intimement; 
on  chauffe  sur  une  plaque  de  tôle  à  la  chaleur 
rouge  faible.  La  matière  s'enflamme  et  s'éteint 
peu  à  peu.  On  l'agite  pendant  son  rerroidisse- 
ment;  on  la  dissout  dans  l'eau  troide  et  on  y 
ajoute  20  p.  1/2  de  sulfate  d'ammoniaque.  11 
se  fait  un  précipité  de  sulfate  de  potasse  que 
l'on  sépare.  On  évapore  au  B.-M.  et  l'on  sé- 
pare de  nouveau  le  sulfate  de  potasse  qui  s'est 
déposé.  Enfin  on  évapore  à  siccité  et  l''on  traite 
par  l'alcool  à  90  c.  bouillant.  L'urée  cristallise 
par  refroidissement.  Le  ferrocyanure  fournil 
le  1/3  de  son  poids  d'urée.  M.  Carey  Lea 
remplace  le  peroxyde  de  manganèse  par  le  mi- 
nium, dans  la  proportion  de  1900  gr.  qu'il 
ajoute  en  cinq  ou  six  fois  dans  un  mélange  de 
ferrocyanure  de  potassiinu  sec  (850  gr.)  et  de 
carbonate  de  potassium  calciné  (318  gr.)  en  fu- 
sion ;  on  obtient  ainsi  500  gr.  d'urée.  M.  J. 
AYilliams  substitue  le  cyanate  de  ])lonib  au  cya- 
nate  de  potasse  et  fait  digérer  à  une  douce 
chaleur  dans  Q.  S.  d'eau,  équivalents  égaux  de 
cyanate  de  plomb  et  de  sulfate  d'ammoniaque. 
L'urée  a  été  produite  directement  par  Tac. 
carbonique  et  l'ammoniaque  (Basaroxv). 

M.  Woehler,  auquel  revient  l'honneur  d'a- 
voir, le  premier,  préparé  artificiellement  l'urée, 
a  considère  comme  un  Cyanate  d'amnwniaque 
anomal.  Cette  expérience  remarquable  fut  le 
premier  exemple  de  la  production  artificielle 
d'une  matière  organique  vitale  complexe. 

L'urée  existe  dans  l'urine  de  tous  les  qua- 
drupèdes; elle  existe  dans  le  sang,  et  paraît 
être  séparée  plutôt  que  formée  par  les  reins; 
sa  présence  a  été  constatée  dans  beaucoup 
d'autres  liquides  animaux  ;  par  exemple,  dans 
le  cliyle  et  dans  la  lymphe  du  taureau,  du 
chien,  de  la  vache,  du  bélier,  du  mouton,  du 
cheval  (A.  Wurtz)  ;  dans  l'eau  de  l'amnios 
(Wœ/(/er);.dans  l'humeur  vitrée  de  l'œil  {Mil- 
Ion)  ;  dans  le  liquide  des  ventricules  cérébi'aux 
{Schlossberger)  ;  dans  la  salive  {Pettenhofer)  ; 
dans  les  kystes  séreux  du  rein  (Gallois);  dans 
l'organe  électrique  de  la  torpille(Sc/m/ize),  dans 
le  lait  des  herbivores  (.7.  Lefort),  etc.  Elle  est 
accompagnée,  dans  l'urine  de  l'homme  et  dans 
celle  des  carnassiers,  de  différents  principes 
et  particulièrement  d'un  acide  insoluble  qui 


fait  souvent  partie  des  calculs  vésicaux  :  c'est 
Vacicle  urique  {Ac.  lithique,  de  Schèele),  qui 
se  dépose,  sous  forme  de  poudre  rougCcàtre  ou 
jaunâtre,  des  urines  chargées.  On  a  remarqué 
que  cet  acide  existe  en  forte  proportion  dans 
l'urine  solide  des  oiseaux  et  des  reptiles,  et  non 
dans  l'urine  des  quadrupèdes  herbivores  où  il 
est  remplacé  par  Vacide  hippurique.  L'urée 
se  forme  encore  dans  l'oxygénation,  la  distilla- 
tion sèche  de  l'acide  urique  [Liehig  et  Wœhler)  ; 
dans  l'oxydation  des  matières  albuminoïdes 
{Bécha77^)). 

L'urée  jouit,  d'après  Ségalas,  de  propriétés 
diurétiques;  mais  elle  a  été  fort  peu  employée 
jusqu'à  présent.  Elle  possède  une  action  toxi- 
que et  son  empoisonnement  constitue  Vurémie 
{O'Rorke,  Urine  et  dépôts  urinaires). 

V 
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Baldriansaures  salz,  al.;  Valerianat,  Valeriaiisyradt 
sait,  su. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
valérianique  avec  les  bases. 

Les  six  valérianates  suivants  ont  été  in- 
troduits il  y  a  quelques  années  dans  la  matière 
médicale.  Pour  tous,  l'acide  joue  un  rôle  im- 
portant dans  leur  action. 

Valérianate  d'ammoniaque. 

On  rol)tient  à  Yètat  liquide  concentré  en  sa- 
turant de  l'acide  valérianique  par  du  carbonate 
d'ammoniaque,  et  à  Vétat  solide  (blanc  et  cris- 
tallisé en  prismes)  en  faisant  arriver  du  gaz  am- 
moniac sec  dans  de  l'acide  valérianique  sirupeux 
(monohydraté)  {Laboureur  el  Fontaine)  ;  ou  en 
plaçant  sous  une  cloche  un  mélange  dQ  chaux 
caustique  et  de  sel  ammoniac  réduit  en  poudre 
grossière,  au-dessus  duquel  on  dispose  une 
soucoupe  renfermant  de  l'acide  valérianique 
pur;  au  bout  de  quelques  jours  tout  l'acide  est 
tiansformé  en  cristaux  blancs  de  valérianate 
d'ammoniaque  que  l'on  introduit  rapidement 
dans  un  flacon  sec  et  bien  bouché  (£.  Robi- 
quet). 

Il  est  très-déliquescent,  volatil  et  décompo- 
sable  par  la  clialeur.  Il  est  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Sa  saveur  est  douce  et  lé- 
gèrement sucrée  ;  son  odeur  particulière  rap- 
pelle à  la  fois  celles  de  l'acide  valérianique  et 
de  l'ammoniaque.  Antinévralgique.  Dose  :  5  à 
50  centig.  en  pilules  ou  en  solution. 

Le  Valérianate  d'ammoniaque  liquide,  de 
Pierlot,  se  compose  de  :  Eau  distillée  95,  acide 
valérianique  3,  sous-carbonate  d'ammoniaque, 
Q.  S.  pour  saturer,  extrait  alcoolique  de  valé- 
riane 2.  Dose  :  2  ou  3  cuillerées  à  c.ifé  dans 
un  peu  d'eau  sucrée  ;  6  à  30  gouttes  dans  une 
potion  de  120  gr.,  contre  les  névralgies,  les 
spasmes,  l'hystérie,  l'épilepsie. 
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M.  Dannecy  prépare,  sous  le  nom  de  valéria- 
nate  extractif  d'ammoniaque,  l'extrait  de  valé- 
riane obtenu  au  moyen  de  l'alcool  ammoniacal; 
on  introduit  dans  un  appareil  à  déplacement 
100  de  racine  de  valériane  pulvérisée  grossiè- 
rement, on  verse  dessus  un  mélange  de  80 
d'alcool  à  60°  et  de  20  d'ammoniaque  liquide 
à  22°;  on  déplace  ensuite  ce  premier  liquide 
par  Q.  S.  d'alcool  à  60°  pour  avoir  un  poids 
de  teinture  ammoniacale  égal  à  celui  de  la 
valériane  employée,  on  évapore  au-dessous  de 
70°  et  en  agitant  continuellement  jusqu'en 
consistance  d'extrait  mou,  qui  est  ensuite  mis 
en  capsules  gélatin.,  contenant  chacune  0,5. 

Valérianate  d'atropine. 

On  dissout  38  p.  d'atropine  pure  et  sèche 
dans  l/iO  p.  d'alcool  à  85  c,  et  on  mêle  cette 
solution  à  une  autre  de  12  p.  d'acide  valéria- 
nique  pur  dans  10  p.  d'alcool  à  85  c;  on 
laisse  cristalliser  par  évaporation  spontanée  à 
la  température  de  30  à  Ix^"".  M.  Callmann  a 
obtenu  ce  sel  cristallisé  en  mélangeant  rapide- 
ment, dans  un  mortier  refroidi,  des  poids 
d'acide  valérianique  et  d'atropine,  proportion- 
nels à  leurs  équivalents,  et  refroidis  préalable- 
ment dans  de  la  glace;  on  additionne  le  liquide 
sirupeux;  obtenu  d'éther  en  quantité  égale  à 
6  fois  le  poids  de  l'atropine  employée  ;  puis 
on  expose  le  tout  à  un  froid  de  — 10°  dans  un 
tube  de  verre  bouché  avec  soin.  Les  cristaux 
que  l'on  obtient  au  bout  de  2  heures,  sont  fu- 
sibles à  32°,  très-solubles  dans  l'eau,  moins 
solubles  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Produit  blanc  ou  blanc  jaunâtre  d'un  manie- 
ment aussi  dangereux  que  celui  de  l'atropine. 

Vanté  par  le  docteur  Michéa  contre  l'épilep- 
sie,  la  chorée,  l'hystérie,  la  coqueluche,  par 
milligrara. ,  en  granules  ou  en  potion  (infusion 
de  tilleul,  120;  valérianate  d'atropine,  0,001; 
sirop  de  tolu,  10)  ;  à  prendre  par  cuillerée  à 
café,  toutes  les  1/2  heures,  dans  la  coqueluche. 

En  raison  de  sa  perfide  activité,  ce  médica- 
ment pourrait  sans  inconvénient  disparaître 
de  la  nomenclature  officielle. 

Valérianate  de  bismuth  (Sous-). 
M.  Righini,  à  qui  on  en  doit  la  découverte, 
propose  le  mode  suivant  de  préparation  :  on 
fait  un  mélange  de  1250  p.  d'acide  azotique 
avec  625  p.  d'eau  distillée,  on  fait  chauffer 
dans  une  capsule  de  verre  et  on  y  ajoute  par 
portions  successives  465  de  bismuth  pur  divisé. 
Lorsque  tout  est  dissous,  on  filtre  et  on  instille 
dans  la  liqueur  Q.  S.  de  valérianate  de  soude 
dissous,  pour  que  la  décomposition  soit  com- 
plète. On  lave  le  sous-valérianate  blanc  à  l'eau 
distillée,  légèrement  acidulée  par  l'acide  valé- 
rianique, on  le  fait  sécher  à  l'étuve,  et  on  le 
conserve  en  flacons  bouchés  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. 


Dans  la  gastrodynie  et  la  gastralgie  chroni- 
ques, dans  certaines  névralgies,  les  palpita- 
tions. —  Il  n'est  pas  encore  employé. 

Valérianate  de  fer. 

On  peut  l'obtenir  directement  en  combinant 
l'acide  valérianique  à  l'hydrate  de  peroxyde  de 
fer  récemment  précipité  à  la  température  ordi- 
naire ;  mais  il  vaut  mieux  opérer  par  double 
décomposition  du  valérianate  de  chaux  ou  de 
baryte  par  du  perchlorure  de  fer.  On  recueille 
et  on  sèche  le  précipité. 

Le  valérianate  ferrique  est  rouge  brun,  d'une 
odeur  forte  caractéristique,  d'une  saveur  légè- 
rement sucrée,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  vu 
employer.  On  l'a  donné  en  pilules  à  la  dose  de 
10  à  50  centigr.  par  jour. 

Valérianate  de  quinine. 

C'est  le  premier  valérianate  employé.  Il  a 
été  découvert  par  L.-L.  Bonaparte. 

On  verse  de  l'acide  valérianique  en  léger 
excès  dans  un  soluté  alcoolique  et  concentré 
de  quinine  ;  on  étend  le  soluté  de  deux  fois 
son  volume  d'eau  distillée,  on  le  met  dans  une 
étuve  chauffée  à  50°,  et,  à  mesure  que  l'alcool 
s'évapore,  le  valérianate  cristallise.  On  peut 
également  l'obtenir  par  double  décomposition, 
au  moyen  du  chlorhydrate  de  quinine  et  du 
valérianate  de  soude,  ou  par  le  même  procédé 
que  le  valérianate  d'atropine;  on  emploie  seu- 
lement ZiO  p.  de  quinine  pure  et  sèche.  M.  Ce- 
resoli  le  prépare  en  versant  et  agitant  du  valé- 
rianate de  soude  en  solution  dans  du  sulfate  de 
quinine  dissous  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide 
sulfurique;  et  M.  Lalieu,  par  double  décom- 
position du  sulfate  de  quinine  et  d'une  solution 
alcoolique  de  valérianate  de  potasse  (V.  Un. 
phar7n.,  1865  et  1868). 

11  est  blanc,  cristallisé  en  rhomboïdes  la- 
melleux  ou  en  aiguilles  prismatiques  un  peu  na- 
crées ;  soluble  dans  110  p.  d'eau  froide  et  dans 
/lO  p.  d'eau  bouillante,  dans  les  huiles  et  surtout 
l'alcool  et  le  chloroforme;  l'eau  bouillante, 
les  acides  le  décomposent.  Il  a  une  odeur  forte 
et  persistante  d'acide  valérianique.  Il  devient 
phosphorescent  pendant  qu'on  le  triture  (Lan- 
derer). 

On  l'emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sulfate  de  même  base  e 
que  le  valérianate  de  zinc. 

Valérianate  de  zinc*. 

On  peut  se  le  procurer  en  saturant  un  soluté 
aqueux  d'acide  valérianique  (1  d'ac.  et  30  à  iO 
d'eau)  par  un  léger  excès  de  carbonate  ou 
d'oxyde  de  zinc  récemment  précipité.  On  favo- 
rise Taction  au  moyen  de  la  chaleur,  et,  quand 
la  liqueur  est  saturée,  on  la  filtre  encore  chaude. 
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VALÉRIANES. 


On  recueille  les  cristaux  formés  et  on  évapore 
les  eaux  mères  pour  en  obtenir  de  nouveaux. 

M.  Guilliermond  a  proposé  le  procédé  sui- 
vant :  on  prend  le  produit  complexe  de  la  dis- 
tillation de  Tacide  valérianique  et  on  l'étend 
d'alcool  qui  dissout  la  partie  huileuse  surna- 
geante. On  verse  dans  le  soluté  Q.  S.  d'oxjde 
de  zinc  délayé  dans  Talcool  ;  on  fait  cliaulTer 
jusqu'à  ébullition ,  on  filtre  alors  rapidement, 
et  le  sel  cristallise  par  le  refroidissement. 

On  peut  encore  l'obtenir  en  décompo  ant  le 
valérianate  de  chaux  ou  de  baryte  par  le  sul- 
fate de  zinc. 

M.  Ceresoli  le  prépare  em  versant  et  agitant 
du  valérianate  de  soude,  dans  une  solution  de 
sulfate  de  zinc,  chauffée  à  36'",  (V.  Un. 
pharm.,  I8G0.) 

Le  valérianate  de  zinc  est  sous  forme  de 
paillettes  iirillantes,  légèi-es,  nacrées  comme 
l'acide  borique;  il  est  neutre,  soUible  dans 
50  p.  environ  d'eau  froide,  et  dans  hO  \x  d'eau 
cli<:ude.  Il  se  dissout  aussi  d  lUS  l'alcool  et 
très-peu  dans  réther.  Il  a  une  odeur  particu- 
lière d'acide  valérianique  ,  et  une  saveur 
astringente  un  peu  métallique;  la  chaleur  le 
fait  fondre  et  le  déco.npose ,  il  brùie  avec 
flamme.  Sa  dissolution  aqueuse  se  décompose, 
à  l'cliullition ,  en  acide  valérianique  qui  se 
volai ilise  et  en  valérianate  basique  qui  reste 
dans  la  liqueur. 

Selon  M.  Devay,  qui  l'a  mis  en  usage  en 
France,  c'est  un  antispasmodique  pur  qui  agit 
directement  sur  le  système  nerveux.  Il  convient 
dans  la  migi'aine,  les  névralgies  faciales,  le  sa- 
tyriasis,  etc.  La  dose  est  de  1  à  Zi  décig.  par 
jour  en  poudre,  potions  et  surtout  pilules,  pen- 
dant ou  apr^^s  l'accès.  M.  Herpin  l'a  expéri- 
menté dans  le  traitement  de  l'épilepsie. 

VALÉRIANES. 

Balilrian,  Ivatzen-wurzel,  al.,  dan.;  Valerian,  ano., 
HOL.;  Uerr,  ar.;  Valeriana,  ESP.,  IT.,  POii.;  Balderjan, 
RUS.;  Waindelrot,  su.;  Riedi  otou,  Tun. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées 
dans  les  pharmacopées  ;  nous  n'avons  à  nous 
occuper  ici  que  des  deux  suivantes  : 

1"  Valériane  sauvage  ou  sylvestre  Wi  *, 
Petite  valériane.  Herbe  aux  chats  (V.  Cataire); 
Valeriana  elatior  syhestris,  Valeriana  offki- 
naUs  (Valérianées).  Plante  (}  herbacée,  indi- 
gène, à  tige  fisluleuse,  à  feuilles  découpées  et 
à  fleurs  blanches  ou  couleur  lilas,  en  cimes  au 
sommet  des  tiges.  {Fiy.  13/i.)  La  racine  ~M  se 
compose  de  fibres  déliées,  bruucàtres  ;  elle  ac- 
quiert, par  la  dessiccation,  une  odeur  fétide 
d'urine  de  chat,  très-désagréable  ;  fraîche,  son 
odeur  est  peu  sensible.  Elle  a  une  saveur  acre 
et  amère.  Elle  contient  une  huile  volatile,  une 
résine,  de  V Acide  valérianicjue ,  acide  volatil, 
que  Gerhardt  a  supposé  être  le  produit  de  l'oxy- 


dation de  l'huile  vt»latile  et  ce  qni  est  contesté 
par  M.  Pierlot,  d'après  lequel  l'huile  volatile 
de  valériane  contient  nonnalement  ô^/o  d'ac 
valérianique,  une  huile  hydrocarburée  {Vulé- 
rêne)  et  une  huile  oxygénée  (valérol)  ou  stéa- 
ropténe  de  valériane.  (V.  Pierlot,  Note  swrla 
valériane,  18G2). 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire,  c'est 
{Fia.  13/1.)  que  la  valériane 

peut  différer 
beeiucoup  d'elle- 
même.  Venue 
dans  un  terrain 
humide,  bas,  le 
long  des  ruis- 
seaux, elle  est 
bien  moins  ac- 
tive que  celle 
qui  croît  sur  les 
hauteurs,  dans 
les  bois  et  les 
terrains  mai- 
gres, qui  a  une 
odeur,  une  sa- 
veur, et  partant 
des  propi'iétés 
plus  développées.  C'est  à  2  ou  3  ans  cl  en 
automne  qu'il  convient  de  la  récoller. 

Suivant  M.  Timbal-Lagrave,  la  fig.  13Zt  re- 
prosonte  le  Valeriana  samhucifolia  et  non  le 
Valeriana  ofpdnalis  (V.  J,  Ch.  m.  1867). 

La  valériane  est  un  antispasmodique  puissant, 
employé  principalement  dans  les  afléclions  ner- 
veuses. On  la  dit  aussi  fébrifuge,  vermifuge, 
sédative,  anlihyslérique  et  antiépileplique. 
Tissot,  parmi  les  modernes,  assure  que  si  l'épi- 
lepsie lui  résiste,  elle  est  incurable.  Elle  est 
prescrite  le  plus  souvent  en  infusé.  L'adminis- 
tration de  l'extrait  de  valéi'iane  paraît  dimi- 
nuer la  production  de  l'urée. 

Les  feuilles  conlusées  sont,  dil-on,  un  excel- 
lent moyen  pour  réduire  les  varices. 

Form.  pharm.  et  doses.  Poudre  *,  0,5  à  10,0; 
extrait*,  0,25  à  5,0  ;  hydrolat*,  10,0  à  100,0; 
teinture  alcoolique*,  2,0  à  30,0;  teinture  élhé- 
rée,  1,0  h  5,0^  sirop*  10,0  à  50,0  ;  infusé  (pp. 
10  :  lOOO). 

La  valériane  fait,  depuis  plusieurs  siècles, 
partie  de  la  matière  médicale  européenne;  il 
est  probable  qu'elle  y  a  été  introduite  d'abord 
comme  une  substitution  de  la  valériane  des 
Grecs,  le  cpoù  de  Dioscoride,  dont  nous  allons 
parler  maintenant. 

Aux  Étals-Unis,  on  emploie  comme  succé- 
dané de  la  valériane,  sous  le  nom  de  Valériane 
américaine,  la  racine  du  Cypripidium  pubes- 
cens  (Orchidées). 

2"  Valériane  phu.  Grande  valériane.  Va- 
lériane des  jardins,  Nard  de  Crète  ;  Valeriana 
phu.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins  ; 
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sa  racine  est  beaucoup  plus  développée  que 
celle  de  la  précédente  ;  mais  son  odeur  est 
moins  forte.  Elle  n'est  plus  employée. 

Nous  avons  vu  que  les  nards  ceiti(|ue  et  in- 
dique so  ^t  produits  par  des  valérianes. 

VANILLE*. 

Vanille,  al.;  Vanilla,  ang.;  Karoub  el  Amerika,  ar., 
Yainilla,  esp.;  Baniljc,  hol.;  Vaniglia,  it.;  Ttixochitl, 
MEX.;  Wanillia,  pol.;  Vanilj,  su. 

C'est  le  fruit  d'une  plante  grimpante  et  pa- 
rasite du  Mexique ,  de  St-Doiuingue  et  du 
Pérou,  acclimatée  aujourd'hui  dans  beaucoup 
de  pa3'S  :  VEpidendrum  vanilla,  L.  ;  Vanilla  aro- 
matica,  Sw.  s.  sativa  (Orchidées),  (fig.  135.)  Ce 
{Fig.  335.) 


fruit,  en  forme  de  silique,  long  de  15  à  25 
centimètres  sur  quelques  millimètres  d'épais- 
seur seulement,  est  brmi-noircàtre  ,  ridé,  et 
renferme  une  pulpe  brune,  molle,  conte- 
nant une  prodigieuse  quantité  de  semences 
excessivement  ténues.  Les  indigènes  ont  soin 
de  le  récolter,  d'avril  h  juin,  avant  sa  parfaite 
maturité  pour  éviter  qu'il  ne  s'ouvre  el  ne  laisse 
écouler  un  suchalsamiq.  qu'il  contient  {Baume 
de  vanille).  Ils  l'enduisent  ensuite  d'une 
couche  d'huile  d'acajou  ou  de  ricin ,  afm 
de  lui  conserver  sa  souplesse;  ils  en  forment 
de  petites  bottes,  de  50  ou  de  100  capsules, 
qui  nous  arrivent  enfermées  dans  des  boîtes 
métalliques.  Le  fruit  vert  n'a  pas  d'odeur,  il 
acquiert  celle-ci  en  séchant  par  une  sorte  de 
fermentation. 

La  bonne  vanille  est  celle  qui  se  recouvre 
naturellement  de  petites  aiguilles  très-fines 
d^une  substance  cristalline,  possédant  des  pro- 
priétés semblables  a  celles  de  l'acide  benzoïque, 
et  connue  sous  le  nom  de  givre  {vanille  givrée). 


fusible  de  76  à  78"^^  (A.  Vée),  que  M.  Goldey  a 
isolée  et  appelée  vuiiilline  {Ac.  vanillique  de 
M.  Stokkeby),  et  qui  est  aussi  le  principe  odo- 
rant de  la  vanille.  L'étude  de  ce  givre  a  été  re- 
prise par  M.  Caries,  qui  le  trouve  fusilile  entre 
80  et  81°'=;  il  naraît  se  comporter  comme  un 
acide  {ac.  Vanillique)  (V.  Un.  ph.  1870,  72-74). 
La  vanilline  artificielle  se  retire  également  de 
VAvénéine  du  péricarpe  de  l'avoine  {Sérullas, 
V.  JJn.  ph.  1879). 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Tiemann  et 
Haarmann  ont  produit  artificiellement  le  givre 
de  vanille  en  oxydant  par  l'acide  chromique 
le  produit  de  dédoublement  de  la  coniférine, 
sous  l'influence  des  acides  dilués  ou  de  l'émul- 
sine;  la  coniférine  étant  le  glucoside  cristallisa- 
ble  découvert,  en  1861,  par  M.  Harlig  dans  le 
cambium  du  Larix  Europœa  (de  là  son  premier 
non  de  Laricine)  et  qui  a  été  trouvé  depuis 
dans  le  cambium  de  la  plupart  des  conifères. 

La  meilleure  vanille,  comme  finesse  de  par- 
fum, est  celle  du  Mexique,  où  on  désigne  les 
différenles  sortes  sous  les  noms  de  Blansa  ou 
grande  fina,  de  mestiza,  de  Cimarrona,  depom- 
pona  et  de  taro;  cette  dernière  est  sans  va- 
leur, la  première  est  très  recherchée,  les  cap- 
sules tachées  ou  fendues  sont  mises  à  part  et 
vendues  sous  le  nom  de  lacate.  La  dessic.  de  la 
vanille  s'y  opère  par  l'exp.  au  soleil,  ou,  pen- 
dant les  pluies,  par  l'exp.  pendant  36  h.  dans 
un  four  chauffé  ci  60  ou  75°",  après  l'avoir  en- 
veloppée dans  une  couverture  entourée  de 
feuilles  de  bananier  et  le  tout  dans  une  natte 
forlement  liée  et  mouillée  (V.  JJn.  Ph.  1868). 

Dans  le  commerce,  on  nomme  Vanillon  {Va- 
nilla pompona  ou  rosa  des  Espagnols),  une  va- 
nille commune  plus  grosse  que  la  précédente, 
et  qui  paraît  avoir  été  .privée  de  son  suc  balsa- 
mique. Elle  vient  de  l'Amérique  méridionale. 

La  culture  de  la  vanille  a  été  introduite,  à 
Tahiti  et  dans  l'Ile  de  la  Réunion  où  elle  est 
prospère. 

On  conserve  bien  la  vanille  en  la  tenant 
enfermée  dans  des  boîtes  en  fer-blanc,  entre  des 
couches  de  sucre  pulvérisé  {Stanislas-Martin). 

La  vanille  est  un  excitant.  En  raison  de  son 
odeur  très-suave,  elle  sert  à  aromatiser  les 
chocolats,  les  crèmes,  des  liqueurs,  etc.  A  cet 
effet,  on  peut  employer  la  teinture  faite  avec: 
vanille  10,  alcool  à  30°  c.  ^0;  on  laisse  macérer 
15  jours,  on  exprime  et  on  filtre.  Pour  en 
obtenir  la  poudre  on  la  pile  avec  du  sucre. 

Le  mot  vanille  vient  de  vainilla,  diminutif 
de  vaina,  en  espagnol,  gaîne,  gousse. 

VERATRINE*. 

Vexatria,  ang.;  Veratrin,  sv. 

Cet  alcaloïde  a  été  découvert  en  1819, 
Pelletier   et    Caventou,  dans   la    racine    de 
Tellébore  blanc  et  le  bulbe  de  colchique,  et, 
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en  1818,  par  Meissner,  dans  la  cévadille,  toutes 
plantes  de  la  familles  des  colchicacées.  Elle  y 
est  combinée  à  l'acide  gallique. 

C'est  de  la  cévadille  qu'on  l'extrait  ordinai- 
rement. Le  procédé  consiste  à  traiter  ces 
semences  concassées  par  de  l'alcool  à  80°  c. 
jusqu'à  épuisement;  de  distiller  les  solutions 
alcooliques  en  consistance  d'extrait,  de  redis- 
soudre le  produit  dans  Teau  froide,  de  fd- 
trer,  de  précipiter  les  solutés  aqueux  par  le 
sous-acétate  de  plomb  en  léger  excès  ;  de  fil- 
trer de  nouveau,  de  précipiter  l'excès  de  plomb 
au  moyen  de  l'acide  sultiirique;  de  filtrer 
encore  et  de  saturer  par  l'ammoniaque  qui 
précipite  la  vératrine.  On  la  dessèche  au 
B.-M.  ;  on  traite  par  l'alcool;  on  filtre;  on 
fait  dessécher  de  nouveau;  on  reprend  le  ré- 
sidu par  l'éllier  ;  on  évapore  le  soluté  étfiéré  ; 
on  redissout  encore  le  l'ésidu  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique  ;  on  fait  digérer 
avec  du  charbon  animal ,  on  précipite  par 
l'ammoniaque,  on  recueille  le  préci|jité ,  on  le 
lave  à  l'eau  froide,  et  enfin  on  le  fait  sécher  à 
l'air.  500,0  de  cévadille  fournissent  au  plus 
Zi,0  de  vératrine.  M.  Mui-]'ay  Thompson  subs- 
titue l'ciiu  acidulée  h  l'alcool,  pour  le  traite- 
ment de  la  cévadille  et  précipite  p.ir  l'ammo- 
niaque; la  vératrine  est  iHU'ifiée  par  l'alcool. 

Suivant  Couerbe,  la  vératrine  obtenue  ainsi 
serait  un  produit  complexe,  foi-mé  de  saba- 
(Wlùie,  de  mhwHUin,  de  rvralrui  et  d'une 
matière  noire,  poisseuse.  Récemment,  cette 
opinion  a  été  confirmée  par  M.  BuUock,  de  Phi- 
ladelphie ;  d'après  lui,  la  vératrine  renfermeiait 
deux  alcaloïdi'S  associes  avec  une  résine,  ^s'éan- 
moins,  on  doit  considérer  le  produit  obtenu 
par  le  procédé  ci-dessus,  comme  la  vératrine 
médicinale.  La  vératrine  est  blanche,  cristal!., 
jiulvérul.,  inodore,  d'une  àcreté  excessive,  et 
irritant  lorleinent  la  membrane  pituitaire.  Elle 
détermine  tic  violents  élei'numcnts,  accom- 
pagnés de  maux  de  tète  et  d'un  malaise  géné- 
ral. On  doit  prendre  beaucouj)  de  précautions 
en  la  maniant  en  y  ajoutant  q.q.  gouttes  d'al- 
cool au  besoin.  Elle  fond  à  115°''.  Elle  est  in- 
sol.  dans  l'eau,  très-sol.  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Sa  solution  à  froid  dans  l'acid;'  chlorhydrique 
concentré  est  incolore,  mais,  par  une  ébullition 
prolongée,  elle  devient  d'un  rouge  intense, 
assez  stable,  semblable  à  celui  du  permanga- 
nate de  potasse.  {Tra-pix)  (V.  Rev.  ph.,  1856- 
57  ,  Synopsis  des  alcaloïdes). 

La  vératrine  a  surtout  été  employée  contre 
les  afTeclions  rhumatismales  et  goutteuses 
{TurnbuU,  Magendie),  les  nésralgies.  Ivlinger 
la  dit  efficace  contre  les  engorgements  chro- 
niques des  articulations.  Le  docteur  Aran,  con- 
sidérant les  dépressions  qu'elle  exerce  sur  le 
système  circulatoire,  l'adminislraitpartoutoù il 
est  utile  de  ralentir  le  pouls.  Le  docteur  Vannaire 


la  prescrit  en  pommade  (contenant  1  / 100  de  son 
poids  de  vératrine)  contre  les  douleurs  qui  ac- 
compagnent la  menstruation.  Presque  aussi  vé- 
néneuse que  la  strychnine,  on  l'emploie  h  doses 
très-réfractées  :  5  milligrammes  qu'on  arrive  à 
répéter  2  ou  3  fois  par  jour,  sous  forme  de  po- 
tion ,  de  teinture  et  mieux  de  pilules.  A 
l'extérieur,  on  l'emploie  sous  forme  de  Uni- 
ment, de  pommade,  etc.  Ses  effets  sont  tel- 
lement énergiques  que  la  médecine  renonce 
souvent  à  leur  bénéfice. 

VERGE  D'OR. 

Herbe  des  juifs  ;  Yirga  axwea ,  Solidago  virgu 
aurea.  (Synanthérées.) 

Goldruthe,  AL.;  Golden  rod,  ang.;  Verga  de  oro,  esp.; 
Wondkruid,  hol.;  Erba  giudaica,  it.;  Guldris,  su. 

Plante  ^  cultivée  dans  les  jardins  :  fleurs 
jaunes,  nombreuses,  en  corymbes.  Diurétique 
inusité. 

VÉRONIQUES. 

1°  VÉRONIQUE  OFFICINALE,  V.  7nàïe,  Thé 
d'' Europe ,  Herbe  aux  ladres;  Yeronica  offi- 
ciiialis  {Ehreiqweis,  Vergissmeinnidit,  al.; 
Speedwell.  ang.;  Ere^mis,  dan.;  Veronica, 
ESP.,  IT.,  POR.;  Eereiiprys,  hol.  ;  Przetaemik, 
POL.;  /Erenpris,  su.)  (Personnées)  î'ô^*.  Plante 
lierbacée  qui  croît  abondamment  dans  les  bois, 
sur  les  coteaux.  Feuilles  opposées,  ovales; 
fleurs  violettes,  en  épis  axillaires. 

La  véronique  est  un  peu  amère  et  aromati- 
que ;  ses  feuilles  Wi,  en  infusion  théiforme. 
sont  légèrement  excitantes.  On  les  employait 
jadis  dans  les  catarrhes  pulmonaires ,  dans 
l'ictère,  la  gravelle,  etc. 

2"  VÉRONIQUE  BECCABUNGA ,  Cressomiéc  ; 
Veronica  beccabimga  {Bachbungen,  Wasserbun- 
gen ,  al.  ;  Brooklime,  ang.  ;  Lemmike,  Bek- 
bung,  DAN.;  Beçcabuuga,  esp.,  it.  ,  por.  ; 
Ba'h'bom,  hol.;  Polœznik,  pol.;  Bœrkabnnga, 
SU.).  Elle  croît  dans  les  prairies  humides,  sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  étangs.  Elle  est 
reconnaissable  à  sa  tige  couchée,  ;\  ses  feuilles 
opposées  et  à  ses  fleurs  bleues  assez  ressem- 
blantes à  celles  des  myosotis. 

Le  beccabunga  est  amer,  acre  et  légèrement 
excitant.  Il  passe  aussi  pour  antiscorbutique 
et  diurétique.  Inusité. 

VERVEINES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées  en 
médecine. 

1°  Verveine  commune.  Herbe  à  tous  les 
maux;  Verbena  officinalis  {Eisenhart,  Eisen- 
kraut,  AL.;  Vervein,  Vervain,  Hohjherb,  ang.; 
Mapien-tsao,  CH.;  Je/mrf,  dan.;  Verbena,  esp., 
IT.,  POR.;  Yzerhart,  hol.;  Zeleznik,  pol.; 
Schelesnik,  rus.;  Jernœrt,  su.)  (Verbénacées) 
W*-  Tige  O  ou  c?,  carrée,  feuilles  opposées, 
fleurs  d'un  blanc  rosé.  Elle  croît  dans  les  lieux 
stériles. 
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Elle  est  inusitée  aujourd'hui,  si  ce  n'est  chez 
les  gens  de  la  campagne,  qui  font  bouillir  les 
feuilles  avec  du  vinaigre  et  les  appliquent  en- 
suite sur  le  point  douloureux  dans  la  pleurésie. 
Les  anciens  lui  accordaient  mille  propriétés  : 
c'était  leur  'hp&êoTàv/i,  c'est-à-dire  Herbe  sa- 
crée. (La  sauge  porte  aussi  ce  nom.) 

Des  auteurs  l'appellent  Guérit-tout.  Ce  der- 
nier nom  s'applique  plutôt  au  Collinsoina  ca- 
nadensis,  jolie  plante  de  l'Amérique  septen- 
trionale (Labiées),  où  elle  jouit  d'une  grande 
réputation  et  qu'aux  Etals -Unis,  où  on  l'em- 
ploie dans  l'art  vétérinaire,  on  appelle  Baume 
de  cheval  {Horse-balm).  Il  ne  faut  pas  non 
plus  confondre  la  verveine  avec  V Herbe  divine 
qui  est  le  Siegesbeckia  orientalis  (Synanthé- 
rées),  plante  herbacée  de  l'île  Bourbon,  que 
les  créoles  nomment  aussi  Guérit-vite,  Colle- 
colle,  Herbe  de  lacque,  et  qu'on  y  emploie 
comme  sialagogue,  vulnéraire,  etc.  Le  suc 
laisse  sur  les  plaies  un  enduit  ressemblant 
à  du  collodion  ;  de  \k  son  nom  de  Collecolle. 

2°  Verveine  odorante,  Alotjsia  ou  Lippia 
citriodora,  Verbena  triphyUa  {Xochi  copalli,  am.  ; 
Yerba  luisa,  esp.  ;  Erba  cedrata,  Cedronella,  it.  ). 
Arbrisseau  originaire  d'Amérique  que  l'on  cul- 
tive dans  les  jardins  et  dont  les  feuilles,  assez 
semblables  a  celles  de  la  menthe,  exhalent, 
lorsqu'on  les  froisse,  une  odeur  citronnée 
très-agréable.  Leur  infusé  (pp.  5  :  1000)  est 
excitant,  stomachique  et  antispasmodique. 

Le  Verbena  jamaicensis,  L. ,  sous-arbrisseau 
de  l'Amérique  méridionale ,  est  regardé  au 
Brésil  comme  stimulant, vulnéraire,  fébrifuge. 

L'ess.  factice  de  Verveine  ou  Citronelle  de 
l'Inde  est  retiré  d'une  graminée  :  VAndropo- 
gon  cilratus. 

VESICATOIRES  ou  EXUTOIRES. 

BlasenpQaster,  al.;  Blister,  ano.;  Vejigatorios,  esp.; 
Vescicatorio,  it. 

Plaie  superficielle  de  la  peau  formée  par 
l'application  d'un  vésicant. 

On  peut  appliquer  des  vésicatoires  sur  toutes 
les  parties  du  corps;  mais  c'est  surtout  au 
bras,  sur  l'abdomen,  aux  cuisses,  aux  mollets, 
à  la  nuque,  derrière  les  oreilles,  qu'on  les 
établit  ordinairement.  Ils  laissent  souvent  des 
marques  indélébiles,  chez  les  femmes  brunes. 

L'urgence  d'un  vésicatoire  étant  reconnue, 
sa  forme  et  sa  grandeur  arrêtées,  le  lieu  de 
son  application  déterminé,  on  applique  le  vé- 
sicant sur  la  peau,  on  place  par-dessus  une 
compresse,  et  on  assujettit  le  tout  à  l'aide 
d'une  liande.  Quelquefois  on  se  contente  de 
bandelettes  de  diachylon  qui  se  croisent  sur  le 
vésicatoire  même  qu'elles  dépassent  pour  se 
coller  sur  la  peau. 

Le  vésicatoire  est  volant  ou  permanent.  Dans 
le  premier  cas,  on  lève  l'appareil  au  bout  de  8 
ou  12  heures  d'application,  on  perce  l'ampoule, 


s'il  y  en  a  une  de  formée  sans  enlever  la 
peau,  et  l'on  panse  avec  du  papier  brouillai-d 
enduit  de  cérat.  Dans  le  second  cas,  on  n'en- 
lève l'appareil  qu'au  bout  de  12 ,  15  et  môme 
20  heures.  On  perce  la  vésicule  pour  permettre 
à  la  sérosité  de  s'écouler;  on  enlève  avec  les 
doigts  ou  avec  des  ciseaux  l'épiderme  soulevé, 
et  on  panse  la  plaie,  le  premier  et  le  second 
jour,  avec  du  papier  ou  une  feuille  de  poirée 
enduite  de  cérat.  Les  jours  suivants,  on  se  sert 
de  pommade  épispastique,  ou  mieux  encore  de 
papier  ou  de  taffetas  h  vésicatoires,  que  l'on 
coupe  en  morceaux  de  grandeur  convenable. 
Le  n"  2  de  ces  préparations  est  celui  qu'on 
emploie  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Le 
n°  1  convient  pour  les  enfants,  et  le  n"  3 
quand  le  vésicatoire  a  besoin  d'être  excité. 

Autant  que  possible  le  pansement  ne  doit  se 
faire  que  toutes  les  2/i  heures  et  promptement. 
On  ne  lavera  pas  la  surface  de  la  plaie  ;  on  se 
contentera  de  l'éponger  légèrement. 

Quelquefois  il  se  forme  à  la  surface  des  vé- 
sicatoires une  membrane  blanche,  couenneuse, 
qui  intercepte  la  suppuration  ;  dans  ce  cas,  on 
applique  le  soir  un  cataplasme  par-dessus  le 
pansement,  et  le  lendemain  cette  membrane 
peut  être  enlevée  par  un  simple  frotteiuent. 
La  plaie  est-elle  très-rouge,  très-enflammée, 
très-douloureuse?  on  recouvre  encore  le  vési- 
catoire de  cataplasmes  émoUients.  L'humeur 
acre  qui  exsude  du  vésicatoire  corrode  quel- 
quefois la  peau  environnante ,  et  la  plaie 
s'agrandit;  dans  ce  cas,  on  graisse  tout  le  tour 
avec  du  cérat.  Quand  l'humeur  est  fétide,  on 
emploie  des  compresses  au  charbon  ou  chlo- 
rurées qui,  en  l'al^sorbant,  détruisent  l'odeur. 
Les  bourgeons  charnus,  les  carnosités  qui  sur- 
viennent quelquefois  à  la  surface  ou  autour 
desvésicatoires,  longtemps  entretenus,  sont  dé- 
truits comme  ceux  des  cautères  par  l'alun 
calciné   qu'on  applique  dessus. 

En  se  servant  de  serre-bras  à  plaque,  au 
lieu  de  bande,  on  facilite  singulièrement  le 
pansement.  (Voy.  Cautères.) 

Lorsqu'on  veut  supprimer  un  vésicatoire ,  il 
est  bien  de  le  faire  lentement  :  h  cet  effet  on 
se  sert  de  pommades  ou  de  taffetas  de  moins 
en  moins  forts,  ou  bien  encore  on  diminue 
chaque  jour  un  peu  sur  le  diamètre.  Il  est 
aussi  nécessaire  de  produire  une  légère  irrita- 
tion sur  le  canal  intestinal  par  l'emploi  d'un 
purgatif  répété  de  temps  en  temps. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux  de 
révulsion,  dont  on  fait  un  fréquent  usage.  Dans 
certains  cas,  ils  doivent  être  larges  etrépi'tés. 
Le  moyen  de  vésication  le  plus  employé  est 
l'emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu  sur  du 
sparadrap.  Cependant  les  taffetas  vésicants 
sont  bien  commodes.  Chez  certaines  personnes 
l'application  d'une  préparation  canthandée  est 
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nne  cause  ffrrritatioTi  très-grande  à  la  vessie 
{C(mtharidisme)  ;  dans  ce  cas,  le  médecin  pre- 
scrit de  saupoudrer  le  vésicatoire  de  camphre. 
Mais  le  camphre  en  poudre  s'étend  mal  sur  la 
surface  d'un  vésicatoire  ;  on  obtient  un  meil- 
leur résultat  en  se  servant  d'un  soluté  concen- 
trée de  cani'phre  dans  Véther,  ou  mieux,  d'après 
Deschamps,  d'Avallon,  d'un  chloroformé  de 
camphre  (solution  de  UO  de  camphre  dans  20 
de  chlorofomie);  l'éther  ou  le  chloroforme  se 
volatilise,  et  laisse  à  la  surface  du  vésicatoire 
une  couche  de  camphre.  D'autres  praticiens 
regardant  comme  illusoire  l'efficacité  du  cam- 
phre, ont  proposé  l'addition  du  carb.  de  soude; 
mais  la  cantharidine  ne  produit  la  vésication 
qu'autant  que  la  sécrétion  delà  peau  est  suffis, 
acide  (O'Rorhe)  et  un  vésicatoire  alcaline  perd 
son  activité. 

Les  Compresses  au  charbon  et  chlorurées  se 
préparent,  en  délayant  du  charbon  animal  en 
poudre  dans  un  soluté  de  gomme,  et  trempant 
dans  ce  mélange  des  morceaux  d'étoiïe  que 
l'on  fait  sécher  ensuite.  Pour  les  secondes,  on 
délaye  du  ciilorure  de  chaux  dans  l'ean,  et 
on  trempe  dedans  des  morceaux  d'étoffe  ou 
de  papier  de  soie  que  Ton  fait  également 
sécher.  Quant  aux  compresses  en  papier 
simple,  dont  on  se  sert  beaucoup  aujour- 
d'hui en  guise  de  linge  pour  le  pansement  des 
vésicatoires  ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles 
de  papier  de  soie,  sans  colle,  très-spongieuses 
et  clioisies  exprès,  pliées  en  quatre,  et  dispo- 
sées par  paquets  de  cent. 

Le  Vcsicatoire  de  Trousseau  est  une  rondelle 
de  papier  Joseph  de  grandeur  voulue,  qu'on 
imbilie  d'extrait  éthéré  de  cantharides  en  con- 
sistance huileuse;  on  applique  cette  rondelle 
sur  une  autre  de  sparadrap  dont  les  bords  dé- 
passent un  peu.  Sept  .'i  dix  heures  après  l'ap- 
plicalion,  l'épidémie  est  soulevé. 

Le  ypsicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâle  molle  faite  avec  cantharides  en  poudre 
Q.  V.  et  huile  d'olives  Q.  S.,  que  l'on  étend 
sur  du  spai'adrap,  et  que  Ton  recouvre  avec 
un  morceau  de  papier  brouillard.  Ce  vésica- 
toire agit  très-bien,  surtout  additionné  de 
quelques  gouttes  d'acide  acétique. 

La  pâle  connue  sous  le  nom  de  Vésicatoire 
miiijistral  est  faite  avec  :  cantharides  pulvéri- 
sées, 15  p.  ;  farine  15  p.  ;  et  vinaigre,  quan- 
tité suffisante  pour  faire  une  pcàte  molle. 

Le  Vésicatoire  de  Wauters  se  compose  de  : 


Poivre  noir. . 
Sel  marin. . , 


12    Oiiban 10    Alcool, 

12     Savon  blanc.   190 


On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes. 
Nous  doutons  de  son  efficacité. 

Le  Vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  • 

Cire  jaune 375        Cantharides j  90 

Térébenthine 190        Euphorbe 23 

Le  Vésicatoire  de  Méjean  revient  à  l'emplâ- 


tre perpétuel  de  Janin  O^oy.  pag.  /i65).  11  en 
est  de  même  de  celui  de  Poma.  {Giorcl) 

Sous  le  nom  de  Mouches  de  Milan  {Epispa- 
tico  doke,  it.  \  on  se  sert  beaucoup,  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  France,  de  la  composition 
emplastique  suivante  : 

Résine  élémi 125        Camphre 30 

Styras  liquide 125        Cantharides  en  poudre 

Cire  jaune 150  fine 250 

On  fait  fondre  ensemble  la  résine  et  la  cire, 
et  on  ajoute  le  styrax,  puis  les  cantharides,  et 
on  maintient  le  tout  sui'  un  feu  très-doux  pen- 
dant une  demi-heure.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  relire  du  feu,  et  on  agite  la  masse  emplas- 
tique avec  mie  spatule  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
à  peu  près  refroidie  ;  enfin  on  incorpore  le 
camphre.  Cet  emplâtre  est  d'une  bonne  con- 
sistance et  produit  promplement  et  sûrement 
la  vésication.  La  dimension  des  écussons  va- 
rie depuis  0™,025  jusqu'à  0™,0/iO.  C'est  le  plus 
souvent  sur  du  taffetas  ciré  noir  ou  vert  qu'on 
prépare  les  mouches  de  Milan  {Louradour). 

Voici  une  formule  indiquée  par  M.  Ménier  : 

Poix  de  Bourgogne..  1500        Cire  jaune 700 

Résine  élémi 300  Poudre  de  canlhar..  1400 

Galipot 400  —       de  camphre.  1600 

Styrax  liquide 700  Essence  de  lavande..  6 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique. 

M.  Mouchon,  phai-macien  à  Lyon,  où  l'on 
fait  un  grand  usage  de  mouches  de  Milan,  a 
fait  connaître  la  formule  suivante  : 

Poii-résine 250        Térébenthine 60 

Cire  jaune 250  Essence  de  lavande...     i 

Axonge 250  —         de  thym 4 

Cantharides  pulvér...  250  F.  S.  A. 

Le  Codex  supprime  l'axonge  de  cette  foi'mule. 

Dans  la  première  formule,  les  cantharides 
sont  pour  un  peu  plus  d'un  tiers  dans  la 
masse;  dans  les  deux  autres,  elles  y  sont  sen- 
siblement pour  un  quarL 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  les 
trois  premières  substances,  mettez  les  cantha- 
rides et  faites  digérer  pendant  deux  hem'es, 
ajoutez  la  térébenthine,  et  quand  elle  sera  fon- 
due, relirez  le  vase  du  feu,  en  remuant  con- 
tinuellenionl  jusqu'à  ce  que  la  masse  prenne 
de  la  consistance;  aromatisez avecles essences 
avant  son  entier  refroidissement. 

Pessina,  de  Milan,  a  donné  la  formule  sui- 
vante : 

Colophane  choisie.  9     Cantharides,   Euphorbe  pulv., 
Térébenth.  claire  .   9         Styrax  liquide,  aa 1 

Faites  fondre  les  deux  premières  substances, 
ajoutez  les  autres  et  mêlez. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principalement 
employées  comme  dérivatif  contre  les  fluxions, 
les  douleurs  de  lête,  les  maux  d'yeux,  les  rhu- 
matismes; on  place  sur  l'endroit  désigné  une 
ou  plusieurs  mouches  que  l'on  recouvre  d'une 
compresse.  On  n'enlève  les  mouches  que  lors- 
qu'elles cessent  de  produire  une  sécrétion  de 
sérosité,  et  qu'elles  se  détachent  d'elles-mê- 
mes ;  on  les  renouvelle  au  besoin. 
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le  Vésicatoire  extemporané  ammoniacal  du 
doctevr  Barak,  ou  Vésicatoire  au  verre  de 
montre,  se  dispose  de  la  manièi'e  suivante  : 
Dans  un  verre  de  montre  plat,  versez  8  à  10 
gouttes  d'ammoniaque  très-concentrée  :  recou- 
vrez le  liquide  d'une  pièce  de  linge  d'un  dia- 
mètre un  peu  moindre  que  n'est  celui  du 
verre,  et  appliquez  lestement  l'appareil  sur  la 
peau.  L'effet  est  produit  lorsqu'on  remarque 
une  zone  rosée  autour  du  verre.  Alors  on  lave 
la  place  et  on  enlève  la  peau,  30  secondes  suf- 
fisent quelquefois  pour  la  vésication.  Le  pan- 
sement reste  subordonné  au  but  que  Ton  se 
propose.  {Bullet  de  thérap.)  Pour  appliquer 
un  vésicatoire  ammoniacal.  Deschamps,  d'A- 
vallon,  découpe  dans  un  carré  de  spara- 
drap une  ouverture  du  diamètre  du  vésica- 
toire ;  il  applique  le  sparadrap  sur  la  peau  et 
remplit  le  vide  avec  un  mélange  d'argile  pul- 
vérisée Q,  V.  et  d'ammoniaque  liquide  à  25° 
Q.  S.  ;  le  tout  est  recouvert  avec  un  autre 
carré,  de  sparadrap.  Remplace  la  pommade  de 
Gondret. 

Vésicatoire  à  la  pièce  de  m.onnaie.  Quelques 
gouttes  d'ammoniaque  concentrée,  une  pièce 
de  monnaie,  deux  rondelles  de  vieux  linge  su- 
perposées, constituent  l'appareil.  Placez  la 
pièce  de  monnaie  sur  le  plateau  d'une  as- 
siette; posez  les  deux  rondelles  sur  l'aire  de 
la  pièce  qui  doit  dépasser  légèrement  leur 
diamètre  ;  versez  de  l'ammoniaque  sur  les  ron- 
delles pour  les  imbiber,  et  appliquez  sur-le- 
champ  le  disque  par  sa  surface  de  linge  sur  la 
partie  à  dénuder,  en  pressant  modérément 
avec  les  doigts  sur  la  pièce  de  monnaie.  Au 
bout  de  10  minutes,  la  rougeur  de  la  peau  à 
la  circonférence  du  disque  indique  que  la  vé- 
sication est  terminée.  On  fait  tomber  l'épi- 
derme  en  frottant  avec  un  linge  rude. 

Mettant  à  profit  les  recherches  de  MM.  Ma- 
sing  et  Dragendorff  sur  les  cantharidates  al- 
ccûins,  MM.  Delpech  et  Guichard  ont  proposé 
un  nouveau  vésicatoire  produisant  la  vésication 
en  6  heures  environ,  et  dont  la  formule  est  : 
gélatine  2,  Eau  10,  alcool  10,  Cantharidate  de 
potasse  0,20,  glycérine  Q.  S.  Le  liquide  est 
étendu  uniformément  avec  un  pinceau  sur  de 
la  gutta-percha  en  feuilles  minces,  de  manière 
à  ce  que  chaque  décimètre  carré  contienne  0,01 
de  cantharidate  alcalin.  Avant  son  application, 
le  vésicatoire  est  légèrement  humecté  avec  de 
l'eau  (V.  Un.  Ph.  1870).  Dans  le  même  but, 
le  D"^  Squibb  emploie  une  solution  alcaline  de 
cantharidine  (V.  J.  ph.  1873). 

Aux  mots  Emplâtres,  Pommades  et  Spara- 
draps, nous  avons  donné  les  formules  de  plu- 
sieurs préparations  vésicantes. 

VÉTIVER  ou  VÉTYVER. 
Chiendent  des  Bides,  Kus-kus. 

Indischer  Narden,  Indischer  Spickanard,  al.;  Barbone,  it. 


C'est  la  racine  fibreuse  de  VAyidropogon  mu- 
ricatus  (Graminées).  Elle  a  une  odeur  forte 
et  tenace. 

C'est  un  excitant;  mais  il  est  beaucoup 
moins  employé  en  médecine,  que  dans  l'éco- 
nomie domestique  pour  préserver  les  bardes 
de  la  vermine. 

VIGNE. 

Vitis  vinifera.  (Vinifères.) 

Weinrebe,  Weinranke,  al.;  Vine,  ano.;  Vid  ,  esp.; 
Vigna,  vite,  it.;  Vinranka,  su. 

La  vigne  est  un  arbrisseau  que  tout  le 
monde  connaît;  ses  feuilles,  comme  celles 
de  cerisier  et  de  pêcher,  contiennent  un  mé- 
lange de  sucre  de  canne  et  de  glucose  (A.  Petit). 
Récoltées  en  juin,  les  feuUles  de  vigne  con- 
tiennent d'après  M.  C.  Neubauer  :  acide  tar- 
trique,  bitartrate  de  potasse,  quercétine,  quer- 
citrin,  tannin,  amidon,  acide  malique,  gomme, 
inosite,  sucre  incristallisable  fermentescible, 
oxalate  de  chaux,  ammoniaque,  phosphate  et 
sulfate  de  chaux;  les  feuilles  récoltées  en  au- 
tomne contiennent  beaucoup  plus  de  quercé- 
tine et  seulement  des  traces  de  quercitrin  ;  on 
n'y  retrouve  pas  l'inosite  ni  l'acide  malique. 
Les  feuilles  de  vigne  rouges  sont  quelquefois 
employées  dans  la  médecine  populaire  comme 
fortifiantes,  et  pour  prévenir  les  accidents  de 
l'câge  critique  chez  les  femmes. 

Lorsqu'on  taille  la  vigne  vers  la  fin  d'avril, 
il  s'écoule  des  rameaux  une  sève  abondante, 
limpide,  appelée  Pleurs  de  la  vigne.  Les  mé- 
decins l'employaient  jadis  contre  les  affections 
cutanées.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  re- 
mède populaire  contre  l'ophthalmie. 

Le  fruit  ou  Raisin,  Uva  des  Latins  {Rosinen, 
AL.  ;  Grape,  ang.  ;  Zebeeb,  ar.  ;  Poû-tào-tzé, 
CH.  ;  Rosiner,  dan.  ;  Vva  ,Pasa,  esp.  ;  Rozijuen, 
HOL.;  Kishmish,  ind.;  JJva  passola,  it.;  Me- 
wuz,  PER.  ;  Uvas  passadas,  por.  ;  Vindrufvor, 
su.  ;  Dividatesipal  avustil,  tam.),  avant  sa  ma- 
turité, porte  le  nom  de  verjus  {omphacium);  sa 
saveur  est  alors  acide  et  astringente.  Le  suc  de 
verjus  a  été  et  est  encore  quelquefois  employé 
comme  acidulé  et  diurétique.  On  fait  un  sirop 
de  verjus,  employé  pour  combattre  l'obésité. 

Le  raisin  mûr  fait  partie  de  la  bromatologie, 
mais  il  sert  quelquefois  en  médecine  comme 
émollient,  béchique,  lorsqu'il  a  été  desséclié 
au  soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
{passtdœ  majores;  Piussin,  su.),  que  l'on  dis- 
tingue ensuite  en  raisins  de  Smyrne  ou  de 
Damas,  lorsqu'ils  sont  gros  comme  de  petites 
prunes,  allongés,  comprimés,  ridés  et  d'un 
jaune  brunâtre  ;  en  raisins  de  France,  de  3Iar- 
seille  ou  de  Provence,  d'Espagne  ou  de  Malaga, 
lorsqu'ils  sont  plus  petits  et  plus  brunâtres. 

Les  raisins  deCorinthe{uvagrœcula,passulœ 
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minores;  Korinter,  su.)*.  Ceux-ci  sont  noks, 
gros  comaie  des  lentilles,  sans  pépins  apparents 
et  très-ridés.  Ils  deviennent  facilement  la  proie 
des  insectes.  Ils  font  partie  des  Quatre  fruits 
pectoraux.  (V.  Bull,  de  l'Di.  ph.  1878).) 

Les  Arabes  emploient,  comme  gargarisme 
dans  Tangine,  le  décodé  de  raisins  secs. 

Pendant  le  blocus  continenlal,  le  Sirop  de 
raisin,  que  Ton  obtient  en  faisant  évaporer  le 
suc  de  raisin,  servait  de  matière  sucrante,  le 
sucre  de  canne  étant  à  un  prix  très-élevé. 

Le  Rob  de  raisin  {sapa  uvarum)  esl  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 

V Extrait  de  vigne,  Extractum  pnmpinorum 
vitis,  employé  dans  quelques  contrées  comme 
astringent,  diurétique,  nervin,  antispasmodi- 
que, et  contre  les  taches  de  rousseur,  se  pré- 
pare en  évaporant  le  suc  exprimé  des  jeunes 
bourgeons  de  la  vigne,  reprenant  l'extrait  par 
Talcool  et  faisant  évaporer  de  nouveau. 

Suivant  la  variété  des  cépages  et  des  ter- 
rains où  croît  la  vigne,  les  pépins  de  raisin 
donnent  10,  12  et  même  jusqu'à  20  0/0  d'une 
huile  douce  junne  brunâtre  ou  verdàtre,  un  peu 
épaisse,  siccative,  qui  pourrait  avoir  des  ap- 
plications utiles  dans  la  peinture  et  l'éclai- 
rage, la  l'abrication  des  savons,  etc. 

On  nomme  Cendres  (iravelées  le  carbonate 
de  potasse  résullanl  de  la  combustion  des  sar- 
ments de  vigne  et  de  rincinéralion  des  lies  de 
vin.  Les  lies  de  vin  ou  les  marcs  do  raisin  cal- 
cinés en  vase  clos  donnent  un  charbon  d'un 
beau  noir,  employé  dans  la  peinture  ou  Tini- 
pression,  sous  le  nom  de  7ioir  de  Francfort; 
outre  ce  charbon,  M.  Ilgen  obtient  par  la  dis- 
tillation des  marcs  de  raisin  un  gaz  propre  à 
l'éclairage  et  au  cliauffage  (V.  Un.  Ph.  1867). 
VIN. 
Oivo;  des  Grecs  ;  vinum  des  Romains. 

Wein,  AL.;  Wine,  ano.;  Rliumar,  au.;  Tchou,  en.;  Viin, 
DAN.;  Sellerai)  ung  liury,  duk.;  Vino,  esp,  it.,  nus.; 
Wija,  iiOL.;  Dralililia  mud,  ind.;  Mey,  per.;  Wino, 
POL.;  Yinho,  POR.;  Mada,  Madira,  san.;  Vin,  su.; 
Charab,  tur. 

On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous  les 
fi'uits  sucrés  ;  mais  le  vin  dont  nous  devons 
nous  occuper,  celui  qui  porte  plus  particulière- 
ment i,e  nom,  esl  le  résultat  de  la  fermenta- 
lion  vineuse  ou  alcoolique  du  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abi'égé  la  fa- 
brication du  vin  ou  vinification. 

Les  raisins  étant  mûrs  et  vendangés,  on  les 
foule  avec  les  pieds  dans  de  grandes  cuves  en 
bois  ou  en  pierre,  afin  d'en  faire  sortir  le  suc 
nommé  moiit.  Dans  certains  cas,  avant  le  fou- 
lage ou  écrasement,  on  procède  à  Végrappage 
ou  séparation  des  rafles,  et  à  Vépépinage  ou 
séparation  des  pépins.  Au  bout  de  quelques 
jours  la  fermentation  s'établit,  la  masse  s'é- 
chauffe, des  bulles  d'acide  carbonique  se  déga- 
gent en  soulevant  les  débris  solides  du  fruit  et 


une  écume  épaisse  ;  de  sorte  qu'il  se  forme  peu 
à  peu  à  la  surface  de  la  liqueur  une  croûte 
que  l'on  nomme  chapeau.  Mais  bientôt  l'effer- 
vescence se  calme  et  le  chapeau  s'atTaisse. 
Alors  on  soutire  le  liquide  dans  des  tonneaux  ; 
il  porte  déjà  le  nom  de  vin.  La  fermentation 
routinière  en  cuve  ouverte  offre  beaucoup  d'in- 
convénient ;  le  plâtrage  est  plus  nuisible  encore. 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à  fermen- 
ter, même  pendant  plusieurs  mois.  A  mesure 
que  le  vin  s'alcoolise,  il  laisse  précipiter  son 
tartre  et  se  purifie  complètement.  Celte  puri- 
fication a  donné  lieu  à  un  dépôt  au  fond  des 
tonneaux;  ce  dépôt  est  ce  qu'on  appelle  lie. 
C'est  un  mélange  des  sels  du  vin,  de  ferment, 
de  matière  colorante  et  de  débris  atténués  du 
fruit.  On  s'en  est  servi  en  médecine  sous  forme 
de  bains. 

Lorsque  le  vin  s'est  bien  dépouillé  de  sa  lie 
on  le  colle,  c'est-à-dire  qu'on  y  introduit  une 
certaine  quantité  de  blancs  d'œufs,  de  colle  de 
poisson  ou  de  gélatine  dissoute.  L'albumine 
ou  la  gélatine,  coagulée  par  l'alcool  ou  le  tan- 
nin, entraîne  avec  elle  dans  sa  précipitation 
toutes  les  matières  en  suspension  dans  le  vin. 

Tel  esl  le  procédé  par  lequel  on  prépare  les 
vins  rouges  ou  blancs  dits  secs  (alcooliques, 
ou  astringents,  ou  acides,  ou  mixtes,  avec  et 
sans  bouquet).  Ceux-ci  sont  faits  avec  du  rai- 
sin blanc.  On  peut  cependant  en  faire  avec  le 
raisin  noir,  pourvu  qu'on  ne  laisse  pas  le  moût 
fermenter  sur  les  rafles  et  les  téguments  du 
raisin  qui  contiennent  toute  la  matière  colo- 
rante. Cette  matière  colorante  ou  œnocianine 
est  bleue;  dans  le  vin  elle  esl  rougie  par  l'acide 
acétique  et  le  tartrale  acide  que  celui-ci  ren- 
ferme. L'acélale  de  plomb  ne  la  i)récipile  pas. 
Les  vins  secs,  de  Ijoaucoup  les  plus  répandus, 
sont  des  vins  complets;  le  sucre  en  a  presque 
complélemenl  disparu,  ils  ont  abandonné  leur 
acide  carbonique. 

Les  vins  de  liqueur  ou  vins  sucrés  se  pré- 
parent dans  les  pays  chauds,  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne, à  Malaga,  à  Madère,  en  Italie  (vin  de 
Marsala)  et  même  dans  le  midi  de  la  France 
(vins  de  Lunel,  de  Bagnols  ou  Bagnouls  ;  ce 
dernier,  qui  est  très-riche  en  tannin,  est  pres- 
crit, au  lieu  de  vin  de  Malaga,  dans  les  hôpi- 
taux civils  de  Paris,  à  la  dose  de  125  gr.  par 
jour).  Pour  obtenir  ces  vins,  on  écrase  le  rai- 
sin et  on  arrête  la  fermentation  de  bonne 
heure.  Une  partie  du  sucre  n'étant  point  alté- 
rée par  la  fermentation,  le  \in  reste  sucré.  Pour 
augmenter  encore  la  quantité  proportionnelle 
du  sucre  dans  le  raisin,  dans  quelques  con- 
trées on  a  soin  de  tordre  la  grappe  et  de  la 
laisser  quelque  temps  en  cet  état  sur  le  cep. 
Dans  cette  circonstance  le  soleil,  en  dardant 
sur  le  fruit,  concentre  la  pulpe  intérieure,  en 
la  privant  de  beaucoup  d'eau  ;  dans  d'autres 
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pays,  dans  le  même  but,  on  fait  subir  au  moût 
un  commencement  d'évaporation  sur  le  feu. 
Mais  ce  procédé  est  bien  inférieur  au  premier. 

Les  vins  blancs  mousseux  ou  de  Champagne 
sont  obtenus  en  mettant  dans  les  bouteilles, 
qu'on  ficelle  bien,  le  moût  de  raisin  qui  a  déjà 
subi  un  commencement  de  fermentation.  L'a- 
cide carbonique  qui  se  forme  tant  que  cette 
dernière  n'est  pas  complète  se  dissout  dans  le 
vin,  et  s'y  accumule  en  raison  de  la  pression  à 
laquelle  il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux 
d'Aï  et  de  Sillery  en  Champagne,  pays  qui  a 
longtemps  eu  le  monopole  de  la  préparation 
de  ces  vins,  sont  très-propres  à  cet  usage  ; 
mais  aujourd'lmi  on  peut  dire  que  les  vins 
blancs  de  Bourgogne,  de  la  Meuse  et  du  Jura 
sont  presque  aussi  souvent  champanisés.  Pres- 
que toujours  on  introduit  dans  ces  vins  un 
peu  de  sucre  candi  pour  augmenter  leur  ri- 
chesse en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Les  vins  contiennent  tous,  mais  dans  des 
proportions  variables,  beaucoup  d'eau,  de 
l'alcool,  un  peu  de  sucre  indécomposé,  de  mu- 
cilage, de  tannin,  d'acides  malique  et  acéti- 
que, de  tartrate  acide  de  potasse,  de  tartrate 
et  de  malale  de  chaux  (Fauré  a  trouvé  du 
tartrate  de  fer  dans  les  vins  de  la  Gironde),  de 
sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  calcium, 
une  matière  colorante  jaune,  et  de  plus,  dans 
les  vins  rouges  une  matière  colorante  bleue, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  c'est  la  diversité 
des  proportions  respectives  de  ces  substances 
dans  le  vin  qui  en  constitue  les  variétés  com- 
merciales presque  sans  nombre. 

Voici  la  composition  moyenne  d'un  vieux 
vin  rouge,  pour  1000  p.  :  878  d'eau,  100  d'al- 
cool, traces  d'alcools  butyrique,  amylique  et  de 
plusieurs  aldéhydes,  bouquet  (formé  des  éthers 
acétique,  caprique,  caprylique,  œnanthique, 
d'huile  essentielle,  etc.),  et  22  de  sucre, 
mannite,  glycérine,  mucilage,  gommes,  ma- 
tière colorante  ou  Œnocyanine  de  M.  Mulder 
{(Enoline  de  M.  Glénard),  matière  grasse,  ma- 
tière azotée  ou  ferment,  tannin,  acide  carbo- 
nique, tartrate  acide  de  potasse,  tartrates,  ra- 
cémales ,  acétates,  propionates,  butyrates, 
lactates,  citrates,  malates,  sulfates,  azotates, 
phosphates,  silicates,  chlorures,  bromures, 
iodures,  fluorures,  succinates,  potasse,  soude, 
chaux,  magnésie,  alumine,  oxyde  de  ter,  am- 
moniaque. M.  Pasteur  a,  en  outre,  reconnu  dans 
tous  les  vins  la  présence  de  la  gomme  com- 
binée à  du  phosphate  de  chaux  (V.  JJn.  Ph. 
1869);  M.  Ludwig,  celle  de  la  triméthylamine; 
M.  Lebaigue  a  constaté  dans  le  vin  la  présence 
fréquente  du  manganèse  (V.  Un.  Ph.  1870). 

Ce  qu'on  nomme  l'Arôme  ou  Bouquet,  par- 
ticulier à  chaque  vin,  est  dû  à  des  huiles  es- 
seiitielles  spéciales;  l'odeur  vineuse  est  due  à 
un  principe  huileux  ou  éthéré,  que  Liebig  et 


Pelouze  sont  parvenus  à  isoler  et  qu'ils  ont 
nommé  Ether  œnanthique.  Cette  huile,  dont 
la  proportion  est  toujours  très-faible,  paraît 
se  former  pendant  la  fermentation  et  le  tra- 
vail subséquent.  Fauré  suppose  qu'il  provient 
de  la  pellicule  du  fruit  parvenu  à  maturité  par- 
faite. M.  Berthelot  a  isolé  le  bouquet  des  vins  en 
agitant  à  froid  le  vin  dans  un  vase  rempli  de 
gaz  carbonique,  avec  de  l'éther  préalablement 
purgé  d'air  par  un  courant  d'acide  carbo- 
nique ;  l'éther  décanté  et  évaporé  à  une 
basse  température,  dans  un  courant  de  gaz 
carbonique,  donne  un  extrait  qui  contient  le 
goût  vineux  et  le  bouquet  particulier  du  vin. 
L'alcool  est  le  principe  qui  donne  aux  vins 
leur  propriété  enivrante.  On  nomme  vi7is  gé- 
néreux les  vins  qui  en  contiennent  plus  de 
11  0/0.  Voici  le  tableau  des  proportions  d'al- 
cool contenues  dans  les  principaux  liquides 
vineux  : 

Quantité  d'alcool  pur  contenue  dans  100  par- 
ties de  liqueur  en  volumes. 

Vin  de  Marsala 23,83(1)  Vin  de  Cahors.   10  à  11,36 

—  de  Lissa 23,37  —  deTHermit.  r..  11,33 

—  de  Madère 20,48  —  de  Côte-Rôtie  .   11, 3« 

—  de  Porto 20,06  —  du  Rhin 11,11 

—  de  Constance bl.  18,17  —  de  Bord.  r.  8  à.  11,60 

—  de  Xérès 17,63  —  de  Toljay 9,1» 

—  de  Bagnols 17,00  —  de  Mâcon 7,66 

—  de  Roussillon..  16,68  —  de  Chablis 7,33 

—  de  Collioure...  16,10        Hydromel 6,73 

—  Johannisb.  15  à  16,00         Poiré 6,70 

—  de  Grenache. . .  16,00  Cidre  ordinaire. .. .     6,55 

—  de  l'Hermit.  bl.  13,50        Aie  de  Burton 8,20 

—  de  Malaga 15,00  —d'Edimbourg..     5,7» 

—  de  Sauterne  . . .  15,00  —  de  Dorchester. .     5,11 

—  de  Château-Yq.  14,80  Bière  moyenne.  ...     6,32 

—  deLunel 13,70  —    forte 6,28 

—  de  Bourgogne  .  13,40  Porter  de  Londres..     3,88 

—  de  Champagne.  12,77  Bière  de  Strasbourg  4,00 

—  de  Grave 12,30  —      de  Lille 3,09 

—  de  Frontignan  .  11,76  —       de  Paris..   1  à  2,5â 

—  Champ,  mouss.  11,60  Pet.  bière  de  Londres  1 ,20 

Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont  dressé 
des  tableaux  analogues  où  les  proportions  va- 
rient sur  celles-ci  de  1  à  2  ou  3  volumes, 
quelquefois  en  moins  et  très-souvent  en  plus. 

M.  Pasteur  attribuant  les  maladies  des  vins 
au  développement  de  végétaux  microscopiques 
de  la  nature  des  ferments,  considère  comme 
un  procédé  de  conservation  très-pratique,  pour 
les  vins  en  bouteilles,  de  les  chauffer,  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  pendant  une  heure  ou  deux, 
à  une  température  comprise  entre  55  et  60°^ 
(V.  U7i.  Ph.,  186Zi,  1869).  Parmi  les  nombreux 
appareils  proposés  pour  le  chauffage  de  gran- 
des quantités  de  vins,  le  plus  simple  semble  être 
Vœnotherme  de  M.  Terrcl  des  Chênes  (V.  J. 
Ph.  1869).  11  paraît  que  le  vin  s'améliore  par 
l'électricité  aussi  bien  que  par  le  chau  'âge 
(Scoutetten).  On  a  conseillé  aussi  la  congélation 
comme  un  moyen  d'améliorer  les  vins,  en  leur 

(1)  D'après  des  essais  récents  de  M.  Wittstein,  la  ri- 
chesse alcoolique  du  vin  de  Marsala  serait  seulement  de 
17,91  pour  le  vin  blanc  et  17,60  pour  le  vin  rouge. 
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enlevant  de  l'eau  pure  et  par  cela  même  les 
enrichissant,  de  manière  à  remplacer  le  vinage 
dans  beaucoup  de  cas  (V.  J.  ph.  1873). 

L'époque  de  la  connaissance  du  vin,  comme 
celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  L'Ecriture  sainte  nous  apprend  que 
Noé,  le  premier,  planta  la  vigne  au  sortir  de 
l'arche,  et  comme  elle  nous  lait  connaître  en 
même  temps  que  le  saint  patriarche  fut  trouvé 
un  jour  ivre  par  un  de  ses  fils,  Cham,  qu'il 
maudit  à  cette  occasion,  il  faut  conclure  que 
Noé  sut  aussi  faire  le  vin.  Homèi'e  a  décrit  les 
vendanges;  Hésiode  donne  des  préceptes  pour 
tailler  la  vigne,  et  il  n'est  pas  de  peuple,  si 
ancien  qu'il  soit,  dans  l'histoire  duquel  le  vin 
ne  figure  au  moins  comme  boisson  de  luxe  ou 
comme  remède.  C'est  de  l'Asie  que  nous  esi 
venue  la  vigne ,  et  ce  sont  les  Phocéens  qui 
en  inlroduisii'ent  la  cullui'e  dans  les  îles  de 
l'Archipel,  dans  la  Grèce,  dans  la  Sicile;  en- 
fin en  Italie  et  dans  le  territoire  de  Marseille, 
d'où  elle  se  répandit  peu  à  peu,  non  sans 
éprouver  de  grandes  vicissitudes  de  la  pari 
de  quelques  gouvernants,  dans  toutes  les 
Gaules.  (V.  Un.  p/*.,  1866,  p.  373.) 

L'action  physiologique  du  vin  sur  l'économie 
est,  h  quel([ue  chose  près,  à  part  l'intensité, 
celle  de  l'alcool.  A  petites  doses,  c'est  un  sti- 
mulant, et  à  hautes  doses,  c'est  un  narcotique. 
On  peut  diie  aussi  que  les  vin?  ont  des  pro- 
priétés médicinales  secondaires  selon  leur 
qualité  :  les  vins  blancs  ordinaires  sont  diuré- 
tiques, les  vins  rouges  sont  toniques  et  sont 
employés  avec  succès  dans,  les  affections  ato- 
niqiies  ;  comme  boisson  de  table,  et  pris  en 
quantité  convenable,  le  vin  augmente  la  cha- 
leur, aide  à  la  nuliilion,  donne  du  Ion  à  tous 
les  organes  :  Vinum  hiitificat  cor  hominis,  dit 
l'Ecriture;  pris  en  quantité  plus  forte,  il  agit 
sur  l'imagination.  L'Ecole  de  Salerne  a  émis 
cette  donnée  horaœopathique  un  peu  risquée  : 

Si  nocturna  tibi  noceat  potatio  viiti,  hoc  ter 
mane  bibus  iterum  et  fuerit  meclicina  (si  un 
coup  de  vin,  le  soir,  t'a  fait  du  mal,  bois  en 
trois,  le  matin,  et  lu  seras  guéri). 

Les  vins  servent,  en  pharmacie,  à  taire  les 
vms  médicinaux,  dont  nous  allons  parler 
maintenant. 

VINS  MÉDICINAUX. 

mwlés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médicaments 
officinaux  qui  résultent  de  l'action  dissolvante 
du  vin  sur  une  ou  plusieurs  substances  médi- 
camenteuses. 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments,  les 
premiers  soins  doivent  se  porter  sur  le  choix 
des  vins.  On  peut  distinguer  ceux-ci  en  Irois 
sortes  principales  :  les  vins  rouges,  les  vins 
blancs  et  les  vins  de  liqueur  ou  vins  fins.  Pour 


être  de  bonne  qualité  un  vin  doit  réunii"  toutes 
les  qualités  qu'exigeait  l'Ecole  de  Salerne,  c'est- 
à-dire,  qu'il  doit  offrir  une  limpidité  parfaite, 
une  couleur  pure,  une  odeur  suave  et  une  sa- 
veur franche  et  agréable,  être  miscible  en 
toutes  proportions  à  l'eau,  sans  se  décomposer 
ni  perdre  de  ses  qualités. 

Nous  avons  fait  connaître,  page  973,  la  com- 
position des  vins.  L'eau  et  l'alcool  sont  leurs 
deux  principaux  agents  de  dissolution.  La  pre- 
mière leur  donne  la  propriété  de  dissoudre  les 
matières  salines,  gommeuscs  et  cxtractives. 
C'est  par  le  second  qu'ils  dissolvent  les  parlies 
huileuses  et  résineuses  des  substances.  Dans 
la  préparation  du  vin  chalybé,  c'est  par  ses 
acides  que  ie  vin  dissout  le  1er  en  formant  des 
sels.  Les  autres  composants  ne  sont  point  non 
plus  sans  influence  sur  la  dissolution  de  cer- 
ttdns  principes;  d'où  il  résulte  que  le  vin  ne 
saurait  être  remplacé  par  un  autre  liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  h  em- 
plo ver  pour  la  piéparation  d'un  vin  médicinal, 
par  la  nature  des  substances  sur  lesquelles  on 
doit  agir.  On  choisira  des  vins  de  liqueur  pour 
les  substances  riches  en  principes  éminem- 
ment altérables;  on  se  sei'vira  de  vin  rouge 
loisqu'il  s'agira  de  dissoudre  des  principes  to- 
niques ou  astringents,  parce  que  ses  propriétés 
'  propres  seront  en  rapport  avec  celles  des  ma- 
tériaux médicamenleiLx.  Le  vin  blanc  est  choisi 
pour  les  vins  diurétiques,  par  les  mêmes 
mol  ifs. 

Deschamps,  d'Avallon,  considérant  que, 
pour  pouvoir  obtenii*  des  vins  médicinaux 
constamment  les  mêmes,  il  faudrait  employer 
des  \ins  toniquesidentiqiies,  a  proposé  l'emploi 
d'un  via  normal  ai'lificiel  ou  vin  blanc  ren- 
fermant l/i  0/0  d'alcool  pur  et  100  gram.  de 
sucre  par  litre.  (V.  Rev.  pharm.  1851-52.) 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition des  vins  doivent  être  sèches,  à  moins 
que  ces  substances,  les  plantes  anliscorbuli- 
ques,  par  exemple ,  ne  soient  dans  le  cas  de 
perdre  leurs  propi-iétés  par  la  dessiccation; 
mais  alors  on  ajoute  un  peu  d'alcool  au  vin 
pour  remonter  sa  spiriluosité.  Les  matières 
doivent,  en  outre,  ôLre  convenablement  divi- 
sées. 

Le  mode  de  préparation  est,  en  général,  la 
macération  plus  ou  moins  prolongée;  on  passe, 
on  filtre  et  conserve  dans  des  bouteilles  à  la 
cave.  La  lixivialion,  proposée  par  Boullay 
pour  préparer  les  vins,  n'a  pas  été  adoptée  ; 
pourtant  elle  mériterait  de  l'être,  selon  M.  Bui- 
gnet  (V.  Rev.  ph.  1857-58).  On  pourrait  pré- 
parer ainsi  certains  vins  avec  les  plantes  sèches, 
comme  le  vin  d'absinthe,  le  vm  aromatique. 

Parmentier  et  divers  pharmacologistes,  pour 
parera  l'inconvénient  que  présentent  les  vins  de 
s'altérer  peu  après  leur  prépai'ation,  avaient 
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proposé  d'abord  Taddition  d'un  peu  d'alcool  à 
tous  les  vins  médicinaux  ;  ensuite,  de  les  faire, 
à  mesure  du  besoin,  avec  les  teintures  alcoo- 
liques. Le  Codex  a  adopté  un  procédé  qui  a 
tous  les  avantages  des  autres  sans  en  avoir  les 
inconvénients;  il  consiste  à  mouiller  préala- 
blement les  substances  avec  de  l'alcool,  à 
ajouter  le  vin,  et  à  prolonger  la  macération 
convenablement. 

Jadis  on  préparait  les  vins  par  fermentation  dti 
moût  de  raisin  sur  les  substances  médicinales. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Boinet  a  proposé 
de  préparer  des  vins  iodés  naturels.  Il  remplit 
des  cuviers  de  vendanges,  de  couches  succes- 
sives de  raisins  non  égrappés  et  de  plantes 
marines  {facus  vesiculosus)  pulvérisées  ou  de 
cendres  de  ces  plantes,  le  tout  étant  recouvert 
d'une  couche  de  menue  paille,  il  laisse  cuver 
pendant  15  h  20  jours,  et  fait  tirer  le  vin  dans 
des  tonneaux,  en  le  préservant  autant  que  pos- 
sible du  contact  de  l'air.  Ce  vin  iodé,  d'une 
bonne  conservation,  est  coupé  avec  d'autres 
vins  pour  l'administrer.  Dose  :  2  à  3  cuill.  à 
bouche  par  jour  pour  les  adultes,  et  2  à  3  cuil. 
à  café  pour  les  enfants.  Ce  vin  peut  être  rem- 
placé par  la  boisson  iodée  suivante  :  teinture 
d'iode  2,  tannin  0,25,.  eau  1000.  Une  cuillerée 
à  bouche  deux  fois  par  jour,  dans  le  vin  en 
mangeant,  au  déjeuner  et  au  dîner  ;  pour  les 
enfants,  une  cuillerée  à  café  (V.  Un.  ph. 
1873). 

Les  œnolés  se  rapprochent  des  teintures 
sous  plusieurs  rapports  ;  comme  celles-ci,  ce 
sont  des  médicaments  commodes  ;  mais  ils 
sont  plus  altérables  ;  ils  sont  moins  chargés 
de  substances  actives,  aussi  sont-ils  pris  en  gé- 
néral à  plus  grandes  doses.  Une  remarque  à 
faire,  sous  le  point  de  vue  thérapeutique, 
c'est  que  les  propriétés  du  vin  s'ajoutent  à 
celles  des  substances  dont  il  est  chargé. 

On  a  proposé  de  faire  des  vins  minéraux 
{vin  de  Seltz,  de  Bussang,  etc.),  pour  faire 
pendant  aux  eaux  minérales  factices. 

VINS   MÉDICI^'AUX    SIMPLES. 

Via  d'absinthe  ou  antheliaiiithique. 

Absinthe 30        Alcool  à  60»  c 60 

Laissez  en  contact  2Zt  heures  ;  ajoutez  : 

Ym  blanc  généreux , 1000 

Faites  macérer  10  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps;  passez,  exprimez  et  filtrez  {Codex). 

Amer,  tonique,  stomachique,  vermifuge. 

Préparez  ainsi  les  Vins  d'aunée,  de  coca,  de 
Colombo,  de  digitale,  à' eucalyptus,  de  guaco, 
de  quassie  amére,  de  valériane. 

Vin  d'acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq. . .  1      Yin  de  Chablis. . .  99    (Bée.) 


Vin  d'affium  ou  d'opium  de  pavot  pourpre 
(Aubergier). 

Affium  de  pavot  pourpre. .  bfl.     Vin  de  Madère... .  500 

Faites  macérer  pendant  8  jours  et  filtrez  ; 
si  vous  ne  retirez  pas  une  dose  de  vin  équi- 
valente à  celle  employée,  lavez  le  résidu  avec 
une  Q.  S.  de  vin  pour  compléter  500  {Bouch.) 

Vin  antimonié*. 

y.  antimonial  d'Huxam,  V.  stibié,  V.  émé- 
tique,  Eau  bénite  de  Éidand;  Vinum  bene- 
dictum. 

Tartre  stibié 1        Vin  de  Malaga 300 

Faites  dissoudre  {Codex). 

Germ.:  prescrit:  tartre  stibié,  1;  vin  d'Espagne 
2/i9.  La  pp.  d'émétique  y  est  plus  considérable 
que  dans  le  vin  antimonié  du  Codex. 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  :  verre 
d'antimoine  30,  et  vin  d'Espagne  720.  Mais  on 
n'obtenait  ainsi  qu'un  médicament  infidèle, 
par  suite  de  la  différence  qui  existe  dans  la 
force  dissolvante  des  vins.  Aujourd'hui  on 
n'emploie  plus  cette  préparation  qu'en  lave- 
ment, sous  le  nom  de  Vin  émétique  trouble, 
parce  qu'on  la  conserve  sur  le  marc,  et  qu'on 
l'agite  au  moment  de  s'en  servir. 

Le  Vin  ou  la  liqueur  d'antimoine  tartarisée 
{Lond.)  se  prépare  avec  :  émétique,  1,2;  eau 
distillée  bouillante,  125  ;  vin,  180. 

Vin  de  cachou. 

Teinture  de  cachou 80        Vin  rouge 1000 


Vm  camphre. 

Camphre 1      Vin  de  Lunel.  576    (Bée. 

Vin  de  cannelle  ou  cordiaL 

Cannelle 30        Vin  de  Malaga SOO 

Laissez  macérer  6  jours  et  filtrez  {Bér.) 
L'Hippocras  {Vinum  hippocraticum)  des  an- 
ciens était  du  vin  aromatisé  avec  la  cannelle. 
Préparez  ainsi  les  Vins  de  cascarille,  de  ge- 
nièvre, de  gingembre. 

Vin  de  cantharides. 

Cantharides 1         Vin  blanc 5Û0 

15  à  30  g''  dans  un  verre  d'eau  sucrée.  {Bouçh.  ) 
Vin  chalybév  de  fer  ou  martial. 

Limaille  de  fer 30        Vin  blanc  généreux  .   1003 

Laissez  en  contact  pendant  6  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  décantez  et  filtrez  {Ancien 
Codex). 

Des  pharmacopées  étrangères  y  ajoutent  de 
la  cannelle. 

Partant  de  ce  principe  que  le  vin,  en  réa- 
gissant sur  le  fer,  dissout  une  quantité  dece 
métal  en  rapport  avec  la  proportion  des  prin- 
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cipes  acides  qu'il  contient,  et  que  par  consé- 
quent on  ne  peut  obtenir  ainsi  qu'un  médica- 
ment de  composition  variable  ;  pour  régulariser 
la  préparation  du  vin  chalybé,  nous  proposons 
la  formule  suivante  qui  permet,  en  outre,  de  ne 
le  préparer  qu'au  moment  du  besoin  :  Tar- 
Irate  ferrico-potassique  (soluble),  1  ;  vin  blanc, 
1000.  Dissolvez  et  fdtrez. 

Soubeiran  a  donné  la  formule  suivante  : 
Tartrate  de  prot,  de  fer  1,  acide  tartrique  1, 
vin  blanc  1000.  Triturez  le  tartrate  de  fer  et 
l'acide  tartrique  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine,  ajoutez  le  vin  et  fdtrez. 

Vin  de  citrate  de  fer. 

Citrate  de  fer  liquide.   iO         Vin  de  Chablis.  500  (Bér.) 

Vin  de  cloportes. 

Cloportes 60        Vin  blanc. ..  37n     (Rad.) 

Vin  de  coings. 

Suc  de  coings 12  p.         Sucre 1  p. 

Laissez  fermenter  dans  un  baril.  {Tan-M.) 

Vin  de  colchique  (Husson).  (V.  p.  977.) 
Eau  médicinale  d'IIusson. 

Colchique  sec 60        Vin  de  Xérès 12b 

20  gouttes  dans  un  verre  d'eau  sucrée, 
contre  la  goutte,  le  rbumatisme.  {Rem.put.ang.) 

Comme  on  le  voit,  celte  préparation  diffère 
de  la  Teinture  ou  Antigoutteux  de  Want,  que 
l'on  donne  comme  étant  VEau  médicinale. 

Vin  de  colchique  (Reynold). 

Spécifique  antigoidteux  de  Reynold. 

Vin  de  Xérès..,. 500        Bulbes  de  colchique..  250 

Colorez  avec  Q.  S.  de  coquelicots,  et  aro- 
matisez avec  rhum  30. 
20  gouttes  dans  un  verre  d'eau.  {R.  pat.  ang.) 

Vin  ou  teinture  de  colchique  (Williams). 

Seir.cnc.  de  colchique.     GO        Vin  de  Xérès 473 

U  à  8  gram.  chez  les  adultes. 
Vin  de  coloqmnte. 

Coloquinte 5        Vin  de  Malaga 150 

1  cuillerée  toutes  les  deux  heures.  {Rouch.) 
Vin  d'ellébore  blanc. 

Ellébore  blanc 250        Vin  de  Xérès.  946  (Lond.) 

Vin  d'extrait  de  salsepareille  concentré. 

Extrait  de  scdsepareiUe  œnoïifié.   Tisane  x)or- 
tative  de  salsepareille. 

Ext.  aie.  de  salsepar.,  500        Vin  de  Malaga 1500 

Dissolvez  et  filtrez.  (Rér.) 
30,0  de  ce  vin  en  représentent  60,0  de  sal- 
separeille. 


Voy.  Essence  de  salsepareille,  pag.  â73,  et 
Vin  de  salsepareille,  de  Smith,  pag.  981. 

Le  même  auteur  a  donné  la  formule  d'un 
vin  d'extrait  de  salsepareille,  dans  les  propor- 
tions de  1  d'extrait  contre  15  de  vin. 

Vin  ferrugineux. 

Vin  chalybé;  Vinum  martiatum. 

Citrate  de  fer  ammoniacal.  5        Vin  de  Malaga...  1000 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  —  Une  cuillerée 
représente  0,10  de  sel  ferrique  (Codex). 

Le  vin  ferrugineux  de  Brit.  est  préparé 
avec  : 

Fil.  de  fer  fin 30        Vin  de  Xérès 600 

F.  digérer  pendant  un  mois,  en  agitant  sou- 
vent. La  bouteille  doit  être  bouchée;  mais  le 
fil  de  fer  ne  doit  pas  être  entièrement  immergé. 
Dose,  5  à  20  gr.,  comme  tonique  et  reconsti- 
tuant. 

Vin  ferrugineux  (Draper  et  Whitla). 

Sherry 500 


Citrate  de  fer  amm. 
Cil.  d'ammon.  crist 


10,5 
3,9 


Limpide  et  sans  goût  désagréable. 

Le  citrate  d'ammoniaque  maintient  en  disso- 
lution le  prolosel  de  fer  qui  pourrait  se  former 
sous  l'influence  de  la  lumière.  Pour  remplacer 
le  vin  de  la  pharmacie  anglaise,  ainsi  formulé  : 
Tartrate  de  fer,  10,5;  sherry,  500.  Le  sherry 
est  une  sorte  de  vin  d'Espagne,  très-usitée  en 
Angleterre. 

Vin  de  gentiane*. 

Gentiane 30        Alcool  â  60o  c C» 

Laissez  nicicérer  2Zi  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge 1000 

Laissez  macérer  10  jours  (Codex). 
Vin  de  gratiole. 

Gratiole 7        Vin  blanc 360 

2  cuillerées  toutes  les  deux  heures  dans 
l'hypocondrie.  (But.) 

Vin  de  houx  (Rousseau). 

Fcuil).  de  houi  pulvér.     8        Vin  blanc 18* 

F.  macérer,  filtrez.  Fébrifuge. 
Vin  d'iodure  de  fer. 

lodure  de  fer. . . .  13   Vin  de  Bordeaux.  500  (SoUD.) 

Vin  ioduré  (Boinet). 

lod.  de  potassium 5        Vin  blanc 500 

K.  dissoudre  ;  1  cuillerée  h  bouclie  3  fois  par 
jour,  dans  les  alTect.  scrofuleuses,  syphilitiques, 
les  dermatoses  chroniques,  etc. 

Vin  d'ipécacuanha,  j 

Ipéca  concassé 28,35        Vin  de  Xérès. . .  566, <5Ô 

(Brit.) 


VIN  DE  MOUTARDE. 

Faites  macérer;  filtrez.  Il  se  forme  dans  ce 
vin,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  dépôt 
jaune  brunâtre  qui,  d'après  M.  Attfield,  est  un 
mélange  de  bitartrate  de  potasse  et  d'émétine 
combiné  k  Vacide  ipécacuanhiqne.  3  à  Zi  goût. 
de  potasse  liquide  rendent  complélement  clairs 
ZiOO  grammes  du  vin  d'ipéca  le  plus  trouble 
(V.  Un.  ph.  1872). 


Vin. 


Vin  de  moutarde. 

, ..   3G0        Moutarde Ib  (WuRT. 


Vin  d'opium. 

Teinture  vineuse  d'opium. 

Opium 1        Vin  de  Malaga...     8     (GuiB.) 

La  pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 
cannelle  et  du  girofle. 

Vin  de  pepsine. 

Pepsine  officinale.   10    Vin  Musc,  ou  de  Fronlignan  990 

F.  macérer  et  filtrez;  une  cuillerée  ou  20,0 
représentent  0,20  de  pepsine  pure. 

Quant  au  Vin  digestif  de  Chassavig,  à  la 
diastase  et  à  la  pepsine,  recommandé  dans  les 
cas  de  gastralgie  et  de  dyspepsie,  V.  Bullet. 
de  l'Académie  de  médecine,  186/1. 

Vin  de  phellandrium  (Ciiapoteaut). 

Fruits  de  phellandrie.   100      Vin  blanc  généreux..   1000 

F.  macérer  8  jours.  A  prendre  50  à  150  gr. 
en  3  doses,  contre  la  cachexie  paludéenne. 

Vin  de  poule. 

Fiente  de  poule 1        Vin  blanc 16 

Filtrez  après  deux  heures  de  macération. 
{Guih.) 
Remède  populaire  contre  les  coups  à  la  tête. 

Vin  de  présure  (EUis). 

F.  macérer  pendant  3  semaines  dans  une 
bouteille  de  vin  de  Xérès,  un  estomac  de  veau 
frais,  auquel  on  a  retranché  le  cardia,  dont  la 
surface  interne  a  été  essuyée  avec  soin  et  qui 
a  été  coupé  en  petits  morceaux. 

1  cuill.  à  café  dans  un  verre  d'eau  immé- 
diatement après  les  repas,  pour  remplacer  la 
pepsine  dans  les  cas  où  elle  est  indiquée. 

Vin  de  quassie. 

Quassie  pulvérisée 30        Vin  de  Madère bOO 

Faites  macérer,  filtrez.  {Bér.) 
Vin  de  quinquina^*. 

•Quinquina  calisaya  conc 30        Alcool  à  GO»  c...  60 

Laissez  en  contact  24  heures  ;  ajoutez  : 

Vin  rouge 1000 

Laissez  macérer  10  jours  ;  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez  {Codex). 


-  VIN  DE  TULIPIER.  977 

Guibourt  prescrit  du  vin  blanc,  qui  est  aussi 
leseul  employé  dans  certaines  contrées  du  Midi. 
Le  vin  rouge  se  décolore  par  Tact,  du  quinquina. 

Préparez  ainsi  le  Vin  de  quinqui7ia  gris  *, 
en  employant  le  quinquina  gris,  mais  en  dou- 
blant la  dose  sans  changer  celle  des  autres 
composants.  Il  résulte  des  recherches  analy- 
tiques de  M.  Schlagdenhauiïen  (V.  J.  ph.  1873), 
que  le  vin  de  quinquina  gris  ne  renferme  que 
le  1/5  des  alcaloïdes  de  l'écorce  employée;  cela 
justifie  ce  que  nous  disons  p.  782  sur  l'em- 
ploi des  quinas  qui  ont  servi  à  la  préparation 
des  vins,  pour  en  extraire  les  alcaloïdes. 

Préparez  encore  de  même,  en  observant  res- 
pectivement les  doses,  mais  en  supprimant 
l'alcool,  les  Vi?is  de  quinquina  aux  vins  de 
Malaga,  de  Madère,  etc. 

M.  F.  Vigier  propose  de  remplacer  dans  la 
préparation  du  vin  de  quinquina  la  macéra- 
tion par  la  méthode  de  déplacement  qui, 
d'après  ses  expériences,  introduit  dans  le 
vin  une  plus  forte  proportion  d'alcaloïdes 
(V.  J.  ph.  187/1). 

Vin  de  rhubarbe. 

Racine  de  rhubarbe.. .  30        Vin  de  Malaga bOù 

{Codex.  ) 
Vin  rosat. 

Roses  rouges 1        Vin  rouge 16 

Pour  pansements.  {Bér.) 

Vin  scilîitique. 

Squames  de  scille 30        Vin  de  Malaga bOO 

Laissez  macérer  10  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps;  passez  avec  expression  et  filtrez.  {Cod.) 

On  préparera  de  la  même  manière  les  Vins 
de  bulbes  et  de  semences  de  colchique,  (Tipé- 
cacuanha,  cVécorces  d'oranges. 

Vin  de  semences  de  stramoine. 

Sem.  de  stramoine. . .     60        Alcool 30 

Vin  de  Malaga 250  (Soue.) 

Vin  de  seigle  ergoté  (Balardini). 

Ergot  pulvérisé 1,3        Vin  blanc  généreux. . .  CO 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois;  1  cuillerée. tou- 
tes les  10  minutes  pour  facifiter  les  accouche- 
ments. 

Vin  de  sulfate  de  quinine. 

Suif,  de  quinine.  0,6     Vin  de  Madère.. .   1000    (Soub.) 

Bér.  prescrit  :  vin  de  Malaga  500,  sulfate 
de  quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  dissoki- 
tion  à  l'aide  de  16  gouttes  d'acide  sulfurique 
dilué.  Ce  dernier  œnolé  contient  5  centig.  de 
sulfate  par  30  gram. 

Vin  de  tulipier. 

Ec.  fr.  de  tulipier. . .     100        Alcool 106 

Vin  blanc  généreux  .   1000 

62 


978 


VIN  D'URATE  DE  QUININE.  —  VIN  AROMATIQUE. 


Laissez  macérer  8  jours;  passez.  (Bouch.) 
Employé  avec  succès  aux  Etats-Unis  contre 
les  fièvres  intermil.;  1  verre  pendant  Tapyrexie. 

Vin  d'urate  de  quinine  (Peraire). 

Crate  de  quinine 1        Vin  blanc  de  Gra-fe..   125 

VINS   MÉDICINAUX   CO'IPOSÉS. 

Vin  d'aloès  ou  aloétique  composé. 


Aloès 30 

Cardamome ^ 


Gingembre  . . . . 
Vin  d'Espagne. 


4 
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Excitant,  purgatif.  {Am.)  25  à  50,0  comme 
purgatif,  /i  à  8,0  comme  stomachique. 

Nous  avons  fait  remarquer,  à  Teinture  de 
rhubarbe  et  d'aloès,  que  quelques  auteurs 
nomment  cette  préparation  Teinture  ou  EHxir 
sacré,  tandis  que  d'aulres  donnent  ce  nom  à 
la  teinture  de   rhubarbe  et  d'aloès  composée. 

Nous  croyons  que  dans  le  cas  d'une  de- 
mande d'él'ixir  sacré,  le  pharmacien  devra 
donner  la  teinture  alcoolique. 

Vin  d'aloès  composé  (Beasley). 

Carbon,  de  potasse...     15        Safran io 

Alots  succotrin lo         Clilorliyd.   d'ammon.       12 

^lyrrhe li)        Vin  blanc lOOO 

Faites  macérer  8  jours  et  filtrez.  1  cuillerée 
abouche  le  matin,  à  jeun,  comme  siomachique. 

Vin  amer  diurétique  (Corvisart). 

Quinapulv.,         Genièvre,  Ec.  de  citron, 


10 


—  de  Winter, 
Alcool  à  340,  aa,       60 
Vin  blanc 4000 


Asclépîas,  Macis,  aa, 

Angélique,  Absinthe_j_ 

Seille,  ââ,    30      Mélisse, aa, 

F.  digérer  au  B.  de  sable  pend.  24  h.  les 
subst.  cou  usées.  Passez,  exprimez  et  ;  lirez  au 
papier.  U  cuill.  par  jour  et  plus  suc  essivem. 
dans  la  débilité  des  org.  digestifs,  {Bouch.) 


Vin  amer  de  Dubois. 


Quina  | 


140 

—      jaune 140 

Cannelle 3S 

Geniévie 3S 

Ecorce  de  citrons 36 


Ecorce  de  Winter.. 
Carb.  do  soude. . . . 

Vin  de  Madùre 

(Cad.) 


36 
n 

0000 


Vin  amer  scillitique. 

V.  diurétique  amer  de  la  Charité,  V.  desciUe 
et  de  quinquina  composé. 

Scille 15 

Mélisse 30 

Genièvre 13 

Macis 15 

Alcool  Ù60O 200 

Vin  blanc 4000 


Quinquina  sris 00 

Ecorce  de  Winter 60 

—       de  citrons 60 

Racine  d  asclépias 15 

Racine  d  angélique 15 

Absintiie 30 


Divisez  les  substances;  .  macérer  10  jours; 
passez  avec  expression;  filtrez  {Codex). 
50  à  100,0.  Leucophlegmasies  clironiques. 

Vin  analeptique  phospato-ferrugineux 
(O'Rorke). 


Uvdr.    de    phosphate    de 

chaux  gélatineux.  25.00 

Acide  citrique 8.00 


Citrate  de  fer 2.50 

Alcool  fin 10 

Vin  de  Luncl 1000.0 


Mêlez  et  agitez.  Filtrez  après  quelques  jours. 
A  prendre  1  verre  à  liqueur  avant  chaque 
repas. 


Vin  antigoutteux  (Anduran). 


Bnlbe  de  colchique. 
Feuilles  de  frêne. . . 


Vin  de  Malaga. 


300 


F.  macérer  8  jours  ;  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'aconit 8        Teinture  de  digitale. . .     5 

Une  cuillerée  à  café,  malin  et  soir,  dans  une 
tasse  de  thé,  contre  la  goutte  et  le  rhuma- 
tisme articulaire.  {Bouch.) 

Vin  antileucorrhéique. 

Quinquina 180  Sureau 24 

Acore 45  Alcool 1500 

Quassie 24  Eau  pure 9000 

Cannelle 24 

Après  suiï.  digestion,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  de  mars  ... .  375        Sirop  de  sucre 180 

Eau  de  fl.  d'oranger..  750  (Cad.) 

60,0  le  malin  à  jeun,  dans  la  leucorrhée. 
Vin  antilymphatique  (Boutigny). 


Suc  de  gr.  capucine, 
Alcool  à  90»  c,        __ 
Quinquina  gris  c. .,  aa.  25 


Phosphate  de  chaux,         » 
Ecorce  d'orang.  am.  2 

Vin  bl.  de  Bordeaux.  1  lit. 


F.  macérer  pendant  8  jours,  en  agitant  fré- 
quemment, puis  filtrez. 

Le  phosphate  de  chaux  provient  de  la  dé- 
composition de  1  gram.  de  chlorure  de  cal- 
cium dissous  dans  l'eau  et  versé  goutte  à 
goutte  dans  une  dissolution  de  lsi',50  de 
phosphate  neutre  de  soude. 

Vin  antirhumatismal  (Delioux). 


Teint,  de  sem.  de  colch.  25 
—    de  feuill.  d'acon.  12 


Teint,  de  feuill.  de  dig..  5 
Vin  blanc 1000 


1/2  cuill.  à  bouche  matin  et  soir;  on  porte 
ensuite  à  2  cuill.  par  jour.  Se  prend  encore 
dans  une  in  usion  de  thé. 

Contre  les  rhumatalgies. 

Vin  antiscorbutique*. 
Vin  de  raifort  composé. 


Rac.  réc.  de  raifort  . . .  300 

Feuill.  réc.  de  cresson.  150 

—  de  cochléaria.  150 

—  de  ményanth  .  150 


Moutarde  pulv 150 

Sel  ammoniac  ....         70 

Vin  blanc 10000 

Esp.  de  cochléaria      160 


Incisez  les  substances,  f.  macérer  10  jours, 
passez,  exprimez  et  filtrez  {Codex). 

Très-employé  ;  30  à  125  gram.  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

Vin  aromatique*. 


Espèces  aromatiques.   100 
Teinture  vulnéraire  . .  100 


Vin  rouge 1000 

(Codex.) 


F.  macérer  les  espèces  aromatiques  pendant 
10  jours  dans  le  vin,  passez  avec  expression, 
ajoutez  l'alcoolat  et  filtrez. 

Très-employé  en  fomentations  ou  injections 


i 
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Pour  rendre  plus  souples  les  compresses 
faites  avec  le  via  aromatique,  M.  Fcrrand, 
de  Lyon,  a  proposé  de  faire  intervenir  la  gly- 
cérine dans  la  préparation  de  ce  dernier,  et  le 
nomme  vin  aromatique  onctueux',  il  se  con- 
sei-ve,  dit-il,  beaucoup  plus  longtemps  que  le 
vin  aromatique  ordinaiie  (V.  J.  "ph.  1873). 

Vin  aromatique  amer. 

Vin  d'absinthe  composé,  V.  fortifiant. 

10  Gentiane 83              Sclarée 28 

Centaurée 56              Iris 28 

Ecorce  d'oranges  ..  42        3o  Quina  jaune 28 

AbsinUie 56        4o  Coriandre 85 

20  Acore 85              Cannelle 14 

Année 85              Girofle 7 

Galanga 42              Muscades no  3 

Petite  absintlie 28 

F.  Zi  sachets  distincts,  mettez-les  au  fond 
d'un  baril  de  la  capacité  de  51  kil. ,  emplissez 
le  baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque  la  fer- 
mentation sera  apaisée,  tirez  à  clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  stoma- 
cliique  dans  les  digestions  languissantes  et  pé- 
nibles chez  les  valétudinaires. 

Vin  aromatique  amer  (Récamier). 

Semence  de  cardam...     8        Absinthe 15 

Ményanthe 15        "Vin  de  Grave 780 

F.  macérer  8  jours;  passez  et  filtrez. 
Un  verre  à  liqueur  avant  chaque  repas. 

Vin  aromatique  opiacé. 

Vin  aromatique 1000        Opium  brut 30 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mauvais 
aspect  et  douloureux. 

Vin  aromatique  tanniné. 

Vin  aromatique 1000        Tannin 10 

Même  usage  que  ci-dessus,  mais  quand  il 
n'y  a  pas  de  douleurs. 

Vin  astringent. 

Roses  rouges.  10     Eo.  degren..   10    Alun 4 

Balaustes 10    Vinrouge...  660     Eauvulnér...  85 

Laissez  macérer.  {Jourd.) 

Vin  de  cannelle  composé. 

Ilippoc-ras,    V.  cordial,    V.  Idppocratique  ou 
d'Hippocras. 

Amandes  d..   125    Sucre 900     Vin  de  Mad.  720 

Cannelle 45     Eau-de-vie..  360 

Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez  à 
la  colature  : 

Musc,  Ambre  gris,  ââ 0,09    (Bat.) 

Par.  prescrit  :  vin  de  Madère,  665;  sucre, 
1320;  et  eau  de  cannelle,  hO.  C'est  un  vérita- 
ble sirop.  Spiel,  cannelle,  105;  gingembre, 
15;  girofle,  petit  cardamome,  muscade,  âa,  8; 
vin  rouge,  10000  ;  et  sucre,  2880.  Aug.  rem- 


place la  muscade  de  cette  dernière  formule  par 
le  macis,  ne  désigne  pas  l'espèce  de  vin  et 
supprime  le  gingem])re.  A  Strasbourg,  la  for- 
mule populaire  de  ce  vin  est  : 

Cannelle 7,50  Zestesd'oranges  am.  0,25 

Gingembre 1,00         Alcool 25,00 

Noix  muscades  ... .  0,50        Sirop  simple 150 

Girofle 0,50  Vin  rouge  géncr. . .  1000 

Cardam.  petite 0,25 

Le  Vin  cordial,  de  Mayet,  se  compose  de  : 
cannelle  10,  poivre  noir  2,  cardamome  2.  quina 
huanuco  30,  ralanhia  20,  vin  de  Lnnel  1000; 
faites  macérer  les  substances  concassées  dans 
le  vin  pendant  Zi  jours  et  filtrez.  Remède  pré- 
ventif contre  le  choléra.  Un  verre  à  madère 
matin  et  soir. 

Vin  de  colchique  opiacé  (Eisenmann). 

Vin  de  sem.  de  colchiq. .   12    Teinture  d'opium 2 

Mêlez.  20  à  25  goutt.  toutes  les  2  ou  3  heur., 
dans  le  rhumatisme  aigu.  (Bouch.) 

Vin  diurétique  de  l' Hôtel-Dieu  (Trousseau). 

Baies  de  genièvre 300    Acétate  de  potasse  sec.     200 

Feuill.  sèch.  de  digit.     60    VinblancàlOo/o  d'alc.  4000 
Scille 30    Alcool  à  90»  c 500 

F.  macérer  pendant  15  jours  dans  le  vin 
blanc  additionné  d'alcool,  en  agitant  de  temps 
à  autre;  passez  avec  expression.  Ajoutez  l'acé- 
tate et  filtrez.  Dose  :  2  à  3  cuill.  à  bouche 
par  jour.  Maladie  de  Bright.  (V.  Un.  ph. 
1866.) 

Vin  diurétique  (Hamon) 

Feuilles  de  digitale 6        Sel  ammoniac 20 

Aulx 10        Vin  blanc  sec 700 

3  petits  verres  par  jour. 

Vin  diurétique  (Lahache). 


Jalap,  

Scille,  aa 


Azotate  de  potasse. .      15 
Vin  blanc 1000 


F.  macérer.  3  à  Zi  cuill.  par  jour.  Hydropisies. 
Vin  diurétique  anglais. 


Zédoaire 7 

Scille 7 

Rhubarbe 7 

Genièvre 7 


Cannelle 11 

Carb.  de  potasse. ...  6 

Vin  blanc 1060 

(Cad.) 


Vin  emménagogue  (Bonnet). 

Teinture  de  safran 20        Sirop  d'armoise 123 

Esp.  de  Mindérérus  . . .  20        Vin  blanc  généreux..  500 

1  verre  à  liqueur  2  fois  par  jour.  Dysmé- 
norrhée. 

Vin  fébrifuge  d'oléastérium  (Hoste). 

Oléastér.  ou  extr.  hydro-alc.  d'olivier  sauvage, 

Ecorce  d'oranges  amères  conc,  âa 10 

Vin  blanc 1000 

F.  macérer  pendant  5  à  6  jours.  2  à  3  ver- 
res à  liqueur  par  jour. 


980         VIN  FÉBRIFUGE  DE  QUINQUINA. 
Vin  fébrifuge  de  quinq[uina. 

Quina  jaune 12o        Angusture  Traie 13 

Conc.  les  deux  écorces  et  versez  dessus  : 

Alcool  à  360C 250 

Laissez  en  contact  24  heures,  ajoutez  : 

Vin  blanc  de  Bourgogne  acide 1000 

F.  macérer  un  mois  en  agitant  entre  temps. 

A  la  dose  de  60  à  125  gram.,  c'est  un  ex- 
cellent fébrifuge;  il  est  tonique  à  celle  de  15 
à  30  gram. 

Vin  de  gentiane  composé. 

Vin  de  quina  et  de  gentiane  ;  Y.  stomachique 
ou  tonique. 

Gentiane 13        Cannelle  blanche 4 

Quinquina 30        Alcool 123 

Ecorce  d'oranc-es 8        Vin  d'Espagne 083 

{Edimb.) 
Vin  hydragogue  majeur  (Debreyne). 

Jalap...  8     Scille 8     Nitre...  13    Vin  blano.  1000 

3  cuillerées  par  jour,  que  Ton  augmente 
progressivement. 

Le  Vin  hydraijogue  mineur  du  même  aulour 
se  prépare  avec  :  nitre  12,  genièvre  60,  cl  vin 
1000.  {Gaz.  IL) 

Vin  d'opium  composé  ^fî*. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  CEnolé  d'o- 
pium et  de  safran  composé,  Gouttes  de  Sy- 
denham.  Vin  d'opium  parégorique.  Tein- 
ture d'opium  vineuse  safranée  ;  Vinum  opii 
compositum. 

Opium 200     Cannelle...     13    VindeMalaga.  ICOO 

Safran 100    Girone 13 

Incisez  et  conlusez  les  substances,  laissez 
macérer  15  jours  en  agitant  de  temps  en 
temps,  passez,  exprimez  toi-lemcnt  et  lillrez. 
Zi  gram.  représentent  50  cenligr.  d'opium  jjrut 
ou  25  cenligr.  d'exlrail  d'opium  {Codex). 

Quelques  pharmacopées  ajoulent  une  cer- 
taine proportion  d'alcool  au  vin.  Tad.  le  sub- 
stitue même  complètement  à  ce  dernier,  sous 
prétexte  que  la  force  dissolvante  du  vin  est 
variable,  tond,  supprime  le  safran. 

15  gouttes  de  ce  médicament  représentent 
5  centigr.  d'extrait  d'opium.  Le  poids  moyen 
d'unegoutte  est  de  /iSmilligr.  {Guibourt) ;\)Oi\r 
le  Codex  il  est  de  29  milligr. 

On  a  remarqué  que  les  vésicatoires  après 
des  applications  de  laudanum  (et  autres  opia- 
cés sans  doute)  ne  prenaient  que  difficilement. 

Cette  préparation,  inventée,  vers  1660,  par 
Thomas  Sydenham,  célè])i-e  médecin  anglais 
du  xvii'^  siècle  (162i-1689),  est  des  plus  em- 
ployées à  la  dose  de  quelques  gouttes  dans  des 
potions,  injections,  lavements;  à  celle  de  quel- 
ques grammes,  en  liniments.  On  l'emploie  aussi 


—  VIN  D'OPimi  PAR  FERMENTATION. 


très-souvent  pour  arroser  des  cataplasmes.  On 
s'en  est  servi  avec  succès  contre  les  ophthalmies. 

Le  laudanum  laisse  déposer  d'une  manière 
incessante  une  poudre  jaune.  Cette  matière, 
que  les  auteurs  indiquent  comme  formée  par 
la  Polychroite  du  safran,  contiendrait,  selon, 
M.  Bihot,  une  forte  pp.  de  narcotine. 

Le  Vin  d'opium  safrano-glycyrrhisé  ou 
Essence  de  pavot  est  une  simplification  du 
laudanum  de  Sydenham. 

Une  préparation  qui  a  quelque  analogie 
avec  le  laudanum  de  Sydenham  est  la  suivante, 
connue  sous  le  nom  de  Spécifique  anodin  de 
Far  accise. 

Opium 4        Cannelle 4 

Sucs  d'oranges  et  de  citrons.   180        Girofle io 

Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  expri- 
mez et  ajoutez  : 

Ambre  gris 4        Safran Ki 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez.  Em- 
ployé par  Paracelse  pour  procurer  le  sommeil; 
il  y  ajoutait  encore  du  suc  de  corail,  du  ma- 
gistère de  perle  et  de  la  cjuintessence  d'or,  de 
ciiaque,  2  {Bouch.).  On  peut  aussi  comparer 
cette  préparation  à  la  Liqueur  du  docteur 
Porter. 

Vin  d'opium  par  fermentation*. 

Laudanum,  Opium  ou  Gouttes  de  Rousseau, 
Hydromel  fermenté  de  Rousseau. 


Opium  incisé. 

Miel 

Eau  chaude.. 


200 

GOO 

3000 


Alcool  à  60» 200 

Levure  de  bière ÎO 


Délayez  séparément  le  miel  et  l'opium  dans 
l'eau  chaude,  mélangez  les  liqueurs,  ajoutez-y 
la  levure  et  laissez  digérer  à  une  lempératuie 
de  30'^  pendant  un  mois  ou  jusqu'à  ce  que  la 
fermentation  soit  terminée;  passez  avec  exprès • 
sion,  filtrez,  évaporez  au  B.-M.  la  liqueur  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  réduite  à  600,  laissez  re- 
fioidir,  ajoutez-y  l'alcool  et  filtrez  après  2/i  h. 
—  à,0  de  ce  laudanum  repi-ésentent  1,0  d'o- 
pium ou  0,50  d'extrait  {Codex). 

Le  précédent  Codex  pi'escrivait  de  distiller 
la  liqueur  fenncntée  jusqu'à  ce  que  l'on  eût 
obtenu  500  de  liqueur  alcoolique  (cette  espèce 
d'alcoolat  constituait  les  Goxittes  blanches  do 
l'abbé  Rousseai],  l'inventeur  de  ce  laudanum, 
que  l'on  disti  lait  une  seconde  fois  pour  en 
avoir  375,  et  enfin  une  troisième  pour  obte- 
nir l/jO  de  produit  seulement. 

20  gouttes  de  ce  laudanum  correspondent  à 
environ  12  centigr.  d'extrait  d'opium  ;  il  on 
contient  donc  le  double  de  celui  de  Sydenham. 
Le  poids  moyen  d'une  goutte  de  ce  laudanum 
est  de  û3  milligr.  {Guibourt)  ;  et,  selon  le  Codex, 
de  28  milligr. 

M.  Mai'chand,  de  Fécamp,  propose,  pour 
préparer  le  laudanum  de  Rousseau,  de  faiie 


VIN  D'OPIUM. 
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la  fermenlation  en  vases  clos,  et  de  l'accélérer 
par  une  proportion  double  de  levure  de  biî're, 
en  maintenant  la  température  à  30",  an  B.-M. 
ou  à  l'étuve.  Au  bout  de  cinq  joui's,  lorsque 
Ja  fermentation  est  achevée,  il  distille  et  mêle 
l'alcoolat  d'opium  bien  rectifié  avec  le  résidu 
de  la  distillation  convenablement  concentré. 

Médicament  très-employé,  quoiqu'il  le  soit 
moins  que  le  laudanum  de  Sydenliam.  Son  ac- 
tion est  un  peu  différente. 

Vin  d'opium  ou  Laudanum  (Lalouette). 

Ext.  d'opium  acéteux.     24        Eau-de-vie 60 

Vin  d'Espagne 300  (JouRD.) 

Vin  purgatif. 
V.  de  séné  et  d'agaric  composé. 

Iris 180 

Gingembre 2,b 

Vin 1500 

Teint,  de  gentiane.       12 
(Cad.) 


Séné 30 

Ag-arie  blanc 6 

Crème  de  tavtre 12 

Scille 90 

Année.  .        , 90 

Marrnbe 90 


Alcool  à  80» 100 

Vin  blanc  généreux..  900 


Le  Vin  de  séné  et  d' ellébore,  du  Formulaire 
de  Bories,  ne  diifère  à  peu  près  que  par  la 
présence  de  ce  dernier. 

Vin  de  quinquina  composé. 

Quinquina  calisaya  ...  100 
Ec.  d'oranges  amer..  10 
Camomille 10 

Divisez  les  substances  et  faites-les  digérer 
dans  le  vin  et  l'alcool  pendant  10  jours,  en 
agitant  de  temps  en  temps;  passez  et  filtrez 
{Codex). 

Vin  de  quinquina  composé. 

V.  stomachique,  Y.  d'acore  composé. 


Quinquina 13 

Acore 15 

Galanga Ib 

Zédoaire 15 

Ecorce  d'oranges 15 


Absinthe 8 

Centaurée 8 

Camomille 8 

Alcool 60 

Vin  d'Espagne 540 


La  Teinture  bourguignonne  diffère  à  peine. 

Vin  de  quinquina  ferré. 

Y,  tonique  et  antipériodic^ue. 

Quinquina....  45     Cannelle 8    Vin  blanc.   1000 

Lim.  de  fer...   13     Sucre 30  (BoR.) 

Vin  de  quinquina  ferrugineux. 

Citrate  de  fer  ammoniac.   5         Vin  de  quinq.  gris.    1000 

Dissolvez  le  ciirate  dans  deux  fois  son  poids 
d'eau  distillée;  mêlez  le  soluté  au  vin  et  filtrez. 
—Une  cuillerée  représente  0,10  de  sel  ferrique 
{Codex). 

D'après  les  recherches  analytiques  de 
M.  Sclilagdenhauffen  (V.  J.  ph.  1873),  ce  vin 
ne  renferme  que  le  1/10  ou  tout  au  plus  le  1/8 
des  alcaloïdes  des  écorces;  Les  matières  résineu- 
ses et  tanniques  n'y  existent  qu'en  très-minime 


quantité,  parce  qu'elles  sont  retenues  par  le 
dépôt  formé  lors  de  la  préparation  du  vin  ;  et 
le  citrate  de  fer  y  est  presque  complètement 
réduit  à  l'état  de  sel  ferreux. 

Vin  de  quinquina  ferrugineux  (E.  Robiquet). 

Pyrophosph.  de  fer  citro-ammon.  10  Vin  blanc.  1000 
Extrait  de  quina  gris 5  P.  S.  A. 

I  cuill.  à  soupe  contient  20  centigr.  de  py- 
rophosphate et  10  centigr.  d'extrait  de  quina 
gris.  1  à  Zi  cuill.  par  jour. 

Dans  cette  préparation  le  fer  n'est  pas  pré- 
cipité par  le  tannin  de  quinquina. 

II  résulte  néanmoins  d'expériences  faites 
sur  les  vins  de  quinquina  ferrugineux  au  vin 
de  Bordeaux  rouge  ou  blanc,  aux  vins  de  Ma- 
dère, de  Malaga,  que  ce  ne  sont  pas,  en  géné- 
ral, des  médicaments  d'une  composition  cons- 
tanle,  sur  lesquels  la  thérapeutique  puisse 
compter,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on 
les  prépare,  ou  la  combinaison  saline  dans  la- 
quelle le  fer  est  engagé,  celui-ci  est  incompa- 
tible avec  les  principes  contenus  dans  les  vins 
de  quinquina  jaune,  rouge  et  gris  (V.  J.  ph. 
186Zi). 

Vin  de  quinquina  ferrugineux  au  café 

(Berghem). 

Moha-Kina. 


Quina  calisaya  conc,  café 
torréfié,  pulv.  ââ,     100 


Lactate  de  fer 1 

Vin  d'Espagne 2000 

Ce  vin  paraît  être  très  employé  dans  les 
Flandres. 


Vin  aux  roses  iodé  (Le  Riche). 


Teinture  d'iode 

Infus.  conc.  de  roses  de  Provins. 
Vin  de  Bordeaux 


6 

50 

230 


1  cà  5  cuill.  à  bouche  contre  les  affections 
scrofuleuses. 

Vin  de  rhubarbe  et  d'aunée. 

Teint,   de  rhub.  de  Darel,   Teint,   vineuse 
rhubarbe,  Elixir  de  salut. 


Rhubarbe 30 

Année 15 

Ecorce  d'oranir.  amer.     8 


Petit  cardamome. . . . 
Vin  de  Madère 

(Van. -M.) 


Aust.,  Boruss.,  Germ.,    Wurt.,  donnent  la 
formule  suivante  : 

Rhubarbe  de  Chine.  "0,00        Sucre  blanc  pulv..   105,00 

Zestes  d'orange 17,50        Vin  de  Malaga  .. .  840,00 

Sem.  depet,  cardam.     8,75 

Vin  de  rhubarbe  aromatique. 

Rhubarbe 30        Vin  d'Espagne 1000 

Cannelle 4  (Guib. 

Vin  de  salsepareille  composé  (Smith). 

OEnolé  sudorifique  du  docteur  Smith,  Essence 

concentrée  de  salsepareille,  de  Smith. 
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Vin  généreux...  3300      Oléule  de  sassafras,  gouttes,  64 

Agitez  et  faites  dissoudre  dans  ce  mélange  : 

Extrait  sudorifique  de  Smith 500 

30,0  en  représentent  5  d'extrait.  {Bér.) 
Cette  préparation  a  une  très-grande  réputa- 
tion cljez  les  Anglais  et  les  Américains. 

Sous  le  nom  d'Essence  de  salsepareille  nous 
avons  indicjué,  page  Zi73,  des  préparations 
analogues  à  celle-ci. 

Vin  de  scille  composé  (Richter). 

Squ.de  scille  dessécli.     30        Baies  de  genièvre. . .        8 

Éc.  d'orange  ani.,rac.  Vin  blanc loOO 

de  glaïeul  odor.  aa,    12 

Failes  digérer  pendant  3  jours,  filtrez  et 
ajout<^z  60  d'oxyniel  scillitique.  Dose  :  10  à  50, 
comme  diurétique. 

Vin  scillitique  composé  (Fuller). 

Œnolature  sdllitique  de  FuUer. 


Ecorce  de  sureau 30 

—      de  Winter 30 

Squara.  descille 30 

Racine  d'aunée 15 

Racine  d'iris 4 


Ellébore  noir 4 

Jalap 4 

Agaric  blanc 2 

Séné 2 

Vin  de  Chablis 1000 


Vin  de  scille  aromatique. 


Scille  . . . . 
Genièvre. 


Acore 

Vin  blanc...  375    (Bat. 


Fenouil,  sera 8 

Vin  de  Xérès 1000 


Vin  de  séné  composé. 

Séné )20 

Coriandre,  sem 8 

Faites  digérer  les  substances  concassées 
pendant  3  jours,  filtrez,  ajoutez  90  de  raisins 
secs,  faites  macérer  24  heures  et  filtrez;  60  à 
100  le  malin,  à  jeun,  comme  laxatif  et  carmi- 
natif,  dans  la  dyspepsie  flalulente  (Su.). 

Vin  (fébrifuge)  de  Séguin. 


Teint,  de  quina  jaune  250 

—       d'opium 9 

Angusture  vraie 16 


Quassia  am 9 

Vin  de  Malaga 1500 

Vin  dePouilly  bl 1500 


30,0  à  60,0  dans  les  fièvres  intermittentes. 
(Soubeiran). 

La  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux   a 
adopté  la  formule  suivante  : 


Quina  jaune  concassé, 
d'orang.  am.,  aa 


Fleurs  de  camomille.       20 
Vin  de  Malaga 1000 

F.  macérer  pendant  6  jours  et  filtrez. 
Vin  thériacal. 

Thériaque 8         Vin  rouge 125       (Jodrd.) 


Vin  tonique  fébrifuge  (Maugenest). 


Café  cru 1000 

Thé 60 

Cachou 30 

Cannelle 21 

Sem.  d'angélique 60 

Coq.  de  cacao 125 

En  suivant  la  formule  ci-dessus  on  n'obtient 


M  acis 5 

Sucre   candi 750 

Ec.  d'orang.  amères.       12 
Eau-de-vie 300 

Vin  blanc  généreux.   7480 
(Brev.  exp.) 


FI.  de  camomille....       4 
Vin  d'Espagne 250 


pas  une  préparation  semblable  à  celle  qui  est 
vendue  comme  spécialité.  Le  peu  de  saveur 
médicamenteuse  de  celle-ci  fait  supposer  que 
les  doses  de  principes  médicamenteux  sont 
beaucoup  moins  fortes. 

Proposé  à  la  fois  comme  vin  d'aa:rpment  et 
comme  pouvant  remplacer  celui  de  Séguin. 

Vin  tonique  fébrifuge  (D'^  Orosi). 

Quina  jaune  conc... 
Racine  de  gentiane,. . 
Ec.  d'or.  am.,aa,. .       4 

F.  macérer  8  jours  et  filtrez.  60  à  100  par 
jour,  quand  les  accès  de  fièvre  ont  été  coupés. 

Vin  toni-nutritif  au  quinquina  et  au  cacao 
(Bugeaud). 

Cacao  caraque  torr. .  1000        Vin  de  Malaga 20000 

Quinquina  Calisaya..     500        Alcool  Montpellier.     4000 
—  Loxa 500 

F.  une  bouillie  claire  avec  le  cacao  et  l'es- 
prit-de-vin  et  ciiaufTez  dans  un  flacon  au  B.-M. 
jusqu'à  fusion  du  cacao.  Bouchez  le  vase,  agi- 
tez et  laissez  macérer  8  jours  en  répétant 
chaque  jour  la  même  opéralion.  Versez  alors 
le  mélange  dans  les  20  litres  de  vin  de  quin- 
quina, et  après  un  mois  de  macération  enle- 
vez par  la  distillalion  dans  le  vide  l'alcool 
employé.  La  saveur  du  vin  vendu  sous  ce 
nom  sem!  le  indiquer  des  pp.  moindres  de  sub- 
stances actives. 

Vin  toni-purgatif  (Pierquin). 

Safran 4 

Vin  de  Xérès 1000 


Follic.  de  Séné 30 

Rhubarbe  conc 24 

Clous  de  girofle 4 

Faites  macérer  pendant  6  jours  en  agitant 
souvent  et  filtrez.  2  ou  3  cuill.  de  ce  vin  agis- 
sent comme  toniques,  et  5  à  6  cuill.  déter- 
minent un  effet  laxatif. 

VINAIGRE  {Vin-aigre). 
Acetum  des  Latins,  oEc?  des  Grecs. 

Essig,  Weinessig,  al.;  Vinegar,  ang.;  Khull,  Cal  àde 
An.;  Wiinœdike,  dan.;  Vinagre,  esp.,  P0R.;Azyn.  hol. 
Aceto,  iT.;  Cirka,  per.;  Ocet,  po^.;  Uksus,  rus. 
Chanchica,  San.;  iEtika,  su.;  Kadi,  tam.;  Pulla  nillu 
TEL.;  Sirké,  TUR. 

Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermenta- 
tion acide  des  liqueurs  alcooliques ,  telles  que 
le  vin,  le  cidre,  la  bière,  etc. 

A  Orléans,  où  se  fabrique  le  meilleur  vinai- 
gre, et  dans  le  déparlemeni  de  la  Meurihe, on 
suit  le  procédé  suivant  :  dans  une  pièce  où  la 
température  peut  êlre  maintenue  en  Ire  25°  et 
30*^,  on  dispose  plusieurs  rang(;es  de  tonneaux 
par  étages  en  les  plaçant  sur  leur  tond.  Ceux 
qui  ont  déjà  servi  el  qui  sont  imprégnés  de 
ferment  [mères  du  vinaigre),  doiveni  être  pré- 
férés.   Us  sont  percés  de  deux  trous  à  leur 
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fond  supérieur,  l'un  pour  l'introduction  du 
liquide,  l'an  Ire  pour  le  dégcigement  de  l'air. 
On  verse  d  abord  dans  cha(|ue  tonne  une  cer- 
taine quantité  de  vinaigre  bouillant,  puis  tous 
les  8  joiu-s  on  y  introduit  jusqu'à  une  certaine 
hauteur  de  10  à  12  litres  de  vin  généreux  fd- 
tré  sur  des  copeaux  de  hdre.  Moins  de  15  jours 
après,  racctificalion  est  coniplèie.  On  soutire 
la  moitié  du  vinaigre  de  chaque  tonneau,  et 
on  recomii  ence  avec  du  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord,  on  ol  tient  le  vinaigre  de  la 
bière  non  lioulilonnée.  Dans  d'autres  pays,  on 
acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en  abandonnant 
quelque  temps  ces  liquides  dans  des  tonneaux 
percés  de  trous  à  leur  partie  supérieure.  En 
Allemagne ,  on  suit  un  procédé  ex|)éditit'  pour 
obtenir  du  vinaigre  :  on  mêle  à  de  l'eau-de-vie 
marquant  22"  une  liqueur  fermentescible,  telle 
que  du  suc  de  betterave  ou  de  topinambour, 
du  moût  de  raisin  ou  d'orge.  On  fait  couler  ce 
mélange  lentement,  mais  d'une  manière  conti- 
nue, pai-  le  moyen  de  petites  cordes  ou  de 
tuyaux  de  paille,  dans  un  tonneau  rempli  de 
copeaux  de  hêtre  trempés  à  l'avance  dans  du 
vinaigre  fort.  Ce  tonne  m  est  percé  de  petits 
trous  aux  deux  tiers  inférieurs  de  sa  hauteur 
et  muni  de  tubes  à  son  fond  supérieur,  afin 
d'entretenir  dans  l'intérieur  un  courant  d'air 
non  interrompu.  Le  liquide,  pour  être  acidifié 
complètement,  n'a  besoin,  une  fois  arrivé  à  la 
partie  inférieure,  que  d'être  versé  sur  un  autre 
tonneau.  Pour  hâter  racétificaiion,on  a  proposé 
d'adapter  à  la  partie  supérieure  de  l'appareil  à 
vinaigre,  du  charbon  platiné  (1500  de  charbon 
de  bois  inijjrégnés  d'une  solut.de  16  de  chlor.  de 
platine  dans  2500  d'alcool  et  calcinés)  (Artus). 

La  théorie  de  l'acétification,  établie  d'une 
manière  si  rationnelle  par  Liebig,  il  y  a  plus 
de  trente  ans,  a  amené  de  notables  améliora- 
tions dans  la  fabrication  du  vinaigre. 

Mais,  il  y  a  quelques  années,  M.  Pasteur  a 
fait  sur  l'acétification  de  nombreuses  et  sa- 
vantes recherches  qui  ont  servi  de  base  k  un  nou- 
veau procédé  de  fabrication  du  vinaigre.  Il  a 
reconnu  que  les  cordes,  copeaux  de  hêtre, 
n'avaient  d'autre  rôle  dans  l'acétification  que 
de  servir  de  support  aux  végétaux  ou  myco- 
dermes  qui  seuls  la  déterminent.  Dans  des 
cuves  en  bois,  rondes  ou  carrées,  fermées  par 
un  couvercle  de  1  mètre  carré  de  surface  et 
de  20  centim.  de  profondeur,  M.  Pasteur  place 
un  liquide  formé  d'eau  contenant  2  0/0  de 
son  volume  d'alcool,  10/0  d'acide  acétique, 
dix  millièmes  de  phosphates  d'ammoniaque,  de 
potasse,  de  magnésie;  à  la  surface  de  ce  li- 
quide, il  sème  le  mycoderma  aceti  ou  fleur  du 
vinaigre;  la  petite  plante  se  développe  et  re- 
couvre bientôt  toute  sa  surface,  en  même  temps 
l'alcool  s'acétifie  ,  et  lorsque  la  moitié  environ 
de  la  quantité  totale  est  transformée  en  acide 


acétique,  on'  ajoute,  par  petites  portions,  de 
l'alcool  ou  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière,  al- 
coolisés. Car  ce  nouveau  procédé  peut  être 
appliqué  à  toutes  les  liqueurs  alc(>oliques  ; 
comme  l'acétification  a  lieu  à  une  b  sse  tem- 
pérature et  en  vases  couverts,  il  présente 
l'avantage  de  conserver  les  principes  qui  don- 
hentdu  montant  au  vinaigre,  et  de  diminuer 
la  perte  en  alcool. 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soit  em- 
ployé en  pharmacie,  et  le  vinaigre  blanc  est 
préférable  au  rouge.  Ce  dernier  peut,  du  reste, 
être  décoloré  par  le  charbon  animal.  Le  lait 
écrémé  le  décolore  également  en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin,  de  bonne  qualité,  a  une 
odeur  agréable,  une  saveur  acide  et  piquante  ; 
frotté  sur  la  main,  il  ne  laisse  pas  de  mauvaise 
odeur  (Voy.  Essai  des  méd.). 

Le  vinaigre  de  vin  a  la  même  composition 
que  le  vin  ;  seulement  l'alcool  y  est  remplacé 
par  l'acide  acétique. 

Indépendamment  de  l'odeur  d'acide  acétique 
que  possède  le  vinaigre,  il  a  encore  une  odeur 
particulière  ;  ce  bouquet  est  attribué,  par  quel- 
ques chimistes,  à  de  l'éther  acétique. 

Le  Vinaigre  de  Mollerat,  du  nom  du  chimiste 
qui  le  premier  l'a  mis  en  vogue,  est  de  l'acide 
pyroligneux  (Voy.  p.  200)  bien  purifié,  conve- 
nablement étendu  et  aromatisé.  Il  constitue 
un  vinaigre  très-agréable,  et  fort  employé  au- 
jourd'hui sur  les  tables. 

La  connaissance  du  vinaigre,  comme  celle 
du  vin,  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Moïse  parle  du  vinaigre  comme  étant  en  usage 
chez  les  Israélites;  Pline  fait  l'éloge  de  cet 
acide,  soit  comme  assaisonnement,  soit  pour 
conserver  des  fruits  et  des  légumes.  On  sait 
aussi  que  la  boisson  ordinaire  des  soldats 
romains  était  de  l'eau  vinaigrée  [Oxycrat). 

Les  anciens  chimistes  attribuaient  la  saveur 
aigre  du  vinaigre,  et  par  suite  celle  de  tous 
les  autres  acides  qu'ils  connaissaient,  à  une 
action  mécanique.  Leeuwenhœck, ayant  vu  au 
microscope,  dans  un  vinaigre,  de  petits  cris- 
taux très-fins  de  crème  de  tartre,  dont  on 
ignorait  alors  la  nature,  dit,  dans  ses  Armna 
naturœ,  que  l'acidité  du  vinaigre,  qu'on  attri- 
buait à  la  piqîu'e  des  anguilles  (vÛîrions)  du 
vinaigre,  devait,  au  contraire,  être  attril)uée  à 
l'introduction  de  la  pointe  de  ces  cristaux  sa- 
gittés  dans  les  papilles  de  l'organe  du  goût. 
Ce  qui  le  confirmait  encore  davantage  dans 
cette  idée,  c'est  que  plus  le  vinaigre  était  fort 
à  la  langue,  plus  les  cristaux  lui  paraissaient 
acérés.  Dans  le  vin  généreux,  au  contraire,  il 
vit  que  les  cristaux  étaient  obtus  ou  tronqués 
pai-  les  deux  I  outs  ;  il  profita  de  cette  dernière 
observation  pour  réfuter  ceux  qui  prétendaient 
que  le  vin  engendre  la  goutte  ;  car,  ayant 
observé  les  calculs  de  la  goutte,  il  n'y  ren- 
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contra  aucun  des  cristaux  du  vin.  Hippocrate 
employait  thérapeutiquenjent  le  vinaigre. 

Le  vinaigre  sert,  en  pharmacie,  à  faire  les  vi- 
naigres médicinaux  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, et  les  oxymellites.  A  Tarlicle  Extrait,  nous 
avons  fait  remarquer  que  le  vinaigre  avait  une 
action  spéciale  sur  certaines  plantes,  dont  il 
fournissait  les  extraits  doués  de  propriétés  plus 
actives  que  ceux  obtenus  par  Peau  ou  l'alcool. 
Dans  l'économie  domestique,  le  vinaigre  est 
l'assaisonnement  le  plus  commun  et  le  plus 
utile;  il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus 
faciles  à  digérer ,  couvre  leur  fadeur  et  en  re- 
lève le  goût.  Mais  l'emploi  abusif  des  aliments 
vinaigrés  détermine  toujours  de  graves  acci- 
dents. Il  est  des  personnes  qui  boivent  du  vi- 
naigre dans  l'intention  de  se  faire  maigrir,  car 
depuis  longtemps  cet  acide  jouit  de  la  réputa- 
tion de  faire  cesser  l'obésité  ;  malheureuse- 
ment, le  remède  est  pire  que  le  mal,  il  occa- 
sionne^des  irritations  très-intenses  de  l'estomac 
et  des 'intestins. 

Etendu  d'assez  d'eau  pour  ne  conserver 
qu'une  légère  acidité,  il  est  rafraichissnnt, 
augmente  la  sécrétion  urinaire  et,  selon  Halle, 
la  diaphorèse.  On  le  donne  en  boissons,  en 
lavements,  principalement  dans  les  alTections 
bilieuses,  putrides,  scorbutiques.  Il  est  hé- 
mostatique. Pur  ou  à  pou  près,  il  est  usité 
comme  révulsif  en  frictions,  fomentations, 
pédiluves. 

Le  vinaigre,  de  tout  temps,  a  été  regardé 
comme  propre  à  empocher  la  contagion  et  à 
détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises  odeurs 
répandus  dans  l'air.  De  là  l'usage  si  fréquent 
de  jeter  du  vinaigre  sur  une  pelle  rougie  au  feu 
pour  purifier  l'airvicié  des  habitations.  Mais  c'est 
gratuitement  qu'on  lui  concède  cette  propriété, 
car  il  ne  fait  que  masquer  les  odeurs  et  ne  les 
détruit  pas. 

Le  vinaigre  est  un  agent  précieux  de  con- 
servation pour  les  substances  végétales  et  ani- 
males. 

VINAIGRES  MÉDICINAUX. 

Oxéolés.    Chéreau.    AcétoJés   et  Acétolatitrcs, 
Béral. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de  l'ac- 
tion dissolvante  du  vinaigre  sur  une  ou  plu- 
sieurs substances  médicamenteuses. 

Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se  sert 
de  vinaigre  blanc  ou  de  vinaigre  rouge. 
Le  premier  est  préférable  au  second,  en  ce 
qu'il  est  de  meilleure  conservation.  11  est,  dans 
tous  les  cas,  indispensable  d'employer  de  bon 
vinaigre.  Il  doit  offrir  une  grande  fluidité,  une 
odeur  suave,  acide  et  spiritueuse,  une  saveur 
aigre  franche  ;  il  doit  marquer  3'^  à  l'aréomètre 


(d"'  environ  1,019)  et  100  doivent  saturer  8  de 
carbonate  de  soude  anhydre. 

On  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par  de 
l'acide  pyroligneux  faible,  pas  davantage  par 
un  mélange  d'eau' et  d'acide  acétique,  qui  n'est 
pas  plus  du  vinaigre  qu'un  composé  d'eau  et 
d'alcool  n'est  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire,  Acide  acèteux  des 
anciens  chimistes,  est  composé  d'eau,  d'acide 
acétic|ue  et  de  bitarlrate  de  potasse  ;  il  contient, 
en  outre,  quelque  peu  d'alcool,  de  matière  co- 
lorante, etc.  Les  principes  qu'il  peut  dissoudre 
sont  cà  peu  près  les  mêmes  que  le  vin  ;  mais 
on  lui  accorde  la  propriété  d'en  modifier  quel- 
ques-uns. C'est  ainsi  qu'il  corrige ,  dit-on , 
l'àcrelé  de  la  scille  et  du  colchique,  qu'il  di- 
minue la  propriété  vireuse  de  l'opium.  Il  faut, 
en  outre ,  reconnaître  que  par  son  acide  il  est 
bien  plus  apte  que  le  vin  cà  s'emparer  des  al- 
caloïdes ,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  les 
plantes  qui  en  contiennent. 

Les  vinaigres  médicinaux  se  préparent  de  la 
même  manière  que  les  vins,  c'est-à-dire  que 
les  substances  doivent  être  sèches  et  convena- 
blement divisées  ;  cependant  les  vinaigriers 
préparent  pi'es(|ue  tous  leurs  vinaigres  avec 
des  plantes  fraîches. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  vinaigres,  pour 
en  assurer  la  conservation,  un  peu  d'acide 
acétique.  Cette  addition  est  plus  rationnelle 
que  celle  d'alcool  qu'on  avait  proposé  dans  le 
même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins,  se  préparent 
par  macération.  Cependant,  il  en  est  quelques- 
uns  qui  se  font  par  distillation  ;  ces  derniers 
portent  les  noms  de  vinavjres  distillés,  d'oxéo- 
îats  ou  d'acétolats.  Ils  ne  contiennent  que  les 
principes  volatils  des  substances.  En  un  mot, 
il  y  a  entre  eux  la  même  différence  qu'entre 
les  teintures  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à  l'usage 
interne  et  tantôt  à  l'usage  externe  ;  souvent 
leur  préparation  n'est  que  transitoire  à  une 
autre;  aussi  servent-ils  à  la  préparation  des 
oxymels  et  de  quelques  sirops. 

VINAIGRES  SIMPLES. 

Vinéiigre  distillé*. 

Oxcoïat  simple. 

Vinaigre  de  vin Q.  V. 

Relirez  par  distillation  au  bain  de  sable  les  3/Zi 
du  vinaigre  employé  (  Codex)  ;  ajoutez  au  résidu 
un  volume  d'eau  égal  au  sien,  et  distillez  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  produit  dis- 
tillé soit  égale  au  volume  du  vinaigre  employé. 

La  volatilisation  de  l'acide  acétique  exigeant 
un  plus  haut  degré  de  chaleur  que  celle  de 
l'eau,  il  s'ensuit  que  les  premières  parties  du 
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produit  de  la  distillation  du  vinaigre  sont  très- 
laibles  et  gagnent  en  force  au  fur  et  à  mesure 
que  l'opération  approche  de  la  fin.  Stein  pro- 
pose de  mêler  une  partie  de  chlorure  de  so- 
dium à  3  parties  du  vinaigre  à  distiller  ;  de  la 
sorte,  le  vinaigre  qui  distille  en  premier  est  le 
plus  concentré.  Il  fait  partie  des  gouttes  noires. 

Vinaigre  de  belladone. 

Feuillps  fr.  de  bellacl. .     1        Vinaigre 3 

Eau-de-Tie 1  (Van-M.) 

'Wiu't.  prescrit  la  racine  fraîche. 
Vinaigre  de  café,  de  Swédiaur. 
Boisson  antinarcotique. 

Vinaigre 4b        Café  torréfié 2 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  :  Sucre,         8 
Dans  les  accidents  qui  suivent  les  abus  de 

l'opium,  ou  de  ses  préparations,  2  cuillerées 

chaudes  toutes  les  heures. 

Vinaigre  camphré. 

Camphre 10     Ac.  acétiq.  crist.  10    Vinaigre...  400 

Pulvérisez  le  camphre  à  l'aide  d'un  peu 
d'acide  acétique  concentré  ;  ajoutez  le  vinai- 
gre peu  à  peu;  agitez,  filtrez  après  quelques 
jours  de  contact  {Codex).  —  Antiseptique. 

Vinaigre  camphré,  de  Raspail. 

Vinaigre  rectifié  ... .  1000        Camphre 30 

Vinaigre  cantharidé. 

Cantharid.  concassées. .  60        Acide  acétique 473 

F.  macérer  8  jours  en  agitant  entre  temps; 
passez,  exprimez  et  filtrez  {Loni.). 

Edimb.  (18/i5)  prescrit  :  cantharides  pul- 
vérisées 90,  euphorbium  15,  acide  acétique 
120,  acide  pyroligneux  360. 

Ce  vinaigre  est  destiné  à  produire  une  vési- 
cation  prompte.  Une  compresse  imbibée,  appli- 
quée sur  la  peau  et  recouverte  d'un  morceau 
de  taffetas  gommé  ou  de  sparadrap,  produit  la 
vésication  en  30  ou  60  minutes.  On  peut  même 
obtenir  la  vésication  en  5  ou  10  minutes  si  le 
vinaigre  a  été  préparé  avec  l'acide  acétique  le 
plus  fort. 

Vinaigre  de  citron  distillé. 

Zestes  frais  de  citrons. .     1        Vinaigre  blanc 24 

Distillez  16  parties.  {Bér.) 

Vinaigre  de  concombres. 

Concombres 4o        Vinaigre  fort 1000 

F.  macérer  15  jours;  filtrez. 
Préparez  de  même  les  vinaigres  de  : 


Ail, 

Capsicum, 
Cresson, 
Echalotte, 
Ec.  d'oranges, 


Estragon, 

Gingembre, 

Oignon, 

Poivre, 

Truffe. 


Vinaigre  de  digitale. 

Digitale 30        Vinaigre 2S0 

F.    macérer  6  jours  {Boriiss.).  Dose  :   5  h 
20  gouttes. 


Vinaigre  framboise. 


3000 

2000 


Framboises  récentes  et  mondées. . . 
Vinaigre  blanc 

F.  macérer  10  jours,  passez  sans  expression 
et  filtrez  (Codex). 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  avec 
les  autres  fruits  rouges,  comme  la  fraise,  la 

cerise. 

Vinaigre  d'ipécacuanha  (Johnson). 

Ipéca 78     Acide  acétique.   133     Eau 1088 

F.  macérer  pendant  12  heures  l'ipéca  dans 
l'acide,  ajoulez  l'eau,  continuez  la  macération 
pendant  2Zi  heures,  en  agitant  souvent,  et 
passez  avec  expression. 

Vinaigre  de  moutarde  distillé. 

Acétolat  de  moutarde. 

Moutarde 1        Vinaigre 12 

Distillez  8  parties.  (Bér.) 

Vinaigre  d'opium. 

Opium 1        Vinaigre  blanc.  8  (Soub.) 

Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec  la 
teinture  acétique  d'opium. 

Vinaigre  phéniqué  (Quesneville). 

Acide  phéniqué  cr 8        Vinaigre  ordinaire. . . .  800 

On  ajoute  5  gram.  de  camphre  par  litre  de 
ce  vinaigre  pour  masquer  autant  que  possible 
l'odeur  du  goudron,  et  on  colore  avec  un  peu 
de  fuchsine.  Un  demi-verre  dans  1  litre  d'eau 
suffit  pour  détruire  toutes  les  émanations  mias- 
matiques. 


Raifort. 


Vinaigre  de  raifort. 

40        Vinaigre 500     (Swéd.) 


Vinaigre  rosat*. 

V.  de  roses  rouges;  acetum  rosatum. 

Roses  rouges 100        Vinaigre  blanc 1200 

Laissez  macérer  10  jours  ;  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  [Codex). 

Astringent,  employé  étendu  en  injection  et 
comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de  : 


Lavande, 
œillets. 


Romarin.         Sauge. 

Rue.  Sureau  (Vinaigre  surard;. 


Vinaigre  scillitique*. 


Squammes  de  scille  sèches  100      Vinaigre  blanc. . .  1200 


VINAIGRE  DÉ  SEM.  DE  COLCHIQUE, 


VINAIGRE  PONTIFICAL. 


Laissez  macérer  8  jours;  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez  {Codex). 

Préparez  ainsi  le  Vinaigre  de  bulbes  secs  de 
colchique. 

Lond.  et  Edimb.  prescrivent  pour  ce  der- 
nier :  bulbes  frais  de  colchique  30,  vinaigre 
distillé  373,  alcool  3Zi.  Faites  macérer  8  jours. 

Vinaigre  de  semences  de  colchique. 

Sem.  de  colchique 1        Vinaigre  blanc.  4    (Bér.) 

VINAIGRES  COMPOSÉS. 

Vinaigre  d'angélique  composé. 


Racine  d'angélique, 
—      de  valériane, 
Baies  de  laurier, 
Camomille, 


Menthe,  aa, 15 

Safran 4 

Vinaigre 3000 

(Cap.1 


Ase  fétide. 
Galbanum. 


Vinaigre  antihystérique, 
y.  de  rue  composé. 

7        Castoréum 

7        Vinaigre  de  rue. . . 

(WurL) 


7 
360 


Vinaigre  antiseptique*. 

V.  des  (x  voleurs,  V.  aromatique  à  l'ail,  V.  bé- 
zoardique;  Acetum  prophylacticum,  s.  la- 
troiium,  s.  antisepticum. 


Grande  absinthe 40 

Petite  absinthe ;  40 

Èomarin 40 

$auge 40 

Menthe 40 

âue 40 

Lavande 40 

Calamus 5 


Cannelle  . 
GiroQe. . . 
Muscades 

Ail 

Camphre. 


5 

5 

5 

5 

10 
Acide  acét.  crist. ...  40 
Vinaigre  blanc 2500 


F.  macérer  10  jours  les  substances  dans  le 
vinaigre;  passez  avec  expression;  ajoulez  le 
camphre  dissous  dans  l'acide  acétique;  filtrez 
{Codex). 

Ce  vinaigre  est  employé  comme  pn-servalif 
des  maladies  contagieuses.  On  s'en  frotte  les 
mains  el  le  visage  :  on  en  brûle  dans  les  ap- 
partements, on  en  garnit  des  flacons  pour  as- 
pirer dans  la  syncope. 

Le  Vinaigre  aromatique  des  hôpitaux  en  est 
une  simplification. 

Vinaigre  aromatique, 
y.  vulnéraire. 


Cannelle 15 

Macis 15 

GiroHe 15 

Bois  de  Rhodes 8 


Santal  blanc. 

Fenouil 

Vinaigre  .... 


Faites  digérer  àS  heures;  ajoulez 


Absinthe 15 

Romarin 15 

Menthe  poivrée 15 


Lavande 15 

Marjolaine 4 

(Bat.1 


Par  Vinaigre  aromatique  on  entend  le  plus 
souvent  dans  le  monde  l'acide  acétique  aro- 
matisé. (Voy.  ce  mot.) 


Vinaigre  aromatique  et  antiputride  (BuUy). 

Eau 7000 

Alcool 3500 

Ess.  de  bergamote..  30 

—  de  cit.  au  zeste.  30 

—  de  l*ortugal 12 

Agitez  entre  temps,   et   après   2Zi   heures 
ajoutez  : 


Essence  de  romarin..     23 
—        de  lavande . .       4 

Néroli 4 

Alcool  de  mélisse....  500 


Infusé  de  benjoin, 
—     de  Tolu, 


Infusé  de  sforax, 
—    de  girofle,  aa,..  60 


Agitez  de  nouveau,  puis  ajoutez  : 

Vinaigre  distillé 2000 

Filtrez  au  bout  de  12  heures,  et  ajoutez 
encore  : 

Vinaigre  radical 90      (Brev.  expiré.) 

La  formule  suivante,  d'après  M.  Auber, 
donne  un  produit  conforme,  pour  l'odeur  et  la 
couleur,  au  vrai  vinaigre  de  Bully. 

Teint,  de  Benjoin 10        Eau  de  Cologne...  1  lit, 

Vinaigre  radical 50 

Vinaigre  aromatique  et  antiseptique. 

Alcool,  de  mélisse. .. .     15        Ess.  de  citron    et   de 

Ess.  de  girofles 4  Lavande,  aa ,. .  gt.     10 

Vinaigre  blanc 60 

Mêlez  et  fdlrcz.  Étendu  d'eau,  il  peut  être 
employé  en  lofions conti-e  le  prurit  qui  accom- 
pagne certaines  affections  cutanées. 

Vinaigre  cosmétique  et   hygiénique. 

Alcool  à  320,      litres  100  Ess.  d'orange,  gr 350 

Esprit  de  mélisse  id.  15  —  de  néroli 200 

—  de  lavande  id.  10  —  de  menthe 150 

—  de  romarin  id.  10  —  de  thym 150 

Ess.  de  bergam.,  gr.  1000  —  de  girofle 50 

—  de  bigarade.. . .     600  —    de  cannelle 25 

—  de  citron 400  —    de  verveine 150 

On  mêle  le  tout  et  on  distille  au  B.-M. 
126  litres;  on  met  en  macération  un  mois 
dans  le  tiers  de  ces  126  litres  15  kil.  d'iris  et 
2  kil.  de  B.  de  Tolu  ;  on  filtre,  on  réunit  au  reste 
du  produit  dislillé,  el  on  ajoute  15  litres  d'a- 
cide acétique  à  8".  On  filtre  au  bout  de  2k  h. 
C'est  là  le  Vinaigre  de  la  Société  hygiénique. 
{Brev.  exp.) 


Vinaigre  dentifrice. 


Racine  de  pyrèthre 

Cannelle  fine 

Girolles 

Vinaiifre  blanc 


Esprit  de  cochléaria..  60 
Eau  vulnér.  rouge...  125 
Résine  de  gaïac 8 


On  met  les  substances  concassées  à  macérer 
dans  le  vinaigre.  D'autre  part,  on  fait  dissou- 
dre la  résine  de  gaïac  dans  l'eau  vulnéraire  et 
l'esprit  de  cochléaria;  on  réunit  cette  tein- 
ture au  vinaigre  filtré  :  le  mélange  se  trouble, 
mais  s'éclaircit  au  bout  de  quelques  jours. 
{Vw.) 

Vinaigre  pontifical. 

V.  de  millefeuille,  Baume  vulnéraire  végétal, 
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Eau  "pontificale,  Eau  clémentine  styptique, 
Eau  vulnéraire  romaine. 


Suc  de  bétoine, 

—  de  niarum, 

^  de  millefeuille, 

—  d'origan, 

—  de  boucage, 

—  de  pouliot, 

—  de  sanicle, 

—  de  joubarbe, 

—  de  serpolet, 


Suc  de  verv.,  aa,....  166 

Crème  détartre 111 

Carb.  de  potasse 166 

Sel  commun 16ii 

Sulfate  de  zinc 166 

Alun 166 

Aloès 35 

Vinaigre 664 

(GlOHD.) 


Vinaigre  rubéfiant. 


Camphre 70 

Ail  écrasé 300 

Cantharides 60 

Poivre  noir 500 


Moutarde  conc 300 

Alcool  à  860  c 4500 

Vinaigre  à  too 750 

(JOURD.) 


Vinaigre  de  souchet  aromatique. 


Souchet  1 1000 

Roses  r 900 

Romariu 45 

Thym 45 

Lavande 45 


Benjoin 

Sem.  de  mélilot 750 

Piment  Tabago 60 

Vinaigre 5000 


Faites  macérer,  puis  distillez.  {Esp.) 
Vinaigre  de  toilette. 


Alcool  à  330 7000 

Vinaigre  blanc 2000 

Eau  de  Cologne 450 

Extrait  de  benjoin..  60 

—       de  storax ...  60 


Vinaigre  pyroligneux.  125 

Essence  de  lavande.. .  45 

—  de  cannelle . .  4 

—  de  girofle.. . .  4 
Alcali  volatil 4 


On  colore  avec  de  l'orseille  et  on  filtre. 
Vinaigre  de  toilette  (Mallard). 


Teint,  de  Tolu,      _ 

—  de  benjoin,  aa,  200 
Essence  de  citron, 

—  de  Portugal, 

—  de  bergamote, 

—  de  cédrat,  aa,  40 

—  de  limette 20 


Ess.  de  néroli  (pét.).  10 

—  de  petit-grain..  10 

—  de  iav.  fine.. ...       5 

—  de  rora.  fine.. .  5 

Musc 0,60 

Acide  aoétiq.  à  6o  .  3000 

AlcQol  à  850  c  .    ..  iOOOO 


Après  un  mois  de  macération,  colorez  avec 
Q.  S.  (15  à  30)  de  teinture  de  ratanhia  et  fil- 
trez à  travers  un  double  filtre. 

Vinaigre  virginal. 

Alcool,  Vinaigre  fort,  Benjoin,  Sa, P.  E. 

Laissez  macérer;   filtrez.  Quelques  gouttes 

ajoutées  à  Teau  la  rendent  laiteuse  en  lui 

communiquant   un   parlum  agréable,  et  des 
propriétés  toniques  pour  la  peau. 

VIOLETTE*. 

Viola  odorata  (Violacées). 

Maerzveilchen,  AL.;  Sweet  violet,  ang.;  Beneffigi,  Banaf- 
segh,  AR.;  Kiet-tuoug-hoa,  ch.;  MarisBoler,  dan.;  Vio- 
leta,  KSP.,  pnB.;  Tamme  viool,  hol.;  Viola,  it.;  Fiol- 
ki,  POL.;  Pachutschaja,  rus.;  Luktviol,   sn.;  Meneksé, 

TUR. 

Ce  sont  les  violettes  simples  et  odorantes 
qui  croissent  dans  les  bois  ombragés,  qui  sont 
les  pins  estimées  pour  Tusage  médical. 

Suivant  Guibourt,  toute  la  fleur  de  vio- 
lette du  commerce  n'est  que  la  fleur  du  viola 
tricolor,  récoltée  dans  le  Midi.  Selon  Soubeiran, 


elle  proviendrait  de  deux  espèces  de  violettes 
de  montagne,  les  viola  sudetica  et  cakarata. 
Nous  nous  rangerons  plutôt  à  cette  opinion, 
les  fleui's  du  viola  tricolor  étant  blanches 
quand  elles  sont  sèches,  et  la  fleur  du  com- 
merce étant  d'un  bleu  pâle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  violette  sèche  est  em- 
ployée en  infusé  (pp.  10  :  1000),  comme  bé- 
chique  et  mucilagineuse.  La  fleur  fraîche  sert 
à  préparer  un  sirop*,  une  conserve. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rhizome  de  la  vio- 
lette est  vomitif;  il  doit  cette  propriété  à  la 
Violine,  substance  acre,  alcaline  analogue  ci 
l'émétine,  qu'y  a  trouvée  Boullay. 

VIPÈRE. 

Vipera  berus  (Reptiles  ophidiens). 

Viper,  ano.;  Vibora,  esp.;  Huggorm,  su. 

La  vipère  est  très-commune  dans  nos  dé- 
partements méridionaux.  Jadis,  on  lui  attri- 
buait une  foule  de  propriétés.  La  tête  passait 
pour  cl  voir  la  propriété  de  prévenir  les  con- 
vulsions des  enfants;  on  la  leur  appliquait  sur 
l'estomac.  Le  corps  servait  à  faire  un  bouillon. 
Sa  poudre  entre  encore  dans  la  thériaque. 
L'huile  d'olives,  employée  laigement  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur,  est  considérée  par  le 
docteur  Dusourd  comme  le  meilleur  remède 
contre  la  morsure  de  la  vipère  (Y.  J.  Ph.  1855). 

VOMIQUIER. 

Strychnos  raix  vomica  (Ebénacées). 

Les  semences  appelées  Noix  vomiques  {Brech- 
71USS,  Kraehenauge,  al.  Foison  nut,  Yomiting 
nut,  ANG.  Kanek-ulkeb,  ar.  Ma-tsien-tzé,  ch. 
Brœknœde,  dan.  Kuchla,  duk.  Nuez  vomica, 
ESP.  BraakncBten,  hol.  Noce  vomira,  it.  Not: 
vomica,  por.  Kutaha,  s  an.  Bcefkaka,  su. 
Yettie  cottay,  tam.  Musitghenza,  tel.  Karga- 
bouken,  tur.),  sont  des  disques  en  forme  de 
boutons  d'hal)its,  légèrement  déprimés  au  cen- 
tre, d'un  gris  verdàtre,  soyeuses,  d'une  consis- 
tance cornée.  On  en  retire  la  strychnine;  c'est 
dire  qu'elles  sont  très-vénéneuses.  Elles  vien- 
nent de  Coromandel  et  de  Ceylan. 

Form.  pharm.  et  dose.  —  Poudre*  0,025  à 
0,2  en  pilules;  extrait  aie.*,  0,02  à  0,1  en  pi- 
lules; teinture*,  0,5  à  2,0,  en  potions  dans  la 
paralysie,  quelques  affections  nerveuses.  La 
teinture  est  usitée  à  l'extérieur  en  frictions. 

On  emploie  quelquefois  la  noix  vomique,  en 
poudre  ou  râpée,  mêlée  à  10  fois  son  poids  de 
suif  fondu,  pour  détruire  les  rongeurs  (rats, 
souris,  mulots,  etc). 

Les  anciens  médecins  arabes  mentionnent  la 
noix  vomique.  —  M.  Angelo  Pogliani  l'a  em- 
ployée comme  fébrifuge  à  la  dose  de  6  décigr. 
à  1  gr.  divisés  en  8  prises;  de  2  en  2  h.  pen- 
dant l'apyrexie. 


WINTER. 


La  Fève  Saint-Ignace  ou  igasurique  est 
fournie  par  un  arbre  voisin  du  vomiquier,  par 
le  Strychnos  Ignatii  ou  Ignatia  amara  [Pohon 
upas,  MAL.).  Cette  fève  est  grosse  comme  une 
praline,  anguleuse,  grise;  elle  contient  de  Vac. 
igasurique  {Pelletier  et  Caventou),  qui  semble 
se  rapprocher  des  tannins.  M.  Desnoix  y  a 
trouvé,  ainsi  que  dans  la  noix  voniique,  un 
alcaloïde  cristallisable,  Vigasurine  (V,  Rev.  ph. 
1853-56),  plus  toxique  que  la  brucine. 

On  sait  que  les  fameux  poisons  indiens  ap- 
pelés Chettik,  Urari,  Kurari,  Ourari,  Woarali, 
Curare  (V.  Rev.  pharm.,  1850-51),  Woorara, 
Tschettik,  Ticunas,  Tieuté,  Upas  tieute,  Titan- 
Cotte,  sont  produits  par  des  strychnos. 

Curare.  Il  y  a  quinzi^  ans,  le  curare  a  été 
proposé,  comme  spécifique  dans  le  traitement 
du  tétanos  et  de  la  rage.  C'est  une  sorte  d'ex- 
trait noir  cassant,  d'apparence  résinoïde  très- 
soluble  dans  l'eau  bouillante.  La  composition 
de  ce  poison  varie  d'ailleurs  avec  les  pays 
d'où  il  provient  ;  ainsi,  en  Asie,  c'est  le  suc 
d'une  uriicée  ;  au  Mexique,  dans  les  Guyanes, 
il  provient  d'une  liane  mal  déterminée;  au 
Brésil,  il  paraît  venir  du  strychnos  toxifera 
{Wiffsfein)  ;  dans  certains  cas,  il  con!ient  de 
la  strychnine  et  de  la  brucine;  dans  d'autres, 
il  n'en  renferme  pas  traces  ot  semble  rcnrermcr 
du  venin  do  trigonocéphale.  Le  vérital)le  arrive 
difïïcilement  en  Europe.  Il  est  contenu  tantôt 
dans  de  très-petites  gourdes  ou  de  très-petits 
pots  en  grès  comman  dont  l'ouverture  est  re- 
couverte par  une  sorte  de  parchemin.  MM.  Bous- 
singault  et  Roulin  ont  extrait  du  curare,  un  al- 
caloïde toxique,  amorphe,  la  Curarine.  Depuis, 
M.  Preyer  a  extrait  du  curare,  de  la  curarine 
cristallisable  en  prismes  quadrilatères  inco- 
lores, très-amers,  hygroscopiques,  soUibles  en 
toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool,  la  gly- 
cérine, peu  solubles  dans  le  chloroforme  et 
l'alcool  araylique,  insolubles  dans  l'éther,  la 
benzine,  l'essence  de  térébenthine,  le  sulfure 
de  carbone.  La  curarine  a  une  réaction  alca- 
line sensible,  mais  faible;  elle  se  colore  en  bleu 
avec  l'acide  sulfurique  pur  et  concentré  ;  en 
pourpre,  avec  l'acide  azotique  concentré;  en 
violet,  avec  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide 
sulfurique.  La  curarine  est  20  fois  plus  active 
que  le  curare  {CK  Bernard)  (V.  Un.  ph.  1865; 
J.  ph.  1873).  Celui-ci  se  dose  comme  la  strych- 
nine. On  en  fait  des  injections  hypodermiques. 
MM.  Couly  et  de  Lacerda,  d'après  une  série 
de  recherches  expérimentales  sur  les  plantes 
toxiques  du  Brésil,  ont  obtenu  du  stryrhnos- 
iripUnerva  des  extraits  qui  prè -entent  toutes 
les  propriétés  du  Curare  complexe,  préparé 
par  les  Indiens.  Les  extraits  des  écorces  sont 
plus  actifs  que  ceux  des  racines.  Cependant 
ces  extra' ts  obtenus  du  Strychnos  tripUnerva 
sont  beaucoup  moins  toxiques  que  le  Curare 


des  Calebasses  ou  des  pots  d'argile,  ce  qui 
offre  peut  être  quelques  avantages  aux  physio- 
logistes pour  produire  en  quelques  instants 
une  curarisation  que  l'on  peut  arrêter  à  ses 
diverses  périodes.  En  tous  cas  il  reste  acquis 
que  l'on  peut  par  les  moyens  les  plus  simples, 
extraire,  par  l'eau  ou  l'alcool,  d'une  seule 
plante,  lestrychnos-tripUnerva,  une  substance 
qui  produit  tous  les  troubles  carastériques 
de  Faction  du  Curare  des  Indiens.  {V.  Un. 
ph.  1879). 

Le  mot  upas  (qui  dans  les  archipels  des 
Moluques  et  de  la  Sonde,  signifie  poison  vé- 
gétal) s'applique  à  deux  substances  extraites 
de  certaines  plantes,  dont  les  naturels  se  ser- 
vent pour  empoisonner  leurs  flèches,  et  qui 
ont  une  action  toxique,  forte  et  rapide,  ana- 
logue à  celle  de  la  strychnine.  L'une  est 
Vupas  antiar  (en  javanais,  oupas  antsjar) ,  suc 
mélangé,  extrait,  par  incision,  de  Vantiaris 
toxicaria  (urticées)  on  siren  boom  (en  malais, 
pohon  upas),  arbre  qui  croît  à  Sumatra,  à  Bor- 
néo et  à  Java.  Son  principe  actif,  étudié  par 
Pelletier  et  Caventou,  a  été  nommé  par  eux 
Antiarine;  c'est  un  glucoside  {de  Vrij  el  Lud- 
ivig).  L'autre  upas  est  Vupas  tieute  {Tshettik, 
des  Javanais),  extrait  mélangé,  fait  avec  l'é- 
corce  de  la  racine  d'une  liane  {strychnos  tieute) 
qui  croît  spontanément  à  Java,  et  dont  les 
graines  sont  plus  riches  en  strychnine  que 
la  noix  vomiqne  {Bernoict-Mœns)  (V.  /.  Ph. 
1866).  Suivant  Pelletier  et  Caventou,  l'upas 
tieute  renferme  de  la  strychnine  associée  à  une 
matière  colorante,  jaune  rougeàlre,  la  strych- 
nochromine  ou  pseudochrornine,  que  contient 
aussi  le  lichen  que  l'on  observe  sur  l'écorce 
de  fausse  angusture,  et  qui  se  colore  en  vert 
au  contact  de  l'acide  azotique  (V.  Un.  ph. 
1866). 

Il  faut  encore  rapporter  à  ces  substances  : 
le  M'Boundou  ou  Icaja,  arbuste  des  apocynées, 
qui  sort  au  Gabon  à  préparer  la  liqueur  d'é- 
preuve dans  les  duels  judiciaires;  d'après  les 
expériences  qui  ont  été  faites  en  France,  ses 
effets  toxiques  présentent  une  certaine  ana- 
logie avec  ceux  de  la  strychnine  (V.  J.  ph. 
1871)  ;  la  Tanghine  ou  Tanghuine,  matière  par- 
ticulière, vénéneuse,  Irès-cristallisable,  trouvée 
par  0.  Henry  et  Ollivier  dans  l'amande  des 
noix  du  Tanghin  {Tanghinia  venenifera.  — 
Apocynées),  dont  les  Madécasses  se  servent 
dans  les  épreuves  judiciaires  (V.  Fève  de  Ca- 
labar);  elle  a  été,  dans  ces  derniers  temps, 
l'objet  des  recherches  de  M.  J.  Chatin  ;  Vlnée, 
ou  Onaye  que  les  pahouins  du  Gabon  em- 
ploient pour  empoisonner  leurs  flèches,  fourni 
par  le  suc  du  Strophantus  hispidus  (Apocy- 
nées), et  qui  est  un  poison  du  cœur  (V.  J.  ph. 
187/i);  le  suc  du  mancône  {Erythrophlœum 
Guineense,  légumineuses)    ou  Bourane,    em- 
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ployé  par  les  Floups,  de  la  basse  Sénégambie, 
pour  empoisonner  leurs  flèches,  est  également 
un  toxique  cardiaque  {Gallais  et  Hardy.  V. 
Supplément). 

W 

WINTER. 

Cannelle   de   Magellan,    Ecorce   caryocostine. 

Winter's  Gewiirzrinde,  "Winter's  Zimrat,  al. 

Cette  écorce  qui  est  fournie  par  le  Drymis 
Winteri  (Magnoliacées),  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  cannelle  blanche,  dont  elle 
diffère  cependant  par  sa  cassure  compacte, 
grise  vers  la  circonférence,  rouge  à  l'intérieur, 
offrant  ordinairement  une  ligne  de  démarca- 
tion très-sensible,  par  son  odeur  de  basilic  et 
de  poivre  à  la  fois,  et  par  les  taches  ellipti- 
ques qu'elle  présente  çà  et  là  à  sa  suiface. 
Elle  passe  pour  diurétique  et  aniiscorbutique. 
Elle  est  inusitée. 

L'jKcorce  de  Malamdo,  écorCr3  fébrifuge  d'un 
arbre  de  la  Colombie,  s'en  rapproche  beaucoup 
par  ses  caractères  physiques  et  organoleptiques. 

X 

XANTHIUM  SPINOSUM  (Synanthérées). 

Plante  croissant  dans  beaucoup  de  pays, 
Podolie,  France,  Algérie,  aurait,  d'après  le 
D""  Grzymala,  de  Podolie,  une  action  efTicace 
contre  la  rage,  à  la  dose,  pour  un  adulte,  de 
0,60  cent,  de  feuilles  sèches  pulv.  trois  fois 
par  jour,  pendant  3  semaines.  Le  xanthium 
spinosum  e^t  un  sialagogue  et  un  faible  diuré- 
tique dont  l'action  est  bien  moins  prononcée 
que  celle  du  jaborandi. 

MM.  Trasbot  et  Nocard  ont  trouvé  à  Alfort 
cette  plante  complètement  inefficace  pour 
guérir  la  rage  ou  prévenir  son  développement, 
après  l'inoculation  naturelle  ou  expérimentale. 

Y 

YAUPON  ou  thé  de  la  Caroline. 

C'est  le  nom  indien  des  feuilles  de  l'Ilex 
Cassine.  Mélangé  avec  les  feuilles  d'autres 
espèces  de  la  même  famille  {Ilex  vomitoria, 
Alton  et  Ilex  Dahoon)  ;  il  forme  un  breuvage 
employé  comme  le  Maté  ou  Thé  du  Paraguay 
par  certains  habitants  du  Sud  des  Etats-Unis 
comme  stimulant  et  substitut  des  boissons 
enivrantes.  Il  contient  aussi  de  la  caféine. 

YÈBLE. 

Hièble;  Ebulus,  Sambucus  ebulus.   (Caprifol.) 

Zwerghollunder,  AUich,  al.;  Dwarfelder,  ang.;  Mmer- 
kyld,  DAN.;  Yezço,  esp.;  "Wilde  vlier,  hol.;  Ebbio, 
Ebolo,  IT.;  Ctiebd,  fol.;  Engos,  for.;  Sommarhyll,  su. 


Sorte  de  petit  sureau  très-commun  dans 
quelques  localités  ;  son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique  et  hy- 
dragogue  ;  les  feuilles  étaient  appliquées  exté- 
rieurement dans  les  cas  d'œdème  et  d'érvsi- 
pèle;  les  fruits  passaient  pour  sudorifiques  et 
diurétiques. 

YEUX  D'ÉGREVISSES. 

Pierres  d'écrevisses  ;  Lapides,  s.  Oculi 
cancrorum. 

Krebsaugen,  Krebssteine,  al.,  dan.;  Crabs  eyes,  ang.; 
Ojos  de  cangrejos,  esp..;  Kreeftsoogen,  iiOL.;  OccM  di 
granchio,  it.    Krœftsfenar,  su. 

Concrétions  entièrement  formées  de  car- 
bonate calcaire  uni  à  une  matière  gélatineuse 
et  que  l'on  trouve  aux  approches  de  la  mue, 
dans  l'intérieur  de  l'écrevisse,  astacus  fluviatilis 
(Crustacés  décapodes).  Ce  sont  de  petits  corps 
hémisphériques  formés  de  couches  concentriques 
superposées,  lisses,  dures,  dont  la  pai-tie  plate 
est  déprimée  au  centre,  ce  qui  leur  donne  une 
sorte  de  ressemblance  avec  un  œil  ;  de  là  leur 
nom. 

On  les  employait  jadis  comme  aniiacide; 
aujourd'hui  on  les  remplace,  dans  ce  cas,  par 
le  carbonate  de  chaux.  On  les  employait  aussi 
comme  antidiarrhéique,  anlihémorrhagique, 
anligoutteux.  Il  en  était  de  même  du  test  de 
homard  ou  écrevisse  de  mer;  cancer  gam- 
marum,  formé  de  carbonate  de  chaux.  On 
sait  que  dans  les  animaux  inférieui'S  le  car- 
bonate calcaire  remplace  le  phosphate  de 
chaux  des  animaux  supérieurs. 

L'animal  lui-même  était  préconisé  contre 
l'anaphrodisie,  l'asthme,  les  obstructions. 


z 


ZEDOAIRE. 

Zitt-werwurzel,  Zepterwurz,  al.;  Zedoary,  ang.;  Bar, 
Jud-war,  ah.;  Nagai  mio.  coc;  Ambie  huldie,  duk.; 
Zedoaria,  esp.,  it.;  Bakzedoar,  hol.;  Cyiwas,  pol. 
Bhu  cbampaka,  Nirvischa,  San.;  Sittver,  su.;  Casturie 
munjel,   tam.;  Casorie   Passapu,  tel.    Zouroumbase, 

TUR. 

La  zédoaire  officinale  ou  ronde  est  la  racine 
ou  plutôt  le  rhizome  du  Kœmpferia  rotunda, 
curcuma  aromatica  (Amomées). 

Elle  nous  vient  de  l'Inde  sous  forme  de  quar- 
tiers qui  ont  ap|)artenu  à  des  tubercules  de  ia 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  et  qui  ont  la  sur- 
face marquée  de  cicatrices  indiquant  la  place  des 
radicules.  La  couleui-  est  grise  extérieurement, 
blanchâtre  intérieurement;  l'odeur  est  analogue 
à  celle  du  gingembre.  Trommdorff  en  a  retiré 
une  matière  amère,  la  Zédoarine. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zédoaire 
longue   que   quelques    auteurs    attribuent    à 
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ZOSTÉRE. 


Yamomum  zedoaria,  et  d'autres  à  un  curcuma, 
ou  à  une  simple  variété  du  hœmpferia  ro- 
tunda. 

Le  Zennnbet  ou  Gingembre  sauvage,  et  le 
Cassumwiiar,  se  confondent  avec  les  zédeai- 
res,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  que 
des  auteurs  ont  reconnu  qu'ils  en  différaient, 
et  les  ont  attribués  à  un  zinziher,  à  un  amo- 
mum,  etc. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort 
peu  employés  aujourd'hui. 

ZINC. 

Marcassite  d'or;  Speltrum,  Zincum,  Sfannum 
indicum. 

Zink,  AL.  DAN.,  HOL.,  su.;  Zinc,  ang.,  esp.,  Snnebusrie, 
BENO.;  Tung-tsé-nay,  CH.;Zinco,  it.,  P0B.;Cynk,  POL.; 
Spiagter,  rus.;  Tootoonagum,  tam.;  Toutia,  tur. 

Albert  le  Grand,  le  premier,  en  parle  auxiii'= 
siècle. 

Le  zinc  est  un  métal  d'un  blanc  bleuâtre, 
lamelleux,  malléable,  mais  peu  ductile,  fusi- 
ble vers  /i50";  il  bout  à  ICiO",  se  volatilise  et 
donne  alors  naissance  à  une  lumière  vive,  qui 
produit  finaleaienl  de  l'oxyde  de  zinc  en  flo- 
con-; légers  ou  niliil  albani. 

On  le  retire  de  la  calamine  ou  de  son  sul- 
fure naturel  {hlende).  On  le  coule  ordinaire- 
ment en  plaques  de  l'épaisseur  du  pouce.  La 
mine  de  /.inc  la  plus  considérable  est  celle  de 
la  Vieille-Montagne,  en  Belgique. 

Son  sulfate,  son  oxyde  {blanc  de  zinc,  etc.), 
cl  son  chlorure  sont  assez  souvent  employés 
en  médecine;  le  métal  lui-môme  ne  l'est  pas. 
11  sert  en  pharmacie  b.  la  préparation  de 
l'hydrogène. 

Selon  M.  Schaeuffèle,  tous,  ou  à  peu  près 
tous  les  zincs  sont  arsénifères  ;  suivant 
MM.  Elliot  et  Storer,  celle  impureté  ne  serait 
qu'accidentelle;  néanmoins,  on  comprend 
combien  il  est  important  que  ce  métal  soit 
purifié  pour  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les 
expertises  chiraico-légales  par  l'appareil  de 
Marsh. 


ZOSTERE. 

Algue  marine,  commune  ou  des  verriers;  Foùi 
de  mer;  Zostera  oceanica  ou  marina  (Naïa- 
dées). 

Meerpillen,  Seebaelle,  al.;  Grass  -wrack,  ang.;  Stena- 
rach,  AR.;  Zeewier,  hol.  ;  Alga  dei  Vetrai,  it.;  Band- 
tâng,  su. 

Sorte  d'algue  dont  les  poils  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés,  feutrés 
par  l'actio  1  des  vagues,  forment  avec  le  Tosi- 
donia  mediterranea  ce  qu'on  a  appelé  Pelotes 
de  mer  ;  Pila  s.  Sphœra  marina  et  Œgagro- 
piles  de  mer.  On  les  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer. 

Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pelotes, 
de  mer  ont  été  conseillées  contre  les  scrofules, 
le  goitre.  Leurs  cendres,  très-siliceuses  et  ri- 
ches en  sels  de  potasse,  renferment  0  ^0588 
d'iodure  de  potassium  et  des  traces  de  bro- 
mures (£.  Baudrimont). 

Les  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zostère 
séchées  servent,  sous  le  nom  de  crin  végétal  (1), 
et  à  tort  sous  celui  de  Varech,  à  difTérents 
usages,  entre  autres  aux  emballages,  à  faire 
des  couchers  hygiéniques  et  économiques.  Elles 
ont  été  recommandées  en  applications  sur  les 
hydrocèles. 

(1)  On  appelle  anssi  crin  véc.étal  :  lo  un  proiiuil  ve- 
nant d'Afrique  et  fourni  par  les  fibres  de  divers  palmiers, 
{arriiga,  cocos);  noia.mmeM  du  palmier-nain,  chamûerops 
iiUMiLis;2o  la  cARAGATE  [l'iUiin'lsia  ustho'id  .?)  ou  barbe 
esp  iffimlr.  végétal  parasite  des  arbres  maladifs  de.s  deux 
Amériques;  3"  les  feuilles  du  Gurex  bri:iiïds,ivk?,-  em- 
ployé comme  tel  dans  quelques  parties  delà  Suisse  et  de 
i'est  de  la  France;  't"  Les  fibres  teintes  de  V'tyavf  mneri- 
cana,  I'Esparto  ou  jonc  d'Espagne;  Le  Diss  et  I'Alfa 
Africain,  graminées  que  l'on  teint  en  noir.  Deux  plantes 
cultivées  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde,  les  cvcho- 
riti^  fliitorius,  et  ciqmiilaris  servent  plus  spécialement 
à  la  fabrication  des  toiles  d'emballage  du  sucre,  riz, 
coton,  café,  etc.  apportés  de  l'Inde  ou  de  l'Amérique 
en  Europe,  c'est  le  ,iutk.  D'autres  plantes  connues  sous 
le  nom  de  chanvres  de  l'Inde  ou  de  Suun,  servent  aux 
mAmes  usages  et  sont  fournies  par  le  Croltilaria  juncea, 
de  la  famille  des  légumineuses  (O'RoRKii,  Plantes  fila- 
mrnk'uscs  el  lexlilcs,  des  d'iffércnies  parties  du  monde, 
propres  il  la  faliricatioii  des  étofl'es,  diS  cordages  et  du 
pallier.  Revue  coloniale  et  maritime). 
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LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE 


RECUEIL  DES   PRINCIPAUX  STATUTS,    EDITS,   ARRETS,    DECRETS,   LOIS,   ORDONNANCES   ET 
RÈGLEMENTS   CONCERNANT   l'eXERCICE   DE    LA   PHARMACIE. 


C'est  surtout  dans  le  moment  actuel,  où  les 
pharmaciens  attendent  une  loi  réorganisa- 
trice, qu'ils  ont  le  plus  besoin  de  connaître 
l'ensemble  de  la  législation  qui  régit  leur  pro- 
fession. Cette  considération,  jointe  à  celle  que 
quelques-uns  des  détails  de  cette  matière  sont, 
pour  ainsi  dire,  d'une  utilité  journalière,  nous 
a  engagé  à  en  insérer  dans  YOffIcine  les  points 
les  plus  importants,  afin  que  nos  confrères 
pussent  se  renseigner  facilement  aussitôt  que 
l'occasion  s'en  présenterait;  car,  il  faut  bien 
le  dire,  la  pratique  de  notre  profession  a  tant 
d'écueils  judiciaires  à  éviter  sur  sa  route, 
qu'aujourd'hui  c'est  une  obligation  de  con- 
naître son  code  pharmaceutique.  Et  quels 
sont  les  avantages  offerts  en  compensation  à 
cette  autre  épée  de  Damoclès  ? 

La  pharmacie  n'a  pas  la  liberté  commer- 
ciale accordée  aux  autres  professions.  Elle  a 
sa  législation,  mais  cette  législation  n'est  pas 
encore  codifiée;  elle  existe,  mais  morcelée, 
éparse  dans  des  décrets  et  ordonnances  sans 
nombre,  dont  l'interprétation  souvent  contra- 
dictoire empêche  d'en  saisir  le  véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation  de 
nos  lois,  si  l'on  considère  les  différents  juge- 
ments rendus  par  les  tribunaux,  est  devenue 
si  grande  aujourd'hui,  que  vraiment  il  est  im- 
possible d'y  pouvoir  rien  démêler.  D'impor- 
tantes réformes  sont  donc  urgentes.  Nous  al- 
lons d'abord  exposer  les  faits  tels  qu'ils  sont, 
afin  que  chacun  puisse  prendre  connaissance 
de  ses  droits  actuels,  et  voir  quelles  améliora- 


tions il  y  aurait  à  introduire  dans  une  loi  nou- 
velle; car,  ainsi  que  le  font  judicieusement 
observer  les  auteurs  des  Pandectes  pharma- 
ceutiques, la  première  condition  pour  une  in- 
novation prudente  en  pareille  matière,  est  de 
connaître  complètement  à  l'avance  la  législa- 
tion à  changer. 

Avant  la  loi  organique  de  germinal  an  xi, 
la  pharmacie  n'était  régie  par  aucune  législa- 
tion régulière.  Il  y  avait  cependant  une  foule 
d'édits  qui  la  concernaient,  éditsqui  avaient  été 
rendus  à  mesure  qu'un  besoin  se  faisait  sentir. 

Dans  l'origine,  ces  ordonnances  n'avaient 
point  un  caractère  général,  mais  étaient  ren- 
dues pour  telle  ou  telle  ville  et  pour  telle  ou 
telle  occasion. 

La  première  ordonnance  faite  pour  la  cor- 
poration des  apothicaires  (1),  dont  les  épi- 
ciers taisaient  partie,  concerne  les  poids  et 
l3alances;  celles  (;ui  suivirent  concern  ^ient  la  fal- 
sification (piperie,  sophistiquerie)  des  drogues. 

Le  roi  Jean,  en  1353,  rendit  la  première 
ordonnance  relative  k  la  visite  des  pharma- 

(1)  Le  mot  APOTHICAIRE,  eneore  en  usage  chez  les  An- 
glais (apothecary),  chez  les  Allemands  (apoteckk),  chez 
les  Espagnols  (boticario),  etc.,  et  qui  vient  d'un  mot 
grec  àTTo9-/îy.Y],  signifiant  BOITE,  boutique,  a élé  presque 
le  seul  nom  par  lequel  on  nous  ait  désignés  en  France, 
pendant  tout  le  moyen  âge,  et  même  jusqu'au  commen- 
cement du  sièf^le  présent,  époque  à  laquelle  celui  de 
PHARMACIEN  prévalut.  Ce  dernier,  aussi  d'origine  grec- 
que, cpàppiaicov,  et  qui  veut  dire  médicament  ou  poison, 
est  beaucoup  plus  convenable  que  l'autre,  qui  peut  s'appli- 
quer aux  marcha ids  de  toute  espèc?  (V.  dans  le  Grand 
Dictionnaire  de  Larousse  le  mot  Pharmacie). 
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ciens,  et  portant  obligation  aux  pharmaciens 
d'avoir  chez  eux  une  même  pharmacopée 
(l'Antidotaire  de  Nicolas).  Cette  même  loi, 
qu'on  pourrait  presque  dire  organique,  défen- 
dait à  tous  ceux  qui  ne  savaient  pas  le  métier 
et  qui  n'avaient  droit,  de  vendre  des  drogues. 
Elle  mentionne  même  les  élèves  {valiez)  qui 
devaient  jurer,  comme  leurs  patrons,  qu'ils 
feraient  loyalement  leur  métier  sans  fraude  ni 
mensonge  (1). 

Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qu'il 
était  inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de  ger- 
minal an  XI,  nous  allons  tout  de  suite  faire 
connaître  ce  document,  en  faisant  remarquer 
que  ses  dispositions  se  trouvent  très-modifiées 
par  ToT-donnance  de  septembre  I8/1O  et  le  dé- 
cret d'août  185Û.  (V.  p.  1001  et  1005.) 

Cependant  nous  ferons  précéder  cette  loi 
organique  de  la  Pharmacie  des  quatre  docu- 
ments suivants,  qui  ont  continué  d'être  en  vi- 
guenr  et  que  les  tribunaux  appliquent  fré- 
quemment. 

DÉCLARATION  DU  ROI  DU  25  AVRIL  1777.  (Ext.) 

Art.  6.  —  Défendons  aux  épiciers  et  à  toutes 
autres  personnes,  de  fabriquer,  vendie  et  dé- 
biter aucuns  sels,  compositions  ou  prépara- 
tions entrantes  au  corps  humain  en  forme  de 
médicaments,  ni  de  faire  aiioune  mixtion  de 
drogues  simples  pour  administrer  en  foime  de 
médecine,  sous  peine  de  cinq  cents  livres  d'a- 
mende, et  de  plus  grande,  s'il  y  échoit. 

Art.  8.  —  Ne  pourront,  les  communautés 
séculières  ou  régulières,  même  les  iiôpitaux  et 
religieux  mendiants,  avoir  de  Pharmacie,  si  ce 
n'est  pour  leur  usage  particulier  et  intérieur  ; 
leur  défendons  de  vendre  et  déliter  aucunes 
drognes  simples  ou  composées,  h  peine  de  cinq 
cents  livres  d'amende. 

LETTRES  PATENTES  DU  10  FÉVRIER  1780.  (Ext.) 

Art.  19.  —  Aucun  des  maîtres  composant  le 
Collège  de  pharmacie  ne  pourra,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit ,  avoir  de  société  ouverte 
qu'avec  les  maîtres  de  ladite  pro'ession. 

DÉCRET  DE    l'ASSEMBLÉE    NATIONALE 
DU  lU  AVRIL  1791. 

L'Assemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salubrité  sur  un  al  us  qui  s'in- 
troduit dans  l'exercice  de  la  Pliarmacie,  con- 
sidérant l'objet  et  l'utilité  de  cette  profession, 
décrète  : 

Que  les  Lois,  Statuts  et  Règlements  existants 


())Voir  au  moi  Pharmiicie  du  Dictionnaire  de  Larousse 
le  Sermnl  des  .\pnlliicuires  c'^nti  is  et  cr^./nna  I  nini, 
et  le  livre  de  M.  Grave,  de  Mantes,  lauréat  de  la  Phar- 
macie centrale:  Elat  de.  la  l'hnrmucie  en  France  avnnt 
la  le;  de  germ'nal  (en  XI,  étude  sur  une  ancienne  corpo- 
ration de  marchands. 


au  2  mars  dernier ,  relatifs  à  l'exercice  et  à 
l'enreignement  de  la  Pharmacie ,  pour  la  pré- 
paration ,  vente  et  distribution  des  drogues  et 
médicaments ,  continueront  d'être  exécutés 
suivant  leur  forme  et  teneur,  so^.s  les  peines 
portées  par  lesdits  Lois  et  Règlements,  jusqu'à 
ce  que,  sur  le  rapport  qui  lui  en  sera  fait,  elle 
ait  statué  définitixement  à  cet  égard. 

En  conséquence ,  il  ne  pourra  être  délivré 
de  patentes ,  pour  la  préparation,  vente  et  dis- 
tri)  aition  des  drogues  et  médicaments,  dans  l'é- 
tendue du  royaume,  qu'à  ceux  qui  sont  ou 
pourront  être  reçus,  pour  l'exercice  de  la  Phar- 
macie, suivant  les  Statuts  et  Règlements,  coh- 
cernant  cette  profession. 

Loi  contenant  organisation  des  Ecoles  de 
pharmacie  (1). 

Du  21  germinal  an  xi  {11  avril  1803).  —  (Bulletin  des 

Lois,  n»  270.) 

Titre  I.  —  Organisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

Art.  1".  Il  sera  établi  une  Ecole  de  phar- 
macie à  Paris,  à  Montpellier,  à  Strasbourg,  et 
dans  les  villes  où  seront  placées  les  trois  autres 
écoles  de  médecine,  suivant  l'art.  25  de  la  loi 
du  11  floréal  an  x  (1"  mai  1802). 

2.  Les  Ecoles  de  pharmacie  auront  le  droit 
d'examiner  et  de  recevoir  pour  toute  la  France, 
les  élèves  qui  se  destineront  à  la  pratique  de 
cet  art  ;  elles  seront  de  plus  chargées  d'en 
enseigner  les  principes  et  la  théorie  dans  les 
cours  pul)lics,  d'en  surveiller  l'exercice,  d'en 
dénoncer  les  abus  aux  autorités,  et  d'en  éten- 
dre les  progrès. 

3.  Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira  tous 
les  ans  et  à  ses  frais,  au  moins  trois  cours 
expérimentfuix,  l'un  sur  la  botanique  et  l'his- 
toire naturelle  des  médicaments,  les  deux 
autres  sur  la  pliarmacie  et  la  chimie  (2). 

II.  Il  sera  pourvu  par  des  règlements  d'adini- 

il;  Loi  du  i9  pluviùsr  an  xiii. —  Aiticle  unique.  — 
Ceux  qui  conlreviendront  aux  dispositions  de  l'article 
XXXVI  de  1.1  loi  du  21  germinal  an  XI,  relatif  à  la 
police  de  la  Pharmacie,  seront  poursuivis  par  mesure 
de  police  correctionnelle,  et  punis  d'une  amende  de 
vinpt-cinq  ft  six  cents  livres,  et,  en  outre,  en  cas  de 
récidive,  d'une  détention  de  trois  jours  au  moins,  de  dix 
au  plus. 

(i)  »  Il  sera  établi,  dans  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris, 
à  dater  du  mois  de  janvier  1834,  deux  nouveaux  cours,  le 
premier  sur  la  piiysioue  élémentaire,  et  le  second  sur 
la  TOXICOLOGIE.  »  (Ord.  royale  du  7  janvier  1834.) 

Il  a  été  créé,  il  y  a  pins  de  trente  ans,  dans  les  laboratoi- 
res de  l'Ecole  de  Pliarmacie  de  Paris,  une  école  pratioue 
où  les  élèves  qui  ont  pris  l'inscription  de  l'année  courante 
sont 'admis,  à  la  suile  d'un  concours  qui  s'ouvre  dans  les 
premiers  jours  de  mai.  Ils  sont  exercés  à  des  manipula- 
tions particulières,  à  des  analyses  simples.  A  la  fin  dos 
travai.x  de  l'Ecole  pratique,  il  est  décerné  un  prix.  Les 
épreuves  de  ce  concours  sont  :  l"  l'examen  des  pioduils 
préparés  pendant  la  durée  des  leçons  de  l'Ecole  pratique, 
c'est-à-dire  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  milieu  du  mois 
d'août;  2o  un  concours  oral  et  écrit  sur  des  questions  de 
chimie,  de  phaimacie,  de  botanique  et  d'histoire  natu- 
relle. Par  suite  du  décret  du  22  août  18b i,  les  cours  de 
l'Ecole  pratique  sont  obligatoires. 
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nistration  publique  à  l'organisation  des  écoles 
de  pharmacie,  à  leur  administration,  à  l'ensei- 
gnement qui  y  sera  donné,  ainsi  qu'à  la  fixation 
de  leurs  dépenses  et  au  mode  de  leur  compta- 
bilité. 

5.  Les  donations  et  fondations  relatives  à 
l'enseignement  de  la  pharmacie  pourront  être 
acceptées  par  les  préfets,  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie,  avec  l'autorisation  du  gouver- 
nement. 

Titre  II.  —  Des  Elèves  en  Pharmacie  et  de  leur 
Discipline.  (1) 

6.  Les  pharmaciens  des  villes  où  il  y  aura 
des  Ecoles  de  pharmacie  feront  inscrire  les 
élèves  qui  demeureront  chez  eux  sur  un  regis- 
tre tenu  à  cet  effet  dans  chaque  école;  il  sera 
délivré  à  chaque  élève  une  expédition  de  son 
inscription  portant  ses  nom,  prénoms,  pays, 
âge  et  domicile  ;  cette  inscription  sera  renou- 
velée tous  les  ans. 

7.  Dans  les  villes  où  il  n'y  aura  point  d'Ecole 
de  pharmacie,  les  élèves  domiciliés  chez  les 
pharmaciens  seront  inscrits  sur  un  registre 
tenu  à  cet  effet  par  les  commissaires  généraux 
de  poUce,  ou  par  les  maires  (2). 

8.  Aucun  élève  ne  pourra  prétendre  à  se 
faire  recevoir  pharmacien  sans  avoir  exercé, 
pendant  huit  années  (3)  au  moins,  son  art 
dans  des  pharmacies  légalement  étabUes.  Les 
élèves  qui  auront  suivi  pendant  trois  ans  les 
cours  donnés  dans  une  des  écoles  de  pharma- 
cie, ne  seront  tenus,  pour  être  reçus,  que 
d'avoir  résidé  trois  autres  années  dans  ces 
pharmacies  (û). 


(1)  On  trouvera  dans  de  précédentes  éditions  de  I'Offi- 
CiNE  le  texte  d'une  ordonnance  de  police  sur  les  règles  à 
observer  par  les  élèves  lorsqu'ils  quittent  une  pharmacie 
pour  entrer  dans  une  autre.  Cette  disposition  est  tombée 
en  désuétude  ;  mais  les  conflits  de  cette  nature ,  à  défaut 
de  cliambres  syndicales,  peuvent  se  porter  devant  les 
prud'hommes. 

(2)  Un  décret  impérial  du  IS  février  1860,  réglant  le 
stage  des  élèves  en  pharmacie,  détermine  que  dans  les 
localités  oîi  il  n'existe  pas  d'Ecoles  de  pharmacie,  c'est  au 
greffe  de  la  justice  de  paix  du  canton  qu'aura  lieu  l'ins- 
cription. (V.  Un.  pharm.,  1860,  p.  92.  1861,  p.  2*3).  Le 
droit  d'inscription  est  de  i  fr.  (V.  p.  1005). 

(3)  On  ne  peut  refuser  le  diplôme  et  la  patente  de  phar- 
macien aux  étrangers  non  naturalisés  qui,  remplissant  les 
formalités  et  conditions  prescrites  par  la  loi  et  l'arrêté  de 
l'an  XI,  se  présenteraient  pour  subir  les  examens  et  prou- 
veraient qu'ils  possèdent  les  connaissances  nécessaires 
pour  cette  profession;  que,  relativement  au  temps  d'exer- 
cice, dans  une  pharmacie  légalement  établie,  condition 
exigée  par  l'art.  8  de  ladite  loi,  l'on  doit  compter  aux 
étrangers  le  stage  fait  chez  des  pharmaciens  légalement 
établis  en  pays  étranger,  sauf  à  l'administration  des  écoles 
et  aux  jurys  chargés  des  examens,  à  prendre  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  pour  s'assurer  du  degré  de  con- 
fiance que  mériteraient  des  certificats  produits  à  cet 
égard.  (Lettre  du  ministre  de  l'intérieur  ,  23  juillet  1830.) 

(4)  «  Un  élève  est-il  astreint  à  travailler  dans  une  phar- 
macie? Oui.  —  Pourrait-il  ne  justifier  de  son  temps  d'é- 
tude que  par  l'exhibition  d'inscriptions  de  cours  prises  à 
une  Ecole  de  pharmacie?  Noa.  » 


9.  Ceux  des  élèves  qui  auront  exercé  pendant 
trois  ans,  comme  pharmaciens  de  deuxième 
classe,  dans  les  hôpitaux  militaires  ou  dans  les 
hospices  civils  (1),  seront  admis  à  faire  compter 
ce  temps  dans  les  huit  années  exigées. 

Ceux  qui  auront  exercé  dans  les  mêmes  lieux, 
mais  dans  un  grade  inférieur,  pendant  au  moins 
deux  années ,  ne  pourront  faire  compter  ce 
temps,  quel  qu'il  soit ,  que  pour  ces  deux  an- 
nées. 

10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution  an- 
nuelle pour  chaque  cours  qu'ils  voudront  sui- 
vre dans  les  écoles  de  pharmacie  :  cette  rétri- 
bution, dont  le  maximum  sera  de  trente-six 
francs  par  chacun  des  cours,  sera  fixée  pour 
chaque  école  par  le  gouvernement. 

Titre  III.  —  Du  Mode  et  des  Frais  de  réception  des 
Pharmaciens  (2). 

11.  L'examen  et  la  réception  des  pharma- 
ciens seront  faits,  soit  dans  les  six  écoles  de 
pharmacie,  soit  par  les  jurys  établis  dans  cha- 
que département,  pour  la  réception  des  offi- 
ciers de  santé,  par  l'article  16  de  la  loi  du  19 
ventôse  an  xi  (20  mars  1803). 

12.  Aux  examinateurs  désignés  par  le  gou- 
vernement pour  les  examens  dans  les  Ecoles 
de  pharmacie,  il  sera  adjoint,  chaque  année, 
deux  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
professeurs  des  Ecoles  de  médecine  :  le  choix 
en  sera  fait  par  les  professeurs  de  ces  Ecoles. 

13.  Pour  la  réception  des  pharmaciens  par 
les  jurys  de  mé'decine,  il  sera  adjoint  à  ces 
jurys,  par  le  préfet  de  chaque  déparlement, 
quatre  pharmaciens  légalement  reçus,  qui 
seront  nommés  pour  cinq  ans,  et  qui  pourront 
être  continués.  A  la  troisième  formation  des 
jurys,  les  pharmaciens  qui  en  feront  partie  ne 
pourront  être  pris  que  parmi  ceux  qui  auront 
été  reçus  dans  l'une  des  six  écoles  de  pharma- 
cie créées  par  la  présente  loi. 

ih.  Ces  jurys  pour  la  réception  des  pharma- 
ciens ne  seront  point  formés  dans  les  villes  où 
seront  placées  les  six  écoles  de  médecine  et  les 
six  écoles  de  pharmacie. 

15.  Les  examens  seront  les  mêmes  dans  les 
écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  au  nom- 
bre de  trois  :  deux  de  théorie,  dont  l'un  sur 
les  principes  de  l'art,  et  l'autre  sur  la  botani- 
que et  l'histoire  naturelle  des  drogues  simples  ; 
le  troisième,  de  pratique,  durera  qualre  jours, 


(1)  La  Pharmacie  centrale  des  Hôpitaux  est  assimilée 
aux  officines  particulières,  ainsi  que  les  pharmacies  des 
grands  hôpitaux  qui  sont  dirigées  par  des  pharmaciens 
reçus.  On  comptera  donc  aux  élèves  tout  le  temps  qu'ils 
y  auront  passé.  (Réponse  du  ministre  de  l'intérieur, 
22  août  1829.)  Cependant,  aujourd'hui,  l'Ecole  ne  compte 
aux  élèves  des  hôpitaux  que  la  moitié  du  temps  qu'ils  ont 
passé  dans  ces  établissements.  A  la  Pharmacie  centrale 
de  France,  le  stage  est  entier. 

(2)  L'Ord.  du  27  septembre  1840  et  le  Décret  du  22  août 
1854  détruisent  l'économie  d'à  peu  près  tous  ces  articles 
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et  consistera  dans  au  moins  neuf  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques  désignées  par 
les  écoles  ou  les  JU17S-  L'aspirant  fera  lui- 
même  ces  opérations;  il  en  décrira  les  maté- 
riaux, les  procédés  et  les  résultats. 

16.  Pour  être  reçu,  l'aspirant,  âgé  au  moins 
de  25  ans  accomplis  (1),  devra  réunir  les  deux 
tiers  des  suffrages  des  examinateurs.  Il  rece- 
vra des  écoles  ou  des  jurys  un  diplôme  qu'il 
présentera  à  Paris  au  préfet  de  police,  et  dans 
les  autres  villes,  au  préfet  du  département, 
devant  lequel  il  prêtera  le  serment  d'exercer 
son  art  avec  probité  et  fidélité  (2).  Le  préfet 
lui  délivrera  sur  son  diplôme,  l'acte  de  presta- 
tion de  serment 

17.  Les  frais  d'examen  (3)  sont  fixés  h  900  fr. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à  200  fr.  pour 
les  jurys.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire 
en  outre  les  dépenses  des  opérations  et  des 
démonstrations  qui  devront  avoir  lieu  dans 
leur  dernier  examen. 

18.  Le  produit  de  la  rétribution  des  aspi- 
rants pour  leurs  études  et  leurs  examens  dans 
les  écoles  de  pharmacie,  sera  employé  aux 
frais  d'administration  de  ces  écoles,  ainsi  qu'il 
sera  réglé  par  le  gouvernement,  conformément 
à  l'article  h  ci-dessus. 

19.  Le  même  règlement  déterminera  le  par- 
tage de  la  rétribution  payée  par  les  phai'ma- 
ciens  pour  leur  réception  dans  les  jurys,  entre 
les  membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans 
des  Ueux  et  suivant  des  usages  étrangers  à 
ceux  qui  sont  prescrits  par  la  présente  loi,  est 
interdit  et  ne  donnera  aucim  droit  d'exercer 
la  pharmacie. 

Titre  IV.  —  De  la  Police  de  la  Pharmacie. 

21.  Dans  le  délai  de  trois  mois  après  la  pu- 
blication de  la  présente  loi,  tout  pharmacien, 
ayant  officine  ouverte,  sera  tenu  d'adresser 
copie  légalisée  de  son  litre,  à  Paris ,  au  préfet 
de  police,  et,  dans  les  autres  villes,  au  préfet 
du  département. 

22.  Ce  titre  sera  également  produit  par  les 
pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiqués,  aux 
greffes  des  tribunaux  de  première  instance 
dans  le  ressort  desquels  se  trouve  placé  le  lieu 
où  ces  pharmaciens  sont  établis. 

23.  Les  pharmaciens  reçus  dans  une  des  six 

(1)  On  peut  être  reçu,  savoir:  pour  la  première  classe 
à  24  ans,  pour  la  deuxième  classe  à  ii  ans  1  /2,  au  moyen 
d'une  dispense.  Cette  dispense  se  demande  au  m.inistre  de 
l'instruction  publique. 

Le  candidat  qui  en  a  imposé  sur  son  âge  et  sur  son 
temps  d'étude  s'expose  à  voir  sa  réception  annulée  :  s'il 
n'en  a  imposé  que  sur  son  âge,  il  s'expose  à  la  suspension 
de  l'exercice  de  sa  profession  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
l'âge  voulu  par  la  loi.  (Esprit  d'une  lettre  de  M.  Guizot, 
alors  directeur  de  l'administration  commerciale,  en  date 
du  19  mars  1819.) 

(2)  Ce  serment  n'a  rien  de  politique. 

(3)  Voyez  rOiionnance  royale  de  181-0  et  le  décret  du 
22  août  18  ;4. 


I  écoles  de  pharmacie  pom-ront  s'établir  et  exer- 
cer leur  profession  dans  toutes  les  parties  du 
territoire  français. 

2Zi.  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  ne 
pourront  s'établir  que  dans  l'étendue  du  dé- 
partement où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  (1) 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien,  ou- 
vrir une  officine  de  pharmacie  (2),  préparer, 
vendre  ou  débiter  aucun  médicament  (3)  s'il  n'a 
été  reçu  suivant  les  formes  voulues  jusqu'à  ce 
jour,  ou  s'il  ne  l'est  dans  une  des  Ecoles  de 
piiarmacie,  ou  pai-  l'un  des  jm-ys,  suivant 
celles  qui  sont  étaJdies  par  la  préserite  loi,  et 
après  avoir  remph  toutes  les  formalités  qui  y 
sont  prescrites  (Zi). 


(1)  Tarif  des  patentes  de  pharmaciens. 

Dans  la  loi  des  patentes  (IStG),  les  pharmaciens  se 
trouvent  placés  dans  la  troisième  classe  du  tableau 
A,  dont  la  patente  est,  dans  les  -villes  de  100,000 
âmes  et  au-dessus,  100  fr.;  dans  celles  de  50  à  100,000, 
80  fr.;  de  30  â  50,000,  60  fr.;  de  20  à  30,000,  40  fr.;  de  10 
à  20,000,  30  fr.;  de  5  à  10,000,25  fr.;  de  2  à  5,000,  22  fr.; 
de  2,000  et  au-dessous,  18  fr.  Sauf  cette  dernière  caté- 
gorie, qui  n'existait  point  dans  l'ancienne  loi,  le  chiffre 
de  notre  patente  est  le  même.  Cependant  notre  droit  pro- 
portionnel était  du  iOe,  par  la  nouvelle  loi  il  est  du  206. 
Evidemment,  nous  eussions  obtenu  davantage  si,  comme 
beaucoup  d'autres  professions,  nous  avions  trouvé,  dans  la 
Chambre,  des  défenseurs  ardents  de  notre  cause. 

(2)  Le  mot  officine  est  au  singulier  :  le  comité  de  l'inté- 
rieur et  diverses  Cours  royales  ont  arrêté  qu'un  pharma- 
cien ne  peut  avoir  deux  pliarmacies. 

Une  oi'ficine  ne  peut  être  créée,  achetée,  ni  gérée  par 
une  personne  non  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien; 
elle  est,  dans  ce  cas,  considérée  comme  incapable(V.  Rev. 
PH.  1859-60.—  J.PH.  1850,  1860.  —  Un.  puarm.,  1860, 
p.  5,  93,  281,  317;  1862,  p.  88.  —J,  ch.m.  186),  p.  163). 

L'association  du  propriétaire  d'une  officine,  non  reçu 
pharmacien,  avec  un  pharmacien  diplôme,  pour  l'exploi- 
tation de  la  pharmacie,  est  illicite  et  ne  saurait  donner 
lieu  à  une  action  en  justice  pour  le  règlement  d'un 
compte  d'intér(H  (V.  U.N.  Pu.  1872,  p.  25'5). 

(3)  On  doit  entendre  sous  le  nom  de  médicament  dont 
la  vente  est  exclusive  aux  pharmaciens,  toute  substance 
simple  ou  composée,  vendue  comme  ayant  des  propriétés 
médicinales.  Par  contre,  toute  substance  simple  ou  com- 
posée vendue  pour  un  emploi  autre  et  bien  qu'appartenant 
ù  la  matière  médicale,  ne  peut  être  dans  ce  cas  réputée 
médicament  et  son  débit  être  réclamé  par  le  pharmacien. 
Il  fant  ranger  dans  la  môme  catégorie  les  cosmétiques, 
les  préparations  dites  d'agrément  ou  hygiéniques,  les 
substances  banales  de  l'herboristerie  indigène. 

(4)  Cet  article,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  préparer, 
vendre,  etc.,  ne  prononce  point  de  peine  en  cas  de  con- 
travention ;  cependant,  il  y  a  lieu  d'appliquer  aux  con- 
trevenants les  peines  portées  par  la  déclaration  de  1777, 
(Jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation.) 

Les  préparations  pour  bains  médicinaux  ne  doivent  être 
délivrées  que  par  les  pharmaciens.  (Y.  Rev.  puarm., 
1850-51  et  1853-54.) 

Là  où  un  pharmacien  est  en  mesure  de  délivrer  les  mé- 
dicaments homoeopathioues  ,  les  médecins  homœopa- 
thes  ne  peuvent  délivrer  de  médicaments.  (V.Rëv.  phahm., 
1850-51.— J.Ph.  1858.) 

Le  magnétisme  ayant  pour  but  le  traitement  des  mala- 
dies, exercé  sans  diplôme,  constitue  la  contravention 
d'exercice  illégal  de  la  médecine,  prévu  et  réprimé  par 
l'art.  36  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi.  (G.  de  cassation.) 

(V.  les  chapitres  Tribunaux  des  Rev.  pharm.  de  1850 
à  1854  et  de  I'Un.  pharm.  186Û-1866.) 
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26.  Tout  individu  qui  aurait,  une  officine  de 
pliannacie  actuellement  ouverte,  sans  pouvoir 
l'aire  preuve  du  titre  légal  qui  lui  en  donne  le 
droit,  sera  tenu  de  se  présenter,  sous  trois 
mois,  à  compter  de  rétablissement  des  écoles 
de  pharmacie  ou  des  jurys,  pour  y  subir  ses 
examens  et  y  être  reçu. 

27.  Les  officiers  de  santé  (1)  établis  dans 

(1)  Par  officier  de  santé,  il  faut  entendre  ici  tout  indi- 
vidu qui  exerce  légalement  l'art  de  guérir  dans  les  com- 
munes rurales. 

Aux  termes  de  cet  article,  le  médecin  pent  fournir  des 
médicaraeuls  à  ses  malades,  mais  non  à  d'autres,  et  seule- 
ment dans  une  commune  où  il  n'existe  pas  d'officine. 
(V.  Un.  ph.  1806,  p.  29.)  En  cas  d'infraction  à  cette 
règle,  l'art.  6  de  la  déclaration  du  '2'ô  avril  1777  lui 
est   applicable. 

Le  médecin  qui,  dans  sa  commune,  a  le  droit,  par  suite 
de  l'éloignement  de  toute  officine,  de  fournir  des  médica- 
ments à  ses  malades,  ne  peut  prétexter  de  ce  droit  lors- 
qu'il vient  dans  une  autre  commune  où  existe  une  phar- 
macie. 

Une  question  fort  controversée  est  celle  de  savoir  si  les 
communautés  religieuses  ont  le  droit  de  vendre  des  mé- 
dicaments ;  car,  bien  que  cet  article  23  le  leur  retire  impli- 
citement, comme  à  tous  autres,  et  que  l'akt.  8  de  la 
DÉCLARATION  DE  1777,  dont  voici  le  texte,  «  ne  pourront 
les  communautés  séculières  ou  régulières,  môme  les  hôpi- 
taux, avoir  de  pharmacie,  si  ce  n'est  pour  leur  usage  par- 
ticulier et  intérienr  :  leur  défendons  de  vendre  et  débiter 
aucune  drogue  simple  ni  composée,  à  peine  de  300  livres 
d'amende,  »  le  leur  interdise  explicitement,  cependant  di- 
verses juridictions  en  ont  décidé  autrement;  de  plus,  des 
jugements  (tribunal  correct,  de  la  Seine,  26  décembre 
1833,  affaire  des  Religieuses  de  Saint-Denis;  tribunal 
civil  de  Lyon,  affaire  de  l'Hôtel-Dieu,  18  février  1845; 
affaire  de  l'hospice  du  Puy,  1301),  ont  établi  que,  si  à  la 
tête  de  la  pharmacie  d'un  liospice,  il  y  a  un  pharmacien 
diplômé,  on  ne  peut  refus-er  à  ces  établissements  le  droit 
de  vendre  au  dehors.  Mais  c'est  là  une  mauvaise  interpré- 
tation des  choses,  car  l'article  8  de  la  déclaration  de  1777 
n'est  abrogé  par  la  loi  de  germinal  an  xi  dans  aucune  de 
ses  parties,  comme  on  l'a  prétendu  pour  établir  les  ju- 
risprudences que  nous  venons  de  citer  (V.  Rev.  pharm., 
1835-1836;  Un.  PH.,  1861,  p.  289;  1862,  p.  221;  1863, 
p.  289;  1866,  p.  221).  D'ailleurs  l'instruction  générale  du 
31  janvier  1840,  dans  son  art.  39,  prohibe  formellement 
la  vente,  par  les  sœurs  de  charité,  des  remèdes  simples 
qu'elles  peuvent  fabriquer. 

Une  société  de  secours  mutuels  ne  peut  pas  avoir  de 
dépôt  de  médicaments,  mOme  pour  les  distribuer  gratui- 
tement à  ses  membres;  les  intéressés  peuvent  porter 
plainte  et  obtenir  condamnation  (V.  Bull.  nE  l'Un.  Ph. 
1873  ;J.  Ph.  1874). 

Un  arrêt  récent  de  la  Cour  de  Grenoble  du  21  août 
1879,  reconnaît  le  droit  à  une  société  d(!  secours  mutuels 
de  posséder  et  de  faire  gérer  par  un  pharmacien  une 
officine  pour  l'usage  exclusif  de  ses  membres,  mais  cet 
arrêt  d'ailleurs  déféré  à,  la  Cour  de  cass;ition  pnraît  con* 
traire  h  la  jurisprudence  adoptée  jusqu'à  ce  jour. 

ic  Un  médecin  peut-il,  étant  reçu  pharmacien,  exercer 
la  médecine  et  la  pharmacie,  et  vick  versa?»  Question 
non  résolue  par  la  loi,  admise  affirmativement  par  les 
tribunaux,  mats  qui  l'est  négativement  par  M.  Chevallier. 
(J.  DE  Ghim.  méd.,  1841.) 

«  Est-ce  une  obligation  pour  un  pharmacien  d'avoir  son 
nom  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  sa  pharmacie?» 
Question  non  résolue  par  la  loi,  mais  qui  l'a  été  affirma- 
tivement par  le  Congrès. 

Le  Congrès  a,  en  outre,  émis  le  vœu  que  les  pharma- 
ciens ne  puissent  donner  d'autre  nom  à  leurs  établisse- 
ments que  celui  de  pharmacie.  Cette  proposition  est  im- 
portante. Son  adoption  est,  jusqu'à  présent,  le  seul  moyen 
que  nous  voyons  pour  faire  cesser  le  dommage  que  cau- 
sent les  pharmaciens-droguistes  à  la  pharmacie  régulière. 


des  bourgs,  villages  ou  communes,  où  il  n'y 
aurait  pas  de  pkarraaciens  ayant  officine  ou- 
verte, pourront,  nono])stant  les  deux  articles 
précédents,  fournir  des  médicaments  simples 
ou  composés  aux  personnes  près  desquelles 
ils  seront  appelés,  mais  sans  avoir  le  droit  de 
tenir  une  oMcine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront  imprimer  et  afficher, 
chaque  année,  les  listes  des  pliarmaciens  éta- 
blis dans  les  différentes  villes  de  leur  dépar- 
tement ;  ces  listes  contiendront  les  noms,  pré- 
noms des  pliarmaciens,  les  dates  de  leur 
réception,  et  les  lieux  de  leur  résidence  (1). 

29.  A  Paris,  et  dans  les  villes  où  seront 
placées  les  nouvelles  écoles  de  pharmacie , 
deux  docteurs  et  professeurs  des  écoles  de 
médecine ,  accomp  ignés  des  membres  des 
écoles  de  pharmacie,  et  assistés  d'un  comiTiis- 
saire  de  police,  visiteront,  au  moins  une  fois 
l'an,  les  officines  et  magasins  des  pharma- 
ciens et  droguistes,  pour  vérifier  la  bonne 
qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  et 
composés.  Les  pharmaciens  et  droguistes  se- 
ront tenus  de  représenter  les  drogues  et  com- 
positions qu'ils  auront  dans  leurs  magasins, 
officines  et  laboratoires.  Les  drogues  m  il  pré- 
parées ou  détériorées  seront  saisies  à  l'instant 
par  le  commissaire  de  police,  et  il  sera  pro- 
cédé ensuite  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments actuellement  existants  (2). 

30  Les  mêmes  professeurs  en  médecine  et 
memi)res  des  écoles  de  pharmacie  pourront, 
avec  l'autorisation  des  préfets,  sous-préfets  ou 
maires,  et  assistés  d'un  commissaire  de  police, 
visiter  et  inspecter  les  magasins  de  drogues, 
laboratoires  et  officines  des  villes  placées  dans 
le  rayon  de  dix  lieues  de  celles  où  sont  éta- 
blies les  écoles,  et  se  transporter  dans  tous 
les  lieux  où  Ton  fabriquera  et  délitera,  sans 
autorisation  légale,  des  préparations  ou  com- 
positions médicinales  (3).  Les  maires  ou  ad- 
joints, ou,  cà  leur  défaut,  les  commissaires  de 
police,  dresseront  procès-verbal  de  ces  visites, 
pour,  en  cas  de  contravention,  être  procédé 
contre  les  délinquants,  conformément  aux  lois 
antérieures  (4). 

(1)  Le  nombre  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Seine  est,  d'après  la  liste  officielle  de  1877,  de  815  dont 
704  pour  Paris  et  iH  pour  la  banlieue.  Il  y  a,  en  France, 
environ  67 '0  pharmaciens,  Algérie  et  Colonies  com- 
prises, et  20000  médecins. 

(2)  On  devrait  soumettre  à  la  visite  les  petites  pharma- 
cies des  médecins  de  campagne,  cela  dans  leur  intérêt  et 
celui  de  leurs  malades,  car  il  peut  résulter  les  inconvé- 
nients les  plus  graves  du  déi5ordre  qui  y  règne  en  général. 

(3)  Les  professeurs  de  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris 
ont  le  droit  de  se  transporter,  d'office  et  sans  autorisation 
préalable,  dans  les  lieux  et  dépendances  du  ressort  de  la 
Préfecture  de  police,  où  l'on  fabrique  et  débite,  sans  au- 
torisation légale,  des  préparalionss  médicinales.  (Arrêt 
préfectoral.  1S32.) 

(4)  Le  procès-verbal  serait  réputé  non  avenu,  s'il  était 
dressé  pat  des  agents  de  l'autorité  n'ayant  pas  mission. 
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31.  Dans  les  autres  villes  et  communes,  les 
visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites  par 
les  membres  des  jurys  de  médecine,  réunis 
aux  quatre  pharmaciens  qui  leur  sont  adjoints 
par  l'art.  13  (1). 

32.  Les  pliarmaciens  ne  pourront  livrer  et 
débiter  des  préparations  médicinales  ou  dro- 
gues composées  quelconques,  que  d'après  la 
prescription  qui  en  sera  faite  par  des  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  ou  par  des  offi- 
ciers de  santé  et  sur  leur  signature  (2).  Ils  ne 
pourront  vendre  aucun  remède  secret  (3).  Ils 
se  conformeront,  pour  les  préparations  et 
compositions  qu'ils  devront  exécuter  et  tenir 
dans  leurs  officines,  aux  formules  insérées  et 
décrites  dans  les  dispensaires  ou  formulaires 
qui  ont  été  rédigés  ou  qui  le  seront  dans  la 
suite  par  les  écoles  de  médecine.  Ils  ne  pour- 
ront faire,  dans  les  mêmes  lieux  ou  officine, 
aucun  autre  commerce  au  délut  que  celui  des 
drogues  et  préparations  médiciftales. 

(1)  Un  décret  impérial  du  3  mars  185!i  (V.  p.  1014;, 
en  abolissant  les  jurys  médicaux,  a  donné  l'inspection  des 
officines  à  des  commissions  de  trois  membies  prises  par 
les  préfets  dans  les  conseils  d'hygiène  d'arrondissements. 
Chaque  Commission  est  formée  d'un  médecin  et  de  deux 
pharmaciens.  L'un  de  ces  derniers  peut  être  remplacé 
par  un  chimiste.  (V.  Un.  ph.,  I8G0,  p.  129  et  161.) 

Le  décret  ne  précisant  pas  pharmacien  de  première 
classe,  et  ce  titre  n'étant  pas  exigé  pour  les  conseils  d'hy- 
giène, il  s'ensuit  que  le  pharmacien  de  deuxième  classe 
peut  être  inspecteur  à  la  volonté  des  préfets.  (V.  J.  ph. 
18G1,  p.  215,  413). 

(2)  Quand  le  pharmacien  manque  du  médicament  pres- 
crit, le  médecin  est-il  par  cela  môme  autorisé  à  le  four- 
nir? «  Question  qui  nous  a  été  posée  et  qui  ne  peut  être 
convenablement  résolue  que  par  les  chambres  pharma- 
ceutiques. 

Un  pharmacien  peut-il  refuser  d'exécuter  l'ordonnance 
d'un  médecin?  Oui,  s'il  reconnaît  des  vices  engageant  sa 
responsabilité,  et  s'il  estdans  l'impossibilité  de  s'entendre 
avec  le  médecin  ;  non,  s'il  en  est  autrement.  (Apprécia- 
tion.) 

Par  contre,  un  médecin  ne  peut  détourner  les  malades 
d'aller  chez  le  pharmacien  de  leur  choix,  sous  prétexte 
d'incapacité  ou  de  mauvaise  foi,  sous  peine  d'amende. 
(Tribunal  d'Anvers,  France  médicale  du  18  juillet  1857.) 

L'association  d'un  médecin  et  d'un  pharmacien,  pour 
consultations  gratuites  est  illicite  (Un.  pu.,  1866). 

Les  siGNATfRKS  DE  MÉDECINS  étant  le  plus  souvent 
illisibles  et  cela  pouvant  entraîner  des  inconvénients,  il 
serait  à  désirer  qu'une  mesure  fût  prise  pour  on  constater, 
par  ville,  I'authenticité  à  l'aide  de  fac-similé  mis  à 
la  disposition  des  pharmaciens. 

(3)  L'ordonnance  ou  prescription  d'un  médecin  ne  suffit 
pas  pour  couvrir  la  vente  d'un  médicament  secret  non  au- 
torisé. (Cour  royale  de  Paris,  7  août  1843,  aff.  Blancard; 
et  trib.  correct.,  7  aoiit  1844,  aff.  Denis  de  Saint-Pierre.) 

Une  substance  devient  remède  secret  sous  un  nom  qui 
la  déguise  ;  cependant  la  Cour  royale  de  Paris  a  renvoyé 
le  nommé  Warton  des  poursuites  dirigées  contre  lui  pour 
la  farine  de  lentilles,  qu'il  déoite  sous  le  nom  d'i:nvALEN- 
TA,  et  comme  propre  à  combattre  la  constipation. 

Uu  pharmacien  ne  peut  prétexter  de  sa  bonne  foi  en  al- 
léguant qu'il  croyait  que  le  médicament  qu'il  avait  en  dé- 
pôt était  celui  du  Codex.  (Aff.  Hébert,  Abadie,  etc.,  dé- 
cembre 1814). 

Le  dépositaire  de  remèdes  secrets  peut,  lors  de  sa  con- 
damnation, actionner  celui  qui  lui  a  donné  ces  remèdes  en 
dépôt.  (Aff.  Garnier  et  Beauclair,  Rouen,  1841.) 

Un  changement  dans  le  mode  opératoire  du  Codex  ne 
constitue  pas  un  remède  secret.  (Aff.  LarozC;  décembre 
1844,  et  Pilules  de  Vallet.) 


33.  Les  épiciers  et  droguistes  ne  pourront 
vendre  aucune  composition  ou  préparation 
pharmaceutique,  sous  peine  de  500  francs  d'a- 
mende (1).  Ils  pourront  continuer  de  faire  le 
commerce  en  gros  de  drogues  simples,  sans 
pouvoir  néanmoins  en  débiter  aucune  au  poids 
médicinal. 

3Zi.  Les  substances  vénéneuses  et  notam- 
ment l'arsenic,  le  réalgar,  le  sublimé  corro- 
sif (2),  seront  tenues,  dans  les  officines  des 
pharmaciens  et  les  boutiques  des  épiciers, 
dans  les  lieux  sûrs  et  séparés  dont  les  phar- 
maciens et  épiciers  seuls  auront  la  clef,  sans 
qu'aucun  autre  individu  qu'eux  puisse  en  dis- 
poser. Ces  substances  ne  pourront  être  ven- 
dues qu'à  des  personnes  connues  et  domici- 
liées qui  pourraient  en  avoir  besoin  pour  leur 
profession  ou  pour  cause  connue,  sous  peine 
de  3000  fr.  d'amende,  de  la  part  des  ven- 
deurs contrevenants. 

35.  Les  pharmaciens  et  épiciers  tiendront 
un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou 
le  commissaire  de  police,  sur  lequel  registre 
ceux  qui  seront  dans  le  cas  d'acheter  des 
substances  vénéneuses  inscriront  de  suite,  et 
sans  aucun  blanc,  leurs  noms,  qualité  et  de- 
meure, la  nature,  la  quantité  des  drogues  qui 
leur  ont  été  délivrées,  l'emploi  qu'ils  se  pro- 
posent d'en  faire,  et  la  date  exacte  du  jour 
de  leur  achat;  le  tout  à  peine  de  3000  fr. 
d'amende  contre  les  contrevenants.  Les  phar- 
maciens et  les  épiciers  seront  tenus  de  faire 
eux-mêmes  l'inscription,  lorsqu'ils  vendront 
ces  substances  à  des  individus  qui  ne  sau- 
ront point  écrire,  et  qu'ils  connaîtront 
comme  ayant  besoin  de  ces  mêmes  subs- 
tances. 


(1)  La  peine  de  500  fr.  est  fixe  et  ne  saurait  être  mo- 
difiée par  application  de  l'art.  463  du  Code  pénal  (Cas- 
sation 12  septembre  1873,  affaire  Giaconietti). 

La  peine  n'est  pas  applicable  seulement  aux  épiciers  et 
droguistes,  mais  aussi  à  tous  autres.  (V.  ÎIn.  ph., 
186U,  p.  93,  152,  257;  18G3,  p.  26;  1864,  p.  349;  1865, 
p.  349,  373,  374;  1866,  p.  158.) 

(2)  Selon  MM.  Chevallier  et  Thieullen,  par  ces  mots  : 
(1  notamment  l'arsenic,  le  réalgar,  le  sublimé  corrosif,  » 
insérés  dans  l'article  34,  il  faut  entendre  non-seulement 
ces  poisons,  mais  encore  les  substances   vénéneuses, 

soit  de  NATURE  MINÉRALE  ,  SOIT  DE  NATURE  VÉGÉTALE, 
soit  de  NATURE  ANIMALE,  etC. 

Des  pharmaciens,  pour  n'avoir  pas  tenu  sous  clef  les 
substances  vénéneuses,  furent  condamnés  à  15  et  à  150  fr. 
d'amendes  (en  1819).  En  1840,  d'autres,  pour  la  mi''me 
cause,  n'avaient  été  condamnés  qu'à  5  fr.  et  aux  dépens. 

MM.  Chevallier  et  Thieullen  ont  publié  un  livre-re- 
gistre pour  la  vente  des  poisons.  Ce  cahier  fort  commode 
et  que  chacun  peut  faire  du  reste,  n'a  pas  besoin  d'être 
timbré,  mais  seulement  folioté,  paraphé  et  contre-signe, 
selon  les  localités,  par  le  maire  ou  par  le  commissaire  de 
police;  cette  formalité  étant  exigée  par  la  loi,  la  copie 
d'ordonnances,  foliotée  par  le  commissaire,  devrait  suffire. 

Les  articles  Zi  et  35  ont  été  remplacés  par  l'ordon- 
nance du  29  octobre  1816.  CVoir  page  1015). 
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36.  Tout  débit  au  poids  médicinal  (1),  toute 
distribution  de  drogues  et  préparations  médi- 
camenteuses sur  les  théâtres  ou  étalages,  dans 
les  places  publiques,  foires  et  marchés;  toute 
annonce  ou  affiche  imprimée  qui  indiquerait 
des  remèdes  secrets,  sous  quelque  dénomina- 
tion qu'ils  soient  présentés,  sont  sévèrement 
prohibées.  Les  individus  qui  se  rendraient 
coupables  de  ce  délit  seront  poursuivis  par 
mesure  de  police  correctionnelle,  et  punis 
conformément  à  l'article  83  du  Code  des  dé- 
lits et  des  peines  (2). 

37.  Nul  ne  pourra  vendre,  à  l'avenir,  des 
plantes  ou  des  parties  de  plantes  médicinales 
indigènes,  fraîches  ou  sèches,  ni  exercer  la 
profession  d'herboriste,  sans  avoir  subi  aupa- 
ravant, dans  une  des  écoles  de  pharmacie,  ou 
par-devant  un  jury  de  médecine,  un  examen 
qui  prouve  qu'il  connaît  exactement  les  plan- 
tes médicinales,  et  sans  avoir  payé  une  rétri- 
bution qui  ne  pourra  excéder  50  francs  à  Pa- 
ris, et  30  francs  dans  les  autres  départements, 
pour  les  frais  de  cet  examen.  Il  sera  délivré 
aux  herboristes  un  certificat  d'examen  par  l'é- 
cole ou  le  jury  par  lequel  ils  seront  examinés, 
et  ce  certificat  devra  être  enregistré  à  la  mu- 
nicipalité du  lieu  où  ils  s'établiront  (3). 

38.  Le  gouvernement  chargera  les  profes- 
seurs des  écoles  de  médecine,  réunis  aux 
membres  de  l'école  de  pharmacie,  de  rédiger 
un  Codex  ou  formulaire,  contenant  les  prépa- 
rations médicinales  et  pharmaceutiques  qui 
devront  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ce 
formulaire  devra  contenir  des  préparations 
assez  variées  pour  être  appropriées  à  la  diffé- 
rence de  chmat  et  de  productions  des  diverses 


(1)  Par  POIDS  MÉDICINAL,  il  ne  faut  pas  entendre  un 
poids  particulier  ou  la  masse  matérielle  qui  sert  à  peser, 
mais  traduire  ces  mots  par  petites  doses,  ou  mieux, 
toute  substance  médicinale  vendue  en  quelle  quantité  que 
ce  soit  au  malade  qui  doit  en  faire  usage  ou  à  son  inter- 
médiaire. La  Cour  de  Cassation  (26  juin  1823)  a  défini  le 
poids  médicinal  :  la  dose  dans  laquelle  un  médicament  doit 
être  employé,  ou  celle  que  le  médecin  prescrit  au  malade. 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  se  servir  que  des  poids  et 
mesures  appartenant  au  système  mis  en  vigueur,  par  or- 
donnance royale,  en  1840.  Les  médecins  sont  aussi,  eux, 
obligés  de  se  conformer  à  cette  ordonnance  dans  la  pres- 
cription des  doses  des  médicaments.  Le  pharmacien  peut 
exécuter  une  ordonnance  dont  les  doses  sont  indiquées  en 
anciens  poids,  sans  assumer  pour  cela  aucune  responsa- 
bilité. Il  peut  et  doit  même  refuser  de  montrer  les  for- 
mules qu'on  lui  demanderait  d'exhiber,  dans  le  but  de 
s'assurer  si  les  doses  sont  bien  indiquées  en  poids  légaux. 
(Marseille,  1843.) 

(2)  Cette  disposition  s'applique  aux  sœurs  de  charité 
comme  à  toutes  autres  personnes.  (Cour  royale  de  Bor- 
deaux, 1830.) 

Un  pharmacien  peut  intervenir  comme  partie  civile 
dans  les  poursuites  exercées  par  le  ministère  public 
contre  ceux  qui  vendent  des  remèdes  secrets  ou  des  pré- 
parations pharmaceutiques.  (C.  cass.,  1832.) 

(3)  On  ne  peut  être  reçu  herboriste  avant  l'âge  de  vingt- 
et-un  ans.  Un  herboriste  ne  peut  cumuler  qjie  le  commerce 
de  grainetier. 


parties  du  territoire  français  :  il  ne  sera  pu- 
blié qu'avec  la  sanction  du  gouvernement  et 
d'après  ses  ordres. 

L'arrêté  du  25  thermidor  an  xi  dont  nous 
allons  faire  connaître  les  articles  principaux 
peut  être  considéré  comme  document  inter- 
prétatif de  la  loi  de  germinal. 

Arrêté  contenant  règlement  sur  les  Ecoles  de 

pharmacie. 

Du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803).  —  (Bulletin 

DES  Lois,  no  306.) 

Titre  IV.  —  Police. 
10  Elèves. 

37.  11  sera  tenu,  au  bureau  d'administration 
de  chaque  Ecole,  un  registre  sur  lequel  s'ins- 
eriront  les  élèves  attachés  aux  pharmaciens 
des  villes  où  il  y  aura  des  Ecoles  établies.  Ex- 
trait de  cette  inscription  leur  sera  remis,  si- 
gné par  l'administration. 

38.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  un  phar- 
macien, sans  l'avoir  averti  huit  jours  d'a- 
vance. 

Il  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  l'avertissement  a  été  donné.  En 
cas  de  refus  du  pharmacien,  l'élève  fera  sa 
déclaration  au  directeur  de  l'école  et  au  com- 
missaire de  police,  ou  au  maire  qui  l'aura  ins- 
crit. 

39.  L'élève  qui  sortira  de  chez  un  pharma- 
cien ne  pourra  entrer  dans  une  autre  phar- 
macie qu'en  faisant  sa  déclaration  à  l'Ecole 
de  pharmacie  et  au  commissaire  de  police,  ou 
au  maire  qui  l'aura  inscrit. 

20  Pharmaciens. 

UO.  Les  pharmaciens  qui  voudront  former 
un  établissement  dans  les  villes  où  il  y  aura 
une  Ecole  autre  que  celle  où  ils  auront  ob- 
tenu leur  diplôme,  seront  tenus  d'en  informer 
l'administration  de  l'Ecole,  à  laquelle  ils  pré- 
senteront leur  acte  de  réception,  en  même 
temps  qu'ils  le  reproduiront  aux  autorités 
compétentes  (1). 

/il.  Au  décès  d'un  pharmacien,  la  veuve 
pourra  continuer  de  tenir  son  officine  ouverte 
pendant  un  an,  aux  conditions  de  présenter 
un  élève  âgé  d'au  moins  vingt-deux  ans  à 
l'Ecole,  dans  les  villes  où  il  en  sera  établi  :  au 
jury  de  son  département,  s'il  est  rassemblé  ; 
ou  aux  quatre  pharmaciens  agrégés  au  jury 
par  le  préfet,  si  c'est  dans  l'intervalle  des  ses- 
sions de  ce  jury  (2). 

L'Ecole,  ou  le  jury,  ou  les  quatre  pharma- 
ciens agrégés,  s'assureront  de  la  moralité  et 

(1)  Les  pharmaciens  reçus  à  Paris,  qui  s'établiraient  à 
Nancy  ou  à  Montpellier,  devront  présenter  leur  diplôme 
à  l'administration  de  ces  ésoles  ;  à  Paris,  à  la  préfecture 
de  police;  dans  les  provinces,  à  celle  du  département. 

(2)  Il  j;  a  lieu  d'appliquer  des  dispositions  analogues  au 
pharmacien  lui-même  lorsqu'une  raison  majeure  (une  ma- 
ladie grave,  un  long  voyage)  l'empêche  de  s'en  occuper. 
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[le  la  capacité  du  sujet  et  désigneront  un 
pharmacien  pour  diriger  et  surveiller  toutes 
les  opérations  de  son  officine. 

L'année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis  à  la 
veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte  (1). 

"Visite  et  Inspection  des  Pharmacies. 

i2.  Il  sera  fait  au  moins  une  fois  par  an, 
conformément  à  la  loi,  des  visites  chez  les 
pharmaciens,  les  di'oguistes  et  les  épiciers. 

A  cet  elîet,  le  directeur  de  l'Ecole  de  phar- 
macie s'entench'a  avec  celui  de  l'Ecole  de  mé- 
decine, pour  demander  aux  préfets  des  dé- 
partements, et  à  Paris  au  préfet  de  police, 
d'indiquer  le  jour  où  les  visites  pourront  être 
faites,  et  de  désigner  le  commissaire  qui  de- 
vra y  assister. 

Il  sera  payé  pour  les  frais  de  ces  visites  six 
francs  par  chaque  pharmacien,  et  quatre  francs 
par  cliaqne  épicier  ou  droguiste,  conformé- 
ment à  l'iu-licle  16  des  lettres  patentes  du 
10  février  1780  (2). 

Des  Herboristes  (3). 

Zi3.  Dans  les  dépai'tements  où  sont  établies 
des  Ecoles  de  pharmacie,  l'examen  des  her- 
boristes sei'a  fait  par  le  dhecleur,  le  profes- 
seur de  botanique  et  l'un  dos  professeurs  do 
médecine. 

Cet  examen  aura  poui'  ol^jel  la  connaissance 
des  plantes  médicinales,  les  précautions  né- 
cessaires pour  leur  dessiccation  et  leur  conser- 
vation. Les  frais  de  cet  examen,  fixés  à  cin- 

(1 1  Comme  da-ns  le  eas  d'une  veuve,  les  héritiers  d'un 
pharmacien  peuvent  faire  gérer  son  officine  par  un  phar- 
macien admis  par  l'Ecole,  mais  seulement  pendant  le 
temps  moralement  nécessaire  pour  vendre  1  officine  au 
mieux  dos  intérêts  de  la  succession. 

(2)  Bien  que  non  mentionnés,  les  herboristes  payent 
4  francs  ù  Paris  comme  les  épiciers  et  droguistes. 

La  visite  chez  les  épiciers  a  ponr  bnt  l'examen  des 
substances  employées  dans  l'industrie  et  des  substances 
alimentaires. 

C'est,  selon  nous,  nnc  inconséquence  flagrante  de  la 
part  du  législateur  que  de  faire  payer  la  visite  à  celui 
qui  la  subit.  Cet  impôt  étant  dans  l'intérêt  do  tous,  de- 
vrait être  payé  par  tous.  Il  en  est  de  même  pour  la  véri- 
fication des  poids  et  mesures.  Selon  nous  aussi,  les  épi- 
ciers, ne  devant  pas  avoir  de  médicaments  chez  eux,  ne 
devraient  pas  être  soumis  à  la  visite,  si  ce  n'eist  pour  les 
substances  alimentaires. 

K  Lorsqu'un  procès-verbal  de  commissaire  de  police 
constate  qu  un  herboriste  a  tenu  des  préparations  ou 
compositions  pharmaceutiques  dans  ?a  boutique  ou  ar- 
rière-boutique, la  preuve  de  la  contravention,  résultant 
du  procès-verbal,  ne  peut  être  détruite  par  simple  allé- 

fation  du  prévenu,  que  les  préparations  pharmaceutiques 
talent  placées  dans  une  cour  ou  arrière-boutique,  réser- 
vées comme  ancien  fonds  de  commerce  et  non  destinées 
à  la  vente.  »  (C.  cass.,  1824.) 

(3)  Plusieurs  jugements  et  arrêts  ont  déclaré  nulles  les 
ventes  de  pharmacies  faites  à  des  non-pharmaciens,  mais, 
d'après  un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine  du  13  février 
1874,  la  vente  d'un  fonds  d'herboristerie  est  valable  quoi- 
que faite  à  une  personne  non  pourvue  du  certificat  d'her- 
boriste, seulement  l'acheteur  est  obligé  de  se  pourvoir  du 
certificat  voulu,  sous  peine  d'être  forcé  de  revendre  et  de 
voir  son  établissement  fermé  par  l'autorité  (V.  Bull,  de 
l'Un.  Ph.  1874), 


quante  francs  à  Paris,  et  à  trente  francs  dans 
les  autres  Ecoles,  ainsi  que  dans  les  jurys, 
seront  partagés  également  entre  les  examina- 
teiu's  des  écoles  ou  des  jurys.  {Modifié  par  le 
décret  du  22  aoîU  18b4). 

ZiZi.  Dans  les  jurys,  l'examen  sera  fait  par 
l'un  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirur- 
gie et  deux  des  pharmaciens  adjoints  au  jury  : 
la  rétribution  sera  la  même  pom'  chaciui  des 
examinateurs. 

Zi5.  Il  sera  délivré  à  l'herboriste,  reçu  dans 
les  écoles,  un  certificat  d'examen,  signé  de 

trois  examinateurs,  lequel  sera  enregistré, 
ainsi  qu'il  est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  certificat  sera  signé  par 
tous  les  membres  du  jury. 

Zi6.  Il  sera  fait  annuellement  des  visites 
chez  les  herboristes,  par  le  directeur  et  le 
professeur  de  botanique,  et  l'un  des  profes- 
seurs de  l'Ecole  de  médecine,  dans  les  formes 
voulues  par  l'article  29  de  la  loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  situées 
les  Ecoles,  ces  visites  seront  faites  conformé- 
ment à  l'article  31  de  la  loi. 

MODÈLE 

De  Diplôme  de  Pharmacien  actuel,  adopté  par  suite  de 
l'Ordonnance  de  Septembre  1S40. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

DIPLOME  DE  PHARMACIEN. 

Nous ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  l'instruction  publique,  grand 
maître  de  l'I'niversité  : 

Vu  le  certificat  d'aptitude  au  titre  de  phar- 
macien accordé  par  le  directeur  et  les  profes- 
seurs  de   l'Ecole   de  pharmacie.   Académie 

de au    sieur né   à déptu'lement 

de le 

Vu  l'approbation  donnée  à  ce  certificat  par 
rinspecleur  général  exerçant  les  fondions  de 
recteur  de  ladite  Académie  ; 

Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur 

le  diplôme  de  pharmacien  pom-  en  jouir  avec 
les  droits  et  prérogatives  qui  y  sont  attachés 
par  les  lois  et  règlements,  tant  dans  l'ordre 
ci\il  que  dans  l'ordi-e  des  fonctions  de  l'Uni- 
versité. 

Fait  au  chef-lieu  et  sous  le  sceau  de  l'Université. 
A  Paris,  le 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Ins- 
truction publique,  grand  maître  de  l'UniveEsilé. 

Par  le  grand  maître,  le  conseiller  exerçant  tes  fonctions 
de  secrétaire  du  conseil  royal  de  l'Instruction  publique. 

Le  conseiller  au  conseil  royal  de  l'Instruction  publiqu.e, 

exerçant  les  fonctions  de  chancelier. 

**♦ 

Délivré  par  nous  inspecteur  général,  administrateur  de 
l'Académie. 

Signaf-ure  de  l'impétrant. 
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ORDONMAKGE  DU  ROI  (1). 

Contenant  la  Réorganisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

LOUIS-PHILIPPE,  HOI  DES  FRANÇAIS, 

A  tous  présents  et  avenir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  l'instruction  pu- 
blique ; 

Vu  la  loi  du  11  avril  1803  sur  les  Ecoles  de 
pharmacie,  spécialement  l'art,  de  ladite  loi, 
ainsi  conçu  : 

«  Il  sera  pourvu  par  des  règlements  d'ad- 
ministration publique  à  l'organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  à  leur  achninistration,  à 
l'enseignement  qui  y  sera  donné  ainsi  qu'à  la 
fixation  de  leurs  dépenses,  et  au  mode  de  leur 
comptabilité;  » 

Vu  l'arrêté  du  gouvernement,  en  date  du 
13  août  1803; 

Vu  les  articles  1,  2  et  3  du  décret  du  17 
mars  1808  ; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions 
qui  ont  été  chargées  de  l'examen  des  ques- 
tions relatives  h  l'enseignement  et  à  l'exercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  ; 

Vu  les  mémoires  présentés  par  les  pharma- 
ciens de  la  ville  de  Paris  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre  I.  —  Organisation  des  Ecoles  de  Pharmacie. 

Art.  1°^.  Les  Ecoles  de  pharmacie  établies 
par  la  loi  du  11  avril  1803  feront  à  l'avenir 
partie  de  l'Université  et  seront  soumises  au 
régime  du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  d "^penses  seront  por- 
tées au  budget  général  de  1  Etat. 

2.  L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  sera  com- 
posée de  cinq  professeurs  titulaires  et  de  trois 
professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  professeurs 
titulaii'es  et  deux  professeurs  adjoints. 

3.  Il  y  aura  de  plus  dans  chaque  Ecole  des 
agrégés  nommés  pour  cinq  ans,  lesquels  rem- 
placeront les  professeurs  en  cas  d'empêche- 
ment, participeront  aux  examens  et  pourront 
être  autorisés  à  ouvrir  des  cours  complémen- 
taires, conformément  à  ce  qui  a  été  établi 
pour  les  diverses  Facultés,  par  nos  ordon- 
nances àes,  22,  2Zi  et  28  mars,  et  10  avril 
18/10. 

Il  y  aura  pour  l'Ecole  de  Paris  cinq  agrégés; 
trois  pour  les  Ecoles  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg. 

Zt.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  se- 
ront nommés  par  notre  ministre  de  l'ms  trac- 
tion publique,  d'après  une  doulde  liste  de  pré- 
sentation, faites.  Tune  par  l'Ecole  de  phar- 
macie, l'autre  par  la  Faculté  de  médecine  éta- 
bhe  dans  la  même  ville. 

(1)  Modifiée  parle  décret  du  22  août  185Î. 


Chjique  liste  de  présentation  contiendrai  les 
noms  de  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  poiuTont  être  présen- 
tés par  l'Ecole  de  pharmacie  et  par  k  Faculté 
de  médecine. 

5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur  ti- 
tulaire s'il  n'est  docteur  es  sciences  physiques 
et  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été  reçus 
pharmaciens  dans  une  Ecole  de  pharmacie. 

6.  Les  agrégés  seront  nommés  au  conçûmes 
d'après  un  règlement  qui  sera  ultérieurement 
arrêté  en  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que. Il  suffira,  pour  être  admis  au  concours,  de 
produire  le  diplôme  de  pharmacien,  ainsi  que 
le  diplôme  de  bachelier  es  sciences  physiques. 

7.  Le  directeur  de  l'Ecole  sera  choisi  par 
notre  ministre  de  l'instruction  publique  parmi 
les  professeurs  titulaires. 

Il  conservera  ses  fonctions  pendant  cùiq  an- 
nées et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  Il  y  aura  dans  chaque  école  un  secrétaire 
agent  comptable,  qui  pourra  être  choisi  par 
notre  ministre  de  l'mstruction  pubhque  parmi 
les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y  aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépara- 
teurs, qui  devront  justifier  du  grade  de  ba- 
chelier ès'  sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le  di- 
recteur d'après  l'avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et  gens 
de  service. 

Titre  II.  —  Enseignement. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole  : 
Première  année.  —  La  physique  et  la  chi- 
mie, l'histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  —  L'histoire  naturelle  mé- 
dicale, la  matière  médicale,  la  pharmacie  pro- 
prement dite. 

Troisième  année.  —  La  toxicologie,  et,  sous 
le  titre  d'Ecole  pratique,  les  manipulations 
chimiques  et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour 
chaque  Ecole,  la  répartition  des  différents 
cours  entre  les  professeurs  titulaires  et  les  pro- 
fesseurs adjoints. 

11.  Les  cours  s'ouvriront  chaque  année  au 
mois  de  novembre  et  seront  terminés  à  la  fin 
du  mois  de  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint  qui 
sera  nommé  à  l'avenir  devra  faire  son  cours 
pendant  toute  la  durée  de  l'année  scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les 
élèves  sera  ouvert  chaque  année,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  novembre. 

13.  Pour  satisfaire  à  la  solution  prescrite 
par  l'art.  25  de  l'arrêté  du  13  août  1803,  nul 
candidat  ne  sera  admis  aux  examens  pour  le 


lOOf 


PHARMACIE  LÉGALE 


titre  de  pharmacien  s'il  ne  justifie  du  grade 
de  bachelier  es  lettres  (1). 

Conformément  à  Tarticle  15  de  la  loi  du 
11  avril  1803,  qui  prescrit  les  mêmes  épreu- 
ves pour  les  réceptions  dans  les  Ecoles  et  de- 
vant les  jurys,  le  présent  article  sera  obliga- 
toire à  l'égard  des  aspirants  qui  postuleront 
le  titre  de  pharmacien  devant  les  jurys  médi- 
caux. 

IZi.  Nulle  dispense  d'âge  pour  l'admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
qu'aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
épreuves  devant  une  des  Ecoles  de  pharma- 
cie. 

15.  Indépendamment  des  deux  professeurs 
en  médecine  qui,  aux  termes  de  l'article  12 
de  la  loi  du  11  avril  1803,  sont  appelés  aux- 
dits  examens,  trois  membres  de  l'Ecole  de 
pharmacie  devront  y  prendre  part,  savoir  : 
deux  professeurs,  titulaires  ou  adjoints,  et  un 
agrégé. 

16.  Les  élèves  des  Ecoles  de  pharmacie, 
qui  auront  mérité  des  prix  dans  les  concours 
institués  par  l'arrêté  du  13  août  1803,  obtien- 
dront des  remises  de  frais,  confoi-ménient  aux 
dispositions  de  nos  ordonnances  des  17  mars 
et  10  juin  18/i0  (2). 

Le  montant  desdites  remises  sera  fixé,  pour 
chaque  prix,  par  un  règlement  universitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  procla- 
més dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 

17.  A  partir  du  l'"''  janvier  18/i2,  les  som- 
mes nécessaires,  soit  pour  acquitter  les  traite- 
ments fixes  et  éventuels  des  professeurs,  soit 
pour  les  dépenses  du  matériel  et  l'entretien 

(1)  Depuis,  le  baccalauréat  ès-lettrcs  a  été  remplacé  par 
le  baccalauréat  ès-sciences  complet  exigé  pour  les  phar- 
maciens fie  première  classe;  mais  sur  demande  écrite  à 
l'Administration  on  accorde  l'équivalence  du  baccalau- 
réat ès-lettres  accompagné  du  baccalauréat  ès-sciences 
reslrciiil,  et  même  celle  du  baccalauréat  ès-Iettres  seul 
(Y.  Un.  Ph.  187i-,  p.  2b6  et  2S8). 

(l)Conformément  !>.  l'arrêté  du  Ministre  de  l'instruction 
publique,  en  date  du  "21  avril  1869,  les  prix  à  décerner  et 
les  dispenses  de  droits  qui  en  sont  la  conséquence  sont 
ainsi  fixés: 

ire  année:  1er  Prix:  Médaille  d'argent,  30  fr.  de 
lÏTres  et  dispense  des  droits  d'inscriptions  et  d'examens 
semestriels  afférents  à  l'année  scolaire  suivante. 

2e  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres. 

2e  ANNÉE. —  1er  Prix:  Médaille  d'argent,  75  fr. 
de  livres  et  dispense  de  droits  d'inscriptions  et  d'examens 
semestriels  afférents  à  l'année  scolaire  suivante. 

2e  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres. 

3e  ANNÉE.  —  1er  Prix  :  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  fr.  et  dispense  des  droits  des  deux  premiers  examens 
de  fin  d'études  et  des  certificats  d'aptitude  correspon- 
dants. 

2e  Prix  :  Médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres. 

Un  lauréat  qui  aurait  obtenu  successivement  le  prix 
de  première,  de  deuxième  et  de  troisième  année  jouira 
de  la  gratuité  complète  des  droits  qui  lui  resteront  à 
acquitter  pour  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien  de 
irc  classe. 


des  collections,  seront  portées  au  budget  de 
l'instruction  publique. 

18.  Tous  les  produits  actuellement  perçus 
par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu  de  la 
loi  du  11  avril  1803,  seront  perçus  pour  le 
compte  du  Trésor.  On  se  conformera  à  cet 
égard  aux  règles  prescrites  pour  les  produits 
des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Ecoles 
de  pharmacie  seront  déposées  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations;  les  arrérages  en 
seront  versés  au  Trésor,  comme  les  arrérages 
des  rentes  qui  appartiennent  à  l'Université. 

20.  Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole 
sera  arrêté  en  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique. 

21.  Les  professeurs  titulaires  recevront,  à 
Paris,  un  traitement  fixe  annuel  de  Zi,000  fr.  ; 
dans  les  départements,  un  traitement  fixe  an- 
nuel de  3,000  fr. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints  est 
fixé  à  2Zi0O  fr.  à  Paris,  et  à  1500  fr.  dans 
les  départements. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre,  à 
titre  de  préciput,  une  indemnité  annuelle  de 
1500  fr.  à  Paris,  et  de  1000  fr.  dans  les  au- 
tres Ecoles. 

Le  secrétaire  agent  comptable  recevra  à  Pa- 
ris un  traitement  de  3000  fr.  et  dans  les  au- 
tres Ecoles  un  traitement  de  1500  fr. 

Le  traitement  annuel  des  préparateurs  sera 
de  1200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  des 
Ecoles  de  pharmacie  et  le  secrétaire  agent 
comptable  subiront  sur  le  traitement  fixe  les 
retenues  déterminées  par  les  règlexuents  au 
profit  de  la  caisse  des  retraites,  auxquelles  ils 
auront  droit  désormais,  comme  les  autres 
membres  de  l'Université  et  aux  mêmes  condi- 
tions. 

23.  Les  droits  de  présence  aux  examens  se- 
ront de  10  fr.  pour  chacun  des  fonctionnaires 
appelés  à  y  prendre  part.  Les  mêmes  droits 
seront  alloués  aux  professeurs  chargés  de 
l'examen  des  herboristes. 

2/i.  Le  prix  de  l'inscription  annuelle  à  ac- 
quitter par  chaque  élève  est  fixé  à  36  fr.  dans 
les  trois  Ecoles. 

La  répartition  des  frais  d'examen  reste 
fixée  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'arrêté  du 
13  août  1803,  savoir  :  premier  examen,  200  fr., 
deuxième  examen,  200  fr.,  troisième  examen, 
500  fr. 

Les  frais  des  opérations  et  des  démonstra- 
tions qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  dernier 
examen,  et  qui,  d'après  l'art.  17  de  la  loi  du 
11  avril  1803,  sont  à  la  charge  des  aspirants, 
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sont  fixés  à  200  fr.  pour  Paris,  et  150  fr.  dans 
les  autres  Ecoles  (1). 

Titre  IV.  —  Dispositions  transitoires. 

25.  La  condition  du  diplôme  de  bachelier  es 
lettres,  prescrite  par  l'art.  13  de  la  présente 
ordonnance  pour  l'admissibilité  aux  examens 
de  pharmacie,  ne  sera  obligatoire  qu'à  partir 
du  l"  février  18Mi. 

26.  Les  traitements  des  professeurs  titulai- 
res ou  adjoints  continueront  à  leur  être  payés 
d'après  le  taux  et  le  mode  actuellement  en 
usage,  jusqu'à  l'époque  oîi  un  crédit  spécial 
aura  été  porté,  pour  cette  dépense,  au  budget 
de  l'instruction  publique. 

27.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continueront 
également  de  percevoir,  pour  leur  propre 
compte,  les  droits  fixés  par  la  loi  du  11  avril 
1803,  jusqu'à  l'époque  où  ces  différents  droits 
auront  été  portés  en  recette  au  budget  de 
l'Etat. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  sera  arrêtée  le  31  décem- 
bre 1841,  par  le  directeur,  qui  dressera  pro- 
cès-verbal de  cette  opération  ;  une  ampliation 
en  sera  donnée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  1841,  qui  n'auraient  pas 
été  acquittées  le  31  décembre,  devront  être 
liquidées  et  soldées  avant  le  1"  avril  1842  ; 
elles  seront  payées  sur  les  fonds  trouvés  en 
caisse  le  31  décembre,  et,  d'après  les  règles 
actuellement  en  vigueur,  les  payements  seront 
iuscrits  sur  un  registre  particulier. 

Le  1"  avril  1842,  le  directeur  arrêtera  le  re- 
gistre constatant  qu'il  ne  reste  plus  aucune 
somme  à  payer  pour  dépense  -de  1841.  Le 
procès-verbal  relatera  la  somme  qui  était  en 
caisse  le  31  décembre  précédent,  le  montant 
des  payements  affectés  sur  ces  fonds,  et  la 
somme  restant  sans  emploi.  Cette  somme  sera 
versée  le  jour  même  dans  la  caisse  du  Trésor 
et  portée  en  recette  au  budget  de  l'Etat.  Am- 
pliations  du  procès-verbal  et  du  récépissé  du 
versement  seront  transmises  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trou- 
vent en  excédant  du  nombre  fixé  par  l'art.  2 
de  la  présente  ordonnance  continueront  à 
remplir  lem's  fonctions  et  recevront  un  traite- 
ment fixe,  équivalant  aux  avantages  qui  leur 
sont  assurés  par  les  règlements  actuels,  et 
dont  le  montant  sera  porté  temporairement  au 
budget. 

A  mesure  des  extinctions,  il  ne  sera  plus 
fait  de  nominations  auxdits  emplois. 

30.  Continueront  d'être  observées  les  pres- 
criptions de  l'arrêté  du  gouvernement  du  13 
août  1803,  non  contraires  à  la  présente  or- 
donnance. 

(1)  Droit  de  sceau,  100  fr.j  total  1200  fr.,  plus  la  syn- 
thèse, 25  fr. 


31.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partement de  l'instruction  publique  est  chargé 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  27  sep- 
tembre 1840. 

Louis-Philippe. 

Règlement  sur  la  réception  des  officiers  de 
santé,  des  pharmaciens,  herboristes  et  sages- 
femmes  de  deuxième  classe,  suivi  de  Varrèté 
fixant  les  droits  de  présence  des  examina- 
teurs. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes. 

Vu  les  lois  du  21  germinal  et  du  19  ven- 
tôse an  XI  ; 

Vu  les  articles  17,  18,  19,  20  et  21  du  dé- 
cret du  22  août  1854,  sur  le  régime  des  éta- 
blissements d'enseignement  supérieur  ; 

Le  conseil  impérial  de  l'instruction  publique 
entendu, 

Arrête  : 

Art.  1'='".  Les  officiers  de  santé,  les  pharma- 
ciens, herboristes  et  sages-femmes  de  deuxième 
classe  qui,  en  exécution  de  l'art.  19  du  décret 
du  22  août  1854,  continuent  à  n'exercer  leur 
profession  que  dans  les  départements  pour 
lesquels  ils  ont  demandé  à  être  examinés, 
sont  reçus  par  la  Faculté  de  médecine,  l'école 
supérieure  de  pharmacie  dans  la  circonscrip- 
tion de  laquelle  ils  se  proposent  d'exercer. 

Art.  2.  La  circonscription  des  Facultés  de 
médecine,  des  Ecoles  supérieures  de  phar- 
macie, et  des  Ecoles  préparatoires  de  méde- 
cine et  de  pharmacie,  en  ce  qui  concerne  la 
délivrance  des  certificats  d'aptitude  pour  les 
professions  d'officier  de  santé,  de  pharmacien, 
herboriste  et  sage-femme  de  deuxième  classe, 
est  réglée  de  la  manière  suivante  : 

/'  La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen  em- 
brasse les  départements  de  l'Orne,  de  la 
Sarthe.  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen  em- 
brasse les  départements  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  de  l'Eure. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 


Académie 
d'Aix. 

Académie 

de 
Besançon. 

Académie 

de 
Bordeaux. 


Académie 

de 

Caen. 


Académie 

de 
Clermont. 
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Académie 

de 

Dijon. 


Académie 

de 

Douai. 


Académie  / 

de 
Grenoble.  | 

Académie  / 
de 
Lyon.      ] 

Académie  / 

de        \ 

Montpelliec^ 

Académie  / 

de        ; 

Nancy,     i 


Académie 
de 

Paris. 


Académie 

de 
Poitiers. 


Académie 

de 

Rennes. 


Académie 

de 
Toulouse. 


La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  em- 
brasse tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  pr^aratoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  em- 
brasse les  départements  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d'Arras  em- 
brasse le  département  du  Pas-de-Calais. 

La  circenscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens  em- 
brasse les  départements  de  la  Somme  et  de 
l'Aisne. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  em- 
brasse tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 

La  circonscription  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  de  l'école  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier  embrasse  tons  les  départe- 
ments compris  dans  l'académie. 

La  circonscription  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  de  l'école  supérieure  de  pharniaÊie 
de  Nancy  embrasse  tous  les  départements 
compris  dans  l'académie. 

La  circonscription  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  de  l'école  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris  embrasse  les  départements  de  la  Seine, 
de  Seine-et-Oise,  d'Eure-et-Loir,  de  Loir-et- 
Cher,  du  Cher  et  du  Loiret. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  em- 
brasse les  départements  de  la  Marne,  de 
Seine-et-Marne  et  de  l'Oise. 

La  circonscription  de  l'école  prénaratûire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  em- 
brasse les  départements  de  la  Vienne,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours  em- 
brasse les  déparlements  d'Indre-et-Loire  et 
de  l'Indre. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  tieLimoges  em- 
brasse les  départements  de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Ghai-ente-Inférieure  et  de  la  Charente. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  mérlecine  et  de  pharmacie  de  Rennes  em- 
brasse les  départements  de  l'IUe-et- Vilaine, 
des  Côtes-dii-Nord  et  du  Finistère. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pliarmacie  de  Nantes  em- 
brasse les  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  du  Morbihan. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  d  Angers  em- 
brasse les  départements  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Mayenne. 

La  circonscription  de  l'école  préparatoire 
de  mrdecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse 
embrasse  tous  les  départements  compris  dans 
l'académie. 


Art,  3.  Par  exception  aux  articles  cjui  pré- 
cèdent et  confornîénient  aux  art.  l/i  et  2^  de 
la  loi  du  21  gernainal  an  xi,  aucun  pharma- 
cien de  2"^  classe  ne  pourra  être  reçu  pour  les 
départements  de  la  Seine,  de  l'Hérault  et  du 
Bas-Rhin,  qui  sont  sièges  d'une  Ecole  supé- 
rieure de  pharmacie  {abrogé par  décret  de  1 867). 

Art.  Zi.  Les  sessions  d'examen  des  Ecoles 


préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
sont  présidées  : 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  académies 
de  Paris,  de  Douai,  de  Rennes ,  de  Poitiers  et 
de  Caen,  par  un  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  ou  de  l'Ecole  supériem^e  de  phar- 
macie de  Paris; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
de  Montpellier,  d'Aix,  de  Grenoble,  de  Cler- 
mont,  de  Toulouse  et  de  Bordeaux,  par  un 
professeur  de  la  Faculté  de  médecine  ou  de 
l'Ecole  supérieure  de  pliarmacie  de  Montpellier; 

Pour  les  Ecoles  situées  dans  les  Académies 
de  Nancy,  de  Besançon,  de  Lyon  et  de  Dijon, 
par  un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine 
ou  de  FEcole  supérieure  de  pharmacie  de 
i\ancy. 

Le  président  des  sessions  d'examen  est  dé- 
signé, chaque  année,  pai'  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  après  avis  des  Facultés. 

Art.  5.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  les 
Ecoles  supérieures  de  pharmacie,  les  Ecoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie, 
des  registres  d'inscriplion  sont  ouverts  sépa- 
rément :  l*'  pour  les  aspirants  au  doctorat  en 
médecine;  2°  pour  les  aspirants  au  titre  de 
pharmacien  de  l'''^  classe;  3"  pour  les  aspi- 
rants au  titre  d'officier  de  santé;  li°  pour  les 
aspirants  au  titre  de  pharmacien  de  2"  classe. 

Art.  6.  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de 
santé  ou  de  pharmacien  de  2^^  classe  ne  peu- 
vent prendre  leur  première  inscription  avant 
l'ài'^e  de  dix-sept  ans  révolus  et  s;ins  justifier, 
devant  un  jury  spécial  composé  de  membres 
et  forme  par  les  soins  du  recteur  de  l'Acadé- 
mie, des  connaissances  enseignées  dans  la  di- 
vision de  grammaire  des  lycées.  Les  candi- 
dats pourvus  du  certificat  déMvré  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'article  2  du  décret 
du  10  avril  1852  sont  dispensés  de  l'examen. 

Les  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé  ou 
de  pharmacien  de  2"  classe,  en  cours  d'étude, 
qui  voudraient,  après  avoir  obtenu  le  grade 
de  baclielier  es  sciences,  passer  dans  la  caté- 
gorie des  aspirants  au  doctorat  en  médecine 
ou  au  titre  de  pharmacien  de  1'"'^  classe,  subi- 
ront une  réduction  de  quatre  inscriptions, 
quel  que  soit  le  nombre  de  celles  qu'ils  au- 
ront prises  antérieurement,  en  y  comprenant 
la  réduction  prévue  par  le  paragraphe  2  de 
l'article  12  du  décret  du  22  août  185^. 

Art.  7.  Les  aspirants  au  titre  d'officier  de 
santé  ne  sont  pas  achuis  à  subh'  leur  dernier 
examen  avant  l'âge  de  vingt  et  un  ans  révolus. 

Art.  8.  Le  premier  examen  d'officier  de 
santé  comprend  l'anatomie  et  la  physiologie, 
le  second,  la  pathologie  interne,  la  pathologie 
externe  et  les  accouchements;  le  troisième, 
la  cUnique  interne  et  externe,  la  matière  mé- 
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dicale,  la  thérapeutique  et  une  composition 
écrite  sur  une  question  tirée  au  sort  panui  un 
ceï'tain  nombre  de  sujets  arrêtés  d'avance  par 
le  jury  d'examen. 

La  durée  de  chaque  examen  oral  est  fixée 
à  trois  quarts  d'heure. 

Art.  9.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  jury  d'examen 
des  officiers  de  santé  et  des  sages-femmes  se 
compose,  outre  le  président,  de  deux  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints. 

Art.  10.  Pour  le  premier  examen  d'officier 
de  santé,  le  jury  est  choisi,  sur  la  désignation 
du  directeur,  paraii  les  professeurs  titulaires 
ou  adjoints  d'anatomie,  de  physiologie  externe, 
de  pathologie  externe,  de  clinique  interne,  de 
médecine  opératoire  ; 

Pour  le  deuxième  examen,  parmi  les  pro- 
fesseurs titulaires  ou  adjoints  de  pathologie 
interne,  de  pathologie  externe,  d'accouche- 
ments, de  clinique  interne  ; 

Pour  le  troisième  examen,  parmi  les  profes- 
seurs titulaires  ou  adjoints  de  clinique  interne, 
de  clinique  externe,  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique. 

Le  professeur  d'accouchements  fait  nécessai- 
rement partie  du  jury  chargé  de  délivrer  le 
certificat  d'aptitude  à  la  profess.  de  sage-femme. 

Art.  11.  Dans  les  Facultés  de  médecine,  le 
jury  d'examen  des  officiers  de  santé  ou  des 
sages-femmes  est  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d'un  agrégé,  choisis  par  le  doyen, 
suivant  la  nature  de  l'examen,  dans  les  caté- 
gories indiquées  en  l'article  8  ci-dessus,  en  y 
ajoutant  pour  le  deuxième  examen  d'officier 
de  santé,  le  professeur  de  pathologie  générale. 

Art.  12.  Le  premier  examen  de  pharmacien 
de  2*^  classe  porte  sur  la  chimie,  la  physique 
et  la  toxicologie.  L'épreuve  est  précédée  de 
l'explication  d'un  passage  du  Codex  latin. 

Le  deuxième  examen  porte  sur  l'histoire 
naturelle  médicale  et  la  pharmacie.  Le  candi- 
dat est  tenu  de  déterminer  trente  échantil- 
lons de  matière  médicale  et  vingt  plantes. 

Chacun  de  ces  deux  examens  dure  une 
heure  au  moins. 

Le  troisième  est  un  examen  pratique.  Le 
candidat  exécute  des  préparations  chimiques 
et  pharmaceutiques. 

Cet  examen  se  partage  en  deux  séances  : 

Dans  la  première,  le  candidat  met  sous  les 
yeux  du  jury  les  matières  premières  dont  il  a 
fait  choix  ;  il  les  étudie  et  les  décrit  sous  les 
points  de  vue  suivants  : 

Histoire  naturelle, 

Propriétés  chimiques. 

Sophistications, 

Moyens  de  constater  la  pureté  des  pro- 
duits. 


Dans  la  seconde  séance,  le  candidat  expose 
les  produits  qu'il  a  obtenus.  11  en  démontre 
les  propriétés  et  les  caractères.  Il  fait  connaî- 
tre comment  il  les  a  préparés. 

Les  préparations,  au  nombre  de  dix  au 
moins,  doivent  comprendre  cinq  médicaments 
galéniques  et  cinq  produits  chimiques.  Le 
temps  accordé  pour  ces  préparations  est  de 
quatre  jours  au  moins.  Elles  se  font  sous  la 
sur\  eillance  des  examinateurs  (1). 

Conformément  à  l'article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  xi,  le  candidat  en  supporte  les 
frais,  qui,  aux  termes  de  l'article  21  du  dé- 
cret du  22  août  185Zi,  sont  fixés,  par  abonne- 
ment, à  la  somme  de  150  francs. 

L'examen  d'herboriste  de  2«  classe  porte 
sur  la  connaissance  des  plantes  médicinales, 
les  précautions  nécessaires  pour  leur  récolte, 
leur  dessiccation  et  leur  conservation. 

Art.  13.  Dans  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  jury  d'examen 
des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  2^^  classe 
se  compose,  outre  le  professeur  de  l'Ecole  su- 
périeure de  pharmacie,  président,  de  deux 
professeurs  titulaires  ou  adjoints  de  l'école 
préparatoire,  désignés  par  le  directeur  parmi 
les  professeurs  de  pharmacie,  de  toxicologie 
et  de  matière  médicale. 

Dans  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie, 
le  jury  d'examen  des  pharmaciens  et  herbo- 
ristes de  2^  classe  est  composé  de  deux  pro- 
fesseurs titulaires  ou  adjoints  et  d'un  agrégé. 

Art.  l/i.  Dans  les  Ecoles  préparatoires  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  il  y  a  par  an  une  seule 
session  d'examen,  dont  l'ouverture  ne  peut 
avoir  lieu  avant  le  1""^  septembre  de  chaque 
année. 

Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat 
de  l'Ecole,  du  10  au  25  août.  Le  registre 
d'inscription  est  clos  ledit  jour,  et  la  liste  des 
candidats  dont  l'inscription  est  régulière  est 
adressée  immédiatement  au  président  désigné 
pour  la  session  d'examen,  qui  fait  connaître 
au  directeur  de  l'Ecole,  par  l'intermédiaire 
du  recteur  de  l'Académie,  le  jour  où  il  pourra 
présider  les  opérations  du  jury. 

Devant  les  Facultés  de  médecine  et  les  éco- 
les supérieures  de  pharmacie,  les  examens  ont 

(1)  Conformément  à  l'arrêté  ministériel  du  2  juillet  1866, 
les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  2e  classe  ne 
sont  obligés  de  déclarer  le  département  dans  lequel  ils 
doivent  exercer  qu'au  3e  examen  qu'ils  sont  tenus  néces- 
sairement de  passer  dans  l'école  du  ressort  auquel  ap- 
partient le  département  où  le  candidat  se  propose  d'exer- 
cer. 

Le  candidat  est  libre  de  subir  son  1er  et  son  2e  exa- 
men n'importe  dans  quelle  école;  il  est  tenu  seulement 
h  adresser  une  demande  au  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique à  l'effet  d'être  autorisé  à  changer  d'école  pour 
terminer  sa  réception. 
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lieu  dès  qu'on  a  pu  compléter  une  série  de 
cinq  candidats. 

Un  candidat  refusé  par  une  Faculté  de  mé- 
decine ou  par  une  Ecole  supérieure  de  phar- 
macie est  ajourné  à  trois  mois  au  moins. 

Fait  à  Paris,  le  23  décembre  185/i. 

Le  ministre  de  V instruction  publique. 

DÉCRET  CONCERNANT  L'INSTITUTION  DES  ÉCO- 
LES DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE  DE 
PLEIN   EXERCICE. 

(U  Juillet  et  6  Septembre  187b). 

Art.  1".  — Il  pourra  être  institué  des  écoles 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  plein  exercice 
dans  les  villes  qui  s'engageront  à  subvenir 
aux  frais  d'entretien  du  personnel  et  du  ma- 
tériel de  ces  établissements. 

Art.  2.  —  Le  personnel  enseignant  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  pharmacie  de  plein 
exercice,  comprend  des  professeurs  titulaires, 
des  professeurs  suppléants,  des  fonctionnaires, 
et  des  employés  auxiliaires. 

Art.  3.  —  Les  professeurs  titulaires  seront 
au  nombre  de  dix-sept,  répartis  dans  les  chaires 
suivantes:  anatomie,  une  chaire;  physiologie, 
une  chaire  ;  pathologie  interne  et  pathologie 
générale, une  chaire;  anatomie  pathologique, 
une  chaire  ;  hygiène  et  médecine  légale,  une 
chaire;  clinique  médicale,  deux  chaires,  sous 
la  réserve  que  les  administrations  hospitahères 
contracteront  vis-k-vis  des  villes  l'obligation  : 
1°  d'assurer  pleinement  le  service  de  clini- 
ques ;  2°  d'annexer  à  ces  chaires  une  ou  plu- 
sieurs salles  consacrées  aux  maladies  des 
enfants;  pathologie  externe  ou  médecine  opé- 
ratoire, une  chaire;  clinique  chirurgicale, 
deux  chaires,  sous  la  même  réserve  que  pour 
les  chaires  de  cliniques  médicales,  en  ce  qui 
concerne  l'engagement  des  administrations 
hospitalières  vis-à-vis  des  villes  ;  clinique  ob- 
stétricale et  gynécologie,  une  chaire;  même 
réserve  que  pour  les  autres  chaires  de  cli- 
nique; thérapeutique,  une  chaire;  matière  mé- 
dicale, une  chaire;  botanique  et  zoologie  élé- 
mentaire, une  chaire;  chimie  médicale,  une 
chaire  ;  physique  médicale,  une  chaire  ;  phar- 
macie, une  chaire. 

Art.  4,  —  Le  traitement  fixe  et  éventuel 
des  professeurs  titulaires,  est  fixé  à  quatre 
mille  francs  par  an.  Le  directeur  reçoit  en 
outre  un  préciput  de  mille  francs. 

Art.  5.  —  Les  suppléants  seront  au  nom- 
bre de  huit,  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  Deux 
pour  les  chaires  de  sciences  naturelles  (bota- 
nique et  zoologie  élémentaire,  chimie,  phar- 
macie); deux  pour  les  chaires  de  médecine; 
deux  pour  les  chaires  de  chirurgie;  un  pour 


les  chaires  d'accouchements  et  de  gynécolo- 
gie ;  un  pour  les  cours  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie. 

Art.  6.  —  Les  suppléants  prendront  une 
part  active  h  l'enseignement  et  feront  des 
cours  accessoires,  savoir  :  les  deux  suppléants 
attachés  aux  chaires  physico-chimiques  fe- 
ront l'un,  un  cours  de  chimie  physiologique, 
l'autre,  un  cours  de  toxicologie  ;  les  suppléants 
des  chaires  de  médecine  pourront  faire  des 
cours  complémentaires  déterminés  par  l'école 
sur  diverses  hanches  de  la  pathologie  interne 
et  de  la  pathologie  générale  etc.  Les  sup- 
pléants des  chaires  de  chirurgie  pourront 
être  chargés,  l'un,  d'un  cours  de  médecine 
opératoire,  l'autre,  d'un  cours  de  clinique 
complémentaire  d'ophtalmologie,  pour  lec[iiel 
un  service  spécial  sera  institué  à  l'hôpital  où 
se  donne  l'enseignement  clinique  de  l'école . 
Le  suppléant  de  la  chaire  d'accouchements  et 
de  gynécologie  pourra  être  chargé  de  l'ensei- 
gnement gynécologique .  Le  suppléant  des 
chaires  d'anatomie  et  de  physiologie  fera  un 
cours  complémentaire  d'anatomie  générale  et 
d'histologie. 

Art.  7.  Les  suppléants  professeront  pendant 
un  semestre  :  ils  feront  trois  leçons  par  se- 
maine; quand  ils  seront  appelés  à  remplacer 
temporairement  un  professeur  titulaire,  ils 
remettront  au  semestre  suivant  l'enseignement 
spécial  dont  ils  sont  chargés. 

Art.  8.  —  Les  suppléants  prendront  part 
aux  examens  de  fin  d'année;  le  jury  pour  ces 
examens  sera  composé  de  deux  professeurs 
titulaires  et  d'un  professeur  suppléant. 

Art.  9.  —  Les  suppléants  seront  nommés 
au  concours  et  pour  dix  années.  Ils  recevront 
un  traitement  fixe  et  éventuel  de  deux  mille 
flancs .  Après  l'expiration  du  temps  légal 
d'exercice,  le  ministre  pourra  maintenir  un 
suppléant  dans  ces  fonctions  ou  même  le 
rappeler  temporairement  à  l'activité,  si  les 
besoins  du  service  l'exigent. 

Art.  10.  —  Les  grades  à  exiger  des  pro- 
fesseurs titulaires  et  des  suppléants  sont  : 
Pour  les  professeurs  de  médecine,  le  docto- 
rat en  médecine;  pour  les  professeurs  de 
pliarmacie  et  de  matière  médicale,  le  titre  de 
pharmacien  de  première  classe;  pour  les 
professeurs  de  physique  et  de  chimie,  la  li- 
cence ès-sciences  physiques  et  le  doctorat  en 
médecine  ou  le  titre  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe;  pour  les  professeurs  d'histoire 
naturelle  médicale  et  de  matière  médicale,  la 
licence  ès-sciences  naturelles  et  le  doctorat 
en  médecine,  ou  le  titre  de  pharmacien  de 
première  classe. 
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Art.  11.  — Le  personnel  des  fonctionnaires 
et  employés  auxiliaires  de  l'enseignement 
comprend  : 

Traitements 

Un  chef  des  travaux  anatomiques 20S0  f  r. 

Un  prosecteur  d'anatomie et  de  méd.  opératoire.  1500  — 

Deuxaidesd'anatomieet  de  physiologie,  chacun.  1000  — 

Cinq  chefs  de  clinique 1 000  — 

Un  chef  des  travaux  chimiques. 2000  — 

Un  préparateur  des  cours  de  pharmacie 1000  — 

Un  préparateur  de  cours  d'histoire  naturelle...  1000  — 

Un  préparateur  des  cours  de  physique 1000  — 

Un  prép:irateur  des  cours  de  chimie 1000  — 

Un  bibliothécaire 1500  — 

Art.  12.  —  Le  personnel  administratif  se 
compose  de  : 

Traitements 

Un  secrétaire  agent-comptable 2400  fr. 

Un  employé  du  secrétariat 1200  — 

Agents  inférieurs  : 

Un  garçon  de  pavillon ,  . .  1000  fr. 

Deux  garçons  de  laboratoire  pour  la  chimie  et 

la  physique,  chacun 1000  — 

Un  garçon  de  laboratoire  de  pharmacie 1000  — 

Un  garçon  de  bibliothèque 1000  — 

Un  garçon  de  bureau 1000  — 

Un  j  ardinier 1200  — 

Un  concierge  appariteur 1000  — 

Art.  13.  —  Les  villes  sièges  d'écoles  de 
plein  exercice,  s'engageront  à  prendre  entiè- 
rement à  leur  charge  les  traitements  des  pro- 
fesseurs, fonctionnaires  et  agents  inférieurs; 
elles  devront  en  outre  couvrir  les  dépenses 
occasionnées  par  le  chauffage  et  l'éclairage, 
l'entretien  des  bâtiments  et  du  mobilier,  les 
frais  de  bureau,  les  frais  de  cours,  de  labora- 
toire et  de  manipulation  se  rapportant  h  la 
physique,  la  chimie,  la  pharmacie,  l'histoire 
naturelle,  la  matière  médicale  et  la  physiolo- 
gie, les  travaux  pratiquesd'anatomie,  l'entretien 
du  jardin  botanique,  l'entretien  du  matériel 
des  cliniques,  la  bibliothèque  (achats  de  livres, 
abonnements  et  reliures).  Elles  devront  éga- 
lement fournir  :  Deux  amphithéâtres  pour  les 
cours,  un  cabinet  pour  le  directeur,  un  local 
pour  le  secrétariat,  des  salles  de  conférences 
et  d'examens,  une  bibUothèque  et  une  salle 
de  lecture,  des  salles  de  collections  d'histoire 
naturelle,  médicale,  d'anatomie  et  d'arsenal 
de  chirurgie  ;  trois  laboratoires  de  chimie  (un 
pour  la  préparation  des  cours,  un  pour  les 
travaux  pratiques,  un  pour  le  professeur); 
un  cabinet  et  deux  laboratoires  de  physique, 
(un  pour  le  professeur  et  un  pour  les  travaux 
pratiques)  ;  un  laboratoire  de  pharmacie,  un 
laboratoire  de  physiologie,  des  salles  de  dissec- 
tion pour  les  élèves,  des  cabinets  pour  le  pro- 
fesseur d'anatomie,  le  chef  des  travaux  ana- 
tomiques et  le  prosecteur;  un  laboratoire 
anatomique;  une  salle  denécropsie;  une  salle 
pour  les  exercices  de  médecine  opératoire;  un 
laboratoire  d'histologie.  Les  services  cliniques 


auront  à  leur  disposition  deux  amphithéâtres 
de  cours;  l'un  pour  l'enseignement  médical, 
l'autre  pour  la  clinique  chirurgicale.  De  plus 
chaque  professeur  de  clinique  aura  dans  les 
dépendances  de  son  service,  un  cabinet  de 
travail  oîi  seront  réunis  les  moyens  d'analyse 
et  d'études  pratiques  les  plus  usuellement  em- 
ployé en  clinique. 

Les  frais  des  divers  services  énumérés  dans 
le  présent  article  sont  estimés  à  un  minimum 
de  dix-huit  mille  francs  par  an,  et  cette 
somme  devra  être  augmentée  de  six  mille 
francs  pour  chaque  accroissement  de  cent 
élèves  au-dessus  du  chiffre  de  trois  cents. 

Art.  ili.  —  Un  règlement  d'administration 
publique  déterminera  la  durée  de  la  scolarité 
que  les  élèves  en  médecine  et  les  élèves  en 
pharmacie  pourront  accomplir  dans  les  écoles 
de  plein  exercice,  en  vue  de  l'obtention  des 
grades  et  le  montant  des  droits  à  percevoir. 

Art.  15.  —  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  etc. 

DÉCRET  DU  15  FÉVRIER  1860. 

Stage  des  Élèves  en  Pharmacie. 

Article  1".  —  Dans  les  communes  où 
il  existe ,  soit  une  École  supérieure  de  phar- 
macie ,  soit  une  École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie,  les  élèves  attachés  à 
une  officine  pour  y  accomplir  le  stage  exigé 
par  les  lois  et  règlements  sur  l'exercice  de  la 
pharmacie,  sont  tenus  de  se  faire  inscrire,  dans 
les  quinze  jours  de  leur  entrée,  au  secrétariat 
de  l'École,  sur  un  registre  spécial  ouvert  à  cet 
effet. 

Art.  2.  —  Dans  les  communes  autres  que 
celles  désignées  en  Particle  précédent ,  les 
élèves  stagiaires  sont  tenus  de  se  faire  inscrire 
dans  le  même  délai  de  quinze  jours ,  sur  un 
registre  ouvert  au  greffe  de  la  justice  de  paix 
du  canton. 

Art.  3.  —  L'inscription  a  lieu  sur  la  produc- 
tion d'un  certificat  de  présence  délivré  par  le 
pharmacien  chez  lequel  l'élève  est  admis.  Un 
certificat  constate  la  date  de  l'entrée  de  l'élève  ; 
il  porte  le  timbre  de  la  pharmacie. 

Il  est  remis  à  chaque  stagiaire  une  expédi- 
tion de  son  inscription ,  énonçant  ses  nom, 
prénoms,  âge  et  lieu  de  naissance. 

Art.  II.  —  L'inscription  est  renouvelée  tous 
les  ans ,  si  l'élève  stagiaire  n'a  pas  changé  de 
canton.  Toutefois ,  lorsque  dans  le  même  can- 
ton il  a  passé  d'une  pharmacie  dans  une  autre, 
il  est  tenu  de  produire ,  pour  le  renouvelle- 
ment de  son  inscription  ,  outre  un  nouveau 
certificat  de  présence  ,  des  exeat  des  pharma- 
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ciens  qui  l'auraient  occupé  depuis  sa  dernière 
inscription. 

11  est  fait  mention  de  ces  pièces  sur  le  re- 
gistre et  sur  l'extrait  qui  lui  est  délivré. 

Art.  5.  —  Tout  élève  qui  change ,  soit  de 
département ,  soit  de  canton ,  est  tenu  de  se 
faire  inscrire  de  nouveau  dans  le  délai  de 
cfuinzaine.  Il  doit  produire  au  secrétariat  de 
l'Ecole  ou  au  greffe  de  la  justice  de  paix ,  sui- 
vant le  c';S ,  un  extrait  du  registre  de  l'École 
ou  du  canton  où  il  était  inscrit  précédemment, 
constatant,  selon  ce  qui  est  prescrit  en  l'article  Zi, 
les  st'  ges  régulièrement  accomplis  jusqu'au 
jour  de  son  départ. 

Art.  6.  —  Les  élèves  en  pharmacie  ne  sont 
admis  aux  examens  de  fin  d'études  pour  le  grade 
de  pharmacien  de  1'''=  ou  de  '2"  classe  qi;'après 
avoir  justifié  ,  par  des  extraits  réguliers  d'ins- 
cription, tels  qu'ils  sont  réglés  par  les  articles 
ci-dessus,  du  temps  complet  du  stage  exigé 
par  les  lois  et  règlements. 

Art.  7.  —  Il  sera  statué  par  la  loi  de  finance 
sur  les  émoluments  à  percevoir  pour  les  ins- 
criptions et  les  certificats  de  stage  officiel. 

{La  rétribution  à  im'cevoir  a  été  fixée  à  un 
franc  par  la  loi  de  finance  du  16  juillet  1860.) 

Arrêté  du  mixistre  de  l"ikstructioj{  publi- 
que DKTEKMINAiST  LES  ÉPREUVES  A  SUBIR 
PAR  LES  CANDIDATS  AUX  GRADES  DE  PHAR- 
MACIEN DE   !'■'=  ET  DE  2*=  CLASSE  POUR  LEXA- 

MEJS  DE  VALIDATION  (30  décembre  1878). 
Le  ministre  de  l'instruction  puhlique,  etc. 
Airêlc  : 

Art.  l*"^.  L'oxamen  de  validation  de  stage, 
exigé  dos  candidats  aux  grades  de  pharmacien 
de  1'^'=  et  de  2"  classe  par  l'art.  2  du  décret 
du  31  août  1878,  se  compose  des  épreuves 
suivantes  : 

1°  Préparation  d'un  médicament  composé 
galénique  ou  chimique  inscrit  au  Codex  ; 

2°  Une  préparation  magistrale  ; 

3°  Détermination  de  ti'ente  plantes  ou  par- 
ties de  plantes  appartenant  à  la  matière  mé- 
dicale, et  de  dix  médicaments  composés  ; 

Zi°  Questions  sur  diverses  opérations  pliar- 
maceutiques. 

Il  sera  accordé  (jnatre  ]ieure>  pour  la  pre- 
mière épreuve  et  une  demi-heure  pour  ciia- 
cune  des  trois  autres. 

Art.  2.  Les  sessions  d'examen  auront  lieu 
pendant  les  mois  de  juillet  et  de  novembre 
dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie  et 
dans  les  facultés  mixtes  de  médecine  et  de 
pharmacie. 


Dans  les  écoles  de  plein  exercice  et  dans 
les  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  elles  auront  lieu  pendant  les  ses- 
sions d'avril  et  de  septembre-octobre. 

Art.  3.  Conformément  aux  dispositions  du 
statut  du  2  avril  1825,  la  première  inscription 
ne  peut  êire  prise  après  le  premier  trimestre 
de  l'année  scolaire. 

Art.  Zi.  Par  dérogation  à  l'art.  2  du  présent 
arrêti',  les  examens  de  validation  de  stage 
auront  lieu  en  1879  et  pour  cette  année  seule- 
ment dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
novembre  dans  toutes  les  facultés  et  écoles. 

DÉCRET  RELATIF  AUX  CONDITIONS  A  REMPLIR 
POUR  OBTENIR  LE  DIPLÔME  DE  PHARMACIEN 
DE  l^"  CLASSE  {[-2  Juillet  1878). 

Art.  1".  Les  étudespour  obtenir  le  diplôme 
de  pharmacien  de  1''=  classe  durent  six  an- 
nées, dont  trois  années  de  stage  dans  une 
officine  et  trois  années  de  cours  suivis,  soit 
dans  une  école  supérieure  de  pliarmacie  on 
une  faculté  mixte,  soit  dans  une  école  de 
plein  exercice. 

Toutefois,  pendant  les  deux  premières  an- 
nées, les  couis  peuvent  être  suivis  dans  une 
école  préparaloiic  de  médecine  et  de  phar- 
macie. 

Ai;t.  2.  Les  aspirants  doivent  produire,  au 
moment  où  ils  prennent  la  première  inscrip- 
tion, soit  de  scolai'ité,  soitde  stage,  le  diplôme 
de  baclielier  ès-lettres  ou  celui  de  bachelier 
ès-sciences. 

Ils  ne  seront  admis  h  prendre  la  cinquième, 
la  neuvième  et  la  onzième  inscription  qu'après 
avoir  subi  avec  succès  un  examen  portant  sur 
les  malièrea  enseignées  dans  les  deux  pi-e- 
mières  années  et  le  premier  semestre  de  la 
troisième  année. 

Art.  3.  Les  examens  probatoires  sont  au 
nombre  de  trois;  ils  sont  subis  devant  le^ 
écoles  supérieures  ou  les  facultés  mixtes, 
après  le  cours  complet  d'études,  et  portent 
sur  les  objets  suivants: 

Premier  examen.  Physique,  chmiie,  toxico- 
logie et  pharmacie. 

Deuxième  examen.  —  Botanique,  zoologi(% 
histoire  naturelle  des  drogues  simples,  hydro- 
logie et  histoire  naturelle  des  minéraux. 

Troisième  examen.  Préparations  chimiques 
et  plîarmaceu tiques. 

Au  premier  examen,  l'aspirant  fera  une 
analyse  cliimirpie,  et  au  deuxième  examen 
une  préparation  micrographique. 

Quatre  jours  sont  accordés  pour  effectuer, 
sous  la  surveillance  d'un  professeur,  les  pré- 
parations   exigées    au     troisième     examen. 
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L'épreuve  orale  de  cet  examen  comprend 
deux  séances. 

Art.  4.  Les  inscriptions  des  aspirants  au 
litre  de  pliarmacien  de  2'^  classe  ne  seront,  en 
aucun  cas,  converties  en  inscriptions  d'aspi- 
rants au  titre  de  pharmacien  de  f^  classe 
pour  les  élèves  en  cours  d'études;  cette  con- 
version pourra  ètTe  autorisée  en  faveur  des 
pharmaciens  de  2'^  classe  qui  auront  exercé 
la  phamiacie  pendant  un  an  au  moins. 

Art.  5.  Le  diplôme  supérieur  de  pharmacien 
de  1''^  classe  pourra  être  délivré,  h  la  suite  de 
la  soutenance  d'une  thèse,  aux  pharmaciens 
de  l'^^  classe,  licenciés  ès-sciences  physiques 
ou  ès-sciences  naturelles,  ou  qui,  à  défaut  de 
l'une  de  ces  licences,  justifieront  :  1°  avoir 
accompli  une  quatrième  année  d'études  dans 
une  école  supérieure  ou  dans  une  faculté 
mixte  ;  2°  avoir  subi  avec  succès  un  examen 
sur  les  matières  des  licences  es  sciences  phy- 
siques et  naturelles  appliquées  à  la  pharmacie. 

Les  pharmaciens  de  i'''^  classe  qui  auront 
obtenu  le  diplôme  supérieur  pourront  être 
nommés,  concurremment  avec  ceux  qui  sont 
docteurs  es  physiques  ou  natm^elles,  aux  em- 
plois de  professem's  ou  agrégés  des  sciences 
pharmaceutiques  dans  les  facultés  mixtes. 

Art.  6.  L'examen  prévu  au  précédent  article 
est  divisé  en  épreuves  écrites,  en  épreuves 
pratiques  et  en  épreuve  orales. 

Les  épreuves  écrites  consistent  en  deux  com- 
positions, dont  l'une  portant  sur  un  sujet  pris 
dans  le  programme  de  la  licence  es  sciences 
physiques,  et  l'autre  sur  un  sujet  tiré  du  pro- 
gramme de  la  licence  es  sciences  naturelles. 

Les  épreuves  pratiques  et  orales  portent, 
au  choix  du  candidat,  sur  les  sciences  physi- 
ques ou  sur  les  sciences  natui'elles. 

Le  sujet  de  la  thèse  est  choisi  par  le  can- 
didat . 

Art.  7.  Les  jurys  chargés  des  examens  pro- 
batoires conduisant  au  titre  de  pharmacien 
de  l""^  classe  et  au  diplôme  supérieur,  sont 
composés  d'examinateurs  choisis  parmi  les 
professeurs  ou  agrégés  des  écoles  supérieures 
ou  de  facultés  mixtes  devant  -  lesquelles  ces 
épreuves  sont  subies. 

Dans  les  facultés  mixtes,  ces  jurys  sont 
composés  de  professeui's  des  sciences  pharma- 
ceutiques. 

Art.  8.  Les  travaux  pratiques  sont  obliga- 
toires ;  chaque  période  annuelle  de  ces  travaux 
est  fixée  à  huit  mois. 

Tout  excédant  de  recettes  constaté  sur  le 
produit  des  rétributions  pour  travaux  pra- 
tiques, après  paiement  des  fi-ais  afférents  à 
ces  travaux,  sera  employé  en  prix  et  encou- 
ragements aux  élèves  les  pins  méritants. 

Art.  9.  Les  droits  à  percevoir  des  phar- 


maciens, de  !'■''   classe   sont   fixés  ainsi  qu'il 

suit  : 

12  inscriptions  à  32  fr.  oO  (y  compris 

le  droit  de  bibliothèque) .' 390 

3  Années  de  travaux  pratiques  à  50  fr. 
par  semestre 300 

2  Examens  de  fin  d'année  et  un  examen 
semestriel  placé  au  mois  d'avril  de  la 

3°  année,  chacun  à  50  fr. 150 

1"  Examen  de  fin  d'études 80 

2'^  Examen  de  fin  d'études 80 

3'=  Examen  de  fin  d'études  (y  compris 

100  fr.  pour  frais  matériels)  , 200 

3  Certificats  d'aptitude  à  ZiO  fr 120 

1  Diplôme ,,. ■ 100 

Total . .   1  ,Zt20' 

Art.  10.  Les  droits  à  percevoir  des  aspirants 
au  diplôme  supérieur  sont  fixés  ainsi  qu'il 
suit  : 

4  Inscriptions  à  32  fr.  50  (y  compris  le 
droit  de  bibliothèque) 130 

1  Année  de  travaux  pratiques  à  50  fr. 

par  semestre  (1) j  oO 

1  Examen 30 

1  Thèse 40 

1  Diplôme 100 

Total ~.     ïôô 

Les  certificats  d'aptitude  de  l'examen  et  de 
la  thè.  e  seront  délivrés  gratuitement. 

Les  aspirants,  licenciés  es  sciences  phy- 
siques ou  naturelles,  n'auront  à  payer  que  les 
droits  de  thèse  et  de  diplôme. 

Art.  11.  Tout  candidat  qui,  sans  excuse 
reconnue  valable  par  le  JU17,  ne  répond  pas 
à  l'appel  de  son  nom  le  jour  qui  lui  a  été  in- 
diqué, est  renvoyé  à  trois  mois  et  perd  le  mon- 
tant des  droits  d'examen  qu'il  a  consignés. 

Art.  12.  Les  droits  acquittés  par  les  élèves 
des  écoles  supérieures  ou  des  facultés  mixtes 
sont  versés  au  Trésor  publie.  Ceux  qui  sont 
acquittés  par  les  élèves  des  écoles  de  plein 
exercice  ou  des  écoles  préparatoires  sont  ver- 
sés dans  le^  caisses  municipales. 

Art.  13.  Le  présent  décret  recevra  son 
exécution  à  partir  du  l*""  novembre  1879. 
Toutefois  les  inscriptions  de  quatrième  année 
pourront  êti'e  prises  à  partir  du  \'^^  novemlire 
1878. 

Art.  l^.  Toutes  les  dispositions  contraires 
au  présent  règlement  sont  et  demeurent  abro- 
gées. 

Art.  15.  Le  ministre  de  l'instraction  pu- 
'blique,  des  cultes  et  des  beaux-arts  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  in- 
séré au  Bulletin  des  lois  et  au  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  12  juillet  1878. 

(1)  Le  droit  de  travaux  pratiques  se  perçoit  par  1/i- 
en  miêtue  temps  que   l'inscription.  {Décret  du  14  Oclobre 

1879). 
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DÉCRET    RÉGLANT    LES    COÎNDITIOKS    POUR   OB- 
TENIR   LE    DIPLOME    DE    PHARMACIEN    DE  2^ 

CLASSE  {{h:  juillet  et  6  septembre  1875). 

Art.  1^"^.  Les  études  pour  obtenir  le  di- 
plôme de  pharmacien  de  2<=  classe  durent  six 
années,  dont  trois  années  de  stage  officinal  et 
trois  années  de  cours  suivis  dans  une  école 
supérieure  de  pharmacie  ou  dans  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Art.  2.  Avant  de  prendre  leur  première 
inscription  soit  de  stage  soit  de  scolarité,  les 
aspirants  devro;it  produire  un  certificat  dé- 
livré par  le  recteur  de  lAcadémie  constatant 
qu'ils  ont  justifié,  devant  un  jury  institué  à 
cet  effet,  des  connaissances  enseignées  dans 
la  classe  de  quatrième  des  lycées. 

Ils  ne  seront  admis  à  prendre  la  cinquième 
et  la  neuvième  inscription  qu"après  avoir  subi 
avec  succès  un  examen  de  fin  d'année.  Nul 
ne  pourra  se  présenter  aux  examens  de  fin 
d'études  avant  l'expiration  du  dernier  Irimes- 
Irc  de  ces  études. 

Art.  3.  Les  travaux  pratiques  sont  obliga- 
toires ;  chaque  période  annuelle  de  ces  tra- 
vaux est  fixée  à  huit  mois. 

Tout  excédant  de  recettes  constaté  sur  le 
jiroduit  des  rélrilnitionspour  travaux  pratiques, 
après  paiement  des  frais  afférents  à  ces  tra- 
vaux, sera  employé  en  prix  et  encouragements 
aux  élèves  les  plus  méritants. 

Art.  Ix-  Les  droits  à  percevoir  des  aspirants 
au  diplôme  de  pharmacien  de  2*^  classe  sont 
fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

12  inscriptions  à  2o  fr 300 

3  années  de  travaux  pratiques  à  30  fr. 

par  semestre 300 

i""^  examen  de  fin  d'études 

2'=  examen  de  fin  d'études 

[  !■•«  épreuve  ,    1" 
3*=   examen    de   \      épreuve  y  com- 
fin  d'études       l     pris  1 00  fr.  pour 
(      trais  matériels .  ) 

3  certificats  d'aptitude  k  ZiO  fr 120 

Diplôme 100 

Total 1120 

Les  examens  de  fin  d'années  sont  gratuits. 

Art.  5.  Les  droits  acquittés  par  les  élèves 
des  écoles  supérieures  sont  versées  au  Trésor 
public.  Ceux  qui  sont  acquittés  par  les  élèves 
des  écoles  préparatoires  sont  versées  dans  les 
caisses  municipales;  toutefois  les  cb'Oits  de 
certificats  d'aptitude  et  de  diplôme  conti- 
nueront cà  être  perçus  au  compte  de  l'Etat. 

Art.  6.  Le  présent  règlement  recevra  son 
exécution  à  partir  du  l^''^  octobre  1875  sous 
les  réserves  suivantes  ; 


aO 
50 

150 


Tout  élève  en  cours  de  stage  au  moment 
de  la  promulgation  du  présent  décret  pourra 
régulariser  ce  stage  en  justifiant  avant  le  1*^'' 
janvier  1876  du  certificat  de  grammaire  pres- 
crit par  l'art.  6  de  l'arrêté  du  23  décembre 
185Zi. 

Tout  élève  qui  au  l^"^  octobre  1875  aura 
acéompli  sa  troisième  année  de  stage  pourra 
opter  entre  le  régime  d'études  déterminé  par 
le  règlement  du  22  août  1854  et  celui  qui  est 
établi  par  le  présent  décret. 

Art.  7.  Le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Décret  concernant  les  officiers  de  santé 
et  les  pharmaciens  de  2"  classe  qui 
veulent  exercer  dans  un  autre  départe- 
ment que  celui  pour  lequel  ils  ont  été 
REÇUS  (23-24  août  1873). 

Le  troisième  examen  sera  subi  devant  le 
jury  de  la  faculté  de  Médecine,  de  l'école 
supérieure  de  Pharmacie  ou  de  l'école  pré- 
paratoire de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  la- 
quelle relève  le  déparlement  où  ils  se  pro- 
posent d'exercer. 

Art.  2.  Les  ministres  de  la  Justice,  de 
l'Instruction  publique,  etc.,  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent  décret,  etc. 

Le  président  de  la  République,  etc. 

Vu,  etc.,  etc. 

Décrête  : 

Art.  1".  Les  officiers  de  santé  et  pharma- 
ciens de  2'=  classe  qui  veulent  s'établir  dans 
un  autre  département  que  celui  pour  lequel 
ils  ont  été  reçus  peuvent  être  dispensés  par 
le  ministre  de  l'Instruclion  ])ublique  des  deux 
premiers  examens  de  fin  d'études. 

Loi  relative  à  l'exercice  de  la  médecine. 

Du  19  ventôse  an  xi  (10  mars  1803). 

Titre  I 

Art.  1".  A  compter  du  12  vendémiaire  de 
l'on  XII  (2/i  septembre  1803),  nul  ne  pourra 
embrasser  la  profession  de  médecin,  de  chi- 
rurgien ou  d'officier  de  santé,  sans  être  exa- 
miné et  reçu  comme  il  est  prescrit  par  la  pré-  J 
sente  loi.  f| 

2.  Tous  ceux  qui  obtiendront,  à  partir  du 
commencement  de  l'an  xii,  le  droit  d'exercer 
l'art  de  guérir,  porteront  le  titre  de  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie,  lorsqu'ils  au- 
ront été  examinés  et  reçus  dans  l'une  des 
trois  Facultés  de  médecine,  ou  celui  cVofficiers 
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de  santé,  quand  ils  seront  reçus  par  les  jurys 
dont  il  sera  parlé  dans  les  articles  suivants. 

3.  Les  docteurs  en  médecine  et  les  chirur- 
giens reçus  par  les  anciennes  Facultés  de  mé- 
decine, les  collèges  de  chirurgie  et  les  com- 
munautés de  chirurgiens,  continueront  d'avoir 
le  droit  d'exercer  l'art  de  guérir,  comme  par 
le  passé. 

4.  Le  gouvernement  pourra,  s'il  le  juge 
convenable,  accorder  à  un  médecin  ou  à  un 
chirurgien  étranger,  et  gradué  dans  les  Univer- 
sités étrangères,  le  droit  d'exercer  la  médecine 
ou  la  chirurgie  sur  le  territoire  français. 

Titre  II.  —  Des  Examens  et  de  la  Réception  des  Doc- 
teurs en  médecine  et  en  chirurgie. 

5.  Il  sera  ouvert,  dans  chacune  des  trois 
Facultés  de  médecine,  des  examens  pour  la 
réception  des  élèves  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie. 

6.  Ces  examens  seront  au  nombre  de  cinq, 
savoir  :  le  premier,  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie ;  le  deuxième,  sur  la  pathologie  et  la 
nosologie  ;  le  troisième,  sur  la  matière  médi- 
cale, la  chimie  et  la  pharmacie;  le  quatrième 
sur  l'hygiène  et  la  médecine  légale  ;  le  cin- 
quième, sur  la  clinique  interne  ou  externe, 
suivant  le  titre  de  docteur  en  médecine  ou  de 
docteur  en  chirurgie  que  l'aspirant  voudra  ac- 
quérir (1). 

Les  examens  seront  publics;  deux  d'entre 
eux  seront  nécessairement  soutenus  en  latin. 

7.  Après  les  cinq  examens,  l'aspirant  sera 
tenu  de  soutenir  une  thèse  qu'il  aura  écrite  en 
latin  ou  en  français. 

9.  Les  conditions  d'admission  des  étudiants 
aux  Ecoles,  le  mode  des  inscriptions  qu'ils 
prendront,  l'époque  et  la  durée  des  examens, 
ainsi  que  les  frais  d'étude  et  de  réception,  et 
la  forme  du  diplôme  à  délivrer  par  les  Ecoles 


(1)  Un  arrêté  de  l'Université  du  22  octobre  1821,  mo- 
difié depuis  par  un  autre  arrêté  du  11  octobre  1831,  a 
changé  l'ordre  des  examens  de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  examen,  sur  l'histoire  naturelle,  la  physique 
et  la  chimie  médicale.  Cet  examen  doit  être  subi  après  la 
quatrième  inscription  révolue.  Le  second  examen,  sur  l'a- 
natomie et  la  physiologie,  après  la  douzième  inscription. 
Le  troisième,  sur  la  pathologie  interne  et  externe.  Le 
quatrième,  sur  l'hygiène,  la  médecine  légale,  la  matière 
médicale,  la  thérapeutique  et  la  pharmacie.  Le  cinquième, 
sur  la  clinique  interne  et  les  accouchements.  Ces  trois 
derniers  doivent  être  subis  après  la  seizième  inscription. 
Le  total  des  frais  pour  le  doctorat  est  de  1100  fr.  Ceux 
pour  le  grade  d'officier  de  santé  sont  de  o80  fr. 


aux  docteurs  reçus,  seront  déterminés  par  un 
règlement  délibéré  dans  la  forme  adoptée  par 
tous  les  règlements  d'administration  pubhque; 
néanmoins,  la  somme  totale  de  ces  frais  ne 
pourra  excéder  1000  fr.,  et  cette  somme  sera 
partagée  dans  les  quatre  années  d'études  et 
dans  celle  de  la  réception. 


Titre  III. 


Des  Etudes  et  de  la  Réception  des  Officiers 
de  santé. 


15.  Les  jeunes  gens  qui  se  destineront  à 
devenir  des  officiers  de  santé  ne  seront  pas 
obligés  d'étudier  dans  les  Ecoles  de  méde- 
cine ;  ils  pourront  être  reçus  officiers  de  santé 
après  avoir  été  attachés,  pendant  six  années, 
comme  élèves,  à  des  docteurs,  ou  après  avoir 
suivi,  pendant  cinq  années  consécutives,  la 
pratique  des  hôpitaux  civils  ou  militaires.  Une 
étude  de  trois  années  consécutives  dans  les 
Ecoles  de  médecine  leur  tiendra  lieu  de  la  ré- 
sidence de  six  années  chez  les  docteurs,  ou 
de  cinq  années  dans  les  hospices. 

16.  Pour  la  réception  des  officiers  de  santé, 
il  sera  formé,  dans  le  chef-lieu  de  chaque  dé- 
partement, un  jury  composé  de  deux  docteurs 
domiciliés  dans  le  département,  nommés  par 
le  premier  consul,  et  d'un  commissaire  pris 
parmi  les  professeurs  des  six  Ecoles  de  méde- 
cine, et  désigné  par  le  premier  consul.  Ce 
jury  sera  renommé  tous  les  cinq  ans;  ses 
membres  pourront  être  continués. 

17.  Les  jurys  des  départements  ouvriront, 
une  fois  par  an,  les  examens  pour  la  réception 
des  officiers  de  santé. 

Il  y  aura  trois  examens  : 

L'un  sur  l'anatomie; 

L'autre  sur  les  éléments  de  la  médecine  ; 

Le  troisième  sur  la  chirurgie  et  les  con- 
naissances les  plus  usuelles  de  la  pharmacie. 

Ils  auront  lieu  en  français,  dans  une  salle 
où  le  public  sera  admis. 

18.  Dans  les  départements  où  seront  situées 
des  Ecoles  de  médecine,  le  jury  sera  pris 
parmi  les  professeurs  de  ces  Ecoles,  et  les  ré- 
ceptions des  officiers  de  santé  seront  faites 
dans  leur  enceinte. 

Les  frais  des  examens  des  officiers  de  santé 
ne  pourront  pas  excéder  200  fr.  La  réparti- 
tion de  cette  somme  entre  les  membres  du 
jury  sera  déterminée  par  le  gouvernement. 


Titre  IY.  —  De  l'Enregistrement  et  des  Listes  des  Doc- 
teurs et  des  Officiers  de  santé. 

24.  Les  docteurs  ou  officiers  de  santé,  reçus 
suivant  les  formes  établies  dans  les  deux  titres 
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précédents,  seront  tenus  de  présenter,  dans 
le  délai  de  trois  mois,  après  la  fixation  de 
leur  domieile,  les  diplômes  qu'ils  auront  ob- 
tenus au  greiîe  du  tribunal  de  première  ins- 
tance, et  au  bureau  de  la  sous-^réfecture  de 
l'arrondissement  dans  lequel  les  docteurs-  et 
officiers  de  santé  voudront  s'établir. 

25.  Les  commissions  du  gouvernement  près 
les-  tribunaux  de  première  instance  (procu- 
reurs royaux)  dresseront  des  listes  des  méde- 
cins et  chirurgiens  anciennement  reçus,  de 
ceux  qui  sont  établis  depuis  dix  ans  sans,  ex- 
ception, et  des  docteurs  et  ofûciers  de  santé 
nouvellement  reçus  suivant  les  formes  de  la 
présente  loi,  et  enregistrés  au  greffe  de  ces 
tribunaux  :  ils  adresseront  en  fructidor  (sep- 
tembre) de  chaque  année,  copie  certifiée  de 
ces  listes  au  gi-and-juge,,  ministre  de  la  jus- 
lice.. 

26.  Les  sous-préfets  adresseront  l'exti-ait  de 
l'enregistrement  des  anciennes  lettres  de  ré- 
ception, des  anciens  certificats  et  des  nou- 
veaux diplômes  dont  il  vient  d'être  parlé,  aux 
préfets,  qui  dresseront  et  publieront  les  listes 
de  tous  les  médecins  et  chirurgiens  ancienne- 
ment reçus,  des  docteurs  et  officiers  de  santé 
domiciliés  dans  l'étendue  de  leur  déparle- 
ment. Ces  listes  seront  adressées  par  les  pré- 
fets au  ministre  de  l'intérieur,  dans  le  dernier 
mois  de  chaque  année. 

27.  A  compter  de  la  publication  de  la  pré- 
seate  loi^  les  fonctions  de  médecins  et  chirur- 
giens jurés  appelés  par  les  tribunaux,  celles 
de  médecins  et  chirurgiens.-  en  chef  dans  les 
hospices  civils,  ou  chargés  p;u'  des  autorités 
administratives  de  divers  objets  de  salubrité 
publique,  ne  pourront  être  remplies  que  par 
des  médecins  et  chirurgiens  reçus  suivant  les 
formes  anciennes,  ou  par  des  docteurs  reçus 
suivant  celles  de  la  présente  loi. 

28.  Les  docteurs  reçus  dans-  les  Ecoles  de 
médecine  pourront  exercer  leur  profession 
dans  toutes  les  communes  de  France,  en  rem- 
plissant les  foi-mulités  prescrites  par  les  arti- 
cles précédents, 

29.  Les  officiers  de  santé  no  pourront  s'éta- 
blii' que  dans  les  départements  où  ils  auront 
été  examinés  par  le  jury,  après  s'être  fait  en- 
registrer comme  il  vient  d'être  prescrit.  Ils- ne 
pourront  pratiquer  les  grandes  opérations 
chirurgicales  que  sous  la  surveillance  et  l'ins- 
pection d'un  docteur,  dans  les  lieux  ou  celui- 
ci  sera  établi.  Dans  le  cas  d'accidents  graves  ar- 
rivés à  la  suite  d'une  opération  exécutée  hors 
de  la  surveilUmce  et  de  l'inspection  prescrites 
ci-dessus,  il. y  aura  recours  à,  indemnité  cour 


tre  l'officier  de  santé  qui  s'en:  sera  rendu  cou- 
pable. 

Titre  V. 

33.  Les  sages-femmes  ne  pourront  employer 
les  instruments  dans  les  cas  d'accouchements 
laborieux,  sans-  appeler  un  docteur,  ou  un 
médecin ,  ou  un  chirurgien  anciennement 
reçu. 

Titre  YI.  -.-  Dispositions  pénales. 

35.  Six  mois^après  la  publication  de  la  pré- 
sente loi,  tout  individu  qui  continuerait 
d'exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie,  ou  de 
pratiquer  l'art  des  accouchements,  sans  être 
sur  les  listes  dont  il  est  parlé  aux  articles  25, 
26  et  3i,  et  sans  avoir  de  diplôme,  de  certifi- 
ca*  ou  de  lettres  de  réception,  sera  poursuivi 
et  condamné  à  une  amende  pécuniaire  envers 
les  hospices  (1). 

36.  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux  de 
police  cori*ectiomielle,  à  la  diligence  du  com- 
missaire du  gouvernement  (procureur  royal) 
près  ces  tribunaux. 

L'amende  pourra  être  portée  jusqu'à  mille 
fr;mcs  ponr  ceux  qui  i)rentlraient  le  titre  et 
exerceraient  la  profession  de  docteur  ; 

A  cinq  cents  francs  pour  ceux  qui  se  quali- 
fieraient d'officiers  de  santé,  et  verraient,  des 
malades  en  cette  qualité; 

A  cent  francs  pour  les  femmes  qui  prati- 
queraient illicitement  l'art  des  accouche- 
ments. 

L'amende  sera  double  en  cas  de  récidive,  et 
les  délinquants  pourront,  en  outre,  être  con- 
damnés cl  un  emprisonnement  qui  n'excédera 
pas  six  mois. 

PHARMACIENS  ET  ÉLÈVES  EN  PHARMACIE 
DES  HOPITAUX  ET  HOSPICES. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d'hôpitaux  à 
tous  les  établissements  fondés  en  faveur  des 
pauvres,  malades  ou  valides.  La  nouvelle  lé- 
gislation les  désigne  sous  le  nom  ù'hospices. 
Mais^  dans  le  langage  médical,  on  ne  confond 
pas  ces  deux  dénominations;  on  appelle  /iôpi- 
tal  toute  maison  publique  destinée  à  recevoir 
et  à  traiter  les  pauvres,  pendant  le  temps  seu- 
lement que  ceux-ci  sont  affectés  de  maladies, 
et  l'on  nomma  hospices  celles  qui  sont  consa- 


(1)  «  Un  pharmacien  qui  a  prescrit  et  délivré  des  médi- 
caments qui  ont  occasionné  la  mort,  eat-il  passible  d'une 
amende?»  (Aff.  de  ftloatrouge,  1846,.).. 


LÉGISLATION  PHARMACEUTIQUE, 


1011 


crées:  à: offrir  un  asile  à  rindigence,  à  renfance 
abandonnée,,  à  la^  vieillesse  dénuée  de  moyens 
d'existence,  et  aux  longues»  et  graves-  infirma^ 
lés  (1). 

Extrait  du  Règlement  sw  le  service  de  santé 
des  hôpitaux  et  hospices. 

Art.  l6^  Le  service  de  santé  dans  les  hô- 
pitaux et  les  hospices  est  fait  par  des  phar- 
maciens, des  élèves  en  pharmacie,,  etc. 

h.  Un  phannacien  est  préposé  au  service 
général  de  la  pharmacie,  soua  le  titre  de 
pharmacien  en  chef.  Un  phannacien  est  atta- 
ché à  chacune  des  maisons  dont  la  nature'  et 
rimportance  l'exigent.  Le  tableau  des  phar- 
maciens en  exercice  est  revu,  et  arrêté  tous  les 
cinq-  ans. 

5.  Les  pharmaciens  deS'  hôpitaux'  et!  hos- 
pices peuvent,  sur  la  demande  et  en'  vertu 
d'mie  délibération  du  conseil  général,  passer, 
en  la  même  quaUté,  d'un  établissement  à  un 
autre. 

6.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  chaque  an- 
née par  le  conseil  général  de  manière  adonner 
au  moins  : 

1°  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien  de 
service  dans  les  hôpitaux  et  hospices,  un 
élève  interne  et.  deux  externes,  en  médecine  et 
en  chirurgie,  et,  sauf  l'exception  ci-après,  un 
élève  interne  en  pharmacie; 

2*^  Pour  la  pharmacie  centrale,  six  élèves, 
dont  deux  ont  le  titre  de  premiers  élèves  (2). 

II  n'y  a.  point  d'élèves  en  pharmacie  dans 
les  maisons  où  les  sœurs  sont  chargées  de  ce 
service.. 

7.  Avant  l'expiration  de  chaque  année,  le 
conseil  général  arrête  le  tableau  nominatif  des 
élèves,  tant' internes  qu'externes  (3),  qui  doi- 
vent faire  le  service  de  l'année  suivante,  et 
leur  répartition  entre  les  divers  établisse- 
ments auxquels  ils  doivent  être  attachés.  II.  ne 
peut  être  rien  changé  pendant  le  cours  de 
l'année,  à  cette  répartition, .si  ce  n'est  en  vertu 
d'une  délibération  spéciale  du  conseil,  et  sur 
la.  demande  motivée,  soit  des  médecins,  chi- 
rurgiens ou  pharmaciens  des  maisons  aux- 
quelles les  élèves  ont  été  attachés,  soit  des 
membres  de  la  commission, administrative. 


(1)  On  compte,  en  France,  eiwiroiï quinze. cents  étaiDlis- 
saments.  hospitaliers-. 

(2)  Il  n'y  a' plus;  d'élëveS' internes;,  mais  il  Y  a  un  sous- 
chef  du  laboratoire. 

(3)  Il  n'y  a  poiat  d'externes  eîi  pharmacie'. 


8.  Il  est  pourvu  au  remplacement  des  phar- 
maciens, dans  les  formes  indiquées'  aux  cha- 
pitres suivants. 

Des  concours  sont  ouverts  à.  la  fin  de 
chaque  année,  seulement  pour  les  places  d'é- 
lèves. 

9.  Les  étrangers  peuvent,  .comme  les  Fran- 
çais, et  en  satisfaisant  aux  conditions  exigées 
de  ceux-ci,  concourir  pom-  toutes  les  places  et 
participer  à  toutes  les  nominations. 

Cbapitre  IV.  —  Des  Pharmaciens. 

42.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé. dams 
les  formes  prescrites  pour  les  médecins  et  les 
chirurgiens  des  hôpitaujc.  et  hospices-,  c'estrà- 
dire  par  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'avis 
du  préfet  de  la  Seine,  et  d'après  une  liste  de 
trois  candidats  présentést  par-  le  conseil  géné- 
ral dans  la  forme  suivante  :  pour  chaque  pré- 
sentation,, il  est  procédé  par  le  conseil  géné- 
ral à  trois  scrutins  successifs  et  individuels', 
pour  la  nomination  de  chacun  de  ces  candi- 
dats séparément. 

Un  quatrième  scrutin,  également  individuel, 
désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit  être  porté 
le  premier  sur  la  liste;  les:  deux  autres  y  sont 
placés  cà  la  suite,  dans  l'ordre  de  leur  nomi- 
nation à  la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né- 
cessaire pour  le  résultat  de  chacun. des:  scrutins 
(art.  2Zi). 

Zi3.  Il  ne  peut  être  choisi,  qiie  parmi  les  mem- 
bres reçus  dans  l'une  des  Ecoles  spéciales  de 
pharmacie  du  royaume.  11  doit  être  âgé  de 
trente  ans  accompUs  (2). 

Ixk.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hospi- 
ces sont  nommés  par  le  conseil  général  au 
scrutin  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
sur  une  présentation  de  candidats,  faite  d'après 
les  dispositions  de  l'article  suivant. 

45.  Aussitôt  qu'une  place  de  pliarmacien  est 
vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spécial  au- 
quel sont  admis  les  élèves  en  pharmacie  ayant 
exercé  pendant  trois  ans  au  moins  en  cette 
qualité,  soit  à  la  Pharmacie  centrale,  soit' dans 
les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris. 

Le  conseil  général  peut,  en  outre,  et  par  des 
délibérations  spéciales,  autoriser  à  concourir 
tous  les  autres  élèves  en  pharmacie  ou  phar- 
maciens qui,  lui  présenteraient  les  garanties 
convenables. 

Le  jury  désigne  les  deux  concurrents  les  plus 
capables  sur  lesquels  doivent  porter  exclusLve- 


(2)  Aujourd'hui  on  est  admissible  à  25'  ans. 
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ment  les  suffrages  du  conseil  général  pour  la 
nomination. 

/i6.  Dans  les  maisons  où  il  n'est  pas  établi 
de  pharmacien,  ce  service  est  confié  aux  sœurs, 
à  la  charge  par  elles  de  se  conformer  aux 
règlements. 

Zi7.  La  durée  des  fonctions  de  pharmacien 
en  chef  et  d;!S  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  n'est  pas  limitée,  et  ne  cesse  que  par 
démission,  décès,  admission  à  la  retraite  ou 
destitution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée  que 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  sur  la  proposi- 
tion du  conseil  général. 

Néanmoins  le  conseil  peut  ordonner  la  sus- 
pension par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d'eux  ne  peut  avoir  de  pharmacie 
en  ville,  ni  faire  le  commerce  de  drogues  sim- 
ples ou  composées,  ni  de  plantes  médicinales, 
ni  même  y  être  intéressé  directement  ou  indi- 
rectement. 

Chapitre  V.  —  §  ii.  —  Elèves  en  pharmacie. 

66.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au 
concours  pour  les  places  d'élèves  en  pharma- 
cie, doit  produire  :  1"  son  acte  de  naissance, 
constatant  qu'il  est  âgé  de  vingt  ans  accomplis 
et  au  plus  de  vingt-quatre  ans  ;  2"  cei'tifical 
de  vaccine  ;  3°  certificat  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  délivré  par  le  maire  de  la  commune 
(ou  le  commissaire  de  police  de  l'arrondisse- 
ment) ;  U"  des  certificats  constatant  les  études 
préalables  qu'il  a  faites  dans  la  pharmacie  (1). 

67.  La  durée  du  service  des  élèves  en  phar- 
macie est  de  quatre  ans;  elle  peut  être  prorn- 


(1)  Ce  concours  s'ouvre  ordinairement  à  rai-février  et  se 
termine  à  fin  mars.  La  liste  d'inscription  est  ouverte  des 
la  fin  de  janvier.  En  voici  les  conditions  actuelles  (Déci- 
sion ministérielle  du  21  janvier  1830).  

«  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter  au  concours  pour 
les  places  d  élèves  en  pharmacie,  doit  produire  :  1»  son 
acte  de  naissance,  constatant  qu'il  est  âgé  de  20  ans  ac- 
complis ;  20  un  certificat  de  vaccine;  3»  un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  délivré  par  le  maire  de  sa  commune  ; 
4°  des  certificats  constatant  trois  années  d'exercice  dans 
des  pharmacies,  dont  une  année  dans  la  même  maison. 
Ces  certificats,  sous  peine  de  nullité,  devront  indiquer 
quelle  a  été  la  conduite  de  l'élève  pendant  son  séjour  dans 
ces  pharmacies.  Ils  devront  également,  sous  peine  de  nul- 
lité pour  les  pharmacies  hors  Paris,  être  visés  par  les 
maires  des  communes  où  elles  sont  situées,  et  pour  les 
pharmacies  de  Paris  être  appuyés  d'une  attestation  d'ins- 
cription de  l'élève  à  l'école  de  pharmacie. 

Les  épreuves  sont  réglées  comme  suit  :  une  épreuve 
pour  la  reconnaissaDce  des  plantes  et  substances  ;  une 
épreuve  de  manipulations  ou  de  préparations;  une  épreuve 
verbale  ;  une  épreuve  écrite.  » 

Le  nombre  des  compétiteurs  chaque  année  est  d'environ 
SOj  et  celui  des  places  de  30. 


gée  de  deux  années  par  le  conseil  général  (1)  : 
1°  en  faveur  de  ceux  qu'il  choisit  pour  les  deux 
places  de  premiers  élèves  de  la  Pharmacie  cen- 
trale; 2°  dans  le  cas  de  l'art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  l'art.  52  est 
également  applicable  aux  élèves  en  phar- 
macie. 

§  III.  —  Dispositions  communes  à  tous  les  élèves. 

75.  Aucun  congé  n'est  accordé  aux  élèves 
que  par  décision  du  conseil  général.  La  de- 
mande, appuyée  de  l'avis  du  chef  de  service, 
est  remise  à  l'agent  de  surveillance,  et  le  rap- 
port en  est  fait  au  conseil  par  le  membre  de 
la  commission  administrative  chargé  de  chaque 
établissement.  Ce  rapport  doit  exposer  le  motif 
du  congé  demandé  et  les  moyens  de  pourvoir 
au  service,  en  indiquant  le  suppléant  proposé. 
Le  congé,  avant  d'être  délivré,  est  enregistré 
ainsi  par  l'agent  de  surveillance. 

La  durée  des  congés  ne  peut  excéder  deux 
mois,  y  compris  le  temps  des  voyages,  quelle 
que  soit  la  distance  du  lieu  où  les  élèves  doi- 
vent se  rendre. 

76.  Les  suppléants  des  élèves,  en  cas  de 
maladie  ou  d'absence  autorisée  par  congé,  sont 
pris  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés  aux 
hôpitaux  et  aux  hospices,  parmi  les  élèves  at- 
tachés à  la  Phannacie  centrale  (2). 

Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque  fois, 
savoir  : 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  par  le  phar- 
macien en  chef. 

77.  Tiiut  élève  qui  quitte  son  service  sans 
autorisation  est  exclu  définitivement  de  la  place 
qu'il  occupe  ;  il  ne  peut  même  se  représenter 
au  concours  qu'après  un  an  d'intervalle,  avec 
rautorisation  du  conse.i  général,  et  en  outre 
à  la  charge  de  justifier  qu'il  n'a  pas  dépassé 
Tàge  fixé  p  ir  les  règlements  pour  être  admis 
au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour  une 
cause  autre  que  celle  de  maladie  constatée, 
ne  peut  rentrer  qu'en  se  soumettant  à  un  nou- 
veau concours,  auquel  il  n'est  admis  qu'avec 
la  justification  d'âge  prévue  par  l'article  pré- 
cédent. 

81.  Celui  qui,  après  s'être  présenté  à  trois 

(1)  Aujourd'hui,  n'a  droit  à  rester  deux  années  en  sus 
dans  les  hôpitaux  que  l'élève  qui,  au  concours  établi 
chaque  année  entre  tous  les  élèves  des  hôpitaux  et  rendu 
depuis  près  de  vingt  ans  obligatoire,  que  l'élève,  disons- 
nous,  qui  remporte  la  première  médaille. 

(2)  Les  élèves  provisoires  et  les  élèves  libres. 
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concours,  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  des  no- 
minations, est  exclu  de  tout  nouveau  concours 
et  cesse  à  Tinstant  ces  fonctions,  s'il  est  en 
exercice  en  qualité  d'externe. 

82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché  plus 
de  deux  ans  de  suite  dans  le  même  établisse- 
ment. 

Sont  seuls  exceptés  de  cette  disposition  les 
premiers  élèves  de  la  Pharmacie  centrale. 

Chapitre  VI.  —  Concours  et  Examens. 

95.  Ceux  qui  se  présentent  au  concours 
doivent  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général 
de  l'administration  et  y  déposer  leurs  pièces 
dix  jours  au  moins  avant  l'ouverture. 

Pour  les  examens,  chaque  élève  doit  se  faire 
inscrire,  cinq  jours  au  moins  avant  l'ouverture, 
au  bureau  de  l'agent  de  surveillance  de  son 
établissement,  lequel  transmet  la  note  au  se- 
crétariat. 

96.  Les  concours  sont  pubUcs. 

Les  examens  ont  lieu  en  présence  seulement 
des  élèves  qui  y  prennent  part  (1). 

97.  Pour  les  places  de  pharmaciens,  le  jury 
est  composé  de  2  médecins,  1  chirurgien,  h 
pharmaciens.  (Suppléants  :  1  médecin,  1  chi- 
rurgien, 1  pharmacien.) 

Pour  les  places  d'élèves  en  pharmacie,  mem- 
bres :  1  médecin,  1  chirurgien,  3  pharmaciens, 
1  suppléant  (2), 

Médecine  et  pharmacie  militaires  (3). 

Les  conditions  d'admission  aux  emplois 
d'aide-major  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce  ont 
été  ainsi  déterminées  par  l'article  2  du  décret 
du  13  novembre  1852,  qu'une  décision  du  22 
août  185/i  a  modifié  : 

1»  Etre  né  Français  ; 

2°  Etre  docteur  en  médecine  de  l'une  des 


(1)  Il  y  a  là  contradiction.  Par  le  fait  ils  sont  libres. 

(2)  Maintenant  le  médecin  et  le  chirurgien  sont  rem- 
placés par  un  pharmacien  praticien  et  un  professeur  de 
l'Ecole  de  pharmacie. 

(3)  Un  programme  émanant  du  ministère  de  la  guerre, 
en  1865,  fixe  les  conditions  à  l'admission  aux  emplois 
d'ELÈvE  EN  Pharmacie  a  l'Ecole  de  santé  militaire 
DU  Val-de-Grace,  qui  devient  ainsi  la  pépinière  où  ser  e- 
crutera  dorénavant  la  pharmacie  militaire.  Ces  princi- 
pales dispositions  dudit  programme  sont  d'avoir  17  ans 
au  moins  et  21  ans  au  plus,  être  pourvu  du  diplôme  de 
bachelier-ès-sciences  complet;  on  s'inscrit  au  1er  juillet; 
les  examens  ont  lieu  en  septembre,  à  Nancy,  Lyon,  Mont- 
pellier, Toulouse,  Bordeaux,  Paris  (V.  Rev.  ph.  1859-60, 
p.  68-70).  Quant  aux  conditions  actuelles  du  concours, 
pour  l'admission  aux  emplois  d'élèves  du  service  dosante 
militaire,  Y.  J.  îh.  1873. 


trois  Facultés,  ou  pharmacien  de  1'^'=  classe, 
reçu  dans  l'une  des  trois  Ecoles  supérieures  de 
pharmacie  de  l'Empire  {toutefois,  les  candidats 
que  ne  seraient  pas  encore  docteurs  ou  phar- 
maciens pourront  prendre  part  aux  épreuves 
du  second  concours,  à  la  charge  par  eux,  en 
cas  d'admission,  d'avoir  acquis  Vun  de  ces 
titres  avant  V époque  de  leur  entrée  à  l'Ecole, 
fixée  par  approximation  awl"  mars  1855); 

3°  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rende 
impropre  au  service  militaire  ; 

4°  N'avoir  pas  dépassé  l'âge  de  trente  ans  à 
l'époque  de  l'ouverture  des  concours  ; 

5°  Avoir  satisfait  à  des  épreuves  déterminées 
par  le  ministre  de  la  guerre. 

Formcdités  préliminaires.  —  En  exécution 
des  dispositions  qui  précèdent,  chaque  candi- 
dat doit  déposer  dans  les  bureaux  de  l'inten- 
dance militaire  du  lieu  où  il  désire  concourir  : 

1°  Son  acte  de  naissance  dûment  légalisé; 

2°  Le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou 
de  pharmacien  de  1'"''  classe,  ou,  dans  le  cas 
prévu  par  le  paragraphe  2  ci-dessus  {pour  les 
candidats  du  second  concours),  un  certificat 
constatant  le  nombre  d'examens  passés  ; 

3°  Un  certificat  délivré  par  un  médecin  mi- 
litaire ayant  au  moins  le  grade  de  ma.jor,  et 
constatant  qu'il  est  apte  au  service  militaire  : 
cette  aptitude  pourra  d'ailleurs  être  vérifiée 
par  le  jury  de  chaque  localité  ; 

li"  L'indication  exacte  de  sa  demeure ,  pour 
qu'il  puisse  être  convoqué  en  temps  utile  aux 
épreuves  du  concours. 


Concours  des  candidats  médecins. 

I.  —  Nature  des  Epreuves. 

1°  Une  composition  sur  une  question  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  médicale; 

2°  Une  épreuve  orale  d'anatomie  des  régions, 
avec  application  à  la  médecine  et  à  la  chirur- 
gie pratiques  ; 

3°  Une  épreuve  orale  de  chirurgie,  suivie  de 
l'application  de  deux  appareils  ou  bandages. 

II.  —  Mode  d'exécution  des  épreuves. 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  rédiger  la 
composition  écrite  sans  livres,  ni  notes,  sous 
la  surveillance  d'un  membre  du  jury  ;  la  ques- 
tion est  la  même  pour  tous  les  candidats  de 
chaque  localité. 

Pour  traiter  la  question  orale  d'anatomie 
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des  régions,  il  est  accordé  quinze  minutes  de 
réflexion. 

Au  commencement  de  la  séance,  chaque 
candidat  tire  sa  question,  qui  est  numérotée 
par  le  président  dans  Tordre  que  le  sort  a  fixé 
pour  son  audition  ;  elle  lui  est  remise  dans  le 
cabinet  de  réflexion  quinze  minutes  avant 
l'épreuve. 

La  durée  de  Tépreuve  orale  de  chirm-gie, 
suivie  de  l'application  de  deux  appai-eils  ou 
bandages ,  est  fixée  à  vingt  minutes ,  dont 
cinq  à  huit,  au  gré  du  candidat,  pour  l'épreuve. 

Concours  des  candidats  pharmaciens. 

I.  —  Nature  des  épreuves. 

1°  Réponse  écrite  à  une  question  d'histoire 
naturelle  des  médicaments  et  de  matière  mé- 
dicale; 

1'^  Epreuve  orale  sur  une  question  de 
cliimie  ; 

3°  Epreuve  orale  sur  une  quefsUon  de  phar- 
macie, suivie  de  l'exécution  d'une  préparation 
oflîcinale. 

.II.  —  Mode  d'exécation. 

11  est  le  même  que  pour  le  concours  des 
candidats  médecins,  en  ce  qui  concerne  les 
deux  premières  épreuves  ;  la  durée  de  l'épreuve 
orale  de  phamiacien  est  de  dix  minutes;  celle 
de  la  préparation  oflîcinale  sera  réglée  par  le 
jurj,  suivant  la  nature  et  l'objet  de  la  prépa- 
ratiom 

Stage  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce. 

La  durée  de  ce  stage  ne  peut  dépasser  une 
année,  et  peut  être  abrégée  si  les  besoins  du 
service  l'exigent.  Pendant  leur  séjour  à  l'Ecole, 
les  docteurs  admis  sont  exercés  à  l'examen 
des  malades,  aux  prescriptions  d'après  le  ré- 
gime et  le  formulaire  des  hôpitaux  niilitaires , 
lUx  opôi-ations,  aux  pansen>en,ts,  aux  analyses 
le  chimie  usuelle  dans  l'armée,  aux  exper- 
tises d'hygiène  cl  de  médecine  légale  militaire, 
à  ,1a  connaissance  et  h  l'application  des  lois  et 
règlements  qui  concernent  le  service  de  santé 
militaire.  Les  pharmaciens  sont  astreints  à  des 
travaux  analogues,  qui  ont  pour  Init  de  les  fa- 
miliariser avec  la  gestion  des  officines  des  hô- 
pitaux militaires,  avec  les  règles  d'une  compta- 
bilité spéciale,  avec  le  service  pharmaceutique 
des  amlmlances. 

■Les  uns  et  les  autres  sont  soumis  aux  obli- 
gations de  la  discipline  mihtaire,  et  reçoivent, 
pendant  leur  séjour  à  Paris,  des  appointements 
de  2800  francs.  Au  terme  de  leur  année  de 


stage,  ils  obtieQn*ent,  sous  la  .'réserve  d'eiamens 
de  sortie,  le  brevet  du  grade  dont  ils  sorit  in- 
vestis pai'  la  commission  ministérielle,  et  jouis- 
sent, à  partir  de  ce  moment,  des  privilèges 
inhérents  à  la  position  d'officier. 
Paris,  .le  23  septembre  185A. 

Loi  coiicBrnant  la  vente  des  iMisons. 

'Du  23  juillet  1843. 

Art.  1,  Les  contraventions  aux  ordonnances 
royales  portant  règlement  d'administration  pu- 
blique sur  la  vente,  l'achat  et  l'emploi  des 
substances  vénéneuses ,  seront  punies  d'mie 
aiuende  de  cent  francs  à  trois  mille  franco ,  et 
d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux  mois, 
sauf  application,  s'il  y  a  lieu ,  de  l'art.  Zt63  du 
Gode  lîénal. 

Daiis  tous  les  cas,  les  tribunaux  pourront 
prononcer  la  confiscation  des  substances  saisies 
en  contravention. 

Art.  2.  Les  art.  3/1  et  35  de  la  loi  du  21 
germinal  an  xj  seront  abrogés  à  partir  de  la 
promulgation  de  l'ordonnance  qui  aura  statué 
sur  la  vente  des  substances  vénéneuses. 


ORDONNANCE 

Sur. la  vente  des  substances  véaôncuscs. 

Le  Moniteur  l'a  publiée  sous  la  date  du  29 
octobre  18^46. 

TiTHE  I.  —  Du  Commerce  des  Substances  vénéneuses. 

Art.  1"=^  Quiconque  voudi'a faire  le  commerce 
d'une  ou  de  plusieurs  des  substances  compri- 
ses dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  or- 
donnance, sera  tenu  d'en  faii-e  préalablement 
la  déclaration  devant  le  maire  de  la  commune, 
en  indiquant  le  lieu  où  est  situé  son  établisse- 
ment. 

Les  chimistes,  fabricants  ou  manufacturiers, 
employant  une  ou  plusiem's  desdites  substan- 
ces, seront  également  tenus  d'en  faire  la  dé- 
claration dans  la  même  forme. 

Ladite  déclaration  sera  inscrite  sur  un  re- 
gistre à  ce  destiné,  et  dont  un  extrait  sera 
remis  au  déclarant;  elle  devra  être  renouvelée, 
dans  le  cas  de  déplacement  de  l'établissement. 

Aj\t.  2.  Les  substances  auxquelles  s'apphgue 
la  présentie  ordonnance  ne  pourront  être  ten- 
dues ou  livrées  çpi'aux  commerçants,  chimistes, 
fabricants  ou  manufacturiers  qui  auront  fait  Ja 
déclai\ation  prescrite  par  l'ai'ticle  précédent,  au 
aux  pharmaciens. 
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Lesdites  demandes  ne  devront  être  livrées 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l'ache- 
teur. 

Art.  3.  Tous  achats  ou  ventes  de  substances 
vénéneuses  seront  inscrits  sur  un  registre  spé- 
cial, coté  et  paraphé  par  le  maire  ou  par  le 
commissaire  de  police. 

Les  inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans 
aucun  blanc,  au  moment  même  de  l'achat  ou 
de  la  vente  ;  elles  indiqueront  l'espèce  et  la 
quantité  des  substances  achetées  ou  vendues, 
ainsi  que  les  noms,  profession  et  domicile  des 
vendeurs  ou  acheteuTS. 

Art.  h.  Les  fabricants  et  manufacturiers 
employant  des  substances  vénéneuses,  en  sur- 
veilleront l'emploi  dans  leur  établissement ,  et 
constateront  cet  emploi  sur  un  registre  établi 
conformément  au  premier  paragraphe  de  l'art.  3. 


TiTEE  n. 


■  De  la  Vente  des  Sabstances  vénéneuses  par 
les  Pharmaciens. 


Art.  5.  La  vente  des  substances  vénéneuses 
ne  peut  être  faite,  pour  l'usage  de  la  médecine, 
que  par  les  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'un  médecin,  chirurgien,  officier  de  santé  ou 
d'un  vétérinaire  breveté. 

Cette  prescription  doit  être  signée,  datée  et 
énoncer  en  toutes  lettres  la  dose  desdites  subs- 
tances, ainsi  que  le  mode  d'administration  du 
médicament. 

Art.  6.  Les  pharmaciens  transcriront  les- 
dites prescriptions,  avec  les  indications  qui 
précèdent,  sur  un  registre  établi  dans  la  forme 
déterminée  par  le  paragraphe  1"  de  l'article  3. 
Ces  transcriptions  devront  être  faites  de  suite 
et  sans  aucun  blanc.  Les  pharmaciens  ne  rer>- 
dront  les  prescriptions  que  revêtues  de  leur 
cachet  et  après  y  avoir  indiqué  le  jour  où  les 
substances  auront  été  livrées,  ainsi  que  le  nu- 
méro d'ordre  de  la  transcription  sur  le  regis- 
tre. Ledit  registre  sera  conservé  pendant  vingt 
ans  au  moins,  et  devra  être  représenté  à  toute 
réquisition  de  l'autorité. 

Art.  7.  Avant  de  délivrer  la  préparation 
médicale,  lé  pharmacien  y  apposera  une  éti- 
quette indiquant  son  nom  et  son  domicile ,  et 
rappelant  la  destination  interne  ou  externe  du 
médicament. 

Art.  8.  L'arsenic  et  ses  composés  ne  pour- 
ront être  vendus  pour  d'autres  usages  que  la 
médecine,  que  combinés  avec  d'autres  subs- 
tances. 

Les  formules  de  ces  préparations  serorit  ar- 
rêtées sous  l'approbation  de  notre  ministre  se- 
crétaire d'Etat  de  l'agriculture  et  du  com- 


merce, savoir  :  pour. le  raitement  des  animaux 

domestiques,  par  le  conseil  des  professeurs  de 
l'Ecole  royale  vétérinaire  d'Alfort  ;  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisibles  et  pour  la 
conservation  des  peaux  et  objets  d'histoire  na- 
turelle, par  l'Ecole  de  pharmacie. 

Art.  9.  Les  préparations  mentionnées  dans 
l'article  précédent  ne  pourront  être  vendues 
ou  délivrées  que  par  les  pharmaciens,  et  seu- 
lement à  des  personnes  connues  et  domiciUées. 
Les  quantités  livrées,  ainsi  que  le  nom  et  le 
domicile  des  acheteurs,  seront  inscrits  sur  le 
registre  spécial,  dont  la  tenue  est  prescrite  par 
l'article  6. 

Art.  10.  La  vente  et  l'emploi  de  l'arsenic  et 
de  ses  composés  sont  interdits  pour  le  chau- 
lage  des  grains,  l'embaumement  des  corps  et 
la  destruction  des  insectes. 

Titre  III. —  Dispositions  générales. 

Art.  11.  Les  substances  vénéneuses  doivent 
toujours  être  tenues,  par  les  commerçants,  fa- 
bricants, manufacturiers  et  pharmaciens,  dans 
un  endroit  sûr  et  fermé  à  clef. 

Art.  12.  L'expédition,  l'emballage,  le  trans- 
;port,  l'emmagasinage  et  l'emploi  doivent  être 
effectués  par  les  expéditeurs ,  voituriers,  com- 
merçants et  manufacturiers,  avec  les  précau- 
tions nécessaires  pour  prévenir  tout  accident. 

Les  fûts,  récipients  ou  enveloppes  ayant  servi 
directement  à  contenir  les  substances  véné- 
neuses, ne  pourront  recevoir  aucune  autre  des- 
tination. 

Art.  13.  A  Paris  et  dans  l'étendue  du  res- 
sort de  la  préfecture  de  police,  les  déclarations 
prescrites  par  l'article  1"  seront  faites  devant 
le  préfet  de  police. 

Art.  IZi.  Indépendamment  des  visites  cpii 
doivent  être  faites  en  vertu  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  les  maires  ou  commissaires  de 
police,  assistés,  s'il  y  a  lieu,  d'un  docteur  en 
médecine  désigné  par  le  préfet,  s'assureront  de 
l'exécution  des  dispositions  de  la  présente  or- 
donnance. 

Ils  visiteront,  à  cet  effet,  les  officines  des 
pharmaciens,  les  boutiques  et  magasins  des 
commerçants  et  manufacturiers  vendant  ou 
employant  lesdites  substances.  Ils  se  feront 
représenter  les  registres  mentionnés  dans  les 
articles  1",  3,  k  et  6,  et  constateront  les^con- 
traventions. 

Leurs  procès-verbaux  seront  transmis  _  au 
procureur  du  roi,  pour  l'appUcalion  des  peines 
prononcées  par  l'art,  l^'^  de  la  loi  du  19  juillet 
18/i5. 
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Tableau  des  Substances   vénéneuses   annexé  à  l'Ordon- 
nance du  29  octobre  1846.  (Décret  du  8  juillet  1830.) 

Un  décret  du  Président  de  la  République,  en 
date  du  8  juillet  1850,  porte  que  «  le  tableau 
des  substances  vénéneuses  annexé  à  l'ordon- 
nance du  29  octobre  18/i6  ci-dessus,  est  rem- 
placé par  le  taideau  suivant  : 

«  Acide  cyanhydrique  ;  alcaloïdes  végétaux 
vénéneux  et  leurs  sels  ;  arsenic  et  ses  prépara- 
tions; belladone,  extrait  et  teinture;  canthari- 
des  entières,  poudre  et  extrait  ;  chloroforme  ; 
ciguë,  extrait  et  teinture  ;  cyanure  de  mercure; 
cyanure  de  potassium  ;  digitale,  extrait  et  tein- 
ture ;  émétique  ;  jiisquiame,  extrait  et  teinture  ; 
huile  volatile  d'absinthe  ;  nicotiane  ;  nitrate  de 
mercure;  opium  et  son  extrait;  phosphore; 
seigle  ergoté  (1)  ;  stramonium,  extrait  et  tein- 
ture; sublimé  corrosif  (2). 

«  Dans  les  visites  spéciales  prescrites  par 
l'art,  ili  de  l'ordonnance  du  29  octobre  18Zi6, 
les  maires  ou  commissaires  de  police  seront 
assistés,  s'il  y  a  lieu,  soit  d'un  docteur  en  mé- 
decine, soit  de  deux  professeurs  d'une  Ecole  de 
pharmacie,  soit  d'un  membre  du  jury  médical 
et  d'un  des  pharmaciens  adjoints  à  ce  jury  dé- 
signé par  le  préfet.  » 

Circulaire  contenant  des  instructions  sur  la 
vente  de  la  pâte  phosphorée.  (9  avril  1852.) 

«....M.  le  ministre  de  rintérieur  a  décidé 
que  la  pâte  phosphorée  serait  assimilée,  en  ce 
qui  concerne  les  formalités  à  observer  pour  sa 
vente  et  son  emploi,  aux  substances  vénéneuses 
dont  la  nomenclature  annexée  à  l'ordonnance 
du  27  octobre  18Zi6  est  reproduite,  avec  des 
modifications,  dans  le  décret  du  8  juillet  1850, 
et  dans  laquelle  le  phosphore  se  trouve  com- 
pris. 11  suffira  donc  d'appliquer  à  la  pcàte  phos- 
phorée le  régime  auquel  est  soumis  le  phos- 
phore lui-même  en  vertu  de  l'ordonnance 
précitée.  Je  vous  invite  donc.  Monsieur,  à 
donner  immédiatement  avis  de  la  décision  pré- 
citée aux  personnes  qui  font  le  commerce  de 
ce  produit,  et  à  leur  rappeler  que  désormais 
elles  ne  peuvent  délivrer  la  pâte  phosphorée 
que  sur  la  demande  écrite  et  signée  de  l'a- 
cheteur, et  que  toutes  les  ventes  doivent  être 


(1)  D'après  un  décret  du  23  juin  1873,  la  vente  du 
seigle  ergoté  peut  être  faite  par  les  pharmaciens  sur  la  pres- 
cription d'une  sage-femme  pourvue  d'un  diplôme. 

(2)  Les  toxiques  énergiques  ne  figurant  pas  sur  cette 
liste  y  sont-ils  implicitement  compris?  On  ne  peut 
ajouter  au  silence  de  la  loi.  Les  substances  désignées 
entraînent-elles  l'application  de  la  loi  sous  quelque  dose  et 
sous  quelque  forme  que  ce  soit?  Nous  pensons  qu'il  y  a 
lieu  à  appréciation.  Si  au  lieu  de  teinture  de  belladone  en 
quantité  et  concentrée,  il  s'agit  de  quelques  gouttes  dans 
une  potion,  la  loi  n'a  pas  voulu  atteindre  un  pareil  fait. 
(Y.  Un.  m.  1861,  p.  129;  1866,  p.  222.) 
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inscrites  sur  un  registre  coté  et  paraphé  par 
vous  conformément  aux  articles  2,  3  et  9  de 
l'ordonnance  du  29  octobre  18/i6. 

«  Vous  aurez  ensuite  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  qu'à  l'avenir  la  pâte  phos- 
phorée ne  soit  plus  vendue  par  les  marchands 
forains  dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques. » 

MÉDICAMENTS  POUR  l'dSAGE   EXTERNE.    CIRCU- 
LAIRE    MINISTÉRIELLE     DU     25     JUIN     1855. 

(Extrait.) 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  des  em- 
poisonnements par  imprudence  ,  est  la  confu- 
sion que  les  personnes  qui  soignent  les  mala- 
des sont  exposées  à  faire  entre  les  médicaments 
destinés  à  être  pris  à  l'intérieur  et  ceux  ré- 
servées à  l'usage  externe.  11  est  vrai  que,  dans 
le  but  de  prévenir  la  confusion,  les  pharma- 
ciens ont  ordinairement  soin  d'indiquer  par 
ces  mois:  Usage  externe ,  que  le  médicament 
serait  dangereux  s'il  était  pris  intérieurement. 
Mais,  indépendamment  de  ce  que  cette  précau- 
tion peut  ètie  souvent  négligée,  elle  ne  s'adresse 
qu'aux  personnes  qui  savent  lire ,  et  elle  n'a 
d'effet  utile  que  lorsqu'elles  ont  la  prudence 
de  vérifier  sur  l'étiquette  la  nature  et  la  des- 
tination du  remède. 

Désirant  mettre  un  terme  au  danger  qui 
vient  d'être  signalé ,  j'ai  consulté  le  Comité 
d'hygiène  publique,  et,  d'après  son  avis,  je 
crois  devoir  adresser  à  MM.  les  Préfets  les  ins- 
tructions suivantes  : 

Un  moyen  toujours  efficace  pour  prévenir 
de  funestes  erreurs,  consisterait  dans  un  signe 
apparent  que  chacun  pût  facilement  reconnaître 
et  qui  fût  susceptible  d'attirer  l'attention  et 
d'éveiller  la  méfiance  des  personnes  illétrées. 
On  a  pensé  que  le  but  serait  atteint,  si  l'on 
imposait  aux  pharmaciens  l'obligation  de  pla- 
cer ,  sur  les  fioles  ou  paquets  contenant  des 
médicaments  destinés  à  l'usage  externe,  une  éti- 
quette de  couleur  tranchante ,  portant  l'indi- 
cation de  cet  usage. 

Le  signe  de  convention  dont  il  s'agit ,  ne 
saurait  êti'e  un  préservatif  qu'à  la  condition 
d'être  partout  uniforme.  Autrement,  il  ne  fe- 
rait qu'accroître  le  danger  qu'on  se  propose 
de  conjurer.  Peu  importait  la  couleur  à  adop- 
ter ,  pourvu  qu'elle  fût  partout  la  même.  J'ai 
fait  choix  de  la  couleur  rouge  orangé,  dont 
l'éclat  est  de  nature  à  frapper  les  yeux.  Sur 
ce  fond,  les  mots:  «  Médicament  pour  Vusage 
externe  »  seront  imprimés  en  noir  et  en  ca- 
ractères aussi  distincts  que  possible.  Il  importe 
que  l'étiquette  rouge  orangé  porte  uniquement 
ces  mots. 

11  est  bien  entendu  que  l'étiquette  spéciale 
ne  dispense  pas  de  l'étiquette  ordinaire ,  qui 
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devra  être  imprimée  sur  papier  blanc  et  porter 
le  nom  du  pharmacien,  la  désignation  du  mé- 
dicament et  toutes  les  indications  nécessaires 
t^  son  administration. 

11  n'y  a  pas  lieu  d'appliquer  la  mesure  pré- 
cédente aux  droguistes  et  herboristes.  En  effet, 
en  ce  qui  concerne  les  droguistes,  aux  termes 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  ils  ne  'peuvent 
vendre  que  des  drogues  simples,  en  gros,  il  leur 
est  interdit  d'en  débiter  aucune  au  poids  mé- 
dicinal (art.  33).  Il  résulte  de  là  que  le  dro- 
guiste ,  à  moins  qu'il  ne  soit  pharmacien, 
ne  vend  pas  directement  au  malade.  Il  ignore 
si  la  drogue  qu'il  vend  sera  appropriée  à  l'usage 
interne  ou  externe ,  si  même  elle  servira  à  la 
pharmacie  ou  à  l'industrie.  Dès  qu'elle  est 
sortie  de  chez  lui ,  dans  les  conditions  fixée? 
par  l'ordonnance  du  29  octobre  18/i6  sur  les 
substances  vénéneuses ,  il  n'est  plus  respon- 
sable. Quant  aux  herboristes ,  la  vente  des 
substances  vénéneuses  pour  l'usage  médical  leur 
est  implicitement  interdite  par  l'ordonnance  ci- 
dessus  (art.  5,  titre  2).  Ils  ne  peuvent  vendre 
cjue  des  plantes  vertes  ou  sèches  ;  et  ces  plantes, 
qui  ne  s'emploient  pas  en  nature,  sont  desti- 
nées à  être  préparées  par  un  autre  que  l'her- 
boriste. 

La  formalité  de  l'étiquette  spéciale  (rouge 
orangé  )  ne  saurait  donc  être  imposée  ni  aux 
droguistes ,  ni  aux  herboristes  ;  mais  elle  doit 
l'être  aux  médecins  des  communes  rurales, 
qui,  à  défaut  de  pharmaciens,  tiennent  des 
médicaments,  ainsi  qu'aux  personnes  qui  diri- 
gent les  pharmacies  des  hospices  et  des  bu- 
reaux de  bienfaisance. 

DÉCRET    IMPÉRIAL     DÛ    3     MARS     1859. 

Inspection  des  Pharmacies.  (V.  Notes,  p.  996J 

Article  premier.  —  L'inspection  des  officines 
des  pharmaciens  et  des  magasins  des  droguis- 
tes, précédemment  exercée  par  les  jurys  mé- 
dicaux, est  attribuée  aux  Conseils  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  ;  la  visite  en  sera  faite, 
au  moins  une  fois  par  année,  dans  chaque  ar- 
rondissement ,  par  trois  membres  de  ces  con- 
seils, désignés  spécialement  par  arrêté  du  préfet. 

Art.  2.  —  Les  Écoles  supérieures  de  phar- 
macie de  Paris,  de  (Strasbourg?)  et  de  Montpel- 
lier continueront  à  remplir,  en  ce  qui  concerne 
la  visite  des  officines  des  pharmaciens  et  des 
magasins  des  droguistes  ,  les  attributions  qui 
leur  ont  été  conférées  par  l'article  29  de  la  loi 
du  21  germinal  an  xi. 

Art.  3.  —  Il  sera  pourvu  au  payement  des 
frais  de  ces  inspections  conformément  aux  lois 
et  règlements  en  vigueur. 


Ordonnance  de  police  concernant  la  fabrica- 
tion et  la  vente  des  Sucreries  coloriées.  (V. 
Vn.  ph.,  1861,  p.  212;  1862,  p.  376.  —  J. 
Ph.  1862,  p.  /i09-/il7). 

Décret  concernant  les  remèdes  nouveaux. 

(3  mai   1850.) 

Le  Président  de  la  République,  sur  le  rap- 
port du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, vu  les  art.  32  et  36  de  la  loi  du  29  ger- 
minal an  XI  ;  vu  le  décret  du  18  août  1810  ; 
vu  l'avis  de  l'Académie  nationale  de  méde- 
cine; considérant  que  dans  l'état  actuel  de  la 
législation  et  de  la  jurisprudence,  tout  remède 
non  formulé  au  Codex  pharmaceutique ,  et 
dont  la  recette  n'a  pas  été  publiée  par  le  gou- 
vernement, est  considéré  comme  remède  se- 
cret ;  considérant  qu'il  importe  à  la  thérapeu- 
tique de  faciliter  l'usage  des  remèdes  nouveaux 
dont  l'utilité  aura  régulièrement  été  reconnue, 
décrète  : 

Art.  l*^"".  Les  remèdes  qui  auront  été  re- 
connus nouveaux  et  utiles  par  l'Académie  na- 
tionale de  médecine  et  dont  les  formules  ap- 
prouvées par  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  conformément  à  l'avis  de  cette 
compagnie  savante,  auront  été  publiées  dans 
son  Bulletin,  avec  l'assentiment  des  inventeurs 
ou  possesseurs,  cesseront  d'être  considérés 
comme  remèdes  secrets.  (V.  J.  Ph.  1858,  — 
Rapport  à  l'Ac.  de  méd.  sur  les  Annonces.) 

Ils  pourront  être,  en  conséquence,  vendus 
librement  par  les  pharmaciens,  en  attendant 
que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nou- 
velle édition  du  Codex. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Décret  relatif  à  Vannonce  et  à  la  vente  des 
remèdes  secrets. 

Du  25  prairial  an  xiii  (U  juin  1805). 

Art.  1"^^.  La  défense  d'annoncer  et  de  ven- 
dre des  remèdes  secrets,  portée  par  l'article 
36  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11  avril 
1803),  ne  concerne  pas  les  préparations  et  re- 
mèdes qui,  avant  la  publication  de  ladite  loi, 
avaient  été  permis  dans  les  formes  alors  usitées  : 
elle  ne  concerne  pas  non  plus  les  préparations 
et  remèdes  qui,  d'après  l'avis  des  Ecoles  ou 
Sociétés  de  médecine  ou  de  médecins  com- 
mis à  cet  effet  depuis  ladite  loi,  ont  été  ou 
seront  approuvés,  et  dont  la  distribution  a  été 
ou  sera  permise  par  le  gouvernement,  quoique 
leur  composition  ne  soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  ou  propriétaires  de  ces  re- 
mèdes peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 
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3.  Ils  peuvent  aussi  ks  faire  vendre  et  dis- 
tribuer, par  un  ou  plusieurs  préposés,  dans 
les  lieux  où  ils  jugeront  convenable  d'en  éta- 
blir, à  la  charge  de  les  faire  agréer,  à  Paris, 
par  le  préfet  de  police,  et  dans  les  autres 
villes,  par  le  préfet,  sous-préfet,  ou,  à  défaut, 
par  le  maire,  qui  pourront,  en  cas  d'abus,  re- 
tirer leur  agrément.  (V.  J.  Ch.  m.  1860,  p. 3M). 

Extrait  concernant  les  remèdes  secrets. 
Du  10  août  isio. 

Titre  I.  —  Des  Hemèdes  dont  )a  Tente  a  déjà  été 
autorisée  {!). 

Art.  1".  Les  permissions  accordées  aux  in- 
venteurs, ou  propriétaires  de  remèdes  ou  com- 
positions dont  ils  ont  seuls  la  recette,  pour 
vendre  ou  débiter  ces  remèdes,  cesseront  d'a- 
voir leur  effet  à  compter  du  1"  janvier  pro- 
chain. {Nota.  Par  décret  du  26  décembre 
1810,  ce  délai  a  été  prorogé  au  1"  avril  1811.) 

2.  D'ici  à  cette  époque,  lesdits  inventeurs 
ou  propriétaires  remettront,  s'ils  le  jugent 
con^enable,  à  notre  ministre  de  l'intérieur, 
qui  ne  la  communiquera  qu'aux  commissions 
dont  il  sera  parlé  ci-après,  la  recette  de  leurs 
re!);èdes  ou  compositions,  avec  une  notice  des 
maladies  auxquelles  on  peut  les  appliquer  et 
des  expériences  qui  ont  déjà  été  faites. 

3.  Notre  ministre  nommera  une  commission 
composée  de  cinq  personnes,  dont  trois  seront 
prises  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  de 
médecine,  àTeffet:  1"  d'examiner  la  composi- 
tion du  remède,  et  de  reconnaître  si  son  ad- 
ministration ne  peut  être  dangereuse  ou  nui- 
sible en  certains  cas;  2"  si  ce  remède  est  bon 
en  soi,  s'il  a  produit  et  produit  encore  des 
effets  utiles  à  l'humanité;  3"  quel  est  le  prix 
qu'il  convient  de  payer  pour  son  secret  à  l'au- 
teur du  remède  reconnu  utile,  en  proportion- 
nant ce  prix  :  1"  au  mérite  de  la  découverte; 
2'^  aux  avantages  qu'on  en  a  obtenus  ou  qu'on 
peut  en  espérer  pour  le  soulagement  de  Thu- 


(1)  Beaucotip  de  pharmaciens  ignorent  le  nombre  de 
remèdes  seeretsdont  la  -vente  a  été  autorisée.  Le  22  août 
1831,  le  ministre  du  commerce  répondait  à  la  demande 
qui  lui  en  était  faite  :  l'Je  ne  connais,  dans  ce  cas,  d'au- 
tres remèdes  que  ceux  dont  l'indication  suit  :  le  pilules 
DE  'Belloste  (c'est  à  tort,  l'autorisation  étant  alors  expi- 
rée depuis  trois  ou  quatre  ans);  2°  les  grains  de  santé 
DE  Francs;  3o  la  poudre  d'Irroé;  4o  le  rob  de  Laffec- 
teur;  3"  pommade  antiophthalmioue  de  la  veuve 
Farnier;    60    les  peépahations    antidartreuses   de 

K.UNCKEL.  11 

La  poudre  de  Sancy  et  les  biscuits  d'OIli vier  ont  été  au- 
torisés, depuis,  sur  le  rapport  de  l'Académie  de  médecine. 

Les  pilules  de  V-allet,  de  Blancard,  deGille;  les  prépa- 
rations d'Aubergier,  de  Dusourd;  celles  de  quinium  de 
Labarraque,  etc.,  etc.,  ont  été  autorisées  en  -vertu  du  dé- 
cret ministériel  .du  3  Jaai  i850  que  nous  reproduisons  ci- 
dessus. 


manité  ;  3°  aux  , avantages  personnels  que 
l'inventeuren  a. rétirés  ou  pourrait  en  atten- 
dre encore. 

Ordonwaivcï;  de  police  concernant  la  vente 
en  gros  et  en  détail  des  plantes  médicincdes 
indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

.Du  14. nivôse  an  m  (5  janvier  1804). 

Le  conseiller  d'Etat,  .préfet  de  pdlicfi.  j 

Vu.: 

1°  L'art.  23  de  l'arrêté  des  consuls,  du  12 
messidor  an  viii  (1"  juillet  .1800),  etc.  ; 

2oiL'article  37  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (11  avril  1803),  contenant  organisation 
des  Ecoles  de  pharmacie,  et  l'art.  /i6  de  l'ar- 
rêté du  25  thermidor  an  xi  (13  août  1803), 
portant  règlement  pour  Vexcrcice  de  la  phar- 
macie ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

AnT.  1".  Le  marché  aux  plantes  médicina- 
les indigènes,  fraîches  ou  sèches,  «continuera 
de  se  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie,  le  long 
de  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours,  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi,  du  l''"'  ven- 
démiaire au  1"  germinal  (22  septembre  au  22 
mars),  et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  dix 
heures  du  matin,  du  l'^''  germinal  au  1"  ven- 
démiaire (22  mars  au  22  septembre). 

3.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues  que 
par  bottes  de  chaque  espèce. 

ti.  Il  est  défendu  à  tous  autres  qu'à  ceux 
qui  sont  dans  l'usage  de  cultiver  ou  de  recueil- 
lir les  plantes  médicinales,  d'en  exposer  en 
vente  sur  le  niarclié. 

5.  L'ouverture  et  la  clôture  du  marché  se- 
ront annoncées  au  son  d'une  cloche. 

6.  Il  eét  défendu  à  tous  autres  qu'aux 
herboristes,  légalement  reçus,  de  vendre  au 
détail  des  plantes  ou  des  parties  de  plantes 
médicinales  indigènes,  fraîches  ou  sèches. 

Cette  disposition  n'est  point  applicable  aux 
pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre  toutes 
sortes  de  plantes  médicinales,  exotiques  et  in- 
digènes. 

7.  A  compter  du  !•"■  germinal  prochain  nul 
hei'boriste  ne  pourra  cumuler  d'autre  com- 
merce que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à  l'ai'ticle  Zi6  de  l'arrêté 
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du  .25  thermklor  -icn  si '(13  août  1®03),'«Z 
sera  fait  annuellement  des  visites  'chez  les 
herboristes,  par  le  directeur  de  V Ecole  de 
pharmacie,  le  professeur  •  de  botanique  et  Vun 
des  professeurs  de  V'-Ecole  de  médecine,  assistés 
d'un  commissaire  de  poliee. 

9,  Il  sera  pris  envers  les  contrevenants  aux 
dispositions  ci-dessus,  telles  mesures  de  po- 
lice administrative  qu'il  appartiendj-a,  sans 
préjudice  des  poursuites  k  exercer  contre  eux 
par-devant  les  tribunaux,  conformément  aux 
lois  fit  règlements  qui  leur  sont  applicables. 

10,  La  présente  ordonnance  sera  imprimée, 
publiée  et  afficiiée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  profes- 
seurs des  Ecoles  de  médecine  et  de  pharma- 
cie. 

Les  sous-préfets  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  ad- 
joints des  communes  rurales  du  ressort  de  la 
pTéîecture  d-e  police,  les  commissaires  de  po- 
lice à  Paris,  les  officiers  de  paix,  les  commis- 
saires des  halles  et  marchés,  et  les  autres  pré- 
posés de  la  préfecture,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  tenir da  main  à  son 
exécution. 

Le  général  commandant  la  première  divi- 
si'on  militaire,  le  g-énéral  commandant  d'armes 
de  la  place  de  Paris,  et  les  chefs  de  légion  de 
la  gendarmerie  d'élite  et  de  la  première  légion 
de  la  gendarmerie,  sont  requis  de  leur  prêter 
main-forte  au  besoin. 

ORDO'NNANCE  ROYALE 

Du  18  juin  1823,  concernant  les  EAUX  MINÉRALES. 

Art.  1'=''.  Toute  entreprise  ayant  pom'  effet 
de  livrer  ou  administrer  au  pubhc  des  eaux 
minérales  natm-elles  ou  artificielles,  demeure 
soumise  à  une  autorisation  préalable  (1). 

Sont  seuls  exceptés  de  ces  conditions,  les 
débits  desdites  eaux  qui  ont  lieu  dans  les  phar- 
macies   

Art.  13.  Tous  individus  fabriquant  des  eaux 
minérales  artificielles  ne  pourront  obtenir  ou 
conserver  l'autorisation  exigée  par  l'art  l'^'^ 
qu'à  la  condition  de  se  soumettre  aux  disposi- 
tions qui  les  concernent  dans  la  présente  or- 
donnance et  subvenir  aux  frais  d'inspection, 
de  justifier  des  connaissances  nécessaires  pour 


(1)  Le  Congrès  médical,  considérant  que  les  eaux  mi- 
nérales étaient  de  véritables  médicaments,  a  émis  l^  vœu 
que  la  fabrication  des  eaux  minérales  factices,  que  le  dé- 
bit en  Idétail  des  eaax  minérales  naturelles. et  artificielles, 
soient. réservés  aux  piiarmaciens .seuls,  ea.  exceptant  ito.u- 
téfois  Teau  gazeuse  simple. 


de  telles  entreprises,  ou  de  présenter  pour  ga- 
rant un  pharmacien  légalement  reçu  (1). 

Art.  IZi.  Ils  ne  pourront  s'écarter,  dans  leur 
préparation,  des  formules. approuvées: par  notre 
ministre  de  l'intérieur 

Ils  auront  néanmoins,  dans  des  cas  particu- 
liers, la  faculté  d'exécuter  des  formules  magis- 
trales. Copie  restera  dans  les  mains  des  inspec- 
teurs chargés  de  veiller  à  ce  qu'elles  soient 
exactement  suivies ,  sur  la  prescription  éciite 
ou  signée  d'un  docteur  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie. 

Ces  prescriptions  seront  conservées 'pour  être 
représentées  à  l'inspecteur,  s'il  le  requiert. 

Art.  15.  —  Les  autorisations  nécessaires 
pour  tous  les  dépôts  d'eaux  minérales  natu- 
relles ou  artificielles ,  ailleurs  que  dans  les 
pharmacies  ou  dans  les  lieux  où  elles  sont 
puisées  ou  fabriquées,  ne  seront  pareillement 
accordées  qu'à  la  condition  expresse  de  se 
soumettre  aux  présentes  règles,  et  de  subvenir 
aux  frais  d'inspection. 

Il  n'est  néanmoins  rien  innové  à  la  faculté 
que  les  précédents  règlements  donnent  à  tout 
particulier  de  faire  \  enir  des  eaux  minérales 
pour  son  usage  et  celui  de  sa  famille. 

Loi  teftdwai  à  la  répression  plus  efficace  de 
certaines  fraudes  dans  la  vente  des  mar- 
cfmndises-;  des  iO,  ,19  et  26  mars  1851. 

L'Assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

Art.  1".  Seront  , punis  "des  peines  portées 
par  Part.  à23  du  code  pénal  :  i°  ceux  qui  fal- 
sifieront des  substances  ou  des  denrées  ali- 


(.1)  La  fabrication  et  la  vente  des  eaux  minérales  sont 
classées  de  la  manière  suivante  :  Fabriques  de  première 
et  de  deuxième  classe;  dépôts  de  première,  de  deuxième 
et  de  troisième  classe. 

'Les  fabriques  de  première  classe  payent  un  droit  de 
260  fr.  £t  doivent  être  régies  par  un  pharmacien  reçu.  On 
peut  y  préparer   toute  espèce  d'eaux  minérales. 

Les  fabriques  de  deuxième  classe  payent  un  droit  de 
150  fr.  et  doivent  être  régies,  comme  celles  de  première 
classe,  par  un  pharmacien.  On  ne  peut  y  préparer  que  de 
l'eau  gazeuse  (eau  de  Seltz  factice). 

Les  dépôts  de,première  classe  payent  un  droit  delSOfr. 
et  peuvent  débiter  toutes  les  eaux  -naturelles. 

Les  dépôts  de  deuxième  classe  payent  un  droit  dé 73  fr. 
et  peuvent  débiter  les  eaux  factices  ou  une  eau  naturelle. 

Les  dépôts  de  troisième  classe. payent  un  droit  .de-25  fr. 
et  n«  peuvent  débiter  que  de  l'eau  de  Seltz  factice. 

La  limonade  au  citrate  de  magnésie  ne  peut;. être  Ten- 
due par  les  marchands  d'eaux  minérales  (Jugem.  1849). 

Les  pharmaciens  ayant  le  droit  de  vendre  tous  les  mé- 
dicaments ne  doivent  subir  d'autre  inspection  que^  celle 
des  écoles  de  pharmacie  ou  ides  j.urys,  ni  payer  d'autre 
droit  quele droit  de  visite  annuelle.  Jurisprudence  admi&e 
par  le  niinistre  du  commerce  dans  1  affaire  Serradell. 
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mentaires  ou  médicamenteuses  destinées  à 
être  vendues;  2°  ceux  qui  vendront  ou  qui 
mettront  en  vente  des  substances  ou  denrées 
alimentaires  ou  médicamenteuses  qu'ils  sau- 
ront être  falsifiées  ou  corrompues  ;  3°  ceux  qui 
auront  trompé  ou  tenté  de  tromper,  sur  la 
quantité  des  choses  livrées,  les  personnes  aux- 
quelles ils  vendent  ou  achètent,  soit  par  l'u- 
sage de  faux  poids  ou  de  fausses  mesures,  ou 
d'instruments  inexacts  servant  au  pesage  ou 
raesurage,  soit  par  des  manœuvres  ou  procé- 
dés tendant  à  fausser  Topération  du  pesage  ou 
mesurage,  ou  à  augmenter  frauduleusement  le 
poids  ou  la  valeur  de  la  marchandise,  même 
avant  cette  opération;  soit  enfin,  par  des  indi- 
cations frauduleuses  tendant  à  faire  croire  à 
un  pesage  ou  mesurage  antérieur  et  exact. 

Art.  2.  Si,  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  ^23 
du  Code  pénal  ou  par  l'art.  1"  de  la  présente 
loi,  il  s'agit  d'une  marchandise  contenant  des 
mixtions  nuisibles  à  la  santé,  l'amende  sera  de 
50  à  500  francs,  à  moins  que  le  quart  des  res- 
titutions et  dommages-intérêts  n'excède  cette 
dernière  somme;  l'emprisonnement  sera  de 
trois  mois  à  deux  ans.  Le  présent  article  sera 
applicable,  même  au  cas  où  la  falsification  se- 
rait connue  de  l'acheteur  ou  du  consomma- 
teur. 

Art.  3.  Seront  punis  d'une  amende  de  16  à 
25  fr.  et  d'un  emprisonnement  de  six  k  dix 
jours,  ou  de  Tune  de  ces  deux  peines  seule- 
ment, suivant  les  circonstances,  ceux  qui,  sans 
motifs  légitimes,  auront  dans  leurs  magasins, 
boutiques,  ateliers  ou  maisons  de  commerce, 
ou  dans  les  halles,  foires  ou  marchés,  soit  des 
poids  ou  mesures  faux,  ou  autres  appareils 
inexacts  servant  au  pesage  ou  au  mesurage  des 
substances  alimentaires  ou  médicamenteuses 
qu'ils  sauront  être  falsifiées  ou  corrompues.  Si 
la  substance  falsifiée  est  nuisible  à  la  santé, 
l'amende  pourra  être  portée  à  50  francs,  et 
Temprisonnement  Ix  quinze  jours. 

Art.  Zi.  Lorsque  le  prévenu,  convaincu  de 
contravention  à  la  présente  loi  ou  à  l'art.  Zi23 
du  Code  pénal,  aura,  dans  les  cinq  années  qui 
ont  précédé  le  délit,  été  condamné  pour  in- 
fraction à  la  présente  loi  ou  à  l'art.  /i23,  la 
peine  pourra  être  élevée  jusqu'au  double  du 
maximum  ;  l'amende  prononcée  par  l'art.  /i23 
et  par  les  art.  1  et  2  de  la  présente  loi  pourra 
même  être  portée  jusqu'à  1000  francs,  si  la 
moitié  des  restitutions  et  dommages-intérêts 
n'excède  pas  cette  somme  ;  le  tout  sans  préju- 
dice de  l'application,  s'il  y  a  lieu,  des  art.  57 
et  58  du  Code  pénal. 

Art.  5.  Les  objets  dont  la  vente,  usage  ou 


conformément  à  l'art.  Zi23  et  aux  art.  M7  et 
liSi  du  Code  pénal.  S'ils  sont  propres  à  un 
usage  alimentaire  ou  médical ,  le  tribunal 
pourra  les  mettre  à  la  disposition  de  l'admi- 
nistration pour  être  attribués  aux  établisse- 
ments de  bienfaisance.  S'ils  sont  impropres  à 
cet  usage  ou  nuisibles,  les  objets  seront  dé- 
truits ou  répandus  aux  frais  du  condamné.  Le 
tribunal  pourra  ordonner  que  la  destruction 
ou  effusion  aura  lieu  devant  l'établissement  ou 
domicile  du  condamné. 

Ai't,  6.  Le  tribunal  pourra  ordonner  l'affiche 
du  jugement  dans  les  lieux  qu'il  désignera,  et 
son  insertion  intégrale  ou  par  extrait  dans 
tous  les  journaux  qu'il  désignera,  le  tout  aux 
frais  du  condamné. 

Art.  7.  L'article  Zi63  du  Code  pénal  sera  ap- 
plicable aux  délits  prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  8.  Les  deux  tiers  du  produit  des  amen- 
des sont  attribués  aux  communes  dans  les- 
quelles les  délits  auront  été  constatés. 

Art.  9.  Sont  abrogés  les  articles  /i75,  n"  IZi, 
et  Zi79,  n"  5  du  Code  pénal.  —  Délibéré  en 
séance  publique,  à  Paris,  les  10,  19  et  27  mars 
1851. 

La  pharmacie,  ayant  sa  législation  h  elle,  ne 
devrait  pas  tomber  sous  les  dispositions  de 
cette  loi  qu'une  fausse  appréciation,  facile  à 
des  juges  peu  compétents  dans  nos  affaires, 
peut  rendre  terrible. 

LOI   SUR    LES    BREVETS    D'INVENTION 

DU  5  JUILLET  iShlx.  (Extrait.) 

Art.  3.  —  Ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
brevetés ,  les  compositions  pliarmaccutiques 
ou  remèdes  de  toute  espèce,  lesdits  objets  de- 
meurant soumis  aux  Lois  et  Règlements  spé- 
ciaux sur  la  matière,  et  notamment  au  Décret 
du  18  août  1810,  relatif  aux  remèdes  secrets. 

Extrait  des  Codes  civil,  d'instruction 
ctiminelle  et  pénal. 

Dispositions  applicables  aux  Médecins,  Chirurgiens, 
Pharmaciens,  etc. 

CODE   CIVIL. 

55.  Les  déclarations  de  naissance  seront 
faites  dans  les  trois  jours  de  l'accouchement, 
à  l'officier  de  l'état  civil  du  lieu  ;  l'enfant  lui 
sera  présenté. 

56.  La  naissance  de  l'enfant  sera  déclarée 


possession  constitue  le  délit,  seront  confisqués      par  le  père,  ou,  à  défaut  du  père,  par  les  doc- 
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leurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  sages- 
femmes,  officiers  de  santé  ou  autres  personnes 
qui  auront  assisté  à  raccouchement,  et,  lorsque 
la  mère  sera  accouchée  hors  de  son  domicile, 
par  la  personne  chez  qui  elle  sera  accouchée. 

81.  Lorsqu'il  y  aura  des  signes  ou  indices 
de  mort  violente  ou  d'autres  circonstances  qui 
donneront  lieu  de  le  soupçonner,  on  ne  poun-a 
faire  l'inhumation  qu'après  qu'un  officier  de 
police,  assisté  d'un  docteur  en  médecine  ou  en 
chirurgie ,  aura  dressé  procès-verbal  de  l'état 
du  cadavre,  et  des  circonstances  y  relativas, 
ainsi  que  des  renseignements  qu'il  aura  pu  re- 
cueillir sur  les  prénoms,  nom,  âge,  profession, 
lieu  de  naissance  et  domicile  de  la  personne 
décédée. 

909.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie, les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens 
qui  auront  traité  une  personne  pendant  la  ma- 
ladie dont  elle  meurt,  ne  pourront  profiter  des 
dispositions  entre-vifs  ou  testamentaires  qu'elle 
aurait  faites  en  leur  faveur  pendant  le  cours 
de  cette  maladie. 

Sont  exceptées  :  1°  Les  dispositions  rémuné- 
ratoires  laites  à  un  titre  particulier  eu  égard 
aux  facultés  du  disposant  et  aux  services  ren- 
dus ; 

2°  Les  dispositions  universelles,  dans  le  cas 
de  parenté  jusqu'au  quatrième  degré  inclusi- 
vement, pourvu  toutefois  que  le  décédé  n'ait 
pas  d'héritier  en  ligne  directe  ;  à  moins  que 
celui  au  profit  de  qui  la  disposition  a  été  faite 
ne  soit  lui-même  du  nombre  de  ces  héritiers. 

11  faut  trois  circonstances  pour  que  la  dona- 
tion ne  soit  pas  valable  :  1°  qu'elle  ait  été  faite 
en  maladie  ;  2"  pendant  la  maladie  dont  le  do- 
nateur est  décédé  ;  3»  que  le  donataire  ait  as- 
sisté le  donateur  dans  cette  maladie. 

Cet  article  n'est  pas  applicable  aux  pharma- 
ciens qui  ont  seulement  vendu  les  médica- 
ments ordonnés  par  le  médecin.  (Arrêt.  C. 
cassât.,  12  oct.  1812.) 

Le  pliarmacien  qui  soigne  sa  femme  dans  une 
maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir  une  do- 
nation pendant  cette  maladie.  (Arr.  C.  cas. 
30  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires  et 
des  individus  employés  dans  les  armées  pour- 
ront, en  quelque,  pays  que  ce  soit,  si  le  testa- 
teur est  malade  ou  blessé,  être  reçus  par  l'offi- 
cier de  santé  en  chef,  assisté  du  commandant 
militaire  chargé  de  la  police  de  l'hospice. 

983.  Les  dispositions  des  articles  ci-dessus 
n'auront  lieu  qu'en  faveur  de  ceux  'ui  seront 
en  expédition  militaire,  ou  en  quartier,  ou  en 
garnison  hors  du  territoire  français,  ou  prison- 
niers chez  l'ennemi,  sans  que  ceux  qui  seront 


en  quartier  ou  en  garnison  puissent  en  profi- 
ter, à  moins  qu'ils  ne  se  trouvent  dans  une 
Dlace  assiégée  ou  dans  une  citadelle  et  autres 
lieux  dont  les  portes  soient  fermées  et  les  coms 
munications  interrompues  à  cause  de  la  guerre. 

Honoraires  des  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  2101.  Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même 
d'un  failli)  sont  celles  ci-après  exprimées  et 
s'exercent  dans  l'ordre  suivant  :  1°  frais  de  jus- 
tice ;  2"  frais  funéraires  ;  3°  les  frais  quelcon- 
ques de  la  dernière  maladie,  concurremment 
entre  ceux  à  qui  ils  sont  dus,  etc.  (1). 

Ces  privilèges  s'exercent  d'abord  sur  les 
meubles,  et  ne  s'étendent  sur  les  immeubles 
qu'en  cas  d'insuffisance  des  premiers. 

2272.  L'action  des  médecins,  chirurgiens  et 
apothicaires,  pour  leurs  visites,  opérations  et 
médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu'il  s'est  écoulé  plus  d'un  an  de- 
puis le  jour  où  le  médecin  aurait  dû  être  payé, 
il  n'a  plus  droit  de  réclamer  la  somme  due  ;  à 
moins  que  la  dette  ne  soit  constatée  par  une 
reconnaissance  sous  signature  privée,  ou  à  plus 
forte  raison  par  un  titre  notarié,  ou  bien  en- 
core par  une  citation  en  justice  donnée  avant  le 
délai  expiré.  (Art.  2277.)  (V.  Un.  ph.  1872.) 

Cependant  la  prescription  n'est  point  un 
mode  de  libération  ;  il  ne  suffit  pas  qu'un  dé- 
biteur invoque  la  prescription  pour  se  refuser 
aux  honoraires  qu'il  sait  être  dus,  on  peut  lai 
déférer  le  serment  qu'il  ne  doit  rien,  ou  qu'il 
a  payé.  (Art.  2275)  (V.  J.Ch.m.  1862  p.  374). 

Pharmacien  expert. 

Quelles  autorités  ont  droit  de  requérir  des 
pharmaciens? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d'instruc- 
tion, les  juges  de  paix,  les  officiers  de  gendar- 
merie, les  commissaires  de  pohce,  les  maires 
et  adjoints  dans  les  cas  de  flagrant  délit  ou  de 
réquisitions  de  chef  de  maison.  (Code  d'ins- 
truction criminelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter  ser- 
ment? 


(1)  Frais  de  la.  dernière  maladie.  Le  privilège  gé- 
néral accordé  par  le  §  ii  de  l'article  210  du  Gode  civil 
pour  frais  de  la  dernière  maladie,  prime  le  privilège  spé- 
cial accordé  au  propriétaire  sur  le  prix  des  meubles  gar- 
nissant la  maison  du  défunt  ou  du  failli.  Ainsi  l'a  jugé, 
le  lo  juillet  1854,  le  tribunal  civil  de  la  Seine  dans  l'af- 
faire Boullard  et  le  tribunal  civil  de  Limoges.  (V.  Revue 
PHARM.,  1836-57.)  Dans  le  cas  de  faillite,  le  pharma- 
cien conserve  aussi  son  privilège  (Un.  pharm.,  1860, 
p.  153;  1861,  p.  159  —  J.Ch.m.  1864  p.  694)  Ces  arrêts 
I    sont  précieux  pour  les  pharmaciens  et  les  médecins. 
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L'art,  kli.  du  C.  dîinstr..  orim.  dit  :  Les  i^er- 
sonnes  appelées  pTêteront,  devant  le  procu- 
reur du  roi,  le  serment  de  faire  leur  rapport 
et  de  donner  leur  a\is  en  leur  honneui  et  con- 
science. 

La  formalité  de  la  prestation  de  serment  de 
la  part  des  experts,  comme  des  témoins,  est 
substantielle  et  d'ordre  public,  notamment  en 
matière  publique.  En  conséquence,  les  par- 
ties ne  peuvent  pas  plus  que  les  magistrats, 
ea  cette  matière,  dispenser  du  serment  les 
experts  ou  les  témoins  ;  à:  défaut  de  serment, 
tout  ce  qui  am'ait  suivi  doit  être  amuilé. 

Un  expert  qui  a  prêté  serment  comme  tel, 
doit  prêter  de  nouveau  serment,  s'il  doit  dé- 
poser comme  simple  témoin  dans  la  même  af- 
faire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pouvoir 
discrétionnaire  du  président  pour  examiner 
les  causes  et  la  natui'e  des  taches  existant  sur 
les  vêtements  d'un  accusé,  et  en  rendre 
compte  oralement  et  par  voie  de  simple  ren- 
seignement, est  dispensé  de  la  prestation  de 
serment. 

Toutefois,  s'il  y  avait  serment  prêté,  il  n'y 
am'ait  pas  nullité  de  ce  qui.  aurait  suivi. 

La  formule  du  semient  que  doivent  prêter 
les  experts  dans  l'instruction  (.les  aflau-es  cri- 
minelles, n'est  pas  sacramentelle  :  ainsi  le  ser- 
ment prescrit  piw  l'art,  /l'i  du  Code  d'ins  r.  crim. 
aux  o'ficiers  de  santé  de  faire  leur  rapport  et  de 
donner  leur  avis  en  leur  honneur  et  con- 
science, peut  être  suppli'é  par  le  serment  de 
bien  et  fidèlement  remplir  lu  mission  qui  leur 
est  confiée  (1). 

CODE  d'insteuction  criminelle. 

Art.  lih.  S'il  s'agit  d'une  mort  violente  ou 
d'une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue  ou 
suspecte,  le  procureur  se  fera  assister  d'un 
ou  de  deux  officiers  de  santé,  qui  feront  leur 
rapport  sur  les  causes  de  la  mort  et  sur  l'état 
du  cadavre. 

Les  personnes  appelées  dans  le  cas  du  pré- 
sent article,  prêteront  devant  le  procureur  du 
roi  le  serment  de  faire  leur  rapport  et  donner 
leur  avis  en  leur  honneur  et  conscience. 

83.  Lorsqu'il  sera  constaté,  par  le  certificat 
d'un  officier  de  santé,  que  des  témoins  se 
trouvent  dans  l'impossibilité  de  comparaître 
sur  la-  citation;  qui  Lem:  aum  été  donnée,  le 


(1)  Un  pharmacien!  on  un  médecin,  est-il  obligé  d'ob- 
tempérer aux  réquisitions  de  l'autorité  comme  espert? 
Non,  di'aprts  la  plupart  des  jurisconsultes,  et,  les  méde- 
cins et  pharmaciens  légistes.  Oui,  d'après  un  airêt  de  la, 
cour  de  cassation,  et  non,  d'après  un.  autre.,  (JouKU.. de 
CHIMIE  MÉD.,  novembre  1849.) 


juge  d'instruction,  se  transportera  en  leur  de- 
meure, quand'  ils  habiteront  dans  le  canton; 
de  la  justice  de  paix  du  domicile  du,  juge- 
d'instruction. 

86.  Si' le  témoin  auprès  duquel  le  juge  se 
sera  transporté  n'était  pas  dans  l'impossibilité 
de  comparaître  sur  la  citation  qui  lui  avait  été 
donnée,  le  juge  décernera  un  mandat  de  dé- 
pôt contre  le  témoin  et  V.offider  de  santé  qui, 
aura  délivré  le:  certificat,  ci-dessus,  mentionné. 

382.  Les  jiu-és  seront  pris  parm.i  les  docteurs 
et  licenciés  de  l'une  ou  de  plusiem's  des  quar- 
tre  Facultés  de  droit,  de  médecine,  etc. 

CODE   PÉNAL. 

Art.  159.  Tonte  persomie  qui,  pour  se  ré- 
dimer  elle-même  ou  en  affranchir  une  autre 
d'un  service  public  quelconque,  fabriquera, 
sous  le  nom  d'un  médecin,  chirurgien  ou  au- 
tre officier  de  santé,  un  certificat  de  maladie 
ou  d'infirmité  sera  punie  d'un  emprisonnement 
de  deux  à  cinq  ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre  of- 
ficier de  santé  qui,  pour  favoriser  quelqu'un, 
certifiera  faussement  des  maladies  ou  infirmi- 
tés propres  à  dispenser  d'un  service  public, 
sera  puni  d'un  emprisonnement  de  deux  à 
cmq  ans. 

S'il  y  a  été  mû  par  dons  ou  promesses,  il 
sera  puni  du  bannissement  :  les  con-upteurs 
seront,  en  ce  cas,  pmiis  de  la  même  peine. 

317.  Quiconque,  par  aliments,  bi^euvages, 
médicaments ,  violences  ou  par  tout  autre 
moyen,  aura  procuré  l'avortement  d'une  femme 
enceinte,  soit  qu'elle  y  ait  consenti  ou  non, 
sera  puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre  la 
femme  qui  se  sera  procuré  l'avortement  à  elle- 
même,  ou  qui  aura  consenti  à  faire  usage  des 
moyens  à  elle  indiques  ou  administrés  à  cet 
ellet,  si  l'avortemeut  s'en  est  suivi. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  antres  offl- 
ficiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens  qui 
auront  indiqué  ou  administré  ces  moyens,  se- 
ront condamnés  à  la  peine  des  travaux  forcés 
à  temps  dans  le,  cas  où  l'avortement  aurait 
lieu  (Ij. 

378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres 
officiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens, 
les  sages-femmes  et  toutes  autres  personne? 
dépositaires, par  état  ou  profession,  des  secrets 


(1)  En  matière  de  tentative  d'avortement,  le  complice 
de  la  femme  pent  être  puni,  bien  que  la  femme  ne  le  soit 
pas. 
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qu'on  leur  confle,  qui,  hors  le  cas  où  la' loi 
les  oblige  à  se  porter  dénoneiateurs^  auront 
révélé  ces  secrets,  seront  punis  d'un  empri- 
sonnement d'un  mois  à  six  mois  et  d'une 
amende,  des  cent  àcinq  cents;  francs  (1). 

Extrait  du  décret  contenant  Mglement  et  Ta- 
rif général  des  frais  en  matière  criminelle, 
de  "police  correctionnelle  et  de  simple  ■police, 
du  1%  juin  1811. 

Art;  2.  Sont  compris  sous  la  dénomination 
de  frais  de  justice  criminelle,  sans  distinction 
des  frais  d'instruction  et  de  poursuite  en  ma- 
tière de  police  correctionnelle  et  de  simple 
police  : 

3.  Les  honoraires  et  vacation  des  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  experts  et  inter- 
prètes* 

Chapitke  I. 

5.  Lorsque  la  translation  par  voie  extraor- 
dinaire sera  ordonnée  d'office  ou  demandée 
par  le  prévenu  ou  accusé,  à  cause  de  l'impos- 
sibilité où  il  se  trouverait  de  faire  ou  de  conti- 
nuer le  voyage  à  pied,  cette  impossibilité  sera 
constatée  par  un  certificat  de  médecin  ou  de 
chirurgien. 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  réqui- 
sition et  y  demeurera  joint. 

Chapitre.  II. 

16.  Les  honoraires  et  vacations  des  méde- 
cins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc. ,  à  raison 
des  opérations  qu'ils  feront  sur  la  réquisition 
de  nos  officiers  de  justice  ou  de  police  judi- 
ciaire, dans  les  cas  prévus  par  les  articles  Zi3, 
hk,  l/i8,  332  et  333  du  Code  d'instruction 
criminelle,  seront  réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  recevra, 
savoir  : 

1°  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y  compris 
le  premier  pansement,  s'il  y  a  lieu  :  dans  no- 
tre bonne  ville  de  Paris,  six  francs  ;.  dans  les 
villes  de  quarante  mille  habitants  et  au-des- 
sus, cinq  francs  ;  dans  les,  autres,  villes  et  com- 
munes, trois  francs. 

2°  Pour  les  ouvertures  de  cadavres,  ou  au- 
tres opérations  plus  difficiles  que  la  simple 
visite,,  et  en  sus  des  droits  ci-dessus  :  dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  neuf  francs  ;  dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au- 


(l).Le.  médecin,  pharm.acien,  etc.  esltenu.au  secret, 
et  cela  lors  même  que  ceux,  que.  les  faits  coaceraent  en 
demanderaient  la  révélation. 


dessus,  sept  fmms;' dans  las  autres  villes  et 
communes,  ci7iq  francs. 

Les  visites  faites  par  les  sages-femmes  se 
ront   payées  :   cà  Paris,    trois   francs;    dans 
toutes  les  autres  villes  et  communes,  deux 
francs. 

19.  Outre  les  droits  ci-déssus,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations 
sera  remboursé. 

20.  Pour  les  frais!  d'eshumation  de  cada- 
vres, on  suivra  les  tarifs  locaux. 

2i.  Il  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et  trai- 
tements administrés,  soit  après  le  premier 
pansement,  soit  après  les  visites  ordonnées 
d'office. 

2Zi.  Dans  le  cas  de  transport  à  plus  de  deux 
kilomètres  de  leur  résidence,  les  médecins, 
chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  outre  la  taxe 
ci-dessus  fixée  pour  leurs  vacations,  seront 
indemnisés  de  leurs  frais,  de  voyage  et  séjour 
de  la  manière  déterminée  dans  le  chapitre  8 
ci-après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins,  clii- 
rurgiens,  sages-femmes,  etc.,  seront  appelés, 
soit  devant  le  juge  d'instruction,  soit  aux  dé- 
bats, à  raison  de  leurs  déclarations,  visites  ou 
rapports,  les  indemnités  dues  pour  cette  com- 
parution leur  seront  payées  comme  à  des  té- 
moins, s'ils  requièrent  la  taxe. 

CaAPITRE  VIIL 

90.  Il  sera  accordé  des  indemnités  aux  mé- 
decins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  lors- 
qu'à raison  des  fonctions  qu'ils  doivent  rem- 
plir, et  notamment  dans  les  cas  prévus  par  les 
art.  20,  43  et  lik  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, ils  sont  obligés  de  se  transporter  à  plus 
de  deux  kilomètres  de  leur  résidence,  soit 
dans  le  canton,  soit  au  delà. 

91.  Cette  indemnité  est  fixée  par  chaque 
myriamètre  parcouru  en  allant  et  en  revenant, 
savoir  :  1'^  pour  les  médecins  et  chirurgiens, 
à  deux  francs  cinquante  centimes;  2°  pour  les 
sages-femmes,  un  franc  cinquante  centimes. 

92.  L'indemnité  sera  réglée  par  myriamètre 
ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de  huit  ou  neuf  kilomètres  se- 
ront comptées  pour  un  myriamètre,  et  celles 
de  trois,  à  sept  kilomètres  pour  un  demi-my- 
riamètre. 

9Zu  L'indemnité  de  2,  fr.  50  cent,  sera  por- 
tée à  3  fr.,  et  celle  de  1  fr.  50  cent,  à  2  fr. 
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pendant  les  mois  de  novembre,  décembre, 
Janvier  et  février. 

95.  Lorsque  les  individus  dénommés  ci-des- 
sus seront  arrêtés,  dans  le  cours  du  voyage, 
par  force  majeure,  ils  recevront  en  indemnité, 
pour  chaque  jour  de  séjour  forcé,  savoir  : 
1°  ceux  de  la  première  classe,  deuœ  francs  ; 
2°  ceux  de  la  seconde,  un  franc  cinquante 
centimes. 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le 
juge  de  paix  ou  ses  suppléants,  ou  par  le 
maire,  ou  à  son  défaut  par  ses  adjoints,  la 
cause  du  séjour  forcé  en  route,  et  d'en  repré- 
senter le  certificat  à  l'appui  de  leur  demande 
en  taxe. 

Ohs.  Nous  ferons  remarquer  qu'aujourd'hui 
les  médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  etc., 
même  attachés  aux  tribunaux,  s'arrangent  tou- 
jours de  manière  à  faire  entrer  les  honoraires 
qui  leur  sont  dus  dans  celle  dernière  catégo- 
rie, bien  plus  avantageuse  pour  eux  que  les 
articles  précédents  où  les  indemnités  ne  com- 
pensent pas,  tant  s'en  faut,  le  dérangement  (1). 

96.  Si  les  médecins,  chirurgiens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger  leur 
séjour  dans  la  ville  où  se  fera  rinslruclion  de 
la  procédure,  et  qui  ne  sera  point  colle  de  leur  i 
résidence,  il  sera  alloué  ponr  chaque  jour  de 
séjour  une  indemnité  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

1''  Pour  les  médecins  et  chirurgiens.  Dans 
notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre  francs.  Dans 
les  villes  de  quarante  mille  habitants  et  au- 
dessus,  deux  francs  cinquante  centimes.  Dans 
les  autres  villes  et  communes,  deux  francs. 

2"  Pour  les  sages-femmes.  Dans  notre  bonne 
ville  de  Paris,  trois  francs.  Dans  les  villes  de 
quarante  mille  habitants  et  au-dessus,  deux 
francs.  Dans  les  autres  villes  et  conmiunes, 
un  franc  cinquante  centimes. 

133  et  134.  Les  frais  urgents  (au  nombre 
desquels  sont  compris  les  indemnités  de  té- 
moins, les  frais  d'expertises  et  d'opérations 
faites  par  les  médecins,  chirurgiens,  et  géné- 
ralement par  tous  les  individus  qui  ne  sont 
pas  habituellement  employés  par  le  tribunal 
ou  par  la  Cour),  seront  acquittés  par  le  rece- 
veur de  V enregistrement,  sur  simple  taxe  et 
mandat  du  juge,  mis  au  bas  des  réquisitions, 
des  citations,  des  états  ou  mémoires  des  par- 
ties. 


(i)  Une  circulaire  du  Garde  des  sceaux,  de  1861,  décide 
que  les  médecins,  pharmaciens,  chimistes,  requis  par  les 
trihuiiaux,  seront  payés  comme  experts  et  non  comme 
témoins  (./.  Ch.  m  ,  1862).  Les  vacations  d'experts  ont 
une  durée  de  3  heures  ;  au  civil  elles  sont  tarifées  à  8  fr. 
et  an  criminel  à  5  fr.  Les  vacations  de  nuit  sont  payées 
un  tiers  en  plus,  soit  12  fr.  et  1  fr.  50  c. 


Dans  les  éditions  précédentes  de  VOfficine 
nous  avons  inséré  à  cette  place  des  extraits  de 
la  Loi  sur  le  recrutement  de  Varmée,  du  10 
mars  1818;  de  Vlnstniction  sur  les  engagements 
volontaires,  du  20  mai  1818  ;  de  YInstruction 
sur  les  appels  du  12  août  1818;  mais  cette 
insertion  n'a  plus  de  raison  d'être  depuis  la 
promulgation  de  la  loi  qui  soumet  tout  Fran- 
çais au  service  militaire  personnel.  Quant  au 
règlement  provisoire  du  7  février  1873  qui 
concerne  les  étudiants  en  pharmacie  ou  en 
médecine,  volontaires  d'un  an,  nous  renvoyons 
au  Bull,  de  ITn.  ph.  1873,  p.  37  et  à  VUn.  plu 
187Zi,  p.  320. 

DÉCRET  sur  les  patentes. 

Du  25  thermidor  an  xiii  (13  août  1805). 

Art.  176.  Sont  exempts  de  la  patente,  les 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  employés 
près  des  hôpitaux  civils  et  militaires  ou  au  ser- 
vice des  pauvres  par  nomination  du  gouverne- 
ment, soit  qu'ils  exercent  ou  non  leur  art  chez 
les  particuliers,  et  les  professeurs  d'accouche- 
ment dans  les  hospices. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharmaciens, 
membres  des  comités  de  vaccine,  ne  sont  point 
compris  dans  cette  exemption. 

Arrêté  du  préfet  de  la  Seine  relatif  à 
Vautopsie  des  cadavres. 

Nous,  conseiller  d'État,  préfet  de  la  Seine, 
informé  que  le  cadavre  d'un  enfant  nouveau- 
né  a  été  ouvert  dernièrement  sans  autorisation 
et  avant  la  vérification  du  décès  : 

Considérant  que  le  fait  qui  nous  a  été  si- 
gnalé est  une  infraction  aux  arrêts  et  règle- 
ments concernant  les  déclarations  des  décès  et 
des  inhumations,  et  qu'il  pourrait,  en  se  re- 
nouvelant, donner  lieu  à  de  grands  abus  ; 

Considérant  qu'il  importe,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre  public  et  des  familles,  de  prendre  des 
mesures  propres  à  prévenir  de  semblables  in- 
fractions ; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  ne  pourra  être  procédé,  sur  la 
réquisition  même  des  particuliers,  à  l'ouver- 
ture d'un  cadavre,  qu'après  la  vérification  lé- 
gale du  décès,  en  présence  de  l'officier  de 
santé  chargé  de  constater  ledit  décès  (1). 

2.  En  conséquence,  ampliation  du  précé- 
dent arrêté  sera  adressée  à  MM.  les  maires  de 
Paris,  qui  sont  chargés  de  veiller  à  son  exé- 
cution, et  de  lui  donner  la  publicité  convenable. 

Fait  à  Paris,  le  24  décembre  1821. 


(1)  Le  moulage  de  la  face,  les  embaumements  ne 
peuvent  être  faits  qu'après  certaines  formalités  et  en 
présence  du  commissaire  de  police  ou  d'un  délégué, 
après  autorisation. 


LÉGISLATION  PHAKMACEUTIQUE. 


CERTIFICATS. 

Le  certificat  en  médecine  légale  n'e?t  que 
l'attestation  d'un  fait;  il  peut  être  donné  sans 
aucune  formalité,  il  doit  être  rédigé  en  termes 
simples  et  clairs;  il  doit  énoncer  avec  exacti- 
tude les  nom,  prénoms,  cage,  profession  et  de- 
meure de  la  personne  que  Ton  veut  désigner, 
et  préciser  la  maladie  (sa  durée,  le  traitement 
suivi  mènie),  ou  le  cas  que  Ton  certifie.  Dans 
la  plupart  des  cas,  le  certificat  devra  être  écrit 
sur  papier  timbré,  et  légalisé  par  le  maire,  le 
juge  de  p;àx  ou  le  sous-préfet  du  lieu  habité 
par  le  médecin. 

RAPPORTS. 

Un  rapport  de  médecine  légale  est  un  acte 
rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins  ou  phar- 
maciens à  la  requête  de  l'autorité  judiciaire, 
pour  constater  certains  faits,  les  détailler  avec 
soin  et  en  déduire  les  conséquences.  Dans  la 
plupart  des  cas,  la  loi  exige  de  la  part  du 
rapporteur  la  prestation  du  serment  de  bien 
remplir  sa  mission. 

Un  rapport  se  compose  de  trois  parties  :  le 
préambule,  la  description  des  faits,  les  conclu- 
sions. 

Le  préambule  est  une  formule  commune  à 
beaucoup  d'actes;  il  comprend  :  1°  les  nom  et 
prénoms,  le  domicile,  les  titres  et  qualités  des 
experts;  2'  la  dénomination  du  magistrat  re- 
quérant ;  3°  le  sujet  et  la  nature  de  l'expertise  ; 
Zi°  l'indication  du  jour  et  de  l'heure,  ainsi  que 
du  lieu  où  l'on  s'est  transporté. 

Exposition  des  faits.  Us  doivent  être  expo- 
sés avec  méthode  et  clarté.  Si  c'est  pour  un  cas 
d'empoisonnement,  on  devra  faire  une  des- 
cription détaillée  des  lieux,  décrire  la  position 
des  meubles  ou  effets,  puis  relater  avec  un 
soin  extrême  l'état  du  malade  ou  du  cadavre  ; 
dans  le  premier  cas,  dire  l'ordre  et  la  nature 
des  secours  qu'on  a  employés  ;  dans  le  second, 
les  «pérations  qu'on  lui  a  fait  subir,  et  ce  qu'on 
a  observé  ;  relater  enfin  tous  les  faits  propres 
à  éclairer  la  justice.  Si  c'est  pour  expertise, 
dire  l'état  des  matières  remises  à  l'exa  nen,  si 
elles  étaient  renfermées  dans  des  vases  scellés 
ou  non,  dire  qu'avant  de  commencer  aucune 
opération  on  en  a  mis  la  moit  é  dans  des  bo- 
caux scellés,  pour  que,  si  la  justice  n'est  pas 
suffisamment  éclairée,  il  puisse  être  procédé  à 
une  nouvelle  expertise.  Alors  on  décrit  avec  un 
soin  minutieux  toutes  les  expériences  entre- 
prises dans  le  but  de  s'assurer  de  la  nature  du 
poisoi'  ;  îuinexer  le  poison,  isolé  dans  un  tube 
scellé,  aux  pièces  ;  énoncer  ce  fait  au  rapport. 

On  doit  éviter  l'emploi  des  termes  scientifi- 
ques; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
rapport  est  rédigé  pour  être  lu  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  science.     • 
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Conclusions.  Elles  demandent  beaucoup  d'at- 
tention de  la  part  des  experts;  elles  doivent 
êlre  la  déduction  rigoureuse  des  faits  exposés 
dans  leur  ensemble,  et  donner  la  réponse  à 
chacune  des  questions  qui  ont  été  posées  par 
le  magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
plus  spécialement  aux  rapports  d'experts  phar- 
maciens. Voici  des  modèles  de  rapports  et  cer- 
tificats de  médecin. 

MODÈLES  DE  RAPPORTS  ET  DE  CERTIFICATS. 

Rapports. 

Nous,  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  n"        ,  sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  impérial  (ou  de  M. 
commissaire  de  police  du  quartier  de 
)  qui  nous  a  été  signifiée  par  M. 
huissier,  nous  sommes  transporté,  aujourd'hui, 
186     ,  à    heures     (du 
soir  ou  du  matin),  accompagné  de  MM 

juge,  commissaire  de 

police,  etc.,  au  domicile  de  âgé 

de      ans,  rue  n°        à  l'effet  de 


Ayant  été  introduit  dans  une  chambre  au 
étage,  éclairée  par  croi- 
sée sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous  avons 
trouvé  :  1°  2'  etc. 

(Décrire  soigneusement  toutes  les  circonstan- 
ces propres  à  amener  des  conclusions  rigou- 
reus     ) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  :  1°  2°  etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
rapport  que  nous  certifions  conforme  à  la  vé- 
rité. 


Paris,  ce 


186 


Certificats. 


Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de  demeurant  à 
rue                 n"          certifie  que  M. 
âgé  de             ans,  demeurant  à  est  af- 
fecté de 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent 
certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 


Paris,  ce 


186 


N.  B.  Les  certificats  doivent  être  faits  sur 
papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris,  par  le 
maire  de  l'arrondissement  où  demeure  le  si- 
gnataire; dans  les  départements,  par  le  maire, 
le  préfet  et  le  sous-préfet. 
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PHARMACIE  LEGALE. 


RAPPORTS  D  ESTIMATION. 

Ces  rapports  ont  pour  objet  Tappréciation 
d'honoraires  demandés  p 'ur  soins  donnés  ou 
médicaments  fournis  par  les  médecins  et  pliar- 
maciens,  lorsqu'il  y  a  contestation.  Voici  les 
règles  indiquées  par  Devaux,  et  qui  consistent  : 

1"  A  marquer  à  la  marge  du  mémoire  ou  de 
la  note  son  opinion  sur  chaque  article. 

2°  Si  l'on  réduit  le  prix,  la  somme  modifiée 
doit  être  écrite  en  chiirres. 

3''  Lorsqu'on  ne  trouve  rien  à  retrancher, 
on  met  en  marge  le  mot  bon. 

k''  Dans  Tappréciation  des  honoraires  récla- 
més par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard  à  la 
nature  et  à  la  gravité  de  la  maladie,  à  sa  du- 
rée, à  la  proximité  ou  à  léloignement  du  ma- 
lade, et  surtout  à  sa  fortune  et  à  son  rang  dans 
la  société. 

5"  Quand  il  s'agit  de  la  fourniture  de  médi- 
caments, on  doit  adopter  le  prix  moyen  auquel 


les  substances  sont  débitées  par  les  pharma- 
ciens du  pays.  Nous  ajouterons  que,  comme 
dans  le  cas  précédent,  il  faut  avoh-  surtout 
égai-d  à  la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  déparle- 
ments, peut  encore  être  chargé  des  expertises 
dites  de  commodo  et  incommodo,  et  avoir  à 
faire  dans  ce  cas  des  rapports  administratifs. 
Le  plus  souvent,  ces  rapports  ont  trait  à  des 
points  qui  intéressent  la  salubrité  publique. 

On  peut  consulter  dans  les  Pandcctes  phar- 
maceutiques, page  /i/i3;  dans  le  Traité  de 
Trébuchet,  sur  les  ateliers  insalubres,  et,  en 
dernier  lieu,  en  vertu  du  décret  du  31  dé- 
cembre 1866,1a  division  en  trois  classes  des 
ateliers  et  établissements  qui,  à  raison  de  l'in- 
salubrité, de  l'incommodité,  ou  des  dangers 
(jui  en  résultent  pour  le  voisinage,  ne  peuvent 
être  tonnés  spontanément  et  sans  la  permission 
des  autorités  compétentes  (V.  Ladrey,  Établis- 
sements industriels  et  Hygiène  publique  ;  et 
Un.  ph.  1867,  p.  209  et  277). 


Enseignement  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  en  France. 


En  l'ésumé  di'imis  1875,  l'Etat  en  France  ne  possède 
phis  le  monopolo  lépl  de  l'enseiçrnemcnt  do  la  médecine 
et  de  la  pharmacie,  mais  jiis|u'à  prûscut  il  n'a  pas 
trouve  de  coucuri'onts  sérieux,  l.e  pari  ultramontain  a 
seul  profité  des  noiivcll  s  di^positions  législatives.  Dans 
les  piemicis  monu'uts  d'enthousiasme  et  de  triomphe, 
il  piiijt'ta  de  nomliicuM'S  Créations  fondées  sous  les  aus- 
pices du  (;lerj,'é  catholique,  dirigéf.s  par  lui,  animées  de 
son  esprit,  destinées  à  produire  des  médecins  ortho- 
doxes. De  tontes  ces  institutions  essentiellement  eci;lé- 
siastiques,  bien  qui-  les  prol'esseur  n'y  soient  ni  moines, 
ni  prêtres,  la  plupart  avo  téreut  à  peines  conçues;  d'au- 
tres, d'une  gestition  pénible,  semblent  devoir  n'être  dé- 
finitivement pas  lus  heureuses.  Une  seule  a  pu  naître 
et  vil  encore  aujourd'hui  à  Lille. 

Quant  à  l'a|iparition  de  sociétés  laïques  indépendantes, 
enseignant  la  médecine,  il  ne  parait  pas  en  avoir  jimais 
été  question.  Tout  au  plus  peut-on  entrevoir  le  jour  où 
des  villes  riches  et  pouleuses  al'lirmcrout  leur  autono- 
mie municip  le  et  grouperont  eu  une  corporation  ensei- 
gnante les  cliefs  de  service  de  leurs  hôpitaux. 

En  fait,  on  peut  dire  qu'à  l'heure  actuelle,  l'Etit  seul 
dispense  l'instruction  médicale.  11  la  donne  dans  des 
ét;ibli.-emeiits  qui  se  divi-cnt  en  deux  catégories  bien 
distinctes  :  les  Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'une  part;  d'autre  part,  les  Ecoles  de  plein  exercice  et 
les  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Les  Ecoles  p'  éparatoires  ne  délivrent  que  des  diplômes 
ou  coiliilcats  d'aptitude  d'ot'firier  de  santé,  de  ph  irmacien 
de  seconde  classe,  d'herboriste  ou  de  sige-femiue  de 
sejonde.  classe;  les  aspirants  au  doctorat  peuvent  y  faire 
seulement  leurs  troi>  premières  années  d'études  et  y 
prendre  les  12  inscriptions  correspondant  à  ce  laps  de 
temps. 

Ces  écoles,  sont  au  nombre  de  le,  indiquées  plus  haut. 
Les  deux  Ecoles  de  plein  exercice  de  NaM/f*  (Loire- 
Inlérieure,  Vendée,  Deux-Sèvres,  Charente,  Charente- 
Inférieure)  et  de  MarsriUe  (Bouches-du-R;  one,  G  rse, 
Bas-es-Alpes,  Alhes-Maritimes,  Var,  Yaucluse,  Gard, 
Aude,  Py.énée.-Orientales).  relevant,  la  première  de 
Paris,  la  seconde  de  Moulpellier,  ne  confèrent  pas  d'autres 


titres  quo  les  Ecoles  simplement  préparatoires.  Mais  les 
étudiants  peuvent  y  prendre  les  16  inscriptions  exigées 
pour  le  doctorat. 

La  suppre>sion  des  examens  de  fin  d'année  attirant  les 
élevés  vers  les  Facultés  après  la  première  année  de  leurs 
études,  aura  pour  résultat  inévitable  de  priver  d'une 
(lariie  de  leur  clientèle  les  Ecoles  préparatoires  et  de 
plein  exercice;  les  ressources  de  ces  Ecoles  diminueront 
d'autant  et,  par  suite,  les  villes  où  elles  sont  situées 
auiont  à  s'iraiioser  des  sacriÛLes  de  plus  en  plus  lourds 
pour  les  conserver 

Celles  qui  auront  à  leur  disposition  des  ressources 
sulfisantes  en  argent  et  en  éléments  d'instruction  pour 
se  transformer  en  Facultés,  survivront  seules,  et  nous 
no  voyons  guère  dans  ce  cas  que  les  Ecoles  de  Nantes  et 
de  Marseille. 

Les  Facultés,  au  nombre  de  six,  ne  sont  pas  identiques 
au  point  de  vue  de  l'org.misation.  Les  unes,  i?aris, 
Montpellier  et  iSancy  so  composent  do  deux  corps  dis- 
tiu  ts  :  l'Ecole  de  médecine  et  l'Ecole  de  pharm.cie,  qui 
n'ont  aucun  lien  commun,  bien  qu'un  même  pr  fesseur 
puisse  appartenir  aux  deux  écol  s.  Les  autres,  Bordeaux, 
Lille  et  Lyon,  appelées  Facultés  mixtes  de  médecine  et 
de  pharmacie,  sont  constituées  par  un  seul  et  unique 
corps  de  professeurs.  Les  uurs  tomme  les  autres  d'ail- 
leurs confèrent  les  mêmes  grades  que  les  écoles  secon- 
daires, et,  en  outre,  ceux  de  docteur ,  de  pharmacien 
de  l'«  classe  et  de  sage-femme  do  i'^  classe.  A  quelques 
différences  près,  sensibles  surtout  là  où  n'existe  pas 
d'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  l'organisation  de  l'en- 
seignement es-t  le  même  dans  tontes  les  Facultés. 

Aj'iUtons,  pour  terminer,  qu'en  dehors  de  l'enseigne- 
ment çénéral  de  la  médecine,  l'Etat  entretient  des  écoles 
spéciales,  militaires  et  navales,  pour  l'instruction  spé- 
ciale des  médecins  et  des  phaniwciensqui  seront  attachés 
aux  armées  de  terre  ou  de  mer,  ou  aiu  services  coloniaux. 
Une  partie  des  documents  et  renseignements  qui  pré- 
cèdent, touchant  la  l-gislntiou  pharmaceutique,  ont  été 
fournis  ou  mis  à  jour  par  un  membi-e  du  barreau  di^ 
Paris,  M.  BOGELOT,  avocat  de  la  Société  de  prévoyance 
des  pharmaciens  de  la  Seine. 


TOXICOLOGIE. 
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TOXICOLOGIE 


POISONS,  EMPOISONNEMENTS,  CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 


On  appelle  poison  toute  sulistance  qui,  prise 
à  rinlérieur  ou  appliquée  à  Textérieur  du  corps  ■ 
de  l'homme  et  à  petite  dose ,  altère  ou  détiuit 
entièrement  la  vie.  (V.  pages  163  et  1015.) 

Les  poisons  ont  dû  être  connus  de  tout 
temps.  On  conçoit  qu'il  n'en  pouvait  être  autre- 
ment si  Ton  considère  que  les  poisons  qui  se 
présentent  naturellement  à  l'iiomme  durent, 
aux  premiers  âges,  plus  peut-être  encore  qu'au- 
jourd'hui, le  punir  de  ses  méprises  ou  de  son 
imprudente  curiosité. 

Non-seulement  les  anciens  connaissaient  les 
poisons  par  les  accidents  fortuits  auxquels  ils 
donnaient  lieu ,  mais  encore  certaines  sectes , 
certains  personnages  de  l'antiquilé  savaient 
préparer  les  poisons  les  plus  énergiques  et  s'en 
servaient  dans  un  but  criminel.  Selon  Homère, 
l'art  de  préparer  les  poisons  est  passé  de 
l'Egypte  dans  la  Grèce.  Les  prêtres  égyptiens 
de  la  secte  de  Toth,  qui  pratiquaient  la  science 
dite  alors  art  sacré,  et  aux  mystères  desquels 
on  n'était  initié  que  sous  les  serments  les  plus 
terribles,  passaient  pour  avoir  été  en  posses- 
sion d'une  foule  de  poisons  secrets.  Les  poisons 
étaient  familiers  à  Médée,  cà  Circé,  à  Locuste 
et  aux  autres  magiciennes  de  l'antiquité.  Hip- 
pocrate,  dans  son  serment,  dit  :  «  Je  ne  re- 
mettrai de  poison  à  personne....  »  Platon,  au 
second  livre  de  sa  République ,  rappelle  une 
loi  déjà  ancienne,  par  laquelle  il  était  défendu 
de  se  servir  des  poisons  et  d'en  enseigner 
l'usage.  Les  anciens  eurent  l'idée  d'un  antidote 
universel  :  le  fameux  MwXu,  dont  parle  Homère, 
et  avec  lequel  Ulysse  conjurait  les  poisons  de 
Ch'cé,  en  est  la  preuve,  bien  que  les  botanistes 
n'aient  pu  reconnaître  jusqu'cà  présent  la  pi  nte 
tlaquelle  le  poète  grec  fait  allusion.  De.  nos 
jours,  nous  sommes  plus  avancés  sous  le  rap- 
port des  contre-poisons.  Cependant ,  nous 
n'avons  point  encore  en  notre  possession  un 
antidote  universel. 

La  science  qui  s'occupe  de  l'étude  des  poi- 
sons porte  le  nom  de  toxicologie  (t&^wo'v,  poi- 
son, flèche  empoisonnée,  Xo-j'&?,  traité,  dis- 
cours). 


La  toxicologie  a  pris  une  face  nouvelle  depuis 
qu'on  ne  se  borne  plus  à  constater  la  présence 
du  poison  dans  les  premières  voies  où  il  a  été 
ingéré,  dans  l'estomac,  et  dans  les  intestins, 
mais  qu'on  le  poursuit  jusque  dans  le  tissu  des 
organes  où  il  est  transporté  par  absorption. 
Cette  idée  est  due  à  Orfila  :  elle  est  véritable- 
ment belle  et  féconde,  car  elle  ouvre  une  nou- 
velle voie  aux  recherches  toxicologiques,  et 
permet  d'atteindre  une  foule  de  crimes  qui 
semblaient  devoir  échapper  à  l'action  de  la  jus- 
tice en  ce  qui  concerne  les  preuves  tirées  de 
l'existence  du  poison.  Lorsqu'on  se  bornait  à 
constater  la  présence  du  poison  dans  l'estomac 
ou  dans  les  intestins,  lorsque  la  chimie  n'avait 
pas  encore  osé  franchir  la  limite  de  ces  premiè- 
res voies,  il  est  évident  que  tous  les  cas  dans  les- 
quels, l'excès  de  la  substance  vénéneuse  ayant 
été  rejeté,  il  n'en  existait  plus  dans  le  point  où 
elle  avait  été  déposée  d'abord,  n'offraient 
aucune  prise  à  la  manifestation  directe  du 
crime.  La  physiologie  n'acquérait  elle-même 
que  la  notion  la  plus  incomplète  des  effets  de 
l'empoisonnement ,  lorsqu'elle  n'avait  pas  le 
moyen  de  saisir  le  poison  une  fois  que  l'ab- 
sorption s'en  était  emparée.  Les  effets  immé- 
diats des  substances  vénéneuses  ou  Faction 
locale  qu'elles  exercent  sur  l'estomac ,  par 
exemple,  sont  la  moindre  chose,  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  dans  l'empoisonne- 
ment :  les  etfets  généraux  sur  l'économie , 
ceux  par  conséquent  qui  résultent  du  transport 
des  molécules  vénéneuses  dans  les  différents 
organes,  de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système  ner- 
veux, sont  bien  autrement  essentiels;  on  peut 
dire  que  c  est  là  ce  qui  constitue  réellement 
l'empoisonnement,  la  première  action  locale  et 
de  contact  ne  produisant  qu'une  irritation  plus 
ou  moins  vive  lorsqu'elle  ne  va  pas  jusqu'à  la 
destruction  des  parties  comme  le  font  les  caus- 
tiques énergiques,  les  acides,  les  alcalis  con- 
centrés, etc. 

Les  toxicologisles  de  nos  jours  se  sont  effor- 
cés de  perfectionner  les  méthodes  employées 
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pour  découvrir  le  poison,  et  ils  y  ont  souvent 
réussi  ;  poursuivant  ensuite  l'étude  des  phéno- 
mènes de  l'absorption,  dont  nous  parlions 
tout  â  l'heure,  ils  sont  allés  plus  loin  en  sui- 
vant cette  donnée  physiologique  ;  ils  ont  non- 
seulement  confirmé  la  possibilité  de  retrouver 
de  petites  quantités  de  poison  métallique 
absorbé  et  combiné  aux  tissus,  mais  ils  ont 
recherché  la  voie  de  cette  absorption  ;  ils  sont 
arrivés  a  ce  fait  remarquable,  que  ce  n'est  pas 
indifféremment  et  s  ns  choix  que  les  poisons 
se  portent  aux  différents  organes ,  mais  qu'au 
coulr.iire  telle  substance  affectionne  pour  ainsi 
dire  le  foie,  telle  autre  le  poumon,  telle  autre 
le  cœur;  de  telle  sorte  que  si  l'on  a  affaire  à 
l'arsenic,  c'est  le  foie  qu'il  faut  examiner,  tan- 
dis qu'uue  autre  substance  se  retrouvera  dans 
un  autre  organe  ou  même  dans  un  liquide  tel 
que  le  sang. 

Comme  complément  de  ce  fait  physiologique, 
on  sait  aujourd'hui  que  tous  les  poisons  ne'sont 
pas  élimines  par  les  mêmes  voies  :  l'antimoine, 
le  plomb,  l'arsenic,  une  fois  absorbés,  sont  re- 
jetés par  les  reins;  d'autres  le  sont  par  la  peau 
et  par  1 1  sueur. 

Cette  loi  de  localisation,  qui  n'est  que  le  dé- 
veloppement du  principe  posé  par  Orfila,  n'a 
été  cependant  nettement  établie  et  formulée 
que  par  Flandin  et  Danger,  dans  un  tra- 
vail que  ces  deux  chimistes  ont  présenté 
à  l'Institut.  Ajoutons  que  les  belles  recherches 
physiologiques  de  M.  Cl.  Bernard  ont  singu- 
lièrement fait  marcher  cette  question. 

La  localisation  des  poisons  est  un  fait  dont 
il  faut  tenir  bien  com|>te  au  point  de  vue  de 
la  médecine  légale.  Dans  les  expertises  juridi- 
ques, en  effet,  ainsi  ([ue  le  font  obsei'ver  los 
deux  derniers  chimistes  que  nous  venons  de 
mentionner,  ce  ne  sont  pas  toutes  les  parties 
d'un  cad  ivre  indifféremment  qu'il  faut  analy- 
ser, comme  on  a  eu  jusqu'ici  liop  de  tendance 
à  le  faire;  ce  sont  certains  organes  delei'ininés 
qu'il  faut  exclusivement  choisir;  le  tube  intes- 
tinal et  le  foie  en  particulier,  puis  la  rate, 
l'appireil  rénal  et  les  poumons.  On  entrave 
les  opéi'ations ,  on  en  compromet  le  succès  en 
agissant  sur  une  grande  masse  de  chair  ou 
d'organes  pris  indistinctement. 

En  réunissant  les  travaux  des  divers  chi- 
mistes on  trouve  que  les  substances  suivantes 
ont  été  trouvées  dans  le  sang  : 


lirûme.  Baryum. 

Iode.  Cyan.  de  pofass. 

l'ioinb.  Sulfocyan.  de  pot. 

Cuivre.  Chlorhyd.  d'amm. 

Mercure.  Nitrate  de  potasse. 

Arsenic.  lodure  de  potass. 


M.  col.  de  la  garance. 
Acide  cyanliydrique. 

—  sulfocyanhydr. 

—  picrique. 

—  o-xalique. 

II.  V.  de  térébenthin. 


Argent.  Chlorate  de  potass.  Alcool. 

Etain.  Sulfure  de  potasse.  Camphre. 

Fer.  Acide  sulfhydrique.  Principe    odorant    du 

Manganèse.  Quinine.  musc. 


Antimoine.        Mat.  coloran'c  :       Principe    odorant    de 
Zinc.  De  l'indigo.  l'ase  fétide. 

Bismuth.        De  la  rhubarbe.  Huile  de  Dippel. 

Tiedemann  et  Gmelin  ont  administré  à  des 
aniiuaux,  mêlées  à  leurs  aliments,  des  matières 
colorantes,  odorantes  et  salines  variées;  ils  ont 
ensuite  examiné  l'état  du  chyle  et  du  sang 
(veines  splénique,  mésentérique,  porte).  Plu- 
sieurs de  ces  substances  furent  reconnues  dans 
le  sang  et  l'urine,  mais  aucune  dans  le  chyle, 
si  ce  n'est  quelques-unes  des  matières  salines. 
Ces  résultats  concordent  avec  ceux  obtenus 
par  Halle,  Dumas,  Magendie,  Flandin,  mais 
sont  en  désaccord  avec  ceux  trouvés  par 
Lister,  Musgrave,  J.  Hunier,  Haller,  Viridet, 
Mattei. 

Les  substances  suivantes  ont  été  trouvées 
dans  les  solides  de  l'économie  : 


Brome?  Plomb. 

Soufre.  Cuivre. 

Mercure.  Arsenic. 

Argent.  Antimoine. 


Ferrocyan.  de  De  la  garance. 

potassium.  De  l'indigo. 

Matière    colo-  Du  canipèche. 

rante  :  De  la  fuchsine. 


Brôree 

Acide  sulfurique. 

Arsenic. 

—     nitrique. 

Etain. 

—     hydrochloriq. 

Plomb. 

—     pîiosphoriquc 

Fer. 

—     tannique. 

Or. 

—     méconique. 

Argent. 

—     Salycilique. 

Mercure. 

Alumine. 

Bismuth. 

Bromure  de  potass. 

Nous  avons  indiqué  {Art  de  formuler,  p.  172) 
les  substances  trouvées  par  Vœhler  et  Stein- 
berger  dans  l'iu'ine.  ?sous  allons  ajouter  à  ce 
tableau  les  substances  que  d'autres  chimistes 
ont  décelées  dans  ce  liquide,  sans  indication 
d'étal  : 

Quinine. 

Morphine. 

Atropine. 

Daturiiie. 

Ilyoscyamine. 

Matière  colorante  : 
De  la  pyrolc. 
Du  sumac. 
De  la  siintonine. 
Antimoine.   Eau  de  javelle. 

Nous  rapporterons  encore  ici  les  conclusions 
que  M.  Kramer  a  déduites  de  son  intéressant 
travail  sur  les  rocherches  chimitpies  propres  à 
faire  décomrir  dans  le  sang,  dans  les  urines 
et  autres  produits  de  sécrétions  animales, 
les  sels  minéraux  administiés  à  l'intérieur. 
Elles  pourront  guider  quelquefois  l'expert  chi- 
miste dans  ses  investigations. 

1"  Les  sels  à  base  alcaline,  qu'on  administre 
h  des  hommes  et  à  des  animaux,  passent  avec 
facilité  dans  le  sang,  dans  les  urines,  et  même, 
comme  cela  a  lieu  pour  l'iodure  de  potassium 
en  particulier,  dans  la  sueur  et  dans  la  salive; 
ce  qui  pourtant  ne  reste  prouvé  que  pour  ce 
dernier  corps.  Ces  résultats  sont,  en  consé- 
quence, conformes  à  ce  qu'ont  déjà  avancé 
d'autres  chimistes  et  d'autres  physiologistes. 
Les  sels  alcalins  à  acides  organiques  (citrates, 
lactates  tartrates)  brûlent  leur  acide  dans 
1  économie  et  sont  expulsés  en  alcalinisant 
rapidement  l'urine. 

2"  Le  sang  et  les  urines,  une  fois  chargés 
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de  sels  alcalins,  se  débarrassent  de  ces  corps 
étrangers  dans  une  progression  très-rapide, 
comme  en  fait  foi  l'expérience  de  rauleur, 
auquel,  après  un  traitement  de  cinquante  jours 
par  riodure  potassique,  six  jours  suffirent 
pour  lélimination  du  composé  ;  de  sorte 
qu'au  bout  de  ce  temps,  385  grammes  d'urine 
en  contenaient  moins  de  1/50000  de  gramme. 

3°  Les  sels  barytiques  (du  moins  le  chlo- 
rure) passent  en  petite  quantité  dans  le  sang 
et  dans  les  urines;  ce  qui  rend  fort  délicate 
l'expérience  qui  a  pour  but  d'en  constater  la 
présence. 

à°  Les  vapeurs  de  certaines  substances  as- 
pirées sont  absorbées  et  passent  dans  le  sang 
et  dan  les  urines  cela  avec  une  facilité  et  une 
rapidité  vraiment  remarquables,  ainsi  que  le 
prouvent  les  expériences  faites  avec  les  vapeurs 
d'iode,  lesquelles  se  retrouvèrent  dans  le  sang 
une  demi-heure  après  le  commencement  de 
l'expérience. 

5°  Les  combinaisons  des  métaux  proprement 
dits  avec  d'autres  substances  passent  aussi  dans 
le  sang  et  dans  les  ui'ines,  puisque  dans  ces 
sécrétions  on  peut  retrouver  le  métal.  Les 
combinaisons  qui  ont  été  soumises  à  l'expé- 
rience sont  le  sulfure  de  mercure,  celui  d'an- 
timoine (kermès),  le  chlorure  d'argent,  le  fer 
métallique,  le  carbonate  de  fer,  le  sulfate  de 
fer,  et  les  combinaisons  de  cuivre. 

6°  Les  sels  et  les  combinaisons  métalliques, 
comme  par  exemple  celles  d'antimoine,  peu- 
vent encore  se  trouver  dans  le  sang  et  dans  les 
urines  huit  ou  dix  jours  après  cessation  du 
traitement  avec  les  préparations  antimoniales. 

7°  Le  fer  donné  par  la  bouche  est  absorbé 
et  passe  dans  le  sang  et  dans  les  urines. 

8°  Les  urines  normales  contiennent  du  fer. 

9°  Le  cuivre  se  rencontre  aussi  dans  les 
urines  normales,  en  quantité  très-minime,  et 
semble  provenir  des  vases  de  cuivre  qu'on 
emploie  pour  les  besoins  de  l'économie  do- 
mestique, ainsi  que  des  diverses  substances 
alimentaii'es,  tant  artificielles  que  naturelles, 
qui  en  contiennent  des  quantités  minimes. 
S'il  existe  du  cuivre  dans  les  urines,  il  est  à 
supposer  qu'il  peut  en  exister  aussi  dans  le 
sang. 

10°  Le  sang  normal  contient  constamment 
du  manganèse  ;  les  urines  ne  semblent  pas  en 
être  exemptes. 

De  son  côté,  M.  Orfila  (neveu)  a  expérimenté 
quatre  toxiques  importants  :  bichlorure  de 
mercure,  acétate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre 


et  azotate  d'ai'gent.  Il  a  reconnu  que  le  mer- 
cure disparaît  en  huit  ou  dix  jours  de  l'écono- 
mie. Le  ploml)  et  le  cuivre,  au  bout  de  huit  jours 
existent  encoie  dans  le  foie,  les  os  et  les  parois 
intestinales.  L'argent  ne  se  retrouve  plus  après 
sept  mois,  le  plomb,  le  cuivre  et  le  mercure 
passent  et  se  retrouvent  dans  les  urines.  L'ar- 
gent ne  s'y  rencontre  pas.  Sur  ce  dernier 
point,  M.  Orfila  neveu  est  en  contradiction  avec 
MM.  Woehler  et  Steinberger.  (V.  plus  haut.) 

Si  la  chimie  a  fait  faire,  dans  ces  dernières 
années,  d'inmienses  progrès  à  la  toxicologie, 
elle  a  malheureusement  fait  perdre  à  cette 
dernière  une  partie  des  avantages  qu'elle  lui 
avait  apportes  par  la  découverte  de  l'aisenic 
et  du  cuivre  dans  les  eaux  minérales,  puis  celle 
du  cuivre  et  du  plomb  normaux  qui  viennent 
compliquer  extrêmement  l'analyse  chimico- 
légale.  Déjà  cependant  Orfila  a  établi  que  lout 
le  cuivre  et  le  plomb  qu'on  pouvait  ol>tenir 
des  tissus  animaux  par  l'ebullition  prolongée 
dans  l'eau  devait  être  rapporté  à  l'intoxication 
par  ces  métaux,  tandis  que  le  plomb  et  le 
cuivre  appartenant  à  la  composition  normale 
de  nos  tissus  ne  cédaient  qu'à  la  désorganisa- 
tion complète  (incinération)  de  ces  derniers. 

Classification  des  poisons 

Les  poisons  ont  d'abord  été  divisés  pu  trois 
classes  :  1°  poisons  minéraux;  2°  poisons  vé- 
gétaux; 3°  poisons  animaux. 

Vicat,  et  après  lui,  Fodéré,  Orfila,  on!  en- 
suite partagé  les  poisons  en  quatre  classes  : 
1"  les  poisons  irritants,  déterminant  l'inflam- 
mation des  parties  qu'ils  touchent  ;  2"  les  poi- 
sons narcotiques  ou  stupéfiants,  qui  paialysent 
les  fonctions  du  système  nerveux  ;  3°  les  poi- 
sons narcotico-àcres,  qui  participent  des  deux 
premières  espèces,  c'est-à-dire  qui  produisent 
le  narcotisme  et  l'irritation  ;  li"  les  poisons  sep- 
tiques  ou  putréfiants,  qui  altèrent  ou  putré- 
fient les  liquides  de  l'économie. 

Des  poisons  que  les  auteurs  ne  classent 
point  et  qui  n'en  existent  pas  moins,  sont  les 
émanations  de  certains  métaux,  tels  que  le 
plomb  et  le  mercure  :  on  connaît  en  effet  les 
ravages  sur  l'économie,  des  émanations  phos- 
phorées,  saturnines,  mercurielles  (1),  etc. 

A.  Poisons  irritants,  corrosifs  ou  escharotiques. 

Minéraux.  Préparations  mercurielles,  arse- 
nicales, antimoniales,  de  cuivre,   d'étain,   de 


(1)  M.  J.  Meyer  est  arrivé  à  é-viter  l'influence  funeste 
du  mercure  sur  les  ouvriers  dans  les  ateliers  où  on 
l'emploie  {étcwici'  e  îles  (//ace.s,  par  exemple),  en  répan  dan 
tous  les  soirs  dans  l'atelier  un  demi-litre  d'ammoniaque 
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zinc,  d'argent,  d'or,  de  bismuth,  de  plomb; 
acides  et  alcalis  concentrés,  sulfures  alcalins, 
chlore,  iode,  brome,  phosphore,  verre  pilé, 
etc.  Animaux.  Cantharides  et  les  autres  in- 
sectes vésicants.  Végétaux.  Ellébores,  bryone, 
coloquinte,  daphnés,  euphorbes,  rhus,  ané- 
mones, renoncules,  aconits,  gratiole,  apocy- 
nées,  clématites,  cévadille,  colchique,  etc.,  etc. 

B.  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  — 
Azote,  acide  sulfureux,  acide  hydrocyanique, 
eaux  de  laurier-ceiise  et  d'amandes  amères, 
cyanures,  morphine  et  sels  de  morphine,  etc. 
VénétavÂC.  Opium  et  ses  pi-éparations,  laitue 
vii'euse,  jusquiame,  morelle,  haschisch. 

C.  Poisons  narcotico-âcres. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  — 
Vin,  alcool,  éther,  chloroforme,  acide  carboni- 
que, oxyde  de  carbone,  camphre. 

Véijétaux.  Produits  des  strychnées,  tabac, 
belladone,  stramoine,  digitale,  mercuriale, 
coque  du  Levant,  seigle  ergoté,  ciguë,  cham- 
pignons. 

D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants. 

Hydrogène  sulfuré,  matières  putréfiées,, 
moules,  pus  de  pustule  maligne,  liquide  de  la 
rage,  piqûres  ou  morsures  d'animaux  tels  que 
vipères,  crotales,  scorpions,  araignées,  taren- 
tules, bourdons,  guêpes,  taons,  etc. 

Moyens  de  reconnaître  les  poisons. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordies  :  on  recon- 
naît les  poisons  soit  par  leurs  elTels  toxiques 
sur  l'ensemble  de  l'économie  vivante,  soit  à 
l'aide  de  réactifs  chimiques. 

Siijnes  yénéraux  de  r empoisonnement.  — 
On  devra  soupçonner  un  empoisonnement  tou- 
tes les  lois  que  le  malade  se  plaindra  d'une 
odeur  nauséabonde  et  infecte,  ou  d'une  saveur 
désagréable,  acide,  alcaline,  acre,  d'une  cha- 
leur brûlante  dans  le  gosier  et  l'estomac;  que 
la  bouche  sera  sèche  ou  écumeuse;  que  les 
lèvres  et  les  gencives  seront  livides,  jaunes, 
blanches,  rouges  ou  noires;  qu'il  y  aura  des 
rapports,  des  nausées,  des  vomissements  plus 
ou  moins  fréquents  de  matières  muqueuses, 
bilieuses  ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes, 
vertes,  bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  car- 
reau, rougissant  le  tournesol  bleu  ou  bleuis- 
sant le  tournesol  rougi;  qu'on  observera  des  ho- 
quets, de  la  constipation  ou  des  déjections  alvi- 
nes  plus  ou  moins  abondantes;  que  le  pouls  sera 
fréquent,  petit,  serré,  irrégulier,  la  soif  ar- 


dente, la  respiration  difficile;  que  les  sueurs 
seront  froides,  l'émission  des  urines  diffi- 
cile. On  tiendra  compte  encore  de  l'altération 
de  la  physionomie,  de  la  couleur  pâle,  livide, 
ou  plombée  de  la  face,  de  la  perte  de  la  vue 
ou  de  l'ouïe,  de  l'état  des  yeux,  de  Tagitation 
générale,  de  l'altération  de  la  voix. 

Quelques  maladies,  telles  que  l'indigt^slion, 
l'iléus,  le  choléra,  la  péritonite,  les  cobques 
hépatiques  et  néphrétiques,  la  hernie  étranglée, 
le  mal  de  mer,  etc.,  simulent  l'empoisonne- 
ment, mais  les  commémoratifs  et  la  marche 
des  symptômes  suffiisont  pour  révéler  la  na- 
ture du  mal. 

Traitement  général.  La  première  indica- 
tion à  remplir  est  Yévacuafion  du  poison;  in- 
dispensable s'il  y  a  peu  de  temps  qu'il  a  été 
avalé,  elle  est  encore  utile  après  quelques  heu- 
res d'ingeslion.  On  donne  à  cet  effet  5  cen- 
tig.  d'émélique  dans  un  verre  d'eau,  on  répète 
cette  dose  3  ou  Ix  fois  à  quelques  minutes 
d'intervalle;  on  fait  boire  beaucoup  d'eau 
tiède.  Si  le  vomissement  n'était  pas  rapide  et 
suffisant,  on  le  provoquerait  par  des  moyens  mé- 
caniques, tels  ([ue  la  titillation  de  la  luette  avec 
les  barlics  d'une  plume.  On  aui'ail  recours,  au 
besoin,  a  la  sonde  œsophagienne,  ou  à  la  pompe 
gastrique. 

Quelques  minutes  après  Tadminislration  de 
l'émétique,  on  administre  le  contre-poison,  ou 
antidote  (de  àv-rî,  contre,  et  S'i^o'vc.i,  donner), 
qui  doit  êli-e  approprié  à  la  natui-e  de  la  sub- 
stance ingérée  et  qui  doit  neutraliser  diimi- 
qucment,  ou  transfonner  le  poison  soluble  en 
poison  composé  insoluble  et  annuler  complè- 
tement ses  qualités  délétères;  ou  bien  se  com- 
biner avec  le  poison,  l'envelopper  de  toutes 
parts  et  diminuer  notablement  ses  funestes 
effets.  Il  faul,  en  outre,  qu'il  puisse  être  piis 
en  grande  quantité  sans  danger  pour  le  ma- 
lade, car  il  doit  être  administré  en  quantités 
beaucoup  plus  considérables  que  celles  chi- 
miquement nécessaires  pour  neutraliser  le 
poison,  afin  d'avoir  un  résultat  plus  ceitain. 

Antidotes  généraux  (V.  p.  1028).  Le  plus 
souvent  dans  un  empoisonnement  on  ignore 
quelle  est  au  juste  la  nature  du  poison  dont 
on  doit  corabatti'e  les  effets.  En  paieille  oc- 
currence un  contre-poison  propre  à  combat- 
tre l'action  d'un  grand  nombre  de  substances 
vénéneuses  serait  donc  d'un  grand  secours. 
Ont  été  proposés  comme  antidotes  généraux 
des  principaux  poisons  métalliques  :  le  proto- 
sulfure de  fer  hydraté  {Mialhe),  le  peisulfure 
du  même  métal  et  également  hydraté  {Bou- 
chardat)  ;  des  poisons  métalli(|ues  et  cya- 
niques  :  un  mélange  de  sulfure  de  1er,  de 
protoxyde  de  fer   hydraté  et  de   magnésie , 
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tenus  en  suspension  dans  l'eau  (  Duflos  )  ; 
de  Farsenic,  des  poisons  métalliques  et  al- 
caloïdiqnes  :  la  magnésie  calcinée  {Bussy)  ;  sauf 
le  cas  de  Tarsenic,  son  assorialion  à  du  sucre 
(magnésie  10  gr.,  sucre  20  à  25  gr.,  eau  bouil- 
lante 100  gr.),  augmente  son  efTicacilé  {Caries); 
des  poisons  précédents  et  des  poisons  septi- 
ques  :  le  charbon  animal  (Touéry,  1831;  Gar- 
ROD,  J.  ch,  m.  18/i9,  p.  658)  ;  des  alcaloïdes,  en 
général,  des  antimoniaux  et  des  prépanitions 
d'opium  :  la  décoction  de  noix  de  galle,  le  tan- 
nin, le  café  noir,  le  thé,  les  décoctions  de 
quuiquina,  de  bois,  de  racines  et  d'écorces  as- 
tringentes. Nous,  nous  proposons  comme  an- 
tidotegénéral  des  poisons  métalliques,  et  alca- 
loïdiques  (etplantes  toxiques),  un  mélange  à  par- 
lies  égales  de  magnésie,  d'hydrate  de  peroxyde 
de  fer  et  de  charbon  animal  (V.  p.  353.)  (1). 

Réactifs.  Notions  générales  (2).  —  Les  preu- 
ves chimiques  du  poison  en  matière  d'empoi- 
sonnement sont  de  la  plus  haute  importance, 
surtout  lorsque  le  fait  devient  du  ressort  de  la 
justice.  Voici,  d'une  manière  bien  succincte,  les 
règles  à  suivre  dans  la  recherche  des  substan- 
ces toxiques. 

Lorsqu'on  trouve  des  parcelles  encore  in- 
tactes du  poison,  il  suffit  de  les  essayer  par 
quelques  réactifs  pour  se  convaincre  de  leur 
nature;  ainsi  on  trouve  quelquefois  dans  les 
replis  de  l'estomac  de  l'acide  arsénieux  sous 
forme  de  petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  le  poison  est  dissous; 
s'il  est  mêlé  à  un  liquide  incolore,  on  peut 
encore  facilement  constater  ses  caraclères; 
lorsque,  au  contraire,  la  matière  vénéneuse  se 
trouve  unie  à  une  liqueur  colorée,  le  pro- 
blème est  plus  difficile  à  résoudre,  car  les  ma- 
tières colorantes  peuvent  s'unir  aux  réactifs  et 
donner  des  résultats  étrangers  à  la  substance 
elle-même.  Dans  ce  cas,  on  commence  par  dé- 
colorer la  liqueur  au  moyen  du  charbon  ani- 
mal (3)  ou  du  chlore. 

Enfin,  la  substance  toxique  peut  être  mêlée 
aux  matières  de  l'estomac  ou  des  intestins,  ou 
bien  s'êlre  combinée  avec  les  tissus  et  les  vis- 
cères, tels  que  le  foie,  la  rate,   etc.  C'est  ce 


(1)11  résulte  d'expériences  récentes  de  M.  Jeannel,  que 
notre  antidote  ne  s'applique  pas  aux  poisons  cyaniques 
(cyanure  de  mercure,  etc.)  (V.  Un.  pli.  1875). 

(2)  Les  caractferep  que  nous  avons  occasion  de  donner 
aux  poisons,  sous  le  point  de  vue  de  la  cliiraie  légale,  pour- 
ront être  augmentés  de  ceux  que  nous  donnons  pour  1  es- 
sai DES  MÉDICAMENTS,  ainsi  que  de  ceux  indiqués  au 
Dispensaire.  On  pourra  voir  ces  deux  parties,  ainsi  que 
l'article  :  Documents  chimiques,  inséré  dans  les  Prolé- 
gomènes p. 53 — 8:i,etdansrAppENDicE  piiar.maceutique. 

(3)  L'usage  du  charbon  comme  décolorant  doit  être  à 
peu  près  complètement  abandonné  dans  les  recherches 
chimico-légales,  aujourd'lmi  que  l'on  sait  qu'il  entraîne 
avec  lui  une  assez  forte  proportion,  si  ce  n'est  la  totalité 
des  toxiques  métalliques  et  autres  (V   p.  353 


qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  poisons  sont 
absorbés. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  a  des  liqueurs  à 
examiner,  il  faut  les  concentrer,  et  si  l'on 
opère  sur  des  raitières  solides,  on  les  fera 
bouillir  avec  de  l'eau  distillée,  en  ayant  soin 
de  constater  si  le  produit  est  acide  ou  alcalin. 
Dans  le  cas  où  on  ne  peut  le  l'econnaîtrc,  on 
fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique 
dans  la  moi  tir-  de  la  liqueur  préalablement 
acidulée  avec  l'acide  chloihydrique.  Au  bout 
de  2/i  heures,  on  cherche  s'il  s'y  est  formé  un 
précipité,  dont  on  détermine  la  nature. 

Si  le  résultat  est  négatif,  on  traite  l'autre 
moitié  du  liquide  par  l'acétate  de  plomb,  puis 
par  l'acide  sulfhydrique,  etc.,  dans  le  but  de 
rechercher  la  morphine  (Voy.  plus  loin),  ou 
tout  auli-e  alcaloïde. 

Enfin,  dans  le  cas  où  l'analyse  n'aurait  pas 
décelé  par  ces  opérations  l'existence  d'un  poi- 
son, il  faudrait  :  1'^  traiter  par  l'alcool  les  ma- 
tières solides  épuisées,  afin  d'y  rechercher  un 
alcai  organique;  2"  incinérer  toutes  ces  ma- 
tières dans  un  creuset  de  porcelaine,  reprendre 
les  cendres  par  l'eau,  puis  par  l'eau  régale, 
évaporer,  reprendre  de  nouveau  par  l'eau, 
enfin  filtrer  et  traiter  par  l'acide  sulfhydrique, 
pour  y  rechercher  un  poison  méiallique. 

D'autres  opérations  sont  nécessaires  pour  la 
recherche  des  préparations  arsenicales  et  an- 
timoniales absorbées.  (Voy.  plus  loin.) 

Pelouze  a  présenté,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
à  l'Institut,  au  nom  d'Abreu,  chimiste  brési- 
lien, un  travail  destiné  à  faire  connaître  une 
méthode  générale  pour  la  recherche  des  princi- 
paux poisons  métalliques.  Le  but  que  l'auteur 
s'est  proposé  est  de  ramener  les  opérations 
médico-chimiques  à  un  simple  problème  de 
chimie  analytique  :  un  ou  plusieurs  métaux 
étant  donnés  au  sein  d'une  matière  organique, 
déterminer  leur  nature. 

Pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème, 
il  a  conçu  l'idée  de  puiser  dans  le  procédé  de 
Millon,  pour  la  recherche  de  l'antimoine  (le 
procédé  Millon  consiste  d'abord  h  détruire  la 
matière  organique  par  l'action  combinée  de 
l'acide  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  po- 
tasse) ;  et  il  est  arrivé  à  modifier  ce  procédé 
de  manière  à  pouvoir  non-seulement  l'étendre 
à  la  recherche  des  principaux  poisons  métal- 
liques, mais  encore  se  débarrasser  plus  com- 
plètement de  la  matière  organique. 

La  méthode  dont  il  s'agit  comprend  les 
composés  des  métaux  suivants  : 


Arsenic. 
Antimoine. 


Mercure. 
Cuivre. 


Plomb. 
Etain. 


Zinc. 
Argent. 


Abreu   conseillait  d'opérer  de   la  manière 
suivante  : 
Analyse  des  matières  solides  trouvées  dans 
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l'estomac,  matières  des  vomissements  et  des 
selles,  tissus  du  canal  gastro-intestinal,  du  foie 
et  des  autres  organes,  ou  enfin  de  toute  autre 
matière  solide  suspecte  ;  sang,  urine  et  autres 
liquides  organiques  préalablement  concentrés 
à  une  douce  chaleur. 

L'expert  doit  commencer  par  examiner 
attentivement  à  l'œil  nu,  ou  plutôt  à  la  loupe, 
les  substances  rendues  par  les  vomissements 
et  les  selles,  les  matières  trouvées  dans  le  canal 
digestif,  et  la  surface  nuiqueuse  de  ce  n  ême 
canal.  Il  pourra  aussi,  dans  quelques  circon- 
stances, trouver  des  parcelles  de  la  matière 
toxique  en  substance  ;  mais ,  en  supposant 
qu'aucune  indication  ne  résulte  de  cet  examen 
physique,  voici  comment  il  doit,  suivant  l'au- 
teur, procéder  à  la  recherche  des  poisons  com- 
pris dans  son  tableau  : 

On  divisera  avec  des  ciseaux,  en  Irès-pelils 
morceaux,  la  matière  suspecte  qu'il  s'agit  d'a- 
nalyser, on  en  prendi'a  un  poids  connu  qui  ne 
devra  jamais  aller  au-delà  de  200  grammes,  et 
on  l'introduira  dans  un  ballon  de  deux  litres 
avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  chlorhy- 
drique  pur  et  fumant.  Au  col  du  ballon  est 
adapté  un  Ijouciion  perforé  de  deux  trous, 
dont  l'un  est  destiné  à  recevoir  un  tuIie  de  55 
à  60  centimètres  de  longueur  et  d'un  centi- 
mètre de  diamètre  intérieur,  plongeant  de 
quelques  millimètres  dans  l'acide  cliloriiydri- 
que.  De  l'autre  ouverture  part  un  tube  le- 
courbé  à  angle  droit,  dont  la  seconde  branche 
verticale  plonge  à  travers  un  bi  uchon  dans  de 
l'eau  distillée  contenue  dans  !  ne  éprouvelte. 
Le  bouchon  de  celle-ci  présente  un  second  trou 
destiné  à  recevoir  un  tube  droit  qui  ne  plon- 
gera pas  dans  l'eau. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  place  le 
ballon  sur  un  bain  de  sable  et  l'éprouvelle 
dans  de  Peau  froide  qu'on  cliangera  de  temps  h 
autre;  on  maintient  le  sable  à  une  tempéra- 
ture voisine  du  point  d'ébidlition  du  liquide 
sans  l'atteindre,  on  agite  le  ballon  de  temps  en 
temps,  et  pendant  quatre  heui-es    au  moins. 

Les  fragments  de  matière  organique  se  dé- 
layent peu  à  peu  dans  l'acide  chlorhydrique  et 
finissent  par  conslitiier  avec  lui  un  li([uide 
dense,  homogène  et  plus  ou  moins  foncé. 

On  retire  alors  If^  bain  de  sable  et  on  chauffe 
le  ballon  à  feu  nu  pour  faire  liouillir  le  li- 
quide pendant  deux  ou  trois  minutes.  Cela  fait, 
on  commence  à  introduii-e  peu  à  peu  des  ci'is- 
taux  de  chlorate  potassique  par  le  gros  tube, 
en  ayant  le  soin  d'agiter  le  ballon  continuelle- 
ment et  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  mis  16  ou  18 
grammes  pour  chaque  centai<ne  de  grammes  de 
matière  suspecte  employée. 

Il  y  a  une  réaction  des  plus  vives  et  un  dé- 
gagement abondant  de  gaz  chloré;  le  liquide 
s'éclaircit  de  plus   en   plus ,    devient    enfin 


complètement  limpide,  et  d'un  jaune  dont  l'in- 
tensité, très-variable  dans  ses  nuances,  paraît 
dépendre  surtout  du  grand  excès  de  chlore 
qui  reste  en  dissolution.  Aussi,  non-seulement 
le  liquide  du  ballon,  mais  l'eau  de  l'éprou- 
vette,  offrent-ils  au  plus  haut  degré  l'odeur 
caractéristique  du  chlore.  Le  liquide  du  ballon 
est  alors  surnagé  de  petits  fragments  de  char- 
bon et  d'une  matière  résinoïde  qui,  et.  nt  peu 
al)ondante  dans  les  recher.  hes  sur  le  sang , 
abonde  surtout  quand  on  a  affaire  aux  tissus 
du  foie  et  d'autres  organes  parenchymateux. 

On  laisse  refroidir  l'appareil,  on  fiftie  la  li- 
queur du  ballon  sur  du  papier  Berzélius,  et  on 
la  mélange  à  l'eau  de  l'éprouvette  et  à  celle 
dont  on  se  sera  servi  pour  laver  à  plusieurs 
reprises  les  résidus  qui  restent  sur  le  filtre. 

On  fait  passer,  et  pendant  longtemps,  un  cou- 
rant d'hydrc;^',ène  suHuré  bien  lavé  a  travers 
tout  le  liquide,  et  on  abandonne  ensuite  jus- 
qu'au lendemain  dans  un  flacon  bouché.  Dans 
tous  les  cas,  il  se  formera  un  précipité  plus  ou 
moins  abondant,  dans  lequel  on  devra  recher- 
cher tous  les  métaux  que  l'auteur  comprend 
dans  sou  tableau,  excepté  l'argent  et  le  zinc. 
Ce  précipité  pourra  néanmoins  contenir,  indé- 
pendamment du  soufre,  un  peu  de  matière 
organi(pie  dont  on  devra  se  débarrasser  de  la 
manière  suivante  : 

On  jelte  le  piécipité  sur  un  filtre  sans  pli, 
on  le  la\e  h  l'eau  distillée,  et  on  le  met  dans 
un  petit  ballon  avec  son  poids  d'acide  chlor- 
hydrique pur  et  fumant  qu'on  l'ait  bouillir,  et 
auquel  on  ajoute  quelques  paillettes  de  chlo- 
rate potassique. 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  ajoute 
un  peu  d'eau  distillée  et  on  chauffe  avec  beau- 
coup de  précaution  pour  chasser  tout  le  chlore 
libre  qu'il  pourrait  y  avoir.  On  filtre  de  nou- 
veau sur  du  papier  f?erzélius,  et  on  a  ainsi  un 
li{|uide  très-limpide  à  peine  coloré  en  jaune. 
C'est  dans  ce  li(iuide  qu'on  doit  retr^  uver  l'ar- 
scnic  ,  Yaiitimoine  ,  le  mercure  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb  et  Vctuin,  si  la  matière  suspecte  en 
contemiil.  Quant  au  zinc,  comme  il  n'est  pas 
précipilable  par  l'acide  sulfhydrique  au  sein 
d'ime  liqueur  acide,  il  faudra  le  cliercber  dans 
le  litpiide  obtenu  par  Hltralion  après  l'action 
de  l'acide  sulfliydrique.  L'argent  ne  pouvant  se 
trouver  qu'à  létal  insoluble,  il  laudra  le  cher- 
cher dans  les  résidus  de  la  première  fillra- 
tion. 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry  a  fait  connaître  une  métliode  générale  de  re- 
cherche des  poisons  métalliques  qui  repose  sur 
la  précipitation  par  un  courant  galvanique  des 
métaux  en  dissolution.  Voici  comment  on 
opère  :  après  avoir  traité  les  matières  connne 
il  a  été  dit  dans  le  procédé  Abi'eu,  et  avoir 
chassé  l'excès  d'acide  par  la  concentration  des 
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liqueurs,  on  y  plonge  deux  lames  de  platine 
ou  une  seule  lame  formant  la  catode  (ou  pôle 
négatil)  d'une  pile  à  courant  constant,  par 
exemple  celle  de  Bunsen,  et  une  lame  de  zinc, 
si  l'on  ne  cherche  pas  ce  métal,  d'élain  ou  de 
platine,  dans  le  cas  contraire,  formant  Vanode 
(ou  pôle  positif).  Après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  qui  ne  dépasse  pas  huit  ou  dix 
heures,  le  platine  se  trouve  recouvert  par  un 
dépôt  formé  du  métal  ou  des  métaux  que  ren- 
fermait la  dissolution;  après  avoir  lavé  cette 
lame,  on  la  traite  par  l'acide  nitrique,  et  l'on 
obtient  une  dissolution  dans  laquelle  il  n'y  a 
plus  qu'ù  déterminer  les  réactions  propres  à 
faire  reconnaître  la  nature  du  mêlai  ou  des 
métaux  qui  y  sont  contenus. 

On  peut  retrouver  ainsi  des  proportions  pres- 
que infinitésimales  des  divers  métaux,  excepté 
l'argent,  que  l'on  n'a  que  bien  rarement  l'occa- 
sion de  rechercher  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ments. 

Le  procédé  élcclrolytique  de  M.  Gaultier  de 
Clauliry  a,  depuis,  élé  repris  et  modifié  par 
M.  Bloxam  (V.  Un.  pharm.,  1860). 

11  y  a  quelques  années,  M.  Roussin  a  pro- 
posé l'emploi  du  magnésium  comme  avantageux 
pour  précipiter  à  l'état  métallique,  de  leurs  dis- 
solutions acidulées,  les  sels  d'argent,  de  mer- 
cure, de  cuivre,  de  plomb.  (V.  Un.  ph.,  1867.) 

Poisons  organiques.  Méthode  générale  de 
recherches.  —  Nous  résumons  ainsi  un  travail 
présenté  par  Flandin  à  l'Académie  des 
sciences.  —  Mêlez  à  ces  matières  12  pour  100 
âe  leur  poids  de  chaux  ou  de  baryte  anhydre, 
et  broyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier, 
chaufTez  à  100  degrés  jusqu'à  dessiccation  par- 
faite, puis  porphyrisez,  soit  avec  le  pilon,  soit 
avec  une  macliine  spéciale,  mieux  appropriée 
à  cette  opération,  ici,  très-essentielle  ;  repre- 
nez la  matière  pulvérulente,  et,  jusqu'à  trois 
fois  par  l'alcool  anhydre  bouillant,  filtrez  après 
refroidissement. 

Le  liquide  qui  s'échappe  rapidement  du  filtre 
est  à  peine  coloré  ;  il  ne  contient  que  le  prin- 
cipe ou  les  principes  immédiats  cherchés,  et  les 
matières  grasses  ou  résineuses  solubles  dans 
l'alcool. 

Distillez  ou  faites  évaporer  lentement  l'alcool 
et  reprenez  le  résidu  sec  et  froid  par  l'éther 
pour  enlever  les  matières  grasses.  Si  le  piin- 
cipe  immédiat  cherché  n'est  pas  soluble  dans 
l'éther  {morphine,  strychnine,  brucine),  il  reste 
isolé  dans  le  liquide,  et  on  peut  le  séparer 
par  la  filtralion  ou  par  simple  décantation. 
S'il  est  soluble  dans  l'éther,  il  faut  reprendre 
soit  le  résidu  alcoolique,  soit  le  liquide  éthéré, 
par  un  dissolvant  spécial  des  bases  organiques, 
1  acide  acétique,  par  exemple,  et  précipiter 
ultérieurement  la  base  cherchée  par  l'ammo- 
niaque. Dans  ce  dernier  cas,  le  chimiste  se 


guidera  d'après  la  nature  et  les  propriétés 
connues  des  corps  qu'il  s'agit  d'isoler  et  de 
découvrir.  C'est,  comme  on  le  reconnaît,  le 
procédé  suivi  par  M.  Stas  pour  la  recherche 
de  la  nicotine  dans  la  célèbre  alfaire  Bocarmé, 
étendu  par  Flandin  à  la  plupart  des  alca- 
loïdes. 

M.  Stas  a,  en  outre,  donné  un  procédé  gé- 
néral pour  la  recherche  des  alcaloïdes  dans 
les  cas  d'empoisonnement.  L'estomac  ou  les 
intestins,  bien  div'sés,  sont  additionnés  du 
double  de  leur  poids  d'alcool  pur,  très-con- 
cenlré,  puis  on  ajoute  de  50  cenligr.  à  2  gr. 
d'acide  tartrique  ou  oxalique  et  on  chauffe  jus- 
qu'à 60  à  75^  On  filtre,  on  lave  le  produit 
insoluble  avec  de  l'alcool  concentré,  on  évapore 
dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d'air  sec, 
chaullè  à  35»  au  plus.  Le  résidu  est  repris  à 
froid  par  l'alcool  anhydre  juqu'à  complet  épui- 
sement ;  on  évapore  à  l'air  ou  mieux  dans  le 
vide  sec.  A  la  solution  aqueuse  du  nouveau 
résidu  acide ,  on  ajoute  peu  à  peu  du  bicar- 
bonate de  soude  ou  de  potasse  pur  et  pul  é- 
risé  jusqu'à  cessation  d'effervescence,  on  agite 
avec  II  on  5  fois  son  volume  d'élher,  et  après 
décantation  on  laisse  évaporer  l'éther  sponta- 
nément; le  résidu  constitue  l'alcaloïde  cher- 
ché. Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou 
l'acaloïde  cherché  est  liquide  et  volatil  {coni- 
cine,  nicotine,  aniline,  etc.),  ou  il  est  solide 
et  fixe  {morphine,  hrucine,  atropine,  etc.). 
Dans  le  premier  cas,  le  résidu  éthéré  est 
additionné  de  1  ou  2  c.  cubes  de  potasse 
ou  de  soude  caustique  en  solution  concentrée; 
le  mélange  est  épuisé  par  3  ou  /i  trai- 
tements à  l'éther,  et,  dans  les  liqueurs 
éthérées  réunies,  on  verse  1  ou  2  c.  cubes 
d'eau  acidulée  par  1/5  de  son  poids  d"acide 
sulfurique  pur,  on  agite,  on  abandonne  au 
repos,  puis  on  décante,  on  ajoute  de  nouveau 
de  l'éther  qui  retient  toutes  les  matières  ani- 
males enlevées  à  la  solution  alcaline.  La  disso- 
lution de  sulfate  acide  est  additionnée  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  en  solution  con- 
centrée,, et  on  épuise  par  l'éther  qui  dissout 
l'ammoniaque  et  l'alcaloïde  devenu  libre.  Ce 
dernier  est  obtenu  par  l'évaporation  de  la  so- 
lution éthérée  et  on  achève  sa  dessiccation  dans 
le  vide  sec.  Dans  le  second  cas,  on  ajoute  au 
liquide  éthéré  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude  caustique,  et  on  laisse  évaporer.  Le  ré- 
sidu additionné  d'alcool  donne,  par  cristallisa- 
tion, l'alcaloïde  que  l'on  transforme  en  sulfate 
acide  avec  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique; 
par  l'évaporation  dans  le  vide  ou  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique,  on  a  un  résidu  qui,  addi- 
tionné de  carbonate  de  potasse  pur  en  solu- 
tion concentrée,  est  repris  par  l'alcool  anhydre  : 
celui-ci  dissout  l'alcaloïde  et  le  fournit  cris- 
tallisé ,  par  évaporation.  Lorsque  l'alcaloïde  est 
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isolé,  il  s'agit  d'en  déterminer  la  nature  (c'est 
Icà  le  point  difficile)  à  l'aide  d'un  ensemble  de 
réactions  fournies  par  :  le  réactif  de  Sonnens- 
chein  ou  phosphomolybdate  de  soude  (1)  ,•  le 
réactif  de  Schulz-e  ou  acide  phospho-antimo- 
niciue  (V.  p.  1058)  ;  le  réactif  de  Nessler  ou  de 
Vcdser  ou  iodure  double  de  potassium  ou  de  mer- 
cure ;  le  réactif  de  Bragendorff  o\\  iodure  double 
de  bismuth  et  de  potassium  (2)  ;  le  réactif  de 
Marmé  ou  iodure  double  de  cadmium  et  de 
•potassium;  le  chlorure  de  platine;  le  chlorure 
d'or;  le  sublimé  corrosif;  le  bichromate  de 
potasse;  V acide  picrique  (dont  les  précipités 
de  brucine,  de  strychnine  et  d'atropine  sont 
très-caractéristiques);  etc.,  etc.  (V.  Bragen- 
dorff, Man.  de  Toxic,  1873). 

Le  professeur  A  nderson,  d'Edimbourg,  a  pro- 
posé le  microscope  comme  moyen  général  de 
recherche  des  alcaloïdes  (V.  Jter.  pliarm. , 
18/i7-û8).  On  pourra  consulter  avec  fruit,  dans 
cette  recherche,  les  éludes  faites  par  M.  Valser 
[tliése  inaug.,  et  Un.  Ph.  1862),  par  M.  J. 
Ei'dmann  {Un.  Ph.  1862).  sur  les  alcaloïdes, 
ainsi  que  les  tableaux  diclioton)iqiies  de  M. 
Maury  (V.  Un.  ph.,  1866,  p.  228).  Comme 
moyen  général  de  distinguer  les  alcaloïdes, 
des  glucosiiles  et  des  substances  neutres  cr is- 
tallisaj)les,  M.  Scblagdonliauiïen  a  indiqué  un 
réactif  formé  de  P.  E.  d'une  solution  alcoolique 
de  résine  de  gaïac  îi  3/100  et  d'une  solution 
saturée  de  bichlorurc  de  mercure.  En  pré- 
sence de  q.q.  gouttes  de  ce  réactif  gaia<o- 
mercurir^ue,  les  alcaloïdes  seuls  donnent  à 
froid  ou  à  la  température  de  60  à  70»,  une 
coloration  bleue  plus  ou  moins  intense  (V.  L^;. 
ph.  187Zi). 

Toutes  les  fois  que  l'on  aura  à  concentrer,  à 
calciner  ou  h  carboniser  des  matières  volatiles 
telles  que  l'arsenic,  l'acide  cyanhydi-ique,  etc., 
il  faudra  avoir  Tatteulion  d'opérer  avec  des 
appareils  dislillatoires. 

Lorsque  les  premières  expériences  ont  fourni 
quelques  indices  sur  la  n;:ture  des  poisons, 
Chaussicr  conseille,  pour  rendre  la  démonstra- 
tion concluante,  de  préparer  une  liqueur  ana- 
logue h  celle  que  l'on  analyse,  et  de  faire  si- 
multanément les  mêmes  épreuves. 

La  dialyse  peut,  dans  certains  cas,  être 
appliquée  avec  avantage  k  la  recherche  des 


(1)  Il  s'obtient  en  précipitant  une  solution  azotique  de 
molybilate  d'ammoniaque  par  uue  solution  azotique  de 
phosphate  desonde:  le  précipité  lavé  et  rcdissous  dans  une 
solution  de  soude  est  évaporé  à  siccité  et  calciné  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque;  le  résidu  est 
dissous  dans  l'eau  et  additionné  d'acide  azotique  pour 
redissoudre  le  précipité  qui  s'est  d'aboi d  formé. 

(2)  S'obtient  en  dissolvant  à  chaud  l'iodure  de  bis- 
muth dans  une  solution  concentrée  d  iodure  de  potassium 
et  y  ajoutant  ensuite  autant  d'iodure  de  potassium  qu'il 
en  a  fallu  pour  obtenir  la  solution. 


poisons  (principalem.  des  alcaloïdes  et  de  cer- 
taines substances  neutres  comme  la  digitaline), 
à  leur  séparation  d'avec  les  substances  orga- 
niques et  les  matières  grasses.  On  verse  celles- 
ci  dans  le  dialyseur,  sous  une  épaisseur  de  2 
centim.  au  plus,  après  les  avoir  fait  digérer 
dans  l'acide  chlorlîydrique  étendu  pour  se 
débarrasser  des  matières  albumineuses;  au  bout 
de  2/4  heures,  la  majeure  p  irtie  des  substances 
cristalloïdes  a  passé  dans  l'eau  e.xtérierire  du 
vase  où  l'on  a  placé  le  dialyseur.  Le  liquide 
dialyse  et  concentré  au  B.  M.  est  soumis  aux 
réactifs  appropriés.  Les  matières  restées  dans 
le  dialyseur  sont  détruites  par  l'un  des  pro- 
cédés décrits  (  V.  p.  10^3  et  iOhU  )  pour 
servira  la  recherche  des  composés  métilliques 
insolubles  {Graham,  Buchner,  Réveil).  (V.  Un. 
p)h.,  1865) 

Nous  terminerons  cet  aperçu  en  faisant  ob- 
server que  la  pureté  des  réactifs  dont  on  doit 
se  servir  dans  une  expertise  médico-légale  est 
de  la  plus  haute  importance. 

De  plus,  dans  ce  derniers  temps  M.  Selmil 
a  démontré  qu'il  se  l'orme,  pendant  la  putré-l 
faction  des  cadavi-cs,  des  alcaloïdes  qu'il  ap- 
PqWq  ji/omaine-^,  offrant  presque  les  réactions, 
de  certains  alcaloïdes  végétaux,  tel  que  la! 
codéine,  morphine,  atropine,  delpliinine,  qui 
peuvent  donner  le  change  à  des  experts  non 
prévenus;  lorsque,  surtout,  la  défense  in- 
voque que  le  poison  pnHendu  n'est  qu'un  pro- 
duit d'oi'igine  putride  (V.  Un.  ph.  1878). 

D'un  autre  côté,  certains  poisons  végétaux 
semblent  se  détruire  par  les  progrès  de  la 
putréfaction  des  cadavres  enterrés  depuis  un 
certain  temps  ;  la  strychnine  serait  dans  ce  cas  ? 

EFFETS  TOXIQUES,  EMPOISONNEMENTS 
PAR  LES  POISONS  DE  LA  PREMIÈRE 
CLASSE. 

Tous  ces  poisons  enflamment  plus  ou  moins, 
les  tissus  avec  lesquels  ils  ont  été  mis  en  | 
contact.  l 

EMPOISONNEMENTS    PAR    LES    ACIDES 
CONCENTRÉS. 

Signes  de  rempoisonnement.  —  Saveur  : 
acide,  brûlante  et  désagréable  ;  chaleur  acre  .; 
au  fond  de  la  gorge  et  de  l'estomac,  puis  à  ] 
l'abdomen  ;  haleine  fétide,  envies  de  vomir  ;  j 
vomissements  quelquefois  mêlés  de  sang ,  co-  i 
lorant  en  rouge  la  teinture  de  tournesol  et  . 
bouillonnant  sur  le  carreau  ;  hoquet,  consli-  j 
pation  ou  plutôt  selles  abondantes,  pouls  fré-  ï 
qiient  et  régulier,  soif  ardente,  frissons;  sueurs  4 
froides  ,  gluantes  ;  difTiculté  d'uriner  ;  face  | 
pâle,  livide;  intérieur  de  la  bouche  et  des  ] 
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lèvres  noir  (acide  sulfurique) ,  rouge  {acide 
chlorhydrigiie),  i&une  (acide  azotique),  etc.  (1). 

Contre-poisons.  —  On  administrera  de  la 
magnésie  calcinée  délayée  dans  de  reaii  (in- 
diquée primitivement  par  Fourcroy),  ou  de  la 
magnésie  ordinaire,  de  l'eau  de  savon,  la  cendre 
de  bois  délayée  dans  l'eau,  du  bi-carbonate 
de  soude  ou  de  potasse,  du  blanc  d'Espagne 
ou  du  carbonate  de  chaux  délayé  dans  de  l'eau; 
du  lait,  des  huiles  douces,  des  boissons  adou- 
cissantes et  mucilagineuses,  quelques  blancs 
d'œul  battus  et  délayés  avec  de  l'eau;  à  défaut 
de  ces  moyens,  gorger  d'eau  le  patient. 

•p Traitement.  —  Une  fois  maître  des  acci- 
dents, on  fera  prendre  quelques  tasses  de 
bouillon  de  veau  ou  de  poulet  ;  on  favorisera 
la  convalescence  par  l'usage  du  gruau,  des 
potages  de  fécule,  des  bouillons  gras. 

Réactifs.  Acide  sulfurique.  —  Chauffé  avec 
du  charbon  ou  du  mercure,  l'acide  sulfurique 
dégage  de  l'acide  sulfureux  ;  traité  par  l'eau  de 
baryte,  il  donne  un  précipité  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  nitrique. 

On  peut  joindre  à  l'acide  sulfurique  le  bleu 
en  liqueur. 

Acide  nitrique.  —  Il  répand  des  vapeurs 
d'un  jaune  orangé  et  d'une  odeur  suffocante 
lorsqu'on  le  verse  sur  du  cuivre  métallique;  à 
chaud,  il  décolore  le  sulfate  d'indigo  ;  on  peut 
ainsi  déceler  1/500  d'acide  nitrique  {Liebiy). 
En  additionnant  le  liquide  à  examiner  de 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  puis  d'une 
solution  concentrée  de  persulfate  de  fer  versée 
goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  qu'on  voie  apparaître 
une  couleur  qui  varie  depuis  le  pourpre  foncé 
jusqu'au  rose  tendre,  on  peut  découvrii'l  / 24000 
d'acide  libre  ou  combiné  {De^bassyns  de  Riche- 
mont).  Il  forme  avec  la  potasse  un  sel  (nitre) 
qui  déflagre  sur  les  charbons  ardents  (V.  Un, 
Ph.  1868,  p.  39). 

Acide  chlorhydrique.  —  Il  donne  par  l'azo- 
tate d'argent  un  précipité  de  chlorure  d'ar- 
gent blanc,  cailleboté,  lourd,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  azotique  même  à  chaud, 
soluble  dans  l'anm^ioniaque.  Ce  précipité  de- 


(1)  L'acide  fluorhydrique,  qui  a  reçu  quelques  appli- 
cations à  la  gravure  sur  verre,  est  un  corps  dont  le  ma- 
niement est  dangereux  et  exige  beaucoup  de  précautions, 
car  une  goutte  de  cet  acide  concentré  sur  la  peau  pro- 
duit une  inflammation  très-vive,  souvent  accompagnée 
de  fièvre;  étendu  d'eau,  il  est  moins  corrosif.  En  général, 
on  ne  doit  le  manier  qu'avec  des  gants  enduits  d'un 
corps  gras,  sur  lequel  cet  acide  n'a  pas  d'action  (A.  Thel- 
mier). 

L'application  de  compresses  imbibées  d'acétate  d'am- 
moniaque (auquel  au  besoin  on  substitue  l'ammoniaque 
caustique)  serait,  suivant  M.  Kessler,  un  bon  remède 
aux  brûlures  occasionnées  par  l'acide  fluorhydrique. 


vient  violet  au  contact  de  la  lumière.  Chauffé 
avec  le  bioxyde  de  manganèse  ou  avec  l'oxyde 
puce,  l'acide  chlorhydrique  se  décompose  et 
dégage  du  chlore. 

Mais,  comme,  en  opérant  ainsi,  la  réaction 
pourrait  être  produite  par  le  chlore  du  sel 
marin  qui  existe  dans  l'économie,  il  convient 
de  séparer  cet  agent  en  distillant  à  la  cornue 
les  liquides  et  essayant  le  produit  distillé,  en 
ayant  soin  toutefois  encore  de  s'assurer  si  les 
réactions  ne  sont  pas  dues  à  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque. 

Si  dans  un  liquide  ne  contenant  même  que 
des  traces  d'acide  chlorhydrique,  et  chauffé 
au  B.  M.  pendant  1  heure  ou  deux,  on  intro- 
duit une  lame  mince  d'or  et  quelques  frag- 
ments de  chlorate  de  potasse,  l'or  est  attaqué 
et  la  proportion  de  ce  métal  dissous  fait  con- 
naître celle  d'acide  chlorhydrique  (V.  Un.ph. 
1871). 

Eau  régale.  —  Pour  son  analyse,  suivre  les 
procédés  indiqués  pour  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique. 

Acide  phosphorique.  —  Chauffé  avec  du 
charbon  dans  un  creuset,  l'acide  phosphorique 
laisse  dégager  du  phosphore  qui  s'enflamme  à 
l'air;  dissous  dans  l'eau,  il  forme  avec  l'eau 
de  chaux,  de  strontiane  ou  de  baryte,  un  pré- 
cipité blanc,  sokible  dans  un  excès  d'acide. 
Uni  à  la  soude  ou  à  la  potasse,  il  précipite  le 
nitrate  d'argent  en  blanc  lorsque  la  dissolution 
est  nouvelle  et  en  jaune  serin  si  elle  est  an- 
cienne. Le  nitrate  d'urane  est  précipité  en 
jaune. 

Acide  oxalique.  Sa  dissolution  donne  avec 
l'eau  de  chaux  ou  l'acétate  de  chaux  un 
précipité  liane,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  un 
excès  d'acide  oxalique,  mais  soluble  dans  l'ac. 
azotique  ou  l'ac.  clilorhydrique.  Il  donne  avec 
le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc,  qui,  des- 
séché et  chauliè  à  la  flamme  d'une  bougie, 
jaunit,  puis  brunit  sur  les  bords,  détone  lé- 
gèrement (1)  et  se  dissipe  en  fumée  blanche 
{Christison).  La  dissolulion  d'acide  oxalique 
chauffée  à  90°  avec  le  chlorure  d'or  réduit  ce 
métal  qui  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre 
brune.  Pour  la  recherche  de  l'acide  oxalique 
dans  les  organes,  ou  Ire  le  moyen  général  in- 
diqué plus  liant  (p.  1031),  on  peut  employer  le 
procédé  de  MM.  Tardieu  et  Roussin  (V.  Che- 
vallier, Traité  de  Toxicologie,  1868). 

Pour  les  autres  acides  organiques,  V.  leurs 


(1)  Un  accident  arrité,  il  y  a  <jq.  années,  au  laboratoire 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  montre  que  la  décom- 
position del'oxalate  d'argent  par  la  chaleur  présente  des 
dangers  contre  lesquels  on  doit  se  prémunir.  (V.  Vu.  ph. 
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caractères  dans  le  Dispensaire  et  à  VEssai  des 
médicaments.  Pour  l'acide  prussique,  Voyez 
p.  105Zi. 

Vacide  phènique,  qui  a  aujourd'hui  dos  ap- 
plications nombreuses  et  variées,  peut  donner 
lieu  à  des  accidents  mortels,  à  cause  de  son 
action  corrosive  lorsqu'il  est  concentré,  par  une 
application  immodérée  sur  la  peau,  ou  par  une 
ingestion  fortuite  ou  volontaire;  c'est,  en  effel, 
un  poison  violent.  Calvert  a  recommandé 
comme  le  meilleur  antidote,  après  l'emploi  de 
la  pompe  stomacale,  l'huile  d'olives  ou  d'a- 
mandes douces,  mêlée  à  une  certaine  quan- 
tité d'huile  de  ricin;  suivant  M.  Husemann, 
le  véritable  antidote  serait  le  saccharate  de 
chaux  (V.  Un.  ph.  1873;  J.  ph.  1871,  1872 
et  1873)  ;  toutefois  il  est  préférable,  avant  l'ad- 
ministration de  l'antidote,  d'arriver  h  taire 
von)ir  le  malade,  le  plus  tôt  possiljle  après 
l'ingeslion  du  poison. 

Pour  rechercher  l'acide  phéiiique  dans  les 
organes,  M.  E.  Jacquemin  conseille  de  traiter 
ceux-ci,  préalablement  incisés  et  triturés,  par 
la  moitié  de  leur  poids  d'eau  acidulée  k  2  "/o 
d'acide  suiïurique;  on  fillre  et  on  presse;  les 
liquides  sont  additionnés  de  leur  volume  d'al- 
cool a  90°  c.  ;  après  \in  contact  de  quelques 
heures,  le  liquide  filtré  est  évaporé  au  R.  AL, 
traité  par  l'étlier  rectifié  ou  agité  avec  de  l'es- 
sence de  pétrole  rectifiée  {Bnujcndorff)  et 
abandonné  à  l'évaporation  spontanée.  Sur  le 
résidu  on  essaie  les  réactions  caractéristiques  de 
l'acide  piiénique  :  coloration  en  ideu  des  sels 
ferriques  {Dnigcndorff);  coloration  en  bleu 
foncé  en  présence  de  l'aniline  et  de  Thypo- 
chlorite  de  soude,  ou  par  l'action  combinée 
de  l'ammoniaque  et  de  l'Iiypochlorile  de  chaux, 
etc.,  et  les  réactions  complémentaires  :  pré- 
cipité blanc  jaunâtre  par  l'eau  broniée  {Lan- 
dolt)  ;  Iranslormalion  en  acide  picrique  par 
l'acide  azotique;  précipitation  du  mercure  mé- 
tallique de  l'azotate  mercm-eux,  avec  colo- 
ration rouge  et  odeur  d'acide  salicyleux;  etc. 
(V.  J.  ph.  1874). 

L'acide  picrique  ou  trinitrophénique  donne 
une  coloration  jaune  aux  surfaces  cutanées, 
et  aux  muscles,  au  tube  intestinal;  on 
l'isole  des  matières  suspectes  (tube  digestif, 
foie,  poumons,  etc.)  finement  divisées  en  les 
faisant  bouillir  avec  de  l'alcool  aiguisé  d'acide 
chlorhydrique;  la  solution  filtrée  bouillante, 
évaporée  au  B.  M.  et  reprise  par  l'eau  bouil- 
lante colore  en  beau  jaune  la  laine  qu'on  y 
fait  macérer.  L'acide  picrique  en  solution 
aqueuse  se  colore  en  rouge  intense  lorsqu'on 
le  chauffe  doucement  avec  de  la  potasse  ou  de 
l'ammoniaque  renfermant  un  peu  de  cyaniu'e 
de  potassium  ou  de  sulfure  d'ammonium;  il 
précipite  en  vert  une  solution  ammoniacale  de 
sulfate  de  cuivre;  il  se  colore  en  rouge  san- 


guin lorsqu'on  le  cliautTe  avec  du  glucose  et 
une  solution  alcaline  étendue. 

E>IPOISOI\-AEMENTS    PAR   LES    ALCAUS    CONCEN- 
TRÉS ET  LES  SELS  QUI  EN  DÉRIVENT. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Saveur 
acre ,  caustique,  urineuse  ;  vomissements  ver- 
dissant le  sii'op  de  violettes,  rougissant  le  pa- 
pier de  curcuma,  et  fais  nt  revenir  au  bleu 
celui  de  tournesol  rougi  par  les  acides  ;  ne 
bouillonnant  pas  sur  le  carreau;  convulsions 
horribles. 

Contre-poisons  et  traitement.  —  Adminis- 
trer de  l'eau  vinaigrée  au  1/10,  du  jus  d'o- 
range ou  de  citron  étendu  d'eau,  ou  encore  des 
solutés  faibles  d'acide  citrique  ou  tartrique,  des 
limon,  acides;  potion  huileuse;  huiles  douces, 
beaucoup  d'eau  chaud.';  eau  albuminouse.  En- 
suite avoir  recours  aux  boissons  et  fomenta- 
tions émolli  nies,  cataplasmes,  sangsues  si  les 
accidents  ne  cèdent  pas.  La  suite  du  traite- 
ment conmie  pour  les  acides. 

Réactifs.  Putasse  causfique.  —  Elle  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité  jaune 
serin  ;  avec  lacide  perchloricjue  ou  le  perchlo- 
rale  de  soude  un  précipité  blanc  ;  avec  l'acide 
tartrique  un  précipité  blanc,  grenu  o'istallin  ; 
avec  l'acide  fluosilicique,  un  précipité  gélati- 
neux; avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
olive,  soluble  dans  l'acide  azotique;  avec  l'acide 
carbazotique  (ou  picrique)  un  précipité  jaune 
cristallin,  peu  soluble  {ÎBer:.éIius). 

Oxcdate  acide  de  potasse.  —  On  le  recon- 
naîli-a  par  les  moyens  indiqués  à  Acide  oxali- 
que et  à  Potasse. 

Carbonate  de  potasse.  —  Il  est  insoluble 
dans  l'alcool,  fait  effervescence  avec  les  acides, 
l))'écipite  par  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte, 
et  donne,  avec  le  chlorure  de  platine  et 
l'acide  tartrique,  les  mêmes  précipités  que  la 
potasse. 

Azotate  de  potasse.  —  Il  fuse  sur  les  char- 
bons ardents  ;  traité  i)ar  l'acide  sulfurique,  il 
dégage  des  vapeurs  blanches  piquantes  d'acide 
azoliciue  qui  bleuissent  le  papier  imprégné 
de  teinture  de  gaïac;  si  le  sel  a  été  préa- 
lablement mêlé  avec  un  peu  de  limaille  ou 
tournure  de  cuivre,  il  y  a  dégagement  de 
vapeurs  nitreuses  et  formation  d'azotate  de  cui- 
vre I  leu  verdàtre;  il  donne  en  outre  les  réac- 
tions de  la  potasse. 

Eau  de  javelle.  —  Elle  décolore  le  lîleu  en 
liqueur,  jaunit  le  tournesol,  précipite  par  l'azo- 
tate d'argent,  dégage  du  chlore  lorsqu'on  la 
traite  par  un  acide,  et  présente  du  reste  les 
réactions  de  la  potasse. 

La  magnésie  nous  pai'aît  un  bon  antidote 
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de  l'eau  de  javelle  et  des  aiUres  chlorures 
d'oxydes,  tandis  que  les  acides  nous  paraissent 
contraires. 

Sulfure  de  potasse.  —  Traité  par  les  acides 
il  dégage  des  vapeurs  sullliydriques  et  préci- 
pite du  soufre  ;  précipite  en  noir  les  sels  solu- 
Lles  de  mercure,  de  plomb  ,  de  bismuth  ,  de 
cuivre;  en  jaune  orangé  le  soluté  aqueux 
d'émétique  ;  réactions  de  la  potasse. 

On  a  indiqué  le  chlore  liquide  très-étendu, 
l'acétate  de  zinc  (Larocque),  comme  contre- 
poisons particuliers.  Les  acides ,  dans  ce  cas , 
seraient  plus  nuisibles  qu'utiles. 

Alan  à  base  dépotasse.  —  Réactifs  de  l'acide 
sulfurique  et  de  la  potasse,  plus  l'ammoniaque 
et  la  potasse,  qui  occasionnent  dans  sa  solution 
un  précipité  gélatineux  soluble  dans  un  excès 
du  dernier  alcali. 

Soude  caustique.  —  Elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  potasse.  Cependant,  traitée  par 
les  mêmes  réactifs,  elle  donne  des  résultats 
négatifs.  M.  Frémy  a  fait  voir  que  l'antimoniate 
de  potasse  grenu  donnait  avec  la  soude  et  ses 
sels  un  précipité  blanc;  mais  il  faut  attendre 
et  agiter  longtemps. 

Carbonate  de  soude.  —  Mêmes  propriétés 
que  le  carbonate  de  potasse,  mais  résultats 
négatifs  avec  le  chlorure  de  platine,  l'acide 
lar  trique. 

Liqueur  de  Laharraque.  —  Ne  précipite  pas 
par  le  chlorure  de  platine.  Pour  le  reste,  V.  Eau 
de  javelle. 

Baryte.  —  Action  des  autres  alcalis  sur  le 
curcuraa  et  le  tournesol.  L'acide  sulfurique  et 
les  sulfates  font  naître  dans  sa  solution  un  pré- 
cipité insoluble  dans  l'eau  et  les  acides.  L'acide 
chromique  ou  le  chromate  de  potasse  donne 
un  précipité  jaune  pâle. 

Carbonate  de  baryte.  —  Amené  à  l'état  de 
nitrate  par  l'acide  nitrique,  puis  à  l'état  de 
baryte  caustique  par  calcination,  il  donne  les 
réactions  de  la  baryte. 

Antidotes  particuliers  de  la  baryte  ou  de  ses 
sels  :  solutés  de  sulfates  (sulfates  de  soude,  de 
magm'sie)  ou  de  phosphates  alcalins. 

Ammoniaque  liquide.  —  Action  des  autres 
alcalis  sur  le  tournesol  et  le  curcuma  ;  elle 
bleuit  avec  les  sels  de  cuivre,  précipite  en 
jaune  par  le  chlorure  de  platine  et  par  l'acide 
])icrique  ;  ce  dernier  précipité  est  très-soluble 
dans  l'eau. 

Les  sels  ammoniacaux  seront  reconnus  à 
Laide  des  réactifs  propres  à  faire  reconnaître 
leurs  acides,  et  par  ceux  propres  à  l'ammo- 
niaque. Un  sel  ammoniacal  chauffé  avec  une 
solution  de  potasse  ou  de  soude,  ou  broyé 
avec  un  peu  de  chaux,  laisse  dégager  du  gaz 


ammoniac,  donnant  lieu  à  la  formation  de 
vapeurs  blanches  au  contact  d'une  baguette 
de  verre  imprégnée  d'acide  chlorhydrique  on 
nitrique  et  mieux  d'acide  acétique. 

Chaux.  —  Action  des  autres  alcalis  sur  le 
tournesol  et  le  curcuma.  Sa  dissolution  préci- 
pite par  les  acides  carbonique  et  oxalique, 
î'oxalate  d'ammoniaque.  Le  carbonate  se  dis- 
sout dans  un  excès  d'acide  carbonique;  I'oxa- 
late est  insoluble  dans  un  excès  d'acide  oxali- 
que ,  mais  soluble  dans  l'acide  azotique. 
L'acide  sulfurique  pur  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux,  quoique  précipitant  les  sels  calcaires. 

Veau  gazeuse  (eau  de  Seltz  artificielle)  con- 
vient très-bien  comme  contre-poison  de  la 
chaux. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
MERCURIELLES. 

Signes  de  l' empoisonnement.  —  Saveur 
acre,  métallique,  sentiment  de  brûlure  au  fond 
de  la  gorge,  resserrement  à  l'arrière-bouche, 
dans  l'estomac  et  les  intestins,  envies  de  vomir, 
matières  des  vomissements  ne  bouillonnant 
pas  sur  le  carreau,  n'agissant  pas  sensible- 
ment sur  le  papier  de  tournesol  ;  rapports  fré- 
quents et  fétides  ;  hoquet  ;  pouls  accéléré , 
petit,  serré,  quelquefois  inégal;  soif  inextin- 
guible; difficulté  d'uriner;  crampes;  extrémi- 
tés glacées  ;  prostration  complète  ;  face  décom- 
posée; délire. 

Contre-poiscms.  —  Vomitifs,  eau  albumi- 
neuse,  eaux  minérales  hydrosulfurées,  élec- 
luaire  de  soufre  (P.  E.  de  soufre  sublimé  et 
lave  et  dp  miel  blanc),  lait,  gluten  de  Taddei, 
farine  délayée  dans  de  l'eau,  magnésie,  anti- 
dotes généraux  ;  p.  1031. 

L'eau  albumineuse  se  fait  avec  Zi  à  6  blancs 
d'œufs  pour  un  litre  d'eau.  M.  Devergie  pré- 
fère le  jaune  de  l'œuf  au  blanc  :  1  jaune  d'œuf 
peut  neutraliser  15  centig.  de  sublimé.  Nous 
avons  donné  la  formule  du  gluten  de  Taddei 
sous  le  nom  de  Poudre  antidotaire  de  Taddei, 
p.  757. 

Traitement.  V.  Acides,  p.  1035. 

Réactifs.  —  Toutes  les  préparations  mercu- 
rielles  chauffées  soit  avec  de  la  potasse  ou  de 
la  soude  caustique,  soit  avec  de  la  chaux  vive 
en  poudre,  dans  un  tube  de  verre  fermé 
par  un  bout,  donnent  des  globules  de  mercure 
métallique.  Une  lame  de  cuivre  mise  dans 
leurs  solutés  donne  les  mêmes  résultats. 

Bichlorure  de  mercure.  —  Sa  vapeur  ternit 
une  lame  de  cuivre,  à  laquelle  le  frotte- 
ment donne  l'éclat  et  la  couleur  de  l'argent  ; 
après  en  avoir  séparé  le  mercure  par  la  po- 
tasse, le  sel  qui  s'est  formé  dans  le  tube  est 
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du  chlorure  de  potassium.  La  dissolution 
aqueuse  de  sublimé  donne ,  par  l'azotate  d'ar- 
gent en  excès ,  un  précipité  blanc  qui  est 
soluble  dans  l'ammoniaque  et  insoluble  si 
l'azotate  n'a  pas  été  employé  en  excès.  La  po- 
tasse précipite  en  jaune  rougeàtre;  l'eau  de 
chaux,  en  rouge  brique;  l'ammoniaque,  en 
blanc;  le  cliromate  dépotasse,  en  jaune  rouge; 
l'ioduie  de  potassium,  en  rouge  (1);  un  excès 
d'acide  sulfhydrique,  en  noir  :  une  lame  de 
zinc,  une  lame  de  cuivre,  réduisent  le  mer- 
cure ;  Téther  agité  avec  un  soluté  de  bichlorure 
de  mercure  lui  enlève  ce  dernier.  Une  goutte 
de  la  solution  éthérée  évaporée  sur  une  lame 
de  cuivre  ou  de  fer,  laisse  un  résidu  qui,  par 
le  frottement,  blanchit  la  lame  de  cuivre, 
noircit  la  lame  de  fer.  Dans  les  cas  complexes 
on  ol)liendra  plus  sûrement  le  bichlorure  en 
nature,  en  agitant  le  liquide  avec  du  charI)on, 
séparant  ensuite  celui-ci,  et  le  traitant  par  un 
mélange  d'alcool  et  d'élher  qu'il  n'y  auia  plus 
qu'à  faii-e  évaporer.  (V.  Charbon,  p.  353.) 


{Fig.  136.) 


Pour  des 
quantités 
très  -  faibles 
de  sel  raer- 
curiel.illaut 
avoir  re- 
cours  à   la 
pile  de 
Smitlison, 
consistant 
en  une   la- 
melle    d'or 
enroulée  en 
hélice     au- 
tour   d'une 
lamed'élain 


Cette  pile  est-elle  immergée  dans  la  dis- 
solution d'un  sel  de  mercure,  celui-ci  est 
décomposé  par  l'étain,  et  le  mercure ,  mis 
h  nu,  s'amalgame  avec  l'or.  Voici  une  pile 
facile  à  improviser  :  on  laisse  tomber  une 
goutte  du  liquide  suspect  sur  une  lame  d'or 
ou  une  pièce  de  monnaie  de  ce  métal.  On  fait 
intervenir  un  morceau  de  fer  poli  (une  clef)  de 
manière  à  ce  qu'il  touche  a  la  fois  Tor  et  le 
soluté;  un  courant  électrique  se  produit  aussi- 
tôt ;  le  bichlorure  est  décomposé  ;  le  mercure 
se  porte  au  pôle  négatif  (l'or),  tandis  que  le 
chloi-e  se  porte  au  pôle  positif  (le  fer)  et  forme 
du  chlorure  de  fer.   Le  mercure  métallique 


(1)  Voyez  notre  mémoire  intitulé  :  Action  des  Liquides 

ALBUMINEUX  SUR  LE  BlCHLORURE  DE  MERCURE  (JoURNAL 

DES  Connaissances  médic.  et  de  puarm.,  184-5). 


déposé  sur  Tor  peut  être  volatilisé  par  la  cha- 
leur. 

M.  Schneider  fait  traverser  la  liqueur  à 
essayer,  légèrement  acidulée ,  par  un  cou-  ' 
rant  galvanique.  Le  pôle  ou  électrode  posi- 
tive est  formé  par  une  petite  lame  de  pla- 
tine ;  l'électrode  négative  est  un  fû  d'or  de 
1  millim.  d'épaisseur  terminé  par  un  renfle- 
ment de  2  millim.  de  diamètre.  Après  l'opé- 
ration, le  fil  d"or  est  introduit  dans  un  tube 
de  verre  effilé  d'un  côté  et  scellé  à  la  lampe 
du  c;Hé  opposé  ;  on  chauffe  le  tube  au  rouge , 
si  le  fil  d'or  s'est  amalgamé,  le  mercure  se  su- 
blime dans  la  partie  effilée,  on  étire  le  tube  à 
la  lampe  de  manière  à  conserver  au  bout  du 
tube  capillaire  une  [larlie  du  tube  large;  on  y 
introduit  un  peu  d'iode  dont  les  vapeurs  dis- 
paraissent là  où  se  trouve  le  mercure  ;  il  se 
ioi'rae  des  anneaux  jaunes  ou  rouges  d'iodure 
de  mercure  qu'on  peut  sublimer.  Lorsque  les 
liiiuides  à  essayer  contiennent  des  substances 
animales  ,  on  les  additionne  d'une  petite 
quantité  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide 
chlorhydrique  avant  de  les  concentrer. 
M.  Scimeicler  a  appliqué  cette  méthode  à  la 
recherche  du  mercure  dans  l'urine,  le  cer- 
veau et  le  foie.  (V.  f'//.  pharm.,  1861.) 

i\.  la  lanie  d'or  de  la  pile  de  Smitlison, 
M.  Van  den  Droek  substitue  une  lame  de  pla- 
tine; ce  métal  n'étant  pas  perméalile  pour  le 
mercure,  ne  le  fixe  que  superficiellement  et 
l'a'iandonne  plus  facilement  lorsqu'on  fait 
intervenir  la  chaleur. 

Pour  retrouver  le  mercure  dans  le  lait,  on 
y  fait  passer  à  froid  un  courant  prolongé  de 
chlore  jusqu'à  séparation  complète  de  la  ma- 
lièi'e  casceuse,  on  filtre;  l'excès  de  cbloi'e  est 
éliminé  |)ar  l'acide  sulfureux  ou  par  un  sulfite, 
et  le  mercure  précipité  |)ar  l'acide  sultiiydrique, 
à  l'étal  (le  sulfure  qui  est  lavé,  séché  et  cal- 
ciné dans  un  tube  de  verre  vert,  avec  un  peu 
de  chaux  vive  {Personne), 

Le  procédé  de  Flandin  et  Danger  consiste 
à  carboniser  les  matières  suspectes,  préa- 
lablement desséchées,  pai-  le  1/3  ou  la  1/2  de 
leur  poids  d'acide  sulfm-iiiue  pur  et  concentré, 
à  66"  15*^,  et  a  verseï'  dans  le  liquide  noir  de  la 
carbonisalion,  du  chlorure  de  chaux  et  de 
l'eau  (lislillée.  En  agilanl  le  mélange,  la  ma- 
tière blanchie  et  ayant  l'aspect  d'une  terre 
calcaire  est  humectée  à  froid  avec  de  l'alcool 
absolu,  recueillie  et  lavée  sur  un  filtre.  Le 
liquide  filtré  est  concentré,  introduit  dans  le 
ballon  A  de  l'appareil  (V.  fig.  13G),  et  sou- 
mis à  l'action  d'une  pile  ayant  pour  électrode 
négative  un  fil  d'or;  on  opère  ensuite  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

On  [leut  encore,  après  avoir  transformé  le 
résidu  du  traitement  par  l'ac.  sulfurique  en 
charbon  sulfurique  complet  et  friable,  réduire 
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ce  dernier  en  poudre,  le  Irailer  par  un  excès 
d'eau  régale,  et  évaporer  la  liqueur  jusqu'à 
siccilé;  le  résidu  repris  par  l'eau  dislillée  et 
filtré,  est  soumis  à  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré;  s'il  se  produit  un  précipité,  on  laisse 
reposer,  on  sépare  celui-ci  par  décantation,  on 
le  lav;',  on  le  traite  à  chaud  par  Tac.  azolique; 
l'excès  d'acide  étant  chassé,  on  traite  par  l'eau, 
on  filtre  au  papier  et  le  liquide  filtré  est  sou- 
mis à  l'action  des  réactifs  et  de  la  pile  de 
Smithson. 

Nous  devons  indiquer  les  contre-poisons 
spéciaux  du  sublimé  corrosif.  Navier  a  indiqué 
les  alcalis,  les  terres  alcalines ,  et  les  sulfures 
alcalins  :  mais  ces  moyens  ne  paraissent  pas 
devoir  donner  de  bons  résultats,  surtout  les 
premiers.  Le  docteur  Buckler,  il  y  a  vingt  ans, 
a  proposé  l'emploi  d'un  mélanee  d'or  et  de  fer 
en  poudre  fine  dans  un  liquide  mucilagineux. 
M.  John  Burry  préfère  n'employer  comme  exci- 
pient de  cet  antidote  que  l'eau  aiguisée  de 
10  gouttes  d'acide  sulfurique;  il  introduit  dans 
ce  liquide  2  gram.  de  chacun  de  ces  métaux. 
Mais  ce  réactif,  qui  paraît  être  très-efficace, 
n'étant  pas  susceptible  de  pouvoir  être  trouvé 
tout  prêt  chez  les  pharmaciens,  pourrait  être 
remplacé,  comme  le  proposent  MM.  Bouchardat 
et  Sandras,  par  de  la  poudre  de  zinc  et  de 
fer,  el  même  tout  simplement  par  du  fer  réduit 
par  l'hydrogène  que  Ton  peut  administrer  en 
grande  quantité  sans  nul  inconvénient  II 
décompose  assez  vite  le  sel  mercuriel,  surtout 
lorsqu'il  se  rencontre  avec  un  liquide  légère- 
ment acide,  ce  qui  est  le  cas  du  suc  de  l'es- 
tomac. L'oxyde  de  fer  dialyse  est  sans  action 
efficace. 

M.  Bouchardat  propose  encore  le  persulfure 
de  fer  hydraté,  et  M.  Mialhe  le  prolosulfure 
également  hydraté.  On  l'administre  comme  le 
peroxyde  de  fer  gélatineux,  dans  l'empoisonne- 
ment par  l'acide  arsénieux. 

Le  docteur  Poumet  a  proposé,  et  l'Institut 
l'a  sanctionné,  l'emploi  du  protochlorure  d'étain 
comme  contre-poison  infaillible  du  subhmé 
corrosif.  Mais  il  faut  qu'il  soit  administré  presque 
aussitôt  que  le  poison  a  été  ingéré,  ce  qui  sou- 
vent n'est  pas  possible;  de  plus  cet  antidote  est 
lui-même  dangereux.  M.  Bussy  a  proposé  la 
magnésie. 

Nous  dirons,  avant  de  passer  outre,  que  l'al- 
bumine est  un  très-bon  contre-poison  du  su- 
blimé ,  et  en  même  temps  celui  qui  a  été  le 
plus  expérimenté;  le  blanc  d'œuf  se  trouve 
partout  C'est  Orfila  qui  en  consefila,  le  pre- 
mier, l'emploi.  Toutefois,  il  faut  éviter  un  excès 
d'albumine  dans  lequel  se  redissoudrait  le  pré- 
cipité primitivement  formé. 

Protochlorure  de  mercure.  —  L'ammoniaque 
ou  un  soluté  de  potasse  le  noircit,  l'iodure  de 
potassium  le  verdit. 


Bioxycle  de  mercure.  —  Il  se  transforme  en 
bichlorure  de  mercure  quand  on  le  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique  ;  alors  il  donne  les 
réactions  indiquées.  (Voy.  Bichlorure  de  mer- 
cure.) 

Cyanure  de  mercure.  —  Lorsqu'on  le  chauffe 
dans  un  tube,  il  se  décompose  en  mercure, 
en  cyanogène  et  en  charbon.  On  reconnaît  le 
cyanogène  à  son  odeur  et  à  sa  flamme  purpu- 
rine si  on  y  met  le  feu  ;  on  peut  le  transformer 
en  un  autre  sel  pour  l'expérimenter. 

Azotate  de  protoxyde  de  mercure., —  Sa  so- 
lution aqueuse  est  précipitée  en  noir  par  les 
alcalis,  en  blanc  par  l'acide  chloihydrique,  en 
jaune  verdàtre  par  l'iodure  de  potassium. 

Azotate  de  bioxyde  de  mercure.  —  Sa  solu- 
tion aqueuse  est  précipitée  en  jaune  par  la 
potasse,  la  soude  ou  l'eau  de  chaux  en  excès, 
en  blanc  par  l'ammoniaque,  en  rouije  par 
l'iodure  de  potassium.  L'acide  hydrochïorique 
et  les  chlorures  ne  le  précipitent  pas  comme 
le  précédent. 

Protosalfate  de  mercure.  —  Il  donne  les 
mêmes  réactions  que  l'azotate  de  proto\yde 
par  rapport  à  sa  base,  mais  différentes  par 
rapport  à  l'acide. 

Bisulfate  de  mercure.  —  Mêmes  observations 
que  ci-dessus,  en  prenant  l'azotate  de  bioxyde 
pour  point  de  comparaison. 

Bromures,  iodures,  sulfocyanures  de  mercure. 
—  Les  prolo  et  bibromure  de  mercure  présen- 
tent une  certaine  analogie  avec  le  proto  et  le 
bichlorure.  Le  bi])romure  se  distingue  du  bi- 
chlorure en  ce  que  sa  solution  aqueuse  n'est 
pas  précipitée  par  le  chromate  neutre  de  po- 
tasse {Berthemot).  Le  protoiodure  est  vert,  in- 
soluble, fusible  et  volatil;  le  biiodure  est  rouge 
écarlate,  un  peu  soluble,  fusible,  volatil  en 
cristaux  jaunes  qui  peu  à  peu  redeviennent 
rouges  :  c'est  un  corps  dimorphe.  Le  sulfo- 
cyanure  de  mercure  se  boursoufle  subitement 
lorsqu'on  le  chauffe,  en  dégageant  de  l'azote, 
des  vapeurs  de  sulfure  de  mercure ,  et 
laisse  une  masse  volumineuse  et  spumeuse, 
composée  de  paillettes  graphitoïdes,  qui  se 
transforme  en  cinabre  et  se  volatilise  complè- 
tement par  une  plus  forte  chaleur.  (Voyez 
*  p.  916,  Serpents  de  Pharaon). 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
ARSENICALES. 

L'acide  arsénieux  est  un  poison  pour  tous 
les  animaux  et  même  pour  les  vég.'taux, 
cependant  un  cryptogame  [Hygrocroris  rrseni- 
cus)  se  développe  dans  la  liqueur  de  Fowler 
{Ua.  ph.  1879). 

L'acide  arsénieux  est  à  peu  près  la  seule 
préparation  qui  doive  nous  occuper  ici  ;  nous 
ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  les  autres 
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composés  arsenicaux  ne  soient  pas  vénéneux  ; 
nous  savons  très-bien  qu'à  part  les  sulfures 
naturels  (orpiment  et  réalgar)  qui,  en  raison 
de  leur  insolubilité,  sont  peu  dangereux,  les 
sulfures  artificiels  qui  contiennent  une  forte 
proportion  d'acide  arsénieux  non  combiné,  les 
arséniates  et  arsénites  solubles  sont  des  poi- 
sons aussi  actifs  que  l'acide  arsénieux  lui- 
même.  Mais  ces  préparations  sont  moins 
connues,  et  en  général  plus  difTiciles  à  se  pro- 
cui  er  ;  aussi  ne  jouent-elles  qu'un  faible  rôle 
dans  les  annales  toxicologiques,  tandis  qu'il 
est  constant  que  l'acide  arsénieux  a  figuré 
dans  plus  des  deux  tiers  des  empoisonnements 
commis  dans  des  intentions  homicides. 

Cette  préférence  que  les  empoisonneurs 
accordaient  à  Tacide  arsénieux  avant  la  vul- 
garisation des  allumettes  chimiques  s'explique 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  pro- 
curer ce  corps,  qui  est  employé  dans  l'in- 
dustrie par  les  indienneurs,  les  verriers,  les 
naturalistes,  les  fabricants  de  papiers  peints, 
etc.;  dans  l'agriculture,  pour  le  chaulage  des 
blés  destinés  a  la  semence  ;  dans  l'économie  do- 
mestique, pour  la  destruction  des  rats  ;  elle  s"ex- 
pliiiue  suitout  par  l'absence  d'une  coloration 
distincte  (1)  et  de  toute  saveur  désagi'éable  et 
forte  lorsqu'il  est  ingéré,  nicMé  <à  des  aliments 
un  peu  sapides,  ainsi  que  par  l'énergie  de  son 
action, et  par  les  petites  proportions  qu'il  suffit 
d'administrer. 

Cette  action  destructive  de  l'acide  arsénieux 
ost  très-anciennement  connue.  Vacqndta  di 
Napoli  et  Vaqtta  toffana,  poisons  célèbres  au 
moyen  âge,  en  Italie,  étaipnt,àce  qu'il  paraît, 
des  préparations  qui  avaient  pour  base  la  sub- 
stance doiil  nous  parlons. 

Cette  importance  de  l'acide  arsénieux  comme 
toxique  nous  fait  un  devoir  d'entrer  à  son 
sujet  dans  plus  de  détails  que  nous  ne  le  faisons 
pour  les  autres  poisons,  tout  en  suivant  le 
même  ordi'e. 

Signes  de  rempoisonnement.  —  Action 
physiologique.  L'acide  arsénieux,  dit  le  docteur 
Baude,  agit  sur  l'économie  animale  d'une  ma- 
nière délétère  et  avec  des  symptômes  analo- 
gues, quelles  que  soient  les  voies  par  lesquelles 
il  ait  été  introduit,  soit  par  les  voies  digestives, 
soit  par  certaines  ouvertures  naturelles,  telles 
que  le  vagin,  le  rectum,  soit  par  absorp- 
tion par  une  plaie ,  par  injection  dans  les  vei- 
nes, etc.  Dans  tous  les  cas,  il  a  pour  effet 
d'augmenter  les  sécrétions  d'une  manière  anor- 
male, de  déterminer  des  convulsions,  de  di- 
minuer la  contractilité  et  principalement  celle 
qui  est  soumise  à  la  volonté  ;  enfin  il  produit 

(1)  Par  arrêté  du  26  février  1875,  l'acide  arsénieux  des- 
tine à  l'usage  interne,  pour  le  traitement  des  animaux 
domestiques,  n'est  vendu  que  dénaturé  :  acide  arsénieux 
p.  100,  colcothar  p.   1,  aloès  p.  0,îiO. 


l'anéantissement  de  l'irritabilité  et  la  mort. 
La  similitude  de  ces  résultats  montre  que  ce 
poison  n'agit  que  lorsqu'il  a  été  absorbé  ;  aussi 
les  effets  sont-ils  d'autant  plus  prompts  qu'il 
est  porté  plus  rapidement  dans  la  circulation; 
et  celui  qui  est  introduit  par  injection  dans 
les  veines  ou  par  l'absorption  d'une  plaie, 
produit  des  symptômes  bien  plus  subtils  que 
celui  qui  est  introduit  dans  l'estniuac  ou  ab- 
sorbé par  d'autres  surfacesmuqueuses.  On  a 
vu  l'acide  arsénieux,  pris  à  haute  dose,  rester 
plusieurs  heures  sans  donner  lieu  à.  des  acci- 
dents, tandis  que,  dans  d'autres  cas,  ces  acci- 
dents se  manifestaient  assez  promptement  après 
son  introduction.  Cette  diversité  de  résultats 
peut  s'expli(|uer  par  les  divers  elats  sous  les- 
quels le  poison  aura  été  pris  :  ainsi,  on  com- 
prendra que  l'acide  arsénieux  vitreux,  qui  pos- 
sède une  plus  grande  solubilité,  agira  avec 
plus  de  promptitude  que  l'acide  opaque  ;  que 
celui-ci  en  poudre  fine  aura  encore  une  action 
plus  prompte  que  celui  qui  est  en  fiagments , 
et  enfin  que  si  dans  le  véhicule  qui  sert  au  poi- 
son, une  portion  de  l'arsenic  a  eu  le  temps  de 
se  dissoudre,  l'elTet  en  sera  encore  plus  rapide, 
IKiisque,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'ab- 
sorption en  sera  plus  facile. 

Les  premiers  symptôiiirs  sont  :  des  nausées, 
des  vomissements  de  matières  muqueuses  mê- 
lées de  sang  ;  ces  vomissements  ne  se  manifes- 
tent ordinairement  que  queUpies  heures  après 
l'ingestion  du  poison.  Successivement  apparais- 
sent ensuite  l'anxiété  précordiale,  la  douleur 
avec  sentiment  de  chaleur,  et  même  de  brû- 
lure, dans  la  région  de  l'estomac,  coliques  avec 
évacuations  alvines  ,  sentiment  de  soif  avec 
constriction  à  l'œsophage  ;  les  boissons,  môme 
les  plus  douces,  sont  rejetées;  le  pouls  est 
fréquent,  développé;  les  batlements  du  cœur 
sont  forts;  la  sueur  couvre  le  visage  et  le  corps; 
la  respiration  est  gênée;  la  peau  du  visage 
s'injecte  ;  une  démangeaison  et  une  éruption  , 
semblables  aux  piqûres  d'orties,  couvrent  la 
peau,  souv(Mit  des  convulsions  avec  d'atroces 
douleurs  font  que  le  malade  se  tord  et  s'aban- 
donne au  désespoir.  Enfin,  arrive  la  prostra- 
tion ;  un  calme  trompeur  s'empare  du  ma- 
lade; le  corps  se  couvre  d'une  sueur  froide; 
les  mouvements  du  cœur  deviennent  lents  et 
iiTéguiiers,  et  le  malade  meurt  dans  un  état 
d'abattement  complet. 

A  l'autopsie,  on  constate  une  rougeur  de  la 
membrane  interne  de  l'estomac,  des  ecchymo- 
ses, une  injection  plus  grande  des  vaisseaux 
de  cet  organe  ;  souvent  la  rougeur  s'obsen'e 
aussi  dans  les  intestins.  Le  cœur  présente  à  la 
partie  intei'ue  des  taches  d'un  rouge  foncé, 
noirâtres,  qui  se  remarquent  quelquefois  sur 
les  valvules  et  les  principaux  faisceaux  charnus 
de  cet  organe. 
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Contre'poisons.  —  On  fera  vomir  en  même 
temps  qu'on  administrera  du  sesquioxyde  de 
fer  hydraté  gélatineux  (Voy.  ce  mot),  de  ma- 
nière  à  en  gorger   le   malade  (1  à  2  kilog. 
même,  s'il  le  faut);  l'hydrate  est  préalable- 
ment délayé  dans  de  l'eau  sucrée.  A  défaut 
d'hydrate  de  fer  gélatineux,  on  emploiera  du 
safran  de  mars  apéritif,  ou  hydrate  de  sesqui- 
oxyde de  fer  sec.  MM.  Bouchardat  et  Sandras 
proposent  aussi  le  persulfure  de  fer  hydraté 
(Voy.  p.  914)  ;  M.   Duflos,  l'acétate  de  sur- 
oxyde de  fer;  et  M.  Bussy,  la  magnésie  hydra- 
tée. A  défaut  de  ces  substances,  on  fera  pren- 
dre de  l'eau  de  chaux  pure,  ou  mieux  mêlée  à 
du  lait  ou  de  l'huile,  du  charbon  en  poudre  et 
délayé  dans  de  l'eau  sucrée,  une  boisson  muci- 
lagineuse,  une  potion  huileuse  (huile  d'olives 
ou  d'amandes  douces),  du  lait,  de  l'eau  albu- 
mineuse,  une  eau  sulfureuse,  de  l'eau  de  puits 
calcaire.    Nous   considérons   comme   inutile, 
et  même  comme  faisant  perdre  un  temps  pré- 
cieux, l'emploi  d'un  décocté  de  galles  ou  de 
quinquina  préconisé,  par  divers  auteurs,  ainsi 
que  l'antidote  proposé  par  Rognetta,  et  qui 
consiste  en  un  mélange  de  bouillon,  de  vin  et 
d'eau-de-vie.  L'emploi  de  l'oxyde  de  fer  dialyse 
n'offre  aucune  efficacité  malgré  des  assertions 
contraires. 
Suite  du  traitement  :  comme  pour  les  acides. 
Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a  été  proposé, 
en  1834,    par   le  docteur  Bunsen,    de   Gœt- 
tingue,  comme  contre-poison  de  l'acide  ar- 
sénieux,    et   l'on   peut   dire   que  c'est    l'un 
des   meilleurs   contre-poisons   de  cette   sub- 
stance :  d'assez  nombreuses  expériences  sur 
l'homme  et  les  animaux  l'attestent  (1).  Mais 
il  faut,  bien  entendu,  qu'il  soit  administré  à 
temps,  avant  que  le  poison  ait  été  absorbé. 
Son  action  est  toute  chimique  ;  il  agit  en  for- 
mant dans  l'estomac  avec  l'acide  arsénieux  de 
l'arsénite  de  fer,  insoluble,  et  conséquemment 
sans  action  sur  l'économie. 

Guibourt,  qui  admet  du  reste  que  l'hydrate 
humide  est  plus  propre  à  neutraliser  l'acide 
arsénieux,  dit  que  l'on  peut  avec  avantage,  à 
défaut  de  celui-ci,  employer  l'hydrate  sec.  Le 

(1)  Un  fait  qui  n'a  été  enregistré,  que  nous  sachions, 
par  aucun  recueil  scientifique,  et  qui  démontre  à  la  fois 
l'efficacité  de  l'antidote  qui  nous  occupe,  et  la  propriété 
de  l'urine  d'être,  comme  le  professait  Orfila,  l'agent  expul- 
seur  principal  de  l'arsenic  lorsque  la  vie  se  prolonge  après 
l'empoisonnement,  est  le  suivant,  que  nous  tenons'  d'un 
confrère,  M.  Philippe. 

Une  jeune  personne  de  magasin  prend  volontairement 
environ  20  grammes  d'acide  arsénieux  ;  on  ne  s'aperçoit 
de  l'empoisonnement  que  par  les  contorsions  de  la  jeune 
fille.  Aussitôt  on  appelle  des  médecins;  l'hydrate  gélati- 
BCux  est  administré  en  quantité,  en  même  temps  que  l'on 
fait  vomir,  et  après  quelques  jours  de  cenvalescence  la 
malade  était  guérie.  Lecanu,qui  avait  suivi  cet  empoison- 
nement, trouva,  par  l'appareil  de  Marsh,  que  le  cinquième 
jour  après  l'empoisonnement  les  urines  contenaient  encore 
de  l'arsenic. 


même  auteur  fait  remarquer  qu'il  faut  envi- 
ron 30  gr.  de  peroxyde  hydraté  sec  pour 
neutraliser  les  effets  de  1  décig.  d'ac.  arsénieux. 
100  grammes  d'hydrate  gélatineux  en  repré- 
sentent de  30  à  35  seulement  de  peroxyde  de 
fer  calciné.  Il  faut  insister  sur  ce  dernier  ré- 
sultat, parce  qu'on  a  vu  des  praticiens  croire 
avoir  assez  fait  dans  les  empoisonnements  par 
l'arsenic,  en  donnant  au  patient  quelques  cuil- 
lerées du  magma  ferrugineux  tandis  qu'il  faut 
l'employer,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  par  Jdlogrammes,  en  le  fractionnant  par 
doses  suffisamment  rapprochées,  destinées  à 
neutraliser  les  effets  du  poison,  à  mesure  qu'il 
se  dissout  dans  les  liquides  du  canal  digestif. 
Comme  on  provoque  en  même  temps  le  vomis- 
sement, on  n'a  pas  à  craindre  la  plénitude  de 
l'estomac. 

La  circonstance  de  l'emploi  à  hautes  doses 
de  l'hydrate  gélatineux  de  sesquioxyde  de  fer, 
fait  un  devoir  impérieux  aux  pharmaciens  de 
conserver  toujours  sous  l'eau  3  à  4  kilogr. 
de  cette  préparati®n,  divisés  en  plusieurs  fla- 
cons. Il  résulte  des  expériences  de  G.  Leroy, 
de  Bruxelles,  que  cet  hydrate,  auquel  on  re- 
prochait de  passer  avec  le  temps  à  l'état  cris- 
tallin, peut  se  maintenir  amorphe  et  parfaite- 
ment actif,  si  on  le  place  dans  une  condition 
de  température  telle  qu'elle  ne  puisse  s'abais- 
ser beaucoup  au-dessous  de  -|- 12'^  et  qu'elle  soit 
de  15<"=  environ. 

On  a  dit  que  quelquefois  le  sesquioxyde  de 
fer  gélatineux  contenait  de  l'arsenic;  mais 
comme  l'arsénite  de  fer  n'a  pas  d'action  sur 
l'économie,  ce  n'est  pas  là  un  motif  pour  ne 
pas  l'employer.  On  ne  tiendra  compte  de  cette 
remarque  que  dans  le  cas  d'expertise  judi- 
ciaire, où  l'arsenic  de  l'oxyde  de  fer  pourrait 
induire  en  erreur. 

La  magnésie  proposée,  dès  1795,  parMandel, 
pharmacien  de  Nancy,  mais  oubliée  jusqu'en 
1846,  époque  à  laquelle  M.  Bussy  démontra 
d'une  manière  péremptoire  sa  propriété  antido- 
taire,  doit  encore  être  mise  au-dessus  de  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  fer  gélatineux  comme 
contre-poison  de  l'arsenic:  1°  comme  étant  plus 
facile  à  se  procurer  que  ce  dernier  ;  2°  parce 
qu'en  raison  de  sa  propriété  laxative  elle  déter- 
mine plus  promptement  l'expulsion  du  produit 
arsenical  formé.  Aujourd'hui  les  cas  de  réussite 
par  la  magnésie  sont  déjà  aussi  nombreux  et 
aussi  évidents  que  ceux  obtenus  avec  l'hydrate 
ferrique.  La  magnésie  doit  être  administrée  en 
excès  et  délayée  dans  de  l'eau.  Elle  ne  doit  pas 
être  trop  fortement  calcinée,  et  même  l'hydrate 
de  magnésie  en  gelée  serait  bien  préférable. 
Les  pharmaciens  feraient  donc  bien  d'en  avoir 
aussi  de  préparée  à  l'avance.  (Dans  notre  Ma- 
gnésiognosie  nous  traitons  cette  question  plus 
complètement,  V.  Magnésie  et  page  1031.) 

CG 
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-Le  collège  de  santé  du  dnché  de  Brunswick 
a  publié  une  formule  d'antidote  de  l'acide  ar- 
sénieux,  dans  laquelle  sont  associés  l'hydrate 
de  peroxyde  de  fer  et  la  magnésie.  On  ajoute 
12  gr.  de  magnésie  calcinée  à  30  gr.  de  sul- 
fate acide  de  peroxyde  de  fer,  délayés  dans 
250  gr.  d'eau  ;  et  on  administre  par  quart 
d'heure  6  à  12  cuillerées  de  ce  mélange  trou- 
ble, dont  30  gr.  contiennent  0,37  d'hydrate 
de  peroxyde,  0,675  de  magnésie  et  1,75  de 
sulfate  de  magnésie  (V.  J.  Ch.  m.  1862,  p.  602). 

De  ses  nombreuses  expériences  sur  l'intluence 
que  les  corps  gras  (huile,  beurre,  lait,  etc.) 
exercent  sur  la  solubilité  de  l'acide  arsénieux, 
M.  Blondlot  a  été  porté  à  conclure  qu'on  pou- 
vait les  considérer,  dans  certains  cas,  comme 
antidotes  de  cet  acide,  en  retardant  beaucoup 
sa  dissolution  et  partant  son  absorption.  (V. 
Un.pharm.  1860,  1877,  1878,  p.  270.) 

Réactifs.  —  L'acide  arsénieux,  jeté  sur  des 
charbons  ardents,  répand  des  vapeurs  d'une 
odeiu"  d'ail  caractéristique  ;  chauffé  avec  de  la 
potasse  et  du  charbon,  dans  un  tube  effilé  à 
l'une  de  ses  extrémités  et  fenné  h  l'autre,  il 
forme  an-dessus  de  la  partie  ciiauffée  un  an- 
neau miroitant  d'arsenic  métallique.  L'acide 
arsénieux  dissous  précipite  en  vert  pai-  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal,  en  jaune  par  le  nitrate 
d'argent,  en  tlocons  jaunes  par  l'acide  sull'hy- 
drique,  en  blanc  par  l'eau  de  chaux.  Le  pré- 
cipité vert  que  l'on  obtient  dans  le  premier 
cas  est  de  l'arsénite  de  cuivre  {vert  de  Sdièelc), 
soluble  dans  l'ammoniaque.  Il  est  donc  im- 
portant que  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
ne  contienne  pas  un  excès  d'ammoniaque.  Le 
précipité  jaune  que  l'on  obtient  par  le  nitrate 
d'argent  est  de  l'arsénite  d'argent,  qui  passe 
assez  promptement  au  noir  par  son  exposition 
à  la  lumière.  Le  nitrate  fVargent  ammoniacal 
proposé  par  Hume  produit  la  même  réaction 
avec  plus  de  sensilùlité;  mais,  comme  le  sulfate 
ammoniacal,  et  moins  encore,  il  ne  faut  pas 
qu'il  contienne  d'ammoniaque  en  excès,  car  le 
précipité  ne  se  formerait  pas  ;  un  moyen  d'ob- 
tenir ce  résultat,  en  préparant  le  réactif,  con- 
siste à  ne  verser  l'ammoniaque  que  goutte  à 
goutte  dans  le  soluté  du  nitrate  d'argent,  et 
de  cesser  aussitôt  que  l'on  voit  l'oxyde  d'argent 
qui  a  été  précipité  par  les  premières  portions 
d'ammoniaque  être  complètement  dissous.  Le 
précipité  formé  par  l'eau  de  chaux  est  de  l'ar- 
sénite de  chaux  qui  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide  arsénieux. 

L'acide  sulfhydrique  est  un  réactif  très-bon 
et  très-sensilile  pour  démontrer  la  présence  de 
l'acide  arsénieux.  Il  donne,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  précipité  jaune  sulfure  d'arsenic  (orpi- 
ment) solu])le  dans  l'ammoniaque,  d'où  on  peut 
le  précipiter  en  saturant  celle-ci  par  un  acide.  Il 
est  toujours  nécessaire  d'ajouter  qq.  gouttes  d'a- 


cide chlorhydrique,  afin  de  favoriser  la  réaction. 
Quand  l'acide  arsénieux  est  en  très-faible  pro-  ' 
portion,  la  liqueur  jaunit  et  ne  donne  pas  de 
précipité  ;  nonobstant  l'addition  de  l'acide 
chlorhydrique,  on  n'obtient  le  précipité  qu'en 
concentrant  la  liqueur.  Les  sultliydrates  solu- 
bles  précipitent  également  comme  l'acide  sul- 
fhydrique, mais  il  est  plus  convenable  d'em- 
ployer ce  dernier,  qui  est  plus  sensible  et  de 
la  pureté  duquel  on  peut  plus  facilement  s'as- 
surer. On  peut  réduire  le  précipité  de  sulfure 
d'arsenic  en  le  chauffant  avec  12  p.  d'un  mé- 
lange de  carbonate  de  soude  (3  p.)  et  de  cya- 
nure de  potassium  (1  p.)  bien  secs,  dans  un 
courant  d'acide  carbonique  sec;  on  obtient  fi- 
nalement un  anneau  miroitant  d'arsenic. 

Christison,  dans  l'essai  par  l'hydrogène  sul- 
furé, propose  de  décolorer  les  liqueurs  et  de 
séparer  les  matières  organiques,  en  ajoutant 
dans  le  décocté  des  matières  suspectes  un 
soluté  d'oxyde  de  zinc  dans  la  potasse  caustique, 
L'oxyde  se  précipite  uni  aux  matières  orga- 
niques, tandis  que  la  potasse  s'unit  avec  l'acide 
arsénieux  et  reste  en  solution.  Ce  liquide  obtenu 
clair  par  décantation  ou  fillralion,  est  acidulé 
par  l'acide  chloi-hydiique,  et  l'arsenic  est  pré- 
cipité par  r.-.cide  sulfhydrique. 

iXous  avons  dit  que  l'hydrogène  sulfuré  était 
un  réactif  très-sensible  de  l'acide  arsénieux  : 
cependant  il  l'est  beaucoup  moins  que  le  ni- 
trate d'argent  ammoniacal  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  M.  Devergie,  dans  son  Traité 
de  médecine  légale,  évalue  la  sensibilité  de  ce 
dernier  au  double  de  celle  du  premier.  Ce 
môme  toxicologisie  a  déterminé  en  chiffres  la 
valeur  des  divers  réactifs  :  l'eau  de  chaux  peut 
déceler  dans  un  soluté  la  présence  d'un  deiix- 
miUième  d'acide  arsénieux;  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal ,  un  cinq  -  mille  -  deux  -  centième  ; 
l'acide  sulfhydrique,  un  deux-cent-millième ;  et 
le  nitrate  d'argent  ammoniacal,  un  quatre-cent- 
milliéme.  Malgré  celte  excessive  sensibilité  du 
nitrate  d'argent  ammoniacal,  M.  Devergie  lui 
accorde  moins  de  confiance  qu'à  l'acide  sulfhy- 
drique, car  il  sutfit  qu'il  y  ait  un  atome  de 
chlorhydrate  dans  le  soluté  présumé  arsenical 
pour  qu'il  se  produise  un  chlorure  d'argent 
qu'on  pourrait  prendre  pour  un  arséniate;  les  . 
liqueurs  provenant  des  expertises  présentent 
souvent,  en  raison  des  substances  animales 
qu'elles  tiennent  en  dissolution,  une  coloration 
jaune  qu'elles  communiquent  au  chlorure 
d'argent  qui  est  primitivement  blanc  ;  un 
phosphate  soluble  produirait  un  résultat  ana- 
logue. 

Tous  les  précipités  obtenus  par  les  réactifs 
que  nous  venons  de  faire  agir  donnent  de  l'ar- 
senic métallique  si  on  les  chauffe  dans  un  tube 
avec  de  la  potasse  et  du  charbon,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut. 
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Tels  étaient  les  moyens  employés  pour  re- 
cherclier  l'acide  arsénieux  dans  les  substanees 
qu'on  supposait  en  contenir ,  jusqu'à  l'époque 
(1836)  où  James  Marsh  mit  si  ingénieusement  à 
profit  la  propriété  que  l'on  connaissait  déjà  au 
gaz  hydrogène  arsénié  de  laisser  déposer  par 
la  combustion  l'arsenic  métallique  qu'il  con- 
tient. Le  nom  de  son  appareil  est  devenu 
historique.  Cependant  disons  tout  de  suite, 
avant  de  passer  à  l'étude  de  cet  appareil,  que 
si  les  moyens  indiqués  démontraient  pleine- 
ment la  présence  de  l'arsenic  ;  si ,  en  un  mot, 
par  leur  emploi  on  arrivait  à  pouvoir  présenter 
de  l'arsenic  métallique,  il  serait  inutile  d'aller 
plus  loin.  Nous  dirons  même  qu'autant  que 
possible  il  faudra  contrôler  les  résultats  de 
Vappareil  de  Marsh  par  ces  réactifs ,  car  ce- 
lui-ci,, en  raison  même  de  sa  très-grande 
sensibilité  (il  peut  déceler  un  cinq  cent  mil- 
lième d'acide  arsénieux,  d'après  M.  Mohr  ;  un 
millionième,  suivant  M,  Devergie)  ,  peut  jeter 
du  doute  dans  quelques  circonstances. 

Depuis  son  invention,  l'appareil  de  Marsh  a 
aiilii  de  nombreuses  modifications  de  la  part 
des  toxicologistes  ;  à  ce  point  que  l'appareil 
primitif  de  Marsh  n'étant  plus  employé  depuis 
longtemps ,  on  devrait  plutôt  dire  :  mé- 
thode de  Marsh.  Mais  notre  intention  n'est 
point  de  faire  connaître  toutes  ces  modifications 
heureuses  ou  puériles  ;  nous  nous  bornerons  à 
dire  quel  est  l'appareil  qui  nous  paraît  le  plus 
apte  à  donner  des  résultats  à  la  fois  faciles  et 
exacts,  renvoyant  pour  plus  de  détails  au  Ma- 
nuel de  Vappareil  de  Marsh  ,  de  MM.  Cheval- 
lier et  Bar  se  (1). 

L'appareil  que  Marsh  a  mis  en  usage  se  com- 
pose d'un  tube  de  verre  recourbé  en  siphon, 
de  20  à  25  millimètres  de  diamètre  intérieur , 
ouvert  à  ses  deux  extrémités  ;  un  tube  de 
métal  muni  d'un  robinet,  et  terminé  par  une 
ouverture  circulaire  très-étroite,  est  engagé  au 
moyen  d'un  bouchon  dans  la  petite  brandie 
du  tube.  Une  lame  de  zinc  est  suspendue  dans 
cette  branche  à  quelques  centimètres  au-des- 
sus de  la  courbure  ;  enfin ,  tout  l'appareil  est 
maintenu  dans  une  position  verticale  au  moyen 
d'un  support. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet  ou- 
vert, on  verse  la  liqueur  suspecte  par  la  grande 
branche,  après  l'avoir  convenablement  acidulée 
avec  de  l'acide  sulfurique  ;  la  liqueur  s'élève 
jusqu'à  une  petite  distance  du  bouchon  ;  on 
ferme  le  robinet.  Le  zinc  est  attaqué ,  et  il  se 
dégage  de  l'hydrogène  qui  déprime  la  colonne 
liquide  dans  la  grande  branche  :  bientôt  le  zinc 
est  mis  à  nu,  et  le  dégagement  de  gaz  cesse. 
On  essaye  alors  l'hydrogène  qui  s'est  produit 

(1)  Une  bonne  partie  de  cet  article  est  extraite  de  l'ex- 
cellent Manuel  be  Médecine  légale  du  docteur  Bayard. 


pendant  la  réaction  ;  pour  cela  on  ouvre  le  ro- 
binet ,  on  enflamme  le  gaz  à  sa  sortie ,  et  l'on 
tient  horizontalement  en  contact  avec  la  flamme 
une  lame  de  verre  ou  une  soucoupe  de  porce- 
laine. 

Si  l'hydrogène  est  mélangé  d'hydrogène  ar- 
sénié, il  se  forme  un  dépôt  métallique  d'arse- 
nic; à  mesure  que  le  gaz  hydrogène  s'écoule,  la 
liqueur  acide  remonte  et  arrive  de  nouveau  en 
contact  avec  le  zinc;  le  dégagement  recom- 
mence; on  ferme  alors  le  robinet  jusqu'à  ce 
que  la  courte  branche  soit  de  nouveau  remplie 
de  gaz,  et  ainsi  de  suite.  Ce  procédé  réussit 
fort  bien  lorsque  les  liqueurs  suspectes  sont 
limpides  ;  mais  lorsqu'elles  sont  visqueuses, 
comme  cela  arrive  presque  toujours  dans  les 
recherches  médico  -  légales ,  le  dégagement 
d'hydrogène  donne  beaucoup  de  mousse,  et  il 
faut  attendre  souvent  longtemps  avant  que 
cette  mousse  soit  tombée  et  qu'elle  permette 
d'enflammer  le  gaz.  Marsh  recommandait,  pour 
empêcher  la  formation  de  la  mousse,  de  verser 
une  couche  d'huile  à  la  surface  du  liquide. 

Nous  venons  de  voir  que  les  matières  or- 
ganiques gênaient  considérablement  l'opération. 

Plusieurs  procédés  ont  été  conseillés  pour 
détruire  les  matières  organiques  et  obtenir  des 
liqueurs  propres  à  être  introduites  dans  l'appa- 
reil de  Marsh. 

Le  procédé  d'Orflla,  qui  est  un  perfection- 
nemeuLde  cehii  de  Rapp,  consiste  à  mélanger  la 
matière  animale  avec  le  double  à  peu  près  de 
son  poids  d'azotate  de  potasse,  et  à  la  dessé- 
cher dans  une  capsule  de  porcelaine,  à  une 
douce  chaleur,  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Cette  opération   faite,   on  chauffe   au   rouge 
obscur  un  creuset  de  Hesse  neuf,  on  y  ajoute 
par  pincées  le  mélange  organico-salin,  jusqu'à 
épuisement  de  la  matière  ;  si,  toutefois,  dès  la 
première  pincée,  le  produit  de  la  déflagration, 
au  lieu  d'être  blanc  ou  simplement  grisâtre, 
était  encore  charbonneux,  ce  serait  une  preuve 
que  la  proportion  de  nitre  n'aurait  pas  été 
assez  forte  pour  incinérer  toute   la  matière 
animale  ;  il  faudrait  alors  ajouter  au  mélange 
une  nouvelle  quantité  de  sel  comJjurant  capa- 
ble de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous 
l'avons  dit.  Lorsque  la  masse  a  subi  la  déflagra- 
tion, on  retire  le  creuset  du  feu,  et  quand  il  est 
assez  refroidi  pour  que  la  matière  ait  acquis  une 
consistance  molle,  on  verse  dans  le  creuset,  et 
par  très-petites  parties,  un  peu  d'eau  distillée 
afin  de  délayer  cette  matière  et  de  pouvoir  la 
verser  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Si  une 
partie  de  la  masse  saline  restait  adhérente  au 
creuset,  on  la  détacherait  en  faisant  bouillir  dans 
celui-ci  un  peu  d'eau,  que  l'on  verserait  ensuite 
dans  la  capsule.  On  décompose  ensuite  la  masse 
saline  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur,  que 
l'on  emploie  par  petites  parties  et  jusqu'à  ce  qu'il 
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n'y  ait  plus  d'effervescence  ;  alors  on  fait  bouil- 
lir pendant  un  quart  d'heure,  une  demi-heure 
ou  une  heure,  suivant  la  proportion  de  matière 
sur  laquelle  on  agit,  afin  de  chasser  la  totalité 
des  acides  azotique  ou  azoteux.  Cette  précau- 
tion est  indispensable,  car  sans  cela  le  déga- 
gement du  gaz  hydrogène  n'aurait  pas  lieu,  et 
d'un  autre  côté  des  explosions  arriveraient  in- 
failliblement ;  cette  opération  terminée,  on  re- 
prend par  l'eau  le  produit  de  l'évaporation  sa- 
line, et  le  solutum  est  introduit  dans  l'appareil 
de  Marsh;  s'il  était  par  trop  acide,  on  le  satu- 
rerait par  de  la  potasse  à  Talcool. 

A  l'aide  de  ce  procédé,  toute  la  matière  or- 
ganique est  détruite;  on  obtient  de  l'arsenic 
ou  des  taches  arsenicales  qui  présentent  tous 
les  caractères  physiques  et  chimiques  qui  leur 
sont  propres  ;  mais,  il  faut  le  dire,  ce  mode  de 
traitement  ofifre  quelques  difficultés  d'exécu- 
tion :  d'abord  il  a  l'inconvénient  d'exiger 
beaucoup  d'acide  sulfurique  pour  la  décompo- 
sition de  l'azotate  de  potasse ,  et  ensuite  si  la 
décomposition  de  ce  sel  n'est  pas  complète, 
on  éprouve  des  difficultés  h  faire  fonctionner 
l'appai-eil  de  Marsh,  parce  que  l'hydrogène  mis  à 
nu  réagit  sur  les  éléments  de  l'acide  azotique. 

Le  procédé  de  destruction  par  l'acide  azo- 
tique consiste  à  ajouter, par  petites  portions,  les 
matières  organiques  préalablement  incisées  et 
divisées,  dans  une  fois  et  demie  leur  poids 
d'acide  azotique  chaud,  additionné  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  ;  quand  la  dis- 
solution est  effectuée,  on  évapore  à  siccité 
en  agitant  continuellement,  et  le  charbon 
obtenu  est  repris  par  l'eau  pure  ou  aiguisée 
diacide  azotique. 

M.  Devergie  a  conseillé  un  procédé  qui  con- 
siste à  faire  dessécher  modérément  la  matière 
animale,  à  la  peser  et  à  la  faire  bouillir  avec  de 
l'eau  à  laquelle  on  ajoute  de  la  potasse  à  fulcool 
en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  la  matière 
animale.  On  prend  ensuite  un  poids  d'azotate 
de  chaux  égal  à  celui  de  la  matière  animale, 
on  ajoute  un  peu  d'eau  pour  que  le  mélange 
soit  bien  homogène,  car  la  chaux  de  l'azotate 
de  chaux  est  mise  à  nu  par  la  potasse  employée, 
et  la  matière  s'épaissit  beaucoup.  L'arsénite  de 
potasse  et  l'azotate  de  chaux  se  décomposent 
mutuellement,  il  en  résulte  de  l'arsénite  de 
chaux  fixe  et  de  l'azotate  de  potasse  ;  alors,  en 
desséchant  le  mélange  et  élevant  légèrement 
la  température,  la  matière  animale  brûle  aux 
dépens  de  l'acide  azotique  de  l'azotate  de  po- 
tasse; la  combustion  est  lente,  elle  se  commu- 
nique de  proche  en  proche  dans  la  capsule,  et 
on  obtient  un  résidu  calcaire  noirci  par  du 
charbon.  On  traite  ce  résidu  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effer- 
vescence; on  filtre,  on  obtient  un  liquide  inco- 
lore ou  légèrement  ambré,  qu'on  introduit  dans 


l'appareil  de  Marsh,  en  s'assurant  qu'il  n'est 
pas  trop  acide,  ce  que  l'on  reconnaît  en  en 
mettant  une  portion  dans  cet  appareil. 

M.  Jacquelain  a  proposé  de  détruire  les 
matières  organiques  par  un  courant  de  chlore 
gazeux  dans  l'eau  tenant  en  suspension  les  ma- 
tières préalablement  broyées  dans  un  mortier. 

Flandin  et  Danger  ont  indiqué  un  procédé  de 
carbonisation  dans  lequel  on  n'emploie  qu'un 
seul  réactif,  l'acide  sulfurique.  La  matière  orga- 
nique étant  placée  dans  la  capsule  de  porcelaine, 
on  ajoute  environ  un  sixième  ou  un  cinquième 
de  son  poids  d'acide  sulfurique,  puis  on  chauffe. 
La  matière  entre  d'abord  en  dissolution ,  puis 
elle  se  charbonne  pendant  la  concentration  de 
la  liqueur.  On  évapore  en  remuant  continuel- 
lement avec  une  baguette  de  verre,  et  on  con- 
tinue à  chauffer  jusqu'à  ce  que  le  charbon  pa- 
raisse friable  et  presque  sec.  On  laisse  alors 
refroidir  la  capsule,  puis  on  ajoute  avec  une 
pipette  une  petite  quantité  d'acide  azotique 
concentré  ou  d'eau  régale  avec  un  excès  d'acide 
azotique  (composée  de  3  p.  d'acide  azotique 
et  1  p.  d'acide  chlorhydrique),  dans  le  but  de 
faire  passer  l'acide  arsénieux  à  l'étal  d'acide 
arsénique,  beaucoup  plus  soluble  ;  on  évapore 
de  nouveau  à  siccité,  puis  on  reprend  avec  de 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  est  traitée 
par  l'appareil  de  Marsh,  dans  lequel  elle  ne 
donne  jamais  de  mousse.  Ce  procédé  a  été 
recommandé  par  la  Commission  de  l'Institut, 
comme  préférable  aux  précédents. 

Une  modification  utile  à  apporter  à  ce  pro- 
cédé consisterait  à  cai-boniser  la  matière  en 
vase  clos  dans  une  cornue  munie  d'une  allonge 
et  d'un  récipient.  En  agissant  de  la  sorte,  on 
serait  certain  de  ne  laisser  échapper  aucune 
portion  du  poison.  On  pourrait  ainsi  détruire 
les  matières  organiques  par  Veau  régule;  la 
destruction  opérée,  on  ajoute  les  liquides  con- 
densés dans  le  récipient  à  ceux  qui  sont  restés 
dans  la  cornue,  on  laisse  refroidir,  on  enlève 
les  substances  grasses  solidifiées,  on  les  lave 
à  l'eau  distillée,  on  réunit  les  eaux  de  lavage 
au  reste  du  liquide  suspect,  on  sature  le 
tout,  et  le  fait  ensuite  bouillir  avec  de  l'acide 
sulfurique  jusqu'à  expulsion  complète  des 
acides  azotique  et  chlorhydrique. 

Un  bon  procédé  de  destruction  dû  h 
MM.  Frésénius  et  Babo,  consiste  à  mélanger  les 
matières  avec  leur  poids  environ  d'acide  chlor- 
hydrique pur,  additionné  d'eau  pure,  de  ma- 
nière à  avoir  une  bouillie  claire  ;  on  chauffe 
et  on  verse  dans  le  mélange  peu  à  peu  des 
pincées  de  2  grammes  environ  de  chlorate  de 
potasse  ;  l'opération  achevée,  on  jette  sur  un 
filtre,  on  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
ne  soit  plus  acide;  la  liqueur  filtrée  est  addi- 
tionnée de  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux 
en  Q.  S.  pour  que  l'odeur  de  ce  dernier  soit 
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persistante,  puis  on  fait  bouillir  pour  chasser 
l'excès  d'acide  sulfureux. 

La  liqueur  filtrée,  limpide,  obtenue  par  l'un 
de  ces  procédés  de  carbonisation  des  matières  sus- 
pectes, peut  être  transformée  en  hydrogène  arsé- 
nié dans  un  appareil  particulier,  imaginé  par 
Flandin  et  Danger  (fig.  137);  il  consiste  en 
un  condensateur  cylindrique  C  terminé  par 
une  pointe  conique  restant  ouverte  et  portant 
vers  son  extrémité  inférieure  une  tubulure 
dans  laquelle  s'adapte,  à  l'aide  d'un  bouchon, 
un  tube  h  combustion  D  recourbé  à  angle  droit. 
Un  réfrigérant  E  rempli  d'eau  distillée,  s'engage 
dans  le  condensateur;  le  tout  est  soutenu  par  un 
support.  Quand  il  ne  se  dégage  que  de  l'hydro- 
gène pur  du  flacon  F,  à  large  ouverture,  le  jet 
de  flamme  du  gaz  est  engagé  dans  l'intérieur 
du  tube  à  combustion,  et  l'on  verse  le  liquide 
suspecte  dans  F,  en  réglant  l'opération  de  ma- 
nière à  avoir  une  flamme  de  5  à  6  millim.  de  lon- 
gueur. La  plus  grande  partie  de  l'arsenic  se  dé- 
pose à  l'état  d'acide  arsénieux  dans  le  tube  à 
combustion,  une  partie  est  entraînée  et  vient  se 
condenser  avec  la  vapeur  d'eau  sur  les  parois 
du  réfrigérant  et  s'écoule  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  condensateur  dans  la  capsule  G. 
L'opération  achevée,  on  fait  bouillir  dans  le 
tube  à  combustion  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  ou  d'eau  régale,  que  l'on  verse  dans 
la  capsule  G  et  on  évapore  à  sec,  on  reprend 
le  résidu  par  l'eau  distillée  et  on  essaie  le 
liquide  par  les  réactifs. 

{Fig.  137.) 


En  1841,  la  Commission  de  l'Académie  des 
sciences  a  fait  de  nombreuses  expériences  qui 
l'ont  conduite  à  une  série  de  conclusions,  dont 
nous  rapporterons  les  principales. 

La  méthode  de  Marsh  rend  facilement  sen- 
sible 0,000001  d'acide  arsénieux  existant  dans 
une  liqueur  renfermant  0,000012  environ.  La 


quantité  proportionnelle  d'acide  arsénieux 
étant  la  même,  les  taches  ne  se  montrent  pas 
mieux  avec  une  grande  quantité  qu'avec  une 
petite  quantité  de  liqueur;  mais  elles  se  forment 
pendant  plus  longtemps  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second.  Il  en  résulte  qu'il  y 
a  avantage  à  concentrer  les  liqueurs  arseni- 
cales. On  obtient  ainsi  des  taches  beaucoup 
plus  intenses.  11  est  indispensable  d'interposer, 
sur  le  passage  du  gaz,  un  tube  de  3  décimètres 
au  moins  de  long,  rempli  d'amiante,  ou,  h  son 
défaut,  de  coton  ,  pour  retenir  les  gouttelettes 
de  la  dissolution  qui  sont  entraînées  mécani- 
quement par  le  gaz  ;  autrement  on  est  exposé 
à  obtenir  des  taches  d'oxy  suif  are  de  zinc  qui 
présentent  souvent  l'aspect  des  taches  arseni- 
cales. 

Lorsqu'on  a  à  faire  passer  dans  une  petite 
quantité  de  liqueur  une  portion  très-minime 
d'arsenic  qui  existe  dans  un  grand  volume  de 
liquide  que  l'on  ne  peut  pas  concentrer  par 
évaporalion,  le  procédé  de  Lassaigne  peut 
donner  de  laons  résultats.  Il  consiste  h  faire 
passer  le  gaz  hydrogène  ai-sénié  à  travers  une 
dissolution  bien  neutre  d'azotate  d'argent  ;  à 
décomposer  ensuite  la  liqueur  par  l'acide  chlor- 
hydr. ,  à  l'évap.  pour  chasser  les  acides,  puis  à 
essayer  sur  le  résidu  les  réactions  del'arsenic. 

La  dissolution  d'azotate  d'argent  peut  être 
remplacée  par  une  dissolution  de  chlore  ou  par 
celle  d'un  chlorure  d'oxyde  alcalin. 

La  disposition  de  l'appareil  de  Marsh,  indiquée 
par  Berzélius  et  Liebig  et  reproduite,  avec 
plusieurs  modifications  utiles,  par  Kœp- 
pelin  et  Kampmann,  a  été  adoptée  par  les  com- 
missaires de  l'Institut. 

Cet  appareil,  dit  de  Vlnstitut,  se  compose 
d'un  flacon  à  large  ouverture,  fermé  par  Un 
bouchon  percé  de  deux  trous;  par  l'un  d'eux 
on  fait  descendre  jusqu'au  fond  du  flacon  un 
tube  droit  de  1  centimètre  de  diamètre,  et 
dans  l'autre  on  engage  un  tube  de  plus  petit 
diamètre,  recourbé  à  angle  droit  terminé  en 
biseau  à  l'extrémité  qui  plonge  dans  le  flacon,  et 
portant  en  un  point  quelconque  de  la  branche 
verticale  ou  horizontale  une  petite  boule  desti- 
née à  condenser  et  à  faire  retomber  dans  le  fla- 
con l'eau  qui  aurait  pu  être  entraînée.  Ce  tube 
s'engage  dans  un  autre  plus  large,  de  30  centi- 
mètres environ  de  longueur,  rempli  d'amiante 
ou  de  coton  (de  chlorure  de  calcium  dessé- 
ché dans  l'appareil  de  Kœppelin  et  Kamp- 
mann ).  Un  tube  de  verre  peu  fusible,  de  2  à 
3  millimètres  de  diamètre  intérieur,  est  adapté 
à  l'autre  extrémité  du  tube  d'amiante.  Ce  tube, 
qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de  longueur, 
est  effilé  à  son  extrémité;  il  est  enveloppé 
d'une  feuille  de  clinquant  sur  une  longueur 
d'environ  10  centimètres. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  introdu 
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dans  le  flacon  du  zinc,  de  Peau  et  un  peu  d'acide 
sulfurique.  L'hj'drogène  qui  se  dégage  chasse 
l'air  du  flacon.  On  porte  au  rouge,  à"raide  de 
charbons  placés  sur  une  grille  ou  d'une  lampe 
à  alcool,  la  partie  du  tube  qui  est  envelop- 
pée de  clin'^uant.  Un  petit  écran,  que  l'on  met 
quelquefois,  empêche  le  tube  de  s'échaufl"er  à 
une  trop  grande  distance  de  la  partie  entourée 
de  charbons.  On  introduit  ensuite  le  liquide 
suspect  par  le  tube  ouvert  au  moyen  d'un  en- 
tonnoir effilé. 

Si  le  gaz  renferme  de  l'arsenic,  celui-ci  vient 
se  déposer,  sous  fo-ime  d'anneau ,  en  a^ ant  de 
la  partie  chaufl"ée  du  tube  ;  on  peut  enflammer 
le  gaz  qui  sort  de  l'appareil,  après  un  temps 
suffisant  pour  que  tout  l'air  soit  expulsé  de 
l'appareil,  afin  d'éviter  tout  danger  d'explosion, 
comme  cela  n'arrive  encore  que  trop  souvent 
(V.  J.  Ch.  m.  1870,  p.  226).  Souvent  on  obtient 
encore  des  taches,  quand  on  ne  chaufl'e  pas 
une  partie  assez  longue  du  tube,  ou  lorsque 
celui-ci  a  un  trop  gi-and  diamètre.  On  peut 
également  recourber  le  tube  et  faire  plonger 
son  extrémité  dans  une  dissolution  d'azotate 
d'argent,  pour  condenser  au  besoin  les  der- 
nières parties  de  l'ai'scnic.  Afin  de  maintenir 
pendant  l'opération  le  courant  de  gaz  et  l'in- 
tensité de  la  flamme,  en  augmentant  ou  dimi- 
nuant à  volonté  la  pression  dans  l'appareil,  on 
peut  employer  la  modification  proposée  par 
M.  Chodzko,  qui  consiste  à  subslituer  au  tube 
effilé  qui  termine  l'appareil  de  Mar.'^h,  un  tube 
en  forme  de  T  dont  la  bi'anche  vci-ticale  plonge 
dans  une  éprouvette  remplie  d'eau  chlorée  que 
l'on  peut  élever  ou  abaisser  à  volonté.  (V.  J. 
ph.,  1852.) 

Il  est  facile  de  constater  toutes  les  propriétés 
physiques  et  chimiques   de  l'arsenic  déposé 
dans  le  tube  sous  forme  d'anneau.  Ainsi,  l'on 
vérifiera  l'acilcmcnl  :  1"  sa  volalililé  ;  2  ■  sa  con- 
version en  une  poudre  blanclie  volatile  d'acide 
arsénieux,  quand  on  chauffera  le  tube,  ouvei't 
aux  deux  bouts,  dans  une  position  inclinée  ; 
3°  en  cbauffant  un  peu  d'acide  azotique  ou 
d'eau  régale  dans  le  tube,  l'arsenic  passera  à 
l'état  d'acide  arsénique  Irès-soluble  dans  l'eau. 
La  liqueur  évaporée  à  sec  dans  une  petite  cap- 
sule   de   porcelaine ,    donnera    un    précipité 
rouge  brique   quand   on   y  versera   quelques 
gouttes  d'une  dissolution  bien  neutre  d'azotate 
d'argent;  à"  enfin,  après  toutes  ces  épreuves, 
on  peut  isoler  de  nouveau  l'arsenic  à  l'état 
métallique,  en  ajoutant  une  petite  quantité  de 
flux  noir  dans  la  capsule  où  on  a  fait  la  pré- 
cipitation par  l'azotate   d'argent,   desséchant 
la   matière   et   l'introduisant    dans   un   petit 
tube  dont  une  des  extrémités  est  effilée,  et 
dont  on  ferme  l'autre  extrémité  à  la  lampe, 
après  l'introduction  de  la  matière.  En  chauf- 
fant au  rouge,  on  volt  apparaître  dans  la  par- 


tie très-étroite  du  tube  un  anneau  arsenical 
parfaitement  caractérisé. 

Si,  au  lieu  d'obtenir  un  anneau  d'arsenic,  on 
veut  avoir  des  taches,  on  enflamme  le  gaz 
arsénié  à.  l'extrémité  du  tube,  on  donne  à  la 
flamme  une  longueur  qui  ne  dépasse  pas  k  h5 
millimètres  et  on  la  fait  tomber  soit  perpen- 
diculairement, soit  obliquement  sur  une  as- 

{Fig.  138.) 
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siette  ou  une  soucoupe  de  porcelaine.  Aussi- 
tôt qu'une  tache  est  formée,  on  transporte  le 
jet  de  flamme  sur  un  autre  point.  L'appareil 
que  nous  représentons  ici  {flg.  138)  est  le 
plus  communément  employé  pour  obtenir  l'ar- 
senic sous  forme  de  taches. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  ce  point,  il  est  de  la 
plus  haute  importance  que  la  matière  organi- 
que soit  complètement  détruite;  sans  cela, 
non-seulement  la  liqueur  mousse  dans  l'appa- 
reil de  Marsh,  mais  encore  elle  peut  don- 
ner les  taches  qu'Orfila,  qui  les  a  observées 
d'abord,  a  nommées  -pseudo-taches  ou  taches 
de  crasse.  Elles  se  distinguent  facilement,  par 
les  réactions  chimiques,  des  taches  arsenicales, 
mais  elles  pourraient  donner  lieu  à  des  mé- 
prises très-graves  si  l'expert  se  contentait  des 
caractères  physiques  de  ces  taches. 

Les  taches  arsenicales  sont  d'une  couleur 
qui  varie  du  gris  d'acier  au  brun  fauve,  mi- 
roitantes et  très-brillantes;  noirâtres  quand 
l'arsenic  est  abondant;  volatiles  à  la  flamme 
du  gaz  hydrogène. 

Le  procédé  de  Marsh,  d'une  simplicité  ex- 
trême d'ailleurs,  peut,  comme  l'a  observé 
Liebig,  et  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  donner  lieu  à  des  erreurs  graves, 
si  l'on  se  contente  d'un  examen  superficiel 
des  taches.  Plusieurs  métaux  tels  que  le  fer, 
le  zinc,  le  lolomb,  peuvent,  comme  l'arsenic, 
fournir  avec  l'appareil  de  Marsh,  des  taches 
susceptibles  d'être  confondues,  par  leurs  appa- 
rences physiques,  avec  les  taches  arseni- 
cales. On  peut  aussi  avoir  des  taches  de  soufre 
jaune  citron,  des  taches  composées  (arsenic  et 
antimoine,  arsenic  et  soufre,  antimoine  et 
soufre). 
Les  préparations  anthnoniales  traitées,  dans 
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les  mêmes  circonstances  que  l'arsenic,  par 
l'appareil  de  Marsh,  donnent  des  taches  miroi- 
tantes noires  ou  d'un  gris  foncé  sur  les  cap- 
sules de  porcelaine;  ces  taches,  que  l'on  pour- 
rait confondre  à  première  vue  avec  celles  pro- 
duites par  les  préparations  arsenicales,  s'en 
distinguent  :  1°  par  la  chaleur  qui  volatilise  les 
taches  arsenicales,  et  non  les  taches  antimo- 
niales ;  2"  par  l'hypochlorite  de  soude  (liqueur 
de  Labarraque),  ou  par  l'eau  chlorée,  qui  dis- 
sout instantanément  les  taches  arsenicales  et 
non  celles  d'antimoine  (Bischoff);  3"  par  le  so- 
luté azotique  des  taches  évaporé  à  siccité,  puis 
traité  par  l'azotate  d'argent  neutre  :  celui  des 
taches  antimoniales  laisse  un  résidu  blanc  jau- 
nâtre, insoluble  dans  l'eau,  ne  se  colorant 
pas  par  l'azotate  d'argent;  celui  des  taches  ar- 
senicales laisse  un  résidu  blanc,  soliible,  don- 
nant avec  l'azotate  d'argent  un  précipité  rouge 
brique  d'arséniate  d'argent  ;  /i»  par  la  vapeur 
d'iode  qui  fait  disparaître  les  deux  sortes  de 
taches  et  les  transforme  en  iodures  :  l'iodure 
d'arsenic  jaune  citron  est  volatil;  l'iodure  d'an- 
timoine ,  rouge  orangé,  résiste  h  l'action  de  la 
chaleur  {Bleisser,  Lassaigne)  (1);  5°  par  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque  qui  dissout  les  taches 
antimoniales,  et  détache  par  paillettes  métal- 
liques les  taches  arsenicales  ;  6°  par  la  vapeur 
de  brome  qui  colore  les  taches  arsenicales  en 
jaune  citron,  soluble  dans  l'ammoniaque,  et 
les  taches  antimoniales  en  jaune  orangé,  in- 
soluble dans  cet  alcali  (Slater);  1°  par  la  va- 
peur de  phosphore  qui  fait  disparaître  les 
taches  arsenicales  en  quelques  heures,  et  en 
quelques  jours  seulement  celles  d'antimoine 
(GoUereau  fils);  8°  par  l'iodate  de  potasse,  en 
solution  concentrée,  qui  n'attaque  pas  les 
taches  antimoniales,  tandis  qu'il  colore  en 
rouge  cannelle,  puis  dissout  les  taches  arse- 
nicales [Slater).  Ajoutons  que  la  potasse  caus- 
tique en  morceaux  décompose  l'hydrogène  an- 
timonié,  tandis  qu'elle  ne  fait  subir  aucune 
altération  à  Thydrogène  arsénié  {Bragendorff) 
(V.  JJn.  PL  1867). 

Orfila  a  fait  voir  que  l'acide  arsénieux 
pouvait  être  retrouvé  après  la  mort,  dans  le 
sang,  dans  les  viscères  et  dans  l'urine.  Quant 
à  l'arsenic  que  l'on  avait  annoncé  exister 
dans  le  corps  de  l'homme,  à  l'état  normal 
{arsenic  normal),  toutes  les  expériences  fai- 
tes par  la  Commission  de  l'Institut,  tant  sur 
la  chair  musculaire  que  sur  les  os,  ont  donné 
des  résultats  négatifs. 

La  Commission,  résumant  les  instructions 
contenues  dans  son  rapport,  a  exprimé  son 
opinion  de  la  manière  suivante  : 

Le  procédé  de  Marsh,  appliqué  avec  toutes 


(1  )  On  peut  modifier  cette  réaction  de  l'iode  de  la  ma- 
nière , indiquée  par  M.  C.  HussonÇV.  Un.  Ph. 1868, p. 210). 


les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  satis- 
fait aux  besoins  des  recherches  médico-légales 
dans  lesquelles  les  quantités  d'arsenic  qu'il 
s'agit  de  mettre  en  évidence  sont  presque  tou- 
jours supérieures  à  celles  que  la  sensibilité  de 
l'appareil  permet  de  constater.  Bien  entendu 
qu'il  doit  toujours  être  employé  comme  moyen 
de  concentrer  le  métal,  sous  forme  d'anneaux 
ou  de  taches,  pour  en  étudier  les  caractères 
chimiques,  et  qu'on  devra  considérer  comme 
nulles,  ou  au  moins  comme  très-douteuses, 
les  indications  qu'il  fournirait,  si  le  dépôt  qui 
s'est  formé  dans  la  partie  antérieure  du  tube 
chauffé  ne  permet  pas  à  l'expert,  à  cause  de 
sa  faible  épaisseur,  de  vérifier  d'une  manière 
précise  les  caractères  chimiques  de  l'arsenic. 

Depuis  l'époque  (18/il)  à  laquelle  la  Com- 
mission de  l'Institut  a  publié  son  rapport,  des 
perfectionnements  ont  été  apportés  soit  dans 
la  construction  des  appareils,  soit  dans  le 
mode  opératoire.  MM.  Chevallier  et  Barse  ont 
réuni  dans  leur  Manuel  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  modifications  successives  que  l'on  a  fait 
subir  à  l'appareil  de  Marsh. 

Procédé  de  Picimch.  —  Il  consiste  à  aciduler 
par  de  l'acide  chlorhydrique  les  liqueurs  arse- 
nicales et  à  les  faire  bouillir  avec  des  lames 
de  cuivre  métallique,  qui  bientôt  se  recouvrent 
d'une  couche  grisâtre  d'arsenic.  On  soumet 
les  lames  de  cuivre  à  la  chaleur  de  la  lampe, 
dans  un  tube  contenant  de  l'air,  et  on  obtient 
de  l'acide  arsénieux.  Si  on  fait  cet  essai  sur 
une  petite  partie  de  la  liqueur  ou  des  aliments 
soupçonnés  arsenicaux,  et  que  l'on  ait  eu  de 
l'arsenic,  on  peut  traiter  toute  la  masse  par  le 
chlore,  ainsi  que  nous  venons  de  le  décrire. 
Cette  méthode,  suivant  M.  Hugo  Reinscli,  peut 
déceler  jusqu'à  un  millionième  d'arsenic  dans 
une  liqueur. 

Procédé  de  Zwenger.  —  Pour  transformer  en 
chlorure  d'arsenic,  l'acide  arsénieux  mélangé 
aux  matières  organiques,  on  distille  presque  à 
siccité,  dans  une  cornue  de  grande  capacité, 
l'estomac  et  les  intestins  convenablement  di- 
visés, avec  dix  fois  leur  poids  d'acide  chlor- 
hydrique pur,  étendu  d'un  poids  égal  d'eau-; 
le  produit  distillé  soumis  à  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  est  converti  en  sulfure  d'arsenic 
qui  est  recueilli,  lavé,  séché  et  dissous  dans 
l'acide  azotique  concentré.  Le  résidu  d'évapo- 
ration  de  cette  liqueur  acide,  fondu  avec 
de  l'azotate  de  soude  pur,  donne  de  l'ar- 
séniate  de  soude  dont  la  solution  est  précipi- 
tée par  le  sulfate  de  magnésie  ammoniacal,  à 
l'état  d'arséniate  ammoniaco-magnésien,  etc. 
Ce  procédé  a  l'inconvénient  d'exiger  l'inter- 
vention d'un  trop  grand  nombre  de  réactifs. 

Procédé  Sneider  et  Fyfe.  —  L'arsenic  est 
amené  à  l'état  de  chlorure  d'arsenic  en  trai- 
tant les  matières  suspectes  par  un  mélange 
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de  chlorure  de  sodium  et  d'acide  sulfurique 
dans  une  cornue  tubulée  munie  d'un  réci- 
pient, etc.  On  chaufTe  au  bain  de  sable,  peu 
à  peu  ;  il  se  condense  dans  le  récipient:  de 
l'eau,  de  l'acide  chlorhydrique  et  enfin  du 
chlorure  d'arsenic  qui  donnera  toutes  les 
réactions  caractéristiques.  Ce  procédé  n'est 
pas  applicable  quand  il  s'agit  d'acide  arse- 
nique. 

M.  Draper  a  proposé  d'employer  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh  le  magnésium  en  bandes  que 
l'on  fait  passer  peu  à  peu  par  un  ajutage  re- 
courbé adapté  à  la  partie  inférieure  du  flacon 
de  dégagement  et  contenant  du  mercure  ;  il  a 
proposé  également  d'introduire  dans  le  tube 
pour  la  décomposition  du  gaz,  un  faisceau 
serré  de  fils  de  platine,  et  d'étrangler  cette 
partie  du  tube;  en  chauffant  le  faisceau,  tout 
l'arsenic  s'y  dépose;  on  pèse  le  platine  avant 
et  après  l'expérience  et  l'augmentation  de 
poids  donne  celui  de  l'arsenic. 

De  la  pureté  des  réactifs.  —  Il  est  indis- 
pensable que  l'expert  essaie  préalablement, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  réactifs  qu'il 
doit  employer  dans  ses  recherches. 

L'acide  sulfurique  du  commerce  est  aujoiu'- 
d'hui  presque  toujours  arsenical,  et  l'arsenic 
y  est  à  l'état  d'acide  arsénicux  ou  à  l'état  d'a- 
cide arsénique,  si  l'acide  sulfurique  renferme 
des  composés  nitreux  {Bussy  et  Buvjnrt). 
Pour  essayer  l'acide  dont  on  doit  faire 
usage,  il  faut  en  saturer  125  grammes,  par 
exemple,  par  la  potasse,  puis  mettre  le 
produit  dans  l'appareil  de  Marsh.  S'il  donne 
des  taches  arsenicales,  on  peut,  comme  l'a 
proposé  Orfila,  laisser  cet  acide  en  contact 
avec  Pacide  sulfliydrique  pendant  vingt-quatre 
heures,  filtrer  à  travers  un  peu  d'amiante, 
faire  bouillir  quelques  instants  la  liqueur  fil- 
trée et  distiller  dans  une  cornue  munie  d'un 
récipient.  Il  est  préférable  de  purifier  l'a- 
cide, suivant  la  méthode  de  MM.  Bussy  et 
Buignet,  c'est-i'i-dire  de  le  faire  bouillir  avec 
une  petite  quantité  d'acide  nitrique,  puis  de 
sulfate  d'ammoniaque,  et  de  le  distiller. 

Il  faut  éviter  aussi  l'emploi  d'acide  sulfuri- 
que nitreux,  dans  l'appareil  de  Marsh;  il  tend 
à  former  un  hydrure  d'arsenic  solide,  fixe 
{BloncUot).  L'addition  d'une  faible  proportion 
de  sucre  s'oppose  à  cette  formation. 

L'acide  azotique  ne  contient  pas  ordinaire- 
ment d'arsenic.  Pour  s'en  assurer,  toutefois, 
il  faut  le  saturer  par  de  la  potasse  à  l'alcool, 
décomposer  l'azotate  de  potasse  par  de  l'acide 
sulfurique  imr,  et  mettre  le  sulfate  acide  de 
potasse  dans  l'appareil  de  Marsh.  On  sera 
certain  d'avoir  de  l'acide  azotique  parfaite- 
ment pur  lorsqu'on  l'aura  distillé  sur  de  l'azo- 
tate d'argent. 


L'acide  chlorhydrique,  dit  pur  ou  réactif, 
renferme  rarement  de  l'arsenic;  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'acide  du  commerce  (V.  Un.  Ph. 
1862,  p.  llZi).  On  peut  le  purifier  en  l'éten- 
dant d'eau  et  y  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré,  laissant  déposer  le  sul- 
fure, décantant,  filtrant  à  travers  l'amiante,  et 
distillant  en  faisant  passer  le  gaz  dans  de  l'eau 
distillée  (Dupasquier).  Un  autre  moyen,  dû  à 
M.  Beltendorff,  consiste  à  laisser  séjourner  l'ac. 
chlorhydr.  brut  pendant  2/i  heures  avec  une 
solution  chlorhydr.  de  chlorure  stanneux  ;  on 
sépare  le  dépôt  formé,  on  distille  en  recueillant 
à  part  le  premier  dixième  (V.  Un.  ph.  1870). 
Quant  au  moyen  de  s'assurer  de  sa  pureté,  il 
suffit  d'en  saturer  125  gr.  par  de  la  potasse  à 
l'alcool,  et  d'essayer  le  chlorure  de  potassium 
formé  dans  l'appareil  de  Marsh,  dont  on  dé- 
gage l'hydrogène  au  moyen  d'ac.  chlorhydrique 
(V.  J,  Ph.  1870). 

La  potasse  à  Valcool  n'est  presque  jamais 
arsenicale.  On  peut  s'en  assurer  en  saturant 
60  grammes  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhy- 
drique pur,  et  essayant  le  produit  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh. 

L'azotate  de  potasse  est  très-rarement  arse- 
nical. Pour  reconnaître  sa  pureté,  on  en  dé- 
composera 180  gram.  dans  une  capsule  en 
porcelaine,  à  la  température  de  l'ébullition, 
par  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur, 
ajouté  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  orangées  d'acide  hypoazolique.  On 
fait  ensuite  bouillir  avec  l'eau  distillée,  pour 
dégager  le  reste  de  l'acide  hypoazolique,  et  on 
salure  la  liqueur  refroidie  par  de  la  potasse  à 
l'alcool,  car  sans  cela  la  liqueur  serait  trop 
acide  ;  et  enfin  on  essaie  dans  l'app.  de  Marsh. 

On  constate  la  pureté  de  l'eau  en  en  met- 
tant trois  ou  quatre  litres  dans  un  grand  ap- 
pareil de  Marsh,  et  en  se  servant  de  zinc  et 
d'acide  chlorhydrique  pur. 

Le  zinc  et  le  fer  ne  sont  pas  mêlés  aussi 
souvent  à  l'arsenic  qu'on  l'a  prétendu;  il  est 
même  assez  fréquent  d'en  trouver  qui  en  est 
tout  à  fait  exempt.  Au  reste,  il  n'y  a  rien  de 
plus  simple  que  d'essayer  l'appareil  pendant 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  avant 
d'ajouter  les  liqueurs  suspectes. 

Le  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le 
zinc  en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc  la- 
miné. Ce  dernier  exige  toujours  plus  d'acide 
sulfurique  pour  le  dégagement  du  gaz,  et  ce 
dégagement  se  fait  toujours  longtemps  at- 
tendre. S'il  est  très-pur  et  refractaire  à  l'ac- 
tion de  l'acide  sulfurique,  il  suffit  d'y  ajouter 
une  lame  ou  une  spatule  de  platine. 

Le  zinc  doit  toujours  être  renouvelé  pour 
chaque  opération.  Il  résulte,  en  effet,  des  ex- 
périences de  MM.  Mohr  et  Liebig,  qu'une  par- 
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lie  de  l'arsenic  métallique  réduit  se  dépose 
sur  le  zinc,  s'y  combine  probablement,  et  se 
dégage  ensuite  quand  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  d'acide  sulfurique. 

Il  est  nécessaire  que  l'expert  fasse  en  même 
temps,  ou  immédiatement  après  l'essai  sur 
les  matières  empoisonnées,  une  expérience 
de  contrôle,  en  employant  les  mêmes  réactifs 
et  en  même  quantité  que  dans  l'expérience 
véritable. 

Sulfures  d'arsenic.  —  Les  deux  sulfures 
d'arsenic,  jetés  sur  des  charbons  ardents,  ré- 
pandent des  vapeurs  alliacées  ;  cliaufTés  avec 
de  la  potasse  caustique  et  du  charbon,  ils  don- 
nent, d'une  part,  de  l'arsenic  métallique,  et 
de  l'autre,  du  sulfure  de  potassium. 

Acide  arsénique.  —  Il  précipite  en  rouge 
brique  par  l'azotate  d'argent,  et  mieux  en- 
core par  l'azotate  d'argent  ammoniacal;  il  ne 
précipite  par  l'acide  sulfhydrique  que  si  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que.  Du  reste,  mêmes  réactifs  que  pour  l'a- 
cide arsénieux. 

Arsenite  de  cuivre.  —  Vert,  insoluble,  très- 
toxique;  sa  poussière  seule  peut  déterminer 
des  éruptions  cutanées  de  mauvaise  nature, 
l'inflammation  des  yeux,  des  muqueuses  de  la 
bouche  et  des  voies  aériennes.  (V.  Hev.  Ph. 
1859-1860  ;  Rép.  Ch.  1861  ;  J.  Ch.  m.  1859, 
1860, 1861).  Projeté  sur  des  charbons  ardents, 
il  répand  des  vapeurs  blanches  à  odeur  alliacée, 
et  laisse  pour  résidu  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  avec 
l'ammoniaque  il  donne  une  solution  d'une  belle 
couleur  bleue,  qui  saturée  par  l'ac.  chlorhy- 
drique  laisse  précipiter  l'ac.  arsénieux  ;  mêlé 
avec  du  charbon  et  chauffé  dans  un  tube,  il 
donne  de  l'arsenic  et  de  l'ac.  arsénieux  ;  in- 
^troduit  dans  l'appareil  de  Marsh  fonctionnant 
à  blanc ,  il  fournit  un  anneau  arsenical  ou  des 
taches.  L'arsenite  de  cuivre  ou  vert  de  Schéele 
est  une  couleur  verte  très-répandue  dans  l'in- 
dustrie ;  il  y  a  encore  d'autres  verts  arsenicaux 
{vert  anglais,  mélange  de  vert  de  Schéele,  de 
sulfate  de  baryte  et  de  sulfate  de  chaux  ;  vert 
minéral  ou  vert  de  Schéele  mélangé  de  céruse, 
d'oxyde  de  cuivre,  de  bleu  de  montagne  et 
d'acétate  de  plomb  ;  vert  de  Schweinfurth  ou 
acéto-arsénite  de  cuivre,  mélange  d'arsénite  et 
d'acétate  de  cuivre  ;  vert  de  Paul  Véronèse, 
qui  a  pour  base  l'arseniate  de  cuivre  ;  vert  de 
Vienne  ou  de  Mittis  ou  de  Kirchberger,  qui 
est  un  arseniate  de  cuivre  ;  cendres  vertes,  mé- 
lange d'arsénite  de  cuivre  et  de  sulfate  de 
chaux)  dont  l'emploi  exige  certaines  précau- 
tions résumées,  en  1860,  dans  une  instruction 
du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  du  dépar- 
tement de  la  Seine  (V.  Un.  Ph.  1861.  p.  212; 
/.  Ph.  1870, 1873). 

Arsenite  de  potasse  et  solution  de  Fowler. 


—  Avec  l'azotate  d'argent,  précipité  jaune  se- 
rin, soluble  dans  l'ammoniaque.  Du  reste, 
mêmes  caractères  que  l'acide  arsénieux  et  que 
les  sels  de  potasse. 

Arsenite  de  soude.  —  Mêmes  caractères 
que  le  précédent,  excepté  sous  le  rapport  de 
la  base. 

Arséniates.  Solution  de  Pearson.  —  Mêmes 
réactions  que  les  arsénites,  si  ce  n'est  qu'ils 
précipitent  en  rouge  brique  par  l'azotate  d'ar- 
gent. 

Enfin,  nous  dirons  que  les  chimistes  toxi- 
cologues établissent  pour  la  recherche  de  l'ar- 
senic dans  les  terres  de  cimetières,  que  l'ar- 
senic naturel  aux  terrains  est  à  l'état  de 
combinaison  insoluble;  et  au  contraire,  que 
l'arsenic  échappé  des  cadavres  empoisonnés 
se  dissout  par  de  simples  lavages  à  l'eau  dis- 
tillée. 

EMPOISONNEMENTS     PAR      LES      PRÉPARATIONS 
ANTIMONIALES. 

Signes  de  rempoisonnement.  —  A  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  produits  par  les  prépara- 
tions mercurielles  (p.  1037). 

Contre-poisons.  —  Faire  vomir ,  puis  don- 
ner une  solution  de  tannin  (1  gr.  dans  50  ou 
100  gr.  d'eau)  ou  plusieurs  tasses  de  décodé 
de  noix  de  galle,  de  quinquina  gris  ou  rouge, 
d'écorce  de  saule  ou  de  chêne,  en  un  mot  de 
toutes  les  substances  tannifères,  une  forte  in- 
fusion de  café,  de  la  magnésie  délayée  dans 
de  l'eau;  combattre  le  vomissement  avec  de 
l'eau  sucrée  contenant  un  peu  d'opium,  de  si- 
rop diacode  ou  de  décocté  de  pavots;  calmer 
les  douleurs  d'estomac  par  quelques  sangsues. 
(V.  Acides.) 

Réactifs.  —  Chauffées  jusqu'au  rouge  dans 
un  creuset  ou  au  chalumesv,  avec  de  la  po- 
tasse et  du  charbon,  toutes  les  préparations 
antimoniales  donnent  de  l'antimoine  métal- 
lique. Leurs  solutés  précipitent  en  jaune 
orangé  par  l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures 
alcalins. 

Tartrate  d'antimoine  et  de  potasse.  —  Le 
soluté  d'émétique  donne  des  précipités  blancs 
par  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte;  les  carbonates 
alcalins  le  troublent  aussi  au  bout  de  quelque 
temps.  Le  chlorure  de  platine  donne  un  pré- 
cipité jaune.  Les  décodés  astringents  le  pré- 
cipitent en  blanc.  L'acide  sulfhydrique  et  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  sont  les  réactifs  les 
plus  sensibles;  ils  peuvent  déceler  un  cent 
millième  d'antimoine.  (Voy.  plus  haut.) 

Chlorure  d'antimoine.  —  Réaction  de  l'émé- 
tique  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

Les  autres  préparations  antimoniales  {ker- 
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mes,  soufre  doré,  verre  d'antimoine,  etc.)  se- 
ront traitées  pai'  la  potasse  et  le  charbon. 

Les  préparations  antimoniaies  rendues  so- 
hibles  et  introduites  dans  l'appareil  de  Marsh, 
donnent  de  l'antimoine  métallique  sous  forme 
de  taches  à  contours  très-nets,  d'un  bleu  ar- 
doisé très-marqué,  le  plus  souvent  recouver- 
tes en  totalité  ou  en  partie  par  une  substance 
noire,  opaque,  d'aspect  charbonneux,  non  vo- 
latiles à  la  flamme  du  gaz  hydrogène;  ou 
d'anneaux  qui,  oxydés  par  un  courant  d'air 
atmosphérique  et  chauffés  légèrement,  se 
transfoj-ment  en  acide  antimonieux  fixe. 

E3IP0IS0A>E1IENTS      PAR      LES      PRÉPARATIOXS 
CUIVRECSES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Les  mê- 
mes à  peu  pi'ès  que  par  les  pi-éparations  mer- 
curielles  (p.  1037). 

Contre-poisons.  —  Les  mêmes  que  pour  les 
préparations  mcrcuriolles;  puis  l'eau  albumi- 
neusc  sucrée,  un  mé'lange  de  poudre  de  zinc 
et  de  fer,  le  fer  réduit  par  l'hydrogène,  le  fer 
por|)liyrisé  (dans  du  miel  ou  du  sii'op),  la  li- 
maille de  zinc,  le  persulfure  de  fer  hydraté 
humide,  la  magnésie,  le  prussiale  jaune  de 
potasse. 

Réactifs.  —  Les  solutés  aqueux  des  sels  de 
cuivre  ont  une  lielle  couleur  bleue  légèrement 
verdàtre.  L'acide  sulfhydriquc  cl  les  hydro- 
sulfates  les  précipitent  en  noir;  la  potasse  et 
la  soude  caustiques  donnent  d'abord  un  pré- 
cipité bleu  verdcitrc  pâle,  puis  un  précipité  un 
peu  plus  foncé;  l'ammoniaque  donne  un  pré- 
cipité semblable,  mais  qu'elle  redissout  si  on 
la  verse  en  excès,  cl  communique  à  ce  liquide 
une  très-belle  couleur  bleue.  L'arsénite  dépo- 
tasse les  précipite  en  vert;  l'arséniale,  en 
bleu;  les  carbonates  alcalins,  en  bleu  verdà- 
tre ;  le  cyanui'c  jaune  de  pot;issium  et  de  fer 
en  brun  marron  si  la  liqueur  est  concentrée, 
et  lui  donne  seulement  celte  coloration  si  elle 
est  trop  étendue.  Une  lame  de  fer  ou  de  zinc 
bien  décapée,  plongée  dans  ces  dissolutions 
aciduli'cs,  se  l'ecouvre  bientôt  d'une  couche 
de  cuivre  métallique.  Si  la  quantité  de  cuivre 
est  très-faible,  on  se  trouvera  mieux  d'em- 
ployer une  aiguille  d'acier  suspendue  par  un 
fd  dans  la  liqueur  acidulée  par  l'acide  sulfu- 
rique  (6  gouttes  d'acide  pour  250  gr.  de  li- 
quide) {Boutigny). 

Dans  les  cas  où,  en  suivant  la  méthode  or- 
dinaire, il  faut  procéder  à  l'incinération,  on 
évite,  selon  M.  Risler,  cette  opération  en 
ayant  recours  à  la  pile  formée  par  un  couple 
fer-platine  (V.  Rev.  ph.,  1853-5Zi).  Voici  la  li- 
mite de  sensibilité  des  réactifs  du  cuivre  : 
ammoniaque  0,0001;  ferrocyanure  de  potas- 
sium 0,00005;  hydrogène  sulfuré  0,00002;  ai- 
guille 0,000002.  Certains  corps  gras  (beurre, 


huile)  paraissent  être  des  réactifs  très -sen- 
sibles des  sels  de  cuivre  en  dissolution  dans 
les  eaux  {Jeanne!,  Lancelot)  (V.  Un.  Ph.  1862). 
Les  sels  de  cuivre  qui  figurent  le  plus  sou- 
vent dans  les  empoisonnements  par  les  pré- 
parations de  ce  métal  sont  :  les  acétates  et  le 
sulfate,  certaines  couleurs  à  base  de  cuivre 
{vert  de  Briinswick  ou  oxychlorure  de  cuivre, 
vert  de  Casselmann  ou  sous-sulfate  de  cui\re 
hydraté,  vert  de  grisou  sous-acétate  de  cuivre, 
etc.).  Une  goutte  d'ammoniaque  tache  en  beau 
bleu  tout  papier  coloré  avec  un  sel  de  cuivre. 

empoisonnements  par  les  préparations 
d'étain,  de  bismdth,  de  zixc,  de  fer, 
d'argext  et  d'or. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Les  mê- 
mes que  dans  les  empoisonnements  mercu- 
riels  (p.  1037). 

Contre-poisons.  —  Idem. 

Réactifs.  Étain.  —  Ti'ansfoi-mées  en  proto- 
chlorure,  les  préparations  d'étain  ne  précipi- 
tent pas  par  l'eau  distillée;  elles  précipitent 
en  blanc  par  la  potasse,  l'acide  azotique,  le 
cyanoferrure  de  potassium;  l'acide  sulthydri- 
que  ou  un  sulfure  alcalin  y  déteimine  un  pré- 
cipité chocolat,  solul)le  dans  un  excès  du  pré- 
cipitant; le  chlorure  d'or  donne  le  précipité 
pourpre  de  Cassius,  après  addition  h  froid 
d'acide  azotique;  le  chlorure  d'étain,  chauffé 
avec  de  la  potasse,  donne  de  l'étain  métal- 
lique. 

Le  pcrchlorure  d'étain  fournit  un  précipité 
jaune  par  l'acide  sulfhydrique  et  ne  précipite 
pas  par  le  chlorure  d'or. 

Bismuth.  —  Les  sels  de  bismuth  précipi- 
tent en  blanc  par  l'eau  distillée,  la  potasse, 
la  soude,  l'ammoniaque,  les  carbonates  et  les 
phosphates  alcalins;  en  brun  marron ,  par 
l'Iodin-e  de  potassium;  en  noir,  par  les  hydro- 
sulfates ou  l'acide  sulfhydi'ique.  Le  zinc  les 
réduit  en  bismuth  métallique. 

Zinc.  —  Les  sels  de  zinc  donnent,  par  les 
alcalis,  un  précipité  blanc,  solublc  dans  un 
excès  de  ceux-ci.  Ils  donnent  également  un 
précipité  blanc  avec  les  hydrosulfates  et  l'a- 
cide sulfhydrique,  si  la  dissolution  est  neutre; 
le  précipité  est  nul  si  elle  est  acide.  Le  cyano- 
ferrure de  potassium  donne  un  précipité  blanc; 
le  cyanure  rouge,  un  précipité  jaune  orangé. 
Les  précipités  chauffés  avec  du  charbon  don- 
nent du  zinc  métallique. 

On  a  proposé  le  soluté  de  bicarbonate  de 
soude  ou  de  potasse  comme  antitode  du  sulfate 
de  zinc.  L'eau  de  savon,  mêlée  d'albumine, 
a  bien  réussi  dans  un  empoisonnement  par 
le  chlorure  de  zinc.  Indiquons  aussi  la  ma- 
gnésie caustique  délayée  avec  de  l'eau;  le  lait, 
les  boissons  mucilagineuses  lièdes. 
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Fer.  —  Les  protosels  donnent,  avec  la  po- 
tasse, la  soude  ou  leur  carbonate,  un  préci- 
pité blanc  verdàtre  qui  passe  au  vert,  puis  au 
brun  par  le  contact  de  l'air.  L'infusé  de  noix 
de  galle  et  le  tannin  ne  colorent  la  liqueur  en 
bleu  noirâtre  qu'api'ès  un  certain  temps.  Le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  donne 
un  précipité  blanc  qui  bleuit  peu  à  peu  à  l'air, 
ou  sur-le-champ  par  l'addition  d'un  peu  de 
chlore.  Le  cyanure  rouge  donne  un  précipité 
de  bleu  de  Prusse. 

Les  persels  de  fer  donnent  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse  avec  le  cyanure  jaune  ;  point 
de  précipité  avec  le  cyanure  rouge;  avec  l'in- 
fusé de  noix  de  galle,  un  précipité  noir  bleuâ- 
tre (encre  ordinaire);  avec  la  potasse,  la 
soude,  ou  leur  carbonate,  un  précipité  jaune 
rougeàtre. 

Or.  —  Les  sels  d'or  précipitent  en  noir  par 
le  protosulfate  de  fer,  en  chocolat  foncé  par 
les  hydrosulfates,  en  jaune  par  l'ammoniaque, 
en  pourpre  par  le  protochlorure  d'étain. 

Argent.  —  Le  nitrate  d'argent  chauffé  donne 
de  l'argent  métallique  ;  son  soluté  donne  par 
l'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  un  pré- 
cipité insolulîle  dans  l'eau  et  l'acide  azotique, 
soluble  dans  l'ammoniaque,  et  devenant  violet 
à  l'air;  la  potasse  et;  la  soude  y  forment  un 
précipité  olivâtre,  l'acide  suif  hydrique  précipite 
en  noir;  l'arsénite  de  potasse  ou  de  soude,  en 
jaune  serin;  et  l'arséniate  de  potasse  ou  de 
soude,  en  rouge  brique. 

Son  véritable  contre-poison  est  le  sel  marin 
en  dissolution  dans  l'eau.  Nous  avons  été  té- 
moin d'un  cas  d'empoisonnement  par  le  ni- 
trate d'argent,  traité  avec  succès  par  ce  moyen. 

EMPOISONNEMENTS      PAR      LES      PRÉPARATIONS 
DE    PLOMB. 

Signes  de  rempoisoanement.  —  Saveur 
sucrée,  astringente,  métallique,  désagréable, 
resserrement  à  la  gorge.  (Voy.  Préparations 
-mercurielîes.) 

Contre-poisons.  —  Persulfure  de  fer  hy- 
draté humide,  solutés  de  sulfate  de  soude  ou 
de  magnésie  (30  gr.  dans  1/2  lit,  d'eau,  en  plu- 
sieurs doses),  eau  albumineuse,  eau  de  puits, 
eaux  sulfureuses,  électuaire  de  soufre,  limo- 
nade sulfurique  ou  tartrique,  magnésie. 

Traitement.  —  Ce  traitement  est  celui  de  la 
jcorique  des  peintres,  que  voici  : 

Remède  ou  traitement  de  la  Charité  contre  la 
colique  des  peintres. 

i""^  jour,  lavement  purgatif  des  peintres. 

Baiis  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
•grains. 

le  soir,  lavement  anodin  des  peintres. 

Après  le  lavement  anodin,  bol  calmant  (thé- 
liaque  li,0,  opium  0,05). 


2"  jour,  eau  bénite  à  prendre  en  2  fois,  à 
1  heure  d'intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  bol  calmant. 

3'^  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

Le  matin,  potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir,  lavement  anodin,  bol  calmant. 

W^  jour,  comme  le  troisième. 

5''  jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir  à  h  h.,  lavement  purgatif. 

Le  soir  à  6  h.,  lavement  anodin,  et  à  8  h., 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n'a  pas  cédé,  on  recommence  le 
traitement  en  supprimant  l'eau  bénite  et  en 
insistant  sur  les  purgatifs. 

Le  traitement  à  l'iodure  de  potassium  est 
préférable.  (V.  îodognosié).  On  a  aussi  proposé 
les  bromures  alcalins  (D'-'  Rabuteau). 

Réactifs.  —  Toutes  les  préparations  de 
plomb  chauffées  au  rouge  avec  la  potasse  et 
le  charbon  donnent  du  plomb  métallique,  et 
toutes,  rendues  solubles  par  un  acide  conve- 
nable, précipitent  en  jaune  par  l'iodure  de  po- 
tassium, le  chromate  de  potasse,  et  en  noir 
par  l'acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates; 
mises  en  contact  avec  une  lame  de  zinc,  elles 
abandonnent  le  plomb  à  l'étal:  métallique,  sous 
forme  de  lamelles  brillantes. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  CHLORE,  LES  CHLO- 
RURES d'oxydes,  l'iode,  le  brome. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Contrac- 
tions intenses  de  la  poitrine,  surtout  si  c'est 
du  chlore,  étouffements,  crachats  sanguino- 
lents; si  c'est  de  l'iode  ou  du  brome,  nausées, 
ardeur  à  la  gorge,  vomissements  de  matières 
tachées  de  jaune  et  d'une  odeur  d'iode  ou  de 
brome. 

Contre-poisons.  —  Pour  le  chlore,  l'eau  de 
javelle  et  les  autres  chlorures  d'oxydes,  de 
l'eau  légèrement  ammoniacale,  de  la  magnésie, 
beaucoup  d'eau;  de  l'eau  albumineuse  (De- 
vergie);  pour  l'iode  ou  le  brome,  de  Tamidon 
et  mieux  de  l'empois  ou  colle  d'amidon,  puis 
du  lait,  de  l'albumine,  des  émollients. 

L'empoisonnement  par  le  brome  pourrait 
être  combattu  par  l'iodure  de  sodium,  et  ré- 
ciproquement l'empoisonnement  par  l'iode,  par 
le  bromure  de  sodium,  en  raison  de  l'antago- 
nisme de  ces  deux  métalloïdes  (Gubler). 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  PHOSPHORE  ET  LES 
PRÉPARATIONS  PHOSPHORÉES. 

Les  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore 
ou  les  matières  phosphorées  étant  devenustrès- 
fréquents,  depuis  que  les  allumettes  chimi- 
ques (1),  les  pâtes  phosphorées,  sontsiuniversel- 

(1)  La  pâte  phosphores  détachée  de  8  ou  9  allumettes, 
représentant  15  à  19  millig.  de  phosphore,  suffît  pour 
déterminer  la  mort. 
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lement  répandues,  la  toxicologie  du  phosphore, 
qui  a  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  dans 
ces  dernières  années,  exige  une  mention  spé- 
ciale. L'intoxication  particulière  aux  ouvriers 
qui  y  travaillent,  et  la  nécrose  des  maxillaires, 
qui  en  est  la  suite,  ont  été  aussi  très-étudiées. 
Signes  de  l' empoisonnement.  —  Désordres 
nerveux,  inflammation,  brûlure  et  désorgani- 
sation des  tissus  en  contact;  accidents  d'ail- 
leurs variables,  suivant  que  le  phosphore  est 
divisé  dans  Feau,  en  suspension  dans  un 
corps  gras,  dissous  dans  les  huiles,  pulvérisé 
ou  en  cylindres. 

Contre-poisons.  —  Suivant  MM.  Antonelli 
et  Borsarelli,  le  meilleur  est  la  nieagnésie  cal- 
cinée, en  suspension  dans  l'eau  bouillante  et 
administrée  en  grande  quantité;  boissons  mu- 
cilagineuses  préparées  avec  de  Peau  portée  à 
l'ébullilion  afin  de  la  priver  d'air  le  plus  pos- 
sible. Nous  proposons  les  boissons  albumi- 
neuses  ou  mucilagineuscs  mêlées  de  magnésie. 
L'huile  nous  paraîl,  par  son  action  dissol- 
vante, plutôt  nuisible  qu'utile  (V.  Rev.,phar7n. 
1851-52).  Dans  quelques  cas,  administrer  des 
vomitifs  (émétique)  ou  des  évacuants  éner- 
giques, pour  expulser  le  poison,  il  résulte 
d'expériences  réccnlos,  que  l'essence  de  léré- 
benlhine,  administrée  dans  une  potion  gom- 
meuse,  ou  mieux,  on  capsules,  détruit  les  effets 
funestes  du  phosphore  (D''  Audant,  Personne) 
(V.  Un.  Ph.  1868,  1869,  1872).  M.  Vigier 
constate  la  valeur  antidotiquc  de  l'essence  de 
térébenthine.  Dans  le  même  but  et  aussi  pour 
combattre  les  elîets  pernicieux  des  vapeurs 
de  phosphore  dans  les  fabriques  d'allumettes 
chimiques,  MM.  Eulenberg  et  Volil  ont  pro- 
posé le  charbon  animal  sous  forme  de  pilules 
(V.  r/(.  ph.  1871). 

Réactifs. —  Plusieurs  procédés  ont  été  pro- 
posés successivement  pour  constater  la  pré- 
sence du  phosphore.  iNous  citerons  celui  de  M. 
Lipowitz  {Rev.  phaim.,  1855-56),  puis  celui  de 
Mitscherlich,  qui  est  dune  exécution  facile  et 
(Fiçj.  139.)  d'une  grande 

^.;;s^";trs:-f^3s;ys^-.v:^;:H=Ea:— „       sensibilité. 
■     '■  Ce   dernier 

■  procédé,  pré- 
\  sente  en  1856, 

r  _  consiste  à  dis- 

^  tiller  les  ma- 
tières suspec- 
tes divisées, 
dans  une  cor- 
nue ou  un  bal- 
lon avec  un 
peu  d'acide 
sulfurique  el 
Q.   S.   d'eau. 

Les   vapeurs  arrivent    par    un    tube   deux 


fois  recourbé  à  angle  droit,  et  communi- 
quent avec  un  serpentin  vertical  placé  dans 
un  réfrigérant  ou  manchon  en  verre  refroidi 
par  un  courant  d'eau  froide  ifig.  139).  Si 
les  matières  contiennent  du  phosphore,  on 
aperçoit,  dans  l'obscurité,  au  point  de  con- 
densation des  vapeurs,  une  lueur  phosphores- 
cente, plus  ou  moins  persistante,  semblable  à 
un  anneau  lumineux.  Si  les  matières  suspectes 
contiennent  des  substances  volatiles  (alcool, 
éther,  essence  de  lérébenthme,  huiles  volati- 
les), la  phosphorescence  ne  se  manifeste  que 
lorsque  celles-ci  ont  passé  à  la  distillation.  On 
peut  ainsi  déceler  la  présence  de  un  cent  mil- 
lième de  phosphore. 

Pour  rendre  l'appareil  accessible  à  tous  les 
pharmaciens,  M.  Chevallier  lui  a  fait  subir 
une  modification  consistant  en  deux  ballons 
placés  el  chauffés  sur  le  même  bain  de  sable  et 
communiquant  chacun  par  des  tubes  courbés  à 
angle  droit,  avec  un  petit  ballon  faisant  fonction 
de  récipient.  L'un  des  ballons  contient  les 
matières  suspectes,  l'autre  sert  à  faire  une 
expérience  comparativfî  avec  des  matières 
analogues  aux  premières,  mais  entièrement 
exemptes  de  phosphore  (V.  Un.  ph.,  1860);  on 
opère  du  reste  comme  avec  l'appareil  de 
Mitscherlich.  D'après  M.  Hardy  (Un.  ph.  1873), 
la  température  constante  de  la  phosphores- 
cence est  de  88  à  89°. 

En  1857,  M.  Dussart  a  proposé  un  autre 
procédé  de  recherche  basé  sur  la  propriété 
que  possèdent  le  phosphore  et  tous  les  com- 
posés oxygénés  du  phosphore,  inférieurs  h  l'a- 
cide phosphorique  (ac.  phosphoreux,  hypo- 
phosphoreux),  de  donner,  dans  l'appareil  de 
Marsh,  de  l'hydrogène  phosphore  dont  la 
flamme  produit,  dans  l'obscurité  ou  à  la  lu- 
mière artificielle,  un  reflet  vert  émeraude  :  la 
réaction  est  des  plus  sensibles  ;  malheureu- 
sement beaucoup  de  matières  organiques,  la 
plupart  des  matières  animales  solubles,  em- 
pêchent riiydrogène  phosphore  de  brûler  avec 
sa  coloration  caractéristique  {Uti.  ph.,  IS62  — 
J.  Ch.  m.  1870). 

Le  procédé  de  M.  Lintner  est  basé  sur  ce 
fait  signalé  par  M.  Boettger,  que  le  phosphore 
bouilli  avec  une  solution  concentrée  de  sul- 
fate de  cuivre  donne  un  mélange  de  phos- 
phure  et  de  phosphate  basique  de  cuivre,  qui 
mis,  encore  humide,  en  contact  avec  le  cya- 
nure de  potassium  pulvérisé,  dégage  de  l'hy- 
drogène phosphore  inflammable,  reconnaissa- 
ble  à  son  odeur  et  à  la  coloration  noire  qu'il 
fait  prendre  h  l'azotate  d'argent  ou  au  papier 
qui  en  est  imprégné  (V.  J.  ph.  1870). 

Pour  isoler  le  phosphore  des  matières  grais- 
seuses (bouillon,  potage,  etc.)  avec  lesquelles 
il  peut  être  mêlé,  M.  Van  Bastelaer  emploie 
l'ammoniaque  liquide  qui  dissout   la  graisse 
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et  laisse  le  phosphore  intact  (V.    Un.  ph. 
1873). 

La  recherche  du  phosphore  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  l'emploi  de  cette  sub- 
stance, présente  de  nombreuses  difficulLés  en 
raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  ce  corps 
peut  disparaître,  et  aussi  à  cause  de  l'existence 
d'une  proportion  notable  de  composés  phos- 
phores dans  presque  tous  les  organes  de  l'éco- 
nomie. Aussi  ni  la  présence,  ni  la  quantité 
d'acide  phosphorique  et  de  cristaux  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  dans  les  recher- 
ches toxicologiques  du  phosphore,  ne  peuvent 
être  considérées  comme  des  preuves  d'empoi- 
sonnement par  le  phosphore  en  nature  (V  J. 
■ph.  et  Un.  ph.  i87Zi).  —  Il  paraîtrait,  d'après 
M.  Schultzen,  que  l'homme  ou  les  animaux 
empoisonnés  par  le  phosphore  sécrèlent  une 
urine  très-riche  en  acide  lactique  (J.  Ph.  1867). 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  rempoisonnement.  —  Nausées, 
vomissements  abondants,  selles  copieuses,  sou- 
vent sanguinolentes  et  albumineuses,  coliques 
violentes,  douleurs  atroces  à  l'épigastre,  ar- 
deur extrême  de  la  vessie,  dysurie,  urines 
sanguinolentes  avec  production  de  fausses 
membranes  et  présence  de  l'albumine;  pria- 
pisme  opiniâtre  et  douloureux  (contesté  par 
plusieurs  praticiens) ,  parfois  horreur  des 
liquides,  convulsions,  délire.  Li  cantharidine 
passe  dans  la  circulation,  perd  son  action 
toxique  au  contact  du  sérum  alcalin,  et  le 
retrouve  dans  son  excrétion  avec  l'urine  acide. 

Contre-poisons.  —  Le  camphre  (eau  ou 
émulsion  camphrée)  passe  pour  être  l'antidote 
des  cantharides.  Faire  prendre  des  boissons 
laiteuses  et  mucilagineuses,  des  lavements 
huileux. 

Traitement.  —  Faire  vomir,  injecter  dans 
la  vessie  des  liquides  mucilagineux;  frictionner 
la  partie  interne  des  cuisses  et  des  jambes 
avec  de  l'huile  camphrée,  si  l'ardeur  de  la 
vessie  et  la  difficulté  d'uriner  persistent;  si  les 
cantharides  ont  été  appliquées  à  l'extérieur, 
on  se  contente  de  frictions  luiileuses  cam- 
phrées, de  quelques  sangsues  et  fomentations 
sur  la  partie  douloureuse. 

Réactifs.  —  Les  préparations  de  la  cantha- 
ride  dans  lesquelles  les  principes  actifs  de  cet 
insecte  sont  à  l'état  de  dissolution,  sont  fort 
difficiles  à  déceler.  Dans  le  cas  contraire,  si  l'in- 
dividu est  mort,  en  insufflant  d'abord  les  intes- 
tins, puis  les  faisant  sécher  et  les  examinant 
entre  deux  lames  de  verre,  les  coupant  par 
morceaux,  on  reconnaît  facilement  à  l'œil  nu 
des  parcelles  de  cantharides  qui  se  présentent 
sous  forme  de  points  brillants  d'un  vert  doré 
{Poumet). 
M.  Dragendorn"  a  donné  un  procédé  d'ex- 


traction de  la  cantharidine  des  divers  organes 
(foie,  reins,  cceur,  cerveau,  muscles,  poumons, 
etc.),  dans  un  empoisonnement  par  les  pré- 
parations de  t^antharides  (V.  J.  ph.  1873  et 
DRAGENDOUFr,  Mmi.  de  toxic.,lS'7d). 
empoisonnements  par  le  verre  pilé, 
l'Émail. 

Ce  ne  sont  pas  à  proprement  parler  des  poi- 
sons. Ces  substances  ne  causent  d'accidents 
que  mécaniquement. 

Traitement.  —  On  gorgera  le  malade  de  pa- 
nade ou  d'autres  aliments  enveloppants  ;  on 
provoquera  ensuite  le  vomissement;  puis  on 
aura  recours  aux  moyens  antiphlogistiques,  tant 
internes  qu'externes. 

EMPOISONNEMENTS  PAR    LES    POISONS 
IRRITANTS     VÉGÉTAUX. 

Traitement.  —  Antiphlogistiques;  puis  quel- 
ques tasses  d'infusé  de  café  très-chargé  pour 
combattre  l'assoupissement.  (V.  Acides.) 

La  recherche  de  ces  poisons  {aconit,  céva- 
dille,  colchique,  coloquinte,  ellébore _  etc.), 
qui  devient  un  problème  assez  difficile  de 
chimie  organique,  est  quelquefois  facilitée, 
lorsque  l'empoisonnement  peut  être  attribué  à 
la  présence  d'un  alcaloïde;  la  comparaison  de 
l'alcaloïde  présumé  avec  celui  qu'on  a  préparé 
d'avance,  devient  alors  un  moyen  de  résoudre 
la  question.  C'est  ainsi  que  M.  Kosmann  est 
parvenu  à  reconnaître  un  empoisonnement  par 
Vaconit,  en  traitant  les  matières  de  vomis- 
sement de  manière  à  isoler  une  substance  pré- 
sentant les  réactions  de  Yaconitine  (précipité 
jaune  avec  le  chlorure  d'or,  précipité  blanc 
avec  le  tannin,  précipité  brun  Kermès  avec 
l'iod.  de  potassium  ioduré),  qui  furent  com- 
parées elles-mêmes  avec  celles  de  l'aconitine 
extraite  de  l'alcoolature  d'aconit  (V.J.P/t.  1856). 

PIÈCES  DE  MONNAIES  AVALÉES. 

Dans  le  cas  de  pièces  de  monnaies  avalées, 
on  peut  attendre  sans  danger,  du  moins  pour 
celles  d'or  ou  d'argent,  qu'elles  soient  expul- 
sées par  la  défécation  ordinaire.  Quant  aux 
pièces  de  cuivre  qui  sont  susceptibles  de  don- 
ner naissance  dans  l'estomac  à  des  sels  véné- 
neux, on  hâtera  avec  avantage  leur  expulsion 
à  l'aide  des  purgatifs,  et  en  particulier  de  la 
magnésie. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
DEUXIÈME  CLASSE. 

EMPOISONNEMENTS  NARCOTIQUES. 

Signes  de  l'empoisonnement.  —  Stupeur; 
engourdissement;  pesanteur  de  tète;  somno- 
lence ;  regard  hébété  ;  prunelle  très-ouverte, 
resserrée  ou  naturelle  ;  délire  furieux  ou  gai  ; 
hallucinations  :  douleurs ,  convulsions  dans 
quelques  partie^  du  corps  ;  paralysie  des  jam- 
bes ;  pouls  variable  ;  vomissement ,   surtout 
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lorsque  le  poison  a  été  appliqué  sur  la  peau 
dénudée. 

Traitement.  —  Faire  vomir.  Le  vomissement 
obtenu,  donner  une  boisson  acidulé  ;  combat- 
tre le  narcotisme  par  une  forte  infusion  de  café, 
les  potions  stimulantes,  les  sinapismes.  Les  fric- 
tions sèches  sur  tout  le  corps  sont  utiles,  ainsi 
que  la  saignée  au  bras  ou  à  la  jugulaire,  si  le 
malade  est  comme  frappé  d'apoplexie  ;  si  le  poi- 
son a  été  applic[ué  à  l'extérieur,  on  se  compor- 
tera de  même,  à  l'exception  des  vomissements 
qu'on  ne  provoquera  pas. 

M.  Boucliardat  conseille  d'administrer  de 
Veau  iodarée  (1)  ou  Viodure  ioclaré  de  potas- 
sium (2)  après  vomissement  et  purgalion.  Cette 
préparation,  qu'il  préconise  comme  antidote 
dans  tous  les  empoisonnements  par  les  plantes  à 
alcaloïdes,  donnerait  lieu,  suivant  cet  auteur, 
à  des  iodures  d'iodhydrates  d"alcalis  végétaux, 
insolubles,  et  par  conséquent  bien  moins  vé- 
néneux que  ces  alcalis  eux-mêmes.  Dans  le 
même  cas,  M.  Bussy  conseille  la  magnésie  ; 
nous  ajouterons  que  tous  les  alcalis  minéraux, 
le  charbon,  conviennent.    (V.  p.  353,  1031). 

Le  D'  Qucsnoville  a  proposé  l'emploi  du 
sirop  d'iodure  d'amidon. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  l'ACIDE  CYANnTDRIQUE 
ET  LE  CYANDRE  DE  POTASSIUM. 

Acide  cyanhydrique.  —  Réactifs.  —  Préa- 
lablement saturé  par  la  potasse,  le  soluté 
d'acide  cyanhydrique  précipite  en  bleu  par  un 
mélange  de  proto  et  de  perchlorure  de  fer;  et, 
par  le  sulfate  de  cuivre,  il  donne  un  précipité 
brun  marron  de  cyanure  de  cuivre  qui  rend  la 
liqueur  simplement  laiteuse  si  elle  est  très- 
étendue  (Lassaiijne).  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  il  faut  ajouter  après  le  réactif  un  peu 
d'acide  chlorhydi-ique  pour  enlever  l'oxyde  mé- 
tallique qu'un  peu  de  potasse  en  excès  pourrait 
avoir  pi'ôcipilé. 

Le  nitrate  d'argent  donne  un  précipité  de 
cyanure  d'argent,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'acide  azotique  faible  et  froid  ,  mais  soluble 
dans  cet  acide  bouillant  et  dans  l'ammoniaque  ; 
il  ne  devient  pas  violet  à  l'air.  Ce  cyanure 
étant  chauffé  avec  un  peu  de  chlorure  de  so- 
dium et  de  l'eau,  son  soluté  filtré,  chauffé 
avec  un  peu  d'oxyde  de  fer  vert  hydraté,  puis 
fdtré  de  nouveau,  précipite  les  sels  de  fer  en 
bleu  et  ceux  de  cuivre  en  brun  marron 
{Ossian  Henry).  Le  cyanure  d'argent,  même 
en  proportion  très-minime,  mis  en  contact 
avec  du  brome  ou  de  l'iode,  donne  lieu  à  de 
petites  aiguilles  cristallines  de  bromure  ou 
d'iodure  de  cyanogène,  possédant  la  propriété 

(1)  lodure  de  potassium,  4  gr.;  iode,  3  décig.;  eau, 
1  litre.  A  boire  par  demi-verrées. 

(2)  L'iodure  ioduré  de  potassium  (iode,  10  gr.,  iodure 
de  potassium,  20  gr.;  eau,  500  gr.)  est  le  rcaclif  de 
M.  Bouchardal  pour  la  recherche  toxicologique  des  alca- 
loïdes dans  les  urines. 


de  changer  de  place,  par  l'application  de  là 
chaleur,  dans  le  tube  qui  les  renferme  (0. 
Henry,  fils,  et  Humberf). 

Quelques  gouttes  d'acide  prussique  étendu 
d'assez  d'eau  pour  ne  plus  être  accusé  positi- 
vement par  la  formation  du  bleu  de  Prusse, 
donnent,  quand  on  chauffe  le  liquide  sur  uù 
verre  de  montre  avec  une  goutte  de  sulfure 
ammonique  jusqu'à  décoloration  du  mélange, 
un  produit  assez  chargé  de  sulfocyanure  d'am- 
monium pour  produire  avec  les  persels  de  fer 
une  coloration  rouge  intense,  et  avec  les  sels 
de  cuivre,  en  présence  de  l'acide  sulfureux, 
un  précipité  blanc  de  sulfocj^anure  cuivreux 
{Liebig). 

Le  procédé  de  Schœnbein,  antérieurement 
indiqué  par  M.  Pagenstecher  (V.  Gaïac.  Ess. 
des  médic),  et  recommandé  comme  le  plus 
simple  et  le  plus  sensible  par  M.  Buchner  qui 
l'a  employé  dans  son  expertise  chimico-légale  du 
procès  Chorinsky,  consiste  dans  l'emploi  d'un 
papier  réactif  à  la  résine  de  gaïac,  imbibé  d'une 
solution  au  2/1000  de  sulfate  de  cuivre,  qui 
bleuit  au  contact  de  très-petites  quantités  de 
vapeurs  cyaiihydriquos  ;  mais  ce  papier  bleuis- 
sant aussi  au  contact  d'un  assez  grand  nombre 
de  corps  oxydants  (vapeurs  d'acide  nitrique, 
nitrcuses,  de  clilore,  d'iode,  de  brome,  etc.) 
{Lebaiijuc),  il  est  nécessaire,  avant  tout,  de 
s'assurer  de  la  non  cxisience  de  ces  derniers 
dans  les  matières  soumises  aux  recherc])cs  mé- 
dico-légales (V.  TJn.ph.  1869).  D'ailleurs  coimue 
ce  papier  réactif  bleuit  au  contact  d'un  grand 
nombre  d'étherscyanhydriques  et  d'autres  com- 
posés organiques  {Schaer),  au  contact  du  chlo- 
rure de  cuivre  et  des  chlorures,  iodures, 
bromures  des  métaux  plus  électronégatifs  que 
le  cuivTe  (.L  Hardy)  et  de  beaucoup  d'autres 
sels  {Srhlagdenhauffen)  (V.  Un.  ph.  1871, 
187/i),  il  en  résulte  que  le  réactif  de  Schœnbein 
ne  peut  plus  être  appliqué  à  la  rechoi'che  de 
l'acide  cyanhydrique. 

Pour  isoler  l'acide  cyanhydrique,  à  l'état 
d'acide,  des  matières  suspectes,  on  introduit 
ces  matières,  avec  de  l'eau  si  elles  sont  solides, 
dans  une  cornue  à  laquelle  ou  adapte  un  tube 
qui  va  plonger  dans  un  soluté  d'azotate  d'ar- 
gent et  on  soumet  à  une  distillation  ménagée, 
au  bain  de  sable  ;  il  se  produit  un  précipité 
cpie  l'on  recueille  et  de  la  nature  duquel  on 
s'assure.  Si  les  matières  sur  lesquelles  on  opère 
ont  éprouvé  un  commencement  de  décompo- 
sition putride,  on  les  distille  avec  de  l'eau  ad- 
ditionnée d'une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  pur.  En  1846,  M.  Alfred  Taylor  a  indiqué 
un  procédé  qui  évite  la  distillation.  On  met 
une  portion  du  liquide  suspect  dans  un  verre 
de  montre,  sur  lequel  on  renverse  ensuite  un 
autre  verre  de  montre  mouillé  avec  de  l'azotate 
d'argent.  On  expose  l'appareil  à  la  température 
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de  60",  et  si  la  liqueur  contient  de  l'acide 
prussique,  il  se  formera  du  cyanure  d'argent 
sur  le  verre  enduit  d'azotate  de  ce  métal. 

Le  sang  contenant  de  l'ac.  cyanliydrique, 
même  en  très-minime  quantité,  conserve  une 
teinte  rouge  cerise  clair  pendant  plusieurs 
jours  (Buchner)  et  brunit  profondément  sous 
l'inflience  de  l'eau  oxygénée  {Schœnbein). 

Contre-poisons.  —  Faire  vomir  ;  faire  respi- 
rer de  l'eau  chlorée  (quatre  parties  d'eau,  une 
de  chlore  liquide;  à  défaut,  du  chlorure  de 
soude),  de  l'eau  ammoniacale;  affiisions  d'eau 
très-froide  sur  la  tête,  la  nuque  et  tout  le  trajet 
de  la  colonne  vertébrale  ;  glace  sur  la  tête;  sai- 
gnée de  la  jugulaire  ou  du  bras  ;  sangsues  der- 
rière les  oreilles  ;  frictions  sur  les  tempes  avec 
la  teinture  de  cantharides  et  l'ammoniaque;  si- 
ntipismes  aux  pieds.  Malheureusement  tous  ces 
moyens  ne  sont  point  certains,  et  d'un  autre 
côté  le  poison  agit  si  promptement  que,  fus- 
sent-ils dans  le  cas  contraire,  on  les  administre 
toujours  trop  tard  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
toujours  les  mettre  en  usage.  L'acide  cyanliy- 
drique anhydre  tue  à  la  dose  de  5  centigr. 
pris  en  une  seule  fois,  et  à  dose  moindre, 
étendus  d'eau.  L'action  foudroyante  de  cet 
acide,  urtout  chez  les  animaux  à  sang  chaud, 
paraît  due  à  ce  qu'il  arrête  en  quelque  sorte 
mécaniquement  et  brusquement  l'oxydation 
vitale  (V.  Un.  p/i.  1872). 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
nous  émettions  l'idée  que  les  sels  de  fer  de- 
vaient être  des  antidotes  de  l'acide  cyanhy- 
drique.  Aujourd'hui  cela  est  un  fait.  MM.  T.  et 
H.   Smith,   d'Edimbourg,  proposent,   d'après 
l'expérience,  comme  contre-poison  de  l'acide 
prussique ,    le   mélange  suivant   :   ils   pren- 
nent  7   p.  de  sulfate  ferreux  dont  ils  trans- 
forment U  p.  en  sulfate  ferrique.  Au  mélange 
de  ces  sulfates  dissous,  ils  ajoutent  par  chaque 
partie  de  ceux-ci  3  à  /i  p.  de  carbonate  sodique. 
On  conserve  cet  antidote  dans  un  flacon  bien 
bouché  ;  il  convient  également  dans  les  empoi- 
sonnements par  les  eaux  distillées  de  laurier- 
cerise  et  d'amandes  amères.  Le  chlore,  em- 
ployé   concurremment    avec    l'antidote    de 
MM.  Smith,  peut  aussi,  d'après  M.  Larocque, 
produire  de  très-bons  effets.  Ce  dernier  chi- 
miste préfère  pour  l'antidote  de  MM.  Smith  la 
formule  suivante  :  sucre  60,  sulfate  ferreux  55, 
sulfate  ferrique  90,  eau  250,  carbonate  de  soude 
cristallisé  560.  D'autres  auteurs  indiquent  de 
faire  prendre  1/2  gr.  de  sulfate  de  fer  dissous 
dans  200  gr.  d'eau  sucrée  à  avaler  simultané- 
ment avec  15  gr.  de  carbonate  de  soude  en 
soluté  (V.  Antidotes  généraux,  p.  1031).  Sui- 
vant M.   Ozanam,  l'oxygène  et  la  respiration 
artificielle  seraient  l'antidote  de  l'acide  cyan- 
hydrique  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
inspiration. 


Cyanure  de  potassium.  —  Traité  à  froid  par 
les  acides  forts,  il  laisse  dégager  de  l'acide 
cyanliydrique;  sa  dissolution  précipite  en  jaune 
orangé  le  protosulfate  de  fer;  en  blanc  bleuâtre 
le  persulfate  de  fer  ;  en  blanc  les  sels  de  zinc, 
de  plomb,  d'argent,  et  en  jaune  cannelle  les 
persels  de  cuivre.  (Voy.  Acide  cyanliydrique  et 
Potasse.) 

Contre-poisons.  —  Sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

L'ac.  cyanliydrique  et  le  cyanure  de  potas- 
sium disparaissent  complètement  sous  l'in- 
fluence de  la  putréfaction  (Bonjean). 

Eau  de  laurier-cerise.  — Elle  précip.  en  blanc 
l'azotate  d'argent.  (Voy.  Acide  cyanhydrique.) 

A  ces  empoisonnements  il  faut  ajouter  ceux 
occasionnés  par  le  laurier-cerise ,  les  feuilles 
de  pécher,  les  amandes  amères,  le  suc  de 
Manioc,  etc. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L'oPIUM,  SES  PRÉPARA- 
TIONS PHARMACEUTIQUES  ET  SES  PRODUITS 
CHIMIQUES. 

C'est  spécialement  dans  les  empoisonnements 
par  l'opium  (Voy.  Contre-poisons  généraux  des 
narcotiques,  p.  10c  1,  105i)  que  le  décocté 
de  noix  de  Galle,  le  décocté  de  café  chargé  (50 
à  100  gr.  de  bon  café  pour  500  d'eau)  et  sans 
sucre,  sont  elTicaces. 

Opium,  Laudanum,  etc.  —  Un  chimiste  al- 
lemand a  proposé  comme  réactif  très-sensible 
de  l'opium  V acide  xanthique  ou  picrique  (pro- 
duit par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'indigo). 
Cet  acide  occasionne  instantanément,  dans  les 
solutés  d'opium  les  plus  dilués,  un  précipité 
jaune  eerin,  tandis  que  la  licpieur  devient  rouge 
de  vin.  Le  précipité  formé  est  soluble  dans  l'al- 
cool,  l'étlier,  les  huiles  essentielles,  les  alca- 
lis, etc.  Le  plus  généralement,  dans  les  empoi- 
sonnements par  l'opium  ou  ses  préparations 
pharmaceutiques,  on  recherche  la  morphine  ou 
l'ac.  raéconique.  Pour  les  mettre  en  évidence,  on 
fait  bouillir  les  aliments  et  les  tissus  organicpes 
avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  acétique  ;  on  filtre 
et  on  évapore.  On  traite  le  résidu  par  de  l'alcool 
bouillant  et  on  filtre  la  liqueur;  on  y  verse  du 
sous-acétate  de  plomb  ;  il  se  forme  un  précipité 
de  méconate  de  plomb,  et  il  reste  dans  la  li- 
queur une  solution  d'acétate  de  morphine.  On 
soumet  le  dépôt  à  l'action  de  l'acide  sulfliy- 
drique,  et  on  sépare  par  le  filtre  le  sulfure  de 
plomb  formé.  On  évapore  lentement  la  li- 
queur, et  on  y  constate  la  présence  de  l'acide 
méconique  à  l'aide  d'un  persel  de  fer  en  dis- 
solution étendue,  qui  donne  une  coloration 
rouge.  La  liqueur  qui  contient  l'acétate  de 
morphine  est  traitée  par  l'acide  sulfhydrique 
pour  la  débarrasser  de  l'excès  d'acétate  de 
plomb.  On  sépare  et  on  essaye  par  les  réactifs 
de  la  morphine.  Heusler  a  indiqué  un  moyen 
de  découvrir  les  petites  quantités  d'opium  qui 
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consiste  à  rechercher  la  porphyroxine.  (V. 
Rev.  ph.,  1848-i9.) 

Morphine.  —  L'acide  azotique  concentré  la 
jaunit  d'abord,  puis  lui  donne  une  couleur 
rouge.  Elle  est  soluble  dans  la  soude  et  la  po- 
tasse, moins  dans  l'ammoniaque  ;  elle  est  plus 
facilement  soluble  dans  l'éther  acétique  pur  que 
dans  l'alcool  (Valser);  mise  en  contact  avec 
l'acide  iodique,  elle  le  décompose,  ce  que  l'on 
peut  constater  en  faisant  intervenir  l'amidon. 
Une  solution  de  morphine ,  même  très-étendue, 
se  colore  en  jaune  par  l'acide  iodique  ;  cette 
teinte  passe  de  suite  en  jaune  brun  très-foncé  par 
l'addition  de  l'ammoniaque.  (J.Lefort.)  (V.  Un. 
ph. ,  1861.)  La  morphine  bleuit  par  les  persels  de 
fer  non  acides,  et  est  précipitée  par  le  tannin, 
avec  le  réactif  de  Frôhde  (dissolution  de  1  dé- 
cigram.de  molybdate  de  soude  dans  100  cent, 
cubes  d'acide  sulfurique  concentré),  elle  prend 
une  '  elle  couleur  violette.  Elle  est  colorée 
en  violet  par  l'acide  sulfurique  étendu  à 
chaud  (100  à  150"),  additionné  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  azotique.  L'hypochlorile 
de  soude,  l'eau  chlorée,  le  chlorate  de 
potasse,  agissent  comme  l'acide  azotique 
{Husemann).  Le  perclilorure  d"or  donne  un 
précipité  jaune,  puis  bleuâtre  et  enfin  violacé 
{Larocque  et  Thibienjc).  De  même  que  tous  les 
autres  alcaloïdes,  la  morphine  précipite  par 
Yac.  phosphomolybdique  [Sonncnschein,  DeVry) 
{W.Rev.  Ph.  1857,  1858  — J.  Ph.  1858,1860), 
précipite  en  blanc  floconneux  par  Viodure 
double  de  cadmium  etde  potassium  {Marmé)  (1), 
donne  un  précipité  blanc  jaunâtre  caillebolté, 
avec  Viodure  double  de  mercure  et  de  potassium 
àil  réactif  de  Nesslev  (2)  (V.  Un.  Ph.  ISQli), 
déjà  employé  par  M.  de  Vry,  et  considéré 
comme  le  meilleur  réactif  général  des  alca- 
loïdes (Valser). 

Les  sels  de  morphine  donnent  lieu  aux 
mêmes  réactions.  Ils  réduisent  l'azotate  d'ar- 
gent (Eorslcy).  On  les  distingue  entie  eux  par 
la  nature  de  leur  acide.  La  sublimation  et  l'ob- 
servation microscopique  des  alcaloïdes  on  de 
leurs  sols  sublimés  peuvent,  suivant  M.  Helvig 
et  M.  W.  Guy,  rendre  de  grands  services  au 
point  de  vue  de  leur  recherche  médico-lé- 
gale (V.  Un.  Ph.  1868). 

Codéine.  —  N'est  colorée  ni  par  l'acide  azo- 
tique, ni  par  les  persels  de  fer. 

Le  tannin  et  les  décoctés  astringents  (noix 
de  galle,  etc.)  sont  de  très-bons  contre-poisons 
de  l'opium  et  de  ses  alcaloïdes.  On  a  recom- 
mandé aussi,  pour  neutraliser  l'action  de  l'o- 
pium, la  teinture  de  belladone  administrée 

(1)  S'obtient  par  dissolution  à  chaud  de  l'iodure  de 
cadmium  dans  l'iodure  de  potassium  en  solution  con- 
centrée. 

(2)  Composé  de  bichlorure  de  mercure  13,So;  iodure 
de  potassium  49,8  ;  eau  Q.  S.  pour  faire  un  litre. 


dans  des  potions  (Constantin  Paul),  les  injec- 
tions hypodermiques  de  sulfate  d'atropine  ; 
contre  l'es  sels  de  morphine,  l'injection  hypo- 
dermique de  la  caféine,  à  la  dose  de  5  centig. 

Aniline,  nitrobenzine.  —  Ce  sont  des  poisons 
narcotiques  puissants,  maisilsparaissent  n'exer- 
cer qu'une  faible  irritation  locale  sur  l'estomac 
et  les  intestins.  Tous  deux  s'altèrent  dans 
l'économie  par  oxydation  ou  par  réduction  : 
la  nitrobenzine  se  change  en  aniline  ;  l'aniline, 
en  combinaison  saline  ou  en  matières  colorées. 
Dans  les  cas  d'empoisonnement  rapide,  on  peut 
retrouver  ces  deux  substances  dans  les  organes 
en  suivant  le  procédé  suivant  indiqué  par 
M.  Létheby  et  qui  permettrait  de  reconnaître, 
suivant  lui,  1/ZiOO  de  centi:^;.  d'aniline  :  les 
matières  à  analyser  broyées  dans  un  mortier 
avec  un  peu  d'eau  et  acidulées  par  l'ac.  sul- 
furique sont  distillées  ;  en  séparant  à  plusieurs 
reprises  les  produHs  de  la  distillation,  on  peut 
reconnaître  à  l'odeur  la  présence  de  la  nitro- 
benzine. La  dissolut,  alcoolique  du  résidu  de 
la  distillation  est  traité  par  le  sous-acétate  de 
plomb  en  léger  excès  ;  on  fdli-e,  l'excès  de  sous- 
acétate  est  précipité  P'^r  le  sulfate  de  soude, 
la  liqueur  limpide,  mêlée  de  potasse  caustique 
est  distillée  jusqu'à  siccité  au  bain  d'huile.  Le 
liquide  distillé  (contenant  raniline  mêlée  d'am- 
moniaque) est  neutralisé,  puis  rendu  légère- 
ment acide  par  un  excès  d'acide  sulfurique 
étendu  et  évaporé  à  siccité:  ce  résidu  d'évapo- 
ration,  s'il  renferme  de  l'aniline,  est  de  cou- 
leur rosée,  entouré  de  stries  bleues.  Un  peu  de 
sa  dissolution  dans  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau,  placé  sur 
une  lame  de  platine,  en  communication  avec 
le  pôle  positif  d'une  pile  de  Grove,  et  touché 
avec  l'électrode  négatif,  prend  en  quelques  j 
secondes,  s'il  contient  de  l'aniline,  une  teinte 
bronzée,  bleue  ou  rose,  suivant  la  proportion 
d'alcaloïde,  celle-ci  allant  en  décroissant  à 
mesure  que  la  couleur  se  rapproche  du  rose. 

M.  E.  Jacquemin  a  également  indiqué  un  pro- 
cédé pour  retrouver  l'aniline  dans  le  sang  ou  dans 
divers  organes   (V.  Un.  ph.  187/i,  1875). 

Les  couleurs  d'aniline  ne  sont  pas  toxi- 
ques par  elles-mêmes,  mais  elles  peuvent  être 
nuisibles  soit  lorsque  l'aniline  s'y  trouve  mé- 
langée, ou  lorsqu'elles  ont  été  incomplètement 
dépouillées,  par  le  lavage,  des  agents  oydants 
qui  ont  servi  à  les  préparer  et  dont  un  certain 
nombre  compte  parmi  les  poisons  les  plus  vio- 
lents (acide  arsénique,  bichlorure  de  mercure 
etc.),  soit  lorsqu'elles  sont  combinées  avec 
des  acides  toxiques  (  acides  chlorhydrique, 
arsénique,  arsénieux,  picrique,  etc.). 

La  nitrobenzine  ne  paraît  agir  le  plus  sou- 
vent qu'au  bout  d'un  certain  temps,  et 
détermine  la  mort  à  la  dose  de  9  à  20  gram. 
(Muller  et  Schcnch).  Vom  la  retrouver  dans  les 
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organes,  on  soumet  ceux-ci  à  la  distillation  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu,  la  nitrobenzine 
passe  et  nage  dans  le  liquide  distillé  sous 
forme  de  gouttelettes  huileuses  qu'on  isole  en 
agitant  ce  dernier  avec  de  l'étlier;  le  liquide 
étliéré  décanté  donne  par  évaporation  sponta- 
née la  nitrobenzine,  reconnaissable  à  son 
odeur  d'amandes  amères,  caractère  qui  appar- 
tient aussi  à  l'acide  cyanhydrique;  mais  en 
présence  du  zinc  et  de  l'acide  clilorhydrique 
elle  se  transforme  en  aniline  (V.  Un.ph.  1875). 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
TROISIÈME  CLASSE. 
Signes  de  l' empoisonnement.  —  Excitation 
du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  ;  roideur 
générale  et  convulsive;  lête  renversée  en  ar- 
rière; respiration  difïicile;  contracture;  dou- 
leurs abdominales  ;  envies  de  vomir  ;  cris  ;  en- 
vies de  dormir;  asphyxie  imminente. 

Contre-poisons.  —  Traitement.  —  Provo- 
quer le  vomissement,  purger,  saigner.  Eau 
iodurée  de  Bouchardat,  tannin,  infusions  de 
café,  de  thé  ;  magnésie,  charbon  ou  antidotes 
généraux  (p.  353)  pour  les  plantes  alcaloïdi- 
ques.  (Voy.  Poisons  de  la  deuxième  classe.) 
Après  vomissements  et  selles,  on  aura  recours 
aux  boissons  acidulés,  et  enfin  aux  antiphlogi- 
stiques.  (Voy.  Acides.) 

Pour  les  champigno7is  en  particulier,  voici 
le  traitement  que  l'on  indique  :  faire  vomir 
immédiatement,  puis  administrer  un  purgatif 
huileux  (h.  de  ricin)  pour  faire  évacuer  le  poi- 
son passé  dans  les  intestins;  donner  ensuite, 
pour  calmer  les  douleurs,  une  potion  faite  avec 
un  infusé  de  feuilles  d'oranger  et  de  l'éther 
(2  ou  3  gr.)  ou  une  potion  faite  avec:  potion 
gommeuse  130,  Imile  d'amandes  et  élher,  âa, 
10  ;  mettre  alors  le  malade  dans  un  bain  ;  au 
sortir  de  ce  bain,  appliquer  des  fomentations 
émollientes  sur  le  ventre  et  faire  boire  de  la 
tisane  de  graine  de  lin.  Si  après  l'emploi  de 
ces  moyens,  l'assoupissement,  le  délire  ou  les 
convulsions  continuent,  appliquer  des  sinapis- 
mes  aux  pieds  (V.  Un.  })h.  1860  et  Vinstruct.^ 
du  Conseil  de  salubrité  de  la  Seine). 

Gérard  a  indiqué  pour  rendre  inoffensifs  les 
champignons  vénéneux,  le  procédé  suivant  : 
les  faire  macérer  pendant  deux  heures  dans 
l'eau  vinaigrée  ou  salée,  les  laver  à  grande 
eau,  les  faire  bouillir  dans  de  l'eau  pendant 
une  demi- heure,  puis  les  laver  et  les  essuyer. 
Pour  500  gr.  de  champignons  coupés  en  U 
ou  en  8,  suivant  leur  grosseur,  on  emploie  1 
litre  d'eau  additionnée  de  3  cuillerées  de  vi- 
naigre ou  de  2  cuillerées  de  sel  gris. 

Strychnine.  —  La  strychnine  pure  ne  rougit 
pas  par  l'acide  azotique  concentré,  elle  ne  rou- 
git qu'autant  qu'elle  est  mélangée  de  brucine. 
Le  sulfocyanure  de  potassium  produit,  dans 


les  dissolutions  des  sels  de  strychnine,  des 
cristaux  brillants,  soyeux,  nageant  au  milieu 
du  liquide  (Notus).  Le  chlore  précipite  sa  so- 
lution en  blanc  {Pelletier)  ;  le  perchlorure  d'or, 
en  jaune-serin  {Larocque  et  Thibierge);  elle  se 
colore  en  bleu  violet  par  l'ac.  sulfurique  et  le 
bichromate  de  potasse  ou  mieux  par  une  so- 
lution de  1  p.  de  perman2;anate  de  potasse  dans 
2000  p.  d'ac.  suif.  (Wenzell).  Suivant  M.  Mar- 
chand, quand  on  triture  une  très-petite  quantité 
de  strychnine  avec  quelques  gouttes  d'ac.  sul- 
furique concentré,  contenant  un  centième  de 
son  poids  d'acide  azotique,  la  strychnine  dis- 
paraît sans  donner  lieu  à  aucun  phénomène  ap- 
préciable; mais  si  on  ajoute  au  mélange  seule- 
ment un  atome  de  bioxyde  de  plomb,  il  se 
développe  à  l'instant  même  une  magnifique 
couleur  bleue  qui  passe  rapidement  au  violet, 
puis  peu  à  peu  au  louge,  et  qui  finit  enfin,  au 
bout  de  quelques  heures,  par  virer  au  jaune- 
serin.  Si  on  ajoute  de  l'eau,  la  liqueur  pâlit  et  se 
décolore.  (V.  Ess.  desmédic).  L'iodure  de  mer- 
cure et  de  potassium  qui  ne  précipite  que  les 
alcaloïdes  en  blanc  jaunâtre  cailleboté  (p.  1056) 
trouble  encore  une  solution  qui  ne  renferme 
qu'un  cent-millième  de  strvchnine  (De  Vry). 
(V.  J.  Ph.  1867,  1868  ;  Un.  PL  1870).  Avec 
le  persulfure  d'hydrogène,  la  strychnine  forme 
une  combinaison  cristaUisée,  jaune  orange,  re- 
marquable par  son  insolubilité  générale  (W. 
Hoffmann).  —  L'acide  phénique  paraît  faciliter 
singulièrement  la  séparation  des  sels  de  strych- 
nine des  matières  organiques  dans  lesquels  ils 
sont  engagés  {Paid  Bert). 

Les  contre-poisons  de  la  strychnine  sont:  l'ac. 
gallique,  le  tannin,  l'infusé  de  noix  de  Galle, 
le  chlore,  les  teintures  d'iode  et  de  brome.  Sui- 
vant le  docteur  Kurzak,  le  meilleur  est  le  tannin, 
à  la  dose  de  20  â  25  fois  celle  de  la  strychnine 
ingérée,  et  sous  forme  de  noix  de  galle,  ou  â  son 
défaut  d'écorce  de  chêne  ou  d'une  substance 
tannifère  comme  les  glands,  les  écorces  de 
marronnier  d'Inde,  de  saule,  le  brou  de  noix, 
la  racine  de  bistorte,  etc.  M.  Keyworlh  a  em- 
plové  avec  succès  la  teint,  de  fèves  de  Cala- 
bar  (V.  Un.  Ph.  1867;  J.  Ph.  1869).  On  donne 
des  boissons  huileuses  et  mucilagineuses,  et 
on  administre  un  vomitif  (émétique),  ou  on 
provoque  les  vomissements  en  introduisant  les 
doigts  dans  la  gorge  ou  en  chatouillant  le  go- 
sier avec  les  barbes  d'une  plume.  Suivant 
d'autres,  il  n'y  a  pas  encore  de  véritable  con- 
tre-poison de  la  strychnine.  On  a  cité  une 
guérison  par  les  inhalations  de  chloroforme, 
dans  un  cas  d'empoisonnement  par  la  strych- 
nine (V.  jr.  ph.  1872). 

Brucine.  —  Rougit  par  l'acide  azotique , 
la  solution  azotique  additionnée  d'un  peu  de 
protochorure  d'étain  passe  au  violet  ;  donne 
avec  le  perchlorure  d'or  un  précipité  café  au 
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lait,  puis  brun  (Snoiv).  Avec  le  réactif  de  M. 
Schuhe  ou  acide  ■phospho-cintimonique  (solu- 
tion de  3  p.  de  pliospliate  de  soude  addition- 
née goutte  .  à  goutte  de  1  p.  de  perciilorure 
d'antimoine),  les  sels  de  brucine  donnent 
un  précipité  rose  ;  la  coloration  rose  apparaît 
encore  dans  une  liqueur  qui  ne  renferme  que  un 
dix-millième  de  brucine  (V.  Eeu.  phann., 
1859-60).  Dans  une  solution  à  1/5000  de 
brucine  l'iodure  de  bismuth  et  de  potassium 
donne  un  précipité  rouge  orangé  {Pander). 
La  solution  azotique  de  la  brucine  chauffée 
à  60°  environ  et  agitée  avec  du  siilfhydrate 
de  sulfure  de  sodium  en  solution  con- 
centrée passe  au  violet,  puis  continuant  Tad- 
dition  du  sel  de  soude  prend  une  coloration 
verte  persistante  (Cotton)  (V.  Un.  ph.  1869). 

BigitaUne.  —  Se  colore  en  vevt  par  Tac. 
chiorhydrique  (V.  p.  il5),  la  digitaline  soluble 
plus  lentement  et  moins  fortement  que  la  digi- 
taline insoluble  ;  le  gaz  ac.  cidorhydrique  co- 
lore en  biun  foncé  la  digitaline  soluble,  et  en 
vert  foncé  la  digitaline  insoluble,  avec  déve- 
loppement de  l'odeur  spéciale  de  la  poudre  et 
de  la  teinture  de  digitale  (J.  Li'fort).  Se  colore 
en  hnui  terre  de  Sienne  au  contact  de  Tac. 
sulfuriquc  concentré,  l'addition  d'eau  fait  virer 
immédialemenL  la  coloration  au  vert  sale;  hu- 
mectée d'acide  sulfuriquc  et  exposée  aux  va- 
peurs de  brome,  elle  se  colore  instantanément 
en  violet,  dont  la  teinte  varie  du  violi't  pensée 
le  plus  foncé  au  violet  mauve,  suivant  la  propor- 
tion de  digitaline  (G/-a«'ie«(0.  (V.  J.  Ph.  1866). 

Chloroforme  (V.  Asphyxie,  p.  1059).  —  He- 
cherches  sur  les  cadavres.  —  Le  sang,  l'urine 
ou  une  partie  du  cadavre  à  examiner  est  mis 
dans  un  ballon  muni  d'un  tube  de  verre  coudé 
à  angle  droit,  dont  une  partie  est  tenue  chauffée 
au  rouge,  ou  qui  se  relie  à  un  tube  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge.  Un  tube  à  boules,  de 
Liebig,  fixé  à  l'extrémité  du  premier  et  conte- 
nant un  soluté  de  nitrate  d'argent,  commu- 
ni(iue  avec  un  flacon  de  Woulf,  mouillé  avec 
le  même  soluté.  En  chauffant  le  ballon  au 
B.-M.  ou  au  bain  de  sable,  la  vapeur  produite 
traverse  le  tube  chauffé  au  rouge  (si  on  opèi'c 
sur  de  l'urine,  il  suffit  d'y  faire  barbotter  un 
courant  d'air  qui  se  charge  de  chloroforme)  ; 
le  chloroforme,  s'il  en  existe,  se  décompose,  le 
chlore  et  l'acide  chlorhydiique,  devenus  libres, 
se  rendent  dans  le  tube  à  l)oules,  où  ils  forment 
un  précipité  de  chlorure  d'argent  de  l'identité 
duquel  on  s'assure.  M.  Snow  a  pu  déceler  ain- 
si, et  il  croit  sans  chance  d'erreurs,  la  pré- 
sence du  chloroforme  dans  des  chats  tués  par 
l'inhalation  de  ce  liquide,  6  jours  après  la 
mort,  et  aussi  sur  des  membres  de  malades 
amputés  sous  l'influence  du  chloroforme  (V. 
Rev.  ph.,  18/i9-50  et  1852-53).  Le  chloroforme 
ne  séjourne  pas  longtemps  dans  l'économie  et 


se  retrouve  bientôt  dans  les  urines  fjui,  addi- 
tionnées de  quelques  gouttes  de  liqueur  de 
Barreswil  et  chauffées,  présentent  une  réduc- 
tion due  au  chloroforme  tout  à  fait  semblable 
à  celle  que  produit  le  glucose. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS  DE  LA 
QUATRIÈME  CLASSE. 

Symptômes  divers. 

JMORSURE  DES  VIPÈRES  ET  DES  SERPENTS 

VEîXiMEDX  (V.  Un.  Ph.  1867). 

Traitement  externe.  —  Pratiquez  aussitôt 
une  ligature  pas  trop  serrée,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  morsure  ;  laissez  saigner  la  plaie  ; 
comprimez-la  pour  faciliter  la  sortie  du  sang  et 
du  venin,  ou  appliquez  des  ventouses;  cautérisez- 
la,  aussitôt  après  l'accident,  avec  le  fer  rouge, 
la  pierre  infernale,  la  pierre  à  cautère,  le  chlo- 
rure d'antimoine,  le  chlorure  de  zinc  ou  l'ac. 
azotique,  l'acide  sulfuriquc  concentré,  l'alcali 
volatil,  la  solution  d'iode  (1  gr.,  25)  et  d'io- 
dure  de  polass'um  {h  gr.)  dans  50  gr.  d'eau, 
l'acide  phénique  liquide,  etc. 

M.  Dusourd,  qui  cite  de  nombreux  cas  de 
guérison  à  l'appui  de  son  opinion,  considère 
l'emploi  intérieu''  et  extérieur  en  grande  quan- 
tité de  Thuile  d'olive  comme  le  meilleur  moyen 
pour  combattre  les  accidents  delà  morsure  de 
la  vipère.  Le  D""  Oré  a  pratiqué  avec  succès  l'in- 
jection intra-veineuse  d'ammoniaque (10 gouttes 
dans  7  grammes  d'eau  distillée). 

Traitement  interne.  —  Calmants,  sudorifi- 
ques,  stimulants  diffusibles,  potions  avec  :1a 
teinture  de  quinquina,  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque; injection  sous-cutanée  d'ammo- 
niaque (D''  liai f or d). 

M.  de  la  Gironnière,  médecin  de  Manille, 
cite  un  cas  de  guérison  d'une  morsure  de 
serpent,  par  la  seule  ingestion,  à  plusieurs  re- 
prises, de  vin  de  coco  (alcool  de  l/i  à  16").  Le 
D"^  Dieder  a  préconisé  aussi  le  traitement  des 
morsiM'esde  serpents  venimeux,, par  l'alcoohsa- 
lion  (V.  J.  C'A.  m.  1861). 

Le  venin  des  crotales,  du  Naja,  etc.  est 
plus  violent  dans  ses  effets  ;  la  mort  survient 
souvent  en  quelques  heures  malgré  les  pré- 
tendus remèdes  des  nègres. 

PIQURES  FAITES  PAR  LES  ABEILLES,  GUÊPES, 
SCORPIONS  TARENTULES,  TAONS,  ARAIGNÉES, 
FRELONS,    COUSINS,     ET    AUTRES    INSECTES. 

Si  les  symptômes  sont  légers,  frictionner  la 
place  avec  de  la  teinture  d'iode,  le  Uniment 
volatil,  ou  avec  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
liquide  dans  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de 
Cologne.  Si  les  symptômes  sont  alarmants,  si 
la  chaleur  est  grande,  si  l'insecte  a  pu  sucer 
des  plantes  véuéneuses,  des  cadavres  putréfiés, 
des  animaux  morts  du  charbon;  si  enfin  la 
pustule  maligne  est  à  craindre,  cautériser 
comme  ci-dessus,  après  avoir  eu  la  précaution 


.TOXICOLOGIE. 


Jj059 


de  visiter  la , plaie  et  d'enlever  avec  des, pinces 
l'aiguillon  qui  pourrait  y  être  implanté.  Dans 
ce  cas,  à  Tinlérieur,  on  pourra  administrer 
des  boissons  et  potions  calmantes,  diaplioré- 
tiques,  etc.  On  aura  utilement  recours  à  Tap- 
plicalion  de  l'acide  pkénique  liquide  sur  la 
piqûre;  l'eau  de  chaux  paraît  aussi  très-efficace 
contre  les  piqûres  de  guêpes,  abeilles,  fre- 
lons (V.  m.  loh.  1873). 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  MOULES,  LES  DORA- 
DES, LES  GONGiRES,  LES  VIANDES  GÂTÉES,  CtC. 

Emétique,  purgatifs,  éther  sur  du  sucre 
(à  dose  assez  iforte),  laudanimi,  boissons  aci- 
dulés, eau  sucrée  vinaigrée;  combattre  les 
douleurs  d'estomac  par  quelques  , sangsues.  -On 
a  conseillé  l'absorption  d'une  certaine  quan- 
tité de  liqueur  alcoolique  (eau-de-vie,  rlumi 
ouikirsch),  contre  l'empoisonnement  par  les 
moules  qui  se  sont  nourries  du  frai  d'étoiles  de 
.mer,  qui  est  trôs^vénéneux  et  très-caustique. 

C'est  ici  le  cas  de  mentionner  l'empoisonne- 
ment véritable  qui  résulte  de  l'ingestion  de 
viandes  tnchinées ,  c'est-à-dire  de  viandes 
(principalement  celle  du  porc)  infectées  de 
vers  microscopiques,  tordus  en  spirale,  appelés 
trkhines,  qui  se  multiplient  avec  une  extrême 
rapidité  dans  l'estomac,  l'intestin  grêle,  dans 
.le  système  sanguin  pour  se  rendre  dans  les 
muscles  de  toutes  les  parties  du  corps,  parti- 
culièrement dans  ceux  du  larynx  ;  ils  envahis- 
sent, en  un  mot,  tous  nos  tissus.  Quelques 
auteurs  conseillent  de  prendre  une  boisson 
aqueuse  d'acide  phénique  (8  pour  1000  d'eau). 
(V.  Vn.  pharm.,  1866;  J.  ph.,/i:867.) 

•MOUSURiES  PAR  DES  ANIMAUX  ENRAGÉS. 

(Hydro  phobie.) 

Si  la  plaie  est  récente,  on  la  pressera  dans 
■tous  les  sens  pour  la  faire  saigner,  on  appli- 
quera, s'il  y  a  lieu,  des  ventouses;  on  la  lavera 
ensuite  avec  de  l'eau  salée  ou  de  savon  ;  la 
morsure  est-elle  sinueuse,  on  l'agrandit  avec 
le  bistouri,  puis  sans  perdre  de  temps,  on  la 
cautérise  profondément,  et  toutefois  avec,  mé- 
nagement, au  fer  rouge,  ainsi  que  toutes  les 
écorchures  qui  pourraient  exister.  Sept  ou  huit 
heures  après  la  cautérisation,  on  recouvre 
,1'eschare  d'un  large  vésicatoire  et  on  entretient 
la  suppuration.  Si  la  morsure  était  ancienne, 
il  faudrait  ouvrir  la  cicatrice,  la  cautériser  et 
la  faire  suppurer.  On  peut  encore  cautériser 
avec  l'acide  sulfurique  concentré,  le  chlorure 
d'antimoine,  etc. 

Il  ne  faut  considérer  et  employer  les  spéci- 
fiques internes  contre  la  rage  que  comme 
moyens  accessoires.  (Voy.  p.  788.) 

On  a  préconisé,  contre  la  rage  et  contre  la 
morsure  des  serpents  venimeux,  les  infusions 
d'aya-pana,  de  guaco,  et  de  bœnesct  {Ewpato- 
rium  perfoliatum) ,  de  la  ifamille  des  Eupato- 
.riées,  a:vec  beaucoup  d'autres  plantes  inutiles. 


SECOURS  A  DONWER  AUX  ASPHYXIÉS. 

(V.J.ph.  1857). 

On  nomme  asphyxie  l'état  .particulier  f. qui 
résulte, de  la  suspension  de  la  respiration. 

L'asphyxie  peut  avoir  1  lieu,:  1°  .par  des  gaz 
délétères;  2'>  par  submersion  ;  3"  par  strangu- 
lationih."  par  le. froid;  6°  par  les  boissons 
fermentées  ;  6"asph:ijœiedes  nouveau-nés. 

ASPHYXLE  PAR  LES  GAZ  (DÉLÉTÈRES. 

Acide  carbonique.  —  Cet  acide  peut  être 
produit  par  la  combustion  du  charbon,  du 
bois,  par  la  calcination  de  la  chaux,  par  lia 
termen  talion  vineuse  (dans  les  cuves  de  ven- 
danges), par  celle  du  fumier,  de  la  tannée,  de 
la  drèche;  en  général  dans  l'altération  des 
matières  organiques  accumulées  ;  il  peut  exister 
dans  des  excavations  naturelles  {grotte  du 
C/«e/i;  source  d'acide  carbonique,  près  d'Aigue- 
perse,  en  Auvei'gne). 

Soustraire  le  malade  càlacause- de  l'asphyxie, 
l'exposer  au  grand  ah-,  ;le  déshabiller  ou  du 
moins  faire  en  sorte  qu'aucune  i  partie  de  son 
corps,  surtout  la  poitrine,  ne  soit  comprimée 
par  les  vêtements  :  il  sera  couché  sur  le  dos, 
la  tête  et  la  poitrine  un  peu  plus  élevées  que 
le  reste  du  corps  pour  faciliter  la  respiratior.-. 
Aiïusion  d'eau  froide  sur  le  visage  et  la  poi- 
trine ;  frictionner  le  corps,  et  surtout  la  poi- 
trine, avec  des  linges  trempés  dans  l'eau  vinai- 
grée, ou  dans  un  liquide  alcoolique,  eau  de 
mélisse,  ^eau  de  Cologne,  «te.  Essuyer  les  par- 
ties mouillées  avec  des  serviettes  chaudes,  puis 
recommencer  les  frictions  avec  de  la  flanelle 
sèche  ou  une  brosse,  irriter;  l'in  ter.  des  narines 
avec  du  tabac,  avec  les  barbes  d'une  plume, 
avec  des  vapeurs  de  soufre,  de  l'ac.  acétique  ou 
du  vinaigre  radical,  de  l'éther  ;  administrer  un 
lavement  à  l'eau  froide  avec  un  tiers  de  vinaigre, 
et,  quelques  minutes  après,  un  autre  fait  avec 
de  l'eau  froide,  60  ou  80  gr.  de  chlorure  ,de 
sodium  et  30  gram.  de  sulfate  de  magnésie. 

On  insufflera  de  l'air  dans  les  poumons  soit 
avec  la  bouche,  soit  avec  le  soufflet  de  Gorcy, 
le  tube  de  Chaussier,  ou  la  son  de  laryngienne; 
dans  tous  les  cas,  cette  insufflation  doit  être 
faite  doucement,  car,  mal  pratiquée,  elle  peut 
être  funeste  ;  éléctrisation  des  intercostaux  et 
du  diaphragine  ;  dilatation  et  dimmution  alter- 
native de  la  capacité  thoraxique  par  l'élévation 
•et  l'abaissement  rapide  des  bras,  etc. 

Si  l'assoupissement  continue,  que  le  malade 
ait  de  la  chaleur,  on  le  saignera  àda  jugulaire 
ou  au  pied;  enfin,  lorsque  les  symptômes  alar- 
mants sont  dissipés,  on  couche  le  malade  dans 
un  lit  chaud  et  on  lui  fait  prendre  quelques  cuille- 
rées de  vin  chaud  sucré  ou  la  potion  cordiale. 

Tous  ces  moyens  doivent  être  continués. lors 
même  que  l'individu  parait  être  mort,  car  ou  a 
vu  des  asphi-xiés  ne  reprendre  connaissance 
qu'au  bout  de  douze  heures. 
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L'asphyxie  par  Voxyde  de  carbone,  le  gaz 
des  marais,  par  celui  des  mines  de  charbon, 
par  défaut  d'air  respirable,  par  le  gaz  de  Tè- 
clairage,  sera  traitée  de  la  même  manière. 

L'axphyxie  par  le  gaz  d'éclairage,  paF  'le 
charbon,  a  été  traitée  aussi  avec  succès  par 
l'inhalation  de  l'oxygène.  (V.  J.  Th.  1869, 1870). 

ASPHYXIE  PAR  LE  GAZ  DES  FOSSES  d'AISANCES  , 
DES  PUISARDS,   DES  ÉGOUTS. 

Le  gaz  des  fosses  d'aisance  est  l'hydrogène 
sulfuré  mêlé  à  du  sulfhydrale  d'ammoniaque. 
L'hydrogène  sulfuré  se  rencontre  aussi  dans 
les  égouts,  et  autres  cloaques  contenant  des 
matières  organiques  en  décomposition  pu- 
tride; il  se  dégage  des  eaux  de  féculerie  déjà 
altérées,  des  eaux  de  savon  en  putréfaction  ; 
il  se  produit  aussi  par  la  décomposition  du 
sulfate  de  chaux,  au  contact  des  substances 
organiques  en  dissolution  ou  en  suspension 
dans  les  eaux  séléniteuses,  lorsqu'on  décom- 
pose des  sulfures  par  des  acides  ;  il  accompagne 
le  gaz  d'éclairage  mal  épuré,  etc,,  etc. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air  ;  on  lui 
mettra  avec  précaution  sous  les  narines  des 
compresses  chloro-rinavjvécs  (  nouet  de  chlo- 
rure de  chaux  imbibé  de  vinaigre).  On  lolion- 
nera  légèrement  les  narines  avec  du  chlorure 
de  soude,  ou  du  chlorure  de  chaux  étendus  ; 
on  aspergera  la  figure  avec  de  l'eau  vinaigrée 
froide,  on  frictionnera,  on  saignera,  enfin  on 
mettra  des  sinapismes  aux  extrémités. 

Dans  les  laboratoires  où  les  émanations 
d'hydrogène  sulfuré  sont  fréquentes  on  peut 
combattre  l'empoisonnement  par  ce  gaz  délé- 
tère, au  moyen  d'alfusions  d'eau  chlorée. 
L'opérateur  peut  se  mettre  à  l'abri  du  danger 
à  l'aide  du  chlore  gazeux  ou  en  solution  dans 
l'eau.  Le  chlore  peut  aussi  servir  à  neutraliser 
l'action  de  Mujdroijène  arsénié,  ce  gaz  si  émi- 
nemment délétère  qui  a  causé  la  mort  de  plu- 
sieurs chimistes. 

PROCÉDÉ  POUR  RECUEILLIR  LES  GAZ. 

Lorsqu'on  veut  connaître  la  nature  d'un  gaz 
au  point  de  vue  de  la  médecine  légale,  il  faut 
en  recueillir  une  portion;  pour  cela  on  peut  se 
servir  d'un  flacon  plein  d'eau  ou  de  mercure 
que  l'on  vide  dans  le  lieu  même  renfermant  le 
gaz  que  l'on  veut  soumettre  à  l'expérience  ; 
lorsqu'il  est  complètement  vide  du  liquide  et 
que  le  gaz  le  remplit,  on  le  bouche  aussitôt  en 
le  maintenant  renversé ,  et  on  le  plonge  ainsi 
dans  l'eau  jusqu'au  moment  de  l'analyse. 

Lorsqu'il  y  a  du  danger  à  entrer  dans  le  lieu 
infecté ,  ou  pour  ne  pas  y  faire  enti'er  l'air  du 
dehors,  on  pratique  à  la  porte  une  ouverture 
dans  laquelle  on  place  un  bouchon  percé  d'un 
trou  que  traverse  un  tube  coudé  qui  entre  par 
son  extrémité  dans  un  bouchon  fixé  sur  un 
flacon  plein  d'eau.  Dans  ce  dernier  bouchon 
©n  a  placé  un  autre  tube,  mais  droit,  qui  dé- 


passe au  dehors  le  coude  du  tube  précédent, 
et  qui  ne  déborde  pas  le  bouchon  dans  l'in- 
térieur du  vase.  En  tenant  ce  vase  renversé, 
l'eau  s'en  écoule  et  l'air  de  l'appartement  vient 
le  remplacer. 

ASPHYXIE  PAR  SUBMERSION.    (NoyéS.) 

On  déshabille  promptement  le  noyé ,  ou 
mieux  on  coupe  ses  habits  pour  avoir  plus  tôt 
fait,  on  le  revêt  d'une  chemise  et  d'un  bonnet 
de  laine,  on  le  couche  sur  le  dos,  un  peu 
tourné  sur  le  côté  droit,  on  débarrasse  la  bou- 
che, le  nez  et  les  oreilles  des  mucosités  qui 
peuvent  s'y  trouver,  en  tenant  la  tête  un  peu 
penchée  pour  laisser  écouler  le  liquide  mu- 
queux  qui  souvent  est  contenu  dans  la  trachée, 
mais  on  se  garde  bien  de  mettre  en  usage  la  cou- 
tume populaire  de  pendre  le  noyé  par  les  pieds. 

On  fait  aspirer  des  odeurs  fortes,  on  réchauffe 
lentement  et  progressivement  le  malade  en 
promenant  sur  toutes  les  parties  de  son  corps 
des  briques  chauffées ,  des  fers  à  repasser 
chauds  et  enveloppés  dans  des  torchons,  des 
sachets  remplis  de  cendres  chaudes,  en  prati- 
quant des  frictions  avec  de  la  flanelle  chaude 
que  l'on  enduit  quelquefois  d'un  liniment  am- 
moniacal, puis  d'autres  avec  des  liqueurs  al- 
cooliques ou  éthérées  ;  on  exerce  encore  avec 
méthode  des  compressions  alternativement  sui 
la  poitrine  et  sur  le  bas-ventre,  afin  de  rétablir 
la  respiration.  Si  ce  moyen  échoue,  on  insuffle 
de  l'air  dans  les  poumons  (V.  Asphyxie  par 
racide  carbonique),  on  donne  un  lavement  pur- 
gatif. La  nécessité  de  la  saignée  ne  peut  être 
reconnue  que  par  un  médecin. 

Les  poudres  sternutatoires,  le  tabac,  le 
poivre,  l'euphorbe  en  poudre,  introduits  dans 
les  narines  ;  la  fumée  de  tabac  introduite  dans 
l'anus,  le  lavement  de  tabac  et  de  sel  marin,  le 
galvanisme,  l'électro-punclure,  l'urtication,  la 
flagellation,  l'ustion  même,  ont  encore  été  mis 
en  usage,  et  avec  succès,  dans  l'asphyxie  par 
submersion. 

Il  ne  faut  pas  se  lasser  trop  tôt  d'administrer 
des  secours  à  un  noyé,  quelque  peu  nombreu- 
ses que  puissent  être  les  chances  de  succès. 
Les  auteurs  s'accordent  tous  à  dire  qu'on  a  vu 
des  noyés  revenir  à  la  vie  après  être  restés  un 
quai't  d'heure ,  une  demi-heure ,  et  môme 
quelques  heures  sous  l'eau,  et  sept  ou  huit 
heures  après  en  avoir  été  retirés. 

Voy.  à  VAppendice  la  composition  de  la 
boîte  de  secours. 

ASPHYXIE  PAR  STRANGULATION.    (PeuduS.) 

On  coupe  le  nœud,  on  pratique  une  saignée 
h  la  jugulaire  ou  au  pied,  et  on  se  comporte 
du  reste  comme  précédemment. 

ASPHYXIE  PAR  LE    FROID. 

On  déshabille  l'asphyxié,  on  le  plonge  dans 
de  l'eau  froide  dont  on  élève  peu  à  peu  la  tem- 
pérature par  de  l'eau  d'abord  moins  froide. 
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puis  dégourdie,  et  enfin  liède.  Du  reste,  on 
traite  la  maladie  comme  dans  les  cas  précédents. 
Quand  la  congestion  n'est  que  partielle,  on 
localise  le  traitement  et  on  donne  des  sudori- 
fiques  à  l'intérieur. 

ASPHYXIE     PAR     LES     BOISSONS     FERMENTÉES. 

(Ivresse.) 

L'excès  des  boissons  fermentées  cause  une 
aspliyxie  qui  peut  aller  jusqu'à  la  mort.  Cer- 
taines eaux  de  vie,  mélangées  d'alcool  butylique 
et  amylique,  sont  déplorablement  toxiques. 
L'eau  qui  étend  le  liquide  alcoolique,  adminis- 
trée abondamment  en  boisson,  l'ammoniaque 
ou  son  acétate,  qui  agit  comme  stimulant 
diapho rétique,  administré  à  la  dose  de  8  à  10 
gouttes  dans  un  verre  d'eau,  l'eau  froide  ap- 
pliquée sur  la  tête  pour  détourner  la  congestion 
cérébrale,  sont  les  moyens  les  plus  habituelle- 
ment employés  contre  ce  genre  d'asphyxie. 

Les  accidents  qui  résultent  de  Véthémation 
ou  chloroformisation  sont  généralement  con- 
sidérés comme  une  asphyxie. 

On  a  conseillé,  pour  rappeler  à  la  vie  les  as- 
phyxiés par  éthérisation,  les  inhalations  d'oxy- 
gène, d'ammoniaque,  l'aération,  l'inspiration 
buccale,  etc. 

Il  peut  être  important  en  médecine  légale 
de  reconnaître  l'éther  ou  le  chloroforme  dans 
le  sang.  Pour  reconnaître  le  chloroforme  on 
fait  chauffer  au  B.-M.,  pendant  un  temps  assez 
long,  30  gram.  du  sang  à  examiner  dans  un 
ballon.  On  fait  passer  les  vapeurs  dans  un 
tube  abducteur  chauffé  au  rouge  en  un 
point  et  dont  l'extrémité  est  enduite  inté- 
rieurement d'un  mélange  d'iodure  de  potas- 
sium et  de  colle  d'amidon  ou  d'empois  très- 
léger.  Déplus,  on  introduit  dans  l'omertnre 
une  bande  de  papier  imbibé  du  même  mé- 
lange. S'il  y  a  production  de  chlore  par  suite 
de  la  décomposition  du  chloroforme,  il  y  aura 
formation  d'iodure  d'amidon  bleu.  On  peut 
découvrir  ainsi  jusqu'à  1/10000  dechlorotorme. 

Pour  l'éther,  on  introduit  le  sang  à  examiner 
dans  un  flacon  à  large  ouverture  et  que  l'on 
peut  fermer  à  volonté;  au  moyen  d'une  ficelle 
on  suspend  dans  le  flacon,  au-dessus  du  sang, 
de  l'acide  chromique  placé  dans  un  verre  co- 
nique; enfiii  on  chauffe  le  liquide  au  B.-M.  ; 
les  vapeurs  d'éther,  en  se  dégageant,  se  feront 
aussitôt  reconnaître  par  la  teinte  noirâtre 
qu'elles  communiqueront  aux  cristaux  d'acide 
cliromique. 

L'alcool  et  l'hydrogène  carboné  agissent  de 
la  même  manière  sur  l'acide  chromique. 

ASPHYXIE  DES  NOUVEAU-NÉS. 

On  placera  le  corps  de  l'enfant  sur  le  côté, 
la  tête  un  peu  élevée  et  la  face  découverte;  le 
reste  du  corps  sera  enveloppé  dans  un  lange 
de  laine  ;  on  s'assurera  de  la  liberté  de  la  bou- 


che et  des  narines,  on  insufflera  avec  beau- 
coup de  précaution  de  l'air  dans  les  poumons 
à  l'aide  d'un  petit  soutïlet,  d'une  sonde  de 
femme,  ou  miex  de  bouche  à  bouche  ;  on  pra- 
tiquera des  frictions  sèches  sur  le  dos  et  la  plante 
des  pieds,  on  frictionnera  les  autres  parties  du 
corps  avec  des  flanelles  imbibées  de  vin,  on 
exercera  de  légères  pressions  sur  le  cordon 
ombilical,  le  ventre  et  la  poitrine,  on  donnera 
un  lavement  très-légèrement  irritant,  et  enfin, 
si  ces  moyens  échouent,  on  mettra  l'enfant 
dans  un  bain  tiède  additionné  d'un  peu  de  vin. 

SIGNES  DE  LA  MORT  RÉELLE. 

Absence  de  batlements  du  cœur  et  consé- 
quemment  de  circulation  et  de  respiration,  re- 
lâchement simultané  de  tous  les  sphincters, 
raideur  du  corps  {rigidité  cadavérique) ,  aspect 
cadavérique  de  la  face,  si  bien  décrit  par 
Hippocrate  {face  hippocratique)  :  front  ridé  et 
aride,  yeux  caves,  nez  pointu,  bordé  d'un  cercle 
violet  ou  noirâtre,  tempes  affaissées,  oreilles 
redressées,  lèvres  pendantes,  pommettes  sail- 
lantes, menton  racorni,  couleur  de  la  peau 
plombée  ou  violette,  poils  des  narines  ou  des 
cils  parsemés  d'une  espèce  de  poussière  blanc- 
jaunàtre.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  flaccidité  et 
l'obscurcissement  du  globe  oculaire  par  une 
toile  glaireuse,  le  froid  glacial  de  toutes  les 
parties  du  corps,  l'abolition  de  la  contractilité 
musculaire,  l'insensibilité  aux  incisions,  aux 
cautérisations,  aux  excitations  électriques,  l'ab- 
sence d'auréole  et  de  phlyctène  dans  les  brû- 
lures cutanées,  etc.;  tels  sont  les  signes  gé- 
néraux de  la  mort. 

La  réunion  de  tous  ces  signes  indique  for- 
mellement la  mort  réelle.  Mais  comme  le  mé- 
decin seul  est  apte  à  reconnaître  quelques-uns 
de  ces  caractères,  les  personnes  étrangères  à 
la  médecine  ne  devront  se  prononcer  qu'avec 
réserve,  et  prendre  toutes  les  précautions  né- 
cessaires pour  ne  pas  enterrer  des  vivants, 
sans  cependant  attendre  la  putréfaction  géné- 
rale, qui  serait  le  signe  le  plus  certain  de  la 
mort.  L'œil  est  l'organe  qui  se  putréfie  le  pre- 
mier, sa  décomposition  devance  celle  de  l'ab- 
domen ;  un  nouveau  signe  certain  de  la  mort, 
précédant  à  longue  date  la  putréfaction  gé- 
nérale, semble  être  une  tache  ombrée  et  gri- 
sâtre qui  apparaît  sur  la  sclérotique  (mem- 
brane d'un  blanc  nacré  formant  l'enveloppe  ex- 
térieure de  l'œil),  s'étend  peu  à  peu  et  en- 
vahit ainsi  toute  sa  circonférence.  Il  faut  y 
ajouter  la  décoloration  du  fond  de  l'œil  à 
l'ophthalmoscope. 

Comme  moyen  secondaire  pour  constater  la 
mort  réelle,  M.  J.-B.  Borelli  a  proposa  l'action 
myosique  de  la  fève  de  Calabar  et  l'action 
mydriasique  de  l'atropine  (V.  Un.  l'h.  1869  ; 
J.  Ph.  1871). 


MARCHE  A  SUIVRE  DANS  LES  RECHERCHES  TOXICOLOGIQUES 

(FRSn.     IrVVRTZ) 

Dans  ces  recherches,  on  examine  successivement  l'aspect  (1),  la  couleur,  la  réaction  aux  papiers 
réactifs,  l'action  delà  chaleur,  lesproduits  de  la  distillation,  et  les  résultats  fournis  par  la  dialyse. 


Chauffer  dans  une  cornire  au  B.  M.  les  substances  suspectes,  pendant 
•p-  ,  I  une  demi-heure  environ,  à  50  ou.6ooc,  avec  de  l'alcool  à  96o  c;  filtrer, 
j^ortei...<  gjt^j-gj,  jygg  (j^  carbonate  de  soude;  la  liqueur  filtrée  peut  renfermer.. 


"^  1   Faible..  < 


C^ 


Fistiller  au  B.  M 

Chaufferlps  substances  à  rébullitiODj  avec  alcool  aiguisé  d'acide' chlor- 
hydriqne,  filtrer  bouillant,  évaporer  au  B.-M.;  le  résidu  repris  par 
l'eau  bouillante,  colore  la  laine  en  jauup 

Aciduler  légèrement  les  substancs  suspei-tes  avec  iinpeu  d'acide  tar- 
trique,  y  ajouter  du  carbonate  de  chaus  récemment  précipité  qui  fixe 
les  acides  ferro  et  ferricyanhydriques  qui  pourraient  provenir  de 
cyanures  non  toxiques 


Faire  digérer  les  ' 
matières  suspectes 
avec  alcool  d'un 
degré  peu  élevé, 
filtrer,  distiller  une 
di  mi-heure  à  une 
température  modé- 
rée 


Produit  de  distillation. 


Résidu  dans 
la  cornue,  filtré 
et  traversé  par 
un  courant  d'a- 
cide carbonique 


Précipité  solublé  dans  l'acide  chlorhy- 
df  ique 

Partie   soluble  évaporée  l  Soluble... 
à  sec  et  reprise  par  l'ai-  ] 
cool.  /  Insoluble.. 


Distiller  les  substances  après  addition  d'un  peu  de  soude,  pour  retenir  l'acide 
acétique  s'il  y  en  a 

F;iire  macérer  pendant  24lieures  dans  l'alcool  fort,  les  substances  faiblement 
acidulées  par  l'acide  sulfurique;  distiller  les  5/G  du  liquide 


Distiller. 


Distiller  1/6  des  substances,  en  faisant  passer  les  vapeurs  dans  un  tube  en  verre 
chauffé  a\i  rouge,  puis  les  recueillir  dans  de  l'iodure  de  potassium  renfermant  de 
l'amidon;  coloration  bleue 

Distiller  les  substances  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  dans  l'appareil  de 
Mitschcrlich;  traînée  lumineuse, , ., 

Distillation  en  présence  d'acide  sulfurique  et  de  bioiyde  de.  manganèse 

Epuiser  par  l'eau  bouillante  les  substances,  exprimer,  aciduler  avec  l'acide 
chlorhydrique,  ajouter  du  perchloriu-e  de  fer  ;  coloration  louge  de  sang 


Couche  éthérée. 


Faire  digérer  les  mnti'eies  suspectes 
additionnées  préalablement  de  0  gr.  50  à 
2  gr.  d'acide  tarlrique,  dans  le  double  de 
leur  poids  d'alcool  absolu;  filtrer,  distiller 
à  sec;  reprendre  par  l'alcool  absolu,  filtrer, 
évaporer  à  sec  ;  le  résidu  repris  par  de  l'eau 
et  de  l'éther  donne  aeui  couches  : 


Couche  aqueuse 
addilidunée  de  soude 
caustique  en'  excès; 
agiter  avec  de  l'ér 
tbbi'. 


Chaufferau  B.M.  lessubstances  suspectes  avec  de  l'eau  et  un 
poids  d'acide  ch'orbydrique  égal  à  celui  de  ces  suhstancf-s  snp^ 
posées  sèches;  ajouter  peu  à  peu  du.chlorate  de  potasse,  chauffer 
jusqu'à  cessation  d'odeur  de.  chlore  et  disparition. des- m-atiëres- 
cvEganiques  ;  filtrer  : 


Couche  éthérée^ 


Couche  aqueuse 
Résidu.,.. 


Pas.  de  ré- 
'sidu,  tout  est 
soluble 


Gaz  délétères. 


Recherche  dans  le  sang 

Examen  pkysique  du  sang,  des  muqueuses 

Analyse  de  l'air  du  lieu  où   s'est  produit  l'accident  (V.  plus 
loin  Tableau  de  Vanahjsc  (h"  gaz-,  page!  206). 


Ac.GHLOEm'BRIOUE. 

—  ÎNlTRiriUE. 

—  Sulfurique. 

—  PanSPHORIQUE. 

—  Tartrique. 

—  Oxalique. 
Ac.  Acétique. 

AC.  PlCRIQUE. 


AC.  CïANH-ilJRIQDE. 

Ammoniaoce. 

Carron.  d'ahmon. 

Sulfure  d'.4.mmonidm 

Chaux. 

Baryte. 

Strontiane. 

Potasse. 

SoilDï'. 

Carbonates  alcalins 
Sulfures  alcalins,. 

Alcool. 

NlTltOBENÏIXE. 
jS'iTRi 'GLYCÉRINE, 

Ac.  PHÉN'IOrE. 
EïHER  ACÉTIQUE. 

sulfu  re  de  carbone. 
Alcool  amylique. 
Ess.  diîtébében'thine 
Chlore,  Brome,  Iode 
(libres). 

Chloroforme. 

Phosphore. 

Chlore,  Brume,  Iode. 
(combinés). 

SulfocyanureS, 

colchicine. 
'  Digitaline. 
Picrotoxixe. 
aconitine. 
Aniline. 

AlUOPINE. 

Brccine, 

conictne. 

Narcotine. 

Nicotine. 

Strychnine. 

Vér.^trine. 

M0RPHI^E. 

Chlorure  d'argent, 

Sulfate  de  jîarïTE.  . 

Sulfate  de  plomb. 

Sels  arsi-nicaux,  an- 
timoniaux,  d'étain, 
de  mercure.,  de 
plomb,  de  cuivre, 

ETC.LESPOISONSMÉ- 
TALLTOUES. 
Ac.  CARBONIOnE. . 

Gaz  d'éclairage. 
Hydrogène  sulfuré. 
Oxyde  de.carbo:«e. 
Acide  sulfureux,  , 


Nota,  —  A  la  liste  des  to-xiques  ci-dessus  il  faut  ajouter  ceux  dont  la  recherche  n'a  pas  de  règles 
déterminées,  comme  Vacide  fluorhydrique,  les  champignons^  les  poisons  septiques^  etc;  (V,  p,  1058). 


(1)  L'aspect  a  beaucoup  d'importance,  en  ce  que  Ton  peut  quelquefois  isoler  des  parties  d'organismes  fégétaux  ou  animaux  et  re- 
connaître ainsi  que  l'intoxication  »  été  produite  par  une  plantç,  par  exemple,  et  non  par  Talcaloïde  de  cette  plante. 
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EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d'empoisonnements 
reconnus  longtemps  après  la  mort  et  après 
que  les  cadavres  étaient  restés  au  sein  de  la 
terre  ont  démontré  l'importance  et  la  néces- 
sité des  exhumations  juridiques  quand  la  cla- 
meur publique  fait  soupçonner  un  crime. 

On  ne  peut  procéder  aux  exhumations  juri- 
diques qu'en  vertu  d'un  ordre  du  procureur  de 
la  république  ou  d'un  juge  d'instruction,  et  c'est 
en  présence  de  ces  magistrats  ou  d'un  délégué 
que  l'on  vérifie  avec  soin  le  lieu  de  la  sépul- 
ture et  tous  les  indices  qui  i^euvent  servir  à 
constater  l'identité. 

Précautions  à  preiidre.  —  S'il  ne  s'agit  que 
de  l'exhumation  d'un  cadavre  enterré  dans 
une  fosse  particulière,  il  faut  faire  l'exhuma- 
tion de  grand  matin  en  été,  en  raison  du  dé- 
gagement des  gaz;  se  munir  de  linges,  d'é- 
ponges,  d'eau  de  chlorure  de  soude  ou  de 
chaux  ,  que  l'on  répandra  autour  et  non  sur 
la  bière;  faire  enlever  rapidemciit  le  cer- 
cueil de  la  tosse  par  des  hommes  se  relayant 
souvent;  procéder  à  l'autopsie  aussitôt  après 
la:  sortie  du  cercueil ,  puis  aux  expériences 
chimiques,  s'il  y  a  lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses'à  exécuter  dans  • 
un  cimetière,  il  faudra  employer  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers.  Les  précautions  sont  les  mêmes. 

Dans  les' cas  d'exhumation  des  caves  sépul- 
crales, outre  l'observation  des  indications  pré- 
cédentes, on  aura  soin  d'établir  des  courants 
d'air  et  une  ventilation  très-forte  au  moyen 
d'un  fourneau  disposé  à  l'ouverture  de  la  cave. 
Avant  de  laisser  descendre  les  ouvriers,  on 
s'assurera  qu'une  bougie  allumée,  plongée 
jusqu'au  fond,  continue  à  brûler,  et  on  leur 
passera  une  corde  sous  les  aisselles,  afin  de 
pouvoir  les  faire  remonter  aussitôt  qu'ils  en 
manifesteront  la  nécessité.  Pour  la  suite,  on 
se  conduit  comme  précédemment. 

EXPERTS  ET  EXPERTISES. 

L'expert  est  l'iiomme  dont  les  connaissances 
spéciales  sont  invoquées  par  les  magistrats  ou 
par  lus  personnes  lésées  dans  leurs  intérêts, 
dans  le  but  d'être  éclairés  sur  l'état  de  pureté 
ou  la  falsification  d'une  marchandise,  la  nature 
d'un  alliage,  l'altération  d'une  écriture,  bi  pré- 
sence ou  l'absence  d'une  matière  toxique  dans 
des  substances  alimentaires,  les  empoisonne- 
ments, etc.  Ou  distingue  plusieurs  sortes  d'ex- 
perts, d'après  leur  spécialité.  Ainsi  les  tableaux 
dressés  par  ordre  du  Tribunal  de  première  in- 
stance de  la 'Seine  indiquent  des' experts  méde- 
cins, cbirUrgiens,  accoTiebeufS,  chimistes,  phar- 
maciens, vétérinaires;  des  experts  archivistes', 
paléographes,  ingénieurs,  teneurs  de  livres, 
mterprètes;  des  experts  tapissiers,  armuriers, 
etc.,  etc.  Ces  experts,  après  avoir  prêté  le  ser- 
ment voulu  par  làloi,  examinent  les  questions 
qui  leur  sont  soumises,  font  un  rapport  qu'ils 
déposent  entre  les  mains  des  personnes  dé- 
signées pour  recevoir  cet  acte. 


L'expert  clùmiste  qui  a  obtenu  la  confiance 
des  tribunaux,  comprenant  l'importance  de  la 
mission  qui  lui  est  imposée,  doit,  lorsqu'il 
manque  de  pratique,  se  livrer  à  l'étude  spéciale 
de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la 
chimie  judiciaire  ;  il  ne  doit  jamais  se  pronon- 
cer sans  que  sa  conviction  soit  entière  ;  s'il  con- 
çoit quelque  doute,  il  doit  mettre  de  côté  toute 
fausse  honte,  et  demander  au  besoin  qu'un 
second  expert  lui  soit  adjoint  afin  d'élucider  la 
question.  {Chevallier  et  Baudrimont.) 

Nous  avons  connu  des  experts  qui,  pour  évi- 
ter toute  erreur,  ont  fait  faire  à  Paris  des  ex- 
pertises dont  ils  avaient  été  chargés  en  pro- 
vince, et  qu'ils  n'avaient  pas  osé  refuser  dans 
la  crainte  d'être  taxés  d'ignorance.  L'expertise, 
en  effet,  n'est  pas  toujours  chose  facde,  et  les 
fonctions  d'expert  exigent,  de  la  part  de  celui 
qui  les  remplit,  un  savoir  profond  joint  à  une 
extrême  prudence. 

M.  Collard  de  Martigny  qui,  après  avoir 
étudié  la  chimie,  fut  appelé  à  remplir  diverses 
fonctions  dans  la  magistrature,  a  publié  dans 
les  Annales  d'hygiène,  t.  Vil,  un  mémoire  inté- 
ressant sur  ce  sujet  ;  il  y  établit  : 

1°  Qu'il  faut  avoir  recours  à  des  experts  dans 
un  grand  nombre  de  cas  ; 

2"  Que  le  choix  des  experts  a  une  grande 
importance  ; 

3»  Que  les  titrés  d*ùn  homme  ne  peuvent' 
donner  au  magistrat  les  garanties  nécessaires: 
sur  son  mérite  comme  expert; 

4°  Que  des  experts  incapables  ont  coiïimîsi' 
ou  fait  commettre  de  graves  erreurs. 

Des  citations  qu'on  pourrait  multiplier  dé- 
montrent la  nécessité  des  contre-expertises.  En 
1833,  M.  follard  de  Martigny  publia  un  mémoire 
sur  l'inslriiction  des  faits  de  médecine  légale,  dans 
lequel  il  établissait  qu'un  attentat  contre  les  per- 
sonnes étant  commis,  et  des  experts  ayant  été  dé- 
signés, un  rapport  fait,  l'accusé  a  le  droit,  de  son 
côtéj  de  faire  dresser  un  procès-verbal  et  d'obtenir 
que  la  discussion  entre  les  signataires  de  l'un  et 
de  l'autre  l'apport  ait  lieu  devajit  le  jury. 

Cette  opinion  a  été  adoptée,  et  très-souvent 
les  contre-expertises  ont  été  ordonnées. 

Ce  que  l'on  peut  dire  relativement  aux  ex- 
pertises en  matière  criminelle  s'applique  aussi 
bien  aux  expertises  en  matière  correctionnelle 
dans  lesquelles  de  nombreuses  erreurs  ont  été 
commises.  Quant  aux  devoirs  des  experts,  ces  de- 
voirs sont  tout  tracés  par  le  serment  que  les  ex- 
perts prêtent  de  remplir  avec  honneur  et  con^ 
science  la  mission  qui  leur  est  confiée.  Mais  lài 
médecine  légale  est  hérissée  de  problèmes  et  de 
difficultés  ;  elle  suppose  une  érudition  vaste,  un 
ensemble  de  connaissances,  une  étendue  d'ex- 
périences et  d'observations  qui  se  rencontrent 
rarement,  et  cpii  même  ne  sont  ni  exigées  ni  in- 
dispensables pour  l'exercice  de  la  médecine  oiï 
de  la  pharmacie.  Aussi  arrive-t-'il  souvent  que 
les  experts  auxquels  est  confié  le  soin  de  pro- 
noncer sur  l'honneur  et  sur  la  vie  des  citoyens 
sont  loin  d'être  à  la  hauteur  de  leur  mission.  On 
ne  peut  leur  en  adresser  des  reproches  :  la  bonne 
foi  et  le  zèle  les  dirigent  ;  mais  l'inexpérience 
et  l'impéritie  dictent  souvent  leurs  arrêts. 

Selon  nous,  pour  être  habdc  expert,  il  faut 
avoir    beaucoup    vu    et    beaucoup    pratiqué. 


ESSAI    PHARMACEUTIQUE 


DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES  ET  COMPOSÉS 


ou 


Traité   des   Moyens   propres   à   faire   reconnaître   leurs   Falsifications. 


Le  législateur  a  prévu  la  falsification  et  la 
détérioration  des  médicaments,  et  a  établi  une 
pénalité  pour  la  répression  de  ces  abus  (i). 
L'Essai  des  médicaments,  ayant  pour  but  de 
dévoiler  la  fraude,  faisait  donc  naturellement 
partie  de  la  Tharmacie  légale. 

La  falsification  (piperie,  sophistiquerio  des 
anciens  pliarmacologisles)  est  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  comme  son  com- 
plice la  cupidité.  Mais,  comme  toutes  choses 
aussi,  elle  a  varié  avec  les  époques,  et  on  peut 
dire  qu'elle  n'a  pas  encore  atteint  toute  sa 
perfection;  grossière  à  l'origine,  elle  s'est  raf- 
finée avec  les  sciences  dont  elle  suit  pas  à  pas 
ïes  progrès  pour  les  tourner  à  son  profit. 

En  donnant  place  à  l'Essai  des  médicaments 
dans  VOfficine,  notre  but  a  été  de  mettre  le 
pliarmacien  à  même  de  dévoiler  ce  honteux 
trafic,  qui  compromet  à  la  fois  la  réputation 
de  sa  maison,  celle  du  médecin,  dont  les  soins 
et  les  espérances  sont  souvent  trompées  par 
l'emploi  de  médicaments  falsifiés,  lorsque,  ce 
qui  est  bien  plus  sérieux,  l'existence  des  ma- 
lades n'est  pas  compromise. 

Nous  espérons  que  notre  travail  n'aura  pas 
que  ce  seul  effet,  mais  qu'il  rendra  la  fraude 
plus  rare  en  éveillant  la  crainte  parmi  les  fal- 
sificateurs, et  empêchera  beaucoup  d'erreurs 
en  permettant  aux  pharmaciens  d'essayer  les 
substances  qu'ils  reçoivent. 

On  ne  peut  pas  exiger  que  les  médicaments 
soient  chimiquement  purs  comme  les  réactifs. 
Ge  degré  de  pureté  serait  inutile  dans  la  plu- 


(1)  Loi  des  10,  19  et  20  mars  1851.  (V.  p.  10201. 


part  des  cas  ;  mais  néanmoins  il  ne  faut  pas 
que  les  impuretés  dépassent  une  certaine  limite 
qui,  assez  souvent,  ne  peut  être  précisée  que 
moralement;  passé  ce  terme,  les  substances 
doivent  être  rejetées  comme  défectueuses,  et 
considérées  comme  propres  à  faire  commettre 
les  erreurs  les  plus  graves,  au  point  de  vue  de 
la  santé  publique. 

L'impureté  des  substances  médicinales  peut 
provenir  du  défaut  de  soin  apporté  dans  leur 
préparation,  si  c'est  un  médicament  pharma- 
ceutique ou  chimique  ;  dans  leur  choix  ou 
leur  récolte,  si  c'est  un  produit  naturel  ;  de 
matières  étrangères  ajoutées  frauduleusement. 
Dans  les  exemples  de  falsifications  que  nous 
allons  citer,  il  sera  presque  toujours  facile  de 
savoir  à  laquelle  de  ces  causes  il  faut  les  at- 
tribuer. 

Nous  avons  cherché  à  faire  connaître  toutes 
les  falsifications  dont  les  médicaments  sont 
susceptibles,  et  nous  sommes  parvenu  à  en 
fournir  de  nombreux  exemples ,  non-seule- 
ment parmi  les  médicaments  ou  drogues  sim- 
ples, desquels  les  ouvrages  spéciaux  se  sont 
presque  uniquement  occupés  jusqu'à  nous, 
mais  aussi  parmi  les  préparations  officinales. 

Nous  reconnaissons  cependant  que,  sous  ce 
dernier  point  de  vue,  il  y  a  beaucoup  plus  à 
faire  qu'il  n'y  a  de  fait.  Mais  chaque  jour  ap- 
porte de  nouveaux  moyens  d'investigation 
dans  cette  partie,  et  il  faut  espérer  qu'avant 
peu  on  sera  à  même  de  prononcer  sûrement 
sur  la  valeur  de  beaucoup  de  ces  médica- 
ments vendus  à  vil  prix,  et  au  moyen  des- 
quels on  fait  une  si  déloyale  concurrence  aux 
pharmaciens  consciencieux. 
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En  traitant  de  Fessai  ou  de  la  falsification 
d'une  substance,  nous  ne  donnons  point  les 
caractères  physiques,  les  ayant  déjà  donnés  à 
l'article  de  cette  substance  dans  le  Dispen- 
saire :  ce  sera  donc  là  qu'il  faudra  recourir 
lorsque  la  connaissance  de  ces  caractères  sera 
nécessaire  pour  la  confrontation. 

Outre  la  falsification,  il  est  une  autre  chose, 
que  le  pharmacien  doit  redouter ,  et  peut-être 
plus  encore  par  les  funestes  conséquences  qui 
peuvent  en  résulter;  c'est  la  substitution  des 
médicaments  par  suite  d'erreur.  En  effet, 
parmi  les  substances  que  le  pharmacien  em- 
ploie, il  en  est  un  grand  nombre  que,  pour 
des  motifs  divers,  il  se  procure  par  la  voie  du 
commerce.  A  part  les  drogues  simples,  qu'il 
peut  connaître  à  simple  vue,  comment  pourra- 
t-il  apprécier  la  nature  d'un  produit  chimi- 
que, d'un  sel,  par  exemple?  par  la  forme 
géométrique  de  ses  cristaux?  Mais  ces  carac- 
tères, difficiles  à  être  retenus  par  l'esprit,  dif- 
ficiles à  reconnaître,  même  par  la  goniométrie, 
n'existent  le  plus  souvent  pas,  et  dans  le  cas 
contraire,  ils  ne  sont  que  rarement  apprécia- 
bles dans  les  produits  du  commerce;  en  ad- 
mettant même  qu'ils  le  soient,  il  n'en  faudrait 
pas  moins  recouiir  à  l'eipploi  d'autres  moyens. 
Notre  essai  des  médicaments  rendra  dans  la 
plupart  des  cas  celte  reconnaissance  facile, 
car  c'est  en  quelque  sorte  aussi  un  traité 
des  réactifs  pharmaceutiques.  (V.  Prolégo- 
mènes et  Append.,  Chim.  pharm.) 

«  A  la  rigueur,  le  pharmacien  devrait  es- 
sayer toutes  les  matières  qu'il  se  procure  dans 
le  commerce  (1);  celles-ci,  parce  qu'en  fabri- 
que on  ne  peut  guère  s'assujettir  à  toutes  les 
précautions  que  réclame  leur  obtention  à  l'é- 


(1)  Aujourd'hui,  les  pharmaciens  doivent  mettre  d'au- 
tant plus  de  soin  à  s'assurer  de  la  pureté  des  produits  qu'ils 
tirent  du  commerce,  qu'il  ressort  de  divers  arrêts,  que  le 
Tendeur  qui,  par  méprise,  leur  envoie  une  substance  pour 
une  autre,  si  cette  substance  occasionne  un  empoisonnement 
suivi  de  mort,  n'est  passible  d'aucune  peine,  mais  qu'ils 
sont  seuls  responsables;  qu'en  outre,  ayant  titre  de  capa- 
eité,  ils  ne  peuvent  invoquer  leur  ignorance  des  qualités 
que  doivent  présenter  les  substances  et  produits  qu'ils 
achètent. 

Rappelons  que,  dans  ces  dernières  années,  on  a  livré, 
dans  le  commerce  de  la  droguerie,  du  sulfate  de  potasse 
mêlé  de  binxulale  de  pnftissc  {sel  d'oseille),  ou  A'arséniule 
de  potasse  ;  des  préparations  de  slriichnine  ou  de  mnr- 
phine  pour  du  sulfate  de  quinine;  de  Vacétale  de  harijte 
pour  du  sulfovinate  de  soude  ;  du  chlorhydrate  de  qui- 
nine mêlé  de  ehlorhiidrate  de  morphine;  de  l'acide  picri- 
que  pour  de  la  santonine. 

_  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  ces  paroles 
si  vraies  prononcées  par  M.  Bussy,  dans  un  discours  à 
une  séance  de  rentrée  de  l'Ecole  de  pharmacie  (V.  /. 
Ph.  1867)  :  «  C'est  pour  le  pharmacien  un  devoir  de  cons- 
«  cnence  et  une  précaution  indispensable  pour  sa  propre 
u  sécurité  que  de  soumettre  les  matières  qui  lui  sont 
i<  fournies  par  l'industrie  ou  le  commerce  à  un  examen 
i<  attentif  et,  s'il  y  a  lieu,  à  une  purification  préalable 
«  avant  d'en  faire  usage,  alors  seulement  il  peut  les  don- 
«  ner  soub  son  nom  et  en  accepter  la  responsabilité.  » 


tat  de  pureté  absolue,  ou  parce  que  les  usages 
auxquels  on  les  destine  de  préférence  n'exi- 
gent pas  qu'elles  soient  partaitement  pures  ; 
celles-là,  parce  que  d'abord  préparées  par  des 
procédés  qui  les  fournissent  telles  que  le  phar- 
macien les  doit  employer,  elles  l'ont  été  plus 
tard  par  des  procédés  moins  parfaits,  mais 
plus  économiques;  celles-là  encore,  parce  que 
longtemps  livrées  à  des  prix  trop  bas  pour 
que  les  fraudeurs  eussent  intérêt  à  les  altérer, 
elles  ont  ensuite,  en  augmentant  de  valeur, 
excité  davantage  la  cupidité  ;  toutes,  enfin, 
parce  qu'un  défaut  de  soin  dans  leur  récolte, 
leur  extraction,  leur  préparation  ou  leur  con- 
servation, un  mélange  coupable  ou  seulement 
une  erreur,  peuvent  en  avoir  altéré  la  pu- 
reté. » 

Dans  certains  cas,  le  pharmacien  peut 
découvrir  par  l'observation  au  microscope  la 
production  d'animalcules  ou  de  végétaux- in- 
térieurs à  laquelle  est  due  la  détérioration  de 
certains  médicaments  (eaux  distiJlées,  feuilles 
de  digitale,  de  belladone,  etc.). 

Le  gouvernement  des  Etats-lJnis  d'Amérique 
a  institué  un  Bureau  d'essai  des  drogues  sim- 
ples. En  l^rance,  aucune  institution  officielle 
de  contrôle  n'existe  encore.  En  attendant,  la 
Pharmacie  centrale  de  France,  essayant  da- 
vantage, à  mesure  qu'elle  s'organise,  les  dro- 
gues simples  et  augmentant  ses  exigences  au 
point  de  vue  de  la  pureté  des  produits  sim- 
ples et  composés,  remplace  par  le  fait,  pour 
notre  pays,  le  bureau  de  contrôle  américain. 

Dans  l'essai  des  médicaments,  un  point  im- 
portant à  considérer,  c'est  de  procéder  dans 
les  conditions  voulues;  autrement  on  s'expose 
à  de  graves  erreurs.  Or,  ces  conditions  ne 
sont  pas  toujours  connues  et  observées,  même 
par  les  analystes  les  plus  expérimentés.  Ci- 
tons quelques  exemples  :  si  l'on  essaye  du  ca- 
lomel  en  le  projetant  sur  un  cristal  d'iodure 
de  potassium  humecté  ou  dans  un  soluté  con- 
centré de  ce  sel,  on  obtiendra  sur  un  point  la 
réaction  des  bisels  de  mercure,  même  avec  le 
calomel  le  plus  exempt  de  bichlorure  (Voy. 
Bel),  ph.,  1853-5Zi).  Si  on  essaye  de  la  litharge 
en  employant  de  l'acide  azotique  concentré,  il 
se  produit  un  sous-azotate  de  plomb  insoluble 
qui  fait  croire  à  tort  à  une  sophistication  du 
produit  essayé.  Si  on  essaye  du  cyanure 
de  potassium  par  un  acide  concentré,  il 
fait  effervescence,  qu'il  soit  ou  non  carbonate. 
Il  en  est  encore  de  même  si  l'on  met  le  cya- 
nure suspecté  au  fond  d'une  éprouvette,  que 
l'on  verse  dessus,  sans  agiter,  de  l'eau  et  en- 
fin dp  l'acide.  Dans  ce  cas,  l'acide,  plus  lourd 
que  l'eau,  traverse  celle-ci,  va  attaquer  le 
cyanure  au  fond  du  vase  et  détermine  un  dé- 
gagement de  bulles  de  gaz  comme  dans  le 
premier  cas.  On  sait  que  l'acide  cyanhydrique 
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est  déplacé  par  les  acides  forts  tout  comme 
l'acide  carbonique. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Europe  que  les 
médicaments  sont  adultérés,  mais  partout, 
même  dans  l'empire  du  Milieu;  c'est  du 
moins  ce  qu'il  nous  semble  ressortir  de  cette 
sentence  chinoise  :  IJ  faut  deux  yeux  au 
pharmarie^i  qui  achète  des-  drogues;  il  n'en 
faut  qu''un  au  médecin  qui  les  em-ploie,  et  le 
malade  qui  les  prend  doit  être  aveugle  (1). 

ACÉTATE  D'AMMONIAQUE  LIQUIDE  (page 
195).  Furmule  d'essai.  —  Sans  action  sur  les 
papiers  réactifs  ;  il  marque  5"  au  pèse-sels  ; 
densité  1,035;  sans  couleur  ni  odeur;  la  po- 
tasse en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  l'acide 
sulfurique  de  l'acide  acétique,  reconnaissables 
à  leur  odeur.  Il  n'est  pas  affecté  par  le  ni- 
trate d'argent,  le  chlorure  de  baryum  ou 
l'acide  sulthydrique.  Le  résidu  de  son  évapo- 
ration  est  complètement  volatilisé  par  la  cha- 
leur. 

On  y  a  rencontré  du  cuivre,  du  ploml),  de 
l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  clilorhydi-ique 
ou  mieux  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Les 
deux  premières  substances  seront  décelées  par 
l'Jiydrogéne  sulfuré,  qui  produira  un  précipité 
noir.  Pour  le  premier  on  poui'rait  aciiluler 
Facélale  et  y  plonger  une  lame  de  fer  qui  se 
recouvrirait  de  cuivre.  L'acide  sull'uiique  le 
serait  par  le  clilorure  de  baryum,  et  l'acide 
chloriiydrique  par  le  nilrale  d'argent.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  il  y  aurait  un  précipité  blanc. 
Mais  pour  que  l'essai  soit  valal)le,  il  faut  que 
l'acélate  soit  plutôt  acide  que  basique.  Dans 
ce  dernier  cas  il  faut  l'aciduler  pour  l'essai. 

Acétate  de  chaux  (p.  195). — L'acétate  de 
chaux  du  commi'rce  renferme  souvent  du  gou- 
dron et  d'aiilros  impuretés;  pour  en  faire  l'es- 
sai, c'est-à-dire  doser  son  ac.  acétique,  on  intro- 
duit dans  une  cornue  5gr.  de  l'acétate  à  essayer, 
puis  50  c.  cub.  d'eau  et  50  c.  cub.  d'ac.  phos- 
phorique  d'une  d'^  1,2,  exempt  d'ac.  azotique; 
on  distille  cà  siccité,  on  remet  50  c.  cub.  d'eau 
et  on  distille  à  nouveau; on  réitère  l'opération 
une  troisième  fois,  on  réunit  le  produit  distillé 
et  on  l'amène  à  occuper  un  vol.  de  250  c.  cub. 
sur  lesquels  on  prélève  50  c.  cubes  que  Ton- 
tilre  avec  de  la  soude  normale,  et  si  le  liquide 
distillé  contenait  de  l'ac.  chlorhydrique  on  en 
tiendrait  compte  après  le  titrage  au  moyen 
d'une  dissolution  normale  d'azotate  d'argent 
(Fr-ésénius). 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  (p.  195).  — 
Entièrement  soluble  dans  l'ammoniaque  et' 
dans  l'acide  sulfurique  dilué  avec  l'aide  de  la 
chaleur;  soluble  dans  5  p.  d'eau  bouillante; 


(1)  YvAN.  Lettre  sur  la  Pharmacie  en  Chine.  (Revck 
PHARM.  1847-48,} 


L'acide  muriatique  ne  doit  pas  laisser  plus  de 
5  pour  100  de  résidu  composé  de  cuivre  et  de 
matières  terreuses.  Il  contient  9/100  d'eau  et' 
ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides. 

On  y  a  trouvé  du  sulfate  de  cuivre,  de  l'acé^ 
tate  de  fer,  des  matières  t'erreuses. 

L'insolubilité  dans  l'ammoniaque  fera  re- 
connaître tous  ces  produits. 

En  outre,  la  solution  aqueuse  de  l'acétate, 
traitée  par  l'acide  sulthydrique,  puis  fdtrée  et' 
mélangée  avec  le  chlorure  de  baryum  don-- 
nera  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'a^- 
cide  azotique,  s'il  y  a  de  l'acide  sulfurique;  avec 
le  cyanure  jaune,  un  précipité  bleu,  indice  de 
la  présence  du  fer. 

Le  sous-acétate  de  cuivre  ou  verdet  s'essaye 
par  les  mêmes  moyens.  Il  contient  29'°/o,  22: 
d'eau. 

Acétate  de  morphine  (p.  197).  —  100  me- 
sures d'un  soluté  de  5  décigr.  dans  12  gr. 
d'eau  additionnée  de  3  décigr.  d'acide  acéti- 
que, chauffées  environ  à  100"  et  décomposées 
par  un  faible  excès  d'ammoniaque,  donnent 
par  agitation  un  précipité  qui,  au  bout  de 
2/i  heui'es,  occupe  15,5  mesures  du  liquide. 
{Edimb.)  Ce  mode  d'essai  peut  induire  en 
erreur. 

L'impureté  que  Ton  trouve  le  plus  ordinal- 
rement  dans  l'acétate  de  morphine  est  la  ma- 
tière colorante  provenant  de  ce  que,  dans  sa 
préparation,  on  n'a  pas  poussé  assez  loin  sa 
purification.  On  se  met  en  garde  contre  cette 
sorte  de  fraude  en  exigeant  qu'il  soit  blanc. 
Il  peut  être  falsifié  par  des  poudres  Ijlanches 
diverses  (acétate,  phosphate  de  chaux).  La 
formule  d'essai  ci-dessus  les  découvrira.  Cet 
essai  facile  peut  suffire.  On  dissout  le  sel 
avec  l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  acéti- 
que dans  une  quantité  d'eau  déterminée  ;  on 
décompose  une  certaine  mesure  de  soluté  par 
l'ainmoniacpie,  et  l'on  juge  d'après  le  volume 
q\ie  l'orme  le  précipité,  au  liout  de  vingt-qua- 
tre heures,  si  le  sel  est  ou  non  falsifié.  Les 
substances  fixes  seront  plus  simplement  re- 
connues par  la  calcination  qui  détruira  com- 
plètement l'acétate  et  les  laissera  pour  résidu; 
celui-ci  traité  par  l'acide  chlorhydrique  donne 
une  solution  qui  précipitera  par  l'ammoniaque, 
s'il  y  a  du  phosphate  de  chaux,  et  par  l'oxalate 
d'ammoniaque,  s'il  y  a  de  la  chaux. 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  morphine; 
qu'on  aurait  sid:)stitués  à  l'acétate  seront  re-- 
connus  en  dissolution,  le  premier  par  l'azotate 
de  baryte,  qui  donnera  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte,  le  second  par  l'azotate  d'ar- 
gent, qui  fournira  un  précipité  de  chlorure 
d'argent. 

Acétate  de  plomb  (p.  197).  —  Blanc,  ino- 
dore, entièrement  soluble  dans  l'eau  distillée 
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acidulée  avec  l'acide  acétique;  28^/i  ainsi 
dissous  ne  sont  pas- entièrement  précipités  par 
un  soluté  de  lë%5  de  phosphate  de  soude. 
Le  soluté  aqueux  précipite  en  blanc  par  le 
carbonate  de  soude,  en  jaune  par  Tiodure  de 
potassium,  en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré. 
L'acide  sulfurique  dégage  des  vapeurs  acéti- 
tiques.  Le  feu  le  fait  fondre  d'abord,  puis  le 
réduit.  Le  résidu  de  la  distillation  en  vase 
clos  ne  doit  être  composé  que  de  plomb  et  de 
charbon. 

Il  peut  contenir  du  cuivre  par  suite  de 
remploi  de  litharges  cuivreuses  dans  sa  fabri- 
cation. Dans  ce  cas,  le  sel  sera  coloré  en  vert 
et  l'ammoniaque  en  excès  le  colorera  en  bleu. 
De  plus,  la  solution  du  sel  filtrée  après  avoir 
précipité  le  plomb  par  l'acide  sulfurique,  don- 
nera avec  le  cyanure  jaune' un  précipité  ou 
une  coloration  brun-marron ,  suivant  la 
proportion  de  cuivre.  Si  on  lui  a  fait  absorber 
un  excès  de  litharge,  autrement  dit  s'il  est 
basique,  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  dis- 
tillée. S'il  a  une  odeur  empyreuniatique,  c'est 
qu'il  a  été  préparé  avec  un  acide  pyroligneux 
ma;l  rectifié.  lsr,50  de  phosphate  de  soude 
et  2,38  d'acétate  de  plomb  se  décomposent 
mutuellement.  Si  donc  2,/i  du  dernier  sel  sont 
employés,  la  liqueur  filtrée  précipitera  par  une 
addition  du  réactif,  pourvu  que  l'acétate  soit 
sensiblement  pur.  Les  impuretés  contenues 
ordinairement  dans  l'acétate  de  plomb  ne  dé- 
composent pas  du'  tout  ou  beaucoup  moins 
complètement  le  phosphate  de  soude;  consé- 
quemment,  s'il  en  existe,  l'addition  subsé- 
quente n'a  pas  d'efîetj  Un  centième  d'impureté 
peut  être  ainsi  démontré. 

Cette  appréciation  atomistique  de  la  valeur 
d'un  sel  est  une  ingénieuse  application  de  l'a- 
nalyse de  l'argent  par  la  voie  humide,  de 
Gay-Lussac,  faite  par  les  pharmacopées  de 
Londres  et  d'Edimbourg  aux  produits  chimi- 
co-phai-maceuliques.  Nous  aurons  fréquem- 
ment occasion  d'y  revenir  par  la  suite. 

Acétate:  de  plomb  liquide  (Sous-acétate) 
{p.'  ii>:7).  —  Densité,  l,2/i0  ou  34  à  35"  aréo- 
métriques-;  incolore.  Un  précipité  abondant  est 
produit  graduellement  quand  on  y  insuffle  de 
l'air,  au  moyen  d'un  tube.  Autres  propriétés 
de  l'acétate  de  plomb  cristallisé. 

11  est  plus  sujet  encore  que  le  précédent  à 
contenir  du  cuivre,  provenant  des  bassines 
"de  ce  métal,  dans  lesquelles  on  le  prépare  or- 
dinairement en  pharmacie.  L'ammoniaque  en 
excès,  qui  le  bleuira,  ou  le  cyanure  jaune 
qui  lé  colorera  ou  précipitera  en  brun-marron, 
après  séparation  préalable  du  plomb  par  l'a- 
cide sulfiu'ique  dilué,  décèlera  cette  impureté. 
Si  le  produit  était  jaune,. c'est  qu'il  contien.-- 


diait  du  fer,  et  dans  ee  cas  il  bleuira  par  le 
cyanure  jaune. 

Acétate  de  potasse  (p.  198).  —  Il  est  en- 
tièrement soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;, 
n'a  pas  dVaction  sur  les  papiers  réactifs;  son 
soluté  n'est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum ou  le  nitrate  d'argent,  à  moins  que  le 
soluté  ne  soit  concentré,  dans  lequel  cas  le 
précipité  formé  par  le  nitrate  est  redissous  par 
la  dilution  (ionrf.);  l'acide  sulfhydrique  n'y 
produit  aucun  précipité;  le  chlorure  de  platine 
y  fait  naître  un  précipité  jaune.  Une  chaleur 
rouge  le  convertit  en  carbonate  de  potasse  ; 
l'acide  sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  d'ac. 
acétique. 

Les  fabriques  d'acide  pyroligneux  versent 
dans  le  commerce  de  l'acétate  de  potasse  qui 
a  été  obtenu  par  décomposition  de  l'acétate 
de  chaux  par  le  sulfate  de  potasse,  ou  par  le 
tartrate  de  potasse,  quelquefois  même  par  la 
décomposition  de  l'acétate  de  plomb  au  moyen 
des  sels  précités.  Obtenu  par  ces  moyens, 
l'acétate  de  potasse  est  rarement  pur;  il  peut 
retenir  du  sulfate  ou  du  tartrate  de  potasse, 
et,  ce  dont  il  faut  surtout  se  défier,  de  l'acé- 
tate de  plomb. 

La  formule  d'essai  sert  en  partie  pour  re- 
connaître la  nature  du  sel,  en  partie  pour  en 
déceler  les  impuretés;  l'insolubilité  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  indiquera  la  présence  des  deux 
premiers  sels,  c'est-à-dire  du  sulfate  et  du 
tartrate  de  potasse.  Le  sel  de  plomb  sera  dé- 
celé par  l'hydrogène  sulfuré,  et  au  besoin  par 
les  autres  réactifs  des  sels  de  plomb.  Le  chlo- 
rure de  baryum  indiquerait,  en  outre,  des 
sulfates;  et  le  nitrate  d'argent,  des  chlorures. 
Le  cyanure  jaune  y  ferait  reconnaître  du  fer 
s'il  donnait  lieu  à  un  précipité  bleu.  S'il  con- 
tenait de  l'acétate  de  chaux,  l'oxalate  d'am- 
moniaque précipiterait  la  chaux. 

L'acétate  de  potasse  préparé  dans  les  phar- 
macies présente  souvent  l'inconvénient  assez 
grave  de  contenir  de  la  potasse  caustique  qui 
provient  de  ce  que  sur  la  fin  de  sa  prépara- 
tion on  a  chaufïé  trop  fortement  et  qu'on  a 
chassé  une  partie  de  l'acide  nécessaire  à  la  sa- 
turation de  l'alcali.  On  reconnaît  la  présence 
de  la  potasse  libre  par  le  papier  de  tourne- 
sol, rougi  par  les  acides,  qu'elle  ramène  au 
bleu. 

Ici  ce  n'est  pas  une  fraude  qu'il  faut  voir, 
mais  un  manque  de  soin  dans  la  préparation. 

Acétate  de  soude  (p.  198). — Soluble  en  en- 
tier dans  l'eau,  et  très-faiblement  dans  l'al- 
cool. Sa  solution  n'affecte  pas  les  papiers  réac- 
tifs, n'est  pas  affectée  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum, le  nitrate  d'argent  ou  le  chlorure  de 
platine;  l'acide  sulfurique  en:  dégage  l'acide 
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acétique;  la  chaleur  le  convertit  en  carbonate 
de  soude. 

Le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum 
donnent  un  précipité  blanc,  et  le  chlorure  de 
platine  un  précipité  jaune,  s'il  y  a  présence 
de  chlorure,  de  sulfate  ou  autres  sels  de  po- 
tasse. (Voy.  ci-dessus  Acétate  de  potasse.) 

ACIDE  ACÉTIQUE  (p.  200).  —  L'acide  acé- 
tique concentré  aune  densité  de  1,063  (9°  B^). 
Cette  densité  augmente  lorsqu'on  étend  l'acide 
d'eau  jusqu'à  concurrence  de  20  pour  100  envi- 
ron; alors  son  poids  spécifique  est  de  1,076 
(10^5  aréom.),  qui  paraît  être  le  maximum. 
Il  est  incolore,  entièrement  volatilisable,  con- 
gélable  par  le  froid,  n'éprouve  rien  de  la  part 
de  l'hydrogène  sulfuré  ou  du  nitrate  de  ba- 
ryte; 6  gr.  en  neutralisent  au  moins  12  de 
carbonate  de  soude.  Ainsi  neutralisé,  il  ne 
doit  pas  sentir  l'empyreume. 

L'acide  acétique  est  rarement  falsifié,  mais 
il  peut  ne  pas  marquer  le  degré  voulu  ;  dans 
ce  cas,  on  aura  recours  à  la  saturation,  et  on 
vérifiera  la  densité.  La  vaporisation  fera  re- 
connaître s'il  ne  contient  pas  de  substances 
fixes;  et  la  saturation,  les  produits  empyreu- 
matiques.  Le  défaut  d'action  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  du  nitrate  de  baryte  dénote  l'ab- 
sence de  trois  corps  qui  s'y  trouvent  quel- 
quefois :  le  plomb,  le  cuivre  et  l'acide  sulfu- 
rique  (V.  Un.  ph.  1875). 

On  reconnaîtra  l'acide  sulfureux  en  ajoutant 
quelques  gouttes  de  sulfate  d'indigo,  puis  d'hy- 
pochlorile  de  chaux  :  la  décoloration,  au  lieu 
d'avoir  lieu  de  suite,  ne  s'effectuera  qu'après 
la  destruction  de  l'acide  sulfureux. 

On  a  proposé  l'iodure  de  potassium  pour 
démontrer  la  présence  du  plomb  dans  l'acide 
acétique.  Si  l'on  emploie  ce  moyen,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  l'iodure  de  plomb  est 
un  peu  soluble  dans  l'acide  acétique. 

Vacide  acétique  du  rerdet  (Vinaigre  radical) 
d'une  odeur  particulière  et  pénétrante,  mar- 
quant 10  à  12'J  B«  (densité  1,075  à  1,087), 
est  quelquefois  remplacé  par  du  vinaigre  de 
bois ,  d'une  valeur  commerciale  infiniment 
moindre;  on  reconnaît  la  substitution  à  l'ab- 
sence de  l'acétone.  Pour  rechercher  celle-ci, 
on  opère  de  la  manière  suivante  :  on  sature 
l'acide  au  moyen  d'un  carbonate  alcalin,  on 
l'introduit  dans  une  cornue,  et  l'on  chauffe 
de  75  à  80°  au  plus.  L'acétate  reste  dans  la 
cornue,  tandis  que  l'acétone,  volatile  à  60», 
passe  dans  le  récipient  et  s'y  condense.  Son 
odeur  caractéristique  la  fait  aisément  recon- 
naître. 

Le  vinaigre  radical  est  sujet  à  contenir  du 
cuivre  :  on  reconnaîtra  ce  corps  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  ou  par  le  précipité  brun  marron  qui  se 


forme  dans  la  liqueur  avec  le  cyanure  jaune, 
et  la  couleur  bleue  qu'elle  prend  par  un  ex- 
cès d'ammoniaque. 

Vacide  acétique  du  bois  peut  contenir  : 
1°  des  proportions  variables  d'acide  réel  et 
d'eau  ;  2°  de  l'acétate  et  du  sulfate  de  soude, 
soit  qu'ils  s'y  trouvent  par  défaut  de  soin  dans 
la  préparation,  soit  qu'on  les  y  introduise 
frauduleusement  pour  élever  le  degré  de  l'a- 
cide ;  3°  de  l'acide  sulfurique  introduit  pour  le 
faire  paraître  plus  fort,  ou  qui  s'y  trouverait 
encore  par  suite  d'un  accident  de  fabrication; 
ainsi  que  :  li°  de  l'acide  sulfureux. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d'acide  réel 
contenu  dans  Tacide  hydraté,  on  devra  se 
rappeler  que  : 

Un  équivalent  d'ac.  acétique  anhydre  51 
décompose  un  équivalent  de  carbonate 

de  chaux 50 

ou  un  équivalent  de  carbonate  de  soude 
sec 53 

Plus  simplement,  l/iS  p.  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  {h  10  équiv.  d'eau)  ou  100  p. 
de  bi-carbonate  de  potasse  aussi  cristallisé 
(à  1  équiv.  d'eau),  saturent  51  p.  d'acide 
réel  ou  60  p.  de  vinaigre  glacial. 

Mais  pour  que  l'essai  soit  exact,  il  faut  que 
l'on  ait  ;\  l'avance  constaté  l'absence  de  tout 
acide  étranger.  ('V.  Essais  du  vinaigre.) 

Cette  donnée  est  applicable  aux  diverses  va- 
riétés d'acide  acétique. 

L'acétate  ou  le  sulfate  de  soude  qui  pour- 
raient être  contenus  en  dissolution  dans  l'acide 
pyroligneux  seront  trouvés  par  évaporation  à 
siccité.  On  reconnaîtra  que  le  résidu  est  de 
racétate  de  soude  si,  bien  desséché,  il  dégage 
de  l'acide  acétique  au  contact  de  l'acide  sul- 
lurique,  et  si  par  une  haute  température  il  se 
transfoi-me  en  carbonate.  Ce  sera  au  contraire 
du  sulfate,  s'il  ne  donne  pas  lieu  aux  résul- 
tats ci-dessus,  et  si  sa  dissolution  donne  avec 
l'eau  de  baryte  un  précipité  insoluble  dans 
l'acide  azotique.  La  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique sera  constatée  par  le  précipité  qu'y  oc- 
casionnera un  sel  soluble  de  baryte  (Voy. 
ToxicoJoijie).  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
le  précipité  pourrait  provenir  d'un  sulfate. 

L'acide  sulfureux  sera  découvert  par  les 
moyens  indiqués  à  l'essai  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Lorsque  l'acide  pyroligneux  a  été  imparfai- 
tement purifié,  on  reconnaît  la  présence  de 
l'huile  empyreumatique  à  l'odeur  désagréable 
qu'il  répand  lorsqu'on  le  salure  par  le  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  soude. 

Pour  les  falsifications  du  vinaigre  ordinaire, 
V.  Vinaigre. 

Acide  arsénieux  (p.  201).  —  Entièrement 
volatilisable  par  la  chaleur,  émettant  des  va- 
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peurs  alliacées  quand  on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents;  soluble  en  petite  quantité 
dans  Peau  froide,  plus  soluble  dans  Teau 
bouillante  :  son  soluté  est  précipité  en  jaune 
par  l'hydrogène  sulfuré,  et  en  blanc  par  Peau 
de  chaux. 

Malgré  son  bas  prix,  on  a  quelquefois  vu 
de  l'acide  arsénieux  mélangé  de  craie  et  de 
gypse.  La  sublimation  fait  découvrir  ces  sub- 
stances. L'arsenic  blanc  peut  contenir  du  fer. 

Acide  azotique  (p.  203).  —  Incolore,  mar- 
que Z|0»  au  pèse-acides,  vaporisable  par  la 
chaleur  ;  dilué,  il  n'est  précipité  ni  par  le  ni- 
trate d'argent  ni  par  celui  de  baryte.  Chauffé 
avec  du  charbon  il  donne  des  vapeurs  oran- 
gées. 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  négligence 
dans  sa  préparation  ou  à  titre  de  fraude,  de 
l'eau  en  excès,  des  matières  salines,  de  l'acide 
sulfurique,  de  l'acide  hypoazotique,  du  chlore, 
de  l'iode,  de  l'arsenic,  du  fer.  On  connaîtra 
sa  richesse  en  acide  réel  par  l'aréomètre,  puis 
par  la  saturation;  100  parties  d'acide' azotique 
réel  exigeront,  pour  leur  saturation,  93  de 
carbonate  de  chaux,  et  98,15  de  carbonate  de 
soude  desséché,  ou  265  de  ce  même  carbo- 
nate cristallisé.  On  saura  qu'il  ne  contient 
pas  de  matières  salines  s'il  ne  donne  pas  de 
résidu  par  évaporation  ;  l'acide  sulfurique  sera 
dénoté,  si  l'acide  suspecté  étendu  de  huit  fois 
son  volume  d'eau  précipite  en  blanc  par  le 
nitrate  de  baryte.  L'acide  hypoazotique  sera 
d'abord  reconnu  à  la  coloration  orangée  qu'il 
communique  au  liquide,  puis  par  les  réactifs  ; 
l'acide  azotique  pur  ne  fait  que  jaunir  la  nar- 
cotine,  tandis  que  souillé  par  l'acide  hypo- 
azotique il  la  colore  fortement  en  rouge 
{Couerbé).  Quelques  gouttes  de  soluté  très- 
étendu  de  bicliromate  de  potasse  ne  colorent 
pas  l'acide  pur,  tandis  qu'il  prend  une  teinte 
verte,  due  à  la  formation  d'une  petite  quan- 
tité d'oxyde  de  chrome,  s'il  contient  de  l'acide 
hypoazotique  (Rose).  (V.  Essai  de  Vacide  chlor- 
hydrique.) 

Quant  au  chlore,  il  existera  dans  l'acide  s'il 
y  a  formation  d'un  précipité  blanc  par  le  ni- 
trate d'argent,  et  si,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
une  feuille  d'or  s'y  dissout. 

Pour  reconnaître  l'iode,  il  faudra  saturer 
l'acide  par  un  alcali,  puis  essayer  le  nitrate 
par  l'amidon  et  l'acide  sulfurique,  à  la  ma- 
nière des  iodures.  Pour  déceler  l'arsenic,  on 
sature  l'acide  par  la  potasse,  l'azotate  de  po- 
tasse évaporé  à  siccité  est  décomposé  par  l'a- 
cide sulfurique  pur  ;  et  l'eau  de  lavage  du  sul- 
fate de  potasse  contenant  l'arsenic,  à  l'état 
d'acide  arsénique,  est  introduite  dans  l'appa- 
reil de  Marsh  fonctionnant  à  blanc.  Le  fer 
sera  reconnu  à  la  coloralion  ambrée  de  l'acide, 


puis  en  évaporant  l'acide  à  siccité,  reprenant 
le  résidu  par  l'eau  et  faisant  intervenir  le 
cyanure  jaune  de  potassium  qui  donnera  un 
précipité  bleu. 

Acide  benzoïque  (p.  20i).  —  Blanc,  en-* 
fièrement  volatilisable  par  une  faible  chaleur; 
soluble  avec  quelque  difficulté  dans  l'eau, 
très-soluble  dans  l'alcool.  Le  soluté  de  po- 
tasse ou  de  chaux  le  dissout  entièrement,  et 
l'acide  chlorhydrique  l'en  précipite. 

Cette  formule  d'essai  peut  faire  découvrir  à 
peu  près  toutes  les  substances  qu'on  pourrait 
employer  pour  adultérer  l'acide  benzoïque. 

L'acide  benzoïque,  mêlé  d'acide  hippurique, 
devient  rougeâtre  par  la  chaleur,  et  rouge 
pourpre  si  on  l'arrose  d'acide  azotique  et  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Sa  solution 
éthérée  évaporée  à  siccité  donne  un  résidu 
blanc  qui  dégage  de  l'ammoniaque  au  contact 
de  la  potasse  caustique. 

Mêlé  d'asbeste  et  de  toute  substance  fixe 
(carbonate,  sulfate  de  chaux),  il  ne  serait  pas 
entièrement  volatil  ni  soluble  dans  l'alcool. 

Acide  borique  (p.  20i).  —  Soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool;  se  réduisant  en  un  verre 
transparent  par  la  chaleur. 

Il  peut  contenir,  par  défaut  de  soin  dans  sa 
préparation,  de  l'acide  sulfurique,  du  sulfate 
de  soude,  de  l'acide  chlorhydrique.  Le  nitrate 
de  baryte  décèle  les  deux  premiers;  et  le  ni- 
trate d'argent,  le  dernier. 

Vacide  borique  brut  contient  de  7/i  à  8/j  d'a- 
cide pur;  le  reste  est  constitué  par  :  sulfate 
double  d'ammoniaque  et  de  magnésie ,  sulfate 
de  chaux,  argile,  sable,  soufre,  eau,  matière 
organique  azotée,  huile  essentielle,  chlorure 
de  fer,  chlorhydrate  d'ammoniaque,  acide 
chlorhydrique,  etc.  (V.  Un.  ph.  1875). 

Acide  chlorhydrique  (p.  205).  —  Il  mar- 
que 22°  à  l'aréomètre;  incolore,  ne  donnant 
point  de  résidu  par  évaporation,  pas  de  pré- 
cipité par  l'ammoniaque  ou  le  chlorure  de  ba- 
ryum, lorsqu'il  est  dilué;  sans  action  sur  une 
feuille  d'or  ou  sur  le  sulfate  d'indigo. 

L'acide  chlorhydrique  est  rarement  falsifié 
avec  intention,  attendu  son  extrême  bon  mar- 
ché; mais  il  est  sujet  à  contenir  une  foule 
d'impuretés  provenant  du  défaut  de  soin  ap- 
porté dans  sa  préparation;  il  peut  contenir  des 
proportions  variables  d'acide  réel,  des  sels,  du 
fer  à  l'état  de  chlorure,  de  l'acide  sulfureux,  de 
l'acide  sulfurique,  du  chlorure  d'arsenic,  du 
chlore  et  des  matières  organiques  qui  contri- 
buent à  sa  coloration  jaune.  On  s'assurera  de 
sa  force  par  l'aréomètre  ou  en  le  saturant  par 
une  base;  100  d'acide  réel  en  exigeront  137,17 
de  carbonate  de  chaux,  et  l/i5,/i  de  carbonate 
de  soude  sec  et  pur.  Les  matières  salines  et 
organiques  seront  reconnues  par  l'évaporation. 
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ces  deraières  seules  brunissant  par  l'action  de 
la  chaleur;  et  en  essayant  le  résidu,  le  per- 
chlorure  de  fer,  auquel  l'acide  du  commerce 
doit  en  partie  sa  couleur  aniljrée,  est  mis  en 
évidence  par  le  cyanure  jaune  qui  donne,  avec 
,cet  acide  neutralisé,  un  précipité  bleu,  ou  parle 
sulfocyanure  de  potassium,  qui  donne  un  pré- 
cipité rouge.  —Veut-on  savoir  s'il  contient  de 
l'acide  sulfureux  dont  la  présence  est  impor- 
tante à  constater?  Pour  cela,  on  verse  dans 
l'acide  quelques  gouttes  de  sulfate  rouge  de 
manganèse  (sulfate  de  bioxyde).  L'acide  sul- 
lureux  se  transforme  en  acide  sulfurique  aux 
dépens  d'une  partie  de  l'oxygène  du  bioxyde, 
et  la  liqueur  se  décolore;  ou  bien  on  y  ajoute 
un  peu  de  sulfale  d'indigo  qui  lui  communi- 
que une  légère  teinte  bleue,  puis  gouUe  à 
goutte  du  chlore  liquide  ou  un  hypochlorile. 
La  teinle  bleue  disparaît  immédialemenl  quand 
l'acide  sulfureux  fait  défaut,  et,  dans  le  cas 
conlraire,  persiste  quelque  temps  {Gaij-Lus- 
sac).  Ces  deux  procédés,  comme  l'a  fait  re- 
marquer Lecanu,  sont  d'un  emploi  facile, 
mais  ils  ne  démontrent  autre  chose  que  l'exis- 
tence d'un  corps  non  saturé  d'oxygène;  de 
sorte  que  les  acides  hypoazotique  et  liypo- 
sulfureux  se  comportent  avec  le  chlore  li- 
quide et  le  sulfate  rouge  de  manganèse  abso- 
lument de  la  môme  manière  que  l'acide 
sulfureux.  Le  procédé  suivant,  au  conlraire, 
précise  la  nature  du  corps  réagissant  ;  on 
met  dans  une  éprouvette  16  parties  d'acide 
suspect,  8  ou  12  parties  de  perchlorure  d'é- 
tain  incolore,  et,  en  dernier  Heu,  ZiO  ou  50  par- 
ties d'eau  distillée.  Si  l'acide  est  pur,  le  mé- 
lange n'éprouve  aucun  changement,  si  ce  n'est 
à  la  longue;  s'il  contient  de  l'acide  sulfureux, 
le  mélange  se  trouble  immédiatement,  et  il  se 
produit  du  sulfure  d'etain  qui  le  colore  en 
jaune  {Girardijt). —  On  reconnaîtra  la  présence 
de  l'acide  sulhirique  si  le  chlorure  ou  le  ni- 
trate de  baryte  donne  un  précipité  blanc; 
mais  pour  cet  essai  l'acide  doit  être  étendu 
de  Zi  à  5  fois  son  poids  d'eau,  car  il  pourrait 
se  produire  une  cristallisalioa  de  chlorure  de 
baryum  résultant  de  la  soustraction,  par  l'a- 
cide, de  l'eau  dans  laquelle  il  est  dissous. — Le 
chlore,  qui  tend  aussi  à  colorer  l'acide,  sera 
reconnu  à  ce  que  l'acide  dissoudra  des  feuilles 
d'or  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  aussi  à  ce  qu'il 
décolorera  lesulfate  d'indigo. — ^Quanl  à  l'arse- 
nic, on  le  découvrira  à  l'aide  de  l'appareil  de 
Marsh,  où,  en  y  faisant  passer  un  courant  d'ac. 
sulfliydrique,  il  se  forme  un  précipité  jaune, 
soluble  dans  l'ammoniaque,  se  reproduisant 
par  une  nouvelle  addition  d'acide,  et  qui, 
chauffé  sur  une  lame  de  platine,  se  volatilise 
sans  résidu.  L'acide  hypophosphoreux  ou 
l'hypophosphite  de  potasse  peuvent  déceler,  à 
la  chaleur  de  l'ébuUilion,  les  momdres  traces 


d'arsenic  dans  racide'chlorhj'driqiie'OBHge/). 
(V.  J.ph.  et  Ï7?i.  p/i.  1873). 

On  a  dit  que  l'acide  chlorhydrique  était 
quelquefois! coloré  par  du  brome  ou  de  l'iode. 
On  reconnaîtra  ces  corps  comme  il  a  été  dit 
à  l'acide  azotique. 

L'acide  chlorhydrique  contient  quelquefois 
de  l'acide  azotique  provenant  d'azotates  qui 
se  trouvent  mélangés  avec  le  chlorure  de  so- 
dium employé  à  sa  préparation.  Pour  recon- 
naître sa, présence,  il  sutLit  de  saturer  l'acide 
par  un  alcali,  et  d'évaporer  à  ^iccité;  le  résidu 
repris  par  l'eau  est  additionné  d'un  peu  de 
tournure  de  cuivre,  puis  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique,  il  y  a  alors  formation  d'a- 
zotate de  cuivre  bleu  et  dégagement  de  va- 
peurs rutilantes  qui  bleuissent  le  papier  de 
(jaiac  (papier  Joseph  recouvert  au  pinceau  de 
lemlure  de  résine  de  gaïac). 

Acide  citrique  (p.  207).  —  Soluble;  le  pré- 
cipité foi-mé  dans  son  soluté,  après  saturation 
avec  le  carbonate  d'ammoniaque,  par  l'acétate 
de  plomb  ou  le  chlorure  de  baryum,  est  so- 
luble dans  l'acide  azotique  dilué.  Il  n'est  pré- 
cipité par  aucun  sel  dépotasse,  si  ce  n'est  par 
le  tartrate  ;  entièrement  détruit  par  le  feu 
{Lond.),  siu-tout  si  on  chauffe  au  contact  de 
l'oxyde  rouge  de  mercure.  (Edimb.) 

L'acide  citrique  retient  souvent  des  traces 
d'acide  sulfurique  qu'on  a  fait  servir  à  sa  pré- 
paration. Il  peut  être  en  outre  falsifié  avec  de 
gros  cristaux  d'acide  oxalique,  et  surtout  avec 
de  l'acide  tartrique.  Il  peut  aussi  contenir  de 
la  chaux.  Il  contiendra  de  l'acide  sulfurique, 
si  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  ou  de 
chlorure  de  baryum  donne  un  précipité  non 
entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique.  — Les 
acides  oxalique  et  tarti'ique  pourraient  être  re- 
connus à  leur  cristallisation  si  cette  dernière 
était  conservée;  mais  les  falsificateurs  ont  bien 
soin  de  détruire  ce  caractère  en  roulant  ses 
cristaux  vi'ais  et  faux  ensemble;  on  est  donc 
forcé  d'avoir  recours  aux  réactifs.  On  consta- 
tera la  présence  de  l'acide  oxalique,  et  surtout 
de  l'acide  tartrique  par  une  cristallisation 
d'oxalate  ou  de  bitartrate  de  potasse  qui  se 
produira  en  versant  une  forte  solution  de  mu- 
riate,  de  tartrate  neutre  ou  d'acétate  de  po- 
tasse dans  une  autre  contenant  environ  une 
partie  de  l'acide  suspecté  dans  quatre  d'eau. 
On  reconnaîtra  encore  la  présence  de  l'acide 
tartrique  si,  après  avoir  saturé  un  soluté  de 
l'acide  par  un  carbonate  alcalin ,  on  ajoute  du 
chlorure  de  calcium  liquide;  le  citrate  de 
chaux  étant  soluble  dans  l'eau  froide  restera 
en  solution  à  moins  qu'on  ne  porte  le  liquide  à 
l'ébullition,  température  à  laquelle  il  se  pré- 
cipite, car  il  est  insolul)le  dans  l'eau  bouil- 
lante, tandis  que   le    tartrate  de  chaux,  au 


ESSAI  PHARxMACEUTlQUE  DES  MÉDICAMENTS. 


;lft71 


contraire,  qui  est  insoluble  dans  Teau  froide 
est  soluble  dans  l'eau  bouillante  (Gay-Lussac). 
On  le  reconnaît.aussi  directement  par  l'eau  de 
chaux,  ajoutée  goutte  à  goutte,  ou  mieux  en 
faisant  tomber  1  à  2  gouttes  du  soluté  acide 
saturé  dans  12  à  lô.gram.  d'eau  de  chaux 
{Gaffard).  Le  soluté  d'acide  citrique  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée,  contrairement 
à  celui  d'acide  tarlrique  {Bouchavdat).  La 
contusion  dans  un  lieu  obscur  du  mélange  des 
deux  acides  donnerait  lieu,  au  moment  du 
choc,  à  une  phosphorescence  due  à  l'acide 
tartrique.  L'acide  citrique  raélé  d'acide  tar- 
trique  développe,  par  l'action  de  la  chaleur, 
une  odeur  caractéristique  de  caramel.  La 
chaux  sera  décéléeparda  calcination. 

L'hydrogène  sulfuré,  ou  l'iodure  de  potas- 
sium, feront  reconnaître  le  ^lomb  qui  s'y 
trouve  quelquefois. 

Acide  cyanhydrique  médicï-  al  (p.  207).  — 
illncolore,  entièrement  vaporisable,  n'est  point 
■affecté  par  l'acide  sulfhydrique;  un  gramme 
dT)it  donner  avec  le  nitrate  d'argent,  5  gram. 
de  cyanure  d'argent  sec,  facilement  soluble 
dans  l'acide  nitrique  bouillant.  La  présence 
d'un  autre  acide  est  indiquée  par  l'iodocyanure 
de  mercure  et  de  potassium  qui  est  i'ou^i. 

Cet  acide,  dont  le  degré  de  force,  en  raison 
de  son  activité,  devrait  être  toujours  le  même, 
a  justement  une  composition  fort  variable.  En 
outre,  il  contient  assez  souvent  des  impuretés 
dues  à  un  manque  de  soins  dans  sa  prépara- 
tion. Les  corps  étrangers  que  l^on  y  trouve  le 
plus  ordinairement  sont  :  l'acide  sulfurique 
ou  l'acide  chlorhydrique,  du  cyanure  de  mer- 
cure, qui  sont  passés  dans  le  récipient  selon 
que  l'une  de  ces  substances  a  servi  à  sa  pré- 
paration. La  présence  de  l'un  et  l'autre  acide 
est  démontrée  par  le  nitrate  d'argent  qui  oc- 
casionne un  précipité  blanc  non  entièrement 
soluble  dans  l'acide  nilrique  bouillant,  ou, 
comme  l'indique  la  formule  d'essai,  par  un 
précipité  rouge  de  biiodure  de  mercure  par 
suile  de  la  décomposition  de  l'iodocyanure 
(Geoghegan).  Le  cyanure  de  mercure  sera  dé- 
montré par  l'hydrogène  sulfuré.  Pour  consta- 
ter la  présence  de  l'acide  formique  qu'on  dit 
y  exister  quelquefois,  il  faudrait  agiter  Tacide 
avec  du  bioxyde  de  mercure  en  poudre  fine  ; 
s'il  y  a  de  l'acide  formique,  il  se  produira  un 
dépôt  grisâtre  de  mercure  métal,  dans  le  cas 
contraire,  l'oxyde  se  dissout  et  ne  donne  pas 
de  précipité  {Lecanv). 

Le  meilleur  mode  d'essai  de  l'acide  cyanhy- 
■  drique,  si  variable  dans  sa  force,  serait  une 
analyse  volumélrique,  à  l'aide  d'une  solution 
titrée  d'azotate  d'argent:  1  gr.  de  cyanure 
d'argent  représentant  Os'. ,  20  d'acide  cyanhy- 
drique réeli  ou  par  le  procédé  de  M.  Buignet  (p. 
1105). 


Acide  oxalique  (p.  211).  —  Entièrement 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  absolu. 
Complètement  détruit  par  le  feu.  Son  soluté 
donne  avec  tous  les  sels  de  chaux  un  précipité 
aisément  soluble  dans  les  acides  azotique  et 
chlorliydrique. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  l'oxalate 
de  potasse,  de  l'alun,  du  bisulfate  de  potasse 
ou  du  sulfate  de  magnésie.  Ces  deux  derniers 
sels  sont  fixes  et  insolubles  dans  l'alcool;  le 
premier  se  décompose; par  le  feu,  mais  laisse 
de  la  potasse.  L'alunsera  décelé  dans  la  solu- 
tion de  l'acide  par  le  chlorure  de  baryum,  le 
chlorure  de  platine,  l'ammoniaque.  Il  est  quel- 
quefois imprégné  d'une  certaine  quantité 
d'acide  nitrique  qui  lui  donne  une  teinte  jau- 
nâtre et  une  couleur  nitreuse  manifeste. 

Acide  phosphorique  (p.  21i).  —  Le  préc» 
pité  formé  par  le  chlorure  de  baryum  ou  le 
nitrate  d'argent  est  facilement  dissous  par 
l'acide  nitrique.  Sa  densité  est  l./'iS,  et  il  doit 
marquer  /i5  à  Zi7°  B^.  100  parties  en  saturent 
5U  de  carbonate  de  soude,  sans  qu'il  y  ait  pré- 
cipitation. 

L'acide  phosphorique  peut  contenir  de  l'acide 
phosphoreux ,  de  l'acide  sulfurique ,  de  l'acide 
azotique,  des  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 
L'acide  phosphoreux  se  reconnaît  par  l'odeur 
alliacée  qu'il  communique  à  l'acide,  et  par  sa 
propriété  de  ramener  le  bichlorure  de  mercure 
à  l'état  de  protochlorure,  réaction  sensible  au 
cent-millième  {Pagels)  ;  l'acide  sulfurique,  par 
le  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide  azo- 
tique, que  fournit  le  chlorure  de  baryum  ; 
l'acide  azotique,  par  l'azotate  de  potasse  obtenu 
en  saturant  l'acide  suspect  par  la  potasse  ;  les 
sels  calcaires ,  par  le  précipité  blanc  qu'ils 
donnent  avec  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Acide  phénique  (p.  212).  —  Chauffé,  il 
fond  vers  35  ou  Zil°,  bout  vers  188'',  est  vo- 
latil sans  altération.  Il  n'attaque  pas  les  car- 
bonates et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  Sous 
l'influence  de  l'ammoniaque  et  du  chlorure 
de  chaux  en  solution  concentrée,  il  donne  une 
belle  coloration  bleue.  Il  est  presque  toujours 
coloré  en  rose  par  l'action  de  la  lumière,  par 
suite  de  la  formation  de  petites  quantités 
d'acide  rosolique  (?). 

On  peut  déterminer  la  richesse  de  l'acide 
phénique  en  en  agitant  5  c.  cub.  dans  un 
tube  gradué,  avec  S  c.  cub.  de  solution  al- 
coolique de  potasse  et  5  c.  cub.  d'essence  de 
pétrole,  le  volume  de  la  couche  inférieure  est 
celui  de  l'acide  phénique  dont  on  déduit  les 
3  c.  cub.  de  potasse  {Hager). 

Acide  picrique  (p.  21Zi).  —  Sa  dissolution 
précipite  en  jaune  les  sels  de  potasse,  ne  donne 
aucun  précipité  avec  l'eau  de  chaux,  l'eau  de 
baryte,   l'azotate  d'argent  ;  précipite  en  vert 
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une  solution  de  sulfate  de  cuivre  dans  l'ammo- 
niaque ;  chauffée  avec  une  solution  de  cyanure 
alcalin  dans  l'ammoniaque,  elle  donne  une  colo- 
ration rouge  {Carey  Lea). 

L'acide  picrique  est  souvent  mélangé  avec 
des  matières  étrangères,  telles  que  le  sulfate  de 
soude,  Talun,  Tazotate  de  soude,  le  chlorure  de 
sodium,  le  borax,  Tac.  borique,  Tac.  oxalique, 
le  sacre  ;  leur  présence  sera  décelée  par  la  ben- 
zine (Moyret)  légèrement  chauffée  qui  dissou- 
dra seulement  Tac.  picrique  ;  Téther  pourra  aussi 
servir  dans  le  même  but,  mais  Tac.  oxalique 
y  est  légèrement  soluble.  Le  sulfate  de  soude, 
Falun  pourront  être  séparés  par  l'alcool  dans 
lequel  Tac.  picrique  est  seul  soluble.  L'ac. 
picrique  saturé  par  la  baryte  ou  son  carbonate 
récemment  précipité,  donne  du  picrate  de  ba- 
ryte qui  devient  dès  lors  un  bon  réactif  pour 
reconnaître  la  présence  du  sulfate  de  soude  et 
de  l'alun.  Eu  saturant  l'ac.  picrique  par  le 
carbonate  de  potasse,  on  a  du  picrate  de  po- 
tasse insoluble  dans  l'alcool  bouillant  qui  sé- 
parera le  sucre,  si  l'acide  en  contenait.  En 
transformant  1  acide  picrique  im[)ur  en  picrate 
de  chaux,  l'excès  de  chaux  entraine  les  acides 
nitrophénique,  binitropiiéuique  et  autres  pro- 
duits niiros  qu'il  peut  contenir  et  qui  pro- 
vienncntdesluiilosde houille  liouillant  à  haute 
température,  qui  accompagnent  toujours  Tac. 
phénique,  duc[uel  dérive  l'ac.  picrique. 

L'essai  de  l'acide  picrique  soit  par  l'éthor,  soit 
par  la  benzine  peut  se  faire,  d'après  M.  J.  Cas- 
thelaz,dans  un  tube  gradué,  bouché  à  Fémeri, 
qu'il  nomme  picricométre  ou  picromètrc.  Ce 
tube  est  resserré  à  sa  partie  inférieure  ;  la  partie 
resserrée  contient  environ  1  gr.  d'ac.  picrique 
pulv.  au-dessus,  le  tube  est  divisé  en  k  parties 
pouvant  contenir  chacune  5  gr.  d'éther,  par 
exemple,  soit  ensemble  '20  gr.  d'étlier  :  on 
agite  quelques  instants  ;  si  l'acide  est  puv,  la 
dissolution  est  complète  ;  dans  le  cas  contraire, 
les  matières  étrangères  se  rassemblent  au  fond 
du  tube  et  il  sera  facile  d'en  déterminer  la 
quantité.  On  opérerait  d'une  manière  analogue 
avec  la  benzine,  en  ne  prenant  que  5  décig, 
de  produit  à  essayer  et  en  plongeant  le  tube 
d'essai  dans  l'eau  tiède  pour  faciliter  la  disso- 
lution de  l'ac.  picricpie. 

On  a  vendu  aussi,  sous  le  nom  d'acide  pi- 
crique, des  combinaisons,  telles  que  le  picrate 
de  soude,  dont  il  fait  seulement  partie  et  qui, 
moins  chères,  sont,  dans  certaines  circon- 
stances, éminemment  explosibles.  Le  picrate 
de  soude  est  peu  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant; de  plus,  le  résida  de  sa  combustion  sur 
une  lame  de  platine  est  du  carbonate  de  soude 
dont  la  nature  est  facile  à  déterminer. 

Acide  succinique  (p.  215).  —  Soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Son  soluté  aqueux  donne, 
par  l'acétate  neutre  de  plomb,  un  précipité 


blanc  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acide 
azotique;  à  l'état  de  succinate  soluble,  il  pré- 
cipite les  persels  neutres  de  fer  en  flocons 
rouge  brunâtre,  tandis  qu'il  ne  précipite  pas 
les  sels  de  manganèse.  En  partie  volatil,  en 
partie  décomposable  par  la  chaleur,  ne  laissant 
pas  de  résidu  charbonneux. 

A  cet  acide,  toujours  d'un  prix  élevé,  et  que 
l'on  tire  presque  exclusivement  de  l'Allemagne, 
on  substitue,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que 
les  pharmaciens  l'emploient  imprégné  d'huile 
empyreumalique,  on  substitue,  dis-je,  du  bi- 
sulfate de  potasse  cristallisé  sur  lequel  on  a 
versé  quelque  peu  d'huile  de  succin.  On  l'a 
trouvé  aussi  quelquefois  remplacé  de  la  sorte 
par  de  l'oxalate  ou  du  tartrate  acide  de  potasse, 
ou  encore  par  du  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse; par  du  chlorhydrate  et  du  carbonate 
d'ammoniaque. 

Ces  différents  sels  seront  reconnus  à  leur 
insolubilité  dans  l'alcool,  et  à  ce  qu'ils  laissent 
un  résida  fixe  par  la  chaleur.  Les  sels  ammo- 
niacaux seront  décelés  par  l'odeur  ammonia- 
cale, que  le  mélange  dégagera  par  sa  tritura- 
lion  avec  de  la  potasse,  de  la  soude  ou  de  la 
chaux. 

Quand  les  acides  tartrique  et  oxalique  ont 
servi  à  l'allonger,  on  découvre  facilement  leur 
présence  par  un  sel  de  potasse,  comme  il  a  été 
dit  à  l'essai  de  l'acide  citrique. 

Acide  sulfurique  (p.  216).  —  Il  doit  mar- 
quer 66''  à  l'aréomètre,  ou  avoir  une  densité 
de  1,845,  celle  de  l'eau  étant  1  ;  incolore, 
entièrement  vaporisable;  dilué  dans  son  volume 
d'eau,  il  ne  doit  pas  précipiter,  et  pendant 
celte  dilution  il  ne  doit  pas  laisser  échapper 
de  vapeurs  orangées;  étendu  de  12  fois  son 
poids  d'eau,  l'acide  sulfhydrique  y  cause  un 
nuage  blanc,  mais  non  jaune.  (V.  Rev.  ph., 
1856-57.) 

Il  peut  contenir,  par  suite  de  fraude  et  de 
manf(ue  de  soin,  de  l'eau  en  excès,  du  sulfate 
de  plomb  provenant  de  l'action  de  l'acide  sur 
les  chambres  de  plomb  dans  lesquelles  il  est 
préparé,  de  l'acide  azotique,  de  l'acide  hypo- 
azolique,  de  l'arsenic,  de  l'iode.  L'aréomètre 
(V.  p.  65)  ou  la  saturation  feront  connaître 
son  étal  de  concentration.  100  p.  d'acide  réel 
ou  anhydre,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
122,5  parties  d'acide  <i  un  équivalent  d'eau, 
exigent  132,5  parties  de  carbonate  de  soude 
sec  et  pur  {Lecanu).  Par  une  forte  dilution 
dans  l'eau  ou  dans  l'alcool,  le  sulfate  de  plomb 
se  déposera  s'il  existe;  l'acide  hypoazotique 
sera  en  partie  séparé  par  le  même  moyen, 
mais  sa  présence  sei-a  bien  plus  sûrement  re- 
connue, ainsi  que  celle  de  l'acide  azotique  et 
du  bioxyde  d'azole,  par  le  procédé  suivant  : 
on  verse  quelques  gouttes  d'un  soluté  de  pro- 
tosulfate de  fer  (ou  simplement  de  la  limaille 
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de  fer;  Ad.  Vincent)  à  la  surface  de  l'acide  sus- 
pecté et  contenu  dans  un  tube.  A  la  ligne  de 
contact  on  aperçoit  une  coloration  rose,  rouge, 
rouge-violacé,  brun-rouge,  selon  le  degré  de 
pureté  de  l'acide  ;  par  l'agitation,  la  coloration 
se  communique  à  toute  la  masse  {Desbassyns 
de  Mchemont).  L'effet  est  dû  à  une  peroxydation 
du  fer.  Cet  essai  est  si  délicat  que  l'acide  ne  doit 
pas  être  trop  impur  pour  qu'il  réussisse  ;  ainsi, 
avec  l'ac,  du  commerce  il  ne  se  fait  pas  toujours 
bieji.  Des  composés  d'azote  précités,  les  deux 
derniers  seulement  réagissent  sur  le  bichromate 
de  potasse,  dont  ils  ramènent  l'acide  à  l'étal 
d'oxyde  de  chrome  vert.  Il  sera  possible  de 
savoir  si  le  composé  azotique  est  de  l'acide 
azotique,  de  l'acide  hypoazotique  ou  du  bioxyde 
d'azote.  Ce  sera  de  l'acide  azotique  si  le  liquide 
est  coloré  en  rose  par  le  protosulfate  de  fer, 
et  ne  l'est  pas  en  vert  par  le  bichromate;  de 
l'acide  hypoazotique  ou  du  bioxyde  d'azote  s'il 
est  à  la  fois  coloré  en  rose  ou  en  bleu  violacé 
par  le  sulfate,  en  vert  par  le  chromate  (Le- 
canu).  La  présence  de  l'acide  azotique  sera 
aussi  décelée  par  le  sulfate  d'aniline  {Braun)  : 
une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'acide  à 
essayer  est  promenée  dans  un  peu  de  sulfate 
d'aniline  (10  goût,  d'aniline  dans  50  cent,  cubes 
d'acide  sulfurique  étendu  de  6  parties  d'eau), 
et  on  souffle  à  la  surface  du  liquide  ;  si  l'a- 
cide contient  de  l'acide  azotique,  on  voit  appa- 
raître des  franges  rouges  d'autant  plus  foncées 
que  la  quantité  de  ce  dernier  est  plus  grande. 
Une  dissolution  sulfurique  de  diphénylamine 
(ou  phénylaniline)  donne  une  coloration  d'un 
magnifique  bleu  avec  un  acide  sulfurique 
contenant  seulement  des  traces  d'acide  ni- 
treux  ou  nitrique  (E.  Kopp).  —  L'acide  sulfu- 
rique étendu  d'eau  et  additionné  de  zinc  dé- 
gage un  gaz  qui  brunit  le  papier  d'acétate  de 
plomb,  s'il  contient  de  l'acide  sulfureux.  — 
L'arsenic  qui  se  rencontre  presque  toujours  dans 
les  acides  du  commerce  (par  suite  de  la  substi- 
tution dans  la  fabrication,  des  pyrites  au  soufre) 
est  découvert  par  l'appareil  de  Marsh  ou  en  fai- 
sant passer  à  travers  l'ac.  concentré  un  courant 
de  gaz  suif  hydrique;  s'il  est  pur,  il  nese  déposera 
que  du  soufre  ;  s'il  contient  de  l'arsenic,  il  se 
déposera  en  outre  du  sulfure  d'arsenic,  soluble 
dans  l'ammoniaque,  et  que  l'on  reconnaîtra  à 
ses  autres  caractères.  —  L'iode  sera  reconnu 
comme  dans  l'acide  azotique.  (Voy.  Toxicolog.) 
L'acide  sulfurique  est  quelquefois  coloré  en 
brun  par  des  matières  organiques  qu'il  a  char- 
bonnées.  On  reconnaît  qu'il  en  est  ainsi  en  ce 
qu'il  se  décolore  par  l'ébullition.  Enfin  la  pré- 
sence de  sulfates  ajoutés  frauduleusement  à  l'ac. 
sulfurique  pour  en  augmenter  le  degré,  se  re- 
connaît par  l'examen  du  résidu  laissé  par  la 
vaporisation  d'une  petite  quantité  d'acide. 
On  a  constaté^  à  plusieurs  reprises,  la  pré- 


sence du  sélénium  dans  l'acide  sulfurique 
préparé  au  moyen  des  pyrites.  Cet  acide  éten- 
du de  U  fois  environ  son  volume  d'eau  et  ad- 
ditionné d'acide  sulfureux  en  solution,  donne 
une  teinte  jaune  orange  puis  rouge,  et  des 
floconsrouges  de  sélénium;  ce  métalloïde  peut 
être  isolé  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone  qui 
le  dissout  et  l'abandone  par  évaporation 
spontanée. 

Acide  tannique  (p.  217).  —  Entièrement 
soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther 
aqueux  ;  précipite  en  bleu-noir  les  persels  de 
fer.  Une  solution  de  gélatine,  d'albumine,  la 
fibrine,  la  caséine,  sont  précipitées  par  l'acide 
tannique.  Une  peau  animale  dépilée  l'enlève 
complètement  à  son  soluté  aqueux.  Un  soluté 
contenant  l,/i02  d'émétique  précipite  exacte- 
ment 2,0  d'acide  tannique  (Pedroni). 

M.  Hager  a  signalé  un  acide  tannique  blanc 
jaunâtre,  contenant  du  fer  et  décoloré  par 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  oxali- 
que; la  présence  du  fer  était  décelée  en  ajou- 
tant b  la  solution  aqueuse  de  l'acide  tannique, 
quelques  gouttes  d'ammoniaque,  la  couleur 
d'encre  apparaissait;  tandis  que  la  coloration 
est  brune  avec  une  solution  d'acide  tan- 
nique pur  (V.  Un.  ph.  1872). 

On  a  proposé  un  certain  nombre  de  pro- 
cédés pour  titrer  les  solutions  tanniques,  par 
la  gélatine,  l'acétate  de  fer  [Eantke),  l'acide 
iodique  {Commaille),  l'acétate  de  cuivre  {Wolff), 
le  sulfate  de  cinchonine  (Wagner)  l'acétate  de 
plomb  [Schmidt)  (V.  JJn.  ph.  1861, 1865, 1867). 
M.  Terreil  a  donné  un  procédé  élégant  de  do- 
sage des  tannins  commerciaux,  fondé  sur  l'ab- 
sorption de  l'oxygène  par  le  tannin  en  présence 
des  liqueurs  alcalines;  et  MM.  Muntz  et  Rams- 
paehei',  un  procédé  basé  sur  la  différence  de 
poids  que  donne  le  résidu  d'évaporation  d'une 
même  quantité  de  solution  de  tannin  non  filtrée, 
et  de  solution  filtrée  ci  travers  un  morceau  de 
peau  épilée,  ramollie  dans  l'eau  (V.  Un.  ph. 
1874,  p.  68,  lia  et  301). 

Acide  tartrique  (p.  219).  —  Complètement 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  son  soluté  traité 
par  un  sel  de  potasse  dépose  du  bitartrate  de 
potasse  en  petits  cristaux.  Le  précipité  formé 
par  l'acétate  de  plomb  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique  dilué  ;  le  feu  le  détruit  complètement. 

L'acide  tartrique  peut  contenir  de  l'acide 
sulfurique,  des  sulfates  acides,  que  l'on  recon- 
naîtra à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'un  soluté 
de  chlorure  de  baryum,  qui  donnera  naissance 
h  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  azotique.  Il  peut  contenir  en  outre 
de  la  chaux.  On  reconnaîtra  cette  dernière  à 
l'incinération  qui  donnera  du  carbonate  de 
chaux  et  du  carlionate  de  potasse  s'il  est  falsifié 
par  de  la  crème  de  tartre.  Dissous  dans  l'al- 
cool à  40°,  il  laisse  pour  résidu  le  tartrate  de 
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chaux,  le  sulfate  de  chaux,  la  crème  de  tartre. 
Le  bon  acide  tartrique  du  commerce  ne  doit 
pas  donner  plus  de  1/2000  de  son  poids  de 
carbonate  de  chaux.  Enfin  il  peut  contenir  du 
plomb  et  du  cuivre  que  l'on  reconnaîtra  par 
l'hydrogène  sulfuré,  le  précipité  chauffé  avec 
de  l'acide  azotique  et  sursaturé  avec  de  l'am- 
moniaque donnera  une  liqueur  bleue  s'il  con- 
tient du  cuivre. 

Acide  valérianique  (p.  220).  —  Il  peut  être 
mêlé  d'acide  butyrique,  d'eau,  d'alcool,  d'élher 
valérianique  et  d'huile  de  pommes  de  terre. 
La  présence  de  ces  produits  sera  reconnue  par 
le  degré  de  saturation.  En  saturant  par  du 
carbonate  de  soude,  on  obtiendra  deux  cou- 
ches ,  l'inférieure  formée  de  valérianate  de 
soude,  la  supérieure  formée  d'eau,  d'alcool, 
d'éther  valéi-ianique  provoquant  la  toux,  ou 
d'huile  de  pommes  de  terre. 

ACONITINE  (p.  222).  —  Soluble  dans  l'élher, 
moins  dans  l'alcool  ;  soluble  dans  150  p.  d'eau 
froide  et  50  p.  d'eau  bouillante  ;  entièrement 
destructible  par  le  feu.  L'iode  la  précipite  en 
rouge  kermès.  —  L'aconitinc  crist.  de  M.  Du- 
quesnel  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éthcr,  la 
benzine  et  surtout  le  chloroforme;  insol.  dans 
la  glvcérinc,  Irs  h.  do  piHrole  lourdes  et  légères. 

AGARIC  DE  CHÊNE  (p.  22i).  —  L'agaric 
des  chirurgiens  ou  des  pharmaciens  est  sou- 
vent remplacé  par  de  l'amadou  oïdinaire  qui 
n'est  autre  chose  que  l'agaric,  mais  qui  a  été 
salpêtre.  L'usage  de  ce  dernier  a  quelquefois 
l'inconvénient  de  déterminer  une  légère  in- 
flammation autour  des  piqûres  de  sangsues  où 
l'agaric  est  surtout  employé.  On  reconnaîtra 
facilement  la  substitution  à  ce  que  l'agaric 
salpêtre  scintille  en  brûlant  ;  tandis  que  l'aga- 
ric des  chirurgiens  brûle  tranquillement  à  la 
manière  des  substances  végétales. 

ALBUMINE  (p.  226).  —  L'albumine 
employée  dans  l'industrie  pro\ient  surtout  des 
œufs  ou  du  sang  des  mammifères.  Desséchée  à 
U0°,  elle  est  solide,  en  croûtes  demi-trans- 
parentes, solubles  dans  l'eau  ;  elle  peut  con- 
tenir de  l'albumine  coagulée,  être  additionnée 
de  caséine,  de  gomme,  de  gélatine,  de  fécule, 
de  sucre.  Sa  dissolution  par  l'eau  tiède, 
agitée,  laisse  des  grumeaux  blancs  s'il  y  a  de 
l'albumine  coagulée;  la  solution  coagulée  par 
l'acide  azotique,  puis  filtrée  se  trouble  au 
contact  de  l'acide  acétique,  et  à  l'aide  d'une 
chaleur  modérée,  s'il  y  a  de  la  caséine;  la 
gélatine  est  ensuite  décelée  par  le  tannin;  la 
gomme,  par  un  excès  d'alcool  concentré;  Tad- 
dition  delà  fécule  est  reconnue  par  l'eau  iodée; 
celle  du  sucre,  par  la  liqueur  deFehling. 

ALCOOL  (p.  230).  —  Son  identité  sera 
constatée  par  l'acide  chromique  avec  lequel  il 
donne  de  l'oxyde  vert  de  chrome  (V.  /.  ph. 
1871).  Incolore,  entièrement  volatilisable.  Sa 


densité  varie  avec  sa  force  :  l'alcool  anhydre  à 
4-  15'^  a  une  densité  de  0,795,  et  marque  100 
degrés  à  Taréomètre  centésimal;  il  bout  à 
78°%Zil.  L'alcool  hydraté  a  une  densité  d'autant 
plus  grande  qu'il  contient  plus  d'eau,  et  son 
degré  aréométrique  est  d'autant  moins  élevé, 
par  la  même  raison.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  un 
peu  d'azotate  d'argent  en  solution,  et  qu'on 
l'expose  aux  rayons  solaires,  il  ne  doit  pas  se 
colorer,  ou  à  peine;  il  prend,  au  contraire, 
une  coloration  rouge  lorsqu'il  contient  des 
substances  organiques. 

L'alcool  peut  contenir  de  l'eau  en  excès,  des 
matières  organiques  diverses ,  de  l'huile  de 
grains  ou  de  pommes  de  terre ,  du  cuivre ,  du 
chlorure  de  calcium.  La  propoi'tion  d'eau  qu'il 
contient  est  démontrée  par  la  densité  ou  par 
l'aréomètre,  ce  qui  revient  au  même.  Dans 
l'alcool  anhydre,  un  fragment  de  baryte  caus- 
tique se  conserve  sans  altération;  dans  l'alcool 
hydraté,  quelque  minime  qu'en  soit  la  propor- 
tion ,  il  absorbe  l'eau,  s'hydrate,  blanchit  et 
tombe  en  poussière.  Ou  bien  encore  versé  dans 
un  tube  sur  du  sulfate  de  cuivre  desséché, 
l'alcool,  s'il  est  anhydre,  ne  redonnera  pas  la 
couleur  bleue  au  sulfate,  mais  le  contraire 
aura  lieu  s'il  est  hydraté.  Ce  dernier  moyen  a 
aussi  été  indiqué  pour  obtenir  de  l'alcool  an- 
hydre {Phihppo  Casoria). 

Un  point  important,  lorsqu'on  se  sert  de 
l'aréomètre,  est  de  tenir  compte  de  la  tempé- 
rature à  laquelle  on  opère.  Nous  avons  dit 
autre  part  (pnge  23i)  qu'il  fallait  prendre 
le  degré  aréométrique  aux  températures  aux- 
quelles les  aréomètres  ont  été  gradués,  ou  à 
toute  autre,  en  ayant  recours  aux  tables  desti- 
nées cà  faire  connaître,  à  toutes  les  tempéra- 
tures, les  degrés  des  alcools  supposés  pesés  à 
l'une  quelconque  de  ces  températures.  Mais  on 
peut  éviter  de  recourir  à  ces  tables,  au  moyen 
d'une  double  éprouvelte,  dont  la  plus  grande 
contiendrait  de  l'eau  à  la  température  voulue. 
Ces  remarques  ont  de  l'importance  lorsqu'il 
s'agit  de  quantités  notables  d'alcool;  en  elTet, 
les  variations  de  température  entraînent  non- 
seulement  des  différences  de  densité,  mais 
encore,  et  conséquemment,  des  différences  de 
volumes  :  1000  litres  d'alcool  à  -[-  2",  et  mar- 
quant kk°  centésimaux  à  cette  température, 
portés  à  -\-  15°,  marqueront  k^°,  et  les  1000 
litres  seront  devenus  1009  litres.  On  conçoit 
maintenant  pourquoi  les  marchands  de  spiri- 
tueux ne  vendant  qu'au  volume,  préfèrent  les 
livrer  en  été  plutôt  qu'en  hiver. 

Pour  reconnaître  que  l'alcool  est  mêlé  d'es- 
prit de  bois  (en  France,  cette  dénaturationest 
autorisée  à  \  /O'"''  du  volume  total  pour  l'emploi 
industriel)  il  faut  se  rappeler  que  ce  dernier, 
distillé  sur  l'acide  sulfurique,  ne  donne  pas 
d'éther  ;  ensuite  que  les  dernières  parties  ne 
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noircissent  ni  ne  bouillonnent,  ce  qui  arrive 
avec  l'alcool  ordinaire. 

LcD''  Ure  avait  recommandé  autrefois  l'usage 
de  la  potasse  caustique  qui  laisse  incolore 
l'alcool  pur,  tandis  qu'elle  brunit  celui  qui 
ne  l'est  pas.  Malheureusement,  cette  réaction 
très-sensible  est  connnune  aux  autres  alcools 
de  fermenlation  (aie.  propionique,  amylique). 

On  peut  découvrir  la  présence  des  matières 
organiques  dans  l'alcool,  par  la  dégustation. 
L'huile  volatile  de  grains  ou  l'huile  de  pommes 
de  terre  qui  a  l'inconvénient  de  communiquer 
à  l'alcool  une  odeur  désagréable,  et  de  le 
rendre  impropre  à  entrer  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques,  peut  être  re- 
connue en  versant  quelques  gouttes  d'alcool 
dans  le  creux  de  la  main  et  frottant  les  mains 
l'une  contre  l'autre.  Si  l'alcool  contient  de 
l'huile,  on  s'en  apercevra  à  l'odeur  spéciale 
qui  se  manifeste,  tandis  que  le  bon  alcool  laisse 
sur  la  peau  un  bouquet  agréable.  Quelque- 
fois il  suffit  d'étendre  cet  alcool  de  plusieurs 
fois  son  volume  d'eau  pour  rendre  la  présence 
de  l'huile  manifeste  par  son  odeur  et  par  le 
ti'ouble  qui  se  produit  dans  le  liquide.,  ou 
en  agitant  ensemble  un  volume  égal  d'acide 
sulfurique  pur  et  concentré  et  d'alcool.  Si  ce- 
lui-ci est  exempt  d'huile,  il  n'y  aura  point 
d'effet,  tandis  que  s'il  en  contient  il  se  colore- 
ra en  rose  et  même  en  rouge  brun,  suivant  la 
proportion  d'huile.  Le  nitrate  d'argent  indi- 
■qué  à  la  formule  d'essai  n'affectera  point  un 
alcool  pur,  tandis  qu'il  occasionnera  gra- 
duellement un  précipité  noir  dans  un  alcool 
huileux.  (V.  Un.  ph.  1875). 

10  gram.  d'un  alcool  contenant  de  l'huile 
de  pomme  de  terre  mélangés  avec  3  p.  d'une 
solution  de  potasse  caustique,  et  évaporés  au 
huitième,  donnent  un  résidu  caractérisé  par 
l'odeur  ptirticulière  qu'il  dégage  au  contact 
de  l'acide  sulfurique  dilué.  Cet  alcool,  étendu 
de  son  volume  d'éther  rectifié,  et  le  tout  addi- 
tionné d'un  égal  volume  d'eau,  laisse  surnager 
l'éther  tenant  en  dissolution  l'huile  de  pomme 
de  terre  (alcool  amylique);  ce  dernier  recueilli 
et  soumis  à  l'évaporation  donne  pour  résidu 
l'huile  de  pomme  de  terre,  reconnaissable  à 
son  odeur  nauséeuse  caractéristique.  10  part, 
•d'alcool  à  essayer,  mêlées  à  1  part,  d'acétate  de 
;SOude  fondu  et  évaporées  lentement  à  siccité 
au  B.  M.  à  50  ou  55°,  laissent  un  résidu  à 
odeur  caractéristique,  si  l'alcool  contient  de 
l'alcool  amylique.  Ce  résidu  traité  par  le  dou- 
ble de  son  volume  d'acide  sulfurique  con- 
centré, laissera  voir  une  coloration  rosée  et 
dégagera  une  odeur  agréable,  aromatique  de 
poires,  par  suite  de  la  formation  d'un  peu  d'es- 
mnce  de  'poires  {pear-oil,MG.),  ou  éther  amy- 
lacêtique  (V.  p.  552)  {Casait)  (V.  Un.  ph.  1867). 
Si  l'on  mélange  3  p.  d'alcool  de  betterave 


avec  1  p.  d'acide  sulfurique,  il  se  produit  une 
coloration  rosée,  persistante,  qui  peut  per- 
mettre de  reconnaître  le  mélange  de  cet  al- 
cool avec  l'alcool  de  vin  {Cabasse). 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acétate  de 
cuivre,  on  évaporera  à  siccité  et  on  s'assu- 
rera si  le  résidu  jouit  des  propriétés  des  sels 
de  cuivre  (p.  1050).  Le  chlorure  de  calcium 
est  quelquefois  ajouté  à  l'alcool  dans  le  but  de 
tromper  l'octroi,  car  en  effet  ce  sel  et  tous 
ceux  qui  se  dissolvent  dans  l'alcool  font  tom- 
ber le  degré  de  ce  fluide;  on  constatera  qu'il 
en  est  ainsi  en  faisant  évaporer  l'alcool  ou 
bien  l'étendant  de  3  ou/ifoisson  volume  d'eau 
distillée,  et  faisant  intervenir  le  nitrate  d'ar- 
gent et  l'oxalate  d'ammoniaque.  Pour  y  dé- 
couvrir l'acide  sulfurique  on  évapore  l'alcool 
au  10-  de  son  volume,  puis  on  l'essaye  avec 
le  papier  de  tournesol  et  le  chlorure  de  ba- 
ryum. (V.  Essai  des  vins.) 

ALCOOLATS  (p.  235).  —  Les  alcoolats  pos- 
sèdent toujours  plus  ou  moins  l'odeur  de  la  sub- 
stance dont  ils  portent  le  nom.  Ceux  de  mélisse, 
menthe  poivrée,  lavande,  romarin,  ne  blanchis- 
sent pas  sensiblement  l'eau;  au  contraire,  les 
mômes  alcoolats  préparés  par  une  simple  disso- 
lution d'il,  volatile  dans  l'aie. ,  blanchissent  l'eau. 
Les  alcool,  d'a/ws,  de  cannelle,  de  citrons,  de 
girofles,  de  muscades,  la  blanchissent  plus  ou 
moins,  —  Valcoolat  de  Fioravanti,  celui  de  mé- 
lisse  comp. ,  qui  doivent  marquer  :  le  premier 
8Zi  à  86°  c.  ;  le  second,  75  à  80°  c,  blanchissent 
fortement  Veau  (V.  Un.  ph.  1866,  p.  168)  ;  Vcd- 
cool.  de  raifort  comp.  qui  doit  marquer  80  à 
8Zi°  c,  et  Vcdcool.  vulnéraire,  de  66  à  70°  c, 
ne  la  blanchissent  pas  sensiblement. 

ALCOOLATURES  (p.  241).  —  Se  distin- 
guent des  teintures  par  le  sous-acétate  de 
plomb  liquide  qui  donne  avec  celles-ci  un  pré- 
cipité jaune  sale,  et  avec  les  alcoolatures  un 
précipité  tirant  sur  le  vert;  le  précipité  agité 
avec  de  l'eau  et  additionné  de  quelques 
gouttes  d'ammoniaque,  donne  une  écume 
d'un  jaune  sale  avec  les  teintures,  et  non 
colorée  avec  les  alcoolatures  {Conche  et  Cotton). 

ALOÈS  (p.  2Z|.5).  —  Les  falsifications  ne 
sont  pas  très-communes  dans  la  stricte  accep- 
tion du  mot;  mais  les  sortes  inférieures  sont 
mêlées  quelquefois  aux  sortes  supérieures. 
Nous  renvoyons  aux  caractères  que  nous  avons 
assignés.  Doit  fournir  80/100  d'extrait. 

On  a  dit  que  l'ocre,  la  colophane,  servaient  à 
falsifier  l'aloès;  l'eau  ou  l'incinération  feront 
reconnaître  le  premier;  l'eau  ou  l'ignition  décè- 
leront la  dernière  ainsi  que  toutes  autres  ré- 
sines. 

AMBRE  GRIS  (p.  2Zi9).  —  Il  est  comme  formé 
de  couches  concentriques;  insoluble  dans  l'eau, 
presque  entièrement  soluhle  dans  l'alcool,  in- 
soluble dans  les  alcalis  qui  lui  communiquent 
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une  odeur  très-suave  ;  fusible  à  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante,  cassure  écailleuse  ;  traversé  par 
une  tige  rouge  de  feu,  le  bon  ambre  gris  laisse 
exsuder  par"  l'ouverture  un  liquide  huileux 
d'une  odeur  très-agréable  et  très-pénétrante. 
En  raison  de  son  prix  élevé,  il  est  sujet  à 
être  falsifié.  On  y  ajoute  de  la  cire,  des  ré- 
sines odorantes,  des  matières  diverses ,  plus 
ou  moins  bien  appropriées  à  cet  effet  ;  mais 
cet  ambre  factice  n'a  point  les  caractères  que 
nous  venons  d'assigner  à  celui  de  bon  aloi. 

AMIDON  (p.  2/|9).  —  On  Ta  trouvé  souillé 
par  du  talc,  du  sulfate  de  chaux  et  d'autres 
sels  terreux;  on  lui  fait  aussi  prendre  de  l'hu- 
midité. Les  premiers  sont  décelés  par  l'inci- 
nération, le  résidu  de  l'incinération  ne  doit  pas 
s'élever  au-dessus  de  1  0/0;  la  dernière  par 
l'éluve,  où  l'amidon  ne  doit  pas  perdre  plus 
de  12  0/0  de  son  poids.  Le  carbonate  de  chaux 
donnerait  lieu  à  une  effervescence  par  les 
acides. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE  (p.  250).  —  Sa 
densité  est  de  0,930,  celle  de  l'eau  étant  1. 
Elle  marque  22'^  à  l'aréomètre  à  -|-  15';  l'a- 
cide nitrique  n'y  doit  pas  faire  effervescence; 
saturée  par  cet  acide,  elle  ne  doit  pas  préci- 
piter par  le  nitrate  d'argent  ni  par  celui  de 
baryte,  ni  par  l'eau  de  cliaux;  ne  dégager, 
ainsi  saturée,  ni  une  odeur  empyreumatique, 
ni  se  colorer.  100  parties  d'ammoniaque  en 
saturent  120  d'acide  chlorliydrique  h  22". 

Les  liquides  ne  renfermant  que  des  traces 
d'ammonia(|ue  se  colorent  en  vert  lorsqu'on 
les  traite  d'abord  par  de  l'acide  phénique,  puis 
par  du  chlorure  de  chaux  (Lex). 

Les  seules  falsifications  importantes  sont  le 
carbonate  d'annuoniaqne,  le  cliiorure  d'ammo- 
nium, l'eau.  Le  premier  sera  décelé  par  les 
acides  ou  par  l'eau  de  chaux;  le  second  le 
sera  par  le  nitrate  d'argent,  si  on  a  eu  soin 
de  saturer  préalablement  l'alcali  par  un  acide; 
enfin  on  constatera  la  pi'ésence  d'un  excès 
d'eau  par  l'aréomètre.  (V.  p.  251).  Nous  de- 
vons l'aire  remarquer  qu'une  légère  variation 
de  densité  entraine  une  différence  notable 
dans  la  proportion  de  gaz  et  d'eau;  le  nitrate 
de  baryte  précipitera  l'acide  sulfuiique.  Poin- 
découvrir  les  matières  empyreumatiques,  on 
saturera  l'ammoniaque  par  l'acide  sulfuriquc 
étendu  et  on  fera  évaporer;  si  ces  matières 
existent,  on  obtiendra  un  sel  plus  ou  moins 
coloré  et  d'odeur  plus  ou  moins  empyreuma- 
tique. On  peut  encore  laisser  évaporer  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque  sur  la  main  ou 
sur  une  bande  de  papier  et  sentir  le  résidu 
qui  renferme  toute  la  partie  huileuse.  Au  con- 
tact d'une  solution  au  1/10000  de  permanganate 
de  potasse,  l'ammoniaque  pure  ne  produit  au- 
cun changement,  tandis  que  si  elle  est  empy- 


reumatique, comme  celle  qui  provient  des  usines 
à  gaz,  elle  décolore  cette  même  solution  de 
permanganate  {Ch.  Muîler). 

AMMONIAQUE  (Gomme  résine)  (p.  251). 

—  La  gomme  ammoniaque  en  masse  renferme 
ordinairement  des  semences,  des  tiges  de  bois, 
du  sable,  de  la  terre,  dont  la  présence  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  une  fraude.  M.  Ménière  a 
signalé  une  gomme  ammoniaque  additionnée 
de  cailloux  roulés  de  la  grosseur  d'une 
amande ,  brisés  intentionnellement',  afin 
d'imiter  par  la  cassure  une  larme  de  cette 
gomme  résine.  Ces  cailloux  étaient  du  quartz 
méniUte,  jaunâtre  ou  rougeàtre  (variété  de 
quartz  résinite,  abondante  à  Ménilmontant), 
englobé  dans  la  masse  de  gomme  ammoniaque 
(V.  J.  ph.  1873). 

ANGÉLIQUE  (p.  253).  —  Plusieurs  plantes 
difierenles  sont  accréditées  comme  angélique 
officinale.  En  Suède  c'est  VAnqeJ.  archangel. 
et  VAnqvL  littoraHa  (Fries).  Ces  deux  espèces 
ont  peu  de  ressemblance  avec  la  racine  d'an- 
(jeliui  sativa;  leur  racine  principale  est  plus 
longue  et  ne  donne  naissance  qu'à  3-6  rami- 
fications radicales;  la  racine  est  plus  spon- 
gieuse, d'une  saveur  et  d'une  odeur  mojns 
forte,  et  leur  coloration  d'un  gris  jaunâtre. 
Cette  différence  proviendrait-elle  de  la  culture? 

Une  infusion  de  la  racine  officinale  traitée 
par  l'iode  se  trouble  fortement  et  prend  une 
coloration  d'un  gris  sale.  Les  racines  fausses 
produisent  une  coloration  d'un  brun  rouge.  La 
racine  d'angélique  est  souvent  attaquée  par  les 
vers. 

Gerhardt  a  trouvé  dans  VangeKca  sativa  un     i 
acide  particulier  que  l'on  trouve  aussi  dans     j 
les   fleurs   iVnnthemis   nobihs,    et    en   même 
temps  une  huile  volatile  oxygénée. 

On  sul>stitue  quelquefois  à  la  racine  d'angé- 
licpie  celle  de  rawjeU'casyli'Cstris,  moins  odo- 
rante et  moins  sapide;  celle  de  la  livèche  (ie- 
visticAim  offirinalc),  moins  odorante  et  d'un 
arôme  différent;  celle  de  l'nnpératoire  {Inipe- 
ratorla  ostruthium),  qui  aune  odeur  plus  pé- 
nétrante, piquante,  et  dont  le  parenchyme  est 
jaune  verdâtrc  (D''  Ilartunq-Sclavarzkopf). 

ANGUSTURE  (p.  253).  Nous  ajouterons  i 
aux  caractères  différentiels  indiqués,  les  sui-  1 
vanls  :  l'infusé  de  l'écorce  vraie,  d'un  jaune 
foncé,  détruit  la  couleur  du  tournesol,  celui  de 
la  fausse  angusture  l'afrecle  à  peine;  le  sulfate  de 
fer  précipite  le  premier  abondamment  en  gris 
blanchâtre,  et  communique  au  second  une  cou- 
leur verl-bouleilleavec  un  léger  trouble.  L'infusé 
d'écorce  de  fausse  anguslin-e  précipite  en  noir 
verdàtre  par  l'azotate  d'ai'genl  ;  il  prend  avec 
la  potasse  une  coloration  vert-bouleille,  tandis 
que  l'infusé  d'angusture  vraie  se  colore  en  jaune 
orangé,  puis  donne  un  précipité;  Tac.  nitrique- 
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nitreiix  ou  le  gaz  nilreux,  le  chlore  gazeux  ou 
l'eau  chlorée,  colorent  ce  dernier  en  rouge 
foncé,  tandis  que  l'inlusé  de  fausse  angusture 
prend  une  coloration  rouge  orangé  avec  le 
premier  réactif  et  n'éprouve  aucun  change- 
ment avec  le  chlore  ou  l'eau  chlorée  {Ad. 
Vincent).  L'acide  nitrique,  appliqué  sur  la  face 
interne  ou  la  cassure  de  l'angusture  fausse 
elle-même,  produit,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, une  coloration  rouge;  il  ne  produit  rien 
de  semblable  sur  l'angusture  vraie.  Le  même 
acide,  appliqué  sur  les  lichens  de  la  face  ex- 
terne de  l'écorce  fausse ,  produit  une  colora- 
tion vert-éraeraude,  tandis  qu'avec  l'autre  il 
ne  produit  rien  de  remarquable. 

M.  Maisch  a  signalé  l'apparition,  dans  le 
commerce,  d'une  nouvelle  écorce  servant  à 
falsifier  l'angusture  vraie,  et  qui,  d'après 
MM.  Oberlin  et  Schlagdenhauffen,  appartien- 
drait à  VEsenbeckia  febrifuga  (Diosmées)  (V. 
J.  ph.  et  Un.  ph.  187/i). 

ANIS  (p.  25;^).  —  Les  fruits  ou  semences 
d'anis  ont  été  falsifiés  avec  des  anis  épuisés, 
qui  avaient  servi  à  l'extraction  de  l'huile  vo- 
latile ;  ceux-ci  sont  presque  noirs  et  ne  ren- 
ferment plus  que  des  traces  d'huile  volatile. 
On  a  trouvé  Tanis  mêlé  de  semences  de  grande 
ciguë  (Conimn  maculatum)  ;  celles-ci  se  recon- 
naissent aux  5  côtes  saillantes  et  ondulées  que 
présente  chaque  péricarpe,  et  à  l'odeur  de 
ciguë  qu'elles  développent  par  le  frottement. 
On  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps,  dans  un 
lot  de  semences  d'anis,  5  0/0  de  semences  de 
fenouil  et  3  0/0  de  semences  de  conium  ma- 
culatum; on  a  signalé  aussi  les  graines  jau- 
nâtres d'une  variété  de  nigelle. 

ANTIMOINE  (p.  255).  —Volatil;  chauffé  au 
chalumeau  sur  un  morceau  de  charbjon,  il 
brûle  en  se  changeant  en  oxyde  et  se  vola- 
tilise sous  forme  de  fumée  blanche.  Soluble 
dans  l'eau  régale;  cette  solution  acide  donne 
avec  l'acide  sulfhydrique  un  précipité  orangé, 
soluble  dans  la  potasse,  les  sulfures  alcalins, 
et  l'aeide  chlorhydrique  bouillant.  Les  sub- 
stances étrangères  qu'il  contient  le  plus  ordi- 
nairement sont  :  l'arsenic,  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb;  Pour  rechercher  le  premier,  on  cal- 
cine dans  une  cornue  en  grès  un  mélange 
intime  de  bitartrate  de  potasse  et  d'antimoine; 
on  maintient  au  rouge  pendant  deux  ou  trois 
heures;  on  pulvérise  le  culot  produit,  et  on  jette 
la  poudre  dans  l'eau;  celle-ci  sera  décomposée 
par  le  potassium  de  l'alliage,  et  il  se  produira 
du  gaz  hydrogène  arsénié,  qu'on  reconnaîtra 
en  l'enflammant,  si  le  métal  contenait  de 
l'arsenic  {SéniUas).  Ou  bien  on  calcine  l'an- 
timoine avec  du  nitre,  on  pulvérise  le  tout  ; 
on  traite  la  poudre  par  l'eau,  on  filtre  et  on 
soumet  le  liquide  à  l'appareil  de  Marsh.  Pour 


reconnaître  le  fer,  on  traite  l'antimoine  pxir 
l'acide  nitrique,  qui  s'empare  du  fer  s'il 
existe,  et  que  l'on  soumet  alors  aux  réactifs 
de  ce  métal.  On  reconnaîtra  le  plomb  et  le 
cuivre  par  la  même  méthode.  Chauffé  au  cha- 
lumeau, l'antimoine  arsenical  répand  une 
odeur  alliacée;  l'antimoine  plombifère  donne 
un  enduit  jaunâtre. 

ANTIMONIATE  DE  POTASSE  {Antimoine 
diaphoré/ique  lavé)  (page  255).  —  Inso- 
luble, insipide.  Solulile  dans  l'acide  chlor- 
hydrique concentré;  l'acide  sulfhydrique  pro- 
duit dans  la  solution  acide  un  précipité  rouge 
orange,  soluble  dans  la  potasse  caustique  et 
l'ammoniaque.  On  l'a  trouvé  falsifié  par  le 
carbonate,  le  phosphate  ou  le  sulfate  de  chaux, 
la  céruse.  Traité  par  l'acide  azotique,  il  fera  effer- 
vescence, en  cas  de  la  présence  de  carbonates  ; 
le  soluté  nitrique  laissera  précipiter  en  blanc 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  la  chaux  du  carbo- 
nate, en  blanc  également  par  l'ammoniaque  la 
chaux  du  phosphate;  le  plomb  sera  précipité 
en  noir  par  l'hydrogène  sulfuré;  en  jaune,  par 
l'iodure  de  potassium.  Quant  au  sulfate  de 
chaux,  il  restera  indissous. 

ARGENT  (p.  258).  —  Se  dissout  en  entier 
dans  l'acide  nitrique  dilué.  Ce  soluté,  traité 
par  un  excès  de  chlorure  de  sodium,  donne 
un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'acide  azo- 
tique, entièrement  soluble  dans  l'anmioniaque, 
et  un  liquide  surnageant  qui  n'est  pas  affecté 
par  l'acide  sulfhydrique. 

Les  métaux  que  l'on  trouve  le  plus  commu- 
nément alliés  à  l'argent  sont  le  cuivre,  le 
plomb  et  l'or.  La  formule  d'essai  prévoit 
toutes  ces  impuretés.  L'or  sera  reconnu,  à  ee 
que  l'argent  traité  par  l'acide  azotique  dilué 
se  dissoudra,  tandis  que  le  premier  métal  res- 
tera indissous  sous  forme  de  poudre  brune;  le 
plomb,  en  ce  que  le  soluté  nitrique  étendu 
donne  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium  un 
précipité  qui  n'est  pas  entièrement  soluble 
dans  l'ammoniaque,  et  qui  est  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  Le  cuivre  donne  par  l'hydro- 
gène sulfuré  un  précipité  noir  dans  le  soluté 
dont  le  chlorure  d'argent  a  été  séparé.  On 
peut  encore,  pour  constater  la  présence  du 
cuivre,  plonger  dans  le  soluté  une  lame  de 
fer  décapée  sur  laquelle  le  cuivre  vient  se  dé- 
poser; enfin,  on  peut  employer  tous  les  autres 
réactifs  du  cuivre  (p.  1050). 

L'essai  de  l'argent,  tel  que  les  essayeurs  le 
font  par  la  voie  humide,  est  basé  sur  ce  qu'un 
poids  donné  d'argent,  dissous  dans  l'acide 
azotique,  est  précipité  par  une  mesure  donnée 
d'une  solution  titrée  de  chlorure  de  sodium. 
D'où  il  résulte  que  la  proportion  de  chlorure 
employée  sera  d'autant  plus  faible  que  la 
quantité  de  cuivre  sera  plus  grande.  L'essai 
par  la  voie  sèche,  délaissé  aujourd'hui  pour 
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le  précédent,  consiste  à  chaiiffer  dans  une  pe- 
tite coupelle  d'os  calcinés,  dans  le  m.oufle  du 
fourneau  dit  de  coupelle,  un  poids  donné 
d'argent  auquel  on  a  eu  soin  d'allier  une  cer- 
taine quantité  de  plomb  pur.  Le  plomb  s'oxyde 
à  l'air,  le  cuivre  s'oxyde  de  même  ;  les  deux 
oxydes  de  ces  métaux  étant  fusibles,  pénè- 
trent la  coupelle  poreuse,  tandis  que  l'ar- 
gent reste  à  la  surface,  sous  forme  de  bouton 
inattaqué  et  ayant  éprouvé  une  perte  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  cuivre  auquel  il 
est  allié.  C'est  là  la  cowpellation. 

ARROW-ROOT  (p.  259).  —  L'arrow-root  est 
souvent  mélangé  avec  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre,  des  farines  ou  de  l'amidon.  Quelque- 
fois il  est  contrefait  par  ces  mêmes  substan- 
ces, auxquelles  pour  cela  on  communique  la 
teinte  très-légérement  safranée  du  véritable 
arrow-root  de  l'Inde.  On  reconnaîtra  ces  fal- 
sifications à  ce  que  la  gelée  que  forme  l'arrow- 
root,  même  à  froid,  avec  l'eau  est  inodore  et 
transparente,  tandis  que  celle  des  farines,  de 
l'amidon  ou  des  fécules  de  pommes  de  terre 
qui  ne  se  produit  qu'à  chaud  a  une  odeur  par- 
ticulière fort  reconnaissable  et  est  louche.  En 
outre,  les  farines  de  froment,  de  riz,  de  gruau, 
fournissent  des  produits  ammoniacaux  que  ne 
donne  pas  l'arrow-root  pur.  En  triturant  dans 
un  mortier  de  l'arrow-root  avec  un  mélange 
à  P.  E.  d'acide  chlorhydrique  et  d'eau,  il  se 
formera,  en  cas  de  présence  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  un  mucilage  si  épais  qu'on 
pourra  soulever  le  mortier  à  l'aide  du  pilon 
engagé  dans  le  mucilage  ;  il  se  dégagera,  en 
outre,  une  odeur  d'acide  formique.  Ce  moyen 
permet  de  reconnaître  k  à  6/100  de  cette 
fraude  {ScharUnçi).  1  p.  d'arrow-root  à  essayer 
est  mêlée  avec  3  p.  d'une  liqueur  d'épreuve, 
composée  de  2  p.  d'ac.  chlorhydrique  d'une 
densité  1,12  et  de  1  p.  d'eau  distillée  ;  si  l'ar- 
row-root est  pur,  le  mélange  ne  sultit  aucune 
altération  ;  dans  le  cas  contraire,  la  fécule  de 
pon.nie  de  terre,  l'amidon,  se  prennent  en  une 
gelée  transparente  qui  devient  fluide;  par  un 
repos  de  quelques  heures,  l'arrow-root  se  dé- 
pose et  peut  être  recueilli  sur  un  filtre,  lavé, 
séché  et  pesé  {Albers).  Le  microscope  offrirait 
un  mode  d'expérimentation  plus  certain,  mais 
peu  prat  que.  Selon  des  auteurs  anglais,  à 
l'arrow-root  on  substituerait  souvent  la  fécule 
du  canna  coccmea,  introduite  depuis  quelques 
années  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
tous-les-mois,  ou  de  Tolomane.  Ici  ce  n'est 
pas  à  proprement  parler  une  fraude  que  nous 
constatons,  cette  dernière  fécule,  très-grosse, 
possédant  toutes  les  propriétés  de  la  véritable. 

Walpers  donne  comme  signe  certain,  pour 
reconnaître  si  cette  fécule  provient  du  Maran- 
tha  anmdinacea,  une  crevasse  partant  du  cen- 


tre du  grain  elliptique  et  aplati  et  se  divisant 
en  trois  fentes  plus  petites.  Cette  crevasse- 
n'existe  que  dans  l'arrow-root  desséché  ;  celui 
qui  est  frais  ne  la  possède  pas. 

Les  matières  minérales  seront  décelées  par 
l'incinération. 

ASE  FÉTIDE  (p.  262).  —  Cette  drogue- 
simple  est  sujette  à  être  falsifiée.  Les  sortes  en 
masse  contiennent  un  peu  de  sable  provenant 
du  mode  de  récolle,  mais  quelquefois  aussi 
ajouté  avec  intention.  On  Ta  trouvée  encore 
mêlée  avec  des  résines  communes.  On  doit 
rejeter  les  variétés  molles,  contenant  peu  de 
larmes,  ne  rougissant  pas  à  l'air,  ou  dans 
lesquelles  le  sable  et  les  pierres  abondent. 
Doit  fournil-  50/100  de  résine  et  8/100  d'huile 
volatile. 

AXONGE  (p.  533).  —  Elle  doit  être  très- 
lilanche  et  sans  odeur;  avec  le  temps  elle  de- 
vient acide  et  contracte  une  odeur  désagréable. 
On  y  ajoute  souvent  du  sel  commun  pour  lui 
donner  du  poids.  On  reconnaîtra  cette  fraude 
en  faisant  digérer  l'axonge  avec  de  l'eau  ;  la 
perte  de  poids  de  l'axonge  indiquera  le  poids 
du  sel  resté  en  dissolution  dans  l'eau.  A  laide 
du  battage  ou  mieux  d'une  addition  de  2  à  3 
0/0  d'alun  et  de  1  0/0  de  chaux  caustique  on 
lui  fait  aussi  absorber  jusqu'à  10  à  12  0/  0  d'eau. 
La  graisse  de  porc  a  été  falsifiée  par  de  l'eau 
introduite  à  l'aide  de  la  gélatine  animale  ou 
végétale  {Aslaix.)  En  faisant  fondre  l'axonge 
et  la  laissant  se  figer  dans  un  vase  de  verre, 
l'eau  et  les  corps  étrangers  fonueront  au-des- 
sous de  la  graisse  une  couche  dans  laquelle  on 
pourra  facilement  les  reconnaître.  Les  charcu- 
tiers ajoutent  quelquefois  à  l'axonge  une  graisse 
qu'ils  recueillent  à  la  surface  de  l'eau  qui  sert 
à  cuire  leurs  viandes,  et  nommée  flambard. 
Mais  celte  graisse  est  fort  reconnaissable  en  ce 
qu'elle  donne  à  l'axonge  une  couleur  grisâtre, 
une  consislance  molle  et  une  saveur  salée.  On 
a  signalé  la  falsification  de  l'axonge  par  le  car- 
bonate de  soude  dans  la  proportion  de  5  0/0. 
Traitée  par  l'eau,  cette  axonge  donnerait  uiî^ 
solution  alcaline,  faisant  effei vescence  avec  les 
acides,  précipitant  par  le  sulfate  de  magnésie,, 
par  rantimoniale  de  potasse  (Vidal). 

L'axonge  importée  de  l'Amérique  du  Nord 
contient  souvent  10  à  12  0/0,  et  quelquefois 
même  25  0/0  d'eau  (Schiittleworth),  qui  s'y 
trouve  dissimulée  à  l'aide  de  2  à  3  0/0  d'alun 
et  2  à  5  0/0  de  lait  de  chaux;  ces  diverses 
substances  seront  aisément  reconnues  dans  le 
dépôt  qui  se  formera  au  fond  du  mélange 
fondu,  puis  refroidi. 

AZOTATE  D'ARGENT  FONDU  (p.  267).  — 
Soluble  entièrement  et  facilement  dans  l'eau 
distillée,  à  l'exception  d'une  très-petite  quan- 
tité d'une  poudre  noire.  1,6  gram.    dissous 
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dans  2Zi  gram.  d'eau  distillée,  acidulée  par 
l'acide  azotique,  précipités  par  un  soluté  de  0,5 
grammes  de  chlorure  d'ammonium  avec  lequel 
on  l'agite  vivement  pendant  quelques  secondes, 
produira  un  précipité  blanc  et  un  liquide  qui, 
filtré,  précipitera  par  une  nouvelle  dose  de 
réactif. 

La  pierre  infernale  est  principalement  sophis- 
tiquée par  les  azotates  de  plomb ,  de  zinc  ,  de 
cuivre  et  de  potasse  ou  de  soude,  provenant, 
les  trois  premiers,  de  l'emploi  d'argent  impur; 
le  dernier,  d'une  addition  frauduleuse  faite  au 
moment  de  couler  le  sel  dans  la  lingotière.  Le 
soluté  étant  traité  par  un  excès  de  chlorure  de 
sodium,  le  précipité  produit  n'est  pas  entière- 
ment soluble  dans  l'ammoniaque  si  le  sel  d'ar- 
gent contenait  du  plomb,  bleuit  par  un  excès 
d'ammoniaque  s'il  contenait  du  cuivre,  et  le 
liquide  séparé  donne  un  précipité  blanc  par 
l'hydrogène  sulfuré  s'il  contenait  du  zinc,  mais 
noir  dans  le  cas  de  la  présence  du  cuivre.  L'a- 
zotate d'argent  étant  précipité  de  son  soluté 
par  l'acide  chlorhydrique,  la  liqueur  au  sein 
de  laquelle  s'est  fait  le  précipité  donnera  un 
dépôt  salin,  si  du  nitrate  de  potasse  ou  de 
soude  a  été  ajouté.  On  peut  encore  écraser 
avec  un  canif  un  morceau  d'azotate  d'argent 
sur  un  papier  qu'on  roule  sur  lui-même  et 
qu'on  tortille  ;  en  le  brûlant  il  reste  comme 
résidu  de  l'argent  métallique  qui  a  le  goût 
piquant,  alcalin,  de  la  base  de  l'azotate  employé 
à  la  sophistication  {Squibb).  On  peut  encore 
supposer  la  présence  de  ce  sel  si  l'azotate  d'ar- 
gent est  cassant  et  incolore;  si  la  cassure  du 
bâton  présente,  au  lieu  d'une  cristallisation 
radiée,  une  crislallisalicn  circulaire. 

1  gramme  environ  d'azotate  d'argent  chauffé 
au  rouge  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine, puis  refroidi  et  additionné  de  quelques 
gouttes  d'eau  distillée,  donne  une  liqueur  al- 
caline au  papier,  si  l'azotate  essayé  contient 
de  l'azotate  de  potasse  (PoUacci). 

On  reconnaîtra  la  présence  de  l'eau  dans  le 
nitrate  d'argent  cà  l'alDsence  de  la  cristallisation 
radiée  du  centre  des  bâtons,  en  ce  que  la  cas- 
sure fraîche  mouille  le  papier  sans  colle  et  que 
les  bâtons  sont  très-fragiles. 

L'essai  atomistique  indiqué  par  la  formule 
fait  connaître  qu'il  y  a  fraude  si  le  liquide  n'est 
pas  précipitable  après  le  traitement  par  un 
poids  donné  du  sel  précipitant  ;  100  parties 
d'azotate  d'argent  doivent  fournir  8Zi,Zil  parties 
de  chlorure. 

Azotate  de  bismuth  basique  (p.  267).  — 
Insipide,  insoluble  dans  l'eau,  entièrement  so- 
luble, sans  effervescence,  dans  les  ac.  azotique 
et  chlorhydrique.  L'acide  sulfurique  dilué  ni 
l'azotate  d'argent  n'occasionnent  de  précipité 
dans  le  soluté.  Humide,  il  ne  doit  être  que 
faiblement  acide.  Quelquefois,  on  confond  avec 


le  magistère  de  bismuth  le  blanc  de  perle  qui 
est  du  tartrate,  ou  du  s.  chlor.  de  bismuth. 

On  le  falsifie  avec  du  carbonate  de  chaux  ou 
de  plomb  :  on  peut  découvrir  ces  sels  à  l'effer- 
vescence qu'ils  produisent  lorsqu'on  traite  le 
sel  par  l'acide  azotique,  et  à  la  précipitation 
du  liquide  qui  en  résulte,  par  l'acide  sulfurique 
dilué.  Si  l'effervescence  était  faible,  elle  ne 
serait  due  qu'au  carbonate  de  bismuth  qui  se 
produit  toujoui'S  pendant  les  lavages.  Le  sulfate 
de  chaux  et  le  talc  qu'on  y  ajoute  quelquefois  sera 
insoluble  dans  l'acide.  L'oxychlorure  de  bis- 
muth, qu'on  lui  substitue  quelquefois  entière- 
ment comme  produit  plus  beau  à  l'œil  et  plus 
facile  à  obtenir,  sera  reconnu  en  traitant  le  soluté 
azotique  par  l'azotate  d'argent,  qui  donnera  lieu 
à  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'ammoniaque. 
Quand  le  sous-nitrate  de  bismuth  contient  de 
l'argent,  il  noircit  à  la  lumière.  Pour  déceler 
l'arsenic,  on  ti'aite,  par  exemple,  le  sous-ni- 
trate par  une  solut.  bouill.  de  soude  caustique, 
pour  transformer  l'arséniate  de  bismuth  en  ar- 
séniatedesoude;  la  solution  filtrée  et  évaporée 
à  siccité  avec  un  excès  d'ac.  sulfurique,  laisse 
un  résidu  qui  est  repris  par  l'eau  et  soumis 
à  l'appareil  de  Marsh. 

Quand  le  sous-azotate  de  bismuth  a  été  lavé 
d'une  manière  insuffisante,  il  contient  un  peu 
de  sel  ammoniacal  et  donne  un  dégagement 
de  gaz  ammoniac  par  la  trituration  avec  un 
peu  de  potasse  caustique. 

Au  mode  d'essai  ordinaire,  M.  Glénard  a 
proposé  de  substituer  le  suivant  :  On  calcine 
dans  un  petit  tube  fermé  .par  un  bout  une 
pincée  (50  centigr.)  de  sous-nitrate  en  poudre 
fine,  pour  chasser  l'acide  nitrique,  et  l'on 
ajoute  au  résidu  gros  comme  une  tête  d'épin- 
gle d'acétate  de  potasse  ou  de  soude,  on  chauffe 
de  nouveau  modérément  le  tube  :  pour  peu 
que  le  sous-nitrate  soit  arsenical,  il  laisse  dé- 
gager une  odeur  alliacée  caractéristique  cVoxyde 
de  kakodyle  ou  akarsine  (liqueur  fumante  de 
Cadet).  (V.  Un.  ph.  1865). 

On  a  trouvé,  dans  ces  dernières  années,  des 
sous-nitrates  de  bismuth  falsifiés  par  le  phos- 
phate de  chaux  dans  la  proportion  de  28  et 
même  40  0/0  {Redicood).  Parmi  les  divers 
procédés  indiqués  pour  reconnaître  la  présenoie. 
de  ce  sel,  celui  de  M.  Roussin  consiste  à 
chauffer  1  gr.  du  sous-nitrate  suspect  avec 
5  cent.  cub.  d'ac.  azotique  à  36°  B'^  et  1  gr. 
d'ac.  tartrique  concassé;  dans  la  liqueur  acide 
on  verse  un  excès  de  carbon.  de  potasse  en 
solution  concentrée,  et  on  porte  à  l'ébuUition  ; 
si  le  sous-nitrate  est  pur  la  liqueur  reste 
limpide  ;  s'il  renferme  du  phosphate,  celui-ci 
reste  à  l'état  de  précipité  blanc.  MM.  Renault 
et  Fourment  préfèrent  le  mode  d'essai  suivant: 
1  gram.  du  sous-nitrate  à  essayer  est  dissous 
dans  5  c.  cub.  d'acide  clilorhydrique  concen- 
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ti'é  ;  on  ajoute  2  gr.  d'acide  tartvique  dissous 
dans  10  c.  cub.  d'eau  distillée,  puis  peu  à  peu, 
et  en  agitant,  un  excès  d'ammoniaque  ;  la  so- 
lution reste  limpide  si  le  sous-azotate  contient 
moins  de  10  0/0  de  phosphate  de  chaux;  à  la 
solution  limpide  on  ajoute  un  mélange  préparé 
à  l'avance  de  sulfate  de  magn;  sie,  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  et  d'ammoniaque;  s'il 
y  a  du  phosphate  de  chaux  dans  le  sous-azo- 
tate il  se  forme  par  l'agitation  un  pré- 
cipité de  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
6jui  peut  être  recueilli  et  dosé.  Par  le  procédé 
de  M.  Lepage,de  Gisors,  basé  sur  la  transforma- 
lion  du  phosphate  en  biphosphate  soluble,  et 
du  sel  de  bismuth  en  phospliate  insoluble,  on 
délaye  avec  soin  50  àCOcentig.  de  sous-nitrate 
dansl  gr.  d'acide  sulfurique  concentré  étendu 
de  50  à  60  gr.  d'eau  distillée  ;  après  repos  on 
filtre;  le  liquide  fillré,  sursaturé  par  l'ammo- 
niaque en  léger  excès,  se  trouble  ;  on  laisse 
déposer,  et  la  dissolution  du  dépôt  dans  quan- 
tité suftisanle  d'acide  citrique  en  solution 
précipite  par  l'oxalale  d'ammonia(|ue,  si  le 
sous-nitrate  contient  du  phosphate  de  chaux. 

Azotate  de  potasse  (p.  '270).  —  Entière- 
ment sohible,  son  soluté  n'est  pas  affecté  par 
le  nitrate  de  baryte;  il  ne  l'est  que  faiblement  ou 
pas  du  tout  par  le  nitrate  d'argent  ;  il  fuse  par 
laclialeur,  qui,  si  elle  est  très-forte,  en  dégage 
ae  l'oxygène.  L'ac.  sulfuriq.  en  dégage  des  va- 
peurs nitreuses  qui  bleuissent  le  papier  de  gaïac. 

Le  nitrate  de  baryte  décèlera  le  sulfate  de 
potasse  ;  le  chlorure  de  potassium  serait  préci- 
pité par  le  nitrate  d'argent.  Quant  k  la  chaux 
qui  souille  les  nitres  communs,  elle  sera  recon- 
nue par  l'oxalale  d'ammoniaque. 

La  plus  grande  partie  du  salpêtre  du  com- 
merce étant  produite  avec  l'azotate  de  soude 
(ou  salpêtre  du  Chili)  qui  renferme  des  quan- 
tités notables  d'azoliles,  il  en  résulte  que 
l'azotate  de  potasse,  même  rathné,  contient 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  d'azolite 
de  potasse  (Boettyer). 

Pour  faire  l'essai  des  azotates  de  potasse  du 
commerce  on  les  ti-ansforme  -  en  chlo- 
rures, en  les  chaufTant  dans  un  creuset  de 
porcelaine  avec  du  cidorhydrate  d'ammoniaq., 
on  dose  le  chlore  avant  ei  après  l'opération,  à 
l'aide  d'une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent; 
la  dilTérence  entre  les  deux  résultats  obtenus 
donne  le  chlore  qui  s'est  substitué  à  l'acide 
azotique  {Joulie);  en  multipliant  le  nombre 
trouvé  par  le  coefficient  1,52  on  a  l'acide  azo- 
tique contenu  dans  l'azotate  essayé  (V.  Un. 
2-)h.  1873). 

BAUME  DU  PÉROU  NOIR  (p.  282).  —  Quand 
il  est  pur,  il  coule  au  fond  de  l'eau,  ne  se  sé- 
pare pas  en  deux  couches.  Loi'squ'on  l'agite 
avec  ce  liquide,  il  y  perd  peu  de  son  poids,  et 


cède  peu  ou  pas  d'huile  volatile  quand  on  le 
soumet  à  la  distillation  avec  lui  {Geiger).  Jeté 
sur  une  pelle  rougie  au  feu,  il  doit  répandre 
une  odeur  balsamique  franche.  S'il  contenait 
des  huiles  fixes,  il  ne  serait  pas  entièrement 
soluble  dans  l'alcool  à  moins  que  ce  ne  soit 
par  l'huile  de  ricin. 

Sa  densité  est  1,15  à  1,16,  il  doit  s'enfoncer 
dans  une  solution  de  1  p.  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  5  p.  d'eau;  une  addition  de  ma- 
tière grasse  ou  d'une  huile  essentielle  abais- 
serait sa  densité;  agité  vivement  avec  2  fois 
son  volume  d'essence  de  pétrole,  il  donne  deux 
couches  distinctes  :  l'inférieure  est  noire,  et 
la  supérieure  limpide,  presque  incolore;  si  le 
baume  est  falsifié,  cette  dernière  couche  est, 
au  contraire,  colorée  et  visqueuse  (Hager). 

BAUME  DE  TOLU  (p.  283).  —  Il  doit  se 
dissoudre  aisément  dans  l'alcool  et  l'éther, 
céder  de  l'acide  cinnamique  et  de  l'acide  ben- 
zoïque  par  sublimation  et  répandre  une  odeur 
de  girofie  quand  on  le  dissout  dans  une  lessive 
alcaline  {Geiger).  On  reconnaîtra  aussi  les  ré- 
sines étrangères  en  le  chauffant  sur  une  plaque 
de  fer.  S'il  est  pur,  l'acide  sulfuiique  donne 
une  liqueur  rouge  sans  dégagement  d'acide 
sulfureux  ;  s'il  est  mêlé  de  colophane,  il  donne 
une  liqueur  noirâtre  et  de  l'acide  sulfureux  en 
abondance  (l'iex). 

BENJOIN  (p.  290).  —  On  y  introduit  des 
substances  résineuses  communes  dont  l'odeur 
sera  déceléepar  la  combustion.  On  a  trouvé  aussi 
dans  le  commerce  du  benjoin  épuisé  d'acide 
benzoïque.  Le  benjoin  doit  fournir  80/100  de 
résine  et  12/100  d'acide.  Il  doit  être  presque 
entièrement  sohible  dans  l'alcool.  Pour  cons- 
tater la  proportion  d'acide  benzoïque  on  le 
cliauffe  <^  2  ou  8  reprises  avec  de  l'eau  et  de 
la  chaux,  on  filtre  et  on  traite  la  liqueur  par 
l'acide  chlorhydrique  dilué  ;  on  sèche  et  on 
pèse  le  précipité  d'acide  benzoïque  produit. 

BENZINE  (p.  291-29/i).  —  Les  benzines  du 
commerce  ne  sont  presque  jamais  pures,  elles 
sont  mélangées  d'autres  hydrocarbui-es  {toluène 
xylénc,  etc.)  et  de  petites  quantités  d'acide 
piiénique  et  de  naphtaline;  leur  point  d'ébul- 
lition  peut  s'élever  de  80  à  120°.  Elles  sont 
souvent  mélangées  d'essences  de  pétrole,  quel- 
quefois même,  dans  de  très-fortes  proportions. 
L'essai  suivant  permet  de  reconnaître  ces  mé- 
langes :  la  benzine  à  essayer  mise  au  contact 
de  la  poix  noire,  la  dissout  immédiatement  si 
elle  est  pure,  et  prend  l'aspeel  du  goudron; 
tandis  qu'elle  se  colore  d'autant  moins  qu'elle 
contient  plus  d'essence  de  pétrole  (V.  Un.  ph. 
1873). 

BEURRE  (p.  581).  —  Couleur  variant  du 
jaune  blanchâtre  au  jaune,  fusible  de  26  à  30°S 
très-soluble  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de 
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pétrole,  peu  soluble  clans  l'alcool  ;  100  de  ce 
dernier  ne  dissolvent  que  3,5  de  beurre.  Sa 
composition  chimique  très-complexe  est  :  mar- 
garine 68,  butyroléine  30,  butyrine,  caproïne, 
caprine,  2  (Broméis).  Le  beurre  est  préservé 
de  Taltération  soit  par  la  fusion,  soit  par  la 
salaison. 

Le  beurre  peut  contenir  du  cuivre,  s'il  a  été 
fondu  et  refroidi  dans  des  vases  de  ce  métal, 
dans  ce  cas,  il  prend  au  contact  du  cyanure 
jaune  une  teinte  rougecâtre  caractéristique;  ou 
mieux,  on  l'incinère^  et  la  solution  azotique 
des  cendres  donne  avec  l'ammoniaque,  le 
cyanure  jaune,  etc.,  les  réactions  des  sels  de 
cuivre;  dans  la  solution  aqueuse  des  cendres 
on  appréciera,  si  besoin  est,  la  quantité  de  sel 
ajouté,  au  moyen  de  l'azotate  d'argent. 

Le  beurre  peut  être  falsifié  par  des  matières 
minérales  telles  que  la  craie,  l'argile,  le  gypse, 
le  sulfate  de  baryte,  les  carbonate,  acétate  et 
chromate  de  plomb,  l'alun,  le  borax,  ou  par 
les  fécules,  le  beurre  de  qualité  inférieure,  le 
suif,  l'axonge,  Le  carbonate  et  le  chromate  de 
plomb  se  retrouvent  dans  la  dissolution  azo- 
tique des  cendres  du  beurre  suspecté,  qui  ac- 
cusera la  présence  du  plomb  par  les  réactifs 
appropriés;  s'il  y  a  de  l'acétate  de  plomb,  la 
solution  alcoolique  du  beurre  précipite  en  noir 
par  l'acide  sulfhydrique.  En  faisant  fondre  le 
beurre  au  sein  de  l'eau,  les  matières  minérales 
plus  lourdes  se  précipitent  et  on  en  constate 
facilement  la  nature,  ou  bien  on  dissout  le 
beurre  dans  l'éther  et  les  substances  miné- 
rales restent  comme  résidu.  La  fécule  est 
décelée  par  la  coloration  bleue  qui  se  mani- 
feste lorsqu'on  broie  le  beurre  avec  de  l'eau 
iodée. 

Le  beurre  de  qualité  inférieure  enveloppé 
d'une  couche  de  qualité  supérieure,  connu 
sous  le  nom  de  beurre  fourré,  se  découvre  en 
dépeçant  la  motte.  L'addition  de  l'axonge 
abaisse  de  quelques  degrés  le  point  de  fusion 
du  beurre;  de  plus,  elle  y  apporte  une  cer- 
taine quantité  de  stéarine  que  la  saponification 
transforme  en  acide  stéarique  fusible  à  70°. 
La  présence  du  suif  est  décelée  par  l'odeur 
désagréable  qui  se  dégage  par  la  chaleur  ou 
par  l'action  de  la  potasse  caustique.  Les  beurres 
les  mieux  préparés  contiennent  13  à  IZi  0/0 
d'eau  {Boussingault),  et  quelquefois  on  y  in- 
corpore, surtout  dans  les  beurres  salés,  une 
assez  forte  proportion  d'eau  qui  se  reconnaît 
à  la  perte  de  poids  que  le  beurre  éprouve  par 
la  dessiccation  à  l'étuve  ;  ou  bien  encore,  en 
fondant  le  beurre  au  B.-M.,  l'eau  et  le  sel  se 
séparent.  La  coloration  artificielle  du  beurre 
à  l'aide  de  substances  végétales  (safran,  rocou, 
suc  de  carottes  ou  de  chélidoine,  curcuma, 
orcanette,  fleurs  de  souci  ou  de  renoncule) 
est  constatée  en  traitant  le  beurre  par  l'alcool 


faible  et  chaud  qui  dissout  la  matière  colorante 
étrangère. 

Le  beurre  artificiel  imaginé  par  M,  Mége- 
Mouriès  et  connu  sous  le  nom  de  Margarine- 
Moariés,  est  une  oléomargarine  extraite  de  la 
graisse  de  bœuf,  émulsionnée  avec  du  lait  et 
de  l'eau  et  colorée  par  un  peu  de  rocou  (V. 
J.  p/i.  1872)  ;  si  on  avait  à  reconnaître  sa  pré- 
sence dans  le  vrai  beurre  ou  beurre  de  lait, 
on  devrait  se  rappeler  que  ce  qui  différencie 
ce  dernier  des  autres  corps  gras  est  l'huile 
douce  formée  d'un  mélange  d'oléine  et  de  bu- 
tyrine {Butyroléine),  qu'on  en  relire  par  la 
saponification  à  l'aide  de  la  potasse  et  la  dé- 
composition du  savon  ainsi  formé,  par  l'acide 
tartrique.  Le  beurre  d'Isigny  de  première  qua- 
lité dissous  dans  l'éther  laisse  3  0/0,  13  de 
résidu  sec,  tandis  que  la  margarine-Mouriès 
n'en  laisse  que  1  0/0,  20  {Boudct  et  Lhôte). 

Tous  ces  beurres  factices,  au  microscope, 
laissent  voir  des  amas  cristallins,  produits  de 
fusion  que  le  beurre  pur  n'offre  jamais. 

BISMUTH  (p.  298).  —  Entièrement  soluble 
dans  l'acide  nitrique  h  chaud,  et  le  soluté 
neutre  et  incolore  dépose  une  poudre  blanche 
par  une  forte  dilution  dans  l'eau. 

Il  peut  contenir  du  cuivre,  du  fer,  de  l'anti- 
moine et  de  l'arsenic  ;  quelquefois  du  plomb, 
du  nickel,  du  zinc  et  du  soufre.  Le  bismuth 
dissous  dans  l'acide  nitrique  précipite  en  blanc 
par  l'ammoniaque  s'il  est  pur  et  donne  un  pré- 
cipité jaunâtre  s'il  contient  du  fer  en  propor- 
tion notable,  en  laissant  un  liquide  bleu  s'il 
y  a  du  cuivre.  S'il  contient  de  l'antimoine  il 
y  a  formation  d'acide  antimonieux  insoluble. 
Le  plomb  est  décelé  par  le  sulfate  de  soude  ; 
le  soufre  converti  en  ac.  sulfurique  est  préci- 
pité par  le  chlorure  de  baryum  ;  le  zinc,  par 
le  bicarbonate  de  soude  en  excès  qui  précipite 
le  bismuth  à  l'état  de  carbonate  et  laisse  en 
dissolution  le  carbonate  de  zinc.  Pour  recon- 
naître l'arsenic  on  transforme  le  bismuth  en 
azotate  basique,  que  l'on  soumet  par  la  mé- 
thode ordinaire  à  l'appareil  de  Marsh. 

Un  autre  procédé  pour  reconnaître  les  mé- 
taux étrangers  consiste  à  faire  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  dans  la  dissolution 
azotique  du  bismuth,  dont  la  majeure  partie 
de  ce  métal  a  été  séparée  par  l'addition  de 
l'eau  ;  le  précipité  formé  par  le  courant  de 
gaz  est  mis  en  digestion  dans  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  la  dissolution  additionnée  d'un 
peu  d'ac.  chlorhydrique,  donne  un  précipité 
jaune,  s'il  y  a  de  l'arsenic  ;  le  précipité  formé 
par  l'hydrogène  sulfuré  contient  le  plomb  et 
le  cuivre  (et  le  bismuth)  ;  sa  solution  azotique 
bleuit  en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque, 
s'il  y  a  du  cuivre  et  précipite  en  blanc  par 
l'acide  sulfurique.  s'il  y  a  du  plomb.  Quant  au 
liquide  filtré  qui  surnageait  le  précipité  fourni 
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parle  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  il  con- 
tienl  le  fer  et  le  nickel  et  précipite  par  son  mé- 
lange avec  du  sulfliydrate  d'ammoniaque. 

BLANC  DE  BALEINE  (p.  301).  —  On  le  fal- 
sifie avec  de  la  cire,  de  l'acide  stéarique,  du 
suif  et  autres  graisses.  L'acide  margarique  lui 
a  été  substitué  sous  le  nom  de  SoJar  sperma- 
ceti.  Toutes  ces  fraudes  rendent  le  blanc  de  ba- 
leine saponifiable  ,  moins  lamelleux  ,  moins 
friable,  moins  brillant,  moins  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'étlier. 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE  (p.  302).  —  On  lui 
substitue  quelquefois  du  bois  de  gaïac,  avec 
lequel  il  a  cpielques  rapports,  mais  on  l'en 
distinguera  h  ce  que  l'infusé  aqueux  du  liois 
néphrétique  placé  entre  l'œil  et  la  lumière 
paraît  jaune,  tandis  que  si  au  contraire  on 
place  entre  l'œil  et  la  lumière  l'infusé  de 
gaïac,  celui-ci  paraît  bleu  {Bussij  et  Boutron). 

BORATE  DE  SOUDE  (p.  303).  —  Soluble 
dans  l'eau ,  son  soluté  chaud  et  concentré 
traité  par  l'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique 
laisse  déposer,  par  le  rel'roidissement,  d'abon- 
dantes paillettes  cristallines  d'acide  borique  ; 
l'alcool  brûle  dessus  avec  une  flamme  verte. 
Réaction  alcaline.  Le  Borax  prismatique  est 
la  soûle  variété  usitée  on  modccino.  On  le  mé- 
langeq.q.fois  avecdel'alun,  du  sulfate  de  soude, 
du  chlorure  de  sodium  ;  les  premioi'S  pourraient 
être  reconnus  par  la  baryte ,  le  dernier  par 
sa  saveur  et  h  l'aide  des  réactifs  appropriés. 

BOURRACHE  (p.  309).  —  On  lui  substitue 
quelquefois  VEcIdam  vuhjare  ou  VE.  vvAa- 
ceum.  On  reconnaîtra  la  substitution  en  ce  que 
dans  la  bourrache  les  lobes  de  la  corolle  sont 
réguliers,  que  les  étamines  ne  dépassent  pas 
la  corolle,  etc.;  tandis  que  dans  l'échium  les 
lobes  sont  irréguliers,  que  les  étamines  dépas- 
sent la  corolle,  etc.  {Montané). 

BROME  (p.  309).  —  Evaporé  h  une  douce 
dialeur,  il  répand  des  vapeurs  Acres  ;  peu  so- 
luble dans  l'eau,  très-sohible  dans  l'alcool  et 
plus  encore  dans  l'éther. 

Beaucoup  des  essais  de  l'iode  peuvent  se 
l'apporte!'  au  Jérôme. 

BROMURE  DE  POTASSIUM  (p.  310).  — 
Entièi'enient  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool,  n'affectant  pas  les  papiers  réactifs 
et  n'étant  pas  affecté  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum. L'amidon  et  l'acide  sulfurique  ensemble 
le  colorent  en  jaune  et  non  en  bleu.  Il  ne 
change  pas  de  poids  par  la  chaleur.  ZiO  parties 
(ou  1  gr.)  en  décomposent  57  (ou  1  gr.  Zi3) 
d'azotate  d'argent,  en  produisant  un  précipité 
jaune  pâle  de  bromure  d'argent;  faiblement 
attaqué  par  l'acide  azotique,  mais  complète- 
ment dissous  par  l'ammoniaque  en  excès.  Les 
sels  de  plomb  le  précipitent  en  blanc. 

Le  bromure  de  potassium  du  commerce  peut 
contenir  de  la  potasse  libre  ou  carbonatée,  du 


sulfate  et  du  bromate  de  potasse,  du'  chlorure 
et  de  l'iodure  de  potassium.  La  solution  de 
bromure,  qui  fait  une  vive  effervescence  au 
contact  de  l'ac.  chlorhydrique,  indique  la  pré- 
sence du  carbonate  de  potasse  ;  avec  l'azotate 
de  liaryte  ou  de  chaux,  elle  donnera  un  pré- 
cipité soluble  avec  effervescence  dans  l'acide 
azotique;  la  proportion  de  potasse  libre  ou  car- 
bonatée sera  déterminée  par  un  essai  alcalimé- 
trique.  Le  sulfate  de  potasse  sera  reconnu  par 
le  précipité  que  donnera  l'addition  de  l'azotate 
de  baryte  à  la  solution  du  bromure  acidulée 
par  l'acide  azotique;  et  le  bromate  de  potasse, 
à  la  coloration  jaune  produite  par  l'ac.  sulfu- 
ricpie  concentré. 

Le  chlorure  de  potassium,  dont  la  propor- 
tion s'élève  quelquefois  h  30  0/0  {Adrian), 
sera  décelé  en  distillant  le  bromure  suspecté 
sur  un  excès  de  bichromate  dépotasse  et  d'acide 
sulfurique,  et  recevant  le  produit  dans  un  ré- 
cipient contenant  de  l'eau  fortement  ammonia- 
cale. Si  le  chlorure  fait  défaut,  le  brume  passe 
seul  et  l'ammoniaque  n'est  pas  colorée  ;  si  le 
sel  contient  du  chlorure,  il  se  dégage  du  brome 
mélang''  de  vapeurs  d'acide  chloroc'iromique 
qui  colorent  l'ammoniaque  en  jaune  (Rose).  La 
proportion  de  chlorure  est  dolerminoe  ù  l'aide 
d'une  solution  titrée  au  1/100  d'azotate  d'argent; 
lescl  à  essajcr  est  préalableiuont  privé  d'iodure 
en  ajoutant  h  la  solution  Q.  S.  d'eau  bromée, 
pour  qu'à  l'ébuUition  il  n'abandonne  plus  de 
vapeurs  violettes,  puis  le  litjuide  est  évaporé  à 
siccité  pour  chasser  l'excès  de  ])rôme.  Sa- 
chant la  quantité  d'argent  nécessaire  pour 
la  précipitation  complète  de  1  gr.  de  lu'omure 
et  celle  (2  gr.  28)  qu'il  faut  pour  précipiter 
complètement  1  gr.  de  clilorure  de  potas- 
sium, en  rendant  sensible  la  limite  de  satura- 
tion par  l'addition  de  quebjues  gouttes  de 
ciu'omate  de  potasse  à  la  solution  du  ])romure 
on  essai,  ce  dernier  contiendra  d'aulant  plus 
de  chlorure  que  le  nombre  des  divisions  de 
liqueur  titrée  d'azotate  d'argent  dépassera  da- 
vanlaiie  celui  qui  est  nécessaire  à  la  précipita- 
tion comph'te  du  poids  de  bromure  essayé  (V. 
J.  p//.  1868).  Pour  faciliter  l'opération,  M.  Fa- 
lières  a  dressé  une  table  des  quantités  d'azo- 
tate d'argent  alisorbées  par  des  mélanges  de 
bronuu'C  et  de  1,  2,  3. . .  .9  dixièmes  de  chlo- 
rure; la  différence  0,0852  avec  l,Zi27,  c'est-à- 
dire  avec  la  quantité  d'azotate  d'argent  qui 
précipite  complètement  1  gr.  de  b.romure,  cor- 
respondant ci  1/10  de  chlorure  de  potassium, 
est  dissoute  dans  10  cent,  cubes  d'eau,  ou  le- 
di'cuple  0,852  dans  50  cent,  eu'  es  d'eau,  afin 
d'utiliser  la  burette  alcalimétrique  de  Gajf- 
Lussac;  on  a  ainsi  une  h'qncur  d'il q  hron.ométri- 
que,  dont  chaque  division  (ou  1/2  cent,  cube) 
correspond  à  1/100  de  chlorure  dans  le  bro- 
mure h  essayer  (V.  Un.  ph.  1869). 
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Si  le  bromure  contenait  de  Tiod.  de  potassium 
les  sels  de  plomb  le  précipiteraient  en  jaune  ; 
le  chlorure  ou  l'azotate  de  palladium,  en  brun 
noirâtre  ;  le  bichlorure  de  mercure,  en  rouge. 
Le  mode  d'essai  le  plus  ordinaire  consiste  à 
ajouter  un  peu  d'empois  h  la  solution  du  bro- 
mure, puis  à  y  verser  qq.  goût,  d'eau  chlorée 
ou  d'ac.  sulfurique,  ou  cl'ac.  azotique-nilreux; 
on  voit  aussitôt  apparaître  la  teinte  bleue  ca- 
ractérislique,  n'y  aurait-il  qu'une  trace  d'iodure 
dans  le  bromure.  (V.  locl.  potassiq.). 

Une  sohuion  de  bromure  de  potassium  iodu- 
ré  décolore  une  solution  étendue  de  perman- 
ganate de  potasse  (Lambert);  additionnée  de 
benzine  et  de  quelques  gouttes  d'eau  bromée 
ou  d'acide  iodique  {Faliêres),  elle  prend  une 
coloration  rose  plus  ou  moins  foncée  et  virant 
au  violet  ;  additionnée  de  sulfure  de  carbone 
Gu  de  chloroforme  et  de  quelques  gouttes  d'eau 
bromée,  elle  se  colore  en  violet  par  l'agitation, 
surtout  si  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfureux 
étendu  (Bucuimjt)  ;  mise  dans  un  verre  de 
montre,  avec  1  à  2  gouttes  de  perchlorure  de 
fer  et  recouverte  d'un  autre  verre  de  montre 
barbouillé  d'empois  d'amidon  dans  sa  partie 
concave,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  d'iode 
et  formation  de  couches  successives  d'iodure 
d'amidon  (A.  Tessier).  1  gr.  de  l)romure  io- 
duré  dissous  dans  5  gr.  d'eau  distillée  et 
agité  avec  5  à  6  centigr.  d'iode  très-divisé, 
prend  instantanément  une  couleur  jaune  plus 
ou  moins  intense  {Lepage,  de  Gisors)  ;  quelques 
parcelles  de  bromure  ioduré,  déposées  sur  un 
fragment  de  papier  écolier,  puis  mouillées,  dé  • 
terminent  par  le  contact  du  chlore  gazeux  ou 
des  vapeurs  de  brome,  la  formation  d'iodure 
bleu  d'amidon  [Bobierre  et  Herbelin)  ;  une  par- 
celle ou  un  cristal  de  bromure  ioduré  sur  le- 
quel on  verse  1  goutte  de  réactif  chloronitreuœ 
(préparé  avec  :  eau  100  gr.,  amidon  1  gr., 
azotile  de  potasse  1  gr.,  ac.  chlorhydrique  10 
gouttes),  bleuit  d'une  manière  très-tranchée 
{Alfraisé). 

BUSSEROLE  (p.  312).  —  On  lui  substitue 
fort  souvent  les  feuilles  de  l'airelle  ponctuée, 
moins  souvent  les  feuilles  de  buis.  Les  pre- 
mières diffèrent  des  feuilles  d'uva  ursi  par 
leur  couleur  moins  verte,  par  leurs  bords  ve- 
loutés, par  leurs  nervures  très-apparentes,  par 
leur  face  inférieure  blanchâtre,  parsemée  de 
petites  taches  brunes.  L'infusé  de  ces  feuilles 
éprouve  peu  de  changements  par  le  sulfate  de 
fer,  tandis  que  celui  des  feuilles  d'uva  ursi 
donne  avec  ce  réactif  un  précipité  bleu  noi- 
râtre très-abondant. 

Quant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  diffèrent 
beaucoup  plus  et  seront  facilement  reconnues 
â  l'échancrure  de  leur  sommet. 

CACHOU  (p.  313).  —  Le  cachou  de  bonne 
qualité  abandonne  à  l'éther  sulfur.  53  0/0  de 


son  poids,  et  le  plus  commun  28  p.  100  de 
tannin  fortement  desséché.  L'alcool  aqueux  le 
dissout  à  7  ou  8/100  près. 

Il  est  très-sujet  à  être  falsifié.  On  mêle  les 
qualités  inférieures  avec  les  supérieures;  on  y 
ajoute  des  extraits  étrangers  astringents,  de 
l'amidon,  de  la  glaise  et  autres  matières  ter- 
reuses, du  sable,  de  l'alun.  La  saveur  dés- 
agréable du  cachou  commun  et  des  extraits 
étrangers  joints  à  leur  couleur  noire  sera  un 
indice  de  leur  présence.  La  solution  aqueuse 
de  cachou  donne  un  précipité  vert  avec  le 
perchlorure  de  fer  liquide;  un  précipité  bleu 
noir  indique  la  présence  d'un  cachou  brun  de 
mauvaise  qualité  ;  un  précipité  blanc  grisâtre 
avec  la  teinture  de  noix  de  galle,  celle  d'un 
cachou  brun  artificiel.  L'amidon  pourra  être 
reconnu  par  l'iode  qui  précipite  en  bleu  le  dé- 
cocté,  et  les  terres  le  seront  par  l'incinéra- 
tion. Mais  le  meilleur  mode  d'expérimentation 
consiste  dans  l'emploi  de  l'éther,  qui  donnera 
les  résultats  indiqués  à  la  formule  d'essai.  Nous 
devons  cependant  faire  observer  que  dans  le 
résidu  de  l'évaporation  il  pourrait  y  avoir  de 
Vaçide  cathécucique,  que  l'on  peut  du  reste 
isoler  et  dont  on  prendra  le  poids  en  enlevant 
le  tannin  à  l'aide  de  l'eau.  En  traitant  par 
l'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum  la  so- 
lution aqueuse  du  cachou,  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  précipité  fera  reconnaître  s'il  ren- 
ferme ou  non  de  l'alun. 

CAFÉ  (p.  31Z|,).  —  Le  café  en  grain  est 
imité  par  des  mélanges  de  substances  organi- 
ques et  minérales  auxquels  on  donne  la  lorme 
du  véritable  café.  La  torréfaction  suivie  de  la 
lixiviation  et  l'incinération  dévoileront  la 
fraude.  Le  café  donne  de  3  à  Zi  0/0  de  cendres 
très-riches  en  carbonates  (Léuiy)  ;  le  café 
Bourbon  donne  Zj  °/o,  66  de  cendres;  le  café 
Martinique  5  °/o;  le  café  Moka  7  °/o,  Sli 
(Payen).  Les  faux  grains  de  café  se  délayent 
lacilement  dans  l'eau.  Le  café  moulu  a  été  al- 
longé par  des  céréales  torréfiées,  du  café 
épuisé  et  surtout  du  café-chicorée.  La  dégus- 
tation, le  degré  de  coloration  des  liqueurs 
guideront  en  ces  circonstances.  Les  céréales 
donnent  un  café  en  liqueur  louche,  et  si  la 
torréfaction  n'a  pas  été  complète  on  les  re- 
trouve par  la  réaction  de  l'iode.  On  sait  que 
le  café  en  liqueur  éteint  l'amertume  du  sulfate 
de  quinine  ou  du  séné.  On  pourra  donc  doser 
le  café  par  la  quantité  qu'il  en  faut  pour  cou- 
vrir cette  amertume.  Quant  au  mélange  avec 
du  café  épuisé,  on  pourrait  découvrir  la 
fraude  en  s'appuyant  sur  ce  que  le  café  torréfié, 
sans  mélange,  donne  environ  37  0/0  d'extrait 
ÇPayen). 

En  projetant,  à  la  surface  de  l'eau,  chi  café 
moulu  mêlé  de  chicorée  moulue  aussi,  celui- 


1084 


PHARMACIE  LÉGALE. 


là,  se  mouillant  difficilement,  surnagera,  tan- 
dis que  la  chicorée  qui  absorbe  immédiate- 
ment l'eau  se  précipite  au  fond  en  la  colorant 
en  jaune  brunâtre.  Mais  ce  caractère  se  mani- 
fested'une  manière  moins  sensible  quand  le  café 
contient  25  à  50  °/o  de  chicorée.  Il  paraîtrait 
même  qu'il  n'est  pas  toujours  exact;  ceitaines 
sortes  de  cafés  se  précipitent  aussi  vite  et 
même  plus  vite  au  fond  de  l'eau  que  le  café-clii- 
corée  (Denault).  Ce  caractère  ne  doit  donc  être 
invoqué  qu'avec  prudence  et  à  titre  auxiliaire. 
La  proportion  de  cendres  insolubles  laissées 
par  un  échantillon  de  eafé  peut  indiquer  s'il 
est  pur  ou  mélangé  de  chicorée  ;  100  p.  de 
cendres  de  café  pur  aliandonnent  à  l'eau 
70  p.  de  matières  solubles;  100  de  cendres 
de  chicorée  n'en  abandonnent  que  17  à  ce 
liquide  {Tmjen).  (V.  J.  ch.  m.  1857;  l'n.  ph. 
1873,  p.  2G8). 

CAFÉ-CHICORÉE.  —  Le  décocté  de  café- 
chicorée  ne  doit  pas  l)leuir  par  l'iode,  ni  pré- 
cipiter en  noir  par  les  pcrsels  de  fer.  On  sait 
que  le  café-chicorée  est  constitué  jjar  la  ra- 
cine de  chicorée  sauvage  torréfiée,  puisréduiie 
en  poudre.  Malgré  son  bas  prix  il  est  souvent 
falsifié  avec  des  débris  de  matières  organiques 
torréfiés  (vieux  marc  de  café,  pain  torréfié, 
glands  de  chêne,  cossettes  de  betteraves,  fè- 
veroles,  pois,  lupins,  haricots  torréfiés,  etc.)  ou 
de  substances  minérales  telles  que  l'ccre,  le 
sable,  les  cendres  de  liciuille,  h  brique  pulvé- 
risée; avec  de  la  tourbe.  Pour  découvrir  les 
substances  organiques,  la  d('guslation  est  à 
faire  intervenir.  La  coloration  en  bleu  par 
l'iode  indiquerait  la  présence  de  substances 
léculentes;  la  précipitation  en  noir  par  les 
persels  de  fer,  celle  de  substances  tannantes 
(glands,  etc.).  Quant  aux  substances  miné'- 
rales  l'incinération  les  décèle  facilement.  Le 
eafé-chicorée  donne  de  k  à  9/100  de  cendres 
grises.  (V.  Chevallier  et  Baudrimom,  Dkt. 
des  falsifie,  5=  édit.  1878). 

CAMOMILLE  ROMAINE  (p.  316).  —  Pail- 
lettes entre  les  fleurons,  prolongement  du 
tube  du  fleuron  sur  l'ovaire,  pas  d'appendice 
jftune  à  la  base  du  1/2  fleuron. 

A  la  camomille  romaine  on  substitue  quel- 
quefois deti  fleurs  de  matricaire,  de  maroiile, 
de  camomille  des  champs.  On  se  reportera 
aux  caractères  ci-dessus. 

CAMPHRE  (p.  316).  —  Ce  produit  est  rare- 
ment falsifié.  Cependant  on  l'a  trouvé  mêlé  de 
sel  ammoniac.  En  triturant  un  pareil  mélange 
avec  de  la  chaux,  de  la  potasse  ou  de  la  soude, 
le  dégagement  d'ammoniaque  qui  aurait  lieu 
décèlera  bien  vite  la  fraude.  Le  camphre  arti- 
ficiel se  décompose  en  partie  par  la  chaleur  en 
donnaat  des  vapeurs  chlorhydriques;  il   est 


bien  moins  soluble  dans  ralcool  que  le  camphre 
naturel. 

CANNELLE  (p.  319).  —  On  vend  souvent 
de  la  cannelle  de  Chine  povu'  celle  de  Ceylan. 
Nous  en  avons  donné  les  caractères  distinc- 
tifs.  Les  poudres  des  deux  cannelles  sont  aussi 
mélangées,  et  souvent  même  on  substitue 
complètement  la  poudre  de  cannelle  de  Chine 
à  celle  de  cannelle  de  Ceylan.  On  a  encore 
reconnu  de  la  poudre  de  cannelle  faite  avec 
cette  substance  épuisée,  à  laquelle  on  rendait 
une  partie  de  son  odeur  par  quelques  gouttes 
d'essence  de  cannelle  ou  de  poudre  de  bonne 
([ualité.  On  y  a  même  rencontré  des  coques 
d'amandes  pilées.  La  distillation  peut  seule 
faire  connaître  exactement  ces  fraudes. 

CANTHARIDES  (p.  320).  —  Entières,  elles 
ne  peuvent  guère  être  falsifiées  avec  succès; 
cependant  on  les  a  trouvées  mêlées  avec  la 
cétoine  dorée.  Mais  cet  insecte  est  facile  à  re- 
connaître, h  moins  qu'il  ne  soit  concassé,  à  sa 
forme  ramassée  qui  est  bien  difl'érente.  On  a 
aussi  rencontré  les  canlharides  d'Allemagne 
mélangées  àcLjjtta  syriaca,  insecte  moins  vé- 
sicant,  qui  se  leconnaît  à  ce  qu'il  est  d'un 
tiers  plus  petit  et  a  son  corselet  i-ouge  (V. 
FujioizF,,  tliése  inauij.  1867).  Si  les  cantha- 
rides  étaient  humectées  par  un  liquide  quel- 
conque, on  s'en  assurerait  en  les  mettant  à 
l'étuvc;  dans  ce  cas,  elles  perdraient  de  leur 
poids. 

Les  cantharides  du  Nord  (Russie,  etc.)  sont 
souvent  grasses;  cela  tient  à  ce  que  les  mar- 
chands juifs,  tant  pour  leur  donner  du  imds 
que  pour  les  conserver,  les  immergent  dans 
l'huile. 

Ouanl  à  la  poudre  de  cantharides,  elle  est 
au  contraire  facile  à  falsifier  :  on  y  a  rencontré 
de  l'euphorbe  {Pcrcva).  Ponr  reconnaître 
cette  substance,  on  fait  bouillir  la  poudre  avec 
un  peu  d'alcool  à  22",  et  on  filtre  chaud.  Par 
refroidissement,  Teuphorbe  se  dépose  {Stcin, 
Martin). 

1  kilog.  de  canlharides  en  poudre  de  bonne 
qualité  fournit  150  h  160  gr.  d'extrait  pres- 
que entièrement  soluble.  On  peut  par  une 
quantité  moindre  d'extrait  voir  si  les  cantharides 
ont  été  mêlées  de  canlharides  pi'éalablement 
immergées  dans  l'alcool  ou  macérées  dans 
l'essence  de  térébenthine  et  sécliées  à  l'étuve; 
dans  ce  dernier  cas,  un  lavage  à  l'éther  en- 
lève la  matière  résineuse  qui  les  recouvre. 

àO  gr.  de  cantharides  de  bonne  qualité  doi- 
vent donner  au  moins  20  centig.  de  cantha- 
ridine  {Mortrevx).  Pour  doser  cette  dernière, 
M.  Mortreux  emploie  un  procédé  qui  est  basé 
sur  l'insolubilité  de  celte  substance  dans  le 
sulfure  de  carbone.  ûO  gr.  de  cantharides, 
réduits  en  poudre  fine,  sont  introduits  dans 
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rallonge  de  l'appareil  extracteur  h  distillation 
continue,  de  Payen  (V.  p.  129  et  ZiSl),  et  traitées 
par  l'étlier  sulfurique  concentré  ou  par  le 
chloroforme;  on  obtient  une  solution  élhérée 
qu'on  évapore  à  siccité  à  -\-  liQ""  au  plus. 
Le  résidu  d'évaporation  est  délayé  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  jeté  sur  un  fiUre,  lavé  au 
sulfure  de  carbone;  le  lavage  opéré,  on  fait 
sécher  les  filtres  et  on  pèse  :  la  différence  de 
poids  du  filtre  contenant  la  cantharidine  avec 
celui  du  filtre  vide,  donne  le  poids  de  cette 
dernière  contenu  dans  les  ZiO  gr.  de  poudre 
de  cantharides.  (V.  Un.  pharm.  186Zi.) 

CAPILLAIRE  (p.  324).  —  Le  capillaire  du 
Canada  seul  est  susceptible  d'être  falsifié.  On 
y  mêle,  et  même  on  y  substitue  le  capillaire 
de  Montpellier  ou  d'Italie,  mais  surtout  le 
capillaire  du  Mexique  {adianthum  trapezi- 
forme).  Nous  avons  donné  le  caractère  des 
deux  premiers.  Le  dernier  est  un  gros  capil- 
laire à  frondes  très-développées,  ainsi  que  les 
folioles  qui  sont  trapéziformes.  Aujourd'hui 
que  le  vrai  Canada  est  fort  rare,  beaucoup  de 
maisons  de  commerce  ne  connaissent  et  ne 
délivrent  que  cette  dernière  sorte  comme  vraie. 
CARBONATE  D'AMMONIAQUE  (p.  327).  — 
Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur,  en- 
tièrement soluble  dans  l'eau.  Le  soluté,  traité 
par  l'acide  nitrique  en  excès,  n'est  pas  préci- 
pité par  l'azotate  d'argent  ni  par  celui  de  baryte. 
Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  qu'il  pour- 
rait contenir  sera  précipité  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, et  le  sulfate  de  même  base  par  le  nitrate 
de  baryte,  après  saturation  par  l'acide  azotique. 

Carbonate  de  baryte  (p.  328).  —  Entière- 
ment soluble  dans  l'acide  muriatique  dilué.  Ce 
soluté  est  incolore  et  n'est  pas  précipité  par 
l'ammoniaque  ou  l'acide  sulfhydrique.  100  par- 
ties, dissoutes  dans  un  excès  d'acide  azotique, 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par  13/i  de 
sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer  (p.  329).  —  Le  collège 
d'Edimbourg  donne  pour  formule  d'essai  : 
couleur  verdàtre,  aisément  soluble  dans  l'acide 
chlorhydrique,  qui  occasionne  une  vive  effer- 
vescence et  dans  l'eau  exempte  d'air  et  conte- 
nant de  l'acide  carbonique.  Mais  ici  c'est  du 
carbonate  de  protoxyde  de  fer  sucré,  dont 
nous  avons  parlé  page  329,  qu'il  est  question. 
Cet  essai  serait  applicable  par  conséquent  aux 
pilules  de  ValleL 

Carbonate  de  lithine  (p.  330).  --  Sa 
dissolution  azotique,  ne  doit  pas  précipiter 
par  le  chlorure  de  baryum  et  par  l'azotate 
d'argent;  sa  dissolution  chlorhydrique  éva- 
porée à  siccité  laisse  un  résidu  complètement 
soluble  dans  un  mélange  à  P.  E.  d'alcool  et 
d'éther  ;  ce  dernier,  au  contraire,  ne  dissout 


pas  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium. 
La  présence  de6  "/o  environ  de  sucre  de  lait 
a  été  signalée  dans  un  carbonate  de  lithine  du 
commerce;  dans  ce  cas,  le  carbonate  de  lithine 
prend  par  la  calcination  une  odeur  de  caramel 
et  laisse  un  charbon  volumineux;  sa  solu- 
tion aqueuse  réduit  le  tartrate  cupropotassique 
{Schlaçjdenhauffen)  (V.  Un.  ph.  1873). 

Carbonate  de  magnésie  (p.  330).  —  Lors- 
qu'il est  dissous  dans  un  excès  d'acide  muria- 
tique, un  excès  d'ammoniaque  occasionnera 
seulement  un  faible  précipité  d'alumine,  et 
la  liqueur  filtrée  n'est  pas  précipitée  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque.  L'eau  distillée,  bouillie 
avec  ce  sel,  n'est  pas  précipitée  par  le  chlorure 
de  baryum  ou  le  nitrate  d'argent.  Il  est  so- 
luble dans  l'acide  sulfurique  dilué;  100  par- 
ties par  ce  moyen  perdent  36,6  en  poids,  et 
le  soluté  après  l'effervescence  ne  précipite  pas 
par  le  bicarbonate  de  potasse.  A  l'étuve 
chauffée  à  100"  il  ne  doit  perdre  que  5/100  de 
son  poids.  S'il  perdait  davantage  c'est  qu'il 
contiendrait  trop  d'eau. 

Les  adultérations  de  ce  sel  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  magnésie  calcinée,  et  peuvent 
être  décelées  à  peu  près  par  les  mêmes  moyens. 
L'alumine  est  séparée  du  soluté  chlorhydrique 
par  un  excès  d'ammoniaque.  La  magnésie 
reste  en  solution  si  l'acide  est  en  excès,  parce 
que  l'ammoniaque  ne  la  précipite  pas  dans  un 
soluté  de  chlorure  de  cette  base.  La  chaux  est 
indiquée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  le 
soluté,  après  que  l'alumine  a  été  séparée  par 
l'ammoniaque.  On  peut  aussi  précipiter  la 
chaux  par  le  bicarbonate  de  potasse  qui  ne 
préc4pite  pas  la  magnésie.  Le  sulfate  de  ma- 
gnésie ou  le  carbonate  de  soude  sont  dénotés 
par  le  précipité  blanc  que  donne  le  chloruré 
de  baryum.  Le  chlorure  de  sodium  est  indiqué 
par  le  nitrate  d'argent. 

Carbonate  de  plomb  (p.  331).  —  Il  doit 
perdre  l/i^/o,  5  de  son  poids  par  la  chaleur 
(  Stein  ).  3ë^Zl  sont  entièrement  dissous 
avec  effervescence  dans  10  gram.  d'acide  acé- 
tique étendu  de  2Zi  gram.  d'eau  distillée,  et  le 
soluté  n'est  pas  entièrement  précipité  par  un 
soluté  aqueux  de  3  gram.  de  phosphate  de 
soude.  Le  charbon  aidé  de  la  chaleur  le  ra- 
mène à  l'état  métallique. 

La  céruse  est  souvent  adultérée  par  la 
craie,  le  gypse,  le  talc,  le  cai'bonate  et  le  sul- 
fate de  baryte.  Ces  derniers  ne  sont  pas  solu- 
bles  dans  l'acide  acétique  ;  la  craie  et  le  car- 
bonate de  baryte  s'y  dissolvent  néanmoins; 
mais  on  pourra  les  reconnaître  à  leurs  cai-ac- 
tères  chimiques,  en  les  précipitant  par  l'oxa- 
late d'ammoniaque  et  le  sulfate  de  soude  après 
l'élimination  du  plomb  par  l'hydrogène  sul- 
furé. L'essai  par  le  phosphate  de  soude,  dont 
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le  principe  a  été  donpé  page  1067,  permet  aussi 
de  connaître  très-exactement  la  quantité  de 
plomb  contenue  dans  le  sel  analysé.  Peur  dé- 
montrer la  présence  des  sels  précipités,  on 
peut  encore  se  servir,  de  Tacide  nitrique,  qui 
laisse  le  talc  et  les  sulfates  indissous,  et  si 
l'on  précipite  le  soluté  par  de  la  po;asse  en 
excès,  celle-ci  redissout  Toxyde  hydraté  pré- 
cipité par  les  premières  portions,  tandis  qu'il 
laissera  la  chaux  si  de  la  craie  a  été  ajoutée. 
Le  sulfate  de  plomb,  qu'on  mêle  au  carbonate, 
et  qui  résiste  à  l'action  de  l'acide  nitrique, 
est  soluble  dans  l'acide  muriatique,  d'où  alors 
on  pourra  le  précipiter  par-  les  réactifs  ordi- 
naires. La  calcination  peut  servir,  dans  une 
certaine  mesure,  à  reconnaître  l'adultération 
de  la  céruse  paj-  le  sulfate  de  baryte;  la  perte 
de  poids  qu'elle  éprouvera  sera  d'autant, 
moindre  qu'elle  contiendra  une  plus  forte 
proportion  de  celui-ci  {Stciit). 

Carbonate  de  potasse  neutre  (p.  o.32).  — 
Ne  perd  pas  plus  de  1/5  de  son  poids  par  la 
chaleur  rouge.  Le  soluté  sursaturé  par  l'acide 
azotique  donne  seulement  un  faible  nuage  par 
l'azolate  de  baryte  ou  le  carbonate  de  soude. 
Il  perd  26/1000  d'acide  carbonique  quand  on 
le  traite  par  l'acide  sulfurique  dikié. 

Le  nitrate  de  baryte  indiquoi-ait  la  présence 
de  l'acide  sulfurique.  l'n  soluté  de  nitrate 
d'argent  dans  le  rapport  de  1  h  /lO,  ajouté  dans 
la  proportion  de  6  gram.  pour  chaque  5  gram. 
de  carbonate,  ne  laisserait  pas  de  chlorure 
dans  la  liqueur,  de  sorte  qu'une  quantité  ad- 
ditionnelle ajoutée  après  filtration  ne  produi- 
rait pas  d'effet,  à  moins  que  le  car])onate  ne 
contînt  plusde  1/100  dechlorure  de  potassium. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  l'apporte  au 
carbonate  de  potasse  pur,  et  non  aux  potasses 
du  commerce.  Pour  ces  dernières,  on  conçoit 
qu'en  raison  de  leur  emploi  et  des  impuretés 
nombreuses  qu'elles  contiennent,  ce  mode 
d'essai  ne  peut  convenir.  Cependant,  vu  l'im- 
portance de  leur  consommation  dans  les  arts, 
il  est  nécessaire  de  constater  leur  degré  d'al- 
calinité. Becker  est  le  premier  chimiste  qui  se 
soit  occupé  de  cette  question;  après  lui,  Dal- 
ton,  puis  Vauquelin;  mais  on  a  abandonné  les 
procédés  indiqués  par  ces  chimistes,  comme 
n'étant  pas  d'un  emploi  facile.  Descroizillcs  a 
fait  connaître  un  mode  d'expérimentation  ('(/- 
caïimétrie)  à  la  portée  de  tous  les  fabricants 
{fig.  l/iO).  Le  voici  modifié  par  Gay-Lussac,  ; 

On  prépare  une  liqueur  d'épreuve  (liqueur 
Mcalimétiique ,  acide  normal)  en  dissolvant  à 
_|_  150c  5  gi._  d'acide  suif,  dans  50  cent.  cub. 
d'eau.  Ces  5  gr.  d'ac.  sont  exactement  neutra- 
lisés par  h  S'.;  807  de  potasse  pure.  Pour  ob- 
vier aux  erreurs  de  pesée,  on  est  dans  l'habi- 
tude de  décupler  cette  quantité  et  de  prendre 


{Fig.  IZiO.)  i8  g%  07  de  potasse  à 

essayer,  qu'on  dissout 
dans  l'eau  de  manière  à 
avoir  500  centim.  cub. 
(1/2 lit.)  de  solution.  On 
a  eu  soin  de  composer 
cette  potasse  d'échantib- 
Ions  pris  sur  différents 
points  de  la  masse ,  et 
de  traiter  celle-ci  en 
deux  fois  avec  la  moitié 
de  l'eau  chaque  fois: 
on  laisse  déposer  à  cha- 
que traitement  ;  on  dé- 
cante et  on  mêle  la  li- 
queur. On  laisse  déposer 
encore,  et  lorsque  la  li- 
queur est  suffisamment 
reposée,  on  en  prend 
avec  une  pipette  jaugée, 
50  c.  cubes  que  l'on  iu- 
_^  troduil  dans  une  éprou- 
vette  ;  de  plus,  on  co- 
lore le  soluté  avec  de  la 
teinture  de  tournesol.  D'un  autre  côté,  on  met  la 
liqueur  acide  dans  un  tube  gradué  {atcah- 
métre)  jusqu'à  100  ou  mieux  dans  la  burette 
akalirnétriquc  de  Gay-Lussac,  divisée  en  demi- 
centim.  cubes.  100  div.  contiennent  50  c.  cubes 
d'acide  normal.  On  verse  cette  dernière  liq.  par 
gouttes  dans  le  soluté  alcalin.  Il  se  produit  une 
vive  effervescence  parsuile  delaquelle  le  tourne- 
sol passe  au  rouge  vineux,  coloration  due  à  l'a- 
cide carbonique  qui  se  dégage.  On  remue  bien 
et  même  il  est  nécessaire  de  faire  bouillir  la 
liqueur  alcaline  afin  de  chasser  immédiate- 
ment  l'acide  carbonique  mis  en  liberté;  le 
tournesol  revient  au  bleu.  On  recommence  le 
traitement  acide,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'on  s'aperçoive  que  le  tournesol  a  pris  une 
couleur  rouge  pelure  d'oignon,  qui  annonce 
que  l'acide  sulfurique  est  en  excès;  alors 
on  regarde  sur  le  tube  la  quantité  d'acide 
sulfurique  emploj^ée,  et  on  donne  à  la  potasse 
le  degré  correspondant.  Si,  par  exemple,  on 
a  employé  75  mesures  ou  divisions  de  soluté 
acide,  la  potasse  est  au  titi-e  de  75";  elle  con- 
tiendra les  3//i  de  potasse  réelle.  Ce  procédé 
est  donc  fondé  sur  la  capacité  de  saturation 
de  la  potasse  par  l'acide  sulfurique.  Un  degré 
alcalimétrique  est  la  quantité  de  potasse  qui 
peut  être  saturée  par  un  poids  donné  de  1  d'a- 
cide sulfurique  et  de  9  d'eau. 

Il  faut  éviter  l'emploi  des  verres  de  Bohême 
qui  supportent  bien  le  feu,  mais  qui  par  l'ébul- 
lition  cèdent  assez  d'alcaU  pour  ramenor  au 
bleu  la  teinture  de  tournesol  après  saturation. 
Les  vases  français,  à  base  de  soude,  ne  pré- 
sentent pas  cet  inconvénient. 

La  potasse  d'Amérique,  qui  est  la  plus  riche 
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en  alcali,  marque  de  60  à  63  degrés  ;  celle  de 
Dantzick,  qui  Test  moins,  de  /i5  à  52°. 

Pour  les  lessives  colorées,  M.  Slrohl  emploie 
la  méLliode  alcalimétrique  suivanle  :  50  cent, 
cubes  de  la  liqueur  alcaline  et  un  décig.  d'a- 
cétate de  soude  fondu  sont  introduits  dans  un 
matras  avec  Q.  S.  d'eau,  pour  le  remplir  à  moi- 
tié. Lematras  est  fermé  par  un  bouchon  muni 
de  deux  tubes,  dont  l'un,  recourbé  à  angle 
droit,  contient,  dans  sa  partie  horizontale,  une 
bande  de  papier  de  tournesol  bleu,  et  dont 
l'autre  plongeant  dans  le  liquide  se  termine  à 
sa  partie  supérieure  par  un  entonnoir.  On 
chauffe  peu  à  peu  le  matras,  et  à  l'aide  de  la 
burette  alcalimétrique  on  introduit  goutte  à 
goutte  par  l'entonnoir  la  liqueur  acide  normale 
ordinaire.  Quand  le  point  de  saturation  est 
proche,  on  porte  à  l'ébullition  ;  si  le  papier  de 
tournesol  ne  rougit  pas  au  bout  de  quelques 
secondes,  on  fait  refroidir,  on  ajoute  une  nou- 
velle quantité  de  liqueur  normale,  on  fait  bouil- 
lir et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  papier 
commence  à  rougir;  il  faut  seulement  retran- 
cher du  nombre  de  divisions  de  la  burette  em- 
ployées, 2  divisions  ou  1  cent,  cube,  repré- 
sentant la  quantité  d'acide  nécessaire  cà  la  dé- 
composition de  l'acétate  de  soude  (Un.  ph.  1869). 

L'essai  des  soudes  du  commerce  se  fait  de 
la  même  manière.  Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  la  quantité  équivalente  de  soude  pure, 
qui  est  3  gr.  185,  au  lieu  de  U  gr.  807. 

Nous  devons  dire  cependant  que  ce  procédé 
alcalimétrique  ne  remplit  pas  toutes  les  con- 
ditions désirables,  en  ce  qu'il  ne  permet  pas 
de  bien  distinguer  ce  qui  est  soude  de  ce  qui 
œt  potasse  dans  un  mélange  ;  aussi  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris  a-t-elle  fait  de  cette 
question  un  sujet  de  concours.  M.  Anthon, 
dans  un  travail  très-étendu  sur  ce  sujet  (J.  ph. 
ISliU),  dit  qu'il  a  cru  trouver  dans  la  propriété 
du  bitartrate  de  potasse  de  ne  se  dissoudre 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  dans  l'eau,  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  fonder  le  pro- 
cédé d'essai  de  la  potasse  sur  l'emploi  de  ce 
sel  ;  car,  dit-il,  il  est  facile  de  prévoir  que,  si 
à  une  sorte  de  potasse  contenant  de  la  soude, 
on  ajoutait  la  proportion  d'acide  tartrique  pré- 
dsément  nécessaire  pour  transformer  les  deux 
alcalis  en  bitartrate,  le  bitartrate  de  soude  de- 
vrait, en  présence  d'une  quantité  suffisante  de 
dissolvant,  rester  en  dissolution  à  cause  de  sa 
plus  grande  solubilité,  et  le  bitartrate  se  préci- 
piter sous  forme  d'une  poudre  cristalline,  soit 
en  majeure  partie,  soit  en  totalité,  au  cas  où 
toutes  les  liqueurs  employées  auraient  été 
préalablement  saturées  de  bitartrate  de  po- 
tasse à  la  température  ordinaire;  ce  dépôt 
pourrait  alors  être  facilement  mesuré. 

Mais  on  voit  que  ce  procédé  n'a  pas  toute 
la  précision  désirable;  car,  outre  quelques 


autres  inconvénients,  l'acide  tartrique  ne  pré- 
cipite pas  seulement  la  potasse  du  carbonate, 
mais  encore  la  potasse  qui  se  trouve  cà  l'état  de 
phosphate,  sulfate,  chlorure,  dans  la  potasse 
du  commerce. 

Le  carbonate  de  potasse  pur  n'est  pas  dé- 
composé par  voie  humide,  par  le  sulfure 
d'antimoine;  le  carbonate  de  soude  seul  pro- 
duit cette  réaction;  de  là  un  moyen  de  con- 
stater la  présence  de  la  soude,  même  en  très- 
petite  quantité,  dans  le  carbonate  de  potasse 
{Terreil). 

0.  Henry  a  proposé  un  procédé  alcali- 
métrique fondé,  comme  le  précédent,  sur  la 
détermination  de  la  quantité  de  potasse  dans 
le  mélange,  mais  par  un  autre  moyen.  Ce 
moyen  repose  sur  un  fait  reconnu  par  Se- 
rullas,  savoir,  la  propriété  que  possède  l'acide 
perchlorique  de  former  avec  la  potasse  un  sel 
complètement  insoluble  dans  l'alcool,  tandis 
que  la  soude  donne  un  sel  déliquescent  et  des 
plus  solubles  dans  l'alcool  à  37°.  L'instrument 
à  l'aide  duquel  il  fait  l'application  de  sa  mé- 
thode est  le  potassimètre  (1). 

M.  Pesier,  pharmacien,  a  proposé  un  pro- 
cédé pour  l'essai  des  potasses,  fondé  sur  Vac- 
croissement  de  densité  que  le  sulfate  de  soude 
occasionne  dans  un  soluté  saturé  de  sulfate  de 
potasse  pur,  et  dont  le  mode  d'appréciation 
repose  sur  l'emploi  d'un  aréomètre  particu- 
lier auquel  il  a  donné  le  nom  de  7iatrométre  (2). 
(V.  Hev.  phann.  1856-57,  Alcalimétrie.) 

Carbonate  de  potasse  (Bi-)  (p.  332).  —  Ce 
sel  est  sujet  à  contenir  du  sulfate,  du  carbo- 
nate, du  chlorure  de  potassium,  qui  peuvent 
provenir  du  défaut  de  soin  mis  dans  sa  pré- 
paration. Le  sulfate  et  le  chlorure  sont  décelés 
par  le  nitrate  de  baryte  et  le  nitrate  d'argent, 
qui  occasionnent  un  précipité  blanc  dans  le 
soluté  saturé  par  l'acide  nitrique.  Le  carbo- 
nate l'est  par  le  sulfate  de  magnésie  qu'il  pré- 
cipite à  froid,  par  le  sublimé  corrosif,  lequel, 
avec  un  soluté  de  bicarbonate  pur  dans  ZiO  par- 
ties d'eau,  ne  donne  rien  ou  cause  seulement 
un  nuage  blanc,  mais  produit  immédiatement 
un  precipilé  rouge  brique  si  le  sel  contient  un 
centième  de  carbonate  neutre. 

Carbonate  de  soude  (p.  333).  —  Efflores- 
cent.  Un  soluté  de  ie%05  dans  24  d'eau 
distillée,  précipité  par  95  centig.  de  nitrate  de 
baryte,  reste  précipitable  par  ce  nouveau  réac- 
tif, et  le  précipité  est  entièrement  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

L'azotate  de  baryte  indiqué  par  la  formule 
d'essai,  ajouté  à  un  poids  donné  de  carbonate 
de  soude  en  solution,  précipite  du  carbonate 
de  baryte  en  telle  quantité,  qu'il  restera  encore 
du  sel  en  solution  s'il  est  pur,  de  sorte  qu'a- 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  mars  1843. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  octobre  1845. 
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près  filtration  il  pourra  être  précipité  par  une 
addition  du  réactif;  d'où  il  suit  que  s'il  con- 
tient quelque  sel,  cet  essai  et  la  solubilité  du 
précipité  dans  l'acide  azotique  démontrent  que 
ce  n'est  pas  un  sulfate,  et  que  les  autres  impu- 
retés ne  peuvent  y  être  pour  plus  de  1/200, 

La  présence  du  sulfate  de  soude  dans  le 
carbonate  sera  reconnue  en  traitant  ce  dernier 
par  l'acide  acétique  ou  l'acide  chlorhydrique 
pur,  la  majeure  partie  du  sulfate  restera  indis- 
soute; pour  le  doser,  on  précipite  la  solution 
aqueuse  du  carbonate  suspect  par  le  chlorure 
de  baryum;  le  précipité  est  traité  par  l'acide 
azotique,  qui  ne  dissout  que  le  carbonate  de  ba- 
ryte, et  laisse  indissous  le  sulfate  de  baryte 
qui  est  recueilli  sur  un  filtre,  Javé,  séché  et 
pesé  ;  ce  poids  donne  par  suite  celui  du  sul- 
fate de  soude. 

Les  soudes  du  commerce  s'essaient  comme 
les  potasses.  Seulement  on  prend  3  gr.  de  la 
soude  à  essayer  au  lieu  de  5  gr.,  et  quand  on 
opère  sur  les  soudes  brutes,  on  s'assure  pi'éa- 
lablemont,  au  moyen  d'un  acide,  qu'elles  ne 
contiennent  ni  sullilos,  ni  sulfures.  Dans  le  cas 
contraii'e,  on  les  calcine  avec  une  quantité  de 
chlorate  de  potasse  \ifnsanle  pour  changer  les 
sulfites  et  les  sulfures  en  suliates  {Wt-Utr  et 
Goy-Lussdc). 

Carbonate  de  soude  (Bi-)  (p.  333).  —  Sa 
è'.oluUon  dans  /lO  p.  d'eau  ne  domie  pas  un  pré- 
cipité orange  avec  le  sublimé  corrosif,  ni  un  pré- 
cipité blanc,  à  froid,  avec  le  sulfate  de  magnésie. 

Cet  cs^ai  peut  faire  connaître  la  présence 
d'un  centième  de  carbonate  neutre.  Pur,  le 
bicarbonate  n'affecte  pas  le  sublimé  cori'osif, 
à  moins  qu'on  n'agite  brusquement  ou  qu'on 
ne  chauffe  longtemps  la  li(|ueur. 

Pour  reconnaître  le  mélange  d'un  carbonate 
alcalin  avec  un  bicarbonate  de  même  classe, 
on  peut  avoir  recours  au  moyen  indiqué  à 
VEssui  du  !>ncre. 

Carbonate  de  soude  (Sesqui-)  (p.  33:^).  — 
Entièrement  soluble  ,  et  le  soluté  n'est  pas 
affecté  par  le  clilorurc  de  platine  ni  par  le 
sulfate  de  magnésie,  ;\  moins  qu'on  ne  fasse 
chautfer  le  mélange.  Une  forte  chaleur  le  con- 
vertit en  carbonate  neutre. 

CARMIN  (p.  386).  —  Le  carmin  étant  une 
substance  fort  chère,  contient  souvent  de  l'a- 
lumine, de  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
qu'on  y  ajoute  au  moment  de  sa  préparation, 
ou  du  vermillon  qu'on  y  ajoute  après,  afin  de 
lui  donner  du  poids.  11  est  même  admis  en 
quelque  sorte  dans  le  commerce  que  le  carmin 
au-dessous  du  n"  iO  qui  doit  être  pur,  est  de 
qualité  d'autant  plus  inférieure  que  les  numé- 
ros sont  plus  bas.  Un  moyen  sûr  de  reconnaître 
ces  additions  est  de  traiter  le  carmin  par 
l'ammoniaque  liquide,  qui  a  la  propriété  de 
dissoudre  complètement  le  carmin  pur,  et  de 


laisser  précipiter  les  matières  étrangères.  La 
fécule  se  reconnaît  par  l'eau  iodée  ;  l'alumine, 
par  le  nitrate  de  cobalt  avec  lequel  elle  donne 
une  couleur  bleue,  par  la  calcination.  Le  ver- 
millon est  repris  par  l'acide  nitrique,  qui  donne 
du  nitrate  de  bioxyde  de  mercure  précipitant 
en  rouge  vif  par  l'iodure  de  potassium. 

CASTORÉUM  (p.  337).  —  Cette  substance, 
d'un  prix  très-élevé,  est  très-sujette  à  la 
falsification.  On  l'a  contrefaite  par  des  ma- 
tières résineuses  ou  gommo-résineuses  fétides 
(sogapénum,  galbanum,  gomme-ammoniaque), 
auxquelles  on  donne  l'odeur  de  castoréum  à 
l'aide  d'une  faible  quantité  de  ce  dernier,  et 
que  l'on  introduit  dans  de  petites  vessies  imi- 
tant plus  ou  moins  bien  celles  du  véritable 
casloiéum.  On  ne  pense  plus  aujourd'hui  à 
introduire  dans  ces  dernières  elles-mêmes  des 
substances  étrangères,  la  supercherie  est  trop 
grossière.  Le  meilleur  mode  d'examen  du 
castoréum  consiste  à  s'assurer  de  la  présence 
des  cloisons  membraneuses  dans  l'intérieur 
des  poches,  et  à  voir  si  leur  disposition  est 
naturelle.  On  peut  encore  s'assuier  de  la  qua- 
lité du  pruduit  par  l'alcool  ou  par  la  benzine, 
qui  doit  fournir  de  la  caslorine  si  le  produit 
est  de  bon  aloi.  Le  castoréum  de  Sibérie  ou  de 
Russie  contient  à  0/0,  6  de  caslorine;  celui 
du  Canada,  seulement  1  0/0,  98;  ce  dernier, 
traité  par  le  chloroforme,  donne  une  résine 
brune,  comme  sèche,  et  d'une  odeur  franche; 
le  castoréum  de  Sibérie  donneune  résine  brune 
plus  visqueuse  et  d'une  odeur  plus  forte(//r/(/t'r). 

Le  castoréum  du  Canada  donne  par  l'am- 
moniaque diluée  un  précipité  orange;  celui  de 
Russie  en  donne  un  blanc  {Kohi). 

La  poudre  de  castoréum  traitée  d'abord  par 
l'alcool,  puis  par  l'ac.  chlorhydrique  étendu, 
fouinit,  au  buul  de  10  à  20  heures,  un  liquide 
jaune  ou  brun  clair,  avec  le  castoréum  du  Ca- 
nada et  brun  foncé  a.\Qc  le  castoréum  de  Sibérie. 
La  teinture  alcoolique  donne  avec  l'eau  une  li- 
queur lailouse  qui,  additionnée  d'ammoniaque, 
s'éclaircil  si  la  teinture  est  faite  avec  le  casto- 
rcumde  Sibérie,  et  reste  plus  ou  moins  louche 
si  elle  est  faite  avec  le  castoréum  du  Canada 
{Ilmirr). 

GÉRÂT  (p.  3û7).  —  Dans  le  but  de  lui  donner 
plus  de  blancheur  et  de  lui  faire  absorber  une 
grande  quantité  d'eau,  on  introduit  quelquefois 
de  la  magnésie  dans  le  cérat.  En  le  faisant 
fondre  on  obtiendra  un  dépôt  de  poudre  blan- 
che qu'il  n'y  aura  plus  qu'à  essayer.  Le  cérat 
à  la  stéarine  se  reconnaîtra  en  saponifiant 
cette  dernière  par  la  chaux,  puis  traitant  le 
stéarate  par  l'acide  sulfurique,  qui  le  dédouble 
en  acide  stéarique  et  sulfate  de  chaux. 

Le  cérat  préparé  avec  la  cii'e  végétale  donne 
avec  le  chloroforme  un  soluté  k  peu  près 
transparent,  tandis  qu'avec  le  cérat  de  cire 
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d'abeilles,  il  reste  toujours  à  la  surface  du 
chloroforme  une  épaisse  couche  blanche  inso- 
luble; de  plus,  le  cérat  à  la  cire  végétale  est 
entièrement  soliible  dans  une  forte  solution 
alcoolique  de  potasse  caustique;  le  cérat  à  la 
cire  d'abeille  ne  s'y  dissout  que  très-incom- 
plétement  (Roucher).  Le  cérat  préparé  avec 
l'huile  d'œillette  au  lieu  d'huile  d'amandes 
douces  rancit  beaucoup  plus  vite  que  celui  à 
l'huile  d'amandes  douces.  En  outre,  il  présente 
bientôt  dans  le  haut  du  pot  qui  le  renferme, 
et  autour  du  couvercle,  une  sorte  de  peau  ou 
membrane  très-adhérente  {Lepage,  de  Gisors). 

CHARBON  ANIMAL  (p.  352).  —  Traité  par 
l'acide  chlorhydrique,  il  ne  doit  pas  faire  ef- 
fervescence, et  cet  acide,  après  avoir  agi  sur 
lui,  ne  doit  pas  donner  de  précipité  par  l'am- 
moniaque ou  son  carbonate.  Le  noir  lavé  à 
l'acide  peut  contenir  du  chlorure  de  calcium, 
même  après  les  lavages  à  l'eau  ;  pour  s'en  as- 
surer, on  en  prend  50  gr.  qu'on  fait  digérer 
pendant  quelques  minutes  dans  100  c.  cubes 
d'eau  distillée  ne  contenant  pas  d'acide  car- 
bonique, on  agite,  on  jette  sur  un  filtre,  et  le 
liquide  filtré  se  trouble  ou  précipite  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque,  suivant  la  quantité  de 
chlorure  de  calcium  que  retient  le  noir.  Epuisé 
par  le  lavage,  il  perd  à  peu  près  90  0/0  de 
son  poids,  et  incinéré  avec  son  poids  d'oxyde 
rouge  de  mercure,  ou  par  un  jet  de  gaz  oxy- 
gène dirigé  lentement  à  sa  surface  pour 
rendre  la  combustion  plus  complète  et  plus 
rapide,  il  ne  deit  laisser  qu'une  très-faible 
quantité  (2  à  3  0/0)  de  cendres  grisâtres. 

Le  charbon  animal,  livré  comme  pur^  ne 
l'est  souvent  pas.  Il  peut  contenir  du  phos- 
phate et  du  carbonate  de  chaux  provenant  des 
os  avec  lesquels  il  a  été  obtenu  :  l'effervescence 
par  l'acide  chlorhydrique  et  la  précipitation 
du  soluté  chlorhydrique  par  l'ammoniaque 
ou  son  carbonate,  dénoteront  ces  impuretés. 
L'ammoniaque  précipite  le  phosphate  de  chaux 
en  solution  ;  le  sesqui-carbonate  indique  le 
dilorure  de  calcium  provenant  du  carbonate. 
On  peut  encore  s'assurer  de  la  présence  de 
ces  sels  par  l'incinération.  Le  charbon  d'ivoire 
bien  préparé  ne  doit  pas  en  contenir  plus  de 
1/200.  On  voit  qu'il  s'agit  du  charbon  animal 
chimiquement  pur  et  non  du  noir  animal  du 
commerce.  Celui-ci  doit  contenir  les  sels  de 
chaux  naturels  des  os;  mais  frauduleusement 
on  y  ajoute  quelquefois  des  matières  terreu- 
ses, des  cendres  noires  ou  pyriteuses  de  Pi- 
cardie, du  mâchefer,  du  charbon  de  schiste; 
le  bon  charbon  animal  ne  doit  pas  donner 
plus  de  85/100  de  cendres  d'un  vert  grisâtre. 
Le  mâchefer  et  les  schistes  seront  reconnus  à 
la  cendre  jaune  résultant  de  l'incinération  et 
au  fer  contenu  dans  le  soluté  chlorhydrique  ; 
les  cendres  pyriteuses,  par  leurs  cendres  rou- 


geâtres,  dont  le  soluté  chlorhydrique  accuse  la 
présence  du  fer  par  les  réactifs  appropriés. 

On  essaie  le  noir  animal  par  l'expérimenta- 
tion  directe  de  son  pouvoir  décolorant,  compa- 
rativement avec  un  noir  type  de  bonne  qualité, 
à  l'aide  d'un  instrument  particulier,  le  décolo- 
rimêtre  de  Payen  (V.  Payen,  Préc.  de  Ch. 
indust.  5^  éd.,  t.  II),  qui  permet  d'établir  un 
rapport  d'intensité  des  nuances  entre  deux  li- 
quides décolorés  (l'un  par  le  noir  type,  l'autre 
par  le  noir  à  essayer),  par  conséquent  entre 
les  pouvoirs  décolorants  des  noirs  essayés. 

M.  Corenwinder  a  proposé  de  reconnaître 
la  valeur  du  noir  animal  d'après  la  quantité 
de  chaux  qu'il  peut  absorber.  Il  prépare  d'abord 
un  liquide  composé  de  20  gr.  d'acide  sulfuri- 
que  à  66°  et  d'eau  distillée  pour  parfaire  un 
litre;  d'autre  part,  il  dispose  un  soluté  de  su- 
crate  de  chaux  tel  qu'un  litre  soit  exactement 
saturé  par  le  litre  de  liquide  acide.  Si  on  agite 
par  exemple  50  gr.  de  noir  à  essayer  avec  1 
décilitre  du  soluté  titré  de  sucrate  qu'on  laisse 
en  contact  une  heure,  que  l'on  filtre,  et  qu'on 
prenne  5  centilitres  (50  c.  cub.)  du  liquide  fil- 
tré, on  reconnaît,  par  le  nombre  decenlililres 
de  liquide  acide  qu'il  aura  fallu  pour  neutrali- 
ser la  chaux  du  sucrate,  la  quantité  de  cet  alcali 
absorbé  par  le  charbon  ;  il  s'ensuit  donc  que 
plus  un  noir  aura  absorbé  de  chaux,  moins  il 
faudra  de  liqueur  acide  pour  enlever  la  chaux 
du  sucrate,  et  meilleur  il  sera  au  point  de  vue 
industriel.  En  effet,  la  force  décolorante  des 
noirs  est  en  rapport  avec  leur  force  absorbante. 

On  peut  préparer  le  Sucrate  de  chaux  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  125  à  130  gr.  de 
sucre,  y  ajoutant  15  à  20  gr.  de  chaux  vive. 
On  fait  bouillir,  on  filtre,  et  on  complète  un 
litre  avec  le  liquide  filtré.  C'est  ce  liquide  que 
l'on  titre. 

CHLORAL  (p.  357).  —  Outre  les  propriétés 
décrites  qui  permettent  de  reconnaître  la  pu- 
reté du  cliloral,  savoir  :  la  couleur,  l'odeur,  la 
solubilité,  la  densité,  nous  ajouterons  qu'il  ne 
doit  pas  précipiter  l'azotate  d'argent,  ni  donner 
de  famées  blanches  au  contact  de  l'ammoniaq. , 
autrement  il  contiendrait  de  l'acide  chlorhy- 
drique ;  sa  vapeur  ne  doit  pas  décolorer  le  pa- 
pier de  tournesol,  ni  décomposer  les  iodures 
ou  colorer  en  bleu  le  papier  amidonné;  le 
contraire  indiquerait  la  présence  d'un  exci's 
de  chlore.  Un  autre  indice  d'impureté  est  la 
coloration  en  brun,  au  contact  des  alcalis  caus- 
tiques, qui  révèle  la  présence  d'huiles  cliloial- 
cooliques  et  un  produit  mal  rectifié.  Si  on  fait 
réagir  à  froid  le  sulfure  de  sodium  sur  le  clilo- 
ral en  solution  aqueuse  et  alcoolique,  le  li- 
quide s'échauffe  et  prend  une  belle  couleur 
rouge  (E.  Baudrimont).  L'ac.  azotique  ajouté 
à  chaud  à  de  l'hydrate  de  chloral  mélangé  de 
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bichromate  de  potasse,  doiïne  peu  à  peu  une 
coloration  bleue  qui  passe  au  rouge  par  l'ad- 
dition d'ammoniaque  (Faithorne).  L'hydrate 
de  chloral  agité  avec  de  l'essence  de  menthe, 
donne  une  coloration  rose,  puis  rouge  cerise 
foncé,  que  l'ébuUition  ne  détruit  pas,  et  à  la- 
quelle le  chloroforme  communique  une  teinte 
Yiolette  foncée  (Cari  Jehn).  La  réaction  carac- 
téristique du  chloral  est  son  dédoublement  sous 
l'influence  des  liqueurs  alcalines,  en  formiale 
et  en  chloroforme  (81  0/0  s'il  est  anliydre  ou 
liquide;  72  0/0  s'il  est  hydraté  ou  solide,  blanc, 
sec).  M.  Cari MuUer  détermine  la puretéde l'hy- 
drate de  chloral  en  cherchant  la  quantité  de 
chloroforme  qu'il  produit  à  froid,  par  l'action 
d'une  solution  de  potasse  caustique  en  léger 
excès  (V.  Un.  ph.  1872)  ;  MM.  Meyer  et  Haffter, 
en  chauffant  un  certain  poids  d'hydrate  de 
chloral  avec  un  volume  déterminé  de  les- 
sive de  soude  étendue  et  titrée  ;  puis  on  cher- 
che, à  1  aide  de  l'acide  sulfurique  titré,  le 
poids  de  soude  resiée  libre;  celle  méthode  se 
réduit  en  quelque  sorte  à  un  dosage  alcalimé- 
trique,  en  s'appuyanl  sur  ce  fait  qu'il  faut  em- 
ployer 1  équiv.  de  soude  pour  décomposer 
1  équiv.  de  chloral. 

Si,  pendant  la  préparation  du  chloral,  le 
courant  de  clilore  dans  l'alcool  n'a  pas  été 
sufTisammenl  prolongé,  il  se  forme  de  Valcoo- 
late  de  cldoral,  en  masse  demi-lransparenle, 
ayant  l'aspecl  du  camphre,  moins  soluble  dans 
l'eau  que  l'hydrale,  éprouvant  par  les  liqueurs 
alcalines  le  môme  dédoublement  que  ce  der- 
nier, seulement  il  se  produit  moins  de  chloro- 
forme (61  0/0,  7).  L'alcoolate  de  chloral, 
chauffé  sur  une  lame  de  platine,  prend  feu 
et  Ijrùle  avec  une  flamme  l^leue  {FaitJiome); 
chauffé  avec  l'acide  azotique,  il  donne  des  va- 
peurs rutilantes. 

CHLORATE  DE  POTASSE  (p.  359).  —  So- 
luble; le  soluté  n'est  afl'octé  ni  par  le  nitrate 
de  baryte,  ni  par  le  nitrate  d'argent  fondu,  et 
une  forte  chaleur  en  expulse  l'oxygène  (39  0/0 
en  poids)  en  produisant  du  chlorure  de  potas- 
sium. Un  peu  d"acide  sulfuiique  rend  les  cris- 
taux d'abord  jaunes,  puis  rouges,  et  eu  chasse 
du  chlore. 

Le  nitrate  d'argent  décèle  le  chlorure  de 
potassium  qui  est  la  substance  que  ce  sel  con- 
tient le  plus  ordinairement  par  suite  d'acci- 
dents de  fabrication.  Il  peut  être  mêlé  d'azo- 
tate de  potasse  que  l'on  reconnaît  en  versant 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  sur  le  mé- 
lange du  sel  suspect,  d'eau  et  de  tournure  de 
cuivre  ;  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rulilantes 
qui  bleuissent  le  papier  de  gaïac,  et  formation 
d'azotate  de  cuivre  bleu  verdcàtre. 

CHLORATE  DE  SOUDE  (p.  359).  —  Plus 
soluble  que  le  chlorate  de  polasse,  s'essaie 
comme  ce  dernier. 


CHLORE  (p.  359).  —  On  l'essaye  comme  les 
chlorures  d'oxvde,  (V.  Rev.  p/i.,  1856-57.) 

CHLOROFORME  (p.  360).  —Les  substances 
étrangères  qu'on  a  rencontrées  dans  le  chloro- 
forme sont  :  l'alcool,  le  chlore,  l'acide  chlorhy- 
drique,  l'acide  hypochloreux ,  l'élher  chlor- 
hydrique,  Téther  hydrique,  des  composés  du 
mélhyle,  l'aldéhyde,  l'aîoool  amylique  et  ses 
dérivés,  l'eau,  des  substances  fixes,  qu'elles 
proviennent  d'addition,  d'un  défaut  de  soin 
dans  la  préparation  ou  d"alléralion  spontanée. 

AlcûoL  On  a  trouvé  du  chloroforme  qui 
contenait  jusqu'à  50  pour  100  d'alcool.  Celte 
adultération  provient  soit  d'addition ,  soit 
d'une  purification  incomplète.  Dans  tous  les 
cas,  elle  diminue  la  pesanteur  spécifique  du 
■chloroforme.  Pour  la  reconnaître,  Soubeiran 
a  proposé  l'emploi  du  mélange,  à  parties  égales, 
d'eau  distillée  et  d'acide  sulfurique  à  66°, 
mélange  dont  la  densité  est  de  l,/i40  lors- 
qu'il est  froid.  Une  goutte  de  chloroforme 
pur,  versée  sur  ce  liquide,  le  traverse  et  gagne 
le  fond,  tandis  que  le  chloroforme  alcoolique 
flotte  à  la  surface.  Mais  ce  mode  cnlraine  des 
chances  d'erreur.  Si,  en  faisant  l'essai,  on  agile 
beaucoup  le  tout,  l'alcool  se  sépare  du  chloro- 
forme, qui  alors  lomlje  au  fond  du  vase;  d'un 
autre  côté,  si  l'on  n'agite  pas,  les  gouttes 
mômes  du  chlorofoime  i)ur  pourionl bien  ics- 
ter  à  la  surface  du  liquide  d'essai.  Il  y  a  donc 
un  terme  moyen  à  prendre.  Le  chloroforme 
alcoolique  est  inflammable;  il  est  attaqué  à 
froid  par  le  potassium,  le  sodium,  et  donne 
lieu  à  un  dégagement  de  gaz  (hydrogène,  gaz 
des  marais,  oxyde  de  cai'bone),  tandis  que  ces 
métaux  alcalins  n'attaquent  pas  le  chloroforme 
pur  {llardij).  Mais  ces  modes  d'essai  peuvent 
bien  aussi  se  rapporter  aux  adultéi-alions  par 
les  élhers,  l'cspi'il  de  bois,  l'aldéhyde,  etc., 
qu'à  celle  par  l'alcool.  L'épi'euve  la  plus  sim- 
ple est  celle  qu'a  indiquée  M.  Mialhe;  elle  con- 
siste à  verser  dans  un  tube  conienanl  de  l'eau 
une  ou  plusieurs  gouttes  de  ciiloi'oforme.  Si  ce 
dernier  est  pur,  il  traversera  l'eau  en  conser- 
vant sa  transparence,  tandis  que  s'il  est  impur,  il 
deviendra  laiteux.  M.  Blanquinquc  a  eu  l'idée 
de  faire  servir  ce  procédé  à  l'essai  quantitatif  de 
l'adultération  alcoolique.  On  verse  30  gouttes 
de  chloroforme  dans  un  lube  gj-adué  de  1  à  2 
centimètres  de  diamètre  et  de  20  centimètres 
de  long,  on  note  le  niveau  du  liquide,  on 
ajoule  8  grammes  d'eau  distillée  et  on  agile  le 
mélange,  on  laisse  déposer  pendant  une  heure 
ou  deux.  Le  chloroforme  se  rassemble  au  fond 
du  liquide,  et  la  quantité  dont  son  niveau  a 
baissé  indique  la  proportion  d'alcool  qu'il  a 
cédée  à  l'eau.  Mais,  selon  nous,  ce  procédé 
est  défectueux,  en  ce  sens  que  le  chloroforme 
est  soluble  d'une  manière  assez  sensible  dans 
l'eau,  ainsi  que  nous  le  déuionlrerons  bieulôt 
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pîus  au  long.  Ajoutons  que,  clans  ce  cas,  Teau 
étant  alcoolisée  par  l'alcool  adultérant,  la  so- 
lubilité du  chloroforme  en  serait  accrue  d'au- 
tant. Nous  avons  fait  une  restriction  sur  la  va- 
leur de  l'essai  par  l'eau.  En  effet ,  d'après 
quelques  indications,  nous  sommes  porté  à 
admettre  aujourd'hui  que  l'opalescence  indique 
aussi  souvent  un  composé  éthéré  encore  indé- 
terminé que  de  l'alcoùl  anhydre.  D'un  autre 
côté,  un  chimiste  étranger,  M.  Cattel,  ne  con- 
sidère pas  l'opalescence  comme  un  caractère 
concluant,  attendu  qu'il  a  trouvé  des  échan- 
tillons de  chloroforme,  exempts  d'alcool,  qui  pré- 
sentaient ce  caractère,  lorsqu'on  les  mettait  dans 
un  flacon  bien  sec.  Pour  reconnaître  l'alcool, 
M.  Cattel  propose  d'ajouter  un  cristal  ou  deux 
d'acide  chromique,  ou  une  petite  quantité  de 
bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  à  8 
ou  10  grammes  de  chloroforme  ;  après  quelques 
instants  d'agitation,  si  le  chloroforme  est  alcoo- 
lique, il  se  produit  de  l'oxyde  vert  de  chrome 
reconnaissable  à  sa  couleur.  M.  Braun  recom- 
mande d'agiter  2  à  3  centim.  cubes  de  chloro- 
forme avec  un  petit  cristal  de  fuchsine  ;  il  prend 
alors  une  coloration  rouge  d'autant  plus  fon- 
cée qu'il  contient  plus  d'alcool:  on  reconnaîtra 
ainsi  jusqu'à  1  "/o  d'alcool.  C'est  une  applicat.  du 
mode  d'essai  des  h.  volatiles  (p.  1108).  Selon 
M.  Létheby,  l'albumine  offre  aussi  un  moyen 
d'essai  fort  sensible.  Le  chloroforme  pur  ne 
coagule  pas  le  blanc  d'œuf,  tandis  que  le  chlo- 
roforme alcoolique  le  coagule.  Une  goutte 
suffit  pour  produire  cet  effet,  pour  peu  que  le 
chloroforme  contienne  d'alcool.  D'après  les 
recherches  de  M.  Lepage,  de  Gisors,  le  pro- 
cédé de  M.  Cattel,  basé  sur  l'action  de  l'al- 
cool sur  l'acide  chromique,  doit  être  rejeté 
comme  infidèle.  La  coloration  verte  se  mani- 
feste avec  du  chloroforme  lavé  et  rectifié  plu- 
sieurs fois.  Suivant  M.  Lepage,  les  seuls  pro- 
cédés certains,  pour  reconnaître  la  présence  de 
l'alcool  dans  le  chloroforme,  sont  :  le  procédé 
de  Soulieiran  par  l'huile,  et  le  procédé  de 
M.  Roussin,  par  le  binitrosulfure  de  fer.  (V. 
p.  914.)  Dans  le  premier  cas,  on  agite  le  chlo- 
roforme dans  un  tube  avec  de  l'huile  d'aman- 
des douces  ;  le  mélange  reste  transparent,  si 
le  chloroforme  est  exempt  d'alcool,  sinon  il 
devient  plus  ou  moins  laiteux.  Mais  ce  procédé 
n'est  sensible  que  si  le  chloroforme  contient 
au  moins  5  à  6  0/0  d'alcool;  tandis  que  le 
procédé  de  M.  Roussin  permet  de  déceler  un 
millième  d'alcool  ;  il  consiste  à  mettre  dans  un 
tube  fermé  ou  un  petit  flacon  à  l'émeri,  quel- 
ques grammes  de  chloroforme  en  contact  avec 
quelques  centig.  de  binitrosulfure  de  fer,  on  agite 
et  on  laisse  déposer  une  ou  deux  minutes.  Si  le 
chloroforme  est  pur,  il  reste  limpide  comme 
de  l'eau;  s'il  renferme  de  l'alcool,  il  prend 
une  teinte  brune  plus  ou  moins  foncée,  selon 


la  proportion  de  cette  substance  ;  le  nitrosul- 
fure  de  fer  étant  complètement  insoluble  dans 
le  chloroforme,  tandis  qu'il  se  dissout  dans 
l'alcool,  l'élher,  l'esprit  de  bois.  U  faut  s'assu- 
rer préalablement  si  le  binitrosulfure  est  bien 
soluble  dans  l'éther;  car  il  est  très-susceptible 
d'altération.  —  Pour  reconnaître  la  présence 
de  l'alcool  dans  le  chloroforme,  M.  Blachez  y 
ajoute  une  pastille  bien  sèche  de  potasse  caus- 
tique, agite  doucement  sans  briser  la  pastille, 
qu'il  retire  après  /i  à  5  minutes  de  contact;  il 
ajoute  ensuite  au  chloroforme  un  volume  égal 
d'eau  distillée,  agite  pendant  quelques  minutes, 
décante  la  partie  aqueuse  qui  surnage  et  la 
traite  par  quelques  gouttes  de  sulfate  de  cuivre 
en  solution  concentrée.  Si  le  chloroforme  est 
pur,  le  liquide  conserve  sa  liaipidité  ;  s'il  est 
alcoolisé,  il  se  forme  un  précipité  plus  ou  moins 
abondant  d'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre.  Une 
petite  quantité  d'alcool  conserve  le  chloroforme. 

Chlore.  La  présence  du  chlore  peut  avoir  deî 
inconvénients  encore  plus  graves  que  celle  de 
l'alcool  ;  elle  provient  de  ce  que  ce  corps,  en  excès 
dans  l'hypochlorite,  a  passé  à  la  distillation  en 
même  temps  que  le  chloroforme,  et  qu'un  dé- 
faut complet  de  purification  ou  qu'une  purifi- 
cation imparfaite  l'y  a  laissé.  Le  premier,  nous 
avons  incliqué  pour  le  faire  découvrir,  ainsi 
que  le  produit  suivant ,  le  soluté  d'azotate 
d'argent ,  qui  donne  un  précipité  blanc  de 
chlorure  d'argent.  Le  chloroforme  chloré  dé- 
truit d'ailleurs  les  couleurs  végétales. 

Acide  hydrochlorique.  Sa  présence  est  très-fré- 
quente. Elle  ne  peut  être  attribuée  cfu'au  défaut 
cte  soins  dans  la  préparation  ou  à  l'altération 
spontanée.  M.  Létheby  a  eu  à  examiner  du 
chloroforme,  fourni  à  un  hôpital  de  Londres, 
c|ui  en  contenait  53/100.  Il  peut  être  facile- 
ment décelé  par  l'azotate  d'argent  qui  préci- 
pite du  chlorure,  et  par  le  papier  de  tournesol 
qu'il  rougit.  —  Acide  hypochloreux.  Même 
origine,  mêmes  réactifs  que  le  précédent  ;  seu- 
lement, après  avoir  rougi  le  papier  de  tourne- 
sol, il  le  blanchit.  —  Ether  hydrocJdonque. 
Même  origine  c{ue  le  précédent.  Il  sera  décelé 
en  traitant  le  chloroforme  par  l'eau  et  distillant 
celle-ci  au  bain-marie.  Les  premiers  produits 
distillés  auront  une  odeur  d'éther  chlorhydri- 
que  très-reconnaissable.  — Ether  hydrique.  On 
a  trouvé  du  chloroforme  falsifié  par  ce  produit. 
On  reconnaîtra  la  fraude  par  la  moindre  den- 
sité, par  l'inflammabilité  du  mélange  et  pai 
la  teinte  vineuse  et  même  rouge  caramel  de  la 
dissolution  d'iode  dans  le  chloroforme  adultéré, 
au  lieu  de  la  belle  couleur  violette  qu'elle  pos- 
sède lorsque  le  chloroforme  est  pur  (Raboiir- 
din).  —  Aldéhyde.  Elle  sera  reconnue  à  son 
action  réductive  sur  l'oxyde  d'argent  hydraté, 
et  à  la  coloration  brune  que  ce  liquide  prend 
en  le  chauffant  lorsqu'il  est  additionné  d'un 
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peu  de  liqueur  de  potasse.  —  Composés  du  mé- 
thyle.  Ils  ont  été  signalés  par  M.  Létheby,  qui 
malheureusement  n'indique  d'autres  moyens 
de  les  découvrir  que  les  accidents  qu'ils  peu- 
vent déterminer  sur  l'économie  :  la  céphalalgie, 
et  une  prostration  générale  et  rapide.  —  Eau. 
On  la  constatera  par  le  sulfate  de  cuivre  anhy- 
dre. (V.  p.  107/1.)  Comme  l'élher  hydrique,  le 
chloroforme  dissout  un  peu  d'eau ,  qu'on  peut 
lui  enlever  par  le  chlorure  calcique  anhydre. 
—  Huiles  hydrocarbonées  et  matières  orga- 
niques. L'acide  sulfurique  concentré  n'a  pas 
d'action  sur  le  chloroforme  pur,  et  noircit 
celui  qui  contient  des  produits  hydrocarbonés 
et  organiques.  —  Substances  fujces.  Les  sub- 
stances fixes  qui  y  ont  été  et  peuvent  y  êlre 
trouvées,  sont  celles  que  le  chloroforme  peut 
dissoudre.  En  chauffant  au  bain-marie,  le 
chloroforme  sera  volatilisé,  et  les  substances 
fixes  resteront  comme  résidu  (V.  Rcv.  ph., 
1856-57j.  Le  commerce  fournit  quelquefois  du 
chloroforme  qui  s'altère  facilement  à  l'air  et  à 
la  lumière,  contracte  alors  l'odeur  du(/'f:])/(os- 
(jène  ou  ac.  cJdorûxycarboniqne,i\(i\iQul  acide  et 
émet  des  vapeurs  blanches  irritantes.  Cetteallé- 
ratio.n  se  reconnaît  facilement,  d'après  M.  Stae- 
deler,  au  moyen  de  la  matière  colorante  rouge 
de  la  bile  {bilirubine),  qui  donne  une  dissolu- 
tion jaune  ou  orangée  avec  le  chloroforme  pur, 
et  verte,  au  contraire,  avec  le  chloroforme  al- 
téré :  moins  de  1  milligr.  de  bilirubine  suffit 
pour  rendre  la  réaction  manifeste  (V.  Un.ph., 
1867).  L'ac.  chloroxycarbonique  se  forme  dans 
le  chloroforme  ainsi  altéré,  aux  dépens  de  Vé- 
ther  chloroxycarbonique  qu'il  contient  fortui- 
tement el  que  l'on  détruit  par  une  rectifica- 
tion du  chloroforme  sur  la  potasse  caustique 
{Personne). 

La  présence,  dans  le  chloroforme,  de  l'alcool 
amylique  el  des  alcools  butyrique  et  propyli- 
que,  signalée  par  M.  J.  Hardy,  paraît  pro\e- 
nir  des  alcools  de  grains,  de  marcs,  qui  ont  ser- 
vi à  sa  préparation.  Ce  chloroforme  versé  sur 
du  papier  non  collé  lui  communique,  après 
évaporalion,  l'odeur  caractéristique  de  l'alcool 
amylique,  tandis  que  le  chloroforme  pur  ne 
laisse  aucune  odeur  après  son  évaporalion. 
Si  l'on  rectifie  le  chloroforme  contenant  de 
l'alcool  amylique,  celui-ci  reste  dans  la  cornue 
et  répand  l'odeur  acre,  nauséabonde  qui  le 
caractérise  ;  par  une  distillation  fractionnée  on 
recueille  des  produits  bouillant  au-dessus  de 
100°<=,  qui  sont  inflammables  et  laissent  sur 
le  papier  une  tache  très-persistante  (V.  Un. 
ph.  1869,  1873,  1879). 

Sous  le  nom  de  chloroforme  anglais,  on  vend 
un  chloroforme  préparé  par  la  décomposition 
du  chloral  à  l'aide  des  alcalis,  c'est  donc  un 
chloroforme  de  chloral  qui  en  fournit  ainsi 
72  p.  o/°.  Additionné  d'acide  sulfurique  pur, 


il  reste  incolore,  tandis  que  le  chloroforme  or- 
dinaire se  colore  un  peu  (V.  Un.  ph.  1879). 

CHLORURE  D'AMMONIUM  (p.  362).  —  En- 
tièrement vaporisable  par  la  chaleur,  entière- 
ment soluble,  donne  de  l'ammoniaque  par  la 
potasse  ou  la  chaux,  n'est  pas  précipité  par  le 
chlorure  de  baryum. 

Le  sel  ammoniac  contient  souvent  du  sulfate 
d'ammoniaque,  du  chlorure  de  sodium  et  du 
sulfate  de  chaux  ;  l'eau  de  baryte  décèlera  le 
premier,  et  la  sublimation  fera  découvrir  les 
deux  autres  sels  qui  resteront  en  résidu. 

Chlorure  de  baryum  (p.  36/i).  —  Cent  par- 
ties de  ce  sel  dissous  dans  l'eau  distillée  ne 
sont  pas  entièrement  précipitées  par  cent  par- 
ties de  sulfate  de  magnésie.  Son  soluté  n'est 
pas  précipité  parl'amm.  ni  par  l'hydrog.  sulfuré. 

Chlorure  de  calcium  (p.  36Z().  —  S'il  con- 
tient un  sel  alcalin,  on  connaîtra  sa  propor- 
tion par  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  U  grammes 
de  chlorure  calcique  dissous  dans  2Zi  grammes 
d'eau  distillée,  précipités  par  2/5  d'oxalate 
d'ammoniaque,  resteront  précipitables  par  de 
nouveau  réactif  après  filtration.  Dans  le  cas 
contraire,  il  existerait  un  sel  alcalin  dont  on 
déterminerait  la  nature. 

Le  chlorure  de  calcium  fondu  est  quelque- 
fois souillé  par  du  fer,  que  l'on  reconnaîtra  au 
moyen  du  cyanure  jaune  qui  occasionne  un 
précipité  bleu.  La  magnésie  sera  décelée  par 
l'ammoniaque  qui  la  précipitera  en  blanc. 

Chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de  po- 
tasse ou  chlorures  d'oxydes  ,  hypochlorites 
(p.  365).  —  Plusieurs  moyens  d'essai  ont  été 
proposés  pour  s'assurer  de  la  force  des  chloru- 
res d'oxydes  ;  l'importance  que  ces  préparations 
ont  dans  les  arts,  comme  matières  décolorantes, 
cx|)lique  les  nombreuses  recherches  qu'on  a 
faites  dans  ce  but.  Dallon  a  proposé  d'essayer 
leur  pouvoir  peroxydanl  sur  le  sulfate  de  fer 
proloxydé;  Ure,  leur  puissance  de  saturation 
sur  l'ammoniaque,  ou  la  quantité  de  chlore 
dégagée  par  un  acide  fort.  Le  collège  d'Edim- 
bourg, pour  le  chlorure  de  chaux  en  particu- 
lier, a  indiqué  l'essai  suivant  :  2  g'',  5  sont 
presque  entièrement  solubles  dans  Zi8  grammes 
d'eau  ;  100  mesures  de  ce  soluté  traitées  par 
un  excès  d'acide  oxalique  donnent  beaucoup 
de  chlore,  et  si  alors  on  fait  bouillir  le  mélange, 
puis  qu'on  l'abandonne  au  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures,  il  donne  un  précipité  qui  occu- 
pera 19  mesures.  Gay-Lussac  est  l'auteur  de 
deux  méthodes  d'essai ,  ou  de  chlorométrie, 
basées  sur  la  puissance  décolorante  du  chlore. 
La  première,  qui  a  été  en  usage  pendant  long- 
temps, consistait  à  se  servir  d'une  dissolution 
d'indigo  dans  l'acide  sulfuriquej;  on  ajoutait  à 
cette  dissolution  le  chlorure  de  soude,  celui  de 
potasse  ou  le  soluté  aqueux  de  chlornre  de 
chaux,  et  l'on  accordait  au  chlorure  mis  en 
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expérience  une  richesse  d'autant  plus  grande 
qu'il  décolorait  plus  de  sulfate  d'indigo.  Mais 
ce  procédé  ayant  quelques  inconvénients,  son 
auteur  lui  a  substitué  le  suivant ,  qui  est  au- 
jourd'hui le  seul  en  usage.  Il  est  basé  :  1"  sur  la 
propriété  que  possède  l'acide  arsénieux,  sous 
rinfluence  de  l'eau,  de  transformer  en  acide 
chlorhydrique  le  chlore  libre  ou  combiné  aux 
oxydes  alcalins,  en  même  temps  qu'il  devient 
lui-même  acide  arsénique;  2°  sur  la  persistance 
de  la  teinte  bleue  du  sulfate  d'indigo  au  sein 
d'un  mélange  d'eau,  de  gaz  chlorhydrique , 
d'acide  arsénieux  et  de  chlorure  d'oxyde,  tant 
que  la  proportion  d'acide  arsénieux  reste  suffi- 
sante pour  transformer  complètement  le  chlore 
en  acide  chlorhydrique. 

Gay-Lussac  a  pris  pour  unité  de  force  l'ac- 
tion d'un  volume  de  chlore  sec,  à  la  tempéra- 
ture de  +  15°  et  sous  la  pression  de  0  m.  76', 
dissous  dans  un  égal  volume  d'eau;  cette  unité 
est  divisée  en  100  parties  ou  degrés.  Un  de- 

{Fig. 


gré  chlorométrique  représente  donc  un  cen- 
tième de  volume  de  chlore.  Voici  la  manière 
de  procéder  {fig.  1/(1)  : 

On  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  dans 
30  gr.  d'acide  chlorhydrique  pur,  U  g%  399  d'a- 
cide arsénieux  pur  et  sec,  puis  on  ajoute  la 
quantité  d'eau  suffisante  pour  compléter  un 
litre  de  solution,  et,  pour  la  colorer,  quelques 
gouttes  de  sulfate  d'indigo  très-étendu  ;  disso- 
lution telle  que  6  à  8  gouttes  soient  décolorées 
par  une  goutte  d'une  solution  d'hypochlo- 
rite  marquant  100°  chlorométriques  {Cheval- 
lier et  Baudrimont).  Cette  coloration  a  pour 
but  de  faire  connaître  le  moment  où  la  réac- 
tion est  complète.  En  effet,  aussitôt  que  l'acide 
arsénieux  est  entièrement  détruit,  la  couleur 
bleue  s'évanouit  par  le  plus  léger  excès  de 
chlorure,  et  le  liquide  devient  incolore. 

Au  moyen  d'une  pipette  graduée  on  mesure 
10  centimètres  cubes  de  liqueur  d'épreuve  que 
l'on  verse  dans  un  vase  à  précipiter  ;  d'un  au- 
Ul.) 


tre  côté,  on  introduit  dans  une  burette  parta- 
gée en  un  nombre  indéterminé  de  divisions, 
dont  100  seront  égales  à  10  centimètres  cubes, 
soit  le  chlorure  de  soude,  soit  celui  de  po- 
tasse, soit  la  solution  de  chlorure  de  chaux. 
Cette  burette,  qui  est  cylindrique,  est  munie 
d'un  tube  qui  part  du  fond  et  remonte  le  long 
du  corps  de  la  burette  à  la  manière  de  celui 
du  récipient  florentin.  (V.  /îg.  15Zi.)  Alors, 
d'une  main  on  imprime  au  vase  à  précipité 
un  mouvement  giratoire  et  continu,  tandis  que 
de  l'autre  on  ajoute  peu  à  peu  le  liquide  de 
la  burette,  en  cessant  l'addition  aussitôt  que 
la  teinte  bleue  disparaît. 

Le  soluté  arsénieux  a-t-il  pu  détruire  100 
divisions  de  chlorure  liquide,  le  chlorure  est 
à  100°  chlorométriques;  n'a-t-il  détruit  que 
10  divisions  de  chlorure,  ce  dernier  qui,  sous 
un  volume  dix  fois  moindre,  aura  produit  au- 
tant d'effet  que  le  précédent,  contiendra  par 
conséquent  dix  fois  autant  de  chlore,  et  sera 
titré  à  1000°  chlorométriques.  Au  contraire,  si 


un  même  volume  de  soluté  arsénieux  a  suffi  à 
l'annihilation  du  pouvoir  décolorant  de  1000  di- 
visions de  chlorure,  ce  dernier  n'ayant  pro- 
duit que  le  même  effet  sous  un  volume  dix 
fois  plus  grand  que  le  premier  et  cent  fois 
plus  grand  que  le  second,  sera  titré  à  10° 
chlorométriques.  U  suit  donc  de  là  que  le  de- 
gré d'un  chlorure  est  en  rapport  inverse  du 
nombre  des  volumes  qu'il  en  faut  employer 
pour  détruire  complètement  la  nature  de  la 
liqueur  d'épreuve  ;  en  d  autres  termes,  s'il  a 
fallu  cinquante  parties  de  chlorure,  le  titre 
sera  100  X  100/50  =  200°;  s'il  en  a  fallu 
200,  le  titre  sera  100  X  100/200  =  60,  etc. 

Il  faut  avoir  soin  de  faire  cet  essai  chloro- 
métrique à  l'abri  des  rayons  solaires,  car  la 
solution  aqueuse  d'hypochlorite  y  éprouve  une 
transformation  qui  lui  ôte  la  propriété  de  con- 
vertir l'ac.  arsénieux  en  ac.  arsénique. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  2<=  série,  tomeLX,  et  dans  le  Traité  dt 
pharmacie  de  Soubeiran,  la  table  dressée  par 
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Gay-Lussac  pour  faire  connaître,  sans  calcul,  le 
degré  chlorométrique  d'un  chlorure  d'oxyde 
dont  il  a  fallu  employer  un  noml^re  déterminé 
de  divisions  poui'  détruire  une  pleine  pipette 
de  soluté  d'épreuve. 

Les  chlorures  liquides  de  soude  et  de  chaux 
des  officines  doivent  être,  selon  le  Codex,  au 
titre  de  200°  chlorométriques;  et  celui  de 
chaux  solide,  au  titre  de  90".  Pour  l'essai  de 
ce  dernier,  on  prélève  un  échantillon  de  10  gr. 
sur  la  masse;  on  le  broie  dans  un  mortier  de 
porcelaine  ou  de  verre,  avec  de  l'eau  distillée, 
jusqu'à  épuisement  complet,  et  de  manière  à 
former  un  litre  de  soluté;  on  procède  alors 
comme  ci-dessus.  En  se  rappelant  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  qu'un  degré  chloromé- 
trique équivaut  à  un  centième  de  litre  de 
chlore,  on  trouve  que  90"  pour  10  gr.  de 
chlorure  de  chaux  sec  représentent  0  lit.  90, 

L'eau  de  Javelle  est  ordinaii-ement  colorée  en 
rose  dans  les  arts;  celte  coloration,  d'abord 
due  accidenlellcment  à  un  peu  de  cliloruie  de 
manganèse,  lui  est  donnée  aujourd'luii  volon- 
tairement, pourhii  imprimer  le  cachet  commer- 
cial, avec  un  i)eu  de  permanganate  de  potasse 
en  solution;  pour  les  essais,  on  la  décolore  fa- 
cilement en  la  passant,  à  plusieurs  reprises, 
à  travers  un  fdlre  de  papier,  dont  la  matière 
organique  agit  sur  le  permanganate  et  détruit 
la  coloration. 

Lassaigne,  reconnaissant  quelques  inconvé- 
nients au  procédé  chlororaétriciue  de  Gay- 
Lussac,  a  fait  connaître  une  nouvelle  méthode 
d'analyse  des  chlorures  d'oxydes.  Celte  mé- 
thode repose  sur  la  propriété  que  possède  le 
chlore  de  transformer  l'iodure  de  potassium 
en  chlorure  de  potassium  Cl  K,  et  en  per- 
chlorure  d'iode  CP  I;  réaction  qui  demande 
six  é(|uivalents  de  chlore  pour  un  équivalent 
d'iodure  potassique,  c'est-à-dire  pour  2  g%  Zi82 
d'iodure  de  potassium  ;  1  litre  de  chlore  ga- 
zeux sec  à  O'^  et  à  0'^,1(5  de  pression,  pesant 
3  g^  208. 

Quand  celte  action  s'opère  en  présence 
d'une  solulion  d'amidon,  elle  donne  lieu  à 
des  coloialions  successives  en  bleu,  violet, 
vert,  rouge  et  jaune,  puis,  à  l'instant  précis  de 
la  saluralion,  la  décoloration  devient  com- 
plète, la  liqueur  reprend  la  transparence  de 
l'eau  pure  ;  en  sorte  que  si  l'on  dissout  dans 
un  litre  d'eau  distillée  2  g'',  Zi82  d'iodure  de 
potassium,  chaque  quantité  de  cette  liqueur 
d'épreuve  exigera  son  propre  volume  de 
chlore  pour  sa  décomposition  totale;  et  si  l'on 
ajoute  à  la  liqueur  une  dissolution  fdlrée 
d'amidon,  dès  qu'on  aura  versé  une  quantité 
de  solulion  chlorée  correspondante  à  ce  vo- 
l,ume  de  chlore,  l'iodure  d'amidon  formé  dès 
fe  début  disparaîtra,  parce  qu'il  n'existera  plus 
tîaee  d'iode  libre  (V.  Rev.  ph.  1855-56).  Di- 


sons en  passant  qu'une  dissolution  d'amidon 
peut  se  conserver  en  la  saturant  de  sel  mai'in 
(Mohr),  ou  en  y  mêlant  du  chlorure  de  zinc, 
additionné  d'un  peu  d'iodure  de  ce  métal  (Gé/*'s). 

Dans  la  chlorométrie,  on  peut  substituer  à 
l'acide  arsénieux  un  grand  nombre  de  sels  au 
minimum  qui,  sous  l'influence  du  chlore, 
passent  au  maximum ,  tels  que  le  cyanure 
jaune,  l'azotate  de  protoxyde  de  mercure,  le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protochlonu-e 
de  manganèse,  le  protochlorure  de  fer,  le 
prolochlorure  d'étain,  l'arsénite  de  soude,  l'hy- 
posulûte  de  soude,  etc.,  etc. 

Le  chlorure  de  potasse  ou  Eau  de  Javelle 
est  maintenant  remplacé  par  le  chlorure  de 
soude;  dans  ce  dernier  cas,  étant  concentré,  il 
ne  donnera  pas  de  précipité  jaune  serin  avec  le 
chlorure  de  platine. 

Chlorure  de  fer  ammoniacal  (p.  368).  — 

Enlièrement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool fai])le.  La  potasse  précipite  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  du  soluté,  et,  s'il  y  est  ajouté  en 
excès,  elle  en  dégage  de  l'ammoniaque. 

Chlorure  de  mercure  (Proto-)  (p.  367).  — 
Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur;  l'é- 
ther  sulfurique  agité  avec  lui,  puis  filtré,  ne 
laisse  pas  de  résidu  cristallin  par  évaporation, 
ni  ne  forme  soit  un  amalgame  blanc  par  frot- 
tement sur  une  lame  de  cuivre,  soit  une  ta- 
che noire  par  l'évaporation  du  liquide  éthéré 
sur  une  lame  de  fer  bien  polie  {Bonnewyn). 
Le  résidu  qu'il  peut  laisser  ne  doit  pas  être 
coloré  en  jaune  par  l'eau  de  chaux  ou  de  po- 
tasse. Il  noircit  par  cette  dernière,  et  le  pré- 
cipité chauffé  donne  du  mercure  métallique. 
Le  nitrate  d'argent,  l'eau  de  chaux,  l'acide 
sulfiiydrique  ne  causent  pas  de  précipité  dans 
l'eau 'dist.  avec  laquelle  il  a  été  agité  ou  bouilli. 
11  est  solul)le  entièrement,  à  la  température  de 
l'éliuUition,  dans  l'acide  azotique;  en  c|uelques 
minutes,  le  calomel  se  dissout  dans  100  fois 
son  poids  d'eau  saturée  de  chlore,  récemment 
préparée. 

L'essai  de  ce  produit  est  très-important, 
car  il  contient  quelquefois,  par  suite  d'une 
mauvaise  préparation,  une  forte  proportion  de 
bichlorure  de  mercure.  L'éllier,  qui  dissout 
celui-ci  facilement  et  ne  dissout  pas  au  contraire 
le  protochlorure,  décèlera  facilement  sa  pré- 
sence. En  outre,  le  nitrate  d'argent,  l'eau  de 
chaux,  l'eau  de  potasse,  l'acide  sîulfhydrique, 
donneront,  s'il  y  a  du  sublimé  corrosif,  le 
premier,  un  précipité  blanc  de  chlorure  d'ar- 
gent; les  deux  suivants,  un  précipité  jaune 
d'hydrate  de  bioxyde  de  mercure  ;  le  dernier, 
un  précipité  noir  de  sulfure  de  mercure. 
Christison  dit  que  le  calomel  bouilli  dans  l'eau 
peut  donner  naissance  à  une  certaine  quantité 
de  sublimé.  Si  on  essaye  le  calomel  par  l'io- 
dure de  potassium,  il  donne  un  précipité  vert 
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si  celui-là  e^  pur  ;  et  ronge  s'il  contient  du 
sublimé,  il  ne  faut  pas  que  le  réactif  soit  con- 
centré. L'état  de  division  du  calomel  pulvé- 
risé, du  calomel  à  la  vapeur  et  du  précipité 
blanc  est  :  :  1  :  Zi  :  14;  le  dernier  étant  li 
fois  plus  fin  que  le  premier. 

Les  substances  fixes  seront  décelées  par  la 
sublimation ,  par  le  résidu  que  laissera  la  cal- 
cination,  sur  une  lame  de  platine,  d'une  pe- 
tite quantité  de  calomel  suspect. 

Chlorure  de  mercure  (Proto-)  précipité 
(p.  369).  —  Entièrement  volatilisable  par  la 
chaleur  sans   donner   de  vapeurs   nitreuses. 

L'acide  acétique  qu'on  fait  digérer  sur  ce 
corps  n'est  pas  préc^'pité  en  jaune  ou  en  bleu 
par  l'iodure  de  potassium.  L'eau  de  chaux  ne 
le  noircit  pas  ;  l'acide  chlorhydrique  le  dissout 
sans  effervescence.  Il  devient  jaune  quand  il 
est  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse. 

La  formule  d'essai  démontre  la  présence  du 
carbonate  de  plomb,  de  l'amidon,  du  calomel, 
de  la  craie.  Le  premier  donnerait  un  préci- 
pité jaune,  et  le  second  un  précipité  bleu  par 
l'iodure  de  potassium;  le  calomel  serait  noirci 
par  l'eau  de  chaux;  la  craie  ferait  efferves- 
cence par  un  acide. 

Chlorure  de  mercure  (Bi-)  (p.  370).  —  En- 
tièrement volatilisable  par  la  chaleur,  et  sa 
poudre  est  facilement  soluble  dans  l'éther;  ce 
soluté  donne,  par  la  potasse  ou  l'eau  de  chaux, 
un  précipité  rouge,  lequel  devient  jaune  si 
l'essai  est  fait  à  saturation.  Le  précipité  chauffé 
donne  de  l'oxygène,  puis  des  globules  de  mer- 
cure. 

Le  calomel  et  le  sel  ammoniac  y  seront  dé- 
couverts en  agitant  le  sel  avec  l'éther,  5  ou  6 
parties  de  ce  liquide  dissoudront  tout  le  sel 
s'il  est  pur.  La  sublimation  fera  connaître  les 
substances  fixes. 

Une  altération  du  bichlorure  de  mercure 
par  la  rosaniline,  signalée  par  M.  Bultot,  por- 
terait à  penser  qu'on  a  versé  dans  le  commerce 
des  sels  de  mercure  qui  auraient  servi  à  la 
fabrication  des  couleurs  d'aniline  (V.  Un.  ph. 
1873). 

Chlorure  de  mercure  et  d'ammonium 
{p.  371).  —  Entièrement  volatilisable  par  la 
chaleur,  l'acide  acétique  digéré  sur  lui  ne  pré- 
cipite ni  en  jaune  ni  en  bleu  par  l'iodure  de 
potassium;  l'eau  de  chaux  ne  le  noircit  pas, 
l'acide  chlorhydrique  le  dissout  sans  efferves- 
cence ;  donne  de  l'ammoniaque  et  devient  jaune 
■s'il  est  chauffé  avec  un  soluté  de  potasse.  Il  est 
toxique.  ■ 

Cette  formule  d'essai  fera  découvrir  les  car- 
bonates de  plomb  et  de  chaux,  l'amidon  et  le 
■calomel  qu'on  mêle  quelquefois  au  sel  qui  nous 
-©ccupe. 

Chlorhydrate  de  morphine  (p.  371).  — 
Très-blanc,  son  soluté  aqueux  est  incolore; 


chauffé  à  100",  il  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
13/100  de  son  poids.  100  mesures  d'un  soluté 
de  1  gram.  dans  2Zi  gram.  d'eau,  chauffé  à  envi- 
ron 100'^,  et  décomposé  par  agitation  au  moyen 
d'un  faible  excès  de  potasse,  donnent  un  pré- 
cipité qui,  après  2Zi  heures,  occupe  12,5  me- 
sures du  liquide.  Le  précipité  cailleboté  occa- 
sionné par  l'azotate  d'argent  n'est  pas  entiè- 
rement soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  ou 
nitrique,  mais  seulement  dans  l'ammoniaque 
en  excès. 

La  blancheur  du  sel  garantira  contre  la  ma- 
tière colorante  qui  accompagne  le  sel  mal  pré- 
paré; la  chaleur  assurera  contre  un  excès 
d'humidité  ;  la  narcotine,  qui  s'y  trouve  sou- 
vent mêlée  frauduleusement,  ne  serait  pas  re- 
dissoute par  un  excès  d'ammoniaque  ou  de 
potasse.  La  codéine,  qui  existe  presque  tou- 
jours quand  le  sel  a  été  obtenu  par  double 
décomposition,  est  en  si  petite  proportion 
qu'elle  n'est  pas  sensible  aux  réactifs. 

Le  sucre,  avec  lequel  il  a  été  quelquefoi 
fraudé,  se  reconnaîtrait  par  l'acide  sulfurique 
concentré  qui  charlîonne  le  sucre,  ou  par 
ré])ullition  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlor- 
hydrique et  l'addition  d'un  peu  de  solution 
alcaline  de  sulfate  de  cuivre  ou  Liqueur  de 
Frommherz  (sulfate  de  cuivre  1,  potasse  pure 
2,  eau  distillée  300);  on  aura  un  précipité  rouge 
de  protoxyde  de  cuivre. 

Chlorhydrate  de  quinine  (p.  372).  — 
Ce  sel  a  été  accidentellement  mélangé  de 
chlorhydrate  de  morphine;  dans  ce  cas, 
1/2  gramme  à  1  gramme  de  sel  suspect 
bleuira  au  contact  du  réactif  suivant  :  cyanure 
rouge  en  solution  très-étendue,  additionnée  de 
quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer  liquide 
et  d'acide  chlorhydrique  pur;  d'ailleurs,  le  set 
suspect  bleuira  au  contact  d'une  solution  de 
perchlorure  de  fer,  et  rougira  par  quelques 
gouttes  d'acide  azotique  (Rager).  Il  a  été  aussi 
mélangé  de  chlor.  de  baryum  fixe. 

Chlorure  d'or  (p.  371).  —  Par  la  calcina- 
tion  100  p.  de  chlorure  d'or  simple  doivent 
donner  65,18  p.  d'or  métallique;  et  \e chlorure 
cFor  et  de  sodium  Zi8,75  p.  de  ce  dernier,  plus 
14,08  p.  de  chlorure  de  sodium. 

Chlorure  de  sodium  (p.  372).  —  Presque 
aussi  soluble  à  froid  qu'à  chaud  ;  sans  action 
sur  les  papiers  réactifs;  il  ne  doit  contenir  que 
8  0/0  d'eau,  en  moyenne.  Le  carbonate  de  soude 
et  l'azotate  de  baryte  le  précipitent  peu  ou  point. 
Le  chlorure  de  sodium  pur  n'est  pas  précipité 
par  l'addition  du  carbonate  d'ammoniaque, 
suivie  de  celle  du  phosphate  de  soude.  Un  so- 
luté de  45  centigr.  dans  l'oau  distillée  n'est 
pas  entièrement  précipité  par  1,3  d'azotatô 
d'argent. 

Le  chlorure  de  sodium  provenant  des  eauX 
de  la  mer  contient  quelquefois  de  l'iodure  de 
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sodium,  des  chlorures  de  potassium,  de  ma- 
gnésium et  de  calcium,  des  sulfates  de  magné- 
sie, du  carbonate  de  chaux,  du  sable  :  très-sou- 
vent on  y  introduit  frauduleusement  du  plâtre. 

L'iode  sera  décelé  en  plaçant  du  sel  sus- 
pecté sur  une  assiette  blanche,  l'imprégnant 
d'un  décocté  d'amidon  légèrement  acidulé  par 
l'acide  sulfurique,  puis  versant  goutte  à  goutte 
du  chlore  liquide  sur  le  mélange.  Si  le  sel  est 
mélangé  d'iodure,  il  prend  immédiatement  une 
teinte  bleue. 

L'azotate  de  baryte  décèlera  les  sulfates,  les 
carbonates  alcalins,  les  sels  de  magnésie  et  de 
chaux;  et  le  chlorure  de  platine,  ceux  de  po- 
tasse. L'eau  laissera  le  sulfate  de  chaux  indis- 
sous. Si  le  sel  contenait  des  nitrates,  on  les 
reconnaîtrait  aux  vapeurs  rutilantes  dégagées 
par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sin-  le  sel  et 
à  la  formation  d'azotate  de  cuivre  bleu,  en 
présence  d'un  peu  de  tournure  ou  de  limaille 
de  cuivre,  ou  à  la  coloration  bleue  que  les  va- 
peurs nitreuses  feraient  prendre  à  un  papier 
imprégné  de  teinture  de  gaïac  récemment  pré- 
parée. Los  sols  de  morue  sentent  le  poisson. 

CHOCOLAT  (p.  37/i).  —  Les  reclierches  qui 
ont  été  faites  sur  le  chocolat  ont  fait  connaî- 
tre, dit  M.  le  professeur  Chevallier  {Did.  des 
falsif.,  oc  édit.),  dans  un  excellent  article  sur 
la  matière,  que  cette  préparation  a  été  altérée 
de  diverses  manières  :  1°  par  le  cacao  plus  ou 
moins  avarié  ;  2°  en  le  préparant  avec  du  ca- 
cao dont  on  extrait  le  beurre  que  l'on  rem- 
place par  des  graisses  communes;  3°  par  l'em- 
ploi du  sucre  commun  ;  U°  par  l'introduction 
des  coques  du  cacao  ;  5"  par  l'introduction  de 
fécules  ou  farines  diverses;  6"  par  l'addition 
de  substances  inertes  ou  nuisibles,  minérales 
ou  organiques,  etc. 

Pour  constater  la  fécule,  fraude  la  plus  ha- 
bituelle, on  se  sert  d'une  liqueur  préparée 
récemment  avec  :  iode  pur,  5  décig.,  alcool 
à  36",  15  gram.  ;  dissoudre  et  ajouter  à  un 
litre  d'eau  distillée,  agitant  db^  minutes  et  fil- 
ti*ant. 

On  prend  un  gramme  du  chocolat  suspecté, 
on  le  râpe,  on  l'introduit  dans  un  ballon  avec 
un  décilitre  d'eau  et  on  porte  à  l'ébullition 
que  l'on  prolonge  quatre  minutes.  On  filtre  et 
on  laisse  refroidir  la  liqueur  ;  on  en  met  dans 
un  bol  de  porcelaine,  puis  on  y  verse  du  so- 
luté iodique  jusqu'à  teinte  bleue.  Si  le  choco- 
lat est  pur,  on  obtient  une  coloration  verdàtre, 
et  une  couleur  bleue  si  le  chocolat  est  féculent. 
En  dosant  la  quantité  du  liquide  employé,  on 
peut  doser  la  fraude. 

Le  cacao  naturel  ne  contient  pas  de  fécule, 
ou  du  moins  une  quantité  très-faible,  dont  les 
grains,  parfaitement  sphériques,  sont  d'un 
diamètre  vingt  fois  plus  petit  que  ceux  de  la 
fécule  de  pommes  de  terre;  on  la  découvre 


au  moyen  du  microscope  et  de  la  teinture 
éthérée  d'iode  qui  a  l'avantage  de  dissoudre 
la  matière  grasse  du  cacao,  insoluble  dans 
l'eau  ou  l'alcool  {Girardin  et  Bidard). 

Le  chocolat  mêlé  de  dextrine  ou  de  ses  va- 
riétés, bouilli  dix  minutes  avec  de  l'eau  et  es- 
sayé comme  ci-dessus,  donne  une  teinte  lie  de 
vin  ou  marron.  Ces  expériences  doivent  être 
faites  comparativement  avec  du  chocolat  pur. 

Pour  reconnaître  un  chocolat  privé  de  tout 
ou  partie  de  beurre  de  cacao,  on  le  réduit  en 
poudre  et  on  l'épuisé  par  l'éther.  On  fait  éva- 
porer complètement  celui-ci  et  on  pèse  le 
corps  gras  obtenu.  Les  cacaos  contiennent  un 
peu  plus  de  50/100  de  leur  poids  de  beurre. 
Pour  s'assurer  qu'il  n'a  pas  été  remplacé  pai' 
des  graisses  étrangères,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  est  fusible  de  2li°  à  25°  ;  mélangé  de 
graisses  animales,  il  ne  l'est  que  de  26°  à  28*" 
au  plus. 

Les  chocolats  mêlés  de  substances  inertes 
insolubles,  traités  par  l'eau  à  chaud  donnent 
un  précipité  sensible  par  le  repos.  Si  ces  sub- 
stances sont  minérales,  l'incinération  les  fera 
facilement  reconnaître.  Le  bon  chocolat  ne 
donne  pas  au  delà  de  2  à  3/100  de  cendres. 

Les  substances  nuisibles  y  seront  constatées 
à  l'aide  des  diverses  méthodes  et  réactifs  em»' 
ployos  pour  reconnaître  les  toxiques. 

Les  chocolats  contiennent  toujours  du  cuivre, 
mais  en  proportions  extrêmement  faibles;  il 
provient  probablement  du  cacao  dont  il  pa- 
raît être  un  élément  normal  {Duclaux)  (V.  Un. 
ph.  187/1). 

CHROMATE  DE  PLOMB  (p.  376).  —  On  l'a 
mélangé  avec  de  la  craie,  de  la  céruse,  du 
plâtre,  du  sulfate  de  baryte,  du  sulfate  de 
plomb.  L'effervescence  que  le  chromate  fera 
avec  les  acides  indiquera  la  présence  des  car- 
bonates. Le  chromate  de  plomb  étant  réduit 
par  l'acide  nitrique  et  l'alcool  (Duvillier),  on 
chaude  modérément  ce  chromate  (1  p.)  avec 
2  à  3  p.  d'acide  nitrique  de  densité  l,Zi2,  1  à 
2  p.  d'eau  distillée  et  1//|  p.  d'alcool,  jusqu'à 
disparition  des  vapeurs  nitreuses;  le  liquide 
violet  additionné  d'eau  et  porté  à  l'ébullition 
laisse  pour  résidu  le  sulfate  de  baryte  et  une 
partie  du  plâtre  ou  du  gypse  et  du  sulfate  de 
plomb  (V.  J.  ph.  1873)  ;  ce  dernier  desséché  et 
chauffé  à  l'air  dégage  des  vapeurs  d'ac.  sulfu- 
reux ;  mêlé  avec  du  carbonate  de  soude  et  chauf- 
fé au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  donne  des 
grains  de  plomb  métallique.  Pour  découvrir  les 
sulfates  de  chaux  et  de  bai-yte,  on  calcine 
le  chromate  avec  du  charbon  dans  un  creu- 
set couvert  ;  on  traite  le  produit  par  l'a- 
cide chlorhydrique  faible  qui,  dans  le  cas  de 
présence  de  ces  sels,  dégagera  du  gaz  suif- 
hydrique;  on  filtre  le  liquide  de  couleur  verte, 
on  précipite  par  l'ammoniaque,  on  filtre  d« 
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nouveau,  et  dans  la  liqueur  on  verse  de  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  qui  produit  un  abondant 
précipité  d'oxalale  de  chaux;  de  l'acide  sul- 
furique  ou  un  sulfate  soluble  qui  donne  un 
précipité  de  sulfate  de  baryte,  insoluble  dans 
l'acide  azotique. 

L'amidon  qu'on  ajouterait  au  chromate  de 
plomb  rendrait  le  produit  d'un  broyage  à 
l'huile  difficile,  et  donnerait  par  calcination 
une  odeur  de  matière  organique  brûlée;  il  fe- 
rait bleuir,  au  contact  de  l'eau  iodée,  le  li- 
quide provenant  du  traitement  par  l'eau  bouil- 
lante, d'une  certaine  quantité  de  chromate 
réduit  en  poudre. 

Chromate  jaune  de  potasse  (p.  376).  — 
Des  falsificateurs  ont  mis  à  profit  la  propriété 
qu'a  ce  sel  de  s'unir  facilement  avec  le  sulfate 
de  potasse,  pour  lui  en  associer  jusqu'à  56/100. 
On  découvre  cette  fraude ,  en  décomposant  le 
soluté  de  chromate  de  potasse  par  le  nitrate 
de  baryte  :  il  se  précipite  du  chromate  de  ba- 
ryte, et  du  sulfate  de  cette  base,  s'il  existe 
du  sulfate  de  potasse  ;  en  traitant  le  précipité 
par  l'acide  azotique,  le  chromate  de  baryte 
se  dissout  et  laisse  le  sulfate  intact.  On  peut  en- 
core calciner  le  chromate  avec  du  charbon  ;  s'il 
y  a  du  sulfate  de  potasse,  il  est  converti  en 
sulfure  qui  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  au 
contact  d'un  acide. 

GIGUE  (p.  378).  —  La  ciguë  n'est  jamais 
falsifiée  avec  intention  ;  mais,  par  suite  d'un 
défaut  de  soin  ou  par  ignorance,  elle  peut  être 
mélangée  et  même  entièrement  remplacée  par 
une  des  substances  nombreuses  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  la  véritable  ciguë.  Les  carac- 
tères botaniques  devront  être  consultés.  Un 
F  oint  sur  lequel  nous  devons  encore  appeler 
attention,  est  l'état  de  vétusté  dans  lequel  se 
trouvent  quelquefois  la  ciguë  et  quelques-unes 
de  ses  préparations,  notamment  sa  poudre  et 
ses  extraits,  dans  les  officines  ;  dans  cet  état, 
elle  peut  être  considérée  comme  tout  à  fait 
inerte.  Les  séminoïdes  de  ciguë  sont  plus  ac- 
tifs que  les  feuilles.  Edimbourg  indique,  pour 
s'assurer  de  sa  nature  et  de  sa  bonne  conser- 
vation, de  la  triturer,  elle  ou  ses  préparations, 
avec  un  soluté  de  potasse  qui  doit,  développer 
une  forte  odeur  de  ciguë.  Ce  même  moyen 
peut  être  employé  à  faire  distinguer  la  ciguë 
des  autres  plantes  qui  lui  ressemblent  à  l'état 
frais. 

CIRE  (p.  381).  —  On  a  trouvé  dans  la  cire 
jaune  des  résines,  du  galipot,  du  suif,  de  l'ami- 
don ;  dans  la  blanche,  ces  deux  dernières  sub- 
stances, du  kaolin,  des  os  calcinés,  du  gypse, 
etc.  En  faisant  bouillir  la  cire  avec  de  l'eau 
et  essayant  le  décocté  par  l'iode,  il  bleuira 
s'il  contient  de  l'amidon.  On  découvrira  en- 
core cette  substance  en  faisant  dissoudre  à 
chaud  la  cire  dans  l'essence  de  térébenthine. 


qui  la  dissoudra  en  entier  si  elle  est  pure,  et 
au  contraire  laissera  un  dépôt  si  elle  est  mé^ 
langée  {Delpech).  Pour  s'assurer  que  le  résidu 
est  bien  de  l'amidon,  on  peut  enlever  l'essence 
qui  l'imprègne  par  de  l'éther,  et  alors  faire 
intervenir  l'iode.  En  traitant  à  chaud  de  la 
cire  mêlée  avec  de  l'amidon  par  de  l'acide 
sulfurique  dilué,  l'amidon  serait  transformé  en 
dextrine  et  resterait  en  dissolution  ;  en  pesant 
ensuite  la  cire,  on  connaîtrait  l'importance  de 
la  falsification.  Les  résines  seront  décelées  par 
l'alcool  froid  qui  ne  dissout  qu'elles.  Les  sub- 
stances terreuses  (ocre  jaune,  soufre)  et  autres 
infusibles  seront  reconnues  par  fusion  et  fil- 
tration  à  chaud  à  travers  une  étoffe  :  l'amidon 
pourrait  encore  être  reconnu  par  ce  moyen. 
Une  cire  qui  contiendrait  du  curcuma  (em- 
ployé pour  donner  à  de  la  cire  commune  une 
laelle  couleur  jaune)  se  colorerait  en  brun 
rouge  au  contact  des  alcalis.  Les  matières 
grasses  offrent  assez  de  difficulté.  Cependant 
elles  seront  reconnues  par  la  différence  du 
point  de  fusion  avec  celui  de  la  cire  pure  qui 
a  lieu  à  -|-  70°  ;  la  cire  jaune  du  commerce 
fond  entre  61  et  62°  {Vayen)  ;  la  cire  jaune 
pure  fond  à  Ce"",  4  {Davies).  On  pourrait 
encore,  mais  en  expérimentant  sur  une  masse 
assez  considérable,  distiller  la  cire  qui,  dans 
le  cas  de  falsification  par  le  suif,  donnerait 
de  l'acide  sébacique  précipitant  en  blanc  l'a- 
cétate de  plomb,  et  de  Vacroléine,  reconnais- 
sable  à  l'action  de  sa  vapeur  sur  les  yeux  et 
sur  les  organes  de  la  respiration  (Voyez  à  ce 
sujet  les  expériences  de  M.  Lepage). 

Le  meilleur  mode  d'essai  connu  repose  sur 
la  densité  ;  il  est  dû  à  M.  Legrip  ;  mais  ses 
indications,  d'ailleurs  très  approximatives,  ont 
dû  être  'rectifiées  par  M.  J.  Hardy  (V.  JJn. 
Ph.  1871).  La  cire  d'abeilles  pèse  962  à  969, 
et  le  suif  886.  De  l'alcool  à  29°,  à  -f-  15° , 
tient  la  cire  suspendue  au  milieu;  de  l'al- 
cool à  71°,50  tiendra  de  même  le  suif  en 
suspension.  Le  mélange  de  ces  deux  li- 
quides {Liqueur  cérométrique)  indique  par 
conséquent  un  mélange  de  cire  et  de  suif  à 
P.  E.  On  peut  encore  plonger  la  cire  à  es- 
sayer dans  un  alcool,  de  manière  qu'elle 
flotte  au  milieu,  l'enlever  et  s'assurer  du  degré 
de  cette  liqueur  par  l'alcoomètre.  Si  elle 
marque  : 
29°,  ellereprésentera:cire  100,  suif  0 
39°,63  —  75,      —     25 

50°,25  —  50,      —    50 

60°,87  —  25,      —     75 

71°,50  —  0,      —  100 

Il  est  bien  entendu  que  les  masses  essayées 
seront  compactes,  sans  pores  qui  pourraient 
changer  la  densité,  et  que  l'alcoomètre  sera 
exact  {Legrip), 
Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  stéa- 
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rique  dans  la  cire,  on  prend  un  ballon  dont 
le  col  porte  un  bouchon  de  liège,  surmonté 
d'un  tube  effilé  à  la  partie  supérieure;  on  met 
dans  la  panse  de  Teau  de  chaux  et  la  cire  à 
essayer  convenablement  divisée;  on  chauffe 
rapidement.  Si  la  cire  est  pure,  l'eau  de  chaux 
reste  transparente;  dans  le  cas  contraire,  elle 
perd  bientôt  sa  limpidité  et  la  propriété  de 
ramener  au  bleu  le  tournesol  rougi;  il  seforaie 
un  dépôt  de  stéarate  de  chaux.  Un  moyen  éga- 
lement facile  de  reconnaîli-e  l'acide  stéarique 
jusqu'à  1 ,20  consiste  h  faire  fondre  1  p.  de 
cire  dans  2  p.  d'huile  d'amandes;  à  battre  ce 
mélange  avec  son  poids  d'eau  et  à  y  ajouter 
quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  liquide; 
aussitôt  la  masse  devient  consistante  (Lebeî). 
L'alcool  chaud  dissout  l'acide  stéarique  et  le 
laisse  cristalliser  par  refroidissement.  Ce  soluté 
a  une  réaction  acide. 

Le  chloroforme  dissout  les  25/100  de  la  cire. 
Tout  ce  que  ce  fluide  enlèvera  en  plus  indi- 
quera la  mesure  d'une  adultération  par  des 
corps  gras  ou  résineux  {Voijel).  Cet  essai  ne 
nous  a  pas  réussi. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  ciriei's 
ajoutent  une  petite  quantité  de  suif  (environ 
5  0/0)  à  la  ciie  blanche,  afin  de  lui  donner 
du  liant,  ce  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme 
une  fraude. 

On  ajoute  aussi  de  la  cire  végétale  du  Japon 
à  la  cire  d'abeilles,  dans  une  proportion  qui 
peut  aller  de  25  h  /|0  0/0.  On  peut  s'en  assu- 
rer par  la  quantité  de  résidu  insoluble  dms 
l'éther,  que  fournil  la  cire  à  essayer,  en  dé- 
falquant toutefois  les  matières  indissoules  pro- 
venant du  traitement  h  cliaud  de  ce  résidu 
par  l'essence  de  térébenthine  {liobineaii).  La 
cire  végétale  a  une  densité  supérieure  à  celle 
de  la  cire  d'abeilles,  aussi  le  mélange  fraudu- 
leux a-l-il  une  densité  de  988  à  990;  mais 
la  cire  pouvant  être  à  la  fois  mêlée  de  cire 
végétale  ([ui  augmente  sa  densité  et  de  suif 
qui  la  diminue,  le  mélange  pourrait  pré- 
senter la  densité  de  la  cire  pure  ;  pom- 
constater  la  fraude,  il  vaut  mieux  traiter  la  cire 
suspecte  par  une  lessive  de  potasse  caustique 
au  dixième,  portée  à  l'élmllition;  la  liqueur 
filtrée  contient  la  cire  du  Japon  (ou  tiipalmi- 
tine),  à  l'elat  de  savon  de  potasse  dont  on  sé- 
pare l'acide  palmitique;  rien  de  semblable  ne 
se  manifeste  quand  on  opère  sur  la  cire  d'a- 
beilles pure. 

On  a  falsifié  la  cire  avec  la  paraffine,  qui  en 
abaisse  le  point  de  fusion,  et  le  fait  descen- 
dre à  hS"  environ  ;  d'après  M.  Davies,  à  59°" 
si  la  cire  jaune  contient  13  0/0  de  paraffine  ; 
à  56""^  pour  56  0/0.  Le  meilleur  moyen  de  sé- 
paration consiste  à  saponifier  par  la  potasse 
la  cire  suspecte,  puis  à  traiter  par  l'éther  qui 
extrait  la  paraffine,  fusible  de  i2  à  hQ°  cent.. 


et  non  saponifiable  (JPayen).  Ou  bien  on 
chauffe  la  cire  suspecte  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  fumant  qui  déternîine  une  effervescence 
d'autant  plus  forte  qu'il  y  a  plus  de  cire; 
lorsqu'elle  a  cessé,  on  chauffe  un  peu,  on 
laisse  refroidir,  la  paraffime  se  réunit  à  la  sur- 
face du  liquide  (Landolt).  L'éther  peut  aussi 
senir  à  découvrir  le  mélange.  L'éther  dissol- 
vant environ  50  0/0  de  cire,  une  plus  forte 
proportion  dissoute  indiquerait  la  présence 
de  la  paraffine  {BnlJo).  Suivant  M.  Wagner,  on 
peut  déterminer  la  paraffine  dans  la  cire,  à  l'aide 
des  densités.  Ce  chimiste  s'est  assuré  expérimen- 
talement que  des  mélanges  de  cire  et  de  paraffine 
avaient  une  densité  correspondant  à  la  propor- 
tion des  sulistances  employées;  de  plus,  la  cire 
pure  tombe  au  fond  d'un  alcool  de  densité  0,961 
ou  15°,  8  B%  composé  de  33  volumes  d'alcool 
absolu  et  67  volumes  d'eau;  si  elle  surnage,  on 
peut  soupçonner  une  falsification  avec  la  paraf- 
fine. La  paraffine  elle-même  peut  contenir  de 
l'acide  stéarique  dont  la  présence  est  décelée 
par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb 
qui  donne  un  précipité  floconneux  de  stéarate  de 
plomb  avec  une  solution  alcoolique  de  paraffine 
adultérée;  au  contraire,  celle-ci  étant  pure  ne 
manifeste  ni  précipité,  ni  troulile. 

La  cire  dans  laquelle  on  a  incorporé  de 
l'eau  perd  de  son  poids  lorsqu'on  la  chauffe 
au  ])ain-maric. 

M.  Ed.  Donath  a  donné  un  procédé  géné- 
ral pour  reconnaître  les  falsifications  de  la  cire. 

On  fait  bouillir  pondant  o  minutes  une  pe- 
tite quantité  de  cire  avec  une  solution  con- 
centrée de  carb.  de  soude  ;  A  émulsion  per- 
sistante après  refroid,  résine,  suif,  stéarine 
ou  cire  du  Japon.  B  cire  surnage,  après  le 
refroid,  elle  est  pure  ou  mélangée  de  paraffine. 
Dans  ce  dernier  cas  la  densité  de  la  cire  ne 
doit  pns  éfi'e  inféi'ioiu-eà  0,960  (V.  Vn.i^h.  1873) 

CITRATE  DE  MAGNÉSIE  (p.  383).  —A  l'état 
amorphe,  on  peut  lui  substituer  frauduleuse- 
ment du  lartrate  de  magnésie,  de  la  crème  de 
tartre  soluble,  etc.  Le  citrate  de  bon  aloi  doit 
se  dissoudre  momentanément  dans  2  ou  3  fois 
son  poids  d'eau  froide,  ne  pas  perdi-e  de  son 
poids  à  l'étuvc;  être  presque  sans  saveur;  son 
soluté  convenablement  étendu  ne  doit  pas  pré- 
cipiter par  un  soluté  concentré  d'acétate  ou  de 
nitrate  de  potasse;  calciné  dans  un  creuset,  il 
doit  laisser  un  résidu  de  magnésie  entière- 
ment soluble  dans  l'acide  sulfurique.  La  limo- 
nade au  citrate  de  magnésie  que  l'on  suppo- 
serait préparée  avec  un  tartrale  sera  essayée 
siu'tout  par  les  réactifs  de  l'acide  tartrique. 
Certains  cil  rates  de  magnésie  effervescents  an- 
glais consistent  en  ac.  tartrique,  bicarbonate 
de  soude  et  suif,  de  magnésie. 

CIVETTE  (p.  38i).  —  En  raison  de  son  prix 
élevé,  de  sa  couleur  foncée  et .  de  son  odeur 
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forte,  celte  substance  est  très-sujette  à  être 
falsifiée.  Ainsi  à  Marseille  elle  est  faite  de  tou- 
tes pièces  avec  du  musc,  du  styrax,  de  Tase 
fétide,  de  la  graisse  et  du  beurre  rance.  Les 
auteurs  n'indiquent  d'autre  moyen  de  recon- 
naître cette  fraude  que  F  examen  de  ses  pro- 
priétés physiques. 

COCHENILLE  (p.  386).  —  On  donne  quel- 
quefois à  des  cochenilles  inférieures  l'appa- 
rence de  la  cochenille  grise,  en  les  humectant, 
puis  leur  faisant  prendre  une  légère  couche 
de  talc  en  les  promenant  dans  un  long  sac  de 
peau  qui  contient  de  cette  substance.  On  re- 
connaît cette  cochenille  talquée  en  ce  que, 
macérée  dans  l'eau  froide,  elle  laisse  déposer 
le  talc.  M.  E.  Baudrimont  a  reconnu  de  la 
cochenille  grise,  talquée  avec  20  «/o  de  sulfate 
de  baryte  obtenu  par  précipitation  {blanc  de 
baryte).  Cette  fraude  se  constate  en  traitant, 
dans  un  lube  à  essais,  1  gr.  de  cochenille  par 
Zicà  5cent.  cubes  d'éther;  la  substance  étrangère 
se  détache  et  forme  un  dépôt  blanc  qui  présen- 
tera les  caractères  du  sulfate  de  baryte  :  trans- 
formation par  la  flamme  réductrice  du  chalu- 
meau en  un  sulfate  soluljle  donnant  avec  l'acide 
sulfurique  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
l'acide  azotique  ;  fondu  avec  du  carl^onate  de 
soude  il  dcnne  un  sulfate  soluble  et  un  corps 
blanc  insoluble,  attaquable  avec  eifervescence 
par  l'acide  clilorhydrique  en  formant  un  sel 
ayant  toutes  les  propriétés  du  chlorure  de 
baryum.  On  arriverait  au  même  but  par  une 
simple  incinération  de  l'insecte;  la  cendre 
serait  traitée  comme  le  dépôt  l'.lanc. 

On  a  aussi  cherché  à  contrefaire  la  coche- 
nille par  des  compositions  diverses  et  colorées 
de  manière  à  imiter  plus  ou  moins  bien  cette 
substance.  Ces  substitutions  grossières  se  re- 
connaissent à  ce  que  le  produit  macéré  dans 
l'eau  se  désagrège,  tandis  que  la  véritable  co- 
chenille se  gonfle  et  laisse  apercevoir  distinc- 
tement les  anneaux  de  l'insecte. 

"On  s'assurera  de  la  qualité  d'une  cochenille 
■en  faisant  bouillir  séparément  une  cochenille 
déjà  éprouvée  et  celle  dont  on  veut  connaître 
la  qualité,  dans  une  égale  quantité  d'eau,  puis 
on  met  une  mesure  égale  de  ces  teintures 
dans  des  éprouvettes  graduées,  et  on  y  ajoute 
peu  à  peu  du  chlore  liquide  jusqu'cà  ce  que  la 
liqueur  soit  devenue  jaune.  La  différence  de 
quantité  de  chlore  exigée  pour  la  décoloration 
de  chacune  d'elles  fera  connaître  leur  diffé- 
rence de  qualité  (Robiquet).  L'hydrate  d'alu- 
mine qui  précipite  la  carminé  d'une  décoction 
de  cochenille  donne  aussi  la  richesse  de  celle- 
ci  en  raison  de  la  pp.  employée  [Anthon).  On 
pourrait  ainsi,  dans  le  même  but,  se  servir 
d'une  dissolution  titrée  d'acétate  de  plomb 
{Bloch).  M.  Merrick  a  conseillé  l'emploi  d'une 
olution  étendue  de  permanganate  de  potasse, 


pour  juger  de  la  valeur  relative  des  coche- 
nilles par  la  quantité  de  permaganate  em- 
ployée pour  faire  passer  leur  couleur  à  une 
teinte  sensible  déterminée. 

CODÉINE  (p.  387).  —  On  lui  a  substitué 
quelquefois  des  sels  de  morphine  dont  l'a-ction 
est  beaucoup  plus  forte  et  par  cela  même  plus 
dangereuse.  On  reconnaîtra  cette  substitution 
aux  réactions  de  la  morphine.  Les  sels  miné- 
raux seront  décelés  par  l'incinération;  le  sucre 
candi,  par  son  insolubilité  dans  l'éther  ou  le 
chloroforme  ;  le  sucre  reste  sous  forme  d'une 
matière  déliquescente  qui,  portée  à  l'ébullition 
avec  une  ou  deux  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que  pur  et  quelques  grammes  d'eau  distillée, 
puis  additionnée  d'un  fragment  de  potasse 
caustique,  pour  la  rendre  alcaline,  précipite 
en  rouge,  par  l'ébullition,  la  liqueur  de  Bar- 
reswil  ou  celle  de  Fehling.  On  reconnaît  ainsi 
moins  de  10  0/0  de  sucre  dans  la  codéine 
{Lepage,  de  Gisors).  Ajoutons  que  la  codéine 
mélangée  de  sucre  se  colore  en  brun  ou  en 
noir  par  l'acide  sulfurique. 

COLOMBO  (p.  39Zi).  —  Ses  hydrolés  sont 
précipités  par  l'infusé  de  noix  de  galle,  bleuis 
par  l'iode  et  insensibles  au  perchlorure  de  fer. 

Plusieurs  racines  lui  sont  substituées,  et 
d'abord  la  bryone,  qu'on  a  teintée  légèrement 
en  jaune,  de  manière  à  lui  faire  imiter  le  Co- 
lombo; mais  on  la  reconnaîtra  à  ses  zones 
plus  prononcées,  et  à  sa  saveur  amère  et  acre. 
Le  Colombo  d'Amérique  (Frasera  Walferi 
Gentianées)  qu'on  lui  substitue  le  plus  sou- 
vent et  le  plus  aisément,  sera  reconnu  à  ce 
que  son  infusé  devient  noir  verdâtre  par  le 
sulfate  ou  le  perchlorure  de  fer,  et  n'est  pas 
cîiangé  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  tan- 
dis que  l'infusé  du  véritable  colombo  n'est 
pas  affecté  par  le  sel  de  fer,  et  l'est  au  con- 
traire par  la  noix  de  galle,  avec  laquelle  il 
donne  un  précipité  abondant. 

COPÂHU  (p.  397).  —  Doit  être  transparent, 
être  entièrement  soluble  dans  2  parties  d'alcool 
absolu;  former  à  la  température  de  15  à  20'^ 
un  mélange  transparent  avec  les  deux  cin- 
quièmes de  son  poids  d'ammoniaque  à  22°,  se 
solidifier  avec  un  seizième  de  son  poids  de 
magnésie  calcinée,  produire  une  résine  sèche 
et  cassante  par  une  ébullition  suffisaunnent 
prolongée  dans  l'eau. 

On  trouve  plus  souvent  le  copahu  falsifié 
que  naturel.  On  le  mélange  avec  de  l'essence 
de  térébenthine,  de  la  térébenthine  elle-même, 
des  huiles  fixes,  telles  que  celles  d'oeillette  et 
de  ricin.  Une  goutte  de  copahu  pur  qu'on 
laisse  tomber  dans  l'eau  conserve  sa  forme 
sphérique  ou  nage  entre  deux  eaux.  Mêlée 
d'huile  de  ricin,  la  goutte  s'aplatit  et  surnage 
l'eau.  La  térébenthine  ou  son  essence,  même 
en  petite  quantité,  seront  décelées  par  l'odo- 
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rat,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Les  huiles 
fixes  seront  découvertes  par  l'alcool  absolu, 
qui  donnera  un  soluté  trouble  au  lieu  d'un  so- 
luté limpide.  Il  en  serait  de  même  par  l'éther 
alcoolisé.  Cependant  nous  devons  faire  obser- 
ver que  ce  moyen  ne  décèlerait  pas  nettement 
les  falsifications  par  Thuile  de  ricin.  Suivant 
M.  Fluckiger,  10/0  d'huile  de  ricin  dans  le 
copahu  peut  être  reconnu,  en  faisant  digérer 
ce  dernier  avec  de  l'alcool  à  cliaud,  le  baume 
se  dissout  et  par  le  refroidissement  il  se  forme 
2  couches  :  la  couche  supérieure  renferme 
l'alcool  et  riuiile  de  ricin  qui  reste  comme  ré- 
sidu par  l'évaporation.  On  a  encore  proposé 
pour  reconnaître  les  huiles  fixes  :  1°  de  verser 
une  goutte  de  baume  suspecté  sur  une  feuille 
de  papier,  puis  de  chauffer  avec  précaution. 
Le  baume  pur  y  laisse  une  tache  homogène 
et  translucide,  le  baume  adultéré  laisse  une 
tache  entourée  d'une  auréole  imileuse  {Ber- 
zélius).  2"  De  chauffer  le  baume  avec  de 
l'eau;  s'il  est  pur,  il  laisse  une  masse  sèche 
et  cassante  ;  s'il  ne  l'est  pas,  une  masse  molle 
et  visqueuse  {Henry  et  Delondre).  Trituré 
avec  de  l'acide  sulfurique,  le  copahu  pur 
rougit,  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il  est  mêlé  avec 
quelque  huile  fixe.  9  parties  de  copahu  étant 
agitées  avec  un  soluté  de  1  partie  de  potasse 
dans  2  d'eau  ou  d'alcool,  on  remarque, 
si  le  copahu  contient  un  sixième  d'huile 
fixe,  que  le  composé  alcalin  n'est  jamais 
clair,  et,  en  outre,  une  certaine  quantité 
d'une  matière  blanche  et  mollasse  est  préci- 
pitée en  peu  d'heures  {Stolze).  On  peut  rem- 
placer le  soluté  de  potasse  par  l'ammoniaque 
liquide  {Planche,  Svhweitzer)  :  mais  il  faut 
opérer  à  une  température  compi'ise  enlre-j-lO'' 
et  -{-  15"  ;  car  le  baume  pur  reste  opaque  au- 
dessous  de  -\-  10°,  et  d'un  autre  côté,  le 
baume  falsifié  par  une  petite  quantité  d'huile 
redevient  peu  à  peu  transparent  au-dessus  de 
-f- 15".  Enfin  la  meilleure  épreuve  est  par  le 
carbonate  de  magnésie  :  une  partie  de  ce  sel 
triturée  avec  quatre  de  copahu  liydraté  donne, 
au  bout  deq.q.  heures,  une  masse  assez  consis- 
tante, ayant  l'aspect  et  la  translucidilé  de  la 
gomme.  Le  copahu  impur  ne  fournirait  qu'une 
masse  molle  et  opaque  {Blondeau).  L'expé- 
rience doit  se  faire  à  la  température  de 
-f- 15°.  —  On  falsifie  le  copahu  par  le  baume 
de  Gurguni  et  le  Woud  oil  {Hardwkkia  pin- 
nata,  légumineuses)  ;  La  magnésie  ne  les  so- 
lidifie pas.  On  peut  caractériser  ainsi  les  3 
baumes  précédents  :  1  goutte  du  baume  h 
essayer  est  agitée  avec  19  gouttes  de  sulfure 
de  carbone  et  1  goutte  d'ac.  sulfurique  con- 
centré et  d'ac.  azotique  :  le  baume  de  Copahu 
tire  au  rouge  brun  et  abandonne  un  dépôt 
cristallin  ;  le  baume  de  Gurjum  se  colore  en 
pourpre,  passant  bientôt  au  violet,  tandis  que 


la  couleur  vert  jaunâtre  de  la  solution  du 
baume  de  Hardivickia  ne  subit  aucun  chan- 
gement. 

CRÉOSOTE  (p.  i03).  —  Sa  densité  est 
1,066,  elle  marque  au  pèse-acide  8  à  9°  à 
-j-  15°  ;  incolore,  résiste  à  l'action  de  la  lu- 
mière, soluble  dans  son  propre  poids  d'acide 
acétique,  insoluble  dans  la  glycérine;  elle  ne 
devient  soluble  dans  ce  dernier  véhicule  que 
lorsqu'elle  est  mélangée  d'acide  phénique 
{Th.  Morson). 

La  créosote  est  sujette  à  de  nombreuses  fal- 
sifications ;  ainsi  on  y  trouve  souvent  de  l'eu- 
pione,  de  la  picamare,  du  capnomor,  et  une 
matière  colorante  brune  provenant  du  peu  de 
soin  apporté  à  sa  préparation,  puis  des  huiles 
fixes  ou  volatiles;  toutes  ces  substances,  saut 
la  picamare  et  la  matière  brune,  diminuent  la 
densité  de  la  créosote  :  toutes  sont  précipitées 
par  l'acide  acétique  concentré  et  flottent  à  la 
surface  du  soluté  acétique  de  créosote.  L'huile 
fixe  peut  être  reconnue  par  la  tache  qu'une 
goutte  de  la  créosote,  qui  en  contiendrait, 
laisserait  sur  le  papier  après  que  celui-ci  aurait  î 
été  chauffé.  On  peut  reconnaître  ainsi  5/100  1 
de  substances  étrangères.  La  matière  brune 
et  la  picamare,  au  contraire,  donnent  de  la 
densité.  La  première  est  découverte  par  l'ex- 
position aux  rayons  solaires,  qui  amène 
promplement  une  coloration.  La  picamare  se  * 
précipite  du  soluté  acétique. 

La  créosote  est  fréquemment  allongée  avec 
de  l'alcool,  en  telle  quantité  que  le  liquide  ne     ' 
marque  plus  au  pèse-acide,  mais  au  pèse-al- 
cool. On  a  reconnu  que  la  créosote  marquant 
6  au  pèse-alcool,  contient  71/100  d'alcool,  et     i 
(|ue  celle  qui  fait  descendre  l'aréomètre  à  zéro    .1 
en  contient  3/i/100.  Pour  en  retirer  l'alcool,     ' 
ou  distille,  et  ce  liquide  passe  le  premier.  En 
fractionnant  les  produits  on  arrive  à  avoir  un 
produit  pur;  c'est  celui  qui  reste  dans  la  cor- 
nue. 

CYANURE  D'ARGENT  (p.  Z|07).  —  La  cha- 
leur en  dégage  du  cyanogène  et  le  réduit  en 
argent  métallique. 

Cyanure  double  de  fer  (p.  Z|07).  —  D'un 
beau  bleu.  Il  doit  prendre  une  teinte  cuivrée 
sous  l'ongle,  brûler  difficilement  en  répandant 
une  odeur  désagréable,  et  son  résidu  ne  doit 
être  composé  que  d'oxyde  de  fer;  il  doit  se 
dissoudre  dans  un  soluté  d'acide  oxalique  et 
de  tartrate  d'ammoniaque. 

Les  matières  qu'on  y  mélange  le  plus  ordi- 
nairement sont  :  l'alumine,  la  craie,  le  gypse. 
L'incinération  permettra  de  reconnaître  ces 
fraudes. 

Cyanure  de  fer  et  de  potassium  (p.  ^08). 
—  Entièrement  soluble;  il  perd  12,6  pour  100 
de  son  poids  par  une  chaleur  modérée,  une 
forte  chaleur  le  décompose;  le  résidu  est  so- 
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lubie  dans  Tacide  chlorhydrique,  et  l'ammo- 
niaque précipite  cette  solution.  100  parties 
ainsi  traitées  laissent  18,7  de  sesquioxyde  de 
fer.  Il  donne  un  précipité  bleu  avec  les  per- 
sels  de  fer,  et  un  précipité  blanc  avec  les  sels 
de  zinc.  S'il  contient  accidentellement  du  sul- 
fate de  potasse,  sa  solution  donne  avec  le 
chlor.  de  baryum  un  précipité  blanc,  insoluble 
dans  Tac.  azotiq.  concentré  et  bouillant.  Quel- 
quefois, au  lieu  d'être  jaune  citron,  il  présente 
une  teinte  jaune  grisâtre  due  à  la  présence 
d'un  peu  de  sulfure  de  fer,  que  l'on  reconnaît 
par  la  dissolution  dans  l'eau  :  ce  sulfure  reste 
indissous  et  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  au 
<M)ntact  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

Cyanure  de  mercure  (p.  ^09).  —  Entière- 
ment soluble;  l'acide  chlorhydrique  en  dégage 
de  l'acide  cyanhydrique,  que  l'on  reconnaît  à 
son  odeur  ;  il  donne  avec  l'azotate  d'argent  un 
précipité  soluble  dans  l'acide  nitrique  concen- 
tré bouillant.  La  chaleur  expulse  du  cyanogène 
de  ce  sel  et  le  réduit  en  globules  de  mercure. 

Cyanure  de  potassium  (p.  ZilO).  —  Blanc, 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  dilué,  insoluble 
dans  l'alcool  anhydre,  dégageant  une  odeur 
prussique  par  les  acides  et  faisant  efferves- 
cence avec  eux  lorsqu'ils  sont  concentrés  et 
non  lorsqu'ils  sont  dilués  ;  ne  précipite  pas  en 
noir  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  potassique  se  carbonatise  facile- 
ment sous  l'influence  de  l'acide  carbonique  de 
l'air;  dans  ce  cas,  les  acides  dilués  feront  effer- 
vescence avec  lui,  et  le  gaz  dégagé  précipitera 
l'eau  de  chaux  ou  l'eau  de  baryte.  S'il  contient 
du  sulfure  de  potassium  provenant  de  la  dé- 
composition du  sulfate  du  cyanoferrure  em- 
ployé, il  précipitera  en  noir  les  sels  de  plomb. 

Le  cyanure  de  potassium  destiné  aux  arts 
(Galvanoplastie)  est  souvent  chargé  frauduleu- 
sement de  carbonate  et  de  sulfate  de  potasse  ; 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  indiqué  un  bon  pro- 
cédé d'essai  qui  leur  a  permis  de  constater 
que  les  cyanures  du  commerce  ne  renferment, 
en  moyenne,  que  50  à  60  0/0  de  cyanure  réel. 

On  pèse  50  centigr.  de  cyanure  que  l'on  fait 
dissoudre  dans  50  gram.  d'eau  ;  on  y  ajoute 
1  décilitre  d'eau  gazeuse  et  assez  d'eau  pour 
compléter  un  litre. 

D'autre  part,  on  fait  dissoudre  97  centigr. 
d'iode  dans  2[i  gram.  d'alcool  à  33"  B«  ;  et 
l'on  verse,  au  moyen  de  la  burette  alcalimé- 
trique,  cette  solution  titrée  d'iode  dans  celle 
du  cyanure,  par  petites  quantités  à  la  fois,  tant 
que  la  coloration  jaune  produite  par  l'iode 
ne  reste  pas  persistante.  Si  on  a  employé  toute 
la  solution  d'iode,  le  cyanure  était  pur  :  l'é- 
quivalent de  cyanure  a  pris  2  équivalents 
d'iode.  Si  la  coloration  jaune  a  persisté  avant 
que  tout  l'iode  ait  été  employé,  ce  qui  reste 
indique  la  proportion  d'impureté.  En  effet, 


1/10  de  liqueur  restante  indiquera  1/10  de 
cyanure  en  moins,  etc.  En  un  mot,  la  richesse 
du  cyanure  est  directement  proportionnelle  à 
la  quantité  de  teinture  d'iode  employée  (V. 
Chevallier,  Dict.  des  Falsif.,  5«  édit.  1879). 

DAUCUS  DE  CRÈTE  (p.  Û12).  —  On  lui  sub- 
stitue souvent  les  séminoïdes  du  Daucus  carota: 
mais  ces  derniers  s'en  distinguent  en  ce  qu'ils 
n'ont  guère  que  2  millim,  de  longueur,  sont  plans 
d'un  côté,  convexes  de  l'autre,  striés  longitu- 
dinalement,  hérissés  de  poils  longs  bien  diffé- 
rents du  duvet  ctonneux  qui  recouvre  le 
daucus  de  Crète. 

DIGITALE  (p.  ZilZi).  —  Elle  est  quelquefois 
mêlée  ou  totalement  remplacée,  par  erreur  ou 
fraude,  par  des  feuilles  de  consoude  ou  de 
bouillon-blanc.  Ces  feuilles  en  seront  distin- 
guées par  leur  pubescence  sur  les  deux  côtés, 
ensuite  en  ce  que  les  premières  ont  une  saveur 
seulement  mucilagineuse,  et  les  dernières  une 
saveur  faiblement  amère.  Les  feuilles  de  digi- 
tale sont  aussi  remplacées  par  celles  de  conyse 
(inula  conyza,  D.  C;  conyza  squarrosa,  L.) 
qui  sont  aussi  pubescentes  sur  les  deux  faces, 
obovales,  spatulées,  obtuses,  molles,  vertes; 
les  nervilles  sont  arquées,  convergentes  au 
sommet;  elles  sont  inertes  et  in  offensives 
{Timbal-Lagravc).  Le  pétiole  est  canaliculé 
dans  la  digitale,  il  est  plan  dans  l'inula  conyza. 

On  reconnaîtra  si  la  digitale  possède  les  pro- 
priétés requises,  en  en  extrayant  la  digitaline, 
ou  l'essayant  par  le  réactif  indiqué  à  son  article. 

DIGITALINE  (p.  /il5).  —  Amertume  s'éten- 
tendant  à  200000  p.  d'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'acide  acétique,  presque  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'éther.  La  digitaline 
cristallisée  est  compl.  sol.  dans  le  chloroforme. 
L'acide  chlorhydrique  concentré  lui  commu- 
nique une  couleur  vert  émeraude. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en 
brun  terre  de  Sienne,  que  l'addition  d'eau  fait 
virer  immédiatement  au  vert  sale.  Humectée 
d'acide  sulfurique,  la  digitaline  exposée  aux 
vapeurs  de  brome  se  colore  immédiatement  en 
violet  {Grandeau).  (V.  Disp.  pharm.,  p.  ûl5.) 

Par  suite  d'une  purification  incomplète  elle 
contient  quelquefois  f'.u  tannin;  il  suffit,  pour 
en  constater  la  pré?  race,  du  contact  d'un  so- 
luté de  persel  de  fer.  En  la  traitant  par  la 
litharge  comme  d/ns  le  procédé  d'extraction, 
on  enlève  le  tanr/'.n  en  excès  {Lepage). 

DRAGÉES  (p,  Zil7).  —  Dragées  dHodure  de 
fer.  Délayées  d.'us  l'eau  distillée,  donnent  un 
soluté  à  pein"  coloré,  ne  bleuissant  pas  au 
contact  de  l'amidon  et  fournissant  un  léger  pré- 
cipité verdàtre  avec  le  carbonate  de  potasse; 
l'acide  azotique  en  petit  excès  brunit  le  liquide 
surnageant;  celui-ci  agité  avec  le  sulfure  de 
carbone  lui  donne  une  teinte  rose  ou  violacée. 
—  Dragées  dHodure  de  fer  et  de  Manganèse. 
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Leur  soluté  donne  avec  le  carbon,  de  soude  en 
léger  excès  un  précipité  verdàtre  qui,  lavé, 
égoutté,est  dissous  dans  un  excès  d"eau  régale; 
dans  la  dissolution  concentrée  par  la  chaleiu-, 
on  délaye  un  excès  de  carljon.  de  baryte  pour 
séparer  le  fer;  après  cessation  d'effervescence, 
le  magma  formé  est  délayé  dans  Q.  S.  d'eau 
distillée  chaude  et  jeté  sur  mi  fdtre  ;  du  liquide 
fdtré  on  précipite  le  sel  de  banle  par  im  léger 
excès  de  sulfate  de  soude,  on  filtre,  on  ajoute 
au  liquide  filtré  quelques  gouttes  de  solution 
de  potasse  caustique  qui  donnent  un  précipité 
brun  floconneux  d'oxyde  manganeux  ;  celui-ci, 
lavé  et  porté  àrébullition  avec  de  l'eau  acidulée 
par  l'acide  azotique  et  un  peu  d'oxyde  puce  de 
plomb,  fournit  une  liqueur  d'une  belle  teinte 
rouge  violacé  d'acide  permanganique  ;  ou  bien 
le  même  precipité  calciné  avec  du  nitre  et  de  la 
potasse  donne  du  caméléon  vert.  —  Dragées 
de  lactate  de  fer.  Possèdent  une  saveurd'encre 
très-marquée  ;  leur  soluté  aqueux  ne  donne  pas 
avec  le  chlorure  de  baryum  de  précipité  inso- 
luble dans  l'acide  azotique.  —  Dragées  de 
SantOiiine.  Saveur  amère  spéciale;  pulvérisées 
et  agitées  dans  l'éther  à  Gô",  elles  donnent  une 
solution  dont  le  résidu  d'évaporation  spontanée 
se  colore  en  jaune  par  l'exposition  à  une  vive 
lumière.  —  Granuhs  de  digitaline.  Saveur  très 
amère  au  centre;  avec  l'alcool  pur  à  95"  c.  elles 
donnent  un  macéré  qui,  liltré  et  évaporé,  laisse 
un  résidu  colorant  en  vert  ciguë,  au  bout  de  2 
ou  3  lieures,  l'acide  clilorhydriquc  pur  et  inco- 
lore avec  lequel  on  l'agile  de  temps  à  autre.  La 
solution  alcoolique  de  ces  granules,  étendue 
d'eau,  ne  doit  jamais  prendre  de  teinte  noire  ou 
violacée  au  contact  d'un  persel  de  fer  {Lepage 
de  Gisors). 

EAUX  POTABLES.  —  Parmi  les  eaux  douces 
(Eaux  de  iiluie  ou  météoriques,  E.  de  citernes, 
de  jmits  artésiens,  des  fleuves  et  rivières,  de 
2ndts),  on  distingue  : 

1"  Les  eaux  douces,  potables,  doivent  être 
fraîches,  limpides,  inodores  et  conteniV  une 
petite  quantité  de  matières  salines  en  so- 
lution; aérées,  c'est-à-dire  renfermer  Q.  S. 
d'air  en  dissolution,  dissoudre  le  savon  sans 
former  de  grumeaux,  bien  cuire  les  légumes 
et  contenir  une  proportion  convenable  de 
subtances  minérales.  Celles  que  l'on  y  ren- 
contie  ordinairement  sont  :  des  gaz  (oxygène, 
azote,  acide  carbonique),  de  la  chaux,  de  la 
magnésie,  de  la  potasse,  de  la  soude,  com])inécs 
avec  les  acides  carbonique,  sulfurique,  chlorhy- 
driqueet  azotique,  une  petite  quantité  de  silice, 
des  traces  d'alumine,  d'oxyde  de  fer,  d'ammo- 
niaque, d'iode,  et  des  matières  organiques; 

2°  Les  eaux  douces  dites  entes  ou  dures  qui 
ont  une  saveur  rèche,âpre.  Elles  sont  calcaires 
ou  incrustantes  (renfermant  du  bicarbonate  de 
chaux)  ou  séléniteuses  (renfermant  du  sulfate 


de  chaux,  gj"p3e  ou  sélénite)  ;  elles  sont  ini=^ 
propres  au  savonnage  et  ne  cuisent  pas  les  lé- 
gumes parce  que  la  légumine  qu'ils  contiennent 
(ex.  :  les  haricots)  forme  avec  le  sel  de  chaiLX 
un  composé  insoluble,  qui  fait  croûte  et,  em- 
pêchant l'eau  de  les  pénétrer  plus  avant,  ne 
permet  pas  à  la  cuisson  de  s'effectuer;  en 
outre,  la  pectose  des  légmnes  devient  dure  et 
coriace  sous  l'influence  des  sels  de  chaux.  Les 
eaux  séléniteuses,  comme  les  eaux  de  puits  de 
Paris,  sont  rendues  moins  impropres  aux  usages 
domestiques  par  une  addition  de  Ss^oO  de 
carbonate  de  soude  par  litre  ;  les  eaux  calcaires, 
connue  celle  de  la  Dliuys,  par  une  addition 
de  chaux  qui,  en  se  combinant  avec  l'excès 
d'acide  carbonique  du  bicarbonate  de  chaux 
en  dissolution,  amène  la  précipitation  totale 
de  la  chaux,  à  l'étal  de  carbonate.  L'ac.  car- 
bonique libre  se  reconnaît  par  l'ac.  rosolique 
qui  se  colore  en  présence  des  bicarbonates  et 
se  décolore  si  l'ac.  carb.  n'est  pas  combiné. 
On  reconnaît  la  bonne  qualité  des  eaux 
et  notamment  la  quantité  de  sels  de  chaux  et 
de  magnésie  qu'elles  contiennent,  à  l'aide 
d'une  méthode  d'essai  que  MM.  Boutron  et 
Boudet  ont  désignée  sous  le  nom  Cilnjdrotimé- 
trie  (ii^top,  eau;  xiu.vi,  valeur;  (jt-ÉTpov,  mesure.) 
(V.  J.  j)h.  1856).  Elle  repose  sur  la  propriété 
(observée  depuis  longtemps  par  Clark  en 
Angleterre)  que  possède  le  savon  de  rendre 
l'eau  pure  ou  distillée  mousseuse  et  de  ne  pro- 
duire ce  phénomène,  avec  les  eaux  qui  contien- 
nent des  sels  de  chaux  et  de  magnésie,  que 
lorsque  ces  sels  sont  décomposés  par  un  léger 
excès  de  savon.  Une  dissolution  de  savon  (sa- 
von de  Marseille,  100;  alcool  à  90'^  c,  1600; 
eau  distillée,  1000)  titrée  avec  une  dissolution 
de  chlorure  de  calcium  fondu  (0  gr.  25  de  sel 
par  litre  d'eau  distillée)  constitue  la  liqueur 
d'épreuve  ou  liqueur  kydrotimétrique  qui 
permet  de  reconnaître  la  bonne  ou  mau- 
vaise qualité  des  eaux,  au  moins  sous  le  rap- 
port des  sels  terreux.  Au  moyen  d'une  burette 
graduée  ou /lydcoftmeire  {fig.  l/i2),  dont  chaque 
degré  représente  approximativement  1  décigr. 
de  savon,  on  verse  goutte  à  goutte  la  liqueur 
d'épreuve  dans  ZiO  c.  cubes  de  l'eau  à  essayer; 
{Eig.  1/|2.) 
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le  nombre  de  divisions  de  la  burette  employées 
pour  former  la  mousse  persistante,  donne  le 
degré  hydrofdmétriqae  de  Teau,  c'est-à-dire  la 
quantité  de  savon  qu'elle  neutralise  par  litre, 
et  le  poids  en  centigr.  de  sels  terreux  contenus 
dans  un  litre  ;  15  degrés  correspondent  à  15 
centigr.  de  sels  terreux.  L'eau  est  donc  d'au- 
tant plus  pure  qu'elle  exige  moins  de  solution 
alcoolique  de  savon  pour  donner  une  mousse 
persistante.  En  se  basant  sur  les  résultais  d'un 
grand  nombre  de  recherches  liydrolimélriques, 
M.  Seeligmann  a  proposé  de  partager  les  eaux 
en  3  classes:  1°  eaux  dont  le  titre  ne  dépasse 
pas  30°  hydrotimétriques,  très-bonnes  pour 
les  usages  domestiques  et  industriels;  2°  eaux 
marquant  de  30  à  60°  hydrotimétriques,  ne 
pouvant  être  employées  pour  beaucoup  d'usages 
industriels  ;  3°  eaux  marquant  60  à  150°  et 
plus,  impropres  à  tous  les  usages  domestiques 
et  industriels.  Les  degrés  hydrotimétriques 
des  eaux  de  nos  fleuves  et  rivières  sont,  en 
moyenne,  compris  entre  12  et  25°.  L'eau  de 
la  Seine  peut  être  considérée  comme  un  bon 
type  pour  les  eaux  potables.  Le  résidu  d'éva- 
poration  d'une  bonne  eau  potable  ne  doit  pas 
dépasser  0  gr.  30  par  litre  (Append.  pharm. 
Analyse  des  eaux  minérales  ou  médicinales).  (1) 
Pour  déceler  et  doser  approximativement  les 
matières  organiques  des  eaux,  M.  Em.  Mon- 
nier  emploie  une  liqueur  titrée  de  permanga- 
nate de  potasse  (1  gr.  pour  1  litre  d'eau  dis- 
tillée), et  la  verse,  jusqu'à  coloration  persis- 
tante, dans  1/2  htre  de  l'eau  à  essayer,  portée 
préalablement  à  la  température  de  70°  et  ad- 
ditionnée de  1  cent,  cube  d'acide  sulfurique 
pur  (V.  TJn.  ph.  1860).  Ces  matières  organiques 
étant,  par  leur  nature,  très-complexes  et  d'une 
oxydation  difficile  à  des  degrés  divers,  ce  pro- 
cédé ne  saurait  être  général,  il  est  insuffisant  ; 
d'autres  ont  été  proposés,  c'est  ainsi  que 
M.  Péligot  (V.  Soc.  ch.  186/i)  précipite  les  ma- 
tières organiques  des  eaux  douces  au  moyen 
du  perchlorure  de  fer  ;  M.  Bellamy  (V.  Un.  ph. 
1867)  en  évalue  approximativement  la  propor- 
tion (principalement  des  matières  humiques) 
au  moyen  du  sous-sulfate  d'alumine,  qui  forme 
avec  elles  des  laques  insolubles,  dont  la  teinte 
plus  ou  moins  foncée  permet  de  suivre,  jour 
par  jour,  leur  variation  dans  les  eaux.  (V.  Che- 
vallier et  Baudrimont,  Bict.  des  falsif.iSlQ). 

EAU  DISTILLÉE  (p.  Zi29).  —  Doit  être  in- 
colore, inodore,  insipide;  ne  doit  pas  préci- 

(1)11  aété  recoimxic[iie,en  employant  pour  le  blancMs- 
sage  l'eau  de  Seine  on  perd,  sous  forme  de  grumeaux^ 
2  kil.  de  savon  par  1,000  litres;  l'eau  d'Arciieil  2  k.  b; 
et  si  on  employait  l'eau  de  puits  de  Paris  on  perdrait 
.  Ib  à  16  kil.  L'eau  de  l'égout  collecteur,  à  Asnières, 
donne  après  filtration  0  gr.  86  de  résidu  par  litre.  Elle 


piter  par  l'azotate  d'argent,  l'eau  de  cMux,  le 
chlorure  de  baryum  ou  l'azotate  de  baryte, 
l'oxalate  d'ammoniaque,  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque, le  cyanure  jaune,  la  teinture  de 
noix  de  galle  ;  elle  ne  doit  pas  non  plus  réa- 
gir sur  le  chlorure  d'or,  sur  la  couleur  du 
tournesol,  ni  laisser  un  résidu  par  l'évaporation; 
elle  doit  marquer  0°  à  l'hydrotimètre. 

L'eau  distillée  très-pure  précipite  souvent 
par  l'acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb  ;  cela 
tient  sans  doute  à  l'acide  carbonique  que  l'eau 
dist.  aura  dissous  dans  son  contact  avec 
l'air. 

On  reconnaîtra  que  l'eau  distillée  contient 
du  carbonate  d'ammoniaque,  si  le  chlorure 
de  platine  y  produit  un  précipité  jaune  serin, 
et  surtout  si  le  sublimé,  beaucoup  plus  sen- 
sible, y  produit  un  précipité  blanc  de  chlorure 
ammoniaco-mercuriel.  On  pourra  aussi  avoir 
recours  au  réactif  Nessler  (soluté  d'iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium)  qui  pro- 
duit immédiatement  une  coloration  jaune  ou 
jaune  brunâtre,  lorsqu'on  en  ajoute  quelques 
cent,  cubes  à  de  l'eau  renfermant  même  de 
minimes  quantités  d'ammoniaque  libre  ou  d'un 
sel  ammoniacal  (V.  TJn.  ph.  1869).  C'est,  suivant 
M.  Boettger,  à  la  présence  de  traces  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  dans  l'eau  distillée,  qu'est 
due  l'action  de  celle-ci  sur  le  plomb  pur.  Il 
resuite ,  d'autre  part ,  des  expériences  de 
M  Langlois  (V.  X  ph.  1865),  de  MM.  Calvert 
et  Johnson  {Soc.  ch.  1868)  que  cette  action  n'a 
lieu  qu'avec  l'eau  distillée  exposée  au  contact 
de  l'air  atmosphérique  dont  l'oxygène  et  l'acide 
carbonique  agissent  d'une  manière  permanente. 

Les  eaux  de  condensation  des  machines  à 
vapeur,  qu'on  recueille  quelquefois  comme 
eaux  pures,  le  sont  rarement.  L'eau  de  mer 
distillée  contient  souvent  de  l'acide  chlorhy- 
drique  qui  attaque  les  réservoirs  métalliques. 

Le  chlorure  d'or,  l'azotate  acide  d'argent 
{Robinet),  en  donnant  une  couleur  pourpre  indi- 
queront des  matières  organiques. 

Il  sera  facile  de  s'assurer,  par  les  réactifs 
que  nous  venons  d'indiquer ,  si  dans  une  pré- 
paration l'on  a  substitué  l'eau  commune  à  l'eau 
distillée,  et  même,  jusqu'à  un  certain  point,  aux 
eaux  distillées  de  plantes. 

EAUX  DISTILLÉES  (p.  Z|28).  —  Les  eaux 
distillées  sont  quelquefois  pré  parées  artificielle- 
ment en  agitant  des  huiles  volatiles  avec  de  l'eau 


contient  18  fois  plus  d'ammoniaque  que  l'eau  de  Seine; 
elle  contient  en  effet  de  l'urine  dont  l'urée  se  trans- 
forme en  carb.  d'ammoniaque.  Cette  transformation 
n'est  pas  rapide,  car  on  a  retiré  de  l'urée  en  natiu'e, 
par  le  procédé  de  dialyse. 
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distillée  simple  seule,  ou  associée  à  du  sucre, 
de  la  craie  ou  du  carbonate  de  magnésie,  corps 
qui  facilitent  la  mixtion.  Les  eaux  distillées, 
contenant  presque  toutes  les  matières  organi- 
ques entraînées  par  la  distillation,  donneront 
lieu  à  un  précipité  cailleboté  muqueux  si  on 
les  traite  par  un  alcali  après  les  avoir  traitées 
par  un  acide  ;  elles  ne  donneront  rien  de  sem- 
blable dans  le  premier  cas.  Si  le  sucre  ou  le 
carbonate  de  magnésie  ont  été  employés,  on 
évaporera  Thydrolat  et  on  essayera  le  résidu 
par  les  réactifs  de  ces  corps. 

Pour  enlever  aux  eaux  distillées  les  sels 
métalliques  qu'elles  contiennent,  on  y  ajoute 
du  noir  animal  lavé  ou ,  à  son  défaut ,  de  la 
braise  de  boulanger  pulvérisée,  lavée  et  sé- 
chée  :  il  suffit  de  2  gr.  de  noir  ou  10  gr.  d« 
braise,  par  25  litres  d'eau  distillée. 

Les  eaux  distill.  odorantes  absorb.,  si  on  les 
mélange  avec  de  Tliuile  volatile,  une  proportion 
d'iode  qui  correspond  à  la  quantité  d'huile  es- 
sentielle qu'elles  contiennent ,  de  sorte  que 
l'amidon  ne  réagit  plus  sur  l'iode.  Pour  faire 
cet  essai,  on  peut  se  servir  de  la  teinture 
d'iode  {Qruner)  (1),  ou  d'une  solution  aqueuse 
et  titrée  d'iode  qui,  se  combinant  avec  l'huile 
essentielle,  en  indique  la  proportion  et  permet 
de  reconnaître  si  une  eau  distillée  est  offici- 
nale ou  préparée  extemporanément,  la  pre- 
mière renfermant  constamment  plus  d'huile 
essentielle  que  la  seconde  {Ans.  Duregazzi). 
M.  Lepage,  de  Gisors,  emploie,  comme  réactif 
iodé,  une  solution  composée  de  :  iode  1,  iod. 
de  potass.  2,  eau  dist.  97.  Sauf  les  eaux  dist. 
de  laur.  cerise  et  d'am.  am.  avec  lesquelles  la 
réact.  est  immédiate,  le  phénom.  de  décolora- 
tion n'a  lieu  avec  les  autres  hydrolats  qu'au 
bout  de  plusieurs  heures.  Quelques  eaux  dist., 
comme  celles  de  menthe  poivrée,  de  cannelle, 
d'hysope,  de  valériane,  de  tanaisie,  n'absorbent 
que  très-peu  d'iode;  celle  de  laitue,  n'en  ab- 
sorbe pas  du  tout;  celte  dernière  eau  ne  doit 
pas  ramener  au  bleu  le  papier  rouge  de  tour- 
nesol, ni  louchir  par  quelques  gouttes  de  so- 
lution de  sublimé  corrosif.  Quelques  eaux  dis- 
tillées réduisent  le  chlorure  d'or  neutre,  après 
plusieurs  heures  de  contact. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  (p.  Zi31). 
—  On  substitue  quelquefois  à  cet  hydrolat  un 
produit  obtenu  avec  les  feuilles  d'oranger.  On 
fait  aussi  des  eaux  de  fleurs  d'oranger  avec  le 
néroli.  L'acide  azotique,  qui  colore  manifeste- 
ment en  rose  l'hydrolat  de  fleurs  d'oranger  de 
bon  aloi,  et  ne  colore  nullement,  ou  d'une  teinte 
feuilles  mortes,  celui  qui  est  préparé  avec  les 
feuilles,  les  fruits  verts  de  l'oranger  {Ader),  ou  le 
néroli,  décèlera  la  fraude.  D'autres  acides  pro- 
duisent aussi  ce  phénomène,  mais  il  arrive 


quelquefois  que  ces  derniers  ne  colorent  pas 
des  hydrolats  bien  préparés  (1).  On  peut 
employer,  pour  ces  essais ,  une  liqueur  com- 
posée de  :  10  p.  acide  sulfurique,  20  p.  acide 
azotique  et  30  p.  eau  {Gobîey).  On  reconnaîtra 
en  outre  qu'une  eau  de  fleurs  d'oranger  a  été 
préparée  avec  le  néroli,  en  ce  que  cette  eau, 
traitée  par  un  alcali  après  l'avoir  été  par  un 
acide,  ne  laissera  pas  précipiter  une  matière 
muqueuse  abondante  comme  le  fait  l'eau  pré- 
parée avec  les  fleurs,  ainsi  que  nous  en  avons 
l'ait  la  remarque. 

La  matière  qui  dans  l'hydrolat  de  fleurs 
d'oranger  se  colore  en  rose  sous  l'influence 
des  acides  étant  cette  matière  muqueuse  dont 
l'élimination  a  lieu  peu  à  peu  avec  le  temps, 
il  s'ensuit  que  l'eau  de  fleurs  d'oranger  vieille 
ou  qui  a  été  exposée  longtemps  à  l'action  de  la 
lumière,  peut  ne  plus  donner  lieu  à  la  réac- 
tion ;  de  même  que  cette  dernière  est  plus  ou 
moins  prononcée,  selon  le  mode  de  distillation 
suivi.  Certaines  eaux  de  fleurs  d'oranger  offrant 
une  réaction  acide  doivent  être  saturées  préa- 
lablement par  le  carbonate  de  soude  pour 
laisser  apparaître  la  coloration  rose  par  l'ad- 
dition de  quelques  gouttes  d'acide  azotique. 

L'eau  de  fleurs  d'oranger  contient  presque 
toujoui's  de  l'acide  acétique;  il  s'ensuit  que 
celle  qui  nous  vient  de  Malle  ou  de  la  Provence, 
renfermée  dans  des  estagnons  de  cuivre,  con- 
tient presque  toujours  aussi  de  l'acétate  de 
cuivre,  ce  qui  peut  avoir  des  effets  fâcheux 
sur  la  santé.  On  reconnaîtra  la  présence 
d'un  sel  cuivreux  dans  celle  eau  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  qui  y  occasionnera  un  précipité 
noir;  par  l'ammoniaque,  qui  développera  une 
belle  couleur  bleue;  par  le  cyanure  jaune,  qui 
donnera  une  coloration  rosée  ou  un  précipité 
brun  marron,  suivant  la  proportion  de  cuivre. 
La  présence  du  plomb  a  été  encore  bien  plus 
souvent  constatée  que  celle  du  cuivre.  On  l'y 
décèle  par  les  réactifs  ordinaires  de  ce  métal, 
et  en  particulier  par  l'acide  sulfhydrique  ou 
le  sullliydrale  de  soude  qui  détermine  une 
précipitation  en  noir.  (V.  ci-dessus  Généralités.) 

L'eau  de  fleurs  d'oranger  peut  contenir  du 
tannin  provenant  de  celui  des  dilférentes 
parties  de  l'oranger  (feuilles,  fleurs,  bois,  etc.) 
qui  a  été  entraîné  pendant  la  distillation; 
l'hydrolat,  dans  ce  cas,  donne  toutes  les  réac- 
tions qui  dénotent  la  présence  du  tannin. 

Enfin,  il  est  des  eaux  de  fleurs  d'oranger 
qui,  sans  cause  connue,  deviennent  filantes, 
visqueuses,  leur  saveur  et  leur  odeur  sont 
comme  englobées  par  une  matière  glaireuse; 
pour  leur  rendre  leurs  qualités  primitives,  on 
a  conseillé  l'agitation  avec  de  la  magnésie  an- 
glaise, suivie  de  la  filtralion  (Reding)  ;  l'agita- 
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lion  pendant  10  minutes  avec  1  ou  2  millièmes 
de  tannin,  puis  la  fiUration  sur  une  couclie  de 
sable  fin  parfaitement  lavé  (Perret). 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  (p.  /i31).— 
Selon  Christison,  la  prop.  d'ac.  cyanhydrique 
contenue  dans  Teau  dist.  de  laurier-cerise  (55  h 
70  millig.  sur  100  gr.;  80  à  90  millig.  suivant 
M.  Lepage)  diminue  avec  Fcàge,  et  même  dis- 
paraît complètement,  quoique  Todeur  per- 
siste. Mais  il  résulte  d'une  remarque  de  Huraut- 
Moutillard  que  cela  n'est  pas,  ou  du  moins  en 
tant  que  les  flacons  ont  été  tenus  bien  pleins 
et  bien  bouchés.  L'acide  cyanhydrique  peut 
être  découvert  dans  l'hydrolat  par  les  réactifs 
ordinaires,  et  plus  spécialement  en  ajoutant 
d'abord  un  soluté  de  potasse,  puis  du  sulfate 
ferroso-terriq.  qui  détermine  un  précipité  bleu. 
Mêlé  de  1/5  d'ammon.,  il  devient  d'un  blanc 
de  lait  par  suite  de  la  formation  d'hydrobenza- 
mide.  50  gr.  d'bydrolat  doivent  décolorer 
presque  instantanément  30  à  32  gouttes  du 
réactif  iodé  de  M.  Lepage  (V.  p.  1104).  L'ac. 
cyanhyd.  sera  dosé  par  la  méthode  de  M.  Bui- 
gnet,  à  l'aide  d'une  solution  titrée  de  sulfate 
de  cuivre  (contenant  23  g%  09  de  ce  sel  crist. 
par  litre),  versée  goutte  à  goutte  dans  un 
poids  déterminé  de  l'hydrolat,  préalablement 
additionné  d'un  grand  excès  d'ammoniaque 
(V.  J.  ph.,  1859). 

On  lui  substitue  Yhyclrolat  cVamandes  amè- 
res  (qui  contient,  d'après  M.  Mayet,  88  à  90 
millig.  d'ac.  cyanhydrique  pour  100  gr.);  trai- 
tée par  l'ammoniaque,  elle  louchit  au  bout 
d'un  temps  très-long,  tandis  que  celui-ci 
devient  bientôt  lactescent  {Wetteman).  L'eau 
de  laurier-cerise  bien  préparée  doit,  au  bout 
de  10  à  15  minutes,  devenir  blanc  de  lait. 
L'épreuve  doit  se  faire  dans  un  flacon  bouché 
avec  3  p.  d'hydrolat  et  1  p.  d'ammoniaque 
{Lepage).  Nous  devons  dire  que  nous  n'avons 
pas  trouvé  ce  caractère  constant.  Quelques 
gouttes  de  sulfotartrate  de  quinine  dans  l'hy- 
drolat concentré  de  laurier-cerise  le  font  blan- 
chir immédiatement,  et  il  finit  par  se  produire 
un  précipité  blanc  ;  avec  l'hydrolat  d'amandes 
amères  il  y  a  précipitation  de  globules  blancs, 
et  le  liquide  recouvre  aussitôt  sa  limpidité 
première  {Righini).  30  gouttes  d'hydrolat  de 
laurier-cerise  forment  avec  5  centig.  de  sulfate 
de  quinine,  une  masse  solide,  et  non  avec 
celui  d'amandes  amères.  Mêmes  phénomènes 
avec  les  huiles  volatiles  de  laurier-cerise  et 
d'amandes  amères  {Aschof}-).  Enfin  le  chlorui-e 
d'or  colore  légèrement  en  jaune  les  deux 
hydrolals  ;  mais  au  bout  de  7  à  8  heures  celui 
d'amandes  amères  perd  cette  coloration  {Le- 
page et  Patrouillanl,  essai  des  médicaments 
galéniques  et  chimiques,  1876). 

Eau  distillée  de  roses  (p.  Zi32).  —  On  lui 
substitue    quelquefois    de    l'eau    additionnée 


d'essence  de  roses  à  l'aide  du  carbonate  de 
magnésie,  et  celle  du  Midi,  expédiée  en  esta- 
gnons,  peut  contenir,  comme  l'hydrolat  de 
fleurs  d'oranger,  du  cuivre  et  du  plomb  (V. 
Généralités). 

EMPLATRE  DE  CIGUË  (p.  Zi63).  —  Doit 
être  d'un  vert  tirant  sur  le  brun.  Chauffé 
avec  de  la  potasse,  il  devra  donner  les  réac- 
tions de  la  ciguè.  S'il  est  coloré  par  un  sel  de 
cuivre,  il  brûlera  avec  une  flamme  verte,  et 
ses  cendres  donneront  une  liqueur  bleue  avec 
l'ammoniaque;  coloré  avec  un  mélange  d'in- 
digo et  de  curcuma,  il  fera  prendre  une  teinte 
bleue  à  l'eau  tiède  dans  laquelle  on  aura 
malaxé  l'emplâtre  (V.  Réact.  de  Vammoniacum). 

Emplâtre  diachylon  gommé  (p.  Zi63).  — 
L'emplâtre  simple  y  est  quelquefois  remplacé 
par  un  mélange  de  résine  et  de  craie  et  les 
gommes-résines  y  font  défaut.  Il  est  alors 
irritant  et  produit  des  érysipèles.  Les  acides  pro- 
duiront une  efi'ervescence  s'il  y  a  de  la  craie. 
L'absence  des  gommes-résines  se  reconnaîtra 
à  l'odeur  (V.  Itéac^.  de  Vammoniacum.;  p.  252). 

Emplâtre  mercuriel  de  Vigo  (p.  465).  — 
Cet  emplâtre,  d'un  gris  d'ardoise  à  l'extérieur 
et  un  peu  jaunâtre  à  l'intérieur,  doit  s'enfon- 
cer dans  une  liqueur  d'épreuve  composée  d'ac. 
sulfurique  et  d'eau  d'une  densité  de  1,426 
(43°  au  pèse-acide),  s'il  contient  la  quantité 
de  mercure  prescrite. 

L'emplcàtre  de  Vigo  non-seulement  ne  con- 
tient pas  toujours  la  proportion  de  mercure, 
mais  quelquefois  celui-ci  y  est  complètement 
remplacé  par  de  la  plombagine,  de  l'ardoise 
pilée,  et  le  safran  y  fait  également  défaut.  Par 
l'essence  de  térébenthine,  qui  dissoudra  la 
matière  emplastique,  on  pourra  séparer  et  peser 
le  mercure  ;  le  même  liquide  en  ne  se  colorant 
pas  en  jaune  indiquera  l'absence  du  safran. 

ÉTAIN  (p.  473).  —  Ce  métal  pur  fondu 
permettra  d'obtenir,  en  le  coulant  convena- 
blement, des  espèces  de  larmes  dont  la  partie 
arrondie  présentera  une  surface  exti'êmement 
polie,  d'une  couleur  blanche,  sans  aucune  tache 
ni  gerçure,  et  qui,  pliées,  feront  entendre  un 
cri  particulier  bien  clair  {cri  de  Vétain).  9  gr. 
d'acide  azotique  convertissent  6  grammes 
d'élain  en  poudre  blanche  ;  et  l'eau  distillée 
bouillie  avec  cette  poudre,  filtrée  ensuite,  ne 
donne  pas  de  précipité  par  le  sulfate  de  magné- 
sie. 100  parties  d'acide  stannique  anhydre 
correspondent  à  78,62  d'étain  métallique. 
Le  dissoluté  dans  l'acide  muriatique  pré- 
cipite en  poudre  par  le  chlorure  d'or,  et  donne 
parla  potasse  un  précipité  blanc,  solubledans 
un  excès  du  précipitant.  Traité  par  l'appareil 
de  Marsh,  il  donne  un  résultat  négatif. 

Ces  différents  caractères  feront  reconnaître 
les  impuretés  que  l'on  rencontre  le  plus  ordi- 
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nairement  dans  l'étain,  et  qui  sont  le  plomb, 
le  fer.  rarsenic,  le  cuivre. 

ETHER  ACETIQUE  (p.  /i77).  —  Il  doit  mar- 
quer 23"  à  l'aréomètre,  avoir  une  odeur  franche 
et  agréable,  ne  pas  laisser  quand  on  l'éva- 
poré dans  le  creux  de  la  main  une  odeur  em- 
pyreumatique.  11  ne  doit  pas  non  plus  faire 
effervescence  avec  les  Cc-rbonates,  et  réagir  ou 
à  peine  sur  le  papier  bleu  de  tournesol.  Il  ne 
doit  se  dissoudre  que  dans  7  p.  d'eau  (V.  Un. 
ph.  1879). 

Ether  azoteux  (p.  Zi77).  —  Blanc  jauncàtre, 
il  peut  contenir  de  l'acide  nitreux,  de  l'eau, 
de  l'alcool.  Le  premier  est  dévoilé  par  l'effer- 
vescence qu'il  produit  avec  le  bicarbonate  de 
potasse.  Les  deux  autres  le  seront  par  le 
clilor.  de  calcium,  comme  pour  l'élli.  sulfuriq. 

Ether  hydrique  (p.  àlU).  —  L'éther  ordi- 
naii'e  est  un  mélange  d'elher,  d'alcool  et  d'eau 
en  proportions  vai'iables.  MM.  J.  Regnauld  et 
Adriaii  ont  donné  une  méthode  éthérométiique 
propre  à  déceler  la  proportion  d'alcool  et  d'eau 
dans  un  élher.  Avec  des  densimètres  donnant 
à  -j-  15"  les  densités  comprises  entre  0,718  et 
0,760,  on  fait  deux  déterminations  de  densité. 
Tune  avant,  l'autre  après  avoir  fait  agir  sur 
l'éther  du  carbonate  de  potasse  bien  desséché 
par  une.  calcination  au  rouge  sombre.  Avec  les 
deux  essais  densimétriques  et  une  table  géné- 
rale dressée  ad  hoc,  on  pi^ut  calculer  les  pro- 
portions d'éther  pur,  d'alcool  et  d'eau  conte- 
nues dans  un  éllier  quelconque.  C'est  ainsi 
que  l'éther  médicinal  à  56«  B*^  (d"^  0,758  à 
-4-  15"'=.)  contient,  d'après  MM.  Regnauld  et 
Adrian  :  éther  pur,  7J,39Zi;  alcool  absolu, 
25,7/i6;  eau,  2,860.  C'est  approximativement 
un  mélange  à  -\-  15"'=  de  720  d'éther  pur  et 
de  280  d'alcool  hydraté  (à  90"  c.)  (V.  J.  ph., 
186Zi  et  1865),  Le  phénate  de  potasse  peut 
«ervir  de  réactif  pour  déceler  la  présence  de 
l'eau  dans  l'éther  :  il  est  insoluble  dans  l'éther 
anhydre,  et  soluble  dans  Tétiier  hydraté  cpii 
le  dissout  partiellement  en  se  colorant  en  rouge 
brun  (J.  Romcï).  —  Le  sulfate  de  cuivre  des- 
séché reste  blanc  dans  léther  anhydre  et  de- 
vient bleu  dans  le  cas  contraire. 

L'éther  peut  contenir,  par  suite  d'une  puri- 
fication nulle  ou  incomplète,  de  l'huile  douce 
de  vin  et  d'autres  impuretés.  La  densité  sufTit 
pour  faire  connaître  les  premières  :  l'éther 
rectifié  doit  marquer  62"  et  même  65"  au  pèse- 
éther.  On  peut  encore  déceler  la  présence  de 
l'alcool  en  agitant  l'éther  dans  un  tube  gradué 
avec  un  volume  déterminé  de  soluté  concentré 
de  chlorure  de  calcium.  L'éther,  en  s'élevant 
à  la  surface,  donnera  la  mesure  de  la  fi-aude. 
L'éther  pur,  absolument  privé  d'alcool,  ne  dé- 
gage pas  d'hydrogène  au  contact  du  sodium,  à 
la  température  ordinaire,  et  ne  se  colore  pas 
par  l'addition  du  violet  d'aniline  qui  y  est 


complètement  insoluble  (i.  Foucaidt).  La 
moindre  trace  d'alcool  fait  apparaître  la  teinte 
violette.  Une  petite  quantité  d'éther  légère- 
ment chauffée  dans  un  tube  à  essais,  avec 
quelques  centig.  d'iode  et  quelques  gouttes 
de  soude  caustique,  donne  un  précipité  cris- 
tallin, jaunâtre,  d'iodoforme,  pour  peu  que 
cet  éther  renferme  de  l'alcool  (Lieben).  — 
Pour  reconnaître  la  présence  de  l'huile  douce, 
on  délaye  l'éther  dans  l'eau  ;  celle-ci  restera 
trouble  si  l'éther  est  huileux;  on  peut  encore 
faire  évaporer  de  cet  éther  dans  le  creux  de  la 
main,  il  laissera  une  substance  huileuse  d'une 
odeur  caractéristique  ;  mais  le  mieux  est  de 
distiller  l'éther  sur  de  l'eau  ;  la  distillation 
achevée,  il  reste  des  globules  huileux  à  la  sur- 
face de  ce  dernier  liquide.  L'éther  sulfurique  ne 
doit  pas  faire  effervescence  avec  les  acides  ni 
réagir  sur  le  tournesol.  D'ailleurs  les  éthers  du 
commerce  ont  rarement  une  réaction  acide, 

EXTRAITS  (p.  Zi87-Zi9i).  —Les  extraits 
vus  en  couches  minces  sur  un  marbre,  sur 
une  plaque  de  verre  ou  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  ne  doivent  jamais  être  complè- 
tement noirs,  h  part  quelques-uns  ;  exemple  : 
ceux  de  brou  de  noix,  de  femlles  de  noyer.  La 
couleur  des  autres  va  du  brun  foncé  au  jaune 
clair.  Les  extraits  mous,  à  part  un  petit  nombre, 
commis  les  extraits  narcotiques,  ne  doivent  pas 
travcrserle  papier  buvard  ni  adliérerauxdoigts. 
Ceux  de  plantes  odorantes  doivent  rappeler 
l'odeur  oi'iginelle.  Ex.  :  extraits  de  valériane, 
de  rhubarbe,  (Topium,  de  ciguë,  de  diçiitale, 
de  belladone,  de  jusquiame,  de  safran,  dç  fou- 
gère mâle,  d'arnica,  de  houblon,  de  laitue,  de 
noyer,  de  quina  gris,  ergotine.  Ils  doivent,  à 
part  les  extraits  dits  de  Stôrck,  se  dissoudre 
entièrement  dans  l'eau  ou  tout  au  plus  don- 
ner un  résidu  d'apothème  de  5/100.  Quel- 
ques-uns, comme  ceux  d'a/oes,  d'absinthe,  de 
digitale,  de  genièvre,  de  gentiane,  de  rhu- 
barbe, de  réglisse, d'opium,onl  des  amertumes 
différentes  ou  des  saveurs  particulièi-es.  Les 
uns  sont  très-lisses,  commeVcrgotine,Vextrait 
de  trèfle  d'eau,  l'extrait  hydralc.  de  belladone, 
etc.  ;  d'autres  sont  grenus,  comme  l'extrait  de 
gaîac,  de  genièvre,  etc.  Ils  doivent  se  dissoudre 
dans  l'eau,  sans  laisser  de  résidu  appréciable  ; 
les  extraits  obtenus  des  feuilles  doivent  donner 
une  solution  transparente. 

Les  extraits  des  substances  exotiques  ne 
donnent  généralement  qu'à  chaud  une  solu- 
tion transparente  qui  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement. 

Les  extraits  alcooliques  ne  donnent  jamais 
non  plus  un  soluté  transparent  lorsqu'on  les 
traite  par  l'eau  ;  ils  sont  complètement  solubles 
dans  l'alcool  cà  60"  c.  Les  extraits  alcooliques 
des  feuilles  {Ext.  d'aconit,  de  belladone,  de 
ciguë,  de  digitale,  de  jusquiame),  agités  avec 
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5  à  6  fois  leur  poids  d'élber,  d'alcool  amyliqiie 
ou  de  benzine,  communiquent  à  ces  liquides 
une  belle  teinte  verte. 

VExti'Œit  de  ciguë  devra  donner  les  réac- 
tions de  la  plante;  traitée  par  la  potasse,  il 
dégage  de  la  conicine,  reconnaissable  à  son 
odeur  {Chiistison).  — Extrait  de  coldiique;  très- 
amer  ;  traité  par  Téther  ou  le  chloroforme 
il  décèle  la  présence  de  la  colcliicine,  en  ce 
qu'elle  communique  une  couleur  bleue  cà  l'acide 
sulfurique  concentré.  — ■  Extrait  de  gaîac;  est 
imparfaitement  soluble  dans  l'eau,  mais  solu- 
ble  dans  l'alcool  à  60%  a  une  odeur  vanillée  ; 

1  p.  dissoute  dans  l'ammoniaque  forme  une 
mousse  persistante  avec  15/100  p.  d'eau  {Sou- 
beiran)  ;  en  sus,  réactions  du  gaïac.  —  Ex- 
trait éthèré  de  Garou  ;  vert  ou  jaune  verdàtre, 
odeur  caractéristique  d'écorce  de  garou  ;  inso- 
luble dans  l'eau,  complètement  soluble  dans 
l'alcool  à  80°  c.  l'étirer,  l'alcool  amylique.  — 
Extrait  alcoolique  dHpéca;  repris  par  l'eau  froide 
qui  le  dissout  à  peu  près  complètement,  il 
laisse  sur  le  filtre  des  matières  grasses.  1  gr. 
de  cet  extrait  dissous  dans  3  gr.  d'eau  addi- 
tionnée d'un  bicarbonate  alcalin  et  traité  par 
Téther,  donne  une  solution  dont  le  résidu 
d'évaporation,  dissous  dans  '6  gr.  d'eau  faible- 
ment acidulée,  précipite  abondamment  par  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  concentrée  d'azo- 
tate de  potasse.  Ce  même  soluté,  étendu  de  10 
à  12  fois  son  poids  d'eau,  précipite  aussi  par 
le  tannin,  l'iodure  de  potassium  et  de  mercure, 
l'iodure  de  potassium  et  de  cadmium  {Lepage, 
4e  Gisors).  —  L'Extrait  de  monésia  a  quelque 
ressemblance  avec  VExtrait  de  ratanhia,  il  en 
•diffère  par  sa  couleur  noire  ;  il  a  été  remplacé 
■par  celui  de  bois  de  Campêclie  {Latoar)  ;  ces 

2  extraits  se  distinguent  :  le  premier,  par  l'état 
spumeux  intense  et  persistant  qu'il  commu- 
nique à  la  salive;  le  second,  par  l'absence 
complète  de  cet  état  spumeux  et  par  la  cou- 
leur violette  qu'il  donne  à  la  salive  ;  à  l'aide 
du  traitement  de  l'exlrait  suspect  par  l'éther 
et  l'alcool,  M.  Latour  a  obtenu  de  l'iiématoxy- 
line  (V.  J.  ch.  m.,  1858).  Le  soluté  au  l//iO 
d'extrait  de  monésia  est  d'un  brun  très-foncé  ; 
il  donne,  par  l'agitation,  une  mousse  très-per- 
sistante comme  le  soluté  d'extrait  de  cacliou; 
il  se  trouble  par  les  acides  minéraux  (ac.  sul- 
furique, azotique  et  chlorliydrique),  et  donne 
<un  dépôt  gris  brun  volumineux;  le  perclilo- 
rure  de  fer  le  colore  en  noir  {Lepage ,  de  Gi- 
sors). —  Extrait  de  noix  vomique;  caractérisé 
par  son  excessive  amertume.  Son  soluté  qui 
est  trouble,  légèrement  blanchâtre,  cliauifé 
avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou 
chlorliydrique,  donne  naissance  à  une  colo- 
ration roage  très-intense  {Rebling).  1  gr.  de 
cet  extrait  délayé  dans  li  gr,  d'eau  dist.  addi- 
tionnée de  5  à  6  gouttes  d'ammoniaque  et 


traité  par  l'éther,  donne,  après  évaporation 
spontanée  de  celui-ci,  un  résidu  très-amer  qui, 
dissous  dans  2  ou  3  gr.  d'eau  à  la  faveur  de 
1  cà  2  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué,  laisse 
précipiter  une  matière  poisseuse  et  il  reste  en 
sus])ension  des  flocons  blancs;  ceux-ci,  sépa- 
rés et  desséchés  sur  un  verre  de  montre,  don- 
nent, par  l'addition  d'une  goutte  d'ac.  sulfuriq. 
concentré  et  d'une  parcelle  de  bichrom.  de 
potasse  pulv.,  la  coideur  bleue  violacée  carac- 
téristique de  la  strychnine  (Lepage).  —  Extrait 
d'opimn;  essayé  par  le  procédé  de  M.  Guil- 
liermond,  pour  l'opium,  il  devra  donner  12  à 
15/100  de  morphine.  Un  soluté  de  5  centig. 
de  cet  extrait  dans  k  gr.  d'eau  dist.,  addition- 
né de  7  à  8  gouttes  d'une  solution  au  1/8 
d'acide  iodique,  puis  de  2  gr.  de  sulfure  de 
carbone  pur,  et  agité,  laisse  voir  après  un 
repos  de  quelques  minutes,  ce  dernier  coloré 
en  rose  ou  couleur  de  chair;  une  petite  bande 
de  papier  amidonné  et  humide,  plongée  dans 
le  sulfure,  ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte 
bleue.  Aucun  autre  extrait  alcaloïdique  ne 
décompose  l'acide  iodique  (Lepage).  —  Avec 
VExtrait  de  pavots  blancs,  on  obtient  une 
légère  coloration  rose  du  sulfure.  —  Extrait 
de  quinquina  gris;  on  y  introduit  quelquefois 
de  la  gomme  que  l'on  recherchera  par  les 
réactifs  de  cette  substance.  Son  soluté,  addi- 
tionné de  potasse  et  d'ammoniaque,  prend  une 
couleur  rouge  cramoisi ,  par  la  chaleur  et 
en  y  introduisant  de  l'air  par  l'agitation;  les 
extraits  de  quina  jaune  et  rouge  prennent  la 
même  couleur,  mais  faiblement  (Daroy).  — 
VExtrait  de  ([uina  jaune,  sans  odeur  carac- 
téristique comme  celui  de  quina  gris,  est 
partiellement  soluble  dans  l'eau  froide.  Le  so- 
luté de  cet  extrait,  surtout  de  l'alcoolique,  est 
additionné  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque, 
puis  d'éther;  agitant  et  décantant,  il  laisse 
par  évaporation  spontanée,  un  résidu  qui  dis- 
sous dans  l'eau  à  la  faveur  de  1  ou  2  gouttes 
d'acide  sulfurique  étendu,  précipite  par  l'am- 
moniaque et  donne,  étant  étendu  d'eau  chlo- 
rée, une  liqueur  verte  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque  {Lepage).  —  Ex- 
trait de  ratanhia  ;  il  est  brun,  à  cassure  lui- 
sante; sa  poudre  est  rouge;  saveur  amère, 
très-astringente,  colore  la  salive  en  rouge; 
complètement  soluble  dans  les  alcalis  caus- 
tiques. On  le  falsifie  et  même  on  lui  substitue 
de  l'extrait  de  tormenlille  ou  de  bistorte, 
du  kino,  du  cachou.  Le  soluté  d'extrait  de  ra- 
tanhia est  coloré  en  gris  brun  par  les.  proto 
ou  persels  de  fer.  Le  soluté  concentré  est 
transparent  à  chaud  ;  mais  se  trouble  for- 
tement en  refroidissant;  par  une  addition  de 
sucre,  il  conserve  sa  transparence.  Le  soluté  au 
1/ZiO  est  d'un  beau  rouge  tirant  un  peu  sur  le 
brun;  il  ne  laisse  pas  de  mousse  très-persistante 
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par  l'agitation.  Les  acides  minéraux  le  troublent 
aussitôt,  il  se  fait  un  volumineux  précipité 
couleur  de  chair  qui  ne  commence  à  se  dépo- 
ser qu'au  bout  de  8  à  12  heures   {Lepage,  de 
Gisors).    Les   extraits    de  tormentil.e   et    de 
bistorte  sont  colorés  en  vert  par  les  sels  fer- 
reux et  en  noir  par  les  sels  ferriques.  Si  les 
liqueurs  étaient  concentrées,  il  y  aurait  préci- 
pité (Soubeiran).  Le  soluté  au  ijliO  d'extrait 
de  tormentille  est  d'un  rouge  assez  vif,  moins 
foncé  que  celui  d'extrait  de  ralanhia;  mousse 
non  persistante  par  l'agitation.  Les  acides  mi- 
néraux ne  le  troublent  pas  iznmédiatement. 
Le  soluté  d'extrait  de  bislorte  au  l//iO  a  une 
teinte  jaune  brun,  et  n'est  pas  troublé  par  les 
acides  minéraux.  Le  soluté  au  l/iO  d'extrait 
de  cachou,  est  d'un  rouge  foncé;  il  donne, 
par  l'agitation,  une  mousse   persistante;    il 
est  troublé  par  les  acides  minéraux  ;  le  per- 
chlorure  de   fer   le  colore  en  gris   {Lepage). 
Le  kino  sera  reconnu  h  sa  presque  insolu- 
bilité. —  Extrait  de  rhubarbe  ;  rougil  au  con- 
tact des  alcalis.  —  Extrait  de  salsepareille  ; 
saveur  souvent  amore,  puis  acre.  10  cenligr. 
dans  yo  à  /lO  gr.  d'eau  donnent  encore  une 
mousse  persistante.  Le   soluté   de  cet  extrait 
n'est  pas  afTccté  par  les  persels  de  fer.  —  Ex- 
trait de  scille  ;  liaitc  par  l'étlier  ou  le  chloro- 
forme, il  décèle  la  présence  de  la  scillitine  par 
la  couleur  pensée  qu'elle  communique  à  facidc 
sulfurique  concenlié  (Marais).  —  V Extrait 
de  seigle  ergoté  ou  Ergotine  donne  avec  l'eau 
un  soluté  transparent  qui,  surtout  <i  chaud, 
exhale  une  odeur  marquée  de  champii;nons, 
et  ne  donne  qu'un  léger  trouble  avec  l'akool 
à  70°  c.  —  Extrait  de  séné;  amertume  que  dis- 
simule l'infusé  de  café. 

Les  extraits  alcaloïdiques  ou  à  principes  neu- 
tres particuliers  (exlr.  des  solanées  ,  do.  cigué, 
de  colchique,  d'aconit,  de  datura,  etc.)  seront 
essayés  à  ce  point  de  vue.  Beaucoup  devront 
l'être  par  la  méthode  du  charbon  (V.  Alcalis, 
p.  229).  Pour  extraire  les  alcaloïdes  contenus 
dans  ces  extraits,  M.  Gundei-mann  a  pi'oposé 
le  procédé  suivant  :  on  délaye  l'extrait  avec 
non  volume  d'eau  et  on  agite  la  solution  avec 
U  volumes  de  cliloroforme  ;  après  deux  jours 
de  digestion  à  18"%  on  chauffe  au  B.-M., 
le  chloroforme  se  rend  au  fond  du  vase  ;  on 
filtre,  on  soumet  le  résidu  à  un  second  traite- 
ment par  le  cliloroforme;  les  eaux  mères  réu- 
nies et  évaporées  donnent  un  résidu  qui  est 
neutralisé  par  de  l'eau  acidulée  et  précipité 
par  l'ammoniaque;  on  reprend  par  l'alcool, 
puis  on  abandonne  à  la  cristallisation  (J.  }:ih. 
1860).  Pour  apprécier  chimiquement  ces 
mêmes  extraits,  M.  Lepage,  de  Gisors,  en 
prend  1  gr.  qu'il  fait  dissoudre  dans  2  gr. 
d'eau  distillée,  le  soluté  introduit  dans  un 
tube  fermé  par  un  bout  est  additionné  de  25  à 


30  centigr.  de  bicarbon.  de  potasse  ou  de 
soude  pulvérisé.  Après  cessation  de  toute 
elTervescence,  il  verse  sur  le  mélange  Zt  à  5 
fois  son  volume  d'alcool  amylique  ou  mieux 
d'éther  pur  à  65°,  et  agite  vivement  à  deux 
ou  trois  reprises  pendant  quelques  minutes; 
après  repos,  l'éther  est  décanté  et  abandonné  à 
l'évaporation  spontanée;  le  résidu  dissous  dans 
6  à  8  gram.  d'eau  distillée  additionnée  de  1 
à  2  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  donne  un 
soluté  incolore  qui  doit  se  troubler  par  l'io- 
dure  double  de  mercure  et  de  potassium,  par 
l'iodure  double  de  cadmium  et  de  potassium, 
et  donner  un  précipité  floconneux  avec  le  tan- 
nin. Antérieurement,  M.  Loret,  pour  doser  ces 
mêmes  extraits,  avait  indiqué  de  pi'endre  :  ex- 
trait hydralc.  privé  de  chlorophylle,  1  p.;  eau 
dist.,  2  p.;  et  d'agiter  le  soluté  avec  Q.  S.  d'é- 
ther; les  liqueurs  obérées  réunies  et  distillées, 
puis  évaporées  coniflétement  à -f- /|0°,  laissent 
pour  résidu  la  matière  résinoïde  active  qui, 
reprise  par  l'acide  acétique  faible,  donne  l'al- 
caloïde, apiès  saturation  par  un  léger  excès  de 
bicarbon.  de  potasse  (V.  Un.  ph.,  1867). 

La  di(d!jsc  peut  fournir  des  i-ésultals  utiles 
dans  l'essai  des  extraits.  1  gr.  d'extrait  (pour 
beaucoup,  il  suffit  de  50  cenlig.)  dissous  dans 
20  gram.  d'eau  distillée  communique,  au  bout 
de  10  à  12  heuies,  ;\  l'eau  pure  qui  est  en 
contact  avec  le  dialyseur,  la  propriété  de  se 
troubler  plus  ou  moins  forlement  par  l'un 
des  (rois  réactifs  :  tannin,  iodiii'c  double  de 
potassium  et  de  mercure,  iodure  de  potas- 
sium et  de  cadmium.  C'est  ce  qui  arrive 
quand  on  soumet  k  la  dialyse  les  Extraits 
aqueux  de  belladone,  d'opium,  de  quina  gris  et 
jaune;  les  Extraits  alcooliques  de  colchique,  de 
semences  de  ciguë,  d'ipéca,  de  semences  de 
jusquiame,  de  noix  vomique,  de  pavot,  de 
quina  gris  et  jaune  {Lepage,  de  Gisors). 

Les  extraits  adultérés  par  des  fécules  seront 
examinés  à  l'aide  de  l'eau  bouillante  et  de 
l'iode.  Le  cuivre  provenant  des  bassines  sera 
reconnu  dans  le  dépôt  même  ou  le  produit  de 
rincinération,  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  et 
des  réactifs  du  cuivre. 

Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  avec  cer- 
titude si  un  exirait  provient  de  telle  ou  telle 
plante,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'extraits  pré- 
parés avec  des  végétaux  dits  narcoliques. 
deur  spéciale  de  la  plante  peut,  il  est 
être  utile  dans  ce  cas;  mais  elle  n'est  pas  tou- 
jours très-prononcée.  M.  Righini  dit  avoir 
réussi  à  la  rendre  très-sensible  en  dissolvant 
dans  l'eau  distillée  une  certaine  quantité  de 
l'extrait  qu'on  veut  examiner,  en  ajoutant 
ensuite  un  \ingtième  d'acide  sulfurique  étendu  : 
l'odeur  de  la  plante  se  développe  aussitôt.  Les 
alcalis  caustiques  ont  une  action  analogue. 

En  général,  les  solutions  aqueuses  des  ex- 
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traits  alcooliques  sont  troubles,  mais  celle 
d'un  grand  nombre  d'extraits  aqueux  (quin- 
quina, gaïac,  etc.)  le  sont  également. 

Certains  extraits  {Extr.  de  belladone,  d'aco- 
nit) ont  une  réaction  acide  ;  d'autres,  comme 
VExtr.  de  ciguè,  sont  plus  ou  moins  alcalins. 

Quelques-uns,  comme  les  Extr.  de  belladone, 
de  laitue,  renferment  du  glucose  ou  des  glu- 
cosides,  qu'on  isole  par  un  traitement  à  l'al- 
cool concentré;  le  résidu  repris  par  l'eau  peut 
réduire  la  liqueur  cupropotassique  de  Barres- 
wil,  ou  cuprosodique  de  Fehling.  D'autres  ren- 
ferment du  sucre  crist.  {Extr.  de  chiendent)  ou 
du  sucre  crist.  et  du  glucose  (Eaîfj-.  debelladone, 
de  gentiane).  Les  Ext.  d'i^^éca,  de  noix  vomique, 
de  quina  gris  et  jaune,  donnent  aussi  avec  la 
liqueur  de  Fehling,  la  réaction  du  glucose  (V. 
Lepage,  de  Gisors,  Étude  sur  les  imnci'p.  extr. 
•pharm.  1870). 

FARINES  (p.  h'èk).  —  La  farine  de  froment 
de  bonne  qualité  doit  être  d'un  blanc  très-lé- 
gèrement jaunâtre,  d'une  odeur  sui  generis, 
n'offrant  pas  de  points  colorés  lorsqu'on  la 
presse  pour  lui  donner  une  surface  unie.  Mê- 
lée avec  le  tiers  de  son  poids  d'eau  elle  doit 
former  une  pâte  homogène  élastique  longue. 
100  p.  donnent  à  l'incinération  0,8  à  1,5  de 
résidu  ;  100  p.  doiv.  donner,  malaxées  sous  un 
filet  d'eau,  25  à  3Zi/100  de  gluten  (8  à  11/100 
de  gluten  sec).  Le  son  y  existe  pour  8  à 
10/100;  l'eau  pour  15  à  18/100,  l'amidon 
pour  60  à  72/100;  une  matière  gommeuse 
sucrée  pure,  8  à  12/100.  Les  falsifications  des 
farines  sont  nombreuses.  Rappeler  que  les  fa- 
rines sont  la  base  de  l'alimentation  de  l'homme, 
c'est  dire  l'importance  qu'il  y  a  à  reconnaître 
les  fraudes  qui  s'exercent  sur  elles.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  ici  est  le  résumé  d'un  tra- 
vail de  Lecanu. 

1°  Var  la  fécule  de  "pomme  de  terre  :  L'addi- 
tion à  la  farine  de  blé  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre  ne  peut  se  reconnaître  par  les  sens.  Une 
farine  ainsi  fraudée  absorbe  moins  d'eau  que 
la  farine  pure  et  conséquemment  fournit  moins 
de  pain  ;  mais  25  pour  100  de  fécule  la  rendent 
impropre  à  la  panification  et,  quelle  qu'en  soit 
la  proportion,  le  pain  additionné  de  fécule  a 
perdu  de  ses  propriétés  nutritives. 

L'eau,  les  solutés  de  carbonates  alcalins 
n'ont  donné  à  Lecanu  rien  de  remarquable 
pour  la  décélation  de  cette  fraude. 

Les  solutés  à  1,50  et  à  1,75  de  potasse 
caustique  pour  100  d'eau  agissent  à  peine  sur 
l'amidon  ;  les  grains  restant  opaques  et  résis- 
tants, se  séparent  par  repos  du  liquide,  ne 
montrent  au  microscope  aucune  déformation, 
tandis  qu'ils  agissent  sur  la  fécule.  En  quel- 
ques minutes,  par  une  température  de  -f-  15 
à  -1-  20°,  1  p.  de  fécule  et  30  p.  environ  de  soluté 
potassique  se  prennenten  unegelée  consistante. 


Celte  différence  d'action,  reconnue  primiti- 
vement par  Payen,  fournit  un  moyen  de 
séparer  l'amidon  de  la  fécule.  Il  suffit  de  dé- 
layer le  mélange  dans  une  solution  alcaline, 
de  prolonger  le  contact  pendant  une  demi- 
heure  environ,  avec  le  soin  d'agiter  de  temps 
à  autre,  d'étendre  d'eau  afin  de  rendre  plus 
facile  la  précipitation  des  particules  en  sus- 
pension ;  d'agiter  violemment,  afin  de  produire 
plus  complètement  la  déchirure  des  vésicules 
de  fécule;  enfin  de  laisser  reposer  un  moment 
et  de  décanter.  L'amidon  se  retrouve  presque 
tout  entier  au  fond  du  vase,  tandis  que  la  fé- 
cule a  été  convertie  en  gelée,  puis  dissoute  ou 
plutôt  détruite. 

Quand  on  examine  au  microscope  un  pareil 
mélange  d'amidon  et  de  fécule,  après  en  avoir 
placé  quelque  peu  sur  une  plaque  de  verre, 
l'y  avoir  délayé,  à  l'aide  d'un  tube,  dans  le 
soluté  potassique,  avoir  laissé  tomber,  sur  la 
couche  gélatinoïde  qui  s'est  produite,  quel- 
ques gouttes  d'eau  iodée  acidulée,  on  aper- 
çoit distinctement  les  globules  d'amidon  dont 
le  volume  est  demeuré  ce  qu'il  était  d'abord,  et 
les  vésicules  de  fécule  dont  le  volume  est  de- 
venu 5  ou  6  fois  plus  considérable  que  ne  l'était 
celui  du  globule  qui  leur  a  donné  naissance. 

On  sait  que  le  procédé  d'essai  des  farines, 
de  Boland,  consiste  à  séparer  le  gluten  des  fa- 
rines suspectes,  à  recueillir  leurs  eaux  de  la- 
vage dans  un  vase  conique,  à  les  y  abandon- 
ner au  repos  pendant  environ  trois  heures,  à 
décanter  le  liquide  surnageant,  à  enlever  à 
l'aide  d'une  cuiller  la  couche  supérieure  molle 
et  grisâtre,  à  laisser  sécher  la  petite  masse 
consistante  tassée  au  fond  du  vase,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  devenue  assez  solide  pour  être  en- 
levée d'un  bloc  en  la  poussant  du  doigt  vers 
la  paroi  du  verre,  à  séparer  avec  le  tranchant 
d'un  couteau  le  sommet  du  petit  pain  conique 
principalement  formé  de  fécule,  et  à  procéder 
à  son  examen  à  l'aide  de  l'iode.  Lecanu  a  mo- 
difié ainsi  ce  procédé  : 

Former  avec  la  farine  suspecte  et  ZiO  pour 
100  de  son  poids  d'eau  une  pâte  bien  liée, 
bien  homogène  :  la  malaxer  sous  un  filet  d'eau 
pour  en  séparer  le  gluten;  recueillir  les  eaux 
de  lavage,  les  agiter  de  manière  à  remettre  en 
suspension  la  totalité  des  particules  déposées  ; 
passer  le  liquide  trouble  au  travers  d'un  tamis 
de  soie;  le  décanter  dans  un  vase  conique. 

Aussitôt  qu'un  dépôt  notable  s'y  sera  formé, 
sans  attendre  que  l'eau  qui  le  surnagera  se 
soit  éclaircie,  on  la  décantera,  on  la  mettra 
en  réservé  pour  l'examiner  au  besoin,  puis, 
reprenant  le  dépôt,  on  le  délayera  dans 
de  nouvelle  eau  ;  on  laissera  reposer  de 
nouveau  pendant  un  temps  seulement  suffi- 
sant pour  qu'une  portion  des  particules  remise 
en  suspension  ait  pu  se  précipiter  ;  finalement 
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on  répétera  5  ou  6  fois  ces  opérations  sur  le 
dépôt  de  moins  en  moins  considérable.  Le 
dépôt  le  plus  lent  à  se  former  ne  contiendra 
pour  ainsi  dire  que  des  petits  globules  d'ami- 
don. Les  dépôts  intermédiaires  contiendront 
de  gros  globules  d'amidon  et  de  petits  glo- 
bules de  fécule.  Le  dépôt  le  plus  prompt  à  se 
former  présentera  à  l'œil  nu,  et  mieux  encore 
à  l'œil  armé  d'une  loupe,  le  brillant,  le  grenu 
des  plus  belles  cassonnades  de  betteraves  ;  au 
microscope,  il  laissera  distinctement  aperce- 
voir des  globules  semblables,  par  leurs  vo- 
liunes  et  par  leurs  formes,  à  ceux  de  lécule 
et  des  mieux  caractérisés. 

Au  contact  de  l'eau  de  potasse  à  1,25  pour 
100,  sans  que  d'ailleurs  ils  paraissent  éprou- 
ver d'autres  altérations,  ils  montreront  pour 
la  plupart,  sur  un  point  quelconque  de  leurs 
surfaces,  une  ouverture  circulaire  d'un  très- 
petit  diamètre,  parfois  ronqîlacée  par  une  pe- 
tite croix.  Délayés  dans  un  verre  de  montre 
avec  environ  trente  fois  leur  poids  d'eau  de 
potasse  à  1,75  pour  100,  ils  donneront  nais- 
sance à  une  gelée  homogène  d'une  transpa- 
rence parfaite,  h  une  véritable  glaire  que  fera 
disparaître  l'addition  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  véhicule.  A  son  tour,  cette  gelée, 
étendue  en  couche  mince  h  la  surface  d'une 
claque  de  veiro,  puis  légèrement  imprégnée 
Veau  iodée  aiguisée  d'acide  chlorhydrique, 
présentera  des  vessies  colorées  on  bleu,  d'un 
diamètre  égal  à  cinq  ou  six  fois  au  moins  ce- 
lui des  globules  primitifs.  Lecanu  dit  que 
l'on  peut  arriver,  par  ce  procédé,  h  retrouver 
dans  les  farines  un  centième  de  leur  poids  de 
fécule  de  pomme  de  terre. 

'l"  Par  /es  semew:es  de  légvmineitses  (hari- 
cots, pois,  léveroles,  lentilles,  vesces)  :  L'ad- 
dition des  fai-jnes  de  lentilles  ou  de  vesces,  en 
raison  de  Icia-  couleur  brune,  ne  peut  avoir 
lieu  que  sur  des  farines  de  blé  inférieures.  Au 
contraire,  les  farines  de  haricots  et  même  cel- 
les de  pois  sont  facilement  supportées  par  la 
farine  de  blé  de  toute  qualité,  tant  que  leur 
proport,  se  maintient  inférieuie  à  5  pour  100. 

On  peut  réduire  aux  suivants  les  procédés 
imaginés  pour  découvrir  la  fraude  :  1"  Déter- 
miner la  proportion  de  gluten  que  contien- 
nent les  farines  douteuses,  en  les  malaxant 
sous  un  filet  d'eau,  après  les  avoir  amenées  à 
l'état  de  pâte.  Les  semences  de  légumineuses 
ne  renfermant  pas  de  gluten,  leur  addition 
aura  diminué  la  proportion  de  celui  que  ren- 
ferment les  blés.  2°  Décomposer  par  la  cha- 
leur, dans  une  cornue  munie  d'un  récipient, 
une  portion  de  farine  suspecte.  Les  farines 
pures  fournissent  un  produit  neutre  aux  réac- 
tifs colorés;  les  farines  additionnées  de  légu- 
"nineuses  un  produit  ammoniacal  (Rodngnez). 
3°  Exposer  la  farine  d'abord  à  l'action  des  va- 


peurs d'acide  azotique,  puis  à  celle  de  l'am- 
moniaque ;  la  farine  pure  prendra  une  teinte 
jaune  uniforme  ;  la  farine  additionnée  de  fé- 
veroles  ou  de  vesces,  une  teinte  jaune  mar- 
quée de  points  rouges  correspondants  aux 
particules  étrangères  interposées  {Donny). 
/i°  Examiner  au  microscope  les  farines  à  l'a- 
vance délayées  sur  une  lame  de  verre  avec 
une  dissolution  de  potasse  à  10  pour  100. 
L'alcali  déterminera  la  destruction  des  glo- 
bules d'amidon  et  mettra  à  nu  les  débris  d'un 
tissu  cellulaire  réticulé,  à  mailles  hexagona- 
les, pour  peu  qu'il  y  ait  eu  addition  de  légu- 
mineuses {Doiniy).  5°  Faire  macérer  la  farine 
dans  deux  fois  son  volume  d'eau  à  25  ou  30"; 
recueillir  le  macéré,  le  filtrer,  et  l'essayer  par 
l'acide  acétique,  ajouté  goutte  à  goutte.  Si 
l'on  a  opéré  sur  un  mélange,  la  liqueur  se 
li'oublera  par  suite  de  la  précipitation  du  prin- 
cipe {Irijuminc)  particulier  aux  semences  des 
légumineuses  (Martcns). 

Chacun  de  ces  procédés,  employé  isolé- 
ment, présente  des  chances  d'erreurs  que  l'on 
évitera  en  les  combinant  entre  eux,  ou  mieux, 
selon  Lecanu,  en  suivant  la  marche  expé- 
rimentale suivante  : 

La  fai'ine,  convenablement  formée  en  pâte, 
sera  enveloppée  d'un  linge  et  malaxée  sous  un 
filet  d'eau,  sans  négliger,  comme  indice,  de 
tenir  compte  de  l'odeur  de  semences  de  légu- 
mineuses ;  de  l'aspect  gras  que  la  pâte  pour- 
rail  prendre;  de  l'état  savonneux  qu'offrent 
les  eaux  de  lavage,  du  peu  d'éclat,  de  téna- 
cité, de  plasticité  du  résidu  glutineux.  On  re- 
cueillera les  eaux  de  lavage  ;  on  les  agitera 
pour  remettre  en  suspension  les  molécules  qui 
se  seraient  déposées;  on  les  passera  au  tra- 
vers d'un  tamis  de  soie,  on  les  partagera  en 
deux  portions. 

L'une  sera  abandonnée  à  elle-même  à  une 
température  de  +  20"  pour  essayer  de  lui 
faire  éprouver  la  feimentation  putride  qu'é- 
prouvent, dans  ces  conditions,  les  eaux  de  la- 
vage des  légimiineuses,  tandis  que  celles  des 
farines  privées  de  gluten,  n'éprouvant  que  la 
fermentation  lactique,  ne  dégagent  que  l'o- 
deur du  lait  aigri.  L'autre  sera  étendue  d'eau, 
s'il  est  besoin,  pour  rendre  sa  filtration  pos- 
sible et  faciliter  la  précipitation  des  parti- 
cules en  suspension,  puis  abandonnée  au  re- 
pos. On  décantera  ;  le  liquide  sera  étiqueté  A 
et  le  dépôt  B. 

Le  liquide  A  sera  filtré  et  concentré  avec 
précaution,  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une 
pellicule  à  la  surface.  Alors  on  laissera  refroi- 
dir; on  filtrera  de  nouveau,  puis  on  y  versera 
goutte  â  goutte  un  très-léger  excès  d'acide 
acétique.  Pour  peu  qu'il  contienne  de  la  légu- 
mine,  il  s'y  produira  un  dépôt  blanc  flocon- 
neux, lequel  recueilli  et  lavé  présentera  les 
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caractères  suivants  :  au  microscope,  il  appa- 
raît sous  forme  de  lamelles  à  bords  échancrés; 
il  est  sans  couleur,  sans  odeur,  sans  saveur  ; 
devient  corné  par  la  dessiccation  ;  Teau  iodée 
ne  le  colore  pas;  insoluble  dans  l'eau  froide 
ou  chaude;  insoluble  dans  l'alcool,  solùble 
dans  l'ammoniaque  et  l'eau  de  potasse  ;  ses 
dissolutions  sont  précipitées  par  les  acides 
chlorhydrique,  azotique,  acétique,  oxalique, 
citrique. 

Le  dépôt  B  sera  également  partagé  en  deux 
parties  très-inégales.  Dans  la"  moindre,  on 
recherchera  au  microscope  le  tissu  réticulé 
des  légumineuses,  après  l'avoir  délayé,  en 
évitant  le  plus  possible  de  déchirer  ce  tissu, 
sur  des  plaques  de  verre  :  avec  de  l'eau  ordi- 
naire; avec  de  l'eau  iodée  qui,  colorant  en 
bleu  les  globules  d'amidon,  laissera  incolores 
les  tissus  qui  les  enveloppent  à  la  manière 
d'un  réseau  ;  avec  de  l'eau  de  potasse  à  10 
pour  100  ;  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu  de  son  volume  d'eau,  qui  le  débar- 
rassera de  l'amidon.  Ou  bien  encore,  après 
l'avoir  traitée,  dans  des  verres  de  montre,  par 
des  quantités  d'eau  de  potasse  et  d'acide 
étendu,  on  portera  sous  le  microscope  les 
résidus  devenus  translucides  et  comme  géla- 
tinoïdes. 

La  partie  la  plus  considérable  sera,  à  plu- 
sieurs rep]'ises,  mise  en  suspension  dans  l'eau, 
puis  abandonnée  au  repos  le  temps  seulement 
nécessaire  pour  que  les  gros  globules  d'ami- 
don se  précipitent  ;  ce  sera  la  portion  la  plus 
rapide  à  se  déposer  que  l'on  soumettra  à  l'exa- 
men microscopique.  Il  sera  facile  d'y  déceler 
les  globules  de  légumineuses.  Lorsqu'on  les 
étudie  imprégnés  d'eau,  ils  laissent  aperce- 
voir, pour  la  plupart,  tantôt  une  simple  fente 
longitudinale,  tantôt  une  double  fente  se  croi- 
sant de  manière  à  produire  une  sorte  d'étoile. 
Les  particules  qui  restent  le  plus  longtemps 
suspendues  dans  l'eau  sont  principalement,  au 
contraire,  des  débris  de  tissu  cellulaire;  en 
sorte  que  c'est  là  surtout  qu'on  a  chance  de 
rencontrer  celui  qui  proviendrait  des  légu- 
mineuses. 

Si  donc  dans  une  farine  suspecte  on  a  con- 
staté la  présence  : 
Du  tissu  cellulaire  réti-  \ 

culé  à  mailles  hexa-  J  que  renferment  les 

gonales /  semences    de   légu- 

Des  globules  à  cicatrices  >  mineuses,   et  qu'on 

hnéaiçes  ou  cruciales,  l  ne  retrouve  pas  dans 
Celle  surtout  de  la  lé-  |  le  blé, 

gumine / 

on  pourra,  dit  Lecanu,  conclure  avec  certi- 
tude à  l'existence  d'une  ou  de  plusieurs  légu- 
mineuses (V.  Rev.  pharm.  18/i7-/i8). 

Les  substances  fixes  seront  reconnues  par 
l'incinération  ou  la  saccharification. 


Les  farines  peuvent  être  rendues  malfai- 
santes :  1"  par  des  toxiques  minéraux.  L'inci- 
nération et  l'emploi  des  réactifs  feront  l'econ- 
naîlre  ces  derniers;  2»  pai'  les  produits  de 
générations  spontanées  :  champignons,  etc.  ; 
3"  par  des  substances  oi'ganiques  étrangères  : 
mélarapyre,  seigle  ergoté  (V.  J.  ch.  m.  1870), 
ivraie,  etc.  ;  pour  la  recherche  de  cette  sub- 
stance consulter  le  ti'avail  de  M.  Cailletet  {Mo- 
niteur, oct.  et  nov.  185Zi),  et  pour  l'essai  des 
farines  en  général  (V.  Chevallier  et  Baddri- 
MONT  1879,  Dict.  des  falsif.;  Payen,  B es  sub- 
stances alimentaires,  5^  édit.). 

FÉCULES  DU  COMMERCE  (p.  tm).  —  L'a- 
midon, la  fécule  de  pommes  de  terre,  l'arrow- 
root,  mis  en  contact  avec  l'eau  iodée  ou  la 
teinture  d'iode,  prennent  immédiatement  une 
coloration  bleuâtre  dont  l'intensité  est  sensi- 
blement la  même  pour  toutes,  ce  qui  ne  per- 
met guère  de  distinguer  ces  fécules  entre  elles; 
mais,  d'après  les  expériences  de  M.  Gobley,  si, 
au  lieu  d'agir  ainsi,  on  expose  ces  corps  à  la 
vapeur  de  l'iode,  si  l'on  met,  par  exemple,- 
une  certaine  quantité  de  ces  fécules  dans  des 
verres  de  montre,  et  si  l'on  place  ces  verres 
sous  une  cloche  qui  renferme  de  l'iode,  on 
voit  ces  trois  corps  prendre,  après  vingt-qua- 
tre heures,  une  coloration  assez  difTérente  pour 
permettre  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

En  expérimentant  ainsi  on  voit  que  l'ami- 
don, sous  l'influence  de  la  vapeur  d'iode, 
prend  une  couleur  violacée,  la  fécule  de  pomme 
de  terre  une  couleur  gris-tourterelle  ;  que  l'ar- 
row-root  pur  prend  une  teinte  café  au  lait 
clair,  tandis  que  mélangé  d'un  quart  d'ami- 
don il  en  prend  une  lilas  gris,  et  l'arrow-root 
factice  une  couleur  gris-tourterelle,  c'est-à- 
dire  la  même  coloration  que  la  fécule  de  pom- 
mes de  terre  qui  sert  à  le  préparer.  Si  l'on 
soumet  les  tapiokas  et  sagous  vrais  et  factices 
à  la  même  expérience,  on  voit  qu'ils  pren- 
nent sensiblement  la  même  teinte  jaunâtre, 
et  que  les  poudres  de  ces  mêmes  fécules  pren- 
nent toutes  une  couleur  chamois.  Il  est  donc 
impossible  de  prononcer  dans  ces  derniers 
cas.  Nous  devons  faire  remarquer,  en  outre, 
qu'indépendamment  du  peu  de  différence  qui 
existe  entre  la  couleur  gris  tourterelle  et  la 
couleur  café  au  lait  clair,  il  faut  encore,  pour 
la  réussite  de  l'opération,  que  les  fécules 
soient  dans  un  certain  état  hygrométrique,  car 
séchées  à  -1-  100°  immédiatement  avant  l'o- 
pération, elles  ne  se  coloreraient  pas  (V.  Essai 
des  farines).  L'emploi  simultané  du  microscope 
donnerait  des  indicationsrapides  et  rigoureuses. 

Suivant  M.  Mayet,  on  peut  distinguer  la  fé- 
cule de  pommes  de  terre,  l'arrow-root  et  l'a- 
midon de  blé  par  la  consistance  et  la  transpa- 
rence de  la  gelée  qu'ils  forment  avec  une  solu- 
tion   de  potasse  au  1/4.    Ces   trois  fécules 
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peuvent  contenir  du  carbonate  et  du  sulfate 
de  chaux  (albâtre,  gypse)  :  reffepvescence  au 
contact  des  acides,  rincinération  et  la  propor- 
tion de  cendres  permettront  de  déceler  cette 
fraude.  La  fécule  mêlée  de  sulfate  de  chaux, 
portée  au  rouge,  laisse  une  masse  charbon- 
neuse qui,  délayée  dans  Teau  et  additionnée 
de  quelques  gouttes  d'acide,  dégage  une  forte 
odeur  d'oeufs  pourris.  A  l'état  de  pureté,  l'ami- 
don donne  1  à  2  0/0  de  cendres;  l'arrow- 
root,  moins  de  1  0/0  ;  la  fécule  de  pommes 
de  terre,  1  °/n,i  (Louyet). 

FECULE  D'ELATERIUM  (p.  Zi96).  —  Vert 
pâle;  traitée  par  l'alcool  fort,  puis  le  soluté 
alcoolique  étant  rapproché  et  versé  dans  de 
l'eau  de  potasse  faible  et  chaude,  il  se  produit, 
par  refroidissement,  des  cristaux  incolores, 
soyeux,  dont  le  poids  sera  de  1/6  à  l//i  de  la 
fécule. 

FER  (p.  /i96),  —  La  limaille  de  fer  contient 
souvent  du  cuivre  (jusqu'à  2  0/0).  On  avait 
proposé  l'emploi  du  fer  aimanté  pour  séparer 
les  parcelles  de  fer  de  colles  de  cuivre.  Celle 
manière  d'opérer  est  l)onnc  quand  le  fer  et  le 
cuivre  ne  sont  pas  à  l'étal  d'alliage;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  elle  n'aurait  aucun  effel.  On 
peut,  pour  reconnaître  la  présence  du  cuivre, 
mettre  une  pincée  de  la  limaille  dans  de  l'am- 
moniaque liciuide,  cl  agiter  de  temps  en  temps 
le  mélange  au  contact  de  l'air.  Lorsque  la  li- 
maille est  pure,  le  liquide  reste  incolore  : 
dans  le  cas  contraire,  il  prend  une  couleur 
bleue  d'autant  plus  intense  que  la  proportion 
de  cuivre  est  plus  forle.  On  peiU  aussi  Irailer 
la  limaille  par  l'eau  régale,  saturer  le  dissolulé 
par  l'ammoniaque  et  ajouter  â  la  liqueur  fil- 
trée du  cyanure  jaune  qui  donnera  un  préci- 
pité ])run  chocolat,  dans  le  cas  de  la  présence 
du  cuivre. 

Pour  distinguer  la  limaille  de  fer  de  celle 
d'acier,  on  traitera  la  limaille  par  de  l'iode  cl 
de  l'eau.  Le  fer  disparaîtra  sans  résidu  à  l'état 
d'iodure  incolore  ;  l'acier  laissera  pour  résidu 
du  carbone  et  du  silicium  après  qu'on  aura 
lavé  la  matière  indissoute  avec  de  l'eau  de  po- 
tasse (Berthier). 

Dans  la  limaille  qui  serait  mêlée  d'oxyde  ou 
de  rouille,  la  partie  métallique  seule  serait  at- 
tirable  à  l'aimant,  et  le  dissoluté  chlorbydri- 
que,  au  lieu  d'être  verdâtre,  serait  jaune  rou- 
geâtre;  et  additionné  d'un  léger  excès  de  car- 
bonate d'ammoniaque,  il  précipiterait  du 
peroxyde,  tandis  qu'il  resterait  dans  la  liqueur 
du  sel  de  protoxyde,  ce  dont  on  devrait  s'as- 
surer. 

Fer  réduit  (p.  498).  —  Doit  être  plutôt  gris 
que  noir,  léger,  ne  rien  céder  à  l'eau,  ne  pas  ou 
presque  pas  dégager  d'hydrog.  sulfuré  par  l'ac- 
cide  chlorhydrique  ou  sulfui'ique  étendu  et 
sV  dissoudre  sans  résidu.  On  a  falsifié   le 


fer  réduit  par  le  graphite  ou  plombagine 
dans  la  proportion  de  IZi  0/0  {Liénart).  Il 
a  une  couleur  gris  noirâtre,  est  parsemé  de 
points  brillants  et  tache  les  doigts  comme  le 
graphite  lui-même.  Traité  par  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique,  il  dégage  un  peu  d'acide 
sulfhydrique,  puis  des  gaz  carbures  à  odeur 
suffocante,  comme  dans  l'attaque  de  la  fonte 
par  un  acide  étendu,  et  le  graphite  reste  in- 
dissous. 

On  lui  substitue  quelquefois  du  fer  en 
poudre  très-fine,  fabriquée  en  grand  dans  le 
Tyrol,  par  voie  mécanique  et,  paraît-il,  avec 
des  limes  très-fines.  Il  contient  souvent  une 
matière  grasse,  d'odeur  rance,  qui  lui  commu- 
nique une  certaine  àcreté,  et  semble  provenir 
de  la  substance  qui  a  servi  au  graissage  des 
outils  employés  à  le  fabriquer.  Cette  poudre, 
déliarrassée  par  l'élher  de  la  matière  grasse, 
donne  avec  l'eau  et  l'acide  sulfurique  un  gaz 
bien  moins  fétide  que  le  gaz  obtenu  avec  le 
fer  en  poudre  ordinaire  du  commerce  (  La- 
nçait). Il  est  douteux  que  la  limaille  du  Tyrol 
ait  des  propriétés  îlicrapeutiques,  identiques 
avec  celles  du  fer  réduit;  elle  ne  s'enflamme 
pas  spontanément  h  l'air.  Elle  ne  prend  pas 
feu  h  l'approche  d'un  corps  enflammé,  mais 
elle  brûle  facilement  lorsqu'on  l'a  préalable- 
mou  t  suspendue  aux  pôles  d'un  aimant  {Ma- 
(jviis).  Le  fer  provenant  de  la  calcination  du 
pyrnlignile  de  1er  contient  du  charbon. 
"  GAIAC  (p.  510).  —  Ce  n'est  qu'en  poudre 
ou  en  ràpure  qu'il  peut  être  falsifié  avec  des 
râpures  de  buis  et  d'autres  bois.  Si  les  bois 
étrangers  étaient  en  proportions  très-grandes, 
le  gaïac  perdrait  d'autant  la  propriété  qu'il  a 
de  verdir  par  son  exposition  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière. Il  en  serait  de  même  de  la  propriété 
que  possède  sa  teinture  alcoolique  de  blanchir 
avec  l'eau  et  de  bleuir  lorsqu'on  en  mélange 
qiielques  gouttes  avec  de  la  gomme  arabique. 

On  prend  de  15  â  20  de  gaïac  râpé  et  on 
l'humecte  bien  d'eau  chlorée  ou  de  chlorure 
de  soude  ou  de  chaux.  Après  une  minute  de 
contact,  tout  le  vrai  gaïac  a  pris  une  teinte 
verte,  tandis  que  le  faux  a  conservé  sa  couleur 
{niiraut-Moutillard). 

Ih'sine  de  rjaiar.  —  Sa  cassure  récente  passe 
lentement  au  vert.  La  teinture  produit  en  peu 
de  temps  une  belle  couleur  bleue  sur  la  surface 
interne  d'un  morceau  de  pomme  de  terre  crue. 
Triturée  avec  de  l'iode,  du  brome,  de  l'acide 
hyponitrique,  quelques  peroxydes,  elle  devient 
bleue  ;  l'acide  azotique  la  colore  en  vert  bleuâ- 
tre, puis  en  jaune  ;  l'acide  sulfurique  concentré 
la  colore  en  rouge  cramoisi,  l'eau  donne  à 
cette  dissolution  une  couleur  d'un  beau  violet 
{Schiff)  ;  l'ammoniaque  la  dissout  ;  avec  l'ac. 
cyanhydrique  et  un  sel  de  cuivre,  elle  devient 
bleue  (réactif  très-sensible  soit  pour  cet  acide, 
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soit  pour  ce  métal,  selon  M.  Pagenstecher). 
Il  résulle  cependant  des  expériences  de  M. 
J.  Hardy  que  la  teinture  de  gaïac  et  l'acide 
cyanhydrique  associés  se  comportent  avec  les 
sels  de  nickel  comme  avec  les  sels  de  cuivre 
et  constituent  un  réactif  très-sensible  pour 
distinguer  ces  derniers  des  sels  d'or  et  de 
sesquioxyde  de  fer  (V.  Un.  ph.  1870). 

On  la  contrefait  par  la  colophane  colorée 
en  vert  artificiellement  ;  mais  la  cassure  de  ce 
produit  est  de  suite  verte  et  ne  varie  pas,  et 
la  teinture  ne  colore  pas  en  bleu  le  paren- 
chyme de  la  pomme  de  terre  crue.  La  colo- 
phane est  soluble  dans  l'essence  de  térében- 
thine, la  résine  de  gaïac  ne  l'est  pas.  Si  elle 
est,  non  plus  contrefaite  par  de  la  colophane, 
mais  seulement  mélangée  avec  cette  substance, 
elle  dégagera  une  odeur  térébinthacée  lors- 
qu'on la  chauffera,  et  si  la  teinture  est  d'abord 
décomposée  par  l'eau,  puis  rendue  claire  par 
la  potasse,  elle  se  troublera  par  un  excès  de 
réactif,  ce  qui  n'arrivera  pas  avec  la  résine  de 
gaïac  pure.  Celle-ci  se  dissout  très-bien  dans 
l'éther,  et  sa  teinture  alcoolique  est  colorée 
en  bleu  par  le  chlore  et  en  vert  par  les  chlo- 
rures de  soude  et  de  chaux,  le  bichlorure  de 
mercure. 

GALBANUM  (p.  508).  —  Doit  fournir  60/100 
de  résine,  10/100  de  gomme  et  6/100  d'huile 
volatile 

GARANCE  (p.  508).  —  La  garance  entière 
n'est  guère  falsifiable.  Celle  en  poudre,  au  con- 
traire, l'est  fort  souvent.  On  y  mêle  de  la  pou- 
dre de  garance  épuisée,  des  poudres  végé- 
tales inertes  (sciures  de  bois,  son,  coques  d'a- 
mandes et  de  cacaos,  etc.),  des  matières  tinc- 
toriales de  moindre  valeur  (bois  de  Campêche, 
du  Brésil,  de  santal),  et  surtout  des  matières 
minérales  telles  que  l'ocre  rouge  ou  jaune,  la 
brique  pilée,  les  argiles  et  sables  colorés.  On 
lui  donne  encore  du  poidi  en  lui  faisant  ab- 
sorber de  l'humidité  (jusqu'à  24  0/0). 

On  reconnaîtra  ces  fraudes  à  l'aide  de  la  co- 
lorimétrie,  de  l'incinération  (les  cendres  ne  doi- 
vent pas  dépasser  5/100  pour  la  garance  dessé- 
chée à  lOO»*^)  et  par  l'étuvage  (V.  Chevallier 
et  Baudrimont,  Didionn.  des  falsif.  ;  Bolley, 
Manuel  pratique  d'essais,  1869). — Pour  déter- 
miner rapidement  la  richesse  tinctoriale  de 
la  garance  et  de  ses  dérivés  (garancine  ou 
charbon  sulfurique  de  garance,  alizarine, 
colorine,  purpurine,  etc.),  M.  Herland,  de 
Brest,  a  proposé  le  procédé  suivant  permettant 
de  reconnaître  dans  une  garance  la  présence 
de  5  à  6  o/o  de  bois  colorés  étrangers.  Un 
échantillon  moyen  de  û  à  5  gr.  de  la  garance 
à  essayer  est  porté  à  l'ébullition  pendant  10 
minutes  avec  100  gram.  d'eau  distillée,  ad- 
ditionnée de  8  à  10  gouttes  d'ammoniaque 


pure.  Dans  la  liqueur  filtrée,  on  verse  goutte  à 
goutte  une  solution  très-étendue  d'acide  sul- 
furique jusqu'à  ce  que  la  couleur  violette  soit 
remplacée  par  une  teinte  variant  du  jaune 
clair  au  jaune  brun  ;  on  verse  dans  le  liquide 
décoloré  quelques  gouttes  de  soluté  acide 
de  protochlorure  d'étain.  Si  la  garance  est 
pure,  la  liqueur  n'éprouve  aucun  changement  ; 
mais  pour  peu  qu'il  y  ait  un  mélange  de  bois 
coloré,  il  y  a  formation  d'un  précipité  gélatineux, 
dont  la  nuance  varie  avec  la  proportion  de  bois 
colorés  ;  le  précipité  est  rose  si  le  bois  de  Brésil 
domine;  violet,  si  le  campêche  est  dominant; 
rouge  brique,  si  c'est  le  santal  (V.  Un.  ph. 
1868). 

GENTIANE  (p.  516).  —  On  mélange  à  cette 
racine  ou  on  lui  substitue  celle  des  gentiana 
purpurea,  pundata  et  pannonica,  qui  crois- 
sent dans  les  mêmes  localités  que  le  gentiana 
lutea  ;  ces  fraudes  ont  peu  d'importance.  Mais 
un  mélange  dangereux  et  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  la  négligence,  c'est  la  présence  des 
racines  d'aconit,  de  belladone,  d'ellébore  blanc, 
qu'on  dit  avoir  été  constatée.  Ces  racines  sont 
très-reconnaissables  à  simple  vue,  puis  à  la 
saveur,  qui  n'est  pas  d'une  amertume  franche 
comme  dans  la  gentiane.  L'ellébore  blanc  a 
une  saveur  amère,  mais  elle  est  en  outre  acre 
et  nauséeuse. 

La  poudre  de  gentiane  a  été  falsifiée  par 
l'ocre  jaune  {Peltier,  Davallon);  par  la  poudre 
de  gaïac  {Houdbine).  La  première  fraude  se 
reconnaîtra  par  l'incinération  et  le  traitement 
approprié  des  cendres;  la  seconde,  par  la 
macération  dans  l'alcool;  la  teinture  alcooli- 
que présentera  les  propriétés  de  celle  de  gaïac. 

GINGEMBRE  (p.  517).  —  Le  gingembre 
blanc  est  quelquefois  blanchi  artificiellement 
par  la  chaux  {Patroiiillard),  ou  par  un  enduit 
minéral  composé  de  carb.  et  de  suif,  de  chaux, 
de  chlor.  de  calcium  et  autres  sels  (Gardside). 
La  poudre  détachée  du  faux  gingembre  à 
l'aide  d'un  canif,  dissoute  dans  l'acide  acé- 
tique avec  ou  sans  effervescence,  précipitera 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  s'il  y  a  de  la 
chaux;  par  le  chlorure  de  baryum,  l'azotate 
d'argent,  s'il  y  a  des  sulfates,  des  chlorures, 

GIROFLE  (p.  518).  —  On  remet  quelque- 
fois dans  le  commerce  du  girofle  épuisé  de  son 
huile  essentielle  ;  il  est  moins  pesant,  moins 
piquant  à  la  bouche,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  presque  nulles,  noir,  ridé,  et  ne  laisse 
pas  exsuder  d'huile  lorsqu'on  le  comprime 
avec  l'ongle. 

GLYCÉRINE  (p.  519).  —  La  glycérine  a  une 
odeur  fade  ;  frottée  dans  le  creux  de  la  main, 
cette  odeur,  est  pour  ainsi  dire  nulle,  sa  saveur 
est  franchement  sucrée,  analogue  à  celle  du 
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sirop  de  miel  ;  elle  a  la  consistance  d'un  sirop 
épais,  doit  marrner  2S°  au  pèse-sirop  et  à  la 
température  ordinaire.  Elle  doit  avoir  une  réac- 
tion très-faible  ou  nulle  sur  le  papier  de  tourne- 
sol et  le  sirop  de  violettes.  Elle  peut  contenir  des 
chlorures,  du  sulfate  de  chaux  provenant  des 
noirs  qui  ont  servi  à  la  décolorer  ;  elle  précipite 
alors  ou  manifeste  un  louche  par  l'azotate  d'ar- 
gent, le  chlorure  de  baryum,  l'oxalate  d'ammo- 
niaque. La  quantité  de  sels  de  chaux  qu'elle  con- 
tiendra sera  mise  en  évidence  par  le  dépôt  qu'y 
formera  un  volume,  égal  au  sien,  d'alcool  sul- 
furique  (1  acide  p.  100  d'alcool)  ou  par  le  dé- 
pôt grenu  ou  floconneux  que  produira  l'addi- 
tion de  2  volumes  d'alcool  éthéré  (alcool  2, 
éther  1)  cà  1  volume  de  la  glycérine  essayée. 
La  glycérine  peut  être  adultérée  par  le  sirop  de 
sucre,  par  la  dextrine,  par  le  glucose  ou  sirop 
de  miel,  sirop  de  fécule.  On  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  et  on 
chauffe  au  B.-M.  pour  chasser  l'eau;  une  colo- 
ration noire  accuse  la  présence  du  sucre  de 
canne  (Palm),  celle  du  glucose  est  décelée  par 
la  coloration  brune  qui  se  manifeste  lorsqu'on 
chauffe,  jusqu'à  l'cbullition,  la  glycérine  avec 
le  tiers  de  son  volume  de  lessive  de  potasse 
(V.  Rev.  ph.  1855-56).  Agitée  avec  du  chloro- 
forme, la  glycérine  peut  être  séparée  du  sucre 
de  canne  ou  du  glucose  :  le  sucre  se  dépose  à 
l'état  cristallin,  tandis  que  la  glycérine  flotte 
à  la  surface  du  liquide  ;  d'ailleurs  la  présence 
du  sucre  serait  aussi  décelée  par  le  polarimè- 
Ire.  On  peut  encore  reconnaître  la  fraude  par  le 
sucre  ou  la  dextrine,  en  faisant  1  ouillir  pendant 
2  minutes  quehjues  gouttes  de  glycérine  étendue 
d'eau  distillée  avec  3  à  Zi  centig.  de  molyhdate 
d'ammoniaque  additionnés  d'une  goutte  d'ac. 
azotique  pur  :  pour  peu  que  la  glycérine  con- 
tienne des  traces  de  sucre  ou  de  dextrine, 
elle  se  colore  en  Ideu  ;  dans  le  cas  contraire, 
elle  demeure  incolore  (Uager).  11  est  plus 
simple  encore  de  chauffer  la  glycérine  avec 
la  Liqueur  de  Vrominherz  (V.  p.  1095)  qu'elle 
ne  réduit  pas  lorsqu'elle  est  pure;  on  fait 
ensuite  bouillir  la  glycérine  avec  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  étendu  qui  in- 
tervertit le  sucre,  si  elle  en  contient;  on 
sature  l'acide  par  la  potasse  en  léger  excès 
et  on  porte  à  rébuUition  avec  la  liqueur  de 
Frommherz  ;  on  aura  alors  un  précipité  jaune 
d'hydrate  de  protoxyde  de  cuivre  {Ern.  Bau- 
drimont). 

La  glycérine  peut  contenir  de  l'acide  oxalique, 
de  l'acide  formique,  de  l'acide  butyrique.  On 
découvre  les  deux  premiers  au  dégagement 
d'acide  carbonique  mêlé  d'oxyde  de  carbone 
que  donne  la  glycérine  agitée  avec  son  volume 
d'acide  sull'urique  pur.  La  présence  de  l'acide 
oxalique  seul  est  décelée  par  le  troulde  produit 
en  faisant  bouillir  un  peu  de  glycérine  avec 


une  solution  de  chlorure  de  calcium,  additionnée 
d'ammoniaque  ;  celle  de  l'acide  formique,  par 
le  dépôt  noir  d'argent  réduit  qui  se  forme  lors- 
qu'on chauffe  de  la  glycérine  avec  une  solution 
d'azotate  d'argent  ou  par  l'apparition  d'un 
miroir  d'argent  qui  se  manifeste  en  la  chautTant, 
préalablement  additionnée  d'ammoniaque,  avec 
le  même  sel  de  ce  métal  (Hager).  On  recon- 
naît la  présence  de  l'acide  butyrique  à  l'odeur 
particulière  d'ananas  (éther  butj-rique),  qui  se 
développe  en  soumettant  cà  la  chaleur  la  glycé- 
rine avec  un  peu  d'alcool  fort  et  d'acide  sulfu- 
rique concentré  (Penitz). 

MM.  Champion  et  Pellet  ont  proposé  une 
méthode  d'analyse  des  glycérines  commer- 
ciales, qui  repose  sur  la  proportion  de  nitro- 
glycérine qu'elles  fournissent,  sachant  que  100 
de  glycérine  pure  donnent  190  de  nitroglycé- 
rine; le  défaut  de  ce  procédé  est  dans  les  dan- 
gers que  présente  le  maniement  de  la  nitrogly- 
cérine (^ .  J.  p/j.  1873). 

M.  J.  Casthelaz  purifie  les  glycérines  brutes 
du  commerce  en  les  portant  a  l'ébullition  pen- 
dant une  demi-heure  avec  2  à  3°/o  de  sulfate 
d'alumine  en  dissolution,  après  avoir  ramené 
la  glycérine  à  lli  ou  15»  B^  par  une  addition 
d'eau;  après  refroidisssement  on  filtre,  on  dé- 
cante; le  liquide  acide  est  saturé  à  chaud  par 
2  à  3  °/o  de  carbonate  de  chaux,  puis  ra- 
mené à  28°  B^'  par  évaporalion,  et  on  filtre 
sur  le  noir  animai;  la  chaux  est  précipitée  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  ou  le  phosphate  d'am- 
moniaque tril)asique. 

GOMME  ADRAGANTE  (  p.  525  ).  —  La 
gomme  adragante  en  plaques  peut  être  mé- 
langée avec  quelques  variétés  de  gommes  de 
Bassora,  de  gommes  de  Sassa,  dites  pseudo- 
adragantes  ;  mais  ces  fraudes  sont  très-gros- 
sières. Quant  à  la  gomme  adraganfe  ordi- 
naire entière,  elle  ne  peut  être  fraudée  à  cause 
de  sa  forme,  et  nous  croyons  peu  cà  la  falsifi- 
cation qu'on  dit  exister  par  une  sorte  de  gros 
vermicelle  fait  exprès.  Mais  il  n'en  est  plus  de 
mên:e  avec  cette  gomme  réduite  en  poudre, 
car  alors  une  foule  de  substances  pulvéru- 
lentes blanches  peuvent  y  être  mêlées.  La 
gomme  arabique  en  poudi-e  est  ce  qu'on  y 
cijoute  le  plus  ordinciirement.  On  reconncaîtra 
qu'il  en  est  ainsi  par  la  moins  grande  consis- 
tance du  mucilage;  en  ce  q\ie  ce  mucilage, 
mêlé  ex'fictement  avec  un  peu  de  teinture  de 
résine  de  gaïac,  devient  au  bout  de  quelques 
minutes,  parfois  de  2  ou  3  licures,  d'un  beau 
bleu,  ce  qui  n'arriverait  pas  si  la  gomme  adra- 
gante était  pure  (Planche).  On  peut  décou- 
vrir cainsi  1/20  de  gomme  arabique.  La  fécule 
sera  reconnue  par  l'eau  iodée.  La  poudre  de  g. 
adrcag.  délayée  dans  l'Ccau  (1  p.  sur  50)  doit 
donner  un  mucilage  qui,  par  le  repos,  devient 
transparent. 
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Le  sous-acétate  de  plomb,  Talcool,  peuvent 
jusqu'à  un  certain  point  être  employés  (V.  ci- 
après). 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  (p.  525). 
—  La  gomme,  telle  que  nous  la  fournit  le 
commerce,  est  toujours  mélangée  de  quelques 
morceaux  de  bdellium,  que  l'on  reconnaît  fa- 
cilement à  leur  couleur  gris  verdàlre,  à  leur 
opacité,  à  leur  toucher  onctueux,  à  leur  inso- 
lubilité dans  l'eau,  à  leur  cassure  terne  et  ci- 
reuse, enfin  à  leur  saveur  acre  et  amère  et  à 
leur  adhérence  aux  dents  pendant  la  mastica- 
tion. Quant  à  la  gomme  de  ceiisier  que  l'on  y 
introduit,  elle  en  diffère  par  sa  couleur  géné- 
ralement foncée,  par  sa  mollesse  et  son  inso- 
lubilité. La  gomme  de  TInde,  que  l'on  mélange 
et  même  que  l'on  y  substitue  fréquemment, 
en  raison  de  son  bas  prix,  se  reconnaît  à  sa 
très-faible  solubilité,  même  à  chaud.  En  aban- 
donnant, pendant  quelques  heures,  des  mor- 
ceaux de  cette  gomme  avec  deux  fois  leur 
poids  d'eau  froide,  il  se  développe  un  mucilage 
très-visqueux,  caractéristique,  qui  ne  disparaît 
jamais  complètement,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité d'eau  ajoutée  {Lebœuf  et  Buménil). 

La  gomme  en  poudre  peut  être  mêlée  avec 
de  l'amidon,  de  la  fécule  de  pommes  de  terre; 
mais  par  la  solution  dans  l'eau  on  reconnaîtra 
la  supercherie.  L'iode  pourra  aussi  être  em- 
ployé. On  reconnaîtra  la  présence  de  la  gomme 
dans  les  liquides,  comme  il  a  été  dit. 

Le  persulfate  de  fer  forme  avec  l'arabine 
un  précipité  gélatineux  jaunâtre,  transparent 
comme  de  la  gelée  de  viande.  Cette  action 
peut  servir  utilement,  suivant  Lassaigne,  à 
distinguer  l'arabine  de  la  dextrine  et  de  cer- 
taines matières  mucilagineuses  des  végétaux 
que  les  autres  réactifs  de  la  gomme,  l'alcool 
et  le  sous-acétate  de  plomb,  précipitent  indis- 
tinctement. Nous  ajouterons  que,  longtemps 
auparavant,  le  chlorure  ferrique  nous  a  donné 
le  même  résultat  que  le  sulfate.  Pour  bien  sé- 
parer la  dextrine  de  la  gomme,  M.  Roussin 
conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on 
dissout  la  gomme  dans  l'eau,  on  amène,  par 
évaporation,  le  liciuide  en  consistance  sirupeuse 
et  on  le  précipite  par  10  fois  son  volume  d'alcool 
à  90°;  1  gram.  de  ce  précipité  lavé  à  l'alcool 
et  séché  au  B.  M.  est  dissous  dans  10  cent.  cub. 
d'eau  distillée  et  agité  vivement  avec  30  cent, 
cub.  d'alcool  à  56°,  h  gouttes  de  soluté  de 
perchlorure  de  fer  et  quelques  décig.  de  craie 
pulvérisée  (pour  saturer  exactement  l'acide 
rais  en  liberté)  ;  on  filtre  ;  la  liqueur  filtrée  est 
mélangée  avec  8  ou  10  fois  son  volume  d'alcool 
à  90°  ;  si  la  gomme  est  pure,  aucun  trouble 
ne  se  produit,  si  elle  contient  de  la  dextrine, 
aelle-ci  ayant  passé  en  solution  dans  la  liqueur 
filtrée,  donne  avec  l'alcool  un  précipité  Ijlanc 


plus  ou  moins  abondant,  suivant  sa  proportion 

La  fjomme  artificielle  ou  gommeline  est  de 
la  dextrine  desséchée  et  moulée. 

GRENADIER,  émrce  de  racAne  (p.  533).  — 
On  lui  sulwtitue  l'écorce  de  buis  et  celle  d'é- 
pine-vinelle,  ou  on  la  mélange  avec  elles.  La 
première  est  presque  blanche,  ne  colore  pas 
la  salive  en  jaune  brun,  est  amère,  peu  astrin- 
gente, et  son  infusé  n'est  pas  précipité  par  les 
persels  de  fer.  La  seconde  est  très-amère,  non 
astringente,  teint  la  salive  en  jaune  clair, 
et  son  infusé  n'est  pas  affecté  par  le  soluté 
d'un  sel  de  fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  de 
gélatine,  qui  agissent  sur  l'infusé  de  la  véri- 
table écorce. 

Une  falsification  plus  fréquente  encore  que 
celles  que  nous  venons  de  mentionner  con- 
siste à  mélanger  l'écorce  de  la  tige  ou  du  tronc 
avec  celle  de  la  racine.  On  peut  reconnaître 
cette  substitution  à  l'absence  totale  de  toute 
production  cryptogamique  sur  l'écorce  des  ra- 
cines, tandis  que  l'on  rencontre  à  l'aide  de  la 
loupe  et  du  microscope,  sur  l'épiderme  des 
écorces  caulinaires,  un  grand  nombre  de  cryp- 
togames, tels  que  Vopegrapha  serpentina,  le 
verrucuria  limitata,  etc.  En  outre,  l'écorce  du 
Jronc  a  des  cellules  plus  larges,  celles  des 
rayons  médullaires  sont  non  allongées  mais 
quadrangulaires  {C.  Harz). 

On  peut  la  confondre  avec  les  écorces  d'an- 
gusture.  Le  sulfate  de  fer  donne  avec  l'infusé 
d'écorce  de  grenadier  comme  avec  celui  d'an- 
gusture  vraie,  un  précipité  gris  jaunâtre  ;  avec 
l'angusture  fausse,  un  précipité  vert  bouteille. 

On  a  mélangé  aussi  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier avec  celle  de  mûrier  noir.  Cette  dernière 
est  jaune  fauve,  à  reflet  rougeàtre;  sa  texture 
est  tenace  et  fibreuse  ;  son  odeur,  nauséeuse; 
sa  saveur,  d'abord  sucrée,  devient  fade  et  mu- 
cilagineuse.  Son  macéré  est  rougeàtre,  rougit  le 
tournesol,  précipite  en  jaunâtre  par  le  bichlo- 
rure  de  mercure;  se  décolore  et  donne  un  dé- 
pôt giisâtre  avec  l'acétate  de  plomb  ;  se  trouble 
par  l'iod.  de  potassium  [Rigout-Verbcrf). 

GUANO  (p.  53/i).  —  Les  bons  guanos  ont 
ordinairement  une  teinte  café  au  lait;  trop 
gris,  ils  sont  terreux;  de  plus  en  plus  bruns 
jusqu'à  la  couleur  bistre,  la  quantité  d'eau  y 
est  de  plus  en  plus  considérable.  Leur  odeur 
est  fortement  et  franchement  ammoniacale; 
plus  leur  saveur  est  salée,  piquante  et  causti- 
que, plus  ils  sont  riches  en  sels  ammoniacaux. 
Un  bon  guano  est  ordinairement  onctueux  au 
toucher;  lorsqu'il  est  riche  en  urates,  sa  cas- 
sure est  brillante  et  cristalline;  quand  il  est 
de  qualité  médiocre,  il  est  terreux  et  pulvéru- 
lent. Il  ne  doit  pas  donner  plus  de  35  0/0  de 
cendres.  Une  pincée  de  guano  triturée  avec 
une  pincée  de  chaux  vive,  dégage  une  odeur 
ammoniacale  d'autant  plus  prononcée  qu'il  est 
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plus  riche  en  ammoniaque,  et  le  mélange  ré- 
pand d'abondantes  vapeurs  blanches  à  l'appro- 
che d'un  tube  de  verre  imprégné  d'acide  azo- 
tique ou  acétique.  Avec  les  acides,  il  ne  doit 
produire  qu'une  légère  effervescence  ;  si  celle- 
ci  est  très-prononcée  cela  indique  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  carbonate  terreux.  Le  bon 
guano,  arrosé  d'un  peu  d'acide  azotique,  se 
colore  en  rouge  vif  par  l'évaporation  au  B.-M. 
Le  résidu,  imbibé  d'un  peu  d'ammoniaque 
caustique,  prend  une  teinte  rouge  de  mwexide 
d'autant  plus  foncée  que  le  guano  renferme 
plus  d'acide  urique  (V.  Hev.  p/t.,  1857-58,  p. 
hff).  Quant  à  l'essai  du  guano  et  des  engrais,  en 
général,  pour  déterminer  leur  richesse  en  azote, 
V.  Append.  pharm.  —  AnaJ.  organ.  élém.  — 
Chevallier,  Dict.  des  fuhif.,  o<=  éd.  1879. 

GUIMAUVE  (p.  535).  —  Pour  lui  donner 
plus  de  blancheur,  on  traite  quelquefois  la 
racine  de  guimauve  par  la  chaux.  L'acide  acé- 
tique faible,  macéré  sur  une  pareille  racine, 
précipite  par  l'oxalate  d'amm.  Le  macératé 
aqueux  de  la  guimauve  pulv.  jaunit  par  l'addi- 
tion d'un  alcali  (V.  aussi  p.  115ù). 

GUTTE  (p.  536).  —Doit  fournir  70  à  80/100 
de  résine,  20/100  de  gomme.  On  y  introduit 
des  substances  amylacées  ou  résineuses  :  les 
premières  seront  reconnues  par  l'iode  mis  en 
contact  avec  la  poudre  ou  le  décocté,  qui  se 
colorera  en  bleu  ;  les  secondes  en  ce  que,  tan- 
dis que  la  gomme-gutte  s'émulsiomiera  facile- 
ment par  l'eau,  elles  resteront  au  fond  du 
mortier,  pour  ainsi  dire  inattaquées.  On  la 
mélange  aussi  avec  les  sucs  gommo-résineux 
jaunes  du  (jardnia  camboyici,  du  xanthochy- 
mus  pidorius  et  de  divers  hypericum,  ou  on 
les  lui  substitue;  le  premier  et  le  dernier  sont 
si  mous,  qu'ils  deviennent  plastiques  lorsqu'on 
les  tient  entre  les  doigts.  Ils  ne  forment  pas 
^mulsion  avec  la  salive;  le  second  est  d'un 
jaune  vert  légèrement  translucide,  et  non 
émulsif  {Christison,  G'tijon), 

HUILES  FIXES  (p.  538).  —  L'essai  des 
huiles  est  une  question  fort  intéressante,  mais 
qui  malheureusement  est  loin  d'être  complè- 
tement élucidée.  Les  différentes  huiles  fixes 
ont  des  densités  différentes,  et  qui  changent 
avec  la  température.  Si  donc,  connaissant  la 
densité  des  huiles,  on  consulte  les  tables  des 
densités  des  différentes  sortes  à  toutes  les  tem- 
pératures, l'espèce  d'huile  examinée  est  aussitôt 
déterminée.  C'est  sur  cette  donnée  qu'est  établi 
VOléomêtre  à  froid  de  Lefebvre  (J.  ph.,  18Zi5). 

Voici  le  tableau  des  densités  des  huiles,  se- 
lon Lefebvre.  Nous  y  avons  ajouté  la  compa- 
raison avec  l'alcoomètre  centésimal.  Du  poids 
de  l'hectolitre  d'huile  on  déduira  facilement  le 
poids  du  litre. 


Huile  de  cachalot 

—  de  suif  ou  oléine. . 

—  de  colza  d'hiver  . . 

—  de  navette  d'hiver. 

—  de  navette  d'été. . 

—  de  pieds  de  bœuf. 

—  de  colza  d'été 

—  d'arachide 

—  d'olives 

—  d'amandes  douces. 

—  de  faine 

—  de  ravison 

—  de  sésanan 

—  de  baleine 

—  d'œillette 

—  de  chènevis 

—  de  foie  de  morue. 

—  de  foie  de  raie.. . . 

—  de  camelinc , 

—  de  coton 

—  de  lin 


TEMPi 

:rature  - 

DEGRÉS 

DENSITÉ. 

a 

l'alcoomèt. 

8S4 

73 

900,3 

66 

91o 

59,8 

913,4 

59,5 

915,7 

59,2 

916 

59 

916,7 

58,8 

917 

58,5 

917 

58,5 

918 

58 

920,7 

57,3 

921 

57 

923,5 

56 

924 

55 

923,8 

54,5 

927 

53,5 

927 

53,5 

927 

53  ,5 

928,2 

53 

930,6 

52 

935 

50 

POIDS 

de 
l'hectol. 

88,40 
90,03 
91,50 
91,54 
91,57 
91,60 
91,67 
91,70 
91,70 
91,80 
92,07 
92,10 
92,35 
92,40 
92,53 
92,70 
92,70 
92,70 
92,82 
93,06 
93,50 

Lefebvre  a  fait  la  singulière  remarque  que 
le  mélange  des  huiles  n'est  pas  persistant  :  au 
bout  de  quelques  jours  de  repos,  elles  se  sé- 
parent en  raison  de  leur  densité;  les  plus 
lourdes  vont  au  fond,  et  les  plus  légères  à  la 
surface.  M.  Donny  a  fait  connaîti-e,  dans  ces 
derniers  temps,  un  procédé  d'essai  des  huiles, 
ba.sé,  comme  celui  de  Lefebvre,  sur  la  diffé- 
rence de  densité  des  huiles.  (V.  Un.  pharm. 
186Zi.) 

Vélmomètre  de  M.  Gobley  est  aussi  établi 
sur  la  densité  des  huiles.  C'est  une  sorte  d'a- 
réomètre à  boule  très-foi'te  et  d'une  sensibi- 
lité extrême;  il  permet  de  connaître  à  l'instant 
le  degré  de  pureté  de  l'huile.  Il  marque  0°  dans 
l'huile  d'œillette  pure  qui  est  la  plus  lourde, 
et  50"  dans  l'huile  d'olives  également  pure. 
Les  degrés  intermédiaires  indiqueni  la  compo- 
sition du  mélange  de  ces  deux  huiles,  pour 
lequel  il  a  été  construit  spécialement.  Les  es- 
sais doivent  être  faits  à  la  température  de 
-h  12^5  (V.  J.  ph.  18/i5). 

Quelques  huiles  comme  les  huiles  d'olive, 
de  navette,  d'œillette,  etc.,  présentent  un  carac- 
tère assez  tranclié  par  leurs  figures  de  cohé- 
sion, c'est-à-dire  par  les  dilférentes  disposi- 
tions qu'affecte  une  goutte  de  chacune  d'elles 
placée  à  la  surface  de  l'eau  contenue  dans 
une  large  capsule  de  verre  {Fr.  Chatin,  thèse 
inaug.  1872). 

Les  huiles  enlèvent  aux  vases  qui  les  con- 
tiennent du  cuivre  ou  du  plomb.  Pour  recon- 
naître ces  métaux  on  agitera  les  huiles  avec 
2  fois  leur  poids  d'acide  nitrique  que  l'on  sé- 
pare ensuite  et  que  l'on  essaye  par  les  réactifs 
des  deux  métaux  en  question. 

L'acide  oléique  sera  reconnu  à  son  action  sur 
le  tournesol.  La  rosaniline  et  ses  sels,  tels  que 
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la  fuchsine,  fournissent  un  moyen  de  reconnaître 
la  présence  d'un  acide  gras  libre  dans  les  liuiles. 
On  chauffe  au  B.-M.  Thuile  suspecte  addilionnée 
de  quelques  gouttes  de  solution  alcoolique  de 
fuchsine  ;  si  l'huile  est  pure  on  n'observe  aucune 
coloration;  si  elle  renferme  des  acides  gras 
libres  ou  si  elle  est  très-rance,  elle  est  colorée 
en  rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  la  fuchsine 
étant  très-facilement  soluble  dans  les  acides 
gras  tandis  qu'elle  est  insoluble  dans  les  huiles 
{Jacobsen.  —  V.  Vn.  î^/t.  1867). 

Les  huiles  animales  sont  brunies  par  le 
chlore,  tandis  que  le  même  agent  blanchit  les 
huiles  végétales.  L'éther  dissout  les  premières 
et  fort  peu  les  dernières. 

10  gram.  d'huile  de  sésame  mis  en  contact 
avec  10  gram.  d'un  mélange  à  poids  égal 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique  déve- 
loppent instantaném.  une  coloration  vert  pré 
foncé.  Il  suit  de  là  que  la  falsification  des 
huiles  par  l'huile  de  sésame  pourra  être  recon- 
nue à  ce  caractère  (Behrens).  En  outre,  l'huile  de 
sésame  peut  dissoudre,  au  moyen  de  la  chaleur, 
une  certaine  quantité  d'iiydrate  de  chaux  et 
donne  un  liquide  jaune  blanchâtre  (P.  Guyot). 

M.  Heydenreich,  pharmacien  de  Strasbourg, 
a  fait  connaître,  en  18/il,  l'action  qu'exerce 
l'acide  sulfurique  sur  les  différentes  huiles.  Il 
a  reconnu  que  lorsqu'on  ajoute  une  goutte  de 
cet  acide  concentré,  à  10  ou  15  gouttes  d'huile 
déposées  sur  une  lame  de  verre  placée  sur  une 
feuille  de  papier  blanc,  on  voit  presque  aussi- 
tôt apparaître  une  coloration  qui  varie  sui- 
vant l'espèce  d'huile  essayée.  Par  cette  réac- 
tion, l'huile  de  sésame  devient  rouge;  celle 
de  baleine,  rouge  brun  foncé  ;  celle  de  chène- 
vis  prend  une  teinte  émeraude  ;  celle  d'olives, 
une  couleur  jaune  ;  celles  de  navette  et  de 
colza  ofîrent  une  auréole  bleu-verdàtre  ;  celles 
d'oeillette  et  d'amandes  douces  deviennent 
jaune  pâle,  avec  un  contour  gris  sale  ;  celle  de 
coton  devient  jaune  avec  stries  brunes  au  cen- 
tre ;  celle  de  lin  devient  rouge  brun  qui  passe 
bientôt  au  brun.  Mais  malheureusement  ces 
colorations  ne  sont  pas  toujours  aussi  tran- 
chées que  nous  venons  de  l'indiquer,  ce  qui 
tient  à  différentes  causes,  comme  l'ancien- 
neté, la  provenance,  le  mode  de  préparation 
des  huiles.  M.  Clarke  a  observé  aussi  les  réac- 
tions de  l'acide  sulfurique  sur  les  diverses 
sortes  d'huiles  (V.  Un.  ph.  1872). 

Dans  les  cas  où  cet  acide  fait  défaut,  on 
peut  avoir  recours  aux  aréomètres  dont  nous 
parlons  ci-dessus,  au  diagomètre  de  Rous- 
seau, au  réactif  Poutet  (V.  plus  bas,  Essai  de 
Thuile  d'olives) ,  à  l'acide  hypoazotique  qui 
communique  des  colorations  différentes  aux 
huiles  {F.  Boudet)  ;  à  l'ammoniaque,  qui  leur 
donne  des  couleurs  et  des  consistances  varia- 
bles {Fawé);  au  chlore,  qui  permet  de  dis- 


tinguer les  huiles  animales  des  huiles  végé- 
tales (Faurc)  ;  au  soluté  saturé  à  froid  de 
bichromate  de  potasse  dans  l'acide  sulfurique, 
qui  les  colore  diversement  {Penof)  ;  au  papier 
de  tournesol,  qui  y  fait  reconnaître  la  présence 
de  l'acide  oléique;  à  l'emploi  de  la  lessive 
de  soude  caustique,  des  acides  sulfurique 
et  nitrique  de  trois  densités  différentes,  de 
l'acide  phosphorique  sirupeux,  de  l'eau  ré- 
gale, suivi  de  la  lessive  de  soude  caustique 
(Calvert)  ;  aux  colorations  diverses  qui  se  pro- 
duisent lorsqu'on  agite  5  cent,  cubes  d'huile 
à  essayer  avec  un  cent,  cube  d'acide  sulfurique 
à  66°,  et  1  cent,  cube  d'acide  azotique  à  ZiO°, 
ensuite  avec  10  cent,  cubes  de  benzine  pure 
pour  dissoudre  l'huile,  enfin  le  tout  avec  li 
cent,  cubes  d'acide  hypoazotique  et  faisant 
refroidir  dans  l'eau  {Cuilletet.  —  V.  J.  ph. 
1870)  ;  aux  colorations  diverses  et  aux  tem- 
pératures de  solidification  observées  après 
l'agitation  de  10  gram.  d'huile  en  essai  avec 
5  gram.  d'acide  azotique,  laissant  reposer,  puis, 
après  une  première  observation ,  ajoutant 
1  gram.  de  mercure  au  mélange  d'acide  et 
d'huile  ;  après  la  dissolution  du  métal  on  agite 
a  plusieurs  reprises  et  il  y  a  ou  non  solidifi- 
cation suivant  qu'on  a  alTaire  à  une  huile  non 
siccative  ou  siccative  {Massie. — V.  J.  ph.  1870). 
50  gram.  d'huile  d'olive  mêlés  à  10  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfurique  concentré, 
donnent  une  élévation  de  température  de  ZiS", 
tandis  que  l'huile  d'oeillette,  dans  la  môme  cir- 
constance, en  donne  une  de  76°, 5.  En  opérant 
ainsi  sur  d'autres  huiles  on  arrive  aux  chiffres 
suivants  : 

Iluile  de  ricin 47o 

—  d'amandes...   530,5 

—  de  navette  . .  o7o 

—  de  colza  ....   58° 

—  de  faîne  ....   6bo 

—  de  sésame.. .  C8o 

Ces  résultats  permettent  de  distinguer  les 
huiles  les  unes  des  autres  à  l'état  pur  et  aussi 
à  l'état  de  mélange,  puisqu'il  suffit,  dans  ce 
dernier  cas,  de  constater  la  différence  avec  le 
chiffre  normal. 

Il  est  de  rigueur  de  tenir  compte  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère  et  d'y  ajouter 
l'élévation  de  température  produite  par  la 
réaction.  Ainsi  en  opérant  à  la  température 
ambiante  de  -f-  25°,  on  obtient  avec  l'huile 
d'olive  67°  et  avec  celle  d'œillette  100°,5. 
Les  degrés  intei-médiaires  indiqueront  la  na- 
ture du  mélange  de  ces  deux  huiles. 

On  fait  l'expérience  dans  un  verre  à  expé- 
rience et  en  agitant  avec  le  pied  du  thermo- 
mètre. 

Comme  on  le  voit,  par  ce  procédé,  on  peut 
aussi  réconnaître  les  huiles  siccatives  des  huiles 
non  siccatives  (Maumené).  M.  Fehiing  a  fait 
des  observations  analogues  ;  il  a  remarqué,  en 


Huile  de  chènevis  . .     98o 

—  de  noix lOi» 

—  de  raie 102<J 

—  de  morue lOS» 

—  de  lin l33o 
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outre,  que  pour  certaines  huiles  comme  l'huile 
d'olives  mêlée  d'huile  d'œillette,  l'élévation 
de  tempe i'ature  croît  proportionnellement  à  la 
quantité  de  cette  dernière  huile  dans  Le  mé- 
lange. 

Pour  déceler  la  présence  de  1/100  d'huile 
de  crucifères  (colza,  navette,  moutarde,  etc.) 
dans  toute  autre  espèce  d'huile,  M.  Mailho 
fait  houillir  dans  une  capsule  de  porce- 
laine (ou  mieux  d'argent)  25  à  30  gram.  de 
l'huile  à  essayer,  avec  une  solution  de  po- 
tasse ou  de  soude  pure  au  1/10.  Après  quel- 
ques minutes  d'ébullition,  on  fdlre,  et  l'eau 
alcaline  filtiée  dénote  la  présence  du  soufre, 
lorsqu'on  y  plonge  un  papier  imprégné  d'acé- 
tate de  plomb  ou  d'azotate  d'argent  :  si  on 
s'est  servi  d'une  capsule  d'argent,  sa  coloration 
en  noir  est  immédiate  et  très-appréciable. 

Citons  encore  :  la  série  d'essais  métho- 
diques, par  réactions  chimiques,  qu'emploie 
M.  Château,  pour  éliminer  successivement 
dans  l'essai  des  huiles  un  certain  nombre 
d'entre  elles,  et  arriver  à  restreindre  le  nombre 
des  huiles  à  examiner;  dans  ce  but,  il  verse 
quelques  gouttes  des  réactifs  suivants  sur 
l'huile  placée  dans  un  verre  de  montre  re- 
posant sur  une  feuille  de  papier  blanc  :  bisul- 
fure de  calcium,  chlorure  de  zinc  sirupeux, 
acide  sulfurique,  bichlorure  d'étain  fumant, 
acide  pbospborique  sirupeux,  à  froid  et  à 
chaud,  azotate  acide  de  mercure,  employé 
séparément  et  conjointement  avec  l'acide  sul- 
furique (V,,  pour  plus  de  détails,  Chevallier, 
Bict.  des  falsif.,  o<^  édit.  187!J)  ;  et  les  réactions 
données  par  quelques  huiles  avec  le  perchlo- 
rure  d'antimoine  (Wclz)  (V.  J.  p/i.  187Zi). 

Huile  d'amandes  douces  (p.  539).  —  Elle 
est  quelquefois  falsifiée  par  l'huile  d'œillette. 
On  reconnaîtra  la  fraude  aux  caractères  sui- 
vants :  l'huile  a  une  saveur  légèrement  acre  ; 
par  agitation,  elle  forme  chapelet;  elle  se  so- 
lidifie plus  lentement  par  l'acide  hyponitriquc; 
9  parties  mêlées  à  une  pai'tie  d'ammoniaque 
forment  une  pâle  molle  grumeleuse,  au  lieu 
d'une  pâle  molle  unie  que  donne  l'huile  pure; 
si  une  partie  de  chlorure  de  chaux  et  1  partie 
d'eau  sont  agitées  avec  8  parties  d'huile,  celle- 
ci  se  sépare  en  deux  couches  :  l'une  d'huile 
claire,  l'autre  d'un  mélange  opaque  dans  le 
cas  d'huile  pure,  tandis  que,  dans  le  cas 
d'huile  d'amandes  contenant  de  l'huile  d'œil- 
lette, la  couche  supérieure,  peu  distincte  de 
l'inférieure,  donne  mie  matière  savonneuse 
qui  s'attache  aux  parois  du  vase.  On  place  sur 
l'eau  l'huile  à  essayer,  et  on  y  dirige  un  cou- 
rant de  gaz  nitreux  provenant  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  la  limaille  de  fei';  si  l'huile 
est  pure  elle  est  transformée  en  élaïdine  cris- 
tallisée; si  elle  reste  liquide,  c'est  qu'elle  con- 


tient un  peu  d'huile  d'œillette  ou  de  toute 
autre  fiuile  siccative  {Wiinmer)  ;  c'est  une  va- 
riante du  procédé  de  Poutet. 

L'huile  de  sésame  sera  reconnue  par  l'essai 
Behrens  (V.  ci-dessus),  etc.;  les  huiles  d'olive 
et  d'arachide,  par  la  congélation,  celle  d'a- 
mandes ne  se  congelant  qu'à  12»  au-dessous 
de  zéro. 

L'huile  de  faîne  est  celle  qui  se  prête  le  plus 
à  l'adulléralion  de  l'huile  d'amandes  douces. 
Elle  pourra  être  reconnue  par  l'acide  hypo- 
azotique,  par  le  réactif  de  M.  Roth  (V.  p.  1120), 
celui  de  M.  Hauchecorne,  l'acide  azotique  très- 
étendu.  Avec  le  premier,  l'huile  de  faine  se 
colore  en  rose  rougeàlre,  l'huile  d'amandes 
douces,  en  blanc  sale  et  se  solidifie  ou  bout 
de  2  heures;  avec  le  second,  l'huile  de  faîne 
rougit,  l'huile  d'amandes  se  convertit  en  une 
masse  pâteuse  blanchâtre  ;  avec  le  réactif 
Hauchecorne  ou  l'acide  azotique  très-étendu, 
l'huile  do  faîne  se  colore  en  rouge  orange; 
l'huile  d'amandes  douces,  en  blanc. 

L'huile  d'amandes  douces  est  souvent  mé- 
langée d'huile  d'abricots,  qui  vient  du  midi  et 
dont  le  pi'ix  est  moins  élevé.  Si  on  chauffe  au 
B.-.AI.,  au-dessous  de  100»,  12  gram.  d'huile       i 
suspecte  avec  1  gram.   50  de  chaux  hydratée       j 
et  (jue  l'on  filtre  à  chaud,  le  liquide  filtré  se 
tj-ouble  et   lilancliit  en  refroidissant,  s'émul- 
sionnc  s'il  contient  môme  1  °/o  d'huile  d'abri-       1 
cols,  tandis  que  l'huile  d'amandes  douces  pure       | 
est  sans  action  sur  l'hydrate  de  ciiaux  {Nicklés. 
—  V.  J.  pli.  1868).  L'huile  d'amandes  pure  agi- 
tée fortement  avec  25  °/o  d'acide  nitrique  ne  se 
colore  pas  et,  après  plusieurs  heures  de  contact, 
il  ne  se  développe  qu'une  légère  teinte  rou- 
geàlre ;  l'iiuile  d'abricots,  dans  les  mêmes  con- 
diliuns,  se  colore  en  jaune  rougeàlre. 

Huile  concrète  de  cacao  (p.  5Zi5).  —  Le 
l)eurre  de  cacao  de  bonne  qualité  fond  à  2/i 
ou  25'%  rancit  difficilement;  mais  il  n'eu  est  pas 
de  même  de  celui  qui  est  adultéré  avec  du 
suit.  Ce  dernier  a  une  saveur  et  une  odeur 
moins  agréables.  On  a  indiqué  l'éther  pour  re- 
connniti-e  cette  fraude  :  il  dissoudrait  le  beurre 
de  cacao  pur  facilement  à  froid,  en  donnant 
un  soluté  clair ,  tandis  que  ce  dernier  est 
trouble  si  le  beurre  contient  des  graisses  ou 
de  la  cire.  Suivant  le  D""  Bjorklund,  si  le  beurre 
de  cacao  est  falsifié,  sa  solution  éthérée  (1  p. 
de  beui're,  2  p.  d'éther)  à  0",  mettra  plus  de 
10  minutes  à  devenir  laiteuse  ou  à  déposer 
des  flocons  blancs. 

Huile  de  croton  (p.  540).  —  On  l'a,  dit- 
on,  contrefaite  avec  de  l'huile  de  ricin  et  de 
pignon  d"Inde,  l'euphorbe.  L'alcool,  tenant  en 
dissolution  un  sembhdjle  mélange,  blanchirait 
avec  l'eau;  quant  à  son  mélange  avec  des 
huiles  fixes  autres  que  l'huile  de  ricin,  on  Iç 
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constatera  par  l'alcool  à  [iO°,  qui  dissoudra 
Thuile  de  croton  et  laissera  Tliuile  fixe  indis- 
soute. Cependant  le  collège  d'Edimbourg  base 
sa  formule  d'essai  sur  l'insolubilité  de  l'huile 
de  croton  dans  l'alcool  absolu.  L'essai  le  plus 
probant  de  ce  produit  est  l'action  qu'il  exerce 
sur  la  peau. 

Huile  concrète  de  muscade  (p.  5Zi5).  —  On 
Pimite  avec  des  matières  diverses,  souvent  par 
du  spermacéti  aromatisé  avec  de  l'huile  vola- 
tile de  muscade  et  coloré  avec  du  safran  :  on 
reconnaîtra  la  fraude  à  ce  que  la  matière  n'est 
pas  soluble  dans  k  parties  d'alcool  rectifié 
{Chnstiso72).  Si  la  couleur  était  obtenue  par  le 
curcuma,  on  la  verrait  tourner  au  rouge  brun 
par  les  alcalis. 

Huile  de  foie  de  morue  (p.  5/il).— Il  y  a, 
dans  le  commerce  de  l'huile  de  foie  de  morue, 
au  point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  pureté 
du  produit,  anarchie  complète.  Le  seul  moyen 
présenté  jusqu'à  présent  pour  reconnaître  les 
falsifications  de  cette  huile,  sont  les  acides 
sulfurique  et  azotique  dont  une  goutte  que 
l'on  fait  tomber  au  milieu  de  quelques  gouttes 
d'huile  suspecte,  étendues  sur  un  corps  blanc, 
développe  une  coloration  pourpre  quelquefois 
des  plus  intenses.  Cet  essai  inclique  bien  assez 
exactement  l'huile  de  poisson,  mais  non  posi- 
tivement l'huile  de  morue.  Ensuite,  il  suffit 
que  le  mélange  contienne  de  celle-ci  pour  que 
la  coloration,  due  à  la  réaction  de  l'acide  sur 
la  matière  colorante  de  la  bile  (?)  des  poissons, 
ait  lieu.  Cette  réaction  n'a  donc  pas  grande 
signification.  Ayant  commencé  avec  Huraut- 
Moutillard  des  expériences  dans  le  but  de 
trouver  un  réactif  sérieux  de  cette  huile,  le 
meilleur  que  nous  ayons  trouvé  jusqu'à  pré- 
sent est  le  soluté  concentré  de  sulfure  de  po- 
tasse qui,  battu  avec  l'huile  de  morue ,  donne 
(sauf  avec  la  blanche)  un  mélange  épais,  le- 
quel, traité  par  l'éther,  se  dissout  en  partie, 
tandis  que  le  composé  produit,  insoluble  dans 
ce  véhicule,  se  précipite  au  fond  de  l'éprou- 
vette,  ce  que  ne  font  point  les  autres  huiles. 
L'huile  de  foie  de  morue  pure  marque  53°  à 
l'alcoom.  de  Gay-Lussac. 

Pour  essayer  l'huile  de  foie  de  morue,  M. 
Cailletet  en  agite,  pendant  15  secondes,  5  cent, 
cubes  avec  1  cent,  cube  d'un  réactif  composé 
de  :  acide  phosphQrique  à  Zi5°,  12  p.  ;  acide 
sulfurique  à  66'^,  7  p.  ;  acide  azotique  à  ZiO", 
19  p.  ;  il  agite  ensuite  le  tout  avec  5  cent,  cubes 
de  benzine  et  laisse  reposer  une  demi-heure, 
puis  obseiTC  la  coloration.  Les  huiles  de  foie 
de  morue  et  de  foie  de  raie  se  colorent  en  rouge  ; 
les  autres  huiles  de  poisson,  en  brun  foncé 
(V.  J.  ch.  m.  1870.) 

On  pourrait  appliquer  à  l'essai  de  l'huile  de 
morue  le  procédé  Maumené  ci-dessus,   par 


rapport  aux  huiles  végétales.  Les  acides  gras 
se  reconnaîtraient  par  le  procédé  de  M.  Ja- 
cobsen  (V.  p.  1117).  —  La  falsification  de  l'h. 
de  foie  de  morue  par  la  colophane  peut  se 
reconnaître,  en  la  mélangeant  avec  15  fois 
son  volume  d'éther  acétique  et  agitant;  si,  au 
bout  d'une  minute  de  repos,  le  liquide  est 
trouble,  c'est  que  l'huile  renferme  de  la  résine 
{Bœttger). 

Huile  de  laurier  (p.  585).  —  Vert  foncé, 
soluble  dans  l'éther,  d'une  consistance  d'huile 
d'olive  figée,  son  odeur  est  très-aromatique. 
Elle  se  résout  par  la  chaleur  en  une  huile 
transparente  d'un  vert  foncé.  Son  ébullition 
avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique 
ne  change  pas  sa  couleur,  et  la  liqueur  aqueuse, 
qui  ne  s'est  pas  colorée,  ne  prend  pas  une 
teinte  bleue  par  un  excès  d'ammoniaque. 

Huile  de  lin  (p.  51x3).  — ■  Huile  essentiel- 
lement siccative,  soluble  dans  ZiO  p,  d'alcool 
froid,  dans  5  p.  d'alcool  bouillant  et  dans 
1  p.  d'éther.  On  la  mélange  aux  huiles  de 
colza,  de  cameline,  de  chènevis  et  de  poisson. 
Elle  noircit  par  le  chlore  lorsqu'elle  contient 
de  l'huile  de  poisson  ;  quant  aux  autres  huiles, 
voyez  les  procédés  généraux  indiqués  à  l'article 
Huiles  fixes.  L'huile  de  lin  employée  à  pré- 
parer l'encre  d'imprimerie  est  souvent  mé- 
langée d'huile  de  morue;  10  p.  de  cette  huile 
sont  agitées  avec  3  p.  d'acide  tartrique  ordi- 
naire; par  le  repos,  l'huile  et  l'acide  se  sé- 
parent en  2  couches  distinctes;  si  l'huile  de 
lin  contient  de  l'huile  de  morue,  la  couche 
d'huile  se  colore  en  brun  foncé  ou  noirâtre  et 
la  couche  d'acide  sous-jacente  est  colorée  en 
jaune  orange  brillant  ou  jaune  foncé  ;  si  elle 
est  pure,  la  couche  d'huile  est  d'abord  couleur 
vert  d'eau,  puis  verdàtre  sale;  la  couche  d'a- 
cide est  d'un  jaune  clair  brillant. 

Huile  d'œufs  (p.  6Zil).  —  Celle  qu'on  se 
procure  dans  le  commerce  est  souvent  une 
huile  fixe  colorée  en  jaune  par  le  curcuma. 
Cette  supercherie  est  fort  aisée  à  reconnaître  ; 
et  d'abord  cette  dernière  huile  est  plus  fluide 
que  la  véritable;  exposée  à  une  température 
de  8  à  10",  elle  ne  se  trouble  pas.  Si  on 
en  traite  2  parties  par  1  d'alcali  caustique, 
le  mélange  prend  une  couleur  rouge  brun 
résultant  de  l'action  de  cet  agent  sur  la  ma- 
tière colorante  du  curcuma,  et  le  savon  qui 
en  résulte  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  acquis  de 
consistance  au  bout  de  2li  heures,  tandis 
que  l'huile  d'œufs  ne  change  pas  de  couleur 
et  prend  une  consistance  demi-solide  {Bussy 
et  Boutron). 

Huile  d'olives  (p.  543).  —  Après  une  forte 
agitation  et  un  instant  de  repos,  elle  doit  pré- 
senter une  surface  unie  et  non  huileuse,  ou, 
comme  on  dit  dans  le  commerce,  ne  pas  faire 
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le  chapelet.  Elle  doit  se  solidifier  complète- 
ment par  une  température  de  0°  ;  8  gram.  de 
réactif  Poutet  (mercure  12,  acide  azotique 
à  38^15;  faites  dissoudre  à  froid),  agités  tou- 
tes les  5  minutes  pendant  quelques  heures 
avec  90  dliuile  d'olives,  doivent  donner  un 
mélange  consistant,  homogène  et  à  surface 
unie  ;  une  consistance  douteuse  et  une  confi- 
guration en  choux-fleurs  indiqueraient  un  mé- 
lange frauduleux. 

L'huile  d'arachide  est  très-difficile  à  être  re- 
connue dans  celle  d'olive,  même  lorsqu'elle  y 
est  dans  la  proportion  d'un  quart.  On  le  com- 
prendra facilement  lorsqu'on  saura  que  ces 
deux  huiles  ont  la  même  densité,  qu'elles  se 
congèlent  k  la  même  température,  que  ni 
l'une  ni  l'autre  ne  forment  le  chapelet,  que 
l'ac.  sulfurique  exerce  à  peu  près  la  même  action 
sur  elles.  Ce  n'est  donc  que  par  le  réactif  Pou- 
tet, lorsque  la  proportion  de  la  première  dans 
la  seconde  est  trop  lorle,  que  l'on  peut  décou- 
vrir la  fraude. 

Pour  découvrir  l'introduction  de  l'huile 
d'œillelle  dans  celle  d'olives,  nous  nous 
sommes  bien  trouvé  de  la  congélation,  faute 
de  moyens  plus  certains,  dans  les  essais  de  di- 
vers éciianlillons  que  nous  avaient  fournis  dos 
négociants  qui  voulaient  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  avant  d'acheter. 

Pour  déceler  hi  présence  de  l'huile  d'oeil- 
lette dans  l'huile  d'olives,  outie  les  moyens 
indiques  plus  haut  (V.  Généralités,  p.  1116), 
nous  ajouterons  les  colorations  produites  par 
l'acide  nitrique  ordinaire  {Diesel) ,  par  l'acide 
nitrique  saturé  de  bioxyde  d'azote  {Burbot)  ; 
le  chlorure  de  chaux  qui  opère  une  séparation 
plus  ou  moins  complète  de  l'huile  en  deux 
couches  suivant  sa  pureté  (Lipoicitz)  ;  le  pro- 
cédé de  iM.  Winnuer  (V.  plus  haut,  Huile  cVa- 
mandes  douces). 

La  présence  de  l'huile  de  navette  dans 
l'huile  d'olives  sera  décelce  par  l'azotate  d'ai- 
gent  fondu.  En  ajoutant  20  à  30  gouttes  d'une 
solution  alcoohque  de  ce  sel  au  mélange  de 
l'huile  à  essayer  (1  p.)  avec  2  p.  d'éther,  agi- 
tant le  tout  et  le  plaçant  dans  un  heu  obscur; 
la  partie  inférieure  du  liquide  devient  presque 
noire,  après  la  volatilisation  de  l'étlier,  si 
l'huile  renferme  de  l'huile  de  navette  {Schnei- 
der). 

Le  mélange  de  l'huile  d'olives  avec  d'autres 
huiles  de  moindre  valeur,  telles  que  celles  de 
sésame,  d'arachide,  de  coton,  d'œillelte,  de 
colza,  etc. ,  peut  "être  reconnu  par  les  colorations 
diverses  que  produit  soit  leréactifde  M.  Hau- 
checovne  (V.  Vn.  pharm.,  1862),  ou  l'acide 
azotique  très-élendu  qui  s'en  l'approche  beau- 
coup par  les  résultats  obtenus;  soit  le  réactif 
azotosulfarique  de  M.  Roth,  ou  acide  sulfu- 
rique à  Zi6°  B^ ,  saturé  de  vapeurs  nitreuses 


(V.  TJn.  pharm.,  186Zi)  ;  soit  l'acide  chlorliy- 
drique  au  1/8,  ou  le  mélange  d'acide  chro- 
mique  et  d'acide  azotique  à  U0\  de  M.  Lail- 
lier  (V.  Un.  pharm.,  1865);  soit  par  la  colo- 
ration rougeàtre  caractéristique  que  prend 
l'huile  d'olive  chauffée  au  B.-M.  avec  un  réactif 
composé  de  3  p,  d'acide  azotique  pur  à  iO° 
et  de  1  p.  d'eau  distillée,  tandis  que  lorsqu'elle 
est  pure  elle  prend  une  couleur  jaune  comma 
l'huile  épurée  {Codina  LangUes). 

M.  Renard  a  basé  un  mode  de  recherche  de 
l'huile  d'arachide  dans  l'huile  d'olive,  sur  la 
présence  et  le  dosage  de  l'acide  arachidique 
("V'.  Un.  ph.  1872);  ce  procédé  très-compliqué 
demande  une  certaine  habileté  pratique- 
Huile  de  palme  (p.  5^5).  —  Lorsqu'elle  est 
d'un  prix  élevé,  on  l'allonge  avec  des  graisses 
communes  colorées  par  du  curcuma  et  aro- 
matisées avec  l'iris;  mais  les  alcalis,  en  rou- 
gissant la  couleur  jaune  du  curcuma,  dévoi- 
lent la  fraude.  L'huile  de  palme  vraie  possède, 
en  outre,  la  propriété  de  se  dissoudre  en  toutes 
proportions  dans  les  éthers  sulfurique  et  acé- 
tique, ce  que  ne  font  pas  les  graisses  qu'on  y 
mélange  {Henry). 

Huile  de  ricin  (p.  5Ziù).  —  Soluble  dans 
l'étlier  et  dans  son  propre  volume  d'alcool 
à  iO^ 

La  falsification  de  l'huile  de  ricin  par  les 
huiles  fixes  est  facile  h  reconnaître  à  1/100 
près.  Pour  cela,  on  met  l'huile  suspectée  dans 
une  éprouvette  graduée,  on  ajoute  6  ou  8  fois 
son  volume  d'alcool  à  38  ou  ZJO",  on  agite  for- 
tement et  on  laisse  reposer.  L'alcool  dissout 
l'huile  de  ricin  et  laisse  intacte  l'huile  étran- 
gère. 

L'huile  de  ricin  rance  peut  être  reconnue  à 
son  odeur  forte,  à  sa  saveur  acre  et  à  ce 
qu'elle  rougit  quelquefois  le  papier  de  tourne- 
sol. Suivant  Buchner,  on  peut  priver  l'huile 
rance  de  son  àci'eté  en  la  faisant  bouillir  pen- 
dant 15  minutes  avec  un  peu  de  magnésie 
calcinée.  Mais  il  est  évident  que  celte  huile 
l'accommodée  ne  peut  être  considérée  comme 
de  l'huile  de  ricin  naturelle. 

Baume  tranquille.  Huiles  de  belladone,  de 
ciguë,  de nicotiane,  destramoiae(p.288et547) 
et  aulies  analogues.  —  On  a  trouvé  ces  prép. 
remplacées  par  de  l'huile  d'olives  ou  d'œil- 
letle  colorée  avec  une  poudre  composée  d'in- 
digo et  de  curcuma.  Pour  reconnaître  cette 
fraude,  M.  Lepage,  pharmacien  à  Gisors,  con- 
seille d'agiter  l'huile  suspectée  avec  de  l'am- 
moniaque; si  elle  a  été  bien  préparée,  elle  de- 
viendra d'un  blanc  opaque;  si  elle  a  été 
colorée  avec  la  poudre  indiquée ,  elle  prendra 
subitement  une  teinte  brunâtre  due  h  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  la  matière  jaune  du  cur- 
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cuma.  Le  même  mode  d'essai  peut  être  em- 
ployé pour  reconnaître  si  de  Tonguent  popu- 
léum  n'est  pas  simplement  de  la  graisse  popu- 
linée  colorée  artificiellement.  On  fait  fondre 
parties  égales  d'huile  et  d'onguent  dans  un 
flacon  d'Opodeldoch,  puis  on  ajoute  de  l'am- 
moniaque au  mélange  refroidi,  et  on  agite.  Le 
baume tranquillebienpréparéavec  les  solanées, 
doit  contenir  leurs  alcaloïdes  dont  la  présence 
peut  être  constatée  par  le  procédé  suivant  dû  à 
M.  Valser  :  100  gr.  de  baume  sont  agités  entre 
temps,  pendant  quelques  heures,  avec  100  gr. 
d'alcool  à  90°  c.  additionné  de  2  gr.  d'acide  tar- 
trique;  après  un  repos  sufTisant,  l'alcool  est 
décanté  et  évaporé  au  B.-M.;  le  résidu  est 
repris  par  un  peu  d'eau  distillée  bouillante 
et  la  solution  filtrée  à  travers  un  filtre  préala- 
blement mouillé  à  l'eau  distillée;  on  l'addi- 
tionne d'un  léger  excès  de  potasse  caustique 
et  on  agite  avec  de  l'éther.  Le  résidu  d'éva- 
poration  de  ce  dernier,  dissous  dans  un  peu 
d'eau  distillée  à  l'aide  de  deux  gouttes  d'acide 
chlorhydrique ,  produit  au  contact  de  quel- 
ques gouttes  d'iodure  double  de  mercure  et  de 
potassium,  un  trouble  jaune  caséeux  très- 
marqué. 

HUILES  VOLATILES  (p.  553-55^).  —  Elles 
sont  très-sujettes  à  être  falsifiées  par  de  l'al- 
cool, des  huiles  fixes,  des  huiles  volatiles  de 
moindre  valeur  (essence  de  térébenthine),  du 
spermaceti,  de  la  cire,  voire  même  par  du 
savon  animal  et  de  la  gélatine. 

L'alcool  s'ajoute  particulièrement  aux  huiles 
essentielles  très-fluides.  Voici  les  moyens  de 
découvrir  cette  adultération.  On  prend  un  tube 
gradué  ou  un  tube  simple  sur  lequel  on  fait 
des  marques,  on  remplit  d'eau  la  partie  qui 
existe  entre  le  fond  du  tube  et  le  trait  infé- 
rieur, et  d'huile  volatile  l'intervalle  des  deux 
traits  ;  le  haut  du  tube  reste  vide.  Alors  on 
agite  à  plusieurs  reprises,  et,  après  quelques 
instants  de  repos,  si  l'huile  contient  de  l'al- 
cool, on  trouve  que  le  volume  de  l'eau  a  aug- 
menté et  que  celui  de  l'huile  a  diminué.  Dans 
le  cas  contraire,  le^  volumes  ne  changent  pas 
sensiblement.  Dans  le  cas  où  l'huile  essen- 
tielle est  plus  pesante  que  l'eau,  c'est  celle-là 
que  l'on  met  en  premier  lieu  dans  le  tube,  et 
celle-ci  la  dernière.  On  prend  15  d'huile  d'o- 
lives pure  ou  d'amandes  et  on  les  mélange 
avec  P.  E.  de  l'essence  suspectée  ;  si  celle-ci 
contient  de  l'alcool,  ce  dernier  corps  se  sépare 
immédiatement  (Eig/am). —  On  prend  un  tube 
d'essai,  on  le  remplit  aux  2/3  avec  de  l'huile 
suspecte  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  petits 
morceaux  de  chlorure  de  calcium  sec  {Borsa- 
relli).  On  bouche  et  l'on  chauffe  au  B.-M.  Si 
l'huile  contient  de  l'alcool,  il  se  formera  inté- 
rieurement une  couche  liquide  de  chlorure  cal- 


cique.  Béral  a  proposé,  pour  reconnaître  de 
très-petites  quantités  d'alcool  niêléas  aux  es- 
sences hydrocarburées,  l'emploi  du  potassium, 
qui  se  conserve  intact  dans  les  huiles  volatiles 
pures,  tandis  qu'il  s'oxyde  et  disparaît  dans 
une  essence  qui  contient  de  l'alcool  ;  mais  cet 
essai  est  incertain  parce  que  le  potassium  agit 
aussi  sur  un  grand  nombre  d'essences  oxy- 
génées et  aussi  sur  l'eau  qu'elles  peuvent 
retenir.  Quand  l'alcool  est  en  très-grande 
proportion  dans  une  essence,  celle-ci  rend 
l'eau  laiteuse. 

On  peut  reconnaître  1/100  d'alcool  par  la 
fuchsine  qui,  très-soluble  dans  ce  liquide,  est 
insoluble  dans  les  essences  (Puscher);  mais  les 
essences  de  géranium  et  de  cannelle  pouvant 
dissoudre  un  peu  de  fuchsine  {Massignon),  il 
y  a  là  une  cause  d'erreur. 

M.  Bernouilli  recommande  le  procédé  sui- 
vant :  introduisez  5  décig.  d'acétate  de  po- 
tasse sec  et  pulvérisé  dans  un  tube  de  3  centim. 
de  diam.  et  15  à  20  centim.  de  long,  remplissez- 
le  aux  2/3  de  l'essence  à  essayer,  agitez  et  lais- 
sez déposer.  Si  l'essence  renferme  de  l'alcool, 
ce  dernier  forme  une  couche  liquide  au-des- 
sous de  l'essence.  L'épaisseur  de  cette  couche 
fait  apprécier  les  proportions  du  mélange.  Un 
moyen  préférable  est  de  distiller  l'essence  au 
B.-M.  ;  s'il  y  a  de  l'alcool,  il  passe  avec  un 
peu  d'essence,  agitant  le  produit  distillé  avec 
un  peu  d'acétate  de  potasse  et  additionnant 
d'acide  sulfurique  dilué,  l'odeur  caractéristi- 
que d'éther  acétique  se  développe  immédiate- 
ment {Swan).  Un  autre  procédé  consiste  à  pla- 
cer 10  à  12  gr.  de  l'essence  suspecte  avec 
25  ou  50  centig.  de  noir  de  platine  et  une 
bande  de  papier  de  tournesol,  sous  une  cloche 
en  verre  ouverte  à  sa  partie  supérieure;  si 
l'essence  contient  de  l'alcool,  il  se  produit  de 
l'acide  acétique  reconnaissable  à  son  odeur  et 
à  l'action  qu'il  exerce  sur  le  papier  de  tour- 
nesol {Oberdorffer). 

Une  essence  pure  agitée  avec  l'huile  d'olive 
s'y  dissout;  si  elle  contient  de  l'alcool,  celui-ci 
surnage  (Righini).  Une  essence  agitée  dans 
un  tube  gradué,  avec  son  volume  de  glycérine 
de  1,25  de  densité,  se  sépare  par  le  repos  en 
2  couches;  la  glycérine,  plus  dense,  se  sépare 
rapidement  et  éprouve  une  augmentation  de 
volunie  proportionnelle  à  la  quantité  d'alcoo 
ajoutée  à  l'essence  (Bœttger). 

Les  huiles  fixes  se  reconnaissent  à  ce  qu'une 
goutte  d'essence  qui  en  contient,  jetée  sur  do 
papier  sans  colle,  fait  une  tache  que  l'agitation 
dans  l'air  et  la  chaleur  ne  dissipent  pas.  L'al- 
cool à  ZiO",  agité  avec  1/10  ou  1/12  de  son  vo- 
lume d'essence,  dissout  celle-ci  et  laisse  l'huile 
fixe  indissoute.  On  pourrait,  pour  cet  essai,  se 
servir,  comme  plus  haut,  de  tubes  gradués. 
L'huile  de  ricin  et  celle  de  croton  pourraient 
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seules  apporter  quelques  causes  d'erreur  dans 
l'essai  par  l'alcool,  mais  l'huile  de  croton  n'est 
pas  employée  à  cette  falsification.  L'huile  de 
ricin  peut  se  découvrir  par  l'odeur  spéciale 
d'acide  œnanthylique  que  communique  au  mé- 
lange l'addition  d'acide  nitrique  et  de  carbo- 
nate de  soude  au  résidu  provenant  du  chauf- 
fage au  bain  de  sable  de  l'huile  suspecte 
(Drapei'). 

La  falsification  des  essences  les  unes  par  les 
:3Utres  est  diflTicile  à  constater.  On  a  in d  que 
d'imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou  un  papier 
.de  ces  essences  mélangées,  et  d'agiter  dans 
l'air;  l'essence  la  plus  fine  se  dissipe  la  pre- 
mière, et  celle  dont  l'odeur  est  la  plus  péné- 
trante ne  s'évapore  qu'en  dernier  lieu.  MM.  Vio- 
let et  Guénot  ont  établi  un  arcoméfre-pése-es- 
sences,  qui  ptut,  jusqu'à  un  certain  point, 
faire  connaître  ce  genre  de  falsification.  Toule- 
fois  on  peut  reconnaître,  d'après  M.  Hoppe,  les 
huiles  volatiles  non  oxygénées  des  iiuiles  vo- 
latiles oxygénées,  à  l'aide  de  la  l'éaction  sui- 
vanie  :  dans  un  tube  d'essai  on  porte  h  l'éltul-' 
lition,  pendant  quelques  minulcs,  quelques 
gouttes  d'une  huile  volatile  avec  une  très-petite 
quantité  de  nitroprussiate  de  cuivre  (préparé 
en  précipitant  le  sulfate  de  cuivre  par  le  ni- 
troprussiate de  soude),  préalal dément  dessé- 
ché à  100"  ;  si  l'on  a  alïïure  à  une  huile  volatile 
non  oxygénée,  il  se  produit  un  précipité  vert 
ou  vert-bleu  ;  dans  les  huiles  volatiles  oxygénées, 
le  nitroprussiate  de  cuivre  devient  noir-vert  ou 
brun  et  t'huile  qui  surnage  esl  colorée  en  jaune 
foncé,  brun  jaune  ou  brun  vert. 

Pour  déceler  l'essence  de  térébenthine  dans 
les  autres  huiles  volatiles,  on  prend  3  p.  d'huile 
d'oeillette  que  l'on  met  dans  un  tube  gradué, 
on  ajoute  même  quantité  d'essence  à  essayer  ; 
on  agite  le  mélange,  qui  devient  laiteux  si 
l'essence  est  pure,  tandis  que  si  elle  contient 
de  l'essence  de  térébenthine,  il  reste  transpa- 
rent (Méiv).  Cet  essai  se  rapporte  plus  parti- 
culièrement aux  huiles  volatiles  de  Labiées, 
puis  à  celle  d'absinthe;  il  ne  paraît  pas  avoir 
donné  des  résultats  satisfaisants  (V.  Chevallier 
et  Baudrimont,  Dict.  des  pdsif.,  o«  édit.  187!i). 

Huile  volatile  d'amandes  amères  (p.  55'i). 
—  Très-sohible  dans  l'acide  aulhu'ique  avec 
coloration  rouge-brun  et  sans  décomposition 
sensible;  l'acide  azotique  a  peu  d'action  sur 
elle;  l'iode  ne  s'y  dissout  que  partiellement, 
le  chromate  de  potasse  lui  esl  indifTérent;  le 
soluté  alcoolique  de  potasse  caustique  donne 
naissance  à  des  cristaux  de  benzoate  de  po- 
tasse; l'ammoniaque  et  l'acide  chlorhydrique 
l'épaississent  et  éliminent  des  cristaux. 

L'huile  volatile  d'amandes  amères  peut  avoir 
été  mélangée  de  nitrobenzine  (huile  ou  essence 
de  Mirbane  du  commerce),  alors  sa  densité  est 
augmentée,  car  la  nitrobenzine  a  une  densité 


de  1,180  à  1,201  (2/1  à  25  B'^)  et  l'essence  d'a- 
mandes amères  a  une  densité  de  l,OiO  à  l,OZiù; 
le  poids  d'un  volume  donné  d'essence  (5  cent. 
cul3es  par  exemple),  permettra  de  délerminer 
la  quantité  de  nitrobenzine  qu'elle  renferme  ; 
c'est  ainsi  que  M.  Em.  Kopp  a  trouvé  une  essence 
d'amandes  amères  du  commerce  qui  contenait 
60  °/o  d'essence  de  Mirbane.  D'autre  part,  en 
agitant  fortement  l'essence  à  essayer,  préala- 
1  ïement  additionnée  d'un  volume  égal  de  ben- 
zine ou  d'huile  de  schiste  légère  (pour  faciliter 
la  sépai'ation  de  la  nitrobenzine)  avec  une  solu- 
tion de  bisulfite  de  soude  à  28°  B'',  l'essence 
d'amandes  amères  se  dissoudra  el  la  nitroben- 
zine se  reunira  à  la  surface;  sa  proportion  se 
déduira  de  la  quantité  dont  le  volume  de  I  en- 
zine  ou  d'huile  de  schiste  aura  augmenté  (Wt/y- 
ner.  —  V.  .7.  ph.  1868).  —  Le  soluté  alcoolique 
de  potasse  caustique  donne  lieu,  avec  la  nitro- 
benzine, k  des  cristaux  jaunes  lïazoxi/benzdnc, 
insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Si  donc  on  fait  dissoudre  1  gram.  de 
l'essence  suspecte  dans  12  fois  son  volume  d'al- 
cool, additionné  de  75  centigr.  de  potasse  caus- 
tique, el  qu'on  chauffe  jusqu'à  diminution  d'un 
tiers,  l'essence  pure  brunit,  ne  cristallise  pas 
el  se  dissout  entièrement  dans  l'eau;  dans  le 
cas  où  elle  contient  de  la  nitrobenzine,  elle 
donne  un  résidu  cristallin,  brun,  insoluble  dans 
l'eau  {Maisch);  a  froid,  l'essence  d'amandes 
amères,  mélangée  de  nitrobenzine,  agitée  avec 
la  moitié  environ  de  son  poids  de  potasse 
caustique  solide,  prend  une  coloration  rouge 
caractéristique  (Ed.  Bourgoiii).  On  peut  aussi 
employer  le  sodium  pour  distinguer  l'essence 
pure  de  celle  qui  est  mélangée  d'huile  de 
mirbane   {Draçie'idorff).  (V.  Un.  ph.  1865.) 

Pour  doser  la  nitrobenzine  mélangée  à  l'es- 
sence d'amandes  amères,  M.  Ed.  Bourgoin  agite 
vivement  el  à  plusieurs  reprises  5  à  10  gr.  de 
celle-ci  avec  une  solution  concentrée  de  bi- 
sulfite de  soude,  puis  ajoute  de  l'éther  rectifié 
qui  s'empare  de  la  nitroiienzine;  le  liquide 
étiJiéré,  décanté  ou  filtré  el  évaporé  au  B.  M., 
donne  pour  résidu  la  nitrobenzine  que  l'on 
pèse  el  que  l'on  caractérise  par  sa  transforma- 
lion  en  aniline  (V.  Un.  ph.  1872). 

Le  mélange  de  l'essence  avec  de  l'alcool  est 
accusé  par  un  pi'océdé  que  l'on  doit  à  M.  Red- 
wood.  L'essence  pure  mélangée  avec  deux  fois 
son  volume  d'acide  azotique  à  Zi3"  se  sépare 
de  l'huile,  el  ce  n'est  qu'après  trois  ou  quatre 
jours  qu'il  se  forme  des  cristaux  d'acide  ben- 
zoïque.  S'il  y  a  de  l'alcool  (environ  8  0/0), 
l'acide  nitrique,  après  quelques  minutes  de 
contact,  réagit  sur  lui,  il  se  produit  une  vive 
effervescence  avec  dégagement  de  vapeurs  ni- 
treuses.  En  se  servant  d'acide  azotique  mono- 
hydraté  (d«  1,5),  on  pourrait  découvrir  2  à  3 
p.  100  d'alcool  ajouté  à  l'essence. 
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Huile  volatile  d'anis.  —  On  connaît  sa  fa- 
cile congélation.  L'iode  la  solidifie  subitement 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  vapeurs  co- 
lorées; l'acide  suif urique  la  colore  en  rouge, 
puis  la  solidifie. 

Elle  a  été  falsifiée  par  un  mélange  d'alcool, 
de  gélatine,  d'essence  de  savon  ou  de  savon 
animal  à  base  de  soude. 

Huile  volatile  de  badiane.  —  La  difficulté 
avec  laquelle  cette  essence  se  dissout  dans  5 
ou  6  p.  d'alcool  et  dans  le  soluté  de  potasse 
caustique  et  l'action  remarqua])le  que  le  froid 
lui  fait  éprouver,  la  différencient  des  autres 
huiles  essentielles. 

Huile  volatile  de  bergamote.  —  Elle  se 
distingue  des  autres  essences  aurantiacées  par 
sa  dissolution  facile  et  claire  dans  la  potasse 
caustique;  autrement,  comme  ses  congénères, 
elle  fulmine  avec  l'iode  et  est  impropre  à  dis- 
soudre la  santaline. 

Huile  volatile  de  cajeput  (p.  553).  —  Ce 
produit  est  souvent  fraudé.  La  contrefaçon 
habituelle  se  fait  avec  l'huile  volatile  de  ro- 
marin distillée  avec  du  camphre,  des  semen- 
ces de  cardamome  et  de  l'eau.  Le  meilleur  ca- 
ractère de  la  véritable  essence,  c'est  qu'elle 
brûle  sans  laisser  de  résidu  (Hagen).  Quelques 
auteurs  attribuent  la  coloration  verte  de  l'huile 
de  cajeput  à  du  cuivre,  ce  que  d'autres  con- 
testent ;  cependant  M.  Ed.  Histed  a  trouvé  une 
petite  quantité  de  ce  métal  dans  un  certain 
nomlîre  d'échantillons  d'huile  de  cajeput;  il 
a  observé  que  cette  dernière  exerce  sur  le 
cuivre  métallique  une  action  à  laquelle  doit 
être  attribuée  la  présence  de  ce  métal  en 
quantité  toujours  très-minime.  L'essai  se  fait 
en  brûlant  l'huile  :  le  résidu  dissous  dans  l'ac. 
nitrique  donne  un  liquide  bleuissant  par  un 
excès  d'ammoniaque  et  donnant  les  autres 
réactions  des  sels  de  cuivre. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  sur 
l'eau,  elle  s'y  étend  et  s'évapore  de  suite;  elle 
se  dissout  complètement  dans  l'alcool ,  ce  qui 
n'arrive  pas  si  elle  est  falsifiée  par  l'essence 
de  térébenthine  {Thompson). 

Après  une  réaction  peu  énergique  et  une 
faible  élévation  de  température,  après  l'émis- 
sion de  légères  vapeurs  rouge  jaunâtre  (qui 
quelquefois  manquent),  le  résidu  devient  im- 
médiatement épais,  puis  bientôt  sec  et  brun- 
verdàtre. 

Huile  volatile  de  cannelle  (p.  554).  —  On 
vend  le  plus  souvent  pour  huile  essentielle  de 
cannelle  de  Ceylan,  celle  de  cannelle  de  Chine. 
Mais  par  l'odeur  moins  forte  et  moins  suave 
de  cette  dernière,  on  peut  reconnaître  la  sub- 
stitution. Voici  les  caractères  de  sa  pureté  : 
rouge-cerise  quand  elle  est  vieille,  jaune-am- 


bré quand  elle  est  récente,  odeur  purement 
cinnamomique  et  nullement  irritante;  l'acide 
nitrique  la  convertit  presque  entièrement  en 
une  masse  cristalline  {Edimb.).  Christison  fait 
remarquer  que  ces  caractères  sont  aussi  ceux 
de  la  cannelle  de  Chine,  et  qu'ils  vont  dimi- 
nuant avec  l'âge.  L'acide  nitrique  doit  être 
ajouté  goutte  à  goutte  à  l'huile  volatile  tenue 
dans  un  mélange  frigorifique. 

On  a  dit  aussi  l'huile  essentielle  de  cannelle 
adultérée  par  celle  de  feuilles  de  cannellier; 
mais  cette  dernière  se  reconnaît  bien  vite  à 
son  odeur  moins  suave  et  à  sa  couleur  brune. 

Les  deux  huiles  de  cannelle  se  dissolvent 
dans  le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustique 
en  prenant  une  couleur  rouge  brunâtre  mêlée 
de  jaune  ;  au  bout  de  quelque  temps  ce  soluté 
devient  trouble,  une  huile  pesante  se  dépose, 
et  la  liqueur  redevient  claire;  l'acide  ni  rique 
leur  donne  une  odeur  d'amande  amère  ;  l'iode 
se  dissout  rapidement  dans  l'huile  de  Ceylan 
avec  dégagement  de  chaleur  et  formation,  au 
fond  du  vase,  d'une  substance  coriacée  extrac- 
tiforme.  Avec  l'essence  de  Chine  la  réaction 
est  lente;  le  chromate  de  potasse  a  aussi  plus 
d'action  sur  la  première  que  sur  la  seconde  ; 
l'essence  de  Ceylan  forme  avec  l'acide  sulfu- 
rique  une  masse  solide;  avec  l'essence  de 
Chine  le  produit  est  mou;  une  forte  propor- 
tion d'acide  sulfurique  colore  ces  huiles  en 
rouge  pourpre,  tandis  que  l'acide  muriatique 
les  colore  en  violet  (Queller). 

L'essence  de  cannelle  est  parfois  falsifiée 
avec  l'essence  de  girofles.  Chauffée  dans  un 
verre  de  montre,  elle  émet  alors  une  vapeur 
piquante. qui  provoque  la  toux;  avec  l'acide 
azotique  fumant,  elle  se  boursoufle  et  se  trans- 
forme en  un  liquide  brun;  elle  se  prend  en 
masse  au  contact  d'une  lessive  concentrée  de 
potasse;  quelques  gouttes  de  perohlorure  de 
fer  lui  font  prendre  une  couleur  intermédiaire 
entre  le  brun  et  le  vert,  tandis  que  l'essence 
de  cannelle  pure  prend  une  coloration  brune,  et 
l'essence  de  girofles  seule,  une  couleur  verte 
ou  bleue  suivant  qu'elle  est  vieille  ou  récente 
{Ulex). 

Huile  volatile  de  copahu.  —  Elle  fulmine 
avec  l'iode  et  se  dissout  mal  dans  l'alcool; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge.  Caractè- 
res peu  différents  de  ceux  de  l'huile  de  téré- 
benthine. Elle  sert  elle-même  aujourd'hui  en 
grand,  fait  qui  semble  paradoxal,  à  falsifier 
les  essences  d'un  grand  prix,  et  notamment 
l'essence  de  roses  avec  laquelle  elle  se  marie 
d'une  façon  intime.  Sans  odeur  saillante  par 
elle-même,  elle  s'assimile  à  toutes  les  autres 
essences. 

Huile  volatile  de  cubèbes.  —  Faible  action 
de  l'iode  avec  coloration  violette;  l'acide  ni- 
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trique  la  trouble  fortement  à  froid,  et  à  chaud 
lui  donne  une  teinte  rouge  pâle  et  la  décom- 
pose en  une  résine  consistante.  L'acide  sulfu- 
rique  prend  une  couleur  rouge,  tandis  que 
l'huile  devient  cramoisie. 

Huile  volatile  d'eucalyptus  (p.  Zi79).  — 
Elle  peut  être  falsifiée  par  l'alcool,  une  huile 
fixe,  l'essence  de  térébenthine,  l'essence  de 
copahu.  Agitée  avec  un  peu  de  fuchsine,  elle 
est  colorée  en  rouge  si  elle  contient  de  l'alcool; 
dans  le  cas  contraire,  elle  reste  incolore.  En 
la  distillant  en  présence  de  l'eau  ou  l'évaporant 
sur  un  papier,  on  rend  manifeste  la  présence 
de  l'huile  fixe.  L'iode  pulvérisé  (0  gr.  15  pour 
3  gouttes  d'essence)  n'a  pas  d'action  sur  l'es- 
sence pure,  tandis  qu'il  y  détermine  une  explo- 
sion d'autant  plus  prononcée  qu'elle  contient 
plus  d'essence  de  térébenthine;  ou  mieux 
elle  exige  pour  se  dissoudre  d'autant  plus 
d'alcool  à  73'^  c.  qu'elle  renferme  une  plus 
grande  proportion  d'essence  de  térébenthine. 
Ce  dernier  moyen  permet  aussi  de  reconnaître 
l'essence  de  copahu  {Duquesnel)  (V.  Un.  ph, 
1872). 

Huile  volatile  de  girofles  (p.  518).  —  Elle 
se  colore  a  la  lumière,  ou  exposée  en  flacons 
débouciiés,  soit  aux  rayons  du  soleil,  soit  à  la 
chaleur  modérée  d'une  éluve.  Avec  le  soluté 
de  potasse  alcoolique,  elle  se  concrète  entiè- 
rement en  une  masse  cristalline  en  perdant 
son  odeur  :  avec  l'ammoniaque,  elle  donne  une 
masse  butyreuse  cristallisable  après  fusion; 
l'acide  nitrique  la  décompose  immédiatement 
avec  formation  d'une  masse  solide  rouge-brun; 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  la  colore 
en  bleu  foncé  ;  une  plus  forte  proportion  de 
cet  acide,  en  rouge  de  sang;  le  chromate  de 
potasse  la  décompose  en  flocons  bruns  en 
même  temps  que  ce  sel  se  décoloi-e. 

On  lui  ajoute  quelquefois  du  plu'nol  ;  dans 
ce  cas  une  goutte  d'essence  avec  une  fraction 
de  goutte  d'aniline  et  quelques  gouttes  d'Iiy- 
pochlorite  de  soude  produit  une  belle  colora- 
tion bleue  persistante  {Jncquciuin). 

Huile  volatile  de  lavande.  —  Elle  se  dis- 
tingue des  autres  huiles  de  labiées  par  sa 
fulmination  violente  avec  l'iode  en  dévelop- 
pant des  vapeurs  jaunes  et  par  l'odeur  balsa- 
mique et  piquante  du  résidu  extractiforme. 
Cependant  l'espèce  commerciale  de  qualité 
inférieure  ne  fulmine  pas  ;  l'alcool  en  cer- 
taine proportion  n'empêche  pas  la  fulmination, 
mais,  dans  ce  cas,  l'huile  dissoudra  la  santa- 
lir.e.  Le  soluté  alcoolique  de  potasse  caustique 
donne  une  liqueur  rouge  brun  claire  ;  l'acide 
sulfurique  donne  une  teinte  lirun  rougeàtre 
avec  épaississement  considérable.  Une  petite 
boule  de  ouate,  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
imprégnée  d'huile  de  lavande  et  suspendue 
dans  un  flacon  de  chlore  sec,  donne  lieu  à  des 


vapeurs  blanches,  bientôt  l'huile  prend  feu  et 
répand  beaucoup  de  noir  de  fumée  ;  il  en  est 
de  même  de  l'essence  de  térébenthine  {Boett- 
ger).  L'essence  de  térébenthine  y  est  aussi 
décelée  par  une  certaine  lactescence  que  prend 
l'eau  lors  de  l'agitation  du  mélange  avec  celle- 
ci  dans  un  petit  tube  en  verre. 

Huile  volatile  de  menthe  (p.  619).  —  L« 
chromate  de  potasse  lui  communique  une  cou- 
leur rouge-brun,  l'épaissit,  la  coagule  en  une 
matière  extractiforme  qui  se  divise  en  flocons 
par  l'agitation,  tandis  que  le  soluté  salin  perd 
sa  couleur  jaune  ou  du  moins  en  prend  une 
gris-jaunàtre.  Le  quart  de  son  volume  d'acide 
nitrique  lui  communique  une  couleur  rouge 
pourpre.  Au  contact  de  l'hydrate  de  chloral, 
elle  développe  une  coloration  rouge  vif  qui 
devient  peu  à  peu  rouge  cerise  ;  agitée  avec 
20  p.  d'acide  acétique  a  10°,  elle  donne  peu 
à  peu  une  coloration  instable  qui  est  d'un  bleu 
pur  par  transmission  et  d'un  beau  rouge  ci- 
nabre par  réflexion  {Rouchcr)  (V.  Un.  ph.  1875). 

On  falsifie  l'huile  volatile  de  menthe  le  plus 
ordinairement  avec  l'alcool,  les  huiles  fixes, 
l'essence  de  térébenthine.  L'alcool  et  les  huiles 
fixes  sei'ont  reconnus  par  les  procédés  généraux 
que  nous  avons  indiqués  plus  iiaul  (V.  p.  1121). 
Pour  déceler  l'essence  de  térélientliine  on 
a  proposé  un  procédé  fondé  sur  l'iiydrata- 
tion  de  cette  essence  par  l'action  de  l'air  hu- 
mide. Si  on  souflle  avec  la  bouche,  ou  si,  à 
l'aide  d'une  espèce  d'éolipyle,  on  projette  un 
mince  filet  de  vapeur  à  la  surface  de  l'essence  de 
menthe  pure  de  manière  à  ne  pas  agiter  le  li- 
quide, il  se  condense  un  peu  d'iuimidité  qui 
descend  au  sein  du  liquide  comme  des  goutte- 
lettes en  chapelet,  tandis  que  si  elle  contient  de 
l'ess.  de  térébenthine,  l'humidité  descend  sous 
forme  de  stries  nuageuses,  comme  elle  ferait 
avec  l'essence  de  térébenthine  elle  même 
(Roze). 

L'adultération  de  l'essence  de  menthe  par 
l'essence  de  copahu  rectifiée,  est  reconnue, 
d'après  M.  Slan.  Martin,  en  cliaulfant  avec  pré- 
caution, jusqu'à  l'ebullition,  l'essence  suspecte 
avec  de  l'acide  azotique  ;  si  elle  est  pure,  elle 
prend  une  couleur  brun-marron  sans  perdre 
de  sa  fluidité;  si  elle  renferme  de  l'essence  de 
copahu,  elle  perd  sa  fluidité,  l'essence  de  copahu 
se  résinifiant  et  acquérant  une  consistance  bu- 
tyreuse par  l'action  de  l'acide  azotique  (V.  Un. 
ph.  1868). 

Huile  volatile  de  roses  (p.  796).  —  Le  prix 
excessivement  élevé  de  cette  substance  l'expose 
à  des  falsifications  sans  nombre.  Dans  l'Inde, 
d'où  le  commerce  la  retire  en  grande  partie, 
on  la  falsifie  avec  l'huile  volatile  de  santal,  ou 
le  santal  lui-même  mêlé  et  distillé  avec  les 
roses  qui  doivent  fournir  l'essence.  Quelquefois 
aussi  on  l'y  falsifie  avec  une  huile  grasse  ob- 
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tenue,  dans  le  pays,  de  divers  andropogons,  et 
notamment  de  VA.  iwarancusa,  et  de  VA.  ca- 
lamus  quijouissent  d'une  odeur  suave.  Ces  falsi- 
fications rendent  l'huile  moins  congelable  à  la 
température  ordinaire.  En  Europe,  on  y  ajoute 
du  blanc  de  baleine  dissous  dans  une  huile 
fixe  :  de  cette  façon,  l'imile  est  parfaitement 
congelable  ;  mais  lorsque  par  une  légère  cha- 
leur elle  est  devenue  liquide,  elle  n'a  pas  la 
fluidité  de  l'huile  de  roses  pure  ;  plongée  dans 
de  l'eau  à  25°%  l'imile  volatile  se  liquéfie  et 
le  blanc  de  baleine  se  dépose;  les  alcalis 
la  saponifient,  et  une  goutte  qu'on  laisse  tom- 
ber sur  du  papier  y  fait  une  tache  perma- 
nente; il  est  vrai  que  lorsque  l'essence  de  roses 
contient  une  proportion  notable  de  sléaroplène, 
ce  dernier  fondu  à  32°",  laisse  sur  le  papier  une 
taôhe  qui  persiste  pendant  plusieurs  jours.  Mais 
ce  stéaroptène  traité  par  un  mélange  de  bichro- 
mate de  potasse  et  d'acide  sull'urique  concentré, 
émet  une  légère  odeur  d'acroléine.  L'acide  nitri- 
que fumant  l'attaque  et  donne  des  acides  buty- 
rique, forraique,  i'umarique,  oxalique,  valéria- 
nique  et  succinique  ;  ce  dernier,  le  plus  abon- 
dant, paraît  le  dernier  terme  de  l'oxydation. 
Enfin  ce  stéaroptène  fondu  cristallise  par 
refroidissement  en  pyramides  hexaédriques 
tronquées  {FlmUger.  —  V.  Un.  ph.  1869). 

On  mêle  souvent,  même  sur  les  lieux  de 
production,  l'huile  volatile  de  roses,  lorsqu'on 
ne  la  lui  substitue  pas  entièrement,  avec  de 
Vhuile  volatile  de  pélargonium  (ou  de  géra- 
nium) (1),  ou  celle  de  bois  de  Rhodes.  En 
mettant  sur  une  assiette  un  peu  d'iode,  et, 
autour,  trois  verres  de  montre  contenant 
chacun  une  des  trois  huiles,  et  recouvrant 
le  tout  d'une  cloche  ;  au  bout  de  quelques 
heures,  on  voit  que  l'huile  volatile  de  roses 
est  restée  blanche  et  que  les  deux  autres 
sont  devenues  brunes  ou  complètement  noi- 
res. En  agitant  un  mélange  d'autant  dégouttes 
d'acide  sulfurique  que  d'essence  ainsi  falsifiée, 
le  mélange  brunit,  mais  conserve  une  odeur 
franche  de  rose  si  l'essence  est  pure,  et  ac- 
quiert une  odeur  désagréable  dans  le  cas  con- 
traire {Guibourt).  —  L'huile  essentielle  de  co- 
pahu  sert ,  depuis  quelques  années,  à  l'adulté- 
rer. (V.  plus  haut,  p.  1123.) 

Huile  volatile  de  rue  (p.  797).  —  L'iode  s'y 
dissout  lentement  sans  l'altérer;  l'ac.  nitrique, 
le  chromate  de  potasse,  n'ont  aussi  qu'une  action 
lente.    Sa  dissolution  alcoolique  est  trouble. 

Huile  volatile  de  sassafras  (p.  816).  —  Si 
l'on  distille  de  cette  essence  qui  aurait  été 
mélangée  d'essence  de  térébenthine,  celle-ci 
passera  la  première  dans  le  récipient  {Bonastre). 

(1)  On  désigne  le  plus  souvent  sous  le  non  ôJessencf  de 
Géranium,  l'essence  a.' Andropouon  et  de  Cymhnpogon. L'es- 
sence vraie  de  géranium  est,  paraît-il,  rarement  employée 
aujourd'hui  pour  adultérer  l'essence  de  rose. 


Elle  se  distingue  de  la  plupart  des  huiles 
essentielles  par  le  soluté  clair,  sans  épaissis- 
sement,  qu'elle  donne  avec  l'iode.  2  p.  mê- 
lées à  1  p.  d'acide  sulfurique  donnent  immé- 
diatement une  couleur  verte  qui  passe  au 
rouge-sang  par  la  chaleur.  Une  plus  gi-ande 
proportion  d'huile  produit  dans  l'acide  chauffé 
un  rouge-amarante  magnifique.  L'acide  nitri- 
que, d'une  densité  1,25,  la  colore  en  rouge 
nacarat,  et  produit  à  chaud  de  l'acide  oxali- 
que ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

L'huile  essentielle  de  girofle  sert  aussi  à 
l'adultérer.  Distillée  avec  de  l'eau  contenant 
1/3  de  son  poids  de  soude  caustique,  l'es- 
sence de  térébenthine  surnage  le  liquide  dis- 
tillé, celle  de  sassafras  se  précipite,  et  l'eau 
du  vase  dislillatoire  évaporée  laisse  cristalliser 
de  l'essence  de  girofle  comljinée  à  la  soude 
{eugénate  de  soude). 

Huile  volatile  de  térébenthine  (p.  9i2).  — 
Elle  doit  être  limpide,  incolore,  très-fluide,  se 
dessécher  sur  les  doigts  sans  les  laisser  pois- 
seux. A  4-15°,  elle  doit  marquer  de  78°  à  7 8°, 5 
à  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  Elle 
donne  avec  le  prolochlorure  d'antimoine  une 
coloration  rouge  caractéristique  (Bz"6«?i).  L'huile 
volatile  récente  s'évapore  sans  résidu  appré- 
ciable. Celle  des  Landes  contient  souvent  un 
peu  de  colophane,  comme  conséquence  de  la 
distillation  à  feu  nu.  Quelques  gouttes  d'am- 
luoniaque  solidifient  en  masse  butyreuse  l'huile 
volatile  qui  contient  plus  de  2  0/0  de  colo- 
phane. Le  même  réactif  décèle  la  térében- 
thine, ou  l'huile  pyrogénée  (obtenue  par  la 
distillation  de  la  résine  elle-même)  que  l'on 
mêlerait  frauduleusement  à  l'huile  volatile;  il 
donne  lieu  à  un  magma  gélatineux,  brun 
fauve,  demi-transparent,  surnagé  par  un  li- 
quide incolore;  ces  caractères  sont  d'autant 
plus  tranchés  que  la  proport,  de  térébenthine, 
de  colophane  ou  d'huile  pyrogénée,  est  plus 
considérable.  Ces  matières  étrangères  forment 
le  résidu  de  la  distillation  et  de  l'évaporation 
de  l'huile  volatile  adultérée;  en  outre,  celle- 
ci  ne  marque  plus  à  l'alcoomètre  que  73  à  76°, 
suivant  la  proportion  de  ces  mêmes  matières 
(Barbet).  (V.  Chevallier  et  Baudrimont, 
5«  édit.). 

ICHTHYOCOLLE  (p.  512).  —  La  colle  de 
poisson  factice,  celle  qui  est  faite  avec  la  mem- 
brane intestinale  du  veau  et  du  mouton,  lors- 
qu'on veut  la  rompre,  se  déchire  en  tous  sens, 
tandis  que  la  véritable  colle  de  poisson,  en 
feuilles,  se  divise  dans  le  sens  des  fibres  ; 
ensuite,  quelque  minceur  que  les  fraudeurs  lui 
donnent,  elle  possède  toujours  une  certaine 
opacité  que  n'a  pas  la  colle  véritable.  Mise  dans 
l'eau,  elle  se  ramollit  bientôt,  se  tumélie  et  se 
divise  en  une  espèce  de  précipité  cailleboté,  ce 
que  ne  fait  pas  encore  la  colle  vraie  ;  elle  ne  se 
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dissout  qu'aux  deux  tiers  dans  Teau  bouillante, 
et  le  décocté  ne  se  prend  point  en  gelée  par 
refroidissement.  La  colle  de  poisson  pure  donne 
tout  au  plus  0  °/o,9  de  cendres  {Letheby)  ; 
celles-ci  sont  d'une  couleur  rouge  foncé  et  ren- 
ferment seulement  un  peu  de  carbonate  de 
chaux.  On  la  falsifie  ordinairement  avec  la  géla- 
tine, par  simple  mélange  ou  par  incorporation. 
Cette  fraude  peut  se  reconnaître  par  la  diffé- 
rence d'action  de  l'eau,  par  l'examen  micro- 
scopique et  celui  des  cendres;  celles  de  la 
gélatine  sont  bien  plus  a!  ondantes,  blanches, 
riches  en  carl;onate  de  chaux  et  rentérment  en 
outre  des  traces  de  chlorure  et  de  sulfate.  La 
colle  de  morue  ou  queue  de  rat  ne  se  prend 
pas  en  gelée. 

Quant  h  l'imitation  de  la  colle  de  poisson  en 
cordon  par  le  neif  de  bœuf,  elle  est  encore 
plus  facile  à  découvrir,  car  elle  est  bien  plus 
insolidjle  encore  que  la  précédente.  Elle  a  un 
aspect  corné,  grisâtre  ou  d'un  jaune  sale,  et 
est  très-difficile  à  diviser. 

INDIGO  (p.  556).  —  10,0  dMndigo  mêlés 
avec  10,0  de  sucre  de  fécule  et  20  centilitres 
d'un  soluté  alcoolique  et  concentré  de  soude 
causiique  étant  tiiis  à  macérer  ensemble,  le 
liquide  clair  surnageant,  décanté,  se  décolore 
au  contact  de  l'air  en  passant  par  la  couleur 
pourpre,  rouge,  violelle  et  blanche,  et  il  se 
produit  par  l'action  de  l'oxygène  do  petits  cris- 
taux microscopiques  d'indigoline  {Fritszche). 

L'indigo  est  souvent  falsifié  par  l'amidon. 
Persoz  a  découvert  celte  falsification  en  fai- 
sant digérer  l'indigo  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que  étendu,  filtrant,  saturant  l'acide  par  de  la 
craie  et  faisant  fermenter  le  liquide.  L'alcool 
produit  sera  la  preuve  de  la  fraude.  —  Pohl 
chauffe  l'indigo  en  poudre  avec  de  l'acide  ni- 
trique dilué  jusqu'à  décoloration  et  essaie  le 
liquide  refroidi  par  l'iodure  de  potassium  ;  la 
réaction  bleue  décèle  la  fiaude.  D'ailleurs 
l'indigo  allongé  d'amidon  n'a  ni  la  densité,  ni 
la  cassure  de  l'indigo  véritable,  et  s'en  distin- 
gue pai'  l'espèce  de  colle  qu'il  forme  avec  l'eau 
bouillante  ;  préalablement  décoloré  par  la  po- 
tasse ou  la  soude  caustique,  il  fournit  avec  la 
teinture  d'iode  la  couleur  bleue  foncée  d'iodure 
d'amidon. 

Pour  déceler  l'argile  dans  l'indigo,  on  en  dis- 
sout une  certaine  quantité  dans  l'acide  sulfu- 
rique  fimiant,  et  de  la  dissolution  l'ammoniaque 
piécipite  l'alumine. 

On  reconnaît  le  sable  ajouté  à  l'indigo,  au 
dépôt  qui  reste,  lorsqu'on  dissout  ce  dernier 
dans  l'acide  sulfurique,  ce  qui  est  rendu  bien 
plus  visible  si  l'on  étend  d'eau  le  soluté. 
Mais  le  moyen  le  plus  simple  de  découvrir  les 
matières  terreuses  est  l'incinération,  qui  dé- 
truit complètement  l'indigo  et  met  à  nu  la  fal- 
sification. L'indigo  ne  doit  pas  perdre  plus  de  3 


à  5  0/0  par  la  chaleur  de  l'étuve.  La  quantité 
de  cendres  fournies  par  l'ind  go  varie  beau- 
coup (10  à  15  0/0)  suivant  les  s  rtes. 

La  valeur  commerciale  de  l'indigo  résidant 
uniquement  dans  sa  propriété  tinctoriale,  on  a 
indiqué  plusieurs  moyens  de  rechercher  et  de 
doser  celte  propriété.  M.Chevreul,  à  cet  effet, 
a  pioposé  l'emploi  du  chlorure  de  chaux.  Le 
soluté  de  sulfate  d'indigo,  qui  exige  le  plus  de 
chlorure  de  chaux  liquide  pour  être  décoloré, 
est  celui  qui  est  de  meilleure  qualité.  Le  même 
cl)imiste  a  encoie  indiqué  d'élendre  d'eau  le 
sulfate  d'indigo,  et  d'épuiser  sa  couleur  par 
des  quantités  connues  de  soie  ou  de  laine; 
celui  qui  teint  le  plus  d'échantillons  est  le 
meilleur.  Le  Colorimètre  de  Houton-Labillar- 
dière  est  fondé  sur  ce  que,  pour  aniener  au 
même  degré  d'intensité  de  coloration  deux 
dissolutés  sulfuriques  d'indigo  pour  lesquels 
on  a  employé  les  mêmes  quantités  de  la  sub- 
stance tinctoriale,  il  faudra  employer  des  quan- 
lites  d'eau  différentes,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
de  même  richesse.  On  pourra  aussi  employer 
le  colorimètre  de  MM.   Duliosc  el  Mène. 

Le  bleu  de  Prusse  qu'on  aurait  substitué  à 
l'indigo  serait  reconnu  h  son  insolubilité  dans 
l'acide  sulfurique,  ù  la  non-décolora  ion  par  le 
chlore,  et  h  ce  que,  par  la  calcination  dans  un 
têt,  il  émet  une  odeur  assez  désagréable  el  laisse 
un  résidu  rougeàtre  de  peroxyde  de  fer,  tandis 
que,  dans  les  mêmes  conditions,  l'indigo 
donne  des  vapeurs  pourpres,  un  subhmé  d'in- 
digoline en  aiguilles  rouge  pourpre,  el  un  ré- 
sidu charbonneux. 

On  a  substitué  quelquefois  au  sulfate  d'indigo 
le  bleu  (le  Prusse  dissous  dans  l'acide  o.ralique. 

L'iodure  d'amidon  que  l'on  rencontre  quel- 
quefois dans  l'indigo  {Mmjordy,  Fauré ,  etc.) 
se  leconnaîlra  au  moyen  de  la  potasse  caus- 
ti  ;ue  en  solution  étendue,  qui  décolore  l'in- 
digo; le  liquide  filtré  et  saturé  par  l'acide 
nili-ique  conticudia  l'iode,  el  donnera  toutes 
les  réactions  caractéristiques  de  l'iodure  de 
potassium. 

IODE  (p.  560).  —  Entièrement  vaporisable 
par  la  chaleur,  cnlièremcnl  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'élhcr,  le  chloroforme,  la  benzine,, 
le  sul'ure  de  carbone,  l'iodure  de  potassium, 
la  potasse  caustique,  à  gi'aninnîs  avec  1  gramme 
de  cliaux  vive  pure,  et  làà  grammes  d'eau 
soumise  k  une  courte  ébullilion,  forment  len- 
tement un  soluté  parfait,  d'une  couleur  jau- 
Ucître  ou  brunâtre  si  l'iode  est  pur,  mais  in- 
colore s'il  y  a  seulement  2/100  d'eau  ou  autres 
impuretés  {Madden). 

Le  commerce  le  fournit  rarement  pur;  on  a 
indiqué  l'oxyde  de  manganèse ,  le  charbon  en 
poudi'e  fine,  la  houille,  la  plombagine,  l'oxyde 
de  fei'  (Battilures)  et  des  substances  analogues 
(ardoise  pilée,  sulfure  de  plomb,  etc.)  comme 
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servant  à  raclullérer.  C'est  sans  doute  par 
erreur  qu'on  a  annoncé  y  avoir  i-encontrô 
du  sulfure  d'antimoine,  car  il  résulte  des  ex- 
périences de  Henry  et  Garot,  que  ces  deux 
corps  réagissent  l'un  sur  l'autre,  même  à  la 
température  ordinaire,  en  donnant  lieu  à  un 
composé  de  couleur  rouge  {snlfoiodure  cVanti- 
moinc).  Toutes  les  fraudes  indiquées  plus  haut 
seront  décelées  par  la  sublimation,  par  l'alcool, 
l'étiier,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car- 
bone, l'acide  sulfureux  {Lepaye),  le  sulfite 
d'ammoniaque  {liesse),  (,m  laisseraient  un 
résidu;  on  aurait  encore  le  même  résultat  par 
l'eau  de  potasse.  On  a  rencontré  de  l'iode  qui 
contenait  15  à  20/100  d'eau;  on  reconnaît 
qu'il  en  est  ainsi  à  ce  que  l'iode  adhère  aux 
parois  des  vases,  et  même  rend  ces  vases  visi- 
blement humides.  En  comprimant  cet  iode  avec 
du  papier  sans  colle,  on  reconnaîti-ait  encore 
cette  fraude  ;  ou  bien  on  triture  l'iode  avec  2 
fois  son  poids  de  chlorure  de  calcium  fondu 
et  on  chauiïe  le  mélange  à  180'  dans  une 
petite  cornue,  l'iode  se  volatilise,  le  clilorure 
retient  l'eau,  son  augmentation  de  poids  re- 
présente la  quantité  d'eau  abandonnée  par 
l'iode.  Mais  il  résulte  des  expériences  de 
M.  Patrouiîlard  que  l'addition  de  l'eau  à  l'iode, 
en  proportion  notable  (13  °/o),  est  une  fraude 
trop  grossière  pour  échapper  à  l'oltservateur, 
et  qu'on  peut  déceler  aisément  l'addition  même 
de  1  25  pour  1000.  (V.  J.  ch.  m.  1868).  — L'es- 
sai par  la  chaux  prévoit  toutes  les  adultéra- 
tions; dans  cette  opération  il  se  forme  de 
l'iodure  de  calcium  et  de  l'iodale  de  chaux 
qui  sont  incolores  ;  mais  la  faible  quantité 
d'iode  qui  reste,  et  sur  laquelle  on  a  calculé, 
suffit  pour  colorer  le  soluté  en  jaune  foncé.  On 
peut  découvrir  ainsi  1/200  d'impureté,  de 
sorte  que  si  l'iode  contient  98/100  d'iode  réel, 
un  soluté  d'une  couleur  pâle  est  obtenu;  s'il  en 
contient  seulement  97,72,  le  soluté  est  incolore. 
Pour  connaître  la  quantité  de  matières  étrangè- 
res contenues  dans  l'iode,  Huraut  a  mis  à  profit 
la  propriété  que  possède  l'iodure  de  potassium 
ioduré  d'attaquer  les  métaux.  On  pèse  :  iode, 
12er,  2Zt;  jodure  de  potassium,  12  gr.;  eau 
distillée,  6  gr.;  plomb  pur,  en  grenailles, 
100  gr,;  le  tout  étant  introduit  dans  un  flacon, 
on  laisse  la  réaction  se  faire  entre  30  et  /lO', 
on  ajoute  ensuite  de  l'eau  pure  de  manière  k 
remplir  les  3/Zi  de  la  capacité  du  flacon,  on 
agite  et  on  décante  pour  séparer  l'iodure  du 
plomb  non  attaqué,  on  réitère  l'opération  jus- 
qu'à ce  que  la  grenaille  de  plomb  soit  entière- 
ment privée  d'iodiu'e.  Le  plomb  séché  est 
pesé.  Si  l'iode  est  pur,  il  ne  doit  rester  que 
90  gr.  de  plomb;  i2s\,2li  d'iode  exigeant 
10  gr.  de  plomb  pour  se  transformer  en  iodure. 
Si  l'iode  est  impur,  le  poids  du  plomb  se  rap- 
prochera d'autant  plus  de  100  gr.  qu'il     aura 


plus  de  matières  étrangères  dont  la  quantité  x 
sera  déterminée  par  la  proportion  :  12,2Z|.  :  10 

,,    ,  12,24  X   P 

::  X  :  p:  d  ou  :  x  =  — '  „      '  ■ 

•^  10 

p  étant  le  poids  du  plomb  excédant  90  gr. 
(V.  notre  lodoijnosie). —  M.  Bobierre  titre  l'iode 
du  commerce  en  en  faisant  dissoudi-e  un  certain 
poids  dans  une  solution  concentrée  d'iod.  de  po- 
tassium préparée  à  l'avance  et  qui  sera  la  même 
pour  les  divers  dosages  à  effectuer  ;  cette  solu- 
tion iodée  est  versée  goutte  à  goulte,  au  moyen 
d'une  burette  graduée,  dans  10  cent,  cub^s 
d'une  liqueur  normale  d'arsénite  de  soude, 
additionnée  de  5  cent,  cubes  de  solution  un 
peu  concentrée  de  bicarbonate  de  soude  (pour 
rendre  l'arsénite  fortejnent  alcalin)  et  de  U  cent, 
cubes  de  benzine  incolore.  La  goutte  de  solution 
iodée  qui  excède  la  saturation  colore  la  benzine 
en  rose  et  le  liquide  aqueux  prend  une  légère 
teinte  jaunâtre.  On  a  le  degré  de  pureté  de  l'iode 
essayé  par  la  comparaison  des  volumes  em- 
ployés pour  un  dosage  d'iode  pur,  pris  sous  le 
même  poids,  dissous  dans  la  même  quantité 
d'iodure  de  potassium  et  formant  un  même 
volume  (V.  Un.  ph.  1869). 

IODURE  DE  FER  (p.  565).  —  Entièrement 
soluble  dans  l'eau  ;  lorsqu'il  est  récemment 
préparé,  son  soluté  est  vert  clair;  chauffé,  il 
donne  des  vapeurs  violettes  et  laisse  du  sesqui- 
oxyde  de  fer  pour  résidu. 

Iodure  de  mercure  (Proto-)  (p.  566).  — 
Chauffé,  il  rougit  en  se  sublimant  en  ci'istaux 
rouges,  lesquels  deviennent  bientôt  jaunes  par 
le  refroidissement,  et  noii'cissent  si  on  les  ex- 
pose à  la  lumière;  insoluble  dans  le  chlorure 
de  sod  uni,  l'alcool,  fiodure  de  potassium.  Ces 
derniers  essais  feraient  reconnaître  la  présence 
du  bi-iodure. 

Iodure  de  mercure  (Bi-)  (p.  567).  —  En- 
tièrement vaporisable  par  la  chaleui' ,  entière- 
ment soluble  dans  ^0  parties  d'un  soluté  chaud 
et  concentré  de  chlorure  de  sodium,  duquel  il 
se  dépose  en  beaux  cristaux  rouges  p^r  refroi- 
dissement; partiellement  soluble  dans  l'alcool 
qui  le  laisse  déposer  en  cristaux  par  reh'oidis- 
sement.  Il  est  alternativement  dissoui  et  pré- 
cipité par  l'iodure  de  potassium  et  le  bichlorure 
de  mercure.  Complètement  soluble  dans  une 
solution  concentrée  d'iodure  de  potassiam,  très- 
soluble  dans  l'éther.  On  reconnaîtrait  aussi 
facilement  le  sulfate  de  baryte,  le  minium,  qui 
ont  servi  quelquefois  à  le  falsifier,  et  même 
le  cinnabre  qui  est  moins  volatil.  D'ailleurs, 
l'iodure  de  mercure  mêlé  de  cinnabre,  cbaufïé 
à  l'air  brûlerait  partiellement  avec  une  flamme 
bleue  et  dégagement  de  vapeurs  sulfureuses. 
Chaufl'é  dans  un  tube,  le  biiodure  de  mer- 
cure devient  jaune. 
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lodure  de  plomb  (p.  568).  —  Jaune  brillant. 
5  parties  sont  entièrement  solubles  à  l'aide  de 
Tébullition  dans  12  parties  d'acide  pyroligneux 
dilué  avec  ikk  parties  d'eau,  et  d'abondants 
cristaux  d'un  jaune  d'or  se  déposent  par  re- 
froidissement; l'eau  bouillante  seule  (300  p.) 
produira  ce  résultat.  Il  est  soluble  dans  l'acé- 
tate de  soude.  La  chaleur  le  fait  fondre,  puis 
le  dissipe  en  vapeurs  qui  sont  d'abord  jaunes, 
puis  violettes,  en  laissant  un  faible  résidu 
jaunâtre  ioduré.  L'acide  azotique  le  décompose 
subitement  en  mettant  son  iode  en  lilserté. 
1  gr.  d'iodure  de  plomb  trituré  avec  2  gr.  de 
sel  ammoniac  et  Q.  S.  d'eau  pour  former  une 
pâte  de  consistance  de  miel,  doit  perdre  com- 
plètement sa  couleur  jaune.  D'après  cet  essai, 
un  iodure  de  plomb  qui  conliendrail  du  chro- 
mate  de  plomb,  conserverait  une  teinte  jaune 
d'autant  pUis  intense  qu'il  en  renfermerait 
davantage  (Lcp«(ye).  0  gr.  5  d'iodure  de  plomb 
se  dissolvent  à  chaud  entièrement  dans  50  c. 
cub.  d'une  solution  saturée  d'acélate  de  soude 
acidnlée  par  quelques  gouttes  d'acide  acéti(|ue; 
si  l'iodure  renfenne  du  cliromate  de  plomb, 
celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  et 
peut  être  recueilli,  lavé,  séché  et  pesé  {Tom- 
masï).  L'iodure  de  plomb  préparé  avec  un 
acétate  de  plomb  un  peu  basique  est  jaune 
lerne  et  peut  contenir  alors  jusqu'à  31  0/0 
d'oxyiodure  de  plomb  (Caries);  additionné  de 
quelques  gouttes  d'acide  acétique,  la  couleur 
jaune  se  ravive;  si  l'iodure  est  pur,  il  n'y  a 
pas  de  changement  de  couleur.  En  épuisant 
l'iodure  suspect  par  l'eau  bouillante,  celle-ci 
laisse  pour  résidu  l'oxyiodure  qui  peut  être 
dosé  (V.  Un.  ph.  1873). 

Iodure  de  potassium  (p.  568).  —  Entière- 
ment soluble  dans  l'ciui  et  dans  l'alcool,  sans 
action  sur  les  papiers  réactifs,  ne  pei'd  aucune- 
ment de  son  poids  par  la  chaleur;  traité  par 
l'acide  sulfurique,  il  produit  une  coloration 
bleue,  si  l'on  fait  intervenir  le  décocté  d'ami- 
don. Son  soluté  aqueux  n'est  pas  affecté  ou 
très-faiblement  rendu  troul)le  par  un  soluté 
d'azotate  de  baryte.  Un  soluté  de  1  gr,anme 
dans  100  gr.  d'eau  distillée,  précipité  par  un 
excès  d'azotate  d'argent  et  alors  agité  dans 
une  fiole  contenant  un  peu  d'eau  ammoniacale, 
laisse  promplement  par  le  repos ,  un  liquide 
surnageant,  clair,  qui  n'est  pas  affecté  par  un 
excès  d'acide  azotique,  ou  est  rendu  simple- 
ment louche.  100  parties  d'iodure  de  potas- 
sium doivent  en  fournir  ïki  d'iodure  d'argent 
{SéruUas). 

Les  adultérations  ordinaires  de  l'iodure  de 
potassium  sont  :  le  carbonate  de  potasse,  l'eau, 
le  chlorure  de  potassium  ou  de  sodium  et 
i'iodale  de  potasse.  Le  carbonate  y  entre  quel- 
quefois pour  10/100.  Chris  tison  dit  en  avoir 


trouvé  qui  contenait  7/i,5  pour  100  de  ce  sel 
et  16  d'eau,  de  sorte  qu'il  ne  contenait  que 
9,5  pour  100  d'iodure  réel.  L'iodure  de  potas- 
sium peut  contenir  5  ou  6  pour  100  de  carbo- 
nate de  potasse,  sans  que  sa  cristaUisation  soit 
altérée  sensiblement;  mais  sa  déliquescence 
est  plus  grande.  Si  la  proportion  de  ce  sel  dans 
l'iodure  est  plus  forte,  ce  dernier  fait  effer- 
vescence au  contact  des  acides  étendus,  il  rou- 
git le  curcuma  et  ramène  au  bleu  le  tournesol 
rougi.  Le  carbonate  pourra  êti'e  décelé  par  le 
nitrate  de  baryte,  qui  donnera  un  précipité  de 
carbonate  de  baryte;  il  peut  l'être  aussi,  lors- 
que la  proportion  en  est  forte,  par  l'ébullition 
dans  trois  ou  quatre  parties  d'alcool  rectifié 
qui  laisse  le  carbonate  au  fond  du  vase,  sous 
forme  d'une  masse  solide  ou  dissoute  dans  l'eau 
de  l'alcool,  et  formant  alors  un  liquide  dense 
qui  occupe  le  fond  du  vase,  et  qu'il  est  facile 
de  distinguer  par  une  légère  agitation.  Quel- 
ques gouttes  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ou 
le  sirop  de  protoiodure  de  fer  {Cupney)  donnent 
im  précipité  bleuâtre  avec  l'iodure  de  potas- 
sium ,  mêlé  de  carbonate  ;  s'il  contient  en 
même  temps  de  l'iodate,  le  précipité  bleu  passe 
au  rouge.  L'eau  accompagne  toujours  le  car- 
bonate dans  l'iodure.  Elle  peut  être  décelée 
en  chauffant  l'iodure  dans  un  tube;  l'eau  ira 
se  condenser  sur  la  paroi  supérieure  et  froide 
de  ce  tube ,  et  la  perte  de  poids  qu'aura 
éprouvée  l'iodure  en  indiquera  la  quantité.  — 
r/iodate  de  potasse  peut  être  découvert  dans 
un  soluté  concentré  par  le  nitrate  de  baryte, 
qui  donne  un  précipité  d'iodate  de  baryte;  par 
l'acide  acétique  ou  par  l'acide  tartrique  qui 
donne  de  la  crème  de  tartre  et  de  l'acide 
iodliydrique  libre,  si  l'iodure  est  exempt  d'io- 
date ;  ou,  dans  le  cas  contraire,  de  l'acide 
iodhydrique  et  de  l'acide  iodique  qui  réagis- 
sent l'un  sur  l'autre  et  précipitent  de  l'iode. 
—  La  falsification  par  le  chlorure  de  sodium  ou 
celui  de  potassium  est,  après  celle  par  le  car- 
bonate, la  plus  fréquente  :  c'est  la  plus  difTi- 
cile  à  découvi'ir.  On  dissout  des  poids  égaux 
d'iodure  de  potassium  pur  et  du  même  iodure 
suspecté,  tous  deux  calcinés,  dans  des  quan- 
tités égales  d'eau  distillée.  On  introduit  les 
deux  solutés  chacun  dans  une  petite  cornue 
tubulée,  on  verse  également  dans  chacune  de 
celli'S-ci  des  poids  égaux  d'acide  azotique  pur  ; 
on  chauffe,  et  on  reçoit  l'iode  qui  se  volatilise 
dans  des  récipients  rafraîchis.  On  sèche  l'iode 
enti'e  des  feuilles  de  papier  et  on  le  pèse.  Si 
l'on  obtient  la  même  quantité  d'iode  de  l'un 
et  de  l'autre  soluté,  c'est  que  l'iodure  qu'on 
essaye  est  pur  ;  dans  le  cas  contraire,  il  ne  l'est 
pas,  et  l'on  pourra  apprécier  l'importance  de 
la  fraude  en  se  rappelant  que  100  d'iodure  de 
potassium  devront  donner  76,5  d'iode  {Ro- 
hiquet). 
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La  méthode  indiquée  dans  la  formule  d'essai 
est  d'une  exécution  plus  facile;  elle  est  basé 
sur  l'insolubilité  de  l'iodure  d'argent,  et  sur 
la  solubilité  du  chlorure  de  ce  même  métal 
dans  l'ammoniaque.  En  effet,  le  soluté  d'iodurtj 
de  potassium  piécipité  par  un  excès  d'azotate 
d'argent  est  alors  agité  avec  de  l'eau  ammonia- 
cale. Le  chlorure  d'argent,  si  chlorure  alcalin 
il  y  avait,  est  aussitôt  redissous,  tandis  que 
l'iodure  d'argent  est  dissous  en  très-faible 
quantité,  en  même  temps  qu'il  acquiert  une 
grande  densité  par  l'agitation  ;  il  se  précipite 
promptement  et  laisse  un  liquide  surnageant 
clair.  Dans  ce  liquide  décanté,  l'acide  azotique 
ajouté  pour  saturer  l'ammoniaque  fera  repa- 
raître le  chlorure  d'argent  sous  forme  d'un 
précipité  blanc;  mais  s'il  n'y  avait  pas  de  chlo- 
rure alcalin  dans  l'iodure,  la  limpidité  du  li- 
quide serait  à  peine  troublée.  Un  autre  moyen 
de  déceler  la  présence  d'un  chlorure  alcalin 
dans  l'iodure  de  potassium,  consiste  à  verser 
dans  un  poids  de  ce  dernier  un  excès  d'azotate 
de  palladium,  qui  précipite  tout  l'iodure;  on 
chauffe,  on  filtre,  et  le  liquide  filtré  contient 
le  chlorure  qui  est  précipité  et  dosé  au  besoin, 
à  l'aide  de  l'azotate  d'argent. 

On  a  tenté  de  substituer^  du  bromure  de 
potassium  pur  à  l'iodure  de  même  métal.  En 
se  reportant  aux  propriétés  du  bromure,  la 
substitution  est  facile  à  reconnaître.  Mais  il 
n'en  est  plus  de  même  si  le  bromure,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  a  été  mêlé  à  l'ioduie. 
On  reconnaît  cependant  ce  mélange  à  ce  que  le 
précipité  produit  par  l'azotate  d'argent  sera  cail- 
leboté  au  lieu  d'être  pulvérulent;  à  ce  que  le 
précipité,  traité  par  l'ammoniaque,  laissera  dis- 
soudre du  bromure  d'argent  que  l'on  pourra  en- 
suite recueillir  par  évaporation,  tandis  que  ce 
liquide  laissera  l'iodure;  à  ce  que  le  sublimé 
corrosif  donnera  un  précipité  jaune-litharge, 
au  lieu  d'un  beau  précipité  rouge. 

Mais  un  moyen  qui  permet  de  doser  le  mé- 
lange est  le  suivant  :  on  dissout  à  froid  l'io- 
dure suspecté  dans  Q.  S.  d'eau  distillée  ;  on 
y  ajoute  un  excès  de  soluté  de  sulfate  cuivri- 
que  ;  puis  on  sature  le  mélange  par  l'acide 
sulfureux;  aussitôt  que  ce  dernier  est  en  ex- 
cès, tout  l'iode  est  précipité  à  l'état  de  proto- 
iolure  de  cuivre,  tandis  que  le  bromure  est 
indécomposé  ;  on  filtre  pour  séparer  l'iodure 
cuivreux  que  l'on  pèse  après  lavage  et  dessic- 
cation; on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
sulfate  de  cuivre  et  d'acide  sulfureux  aux  li- 
quides. On  porte  le  mélange  à  l'ébullition; 
alors  le  bromure  est  précipité  à  son  tour  à 
l'état  de  protobromure  de  cuivre,  qu'il  n'y  a 
plus  qu'à  laver,  sécher  et  doser.  Si  l'on  vou- 
lait seulement  constater  la  présence  du  bro- 
mure dans  l'iodure  par  ce  moyen,  il  suffirait, 
après  avoir  séparé  l'iodure  cuivreux,  de  met- 


tre le  liquide  dans  un  tube,  d'y  verser  un  peu 
d'éther  ou  de  sulfure  de  carbone  et  d'eau 
chlorée ,  puis  d'agiter  :  par  le  repos,  l'un  ou 
l'autre  des  dissolvants  apparaît  chargé  du 
brome  qui  les  colore  en  jaune  plus  ou  moins 
foncé.  (J.  Fersonne.)  (V.  notre  lodognosie.) 

Pour  reconnaître  la  pureté  des  iodures  de 
potassium  du  commerce,  M.  Lepage  {Un.  ph. 
1875)  fait  remarquer  que  l'iodure  de  potassium 
se  dissout  lentement  dans  l'alcool  dans  la  pro- 
portion de  1  sur  12  à  13  à  la  température 
ordinaire,  tandis  que  le  carbonate,  l'iodate, 
le  sulfate,  ainsi  que  le  chlorure  et  le  bromure, 
le  chlorure  de  sodium  y  sont  complètement 
insolubles.  En  mélangeani  Zi  gr.  d'iodure  de 
pot.  à  5o  gr.  d'alcool  h  90°,  la  solution  étant 
complète  indique  la  pureté  de  l'iodure  et  l'on 
pourra  borner  là  son  essai. 

JALAP  (p.  57/i).  —  Le  meilleur  jalap  est 
celui  qui  est  compacte,  pesant,  dur,  noir  et 
marqué  de  beaucoup  de  lignes  et  de  points 
brillants.  Le  jalap  officinal  est  quelquefois 
substitué  ou  falsifié  avec  la  racine  de  VIpomœa 
jalappa,  ou  avec  le  jalap  léger  (jalap  fibreux 
de  Geiger ,  jalap  fusiforme  de  Guibourt  ) , 
fourni,  selon  Ledanois,  par  VIpomœa  oHzaben- 
sis,  qui  croît  au  Mexique,  dans  la  province 
d'Oaxaca.  Il  contient  8/100  d'une  résine  par- 
ticulière, selon  le  dernier  auteur.  Cependant 
Marquart  dit  n'avoir  pas  obtenu  moins  que 
19,5  pour  100  de  cette  résine  qui,  un  peu 
différente  de  celle  du  vrai  jalap,  est  très-so- 
luble  dans  l'éther,  partiellement  dans  l'es- 
sence de  térébenthine,  et  miscible  par  tritu- 
ration au  lait,  avec  lequel  elle  forme  une 
émulsion  homogène.  On  a  reconnu  par  expé- 
rience que  18  décigr.  de  ce  jalap  produisent 
le  même  effet  que  1  gram.  du  vrai,  et  que  la 
résine  jouissait  de  la  même  activité  que  la  vé- 
ritable :  cette  racine,  en  définitive,  est  donc 
moins  un  faux  jalap  qu'une  variété  du  jalap. 

Beaucoup  de  racines  de  plantes  des  genres 
Ipomœa  et  Convolvulus  ont  également  été 
substituées  au  vrai  jalap.  On  a  trouvé  aussi 
du  jalap  mélangé  avec  une  excroissance  li- 
gneuse, qui  vient  sur  le  tronc  de  certains  ar- 
bres. L'absence  de  résine  dans  ce  produit  et 
sa  simple  inspection  l'auront  bientôt  fait  re- 
connaître. Guibourt  (J.  ph.,  186/i)  a  si- 
gnalé l'apparition  d'un  faux  jalap  rayonné  du 
Mexique  qui  ne  contenait  que  1  °/o ,  61  d'une 
résine  rouge,  et  dont  l'extrait  aqueux  était 
rouge-sanguin,  sucré,  astringent,  et  se  colo- 
rant en  noir  par  les  sels  de  fer. 

La  résine  de  jalap  officinale  est  brune,  d'une 
saveur  acre  non  amère,  d'une  odeur  mi  generis. 
Celle  du  commerce,  ne  cont.  souvent  que  30  à 
ZiO/100  de  cette  résine  elle-même;  le  reste  est 
un  mélange  de  résine  degaïac,  de  colophane,  de 
résine  d'agaric.   Cette  fraude  sera  reconnue 
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par  les  réactifs  de  la  résine  de  gaïac(V.  p.  1112), 
et  par  Téther  sulfurique  à  65°,  qui  dissout  à 
peine  la  véritable  résine  de  jalap,  plus  solublc 
dans  Téther  à  66°.  Si  Ton  triture  50  centig. 
de  résine  de  gayac  et  20  centig.  d'oxyde  noir 
de  cuivre  avec  une  vingtaine  de  gouttes  d'alcool 
et  qu'on  ajoute  au  mélange  une  quinzaine  de 
gouttes  d'ammoniaque,  on  olitient  par  la  tritu- 
ration, en  moins  d'une  minute,  une  belle  colo- 
ration vert-pomme.  En  opérant  de  la  même 
manière  avec  la  résine  de  jalap  pure,  la  colora- 
tion brune  du  mélange  se  maintient  constam- 
ment {Blacher.  —  V.  Vn.  ph.  1869,  1870). 

La  résine  de  jalap  n'est  pas  non  plus  solu- 
ble  dans  l'essence  de  térébenthine,  l'ammonia- 
que. Elle  est  peu  soluble  dans  le  sulfin-e  de  car- 
bone, le  chloi'ofonne;  insoluble  dans  la  benzine, 
àfioiddansun  soluté  de  carbon.  de  soude;  trés- 
soluble  dans  l'alcool.  La  résine  de  scammonée 
diffère  de  la  résine  de  jalap  en  ce  qu'elle  est 
très-miscible  an  lait  et  soluble  dans  le  chlo- 
roforme, la  benzine,  Télher;  elle  est  égale- 
ment peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone; 
insoluble  dans  un  soluté  de  carbon.  de  soude, 

KINO  (p.  577).  —  Dans  le  commei'ce,  on 
substitue  au  kino  de  bonne  qualité  des  kinos 
inférieurs,  ou  on  le  mêle  avec  :  1°  le  sang- 
dragon  commun,  que  l'on  reconnaîtra  à  son 
insolubilité  dans  l'eau;  2°  le  bitume,  qui 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  et 
est  fusible  par  la  chaleur;  3°  des  cachons, 
dont  le  soluté  aqueux  précipite  en  noir  par  le 
sulfate  de  fer;  U°  l'extrait  de  ratanhia,  dont  le 
soluté  rougit  le  tournesol.  On  se  rappelle  que 
le  vrai  kino  donne  avec  le  temps  un  dépôt 
gélatineux  dans  sa  dissolution  alcoolique.  Ce 
caractère  peut  servir  à  le  faire  leconnaître. 

KÏRSGH  (p.  231).  —  Cette  liqueur  produite 
par  la  distillation  du  suc  fermenté  des  cerises 
noires  ou  merises  sur  les  noyaux,  se  fabrique 
en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  France,  princi- 
païen, ent  dans  l'Alsace,  dans  hs  df'parlenienls 
des  Vosges  et  delà  Haute-Saône.  Incolore,  d'un 
goût  agréable  particulier,  aromati(|ue,  dû  à 
l'acide  cyanhydrique  qu'elle  contient  dans  la 
proportion  variable  de  'à  h  5  millig.  (F.  Bou- 
det),  et  de  7  à  10  millig.  {Gentilhomme),  pour 
100  gram.,  environ  1  décigr.  par  lilxe;  elle 
doit  peser,  en  moyenne,  50°  à  l'alcoomètre 
de  Gay-Lussac  à  4^  15°",  perle  pendant  quel- 
ques instants  quand  on  l'a  agitée  vivement 
dans  un  flacon  ;  versée  dans  le  creux  de  la 
main,  elle  laisse  sur  la  peau  un  lioufiuet  agréa- 
ble quand  on  a  frotté  les  mains  l'une  contre 
l'autre. 

Le  kirsch  est  sujet  à  de  nombreuses  sophis- 
tication, par  du  trois-six  plus  ou  moins  pur, 
diverses  essences  de  noyaux,  l'alcool  et  l'essence 
d'amandes  amères,  l'essence  de  mirbane  ou 
nitrobenzine,  l'eau  distillée  de  laurier-cerise; 


on  fabrique  du  kirsch  en  mélangeant  P.  E. 
d'alcool  a  85°  c.  et  d'eau  de  laurier-cerise, 
ou  2  p.  d'alcool  à  85°  c.  avec  1  p.  d'eau 
de  laurier-cerise  et  1  p.  d'eau  de  marasque 
(ou  cerise  noire).  On  avait  cru  pouvoir  recon- 
naître ces  fraudes  en  ajoutant  une  pincée 
de  bois  de  gayac  râpé  ou  un  peu  de  teinture 
de  gayac  dans  6  à  8  gram.  de  kirsch  qui,  s'il 
est  naturel,  prend  aussitôt  une  belle  couleiu" 
bleu-iudigo;  les  autres  produits  ne  prenant 
qu'une  teinte  jaunâtre.  Mais  il  résulte  des 
expériences  de  M.  J.  Hardy  (V.  Un.  ph.  1872) 
et  de  celles  de  M.  Boussingault  (  .  J.  ph. 
187/i),  que  ce  procédé  est  défectueux;  d'ail- 
leurs tout  kirsch  coloré  en  bleu  par  le  gayac 
donne  avec  le  cyanure  jaune  le  précipité 
rouge  bran  caractéristique  ci.  cuivre;  le  kirsch 
en  effet,  contenant  presque  toujours  un  peu 
d'acide  acétique  peut  être  altéré  par  du  cuivre, 
par  suite  de  négligence  dans  la  distillation; 
ce  métal  serait  d'ailleurs  facilement  décelé  en 
incinérant  le  résidu  d'évaporation  du  kirsch. 
Le  meilleur  procédé  est  le  titrage  du  kirsch 
par  le  procédé  de  M.  Buignet  (V.  p.  1105), 
c'est-à-dire  la  détermination  de  la  proportion 
d'acide  cyanhydrique  qu'il  contient,  ce  qui. 
permet  de  reconnaître  si  elle  dépasse  la  li- 
mite extrême  de  10  milligr.  par  100  gram.  ou 
10  centigr.  par  litre  environ. 

LACTÂTE  DE  FER  (p.  578).  —  On  le  mêle 
quelquefois  a\ec  le  sulfate  de  fer.  Le  lactate 
bien  préparé  précipite  en  brun  par  l'ammo- 
niaque, tandis  que  le  prolosulfate  donne  un 
précipité  blanc  verdàtre.  L'eau  de  baryte  in- 
diquera positivement,  par  le  précipité  qu'elle 
produira,  la  présence  d'un  sulfate. 

LAIT  (p.  581).  —  Le  lait  de  vache  pur  est 
composé  en  moyenne  de  :  eau  862,8,  beurre 
Zi3,8,  sucre  de  lait  52,7,  caséum  38,0  sels 
2,7  =  1000  {Poyyiah).  Les  falsifications  de 
ce  liquide  alimentaire  sont  très-fréquentes, 
mais  la  plus  importante  et  celle  dont  les  au- 
tres ne  sont  que  la  conséquence,  est  l'addi- 
tion d'eau.  Plusieurs  moyens  ont  été  indiqués 
pour  reconnaître  celte  fraude  :  d'abord  la 
saveur,  puis  la  teinte  bleuâtre  qu'offre  le  lait 
simplement  étendu  d'eau.  Les  lactométres 
peuvent  aider  à  la  dévoiler.  La  pesanteur  spé- 
cifique du  lait  est  de  l,032/i.  Au  lacto-densi- 
mètre  de  Quevenne,  le  lait  de  bonne  qualité 
marque  de  33  h  29  degrés  h  la  température 
de  -f-  15°.  Une  table  a  été  dressée  par  l'au- 
teur pour  faii'e  connaître  la  richesse  du  lait, 
selon  le  degré  qu'il  mai'que,  et  à  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  opère.  Le  lait  écrémé 
pèse  plus  que  le  lait  naturel.  Le  crémométre 
\jvj.  l/i3)  est  une  éprouvette  assez  large,  divisée 
en  100  p.,  dans  laquelle  on  laisse  reposer  le  lait 
au  h-ais  pendant  12  heures,  la  crème  monte  à 
la  surface.  Tout  lait  qui  ne  donne  pas  11  à  12  , 
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pour  100  de  crème  en  volume, 
{Fig.  iàS.)  doit  être  considéré   comme   lait 
écrémé.   Le  battage   du  lait  est 
plus  expéditif.   Un   litre  de  bon 
lait  doit  donner  au  moins  30  gr. 
de   beurre.  Le  Lactoscope  de  M. 
Donné  est  fondé  sur  l'opacité  que 
les  globules  gras  donnent  au  lait 
et  dont  on  constate  l'intensité  à 
l'aide  de  la  lumière  d'une  bougie  : 
mais  il  ne  donne  pas  de  résultats 
certains.  Barruel,  ayant  remarqué 
que  la  quantité  de  caséum  dans  le 
lait  était  moins  sujette  à  variation 
que  les    autres    principes,    avait 
conseillé  de  coaguler  le  lait,  de 
presser  et  de  faire  sécher  le  caséum,  puis  enfin 
d'en  prendre   le  poids  qu'on  n'a  plus  qu'à 
compai-er  à  celui  que  fournit  un  lait  pur.  On 
pourrait  aussi  évaluer  la  proportion  d'eau  dans 
le  lait,  en  déterminant  par  l'évaporation  (de  15 
gr.  par  exemple),  sa  richesse  en  éléments  so- 
lides ou  résidu  sec,  dont  la  proportion  varie 
dans  le  lait  normal  de  11  à  13  0/0.  M.  Pog- 
giale  a  proposé,  comme  mode  d'essai  du  lait, 
le  dosage  de  la  lactine  par  la  méthode  des 
volumes  (V.  Rev.  ph.,  18/i9),  en  employant 
une  liqueur   d'épreuve  semblable  à  celle  de 
Barreswil,  faite  dans  les  proportions  suivantes  : 
sulfate  de  cuivre»  cristallisé,  10  gram.  ;  bitar- 
trate  de  potasse,  10  gram.;  potasse  caustique, 
30  gram.;  eau  distillée,  200  gram.  La  richesse 
en  sucre  de  lait  est  donnée  par  la  proportion 
de  sel  de  cuivre  que  réduit  une  certaine  quan- 
tité de  petit-lait;  sachant  que  1000  gram.  de 
lait  renferment  52sr.,7  de  sucre  de  lait  et  four- 
nissent 923  gram.  de  petit-lait;  1000  de  petit- 
lait  normal  contiennent  57  de  sucre  de  lait 
ÇPoggiale),    5Zi    {Boussingault).    M.    Poggiale 
dose  aussi  la  lactine  au  moyen  du  polanmétre 
ou  saccharimètre  de   M.   Soleil  ;   100  degrés 
étant  la  déviation  produite  par  un  litre  d'eau 
pure  contenant  en   dissolution    201g'",90    de 
lactine,    une  simple    proportion    suffit    pour 
trouver  la  quantité  de  cette  dernière  (par  litre 
de  petit-lait),   qui  correspond  au  nombre  de 
degrés  de  déviation  déterminé  par  le  polari- 
mètre.  Suivant  M.  Poggiale,  tout  lait  qui  ne 
mâ.rque  pas  20  degrés  au  polarimètre  doit  être 
considéré  comme  additionné  d'eau.  M.  Rosen- 
thal  emploie  un  procédé  analogue  au  pi'écé- 
dent,    il  opère   directement  sur  le   lait    lui- 
même;  sa  liqueur  (i'esstw  est  composée  de  le 
manière  suivante  :  sulfate  de  cuivre  cristallisée 
UO  gr.  ;   tartrate  neutre  de  potasse,   160  gr.; 
lessive   de    soude   d'une    densité   1,12,   6  à 
700  centim.  cubes  ;  le  tout  est  étendu  d'eau 
distillée  de  manière  à  avoir  H5i",  li  de  dis- 
solution. MM.  Chevallier  et  Réveil  emploient, 
dans  le  môme  but    une  liqueur  analogue  à 


celle  de  Fehling  et  qui  a  la  composition  sui- 
vante :  sulfate  de  cuivre  pur  et  cristallisé, 
ZiO  gram.;  eau  distillée,  160  gr.;  soude  caus- 
tique, 150  gram.  ;  potasse  caustique,  100  gr.; 
eau  distillée,  500  gram.;  tartrate  neutre  de 
potasse,  160  gr.;  on  complète  avec  Q.  S. 
d'eau  distillée  pour  obtenir  1155  centimètres 
cubes  de  dissolution  à  -]-  15"".  Au  moyen 
d'une  burette  saccharimétrique  contenant  le 
petit-lait  a  essayer  étendu  d'un  volume  égal 
d'eau,  on  verse  dans  20  c.  cubes  de  la  li- 
queur d'épreuve  portée  à  l'ébullition,  et  le 
nombre  de  divisions  nécessaires  pour  sa  sa- 
turation, indique  le  nombre  de  grammes  de 
sucre  de  lait  par  litre,  correspondant  par  suite 
à  une  certaine  proportion  d'eau,  comme  l'in- 
{Fig,  IZiA.)  dique  une  table  dressée  par 
MM.  Chevallier  et  Réveil. 

Divers  instruments  ou  pro- 
cédés ont  encore  été  propo- 
sés pour  l'essai  du  lait.  Nous 
signalerons  d'abord  le  gakic- 
tométre  de  M.  Chevallier 
{fig.  IM) ,  puis  le  Butyro- 
métré  de  M.  Leçon  te,  basé 
sur  la  propriété  que  possède 
l'acide  acétique  fort  de  dis- 
soudre le  caséum  et  de  per- 
mettre ainsi  la  séparation  du 
beurre,  qu'on  n'a  plus  alors 
qu'à  mesurer;  enfin  le  Lacto-butyrométre  de 
M.  E.  Marchand,  de  Fécamp  {flg.  l/i5),  dont 
voici  le  principe  :  Si  l'on  agite  du  lait  avec  un 
égal  volume  d'éther,  on  dissout  le  beurre.  Si  on 
ajoute  ensuite  un  égal  volume 
d'alcool,  le  beurre  primitive- 
ment dissous  se  sépare  et  vient 
surnager  sous  forme  de  couche 
huileuse  dont  l'épaisseur  donne, 
la  richesse. 

La  méthode  de  M.  Adam  se 
rapproche  en  certain  points  de 
celle  deM.Marchand,etM.  Méhu 
substitue  l'acide  borique  à  la 
soude  caustique  dans  le  butyro- 
mètre  de  M.  Marchand. 

L'instrument  consiste  en  un 
tube  fermé  par  un  bout ,  et  di- 
visé en  trois  capacités  égales,  la 
plus  rapprochée  de  l'ouverture 
est  divisée  en  centièmes  ou  de- 
grés. La  première  capacité  est 
remplie  du  lait  à  essayer,  ad- 
ditionnée d'une  goutte  de  soude 
caustique  liquide  à  36  '  ;  la 
deuxième  capacité,  d'éther;  et 
la  troisième,  d'alcool  à  86  ou 
90".  c.  On  mélange  bien  et  on  plonge  le  tube 
fermé  par  un  bouchon  dans  un  B.-M.  chauffé 
à  liS°  environ;  bientôt  la  matière  grasse  du- 
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lait  se  rassemble  à  la  surface  du  liquide  et  on  lit 
les  degrés  qu'elle  occupe.  Une  table  dressée 
par  M.  Marchand  indique  les  proportions  de 
beurre  correspondant  à  chaque  degré  de  Fin- 
strument.  (V.  pour  plus  de  détails,  Chevallier 
et  Baudrlmont,  Dict.  des  falsif.,  5^  édit.) 

La  farine  qu'on  a  ajoutée  au  lait  pour  lui 
rendre  l'opacité  que  l'eau  lui  a  fait  perdre,  fait 
prendre  le  lait  au  fond  des  casseroles  dans  les- 
quelles on  le  fait  chauffer  ;  on  la  reconnaîtrait 
encore  mieux,  ainsi  que  les  décoctés  de  fécules, 
de  riz  et  d'autres  matières  amylacées,  en  coa- 
gulant le  lait,  le  passant  et  laissant  tomber 
quelques  gouttes  de  teinture  d'iode  dans  le  sé- 
rum; il  se  développerait  une  belle  couleur 
bleue.  La  dextrine,  en  ce  qu'elle  i-enferme  tou- 
jours un  peu  d'amidon,  sera  reconnue  de  la 
même  manière  et  aussi  à  l'aide  du  saccliarimètre 
{Ch.  Lamy)  (V.  Chevallier,  Dict.  des  falsif. 
5^  édit.).  Les  matières  sucrées  sont  diffi- 
ciles à  déceler;  cependant  elles  le  seront  en 
ajoutant  un  peu  de  le\ùre  de  bière,  qui  y  dé- 
veloppera la  fermentation  alcoolique.  L'émul- 
sion  de  chènevis  et  celle  d'amandes  sont  re- 
connues, en  ce  que  le  lait  qui  en  contient 
donne  lieu  à  des  globules  huileux  qui  viennent 
à  la  surface  de  ce  lait  bouilli.  On  reconnaîtrait 
positivement  l'émulsion  d'amandes  si  l'amyg- 
daline  développait  une  odeur  d'amandes  amères. 

Dans  le  but  de  sa  conservation,  ou  pour  lui 
rendre  son  homogénéité,  on  ajoute  quelquefois 
au  lait  du  bicarbonate  de  soude.  Ou  s'assurera 
que  celle  addition  a  été  faite  en  traitant  le  lait 
suspecté  par  de  l'alcool  à  iO",  qui  a  été  distillé 
sur  de  la  magnésie;  l'alcool  sépare  le  caséum  du 
sérum,  on  filtre.  L'un  ou  l'autre  de  ces  produits 
bleuirait  le  tournesol  rougi  par  un  acide  ;  le 
sérum  évaporé  donnera  un  résidu  qui,  traité 
par  un  acide,  fera  effervescence  {(jhevaUier). 
—  La  gomme  adragante  est  reconnue  au  dépôt 
gélatineux  et  demi-transparent  qui  se  forme  dans 
le  lait  abandonné  à  lui-même  après  qu'il  a  été 
chauffé  (?).  — Quant  à  la  cervelle  d'animaux  (?), 
qui  a  été,  dit-on,  employée  à  falsifier  le  lait 
dans  le  but  de  lui  donner  une  apparence  cré- 
meuse, on  en  constatera  la  présence  en  éva- 
porant le  lait  à  siccité,  traitant  le  résidu  par 
l'éther  chaud,  évaporant  les  liqueurs  qui  four- 
nissent des  matières  grasses,  brûlant  celles-ci 
par  l'azotate  de  potasse,  faisant  dissoudre  le 
résidu  dans  l'eau;  si  le  clilorure  de  baryum 
occasionnait  un  précipité  dans  ce  soluté,  si  ce 
dernier  présentait  les  réactions  de  l'acide  phos- 
phorique,  c'est  que  le  lait  aurait  été  falsifié 
par  de  la  cervelle  (V.  Chevallier,  BirA.  des 
falsif.,  ^'^  édit.,  1879;  Bolley,  Manuel  pra- 
tique d'essais,  1869). 

LAQUE  (Résine)  (p.  58Zi).  —  Contient 
toujours  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  Coccine,  matière  colorante  dont  les 


dissolutions  sont  rouges  à  l'état  acide  et  de- 
viennent violettes  quand  on  les  neutralise  par 
un  alcali.  Pour  reconnaître  sa  présence  dans 
un  vernis,  on  ajoute  à  ce  dernier  un  excès 
d'acide  acétique  ou  chlorhydrique,  on  chauffe, 
ou  décante,  et  par  l'addition  d'un  excès  d'am- 
moniaque, une  coloration  rouge  plus  ou  moins 
violette  se  manifeste,  s'il  y  a  de  la  gomme- 
laque  en  présence.  On  procédera  de  même 
pour  l'examen  d'un  vernis  appliqué  depuis 
longtemps,  d'un  mastic,  d'une  cire  à  cacheter, 
etc. ,  après  les  avoir  fait  dissoudre  préalable- 
ment dans  l'alcool  et  filtré  {Schapringer). 

LAUDANUM  DE  SYDENHAM  (p.  980).— Pré- 
paré avec  le  vin  de  Malaga  (qui  pèse  Zi  à  5°  B*) 
comme  le  veut  le  Codex,  il  doit  peser  au  mini- 
mum 1,06  ou  8°  à  10^  B-".  Il  doit  être  d'un 
jaune  brun  très-foncé,  au  point  que  la  transmis- 
sion de  couleur  ne  puisse  avoir  lieu  que  sur  le 
l)ord  ou  dans  le  col  étroit  du  flacon  ;  il  colore  la 
peau  en  jaune.  Il  doit  donner  un  abondant 
précipité  de  morphine  par  l'ammoniaque 
{Guibourt);  il  doit  aussi  sentir  fortement  le  sa- 
fran et  laisser  déposer,  avec  le  temps  et  la  lu- 
mière, de  la  polychroite  et  la  majeure  partie 
de  la  narcotine  qu'il  contient  [Bihot).  1  gr. 
de  laudanum  fait  avec  de  l'opium  à  10  0/0  de 
morpiiine,  contient  11  milligr.  de  morphine. 

1  goutte  de  laudanum  de  Sydenham  pèse,  en 
moyenne,  /i8  milligr.  {Guibourt. —  V.  p.  190.) 

On  fait  évaporer  le  laudanum  au  B.-M.  jus- 
qu'à consistance  de  sirop  épais  et  on  l'aban- 
donne plusieurs  jours  à  lui-même.  Si  le  vin  a 
été  fait  de  toutes  pièces,  il  se  formera  de  gros 
cristaux  de  sucre  candi,  tandis  que  le  résidu 
du  laudanum  préparé  avec  du  vin  de  Malaga 
de  bon  aloi  formera  un  magma  grumeleux 
{Sfan.  Martin),  qui  devra  être  de  20/100  en 
poids.  1  goutte  ajoutée  à  100  gr.  d'eau  doit 
donner  encore  une  teinte  jaune  appréciable. 
Si  on  mélange  k  gr.  d'eau  distillée,  2/i  à  30 
gouttes  de  laudanum,  7  à  8  gouttes  de  so- 
lution d'acide  iodique  au  1/6,  et,  qu'au  bout  de 
quelques  minutes  on  ajoute  2  à  3  gr.  de  sul- 
fure de  carbone,  celui  ci  prendra  par  l'agita- 
tion une  légère  teinte  rose,  et  le  résidu  de  sa 
volatilisation  bleuira  le  papier  amidonné  (ie- 
page). 

Laudanum  de  Rousseau  (p.  980).  —  Il  doit 
peser  l,0/i6  h  1,052  ou  6  à  7  B^  Mal  préparé 
quelquefois  il  pèse  plus,  parce  que  le  miel  n'a 
pas  été  entièrement  détruit.  Lorsqu'il  ne  con- 
tient pas  la  dose  d'opium  voulue,  il  pèse  moins 
de  6.  il  doit  être  brun  foncé,  peu  visqueux, 
avoir  une  odeur  un  peu  vireuse  d'opium; 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  y  produisent 
un  magma  blanchtâtre,  qui  se  dissout  par  l'agi- 
tation, mais  qui  reparaît  par  une  addition  d'eau 
{Guibourt).  Le  tannin  y  forme  un  abondant  pré- 
cicipité.  12  à  15  gouttes  étendues  de  Zi  gram. 
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d'eau  distillée  doivent  donner,  avec  l'acide 
iodique  et  le  sulfure  de  carbone,  la  réaction  ma- 
nifeste de  la  morphine.  (V.  Laud.  deSydenham, 
ci-dessus.)  1  goutte  de  laud.  de  Rousseau  pèse, 
en  moyenne,  Zi3  millig.  {Guibourt. —  V.  p.  190.) 

Quelquefois  on  remarque  au  fond  des  fla- 
c^s  de  ce  laudanum,  un  léger  dépôt  de  pla- 
ques minces,  formées,  suivant  M.  Lepage,  de 
sulfate  de  chaux  et  de  méconate  de  chaux  et 
de  magnésie. 

LIN  (Farine)  (p.  59Zi).  —  On  reconnaîtra 
les  falsifications  de  la  farine  de  lin  par  le  son 
et  les  substances  amylacées,  à  ce  que  le  dé- 
cocté  de  cette  farine  bleuira  par  la  teinture 
aqueuse  d'iode  si  elle  est  falsifiée,  tandis  que 
le  décocté  de  la  farine  pure  n'est  pas  affecté. 
Uéther  sulfurique  ou  le  sulfure  de  carbone  per- 
mettra de  reconnaître  la  proportion  d'huile 
qu'une  farine  non  exprimée  fournira.  Cette  pro- 
portion est  de  32  k35°lo  environ.  L'ea!< pourra 
faire  apprécier  l'abondance  du  mucilage  ;  enfin 
la  calcination  fera  découvrir  le  mélange  de 
substances  minérales  :  la  farine  de  lin  donne 
de  3  à  6/100  de  cendres. 

La  bonne  farine  de  lin  se  tasse  en  une  seule 
masse  dans  la  main  fermée,  et  conserve  sa 
forme  après  qu'on  a  cessé  la  pression.  Elle  est 
gi'ise  ou  un  peu  jaune,  suivant  la  nature  de  la 
graine  ou  le  degré  de  mouture  ;  à  peu  près  ino- 
dore et  d'une  saveur  douce,  légèrement  sucrée. 
Elle  graisse  instantanément  le  papier  sur  lequel 
on  la  presse,  forme  une  émulsion  blanche  avec 
l'eau.  Si  l'usage  venait  de  se  servir  de  farine 
de  lin  exprimée  (Voy.  Lin),  cet  essai  ne  serait 
plus  valable. 

LOOCHS  BLANC  et  HUILEUX  (p.  602). 
—  Le  looch  blanc  ou  amygdalin  et  le  loock 
huileux  se  substituant  fréquemment  l'un  à 
l'autre  dans  la  pratique  de  la  pharmacie,  il 
est  utile,  dans  certains  cas,  de  pouvoir  les  dis- 
tinguer. La  densité  du  looch  blanc  est  1,075 
(10°  B«);  celle  du  looch  huileux,  1,067  (9°  B^). 
L'examen  microscopique  fait  découvrir,  dans 
le  premier  seul,  quelques  débris  de  tissu  végé- 
tal; par  l'évaporation,  ils  donnent  à  peu  près 
la  même  proportion  de  résidu  :  28  0/0,50  pour 
le  looch  blanc;  28  0/0,80  pour  le  looch  hui- 
leux. Porté  à  l/i0°,  le  looch  blanc  se  colore  en 
jaune  foncé,  et  prend  une  odeur  d'amandes 
grillées.  Les  deux  résidus  traités  par  l'éther, 
jusqu'à  épuisement,  abandonnent  :  le  looch 
huileux,  15  0/0  d'huile;  le  looch  blanc, seule- 
ment 6  0/0,40.  Mais,  d'après  les  expériences 
de  M.  Lebaigue,  3  réactions  caractéristiques 
permettent  de  distinguer  ces  2  loochs  :  on  jette 
à  plusieurs  reprises  sur  un  filtre  mouillé  le 
looch  à  examiner,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
une  liqueur  à  peu  près  limpide  ;  celle-ci  por- 
tée à  l'élDuUition  ou  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'acide  azotique,  donne  un  abondant 


précipité  d'albumine,  et  développe,  quand  on 
y  ajoute  quelques  centigr.  d'amygdaîine,  une 
odeur  très  prononcée  d'ess.  d'amandes  amères, 
si  on  a  affaire  au  looch  blanc  ou  amygdalin  ; 
les  3  réactions  seront  négatives,  si  le  looch 
examiné  est  le  loocli  huileux  (V.  Un.  ph.  1867). 

LYCOPODE  (p.  606).  —On  le  falsifie  par  du 
talc,  du  sable  fin,  de  la  sciure  de  bois,  du  pollen 
de  dilérents  végétaux,  de  l'amidon,  la  fleur  d« 
soufre,  etc.  Le  lycopode  suspect,  étant  délayé 
dans  l'eau,  laissera  précipiter  létale,  la  silice,  la 
sciure  de  bois  et  l'amidon,  tandis  que  le  lyco- 
pode pur  viendra  à  la  surface.  Pour  rechercher 
l'amidon,  on  pourrait  encore  faire  bouillir  le 
lycopode,  et  traiter  le  décocté  par  l'iode.  Pour 
les  substances  minérales,  l'incinération  sera 
employée  complémentairement.  M.  Janssen, 
de  Tongres ,  a  trouvé  dans  un  lycopode ,  venu 
d'Allemagne,  jusqu'à  22  0/0  de  matières  mi- 
nérales (sulfates  de  chaux  et  de  baryte,  carbo- 
nate de  chaux,  talc).  Une  fraude  habile  du  ly- 
copode est  celle  qui  se  pratique  à  l'aide  de  la 
dextrine,  du  leïocomme  et  autres  matières  solu- 
bles.  Si  dans  ce  cas  on  essaie  le  lycopode  par 
l'eau,  les  matières  se  dissolvent  et  on  n'aper- 
çoit rien;  si  le  lycopode  renferme  du  leïocomme 
ou  de  la  dextrine,  la  liqueur  filtrée  réduit  1« 
tartrate  de  cuivre  et  de  potasse,  se  colore  en 
violet  par  l'iode,  est  troublée  par  l'alcool  à 
90°  c.  Dans  ce  cas,  il  faut  recevoir  le  ly- 
copode sur  un  filtre,  le  sécher  et  le  peser. 

MAGNÉSIE  CALCINÉE  (p.  606).  —  5  gram- 
mes sont  entièrement  solubles  et  sans  effer- 
vescence dans  Zi8  grammes  d'acide  chlorhydri- 
que  dilué  ;  un  excès  d'ammoniaque  occasionne 
à  peine  dans  le  soluté  un  précipité  d'alumine; 
la  liqueur  filtrée  n'est  pas  précipitée  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque,  ni  par  le  bicarbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  ni  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum. A  l'étuve  chauffée  à  100°,  elle  ne  doit 
pas  perdre  de  son  poids. 

Elle  est  très-souvent  falsifiée  avec  de  la 
chaux,  de  l'alumine  et  de  la  silice.  On  y  trouve 
souvent  du  carbonate  de  magnésie  provenant 
d'une  calcination  imparfaite  ou  d'un  manque 
de  soin  dans  sa  conservation.  Elle  peut  aussi 
contenir  un  peu  de  carbonate  de  soude  et  de 
sulfate  de  magnésie,  par  suite  d'un  lavage  im- 
parfait du  carbonate  de  magnésie  qui  sert  à  la 
préparer.  La  formule  d'essai  fait  reconnaître 
toutes  ces  impuretés.  Si  du  carbonate  de  ma- 
gnésie existe,  il  y  aura  effervescence  avec  l'acide. 
La  silice  reste  indissoute.  Il  faut  faire  observer 
que  l'acide  est  quelquefois  lent  à  agir,  parce 
que  la  magnésie  dense  est  difficilement  atta- 
quée. L'alumine  est  décelée  dans  le  soluté 
muriatique  par  un  grand  excès  d'ammoniaque  ; 
la  magnésie  n'étant  pas  précipitée  dans  un 
soluté  de  muriate  d'ammoniaque,  l'alumine 
est  alors  précipitée  dii'ectement.  La  chaux  est 
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indiquée  dans  le  soluté  muriatique  par  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  ou  le  bicarbonate  de  po- 
tasse. Un  très-bon  moyen  encore  de  découvrir 
la  chaux  est  de  triturer  la  magnésie  avec  un 
soluté  alcoolique  de  su])limé  corrosif,  lequel 
n'affecte  pas  la  magnésie  pure,  mais  la  rend 
jaunâtre  s'il  y  a  de  la  chaux.  Le  sulfate  de 
magnésie  sera  décelé  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum qui  donne  un  précipité  blanc  de  sulfate 
de  baryte.  Voici  le  mode  d'essai  indiqué  par 
M.  A.  Vée  :  on  pèse  1  gr.  de  magnésie ,  on  le 
-place  dans  un  vase  taj-é ,  et  on  le  dissout  dans 
un  peu  d'acide  sulfurique  étendu;  par  une 
addition  d'eau,  on  complète  100  gr.  de  disso- 
lution qu'on  partage  en  deux  parties  égales.  A 
Tune  on  mêle  50  gr.  d'alcool  à  90'^  c.  qui 
précipite  le  sulfate  de  chaux  de  suite,  s'il  y  en 
a  beaucoup  ;  au  bout  de  quelques  minutes 
seulement,  si  la  pioportion  est  laible.  L'autre 
moitié  de  la  dissolution  est  sursaturée  par 
l'ammoniaque  ou  mieux  par  le  bicarbonate  de 
potasse  {Lepaije,  de  Gisors).  Il  se  dépose  plus 
ou  moins  d'alumine  colorée  par  de  l'oxyde  de 
fer,  s'il  en  existe  dans  réciiantillon.  Cette  co- 
loration manque  le  plus  souvent ,  mais  les 
flocons  d'alumine  prennent  presque  toujours, 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'un  sulfure 
soluble,  une  teinte  d'un  vert  foncé. 

La  magnésie  calcinée  peut,  comme  la  chaux 
vive,  s'emparer  d'une  certaine  quantité  d'eau; 
alors  elle  est  analogue  à  la  cliaux  éteinte.  On 
a  reconnu  que  quelquefois  la  magnésie  du  com- 
merce était  dans  ce  cas  et  contenait  jusqu'à  1/5 
d'eau.  La  chaleur,  en  dissipant  l'eau,  donnerait 
la  mesure  de  la  fraude.  Disons  toutefois  que  la 
magnésie  un  peu  hydratée,  n'irritant  pas  les 
organes  comme  la  magnésie  vive,  il  est  bon,  à 
ce  point  de  vue,  d'admettre  uçe  tolérance 
d'hydratation.  Nous  la  portons  ii  8/100. 

MANNE  (p.  610).  —La  manne  a  été  contre- 
faite par  un  mélange  de  farine,  de  miel  et  de 
poudres  purgatives;  cette  fraude,  qui  n'est  ap- 
plicable qu'à  la  manne  commune,  est  si  gros- 
sière, qu'elle  ne  doit  pas  nous  arrêter.  Mais  il 
est  beaucoup  plus  difficile  de  reconnaître  dans 
la  manne  en  sorte  l'addition ,  du  reste  peu  fâ- 
cheuse, de  sucre  de  canne,  de  glucose,  de  sucs 
suciés  naturels ,  plus  ou  moins  analogues  à  la 
manne  des  frênes.  Telle  est  la  monne  de  Bricm- 
-çon,  le  temiabin  ou  mcréaiabin,  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Manne  (O'Roïke);  telle 
est  encore  la  manne  du  Liban,  qui  découle  du 
laiix  cedrus;  la  manne  du  mont  Sinaî,  qui 
exsude  du  tamarix  gallica;  la  manne  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  provient  de  Yeucalyp- 
tus  mannifera.  Celte  dei'nière,  selon  Christison, 
imite  très-bien  la  manne  en  larmes  inférieure. 
Quant  à  la  manne  en  sorte,  purifiée  et  disposée 
ensuite  sous  forme  de  manne  en  larmes,  elle 


est  facile  à  reconnaître  :  elle  ne  possède  ni  le 
goût,  ni  la  demi-transparence  de  la  manne  en 
larmes,  naturelle. 

On  distinguera  la  mannite  du  sucre  par 
l'acide  sulfurique  concentré  qui  dissout  la 
mannite  sans  la  colorer,  tandis  qu'il  attaque 
le  sucre  de  canne  en  dégageant  de  l'acide  sul- 
fureux et  le  colorant  en  noir.  On  sait  ensuite 
que  la  dissolution  aqueuse  de  mannite  ne  fer- 
mente pas. 

MASTIC  (p.  61/i).  —  On  y  mêle  souvent  de 
la  sandaraque.  Cette  fraude  est  facilement  re- 
connue, d'abord  par  la  forme  des  larmes  plus 
allongées  de  cette  dernière,  qui,  de  plus,  ne 
devient  pas  molle  et  ductile  sous  la  dent,  et 
qui  est  insoluble  dans  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine, très-peu  soluble  dans  l'étlier,  tandis 
que  le  mastic  se  dissout  très-bien  dans  ces 
deux  véhicules.  j. 

MELLITE  DE  ROSES  (p.  617).  —  Le  miel 
rosat  peut  avoii-  été  préparé  avec  l'eau  de  roses 
colorée  arlillciellemenl,  au  heu  de  l'avoir  été 
avec  l'infusion  de  roses  rouges,  que  prescrit  le 
Codex.  Le  miel  rosat  du  Codex  possède  une 
odeur  prononcée  et  très  agréable  de  roses  de 
Provins,  et  une  saveur  qui  est  à  la  fois  celle 
du  miel  et  de  la  conserve  de  roses.  Le  miel 
rosat  falsifié  sera  toujours  facilement  distingué 
de  celui  qui  aura  été  fait  avec  une  infusion  de 
roses,  non-seulement  à  la  saveur,  mais  encore 
en  ce  que  les  sels  ferriques  n'aiTecleront  pas 
sa  couleur,  tandis  qu'ils  colorent  en  noir  la 
solution  du  miel  rosat  vrai;  en  outre,  cette 
dernière  est  troublée  par  un  soluté  de  gélatine. 

Dans  le  cas  de  mellite  coloré  artificiellement 
et  préparé  avec  des  matières  asti'ingenles, 
telles  (|ue  la  décoction  d'écorce  de  chêne  mêlée 
à  une  infusion  de  roses  pcàles,  l'infusion  de 
coquelicots  ou  de  roses  trémières  additionnée 
de  tannin  et  parluraée,  soit  avec  l'essence  de 
géranium,  soit  avec  l'eau  de  roses,  on  aura 
recours  au  carbonate  de  potasse,  qui  altère 
prolbiidément  la  nuance  communiquée  par 
les  matières  colorantes  étrangères ,  tandis 
que  le  miel  rosat  vrai  n'éprouve  qu'une  très- 
légère  modification  dans  sa  couleur.  De  plus, 
tandis  que,  dans  le  premier  cas,  lorsqu'on  vient 
à  saturer  l'alcali  par  un  acide,  la  couleur  rouge 
reparaît;  dans  le  second,  la  couleur  primitive 
ne  reparaît  plus;  elle  jaunit  sous  la  même  in- 
fluence (Wurawi-MoMitZ/ard).  Ajoutons  le  carac- 
tère spécial  au  miel  rosat  de  se  prendre  en 
gelée  par  une  addition  d'acide.  (V.  p.  618). 
D'après  M.  Patel,  tout  mellite  de  roses  |Ui,pour 
/igram.,  additionné  de  h  gouttes  d'acidesulfu- 
rique  ne  donne  pas,  au  bout  de  2  ou3  minutes, 
une  belle  gelée  consistante,  limpide,  de  cou- 
leur framboise,  ou  qui,  additionné  de  U  gouttes 
d'azotate  acide  de  mercure,  ne  donne  pas  in- 
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stantanéioentun  coagulumtrès-consislant,  d'un 
brun  sale,  doit  être  regardé  comme  falsifié  ou 
comme  ne  contenant  pas  la  quantité  de  roses 
prescrite  (V.  Un.  ph.  1870;  /.  ph.  1871). 

MERCURE  (p.  620).  —  Complètement  vola- 
tilisable  par  la  chaleur.  Un  globule  promené 
sur  une  feuille  de  papier  doit  conserver  la 
forme  sphérique ,  et  non  s'allonger  en  arrière 
en  forme  de  poire  ou  faire  la  queue.  L'acide 
sulfurique  agité  avec  ce  métal,  puis  séparé 
et  évaporé,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu.  Solu- 
ble  dans  l'acide  azotique,  inattaqué  par  l'acide 
cltlorhydrique  bouillant.  Ce  dernier  filtré  ne 
doit  pas  se  colorer,  ni  précipiter  par  l'acide 
sulfhydrique. 

Le  mercure  du  commerce  contient  toujours 
plus  ou  moins  de  métaux  étrangers  (plomb, 
bismuth,  zinc,  étain).  L'essai  sur  le  papier,  si 
le  mercui'e  fait  la  queue  et  tache  le  papier  en 
gris,  ou  la  poudre  grise  qu'il  laisse  lorsqu'on 
l'agite  dans  une  fiole,  permettent  de  recon- 
naître une  très-petite  quantité  de  ces  substan- 
ces. S'il  était  nécessaire  de  reconnaître  au 
juste  l'importance  de  la  fraude,  on  peut  suivre 
plusiem's  méthodes.  La  première  et  la  meilleure 
est  d'agiter  le  métal  avec  de  l'acide  sulfurique 
et  d'évapoj-er  celui-ci  ;  s'il  laisse  un  résidu, 
c'est  que  le  mercure  contient  des  métaux 
étrangers  ;  ou  bien  on  agite  fortement  et  à 
plusieurs  reprises  le  mercure  avec  une  solution 
concentrée  de  nitrate  acide  de  mercure,  les 
métaux  étrangers  sont  oxydés  et  dissous  (jBer- 
zélius).  A  chaud,  le  mercure  lui-même  serait 
attaqué  par  l'acide  sulfurique.  La  distillation 
permet  de  séparer  jusqu'à  un  certain  point  les 
métaux  étrangers.  L'acide  chlorhydrique,  qui 
n'attaque  ni  à  froid  ni  à  chaud  le  mercure , 
peut  s'emparer  au  contraire  de  tous  les  autres 
métaux,  f|u'il  sera  facile  alors  de  séparer  par 
les  méthodes  connues  d'analyse. 

On  peut  encore  suivre  un  procédé  basé  sur 
la  densité  du  mercure.  On  prend  un  flacon 
dont  la  capacité  est  bien  connue,  on  le  remplit 
exactement  de  mercure  et  on  le  pèse.  Le  poids 
de  mercure  qu'il  renferme  doit  être  13,57  fois 
celui  de  l'eau. 

MIEL  (p.  6'22).  —  Son  soluté  aqueux  na 
doit  pas  bleuir  par  l'iodure  de  potassium  addi- 
tionné d'un  acide. 

Le  miel,  pour  les  usages  pharmaceutiques, 
doit  être  exempt  de  cire,  qui  gênerait  sa  clari- 
fication dans  la  préparation  des  mellites.  Il  ne 
I  doit  pas  contenir  d'amidon,  de  sucre,  de  glu- 
i  cose;  l'amidon  serait  reconnu  au  résidu  que 
i  laisserait  le  miel  traité  par  l'eau,  ou  bien  par 
l  l'iodure  de  potassium  additionné  d'un  acide, 
ou  tout  simplement  par  la  teinture  d'iode  qui 
développerait  une  couleur  bleue.  Le  sirop  de 
fécule  le  serait  encore  par  ce  dernier  moyen, 


parce  que  rarement  il  est  tout  à  fait  privé  de 
matières  amylacées.  On  pourrait,  du  reste,  se 
servir  d'alcool  faible  qui  dissout  le  miel  pur  et 
qui  laisse  pour  résidu  une  matière  gommo- 
amylacée,  si  le  miel  contient  du  sirop  de  fé- 
cule. Le  sucre  de  fécule  contenant  toujours  un 
peu  de  sulfate  de  chaux  par  suite  de  son  mode 
de  préparation,  on  pourra  par  ce  sel  recon- 
naître sa  présence  ;  pour  cela  on  constatera 
l'existence  de  l'acide  sulfurique  par  les  sels 
solubles  de  baryte,  ou  celle  de  la  chaux  par 
l'oxalate  d'ammoniaque.  Quant  à  la  cire,  on  la 
reconnaîtra  à  ce  que  le  miel  qui  en  contient 
se  clarifie  mal. 

MORPHINE  (p.  628).  —  A  peine  soluble 
dans  l'eau  fi'oide,  faiblement  dans  l'eau  bouil- 
lante, très-bien  dans  l'alcool  rectifié.  Le  soluté 
alcoolique  donne,  par  évaporation,  des  cristaux 
que  le  feu  détruit  complètement.  L'acide  azoti- 
que d'abord  la  rougit ,  puis  la  jaunit  ;  la  tein- 
ture de  perchlorure  de  fer  la  bleuit  {Robinet)  ; 
le  chlore,  avec  addition  d'ammoniaque,  rend 
ses  sels  bruns  ;  mais  un  excès  rétablit  la  cou- 
leur. Elle  est  précipitée  de  ses  sels  par  la  po- 
tasse qui,  mise  en  excès,  dissout  le  précipité. 
Avec  l'acide  iodique  et  l'ammoniaque,  elle  se 
colore  en  rouge  ou  en  brun  assez  intense  (V. 
J.  ph.  187Zi). 

La  morphine  du  commerce  contient  souvent 
de  la  matière  colorante  de  l'opium,  par  suite 
d'une  purification  incomplète  ;  il  faut  donc 
l'exiger  blanche.  Elle  contient  presque  tou- 
jours de  la  narcotine,  soit  que  cette  substance 
ait  été  incomplètement  séparée  pendant  la 
préparation,  soit  qu'elle  y  ait  été  ajoutée 
frauduleusement.  On  reconnaîtra  sa  présence 
par  l'acide  acétique  faible,  qui  dissout  à  froid 
la  morphine  sans  attaquer  sensiblement  la 
narcotine  (Pelletier)  ;  par  l'éther ,  qui  dis- 
sout à  froid  la  narcotine  et  ne  dissout  pas ,  ou 
à  peine,  la  morphine  (Robiquet);  par  la  potasse 
caustique  marquant  20°  Bé,  qui  dissout  la  mor- 
phine, à  l'exclusion  de  la  narcotine  {Liebig).  Les 
matières  fixes  seraient  décélées  par  la  calci- 
nation. 

La  narcotine  pure  ne  bleuit  pas  par  les  persels 
de  fer,  ni  ne  rougit  par  l'acide  azotique. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  poi-nt  préci- 
pités par  les  bicarbonates  alcalins,  en  présence 
de  l'acide  tartrique  ;  mais  ceux  de  narcotine  le 
sont  abondamment  en  blanc.  En  outre,  le  sul- 
focyanure  potassique,  non  en  excès,  ne  trouble 
point  les  solutés  morphiques  neutres,  mais  pro- 
duit un  précipité  rose  dans  ceux  de  narcotine 
{Opperma7in). 

MOUTARDE  (p.  629).  —  Le  décocté  de 
moutarde  passé  et  refroidi  ne  doit  pas  tourner 
au  bleu  par  la  teinture  d'iode.  Sa  farine  doit  être 
d'une  couleur  jaunâtre  ou  jaune  verdâtre  et 
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d'une  saveur  piquante  ;  délayée  dans  de  l'eau 
froide  ou  tiède,  elle  doit  dévelop.  une  odeur  vive 
due  à  la  format,  de  son  huile  volatile;  le  décodé 
de  cette  farine  pure  ne  bleuit  pas  par  l'eau  iodée. 

L'éther  en  extrait,  en  moy.,  28/100  d'huile 
grasse.  L'incinération  donne  5/100  de  cendres. 

On  falsifie  la  farine  de  moutarde  avec  les  fa- 
rines de  blé,  d'orge,  de  maïs,  la  fécule  de  pom- 
mes de  terre,  la  farine  de  pois,  l'ocre  jaune, 
le  gypse,  la  terre  à  poêle. 

MUSC  (p.  632).  —  Il  est  peu  de  substances 
de  la  matière  médicale  qui  soient  aussi  souvent 
adultérées  que  celle-ci  ;  déjà  altérée  par  les  Chi- 
nois, les  marchands  européens  achèvent  ce 
que  les  négociants  d'Asie  ont  commencé.  Le 
sang  est  la  substance  que  l'on  trouve  le  plus 
souvent  mêlée  au  musc  ;  le  sal)le,  le  plomb,  le 
fer,  des  poils ,  des  membranes ,  des  fragments 
de  cuir,  de  papier,  de  la  fiente  d'oiseaux ,  de 
la  cire,  des  résines,  du  tabac,  sont  aussi  tour  h 
tour  employés  à  cet  usage.  On  raconte  même 
que  les  Chinois  flagellent  le  poite-musc  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  des  ampoules  à  la  peau, 
lesquelles  sont  enlevées,  remplies  de  musc 
mélangé,  et  vendues  comme  de  véritables  ves- 
sies. On  ne  saurait  donc  trop  se  mettre  en 
garde.  Le  premier,  le  plus  important  examen 
consiste  à  s'assurer  de  l'intégrité  des  poches 
ou  follicules  qui  le  renferment  ;  on  verra  s'ils 
n'ont  pas  été  recousus  ou  recollés,  et  si  les  poils 
qui  les  recouvrent  y  adhèrent  naturellement 
et  n'ont  pas  été  fixés  à  l'aide  d'un  mucilage. 
Les  vessies  artificielles  n'offrent  jamais  les  dé- 
tails anatomiques  des  vessies  naturelles.  En- 
suite l'eau  bouillante,  s'il  est  pur,  en  dissoudra 
60  à  70  centièmes;  l'alcool  étendu  le  dissout 
d'autant  plus  facilement  qu'il  contient  plus 
d'eau;  incinéré,  le  musc  ne  donnera  que  U  à 
6  0/0  de  cendres  grises.  Il  est,  en  outre,  fusible 
par  la  clialeur ,  très-inflammable,  le  musc 
brûlé  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle 
de  l'extrait  d'urine  ;  trituré  avec  de  la  potasse, 
il  dégage  beaucoup  d'ammoniaque. 

On  humecte  souvent  le  musc  pour  augmen- 
ter son  poids.  Tout  échantillon  qui  diminue 
notablement  de  poids  par  la  dessiccation  doit 
être  rejeté,  car  le  musc  pur,  même  conservé 
dans  un  endroit  aussi  sec  que  possible,  tend 
plutôt  à  augmenter  de  poids  {Bernatzik). 

MYRRHE  (p.  63/i).  —  4,0  de  myrrhe  en 
poudre,  triturés  pendant  15  minutes  avec  au- 
tant de  chlorhydrate  d'ammoniaque  pur,  puis 
additionnés  par  trituration  de  60  à  100,0  d'eau, 
se  dissolvent  facilement,  si  la  myrrhe  est  pure 
(Rigliini).  Quelques  gouttes  d'acide  azotique, 
ajoutées  à  un  soluté  alcoolique  de  myrrhe,  en 
séparent  sur-le-champ  un  précipité  rose  qui 
passe  au  rouge  et  au  rouge  lie  de  vin  successi- 
vement {Bonastre). 


On  y  mêle  souvent  du  bdellium,  que  l'on 
reconnaît  à  son  manque  d'onctuosité,  à  sa  plus 
grande  dureté,  à  l'odeur  térébenthinée  qu'exhale 
sa  cassure  fraîche,  tandis  que  celle  de  la  véri- 
table myrrhe  est  balsamique.  On  y  mêle  aussi 
de  la  gomme  du  pays,  roulée  dans  la  myrrhe 
en  poudre.  Cette  fausse  myrrhe  est  sans  sa- 
veur, insoluble  dans  l'alcool;  pulv.,  elle  ne  pro- 
duit pas  de  coloration  rose  avec  l'acide  azotique. 

NOIX  DE  GALLE  (p.  638).  —  On  donne  aux 
galles  blanches  l'apparence  des  galles  noires 
ouvertes,  en  les  arrosant  avec  un  soluté  de 
sulfate  de  fer.  Cette  supercherie  sera  dévoilée 
par  l'acide  muriatique,  qui  s'empare  du  fer  en 
rétablissant  la  couleur  primitive  de  la  substance, 
tandis  que  la  galle  de  bonn*  qualité  n'est  pas 
affectée.  On  contrefait  la  galle  par  de  la  glaise 
colorée ,  façonnée  en  boules.  Cette  fraude  est 
grossière.  Le  vrai  moyen  de  connaître  la  valeur 
de  la  noix  de  galle  est  de  s'assurer  de  sa  ri- 
chesse en  tannin,  en  traitant  100  gr.  d'un 
échantillon  moyen,  par  l'éther  dans  un  appa- 
reil à  déplacement;  ou  en  employant  le  tan- 
nométi-e  de  M.  Pédroni,  mode  de  dosage  volu- 
métrique  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
l'émétique  de  former  avec  le  tannin  un  préci- 
pité de  tannate  insoluble  sans  se  combiner 
avtc  les  autres  substances  (matières  colorantes, 
gommes,  etc.).  Dans  50  c.  cubes  de  liquide 
provenant  du  traitement  de  2  gr.  de  noix  à 
essayer,  par  200  gr.  d'eau  distillée,  on  verse 
goutte  à  goutte,  à  l'aide  d'une  burette  graduée 
(ou  tannométre),  une  liqueur  d'épreuve  formée 
en  dissolvant  le^,/l02  d'émétique  dans  1  litre 
d'eau  distillée,  et  saturant  exactement  2  gr.  de 
tannin.  —  La  noix  de  galle  d'Alep  de  bonne 
qualité  donne  38  à  /i5  0/0  de  tannin. 

OPIUM  (p.  6^7).  —  5  gram.  de  bon  opium 
maoérés  pendant  vingt-quatre  heures  dans  50 
gram.  d'eau,  puis  fortement  exprimés,  fournis- 
sent un  hquide  qui,  filtré  et  traité  par  un  so- 
luté froid  de  15  gram.  de  carbonate  de  soude 
dans  60  gram.  d'eau,  donne  un  précipité  pe- 
sant sec  au  moins  5  décig.,  et  se  dissolvant 
complètement  dans  un  soluté  d'acide  oxa- 
lique. 

Les  falsifications  de  l'opium  sont  fort  nom- 
breuses :  des  pierres,  du  sable,  des  morceaux 
de  plomb,  de  la  terre,  de  l'argile,  de  la  cire, 
des  huiles,  des  résines,  des  extraits,  la  gomme 
adraganle,  et  une  foule  d'autres  substances  sont 
employées  à  cet  effet.  Le  D''  Finckli  a  trouvé  un 
opium  d'Orient  formé  presque  entièrement  d'ar- 
gile et  de  l.'ouse  de  vache  {Un.  ph.  1870).  Mais 
une  fraude  plus  sérieuse  est  celle  qui  consiste  à 
épuiser  l'opium  de  sa  morphine,  et  à  lui  rendre 
son  aspect  primitif.  On  a  vu  de  ces  opiums  refaits 
qui  imitaient  les  opiums  vierges  de  manière  à 
tromper  les  plus  fins  connaisseurs.  En  Orient, 
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on  introduit  quelquefois  une  très-grande  quan- 
tité   d'extrait    de    glaucium    dans    l'opium. 
Dans  l'Asie  Mineure,  principalement  à  Smyrne, 
les  marchands  juifs  fraudent  l'opium  avec  de 
petits  raisins  finement  écrasés  et  du  salep.  Le 
salep  se  reconnaît  par  l'eau  iodée  ;  le  glucose, 
par  la  réduction  du  tartrate  cupropotassique  ou 
sodique  {liqueur  de  Barreswil  ou  de  Fehlùuj)  ; 
l'examen  microscopique  permet  de  distinguer 
les  pelures  du  raisin,  qui  prosiennent  du  vitis 
apyrena  {Landerer).  Mais  tous  les  opiums  con- 
tiennent naturellement,  en  moyenne,  7  à  8  0/0 
de  glucose  [Magnes-Lahens)  ;  on  ne  doit  sus- 
pecter que  ceux  qui  contiennent  beaucoup  plus 
ou   beaucoup   moins    que   cette    proportion. 
L'opium  d'Egypte  est  fraudé  tantôt  avec  un 
mélange  très-concentré  de  gomme,  tantôt  avec 
la  pulpe  des  Fruits  du  rhcvmnus  lotus  ;  M.  Figari- 
Bey  y  a  reconnu  aussi  l'existence  d'une  certaine 
quantité  de  farine  de  lentilles,  de  lupin  (V.  J, 
ph.  1868).  Aujourd'hui  c'est  donc  une  obliga- 
tion de  s'assurer  de  la  qualité  de  l'opium  qu'on 
achète.  On  a  proposé  à.  cet  effet  de  rechercher 
la  proportion  de  l'acide  méconique  dans  l'o- 
pium. On  sait  que  cet  acide  est  rougi  par  les 
persels  de  fer.  Mais  on  a  abandonné  ce  moyen 
quand  on  a  vu  que  sa  proportion  n'avait  au- 
cune corrélation  exacte  avec  celle  de  la  mor- 
phine. 

Couerbe  a  conseillé  de  traiter  l'opium  à 
plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante,  de  faire 
chauffer  un  instant  les  liqueurs  avec  un  excès 
de  chaux  et  de  passer.  Toute  la  morphine 
reste  en  dissolution  ;  on  acidulé  les  liqueurs,  et 
l'on  précipite  par  l'ammoniaque;  de  l'abondance 
du  précipité  on  déduit  la  richesse  en  morphine. 
Cet  essai  est  facile  et  prompt.  Le  procédé  indi- 
qué par  Payen  est  le  même;  seulement  on 
recueille  sur  un  filtre  la  morphine  précipitée , 
on  la  lave  avec  de  l'eau  alcoolisée,  puis  on  la 
fait  dissoudre  dans  de  l'alcool  à  85°  c.  bouillant; 
elle  cristallise  par  refroidissement,  il  suffit  alors 
de  la  laver  à  l'éther  pour  éliminer  la  narco- 
tine ,  on  la  fait  ensuite  dessécher,  et  on  en  prend 
le  poids.  Cependant  les  pharmaciens  anglais 
préfèrent  le  procédé  indiqué  à  la  formule 
d'essai.  Le  carbonate  de  soude,  selon  eux, 
ferait  moins  entrer  de  narcotine  et  de  matières 
résineuses  dans  le  précipité,  que  l'ammoniaque. 
Enfin  pour  s'assurer  de  la  richesse  d'un  opium 
en  morphine  on  procède  à  l'extraction  de  la  mor- 
phine pure  (V.  Procédé  Quillievmond ,  p.  6i8). 
Le  procédé  de  GuiUiermond  a  été  modifié  par 
M.  GuiUiermond  fils  (J.  ph.  1867),  par  M.  Rous- 
sllle  (J.  c/t.  m.  1867),  par  M.  Saint-Plancat 
{Un.  ph.  1869),  par  M.  Petit  {Un.  ph.  1879). 
D'autres  modes  d'essai  indirects  ont  été  in- 
diqués: par  M.  Kiefîer  dont  le  procédé  est 
basé  sur  la  propriété  de  la  solution  alcaline 
de  morphine  de  réduire  le  cyanure  rouge  en 


cyanure  jaune,  propriété  que  ne  partage  pas  la 
narcotine  (V.  /.  ph.  1857);  par  M.  Miller, 
dont  la  méthode  de  dosage  est  basée  sur  la 
réduction  de  l'acide  iodique  par  la  morphine 
et  la  dissolution  de  l'iode  dans  le  sulfure  de 
carbone  ou  le  chloroforme  (V.  J.  ph.  1873). 
M.  Guichard  a  proposé  l'analyse  polarimétrique 
d'une  solution  d'opium  décolorée  par  le  sul- 
fate de  cuivre  et  le  sulfate  d'ammoniaque. 
On  peut  prendre  ainsi  le  pouvoir  rotatoire 
d'une  solution  de  1  gr.  50  d'opium  environ. 
(V.  Un.  ph.  1879). 

L'opium  donne  sensiblement  la  moitié  de 
son  poids  d'extrait. 

Pour  doser  le  glucose  d'un  opium ,  on  en 
épuise  25  centigr.  par  Q.  S.  d'eau  froide,  jus- 
qu'à ce  que  les  dernières  portions  d'eau  em- 
ployées ne  soient  presque  pas  colorées,  on  filtre 
et  on  rapproche  jusqu'à  ce  que  le  soluté  pèse 
2s^.,50;  on  le  verse  goutte  à  goutte  dans  5 
centimètres  cubes  de  liqueur  cupropotassique 
portée  à  l'ébullition  dans  une  petite  capsule 
de   porcelaine  {Magnes-Lahens). 

OPOPANAX  (p.  651).  —  Cette  gomme-ré- 
sine, presque  inusitée  en  pharmacie,  est  au- 
jourd'hui très-employée  dans  la  parfumerie, 
et  fraudée  ou  remplacée  entièrement  par  cer- 
taines gommes-résines,  comme  la  myrrhe.  Or, 
l'opopanax  vrai  brûle  avec  une  flamme  non 
fuligineuse,  en  répandant  une  odeur  très- 
prononcée  de  racine  d'ache;  l'opopanax  faux 
répand  l'odeur  de  la  gomme-résine  ou  des  ré- 
sines qui  en  font  la  composition;  la  myrrhô 
prend  une  belle  couleur  rose  au  contact  des 
vapeurs  d'acide  nitrique;  l'opopanax  vrai  ne 
change  pas  de  couleur  (V.  Un.  ph.  1875). 

OR  (p.  651).  —  L'or  renferme  ordinaire- 
ment de  l'argent  et  du  cuivre.  En  traitant 
l'alliage  par  l'eau  régale,  on  dissout  l'or,  et 
l'argent  est  converti  en  chlorure  insoluble. 
Quant  au  cuivre,  pour  en  constater  la  pré- 
sence, on  évapore  la  solution  acide.  On  reprend 
par  l'eau,  on  y  ajoute  du  protosulfate  de  fer 
dissous,  qui  précipite  l'or.  La  liqueur  bleuira 
par  l'ammoniaque  ou  donnera  un  précipité 
iai'un  marron  avec  le  cyanure  jaune  si  elle  con- 
tient du  cuivre. 

OXALATE  ACIDULE  DE  POTASSE  (p.  655). 
On  le  mélange  quelquefois  avec  de  la  crème 
de  tartre  ou  avec  du  bisulfate  de  potasse.  La 
manière  la  plus  simple  de  découvrir  la  crème 
de  tartre  est  de  projeter  une  pincée  du  sel  sur 
des  charbons  ardents;  s'il  est  pur,  il  brûle 
sans  exhaler  d'odeur  sensible  ;  s'il  contient  du 
tartrate  acide  de  potasse,  il  répand  une  odeur 
manifeste  de  caramel.  Quant  au  bisulfate,  on  le 
reconnaît  au  précipité  blanc,  insoluble  di'.ns 
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l'acide  nitriciue,  que  produit  le  chlorure  de 
baryum  dans  une  solution  aqueuse  de  l'oxalate 
acidulé. 

OXYDE  D'ANTIMOINE  (p.  655).  —  Entière- 
ment soluble,  sans  effervescence,  dans  l'acide 
muriatique  et  dans  un  mélange  bouillant  de- 
bitartrate  de  potasse  et  d'eau.  Fusible  à  la  cha- 
leur rouge. 

S'il  était  mélangé  d'acide  antimonieux,  il  ne 
serait  pas  complètement  dissous  par  l'acide 
chlorhydrique. 

Oxyde  de  calcium  (p.  656).  —  La  chaux 
vive  s'échauffe  et  se  brise  d'elle-même  par 
le  contact  de  l'eau.  L'acide  muriatique  la  dis- 
sout en  entier  sans  effervescence,  et  le  soluté 
ne  précipite  pas  par  l'ammoniaque. 

Si  la  chaux  était  carltonatée  en  tout  ou  en 
partie,  elle  ne  s'échaufferait  pas  par  l'eau,  elle 
ferait  eflei'vescence  avec  l'acide  mui-iatique  ;  et 
si  elle  contenait  de  la  magnésie  par  suite  de  la 
nature  des  pieri'es  employées  à.  Sii  préparation, 
le  soluté  muriatique  neutre  précipiterait  par 
l'ammoniaque.  La  chaux  peut  aussi  contenir  de 
la  potasse,  soit  que  celle-ci  provienne  des  cen- 
di'es  du  bois  employé  pour  sa  calcination,  soit 
qu'elle  y  existe  naturellement.  On  s'assurera 
de  sa  présence  en  précipitant  la  chaux  du 
soluté  muriatique  et  essayant  la  liqueur  par 
les  réactifs  de  la  potasse  (Voy.  Toxicologie). 

Oxyde  de  fer  hydraté  (p.  657). — Entiè- 
rement soluble,  à  l'aide  d'une  doure  chaleur, 
dans  l'acide  muriatique  avec  une  laible  effer- 
vescence. L'ammoniaque  le  précipite  de  son 
soluté. 

-  Cet  essai  prévoit  son  mélange  avec  la  bi'ique 
pilée.  L'oxyde  rouge  de  fer  sera  essayé  de  la 
même  manière. 

Oxyde  de  fer  noir  (p.  658).  —  Noir,  alti- 
rable  à  l'aimant;  la  chaleui  en  expulse  de 
l'eau.  L'acide  cidorhydriquc  le  dissout  eutière- 
ment,  et  l'ammoniaque  le  précipite  en  noir  de  ce 
soluté. 

Oxyde  de  manganèse  (p.  659).  —  L'acide 
mi-iri.itique,  aidé  de  la  chaleur,  le  dissout 
presque  entièrement  en  dégageant  du  chlore. 
Le  feu  en  dégage  de  l'oxygène.  Le  soluté  mu- 
riatique donne,  avec  la  potasse,  un  précipité 
blanc  qui  passe  pi-ompt.  au  ]:)run.  L'oxyde  bien 
sec  perd  I'2/IOO  de  son  poids  au  rouge  blanc. 

Il  contient  toujours  plus  ou  moins  d'impure- 
tés. Si  le  ferrocyanure  de  potassiiun  rend  le 
soluté  muriatique  vert,  c'est  qu'il  est  souillé 
par  du  fer.  Un  léger  excès  d'ammoniaque  dans 
le  soluté  des  deux  chlorures  précipite  seule- 
mcnl  celui  de  fer. 

On  peut  connaître  la  valeur  commerciale 
d'un  oxyde  de  manganèse  par  le  chlore  qu'il 
dégage  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique 


(procédé  de  Gay-Litssac) ,  sachant  que  Se''.  ,98 
d'oxyde  pur  réduit  en  poudre  fine,  donnent, 
avec  25  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur, 
1  litre  de  chlore  sec  à  0"  et  à  0™,76  de  pres- 
sion. 1  kilog.  d'oxyde  manganique  pur  en 
fournit  0,796/i;  celui  de  Cretnich,  près  Saar- 
bruck,  en  donne  0,7526  ;  celui  de  la  Roma- 
nèche,  0,1x1x92  à  0,5135;  celui  de  Périgueux, 
0,5179;  celui  de  Saint-Marcel  (Piémont), 
0,2789  k  0,098.  On  peut  aussi  apprécier  la 
qualité  d'un  manganèse  par  la  quantité  d'oxy- 
gène qu'il  fournil  lorsqu'on  le  fajt  bouillir  avec 
l'acide  sulfurique  concentré,  ou  par  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qu'il  dégage,  avec  de 
l'acide  oxalique,  ou  un  mélange  d'oxalate  et 
d'acide  sulfurique  en  excès.  L'oxyde  de  man- 
ganèse a  été  trouvé  falsifié  avec  25  0/0  de  suie 
de  cheminée'  ou  de  poudre  de  charbon. 

Oxyde  rouge  de  mercure  (p.  660).  —  En- 
tièrement soluble  dans  l'acide  chlorliydrique. 
La  chaleur  le  décompose  et  le  volatilise  sans 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

Il  a  été  trouvé  falsifié  par  l'oxyde  rouge  de 
fer,  le  minium,  la  mine  orange  et  la  brique 
pilée.  L'acide  nitrique  s'y  tiouve  aussi  quel- 
queiois  par  suite  d'une  calcination  imparfaite 
du  nitrate.  La  chaleur  décèlera  toutes  ces 
fraudes;  seulement,  dans  le  cas  où  il  se  trouve 
du  minium  ou  de  la  mine  orange,  on  a  du 
proioxyde  de  plomb  résultant  d'une  désoxygé- 
nation  partielle. 

Oxyde  de  plomb  fondu  (p.  661).  —  1  gr. 
se  dissout  sans  ellervescence  dans  llxh  gram. 
d'acide  acétique,  et  le  soluté,  traité  par  une 
liqueur  formée  de  10,5  de  phosphate  de 
soude,  précipitera,  une  fois  filtré,  par  de  nouv. 
réactif.  (V.  Form.  d'essai  de  Vacét.  de  plomb.) 

Si  la  Mtliarge  contenait  du  sulfate  de  baryte, 
de  la  silice,  de  la  brique  pilée,  du  sable  rou- 
geàtre,  micacé,  elle  ne  serait  pas  entièrement 
solulile  dans  l'acide  acétique  ou  dans  l'acide 
nitrique.  Ce  traitement  par  l'acide  acétique 
l)ermoltrait  aussi  de  séparer  le  plomb  métal- 
lique qui  se  rencontre  dans  certaines  lithar- 
ges  du  commerce.  Le  fei'  et  le  cuivre  seraient 
décelés  en  versant  du  sulfate  de  soude  dans  le 
soluté  acétique;  le  plomb  se  précipite  à  l'état 
de  sulfate;  on  filtre,  on  traite  la  liqueur  par 
l'ammoniaque  qui  la  bleuit  dans  le  cas  de  pré- 
sence du  cuivre,  et  qui  occasionne  un  préci- 
pité brun  jaunâtre  si  elle  contient  du  fer.  L'es- 
sai par  le  phosphate  de  soude  appliqué  ici,  et 
aux  autres  sels  de  plomb,  décèlera  les  impure- 
tés dont  la  quantité  dépasserait  1/100  (Voy. 
le  principe,  p.  1067.) 

Oxyde  de  plomb  rouge  (p.  661).  —Souvent 
falsifié  avec  des  matières  teri'euses  rouges 
(ocre  rouge,  poudre  de  biiques),  avec  le  colco- 
thar,  le  sulfate  de  baryte.  Ces  -fraudes  se  re- 


ESSAI  PHARMACEUTIQUE  DES  MÉDICAMENTS. 


1139 


connaissent  soit  par  l'acétate  de  plomb  neutre 
en  solution,  qui  s'empare  du  protoxyde  de 
plomb  et  ne  doit  laisser  pour  résidu  que  de 
l'oxyde  puce;  soit  par  l'acide  nitrique  étendu, 
additionné  d'un  peu  d'alcool,  qui  dissout  tout, 
sauf  l'oxyde  puce  et  les  matières  éirangères 
citées  plus  haut;  soit  par  l'acide  ciilorhy- 
drique  concentré  qui  laisse  à  l'état  indissous 
les  mêmes  matières;  la  solution  est  évaporée 
à  siccité,  et  le  résidu  d'évaporation  traité 
par  l'alcool  ou  par  l'étlier  additionné  de  1/100 
d'alcool  à  40"  pour  dissoudre  le  chlorure  de 
fer  et  de  cuivre  ;  car  le  minium  renferme 
ordinairement  une  certaine  proportion  de  ces 
oxydes  métalliques  (V.  Chevallier  et  Bau- 
DRiMONT,  Dict.  des  falsif.,  S^  édit.). 

Oxyde  de  zinc  (p.  661).  —  Blanc,  insipide, 
soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  azo- 
tique dilué.  Ce  soluté  n'est  pas  affecté  par 
l'azotate  de  bai-yte,  mais  donne  par  l'ammo- 
niaque un  précipité  soluble  dans  un  excès 
d'alcali. 

Les  falsifications  sont  :  le  sulfate  et  le  carbo- 
nate de  zinc,  le  carbonate  et  le  sulfate  de 
chaux,  l'oxyde  de  fer,  le  sulfate  de  baryte. 
L'azotate  de  baryte  décèlera  le  premier.  La 
chaux  sera  reconnue  par  son  insolubilité  dans 
l'ammoniaque,  une  fois  précipitée;  et  le  fer 
donnera  au  soluté  une  coloration  jaunâtre. 
En  traitant  l'oxyde  par  l'acide  nitrique,  l'effer- 
vescence décèlera  la  présence  des  carbonates  ; 
la  dissolution  précipitera  en  blanc  avec  l'oxa- 
late  d'ammoniaque,  s'il  y  a  du  carbonate 
de  chaux  ;  en  jaune,  par  le  cyanure  rouge ,  si 
l'on  a  affaire  au  carb.  de  zinc  ;  on  aura  un  résidu 
blanc  insol.  s'il  contenait  du  sulîate  de  baryte. 

L'oxyde  de  zinc  contient  souvent  des  par- 
celles de  zinc  métallique  (7  à  8  0  /  0)  ;  pour 
s'en  assurer,  on  passera  l'oxyde  au  tamis. 

PAIN  FRELATÉ.  —  Le  pain  de  bonne  qua- 
lité, bien  cuit,  contient,  8  heures  après  sa  sortie 
du  four  :  33  à  3!i  O/o  d'eau,  savoir,  la  mie  42 
à  43  O/o  et  la  croûte  17  càlS  O/o  {Rivot).Ponr 
rechercher  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le 
pain,  on  prélève  un  morceau  de  100  à  150  gr., 
représentant  la  masse  aussi  exactement  que  pos- 
sible, et  on  le  dessèche  au  bain  d'huile  à  165°", 
ou  dans  une  étuve  à  air  chaud,  maintenue  à  la 
tempérât,  de  110  à  115°'=  {MiUon).  Les  diverses 
substances  étrangères  que  l'on  a  introduites 
dans  le  |)ain  sont  :  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
les  farines  de  féveroles,  d'orge,  de  maïs  ;  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  le  carbonate  de  magné- 
sie, le  carb.  de  potasse,  le  borax,  l'alun,  le  sulfate 
de  zinc  et  le  sulfate  de  cuivre.  La  présence  de  la 
fécule  pourrait  être  constatée  par  le  procédé  de 
M.  Mayet  qui  repose  sur  la  transformation  de 
la  fécule  en  sucre  sous  l'influence  d'un  acide 
et  la  détermination,  au  moyen  de  la  liqueur 


de  Fehling,  de  la  quantité  de  sucre  formé  (V. 
TJn.  ph.  1869).  Le  carbonate  cT ammoniaque  a 
d'abord  été  employé  en  Angleterre,  puis  en 
France,  pour  faire  du  pain  poreux,  vendu  sous 
le  nom  de  painamjlais.  On  constate,  jusqu'à  un 
certain  point,  sa  présence  en  faisant  digérer  le 
pain  dans  l'eau,  évaporant  la  liqueur  en  consis- 
tance d'ext,  et  traitant  le  résidu  par  tapotasse 
ou  la  soude  pour  en  dégager  l'ammoniaque. 
Mais  comme  le  pain  non  frelaté  donne  de  l'am- 
moniaque, on  ne  peut  juger  le  résultat  obtenu 
que  pai-  la  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'ammoniaque,  qui  a  été  dégagée.  Le  carbonccte 
de  potasse  se  reconnaît  en  ce  que  la  liqueur 
fournie  par  l'action  de  l'eau  sur  le  pain  frelaté 
bleuit  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  que  cette 
liqueur,  évaporée  en  extrait  et  reprise  par  l'eau, 
précipite  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de 
platine.  Le  carbonate  de  magnésie,  mêlé  à  la 
farine  de  mauvaise  qualité  ,  améliore  singuliè- 
rement le  pain.  Pour  le  reconnaître,  on  inci- 
nère le  pain ,  on  dissout  les  cendres  dans 
l'acide  acétique,  on  évapore  à  siccité,  on  re- 
prend par  l'alcool,  on  évapore  de  nouveau,  on 
traite  par  l'eau,  et  on  verse  dans  la  liqueur  un 
excès  de  bicarbonate  de  potasse  pour  précipi- 
ter la  magnésie.  Valun  a  la  propriété  de  rendre 
le  pain  plus  blanc.  Pour  découvrir  sa  présence, 
on  incinère  le  pain  et  on  dissout  les  cendres 
par  l'acide  azotique,  on  évapore  à  siccité,  puis 
le  résidu  est  repris  par  l'eau;  on  ajoute  à  la 
liqueur  un  léger  excès  de  potasse  pure,  on 
chauffe  et  on  filtre  ;  on  précipite  ensuite  l'alu 
mine  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  on 
note  le  poids  de  cette  alumine  précipitée.  Sui- 
vant M.  Hadon,  le  pain  aluné  contracte  une 
coloi'ation  rouge,  caractéristique,  lorsqu'on  le 
fait  macérer  pendant  12  heures,  dans  une  dé- 
coction faible  et  récente  de  bois  de  Campêche. 
Le  pain  frelaté  par  le  sulfate  de  zinc  donnera 
par  sa  macération  dans  l'eau  une  liqueur  qui 
précipitera  Fazotate  de  baryte  (sulfate  de  ba- 
ryte). Le  reste  de  la  liqueur,  traitée  par  l'am- 
moniaque et  acidulée  faiblement  par  l'acide 
azotique ,  donnera  des  précipites  blancs  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  et  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  un  précipité  jaune  orangé  par 
le  ferricyanure  de  potassium.  Le  sulfate  de 
cuivre  a  été  employé,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années,  par  beaucoup  de  boulangers  du  nord 
de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande, 
dans  le  but  de  favoriser  le  levage  de  la  pâte. 
Pour  reconnaître  cette  dangereuse  addition ,  il 
faut  incinérer  le  pain  et  traiter  les  cendres  par 
l'acide  azotique  :  il  est  alors  facile  de  constater 
la  présence  du  cuivre  par  les  réactifs  ordinaires 
de  ce  métal.  Une  goutte  de  cyanure  jaune  co- 
lore en  rose  jaunâtre  le  pain  blanc  qui  contient, 
1/9000  de  sulfate  de  cuivre  (V.,  pour  plus  de 
détails,  Chevallier,  Dict.  des  falsif.,  1879, 
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en  ce  qui  concerne  surtout  les  parasites  ou 
moisissures  colorées  du  pain  et  l'emploi  du  mi- 
croscope pour  les  déterminer). 

PASTILLES-TABLETTES  (p.  666-676).  — 
Vast.  de  bmime  de  tolu.  Blanches,  doivent  avoir 
ane  saveur  balsamique  très-prononcée.  —  P.  de 
s.-nitr.  de  bii^muth.  Se  colorent  en  brun  au  con- 
tact d'une  dissolut,  d'ac.  sulfhydrique  ou  d'un 
monosulfuie  alcalin.  —  P.  de  cachou.  Brunes; 
noircissent  par  le  perchlorure  de  fer.  —  P.  de 
calomeL  Blanches;  prennent  une  teinte  grise  au 
contact  de  l'ac.  sulfhydrique  ou  d'un  monosul- 
fure.— P.  de  chlorate  de  potasse.  Blanches;  pul- 
vérisées, elles  fusent  et  scintillent  sur  les  char- 
bons ardents.  —  P.  de  gomme.  Blanches,  entiè- 
rem.  solublesdans  l'eau;  la  solution  filtrée  pré- 
cipite par  l'alcool  fort  et  par  le  persulfate  de  fer 
neutre.  —  P.  de  guimauve.  Jauncàtres,  se  colo- 
rent en  jaune  au  contact  des  alcalis  (ammo- 
niaque, potasse  ou  soude). — P.  d'iod.  depotass. 
Se  colorent  en  rouge  par  une  solut.  faible  de 
sublimé  et  en  jaune  par  l'acét.  de  plomb.  — 
P.  d'ipécacuanha.  D'un  gris  pâle  ;  plongées  dans 
un  peu  d'acide  sulthydrique,  elles  ne  doivent  pas 
jaunir  ou  donner  de  précipité  jaune  orangé; 
autrement  c'est  qu'il  y  aurait  eu  substitution  de 
l'émélique  à  l'ipéca.  —  P.  de  kermès.  D'un  brun 
marron;  traitées  à  froid  par  l'ac.  chlorhydriqne, 
elles  dégagent  de  l'hydrog.  sulfuré,  et  la  solution 
étendue  d'eau  reste  jaune. — P.  de  lactate  de  fer. 
Saveur  atramentaire  ;  colorables  en  noir  par  le 
tannin;  leur  soluté  aqueux  ne  doit  pas  donner 
avec  le  chlorure  de  baryum,  de  précip.  blanc, 
insoluble  dans  l'ac.  azotique.  —  P.  de  magnésie. 
Blanches,  peu  sapides;  elles  donnent  avec  l'eau 
chaude  un  dépôt  blanc,  soluble  sans  efferves- 
cence dans  les  acides  étendus;  la  solut.  sursa- 
turée par  l'ammon.  ou  un  carbon.  alcalin,  donne 
un  précip.  blanc  volumineux.  — P.  derhabarlje. 
Les  alcalis  font  virer  leur  couleur  jaune  au  rouge 
brun.  —  P.  de  santonine.  Blanches;  pulv.  et 
traitées  par  l'élher  ou  le  chloroforme  {Rievkher), 
on  en  retire  la  santonine,  eolorable  en  jaune  à 
la  lumière  (V.  U71.  ph.  1867).  —  P.  de  Yichy. 
Blanches;  saveur  lég.  alcaline;  pulv.,  elles  ver- 
dissent un  mélange  d'eau  et  de  sirop  de  violettes, 
et  font  effervescence  avec  les  acides  [Lepage,  de 
Gisors). 

Dans  certaines  pastilles  de  gomme,  dites 
boides  de  gomme,  vendues  à  très-l)as  prix,  on 
ne  trouve  pas  traces  de  gomme,  à  laquelle 
on  substitue  de  la  glucose  ou  sirop  de  fécule 
et  de  la  gélatine.  On  a  trouvé  qu'elles  conte- 
naient :  sirop  de  fécule  60,  sucre  de  canne  10, 
gélatine  50.  Elles  ont  un  goût  désagréable, 
leur  intérieur  est  blanc  et  terne  ;  elles  s'atta- 
chent aux  dents  ;  elles  ne  sont  pas  entièrement 
soluliles  dans  l'eau  ;  la  solution  est  immédia- 
tement troul)lée  par  le  tannin  et  prend  un 
aspect  blanc  bleuâtre.  Au  contraire,  les  boules 


de  gomme  faites  avec  le  sucre  de  canne  et  la 
gomme  fondent  rapidement  dans  la  bouche, 
s'attachent  peu  ou  point  aux  dents,  sont  solubles 
dans  l'eau  sans  résidu,  donnent  un  louche 
blanchâtre  avec  l'alcool,  une  coloration  gris 
jaunâtre  avec  le  tannin. 

PEPSINE  (p.  682).  —Pour  essayer  la  pepsine, 
on  met  dans  une  étuve,  dont  la  température 
ne  doit  pas  dépasser  /lô-"^,  un  flacon  à  large 
ouverture,  contenant  :  pepsine  médicinale,  eau 
distillée,  acide  lactique  concentré  et  fibrine 
humide.  On  agite  de  temps  en  temps  ;  au  bout 
de  12  h.,  la  filirine  donne  au  Uquide  une  con- 
sistance sirupeuse  et  doit  être  complètement 
dissoute,  sauf  le  résidu  grisâtre,  peu  abondant, 
que  laisse  toujours  la  fibrine.  Quant  à  la  pep- 
sine acide  amylacée ,  qui  est  un  mélange  de 
pepsine  médicinale  ,  d'amidon  et  d'acide  tar- 
trique,  nous  avons  indiqué  sa  formule  d'essai, 
p.  683.  Dans  tous  les  cas,  sa  propriété  capitale 
est  de  pouvoir  digérer  la  fil)rine,  en  présence 
d'un  acide,  à  la  température  du  corps  humain; 
l'alcool  détermine  un  abondant  précipité  blanc  ; 
étendu  d'eau,  le  même  liquide  ne  se  trouble 
pas  par  l'ébullition  et  précipite  par  le  tannin. 

PETIT-LAIT  (p.  685).  —  Le  potit-lait,  pré- 
paré convenablement,  est  facile  à  distinguer 
de  la  solution  qu'on  lui  substitue  quelquefois 
sous  le  nom  de  petit-lait  factice  ou  artificiel 
et  dont  nous  avons  donné,  peut-être  à  toit,  la 
formule  page  686;  ce  dernier,  ne  contenant 
point  de  matières  animales,  n'est  nullement 
troublé  par  l'infusé  de  noix  de  galle,  au  con- 
traire de  ce  qui  a  lieu  avec  le  petit-lait  natu- 
rel ou  de  bon  aloi  ;  puis  le  résidu  donne,  par 
une  chaleur  forte,  des  vapeurs  à  odeur  de  ca- 
ramel, bien  différentes  de  celles  que  répand  le 
véritable  petit-lait. 

PÉTROLE  (p.  299-301).  —  Les  huiles  de 
pétrole,  huiles  ou  essences  minérales,  bien  que 
présentant  de  nombreuses  variétés  dans  leurs 
caractères  physiques,  ont  la  même  composition 
élémentaire;  ce  sont  des  hydrocarbures  con- 
tenant invariablement,  à  l'état  brut  :  un  princii^e 
volatil,  éminemment  inflammable  {essence  de 
pétrole.,  essence  légère  ou  naphte ,  gazoline, 
benzine  ou  pélroléine  à  détacher  le-i  étoffes), 
un  autre  principe  qui  est  l'élément  utili- 
sable pour  l'éclairage  {huile  photogène,  kéro- 
sine,  huile  minérale,  pétrole,  etc.)  et  une 
huile  lourde,  impropre  â  l'éclairage  ;  de  là  la 
nécessité  d'une  rectification  pour  débarrasser 
le  pétrole  brut  de  l'hu'le  lourde  et  de  l'élément 
inflammable  qui  cause  les  accidents.  11  est  donc 
utile  de  pouvoir  reconnaître  à  certains  carac- 
tères si  l'huile  de  pétrole  a  été  convenablement 
rectifiée  ou  raffinée,  si  elle  peut  être  brûlée 
sans  danger  d'explosion.  Cette  huile  bien  épurée 
est  incolore  ou  d'une  nuance  ambrée,  sa  dcn- 
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site  ne  doit  pas  être  inférieure  à  0,800  ni 
supérieure  à  0,820,  c'est-à-dire  que  le  litre  doit 
peser  au  moins  800  gi'am.  et  pas  plus  de  820 
gram.  ;  elle  ne  doit  pas  prendre  feu  immédia- 
tement par  le  contact  d'un  corps  enflammé. 
On  doit  rejeter  pour  l'éclairage,  toute  huile 
minérale  émettant  une  vapeur  inflammable  au- 
dessous  de  38"".  Pour  faire  cette  constaLalion,  on 
verse  du  pétrole  dans  une  soucoupe  et  l'on 
touche  la  suriace  du  liquide  avec  la  flamme 
d'une  allumette,  s'il  a  été  bien  dépouillé  des 
essences  légères  combustibles  ou  naphtes,  non- 
seulement  il  ne  s'allume  pas,  mais  si  on  y  jelte 
l'allumette  enflammée,  elle  s'éteint  après  avoir 
continué  à  brûler  pendant  quelques  instants. 
Toute  huile  minérale  qui  ne  soutient  pas  cette 
épreuve  doit  êtrei'epoussée  comme  huile  d'éclai- 
rage (V.  Instruct.  du  conseil  cVhyg.  et  de  sahib. 
de  la  Seine  sur  remploi  des  huiles  de  pétrole 
pour  V éclairage,  29  juin  186/i;  ai  Décret  du 

19  mai  1873  sur  les  huiles  de  pétrole  et  autres 
hydrocarb.  inséré  dans  J.  ph.  1873). 

Autrefois  l'huile  de  pétrole  était  mélangée 
avec  de  l'essence  de  térébenthine  ou  de  l'huile 
de  goudron.  Cette  fraude  se  reconnaîtrait  en 
broyant  l'huile  suspecte  avec  quelques  cenlig. 
d'iodure  de  potassium,  et  un  peu  d'eau  ;  celle-ci 
devient  immédiatement  -  jaune  ou  couleur 
orange,  si  l'huile  est  fraudée  ;  on  peut  décou- 
vrir ainsi  1/30  d'essence  de  térébenthine 
{Saladin).  D'un  autre  côté,  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique  sec  traversant  de  l'huile  de  pétrole 
pure,  ne  donne  aucun  produit,  mais  si  elle 
renferme  seulement  quelques  centièmes  d'es- 
sence de  térébenthine,  il  se  sépare,  au  bout 
de  quelques  heures  des  cristaux  de  camphre 
artificiel.  —  La  principale  fraude  de  l'huile  de 
pétrole  consiste  à  porter  sa  densité  de  0,750  à 
0,800,  en  mêlant,  par  exemple,  à  de  l'huile  de 
pétrole  d'une  densité  de  0,790  à  0,795  des  huiles 
lourdes  dites  de  paraffine,  ou  pour  le  grais- 
sage, d'une  densité  de  0,820.  C'est  ainsi  que 
l'analyse  a  fait  reconnaître  que  des  huiles  d'une 
densité  de  0,800  étaient  composées,  en  volumes, 
de  :  25  p.  d'essence  de  pétrole  (densité  0,750), 

20  p.  de  bonne  huile  pour  l'éclairage  (densité 
0,790),  et  50  p.  d'huiles  lourdes  (densité  0,830). 
Pour  déceler  de  semblaljles  mélanges,  on  agite 
avec  de  l'eau  froide  1  volume  de  l'huile  à 
essayer;  si  elle  est  exempte  d'essence,  la  partie 
de  l'huile  qui  surnage  ne  s'allumera  pas  au 
contact  d'un  corps  enflammé  ;  mais  elle  pi'endra 
feu  immédiatement,  si  elle  contient  plus  de 
12  °/o  d'essence.  On  a  imaginé  plusieurs  appa- 
reils pour  l'épreuve  des  huiles  de  pétrole.  Le 
Naphtométre  imaginé  par  MM.  Horace  Smith 
et  Woodruff  ou  par  M.  Anthony  Casartelli, 
de  Liverpool,  consiste  en  un  réservoir  mé- 
tallique fermé  par  un  couvercle,  contenant 
de  l'eau,  puis  l'huile  à  essayer,  jusqu'à  un 


certain  niveau.  Le  réservoir  porte  deux 
tuliulures;  l'une  pour  livrer  passage  à  un 
thei'inomètre;  l'autre,  traversée  parun  petit  tube 
métallique  dans  lequel  est  une  mèche  en  coton 
dont  l'extrémité  inférieure  plonge  dans  l'huile. 
On  allume  cette  mèche,  puis  l'appareil  est 
chaufl'é  avec  une  lampe  à  huile  ;  dès  que  la 
tenjpérature  de  l'huile  à  éprouver  s'élève  au 
point  d'émettre  des  vapeurs  inflammables, 
celles-ci  se  mélangeant  avec  l'air  dans  l'appareil, 
viennent  en  contact  de  la  flamme  de  la  mèche, 
prennent  feu  et  produisent  une  faible  explosion 
qui  éteint  la  flamme.  En  notant  la  température 
indiquée  par  le  thermomètre  au  moment  où 
ren"et  a  lieu,  on  reconnaît  le  degré  auquel 
l'huile  devient  explosive.  M.  Tagliabue,  de 
New- York,  a  imaginé  un  appareil  d'épreuve 
analogue  au  précédent.  MM.  Salleron  et  Urbain 
ont  proposé  une  méthode  qui  consiste  à  me- 
surer  la  tension  de  la  vapeur  des  huiles  à 
essayer;  elle  est  liasée  sur  ce  fait  expérimental, 
que  le  degré  d'inflammabilité  des  liquides  vo- 
latils à  une  certaine  température  est  propor- 
tionnel à  la  tension  des  vapeurs  qu'ils  émettent 
à  cette  température  (V.  Chevallier,  Dict.  des 
falsificat.,  5'  édit.,  1879).  La  Vaseline  très- 
employée  pour  les  pommades  est  un  composé 
d'huiles  lourdes  et  de  paraffines  de  pétrole 
bien  purifiées.  Ce  résidu  brut  sert  à  lubrifier 
les  machines  (V.  Supplment). 

PHLORIDZINE  (p.  817).  —  Les  caractères 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  pureté  de  la 
phloridzine  brute  sont  les  suivants  :  elle  est 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais  inso- 
luble dans  les  acides  étendus.  La  solution  de 
phloi'idzine  ne  doit  pas  troubler  celle  des  sels 
de  baryte.  Les  persels  de  fer  instillés  dans  la 
solution  de  phloridzine  brute  y  font  naître  un 
précipité  de  couleur  olive. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (p.  687).  —  Entiè- 
rement soluble  sans  effervescence  dans  l'acide 
azotique  ou  chlorhydrique;  l'oxalate  d'aramon. 
précipite  la  chaux  de  ce  soluté;  et  l'acétate  de 
plomb,  l'acétate  ou  l'azotate  d'urane  précipitent 
l'acide  phosphorique. 

Le  commerce  livre  souvent  pour  de  la  pou- 
dre de  corne  de  cerf  calcinée,  la  poudre  blan- 
che d'os  calcinés.  La  véritable  poudre  de  corne 
de  cerf  calcinée  est  d'un  blanc  un  peu  grisâtre, 
et  doit  se  dissoudre  complètement  dans  l'acide 
chlorhydrique,  avec  effervescence,  mais  seule- 
ment au  commencement  de  la  réaction.  Un 
excès  d'ammoniaque,  versé  dans  la  dissolution 
étendue  d'eau,  y  produit  un  abondant  préci- 
pité gélatineux.  Si  la  corne  de  cerf  n'a  pas  été 
additionnée  de  carlionale  de  chaux,  la  liqueur 
séparée  du  précipité  de  phosphate  de  chaux 
ne  donne  qu'un  précipité  faible  avec  l'oxalate 
d'ammoniaque  (Lepage). 

M.   Duquesnel  a  signalé    la    présence   de 
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1/2  °/o  de  plonib,  à  l'élat  d'oxychlorure  inso- 
luble, introduit  accidentellement  dans  le  phos- 
phate de  chaux, par  le  métal  du  vase  dans  lequel 
on  avait  préparé  ce  sel.  Dans  ce  cas,  la  solu- 
tion chlorhydrique  étendue  du  phosphate  pré- 
cipite en  noir  par  l'acide  sulfhydrique  (T.  D*. 
ph,  1871). 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (p.  689).  —  [iS',5 
dissous  dans  86  gi'am.  d'eau  bouillante  ne 
seront  pas  entièrement  précipités  par  un  so- 
luté de  5  gram.  d'acétate  de  plomb  dans  /i8 
gr.  d'acide  pyroligneux  (V.  le  princ,  p.  1067). 

Si  le  sel  était  mêlé  de  sulfate  de  soude, 
l'eau  de  baryLe  occasionnerait  dans  le  soluté 
aqueux  un  précipité  formé  de  phosphate  et  de 
sulfate  de  baryte,  le  premier  se  dissoudrait 
dans  l'acide,  et  le  second  ne  s'y  dissoudrait 
pas.  Le  pliosphale  de  soude,  Irés-.-ouvent  mêlé 
de  car!)on.  de  cette  base,  fait  effervescence  avec 
les  acides. 

PILULES  (p.  696-715).  —  PiluJes  balsa- 
miques de  Morton.  Odeur  où  donu'ne  celle  de 
l'essence  d'anis.  Délayées  dans  l'eau  chaude, 
elles  donnent  un  liciuide  rougissant  le  papier 
de  lournesolet  a  la  snr!ace  du;|uel  se  rassemble 
une  matière  huileuse  (baume  de  soui're).  — 
Pilules  de  ci/noijlosse.  Brimes  extérieurement, 
jaunes  brunâtres  à  Tinlt'rieur,  odeur  où  l'on 
distingue  celle  du  castoréum  cl  de  la  myrrhe. 
Gros  comme  un  pois  de  niasse,  en  conlarl  avec 
10  gram.  d'eau,  communique  à  celle-ci  une 
teinte  jaune  safi-an  au  bout  de  quekjues  minutes. 
—  Pil'ilcs  d'ioiure  de  fer.  Comme  les  dragées, 
donnent  avec  l'eau  distillée  une  solution  à  peine 
colorée  qui  ne  bleuit  pas  au  contact  de  l'amidon, 
donne  un  léger  précipité  verdàlre  qui  brunit 
au  contact  d'un  petit  excès  d'acide  azoti(|iie  ; 
et  le  li(|uidc  agité  avec  un  peu  de  sul'ure  de 
carbone  qui  s'empare  de  l'iode  prend  une 
belle  leinLc  rose  ou  violacée.  —  Pilules  7nrr- 
cunclh'spurijativcs  de  Delloste.  Grises  exté-rieu- 
rement  et  jaunâtres  à  l'intérieur.  Odeur  rap- 
pelant celle  di"  la  rhul)arbcet  du  poivre.  Délayées 
dans  l'eau,  elles  lui  communiijuent  une  couleur 
jaunâtre  que  les  alcalis  font  virer  au  rouge  brun. 
Un  peu  de  masse  imprégné  d'une  goulte  d'aride 
a/.oli(iuc  et  frotté  sur  une  lame  de  cuivre  doit 
y  produire  une  tache  blanche,  volatile  par  la 
chaleur.  —  Pilules  de  Vallel.  Gris  verdatre  à 
l'intérieur.  Pulvérisées  et  traitées  par  l'ac. chlor- 
hydrique pur  dilué,  elles  donnent  une  solution 
filtrée,  incolore  où  l'ammoniaque  produit  un 
léger  précipité  verdàlre  {Lepage,  de  Gisors). 

PIMENT  DE  LA  JAMAÏQUE  (p.  716).  —  Sa 
grande  ressemblance  avec  la  coque  du  Levant 
pourrait  le  faire  confondre  avec  cette  dange- 
reuse substance  ;  celle-ci  sera  reconnue  â  l'ab- 
sence du  calice  persistant  et  à  l'extrême  amer- 
tume de  ses  semences  privées  d'arôme. 

PLOMB  (p.  718).  —  Il  contient  presque  tou- 


jours des  métaux  étrangers,  notamment  du 
cuivre  et  du  fer  ;  ce  qui  est  un  inconvénient 
pour  son  emploi  en  pharmacie.  Dissous  dans 
l'acide  azotique  dilué,  puis  précipité  par  un 
léger  excès  d'acide  sulfurique,  il  contiendra  du 
cuivre  si  l'ammoniaque  versée  dans  les  eaux 
mères  les  bleuit,  ou  du  fer  si  ce  réactif  produit 
un  précipité  rougeàtre  ;  ce  dernier  métal  sera 
aussi  reconnu  par  la  coloration  rouge  que 
prendra  la  dissolution  additionnée  de  quelques 
eoutles  de  sulfocyanure  de  potassium. 
"  POIS  A  CAUTÈRES  (p.  719).  —  Les  pois 
d'iris,  piqués  des  vers,  sont  promenés  humi- 
des, dans  des  sacs  contenant  soit  de  la  pou- 
dre d'iris,  soit  du  talc;  avec  un  peu, d'atten- 
tion, ce  raccommodage  est  bientôt  reconnu. 
La  substitution  des  pois  de  marrons  d'Inde 
aux  pois  d'iris,  signalée,  il  y  a  longtemps,  par 
M.  Caventou,  se  reconnaîtra  à  ce  qu'un  pois, 
réduit  en  poudre  et  jeté  dans  un  soluté  de 
sulfate  de  zinc  du  commerce,  ou  de  sulfate  de 
fer  {Poulenr),  ne  changera  pas  de  couleur  s'il 
est  en  marron,  tandis  que,  s'il  est  en  iris,  au 
bout  de  quelques  minutes,  le  soluté  prendra 
une  couleur  rose  plus  ou  moins  foncée. 

POIVRE  (p.  720).  —  Le  poivre  entier  a  été 
trouvé  contrefait  par  un  mélange  d'une  petite 
(luantité  de  poivre  en  poudre,  de  moutarde, 
d'autres  substances  acres  et  de  terre  glaise, 
liées  à  l'aide  d'une  matière  gommeuse  ou  d'un 
mucilage  et  façonnées  ensuite  de  manière  à  imi- 
ter la  forme  du  poivi-e.  La  macér.ition  dans  l'eau, 
qui  réduit  cette  pâte  en  bouillie,  décèlera  la 
fraude.  Quant  à  la  falsification  du  poivi-e  en 
poudre,  elle  est  beaucoup  plus  commune;  elle 
se  pratique  ordinairement  avec  la  craie,  avec 
le  lleurage  de  ponuue  de  terre  {Bouchurdat), 
avec  de  la  poudre  de  toui'teaux  de  noix,  ou 
de  lin,  ou  de  la  farine  de  lentille  mêlée  de 
teri'e  {épices  d''Aufer(jne).Ces  fraudes  se  recon- 
naissent par  un  examen  microscopique  com- 
paratif avec  du  poivi-c  pur,  par  la  rechei'che 
de  la  quantité  de  cendres  que  fournil  l'inciné- 
ration et  de  la  quantité  d'extiait  alcoolique. 
Le  poivi'e  pur  donne  4  0/0  de  cendres  et  16  0/0 
d'extrait  alcoolique.  11  contient  souvent  beau- 
coup (le  clil.  de  sodium  provenant  de  l'arro- 
sage frauduleux  avec  l'eau  de  mer  (O'Eo/Vfe). 

POMMADES  (p.  721-738).  —  Pommade  de 
carijijiiale  dcplomb.  Colorable  en  beau  jaune,  au 
contact  d'un  peu  d'acide  acétique  et  de  solution 
d'iodure  de  potassium.  —  Pommade  citrine. 
Couleur  jaune  citrin  lorsqu'elle  est  nouvel- 
lement préparée  ou  bien  conservée.  Odeur 
légèrement  nitreuse,  surtout  sous  l'influence  de 
la  chaleur  ;  une  goutte  d'ammoniaque  y  produit 
une  tache  noii-e  {Lipaoe,  de  Gisors)  ;  elle  se 
dissout  complètement  dans  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  carbone  ;  hquéfiée  au  B.-M.  elle  a 
une  couleurjaune  citrine  et  ne  laisse  pas  déposer 
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dp  sédiment.  Lorsqu'elle  est  anciennement  pré- 
parée, elle  a  une  couleur  blanchâtre  ou  grisâtre; 
son  odeur  est  presque  nulle.  Traitée  par  le 
chloroforme  ou  le  sulfure  de  carbone,  elle  laisse 
déposer,  si  elle  renferme  des  matières 
étrangères,  un  sédiment  grisâtre  ou  jaunâtre, 
de  couleur  et  de  volume  varialiles.  Préalal)le- 
ment  liquéfiée  au  B.  M.  la  pommade  citrine 
prend,  au  contact  de  certains  réactifs,  des 
colorations  diverses,  suivant  qu'elle  est  récente 
ou  ancienne  ou  mal  préparée  ;  récente,  elle 
Se  colore  successivement  en  rouge  vif,  brun 
verdàtre  sale  et  rouge  brun  foncé,  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  ;  en  verdàtre,  par  la 
potasse  caustique;  il  n'y  a  pas  de  changement 
sensible  avec  le  cyanure  jaune  ;  elle  se  colore 
en  jaune  verdàtre  puis  en  vert  pré  par  le  cyanure 
rouge;  triturée  avec  quelques  millig.  d'acétate 
de  morphine,  elle  se  colore  en  beau  rouge. 
Ancienne,  la  poaunade  citrine  prend  une  cou- 
leur brun  verdàtre  avec  l'ammoniaque,  gris 
jaunâtre  avec  la  potasse,  vert  pâle  avec  le 
cyanure  jaune,  vert  bleuâtre  foncé  avec  le 
cyanure  rouge  et  ne  manifeste  aucune  coloration 
lorsqu'on  la  triture  avec  l'acétate  de  morphine 
{de  Beclî).  Un  poids  déterminé  de  la  pommade, 
liquéfié  au  B.-M.,  traité  par  Zi  fois  son  volume 
de  chloroforme,  laisse  un  résidu  de  mercure 
qui  est  lavé  à  plusieurs  reprises  à  la  benzine 
rectifiée,  puis  à  l'acide  sulfurique  dilué  :  le  poids 
du  tulie  sec  donne,  par  différence,  celui  du 
mercure  (V.  JJn.  ph.  1868).  Celui-ci  peut  encore 
être  dosé  en  instillant  dans  un  poids  déterminé 
de  pommade,  liquéfié,  un  peu  d'essence  de 
citron  qui  revivifie  le  mercure  ;  le  corps  gras 
est  enlevé  à  l'aide  de  3  ou  U  volumes  d'éther, 
employés  à  plusieurs  reprises  et  le  mercure  reste 
comme  résidu  (Bobierre).  —  Pomm.  épispas- 
tique  au  garoii.  Odeur  marquée  d'écorce  de 
garou  ;  sa  couleur  verdàtre  passe  au  jaune  sale 
lorsqu'on  la  triture  avec  quelques  gouttes  de 
potasse.  Elle  prend  une  teinte  rouge  brun  au 
contact  des  alcalis,  lorsqu'elle  a  été  colorée  en 
jaune  avec  le  curcuma.  On  évite  son  rancisse- 
ment, ordinairement  rapide,  en  agitant,  pendant 
15  à  20  minutes  dans  la  pommade  fondue  du 
baume  noir  du  Pérou  (dans  la  proportion  de 
10  gram.  par  kilog.  de  pommade)  ;  on  laisse 
déposer,  puis  on  passe  à  travers  une  étoffe  de 
laine  {Lepage,  de  Gisors).  —  Pommade  épis- 
pastique  jaune.  Odeur  rappelant  celle  des 
cantharides,  surtout  par  la  chaleur;  couleur 
jaune  citron,  passant  au  rouge  brun  au  contact 
des  alcalis.  —  Pommade  épispastique  verte. 
Odeur  de  l'onguent  populéum  ;  triturée  avec 
quelques  gouttes  de  sous-acétate  de  plomb,  elle 
prend  une  teinte  jaune  ;  liquéfiée,  elle  laisse 
déposer  de  la  po  iidre  de  cantharides.  — Pommade 
oxygénée.  Entièrement  soluble  dans  le  sulfure 
/le  carbone  ;  l'ammoniaque  la  colore  en  jaune 


orangé.  —  Pommade  rosat.  Odeur  de  roses 
marquée;  Igram.  additionné  de  2  ou  3  gouttes 
de  potasse  caustique  prend  une  couleur  bleu- 
d'outremer.  —  Pommade  stibiée.  Colorable  en 
jaune  orangé  par  une  solution  d'acide  sulfliy- 
drique  {Lepage,  de  Gisors). 

Pommade  mercurielle  (p.  732).  —  Doit 
être  d'une  belle  couleur  grise,  très-pesanle,  ne 
pas  laisser  voir  de  globules  de  mercui'e  à  la 
loupe,  ni  sentir  le  rance.  On  peut  éviter  ce 
rancissement  par  une  addition  de  20  gr.  de 
baume  noir  du  Pérou  par  kilog.  de  pommade 
{Lepage,  de  Gisors).  Le  mercure  étant  d'un 
prix  assez  élevé,  une  bonne  partie  de  ce  métal 
a  été  remplacée,  dans  l'onguent,  par  de  l'ar- 
doise pilée  ou  de  la  plombagine,  de  l'oxyde 
de  manganèse,  du  charbon.  On  peut  recon- 
naître ces  falsifications  en  traitant  l'onguent 
par  Télher  sulfurique  bouillant  qui  s'empare 
de  l'axonge  et  qui  laisse  les  substances  miné- 
rales indissoutes  ;  on  chaufl"e  le  résidu  de  ma- 
nière à  volatiliser  tout  le  mercure  ;  le  poids 
du  résidu  indiquera  l'importance  de  la  fraude. 
On  peut  encore,  jusqu'à  un  certain  point, 
avoir  recours  à  la  pesanteur  spécifique  de 
l'onguent.  Cet  onguent  pesant,  lorqaHl  ne 
contient  pas  d'air  interposé,  1,68,  devra  s'en- 
foncer facilement  dans  un  mélange  de  68  p. 
d'acide  sulfurique  à  66°  et  de  32  p.  d'eau, 
dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  l,5/i9  (51 
au  pèse-aci-des)  {Guibourt),  ou  dans  un  mélange 
refroidi  de  Zi  p.  d'acide  sulfurique  à  66°  et 
de  1  p.  d'eau,  en  poids  {Soabeiran).  On 
conçoit  que  si  cet  onguent  était  coloré  avec  de 
l'ardoise  ou  de  la  plombagine,  l'expérience  ne 
serait  plus  exacte.  Pour  doser  le  mercure,  on 
enlève  la  matière  grasse  à  l'aide  de  traitements 
répétés  par  la  benzine. 

Pour  l'onguent  mercuriel  simple,  ou  on- 
guent  gris,  d'un  gris  plus  pâle  que  le  précédent 
et  aussi  bien  moins  pesant,  l'eau  pure  suffit 
pour  l'essai.  Le  liparolé  s'y  enfonce  s'il  contient 
la  dose  de  mercure  prescrite,  et  non  dans  le 
cas  contraire.  Traité  par  la  ben.ine,  il  doit 
laisseT  sur  8  p.  de  pommade,  1  p.  de  résidu 
entièrement  soluble  dans  l'acide  azotique. 

Pommade  populéum  (p.  735).  —  D'un 
beau  vert  tirant  légèrement  sur  le  jaune,  d'une 
odeur  très-aromat.  de  bourgeons  de  peuplier. 
Cet  onguent  prend,  par  trituration  avec  un  peu 
de  soude  caustique,  une  belle  couleur  orangée; 
avecqq.  gouttes  de  s.-acét.  de  plomb,  une  cou- 
leur jaune.  Il  donne  à  la  fusion  un  liquide  trans- 
parent. Par  ébullition  avec  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  azotique  ou  acétique,  il  fournit  une  solu- 
tion qui  ne  devient  pas  bleue  par  un  excès  d'am- 
moniaque. En  incinérant  l'onguent,  on  pourrait 
aussi  rechercher  dans  les  cendres  la  présence  du 
cuivre,  par  un  traitement  avec  l'acide  azotique 
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étendu,  et  avec  les  réactifs  appropriés.  Ces  ca- 
ractères permettent  de  reconnaître  la  coloration 
artificielle  de  Tonguent  par  l'oxyde  de  cuivre 
(vert-de-gris),  ou  par  un  mélange  d'indigo  et  de 
curcuma,  qui  brunirait  au  contact  d'un  alcali 
(ammoniaque  ou  potasse),  surtout  après  avoir 
préalablement  traité  la  pommade  par  l'éther 
(Soabeiran).  Traitée  par  l'essence  de  térében- 
thine, elle  laisse,  à  l'état  indissous,  la  résine 
de  bourgeons  de  peuplier,  qu'on  dose  et  que 
l'on  compare  à  la  résine  extraite  directement 
des  bourgeons  eux-mêmes.  100  gr.  d'onguent 
populéum  traités  par  la  méthode  de  M.  Valser 
(V.  p.  1121),  doivent  donner  un  liquide  se 
trouidant  par  l'iodure  douille  de  mercure  et 
de  potassium. 

POTASSE  CAUSTIQUE  (p.  739).  —  L'eau 
ordinaire  bouillante  laisse  indissous  l'oxyde  de 
fer  qui  ne  doit  pas  excéder  1/100.  Le  soluté 
sursaturé  par  l'acide  nitrique  donne  un  préci- 
pité faible  avec  le  nitrate  de  baryte,  et  plus 
fort  avec  le  nitrate  d'argent.  Entièrement  so- 
luljle  dans  l'alcool. 

Elle  est  sujette  à  contenir  des  sulfates,  des 
clilorures,  de  l'oxyde  de  fer,  de  la  silice,  et 
souvent  de  l'alumine.  La  formule  d'essai  pré- 
voit toutes  les  impuretés.  (Voy.  ci-après.) 

Potasse  caustique  liquide  (p.  739).  —  Mar- 
que 36'^  B*^,  ne  fait  pas  ou  pi'csque  pas  effer- 
vescence lorsqu'on  la  neutralise  par  l'acide 
azotique  dilué,  et  le  mélange  ne  précipitera 
pas  par  le  carbonate  de  soude,  le  clilorure  de 
baryum,  le  nitrate  d'argent,  mais  'i.onnera  un 
précip.  jaune  abondant  avec  le  chlo.'.  de  platine. 
Ce  dernier  réactif  dislingue  la  potasse  de  la 
soude  dont  la  substitution  à  la  potasse  peut 
présenter  des  inconvénients  au  point  de  vue 
chimique  et  médical  (V.  J,  ph.  1871). 

Si  elle  précipite  par  le  carbonate  de  soude, 
c'est  qu'elle  contient  de  la  chaux  ;  si  avec  le 
chlorure  de  baryum,  il  y  aura  de  l'acide  sul- 
furique;  si  avec  le  nitrate  d'argent,  il  y  aura 
de  l'acide  chloi-hydrique. 

Potasse  à  la  dutux  (p.  739).  — Non  effei'ves- 
cente  par  les  acides;  non  entièrement  soluble 
dans  l'alcool. 

QUASSIE  (p.  775).  —  Les  bois  blancs  qu'on 
lui  substitue  quelquefois  seront  décelés  par 
l'absence  d'une  forte  amertume.  L'infusé  de 
quassie  ne  noircit  pas  par  l'addition  du  sul- 
fate de  fer. 

QUININE  (p.  776).  -  Très-facilement  solu- 
ble dans  l'alcool,  mais  non  dans  l'eau,  à 
moins  que  celle-ci  ne  soit  acidulée  ;  elle  af- 
fecte les  papiers  réactifs,  sa  saveur  est  amère; 
le  feu  la  détruit  complètement.  A  -\- 15°%  1  gr. 
de  quinine  pure  exige  pour  se  dissoudre  un  peu 
plus  de  2  litres  d'eau  distillée,  1  gr.  133  d'alcool 
absolu,  2  gr.  926  de  chloroforme,  22  gr.  632 
d'éther  pur  (J.  Regnauld). 


Voici  les  caractères  différentiels  de  la  qui- 
nine et  de  la  cinchonine  : 

CiNCHONiNE.  Quinine. 

Forme, cristalline amorphe. 

Goût amer 

Fusibilité infusible,  si  sec. 

Eau 2300  bouillante. 


1  5  ) 


AIcodI  . 


Ether 

Benzine. . , 

Sulfate. . . , 

Hydrochl  , 
Phosph  . . , 
Arséniate  , 
Acétate. . . 


Soluté  de  suif, 
traité  par  chlore, 
puis  par  ammon. 


très-amer. 

fusible. 

760  bouill. 

plus,  soluble  cris- 
tal, difficilem. 

très-solub., cristal- 
lise difficilem. 


Sels 


Soluble,  crist.  fa- 
cilement   

à    peine    soluble, 
crist.  facilem.. 

insoluble solub.  et  cristal. 

prisme   4   pans  \      Aiguilles ,    so- 

sol.  dans  54  part./  lub.  dans  740  p. 

d'eau  froide   et  6  l  d'eau     froide     et 

p.  d'alcool   froid.  ;  80  p.  d'alc.froid. 

en  aiguilles touffes  crist. 

à  peine  crist aiguilles. 

à  peine  crist aiguill.  prism. 

tr.  sol.  or.  granul.     moins  soluble. 

houppes  soyeuses. 

rouge yert  émeraude. 


Soluté  de  cyanure  ] 
jaune \ 


I  précipité  blanc  ^ 
I  jaunâtre  insol. 
dans  un  excès, 
solub.  à.  chaud, 
et  donnant  par  j 
le  refroidissem. 
de  très-  beaux 
crist.  jaun.  d'or. 

précipité  blanc , 
pulvér.,  conte- 
nant du  soufre. 


précipité  blanc 
jaunâtre,  solub. 
dans  un  excès. 


précipité    roua 
résinoïde. 


Soluté  bouill.  d'un' 
sol,  traité  par  le  j 
polysulf.  de  po-  ( 
tassium  (l'(ilm).  j 

Les  sels  de  quinine,  en  présence  de  l'acide 
tarlrique,  ne  sont  pas  précipités  par  les  bicar- 
bonates alcalins,  tandis  que  ceux  de  cincho- 
nine le  sont  {Oppermann)  (V.  p.  1160). 

QUINIDINE  (p.  776).  —  Des  expérimenta- 
teui'S  (MM.  SchaeuiTèle  et  Bouquet),  sans  en 
contester  l'existence,  n'ont  pu  la  rencontrer; 
d'autres  (Henry  et  Delondre)  ne  voient  en 
elle  qu'un  hydrate  de  quinineà2équiv.  au  lieu 
de  3;  d'autres  enfin  (MM.  Zimmer,  Leers, 
Bussy,  Guibourt,  etc.)  lui  reconnaissent  une 
individualité.  Voici  les  conclusions  d'un  tra- 
vail de  MM.  Bussy  et  Guibourt  :  «  En  résumé, 
il  résulte  des  faits  que  nous  avons  été  à  même 
de  vérifier,  que  la  quinine  et  la  quinidine, 
quelle  que  soit  la  composition  atomique  de 
cette  dernière,  qui  n'est  pas  définitivement  fixée, 
sont  deux  alcaloïdes  doués  de  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  différentes  :  1"  la  quinine 
se  sépare  de  ses  dissolutions  hydro-alcooli- 
ques sous  la  forme  d'un  liquide  d'apparence 
sirupeuse,  qui  conserve  sa  transparence  en  se 
séchant  à  l'air.  Cependant,  quand  elle  est 
étendue  en  couche  très-mince  sur  du  verre, 
elle  devient  opaque  en  prenant  une  structure 
cristalline  très-fine  et  indéterminée.  Sous  le 
premier  état,  la  quinine  parait  contenir  3  équi- 
valents d'eau,  ou  l/i,29  pour  100;  sous  le  se- 
cond état,  elle  contient  seulement  un  équiva- 
lent, ou  5,26  pour  100,  l'équivalent  de  la  qui- 
nine étant  supposé  égal  à  C'°H''AzO^  —  La 
quinidine  se  sépare  de  ses  solutions  hydro- 
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alcooliques  et  alcooliques  sous  la  forme  de 
cristaux  qui  appartiennent,  d'après  nous,  au 
système  du  prisme  droit  rectangulaire  ou  rhom- 
boïdal.  Les  principales  formes  qu'elle  nous  a 
présentées  sont  :  l'octaèdre  rectangulaire,  l'oc- 
taèdre rhomboïdal  qui  ressemble  assez  à  celui 
du  soufre  natif  ;  le  prisme  droit  rectangulaire, 
généralement  court  et  quelquefois  cubique; 
le  prisme  droit  rectangulaire,  plus  allongé 
et  terminé  par  un  biseau  ;  le  prisme  droit 
rhomboïdal.  Ces  cristaux  paraissent  anhydres, 
car  ils  ne  perdent  pas  sensiblement  de  leur 
poids  à  la  température  de  100". 

2°  La  quinine  est  soluble  à  froid,  en  toute 
proportion  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  absolu, 
presque  en  toute  proportion  dans  l'alcool  à  80 
centièmes.  A  froid,  la  quinidine  exige  de  1/tO 
H  150  parties  d'éther  pour  se  dissoudre,  is 
parties  d'alcool  absolu,  105  parties  d'alcool  à 
90  centièmes  ;  elle  est  soluble  dans  3,7  parties 
d'alcool  absolu  bouillant. 

3"  Le  sulfate  de  quinidine  cristallisé,  biba- 
sique  selon  Liebig,  neutre  d'après  M.  Re- 
gnault,  est  soluble  dans  57  parties  d'alcool 
absolu  et  dans  63  p.  d'alcool  à  90  centièmes. 

Le  sulfate  de  quinine  correspondant  est 
soluble  à  froid  dans  30  h  32  parties  d'alcool 
absolu  et  dans  7  p.  d'alcool  à  90  centièmes. 

Il"  Le  sulfate  de  quinine  est  soluble  dans  265 
parties  d'eau  froide  et  dans  2/i  parties  d'eau 
Ijouillante.  Suivant  M.  Howard,  le  sulfate  de 
quinidine  est  soluble  dans  7/i  parties  d'eau 
froide  et  dans  i  p., 20  d'eau  bouillante.  D'après 
Hesse,  le  sulfate  de  quinidine  est  soluble  dans 
20  part,  de  chloroforme,  tandis  que  le  sulfate 
de  quinine  en  exige  1,000  paities. 

QUINIUM  (p.  776).  —  La  solution  de  hO  h 
50  centig.  de  quinium  dans  Q.  S.  d'éther  rec- 
tifié laisse,  par  évaporât,  spontanée,  un  résidu 
résinoïde,  jaunâtre,  en  partie  soluble  dans  3 
ou  II  gram.  d'eau  additionnés  de  2  ou  3 
gouttes  d'acide  sullurique  dilué;  la  solution 
filtrée  doit  se  troubler  fortement  par  l'ammo- 
niaque; additionnée  d'eau  chlorée  (2  vol.),  elle 
doit  prendre  une  belle  couleur  verte,  par  la 
formation  de  la  Thalléioquine;  lorsqu'on  y 
ajoute  3  à  Zt  gouttes  d'ammoniaque  {Lepage 
de  Gisors).  Le  quinium  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool. 

QUINQUINAS  (p.  777).  —  De  ce  que  les 
quinquinas  gris ,  jaune  et  rouge  contiennent  des 
proportions  fort  différentes  d'alcaloïdes  ;  de  ce 
qu'ils  sont  mêlés  d'écorces  qui,  sous  les  noms 
de  quinquina  Cusco  ou  d'arica,  de  quinquina 
Jahaen,  etc.,  contiennent  une  base  organique 
autre  que  la  quinine  et  la  cinchonine,  Varicine; 
de  ce  que  dans  d'autres  écorces,  comme  le 
quinquina  de  Carthagéne ,  la  proportion  de 
cinchonine  est  considérablement  accrue  aux 
dépens  de  la  quinine  ;  de  ce  qu'enfin  des  quin- 


quinas épuisés  d'alcaloïdes  et  qu'on  a  séchés 
et  roulés  dans  de  la  poudre  de  quinquina  afin 
de  leur  rendre  leur  amertume,  pourraient  être 
substitués  en  entier  ou  seulement  mêlés  aux 
écorces  vierges,  il  résulte  qu'il  est  important 
pour  le  pharmacien  de  constater  la  bonne 
qualité  des  quinquinas  qu'il  achète. 

Les  décoctés  ou  macérés  de  quinquinas  riches 
en  alcaloïdes  précipitent  abondamment  par  la 
noix  de  galle  ou  le  tannin;  il  y  a  formation 
d'un  composé  des  alcaloïdes  et  du  tannin 
[VauqaeUn,  Henry).  La  gélatine  y  pi'oduit  un 
précipité  blanc  ou  grisâtre  ;  l'émé tique ,  un 
précipité  jaunâtre;  le  sublimé  corrosif,  un  pré- 
cipité grisâtre  :  ici  les  caractères  de  précipita- 
tion sont  dus  au  tannin  du  quinquina;  il  en  est 
encore  de  même  pour  le  sulfate  ferrique,  qui 
colore  les  liqueurs  en  vert  et  donne  quelquefois 
un  précipité  grisâtre.  Le  sulfate  de  soude  don- 
nera un  précipité  de  sulfate  de  chaux  par  suite 
de  la  décomposition  du  quinate  de  cette  base 
{Guibourf).  On  juge  de  la  valeur  des  écorces 
par  l'abondance  des  précipités.  La  noix  de 
galle,  sous  ce  rapport,  fournit  l'indication  la 
plus  sûre  ;  les  autres  ne  sont  vraies  qu'autant 
que  la  richesse  en  tannin  ou  en  quinate  de  chaux 
est  en  rapport  avec  la  richesse  en  alcaloïdes, 
ce  qui  a  lieu  en  effet  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas.  Les  pharmacologistes  anglais  pré- 
tendent que  la  richesse  du  quinquina  jaune 
peut  être  déterminée  avec  exactitude  d'après 
l'abondance  du  précipité  occasionné  par  le  sul- 
fate de  soude  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ou  par 
l'oxalate  d'ammoniaque,  parce  qu'ils  considè- 
rent que  la  proportion  de  quinine  dans  cette 
espèce  correspond  à  la  proportion  de  qui- 
nate de  chaux,  tandis  ru'il  n'en  est  rien  avec 
les  quinquinas  rouge  et  gris. 

Souvent  on  mélange  au  quina  gris  de  loxa,  une 
écorce  d'un  blanc  grisâtre  à  l'extérieur,  non  fen- 
dillée, aromatique  et  d'une  âcreté  brûlante  com- 
parable à  celle  du  poivre  et  des  piments.  Cette 
écorce  paraît  être  fournie  par  un  cinnamodendron 
(Guibourt),  et  arrive,  quelquefois  en  x\ngleterre, 
sous  le  nom  de  pepper-bark.  Nous  en  avons 
reconnu,  nous-même,  qui  avaient  les  appa- 
rences du  plus  beau  quina  gris,  et  possédaient 
cette  saveur  mordicante  au  plus  haut  degré.  On 
ne  pouvait  le  reconnaître  comme  faux  quina, 
qu'en  examinant  sa  cassure  à  la  loupe,  qui  faisait 
découvrir  à  l'intérieur  une  couche  épaisse  d'une 
matière  résineuse  acre. 

On  a  falsifié  le  quina  rouge  en  poudre  par  le 
santal  rouge  aussi  en  poudre.  L'essence  de  té- 
rébenthine et  l'éther  sullurique  à  froid  décè- 
lent cette  fraude  instantanément  si  la  propor- 
tion de  santal  est  forte,  et  au  bout  de  quelques 
minutes  si  elle  est  faible.  Le  quina  rouge  vrai 
ne  teint  aucun  de  ces  liquides,  tandis  que  celui 
qui  contient  du  santal  leur  donne  une  teinte 
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safran  d'autant  plus  intense  que  la  prop.  en  est 
plus  grande  et  qui  passe  au  rouge  cramoisi  par 
une  addition  de  potasse  ou  de  soude  {Pelletier). 
Une  Iraude  ingénieuse  est  celle  qui  consiste 
à  donner  aux  quinquinas  rouges  de  basse  qua- 
lité, soit  entiers,  soit  pulvérisés,  l'apparence 
des  beaux  quinas  de  cette  sorte,  à  l'aide  des 
vapeurs  ammoniacales  ou  en  les  faisant  macé- 
rer pendant  quelque  temps  dans  une  eau  am- 
moniacale et  sécher  à  l'air.  L'alcali  active  la 
transformation  du  tannin  de  quinquina  {acide 
quinotanniqae)  en  rouge  cinchonique  insoluble 
{acide  ruficiuinotannique).  Le  moyen  de  recon- 
naître celte  fraude  c'est  d'exposer  le  quina 
suspecté  aux  vapeurs  ammoniacales  :  si  la  cou- 
leur rouge  n'est  pas  rehaussée,  c'est  qu'il  a 
déjà  été  soumis  à  celte  opération,  attendu  que 
les  plus  beaux  quinquinas  rouges  ont  eux- 
mêmes  leur  couleur  rehaussée  par  l'ammonia- 
que. On  peut  encore  triturer  le  quinquina  avec 
de  la  chaux  ou  de  la  potasse  et  quelques 
gouttes  d'eau  :  l'ammoniaque  se  dégagera  et 
sera  reconnue  à  son  odeur  ou  par  les  fumées 
blanclies  qu'elle  ccasionnera  si  l'on  présente 
au-dessus  du  mortier  où  l'on  fail  l'opération  un 
tube  imprégné  d'acide  chloriiydrique  non  fumant 
ou  mieux  d'ac.  acétique  {HmwU-MoutiUard). 
Pour  d'autres  altérations  spéciales  (V.  Un.ph. 
1873  et  .7.  ph.  187Zi). 

Quinométrie  ou  quinimétrie.  —  Le  collège 
d'Edimliourg  considère  comme  ])on  quinquina 
celui  dont  le  décodé  filtré  de  5  gram.  dans 
US  gram.  d'eau  distillée  donne,  avec  2Zi  gram. 
d'un  soluté  concentré  de  carbonate  de  soude, 
un  précijjilé  qui,  chauffé  dans  le  liquide,  donne 
une  masse  fusi])le,  pesant  froide  1  décigram. 
au  moins  et  soluf)le  d.uis  un  soluté  d'acide 
oxali(|ue.  Ce  procédé  est  d'une  exécution  facile; 
tout  l'alcaloïde  contenu  dans  l'écorce  n'est  pas 
obtenu,  mais  le  principe  delà  métliodo  n'est  pas 
vicié  pour  cela,  puisque  la  proportion  du  pro- 
duit augmente  avec  la  richesse  de  l'écorce. 
Comme  moyen  quinométrique,  on  a  proposé 
encore  le  cIJorure  de  platine  qui  forme  un 
chlorure  double,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  dont  2  p.  desséchées  contiennent 
1  p.  de  quinine. 

M.  Gralié,  de  Kazan,  a  fait  connaître  la 
réaction  suivante  qui,  selon  lui,  appartient 
exclusivement  aux  quinas  contenant  de  la 
quinine,  de  la  cinclionine  et  de  la  quini- 
dine.  Le  produit  de  la  distillation  sèche  d'un 
peu  de  poudre  ou  de  quelques  fragments 
de  ces  écorces,  renferme  des  gouttelettes  hui- 
leuses d'un  corps  de  nature  complexe,  d'un 
beau  rouge  carmin,  qui  est  d'autant  plus  abon- 
dant que  la  valeur  du  quincj[iTina  essayé  est  plus 
grande. 

Un  autre  moyen,  qui  est  le  plus  certain, 
mais  qui  est  long  et  mmutieux,  est  l'extrac- 


tion même  de  la  quinine  par  le  procédé  or- 
dinaire. M.  Guilliermond  fils  a  publié  un 
procédé  d'essai  qui  peut  être  exécuté  dans  une 
journée.  Le  quinquina  réduit  en  poudre  est 
épuisé  par  déplacement  au  moyen  de  10  p. 
d'alcool  à  80°.  On  ajoute  à  la  liqueur  30  p.  de 
chaux  vive  en  poudre  par  1000  p.  de  quinquina, 
et  Ton  agile  à  plusieurs  reprises.  La  liqueur  se 
décolore  presque  complètement.  On  sépare  le 
précipité  calcaire  par  filtration,  et  on  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  à  la  liqueur  de  manière  cà  lui 
donner  une  réaction  acide  excessivement  faible; 
on  distille,  on  filtre  le  résidu,  et  on  concentre 
pour  obtenir  le  sulfate  de  quinine  cristallisé. 
11  est  le  plus  souvent  inutile  de  rechercher  le 
sulfate  des  eaux-mères. 

M.  Maître  prend  10  gr.  du  quina  à  essayer, 
concassé,  lestait  jjouillir  pendant  1/2  heure 
dans  125  gr.  d'eau  additionnée  de  is^jôO 
d'acide  chloriiydrique;  on  renouvelle  la  décoc- 
tion en  remplaçant  au  fur  et  à  mesin-e  l'eau 
d'évaporalion.  Ces  deux  décoctions  réunies  et 
évaporées  à  1/2  de  leur  volume  sont  traitées 
par  un  léger  excès  d'hydrate  de  cliaux.  Le 
précipité  calcaire  recueilli  et  s'éché  à  100''  est 
repris  à  2  fois  pai"  l'éther  anhydre  dans  un  fla- 
con bien  bouché.  Celéther  abandonné  à  l'éva- 
poralion  spontanée  laisse  la  quinine  très-blan- 
che. Le  résidu  repris  par  l'alcool  h  36°  B'^ 
donne  ensuite  la  cinclionine. 

Le  procédé  quinimélrique  de  MM.  Glénard 
et  Guilliermond  exige  l'emploi  d'un  appareil 
spécial  appelé  Quiniinêtre  {fig.  Iù6)  et  con- 
siste à   arroser  avec  de  l'eau   chaude,  seu- 
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lement  pour  l'humecter,  10  gr.  de  quina 
en  poudre,  à  faire  une  pâte  avec  un  peu  de 
lait  de  chaux,  puis  ajouter  et  mêler  intime- 
ment 10  gr.  de  chaux  déhtée;  le  mélange  est 
séché  au  B.-M.  et  réduit  en  poudre,  on  fait 
macérer  pendant  1/Zi  d'heure  environ  dans 
100  c.  cubes  d'éther  pur  et  anhydre,  dans  un 
tube  fermé  A,  appelé  digesteur;  on  soutire  l'étlier 
dansun autre  tubeC,  ci.])\)e\é  collecteur  ou  mesu- 
reur, puis,  à  l'aide  d'une  pipette  graduée,  on 
introduit  20  c.  cubes  de  liqueur  éthérée,  10  c. 
cubes  d'acide  suUarique  normal ,  c'est-à-dire 
renfermant  par  htre  8s'^.,020  d'acide  mono- 
hydraté,  plus  quelques  gouttes  d'une  solution 
éthérée  de  bois  d'Inde,  et  on  agite  le  flacon. 
On  ajoute  avec  une  bm^ette  B  la  liqueur  titrée 
ammoniacale  (c'e>t-à-dire  préparée  dans  des 
proportions  telles  qu'elle  neutralise  exactement 
son  volume  de  la  liqueur  acide)  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  vire  au  rose;  on  compte  alors  les 
degrés  à  partir  de  100  en  remontant  jusqu'au 
point  où  l'on  s'est  arrêté  ;  le  nombre  des  de- 
grés indique  le  nombre  de  grammes  de  quinine 
contenus  dans  1000  gr,  de  quina  (V.  Un.ph., 
1860,  p.  /i5  et  suiv.).  Faget  ayant  observé  que 
le  procédé  de  MM.  Glénard  et  Guilliermond  ne 
décèle  que  la  moitié  de  la  quinine,  parce  que 
le  virement  de  la  couleur  du  bois  d'Inde  n'a 
lieu  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  du  sulfate  bi~ 
basique,  la  modification  à  apporter,  suivant 
lui,  à  ce  procédé  est  de  doubler  les  indications 
de  l'ammoniaque  ou  mieux  de  constituer  l'acide 
quinométrique  avec  is^  512  d'acide  sulfu- 
rique  à  66°  par  litre.  MM.  Glénard  et  Guil- 
liermond ont  remplacé,  depuis,  les  18'',512 
d'acide  suH'urique  par  l'équivalent  ou  ls'',9Zi/i 
d'acide  oxalique  cristallisé,  la  liqueur  am- 
moniacale, par  une  dissolution  de  soude  ou 
de  potasse  à  l'alcool,  et  la  teint,  de  bois  de 
Brésil,  par  la  leint.  de  bois  de  Sainte-Marthe 
ou  la  teinture  de  tournesol  exempte  de  sels  cal- 
caires (U/i.p/i..  1861). 

1000  g""  de  bon  quinquina  jaune  en  fournis- 
sent 30  de  sulfate  de  quinine.  (V.  Quinquina.) 

M.  Rabourdin  a  fait  connaître  un  mode  d'es- 
sai du  quinquina  à  l'aide  du  chloroforme  (V. 
Rev.  ph.,  1850-51);  et  un  autre  où  il  traite 
les  10  gr.  de  quina  à  essayer,  pulvérisés,  dans 
un  appareil  à  déplacement  avec  l'eau  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique  à  h.  0/0,  jusqu'à 
obtenir  100  à  120  gr.  de  colature,  où  l'on 
verse  12  à  15  gr.  de  soude  caustique;  le  pré- 
cipité recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau 
quand  tout  le  liquide  rouge  est  passé,  est  dis- 
sous dans  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique  ; 
on  précipite  par  l'ammoniaque  en  excès.  (V. 
JIu.  ph.,  iS7 9,  Prunier). 

Le  procédé  d'essai  de  M.  Schacht  (Un.  ph., 
18i6/i)  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  précédent. 

M.  Orrillard.  fait  une  bouillie  de  20  gr.  de 


quina  pulvérisé  avec  20  gr.  de  chaux  éteinte, 
sèche  le  tout  à  100°,  et  ajoute  à  la  masse  pulvé- 
rulente assez  d'alcool  à  86°  et  bouillant  pour 
avoir  2  décil.  de  liqueur,  il  retire  par  filtrationl 
décil.  qui  est  acidulé  par  l'acide  sulfurique,  éva- 
poré à  siccité,  et  le  résidu  repris  par  un  peu 
d'eau  distillée  ;  on  filtre,  on  précipite  par  la 
soude  caustique  ;  le  précipité  recueilli,  lavé  et 
séché  à  90",  donne  la  quantité  d'alcaloïdes 
contenu  dans  10  gr.  de  quina  (V.  /.  ph.  1863). 
On  sépare  le  sulfate  de  quinine  du  sulfate  de 
cincbonine,  en  le  précipitant  par  la  teinture 
d'iode  à  l'état  ûHodo-sulfate  de  quinine  (ou 
^e>«^ja//tzYe),  presqu'insoluble  dans  l'aie,  froid. 

M.  Schoonbroodt,  de  Liège,  essaie  les  quin- 
quinas à  l'aide  d'une  liqueur  titrée,  formée  en 
dissolvant  3  décig.  de  bromure  de  potassium 
dans  72  c.  cubes  d'eau  distillée  légèrement  aci- 
dulée, et  additionnée  de  28  c.  cubes  d'un  hy- 
pochlorite  titré  contenant  son  volume  de  chlore 
gazeux  (V.  ïiép.  ch.  1861). 

D'autres  procédés  d'essai  ont  encore  été  in- 
diqués par  M.  Hager  qui  dose  les  alcaloïdes  du 
quinquina  à  l'aide  d'un  excès  de  solution  satu- 
rée d'acide  picrique  {Y.  Un.  ph.  1870;  J.  ph. 
1871)  ;  par  M.  Scott  qui  forme  une  pâte  avec 
le  quina,  de  l'eau  distillée  chaude  et  un  peu 
de  bisulfate  de  potasse;  celle-ci  est  traitée  par 
l'eau  chaude  aiguisée  d'acide  chlorhydrique, 
on  laisse  macérer  à  90°  pendant  12  à  IZi 
heures;  la  matière  colorante  est  séparée  à 
l'aide  d'une  solution  mixte  d'acétate  de  plomb 
et  d'acétate  d'alumine;  le  liquide  concentré 
par  évaporation  est  précipité  par  un  excès 
de   soude   caustique  pure  (J.  ch.  m.  1870). 

Ces  procédés,  sauf  ceux  de  MM.  Maître, 
Glénard  et  Guilliermond,  Ra])Ourdin,  permet- 
tent de  doser  en  bloc  tous  les  alcaloïdes  du 
quinquina  ;  dans  d'autres,  on  dose  spécialement 
la  quinine;  parmi  ceux-ci,  nous  mentionne- 
rons: 1°  le  procédé  de  M.  de  Vry;  on  épuise 
par  l'alcool  à  0,85  le  mélange  de  quina  séché 
à  100°  et  de  chaux  éteinte  ;  le  liquide  alco  lique 
filtré  et  acidulé  par  l'acide  acétique  étendu  est 
évaporé  au  B.-M.  à  siccité;  le  résidu  d' évapo- 
ration est  traité  par  l'eau,  le  liquide  aqueux 
concentré  au  B.-M.  est  précipité  par  un  excès 
de  chaux  éteinte;  on  recueille  sur  un  filtre  le 
précipité  qui  est  lavé  à  l'eau  froide,  séché,  puis 
épuisé  par  l'alcool  à  0,82  bouillant;  la  solu- 
tion alcoolique  filtrée  est  évaporée  à  siccité,  le 
résidu  traité  par  l'acide  acétique  est  agité  avec 
un  léger  excès  de  soude  caustique  et  environ 
15  fois  son  poids  d'éther,  qui,  par  évaporation, 
laisse  un  résidu  consistant  en  quinine,  avec  des 
traces  de  cincbonine,  de  quinidine,  de  cincho- 
nidine;  les  alcaloïdes,  insolubles  dans  l'éther, 
sont  dissous  dans  l'acide  acétique  étendu  ;  on 
précipite  la  quinidine  par  une  solution  con- 
\  centrée  d'iodui-e  de  potassium,  on  filti-e  et  par 
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la  soude  caustique  on  sépare  la  cinclionine 
pure  ou  mélangée  de  cinchonidine  (V.  TJn.  ph. 
1866)  ;  suivant  M.  de  Vry,  il  est  essentiel  de  dé- 
teiminer  le  pouvoir  rotàtoire  de  la  totalité  des 
alcaloïdes  que  renferme  un  quinquina;  les 
quinas  bons  pour  la  faljrication  du  sulfate  de 
quinine  sont  lévogyres;  on  doit  écarter  ceux 
qui  sont  dextrogyres  ou  peu  lévogyres;  mais 
ce  mode  d'essai  nous  paraît  peu  pratique; 
2»  le  procédé  de  M.  Caries  ;  on  traite 
par  le  chloroforme,  dans  un  appareil  à  dépla- 
cement, un  mélange,  préalablement  desséché, 
de  quina  (20p.)  et  de  chaux  éteinte  (6  à 8 p.); le 
résidu  d'évaporation  de  la  liqueur  chlorofor- 
mique  est  malaxé  a  froid  avec  de  Tacide  sulfu- 
rique  au  1/iO;  la  dissolution  filtrée  est  portée 
à  1  éliullition,  puis  additionnée  d'ammoniaque 
en  Q.  S.  pour  lui  conserver  une  réaction  à 
peine  acide  ;  le  sulfate  de  quinine  cristallise, 
il  est  égoutté,  séché  et  pesé  ;  les  autres  alca- 
loïdes restant  dans  les  eaux-mères  sont  préci- 
pités et  traités  par  Téther  ;  3°  le  procédé  du 
D''  VogI  ;  on  épuise  par  Talcool  à  90°  c.  bouil- 
lant le  mélange  sec  de  quina  pulvérisé  et  de 
chaux  éteinte;  à  lu  solution  filtrée,  on  ajoute 
un  peu  d'acide  sulfurique  étendu,  le  sulfate  de 
chaux  précipité  est  séparé  par  filtralion,  l'al- 
cool est  enlevé  par  distillation  et  évaporalion  ; 
le  résidu  desséché,  traité  par  l'eau  et  filtré, 
est  précipite  par  la  soude  caustique  ;  le  préci- 
pité desséché  et  pesé  est  ensuite  traité  par 
l'élher,  cà  peu  près  comme  dans  le  procédé  de 
M.  de  Vry  (V.  Va.  ph.  1870).  —  Un  mode 
d'essai  rapide  proposé  par  M.  Ilerbelin  con- 
siste à  verser  de  la  benzine  (30  gr.)  sur  la 
masse  pcàleuse  faite  avec  10  gram.  de  quina 
pulvérisé  grossièrement  et  30  gram.  d'am- 
moniaque liquide;  on  agite,  on  décante,  on 
répète  l'opération  h  ou  5  fois,  et  on  agite  la 
benzine,  pendant  queliiues  minutes,  avec 
50  grammes  d'eau  contenant  5  °/o  d'acide 
sulfurique;  dans  le  liquide,  séparé  de  la  ben- 
zine par  décantation,  on  verse  Q.  S.  d'ammo- 
niaqife  pour  précipiter  la  quinine  qui  est  re- 
cueillie, séchée  et  pesée  (V.  l'n.  ph.  187/i). 

Empruntant  aux  procédés  de  MM.  Glénard 
et  Guilliermond,  Caries,  de  Vry,  ce  qu'ils  pré- 
sentent de  plus  exact  et  de  plus  rapide  dans 
l'exécution,  M.  Ern.  Baudrimont  a  donné  le 
moyen  suivant  pour  titrer  les  quinipiinas  :  uue 
pâte  homogène  laite  avec  30  gr.  de  quinquina 
pulvérisé,  15  gr.  de  chaux  éteinte  et  Q.  S. 
d'eau,  puis  séchée  à  60°  à  l'étuve,  est  tassée 
légèrement  dans  l'allonge  du  digesteur  de 
Payen  (V.  p.  129,  fvj.  15)  ;  on  porte  h  l'ébul- 
lition  au  B.-M.  100  c.  cubes  de  chloroforme 
pur,  non  acide,  introduits  dans  le  ballon  de  cet 
appareil  ;  après  ZiO  à  50  minutes  d'une  ébul- 
lition  soutenue,  le  quina  devra  être  com- 
plètement épuisé  par  le  dissolvant;  on  s'en 


assurera  d'ailleurs  après  le  refroidissement; 
1  goutte  du  dissolvant  prise  à  l'extrémité  de 
l'allonge  du  digesteur,  et  évaporée,  ne  devra 
laisser  aucun  résidu.  Le  chloroforme  refroidi 
est  ensuite  agité  avec  30  c.  cubes  d'acide  sul- 
furique à  /i9  millièmes  (/i9  gr.  d'acide  pur, 
monohydraté,  dans  un  litre  d'eau)  ;  1  c.  cube 
du  liquide  acide  surnageant  est  titré  à  l'aide 
du  tournesol  et  d'une  liqueur  alcaline  titrée, 
comme  dans  le  procédé  de  MM.  Glénard  et 
Guilliermond  ;  l'essai  étant  répété  trois  ou  quatre 
fois  de  suite,  pour  prendre  une  moyenne,  le  cal- 
cul indique  ensuite  la  richesse  en  alcaloïdes  du 
quinquina  soumis  à  l'essai.  On  prend  20  c. 
cubes  du  même  liquide  acide  qui  surnage  le 
chloroforme,  et  on  le  sature  exactement  par 
Q.  S.  de  la  hqueur  alcaline  normale;  on  éva- 
pore le  liquide  jusqu'à  formation  d'une  légère 
pellicule  cristalline,  et  par  refroidissement  il 
abandonne  tout  le  sulfate  de  quinine  en  houp- 
pes soyeuses;  celui-ci,  recueilli  sur  un  filtre, 
lavé  et  desséché,  donne  le  poids  de  sulfate  de 
quinine  cristallisable.  Ce  sulfate  est  ajouté  à 
ses  eaux-mères,  et  le  tout  étant  dissous  par 
quelques  goulles  d'eau  acidulée,  on  peut  pré- 
cipiter la  solution  par  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque, afin  d'en  obtenir  tous  les  rlcaloïdes, 
pour  les  séparer  ensuite  d'après  le  procédé  de 
M.  de  Vry  (V.,  pour  plus  de  détails.  Chevallier 
et  Baudrimoat.Dù;^.  desfalsif.,  5"  éd.,  1879). 

RÉGLISSE  (p.  785).  —  Le  rhizome  n'est 
pas  sujet  à  être  falsifié  par  des  racines  d'aspect 
analogue;  mais  seulement  des  sortes  communes, 
ou  avariées,  peuvent  être  mêlées  aux  bonnes, 
ce  dont  la  simple  vérification  rendra  compte. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  rhizome  du 
(jjijryn'hiui  gkibra  se  trouve  parfois  mêlé  avec 
celui  du  G.  echinata,  ou  réglisse  de  Russie, 
qui  a  une  saveur  moins  agréable;  aux  caractères 
déjà  donnés,  nous  ajouterons  qu'elle  est  plus 
légère  que  la  réglisse  ordinaire;  aussi  flotte-l- 
elle  quelque  temps  sur  l'eau.  On  a  signalé  de 
la  poudre  de  réglisse  falsifiée  par  le  stïl  de 
grain  qui  est  une  laque  composée  de  carbonate 
de  chaux,  d'alumine  et  de  la  matière  colorante 
de  la  graine  d'Avignon  (ou  de  la  gaude,  du 
quercilron,  du  bois  jaune,  etc.);  l'incinération 
qui  donnera  un  résidu  terreux,  l'acide  chlor- 
hydrique  faisant  effervescence  avec  la  poudre 
ainsi  mélangée,  l'odeur  argileuse  exhalée  par 
riiumicUfication  avec  l'haleine,  feraient  recon- 
naître celte  fraude  (Wichmann). 

Le  suc  est  très-souvent  de  mauvaise  qualité, 
vu  les  impuretés  qu'il  contient,  par  suite  d'un 
manque  de  soins  dans  sa  préparation.  La  fraude 
y  joint  de  l'amidon,  de  la  gomme  commune, 
de  la  pulpe  de  pruneaux,  etc.  On  reconnaît 
sa  valeur  à  la  quantité  de  glycyrrhizine  qu'il 
fournit  et  à  celle  du  résidu  insoluble  qu'il 
laisse  lorsqu'on  le  traite  par  l'eau ,  le  suc  pur 
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étant  complètement  soluble  dans  ce  liquide. 
Le  cuivre  qu'il  contient  souvent  et  qui  a  été 
enlevé  aux  bassines  dans  lesquelles  on  le  pré- 
pare, sera  décelé  en  plongeant  dans  sa  solution 
acidulée,  une  lame  de  fer  bien  décapée,  ou  en 
incinérant  le  suc,  traitant  les  cendres  par  l'acide 
azotique  ;  et  le  soluté  acide,  par  l'ammoniaque. 
Cependant,  suivant  Zeer,  il  faudrait  tenir  compte 
d'un  peu  de  cuivre  qui  existe  à  l'état  normal 
dans  la  réglisse. 

Les  diflérents  sucs  de  réglisse  commerciaux, 
d'origine  française  et  d'origine  étrangère,  lais- 
sent un  résidu  insoluble,  dont  le  poids  varie  de 
10  à  50  0/0  {Bussy  et  Chevallier). 

RHUBARBE  (p.  791).  —  Le  soluté  de  colle 
de  poisson  précipite  plus  abondamment  l'infusé 
de  rhubarjje  de  Chine  que  celui  de  rhubarbe 
de  Turquie,  et  le  décocté  de  quinquina  jaune 
donne  lieu  à  un  précipité  verdàtre  plus  abon- 
dant dans  la  rhubarbe  de  Russie  que  dans 
celle  de  Cliine,  où  il  est  d'un  jaune  brillant 
{Tho7npson). 

John  Cobb  propose  l'emploi  de  l'acide  ni- 
trique étendu  de  son  vol.  d'eau  dist.  comme  pré- 
férable à  tous  les  moy.  employés  jusqu'à  présent. 

Ayant  préparé,  en  effet,  trois  teintures  de 
rhubarlie,  l'une  avec  la  rhubarbe  de  Chine  ou 
de  Moscovie,  l'autre  avec  la  rhubarbe  de  l'Inde, 
et  la  troisième  avec  la  rhubarbe  indigène  (rhu- 
barbe anglaise) ,  et  introduit  8  gram.  de  cha- 
cune d'elles  dans  un  petit  tube  à  analyser  et 
!i  gram.  d'acide  nitrique  étendu,  ce  dernier, 
ajouté  goutte  à  goutte  en  ayant  soin  d'agiter 
pendant  qu'il  tombe  dans  le  tube ,  il  a  remar- 
qué qu'avec  la  rhubarbe  de  l'Inde,  en  moins 
de  cinq  minutes,  la  teinture  commence  à 
devenir  nébuleuse  et  est  complètement  trouble 
dans  l'espace  d'un  quart  d'heure;  qu'avec  la 
rhubarbe  indigène  le  trouble  se  produit  au 
bout  d'une  demi-heure  et  enfin  qu'avec  la  rh. 
de  Chine  ce  n'est  qu'au  bout  de  3  ou  k  h.  qu'elle 
commence  à  se  troubler  à  son  tour. 

Nous  avons  dit  que  la  rhubarbe  devenait  la 
proie  des  vers.  Pour  raccommoder  la  rhubarbe 
piquée,  les  droguistes  bouchent  les  trous  au 
moyen  d'une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de 
rhubarbe  et  de  l'eau  gommée,  ou  quelquefois 
avec  de  l'ocre  jaune,  et  mieux  du  terra  mérita. 
Ils  roulent  ensuite  les  morceaux  dans  de  la 
poudre  de  rhubarbe.  En  cassant  les  morceaux, 
on  s'apercevra  bientôt  de  la  supercherie.  Le 
curcuma  serait  reconnu  par  l'acide  borique, 
qui  le  fera  virer  au  brun,  tandis  qu'il  n'af- 
fectera pas  la  matière  colorante  de  la  rhu- 
barbe (Maisch)  (V.  U7i.  ph.  1871).  L'a- 
cide iodhydrique  ioduré  est  un  bon  réactif 
pour  faire  distinguer  les  diverses  rhubarles 
du  commerce.  Avec  le  décocté  de  celle 
de  Moscovie,    il   donne    une   teinte   verte; 


une  teinte  brunâtre  avec  celle  de  Chine  ; 
une  rouge  foncé  avec  la  rhubarbe  indigène 
anglaise,  enfin  une  bleue  avec  la  rhubarbe  in- 
digène française.  L'amidon  étant  la  partie  at- 
taquée par  les  vers,  l'iode,  tout  en  déterminant 
la  richesse  des  rhubarbes  en  cette  substance, 
pourra  indiquer  celle  qui  se  conservera  le  plus 
longtemps  {Geiger).  Si  l'on  fait  bouillir  légè- 
rement des  tranches  de  rhubarbe  de  Moscovie 
dans  l'eau  et  qu'on  les  examine  au  micro- 
scope, on  remarque  dans  le  tissu  cellulaire  des 
conduits  annulaires  et  de  nombreuses  raphides 
conglomérées  (agrégats  de  cristaux  d'oxalate 
de  chaux),  que  l'on  peut  détacher  et  dont  le 
poids  peut  aller  jusqu'à  40/100  de  celui  de  la 
rhubarbe.  Dans  les  rhubarbes  indigènes,  ces 
cristaux  sont  en  grande  partie  remplacés  par 
de  l'amidon. 

On  mélange  aussi  la  rhubarbe  avec  la  racine 
de  rhapontic,  dont  la  couleur,  l'odeur  et  la 
saveur  sont  analogues,  quoique  plus  failîles. 
M.  Em.  Rillot  a  indiqué,  comme  moyen  de 
reconnaître  ce  mélange,  les  colorations  qu'il 
donne  lorsqu'on  le  triture  avec  de  la  magnésie 
calcinée  et  carbonatée  et  de  l'huile  essentielle 
d'anis  (ou  de  bergamote,  de  fenouil,  de  ci- 
tron) (V.  J.  ch.  m.  1860).  La  substitution  des 
Rheum  indigènes  aux  vraies  rhubarbes  se  re- 
connaît par  l'examen  de  la  structure  des  coupes 
transversales  préalablement  mouillées  de  quel- 
ques gouttes  d'eau;  la  rhubarbe  indigène  ou 
fausse  se  distingue  de  la  rhubarbe  exotique  ou 
vraie  par  son  aspect  rayonné  et  la  disposition 
rectiligne  des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la 
circonférence;  par  la  présence,  sur  son  pourtour, 
d'une  zone  brune  très-distincte;  par  l'absence 
des  systèmes  radiés  (étoiles),  si  nombreux 
dans  la  rhubarbe  de  Moscovie,  moins  fréquents 
mais  toujours  faciles  à  constater  dans  la  rhu- 
barbe de  Chine  (V.  J.  ph.  1872;  U7i.  ph.  1873). 

ROCOU  (p.  795).  —  Le  rocou  est  quelque- 
fois falsifié  par  de  l'ocre  rouge,  du  colcothai-, 
du  bol  d'Arménie,  de  la  brique  pilée  (Girardm). 

Le  bon  rocou  est  une  pcàte  molle,  de  consis- 
tance butyreuse,  onctueux  et  non  terreux 
au  toucher;  sa  saveur  est  à  peine  sensible, 
il  a  une  odeur  ammoniacale  particulière. 

Il  contient,  d'après  John  :  matières  coloran- 
tes et  résineuses  28;  gluten  26,5  ;  ligneux,  20  ; 
matière  colorante  extract.,  20;  matières  gélati- 
neuses extract. ,  i;  mat.  ligneuse  et  acide,  1,5. 

D'après  M.  Chevreul,  le  rocou  du  commerce 
contient,  en  moyenne,  68/100  d'eau.  Le  rocou 
desséché  à  100"  contient  9,5  de  matières  or- 
ganiques et  8  à  13  0/0  de  cendres  d'un  gris 
jaunâtre.  On  doit  considérer  comme  fiaudé 
tout  rocou  qui  donne  plus  de  13  °/o  de  cendres. 
Il  en  résulte  que  l'incinération  permet  de  re- 
connaître si  des  matières  terreuses  ont  été 
ajoutées  au  rocou  {Risler)  (V.  J.  ch.  m.  1853). 
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SAFRAN  (p.  802).  —  Ses  falsifications  ordi- 
naires sont:  l'huniidilé,  les  fleurons  du  car- 
thame,  du  souci,  les  fleurs  de  grenadier  ha- 
chées, des  fibres  musculaires  desséchées,  puis 
du  sable,  du  plomb,  etc.  Une  trop  forte  hu- 
midité se  laisserait  apercevoir  au  papier  sans 
colle  dans  lequel  on  presserait  le  safran.  Les 
fleurons  de  carthame  et  ceux  du  souci,  que  l'on 
rencontre  beaucoup  moins  souvent ,  seront  re- 
connus à  ce  que  ce  sont  de  petites  fleurs  tubu- 
leuses  avec  tous  les  organes  sexuels,  et  qu'un 
examen  attentif  fera  reconnaître.  Cet  examen 
sera  facilité  en  faisant  macérer  préalablement 
dans  l'eau  le  safran  suspecté  :  car  alors  les  co- 
rolles tubuleuses  des  fleurons  sont  gonflées, 
et  les  autres  organes  sont  aussi  beaucoup  plus 
apparents.  MM.  Winckler  et  Gruner  ont 
donné  les  caractères  différentiels  que  présen- 
tent, avec  le  nitrate  d'argent  et  le  perchloi'ure 
de  fer,  les  macérés  de  safran,  de  cai-lhame  et 
de  souci.  Le  safran  de  bonne  qualité  ne  doit 
pas  donner  plus  de  U  à  6  0/0  de  cendres 
(Hanbury),  8  °/o  au  plus  (V.  Chevallier, 
Dict.  des  falsifie.,  5"  éd.  1879).— La  viande  des- 
séchée donnerait  une  odeur  désagréable  par  la 
combustion.  —  Le  safran  épuisé,  pressé  entre 
les  doigts,  ne  les  teindrait  pas  en  jaune  :  il 
ne  colorerait  pas  non  plus  la  salive.  Ensuite 
son  odeur  est  faible.  —  On  a  aussi  fraudé  le 
safran  par  une  addition  de  fleurs  de  fumi- 
nella  {L.  Soubeiran) ,  de  curcuma  lavé  à 
l'eau  {Fabre-Volpeliére) ,  d'étamines  de  crocus 
vernus,  teintes  artificiellement  en  rouge  {Gui- 
bourt),  de  fleurs  de  Lyperia  crocea  (Maisch) 
.(V.  J.  ph.,  1855,  ISei,  1872). 

Le  safran  d'Espagne  est  souvent  falsifié  avec 
du  miel  qui  lui  donne  du  moelleux  au  toucher, 
sans  adhérence  à  la  main.  Cette  iraude  peut  se 
déceler  à  l'aide  du  polarimétre,  ou  bien  on 
lave  le  safran  avec  de  l'eau  distillée,  on  éva- 
pore la  colature  au  B.-M.  en  consistance  de 
sirop,  on  ajoute  Q.  S.  de  levure,  et,  lorsque 
la  fermentation  est  terminée,  on  retire,  par 
distillation,  l'alcool  qui  s'est  formé  {Stanislas 
Martin), 

En  1867,  on  a  vendu  un  faux  safran  com- 
posé de  safran  épuisé,  mélangé  de  pousses  de 
laîche  (Curex)  colorées  avec  de  la  teinture  de 
safran  ;  cette  fraude  fut  reconnue  par  un  exa- 
men microscopi([ue.  Ce  safran  avait  un  aspect 
terne,  mat,  il  était  rude  au  toucher,  un  peu 
résistant,  d'une  couleur  brunâtre,  privé  des 
nombreuses  étamines  que  renferme  habituel- 
lement le  safran  ;  en  outre,  il  était  légèrement 
imprégné  d'huile  et  tachait  à  la  longue  le 
papier  qui  le  contenait  (J.  Caroz). 

Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Am.  Blachez 
et  Constantin  ont  signalé  une  nouvelle  falsifi- 
cation du  safran  par  15  0/0  environ  de  car- 
bonate de  chaux  pulvérulent  et  coloré,  dont 


on  avait  formé  une  pâte  avec  du  miel  et  qui 
était  fixée  le  long  des  stigmates.  Pour  recon- 
naître cette  fraude,  on  agite  le  safran  avec  de 
l'eau  dans  un  verre,  la  poudre  calcaire  se  dé- 
tache et  se  dépose;  on  enlève  le  safran,  on  dé- 
cante, le  résidu  est  séché  et  pesé;  au  moyen 
des  acides  acétique  ou  chlorhydrique  et  des 
réactifs  des  sels  de  chaux,  il -est  facile  d'en 
reconnaître  la  nature  (F.  Un  ph.  1869, 1870). 
Une  fraude  analogue  a  été  aussi  constatée  par 
M.  Daniel  Hanbury  sur  des  safi-ans  qui  ont 
donné  15  à  18  p.  0/0  de  cendres  (P/iara. 
Journ.  1870). 

SANG-DRAGON  (p.  805).  —  Le  sang-dra- 
gon en  baguettes  produit,  lorsqu'on  l'incinère, 
des  vapeurs  rouges  analogues  à  celles  que  l'on 
obtient  en  chaulfant  le  quinquina  [Guicharcl). 
On  imite  le  sang-dragon  au  moyen  de  ré- 
sines communes  colorées  par  du  sang-dragon 
de  bonne  qualité,  ou  avec  du  santal  rouge, 
du  colcothar,  du  bol  d'Arménie,  de  l'ocre 
rouge,  de  la  brique  pilée.  Mais  le  produit 
n'a  pas  la  cassure  luisante  et  rouge  du  beau 
sang-dragon;  projeté  sur  des  charlions  ar- 
dents, il  laisse  exhaler  une  odeur  désagréable  ; 
sa  solubilité  dans  l'alcool  est  fort  incom- 
plète. Traité  par  l'éther  jusqu'à  entière  dis- 
solution de  la  matière  résineuse,  on  a  pour 
résidu  les  substances  étrangères. 

Traitez  1  gram.  de  cette  résine  par  10  gr. 
d'alcool  à  33°.  La  moitié  de  la  solution  sera 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb;  il  se  dépo- 
sera une  matière  rouge  briquetée,  si  le  sang- 
dragon  est  pur.  L'autre  moitié  sera  évaporée  à 
siccité  et  dissoute  par  la  potasse  caustique.  Si 
cette  dissolution  a  lieu  sans  altération  de  cou- 
leur, et  si  elle  noircit  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique,  le  sang-dra- 
gon est  de  bon  aloi  {Pommier)  (V.  J.  ph.  187Zi). 

SANTONINE  (p.  81/|).  —  Cette  substance  a 
d'abord  été  falsifiée  par  de  la  gomme,  puis 
par  de  l'acide  borique  (J.  Ruspiai).  La  santo- 
nine  pure  se  liquéfie  à  la  chaleur  sans  crépi- 
tation, laisse  alors  sur  le  papier  une  tache 
grasse,  et  par  refroidissement  se  prend  en 
une  masse  jaune.  Si  elle  contient  de  l'acide 
borique,  elle  se  gonfle  et  décrépite  par  le  feu. 
En  outre,  elle  colorera  la  flamme  de  l'alcool 
en  vert.  Une  solution  aqueuse  de  santonine 
pure  ne  doit  produire  ni  trouble  ni  précipité 
lorsqu'on  y  verse  une  solution  concentrée  h 
froid  d'acide  picrique. 

SAVON  (p.  817).  —  Sans  odeur  étrangère, 
soluble  dans  l'alcool  rectifié,  ne  tachant  point 
en  gras  le  papier  ;  desséché  à  l'étuve,  il  ne  doit 
pas  perdre  plus  de  J/10  de  son  poids.  S'il 
contient  un  excès  d'alcali  caustique,  il  colore 
en  gris  noir  le  protochlorure  de  mercure  avec 
lequel  on  le  triture  {Planche).  M.  Stein  préfère  . 
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le  sublimé  corrosif  qui  donne  avec  les  savons 
neutres  une  comliinaison  blanche  d'acide  gras 
et  de  mercure,  tandis  qu'en  présence  d'alcali 
libre,  il  se  forme  de  l'oxyde  rouge  de  mercure. 
Pour  déceler  l'alcali  libre  dans  les  savons  rési- 
neux, on  emploie  l'azotate  mercureux  neutre. 
Les  savons  mous,  à  base  de  potasse,  sont  sou- 
vent adultérés  par  des  fécules  de  basse  qualité, 
dont  la-  proportion  s'élève  de  10  à  25  p.  0/0 
(Roussin).  Cette  addition  de  fécule  qui  ne  peut 
être  décelée  à  la  simple  vue,  est  immédiate- 
ment découverte  par  l'examen  microscopique, 
et  en  dissolvant  à  Iroid,  par  l'agitation,  lOS'.  de 
savon  dans  30  à  UO  c.  cubes  d'alcool  k  85°  c;  si 
le  savon  est  pur,  la  dissolution  est  presque  com- 
plètement limpide  ;  dans  le  cas  contraire,  elle 
laisse  un  résidu  qui  est  recueilli,  séché  et  pesé, 
forme  un  empois  quand  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'eau,  et  prend  la  coloration  caractéristique 
avec  l'eau  iodée  (F.  J.  ph.  1867).  Certains 
savons  contiennent  du  verre  soluble  (silicate 
de  potasse  ou  de  soude),  de  la  terre  à  inlusoi- 
res  (silice).  10  gr.  de  savon  sont  dissous  dans 
l'eau  distillée,  on  filtre;  le  résidu  resté  sur 
le  filtre  est  lavé,  desséché  et  calciné  au 
rouge,  donne  la  silice  insoluble  (terre  à  infu- 
soires);  le  liquide  filtré  sursaturé  par  l'acide 
chlorhydrique  est  évaporé  à  siccité  au  B,  M. ,  le 
résidu  est  arrosé  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
pur,  dont  l'excès  est  chassé  par  la  chaleur; 
ce  résidu  desséché,  trailé  par  l'eau  distillée, 
recueilli  sur  un  filtre,  et  calciné  donne  la  silice 
soluble  provenant  du  silicate  alcalin  (V.  J.  ph. 
1873).  Les  savons  peuvent  être  essayés  ra- 
pidement au  moyen  d'une  liqueur  titrée  de 
chaux  et  de  soude  caustique;  ce  procédé, 
indiqué  par  M.  Schulze,  est  la  contre-partie 
de  la  méthode  hydrotimétrique  {V.  Un.  ph. 
1870). 

SC4MM0RÉE  (p.  822).  —  Cassure  luisante, 
résineuse;  l'acide  muriatique  ne  produit  pas 
d'effervescence  à  sa  surface;  le  décocté  de  la 
poudre,  filtré  et  refroidi,  n'est  pas  bleui  par 
la  teinture  d'iode.  Presque  entièrement  soluble 
dans  l'alcool.  L'éther  sulfurique  sépare  au 
moins  75  à  80/100  de  résine  très-sèche.  Elle 
ne  doit  donner  que  3  0/0  environ  de  cendres. 

L'acide  muriatique  décèlera  les  carbonates 
terreux  qu'on  incorpore  souvent  jusqu'à  ÙO/IOO. 
La  teinture  d'iode  décèlera  l'amidon  qu'on  y 
incorpore  aussi  en  proportion  très-forte.  Cette 
falsification  est  fort  ancienne,  car  Dioscoride 
dit  que  de  son  temps  elle  se  faisait  avec  de  la 
farine  d'orobe.  L'essence  de  térébenthine  y 
décèlera  la  colophane.  Si  l'acide  sulfurique  dé- 
veloppait une  couleur  rouge,  elle  contiendrait 
de  la  colophane.  S'il  y  avait  sophistication  par 
la  résine  de  gaïac,  on  le  reconnaîtrait  par  le 
réactif  de  cette  dernière  et  par  la  coloration 


verte  que  l'hypochlorite  de  soude  communi- 
querait à  la  solution  alcoolique  du  mélange. 
Les  sucs  inspissés  de  différents  convolvulus, 
tels  que  la  scammonée  (T Allemagne,  fournie 
par  le  convolvulus  sepium,  et  la  scammonée 
d'Amérique,  produite  par  le  C.  mechoacan, 
puis  la  scammonée  de  Bourbon,  retirée  du 
pjerpiploca  mauritania ,  et  enfin  les  scammo- 
nées  de  Smyrne  et  de  Montpellier,  dont  nous 
avons  parlé  p.  822  et  823,  peuvent  être  consi- 
dérées comme  de  fausses  scammonées. 

SEIGLE  ERGOTÉ  (p.  826).  —  On  l'a  falsifié 
avec  du  gypse  coloré  mis  en  pâte  et  façonné 
à  la  manière  de  l'ergot.  Quelquefois  il  est  al- 
téré par  l'âge.  Le  meilleur  ergot  est  ferme, 
cassant,  d'un  noir  pourpré  à  la  surface,  plus 
pesant  que  l'eau,  exempt  d'insectes,  inflam- 
mable et  brûlant  avec  une  flamme  claire; 
broyé  avec  de  l'iode  et  de  l'eau,  il  ne  doit  pas 
donner  une  pulpe  d'un  bleu  sombre  (Wright). 
On  peut  ajouter  que  l'ergot  récolté  sur  pied 
est  plus  actif  que  celui  récolté  quand  le  grain 
a  été  battu  et  ramassé  (Bottcher  etKluge).  II 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  froment 
fournit  des  semences  altérées  qui  ont  quelque 
analogie  avec  l'ergot.  Ces  grains  que  les  la- 
boureurs nomment  charbon,  sont  noirs  à  l'in- 
térieur, tandis  que  ceux  d'ergot  sont  blan- 
châtres. 

SEMEN-CORTRA  (p.  829).  —  Nous  avons 
signalé  à  son  article  ses  falsifications.  On  les 
découvrira  à  l'examen  oculaire  et  en  cherchant 
à  en  retirer  la  santonine. 

SÉNÉ  (p.  829).  —  La  présence  des  feuilles 
d'arguel  dans  le  séné  palthe  est  une  chose  ad- 
mise. Ces  feuilles  ont  une  teinte  générale 
blanchâtre  qui  peut  les  faire  reconnaître  ;  en- 
suite elles  sont  légèrement  chagrinées  sur  les 
bords,  plus  épaisses  que  celles  du  vrai  séné, 
marquées  d'une  ligne  médiane  prononcée  et 
sans  nervures  latérales  apparentes.  On  les  dit 
plus  purgatives  que  le  séné.  En  Europe,  on  y 
ajoute  quelquefois  des  feuilles  de  baguenau- 
dier,  colutea  arborescens  ;  ces  dernières  sont 
ovales,  un  peu  échancrées  au  sommet,  sans 
pointe,  plus  vertes  et  plus  minces  que  celles 
du  vrai  séné  ;  ou  bien  encore  des  feuilles  d'ai- 
relle, des  feuilles  de  la  globulaire  turbith.  ap- 
pelée aussi  séné  des  Provençaux  (V.  p.  519)  ; 
ses  feuilles  sont  spatulées,  coriaces,  terminées 
par  une  pointe  piquante  et  parsemées  de  poils 
iDrillants  {Fr.  Lacroix).  Une  falsification  grave 
est  celle  qui  a  lieu  avec  le  redoul,  coriaria 
myrtifolia,  arbrisseau  qui  croît  en  Provence  et 
dans  le  Languedoc.  Ces  feuilles  sont  fort  as- 
tringentes et  même  vénéneuses,  elles  con- 
tiennent un  glucoside  cristallisé,  blanc,  véné- 
neux, la  coriamyrtine  (V.  TJn.  ph.,  iSQU, 
p.   27/i);  elles  sont   ovales,  lancéolées,  très- 
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entières,  offrent,  outre  la  nervure  du  mi- 
lieu, deux  autres  nervures  très-saillantes,  qui 
partent,  comme  la  première,  du  pétiole,  s'écar- 
tent, suivent  les  bords  du  limbe,  et  viennent 
converger  au  sommet.  L'infusé  de  ces  der- 
nières précipite  abondamment  par  la  gélatine, 
le  persulfate  de  fer,  le  chlorure  d'or,  le  bichlo- 
rure  de  mercure,  la  potasse  caustique,  tandis 
qu'avec  le  vrai  séné  ces  réactions  ne  se  pro- 
duisent pas. 

SERPENTAIRE  (p.  831).  —  Elle  est  souvent 
mêlée  avec  les  racines  dC aristolodiia  hastata  et 
tormentosa,  qui  n'en  sont  pas  très-distinctes, 
et  avec  celles  du  spigelia  marylandica,  qui  lui 
ressemblent  beaucoup.  Aux  Etals-Unis,  on  la 
mêle  avec  le  rhizome  du  cypripedhnn  pubes- 
cens,  plante  monocotylédone  d'une  structure 
différente  de  la  serpentaire  qui  est  dicotylé- 
done  (V.  Vn.  ph.,  187Zi). 

SILICATE  DE  POTASSE  (p.  739).  —  Très- 
souvent  on  lui  substitue  le  silicate  de  soude, 
qui  ne  présente  aucun  de  ses  avantages  au 
point  de  vue  des  applications  chirurgicales. 
En  précipitant  la  silice  par  l'aride  chlorhydri- 
que,  la  potasse  serait  reconnue  dans  la  licpieur 
filtrée  à  l'aide  du  chlorure  de  platine.  In 
mode  d'essai  très-simple,  indiqué  par  M.  Per- 
sonne, consiste  à  mélanger  dans  un  tube  t^ 
essai  1  c.  cube  du  silicate  à  examiner  avec  8 
il  10  c.  cubes  d'eau  distillée,  on  ajoute  1  c. 
cube  d'acide  acétique  ordinaire  pour  saturer 
l'alcali  du  silicate,  puis  12  c.  cubes  environ 
d'alcool  à  85  ou  90°  c.  et  quelques  petits  cris- 
taux d'acide  tartrique;  on  agite  rapidement, 
et,  si  l'on  a  affaire  à  du  silicate  de  potasse, 
on  voit  a])paraître  un  précipité  grenu  et  cris- 
tallin de  bi-lartrate  de  potasse;  la  Hqueur 
reste  transparente  si  le  silicate  est  ci  base  de 
soude  (V.  J.  pk.  1871). 

SIROP  ANTISCORBUTIQUE  (p.  865).  — 
Odeur  forte  siii  (jtncris,  où  se  distingue  l'arô- 
me des  oranges  amères,  de  la  cannelle;  saveur 
acre,  piquante  et  notablement  amère;  réaction 
légèrem.  acide  au  papier  de  tom-nesol;  chaulfé 
avec  un  peu  d'eau,  il  laisse  échapper  ses  par- 
lies  volatiles,  reconnaissables  à  l'odeur;  il  dis- 
sout du  fer  quand  on  le  fait  bouillir  avec  de 
la  limaille  de  fer  et  de  l'eau  ;  soumis  à  la  dis- 
tillation, il  donne  un  liquide  alcoolique,  lac- 
tescent, sapide  et  odorant,  précipitant  en 
brun  par  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse;  il 
dissout  de  l'iode  en  formant  une  combinaison, 
car  la  color.ilion  bleue  avec  l'amidon  n'appa- 
raît que  si  on  acidifie  le  mélange.  1  kilog. 
de  sirop  antiscorbulique  absorbe  en  quehiues 
heures  1  gr.  d'iode  dissous  dans  l'alcool  ou 
dans  l'iodure  de  potassium.  M.  Stanislas  Martin 
a  signalé  les  nombreuses  sophistications  de 
ce  sirop,  au  nombre  desquelles  est  la  suppres- 


sion du  vin  blanc,  ce  que  l'on  reconnaît  à 
l'absence  de  bitartrate  de  potasse  (V.  J.  Ch. 
m.,  1860;  I7n.  ph.,  186/i).  —  Le  Sirop  anti- 
scorbutique de  Portai  a  une  saveur  bien  moins 
piquante  et  ne  rougit  pas  le  papier  de  tourne- 
sol. 

Sirop  de  capillaire  (p.  838).  —  Il  se  re- 
connaît à  son  odeur  et  à  sa  saveur  agréable, 
légèrement  aromatique.  L'ammoniaque  lui  fait 
prendi'e  une  couleur  jaune  d'or  foncé;  l'a- 
cétate de  fer,  le  perchlorure  de  fer,  le  font 
passer  au  vert  brunâtre.  10  gr.  de  ce  sirop  mêlés 
avec  P.  E.  d'eau  distillée  et  agités  avec  U  h 
5  goultes  de  perchlorure  de  fer  prennent 
une  coloration  vert  foncé,  due  h  l'action  de  ce 
persel  sur  le  tannin  du  capillaire  ;  la  colora- 
tion verte  sera  d'autant  moins  foncée  ou  plus 
pâle  que  la  dose  de  capillaire  sera  plus  faible 
et  inférieure  à  celle  que  prescrit  le  Codex; 
enfin  la  couleur  du  sirop  sera  plus  foncée  ou 
prendra  un  aspect  noirâtre  par  le  perchlorure, 
si  l'on  n'a  affaire  qu'à  du  sirop  simple  coloré 
avec  un  peu  de  caramel  {Am.  Blachez). 

Sirop  diacode  (p.  8' 2  et  852).  — On  recon- 
naîtra qu'on  lui  a  substitué  le  sirop  de  pavots 
blancs,  en  ce  que  les  persels  de  fer  ne  donnent 
pas  la  coloration  rouge  de  l'acide  méconique; 
ou  par  l'acide  a/.olique,  qui  ne  donnera  pas 
cette  môme  coloration  en  agissant  sur  la  mor- 
phine. Il  paraîtrait  cependant  que  ces  réactions 
ne  se  produisent  pas  très-bien. 

Sirop  de  gomme  (p.  8/iZi).  —  Pour  recon- 
naître la  présence  de  la  gomme,  il  suffit  d'y 
verser  un  volume  double  d'alcool  à90"c. ,  qui 
occasionnera  de  suite  un  précipité  floconneux 
d'autant  plus  abondant  que  le  sirop  contien- 
dra plus  de  gomme,  et  qui  serait  encore  appa- 
rent lors  même  que  la  proportion  de  cette 
substance  ne  s'élèverait  qu'à  1  centième.  Le 
sous-acétate  de  plomb  est  encore  un  réactif 
plus  sensible  de  la  gomme.  On  peut  aussi  uti- 
liser la  réaction  de  la  résine  de  gaïac  dont  la 
teinture  alcoolique  (25  à  30  gouttes)  bleuit  on 
10  ou  15  minutes  par  l'agitation,  avec  30  à 
/lO  gr.  de  sirop  contenant  la  proportion  vou- 
lue de  gomme. 

Quelques  gouttes  d'un  soluté  concentré  fl 
bien  neutre  de  persulfate  ou  de  perchlorure  de 
fer,  versées  dans  du  sirop  de  gomme  ajouté  à 
son  volume  d'eau,  donneront,  par  agitation, 
un  liquide  trouble  qui  acquerra  bientôt  une 
consistance  tremblante  et  comme  gélatineuse  : 
c'est  un  précipité  de  rjummate  de  sesquiuccyde 
de  fer.  La  même  expérience,  tentée  sur  du  si-i 
rop  simple,  ne  donne  pas  de  résultat,  ou  diil 
moins  que  très-faiblement  (V.  ci-après  SJyvpsJ 
glucoses.)  Sur  cette  réaction,   M.   Koussin   af 
basé  un  procédé  pour  doser  la  gomme,  et  re-| 
connaître  si  un  sirop  contient  la  quantité  dé 
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gomme  exigible.  Le  réactif  consiste  en  une 
solution  de  persulfate  de  fer  neutre  et  conte- 
nant 1  gr.  de  fer  métallique  par  10  c.  cubes. 
Un  volume  de  celte  solution  solidifie,  au  bout 
de  Quelques  minutes,  volume  égal  de  sirop  de 
gomme  étendu  de  5  à  6  fois  son  volume  d'eau. 
(V.  Un.  pharm.,  1860.) 

Le  sirop  de  gomme  est  de  tous  les  sirops 
celui  que  l'on  falsifie  plus  volontiers  avec  le 
sirop  de  fécule  ou  de  glucose  {sirop  de  malt, 
sirop  de  blé  ou  de  froment),  obtenu  par  la  sac- 
charificalion  des  fécules,  non-seulement  sous 
l'influence  de  l'ac.  sulfurique  mais  aussi  sous 
l'influence  de  la  diastase  ;  or,  ce  dernier  sirop 
renferme  à  peu  près  parties  égales  de  dextrine 
et  de  glucose.  Souvent  on  débite  le  sirop  de 
fécule  pur  pour  du  sirop  de  gomme,  parce  que 
les  deux  se  ressemblent  un  peu  par  leur  vis- 
cosité considérable  et  par  la  propriété  qu'ils 
possèdent  tous  deux  d'être  précipités  par  l'al- 
cool. On  reconnaît  la  fraude  par  la  potasse  ; 
tandis  que  le  sirop  de  gomme,  bien  préparé, 
reste  blanc,  le  sirop  de  fécule  devient  noir  à 
l'ébullition.  Mais  cet  essai  n'est  valable  que  si 
le  sirop  de  gomme  est  récemment  préparé. 
M.  Chevallier  a  reconnu  qu'il  se  formait,  au 
bout  de  quelque  temps,  de  la  glucose  dans  les 
sirops  de  gomme  môme  préparés  avec  le  plus 
de  soin  ;  ce  fait  a  depuis  été  confirmé  par  les 
expériences  de  M.  J.  Hardy,  qui  a  constaté  que 
la  transformation  du  sucre  en  glucose  s'opérait 
dans  le  sirop  simple,  et  était  encore  plus  rapide 
et  plus  considérable  dans  le  sirop  de  gomme 
(V.  JJn.  ph.  1869);  il  résulte,  en  outre,  des 
expériences  de  M.  Raoult,  que  cette  transfor- 
mation se  fait  lentement  sous  l'influence  de  la 
lumière  (V.  J.  ph.  1871).  D'un  autre  côté,  si  l'on 
mélange  chacun  de  ces  sirops  avec  un  volume 
égal  au  sien  d'alcool  à  3li°,  le  sirop  de  gomme 
devient  très-laiteux,  tandis  que  le  sirop  de  fé- 
cule reste  transparent,  ce  qui  tient  à  ce  que 
la  dextrine  est  soluble  dans  l'alcool  affaibli. 
Une  plus  grande  quantité  d'alcool  détermine- 
rait une  précipitation,  mais  toujours  moins 
abondante  que  celle  qui  se  produit  dans  le  sirop 
de  gomme.  On  s'assurerait  de  la  présence  du 
sirop  de  fécule  dans  le  sirop  de  gomme,  au 
moyen  de  l'iodure  ioduré  de  potassium  qui 
lui  communiquerait  une  couleur  rouge-vineux 
et  non  jaune  (Soubeiran).  Ce  réactif  n'a  d'ac- 
tion que  sur  le  glucose  provenant  de  la  sac- 
charification  de  la  fécule  au  moyen  de  la 
diastase.  C'est  à  cause  de  la  présence  de  la 
dextrine  dans  ces  sirops  de  glucose,  que 
M.  Roussin  a  modifié  de  la  manière  suivante 
son  mode  d'essai  des  sirops  de  gomme:  on 
mêle  par  agitation  10  cent,  cubes  du  sirop  à 
essayer  avec  30  cent,  cubes  d'alcool  à  56°  c. 
On  ajoute  k  gouttes  de  solution  officinale  de 
perchlorure  de  fer  à  30°  B^  et  quelques  décigr. 


de  craie  pulvérisée  pour  saturer  l'acide  mis 
en  liberté  et  décomposer  l'excès  du  persel  de 
fer,  on  agile  vivement  et  on  jette  le  magma  sur 
un  filtre  ;  le  liquide  filtré  et  mélangé  avec  8 
ou  10  fois  son  volume  d'alcool  à  90°  c,  reste 
limpide  si  le  sirop  de  gomme  est  pur,  et  donne 
un  précipité  plus  ou  moins  abondant,  si  le 
sirop  renferme  du  glucose  dextrine  (V.  Un. 
ph.  1868). 

On  pourrait  avoir  directement  la  proportion 
de  gomme  contenue  dans  un  sirop  en  agitant 
celui-ci  avec  cinq  à  six  volumes  d'alcool  rec- 
tifié, chauH'anl  au  B.-M.  jusqu'à  l'ébullition  et 
recevant  la  gomme  sur  un  filtre  taré.  On  lave 
la  gomme  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'al- 
cool ;  on  sèche  le  filtre,  mais  on  ne  le  pèse 
que  lorsque  la  gomme  a  repris  à  l'air  la  pro- 
portion hygrométrique  qu'elle  renferme  dans 
son  état  ordinaire.  Veut-on  par  un  essai  fait 
chez  le  débitant  même  reconnaître  si  un  sirop 
est  convenablement  chargé  de  gomme,  le  mieux 
est  d'emporter  avec  soi  un  sirop  dont  on  soit 
sûr  et  de  les  précipiter  tous  les  deux  compa- 
rativement avec  un  même  volume  d'alcool 
(Soubeiran). 

Le  sirop  de  gomme  normal  doit  être  épais, 
transparent,  et  ne  jamais  laisser  déposer  de 
sucre  cristallisé  sur  les  parois  des  vases  qui  le 
contiennent. 

Sirop  de  groseilles  (p.  8^0).  —  On  l'imite 
avec  du  vin  rouge,  du  sucre,  et  du  sirop  de 
framboises.  On  reconnaît  ce  mélange  par  la 
gélatine  qui  le  trouble. 

On  le  fait  aussi  avec  du  sucre,  de  la  glu- 
cose, de  l'acide  tartrique  et  du  coquelicot, 
Dans  ce  cas,  il  faudra  rechercher  la  présence 
du  sulfate  de  chaux  qui  existe  toujours  dans  la 
glucose  préparée  par  l'action  de  l'ac.  sulfuriq. 
faible  sur  la  matière  amylacée,  et  mieux  on 
constatera  la  présence  de  la  glucose  elle-même 
par  les  moyens  indiqués  à  l'essai  du  sucre. 
Néanmoins,  le  premier  mode  d'essai  sert  à 
distinguer  la  glucose  ajoutée  frauduleusement 
de  celle  en  laquelle  se  transforme  assez  rapi- 
dement le  sucre  de  canne  dans  le  sirop  de  gro- 
seilles et  les  sirops  de  fruits  acides  (J.  Hardy). 
L'ammoniaque  colore  en  vert  le  sirop  de  gro- 
seilles vrai  et  en  noir  violacé  celui  qui  est 
coloré  par  du  coquelicot  {Marchand).  La  cou- 
leur de  l'orseille  est  soluble  dans  l'éther 
tandis  que  celle  de  la  groseille  ne  l'est  pas 
{Tanret).  Si  on  emploie  l'acide  tartrique  et  des 
matières  colorantes,  le  chlorure  de  potassium 
donnera  un  précipité  de  crème  de  tartre,  et 
les  alcalis,  qui  virent  au  vert  la  couleur  de  la 
groseille,  n'agiront  pas  ou  presque  pas  ou  don- 
neront une  teinte  violacée  {Soubeiran).  Les 
divers  sirops  acides  pourront  être  essayés  par 
ce  procédé.  Ultérieurement    M.  Gaultier  de 
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Claubry  a  dressé  un  ta]3leau  des  couleurs 
produites  par  quatorze  réactifs  avec  le  sirop 
de  groseilles  pur  et  les  diverses  roatières  qui 
peuvent  servir  à  colorer  artificielle  ment  des 
sirops  sans  groseilles  ;  on  peut  dès  lors  recon- 
naître la  nature  de  la  substance  colorante  em- 
ployée. Mais  lorsqu'il  s'agit  seulement  de  con- 
stater si  le  sirop  est  naturel  ou  a  été  préparé 
artificiellement,  on  se  borne  à  remploi  de 
quatre  réactifs  :  l'ammoniaque,  la  potasse,  le 
perchlorure  ou  le  persultate  de  fer,  et  le  cblo- 
rure  cuprico-ammonique ,  qui  donnent  des 
colorations  très-distinctes.  (V.  Un.pk.,  1861.) 

On  vend  aussi  des  sirops  de  groseilles  et 
d'autres  fruits  acides  qui  sont  faits  de  sirop  de 
glucose,  additionné  d'ac.  lartriq.  ou  cilriq.  et  de 
qq.  gouttes  d'ess.  artificielle  de  groseilles,  de 
framboises,  etc. ,  colorés  par  des  produits  dérivés 
de  l'aniline  {fuchsine,  rubineir/iprriuk)  (1).  Sui- 
vant M.  Vandevyvere,  on  reconnaît  ces  fraudes 
par  les  réactions  suivantes  :  les  acides  sul.'urique, 
azotique,  chlorhydrique,  colorent  les  sirops  ar- 
tificiels en  jaune  orange  et  avivent  la  couleur 
rouge  des  sii-ops  naturels  ;  la  potasse  causti{|ue 
décolore  les  sirops  artificiels  et  colore  en  vert 
sale  les  sirops  naturels  ;  le  carbon.  de  potasse, 
sans  action  sur  les  premiers,  verdit  les  se- 
conds ;  le  sous-acétate  de  plomb  donne  un 
précipité  rouge  avec  les  piemiers,  verdàtre 
avec  les  seconds.  —  La  lydinc,  matière  colo- 
rante violette,  obtenue  par  Taclion  de  l'ac.  clilo- 
rhydriq.  étendu  et  du  cyanure  rouge  sur  l'aniline 
donne  au  sirop  de  glucose  et  d'ac.  tartrique  ou 
citrique,  une  coloration  i appelant  le  sirop  de 
mûres  (P.  Guyot).  (V.  J.  ch.  m.  1869). 

Sirop  de  guimauve  et  sirop  de  consoude 
(p.  8-'i5).  —  On  a  récomment  indiqué  comme 
un  bon  moyen  de  distinguer  le  sirop  de  gui- 
mauve du  sirop  de  sucre  qu'on  lui  substitue 
souvent,  la  coloration  jaune  que  prend  le  pre- 
mier, à  l'exclusion  de  l'autre,  par  son  contact 
avec  les  alcalis  caustiques  ou  carbonntés.  Ce 
procédé  est  très-exact  et  très-sensible  ;  mais 
l'analogie  de  composition  des  racines  de  gui- 
mauve avec  celles  de  consoude  fait  que  le  sirop 
préparé  avec  ces  dernières  partage  la  pro- 
priété reconnue  au  sirop  de  guimauve.  Un 
caractère  qui  permettra  toujours  facilement  de 
distinguer  ces  deux  sirops,  c'est  que  le  sirop 
de  consoude  prend  de  suite,  par  les  sels  de 

(1)  Le  mélang-e  dit  sirop  de  grcnadme  ou  simplement 
grenadine  est  un  produit  de  cette  nature,  qui  sert,  chez 
certains  débitants,  à  faire  des  limonades  communes;  on 
en  a  trouvé  qui  était  préparé  avec  du  sirop  de  sucre  et 
un  certain  extrait  de  grenadine  composé  de  13  p.  o/o 
d'acide  sulfurique  avec  un  peu  d'acide  malique  et  de  ma- 
tière colorante  (./fl///f/rd);  ou  qui  était  uniquement  formé 
d'acide  sulfurique  étendu  de  4  fois  son  poids  d'eau  et  addi- 
tionné d'une  matière  colorante  {E.  Haudrimon/j.  Tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  sirop  de  grenadine  ne  doit  pas  préci- 
piter par  un  sel  de  Baryte,  s'il  a  été  préparé  avec  le 
sucre  et  le  suc  de  grenades. 


fer,  une  teinte  verdàtre  tirant  sur  le  noir;  ce 
qui  indique  que  la  racine  de  consoude,  à  l'ex- 
clusion de  celle  de  guimauve,  renferme  un 
peu  de  tannin. 

On  pourrait  encore  reconnaître  ces  sirops, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  contenii"  du 
mucilage  analogue,  de  la  même  manière  que 
pour  le  sirop  de  gomme. 

Sirop  d'ipécacuanha  (p.  868).  —  On  recon- 
naîtra sa  substitution  par  un  sirop  d'émétique 
coloré  artificiellement  avec  un  peu  de  caramel, 
de  la  même  manière  quepour  les  pastilles  d'ipéca; 
le  vrai  sirop  d'ipéca  ne  donne  lieu  à  aucune  colo- 
ration ou  précipite  avec  l'acide  sulfliydrique. 

Sirop  de  limaçons  (p.  850).  —  Saveur 
agréable  caractéristique,  couleur  ambrée.  On 
lui  substitue  quelquefois  du  sirop  de  sucre 
aromatisé  à  l'eau  de  fleur  d'oranger,  du  sirop 
de  gomme,  du  sirop  de  guimauve,  du  sirop 
de  fucus,  ou  un  mélange  de  sirop  de  capil- 
laire et  de  sirop  de  sucre  aromatisé.  M.  La- 
biche a  dressé  un  tableau  comparatif  des  pro- 
priétés physiques  et  organoleptiques  de  chacun 
de  ces  différents  sirops,  ainsi  que  des  cou- 
leurs et  précij)ilés  qu'y  produisent  divers  réac- 
tifs (alcool,  tannin,  soude  ou  ammoniaque, 
sous-acétate  de  plomb,  chlore  avec  ou  sans 
ammoniaque).  (V.  Un.  ph.,  1861.)  La  trans- 
formation du  sucre  de  canne  en  glucose  s'opère 
très  rapidement  dans  ce  sirop  (J.  Hardy). 

Sirop  de  limons  (p.  8/i0).  —  Le  sirop  de 
limons  fait  avec  de  l'ac.  tartriq.,  ce  qui  ne  tire 
pas  à  conséquence,  sera  reconnu  par  le  chlorure 
de  potassium  en  solut.  concentrée,  qui  donnera 
un  dépôt  ci'istallin  au  bout  de  quelques  heures 

Sirop  de  morphine  (p.  839).  — On  a  quelque- 
fois donné  du  sir.  de  codéine  en  place  de  ce  sir. 
L'acide  iodique  additionné  d'ammoniaque  peut 
servir  c'i  les  distinguer  :  le  sirop  de  codéine  ne 
subit  aucun  changement,  tandis  que  dans  le 
sir.  de  morphine,  il  se  développe  une  coloration, 
jaune-clair  qui  passeau  jaune  brunâtre  par  l'ad- 
dition de  l'ammon.,  et  devient  verdàtre,  puis 
bleue  en  peu  de  temps  quand  on  y  ajoute  qq. 
gouttes  de  soluté  d'amidon  (J.  Leforf). 

Sirop  de  quinquina  (p.  853).  —  Le  tannin 
devra  donner  un  précipité  de  tannate  de  quinine 
et  de  cinchonine;  l'oxalate  d'ammoniaque,  un 
précipité  d'oxalate  de  chaux  (Lecanu). 

Sirop  de  rhubarbe  (p.  85Zi).  —  Les  alcalis 
doivent  le  colorer  fortement  en  rouge  jaunâtre. 

Sirops  de  salsepareille  (p.  85/t  et  867).  — 
Bien  préparés,  et  agités  avec  de  l'eau  distillée, 
ils  donnent  un  liquide  buUeux  ou  mousseux 
(Soubeiran). 

Sirop  de  violettes  (p.  856).  —  On  lui  sub- 
stitue quelquefois  du  sirop  de  pensées  des  jar- 
dins, ou  un  sirop  préparé  soit  avec  l'iris  de  Flo- 
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rence  el  coloré  par  le  tournesol  en  pains,  par 
une  solution  d'indigo  ou  par  la  fleur  du  pied 
d'alouette,  soit  avec  le  chou  rouge,  le  coque- 
licot, l'airelle,  dont  on  fait  virer  la  couleur  par 
une  petite  addition  de  potasse.  Le  sirop  pré- 
paré avec  l'iris  et  le  tournesol ,  traité  par  les 
alcalis,  virera  seulement  au  vert  pâle;  tandis 
que  le  sirop  de  violettes  de  jjonne  qualité  vire 
nettement  au  vert.  Ensuite  celui-là  tourne  au 
rouge  coquelicot  par  les  acides,  tandis  que  celui- 
ci  conserve  toujours  une  légère  teinte  violacée. 

On  a  proposé ,  il  y  a  plusieurs  années , 
un  procédé  pour  préparer  le  sirop  de  vio- 
lettes. Ce  procédé  ne  nous  paraissant  avoir 
d'autre  but  que  de  donner  une  couleur  bleue 
vive  à  un  sirop  fait  avec  des  fleurs  de  qualité 
médiocre  et  en  tout  point  inférieures  à  celles 
adoptées  par  le  Codex,  nous  croyons  devoir 
donner  ici  le  moyen  de  distinguer  ce  sirop,  que 
nous  appellerons  siauné,  de  celui  du  Codex. 

Si,  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé 
par  un  bout,  on  introduit  10  gram.  d'eau 
distillée  pure  et  20  gouttes  de  sirop  à  essayer, 
le  mélange,  après  agitation,  sera  d'une  teinte 
bleue  à  peine  sensible  avec  le  sirop  du  Codex, 
et  d'un  beau  bleu  avec  le  sirop  stanné.  Si, 
dans  ce  mélange,  on  ajoute  1  goutte  ou  2 
d'une  solution  très-étendue  (0, 10  pour  100  gr.) 
de  protoclîlorure  d'étain,  le  sirop  du  Codex 
devient  d'un  bleu  admirable, et  le  sirop  stanné 
ne  change  point  ou  à  peine  de  couleur. 

Si,  au  lieu  d'eau  distillée,  on  fait  usage 
d'eau  ordinaire,  c'est-à-dire  d'eau  de  Seine, 
d'Arcueil,  de  l'Ourcq,  d'eau  de  fontaine,  de 
source,  de  puits,  etc.,  la  solution  du  sirop 
stanné  sera  d'un  beau  bleu  et  celle  du  sirop 
du  Codex  prendra  une  belle  teinte  verte. 

Il  en  sera  de  même  si  on  se  sert,  dans  les 
mêmes  circonstances,  d'eau  distillée  et  d'une 
dissolution  très-diluée  d'ammoniaque  ou  de 
sous-acétate  de  plomb.  La  réaction  avec  ce 
dernier  est  très-sensible  et  très-facile  à  obtenir- 

Le  sirop  du  Codex  peut  être  aussi  distingué 
des  autres  sirops  qui  auraient  été  faits  soit 
avec  de  moindres  proportions  de  fleurs,  soit 
avec  des  fleurs  doubles,  ou  bien  encore  avec 
des  fleurs  des  quatre  saisons. 

Si,  dans  un  tube  de  3  centim.  de  diamètre, 
on  introduit  du  sirop  à  essayer  et  qu'on  le 
regarde  soit  à  la  lumière  du  soleil,  soit  à  celle 
d'une  bougie,  du  gaz,  etc. ,  on  voit  la  lumière 
traverser  le  sirop,  celui-ci  fût-il  du  sirop 
stanné.  Quant  au  sirop  du  Codex,  il  ne  laisse 
point  passer  la  lumière  à  travers  une  couche 
de  3  centim  {Euraut-Moutillard).  Dans  le  sirop 
de  violettes,  la  transformation  du  sucre  de 
canne  en  glucose  est  plus  considérable  encore 
que  dans  le  sirop  de  gomme  (J.  Hardy). 

Sirops  divers  (p.  835-855). — Tous  les  sirops 
à  base  de  sels  {Sirops  d'hyposulfite  de  soude, 


d'iodure  de  fer  et  de  magnésie,  dhodure  de 
potassium  et  de  mercure,  de  lactate  de  fer,  de 
perchlorure  de  fer,  de  pyrophosphate  de  fer 
citro-ammoniacal,  de  sulfate  de  cimhonine, 
de  sulfate  de  quinine,  de  tartrate  de  fer  et  de 
potasse)  seront  facilement  essayés  par  les  réac- 
tils  propres  à  déceler  chacun  de  ces  derniers. 

Si  un  pharmacien  était  appelé  à  constater  a 
présence  du  sublimé  corrosif  dans  un  sirop,  il 
devrait  se  rappeler  que  ce  sel  est  constamment 
décomposé,  en  totalité  ou  en  partie,  si  le  sirop 
est  chargé  de  matières  organiques;  il  devra 
donc  le  chercher  non-seulement  dans  la  partie 
fluide,  mais  aussi  dans  le  dépôt  que  le  sirop 
aura  vraisemblablement  formé.  Il  étendra  le 
sirop  d'eau  distillée,  l'agitera  avec  l'éther,  qui 
s'emparera  du  sublimé  non  décomposé,  lequel, 
étant  séparé  du  liquide  sucré,  restera  comme 
résidu  par  évaporation.  D'un  autre  côté,  il 
plongerait  dans  le  sirop,  également  étendu  d'eau 
distil.,  et  pendant  2/i  ou  36  heures,  une  petite 
pile  de  Smithson  (p.  1038).  Pour  peu  qu'il  con- 
tînt du  mercure,  la  lame  d'or  se  recouvrirait 
d'une  tache  blanche  qui  disparaîtrait  par  la 
chaleur.  Quant  aux  dépôts,  après  les  avoir 
desséchés,  on  les  calcinerait  avec  du  carbo- 
nate de  potasse  pur  et  sec  dans  un  long  tube 
fermé  par  l'une  de  ses  extrémités,  effilé  par 
l'autre  :  le  mercure  se  revivifierait.  Du  reste, 
on  pourra  traiter  ces  dépôts  par  l'acide  azoti- 
que, et  le  soluté  azotique  par  les  réactifs  du 
mercure. 

Les  sirops  très  chargés  de  principes  médica- 
menteux, comme  le  sirop  de  Cuisinier,  doivent, 
s'ils  ont  été  bien  clarifiés,  donner  avec  l'eau 
une  solution  transparente.  Tous  les  sirops 
doivent  marquer  30°  à  30°,  5  bouillants,  et 
35  à  36°  froids. 

Sirop  d'acide  cyanhydrique;  25  à  30  gram. 
étendus  de  2  fois  leur  poids  d'eau  distillée, 
additionnée  de  quelques  gouttes  de  potasse 
caustique,  doivent  donner  une  couleur  bleu- 
verdàtre  avec  le  sulfate  ferroso-ferrique  acide. 

—  Sirop  de  berberis  ;  brunit  fortement  au  con- 
tact des  alcalis,  se  teinte  en  brun  verdàtre 
foncé  avec  le  perchlorure  de  fer.  —  Sirop  de 
cachou;  se  colore  en  brun-verdàtre  avec  le 
perchlorure  de  fer  ;  ne  se  trouble  pas  par  l'ac. 
chlorhydrique.  —  Sirop  de  chou  rouge  ;  verdit 
par  les  alcalis  et  rougit  parles  acides. —  Sirop 
de  codéine;  ne  se  colore  ni  par  le  soluté  d'acide 
iodique;  ni  par  l'acide  azotique  concentré  ;  25 
à  30  gr.  étendus  de  2  ou  3  fois  leur  poids 
d'eau  distillée,  se  troublent  immédiatement 
par  une  solution  de  tannin.  —  Sirop  de  coings; 
brunit  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de 
perchlorure  de  fer.  —  Sirop  de  digitale  ;  se 
colore  en  vert  brunâtre  par  les  persels  de  fer. 

—  Sirop  de  digitaline;  prend  une  couleur  jaune 
verdàtre  par  l'acide  chlorhydrique  pur  et  con- 
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centré.  —  Sirop  de  gaïac;  l'eau  de  chlore 
concentrée  y  développe  une  couleur  verdàtre. 

—  Sirop  de  gentiane  ;  les  alcalis  exaltent  sa 
couleur  jaune.  —  Sirop  de  monésia  ;  agité  vi- 
vement avec  de  l'eau  produit  une  mousse  très 
persistante,  se  colore  en  brun  noirâtre  par  le 
perchlorure  de  fer,  précipite  légèrement^  par 
l'acide  chlorhydrique.  —  Sirop  de  mitres  ;  l'am- 
moniaque le  colore  en  vert  brun  sale,  —  Sirop 
de  nerprum  ;  donne  avec  l'eau  un  soluté  d'un 
rouge  pourpre  qui  passe  au  vert  brunâtre  par 
les  alcalis.  —  Sirop  de  noyer  ;  étendu  d'eau, 
se  colore  en  vert  brunâtre  par  les  persels  de 
fer.  _  Sirop  d'œillets  ;  verdit  par  les  alcalis. 

—  Sirop  d'opium  ;  30  gr.  additionnés  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  iodique  au  1/6,  puis  de 
30  gr.  d'eau  et  5  gr.  de  sulfure  de  carbone, 
sont  agités  vivement;  on  laisse  déposer  le  sul- 
fure, on  décante,  et,  après  un  lavage  réitéré  à 
l'eau  distillée,  ce  dernier  doit  offrir  une  légère 
teinte  rose  et,  par  volatilisation,  colore  en  bleu 
le  papier  amidonné  humide.  —  Sirop  d'orgeat; 
1  vol.  mêlé  à  9  vol.  d'eau  donne  une  émul- 
sion  qui  doit  marquer  Zi3  au  lactoscope  de 
Donné.  —  Sirop  de  pensée  sauvage;  fdant 
comme  le  blanc  d'œuf;  les  alcalis  exaltent  sa 
couleur  jaune,  les  persels  de  fer  lui  donnent 
une  teinte  verdàtre.  —  Sirojo  de  ratanhin  ; 
donne  avec  l'eau  un  soluté  rouge  qui  précipite 
en  brun  verdàtre  par  le  perchlorure  de  fer 
neutre  et  en  rouge  floconneux,  par  l'acide 
chlorhydrique  {Lepage,  de  Gisors). 

Les  sirops  pour  lesquels  on  aurait  employé 
de  la  glucose  au  lieu  de  sucre  pourront  être 
essayés  par  le  procédé  indiqué  ci-après 
comme  il  est  dit  à  l'essai  du  sucre. 

Siroi^s  divers  adultérés  par  le  sirop  de  fécule 
ou  de  glucose. 

Nous  analysons  ainsi  un  article  intéressant 
de  Soubeiran. 

La  fabrication  du  sucre  de  fécule  a  pris  une 
énorme  extension  et  fournit  aux  arts  des  pro- 
duits d'une  incontestable  utilité;  mais  la  fraude 
n'a  pas  tardé  à  en  tirer  profit,  et  aujourd'hui 
une  grande  partie  des  sirops  vendus  dans  le 
commerce  comme  sirops  de  sucre  sont  plus 
:  ou  moins  mélangés  de  fécule.  Tant  qu'il  s'agit 
des  sirops  de  simple  agrément,  le  mal  est  lé- 
ger et  le  mélange  serait  même  tout  à  fait  in- 
nocent si  le  fraudeur  ne  s'en  servait  pas  pour 
attirer  le  client  sous  l'apparence  du  bon  mar- 
ché, et  ne  le  trompait  pas  réellement  sur  la 
|ualité  de  la  marchandise.  Mais  quand  il  s'agit 
de  sirops  destinés  à  l'usage  des  malades,  on 
ne  peut  pas  tolérer  que  le  sirop  de  fécule 
soit  substitué  en  tout  ou  en  partie  au  su- 
cre de  canne.  C'est  donc  avec  raison  que 
l'école  de  pharmacie  de  Paris  s'oppose,  autant 
qu'elle  le  peut,  à  ce  qu'il  soit  introduit  du  si- 


rop de  fécule  dans  aucun  des  sirops  médica- 
menteux. Dans  les  visites  faites  chez  les  débi- 
tants, ces  sirops  sont  examinés  séance  tenante. 
Une  très-petite  quantité  du  sirop  soupçonné 
est  introduite  dans  un  matras  avec  deux  ou 
trois  fois  son  volume  d'eau  d'une  solution  de 
potasse  caustique,  et  le  tout  est  porté  à  l'é- 
bullition.  La  couleur  noire  et  l'odeur  cara- 
mélisée que  prend  la  liqueur  ne  laissent  au- 
cun doute  sur  la  présence  du  sirop  de  fécule. 
Il  est  certain  que  ce  mode  d'essai  suffit  par- 
faitement à  l'acheteur  pour  reconnaître  la  pu- 
reté du  sirop  qui  lui  est  livré;  il  est  d'un  em- 
ploi moins  sûr  quand  on  veut  déterminer  en 
quelles  proportions  le  sirop  de  fécule  a  été 
mélangé  au  sirop  de  sucre  de  canne  ;  il  est  alors 
préférable  de  recourir  à  l'emploi  du  sacchari- 
mètre. 

Dans  un  travail  postérieur,  Soubeiran  éta- 
blit que  le  sirop  de  sucre  pur  à  35°  n'est  pas 
précipité  par  l'alcool  à  86"  :  il  ne  se  colore  pas 
sensiblement  quand  on  le  fait  bouillir  avec  un 
peu  de  potasse  caustique;  il  ne  prend  pas  une 
couleur  rouge  quand  on  y  mêle  quelques 
gouttes  d'iodureiodnré  de  potassium  (iodure  de 
pot.  2,5,  eau  100,  iode  autant  qu'il  s'en  peut 
dissoudre).  Un  pareil  sirop  étendu  de  9  vol. 
d'eau  marque  52"  à  droite  du  saccharimètre, 
quand  on  l'a  chauffé  avec  1/10  de  son  vol. 
d'acide  chlorhydrique  au  B.-M.  jusqu'à  68° 
et  qu'on  l'observe  dans  un  tube  de  22  centim., 
on  lui  trouve  20°  à  gauche.  Si  le  sirop  a  été 
fait  avec  du  sucre  de  qualité  inférieure,  ou  s'il 
a  subi  un  mouvement  de  fermentation,  ou  en- 
core s'il  a  été  fait  avec  du  sucre  ayant  servi  à 
confire  des  fruits,  il  contient  alors  du  sucre 
interverti.  Il  brunit  par  la  potasse,  mais  il  ne 
rougit  pas  par  l'iodure  ioduré  et  ne  précipite 
pas  par  l'alcool.  Du  sirop  mêlé  de  glucose, 
étendu  d'eau,  noircit,  donne  une  odeur  de  ca- 
ramel par  la  potasse,  et  rougit  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'iodure  ioduré.  1/50 
de  sirop  de  fécule  peut  être  reconnu  par  ce 
dernier  moyen.  Pour  des  pp.  plus  petites,  il 
est  bon  de  faire  la  contre-épreuve  avec  pareil 
vol.  d'eau.  Il  blanchit  et  précipite  par  plu- 
sieurs fois  son  volume  d'alcool  (V.  Lepage, 
Essai  des  prépar.  phann.).  Toutefois  la  re- 
cherche du  sirop  de  fécule  dans  les  divers 
sirops  médicamenteux  doit  être  faite  avec  ré- 
serve, et  le  dosage  est  nécessaire,  puisque, 
d'après  les  expériences  de  M.  J.  Hardy,  le  sirop 
simple  de  sucre  de  canne  et  les  sirops  médica- 
menteux de  différents  âges,  contiennent  des 
quantités  de  glucose  variables  et  d'autant  plus 
grandes  qu'ils  sont  préparés  depuis  plus  long- 
temps (V.  Un.  ph.  1869). 

SOUFRE  (p.  87 II).  —  Vaporisable  par  la  cha- 
leur, sans  résidu;  l'eau  distillée  agitée  avec  le 
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soufre  ne  doit  pas  affecter  les  papiers  réactifs. 
L'acide  azotique  qui  a  été  cliauffé  avec  lui, 
dilué  par  l'eau,  neutralisé  par  du  carbonate 
de  potasse  et  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique, 
ne  donne  pas  un  précipité  avec  l'acide  suli'liy- 
drique.  (Eclitnb.) 

Cette  formule  d'essai  prévoit  la  présence  des 
matières  fixes,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'ar- 
senic que  contient  ordinairement  le  soufre  ex- 
trait des  pyrites.  A  l'aide  du  microscope ,  on 
peut  distinguer  la  fleur  de  soufre  de  la  poudre 
fine  de  soufre,  connue  sous  le  nom  de  soufre 
trituré  et  si  employée  aujourd'hui  dans  la  viti- 
culture; la  première  est  en  granules  globuleux, 
sphériques  ou  elliptiques,  isolés  ou  réunis  en 
petits  chapelets  plus  ou  moins  ramifiés,  mêlés 
d'agglomérations  cristallines;  la  poudre  de 
soufre  se  présente  en  grains  très-irréguliers  et 
anguleux  [Payen).  En  outre,  la  fleur  de  soufre 
contient  environ  3  millièmes  d'ac.  sulfurique, 
le  soufre  trituré  n'en  contient  pas,  de  sorte 
que,  par  l'agitation  avec  l'eau  distillée,  la  li- 
queur filtrée  rougit  le  tournesol,  précipite 
par  le  chlorure  baryum,  si  on  a  afl'aire  à  de  la 
fleur  de  soufre;  celle-ci  n'est  qu'en  partie  so- 
luble  dans  le  sulfure  de  carbone,  le  soufre 
trituré  s'y  dissout  entièrement.  Un  procédé 
pratique,  dû  à  M.  Chancel,  est  basé  sur  la 
différence  de  volume  de  la  fleur  de  soufre  et 
du  soufre  trituré  qui  est  plus  pesant.  Dans  un 
tube-essayeur  de  17  à  18  millim.  de  diamètre, 
divisé  en  100  p.  d'égale  capacité,  correspon- 
dant chacune  h  ijh  de  c.  cube,  on  introduit 
5  gr.  du  soufre  à  examiner,  et  pour  rendre 
le  tassement  égal  on  mouille  de  Q.  S.  d'élher; 
on  agite,  on  place  le  tube-essayeur  vertica- 
lement et  on  laisse  reposer;  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  le  tassement  définitif  est  produit 
et  on  lit  le  résultat  sur  la  graduation  du  tube; 
on  fera  l'essai  6omparativement  avec  de  la 
fleur  de  soufre  et  du  soufre  trituré.  La  fleur 
de  soufre  marque  en  moyenne  50  à  70";  le 
soufre  trituré,  35  h  1x0°  au 'tube-essayeur  et  70*» 
s'il  a  été  soumis  à  une  double  porphyrisation. 

En  Angleterre,  le  soufre  précipité  ou  ma- 
gistère de  soufre  est  très  souvent  mélangé  de 
sulfate  de  chaux,  dans  des  proportions  qui 
s'élèvent  jusqu'à  66  p.  0/0  {Attjield).  Cette 
impureté  provient  du  mode  de  précipitation 
par  l'acide  sulfurique  au  lieu  d'acide  chlorhy- 
drique; elle  est  décelée  par  l'examen  microsco- 
pique et  par  le  résidu  blanc  que  laisse  un  poids 
connu  du  produit  examiné,  chauffé  dans  un 
creuset  pour  volatiliser  le  soufre.  Les  soufre« 
sublimés  sont  souvent  mouillés  pour  leur  don- 
ner du  poids. 

STORAX  (p.  886).  —  Le  storax  en  pains  est 
un  produit  très-impur.  Le  storax  calamité  est 
imité  avec  un  mélange  de  styrax  liquide  et  de 
résine  commune,  dans  lequel  on  distribue  des 


larmes  de  benjoin,  de  gomme  ammoniaque 
ou  de  tacamaque.  Ce  produit  est  reconnaissa- 
ble  à  sa  couleur  noire,  à  son  odeur  peu  suave 
et  à  sa  solubilité  très-incomplète  dans  l'alcool. 

STRYCHNINE  (p.  887).  —  Un  soluté  de 
5  décigr.  dans  12  gram.  d'eau,  acidulé  par  3 
gram.  d'acide  pyroligneux,  traité  par  2Zi  gram. 
d'un  soluté  concentré  de  carbonate  de  soude 
laisse,  par  une  brusque  agitation,  une  masse 
adhésive  pesant,  sèche,  5  décig.,  et  entière- 
ment soluble  dans  l'acide  oxalique.  Le  feu  la 
détruit  complètement. 

La  strychnine  contient  presque  constamment 
de  la  brucine,  qui  lui  donne  la  propriété  de  se 
colorer  en  rouge  par  l'acide  azotique;  quand 
elle  est  colorée  en  brun,  c'est  qu'elle  contient 
des  matières  résineuses  et  colorantes.  Les  sub- 
stances terreuses,  comme  la  magnésie  et  le 
phosphate  de  chaux,  qu'on  y  ajoute  fraudu- 
leusement, sont  décelées  par  la  combustion. 

Les  solutés  de  sels  de  strychnine  acidifiés 
par  l'acide  tartrique  précipitent  par  les  bicarbo- 
nates alcalins.  Les  sels  de  brucine  n'offrent  au- 
cun trouble  {Oppermann).  (V.  Toxic,  p.  1057.) 

SUC  DE  CITRON  (p.  890).  —  Bien  préparé, 
il  a  une  couleur  ambrée,  une  saveur  acide, 
légèrement  amère  ;  densité  1,044.  On  lui  subs- 
titue le  plus  souvent  un  soluté  d'acide  tartrique, 
que  l'on  colore  avec  du  caramel.  On  saura 
qu'il  en  est  ainsi  par  l'acétate  de  potasse,  qui 
donnera  un  précipité  cristallin  de  bitartrate  de 
potasse.  Les  acides  acétique,  sulfurique,  ni- 
trique, chlorhydrique,  qu'on  pourrait  faire  ser- 
vir à  cet  usage,  seront  reconnus  par  les  procédés 
indiqués  à  Vin  et  Vinaigre. 

SUC  D'HERBES  (p.  889).  —  Les  sucs 
d'herbes  faits  avec  des  extraits  sont  presque 
toujours  identiques  dans  leurs  couleurs  et  leurs 
saveurs  ;  ils  peuvent  se  conserver  longtemps 
sans  s'altérer  ;  la  chaleur,  le  sous-carbonate 
de  potasse,  l'eau  de  chaux,  les  acides  acétique, 
sulfurique  et  nitrique,  ne  leur  font  éprouver 
aucune  altération  physique  :  évaporés  jusqu'à 
siccité,  ils  répandent  en  se  carbonisant  une 
odeur  de  sucre  brûlé. 

Les  sucs  d'herbes  faits  avec  les  plantes  va- 
rient souvent  dans  leurs  couleurs  et  leui-s  sa- 
veurs ;  ces  variations  sont  dues  aux  circonstan- 
ces atmosphériques;  leur  conservation  ne  va 
pas  au-delà  de  vingt-quatre  heures  ;  alors ,  ils 
se  décolorent,  se  troublent  et  contractent  une 
odeur  fétide.  Si  on  les  chauffe  à  une  douce 
température,  ils  répandent  le  parfum  des  plan- 
tes qui  les  composent  et  une  odeur  herbacée 
caractéristique  à  tout  jus  d'herbe  ;  si  on  élève 
davantage  la  température,  ils  se  décolorent  en 
partie  et  laissent  déposer,  par  refroidissement, 
de  l'albumine  colorée  par  de  l'extractif.  Les 
acides  acétique,  sulfurique  et  rauriatique,  les 
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troublent  ;  l'eau  de  chaux,  si  les  sucs  d'herbes 
contien.  de  roseille,y  forme  un  précip.  abondant. 

SUCCIN  (p.  891).  —  L'ambre  jaune  a  été 
imité  par  du  verre  coloré  (Ebermayer) ,  et  fal- 
sifié avec  de  la  résine  copal.  L'odeur  résineuse 
que  cette  dernière  développe  par  la  chaleur  ou 
l'ignition,  ainsi  que  sa  solubilité  dans  les  huiles 
essentielles,  la  feront  découvrir. 

SUCRE  (p.  892).  —  L'amidon  et  la  farine 
se  reconnaîtront  par  l'eau,  qui  dissoudra  le  su- 
cre et  les  laissera  comme  résidu,  ou  encore 
par  la  teinture  d'iode,  qui  colorerait  le  mélange 
en  bleu.  L'albâtre  en  pouche,  ou  sulfate  de 
chaux  avec  lequel  on  a  fraudé  le  sucre  en 
poudre,  se  reconnaîtra  par  l'eau  qui  ne  dissout 
que  ce  dernier.  L'oxalate  d'amnioniuque  préci- 
pitera la  chaux.  On  peut  aussi  découvrir  cette 
dernière  par  l'incinération,  qui  laisse  la  chaux 
à  l'étal  caustique  ou  à  celui  de  carbonate, 
selon  que  la  température  aura  été  plus  ou 
moins  élevée.  Le  sucre  de  lait  sera  découvert 
par  son  insolubilité  dans  l'alcool.  Pour  déceler 
le  sucre  de  fécule  on  met,  dans  un  flacon 
fermé,  1  p.  de  sucre  en  poudre  et  2  d'alcool  <i 
70";  on  abandonne  le  tout  à  lui-même,  pendant 
quelques  heures,  à  une  température  de+  1-'% 
en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  on 
laisse  déposer,  on  décante  et  on  détermine  le 
degré  de  la  liqueur  au  pèse-alcool.  Si  le  sucre 
est  pur,  elle  marque  30"  ;  elle  descend  à  10" 
et  même  au-dessous,  pour  peu  que  la  glucose 
intervienne  {Souheiran).  2  gr.  de  sucre  soup- 
çonné, étant  dissous  dans  30  gram.  d'eau  dis- 
tillée, on  y  ajoute  2  décig.  de  potasse  h  l'alcool 
et  1  décig.  de  sulfate  de  cuivre;  on  agite  et 
on  ferme  le  flacon.  S'il  existe  du  sucre  de  fé- 
cule dans  le  mélange,  il  ne  tarde  pas  à  se  dé- 
poser un  précipité  rouge  de  protoxyde  de  cuivre; 
2  0/0,  5  de  sucre  de  fécule  peuvent  être  ainsi 
dévoilés  (Krantz,  Frommlterz).  On  prépare 
un  soluté  avec  :  carbonate  de  soude  cristal- 
Usé  hO  p.,  crème  de  tartre  50  p.,  potasse 
caustique  ÛO  p.  dissous  dans  eau  /tOO  p.  On 
fait  dissoudre  d';uUre  part  :  sulfate  de  cuivre 
30  p.  dans  eau  250  p.  On  mêle  les  deux  li- 
queurs, on  filtre  et  on  complète  un  litre.  Si 
l'on  introduit  dans  un  tube  de  ce  soluté  et  du 
sucre  cristallisable  pur,  il  n'y  aura  de  change- 
ment de  coloration  ni  h  froid  ni  à  chaud;  mais 
en  cas  de  présence  de  glucose  ou  de  sucre  in- 
cristallisable,  il  se  produira  un  dépôt  rougeàtre 
de  protoxyde  de  cuivre  {Barresicit)  (1).  Dans 
certains  cas,  ce  dépôt  peut  être  complètement 

(1)  Le  soluté  suivant  est  plus  stable,  et  donne  un  préci- 
pité plus  net,  plus  dense,  selon  M.  Magnes-Lahens ,  de 
.Toulouse.  Prenez,  d'une  part  :  potasse  caustique,  60;  tar- 
trate  neutre  de  potasse,  40;  eau  distillée,  200.  Dissolvez 
d'antre  part:  sulfate  de  cuivre,  15;  eau  distillée,  50; 
mêlez  les  deux  liqueurs  et  filtrez.  Une  autre  variante  est 
la  suivante  :  on  dissout  à.  chaud  500  gr.  de  lessive  de 
soude  à  240   Bé  et   200   gr.   de  sel   de  Seignette  pur; 


réduit  à  l'état  métallique  (CommaïUe).  Les  si- 
rops qui  auraient  bouilli  longtemps  donneraient 
cette  réaction,  en  raison  du  sucre  incristallisable 
produit  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur  sur 
le  sucre  cristallisable.  Ajoutons  aussi  que,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Dubrunfaut  et  de 
M.  J.  Hardy,  presque  tous  les  sucres  bruts 
ou  raffinés  contiennnent  des  proportions  no- 
tables de  glucose  (V.  Un.  ph.  1869).  Pour 
l'essai  il  faudra  donc  faire  une  simple  dissolu- 
tion de  sucre  dans  l'eau,  en  remplir  une  bu- 
rette graduée  en  dixièmes  de  cent,  cubes  et 
la  verser  goutte  à  goutte  dans  la  liqueur  cu~ 
jvv-jtotassique  (ou  cnj^ro-tartrique)  portée  h 
l'ébullition  dans  un  petit  ballon,  jusqu'à  déco- 
loration complète  de  la  liqueui'.  On  remplace 
à  volonté  cette  liqueur  saccharimétrique  de 
Barn-suil  par  une  liqueur  analogue,  dite  de 
Fehiing,  composée  ainsi  qu'il  suit  :  sulfate  de 
cuivre  pur  et  cristallisé,  hO  ;  eau  distillée  160; 
soude  caustique,  130;  tartrate  neutre  de  po- 
tasso,  160  {ou  crème  de  tartre  l/iO);  eau  cUs- 
tillée,  600.  M.  Em.  Monnier  a  modifié  la  liqueur 
de  Fcliling,  en  y  ajoutant  du  sel  ammoniae, 
pour  empêcher  tout  dépôt  de  crème  de  tartre 

d'autre  nuit,  on  dissout  36  gr.  de  sulfate  de  cuivre 
cristallise  dans  140  gr.  d'eau  aistillée,  on  mOle  les  deux 
solutions  et  on  complète  1  litre  à-(-  i)<"^.  1  c.  cube  de 
cette  liqueur  d'épreuve  représente  5  milligr.  de  glucose. 

JI.  Itosentlial,  MM.  Chevallier  et  Réveil,  ont  donné 
aussi  d'autres  formules  de  la  liqueur  de  Fehiing  (V. 
CiiKVALLlER,  (Ikl-  di's  f/ilsif.  5^  édition);  la  solution 
proposée  par  M.  Lœwenthal,  qui  se  conserve  mieux,  est 
composée  de:  sulfate  de  cuivre  16  gr.,  acide  tartrique 
48  gr.,  carbonate  de  soude  288  gr.,  eau  1  litre. —  M.  Loewe 
a  donné  la  formule  d'une  solution  alcalino-nlijcirique 
de  cuivre,  moins  altérable  que  les  liqueurs  de  Barres'wil 
ou  de  Fehiing  (V.  J.  ph.  1871.) 

Le  soluté  de  M.  Poggiale  est  composé  de  :  eau  distillée, 
200;  sulfate  de  cuivre  cristallisé,  10;  crème  de  tartre,  ,10:; 
potasse  caustique,  30. 

M.  Frn.  Bnudrimont  a  constaté  que  le  chloroforme, 
le  bromoforme,  l'iodoforme,  (ces  deux  derniers  à  120o 
et  sous  pression)  réduisent  la  liqueur  de  Barreswil  ou  d-a 
Frommherz  comme  le  glucose  ou  le  sucre  interverti. 
(V.  ./.  ///(.  1869.)  D'autres  substances  (aldéliydos,  acide 
urique,  cellulose,  chloral,  etc.),  peuvent  aussi  opérer 
cette  réduction,  c'est-à-dire  donner  un  précipité  rouge 
d'oiydule  de  cuivre.  Pour  lever  la  difficulté,  M.  Knapip 
dose  le  glucose  dans  un  liquide  sucré  à  l'aide  d'une 
solution  titrée  de  cyanure  de  mercure  et  de  soude  caus- 
tique (V.  ././)//.  t870;    Un.  ph.  1872). 

Ajoutons  que,  d'après  les  expériences  de  M.  Schlag- 
denhauffcn,  il  se  forme  du  paratartrate  (ou  racémale) 
alcalin  dans  les  liqueurs  ciipropotassiques  anciennes 
(V.  Un.  pli.  1872);  que,  sous  l'influence  d  un  excès  d'al- 
cali, le  sucre  cristallisable  réduit  les  liqueurs  cupropo- 
tassiques;  de  là  les  résultats  inexacts  qu'elles  donnent 
lorsqu'on  dose  des  traces  de  glucose  dans  une  solution 
sucrée  (rellz);  il  faut  donc  éviter  l'excès  d'alcali  quand 
on  prépare  ces  liqueurs  et  ne  leur  donner  qu'une  alca- 
linité déterminée,  ou  les  étendre  de  Q.  S.  d'eau  quand 
on  les  destine  au  dosage  de  très-petites  quantités  de 
glucose  {iMiAeiiii)  (V.  ,/.  ;;A.  1873). 

Dans  le  but  d'obvier  aux  inconvénients  que  présentent 
les  liqueurs  de  Barreswil  ou  de  Feliling,  d'une  alcalinité 
excessive  ou  insuffisante,  M.  Lagrange  a  trouvé  expé- 
rimentalement la  formule  suivante  d'une  liqueur  cupro- 
so'liqut,  très-stable  et  sans  action  sur  le  sucre  cristalli- 
sable :  tartrate  neutre  de  cuivre  sec  10  gr.,  soude  caus- 
tique pure  400  g.,  eau  distillée  500  sr.(Y.  J.  jh.  1874). 
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et  d'ox.  de  cuivre;  il  la  compose  ainsi  :  sulfate 
de  cuivre  pur  et  crist.,  /lO;  eau,  dist.,  160;  sel 
ammoniac  pur,  3  ;  soude  caustique  à  la  chaux, 
130;  crème  de  tartre,  80;  eau  dist.,  600;  on 
mêle  les  deux  solutions  faites  séparément  et  on 
complète  un  litre.  Pour  apprécier  facilement  la 
disparition  de  la  teinte  bleue  dans  le  titrage  des 
sucres,  M.  Lagrange  additionne  la  liqueur  cui- 
vreuse de  quelques  centimètres  cubes  de  sulfate 
d'alumine  en  solution  concentrée  ;  l'aluminequi 
se  précipite,  lors  de  l'ébullition  de  la  liqueur,  en- 
globe le  protoxyde  de  cuivre  et  opère  une  clarifi- 
cation qui  facilite  l'observation  des  changements 
de  nuance  de  coloivition  bleue  (V.  Un.Ph.  1868). 

On  prend  sucre,  5s^8;  eau,  1/32  litre;  po- 
tasse caustique  pure,  1  gr.  ;  on  introduit  toutes 
ces  substances  dans  un  tube  fermé  à  l'une  de 
ses  extrémités,  et  l'on  chauffe  jusqu'à  l'ébulli- 
tion. Si  le  sucre  est  pur,  la  potasse  ne  déter- 
mine pas  de  coloration  bien  sensible;  si,  au 
contraire,  le  sucre  est  mêlé  de  glucose,  il  y  a 
coloration  d'autant  plus  intense ,  que  la  quan- 
tité de  celle-ci  est  plus  considérable  (Cheval- 
lier). La  même  réaction  a  heu  avec  la  liqueur 
de  Lœwenthal,  mélange  de  carbonate,  de  tar- 
trate  de  soude  et  de  perchlorure  de  fer,  ainsi 
composé  :  acide  tartrique,  60  ;  carbonate  de 
soude  cristallisé,  2/i0  ;  perchlorure  de  fer  cris- 
tallisé, 5  à  6;  eau  distillée,  500.  A  chaud,  du 
reste,  tous  les  alcalis,  voire  même  leurs  carbo- 
nates ,  produisent  cet  effet.  Celui  de  chaux 
donne  une  coloration  très-taible.  Les  bicarbo- 
nates ne  produisent  point  ce  phénomène  :  ce 
qui  peut  servir  à  les  distinguer  des  carbonates 
(Cottereau  fils).  La  réaction  inverse  a  lieu  avec 
le  bichlorure  de  carbone  (obtenu  en  décom- 
posant le  sulfure  de  carbone  par  le  chlore  et 
la  vapeur  d'eau) ,  qui  est  sans  action  sur  le 
glucose,  tandis  que  chaufîé  à  près  de  100° 
avec  le  sucre  de  canne,  celui-ci  brunit  et  noir- 
cit (/.  Nichlés)  —  Nous  devons  encore  mention- 
ner les  procédés  saccharimétriques  de  MM.  Pe- 
ligot  et  Payen.  Le  premier  est  fondé  sur  la 
différence  d'action  que  la  chaux  exerce  sur  le 
glucose  et  le  sucre  de  canne  ;  le  second,  sur 
l'insolubilité  du  sucre  cristallisé  dans  l'alcool 
saturé  de  sucre  pur,  tandis  que  les  substances 
étrangères  se  dissolvent  dans  ce  véhicule. 
M.  Riffard  a  proposé,  en  dernier  lieu,  un  pro- 
cédé de  dosage  du  sucre  cristallisable  au  moyen 
du  fer  (V.  J.  2)h.  et  Un.  ph.  1874).  (V.  Che- 
YALLiER,  Bict.  des  falsif..  S'' édit.  1879). 

Si  le  sulfate  d'indigo  additionné  préala- 
blement d'un  excès  de  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude,  est  bouilli  avec  une  liqueur  ren- 
fermant du  glucose,  la  couleur  bleue  disparaît  ; 
rien  de  semblable  ne  se  produit  avec  le  sucre 
de  canne  (£.  Mulder).  L'action  réciproque  des 
sels  de  protoxyde  de  cuivre  et  des  sels  d'ar- 
gent peut  être  utilisée  pour  doser  la  glucose. 


Un  poids  déterminé  de  sucre  interverti,  ajouté 
à  une  liqueur  cupro-potassique  portée  à  l'ebul- 
htion,  donne  un  précipité  de  protoxyde  de 
cuivre  qui  est  dissous  dans  l'acide  chlorhy- 
drique;  cette  solution  rendue  ammoniacale  et 
versée  dans  du  nitrate  d'argent  ammoniacal 
donne  un  précipité  d'argent  métallique  dont 
le  poids  donne  celui  de  la  glucose;  sachant 
que  100  de  glucose  correspondent  à  300  d'ar- 
gent; et  100  de  sucre  de  canne,  à  316  (F.  Jean). 
V.  Essais  divers,  pour  l'essai  commercial  des 
sucres. 

SULFATE  D'ALUMINE  (p.  896).— Le  sulfate 
d'alumine  contient  assez  souvent  de  l'acide 
sulfurique  libre,  dont  la  présence  peut  être 
nuisible  dans  les  divers  usages  auxquels  on 
l'applique  ;  on  ne  peut  déceler  sa  présence  par 
les  procédés  ordinaires,  attendu  que  le  sel  a 
toujours  une  réaction  acide.  Dans  ce  but, 
M.  Gieseke  a  proposé  de  traiter  un  poids  connu 
de  sel  par  l'alcool  absolu  et  de  titrer  dans  les 
eaux  de  lavage  l'acide  sulfurique  au  moyen 
de  la  liqueur  normale  de  soude  ;  ou  bien  en- 
core de  mêler  à  la  solution  du  sel  un  décocté 
de  campêche,  qui  se  colore  en  brun  jaunâtre 
s'il  y  a  de  l'acide  sulfurique  libre,  et  d'ajouter 
au  mélange  une  liqueur  titrée  de  soude  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  ait  été  ramenée  au  violet- 
rougeâtre.  (V.  Un.  ph.  1867.) 

Sulfate  d'alumine  et  de  potasse  (p.  897). 
—  La  potasse  ou  l'ammoniaque  en  précipitent 
l'alumine  sous  forme  de  gelée ,  qui  est  redis- 
soute par  un  excès  de  potasse  et  laisse  le  ses- 
quioxyde  de  fer  à  nu ,  si  le  sel  essayé  en  con- 
tient. Certains  aluns  de  France  renferment 
environ  un  millième  de  sulfate  de  fer.  La  po- 
tasse caustique  dégage  de  l'annnoniaque  dans 
l'alun  ammoniacal. 

Sulfate  de  cadmium  (p.  898).  —  On  lui 
substitue  le  sulfate  de  zinc.  L'hydrosulfate 
d'ammoniaque  précipite  celui-ci  en  blanc,  et  le 
précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif , 
tandis  c[ue  celui-là  donne  un  pi'écipité  jaune 
orangé  insoluble  dans  un  excès  du  réactif. 

Sulfate  de  cuivre  (p.  899).  —  Par  suite  d'un 
défaut  de  soin  dans  sa  préparation,  il  peut 
contenir  du  fer.  Si  l'on  fait  bouillir  un  pareil 
sel  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'aride  azotique, 
si  l'on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque ,  de 
manière  à  redissoudre  le  précipité  d'oxyde  de 
cuivre,  une  poudre  rougeâtre  d'oxyde  de  fer 
restera  indissonte. 

Sulfate  de  fer  (p.  900).  —  Vert  légèrement 
bleuâtre,  soluble;  suroxydé  en  le  faisant  bouil- 
hr  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique, 
il  précipite  en  brun  par  un  excès  d'ammonia- 
que. Le  liquide  filtré  est  incolore  ou  d'un  bleu 
très-pâle,  et  ne  doit  pas  laisser  précipiter  de 
cuivre  sur  une  lame  de  fer. 

Le  zinc  se  découvrira  également  par  l'ammo- 
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niaqiie  ajoutée  au  soluté  acide,  filtrant  et  chas- 
sant l'excès  d'ammoniaque  de  la  liqueur  par 
Tébullition.  L'oxyde  de  zinc  se  sépare  alors  en 
flocons. 

Sulfate  de  magnésie  (p.  901).  —  5  décigr. 
dissous  dans  25  gram.  d'eau  et  traités  par  une 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque ,  ne 
sont  pas  entièrement  précipités  par  18  gram. 
d'une  dissolution  de  phosf)hate  de  soude 
contenant  une  partie  de  sel  sur  20  d'eau. 
{Edimb.)  Son  soluté  ne  donne  pas  d'acide 
chlorliydrique  par  l'acide  sulfurique.  100  p.  en 
dissol.  donnent,  par  un  soluté  bouillant  de  carb. 
de  soude,  3Zi  p.  de  carbonate  de  magnésie  sec. 

L'acide  sulfurique  décèlerait  les  chlorures 
par  le  dégagement  de  chlore  qu'il  occasionne- 
rait. La  précipitation  par  le  carbonate  de  soude 
indiquera  si  le  sel  est  mêlé  d'autres  sulfates, 
par  la  quantité  insuffisante  du  carbonate  ma- 
gnésien qui  sera  alors  produit.  L'essai  par  le 
phosphate  prouvera  la  même  chose.  (V.  le 
principe,  p.  1067).  L'infusé  de  noix  de  galle 
fera  connaître  si  le  sulfate  de  magnésie  contient 
du  sulfate  de  fer. 

La  présence  du  sulfate  de  soude  sera,  en 
outre,  constatée  par  le  sulfure  de  baryum  en 
léger  excès  qui  donnera  un  précipité  de  sulfate 
de  baryte  et  un  précipité  de  magnésie,  et 
laissera  la  soude  dans  la  liqueur,  à  l'état  de  sul- 
fure de  sodium  ;  par  un  léger  excès  d'acide  sul- 
furique, ce  dernier  est  converti  entièrement  en 
sulfate,  et  l'excès  de  sulfure  de  baryum,  en  sul- 
fate de  baryte,  facile  à  séparer  (Liebiy).  Ou  bien 
on  traite  le  soluté  par  le  chlorure  barytique  non 
en  excès,  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  de 
sulfate  de  baryte.  Le  liquide  surnageant  est 
évaporé  k  siccité  ;  le  résidu  composé  de  chlo- 
rure magnésique  et  de  chlorure  sodique,  traité 
à  froid  par  l'alcoel  concentré,  dissout  le  pre- 
mier et  hiisse  le  second.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque précipite  la  magnésie  ;  en  calcinant  le 
produit,  il  reste  de  la  magnésie  et  du  sulfate 
de  soude  facile  à  séparer  par  l'eau.  Un  peu  de 
sulfate  de  magnésie  étant  dissous  dans  l'eau 
et  porté  cl  l'ébullition  avec  3  fois  son  poids 
de  carbonate  de  baryte  pur,  donne  une  liqueur 
filtrée  à  réaction  alcabne  due  h  la  formation 
du  carbonate  de  soude,  lorsque  le  sulfate  de 
magnésie  contient  du  sulfate  de  soude  (Gcrm.). 
2  gr.  de  sulfate  de  magnésie  et  2  gr.  d'hydrate 
de  chaux  sec  et  pur  sont  triturés  ensemble;  sur 
le  mélange  on  verse  5  gr.  d'un  liquide  formé  de 
P.  E.  d'eau  et  d'alcool  à  90"  c.  On  agite  fréquem- 
ment pendant  une  heure,  puis aprèsevoir  ajouté 
10  gr.  d'alcool  absolu,  on  agite  fortement  et  on 
laisse  reposer.  Un  papier  de  curcuma  plongé 
dans  le  li(iuide  limpide  devient  d'un  rouge  de 
sang  si  le  sulfate  de  magnésie  examiné  con- 
tient même  1/2  0/0  de  sulfate  de  soude;  s'il 
est  pur,  le  papier  de  curcuma  reste  jaune  {Biltz). 


Sulfate  de  potasse  (p.  903).  —  Insoluble 
dans  l'alcool,  difficilement  soluble  dans  l'eau. 
Le  chlorure  de  platine  précipite  son  soluté  en 
jaune,  et  le  chlorure  de  baryum  donne  un  pré- 
cipité blanc,  insoluble  dans  l'acide  azotique. 
Un  moyen  simple  d'essayer  la  valeur  du  sulfate 
de  potasse  consiste  à  le  dissoudre  à  chaud, 
dans  10  fois  son  poids  d'une  solution  de  sulfate 
d'alumine  à  hO".  Le  sulfate  a  d'autant  plus  de 
valeur  qu'il  produit  plus  d'alun.  Il  en  donne 
ordinairement  de  5  cà  5  fois  1/2  son  poids. 

Sulfate  de  quinine  (p.  903).  —  Un  soluté 
de  1  gram.  dans  50  gram.  d'eau  distillée,  addi- 
tionnée de  II  ou  5  gouttes  d'acide  sulfurique, 
est  décomposé  par  un  soluté  de  30  gram.  de 
carbonate  de  soude  ;  le  précipité,  chaufTé  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  contracte  et  fuse,  donne,  par 
refroidissement,  une  masse  solide,  laquelle  des- 
séchée pèse  75  centigr.,  et  qui  pulvérisée  se 
dissout  entièrement  dans  un  soluté  d'acide 
oxalique.  L'ammoniaque  précipite  également 
le  soluté  acide  de  sulfate  de  quinine,  et  le  ré- 
sidu de  l'évaporation  de  la  liqueur  doit  être 
très-amer.  Le  sulfate  de  quinine  perd  8  à 
12/100  d'humidité  à  l'étuve  ;  il  est  entièrement 
détruit  par  le  feu ,  se  colore  en  vert  émeraude 
par  l'eau  chlorée  additionnée  d'ammoniaque 
l)ar  formation  de  la  tlialléioquine.  (Braiides)  ; 
et  en  l'ouge  foncé  par  l'addition  de  chlore, 
puis  de  cyanure  jaune  et  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque  {Yogel  fils). 

L'eau,  le  sulfate  de  chaux,  la  mannite,  le 
sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  magnésie,  le 
sel  ammoniac,  le  sucre  de  canne,  l'amidon, 
l'acide  stéarique,  l'acide  palmitique,  le  sulfate 
de  cinchonine,  la  caféine,  la  salicine,  le  sul- 
fate de  quinidine,  etc.,  ont  été  employés  k  adul- 
térer le  produit  qui  nous  occupe.  La  formule 
d'essai  atteint  h  peu  près  toutes  ces  substances. 
Les  matières  fixes  ne  sont  pas  détruites  par  le 
feu,  l'acide  palmitique  n'est  pas  soluble  dans 
l'eau  distillée,  et  le  sucre  et  la  mannite  seront 
décelés  par  la  saveur  douce  du  résidu  de  l'éva- 
poration, après  qu'on  a  séparé  par  filtration  le 
précipité  formé  par  l'ammoniaque.  On  pourrait 
encore  déceler  le  sucre  en  déterminant  la  fer- 
mentation dans  la  masse.  L'essai  par  le  carbo- 
nate de  soude  sert  à  constater  la  richesse  du  sel 
de  quinine.  Christison  indique  la  manière  d'o- 
pérer suivante:  20  p.  d'eau  bouillante,  acidulée 
d'acide  sulfurique,  dissolvent  entièrement  le 
sulfate  de  quinine,  et  sans  qu'aucun  globule 
huileux  flotte  à  la  surface  s'il  est  exempt  de 
matière  grasse,  le  soluté  refroidi  ne  doit  pas 
bleuir  par  la  teinture  d'iode,  s'il  est  exempt 
d'amidon  :  il  ne  doit  pas  précipiter  par  l'acide 
oxalique  s'il  est  exempt  de  chaux,  et  quand  il 
est  traité  avec  un  soluté  de  baryte  jusqu'à  ce 
qu'un  précipité  se  forme,  lequel  est  composé 
de  quinine  et  de  sulfate  de  baryte,  le  liquide 
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ne  doit  pas  avoir  une  saveur  douceâtre  s'il  est 
exempt  de  sucre  ou  de  mannite.  La  caféine 
n'est  pas  facile  à  déceler,  mais  c'est  du  reste 
un  produit  trop  cher  pour  qu'on  cherche  à 
l'employer  comme  falsification.  Sous  ce  rap- 
port, nous  en  dirons  autant  de  l'ac.  benzoïque. 
Le  sulfate  de  cinchonine  n'est  pas  non  plus 
facile  à  déceler  ;  cependant  son  mélange  est 
très-fréquent;  on  peut  dissoudre  le  sel  dans 
ZiO  p.  d'eau  bouillante,  laquelle,  en  se  refroi- 
dissant, déposera  beaucoup  de  sulfate  de  qui- 
nine et  retiendra  au  contraire  beaucoup  de 
sulfate  de  cinchonine  :  en  concentrant  les  li- 
queurs, ce  dernier  cristallisera  en  prismes 
rhomboïdaux  courts  ou  en  écailles  arrondies, 
formes  qui  ne  sont  pas  celles  du  sulfate  de 
quinine.  —  Le  sulfate  de  quinine,  que  l'on 
soupçonne  contenir  du  sulfate  de  cinchonine, 
pourrait  encore  être  essayé  de  la  manière 
suivante  :  faire  dissoudre  dans  de  l'eau  acidu- 
lée par  l'acide  sulfurique,  saturer  l'excès  d'a- 
cide par  l'ammoniaque,  et,  dans  le  soluté 
concentré  et  neutralisé,  verser  un  soluté  saturé 
de  phosphate  de  soucie.  Il  y  a  formation  de 
phosphate  de  cinchonine  très-soluble ,  et  de 
phosphate  de  quinine  peu  soluble.  On  filtre, 
le  sel  de  quinine  reste  sur  le  filtre,  tandis  que 
celui  de  cinchonine  passe  dans  la  liqueur, 
d'o'i  on  peut  alors  l'extraire.  —  On  arrivera 
encore  à  séparer  les  deux  sulfates,  en  décom- 
posant leur  mélange  par  de  l'ammoniaque  en 
excès,  traitant  le  précipité  par  l'alcool  bouil- 
lant qui  dissout  les  deux  alcaloïdes,  et  évapo- 
rant aux  2/3;  la  quinine  est  précipitée  sous 
forme  de  résine,  et  la  cinchonine  ne  tarde 
pas  à  cristalliser  en  petites  aiguilles  radiées. 
L'éther  chaud,  qui  s'empare  de  la  quinine  et 
n'attaque  presque  pas  la  cinchonine,  peut  ser- 
vir au  lieu  d'alcool.  —  Les  deux  procédés  sui- 
vants peuvent  être  considérés  comme  les  plus 
pratiques.  Le  premier,  de  0.  Henry,  est  basé 
sur  la  différence  de  solubilité  des  acétates  de 
quinine  et  de  cinchonine.  On  prend  10  gram. 
de  sulfate  quinique  suspect,  on  y  ajoute  li  gr. 
d'acétate  de  baryte,  on  triture  avec  60  gr. 
d'eau,  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide 
acétique.  Le  mélange  se  prend  en  une  masse 
épaisse,  soyeuse,  aiguillée  et  volumineuse.  On 
recueille  cette  masse  sur  une  toile  fine  et  on 
exprime  rapidement.  On  filtre  la  liqueur,  on 
l'étend  du  double  de  son  volume  d'alcool  à 
35",  après  avoir  mis  un  excès  d'ac.  sulfurique 
et  filtré  de  nouveau.  On  ajoute  ensuite  un 
excès  d'ammoniaque,  puis  on  fait  bouillir  un 
moment.  On  laisse  refroidir;  le  dépôt  cristal- 
_  lin  qui  est  de  la  cinchonine,  est  recueilli  sur 
MU  filtre,  séché  et  pesé.  La  liqueur  alcoolique, 
recueillie  à  part,  donne  par  évaporation  l'acé- 
tate de  quinine.  Vingt  minutes  suffisent  pour 
l'essai.  On  doit  admettre  2  p.  100  de  sulfate 


de  cinchonine  dans  le  sulfate  de  quinine.  Au- 
dessus  de  cette  pp.,  il  y  a  fraude.  —  On  fait  un 
échantillon  de  1  gram.  de  sulfate  de  quinine, 
on  le  triture  avec  60  gram.  d'ammoniaque 
pure,  on  verse  dans  un  flacon,  et  on  mêle  au 
liquide  laiteux  60  gram.  d'éther;  le  flacon 
étant  bien  bouché,  on  agite  à  plusieurs  re- 
prises et  on  abandonne  au  repos.  La  quinine 
se  dissout  dans  l'éther,  tandis  que  la  cincho- 
nine reste,  à  des  traces  près,  indissoute  en 
flocons  blancs,  cristallins,  se  formant  autour 
de  la  ligne  de  jonction  des  liquides  éthéré  et 
ammoniacal.  On  en  juge  le  poids  à  l'œil,  par 
comparaison  avec  un  mélange  titré  au  dixième, 
par  exemple  {Liebig).  L'éther  ne  doit  pas  être- 
pur,  mais  contenir  l//iO  d'alcool  {Lassairjne). 
—  La  solution  de  1  gr.  de  sulfate  de  quinine 
dans  15  gr.  d'un  mélange  de  chloroforme 
(2  vol.)  et  d'alcool  absolu  (1  vol.)  laisse,  par 
évaporation,  un  résidu  amorphe  et  transpa- 
rent si  le  sulfate  contient  du  sulfate  de  cincho- 
nine ou  de  quinidine,  cristallin  si  le  sulfate 
est  pur.  De  plus,  ce  dernier  résidu  est  chaufTé 
avec  5  c.  cubes  d'eau,  puis  additionné  de  5 
centigr.  de  sel  de  Seignette,  qui  donne  un 
précipité  que  l'on  recueille  sur  un  filtre; 
au  liquide  filtré  on  ajoute  un  volume  égal 
d'ammoniaque,  et  il  restera  limpide  si  le  sul- 
fate est  pur;  il  donnera,  au  contraire,  un  pré- 
cipité, s'il  renferme  du  sulfate  de  cinchonine 
ou  de  quinidine  (0.  Hesse).  Les  substances 
étrangères  (sulfates  de  soude,  de  magnésie,  de 
chaux  ;  sel  ammoniac,  mannite,  sucre  de  canne, 
fécule,  salicine)  avec  lesquelles  on  fraude  le 
sulfate  de  quinine,  sont  insolubles  dans  le 
mélange  de  chloroforme  et  d'alcool  (V.  /.  ^/î., 
187Zi). 

La  salicine  communique  au  sulfate  de  qui- 
nine la  propriété  d'être  coloré  en  rouge  de 
sang  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  pur  ; 
on  reconnaît  ainsi  1  à  3  0/0  de  salicine  dans 
le  sulfate  de  quinine.  Pour  démontrer  sa  pré- 
sence on  peut,  à  titre  de  contrôle,  employer 
le  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'ac. 
sulfurique  proposé  par  M.  Aug.  Creuse  :  on  in- 
troduit dans  un  petit  ballon  ie'",50  du  sulfate 
àyauffeer  0,ZiO  de  bichromate  de  potasse  pulv. 
et  l'on  verse  sur  le  mélange  0,80  d'ac.  sulfuriq. 
étendu  de  5^"  d'eau  dist.,  on  laisse  réagir  1/2 
heure,  puis  on  adapte  au  ballon  un  tube  re- 
courbé plongeant  de  qq.  millim.  dans  10  à  156"^ 
d'eau  dist.  que  contient  un  petit  flacon;  on 
chauffe  à  la  lampe  k  alcool,  l'eau  du  flacon 
présente  l'odeur  de  Vacide  salicyleux  ou  hy- 
drure  de  salicyle,  et  prend  une  belle  couleur 
violacée  par  l'addition  de  1  ou  2  goût,  d'un 
persel  de  fer  {Lepage,  de  Gisors).  En  dernier 
lieu,  on  a  proposé  de  traiter  le  sulfate  suspect 
par  l'acide  azotique,  de  dessécher  la  masse 
saline  et  de  l'additionner  d'ammoniaque  pure  ; 
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si  le  sulfate  est  pur,  on  n'obtient  que  de  la 
quinine  blanche,  d'apparence  caséiforme;  s'il 
contient  de  la  salicine,  la  dissolution  amino- 
nicale  prend  une  belle  couleur  jaune  qui  teint 
le  papier  et  même  la  peau.  (.7.  ph.  1869). 

Une  instruction  ministérielle  (V.  J.  p/i..l853, 
p.  Zi36)  a  donné  le  mode  d'essai  suivant,  qui, 
par  cela  même,  devient  officiel.  C'est  celui  de 
Liebis  simplifié;  il  repose  sur  la  différence  de 
solubilité  dans  l'éther  de  la  quinine  et  de  la 
cinchonine. 

On  prend  1  gram.  du  sulfate  suspect  qu'on 
introduit  dans  un  tube  de  20  à  25  c.  cubes 
de  capacité;  on  verse  sur  le  sulfate  10  à  12 
c.  cubes  d'éther  sulfurique  pur;  on  agite  le 
mélange  et  l'on  y  ajoute  2  cenlim.  cubes  d'am- 
moniaque liquide.  Si  le  sulfate  est  pur,  il  se 
dissout  sans  résidu  dans  ce  mélange  d'ammo- 
niaque et  d'éther.  Lorsqu'il  contient  de  la  cin- 
chonine ,  cette  dernière  reste  indissoute  et 
forme  un  dépôt  blanc,  caséeux  h  la  ligne  de 
contact  des  deux  liquides  élhéré  et  ammoniacal. 

La  solution  serait  dexlrogyre  comme  celle 
de  la  quinidine  qui  serait  décelée  par  le  même 
essai.  On  la  reconnaîtrait  en  ajoutant  une 
nouvelle  dose  d'étiier  qui  la  dissoudrait. 

L'instruction  accorde  mie  tolérance  de  3/100 
de  cinchonine.  (V.  Essai  de  la  quinine,  i).  lHià). 
Le  sulfate  de  cinchonidine  ne  donne  pas  de 
fluorescence  à  l'eau,  il  est  levog^re  comme  le 
sulfate  de  quinine,  ne  produit  pas  de  llndléio- 
quine  par  le  chlore  et  l'ammoniaque,  et  enfin 
ne  produit  pas  par  l'iode  Vhéraixtthile  très 
peu  soinble  dans  l'alcool  froid. 

Sulfate  de  soude  (p.  905).  —  S'efTleurit  à 
l'air,  entièrement  soluble  dans  l'eau,  pas  du 
tout  dans  l'alcool,  sans  action  sur  le  papier 
réactif.  Son  soluté  dilué  est  à  peine  affecté  par 
l'azotate  d'argent,  mais  avec  celui  de  baryte, 
il  donne  un  abondant  préci|)ilé  blanc,  insolu- 
ble dans  l'acide  azotique.  Une  forte  chaleur 
en  cliasse  35 '100  d'eau. 

Sulfate  de  zinc  (p.  906).  —  Son  soluté 
dans  6  p.  d'eau  bouillante,  additionné  d'acide 
azotique  et  traité  par  l'ammoniaque  jusqu'à 
dissolution  du  précipité,  reste  incolore.  S'il 
donnait  un  dépôt  ja\màtre,  il  contiendrait  du 
fer,  et  du  cuivre  si  le  liquide  devenait  bleu. 

SULFOVINATE  DE  SOUDE  (p.  905).  —  Ne 
doit  pas  précipiter  le  chlorure  de  baryum  ; 
chauffé  de  120  à  130°,  il  fond,  se  boursouffle, 
dégage  des  vapeurs  alcooliques  inflammables, 
et  laisse  finalement  un  résidu  de  l)isulfate  de 
soude  bliuic  s'il  a  été  préparé  avec  de  l'alcool 
bien  rectifié,  plus  ou  moins  coloré  si  l'alcool 
contenait  encore  des  produits  enipyreumati- 
ques.  Le  sulfovinate  de  soude  s'altère  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  lorsqu'il  est 
conservé  humide  ou  en  dissolution.  Cette  al- 
tération est  due  à  un  commencement  de  sé- 


paration de  ses  10  °/o  d'eau  de  cristallisation, 
qui  s'éliminent  par  efflorescence  ;  on  la  ralentit 
en  ne  conservant  que  du  sulfovinate  cristallisé 
bien  purgé  d'eau-raère,  et  dans  un  lieu  main- 
tenu à  une  température  invariable. 

SULFURE  D'ANTIMOINE  (p.  908).  —  En- 
tièrement soluble  à  chaud  dans  l'acide  muria- 
tique  ;  ce  soluté  précipite  en  blanc  par  l'eau 
et  laisse  un  liquide  qui,  filtré,  donne  un 
précipité  brun  par  l'acide  sulfhydrique  ou  un 
sulfure. 

Le  sulfure  d'antimoine  n'est  pas  falsifié  dans 
la  véritable  acception  du  mot,  mais  il  peut 
contenir  naturellement  des  impuretés.  La  for- 
mule d'essai  ne  fera  pas  reconnaître  le  fer  et 
l'arsenic  qu'il  contient  souvent.  Le  fer  don- 
nera une  coloration  rougeàti'e  au  soluté  chlor- 
hydrique  si  l'on  a  employé  de  l'acide  pur,  et 
le  liquide  qui  retient  cette  coloration  après  la 
précipitation  par  l'eau,  précipitera  en  bleu  par 
le  prussiate  de  potasse  ferrugineux.  Quant  à 
l'arsenic ,  qui  existe  dans  tous  les  sulfures 
d'antimoine  naturels,  sauf  celui  des  mines  de 
l'Allier,  on  l'y  découvre  de  la  même  manière 
que  dans  l'antimoine  métallique.  L'ammonia- 
que, employée  jusqu'à  présent  pour  enlever  le 
suU'ure  d'arsenic  au  sulfure  d'antimoine,  est 
un  moyen  défectueux,  car  non-seulement  l'am- 
moniaque enlève  l'arsenic,  mais  encore  jus- 
qu'à 60/100  de  sulfure  d'antimoine  lui-même 
{Gurot). 

Sulfure  d'antimoine  hydraté  (p.  909).  — 
Traité  par  6  ou  7  fois  son  poids  d'un  soluté 
bouillant  de  potasse  caustique,  il  ne  laisse 
qu'un  léger  résidu  blanchâtre  d'oxyde  d'anti- 
moine soluble  en  totalité  dans  l'acide  clilor- 
hydrique.  Du  reste,  même  formule  d'essai  que 
pour  le  sulfure  d'antimoine  ordinaire. 

I.e  kermès  peut  être  falsifié  par  de  l'oxyde 
rouge  de  fer,  de  la  brique  pilée,  de  l'ocre, 
du  soufre  doré  d'antimoine,  du  soufre,  des 
poudres  organiques  (santal,  bois  de  Bré- 
sil, etc.).  Le  fer  sera  décelé  de  la  mônie  ma- 
nière que  dans  le  sulfure  naturel.  La  brique 
pilée,le  soufre,  l'ocre  et  les  poudres  rouges 
végétides  seront  laissés  presque  entièrement 
indissous  par  l'acide  chlorhydrique.  Ces  der- 
nières sont  carbonisées  et  forment  des  petits 
points  noirs,  très-distincts,  si  on  délaye  le 
kermès  dans  un  peu  d'acide  sulfurique.  Quant 
au  soufre  doré,  il  est  soluble  aussi  à  chaud  dans 
l'ac.  chlorhydrique  et  la  potasse  caustique,  mars 
il  communique  à  l'essence  de  térélientliine  une 
couleur  jaune  orangé,  et  celle-ci  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  des  cristaux  de  soufre 
en  abondance,  tandis  que  le  ke  mes  pur  ne 
cède  que  des  atomes  de  soufre. 

Sulfure  d'antimoine  sulfuré  (p.  910).  — 
Le  soufre  doré  d'antimoine  est  soluble  à  chaud 
dans  12  fois  son  poids  d'acide  chlorhydrique, 
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moins  une  petite  quantité  de  soufre.  Le  so- 
luté est  incolore.  (V.  V Essai  ci-dessus.) 

Le  foie  d'antimoine,  souvent  mêlé  de  bri- 
que pilée  et  de  matières  terreuses,  sera  essayé 
comme  les  produits  ci-dessus  par  l'acide 
clilorliydrique. 

Sulfure  de  fer  (p.  91/i).  —  Soluble  dans 
une  grande  quantité  d'acide  sulfurique  dilué, 
avec  dégagement  d'acide  sulfliydrique. 

Sulfure  rouge  de  mercure  (p.  915).  —  La 
chaleur  le  volatilise  complètement  sans  produc- 
tion de  globules  mercuriels.  Chauffé  avec  la 
potasse  ou  la  chaux,  il  donne  du  mercure  mé- 
tallique et  est  dissous  par  l'eau  régale,  mais 
non  par  l'acide  azotique  ou  chlorhydrique  sé- 
parément; il  ne  teint  pas  l'alcool  bouillant,  et 
l'acide  acétique  avec  lequel  on  le  fait  digérer 
ne  précipite  pas  en  jaune  par  l'iodure  de  po- 
tassium. 

On  le  mélange  avec  l'oxyde  rouge  de  fer 
(colcothar,  ocre  rouge),  le  minium,  la  mine 
orange,  le  sulfate  de  baryte,  le  talc,  le  chro- 
mate  de  plomb  bibasique,  la  brique  pilée  et  le 
réalgar.  Ce  dernier  seul  sera  volatilisé  par  la 
chaleur.  S'il  y  a  du  minium,  il  y  aura  forma- 
tion de  globules  de  plomb.  Le  réalgar,  qui 
est  ajouté  dans  le  pays  même  d'où  nous  vient 
le  cinnabre,  sera  dévoilé  par  l'odeur  alliacée 
qui  se  dégage  lorsqu'on  proiette  un  peu  de 
sullure  de  mercure  sur  des  charbons  ardents, 
ou  en  faisant  bouillir  le  cinnabre  avec  un  so- 
luté de  potasse,  saturant  le  liquide  filtré  par 
l'acide  muriatique,  et  y  faisant  passer  de  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  donne  naissance  à  un  pré- 
cipité de  sulfure  jaune  d'arsenic. 

Sulfure  noir  de  mercure  (p.  915).  —  La 
chaleur  le  volatilise,  sans  qu'il  reste  ni  char- 
bon, ni  phosphate  calcaire. 

Cette  formule  d'essai  prévoit  le  charbon 
animal,  la  plombagine,  qu'on  y  introduit  quel- 
quefois. Si  Ton  incinère  le  résidu,  on  obtieo- 
di'a  une  poudre  blanche  de  phosphate  calcaire 
ou  grise  de  plombagine. 

Sulfure  de  potasse  (p.  916).  —  Dans  sa 
fabrication,  on  substitue  en  partie  ou  en  to- 
talité le  carbonate  de  soude  au  carbonate  de 
potasse  ;  on  le  reconnaît  par  l'expérience  sui- 
vante :  une  solution  à  froid  de  100  gram.  de 
foie  de  soufre  dans  200  gram.  d'eau  donne, 
au  bout  de  six  semaines,  du  sulfate  de  soude 
cristallisé  en  gros  prismes  hexagonaux,  efflo- 
rescents  à  l'air  {Adrian). 

SULFHYDRATE  DE  SOUDE  (p.  916).  —  On 
a  mis  dans  le  commerce,  sous  ce  nom ,  du 
carbonate  de  soude  arrosé  avec  un  soluté  de 
sulfhydrate  de  soude  vraL  Traité  par  l'acétate 
ou  l'azotate  acide  de  plomb,  ce  mélange  donne 
un  précipité  de  sulfure  de  plomb  insignifiant. 

TAMARIN  (p.  920).  —  On  découvrira  le  cui- 
vre tout  simplement  en   plongeant  dans   la 


masse  une  lame  de  fer  bien  décapée,  ou  bien 
en  incinérant,  traitant  les  cendres  par  l'a- 
cide azotique,  et  ce  soluté  par  un  excès  d'am- 
moniaque qui  développera  une  belle  couleur 
bleue. 

TANNATE  DE  QUININE  (p.  922).  —  On 
prend  5  gram.  du  tannate  que  l'on  veut  es- 
sayer, on  le  réduit  en  poudre  fine,  et  on  le 
mêle  intimement  avec  8  gram.  de  chaux  éteinte, 
et  Q.  S.  d'eau  pour  en  former  une  pâte  molle, 
après  quoi  l'on  porte  ce  mélange  à  l'ébullition 
avec  ZiO  ou  50  gram.  d'alcool  rectifié.  Après 
quelques  instants  d'ébullition,  on  filtre  la  li- 
queur que  l'on  évapore  ensuite  à  une  douce 
chaleur.  Vers  la  fin  de  l'évaporation,  on  sa- 
ture avec  un  léger  excès  d'acide  sulfurique, 
puis  on  précipite  par  l'ammoniaque;  l'alca- 
loïde étant  bien  lavé,  on  le  combine  de  nou- 
veau avec  l'acide  sulfurique  pour  en  obte- 
nir le  sulfate  que  l'on  soumet  aux  divers 
moyens  employés  pour  constater  la  pureté  de 
ce  corps.  On  peut  aussi,  après  la  précipitation 
par  l'ammoniaque,  traiter  le  précipité  par  l'é- 
ther  qui  dissout  la  quinine,  décanter  le  pro- 
duit éthéré,  le  faire  évaporer  à  siccité.  et  du 
poids  de  l'alcaloïde  obtenu  en  déduire  la  pu- 
reté du  tannate  soumis  à  l'essai  ;  5  gram.  de 
tannate  doivent  donner  18^52  de  quinine  pure. 

TAPIOKA  (p.  923).  —  On  contrefait  le  ta- 
pioka  par  de  la  fécule  de  pommes  de  terre 
mise  sous  forme  de  grumeaux,  en  l'imbiljant 
d'eau  et  la  projetant  sur  des  plaques  de  cuivre 
rouge  chauffées  à  100°^  On  reconnaîtra  cette 
fraude  à  l'opacité  plus  grande  de  ce  dernier, 
et  à  ce  que,  traité  à  froid  par  l'eau,  puis  filtré 
à  plusieurs  reprises,  le  liquide  ne  prendra 
pas  une  coloration  bleue  par  l'iode,  tandis 
que  ce  sera  le  contraire  avec  le  tapioka  factice. 
(V.  p.  1099).  On  fait  bouillir  le  tapioka  sus- 
pecté avec  Q.  S.  d'eau,  et  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  ;  il  se  manifeste  aus- 
sitôt une  odeur  de  colle  aigrie  d'autant  plus 
prononcée  que  la  quantité  de  fécule  est  plus 
forte  (Payen).  Le  microscope  décèle  ces 
fraudes. 

TARTRATE  ACIDE  DE  POTASSE  (p.  925). 
—  Entièrement  soluble  dans  40  parties  d'eau 
bouillante,  insoluble  dans  l'alcool.  2  gram.  en 
solution  sont  neutralisés  par  1,5  de  carbonate 
de  soude  cristallisé,  et  si  alors  on  précipite 
par  3,7  de  nitrate  de  plomb,  le  liquide  reste 
précipitable  par  de  nouveau  réactif.  La  cha- 
leur rouge  le  convertit  en  carbonate  de  po- 
tasse. La  crème  de  tartre  pure  donne  environ, 
par  la  ealcination,  30  0/0  de  carbonate  de 
potasse  pur  ;  c'est  sur  cette  donnée  que 
M.  Perrens  a  basé  l'essai  pratique  des  tartres 
bruts  du  commerce  (V.  Un.  ph.  1867). 

Cette  formule  d'essai  prévoit  toutes  les  fal- 
sifications de  la  crème  de  tartre. 
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Le  tartrate  de  chaux  reste  indissous  quand 
on  traite  le  tartrate  acide  de  potasse  par  Teau 
ammoniacale  (Squible). 

Tartrate  de  fer  et  de  potasse  (p.  92Zi).  — 
Soluble  dans  l'eau  froide  et  dans  Talcool  fai- 
ble, saveur  de  fer  peu  prononcée  ;  le  soluté 
n'est  pas  troublé  par  l'eau  de  potasse  et  les 
autres  alcalis,  ni  par  le  ferrocyanate  de  po- 
tasse, ni  par  les  acides.  Il  est  indiffërent. 

Tartro-borate  de  potasse,  crème  de  tartre 
soluble  (p.  926).  —  Pour  distinguer  la  crème  de 
tartre  soluble  préparée  d'après  le  Codex,  de  celle 
qui  n'est  qu'un  mélange  frauduleux  d'acide 
borique  et  de  crème  de  tartre  ordinaire,  l'es- 
sai consiste  à  verser  sur  la  crème  de  tartre  en 
essai  un  peu  d'alcool  fort;  on  enflamme  celui- 
ci  et  on  agite  le  mélange.  Si  la  crème  de  tar- 
tre est  convenablement  préparée,  la  flamme  de 
l'alcool  n'offre  rien  d'anormal  ;  dans  le  cas 
contraire,  elle  présente  des  refiels  très-verts; 
ce  moyen  est  plus  net,  plus  tranché,  plus  ex- 
péditil  que  les  essais  de  solubilité  dans  l'eau 
\Mag)îes-Lahens). 

Tartrate  neutre  de  potasse  (p.  926).  — 
Entièrement  et  aisément  soluble  dans  quali-e 
parties  d'eau  bouillante.  Le  soluté  est  neutre 
et  donne  un  précipité  cristallin  par  l'acide 
chlorliydrique;  S?"",  20  dissous  dans  l'eau  ne 
sont  pas  entièrement  précipités  par  2,75  de 
nitrate  de  plomb.  Le  précipité  occasionné  par 
le  chlorure  de  baryum  est  soluble  dans  l'acide 
azotique  dilué. 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  (p.  926). 
—  Entièrement  soluble  dans  moins  de  2  parties 
d'eau  bouillante  et  dans  15  p.  d'eau  froide,  le  so- 
luté donne  un  précipité  jaune  orangé  par  l'acide 
sulfhydrique,  n'est  affecté  ni  par  1^  clilorure 
de  baryum,  ni  par  le  nitrate  d'argent.  Le  pré- 
cipité occasionné  par  l'acide  nitrique  est  solu- 
ble dans  un  excès  de  réactif.  Insoluble  dans 
/alcool. 

Les  principales  falsifications  de  Témétique 
ont  lieu  par  la  crème  de  tartre,  l'oxyde  de  fer, 
la  chaux,  la  silice,  l'acide  sulfurique,  l'acide 
chlorliydrique,  des  sulfates,  des  chlorures, 
provenant  tant  du  manque  de  soin  dans  la 
préparation,  que  d'addition  après  coup.  Le 
chlorure  de  baryum  décèle  l'acide  sulfurique 
ou  un  sulfate;  l'azotate  d'argent,  le  chlore  ou 
un  chlorure.  Le  défaut  de  solubilité  indique 
la  crème  de  tartre  ;  la  coloration  en  jaune  du 
soluté,  le  fer.  Ce  dernier  sera  encore  reconnu 
au  moyen  du  ferro-cyanate  de  potasse  pré- 
cédé par  l'acide  acétique.  (Un  précipité  bleu 
peut  se  produire  lentement  par  la  seule  réac- 
tion du  tartrate  sur  le  fer  du  ferrocyanate.) 
Un  essai  qui  peut  faire  déceler  de  très-mini- 
mes quantités  de  bitartrate  de  potasse,  con- 


siste dans  l'emploi  de  l'acétate  de  plomb 
acide.  La  présence  de  l'arsenic  dans  l'émétique 
peut  être  décélée  en  en  dissolvant  un  poids 
connu  dans  l'acide  chlorhydrique  pur  et 
ajoutant  à  cette  dissolution  une  certaine 
quantité  d'acide  chlorhydrique  saturé  de  gaz 
sulthydrique  ;  on  agite,  la  liqueur  reste  in- 
colore si  l'émétique  est  pur,  mais  s'il  y  a  de 
l'arsenic,  on  a  une  coloration  ou  un  précipité 
floconneux  jaunâtre  de  sulfure  d'arsenic  {Stro- 
mcijer). 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (p.  928). 
—  Entièrement  soluble  dans  cinq  parties  d'eau 
bouillante  ;  l'acide  muriatique  occasionne  dans 
ce  soluté  un  précipité  cristallin  de  bitartrate 
de  potasse  ;  25%  85  dissous  ne  sont  pas  en- 
tièrement précipités  par  5,15  d'azotate  de 
plomb.  (V.  le  principe,  p.  1067.)  Le  soluté 
étendu  n'est  pas  affecté  par  le  chlorure  de  lia- 
ryum  ou  l'azotate  d'argent. 

TEINTURES  (p.  930-939).  —  On  ne  peut 
guère  reconnaître  la  bonne  ou  mauvaise 
prépai-ation  des  teintures  que  par  leur 
caractères  physiques  et  organoleptiques.  Les 
teintures  de  substances  résineuses  ont  pour 
caractère  spécial  de  blanchir  l'eau  dans  laquelle 
on  les  verse.  Parmi  celles-ci  les  unes  ont  une 
couleur  foncée  {teint,  d'ase  fétide,  de  Baume 
de  toht,  de  benjoin,  de  cascariUe,  de  casto- 
réum,  de  gaîac,  de  girofles,  àejalap,  desabine, 
de  valériane),  les  autres  ont  une  couleur  am- 
brée plus  ou  moins  foncée  {teint,  de  carda- 
mome, de  Colombo,  de  gingembre,  de  myrrhe, 
de  pyréthre,  de  succin).  Plusieurs  teintures  se 
distinguent  par  leur  odeur  {teint,  d'arnica, 
d'ambre  gris,  de  castorémn,  de  girofles,  de 
safran,  de  vanille,  etc.);  d'autres,  par  leur  sa- 
veur {teint,  de  cannelle,  de  digitale,  de  gentiane, 
de  pyréthre,  de  quina  gris,  de  rhubarbe,  de 
scille,  de  valériane,  etc.).  Ajoutons  que:  la 
teint,  de  digitale,  d'une  couleur  brune  foncée, 
communi([ue  à  l'eau  une  saveur  très  amère 
et  une  légère  teinte  jauucàtre  que  les  alcalis 
exaltent  beaucoup  ;  les  persels  de  fer  la  co- 
lorent en  brun-verdàtre  ;  la  teint,  de  rhubarbe 
communique  à  l'eau  une  teinte  jaune  que  les 
alcalis  font  passer  au  rouge-brun;  la  teint, 
de  scille,  d'une  couleur  de  vin  d'alican  te  foncé, 
colore  l'eau  en  rose-brun  qui  passe  au  jaune 
par  les  alcalis  et  prend  une  couleur  verdàtre 
par  les  persels  de  fer  {Lepage,  de  Gisors). 

Teinture  de  castoréum  (p.  932).  —  Blan- 
chit fortement  l'eau,  ce  qui  la  distingue  de  la 
teinture  d'hyraceum,  que  l'on  pourrait  lui  sub- 
stituer, et  qui  ne  trouble  nullement  l'eau 
{Lepage). 

Teinture  de  noix  vomique  (p.  932).  —  2  gr. 
mêlés  à  20  ou  30  gouttes  d'acide  sulfurique 
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ou  chlorhydrique  donnent  naissance  à  une 
coloration  rouge  intense  (Rebling). 

On  comprend  que  les  Teintures  en  général 
peuvent  être  essayées  en  utilisant  les  réactions 
de  leur  base  :  comme  la  teinture  de  gaîac,  qui 
bleuit  par  l'acide  azoteux,  le  perchlorure  de 
fer;  dans  ce  dernier  cas,  Thyposulfite  de 
soude  lui  fait  prendre  passagèrement  une 
belle  coloration  violette.  Elle  prend  une  teinte 
verdcàtre  quand  on  la  fait  tomber  goutte  à 
goutte  dans  de  Teau  chlorée.  — D'après  M.  Co  tton, 
on  peut  distinguer  de  la  manière  suivante,  les 
alcoolatures  des  teintures  :  à  10  gouttes  de 
de  teinture  ou  d'alcolature,  on  ajoute  5  gouttes 
de  sous-acétate  de  plomb  liquide,  puis  15  à  20 
gouttes  d'ammoniaque,  et  5  gouttes  de  sul- 
fate de  cuivre  en  solution  saturée,  par  l'agita- 
tion on  a  avec  la  teinture  une  écume  verdâtre, 
et  avec  l'alcoolature,  une  écume  non  colorée 
(V.  TJn.  ph.  1870).  De  même  que  les  teintures, 
les  alcoolatures  peuvent  aussi  être  essayées  en 
utilisant  les  réactions  de  leur  base  :  c'est  ainsi 
que  30  grammes  (ïalcoolature  de  ciguë  addi- 
tionnés de  1  h  2  gouttes  de  soluté  de  potasse, 
exhalent  l'odeur  de  la  conicine. 

Parmi  les  teint,  composées,  celle  d'a/oes 
composée  (p.  Zi5Zi)  a  une  couleur  foncée  qui 
paraît  noire  par  réflexion  ;  elle  colore  le  papier 
en  jaune  et  donne  à  l'eau  une  teinte  jaune  que 
les  alcalis  font  passer  en  rouge-brun.  La  teint, 
balsamique,  d'un  brun  foncé,  a  une  odeur  forte- 
ment balsamique  ;  versée  dans  l'eau,  elle  donne 
avec  celle-ci  un  mélange  laiteux  jaunâtre,  d'où 
la  résine  ne  tarde  pas  à  se  séparer  sous  forme 
de  flocons.  La  teint,  dejalap  composée,  de  cou- 
leur brune,  blanchit  l'eau. 

TÉRÉBENTHINE  DE  LA  MECQUE  (p.  9il). 
—  Cette  térébenthine,  d'un  prix  élevé,  est 
très-sujette  à  être  adultérée,  sinon  complè- 
tement remplacée  par  une  autre. 

Lémery  dit  qu'en  versant  une  goutte  de  vrai 
baume  de  la  Mecque  à  la  surface  d'un  verre 
d'eau,  elle  doit  s'étendre  sur-le-champ  en  une 
pellicule  mince,  irisée  et  blanchâtre,  qu'on 
peut  ramasser  avec  la  tête  d'une  épingle.  Le 
baume  de  la  Mecque  présente  en  effet  ce  ca- 
ractère lorsqu'il  est  nouveau 'et  fluide;  mais 
s'il  est  ancien  et  épaissi  par  suite  de  son 
contact  avec  l'air,  il  tombe  au  fond  de  l'eau. 
Pour  notre  compte,  nous  avons  soumis  à  cet 
essai  un  baume  de  la  Mecque  qui  nous  avait  été 
donné  par  Page,  à  qui  il  avait  été  remis, 
comme  véritable,  par  l'un  des  médecins  de 
Napoléon  ;  il  ne  nous  a  pas  présenté  de  carac- 
tères particuliers  différents  de  ceux  des  autres 
térébenthines. 

URÉE  (p.  963).  —  L'urée  pure  répand  des 
vapeurs  ammoniacales  et  est  entièrement  dé- 


truite par  le  feu  ;  chaun"ée  en  contact  avec  de 
la  potasse  caustique,  elle  est  décomposée  en 
dégageant  de  l'ammoniaque;  projetée  dans  de 
l'acide  sulfurique  concentré  tenant  en  dissolu- 
tion du  sulfate  ferreux,  elle  n'y  détermine  au- 
cune coloration  {E.  Marchand). 

Cette  formule  d'essai  fera  reconnaître  l'azo- 
tate de  potasse  ou  d'ammoniaque  avec  lesquels 
on  la  mélange  quelquefois  jusqu'à  la  proportion 
de  75/100,  et  qu'on  lui  substitue  même  en- 
tièrement. 

Une  coloration  rose  ou  violacée,  dans  la 
dernière  expérience,  serait  l'indice  certain  de 
la  présence  d'un  azotate  quelconque  parmi  les 
particules  du  corps  soumis  à  l'examen. 

VALÉRIANATEDE  QUININE  (p.  965).  —  On 
l'a  trouvé  mélangé  de  sulfate  de  quinine.  Pour 
reconnaître  cette  fraude,  on  dissout  20  à 
30  centigr.  de  sel  dans  20  gr.  d'eau  distillée 
à  la  faveur  de  quelques  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique; le  soluté  donnera,  avec  le  chlorure 
de  baryum,  un  trouble  ou  un  précipité  blanc 
(suivant  la  proportion  de  sulfate),  insoluble 
dans  l'acide  azotique. 

Valérianate  de  zinc  (p.  965).  —  Du 
butyrate  de  zinc,  de  l'acétate  de  zinc,  impré- 
gnés d'essence  de  valériane,  ont  été  substitués 
à  ce  produit.  Pour  reconnaître  cette  falsification, 
on  prend  3  ou  ù,0  du  produit  suspecté,  on 
l'introduit  dans  une  cornue  tubulée  à  laquelle 
on  adapte  un  récipient  ;  on  verse  ensuite  par 
la  tubulure,  3  ou  û  fois  le  poids  du  sel,  d'acide 
sulfurique  étendu  de  P.  E.  d'eau  ;  on  agite  et 
on  chauffe  doucement.  Bientôt  l'acide  du  sel 
passe  dans  le  récipient.  Il  ne  faut  pas  pous- 
ser trop  loin  la  distillation.  On  essaye  le  liquide 
obtenu,  qui  dégagera  l'odeur  d'acide  acétique 
ou  qui  formera  immédiatement  un  précipité 
blanc  bleuâtre  par  un  soluté  d'acétate  de  cuivre 
si  c'est  de  l'acide  butyrique,  tandis  qu'avec 
l'acide  valérianique  pur,  il  ne  se  produira 
rien  de  semblable  {Larocc/ue  et  Huraut-Mou- 
tillard).  —  Il  nous  semble  que  tous  les  valé- 
rianates  peuvent  admettre  ce  mode  d'essai. 

VÉRATRINE  (p.  967).  —  Entièrement  so- 
luble  dans  l'éther  à  65°  B^;  l'acide  sulfurique 
lui  communique  une  teinte  jaune  qui  vire 
bientôt  au  rouge  sanguin.  Les  solutés  de 
sels  de  vératrine,  acidifiés  par  l'acide  tar trique, 
précipitent  par  le  bicarbonate  sodique  {Opper- 
mann). 

VINS  (p.  972).  —  Les  vins  sont  sujets  à  des 
falsifications  nombreuses.  On  ajoute  de  la  li- 
tharge,  des  alcalis  à  ceux  qui  sont  acides  (ai- 
gres) pour  les  adoucir.  Pour  reconnaître  la 
présence  du  plomb,  on  fait  passer  dans  le 
vin  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  forme 
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un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb.  Ou 
bien  on  évapore  le  vin  à  siccité,  on  ajoute 
du  nitre  au  résidu,  et  on  projette  le  mélange 
dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge  ; 
on  traite  par  l'acide  azotique,  qui  s'empare  de 
l'oxyde  de  plomb,  on  évapore,  on  reprend  par 
l'eau,  et  l'on  traite  le  soluté  aqueux  par  les 
réactifs  du  plomb,  qui  décèlent  difficilement 
ce  métal  lorsqu'on  les  verse  directement  dans 
le  vin.  Aujourd'hui,  la  craie  qui  n'a  pas, 
comme  la  litharge,  l'inconvénient  de  donner 
un  liquide  vénéneux  et  qui  n'altère  pas  la  cou- 
leur du  vin,  comme  le  font  la  soude  et  la  po- 
tasse, est  presque  la  seule  substance  employée 
pour  saturer  les  vins  acides.  Les  vins  naturels 
précipitent  à  peine  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que ;  tandis  que  ceux  adoucis  par  la  craie  pré- 
cipitent abondamment  par  ce  réactif.  Pour  re- 
connaître la  potasse  et  la  soude  ajoutées,  on 
évaporera  à  siccité  ;  l'alcool  à  53°  dissoudra 
l'acétate  de  soude,  et  l'alcool  à  95°  celui  de 
potasse.  On  s'assurera  que  ces  sels  sont  bien 
des  acétates,  par  l'acide  sulfurique  qui  en  dé- 
gagera des  vapeurs  acétiques.  Pour  reconnaître 
l'alun,  ajouté  parfois  aux  vins  pour  en  rehaus- 
ser la  couleur  et  leur  communiquer  une  sa- 
veur styptique,  on  fait  bouillir  le  vin  qui,  dans 
l'affirmative,  se  troublera  par  suite  de  la  com- 
binaison de  l'alun  avec  la  matière  coloi'ante.  On 
précipite  par  l'acétate  de  plomb,  la  matière  co- 
lorante, les  tarlrates,  sulfates,  chlorures,  phos- 
phates, on  filtre  et  on  fait  passer  dans  le  li- 
quide un  courant  de  gaz  acide  sulfhydrique 
pour  éliminer  l'excès  de  plomb  ajouté;  on 
chauffe  pour  chasser  le  gaz  excédant,  on  filtre, 
et  on  ajoute  de  l'ammoniaque  qui  précipite 
l'alumine;  celle-ci  est  dosée  après  en  avoir  éli- 
miné le  fer;  si  cette  dose  dépasse  3  centigr. 
par  litre  de  vin  (i  litre  de  vin  contient,  en 
moyenne,  2  ccntig.  d'alumine),  et  si  le  vin 
essayé  n'a  pas  été  plâtré,  on  pourra  conclure 
à  l'addition  d'alun  (Lassaigtie).  Le  iMitrage  des 
vins,  qui  n'est  pas  une  fraude,  mais  une  pra- 
tique fort  ancienne,  puisqu'elle  remonte  aux 
temps  des  Grecs  et  des  Romains,  élimine  la 
crème  de  tartre,  se  reconnaît  par  la  quantité 
élevée  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
chaux,  d'alumine,  qui  se  trouve  dans  le  vin, 
et  que  l'on  dose  à  l'aide  d'une  solution  aci- 
dulée et  titrée  de  chlorure  de  baryum.  L'ad- 
ministration de  la  Guerre  ne  tolère  que  2  gr. 
au  plus  de  sulfate  de  potasse  par  litre  de  vin 
{Marty,  Un.  ph.  1878).  Au  delà  le  vin  n'est 
pas  admis. 

Le  degré  alcoométrique  des  vins  est  l'une 
des  questions  les  plus  importantes  de  leur 
examen.  Les  œnomètres  étaient  des  instru- 
ments analogues  aux  aréomètres,  qu'on  a  aban- 
donnés parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  donner 
d'indications  exactes  sur  la  richesse  alcoolique 


des  vins,  leur  densité  n'étant  pas  toujours  en 
rapport  avec  cette  richesse.  Le  mode  d'essai 
adopté  généralement  est  le  suivant,  dû  à  Gay- 
Lussac.  Dans  la  cucurbite  d'une  sorte  de  pe- 
tit alambic,  on  introduit  une  mesure  donnée 
du  vin  à  essayer.  On  adapte  le  chapiteau,  puis 
le  serpentin,  et  l'on  fixe  le  tout  au  moyen 
d'une  anse  à  vis  qui  vient  s'appuyer  sur  le 
chapiteau;  on  place  une  éprouvette  graduée  sous 
le  bec  du  réfrigérant,  et  l'on  distille  à  la 
flamme  d'une  lampe  à  alcool.  On  arrête  l'opé- 
ration aussitôt  que  le  liquide  distillé  repré- 
sente le  tiers  du  vin  employé  ;  on  en  prend  le 
degré  alcoométrique.  Supposons  que  le  produit 
distillé  marque  30%  autrement  qu'il  contienne 
30/100  de  son  volume  d'alcool  absolu  :  comme 
cette  quantité  existait  primitivement  dans  3  fois 
autant  de  liqueur,  il  en  résulte  que  le  vin  es- 
sayé contient  3/30  ou  10  p.  100  de  son  vo- 
lume d'alcool  absolu.  (V.  plus  loin.) 

L'alcool  ajouté  au  vin  pour  le  rendre  plus 
généreux  n'est  pas  facile  h  reconnaître,  sur- 
tout si  le  mélange  dale  de  quelque  temps;  s'il 
était  nouveau,  on  pourrait  le  découvrir  par 
distillation.  En  effet,  on  remarque  que  dans  ce 
cas  on  obtient  d'abord  de  l'alcool,  qui  est  ce- 
lui qu'on  a  ajouté,  ensuite  de  l'eau,  puis  de 
l'alcool,  celui  qui  existe  naturellement  dans  le 
vin,  et  enfin  de  l'eau.  M.  Marc  a  proposé  de 
constater  l'alcoolisation  des  vins  ou  vinage 
par  la  déflagration  en  jetant  le  mélange  sur 
un  brasier  ardent.  L'alcool  prend  feu  et  se 
reconnaît  à  sa  flamme.  Mais  il  faut  alors  que 
la  quantité  ajoutée  de  ce  liquide  soit  considé- 
rable. 

La  falsification  des  vins  blancs  par  le  poiré  ou 
le  cidre  se  reconnaît  en  évaporant  en  consistance 
de  sirop  clair  ;  laissant  cristalliser  le  tartre,  on 
décante ,  on  évapore  et  on  laisse  cristalliser 
de  nouveau;  on  décante  encore;  enfin  on  fait 
évaporer,. et  le  résidu,  jeté  sur  des  charbons 
ardents,  répand  une  odeur  manifeste  de  poires 
ou  de  pommes  cuites  (Deyeux).  Maliier  se 
sert,  en  outre,  d'une  lame  de  fer  bien  dé- 
capée qui  se  colore  en  noir  dans  le  vin  addi- 
tionné de  cidre  ou  de  poiré,  tandis  qu'elle  peut 
séjourner  plusieurs  heuies  dans  le  vin  blanc 
pur,  sans  donner  traces  de  coloration  (V.  Un. 
p/i.,1861.).  M.  Mora  week  distingue  le  vin  fraudé 
avec  du  cidre  ou  du  poiré,  au  moyen  du  chlo- 
rure de  platine  qui  précipite  en  jaune  la  solu- 
tion aqueuse  de  l'extrait  de  ce  vin  ;  cet  extrait 
ayant  été  préalablement  lavé  à  l'alcool  à  75°  c. 
pour  éliminer  les  sels  de  potasse  excepté  le 
sulfate  et  le  bitartrate  de  potasse.  —  Les  ma- 
tières sucrées,  comme  la  mélasse,  la  casson- 
nade,  que  l'on  ajoute  au  vin,  se  reconnaissent 
par  l'évaporation  en  consistance  d'extrait,  re- 
prenant par  l'alcool  et  faisant  évaporer  de  nou- 
veau. 
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Il  est  très-difficile  de  se  prononcer  sur  la  co- 
loration artificielle  des  vins  dans  le  but  de  re- 
hausser leur  couleur  ou  de  colorer  des  vins 
blancs  de  moindre  valeur  pour  les  vendre 
comme  vins  rouges.  Les  sucs  de  betteraves 
rouges,  de  mûres,  de  baies  d'yèble,  de  sureau, 
de  myrtille,  de  phytolaque  et  de  troène;  les 
décoctés  de  fernambouc,  de  bois  d'Inde  et  de 
tournesol,  les  roses  trémières,  les  pavots  ronges, 
la  cochenille  ammoniacale,  la  fuchsine  ou 
rouge  d'aniline,  sont  les  substances  employées 
ordinairement  à  cet  effet.  L'alun,  additionné 
de  potasse  caustique  jusqu'à  dissolution  du 
précipité,  donne  avec  les  vins  naturels  un  pré- 
cipité gris  sale  virant  plus  ou  moins  au  rouge, 
et,  avec  presque  tous  les  principes  colorants  ci- 
dessus,  des  précipités  autrement  colorés.  L'am- 
moniaque liquide  fait  passer  tantôt  au  vert 
brunâtre,  tantôt  au  brun  verdâlre  la  couleur 
rouge  des  vins  naturels,  et  ne  produit  rien  de 
senîblable  avec  les  -^ins  factices.  La  potasse 
caustique  fait  passer  au  vert  bouteille  et  quel- 
quefois au  vert  brunâtre,  sans  jamais  les  pré- 
cipiter, la  couleur  rouge  des  vins  naturels,  et 
fait  virer  au  violet  les  vins  colorés  par  des 
baies  d'yèble,  au  violâtre  le  suc  de  mûres  ou 
de  baies  de  sureau,  au  violet  clair  le  tourne- 
sol, au  violet  bleu  le  suc  de  baies  de  troène, 
au  rouge  violacé  le  bois  d'Inde  ou  de  Campê- 
che,  au  rouge  le  bois  de  Fernambouc  et  le 
suc  de  betteraves,  au  jaune  le  suc  de  baies  de 
phytolaque.  Le  vin  de  Fismes  ou  vin  de  teinte 
destiné  à  colorer  les  vins  est  préparé  avec  les 
baies  d'yèble  et  de  sureau  additionné  d'alun. 
C'est  une  véritable  fraude,  nuisible  à  la  santé. 
Pour  reconnaître  les  vins  colorés  artificielle- 
ment, on  a  proposé  les  réactifs  suivants  : 
solutions  d'alun  et  de  carbonate  de  potasse 
{Nées  d' Esenbeck)  ;  ammoniaque  et  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  (Filhol)  ;  sulfate  d'alumine 
et  carbonate  d'ammoniaque  (Jacob)  ;  sous- 
acétate  de  plomb  (Jacob)  ;  gélatine  (Fauré). 
M.  Blum  conseille  de  tremper  dans  le  vin  un 
morceau  de  mie  de  pain  ou  d'épongé  bien 
lavée,  à  placer  le  fragment  imbibé  sur  de 
l'eau  contenue  dans  une  assiette,  le  liquide  se 
colore  immédiatement  en  rouge,  si  la  colora- 
tion du  vin  est  artificielle  ;  dans  le  cas  con- 
traire, l'eau  devient  opaline,  et  ne  se  colore 
qu'au  bout  d'une  demi-heure.  Suivant  M.  La- 
peyrère,  une  bande  de  papier  Berzélius  im- 
bibée d'une  solution  concentrée  d'acétate 
neutre  de  cuivre  prend  une  teinte  violacée 
lorsqu'elle  est  plongée  dans  un  vin  coioré 
par  du  bois  de  campêche;  rouge-pâle,  dans 
un  vin  coloré  par  le  sucre  de  Betteraves,  grise, 
dans  lé  vin  naturel  (V.  Un.  ph.  1870).  L'acé- 
tate de  cuivre  colore  en  bleu  pur,  et  l'acétate 
de  soude,  en  lilas,  un  vin  coloré  avec  les 
toies  de  sureau  (Rouvière).  Suivant  M.  Caries 


2  à  5  gr.  de  vin  suspect  sont  versés  dans 
250  gr.  d'eau  pota1)le,  s'il  conserve  sa  couleur 
ou  vire  au  violet,  s'il  est  en  grande  partie  dé- 
coloré par  l'albumine,  s'il  verdit  franchement' 
par  l'ammoniaque  ou  le  carbonate  de  soude, 
il  est  pur  ;  mais  si  par  le  collage  à  l'albumine 
la  couleur  vineuse  vire  au  violet  amélliyste 
et  qu'il  jaunisse  par  l'ammoniaque,  il  est  co- 
loré avec  les  baies  de  phytolaque;  s'il  bleuit 
par  l'ammoniaque,  la  coloration  est  due  à  la 
cochenille;  en  outre,  lorsque  le  vin  est  coloré 
par  le  sureau,  il  verdit  après  le  collage  à 
l'albumine,  devient  violet  par  l'acétate  d'alu- 
mine, et  donne  un  précipité  rouge  avec  le 
sous-acétate  de  plomb  ou  vert  bleuâtre  avec 
le  même  réactif  si  la  coloration  est  due  aux 
roses  tréi;ières;  le  vin  coloré  avec  les  baies 
de  myrtille  verdit  par  l'acétate  d'alumine. 
D'après  M.  Rouvière,  la  soie  écrue,  décreusée 
et  mordancée  avec  le  chlorure  d'étain  ou  avec 
le  sulfate  d'alumine,  mise  à  macérer  pendant 
2Zi  à  /i8  heures  dans  un  vin,  fixe  les  matières 
colorantes  animales  et  minérales,  que  n'enlève 
pas  un  lavage  prolongé  à  l'eau  distillée;  ce 
lavage  entraine,  au  contraire,  complètement 
la  couleur  naturelle  du  vin,  ou  la  fuchsine; 
celte  dernière  est  ensuite  dissoute  dans  l'al- 
cool amylique.  La  même  soie  mordancée  s'im- 
prègne aussi  des  couleurs  végétales,  et,  après 
le  lavage  à  grande  eau,  elle  reste  colorée  en 
bleu  violet  si  on  a  employé  les  roses  trémières 
ou  les  pavots  rouges;  et  se  colore  en  vert 
foncé  ou  en  vert  jaune  si  la  coloration  a  été 
produite  avec  les  autres  sucs  végétaux  (V. 
Un.  ph.  187Zi).  —  Plusieurs  procédés  ont  été 
encore  indiqués  pour  déceler  la  coloration  des 
vins  par  la  fuchsine.  On  traite  50  gr.  de  vin 
par  10  gr.  de  sous-acétate  de  plomb  pour 
précipiter  la  matière  colorante  du  vin,  puis  on 
ajoute  20  gr.  d'alcool  amylique  et  on  laisse 
reposer;  s'il  y  a  de  la  fuchsine,  cet  alcool 
a  pris  une  teinte  rouge;  on  peut  ainsi  con- 
state!' 0,0001  de  fuchsine  (Roméi).  Le  fulmi- 
coton  et  les  fibres  animales  azotés  fixent,  sans 
mordant,  les  couleurs  d'aniline.  Quelques 
fibrilles  de  laine  ou  de  soie  floche  plongées 
dans  le  vin  fuchsine  ammoniacal  se  teignent 
en  couleur  rouge  solide  par  l'acide  acétique 
qui  reconstitue  la  rosalinine  incolore  à  l'état  de. 
fuchsine  colorée  (Jacquemin  et  Ritter).  Dans 
un  flacon  de  30  cent,  cubes  on  introduit 
5  à  6  gr.  de  vin  suspect  et  un  léger  excès  d'am- 
moniaque, on  achève  de  remplir  avec  de 
l'éther  pur,  et  on  agite  ;  après  un  repos,  on 
décante  l'éther  surnageant  qui,  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  se  co- 
lore en  rose  si  le  vin  a  été  coloré  avec  du 
rouge  d'aniline  (Faliêres). 

Eau-de-vie.  On  rehausse  quelquefois  la  sa- 
veur de  l'eau-de-vie  faible  par  les  substances 
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acres,  voire  même  par  les  acides  que  nous  in- 
diquons pour  le  vinaigre.  Pour  constater  la 
présence  des  premiers,  on  évaporera  le  li- 
quide au  B.  M.  en  consistance  d'extrait  ;  le  ré- 
sidu aura  une  saveur  acre.  Pour  constater  la 
présence  des  acides,  on  suivra  la  marche  indi- 
quée pour  leur  recherche  dans  le  vinaigre. 

Le  laurier-cerise  a  été  employé  pour  don- 
ner une  saveur  agréable  à  Teau-de-vie  de 
grains  et  à  celle  de  pommes  de  terre.  Cette 
falsification,  qui  peut  occasionner  des  acci- 
dents graves  si  la  proportion  de  laurier-cerise 
ajoutée  a  été  considérable,  se  reconnaît  au 
précipité  bleu  que  la  liqueur  fournit  par  un 
mélange  de  protosulfate  et  de  persultate  de 
fer,  ou  par  le  procédé  indiqué  pour  l'essai  de 
l'eau  de  laurier-cerise  (\'.  p.  1105  et  1130). 

(Enorrœtre.  —  Le  premier  instrument  qui 
ait  été  proposé  pour  reconnaître  la  richesse 
alcoolique  des  vins  est  un  aréomètre  dont  les 
degrés  Irès-étendus  ont  été  divisés  chacun  en 
dix  parties,  et  auquel  on  a  appliqué  le  nom 
de  Pése-vin  ou  Œnométre  (de  oîvo;,  vin,  et 
IxÈTfov,  mesure).  11  semblait,  en  effet,  àprion, 
qu'un  n.oycn  aréométrique  put  être  employé, 
puisque  le  vin,  toutes  clioses  égales  d'ailleurs, 
a  une  densité  d'autant  moindre,  que  la  pro- 
portion d'alcool  est  plus  considérable;  mais 
conmie  le  vin,  selon  sa  provenance,  lenferme, 
outre  l'alcool,  des  substances  qui  en  modifient 
dilféreniment  la  densité,  il  peut  arriver  que 
tel  vin  qui  contient  plus  d'alcool  que  tel  autre, 
aura  cependant  une  densité  plus  grande  et 
marquera  moins  à  l'aréomètre.  Ce  mode  d'es- 
sai n'olfrait  donc  aucune  certitude.  M.  le  doc- 
leur  Tabarié  a,  il  est  vrai,  fort  ingénieuse- 
ment tourné  la  difficulté  qu'offre  pour  l'exac- 
titude de  l'essai  la  présence  des  matières 
autres  que  l'alcool,  en  dissolution  dans  le  vin. 
Après  avoir  déterminé  la  densité  du  vin  à  es- 
sayer, il  on  prend  un  volume  connu,  il  le  fait 
bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  en  ait  été 
chassé;  il  ajoute  de  l'eau  au  résidu,  de  façon 
à  reproduire  le  volume  primitif.  11  détermine 
alors  la  densité  de  ce  mélange,  qui  doit  repré- 
senter celle  qu'aurait  eue  le  vin,  s'il  n'eût 
point  contenu  d'alcool;  la  difi'érence  qui  existe 
entre  la  densité  de  ce  nouveau  liquide  et  celle 
du  vin  lui-même,  indicjue  la  richesse  alcoo- 
lique de  ce  dernier.  Des  tables  en  devaient 
faire  connaître  le  chiffre.  Mais  il  ne  paraît  pas 
que  l'auteur  ait  terminé  ce  travail. — L'alambic 
de  Descroizilles  vint  après  l'œnomètre.  Per- 
fectionné par  Gay-Lussac,  ce  moyen  est  peut- 
être  de  tous  les  procédés  le  plus  exact.  Il  con- 
siste h  distiller  une  partie  du  vin,  le  tiers,  par 
l'exemple,  à  prendre  le  titre,  à  l'aide  de  l'al- 
coomètre, de  l'eau-de-vie  obtenue.  En  divi- 
sant ce  titre  par  3,  on  a  celui  de  l'alcool.  Mais 
il  exige  une  opération  qui,  bien  que  fort  sim- 


ple pour  les  personnes  habituées  aux  ma- 
nipulations, peut  embarrasser  celles  qui  y 
sont  étrangères,  les  amateurs,  les  négociants 
en  vins,  par  exemple.  C'est  de  cette  considé- 
ration que  sont  nés  les  appareils  suivanis  : 

Ebullioscope  Conaty.  —  11  est  fondé  sur  le 
point  d'éLullition  des  liquides  alcooliques  et 
s'applique  à  tous  les  liquides  de  cette  nature, 
le  point  d'ébuUition  de  l'eau  est  à  -f-  100"% 
sous  la  pression  barométrique  de  0'",76.  Celui 
de  l'alcool  pur,  sous  la  même  pression,  est  à 
-|-  78°^  Ce  fait  posé,  il  en  résulte  que  les 
mélanges  en  proportions  variées  d'alcool  et 
d'eau  entreront  en  ébuUition  à  des  degrés 
différents  compris  entre  78  et  100;  que  ce  de- 
gré sera  d'autant  plus  rapproché  de  100,  que 
le  liquide  contiendra  plus  d'eau,  et  qu'il  sera, 
au  contraire,  d'autant  plus  rapproché  de  78, 
qu'il  renfermera  plus  d'alcool.  Une  table,  comme 
celle  de  Groning,  indiquant  les  points  d'ébul- 
lition  des  divers  mélanges  alcooliques,  aurait 
donc  bien  vite  fourni  l'indication  cherchée.  Dans 
ces  termes,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  que  de 
reconnaître,  à  l'aide  de  l'ébullition,  la  richesse 
alcoolique  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau.  Ce- 
pendant le  problème  se  compliquerait  du  mo- 
ment où  ces  liquides  contiendraient  des  sub- 
stances en  dissolution,  capables  d'affecter  leur 
point  d't'bullition.  Ainsi  tous  les  sels  très- 
avides  d'eau  et  qui  n'ont  que  peu  d'affinité  pour 
l'alcool  (potasse  caustique,  carbonate  et  acétate 
de  potasse)  abaissent  le  point  d'ébuUition  des 
mélanges  et  accusent  une  quantité  d'alcool  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  qu'ils  contiennent 
réellement.  Mais  comme  la  crème  de  tartre,  la 
glucose  et  les  autres  substances  contenues  dans 
le  vin  ne  modifient  pas  sensiblement  son  point 
d'ébuUition,  il  s'ensuit  que  le  procédé  de  M.  Co- 
naty, basé  sur  le  point  d'ébuUition  des  liquides 
alcooliques,  est  parfaitement  applicable  à  l'es- 
sai des  vins.  VébuUiûScope  h  tige  droite  ou 
tliermomctre  alcoométnque  de  M.  Conaty  con- 
siste en  un  simple  thermomètre  à  mercure, 
placé  sur  une  échelle  métallique.  Celle-ci  est 
divisée  de  manière  que  le  point  correspondant 
à  l'ébullition  de  l'eau  pure  marque  0'%  c'est- 
à-dire  0  alcool.  Le  point  inférieur  correspon- 
dant à  l'ébullition  de  l'alcool  pur  porte  100° 
qui  indique  100  centièmes  d'alcool  ;  tout  l'es- 
pace intermédiaire  est  divisé,  d'après  l'expé- 
rience, en  degrés  qui  expriment  des  centièmes 
d'alcool  depuis  0  jusqu'à  100;  ainsi,  lorsqu'on 
plongeant  le  thermomètre  dans  le  liquide 
qu'on  veut  essayer,  on  voit  le  mercure  indi- 
quer le  nombre  12,  par  exemple,  au  moment 
où  le  vin  entre  en  ébuUition,  on  en  conclut 
que  ce  vin  contient  12  centièmes  ou  12  0/0 
d'alcool.  L'appareil  comprend  donc  l'échelle 
thermométrique,  l'échelle  de  correction  des 
pressions,  le  bouilleur  qui  vient  immédiate- 
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ment  après  le  thermomètre,  et  enfin  le  ré- 
chaud. On  reconnaît  de  suite,  en  raison  du 
facile  dégagement  de  l'alcool  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  qu'il  est  important,  dans  cet  es- 
sai, de  prendre  le  chifTre  du  thermomètre  au 
premier  bouillon  de  l'alcool  ;  plus  tard  les  in- 
dications ne  seraient  pas  exactes.  La  pression 
atmosphérique  pouvant  varier  et  cette  cir- 
constance pouvant  influencer  l'essai,  M.  Co- 
naty,  pour  donner  à  son  procédé  toute  la  rec- 
titude possible  et  éviter  des  corrections  com- 
pliquées, a  imaginé  une  échelle  mobile  à  l'aide  de 
laquelle  l'opérateur  peut  se  mettre  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  les  conditions  voulues.  Le 
procédé  de  M.  Conaty  est  exact,  selon  M,  Bussy, 
à  1/100  près;  en  admettant  toutefois  que  le 
liquide  expérimenté  ne  contiendra  point  de 
substances  qui  puissent  influencer  sensiblement 
son  point  d'ébullition. 

Ebullioscope  Vidal  —  L'abbé  Brossard- 
Vidal  a  fait  connaître,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années,  bien  avant  que  M.  Conaty  fît  con- 
naître le  sien,  sous  le  nom  à' ebullioscope  à 
cadran,  un  petit  appareil  bouilleur,  fondé 
exactement  sur  le  même  principe  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  Mais  les  indi- 
cations, au  lieu  d'être  fournies  directement 
par  l'allongement  de  la  colonne  de  mercure, 
sont  rapportées  cà  l'aide  d'une  aiguille  sur  un 
cadran  divisé,  par  un  mécanisme  semblable 
à  celui  qu'on  emploie  dans  la  construction 
des  baromètres  à  cadran.  Cet  ebullioscope  est 
peut-être  un  peu  plus  compHqué  que  le  pré- 
cédent. Depuis,  il  a  été  perfectionné  par 
MM.  Jacquelain  etE.  Malligand  (V.  J.ph.  187Zi). 

Dilatomètre  alcoométrique.  —  De  même  que 
Talcool  et  l'eau  ont  un  point  d'ébullition  spé 
cial  pour  chacun  d'eux,  de  même  ces  deux 
liquides,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  di- 
latent d'une  quantité  propre  aussi  à  chacun 
d'eux.  L'eau,  en  elTet,  en  passant  de  O''  à  100°, 
se  dilate  de  0,0/i66  de  son  volume  primitif, 
tandis  que  l'alcool ,  dans  les  mêmes  cir- 
constances, se  dilate  de  0,125i.  Maintenant, 
si  nous  supposons  des  mélanges  d'eau  et  d'al- 
cool, il  est  évident  qu'en  les  soumettant  à  une 
même  élévation  de  température,  ils  se  dilate- 
ront d'autant  plus  qu'ils  renfermeront  plus 
d'alcool,  et  d'autant  moins  qu'ils  contiendront 
plus  d'eau.  Il  ne  s'agira  donc,  pour  déterminer 
la  richesse  alcoolique  d'un  mélange,  que  de 
connaître  exactement  la  quantité  dont  il  se  di- 
late pour  une  élévation  donnée  de  tempéra- 
ture. L'appareil  imaginé  par  Silbermann  est 
justement  destiné  à  faire  obtenir  rapidement 
ce  résultat. 

L'auteur  a  pris  l'élévation  de  température 
entre  25  et  50%  comme  étant  deux  tempéra- 
tures faciles  à  obtenir  dans  la  pratique  ;  son 
instrument  se  compose  d'une  plaque  en  cuivre 


sur  laquelle  est  fixé  un  thermomètre  à  mer- 
cure à  réservoir  cylindrique  allongé.  Sur  cette 
plaque  en  cuivre  sont  marqués  deux  traits  per- 
pendiculaires à  la  colonne  de  mercure;  le 
trait  inférieur  correspond  à  la  température 
de  25";  le  trait  supérieur,  à  50".  A  côté,  et 
parallèlement  au  tube  thermométrique,  se 
trouve  placée  une  pipette  cylindrique  ayant  la 
forme  d'un  gros  thermomètre.  Un  trait  infé- 
rieur indique  la  quantité  de  liqueur  qu'on  doit 
y  introduire.  A  une  certaine  distance  au-des- 
sus se  trouve  le  0  :  c'est  le  point  correspon- 
dant à  la  dilatation  de  l'eau  à  50°  ;  plus 
haut  se  trouve  le  nombre  100  correspondant 
à  la  dilatation  de  l'alcool  pour  la  même  tem- 
pérature. L'intervalle  entre  0  et  100  est 
divisé  en  100  degrés,  qui  correspondent  à  la 
dilatation  des  divers  mélanges.  Pour  se  servir 
de  l'instrument,  on  le  plonge  dans  le  mélange 
ou  le  vin  qu'on  veut  essayer  ;  on  ouvre  la  pi- 
pette en  dessous,  et  l'on  y  fait  monter,  à 
l'aide  d'un  piston,  une  quantité  de  liquide  dé- 
terminée. L'on  a,  d'une  autre  part,  un  petit 
vase  en  cuivre  renfermant  de  l'eau  chaude, 
on  y  plonge  l'instrument,  et  lorsque  la  tempé- 
rature est  exactement  à  25",  on  laisse  écouler 
un  peu  de  liquide  de  la  pipette  jusqu'à  ce  que 
le  niveau  soit  descendu  au  trait  marqué  0". 
Arrivé  à  ce  point,  on  ferme  l'ouverture  infé- 
rieure et  on  élève  la  température  de  l'eau  à 
50".  A  ce  moment,  on  regarde  la  hauteur  de 
la  colonne  du  liquide  de  la  pipette,  et  le  degré 
qu'elle  indique  fait  connaître  en  centièmes  la 
quantité  d'alcool  contenu  dans  le  liquide  es- 
sayé. S'il  n'existe  aucune  substance  soluble 
dans  un  liquide  alcoolique  qui  puisse  modifier 
sa  dilatation  normale,  nous  n'hésilons  pas  à 
considérer  le  principe  adopté  par  Silbermann 
pour  base  de  son  procédé  alcoométrique , 
comme  préférable  à  tous  autres,  en  raison  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  mis  en 
pratique. 

Alambic  Salleron.  —  MM.  Lerebours  et  Se- 
cretan  ont  fait  établir  un  appareil  qui  nous 
semble  résoudre  d'une  manière  pratique  la 
question  de  l'essai  des  vins.  —  Cet  appareil, 
adopté  par  l'administration  de  l'octroi,  est 
fondé  sur  le  principe  de  la  distillation  ;  son 
but  est  de  mesurer  la  richesse  alcoolique  des 
liquides  spiritueux,  quelles  que  soient  leur  na- 
ture et  la  quantité  de  corps  étrangers  qu'ils 
contiennent  en  dissolution.  Il  doit  donc  être 
employé  quand  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac  est 
en  défaut,  c'est-à-dire  quand  il  s'agit  de  titrer 
des  vins,  liqueurs  sucrées,  bières,  cidres,  ver- 
nis, etc.,  en  un  mot,  tous  les  liquides  dans  la 
composition  desquels  il  entre  des  sels,  sucres, 
gommes  et  matières  colorantes,  qui  en  modi- 
fient la  densité,  et  faussent  les  indications  des 
alcoomètres  ordinaires. 

74 
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L'emploi  de  Falanibic  se  réduit  à  extraire 
du  liquide  qu'on  essaye  tous  les  corps  étran- 
gers qu'il  contient;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  à  le  transformer  en  un  mélange  d'eau  et 
et  d'alcool  susceptible  d'être  pesé  à  l'alcoomètre. 

La  grande  exactitude  de  cet  instrument,  sa 
simplicité,  son  peu  de  volume  le  rendent  d'un 
usage  extrêmement  commode  et  pratique. 

L'alambic  de  M.  Salleron  [fig.  llil),  renfermé 
dans  une  petite  boîte  à  charnière,  se  compose 
des  objets  suivants:  1"  une  lampe  A,  alimen- 
tée par  l'esprit  de  vin  ;  2'>  un  ballon  de  verre  B, 
qui  sert  de  chaudière  ;  3'^  un  serpentin  contenu 
dans  un  vase  C,  qui  tient  lieu  de  réfrigé- 
{Fig.  W.) 


rant;  celui-ci  est  supporté  par  trois  pieds  en 
cuivre.  Le  serpentin  communique  avec  la  chau- 
dière au  moyen  du  liibe  de  caoutchouc  D,  ter- 
miné par  un  bouchon  E,  qui  s'adapte  au  col 
du  ballon  B.  Une  éprouvctte  L,  sur  laquelle 
sont  gravées  trois  divisions  ;  l'une,  a,  sert  à 
mesurer  le  vin  soumis  h  la  distillation  ;  les  deux 
autres,  marquées  1/2  et  1/3,  ont  pour  but 
d'évaluer  le  volume  du  liquide  recueilli  sous  le 
serpentin  ;  5'^  un  aréomètre,  dont  les  indica- 
tions se  rapportent  à  celles  de  l'alcoomètre  de 
Gay-Lussac;  6" un  petit  thermomètre;  7°  enOn, 
un  petit  tube  de  verre,  qui  sert  de  pipette. 

Sur  la  lampe  A  on  pose  le  ballon  B,  on 
mesure  dans  l'éprouvette  L  le  vin  qu'on  veut 
distiller;  cà  l'aide  de  la  pipette,  on  amène  le 
niveau  exactement  devant  le  trait  a. 

On  vide  le  contenu  de  l'éprouvette  dans  le 
ballon,  et  on  ferme  celui-ci  avec  le  bouchon  E, 
puis  on  verse  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigé- 
rant C.  11  ne  reste  plus  qu'à  placer  l'éprouvette 
sous  le  serpentin  et  allumer  la  lampe  pour  que 
l'appareil  fonctionne. 

Le  vin  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébullition  ; 
la  vapeur  s'engage  dans  le  serpentin,  s'y  con- 
dense pour  tomber  dans  l'éprouvette. 


Les  premières  portions  de  liquide  recueilli 
sont  de  l'alcool  très-concentré;  les  suivantes 
sont  un  peu  plus  pauvres,  et  s'appauvrissent 
de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'écoule 
plus  du  serpentin  que  de  l'eau.  On  peut  alors 
arrêter  l'opération  et  éteindre  la  lampe.  Mais 
comment  reconnaître  que  tout  l'alcool  est  bien 
distillé  et  qu'il  n'en  reste  pas  dans  le  ballon  ? 
Ce  moyen  est  facile.  Quand  on  essaye  un  vin 
ordinaire,  on  est  certain  d'avance  que  sa  ri- 
chesse alcoolique  ne  dépasse  pas  15  à  18  cen- 
tièmes ;  si  donc  on  a  recueilli  sous  le  serpentin 
le  tiers  du  liquide  versé  dans  le  ballon,  soit 
33  pour  100  de  son  volume,  on  peut  être  as- 
suré qu'on  a  reçu  dans  l'éprouvette  non-seule- 
ment tout  l'alcool  qu'il  contenait,  mais  encore 
un  volume  égal  d'eau  ;  si  le  liquide  qu'on  ana- 
lyse est  très-spiritueux ,  si  c'est ,  par  exemple, 
un  vin  de  Madère  ou  une  liqueur  sucrée  qui 
soit  riche  à  25  ou  30  pour  100,  il  est  évident 
qu'en  recueillant  seulement  un  tiers  de  son  vo- 
lume, on  courrait  grand  risque  de  ne  pas  rece- 
voir tout  l'alcool  qu'il  contient  et  d'en  laisser 
encore  dans  le  ballon.  Il  faut  donc,  dans  ce 
cas,  prolonger  davantage  la  distillation,  et  re- 
cueillir moitié  au  lieu  d'un  tiers. 

En  résumé,  les  vins  ordinaires,  les  bières^ 
les  cidres,  et  tous  les  liquides  dont  la  richesse 
ne  dépasse  pas  15  à  18  pour  100,  peuvent  être 
distillés  au  tiers.  Les  vins  capiteux,  tels  que 
ceux  de  Cette,  Madère,  Oporto,  etc.,  les  liq. 
sucrées  et  tous  les  liquides  dont  la  richesse 
varie  entre  18  et  25  centièmes,  doivent  être  dis- 
tillés à  moitié.  Il  va  sans  dire  qu'il  est  pré- 
férable d'en  agir  ainsi  avec  les  liquides  dont  on 
ne  connaît  pas  approximativement  la  valeur; 
on  évite  par  ce  moyen  toute  chance  d'erreurs. 

Quand  donc  on  a  recueilli  dans  l'éprouvette 
une  quantité  de  liquide  suffisante  pour  conte- 
nir tout  l'alcool  renfermé  dans  le  vin,  on  éteint 
la  lampe,  et  on  ajoute  de  l'eau  dans  l'éprouvette 
jusqu'à  ce  que  le  niveau  s'élève  exactement 
au  trait  a.  Pour  faire  cette  opération  avec  fa- 
cilité et  précision,  on  fait  usage  de  la  pi- 
pette, qui  ne  laisse  tomber  l'eau  que  goutte  à 
goutte.  On  agite  le  mélange,  et  on  y  plonge 
simultanément  l'alcoomètre  et  le  thermomètre. 
(La  rainure  pratiquée  dans  l'éprouvette  a  pour 
but  de  contenir  le  thermomètre  sans  qu'il 
puisse  gêner  l'alcoomèt.  dans  ses  mouvements.) 

On  note  les  indications  des  deux  instruments, 
et  on  cherche  dans  le  tableau  qui  accompagne 
l'appareil,  quelle  est  la  force  réelle  du  liquide. 
Les  nombres  trouvés  dans  ce  tableau  corres- 
pondent avec  ceux  donnés  par  les  tables  de 
Gay-Lussac  ;  ils  indiquent  donc  la  richesse 
alcoolique  du  liquide,  soit  la  quantité  (en  cen- 
tièmes) d'alcool  pur  qu'il  contient. 

Pour  l'essai  des  vins,  Véroratcur  deMM.  Kess- 
1er  et  Pontier  (V.  p.  136),  a  reçu  une  disposi- 
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tion  spéciale  (ftg.  148)  qui  lui  permet  de  dis- 
tiller, à  volonté,  les  vins  à  feu  nu  ou  au  B.-M. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  suffit  de  placer  le  vin 

{Fifi.  l/i8.) 


dans  la  cuvette  B,  s'emboitant  sur  la  chau- 
dière C,  qui  reçoit  l'eau.  Les  compartiments  P 
et  R  contiennent  de  l'eau  froide  pour  la  con- 
densation. 

Un  pharmacien  de  Mayence,  M.  Schseffer, 
détermine  la  richesse  alcoolique  des  vins  à 
l'aide  d'un  petit  appareil  de  distillation,  ana- 
logue au  précédent,  et  d'un  flotteur  aréomé- 
trique  ou  petit  tube  de  verre  fermé  à  ses  deux 
extrémités,  présentant  une  pesanteur  spéci- 

{Fig.  iZt9.) 


fique  telle  qu'il  se  tienne  en  parfait  équilibre 
dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool  (10  0/0  en 
volume)  à  15°"" (V.  J.  p/i.,  1863). 


On  a  cherché  aussi  à  doser  l'alcool  des  vins 
et  dos  liquides  alcooHques,  sans  ébullition  ni 
distillation  préalable.  M.  Musculus  détermine 
la  richesse  alcoolique  des  vins  et  des  liqueurs 
alcooliques,  ainsi  que  la  force  de  l'ac.  acétique, 
à  l'aide  d'un  petit  instrument  basé  sur  les  phé- 
nomènes capillaires.  Il  le  nomme  capillari- 
métre  (fig.  lZi9)  ou  liquomètre  et  en  fait  re- 
poser le  principe  sur  ce  que  certaines  sub- 
stances, comme  l'alcool,  l'acide  acétique,  ont 
la  propriété  d'abaisser  considéral)lement  la 
hauteur  de  l'eau  dans  les  tulles  capillaires; 
chaque  mélange  d'eau  et  d'alcool  ou  d'eau 
et  d'acide  acétique  atteint  une  hauteur  inva- 
riable, pour  la  même  température;  les  hau- 
teurs capillaires  de  ces  mélanges  sont,  à  la 
même  température,  dans  un  rapport  constant 
avec  celles  de  l'eau,  quel  que  soit  le  diamètre 
des  tubes  capillaires  (V.  JJn.  ph.  1865).  Depuis, 
MM.  Berquier  et  Limousin  ont  construit  un 
appareil  qu'ils  appellent  alcootïtétre-œnomètre, 
qui  a  pour  but  de  mesurer  la  richesse  en  alcool 
des  liquides,  des  vins,  d'après  le  volume  des 
gouttes  que  fournissent  ceux-ci  h  l'extrémité 
d'un  tube  capillaire.  Cet  instrument  est  fondé 
sur  les  variations  qu'éprouve  le  volume  des 
gouttes  d'un  liquide,  suivant  sa  richesse  en 
alcool,  indépendamment  de  toutes  les  sub- 
stances qui  peuvent  s'y  trouver  en  dissolution 
(V.  Officine,  p.  191).  M.  Duclaux  a  proposé, 
danslemêmebut, un  compte-gouttes-joipette,  du 
voluni'^  de  5  c.  cubes, 'qu'il  remplit  du  liquide 
à  examiner;  il  le  laisse  couler  lentement  et 
conclut  son  titre  alcoolique  du  nombre  des 
gouttes  qu'il  fournit,  au  moyen  de  tables  dres- 
sées pour  diverses  températures  ;  le  nombre 
de  gouttes  par  un  orifice  déterminé  et  constant 
étant  variable  d'un  mélange  alcoolique  à  un 
autre  et  constant  pour  chacun  d'eux  (V.  J. 
ph.  187/i). 

Lorsque  l'on  veut  connaître  la  quantité  de 
crème  détartre  contenue  dans  un  vin,  on  le  pré- 
cipite en  y  ajou'ant  n  fois  son  volume  d'un  mé- 
lange d'alcool  et  d'éther  à  volumes  égaux 
{Berthelot  et  de  Fleurieu)  (V.  J.ph.  1863, 1864, 
1871). 

Boissons  frelatées  par  les  sels  de  plomb.  — 
Les  nombreux  cas  de  coliques  saturnines  dé- 
terminées par  le  mode  qu'ont  adopté  des  fabri- 
cants de  Paris  pour  la  fabrication  du  cidre 
ont  amené,  au  sein  de  la  Société  médicale  des 
hôpitaux,  plusieurs  communications  intéres- 
santes, parmi  lesquelles  se  trouvent  les  procé- 
dés très-simples  employés  par  M.  Noël  Gué- 
neau  de  Mussy  pour  l'analyse  des  boissons  fre- 
latées par  les  sels  de  plomb. 

La  couleur  pâle  du  cidre  permet  facilement 
de  voir  le  précipité  noir  qui  se  forme  quand 
on  y  verse  de  l'acide  sulfhydrique  ou  i:n  suif- 
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hydrate.  Dans  un  vin  de  couleur  foncée,  il  est 
beaucoup  moins  aisé  d'apprécier  cette  réaction. 
M.  Guéneau  de  Mussy  a  trouvé  un  procédé 
qui  isole  le  sulfure  de  plomb  de  la  matière  co- 
lorante ;  on  prend  un  tube  fermé  à  une  de  ses 
extrémités  par  une  baudruche,  et,  après  avoir 
fait  un  petit  trou  capillaire  à  Taide  d'une  ai- 
guille, on  y  verse  une  solution  concentrée  de 
sulihydrate  de  soude.  On  plonge  ce  petit  appa- 
reil au  fond  d'un  verre  du  vin  sophistiqué,  en 
ayant  soin  que  la  colonne  du  liquide  réactif 
n'atteigne  pas  la  hauteur  à  laquelle  le  vin  s'é- 
lève dans  le  verre.  Aussitôt,  instantanément  en 
quelque  sorte,  une  couche  noire,  floconneuse, 
de  sulfure  de  plomb  vient  surnager  la  solution 
de  sulfliydrate. 

Si  la  colonne  du  réactif  dépassait  celle  du 
vin,  le  sulfliydrate  se  précipiterait  dans  le  verre 
à  travers  l'ouverture  de  la  baudruche,  et  la 
réaction  se  ferait  au  milieu  du  vin.  Il  faut,  pour 
que  l'expérience  réussisse,  qu'elle  ait  lieu  au 
niveau  même  du  trou  capillaire.  Le  sulfure 
formé  s'élève  dans  le  tube  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur spécifique.  Un  lube-éprouvetle  en 
verre,  percé  d'un  trou  capillaire,  donne  le 
même  résultat. 

Un  autre  procédé  plus  simple  encore,  mais 
qui  ne  permet  pas  d'isoler  le  sulfure  de  ploml), 
consiste  à  verser  dans  un  verre  la  solution  de 
sulfhydrate  de  soude;  on  y  place  ensuite  une 
petite  plaque  de  liège,  ou  une  croûte  de  pain, 
sur  laquelle  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le 
vin  que  l'on  veut  analyser.  Le  vin  surnage  la 
solution  aqueuse;  m  ds  bientôt,  entre  les  deux 
couches,  on  aperçoit  une  zone  noire,  très- 
nettement  distincte,  et  constituée  par  du  sulfure 
de  plomb. 

En  résumé,  l'essai  complet  d'un  vin  se 
compose  :  de  l'étude  de  ses  propriétés  phy- 
siques et  physiologiques  ;  de  la  détermination 
de  son  acidité  par  les  méthodes  acidimétriques  ; 
du  dosage  de  l'extrait,  qui  varie  moyennement 
de  18  à  28  gr.  par  litre  et  qui  est  de  22  gr. 
environ  pour  les  vins  de  France  ;  du  dosage 
de  l'alcool  dont  la  proportion  oscille  entre  6  et 
20  0/0  eu  volume,  et  qui  est  de  12  0/0,  en 
moyenne  pour  les  vins  de  France  ;  du  dosage 
du  glucose  qui  varie  de  2  à  6  gr.  par  litre  ;  du 
dosage  de  l'acide  tartrique  libre  et  du  bitar- 
trale  de  potasse  qui,  dans  le  vin  normal,  est 
de  4  à  8  gr.  au  plus  (1);  de  l'élude  de  la  matière 
colorante;  enfin  du  dosage  et  de  l'analyse  des 
cendres  dont  le  poids  moyen  est  de  2  gr.  par 
litre.  (V.  Brun,  anal.  chùn.  des  vins,  18G3  ; 
BoLLEY,  manuel pratiq.  d''essais,  1869.) 

VINAIGRE  (p.  982).  —  Doit  être  limpide, 
d^m  jaune  fauve,  d'une  densité  de  1,018  à  1,020 

(1)  Un  -vin  ne  contient  jamais  plus  de  3  gr.  de  crL-me 
détartre  par  litre  {Berthelol,  Flenrieu,  de Maumené). 


(2»50  ou  1°75  B^),  avoir  une  saveur  acide  dé- 
pourvue d'àcreté  et  ne  rendant  pas  les  dents 
rugueuses  au  toucher  de  la  langue.  Sature  de 
6  à  8  centièmes  de  carbonate  de  soude  dessé- 
ché (Chevallier).  Prend  en  se  saturant  une 
couleur  malaga  et  acquiert  une  odeur  vineuse 
sans  mélange  d'empyreume  ;  contient  environ 
2/5  de  bitartrate  de  potasse  par  1000,  ne  ren- 
ferme ni  dextrine,  ni  matière  gommeuse,  ni 
glucose,  ni  substance  métallique  qui  puisse 
noircir  par  un  sulihydrate  alcalin  ou  donner 
une  coloration  rouge  brunâtre  par  le  cyanure 
ferroso-potassique. 

On  y  ajoute  les  acides  sulfurique,  hydrochlo- 
rique,  azotique,  tartrique,  oxalique,  afin  de  lui 
donner  plus  de  force.  Pour  reconnaître  Vacide 
sulfurique ,    plusieurs   moyens    peuvent   être 
employés  :  1°  on  fait  évaporer  le  vinaigre  au 
huitième  de  son  volume,  on  laisse  refroidir,  et 
on  tr.iite  le  résidu  par  5  à  6  fois  son  volume 
d'alcool  à  95"  ;  on  filtre  la  liqueur,  on  y  ajoute 
de  l'eau  distillée  ;  on  dissipe  l'alcool,  et  on 
traite  le  soluté  aqueux  par  l'azotate  de  baryte. 
Il  se  foriue  du  sulfate  de  baryte  qui ,  desséché 
et.  pesé  ,  donne  les  proportions  de  l'acide  qu'il 
renferme.  L'emploi  de  l'alcool  a  pour  but  d'en- 
lever l'acide  sulfurique  et  de  laisser  les  sulfates 
n.iturellement  contenus  dans  le  vinaigre.  2"  On 
met  quelques  gouttes  de  vinaigre  avec  quelque 
peu  d'eau  sucrée  dans  une  petite  capsule;  il 
suffît  d'évaporer  le  tout  à  une  douce  chaleur  ; 
si  le  produit  de  la  dessiccation  est  noir,  on  peut 
en  conclure  que  le  vinaigre  contenait  de  l'acide 
sulfurique  (Range).  3"  Au  lieu  de  sucre ,  on 
peut  employer  de  la  fécule,  qui,  à  l'aide  d'une 
température  convenable,  sera  transformée  en 
dextrine  colorable  en  violet  par  l'iode.  La  fécule 
serait  transformée  en  glucose  (1)  par  une  action 
prolongée  de  la  chaleur,  et  alors  l'iode  ne  la  co- 
lorerait ph\s(Payen).  U"  Le  chlorure  de  calcium 
ne  précipite  pas  le  bon  vinaigre ,  mais  un  vi- 
naigre monté  par  l'acide  sulfurique,  chauffé 
avec  un  peu  de  ce  sel,  laissera  précipiter  du  sul- 
fate de  chaux  par  refroidissement.   On  peut 
découvrir     ainsi    1/1000    d'acide    sulfurique 
(BoeU'jer).  Pour  déceler  Vacide  chlorhydrique , 
on  distillera  le  vinaigre  ,  et  on  versera  dans  le 
produit  distillé  de  l'azotate  d'argent,  qui  don- 
nera lieu  à  la  formation  de  chlorure  d'argent. 
En  versant  directement  le  soluté  argentique 
dans  le  vinaigre,  il  serait  précipité  par  le  chlore 
des  chlorures  contenus  naturellement  dans  le 
vinaigre,  ce  qui  ferait  commettre  des  erreurs. 
Vacide  azotique,  qui  est  rarement  employé, 
sera  reconnu  en  saturant  par  la  potasse  caus- 
tique une  portion  de  vinaigre,  et  évaporant  à 


(1)  Il  suffit  de  2  ou  3  millièmes  d'acide  sulfurique  pour 
produire  la  désagrégation  de  la  fécule  et  sa  conversion 
en  dextrine,  puis  en  glucose. 
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siceité.  Le  résidu,  traité  par  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d'alcool  à  1x0°  laisserait  un  sel  blanc 
dans  lequel  on  constaterait  la  présence  de 
Tazotate  de  potasse.  Ou  bien  on  met  un  peu 
de  vinaigre  dans  une  capsule,  on  y  laisse  tom- 
ber quelques  raclures  du  tube  d'une  plume 
d'oie,  et  on  chauiïe  ;  si  cette  matière  organique 
jaunit,  c'est  que  le  vinaigre  contient  de  l'acide 
azotique.  L'addition  des  acides  tartrique  et  oxa- 
lique sera  reconnue  comme  il  a  été  dit  à  Vacide 
citrique. 

Pour  reconnaître  les  acides  sulfmique,  chlor- 
hydrique,  azotique  dans  le  vinaigre,  M.  Strohl 
a  donné  un  moyen  qui  repose  sur  l'insolubilité 
de  l'oxalate  de  cliaux  dans  le  vinaigre  et  la 
solubilité  du  même  sel  dans  les  acides  miné- 
raux étendus.  On  prend  50  c.  cubes  du  vinaigre 
à  essayer,  on  y  ajoute  1/2  c.  cube  d'oxalate 
d'ammoniaque  et  1/2  c.  cube  de  chlorure  de 
calcium  ;  on  agite,  s'il  est  exempt  d'acides  mi- 
néraux, on  a  un  trouble  très-apparent;  s'il  dis- 
paraît, le  vinaigre  renferme,  par  litre,  au  moins 
1  gr.  70d'ac.  sulfurique,  ou  2  gr,  85  d'ac.  chlor- 
hydrique,  ou  k  gr.  ZiO  d'ac.  azotique  (V.  Un.  ph. 
187/1). 

Pour  reconnaître  si  un  vinaigre  pyroligneux 
est  arsenical,  on  évapore  à  siceité,  on  reprend 
le  résidu  par  l'eau  distillée  et  on  soumet  à 
l'appareil  de  Marsh. 

Des  substances  acres,  telles  que  le  poivre 
long,  le  piment  rouge,  la  pyrèthre,  la  mou- 
tarde, le  garou,  ont  été  quelquefois  ajoutées  au 
vinaigre  pour  lui  donner  du  montant.  Si  l'on  sa- 
ture par  le  carb.  de  potasse  l'acide  d'un  vinaigre 
ainsi  additionné,  il  ne  perdra  presque  rien  de 
sa  saveur  brûlante.  On  peut  aussi  l'évaporer 
au  B.  M.  en  consistance  d'extrait  ;  le  résidu  a 
une  saveur  acre. 

On  allonge  le  vinaigre  avec  Veau,  qui  dimi- 
nue sa  force  ;  il  faut  donc  évaluer  son  acidité 
ou  la  quantité  d'acide  acétique  réel  qu'il  con- 
tient :  tel  est  le  but  de  Vacétimétrie,  c'est-à- 
dire  de  l'acidimétrie  appliquée  au  titrage  des 
vinaigres  et  de  l'acide  acétique  du  commerce. 
Les  moyens  acétimétriques  indiqués  sont  : 
1°  l'emploi  du  pèse-vinaigre  ou  acétimêtre  qui 
doit  être  rejeté,  car  il  ne  peut  donner  que  des 
résultats  erronés  ;  il  indique  seulement  la  den- 
sité du  vinaigre ,  mais  ne  prouve  rien  pour  ou 
contre  sa  qualité;  2°  la  capacité  de  saturation 
ou  la  quantité  plus  ou  moins  grande  qu'un  vi- 
naigre peut  saturer  de  soude  caustique  {Des- 
croizilles),  de  craie  ou  de  carbonate  de  chaux 
{Bussy),  de  carbonate  de  potasse  (Soubeiran), 
de  carbonate  de  soude  {Chevallier),  d'ammo- 
niaque liquide  d'une  densité  0,992  {Ure,  Petit), 
de  saccharate  de  chaux  {Gréville),  de  borate 
de  soude  (Réveil).  Le  titrage  se  fait  par  la  mé- 
thode des  volumes,  au  moyen  d'un  tube  acéti- 
mêtre ifig.  150)  ou  d'une  burette  graduée  sem- 


blable à  celle  de  l'alcalimètre  ou  du  cliloro- 
mètre,  contenant  la  liqueur  normale  de  car- 
bonate alcalin,  de  saccharate,  etc.,  que  l'on 
verse  goutte  à  goutte,  dans  une  quantité  pesée 
de  vinaigre,  jusqu'à  satui-ation  ;  celle-ci  est 
indiquée  par  le  virement  au  bleu  d'un  peu 
de  tournesol.  —  MM.  Salleron  et  Réveil  ont 
disposé  à  cet  effet  un  nécessaire  acétimétri- 
que  contenant  les  vases  et  réactifs  qui  servent 
à  l'essai  des  vinaigres  par  le  commerce  et  les 
octrois  des  grandes  villes.  Ce  moyen  d'essai 
volumètrique  très-rapide  consiste  à  saturer 
Facide  acétique  par  une  liqueur  alcaline  titrée, 
en  présence  du  tournesol  comme  témoin.  On 
prépare  ainsi  la  solution  alcaline  {liqueur  acéti- 
métrique):  Borate  de  soude  pur  45  gr.,  soude 
caustique  11  gr. ,  eau  distillée  1000  gr.  On  colore 
la  liqueur  avec  du  tournesol  et  on  filtre.  Elle  se 
trouve  titrée  de  telle  sorte  que  4  cent,  cubes  de 
liqueur  alcalimètriqiie  de  Gay  Lussac  en  neutra- 
lisent exactement  20  cent.  c.  Pour  faire  l'essai 
on  mesure  à  l'aide  d'une  pipette  4  cent.  cub. 
de  vinaigre  que  l'on  introduit  dans  un  tube 
gradué  {fig.  150).  On  y  verse  ensuite  goutte  à 
goutte  la  liqueur  acétimétrique  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  ait  pris  une  teinte  violacée 
uniforme,  indice  de  la  saturation  de  l'acide. 
Le  chiffre  correspondant  à  l'affleurement  du 
liquide  dans  l'acétimèlre  exprime,  en  centi- 
mètres, la  richesse  du  vinaigre  en  acide  acé- 
tique pur.  C'est-à-dire  que,  si  le  liquide  est 
au  niveau  du  degré  9,  le  vinaigre  contient, 
par  litre,  90  gr.  d'acide  acétique  pur. 
{Tig.  150.) 


Pour  qu'un  vinaigre  soit  de  bonne  qualité, 
100  p.  doivent  en  saturer  10  de  carbon.  de  po- 
tasse sec  et  pur  {Soubeiran).  Les  bons  vinaigres 
d'Orléans,  faits  avec  des  vins  dont  la  richesse 
alcooUque  ne  dépasse  pas  ordinairement  7  0/0, 
ne  contiennent  que  6  0/0  d'acide  acétique 
réel.  Un  vinaigre  de  vin  plus  riche  devrait 
inspirer  de  la  défiance,  et  faire  soupçonner  une 
addition  d'acide  acétique,  si  surtout  à  un  titre 
trop  élevé  venait  se  joindre  la  constatation 
d'une  proportion  trop  faible  d'extrait. 
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Ou  bien,  on  fait  une  solution  de  chaux  dans 
le  sirop  de  suci'e  {saccharate  de  chaux),  et  on 
en  détermine  la  force.  On  Fétend  ensuite 
d'eau  jusqu'à  ce  que  5  divisions  de  la  lurette 
correspondent  à  1  d'acide  acétique  réel.  On 
pèse  alors  3  ^^,  25  de  l'acide  acétique  à  es- 
sayer, puis,  après  l'avoir  étendu  d'eau,  si  be- 
soin est,  on  y  introduit  quelques  morceaux  de 
papier  de  tournesol  ou  de  curcuma,  et  on  y 
vei'se  goutte  à  goutte  la  liqueur  de  la  burette 
jusqu'à  ce  que  le  tournesol  ou  le  curcuma 
cliangent  tout  à  coup  de  couleur  et  deviennent 
le  plumier  bleu,  le  second  brun.  La  transition 
est  très-marquée  {W.  GréviUe,  Tiohttë), 

Disons  que  M.  Moride,  pharmacien-chimiste, 
de  Nantes,  a  employé  le  saccharate  de  chaux 
pour  titrer  les  vinaigres  en  même  temps  qiie 
M.  Gréville  faisait  connaître  son  procédé. 

M.  Moride,  au  lieu  de  prendre  pour  type 
l'acide  acétique  concentré ,  adopte  comme 
terme  de  com|jaraisou  le  bon  vinaigre  d'Or- 
léans, marquant  24  à  27  au  pèse-vinaigre  ou 
acélimètre.  A  50  centimètres  cubes  de  ce  vi- 
naigre, il  ajoute  goutte  à  goutte  du  réactif 
•accharin  contenu  dans  une  burette  de Gay-Lus- 
sac,  jusqu'à  réaction  alcaline.  On  répète  l'opé- 
ration avec  le  vinaigre  à  essayer,  la  différence 
dans  le  nombre  des  degrés  employés  de  li- 
queur d'essai  indique  le  rapport  entre  les  deux 
vinaigres. 

M.  Jaillard  emploie  la  méthode  volumé- 
trique  indirecte,  c'est-à-dire  que  l'opération 
se  divise  en  deux  temps  :  détermination  du 
litre  de  la  solution  alcaline  par  l'acide  nor- 
mal de  Gay-Lussac,  et  détermination  du  titre 
du  vinaigre  par  la  n  ême  solution,  la  difTérence 
entre  les  quantités  d'acide  normal  employées 
dans  les  deux  temps  de  l'opération  est  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'acide  acétique  recher- 
chée. (V.  J.  j)//.,  1864.)  M.  Petit  a  proposé  une 
méthode  analogue;  il  emploie,  connue  solution 
alcaline,  de  l'ammoniaque  du  commerce  con- 
tenant 75  0/0  d'eau  distillée.  (V.  J.  ch.  m. 
1863.) 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  du  cuivre 
ou  du  plomb,  provenant  des  vases  dans  lesquels 
il  a  séjourné.  Pour  reconnaître  ces  métaux,  on 
réduira  le  vinaigre  à  un  très-petit  volume  par 
évaporalion,  et  on  essayera  le  résidu  par  les 
réactifs  du  cuivre  et  du  plomb. 

Le  vinaigre  de  glucose  mêlé  avec  le  double 
de  son  volume  d'alcool  à  90°  c.  laisse  pré- 
cipiter des  flocons  de  dextrine.  En  évaporant 
au  B.-M.  jusqu'en  consistance  de  sirop,  et  re- 
prenant par-  l'alcool  à  85  c,  puis  passant  sur 
le  noir  animal  lavé,  le  liquide  résultant  bouilli 
avec  de  la  potasse,  se  colore  en  noir  et  réduit 
le  tarlrate  cupropotassique  {Liqueur  de  Barres- 


wU).  Les  vinaigres  de  bière,  de  cidre,  de  poiré, 
ne  contiennent  pas  de  tartre,  comme  le  vi- 
naigre de  vin  ;  celui-ci  donne  avec  le  sous- 
acétate  de  plomb  un  précipité  blanc;  ceux-là, 
un  précipité  gris  jaunâtre.  100  de  vinaigre  de 
cidre  exigent,  pour  leur  saturation,  3,50  de 
carbonate  de  soude  ;  100  de  vinaigre  de  bière, 
2,50.  La  densité  du  vinaigre  de  cidre  est  2  ;  il 
donne  1  °/o,  50  d'extrait  ayant  ime  saveur  de 
pomme  cuite,  acide  et  astringente;  la  densité  du 
vinaigre  de  bière  est  3,20 ,  il  donne  6  0/0  d'ex- 
trait, d'une  saveur  acide,  légèrement  amère. 

Depuis  quelque  temps  on  ajoute  quelquefois 
un  peu  de  glycérine  au  vinaigre  fait.  L'acide 
salicylique  serait  très-favorable  à  la  conser- 
vation du  vinaigre. 

VIOLETTE.  —  Nous  avons  fait  connaître  les 
fleurs  qu'on  lui  substitue,  à  son  article  dans  le 
Dispensaire.  (V.  p.  987.) 

WINTER.  Écorce  (p.  988).  —  Aux  caractè- 
res physiques  difl'érentiels  que  nous  avons  in- 
diqués pour  distinguer  cette  écorce  de  la  can- 
nelle blanche  (Winterana  Cannella,  de  quel- 
ques auteurs),  dont  la  poudre  est  jaune,  nous 
"ajouterons  les  deux  caractères  chimiques  sui- 
vants :  l'azotate  de  baryte  précipite  l'infusé 
d'écorce  de  Winter  qui  a  une  couleur  rouge 
brim,  et  non  celui  de  la  cannelle  blanche, 
de  couleur  jaune  paille;  le  persulfate  de  fer 
donne  un  précipité  noir  avec  celui-là,  et  rien 
avec  cehii-ci. 

YEUX  D'ÉCREVISSE  (p.  989).  —  On  les 
imite  avec  un  mélange  d'os  calcinés,  de  terre 
de  pipe  ou  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux, 
unis  ensemble  à  l'aide  de  la  gélatine  et  mou- 
lés. Mais  ce  produit  happe  à  la  langue,  se  dé- 
sagrège complètement,  tandis  que  les  vérita- 
bles yeux  d'écrevisses  ne  happent  point  à 
la  langue  et  résistent  à  l'eau  bouillante.  Trai- 
tés par  les  acides  acétique  ou  murialique,  ils 
abandonnent  leur  chaux,  et  le  réseau  organi- 
que, mis  à  nu,  conserve  la  forme  première  ; 
ensuite,  ils  sont  conmie  formés  de  couches 
superposées. 

ZINC  (p.  989).  —  Se  dissout  dans  l'acide 
sullurique  dilué,  en  laissant  un  faible  dépôt. 
Ce  soluté  doit  présenter  les  caractères  du  sul- 
fate de  zinc  pur.  Ne  doit  point  donner  de  ta- 
ches par  l'appareil  de  Marsh.  Outre  l'arsenic, 
le  zinc  du  commerce  peut  contenir  du  fer,  du 
plomb,  du  cuivre,  de  l'étain,  de  l'antimoine, 
du  cadmium,  du  soufre,  du  charbon  {EUiot  et 
Storer).  Le  zinc  français  est  le  plus  arsenical 
de  tous;  le  zinc  de  Corfali  contient  le  plus 
de  métaux  étrangers;  c'est  le  moins  arsenical 
{Schaeiifféle)  (V.  Rép.  ch„  1860). 
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PHARMACIE  VETERIINAIRE  (1) 


La  médecine  vétérinaire  (2)  emploie  les  mê- 
mes substances,  les  mêmes  préparations  que 
la  médecine  humaine.  Et  c'est  bien  à  tort  que 
dans  le  monde  on  croit,  en  général,  que  les  mé- 
dicaments destinés  à  soulager  les  maux  de 
l'animal  soient  des  médicaments  à  part,  ou 
doivent  être  nécessairement  de  qualité  in- 
férieure. Les  médicaments  les  plus  purs,  les 
plus  soigneusement  préparés,  sont  aussi,  comme 
dans  la  médecine  humaine,  ceux  qui  produi- 
sent les  effets  les  plus  salutaires;  et  si  quel- 
quefois les  meilleurs  vétérinaires  dérogent  à 
ce  principe  en  prescrivant  des  médicaments 
de  basse  qualité,  c'est  que  la  quantité  qu'il  en 
'faut  administrer  et  le  peu  de  tortune  du  pro- 
priétaire de  l'animal  ne  lui  permettent  pas 
d'agir  autrement.  Il  suit  donc  de  ce  qui  pré- 
cède, qu'à  la  rigueur  tous  les  préceptes  de  la 
pharmacie  humaine  sont  applicables  à  la  phar- 
macie vétérinaire. 

Bain  arsenical  (Tessier). 

Acide  ars.,   1  k.  500     Suif,  de  fer.  lOkil.     Eau.   94  kil. 

F.  bouillir  et  réduire  au  tiers;  remettez  au- 
tant d'eau  qu'il  s'en  est  évaporé;  laissez  bouil- 
lir un  instant  encore,  retirez  et  versez  dans 
une  cuve. 

Pour  100  moutons. 
La  durée  du  bain  est  de  5  minutes. 
Excellent  remède  contre  la  gale  ancienne 
^des  moutons.  (V.  plus  loin,  p.  1188.) 


Bain  phéniqué  (G.  Calvert). 

Acide  phénique 1        Eau     


COO 


On  y  plonge  les  moutons  pendant  quelques 
instants  pour  les  guérir  de  l'attaque  des  tiques. 

^  (l)_Les  formules  où  il  n'est  point  fait  mention  de  l'espèce 
d'animal  auquel  elles  sont  destinées  s'appliquenfspéciaie- 
ment  aux  chevaux  adultes  de  taille  moyenne. 

(2)Le  mot  HiPPiATRiouE  ou  hippiatrie,  employé  quel- 
quefois, par  extension,  comme  synonyme  de  médecine 
VÉTÉRINAIRE,  ne  lui  correspond  pas  complètement.  En 
effet,  il  dérive  du  grec  ïuTtoç,  cheval,  et  îào[j.ai,  je 
«uÉRis,  ou  laiçiY.-r\,  médecine. 


Vacide  phénique  est  appelé  à  des  emplois 
nombreux  dans  la  médecine  des  animaux. 

Bain  zincô-arsenical  contre  la  gale  du 
mouton  (Clément). 

Acide  arsén..   1000      Suif,  de  zinc.  5000     Eau.   100000 

Faites  dissoudre  et  employez  comme  le  bain 
de  Tessier. 

Ce  bain  n'a  pas  l'inconvénient  de  tacher  la 
laine  comme  Celui  de  Tessier,  qui  est  ferrugi- 
neux, ni  de  tacher  non  plus  également  les  vê- 
tements des  personnes  chargées  de  baigner  les 
malades. 

Bain  contre  la  gale  des  moutons  (Aunand). 

Tabac  en  feuilles,  Soufre,  âa,  373        Eau 19000 

F.  une  décoction  des  feuilles  de  tabac  ;  ajou- 
tez le  soufre  ;  durée  du  bain  :  3  à  /i  minutes  ; 
sa  température  est  maintenue  aussi  élevée  que 
possible.  Employé  en  Australie. 


Huile  ro'sat 16,0 

Térébenthine 2.0 


Baume  vulnéraire. 

Essence  vulnéraire.. . .  2,0 
Alcool  de  savon 8,0 

En  topique  contre  les  foulures,  le  gonfle- 
ment des  tendons.  (Le6.) 

BOISSONS, 

Elles  diffèrent  des  breuvages  en  ce  que  les 
animaux  les  prennent  eux-mêmes  sans  aucun 
secours  étranger,  ni  moyens  coercitifs.  Elles 
correspondent  autrement  aux  tisanes  de  la 
médecine  humaine. 


Boisson  adoucissante. 

Orge 375,0       Eau 9000,0      Miel. 

F.  S.  A.  une  boisson.  (Moir.) 


500,0 


Boisson  émoUiente. 

Sem.  delin.  125,0    Eau  bouill..  10000,0    Miel..  t25,9 

Laissez  refroidir.  —  Donner  en  2  fois, 
BOLS  (V.  pilules,  p.  1183). 
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BREUVAGES. 

Us  sont  administrés  aux  animaux  à  des  doses 
et  des  heures  prescrites,  et  à  l'aide  d'une  bou- 
teille, d'une  corne,  etc.  Ils  correspondent  aux 
potions  et  aux  apozèmes. 

Breuvage  anodin  (White). 

Gpium 5,0     Dec.  de  lin.  500,0    Oxym.  scill.   100,0 

1  dose.  —  Affect.  aiguës  du  poumon  chez 
le  cheval. 

Breuvage  anticatarrhal  pour  le  bœuf 

(Clater). 

Digitale.   1,0    Émétique.  2,0     Scille.  4,0     Opium.  1,0 

Mêlez  à  1  litre  d'eau  de  gruau. 


Breuvage  antiseptique. 

Acét.  d'amic.  30,0      Infusé  arom.  ou  bière  ord. 


1000,0 


Eau. 


Breuvage  antiseptique  acide. 

litres. .  6     Eau  de  Rabel.  Q.  S.      Pour  acidulcr. 


Employé  à  Alfort,  ainsi  que  le  précédent, 
dans  les  maladies  charbonneuses,  le  coryza 
gangreneux. 


Breuvage  antispasmodique  (Blaine). 


Teinture  d'opium..     60,0 

Ether 30,0 

Bière  forte 150,0 


Gin  (eau-de-vie).. .. 
Huile  vol.  de  ment. 


150,0 
4,0 


Breuvage  astringent  pour  le  cheval  (White). 

Opium 6,0        Gomme  pulvérisée  .     32,0 

Craie  préparée 32,0        Eau  de  menthe. .. .  500,0 

Breuvage  calmant  (H.  Zoolez). 

Cansphre 16      Ase  fétide...  16      Eau Q.  S. 

Faites  d'abord  une  pâle  épaisse  avec  Q.  S. 
d'eau  et  de  poudre  de  guimauve  et  de  réglisse, 
triturez  dans  cette  pâte  l'ase  fétide  et  ensuite 
le  camphre;  puis  délayez  le  tout  dans  l'eau  et 
administrez  à  l'intérieur.  Dans  le  cas  de  coli- 
ques violentes. 

Breuvage  contre  la  maladie  des  chiens. 

Ellébore  blanc CO        Bière 1500 

F.  bouillir  et  réduisez  à  1000;  provoque  des 
vomissements  susceptibles  d'amener  la  guéri- 
son.  Dose  :  100  gr. 

Breuvage  contre  la  météorisation. 

Ammoniaque  liquide.  15,0        Eau  froide 1500,0 

Par  gorgées  chez  les  ruminants.  {Moir.) 
Breuvages  contre  les  coliques  (Bernard). 


10  E3S.de  térébenthine    60        Huile  d'arachides. 
Eau  commune 500 


500 


20  Ess.de  térébenthine 
Ammoniaque  liq. . . 


Huile  d'olives 200 

Eau  commune 200 


pour  combattre  chez  le  cheval  les  coliques 
d'indigestion  avec  ou  sans  météorisation,  ou 
celles  occasionnées  par  des  helminthes. 


Breuvage  cordial  au  vin  (Lebas). 

Vin  rouge.  1000,0     Cannelle.   15,0     Ext.  de  gen. 

Breuvage  cordial  thériacal. 

Thériaque  vétér 90,0 

Extrait  de   genièvre.  30,0 


30,0 


Alcool  à  560 60,8 

Eau 1000,0 


En  une  ou  deux  doses.  (Leô.) 

Breuvage  diaphorétique. 


Thériaque  vétér  ....  90,0 
Camphre 4,0 


Carb.  d'ammon...       30,0 
Vin  rouge 1500,0 


En  une  dose.  (Leb.) 

Breuvage  diurétique. 

Vinbl..  4000,0     Eau.  4000    Nitre.  90,0    Miel.   123.9 

En   deux   ou  trois  doses  dans  la  journée 
(Leb.) 

Breuvage  émétique. 

Émétique 4  à  6,0        Eau 2000,9 

Pneumonie  du  cheval;   jetage  des  grands 
animaux  domestiques. 

Breuvage  à  l'iodure  de  potassium. 

lûdure  de  potass....  4,0        Eau 1000,0 

A  administrer  en  deux  fois. 
Breuvage  fondant  à  l'iodure  ioduré. 


lodure  de  potass. . 
Iode 


2,0 
0,3 


Eau  commune 1000,0 

(Delaf.  et  Lassaions.) 


"Breuvage  incisif. 

Kermès 30,0      Miel 125,0      Eau 

En  une  ou  deux  doses.  {Leb.) 

Breuvage  opiacé  CWhite). 

Opium 5,0        Eau  de  gruau 1000,0 

Pour  une  dose.  —  Diarrhée  et  dysenterie 
chez  le  cheval  et  le  bœuf. 

Breuvage  purgatif. 


Anis  pulvérisé. ...       15,0 
Eau 1000,0 


Aloès 30,0 

Sulfate  de  magnésie.  60,0 

En  une  dose.  (Leb.) 

Breuvage  rafraîchissant. 

Miel....  150,0      Vinaigre...  75,0       Eau 1000,0 

Employé  aussi  comme  gargarisme. 
Breuvage  stimulant  (Bourgelat). 

Ext.  de  gen.  60,0      Thériaq.  15,0      Vin  vieux.  1000,0 

En  une  dose.  (Moir.) 
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Breuvage  stimulant  antiputride  (Delafond). 

Essence  de  tércbenth..   10        Vin îiOO 

Teinture  de  quinquina.  20        Eau IJOO 

Maladies  charbonneuses  et  putrides  des  ru- 
minants. 

Breuvage  utérin  à  l'ergot. 

Seigle  ergoté  pulv.      30,0        Miel 230,0 

Vin  rouge 1000,0 

On  l'administre  tiède.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
Dans  le  cas  de  part  laborieux  chez  la  jument 
et  la  vache. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  cheval. 


Ess.  de  térébenth..     30,0 
Jaunes  d'œufs n»  3 


Miel 200,0 

Eau  ou  Tin  blanc.  1000,0 


Battez  les  jaunes  d'œufs  avec  l'essence  et  le 
miel,  et  ajoutez  au  vin.  —  Employé  fréquem- 
ment et  avec  succès  à  Alfort. 

Breuvage  vermifuge  pour  le  chien. 

Écorce  de  grenadier.  30,0        Eau 300,0 

F.  bouillir  et  réduisez  à  100  ;  ajoutez  : 

Miel tOO ,0 

CATAPLASMES. 
Cataplasme  anodin. 

Farine  de  lin 500,0        Laudanum  de  Sydenh.  2,0 

Versez  le  laudanum  sur  le  cataplasme. 
Cataplasme  antiseptique  (Blaine). 


Farine  d'orge 196,0 

—     de  lin 196,0 


Charbon 12b,0 

Levure Q.  S. 


Cataplasme  astringent. 

Blanc  d'Espagne...  225,0        Vinaigre 300,0 

F.  une  pâte  semi-îiq.  et  appliquez. 

Contre  les  œdèmes,  les  engorgements  volu- 
mineux causés  par  les  sétons. 


Cataplasme  astringent. 

Farine  de  seigle.. .  150,0        Blanc  d'Espagne.. , 
Vinaigre 300,0 


60,0 


Faites  chauffer  en  remuant  jusqu'à  ce  que 
l'effervescence  cesse;  appliquez  froid.  {Delaf. 
et  Lassaig.) 

On  peut  remplacer  le  blanc  d'Espagne  et  la 
farine  d'orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 

Cataplasme  contre  le  piétin  et  réchauffe- 
ment de  la  fourchette  chez  les  chevaux. 


Sous-acétate  de  cuiv.  50,0 
Sulfate  de  fer 50,0 


Égyptiac 250,0 


On  peut  remplacer  l'égyptiac  par  le  vinaigre, 
ou  mieux  par  l'acide  azotique.  On  forme  une 
pâle  homogène. 

Détachez  les  lambeaux  de  corne  décollée  ; 
séchez  la  plaie  avec  des  étoupes,  et  appliquez 
le  cataplasme. 

Cataplasme  rubéfiant  à  l'euphorbe. 

Euphorbe  pulvérisé 60  à  90  gr. 

Pùte  de  froment  ou  de  seigle  aigrie Q.   S. 

On  saupoudre  la  pcàte  avec  la  poudre,  et  on 
applique.  {Delaf.  et  Lassaig.) 

Caustique  noir. 

Noir  d'ivoire  ou  de  fumée.  100        Acide  sulfur..  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  molle  destinée  à  cauté- 
riser les  ulcères  de  mauvaise  nature.  (Y.  Caust. 
safrané,  p.  3Zi3.) 

CÉRATS. 

Cérat  à  la  cire  jaune  (V.  p.  3^7). 

Cérat  arsenical. 

Sulfure  jaune  d'arsenic  précipit.  0,1        Cérat 15,0 

Gale  et  dartres  des  chiens.  Delafond  et  Las- 
saigne  en  certifient  l'efficacité. 

Cérat  saturné  (V.  p.  3Zt8). 

CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses,  qui 
se  maintiennent  seules  sur  la  partie  affectée. 
Elles  peuvent  avoir  une  composition  très-va- 
riée. 

Charge  simple  (de  Gasparin). 

Poix  grasse 125,0        Térébenthine 30,0 

Trempez  des  étoupes  dans  le  mélange  fondu 
et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

Charge  cantharidée. 

Charge  simple.   1000.0       Cantharides  pulvér.  20  à  25.0 

F.  tondre  la  charge  et  ajoutez-y  les  cantha- 
rides lorsqu'elle  est  à  moitié  refroidie. 

Lombago,  luxc^tions,  douleurs  articulaires 
profondes. 

Charge  ou  Emplâtre  pour  les  vieilles  fou- 
lures, le  boitement  (Clater). 

Poix.. 123        Cire  jaune 60 

Poix-résine 125        Goudron i 200 

Appliquez  à  chaud  sur  la  partie  et  recouvrez 
de  débris  d'é  loupes. 

Charge  résolutive. 

Essence  de  lavande.  .90,0 
(Delaf.  et  Lassaio.) 


Térébenthine 180,0 

Huile  de  laurier...    90,0 
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Charge  résolutive  fortifiante. 


Goudron 230,0 

Suif 125,0 


Ess.  de  térébenthine.  90,0 
Teint,  de  cantharid.  90,0 


On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on  re- 
tire de  dessus  le  feu  et  oii  introduit  les  deux 
autres  subst.  {Belaf.  etLassaig).  —  La  charge 
de  Lebas  en  diffère  peu  ;  elle  est  composée  de  : 
goudron,  250;  axonge,  125;  essence  de  téré- 
benthine, teint,  de  cantharid.,  ââ,  100. 

Collyre  styp tique  et  anodin  (H.  Bouley). 

Alun 30      Laudanum...   1       Eau 1000,0 

Contre  Finflammation  de  la  conjonctive  que 
M.  H.  Bouley  appelle  granuleuse. 

Eau-de-vie  camphrée  (V.  p.  2Z|3). 

Prurit,  douleurs  articulaires,  distensions  des 
tendons  du  pied,  entorses. 

ÉLECTUAIRES  (V.  Opiats). 
Électuaire  appétissant  (Hayne). 

Sel  marin.  C0,0    Gentiane.  30,0    Miel  et  farine.  Q.  S. 

A  mélanger  aux  aliments. 
Électuaire  d'essence  de  térébenthine  (Hayne). 


Essence  de  térébonth. .     8 
Emétique 4 


Digita'e 4 

Genièvre 30 


Mêlez  cl  laites  avec  Q.  S.  d'eau  et  de  farine 
un  électuaire.  En  deux  doses,  hydropisie,  ré- 
tention. 

Élixir  calmant  (Lebas). 

AloÈs 20,0     Ec.  d'orang.  20,0     Ext.  de  pav.  30,0 

Gentiane...  20,0    Safran 10,0     Ether 60,0 

Rhub.  indig.  20,0    Thériaque..  30,0     Eau-dc-vie.  040,0 

On  concasse  les  quatre  premières  substances, 
on  y  ajoute  le  sairan,  la  tliériaque,  Textrait  et 
l'alcool;  on  laisse  macérer  pendant  plusieurs 
jours  en  ayant  soin  d'agiter  entre  temps  ;  on 
passe,  on  filire,  on  ajoute  Tétlier,  et  Ton  con- 
serve en  flacon  bien  bouché. 

Elixir  très-employé  contre  les  coliques,  les 
indigestions  et  pour  faciliter  le  délivre  des 
vaches.  Il  est  tonique,  antivermineux.  On  l'ad- 
ministre, au  cheval  et  au  bœuf,  à  la  dose  de  100 
à  125  gr.  dans  un  litre  d'eau  ou  de  vin. 

EMBROCATIONS. 

Embrocation  contre  la  molette  et  les  cors 
(White). 

Selammon...  30,0    Acide  chlorhyd.  15,9    Eau.  1000,0 

Embrocation  contre  les  entorses. 


Vinaigre 750,0 

Alcool 45,0 

Ess.  de  térébsnth.,      6,0 


Eitr.  de  Saturne. . ..   15,0 
Le  blanc  et  le  jaune  de 
2  œufs. 


Mêlez  l'huile  de  térébenthine  et  l'extrait  de 
Saturne  avec  les  œufs,  et  ajoutez  graduelle- 
ment le  vinaigre  et  enfin  l'alcool. 

Embrocation  stimulante  (Bracy-Clarck). 


Huile  d'olifes 90,0 

Camphre 2,0 


Ess.  de  térébenth...     2,0 
Ammoniaque  liq.,.,   12,0 


Ajoutez  eau  Q.  S.  pour  faire  deux  litres. 
Contre  les  efforts  et  contusions. 

Émulsion  phéniquée  (C.  Calvert). 

Acide  phénique.   100     Sucre 175     Eau 1000 

Mêlez  par  l'agitation.  Contre  la  maladie  des 
vaches.  Celte  émulsion  s'applique  une  fois  par 
jour  sur  la  bouche  et  la  gorge  de  la  vache,  en 
même  temps  qu'on  lui  fait  avaler  1  lit.  d'eau 
chaude,  tenant  en  dissolution  6  à  7  gr.  d'acide 
pliénique.  S'emploie  aussi  pour  panser  les 
pieds  des  vaches  ;  les  parties  affectées  de  ma- 
landrie  chez  les  chevaux;  l'application  se  fait 
au  moyen  d'un  gant  en  caoutchouc. 


Feu  anglais  imité. 


Essence  de  lavande.. 
11.  d'olive  ou  d'œill. 


G2G 
312 


Poudre  de  cantharides.  31 
—      d'euphorbe....  31 


On  ajoute  l'essence  de  lavande  après  avoir 
laissé  digérer  les  autres  substances,  pendant 
2  heures,  de  ZiO  à  Zi5  degrés. 

Cette  préparation  est  employée  contre  les 
dilatations  synoviales  des  membres  du  cheval. 

Elle  n'a  pas,  comme  le  fer  rouge,  l'incon- 
vénient de  détruire  le  poil. 

11  existe  un  grand  nombre  de  formules  de 
feux  vétérinaires,  dits  feu  anglais,  feu  belge, 
feu  français,  feu  howjrois,  feu  ou  topique  por- 
tugais, etc.,  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  dans 
le  fond;  le  nom  seul  varie.  Le  topique  ou  Uni- 
ment Géneau  e.st  un  analogue. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a  donné,  pour  le  rem- 
placer, la  lo)-mule  suivante  : 

S.  decroton  tigliumm.  500  H.d'œillet.  OH  de  colza  4000 
Canthar.  jiulv.  gross. .  100  Rac.  d'orcanette. .  Q.  S, 
Ess.  de  térébenthine.  lOûO 

faites  digérer  au  B.-M.  en  vase  clos,  pendant 
5  ou  6  heures,  les  semences  et  les  cantharides 
dans  l'essence,  ajoutez  l'iuiile  et  l'orcanette; 
chauffez  encore  quelques  heures  en  ayant  soin 
d'agiter  entre  temps  le  mélange  avec  une  spa- 
tule, laissez  déposer  plusieurs  jours,  tirez  à 
clair  et  exprimez  le  marc. 

La  Liqueur  ignée  de  Cabaret  paraît  être  un 
liquide  alcoolique  tenant  en  suspension  une 
poudre  végétale  vésicante.  Le  Feu  français 
(ÏOUivier  paraît  être  un  liquide  huileux  tenant 
en  dissolution  les  principes  actifs  des  cantha- 
rides et  de  l'euphorbe;  analogue  à  la  formule 
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suivante,  donnée  par  M.  Lefebvre,  de  Pont- 
Sainte-Maxence, 

Euphorbe  pulvér.,  Gantharidespulvér.,  âa 250 

Huile  de  lin 3000        Essence  de  térébent.  2000 

{V.  Un.  pharm.,  1860.) 

Nous  donnons  plus  bas  la  composition  de 
YEidle  vésicante  de  GiUe,  du  Liniment  Boyer. 
Toutes  ces  préparations  ont  le  môme  emploi. 

Feu  à  la  benzine  (Clément). 

Goudron 50 

Cantharides  puW 38 

Euphorbe  pulv 3o 


Huile  d'olive  ou  d'oeil- 
lette    700 

Benzine 230 


Huile  camphrée  (V.  p.  546). 
Huile  chaude  (Marquez). 

Pétrole 1         Essence  de  térébent,.       1 

Alcool 6        Huile  d'hyperic 10 

Essence  d'aspic 1 

Huile  nervale  (Marquez). 


Huile   camphrée.. 
Baume  tranquille. 


Essence  de  thym 2 

—        de  romarin, . ,     2 


.  Huile  soufrée  (V.  p,  287  et  5Zt8). 
Huile  térébenthinée  (Raspail), 

Huile 1  litre      Ess.  de  térébenthine.   1  décilitre. 

En  frictions,  injections,  contre  la  gale,  la 
clavelée,  les  ulcères  ;  et  aussi  à  l'intérieur,  à  la 
dose  de  30  grammes  par  seau  d'eau  blanche 
vétériniiire. 

Huile  vésicante  ou  Feu  belge  (Gille). 


H.  de  foie  de  morue.  1-000 
Cantbarides 30 


Résine  d'euphorbe  , . 


Faites  digérer  au  B.-M.  pendant  deux  heu- 
res, et  filtrez,  (V.  Un.  pharm.,  1863.) 

Lavement  antispasmodique  (Blaine). 

Décoc.  de  pav.  3700,0     Camphre  (diss.  dans  alcool).  30,0 

LINIMENTS, 
Liniment  antipsorique. 

Savon  vert,  Goudron,  âa P.  E. 

Étendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

Liniment  antipsorique  contre  la  gale  du 
chien  (Frangé), 

OUosulfure  tannique. 

H,  de  noix,  bOO      Soufre  en  fleurs.  80      Galle  pulv..   30 

Faites  tiédir  l'huile,  et  ajoutez  les  poudres 
en  agitant  continuellement. 

Elevez  la  température  du  liniment  jusqu'à 
50  ou  60°",  et  frictionnez  vigoureusement  la 
peau  avec  un  morceau  de  laine  pendant  /i  ou  5 
rninutes  ;  l'animal  doit  être  ensuite  placé  dans 
im  lieu  chaud. 


Liniment  Boyer. 

Gantharides 1000        Alcool  à  90»,  litres, .. ..   10 

Traitez  par  déplacement  ; 

Teint,  ci-dessus,  H.  de  pétrole,  H.  d'œillette,  âa,  P.  E. 

D'après  les  analyses  qu'il  a  faites  du  Lini- 
ment Boyer,  Lassaigne  a  reproduit  un  composé 
identique,  soit  pour  les  caractères  physiques, 
soit  pour  les  effets  qui  en  ont  été  constatés 
par  M,  Reynal,  Voici  la  formule  : 

Canthar.  pulv...   5  décigf. 
Bichlor.  de  mère.  2  décig-. 


Teint,  de  canthar.  1  décil. 

Huile  d'oliye 2  décil. 

Goudron 500  gr. 


Liniment  cantharidé  camphré  (Moiroud). 

Huile  d'olives 125,0        Teinture  de  canthar.  30,0 

Savon 30,0        Camphre 4,0 

Puissant  résolutif,  un  peu  rubéfiant. 
Liniment  contre  la  gale  des  chevaux. 

Huile  empyreuraatiq.  100,0      Huile  d'olives 100,0 

—    de  térébenth..   100,0 

Agitez  bien  et  appliquez  sur  les  parties  af- 
fectées, —  Gale  récente  à  l'encolure  et  au  dos 
des  chevaux. 

Liniment  contre  la  gale  des  moutons. 

Huile  de  Gade,  Essence  de  térébenthine,  Sa..    P,  E, 

Employé,  quoique  tachant  la  laine. 

Liniment  contre  la  gale  et  la  vermine  des 
bestiaux. 

Soufre  en  fleurs 128        Térébenthine 123 

Huile  de  noix 500 

Liniment  excitant  résolutif  (Vatel). 

Baume  tranquille,,.  64,0        Essence  de  térébenth.  4,0 

Camphre 8,0        Ammoniaque 4,0 

Essence  de  lav 4,0 

Liniment  fortifiant  résolutif. 


Huile  de  laurier... ,   16,0 

Savon  vert 6,0 

Camphre 1,0 


Huile  vol.  de  lavand. .  1,0 
Ammoniaque 1,0 


Liniment  irritant  (Lebas). 

Huile  d'olives.   90,0        Teinture  de  cantharides., ,  60,0 
Camphre 15,0        Acide  acétique  conc 30,0 

Liniment  irritant  (Pott). 

Ess.  de  térébenthine.,     2        Acide  chlorhydrique. .     1 

Liniment  mercuriel  anglais. 

Ong.  mercuriel  simple.  250,0        Ammoniaque...   123,0 
Camphre 30,0 

Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et  in- 
dolents. {Moir.) 

Liniment  narcotique  simple  (Moiroud). 

Huile  d'olives 125,0        Laudanum  de  Syd.  60,0 

Efficace  contre  le  prurit  qui  accompagne  les 
plaies  et  les  gales  récentes. 
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Liniment  vésicant  (SoUeysel). 

H.  de  laurier.  60,0     Euphorbe.  30,0     Cantharides.  8,0 

Rubéfiant  et  vésicant.  (Moir.) 

Liqueur  du  Bohémien  contre  la  météorisa- 
tion. 


Azotate  de  potasse.     45,0 
Teint,  de  gentiane.  175,0 


Eau G2d,0 

Liq.  d'Hoffmann...     45, ù 


Un  verre  pour  une  vache. 


LOTIONS. 


Lotion  antipsorique. 

Tabacàfumer 60,0        Eau 1000,0 

Réduisez  à  500.  —  Gale  récente  et  surtout 
poux  des  chevaux,  chiens,  bœufs,  etc. 

Lotion  contre  le  piétin. 

Aloès 500,0        Alcool  à  50».. 


1000, 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à  large  ou- 
verture, et,  quand  la  solution  est  complète, 
ajoutez  en  remuant  toujours  : 

Acide  snlfurique 600,0 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 

Lorsque  la  fourchette  est  nettoyée,  on  ap- 
plique celte  lotion  avec  un  pinceau  de  plume 
de  pigeon.  On  répète  plusieurs  lois  cette  ap- 
plication ,  de  manière  à  former  une  légère 
couche  vernissée  qui  protège  la  plaie  contre 
l'humidité  et  les  corps  étrangers  [Duvillé). 

Lotion  contre  le  piétin. 

Pour  un  litre  de  la  préparation,  on  prend 
8  décilitres  d'eau,  dans  une  première  partie 
desquels  on  fait  dissoudre  68  grammes  de  sul- 
fate de  cuivre  réduit  en  poudre.  D'un  autre 
côté,  on  fait  calciner  jusqu'au  rouge,  dans  un 
creuset,  l'2  grammes  de  sulfate  de  fer,  puis  on 
les  traite  avec  une  deuxième  partie  de  l'eau, 
afin  d'en  séparer  par  le  filtre  la  partie  inso- 
luble de  celle  qui  est  dissoute  ;  on  mélange 
cette  dernière  à  la  dissolution  cuivrique  ;  on 
prend  alors  20  grammes  de  chaux  éteinte  h 
l'eau  et  passée  au  tamis  ;  on  la  délaye  dans  un 
mortier  de  cuivre  avec  un  peu  d'eau,  et  on  y 
ajoute,  en  agitant,  les  dissolutions  mélangées 
de  sulfates  cuivrique  et  ferrique.  On  fait  dis- 
soudre dans  le  mélange  190  grammes  de  sel 
commun  et  on  y  ajoute  2  centilitres  de  vi- 
naigre de  bois  du  commerce,  étendu  d'une 
quantité  d'eau  convenable  pour  compléter  un 
htre.  Si  l'on  n'a  pas  de  vinaigre  de  bois  à  sa 
disposition,  on  peut  y  suppléer  par  du  vinaigre 
blanc  ordinaire,  en  quantité  suffisante  pour 
que,  par  le  repos,  la  liqueur  surnageante 
prenne  une  couleur  jaune  verdàtre,  mais  avec 


la  précaution  de  ne  pas  redissoudre  sensible- 
ment le  dépôt. 

Pour  se  servir  de  cette  préparation,  on  met 
à  nu  les  parties  affectées,  on  lave  la  plaie  avec 
une  eau  très-salée,  on  essuie,  et  enfin  on  étend 
ladite  préparation  qu'on  a  soin  d'agiter  d'abord. 

Cette  formule  est  l'expression  d'une  analyse 
faite  par  Braconnot ,  d'une  liqueur  vendue 
dans  le  commerce  à  un  prix  assez  élevé,  et  qui 
guérit,  dit-on,  le  piétin  en  trois  jours.  Cette 
préparation  paraît  jouir,  en  efi"et,  d'une  supé- 
riorité marquée  sur  les  trois  autres  moyens 
employés  jusqu'à  ce  jour.  La  liqueur  que  l'on 
obtient  avec  la  Poudre  de  Knaup  (p.  760)  a 
quelque  analogie  avec  celle-ci. 

Dans  la  Liqueur  contre  le  piétin,  de  Mira- 
mont,  nous  croyons  savoir  qu'il  entre  un  sel 
de  zinc  et  de  la  noix  de  galle. 

Une  autre  liqueur  contre  le  piétin  des  bre- 
bis, consiste  en  une  solution  composée  de  : 
vinaigre  blanc  ZiO,  sulfate  de  cuivre  5,  acide 
snlfurique  6. 

Mastic  à  la  gutta-percha  (Defays). 

Corne  artificielle. 

Gutta-percha 2        Gomme-ammoniaque....  1 

En  été,  on  emploie  P.  E. 

Chaufl"ez  au  B.-M.  la  gulta  incisée  et  la 
gomme-ammoniaque  divisée  autant  que  possible, 
jusqu'à  ramollissement  suffisant  et  faites  un  mé- 
lange bien  homogène.  Pour  répai-er  la  brèche 
faite  aux  pieds  des  chevaux  et  pour  parer  aux 
inconvénients  des  pieds  mal  conformés.  (J.  ch. 
w.,1862.) 

MASTIGADOURS. 

Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine  vé- 
térinaire. Ils  sont  composés  de  substances  ap- 
propriées à  l'effet  que  l'on  veut  obtenir,  et  en- 
fermés dans  un  morceau  de  toile  en  forme  de 
nouet.  L'animal  mâche  cette  préparation  qu'on 
lui  maintient  dans  la  bouche  à  l'aide  d'un  cor- 
don qui  se  rattache  au-dessus  de  la  tête. 

Mastigadour  adoucissant. 


Poudre  de  guimauve, 
—       de  réglisse, 


Poudre  de  gomme  arab.. 
Miel,  aa 30,0 


Mastigadour  antiputride  (Robinet). 

Ail 8     Sel 20     Poivre....  30    Miel....  120 

Faites  bouilHr  dans  un  verre  de  vinaigre  ; 
trempez-y  un  linge  et  formez  un  nouet  à  l'aide 
d'un  mandrin  en  bois. 

Maladies  épizootiques,  ulcères  buccaux. 

Mastigadour  appétissant  (Lebas). 

Ase-fétide,  Sel  commun,  Mastic,  Galanga,  ââ,  30,0 
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Mellite  ou  Miel  d'aloès  (Lassaigne  et  Delaf.) 

Aloès  des  Barbades.   60,0     Miel...  250,0     Eau..  500,0 

Faites  un  sirop.  Purgatif  pour  les  chiens  aux 
mêmes  doses  que  le  sirop  de  nerprun. 

Mixture  astringente  et  escharotique  (Villate). 
Liqueur  de  Villate. 

S.-acét.  de  plomb  liq.   120        Sulfate  de  cuivre.. . .       60 
Sulfate  de  zinc 60        Vinaigre  blanc 800 

Employée  avec  succès  contre  les  plaies  fis- 
tuleuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et  des  li- 
gaments. 

Cette  mixture  a  été  employée  avec  succès, 
cliez  rhomme,  par  le  D"^  Notta,  dans  le  traite- 
ment de  la  carie  et  des  fistules  consécutives 
aux  abcès  froids.  (V.  Un.  ph.,  1863.) 

Mixture  contre  la  seime  (Bourdon). 

Teint,  d'aloès,        Huile  d'aspic, 
H.  de  pétrole,        Copahu, 

Agitez  fortement.  —  Présentée  par  M.  Bour- 
don, de  Rocliefort,  comme  infaillible  pour  la 
guérison  de  la  seime,  affection  du  pied  du  che- 
val. On  rintroduit  dans  la  fissure  du  sabot 
malade  à  Taide  d'un  pinceau. 

Mixture  insecticide  (Gille). 

Émulsion  de  benzine. 

Benzine 10      Savon  vert...  5       Eau  commune.  85 

M.  F.  s.  A.  une  émulsion.  Pour  détruire  les 
poux,  guérir  les  dartres,  chez  les  chiens.  Dose  : 
AOOO  gr.  pour  deux  fomentations  à  2Zi  heures 
d'intervalle. 

Mixture  de  pétrole  (Zundel). 


Acide  nitrique,  aa, 
P.  E. 


Alcool . 
Eau . . , 


Huile  de  pétrole 20 

Ether 20 

Pour  le  traitement  des  blessures  du  cheval. 

ONGUENTS. 
Onguent  antipsorique  pour  le  chien  (Reynal). 

Goudron 50        Cantharides  pulvérisées.  1 

Contre  les  pustules  et  les  vésicules  cutanées 
du  chien. 

Onguent  basilicum  (V.  p.  6Zi3). 

Pour  l'usage  vétérinaire,  M.  Norbert  Gille  a 
recommandé  la  formule  suivante,  employée 
avec  succès  à  l'école  vétérinaire  de  Bruxelles  : 


Suif  de  bœuf 40 

Colophane 45 


Huile  de  poisson S 

Goudron 10 


Onguent  chaud  résolutif  fondant. 


Huile  de  laurier 5,0 

Cire  jaune 3,0 


Onguent  vésicatoire.   10,0 

—        napolitain..     8,0 

Savon  de  Starkey...     4,0 

Pour  fondre  les  engorgements ,  les  boutons 
de  farcin,  les  tumeurs  froides  indolentes  du 


garrot,  les  vésignons,  loupes,  molettes,  suros, 
éparvins,  jardons,  etc.  (Leb.) 

Onguent  contre  le  catarrhe  auriculaire  du 
chien  (Clément). 

Acét.  de  plomb..  5    Jaune  d'œuf . ,  no  1     Térébenth..  5 

Lavez  hien  l'oreille  malade.  Séchez-la  en- 
suite avec  un  chifîon,  du  coton  ou  de  l'étoupe, 
et  enduisez  les  parties  malades  en  laissant  une 
couche  légère  à  la  surface.  —  Pansez  deux 
fois  par  jour  jusqu'à  guérison. 

Onguent  contre  le  piétin  des  moutons. 

Oxyde  de  cuivre 2,0 

Alun  calciné 1,0 

Sel  ammoniac 1,0 


Camphre 0,5 

Populéura 8,0 

(Leb.). 


Onguent  contre  les  ulcères  de  la  tête  du 
mouton  (Clater). 

Poix  noire...  730,0     Goudron..    373,0     Soufre..  375,0 


Onguent  contre  les  durillons  (White). 


Onguent  d'althéa 120,0     Camphre, 

Huile  vol.  d'origan...     30,0 


60,0 


Onguent  de  goudron  calcaire  (Blaine). 

Goudron 100   Chaux 50   Axonge 250 

Affections  de  peau  invétérées  du  chien. 

Onguent  dessiccatif  astringent. 

Onguent  du  bouvier  et  du  cocher. 


Verdet 8,0 

Sulfate  de  zinc 8,0 

Alun  calciné 3,0 


Camphre 2,0 

Onguent  populéum. .  60,0 


Pour  déterger  et  cicatriser  les  plaies  humi- 
des et  baveuses,  les  poireaux,  les  mules,  les 
mélandres,  etc.  (Leb.) 

Onguent  digestif  simple  (V.  p.  643). 

On  le  rend  plus  actif  en  l'additionnant  d'es- 
sence de  térébenthine. 

Onguent  fondant  (Girard). 

Térébenthine 375,0        Sublimé  corrosif 30,0 

Mêlez  exactement.  La  proportion  de  sublimé 
peut  être  augmentée  jusqu'à  1/8.  {Delaf.  et 
Lassaig.  ) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineuses 
récentes,  des  tumeurs  chroniques. 

Onguent  ou  baume  nerval  (Lebas). 


Essence  de  sauge, 

—  de  lavande, 

—  de  romarin, 

—  de  thym,  aa,   1,3 


Onguent  d'althœa. ..  16,0 

Huile  de  laurier....  16,0 

Styrax   liquide 4,0 

Cire  jaune.. .. , 10,0 

Camphre 1,0 

Onguent  d'Oldenbourg. 

Ong.  c.  les  eaux  aux  jambes  (Roydor), 
Oxymellite  dessiccatif. 

Bichlor.  de  mer.  pulv.       32     Sulfate  de  zinc.       __ 
Noix  de  galle  pulv.,..       64     Acétate  de  cuivre,  aa,  123 
Miel 1000 
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Chauffez  le  miel  à  petit  feu,  incorporez  peu 
à  peu  les  sels  de  zinc ,  de  cuivre  et  la  noix  de 
gàTle;  retirez  du  feu,  ajoutez  le  bichlorure,  en 
agitant  jusqu'à  refroidissement. 

C.  les  plaies  et  blessures  du  sabot  du  cheval, 
eaux  aux  jambes. 

Onguent  de  pied. 

C'est  un  mélange  d'huile  d'olives,  de  cire 
jaune,  d'axonge,  de  graisse  de  veau,  de  téré- 
benthine et  de  miel,  en  proportions  variables. 
Bourgelat,  Delafond  et  Lassaigne  prescrivent 
P.  E.  de  chaque  substance.  On  fait  fondre  ces 
substances  dans  une  bassine,  on  les  passe  à 
travers  une  toile,  et  l'on  conserve  l'onguent 
dans  un  pot.  Bracy-Clarck  le  fait  préparer  en 
faisant  fondre  ensemble  :  Suif  2000,  cire  jaune 
120,  goudron  250. 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  l'onguent 
de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir  de  fumée, 
lorsqu'il  doit  être  appliqué  sur  le  sabot  même. 

Employé  surtout  pour  graisser  le  sabot  lors- 
que la  corne  est  dure,  desséchée  et  crevassée. 

Onguent  scarabé  (Marquez). 

nulle  de  laurier.   loO    Suif '60     Cantharides.  12 

Onguent  vésicatoire. 


Poix  noire 4 

—    résine i 

Cire  jaune 3 


Huile  d'olives 12 

Cantharides  pulvéris..     C 
Euphorbe  pulvérisée..     2 


Pour  former  les  vésicatoires.  (Ie6.) 
Onguent  vésicatoire  fondant. 

Onguent  vésicat. .   100      Onguent  fondant  de  Lebas.  100 

Mêlez  à  froid.  Contre  les  gales  récentes.  Bon 
pour  les  feux  trop  faibles.  (V.  aussi  Pomtnadcs, 
p.  1167.) 

OPIATS. 


Opiat  béchique. 


Pondre  de  réglisse..  30,0 
—       de  guimauv.  30,0 


Opium . 

Miel... 


1,0 

3U0,0 


Rhume,  gourme,  catarrhe. 

Opiat  béchique  incisif. 


Poudre  de  guimauve. 

—  de  réglisse. . . 

—  d'aunee 


Soufre 2 

Kermès 5 

Miel 2!- 

Dans  le  catarrhe,  la  gourme.  (Leb.)  Inusité. 
(V.  Obs.  p.  1187.) 

Oxymel  simple  (V.  p.  618). 

Oxymel  scillitique  (V.  p.  618). 

Oxymelhte  de  cuivre  (V.  p.  617), 

É'jyptiac,  Onguent  égyptiac. 

Échauffement  de  la  fourchette  du  cheval, 
piétin. 


PAINS  MEDICINAUX. 
Pain  de  Dailly. 


Marc  de  pom.  déterre.   1  kil. 
Farine,  ire  qualité 2 


Paille  hachée...   1/2  kil. 
Sel  marin 40  arr. 


Deux  livres  de  ce  pain,  coupé  en  morceaux, 
peuvent  remplacer  le  quart  d'une  ration  d'a- 
voine ordinaire. 

Pain  nourrissant  (Darblay). 

Farine  bise  de  froment,  de  féveroles,  d'orge,  âa..  3000 

On  peut  y  ajouter  :  sel  marin,  60  gr.  Zi  kil. 
500  gr.  de  ce  pain  suffisent  pour  la  nourriture 
quotidienne  d'un  cheval  de  poste  ou  de  dili- 
gence. 

PATES  MÉDICAMENTEUSES. 

Pâte  caustique. 

Alun  calciné 100        Acide  sulfurique. . .  Q.  S. 

Faites  une  pâle  de  la  consistance  du  miel, 
puis  appliquez  immédiatement ,  en  couche 
mince,  sur  le  crapaud  du  cheval.  —  Il  faut 
préalablement  enlever  les  filaments  cornés  qui 
garnissent  la  sole  malade  en  évitant  l'exsuda- 
tion du  sang.  11  kml  continuer  l'emploi  de 
cette  pflle  jusqu'à  ce  que  l'épaisseur  des  par- 
ties malades  ail  disparu. 

Pâte  CDntre  le  piétin  (de  Gasparin). 

Yert-de-gris 100,0        Vinaigre Q.  S. 

Faites  une  pâte.  On  rapplipie  sur  la  plaie. 
On  n'enlève  le  bandage  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  jours. 

Pâte  de  chaux  contre  le  piétin  du  mouton 
(Malingié). 

Faites  déliter  de  la  chaux  vive  de  manière  à 
former  une  bouillie  épaisse.  —  Placez-la  dans 
des  boîtes  en  bois  que  vous  disposez  h  l'entrée 
de  la  bergerie.  Faites  passer  les  moutons  en 
ayant  soin  que  leurs  pieds  plongent  dans  le  lait 
de  chaux.  Ce  bain  chaulé,  répété  trois  ou  qua- 
tre fois,  guérit  le  piétin  récent. 

Pâte  escharotique  contre  le  crapaud  du 
cheval  (H.  Bouley). 

Deuto-chlorure  de  mercure.   16      Alcool  à  33".. .  Q,  S. 

Faites  une  pâte  à  employer  immédiatement. 
Pâte  escharotique  (Canquoin). 

Chlorure  de  zinc.   16    Farine 32     Eau Q.  S. 

Pour  former  une  pâte  solide  que  l'on  amin- 
cit en  feuilles  plus  ou  moins  épaisses  sur  un 
marbre  avec  un  rouleau. 

Pâte  bonne  pour  les  ulcères ,  les  plaies  de 
vésicatoires.  Elle  forme  une  eschare  épaisse 
qui  tombe  du  8«  au  10'=  jour. 
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PILULES  ou  BOLS  (Balls,  ang.) 
Pilules  altérantes  (Bell). 


Kermès,  Ethiopsmin. 
Nitre,      Soufre,  âa.. 

Pour  12  bols. 


Savon 300,0 

90,0  Essence  de  genièv.    12,0 


Pilules  anodines  (White). 

Opium.  5,0     Camphre..  5,0    Anis.  20,0     Miel. 


Q.  S. 


Pour  1  bol.   Affection  catarrhale  du  cheval. 
Pilules  anthelminthiques. 


Aloès  des  Barb 15,0 

Calomel 4,0 

Gingembre 8,0 


Savon 8, 

Huile  volatile  de  gi- 
rofle, gouttes 10 


Pilules  antifarcineuses. 


Ase  fétide 90,0 

Cinnabre 60,0 

Chlorure  de  calcium.  12,0 


Galanga  pulvérisé. . .  30,0 
Onguent  napolitain  .   60,0 
(Lkb.) 


Autre  formule,  de  Lebas  : 


Asa-fœtida 120 

Calomel 30 


Galanga  pulvérisé 30 

Onguent  napolitain  ...  60 


Mêlez  et  faites  6  pilules. 
Pilules  ou  bols  antivermineux  (Blavette). 

Racine  de  fougère  mâle  sèche  et  Sommit.  detanaisie 

sèche,  aa 90 

Eau 1500 

F.  bouillir  jusqu'à  réduction  d'un  litre,  et 
ajoutez  sarriette  sèche,  1  poignée,  et  faites 
bouillir  5  à  6  minutes  ;  laissez  reposer  et  pas- 
sez, puis  ajoutez  Q.  S.  de  farine  d'orge  ou  de 
seigle,  pour  former  une  pâte  avec  laquelle  on 
fait  des  bols  ou  pâtons  gros  et  longs  comme  la 
moitié  du  doigt  annulaire.  Dose  :  3 ,  matin  et 
soir.  Contre  les  vers  intestinaux  des  volailles 
(poules,  dindons). 


Pilules  astringentes. 


Eino 

Cannelle. 


8,0 
4,0 


Gingembre 4,0 

Mélasse Q.  S. 


Pour  un  bol. 

Pilules  canieures. 


Coloquinte 8,0 

Poudre  cornachine..  15,0 
Calomel 15,0 


Tartre  stibié.  .....       4,0 

Soufre  doré  d'ant..     24,0 
Sirop  de  nerprun..  Q.  S. 


F.  une  masse  à  div.  en  360  pilules. 
Pilules  canines. 


Turbilh  minéral 2,0 

Extrait  d'ellébore...,  2,0 


Extrait  de  quina. . , 
Valériane  pulvér.. 


2,0 
Q.  S. 


Divisez  en  pilules  de  15  centig. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes  chiens 
et  guérir  ceux  qui  en  sont  affectés.  On  les  ad- 
ministre dans  une  boulette  de  viande  et  de 
beurre. 


Autre  formule,  de  M.  dater 


Turbith  minéral....  0,20 
Asa-fœtida 2,00 


Aloès. 
Savon. 
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1,00 
O.S. 


F.  S.  A.  un  bol  ;  un  chaque  jour  ;  réitérez 
après  un  mois  de  suspension.  Pour  les  jeunes 
chiens,  la  dose  de  turbith  est  réduite  à  5  cen- 
tigrammes. 

Pilules  contre  l'inappétence. 


Ase  fétide, 
Crocus  pulvérisé, 
Baies  de  laurier, 


Aloès,  aa P.  E. 

Extrait  de   gentiane Q.  S. 


Divisez  en  pilules  de  30  gr.  (Leb.)  Inusité. 
Pilules  contre  la  jaunisse  (White). 

Calomel.  2,0    Aloès.  6,0    Savon.  8,0    Rhubarbe.  12,0 

F.  un  bol  pour  une  dose. 

Pilules  contre  la  morve  (Grimelli). 


Strychnine  cristall.   11,95 
Acide  arsénieux  ...   12,38 


Acide  chlorhyd.  conc. 
Eau 


Varsénite  de  strychnine  ainsi  obtenu  par 
solution  et  cristallisation  est  en  petits  prismes 
blancs  et  transparents,  solubles  dans  300  par- 
ties d'eau  froide  cl  16  parties  d'eau  bouillante. 
Dose  :  20  à  60  et  80  centig.  En  pilules,  contre 
la  morve  et  le  farcin.  (V.  Un.  pharm.,  1861.) 

Pilules  contre  la  pousse  (White). 

Scille.  4,0     Gomme  ammoniaque.  2,0    Anis 12,0 

F.  un  bol.  —  Pour  le  cheval. 


Pilules  contre  la  toux  (Blaine) 

Ipéca 4,0 

Camphre 8,0 

Pour  une  dose.  — 


Réglisse 15,0 

Q.  S. 


Miel 

Une  chaque  matin. 
Pilules  contre  la  toux  (White). 

Ammoniacum 15,0         Savon 


Scille  en  poudre. 

Pour  un  bol. 


4,0        Miel, 


8,0 

Q.  S. 


Q.  S. 


15,0 
Q.  S. 


Pilules  cordiales  (Morton). 

Gingembre.   373,0    Gentiane.  373,0    Miel 

Dose  de  30  à  /i5  grammes. 

Pilules  diurétiques  tempérantes 

Nitre 30,0        Cinnabre 

Résine 30,0        Miel 

Camphre 8,0 

Formez  4  bols  (Leb.) 
Pilules  mercurio-antimoniales  (Eckel). 

Merc.  sol.  d'Hahneman.      4        Soufre  doré  d'antim.  12 
Calamus  pulvérisé 100 

Mêlez  et  faites  avec  Q,  S,  de  rob  de  ge- 
nièvre 12  pilules.  Deux  pilules  matin  et  soir 
avant  l'alimentation.  Contre  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau,  le  farcin  et  les  eaux-aux- 
jarabes. 
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Pilules  purgatives. 

Aloès  des  Barbades.  33,0        Miel 30,0 

Réglisse 60,0 

Divisez  en  bols  et  administrez  en  une  seule 
fois. 

Pilules  purgatives  (Lebas). 

Anis  pulvérisé 15,0 


Alof^s 4S,0 

Crème  de  tartre 30,0 

Formez  U  bols. 


Miel. 


Q.  S. 


Pilules  purgatives  (Strauss). 

Aloès 30,0      Savon....  30,0      Sel  commun. 

F.  un  bol.  —  En  une  fois  au  cheval. 

Pilules  purgatives  anglaises. 

{Horses  imrging  halls.) 


90,0 


Aloès  des  Barbad..  500,0 
Gomme-gutte 60,0 


Savon 120,0 

Essence  d'anis lo,0 


Faites  des  bols  de  30  grammes.  — 
3  au  cheval. 

Pilules  purgatives  (Mort on). 


1,  2  ou 


Aloès 12.;, 0 

Savon  mou 125,0 


Farine  de  lin 373,0 

Mélasse 373,0 


En  bols  de  30  grammes. 
Pilules  dites  Piss-Bols,  pour  les  chevaux. 


Savon  blanc 1000,0 

Toix  blanche 1000,0 

Nitrate  de  potasse.     250,0 


Carbonate  de  pot..  250,0 
Ess.  de  genièvre...  G0,0 
Poudre  de  réglisse.  625,0 


Faites  des  bols  de  60  grammes.  {Soub.) 

Pilules,  ou  bols  ténifuges  (Erdmann  et 
Hertwig). 

Racine  de  fougère  mile  pulvérisée 15 

Calomel,  gommc-gutte  pulvérisée,  âa 0,'iO 

Mêlez  avec  sirop  commun  Q.  S.  pour  3  bols 
égaux  à  faire  prendre  dlieure  en  heure.  Contre 
le  tœnia  des  chiens  et  des  porcs. 

POMMADES. 
Pommade  ophthalmique  (Lebas). 

Précipité  rouge 30,0 

Minium 30,0 

Tuthie 30,0 

Alun  calciné 30,0 

F.  S.  A.  une  pommade.  {Delaf.  et  Lassuig.) 
C'est  une  modification  de  la  pommade  de 
Desault,  qu'on  peut  lui  substituer  ainsi  que 
celle  de  Régent,  de  la  veuve  Farnier  de  Bor- 
deaux, etc. 

Pommade  arsenicale  de  Naples. 

Euphorbe 25,0 

Pomm.  de  laurier.,  200,0 


Sublimé  corrosif. ,.       0,6 

Cinnabre 4,0 

Onguent  rosat 300,0 


Acide  arsénieux. .. .  30,0 
Suif,  jaune  d'arsenic.  50,0 
Sublimé  corrosif. .. .   50,0 


En  frictions  légères  ou  en  topiques,  pour 
cautériser  les  boutons  de  farcin  superficiel  et 
faire  disparaître  les  glandes  dans  les  cas  de 


morve.  Étant  très-active,  il  faut  l'employer 
avec  une  grande  circonspection.  {Delaf.  et 
Lassaig.)  (Voy.  Topique  Terrât.) 

Pommade  astringente  (Debeaux). 

Noix  de  galle  pulvér..  30 

Sulfate  de  zinc 30 

Sulfate  de  cuivre 30 


30 

Verdet 

Miel 

30 

....  Q.  S. 

On  peut  remplacer  le  miel  par  l'acide  acé- 
tique. 

Contre  les  eaux-aux-jarabes  du  cheval,  même 
les  plus  anciennes. 

Pommade  de  cantharides. 

Cantharides  pulvér..     1,0 
Axonge 12,0 


Cire  jaune 2,0 

(Moiroud). 


Pommade  contre  les  dartres  du  bœuf 

(Boulez). 


Sulfate  de  zinc 4 

Alun 4 

Soufre 4 

Acétate  de  cuivre 4 


Cantharides  pulvér...       4 

Mercure 10 

Axonge 250 


Pommade  contre  la  gale  des  chevaux  (Lebas). 

Moroure 601)         Cantharides  pulvér..     200 

Soufre 600        Axonge 3000 

On  éteint  le  mercure  avec  une  partie  du 
soufre  et  de  la  graisse;  on  fait  chauffer  la  can- 
tharide  avec  le  reste  de  la  graisse  et  on  môle 
le  tout.  On  y  ajoute  de  l'essence  de  térében- 
thine au  besoin. 

On  nettoie  })rcalablement  la  place  h  l'aide 
d'eau  émolliente  et  même  d'eau  de  savon. 

Pommade  contre  la  gale  du  mouton 
(Daubenton  et  Tessier). 

Graisse  récente....   125,0        Ess.  de  térébenlh. ,  125,0 

F.  un  mélange.  {Delaf.  et  Lassaig.) 

Pommade  contre  la  simonide  du  chien  (Acare 
découvert  par  le  D''  Simon).  —  (Clément). 

Sulfate  de  zinc.  35     Canthar.  pulv.  la    Axonge..,.  50 

Faites  une  pommade. 

Pommade  vésicante  énergique,  efficace,  con- 
tre la  maladie  cutanée  du  chien  appelée  :  mal, 
gale,  dartres  rouges.  Dans  cette  affection,  les 
poils  tombent,  et  la  peau,  dénudée  et  considé- 
rablement épaissie,  est  d'un  rouge  intense. 
Elle  envahit  ordinairement  tout  le  corps,  et, 
dans  ce  cas,  elle  ne  tarde  pas  à  déterminer  la 
formation  de  plaies  qui  prennent  promptement 
le  caractère  oliveux. 

Frictionner  d'abord  une  partie  de  la  peau  et 
appliquer  sur  les  plaies  vives  une  couche  lé- 
gère de  pommade.  Continuer  ce  traitement 
pendant  deux  ou  trois  jours;  laisser  suppurer 
pendant  un  temps  égal,  et  renouveler  les  fric- 
tions et  les  applications  jusqu'à  ce  que  la  peau 
ait  sensiblement  perdu  de  son  épaisseur  et  ne 
présente  plus  de  rougeur. 


PHARMACIE 

On  lave  ensuite  les  plaies  avec  la  lotion  sui- 
vante : 

Acide  chlorhydrique 10  grammes. 

Créosote 10  gouttes. 

Eau 100  grammes. 

Pommade  contre  les  malandres  (White). 

Gérai  sans  eau 60,0        Essence  de  romarin.     4,0 

Huile  d'olives 30,0        Extrait  de  saturne. .   60,0 

Camphre 4,0 

Pommade  contre  les  maladies  de  peau  des 
chiens  (Blaine). 

Goudron....  100,0    Chaux....  50,0    Axonge...  250,0 

Pommade  contre  le  piétin  du  cheval  (White). 

Acide  sulfurique....  60,0        Axonge. 150,0 

Pommade  contre  les  genoux  couronnés 
(White). 

Cérat  sans  eau 30,0        Huile  vol.  de  romarin.  5,0 

Camphre 10,9 

Assortissez  la  couleur  à  celle  du  cheval. 
Dans  cert.  formules  on  remplace  le  cérat  par 
l'ong.  basilicum  et  l'essence  de  romarin  par 
celle  de  lavande. 

Pommade  dessiccative  contre  les  eaux  des 
jambes. 

Axonge 121,0        Sulfate  de  zinc 30,0 

Egyptiac 242,0  (Moikoud). 

Pommade  dessiccative  (Rodier). 

Sous-acét.  de  cuivre.      30,0        Miel ,  Q.  S. 

Axonge 125,0 

Pour  donner  la  consistance  de  pommade. 
{Delaf.  et  Lassaig.) 
On  k  vante  contre  les  eaux  aux  jambes. 

Pommade  de  strychnine  (Négrier). 

Strychnine 5  gr.        Axonge 250  gr. 

Contre  la  paralysie  des  muscles  de  la  mâ- 
choire inférieure  du  cheval.  Deux  frictions  par 
jour  pendant  dix  jours. 

Pommade  d'euphorbe. 

Euphorbe  pulvérisé..  100,0        Axonge 800,0 

Préparation  vésicante.  {Delaf.  et  Lassaig.) 

Pommade  d'Helmerich  (V.  p.  723). 
Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux. 

Pommade  d'iodure  de  potassium  (V.  p.  730). 

Gale  récente  des  chiens  et  des  chevaux  ;  en- 
gorgements farcineux,  etc. 

Pomm.  de  biiodure  de  mercure  (V.  p.  731). 
Engorgement  des  ganglions  sous-glossiens. 

Pommade  de  laurier  (V.  p.  731). 

Pommade  mercurielle  double  (V.  p.  731). 
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Pommade  mercurielle  soufrée  (V.  p.  733). 
Gale  du  cheval,  ainsi  que  la  précédente. 

Pommade  populéum  (V.  p.  735). 

Pommade  populéum  saturnée. 
Crevasses  du  paturon,  eaux  aux  jambes. 

Pommade  soufrée  (V.  p.  736). 

Pomm.  au  sulfure  de  potasse  (V.  p.  737). 

Pommade  sulfuro-savonneuse  (Bouchardat). 

Soufre 15        Savon  mou  de  potasse 30 

Faites  une  pommade.  —  Contre  les  herpès, 
l'eczéma,  le  psoriasis. 

POUDRES. 
Poudre  à  l'aconit,  de  Martin-Chapuis. 

Feuilles  d'aconit  pulv.  Sulfate  de  soude 100 

—      de  pavots  pulv.  FI.  de  soufre 100 

Guimauve  pulv.  Sulfure  d'antimoine. .  50 
Réglisse  pulv.,  aa,. . .     100 

Div.  en  13  paquets  de  50,0;  deux  par  jour. 
C.  les  toux  opiniâtres,  chez  le  cheval  et  le  bœuf. 

Poudre  adoucissante  n°  1. 

Poud.  de  guimauve..  500,0     Poud.  de  gomme...  250,0 

30  à  60  gr.  pour  le  cheval.  {Delaf.  et  Lassaig.) 
Poudre  adoucissante  n°  2. 

Poudre  de  réglisse.  500,0    Poudre  de  guimauve.  250,0 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la 
précédente.  Mêmes  doses. 

Poudre  anticatarrhale  (Schweisteigre). 

Amidon  de  seigle 38         Emétique S 

Hydrocyanate  de  fer..     1         Camphre 1 

F.  S.  A.  une  poudre  homogène.  2Zi  à  30  gr. 
pour  chevaux.  Une  dose  matin  et  soir  dans  de 
l'eau  d'orge. 

Poudre  antifarcineuse. 


Colophane 370,0 

Colcothar 230,0 

Réglisse 130,0 


Nifre 100,0 

Bol  d'Arménie 150,0 

(MORITZ.) 


Poudre  arsenicale  modifiée  par  Schaack, 
contre  les  eaux  aux  jambes. 

Acide  arsénieux.  2     Sang-dragon..  16     Cinnabre...  S2 

Mêlez  et  porphyrisez.  {Delaf.  et  Lassaig.) 
On  fait  avec  de  l'eau  une  bouillie  que  l'on 

applique  avec  un  pinceau  contre  les  eaux  aux 

jambes,  chroniques  seulement. 


Poudre  astringente. 


Espèces  astringentes  , 
Bol  d'Arménie , 


Sang-dragon. 
Alun 


Faites  une  poudre  qu'on  administre  au  che- 
val dans  du  miel,  à  la  dose  de  60  gr.  contre 
les  relâchements.  {Leb.) 
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Craie  légèremeat  cal- 
cinée    230 


Poudre  astring.  dessiccative  (Bracy-Clark). 

Sulfate  de  ziac 250 

Poivre  blanc. , 230 

Broyez  ensemble  {Belaf.  et  Lassaig.). 

Employée  avec  avantage  pour  dessécher  les 
eanx  aux  jambes  des  chevaux,  et  les  dartres 
humides  des  chiens.  On  s'en  sert  aussi  dans  le 
catarrhe  auriculaire  ancien  des  mêmes  animaux. 

Poudre  béchique  adoucissante. 

12         Poudre  d'iris 4 

8        Soufre  sublimé S 

Extraits  de  pavots....     5 

On  Tadministre  dans  du  son  ou  du  miel,  a 
la  dose  de  60  gr.  {Lcb.). 

Poudre  béchique  incisive. 


Poudre  de  réglisse. . 

—  de  guimauve. . .     8 

—  de  gomme 4 


Guimauve 12 

Réglisse , . . .   12 

Iris 3 

Aunée o 

Galanga 2 


Gomme-ammoniaque.  .     2 

Soufre 10 

Sulfate  de  potasse....     6 

Klrait  de  pavots 6 

Kermès  minéral 8 


Faites  une  poudre.  Employée  contre  la  toux, 
les  catarrhes,  et  surtout  pour  faciliter  la  pousse 
ou  la  gourme  des  jeunes  chevaux.  La  dose  est 
de  60  gr.  (Lrb.). 

La  l'oudrc  béchique  ùicisiie,  de  Miramont, 
paraît  s'en  rapprocher  beaucoup. 

Poudre  contre  la  diarrhée  des  chiens  (Blaine). 

Rhubarbe 2,0      Ipéca 1,0     Opium...  0,15 

Mêlez  et  faites  l\  prises.  —  1  à  Zi  par  jour. 
Poudre  c.  la  maladie  des  chiens  (Blaine) . 

Turbitli  minéral 1        Or  mussif 4 

F.  S.  A.  18  paquets  [Rem.  pat.  ang.). 
Poudre  c.  la  maladie  des  chiens  (Vatrin). 

lalap  pulv.  2,00  Sem.  de  cévad.  pulv.  1,20  Sulfure  noir 
de  merc.  0,50 

Poudre  contre  l'inappétence. 

Poudre  cordiale 10 

Gentiane 6 

Ase  fétide 2 

On  l'administre  dans  du  son  ou  du  miel,  à 
la  dose  de  60  gr.  {Leb.).  —  Vieillerie. 

Poudre  cordiale. 


Crème  de  tartre 0 

Crocus  met i 


Baies  de  laurier 6 

—     de  genièvre. ...  6 

Ecorce  d'orange 6 

Aunée G 

Réglisse C 

Gentiane.. 6 

Gaiac 6 

Cannelle 6 

Angélique 4 

Acore 4 

Galanga 4 

Iris 4 

Rhubarbe 4 


Valériane 4 

Gingembre. ..........  t 

Sem.  de  fenouil ',. 

—  de  coriandre.. . .  3 

—  d'anis 3 

—  d'amom 3 

Absinthe 4 

Menthe 4 

Romarin. 4 

Saugf 4 

Scordium 4 

Safran  de  mars. ......  10 

Alcool  à  S0°...,...!..  6 


Cette  poudre  est  excitante,  fortifiante,  ap- 
pétissante; elle  ranime  les  forces,  facihte  la 


gourme:  60  gr.  pour  le  cheval,  125  pour  le 
bœuf,  et  15  pour  le  mouton,  dans  du  son,  de 
l'avoine,  du  miel  ou  du  vm  {Leb.). 


Poudre  diaphorétique. 

Guimauve,  Réglisse,  Kermès,  ââ.... 


P.  E. 


Peroxyde  de  fer 27 

Tartre  slibié 0,1 


Poudre  diaphorétique  (Bracy-Clark). 

Sulfure  d'antimoine..  125        Farine  d'orge 230 

Fleur  de  soufre 60 

30  à  60  gr.  pour  le  cheval. 

Poudre  diurétique  (Lebas). 
{Imitée  d'après  Fanalyse). 

Nilre 30 

Résine 30 

Deutoiyde  de  fer 4 

F.  une  poudre  homogène  {Belaf.  elLasmig.). 

On  la  divii^e  en  paquets  de  60  à  125  gr. 

On  peut  confectionner  avec  celte  poudre  des 
Biuretic-boh  du  poids  de  8  gr.,  que  Ton  fait 
avaler  aux  chevaux ,  au  nombre  de  deux  tous 
les  matins. 

Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 
contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropisies 
et  le  larcin. 

Poudre  excitante  pour  les  bêtes  à  cornes 
(Mathieu). 

Moutarde  noire 15         Fenugrec 125 

Fleur  de  soufre 30        Solde  cuisine 500 

Poudre  cordiale 30 

Faites  une  poudre  {Belaf.  et  Lassaig.). 

Contre  les  maladies  anémiques.  On  en  étend 
une  forte  pincée  sur  une  tranche  de  pain  que 
Ton  donne  à  l'animal. 

Poudre  hippiatrique. 

Antimoine  cru 2        Poudre  de  cumin G 

Sonfre 3  —  de  b.  de  laurier. . .  6 

Poudre  de  réglisse. .. .  3  — de  fenugrec 6 

—      d'anis 3  (Yan-JI.) 

Poudre  incisive  et  pectorale  n"  1. 

Réglisse...   ISO    Iris 120    Kermès  minéral.  30 

Faites  une  poudre  {Belaf.  et  Lassaig.). 
Poudre  incisive  et  pectorale  n"  2. 

Guimauve....  250    Aunée 125     Sonfre  lavé.   125 

Faites  une  poudre  {Belaf.  et  Lassaig.). 
Poudre  incisive  et  pectorale  n"  3. 

Réglisse 250    Aunée 123    Ase  fétide.  125 

Faites  une  poudre  {Belaf.  et  Lassaig.). 

Ces  poudres  s'administrent  dans  la  période 
de  sécrétion  des  bronchites  aiguës  et  chro- 
niques. 

Poudre  kusique. 

Azotate  dépotasse.  100    Soufre....  100    Charbon.,  2 

Divisez  en  paquets  de  2  gr.  {Ilabert). 
Employée  pour  prévenir  et   combattre   la 
maladie  des  chiens.  On  fait  prendre  trois  pa- 
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guets  de  celle  poudre  chaque  jour,  en  conli- 
nuanl  pendant  trois  jours. 

Cette  préparation  nous  paraît  se  rapproclier 
de  la  Poudre  de  Hemel,  vendue  pour  le  même 
objet. 

Poudre  purgative. 

Aloès 10     Sel  d'Epsom 8     Anis 3 

Administrez  à  la  dose  de  60  à  90  gr.  dans 
du  son  ou  du  miel.  {Leb.) 

Poudre  sulfuro-antimoniale  (Clater). 

Crocus  met.,  Nitre,  Crème  de  tartre,  Soufre,  âa..   100,0 

Une  cuillerée  dans  du  son  ou  de  l'avoine 
mouillée,  soir  et  matin,  au  cheval,  pour  tenir 
le,  ventre  libre  et  donner  du  luisant  au  poil. 

Poudre  tonique. 

Gentiane  pulvérisée,  Quina  pulvérisé,  âa. .  30 

On  ajoute  presque  toujours  300  de  miel. 
Poudre  vermifuge  n"  1 


Fougère  mâle 125 

Tanaisie 60 


Ase  fétide 30 

Aloès 30 


15,  30  et  60  grammes  pour  le  cheval,  et  de 
8  à  15  gr.  pour  les  petits  animaux.  {Delaf.  et 

Lassait}.) 

Poudre  vermifuge  n"  2 

Fougère  mâle 250        Rhubarbe 50 

Mousse  de  Corse bO        Mercure  doux  lavé. .. .  23 

Gentiane 50 

Doses  de  la  précédente.  {Delaf.  eiLassaig.) 
Poudre  vermifuge  (Lebas). 

Soufre 12        Mercure 4 

Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fougère  m  .  4     Tanaisie..   4     Absinthe..   1     Aloès..   1 
Rhubarbe..  4    Gentiane..  4     Sabine 1     Ricin..  1 

Faites  une  poudre.  —  A  la  dose  de  60  gr. 
pour  le  cheval,  mêlée  avec  du  son  ou  du  miel. 
{Leb.)  Préparation  dangereuse. 

Obs.  La  plupart  des  poudres  pour  Tusage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les  for- 
mules, unies  à  du  miel,  constituent  autant  d'é- 
lectuaires  que  les  vétérinaires  emploient  sous 
les  mêmes  noms  spécifiques.  Ces  élecluaires, 
à  leur  tour,  mi'-,  sous  forme  de  bols,  ne  chan- 
gent qije  de  nom  générique. 

PROVENDES  MÉDICAMEHTEUSES. 

Mélanges  de  substances  alimentaires  et  de 
substances  médicamenteuses  qu'on  donne  aux 
animaux  dans  un  but  thérapeutique.  Exemple  : 

Provende  nourrissante  et  excitante. 


Avoine  concassée.- 2000,0 

Baies  de  genièvre,  conc.      60,0 


Sel  marin 30 


Mélangez  et  donnez  à  l'animal, ea  plusieurs 
rations.  {Delaf.  et  Lassaig.). 


Provende  nourrissante  et  tonique  (Delafond). 

Avoine  concassée  .. .  2000        Sulfate  de  fer 8 

Paille  hachée 1000        Carbonate  de  soude. ..     8' 

Gentiane 30 

Pour  les  moutons  et  bêtes  bovines. 

Solutum  astringent  contre  le  catarrhe 
auriculaire  des  chiens. 

Vin  rouge.  200    Acétate  de  plomb.   10     Sel  gris....  ïQ 

Faites  dissoudre  et  filtrez,  —  Nettoyez  avec 
soin  les  oreilles  malades,  et  les  séchez.  Pen- 
chez la  tête  du  chien  et  faites  pénétrer  une 
injection  dans  l'oreille.  Maintenez  la  tête  en 
position  inclinée  pendant  cinq  minutes  ;  videz- 
la  ensuite  et  recommencez  une  seconde  fois. 
—  Agissez  ainsi  deux  à  trois  fois  par  jour. 

Pour  les  catarrhes  récents,  employez  l'al- 
coolé  suivant  : 

Camphre 72        Alcool  à  22 o lOOO 

Alternez  avec  la  solution  qui  vient  d'être 
formulée  plus  haut. 

Solutum  des  chasseurs  contre  la  gale  des 
chiens  de  chasse. 


Fleur  de  soufre.    1  poign. 
Ess.  de  téréb...    490  gr. 


Vinaigre 1  litre. 

Sel  gris 1  poig. 

Pond,  de  chasse. .  2  coups 

Entretenir  chaudement  les  chiens  en  traite- 
ment. —  Contre  la  gale  récente. 

TEINTURES. 

Teinture  d' aloès  {V.  p,  930). 

Plaies  du  pied. 

Teinture  de  cantharides  (V.  p.  931). 

Distension  des  tendons  du  pied,  douleurs 
articulaires  profondes. 

Teinture  de  cantharides  et  d'euphorbe. 

Eau-dc-vie  vésicante. 

Cantharides...  4     Euphorbe 1     Eau-de-vie...  24 

On  s'en  sert,  sans  être  filtrée,  comme  réso- 
lutif et  rubéfiant,  dans  les  écarts,  les  foulures, 
les  rhumatismes,  les  tuméfactions.  {Leb.) 

Teinture  contre  la  morve,  le  farcin  et  la  gale. 

Cantharides.  30       Eau-de-vie.  500     (Gaz.  des  Hôpit.) 

Teinture  de  cubèbes  (V.  p.  930). 
Catarrhe  auriculaire  récent  des  chiens. 

Teinture  de  myrrhe  (V.  p.  930). 

Teinture  de  quinquina  (V.  p.  932). 
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Teinture  utérine  pour  l'expvilsion  du  délivre 
de  la  vache  (Caramija). 

Alcool  à  330 2000        Cumin  pulvérisé 12S 

Sabine  pulvérisée...     2b0        Essence  de  rue 80 

Thériaque 190  —        desabine...     80 

Faites  digérer  pendant  un  mois  les  quatre 
premières  substances,  passez  avec  expression 
et  ajoutez  les  essences. 

Dose  de  60  à  120  gr.  dans  une  bouteille  de 
vin. 

Thériaque. 

Poudre  cordiale Si  Extrait  de  genièvre...  12 

Sulfate  de  fer 4            —       de  pavots 8 

Galbanum 1  Miel,  2  fois  le  poids  de 

Myrrhe 1  la  poudre. 

Oliban 1  Vin  rouge,    Q.  S.  pour 

Suc  de  réglisse 1  donner    une   consis- 

Camphre 1  tance  d'électuaire. 

Térébenthine 8 

Cette  préparation  convient  au  tempérament 
du  cheval  :  c'est  un  excellent  cordial,  forti- 
fiant, excitant,  incisif,  calmant.  La  dose  est  de 
60  gr.  pour  un  cheval,  125  pour  un  bœuf,  et 
15  pour  un  mouton.  [Leb.) 

Topique  Terrât  contre  le  farcin. 


Euphorbe to 

Huila  de  laurier 12o 


Chlorure  de  mercure..  30 
Sulfurejaune  d'arsenic.  38 
Acide  arsénieux 15 

F.  un  onguent  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 
On  l'applique  sur  les  tumeurs  farcineuses  des 
chevaux. 

Cet  onguent  produit,  selon  son  auteur,  une 
phlogose  qui  n'a  pour  résultat  qu'une  plaie 
simple  qui  se  guérit  d'elle-même. 

L'auteur,  dans  sa  formule  (brevetée),  ne 
s'explique  pas  sur  la  nature  du  chlorure  mer- 
curiel.  Mais,  sans  aucun  doute,  c'est  du  bi- 
chlorure  qu'il  emploie.  —  Cette  pommade  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  de  Naples. 

VINS.  ' 

Vin  astringent  contre  les  hémorrhagies 
intestinales. 

Alun..  10     Sulfate  de  zinc.  5     Cubèbes.  5    Vin..   1000 

Vin  tonique  de  gentiane. 

Extrait  de  gentiane...  30        Vin 1000 

Vin  de  quinquina. 

Teinture  de  quinquina.   100      Vin 1000 

VINAIGRES. 

Vinaigre  contre  le  javart  cartilagineux 
(Mariage). 

S. -acétate  de  plomb  Sulfure  de  cuivre.       fi0,0 

liquide 125,0        Vinaigre 500,0 

Sulfate  de  zinc 60,0 

Ce  mélange  doit  être  agité  au  moment  de 
l'emploi.  En  injections  et  en  plumasseaux  dans 
les  ouvertures  fistuleuses  du  javart. 


Vinaigre  sternutatoire  (Mathieu). 


Alun 30 

Sulfate  de  zinc 30 

Poivre  d'Espagne 30 


Essence  de  téréb...        30 

Camphre 8 

Vinaigre  fort 1000 


Essence  de  genièvre.      60 

Alun 60 

Thériaque 30 

Vinaigre lOOO 


Réduisez  les  substances  en  poudre  ;  mêlez- 
les  au  liquide,  laissez  macérer.  On  agite  la 
bouteille  au  moment  de  s'en  servir. 

Une  cuillerée  à  café  introduite  dans  l'une 
ou  l'autre  narine,  dans  la  broncho-pneumonie 
des  bêtes  à  cornes.  Il  provoque  d'abondantes 
larmes  et  des  ébroueraenls  qui  débarrassent 
les  animaux  des  mucosités. 

Vinaigre  sternutatoire,  de  Mathieu,  modifié 
par  Dehau. 

Azotate  de  potasse...  120 

Sulfate  de  zinc 60 

Poivre  d'Espagne....  30 

Cannelle 30 

Poivre  long 60 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures; 
passez  à  travers  un  linge  et  conservez  pour 
l'usage. 

Vinaigre  scillitique  (V.  p.  985). 

Employé  chaud  contre  le  prurit,  à  l'encoliire 
et  à  la  queue  chez  les  chevaux. 

Formules  des  préparations  arsenicales  arrê- 
tées par  le  conseil  des  professeurs  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort  et  adoptées 
par  le  gouvernement. 

N°  1.  —  Poudre  ipour  bain  de  Tessier. 

Colcothar 800  gr. 

Gentiane 400  gr. 


Acide  arsénieui. 
Sulfate  de  fer. .. 


2  kil. 

20    — 


Triturez  séparément  dans  un  mortier  l'acide 
arsénieux  et  le  sulfate  de  fer  ;  réunissez  ensuite 
ces  deux  substances,  et  faites  un  mélange  in- 
time ;  ajoutez  l'oxyde  de  fer  et  la  poudre  de 
gentiane;  mélangez  de  nouveau  très-exacte- 
ment toutes  ces  substances.  Conservez  cette 
poudre  composée  dans  des  vases  de  verre  bien 
bouchés. 

N"  2.  —  Bain  de  Tessier. 

Poudre  no  1  ci-dessus 11  kil.  600  gr. 

Eau 1 00  litres. 

Mettez  la  poudre  dans  une  grande  chaudière 
de  fonte  avec  les  100  litres  d'eau;  faites  bouil- 
lir jusqu'à  réduction  au  tiers  ;  remettez  autant 
d'eau  qu'il  s'en  est  évaporé,  ou  66  litres  :  lais- 
sez bouillir  huit  à  dix  minutes  ;  retirez  du  feu 
et  versez  dans  un  cuvier  pour  le  bain. 

N°  3.  —  Lotion  de  Tessier. 

Poudre  no  1  ci-dessus..  1  kilog.        Eau 10  litres 

Mettez  la  poudre  dans  une  chaudière  de  fonte 
avec  les  10  litres  d'eau  ;  faites  bouillir  jusqu'à 
réduction  au  tiers;  remette*  autant  d'eau  qu'il 
s'en  est  évaporé,  ou  6  litres  ;  laissez  bouillir 
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huit  à  dix  minutes  ;  retirez  du  feu  ;  versez  dans 
un  vase  pour  laver  les  parties  malades. 

PRÉPARATIONS  CAUSTIQUES. 

N°  h'  —  Poudre  caustique  modifiée  sur  la 
-    formule  du  frère  Côme. 

Acide  arsénieux.  10     Cinnabre.  60    Sang- dragon. ..  1 

Réduisez  séparément  ces  trois  sul)stances  en 
poudre  très-fine;  réunissez  et  faites  un  mé- 
lange intime  par  trituration. 

Observation.  —  L'action  caustique  de  cette 
poudre  peut  être  augmentée  en  ajoutant  une 
plus  forte  proportion  d'acide  arsénieux.  Elle 
peut  être  diminuée  en  augmentant  celle  du 
sulfure  de  mercure  et  du  sang-dragon.  Délayée 
dans  l'eau  gommée,  cette  poudre  sert  à  con- 
fectionner des  bouillies  ou  des  pâtes  caus- 
tiques. 

N°  5.  —  Pommade  cathérétique. 

Acide  arsénieux.  4     Cinnabre...  2    Axonge 32 

Incorporez  très-exactement,  dans  un  mor- 


tier de  porcelaine,  la  poudre  d'acide  arsénieux 
et  de  sulfure  rouge  à  l'axonge. 

PRÉPARATION  ARSENICALE  DESTINÉE  A  l'USAGE 
INTERNE. 

N"  6.  —  Solution  de  Fowler  de  Vécole  d'Alfort. 

Acide  arsénieux.  5     Carbonate  de  pétasse.  5     Eau.  500 

Réduisez  l'acide  arsénieux  en  poudre,  ainsi 
que  le  carbonate  de  potasse  ;  faites  bouillir  dans 
un  vase  de  verre  jusqu'à  dissolution  complète 
de  l'acide  arsénieux;  laissez  refroidir;  filtrez 
et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Ajoutez  à  cette  liqueur,  au  moment  de  la 
délivrer,  la  solution  suivante  : 

Gentiane 4        Eau 2o0 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  la 
poudre  de  gentiane  dans  l'eau.  Ajoutez  la  so- 
lution à  la  quantité  de  liqueur  de  Fowler  for- 
mulée, afin  de  lui  donner  une  saveur  très- 
amère.  10  à  12  gouttes  pour  le  chien;  10  à 
100  gr.  pour  le  cheval.  Contre  les  gales  et 
dartres  rebelles. 


PHARMACIE  HOMŒOPATHIQUE  (1) 


On  emploie,  en  pharmacie  homœopathique, 
des  substances  minérales ,  végétales  et  ani- 
males. Ces  substances  sont  généralement  les 
mêmes  que  celles  de  la  pharmacie  ordinaire; 
mais  chacune  d'elles,  au  lieu  d'être  mélangée 
avec  une  ou  plusieurs  autres,  est  toujours  em- 

(1)  Cet  article,  comme  on  le  reconnaîtra,  a  subi  un  re- 
maniement complet.  Pour  ce  soin,  nous  avons  mis  à  con- 
tribution la  nouvelle  Pharmacopée  bomoeopathique,  pu- 
bliée par  le  Dr  Jahr,  avec  la  collaboration  d'un  homme 
spécial  bien  connu,  nous  voulons  parler  de  M.  Gatellan, 
pnarmacien  homœopathe,  à  Paris. 

Que  l'homcpopathie  progresse  ou  soit  en  décadence, 
questions  que  nous  ne  voulons  point  élucider,  notre  but, 
en  donnant  dans  l'Officine  une  plus  large  place  que 
précédemment  à  la  pharmacie  infinitésimale,  a  été  de 
mettre  nos  confrères  complètement  à  même  de  satisfaire 
aux  prescriptions  hahnemanniennes ,  et  d'enlever  tout 
prétexte  aux  médecins  de  la  doctrine  de  dispenser  eux- 
mêmes  les  médicaments. 

En  effet,  les  médecins  homœopathes  délivrent  assez  fré- 
quemment eux-mêmes  les  médicaments  qu'ils  prescrivent. 
Pas  plus  que  les  médecins  allopathes,  ils  n'ont  le  droit  de 
Tendre  ou  distribuer  gratuitement  les  remèdes  qu'ils  or- 
donnent. C'est  par  erreur  que  nous  avions  indiqué  dans 
la  quatrième  édition  l'acquittement,  à  Dijon,  du  docteur 
Laville  de  Laplaigne,  comme  la  constatation  du  droit, 
pour  les  homœopathes,  de  distribuer  leurs  médicaments; 
il  n'y  avait  eu  acquittement  que  par  suite  du  refus  fait 
par  les  pharmaciens  de  la  localité  de  tenir  des  remèdes 
homœopathiques,  refus  constaté  par  procès-verbal.  En 
dehors  de  ce  refus,,  les  tribunaux  sont  unanimes  pour  la 
eoadamnation  du  délit.  Voir  pour  Pahis,  affaires  Brun- 
ner,  Robbe  de  Rhegart,  Mme  Hahnemann  ;  pour  Angers, 
affaire  Oriard  ;  pour  Nantes,  affaire  Richard,  Libau- 
dière  ;  arrêt  de  cassation,  toutes  chambres  réunies,  affaire 
-des  pharmaciens  d'Angoulême.  (Y.  Rey.  ph.,  18S8-59.) 


ployée  seule,  isolée  ;  l'homœopathie  n'a  pas 
constamment  recours  à  des  substances  sim- 
ples, puisqu'elle  se  sert  de  sels,  mais  elle  re- 
pousse tout  mélange  de  deux  ou  plusieurs  sels, 
de  deux  ou  plusieurs  plantes,  et  d'une  plante 
avec  un  sel,  etc.  Aussi  les  préparations  con- 
nues sous  les  noms  de  pilules,  pâtes,  extraits, 
sirops,  onguents,  etc.,  lui  sont-elles  tout  à  fait 
étrangères. 

Tous  les  médicaments  homœopathiques  sont 
ramenés ,  par  certaines  manipidations  et  à 
l'aide  de  certains  véhicules,  à  quatre  formes 
que  l'on  désigne  ainsi  : 

Teintures  mères  (médicament  liquide). 
Dilutions  (médicament  liquide). 
Triturations  (médicament  en  poudre). 
Globules  (médicament  en  petits  grains). 

Parlons  d'abord  des  véhicules,  nous  nous 
occuperons  ensuite  des  manipulations. 

VÉHICULES.  —  Veau  distillée,  Yalcool,  le 
sucre  de  lait,  la  non-pareille  (globules  saccha^ 
rins  inertes);  tels  sont  les  véhicules  usités,  en 
homœopathie,  pour  la  préparation  des  médica- 
ments. Ces  substances  doivent  être  parfaite- 
ment pures;  dans  le  choix  qu'on  en  a  fait,  on 
s'est  préoccupé  d'avoir  des  agents  non  suscep- 
tibles de  modifier  ou  d'altérer  les  propriétés  des 
médicaments.  Quelques  mots  sur  chacun  de 
ees  véhicules. 
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1°  Eau  distillée.  —  L'eau  distillée,  prépa- 
rée dans  les  alambics  qiii  servent  journellement 
pour  les  eaux  aromatiques  de  cannelle,  de  men- 
the, de  fleurs  d'oranger  ;  pour  les  alcoolats  de 
Cologne,  d'anis,  de  raifort,  etc.,  est  impropre 
aux  usages  homœopathiques,  parce  qu'elle  est 
toujours  plus  ou  moins  imprégnée  de  principes 
étrangers  provenant  de  ces  diverses  substances. 
Les  soins  ordinaires  apportés  au  nettoyage  des 
appareils  sont  loin  de  suffire  pour  faire  dis- 
paraître toute  trace  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  une  eau  distillée  irréprochable, 
il  faut  se  servir  d'un  petit  appareil  en  verre, 
consistant  en  une  cornue  et  un  ballon,  réunis 
par  un  tube  également  en  verre  et  s'adaptant 
convena])lement  aux  tuljulures  des  deux  vases. 
Mais  ce  procédé  ne  peut  convenir  que  pour 
une  quantité  d'eau  fort  limitée;  il  serait  im- 
praticable dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  se  pro- 
curer 7  à  800  litres  d'eau  distillée  ;  ici,  il  faut 
nécessairement  recourir  à  un  appareil  ordinaire 
qu'on  réserve  uniquement  à  cette  opération  ; 
on  a  soin  de  faire  passer,  pendant  quelques 
minutes,  l'eau  à  l'état  de  vapeur  dans  le  ser- 
pentin, de  jeter  les  premii^res  portions  obte- 
nues, et  d'arrêter  l'opération  dés  que  les  deux 
tiers  du  liquide  sont  passés  à  la  distillation. 

L'eau  distillée  obtenue  avec  l'appareil  en 
verre  sera  employée  pour  la  j)réparafion  des 
médicaments;  celle  qui  serait  obtenue  h  l'aide 
de  l'appareil  ordinaire  pourra  être  réservée  pour 
l'exécution  des  ordonnances,  c'est-à-dire  pour 
la  dispensation  au  public  des  médicaments  qui 
doivent  être  dissous  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  distillée. 

2°  Alcool.  —  L'alcool  qui  sort  de  l'indus- 
trie et  des  laboratoires  ordinaires  est  impropre 
aux  usages  homœopathiques,  par  les  mêmes 
motifs  qui  ont  été  indiqués  en  parlant  de  l'eau 
distillée.  Un  alcool  qu'on  prépare  ou  qu'on  rec- 
tifie dans  un  alambic  qui  a  servi  précédemment 
pour  Veau  de  fleurs  d'oranger,  le  sirop  antis- 
corbîitiqiœ,  etc. ,  peut  être  parfaitement  pur, 
au  point  de  vue  de  la  cliimie  et  de  la  théra- 
peutique allopathique;  mais  il  ne  peut  pas  être 
convenable  pour  les  préparations  homœopa- 
thiques, si  délicates,  et  prescrites  le  plus  sou- 
vent à  des  doses  infinitésimales.  L'alcool  tiré 
des  pommes  de  terre  ne  saurait  convenir  non 
plus,  à  cause  de  l'huile  empyreumatique  qu'il 
renferme,  et  dont  il  est  impossible  de  le  débar- 
rasser complètement.  Celui  qu'on  prépare  avec 
le  seigle  ou  le  froment  est  à  peu  près  dans  le 
même  cas. 

Pour  se  procurer  de  l'alcool  aussi  pur  et 
aussi  naturel  que  possible,  voici  comment  il 
faut  procéder  : 

Dans  les  pays  de  vignobles  où  la  distillation 
des  vins  se  fait  en  grand,  on  se  procure  un  ba- 


ril en  bois  de  chêne  qui  n'ait  jamais  servi,  et, 
après  l'avch-  fait  tremper  dans  l'eau,  pour  le 
rendre  capable  de  conserver  l'alcool,  on  le  rem- 
plit d'esprit-de-vin  dit  trois-six,  en  le  faisant 
servir  de  récipient  à  un  appareil  en  train  de 
distiller;  on  possède  alors  un  alcool  naturel, 
marquant  81  à  82  degrés  centésimaux.  Il  s'agit 
alors  de  le  rectifier  pour  le  débarrasser  de 
l'huile  de  ^^n  qu'il  contient,  et  de  la  matière 
colorante  qu'il  a  enlevée  au  tonneau,  et  aussi 
pour  accroître  la  concentration  de  quelques 
degrés.  Pour  cela,  on  prend  20  litres  d'alcool 
environ,  on  les  introduit  dans  le  bain-marie 
d'un  alambic  uniquement  réservé  à  cet  usage; 
et,  après  avoir  convenablement  luté  les  join- 
tures de  l'appareil,  on  (hstille  à  un  feu  modéré 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  12  litres  environ 
d'un  alcool  qui  marquera ,  à  peu  près,  86  de- 
grés centésimaux.  Ce  produit,  étiqueté  alcool  à 
86°  et  mis  de  côté ,  sera  tenu  en  réserve  pour 
la  préparation  des  alcoolatures  ou  teintures 
mères.  Pour  tei-miner  l'opération,  l'on  adaptera 
un  nouveau  récipient,  et  l'on  continuera  la 
distillation  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  li 
litres  environ  d'un  alcool  qui  marquera  à  peu 
près  78  degrés.  Celui-ci  sera  étiqueté  alcool  à 
78",  et  sera  conservé  pour  la  préparation  des 
dilutions.  On  arrêtera  alors  la  distillation,  et  on 
trouvera  3  à  /i  litres  de  résidu,  qui  sera  de 
l'alcool  ou  eau-de-vie  à  50  degrés  environ.  On 
ne  pourra  en  tirer  parti  dans  la  pharmacie 
homœopathique. 

Les  pharmaciens  homœopathes  renoncent  à 
faire  usage  d'alcool  absolu,  parce  qu'il  n'est 
pas  indispensable ,  et  aussi  parce  qu'on  ne 
l'obtient  que  par  l'intermédiaire  de  substances 
avides  d'eau,  telles  que  la  chaux,  l'alun,  le 
chlorure  de  chaux,  etc.,  substances  qui  altére- 
raient la  pureté  du  produit. 

3°  Sdcre  de  lait.  —  C'est  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse  qu'on  prépare  le  sucre  de 
lait  qui  se  trouve  dans  le  commerce.  C'est  là 
que  les  homœopathes  conseillent  de  le  prendre 
afin  de  l'avoir  plus  pur.  Celui  que  l'on  se  pro- 
cure chez  les  droguistes  est  souvent  altéré  par 
les  mortiers  de  fer  ou  de  cuivre  dans  lesquels 
on  le  pile,  et  souvent  aussi,  il  est  imprégné  des 
émanations  diverses  des  substances  au  miUeu 
desquelles  il  est  placé. 

Le  sucre  de  lait  cristallisé  en  forme  de  grap- 
pes est  regardé  comme  le  plus  pur;  il  ne  faut 
pas  le  choisir  en  tables  mais  bien  en  bâtons 
longs  de  60  à  50  centimètres  et  épais  de  5  à  6 
centimètres. 

On  purifie  le  sucre  de  lait  par  dissolution  et 
cristallisation.  Quand  on  le  réduit  en  poudre,  il 
faut  éviter  de  se  servir  de  mortiers  ou  de  pilons 
en  métal. 

^°  Globules  saccharins  inertes.  —  Les 
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globules  saccharins  sont  de  petites  non-pareil- 
les destinées  à  être  imbibées  avec  des  médica- 
ments liquides.  Halmemann  a  proposé  de  leur 
donner  le  volume  de  la  graine  de  pavot  ;  on  a 
adopté  généralement,  aujourd'hui,  une  dimen- 
sion deux  ou  trois  fois  plus  considérable ,  que 
Ton  trouve  chez  les  confiseurs.  Mais  pour  peu 
qu'on  tienne  à  être  exact  et  scrupuleux  dans 
la  préparation  des  remèdes  homœopathiques, 
il  faut  absolument  éviter  de  les  puiser  à  pa- 
reille source  ;  chez  les  confiseurs,  en  effet,  elles 
sont  fabriquées  avec  des  résidus  de  divers  si- 
ïDps,  avec  des  débris  de  sucre  parfumés  au  ci- 
tron,  à  la  rose,  à  la  vanille.  Dans  de  semblables 
conditions ,  il  est  impossible  d'avoir  des  médi- 
:caments  sûrs.  Il  faut  donc  se  procurer  les  glo- 
bules inertes,  soit  en  les  demandant  à  un  phar- 
macien homœopathe  digne  de  confiance,  soit 
en  les  fabriquant  soi-même,  soit  en  les  faisant 
préparer  sous  ses  yeux  par  une  personne  com- 
pétente, avec  des  matières  premières  d'une 
grande  pureté. 

Voici  la  règle  à  suivre  pour  la  confection  des 
globules  saccharins  (mais  faisons  o])server 
qu'elle  est  difhcile  à  mettre  en  pratique  et 
qu'elle  exige  un  long  et  pénible  apprentissage)  : 

«  Placez  sur  un  baril  défoncé  aux  deux 
extrémités  une  terrine  de  faïence  ou  de  porce- 
'  laine  à  surface  très- lisse,  et  se  rapprochant  par 
sa  forme  de  celle  dite  bassine  plate.  Mettez  sur 
•le  sol  un  réchaud  médiocrement  garni  de  feu, 
et  recouvrez-le  par  le  baril  muni  de  sa  terrine, 
de  telle  sorte  que  le  feu  soit  assez  près  pour 
pouvoir  chauffer  la  terrine  sans  la  rendi'e  brû- 
lante. Pratiquez  au  baril,  vers  son  extrémité 
inférieure,  5  à  6  ouvertures  de  /i  à  5  centi- 
mètres carrés,  afin  de  donner  passage  à  l'air 
destiné  à  ahmenter  le  feu  du  réchaud.  Main- 
tenant, à  l'aide  d'un  sucre  pur,  faites  un  sirop 
cuit  à  la  nappe.  D'autre  part,  pilez  de  sucre 
pur  l'équivalent  de  200  à  250  grammes  ;  sépa- 
rez, à  l'aide  d'un  tamis  assez  fin,  tout  ce  qui 
s'est  mis  en  poudre  fine,  et,  à  l'aide  d'un  tamis 
plus  gros,  tout  ce  qui  aura  une  grosseur  égale 
à  peu  près  au  10«  du  volume  à  donner  aux 
globules  que  vous  voulez  préparer.  Mettez  de 
côté,  comme  inutiles,  et  le  sucre  en  poudre 
fine,  et  les  plus  gros  morceaux  qui  sont  restés 
sur  le  dernier  tamis.  On  prend  alors  le  sucre 
de  moyenne  grosseur,  on  le  place  en  tas,  au 
milieu  de  la  terrine  déjà  chaude,  en  ayant  soin 
de  pratiquer  au  milieu  une  légère  dépression 
pouvant  contenir  une  ou  deux  cuillerées  cà  bouche 
du  sirop  déjà  préparé.  On  verse  de  ce  sirop 
une  cuillerée  plus  ou  moins  forte,  suivant  la 
quantité  de  poudre,  dans  la  dépression  qu'on  a 
eu  le  soin  de  former,  et,  à  l'aide  des  doigts  et 
du  plat  de  la  main,  on  mêle  le  tout  rapidement, 
en  le  trottant  en  tout  sens  contre  le  fond  de  la 
terrine,  jusqu'à  ce  que  la  muasse  soit  devenue 
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sèche  et  pulvérulente.  On  répète  de  même  cette 
opération  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire 
pour  arriver  à  la  grosseur  qu'on  désire  obtenir. 
Les  principales  précautions  à  prendre  pendant 
l'opération,  sont  de  modérer  la  chaleur,  de 
n'ajouter  le  sirop  que  par  petites  portions  ; 
enfin,  d'opérer  avec  une  grande  célérité,  quand 
on  mélange  le  liquide;  sans  cela  le  tout  se 
mettrait  en  masse  et  il  faudrait  tout  recom- 
mencer. Pour  obtenir  des  globules  d'une  gros- 
seur à  peu  près  uniforme,  il  faut  faire,  à  l'aide 
de  tamis  de  grosseurs  convenables,  la  même 
opération  qu'on  a  faite  pour  obtenir  le  sucre 
en  poudre  fine.  Avec  un  tamis  suffisamment 
clair,  on  laisse  tout  passer,  sauf  les  agglomé- 
rations de  globules,  qu'on  appelle  moines  en 
confiserie.  Avec  un  second  tamis,  plus  serré, 
on  laisse  passer  les  parties  les  plus  fines  et  l'on 
retient  sur  le  tamis  la  grosseur  convenable 
pour  continuer  l'opération.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  mises  de  côté  et  conservées  comme 
graine  pour  une  nouvelle  opération  qu'on 
pourra  faire  plus  tard  ;  on  n'aura  pas  besoin, 
alors,  de  préparer  la  poudre  de  sucre  pour 
commencer  l'opération. 

MANIPULATIONS.  —  Nous  venons  de  pas- 
ser en  revue  les  véhicules  qui  servent  à  la  pré- 
paration des  remèdes  homœopathiques  ;  occu- 
pons-nous, maintenant,  des  manipulatimis 
proprement  dites. 

Rappelons  que  les  médicaments  hahneman- 
niens  se  présentent  en  teintures  mères,  en  di- 
lutions, en  triturations,  en  globules,  et  voyons 
commuent  on  amène  les  substances  à  ces  di- 
verses formes. 

1°  Teintures  mères.  —  C'est  surtout  avec 
des  substances  végétales  qu'on  prépare  des 
teintures  mères.  Trois  cas  peuvent  se  présen- 
ter: 

Ou  la  substance  est  assez  succulente,  et  alors 
on  la  réduit  en  pâte  fine  dans  un  mortier  et 
on  la  soumet  au  pressurage  ,  dans  un  morceau 
de  toile  neuve,  pour  en  obtenir  le  suc.  Ce  suc 
ainsi  obtenu  est  mêlé  avec  une  quantité  égale 
d'alcool  à  85  degrés  et  renfermé  dans  un  fla- 
con bien  bouché  ;  au  bout  de  2/i  heures,  on 
décante  et  on  filtre  la  liqueur  qui  surnage  le 
dépôt  d'albumine  coagulée  et  on  la  conserve 
pour  l'usage,  en  ayant  soin  de  la  mettre  à  l'à- 
l3ri  de  la  lumière.  Cette  liqueur,  ainsi  obtenue, 
prend  le  nom  de  Teinture  mère,  par  expres- 
sion. 

Ou  la  substance  est  très-peu  succulente,  et 
alors,  après  l'avoir  réduite  en  pâte,  on  la  met 
dans  un  flacon  avec  deux  fois  son  poids  d'al- 
cool, à  85  degrés;  on  abandonne  le  mélange  à 
lui-même,  pendant  8  ou  10  jours,  en  agitant 
de  temps  en  temps,  puis  on  rexprin:e  à  tra- 
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vers  un  linge  neuf;  on  obtient  ainsi  une  tein- 
ture mère  par  macération. 

Ou  la  substance  se  trouve  à  l'état  sec,  ce  qui 
arrive,  par  exemple,  pour  les  produits  exoti- 
ques, et  alors  on  la  réduit  en  poudre  plus  ou 
moins  ténue,  et  on  la  met  dans  un  flacon  avec 
20  fois  son  poids  d'alcool  ;  après  8  à  10  jours, 
on  décante  et  on  filtre  le  liquide  qui  surnage 
la  poudre,  et  on  le  conserve,  pour  la  pratique, 
sous  le  nom  de  Teinture  mère. 

Quel  que  soit  le  procédé  mis  en  usage  pour 
obtenir  les  teintures  mères,  il  faut  éviter  l'em- 
ploi des  presses,  parce  qu'il  est  matériellement 
impossible  de  les  nettoyer  dans  toutes  leurs 
parties  avec  la  rigueur  qu'exigent  les  prescrip- 
tions hahnemanniennes.  Comment,  en  elTet, 
nettoyer  complètement  la  vis  de  pression?... 
Comment  laver  et  essuyer,  d'une  manière 
exacte,  le  cylindre  qui  est  percé  d'une  multi- 
tude de  trous?  En  homœopatiiie,  d'ailleurs,  la 
question  de  quantité  est  toujours  très-secon- 
daire, et  ce  qui  doit  principalement  préoccu- 
per, c'est  la  pureté  du  produit. 

Nous  avons  dit  qu'on  faisait  surtout  avec  des 
végétaux  les  teintures  mères;  mais  il  est  évi- 
dent que,  s'il  est  quelques  sul)stances  animâ- 
tes qui,  par  leur  nature,  puissent  rentrer  dans 
l'une  des  trois  catégories  de  substances  végé- 
tales que  nous  venons  d'énumérer,  on  pourra 
faire  leur  teinture  mère,  en  mettant  en  prati- 
que l'un  des  trois  procédés  qui  viennent  d'être 
indiqués.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'on 
pourra  traiter  le  Cancer  fluviatilis  (écrevisse 
commune)  par  le  2^  procédé  qui  s'applique  aux 
substances  assez  succulentes,  et  la  cantharide, 
h  cochenille,  le  musc,  par  le  3^  procédé  (20  d'al- 
cool pour  1  de  substance).  Il  est  évident  aussi 
que  l'on  pourra  faire  une  espèce  de  teinture 
mère  avec  certaines  substances  mincrcûes,  so- 
lUbles  :  nous  citerons,  par  exemple,  ïiode, 
Viodure  de  potassium,  etc. 

La  teinture  mère  une  fois  obtenue,  n'ira- 
porte  par  quelle  voie,  sert  à  préparer  les  dilu- 
tions ou  atténuations.  Nous  allons  indiquer  le 
procédé  opératoire. 

2°  Dilutions.  —  (Atténuations).  Laissant 
de  côté  la  teinture  mère,  nous  dirons  que  cha- 
que remède  homœopathique  existe  à  30  degrés. 
Ces  degrés  sont  désignés  sous  les  noms  de  : 
1",  2°'%  3"%  Zi"%....  30™=  dilutions.  Toutes 
ces  dilutions  sont  faites  dans  la  proportion  de 
1  à  100,  et  de  telle  sorte  que  chacune  d'elles 
contient  la  centième  partie  de  celle  qui  la  pré- 
cède. 

Pour  les  obtenir,  on  prépare  pour  chaque 
substance  30  flacons  neufs,  de  la  capacité  de 
150  à  200  gouttes  (5  à  6  grammes)  et  portant 
une  étiquette  qui  est  répétée  sur  le  bouchon  ; 
on  verse  dans  chacun  d'eux  100  gouttes  d'al- 


cool à  75°  environ,  et,  pour  éviter  d'avoù'  à 
compter  les  gouttes  chaque  fois,  on  se  sert 
d'un  petit  vase  de  verre,  gradué,  sur  lequel 
est  marqué  le  volume  occupé  par  100  gouttes 
d'alcool.  Cela  fait,  on  prend  un  de  ces  flacons, 
on  y  verse  une  goutte  de  la  teinture  mère,  et  on 
imprime  à  ce  mélange  à  peu  près  100  secous- 
ses assez  fortes,  après  quoi  on  écrit  sur  l'éti- 
quette et  sur  le  bouchon  le  chiffre  1,  qui  in- 
dique que  la  préparation  qu'on  vient  de  faire, 
constitue  la  première  atténuation  ou  dilution. 
Cette  préparation  contient  1/100  de  teinture 
mère.  De  cette  dilution  on  verse  une  goutte 
dans  l'un  des  autres  flacons  tenant  de  l'alcool, 
et,  après  avoir  secoué  ce  mélange  une  centaine 
de  fois,  on  écrit  le  chiffre  2  pour  désigner  la 
deuxième  dilution  qui  contient  1/10000  de 
teinture  mère.  Une  goutte  de  la  2"=  atténua- 
tion sert  à  faire  la  3<=  qui  contient  1/1000000 
de  teinture  mère.  On  continue  ainsi  à  préparer 
et  à  étiqueter  jusqu'au  30'=  degré,  en  versant, 
chaque  fois,  une  goutte  de  la  dilution  qu'on 
vient  d'obtenir  dans  le  flacon  qui  contiendra 
la  dikilion  suivante. 

Les  pharmaciens  exclusivement  homœopa- 
thes  doivent  conserver  les  30  atténuations 
pour  chaque  substance  ;  ils  en  ont  besoin  pour 
exécuter  les  formules  très-variées  qui  leur  arri- 
vent, et  aussi  pour  faire  les  collections  desti- 
nées aux  phîu-maciens  ordinaires  qui  préfèrent 
aclieter  toutes  prêtes  les  préparations  homœo- 
pathiques. 

Si,  cependant,  pour  un  motif  quelconque, 
on  ne  veut  pas  conserver  toutes  les  dilutions, 
on  peut  éviter  de  sacrifier  un  flacon  pour  clia- 
cune  des  dilutions  qu'on  ne  garde  pas,  et 
voici  le  moyen  d'arriver  à  ce  résultat. 

Je  suppose  qu'on  ne  veuille  conserver  que 
les  atténuations  les  plus  usitées,  par  exemple 
la  6%  la  18"  et  la  30"  :  après  avoir  préparé  la 
première  par  le  procédé  ordinaire,  on  jette 
le  liquide,  on  imprime  au  flacon  deux  ou  trois 
secousses  afin  de  le  débarrasser  même  de  la 
dernière  goutte  apparente  du  médicament  (le 
liquide  qui  mouille  les  parois  suffit  pour  re- 
présenter une  goutte)  ;  on  verse  dans  le  flacon 
ainsi  vidé  100  gouttes  d'alcool,  on  imprime 
une  centaine  de  secousses,  et  l'on  obtient  ainsi 
une  2*=  dilution  ;  on  jette  de  nouveau,  et  comme 
tout  à  l'heure,  le  liquide  contenu  dans  le  flacon; 
on  y  verse  100  gouttes  d'alcool,  on  secoue,  et 
on  a  la  3'=  dilution.  On  continue  ainsi  jusqu'à 
la  6*  dilution  que  l'on  conserve.  On  suivra  la 
même  marche  pour  la  IS''  et  30"  atténuations 
qui  doivent  êlre  gardées.  Lorqu'on  doit  jeter 
successivement  plusieurs  dilutions,  on  peut 
employer  l'eau  distillée  pour  toutes  celles  que 
l'on  jette  et  recourir  à  l'alcool  pour  celle  que 
l'on  doit  garder  et  pour  celle  qui  la  précède. 
Ce  procédé  pourra  être  surtout  mis  à  profit 
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pour  la  préparation  des  très-hautes  dilutions 
lOQcs,  200"=%  600«%  1000e^  etc.,  dites  dilu- 
tions  de  Jenichen,  et  préconisées  en  Allemagne 
depuis  quelques  années.  Il  est  vrai  de  dire,  ce- 
pendant, qu'il  offre  moins  de  précision  que 
celui  qui  consiste  à  employer  autant  de  flacons 
qu'il  y  a  de  dilutions  à  préparer. 

3"  Triturations.  —  C'est  surtout  pour  les 
substances  minérales  que  la  trituration  est 
mise  en  pratique.  Voici  comment  s'opère  cette 
manipulation  : 

On  pèse,  d'une  part,  5  centigr.  (ou  1  grain) 
de  la  substance  médicamenteuse,  et  d'autre 
part,  5  grammes  (ou  100  grains)  de  sucre  de 
lait  ;  on  prend  un  tiers  environ  du  sucre  de 
lait,  et  on  le  mêle  exactement  dans  un  mortier 
de  porcelaine  avec  la  totalité  du  médicament; 
puis,  on  broie  le  mélange  avec  une  certaine 
force,  à  l'aide  d'un  pilon,  pendant  6  minutes; 
on  détache  alors,  avec  une  spatule,  la  masse 
pulvérulente  qui  adhère  plus  ou  moins  au  pi- 
lon et  au  fond  du  mortier  ;  on  mêle  de  nou- 
veau et  on  triture  encore  pendant  6  minutes. 
Cela  fait,  on  détache  une  seconde  fois  la  pou- 
dre adhérente  au  mortier  et  au  pilon,  et  on 
ajoute  alors  le  second  tiers  du  sucre  de  lait 
pour  broyer  le  tout  pendant  six  minutes  ;  on 
détache  la  poudre  pour  la  broyer  et  la  détacher 
encore  comme  pour  la  première  partie.  Enfm, 
on  ajoute  le  3"^  tiers  de  sucre  de  lait,  on  mêle, 
on  broie,  et  on  détache,  ainsi  que  cela  a  été 
fait  pour  les  deux  premières  parties. 

En  broyant  chaque  tiers  pendant  six  minu- 
tes et  comptant  environ  quatre  minutes  pour 
le  temps  employé  chaque  fois  pour  détacher  et 
mêler  la  poudre,  on  aura  mis  juste  une  heure 
pour  faire  la  trituration. 

Cette  préparation  prend  le  nom  de  l'"^  tritu- 
Tation;  elle  contient  1/100  de  la  substance 
médicamenteuse,  et  correspond  par  conséquent 
à  la  l"""  dilution,  faite  avec  la  teinture  mère. 

On  fait  une  1^  trituration,  en  prenant  5  cen- 
tigrammes (1  grain)  de  la  1'''=,  et  les  broyant 
pendant  une  heure  en  fractionnant  les  opéra- 
tions ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  avec  100 
grains  (5  grammes)  de  sucre  de  lait.  Cette  2« 
trituration  renferme  1/10000  de  la  substance 
active  et  correspond  à  la  2«  dilution. 

On  obtient  la  3<=  trituration  avec  5  centigr. 
de  la  2«  et  5  grammes  de  sucre  de  lait.  Elle 
contient  1/1000000  du  médicament,  et  cor- 
respond à  la  3«  dilution. 

Là  s'arrêtent  les  triturations  ;  à  partir  de  ce 
moment  et  par  suite  du  broiement  très-pro- 
longé,  toute  substance  est  devenue  soluble;  on 
renonce  alors  au  broiement  et  on  entre  dans  la 
voie  liquide.  Pour  cela,  on  fait  dissoudre  par 
simple  agitation,  dans  un  petit  flacon,  5  centigr. 
(1  grain)  de  la  3«  trituration  dans  2  ^^,  50 


d'eau  distillée.  La  dissolution  opérée,  on  ajoute 
2  S"",  50  d'alcool,  et  on  a  ainsi  une  W^  dilution. 
On  a  recours  ici  à  l'eau  distillée  à  cause  du 
peu  de  solubilité  du  sucre  de  lait  dans  l'alcool; 
toutes  les  autres  dilutions,  jusqu'à  la  30'^,  se 
font  avec  l'alcool  seulement,  en  suivant  abso- 
lument la  même  marche  que  pour  les  dilutions 
qui  dérivent  des  teintures  mères. 

Nous  avons  dit  que  la  trituration  était  sur- 
tout usitée  pour  les  substances  minérales;  mais 
on  comprendra  aisément  qu'elle  peut  ou  doit 
s'appliquer  aussi  à  certaines  substances  ani- 
males, comme  la  cantharide,  la  cochenille, 
y  ambre  gris,  V  éponge  bridée,  etc....,  et  à  cer- 
taines substances  végétales,  comme  le  lyco- 
pode,  Vipécacuanha,  le  quinquina,  la  7ioix  vo- 
mique,  la  rhubarbe,  etc. 

De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  a  été  dit  à 
l'art.  Teintures  mères,  il  résulte  que  certaines 
substances  peuvent  être  préparées  à  la  fois 
par  la  voie  liquide  (teinture  mère)  et  par  la 
voie  sèche  (trituration).  Nous  indiquerons  plus 
loin  celles  qui  présentent  cette  particularité. 
11  faut  observer  que  lorsqu'un  médicament 
existe  à  la  fois  en  trituration  et  à  l'état  liquide 
pour  les  trois  premiers  degrés,  on  fait  tou- 
jours la  Zi''  dilution  avec  un  grain  de  la  Zi«  tri- 
turation, et  non  pas  avec  une  goutte  de  la  k^ 
atténuation  liquide. 

h°  Globules  médicamenteux.  —  Les  mé- 
dicaments homœopathiques  ne  sont  pas  em- 
ployés seulement  en  teintures  mères,  en  dilu- 
tions liquides  et  en  triturations,  ils  sont  encore 
très-usités  sous  la  forme  globulaire. 

Pour  préparer  les  globules  médicamenteux, 
on  place  une  certaine  quantité  de  globules 
inertes  (non-pareilles)  dans  une  capsule  de 
verre,  on  les  arrose  avec  suffisante  quantité  de 
l'une  des  dilutions  alcooliques  du  médicament 
que  l'on  veut  avoir  en  globules  ;  on  les  remue 
de  temps  en  temps  à  l'aide  d'une  carte  re- 
courbée en  forme  de  petite  cuiller,  et,  lorsque 
l'humidité  a  totalement  disparu,  ce  qui  arrive 
au  bout  d'une  heure  et  demie  environ,  on  les 
enferme  dans  un  flacon  bien  bouché  et  on  les 
place  dans  un  lieu  sec. 

Si  l'on  a  imbibé  les  globules  inertes  avec  la 
18'=  dilution  de  belladone,  par  exemple,  les 
globules  médicamenteux  prennent  le  nom  de 
belladone,  18^  dilution  de  globules.  Il  en  est 
de  même  pour  toute  autre  dilution  et  pour  tout 
autre  médicament. 

Les  globules,  imprégnés  comme  nous  l'avons 
dit,  ont  un  aspect  sec  et  terne  ;  avant  d'être 
imbibés,  ils  sont  blancs  et  brillants. 

Hahnemann  a  prétendu  que  les  globules  mé- 
dicamenteux, ainsi  préparés,  pouvaient  con- 
server toutes  leurs  propriétés  pendant  12  ou  15 
années.  Cette  opinion  n'est  point  partagée  par 
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les  praticiens  homœopathes  ;  ils  croient  géné- 
ralement qu'il  ne  faut  pas  compter  d'une  fa- 
çon absolue  sur  l'action  des  globules  dont  la 
préparation  remonterait  au  delà  de  2  ou  3  an- 
nées. 

Soins  et  précautions  à  prendre  dans  la 
préparation  des  médicaments  homœopathi- 
ques.  —  Pour  avoir  les  médicaments  comme 
le  veut  la  doctrine,  il  ne  suffit  pas  de  posséder 
a  l'état  de  pureté  les  véhicules  dont  nous  avons 
parlé  et  de  faire  très-exactement  les  manipu- 
lations prescrites;  il  faut  encore  observer  cer- 
taines règles,  prendre  certaines  précautions 
que  nous  allons  signaler.  Parmi  ces  précautions 
il  en  est  quelques-unes  qui  pourrent  paraî- 
tre superflues  et  peut-être  même  puériles  au 
premier  abord;  mais  on  en  comprendra  bien- 
tôt l'absolue  nécessité,  si  l'on  songe  à  l'exi- 
guïté des  doses  prescrites  par  les  médecins  ho- 
mœopatbes. 

Les  substances  primitives  seront  choisies  de 
très-bonne  qualité,  et  dans  l'état  le  plus  con- 
venable, eu  égard  à  leur  destination.  Toutes 
celles  que  nous  fournissent  le  règne  végétal  et 
le  règne  animal  seront  employées,  autant  que' 
possible,  à  l'état  frais  ;  quant  à  celles  qui  ne 
se  trouvent  cpie  dans  les  pays  lointains,  il  faut 
se  les  procurer  entières,  afin  de  pouvoir  en 
constater  la  qualité  et  l'identilé.  On  sera  éga- 
lement sévère  pour  les  produits  chimiques;  on 
n'en  emploiera  aucun  sans  avoir  vérifié  préa- 
lablement s'ils  sont  conformes  aux  prescrip- 
tions de  Hahnemann. 

Un  point  très-important,  c'est  le  choix  exact 
de  l'espèce  particulière  dont  l'homœopathie  fait 
usage.  On  a  cru  souvent  introchiire  dans  la 
pratique  une  amélioration  réelle  en  substituant, 
ou  proposant  de  sul)slituer  aux  substances 
usitées  d'autres  substances  qu'on  regardait 
comme  plus  pures  ou  plus  énergiques.  Quel- 
que bonnes  que  soient  ces  modifications  sous 
le  rapport  scientifique,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  le  moindre  changement  essentiel 
apporté  dans  la  préparation  d'un  médicament 
peut  porter  atteinte  à  la  sûreté  de  la  pratirpie. 
Ce  qui  importe  aux  praticiens,  ce  n'est  pas  tou- 
jours que  la  préparation  soit  plus  ou  moins 
scientifique,  mais  bien  qu'elle  soit  pareille  â 
celle  qui  a  servi  aux  expérimentations;  et  plus 
en  ce  sens  sa  conformité  sera  grande,  plus  la 
préparation  sera  parfaite  pour  le  but  qu'elle 
doit  remplir.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
pour  obtenir  le  Calcarea,  ou  sous-carbonate 
de  chaux,  tel  que  l'homœopathie  l'emploie,  il 
faut  absolument  préparer  l'écaillé  d'huître 
comme  Hahnemann  le  prescrit,  quoique  cette 
préparation  soit  loin  de  contenir  du  sous-car- 
bonate de  chaux  pur.  C'est  ainsi  encore  que  le 
quinquina,  Yopium,  la  noix  vomique,  etc., 
tels  qu'ils  servent  à  préparer  les  teintures  du 


même  nom,  ne  peuvent  jamais  être  remplacés 
sans  inconvénients  par  la  quinine,  la  moi-phine, 
la  strychnine,  etc.,  bien  que  ces  dernières 
substances  soient  réputées  contenir  les  princi- 
pes actifs  des  premières  à  l'état  pur. 

Celui  qui  prépare  des  médicaments  homœo- 
pathiques  doit  avoir  soin  :  de  choisir  un  lieu 
dont  la  température  ne  soit  pas  trop  élevée; 
de  garantir  les  substances  sur  lesquelles  il 
opère  contre  l'action  directe  des  rayons  so- 
laires ;  de  veiller  à  ce  que  l'atmosphère  dans 
laquelle  il  est  placé  soit  exempte  de  toute  éma- 
nation médicinale.  Il  est  important  aussi  que  les 
mains  de  l'opérateur  soient  pures  de  tout  con- 
tact récent  avec  des  substances  médicamen- 
teuses ou  odorantes. 

Les  ustensiles  qui  servent  aux  manipulations, 
tels  que  mortiers,  pilons,  spatules,  cuillers, 
doivent  être. en  quartz,  en  porphyre,  en  verre, 
en  porcelaine,  en  corne.  Ceux  en  métal,  en 
marbre,  en  serpentine,  en  bois,  pourraient  al- 
térer la  pureté  des  médicaments,  et  pour  ce 
motif  ils  sont  inadmissil)les. 

Les  pharmaciens  homœopathes  emploient, 
pour  la  plupai-t  de  leurs  opérations,  des  flacons 
de  5  à  6  grammes  (150  à  200  gouttes)  qu'ils 
bouchent  avec  des  l)ouclions  de  liège.  Ces 
bouchons  doivent  être  toujours  jieufs  et  de 
très-bonne  qualité;  il  est  essentiel  qu'ils  soient 
exempts  de  piqûres  aux  deux  extrémités  d'une 
part  pour  que  la  vermoulure  ne  tomI)e  pas  dans 
le  flacon,  d'autre  part  pour  qu'il  soit  possible 
de  répéter  nettement  sur  le  bouchon  l'éti- 
quette dont  le  flacon  est  déjà  muni.  Le  liège 
sera  choisi  souple  et  mou,  afin  qu'il  puisse 
prendre  toutes  les  formes  qu'exige  la  struc- 
ture du  goulot. 

Les  flacons  à  l'émeri  sont  d'un  usage  peu 
fréquent  en  homœopathie,  pirce  qu'ils  sont 
généralement  mal  bouchés  et  aussi  parce  que 
le  nom  de  la  substance  ne  pouvant  pas  être 
écrit  sur  le  bouchon,  on  est  très-sujet  à  les 
transposer  et  par  conséquent  à  perdre  les  re- 
mèdes altérés  par  cette  transposition.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  faudra  néces- 
sairement recourir  aux  flacons  bouchés  à  l'é- 
meri lorsqu'il  s'agira  de  substances  suscepti- 
bles d'attarpier  le  liège. 

Le  nettoyage  des  ustensiles  sera  fait  avec  le 
soin  le  plus  minutieux.  Les  lavages  à  grande 
eau  sont  loin  de  remplir  toutes  les  condi- 
tions, de  suffire  dans  tous  les  cas.  Le  nettoyage 
à  l'aide  de  certaines  matières  chimiques, 
comme  les  acides,  la  potasse,  le  chlore,  la 
chaux,  n'est  pas  sans  inconvénients.  L'emploi 
de  l'alcool  à  froid  ne  peut  être  utile  que  dans 
quelques  cas  particuliers.  Le  meilleur  moyen 
pour  obtenir  la  parfaite  propreté  de  ces  usten- 
siles (nous  avons  surtout  en  vue  les  mortiers), 
c'est  de  les  nettoyer  d'abord   plusieurs  fois 
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avec  de  l'eau  bouillante,  d'y  brûler  à  plusieurs 
reprises  de  l'alcool  très-pur,  et  de  les  exposer 
ensuite  à  l'action  soutenue  d'une  grande  cha- 
leur, par  exemple  celle  d'un  four. 

Les  diverses  méthodes  de  lavage  ne  s'appli- 
quent jamais  aux  flacons  qui  ont  déjà  servi, 
Tout  flacon  qui  a  contenu  un  médicament  est 
impropre  à  recevoir  un  autre  médicament  ; 
quels  que  soient  le  nombre  et  la  nature  des 
lavages  auxquels  on  pourrait  le  soumettre,  on 
n'arriverait  jamais  à  détruire  les  restes  de 
l'ancienne  substance,  mais  seulement  à  en 
faire  des  dilutions  plus  éloignées. 

Tout  bouchon  qui  a  servi  doit  être  rejeté. 

Les  flacons  neufs  de  5  à  6  grammes  (pour 
dilutions)  doivent  être  lavés  à  l'eau  distillée, 
puis  fortement  séchés  ;  on  les  bouche  alors  et 
on  les  conserve  pour  l'usage.  On  peut  encore 
les  essuyer  intérieurement  avec  du  papier  de 
soie  pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Conservation  des  médicaments  homœopa- 
thiques.  —  La  conservation  des  remèdes  hah- 
nemanniens  exige  beaucoup  de  soins  et  beau- 
coup d'attention. 

11  faut  avant  tout  les  soustraire  à  l'action 
des  odeurs  de  toute  espèce,  et  ne  point  les 
placer  dans  un  lieu  trop  chaud  ou  trop  hu- 
mide. Les  remèdes  en  globules  seront  isolés 
des  remèdes  liquides  ;  les  uns  et  les  autres  se- 
ront placés  dans  des  tiroirs  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. 

On  exclura  des  tiroirs  à  substances  liquides, 
les  teintures  mères  et  les  1''''=*  dilutions  à  odeur 
forte,  à  évaporation  facile,  comme  celles  de 
musc,  de  camphre,  de  créosote,  de  valériane, 
à''asa-fœtida,  etc.  Il  sera  bon  aussi  de  mettre 
à  part  les  1'"'^'*  dilutions  des  acides  forts  (mu- 
riatique,  nitrique,  sulfurique). 

On  emploiera  des  flacons  bleus  (?)  pour  les 
substances  altérables  à  la  lumière. 

Les  bouchons  de  liège  seront  coniques,  afin 
qu'on  puisse  de  temps  en  temps  les  enfoncer 
davantage,  seul  moyen  d'avoir  un  bouchage 
exact  ;  ils  seront  assez  longs  pour  qu'il  soit  fa- 
cile de  les  boucher  et  déboucher,  sans  que  les 
doigts  soient  mis  en  contact  avec  la  substance 
médicamenteuse. 

Dispensation    des   médicaments.    —   Les 

médicaments  homœopathiques  sont  générale- 
ment prescrits  au  public  sous  deux  formes  :  en 
petits  paquets  de  poudre,  ou  en  potions.  Par- 
fois, cependant,  ils  doivent  être  employés  par 
les  malades  en  olfaction. 

1°  Poudres.  —  Le  véhicule,  pour  les  petits 
paquets  de  poudre,  est  ordinairement  le  sucre 
de  lait  (saccharum  lactis)  ;  quelquefois  on  lui 
substitue  du  sucre  blanc  (saccharum  album). 
.Dans  quelques  cas  particuliers,  on  colore  ce 
véhicule  avec  la  poudre  de  réglisse  ou  de  ca- 


cao, afin  de  ne  pas  administrer  toujours  une 
poudre  blanche. 

La  quantité  de  poudre  usitée  comme  véhi- 
cule, est  de  25  à  30  centigr.  par  paquet.  Si  le 
médicament  est  prescrit  en  globules,  on  intro- 
duit ceux-ci,  à  l'aide  d'une  cuiller  de  buis,  dans 
une  capsule  de  papier  qui  renferme  préalable- 
ment la  poudre  véhicule,  et  on  les  y  écrase 
en  frappant  dessus  à  l'aide  d'un  poids.  Si  le 
médicament  est  prescrit  en  teinture  mère  ou 
en  dilution  liquide,  on  mêle  le  nombre  de 
gouttes  à  la  poudre  véhicule ,  en  broyant 
quelques  instants  dans  un  mortier,  et  on  en- 
ferme le  mélange  dans  une  capsule  de  papier. 
Enfin  s'il  s'agit  d'une  trituration,  qui  est  pres- 
crite d'ordinaire  à  la  dose  seulement  de  quel- 
ques centigrammes  par  paquet,  on  en  grossit 
le  volume  avec  la  poudre  véhicule  jusqu'à 
concurrence  d'un  poids  total  de  25  à  30  cen- 
tigrammes. 

Un  paquet  de  poudre  peut  être  employé  de 
trois  manières  :  1"  à  sec  sur  la  langue;  2"  en 
une  seule  fois  préalablement  dissous  dans 
quelques  cuillerées  d'eau  ;  3°  en  plusieiu-s 
fois,  après  l'avoir  fait  dissoudre  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'eau. 

Les  petits  paquets  de  poudre  ne  sont  guère 
prescrits  qu'aux  malades  traités  par  correspon- 
dance ;  en  dehors  de  cette  condition,  les  médi- 
caments homœopathiques  sont  prescrits  en  po- 
tions. 

2°  Potions.  —  Les  véhicules  usités  pour  les 
potions  sont  : 

L'eau  distillée  {aqua  cUstillata). 

L'eau  alcoolisée  {aqua  alcoolisata).      ' 

L'eau  sirupeuse  {aqua  syruposa). 

L'eau  commune  {aqua  communis). 

L'eau  alcoolisée  contient  environ  2  ou  3 
gouttes  d'alcool  par  30  grammes  d'eau  dis- 
tillée. 

L'eau  sirupeuse  contient  d'ordinaire  Zi  .à  5 
grammes  de  sirop  de  sucre  cristaUisé  par  80 
■grammes  d'eau  distillée. 

Après  avoir  pesé  le  véhicule  dans  une  bou- 
teille neuve,  on  se  borne  à  y  jeter,  suivant  la 
prescription,  soit  les  globules,  soit  les  gouttes 
de  la  teinture  mère  ou  de  la  dilution,  soit  les 
quelques  centigrammes  de  la  trituration. 

Les  potions  sont  le  plus  souvent  de  125 
grammes,  à  prendre  par  cuillerées,  une  ou  deux 
fois  par  jour,  dans  les  maladies  chroniques,  et 
toutes  les  1/2,  1,  2,  3,  !x  heures  dans  les  ma- 
ladies aiguës. 

3°  Olfaction.  —  Ce  mode  d'administration 
n'est  usité  que  très-exceptionnellement,  et  sur- 
tout dans  le  cas  d'une  grande  impressionnabilité 
sous  l'influence  des  agents  médicamenteux.  On 
ne  prescrit  d'ordinaire,  pour  cet  usage,  que  des 
globules  ou  quelques  gouttes  d'une  dilution  li- 
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quide^  S'il  s'agit  de  globules,  on  les  met  dans 
un  petit  flacon,  tantôt  sans  aucun  mélange, 
tantôt  avec  de  l'alcool  qui  ne  les  dissont  pas, 
tantôt  avec  de  l'alcool  aqueux  qui  les  dissout. 
S'il  s'agit  d'une  dilution  liquide,  on  mêle  en 
général,  avec  quelques  grammes  d'alcool,  le 
nombre  de  gouttes  porté  par  l'ordonnance. 
Dans  tous  les  cas,  le  malade  doit  flairer  le  mé- 
dicament plus  ou  moins  souvent  dans  la  jour- 
née, suivant  les  indications  du  médecin. 

Formules  homœopathiques.  —  Toutes  les 
fois  que  le  mot  gouttes  n'est  pas  écrit  dans  une 
formule  soit  en  toutes  lettres,  soit  en  abrégé, 
il  s'agit  de  globules. 

Les  globules  sont  rarement  indiqués  en  let- 
tres; on  les  désigne  par  des  points,  par  des 
zéros  ,  par  un  cbiffre  arabe  ou  romain  placé  h 
la  suite  du  chiffre  de  la  dilution,  par  des  chif- 
fres servant  de  numérateur  à  une  fraction 
dont  le  dénominateur  indique  la  dilution  ; 
ainsi,  toutes  les  indications  suivantes  sont 
identiques  : 

h    ....    0000 

18«/i,  18«iv,18'=iiij,  — ,   —, ,  0000/18. 

18      18      18 

Toutes  doivent  se  traduire  par  ces  mots  :  h 
dobules  de  la  18'=  dilution. 


La  teinture  mère  est  quelquefois  désignée 
sous  le  nom  de  teinture  forte  (tinctura  forUs)  ; 
on  la  représente  abréviativement  par  le  signe  ; 
T.  ou  T.  M.  —  Les  Allemands  emploient  le 
signe  0. 

Les  dilutions  doivent  toujours  être  exprimées 
par  des  chiffres  arabes.  La  notation  des  dilu- 
tions en  chiffres  romains  n'est  pratiquée  que 
par  les  Allemands,  qui  désignent  les  dilutions 
par  la  fraction  à  laquelle  chacune  contient  la 
matière  primitive,  et  leur  donnent  les  noms  de 
millionième,  billionième,  trillionième....  décil- 
lionième.  La  millionième  est  représentée  par  I, 
et  correspond  à  la  3"=  dilution  de  la  notation 
française  ;  la  billionième  est  représentée  par  II, 
et  correspond  à  la  6^  dilution  ;  la  trillionième 
est  représentée  par  III,  et  correspond  à  la  9^ 
dilution...  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  décillio- 
nième  qui  équivaut  à  la  30«  dilution,  et  est 
exprimée  par  le  signe  X.  D'où  il  suit  que, 
lorsqu'on  trouvera  sur  une  formule  allemande 
un  chiffi-e  romain  indiquant  une  dilution,  il 
faudra  le  multiplier  par  3  pour  avoir  le 
chiffre  arabe  correspondant  à  la  notation  fran- 
çaise. 

Voici  quelques  exemples  de  formules  homœo- 
pathiques : 


10  POTIONS. 

Rec.    Aconit  t.  m.  (1),  gtt...  2 

Aq.  distillata 12o  gr. 

Misce. 

Rec.    Aconit  18e,  gU 4 

Aq.  alcoolisata 125  gr. 

Fac.  sec.  art. 

Rec.    Aconit  12e 4 

Aq.  syruposa 60  gr. 

Misce. 
Rec.    Argent  :  fol.  3e  trit. 
0  gr.,10 

Aq.  communia 180  gr. 

M. 
Rec.  Cinae  30  (ou  X),  gtt.  j. 

Dil.  in  aq.  stiU.  5  IV 

Signifie  :  prenez  une  goutte  de  tein- 
ture de  semen-contra,  à  la  trentiùme 
dilution,  et  étendez  dans  125  grammes 
d'eau  distillée. 


20  PAQUETS  DE  POUDRE. 

Rec.    Bellad.  t.  M.,  gtt.  j. 

Sac.  lact Q.  S. 

Pour  un  paquet. 

Fac.  pulv.  sim n"  6 

Rec.    Bellad.  6e  gtt.  j. 

Sac.  lact Q.  S. 

Pour  un  paquet. 
F.  4  p.  sim. 

Rec.    Bellad.  12e 4 

S.l Q.  S. 

1  paquet. 
Rec.    Aurum  fol.  2e  trit. 

0  gr.,Oo. 
Pour  un  paquet. 
F.  8  p.  semt)l. 
M.  D.S. —  A  prendre  sec  sur-le-champ. 

Rec.    Belladon.         

"^   ou  30  ' 
SaccL.  lact.  pulv.  gr.  ij  ou  0,10 

Veut  dire  :  prenez  4  çlobules  de  bel- 
ladone à  la  trentième  dilution,  10  cen- 
tigr.  de  sucre  de  lait,  mêlez,  donnez  et 
étiquetez  :  à  prendre.... 


30  OLFACTION. 

Rec.    Puisât.  3e. 

25  globules. 
dans  un  tube,  pour  respirer. 

Rec.    Camomil.  3e,  gtt . . .  2 

Alcool  rect 4  gramm. 

Misce. 
Pour  olfaction. 

Rec.    Nux  V.  6e 3  glob. 

Alcool 4  gramm. 

Pour  respirer. 

Rec.    Ignatia  18e 2  glob. 

Eau  distillée Q.  S. 

Alcool i  gramm. 

Pour  olfaction. 
D.  S.  A  prendre  une  dose  sèche  tous 
les  i  jours. 

Rec.    Cocc.  .., ,... 

I  3 

Sacch.  lact.  pulv.  gr.  ij  ou  0,10 

M.  DiSP.  TAL.  DOS.  no  IV. 

Veut  dire  :  prenez  2  ou  3  globules 
de  coque  du  Levant,  à  la  troisième  di- 
lution, 10  centigrammes  de  aucre  de 
lait,  mêlez  et  préparez  4  doses  sem- 
blables que  vous  donnerez  et  étique* 
terez  :  à  prendre . . , . 


(1)  Conformément  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  on  pourrait  écrire,  au  lieu  de  TM,  la  lettre  T  ou  le  signe  0 
pour  désigner  la  teinture  mère. 
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TABLEAU 

DES  PRINCIPAUX  MÉDICAMENTS  USITÉS  EN  HOMŒOPATHIE 

AVEC   l'indication   DE   L'ESPÈCE   EMPLOYÉE   ET   DES   MODES    DE    PRÉPARATION   QUI   FONT 
EXCEPTION  AUX  RÈGLES   GÉNÉRALES. 


Plante  entière. 

Agar.  —  Agaricus  muscarius. 
0  Arn.  —  Arnica  montana. 

Asar. —  Asarum  europaeum. 
0  BelL  —  Belladona  (atropa). 

Bov.  —  Bovista  (lycoperdon). 

Calad.  —  Galadium  seguinum. 
0  Cham.  —  Chamomilla  vulgaris. 

CheL  —  Chelidonium  majus. 

Cist.  —  Cistus  canadensis. 
G  Dros.  —  Dros€ra  rotundifolia. 

Euphr.  —  Euphrasia  offîcinalls. 

FiL  —  Filix  mas. 

Lact.  —  Lactuca  -virosa. 
G  Led.  —  Ledum  palustre. 

Meny.  —  Menyanthes  trifoliata, 

Merc.  per.  —  Mercurialis  perennis. 

Mill.  —  Millefolium  (Achillœa). 

Par.  —  Paris  quadrifolia. 

Petros.  —  Petroselinum  (apium). 

Puis.  —  Pulsatilla  nigricans. 

Ran  :  acr.  —  Ranunculus  acris. 

Ran  :  b.  —  Ranunculus  bulbosus. 

Ran  :  fl.  —  Ranunculus  flammula. 

Ran  :  rep.  —  Ranunculus  repens. 

Ran  :  se.  —  Ranunculus  sceleratus. 

Raph.  —  Raphanus  sativus. 

Rut.  —  Ruta  graveolens. 

Scropb.  —  Scrophularia  nodosa. 

Sol.  —  Solanum  lycopersicum. 

Sol  :  n.  —  Solanum  nigrum. 
G  Spig.  —  Spigelia  anthelminthica. 

Tarax.  —  Taraxacum  leontodon. 

Viol  :  od.  —  Viola  odorata. 

Viol  :  tri.  —  Viola  tricolor. 

Feuilles.  —  Tiges. 

0  Acon.  —  Aconitum  (napellus). 

OEth.  ^  CEthusa  cynapium. 

Agn.  —  Agnus-castus. 

Aspar.  —  Asparagus  officinalis. 

Clem.  —  Clematis  erecta. 
G  Con.  —  Conium  maculatum. 
G  Dig.  —  Digitalis  purpurea. 
0  Dulc.  —  Dulcamara. 
0  Hyos  —  Hyosciamus. 

Lam.  —  Laraium  album. 

Laur.  —  Laurocerasus. 

Oleand.  —  Oleander  (nerium). 

Rliod.  —  Rhodendron. 
0  Rlius  t.  —  Rhus  toxicodendron. 

Rlius  V.  —  Rhus  vernix. 

Sabi.  —  Sabina. 

Sfiil.  —  Scilla. 
G  Stram.  —  Stramonium. 

Tab.  —  Tabacum. 

The.  —  Thea  sinensis. 
G  Thuy.  —  Thuya  occidentalis. 

Uya.  —  Uva  ursi. 

Verb.  —  Verbascum  thapsus. 

Fleurs- 

G  Cann.  —  Cannabis  sativa. 
Croc.  —  Groeus  satiTUS. 


Ecorces. 

Ang.  —  Angustura  vera. 
*Casc.  —  Cascarilla. 
0*Chin.  —  China. 

Daph.  —  Daphne  indica. 
Mez.  —  Mezereum  (Daphne). 
Samb.  —  Sambucus  niger. 

Fruits.  —  Semences. 

Anis.  —  Anisum  stellatum. 

Caps.  Capsicum  annuum. 

Gin.  —  Cina  (semen-contra). 
C*Cocc.  —  Cocculus  (meuispermum). 
C*Coff.  —  Coffea  arabica. 

Colch.  —  Colchicum  autumnale. 
C*Coloc.  —  Colocynthis. 

Crot.  —  Croton  tiglium, 
C*Ign.  —  Ignatia  amara. 
0  Lyco.  —  Lycopodiura  clavatum. 
C*Nux  m.  —  Nux  moschata. 
0*Nux  V.  —  Nux  vomica. 

Pœon.  —  Pœonia  officinalis. 

Phel.  —  Phellandrium  aquaticum. 

Sabad.  —  SabadiUa. 

Sec.  —  Secale  cornutum. 

Senn.  —  Senna  (cassia). 

Sol  :  m.  —  Solanum  mammosum, 
G  Staph,  —  Staphysagria. 

Racines. 

Act.  —  Actœa  spicata. 

Arum.  —  Arum  maculatum. 

Berb.  —  Berberis  vulgaris. 
0  Bry.  —  Bryonia  alba. 
G  Cic.  —  Cicuta  virosa. 

Cycl.  —  Cyclamen  Europœum, 

Gent.  —  Gentiana  lutea. 

Gins.  —  Cinseng. 

Gran.  —  Granatum  (punica). 

Hell.  —  Helleborus  niger. 
0  Ipec.  —  Ipecacuanha. 

Jalap.  —  Jalapa. 

Prun.  —  Prunus  spinosa. 

Rat.  —  Ratanhia. 

Rhab.  —  Rhabarbarum. 

Sang.  —  Sanguinaria  canadensis. 

Sass.  —  Sassaparilla. 

Seneg.  —  Senega  polygala. 

Valer.  —  Valeriana  officinalis. 
0  Veratr.  —  Veratrum  album. 

Zing.  —  Zingiber  officinale. 

Produits  divers. 

Al.  —  Aloë. 

Anac.  —  Anaeardium  orientale. 
Asa.  —  Asa  fœtida. 
Camph.  —  Camphora. 
Garb  :  a.  —  Carbo  animalis. 
0  Garb  :  y.  —  Carbo  vegetabilis. 
Euph.  —  Euphorbium  officinale. 
Guaï.  —  Guayacum  officinale, 
lud.  —  Indigo. 


G  Op.  —  Opium 

Tereb.  —  Terebenthinae  oleura. 

Matières  animales. 

*Ambr.  —  Ambra  grisea. 
Ar  :  diad.  —  Aranea  diadema. 
Cane  :  fl.  —  Cancer  fluviatilis. 
G*Canth.  —  Cantliaris. 
Cast.  —  Castoreum. 
Coccin.  —  Coccinella  septempunc- 

tata. 
Goc  :  cact.  —  Coctus  cacti. 
Coral.  —  Corallinum  rubrum. 
0*Lach.  —  Lachesis. 

Meph.  —  Mephitis  putorius. 
Mosc.  —  Moschus. 
Mur.  —  Murex  purpurens. 
*01  :  an.  —  Oleum  animale. 
01  :  j  :  m.  —  Oleum  jecoris  morhuœ. 
0*Sep.  —  Sepia  officinalis. 
*Spong.  —  Spongia  tosta. 

Produits  chimiques. 

Alum.  —  Alumina. 

Amm  :  c. —  Ammonium  carbonicum. 

Amm  :  es. —  Ammonium  causticum. 

Amm  :  m. —  Ammonium  muriaticura 
C  Anti  :  cr.  —  Antimonium  crudum. 

Arg.  —  Argentum  foliatum. 

Arg  ;  n.  —  Argentum  nitricum. 
0  Ars.  —  Arsenicum  album. 

Ars  :  cit.  —  Arsenicum  citrinum. 
G  Aur.  —  Aurum  foliatum. 

Aur  :  mu.  —  Aurum  muriaticum. 

Aur  :  s.  —  Aurum  sulfuricujn. 
G  Baryt.  —  Baryta  carbonica. 

Bar  :  m.  —  Baryta  muriatica. 

Bis.  —  Bismuthuni. 

Bor.  —  Borax  veneta. 

Brom.  —  Bromium. 
0  Cale.  —  Calcarea  carbonica. 

Cale  :  ph. —  Calcarea  phosphorica. 
G  Caus.  —  Causticum. 

Chin  :  s.  —  Ghinina  sulfurica. 

Chlor.  —  Chlorium. 

Ginnab.  —  Cinnabaris. 

Cupr  :  a.  —  Cuprum  aceticum. 

Cupr  :  c.  —  Cuprum  carbonicum. 

Cupr.  —  Cuprum  metallicum. 

Cupr  :  s.  —  Cuprum  sulfurieum. 
C  Fer  :  mg.  —  Ferrum  magneticum. 

Fer.  —  Ferrum  metallicum. 

Fer  :  mu.  —  Ferrum  muriaticum. 
G  Graph.  —  Graphites. 
G  Hep.  —  Hepar  sulphuris  calcareum. 

Hydr  :  ac. —  Hydrocyanicum  acidum 
G  lod.  —  lodium. 
C  E.ali  c.  —  Kali  carbonicum. 

Kali  chl.  —  Kali  chloricum. 

Kali  h.  —  Kali  hydriodicum. 

Kreos.  —  Kreosotum. 
C  Mag  :  c.  —  Magnesia  carbonica. 
G  Mag  :  m.  —  Magnesia  muriatica. 

Mag  :  s.  —  Magnesia  sulfurica. 

Mang  :  ac.  —  Manganura  aceticum. 
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Mang  :  c. —  Manganumcarbonicum. 

Mang.  —  Manganum  metallicum. 

Merc  :  a.  —  Mercurius  aceticus. 

Merc  :  c.  —  Mercurius  corrosivus. 

Merc  :  d.  —  Mercurius  dulcis. 
0  Merc  :  s.  —  Mercurius  solubilis  h. 

Merc  :  v.  —  Mercurius  vivus. 

M:  pr:  alb.  — Mercuriusprœc:  alb  : 

M  :  pr  :  rub. — Mercurius  praec  :  rub: 

Mur  :  aci.  —  Muriaticum  acidum. 

Natr  :  c.  —  Natrum  carbonicum. 
C  Natr  :  m.  —  Natrum  muriaticum. 


Natr:  n.  —  Natrum  nifricum. 

Natr  ;  s. —  Natrum  sulfuricum. 

Nice.  —  Niocolum  carbonicum  (i). 
C  Nitri  ;  ac.  —  Nitricum  acidum. 

Nitr.  —  Nitrum. 
C  Petr.  —  Petroleum. 
C  Phos  :  aci.  —  Phosphoricum  acidum. 
0  Phos.  —  Phosphorus. 
C  Plat.  —  Platiua. 

Plumb  :  a.  —  Plumbum   aceticum. 

Plumb.  —  Plumbum  metallicum. 

Selen.  —  Sélénium. 


0  Sil.  —  Silicea. 
C  Stan.  —  Stannum. 

Suif  :  ac.  —  Sulfuricum  acidum. 
0  Suif.  —  Sulfur. 
G  Tart.  —  Tartarus  emeticus. 

Tart  :  ac.  —  Tartaricum  acidum. 
C  Zinc.  —  Zincum  metallicum. 

Zinc  :  ox.  —  Zincum  oxydatum. 

Zinc  :  s.  —  Zincum  sulfuricum. 


(1)  Carbonate  de  nickel. 


Les  substances  portées  dans  les  divers  ta- 
bleaux qui  précèdent  rentrent  généralement 
dans  les  règles  qui  ont  été  données  aux  arti- 
cles Teintures  mères  et  triturations.  Il  en  est 
cependant  quelques-unes  qui  font  exception 
ou  qui  exigent  des  explications  particulières; 
nous  allons  les  passer  en  revue  : 

Ammonium  causticum,  argentum  nitricum, 
aurum  muriaticum,  bromium,  hydrocyanicum 
acidum,  kreosotum,  cajnphora.  — Ces  produits 
ne  se  triturent  pas  avec  le  sucre  de  1  ait.  Tou- 
tes les  dilutions  se  font  à  l'alcool,  et  au  100" 
(une  goutte  ou  un  grain  sur  100)  ;  il  n'y  a  pas 
de  teinture  mère. 

lodium.  —  Pas  de  trituration.  On  fait  une 
teinture  mère  au  20«. 

Muriaticum  acid.,  7iitncum  acid.,  sulfun- 
cum  acid.  —  Pas  de  teinture  mère.  Les  3  pre- 
mières dilutions  à  l'eau  distillée  ;  les  autres  â 
l'alcool. 

Phos'phoric^(m  acid.  —  La  l'''"  dilution  à  l'eau 
distillée;  la  2"  à  l'alcool  aqueux;  les  autres  h 
l'alcool  pur. 

Ccdcarea  carbon.  —  Sous-carbonate  de 
chaux.  Cette  sul^stance  doit  être  prise  dans 
l'écaillé  d'iuiîlre.  On  l)rise  une  écaille  épaisse 
et  bien  nettoyée,  et  on  prend  5  centigriimmes 
de  la  substance  blanche  qui  se  trouve  entre 
les  deux  surfaces,  pour  faire  les  triturations, 

Carbo  animalis.  —  On  fait  brûler  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  flam])e  plus  un  morceau  épais  de 
cuir  de  bœuf  et  on  l'éteint  entre  deux  briques. 
On  prépare  par  trituration. 

Carbo  vegetabiJis.  —  C'est  du  charbon  de 
bouleau  qu'on  prend  de  préférence.  —  Tritu- 
ration. 

Causticum.  —  Produit  de  la  distillation  jus- 
qu'à siccité  d'un  mélange  de  1  partie  de  chaux 
éteinte  dans  l'eau  distillée,  de  1  partie  de  bi- 
sulfate de  potasse  calciné  au  rouge,  le  tout 
mis  en  pâte  à  l'aide  d'une  partie  d'eau  dis- 
tillée bouillante. 

Phosphorus.  —  Le  phosphore  se  prépare  : 
l"*  par  trituration  ;  2''  en  mêlant  le  phosphore 
et  le  soufre  (1  sur  100),  et  laissant  séjourner 
longtemps  dans  l'obscurité.  On  a  ainsi  une 
espèce  de  teinture  mère,  ou  mieux  une  l'"''  di- 
lution. 


Sidfur.  —  Le  soufre  se  prépare  :  1°  par 
trituration  ;  2°  en  mêlant  le  soufre  et  l'alcool 
(1  sur  20).  Le  produit  de  cette  macération 
prend  le  nom  de  teinture  de  soufi-e  (spiritus 
sulfuris).  Le  produit  de  la  trituration  s'appelle 
siûfur  trituratum. 

Chlonum.  —  Les  3  premières  dilutions  se 
font  à  l'eau  distillée. 

Lycopodium.  —  Le  lycopode  se  prépare 
toujours  pur  trituration. 

Aranea  diadema.  —  C'est  l'araignée  à  croix 
papale.  On  emploie  l'insecte  entier. 

Murex  purpurea.  —  Pourpre  antique  ;  co- 
quillage de  la  Méditerranée;  on  emploie  la  li- 
queur placée  dans  un  grand  repli  près  du  cou, 
sur  le  dos. 

Mephitis  initorius.  —  Sécrétion  fétide  du 
putois  ou  mofette  d'iVmérique. 

Scpia  officinalis.  —  C'est  la  vessie  à  encre, 
succus  sepiœ,  qu'on  emploie  après  l'avoir  fait 
sécher. 

Anacardium  orientale.  —  On  se  sert  du  suc 
compris  entre  les  deux  enveloppes. 

Lachesis.  —  C'est  le  venin  du  trigonocé- 
phale  à  losange. 

Les  sul)stances  marquées  d'un  astérisque  (*) 
sont  préparées  ordinairement  ;  1°  par  la  voie 
liquide  (leinture  mère);  2"  par  la  voie  sèche 
(trituration). 

Les  homœopathes  appellent  polychrestes  les 
médicaments  les  plus  usités;  nous  les  avons 
marqués  du  signe  0  ;  il  y  en  a  2[i  ;  ils  appel- 
lent demi-polychrestes  les  plus  usités  après  les 
polychrestes;  ils  sont  marqués  du  signe  C  ;  il 
y  en  a  36. 

Composition  des  boîtes  horaœopathiques. 

—  Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  tout  ce  qui  pré- 
cède ,  la  préparation  des  remèdes  homœo- 
pathiques  n'offre  pas  de  difficultés  réelles; 
mais,  en  revanche,  elle  exige  les  soins  les 
plus  scrupuleux,  les  précautions  les  plus  mi- 
nutieuses. Aussi,  bien  des  pharmaciens  hési- 
tent-ils à  accepter  à  la  fois  les  embarras  et  la 
responsabilité  de  manipulations  qui  leur  sont 
peu  familières  et  préfèrent-ils  acheter  tout 
préparés,  dans  une  maison  spéciale,  les  médi- 
caments qui  leur  sont  nécessaires  pour  exécu- 
ter les  prescriptions  des  médecins  homœopa- 
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thés  de  leur  localité.  Mais,  étrangers  aux  ha- 
bitudes et  aux  termes  de  la  nouvelle  doctrine, 
ils  éprouvent  souvent  de  la  cUthculté  à  formu- 
ler leur  demande  d'une  façon  claire  et  pré- 
cise. Dans  le  but  de  leur  faciliter  lu  tâche, 
nous  allons  consigner  ici  quelques  renseigne- 
ments sur  la  compodtl,;n  des  boîtes  ou  collec- 
tions homœopathiques. 

On  emploie,  en  homœopathie,  2ZiO  substances 
environ.  Chacune  d'elles  existe,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  30  degrés  ou  dilutions;  mais 
parmi  ces  30  dilutions,  il  en  est  cinq  qui  sont 
plus  particulièrement  prescrites  par  les  méde- 
cins (6%  12%  18%  2/i%  SO'^)  ;  parmi  ces  cinq, 
trois  peuvent  suffire  pour  une  collection  de 
moyenne  importance  (6%  18%  30«)  ;  si  l'on 
tient  à  restreindre  sa  provision,  on  peut  se 
borner  à  deux  dilutions,  Tune  basse  (6''),  l'au- 
tre élevée  (30«);  enfin,  on  peut  encore  ne  se 
procurer  qu'une  seule  dilution,  mais  dans  ce 
cas  on  est  très-incomplétement  approvisionné, 
et  il  est  impossible  de  répondre  à  la  plupart 
des  besoins  de  la  pratique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  la 
fois  aux  globules  médicamenteux  et  aux  dilu- 
tions hquides;  il  est  nécessaire  de  posséder  les 
médicaments  sous  les  deux  formes,  puisque 
les  médecins  prescrivent  tantôt  des  globules, 
tantôt  des  atténuations  liquides. 

De  plus,  il  est  quelques  substances  qui  sont 
fréquemment  employées  en  teintures  mères, 
comme  :  cannabis,  thuya,  petroselinwn,  secale, 
crocus,  cina,  millefolium,  etc.  ;...  d'autres  qui 
sont  usitées  en  triturations,  comme  :  mercu- 


rius  solubilis,  mercurius  vivus,  sulfur,  hepar 
sulfuris,  spongia  tosta,  arsenicum  cilhum,  etc.  ; 
il  faut  avoir  ces  substances  à  sa  disposition. 

Nous  avons  dit  qu'on  emploie  2/i0  remèdes 
environ  ;  mais  sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  guère 
que  100  ou  150  qui  soient  fréquemment  de- 
mandés ;  les  autres  ne  sont  prescrits  qu'ex- 
ceptionnellement; d'où  il  suit  qu'on  peut  s'en 
tenir  aux  100  ou  150  les  plus  importants,  lors- 
qu'on veut  Umiter  sa  collection. 

A  côté  de  ces  collections  plus  ou  moins  vo- 
lumineuses, qui  servent  à  l'exécution  des  for- 
mules, nous  devons  placer  les  petites  boîtes 
portatives,  dites  de  poche,  qui  peuvent,  dans 
quelques  cas,  être  utiles  aux  pharmaciens,  mais 
qui  sont  plus  particulièrement  destinées  aux 
médecins  ou  aux  gens  du  monde  qui  désirent 
avoir  sous  la  main,  pour  les  cas  pressants, 
quelques  agents  médicamenteux. 

Les  boîtes  portatives  ne  renferment,  en  gé- 
néral, que  des  globules;  ils  sont  placés  dans 
de  toutes  petites  bouteilles  appelées  tubes,  qui 
contiennent  environ  150  globules.  Le  nombre 
des  tubes  varie,  dans  ces  boîtes,  depuis  24 
jusqu'à  260. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  cju'on  peut 
composer  une  collection  homœopathique  de 
vingt  façons  différentes,  suivant  la  localité 
que  l'on  habite,  suivant  le  but  que  l'on  désire 
atteindre,  suivant  la  somme  que  l'on  veut  dé- 
penser. 

(Voir  le  tarif  des  médicaments  homœopa- 
thicjues,  à  la  fin  du  tarif  général.) 


CHIMIE  PHARMACEUTIQUE 

AIN  AL  Y  SE  (1)  (V.  Documents  chimiques,  pages  51  à  82). 


Spécifier  les  cai^actères  différentiels  des 
corps,  décomposer  en  ses  éléments  un  corps 
ou  un  assemblage  quelconque  de  corps,  con- 
naître la  nature  des  composants,  et  même  jus- 
qu'à leurs  proportions  :  tel  est,  dans  son  ac- 
ception la  plus  générale,  le  but  de  V analyse 
chimique  (du  grec  âvâ,  singulatim ,  et  de 
xû(o,  je  dissous,  je  délie).  —Lorsqu'on  se  pro- 
pose seulement  d'établir  le  nombre  et  la  na- 
ture des  différentes  espèces  de  substances 
existant  dans  un  composé  donné,  l'analyse  est 


(1)  L'article  Analyse  du  Dictionnaire  des  Dénomina- 
tions chimiques,  de  MM.  A.  Chevallier,  Ch.  Lamy  et 
Ed.  Robiquet,  nous  a  été  d'un  grand  secours  dans  l'éla- 
boration de  ce  chapitre. 


dite  qualitative,  —  Lorsqu'on  veut,  en  outre, 
connaître  les  proportions  respectives  de  cha- 
cune des  substances  indiquées  dans  un  corps 
par  l'analyse  quahtative,  l'analyse  est  dite  quan- 
titative. —  L'analyse  est  dite  minérale  ou 
inorganique,  lorsque  la  matière  à  analyser  ap- 
partient au  règne  minéral  ;  lorsqu'elle  appar- 
tient au  règne  végétal  ou  au  règne  animal, 
l'analyse  est  dite  organique. 

Analyse  minérale  ou  inorganique.  — 
Elle  s'exécute  par  voie  sèche  ou  par  voie  hu^ 
mide. 

Voie  sèche.  —  Les  essais  par  la  voie  sèche 
se  font  toujours  sous  l'influence  du  feu.  Les 
matières  que  l'on  a  à  séparer  sont  chauffées 
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seules  ou  mélangées  avec  d'autres  substances 
dites  réactifs  de  la  voie  sèche,  et  distinguées 
généralement  par  la  dénomination  de  flux  ou 
fondants.  Berthier  divise  les  réactifs  de  la  voie 
sèche  en  cinq  classes  :  les  réducteurs  ou  ré- 
ductifs  (chaleur,  carbone,  hydrogène,  etc.)  ; 
les  oxydants  (oxygène,  litharge,  peroxyde  de 
manganèse,  azotate  de  potasse,  etc.)  ;  les  désul- 
furants (carbone,  fer,  alcalis,  caustiques,  etc.); 
les  sulfurants  (soufre,  cinnabre,  galène,  etc.); 
les  fondants  (silice,  chaux,  magnésie,  alumine, 
borax,  acide  borique,  carbonates  de  potasse, 
de  soude,  de  baryte,  etc.).  Lorsqu'on  soumet, 
dans  un  creuset,  à  l'action  d'une  forte  cha- 
leur, la  matière  à  analyser  mélangée  avec  l'un 
des  corps  que  l'on  vient  de  citer,  il  s'effectue 
dans  la  masse  une  scission;  on  obtient  des 
scories  ou  masses  plus  ou  moins  vitrifiées,  re- 
teaant  les  corps  étrangers  dissous  dans  l'excès 
du  fondant,  et  un  dépôt  ou  culot  de  métal,  de 
sulfure,  qui  doit  se  séparer  nettement  de  la 
scorie.  Si  l'on  a  un  ou  plusieurs  corps  non 
oxydables,  mélangés  ou  combinés  avec  des 
corps  oxydables,  on  chauffe  le  tout  avec  un 
agent  oxydant,  et  suivant  que  les  corps  à  oxy- 
der forment  une  base  ou  un  acide,  l'agent 
oxydant  doit  cire  accompagné  d'un  oxyde  ou 
d'une  base  de  telle  nature,  dans  tous  les  cas, 
que  le  composé  résultant  soit  fnsiljle.  —  Au 
lieu  d'oxyder  les  corps,  on  peut  dans  le  môme 
but  les  sulfurer.  —  Lorsque  les  corps  sont 
oxydés,  on  emploie  des  agents  réducteurs  ca- 
pables d'enlever  l'oxygène.  Mais  parmi  les 
corps  réductibles,  il  en  est  qui  perdent  cette 
propriété,  en  présence  de  certains  corps  ;  dès 
lors,  on  peut,  suivant  les  cas,  s'opposer  à  leur 
réduction  ou  la  faciliter,  dans  le  but  de  sépa- 
rer les  corps  que  l'on  veut  isoler.  —  La  ré- 
duction d'un  oxyde  métallique  qui  se  trouve 
mélangé  ou  combiné  avec  l'acide  silicique, 
peut  être  favorisée  par  l'addition  d'une  base 
puissante  irréductible  qui,  en  s'emparant  de 
l'acide  silicique,  peut  former  avec  ce  dernier 
un  silicate  fusible,  et  mettre  l'oxyde  métalli- 
que en  liberté.  —  Pour  séparer  deux  oxydes 
réductibles  {oxyde  de  fer  et  oxyde  de  cuivre), 
l'intervention  d'un  acide  fixe  {acide  borique, 
acide  silicique)  devenant  un  obstacle  à  la  ré- 
duction de  l'un  d'eux  en  détermine  la  sépara- 
tion. —  Si  au  lieu  de  composés  oxydés,  on  a 
à  séparer  des  composés  sulfurés  ou  chlorurés, 
il  faut  de  même  rechercher  quels  sont  les 
corps  qui  peuvent  enlever  le  chlore  ou  le  sou- 
fre, en  mettant  les  métaux  en  liberté. 

Pour  certains  métaux  {or,  argent),  on  em- 
ploie une  méthode  plus  simple,  fondée  sur  la 
propriété  que  possèdent  les  coupelles  de  pou- 
dre d'os  calcinés  de  n'être  perméables  qu'à 
certains  corps,  absolument  comme  un  filtre  de 
papier,  qui  ne  laisse  passer  que  les  liquides 


et  retient  les  corps  solides  {coupellation).  Lors- 
qu'on ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quan- 
tités de  matière,  et  que  la  nature  de  celle-ci 
le  permet,  on  la  mêle  avec  du  borax,  du  sel 
de  iihosphore,  ou  un  autre  fondant,  et  on  ex- 
pose le  tout  à  l'action  de  la  flamme  du  chalu- 
meau, en  ayant  soin  d'examiner  les  colorations 
particulières  qui  se  produisent.  L'essai  au  cha- 
lumeau n'est  guère  employé  que  par  les  minéra- 
logistes. Cependant  voici  quelques  notions  sur 
son  emploi.  < 

Essais  au  chalumeau. 

Instrument  employé  aux  essais  pyrognosti- 
ques  {fig.  15i  et  152)  sur  les  substances  inor- 

{Fig.  151.) 


ganiques,  pour  essayer  leur  fusibilité,  seuls 
ou  avec  des  fondants,  pour  reconnaître,  à 
l'aspect  et  à  la  couleur  du  composé  vitreux, 
la  nature  des  corps  qui  les  composent. 

C'est  Swab,  chimiste  suédois,  qui,  le  pre- 
mier, en  1738,  eut  l'idée  d'appliquer  aux  re- 
cherches chimiques,  le  chalumeau,  employé 
depuis  longtemps  par  les  orfèvres  et  les  bijou- 
tiers pour  souder  les  petites  pièces  d'or  et 
d'argent.  Depuis  cette  époque,  Cronstedt, 
Bergmann,  Gahn  et  Berzélius  en  ont  beaucoup 
perfectionné  l'emploi. 

Le  chalumeau  de  Berzélius  (celui  que  re- 
présente la  figure  151)  est  le  plus  souvent  em- 
ployé ;  pour  s'en  servir  on  place  l'embouchure 
entre  les  lèvres,  on  gonfle  les  joues,  et  par 
la  contraction  des  muscles  buccinateurs,  sans 
faire  aucun  efl'ort  de  la  poitrine,  l'air  est  chassé, 
comme  par  un  soufflet,  dans  le  chalumeau, 
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dont  la  pointe  est  dirigée  horizontalement;  et 
même  un  peu  inclinée  de  haut  en  bas,  sur  la 
flamme  d'une  lampe 
{Fig.  153.)  ou  d'une  bougie,  et 

produit  une  lance  de 
flamme  ou  dard  long 
et  mince,  avec  lequel 
on  peut  à  volonté 
o])tenir  une  haute 
température ,  oxyder 

et  désoxyder  les 
combinaisons  métal- 
liques. Pour  avoir  un 
jet  continu  et  régu- 
lier, il  faut  s'habi- 
tuer à  renouveler 
l'air  dans  la  bouche, 
en  l'inspirant  succes- 
sivement par  le  nez, 
pour  l'expulser  ensui- 
te par  l'action  seule 
des  muscles  des  joues.  Dans  le  but  d'éviter 
celte  manœuvre  difficile  pour  certaines  per- 
sonnes, M.  A,  Dupré  a  modifié  le  chalumeau 
à  bouche;  l'élasticité  d'un  manchon  en  caout- 
chouc vulcanisé  y  remplace  la  contraction  des 
muscles  des  joues.  (V.  Soc.  ch.,  t.  22.) 

La  plus  haute  tempérât,  se  trouve  vers  l'ex- 
trémité pointue  de  la  petite  flamme  bleue  coni- 
que qui  se  trouve  dans  l'intérieur  du  dard. 

Voxijdation  se  produit  lorsqu'on  chaulTe 
avec  la  pointe  extrême  de  la  flamme,  où  les 
parties  combustibles  se  saturent  d'oxygène.  — 
La  réduction  ou  désoxydation  se  produit  en 
soufflant  avec  un  bec  fin,  que  l'on  n'introduit 
pas  entièrement  dans  la  flamme,  l'objet  étant 
environné  de  tout  côté  par  elle,  afin  d'éviter 
le  contact  de  l'air. 

Pour  porter  l'objet,  on  emploie  un  fil  ou  une 
lame  de  platine  de  10  cenlim.  de  long,  un 
morceau  de  charbon  de  bois  blanc  (pin, 
saule,  etc.)  à  grain  fin  et  sans  fissures,  un 
tube  de  verre,  un  petit  matras,  ou  encore  une 
pince.  Les  fondants  les  plus  usités  sont  le  car- 
bonate de  soude  desséché,  le  borax  calciné,  le 
phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  ou  sel  de 
phosphore,  etc.,  etc. 

Quand  on  veut  avoir  des  températures  plus 
élevées  que  celles  données  par  le  chalumeau 
ordinaire,  qui  permettent  de  fondre  les  corps 
les  plus  réfractaires,  on  se  seit  du  chalumeau  à 
gaz,  oxy-hydrogéne,  qui  a  reçu  plusieui's  modi- 
fications dans  sa  construction  et,  par  suite,  dif- 
férents noms  {Chalum.  de  Cïarke,  de  Brook,  de 
Neumann,  etc.).  Un  chalumeau  à  gaz  des  plus 
employés  actuellement  est  celui  de  MM.  Sainte- 
Claire  Deville  et  Debray  {fig.  153),  avec  becs  de 
platine.  Si  le  jet  de  flamme  du  gazoxy-hydrogène 
vient  frapper  sur  un  cylindre  de  chaux  vive, 
celui-ci  devient  incandescent  et  produit  une 


lumière  d'une  grande  intensité  (Lumière  de 
Brummond)  qui  a  servi  longtemps  à  éclairer  les 
microscopes  à  gaz.  Primitivement,  Hare,  de 
Philadelphie,  avait  obtenu,  le  premier,  une  lu- 
mière très-éclatante  en  dirigeant  la  flamme  du 
chalumeau  sur  un  fragment  d'argile. 

TABLEAU  DOCIMASIQUE 

INDIQUANT  LA  COLORATION  DES  GLOBULES  OU  PERLES  DES 
DIVERS  FONDANTS,  COMBINÉS  A  LA  CHALEUR  DU  CHALU- 
MEAU,  AVEC  LES  OXYDES   MÉTALLIQUES  SUIVANTS  (1). 


NOMS 

DES   OXYDES 

Flamm.  ext. 
ou  oxyd. 

sel  de 
phosphore. 

Flamm.  int. 
ou  désoxyd. 

«el  de 
phosphore. 

*Jt3 
_C   ^ 

^'  S  S 
|:S| 

fin  o 

Strontiane 

Chaux 

__ 







Magnésie 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

.,  . 

Lithine 



Yttria 

- 

- 

- 

Alumine 

—     * 

Silice 

. 







Acide  molybdiq.. 

— 

vert 

— 

br.  roug. 

—  tungstique..  . 

— 

bleu 

— 

jaune. . . 

—  antiraonieux. 

jaunâtre. 

incolore. 

— 

gris 

—  tantalique. .. 

bl.  lait.. 

— 

— 

incolore. 

—  titanique. . . . 



violet.. . 

— 

violet. . . 

Oxyde  lellurique. 

— 

gris 

— 

gris 

—  zincique 

— 

— 

— 

— 

—  cadmique  . . . 

— 

incolore. 

— 

incolore. 

—  plombique.. . 

—  slannique  . . . 

— 

gris 

incolore. 

jaune. . . 
incolore. 

z 

—  chromique. . . 

vert  .... 

vert  .... 

vert  .... 

vert  ém.. 

—  uranique. . . . 

— 

— 

jaune. .. 

vert  .... 

—  cuivnque.. . . 

— 

brun  ou 
br.  roug. 

vert .... 

roug.  br. 

—  argentique  . . 

jaune  op. 

gris  ou 
incolore. 

incolore. 

gris 

—  bisnmtliique. 

laune... 

gris...,. 

— 

— 

—  cerique 

rouge. . . 

incolore. 

rouge. . . 

incolore. 

—  ferrique 

— 

vert  .... 

— 

vertbUe. 

—  niccolique. . . 

— 

rouge. . . 

roug.  br. 

gris 

—  cobaltique.. . 

bleu 

bleu 

bleu 

bleu  .... 

—  manganique . 

violet 
amélhys. 

incolore. 

violet 
améthys. 

incolore. 

(V.  Berzélius, 
Ad.  Wurtz,  dicl. 


De  l'Emploi  du  Chalumeau, 
de-  chim.  1869,  art.  Chalume 


1843.  — 

AU.) 


(1)  Pour  obtenir  les  colorations  indiquées  dans  ce  ta- 
bleau, on  recourbe  en  crochet  une  des  extrémités  du  fil 
de  platine;  on  l'humecte  avec  un  peu  de  salive,  afin  d'y 
faire  adhérer  une  quantité  minime  de  borax  ou  de  sel  de 
phosphore;  puis,  on  y  ajoute  la  dixième  partie  de  son 
volume  de  l'oxyde  en  poudre  fine  ;  on  expose  à  l'action 
du  dard  le  petit  crochet  chargé  du  mélange;  le  réactif 
fond  et,  par  le  refroidissement,  donne  une  perle  opaque 
ou  transparente,  incolore  ou  colorée,  suivant  la  nature 
de  l'oxyde. 

On  peut  dans  certains  cas  se  servir  du  Chalumeau, 
non  seulement  pour  reconnaître  les  éléments  contenus, 
mais  môme  pour  déterminer  d'une  manière  approchée  la 
proportion  de  ees  éléments.  Ces  méthodes  très-délicates 
ne  remplacent  pas  les  procédés  ordinaires,  mais  elles 
peuvent  quelquefois  les  supplier  ou  les  contrô'er,  sur- 
tout pour  les  essais  d'argent,  d'or,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  cobalt  et  de  nickel  {Voir  le  Tat/kati  ci-conlre). 
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Ils  sont  jaunes , Or. 

Ces  globules  ne  disparaissent  pas  au  F.  0. 


Ils  sont  blancs. 


Argent  . 


Le  métal  est  réduit,  et  le 
fondi'e  est  rouge 


^loiule  difficile  à 


CciVRE. 


1°  Ces  globules  s'oxydent  et  disparaissent  sans 
prodnire  d'auréole,  par  suite  de  la  fixité  < 

du  métal  ou  de  son  oijde 1  Le  globule  facile  à  fondre  est  blanc  et  mal-  )  ,=, 

(      lelible Etain, 


Ces  globules  dispa- 
raissent au  F.  0.  en 
produisant  une  au- 
réole sur  le  charbon 
autour  du  point 
chauffé,  le  métal  ou 
son  oxyde  étant  vo- 
latil  


Cette  auréole  est  blanche,  vo'atile,  le  dard  du  chalumeau  dirigé 
sur  le  cercle  qu'elle  forme,  laisse  voir  dans  le  point  chauiJé 
la  teinte  noire  du  charbon 


Antimoine  , 


Le  globule  métallique  est 
cassant 


Bismuth. 


é  „~(  En  s'oxyd.  il  colore  )  ■d,^,,^ 
11^     laflam.  en  Wr«..    (  I^""^- 


Cette  auréole  est  fisc.  La  surface  noire 

du  charbon  u'apparait  pas  quand 

on  dirige  sur  nn  point  de  raiireole  le 

dard  oxydant  du  clialnmcau;   elle 

est  colorée,  soit  à  froid,  soit  à  chaud, 

en  jaune  ou  jaune  rougeàtre  qui  se 

fonc»  par  la  chaleur 

1  "Cette  auréole  est  ?'()/«/!7(''  Elle  disparait  sans  se  fondre.  Chauffée  au  F.  R.  elle  )   ,. 

et  disparaît  au  feu  du  l       ne  colore  pas  la  flamme  en  bleu  clair \  antimoine  . 

clialumeau,    la    place  <  Elle  fond  d'abord  en  gouttelettes   incolores  qui  ne 
chaiiffue  reprend  l'as-  /       disparaissent  qu'à  une  tempér.  plus  élevée  et  les 


Il  colore  la  flamme  ,  rr 
en  vert Thallium... 


io  n  se  forme  des 
vapeurs  qui  se 
déposent  sur  le 
charl'on  en  pro- 
duisant une  au- 
réole   I  2"  Cette  auréole  n'es/ pas  volatile 


pect  du  charbon l      bords  de  la  fl.mime  réductrice  sont  colorés  en  vert.   ] 

Elle  est  y«;nr  à  chaud,  mais  redevient  blanche  ) 
par  le  refroidissement \ 


Tellure  , 


Zinc. 


/  Elle  est  jaune  rougeàtre  à  chaud,  jaune  foncé  )  p 

l      à  froid. I.ADWICM , 


et   L.   tC^ 

=  c  "^  i^  s* 


Ces  paillettes  sont  blanches Platine. 

Le  métal  chauffé  au  F.  0.  donne  une  ' 
perle  rouyc  à  chaud,  jaune  à  froid. . 


sont  V 
l'ai-  { 


Ces  paillettes  ou 
les  poussières 
m  é  t  a  1 1  i  q  ues 
sont  de  couleur 
grise 


Ces    paillettes 

ira    es  a  1  ai-  \  j^^  matière  donne  avec  le  B.  une  perle 
™^"'' (      yrise 


Fer, 


Nickel. 


Avec  B.  et  S.  Ph.  perle  bleu  foncé Cobalt. 


Elles  ne  sont  pas  at- 
tirables  à  l'aimant 


La  perle  n'est  pas  colorée  en  bleu  foncé 


Molybdène. 


Tungstène  . . 


^  ^   o 


i  E 


1°  n  se  produit  des  globules  métalliques  sublimés Mercure.  . . , 

2°  Il  se  dégage  des  vapeui's  alcalines Ammoniaque. 

La  [jerle  e^t  jaune  au  F.  0.,  verte  au  F.  H.;  elle  con-  )  jj 

serve  sa  couleur  en  se  refroidissant (  lrane 


Perle  jaune  à  ch.iud,  incolore   par  refroidissement,,  )  ,^ 
roH^// en  refroidissaut \  ■'•'T'^^^- 


Chrome , 


■S.  5"=' 


£  ">  ^ 


®^  "S 


3°  Il  ne  se  produit  ni  vapeurs 
alcalines,  ni  globules  mé- 
talliques; on  essaie  la  co- 
loration des  pirles  obte- 
nues avec  B.  et:>.  Ph.;il  \  Perle ;'tfi<BC  à  chaud Cérium. 

se  produit  des  perles  co-   J  pçj.|g  ^,,;./y„„„g  j  f,.oid,  roui/e  foncé  ou  jaune  à  chaud. 

•^^^ '      ne  change  pas  de  nuance  pa;  l'act.  réd.  de  l'étain.. 

La  perle  s.itiuée  est  faiblement  colorée  en y«/i?2e  au  F.O  ; 
elle  devient  au  K.R.  brune  k  chaud,  verte  à  froid. .. 
La  pnrle  obtenue  au  F.O.  est  liolclte,  incolore  au  F.  R. 
Perle  incolore  devenant  blanc  d'émail  par  refroidisse- 
ment. 

Elle  éprouve  une  color.  bleue  qui  se  ma- 
nifeste surtout  aiirès  le  refroidissem. 
Ou  ob^p^ve  après  le  refroidissement  une 
coloration  en  rouije  incarnat 

Elle  se  colore  en  gris  obscur  ou  en  noir 
par  l'addition  d'un  excès  de  cobalt. . 

Elle  ne  produit  pas  d'action  spéciale  et 

ne  colore  pas  la  flamme 

Rouge  carmin '  Strontiane. 


Vanadium.  . 
Manganèse. 
Tantale  . , . 


4°  Il  ne  se  produit  pas 
de  perles  colorées; 
on  constate  les  ca- 
ractères que  pré- 
sente la  matière 
quand  on  la  chauf- 
fe avec  le  nitrate 
de   cobalt 


1°  La  matière  présente  | 
qunlq.  caraciéres 
particul.  quand 
on  la  chauffe  avec 
le  nitrate  de  co- 
balt  


Alumine., 

Magnésie  , 

Glu  CINE.., 
ïtthia..  ., 

ZiRCONE. .. 

Thorine.. 


2'-  La  matière  ne  se  colore  pas  | 
et  ne  présente  aucun  ca- 
ractère particulier  quand 
on  la  cnaufle  avec  le  ni- 
trate de  cobalt.  On  exa- 
mine la  couleur  commu- 
niquée à  la  flamme,  cette 
flamme  est  colorée  en  : 


Jaune  rougeàtre Chaux 


Vert  jaunâtre Baryte..., 

Jaun"  pur Soude 

Violacé Potasse..., 

Violet  rouge Rubidium.. , 

Rouge  pourpre Lithine.  . . . 

l  \   Bleu CoEsiDM... 

NOTA.  —  Dans  ce  tableau,  F.  R.  signifie  feu  réducteur;  F.  0.;  feu  oxydant;  B.,  Borax;  S.  Ph.,  sel  de  phosphore. 


par  l'analyse  au  CEialutneau,  par  le  professeur  BALARD,  de  l'iuslitut.  1203 

Clianffé  avec  B.  sur  fil  de  platine  ou  dans  une  coupelle,  il  est  réduit  sans  se  dissoudre  et  peut  être  fondu  en  bouton.  Si  le  verre 
était  bleu  et  qu'il  devienne  rouge  par  l'addition  de  l'étaiu,  l'or  était  cuivreux;  au  chalumeau  de  gaz  tonnant,  auréole  pourpre. 

Il  se  produit  une  auréole  grise  peu  sensiMe  par  suite  de  la  forte  chaleur  du  chalumeau  à  gaz  tonnant.  Chauffé  sur  B.  avec  fil 
de  platine,  l'oxyde  se  dissont  et  se  réduit  en  partie;  le  verre  chauffé  an  F.  R.  devient  grisâtre  par  suite  de  la  réduction  de 
l'argent,  mais  le  verre  devient  ensuite  lim.iide  par  suite  de  la  précipitation  de  l'argent  qui  se  réduit  en  bouton.  Si  le  verre 
était  bien  et  devient  r.nge  par  l'addition  de  l'étain,  l'argent  était  cuivreux. 

L'oxyde  se  fond  en  un  glol'ule  noir  avant  de  se  réduire.  Le  globule  métalliqueou  la  croûte  de  cuivre  réduit  se  colore  en  brun  «ozVpar 
l'oxydation.  Le  B.  donne  à  chaud  un  verre  nrt  qui  devient  bleu  tendre  par  le  refroidissement.  Ce  verre  chautlé  au  F.  R.  ou  addi- 
tionné d'étain  se  colore  en  rouge  foncé  et  devient  opaque.  Il  redevient  bleu  au  F.  0.  Il  colore  la  flamme  eu  vrri  ou  biea  avecHGl. 

L'ac.  stanni^iue  blanc  devient  lumineux  sur  le  charbon,  mais  sans  se  fondre.  Il  se  dissout  lentement  dans  B.  en  un  verre  incolore 
et  limpide  qui  reste  tel  après  le  refroidissement  Quand  ce  verre  fortement  saturé  est  refroidi  et  chaulfé  ensuite  au  rouge 
sombre,  il  devient  opaque  et  présente  une  cristallisation  confuse.  Il  produit  une  couleur  bleu  verdâtre  avec  le  nitrate  de  cobalt. 
Au  F.  R.  il  peut  produire  un  globule  d'étain;  il  détermine  l'effervescence  du  sel  de  soude. 

Colore  la  flamme  en  bleu  verdâtre.  L'oxyde  se  dissont  dans  le  B.  en  donnant  un  verre  jaune  à  chaud,  presque  incolore  à  froid,  qui 
devient  gris  par  la  réduftion  de  l'antimoine  et  incolore  par  sa  vaporisation.  L'étain  opérant  la  réductioa  de  l'antimoine  rend 
le  verre  gris  ou  même  noir. 

L'oxyde  se  dissout  facilement  dans  B.  et  dcane  un  verre  limpide  jaime  à  chaoïd,  incolore  à  froid.  Saturé,  ce  verre  &%%  jaune  rou- 
geâlre  à  chaud,  jaune  par  refroidissement  et  opalin  après  refroidJissement  c^omplet.  Au  F.  B,.,  ou  après  addition  d'étain,  ce  verre 
est  rendu  gris  par  le  bismuth  réduit.  Il  devient  incolore  et  clair^quand  le  bismuth  est  précipite.  Avec  S.  Ph.,  le  verre  saturé 
devient  blaw  n'émuil  par  le  refroidissement. 

L'oxyde  se  fond  en  un  verre  transparent  d'un  beau,  jmme  foncé.  Il  se  dissout  dansB.  en  un  rewe  jaune  à  chaud  et  incolore  après  le 
refroidissement.  Par  surcharge  d'oxyde,  le  verre  peut  devenir  opaque   et  blanc  d'émail  par  le  refroidissement. 

Ce  vert  est  pur  et  monocbromatique.  V.  l'examen  au  spectroscopo, 

Y,  ci-dessiis  les  caractères  de  l'antimoine.  Si  l'on  indique  ce  métal  à  cette  place,  c'est  que  sa  facile  oxydabilité  et  la  volatilité  de 
son  oxyde  peuvent  avoir  empêché  de  constater  la  formation  de  globules  métalliques. 

L'oxyde  tellurique  se  dissout  dans  le  B.  en  un  uerre  limpide  et  incolore  qui  devient  gris  par  suite  de  la  réduction.  Le  verre 
fourni  par  la  soude  sur  le  fil  de  platine  est  limpide  et  incolore  à  chaud    11  devient  blanc  par  le  refroidissement. 

L'oxyde  chauffé  au  F,  0.  devient  ./a/we  à  chaud  et  blanc  par  le  refroidissement.  Il  répand  de  l'éclat  et  disparaît  au  F.  R.  Il  donne 
avec  B.  un  verre  limpide  qui,  saturé  d'oxyde,  peut  devenir  opaque  au  flamber.  Avec  S.  Ph.  le  verre  saturé  devient  blanc 
d'émail.  Couleur  verte  avec  le  nitrate  de  cobalt. 

L'oxyde  donne  avec  B.  un  verre  limpide  jaunâtre,  presque  incolore  par  le  refroidissement.  A  un  degré  moyen  de  saturation,  le 
verre  peut  devenir  laiteux  au  flamber.  Saturé  d'oxyde,  il  devient  opaque  et  blanc  par  le  refroidissement. 

P.VLi.ADiuM,  Rhodium,  lainiuM.  Ces  métaux  ne  peuvent  être  distingués  les  uns  des  autres  par  le  procédé  d'analyse  au  chalumeau 

Ce  verre  prend  au  F.  R  ainsi  que  par  l'addition  de  l'étain  une  teinte  verte.  Mêmes  phénomènes  avec  S.  Ph.,  mais  les  couleurs  dis- 
paraissent par  le  refroidissement  plus  tôt  qu'avec  B. 

Donne  avec  B.  un  verre  uiitlrl  à  chaud,  ronge  brun  pâle  par  le  refroidissement.  Le  verre  saturé  est  violet  foncé  dans  la  flamme 
et  rouge  brun  après  refïoidissement.  Au  F.  R.  le  nickel  se  réduit  et  la  perle  devient  yrise.  Par  un  feu  prolongé,  le  nickel 
se  rassemble  et  la  perle  devient  incolore. 

La  perle  saturée  est  bleue,  si  foncée  qu'elle  paraît  noire.  Nuance  plus  faible  avec  S.  Ph.  La  perle  obtenue  avec  les  2  fondants 
reste  Ideue  au  F.  R, 

Une  petite  quantité  d'acide  molybdique  donne  une  perle  limpide  au  B.;  une  plus  grande  proportion  donne  verre  jaune  à  chaud, 
\  incolore  après  refroidissem.;  une  plus  grande  proportion  rend  verre  /aiin  ■  obscur  à  chaud,  opalin  par  refroidissem.;  plus  grande 
J  proportion  donne  verre  rouge  à  chaud,  qui  devient  bleu  gris  opalin  par  refroidissem  II  devient  opaque  au  F.  R.  Le  verre  formé 
\  par  S,  Ph.  au  F  0.  et  par  addition  d'étain  est  vert  coloré  comme  par  oxyde  de  chrome.  —  Colore  la  flamme  en  vert  jaune. 
[L'acide  tungstique  est  infusible  au  F.  0  II  se  dissout  facilement  en  verre  limpide.  Plus  grande  proportion  donne  verre  jaune  à 
I  chaud,  qui  plus  saturé  d'oxyde  devient  spontanément  hlnnc  d'émail  par  refroidissem.  Le  verre  de  S.  Ph.  se  colore  au  F.  R.  en 
(      bleu  pur.  Le  tungstate  de  fer  est  rouge  de  sang.  L'étain  colore  ce  verre  en  bleu  ou  en  vert,  si  le  fer  est  en  quantité  considérable 

Ces  globules  peuvent  être  réunis  en  un  globule  plus  gros  par  la  pression,  surtout  quand  on  les  mouille  avec  HCl. 

Les  sels  ammoniacaux  colorent  la  flamme  en  violet. 
l  Le  yerre  jaune,  saturé  d'oxyde,  devient  opaque  au  flamber  et  prend  l'aspect  d'un  émail  jaune;  le  verre  peut  devenir  verl  au  F.  R. 
i       Saturé,  il  peut  même  devenir  noir.  Avec  S.  Ph,,  le  verre  du  F.  R.  est  d'une  couleur  verte  plus  vive. 

L'acide  titanique  jaunit  par  la  chaleur,  fond  avec  B.  en  verie  limpidi;,  incolore  à  chaud;  la  quantité  d'acide  titanique  allant 
croissant,  le  verre  devient  jaune  à  chaud,  puis  blanc  d'émail  au  flamber,  puis  opaque  spontanément  par  le  refroidissem.  Au 
F.  R.  ce  verre  devient  jaune,  jaune  foncé  ou  brun.  Le  verre  saturé  prend  au  flamber  l'aspect  d'un  émail  blanc;  avec  S.  Ph  verre 
jaune  à  chaud,  rmige  en  refroidissant  et  violet  par  refroidissem.  complet.  L'acide  croissant,  le  verre  devient  si  foncé  qu'il 
est  opaque.  S'il  contient  du  fer,  il  devient  brun  jaune  et  même  brun  rouip'.  Une  addition  d'étain  fait  disparaître  la  couleurt 
due  au  fer  et  ramène  au  violet.  L'acide  titanique  forme  avec  le  sel  de  soude  un  verre  limpide  qui,  cessant  d'être  chauffé,  cris- 
tallise et  dégage  une  vive  lumière  quand  il  se  solidifie. 

Avec  B.  au  F.  0.  donne  un  verre  jaune  assez  semblable  à  celui  du  fer  au  F.  R.  Avec  S.  Ph.,  verre  incolore  à  chaud  et  à  froid, 
ce  qui  le  distingue  du  fer. 

Avec  les  i  fondants  et  tous  les  feux  il  se  produit  une  perle  d'un  beau  vert  quand  elle  est  refroidie;  la  potasse  n'empêche  pas 
cette  coloration,  mais  elle  est  masquée  par  la  présence  de  la  soude. 

Avec  les  2  fondants  au  F.  R.  on  obtient  un  verre  i|ui  chargé  de  matière  semble  brun  à  chaud,  mais  par  refroidissem.  donne  une 
teinte  verte  analogue  à  celle  du  chrome,  devient  incolore  ou  à  peine  coloré  en.  jaune  au  F.  0.,  ce  qui  le  distingue  du  chrome, 

La  matière  chauffée  avec  un  mélange  de  soude  et  de  nitre  donne  du  mangauate  vert. 

Aux  2  feux  avec  les  2  fondants,  verre  incolore  qui,  très-chargé  de  matière,  devient  avec  B.  opaque  au  flamber  et  blanc  d'émail 
par  refroidissement. 

Le  phosphate  de  chaux  jouit  aussi  de  la  même  propriété. 

Brille  dans  la  flamme.  Avec  B.  verre  limpide  qui  se  trouble  au  flamber.  Avec  S.  Ph.  même  chose.  Le  verre  peut  devenir  blane 

de  luit  par  refroidissement. 
Avec  B.  verre  limijide  qui  saturé  complètement  devient  opaque  au  flamber  et  par  le  refroidissement. 
Mêmes  phénomènes. 

Répand  lumière  plus  vive  qu'aucun  autre  corps,  surtout  quand  elle  a  été  préparée  par  le  sulfate. 
Une  petite  quantité  se  dissout  aux  2  feux  et  avec  les  2  fondants  en  un  verie  limpide  qui  ne  devient  pas  opaque  au  flamber  quand  il  a 

été  maintenu  transparent  par  refroidissement.  Il  devient  blanc  de  lait  par  refroidissement  quand  il  a  été  complètement  saturé. 
Cette  flamme  s  observe  surtout  quand  la  matière  a  été  humectée  avec  IP'J.  Raies  caractéristiques  au  spectroscope. 
Elle  répand  une  vive  lumière.  Réai'tious  alcalines  avec  B.  Verre  clair  qui  se  trouble  au  flamber.  Ce  verre  saturé  cristallise,  mais 

ne  devient  jamais  biane  de  lait  comme  la  baryte  et  la  strontiaae.  Raies  au  spectroscope. 
Cette  flamme  s'observe  surtout  quand  on  a  humecté  de  HCl,  Le  carbonate  donne  avec  B.  une  perle  blanc  d'émail  au  flamber  et 

qui  devient  opaque  par  le  seul  refroidissement. 
Ces  2  bases  ^menées  à  l'état  caustique  fondent  sur  la  lame  de  platine  sans  l'altérer.  Les  sels  ammoniacaux  colorent  aussi  la. 

flamme  en  violacé. 
Susceptible  d'être  distingué,  par  les  raies  du  spectroscope,  du  potassium  qui  co1o"p.,  comme  lui,  la  flamme  en  rouge  violacé. 
Cette  base  chauffée  au  rouge  sur  la  lame  de  platine  lui  fait  perdre  sou  pnli  ot  la  rend  mate,  —  Raies  au  spectroscope. 
La  flamme  est  bleue.  Raies  caractéritiques  au  spectroscope  dans  la  bande  bleue.  L'indium  donne  aussi  une  couleur  bleue,  mais_ 

monochromatique.  Le  ûallium  est  dans  le  même  cas. 
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Voie  humide.  —  Dans  cette  méthode,  on  a 
pour  but  de  séparer,  par  un  liquide  ou  dissol- 
vant, un  certain  nombre  de  corps  solubles 
d'avec  d'autres  corps  insolubles  dans  ce  même 
liquide  ;  ce  n'est  que  dans  quelques  circons- 
tances particulières  que  l'on  est  obligé  de  sé- 
parer des  corps  gazeux  ou  gazéifiables  d'avec 
d'autres  corps  fixes,  dans  des  conditions  de 
température  déterminées.  —  On  commence 
généralement  par  dissoudre  les  corps  à  analy- 
ser, puis,  à  l'aide  de  réactifs,  on  forme  des 
combinaisons  insolubles  ou  précipités,  de  com- 
position connue,  qu'il  est  toujours  facile  de 
séparer,  par  filtration,  du  reste  de  la  liqueur, 
et  que  l'on  pèse  après  en  avoir  opéré  le  lavage 
et  la  dessiccation.  Frésénius,  analyse  chimique 
(1875)  qualitative  et  quantitative,  trad.  For- 
tli.omme. 

—  Des  acides  énergiques,  tels  que  les  acides 
sulfurique,  azotique,  chJorJiydiique,  Veau  ré- 
gale, etc. ,  sont  les  dissolvants  le  plus  fré- 
quemment employés;  on  verse  ensuite  dans  la 
dissolution  dillerenls  réactifs  pour  précipiter 
iuccessivement  les  substances  qui  s'y  trouvent. 
Le  ciioix  des  réactifs  varie  beaucoup  avec  la 
nature  des  corps  dissous;  on  peut  dire  cepen- 
dant que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  ukalis, 
Vacide  sulfliydiique,  le  suJfhydrate  d'ammo- 
niaque, les  carbonates  aJcali/is,  suffisent  pour 
séparer  et  précipiter  successivement  les  corps 
ou  les  mélanges  de  corps  sur  lesquels  porte 
l'opération.  —  11  est  certaines  solutions  mé- 
talliques qui,  mises  en  contact  avec  un  autre 
métal,  laissent  précipiter  celui  qu'elles  ren- 
ferment, si  ce  dernier  est  moins  électro-positif. 
Ainsi,  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  dans 
laquelle  on  plonge  une  lame  de  zinc  ou  de 
fer,  laisse  précipiter  à  l'état  métallique  tout 
le  cuivre  qu'elle  contient,  et  l'échange  contre 
une  quantité  proportionncUe  de  zinc  ou  de  fer. 
11  n'y  a  donc  qu'à  peser  le  cuivre  précipité 
pour  connaître  la  quantité  qui  était  renfermée 
dans  le  sulfate,  et  on  doit  aussi,  comme  contre- 
épreuve,  estimer  la  perte  du  poids  que  la  lame 
de  zinc  ou  de  fer  a  éprouvée;  car  le  rapport 
entre  le  cuivre  précipité  et  le  zinc  ou  le  fer  qui 
a  pris  sa  place,  est  constant.  Enfin,  l'emploi  de 
liqueurs  normales  ou  titrées  {anaJi/se  volume- 
trique.  —  V.  Ilcv.  ipharm.,  1857-58.  —  V. 
MOHR,  Traité  cVanal.  chim.  à  Vaide  de  liq. 
titrées,  1857  ;  Poggiale,  Traité  cVanal.  chim. 
par  la  méth.  des  vol.,  1858;  Bolley,  Manuel 
prat.  d'essais  dum.,  1869;  Ad.  Wurtz,  dict. 
de  chim.,  1870,  t.  I,  p.  253-268;  J.  pjh.  1856- 
1875)  permet  de  supprimer  les  pesées,  et 
d'arriver  promptement  au  résultat  désiré.  Par 
ce  mode  d'analyse  volunii  trique,  on  évite,  en 
outre,  l'altération  ou  le  changement  de  poids 

(1)  Il  serait  à  désirer  que  le  phaimacien  eût  dans  son 
officine  avec  un  microscope,  des  solutions  titrées  choisies, 


que  présentent  certains  précipités  pendant  le 
temps  de  leur  lavage  et  de  leur  dessiccation  (1). 
Dans  ces  essais  par  la  méthode  des  volumes, 
on  se  sert,  pour  mesurer  par  de  très-petites 
fractions,  la  quantité  d'une  liqueur  titrée  né- 
cessaire à  saturer,  décomposer,  etc.,  une 
autre  liqueur  soumise  à  l'expérience;  on  se 
sert,  disons-nous,  d'instruments  appelés  bit' 
rettes,  dont  on  a  proposé  plusieurs  modèles, 
parmi  lesquels  le  plus  employé  est  la  burette 
de  Gay-Lussac   {fig.  15/i  et  155)   de   100  c. 

{Fig.  15Zi.) 


cubes   div.  par  centimètre  cube;    de   50  c. 
cubes,  par  demi-centimètre  cube;   de  25  c. 

{Fig.  155.) 


cubes,   par    dixième    de    centimètre    cube. 
Viennent  ensuite  la  burette  anglaise  (/îg.l56); 

{Fig.  156.) 


la  birette  de  M.  Mohr  {fig.  157),  d'égales  di- 
visions, qui  a  été  modifiée  par  M.  Blondlct 


pour  faire  rapidemonf,par  les  méthodes  volumétriques, 
l'essai  des  produits  chim.  qui  lui  sont  livrés  par  l'industrie. 
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(V.  J.  ph.  1861);  eria  burette  de  M.  Hervé- 
Ma7igon  {fig.  158).  C'est  en  pressant  avec  le 
doigt  sur  une  poire  en  caoutchouc,  qu'on  verse 

{Fig.  157.) 


la  solution  normale  clans  le  liquide  à  saturer  ; 
ici,  la  burette  reste  immobile  sur  son  support 


158.) 


dont  la  tuDulure  inférieure  s'adapte  avec  la 
sphère  en  caoutchouc  qui  est  percée  d'un  petit 
trou,  tenant  lieu  de  soupape,  laissant  rentrer 


h  volonté  l'air  qu'on  en  a  expulsé.  Les  autres 
instruments  nécessaii'es  aux  essais  par  liqueurs 
titrées,  sont  des  vases  ou  carafes  ou  ballons 
gradués,  des  tubes  gradués,  des  vases  à  sa- 
turation, des  agitateurs  en  verre,  des  pipettes 
diverses  graduées  et  jaugées  de  1  à  100  centi- 
mètres cubes  (fig.  159). 

Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  que 
comporte  l'analyse  chimique,  et  avant  de  par- 
ler de  chaque  genre  spécial  d'analyse,  voici 
sommairement  la  série  d'opérations  à  peu  près 
communes  à  toutes 
{Fig.  159.)  les  analyses.  Si  le 

corps  à  analyser  est 
solide,  on  commen- 
ce par  lui  faire  subir 
une  division  méca- 
nique au  moyen  de 
mortiers  de  por- 
phyres, de  limes, 
etc. ,  puis  on  en  pèse 
exactement  une  cer- 
taine quantité  va- 
riant de  2  à  5  gram. , 
quelquefois  moins, 
très-rarement  plus. 
On  le  met  ensuite 
en  contact  avec  les 
agents  qui  doivent 
en  opérer  la  dissolu- 
tion totale  ou  partielle,  soit  par  la  voie  humide 
(dissolvants),  soit  par  la  voie  scche  (attaques 
au  creuset  d'argent  ou  de  platine).  La  disso- 
lution étant  faite,  on  opère  les  précipitations 
successives  à  l'aide  de  réactifs  appropriés  ;  et 
après  avoir  eu  soin  de  s'assurer  qu'on  a  em- 
ployé une  quantité  suffisante  de  liquide  pré- 
cipitant, on  procède  au  lavage  du  précipité  par 
décantation  ou  sur  des  filtres.  Dans  tous  les 
cas,  on  reconnaît  qu'il  est  terminé  lorsque  les 
eaux  du  lavage  ne  contiennent  plus  aucune 
trace  de  matières  étrangères  mêlées  aux^pré- 

(Fig.  160.) 


cipités,  ou  du  réactif  employé  à  la  précipita- 
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tion;  et  toutes  les  fois  qu'il  reste  encore  en  dis- 
solution quelques  matières  des  corps  que  l'on 
analyse,  on  réunit  les  eaux  de  lavage  à  la  li- 
queur même.  On  desséche  ensuite  le  précipité 
sur  le  filtre  même,  soit  à  Tétuve  {ex.  :  Etuve 
à  huile  de  Gay-Lussac,  fig.  160),  soit  dans  le 
vide  sec,  et  l'on  déduit  du  poids  total  celui  du 
filtre,  connu  d' avance  par  la  pesée  préalable 
d'un  filtre  de  même  poids  et  bien  desséché. 
Si  le  précipité  peut  résister  sans  s'altérer  à 
l'action  d'une  haute  température,  on  le  chauf- 
fera au  rouge  avec  le  filtre,  soit  dans  une  pe- 
tite capsule  de  porcelaine,  soit  dans  un  creu- 
set d'argent  ou  de  platine,  pesé  avant  et  après 
la  calcination  ;  la  différence  de  poids  donnera 
la  quantité  de  précipité.  Mais  lorsque  ce  der- 
nier, quoique  pouvant  supporter  une  chaleur 
rouge,  sera  susceptible  d'être  altéré  par  les 
principes  du  filtre,  on  en  détachera  la  plus 
grande  quantité  possil)le,  on  la  calcinera  au 
rouge,  et  ce  qui  restera  sur  le  filtre  sera  dé- 
terminé comme  précédemment;  ou  bien  lors- 
qu'on pourra  régénérer  en  quelque  sorte  la 
partie  du  précipité  qui  aura  été  attaquée  ou 
réduite  par  les  matières  du  fiUre,  on  inciné- 
rera ce  dernier  dans  une  pelile  capsule  de 
porcelaine  placée  dans  le  moulle  d'un  four- 
neau de  coupelle;  c'est  ainsi  que  lorsqu'on  a  à 
peser  du  (lilorni'ed'arijeut,  on  peut  incinérer  le 
filtre  dans  une  capsule  avec  la  portion  de  pré- 
cipité qui  y  reste  adhérente,  en  ayant  soin  d'y 
faire  arriver  une  atmosphère  de  chlore  qui 
reforme  incessamment  le  chlorure  d'argent  à 
mesure  qu'il  est  réduit  par  les  matières  orga- 
niques du  filtre. 

Analyse  des  gaz.  —  Certains  gaz  ne  peuvent 
se  trouver  dans  un  mélange  en  même  temps 
que  certains  autres  :  il  y  a  entre  eux  une 
incompatibiJité  par  suite  de  1  iquelle  la  pré- 
sence d'un  gaz  exclut  celle  d'un  ou  de  plu- 
sieurs autres  :  d'où  il  résulte  que  le  nombre 
des  gaz  qui  peuvent  se  rencontrer  ensemble 
est  assez  limilé.  —  Ainsi  le  c/t/o/e  est  incom- 
patible avec  tous  les  gra  hydrogènes,  le  gaz 
acide  chlorhydrique  excepté;  les  acides  Inj- 
pochloreux  et  hypochloriqiie  sont  incompati- 
bles avec  tous  hs  gaz  hydrogénés,  sans  excep- 
tion; Vacide  sulfureux  agit  tantôt  comme 
oxydant  (Ex.  :  avec  Vhydrogène  sulfuré,  Vhy- 
drogène  phosphore)  ),  tantôt  comme  un  corps 
avide  d'oxygène  (Ex.  :  avec  Vammoniaque,  le 
hioxyde  d'azote);  le  gaz  ammoniac  est  incom- 
patible avec  tous  les  gaz  acides,  il  y  a  forma- 
tion d'un  sel  ammoniacal  correspondant.  — 
V  oxygène  et  le  bioxyde  d'azote,  Y  oxygène  et 
Vhydrocjène  phosphore  offrent  encore  des  exem- 
ples bien  tranchés  d'incompatibilité.  —  D'un 
autre  côté,  Vhydrogéiie,  Yoxyde  de  carbone, 
sont  compatibles  avec  tous  les  gaz,  excepté  le 
-c/i/ore  et  les  oxydes  de  chlore-,  ïazoie  est  com- 


patible avec  tous  les  gaz  sans  exception  ;  il  ne 
possède  que  des  caractères  négatifs.  L'incom- 
patibilité des  gaz  n'est  pas  toujours  alisolue, 
elle  est  souvent  relative  à  la  durée  du  contact, 
à  la  pression,  à  la  température,  à  la  présence 
ou  à  l'absence  d'humidité,  à  la  lumière,  etc. 
Ayant  donc  égard,  dans  les  recherches  analy- 
tiques sur  les  mélanges  gazeux,  à  l'incompa- 
tibilité que  ces  corps  peuvent  présenter  entre 
eux,  on  procède  à  leur  séparation  par  Veau, 
la  potasse;^  agents  à  l'aide  desquels  on  isole 
les  gaz  acides  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  La 
présence  de  quelques  gaz  acides  peut  aussi 
être  décelée  par  des  réactifs  spéciaux  ;  ainsi, 
Vacide  carbonique  peut  se  reconnaître  par 
Veau  de  chaux;  Vacide  sulfhydrique,  par  l'acé- 
tate  de  plomb;  Vacide  ftuosilicique ,  par  Vacide 
borique  cristallisé  ;  Vacide  sulfureux ,  par 
Voxyde  puce  de  plomb  ou  le  peroxyde  de  man- 
ganèse; tous  les  gaz  acides,  excepté  les  gaz 
carbonique  et  sulfhydrique ,  sont  al)Sorbés  par 
le  borax.  —  Cert;iins  gaz  inabsorbables  par 
l'eau  et  par  la  potasse  sont,  au  contraire,  ab- 
soi'bables  par  des  dissolutions  métalliques  dont 
les  oxydes  sont  réductibles.  Ainsi,  le  sulfate 
de  cuivre,  Vazotate  d\irge)d,  le  bichlorure  de 
mercure,  peuvent  servir  à  distinguer  Vhydro- 
gme  orseniqué,  Vhydrogène  phosphore,  Vhy- 
drogène antimonié.  —  Les  gaz  qui  peuvent 
être  oxydés  sont  séparables  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas.  Ln  mélange  d'acide  sulfureux  et 
d'«af/c  carbonique  est  facilement  analysé  au 
moyen  du  bichromate  de  potasse,  qui  enlève 
l'acide  sulfureux  et  laisse  pour  résidu  l'acide 
carbonique.  Par  le  chlorure  d'argent  ou  le 
chlorure  de  calcium  fondu,  on  peut  absorber 
le  gaz  ammoniac,  qui  se  reconn;ût  d'ailleurs 
aux  caractères  cdcalins  qu'il  possède  seul  parmi 
les  gaz.  —  Voxyde  de  carbone  peut  s'absorber 
par  le  potassium,  par  une  solution  acide  de 
protochlorure  de  cuivre;  le  protoxyde  d'azote, 
par  VaJcool;  le  bioxyde  d'azote,  par  une  solu- 
tion d'un  protosel  de  fer  (sulfate  ou  clilorure); 
Voxygéne,  par  un  bâton  de  phosphore,  par  le 
bioxyde  d'azote,  par  les  sulfures  alcalins,  par 
\q  pyrogallate  de  potasse.  —  Il  peut  arriver  que 
le  mélange  gazeux  contienne  des  vapeurs  soit 
acfieuse,  alcoolique  ou  éthérée,  soit  d'acide  hy- 
poazotique  ou  cVacide  cyanhydrique,  etc.  ;  la 
vapeur  aqueuse  se  reconnaîtra  par  l'introduc- 
tion de  quelques  bulles  d''  gaz  fluoborique, 
qui  produiront  des  fumées  blanches  (si  toute- 
fois le  mélange  ne  renferme  pas  de  gaz  am- 
monific),  ou  par  le  chlorure  de  calcium,  qui 
s'humectera.  La  vapeur  alcoolique  ou  éthérée 
sera  décelée  par  la  potasse  ou  la  soude,  qui 
donneront  à  la  distillation  un  produit  spiri- 
tueux, etc.  (V.  le  tableau  synoptique  ci-con- 
tre). —  Soit,  par  exemple,  à  analyser  un 
mélange  d'acide  carbonique,  de  bioxyde  d'à- 
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Tableau  synoptique  des  réactions  qui  servent  à  reconnaître  la  nature  d'un  Gaz  isolé 


o-fl 


p.  ir   le   prof-'sseur 
devenant  acide  aii  contact  de  l'air 


BALARD,    de    l'Institut 


ne  devenant 

pas  acides 

au  contact  de 

l'air 


jaune 


valliimant 

une  allnmette 

en  icrnition 


s\ 


o 


non     \ 
fumants, 
l'air  / 


insoluble  dans  l'alcool,  vapeurs  rutilantes  avec 

le  bioxyde  d'azote 

soluble  dans  l'alcool;  pas  de  vapeurs  rutilantes 

avec  le  bioxyde  d'azote 

éteignant  une  bougie  allumée - . . 

la  vapeur  colore  le  sulfate  ferreux  en  noir 

la  vapeur  colore  le  sulfate  fi-rreux  en  jaune  en  le  suroxydant. . . 
/■  le  ga7,   n'est   pas   modiUé 

la  solution  agit  sur  l'ac.  arsénieux  \       par  la  chaleur 

avant  de  décolorer  l'indigo )  le  gaz  détone  quand  on  le 

(       cliault'e  dans  un  tube, . . 
la  solution  n'agit  pas  sur  f  le  gaz  est  absorbé  entièrement  par 

l'ac,  arsénieux  et  déco-  \       le  mercure 

lore  immédiatement  Fin-  )  le  gaz  laisse  sur  le  merciire  qui  le 

digo (       décompose,  un  résida  d'oxygène. 

alcalin 

neutre 

inodore,  loucliissant  l'eau  de  chaur 

odeur    (  odeur  du  soufre  brûlant  à  l'air 

vive     l  provoqu.ant  le  larmoiement 

le  gaz  noircit  le  papier;  la  solu- 
tion ne  précipite  pas  par  l'a- 
zotate d'argent 


non  acides 


acides . 


'"ir 


le  résidu  de  l'évaporation  de  cet 
alcool  est  fixe  et  repris  par  de 
l'acool,  il  lui  communique  la 
propriété  de  brûler  avec  une 
flamme  verte  —  composé  bore. 

l'évaporation  de  l'al- 
cool ne  laisse  au- 
cun résidu  qui  re- 
pris par  l'alcool 
lui  communique 
la  propriété  de 
brûler  avec  une 
flamme  verte. .... 
le  gaz  est  à  réaction  acide,  il  noircit  le  papier  d'acétate 
le  plomb  ;  le  chlore  et  les  agents  oxydants  y  produi- 


la  vapeur  ne  noircit  pas  le  pa- 
pier,   elle  précipite  l'azotate 

d'argent ... 

le  gaz  traité  par  l'eau  donne  un  dépôt  flo- 
conneux de  silice 

le  gaz  traité  par      le  chlore  est  sans  action 

sur  lui 

le  chlore  le  dé-  f  ^ „„ 

comp.    avec  ^ro^iges.. 

production        j  ^  ^^ 
de  vapeurs.   ' 

jaune  (soufre) 

rouge  (sélénium)... 


l'eau  ne  don- 
ne pas  de  dé- 
pot  de  silice. 
Il  est  décom- 
posé. 


le  gaz  n'est 
pas  acide 


il  n'est  pas 
alcalin 

et  donne  eu 
brûlant 


.^     1  o    C 


O 


sent  un  dépùt (  brun  (tellure) 

il  est  alcalin 

de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique 

/  il  brûle  avec  une  flamme 

de  l'ac.   carbonique  \       rose 

seulement )  il  bi-ûle  avec  une  flamme 

(       blanche 

cet  acide  est  vo-  /  c'est  de  l'acide  sulfureux;  la  potasse  imbibée  d'alcool  ne 

I       latil,le  résidu  l       l'absorbe  pas  immédiatement 

l       de  l'évapora-  \  /il  ne  corrode  pas  le  verre,  et  contenant  de 

l      tion  de  sa  so-  <  ce  n'est  pas  V       l'acide  chlorhydrique,  il  précipite  l'azo- 

)      lution  aqueu-   i      de  l'acide  }      tate  d'argent ' 

<       se    n'est   pas  f       sulfureux    /  il  corrode  le  verre  et  ne  précipite  pas  l'a- 

J      acide \  [       zotate  d'argent 

/  cet  acide  est  fixe;  le  résidu  de  (  le  g^^ne  s'enflamme  pas  spontanément 

i'^Ip^°p'pa°".  tt    ''    '°'^''^'°''      le  'ga  "s'enfl'amm;  '  spoAtanémenV.  :::::; 
I        aqueuse  est  acide f        °  ^ 

il  forme  un  dé-  f  il  disparaît  par  l'hypochlorite  de  soude 

pôt brun, d'as-  j  il  ne  disparait  pas  par  {  il  disparait  par  l'ac.  azotique. . . . 
pect  métalliq.  '     l'hypochlor.  de  soude.  (  ilnedisparaîtpasparFac.  azotique 

1   le  gaz  brûle  sans  produire  d'acide  carbonique 

mêlé  au  chlore,  il  brûle  sans  dépôt  de  charbon  ;  il  est  absorbé  par 

la  solution  acide  de  protochlorure  de  cuivre. 

il  n'est  pas  absor-  [  l'alcool    en   prend    6 

bé  par  le  proto-  \      volumes 

chlorure  de  cui-  ;  l'alcool    en    absorbe 

vre  ammoniacal  '       20  volumes 

il  est    absorbé  par  le   protochlorure    de 

cuivre  ammoniacal 

[  précipite  par  le  protochlorure  de  cuivre 

)       ammoniacal 

5  ne  précipite  pas  par  le  protochlorure  de 

[       cuivre  ammoniacal 

/  l'alcool  en  absorbe  10  à  25  fois  son 


T3-a      S  «     -S-ûJ 


il  est  absorbé  ra- 
pidement par 
l'ac.  sulfurique 
monohydraté  . . 

il  est 
absorbable 

par 
le  brome 


r--':3 


s^  a 


il   n'est 

pas   absorbable 

par 

le  brome 


volume 
l'alcool  en  absorbe  environ  6  fois  son 

volume 

l'alcool    en    prend    1    fois    1/2   son 

volume 

l'alcool  en  prend   1/2    de   son    x'O- 

lume 


(I)  Vapeurs  de  corps  assez  volatils  pour  fonclionner,  dans  ceilains  cas,  comme  des  gaz. 
(a;  Phosphure  d'hjdregène  liquide. 


Bioxyde  d'azote. 

Oxygène. 

Protoxyde  d'azote. 

Azote. 

Vapeur  nitrebse. 

BaÔME  (vapeur). 

Chlore. 

ac.  hypochloreux, 

—  chloreux. 

—  hypoceloriode. 
Ammoniaque. 
Chlorure  de  cvanogéne. 

AC.   CARBilKIOUE. 

—  SULFUREUX. 

—  CHLURiiCARBONIQUE     (  .gaZ 

phosgène). 
Fluorure  de  bore. 

Chlorure  de  bore. 
Fluorure  de  silicium. 
Ac.  chlorhydrioue. 

—  BROMHYDRI0UE. 

—  XODEYDRIQUE. 

Ac.    SULFHYDRIOUE- 

—  SÉLENHYDRIOUE, 

—  TfLLURHYDRIÛUE. 
MÉTHYLAMINE. 

oxysulfure  de  carbone. 
Cyanogène. 
Ether  métkylioue. 
Sulfure  de  carbone  (vapeur). 

Ethylène  monochloiué. 

Fluorure  de  méthyle. 

Hydrogène  phosphore  (pur). 
Hynrogénv  ph  sphoré,  mêlé 

de  PhH=>  (i^). 
Hydrogène  arsénié. 
Hydrogène  antimgnié. 
Hydrogfne  silicié. 
Hydrogène. 

Oxyde  de  carbone. 

Propylène. 

Butylène, 

Allylène, 

Acétylène. 

Etbylène  (gaz  oléflant). 

Hydrure  de  butyle. 

Hydrure  de  propyle. 

Hydhure  d'ethyle. 

Hydrure    de    méthyle  (gaz 
des  marais). 
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zote,  de  protoxyde  d'azote  et  d'azote;  un  pa- 
reil mélimge  se  rencontre  toutes  les  fois  que 
l'on  traite  une  matière  organique  par  Tacide 
azotique,  et  souvent  il  se  forme  en  même  temps 
de  la  vapeur  cyanhydrigue,  dont  la  séparation 
serait  préalablement  opérée  par  le  bioxyde  de 
mercure,  qui  donnerait  du  cyanure  de  mer- 
cure. On  absorbe  l'acide  carl)onique  par  la 
potasse,  puis  le  bioxyde  d'azote  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer,  et  le  résidu  (proloxyde 
d'azote  et  azote)  est  brûlé  avec  V oxyde  de 
carbone;  il  se  forme  de  l'acide  carbonique 
qu'on  absorbe  par  la  potasse;  reste  l'azote  dont 
on  mesure  directement  le  volume.  A  cause  de 
ses  propriétés  négatives,  on  termine  toujours 
une  analyse  par  la  détermination  de  ce  der- 
nier gaz.  Il  est  des  cas  où  la  séparation  di- 
recte devient,  pour  ainsi  dire,  impossible  ;  on 
brûle  alors  le  gaz  avec  un  volume  déterminé 
d'oxygène,  et  par  la  natnre  et  la  quantité  des 
produits  qui  prennent  naissance,  on  recon- 
naît quels  sont  les  gaz  qui  composent  ce  mé- 
lange. 

Un  mélange  de  wcfaJhndes  se  présente  rare- 
ment dans  les  analyses  ;  en  tous  cas,  si  on 
applique  à  ce  genre  de  recliercltes  les  con- 
naissances que  l'on  possède  sur  les  proprié- 
tés chimiques  et  pliysiquos  de  chacun  de  ces 
corps,  on  parviendra  b.  en  opérer  la  sépara- 
tion. 

Quant  à  Vanalyse  des  acides,  des  métaux, 
des  alliffijes,  des  oxydes  métalliques,  elle  ren- 
tre dnns  celle  des  composés  salins,  aux  re- 
cherches desquels  se  ramènent,  pour  ainsi 
dire,  presque  toutes  les  analyses  minérales 
par  voie  humide.  —  En  effet,  "pour  les  mé- 
langes d'acides,  qui  se  présentent  rarement,  on 
suivra  la  méthode  générale,  c'est-à-dire  qu'on 
les  fera  passer  dans  les  combinaisons  ou  sels 
insolubles,  de  composition  connue,  dont  le 
poids  fera  connaître,  à  l'aide  d'un  calcul  fa- 
cile, celui  de  l'acide.  —  Le  mélange  d'acides 
le  plus  fréquent  à  rencontrer  est  celui  des 
acides  sidf inique,  azotique,  et  chlorhydiiqae. 
Il  sera  mis  en  contact  et  agité  pendant  quel- 
que temps  avec  un  excès  d^oxyde  d'nnjod 
tr  s-divisé  :  l'acide  chlorhydrique  se  précipi- 
tera à  l'état  de  chlorure  (t argent;  au  moyen 
de  Veau  de  baryte,  l'acide  suli'urique  sera  pré- 
cipité à  l'état  de  sulfate  de  baryte  ;  restera 
l'acide  azotique  qui ,  combiné  avec  l'oxyde 
d'argent,  pourra  être  isolé  à  l'état  d'azotate 
d'argent.  Le  poids  de  chacun  de  ces  sels  [chlo- 
rure d'argent,  sulfate  de  baryte,  azotate  d'ar- 
gent) fera  connaître  celui  des  acides;  il  suffira 
d'une  simple  règle  de  proportion  basée  sur  les 
équivalents  cliimiques. 

Les  mélanges  d'oxydes  ou  de  métaux  («7- 
liages)  s'analysent  par  des  procédés  analogues. 
Pour  la  plupart  des  alliages  on  procède  par 


voie  humide;  pour  d'autres,  on  a  recours  à  la 
coupellation.  Le  plus  généralement,  on  traite 
l'alliage  réduit  en  limaille,  par  l'acide  azoti- 
que, l'acide  chlorhydrique,  ou  Veau  régcde.  Si 
l'alliage  est  composé  de  métaux  que  l'acide 
sulfhydrique  précipite,  on  emploie  l'un  des 
deux  derniers  acides;  si  l'un  des  métaux 
s'oxyde,  mais  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide 
azotique,  alors  on  emploie  ce  dernier.  Si  on  a, 
par  exemple,  à  analyser  la  soudure  des  plom- 
biers (plomb  et  étain),  ou  l'alliage  des  carac- 
tères d'imjrrimerie  (plomb  et  antimoine),  en 
les  traitant  par  l'acide  azotique,  le  plomb  se 
dissout  dans  les  deux  cas,  et  l'autre  métal  se 
précipite,  savoir  :  l'étain  à  l'état  d'acide  mé- 
tastannique,  l'antimoine  à  l'état  d'acide  antimo- 
nieux  ;  onévapore  jusqu'à  siccité,  et  l'on  reprend 
le  résidu  par  l'eau  dist. ,  l'azotate  de  plomb 
seul  se  dissout  ;  on  le  précipite  par  un  sulfate 
solul)le.  —  Si  on  a  un  alliage,  comme  le  ?né- 
tal  d'Alger  (étain  et  antimoine),  composé  de 
métaux  s'oxydant  tous  les  deux  par  l'acide 
azotique,  on  emploie  l'eau  régale,  qui  dissout 
les  deux  métaux  ;  on  ajoute  de  l'acide  tartri- 
que  pour  empêcher  la  précipitation  du  chlo- 
rure d'antimoine  par  l'eau,  puis  on  met  la 
dissolution  en  contact  avec  une  lame  d'élain, 
qui  précipite  l'antimoine  sans  touclier  à  l'étain 
dissous;  la  dillérence  de  poids  de  la  lame 
avant  et  après  l'expérience  fait  connaître  celui 
de  rétain  entré  en  dissolution  dans  la  liqueur; 
on  en  tient  compte  dans  le  dosage  de  ce 
métal.  —  Supposons  qu'on  ail  à  faire  l'ana- 
lyse d'un  alliage  plus  complexe  tel  que  le 
laiton,  qui,  outre  le  zinc  et  le  cuivre,  contient 
presque  toujours  des  traces  d'étain  et  de  plomb. 
On  le  traite  par  l'acide  azotique;  ces  métaux 
sont  convertis  en  azotates  solubles,  sauf  l'étain 
qui  passe  k  l'état  d'acide  métastannique,  on 
évapore  h  siccité  et  on  reprend  par  l'eau  dist. 
qui  dissout  les  trois  azotates;  l'acide  métastan- 
nique restant  comme  résidu,  sera  séparé  par  fil- 
tration  ;  on  précipitera  ensuite  de  la  solution  le 
plomb  h  l'état  de  sulfate,  par  l'acide  sidfurique  ; 
le  cuivre  h  l'état  de  sulfure,  par  l'acide  sulfhy- 
drique; le  zijic  à  l'état  de  carbonate,  par  un 
carbonate  alcalin.  —  On  suivrait  une  marche 
analogue  pour  opérer  la  séparation  d'autres 
métaux  composant  un  alliage  donné. 

Analyse  des  sels.  —  Dans  ce  genre  d'ana- 
lyse, on  a  2  questions  à  résoudre  :  reconnaître 
Vmide  et  reconnaître  la  base.  —  Envisagé  au 
point  de  vue  de  l'acide,  un  sel  peut  présenter 
trois  cas  :  1°  l'acide  du  sel  est  soluble  et 
non  gazeux  {sulfates,  hyposidfates,  azotates, 
iodates,  fiyperiodates,  perchlorafes,  phosphates, 
phosphites,  hypophosphites,  arséniates,  chro- 
mâtes, vanadates,  manganates,  molybdates)  ; 
2°  l'acide  est  insoluble  ou  peu  soluble  (antimo- 
niates,  antimonites,  stannates,  titanates,  tung' 
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States,  arsénites,  silicates,  borates);  3°  l'acide 
est  gazeux  {azotites,  bromures ,  bromates,  chlo- 
rates, hypochloriies  ,  carbonates  ,  chlorures  , 
fluorures,  fluosilicates,  fluoborates,  sulfures, 
sulfites,  hyposulfites,  iodures,  séléniures,  cya- 
nures). Les  éléments  dans  lesquels  se  décom- 
posent les  acides  servent  ici  de  caractère  dif- 
férentiel. 

Les  silicates,  qui  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment dans  les  analyses,  peuvent  se  présenter 
soit  en  combinaison  soluble,  soit  en  combi- 
naison insoluble.  Un  silicate  soluble  traité  par 
l'acide  chlorliydrique ,  donne  un  précipité 
blanc  gélatineux  d'acide  silicique.  —  Lorsque, 
dans  la  substance  à  analyser,  dans  une  argile, 
par  exemple,  une  partie  de  l'acide  silicique 
est  soluble  dans  les  alcalis,  on  fait  bouillir 
cette  argile  avec  de  la  potasse,  et  on  décom- 
pose par  l'acide  chlorhydrique  le  silicate  de 
IDOtasse  formé.  —  Un  silicate  insoluble  peut 
êti'e  attaquable  ou  inattaquable  par  les  acides  : 
un  silicate  insoluble  et  attaquable  par  les  acides, 
tel  que  le  silicate  de  fer  des  scories  de  forge, 
ou  le  silicate  de  chaux  des  verres  à  bouteilles, 
sera  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
par  l'acide  sulfurique  ;  un  silicate  inattaquable 
par  les  acides  {feldspaths,  émeraudes,  zircons, 
grenats,  etc.  ;  verres,  poteries,  faïences,  porce- 
laines, émaux,  laitiers,  etc.),  est  rendu  atta- 

{Fig.  161.) 


quable  en  le  fondant  avec  une  liase  {potasse, 
soude,  baryte,  oxyde  de  plomb).  Ordinaire- 
ment on  emploie  le  carbonate  de  potasse,  de 
soude  ou  de  baryte  bien  sec,  dans  la  propor- 


tion de  10  à  12  gram.  environ  pour  2  gram. 
de  substance  à  analyser,  porphyrisée  avec 
soin.  Le  carbonate  de  baryte  servira  dans  le 
cas  où  la  substance  à  analyser  sera  reconnue 
renfei-mer  de  la  potasse  ou  de  la  soude  ;  car, 
dans  l'analyse,  l'o  ligation  de  mettre  en  évi- 
dence l'existence  d'un  corps,  exclut  dans  les 
opérations  l'emploi  de  ce  même  corps,  ou 
même  des  composés  qui  pourraient  le  contenir. 
—  Ces  sortes  d'opérations,  dites  attaques,  se 
font  dans  des  creusets  de  platine,  introduits 
eux-mêmes  dans  des  creusets  de  terre;  le  tout 
est  soumis ,  pendant  vingt  minutes  ou  trois 
quarts  d'heure,  à  l'action  d'un  bon  feu  de 
forge  ou  d'un  fourneau  à  vent.  (On  peut,  dans 
certains  cas  et  en  opérant  sur  de  très-petites 
quantités,  faire  celte  attaque  avec  la  lainpe  de 
Berzélius  {fig.  161)  à  double  courant  d'air.)  On 
forme  ainsi  un  silicate  soluble  à  base  de  potasse, 
de  soude  ou  de  baryte,  que  Ton  décompose  par 
l'acide  chlorhyd.;  celui-ci  s'empare  des  bases, 
forme  avec  elles  des  chlorures  solubles,  et  met 
à  nu  l'acide  silicique  ;  dans  le  cas  d'une  atta- 
que par  le  carbonate  de  baryte,  on  sépare  en- 
suite cette  base  par  l'acide  sulfurique.  — 
Bavy  qui,  le  premier,  avait  remarqué  que  l'a- 
cide borique  et  les  borates  alcalins  facilitaient, 
par  leur  propre  fusion,  celle  des  silicates  alca- 
lins ou  terreux,  proposa  d'employer  l'acide  bori- 
que comme  fondant.  Si  on  avait,  par  exemple, 
un  mélange  de  silicate  dépotasse,  d'alumine,  de 
fer,  de  manganèse  et  de  chaux,  il  faudrait, 
après  l'avoir  fmiment  pulvérisé ,  le  mêler  avec 
une  suffisante  quantité  d'acide  borique,  et 
chauffer  le  tout  à  un  feu  de  forge  pendant  une 
ou  deux  heures.  Lorsque  la  masse  sera  entrée 
en  fusion,  la  silice  sera  déplacée  de  ses  com- 
binaisons ;  si,  après  refroidissement,  on  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  azotique ,  on  dissoudra 
tous  les  borates  formés,  et  la  silice  sera  mise 
à  nu,  puis  on  procédera  à  la  séparation' des 
bases. 

En  spécifiant  l'acide  dans  un  sel,  on  déter- 
mine le  genre  auquel  ce  dernier  appartient  ; 
l'espèce  est  déterminée  quand  on  connaît  la 
base.  Envisagés  sous  le  point  de  vue  de  la  base, 
les  sels  peuvent  être  partagés  en  trois  groupes  : 
1"  sels  ne  donnant  pas  de  précipité  avec  un 
sulfhydrate  alcalin  (se/s  ammoniacaux,  sels  de 
potasse,  de  soude,  de  lithine,  de  chaux,  de 
strontiane,  de  baryte,  de  magnésie)  ;  2"  sels 
donnant  un  précipité  incolore  avec  un  sulfhy- 
drate {sels  d'alumine,  de  zinc,  de  manganèse)  ; 
3°  sels  donnant  un  précipité  coloré  avec  un 
sulfhydrate  (sels  incolores  :  sels  d'étain,  à'an- 
timoine ,  de  plomb  ,  d'argent ,  de  bismuth ,  de 
mercure.  —  Sels  colorés  :  sels  de  fer,  de  co- 
balt, de  nickel,  d'uranium ,  de  cuivre,  d'or,  de 
platine,  de  chrome).  Une  fois  le  caractère  de 
groupes  déterminé,  on  reconnaît  l'espèce  par 
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l'essai  des  réactionsparticiilières  à  chaque  base. 
(Voy.  les  tableaux,  p.  55-57  et  les  quatre  tabl. 
synoptiq.,  p.  58-73).  Signalons  le  procédé  de 
séparation  de  la  potasse  et  de  la  soude,  au  moyen 
du  perclilorate  d'ammoniaque,  recommandé 
par  M.  Schlœsing  (V.  .7.  p/î.  et  Vn.  ph.  1872). 

Analyse  des  minerais  et  des  minéraux.  — 
On  commence  par  déterminer  la  quantité  d'eau 
que  le  minéral  ou  le  minerai  peut  contenir,  en 
chaufTant  à  l'étuve  un  poids  connu  de  ce  der- 
nier réduit  en  poudre  très-fine;  la  perte,  après 
l'opération,  représente  la  quantité  d'eau.  On 
essaye  ensuite  si  le  minéral  est  soluble  dans 
l'acide  chlorliydrique,  l'acide  azotique  ou  l'eau 
régale.  Diuis  le  cas  où  cette  solubilité  n'a  pas 
lieu,  on  procède  d'une  manière  semblable  à 
celle  qui  a  été  indiquée  pour  l'analyse  des  sili- 
cates, c'est-à-dire  que  l'on  rend  le  minéral 
attaquable  par  les  acides  en  le  calcinant  préa- 
lablement dans  un  creuset  d'argent  ou  de  pla- 
tine (1),  avec  un  fondant  {carbonatt'S  dépotasse, 
de  soude,  de  baryte  ;  potasse  caustique,  oxyde 
de  plomb  ou  les  azotates  correspondants;  spath 
duor).  La  dissolution  du  minéral  opérée,  on 
isole  la  silice,  s'il  s'en  trouve  en  résidu,  puis 
on  procède  .'i  la  séparation  des  auties  corps 
(acides  et  bases)  Les  réactifs  généralement 
employés  h  cet  efrct  sont  :  WuAdi- suif  hydrique, 
le  carbonate  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
les  abolis  causlicpies. 

Les  minerais  peuvent  se  diviser  en  deux 
genres  distincts  :  les  uns  sont  des  composés 
salins  (siHcates,  phosp>hates ,  carbmiates);  les 
autres  sont  des  arsé/dures,  sulfures,  arséido- 
sulfurcs.  Pour  les  premiers,  le  mode  d'analyse 
rentre  dans  celui  que  l'on  a  indiqué  pour  les 
sels  et  les  minéraux.  Quant  aux  seconds,  on 
commence  généralement  par  les  griller  pour 
se  débarr.isser  d'abord  de  la  m  tjeiu-e  p;u'tie  du 
soufre  et  de  l'arsenic  qu'ils  renferment.  Le  ré- 
sidu du  grill.ige  est  mêlé  avec  un  excès  d'azo- 
tate de  potasse,  puis  calciné  au  rouge  ;  tout 
1  arsenic  passe  à  l'état  d'acide  arsénique,  le 
soufre  h  l'élat  d'acide  sulfurique;  en  traitant 
par  l'eau,  on  dissout  l'arséniale  et  le  sulfate 

(1)  En  p<assant,  nous  dirons  qu'en  vertu  des  propriété» 
chimiques  du  ijli/liiii',  on  doit  préservei-  les  crtuin'U  de 
ce  niélal  du  conlact  immédiat  du  charbon  de  bois  à  des 
températures  élevées,  ni  y  exécuter  d'opération  qui  en- 
traîne la  séparation  d'ac.  siiicique;  on  ne  doit  jamais  y 
chauffer  ou  fondre  les  alcalis  caustiques,  les  azotates,  no- 
tamment ceux  des  alcalis  et  des  terres  alcalines,  les  sul- 
fures alcalins,  ou  les  sulfates  môles  avec  de  la  poudre  de 
charbon,  les  métaux  à  l'état  de  régule  (plomb,  bismuth, 
étain,  cadmium,  etc.),  les  substances  arséniféres  ou  anti- 
moniféres,  le  phosphore  ou  l'acide  phospliorique,  les 
phosphates  acides,  mClés  avec  des  corps  conlcnant  du 
charbnn  ou  d'autres  corps  désoxydants;  il  ne  faut  pas  y 
porter  au  rouge-blanc  les  oxydes  métalliques  (o.n  des  dii 
plomb,  de  his-muih,  de  cuivre,  de  ii/rkcl,  etc.),  susceptibles 
de  perdre  leur  oxygène  à  cette  température;  ni  y  faire 
boaillir  ou  évaporer  des  liquides  contenant  du  chlore,  do 
brome,  de  l'iode,  du  fluor,  ou  dans  lesquels  ces  corps 
peuvent  se  développer. 


de  potasse  ;  les  métaux  qui  sont  oxydés,  for- 
ment le  résidu  insoluble  dans  l'eau;  on  le 
traite  à  chaud  par  l'acide  sulfurique  et  on  y 
fait  passer  un  courant  d'acide  sul'ureux  qui 
réduit  l'acide  arsénique,  et  le  fait  passer  à 
l'état  d'acide  arsénieux.  Cette  réduction  opérée, 
on  dirige  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  qui  précipite  l'arsenic  à  l'état  de 
sulfure  ;  les  autres  métaux,  séparés  ultérieure- 
ment, sont  ainsi  exempts  d'arsenic. 

Analyse  des  cendres  de  végétaux.  —  L'a- 
nalyse des  cendres  végétales  a  pour  but  de  faire 
connaître  la  nature  et  la  proportion  des  ma- 
tières inorganiques  absorbées  par  ces  plantes, 
à  l'organisation  desquelles  celles-ci  sont  néces- 
saires. Les  substances  que  l'on  rencontre  habi- 
tuellement dans  les  cendres  de  plantes,  sont  : 
potasse,  soude,  chaux,  magnésie,  oxydes  deferei 
de  manganèse;  acides  siiicique,  pltosphorirfœ, 
sulfuricpie,  carbonique;  chlore;  on  y  trouve 
quelquefois  aussi  :  fhiov,  iode,  brome,  cidvre. 
—  Pour  analyser  les  cendres  d'une  plante,  on 
commence  p  ir  l'incinérer  après  l'avoir  préala- 
blement nettoyée,  mais  sans  la  laver  afin  de 
ne  p:ïs  enlever  une  partie  des  sels  solubles. 
Les  bois,  les  chaumes,  et  autres  matières  de 
celte  nature,  se  dessèchent  fortement,  puis 
sont  brûlés  sur  une  phiqiie  ou  dans  un  four- 
neau en  tôle.  Les  grains  sont  incinérés  dans 
des  creusets  de  Hesse;  il  en  est  de  même 
pour  les  racines,  les  fruits,  préalablement 
découpes  en  tranches  minces  et  desséchées; 
dans  tous  les  cas,  les  cendres  sont  encore 
grillées  au  rouge  faible  dans  une  capsule  de 
platine  h  fond  plat,  en  les  remuant  conti- 
nuellement, puis  réduites  en  poudre  trè.s-fine. 

MM.  Frcsénius  et  Will  ont  divisé  les  cen- 
dres végétales  en  trois  groupes  :  1"  cendres 
contenant  une  forte  proportion  de  carbonates 
a](<diiis  et  terreux,  provenant  généralement 
de  l'mcinéralion  des  bois,  herbes,  Hehens,  etc.; 
2"  cendres  où  prédominent  les  pliosphat.es  al- 
calins et  terreux  :  c'est  le  cas  de  la  plupart 
des  cendi'es  de  graines  ;  3"  cendres  riches  en 
acide  siiicique,  telles  que  celles  qui  provien- 
nent des  liges  de  graminées,  d'équiséfurées,  etc. 
Cette  divi.-,i()u  n'est  él.'.blie  que  d'après  la  na- 
ture des  composés  dont  l'existence  est,  non 
pas  exclusive,  maife  seulement  prédominante. 
Ainsi,  outre  les  corps  précédemment  énoncés, 
presque  toutes  les  cendres  contiennent  des 
chlorures,  des  phosphcdes  cûccdins,  terreux  et 
ferrugineux,  des  sulfates  alcalins,  et,  comme 
impuretés  étrangères  à  leur  composition ,  du 
sable  et  du  charbon.  —  L'an-dys  ■  qualitative 
fait  reconnaître  parfaitement  à  quel  groupe 
appartient  une  cendre. 

l*^""  Groupe.  —  On  dissout  la  cendre  dans 
l'acide  chlorliydrique  pour  séparer  immédiate- 
ment la  silice  libre  ou  combinée,  le  sable,  le- 
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charbon  et  les  autres  corps  étrangers.  On  di- 
vise la  solution  ol)tenne  en  trois  parties  :  dans 
la  première  on  verse  un  excès  d'acétate  de  po- 
tasse, puis  d'acide  acétique,  qui  donne  un  pré- 
cipité blanc-jaunàtie  et  gélatineux  de  phospiiate 
de  fer.  Si  tout  l'acide  phospliorique  était  coralîiné 
à  l'oxyde  de  fer,  la  liqueur  restante  ne  donnera 
pas  de  précipité  de  couleur  ocreuse  avec  l'am- 
moniaque, une  fois  que  la  séparation  de  ce  phos- 
phate de  fer  aura  été  opérée. — Dans  la  deuxième 
portion ,  on  recherche  la  présence  des  alcalis  ; 
on  se  débarrasse  d'abord  des  traces  d'oxyde 
de  fer,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  phospho- 
rique  que  la  solution  renlerme,  en  y  versant 
de  l'eau  de  baryte;  l'excès  de  cette  base  est 
saturé  dans  la  liqueur  filtrée,  par  du  carbonate 
d'ammoniaque  additionné  d'ammoniaque  caus- 
tique ;  on  évapore  la  liqueur  surnageante  dans 
une  capsule  de  platine,  et  on  calcine  jusqu'cà 
ce  que  tous  les  sels  ammoniacaux  soient  vola- 
tilisés :  le  résidu  sera  un  mélange  de  chlouire 
de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium,  qu'on 
dissoudra  dans  l'eau;  on  précipitera  ensuite  la 
liqueur  par  le  chlorure  de  platine  pour  avoir 
la  potasse.  —  Dans  la  troisième  portion,  il  ne 
reste  plus  à  doser  que  l'acide  sulfurique;  on  y 
parviendra  facilement  en  acidulant  fortement 
la  liqueur  par  l'acide  acétique,  et  précipitant 
ensuite  l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de 
baryum.  Si  la  cendre  contenait  des  chlorures, 
on  en  reconnaîtrait  la  présence  en  la  dissolvant 
dans  l'acide  azotique,  et  précipitant  par  l'azo- 
tate d'argent.  Quant  à  l'acide  carbonique,  sa 
présence  est  suffisamment  signalée  par  l'effer- 
vescence qui  se  manifeste  au  moment  de  la  dis- 
solution des  cendres  dans  les  acides  ;  son 
dosage  se  fera  en  déterminant  la  perte  de  poids 
qui  a  lieu  en  traitant  une  certaine  quantité  de 
cendres  par  un  poids  donné  d'acide. 

2^  Grroupe.  —  Si  la  cendre  contient ,  en  ou- 
tre ,  du  phosphate  de  chaux  mêlé  à  des  traces 
de  sels  de  magnésie  ou  de  manganèse,  on  la 
traite  de  la  manière  précédemment  indiquée, 
jusqu'à  la  précipitation  du  phosphate  de  fer. 
L'excès  d'acide  acétique  ajouté  sert  h  dissoudre 
plus  complètement  le  phosphate  de  chaux,  que 
l'on  précipite  ensuite  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que. La  magnésie  est  précipitée  par  le  phos- 
phate de  soude  ammoniacal ,  et  le  manganèse 
par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

3^  Groupe.  —  L'analyse  des  cendres  riches 
en  silice  se  fait  de  la  même  manière  que  celle 
des  matières  siliceuses,  en  général.  On  divise 
la  cendre  en  deux  portions  égales,  de  3  à  Zi 
grammes  chacune  ;  on  chauffe  la  première  dans 
une  capsule  d'argent,  avec  une  solution  de  po- 
tasse caustique ,  et  on  évapore  à  siccité ,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  pousser  jusqu'à  la  fusion  : 
de  cette  manière,  on  désagrège  tous  les  sili- 
cates sans  toucher  au  sable  et  à  la  silice  libre  ; 


on  dissout  ensuite  dans  l'acide  chlorhydrique. 
La  seconde  portion  de  cendres  est  fondue  dans 
un  creuset  de  platine  ou  d'argent,  avec  trois 
ou  quatre  fois  son  poids  de  carbonate  de  baryte, 
et  reprise  par  l'acide  chlorhydrique  pour  iso- 
ler la  sihce.  La  solution  contient  un  mélange 
de  chlorures  alcalins  que  l'on  sépare  comme  il 
a  été  dit  pour  les  cendres  du  premier  groupe. 
—  En  exposant  les  résultats  des  analyses  de 
cendres,  on  doit  donner  l'analyse  brute  et 
l'analyse  corrijée,  c'est-à-dire  débarrassée  des 
éléments  accidentels  {charbon ,  sable)  ;  les 
autres  parties  constituantes  sont  alors  caWilées 
en  centièmes.  On  peut  aussi  calculer  l'ox}  gène 
contenu  dans  chacune  des  bases,  et  en  faire 
connaître  la  somme. 

Analyse  des  sols.  —  La  connaissance  des 
parties  constituantes  d'un  sol  peut  être  très- 
utile,  en  indiquant  le  terrain  le  plus  convena- 
ble à  chaque  espèce  de  plante,  ou  bien  quel 
engrais  on  doit  y  apporter  pour  le  rendre  apte 
à  la  culture  de  telle  ou  telle  plante.  —  Les 
substances  minérales  qui  se  trouvent  dans  les 
terres  sont  :  potasse,  soude,  chaux,  maijnésie, 
alumine;  oxydes  de  fer,  de  manganèse;  am- 
moniaque; chlore;  acides  silicique,  sulfurique, 
p)hosphorique,  carbonique,  et  quelquefois  acide 
azotique.  On  y  rencontre  aussi  des  matières 
organiques  {débris  végétaux,  acide  ulmique, 
humus,  substances  cireuses  et  résineuses)  pro- 
venant de  la  décomposition  lente  des  produits 
végétaux  ou  animaux,  et  qui  exercent  une 
grande  influence  sur  la  fertilité  des  terres.  — 
Pour  rendre  utile  l'analyse  d'un  sol,  on  doit 
non-seulement  indiquer  ses  éléments  consti- 
tuants, mais  aussi  la  forme  sous  laquelle  ils 
s'y  trouvent.  Envisagées  sous  ce  point  de  vue, 
les  substances  minérales  qu'on  rencontre  dans 
les  terres  peuvent  se  classer  en  substances 
solubles  dans  Veau;  substances  insolubles  dans 
Veau,  solubles  dans  les  acides  faibles  ou  éten- 
dus; substances  insolubles  dans  Veau  et  dans 
les  acides  étendus.  —  On  commence  par  pren- 
dre un  échantillon  moyen  de  la  terre  à  analy- 
ser, on  le  réduit  en  poudre  très-fine,  qu'on 
laisse  sécher  à  l'air.  1200  gram.  de  cette  terre 
sont  bouillis  avec  de  l'eau,  en  ayant  soin  de 
remuer  sans  cesse;  on  jette  sur  un  filtre  et  on 
lave  le  résidu  sur  le  filtre.  La  liqueur  filtrée, 
réunie  aux  eaux  de  lavage,  est  partagée  en 
différentes  portions  pesées,  avec  chacune  des- 
quelles on  pourra  faire  un  dosage  isolé,  dont  il 
sera  facile  de  reporter,  par  le  calcul,  les  données 
sur  la  masse  entière.  Une  première  portion  est 
évaporée  à  siccité  au  B.-M.  et  pesée;  on  a  ainsi 
le  poids  de  toutes  les  substances  soluldes  dans 
l'eau.  Ce  résidu  est  ensuite  calciné  au  rouge  ; 
la  perte  de  poids  donne  celui  des  substances 
organiques,  de  l'acide  azotique  et  de  l'ammo- 
niaque qui  peuvent  s'y  trouver.   Si ,   en   le 
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chauffant  avec  l'acide  chlorhydrique,  il  laisse 
une  partie  indissoute,  c'est  de  l'acide  silici- 
que;  on  évapore  alors  à  siccité,  on  reprend 
par  l'eau  légèrement  acidulée,  et  on  sépare 
cet  acide  silicique  par  filtratinn.  La  solution 
acide  est  divisée  en  deux  parties  :  dans  l'une 
d'elles,  on  verse  de  l'ammoniaque,  qui  préci- 
pite l'alumine  et  l'oxyde  de  fer,  que  l'on  sé- 
pare au  moyen  de  la  potasse,  puis  on  isole 
successivement  le  manganèse  par  le  sulfh}^- 
drate  d'ammoniaque;  la  chaux,  par  l'oxalate 
d'ammoniaque;  la  magnésie,  par  le  phosphate 
de  soude  ammoniacal.  L'autre  portion  de  so- 
lution acide  est  évaporée  à  sec  et  calcinée  au 
rouge  faible;  le  résidu,  repris  par  l'eau,  est 
traité  à  chaud  par  un  excès  d'eau  de  baryte,  puis 
on  filtre;  l'excès  de  baryte  est  précipité  par  le 
carbonate  d'imiraoniaque.  La  solution  lillrée 
est  de  nouveau  évaporée  à  sec,  et  dans  le  ré- 
sidu, calciné  au  rouge,  on  sépare  la  potasse 
de  la  soude  au  moyen  du  chlorure  de  platine. 
D'une  seconde  portion  de  la  solution  aqueuse 
primitive,  on  sépare  l'acide  sulfurique  par  le 
chlorure  de  baryum;  et  d'une  troisième,  l'a- 
cide chlorhydrique,  par  l'azotate  d'argent. 

La  partie  de  la  terre,  insoluble  dans  Teau, 
est  dessécliée,  broyée  avec  soin,  puis  calciuée 
au  rouge  faible  jusqu'à  dis|)arition  complèle 
des  matières  organiques;  on  lait  bouillir  ce 
résidu  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  puis  on 
filtre  et  on  lave.  —  Une  portion  du  litpiitle  est 
évaporée  à  siccité,  après  addition  préalable 
d'acide  azotique;  on  verse  sur  le  résidu  de 
l'acide  cldorhydrique  concentré ,  qui  décèle 
l'aciilo  silicique  s'il  laisse  un  corps  blanc  in- 
soluble. Dans  une  seconde  portion  de  ce  li- 
quide, on  sépare  l'acide  sulfurique  par  le 
clilorure  de  baryum;  dans  une  troisième,  les 
alcalis;  et  dans  une  quatrième,  l'acide  phos- 
plioriquc,  la  chaux,  la  magnésie,  l'alumine  ; 
l'acide  carboni(|ue  sera  dosé  par  la  méthode 
de  MM.  Frcscnius  et  Will. 

Après  avoir  été  séché  et  réduit  en  poudre 
fine,  le  résidu,  insoluble  dans  l'acide  cldorhy- 
drique, est  rais  à  bouillir  avec  de  l'acide  sul- 
furique concentré  et  pur,  jusqu'à  ce  que  ce  der- 
nier ait  entièrement  disparu.  On  reprend  à 
chaud  par  l'acide  chlorhydrique,  on  rtend 
d'eau  et  on  filtre;  la  liqueur  est  partagée  en 
trois  parties  :  dans  Tune  on  sépare  les  alcalis; 
dans  la  deuxième,  l'acide  phosphorique  ;  dans 
la  troisième,  le  fer,  le  manganèse,  l'alumine,  la 
chaux,  la  magnésie.  —  Dans  d'autres  cas,  la 
terre,  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  est 
fondue  avec  des  alcalis,  avec  du  carbonate  de 
soude  ;  s'il  y  a  dissolution  complète,  le  résidu 
est  entièrement  formé  d'acide  silicique  :  dans  le 
cas  contraire,  ce  dernier  est  séparé  ;  le  résidu 
séché,  pesé,  est  divisé  en  deux  parties  égales, 


qu'on  désagrège,  l'une  avec  du  carbonate  de 
soude,  l'autre  avec  de  l'hydrate  de  baryte. 
Dans  les  deux  analyses,  l'acide  silicique  est 
séparé  à  la  manière  ordinaire.  Dans  la  solution 
chlorhydrique  de  la  première,  on  sépare  le 
fer,  le  manganèse,  l'alumine,  la  chaux,  la  ma- 
gnésie et  l'acide  phosphorique  ;  dans  la  solu- 
tion chlorhydrique  de  la  seconde,  on  dose  la 
potasse  et  la  soude. 

50  gram.  de  terre  environ,  chauffés  entre 
80  et  90'^  avec  une  solution  de  carbonate  de 
soude  et  filtrés,  donnent  un  liquide  dans  le- 
quel l'acide  chlorhydrique  précipitera  l'acide 
humique  sous  forme  de  flocons  bruns.  Si  la 
terre  contient  aussi  de  l'humine,  on  la  traite 
à  chaud  par  une  lessive  de  potasse  ;  on  sépare 
l'acide  humique  obtenu  par  l'altération  de 
l'humine  sous  l'influence  des  alcalis  causti- 
ques ;  du  poids  de  cet  acide  on  soustrait  celui 
de  l'acide  humique  précédemment  obtenu  :  on 
a  le  poids  de  l'humine  existant  dans  la  terre. 
—  Le  poids  des  débris  organiques  s'obtient  en 
calcinant,  dans  une  capsule  de  platine,  ZiO  gr. 
de  teri-e  sèche  ;  la  perte  éprouvée  pendant  la 
calcinalion  fait  connaître  la  quantité  de  ma- 
tière inorganique  non  décomposée,  en  sous- 
trayant toutefois  le  poids  de  l'humine  et  de 
l'acide  humique.  —  L'azotate  du  sol  se  dose 
par  les  procédés  d'analyse  des  matières  orga- 
ni(|ues  azotées.  —  Si  la  terre  contient  des 
substances  cireuses  ou  résineuses,  on  la  dessè- 
che au  B.-M.,  e!  on  fait  bouillir  100  gram.  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  concentré; 
les  liqueurs  filtrées  sont  distillées  jusqu'à  ré- 
duction de  moitié,  et  on  laisse  refroidir;  la 
cire,  s'il  s'en  trouve,  se  sépare;  on  la  recueille 
sur  un  filtre  et  on  lave  avec  de  l'alcool  froid. 
On  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  filtrée,  qu'on 
évapore  jusqu'à  ce  qu'on  ait  chassé  tout  l'al- 
cool ;  on  lave  avec  de  l'eau  la  résine  qui  s'en 
sépare  ;  on  dessèche  et  on  pèse.  —  L'exposi- 
tion des  résultats  d'une  analyse  de  terre  se 
fait  de  trois  manières  :  on  donne  en  centièmes 
la  quantité  d'eau  contenue  dans  la  tei're  des- 
séchée à  l'air,  les  substances  minérales  solu- 
bles  dans  l'eau,  dans  l'acide  chlorhydrique, 
insohdjles  dans  l'eau  et  dans  l'acide  chlorhy- 
drique, et  les  substances  organiques  que  ren- 
ferme la  terre  anhydre  ;  puis,  d'après  le  calcul, 
on  représente  les  acides  unis  aux  bases  sui- 
vant leur  affinité  respective.  On  n'indique 
comme  li])res  que  les  acides  phosphorique,  si- 
licique et  humique.  Pour  doser  l'acide  phos- 
phorique seul,  on  peut  employer  le  silicate  de 
i'er,  d'après  le  procédé  indiqué  par  M.  Schlœ- 
sing  (V.  Un.  ph.  1869).  —  On  peut  aussi  déter- 
miner la  quantité  de  terre  qui  reste  en  suspen- 
sion lorsqu'on  la  soumet  à  la  lévigation  ;  puis 
on  examine  au  microscope  la  nature  du  résidu 
{grains  de  sable,  de  feldspath,  de  mica,  etc.). 
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Analyse  des  eaux  minérales  ou  médicinales. 

—  Il  est  difficile  de  préciser  avec  exactitude  la 
nature  des  sels  que  les  eaux  tiennent  en  disso- 
lution, car,  lorsque  dans  un  même  liquide  il 
existe  plusieurs  acides  et  plusieurs  bases,  on 
ne  peut  dire  exactement  de  quelle  manière  ils 
se  saturent  réciproquement  ;  à  cet  égard,  on  ne 
peut  former  que  des  conjectures  plus  ou  moins 
probables.  —  BerthoUet  {Stat.  chim.,  t.  I, 
p.  93)  ayant  établi,  par  de  nombreux  exem- 
ples, que  dans  une  solution  saline  multiple  et 
concentrée,  ce  sont  les  sels  ayant  le  plus  de 
cohésion  ou  une  plus  grande  tendance  à  la 
cristallisation,  qui  se  forment  de  préférence, 
J.  Murray  {Aim.  de  chim.  et  de  pJiys.,  2'^  sé- 
rie, t.  VI  ,  p.  159)  en  avait  conclu  que  la  ré- 
ciproque devait  être  vraie  également,  et  que, 
par  conséquent,  les  sels  ayant  le  moins  de  co- 
liésion  devaient  exister  de  préférence  dans  les 
solutions  très-étendues.  En  effet,  la  force  de 
dissolution  est  toujours  opposée  à  la  force  de 
cohésion  ;  il  en  résulte  donc  que,  dans  les  so- 
lutions concentrées ,  la  première  force  exer- 
çant moins  d'influence  que  la  seconde,  sera 
dominée  par  elle;  le  contraire  aura  lieu  pour 
les  solutions  étendues.  Si,  par  exemple,  on  re- 
connaît dans  un  liquide  parfaitement  neutre 
la  présence  des  acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique,  de  la  soude  et  de  la  magnésie,  on 
sera  conduit  à  admettre  que  si  la  solution  est 
étendue,  elle  renferme  un  mélange  de  sulfate 
de  soude  et  de  chlorure  de  magnésium,  sels 
très-solubles  et  possédant  une  faible  cohésion; 
tandis  que  si  la  solution  est  concentrée,  elle 
renfermera  du  chlorure  de  sodium  et  du  sul- 
fate de  magnésie,  qu'on  peut  successivement 
obtenir  par  voie  de  cristallisation.  —  L'ana- 
lyse des  eaux  minérales  peut  se  faire  par  deux 
méthodes  :  l'un  ',  dite  analyse  par  évaporation, 
consiste  à  séparer  les  principes  que  fournit 
l'évaporation  de  l'eau  ;  l'autre  méthode,  due 
H  Murray,  consiste  à  isoler,  dans  les  eaux,  les 
acides  et  les  bases  des  substances  salines, 
puis  à  les  coml)iner  par  le  calcul  théorique 
pour  en  former  des  sels.  —  Ces  deux  modes 
d'analyse  doivent  être  employés  simultané- 
ment, soit  comme  contre-épreuve,  soit  pour 
arriver  à  l'ien  connaître  la  proportion  des  élé- 
ments qu'on  ne  saurait  isoler  ou  séparer  di- 
rectement. Nous  avons  indiqué  (p.  /i33)  les 
substances  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent 
dans  les  eaux  minérales. 

Supposons,  pour  embrasser  la  question  dans 
toute  sa  généralité,  qu'on  ait  à  analyser  une 
eau  minérale  contenant  à  la  fois  tous  les  prin- 
cipes précités.  —  On  se  procure,  à  la  source 
même,  une  quantité  suffisante  d'eau,  on  en 
apprécie  les  propriétés  physiques  ;  on  en  note 
exactement  la  température;  on  en  détermine 
la  densité,  on  constate  son  odeur  et  sa  saveur. 


—  On  doit  aussi,  comme  essai  préliminaire, 
examiner  à  l'aide  des  papiers  réactifs  si  l'eau 
est  acide  ou  alcaline.  Enfin,  on  doit  prendre 
note,  avec  le  plus  grand  soin,  de  toutes  les 
particularités  intéressantes  de  la  source  :  si 
elle  est  limpide  ;  si  elle  produit  un  dépôt  dans 
les  tuyaux  de  conduite;  dans  quelle  formation 
géologique  elle  naît,  etc.  Pour  les  eaux  pota- 
bles et  celles  destinées  à  la  préparation  des 
aliments,  il  faut  s'assurer  si  elles  entrent  bien 
en  ébullition,  si  elles  cuisent  bien  les  légumes, 
si  elles  ne  caillebottent  pas  l'eau  de  savon,  si 
elles  éprouvent  ou  non,  pendant  l'opération, 
des  changements  dans  la  couleur,  la  transpa- 
rence, si  des  sels  s'en  précipitent,  etc.  On  les 
essaie  ensuite  par  la  méthode  hydrotimétri- 
que  de  MM.  Boutron-Charlard  et  F.  Boudet. 
(V.  p.  1102.) 

Dans  le  mode  d^malyse  par  évaporation,  on 
évapore  à  siccité  une  quantité  déterminée 
d'eau,  de  manière  à  avoir  12  à  15  gram.  de 
résidu,  que  l'on  sèche  à  la  température  de 
110  à  120",  puis  on  en  prend  exac  ement  le 
poids.  Ce  résidu  desséché  est  soumis  successi- 
vement à  l'action  des  divers  dissolvants , 
Véther,  Valcool  à  36°,  Veau  distillée  chaude  ou 
froide.  —  L'éther  ne  dissout  aucun  sel,  mais 
il  dissout  des  matières  analogues  au  bitume, 
s'il  s'en  trouve,  le  soufre  quelquefois  en  petite 
quantité. — L'alcool  enlève  quelques  substances 
organiq.,  quelques  matières  bitumineuses,  les 
acides  sulfurique,  chlorhydrique,  borique,  le 
soufre ,  la  soude,  la  potasse,  les  azotates,  les 
chlorures,  les  iodures,  les  hyposulfates,  et 
quelques  sulfures  qui  n'ont  pas  été  décompo- 
sés par  l'air  et  la  chaleur.  L'eau  chaude  en- 
lève les  sulfates  de  soude,  de  magnésie,  de 
manganèse,  de  fer,  d'alumine,  de  cliaux,  le 
carbonate  et  le  borate  de  soude,  le  phosphate 
de  soude,  les  fluorures,  quelques  sa])Stances 
organiques.  —  Enfin,  il  reste  des  matières  in- 
solubles; tels  sont  :  les  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie,  de  manganèse,  de  fer,  les  oxydes 
de  ces  deux  métaux  ;  le  sulfate  de  chaux  qui 
a  résisté  à  l'action  de  l'eau,  la  silice,  l'alu- 
mine. Ces  différentes  matières  sont  séparées 
par  les  moyens  ordinaires,  mais  on  ne  peut 
pas  toujours  en  faire  l'analyse  directement; 
on  a  recours  alors  à  la  méthode  de  Murray.  — 
On  doit  distiller  préalablement  une  certaine 
quantité  de  l'eau  à  analyser,  pour  voir  si,  dans  le 
produit  de  la  distillation,  il  ne  se  trouverait  pas 
quelque  substance  saline  de  nature  volatile  ou 
ammoniacale.  —  S'il  arrivait  que  l'eau  dépo- 
sât, par  l'évaporation,  des  flocons  griscàtres  de 
matières  organiques,  il  faudrait  les  réunir  avec 
soin,  et  chercher  à  s'assurer  par  la  calcination 
de  ces  dépôts,  s'ils  donnent  ou  non  des  pro- 
duits ammoniacaux.  Enfin ,  l'eau  peut  déposer 
aussi  des  flocons  d'oxyde  rouge  de  fer,  qu'elle 
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tenait  primitivement  en  dissolution  à  l'état  de 
carbonate,  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide  car- 
bonique. 

Par  le  second  mode  d'analyse,  on  éva- 
pore 1  kil.  environ  d'eau  minérale  dans  une 
capsule  de  platine  :  il  se  forme  un  préci- 
pité dû  au  dépôt  des  substances  tenues  en 
dissolution  par  un  excès  d'acide  carbonique 
qui  se  dégage.  On  sépare  au  moyen  du  filtre, 
et  on  lave.  —  Un  grand  nombre  d'eaux  mi- 
nérales renferment,  en  dissolu  ion  ou  en  sus- 
pension, des  matières  organiques,  le  plus  sou- 
vent d'origine  végétale,  et  qui,  pendant  les 
diverses  phases  de  l'analyse,  se  trouvent  pro- 
fondément altérées  :  elles  se  convertissent  or- 
dinairement en  une  masse  noirâtre,  désignée 
sous  le  nom  de  matière  extmctive.  On  sépare 
celle-ci  des  eaux  mères,  on  la  dessèche  à  iOO  ', 
et  on  la  détruit  en  la  calcinant  avec  un  poids 
connu  de  carbonate  de  potasse  :  la  diirérence 
des  pesées,  avant  et  après  l'expérience,  donne 
le  poids  de  la  matière  organique  détruite. 
Lorsque  l'eau  à  essayer  contient  une  propor- 
tion anormale  de  matière  organique,  sa  pré- 
sence peut  être  décelée  par  le  ddonue  d'or, 
réactif  proposé  par  Dapasquiar.  Quelques 
gouttes  de  ce  sel,  ajoutées  à  25  ou  30  gram. 
d'e;iu  portée  à  l'ébullition,  communiquent  à 
celle-ci  une  teinte  violette-bleuâtre,  due  à  la 
décomposition  du  clilonu-e  d"or  par  la  matière 
organique;  la  coloration  est  d'autant  plus  in- 
tense que  la  proportion  de  matière  organique 
est  plus  considérable.  —  Quelquefois,  comme 
cela  a  lieu  pour  certaines  sources  ferrugineu- 
ses, la  matière  extractive  n'est  autre  que  de 
l'acide  crénique  ou  apocrenique.  Si ,  après 
avoir  fait  bouillii"  le  dépôt  ocreux  de  ces  sour- 
ces avec  de  la  potasse,  on  sursalure  p;u'  l'a- 
cide acétique,  qu'on  obtienne  avec  l'acétate  de 
cuivre  un  précipité  brun,  le  sel  formé  est  de 
l'apocrénale  de  cuivre.  On  sépare  la  liqueur 
surnageante  par  décantation;  on  ajoute  assez 
de  carl)onale  d'ammoniaque  pour  fiire  virer 
au  bleu  la  couleur  verte  de  la  solution,  puis 
on  cliauffe  :  s'il  se  lorme  alors  un  précipité,  il 
est  dû  à  du  crénate  de  cuivre.  La  distinction 
des  acides  crénique  et  apucrénique  ne  peut 
être  rigoureusement  étal  die  que  par  leur  ana- 
lyse élémentaire.  Suivant  M.  3Iukkr,  l'apo- 
crénale de  cuivre  desséché  à  -|-  l/iO",  laisse 
par  la  calcinalion  Zj2  °l„,  80  de  bioxyde  de 
cui\re;  le  crénate,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, laisse  là  °/o,  12  de  bioxyde  de  cuivre. 
—  Quelquefois  les  dépôts  ocreux,  provenant 
de  sources  ferrugineuses,  contiennent  des 
quantités  appréciables  (ïarsenic,  de  cuivre, 
d'antimoine.  —  Pour  isoler  l'arsenic  et  le  cui- 
vre, on  fait  bouillir  les  dépôts  avec  un  excès 
d'acide  sulfurique,  on  précipite  les  sulfates 
calcaires  par  l'alcool,  on  évapore  pour  retirer 


ce  dernier,  et  on  plonge  dans  la  dissolution 
une  lame  de  fer,  sm-  laquelle  le  cuivre  se  dé- 
pose. La  solution,  additionnée  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  sulfurique,  et,  plus  tard,  de 
quelques  gouttes  d'acide  azotique,  est  évapo- 
rée à  siccité,  pour  détruire  la  matière  organi- 
que, et  reprise  par  l'eau  :  la  liqueur  filtrée  est 
essayée  cà  l'appareil  de  Marsh.  —  La  présence 
du  bicarbonate  de  chaux  d^ms  les  eaux  peut 
se  reconnaître,  d'après  Dupasquier,  par  l'em- 
ploi de  la  teinture  alcoolique  de  bois  de  campé-  ■ 
che  ou  bois  d'Inde  récemment  coupé,  et  pré- 
sentant une  nuance  jaunâtre.  L'eau  contenant 
la  moindre  trace  de  bicarbonate  de  chaux 
prend  une  belle  couleur  violette.  Conmie  la 
même  réaction  peut  êti-e  déterminée  par  les 
carbonates  de  potasse  ou  de  soude  qui  se  ren- 
contrent quelquefois  dans  les  eaux  en  même 
temps  que  le  bicarbonate  de  ciiaux,  on  fait 
bouillir  l'eau  de  manière  à  précipiter  le  car- 
bonate de  chaux  ;  l'eau  essayée  deviendra 
jaune  par  le  réactif,  ou  prendra  une  teinte 
violette  si  elle  tient,  en  outre,  un  carbonate 
alcalin  en  solution.  Suivant  M.  F.  Bellamy,  le 
même  réactif  est  très  sensible  pour  déceler 
dans  les  eaux  nalurelles  des  traces  de  fer  ou 
de  cuivre  ;  il  vire  au  bleu  (V.  J.  ph.  1869). 
La  présence  du  bicai'bonate  de  chaux  se  re- 
connaît également  par  la  couleur  bhue  que 
prend  une  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique 
de  lifjuline  (principe  colorant  des  baies  de 
troène),  qui  est  naturellement  d'un  beau  rouge 
cramoisi,  ou  le  papier  de  liguline  {Nicklés). 
VA  ride  rosoUqw:  indique  très-netlemeni  l'acide 
carl)onique  lil»re  ou  combiné,  il  reste  coloré 
en  ])résencc  des  bicarbonates  et  se  décolore 
si  l'acide  carbonique  est  libre.  (V.  JJn.  ph. 
1878). — Généralement,  pour  connaître  la  na- 
ture des  g;iz  {azote,  oxyijène,  acide  carbonique, 
hydroiièue  sulfuré,  hjdroijéne  carboné)  qui  peu- 
vent être  contenus  dans  une  eau,  on  les  dé- 
gage par  l'ébullition  d'un  poids  connu  de 
celle-ci,  et  on  les  recueille  sous  le  mercure 
ou  sous  de  l'eau  préalablement  bouillie  ;  on 
mesure  avec  soin  le  volume  des  gaz  dégagés, 
et  on  procède  à  leur  séparation  par  les  moyens 
analytiques  ordinaires.  —  Enfin ,  on  trouve 
souvent,  au  fond  des  sources  minérales,  de» 
dépôts  vaseux  qui  portent  le  nom  de  boues 
mi/iérults  ou  médicinales.  On  en  distille  une 
certaine  quantité  et  on  recueille  sous  le  mer- 
cure les  gaz  dégagés.  Une  autre  portion  de 
ces  boues  est  portée  à  l'ébulUtion  avec  de  l'eau  ; 
la  liqueur  filtrée  est  soumise  à  l'action  des 
réactifs  appropriés  ;  on  peut  aussi  traiter  la 
boue,  privée  d'eau,  par  l'alcool  et  l'éther.  La 
portion  indissoute  par  ces  menstrues  sera  for- 
tement calcinée,  pour  détruire  la  matière  or- 
ganique qui  aura  pu  résister  à  leur  action  ; 
puis  on  séparera  et  dosera,  d'après  les  procé-  ■ 
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dés  ordinaires,  les  oxydes  de  fer,  de  manga- 
nèse, Talumine,  la  silice,  qui  pourront  s'y 
trouver.  —  Quand  on  fait  connaître  les  résul- 
tats d'une  analyse  d'eau  minérale,  on  expose 
d'abord  les  données  immédiates  de  l'analyse, 
calculées  en  centièmes;  puis  on  combine,  par 
le  calcul,  les  acides  et  les  bases  ;  en  supposant 
que  ces  corps,  pour  former  des  sels,  se  sont 
unis  dans  l'ordre  de  leurs  affinités  respecti- 
ves; on  a,  toutefois,  égard  à  l'influence  que  la 
plus  ou  moins  grande  solubilité  des  sels 
exerce  sur  les  phénomènes  de  l'affinité.  C'est 
cette  raison  qui  fait  admettre  que,  lorsqu'il  se 
trouve  à  la  fois,  dans  l'eau  bouillie,  de  la 
chaux  ;  de  la  potasse  et  de  l'acide  sulfurique, 
ce  dernier  est  combiné  avec  la  chaux,  et  ainsi 
de  suite.  Néanmoins  les  mêmes  résultats  di- 
rects pourront  amener  à  des  conclusions  fort 
difTérentes,  suivant  qu'on  les  calculera  de  telle 
ou  telle  manière. 

Nous  présenterons  maintenant  l'analyse  des 
eaux  minérales  par  catégories, en  résumant  pour 
cela  l'article  exposé  sur  ce  sujet,  par  Lecanu 
dans  son  Cours  de  pharmacie,  après  y  avoir 
fait  les  additions  et  corrections  nécessaires. 

Eaux   acidulés.    —   Le   procédé    à   l'aide 
duquel  on  peut  déterminer  la  proportion  du 
gaz   carl)onique  varie,  suivant  que  l'eau  sur 
laquelle  on  opère  conserve  son  gaz  sous  la 
pression  de  l'atmosphère,  ou  le  perd  en  partie. 
Le  conserve-t-elle?  Dans  une  cornue  tubulée 
d'environ  1  Ut.,  3  de  capacité,  l'on  introduit 
20  à  25  gr.  de  mercure  et  1  litre  d'eau  miné- 
rale, l'on  adapte  à  sa  tubulure  un  tube  droit, 
plongeant  au  fond  du  mercure ,  et  destiné  à 
prévenir  dans  le  vase  distillatoire  la  rentrée  du 
liquide  des  flacons  qui  le  suivent,  au  moment 
où  tout  le  gaz  carbonique  étant  abandonné  par 
l'eau,  la  pression  y  devient  moindre  qu'elle  ne 
l'est  dans  ceux-ci.  On  adapte  également  à  son 
col  un  tube  recourbé  pénétrant  dans  un  flacon 
à  trois  tubulures,  d'un  demi-litre  environ ,  en 
partie  rempli  d'une  solution  de  chlorure  de 
baryum  additionnée  d'ammoniaque  caustique  ; 
l'on  fait  suivre  le  premier  flacon  d'un  second 
contenant  une  solution  semblable  à  celle  du 
premier,  et  l'on  termine  l'appareil  par  un  tube 
à  double  branche,  se  rendant  sous  une  cloche 
pleine  de  mercure.  Les  jointures  étant  lutées , 
l'on  porte  à  l'ébuUition  l'eau  de  la  cornue. 
L'acide  carbonique  se  dégage,  est  forcé  de  tra- 
verser le  liquide  des  flacons,  y  trouve  de  l'am- 
moniaque qui  l'absorbe  ;  le  carbonate  d'ammo- 
niaque fonué  réagit  sur  le  chlorure  de  baryum, 
et  de  leur  mutuelle  décomposition  résultent  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  du  carbonate 
de  baryte.  Aucune  bulle  du  gaz  carbonique  ne 
doit  arriver  jusque  sous  la  cloche  ;  cependant 
il  est  bon,  à  la  fin  de  l'expérience,  de  s'assurer 


que  celle-ci  n'en  contient  pas.  Le  gaz  qui  s'y 
est  rassemblé,  mélange  d'azote  et  d'oxygène, 
ne  doit  pas  diminuer  de  volume,  en  l'agitant 
avec  une  solution  d'alcali  caustique.  Lorsque 
tout  l'acide  carbonique  est  dégagé,  et  que, 
partant,  le  dépôt  cesse  d'augmenter  dans  les 
flacons,  on  laisse  tomber  le  feu,  ou,  si  l'on 
préfère,  on  enlève  le  tube  placé  entre  la  cor- 
nue et  le  premier  flacon ,  on  fdtre  les  liqueurs 
troubles  ;  le  précipité  de  carbonate  de  baryte 
recueilli  sur  le  filtre  est  lavé  avec  soin ,  séché 
et  pesé;  on  a  par  suite  le  poids  de  l'acide  car- 
bonique abandonné  par  l'eau;  en  efl'et,  on 
sait  que  100  parties  de  carbonate  de  baryte 
contiennent  77  p.,  6  de  base,  et  22  p.,  U  d'a- 
cide. On  a  même  le  volume  de  cet  acide  car- 
bonique, car  un  litre  d'acide  carbonique,  sous 
la  pression  de  0™,  76,  et  à  la  température  de 
0",  pèse  1  g'',  98,  ce  qui  conduirait  à  dire  que 
100  gr.  de  carbonate  de  baryte  représentent 
11  lit.  26  d'acide  carbonique,  sous  la  pression 
et  à  la  température  susindiquées.  Si  tout  l'acide 
du  carbonate  de  baryte  obtenu  provenait  de 
l'acide  carbonique  préexistant  à  l'état  de  li- 
berté, dans  l'eau  mise  en  expérience,  l'on 
aurait  toutes  les  données  nécessaires  à  la  solu- 
tion du  proldème  ;  mais  comme  il  provient  en 
partie  de  ce  que  les  bicarbonates  de  soude  et 
de  magnésie,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
constater  l'existence,  sont  décomposés  par  l'eau 
bouillante  :  le  premier  en  sesquicarbonate,  le 
second  en  carbonate  basique;  et  aussi  de  ce 
que,  dans  les  mêmes  conditions,  le  bicarbonate 
de  chaux,  dont  il  est  tout  à  fait  rationnel  de 
supposer  l'existence  au  sein  d'un  liquide  chargé 
d'acide  carbonique,  se  trouve  à  son  tour  con- 
verti en  carbonate  neutre.  Pour  connaître 
exactement,  soit  en  poids,  soit  en  volume,  la 
proportion  du  gaz  carbonique,  il  faut  retrancher 
du  poids  ou  du  volume  trouvé,  le  poids  ou  le 
volume  de  l'acide  carbonique  nécessaire  à  la 
transformation  en  bicarbonate  :  du  sesquicar- 
bonate de  soude,  du  carbonate  basique  de  ma- 
gnésie, du  carbonate  neutre  de  chaux,  préexis- 
tants dans  l'eau. 

En  attendant  que  nous  ayons  appris  à  déter- 
miner la  proportion  de  ces  carbonates,  disons 
que,  pour  convertir  en  bicarbonate, 

100  gr.  carb.  de  soude,  il  faud.  aj.   lb,38  )        j>    -j 

100  gr.  carb.  neutre  de  chaux 44,00  }       a  aciae 

100  gr.  carb.  basique  de  magnésie.   74,20  )  carûonique. 

L'eau  ne  pourrait-elle,  sans  laisser  dégager 
une  partie  de  son  gaz,  être  versée  dans  une 
cornue  ?  On  débouche  le  flacon  qui  la  renferme 
dans  un  vase  en  partie  rempli  d'une  solution 
de  chlorure  de  baryum,  mélangée  d'ammonia- 
que liquide;  comme  dans  l'expérience  précé- 
dente ,  l'acide  carbonique  libre  que  celle-ci 
contenait  est  converti  en  carbonate  de  baryte, 
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après  avoir  transitoirement  formé  du  carbonate 
d'ammoniaque;  et,  de  plus,  l'acide  combiné 
se  porte  également  sur  la  baryte,  et  parce  que 
la  décomposition  du  carbonate  de  soucie  et  du 
cblorure  de  baryum  soluble  donne  naissance 
à  un  carbonate  insoluble,  et  purce  que  la  mu- 
tuelle décomposition  du  chlorure  de  baryum 
et  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
peut  produire  un  carbonate  plus  insoluble  que 
ne  l'était  chacun  de  ceux-ci  :  toujours  est-il, 
en  définitive,  que  tout  l'acide  carbonique  exis- 
tant dans  l'eau  se  ti'ouve  transformé  en  carbo- 
nate de  baryle.  Un  semblable  échange  de 
bases  et  d'acides  a  lieu  entre  le  sulfate  de  soude, 
le  chlorure  de  baryum  :  et  le  sulfate  de  ba- 
ryte se  précipite  en  même  temps  que  le  carbo- 
nate. Le  précipité  complexe  est  lavé,  séché, 
pesé,  traité  par  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  de  nouveau  lavé,  séché,  pesé  ;  la 
différence  entre  le  premier  poids  et  le  second 
fait  connaître  le  poids  du  carbonate,  seul  so- 
luble dans  l'acide.  S'il  était  nécessaire,  l'addi- 
tion à  la  soliUion  acide  d'un  léger  excès  de 
carbonate  de  soude  pur,  reproduirait  le  car- 
bonate de  baryte,  que  l'on  pourrait  recueillir. 
Du  poids  du  carbonate  de  baryle  l'on  dé- 
duira le  poids  et  le  volume  de  l'acide  carboni- 
que; mais  non  plus  seulement,  comme  tout  à 
l'heure,  en  retranchant  du  poids  ou  du  volume 
de  l'acide  correspondant  à  celui  du  carbonate 
de  baryle,  le  poids  ou  le  volume  de  l'acide 
carbonique  al)andonné  par  le  sesquicarbonate 
de  soude,  ou  par  les  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie  ;  il  en  faudr.i  retrancher  le  poids 
ou  le  volume  de  tout  l'acide  primitivement 
comlviné,  en  partant  de  celte  autre  donnée, 
savoir  que  : 

100  parties  de  soude,  dem 141  p.,  93  1       d'acide 

100  parties  Je  ciiaut,  dem...   lo'i  p.,  14  \        ,      • 
100  parties  de  magnésie,  dem.  220  p.,  00  )  <=arDonique. 

pour  se  consliluer  à  l'état  de  bicarbonates. 

Les  expérieh^es  suivantes  feraient  connaîlre 
la  proportion  de  la  soude,  de  la  chaux,  de  la 
magnésie.  On  évapore  à  siccilé  /i  à  5  lilres 
d'eau,  on  traite  à  deux  ou  trois  reprises  le  pro- 
duit de  l'évaporation  par  une  petite  quantité 
d'eau  froide,  afin  de  le  bien  épuiser  ;  le  carbo- 
nate et  le  sulfate  de  soude  sont  dissous,  les 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ne  le  sont 
pas.  L'on  verse  dans  la  liqueur  un  Irès-léger 
excès  de  chlorure  de  baryum,  ou  d'azotate  de 
baryte,  l'on  l'ccueille  le  précipité  formé  de  cai- 
j^onate  et  de  sulfate  de  baryte,  on  le  lave,  on 
le  sèche,  on  le  pèse,  on  le  fait  digérer  dans 
l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ou  azo- 
tique purs,  et  l'on  conclut  la  proportion  de 
carbonate,  de  la  perte  de  poids  qu'il  éprouve; 
ainsi,  au  reste,  qu'il  a  été  dit  précédemment  : 


100  gr.  de  carb.  de  baryte  représentent 

31  gr.,  83  de  soude.        129  gr.,  76  de  sesquicarb.)     de 
53  gr.,  73  de  carbon.        77  gr.  de  bicarbonate.     Uoude. 

La  proportion  non  dissoute  par  l'eau,  presque 
exclusivement  composée  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  qu'accompagnent  sou- 
vent des  traces  de  silice,  est  traitée  par  l'acide 
chlorhydrique  faible ,  mélangé  de  quelques 
goulles  d'acide  azotique;  la  solution  acide  qui 
en  résulte  est  portée  à  l'ébullilion,  afin  de  per- 
oxyder  le  fer  aux  dépens  de  l'acide  azotique  ; 
puis ,  après  refroidissement ,  sursaturée  par 
l'ammoniaque  et  fillrée;  alors  elle  ne  contient 
plus  que  des  chlorures  de  calcium  et  de  ma- 
gnésium. On  l'élend  dans  le  but  de  prévenir 
la  précipitation  de  l'oxalate  de  magnésie  peu 
soluble  ;  on  y  verse  d'abord  de  l'oxalate  d'am- 
moniaque, jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  trou- 
bler; ensuite,  et  après  filtration,  du  phosphate 
d'ammoniaque,  également  jusqu'à  ce  qu'elle  ne 
se  trouble  plus.  La  chaux  tout  entière  est  pré- 
cipitée à  l'élat  d'oxalate,  la  magnésie  l'est  plus 
tard  h  l'état  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien.  L'oxalate  est  calciné;  la  chaux  carbo- 
nalée  qu'il  laisse  pour  résidu,  est  convertie  en 
sullale  de  cliaux,  de  composition  constante,  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  ;  le  sulfate  de  chaux 
est  calciné  et  pesé. 

100  Je  sulfate  représentent  : 

41,54  de  chaux  caustique.      103,25  de  bicarb.  de  chaux. 
73,53  de  carb.  de  chaux. 

Quant  au  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
on  se  contente  de  le  dessécher  et  de  le  peser. 

100  de  ce  phosphate  double  représentent 

18,9  de  magnésie. 

42,1  de  carbonate  de  magnésie  iasique 

59,8  de  bicarbonate  de  magnésie. 

Dos  mélhodes  ont  été  indi(|uées  pour  doser 
l'acide  carbonique  des  bicarlionates  dans  les 
eaux  naturelles,  au  moyen 
il'ime  solution  titrée  d'a- 
zolale  mercareux  conte- 
nant un  excès  d'acide 
azolique  (Barthélémy),  ou 
de  phosphate  de  cuivre 
dans  un  léger  excès  d'ac. 
chlorhydrique  (Ch.  Lory.) 
(V.  .T.  ph.  1868;  Va.  Plu 
1868). 

Eaux  sulfureuses. — En 
1839,  Dupasquier  trouva 
une  méthode  à  la  fois  très- 
exacte  et  très-e  péditive, 
de  déterminer  la  propor- 
tion d'acide  sullhydrique, 
libre  ou  combiné,  qu'elles 
renferment  :  c'est  la  sulf- 
liydrométrie  ou  sulfuromc 
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trie.  Après  s'être  procuré  une  solution  al- 
coolique d'iode  au  dixièoie,  c'est-à-dire  for- 
mée de  90  parties  d'alcool  et  de  10  parties 
d'iode,  on  reniplit  une  pipette  graduée  ou 
sulfhydromètre  (  sulfuromètre  de  Fontan  ) 
{fig.  162),  dont  chaque  division  représente 
un  centig.  de  teinture,  ou  un  niillig.  d'iode; 
puis  on  laisse  tomber  goutte  à  goutte  dans 
une  capsule  de  porcelaine  contenant  une  quan- 
tité déterminée  (250  c.  cub.  par  exemple)  d'eau 
sulfureuse,  et  quelques  gouttes  seulement  de  dé- 
cocté  d'amidon  très-clairle,  liquide  de  la  pipette 
étant  préalablement  ramené  à  + 15"".  On  agite 
constamment  et  l'on  arrête  l'écoulement  aussi- 
tôt que  le  mélange  présente  la  légère  teinte 
azurée,  caractéristique  de  l'iodure  d'amidon, 
et  indice  de  la  décomposition  complète  du 
principe  sulfureux  par  l'iode,  en  léger  excès. 
L'hydrogène  de  l'acide  suU'hydrique  libre,  celui 
aussi  de  l'acide  suif  hydrique  combiné  aban- 
donnent le  soufre  pour  se  porter  sur  l'iode,  et 
de  là  un  dépôt  de  soufre,  et  formation  d'acide 
iodhydrique.  Le  volume  de  teinture  néces- 
saire à  la  complète  décomposition  est  évidem- 
ment d'autant  plus  considérable  que  la  pro- 
portion d'acide  sulfhydrique  était  elle-même 
plus  forte.  Il  indique,  et  le  poids  de  l'iode 
transformé  en  acide  iodhydrique,  et  celui  du 
soufre  éliminé,  et  celui  de  l'acide  sulfhydrique 
décomposé.  1  équival.  d'iode  représenté  par 
126,88  (H  =  l)  correspond  à  1  équiv.  de  soufre 
représenté  par  16.  D'où  il  résulte  : 

Que  100  d'iode  correspondent  à  12,61  de  soufre. 

Que        —  —  à  13,40  d'acide  sulfhydriq. 

Si  on  tenait  à  savoir  combien  une  eau  sulfu- 
reuse renferme  d'acide  sulfhydrique  libre  ou  à 
l'état  de  sulfure,  au  cas,  par  exemple,  où  cette 
eau  devrait  être  chauffée,  on  déterminerait 
par  deux  essais  successifs  la  somme  de  l'acide 
sulfhydrique ,  et  la  perte  d'acide  qu'entraîne 
1  ébullition.  A  cet  effet,  après  avoir  très-légè- 
rement aiguisé,  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  une  quantité  déterminée  d'eau,  afin  de 
décomposer  les  carbonates  alcalins  susceptibles 
de  troubler  les  résultats,  par  suite,  de  produire 
du  carbonate  de  cuivre  insoluble,  et  sans 
craindre  de  perdre  l'acide  sulfhydrique  déplacé 
par  l'acide  chlorhydrique,  attendu  que  sa  très- 
minime  proportion  lui  permet  de  rester  tout 
entier  en  dissolution,  on  l'additionnerait  de 
sulfate  de  cuivre  en  excès,  on  recueillerait  le 
dépôt  de  bisulfure  de  cuivre,  on  le  laverait, 
on  le  sécherait  à  l'abri  de  l'air,  qui  tend  à  en 
brûler  les  éléments ,  et  on  le  pèserait.  100  de 
bisulfure 

■n       I      ■         .   ^  33,52  de  soufre. 
Représenteront  |  g^^g^  d'acide  sulfhydrique. 

D'autre  part,  on  répéterait  l'expérience  sur 
une  égale  quantité  d'eau  minérale,  après  l'avoir 
fait  bouillir  à  l'abri  de  l'air,  dans  un  malras 


muni  d'un  tube  plongeant  sous  l'eau.  La  quan- 
tité de  sulfure  obtenue  dans  cette  seconde 
expérience  serait  nécessairement  inférieure  à 
celle  obtenue  dans  la  première,  et  la  différence 
serait  égale  au  poids  du  sulfure  correspondant 
à  l'acide  suUhydrique  éliminé,  ou  en  d'autres 
termes,  libre.  —  Un  autre  procédé,  dû  à  0. 
Henry,  consiste  à  doser  d'abord  le  soufre  con- 
tenu dans  un  volume  déterminé  d'eau,  puis  à 
agiter  un  nouveau  volume  d'eau  avec  de  l'argent 
en  poudre,  l'acide  sulfhydrique  libre  est  décom- 
posé, tandis  que  le  sulfure  reste  inaltéré;  on 
décante  le  liquide  et  on  l'essaie  par  la  liqueur 
normale  d'iode.  Le  nombre  obtenu  dans  cette 
dernière  opération,  représente  le  poids  du 
soufre  qui  se  trouvait  à  l'état  de  sulfure  et 
l'excès  du  premier  nombre  trouvé  sur  le 
second,  donne  le  poids  de  soufre  qui  existait  à 
l'état  d'acide  sulfhydrique. 

La  solution  alcoolique  d'iode  étant  faci- 
lement altérable ,  produisant  de  l'iodoforme 
au  contact  des  eaux  alcalines  thermales  (V,  Un. 
ph.,  I86/1),  donnant  des  résultats  inexacts 
avec  les  eaux  sulfureuses  qui  contiennent 
simultanément  des  sulfites  et  des  hyposulfites 
[Aubergier  et  Fontan),  un  sel  de  fer  et  un  bi- 
carbonate alcalin  (Vézu),  M.  Filhol  lui  a  sub- 
stitué une  solution  aqueuse  d'iodure  de  potas- 
sium ioduré  (iode  pur  et  fondu  20  gr.,  iodure 
de  potassium  25  gr.;  eau  distillée  Q.  S.  pour  1 
litre  de  liquide)  ;  en  outre,  on  verse  préalable- 
ment dans  l'eau  à  essayer  une  quantité  de 
chlorure  de  baryum  suffisante  pour  transformer 
les  sels  à  réaction  alcaline,  qu'on  trouve  habi- 
tuellement dans  les  eaux  sulfureuses,  en  sels 
insolubles  qui  n'exercent  pas  d'action  sensible 
sur  l'iode. 

Ajoutons  qu'il  résulte  des  expériences  de 
M.  Béchamp,  que  dans  les  eaux  sulfureuses  les 
sulfures  alcalins  pouvaient  se  dissocier  en  acide 
sulfhydrique  et  en  alcalis  susceptibles  d'absorber 
de  l'iode  ;  d'où  l'iode  signalerait  du  soufre,  là 
ou  il  y  a  un  alcali  caustique.  Suivant  M.  Lefort, 
il  est  préférable  d'employer  l'azotate  d'argent 
ammoniacal  pour  apprécier  dans  les  eaux 
sulfureuses  la  quantité  d'acide  sulfhydrique  et 
de  sulfures  mélangés  avec  des  hyposulfites. 

Eaux  ferrugineuses.  —  On  porte  à  l'ébulli- 
tion  une  quantité  déterminée  d'eau  ;  le  dépôt 
formé  par  les  carbonates  de  fer,  de  chaux  ou 
de  magnésie,  est  recueilli,  lavé  à  l'eau  distillée 
et  dissous  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d'acide  chlorhydrique  pur  ;  on  ajoute  à  la  dis- 
solution, privée  de  l'excès  d'acide  par  l'évapo- 
ration,  un  léger  excès  de  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque, destiné  à  précipiter  le  fer  à  l'exclusion 
de  la  chaux  et  de  la  magnésie.  Le  précipité  de 
sulfure  de  fer  lavé  est  redissous  dans  l'acide 
chlorhydrique  additionné  de  quelques  gouttes 
d'acide  azotique  pour  peroxyder  le  fer  ;  on 

77 


1218. 


APPENDTCEL  PHARMACEUTIQUE. 


chasse  encore  l'excès  d'acide  par  l'évaporation, 
et  dans  la  nouvelle  liqueur  étendue  d'eau  dis- 
lillée  on  verse  du  succinate  d'ammoniaque.  Le 
fer  sera  précipité  à  l'exclusion,  cette  fois,  du 
manganèse  qui  se  sera  trouvé  dans  l'eau  mise 
en  expérience,  et  qui  l'aura  suivi.  Le  succinate 
de  fer,  lavé  et  calciné,  laisse  pour  résidu  du 
peroxyde  de  fer,  dont  on  déduit,  par  le  calcul, 
la  quantité  de  protoxyde,  ou  celle  du  carbonate 
de  protoxyde. 

100  de  peroxyde  représeateraieat  : 
45  de  protoxyde. 
72,30  de  carbonate  de  protoxyde. 

D'un  autre  côté,  la  liquem'  bouillie,  séparée, 
au  moyen  du  filtre,  du  dépôt  en  partie  formé 
de  carbonate  de  fer,  sera  concentrée  après 
l'avoir  très-légèrement  acidulée;  on  y  fera 
passer  un  courant  de  gaz  sulfliydrique,  destiné 
à  précipiter  le  cuiM'e  qu'il  pourra  lui  arriver  de 
contenir  ;  on  filtre,  s'il  y  a  lieu,  puis  on  l'addi- 
tionne de  sulfhydrale  d'ammoniaque ,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit.  Le  fer  et  le  manganèse 
?e  précipitent  accompagnés  d'alumine,  si  l'eau 
cionlient  un  sel  soluble  de  cette  base.  On  lave 
le  précipité,  on  le  dissout  dans  un  mélange 
i'acide  chlorhydrique  et  d'acide  azotique,  on 
décompose  à  chaud  la  solution  par  la  potasse 
caustique  en  excès.  L'alumine  sera  retenue  en 
dissolution,  les  peroxydes  de  m mganèse  et  de 
fer  seront  au  contraire  éliminés,  et  l'on  en  opé- 
rera la  sép  iralion  au  moyen  du  succinate  d'am- 
moniaque: 100  de  peroxyde  de  fer  représentent 
95  de  sulfate  de  protoxyde  anhydre.  On  voit 
que  cette  série  d'expériences,  iûdique,  non- 
seulement  la  proportion  du  fer,  mais  encore, 
et  individuellement,  celle  du  carbonate  et  celle 
du  sulfate.  Un  procédé  plus  expéditif,  pour  ar- 
river à  connaître  la  proportion  de  fer,  mais 
abstraction  faite  de  l'état  sous  lequel  il  se 
trouve,  est  celui-ci  :  on  commence  par  addi- 
tionner l'eau  minérale,  d'acide  chlorhydrique 
mélangé  d'acide  azotique,  et  par  la  porter  b. 
ré])ullition,  afin  d'en  peroxyder  1  fer,  en  même 
temps  que  l'on  convertit  en  chlorure  les  bases 
des  car])ondes.  Dans  la  liqueur  refroidie  et 
très-sensiblement  acide  ,  on  verse  un  excès 
d'ammoniaque  liquide  qui  précipite  le  peroxyde 
de  fer.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre, 
lavé,  calciné  et  pesé.  100  de  ce  précipité,  que 
l'on  peut  sans  erreur  sensible  considérer  comme 
du  peroxyde  de  fer,  attendu  qu'il  peut  tout  au 
plus  retenir  des  traces  de  manganèse  et  d'alu- 
mme ,  représentent ,  nous  'avons  déjà  dit , 
Zi5  de  protoxyde,  et  72,50  de  carbonate  de 
protoxyde. 

Eaux  salines.  —  Ce  qu'il  importe  au  phar- 
macien, chargé  de  l'examen  d'une  eau  miné- 
rale saline,  c'est  surtout  de  savoir  déterminer 
la  somme  des  matières  fixes  qu'elle  contient, 
l'existence  ou  l'absence  des  corps  que  leur 


action  prononcée  sur  l'économie  animale  sem- 
ble devoir  appeler,  quelque  petite  qu'en  soit 
la  quantité,  à  modifier  l'action  thérapeutique  du 
médicament,  enfin  la  proport,  des  matières  qui 
dominent.  L'évaporation  à  siccité  fera  connaî- 
tre la  proportion  de  matières  fixes.  L'addition 
du  chlore  liquide,  au  mélange  de  ces  matières 
fixes,  avec  un  décodé  d'amidon  légèrement 
aiguisé  d'acide  sulfurique,  suivant  ce  qui  est 
dit,  au  sujet  des  essais  du  sel  marin,  manifeste 
la  présence  de  l'iode,  par  l'apparition  de  la 
teinte  ]>leue  caractéristique  de  Tiodure  d'ami- 
don. D'un  autre  côté,  leur  calcination  avec  du 
bisulfate  de  potasse  légèrement  humide,  donne 
heu  à  des  vapeurs  rouges  de  brome,  que  l'on 
rend  surtout  apparentes,  en  les  obligeant  à 
traverser  un  tube  de  très-petit  diamètre  inté- 
rieur, à  l'extrémité  duquel  on  peut  même  les 
condenser.  Pour  rendre  d'ailleurs  les  réactions 
plus  sensibles,  on  peut  traiter  la  masse  saline 
desséchée  par  l'alcool  à  /|0"  froid,  de  manière 
h  dissoudre  Tiodure  et  le  bromure  alcalin  à 
l'exclusion  du  chlorure,  et  à  n'agir  que  sur  le 
produit  de  l'évaporation  de  la  solution  alcooli- 
que. On  peut  aussi,  relativement  à  l'iode, 
ajouter  à  la  solution  saline,  supposée  en  con- 
tenir, quelques  gouttes  d'azotate  ou  de  chlo- 
rure de  palladium  peu  acide;  au  bout  de 
2i  heures  au  plus,  on  voit  s'y  produire  un  dé- 
pôt noirâtre  d'iodure  de  palladium,  lequel 
dissous  dans  l'ammoniaque,  et  délayé  avec  un 
décocté  récent  d'amidon  et  qaielque  peu  d'a- 
cide sulfurique,  colore  en  bleu  ce  mélange 
{Lassaiijne,  0.  Henry).  Relativement  au  brome, 
on  commence  par  précipiter  la  solution  saline 
par  du  nitrate  d'argent  très-acide;  on  recueille 
le  dépôt  de  chlorure  et  de  bromure  d'argent  ; 
on  le  lave  à  l'eau  distillée;  on  le  mélange  avec 
de  la  grenaille  de  zinc  et  de  l'acido  sulfurique 
affaibli.  Après  un  contact  assez  prolongé  pour 
que  tout  l'argent  puisse  être  réduit  par  l'hy- 
drogène dégagé,  on  filtre  la  liqueur  contenant 
alors  l'excès  d'acide  sulfurique,  du  sulfate,  du 
chlorure  et  du -iromure  de  zinc,  on  l'addi- 
tionne de  baryte  en  excès;  on  filtre  une  se- 
conde fois,  afin  de  séparer  le  sulfate  de  baryte 
formé  et  l'oxyde  de  zinc  déposé;  on  évapore 
afin  d'obtenir  le  chlorure,  le  bromure  de  ba- 
ryum, que  l'alcool  à  ZiO'^  tiède  sépare  l'un  de 
l'autre  en  dissolvant  le  second ,  en  sorte 
qu'on  peut  alors  traiter  par  le  bisulfate  de 
potasse ,  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  la  production  des  vapeurs  rouges  ca- 
ractérisant le  brome,  le  bromure  reproduit 
au  moyen  de  l'évaporation  (0.  Henry).  Pour 
reconnaître  de  petites  quantités  d'iode  et  de 
brome  dans  les  eaux,  M.  Phipson  a  indiqué 
une  méthode  fondée  sur  la  décomposition  des 
iodures  d'abord,  puis  des  bromures,  par  le 
chlore  liljre,  en  présence  du  sulfure  de  car- 
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bone  (V.  m.  pL  1867).  Quant  à  la  proportion 
du  chlore  à  l'état  de  chlorure,  de  l'acide  sul- 
furique  à  l'état  de  sulfate,  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie,  de  la  soude  à  l'état  de  carbo- 
nate,' pour  la  déterminer  on  s'y_^  prend  ainsi 
qu'il  va  être  dit.  Dans  une  quantité  donnée 
d'eau  à  l'avance  additionnée  d'acide  azotique 
destiné  à  décomposer  les  carbonates  et  les 
sulfliydrates  susceptibles  de  précipiter  l'azo- 
tate d'argent,  on  verse  un  excès  de  ce  réactif, 
on  recueille  le  précipité,  on  le  lave  à  l'eau  dis- 
tillée jusqu'cà  ce  que  l'eau  de  lavage  cesse 
d'être  troublée  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
par  les  sulfures  solubles  ;  on  le  calcine  et  on 
le  pèse. 

100  de  chlorure  d'argent  correspondent 
à  24,71  de.  chlore. 

Dans  un  poids  donné  d'eau  également  ai- 
guisée d'acide  azotique  ou  chlorhydrique,  afin 
encore  de  détruire  les  carbonates,  on  verse  un 
excès  d'azotate  de  baryte  ou  de  chlorure  de 
baryum;  on  recueille  le  précipité,  on  le  lave, 
on  le  calcine,  on  le  pèse. 

100  de  sulfate  de  baryte  représentent 
34,29  d'acide  sulfurique. 

Dans  un  poids  connu  d'eau  acidulée  par 
l'acide  azotique  ou  par  l'acide  chlorhydrique, 
l'on  ajoute  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  des- 
tiné à  prévenir  la  précipitation  ultérieure  de 
la  magnésie,  puis  de  l'oxalate  de  chaux  ;  on 
recueille  le  précipité  d'oxalate  de  chaux,  on 
le  lave,  on  le  calcine  et  l'on  en  convertit  le 
produit  en  sulfate  de  chaux.  100  p.  de  ce  sul- 
fate correspondent  à  M  p.,  18  de  chaux.  Dans 
la  liqueur  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  que 
l'azotate  d'ammoniaque  a  débarrassée  de  la 
chaux,  on  verse  un  excès  de  phosphate  d'am- 
moniaque, l'on  recueille  le  précipité  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien ,  on  le  lave  et  on 
le  sèche. 

100  parties  de  ce  phosphate  double  correspondent 
à  16,33  de  magnésie. 

Enfin,  les  expériences  qui  ont  été  relatées 
au  sujet  de  l'analyse  des  eaux  acidulés  per- 
mettent de  déterminer  la  proportion  des  car- 
jjonates  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie. 
(V.  0.  Henry  père  et  fils.  Traité  d'anal,  des 
eaux  miner,  1858;  J.  Lefort,  Traité  deddin. 
Mjdrologiq.,-2'^  édit.,  1873.) 

Analyse  organique.  —  Les  composés  or- 
ganiques sont  presque  tous  formés  de  carbone, 
àliydrogène  et  d'oxyjène;  d'autres  ne  ren- 
ferment que  deux  de  ces  éléments  {carbone 
et  hydrogène,  carbone  et  oxygène)  ;  beaucoup 
en  contiennent  quatre  :  carbone,  hydrogène, 
oxygène  et  azote  ;  enfin,  quelques-uns  contien- 
nent, en  outre,  soufre,  ou  phosphore,  chlore, 
brome,  iode,  etc.  —  L'analyse  chimique  ap- 
pliquée à  ces  composés  peut  être  de  deux 
genres,  immédiate  ou  élémentaire;  immédiate, 


lorsqu'elle  a  pour  objet  de  séparer  les  compo- 
sés constituant  immédiatement  les  corps  orga- 
niques, d'en  extraire  des  matières  pures,  des 
prhicipes  immédiats;  élémentaire,  lorsqu'elle 
a  pour  objet  de  déterminer  la  nature  et  le 
poids  des  éléments  que  renferment  les  sub- 
stances organiques.. 

Analyse  organique  immédiate.  —  Quoique, 
dans  ce  genre  d'analyse,  les  procédés  à  suivre 
pour  isoler  les  mêmes  matières  l'une  de  l'autre 
varient  d'après  les  proportions  dans  lesquelles 
ces  matières  sont  unies ,  il  est  possiljle,  ce- 
pendant, de  tracer  la  méthode  la  plus  conve- 
nable pour  réduire  en  principes  immédiats 
une  matière  organique  quelconque.  Les  pré- 
ceptes généraux  qui  doivent  servir  ici  de  guide 
ont  été  donnés  par  M.  Chevreid.  —  On  dé- 
termine d'abord  Veau  contenue  dans  la  ma- 
tière organique,  au  moyen  du  vide  sec  ou 
d'une  température  de  100°'=,  et  on  compare  les 
deux  résidus  pour  savoir  si  la  chaleur  a  opéré 
quelque  changement  dans  l'arrangement  des 
molécules.  On  détermine  ensuite  la  nature  et. 
le  poids  de  la  cendre  que  laisse  la  matière  sè- 
che, soumise  à  l'incinération  dans  un  creuset 
de  platine.  Après  ces  essais,  on  étudie  les- 
propriétés  physiques  et  organoleptiques ,  on. 
examine  l'action  de  la  matière  sur  le  tourne- 
sol, puis  on  la  soumet  à  l'action  des  réactifs, 
qui  sont  ici  de  deux  sortes  :  les  dissolvants  et 
les  précipitants.  — Le  choix  des  dissolvants  doit 
être  fait  de  manière  à  ne  pas  dénaturer  les 
corps  que  l'on  se  propose  de  séparer.  On  emploie 
d'abord  des  dissolvants  neutres  :  eau,  alcool, 
éther.  On  examine  chacun  des  extraits  aqueux, 
alcoolique  et  éthéré,  en  cherc'.ant  surtout  à 
séparer  de  ces  derniers  des  matières  cristalli- 
sables.  Les  cristallisations  fractionnées  sont 
souvent  très-avantageuses,  et  en  général,  le 
principe  du  fractionnement  appliqué  à  d'autres 
opérations,  tel  que  la  méthode  des  diss<jlutiom 
successives,  est  à  recommander  pour  la  sépa- 
ration de  substances  dont  la  solubilité  ej 
les  propriétés  chimiques  sont  peu  différentes. 

Le  résidu  indissous  par  l'éther,  l'alcool  et 
l'eau,  ensuite  mis  en  contact  avec  des  dissol- 
vants acides  {eau  acidulée  par  les  acides  azo- 
tique, chlorhydrique)  et  alcalisés  ou  basiques 
{solutioncle  potasse) ,  pour  séparer  des  prin- 
cipes immédiats  doués  de  l'alcalinité  ou  de 
l'acidité.  (V.  J.  ph.  1872).  —  Lorsqu'on  a 
épuisé  l'action  des  dissolvants,  on  a  recours 
aux  précipitants  :  ce  sont  ordinairement 
les  acides,  les  bases  salifiables  (eaux  de 
chaux,  de  baryte,  de  strontiane;  oxyde  de 
plomb,  oxyde  d'étain,  alumine  gélatineuse, 
ammoniaque,  magnésie,  les  sels  (sous-carbo- 
nates, acétate  et  sous-acétate  de  plomb,  sels 
d'alumine).  —  Pour  étudier  l'action  de  la  cha- 
leur, on  ne  doit  chauffer  que  de  très-petites 
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quantités  de  la  substance  dans  des  tubes  de 
verre,  vides  d'air,  ou  dans  des  tubes  pleins 
de  mercure,  et  éviter  que  la  matière  organique 
soit  exposée  à  la  chaleur  pendant  un  temps 
plus  long  que  celui  qui  est  nécessaire  pour 
qu'elle  éprouve  le  genre  de  modification  qu'elle 
est  susceptible  de  recevoir  d'une  première  ac- 
tion de  cet  agent  ;  on  l'expose  à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  puis  on  la  chauffe  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  —  Enfin,  on  doit  avoir 
égard  à  Faction  de  l'oxygène  de  l'air,  action 
qui  est  favorisée  :  par  une  élévation  de  tem- 
pérature ;  par  l'état  où  se  trouve  la  matière 
organique  quand  elle  est  dissoute  dans  l'eau, 
ou  bien  seulement  pénétrée  par  ce  liquide; 
par  l'existence  simultanée  de  certains  principes 
immédiats  avec  la  même  matière  dissoute  dans 
l'eau;  par  la  présence  d'un  alcali.  — Lixdistil- 
latton  fractionnée  s'applique  souvent  pour  sé- 
parer les  huiles  volatiles,  pour  obtenir  des  li- 
quides purs.  On  place  le  mélange  de  liquides 
dans  une  cornue  lubulée,  et  on  distille  en  ob- 
servant la  marche  d'un  thermomètre  cà  mer- 
cure fixé  par  sa  tige  dans  le  bouchon  de  la 
tubulure,  et  dont  le  réservoir  plonge  dans  la 
vapeur  du  liquide  bouillant.  Dès  qu'on  arrive 
à  un  point  d'ébullilion  constant,  on  isole  l'une 
ou  l'autre  des  substances  contenues  dans  le 
mélange,  en  fractionnant  les.  produits  de  la 
distillation,  ne  recueillant  que  les  portions 
qui  passent  entre  certaines  limites  de  tempé- 
rature assez  rapprochées,  et  soumettant  les 
produits  distillés  à  de  nouvelles  distillations 
fi-actionnées.  Cette  marche  donne  quelquefois 
des  séparations  régulières  lorsque  les  liquides 
«■:',omposant  le  mélange  ont  des  points  d'ébul- 
lition  assez  éloignés;  il  n'en  est  plus  de  même 
lorsque  la  différence  entre  les  points  d'ébuUi- 
tion  est  moindre  de  ùO  à  50",  comme  dans  le 
cas  d'un  mél  uige  d'alcool  et  d'essence  de  té- 
rébenlhine  {Manrnenr),  de  deux  alcools  homo- 
logues, d'alcool  et  de  sulfure  de  carbone 
{Berthcht).  (V.  J.  Ch.  m.,  I8G/1.  —  J.  ph., 
I86/1.)  Lorsque  l'air  altère  les  substances  or- 
ganiques à  leur  point  d'ébullition,  on  les  dis- 
tille soit  dans  le  vide,  suit  dans  une  atmo- 
sphère d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique  sec. 
Analyse  organique  élémentaire.  —  Nous  n'en 
dirons  qu'un  mot,  et  uniquement  pour  en 
donner  une  idée.  —  Elle  s'exécute  en  chauf- 
fant dans  un  tul)e  disposé  horizontalement  la 
matière  organique  avec  un  corps  oxydant  {cJilo- 
rate  de  potasse,  bioxyde  de  cuivre  ou  un  mé- 
lange des  deux,  chromate  de  plomb  fondu,  etc.): 
les  résultats  de  cette  combustion  sont  de  la 
vapeur  d'eau  et  de  l'acide  carbonique.  L'une 
des  extrémités  du  tube  est  effilée  et  fermée, 
l'autre  communique  avec  un  tube,  de  forme 
très-variable,  contenant  du  chlorure  de  cal- 
cium fondu  (ou  des  fragments  de  pierre  ponce 


préalablement  calcinée  et  imprégnée  d'acide 
sulfurique  concentré) ,  destiné  à  absorber 
l'eau  ;  ce  tube  est  suivi  d'un  autre  à  cinq  bou- 
les, connu  sous  le  nom  d'cyj2^arei7  ou  tube  de 
ite6î[/,  et  contenant  une  solution  de  potasse 
caustique  d'une  densité  1,27,  pour  absorber 
l'acide  carbonique.  La  différence  de  poids  du. 
tube  à  chlorure  et  du  tube  de  Liebig,  avant  et 
après  la  combustion,  donne  le  poids  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique,  et  par  suite  le  poids 
de  l'hydrogène  et  du  carbone  contenus  dans  la 
substance  à  analyser;  quant  à  l'oxygène,  il  est 
dosé  ixir  différence;  mais  on  accumule  ainsi 
sur  cet  élément  toutes  les  erreurs  qui  ont  pu 
être  commises  dans  la  détermination  des 
autres.  Pour  éviter  les  causes  d'erreur  prove- 
nant de  cette  manière  d'opérer,  plusieurs  mé- 
tiiodes  ont  été  successivement  proposées  pour 
doser  directement  l'oxygène.  Celle  de  Persoz, 
est  fondée  sur  l'emploi  du  deuto-sulfate  de 
mercure  comme  agent  oxydant.  L'acide  et  la 
base  de  ce  sel  fournissent  de  l'oxygène;  tout 
le  carbone  de  la  substance  organique  passe  à 
l'état  d'acide  carbonique  en  produisant  un  vo- 
lume égal  d'acide  sulfureux,  et  l'hydrogène 
passe  à  l'état  d'eau,  en  dégageant  un  volume 
d'acide  sulfureux  égal  à  la  moitié  de  celui  de 
l'hydrogène.  Quand  l'azote  fait  partie  de  la  sub- 
stance, il  reste  pour  résidu  et  accompagne  les 
gaz  sulfureux  et  acide  carbonique  (|ui  s'analysent 
par  une  solution  de  bichromate  de  potasse  dans 
Vacide  sulfurique.  Connaissant  la  quantité  de 
carbone,  d'hydi'ogène  et  d'azote,  on  en  retran- 
che la  somme  du  poids  de  la  substance  orga- 
nique, et  on  a  le  poids  de  l'oxygène.  M.  Al. 
iMitscherlich  a  proposé,  dans  le  même  but, 
une  méthode  basée  sur  la  propriété  que  pos- 
sède le  bioxyde  de  mercure  de  brûler  les  ma- 
tières organiques  à  une  température  inférieure 
à  celle  à  laquelle  il  se  dédouble  en  mercure  et 
en  oxygène.  L'eau  et  l'acith^  rarl)onique  sont 
rocueilhs  et  pesés  coiume  d'habitude;  le  mer- 
cure ramené  à  l'état  métallique  est  également 
pesé;  le  poids  de  l'oxygène  de  la  matière  ana- 
lysée est  égal  au  poids  d'oxygène  renfermé 
dans  l'eau  et  l'acide  carbonique,  moins  celui 
de  l'oxygène  uni  au  mercure. 

Pour  les  matières  organiques  azotées,  dont 
l'azote  se  dégage  à  l'état  d'ammoniaque  lors- 
qu'on les  traite  par  la  potasse,  on  commence 
par  doser  à  part,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
iuuit,  le  carbone  et  l'hydrogène;  quant  à  l'a- 
zote, on  en  détermine  la  proportion  en  volume 
ou  en  poids.  Le  dosage  en  volume  se  fait  dans 
un  tube  à  combustion  oii  l'on  place  la  sub- 
stance à  analyser,  mêlée  d'oxyde  de  cuivre  et 
recouverte  de  tournure  de  cuivre,  préalable- 
ment grillée,  puis  réduite  par  l'hydrogène.  En 
chauffant,  le  carbone  est  converti  en  acide  car- 
bonique; l'hydrogène  en  eau;  l'azote  se  dégage; 
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on  le  recueille  avec  Tacide  carbonique  dans 
une  cloche  graduée,  renversée  sur  le  mercure 
et  faisant  fonction  de  gazomètre.  L'acide  car- 
bonique est  absorbé  par  la  potasse  ;  reste  l'a- 
zote, plus  l'air  que  contenait  la  cloche  et  dont 
le  volume  a  été  déterminé  avant  la  combus- 
tion.  Le  tube  à  combustion  doit  avoir  60  à 
80  centim,  de  long,  son  extrémité  fermée  est 
arrondie  à  la  lampe.  Au  fond  du  tul^e  on  intro- 
duit une  couche  de  carbonate  (de  plomb  ou  de 
cuivre  ou  du  bicarbonate  de  soude)  qui  dé- 
gage de  l'acide  carbonique  sous  l'influence  de 
la  chaleur,  et  on  ne  commence  la  combustion 
que  lorsque  l'appareil  ne  contient  plus  que  ce 
gaz,  ce  que  l'on  obtient  en  opérant,  successive- 
ment et  à  plusieurs  reprises,  un  dégagement 
d'acide  carbonique,  puis  le  vide,  au  moyen 
d'une  petite  pompe  pneumatique.  —  Le  dosage 
de  l'azote  en  poids,  d'après  la  méthode   de 
MM.  Varrentrapp  et  Will,  consiste  à  transfor- 
mer par  la  chaleur  en  gaz  ammoniac  l'azote 
de  la  sul^stance  à  analyser ,  que  l'on  mélange, 
dans  ce  but,  avec  de  la  chaux  sodée  (mélange 
de  chaux  caustique,  2 ,  et  d'hydrate  de  soude, 
1).   Le  gaz  ammoniac  est  reçu  au  sortir  du 
tube  à  combustion  (long  de  hO  à  Zi5  centim.) 
dans  un  tube  à  trois  boules,  contenant  de  l'a- 
cide chlorhydrique  pur,   d'une  densité   1,13 
environ.   La  combustion  terminée,  on   verse 
dans  le  liquide  du  tube  à  boules  un  léger  ex- 
cès de  chlorure  de  platine  très-pur,  et  on  éva- 
pore à  siccité  au  B.-M.,  le  précipité  jaune  de 
chlorure  double  de  platine  et  d'ammonium  est 
lavé  à  l'alcool  éthéré,  recueilli  sur  un  filtre, 
séché   et  pesé;  le  poids  du  sel  double  fait 
connaître  celui  de  l'azote,  sachant  que  100  p. 
de  ce  sel  équivalent  en  poids  à  6  p.,  3/i9  d'a- 
zote en  poids.  Comme  contrôle,  on  pèse  le  ré- 
sidu de  platine  métallique  provenant  de  la  cal- 
cination  du  sel  double  :  100  de  platine  équi- 
valent, en  poids,  à  l/t,355  d'azote.  Pour  le 
dosage  de  l'azote  dans  les  engrais  et  autres 
produits  commerciaux,  et  afin  d'opérer  sur  25 
à  30  gr.  de  matière,  M.  Ch.  Mène  a  modifié 
l'appareil  précédent,  et  substitue  aux  tubes  à 
combustion  des  cornues  de  terre,  semblables  à 
celles  qui  servent  à  la  préparation  de  l'oxygène, 
de  l'ammoniaque,  etc.   (V.  Un.  ph.  1867).  Le 
gaz  ammoniac  peut  aussi  être  recueilli  dans 
une  quantité  déterminée  d'acide  sulfurique  ou 
chlorhydrique  titré,  correspondant  à  un  cer- 
tain poids  d'azote.  L'abaissement  du  titre  de  l'a- 
cide (duquel  on  déduit  la  proportion  d'azote), 
après  la  combustion ,  est  évalué  à  l'aide  d'une 
solution  titrée  de  potasse  ou  de  soude  causti- 
que {Bineau).  Dans  le  procédé  de  M.  Péligot, 
qui  est  généralement  adopté  (très-employé  pour 
doser  l'azote  des  engrais  azotés,  guanos,  etc.), 
on  se  sert  d'acide  sulfurique  titré   que    l'on 
sature,  après  la  combustion  dans  un  tube  de 


fer,  avec  une  solution  titrée  également  de  sac- 
charate  de  chaux  (dissolution  de  chaux  dans 
l'eau  sucrée).  Dans  ces  procédés  de  dosage 
en  poids,  l'aspiration  d'air  à  la  fin  de  chaque 
opération,  est  remplacée  par  l'hydrogène  que 
fournit  1  gr.  d'acide  oxalique,  préalablement 
introduit  au  fond  du  tube  à  combustion.  Ce 
procédé  de  dosage,  d'une  exécution  facile  et 
rapide,  a  été  proposé  par  M.  A.  Herbelin, 
comme  moyen  d'essai  applicable  à  un  certain 
nombre  de  substances  et  de  préparations  phar- 
maceutiques {hiit,  opium,  quinquina,  sirop 
(îorgeat,  etc.)  (V.   Un.  Ph.  1868). 

L'analyse  élémentaire  des  matières  orga- 
niques azotées,  se  fait  simultanémement  en 
une  seule  opération,  en  suivant  la  modifica- 
tion indiquée  par  M.  Schlœsing  qui  recueille 
l'azote  à  la  suite  des  tubes  d'absorption  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  provenant  de  la 
combustion  de  la  matière,  et  balaie  les  appa- 
reils, au  début  et  h  la  fin  de  l'analyse,  par 
l'oxygène  pur  et  sec;  la  séparation  de  l'oxy- 
gène et  de  l'azote  est  ensuite  opérée  par  un 
réactif  approprié,  et  une  disposition  spéciale 
de  l'appareil  (V.  Un.  Ph.  1867). 

La  présence  du  soufre  dans  les  matières  or- 
ganiques entraîne  une  légère  modification  dans 
le  procédé  de  dosage  du  carbone;  car  le  soufre, 
étant  converti  par  l'oxyde  de  cuivre  en  acide 
sulfureux  que  la  potasse  absorbe  en  même 
temps  que  l'acide  carbonique,  pourrait  être 
dosé  comme  tel.  Pour  parer  à  cette  cause  d'er< 
reur,  on  met  entre  le  tube  de  chlorure  de  cal- 
cium et  le  tube  de  Liebig,  un  autre  tube  long  de 
0™,10  à  0™,  12,  rempli  (Toxyde  puce  de  plomb 
parfaitement  sec,  qui  absorbe  le  gaz  sulfureux 
en  passant  à  l'état  de  sulfate  de  plomb.  —  La 
présence  du  soufre  n'exerce  aucune  influence 
sur  le  dosage  de  l'azote  des  matières  organi- 
ques azotées.  Pour  doser  le  soufre,  on  chauffe 
la  matière  organique  avec  un  mélange  de  car- 
bonate de  baryte  (2p.)  et  A' azotate  de  potasse 
(1  p.  )  ;  le  soufre  est  converti  en  acide  sulfuri- 
que qui  s'unit  à  la  baryte,  et  si,  après  la  com- 
bustion, on  reprend  la  masse  par  l'acide  chlor- 
hydrique étendu,  tout  se  dissout,  à  l'exception 
du  sulfate  de  baryte,  qui  est  lavé,  séché  et  pesé 
avec  soin.  On  peut  aussi  convertir  le  soufre  en 
acide  sulfurique  en  chauffant  la  matière,  qui 
ne  doit  pas  être  volatile,  soit  avec  de  l'acide 
azotique  rouge  fumant,  soit  avec  un  mélange 
d'acide  azotique  à  39"  B^  et  de  chlorate  de  po- 
tasse {Pearson),  soit  avec  un  mélange  de  po- 
tasse et  d'azotate  de  potasse  purs,  et  sursatu- 
rant par  l'acide  chlorhydrique  la  solution  du 
produit  :  on  précipite  ensuite  par  une  solution 
titrée  de  chlorure  de  baryum.  La  conversion  du 
soufre  en  acide  sulfurique  s'opère  également 
en  traitant  la  matière  par  l'eau  régale;  la  plus 
convenable  pour  cette  application  doit  se  corn- 
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poser,  d'après  M.  Lefort,  de  3  volumes  d'acide 
azotique  et  de  1  volume  d'ac.  chlorliydi'ique, 
très  concentrés  (V.  Un.  Ph.  1869). 

Si  Ton  a  à  brûler  une  matière  organique 
contenant  du  chlore,  1  ne  faut  pas  employer 
l'oxyde  de  cuivre;  car  le  clilorure  de  cuivre 
qui  se  forme,  se  volatilise  et  se  dépose  dans  le 
tube  à  chlorure  de  calcium,  dont  il  augmente 
le  poids.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  rem- 
plaçant l'oxyde  de  cuivre  par  le  chromate  de 
plomb;  le  chlore  est  transfonné  en  chlorure 
de  plomb  qui,  étant  fixe  à  la  chaleur  rouge,  n,e 
se  volatilise  point.  Quant  au  dosage  du  chlore, 
on  broie  la  matière  organique  avec  un  excès 
de  chaux  pure  calcinée,  puis  on  chauffe  au 
rouge,  on  reprend  par  l'acide  azotique  et  on 
précipite  par  une  solution  titrée  (}i  azotate  d'ar- 
gent. On  feut  remplacer  la  chaux  par  un 
mélange  de  potasse  et  de  soude  ou  de  soude 
et  de  chaux. — On  emploie  un  procédé  analogue 
pour  les  matières  organiques  contenant  du 
brome,  de  Viode  ;  quand  on  veut  doser  ce  der- 
nier corps,  on  ajoute  à  la  chaux  du  carbo- 
nate de  potasse  pur.  —  Lorsque  le  phosphore 
n'existe  pas  dans 
la  matière  orga- 
nique concur- 
remment avec  le 
soufre ,  on  le 
dose  comme  ce 
dernier,  ou  bien 
on  brûle  la  ma- 
tière par  l'acide 
azotique,  sur  un 
poids  connu 
d-'oxydedeplomb 
puis  on  calcine 
fortement  et  on 
pèse;  l'augmen- 
tation de  poids  fait  connaître  celui  de  l'acide 
phosphorique,  et,  par  suite,  du  phosphore.  — 
Si  la  matière  organique  contient  îi  la  fois  du 
soufre  et  du  phosphore,  on  les  convertit  simul- 
tanément en  acide  sulfurique  et  phosphorique, 
puis  on  précipite  par  le  chlorure  de  baryum 
au  milieu  d'une  liqueur  p;irfaitement  neutre  ; 
on  pèse  le  précipité,  puis  on  lave  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu;  il  éprouve  une  perte 
de  poids  correspondant  à  la  quantité  de  phos- 
phate de  baryte. 

Dans  ces  données  sur  l'analyse  élémentaire 
organique,  se  trouvent  toutes  celles  qui  sont 
applicables  à  Vanalyse  des  Engrais.  Cela  nous 
dispense  d'un  article  spécial  sur  ce  sujet.  (V. 
Chevallier,  D«c^.  des  falsificat.  5'^édit.  1879). 

Pour  le  dosage  de  l'ammoniaque  (et  par  suite 
de  l'azote)  contenue  dans  les  engrais  ou  les 
composts  (mélanges  employés  comme  engrais), 
M.  Bol)ierre  a  fait  connaître  un  appareil  qu'il  a 
nommé   ammonimètre   (fig.   163).   (Pom'  son 


modus  operandi,  nous  renvoyons  au  Traité  d'a- 
nalyse chimique,  de  M.  Poggiale,  p.  577  ;  c'est 
l'apphcation  du  procédé  de  M.  PéligoL)  '^■--  ■. 
(Thénard,  Traité  de  chimie,  t.  V.,  p.  2Zi5- 
ZiOè.  —  Persoz,  Introduction  à  Tétude  de  la 
chimie  moléculaire,  p.  739-797.  —  Liebig, 
Instruction  sur  Vanalyse  des  corps  organiques, 
1838.  —  H.  Rose,  Traité  de  chimie  analytique, 
édit.  française  originale.  —  Barreswil  et 
Sobrero,  Appendice  à  tous  les  traités  d'a- 
nal.  chim.,  18^3.  — R.  Frésénids,  Traité  d'a- 
nalyse chimique  qualitative  et  quantitative, 
1866-1867.  —  WiLL,  Guide  de  Vanalyse  chi- 
micjue,  trad.  par  Risler,  2^  édit.,  1858.  — 
Gerhardt  et  CHAPfCEL,  Précis  d'analyse  chi- 
mique qualitcdive  et  quantitative,  2"=  édit, 
18U2. —  BoLLEY,  Man.  prat,  cV essais  et  de  rech. 
chim.,  1869.  —  Wurtz,  dict.  de  chim,  t.  1, 
p.  2Zi9-297,  1878). 

Depuis  quelques  années,  l'analyse  chimique 
s'est  enrichie  de  deux  nouvelles  méthodes, 
remarquables,  fondées  sur  des  principes  de 
physique;  nous  voulons  parler  de  h  dialyse 
et  de  Vanalyse  spectrale. 
163.)  Dialyse.-;  La 

'  dialyse,  amsi  ap- 

pelée par  oppo- 
sition à  analyse, 
est  la  séparation 
des  suljslances 
par  diffusion , 
c'est-à-dire  par 
le  passage  ou  le 
mélange  spon- 
tané d'une  sub- 
stance en  solu- 
tion dans  l'eau, 
h  l'eau  distillée, 
à  travers  un  dia- 
phragme membraneux  ou  septum  inlei-posé 
entre  les  deux  liquides.  La  diffusion  augmente, 
en  général,  avec  la  température.  Celte  applica- 
tion à  l'analyse,  des  phénomènes  d'osmose 
observés,  il  y  a  environ  35  ans,  par  Dutrochet, 
est  due  aux  belles  recherches  de  Th.  Graham, 
sur  la  diffusion  moléculaire  {Ann.  de  chim.  et 
de  phys.,  juin  1862).  Au  point  de  vue  de  leur 
facilité  à  traverser  les  membranes  minces, 
Graham  a  divisé  les  corps  en  deux  classes  : 
les  cristalloîdes  ou  substances  crislallisables 
{urée,  sucre,  les  divers  sels,  les  acides  chlo^'" 
hydrique,  sidfurique,  etc.),  très  -  diffusibles , 
qui  s'endosmosent  rapidement  et  peuvent  se 
dissoudre  ;  et  les  colloïdes  {colle  ou  gélatine , 
cdbumine,  amidon,  gomme,  tannin,  dextrine, 
pectine,  caramel,  silice  hydratée,  alumine  en 
gelée,  peroxydes  métalliques  hydratés,  matières 
extractivesvégétales  et  animales,  etc.  ),  qui  se  dif- 
fusent très-peu  ou  pas  du  tout,  ayant  peu  ou 
point  de  tendance  à  cristalliser,  qui  ne  se 
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dissolvent  pas  réellement,  qui  se  gonflent 
au  contact  des  liquides  et  forment  des  gelées 
plus  ou  moins  épaisses;  dont,  en  général, 
Téquivalent  est  élevé  et  le  volume  atomique 
considérable.  De  plus,  les  colloïdes  sont  aussi 
perméables  que  Peau  pure  aux  sul)stances 
diiîusibles,  tandis  qu'elles  s'opposent  com- 
plètement au  passage  des  matières  col- 
loïdes comme  elles-mêmes.  La  séparation  des 
cristalloïdes  d'avec  les  colloïdes  s'effectue  avec 
autant  de  netteté  que  si  l'on  avait  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur  un  mélange  de  substances 
volatiles  et  fixes.  Elle  s'opère  au  moyen  du 
dialyseur  [fig.  iGZi)  consistant  en  mi  tambour 
de  papier  parchemin,  ou  même  de  papier  à 
lettre,  monté  sur  un  vase  de  verre  circulaire  ou 
sur  un  cercle  de  gutta-percha  de  25  à  30  cen- 
tim.  de  diamètre,  de  manière  à  former  un  tamis, 
et  qui  plonge  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  ; 
la  matière  à  dialyser  est  mise,  sous  une  épais- 
seur de  i  à  2  centim.,  dans  le  dialyseur;  la 
substance  cristalloïde  se  rend  dans  l'eau  ex- 
térieure, après  avoir  traversé  la  membrane, 
agissant  comme  colloïde,  qui  retient  seule- 
ment la  substance  non  cristallisable  ou  colloïde. 
Le  papier  ou  agent  dialyseur  étant  attaquable 
par  certains  dissolvants,  on  peut  le  remplacer 


{Vin.  16Z!.) 


par  du  calicot  enduit  de  gélatine,  d'albumine^ 
par  toute  autre  membrane  colloïde,  par  un 
vase  poreux  de  terre  de  pipe,  peu  cuite  {Gui- 
gnet)  ;  il  en  est  de  même  du  dialyseur  auquel 
on  peut  substituer  soit  un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités,  dont  l'une  est  fermée  par  un 
morceau  cle  papier-parchemin,  ou  par  un 
morceau  de  parchemin,  de  baudruche;  soit 
des  ballons  de  collodion  (Guichani)  (V.  Un. 
ph.  1870).  La  méthode  dialytique,  féconde  en 
résultats,  paraît  appelée  à  influer  puissamment 
sur  l'analyse  organicfue  immédiate,  et  à  rendre 
de  grands  services  en  chimie  pour  la  prépara- 
tion de  la  silice,  de  l'alumine,  des  oxydes  de 
fer  et  de  chrome,  etc.  ;  en  toxicologie  et  dans 
les  recherches  médico-légales,  pour  la  recherche 
des  poisons  minéraux  et  organiques  {acide  ar- 
sénienx,  émétiqiie,  morplnm,  strychnine,  bru- 
dne,  digitaUne,  etc.)  mélangés  à  des  substances 
organiques  ou  alimentaires  ;  en  pharmacie,  pour 
la  préparalion  de  certimies  matières  extrac- 
tives  végétales  ou  animales  ;  en  physiologie. 


pourl'étude  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  végétale;  et,  dans  les  arts, 
pour  la  séparation  et  l'extraction  de  diverses  sub- 
stances salines,  sucs  végétaux,  etc. 

C'est  ainsi  que  M.  Buchner  a  séparé  l'aspara- 
gine  du  mucilage  de  la  guimauve;  que  Liebig 
a  séparé  l'alloxane  d'un  mucus  provenant 
d'un  catarrhe  intestinal;  que  M.  Redwood  a  • 
séparé  certains  principes  actifs  (généralement 
cristallisables  )  que  les  substances  naturelles 
présentent  com]  linés  avec  des  matières  inertes  ; 
que  M.  Attfield  a  séparé  de  quelques  sucs  vé- 
gétaux (sucs  de  tiges  de  pommes  de  terre,  de 
belladone,  de  laitue,  de  choux,  de  concom- 
bres, etc.)  certains  corps  cristallisables  (nitrate 
de  potasse,  chlorure  de  potassium,  sucre,  etc.); 
que  M.  Wbitelaw,  de  Glascow,  a  séparé  les 
sels  de  la  saumure  provenant  des  salaisons  de 
viande  et  convertit  le  jus  de  viande  qui  en  ré- 
sulte en  tablette  de  bouillon;  que  M.  Péligot 
a  séparé  l'urée  des  résidus  organiques  de  l'eau 
de  Seine;  que  M.  Dubrunfaut  a  pu  séparer  des 
derniers  jus  sucrés  une  portion  notable  des 
sels  qu'ils  renferment,  et  leur  permettre  de 
fournir  une  nouvelle  dose  de  sucre  cristallisé  ; 
il  a  réalisé  cette  séparation,  en  grand,  au 
moyen  de  l'appareil  appelé  osmomètre.  (V.  J. 
Ph.  1869). 

Les  substances  vénéneuses  solubles  sont  des 
cristalloïdes  et,  par  conséquent,  traversent  les 
diaphragmes  coUoïdaux  ;  la  séparation  ou  dia- 
lyse se  fait  plus  ou  moins  rapidement  suivant 
la  nature  des  matières  organiques  qui  les  accom- 
pagnent ;  elle  peut  durer  de  1  à  5  et  10  jours  ; 
on  peut  l'accélérer  en  changeant  l'eau  du  vase 
extérieur  et  la  membrane  du  septum  toutes  les 
2Zi  heures  (Réveil).  Enfin  la  dialyse  peut  être 
réalisée  avec  des  liquides  autres  que  l'eau,  tels 
que  le  sulfure  de  cari.ione,  l'ess.  de  térébenth. 

Quelques  chimistes  pensent  que  .la  décolora- 
tion par  le  charbon  est  plutôt  un  phénomène  de 
dialyse  que  le  résultat  d'une  combin.  des  mat. 
color.  avec  le  charbon  [Un.  ph.,  1862,  1866). 

Analyse  spectrale.  —  Wollaston,  en  1802, 
et,  plus  particulièrement,  Frauenhofer,  en 
1815,  observèrent  que  le  spectre  solaire  (com- 
posé, comme  on  le  sait,  de  sept  couleurs  iné- 
galement réfrangibles)  était  traversé  dans  sa 
largeur  par  un  certain  nombre  de  lignes  noires 
ou  raies,  très-déliées  et  très-inégalement  es- 
pacées. Frauenhofer  étudia  spécialement  leur 
position  et  vit  qu'elles  se  présentaient  cons- 
tamment dans  le  même  ordre  et  dans  la  même 
disposition.  Il  désigna,  par  les  huit  premières 
lettres  de  l'alphabet,  les  huit  raies  piinci- 
pales,  les  plus  apparentes  et  à  positions  fixes, 
correspondant  toujours  au  même  point  du 
spectre,  c'est-à-dire  aux  rayons  de  la  même 
réfrangibilité.  Ces  raies  principales  ont  gardé 
le  nom  de  raies  de  Frauenhofer;  mais  elles 
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sont  infiniment  plus  nombreuses  ;  Frauenliofer 
en  a  compté  plus  de  six  cents  dans  toute 
la  longueur  du  spectre,  depuis  le  rouge  jus- 
qu'au violet,  et  des  études  précises  faites  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie,  en  ont 
porté  le  nombre  jusqu'à  trois  mille. 

Si  l'on  reçoit  à  travers  un  prisme  des  raj'ons 
émanés  d'une  source  lumineuse  terrestre  (bec 
de  gaz,  lampe,  métal  en  fusion,  etc.),  ces  lu- 
mières artificielles  fournissent  également  des 
spectres  colorés,  mais  qui  sont  caractérisés  par 
des  raies  transversales,  colorées,  brillantes, 
que  le  spectre  solaire  ne  possède  pas,  et  dont 
la  distribution  diffère  selon  la  nature  de  la  lu- 
mière observée;  ces  spectres  se  distinguent 
en  outre,  du  spectre  solaire  par  le  nombre  et 
l'arrangement  des  couleurs. 

C'est  sur  ces  observations  du  spectre  et  sur 
ce  fait  capital ,  à  savoir  :  que  les  vapeurs  in- 
candescentes des  compo-és  métalliques  intro- 
duits dans  une  flamme  décèlent  toujours,  dans 
le  spectre  de  cette  flamme ,  la  présence  et  la 
nature  du  métal  par  des  raies  transversales 
brillantes,  plus  ou  moins  nombreuses  et  visi- 
bles, caractérisées  par  leur  position  respective, 
leur  netteté  ou  leur  difl^iision,  leur  nombre  et 
leur  coloration;  c'est  sur  ces  faits,  disons- 
nous,  que  MM.  Bunsen  et  Kiicliliofl" fondèrent, 
en  avril  1860,  une  nouvelle  nictliode  d'analyse, 
dite  spectrale ,  aussi  remarquable  par  sa  sim- 
plicité et  son  extrême  sensibilité  (V.  p.  55) 
que  par  sa  généralité  et  sa  certitude  (1).  Ils 
démontrèrent  que  les  raies  caractéristiques  que 
chaque  métal  (alcalin  ou  alcalino-terreux)  l'ait 
naître  dans  le  spectre  d'une  flamme,  sont  d'au- 
tant plus  visibles  que  la  température  de  la 
flamme  est  plus  élevée  et  son  pouvoir  éclairant 
moindre  ;  et  que  l'observation  de  ces  raies 
constitue  un  moyen  d'analyse  sur,  facile  et 
d'une  grande  puissance. 

Les  deux  éminents  professeurs  de  l'Univer- 
sité d'IIeidelberg  ont  reconnu  ,  par  celte  mé- 
thode délicate  ,  que  des  corps  ,  comme  le  li- 
thium, réputés  très-rares,  sont,  au  contraire, 
des  plus  répandus  dans  la  nature  ;  en  outre, 
ils  ont  été  amenés  h  découvrir,  dans  certains 
produits  minéraux,  dans  quelques  eaux  min('- 
rales,  deux  nouvelles  substances  métalliques  : 
le  rubidium  et  le  cœaium,  dont  les  li'aces 
eussent  été  peut-être  inappréciables  par  les 

(1)  Dès  1846,  M,  Zantedeschi,  physicien  italien,  avait 
émis  l'idée  de  considérer  le  spectre  lumin.  comme  un  ana- 
LYSATEUR  C1IH0M ATiQUK ,  susceptible  de  révéler  l'exis- 
tence de  corps  terrestres  et  planétaires. 

De  son  côté,  et  beaucoup  plus  tard,  M.  Cartmell  a  fait 
connaître  une  méthobk  photochimioue  pour  reconnaître 
les  alcalis  fixes  et  les  terres  par  les  diverses  teintes  qu'ils 
communiquent  à  la  Ëamme  incolore  d'un  corps  en  com- 
bustion. Cette  méthode  consiste  à  interposer  entre  l'œil 
et  la  lumière  un  milieu  coloré  susceptible  d'intercepter 
une  couleur  déterminée,  et  de  laisser  passer  les  autres. 
V.  Un.  phahm.,  1860.) 


seules  ressources  de  l'analyse  chimique.  A 
l'aide  des  mêmes  moyens  d'investigation,  un 
autre  métal,  le  thallimn,  fut  découvert  presque 
en  même  temps,  en  1861,  par  M.  Crookes,  en 
Angleterre;  et,  en  1862,  par  M.  A.  Lamy,  en 
France;  Ytndium,  en  1863,  par  MM.  Reich  et 
Richter  ;  enfin  dans  ces  derniers  temps,  le 
gallium  par  MM.  Lecoq  de  Boisbaudran  et 
Jungfleish  ;  le  philijypium  et  le  décipium  par 
M.  Delalontaine  (V.  Bull,  un.ph.  1879). 

La  même  méthode  a  permis  aussi  à  M.  Kir- 
chhofl"  de  connaître  la  constitution  de  l'atmos- 
phère du  soleil  et  de  déterminer  la  nature  des 
métaux  qui  entrent  dans  sa  composition.  L'ar- 
gent, l'or,  le  cuivre,  le  plomb,  Tétain,  le  mer- 
cure, l'antimoine,  le  lithium,  le  strontium, 
paraissent  y  manquer,  ainsi  que  le  silicium  et 
l'aluminium,  les  deux  éléments  de  l'argile  si 
abondante  ù  la  surface  de  la  terre;  mais  le 
potassiimi,  le  sodium,  le  magnésium,  le  fer, 
le  nickel  et  le  chrome,  y  ont  été  reconnus. 

L'appareil  (spectromètre)  dont  se  sont  servis 
MM.  Bunsen  et  Kirclihofl"  se  compose  d'une 
caisse  ou  boîte  noircie  intérieurement,  dont 
la  ])ase  est  un  trapèze  reposant  sur  trois  pieds. 
Les  deux  parois  de  la  boîte,  répondant  aux 
côtés  obliques  du  trapèze ,  et  faisant  entre 
elles  un  angle  de  58"  environ,  supportent  deux 
lunettes.  L'une  a  son  oculaii'e  remplacé  par 
un  disque  de  laiton  muni  d'une  fente  verticale, 
placée  au  foyer  de  l'objectif;  devant  celte 
fente,  on  place  une  lampe,  de  manière  que 
l'axe  de  la  lunette  rencontre  le  bord  de  la 
flamme  ;  c'est  h  cet  endroit  de  la  flamme  que 
l'on  maintient  l'extrémité  du  fil  de  platine 
très-fin  qui  est  chargé  de  la  perle  du  sel  h 
examiner  (de  préférence  un  chlorure).  Entre 
les  ol)jcctifs  des  lunettes,  on  place  un  prisme 
creux,  d'un  angle  de  60°,  rempli  de  sulfure  de 
caibone.  Ce  prisme  est  supporté  par  un  axe 
vertical  traversant  le  fond  de  la  boîte,  et  por- 
tant h  son  extrémité  inférieure  un  petit  miroir 
pouvant  tourner  avec  le  prisme  à  l'aide  d'un 
bras  adapté  à  l'axe.  A  la  hauteur  du  miroii-, 
on  dispose  une  échelle  horizontale  dont  on  lit 
les  divisions  au  moyen  d'une  petite  lunette 
dirigée  vers  ce  dernier.  Les  raies  sont  d'au- 
tant plus  marquées  que  la  combinaison  soumise 
à  l'expérience  est  plus  volatile  ;  un  même  sel 
donne  des  spectres  d'autant  plus  brillants  que 
la  température  de  la  flamme  est  plus  élevée. 

Le  spectromètre  a  reçu  de  M.  Steinheil,  de 
Munich,  et,  en  dernier  lieu,  de  M.  Duboscq, 
des  modifications  qui  en  facilitent  l'usage.  Au 
moyen  d'une  disposition  ingénieuse  des  pièces 
de  l'appareil,  M.  Duboscq  lui  a  donné  la  forme 
verticale  d'un  microscope  ordinaire  {spectros- 
cope)  ;  ainsi  modifié,  il  est  très-commode  pour 
l'observation  et  s'emploie  maintenant  dans  les 
laboratoires  de  chimie. 
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Les  spectres  des  métaux  alcalins  et  alcalino- 
terreux  sont  caractérisés,  savoir  :  le  potassium, 
par  deux  raies:  l'une,  rouge  sombre;  l'autre, 
violette;  le  sodium,  dont  le  spectre  est  le  plus 
facile  à  reconnaître,  et,  en  même  temps,  le 
plus  sensible,  par  une  raie  unique,  jaune  très- 
brillante  ;  le  lithium,  par  2  raies,  l'une,  jaune 
très-faible;  l'autre,  rouge,  très-brillante;  le 
strontium,  par  8  raies  :  6  rouges  ,  1  orangée 
et  1  bleue  parfaitement  isolée  et  très-intense; 
le  calcium,  par  2  raies  :  1  orangée  et  1  verte  ; 
le  baryum,  dont  le  spectre  est  plus  compliqué, 
par  quelques  raies  rouges  et  5  raies  vertes  ;  le 
rubidium,  par  1  raie  rouge;  le  cœsium,  par 
2  raies  bleues;  le  thallium,  par  1  raie  verte 
aussi  isolée  que  la  raie  jaune  du  sodium  ou  la 
raie  rouge  du  lithium  (V.  Un.  ph.  1862). 
Vindium  et  le  gallium  ont  des  l'aies  bleues. 

Le  spectre  du  phosphore  donne  2  belles  raies 
vertes  et  1  troisième  un  peu  moins  visible 
(P.  Christofle  et  Beilstein)  (V.  Un.  pharm., 
1863)  ;  le  spectre  du  soufre  donne  3  raies  vio- 
lettes très-larges  et  un  grand  nombre  d'autres 
raies  très-fines  {Mulder).  MM.  Boettger,  Sim- 
mler,  Erdmann,  ont  observé  les  spectres  du 
bore,  des  chlorures  de  bismuth,  de  manganèse, 
de  plomb,  de  cuivre ,  du  cyanogène,  etc. 

Le  chlorure  de  chrome  ne  donne  pas  de 
spectre  particulier  ;  mais  V acide  chlorockromique 
donne  un  spectre  très-beau  et  très-compliqué, 
présentant  16  raies  principales  :  3  violettes, 
8  vertes,  1  jaune,  2  orangées  et  2  rouges. 

Pour  les  métaux,  autres  que  ceux  de  la  pre- 
mière série,  la  question  est  plus  complexe  ; 
c'est  ainsi  que  le  fer  ne  possède  pas  moins  de 
70  raies  brillantes.  Déplus,  il  paraît  résulter 
des  expériences  de  M.  A.  Mitscherlich,  que  les 
métaux  n'ont  pas,  comme  on  le  croyait,  tou- 
jours le  même  spectre,  quelle  que  soit  la 
combinaison  dans  laquelle  ils  se  trouvent  en- 
gagés; ce  serait  le  métal  lui-même  réduit  dans 
la  flanmie  qui  produirait  le  spectre. 

MM.  Plucker  et  Hittorf  ont  constaté  que 
certains  corps,  comme  V  azote,  le  soufre,  ne 
donnent  pas  un   spectre  unique,  mais  deux 


spectres  très-différents,  selon  la  température 
à  laquelle  on  soumet  le  gaz  ou  la  vapeur  in- 
candescente. Ils  nomment  premier  spectre  ce- 
lui qui  correspond  à  la  température  la  moins 
élevée,  et  second  spectre,  celui  qui  correspond 
à  une  température  plus  élevée.  Voxygène,  le 
chlore,  le  brome,  ïiode,  etc. ,  n'ont  qu'un  spec- 
tre. En  étudiant  les  spectres  des  gaz,  MM.  Pluc- 
ker et  Hittorf  ont  vu,  en  outre,  qu'il  n'y  a  pas 
de  spectre  de  corps  composé;  c'est  au  reste 
une  question  encore  très  controversée.  Ainsi 
le  gaz  oxyde  de  carbone,  l'acide  carbonique, 
le  gaz  oléfiant,  le  gaz  des  marais,  le  sulfure  de 
carbone,  etc. ,  donnent  le  spectre  de  la  vapeur  de 
carbone  {Attfield,  Morren),  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  curieux  que  l'on  puisse  observer. 

Des  recherches  récentes  ont  montré  que  l'é- 
tude comparative  des  spectres  des  métalloïdes 
conduit  à  classer  ceux-ci  dans  l'ordre  que  leur 
assigne  déjà  l'ensemble  de  toutes  leurs  autres 
propriétés  {Troost  el  Hautefeuille,  Ditte). 

M.  Stoddart  a  examiné  les  spectres  fournis 
par  un  certain  nombre  de  préparations  phar- 
maceutiques\e's,^\\\s  usitées  (infusions,  solutés, 
teintures,  vins  médicinaux,  etc.)  qui  pré- 
sentent des  raies  noires,  constantes,  dites  raies 
cV absorption,  remplaçant  une  partie  du  fais- 
ceau de  la  lumière  transmise  (V.  JJn.  Ph. 
1870).  D'autres  recherches  permettent  d'espé- 
rer que  l'analyse  spectrale  donnera  de  fécondes 
applications  en  physiologie  et  en  toxicologie 
(V.  Grandeau,  instruct.  pratiq.  sur  fanal, 
spectr.  1863;  Delafoktaine  1878). 

Jusqu'cà  présent  l'analyse  spectrale  est  restée 
essentiellement  qualitative;  les  travaux  de 
M.  Janssen  donnent  lieu  d'espérer  qu'elle 
pourra  donner  des  déterminations  quantita- 
tives, ramenées  à  des  mesures  photométriques 
(V.  Un.  Ph.  1871).  D'aprèsces  idées,  MM.  Cham- 
pion, Pellet  et  Grenier  ont  proposé  un  appa- 
reil fondé  sur  la  mesure  de  l'intensité  d'une 
raie  brillante  d'un  corps  pour  doser  ce  corps; 
pour  doser,  par  exemple,  la  soude  dans  les 
cendres  des  végétaux  (V.  J.  ph.  1873). 


CHIMIE  PATHOLOGIQUE  (1) 


SANG.  —  Le  sang  de  l'homme,  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux  constitue  un  liquide 
rouge  plus  ou  moins  foncé,  opaque,  alcalin  à 
l'état  normal,  d'une  densité  de  1,050  à  1,057 
à  -{-  15°%  d'une  saveur  salée,   d'une  odeur 


(1)  On  trouvera  ceUe  matière  traitée  avec  plus  de  détail 
■dans  le  Traité  de  Chimie  pathologique,  du  docteur 
Lhéritieh;  voyez  aussi  :  P.  Schutzenberger,  Chimie 
appliquée  à  la  Physiologie,  à  la  Pathologie,  1864;  Chimie 
■médicale,  Méhu  1879. 


fade  particulière  ; 
main  contiennent, 

/     790,37 


),15  de 


sérum 
renfermant 


1000  parties  de  sang  hu- 
d'après  M.  Dumas  : 

Eau. 

Matière  grasse  phosphorée, 
cholestérine  ,  séroline  ,  acides 
margarique  et  oléique  libres , 
sel  marin,  chlorure  de  potas- 
sium, sel  ammoniac,  carbonates 
de  soude,  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, phosphates  de  soude,  de 
chaux  et  de  magnésie,  sulfate 
de  potasse,  lactate  de  soude, sels 
formés  par  des  acides  gras  fixes 
et  volatils. 

Albumine. 
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2,93 

2  27 


12o,.63 


1000,00 


Fibrine. 

Hématosine. 
(matière  co- 
lorante). 

Albumine  et 
fibrine  des 
elobules. 


Contenant 
de  la  matière 
grasse,  des  sels 
terreux  et  al- 
calins (du  fer 
(1),  dumanga- 
nèse)i 


Au  microscope,  à  l'état  vivant,  il  se  montre 
formé  d'un  liquide  incolore  {plasma)  et  de 
globules  rouges  [hématies)  et  blancs (/eu€oc?/^e y). 
M.  Hermann  y  a  découvert  le  Protagon,  azoto 
phosphore,  cristalliD,  principe  de  toutes  les 
matières  animales  (jaune  d'œuf,  pus,  sperme, 
cerveau).  Le  sérum  renferme  de  la  soude,  les 
globules  de  la  potasse. 

Le  sang  [chair  coulante,  do  Bordeu)  peut 
être  altéré  pathologiquement  de  différentes 
manières.  Nous  nous  bornerons  aux  cas 
suivants  :  1°  Sang  altéré  par  du  ims.  Au 
microscope,  le  pus  offre  des  gloljules  dou- 
bles de  ceux  du  sang  {Donné).  On  bat  le  sang 
au  sortir  de  la  veine  avec  une  baguette  de 
verre  pour  en  séparer  la  fibrine.  S'il  est  pur, 
il  forme  sur  la  baguette  une  membrane  élasti- 
que sans  lambeaux  ni  filaments,  causant  entre 
les  doigts  une  sensation  seniblaltle  à  celle  que 
produit  le  caoutchouc  mouillé,  et  dont  la  cou- 
leur, d'abord  rouge,  devient  jaunâtre  par  le 
lavage.  Si,  au  contraire,  il  existe  du  pus, 
même  1/60,  il  se  forme  non  plus  une  mem- 
brane, mais  une  accumulation  de  lambeaux 
filamenteux,  sans  élasticité,  et  d'autant  plus 
mous  que  la  quantité  de  pus  est  grande.  Ces 
lambeaux  sont  rouges,  mais  le  lavage  les  blan- 
chit plus  que  dans  le  cas  de  sang  pur. 
Si  la  proportion  de  pus  est  très-forte,  il  ne  se 
forme  lii  membranes,  ni  lamlieaux  filamenleux, 
et  le  sang  ne  se  coagide  plus  {Mandl).  — 
2°  Sang  ictérique.  Le  sérum  a  une  saveur  dés- 
agréable, une  couleur  safranée  qui  devient 
jaune  lorsqu'on  l'élcnd  d'eau.  On  verse  sur  ce 
sérum  un  excès  d'alcool  qui  précipite  des  flo- 
cons albumineux;  on  filtre.  Le  soluté  alcooli- 
que, jaunâtre,  réagit  alcahn;  évaporé,  il  laisse 
un  résidu  jaune  foncé,  d'une  saveur  amère  dés- 
agréable, déliquescent  et  presque  entièrement 
soluble  dans  l'étlier.  Le  soluté  étliéré  fournit, 
par  l'évaporation  spontanée,  un  résidu  jaune 
orange  avec  des  cristaux  de  matière  grasse.  Le 
précipité  albumineux,  traité  par  l'alcool  bouil- 
lant, donne  une  liqueur  verte  qui,  par  refroi- 
dissement, donne  des  cristaux  gras.  Clinique- 
ment,  il  suffit  de  traiter  le  sérum  par  l'acide 
sulfurique  dilué  ou  l'acide  nitrique  ;  sous  l'in- 
fluence de  ces  réactifs,  un  précipité  cailleboté 
verdàlre  prend  naissance.  MM.  Lhéritier  et 
Martin  Solon  ont  trouvé  de  la  bile  dans  le  sang 
de  quelques  pneumoniques.  —  3°  Sang  dans 

(1)  Le   sang  humain  contient   0  "/o,  03  de  fer  métal- 
lique combiné  aux  globules  [Pelouze). 


la  maladie  de  Bright.  Les  principales  altéra- 
tions consistent  dans  la  présence  d'une  pro- 
portion sensible  d'urée  et  dans  une  diminution 
de  la  proportion  d'albumine.  On  constatera  la 
première  comme  il  sera  dit  plus  loin,  et  la  se- 
conde par  la  pesanteur  spécifique  du  sérum 
réduite  à  1020,  par  la  pesée  de  l'albumine  de 
ce  liquide,  enfin  par  la  présence,  en  forte  pro- 
portion, de  l'albumine  dans  l'm'me.  —  i°  Saiig 
chlorotique.  Il  est  pâle;  diminution  des  glo- 
bules, de  la  matière  colorante,  du  fer,  des  sels, 
et  de  la  fibrine  ;  accroissement  de  la  propor- 
tion d'eau  ;  coagulation  prompte,  mais  impar- 
faite; densité  faible.  —  Le  médecm  et  le 
pharmacien  sont  quelquefois  requis  comme 
experts  pour  déterminer  si  des  macula tures 
sont  des  taches  de  sang.  Si  ces  taches  existent 
sur  du  fer  (instruments  tranchants  ou  conton- 
dants) et  sont  un  peu  épaisses,  d'un  rouge  brun 
brillant,  en  exposant  celui-ci  à  une  tempéra- 
ture de  25  h  30",  elles  se  soulèvent  en  écail- 
les et  laissent  le  métal  assez  brillant.  En  chauf- 
fant ces  écailles  dans  un  petit  tube  de  verre, 
il  se  dégage  de  l'ammoniaque  qui  ramène  au 
])leu  le  tournesol  rougi;  mais  ce  caractère  est 
insid'fisant,  car  des  grattages  de  rouille 
chauffées  dans  un  tube  avec  la  potasse  déga- 
gent aussi  de  l'ammoniaque.  Lorsqu'on  traite 
une  goutte  de  sang  par  une  goutte  d'acide  clilor- 
hydriqu€,  la  tache  ne  jaunit  ni  ne  disparaît,  et 
la  lame  de  fer  ne  devient  pas  brillante,  comme 
cela  aurait  lieu  si  la  tache  était  produite  par 
un  suc  acide.  En  plongeant  la  lame  tachée  de 
sang  dans  l'eau  distillée,  la  matière  de  la  ta- 
che se  dissout  et  gagne  le  fond  de  l'eau,  qui 
se  colore  plus  ou  moins  si  l'on  agite.  Chauffé 
ou  soumis  h  l'action  du  chlore,  ce  liquide  se 
congule  ou  devient  seulement  opalin,  selon  la 
quantité  d'alljumine  qu'il  contient.  S'il  se 
forme  un  coagulum,  celui-ci  est  gris-verdàtre 
sans  la  plus  légèi-e  trace  de  nuance  rosée  ou 
rouge.  Ce  coagulum  peut  être  dissous  par  la 
potasse  et  donner  un  liquide  coloré  en  vert  par 
transmission,  et  en  rosé  ou  en  rougeàtre  par 
réflexion  lorsqu'on  l'observe  diuis  un  tube  de 
verre  étroit.  Les  taches  produites  par  les  fruits 
acides  ou  la  rouille  ne  donneraient  l'ien  de  sem- 
l)lal  )le.  Les  taches  de  rouille  sont  claires  et  mates; 
celles  provenant  de  fruits  acides  ont  une  teinte 
qui  varie  du  rouge  brun  foncé  au  noir;  elles  sont 
hygroscopiques,  complet  solubles  dans  l'eau;  la 
sol  donne,  avec  un  peu  d'ac.  acétique  et  de  cya- 
nure jaune,  un  précipité  bleu  foncé.  Mais  l'obser- 
vation des  faciles  au  microscope,  d'un  grossis- 
sement de  3  à  /lOO  diamètres  {pj.  165),  et  la  re- 
cherche des  globules  sanguins  constituent  le  ca- 
ractère essentiel  et  le  signe  le  plus  certain  de 
la  présence  du  sang.  Pour  les  taches  de  sang 
sur  étoffes,  linges,  vêtements,  ou  sur  le  bois 
(meubles,  parquets,  etc.),  on  découpera  les- 
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points  de  l'étoffe  ou  du  vêtement  où  elles 
existent,  on  raclera  les  taches  sur  le  bois  ou 

sur  les  meubles, 
on  fera  macérer 
dans   l'eau    ces 
découpures    ou 
ces  raclures; 
bientôt  après  on 
verra  la  matière 
colorante       du 
sang  se  détaclier 
et  se  rassembler 
au  fond  du  vase, 
en  traversant 
l'eau,  sous  for- 
me de  stries  rou- 
geâtres,    tandis 
que    la    fibrine 
restée  sur    Té- 
^loffe  ou  sur  le 
]  ois  pourra  s'en- 
lever facilement 
avec 
l'ongle, 
sous 
forme 
de  ma- 
tière 
gluti- 
neuse 

d'un  blanc  grisâtre  ou  rosé.  Quant  à  la  pMtie 
du  sang  dissoute  dans  l'eau,  elle  se  comportera 
comme  plus  haut  (V.  Rev.  ph.  1859-60  ;  U71. 
ph.  1863  p.  18)  ;  elle  doLuera  un  précipité  avec 
l'acétate  de  zinc  (Gimning)  ;  un  précipité  rouge 
brun  ou  chocolat,  se  caillebotant  par  l'ébul- 
lition,  avec  le  Lungstate  de  soude  fortement 
acidulé  par  l'acide  acétique  {Sonnenschein) 
(V.  Un.  ph.  1873);  ces  réactifs  précipitent 
complètement  la  matière  colorante  du  sang. 

Un  procédé  qui  parait  très-sûr  pour  recon- 
naître les  taches  de  sang,  est  celui  qui  repose 
sur  la  production  des  cristaux  dliémine  ou 
cristaux  du  sang  {Teichmann)  ;  il  consiste  à 
chauffer  à  la  lampe  cà  alcool,  entre  2  lames  de 
verre,  la  matière  suspecte  avec  quelques  gouttes 
d'acide  acétique  cristallisable  et  une  trace  de 
chlorure  de  sodium,  sans  toutefois  évaporer  à 
siccité  ;  si  la  tache  est  produite  par  du  sang, 
l'examen  au  microscope  d'un  grossissement  de 
250  fois  environ  fera  apercevoir  des  lames  rhom- 
boïdales  très  caractérisées  d'une  forme  toujours 
identique,  de  dimensions  variables,  d'une  colo- 
ration qui  variedu  jaune  clairau  brun  rougeàtre. 
La  production  des  cristaux  d'hémine  prouve 
toujours  la  présence  du  sang,  mais  leur  défaut 
ne  prouve  pas  nécessairement  son  absence. 
Toutes  les  espèces  de  sang  rouge  donnent  des 
cristaux  d'hémine  identiques  >  quel  que  soit 


l'animal  dont  le  sang  provient.  Pour  enlever 
les  taches  sur  les  étoltes,  on  remplace  avec 
avantage  l'eau  par  l'alcool  ammoniacal.  A  l'aide 
de  ce  procédé,  MM.  Isidore  Pierre  et  Lepetit, 
ont  pu,  après  un  intervalle  de  10  mois,  con- 
stater la  présence  du  sang  sur  du  drap  qui 
peu  après  avoir  été  maculé  de  sang,  avait  été 
lavé  cà  l'eau  bouillante,  puis  rincé  à  l'eau  froide 
(V.  J.  Ph.  1860,  1862,  1868).  Un  dernier  pro- 
cédé, dû  h  M.  Taylor,  repose  sur  la  coloration 
bleue  que  manifeste  le  sang  au  contact  de  la 
teinture  de  gaïac,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d'élher  ozonisé  (V.  p.  663)  ;  toutefois, 
cette  teinture  se  colorant  en  bleu  par  les  ma- 
tières les  plus  diverses,  la  réaction  ne  peut 
servir  ici  que  comme  confirmation  d'autres 
moyens  analytiques  (V.  J.  Ph.  1871). 

Mais  est-ce  par  le  sang  de  l'homme  ou  par 
celui  d'un  animal  que  les  taches  ont  été  pro- 
duites ?  Jusqu'à  présent,  on  n'a  découvert 
aucun  moyen  certain  d'établir  une  distinc- 
tion entre  le  so.ng  humain  et  le  sang  bestial. 
En  1829,  Barruel  a  proposé  l'acide  sulfurique 
concentré  pour  arriver  à  faire  cette  distinc- 
tion, en  raison  de  l'odeur  différente  qu'il  dé- 
veloppe selon  l'origine  du  sang.  Dans  le  même 
but,  M.  Casanti  a  proposé  l'acide  phosphorique 
à  1,18  de  densité.  Un  premier  caractère  éli- 
minatoire à  trouver  était  la  différence  du  sang 
d'un  mammifère  de  celui  d'un  autre  vertébré, 
d'un  oiseau,  par  exemple.  Pour  cela,  après  avoir 
recueilli  le  sang  et  l'avoir  réduit  par  l'évapo- 
ration  en  une  substance  sèche,  on  le  traite  par 
un  excès  d'acide  phosphorique.  Dans  ce  cas,  le 
sang  de  mammifère  jouit  de  la  propriété  de 
s'agglutiner  en  une  masse  brillante,  homogène, 
cohérente  et  plus  ou  moins  tenace  ;  tandis  que 
celui  de  l'oiseau  gallinacé  est  entièrement  dé- 
pourvu de  ce  caractère.  Ce  point  acquis,  il 
s'agit  de  distinguer  le  sang  de  l'homme  de 
celui  des  autres  mammifères.  Ayant  mis  drais 
un  verre  30  centigr.  de  sang  humain  réduit 
en  poudre  fine,  puis  k5  centigr.  d'acide  phos- 
phorique, M.  Casanti  a  observé  qu'en  agitant 
avec  un  tulje  de  verre,  ce  sang  se  gonfle  et  se 
ramollit,  les  particules  s'attirent  et  adhèrent 
ensemble,  puis  s'unissent  en  une  masse  très- 
brillanle,  de  couleur  hépatique,  de  consis- 
tance d'extrait,  mais  glutineuse  et  ayant  beau- 
coup de  plasticité.  En  la  comprùnant  avec  le 
tube  en  verre,  elle  cède  à  la  pression  sans  se 
diviser,  et  devient,  au  contraire,  plus  homo- 
gène. Abandonnée  à  elle-même,  elle  prend  de 
la  dureté  sans  perdre  son  brillant.  Le  sang  du 
cheval  donne  un  résultat  tout  différent.  L'a- 
cide gonfle  et  ramollit  la  poudre  d'abord  ;  mais 
les  particules,  au  lieu  de  former  masse,  ne 
forment  que  des  grumeaux  durs  et  brillants 
qui  refusent  obstinément  d'adhérer  entre  eux, 
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et  même  se  divisent  d'autant  plus  qu'on  clier- 
che  davantage  à  les  réunir.  Les  sangs  de  bœuf, 
de  veau,  de  mulet,  de  jument,  de  porc,  de 
chevreuil,  de  cabiais,  donnent  le  même  résul- 
tat que  celui  de  cheval.  Celui  du  chat  forme 
une  seule  masse  comme  celui  de  l'homme, 
mais  qu'il  suffit  de  replier  sur  elle-même  pour 
la  voir  se  diviser.  Le  sang  humain  présente 
les  mêmes  caractères  malgré  la  difTérence 
d'âge,  de  sexe,  de  santé  ou  de  maladie,  si  ce 
n'est,  toutefois,  le  sang  menstruel,  qui  se  prend 
en  une  masse  homogène,  mais  qui  se  divise 
en  parcelles  sèches  et  renflées,  n'ayant  plus 
d'aptitude  à  se  réunir.  {Vn.  ph.,  i86Zi,1865.) 

SALIVE.  —  Elle  réagit  alcalin,  sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  l,00/i3  h  1,0090  à 
+  12°.  Elle  est  opaline  et  filante,  tient  en 
suspension  des  fragments  de  lissu  épilhélial  et 
des  corpuscules  muqueux  dits  salivaires,  aussi 
se  putréfie-t-elle  rapidement.  Les  alcalis  en 
dégagent  une  odeur  ammoniacale;  elle  est  pré- 
cipitée par  les  nitrates  d'argent,  de  plomb  et 
de  mercure;  le  luchlorure  de  mercure  la  colore 
en  rouge  pourpre,  el  le  sulfate  ferreux  en  rouge 
violet.  Elle  laisse  G  »/°,  35  à  0  «/",  8'i  de  résidu 
sec.  Elle  est  formée  d'eau  (99  «/o,  5),  de  ptij'i- 
line  (0,0029)  ou  matière  salivaire  insoluble  dans 
l'alcool  {BcrzéJim),  de  mucus  (0,001/i),  d"os- 
mazône  unie  au  lactate  de  soude  (0,0002),  de 
chlorure  de  sodium  (0,0017)  et  de  potassium 
{BerzéHiis),  de  phosphate  calcaire  (0,00017), 
silice  (0,00015)  {Mi(schcrlich),  àe  dmstase  atu- 
male  ou  salivaire  (Mialhe)  et  de  sulfocyanure 
de  potassium  [Tiedmann  et  GmeWi).  Elle  peut 
être  altérée  dans  ses  qualités  physiques  et  chi- 
miques. Elle  se  charge  de  l'odeur  de  différentes 
substances  (V.  p.  1029).  La  couleur  opaline  est 
quelquefois  remplacée  par  une  nuance  noirâtre, 
verdâtre  ou  jaunâtre,  coloration  due  à  du  pus, 
du  sang,  de  la  Itile,  que  l'on  y  décèlera  comme 
il  sera  dit  plus  loin.  Dans  l'hypocondrie,  le 
pyrosis,  la  gastrite,  la  goutte,  l'hystérie,  le 
cancer  de  l'estomac,  le  diabète,  etc.',  la  salive 
perd  sa  propriété  alcaline  pour  prendre  le  ca- 
ractère acide,  ce  que  les  papiers  réactifs  dé- 
montrent facilement.  On  peut  retrouver  dans  la 
salive  des  substances  médicamenteuses,  comme 
l'iode,  le  mercure. 

Le  -nie  pancréatique  est  alcalin,  et  contient 
trois  ferments  distincts,  myopsine,  amylopsine, 
stéapsine,  qui  le  rendent  propre  à  agir  sur 
l'albumine,  l'amidon  et  à  émulsionner  les 
graisses.   {Un.  ph.  1879). 

BILE.  —  Liquide  sécrété  par  la  vésicule  bi- 
liaire, de  consistance  de  sirop  épais,  filant,  d'une 
couleur  jaune  doré  ou  verdâtre  ou  brunâtre, 
d'une  densité  de  1,020  à  1,027;  ayant,  en  gé- 
néral, une  réaction  alcaline;  d'une  odeur  faible 
particulière,  d'une  saveur  très-amère,  soluble 
en  toutes  pp.  dans  l'eau  avec  laquelle  il  mousse 


comme  du  savon,  soluble  aussi  dans  l'alcool 
qui  n'en  laisse  que  le  mucus  ;  il  se  putréfie  ra- 
pidement à  l'air.  Les  alcalis  le  fluidifient,  les 
sels  métalliques  le  précipitent,  les  acides  faibles 
précipitent  du  mucus,  les  acides  forts  en  sépa- 
rent la  résine  sous  forme  de  flocons  verts. 
Abstraction  faite  de  quelques  principes  acces- 
soires, la  bile  peut  être  considérée  comme  un 
véritable  savon  de  soude,  c'est  une  dissolution 
de  choléate  ou  taurocholate  de  soude  {bilinc, 
principe  amer  de  la  bile).  La  bile  humaine  con- 
tient :  eau,  sels  divers  (principalement  des 
phosphates),  traces  de  silice  et  d'oxyde  de 
fer,  taurocholate  ou  choléate  de  soude,  glyco- 
cholate  ou  cholate  de  soude,  choline,  cholesté- 
rine,  lécithine  ou  graisse  phosphorée,  stéarine, 
margarine,  oléine,  traces  de  savon  et  de  mu- 
cosine,  urée,  matière  colorante  verte  [biliver- 
dine)  présentant  plusieurs  modifications  brune 
[cholépyrrine,  biliphmne),  jaune-rougeâtre  {bi- 
liftdvine);  M.  E.  Ritter  a  trouvé,  en  outre,  une 
matière  bleue  (V.  Vn.  ph.  1870).  Il  n'y  a  pas 
de  substance  albuminoïde  dans  la  bile,  aussi 
n'est  elle  pas  coagulée  par  la  chaleur.  C'est  sur- 
tout à  la  matière  colorante  que  l'on  doit  de 
découvi'ir  facilement  la  l)ile  partout  où  elle  se 
ti'ouve.  En  effet,  l'acide  nitrique  lui  commu- 
nique une  teinte  verte  très-prononcée,  qui,  par 
im  excès  de  réactif  passe  successivement  au 
bleu,  au  violet,  au  rouge,  puis  enfin  au  jaune. 
Chaufl'ée  h  60°  au  plus  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  du  sirop  de  sucre,  la  bile  donne  une 
réaction  pourpre  et  violette  {Pcttenliofcr),  der- 
nière réaction  toutefois  qui  ne  lui  est  pas  spé- 
ciale; elle  a  été  modifiée  par  M.  Strasburg,  et 
appliquée  à  la  recherche  des  acides  biliaires 
dans  Ihu-ine  (V.  J.  j)h.lS12). 

Le  suc  i/as(riquc  est  acide,  sans  doute  par  Tac. 
chloihydiique.  Le  suc  intestinal  léagit  alcalin. 

SPERME.  —  Liquide  blanchâtre,  visqueux, 
filant,  oi)alin,  d'une  saveurun  |)eu  salée,  d'odeur 
sui  generis,  qui  rappelle  celle  du  chlore,  du 
châtaignier  ou  de  l'ivoire  râpé  ;  il  verdit  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ;  chaufl'é,  il  ne  se  coagule 
pas,  bien  que  laissant  déposer  quelques  flocons 
glutineux.  L'acide  azotique  lui  communique  une 
légère  teinte  jaune  sans  le  troubler.  11  émul- 
sionne  les  corps  gras  neutres,  tels  que  l'huile 
d'olives  {Lomjet).  Evaporé,  il  perd  90  0/0  de 
son  poids;  il  reste  une  matière  organique  jaunâ- 
tre, coagulable  par  l'alcool  {spermatine) ,  qui 
projetée  sur  des  charbons  ardents,  répand  l'o- 
deur de  corne  brûlée,  et  laisse  un  faible  ré- 
sidu inorganique,  composé  surtout  de  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie.  Son  caractère 
le  plus  saillant  consiste  dans  les  spermatozoaires 
{animalcules  ou  filaments  onvers  spermatiques, 
zoospermes,  spermatozoïdes),  que  le  microscope 
y  fait  voir  et  qui  ont  été  découverts,  en  1677, 
par  un  étudiant  en  médecine  Allemand,  Louis 
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Ilaram,  élève  de  Leeuwenliœk.  Cependant  ces 
animalcules  font  quelquefois  défaut.  —  En  méde- 
cine légale,  il  estquelquefois  important  de  pou- 
voir distinguer  sur  les  tissus,  les  objets  d'habille- 
ment, de  literie,  etc.,  les  taches  de  sperme,  de 
celles  dues  à  des  écoulem.  blennorrhagiques  ou 
leucorrhéiques,  au  mucus  nasal,  à  la  salive,  etc. 
On  pourra  reconnaître  les  premières  à  ce  que 
desséchées  elles  sont  minces,  jaunâtres,  à 
circonférence  irrégulière  et  ondulée ,  rendent 
le  linge  raide  et  comme  empesé.  Ainsi  dessé- 
chées elles  n'ont  aucune  odeur,  mais  il  suffit 
de  les  humecter  pour  que  l'odeur  spermatique 
se  développe.  Sur  un  tissu  blanc  de  coton  ou 
de  chanvre,  elles  se  font  remarquer  par  leur 
transparence  {Roussin)  ;  sur  les  étoffes  de  soie, 
de  laine,  elles  prennent  l'aspect  d'un  vernis 
superficiel,  blancluàtre,  écailleux,  plus  ou  moins 
analogue  aux  traînées  laissées  sur  le  sol  et  les 
feuilles  par  les  limaçons.  Si  on  approche  le 
linge  du  feu  avec  précaution,  les  taches  pren- 
nent une  teinte  fauve  jaune,  et  sont  parfaite- 
ment circonscrites,  couleur  que  n'acquièrent 
pas  les  flux  morbides.  En  faisant  macérer  les 
taches  dans  l'eau,  elles  s'y  dissolvent  et  com- 
muniquent à  ce  fluide  les  propriétés  du  sperme 
liquide,  La  propriété  qu'il  a  de  jaunir  par  l'ac. 
nitrique  sans  être  troublé  le  fait  facilement 
distinguer  des  flux  morbides,  qui  sont  préci- 
pités et  blanchis  par  cet  agent.  Mais  les  taches 
de  sperme  sont  surtout  différenciées  par  la 
présence  des  spermalozoaires,  reconnaissables 
au  microscope,  même  après  un  an  et  plus, 
qui  ont  l'apparence  de  têtards  avec  une  tête 
aplatie,  ovoïde,  plus  pointue  en  avant  qu'en 
arrière,  et  une  queue  très-fine,  longue  de  1/20  à 
1/10  de  millim.,  terminée  en  pointe  effilée.  Ils 
sont  tués  par  le  chloroforme,  1  ess.  de  menlhe, 
à  doses  très-faibles  {Mantegazm).  —  En  résu- 
mé, la  recherche  du  sperme  consiste  à  ramol- 
lir les  taches  avec  de  l'eau,  à  les  séparer  au- 
tant que  possible  du  tissu  et  à  les  examiner 
au  microscope  pour  constater  la  présence  des 
spermatozoaires.  Une  petite  goutte  de  teinture 
d'iode  iodurée  les  rend  plus  apparents. 

URINE.  —  Liquide  limpide,  de  couleur  am- 
brée variable,  à  réaction  acide  au  moment  de 
son  émission,  très-rarement  neutre  ou  alcaline, 
de  saveur  salée  sui  generis,  d'une  odeur  fade 
et  nauséabonde,  et  de  densité  variable  suivant 
Tcâge,  le  sexe  et  le  régime,  de  1,005  à  1,030 
(6  à  7°  B^).  La  quantité  moyenne  d'urine  ex- 
pulsée, en  2lx  heures,  par  un  adulte,  à  l'état 
normal,  est  de  1250  gr.;  elle  égale  la  perspi- 
ration  cutanée  et  s'influencent  réciproquement. 
Après  son  émission,  l'urine  se  trouble,  laisse 
déposer  des  sels,  devient  alcaline  et  exhale 
une  odeur  très-ammoniacale. 

La  matière  colorante  de  l'urine,  appelée  uro- 
chrôme  par  le  docteur  Thudichum,  est  jaune. 


Irès-soluble  dans  l'eau;  M.  Scherer  la  consi- 
dère comme  étant  la  substance  fermentescible 
et  fait  jouer  au  mucus  le  rôle  de  ferment. 
(V.  ÏJrt.  p/tarm.,  1865.)  D'après  l'analyse  de 
Berzélius,  on  trouve  dans  : 

1000  p.  100  p. 

d'urine  de  résidu 

d'homme.  d'urine. 

Uric 30,10  44,93 

Acide  lactique  libre  ? \ 

Laotate  d'ammoniaque? /         a-,   ,r 

Extr.  de  viande  sol.  dans  Talc,    l         "''^  ^^'°^ 
Mat.  extractives  sol.  dans  l'eau,    j 

Acide  urique 1,00  1/1.9 

Mucus  de  la  vessie C,32  0,48 

Sulfate  de  potasse 3,71  S,b4 

Sulfate  de  soude 3,16  4,72 

Phosphate  de  soude 2,94  4,39 

Biphosphate  d'ammoniaque 1,65  2,46 

Sel  marin 4,4.1  6,64 

Sel  ammoniac 1,50  2,24 

Phosph.  de  chaux  et  de  maern...           1,00  1,49 

Silice ". 0,03  0,04 

Eau 933,00  0,00 

1000,00         100,00 

Dans  cette  analyse  faite,  il  y  a  plus  de  cin- 
quante ans,  il  s'agissait  sans  doute  d'urine  du 
matin,  quelquefois  très-concentrée  et  très- 
dense.  Voici  une  analyse  plus  récente  de  l'u- 
rine, due  à  MM.  Becquerel  et  Rodier  : 

Urée 

Acide  urique 

.     Sels  axes       /   chlorures.  (  ^'^  •''^T' '  ' ' 

indecomposab.  |  phosphates      de  soude 

a  la  tempe-  )  gulfates...  dépotasse... 
rature  rouge.  (  l  de  magnésie  . 
,    Acide  lactique 

Lactate  d'ammoniaque 

Matières  colorantes 

Matières  extractives 

Chlorhyd.  d'ammoniaque  .  . 

Acide  hippurique  ? 


Matières 


organiques. 


12,102 
0,398 

6,919 


8,647 


Eau. 


971,934 

1000,000 

En  résumé,  l'urine  est  une  dissolution  d'un 
certain  nombre  de  sels,  accompagnée  de  ma- 
tières organiques  provenant  de  la  nourriture 
el  de  l'usure  de  nos  différents  organes. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
l'urine  peuvent  être  modifiées  par  une  foule 
de  causes  :  beaucoup  d'aliments  odorants  ou 
colorés  lui  communiquent  leur  odeur  ou  leur 
couleur;  les  médicam.  chimiq.  lui  donnent 
leurs  réactions.  (V.  p.  172  et  1029.)  Parmi  les 
substances  toxiques  ou  médicamenteuses  qui 
peuvent  être  introduites  dans  l'économie,  il  en 
est  un  certain  nombre  qui  ne  peuvent  être 
retrouvées  dans  les  urines  {acides  minéraux, 
alcool,  camphre,  musc,  etc.)  ;  quelques-unes 
passent  dans  l'urine  après  avoir  subi  une  alté- 
ration spéciale  {acétates,  citrates  et  tartrates 
alcalins,  acide  benzoîque,  soufre,  hydrogêne 
sidfuré,  sulfures,  etc.)  ;  d'autres,  au  contraire, 
passent  dans  l'urine  sans  y  subir  d'altération 
{iodure  de  potassium,  mercure,  arsenic,  chlore, 
antimoine,  silice,  ac.  succinique,  ac.  galliquc, 
carbonates,  phosphates,  sidfates,  azotates,  chlo- 
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rates,  snlfocyamires,  etc.).  Certaines  matières 
colorantes  (celles  de  la  rhubarbe,  de  la  ga- 
rance, du  bois  de  campêche,  du  séné,  des 
cerises  noires;  le  sulfate  cVindigo,  la  gomme- 
gutte)  colorent  fortement  V mine  ;V opium,  le  co- 
palm,  le  poivre  mbèbe,  Vasa  fœtida,  le  safran, 
lui  communiquent  leur  odeur  propre  ;  l'essence 
de  térébenthine,  les  baumes,  certaines  résines 
lui  donnent  une  odeur  de  violette;  les  asper- 
ges, une  odeur  fétide  particulière,  b';en  con- 
nue (V.  p.  172).  La  coloration  de  l'urine  est 
fort  souvent  changée  par  des  causes  toutes  pa- 
thologiques. Sa  pcàleur  est  remarquable  dans 
un  grand  nombre  de  névroses,  surtout  dans  la 
migraine  et  l'hystérie  ;  elle  devient  rouge  plus 
ou  moins  foncé  dans  les  maladies  féJjriles; 
rouge  ou  jumentcuse  daixs  le  rhumatisme 
aigu,  dans  la  goutte  ;  noire  ou  plutôt  jaune- 
orange  foncé  dans  les  maladies  putrides; 
rouge  de  sang  ou  noirâtre  dans  riiéraaturie; 
bilieuse  et  tachant  le  linge  en  jaune  dans  l'ic- 
tère, etc.  Relativement  à  sa  consistance  et 
transparence,  l'urine  est  muqueuse,  glaireuse, 
oléagineuse,  troulde,  sédiiuenteuse,  épaisse, 
floconneuse.  Au  lit  du  malade,  le  praticien 
peut  reconnaître,  avec  une  exactitude  généra- 
lement suffisante  pour  son  diagnostic,  les  qua- 
lités di'  l'urine  :  d;uis  ce  Init,  il  en  constatera 
la  densité,  la  couleur,  l'odeur,  la  saveur  ;  si  le 
papier  bleu  de  tournesol  trempé  dans  l'urine 
rougit,  c'est  que  celle-ci  est  acide  ;  bleuit-elle 
au  contraire  le  papier  rougi  de  la  môme  sub- 
stance, elle  sera  alcaline. —  L'acide  nitrique  est 
un  réactif  précieux  et  journellement  usité  pour 
constaler  l'état  de  l'urine.  Ajouté  directement 
et  goutte  à  goutte  dans  ce  liquide,  il  déter- 
mine la  précipitation  de  Valbumine  sous  forme 
de  flocons  ;  il  précipile  aussi  \\ici<le  unqxœ, 
mais  le  précipité  ne  se  forme  souvent  qu'après 
plusieurs  heures  de  contuct  et  lorsque  cet 
acide  est  assez  abondant.  Ajouté  en  excès,  il 
fait  passer  au  vert,  puis  au  rouge  obscur,  puis 
enfin  au  brun,  la  matière  colorante  de  la  l)ile 
{V.  p.  1228)  ;  ajouté  en  excès  encore,  il  dissout 
en  général  les  sédiments  et  notamment  ceux 
d'acide  urique  et  les  urates.  —  Il  peut  aussi 
faire  découM'ir  Varée,  lorsqu'elle  existe  en  pp. 
notable  dans  l'urine.  A  cet  effet,  on  met  dans 
un  verre  de  montre  une  portion  de  ce  liquide 
auquel  on  ajoute  un  volume  égal  d'acide,  qui 
donne  lieu  à  une  cristallisation  de  nitrate 
d'urée.  On  a  proposé  un  assez  grand  nomljre 
de  procédés  pour  doser  Xurée  dans  l'urine.  Le 
procédé  de  Lielàg,  qui  repose  sur  la  pro- 
priété que  possède  ce  principe  de  se  combiner, 
avec  le  Jnoxyde  de  mercure,  consiste  à  verser 
une  liqueur  titrée  d'azotate  de  liioxyde  de 
mercure  dans  2  volumes  d'urine  additionnés 
de  1  volume  d'un  mélange  composé  de  :  2  vo- 
lumes d'eau  de  baryte  pour  1  volume  d'azotate 


de  baryte  en  solution  saturée  à  froid.  On  con- 
tinue de  verser  la  liqueur  titrée  jusqu'à  ce  que 
une  goutte  du  mélange  placée  dans  un  verre 
de  montre  rempli  d'une  solution  saturée  de 
carbonate  de  soude  forme  une  pellicule  jaune 
au  moment  de  la  réunion  des  deux  liquides. 
Le  procédé  de  M.  Bunsen  repose  sur  la  pro- 
priété de  l'urée  en  solution  aqueuse  de  se 
transformer  en  carl^onate  d'ammoniaque,  vers 
260'^=;  l'urée  est  chauffée  avec  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  de  baryum  et  on 
obtient  du  car];)onate  de  baryte  équivalant  à 
l'urée  détruite.  La  proportion  d'urée  dans  l'u- 
rine et  des  matières  azotées  qui  l'accompagnent 
peut  être  aussi  déterminée  par  le  procédé  de 
M.  Leconte,  qui  consiste  à  oxyder  l'urée  à 
l'aide  de  l'hypochlorite  de  soude  ;  il  en  résulte 
du  chloiurè  de  sodium,  de  l'eau,  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'azote.  Le  poids  de  l'urée 
se  déduit  du  volume  de  gaz  dégagé  (V.  Un. 
pliunn. ,  1879).  D'autres  procodés  de  dosage 
ont  été  indiqués  par  M.  Byasson,  qui  modifie 
le  procédé  de  Lielùg,  et  verse  dans  un  volume 
déterminé  d'urine,  préalal)lement  décolorée 
par  une  addition  convenal)le  d'eau  de  baryte, 
une  liqueur  titrée  d'azotate  de  bioxyde  de 
mercure  auss:  peu  acide  que  possi])le;  par  M. 
Guichard  qui  verse  une  solution  titrée  de  bi- 
chlorure  de  mercure  dans  l'urine  préalable- 
ment déféquée  au  moyen  du  sous-acétate  de 
plomb  liijuide  dont  l'excès  est  précipité  par  le 
))icar)!onate  de  potasse  en  solution  saturée; 
après  filtration,  le  mercure  non  précipité  est 
dosé,  d'après  le  procédé  de  M.  Personne,  à 
l'aide  d'une  solution  titrée  d'iodure  de  potas- 
sium; par  M.  Bouchardat  qui,  prenant  pour 
base  la  décomposition  du  nitrate  d'urée  au 
moyen  de  l'hydrogène  naissant,  en  azote,  eau 
et  acide  carbonique,  dose  l'urée  d'après  la 
quantité  produite  de  ce  dernier  gaz.  (V.  Un. 
ph.  1868, 1869);  par  M.  Boymond,  dout  le  pro- 
cédé est  l)asé  sur  la  décomposition  de  l'urée 
en  volumes  égaux  d'azote  et  d'ac.  carbonique 
par  l'acide  azoteux,  représenté  par  un  réactif 
mèrcuriel  consistant  en  un  mélange  d'acide 
azoteux,  d'azotite  et  d'azotate  de  mercure; 
la  réaction  est  efi^ectnée  dans  un  petit  appareil 
S])écial  en  verre,  dont  le  poids  permet  de  le 
placer  sur  une  balance;  en  opérant  sur  10  c. 
cubes  d'urine,  connaissant  la  perte  de  poids 
de  l'appareil  après  la  réaction,  on  en  déduit 
le  poids  de  l'urée,  sachant  que  100  gr.  d'urée 
produisent  120  gr.  d'azote  et  d'ac.  carlionique 
(V.  J.  ph.  et  Un.  ph.  1873).  Un  procédé  pra- 
tique et  expéditil'  est  celui  du  dosage  de  l'urée 
au  moyen  de  l'hypobromite  de  soude,  dans  un 
appareil  spécial  dit  urométre  ou  uréométr<', 
{Knopp,  Yvon,  Magnier  de  la  Source)  (V. 
Un.  pharm.  1879).  —  L'acide  chlorhydrique 
précipite  aussi  l'ac.  urique  et  réagit  sur  la  ma- 
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tière  colorante  de  la  bile.  Il  est  même  préfé- 
rable, dans  ce  cas,  à  l'acide  azotique  en  ce  que 
son  action  dissolvante  sur  l'acide  urique  est 
moins  grande  et  que  la  couleur  verte  qu'il  dé- 
veloppe sur  la  bile  est  permanente.  L'alun,  le 
prussiate  jaune  de  potasse  et  le  bichlorure  de 
mercure  sont  de  bons  réactifs  de  l'albumine 
qu'ils  précipitent.  Mais  si  l'urine  est  alcaline 
eu  neutre,  elle  doit  être  préalablement  acidu- 
lée par  de  l'acide  acétique.  La  chaleur  et  l'al- 
cool, qui  déterminent  la  coagulation  de  cette 
substance,  sont  encore  à  employer.  Suivant  M. 
Lehmann,  l'urine  albumineuse  est  toujours 
acide  et  cette  acidité  serait  due  non  à  un  acide 
libre,  mais  à  du  biphosphale  de  soude, 

La  présence  du  sang  dans  l'urine  se  rat- 
tache à  l'existence  d'un  assez  grand  nombre 
de  maladies  locales  ou  générales.  S'il  est  pur 
et  en  grande  quantité,  il  conserve  la  teinte  qui 
lui  est  propre,  gagne  en  grande  partie  le  fond 
de  l'urinai  où  il  forme  caillot.  La  coloration 
ronge  de  l'urine  ne  suffit  pas  pour  que  l'on 
puisse  conclure  à  l'existence  certaine  du  sang  ; 
il  faut  constater  la  présence  des  globules  à  l'aide 
du  microscope,  ou  avoir  recours  à  l'examen 
suivant,  dû  à  Lecanu.  Les  urines  préala- 
blement saturées  par  un  peu  d'acide  nitrique, 
si  elles  sont  ammoniacales,  sont  portées  à  l'é- 
bullition  ;  le  coagulum  formé  est  recueilli  sur 
un  filtre,  traité  sur  le  filtre  même,  s'il  ne  peut 
en  être  détaché,  par  l'alcool  aiguisé  d'acide 
sulfurique;  il  se  décolore,  tandis  que  le  li- 
quide prend  une  teinte  brune  qui  passe  au 
rouge  vif  par  un  léger  excès  d'ammoniaque. 
En  faisant  évaporer  le  soluté  alcoolique,  on 
recueille  le  corps  colorant  à  la  surface  du  li- 
quide, sous  forme  de  matière  noire,  d'aspect 
résinoïde,  soluble  dans  l'éther  acétique  et  dans 
l'alcool  ammoniacal,  auquel  il  communique 
une  couleur  rouge  qui  donne  avec  l'acide 
chlorhydrique  un  soluté  jaune  précipitant  en 
bleu  par  l'addition  du  cyanure  jaune  de  potas- 
sium. —  h' albumine  {uralbumine  de  M.  Com- 
maille)  dans  l'urine  sera  reconnue  par  les 
moyens  déjà  indiqués.  Toute  urine  qui  préci- 
pite une  matière  floconneuse,  par  l'acide  azo- 
tique et  non  par  l'acide  acétique,  et  qui  se 
coagule  par  la  chaleur,  est  assurément  albumi- 
neuse (V.  p.  1236).  Un  bon  réactif  de  Talbu- 
mine  dans  l'urine  est  l'acide  phénique  {Méhu)\ 
on  ajoute  à  l'urine  successivement  1/50  d'ac. 
nitrique  ordinaire  et  1/10  d'une  solution  phé- 
nique composée  de  :  acide  phénique  1  p.,  ac. 
acétique  ordinaire  1  p.,  alcool  à  86°  c.  2  p. 
Comme  contrôle,  M.  L.  BOuland  recommande 
de  dissoudre  dans  un  peu  de  potasse  le  préci- 
pité d'albumine,  bien  lavé,  et  de  verser  dans 
la  solution  1  à  2  gouttes  de  liqueur  de  Barres- 
wil,  on  a  immédiatement  une  belle  couleur 
violette  (V.  Un.  ph.  1868,  1869, 1870).  M.  Es- 


bach  dose  l'albumme  dans  les  urines  à  l'aide 
de  Tac.  picrique  (V.  Un.  ph.  187/i).  —  Les 
urines  chyleuses  ont  une  teinte  opaline,  laissent 
déposer  une  matière  gélatinoïde  ;  leur  surface 
se  recouvre  d'une  couche  crémeuse.  Ce  carac- 
tère les  distingue  des  urines  qui  contiennent 
du  pus,  des  matières  grasses,  du  phosphate 
de  chaux,  de  l'albumine.  —  Les  urines  grais- 
seuses se  reconnaissent  aux  globules  gras 
qu'elles  contiennent,  et  qui,  dans  quelques 
cas,  leur  donnent  l'apparence  d'émulsions.  On 
peut  séparer  les  globules  gras  à  l'aide  d'une 
huile  fixe  ou  volatile,  de  l'éther,  etc.  —  Les 
urines  laiteuses  ne  sont  que  des  urines  chy- 
leuses, on  les  rencontre  assez  souvent  chez 
des  sujets  habitant  les  pays  chauds.  Les 
urines  spermatiques  sont  louches ,  ne  se 
coagulent  ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'acide 
azotique,  et  dégagent  une  odeur  de  sperme 
pendant  leur  évaporation.  Par  le  repos,  elles 
laissent  déposer  les  animalcules  du  sperme, 
qu'il  est  alors  facile  de  reconnaître  au  mi- 
croscope et  par  les  réactifs  que  nous  indi- 
quons p.  1228.  —  Le  pus  se  rencontre  fré- 
quemment dans  l'urine.  Pour  peu  qu'il  soit 
en  quantité  un  peu  notable,  il  rend  ce  fluide 
opalin.  Après  repos,  il  forme  un  dépôt  blanc 
mat,  laiteux  ou  jaunâtre,  bien  délimité. 

Dans  les  affections  du  foie,  l'urine  est  assez 
souvent  colorée  en  jaune  par  la  bile.  On  re- 
connaîtra cette  substance  dans  l'urine  par  les 
réactions  que  nous  avons  indiquées  k  l'article 
Bile  {p.  1228),  et  aussi  par  le  chloroforme  qui, 
suivant  M.  Cunisset,  est  un  réactif  de  la  bile, 
plus  sensible  que  l'acide  nitrique.  M.  Maré- 
chal considère  comme  plus  sensible  encore  la 
teinture  d'iode,  dont  quelques  gouttes  déter- 
minent dans  une  urine  bilieuse,  neutre  ou 
acide,  une  belle  teinte  vert-émeraude  qui  per- 
siste pendant  une  demi-heure  (V.  Un.  ph. 
1866,  1868).  —  La  présence  du  sucre  dans  l'u- 
rine {Glycosurie)  se  rattache  à  une  altération 
pathologique  des  plus  intéressantes,  le  diabète. 
L'urine  diabétique  est  pesante  (densité  1,030 
à  1,052),  sucrée,  sa  couleur  est  ordinairemen-t 
pâle  ;  sa  réaction  neutre  ou  alcaline  devient, 
avec  le  temps,  fort  acide  par  suite  de  la  trans- 
formation du  glucose  en  acide  lactique.  Dans 
l'urine,  il  y  a  plusieurs  moyens  de  déceler  ce 
sucre.  Par  exemple,  lorsqu'on  fait  bouillir 
dans  un  matras  P.  E.  de  lait  de  chaux  ou  un 
peu  de  potasse  caustique  avec  de  l'urine  dia- 
bétique, le  mélange  brunit  d'autant  plus  que 
la  proportion  de  glucose  est  plus  forte  {Bou~ 
chardat).  La  même  urine  étant  chauffée  avec 
un  peu  d'acide  sulfurique  seul,  et  mieux  addi- 
tionné de  bile,  il  se  produit  une  belle  colora- 
tion rouge  {Thomson).  Elle  réduit  à  chaud  et 
noircit  le  sous-nitrate  de  bismuth  en  présence 
de  la  potasse  {Boettger)  ou  la  dissolution  d"hy- 


1232 


APPEx\DICE  PHARMACEUTIQUE. 


drate  de  bismuth  dans  la  potasse  caustique  ad- 
ditionnée de  Q.  S.  suffisante  d'acide  tarlrique 
{Francqui  et  Van  de  Vyvére).  Le  réactif  Barreswil 
ou  celui  de  Feliling  (p.  1158)  est  un  moyen 
d'essai  fort  sensible;  on  porte  à  TébuUition 
1  vol.  d'urine  à  essayer  avec  2  volumes  de 
liqueur  cupropotassique.  Lorsque  l'urine  ne 
renferme  qu'une  très-petite  quantité  de  sucre, 
on  a  conseillé  de  la  décolorer  préalablement 
par  le  noir  animal  {Maly),  ou  de  rechercher 
le  sucre  dans  l'eau  de  lavage  de  ce  charbon 
{Seegen)  (V.  J.  p/i.  et  Vn.  ph.  1872).  A  la  ri- 
gueur le  sulfate  de  cuivre  suffirait.  En  prépa- 
rant la  liqueur  de  Felding  avec  :  sulfate  de 
cuivre  pur  cristallisé,  3i  gr.,  65  ;  eau  distillée, 
200  gr.;  tartrate  de  potasse  et  de  soude  pur, 
173  gr.;  lessive  de  soude  caustique  à  18'\5  B% 
^80  c.  cub.,  et  complétant  un  litre,  on  a  une 
solution  dont  10  c.  cubes  représentent  5  centigr. 
de  glucose.  Ces  10  centim.  de  solution  cui- 
vrique  sont  chaudes  au  bain  de  sable  dans 
une  pctito  fiole  de  verre  blanc,  et  on  ajoute 
goutte  à  goutte  avec  une  burette  graduée  la 
liqueur  sucrée,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité 
jaune  rougeàtre  et  que  la  liqueur  est  colorée 
en  bleu  ;  on  s'arrête  lorsqu'elle  ne  ])récipite 
plus  en  noir  p:u-  l'hydrogène  sulfuré  ou  en 
brun  marron  par  le  cyanure  jaune,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  ne  contient  plus  de  cuivre.  La  fer- 
mentation alcoolique  développée  â  l'aiilc  de  la 
levure  de  bière,  le  suHturiinètrc  de  M.  Soleil  ou 
XadiabétoinétreAtEA.  Rulnipiet(V.  iv.'c.phaiin., 
1856-1857)  ifig.  16G),  dans  lequel  la  lumière 
polarisée  est  déviée  à  droite,  sont  encore  des 
moyens  d'essai  à  mettre  en  pralicpie  à  l'occa- 
sion. Pour  extraire  le  sucre  de  l'urine,  on  la  fait 
évaporer  à  la  température  de  60",  au  H. -M.; 
lorsqu'elle  est  convenablement  évaporée,  on 
l'abandonne  à  l'étuve  chauffée  à  25",  et  l'on 
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obtient  des  cristaux  de  sucre  urinaire  que  l'on 
peut  avoir  tout  à  fait  blancs  et  purs,  par  des  la- 
vages et  des  dissolutions  dans  l'alconl.  Un  moyen 
fort  simple  d'obtenir  le  sucre  diabétique  de 
l'urine,  c'est  de  mettre  celle-ci  dans  un  alca- 
razas  à  travers  les  pores  duquel  elle  filtre  et 
laisse,  par  évaporation,  le  sucre  cristallisé 
sous  forme  de  croûte.  Aux  modes  d'essais 
chimiques  diabétiques  nous  ajouterons  les 
suivants,  qui  sont  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  1"  Quelques  gouttes  de  l'urine  sont 
déposées  sur  du  papier  blanc  non  collé  ;  on 


chauffe  avec  précaution.  Si  l'urine  est  sucrée, 
elle  s'évapore  lentement  et  laisse  sur  le  papier 
un  résidu  sirupeux,  qui  le  rend  transparent  à 
la  manière  de  l'huile.  2"  Quelques  gouttes 
d'urine  diabétique  répandues  sur  une  étoffe 
de  laine  noire,  puis  séchées,  laissent  après 
elles  une  tache  blanche  sirupeuse.  3"  En 
abandonnant  à  une  douce  chaleur  de  l'urine 
diabétique  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de 
levure,  il  se  développe  bientôt  une  odeur  de 
vin  ou  de  bière  manifeste.  Dans  quelques 
urines  diabétiques,  on  a  aussi  trouvé  de  l'acide 
hippurique  (Lehmann).  —  Sédiments  de  Vu- 
rine;  gravelle.  Ils  sont  de  deux  sortes,  selon 
qu'ils  prennent  naissance  dans  les  urines  aci- 
des ou  dans  les  urines  alcalines.  Les  premiers 
peuvent  être  composés  plus  particulièrement 
d'acide  urique,  d'urates  d'ammoniaque  ou  de 
chaux,  de  chlorure  de  sodium,  de  cystine  et 
de  mucus,  ensemble  ou  séparément,  et  com- 
binés avec  de  la  matière  colorante  de  l'urine. 
L'acide  urique  y  est  soit  à  l'état  de  poudre 
rougeàtre,  soit  sous  forme  de  cristaux  de  for- 
mes variées.  Les  sédiments  d'urines  alcalines 
sont  ordinairement  composés  de  mucus,  de 
phosphate  de  chaux  seul  ou  mêlé  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien;  rarement  ils 
contiennent  des  urates.  Les  sédiments  bleus  Aq 
l'ui-ine,  que  quckpies  chimistes,  avec  Bracon- 
nnt,  atlrihuenl  à  des  substances  azotées  par- 
ticidières,  la  Cyunouiine  {Uroctjanine deM.  Hou- 
cher,  JJrocyanose  de  MM.  O'Horke  et  Fordos 
et  la  Méhinourine ,  et  d'autres,  à  des  sédiments 
ordinaires  colorés  par  du  bleu  de  Prusse,  sont 
constitués  par  une  poussière  bleue  qui  dégage, 
par  la  clialeur,  des  produits  empyreumatiques. 
L'alcool  bouillant  la  dissout  en  partie  et  laisse 
déposer  par  refroidissement  une  poudre  bleue 
cristalline  que  les  acides  colorent  en  rouge  et 
que  les  alcalis  ramènent  au  bleu,  lleller  attribue 
la  coloration  bleue  de  l'urine  à  un  corps  jaune 
{iiroxanthi/ie)  qui  se  transforme,  par  l'oxyda- 
tion, en  deux  autres  matières  colorantes,  rouge 
rul>is  («e.  uroérythrique,  de  M.  Fordos)  et  bleu 
d'oiUremer,  et  qui  se  rencontre  surtout  dans  les 
inaliulies  où  le  sang  renferme  beaucoup  d'urée, 
lleller  a  signalé  aussi  dans  l'urine  plusieurs 
autres  matières  colorantes  {uroglaucine,  urorlio- 
dine,  uroérythrine,  ac,  rosêique,  purpurine), 
assez  peu  définies,  qui  se  produiraient  dans  le 
typims.  Suivant  M.  Thudichum,  l'uroérythrine 
serait  due  à  une  oxydation  de  l'urochrôme; 
et  la  fétidité  de  l'urine  décomposée,  acide  ou 
alcaline,  devrait  être  attribuée  à  la  formation, 
de  substances  particulières  :  ruromélunine, 
produit  de  décomposition  de  l'urochrôme,  Fu- 
ropittine,  romichoUne,  ou  acide  omicholiquc 
{Soc.  ch.  1868).  Pour  les  urines  à  sédiment 
violet,  légèrement  allnmiineuses,  qui  se  ren- 
contrent surtout   chez  des  malades  atteints 
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d'affeclions  de  la  moelle  épinière,  M.  Méhu 
est  parvenu  h  extraire  les  matières  colorantes 
(bleue  et  rouge),  au  moyen  de  Téther,  du 
chloroforme  et  de  Talcool  (V.  J.  i^h  1871).  — 
Pour  connaître  la  nature  chimique  des  sédi- 
ments de  l'urine,  on  commence  par  s'assurer 
de  la  réaction  de  celle-ci,  afin  d'avoir  une  pre- 
mière indication.  Si  elle  est  acide,  on  filtre, 
on  dessèche  la  matière  restée  sur  le  filtre  et 
on  la  fait  bouillir  dans  l'eau.  Celle-ci  dissout 
les  urates  et  laisse  sur  le  filtre  l'acide  urique 
et  les  phosphates.  Ces  deux  substances  peuvent 
être  séparées  par  l'acide  nitrique,  qui  dissout 
seulement  les  phosphates,  que  l'on  recon- 
naîtra alors  à  leurs  réactions.  Pour  vérifier 
la  nature  des  produits  entraînés  par  l'eau 
bouillante,  on  évapore  à  siccité,  on  traite  une 
petite  quantité  de  résidu  par  l'acide  azotique 
aidé  de  la  chaleur,  et  on^  obtient  ainsi  la  teinte 
pourpre  de  murexide,  caractéristique  de  l'acide 
urique,  que  Tammoniaque  rend  encore  plus 
intense.  Une  seconde  portion  de  la  masse  est 
mêlée  avec  un  peu  de  chaux  caustique.  En 
chauffant  le  mélange  sur  une  lame  de  platine 
on  obtient  des  vapeurs  ammoniacales.  Enfin, 
on  chauffe  au  rouge  sur  une  lame  de  platine 
une  troisième  portion  du  résidu,  et  on  obtient 
un  produit  alcalin  insoluble  dans  l'eau  :  ma- 
gnésie ou  chaux  ;  soluble  au  contraire  dans  ce 
véhicule  :  soude  ou  potasse.  Si  l'urine  est  al- 
caline, les  sédiments  seront  plus  particulière- 
ment formés  de  phosphate  calcaire  et  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  On  reconnaît  un 
sédiment  de  cette  nature  par  la  résistance 
qu'il  oppose  à  l'action  dissolvante  de  l'eau,  à 
sa  solubilité  dans  l'acide  chlorhydrique  d'où 
l'ammoniaque  le  précipite,  et  aux  vapeurs 
qu'il  fournit  lorsqu'on  le  triture  avec  de  la 
potasse  caustique.  Le  soluté  hydrochlorique, 
presque  neutralisé  par  l'ammoniaque,  puis 
traité  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  donne  un 
précipité  d'oxalate  de  chaux.  Si  l'on  sépare  le 
précipité,  qu'on  ajoute  h  la  liqueur  un  excès 
d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  avec  excès 
de  base.  Si  le  sédiment  ne  contenait  que  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  il  ne  préci- 
piterait pas  par  l'oxalate  d'ammoniaque  dans 
la  liqueur  acide  presque  neutralisée  par  l'am- 
moniaque. Dans  ces  recherches  sur  la  nature 
des  sédiments  urinaires,  il  pourra  être  utile 
de  consuher  le  tableau  analytique  dressé  par 
M.  Sorré  (V.  TJn.  Ph.  1867,  p.  290).  Outre  la 
qualité  acide  ou  alcaline,  on  trouve  une  pre- 
mière indication  dans  la  couleur  des  sédiments 
urinaires  ;  ainsi  ce  n'est  pas  cà  tort  que  l'on 
nomme  gravelle  rouge,  les  sédiments  d'acide 
urique  ;  gravelle  jaime,  les  sédiments  d'oxalate 
de  chaux;  gravelie  grise,  les  sédiments  de  phos- 
phate  ammoniaco-magnésien.    (V.    Golding 


Ui!Uii.ii;iiii»iiiitlii|i|iiiiiiiiiiiiiiilUMilii4i|liiHiHftiilllJlll|Bill»1itiHliitiiijmii[lrtliii 


BiRD,  de  V  Urine  et  des  dépôts  urinaires,  traduit 
par  le  D-^O'Rorke,  1861;  Un.  ph.  1869.) 

Analyse  approximative  de  Vurine  (V.  Un. 
ph.  1872,  p.  ^2).  —  Les  méthodes  d'analyse 
de  l'urine  que  nous  avons  exposées  jusqu'à 
présent  ne  sont  guère  praticables  que  dans 

un    labora- 
toire ;    mais 
il  en    est    de 
plus   simples , 
de  plus  faciles 
et  de  plus  ex- 
péditives,  qui 
sont   suscepti- 
bles d'éclairer 
le  clinicien  au 
lit  même    du 
malade  et  qui 
peuvent  lui 
fournir  illicà 
des  données 
sur    lesquelles 
il  doit  asseoir 
son  diagnostic. 
Pour  cela  on  constate  :  1'^  la  quantité  d'urine 
rendue;  2"  sa  densité  à  l'aide  d'un  simple  aréo- 
mètre ou  mieux  de  Vurométre  ou  urinométre 
(densimètre  donnant  les  densités  des  liquides 
de  1000  à  1050,  à  -{-  15«<=)  de  M.  Bouchardat 
(fig.  167),  dont  les  indications  peuvent  être 
corrigées  soit  au  moyen  de  tables  spéciales  (V. 
Bouch.),  soit  par  les  formules  que  M.  Sorré  a 
données  pour  les  cas  où  l'urine  contient  ou 
ne  contient  pas  de  sucre,  et  où  l'on  op^'re  à 
une  température  inférieure  ou  supérieure  cà 
-j-  15°'=  (V.  Un.  Ph.  1867);  3°  sa  coloration, 
qui  permet   de  juger   non-seulement   de   la 
quantité  des  matières  dissoutes  dans  l'urine, 
mais   très-souvent   encore    de   la   nature    de 
certains    principes   déposés    accidentellement 
dans  ce  liquide;  h°  la  consistance  et  la  trans- 
parence,   aux   altéralions   desquelles   se   rat- 
tache  la  plupart   du  temps  la  présence  des 
sédiments,  du  mucus,  du  pus,  du  sang  ;  5'^  l'aci- 
dité ,  l'alcalinité ,  ou  l'état  neutre ,  précaution 
indispensable  puisqu'elle  éclaire  sur  la  nature 
des  sédiments  formés  :  on  se  sert  pour  cela  de 
papier  de  tournesol  rouge  et  bleu  ;  6"  l'action 
de  l'acide  nitrique  ;  une  petite  quantité  de  ce 
réactif   détermine,    dans  quelques  urines,   la 
formation  d'un  sédiment  d'acide  urique.  Une 
grande  quantité  du  même  acide  dissout  le  pré- 
cipité précédent  ou  tous  les  sédiments,  surtout 
ceux  d'acide  urique  et  des  urates  ;  enfin  l'acide 
nitrique,  ajouté  à  un  volume  égal  d'urine,  peut, 
lorsque  ce  liquide  est  très-riche  en  urée,  déce- 
ler la  présence  de  ce  principe  en  donnant  lieu 
à  une  cristallisation  rapide  du  nitrate  d'urée  ; 
7°  l'action  de  la  chaleur  ;  cet  agent  dissout  les 
sédiments  des  urines  acides,  et  la  dissolution 
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commence- à-. -j—3ô'^  ou  +  ■iO'";  ii  précipite  et 
coagule  ralbunaine,  quelle  que  soit  l'origine  de 
la  présence  de  ce  principe  dans  l'urine,  pourvu 
toutefois  qu'ellesoit  acide  ;  8°  l'aclion  de  l'acide 
cMorhydrique  ;  cet  acide  précipite  aussi  l'acide 
urique  qui  n'y  est  pas  cependant  tout  à  fait 
insoluble  (V.  J.  ph.  1872),  et  la  matière  colo- 
rante de  la  hile  ;  on  doit  même,  dans  ces  deux 
cas,  le  préférer  àl'acide  nitrique,  parce  que  son 
action  dissolvante  sur  l'acide  urique  est  moins 
énergique,  et  que  la  couleur  verte  qu'il  com- 
munique à  la  matière  colorante  de  la  bile  est 
permanente  ;  9^  l'action  du  nitrate  de  baryte, 
qui  sert  à  déceler  la  présence  des  sulfates  ;  10'^ 
l'aGtion  du  nitrate  d'argent,  qui  indique  l'exis- 
tence des  chlorures  et  des  phosphates  ;  11°  l'ac- 
tion de  l'acide  oxalique,  qui  permet  de  recon-' 
naître  la  chaux  et  la  magnésie  ;  12  '  l'action  de 
l'ammoniaque,  qui  peut  aussi  être  mise  à  profit 
pour  apprécier  approximalivemenl  la  quantité 
des  phosphates  ;  13  '  l'odeur  et  la  saveur  four- 
nissent quelquefois  des  renseignements  qu'il  ne 
fa^ui  pas  négliger,  comme  dans  le  diabète  sucré 
et  dans  le  cas  de  décomposition  des  urines  dans 
la  vessie;  l/i"  enfin   l'emp/oi  du   min'osrope 
permet  d'étudier  et  de  distinguer  les  corps  sui- 
vants :  a.  dans  les  urines  parfaitement  transpa- 
rentes, quelques  lames  d'épiliiélium  ;  b.   dans 
celles  qui  contiennent  une  quantité  notable  de 
mucus,  les  mêmes  lamelles  et  de  plus  les  glo- 
bules de  mucus;  c.  dans  celles  qui  contiennent 
du  pus,  les  glol)ules  de  pus  à  peu  près  sembla- 
bles aux  précédents  ;  d.  dans  celles  qui  coni- 
liennent  du  sang,  lesglobules  de  ce  liquide,  le 
plus  souvent  déformés  et  irréguliers;  e.  lesglo- 
Ijules  qui  se  forment  dans  les  urines  des  diabé- 
tiques; f.  dans  les  urines   spermatiqnes,  les 
animalcules  sperniaticiues  le  plus  souvent  morts  ; 
g.  dans  les  urines  séilimentenses  et  acides,  les 
grains  amorplies  d'acide  uricpie  combinés  à  une 
petite  quantité  de  matière  animale  et  d'urates, 
beaucoup  plus  rarement  d'aciile  urique  pur; 
h.  dans  les  sédiments  des  ui-ines  alcalines  ou 
neutres,  les  grains  amorphes  de  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  phosph  Ue  cdcaire  ; 
sou\Tenl  les  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
mignésien.  Mais  lorsque  le  praticien  juge  con- 
venable de  faire  cet  examen  chimico-cliniquc 
des  urines,  il  doit  tenir  compte  de  l'espèce 
(urines  du  soir  ou  du  malin;  urines  de  la  di- 
gestion, rendues  2  ou  3  heures  après  le  repas, 
influencées  par  la  quantité  ou  la  nature  des  ali- 
ments),  de  la  boisson   (uruies  des  boissons, 
plus  aqueuses,  moins  denses)  et  de  la  qu<in- 
tilé  d'urine  sur  laquelle  on  opère,  car  en  ne 
soumettant  puis  f^i  l'analyse  toutes  les  quantités 
d'urine  sécrétée  pendant  24  heures,  on  n'arri- 
vera jamaisqu'àdes  résultats  relatifs  {Cotlereav). 
S'agil-il  de  retrouver  dans  l'urine  certaines 
subslances   médicamenteuses    {iodures^   bro- 


mures, chlom  forme,  sanUnim,  sulfate  de  qm- 
nine,  etc.)  dont  .la.  présence  est  souvent  utile 
à  constater,  on  emploie  pour  les  iodures  les 
procédés  ordinaires  déjà  indiqués,  ou.  celui  de 
M.  Laronde  (J.  ch.  m.  1866),  qui  consiste  à 
agiter  Turine  avec  quelques  gouttes  de  pétrole, 
à  y  instiller  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
puis  de  chlorure  de  chaux  liquide  et  agiter; 
la  présence  de  l'iodure  sera  manifestée  par  la 
teinte  rosée  qu'aura  prise  l'huile  de  pétrole  en 
remontant  h  la  surface  du  liquide.  Le  mélange 
d'urine  à  essayer  et  d'empois  d'amidon,  agité 
avec  quelquesgouttes  de  solution  d'iiypochlorile 
de  chaux  au  1/8,  donne  immédiatement  la  colo^ 
ration  bleue  caractéristique  de  l'iode  {PùUacci) . 
—  Les- bromures  seront  décelés  en  évaporant 
l'urine  à  siccilé-,  épuisant  le  résidu  sec  par  l'eau 
distillée  chaude,  filtrant  et  ajoutant  un  peu  de 
chlorure  de  soude  à  lu  solution  acidulée  par 
l'acide  citrique;  il  se  produit  du  chlore  nais- 
sant qui  mel  en  liberté  le  brome  ((ue  l'on  peut 
séparer  par  l'cther  ou  par  le  sulfure  de  car- 
bone {Caigmef).  —  Pour  la  recherche  du  chlo- 
roforme V.  p.  1058.  —  La  sanlonine  sera  ma^ 
nifeslée  par  la  coloration  rouge  de  l'urine  au 
contact  de  la  potasse,  coloration  qui  varie  avec 
la  quantité  de  s;mlonine  absorbée  et  ne  dis^ 
parait  pas  par  rébullilion  (W.  Sniith).  —  La 
(juinine,  d'après  M.  Yitali,  sera  décelée  en  agi- 
tant 8  àlO 0.  cubes  d'urine  avec  5  à  6  c.  cubes 
d'éther  et  8  h  10  c.  cubes  d'une  solution  au 
sixième  de  soude  caustique;  l'éthcr  additionné 
d'acide  chiorhydrique  pur  et  étendu  est  éva- 
poré à  siccité;  le  résidu,  agité  avec  1  ou  2 
gr>ultes  d'eau  de  chlore  préparéeàl'inslant,  puis 
avec  1  goutte  d'anunoniaque,  donne  la  colo- 
ration vert  émcraude  (V.  Un.  pib.  1871,  1879). 

EXCRÉMENTS.  —  La  composition  organique 
et  inorganique  des  matières  fécales  de  l'homme 
est  foi1  variable  en  raison  de  la  diversité  de 
son  alimentation.  Dans  tous  les  cas,  elle  ne 
contient  que  fort  peu  de  substances  solubles 
dans  l'eau.  L'alcool  leur  enlève  des  matières 
grasses  et  résinoïdes.  Quant  aux  matériaux 
inorganiques,  Berzélius  a  trouvé  dans  150  p. 
de  cendres  provenant  de  1000  p.  de  fèces^  : 

Pltosphate  de  chaux 1  C.irb.  de  soude. .         8 

—  de  maj^ésie. .       100  Silice IG 

Sulfate  de  chaux  (traces).  )  Ubarbon  et  perle.       18 

—  de  soude 1,  

—  dépotasse >      8  IbO 

Phosphate  de  soude I 

Marcel  a  retiré  des  excréments  de  l'homme 
un  principe  immédiat  cristallisable,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble dans  l'alcool  et  l'élher,  au- 
quel il  a  donné  le  nom  cVexcrctine  (V.  J.  p^. 
1873). 

Les  substances  inorganiques  que  l'on  aurait 
à  rechercher  dans  les  matières  excrémenlitielles 
y  seront  trouvées  d'après  les  préceptes  géné- 
raux donnés  dans  l'analyse  minérale.  Le  sang. 
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le  pus  et  autres  produits  pathologiques-  y  se- 
ront décèles  à  l'aide  des  caractères  et  réactions 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  chacun  d'eux. 

L'usage  des  médicaments  change  quelque- 
lois  la  couleur  des  matières  fécales  :  le  calomel 
les  colore  en  vert  ;  le  peroxyde  de  fer,  en  rouge 
brun;  la  magnésie  à  dose  purgative,  en  blan- 
châtre; le  sous-nitrate  de  bismuth  en  noir,  etc. 

CONCRÉTIONS.  —  Les  concrétions  patholo- 
giques sont  constituées  généralement  par  des 
matières  inorganiques  (phosphate  et  carbonate 
de  chaux  ,  phosphate  ammoniaco  -  magné- 
sien, etc.),  réunies  par  une  matière  organique 
variable.  lin. grand  nombre  d'organes  peuvent 
en  être  le  siège.  11  y  a  les  calculs  de  la  glande' 
prostate;  les  calculs  on wmrétions- arthritiques 
{calculs  goutteux,  C.  articulaires)  qui  se  for- 
ment dans  les  capsules  et:  dans  les  ligaments 
chez,  les- personnes  affectées  de  la  goutte  (àpôpT- 
n;),  les  calculs  ou  concrétions  intestinales,  en 
général,  produites  par  des  causes  accidentelles 
(chez(  les  animaux,  elles  portent  le  nom  de  bé- 
zoards  ei  à^égagropilfs)  ;  les  C.  salivaires,  du 
]gmtcréas,  etc.  Sous  le  rapport  de  leur  origine  on 
peut  les  diviser  en  trois  variétés  :  1'^  celles  cpii 
dérivent  de  noyaux  formés  soit  dans  le  canal  ali- 
mentaire, soit  dans  l'appareil  biliaire,  mais  qui  se 
sont  recouvertes -de  matières  salines  ou  animales 
pendant  leur  trajet  dans  rinteslin  ;  2"  celles 
qui  ont  pour  origine  des  noyaux  ou  enveloppes 
de. fruits,  des  fragments  d'os,  etc.,  recouverts 
de- particules  cristallines  ;  3°  celles  qui  se  sont 
entièrement  formées  dans  le  tube  digestif  et 
sont  homogènes.  Les  premières  ont  leur  noyau 
•prmcipalement  formé  de  cholestérine ,  de  ma- 
tière colorante  jaune  et  de  résine  biliaire,  re- 
couvert de  couches  de  phosphates^  Les  secondes 
ont  leurs  couches  extérieures  analogues.  Enfin 
les  troisièmes  sont  constituées  par  des  fibres 
végétales  unies  à  des  sels  terreux  par  du  mucus. 
Des  concrétions  énormes  ont  été-  quelquefois 
trouvées  dans  l'intestin  de  personnes  qui  pre- 
naient de  grandes  quantités  de  magnésie,  etc. 
Le  volume  des  concrétions  pathologiques  est 
fort  variable  ;  leur  couleur  e.v'lérieure  est  géné- 
ralement ocracée,   rarement  blanchâtre. 

CALCULS  BILIAIRES.  —  On  les  trouve  soit 
dans  la  vésicule  même,  soit  dans  les  canaux 
biliaùes.  Leur  nombre  varie  de  1  jusqu'cà  plu- 
sieurs milliers.  Ils  sont  tantôt  libres  et  tantôt 
séparés  par  des  cloisons^  Leur  volume  dépasse 
rarement  celui  d'un  œuf  de  poule;  ils  peuvent 
ne  pas  être  plus  gros  que  des  grains  de  millet. 
Généralement,  ils  sont  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  Quand  leur  volume  ne  dépasse  pas 
celui  d'une  lentille,  ils  constituent  la  gravelle 
hépatique  ou  biliaire.  Ils  sont  arrondis,  o;)longs, 
à  facettes,  etc.  Ils  sont  généralement  ver- 
dâtres  ;  '  mais  on  en  trouve-  de  jaunes,  de 
rouges.,  de  bleus,  de  noirs  {calculs  mélaniques), 


de"  blanchâtreSi  Us^^  ont  une  structure  cristal- 
line, sont  .fusibles;  plus  légers  que  l'eau,  faci- 
lement' solublès  dans  l'alcool  et  l'éther.  On  les 
di\ise  en  lamellati,  striati  et  corticati.  Les  pre- 
miers sont  formés  de  couches  concentriques, 
sont' durs  et  peu  ou  point  inflammables.  Les 
seconds  présentent  des  stries  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence.  Ils  sont  généralement  for- 
més de  cholestérine,  et  par  conséquent  sont 
inflammables.  On  les  nomme  quelquefois  cal- 
culs' muraux-  ou  muriformes.  Les  troisièmes 
ont  un  noyau  constitué  par  des  lamelles  de 
cholestérine,  puis-  par  une  substance  intermé- 
diaire à  lui  et  à  l'écorce  qui  enveloppe  le  tout. 
Ils  sont  irrégulièrement  inflammables.  Outre 
la  cholestérine,  graisse  blanche,  cristallisable, 
sol uble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  non  sapo- 
nifiable,  qui  en  est  le  principal  constituant,  on 
a  trouvé  dans  les  concrétions  biliaires  :  1°  les 
matières  colorantes  de  la  bile;  '2-'  du  mncus; 
3°  de  l'albumine  ;  /i«  une  matière  charbon- 
neuse; 5''  des  sels  alcaUns  et  terreux,  etc. 
Pour  les  analyser  chimiquement,  il  suffira  donc 
de  les  broyer,  de  les  traiter  successivement  à 
chaud  par  les  dissolvants  ordinaires  afin  de 
s'emparer  des  principes  organiques  que  l'on 
reconnaîtra  ensuite  à  levais  caractères  ;  puis 
d'agir  avec  le  résidu,  comme  il  est  dit  à  l'ana- 
lyse minérale  ou  à  l'analyse  des  sédiments  et 
calculs  de  l'urine.  (V.  TJn.  jjJi.  1875). 

CALCULS  URINAIRES  ou  ¥ÉSIGÂUX.  — Ce 
sont  les  concrétions  morbides  des  reins,  des 
uretères  et  de  la  vessie  {pierres  urinaires , 
pierres  de  la  vessie).  Ils  sont  encore  plus  voiries 
de  formes,  de  couleurs  et  de  composition  que 
les  calculs  biliaires.  Les  substances  que  Ton  y 
rencontre  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 
destructibles  et  non  destructibles  par  la  chaleur 
rouge.  Les  premières  sont  :  i"  l'acide  uri- 
que;  2'  les  urates  de  soude  et  d'ammoniaque; 
3°  l'acide  oxalique  (cà  l'état  d'oxalate);  /i°  la 
cystine  ou  oxyde  cystique  ;  5°'  la  xanthine  ou 
oxyde  xanthique;  6°  Xuro-stéalithe  {Un.  plu 
1877);  1^  la  matière  animale;  8°  le  sang 
desséché.  Les  substances  de  la  deuxième  ca- 
tégorie sont  :  9"  le  phosphate  de  chaux;  10" 
le  phosphate  de  magnésie;  11"  le  carbonate 
de  soude  (provenant  de  la  calcination  de  l'u- 
rate);  12"  le  carbonate  de  chaux  ;  13"  le  car- 
bonate de  chaux  mêlé  de  chaux  caustique 
(provenant  de  la  décomposition  de  l'oxalate); 
l/t°  la  silice,  etc.  Ils  peuvent^être  constitués 
par  une  seule  de  ces  substances  ou  par  plu- 
sieurs. Il  suit  de  là  que,  pour  procéder  à 
l'examen  chimique  d'un  calcul  urinaire,  il 
faut  d'abord,  après  l'avoir  desséché,  et  pesé 
le  somnettre  à  l'action  du  feu.  S'il  ne  reste 
aucun  résidu,  c'est  qu'il  ne  contiendra  que  des 
corps  organiques;  s'il  ne  fait  que  perdre  plus 
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ou  moins  de  son  poids,  c'est  qu'il  a  une  com- 
position mixte;  enfin  s'il  n'éprouve  aucune 
perte  ou  à  peu  près,  c'est  qu'il  ne  contient  que 
des  sels  terreux  ou  alcalins.  On  obtient  donc 
ainsi  une  première  indication.  Maintenant,  sup- 
posons que  nous  ayons  affaire  à  un  calcul  ren- 
fermant toutes  les  substances  que  nous  venons 
d'énumérer,  voici  comment  on  procédera  à  son 
analyse.  On  en  réduira  une  partie  en  poudre 
fine,  et  cette  poudre  sera  divisée  en  deux  par- 
ties. —  Examen  de  la  iiremière  partie.  On  la 
fait  bouillir  quelques  minutes  dans  un  matras 
avec  de  l'eau  distillée.  On  décante  la  liqueur 
et  on  évapore  quelques  gouttes  à  siccilé  dans 
un  verre  de  montre.  Sil  on  obtient  un  résidu, 
il  laudra  recommencer  le  traitement  avec  de 
nouvelle  eau,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  épuise- 
ment de  l'action  de  ce  véhicule.  On  obtient 
ainsi  un  soluté  A  et  un  résidu  B.  On  évapore 
le  soluté  A;  on  met  une  portion  du  résida  de 
l'évaporation  dans  un  verre  de  montre  et,  en 
faisant  agir  dessus  l'acide  azotique,  puis  l'am- 
moniaque, on  obtient  la  réaction  qui  carac- 
térise l'acide  urique.  Une  autre  partie  du 
résidu  est  ti'ailée  par  un  soluté  de  potasse 
caustitpie,  et  il  s'en  dégage  de  l'ammoniaque  : 
urale  d'ammoniaque.  Enfin,  une  troisième  par- 
lie  du  résidu  A  est  cliaullée  au  chalumeau  sur 
une  lame  de.  platine;  si  le  prodiul  incinéré 
possède  une  réaction  alcaline  et  si  l'eau  qu'on 
a  fait  agir  dessus  ne  précipite  pas  par  un  carbo- 
nate alcalin,  ce  sera  de  l'urate  de  soude  ou  de 
potasse.  Ce  sera  de  l'urate  de  chaux  qui  existera 
dans  le  calcul  si  cette  dernière  précipite  par 
un  carbonate  alcalin.  Ces  premiers  résultats 
olttenus,  on  traite  le  résidu  B  insolu'ile  dan5 
l'eau  bouillante.  Une  petite  quantité  est  essayé. 3 
par  l'acide  nitrique  pour  s'assurer  de  la  pré- 
sence de  l'acide  urique.  Une  autre  portion  est 
mise  en  dig(»stlon  avec  de  l'acide  chlorliydrique 
étendu;  s'il  y  a  effervescence,  ce  sera  l'indice 
de  la  présence  du  carbonate  de  chaux.  A  défaut 
de  ce  caractère  on  incinère  la  matière  à  la 
fiamme  de  l'alcool  sur  une  lame  de  platine.  Si 
le  résidu  fait  alors  elTervescence  avec  le  môme 
acide,  on  en  conclura  h  Texislence  de  Foxalate 
(le  chaux.  —  Examen  de  la  deuxième  iwrtion. 
On  se  conduit  envers  elle  comme  dans  l'ana- 
lyse minérale  (p.  I'2i0). 

Les  calculs  cVacide  urique,  observés  d'abord 
par  Scbéele,  sont,  de  tous,  les  plus  importants 
et  les  plus  nombreux;  leur  couleur  est  fauve, 
rougeâtre,  brune,  grise  ou  noire,  jamais  blan- 
che; d'un  tissu  cassant,  rayonné,  surface  souvent 
lisse,  quelquefois  mamelonnée,  mais  jamais  épi- 
neuse, volume  variable;  d'^l,2àl,7.Lesca7c«/s 
d'uratccr ammoniaque  sont  allongés,  déprimés; 
leur  surlasse  est  lisse,  janiais  tuberculeuse,  quel- 
quefois brillante  et  cristalline;  densité,  1,2  à 
1,7.  Généralement  petits,  fauves  et  formés  de 


couches  minces,  concentriques,  ils  sont  quelque- 
fois recouverts  d'une  couche  d'acide  urique. 
Cassure  plus  terreuse  que  les  précédents,  dont 
ils  se  distinguent  facilement  d'ailleurs  par  leur 
grande  solubilité  dans  l'eau  chaude  et  les  so- 
lutés de  carbonates  alcalins.  Traités  par  une 
goutte  de  potasse  caustique,  ils  répandent,  à 
une  douce  chaleur,  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque. Les  calculs  phosphatiques  ou  de  terre 
rVos,  signalés  par  WoUaston,  sont  formés  de 
phosphate  de  chaux  ;  ce  sont  des  sphéroïdes 
aplatis  ou  des  masses  irrégulières  blanchtàtres. 
Les  calculs  fusibles  formés  par  un  mélange 
de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien  donnent,  par  voie  sèche, 
un  verre  transparent  avec  le  borax  et  le  sel 
de  phosphore,  et  un  verre  rouge  sombre  avec 
le  nitrate  de  cobalt  (Berzélius).  Les  calculs 
d'oxalate  de  chaux  sont  sphéroïda\ix,  sou- 
vent mamelonnés  et  hérissés  de  pointes,  ce 
qui  leur  a  valu  le  nom  de  calculs  muraux, 
par  suite  de  leur  ressemblance  avec  une  mure; 
bruns  au  dehors  et  gris  h  l'intérieur;  tissu  ho- 
mogène; sciés,  ils  offrent  le  poli  de  l'ivoire. 
Volume  jusqu'il  celui  d'un  œuf  de  poule;  den- 
sité, l,/i  à  2,0.  Les  ccdculs  de  cystinc  ou  d'oxyde 
cystiquf  (cystineux  ou  cystiques),  observés 
d'abord  par  Wollaslon,  sont  entièrement  for- 
més par  celte  substance  sullb-azotée  qui  esl 
solui)lc  dans  les  acides  minéraux  et  l'acide 
oxalique  étendus,  et  résiste  à  l'action  des 
acides  tarlrique,  citrique,  acétique.  Les  alcalis 
et  les  carbonates  alcalins  en  opèrent  rapide- 
ment la  dissolution;  insoluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau,  elle  brûle  à  la  flamme  du  chalumeau  ' 
qu'elle  colore  en  vert  bleuâtre,  en  répandant 
une  odeur  fétide.  Les  calculs  de  cystine  ont 
une  teinte  jaunâtre  variable,  et  sont  assez  mous 
pour  être  layés  par  l'ongle.  La  xanthine,  ou 
oxyde  xanthique,  ou  acide  nreux,  a  été  trouvée 
dans  de  rares  calculs  volumineux  {Marcel).  Ses 
caractères  sont  ceux  de  l'acide  urique,  sauf  le 
jeu  des  couleurs  sous  Faction  de  Tac.  azotique 
et  de  l'ammoniaque,  la  coloration  étant  rouge 
pour  l'acide  urique  et  jaune  pour  la  xan- 
thine; mais  quand  celle-ci  est  mélangée  d'ac. 
urique  ou  d'urates,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  sa  solubilité  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  et  l'insolubilité  de  l'acide  urique  dans 
le  môme  liquide,  peuvent  être  mises  à  profit 
pour  opérer  la  séparation  de  ces  deux  corps 
(V.  Gerhaudt  et  CinNCEL  pour  les  essais  au 
chai  imeau). 

Réactif  de  l'albumine,  des  autres  matières 
,  albuminoïdes  et  des  gommes.  —  La  liqueur 
très-acide  qu'on  obtient  en  dissolvant  le  mer- 
cure dans  son  poids  d'acide  nitrique  à  Zi  1/2  • 
équivalents  d'eau,  est  un  réactif  d'une  extrême  * 
sensibilité  pour  toutes  les  substances  albumi- 
noïdes et  pour  bon  nombre  de  produits  secon- 
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claires  qui  s'y  rattachent.  Voici  comment 
Millon,  qui  l'a  fait  connaître,  s'exprime  à 
son  égard  :  Cette  liqueur  nitro-mercurique 
communique  à  ces  diverses  saltstances  une 
couleur  rouge  très-intense,  et  l'on  peut  très- 
aisément  reconnaître  ainsi  dans  l'eau  un  cent 
millième  d'albumine  et  même  une  proportion 
moindre.  Pour  donner  de  suite  une  idée  de  la 
délicatesse  de  ce  réactif  et  peut-être  aussi  du 
parti  qu'on  en  pourra  tirer  pour  l'étude  des  or- 
ganismes végétaux,  je  dirai  que  le  coton,  les 
fécules  et  la  gomme  arabique  prennent,  à  son 
contact,  une  teinte  rose  très-distincte.  Les  uri- 
nes se  colorent  presque  toutes  en  rose,  après 
que  la  liqueur  nitro-mercurique  y  a  été  mélan- 
gée, qu'on  a  chaufTé  le  mélange  et  que  l'urée  a 
été  détruite.  L'albumine  du  sang,  celle  des 
épanchements  séreux  et  des  végétaux,  la  fi- 
brine, le  caséura,  le  gluten,  la  légumine,  la 
soie,  la  laine,  les  plumes,  la  corne,  l'épiderme, 
la  gélatine,  la  chondrine,  la  protéine,  le  cris- 
tallin, la  cornée,  la  couenne  bien  lavée,  le  pro- 
duit soluble  qu'elle  cède  à.  l'eau  bouillante 
aussi  bien  que  sa  partie  insoluble,  se  teignent 
en  rouge  plus  ou  moins  foncé.  Lorsque  la  pro- 
téine devient  soluble  par  l'action  prolongée  des 
lessives  alcalines  ou  bien  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique,  la  même  coloration  rouge  se  pro- 
duit toujours  ;  mais  ce  n'est  plus  une  matière 
insoluble  que  l'on  obtient  :  la  liqueur  rougit 
fortement  sans  donner  aucun  précipité.  L'acide 
xanthoprotéique,  les  chlorites  de  protéine  et 
les  oxydes  de  protéine  qui  dérivent  de  ces 
chlorites,  se  séparent  des  produits  précédents, 
ils  ne  se  colorent  nullement  en  rouge.  Ainsi 
la  couenne  n'est  pas  identique  avec  les  oxydes 
de  protéine  obtenus  en  faisant  agir  la  potasse 
sur  les  chlorites  de  protéine.  Ce  réactif  met 
sur  la  voie  de  différences  très-intéressantes  à 
approfondir.  J'ai  déjà  reconnu  que  l'action  du 
chlore  sur  l'albumine,  jusqu'cà  ce  que  le  gaz 
cesse  d'être  absorbé  ,  ne  fournit  pas  moins  de 
trois  matières  très-distinctes  l'une  de  l'autre. 
On  prépare  la  liqueur  nitro-mercurique  en 
versant  sur  le  métal  pur  un  poids  égal  d'acide 
nitrique  à  /i  1/2  équivalents  d'eau.  La  réaction 
s'établit  vivement  à  froid;  lorsqu'elle  s'est  ralen- 
tie, on  chauffe  très-doucement  jusqu'à  disso- 
lution complète  du  métal  :  à  ce  point  on 
s'arrête  et  on  ajoute  deux  volumes  d'eau  pour 
un  volume  de  solution  mercurielle.  On  décante, 
après  quelques  heures,  la  partie  liquide  qui 
surnage  du  mélange  cristallin  de  nitrate  et 
de  nitrite  mercureux.  Cette  liqueur  réagit  à 
froid  sur  les  substances  albuminoïdes,  mais 
la  réaction  n'est  complète  que  de  60  à  70  ^"^  ; 
il  est  même  bon  de  porter  de  suite  le 
mélange  à  l'ébullition.  Un  contact  prolongé 
du  réactif  en  excès  n'altère  pas  la  matière 
rouge.  J'ai  conservé  ainsi,  durant  plus  d'une 


année,  de  l'albumine  devenue  d'un  rouge  très- 
vif  en  présence  d'un  grand  excès  de  liqueur 
nitro-mercurique.  Il  est  à  remarquer  que  le 
réactif  ne  réside  ni  dans  le  nitrate  mercureux 
ni  dans  le  nitrate  mercurique,  ni  même  dans 
leur  mélange.  Il  faut  que  dans  la  solution  qui 
renferme  ces  deux  sels  il  y  ait  de  l'acide  ni- 
treux  ;  sans  cela  on  n'obtient  aucune  colora- 
tion. 

Les  substances  albuminoïdes  solides  se  co- 
lorent en  bleu  au  contact  de  l'acide  sulfurique 
contenant  de  l'acide  molybdique;  mais  cer- 
tains réactifs  empêchent  cette  coloration  de 
se  produire  (Frœhde). 

Lassiiigne  et  Lebaillif  avaient  déjà  étudié, 
mais  d'une  manière  moins  précise,  l'action  de 
la  dissolution  nitro-mercurique  sur  les  ma- 
tières azotées  (V.  p.  suiv.  :  Essai  des  tissus). 
De  notre  côté,  en  18/i5,  dans  un  article  sur  une 
gomme  rouge  fétide  (1),  nous  avions  signalé 
l'action  de  ce  réactif  sur  la  gomme  et  sur 
quelques  substances  neutres  analogues.  Nous 
reproduisons  textuellement  ce  qui  est  relatif 
à  ce  réactif  :  Vazotate  acide  liquide  de  mer- 
cure colore  au  bout  de  quelques  minutes  les 
trois  mucilages  (soluté  de  1  p.  de  trois  sortes 
de  gommes  dans  3  p.  d'eau)  en  rouge,  mais 
plus  promptemcnt  et  d'une  manière  plus  in- 
tense celui  de  gomme  rouge  fétide  que  ceux 
des  autres.  De  plus,  il  communique  en  même 
temps  à  celui-là  une  consistance  gélatiniibrme 
qui  le  ferait  prendre,  à  l'aspect,  pour  de  la 
gelée  de  groseilles  un  peu  tenace,  tandis  que 
les  autres  restent  liquides.  Nous  avons  cher- 
ché à  nous  assurer  de  la  valeur  du  nouveau 
réactif  de  la  gomme  que  nous  venions  de  dé- 
couvrir, et  voici  ce  que  nous  avons  constaté  : 
il  colore  également  en  rouge  la  gomme  adra- 
gante,  Vempois;  très-faiblement  et  après  un 
laps  de  temps  assez  long  :  Vamidon,  la  dex- 
trine.  Ne  colorant  pas  le  sirop  de  sucre,  il 
peut  servir  à  reconnaître  si  le  sirop  de  gomme 
contient  réellement  de  cette  substance.  Il  faut 
deux  à  trois  heures  pour  que  la  coloration  en 
rouge  soit  bien  manifeste  dans  ce  cas.  A  quoi 
attribuer  cette  coloration  en  rouge  ?  La  gomme 
n'est  pas  colorée  en  rouge  par  l'acide  nitrique 
pur;  on  ne  peut  donc  attribuer  la  colora- 
tion à  l'excès  d'acide  de  l'azotate;  le  mercm-e 
métallique  ne  produit  rien  de  semblable;  il  en 
est  de  même  du  proto-azotate  ;  et  l'acide 
hypoazotique,  auquel  on  aurait  pu  encore  at- 
tribuer le  phénomène,  n'occasionne  qu'une 
légère  coloration  en  jaune. 

Comme  moyen  de  recherche  de  l'albumine, 
nous  devons  aussi  mentionner  V Albuminimetre 
de  M.  Becquerel.  Il  est  fondé  sur  ce  fait,   lue 


(1)  Journal  des   Connaissances  médicales  pratiques  et 
de  Pharmacie,  1843-46,  page  32. 
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i' albumine  en  dissolution  dans  le  sérum  du 
sang  et  dans  un  grand  nombre  de  liquides  or- 
ganiques dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisa- 
tion d'un  faisceau  liunineux,  .déviation  dont 
lintensité  est  en  raison  dii'^cte  de  k  propor- 
tion d'albumine. 

L'albumine  longtemps  «n  contaét  avec  les 
acides,  ou  bouillie  avec  l'acide  acétique,  perd 
la  propriété  de  se  coaguler  par  les  acides  et 
les  sels  m  étalliques. 

Soufre.  —  Réactif.  —  M.  Playfair  a  re- 
commiindé  le  nitrùprussiate  de  potasse  ou  de 
soude  comme  le  réactif  le  plus  sensible  des 
sulfures  alcalins.  M.  Bailey  l'a  appliqué  à  la 
recherche  du  soufre  partout  oii  il  se  trouve. 
En  effet,  toutes  les  substances  qui  contiennent 


ce  métalloïde  donnent  un  sulfure  alcalin  lors- 
qu'on les  calcine  avec  du  carbonate  de  sonde 
en  présence  ou  en  l'absence  du  charbon,  selon 
cpie  la  désoxydation  le  réclame.  La  belle  cou- 
leur pourpre  ou  violet  foncé  qui  se  produit 
quand  on  ajoute  une  goutte  de  nitroprussiate 
au  liquide  provenant  du  lessivage  du  résidu  de 
la  calcination  suffit  pour  signaler  la  présence 
du  soufre.  On  reconnaîtra  ainsi  le  soufre  dans 
les  cheveux,  la  corne,  Falbumine,  etc. 

D'un  autre  côté,  le  mélange  de  nitroprussiate 
et  d'acide  sulfhydrique  constitue  un  réactif 
très-sensible  pour  reconnaître  Vakalùiité  d'un 
liquide  (Filhol);  il  se  colore  en  bleu  sous 
l'iniluence  des  alcalis  causlicpies,  des  carbo- 
nates et  bicarbonates,  borates,  silicates  alca- 
lins (V.  r/(.  ph.  1868). 


ESSAIS  LlYERS  (^) 


Essai  des  tissus. 


Les  matières  textiles  sont  végétales  :  chan- 
vre, lin,  coton,  phormium  lenax  (lin  de  la 
Nouvelle-Zélande),  iigavc  ou  pitte,  jute,  cliina- 
j^rass,  pigna  ou  ananas,  etc. ,  ou  ainmales  :  laine, 
soie,  poils  divers.  Les  tissus  animaux  chauffés 
dans  un  tube  formé  fournissent  des  produits  am- 
moniacaux, ramenant  au  bleu  le  pa|)ier  rouge 
de  tournesol  ;  dans  les  mêmes  circonsli'.nces,  les 
fils  végéUmx  rougissent  le  papier  bleu  de  ce 
réactif.  Les  fds  animaux,  mis  en  contact  avec 
du  sulfure  sulfuré  calcique  vert,  sont  promp- 
temcnt  réduits  on  pulpe;  les  fds  végétaux  ré- 
sistent. Il  en  est  de  même  avec  les  lessives 
caustiques  au  1/20.  Bouillis  pendant  15  à  20 
minutes  avec  du  nitrate  acide  liquide  de  mer- 
cure, les  tissus  animaux  seuls  prennent  une 
couleur  am;u-anthe  {Lchaillif  et  Lassaiipie). 
Bouillis  quoique  temps  avec  l'acide  nitrique, 
les  fds  animaux,  notamment  ceux  de  laine,  de- 
viennent Jaunes  ;  les  fds  végétaux  restent  Idancs 
[Rùudias).  — Les  fdamenls  de  lin,  sous  un  gros- 
sissement de  2  ou/iOO  diamètres.au  microscope, 
se  présentent  comme  des  lames  ou  tubes  lisses, 
coupés  de  distance  en  distance  par  des  lignes 
transversales  simples  ou  doubles,  assez  sem- 
blables à  des  nœuds  de  roseaux  ;  tandis  que  les 
fikments  de  coton,  dépourvus  de  ces  nœuds, 
sontplats,  disposés  en  rubans  tortillés  siu- eux- 
mêmes  en  hélices  aplaties,  plus  ou  moins  al- 
longées. Les  filaments  de  chanvre,  comme  ceux 
de  lin,  sont  des  tubes  creux  caractérisés  par 
une  série  de  nœuds  connne  le  chaume  des 
graminées,  élargis  en  certains  endroits  et  ont 


des  parois  plus  épaisses  que  ceux  de  coton.  Les 
filaments  de  la  laine,  observés  sous  le  même 
grossissement,  offrent  une  forme  cylindrique 
irré^ulière  et  une  surface  marquée  de  stries 
qui,  par  leurs  positions  v;uiées,  simulent  cer- 
taines écorces  d'arbres;  leiu-  coupe  transver- 
sale est  un  ])eu  elliptique.  Enfin,  les  fds  de  soie 
marqués  de  quel(|ues  lignes  transvcr&des  que 
l'on  pourrait  confondre  avec  celles  du  lin,  se 
distinguent  des  trois  matières  textiles  précé- 
dentes p;ir  des  cannelures  longitudinales  que 
l'on  parvient,  par  un  examen  attentif,  à  re- 
connaître sur  presque  tous  les  filameids  [Clerget 
et  Lerehours).  —  On  fait  Itouillir  dans  l'eau 
un  tissu  prétendu  de  lin,  pour  lui  enlever  son 
apprêt;  on  le  fait  sécher  et  on  le  plonge  à 
moitié  pendant  1  à  2  minutes  dims  de  l'acide 
suH'uriquc  concentré  et  Iroid  :  tout  ce  qui  était 
coton  sera  réduit  en  gomme.  On  lave  dans 
de  l'eau  ammoniacale,  et  on  sèche.  Tous  les 
fils  manquants  seront  ceux  de  coton  (Kindl). 
Si  on  plonge  un  tissu  composé  de  fibi-es  vé- 
gétales dans  une  solution  boudlanle  dépotasse 
caustique  (parties égales  d'eau  et  de  potasse)  et 
qu'on  l'exprime  entre  des  doubles  de  papier, 
les  fdaments  du  lin  sont  d'un  jaune  foncé; 
ceux  du  colon,  blancs  ou  jaune  clair  {Bœttger). 
Le  coton  écru  plongé  dans  une  solution  froide 
et  concentrée  de  potasse  devient  gris  clair;  le 
lin,  dans  les  mêmes  conditions,  passe  au  jaune 
orange  {Kuhlmann).  Les  fils  de  coton,  blanchis 
et  débarrassés  de  l'apprêt,  immergés  dons 
l'huile  d'olive  et  expri7ués  fortement,  restent 
opaques;  le  lin  devient  au  contraire  translu- 
cide {Frankenhcùn  et  Leykaiff).  — Si  une  toilo 


(1)  V.  aussi  à  V Essai  phaimaceutique  des  mèdkumenls,  p.  lOOl-ini. 


'ESSAIS  -DIVERS» 


1239 


faîte  -avec  un  mélange  de  jute,  'de  chanvre  et 
.  'de  lin  est- soumise, pendant  /l' heures,  à  l'acLion  i 
de  la  vapeur  à  haute  pression,  puis  au  lavage, , 
"le  jute  seul  est  'détruit.  —  L'acide  nilrique  à; 
36°  B^,  chargé  'de  vapeurs  nitreuses,  colore 'en  i 
rouge  les  fibres  du  phormium  tenax,  ce  qui 
.n'a  pas  lieu  pour  les  fibres  de  lin  et  de  chanvre 
^\BomsmganIt).—Pi\Y  l'action  successiveet  très- 
prolongée  d'un  soluté  de  chlore,  puis  d'ammo- 
•niaque,  les  fils  de  phormium  tenax  se  colorent 
en  rot^ge  violacé  'qui  'disparaît  par  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique.  Les  fiis  'de  chanvre 
prennent  une  teinte  légèrement  rosée,  qui  de- 
vient un  peu  plus  vive  avec  les  filasses  prove- 
nant de  chanvres  rouis  dans  l'eau  stagnante. 
Quant  au  lin ,  il  conserve  sa  coitleur  primitive 
{Ad.  Vincent) .  —  Dans  une  solution  aqueuse  de 
■fuchsine  (0  gr.  1  par  Mire  'd'eau),  après  quel- 
.ques  secondes  de  contact  à  chaud  (70  à  80°''), 
'toutes  les  fibres  du  phormium  restewti'for- 
'tement  colorées  en  rouge  après  un  lavage  à 
l'eau  de  savon,  tandis  que  celles  -du  Chanvre, 
du  lin,  démeurent  blanches  (Vitrebert).  — 
Découpez  dans  le  tissu  dont  vous  voulez  re- 
connaître la  composition  un  morceau  carré  de 
S  h  h  centimètres  environ,  etfilez-le,  c'est-à- 
'dire  tirez-en  tous  les  fils  en  travers  (ceux  de 
la  trame)  et  tous  les  fils  en  long  (ceux  de  la 
chaîne),  puis  les  prenant  l'un  après  l'autre, 
brûlez-les  à  la  chandelle  :  ceux  de  coton,  de 
chanvre  ou  de  lin  brûlent  avec  une  flamme 
vive,  en  jie  laissant  que  peu  de  résidu;  les 
vapeurs  'donnent  une  odeur  ft^anche  de  linge 
brûlé,  légèrement  acide,  et -elles  rougissent  le 
papier  de  tournesol  humide  ;  ceux  de  laine  ou 
de  soie  brûlent  mal,  un  charbon  boursouflé, 
spongieux,  brillant,  se  forme  à  leur  extrémité 
et  en  arrête  la  combustion  ;  il  se  dégage  des 
Vapeurs  c;ui  ont  une  odeur  forte,  caractéris- 
tique, de  corne  brûlée  et  qui  rougissent  le 
papier  de  curcuma  humide  maintenu  au-dessus. 
Ainsi,  il  sera  facile  de  compter  le  nombre  des 
fils  d'origine  animale,  et  le  nombre  ele  ceux 
'd'origine  végétale.  Cette  analyse  de  la  nature 
d'un  tissu  est  parfaitement  exacte  et  n'exige  ni 
science  ni  agents;  elle  est  à  la  portée  de  tout 
le  mo,nde. 

L'eau  de  javelle  transforme  la  soie  en  gomme 
et  n'attaque  nullement  le  coton  ou  4e  lin.  — 
Si  un  tissu  blanc  ou  coloré  est  immergé'à  froid, 
■pendant  l'O  à  12  minutes,  dans  un  mélange,  à 
volumes  égaux,  'd'acide  nitrique  monohydraté 
et  'd'acide  sulfurique  à  66°, 'Ct  qu'on  lave  en- 
suite à  grande  eau  pour  enlever  toute  trace 
d'acide,  les  fils  de  soie  ou  de  poil  de  chèvre 
seront  complètement  dissous;  ceux  de  la4ne 
seront  colorés  en  jaune  citron  ou  en  brun  foncé  ; 
les'  'fils  végétaux  seront  blancs  et  auront  acquis 
les  propriétés  du  tulmi-coton  {Peltier  fih).'  Pour 
distinguer,  dans  irn  tissu,  le  coton  d'avec  la 


laine  et  la  soie,  M.' Liebermami  le  trempe  dans 
une  soltition  aqueuse  de  romniUne  (V.  p.  293); 
,1a  soie  et  la  laine  se  teignent  en  rouge,  le  cO'ton 
reste  blanc.  Cette  différence  est  si  grande, 
que  l'on  peut  compter, à  l'œil  nu  les  diverses 
fibres  (V.  Vn.fh.^.^Ql). 

Ces  moyens  généraux  permettent  de  distin- 
guer dans  un  tissu  la  nature  des  fils  qui  le 
composent,  et  lorsqu'il  a  été  soumis  à  l'un  des 
essais  précédents,  puis  -lavé  et  séché,  on  peut, 
à  l'aide  d'une  loupe  montée  ou  compte-flls, 
savoir  le  nombre  des  fils  de  nature  animale 
ou  végétale  qui  ont  servi  à  le  former. 

On  reconnaîtra  la  soie  de  la  laine  par  le 
plombite  de  soude  (1/100  de  litharge  bouillie 
avec  une  quantité  de  lessive  de  soude  conte- 
nant 15; p.  d'alcali  réel;  ou  solution  d'acétate 
neutrede  plomb  mélangée  avec  autant -de  soude 
qu'il  en  faut  pour  que  le  précipité  blanc  d'abord 
formé  se  redissolve).  La  laine  seule  colore  -le 
liquide  en  brun  noirâtre  en  raison  du  sul- 
fure de  plomb  formé  par  le  soufre  qu'elle 
contient  (Lassaigne).  Avec  la  potasse  bouillante, 
la  laine  seule  produit  une  petite  quantité  de 
siUfure  alcalin  reconnaissable  à  la  coloration 
violette  ;qui  se  manifeste  par  l'addiLion  de 
quelques  gouttes  de  nitroprussiate  de  potasse 
ou  de  soude  au  liquide  étendu  d'eau  {R. 
Wagner).  Avec  une  solution  aqueuse  de  chlo- 
rure de  zinc  neutre,  on  peut  aussi  distinguer 
la  soie  de  la  laine.  La  soie- s'y  dissout  complè- 
tement, la  laine  reste  intacte  (Persor- -fils).  Celle 
ci,  traitée  par  une  solution  aqueuse  de  potasse 
ou  de  soude  à  5  ou  10%  sera  complètement 
dissoute  ;  restera  la  cellulose  ou  le  coton,  s'il  y 
en  avait  dans  le  tissu  examiné;  on  pourra  la 
dissoudre  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal 
ou  réactif  de  Schweitzer.  Par  l'emploi  de  ces 
trois  réactifs  :  oxyde  de  cuivre  ammoniacal 
(ou  ammoniure  de  cuivre),  posasse  ou  soude 
caustique,  chlorure  de. zinc,  il  est  possible  d'a- 
nalyser tous  les  tissus. 

Les  recherches  de  M.  Vétillart  sur  les  six 
matières  textiles  végétales  employées  dans 
l'industrie ,  fournissent  les  moyens  de  les 
distinguer  à  l'aide  de  l'observation  microsco- 
pique de  'leurs  fibres  (coupées  perpendiculaire- 
ment cà  l'axe)  et  des  réactions  microchimiques 
au  moyen  de  \a.  coloration  que  ces  fibres 
éprouvent  par  l'action  d'un  soluté  d'iodure  de 
potassium  au  1/100,  additionné  d'iode,  sous 
l'influence  de  l'acide  sMIurique  concentré 
étenéu  d'eau  ou  de  glycérine  pure.  Ce  mode 
d'essai  des  principaux  textiles,  qui  a  été  répété 
par  l'auteur,  .devant  les  commissaires  du  Mi- 
nistère de  la  Marine,  dans  le  Laboratoire  d'a- 
nalyse de  la! Pharmacie  centrale  de  France, 

"nous  a  paru  des  -plus  sûrs  et  des  plus  sensilîles 

'  ('V.  Un.  ph.  ,1870,  p.  179-183). 
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Essai  des  draps. 

Brap  noir.  Un  soluté  d'acide  oxalique  pro- 
duit une  tache  vert  olivâtre  s'il  est  teint  en 
indigo,  et  orange  l'oncé  s'il  Test  avec  les  bois 
de  teinture  et  la  couperose.  —  Brap  bleu.  Les 
étoffes  teintes  au  bleu  de  Prusse  résistent  à 
l'action  de  l'acide  nitrique  (à  moins  qu'on  ne 
les  brûle),  et  non  à  celle  de  la  potasse  qui  les 
rouille,  du  fluorure  de  potassium  qm  les  d^  co- 
lore (Nicklés).  Celles  teintes  à  l'indigo  résistent 
à  la  potasse,  à  l'acide  sulfurique  et  à  l'acide 
chlorhydrique,  mais  non  à  l'acide  nitrique  (V. 
Ilqx  ch.  1861,  p.  133). 

Essai  commercial  des  sucres  bruts. 

Pendant  longtemps  la  valeur  d'un  sucre  n'a 
été  déterminée  que  par  sa  comparaison  avec 
l'un  des  2/i  échantillons  types  renfermés  dans 
autant  de  flacons,  hermétiquement  termes,  que 
contenait  une  boîte  dite  boite  aux  arbitraijcs. 
Ces  échantillons  types  par  leur  coloration  gra- 
duelle, depuis  le  plus  blanc  jusqu'au  plus  co- 
loré, comprennent  tous  les  échantillons  de 
sucre  qui  peuvent  être  produits  par  tous  les 
fabricants.  Le  12^=  type,  qui  porte  le  nom  de 
basse  quatrième,  sert  de  base  à  tous  les  arjji- 
trages;  il  est  considéré  comme  devant  donner 
un  ]-endenienl  de  88  °/o.  ÎMais  des  sucres 
colorés  apportés  à  T'expertise  léga'e  sont  colo- 
1  es  arlificiellemcnt  avec  des  matières  colorantes 
de  la  houille  Riche  et  Bardy,  Un.  p/i.  1875), 
aujourd'hui  la  lichesee  ou  le  rendement  des 
sucres  se  détermine  généralement  par  des  pi-o- 
cédés  chim-ques  plus  précis.  L'analyse  complète 
d'un  sucre  brut  de  cannes  ou  de  befteraves  com- 
porterait le  dosage  de  l'eau,  des  matières  ler- 
leuses  et  des  matières  organiques,  gommeuses, 
albumineuses,  colorantes;  le  dosage  des  cen- 
(h'es  du  sucre  cristallisable  et  du  glucose; 
mais,  dans  la  plupart  des  cas,  l'essai  commer- 
cial consiste  dans  la  détermination  de  Veau, 
du  sucre  cristallisable  el  des  cJtlorures  dont  la 
présence  est  défavorable  au  raffinage,  car  ils 
forment  avec  le  sucre  cristallisable  des  com- 
posés incristallisables.  Pour  simplifier  les  opé- 
rations on  admet  que  les  matières  salines  des 
sucres  bruts  sont  totalement  formées  de  chlo- 
rures, et  un  sucre  brut  aura  d'autant  ])lus  de 
valeur  qu'il  sera  riche  en  sucre  cristallisable 
et  pauvre  en  cendres.  —  Pour  doser  Veau, 
on  dessèche  5  gr.  de  sucre  dans  une  étuve 
chauffée  de  100  k  110«<=,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  de  variation  dans  le  poids.  —  Pour 
doser  les  cendres,  au  lieu  d'avoir  recours  à 
une  incinération  pure  et  simple,  on  met  dans 
une  capsule  de  platine  5  gr,  de  sucre  qui 
sont  arrosés  d'acide  sulfurique  pur,  très-con- 
centré, et  on  chauffe  au  ronge  dans  un 
mouflle  à  gaz  ou  au  charbon;  et  lorsque 
l'incinération  est  complète,  on  pèse  après  re- 


froidissement de  la  capsule  dans  un  air  sec. 
Dans  cette  incinération  dite  sulfurique,  l'acide 
sulfurique  évite  les  boursouflements  exagé- 
rés et  transforme  les  chlorures  en  sulfates 
non  volatils,  plus  pesants.  Pour  atténuer  l'er- 
reur commise  par  cette  manière  d'opérer,  on 
ne  prend  que  les  9/10  du  poids  trouvé  des  cen- 
dres, admettant  que  l'équivalent  des  chlorures 
est  sensilolement  à  celui  des  sulfates  dans  le  rap- 
port de  9  cà  10  ;  on  admet,  en  outre,  que  le 
poids  des  cendres  fourni  par  l'incinération  de 
100  de  sucre  brut,  multiplié  parle  coefficient  5, 
donne  le  poids  de  sucre  pour  100  qu'entraînent 
les  chlorures  représentés  par  ces  cendres.  — 
On  détermine  le  sucre  cristallisable  h  l'aide  du 
mccharimètre  it  pénombre  ;  on  dissout  16&'^,19 
de  sucre  dans  60  cent,  cubes  d'eau;  on  clarifie 
avec  un  peu  de  sous-acétate  de  plomb  et  on 
filtre.  Dans  le  cas  où  la  clarification  par  le  sel  de 
ploml)  est  insuffisante,  on  ajoute  préalablement 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  tannin  au 
1/20,  on  rince  plusieurs  fois  avec  le  liquide 
clarifié  le  tube  du  saccharimètre,  puis  on  le 
remplit  complètement  et  on  porte  au  saccha- 
rimètre; le  degré  trouvé  à  ce  dernier,  dimi- 
nué des  9/10  du  poids  des  cendres  muliplié 
par  le  coefficient  5,  représente  le  rendement 
ou  la  richesse  productive  du  sucre  brut  soumis 
à  l'essai  qui  est  en  même  temps  mélassimétri- 
quc,  car  il  donne  indirectement  la  propor- 
tion de  mélasse  en  déterminant  la  quantité  de 
sucre  que  les  sels  retiennent  dans  la  masse 
incristallisable  après  le  raffinage.  Ainsi,  pour 
un  sucre  qui  donne  96°  au  saccharimètre,  et 
fournit  1  °/o,5  de  cendres  (dont  on  ne  prend 
que  0,9  ou  1  °/o,35),  le  rendement  sera  96  — 
1,35  X  5  =  96  —  6,75  =  89,25  p.  100.  Si  on  a 
à  doser  le  glucose,  on  emploie  une  liqueur 
cupropotassique  (V.  p.  1158);  en  général,  on 
n'accuse  en  chiffres  que  les  résultats  supérieurs 
à  0,10,  les  nombres  inférieurs  sont  indiqués 
par  le  mot  traces.  Préalablement,  on  s'assure 
que  le  litre  de  la  liqueur  n'a  pas  varié;  de 
plus,  il  faut  se  garder  de  clarifier  au  tannin 
le  liquide  sucré  qui  doit  servir  à  un  titrage  de 
glucose.  Dans  ces  essais,  toutes  les  pesées  se 
lont  par  la  méthode  des  doubles  pesées;  les 
échantillons  moyens  doivent  être  choisis  avec 
soin  et  renfermés  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
ou  dans  des  flacons  de  verre  bien  secs,  dont  les 
bouchons  sont  entourés  intérieurement  d'une 
feuille  d'étain  (V.  J.  ch.  m.,  1868).  —  Pour 
plus  d'exactitude,  M.  Dubrunfant  a  proposé 
l'incinération  du  sucre  et  le  titrage  alcalimé- 
trique  du  résidu,  toujours  riche  en  carbonates 
alcalins;  pour  activer  l'incinération  du  sucre, 
il  y  ajoute  1  poids  de  platine  en  éponge  dont 
on  tient  compte  dans  le  dosage  des  cendres. 
En  outre,  M.  Taussig  diminue  les  erreurs  d'ap- 
préciation en  défalquant  des  cendres  la  pro- 
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porlion  denialières  insolubles  (silice,  oxyde  de 
fi  r,  etc.)  qu'elles  renferment.  —  Pour  distin- 
guer le  sucre  brut  de  canne  de  celui  de  bet- 
teraves, on  a  proposé  le  carmin  d'indigo  qvii, 
chauiïé  avec  le  sirop  de  sucre  de  canne  très- 
concentré,  ne  se  décolore  pas,  tandis  qu'il 
perd  sa  couleur  au  contact  du  sucre  de  bette- 
raves. Remarquons,  en  outre,  que  ce  dernier 
est  presque  constamment  alcalin  en  raison  de 
la  chaux  qu'il  renferme,  et  que  le  sucre  de 
canne  est  toujours  acide. 

Réactif  des  sucres  et  des  tissus. 

Le  chlore  et  les  perchlorures  à  froid,  et 
surtout  à  chaud,  transforment  les  divers  su- 
cres en  un  caramel  noir  brillant.  Le  ligneux, 
l'amidon,  etc.,  éprouvent  la  même  transfor- 
mation. Partant  de  ce  fait,  M.  Maumené  a 
proposé,  comme  réftc^t/ffcs  sucres,  des  bande- 
lettes préparées  en  plongeant  des  lanières  de 
mérinos  blanc  dans  un  soluté  aqueux  au  1/3 
de  bichlorure  d'étain,  et  faisant  sécher.  Ces 
bandelettes  trempées  dans  une  liqueur  sucrée, 
puis  placées  à  une  température  de  130  à  150 
degrés,  deviennent  d'un  beau  noir.  Il  suit 
donc  de  là  que  le  médecin,  à  l'aide  de  ce  mé- 
rinos chloruré,  pourra  facilement  déterminer 
si  l'urine  d'un  malade  renferme  une  trace  ap- 
préciable de  sucre.  Il  suffira  de  verser  une 
goutte  d'urine  sur  une  bandelette,  et  de  l'ex- 
poser k  la  chaleur  pour  produire  une  tache 
noire  très-visible.  La  sensibilité  du  réactif  est 
extrême.  Dix  gouttes  d'une  urine  diabétique 
versées  dans  100  gram.  d'eau  forment  une 
liqueur  avec  laquelle  on  rend  le  mérinos  chlo- 
ruré complètement  brun  noir.  L'urine  ordi- 
naire, l'urée,  l'acide  urique,  ne  donnent  rien 
de  semltlable  avec  le  chlorure  d'étain.  —  Le 
bichlorure  d'étain,  d'après  ce  qui  a  été  dit  de 
l'action  des  perchlorures  sur  le  ligneux,  per- 
mettra de  distinguer  dans  les  tissus  blancs  ou 
peu  colorés  le  mélange  de  coton  ou  de  lin 
avec  la  laine  ou  la  soie  ;  les  premiers  fils  de- 
viennent entièrement  noirs,  tandis  que  les  au- 
tres conservent  leur  couleur  {Maumené). 

Réactif  de  Schweitzer.  —  Ce  réactif,  dé- 
couvert par  M.  Schweitzer,  appelé  aussi  liquide 
cupro-am^noniacal,  ou  ammonio-cwprique,  ou 
ammoniaco-cvivrique,  liqueur  de  Schiveitzer, 
est  un  oxyde  ammoniacal  d'un  bleu  foncé  qui 
possède  la  propriété  de  dissoudre  la  cellulose, 
le  coton,  la  soie,  le  papier,  le  lin,  le  chanvre,  les 
fils  d'araignée  {Sddossberger),  l'inuline,  et  aussi 
l'albumine  coagulée,  la  gélatine,  la  fibrine,  les 
cheveux,  les  crins,  la  corne,  le  mucilage  de 
coings;  ces  dernières  substances  sont  précipi- 
tées en  partie,  lorsqu'on  sature  la  liqueur  par  un 
léger  excès  d'acide  acétique.  Dans  le  même  cas, 
la  dissolution  de  cellulose  est  précipitée  en 


totalité;  elle  l'est  aussi  par  l'alcool,  les  acides, 
les  solutions  concentrées  de  sels  alcalins,  le 
miel,  la  gomme,  la  dextrine  {Sddossberger).  Ce 
réactif  ^e  prépare  en  arrosont,  au  contact  de 
l'air,  d'ammoniaque  seule  ou  additionnée  d'un 
peu  de  sel  ammoniac  en  solution,  de  la  tour- 
nure de  cuivre  placée  dans  une  allonge  en 
verre  {Peliyot),  ou  de  l'hydrate  d'oxyde  de 
cuivre  {Frémy).  La  pyroxyline  est  insoluble 
dans  le  réactif  Schweitzer;  la  fécule  ne  fait 
que  s'y  gonfler.  —  Avec  ce  réactif,  on 
pourra  distinguer  dans  un  tissu,  le  coton,  la 
soie  et  la  laine,  d'après  la  rapidité  de  leur  dis- 
solution. Si  on  y  plonge  le  tissu,  le  coton  se 
dissout  au  bout  d'une  demi-heure;  la  soie,  au 
bout  de  24  heures  ;  restera  la  laine,  qui  peut 
rester  15  jours  au  contact  du  liquide  cu- 
pro-ammoniacal  sans  éprouver  la  moindre  mo- 
dification dans  sa  texture. 

De  norahreiises  applications  ont  été  faites 
de  la  cellulose  dissoute.  Le  celhdoïde  en  offre 
un  exemple  ;  on  sait  que  cette  substance  est 
une  sorte  de  collodion  ou  de  cellulose  dissoute 
et  comprimée  ressemblant  à  de  l'ivoire. 

Essai  des  monnaies. 

Dans  les  petites  localités,  le  plus  souvent, 
c'est  le  pharmacien  que  l'on  va  consulter  pour 
connaître  la  nature  des  monnaies  suspectées. 
Nous  allons  donner,  d'après  M.  Gaultier  de 
Claubry,  un  aperçu  de  l'examen  à  faire  en 
semblable  occurrence. 

La  fraude  a  lieu  :  1°  par  la  soustraction,  au 
moyen  du  grattage,  d'une  certaine  quantité 
de  métal  précieux;  2«  par  l'imitation  au 
moyen  d'alliage  de  même  apparence  ;  3°  en 
fourrant  les  pièces  ou  les  lingots.  L'irrégula- 
rité de  la  forme  et  la  différence  de  poids  suf- 
fisent pour  indiquer  qu'on  a  affaire  â  des  piè- 
ces rognées.  En  général,  les  pièces  fausses 
n'ont  jamais  le  poids  voulu.  Pour  reconnaître 
la  nature  d'un  alliage  faux,  il  faut  recourir  à 
l'analyse  chimique.  L'étain,  ou  ses  alliages 
avec  le  plomb,  et  un  peu  de  cuivre  ou  d'anti- 
moine, ont  été  fréquemment  employés  par  les 
faussaires  ;  le  peu  de  dureté  de  ce  métal  et  de 
ses  alliages  avec  le  plomb  rend  facile  la  con- 
statation de  la  fraude.  Il  n'en  est  pas  tout  à 
fait  de  même  de  l'alliage  de  cuivre  et  d'anti- 
moine, dont  la  consistance  peut  ne  présenter 
aucune  différence  avec  celle  de  l'alliage  légal. 
La  couleur  terne  de  la  pièce,  l'odeur  qu'elle 
exhale  par  le  frottement,  son  toucher  gras,  le 
son  mat  qu'on  obtient  lorsqu'on  la  jette  sur 
le  carreau,  ou  qu'on  la  frappe  avec  une  autre 
pièce,  peuvent  servir  d'indices  de  la  fraude. 
La  différence  de  densité  qui  existe  entre  les 
métaux  substitués  et  les  métaux  précieux,  et 
qui  se  reconnaît  par  la  balance  en  pesant  la 
pièce  suspectée  et  celle  de  bon  aloi,peut  accu- 
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ser  la  fraude. 'Mais  «n  lïe'pourrait  reconnaître 
ainsi  une  pièce  d'or  fouirée'&a  platine  ou  for- 
mée 'd'un  alliage  d'argent  et  de  platine  et 
dorée  par  les  procédés  galvanoplastiques.  En 
coupant  une  pièce  réputée  fausse,  on  reconnaît 
le  doublage  (qui  consiste  à  recouvrir  un  flan 
d'un  métal  (étain)  ou  d'un  alliage  sans  valeur 
(cuivre  jaune)  avec  des  feuilles  minces  ou  ren- 
■delles  enle:vées  à  une  pièce  de  bon  aloi),  la 
couleur  des  métaux  ou  des  alliages  différant  de 
celle  des  métaux  précieux  (V.  Un.  ph.  1870). 
Si  des  pièces  d'argent  avaient  été  dwées,  leur 
apparence  pourrait  en  imposer  un  moment  ; 
mais  les  poids  si  différents  des  métaux  ne  per- 
mettraient aucun  doute.  Il  est  d'ailleurs  un  signe 
physique  cpii  peut  servir  en  pareil  cas  :  l'effigie 
ies  pièces  d'argent  est  toujours,  pour  un  même 
règne,  tournée  en  sens  inverse  de  celles  des 
pi;  ces  d'or.  Une  pièce  de  plomb  est  grise,  sans 
■sonorité.  L'acide  azotique  dissout  complètement 
'le  métal  sans  se  colorer,  et  le  soluté  présente 
tous  les  caractères  des  sels  de  plomb.  Un  al- 
liage de  plomb  et  d'élain  est  moins  gris;  Irailé 
par  l'acide  azotique,  il  se  dissout  en  partie  en 
donnant  un  soluté  qui  possède  les  caractères 
du  précédent  et  une  poudre  blanche  qui  est 
de  l'acide  slannique.  Gn  vérifiera  que  celui-ci 
est  bien  de  l'étain  et  non  de  l'antimoine,  en 
le  lavant,  puis  faisant  fondre  dans  un  creuset 
avec  du  charbon ,  'dissolvant  le  bouton  métal- 
lique p';r  l'acide  chlorhydrique.  Le  soluté 
fournira  tous  les  caractères  des  sels  d'étain. 
Gn  opère  de  même  pour  un  alliage  de  plomb 
-et  d'antimoine.  La  liqueur  présente  les  carac- 
tères du  plomb,  et  le  précipité  d'acide  anti- 
monieux  donne  un  bouton  métallique  qui 
fournit  ceux  de  l'antimoine.  Si  on  avait  af- 
faire à  un  alliîtge  d^Uain  et  d'antimoine  (wié- 
tal  cVAhjer),  l'acide  azotique  transformant  ces 
deux  métaux  en  acides  stannique  et  anlimo- 
nieux  insoluliles,  il  faudrait,  pour  se  prononcer, 
peser  un  gramme  de  l'alliage,  le  fondre  avec 
3-grara.  d'élain  pur,  et  traiter  le  tout  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  qui  dissoudrait  tout  Tétain 
et  laisserait  l'anlimoine  sous  forme  de  poudre 
■noire.  Si  du  cuivre  avait  été  ajouté  à  ces  deux 
métaux,  on  le  reconnaîtrait  dans  la  liqueur 
par  les  réactifs  de  ce  métal.  Un  alliage  'de 
plomb,  d'étain  et  d'antimoine  n'offrirait  au- 
cune di'fliculté  à  être  analysé  d'après  ce  que 
nous  venons 'de  dire.  Vw  alliage  d'étain  et  de 
zinc  serait  traité  comme  celui  de  plomb  et 
•d'étain.  Pour  un  alliage  de  cuivre,  de  nickel 
■et  d'étaiin  ou  de  zinc  (ioacfong,  argentan,  ar- 
■gcnt  blanc,  mailleohort,  cuivre  blanc,  etc.),  on 
traiterait  par  Paci'de  azotique,  qui  laisserait 
l'étain  et  dissoudrait  le  cuivre  et  le  nickel  ou 
le  zinc,  'que  l'on  distinguerait  en  traitant  par 
un  excès  d'acide  sulfhydrique  le  soluté  azoti- 
que. Le  cuivre  se  précipiterait,  tandis  que  le 


nickel  et  le  zinc  resteraient  dans  la  liqueur 
qu'on  précipite  ensuite  par  un  carbonate  alcalùi. 
Le  précipité  est  redissous  dans  un  excès  d'acide 
acétique,  et  Ton  fait  passer   dans   la  'disso-     j 
lution   un  courant   d'acide   sulfhydrique   qui 
précipite  le  zinc  à  l'état  de  sulfure,  tandis      | 
que   le  nickel   reste  en  dissolution.   Le  sul- 
fure de  zinc  recueilli  sur  un  fdtre  est  lavé     | 
et  dissous  'dans  l'acide   azotique,   puis   pré-     : 
cipité  par  un  carbonate  alcalin  et  dosé  à  Té- 
tât  d'oxyde.    L'acétate  de  'nickel  est  préci- 
pité  par   la   potasse  caustique   en  excès   et 
chauffé  au  rouge.  Le  poids  du  protox^rde  de 
nickel  ainsi  obtenu  fait  connaître  le  poids  du 
nickel.  —  Les  essais  d'or  et  d'argent  par  la 
covipellation  ou  par  voie  humide  demandent  de 
trop  longs  .déliais  pour  être  abordés  ici  (V.  Bict. 
de  ch.  W.,  t.  I,  p.  1262;  Anal,  des  alliages, 
p.  1208). 

En  plongeaaat'rane  .ipièce  d'argent  daas  "mi 
soluté  composé  de  32  p.id'eau,  3  p.  de  bichro- 
mate de  potasse  cl  U  p.  d'acide  sulfurique, 
elle  prend  aussitôt  une  couleur  pourpre  d'au- 
tant plus  vive  :que  l'argent  'est  plus  pur.  Cette 
coloration  s'affaiblit  et  dispaïuût  même  selon 
la  proportion  de  l'alliage.  Pom-  cet  essai,  les 
larticles  plaqués  ou .argenlés-doivont  être  grat- 
tés à  la  surface  :  le  zinc  ou  le  enivre  qui  en 
constituent  le  fond  ne  sont  pas  colorés  en 
rouge  (liimge). 

Acide  pour  le  touchau. 

Acide  azotiq.  à  3lo  B''.  123       Acide  clilorhyd.  h  2ia  B^.  2 

Cette  eau  régale  particulière  (dont  la  for- 
mule, 'due  à  Levol,  est  une  modification  de 
celle  de  Vauquelin)  (1)  se  conserve  dans  un 
flacon  plat,  fermé  par  un  bouchon  de  verre 
dont  la  base,  taillée  en  cône,  arrive  jusqu'au 
,  )  fond  du  flacon,  {fuj.  168).  Il  sert  aux 

Kttg.m  çgg^.^ye^^j.g  jj  pessai  des  matières  d'or  el 
d'argent,  aux  lujoux,  que  l'on  compare 
àun  alliage  nommé  touchau,  contenant 
750  millièmes  d'or  et  le  reste  en  ar- 
gent el  cuivre  en  proportions  variables; 
il  a  la  forme  d'une  étoile  à  5  branches  formées 
chacune  d'un  alliage  de  titre  connu,  pour  le 
comparer  aux  bijoux  de  diverses  coulem-s. 
L'acide  pour  le  louchau  n'attaque  pas  l'or  pur 
ni  même  les  bijoux  au  lilre  légal,  mais  il 
attaque  les  .alliages  trop  fdbles.  Il  donne  ,une 
trace  blanche  de  chlorure  sur  la  pierre  .de 
touche  (2)  avec  l'argent ,  tandis  que  le  maille- 
chort,  qui.diiiite  ce  métal,  se  dissout  sans  don- 
ner de  trace. 

(1)  L'acide  des  foucliaux  contient,  d'après  Vauquelin, 
98  p.  d'acide  azotique  à  37"  Bé,  et  2  p,  d'acide  chlorhy- 
drique à.  21"  Bé. 

■  (2)  'Pierre  .siliceuse  .noire,  i:rfcs-dore,  inattaquable  par 
les  acides,  .que  l'on  lireiaujaurd'hui  de  la  .Saxo,  de  da 
"Bohùme  et  de  la  Silésie. 
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iEssai  des  :papiers. 

'Le  papier  le  plus  pur,  dont  le  type  eèt  le 
papier  dit  Berzélius,  ;papier.  Suédois,  qui  sert 
dans  :les  analyses  Chimiques,  ne  laisse  par 
l'incinération  qu'un  très-faible  résidu,  environ 
S  niilligr.  par  feuille  ;  Berzélius  évaluait  cette 
proportion  cà  un  millième  du  poids  du  fillre. 
Mais  les  papiers  façon  Berzélius,  vendus  en 
France,  donnent  un  poids  de  cendres  beaucoup 
plus  considérable,  qui  peut  aller  jusqu'à 
'5  Tnilligr.  par  gramme  de  papier.  11  est  donc 
très  utile,  avant  de  l'employer  pour  les  ana- 
lyses, de  connaître  la  quantité  de  cendres  que 
fournit  un  poids  déterminé  de  papier.  Certains 
papiers  à  fdtrer  renferment  de  Toxyde  de  fer,  du 
carbonate  de  chaux,  dont  la  proportion  peut 
aller  jusqu'à  13  0/0  (Jacob)  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  ils  produisent  une  vive  efïervescence 
au  contact  des  liqueurs  acides.  D'autres  papiers 
renferment  assez  de  sulfates  pour  que  la  même 
eau  distillée  qui  aurait  fdlré  au  travers  donnât 
un  précipité  sensible  par  l'azotate  de  baryte; 
on  en  a  trouvé  qui  contenaient  du  plomb 
{Wicke).  Le  papier  laisse,  en  moyenne,  de  1 
à  3  °/o  de  cendres;  pour  doser  la  charge  du 
papier,  e'est-à-dire  les  sulistances  minérales 
qu'il  contient,  il  suffit  d'incinérer  un  poids 
déterminé  de  pa])ier  (une  feuille,  5  gr.)  dans 
une  capsule  de  platine  placée  dans  un  moufle 
diauffé  au  charbon  ou  au  gaz;  les  cendres 
sont  ensuite  pesées.  —  D'après  M.  Perrens, 
1  grain,  des  papiers  ci-dessous,  brûlé  dans  un 
creuset  de  platine,  a  fourni  :  le  beau  papier 
blanc  et  fort,  25  milligr.  ;  le  papier  du  genre 
de  celui  dont  l'Etat  se  sert  pour  le  papier  tim- 
bré, 30  milligr.  ;  le  papier  employé  par  les  pâ- 
tissiers pour  envelopper  les  gâteaux,  /jO  mil!.; 
le  papier  de  chitïons  pur,  20  à  50  oiilligr.  ;  le 
papier  de  chiffons  de  til,  70  milligr.  ;  le  papier 
semblable  à  celui  qui  sert  à  l'impression  des 
journaux,  /lO  milligr.,  etc.  (V.  Un.  ph.  1868; 
A.  Chevallier,  Blet,  des  falsif.  b''  édit.  1879). 

'Essai  des  écritures  publiques  et  privées. 

Les  moyens  auxquels  les  falsificateurs  d'écri- 
tures ont  généralement  recours  sont  :  le  grat- 
tage, dissimulé  par  la  poudre  de  sandaraque, 
d'alun,  ou  un  collage  partiel;  le /«rar/e  à  l'aide 
d'agents  chimiques  (chlore,  h ypochlori tes  ;  aci- 
d'es  chlorhydrique ,  citrique,  oxalique;  oxalate 
acide  de  potasse,  etc.).  —  Examen  physique. 
On  place  Taete  suspect  entre  l'œil  et  une  vive 
lumière;  on  l'exiamine  soit  à  l'œil  nu,  soit  à 'la 
loupe.  L'amincissement  du  papier  dans  les 
points  grattés  offre  une  semi-transparenee,  par- 
fois des  espèces  de  marbrures.  Le  ,  papier  peut 
aussi  .présenter  des  parties  déchirées,  égrâ li- 
gnées, une  différence  de  couleur  en  divers  en- 
■drQits.;!la  couleur  deJ'encre  .peut^aussi  n'être 


pas  la  môme  dans  l'étendue  de  l'aete.  On  doit 
examiner  si  l'écriture  est  également  pleine,  si 
les  traits  se  sont  élaxgis  (bavochés). ,  comme  ils 
le  sont  sur  le  papier  non  collé.  Pour  faire  re- 
paraître l'écriture  primitive,  inconrplétement 
lavée  ou  disparue  naturellement,  on  humecte 
le  papier  suspect  avec  de  l'alcool,  et  on  passe 
par-dessus  un  fer  à  repasser  très-chaud ,  ou 
bien  on  présente  le  papier  directement  devant 
le  feu,  en  évitant  de  le  brûler,,  mais  ayant  soin 
cependant  de  !  le  chauffer  assez  pour  lui  faire 
prendre  une  légère  teinte  chamois  {Chevallier 
et  Lassaigne).  — Examen  chimique.  On  place 
l'acte  argué  de  faux  sur  une  plaque  de  verre, 
puis  on  mouille  peu  à  peu,  à  l'aide  d'un  pin- 
ceau, toutes  les  parties  de  cet  sicte,  en  tenant 
compte  de  la  manière  dont  il  se  comporte  dans 
cette  épreuve.  L'alcool  employé  de  même  sur 
du  papier  dont  la  partie  grattée  aurait  été  col- 
lée par  une  matière  résineuse,  en  dissolvant 
cette  dernière,  le  rendrait  buvard.  Les  papiers 
réactifs  servent  à  faire  reconnaître  si  un  papier 
a  été  lavé  à  l'aide  d'acides  incomplètement 
enlevés  ou  dont  l'excès  aura  été  saturé  par  un 
alcali.  Pour  faire  l'essai,  on  mouille  la  surface 
de  l'jicte,  on  apphque  dessus  le  papier  réactif, 
et  on  laisse  en  contact  une  ou  deux  heures.  En 
essayant  l'eau  de  lavage  d'un  papier  lavé  au 
chlore  par  le  nitrate  d'argent,  il  y  a  précipita- 
tion de  chlorure  d'argent.  L'acide  gallique,  la 
teinture  de  galle,  leprussiate  jaune  dépotasse, 
les  sulfures  alcalins,  l'hydrogène  sulfuré,  peu- 
vent être  employés  avantageusement  pour  faire 
reparaître  les  écritures  enlevées  parle  lavage.  On 
imbibe  le  papier  de  l'un  de  ces  réactifs ,  et  on 
l'abandonne  au  besoin  jusqu'au  lendemain. 

11  paraîtrait,  d'après  M.  F.  Carré,  qu'il  serait 
jusqu'à  un  certain  point  posssible  de  recon- 
naît! e  l'âge  d'une  écriture  par  la  résistance 
qu'elle  offre  au  lavage  ou  à  la  macération  avec 
une  solution  au  1/12  en  vol.  d'acide  chlor- 
hydi'ique  ordin;dre  (V.  TJn.  ph.  1869). 

Les  encres  de  sympathie  pouvant  être  em- 
ployées, dans  certains  cas,  pour  atteindre  un 
but  coupable,  il  devient  important  de  savoir 
reconnaître  si  un  papier  considéré  comme 
blanc,  ou  si  un  papier  écrit,  ne  contiendrait 
pas,  soit  sur  la  feuille  blanche,  soit  sur  la 
feuille  écrite,  mais  dans  les  interlignes,  une 
écriture  tracée  avec  une  encre  de  sympathie. 
Les  essais  pratiqués  dans  ce  but  étant  souvent 
très-nombreux,  nous  signalerons  les  principaux. 
On  humecte  avec  soin  le  papier  placé  sur  une 
lame  de  verre;  on  le  recouvre  avec  une  autre 
lame,  et  on  l'examine  par  transmission  de  la 
lumière  :  de  cette  manière,  on  parvient  quel- 
quefois à  lire  avec  assez  de  facilité  tous  les 
caractères  qui  auraient  été  tracés  avec  mie 
poudre  incolore,  délayée  dans  l'eau  seule,  ou 
additionnée  d'une  petite  quantité  de  substance 
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gommeuse  ou  mucilagineuse ,  car  ce  tracé,  en 
augmentant  l'épaisseur  du  papier,  laisse  moins 
facilement  passer  la  lumière,  et  produit  une 
ombre  occasionnée  par  l'assemblage  des  lettres. 
L'application  de  la  chaleur  donne  lieu,  comme 
nous  Pavons  dit  plus  haut ,  à  Tapparifion  d'un 
grand  nombre  de  traces  incolores.  On  présente 
avec  précaution ,  au-dessus  d'un  brasier,  la 
pièce  cà  examiner,  ou  bien  on  la  place  dans  un 
double  de  papier  Joseph,  et  on  applique  dessus 
un  fer  chaud  qui  détermine  l'apparition  de 
l'écriture.  On  a  recours  aussi  à  l'emploi  de 
poudre  de  charbon,  de  noir  d'ivoire,  de  cin- 
nabre  et  d'autres  poudres  colorées  très-fines, 
dans  le  cas  où  on  soupçonnerait  que  des  sub- 
stances glulineuses,  hygrométriques,  auraient 
été   mises   en   usage   pour   tracer   un   corps 


d'écriture.  On  place  sur  une  table  la  feuille  de 
papier  suspecte,  et,  à  l'aide  d'un  tamis  de  soie 
très-fin,  on  y  répand  la  poudre  colorée,  on  re- 
couvre d'une  feuille  et  on  presse;  on  secoue 
ensuite  la  feuille  :  la  poudre  reste  ordinaire- 
ment sur  les  tracés  qu'elle  colore,  et  permet 
de  les  apercevoir  et  de  lire  ce  qui  a  été  écrit. 
Lorsqu'on  a  lieu  de  supposer  que  le  produit 
employé  comme  encre  symphatique  est  suscep- 
tible de  se  ramollir  par  la  chaleur,  on  place 
le  papier  couvert  de  poudre  dans  un  double 
de  papier  Joseph,  et  on  promène  cà  sa  surface 
un  fer  h  repasser  chauffé  convenablement.  L'hy- 
drogène sulfuré,  le  gaz  ammoniac,  le  chlore, 
peuvent  quelquefois  être  employés  pour  faire 
paraître  des  écritures  d'abord  invisibles  (V.  A. 
CriEVALLiEu,  Dict.  des  falsif.,  5'^  édit.). 
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CONSERVATION  DES  ANIMAUX  OU  DE  LEURS  PARTIES. 


La  conservation  des  substances  animales 
intéresse  h  un  assez  haut  degré  le  praticien; 
et  comme  les  moyens  employés  à  cet  effet  lui 
sont  généralement  peu  connus,  nous  avons 
cru  utile  de  les  lui  présenter  h  peu  près  tous 
condensés  dans  un  même  article.  L'excellent 
ouvrage  de  Lecanu,  et  quelques  ouvrages 
étrangers,  publiés  depuis  plusieurs  années, 
nous  ont  foiu'ni  de  précieux  éléments. 

Moyens  (jéncmux.  —  La  dessiccation  pour- 
rait indistinctement  s'appliquer  h  la  conserva- 
tions de  toutes  les  matières  animales  suscep- 
tibles d'éprouver  la  décomposition  putride, 
mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre  d'entre 
elles  que  l'on  conserve  sans  les  dessécher,  et 
par  quatre  méthodes  très-différentes  :  soit  en 
les  soumettant  à  la  congélation  ;  soit  en  les 
soustrayant  à  l'action  de  l'air;  soit  en  les  en- 
tourant de  substances  capables,  sans  toutefois 
s'y  combiner,  de  prévenir  leur  putréfaction; 
soit  en  les  mettant  en  contact  avec  des  sub- 
stances capables,  en  se  combinant  avec  elles, 
de  donner  naissance  à  des  composés  imputres- 
cibles. 

Dessiccation.  —  Elle  s'opère  en  plein  air,  à 
l'étuve,  ou  au  four.  Dans  ces  deux  derniers 
cas,  la  température  doit  être  suffisante  pour 
dissiper  l'humidité,  sans  brûler  aucunement 
les  substances  et  sans  occasionner  la  sortie  des 
sucs  propres.  Le  charqui  est  une  méthode 
suivie  dans  quelques  pays  chauds  pour  la  con- 
servation des  viandes.  Elle  consiste  à  couper  les 
parties  maigres  en  tranches  minces  et  à  les 


exposer  à  l'action  du  soleil,  en  ayant  soin  de 
tourner  de  temps  en  temps  les  pièces  jusqu'à 
parfaite  dessiccation.  Alors  on  les  pile  dans 
un  mortier,  et  on  conserve  la  poudre  dans  des 
pots. 

Conçjékition:  —  Elle  est  appliquée  chez  quel- 
ques peuples  du  Nord  à  la  conservation  des 
\iandcs  et  des  poissons.  Comme  exemple  de 
la  puissance  conservatrice  du  froid,  on  cite  le 
fait  d'un  dinothemim,ixx\\\\\A\  gigantesque  des 
premiers  âges,  qui,  surpris  vivant  sans  doute 
au  milieu  de  la  glace,  y  est  resté  emprisonné, 
selon  les  calculs  des  géologues,  des  milliers 
d'années;  lorsqu'il  fut  rais  h  l'eau,  en  1802, 
époque  où  on  le  trouva  aux  bords  de  la  Lena 
(llcuve  de  la  Sibérie  qui  se  jette  dans  l'océan 
glacial  Arctique  ) ,  les  chairs  devinrent  de 
la  part  des  Lapons  l'objet  d'une  véritable 
curée.  Depuis,  les  explorations  des  côtes  de  la 
mer  glaciale,  entre  la  Lena  et  la  Kolyma,  ont 
fait  découvrir  des  milliers  d'éléphants,  de  rhi- 
nocéros, de  bufiles  ensevelis  dans  le  terrain 
glacé  de  ces  contrées.  —  Dans  ces  derniers 
temps^  M.  Tellier  a  proposé  un  procédé  de 
conservation  des  viandes  par  le  froid,  sans 
addition  de  substances  étrangères,  en  utilisant 
l'évaporation  et  la  condensation  de  l'éther  mé- 
thylique  (V.  J.  p/i.  187/i).  ^  j 

Conservation  à  Vahri  de  Tair.  —  Elle  s'exé-     \ 
cute  de  deux  manières.  Suivant  l'une,  on  en-      ' 
veloppe  la  matière  animale  de  substances  qui 
la  défendent  du  contact  de  l'air;  suivant  l'au-      j 
tre,  on  l'introduit  dans  des  vases  dont  l'air,  en      | 
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laissant  son  oxygène  se  combiner  avec  l'un 
des  principes  de  la  substance  à  conserver, 
perd  la  propriété  de  développer  la  fermenta- 
tion. Au  premier  mode  se  rattache  la  conser- 
vation, dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle, 
des  pièces  anatomiques  que  Ton  place  au  mi- 
lieu d'une  huile  fixe  ou  volatile,  d'un  corps 
gras  solide.  L'huile  d'olive,  en  particulier, 
sert  à  la  conservation  d'un  grand  nombre  de 
poissons  destinés  à  l'usage  culinaire.  On  rem- 
plit, à  cet  effet,  des  jarres  avec  les  pièces  à  con- 
server, et  on  Nerse  dessus  de  l'huile  eu  assez 
grande  quantité  pour  recouvrir  complètement 
le  tout.  Les  vases  sont  ensuite  hermétique- 
ment bouchés,  et  les  bouchons  ou  couvercles 
sont  lûtes  avec  du  mastic  ou  du  plâtre.  Le 
vernissage  des  objets  à  conserver,  à  l'aide  de 
dissolutions  alcooliques  de  résines,  de  disso- 
lutions de  caoutchouc  ou  de  gutta- percha 
dans  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  etc., 
qui  laissent,  en  se  desséchant,  une  couche 
imperméable  à  la  surface  de  ces  objets,  le 
vernissage,  disons-nous,  appartient  au  mode 
qui  nous  occupe  maintenant.  11  consiste  à  re- 
couvrir les  objets  d'une  couche  de  cire  ou  de 
résine  fondue,  de  gélatine  dissoute,  etc.  Pour 
conserver  les  'préparations  microscopiques, 
M.  Pacini  a  proposé  la  formule  suivante  :  bi- 
chlorurc  de  mercure  (1  p.),  chlorure  d'iode 
(2  p.),  glycérine  à  25°  B'^  (13  p.),  eau  distillée 
(113  p.).  On  laisse  reposer  deux  mois,  on  étend 
le  liquide  de  3.  p.  d'eau  distillée,  et  on  filtre. 
(V.  Hev.  pharm.,  1859-60.)  M.  Latour  con- 
serve les  pièces  anatomiques  à  l'aide  d'une 
solution  d'émétique  iodée  ou  mieux  bromée, 
préparée  avec  :  iode  4,12,  émétique  6,  eau 
distillée  378  ;  ou  brome  5,  émétique  6,  eau 
distillée  500.  M.  Moullade  conserve  les  pois- 
sons, après  en  avoir  vidé  l'abdomea,  par  une 
immersion  de  plusieurs  jours  dans  une  solu- 
tion au  1/20  de  sublimé  corrosif  dans  la  gly- 
cérine; on  fait  égoutter  et  sécher,  on  recou- 
vre d'un  vernis  incolore  et  on  sèche  à  l'abri 
de  l'air  (V.  Un.  ph.  1863).  La  Glycérine  est 
aussi  un  agent  de  conservation  assez  général. 
Au  second  mode  se  rattache  la  conservation 
des  matières  animales  par  le  procédé  d' Appert. 
On  introduit  les  matières  animales  dans  des 
vases  de  verre  ou  de  terre ,  à  large  ou verture,que 
l'on  remplace  lorsque  les  substances  à  conserver 
ont  un  volume  considérable,  par  exemple,  les 
viandes  destinées  aux  voyages  de  long  cours, 
par  des  boîtes  de  fer-blanc  que  l'on  soude 
après  l'introduction.  On  place  ces  vaisseaux 
dans  l'eau  de  manière  à  ce  qu'ils  en  soient 
bien  enveloppés  ;  on  porte  celle-ci  à  l'ébuUi- 
tion  que  l'on  entretient  pendant  environ  une 
demi-heure;  on  laisse  refroidir,  et  on  gou- 
dronne les  !  ouchons.  On  juge,  pour  les  ma- 
tières conservées  dans  les  caisses  de  fer-blanc, 


que  l'opération  est  bien  faite,  que  l'absorption 
de  l'oxygène  est  complète,  à  la  légère  dé- 
pression que  subissent  les  parois  des  caisses, 
et,  plus  tard,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  ou- 
vrir, de  l'entière  conservation  des  matières 
qu'elles  renferment,  à  la  persistance  de  la 
dépression.  Pour  peu  qu'il  y  ait  d'altération, 
il  se  développe  des  gaz,  et  à  la  dépression 
succède  une  boursouflure.  On  sait  toute  l'ex- 
tension qu'a  prise  la  préparation  des  conser- 
ves alimentaires  (fruits,  légumes,  etc.)  depuis 
la  connaissance  du  procédé  d'Appert. 

La  troisième  méthode  de  conservation  des 
sul)stances  animales  consiste  surtout  dans 
l'emploi  que  l'on  fait,  de  temps  immémorial, 
de  la  saumure  ou  dissolution  de  sel  marin 
dans  l'eau.  On  dissout  une  partie  de  sel  dans 
deux  parties  d'eau  et  on  immerge  dans  ce  li- 
quide la  viande  ou  les  matières  animales  que 
l'on  veut  conserver.  On  place  à  la  surface  une 
planche  que  l'on  charge  de  sel.  Les  matières 
animales,  en  dégorgeant  les  liquides  aqueux 
qu'elles  contiennent,  affaiblissent  la  saumure  ; 
mais  le  sel  placé  sur  la  planche  baignant 
dans  la  saumure  compense  l'affaiblissement  de 
celle-ci,  qui,  par  conséquent,  se  maintient  tou- 
jours au  même  degré  de  force.  Lorsque  la 
matière-animale  est  restée  immergée  dans  la 
saumure  pendant  deux  ou  trois  jours,  elle  en 
est  retirée  et  séchée  en  la  frottant  avec  du 
son  ou  du  sel  bien  sec.  Dans  cet  état  elle  peut 
être  entassée  dans  des  barils  alternativement 
avec  des  couches  de  sel  en  grains.  — Plusieurs 
procédés  de  conservation  des  viandes  de  bœuf, 
ou  tassajo  dans  l'Uruguay,  sont  fondés  sur  la 
pression  très-énergique  à  laquelle  on  soumet  les 
viandes  salées ,  non-seulement  pour  en  dimi- 
nuer le  volume,  mais  aussi  pour  contribuer  à 
leur  bonne  conservation.  L'addition  d'un  peu 
de  salpêtre  au  sel  ordinaire  présente  l'avantage 
de  conserver  aux  chairs  leur  couleur  rouge  natu- 
relle et  même  de  l'aviver.  L'addition  du  su- 
cre brun  améliore  leur  saveur  et  leur  arôme. 
La  saumure  suivante,  dont  la  composition  est 
basée  sur  ces  données,  paraît  très-usitée  en 
Angleterre  : 


Sucre  brun  naturel.   1  kil. 
Sel  sris 2  kil. 


Salpêtre 1/2  kil. 

Eau 7  kil.  1/2 


Ce  soluté  nous  paraîtrait  propre  à  la  con- 
servation des  pièces  de  myologie;  car,  comme 
pour  les  viandes,  le  nitrate  de  potasse  relève 
la  couleur  rouge  des  muscles.  En  1862,  M.  Van 
Vetter  a  proposé,  pour  la  conservation  des 
pièces  anatomiques,  un  liquide  analogue  com- 
posé de  :  ilx  p.  de  glycérine  à  22%  2  p.  de 
sucre  brun  naturel,  1  p.  de  salpêlre.  Quelque- 
fois on  simplifie  l'opération  en  se  contentant  de 
saupoudrer  de  sel  sec  les  matières  animales  ; 
mais  les  salaisons  obtenues  ainsi  sont  très-im- 


12^6 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


parfaites.  Ml  lourdes  a  proposé  pour  la-  con- 
servation des  matières  animales  le  borate  de 
soude  et  les  borates  en  général  (V.  Bull,  un  pk. 
1879).  —  Mi  Delignao  conserve  les  viandes 
en  y  taisant  pénétrer,  sous  pression,. la  saimiure 
(eau  saturée  de  sel  marin,  additionnée  de  di- 
vers aromates  et  condiments),  — Le  procédé  de 
conservation  des  viandes,  de  M.  Morgan,  qui 
rappelle  un  peu  le  prépédent  et  celui  de 
Gannal,  consiste  en  une  injection  pratiquée,  sur 
l'animal  entier- et  privé  de  tout  son  sang,  avec 
de  la  saumure  additionnée  d'azotale  de  potasse 
{Y.. Un.  p/t.,  1865  et  1866). —  M.  Shaler  con- 
serfve  lesmodes  (ainsique  les  fruits)  dansl'acide 
see  carbonique  et  pur'  à  0"=.  — On  a  conservé 
les  viandes  par  des  immersions  successives 
dans  des  dissolutions  d'acétate  d'alumine,  de 
gomme  adragante  et  de  gélatine,  ou  d'acétate 
de  soude,  d'acétate  de  chaux  (Sacc);  avec  l'ae. 
sulfïireux  {Braœimot)  ;  avec  l'oxyde  de  car- 
bone (E.  Pelouz-e)  ;  en  les  enduisant  de  géla- 
tine ;sou&  le  nom  de  Gùmervatinc),  associée  à 
du  sucre  et  à  de  la  gomme,  ou  contenant  1  "/o 
de  fuchsine  {Lanjuirois)  ;  en  les  renfermant 
dans  des  vases  de  fer-blane  de  35  litres  de 
capicité,  au  fond  desquels  est  un  sac  de  toile 
oont&nant  500  gr.  de  chaux  délitée  {Youwj). 
Mj  Alv.  Hoynoso  conseiTO  les  viandes  par 
l'emploi  de  l'air  ou  des  gaz  comprimés'  {Un. 
ph.  1876). 

Ajoutons  que  la  viande  coupée  en  morceaux 
de  11  à  2  kil. ,  placée  dans  des  vases  en  terre 
on  en  bois,  saupoudrée  et  recouverte  de  pous- 
sier de  charbon  sous  une  épaisseur  de  2  à  3 
cenlin>.,  peut  être  conservée  très-fraîche  envi- 
ron deux  semainGS>  pendant' les  grandes  cha- 
leurs de  l'été. 

Récemment,  M,  Redwood ,  de  Londres,  a 
imaginé  de  conserver'  les  viandes  à  l'état  frais, 
pour  un  terme  indéfini,  en  les  plongeant  dans 
de  la  paru/liiie  fondue.  Pour  se  débarrasser  de 
celle-ci,  on  plonge  les  \iandes  dans  l'eauchaude; 
laparaffine  Fond;  elle  est  recueillie  et  peut  servir 
indéfiniment  (V.  Un.  ph.,  1866). 

La  quatrième  méthode  de  conservation  con- 
siste dans  l'emploi  de  substances  capables  de 
former  a\ec  les  matières  animales  des  com- 
binaisons imputrescibles.  La  créosote,  l'alcool, 
le  taimin,  le  Idchlorure  de  mercure,  les  sels" 
de  fer,  le  protochlorure  d'étain,  l'arsenic,  les 
sels  d'alumine,  de  zinc,  so.it  au  nombre  des 
plus  fréquemment  employés.  La  créosote  est 
un  des- meilleurs  moyens  de  conservation  des 
matières  animales;  il  est  peut-être  le  plus  an- 
cien. Le  cédiiatn,  d#nt  quelques  peuples  de 
l'antiquité  se  servaient  dans  leurs  embau- 
mements, était  un  liquide  pyrogéné,  analogue 
à  riiuile  de  cade,  qui,  comme-  on  sait,  con- 
tient de  la  créosote.  C'est  donc  à  cette  sub- 
stance bien  pins  qu'aux  autres  produits  du 


cédrium  qu'il  faut  rapporter  l'action  conseiTEL- 
trice  de  oe  dernier.  Vinfimation  des  viandes 
est  aussi  fort  ancienne  :  c'est  aussi  par  la 
créosote  qu'elle  agit.  Elle  se  pratique  en 
plongeant  les  matières  animales  à  l'état  frais 
dans  la  saumure,  puis  en  les  suspendant  à 
l'intérieur  de  vastes  cheminées,  dans  lesquelles 
la  combustion  du  bois  donne  beaucoup  de 
fumée  et  entretient  un  courant  d'air  chaud. 
Le  boucanage  des  \iandes  est  un  moyen  gros- 
sier d'infum.vtiou'  pratiqué  surtout  par  les 
chasseurs  dans  les  forêts  du  Nouveau-Monde. 
Des  branches  d'arbres  fourchues  sont  fixées 
en  terre;  d'autres  branches,  mais  droites, 
s'appuient,  horizontalement  sur  les  premières 
de  manière  à  former  un  gril,  sur-  lequel  on 
place  les  pièces  k-  boucaner;  au-dessous  on 
brûle  du  bois.  L'infnmation  comporte  donc 
en  elle-même  deux  moyens  de  conservation  : 
la  dessiccation  p  irtielle  des  matières  animales 
et  leur  imprégnation  par  les  produits  pyrogé- 
nés  de  la  fumée.  La  créosote  elle-mênie,  dé- 
ponillée  des  autres  produits  pjrogénés,  pos- 
sède au  plus  h  ait  degré  les  propriétés  anti- 
putrides. Un  mélange  tle  1  partie  de  créosote 
et  de  50  parties  d'eau  distillée  a  été  proposé 
comme  moyen  avanlîigeux  de  conservation  des 
pièces  anatomiques.  La  be7izine,  Vhuile  cU 
homlle,  ou  simplement  leurs  émanations,  sont 
de  bons  conservateurs  des  substances  anima- 
les et.  végétales;  lien  est  de  même  de.' V  acide 
phénique;  Veau  ph'énùiuée 'd  Ij  100  peut  rem- 
placer l'alcool  pour  la  con$er\alion  des  ani- 
maux, des  pièces  anatomiques,  pai'  immer- 
sion. Veau  cMoroformisée  paraît  avoir  donné 
de  bons  résultats  dans  le  même  cas.  Valcool 
est  le  moyen  le  plus  fréquemment  employé 
dans  les  muséums  pour  la  conservation  des 
pièces  anatomiques,  d'animaux  entiers,  etc. 
b'ne  dissolution  de  sucre  dans  l'eau-de-vie 
est  vantée  comme  conservant  parfaitement 
la  m:Uière  encéplialique  et  lui  donnant  une 
densité  remarquable.  Le  tanmn,  en  raison 
de  ce  qu'il  produit  avec  la  peau  une  com- 
binaison à  peu  près  imputrescible,  sert  dans 
les  arts  à  la  transformation  des  peaux  d'ani- 
maux en  cuir.  Le  tannage  consiste  en  effet  à 
snperposeï-,  dans  des  fosses  pratiquées  en 
terre,  des  couches  alternalives  de  tan  et  de 
peaux  fraîches,  préalablement  dépliées  en  les 
faisant  macérer  dans  de  l'eau  chai-gée  de  chaux 
vive,  puis  dépouillées  de  leur  graisse. 

L'e??i6aîtmeme'Ht  des  cadavres,  tel  qu'il  était 
pratiqué  il  y  a  quelques  années  et  l'est  encore 
quelquefois,  est  principalement  fondé  sur  cette 
propriété  que  possède  le  tannin  de  former 
avec  les- matières  animales  des  composés  in- 
solubles et'  imputrescibles  (V.  p.  218).  Mais 
les  observations  de  Chaussier,  et  celles  non 
moins  importantes  de  Gannal,   doivent    fair 
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abandonner  ce  mode  d'embaumement.  Sui- 
vant le  procédé  de  Cliaussier,  très-haljilement 
modifié  par  M.  Boudet ,  après,  avoir'  en- 
levé rapidement  tous  lésviscères  et  le  cerveau, 
qw  Ton  abandonnerait  ou  que  l'on  conser- 
verait à  part,  on  remplirait  immédialenaenit  les 
cavités  d'étoupes  sèches  et  assez  fortement 
tassées  pour  qu'elles  puissent  empêcher  les 
parois  de  s'affaisser  ;  on  fermerait  les  incisions 
par  des  sutures,  en  ayant  soin,  pendant  la 
durée  des  opérations,  de  plonger  de  temps  à 
auJi'e  le  corps  dans  un  bain  d'alcool  pur,  puis 
diinsun  bain  d'alcool  chargé  de  sublimé.  Cela 
fait,. on  \è  placerait  dans  une  baignoire  de 
bois  assez  remplie  d'eau  distillée,  saturée  de 
bicblorure  pour  qu'il  en  fût  complètement  re- 
couvert, en  y  temant  plongés  des  sachets  rem- 
plis de  ce  chlorure  en  poudre,  afin  d'entrete- 
nii'  la  saturation  du  liquide;  on  l'y  laisserait 
séjourner  pendaat  environ  trois  mois,  et,  au 
bout  de  ce  temps,  on  le  suspendrait  sur  des 
bandes  en  toile,  jusqu'à  dessiccation  com- 
plète, dans- un  lieu  aéré:  Au  besoin,  on  relè- 
verait les  parois  des  cavités,  au  moyen  de 
nouvelle  étoupe,  de  manière  à  éviter  toute  dé- 
formation. Ce  procédé  a  sur  les  précédents, 
entre  autres  avantages,  ceux  d'assu.rer  mieux 
la  conservation  du  corps,  et  de  le  dél)arrasser 
de  toutes  les  matières  qui  le  cacheraient  cà  la  vue. 
Mais  il  offre  les  inconvénients,  d'exiger  l'em- 
ploi d'une  subatane©  d\m  prix  élevé,  dange- 
reuse cà  manier,  d'être  d'une  exécution  longue 
et  difficile;  surtout,  en  rendant  inévitable  en- 
core la  mutilation,  de  blesser  profondément  le 
sentiment  religieux,  qui  porte  à  conserver  in- 
tacts les  restes  de  ceux  qui  furent  l'objet  de 
notre  admiration  ou  de  notre  amour.  Le  pro- 
cédé de  Gannal  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'alumine  de  former  une  combinaison 
imputrescible  avec  la  matière  préexistante  dans 
tous  les  tissus  animaux,  et  que  ce  chimiste 
nomme  géline,  parce  que  c'est  elle  qui,  sous 
l'influence  prolongée  de  l'eau  bouillante,  se 
convertit  en  gélatine.  Non-seulement  ce  procédé 
s'exécute  au  moyen  d'une  substance  sans  danger 
pour  l'opérateur,  d'un  prix  très-modique,  dans 
un;  espace  de  temps  très-court,  en  substituant 
aBX  incisions  profondes,  à  l'enlèvement  des 
viscères,  une  simple  injection,  une  simple  ma- 
cération ;  mais  ei-core  il  conserve  presojue  in- 
définiment la  couleur  et  la  souplesse  propres 
à  chaque  tissu.  Pour  le  mettre  en  pratique, 
on  injecte  par  l'une  des  carotides,  au  moyen 
d'une  seringue  à  injection,  un  soluté  aqueux 
(I acétate  cCalumine,  préparé  en  décomposant 
le  soluté  de  1000  gram.  de  sulfate  d'alumine 
par  celui  de  250  gr.  d'acétate  de  plomb  cris- 
tallisé ;  puis  à  celte  injection  on  fait  succéder, 
pendant  deux  à  trois  jours,  une  macération 
dans  un  soluté  salin  analogue.  Des  ouvrages 


donnent  la  comp,  suivante  au  liquide  de  Gannal  : 

Sel  commun.   1000   Alun.  1000    NRre.   500    Eau.  20000 

Dans  les  expériences  comparatives  qui  fu- 
rent faites,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  sous 
les  yeuX'  d'une  commission,  Gannal  semble 
avoir  employé  une  autre  liqueur  conservatrice, 
puisqu'on  effet,  d'après  les  publications  faites 
à,  ce  sujet,  le  liquide  employé  par  lui  était  un 
soluté,  à  parties  égales,  de  sulfate  et  de  chlo- 
rure d'aluminium ,  marquant  34"  B"^.  Les 
compétiteurs  de  Gannal  avaient  employé  : 
1"  M.  Dupré,  l'introduction,  dans  le  système 
sanguin^  dVccidps  carbonique- et  sulfarewx  pvo- 
venant  de  l'action  à  cbaud  de  l'acide  '  sulfuri- 
que  sur  le  charbon;  2"  Sucqmt,  un  soluté 
de  chlorure  de  zinc,  marquant  li"  BS  et  in- 
jecté de  la  même  manière  que  le  liquide  Gan- 
nal. On  se  rappelle  que  ce  fut  Sucquet  qui 
obtint  la  palme.  Pour  la  simple  conserva- 
tion des  pièces  anatomiques,  Sucquet  injecte 
dans  les  vaisseaux  une  cbssokition  concentrée 
dltyposulfite  de  soude.  Ce  moyen  facilite  beau 
coup  les  dissections;  Dans-  le  cas  où  l'on  tient 
à  les  conserver  pour  collections ,  les  pièces 
ainsi  injectées  sont  immergées  dans  le  soluté 
de  chlorure  de  zine  dont  nous  avons-parlé  plus, 
haut  pour  la  conservation  des:  cadavres  entiers. 
On  avait  avancé  que  les  liquides -de  Gannal  con- 
tenaient originairement  de  Varsenic ,  et  que 
c'était' par  la  présence  de  ce  corps  que  ce  chi- 
miste avait  obtenu  ses  plus  beaux  succès.  On 
sait  qu'aujourd'hui,  en  France,  il  est  défendu 
de  faire  entrer  l'arsenic  dans  l'einbaumement 
des  cadavres.  Mais  on  peut  s'en  servir  pour  la 
conservation  des  animaux  ;  c'est ,  en  etTet,  à 
l'aide  du  savon  arsenical  de  Bécœur  que  les 
naturalistes-  conservent  les  dépouilles  d'ani- 
maux; c'est  à  l'aide  d'immersions  dans  l'a/coo^ 
arsénié  (alcool  à  85°  macéré  pendant  plusieurs 
mois  avec  un  excès  d'acide  arsénieux)  qu'on  a 
proposé  de  conserver  les  insectes  {Leprieur). 

Le  procédé  d'enalDaumement  du  docteur 
FrcmcJiina,  deN.iples,  consiste  à  injecter  un 
soluté  de  1  kilog.  d'arsenic  blanc  dans  10  Ivil. 
d'eau  de  fontaine,  ou  mieux  d'eau-de-vie.  Il 
faut,  sans  doute,  injecter  une  partie  de  l'ar- 
senic en  simple  suspension  dans  le  liquide  ; 
car,  dans  les  proportions  ci-dessus,  il  ne  peut 
s'y  dissoudi'e  entièrement.  Par  ce  procédé,  les 
cadavres  se  conservent  parfaitement  ;  mais , 
selon  Gannal,.  ils  se  dessécheraient  assez  promp- 
tement.  —  M;  Marque-z.  emploie  comme  solu- 
tion pour  embaumement,  à  injecter  par  la  caro- 
tide, un  mélaiige  des-Zi  solutions  suivantes  : 
n°  1  biciilor.  de  mercure  pulv.,  500;  alcool 
à  36",  2000;  n''  2  ac.  arsénieux,  25;  eau  bouil- 
lante, 300  gr.;  n°3  eau  de  Cologne,  2000;  n" h 
carmin,  1;  ammoniaque,  Zi.  —  Un  chimiste  an- 
glais, M.  Ooadby,  semble  avoir  voulu,  dans  la 
composition  du  liquide  conservateur  qui  porte 
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son  nom,  réunir  les  différents  agents  de  conser- 
vation employés  jusqu'alors  séparément.  Voici 
ses  formules  : 

no  1  no  2  no  3  n»  4  no  o 

Sel  gris 12o,0  123,0  250,0  250,0  250,0 

Alun 60,0  60,0  0,0  0,0  0,0 

Sublimé  corr,          0,1  0,2  0,1  0,0  1,0 

Acide  arsén..          0,0  0,0  0,0  1,0  1,0 

Eau 1000,0  2000,0  1000,0  1000,0  1000,0 

Faites  bouillir  jusqu'à  dissolution. 

Le  soluté  n"  1  est  celui  que  M.  Goadby  em- 
ploie le  plus  ordinairement.  Il  se  sert  du  n°  2 
dans  les  cas  de  tissus  délicats  qui  pourraient 
être  altérés  par  un  soluté  concentré.  Le  n"  3 
est  employé  dans  les  cas  où  les  matières  ani- 
males conliennent  du  carbonate  de  chaux  (os), 
que  l'alun  décompose.  Le  n"  à  est  convenable 
pour  les  vieilles  préparations  anatomiques,  ou 
celles  qui  ont  une  grande  tendance  au  ramol- 
lissement et  à  la  moisissure.  Le  professeur 
Owen  a  trouvé  ces  solutés  beaucoup  plus 
avantageux  que  l'alcool  pour  la  conservation 
des  matières  nerveuses ,  et  les  a  employés 
presque  exclusivement  pour  la  conservation 
des  pièces  du  musée  de  cliirurgie  de  Londres. 

Les  naturalistes  de  Paris  cl  les  hongroyeurs, 
pour  la  préparation  des  peaux  d'animaux  et 
notamment  de  celles  des  mammifères,  se  ser- 
vent du  bain  suivant  : 

Eau.. 10000      Alun 300      Sel  marin...  230 

On  y  laisse  séjourner  les  peaux  de  1  à  15 
jours,  "selon  leur  épaisseur.  Ce  pi'océdé  dit- 
l'ère,  comme  on  le  verra  bientôt,  de  celui  qu'em- 
ploient les  naturalistes  anglais  sous  le  nom  de 
tawiivj.  Le  sulfate  de  zinc  paraît  être  employé 
par  ces  derniers  h  la  conservation  des  nniscles, 
des  téguments  et  de  la  sul)slance  cérébrale 
des  vertébrés,  il  possède  la  singulière  propriété 
de  détruire  les  larves  d'insectes. 

Nous  venons  de  pu'ler  de  l'emploi  du  chlo- 
rure de  zinc  dans  rembaumemenl  des  cada- 
vres. Un  industriel  anglais,  ^Villiam  iJurnetl, 
a  pris  une  p dente,  en  I8/1O,  pour  une  disso- 
lution de  500  grammes  de  chlorure  de  zinc 
dans  ûOOO  griimmes  d"eau,  destinée  h  la  con- 
servation des  matières  animales  et  végétales. 
Ces  substances  sont  inmiergées  pendant  trois 
ou  (|ualre  jours  dans  la  solution  ,  puis  séchées 
à  l'air.  Les  sch  de  fer,  notamment  le  porsul- 
fale  ont  été  reconnus  comme  des  antiputrides 
efficaces.  Le  docteur  Dusourd,  de  Saintes,  est 
parvenu  h  conserver  parfaitement  les  viandes 
en  les  pénétrant  avec  le  sirop  ferreux  dont  il 
est  l'inventeur,  ou  avec  du  sirop  simple,  bien 
cuit,  et  qu'il  a  même  proposé  comme  moyen 
certain  d'embaumement  des  corps.  Le  soluté 
de  chlorure  d\immomum  a  été  reconnu  comme 
préservant  efficacement  la  substance  muscu- 
laire des  mamelles. 

Le  snlfate  cVahimine  est  quelquefois  employé 
comme  moyen  d'injection  pour  la  conservation 


des  substances  animales.  Ce  sel  présentant 
l'inconvénient  d'être  toujours  acide,  M.  le  doc- 
teur Homolle  le  sature  par  l'oxyde  de  zinc,  et 
le  remplace  ainsi  par  le  sulfate  d'alumine  et 
de  zinc  pouvant  servir  avec  avantage  dans  les 
embaumements  par  injection  (Un.  ph.,  1861). 
Le  chloral  a  été  proposé  par  M.  Personne 
{Un.  ph.  187/i)  dans  le  même  but. 

Les  acides  sont  quelquefois  employés  cà  la 
conservation  des  matières  animales  chargées 
de  graisses.  On  sait  que  l'acide  acétique  faible 
ou  vinaigre  est  un  moyen  de  conservation  des 
matières  animales  alimentaires,  fort  ancienne- 
ment et  fort  communément  employé.  Les  a/- 
calis  servent,  dans  certains  cas  spéciaux,  à 
convertir  la  graisse  des  matières  animales  en 
savon,  et  à  permettre  ainsi  leur  dessiccation. 
Ils  servent  aussi  au  nettoyage  de  ces  matières. 
L'emploi  du  mitron,  antérieur  à  celui  de  l'as- 
phalte dans  les  embaumements  chez  les  Guan- 
ches  et  les  anciens  Egyptiens,  ne  devait  pas 
avoir  d'autre  but.  La  préparation  des  peaux 
d'animaux  que  les  Anglais  nomment  tauimj 
(tannage),  consiste  cà  ti'einper  d'abord  les 
peaux  dans  un  lait  de  chaux,  pendant  plusieurs 
semaines,  en  changeant  le  lait  de  chaux  deux 
ou  trois  fois  dans  ce  laps  de  temps.  Alors  les 
peaux  sont  retirées  et  rincées  îi  l'eau  simple, 
puis  avec  de  l'eau  de  son.  On  prépare  ensuite 
une  pâte  comme  suit  :  On  dissout  U  kilog. 
d'alun  cl  1  kilog.  1/2  de  sel  gris  dans  de  l'eau 
chaude;  on  y  ajoute  10  kilog.  de  fu-inc  de 
froment,  les  jaunes  de  100  reufs  et  Q.  S.  d'eau 
pour  former  une  pâte  claire.  Une  partie  de 
cette  pcàte  est  encore  étendue  d'eau.  On  y 
plonge  les  peaux  que  l'on  relire  et  replonge 
alternativement ,  et  que  finalement  on  fait  sé- 
cher. —  Voici  une  composition  pour  blanchii' 
les  os  d'animaux,  que  nous  trouvons  dans  les 
ouvrages  anglais  sous  le  nom  de  solution  : 

Soluté  faible.  Soluté  fort. 

Carbonate  de  soude 123  123 

Ciiaux  vive 30  30 

Eau  bouillante 2300  1250 

Dissolvez  le  carbonate  dans  l'eau;  ajoutez  la 
chaux,  agitez  et  décantez,  après  repos,  le  liquide 
surnageant. 

Les  os,  débarrassés  autant  que  possible  de 
la  graisse  et  de  la  moelle,  sont  mis  h  macérer 
dans  cette  liqueur  pendant  une  semaine  ou 
deux.  Lorsqu'ils  connuencent  à  blanchir,  on 
les  met  à  bouillir  pendant  un  quart  d'Iieiue 
dans  la  môme  liqueur  ;  puis  on  les  lave  bien 
et  on  les  fait  sécher.  Les  os  ne  doivent  pas 
rester  trop  longtemps  dans  la  li(|ueur,  qui 
finirait  par  attaquer  la  partie  gélatineuse. 

L'essence  de  pétrole  dégraisse  et  blanchit 
les  os  du  squelette. 

Les  différents  procédés  que  nous  venons  de 
passer  brièvement  en  revue  sont  tous  pro- 
pres à  prévenir  la  décomposition  putride  des 
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matières  animales  ;  mais,  ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer Lecanu,  outre  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  dispendieux,  d'une  exécution  plus  ou 
moins  longue,  etc.,  etc.,  ils  ne  sont  pas  appli- 
caljles  avec  un  égal  succès  à  la  conservation 
de  toutes.  Le  tannin  conserve  admirablement 
la  peau,  et  très-mal  la  chair  musculaire.  L'al- 
cool concentré  contracte  les  matières  essen- 
tiellement cartilagineuses ,  d'où  la  nécessité 
d'employer  en  premier  lieu  de  l'alcool  faible 
et  de  le  remplacer  par  de  l'alcool  concentré 
quand  on  tient  à  prévenir  leur  racornissement 
et  par  suite  leur  déformation.  L'addition  d'un 
peu  d'ammoniaque  à  l'alcool  combat,  à  ce 
qu'il  paraît,  ce  fâcheux  effet.  Mais,  d'un  autre 
côté,  quoi  qu'on  fasse,  il  jaunit  les  substances 
qu'on  y  laisse  longtemps  plongées  et  détruit 
leurs  couleurs  naturelles.  Si  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  hydrochlorique  em- 
pêche souvent  cet  effet ,  d'un  autre  côté ,  elle 
change  quelquefois  l'aspect  des  pièces.  Le  bi- 
chlorure  de  mercure  les  racornit,  les  rend 
dures  et  brunes,  à  l'exception  des  muscles 
qu'il  blanchit.  Excellent  moyen  de  conservation 
pour  les  substances  dont  on  ne  tient  pas  à 
conserver  l'aspect  naturel,  il  ne  convient  donc 
que  médiocrement  dans  le  cas  contraire  ;  on  lui 
associe  la  glycérine  qui  conserve  la  souplesse. 
L'alun  conserve  bien  les  parties  membraneu- 
ses ;  mais  il  les  décolore  et  laisse  déposer,  à  la 
longue,  un  sédiment  blanc  à  la  surface  des 
pièces  et  sur  les  parois  des  vases.  Le  persul- 
fate  de  fer  les  recouvre,  à  la  longue,  d'une 
couche  ocracée  de  sous-sulfate.  D'après  les 
auteurs  anglais,  ce  sel  attaquerait  les  os.  Le 
protochlorure  d'étain,  qui  décompose  les  sels 
calcaires  des  os,  ne  convient  bien  que  pour 
les  matières  fibreuses  et  cartilagineuses.  Les 
acides  ne  conservent  bien  que  les  matières 
drargées  de  graisse  ;  ils  altèrent  la  couleur  des 
tissus  et  les  corrodent  ;  ils  détruisent  la  par- 
tie calcaire  des  os.  L'acide  sulfureux  convertit 
les  parties  tendineuses  et  le  tissu  cellulaire  en 
une  sorte  de  bouillie  transparente  ;  il  n'altère 
en  rien  les  parties  fibreuses.  L'acide  acétique 
ramoUit  les  muscles  et  les  décolore.  Les  alcalis 
ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  moyens 
préparatoires  à  la  conservation,  et  non  des 
agents  mêmes  de  conservation.  Les  huiles  es- 
sentielles sont  de  bons  préservatifs  ,  mais 
comme  elles  dissolvent  les  parties  grasses  que 
l'on  peut  avoir  intérêt  à  conserver ,  il  ne  faut 
les  employer  que  pour  les  pièces  où  cette  action 
n'est  pas  à  craindre.  Avec  le  temps ,  elles  dé- 
posent et  se  troublent,  il  est  vrai  ;  mais  rien 
n'empêche,  lorsqu'on  s'aperçoit  de  cet  effet, 
de  les  renouveler,  ou ,  plus  économiquement , 
de  les  filtrer.  Si  l'on  fait  sécher  les  substances 
qui  y  ont  séjourné ,  celles-ci  deviennent  quel- 
quefois transparentes. 


Injections  anatomiqaes. 

1.  Suif,  375  grammes;  cire,  15  grammes; 
huile  d'olive,  90  gr.  ;  faites  fondre  ensemble. 

2.  Cire,  375  grammes;  térébenthine  com- 
mune, 180  grammes;  suif,  90  grammes;  es- 
sence de  térébenthine,  30  gram.  faites  fondre. 

3.  Blanc  de  baleine,  60  grammes;  cire,  li 
grammes  ;  térébenthine  commune,  30  gram- 
mes. Faites  fondre.  —  Injection  très-pénétrante. 

II.  Gélatine,  375  grammes;  eau,  5  litres  ; 
faites  fondre.  En  hiver,  seulement  220  gram- 
mes de  gélatine. 

5.  Baume  du  Canada,  vermillon  Q.  S.  ;  faites 
fondre. 

Ces  deux  dernières  injections  sont  plus  parti- 
culièrement destinées  aux  vaisseaux  capillaires. 

6.  Résine,  250  gram.  cire,  300  gram. térében- 
thine commune,  375  grammes;  failesfondre. 

7.  Cire,  500  grammes;  résine,  250  gram- 
mes ;  térébenthine  fine,  180  grammes  ;  ver- 
millon, 90  grammes;  faites  fondre  (Knox). 

Pour  conserver  les  œufs,  outre  les  procédés 
indiqués  p.  6/il,  oh  a  recommandé  de  les  en- 
duire d'une  couche  de  collodion  ;  de  les  placer, 
le  petit  bout  en  bas,  dans  une  solution  refroi- 
die, faite  avec  :  chaux  vive,  sel  marin  sa, 
500  8%  nitre  90  e%  eau  25  litres;  ou  dans 
une  solution  décantée,  faite  avec  :  crème  de 
tartre  30  &%  eau  25  litres,  chaux  éteinte 
60  sr.  L'âge  des  œufs  se  reconnaît,  suivant 
qu'ils  descendent  au  fond,  flottent  ou  surna- 
gent une  solution  de  12ô  gr.  de  sel  marin  dans 
un  litre  d'eau;  les  œufs  les  plus  frais  descen- 
dant au  fond  (V.  Bull,  de  fUn.  ph.  1873). 

Quant  à  la  conservation  des  végétaux,  V.  p. 
IM,  et  Rev.  ph.,  1856-57;  des  fruits,  V.  Rev. 
ph.  1859-60;  Un.  ph.  1861,  1873;  /.  p/i., 
187/1,  p.  318.  Ajoutons  seulement  que  pour 
conserver  les  bois  tendres,  on  emploie  le  sul- 
fate de  cuivre,  la  créosote,  le  chlorure  de 
zinc  ou  de  manganèse,  le  phénol  sodique  {ou 
pliénate  de  soude),  l'acide  phénique,  le  gou- 
dron de  houille  sulfuré;  pour  les  bois  durs, 
on  a  tenté  avec  succès  la  carbonisation  su- 
perficielle à  l'aide  d'un  jet  de  gaz  (gaz  d'é- 
clairage, hydrogène  ou  oxyde  de  carbone)  au- 
quel on  mélange  un  courant  d'air  forcé  (de  Lap-- 
parent)  ;  on  a  proposé  aussi  le  tannate  acide 
de  protoxyde  de  fer  {Hatzfeld).  On  a  conseillé 
l'eau  phéniquée  au  millième,  pour  conserver 
les  racines,  tiges,  feuilles,  fruits  et  graines  en 
les  introduisant  avec  un  peu  de  ce  liquide  dans 
un  bocal  fermé  par  une  lame  de  verre  dépoUe. 
—  Un  procédé  russe  pour  conserver  les  fruits, 
légumes,  consiste  à  les  placer  sur  des  couches 
superposées  de  chaux  créosotée  ou  phéniquée 
(c'est-à-dire  chaux  éteinte  dans  de  l'eau  créo- 
sotée ou  phéniquée)  et  recouvertes  d'une  feuille 
de  papier,  dans  des  boîtes  bien  closes,  dont  les 
interstices  et  la  partie  supérieure  sont  préala- 
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blement  garnis  de  poussier  de  charbon  de  bois. 
M.  Corneiis  a  conseillé  un  procédé  analogue 
pour  conserver  les  plantes  ou  parties  de  plantes 
médicinales. 

Le  salycitate  de  soude  est  actuellement  très- 
employé  pour  la  conservation  des  fruits,  des 
boissons,  etc. 

M.  Legrip  conserve  les  plantes  grasses,  en 
les  immergeant  dans  un  bain  d'eau  acidulée 
pari/ 200  à  1/58  d'acide  sulfurique  ou  oxalique. 
Galvanoplastie,  Dorure,  Argenture. 

La  galvanoplastie,  découverte  en  1838,  par 
Jacobi,  de  Saint-Pétersbourg,  a  reçu  égale- 
ment, en  Russie,  ses  perfectionnemenls  et  ses 
premières  applications. 

Son  but  est  de  précipiter  sur  un  oljjet 
donné,  par  l'action  d'un  courant  électrirpie,  un 
métal  de  sa  dissolution  saline,  en  couche  con- 
tinue, mais  non  adhérente.  Cette  couche  doit 
représenter  intérieurement  tous  les  détails  du 
modèle,  et  peut  alors  servir  de  moule.  On  se 
propose  également,  dans  la  galvanoplastie,  de 
précipiter  sur  le  moule  d'un  objet  une  couche 
métallique  continue,  qui,  séparée  du  moule, 
soit  la  représentation  extérieure  de  l'objet  lui- 
même.  Pour  engendrer  le  courant  électrique, 
on  peut  employer  soit  un  appareil  simple  ou  à 
effet  direct,  soit  un  appareil  composé  ou  à 
transmission.  Dans  l'appareil  simple,  l'objet  sur 
lequel  le  métal  doit  se  déposer,  t'ait  partie  du 
circuit  galvanique  ;  dans  l'appareil  composé, 
la  pile  se  trouve  en  deliors  du  bain  {fig.  169); 
le  moule  est  attaché  au  pôle  négatif,  et  le  pôle 
positif  est  mis  en  communication  avec  le  bain. 
Lorsqu'on  se  sert  d'mi  appareil  composé,  on 
peut  attacher  au 

pôle  positif,  com-  {Fig. 

me  pour  la  dorure 
et  l'argenture, 
des  anodes  solu- 
bles,  c'est-à-dire 
des  lames  du  mê- 
me métal  que  ce- 
lui qui  se  préci- 
pite, et  qui  entre 
en  dissolution  en 
quantité  à  peu 
près  égale  à  celle 
qui  se  dépose  au 
pôle  négatif.  On 
obtient  ainsi  une 
dissolution  constante,  et,  de  plus,  on  propor- 
tionne la  surface  positive  à  la  surface  néga- 
tive, de  manière  à  mieux  répartir  l'action  élec- 
trique. La  pile  cpi'il  convient  d'employer  dans 
ce  cas  est  généralement  celle  de  Daniell.  On 
peut  aussi  se  ser^àr  des  piles  de  Bunsen  mo- 
difiées. Parmi  les  appareils  simples,  celui  qui 
fut  employé  d'abord,  et  que  l'on  a  aujourd'hui 
abandonné,  est  VElectrotype  de  Smée,  qui  se 


compose  d'un  vase  de  veiTe  contenant  mie 
dissolution  du  métal  que  l'on  veut  déposer,  du 
sulfate  de  cuivre,  par  exemple.  Au  centre  de 
ce  premier  vase,  on  en  place  un  autre  qui  doit 
être  poreux,  fermé  par  une  membrane,  ou  le 
plus  ordinairement  fabriqué  en  porcelaine  dé- 
gourdie ;  il  contient  de  l'ac.  sulfurique  étendu 
de  12  ou  15  fois  son  poids  d'eau;  on  plonge 
dans  cette  liqueur  acide  une  lame  ou  un  dis- 
que de  zinc,  amalgamé  pour  résister  plus  long- 
temps à  l'action  de  l'acide.  Les  moules  se 
trouvent  dans  la  dissolution  métallique,  et 
sont  en  communication  avec  le  zinc  au  moyen 
d'un  fil  de  cuivre  ou  de  laiton.  La  dissolution 
du  sulfate  de  cuivre  s'épuise  à  mesure  que 
le  dépôt  métallique  s'opère  à  la  surface  du 
moule.  On  l'entretient  à  un  degré  constant  de 
saturation,  en  ajoutant  de  temps  à  autre  des 
cristaux  de  sulfate  de  cui\Te  dans  la  dissolution 
métallique  ou  en  laissant  plongé  dans  celle-ci 
un  nouet  de  linge  contenant  des  cristaux  de 
sulfate  de  cuivre.  Ce  sel  offrant  une  certaine 
résistance  au  passage  du  courant  électrique,  on 
augmente  son  pouvoir  conducteur  en  ajoutant 
dans  sa  dissolution  une  petite  quantité  d'acide 
sulfurique  ou  d'acide  azotique.  D'après  des  ob- 
servations que  l'on  doit  principalement  à  Boc- 
quillon,  pour  obtenir  de  bons  résultats  dans 
les  opérations  galvanoplastiques,  il  faut  tenir 
compte  :  1"  de  l'intensité  du  courant  électrique; 
2"  du  degré  de  concentration  et  de  la  compo- 
sition chimique  de  la  dissolution;  3°  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère  ;  [i°  de  la  dispo- 
sition et  de  la  surface  relatives  des  deux  élec- 
trodes. Ces  coucUtions  doivent  être  entre  elles 
dans  certaines  re- 
169.)  lations  que  l'ha- 

bitude seule  peut 
indiquer.  Pour 
prendre  une  em- 
preinte galvano- 
plastique,  on  n'a- 
git pas  en  géné- 
fe  rai  sur  l'objet 
î  lui-même  que 
.1  l'on  tient  le  plus 
souvent  à  conser- 
ver et  à  ne  pas 
détériorer par son 
immersion  dans 
diverses  liqueurs 
corrosives  ;  on  opère  presque  toujours  sur  des 
moules.  Ces  moidcs  sont  faits  soit  en  alliages 
fusibles,  soit  en  matières  plastiques  ou  en  ma- 
tières gélatineuses  et  élastiques,  rendues,  à 
leur  surface,  conductrices  de  l'électricité  par 
une  couche  de  plombagine  ou  de  poudre  mé- 
tallique, en  un  mot,  de  toute  substance  pou- 
vant conduire  le  courant  galvanique  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  métalliser  les  moules.  L'alliage 
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fusible  que  Ton  emploie  ordinairement  pour 
la  re^Droduction  des   médailles  est   celui  de 
d'Arcet,  fusible  de  80  à  90°,  formé  de  8  p.  de 
bisiDUth,  5  p.  de  plomb  et  3  p.  d'étain  (V.  p. 
1255).  On  se  sert  plus  souvent  de  moules  en 
plâtre,  que  l'on  commence  par  rendre  imper- 
méables à  l'humidité  par  une  immersion,  soit 
dans  la  cire  ou  la  stéarine  en  fusion,  soit  dans 
un  mélange  d'acide  stéarique  et  d'un  peu  de 
cire  blanche  fondue  ou  de  cire  et  de  colo- 
phane ;  quand  tout  l'air  contenu  dans  les  pores 
du  moule  est  chassé,  on  laisse  refroidir  le 
moule  et  on  étend  uniformément  sur  sa  surface, 
à  l'aide  d'un  pinceau,  de  la  poudre  de  plom- 
bagine. Pour  établir  la  communication  entre 
le  pôle  négatif  de  la  pile  et  le  moule ,  on  en- 
toure celui-ci  d'une  bande  de  cuivre,  ou  s'il 
est  métallique,  on  le  soude  sur  ses  bords  à 
cette  même  bande  avec  de  la  soudure  à  l'étain. 
Le  procédé  de  galvanoplastie  d'argent  employé 
dans  les  ateliers  de  M.  Christofle,  pour  obtenir 
des  bas-reliefs  d'orfèvrerie  d'argent  propres  à 
orner  des  coffres,  des  vases,  etc.,  est  le  sui- 
vant :  On  commence  par  faire  un  moule  élas- 
tique en  prenant  20  p.  de  colle  de  poisson  de 
Russie,  et  2  p.  de  caramel  dissous  dans  assez 
d'eau  chaude  pour  faire  une  pâte  qui,  par  le 
refroidissement,  devient  solide.  On  verse  cette 
composition  ciiaude  sur  le  modèle  ;  on  laisse 
refroidir  et  on  sépare  celui-ci  du  moule,  ainsi 
formé.  A  l'aide  du  moule  élastique,  on  fait  un 
moule  en  cire  en  y  versant  la  composition  sui- 
vante :  2Zi  p.  de  cire  jaune,  12  p.  de  graisse 
de  mouton  et  h  p.  de  résine;  cette  cire  est 
employée  tiède.  Après  le  refroidissement,  on 
détache  le  moule  en  cire  d^i  moule  élastique, 
et  on  le  trempe  rapidement  dans  du  sulfure  de 
carbone  saturé  de  phosphore  ;  on  laisse  égout- 
ler  et  on  souffle  en  même  temps  sur  la  cire  pour 
accélérer  la  volatilisation  du  sulfure  de  carbone. 
On  le  plonge  alors  dans  une  dissolution  d'azo- 
tate d'argent  contenant  10  gram.  d'argent  par 
litre  ;  au  moyen  d'un  pinceau  de  blaireau,  on 
fait  pénétrer  cette  dissolution  dans  l'intérieur 
du  moule.  Le  phosphore  réduit  l'argent,  et  le 
moule,  devenu  conducteur  de  l'électricité,  peut 
être  recouvert  galvaniquement  d'une  couche 
d'argent  de  l'épaisseur  voulue.  — Aujourd'hui, 
on  emploie  avec  avantage,  et  presque  exclu- 
sivement, la  gutta-percha  pour  fabriquer  les 
moules  galvanoplastiques,  soit  par  pression  de 
eette  matière  préalablement  ramollie  dans  l'eau 
chaude,  soit  par  fusion  et  pétrissage  d'un  mé- 
lange de  gutta-percha  (7  p.)  et  d'huile  de  lin 
(1  p.). On  se  sertaussi  de  gé/a^î'nes  composées  pour 
obtenir  des  empreintes  déhcates,  lorsque  la  na- 
ture des  modèles  à  reproduire  rend  impossilDle 
toute  espèce  de  moulage.  —  Si  l'on  veut  obtenir 
des  médailles  au  moyen  de  la  galvanoplastie 
on  peut  opérer  de  trois  manières  différentes  : 
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1°  On  agit  directement  sur  la  médaille  que 
l'on  veut  reproduireen  larecouviant  d'une  cou- 
che très-mince  de  corps  gras  qui  empêche  l'ad- 
hérence; on  obtient  ainsi  une  image  en  creux  sur 
laquelle  on  opère  de  nouveau  pour  la  repro- 
duction en  rehef  ;  2°  on  prend  l'empreinte  de 
la  pièce  avec  un  alliage  fusible  qui  donne  le 
creux ,  l'épreuve  galvanoplastique  produit  le 
relief;  3°  on  prend  l'empreinte  avec  du  plâtre 
que  l'on  métallisé  par  les  procédés  indiqués 
précédement.  On  peut,  au  moyen  de  la  galva- 
noplastie, recouvrir  de  cuivre  des  statuettes, 
des  objets  d'art,  des  cachets  de  cire,  des 
fruits,  des  végétaux,  etc.,  après  avoir  rendu 
leur  surface  conductrice.  Pour  obtenir  des 
statues  en  cuivre,  on  fait  un  moule  en  plâtre 
que  l'on  revêt  intérieurement  avec  de  la  poudre 
de  plombagine;  on  plonge  le  moule  dans 
la  dissolution  de  cuivre,  et  l'on  fait  passer  le 
courant  électrique  ;  lorsque  la  couche  est  assez 
épaisse,  on  enlève  le  moule  qui  laisse  le  cuivre 
en  relief.  Les  statues  de  cuivre  obtenues  par 
cette  méthode  s'altèrent  plus  facilement  crue 
celles  qui  sont  faites  en  cuivre  fondu,  parce 
que  le  métal  déposé  par  les  procédés  électro- 
chimiques est  toujours  poreux  et  s'oxyde  rapi- 
dement. Le  cuivre  déposé  par  la  voie  gal- 
vanique reproduit  avec  une  telle  exactitude 
les  saillies  et  les  creux  qui  se  trouvent  à  la 
surface  d'un  objet,  que  l'on  emploie  la 
galvanoplastie  pour  reproduire  des  planches 
métalliques  unies  et  gravées,  des  planches 
gravées  sur  bois,  et  même  des  épreuves  da- 
guerriennes.  —  M.  Becquerel  a  proposé  d'ap- 
pliquer la  galvanoplastie  à  l'extraction  des 
métaux  précieux  (Pelouze  et  Fremy,  Traité 
de  chim.,  3"  édit.  t.  3).  Les  dissolutions  mé- 
talliques employées  dans  la  galvanoplastie,  soit 
pour  la  reproduction  dont  nous  venons  de 
parler  ci-dessus,  soit  pour  la  dorure,  Vargen- 
ture,  etc.,  portent  le  nom  de  bains.  Ce  n'est 
qu'à  force  de  tâtonnements  et  d'essais  que  l'on 
est  parvenu  à  trouver  les  bains  les  plus  conve- 
nables pour  les  différents  métaux.  Nous  allons 
passer  rapidement  en  revue  les  différents  bains 
dont  on  se  sert  ordinairement  : 

Pour  la  dorure  électro-chimique,  galvanique 
ou  voltaîque,  due  en  premier  lieu  à  Henri 
Elkington,  en  1840,  on  emploie  le  sulfure  d'or 
dissous  dans  le  sulfure  de  potassium  neutre, 
l'oxyde  d'or  dissous  dans  la  potasse  ou  la 
soude  ;  l'anode  soluble  est  une  lame  d'or. 
Elkington  employait  d'abord  le  cyanure  de 
potassium.  Mais  ce  procédé  avait  l'inconvénient 
d'être  assez  coûteux,  à  cause  de  la  difficile 
préparation  du  cyanure  de  potassium  simple. 
A  la  même  époque,  M.  de  Ruolz  essayait  les 
dissolutions  suivantes  :  1°  cyanure  d'or  dans 
le  cyanure  simple  de  potassium;  2°  cyanure 
d'or  dans  le  cyanoferrure,  sel  connu  sous  le 
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nom  de  prussiate  de  potasse  ;  3°  cyanure  d'or 
dans  le  cyanure  rouge  ;  li°  chlorure  d'or  dans 
les  mêmes  cyanures  ;  5"  chlorure  double  d'or 
et  de  sodium  dans  la  soude  ;  7°  enfin ,  le 
sulfure  d'or  dans  le  sulfure  de  potassium  neu- 
tre. M.  Roseleur  dora  le  cuivre  et  d'autres 
métaux,  au  moyen  des  pyrophosphates  et  des 
sulfites  alcalins."  Tous  ces  procédés,  basés  sur 
l'emploi  de  liqueurs  alcalines,  réussissent  bien  ; 
mais  celui  qui  repose  sur  l'emploi  des  sulfures 
paraît  être  le  plus  convenable.  Les  trois  derniers 
permettent  de  dorer,  non-seulement  tous  les 
métaux  employés  dans  le  commerce  et  les  usa- 
ges sociaux,  tels  que  l'argent,  le  cuivre,  le 
laiton,  le  fer,  le  platine,  mais  encore  ceux  qui 
jusqu'à  présent  sont  restés  inusités.  Une  ap- 
plication des  plus  heureuses  de  ce  mode  de 
dorure  a  été  faite  au  fer  et  à  l'acier;  les  cou- 
teaux de  dessert,  des  instruments  de  labora- 
toire, de  chirurgie,  les  armes,  etc.,  reçoivent 
ce  vernis  d'or  avec  facilité  et  presque  sans 
frais.  Dans  tous  les  cas,  on  plonge  dans  la 
dissolution  les  deux  pôles  d'une  pile  h  cou- 
rant constant,  l'objet  à  dorer  étant  suspendu 
au  pôle  négatif  où  le  métal  de  la  dissolution 
est  transporté.  On  se  sert  toujours  d'appareils 
vollaïqucs  composés,  c'est-à-dire  que  la  pile 
est  hors  du  bain,  au  lieu  d'être  dans  le  bain 
même,  comme  dans  la  plupart  des  appareils 
qui  servent  à  la  galvanoplastie.  —  En  opérant, 
par  exemple,  sur  une  cuiller  d'argent  avec  la 
liqueur  portée  à  50  degrés  environ,  on  obtient 
une  dorure  rapide  et  régulière.  A  peine  immer- 
gée, la  cuiller  est  déjà  couverte  d'or  ;  il  s'en 
dépose  environ  5  centigrammes  par  minute. 
On  peut  donc  augmenter  à  volonté  la  couche 
déposée  et  se  rendre  compte  de  son  épaisseur 
par  la  durée  de  l'immersion.  Les  objets  de  cui- 
vre, de  bronze,  de  maillecliort,  de  fer  ou  d'a- 
cier que  l'on  veut  dorer,  sont  préalablement 
recuits,  dérochés  ou  dégraissés,  et  décapés  avec 
soin  par  des  procédés  chimiques  ou  mécaniques, 
avant  la  mise  au  bain.  On  augmente  l'adhé- 
rence de  la  dorure  voltaïque  en  déposant  sur 
elle  une  couche  de  mercure,  par  la  décompo- 
sition du  cyanure  de  mercure,  au  moyen  de  la 
pile.  L'amalgame  d'or  pénétrant  dans  l'épais- 
seur du  cuivre  y  adhère  lortement;  par  la  cha- 
leur, le  mercure  s'évapore  et  l'or  demeure, 
ayant  contracté  avec  le  cuivre  une  adhé- 
rence aussi  forte  que  celle  qui  résultait  de 
l'ancien  procédé  de  dorure  par  l'amalgame.  — 
Pour  la  dorure  des  bronzes,  on  trouve  de 
l'avantage  h  opérer  à  70°"=  environ.  La  com- 
position des  bains  peut  être  variée  d'un 
grand  nombre  de  manières,  en  remplaçant 
le  cyanure  de  potassium  par  le  cyannfer- 
rure,  le  chlorure  de  sodium  ou  de  potassium 
avec  addition  de  potasse,  par  l'iodure  de  po- 
tassium rendu  alcalin,  pir  l'hyposulfite  ou  le 


sulfite  de  soude,  etc.  —  Les  applications  de 
l'argent  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  l'or.  On 
est  également  parvenu,  au  moyen  de  cyanure 
d'argent  dissous  dans  le  cyanure  de  potas- 
sium, à  appliquer  l'argent  avec  la  plus  grande 
facilité  sur  l'or  et  sur  le  platine  pour  obtenir 
certains  effets  d'ornement,  sur  le  laiton,  le 
bronze,  le  cuivre,  l'étain,  le  fer,  l'acier,  ce 
qui  remplace  avantageusement  le  plaqué.  On 
dore  l'argent  pour  obtenir  le  vermeil  voltaïque  ; 
on  obtient  l'or  vert  en  mélangeant  10  p.  de 
bain  d'or  à  1  p.  de  bain  d'argent,  ou  en  faisant 
fonctionner  quelque  temps  le  bain  d'or  avec 
un  anode  d'argent. 

M.  Burot  obtient  la  dorure  électro-chimique 
des  fils,  des  tissus,  des  étofTes,  en  les  ar- 
gentant  piéalablement  par  une  immersion  de 
deux  heures  dans  une  dissolution  d'azotate  d'ar- 
gentammoniacal,puisen  les  soumettant,  après 
dessiccation,  à  l'action  du  gaz  hydrogène  pur, 
qui  réduit  le  sel  d'argent  h  l'état  métallique. 

Vargenturc  électro-chimique  ou  galvanique, 
voltaïque  ou  par  la  pile,  à  laquelle  ont  con- 
couru d'abord  Richard  Elkington,  en  18h0, 
puis  M.  de  Ruolz  et  M.  Becquerel,  est  égale- 
ment fondée  sur  l'emploi  de  dissolutions  froi- 
des et  alcalines  d'argent  (cyanure  d'argent 
dans  le  cyanoferrure  de  potassium  ou  dans 
le  cyanure  simple  de  potassium  ;  chlorure, 
iodure,  oxalate,  carbonate,  etc.,  d'argent 
dans  le  cyanure  simple  de  potassium  ou  de 
sodium,  ou  dans  l'hyposulfite  de  soude,  ou 
dans  le  sulfite  de  soude),  où  plonge  l'objet 
à  argenter  mis  en  communication  avec  le 
j3Ô/e  négatif  d'une  pile,  tandis  qu'au  pôle  posi- 
tif est  attaché  un  anode  ou  lame  d'argent. 

Brugnatelh,  élève  et  collaborateur  de  Volta, 
avait  réussi,  dès  l'année  1802,  à  dorer  l'argent 
en  décomposant  l'ammoniure  d'or  par  la  pile; 
il  conservait  à  l'or  tout  son  brillant  métallique. 
En  1825,  puis  en  18/i0,  de  La  Rive  chercha 
à  dorer  par  la  pile  au  moyen  du  chlorure  d'or. 
Mais  c'est  en  1838  que,  H.  Jacobi  en  Rus- 
sie, et,  peu  après,  M.  Spencer  en  Angleterre, 
firent  de  la  galvanoplastie  un  art  pratique 
(V.  Rev.  ph.,  1857-58),  qui  permît  de  graver 
sur  cuivre  ;  de  cuivrer  la  fonte  recouverte 
préalablement  d'un  vernis  isolant,  séché  et  en- 
duit de  plombagine  {Oudry)  ;  d'obtenir  des 
planches  de  cuivre  reproduisant  à  l'impression 
les  contours  des  objets  d'un  relief  peu  pro- 
noncé, comme  la  dentelle.  —  On  peut  aussi 
faire  un  platinage  galvanique,  c'est-à  dire  fixer 
le  platine,  par  les  procédés  électro-chimiques, 
à  la  surface  du  1er,  de  l'acier,  du  cuivre, 
du  laiton,  en  mélangeant  du  chlorure  de  pla- 
tine avec  une  dissolution  alcaline  de  cyanure 
de  potassium.  De  son  côté,  M.  Roseleur  a  obtenu 
des  dépôts  de  platine  en  couches  épaisses  (V. 
Roseleur,  (}mile  prat.  du  dor.,  de  Targent.,  et 
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du  galvano2jlaste,2^ édit).— M.  George Peppe  a 
opéré  ïétamage  électrique  du  plomb,  à  l'aide  crun 
bain  de  stannate  alcalin,  ou  de  cyanure  de  potas- 
sium et  d'étain,  chaulTé  vers  55".  — MM.  Person 
et  Sire  ont  opéré  le  zincaye  électrique  du  fer,  à 
l'aide  d'une  dissolution  d'oxyde  de  zinc  (1  p.) 
et  d'alun  (10  p.)  dans  100  p.  d'eau.  —  Le 
nichelage  électro-chimique  du  fer  et  du  cuivre, 
créé  en  1869,  par  M.  Isaac  Adam,  de  Boston, 
se  fait  avec  un  bain  de  sulfate  double  de  nickel 
et  d'ammoniaque  bien  neutre.  —  Mais  jus- 
qu'ici on  n'est  pas  encore  parvenu  à  déposer , 
par  les  courants  électriques,  des  métaux  comme 
l'aluminium,  le  magnésium,  non  plus  que  des 
alliages  ;  dans  ce  dernier  cas,  les  proportions 
des  métaux  déposés  varient  en  même  temps 
que  celles  des  composés  salins  dissous,  autour 
des  lames  décomposantes.  Dès  18/il,  cependant, 
M.  de  Ruolz  a  fait  connaître  un  procédé  de  bro7î- 
zage  électro-chimique,  par  dépôt,  au  moyen  de  la 
pile,  de  couches  de  laiton  ou  de  bronze,  en  em- 
ployant des  cyanures  doubles  alcalins  de  cuivre 
et  de  zinc  ou  de  cuivre  et  d'étain,  auxquels  MM. 
Brunel,  Bisson  et  Gaugain  ont  substitué  une  so- 
lution aqueuse  de  carbonate  de  potasse  (500  p.), 
de  chlorure  de  cuivre  (20  p.),  d'azotate  d'am- 
moniaque (250  p.)  et  de  sulfate  de  zinc  ou  de 
sel  d'étain  (ZiO  p.)  pour  recouvrir  de  laiton  ou 
de  bronze,  après  un  décapage  préalable,  le 
fer,  la  fonte,  l'acier,  le  plomb,  le  zinc,  l'étain, 
et  les  alliages  de  ces  métaux ,  soit  entre  eux, 
soit  avec  le  bismuth  et  l'antimoine.  —  Nous 
devons  ici,  en  terminant,  mentionner  le  pro- 
cédé de  gravure  électro-chimique  que  l'on  doit 
à  M.  Vial,  pharmacien,  et  qui  est  fondé  sur  les 
précipitations  métalliques  et  quelques  phéno- 
mènes nouveaux  d'électrochimie.  Ainsi  une 
plaque  d'acier  sur  laquelle  est  tracé  un  dessin  à 
l'encre  grasse,  est-elle  plongée  dans  un  bain  sa- 
turé de  sulfate  de  cuivre  aiguisé  d'acide  azotique, 
le  cuivre  se  précipite  sur  l'acier  qui  n'a  pas 
reçu  d'encre;  mais  en  même  temps,  et  c'est  là 
le  fait  nouveau ,  la  dissolution  métallique  pé- 
nètre peu  à  peu  au  travers  de  la  matière  grasse 
et  mord  aussi  l'acier  sous  le  dessin  ;  l'action 
est  d'autant  plus  lente  à  s'effectuer  et  l'acier 
est  attaqué  d'autant  plus  profondément  que  la 
couche  d'encre  est  plus  épaisse.  En  retirant  avec 
l'ammoniaque  le  cuivre  déposé,  les  traits  du 
dessin  paraissent  en  creux  (V.  Un.  ph.  1863, 
186Zi).  Par  suite,  M.  Vial  a  imaginé  un  nou- 
veau moyen  d'impression  sur  étoffes  au  moyen 
des  précipitations  métalliques  (V.  Un.ph.  1872) 
(V.  Bict.  Ch.  W.  art.  Galvanoplastie). 

DAGUERRÉOTYPIE  ET  PHOTOGRAPHIE. 

Les  premiers  essais  tentés  pour  fixer  l'image 
de  la  chambre  noire  sont  dus  à  Charles,  en 
France,  à  Wedgwood  et  à  Davy  en  Angleterre, 
qui  bientôt  se  découragèrent.  De  1813  à  1826, 


Nicéphore  Niepce,  qui  habitait  les  environs  de 
Châlons,  était  parvenu ,  à  l'aide  du  bitume  de 
Judée  et  de  l'essence  de  lavande,  à  reproduire 
des  gravures,  et,  imparfaitement,  l'image  de  la 
chambre  noire,  lorsque  apprenant  que,  de  son 
côté,  Daguerre  se  livrait  à  des  recherches  du 
môme  genre,  il  entra  en  relations  avec  lui  et 
ils  poursuivirent  de  concert  leurs  travaux 
(1829).  Cependant  Daguerre  abandonna  bientôt 
le  bitume  de  Judée  pour  les  sels  d'argent,  et  6 
ans  après  la  mort  de  Niepce,  le  7  janvier  1839, 
livra  son  procédé  à  l'Etat,  en  échange  d'une 
pension  viagère  de  6000  fr.  Une  fois  publié, 
le  procédé  de  Daguerre  ou  daguerréotypie 
marcha  rapidement  de  progrès  en  progrès, 
mais  les  découvertes  simultanées  de  Tal- 
bot,  en  Angleterre,  Vérignon  (V.  p.  28),  Blan- 
quart-Evrard  à  Lille,  Bayard  à  Paris,  qui  par- 
vinrent à  fixer  l'image  sur  le  papier,  firent 
négliger  un  peu  la  plaque;  et  leurs  travaux 
servirent  de  point  de  départ  aux  procédés  ulté- 
rieurs de  la  photographie. 

Là  Daguerréotypie  onphotographie  sur  plaque 
de  cuivre,  argentée  au  trentième,  étant  au- 
jourd'hui complètement  abandonnée,  nous  nous 
contenterons  de  la  mentionner. 

Dès  18/i7,  la  photographie  sur  papier  com- 
mença par  supplanter  le  daguerréotype,  auquel 
on  pouvait  reprocher  le  miroitement  de  l'image 
et  la  nécessité  d'une  exposition  spéciale  à  la 
chambre  noire  pour  obtenir  chaque  épreuve. 
Blanquart-Evrard  simplifia  le  procédé  pri- 
mitif de  Talbot.  M.  Humbert  de  Molard  (1850) 
employa  le  papier  rendu  transparent  par  l'ad- 
dition de  résines  dissoutes  dans  les  essences; 
ensuite  Legray  eut  l'idée  d'incorporer  la  cire 
d'abeilles  à  la  feuille  de  papier.  A  ce  papier  ciré 
sec,  Baldus,  en  1852,  substitua  le  papier 
gélatine. 

Vers  18Zi7,  Niepce  de  St-Victor  remplaça  le 
papier  préparé,  par  le  verre.  Une  plaque  de 
verre  ou  une  glace,  bien  nettoyée  avec  une 
pâte  de  blanc  d'Espagne  et  d'eau,  est  albumini- 
sée,  c'est-à-dire  recouverte  d'une  couche  d'al- 
bumine (blanc  d'œuf)  additionnée  d'iodure  de 
potassium  et  séchée  à  l'abri  des  poussières  de 
l'air.  On  procède  ensuite  au  nitratage  ou  im- 
mersion dans  un  bain  d'acéto-nitrate  cVargent 
(eaudist.  100,azot.  d'arg.  10,  ac.  acétique  10). 
Au  sortir  de  la  chambre  noire,  le  développe- 
ment de  l'image,  qui  existe  sur  la  plaque  à 
l'état  latent,  se  fait  à  l'aide  d'une  solution  d'ac. 
gallique  et  d'azotate  d'argent.  L'image,  lavée 
ensuite  à  grande  eau,  est  fixée  par  l'hyposulfite 
de  soude.  — M.  Humbert  de  Molard  a  modifié  ce 
procédé  en  iodurant  l'albumine  avec  l'iodure 
d'amidon. 

A  l'albumine  (peu  employée  à  cause  des  dif- 
ficultés du  procédé),  Legray,  MM.  Binghani 
et  Cundell,  substituèrent,  en  1850,  le  collodion, 
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dont,  quelque  temps  après,  Scott  Archer  fit  la 
base  du  procédé  suivi  pour  obtenir  des  né- 
gatifs. Une  couche  de  collodion  est  étendue  sur 
une  glace  ou  une  placpie  de  verre,  nettoyée 
préalablement  avec  beaucoup  de  soin.  Ce  tte  glace 
collodionnée  est  ensuite  sensibilisée  par  l'im- 
mersion dans  un  bain  d'azotate  d'argent  neutre 
ou  légèrement  acide.  Au  sortir  de  la  chambre 
noire,  l'ùnage  est  développée  dans  un  bain  ré- 
vélateur, puis,  après  un  lavage  convenable, 
fixée  par  un  bain  fixateur  et  conservée  ensuite 
par  l'application  d'une  couche  d'un  vernis  ap- 
proprié. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  le 
collodion  i:)hotographiqne  est  une  solution  de 
coton-poudre,  préalablement  bien  lavé,  dans 
Téther  alcoolisé,  additionnée  d'ime  solution 
sensihiHsatrice  ou  solution  alcoolique  à  base 
d'iodui'es  et  bromures  d'ammonium,  de  cad- 
mium, de  potassium,  etc.,  avec  traces  d'iode. 
Nous  renvoyons  aux  ouvrages  spéciaux  pour 
le  détail  des  nombreuses  formules  de  collodion 
qui  ont  été  proposées.  Le  colhdion  dit  humide 
est  celui  qui  doit  être  employé  à  l'instant  même 
quand  on  en  a  recouvert  la  plaque  de  verre  ; 
par  opposition,  on  appelle  collodion  sec  (au 
tannin),  celui  qui  présente,  par  sa  composition, 
l'avantage  de  conserver  aux  plaques  leur  sen- 
sibilité pendant  longtemps  (plusieurs  mois).  On 
le  préfère  pour  prendre  des  vues,  des  paysa- 
ges, etc. 

Les  bains  révélateurs  se  composent  de  solu- 
tions d'azotate  d'argent  et  de  sulfate  ferreux  ou 
de  sulfate  de  fer  et  d'ammoniaque  avec  l'acide 
acétique  ou  formique,  ou  citrique,  ou  pyrogal- 
lique. 

Les  bains  fixateurs  sont  des  solutions  d'iiy- 
posulfite  de  soude  ou  de  cyanure  de  potassium 
ou  de  sulfocyanure  d'anmionium.  Ce  dernier 

flà  préférer,  h  cause  du  danger  que  présente 

cmanicmcnt  du  cyanure. 

Pour  le  vernissage  des  plaques,  les  vernis 
photographiques  sont  :  ou  une  solution  de 
gomme  arabique,  ou  un  vernis  alcoolique  h  la 
gomme  laque,  un  vernis  au  succin  avec  P.  E. 
de  chloroforme  et  d'élher  à  65°,  ou  un  vernis  à 
la  benzine  et  au  copal  tendre,  ou  à  la  gomme 
laque  et  au  benjoin. 

Les  manipulations  précédentes  donnent  des 
épreuves  négatives  ou  des  négntifs  dans  les- 
quels les  parties  éclairées  du  modèle  sont  noires 
et  les  parties  dans  l'ombre  sont  blanches.  Ces 
épreuves,  appelées  clichés,  peuvent  fournir  sur 
papier  un  nombre  presque  indéterminé  d'é- 
preuves positives  ou  positifs.  Ce  tirage  de  po- 
sitifs se  fait  en  exposant  au  soleil  ou  à  la  lu- 
mière diffuse  un  papier  sensibilisé  appliqué 
contre  la  surface  du  négatif.  L'épreuve  est 
passée  ensuite  dans  un  bain  de  virage,  composé, 
par  exemple,  d'une  solution  à  P.  E..  de  phos- 


phate de  soude  et  de  chlorure  double  d'or  et 
de  potassium,  puis  dans  un  bain  fixateur. 

Les  taches  que  l'on  se  fait  aux  mains,  dans 
les  opérations  photographiques,  peuvent  s'en- 
lever par  un  lavage  avec  la  solution  suivante  : 
bichrom.  de  potasse  2,  ac.  sulfurique  li,  eau  30. 
Les  taches  de  nitrate  d'argent  s'enlèvent  aussi 
comme  nous  l'avons  dit,  p.  266  et  1293. 

On  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour 
fixer  les  couleurs  de  l'image  ;  pour  obtenir  des 
images  photo-chroinatiques.  M.  Ed.  Becquerel 
est  parvenu  à  reproduire  les  teintes  du  spec- 
tre solaire,  mais  ces  impressions  qui  se  con- 
servent indéfiniment  à  l'obscurité,  s'altèrent 
par  une  exposition  h  la  lumière.  Depuis, 
Niepce  de  Saint-Victor  a  obtenu  des  images 
coloriées,  plus  vigoureuses  et  plus  stables,  sur 
fond  blanc  préparé  à  l'aide  d'un  vernis  protec- 
teur, de  chlorure  de  plomb  mélangé  de  dex- 
trine. 

Applications.  On  a  essayé,  par  divers  procé- 
dés, de  graver  directement  la  plaque  qui  a  reçu 
l'image;  ce  qui  constitue  la  gravure  héliogra- 
phique ou  V héliograj^hie.  MM.  Donné  et  Fi- 
zeau  s'en  sont  d'abord  occupés.  Talhot  soumit 
A  l'action  de.  la  lumière  une  plaque  d'acier  lé- 
gèrement dépoli,  recouverte  d'une  couche  de 
gélatine  tenant  en  dissolution  du  bichromate 
de  potasse,  sur  laquelle  était  appliquée  une 
épreuve  photographique  sur  papier  ;  Niepce 
de  St-Victor  exposait  ù  l'action  de  la  lumière 
une  plaque  d'acier  recouverte  d'un  vernis  de 
bitume  de  Judée,  h  l'essence  de  lavande  ;  dans 
ces  deux  cas  les  parties  impressionnées  par  la 
lumière  devenaient  insolubles;  on  enlevait  les 
parties  intactes  par  l'eau;  pour  le  bichromate, 
sur  le  métal  resté  à  découvert  on  faisait  agir 
une  dissolution  de  chlorure  de  platine;  pour  le 
bitume  de  Judée,  les  parties  non  altérées  parla 
lumière  étaient  enlevéesau  moyen  d'un  mélange 
d'huile  de  naphle  rectifiée  et  de  benzine  ;  la 
plaque  était  ensuite  mordue  par  l'acide  azo- 
tique étendu,  mêlé  d'alcool.  Dans  le  pro- 
cédé de  M.  Cl).  Nègre,  la  plaque  après  l'expo- 
sition h  la  lumière,  est  soumise  à  la  dorure 
galvanique,  puis  à  l'action  des  acides  qui 
n'attarpient  que  la  portion  où  l'acier  est  ci  nu; 
les  parties  dorées  préservées  de  l'action  des 
acides  constituent  les  reliefs  qui  doivent  for- 
mer les  blancs  de  la  gravure.—  Le  procédé  de 
M.  Poitevin,  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'/ié- 
lioplastie,  consiste  dans  le  tii'age  de  l'épreuve 
sur  gélatine  bichromatée;  mises  dans  l'eau 
froide,  les  parties  non  insolées  se  dessinent 
en  relief  sur  le  fond  formé  par  la  gélatine 
insolubilisée.  L'épreuve  est  moulée  en  plâtre, 
on  en  prend  une  autre  épreuve  par  la  galva- 
noplastie et  on  tire  par  le  procédé  typographi- 
queordinaire. — Revenant  au  pointde  départde 
Niepce,  MM.  Lerebours,  Lemcrcier,  Barreswil 
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et  Davanne,  ont  pu,  à  l'aide  d'une  couche  de 
bitume  de  Judée,  se  servir  d'une  pierre  li- 
thographique pour  recevoir  l'image  négative; 
on  l'expose  à  la  lumière,  puis  l'épreuve  néga- 
tive étant  retirée,  on  lave  la  pierre  à  l'éther 
oui  ne  dissout  que  la  partie  du  bitume  non 
unpressionnée  par  la  lumière.  Ils  en  tirent  en- 
suite, comme  d'une  Uthographie  ordinaire,  des 
épreuves  fort  belles.  Ils  ont  nommé  ce  procédé  : 
lithophotographie  ou  photolil.hographie.  Son 
principe  est  le  même  que  celui  de  la  reproduc- 
tion des  images  sur  les  plaques  d'acier.  Le  pro- 
cédé de  MM.  Lerebours  et  Lemercier  est  remplacé 
aujourd'hui  par  le  procédé  plus  pratique  de 
M.  Poitevin,  qui  repose  sur  l'insolubilisalion, 
par  la  lumière,  de  la  gélatine  (gomme  ou  albu- 
mine) bichromatée. 

Mais  la  photographie  est  surtout  importante 
pour  la  reproduction  des  pièces  d'histoire  na- 
turelle :  le  microscope  peut  retrouver  dans  la 
copie  tous  les  détails  de  l'original,  et  nous  es- 
pérons qu'un  jour  les  ouvrages  qui  traitent  de 
sciences  naturelles,  n'auront  plus  d'autres 
planches.  D'un  autre  côté,  la  photographie  cons- 
tituera peut-être  une  ressource  importante  de 
physique  légale  dans  les  constatations  judiciaires. 

Pour  obtenir  les  épreuves  photographiques, 
on  remplace,  dans  certains  cas,  la  lumière 
par  certaines  lumières  artificielles  données  par 
l'électricité,  la  combustion  du  magnésium. 
Récemment,  MM.  Delachanal  et  Mermet  ont 
imaginé  dans  ce  but  une  lampe  photographi- 
que, k  sulfure  de  carbone  et  à  bioxyde  d'azote, 
donnant  une  flamme  d'une  belle  teinte  bleu- 
violacé,  riche  en  rayons  chimiques. 

(V.  p.  plus  de  détails  :  Monckhoven,  Traité 
gén.  de  Photog. ,  6'^  édit.  ,•  E.  Robiquet,  Manuel 
âeP/iotog.,1859,-BARRESWiL  et  Davanne,  Chi7n. 
photog.,  k"  édit.,  I86Z1  ;  Eép.  de  Chim.  appl, 
1859-18Ô3,  et  Soc.  ch.  I86Z1-68, 1871-73;  Pe- 
LOUZE  et  Frémy,  Tr.  de  Chimie,  3^  édit. ,  t.  3  ; 
CoRDiER,  Tr.  desinsuccés  en  photog.,  1866;  Ro- 
BERTSON,  la  photog.  m,ise  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  1867;  Bict.  ch.  W.  art.  photographie; 
etc.). 

RECETTES  DIVERSES. 

Alliages  fusibles  de  D'Arcet. 

10  Bismuth 8     Plomb 5     Etain 3 

Il  fond  de  80  à  9/1°".  On  le  connaît  aussi 
sous  le  nom  (['alliage  de  Newton.  En  lui  ajou- 
tant 1/16  de  mercure,  il  devient  fusible  à  65''^ 

20  Bismuth...     2  Plomb 1  Etain 1 

Fusible  à  93°°.  —  L'alliage  de  Pelouze, 
composé  de  :  Bismuth  5,  plomb  3,  étain  2, 
fond  à  91°%  6  ;  celui  qui  est  fait  avec  :  Bis- 
muth 5,  plomb  2,  étain  3,  fond  à  100°'=  ;  addi- 
tionné de  1  de  mercure,  il  devient  fusible  à  70°'=  ; 
l'alliage  formé  de  :  bismuth  5,  plomb  5,  étain  3, 
mercure  2,  fond  à  53°"  {Roseleur). 


Alliages  fusibles  de  'Wood. 

Bismuth.  7  à8     Plomb.  4     Etain.  2     Cadmium.   1  à2 

Il  fond  entre  65  et  71°<=.  On  abaisse  en- 
core le  point  de  fusion  par  l'addition  du  mer- 
cure (V.  Un.  pharm.,  1860)  ;  il  a  été  proposé 
poiu'  remplacer  les  amalgames  employés  au 
plombage  des  dents.  —  M.  Wood  a  indiqué 
un  autre  alliage  fusible  à  72°'=,  en  faisant  fon- 
dre ensemble  :  Bismuth  7,  plomb  6,  cad- 
mium 1  ;  sa  couleur  rappelle  le  platine  ;  on  peut 
le  forger,  sa  dureté  égale  celle  du  bismuth.  — 
V alliage  dit  de  Stewart,  destiné  à  prendre 
des  moules  pour  la  galvanoplastie,  se  compose 
de  :  Bismuth  7,  5  ;  plomb  U  ;  étain  2  ;  cadmium 
1,  5  et  fond  à  66°°.  (V.  Un.  ph.  1869.) 

Alliage  de  sûreté. 

Alliage  de  franlilinite  (ferro-manganate  de 
fer  et  de  zinc)  avec  le  fer  forgé  et  l'acier  ;  il 
est  d'une  grande  résistance  (V.  Un.  ph.,  1865). 

Alliage  de  cuivre  et  d'aluminium. 

Bronze  d'aluminium. 

Cet  alliage  a  reçu  de  très-nombreuses  appli- 
cations dans  les  arts,  l'orfèvrerie,  etc.  On  con- 
naît 3  bronzes  principaux  daluminiu'u;  le 
bronze  à  5  O/o  d'aluminium,  coideur  d'or;  le 
bronze  à  7  O/o  d'aliuuin.,  couleur  d'or  vert;  le 
bronze  à  10  O/o  d'aluuiin.,  c'est  celui  que  Ton 
emploie  pour  les  machines,  pour  la  confection 
d'instruments  de  précision,  de  coussinets  pour 
arbres  à  grande  vitesse,  etc. ,  etc. 

Alliage  blanc  pour  caussinets. 

Employé  pour  les  coussinets  d'arbres  à  rota- 
tion très-rapide  ;  se  compose,  d'après  l'analyse 
de  M.  Becker,  de  :  Zinc  76,1  i;  étain  17,47; 
cuivre  5,60.  Il  est  assez  fusible  poiu'  pouvoir 
être  coulé  directement  autour  des  collets  des 
arbres  de  transmission. 

Alliage  dit  Minargent.  | 
Cet  alliage  américain,  qui  a,  suivant  son 
auteur,  la  blancheur,  la  malléabilité,  la  duc- 
tilité et  la  ténacité  de  l'argent,  et,  de  plus, 
l'avantage  de  ne  pas  être  attaquable  par  le 
soufre  et  ses  composés,  se  compose  de  :  Cuivre 
1000,  nickel  700,  tungstène  50,  aluminium  10. 

Allumettes  chimiques. 

Depuis  l'apparition,  en  1832  ou  183:i,  des  pre- 
mières allumettes  chimiques,  à  friction,  dont 
l'inventeur  est  un  Wurtembergeois,  Jean-Fré- 
déric Kammerer,  on  a  donné  un  grand  nombre 
de  formules  ou  recettes  pour  la  composition  de 
la  pâte,  que  l'on  peut  considérer,  d'une  manière 
générale,  comme  une  association  d'agents  in- 
flammables (phosphore)  et  d'agents  combu- 
rants {chlorate  de  potasse,  azotate  de  po- 
tasse, etc.).  Voici  quelques  formules  de  pâtes 
d'allumettes  chimiques  au  phosphore  blanc: 
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Phosphore 

Chlorate  dépôt. 

Azotate  de  pot. 

Bioxyde  de  man- 
ganèse  

Sulfure  d'antim. 

Bioîyd.  de  plomb 
ou 

^Minium 

/Acide  azotique. 

Gomme  arabiq. . 

Gomme  adrag . . 

Gélatine  ou  colle- 
forte 

Tan 

Sable  6n 

Verre  pulvérisé,     «nu»  »         »       »     3  à  4 

Vermillon 

Ocre  roug-e  ou 
Minium 

Smalt 

Bleu  de  Prusse. 

On  divise  le  phospliore  dans  la  gomme, 
amenée  à  Télat  de  mucilage  épais  et  chaud  ; 
on  fait  fondre  la  gélatine  et  on  l'ajoute  au  mé- 
lange pl)osplioré;   on  ])i-oie  le  sel  de  potasse 


imbibé  ;  on  le  mêle  au  reste.  Avec  la  pâte, 
obtenue  et  colorée  par  le  vermillon,  Tocre 
rouge  ou  le  minium,  ou  le  Lieu  de  Prusse,  etc. , 
on  enduit  des  allumettes  soufrées  que  Ton  fait 
sécher  à  Tétuve.  Souvent  on  donne  à  la  tête 
de  ces  allumettes  une  apparence  argentée  à 
Taide  d'un  peu  de  sulfure  de  plomb,  formé  en 
imprégnant  leur  extrémité  d'une  petite  quan- 
tité de  sous-acétate  de  plomb,  et  les  soumet- 
tant ensuite,  dans  une  étuve,  à  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré. 

Dans  le  mélange  dangereux  de  chlorate  de 
potasse  et  de  phosphore,  la  plupart  des  fabri- 
ques, excepté  en  Angleterre,  remplacent  le 
pi-emier,  soit  par  le  Lioxyde  de  plomb  (seul 
ou  mélangé  à  l'azotate  de  plomb)  ou  par  l'azo- 
tate de  potasse,  soit  par  un  mélange  de  ces 
deux  substances.  Au  reste,  la  composition  des 
allumettes  chimiques  varie  en  raison  de  la  na- 
ture du  climat.  Ainsi,  en  Angleterre,  pays 
humide,  elles  contiennent  une  forte  propor- 
tion de  chlorate  et  peu  de  phosphore  ;  c'est  le 
contraire  en  Allemagne. 


Chlorate  de  potasse. . . 

Bioxyde  de  plomb  ou  de 
manganèse  ou  oxyde 
de  fer 

Sulfure  de  fer  (pyrite) 
ou  d'antimoine 


Bichromate  de  potasse. 

Soufre  pulvérisé 

Azotate  de  plomb 

Oxysulfure  d'autimoine 

(Crocus) 

Soufre  iloré 

Ilyposulfite  de  plomb.. 
Hyposul.  de  soude,  de 

cuiv.  et  d'ainmoniaq. 
Prussiate  de  potasse. . . 
Cyanure  de  plomb.... 

Mâchefer 

Emeri 

Minium 

Poudre  de  verre 

Sable 

Gomme 

Colle-forte  ou  gélatine. 

Oliban 

(V.  Un.PH.,  1860,  1862.) 
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Les  allumettes  au  phosphore  rouge  ou  amor- 
phe, inventées,  en  1853,  par  un  Suédois, 
M.  Lundslrom,  et  h  Francfort-sur-le-Mein,  par 
le  D^  Boettger,  sont  garnies  d'un  mélange  ou 


(2)   Formule    allemande  (Boettger).    —   (3)  Formule 
allemande.    —    (6)    Formule    française    (Merckel).    — 

(7)  Formule  allemande  (Boettger);  les  allumettes  n'é- 
clatent  pas  lorsqu'on   les   frotte   pour  les   allumer.    — 

(8)  Formule  anglaise. 


pâte  composée  de  :  chlorate  de  potasse  6, 
sulfure  d'antimoine  2  à  3,  colle  1  ;  elles  s'en- 
flamment par  le  frottement  sur  une  surface 
{frottoir  ou  grattin)  enduite  préalablement 
d'une  couche  de  verre  pilé  ou  de  sable 
étendu  à  la  colle  et  d'une  ])càte  composée  de  : 
phosphore  amorphe  10,  sulfure  d'antimoine 
ou  peroxyde  de  manganèse  8,  colle  Ibrle  sèche 
3  à  6.  La  pâte  des  allumettes  hygiéniques  de 


MISCELLANÉES. 


1257 


mreté,  ou  au  phosphore  amorphe,  de  MM.  Coi- 
gnet  frères,  a  une  composition  analogue  ;  il  en 
est  de  même  de  celle  du  frottoir. 

Les  allumettesdites  androgynes,  deMM.  Bom- 
bes de  Villiers  et  Daleniagne,  ont  leur  extré- 
mité soufrée,  trempée  dans  une  pâte  de  chlo- 
rtte  de  potasse  2,  charbon  1,  terre  d'ombre  1, 
colle  de  peau  Q.  S.;  à  l'autre  extrémité,  non 
soufrée,  est  appliqué  le  phosphore  rouge;  si 
l'on  rompt  l'allumette  en  deux  parties  inégales 
et  qu'on  frotte  la  partie  la  plus  longue  contre 
celle  qui  est  garnie  de  phosphore  rouge,  l'in- 
flammation a  lieu. 

On  a  enfin  inventé  des  allumettes  sans  phos- 
phore (blanc  ou  rouge)  qui  s'enflamment,  par  le 
frottement  seul,  sur  toute  espèce  de  corps  ru- 
gueux (verre  pilé  ou  sable  lin  et  colle  forte); 
telles  sont  les  allumettes  de  MM.  Canouil, 
Meyer,  Hjerpe,Poltzer,  "Wiederhold,  etc.  ;  voici 
la  composition  des  différentes  pâtes  ;  pour 
quelques-unes,  il  faut  un  frottoir  dont  la  com- 
position est  donnée  dans  le  tableau  ci-contre  : 

Les  allumettes  en  papier  ou  petites  mèches 
fulminantes,  fabriquées  au  Japon,  qui  brûlent 
en  projetant  de  johes  étincelles  ramifiées,  sont 
enduites  d'une  pâte,  dont  la  composition,  d'a- 
près les  analyses  de  M.  Hoffmann,  représente 
une  espèce  de  poudre  à  canon  imparfaite. 
(V.  Un.  phar m.,  1865.) 

Amalgames  pour  machines  électriques. 

Fondre  2  p.  de  zinc  et  1  p.  d'étain  dans  un 
creuset;  ajouter  5  p.  de  mercure  préalable- 
ment chauffé  et  porter  au  rouge.  On  en  fait 
aussi  avec  2  à  3  p.  de  mercure,  1  p.  de  zinc 
et  1  p.  d'étain  ;  ou  avec  7  p.  de  mercure, 
Zi  p.  de  zinc  et  2  p.  d'étain. 

Bandoline. 

Fixateur  Clyphique.  —  1.  Gomme  adra- 
gante,  6,0,  Eau,  220,6.  Alcool,  90,0.  Huile 
volatile  de  roses,  gouttes  10.  Faites  macérer 
llx  heures  et  passez.  —  2,  Huile  de  ricin, 
60,0,  spermaceti,  6,0.  Faites  fondre,  passez 
et  ajoutez,  huile  volatile  de  bergamote,  4,0, 
id.  de  roses,  gouttes  5.  —  3,  Huile  d'aman- 
des douces  30,0,  cire  blanche  Zi,0  ;  f.  fondre  et 
ajoutez,  teinture  de  mastic  12,0,  essence  de 
bergamote  1,0.  —  Bandoline  à  la  rose. 
gomme  adragante  170  gr.,  eau  de  roses 
Il  lit.,  5,  essence  de  roses  10.  En  remplaçant 
l'eau  de  roses  par  l'eau  distillée  d'amandes 
araères,  on  a  la  bandoline  à  V amande.  Les  mu- 
cilages de  coings,  de  psyllium,  de  carraga- 
heen,  additionnés  d'eau-de-vie,  d'eau  de  Co- 
logne, etc.,  sont  plus  employés  comme  bando- 
line que  les  compositions  ci-dessus.  — La  crème 
de  mauve  pour  lustrer  les  cheveux  se  fait  avec  : 
glycérine  pure  2000  gr.  esprit  de  jasmin  0  lit., 
56,  aniline  5  gttes.  —  La  brillantine  pour  lus- 


trer la  barbe  et  les  cheveux,  est  un  composé 
alcoolique  légèrement  aromatisé  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  1/10  de  glycérine  pure  ou 
d'huile  de  ricin  très-fraîche.  Les  eaux  desti- 
nées à  nettoyer  la  tête  (eaux  romaine,  athé- 
nienne, etc.)  doivent  tenir  en  dissolution  une 
certaine  quantité  desaponine.  —  Veau  de  qui- 
nine, pour  nettoyer  la  tête,  est  une  décoction 
de  30  de  quina  jaune  dans  500  d'eau,  on  met  2 
de  cochenille,  2  de  carbon.  de  pot.,  on  filtre 
et  on  ajoute  :  alcool,  80;  essence  odorante,  Q.  S. 
pour  aromatiser. 

Bière  de  ménage. 

Pour  100  litres  de  bière  on  prend  î 

Suc.  7300,0  Coriand.  60,0  Houbl.375,0  Ec.decuraç.  60,0 

On  fait  bouillir  1/2  heure  le  houblon  et 
l'écorce  d'orange  dans  30  litres  d'eau  ;  sur  la 
fin  de  l'ebullition,  on  ajoute  la  coriandre,  on 
passe,  on  ajoute  le  sucre  au  liquide  qu'on  in- 
troduit encore  chaud  dans  un  baril  de  la  con- 
tenance de  100  litres,  que  l'on  finit  de  rem- 
plir avec  de  l'eau  ordinaire.  On  ajoute  enfin 
250,0  de  levure  de  bière  délayée  dans  un  peu 
d'eau,  et  l'on  agite  bien  pour  mélanger  le 
tout.  Au  bout  de  quelques  heures,  si  la  tem- 
pérature est  convenable,  la  fermentation  com- 
mence, de  la  mousse  est  rejetée  par  la  bonde 
laissée  ouverte;  à  mesure  que  cette  écume  se 
produit,  on  entretient  le  baril  tout  à  fait 
plein  par  du  décocté  réservé  à  cet  effet  ou 
par  de  l'eau  ordinaire.  Lorsque  l'écume  s'af- 
faisse, la  fermentation  est  suffisante.  On  colle 
la  bière  avec  Zi,0  de  colle  de  poisson,  ra- 
mollie d'abord  dans  du  vinaigre,  puis  dis- 
soute dans  un  peu  d'eau  et  mêlée  ainsi  à  la 
bière  à  l'aide  d'un  bâton.  Au  bout  de  deux 
jours,  on  met  en  bouteilles.  En  opérant  avec 
soin,  on  peut  obtenir  ainsi  une  excellente 
bière.  Elle  reviendra  à  meilleur  marché,  en 
remplaçant  le  sucre  par  de  la  mélasse  ou  de 
la  glucose,  mais  le  produit  sera  moins  bon. 
On  fait  de  la  bière  de  betteraves  avec  le  jus  de 
betteraves  bouilli  avec  Q.  S.  de  houblon,  on 
laisse  refroidir  et  on  met  en  levain.  (V.  JJn. 
pharm.,  1861.) 

Autre  recette  (Marchand). 

Houbl.  2oO  Mélasse. 3000  Lev.  de  bière..  150  Eau, lit.    11 

Opérez  comme  ci-dessus. 

Cette  boisson  revient  à  3  cent,  le  litre. 

Autre  recette. 

Eau 600  litr. 

Mélasse 15  kil. 

Houblon 300,0 

Opérez  comme  ci-dessus, 


Gentiane 300,0 

Levure  de  bière. .. .  300)0 


Autre  recette  (vin  de  Lafayette). 


Cassonnade.  730      Sureau... 
Violettes...      4      Coriandre. 


4      Vinaigre. . ,        125 
4      Eau 9000 
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Après  trois  ou  quatre  joiu's  de  contact,  pas- 
sez et  mettez  en  bouteilles.  Le  liquide  mous- 
sera au  bout  de  quelques  jours. 

Boisson  économique. 

Raisin  sec 500        Pommes  séchées  et  coupées.  bOO 

Faites  macérer  à  l'air  pendant  8  joius  dans 
10  litres  d'eau. 

Boisson  hygiénique. 

Café  torréfié 1000    Sucre 500     Eau....  20000 

Additionnez  de  800  d'eau-de-vie  ou  d'al- 
cool. Boisson  toniqrie,  qui  soutient  les  forces, 
arrête  la  transpiration.  Cette  boisson  est  au- 
jourd'hui employée  pour  les  armées  en  cam- 
pagne. Il  y  a  aussi  d'autres  boissons  hygiéni- 
ques désignées  sous  les  noms  de  gro^j  (Eau, 
1  lit.,  rhum,  50  gr.,  ac.  tarlriqne,  2  gr.),  de 
thé-vin  (c'est  le  grog  précédent  additionné  de 
thé,  2  gr.,  et  où  le  rhum  est  remplacé  par  l'eau- 
de-vie),  ^Q gloriade  {Em,  1  lit.,  café  torréfié  et 
moulu,  10  gr.,  rhum,  50),  dliumuline  (Eau, 
1  Ht.,  houblon,  2,  rhum,  30). 

—  Une  autre  boisson  liygiénique  et  écono- 
mique, dont  nous  recommandons  l'emploi  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  est  la  suivante  : 
on  prépare  d'abord  une  teinture  de  gentiane 
et  de  genièvre  composée  avec  racine  de  gen- 
tiane 1,  baies  de  genièvre  1,  alcool  h  60'^  c.  10; 
laissez  macérer  10  jours  et  llltrcz;  2  litres  de 
celte  teinture  sont  ajoutés  à  une  dissolution 
de  3  kil.  de  suc  de  réglisse  dans  3  lit.  d'eau; 
on  laisse  déposer  pendant  2Zi  heures  et  on 
filtre;  10  gr.  de  ce  mélange  mis  dans  1  litre 
d'eau  (ou  1  litre  par  hectolitre)  forment  la 
boisson  hygiénique. 

Boisson  employée  pour  les  ouvriers 
agricoles. 

Groseilles  rouges  et  blanches,  cassis,  cerises,  âa,  15  kil. 

Broyez  dans  un  tonneau  et  mêlez  5  à  6  li- 
tres d'eau  bouillie  avec  2  litres  de  baies  de 
genièvre,  et  additionnée  de  230  gr.  de  miel. 
Laissez  fermenter  et  remuez  3  où  h  fois  pen- 
dant 24  heures  :  ajoutez  eau  de  manière  à 
avoir  150  litres  de  boisson  dont  on  augmentera 
la  force  pari  ou  2  litres  'd'eau-de-vie  ou  d'alcool. 

Vin  de  Beauce  (Duvivier). 

Eau 240  Ut.        Mûres  des  haies  ou  pm- 

Alcool.  3/6 B  à  6  lit.  nelles 6  à  8  kil. 

Tartre  brut  rouge.  250  gr. 

On  fait  dissoudre  le  tartre  dans  2  litres 
d'eau  bouillante  et  on  verse  le  soluté  trouble 
dans  un  tonneau  où  on  aura  mis  les  fruits; 
on  verse  par-dessus  3  chaudron  nées  d'eau 
bouillante  et  l'on  remue.  On  laisse  en  repos 
5  jours,  alors  on  ajoute  l'alcool,  on  remplit  le 
tonneau  d'eau,  on  le  bouche,  et  on  laisse 
éclaircir  avant  de  faùe  usage  de  la  boisson. 


Vin  de  réglisse. 

Eau 100  lit.         Crème  de  tartre..  500  gr. 

Réglisse 1230  gr.        Eau-de-vie  à  19o.       5  lit. 

Aromate  quelc.  (sureau,  mélilot,  coriand.,  éc.  d'or.)  50  gr. 

On  fait  une  sorte  de  décoction  de  la  racine 
de  réglisse  dans  20  à  25  Ut.  d'eau;  pendant  ce 
temps  on  fait  infuser,  dans  U  ou  5  lit.  d'eau 
bouill. ,  les  fleurs  de  sureau  ou  l'aromate  choisi  ; 
on  dissout  la  crème  de  tartre  dans  une  auti'e 
quantité  de  liq.,  on  passe  toutes  ces  liqueurs 
à  travers  un  tamis  de  crin  ou  un  linge,  on  les 
introduit  dans  un  tonneau  de  grandeur  con- 
venable avec  le  restant  de  l'eau,  on  ajoute 
l'eau-de-vie,  on  brasse  fortement  et  on  laisse 
reposer.  La  fermentation  se  manifeste  plus 
ou  moins  activement  en  raison  de  la  tempé- 
rature du  lieu  où  le  baril  est  placé;  la  plus 
convenable  est  comprise  entre  10  et  15"".  On 
peut  d'ailleurs  activer  la  fermentation  et  la 
rendre  plus  régulière,  en  jetant  dans  le  ton- 
neau 50  à  60  gr.  de  levure  de  bière  délayée 
dans  u!i  peu  d'eau. 

Lorsque  la  fermentation  est  sur  le  point  de 
s'apaiser  on  bondonne  hermétiquement  le  ton- 
neau, et,  après  trois  ou  quati'c  jours  de  repos, 
on  peut  se  servir  de  la  boisson.  Si  on  la  met 
en  bouteilles,  on  obtient,  après  huit  ou  dix 
jours,  une  liqueur  mousseuse  fort  agréable. 

Vin  de  reine  des  bois  dit  Vin  de  mai. 

Sommités  fraich.  de  reine  des  bois  (aspérule  odor.)..  60 
Vin  blanc 1000        Sucre Q.  S. 

On  prépare  ce  vin  au  printemps,  époque  de 
floraison  de  la  plante,  en  mettant  macérer 
pendant  1/2  heure,  et  en  ajoutant  le  sucre. 
On  le  fabrique  aussi  avec  d'autres  plantes,  lé- 
gèrement aromatiques  {bétoine,  groseilles  Gloi- 
res, lierre  terrestre,  pimprenelle,  pulmonaire 
officinale,  véronicpie),  additionnées  d'un  peu  de 
citron  et  de  cannelle;  en  ajoutant  une  petite 
quantité  d'alcool  de  bon  goût  (1  cuill.),  on  aura 
du  vin  de  dessert,  qui  mis  à  la  cave,  devient 
mousseux. 

Bishop  américain  (Mcirquez). 

Vin  ronge 20000        Orang.  am.  grillée...  n»  1 

Sirop  citrique l.'iO        Teinture  de  citron. .,  100 

—     simple 3000 

Gazéifier  à  l'appareil. 

Blanchiment  des  éponges. 

Les  éponges,  préalajjlement  lavées  par  des 
immersions  dans  l'eau  froide,  répétées  pendant 
plusieurs  jours,  sont  trempées  dans  l'acide 
chlorhydrique  ordinaire,  étendu  de  6  p.  d'eau, 
jusqu'à  cessation  complète  d'effervescence  ; 
elles  sont  ensuite  lavées  à  l'eau  pure  et  plon- 
gées soit  dans  de  l'acide  sulfureux,  à  lx°  B^, 
les  iiumersions  étant  répétées  pendant  8  jours; 
soit  pendant  llx  h.  environ  dans  l'acide  chlorhy- 
drique étendu  et  additionné  de  60  °/o  d'hypo- 
sullite  de  soude  dissous  dans  un  peu  d'eau 
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{Boettger)  ;  elles  sont  ensuite  lavées  avec  soin 
et  à  plusieurs  eaux.  L'opération  réussit  sou- 
vent mieux  lorsque  le  traitement  par  Tacide 
et  l'hyposulfite  est  précédé  de  l'action  d'une 
lessive  de  soude  chaude  et  étendue  et  d'un 
rinçage  parfait  (Artus). 

Blanchiment  de  l'ivoire  et  des  os  (Cloez). 

On  fait  disparaître  la  couleur  jauncâtre  et 
graisseuse  et  l'odeur  désagréable  des  sque- 
lettes en  suspendant  les  os  dans  Fessence  de 
térébenthine,  dans  un  vase  couvert,  de  façon 
à  ce  que  ces  os  ne  touchent  pas  le  fond  du 
récipient  exposé  au  soleil  L'ivoire,  le  bois  se 
blanchissent  aussi  de  la  même  façon.  On  a 
également  proposé  l'emploi  del'ess.  de  pétrole. 

Bleu  en  liqueur,  de  Saxe  ou  de  composition. 
Sulfate  d'indigo. 

Indigo  500,  acide  sulfurique  concentré  2000; 
faites  dissoudre  au  B.-M.  et  ajoutez  :  eau 
6000.  L'indigo  précipité  par  la  potasse  de 
cette  dissolution,  puis  séché  et  fractionné  en 
boules  de  la  grosseur  d'une  noix,  constitue  le 
bleu  anglais,  carmin  bleu. 

Bleu  de  Prusse  soluble,  préparé  d'après  le 
procédé  de  M.  Brucke,  pour  injecter  les  prépa- 
rations anatomiques  (V.  ZJn.  p/i.,1866, p.  266); 
celui  qui  est  préparé  d'après  le  procédé  de 
M.  Sergent  se  prête  très-bien  aux  injections 
histologiques  (V.  Un.  ph.,  187Zi,  p.  11). 

Bleu  de  rose. 

Campêche..  60    Alun....  60    Indigo...  6    Eau.  1000 

Apprêt  du  linge. 

Boules  à  détacher  (Trommsdorff). 


Alcool 32 

SaYOn  blanc 64 


Jaunes  d'œufs no  2 

Ess.  detéréb.  rectif..       16 


F.  une  pâte  en  boules  avec  Q.  S.  de  magnésie. 
Carmin  des  confiseurs  (Guillon). 

Boisde  Brésil  effilé..  800        Sel  de  cuisine 125 

Cochenille  concassée  .  16  Acide  azotiq.  à40o.,.  440 

Alun  et  sel  ammoniac,  Etain  incisé 12b 

âa..... 24 

Faites  li  décoctions  du  bois  et  de  la  coche- 
nille, ajoutez  les  sels  et  la  dissolution  d'étain, 
agitez,  laissez  déposer,  décantez,  lavez  à 
grande  eau,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
soit  plus  acide,  et  conservez  le  précipité  ou 
carmin  dans  des  pots  de  faïence,  en  recou- 
vrant la  surface  d'une  légère  couche  d'alcool. 
Les  confiseurs  emploient  plus  habituellement 
\&carminliquide composé  de:  carmin  120;  sirop 
simple,  3  lit.;  ammoniaque,  30. 

Carmin  en  liqueur. 

Goclienille,  Sel  de  tartre,  Eau 2S0 

Crème  de  tartre,       Alun,  aa 30 

F.  bouillir  la  cochenille  et  le  sel  de  tartre 
dans  l'eau  ;  ajoutez  la  crème  de  tartre  et  l'a- 
lun; passez. 


Cerises  à  l'eau-de-vie. 

Choisissez  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  et 
de  plus  mûr  en  cerises  ;  coupez  la  moitié  de 
chaque  queue,  et  mettez-les  dans  l'eau  bien 
fraîche.  Après  une  demi-heure,  retirez-les  et 
faites  égoutter  sur  un  tamis  ;  essuyez-les  lé- 
gèrement avec  un  linge  et  pesez  ensuite. 

Suivant  le  poids  des  cerises  préparées,  et 
nous  supposons  celui-ci  de  3  kilogrammes,  on 
prend  700  grammes  de  sucre  qu'on  fait  clari- 
fier, et  ensuite  cuire  au  grand  perlé.  On  met 
les  cerises  dans  le  sirop;  on  leur  fait  fane 
deux  ou  trois  tours  de  bouillon,  en  les  re- 
muant doucement  avec  une  écumoire.  Quand  le 
tout  est  suffisamment  refroidi,  on  arrange  les 
cerises  dans  le  bocal  ;  on  y  verse  le  sirop,  et 
ensuite  on  ajoute,  pour  la  quantité  ci-dessus, 
8  litres  d'eau-de-vie.  Pour  cette  dernière  pré- 
paration, on  remue  le  mélange  et  on  ferme 
le  bocal. 

Pour  la  bonne  préparation  des  cerises  à 
l'eau-de-vie,  M.  Bertaull  indique  la  recette 
suivante  :  Mettez  les  cerises  dans  un  bocal  de 
petite  dimension  et  à  petite  ouverture,  rem- 
plissez-le avec  un  mélange,  exactement  dosé, 
de:  Alcool  h  90°  c.  1  litre,  eau  800  gr., 
sirop  de  sucre  900  gr.  ;  fermez  avec  un  bou- 
chon de  liège  surfin,  bouchant  exactement. 
Autrement,  si  le  bouchage  est  imparfait,  l'air 
oxyde  la  matière  colorante  des  cerises  qui 
prennent  à  la  longue  une  couleur  brime. 

Conserves  de  cerises. 

Les  conserves  sont  des  confitures  sèches 
faites  avec  du  sucre,  des  fruits  et  quelques 
essences.  Sous  cette  forme,  les  fruits  conser- 
vent leurs  qualités  primitives. 

On  prend  5  kil.  de  cerises  sans  noyaux, 
qu'on  fait  cuire  dans  une  bassine  jusqu'à  ré- 
duction des  deux  tiers. 

Dans  une  autre  bassine  on  fait  fondre  envi- 
ron 6  kilog.  de  sucre  ;  on  y  ajoute  les  ceri- 
ses, en  laissant  le  sucre  sur  le  feu,  et  on  re- 
mue avec  une  spatule  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange commence  à  se  boursoufler. 

On  verse  dans  des  caisses  garnies  de  pa- 
pier préparées  à  l'avance,  pour  s'en  servir  au 
besoin.  La  conserve  ainsi  préparée  a  assez  de 
consistance  pour  former  des  tablettes  à  l'ins- 
tar du  chocolat. 

Les  conserves  fines  se  préparent  de  la 
même  manière,  avec  la  différence  qu'on  tri- 
ture les  cerises,  qu'on  les  passe  au  tamis 
pour  en  exprimer  le  jus  et  en  séparer  les 
peaux. 

Cerises  confîtes  au  liquide. 

On  peut  confire  les  cerises  avec  ou  sans 
leurs  noyaux. 

On  prend  de  belles  cerises,  3  kilog.,  on  leur 
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coupe  le  bout  de  la  queue,  et  on  les  jette 
aussitôt  dans  3  ki'og.  de  sucre  clarifié.  On 
leur  donne  quelques  1  ouillons  dans  le  bassin 
fei*mé;  on  les  écume;  on  les  retire  du  feu  et 
on  les  fait  égoutter. 

Le  lendemain,  on  fait  cuire  de  nouveau  le 
sucre  au  gros  perlé,  en  y  incorporant  un  peu 
de  jus  de  groseilles;  après  quoi,  on  y  ajoute 
de  nouveau  les  cerises,  auxquelles  on  fait 
faire  huit  à  dix  tours  de  bouillon,  la  bassine 
couverte.  On  retire  du  feu;  on  écume  et  on 
met  dans  des  pots.  Quand  la  confiture  est  re- 
froidie, on  la  recouvre  d'un  peu  de  jus  de 
g-i'oseilles  ou  de  framboises. 

Chaux  carburée. 

Chaux  saturée  de  carbures  d'hydrogène  et 
de  goudron,  notamment  dans  la  fabrication  de 
l'acide  pyroligneux.  D'après  M.  Herbault,  2  ou 
3  lit.  de  cette  chaux,  répandus  h  l'are  de  terre 
ensemencée,  met  celle-ci  à  l'abri  des  ravages 
des  limaces. 


Cirage  (Jacquand). 


Noir  d'os. 


Huile  d'olives bOO 


Mêlez,  broyez  et  ajoutez  : 

Bleu  de  Prusse 30        Acide  muriatique.. .     250 

Laque  d'Inde 30        Mélasse 1000 

Mêlez  bien  et  ajoutez  encore  : 

Gomme  arabique,  125,  fondue  dans  eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  le  cirage  liquide,   on  délaye 
celte  pâte  dans  Q.  S.  de  vin  ou  de  bière. 


Cirage  anglais. 


30 
150 
126 


10  20 

Noir  d'ivoire 2000  350 

Mélasse 2000  350 

Acide  sulfurique 400  45  24 

Noix  de  galle  concassées 120  »  » 

Sulfate  de  fer 120  r  » 

Acide  chlorhydrique »  45  » 

Sucre  candi n  »  60 

Vinaigre »  170  500 

Bière ,.,  »  »  250 

Gomme  arabique ,...  »  20  15 

Huile  de  lin  ou  d'olive »  20  15 

Bleu  de  Prusse »  n  15 

Autre  recette. 

Mélasse 150        Vinaigre 125 

Noir  animal 126        Acide  sulfurique. . .        60 

Huile  d'olives 16        Eau Q.  S. 

Les  gens  de  livrées  emploient  comme  Ci- 
rage des  revers  de  bottes  :  1°  Lait  aigri  1000, 
crème  de  tartre  50,  acide  oxalique  25,  alun 
25.  —  2»  Eau  1000,  acide  oxalique  2Zi,  potée 
d'étain  2/j,  os  de  seiche  pulv.  25. 

Le  Cirage  pour  harnais  se  prépare  avec  : 
cire  90,  bleu  de  Prusse  10,  essence  de  téré- 
benthine 900,  indigo  5,  noir  animal  50. 

CIRES  A   CACHETER. 

Ce  sont  des  mélanges   résineux  différem- 


ment colorés.  La  cire  rouge  ordinaire  se  pré- 
pare avec  de  la  résine  laque  et  de  la  térében- 
thine Q.  S.,  colorées  par  du  vermillon.  La 
cire  de  qualité  inférieure,  dite  Goudron  à  bou- 
teilles, se  fait  avec  de  la  colophane,  de  la 
poix-résine,  à  laquelle  on  donne  un  peu  de 
liant  par  Q.  S.  de  térébenthine  ou  de  suif,  ou 
avec  :  résine,  100;  cire  jaune  ou  térébenthine 
de  Bordeaux,  25;  suif,  10;  et  que  l'on  colore 
en  rouge  par  du  minium  ou  de  l'ocre  rouge, 
en  noir  par  du  noir  de  fumée,  en  bleu  par  du 
bleu  de  Prusse,  en  jaune  par  de  l'ocre  jaune 
ou  du  chromate  de  plomb,  en  vert  par  du 
vert  métis  ou  un  mélange  de  bleu  de  Prusse 
et  d'ocre  jaune.  Lorsque  la  bouteille  est  bou- 
chée, on  trempe  le  goulot  dans  cette  cire  que 
l'on  tient  en  fusion  dans  un  vase  placé  sur  un  \ 
réchaud.  (V.  Rev.  ph.,  1850-51,  Recette  par  - 
Pottingcr.)  j 

Cire  à  cacheter.  I 

Résine  laque 500 

Benjoin 25 


Vermillon 4 

Colophane 45 


Autre  recette. 


Cinnabre 5 

Minium  ou  mine  orange    5 


Gomme  laque 10 

Térébenthine 10 

Colophane 10 

Pour  la  cire  à  cacheter  verte,  on  remplace 
les  poudres  colorantes  par  90  de  sulfate  de 
cuivre. 

Cire  dite  d'Espagne  fine. 

Térébent.  de  Venise..  100        Colophane 500 

Résine  laque 250 

Liquéfiez  sur  le  feu  en  agitant  sans  cesse, 
ajoutez  : 

Vermillon 125 

Remuez,  et,  étant  prêt  à  retirer  du  feu, 
ajoutez  : 

Alcool  rectifié 60 

Roulez  en  cylindres  sur  une  plaque  de  mé- 
tal médiocrement  chaude,  ou  versez  dans  des 
moules.  On  donne  le  poli  aux  bâtons  de  cire 
à  cacheter  en  les  passant  rapidement  à  tra- 
vers la  flamme  d'une  lampe  à  alcool,  ou  en 
les  exposant  à  un  feu  modéré  sur  un  ré- 
chaud. 

On  peut  remplacer  le  vermiHon  par  d'autres 
matières  colorantes,  par  du  mica  ou  poudre 
d'or,  de  l'or  mussif,  du  talc,  de  l'oxy chlorure 
de  bismuth,  etc. 

Cire  à  cacheter  bleu  foncé. 

Résine  laque 100 

—      damraar 100 

Poix  de  Bourgogne...     50 


Térébenthine 50 

Outremer 150 


Cire  molle. 


Colophane 3 

Résine 3 

Suif 3 


Térébenth.  de  Venise.  4 
Carbon,  de  chaux  pulv.  4 
Minium  pulvérisé 4 
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Tanaisie bOÛ 

Eau ISOOO 


F.  fondre  les  3  premières  substances,  ajou- 
tez les  3  dernières  successivement;  remuez 
jusqu'à  refroidissement.  Bonne  pour  cacheter 
sans  lumière  et  pour  mettre  les  scellés. 

Colle  à  étiquettes. 

Sublimé  corrosif 128 

Farine  de  froment..   1000 
Absinthe 500 

Cette  colle  est  bonne  pour  les  étiquettes  des 
vases  que  Ton  conserve  dans  les  caves  hu- 
mides; sans  l'addition  de  sublimé  ou  d'oxyde 
de  mercure,  les  étiquettes  seraient  rapide- 
ment détruites. 

On  prépare  une  autre  colle  à  étiquettes,  en 
faisant  bouillir  avec  de  l'eau  :  Amidon  100, 
colle  forte,  térébenthine,  âa,  50  ;  elle  sèche 
avec  rapidité. 

Colle  forte  liquide  (Knaff). 


Colle  forte  en  pet.  more.    12 
Eau 32 


Acide  chlorhydrique.    2 
Sulfate  de  zinc.. 3 


Laissez  séjourner  l'eau  sur  la  colle  pendant 
quelques  heures,  ajoutez  l'acide  et  le  sulfate, 
et  chauffez  le  tout  de  81  à  SO""  pendant  10  à 
12  heures.  Convient  pour  coller  le  bois,  la 
porcelaine,  le  verre. 

Crayons  dermographiques  (Pyrlas). 


Colophane 5 

Stéarine 4 


Cire 2 

Noir  de  fumée Q.  S. 


F.  fondre  les  3  premières  substances  et 
ajoutez  en  remuant  le  noir  de  fumée;  intro- 
duisez dans  des  tubes  en  papier  pour  former 
des  crayons  noirs  et  laissez  refroidir.  On  peut 
obtenir  des  crayons  rouges  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  du  vermillon. 

Sert  aux  chirurgiens  à  indiquer  sur  la  peau 
le  volume  des  organes  intérieurs  d'après  la 
percussion,  ou  h  indiquer  la  place  et  la  gran- 
deur des  épithèmes. 

Eau  de  beauté  ou  de  M^^^  Bargasse. 

Eau  de  roses 250 

Sublimé  corrosif 0,80 

Blanc  d'œuf. no  1 

Alcool  p.  dissoudre  le 
sublimé Q.  S. 

Celte  eau,  très  en  vogue  chez  les  créoles, 
enlève  les  taches  de  rousseur.  Elle  a  été  im- 
portée du  Mexique  dans  la  Louisiane  par  M™" 
Bargasse,  dont  elle  porte  parfois  le  nom.  On 
la  vend  en  bouteilles,  forme  à  eau  de  Sedlitz. 

Eau  pour  nettoyer  le  bronze  doré. 

Eau.  250      Acide  nitrique.  64      Sulfate  d'alumine..  8 

Si  le  l)ronze  à  nettoyer  est  sali  par  l'huile 
ou  la  graisse,  on  l'enlève  préalablement  k 
l'aide  d'une  solution  chaude  de  soude  caus- 
tique. 


Camphre 1 

Sulfate  de  zinc 4 

Acétate  de  plomb  ....     4 


Eau. 


Eau. 
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Eau  de  cuivre. 

12a        Acide  oxalique *.     20 

Autre  recette. 

125      Acide  sulfurique.   60      Alun S 

Autre  recette. 


Acide  oxalique.. . 
Acide  sulfurique. 


8  Terre  pourrie.  .... ..     Gî 

8  Eau lûOO 

On  nettoie  aussi  les  cuivres,  avec  la  com- 
position suivante  (Policuivre?),  qui  ne  contient 
ni  acide,  ni  mordant  : 

Terre  pourrie  porph.   100        Ess.  de  térébenthine.   100 

Savon  noir 60        Huile  blanche 30 

Alcool 60        Eau  commune 500 

Autre  recette. 


Jaune  d'œuf no  1 

Huile  d'am.  douces.       15 
Eau 1000 


Acide  oxalique 30 

Tripoli  de  Venise....  30 

Ess.  de  lavande 15 

Alcool 125 

Mêlez  l'essence  à  l'alcool,  le  jaune  d'œuf  à 
l'huile,  et  ajoutez  à  la  solution. 

Écume  de  mer  artificielle  (Wagner). 

Magnésie  calcinée 6        Blanc  de  zinc 1 

Mêlez  intimement  avec  Q.  S.  de  caséine  am- 
moniacale (fromage),  et  faites  sécher. — V écume 
de  mer  viennoise  se  prépare  en  faisant  bouillir, 
pendant  10  minutes,  avec  de  l'eau  un  mélange, 
intime  et  bien  porphyrisé,  de  100  de  silicate 
de  soude,  60  de  carbon.  de  magnésie  et  80 
d'alumine  pure  ou  d'écume  de  mer  naturelle 
pulvérisée  {Holdmami). 

Encaustique  ou  Cire  pour  cuirs  et  gibernes. 

Colophane 100 

Ess.  de  térébenthine.  100 


Cire  jaune 400 

Noir  animal IbO 


Encens  d'église. 


Oliban 450 

Benjoin „ 250 

Storax 120 


Sucre iùQ 

Cascarille 60 

Nitre 150 


VEnce^is  dit  des  mages  contient,  en  outre, 
du  charbon  et  de  la  myrrhe. 

ENCRES. 

Encre  blanche  pour  la  cave. 

Elle  se  fait  en  délayant  un  peu  de  céruse 
dans  l'essence  de  térébenthine. 

On  écrit  avec  cette  composition  directe- 
ment sur  le  verre  des  bouteilles  que  l'on  veut 
conserver  longtemps  à  la  cave. 

Encre  noire  pour  la  cave. 

Pour  écrire  sur  les  flacons  de  verre  blanc 
ou  sur  les  bouteilles  de  grès,  par  exemple 
celles  à  eau  de  Vichy,  dans  lesquelles  on  con- 
serve des  sucs,  etc.,  il  faut  une  encre  noire. 
On  la  compose  avec  du  noir  de  fumée  délayé 
avec  de  l'essence  de  térébenthine  et  de  l'huile 
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de  lin,  ou  on  la  prépare  avec  de  l'encre  d'im-  ' 
primerie  fluidifiée  par  l'essence  de  térében- 
thine seule.  Le  goudron  de  houille  hquide  est 
très-convenable  pour  cet  emploi. 

Encre  de  [Chine  (Behrens). 

L'auteur  broie  de  la  suie  fine  avec  de  la 
teinture  de  cachou  jusqu'à  consistance  pâ- 
teuse en  ajoutant  quelques  gouttes  de  tein- 
ture de  musc.  Il  évapore  le  tout  à  une  douce 
chaleur  et  en  remuant  jusqu'à  ce  que  la  pâte 
soit  devenue  très-ferme.  Il  lui  donne  la 
forme  d'un  gâteau  plat,  l'enveloppe  de  toile 
et  la  presse  très-fortement,  d'abord  à  froid, 
puis  entre  des  plaques  ckaufTées  modérément  ; 
le  produit  se  laisse  très-bien  liroyer  avec  de 
l'eau,  et  des  traits  foncés,  faits  au  pinceau  sur 
le  papier,  prennent  en  séchant  un  bel  éclat  mé- 
tallique (V.  U)h  ph.,  1860). 

D'api'ès  M.  Paul  Champion,  l'encre  de  Chine 
a  pour  l)ase  le  noir  de  fumée  (noir  de  lampe), 
ou,  pour  les  encres  de  première  qualité,  le 
noir  obtenu  par  la  combustion  de  la  graisse 
de  porc  ;  on  en  fait  une  pâte  avec  une  colle 
forte  préparée  avec  la  peau  de  Biiflalos.  On  la 
mélange  intimement  avec  un  peu  d'iiuile  de 
poix,  et  on  chauffe  à  50  ou  60°  dans  une  chau- 
dière en  fonte;  pendant  le  brassage  de  la  pâle, 
on  y  ajoute  du  camphre  de  Bornéo  etdu  musc. — 
La  meilleure  encre  de  Chine  est  très-noire,  lé- 
gère, et  présente  une  cassure  lisse  et  vitreuse. 
On  en  fait  la  base  des  encres  indélôb'les. 

Encre\iicorrodible. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  5  p.  de 
copal  en  poudre  dans  32  p.  d'essence  de  la- 
vande, et  colorez  avec  du  noir  de  fumée,  du 
vermillon  ou  de  l'indigo.  —  Pour  écrire  sur 
les  flacons  à  acides. 

Encre  d'horticulture. 

Pour  écrire  les  étiquettes  sur  zinc,  les  jar- 
diniers se  servent  d'un  soluté  aqueux  de  chlo- 
rure de  platine,  ou  tout  simplement  de  sul- 
fate de  cuivre  tenant  du  noir  de  tumée  en 
suspension.  Cette  encre  est  indestructible. 
Mais  l'encre  au  chlorure  de  platine  résiste  mieux 
aux  influences  météorologiques.  Avec  :  chlor. 
de  platine  1,  gomme  aralnque  1,  eau  dis- 
tillée 10 ,  on  a  une  encre  qui  noircit  im- 
médiatement sur  le  zinc.  Les  parties  noires 
étant  inattaquables  par  les  acides  étendus,  on 
peut  avoir  des  caractères  en  relief,  en  trai- 
tant par  l'acide  nitrique  très-étendu,  la  plaque 
de  zinc  sur  laquelle  on  a  tracé  des  caractères 
(Boettger).  Les  pharmaciens  pourraient  s'en 
servir  à  faire  des  étiquettes  métalliques  pour 
la  cave,  pour  les  plantes  des  jardins  botani- 
ques. Le  vernis  au  goudron  de  houille  con- 
vient aussi  comme  encre  d'horticulture. 


Voici  la  recette  d'une  encre  à  écrire  sur  le 
zinc  : 


Vert-de-gris  pulTérisé.  30 
Sel  ammoniac  pulv....  30 
Noir  de  fumée  ou  ma- 


tière col.  minérale.  8 
Gomme  arabique  ....  8 
Eau 300 


Agitez  cette  encre  au  moment  de  s'en  ser- 
vir; et  pour  écrire  se  servir  de  préférence 
d'une  plume  d'oie.  Pour  écrire  sur  le  fer- 
blanc,  on  emploie  le  liquide  suivant  :  acide 
nitrique,  10;  eau,  10;  cuivre,  1. 

Encre  au  bleu  de  Prusse  (A.  Vogel). 

MM.  Stephen  et  Rasch  ont  découvert  dans 
l'acide  oxalique  le  moyen  de  rendre  le  bleu 
de  Prusse  soluble.  On  triture  du  bleu  de 
Prusse  avec  1/5  à  1/6  d'acide  oxalique  et  un 
peu  d'eau  pour  faire  une  pâte  homogène,  que 
l'on  étend  d'eau  suffisamment  pour  avoir  une 
encre  bleue  solide  qui  peut  aussi  remplacer 
le  bleu  en  liqueur  pour  le  linge.  Elle  ne  sup- 
porte pas  le  mélange  avec  la  moindre  quan- 
tité d'encre  noire  à  la  noix  de  galle.  (J.  ph,, 
186^1.) 


Encre  bleue. 


Indigo  flor 

Carbonate  de  potasse. 
Sulfure  d'arsenic 


Chaux  vive.. 
Eau 


16 

400 


Faites  bouillir  jusqu'à  solution  complète, 
passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arabique  en  poudre 15 

Les  encres  bleues  généralement  employées 
sont  préparées  soit  avec  le  sulfate  d'indigo 
plus  ou  moins  neutralisé,  soit  avec  du  bleu 
de  Prusse  basique  soluble,  soit  avec  du  bleu 
de  Prusse  rendu  soluble  par  l'acide  oxalique 
ou  le  tartrate  d'ammoniaque.  —  L'encre  bleue 
rouennaise  est  préparée  d'après  la  méthode 
suivante  :  bois  de  campêche,  750;  alun,  35  ; 
gomme  arabique,  31  ;  sucre,  15.  — On  fait  une 
encre  bleue-noire  à\ec  :  noix  de  Galle  concassée 
170,  girofles  concassées  8,  sulfate  de  fer  /i6, 
sulfate  d'indigo  en  pâle  légèrement  acide  /i6; 
acide  sullurique  1,75,  eau  de  pluie  240 
(V.  Un.  ph.  1868). 

Encre  d'imprimerie. 

Le  principal  ingrédient  de  l'encre  d'impri- 
merie est  le  noir  de  fumée  broyé  avec  une 
huile  siccative  {h.  de  lin,  de  noix)  épaissie 
par  l'action  du  feu  et  souvent  par  une  addi- 
tion de  résine.  On  prépare  généralement  cette 
encre  avec  l'huile  de  noix  qu'on  fait  chauffer 
dans  un  vase  de  cuivre  ou  de  fer,  jusqu'à 
commencement  de  décomposition  ;  en  con- 
tinuant à  chaun"er,  elle  s'enflamme,  on  la 
laisse  brûler  quelque  temps,  ce  qui  la  rend 
plus  siccative,  on  chaulTe  pendant  2  ou  3 
heures  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière  une  con- 
sistance épaisse  et  qu'elle  file  bien  à  froid 
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quand  on  la  fait  couler.  L'huile  ainsi  prépa- 
rée prend  le  nom  de  vernis  ,•  par  une  ébuUi- 
tion  plus  ou  moins  prolongée,  on  a  un  vernis 
un  peu  clair  pour  les  temps  froids  {vernis 
d'hiver),  un  peu  épais  pour  les  temps  chauds 
{vernis  d'été).  On  y  ajoute  généralement  de  la 
poix  résine,  fondue  séparément,  dans  la  pro- 
portion de  1  p.  sur  25  d'huile  pour  le  vernis 
d'hiver,  et  de  3  p.  sur  la  même  quantité 
d'huile  pour  le  vernis  d'été.  Le  vernis  est  en- 
suite broyé  avec  1/8  de  son  poids  de  noir  de 
fimiée  purifié  par  la  calcination  :  on  a  V encre 
typographique.  Pour  l'imprimerie  en  taille- 
douce,  qui  demande  un  noir  plus  foncé,  on 
remplace  le  noir  de  fumée  par  le  7ioir  de 
Francfort  ou  d'AZ?emagne(charbon  de  lie  et 
de  marc  de  raisin).  Pour  la  lithographie,  l'en- 
cre a  pour  base  le  même  vernis  broyé  avec 
le  noir  de  fumée  calciné  (obtenu  par  la  com- 
bustion incomplète  de  l'essence  de  térében- 
thine), additionné  d'indigo  en  poudre  fine.  — 
Pour  écrire  sur  pierre,  les  encres  et  les 
crayons  lithographiques  sont  composés,  en 
général,  de  noir  de  fumée  et  de  préparations 
à  base  de  cire,  de  suif,  de  térébenthine,  de 
savon  et  même  de  gomme  laque  ou  de  vernis 
de  résine  copal.  On  obtient  l'encre  d'impri- 
merie rouge,  bleue,  verte,  en  remplaçant  le 
noir  de  fumée  par  des  matières  colorantes 
appropriées.  Le  docteur  Artus  a  donné  une 
formule  pour  préparer  économiquement  l'encre 
d'imprimerie.  (V.  J.  Ch.  m.,  1867.) 

Encre  indélébile. 

On  peut  obtenir  une  encre  presque  indélé- 
bile en  mêlant  simplement  à  l'encre  ordi- 
naire un  peu  de  noir  de  fumée,  et  agitant 
chaque  fois  que  l'on  s'en  sert.  Autrement 
voici  les  recettes  données  par   les  auteurs  : 

1.  Encre  de  Chine  délayée  dans  du  vinaigre  ou 
dans   de   l'acide   chlorhydrique   à   1°,5    B®. 

2.  Encre  de  Chine  délayée  dans  de  l'acétate 
de  manganèse  liquide  marquant  10°  B^,  au- 
quel on  ajoute  1/9  de  son  volume  d'acide 
acétique.  Lorsque  l'écriture  est  tracée  avec 
cette  encre,  l'exposer  aux  vapeurs  ammonia- 
cales. 3.  Gluten  3  p.,  acide  pyroligneux  20  p., 
noir  de  fumée  1/2  {Traill).  h.  Encre  de  Chine 
délayée  dans  une  solution  aqueuse  de  soude 
caustique  marquant  1°,5  B^  {encre  de  V  Aca- 
démie). —  On  a  une  encre  indestructible  avec  : 

2        Oxyde    de    manganèse 
24  porphyrisé 64 

1        Gomme  arab.  pulT. ...     1 


Bois  de  Brésil. ... 
Eau 

Sulfate  d'alumine. 


L'encre  indélébile  de  M.  John  Spiller  se 
compose  de  :  acide  sulfurique  concentré,  for- 
tement coloré  par  l'indigo,  eau ,  ^ucre ,  muci- 
lage épais  de  gomme  arabique,  aa^  p.  e.  Les 
caractères  tracés  avec  celle  encre  sont  d'un 
bleu  pâle,  mais  si  on  les  approche  du  feu,  ou 


si  on  passe  dessus  un  fer  chaud,  l'acide  sul- 
furique charbonne  le  sucre,  les  caractères 
noircissent  et  font  corps  avec  la  pâte  du  pa- 
pier. Cette  encre  exige  l'emploi  exclusif  de 
plumes  d'oie. 

Voici  la  formule  que  donne  M,  Puscher, 
d'une  encre  indélébile,  d'un  bleu  foncé,  qui 
n'attaque  pas  les  plumes  d'acier  : 

Noir  d'aniline 4        Gomme  arabique G 

Alcool IS        Eau 90 

Ac.  chlorhydr.  conc, 

goutt 60  (V.  Soc.  CE.  1868). 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Encausse  a 
proposé  une  encre  indélébile  plus  homogène 
que  l'encre  de  l'Académie  et  ne  déposant  pas 
par  le  repos  (V.  J.  ph.  et  Un.  ph.,  1873). 

Encre  jaune. 

5  F.  Bouillir  15  minutes  :  graine  d'Avignon, 
125;  alun,  60;  eau  distillée,  1000.  Passez  et 
ajoutez  :  gomme,  30. 

Encre  aoire  à  écrire. 


Noix  de  galle 500 

Sulfate  de  fer 250 


Gomme  arabique...»     250 
Eau  bouillante 8000 


Jetez  l'eau  bouillante  sur  les  galles  concas- 
sées, passez  après  2li  heures,  et  ajoutez  le  sul- 
fate et  la  gomme.  On  y  ajoute  quelquefois  une 
essence  pour  mettre  l'encre  à  l'abri  des  moi- 
sissures. On  peut  considérer  cette  encre 
comme  un  gallo-tannate  de  fer.  Suivant 
M.  Starck,  c'est  la  plus  durable,  la  plus  so- 
lide, mais  en  employant  les  proportions  de 
6  p.  de  noix  de  galle  pour  h  p.  de  sulfate  de 
fer;  on  l'améliore  en  y  ajoutant  du  sulfate 
d'indigo.  Voici  la  recette  de  M.  Starck  : 


Noix  de  galle 

Sulfate  d  indigo.,. 
Couperose  verte.. . 

...  375 

..  250 
,.  250 

Gomme  arab.. 

Girofles 

Eau 

.  123  à  18e 

2 

Q.  S. 

pour  avoir  2000  d'encre. 

L'encre  ordinaire,  à  la  noix  de  galle,  peut 
être  distinguée  de  l'encre,  dite  moderne,  au 
carmin  d'indigo,  à  l'aide  du  fluorure  de  potas- 
sium légèrement  acidulé  qui  détruit  instan- 
tanément la  première  et  rougit  la  seconde 
{Nicklés). 

Encre  noire  à  écrire  (Ferry). 

Galles  conc.  9000    Suif,  de  fer.  4000     Campêche.  1000 

F.  bouillir  avec  l'eau.  Enlevez  les  fèces  et 
ajoutez  : 

Sufire,  Gomme  arabique,  âa 4000 

Evaporez  en  consistance  d'extrait  et  ajou- 
tez : 

Indigo 250        Essence  de  lavande...     90 

Sel  ammoniac 180        Acide  acétique 259 

Essence  de  citron.,..     30        Cyanure  de  potassium  125 

Pour  225  litres  d'encre. 
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Autre  recette. 

Dans  25  litres  d'eau  ordinaire,  faites  bouil- 


lir 

Sulfate  de  fer 1300        Bois  de  campêche..   laOQ 

Après  1/2  heure  d'ébuUition,  ajoutez  : 

Noix  de  galle  conc...  2000        Alun 250 

Retirez  du  feu  au  bout  d'une  heure,  laissez 
reposer  8  jours,  en  agitant  chaque  jour, 
ajoutez  ensuite  : 

Gomme  arab.  pulv. .. .  2o0        Sucre  camli 750 

Et  agitez  plusieurs  fois  pendant  une  se- 
maine. 

On  a  une  encre  usuelle  de  bonne  qualité, 
en  employant  les  doses  suivantes  : 

Nfiiï  de  ealle  concass.  200 

Sulfate  d'e  fer 100 

Campêche  divisé 15 

Encre  noire  à  écrire  (Runge). 

Chromate  de  potasse.     50        Eau 5000 

Bois  de  Fernambouc  .  500 

F.  bouillir  le  bois  dans  l'eau,  jjassez  et 
ajoutez  le  cliromate. 

Cotte  encre,  fort  économique  et  fort  bonne, 
n'attaque  pas  les  plumes  de  fer.  Elle  peut 
servir  à  écriie  sur  os,  ivoire  et  plomb  graine 
ou  poli. 

Autres  f(»rmules  : 


Gomme  arabique.  1 10  i  120 
Ess.  de  lavande.  6  eoutt. 
Eau  filt.  oudist..      "  -2200 


10  Est.  de  campêche..     250 
Alun 100 


Gomme  arabique. 
Eau 


100 
aOOO 


2oExtr.de  canipfc.  5  Bichrom.  de  pot.  1  Eau.  1000(Crié. 
3o  Ext.  de  campêche  sec.  30 


Chrom.  de  potasse.  0,8 
Gomme  arao.  pulv.  7 
Eau environ.  250 


Cristaux  de  soude 7 

Glycérine  (dens.  1,25).  30 

(BcETTGKB.) 

M.  Enz  prépare  une  encre  noire  avec  le  suc 
do  Jjaios  d'byèlile,  étendu  de  200  p.  d'eau  et 
additionné  de  1/100  de  sulfate  fcMTOux  et  de 
1/100  de  vinaigre  de  bois,  afin  d'assurer  sa 
conservation.  Les  caractères  fraîcliemenl  tra- 
cés avec  celte  encre  sont  d'un  ronge  violet 
foncé;  en  séchant,  ils  deviennent  d'un  noir 
bleuâtre. 

Encres  d'or  et  d'argent. 

On  mêle  de  la  poudre  d'or  avec  de  l'eau 
gommée.  Une  fois  sèche,  cette  encre  peut 
être  brunie.  De  même  pour  celle  d'argent.  Les 
dotisins  d'or,  d'argent  et  de  bronze  sur  pa- 
pier, etc.,  s'exécutent  en  faisant  d'abord  le 
dessin  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique 
contenant  un  peu  de  sucre  candi,  puis  pen- 
dant qu'il  est  encore  un  peu  humitle,  on  ap- 
plique dessus,  à  l'aide  d'une  brosse  douce, 
des  feuilles  d'or,  d'argent  ou  de  bronze. 

Encre  d'Orient. 


Noir  de  fumée IC 

Sulfate  de  fer IC 


Noix  de  galle 32 

Gomme   arabique 61 


On  ajoute  Q.  S.  d'eau  à  la  masse  pulvéri- 
sée et  triturée  sur  un  marbre. 


Encre  rouge. 

Bois  de  Brésil 1000        Vinaigre 4000 

Laissez  macérer  pendant  3  jours,  puis  faites 
bouillir;  filtrez  et  ajoutez  : 

Gomme,  Alun,  Sucre,  âa 125 

La  meilleure  encre  rouge  est  celle  au  carmin, 
que  l'on  obtient  en  dissolvant  30  de  carmin 
n'^  ZiO  dans  Q.  S.  d'ammoniaque,  puis  ajoutant 
30  de  sirop  simple,  30  de  gomme  pulv.  et  Q.  S. 
d'eau  pour  faire  un  litre.  A  chaud,  cette  disso- 
lution peut  servir  à  teindre  les  os  en  rouge.  — 
Une  solution  de  fudisine  dans  l'eau  additionnée 
d'ac.  phénique  et  de  dextrine  peut  constituer 
une  encre  rouge. 

Encre  de  transport  ou  à  décalquer. 

Encre  ordinaire 3        Sucre  candi 1 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l'encre. 
Pour  reporter  sur  une  feuille  de  papier  ce 
qu'on  a  écrit  sur  une  autre. 

Encre  verte. 

Acétate  de  cuivre  brut.  10  Bilart.  de  potasse.  50  Eau.  iOO 

F.  réduire  à  moitié  par  ébullition,  passez. 
Encre  à  marquer  les  emballages. 

Noix  de  Galle... .   1200      Gorume  arab.  (Grabeaux).  600 

Sulfate  de  fpF 700      Eau 20000 

Bois  d'Inde 750 

Encres  à  marquer  le  linge. 
!•  Formule  de  M.  Kulu'  : 

Soluté  no  1 . 

Hfpophosphite  de  soude.     1         Gomme  arabiq 2 

Eau  distillée IG 

Soluté  no  .2. 
Nitrata  d'arjont.  1     Gomme 6     Eau  distillée..  6 

20  Encre  dite  anglaise  : 

Soluté  no  1. 
Carb.  de  soude.    15     Gomme 15     Eau  distillés.  25d 

Soluté  no  2. 
Nitrate  d'argent.  I     Gomme 8     Eau  distillée. .  30 

Trempez  le  linge  dans  le  soluté  n»  1,  faites 
sécher  et  marquez  avec  le  n"  2.  —  On  obtient 
une  encre  qui  ne  nécessite  pas  d'apprêt,  en 
adoptant  la  formule  suivante  :  Nitrate  d'ar- 
gent, 30;  crème  de  tartre,  30;  ammoniaque, 
125;  orseille,  15;  sucre,  2^i;  gomme,  Z|0.  On 
broie  le  nitrate  avec  le  tartrate;  on  ajoute 
alors  l'ammoniaque  et  l'orseille,  et  enfin  le 
sucre  et  la  gomme.  On  écrit  avec  celle  encre 
sur  le  linge  bien  empesé  et  on  passe  par-dos- 
sus  un  fer  chaud.  —  Une  sokition  de  5  p.  de 
nitrate  d'argent  dans  Z|0  p.  do  sohition  gom- 
mée avec  curcuma  pulvérisé,  donne  une  en- 
cre bonne  pour  écrire  sur  os  ou  sur  ivoire 
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On  obtient  une  encre  à  marquer  le  linge  sans 
nitrate  d'argent,  comme  suit  :  Limaille  de 
fer,  100;  acide  pyroliguaux,  /lOO.  Faites  dis- 
soudre à  une  douce  chaleur.  On  mêle  cet  acé- 
tate de  fer  liquide  avec  un  soluté  contenant  : 
eau,  500;  sulfate  de  fer,  100;  gomme,  50. 
Mêlez  et  ajoutez  un  peu  d'encre  ordinaire 
pour  colorer.  Elle  n'est  pas  aussi  solide  que 
celle  au  nitrate  d'argent.  —  Une  autre  encre 
à  marquer  le  linge  se  prépare  avec  :  noix  de 
galle  concassée,  8,  bouillie  avec  Q.  S.  d'eau, 
et  sulfate  de  fer,  à.  Avec  cette  encre  on  trace 
les  caractères  sur  le  linge  préalablement 
trempé  dans  une  dissolution  de  gomme  ara- 
bique 2  et  cyanure  jaune  3,  dans  9  d'eau, 
puis  séché  et  poli  avec  un  lissoir  de  verre  ou 
d'ivoire.  —  On  marque  aussi  le  linge  avec  une 
pâte  semi-liquide,  composée  de  :  sulfate  de 
manganèse,  30;  eau,  30;  sucre  pulvérisé,  60; 
noir  de  fumée,  Zi.  On  laisse  sécher,  on  trempe 
la  marque  dans  une  solution  de  potasse  caus- 
tique, on  fait  sécher  de  nouveau,  puis  on  lave 
à  grande  eau. 

Encre  bleue  à  marquer  le  linge. 


Nitrate  d'argent  crist.  100 
Ammoniaque 300 

Carb.  de  soude  crist,,  100 


Gomme  pulvérisée  ., .  150 
Sulfate  de  cuivre.,,.  50 
Eau  distillée 380 


Dissolvez  le  sel  d'argent  dans  l'ammonia- 
que, et  versez  la  solution  dans  celles  du  car- 
bonate, du  sel  de  cuivre  et  de  la  gomme. 

Encre  noire  d'aniline  à  marquer  le  linge 
(Jacobsen). 

Solution  cuivreuse. 

Chlorure  de cuiv.  crist.     8,52     Chlorhydrate d'am.     S, 3b 
Chlorate  de  soude 10,65    Eau  distillée 60,00 

Solution  d'aniline. 

Chlorhydr.  d'aniline.     20      Glycérine 10 

Eau  distillée 30      Eau  gommeuse,àbOo/o.    29 

On  prépare  cette  encre  indélébile  en  mêlant, 
au  moment  du  besoin,  li  p,  de  la  solution 
d'aniline  avec  1  p.  de  la  solution  cuivreuse. 
Les  caractères  tracés  sur  le  linge,  soit  à  la 
plume,  soit  à  la  brosse,  soit  au  pinceau,  ont 
une  teinte  verdàlre,  qui  devient  rapidement 
noire,  surtout  par  l'emploi  d'un  fer  chaud  à 
repasser  que  l'on  passe  sur  l'envers  du  linge 
ou  mieux  par  l'exposition  à  la  vapeur.  (V.  Un. 
ph,  1868.) 

Encre  rouge  à  marquer  le  linge. 

Chlorure  de  platine..,     4        Eau  distillée 60 

On  écrit  sur  le  linge  apprêté  avec  le  soluté 
ci-dessus.  Lorsque  l'écriture  est  sèche,  on 
écrit  sur  chaque  lettre  avec  le  soluté  suivant  : 

Proto-chlorure  d'étain.     4        Eau  distillée 60 

Aussitôt  les  caractères  prennent  une  belle 
couleur  pourpre. 


Encre  solide  de  voyage. 

Acétate  de  fer. 
Indigo  liquide. 


Noix  de  galle 84 

Garance  de  Hollande..     6 
Sulfate  de  fer 11 

On  fait  infuser  la  noix  de  galle  et  la  ga- 
rance dans  Q.  S.  d'eau  chaude.  On  filtre,  on 
dissout  le  sulfate,  puis  l'acétate  et  l'indigo. 
On  évapore  à  siccité,  et  le  résidu  est  moulé 
en  gâteaux  de  grandeur  convenable.  1  p,  de 
cette  encre  sèche  dans  6  p.  d'eau  chaude, 
donne  une  bonne  encre. 

M.  Boettger  prépare  une  encre  portative  pour 
voyages,  en  saturant  de  bleu  noir  d'aniline  ou 
d'autres  couleurs  d'aniline  (pour  avoir  des 
encres  bleues,  violettes,  rouges,  vertes,  etc.) 
des  feuilles  de  papier  buvard  blanc,  qui  sont 
ensuite  réunies  et  pressées  l'une  contre  l'au- 
tre, de  manière  à  former  un  tout  compacte 
et  facile  à  empaqueter.  Un  petit  morceau  de 
ce  papier  trempé  dans  une  faible  quantité 
d'eau  donne  immédiatement  de  l'encre. 

Encres  diverses  avec  les  couleurs  d'aniline 
(Fuchs). 

Pour  préparer  l'encre  rouge,  bleue,  verte 
ou  jaune,  on  prend  la  couleur  d'aniline  cor- 
respondante, que  l'on  trouve  maintenant  dans 
le  commerce  à  l'état  solide.  Le  mélange  de  : 
couleur  d'aniline  15,  alcool  fort  150,  eau  de 
pluie  bien  pure  ou  mieux  eau  distillée,  envi- 
ron 1000,  est  chauffé  doucement  pendant 
quelques  heures,  jusqu'à  cessation  d'odeur 
alcoolique  ;  on  ajoute  alors  une  solution  de 
60  de  gomme  arabique  dans  250  d'eau  et  on 
laisse  reposer. 

Encres  de  sympathie. 

On  donne  le  nom  d'encres  de  sympathie,  ou 
encres  sympathiques,  à  des  liquides  employés 
à  tracer  sur  le  papier  des  écritures  incolores, 
susceptibles  d'être  rendues  lisibles,  et  de  lais- 
ser des  traces  (délébiles  ou  indélébiles)  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  de  la  lumière,  ou 
d'agents  chimiques  convenablement  choisis. 
On  emploie  les  encres  de  sympathie  pour  en- 
tretenir des  correspondances  secrètes,  soit 
sur  papier  blanc,  soit  entre  les  lignes  d'un 
écrit  ou  d'un  impfimé  quelconque.  Les  sub- 
stances employées  pour  faire  des  encres  de 
sympathie  sont  très-nombreuses,  car  on  peut 
dire  que  l'on  a  aujourd'hui  plusieurs  centai- 
nes de  ces  encres.  Nous  citerons  les  solutions 
aqueuses  étendues  de  chlorure  de  cobalt  (connue 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans),  (Tacétate 
ou  de  nitrate  de  cobalt,  mêlées  de  1/Zi  de  sel 
marin  ;  elles  donnent  une  encre  sympathique 
avec  laquelle  l'écriture,  invisible  sur  le  pa- 
pier, apparaît  en  bleu  par  une  légère  applica- 
tion de  la  chaleur,  puis  disparaît  ensuite  par 
degrés  à  mesure   que  le  chlorure  de  cobalt 
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reprend  de  Teau,  et  reparaît  de  nouveau  par 
la  chaleur.  Avec  une  solution  de  chlorure  de 
cobalt  mêlée  de  chlorure  de  fer,  les  caractères, 
au  lieu  de  paraître  bleus  par  la  chaleur,  ont 
une  couleur  verte.  Les  sels  de  nickel  donnent 
aussi  une  encre  sympathique  dont  les  carac- 
tères apparaissent  verts  par  la  clialeur.  Avec 
une  dissolution  d'acétate  de  plomb  ou  de  ni- 
trate de  bismuth,  on  trace  des  caractères  in- 
visibles qui  noircissent  au  contact  de  l'hydro- 
gène sulfuré  ou  des  sulfures  alcalins.  Avec 
une  solution  de  sulfate  de  fer,  récriture  a  une 
couleur  bleue  ou  noire,  suivant  qu'on  em- 
ploie pour  la  faire  reparaître  le  cyanure  jaune, 
ou  une  infusion  de  noix  de  galle.  Inverse- 
ment, on  peut  tracer  une  écriliue  sans  teinte 
sensible,  qui,  au  contact  d'une  dissolution  de 
fer  au  maximum,  apparaît  noire  ou  bleue, 
suivant  qu'on  a  employé,  comme  encre,  une 
décoction  faible  de  noix  de  galle ,  iVccorce 
de  chêne,  de  sumac,  ou  une  solution  éten- 
due de  cyanure  jaune.  Les  caractères  tra- 
cés avec  le  sidfute  de  cuivre  paraîtront  avec 
une  belle  couleur  ItJeue  au  contact  des  va- 
peurs ammoniacales  (D''  Wfo-e/')-  Avec  l'rt- 
cide  sulfarique  trés-ctcudu,  les  caractères  tra- 
cés deviennent  noirs  cl  ineffaçables  par  l'ap- 
plicalion  de  la  chaleur  :  l'eau  s'évapore,  et 
l'acide,  en  se  concentrant,  cliarbonne  le  pa- 
pier. Avec  les  sucs  végétaux,  tels  que  ceux 
de  navets,  (Toignous,  \ejus  de  citron,  on  peut 
tracer  des  écritures  invisibles;  mais  en  présen- 
tant le  papier  au-dessus  de  charbons  rouges, 
il  arrive  que  la  matière  végétale  se  détruit 
avant  ou  après  le  papier.  Si  elle  se  décom- 
pose d'abord,  ses  caractères  sont  noirs  ou 
jaunes-bruns;  si  le  papier  se  décompose  le 
premier,  les  caractères  sont  blancs  sur  fond 
noir.  Avec  une  solution  suffisamment  étendue 
de  nitrate  d'argent,  les  caractères  tracés  sont 
invisibles  h  l'abri  de  la  lumière,  et  ne  prendront 
une  couleur  brune,  puis  noire,  que  par  leur  ex- 
position à  la  lumière  diffuse.  En  général,  on 
peut  dire  que  tout  composé  incolore,  se  co- 
lorant par  l'action  d'un  réactif,  peut  servir 
d'encre  de  sympathie  (V.  p.  12Zi3). 

Encrivore, 
Cette  préparation  ,  que  l'on  vend  depuis 
un  certain  nombre  d'années  à  Paris,  pour  en- 
lever les  taches  d'encre,  et,  ce  qui  est  plus 
grave,  l'écriture  elle-même,  paraît  être  un 
soluté  d'acide  oxalique  et  d'acide  tartrique. 

Épiées  fines. 

Quatre  épices. 

Piment  Tabago 15        Cannelle 3 

Gingembre 5        Laurier 1 

Épiées  solubles  (Bonnière  et  Lemettais). 

Condiments  ou  poudres  solubles  parfumées, 


obtenues  en  évaporant  sur  du  sel  ou  sur  du 
sucre  de  lait  la  dissolution  d'une  épice  dans 
le  sulfure  de  carbone  purifié.  C'est  une  appli- 
cation, au  parfum  des  épices,  du  procédé  pro- 
posé par  Millon,  pour  extraire  le  parfum  des 
fleurs  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60). 

Feux  de  couleur.  —  Pyrotechnie. 

Feu  bleu  :  nitre  5,  soufre  2,  antimoine  1.  — 
Chlorate  de  potasse  12,  soufre  U,  sulfate  de 
cui\re  ammoniacal  Zi.  —  Cramoisi  :  chlorate 
de  potasse  17,  nitrate  de  strontiane  270,  char- 
bon 21,  soufre  90.  —  Vert  :  nitrate  de  ba- 
ryte 63,  soufre  11,  chlorate  de  potasse  2à, 
charbon  2,  sulfure  d'arsenic,  2.  —  Soufre  25, 
limaille  de  cui\re  rouge  5,  chlorate  de  potasse 
ho,  calorael  à  la  vapeur  1,  nitrate  de  baryte 
60.  —  Soufre  15,  chlorate  de  potasse  36,  noir 
de  fumée  0,66,  calomel  à  la  vapeur  0,3zi,  ni- 
trate de  baryte  Zi8.  —  Lilas  :  chlorate  de  po- 
tasse /i9,  soufre  25,  craie  sèche  20,  oxyde  noir 
de  cuivre  6.  —  Chlorate  de  potasse  Zi5,  soufre 
20,  craie  2,  sulfure  de  cuivre  5,  sulfate  de 
cuivre  10,  nitrate  de  potasse  23.  —  Violet  : 
soufre  2(x,  chlorate  de  potasse  22,  sulfate  de 
strontiane  18,  carbonate  de  cuivre  1.  —  Sou- 
fre 29,  chlorate  de  potasse  ho,  azotate  de 
slronlianc  20,  calomel  à  la  vapeur  3,  carbo- 
nate de  cuivre  5.  —  Pourpre  ;  chlorate  de 
potasse  Z|2,  nitre  23,  soufre  23,  oxyde  noir  de 
cuivre  10,  sulfure  de  mercure  3.  —  ïiortge  : 
lycopodo  1 ,  nitrate  de  slronlianc  sec  20.  — 
Soufre  20,  nitrate  de  strontiane  sec  72,  poudre 
de  guerre  6,  charl)on  2.  —  Nilrate  de  stron- 
tiane hS,  soufre  16,  chlorate  de  potasse  30, 
noir  de  fumée  6.— Nitrate  de  strontiane  sec  125, 
gomme  laque  en  poudre  fine  32,  noir  de  fumée  1, 
chlorate  de  potasse  60,  calomel  2,  fleurs  de 
soufre  2.  —  Nitrate  de  strontiane  sec  h,  laque 
en  écailles  1  (Doettger).  —  Blanc  :  nitre  Zi6, 
soufre  23,  poudre  de  guerre  12,  zinc  en  poudre 
18.  —  Pulvérin  16,  soufre  lavé  2h,  salpêtre 
Z|5,  mercure  fulminant  5,  cristal  pulvérisé.  10 
—  Jaune:  nilrate  de  soude  sec  75,  soufre  20, 
charbon  6.  —  Soufre  6,  clilorate  de  potasse 
12,  bicarbonate  de  soude  3,  sulfate  de  stron- 
tiane 3.  —  Pluie  d'or  :  salpêtre,  soufre,  pul- 
vérin, noir  de  fumée,  gomme  arabique  pulvé- 
risée, suie,  âa ,  P.  E.  (V.  Chertier,  Traité  de 
Pyrotechnie,  2"  édit.  —  Tessier,  Chimie  pyro- 
technique, 1859).  —  Composition  à  V alcool 
pour  cérémonies  funèbres  :  acétate  de  cuivre  1, 
chlorure  de  cuivre  1,  alcool,  Q.  S.,  pom-  dis- 
soudre les  sels,  ou  :  acétate  de  cui\re  cristal- 
lisé/» h  6,  sulfate  de  cuivre  2,  sel  ammoniac  1, 
alcool,  Q.  S.  pour  dissoudre  les  sels. 

Rappelons  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  feux 
liquides,  de  Nicklés  (p.  691),  et  mention- 
nons le  nouveau  feu  liquide  de  M.  P.  Guyot,  ob- 
tenu soit  en  mettant  l'ammoniaque  en  présence 
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d'une  solution  de  bromure  de  soufre  dans  le 
sulfure  de  carbone,  additionné  de  phosphore  ; 
soit  en  mélangeant  du  bromure  de  soufre  et 
du  feu  fénian,  en  proportions  variables  (V.  J. 
ph.  1871). 

Foudre  de  salon. 

Papier  chimi(jue,  préparé  d'abord  en  Angle- 
terre, ou  pyroxyline  préparée  en  trempant  des 
feuilles  de  papier  dans  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant.  Il  s'allume  instantanément  au  contact 
d'un  corps  en  igaition  et  brûle  sans  résidu  avec 
une  belle  flamme  rouge,  pourpre,  verte  ou 
jaune,  par  l'addition  de  sels  de  strontium,  de 
cuivre,  etc.  (V.  Un.  pharm.,  1866). — Le  feu 
d'artifice  de  chambre  ou  bouquet  magique  se 
prépare  avec  :  salpêtre  pulvérisé  15,  fleur  de 
soufre  15,  huile  de  lin  10,  poudre  à  tirer 
(pulvérin)  30,  esprit-de-vin  8,  camphre  pulv. 
2,  gomme  arabique  pulvér.  Zi.  F.  dissoudre  le 
camphre  dans  l'esprit- de-vin,  la  gonmie  dans 
un  peu  d'eau,  mêlez  le  salpêtre,  le  soufre  et 
le  pulvérin,  formez  une  pâte  en  y  a,joutant 
l'huile,  l'esprit  et  l'eau  gommée,  pétrissez-la 
fortement  de  manière  h  en  faire  une  plaque 
de  2  millim.  d'épaisseur  que  l'on  découpe  en 
carrés  de  6  à  8  millim.  environ,  et  laissez  sé- 
cher convenablement.  Gn  fait  entrer  un  carré 
dans  une  fente  faite  à  un  bout  d'allumette, 
que  l'on  allume  dans  un  endroit  ol^sciir. 

Glu  marine. 

Une    invention    susceptible    d'applications 
nombreuses  et  d'une  grande  importance,  est 
la  glu  ou  colle  marine;  le  mot  emporte  avec 
lui  sa  définition.  La  glu  marine  est  une  sub- 
stance destinée  spécialement  à  faire  joindre, 
adhérer  les  bois  de  constructions  maritimes. 
Nous  disons  spécialement ,  car  l'application  peut 
très-bien  s'étendre  aux  constructions  terrestres. 
M.  Jeffery ,  qui  en  est  l'inventeur,  a  formé 
sa  ghi  marine  des  éléments  suivants  :  naphte 
brut  ou  huile  essentielle  de  goudron,  gomme- 
laque  et  caoutchouc,  associés  de  la  manière 
suivante  :  le  caoutchouc ,  découpé  en  minces 
lanières,  est  mis  en  macération  dans  l'huile  de 
naphte  et  on  favorise  la  dissolution  par  la  cha- 
leur et  par  l'agitation.  Les  proportions  sont  de 
3Zi  p.  d'huile  essentielle  et  de  2  à  Zi  de  caout- 
chouc.  La  dissolution,  qui  a  la  consistance 
ii'une  crème  épaisse,  est  additionnée  de  62  à 
B4  p.  de  gomme-laque  réduite  en  poudre.  Le 
tout  est  chauffé,  soit  à  feu  nn,  soit  à  la  va- 
ipeur,  dans  un  vase  de  fer  ou  de  enivre,  et  agité 
■convenablement  juscp,i'à  ce  que  la  fusion  soit 
bien  complète  et  le  mélange  bien  intime  ;  on 
enlève  le  composé,  ou  bien  on  le  fait  couler 
encore  chaud  par  un  tnyau  de  décharge  sur 
des  platines  de  métal  ou  sur  un  dallage.  La 
matière  refroidie  forme  des  plaques  ou  bandes, 


présentant  pour  la  consistance  quelque  analo- 
gie avec  le  cuir  souple  :  c'est  ainsi  que  la  glu 
marine  est  conservée  pour  l'usage. 

Les  proportions  des  éléments,  que  nous  ve- 
nons de  donner,  ne  sont  pas  absolues  ;  elles 
doivent  varier  suivant  les  emplois  auxquels  on 
destine  la  colle  :  ainsi  on  peut  supprimer  en- 
tièrement le  caoutchouc,  et  forcer  la  dose  de 
gomme-laque,  quand  on  veut  donner  à  la  glu 
plus  de  consistance  et  moins  d'élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la  porte 
dans  un  vase  de  fer  à  la  température  de  120" 
environ,  et  on  l'applique  chaude  à  l'aide  d'une 
brosse  sur  les  surfaces  que  l'on  veut  réunir, 
en  ayant  soin  de  l'étendre  en  couches  uni- 
formes. Comme  la  température  de  la  colle  s'a- 
baisse aussitôt  qu'elle  est  étendue  et  qu'elle 
durcit ,  il  faut  la  ramollir  en  la  ramenant  à 
60'^,  ce  qui  se  fait  en  passant  dessus  des  fers 
chauds.  On  plonge  de  suite  les  parties  soudées 
dans  l'eau  froide. 

Des  expériences  ont  constaté  que  les  objets 
soudés  avec  cette  matière  se  brisaient  toujours 
ailleurs  qu'à  l'endroit  de  la  soudure. 

La  glu  marine  est  destinée  à  rendre  à  la  ma- 
rine et  aux  arts  des  services  signalés.  Elle  peut 
servir  à  faire  des  mcUs  avec  des  pièces  d'as- 
semblage, à  calfater  les  navires  ;  chargée  d'un 
poison  minéral,  elle  peut  remplacer  avec  éco- 
nomie le  doublage  en  cuivre  des  navires.  Elle 
a  même  sur  les  pierres  le  plus  fort  degré 
d'adhésion  et  peut  servir  à  les  relier  avec 
la  plus  grande  solidité.  Elle  est  bonne  pour 
coller  les  planches  à  imprimer  le  papier  peint. 
Pour  ce  dernier  usage,  on  emploie  aussi 
un  mélange,  à  parties  égales,  de  chaux  éteinte 
et  de  fromage  blanc  que  l'on  a  fait  dessécher; 
le  tout,  réduit  en  poudre,  est  délayé  avec  de 
l'eau  en  consistance  de  crème ,  et  s'applique 
au  pinceau  sur  les  pièces  à  coller,  qui  sont 
mises  ensuite  en  presse. 

La  glu  marine  pourra  peut-être  aussi  être 
employée  en  pharmacie  dans  quelques  circon- 
stances, et  d'abord  à  souder  les  instruments  de 
bois,  de  marbre  et  de  porcelaine,  brisés. 

En  1850,  M.  Lenher,  de  Philadelphie,  a  pro- 
posé, pour  le  collage  des  morceaux  de  verre,  une 
espèce  de  glu  translucide.,  que  l'on  prépare  en 
faisant  dissoudre  75  de  caoutchouc  dans  60  de 
chloroforme,  ajoutant  15  de  mastic,  et  lais- 
sant macérer  pendant  huit  jours.  Si  on  aug- 
mente la  dose  de  caoutchouc,  on  obtient  une 
glu  plus  élastique. 

GlycérocoUe  (Mandet). 


De:xtrme bOO 

Glycérine  à28o......  i3Û.O 


Sulfate  d'alumine. ..     iOO 
Eau  de  rivière 3.000 


150  gr.  de  cette  préparation  ,  ajoutés  à 
250  gr,  de  gélatine  préalablement  dissoute 
dans  3 Ut.  d'eau,  qui  forment  le  parement  or- 
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diaaire  des  tisseurs  en  mousseline  de  Tarare, 
permettent  à  ceux-ci  d'abandonner  le  travail 
duns  les  caves,  dans  les  lieux  bas  et  humides, 
pour  un  travail  salubre  dans  des  ateliers  secs, 
vastes  et  bien  éclairés,  ou  dans  les  étages  su- 
périeurs des  maisons.  La  découverte  de  cet 
encollage  ou  parage,  à  Fusage  des  tisserands, 
est  donc  un  véritable  bienfait  ;  on  la  doit  à 
deux  pharmaciens  :  MM.  Mandet,  de  Tarare,  et 
Freppel,  de  Sainte-Marie-aux-Mines  (V.  tfn. 
pharm.,  1862). 

Koumiss,  Koumys  ou  Kumys. 

Liqueur  vineuse  préparée  par  les  Kalmouks, 
les  Kirghiz,  les  Baskirs  et  la  plupart  des  peu- 
ples pasteurs  de  l'Asie  centrale,  avec  du  lait 
de  jument  (très-riche  en  sucre  de  lait)  aigri; 
dès  le  XIII''  siècle,  elle  était  très-employée  chez 
les  Tartares.  Ses  premières  applications  médi- 
cales datent  de  1788.  Antiscor])utique  usité 
en  Allemagne.  Préconisé  contre  la  phthisie, 
en  1866,  par  le  médecin  russe  Karell.  Depuis 
peu  de  temps  on  l'expérimente  en  France;  il 
parait  rendre  des  services  dans  les  affections 
catarrliales  et  l'alljuminurie.  On  l'obtient  aussi 
en  Russie,  en  Autriche,  en  Saxe,  en  Suisse,  avec 
le  lait  de  différents  animaux.  Le  D'Schneep, 
qui  a  fait,  en  France,  les  premiers  essais  du 
koumys,  l'obtient  avec  un  mélange  de  lait 
d'ànesse  (2  vol.)  et  de  lait  de  vache  (1  vol.); 
la  fermentation  est  provoquée  par  du  levain  ; 
il  nomme  ce  koumys,  galazymc.  Chez  les 
Kirghiz,  le  vieux  koumys  desséché,  nommé 
korà,  sert  de  ferment;  chez  les  Tartares,  le 
ferment  est  de  la  farine  de  seigle  ou  de  la  le- 
vure de  bière.  Le  koumys  est  un  liquide  lac- 
tescent, blanchâtre,  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  du  petit-lait,  d'une  saveur  légèrement 
acide  et  piquante;  l'acide  carbonique  qu'il 
contient  le  rend  très-mousseux;  de  là  le  nom 
de  lait  do  Champagne  qui  lui  a  été  donné.  A 
Paris,  on  en  fabrique  2  sortes  d'après  le  degré 
d'alcool  par  litre  qu'il  représente.  On  le  pres- 
crit à  la  dose  de  2  verres  pris  en  h  fois  entre 
les  repas;  celte  dose  est  augmentée  jusqu'à 
2  verres  le  malin  et  2  verres  dans  l'après- 
midi,  en  ayant  soin  de  ne  pas  le  prendre  à 
jeun,  ni  immédiatement  avant  ou  après  les 
repas.  Pour  vaincre  la  répugnance  de  certains 
malades,  on  l'édulcore  avec  Q.  S.  de  sirop  ou 
de  sucre  pulvérisé  (V.  J.  ph.,  1855, 187Zi,  1875  ; 
Vn.  loh.,  1874). 

Le  Koumiss  est  la  même  chose  que  le  Pinna, 
liqueur  favorite  des  Lapons,  faite  avec  du  lait 
de  renne.  Par  la  distillation  du  Koumiss,  les 
Kalmouks  obtiennent  une  eau-de-vie  de  lait, 
qu'ils  nomment  Rack  ou  Raky.  —  Avec  une 
pâte  formée  de  millet,  d'eau  et  de  lait  de  ju- 
ment, les  Kirghiz  préparent  une  boisson  aigre 
très-enivrante,  nommée  Busha  (V.  J.ph.  1871). 


Kwas  (Quas  ou  Quisitchy). 

Boisson  fermentée  que  les  Russes  préparent 
avec  P.  E.  de  farines  de  seigle,  d'orge  et  d'a- 
voine, et  de  l'eau,  additionnée  d'un  peu  de 
menthe  sèche,  de  raisins  secs  et  de  levure  de 
bière. 

Lait  d'amandes. 


Am.  amer,  décortiq.  283 

Eau  de  roses 1100 

Alcool  à  6Û0 400 

Cire,  Spermaceti, 


H.  d'amandes,  aa...  0,14 

Savon  d'huile 0,14 

Ess.  d'am.   amères..  0,44 

—   de  Bergamote..  3,50 


Lait  de  pistache. 


Pistaches 85 

Eau  de  fl.  d'oranger.  420 
Savon  de  Palme, 


Huile  verte,  aa. 
Cire,  _ 

Spermaceti,  aa. 


Lait  de  roses. 


Amandes  mondées  . .  230 

Eau  de  roses 1500 

Savon  Windsor 15 

Cire  blanche 15 

Huile  d'amandes.. . .  15 


Spermaceti 15 

Alcool 375 

Essence  de  bergani.. .     15 

—  de  lavande.. .       4 

—  de  roses 8 


F.  avec  les  amandes  et  l'eau  une  émulsion; 
faites  fondre  la  cire,  le  spermaceti  et  le  savon 
dans  l'huile  ;  versez  ce  produit  dans  un  mor- 
tier, et  ajoulez-y  peu  h  peu  l'émulsion,  puis  les 
huiles  volatiles  dissoutes  dans  l'alcool. 

D'une  manière  analogue,  on  prépare  d'au- 
tres co^méliques,  tels  que  :  les  laits  de  concom- 
bres, de  pissenlit,  de  sureau. 

Il  est  bon  d'être  en  garde  contre  l'emploi 
de  certains  cosmétiques,  qui,  sous  le  nom 
trompeur  de  laits,  contiennent  des  substances 
toxiques,  pouvant  donner  lieu  à  des  accidents 
graves  chez  les  individus  qui  en  font  un  usage 
continuel.  Nous  citerons,  par  exemple,  le  lait 
antcphélique,  destiné  h  conserver  la  fraîcheur 
et  la  clarté  du  teint,  et  qui,  d'après  l'analyse 
de  Réveil,  renferme  :  sublimé  corrosif  1,075  ; 
oxyde  de  plomb  hydraté  /i,010  ;  eau  122,715  ; 
plus  des  traces  de  camphre  et  d'acide  sulfu- 
rique.  VEau  ou  Crème  de  Lys  paraît  être 
à  base  de  chlorure  ammoniacal  de  mercure. 

Lessive  alsacienne. 

On  fait  dissoudre  1000  de  savon  dans  50000 
d'eau  chaude  ;  on  ajoute  15  d'essence  de  téré- 
benthine et  30  d'ammoniaque.  Il  suffit  de 
laisser  le  linge  plongé  pendant  quelques  heu- 
res dans  cette  lessive,  de  le  frotter  ensuite 
entre  les  mains  pour  enlever  la  crasse  et  de  le 
passer  à  l'eau  {Kampm,ann).  —  La  lessive  amé- 
ricaine présente  de  l'analogie  avec  celle-ci; 
seulement,  dans  la  solution  de  savon,  on  ajoute 
Il  cuillerées  d'un  mélange  de  :  huile  d'aspic  5, 
essence  de  térébenthine  30,  ammoniaque  con- 
centrée 12. 


Levure  de  bière  artificielle. 


Miel IbO 

Eau  à  oO" 1300 


Crème  de  (artre 
Malt 


30 
oOO 


MISCELLANEES. 
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Remuez  bien  le  tout  et  abandonnez-le  pen- 
dant 2  ou  3  heures,  ou  jusqu'à  ce  que  1 1  tem- 
péralure  soit  descendue  à  20",  à  laquelle  il 
faut  couvrir  jusqu'à  ce  que  la  fermentation 
survienne  et  que  la  levure  soit  formée. 

La  levure  dite  viennoise,  fabriquée  à  Vienne 
(Autriche),  douée  d'une  énergie  plus  grande 
que  la  levure  ordinaire,  a  une  régularité  d'ac- 
tion qui  paraît  contribuer  à  la  supériorité  de 
la  bière  autrichienne  et  du  pain  viennois.  Elle 
se  prépare  en  soumettant  à  la  fermentation  al- 
coolique, avec  un  peu  de  levure,  le  liquide 
provenant  de  la  macération  dans  l'eau,  vers 
65  ou  70°,  d'un  mélange  de  maïs,  de  seigle  et 
d'orge  germes  et  pulvérisés.  La  levure  égout- 
tée,  lavée  légèrement  et  comprimée  à  la  presse 
hydraulique,  peut  être  conservée  8  ou  15  jours 
suivant  la  saison. 

Liqueur  pour  l'argenterie. 

Crème  de  tartre,  Alun 30 

Sel  marin,  âa 30        Eau 1500 

L'argenterie  bouillie  dans  cette  composition 
devient  très-brillante. 

Pour  nettoyer  l'argenterie,  M.  Boettger  a 
proposé  de  plonger  l'objet  en  argent  dans  une 
dissolution  faible  de  potasse  caustique  ou  de 
borax ,  et  de  le  toucher,  au  sein  de  cette  dis- 
solution, avec  une  lame  de  zinc. 

Liqueur  pour  le  fourbissage  du  cuivre. 

Eau 2000        Acide  oxalique 15 

Terre  pourrie 60  —    sulfurique 15 

On  agite  le  mélange  au  moment  de  s'en 
servir. 

Mastics,  Luts  et  Ciments  divers. 

Ciment  arménien,  turc,  chinois,  à  diamant, 
ou  des  bijoutiers.  —  On  fait  dissoudre  de  la 
colle  de  poisson,  préalablement  ramollie  par 
l'eau,  dans  la  plus  petite  quantité  possible 
d'alcool  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  Dans  60 
de  ce  soluté  oa  fait  dissoudre  0,5  de  gomme 
ammoniaque,  et  on  y  ajoute  un  soluté  de  2  de 
mastic  dans  12  d'alcool  fort.  On  conserve  en 
flacon  bien  bouché.  Pour  s'en  servir,  on  le  fait 
ramollir  au  B.-M.  Sert  plus  particulièrement 
aux  bijoutiers  pour  fixer  les  pierres  fines.  — 
Ciment  parolic  ou  universel.  Chauffez  du  lait 
caillé;  recueillez  le  caillot,  exprimez-le,  faites- 
le  dessécher  et  mettez-le  en  poudre.  A  300  p. 
de  cette  poudre,  ajoutez  30  p.  de  chaux  vive 
en  poudre,  et  3  p.  de  camphre.  Mêlez  bien  et 
conservez  en  flacon  bouché.  Lorsqu'on  veut 
s'en  servir,  on  forme  une  pâte  avec  cette  com- 
position et  Q.  S.  d'eau,  et  on  applique  aussitôt. 
La  poudre  de  chaux  vive,  mêlée  avec  du  blanc 
d'œuf,  forme  un  ciment  analogue.  —  Ciment 
algérien.  Cendre  de  bois  2,  chaux  3,  sable  1  ; 
mêlez,  battez  en  humectant  avec  de  l'eau  et  de 
l'huile.  —  Ciment  inaltérable  à  Veau.   Chaux 


vive  5,  fromage  frais  6,  eau  1.  —  Ciment  de 
Chenot.  Mélange  pâteux  d'épongé  de  fer  ou 
fer  métallique  divisé  avec  des  matières  inertes 
(sable,  argile),  comprimé  dans  des  moules; 
acquiert  une  dureté  considérable  par  suite  de 
l'augmentation  de  volume  que  produit  l'oxyda- 
tion du  fer.  —  Ciment  de  Kufdmann.  Mé- 
lange pâteux  de  pyrites  calcinées,  pulvérisées, 
et  de  marcs  de  soude  brute,  moulé  en  briques 
ou  en  ornements  d'architecture;  acquiert  beau- 
coup de  dureté.  —  Ciment-Marbre ,  plâtre 
durci.  Plâtre  calciné  et  concassé,  immergé  pen- 
dant 2Zt  heures  dans  une  solution  d'alun  au  1/10 
{plâtre  aluné,  de  Savoie  et  Greemvood),  ou  dans 
une  solution  au  1/100  de  borax  et  de  crème  de 
tartre  (Keating),  ou  dans  une  dissolution  for- 
mée de  silicate  de  potasse  (100  p.),  carbonate 
de  potasse  (27  p.),  eau  (500  p.)  (De  Wylde); 
le  plâtre  est  ensuite  séché  vers  200"  et  réduit 
en  poudre.  On  a  aussi  un  plâtre  durci  en 
y  mêlant  de  la  poudre  d'alun.  Quant  au 
marbre  artificiel  ou  stuc,  on  le  forme  en  gâ- 
chant un  mélange  de  plâtre  cuit,  tamisé  et 
de  poussière  de  marbre,  dans  de  la  colle  forte, 
de  la  gomme  arabique  ou  dans  une  décoction 
de  graines  ou  végétaux  mucilagineux.  Tous 
ces  marbres  artificiels,  stucs,  plâtres  durcis, 
peuvent  être  colorés  de  diverses  manières  au 
moyen  d'oxydes  et  de  sels  métalliques.  — 
Colle  pour  unir  les  objets  de  verre  ou  de 
porcelaine.  Amidon  60,  craie  pulvérisée  100, 
eau-de-vie  étendue  d'eau  Q.  S.,  colle  forte 
30,  térébenthine  de  Venise  30.  —  M.  Hanon 
fabrique  avec  le  gluten  du  blé,  ramolli  soit 
par  fermentation  à  35",  soit  par  cliauffage 
à  la  vapeur  ou  au  B.-M.,  entre  UO  et  60°% 
une  matière  qu'il  appelle  albumine  végétale  et 
qui  peut  servir  de  colle  forte  ou  pour  clarifier 
les.  moûts,  encoller  les  papiers  et  les  tissus,  fi- 
xer les  couleurs  et  les  métaux  en  feuilles,  en 
peinture  et  sur  les  tissus  (V.  Un.  ph.  1863). — Ci- 
ment pour  cristal,  porcelaine,  marbre,  elc,  ou 
ciment  de  colimaçons.  Voici  une  composition 
bizarre  que  nous  avons  vu  bien  réussir  dans  le 
recollage  des  pièces  de  cristal,  etc.  On  prend 
100  limaçons,  on  les  fait  jeûner  pendant  deux 
mois  au  moins,  en  ayant  soin  de  les  nettoyer 
entre  temps.  Alors  on  les  arrose  avec  un  peu 
d'eau  pour  les  faire  sortir  de  leurs  coquilles  ; 
on  décante  l'excès  d'eau  lorsqu'on  s'aperçoit 
qu'ils  vont  sortir.  Lorsqu'ils  sont  sortis,  on 
jette  dessus  une  poignée  de  sel  de  cuisine, 
puis  le  suc  de  U  ou  5  citrons,  un  filet  de  vi- 
naigre, et  on  bat  bien  le  tout  ensemble.  Les 
colimaçons  laissent  exsuder  leur  mucus  que 
l'on  recueille,  mêlé  aux  substances  ajoutées, 
et  on  l'unit  intimement,  dans  un  mortier,  à 
8  gr.  de  gomme  adragante,  puis  à  Z|0  ou  50  gr. 
de  suc  d'ail,  et  à  200  gr.  d'alcool.  On  le  con- 
serve ainsi  opaque,  ou  on  le  colore  selon  la 
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pièce  à  souder..  Il  s'applique  à  froid,  mais  il 
faut  ensuite  exposer  la  soudure  au  soleil  en  été, 
et  au  feu  en  hiver.  —  En  Cbine,  on  raccom- 
mode les  porcelaines  avec  un  ciment  composé 
de  verre  Liane  broj'é  avec  du  blanc  d'œuL  — 
La  gomme-laque,  ramollie  dans  l'alcool,  ou  une 
dissolution  de  2  p.  de  succin  dans  3  p.  de 
sulfure  de  carbone,  constitue  un  bon  mastic 
pour  le  même  usage.  Il  en  est  de  même  de  la 
glu  transparente,  três-agglutinative,  que  l'on 
obtient  en  mêlant  ensemble  dans  un  mortier 
2  p.  de  nitrate  de  chaux,  25  p.  d'eau  et  20  p. 
de  gomme  arabique  pulv.  —  Mastic  hydrofuge, 
de  Cools.  Goudron  de  houille  15,  soui're  2,  mi- 
nium 2,  litharge  2.  S'emploie  à  chaud;  durcit 
beaucoup  par  le  refroidissement  — Mastic  des 
fabriques  de  xtroduits  cliimiques.  On  fond  cn- 
semlole  1  p.  de  résine,  1  p.  de  soufre,  et  on 
môle  environ  2  p.  de  lyrique  soigneusement 
pilée.  Il  est  inallaquable  par  les  acides;  est 
très-employé  dans  la  fabrication  en  g.'and  des 
acides  chlorliydrique,  nitrique,  etc.  —  Mastic 
à  souder  la  pierre.  Soufre,  cire-jaune,  résine, 
P.  E.,ou  un  mélange  de  glycérine  concentrée 
et  de  lilliarge  en  poudre  fine;  ce  dernier 
mastic  durcit  très-vite  et  convient  aussi  pour 
souder  le  fer  h  la  pierre  ;  il  est  inattaquai)le 
par  l'eau,  les  acides,  la  benzine  et  les  huiles 
essentielles  {Hirzel,  Pollacl;).  —  Ciment  pour  la 
pierre,  de  Lielegn.  Bouillie  de  chaux  liydraulique 
et  de  verre  solu])le.  —  Mastic  pour  enduits  et 
moidages.  Sable  315,  sablon  ou  grès  215,  blanc 
d'Espague  105,  céruse  25,  massicot  10,  huile 
d'œillette  ou  autre  huile  siccative  10.  —  Ci- 
ment pour  conduites  cVeau.  Goudron,  suif, 
brique  pulvérisée  P.  E.  Mêlez  exactement  et 
employez  h  chaud.  —  Mastic  commun.  Sable 
de  rivière  20,  litharge  2,  chaux  vive  1,  huile 
de  lin  Q.  S.  pour  former  une  iiàle.  Pour  mas- 
tiquer les  interstices  des  pierres,  les  chau- 
dières à  vapeur.  —  Mastic  de  fonte  ou  de  fei\ 
Limaille  de  fonte  non  oxydée  25  h  30,  se!  "im- 
moniac  puivérisé  1/2  à  1,  fleur  de  soufre  1. 
Autre  formule  :  limaille  de  fer  100,  sel  ammo- 
niaque 3  à  5,  fleur  de  soufre  10  à  20.  Mêlez 
avec  de  l'eau. ou  de  l'urine  et  faites  une  pâle 
homogène  bien  malaxée.  S'emploie,  tantôt  à 
froid  et  en  pâte  molle,  dans  le  raccommodage 
des  tubes  et  chaudières;  tantôt  sec  et  chaud 
dans  l'ajustage  des  cylindres,  bouilleurs,  boî- 
tes à  vapeur,  etc.  (V.  Un.  ph.,  1861).  Il 
peut  être  remplacé  par  un  mastic  fait  avec  : 
eau  salée  Q.  S.,  et  limaille  de  fer  Zi,  terre 
glaise  2,  poudre  de  tessons  de  grès  1  ;  ou  avec  : 
limaille  de  fer  et  Q.  S.  de  silicate  de  soude  en 
solution,  de  manière  à  faire  une  bouillie 
épaisse  ;  la  limaille  de  fer  peut  être  remplacée 
par  P.  E.  de  peroxyde  de  manganèse  et  de 
blanc  de  zinc  pulvérisés  (Schwartze).  —  Mastic 
pour  sceller  les  chaudières,  de  Eamelin.  Sa- 


ble 8Zt,  pierre  de  Portland  166,  litharge  18, 
verre  pulvérisé  0,90,  minium  0,45,  oxyde  gris 
de  plomb  0,90  ;  le  tout  est  broyé  avec  de 
l'huile  (V.  Un.  pliami.,  1861)o  —  Ciment  de 
graphite.  Pour  luter,  comme  le  mastic  de  mi- 
nium (céruse  broyée  à  l'huile  2  p. ,  minium 
1  p.),  les  joints  de  conduites  de  gaz,  de  ma- 
chines à  vapeur,  etc.  Plombagine  en  poudre 
fine  270,  craie  ou  chaux  éteinte  135,  sul- 
fate de  baryte  360,  huile  de  lin  cuite  315. 
Mêlez ,  broyez  et  faites  une  pcàte  avec  l'huile. 
Pour  le  même  emploi,  on  fait  une  pâle  Ijien 
homogène  avec  :  argile  sèche  pulv.  1  p., 
limaille  de  fer  non  oxydée  et  tamisée  2  p.  et 
Q.  S.  d'ac.  acétique  {Junemann)  ;  ou  une 
bouiUie  épaisse  avec  :  argile  sèche  pulv.  8  à 
10  p.,  Ihnaille  de  fer,  exempte  d'oxyde,  h  p., 
perox.  de  manganèse  2  p.,  sel  marin  1  p., 
Borax  1  p.  et  Q.  S.  d'eau  {Schwartze)  ;  ou 
sulfate  de  baryte  mélangé  avec  une  solution 
de  silicate  de  potasse  et  de  borax;  en  y  ajou- 
tant 2/3  d'argile,  on  peut  l'employer  pour  les 
joints  qui  doivent  résister  à  une  très-haute 
température  {Friedrich).  —  Ciment  de  Botany- 
Bay.  Uésine  de  Botany-Bay,  brique  en  poudre, 
ââ,  P.  E.;  mêlez  par  fusion.  Pour  coller  les 
objets  lie  terre.  En  employant  la  résine  comr 
mune,  le  suif,  le  colcothar,  la  brique  pulvéri- 
sée P.  E,  ou  brique  pulvérisée  2,  arcanson  1, 
on  obtient  le  ciment  ou  mastic  des  fontainiers. 
—  Mastic  au  caoutchouc,  de  3Iaissiat.  On  fond 
le  caoutchouc  très-divisé,  en  le  chauffant  à  220° 
(1/15  de  suif  ou  de  cire  est  ajouté  au  début  de 
la  fusion),  en  ayant  soin  de  conduire  le  feu  len- 
tement et  de  remuer  sans  cesse.  Lorsijue  la 
fusion  esl  complète,  on  ajoute  par  partie  de  la 
chaux  délitée  et  tamisée,  dans  la  proportion  de 
1  p.  pour  2  p.  de  caoutchouc  ;  on  a  un  mastic 
mou  ;  en  doublant  la  dose  de  chaux,  le  mastic 
esl  plus  ferme,  mais  toujours  souple.  Une 
odeur  spéciale  indique  que  l'opération  marche 
bien.  Quand  le  mélange  a  une  consistance  con- 
venable, on  le  relire  du  feu ,  et  le  mastic  est 
fait.  11  est  excellent  pour  la  fermeture  her- 
métique des  vases  (on  l'interpose  entre  le  gou- 
lot d'un  flacon  et  un  obturateur  usé  sur  les 
bords)  et  pour  le  lutage  des  appareils  de  chi- 
mie et  de  pharmacie.  Il  ne  se  dessèche  pas, 
reste  longtemps  ductile  et  tenace;  mais  on 
peut  lui  faire  acquérir  la  propriété  siccative, 
lorsque  cela  est  nécessaire,  en  l'additionnant 
d'un  sel  de  ploml),  ou  en  employant  1  p.  de 
minium  pour  les  doses  de  mastic  mou,  indi- 
quées ci-dessus.  —  Ciment  pour  les  dents, 
d'Ostermaier.  On  mêle  promplement  13  p.  de 
chaux  vive  finement  pulvérisée,  à  12  p.  d'a- 
cide phosphorique  anhydre,  puis  on  introduit 
Q.  S.  de  celte  poudre  dans  la  cavité  dentaire, 
préalablement  desséchée  au  papier  Joseph.  — 
Mastic  pour  les  dents,  de  leichtinger.  Verre 
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pulvérisé  1,  oxyde  de  zinc  pur  3,  mêlés  inti- 
mement et  délayés  avec  une  dissolution  com- 
posée d«  50  p.  de  chlorure  de  zinc  (densité  1, 
5  à  1,6)  et  de  1  p.  de  borax.  Durcit  vite  et 
doit  être  employé  avec  promptitude  ;  a  de  l'a- 
nalogie avec  le  ciment  Sorel  (V.  Rev.  pharm., 
1859-60).  —  Le  Lut  à  la  colle,  employé  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  et  de  pharmacie, 
se  prépare  en  formant  une  pâte  avec  de  la 
colle  d'amidon  et  de  la  farine  de  lin  ou  du 
tourteau  d'amandes.  —  Le  Lut  gras,  pour  ap- 
pareils de  chimie,  se  fait  avec  de  la  glaise,  1/8 
de  litharge,  et  de  l'huile  de  lin.  —  Le  Lut  à  la 
chaux  s'obtient  en  battant  de  la  chaux  délitée 
avec  des  blancs  d'œufs  ;  on  trempe  des  bande- 
lettes de  toile  dans  ce  mélange,  et  on  les  ap- 
plique aussitôt.  Ce  lut  se  dessèche  prompte- 
ment  et  devient  très-solide.  Un  lut  analogue 
est  le  suivant  :  craie  pulvérisée  30,  farine  de 
seigle  60,  blanc  d'ceuf,  Q.  S.  Pour  former  un 
mélange  presque  liquide.  On  l'étend  au  pin- 
ceau sur  de  petites  bandes  de  toile  qu'on  su- 
perpose sur  la  pièce  à  luter,  après  avoir 
passé  sur  le  premier  tour  de  bande  un  fer 
rouge,  qui  brûle  partiellement  le  lut;  les  au- 
tres tours  de  bandes  sont  seulement  desséchés 
par  l'approche  du  fer  chaud.  —  Le  Lut  ter- 
reux se  fait  avec  de  la  terre  à  four  et  du  crot- 
tin de  cheval  ou  de  la  bouse  de  vache.  Ces 
cinq  derniers  luts  sont  employés  dans  les  la- 
boratoires de  chimie  et  de  pharmacie. —  Le  Lut 
de  Mohr  se  compose  de  :  brique  pulvérisée, 
litharge  pulvérisée,  P.  E. ,  dont  on  fait  une  pâte 
avec  de  l'huile  de  lin  ;  on  en  recouvre  une 
capsule  ou  une  cornue,  on  saupoudre  de  sable 
fin  et  on  sèche  à  l'étuve.  Ce  lut,  sans  le  sable, 
est  bon  pour  réparer  les  mortiers  de  porce- 
laine. —  Mastic  d'Ellsner  pour  coller  des 
objets  en  bois  avec  d'autres  en  métal,  verre, 
pierre,  etc.  :  colle  forte  bouillie  avec  de 
l'eau  et  épaissie  avec  quantité  suffisante  de 
cendre  de  bois  tamisée  ;  s'emploie  à  chaud.  — 
Mastic  pour  fixer  le  laiton  sur  le  verre.  On  fait 
bouillir  un  mélange  de  :  soude  caustique  1  p., 
colophane  3  p. ,  plâtre  3  p. ,  eau  5  p.  Il  durcit  au 
bout  d'une  demi-heure  ;  le  durcissement  est 
retardé  en  remplaçant  le  plâtre  par  du  blanc  de 
zinc,  de  la  céruse  ou  de  la  chaux  éteinte  {Pus- 
cher).  Un  autre  mastic  pour  le  même  usage 
s'obtient  en  formant  une  pâte  plastique  avec 
2  parties  de  litharge  fme,  1  p.  de  céruse,  tri- 
turée avec  3  p.  d'huile  de  lin  cuite  et  1  p.  de 
copal  {Franke). — Mastic  de  caséine,  de  Wagner. 
Solution  de  caséine  dans  une  solution  saturée 
froide  de  borax  ou  de  silicate  alcaUn.  —  Mastic 
ou  Ciment  pour  les  arbres.  Les  plaies  ou  cre- 
vasses des  arbres  se  trouvent  très-bien  d'être 
recouvertes  par  un  mélange  de  goudron  et  de 
poussier  de  charbon.  —  Le  Ciment  zincique, 
de  Sorel,  qui  peut  servir  comme  mastic  et 


comme  moulage,  se  prépare  en  délayant  de 
l'oxyde  de  zinc  dans  du  chlorure  de  zinc  li- 
quide marquant  50  à  60°  B'^.  —  Selon  l'em- 
ploi, on  se  sert  de  produits  plus  ou  moins 
purs;  on  y  ajoute  des  matières  siliceuses, 
calcaires,  métalliques,  etc.  (V.  Rev.  ph.  1855- 
1856).  Quand  on  applique  ce  ciment  sur  un 
mur,  plafond  .  a  lambris,  on  met  d'abord  une 
couche  d'oxyde  de  zinc  mêlé  de  colle,  et  on 
la  recouvre  d'une  couche  de  chlorure  de  zinc. 
L'oxyde  et  le  chlorure  se  combinent  et  forment 
une  espèce  de  mastic,  poli  comme  le  verre, 
qui  peut  servir  de  couleur,  d'enduit,  pour  les 
métaux,  la  porcelaine,  le  verre  et  aussi  pour 
plomber  les  dents  {Love).  —  Le  Ciment  magné- 
sien, de  Sorel,  pouvant  se  mouler  comme  le 
plâtre  et  être  coloré  diversement,  se  forme 
en  gâchant  de  la  magnésie  avec  une  solution 
de  chlorure  de  magnésium  marquant  20  à 
30°  B*.  Sous  le  nom  d.''Albolithe,  M.  Niemann, 
de  Breslau,  prépare  un  ciment  très-analogue. 
—  Venduit  imperméable,  de  Bondeine,  est  une 
pâte  hydrofuge,  composée  d'oxydes  métalliques, 
de  corps  gras  et  résineux.  Ce  mélange  acquiert, 
avec  le  temps,  la  dureté  du  métal,  s'emploie 
à  chaud  et  à  froid  contre  l'humidité  des  murs, 
pour  la  conservation  des  bois,  du  fer,  etc.  (V. 
Rev.  ph.  1859-60). 

Mélange  pour  le  dégraissage  des  étoffes  de 
soie. 

Savon  noir...  125    Miel 150    Eaii-de-Tie. .  400 

On  lave  l'étoffe  dans  ce  mélange,  puis  on  la 
passe  à  l'eau. 

Mélange  restaurant  {Caudle,  ang.), 

Dans  500,0  de  bouillie  de  gruau  claire  et 
bouillante ,  mettez  un  jaune  d'œuf  battu  avec 
du  sucre  et  mêlez  avec  une  cuillerée  d'eau 
froide,  un  verre  de  vin  et  de  la  muscade.  Au 
vin  on  peut  substituer  de  l'eau-de-vie,  et  à  la 
muscade  d'autres  aromates.  —  Restauratif 
pour  les  convalescents  et  les  accouchées. 

Moutarde  de  table. 


Quatre-épices 60,0 

Ess.  de  thym,  goutt.  40 

—  de  cannelle,  g..  30 

—  d'estragon,  ff...  30 


f  ersil,  Cerfeuil,  Ciboule, 
Céleri,  âa...  1/2  botte 

Ail 3  têtes 

Sel  marin  pulvér...  230,0 
Huile  d'olives 125,0 

Hachez  les  plantes,  faites-les  macérer  pen- 
dant 15  jours  dans  du  vinaigre  blanc  Q.  S.  Au 
bout  de  ce  temps,  broyez  au  moulin.  On  ajoute 
à  la  matière  broyée  assez  de  moutarde  en  pou- 
dre pour  former  12  litres,  et  on  mêle  alors  les 
autres  ingrédients. 

Pâte  arsenicale  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 

Suif  fondu.   1000    Acide  arsen.  en  Noir  de  fum.  10 

Far,  de  fr..  1000        poud.  tr-fine.  100    Ess.  d'anis,.    1 
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Faites  fondre  le  suif  clans  une  terrine  à  feu 
doux  ;  ajoutez-y  les  autres  substances  et  mé- 
langez exactement.  Cette  pâte  peut  être  em- 
ployée seule  ou  mélangée  avec  des  substances 
recherchées  par  les  animaux  qu'on^veut  dé- 
truire, (Formule  arrêtée  par  l'Ecole  de  phar- 
macie conformément  à  l'ordonnance  sur  la 
vente  des  poisons.  )(V.  p.  1015.)  —  Sous  le  nom 
de  Poison  spécifique  pour  les  cuirs,  on  prépare 
à  Buenos-Ayres  une  pâte  très-arsenicale  pour 
la  conservation  des  peaux.  Cette  pâte,  d'un 
brun  violet,  contient  20  °/o  d'eau;  desséchée 
à  100°,  elle  présente,  d'après  les  analyses  de 
M.  Girardin,  la  composition  suivante  : 


Acide  arsénieux 89 

Sulfate  de  soude 4 


Sel  marin 2 

Argile  pour  colorer. . .     5 


Pâtes  phosphorées  pour  la  destruction  des 
animaux  nuisibles. 

Phosphore.     20    F.deblé.  400    H.denoiiond'œill.  200 
Eau  bouill.  400    S.  fondu..  400    Sucre  pulv 300 

On  met  le  phosphore  et  l'eau  bouillante 
dans  un  mortier  en  porcelaine  très-propre  ; 
lorsque  le  phosphore  s'est  liquéfié ,  on  ajoute 
promptemcnt  la  farine  par  portions  en  agitant 
continuellement  avec  un  pilon  de  bois;  ce  pre- 
mier mélange  étant  presque  froid,  on  y  verse 
pou  à  peu  le  suif  fondu,  mais  peu  cliaud, 
r huile  et  enfin  le  sucre,  et  on  remue  jusqu'à 
refroidissement.  On  conserve  la  pâte  dans  des 
pots  bouchés.  Pour  l'employer,  on  l'étend, 
avec  un  couteau  ou  une  spatule,  en  couches 
légères  sur  des  tranches  de  pain  minces,  iso- 
lées ou  appliquées  l'une  contre  l'autre,  afin  que 
la  pâte  reste  interposée  entre  les  tranches.  Les 
rats,  les  souris,  les  mulots,  etc.,  la  mangent 
avec  avidité  et  ne  tardent  pas  â  succomber. 
Hachée  avec  des  vers,  elle  détruit  parfaitement 
les  taupes,  les  loirs,  les  grillons,  etc.  On  peut 
remplacer  la  farine  de  blé  par  la  fécule  de 
pommes  de  terre  ou  toute  autre  farine  appré- 
ciée de  l'animal  à  détruire.  Celte  préparation 
est  préférable  à  la  pâte  arsenicale.  Son  odeur 
indique  parfaitement  sa  nature  ;  les  animaux  de 
basse-cour  seuls  peuvent  s'y  tromper.  — Voici 
encore  d'autres  formules  de  pâtes  phosphorées 
pour  la  destruction  des  rats  :  farine  ordinaire 
26,  phosphore  3,  eau  173  {Schattenmann).  On 
mêle  la  farine  avec  l'eau  à  100"  comme  si  l'on 
voulait  faire  de  la  colle  de  pâte  ;  lorsque  la 
température  est  abaissée  à  60",  on  ajoute  le 
phosphore,  en  agitant  fortemen  i  avec  une  spa- 
tule, jusqu'à  ce  que  la  température  soit  abais- 
sée à  30".  —  Pâte  officiellement  recommandée 
en  Prusse  :  phosphore  divisé  8,  farine  de  sei- 
gle 180,  eau  tiède  180,  beurre  fondu  180, 
sucre  125  (Simo??).  (V.  Rev.  pharm.,  1859-60.) 
On  obtient  encore  une  préparation  qui  réussit 
très-bien,  dit-on,  contre  les  rats,  en  incorpo- 
rant 60  gr.  de  scille  en  poudre  dans  250  gr. 


de  fromage  odorant  ou  d'omelette,  ou  d'une 
graisse  quelconque.  Il  paraîtrait  que  les  ra- 
cines fraîches  de  la  renoncule  bulbeuse,  pilées 
et  mélangées  avec  de  la  graisse,  sont  très- 
propres  aussi  à  empoisonner  les  rats  et  les 
souris. 

Pâte  circassienne. 

SaTon  bl..   12     Axonge.  50     Céruse..  30    Iris  pulv. .  8 

Pierres  hydrofuges  et  d'ornement. 

On  fait  bouillir  les  pierres  naturelles  que  l'on 
veut  rendre  hydrofuges  dans  un  mélange  de 
goudron,  de  bitume  et  de  suif,  ou  bien  dans 
un  mélange  de  résine  et  de  térébenthine  que 
l'on  colore  diversement. 

Poison  pour  les  mouches  {Fly-Poison,  ang.). 

F.  bouillir  8  de  quassie  dans  500  d'eau;  pas- 
sez et  ajoutez  125  de  mélasse  (V.  p.  775). 
L'huile  de  laurier  paraît  être  un  préservatif 
des  mouches.  —  Pour  débarrasser  les  chevaux 
des  piqûres  de  mouches,  on  les  frotte  avec 
un  décodé  de  feuilles  de  noyer  (V.p.  6/i0),  avec 
des  feuilles  de  marrube  noire  (Ballotaniyra),  qui 
donne  un  suc  dont  l'odeur  chasse  les  mouches 
et  les  taons.  —  On  fait  un  jmpier  tue-mouches 
en  trempant  du  papier  buvard  dans  de  l'eau 
miellée,  addilionnce  d'cmétique,  — On  a  ima- 
giné, dans  le  mémo  but,  différents  petits  ap- 
pareils en  verre,  dans  lesquels  les  mouches 
no  peuvent  sortir  lorsqu'elles  y  sont  entrées. 

Poison  pour  les  punaises  (Bug-Poison,  Ang.). 


Alcool 3500 

Ess.  de  térébenth...     125 


Camphre 60 

Sublimé 30 


Pommade  dite  Crème  du  Liban. 


Huile  de  ben 250 

—    de  pavot  bl....     CO 

Cire  -vierge 30 

Spermaceti 30 

Fleurs  de  benjoin....     15 
Extr.  de  11.  d'orang..     10 


Amandes  fines 500 

Bl.  de  perles ,.  250 

Talc  de  Venise 125 

Baume  du  Pérou 1 

Ess.  de  roses 0,5 

(Brevet  expiré.) 


Cosmétique  pour  la  peau  (V.  Bispens.). 
Pommade  pour  noircir  les  cheveux. 


Nitrate  d'argent. 
Crème  de  tartre.. 


8        Ammoniaque 15 

8        Axonge 15 

Poudre  pour  détruire  les  rats. 

La  poudre  intitulée  le  Philanthrope  muo- 
phohon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
souris  (sans  arsenic),  de  Jacques  Salomon 
et  C%  doit  son  action,  d'après  l'analyse  qui  en 
a  été  faite,  à  une  forte  proportion  d'émétique, 
puisque  10  gr.  de  cette  poudre  ont  fourni  1,9 
de  cette  substance. 

Poudre  pour  nettoyer  l'argenterie. 

Carb.  de  chaux 3000        Onguent  napolitain.. .  125 

Os  calcinés 1125        Ess.  de  térébenthine.  125 
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Au  moment  de  s'en  servir,  on  la  délaye  avec 
un  peu  d'eau-de-vie  ou  d'alcool. 

La  Foudre  pour  nettoyer  For  est  du  colco- 
Ihar  en  poudre  très-fine  que  l'on  nomme 
Rouge  de  Prusse  ou  Rouge  anglais.  La  poudre 
ci-dessus  pourrait  servir  à  cet  usage. 

Autre  recette  : 

Crème  de  tartre  pulv.,  carbonate  de  chaux  pulv.,  âa,  6* 
Alun  pulyérisé 32 

On  frotte  l'argenterie  avec  ce  mélange  dé- 
layé dans  un  peu  d'eau ,  en  se  servant  d'un 
linge  doux  ou  d'une  brosse. 

Poudre  désinfectante  des  matières 
fécales,  etc.  (Siret). 

Sulfate  de  fer 2000        Sulfate  de  chaux 26S 

—      de  zinc 10        Charbon  végétal 10 

On  fait,  avec  Q.  S.  d'eau,  une  pâte  dont 
150  kil.  suffisent  pour  désinfecter  1000  mètr. 
d'égout.  Siret  a  employé  aussi  une  solu- 
tion composée  de  :  sulfate  de  fer  100,  acide 
clilorhydrique  Zi,  eau  1000,  additionnée  quel- 
quefois de  goudron. 

Poudre  désinfectante,  de  Douglas. 

Mélange  de  sulfites  de  chaux  et  de  magné- 
sie avec  les  phénates  des  mêmes  bases  ;  ceux- 
ci  se  préparent  en  faisant  bouillir  l'acide  phé- 
nique  pendant  longtemps  avec  ces  bases  à 
l'état  caustique.  (V.  p.  213  et  763.) 

En  général,  les  désinfectants  sont  des  compo- 
sés susceptibles  soit  de  rendre  plus  ou  moins 
complètement  inodores  les  détritus  organiques 
en  voie  de  décomposition  ;  soit  de  déterminer, 
à  la  façon  du  tannin,  un  temps  d'arrêt  dans  la 
fermentation  putride  des  matières  organiques, 
et  de  tuer,  dans  une  atmosphère  viciée,  les 
germes  morbides,  les  miasmes,  M.  Hoffmann  les 
classe  en  trois  catég.  :  les  désinfectants  ^xants 
(chaux  ;  sels  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc,  de 
plomb,  de  cuivre,  formant  des  mélanges,  en 
proportions  variables,  de  sulfates,  nitrates  et 
chlorures),  très-utiles  dans  la  désinfection  des 
matières  liquides,  qui  réagissent  chimiquement 
sur  l'acide  sulfhydrique  et  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque ;  les  B.  antiseptiques  (produits  em- 
pyreumatiques  et  goudronneux,  acide  phéni- 
que,  créosote,  huiles  lourdes  de  houille,  etc.); 
les  D.  oxydants,  qui  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  précédents,  décomposent,  comme  le 
chlore,  les  gaz  odorants  hydrogénés,  ou  modi- 
fient, comme  l'acide  sulfureux,  les  miasmes 
et  les  ferments,  et  sont  tantôt  poreux  (char- 
bons de  tourbe,  de  bois,  de  terre,  etc.),  ou 
volatils  (gaz  sulfureux  et  nitreux,  acide  hypo- 
chloreux,  chlore),  tantôt  solubles  (manganates 
et  permanganates  alcalins,  hypochlorites  alca- 
lins, bichromate  de  potasse).  Il  convient  donc, 
pour  désinfecter  et  assainir,  d'utiliser  simulta- 
nément le  chlore  ou  le  gaz  sulfureux  et  l'acide 


phénique  (V.  Un.  ph.  1860  ;  J.  Ch.  m.  1860, 
1861,  1862;  J.  ph.  1871,  187Zi). 

RATAFIAS  (1). 
Alcoolés  sucrés,  Saceharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques 
aromatiques  très-sucrées,  et  qui  sont  plutôt 
des  liqueurs  de  table  que  des  médicaments. 

On  a  remarqué  que  ces  préparations  gagnent 
beaucoup  en  vieillissant. 

Ils  sont  de  trois  sortes  :  1°  par  simple  macé- 
ration ;  2»  par  distillation  ;  3°  avec  les  sucs  de 
fruits.  Ces  derniers  portent  plus  spécialement 
le  nom  de  ratafias;  les  premiers  sont  les  li- 
queurs, et  les  seconds  les  huiles  liquoreuses, 
les  chrêmes  (et  non  pas  crèmes),  selon  Virey, 
des  liquoristes. 

Les  ratafias,  dit  Guibourt,  sont  colorés  arti- 
ficiellement et  de  manière  à  imiter  la  cou- 
leur des  substances  qui  leur  servent  de  base, 
sans  en  avoir  la  saveur  désagréable  ;  on  colore 
en  vert  la  liqueur  d'absinthe  faite  avec  l'al- 
coolat de  cette  plante,  en  rose  la  liqueur  de 
roses,  en  jaune  celle  de  citrons,  etc.  La  couleur 
jaune  s'obtient  à  l'aide  du  safran  que  l'on  a 
exposé  à  la  vapeur  d'eau  et  fortement  exprimé 
afin  de  lui  faire  perdre  son  odeur.  La  couleur 
rouge  se  donne  avec  la  cochenille  et  l'alun 
dont  on  fait  varier  les  proportions  suivant  la 
nuance  que  l'on  veut  obtenir.  La  couleur  bleue 
se  prépare  en  étendant  120  gr.  de  bleu  en  li- 
queur de  8  litres  d'eau  et  faisant  bouillir  dans 
ce  liquide  un  morceau  de  molleton  neuf.  On 
lave  ensuite  l'étoffe  dans  l'eau  froide,  puis  on 
la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  alcalisée.  La  cou- 
leur se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  li- 
queur :  on  la  recueille  en  filtrant  celle-ci  au 
papier;  ce  qui  reste  sur  le  filtre  peut  colorer 
en  bleu  intense  1000,0  d'alcool  à  90'^.  La  cou- 
leur verte  résulte  du  mélange  de  P.  E.  d'al- 
cool bleu  et  d'alcool  coloré  en  jaune  par  le  sa- 
fran sans  odeur.  On  peut  également  l'obtenir 
en  filtrant  le  suc  vert  d'épinards ,  faisant  sé- 
cher le  filtre  et  le  traitant  par  l'alcool  qui  se 
teint  en  vert  ;  mais  cette  couleur  est  plus  al- 
térable que  la  première. 

Ratafia  ou  liqueur  d'abricots. 

Abricots 30 

Vin  blanc 4000 

Sucre  blanc 1000 

F.  bouillir  les  abricots  dans  le  vin,  ajoutez 
les  autres  ingrédients,  retirez  du  feu,  laissez 
infuser  pendant  cinq  jours,  et  filtrez. 

(1)  Deux  hypothèses  ont  été  émises  pour  expliquer  l'o- 
rigine de  ce  nom  :  ou  il  vient,  par  corruption,  de  rhum, 
TAFIA,  avec  lequel  on  a  d'abord  fait  ces  liqueurs  ;  ou  il 
dérive  de  rata  fiât  (fax),  mots  de  conclusion  de  paix 
dans  les  dîners  diplomatiques,  où  l'on  portait  des  toasts 
avec  une  liqueur  agréable. 


Alcool 1000 

Cannelle 10 
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Ratafia  d'absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Alcoolat  d'absinthe  Eau  de  fl.  d'oranger.     1S5 

composé 1720        Eau  commune 1250 

Sucre 1230        Blanc  d'oeuf n»  1 

F.  fondre  le  sucre  à  froid  dans  l'eau  pure, 
ajoutez  Teau  de  fleurs  d'oranger  dans  laquelle 
le  blanc  d'oeuf  aura  été  battu  ,  mèlez-y  l'al- 
coolat, chauffez  un  peu  au  B.-M.  fermé,  laissez 
refroidir  et  filtrez  {Guib.),  Les  liquoristes  la 
colorent  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Ils 
ajoutent  aussi  à  la  formule  précédente  de  la 
racine  d'angélique,  des  semences  de  badiane, 
des  feuilles  de  dictame,  etc.  D'ailleurs  l'alcoo- 
lique vulgairement  appelé  absinthe,  et  qui  lait 
l'objet  aujourd'hui  d'une  si  grande  consom- 
mation, ne  contient  pas  l'absinthe  qui  de\Tait 
en  faire  la  base  ;  c'est  de  l'alcool  coloré  avec 
des  épinards,  du  persil,  du  suc  d'hysope  ou 
d'ortie,  de  la  teinture  de  curcuma,  de  l'indigo, 
etc.,  et  contenant  en  dissolution  assez  d'es- 
sence d'anis  et  même  de  badiane  pour  lui 
donner  la  propriété  de  blanchir  lorsqu'on  l'é- 
lend  d'eau. 

Sous  le  nom  d'essence  ou  teinture  concentrée 
(Vabsinthe,  on  comprend  le  mélange  destiné  à 
fournir  la  liqueur  (f  absinthe.  D'après  la  loi  du 
26  mars  1872,  le  commerce  et  la  vente  de 
celle  essence  doivent  être  effectués  exclusive- 
ment par  les  pharmaciens.  Quant  à  la  formule 
de  cette  essence  el  aux  diverses  recettes  em- 
ployées par  les  liquoristes  pour  préparer  cette 
liqueur,  V.  Un.  ph.,  1872,  p.  19Zi. 

La  meilleure  absinllie  suisse  est  préparée 
avec  le  génépi  (V.  p.  lv)3  el  515).  Deux  espèces 
de  liqueurs  sont  livrées  au  commerce  sous  le 
nom  (T extrait  d'absinthe,  ce  sont  Vabsinthe 
commune  préparée  avec  des  alcools  h  ZiO°  c, 
et  Vabsinthe  suisse,  la  plus  employée,  avec  des 
alcools  de  60  h  72°  c.  (V.  J.  ph.,  1872). 

La  Crème  d'absinthe  est  une  infusion  de 
sommités  d'absinthe,  grande  et  petite,  de 
zestes  de  citrons  ou  d'oranges,  dans  l'eau-de- 
vie  ordinaire;  on  distille  pour  retirer  la  moitié 
de  la  liqueur,  el  on  mélange  avec  du  sirop  de 
sucre,  puis  on  tire  à  clair;  c'est  une  liqueur 
de  table  sucrée,  peu  employée. 

Ratafia  d'angélique. 

Tiges  riic.  d'angél...     125        Eau-de-vie Sb40 

Amandes  amèrcs... .     125        Eau  commune 6000 

Sucre 1000 

On  coupe  l'angélique,  on  concasse  les  aman- 
des, on  met  le  tout  dans  une  cruche  avec 
l'eau-de-vie  et  l'eau.  Après  quatre  jours  de 
macération,  on  y  ajoute  du  sucre.  On  filtre  au 
bout  de  quelques  heures  {Guib.).  Pour  la  li- 
qileur  cVangélique,  voici  la  formule  : 

Graines  d'angéliq.  240  Sucre 3500 

Girofle 8  Eau 1750 

Vanille 1  gous.  Tiges  d'angélique...     240 

Alcool 1000  Curcuma  pulvérisé. .        8 


F.  infuser  l'angélique,  le  girofle  el  la  va- 
nille dans  l'alcool,  pendant  8  jours;  distillez 
et  infusez  l'esprit  distillé,  pendant  un  mois, 
avec  le  sirop  de  sucre,  les  tiges  d'angélique 
râpées  el  le  curcuma,  puis  tirez  à  clair. 

Ratafia  d'angélique  et  de  coriandre  composé. 

Yespetro. 

Sémin.  d'angélique....  60        Sémin.  de  fenouil. . .        8 

Sémin.  de  coriandre. ..  60        Eau-de-vie 2000 

—      d'anis 8 

F.  macérer  le  tout  huit  jours  et  ajoutez 

Sucre,  300,  dissons  dans  :  Eau,  500 

Laissez  reposer  2  jours  el  filtrez.  {Guib.). 

Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le  nom 
vulgaire  fait  allusion  à  sa  propriété  de  préve- 
nir les  vents  qui  proviennent  des  mauvaises 
digestions. 

Le  Clairet  ou  Rosolis  des  six  graines  diffère 
peu  du  vespetro. 


Anis 

Eau-de-vie  à  24». 


Ratafia  d'anis. 


Eau.. 
Sucre. 


45 
1500 


1000 


Opérez  comme  pour  le  vespetro  {Guib.). 

Le  ratafia  d'anis  distillé,  dit  huile  cVanis,  se 
prépare  en  distillant  le  macéré  d'anis  ci-des- 
sus et  mêlant  le  iiroduit  avec  le  double  de  son 
poids  de  sirop  de  sucre. 

On  prépare  de  même  les  ratafias  de  genièvre 
et  de  badiane,  distillés  et  non  distillés. 

Ratafia  dit  Anisette  de  Bordeaux. 


Anis  étoile 

....   1000 
....       60 

Alcool  à  90»... . 
Eau 

...  6000 
...  4000 

Fenouil 

....       60 

Concassez  les  séininoïdes,  mettez-les  avec 
l'eau-de-vie  dans  le  B.-M.  d'un  alambic  el  dis- 
tillez 10  litres  de  produit  que  vous  laisserez 
vieillir  3  ou  h  mois;  alors  faites  dissoudre  dans 
l'eau  de  la  colle  de  poisson,  Q.  S.,  et 


Sucre. 


8000 


6000        Eau  pure 

Mêlez  à  l'esprit  aromatique  et  filtrez. 

Virey  donne  celte  formule  plus  simple  : 
sucre,  300  gram.  ;  huile  volatile  d'anis,  6 
gouttes;  eau  commune,  2  kilos;  alcool  à  90°, 
1  kilo. 

Ratafia  dit  Bitter  des  Hollandais  et  Amer 
des  Allemands. 

Gentiane 15     Cannelle 4    Aunée 2 

Orangette....  15     Calamus 4    Coriandre....  12 

Réduire  le  tout  en  poudre  grossière,  faire 
macérer  8  jours  dans  2  litres  de  genièvre  (des 
Allemands),  el  ajouter  90,0  de  sucre.  Employé 
h  tort  comme  apéritif.  Les  receltes  usitées 
pour  le  préparer  dans  le  commerce  varient 
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selon  les  fabricants.  On  le  prépare  avec  des 
alcools  de  betterave,  de  pommes  de  terre  et 
de  grains,  souvent  de  mauvaise  qualité,  qui 
ont  une  action  fâcheuse  des  plus  marquées  sur 
le  système  nerveux  et  les  fonctions  digestives. 
Beaucoup  de  médecins  pensent  que  le  bitter, 
même  de  bonne  qualité  el  pris  conmie  apéri- 
tif, devrait,  comme  l'absinthe  et  le  vermouth 
(V.  p.  1279),  être  banni  de  la  consommation. 

Ratafia  de  brou  de  noix. 

Noix  nouYellement  nouées,  no  30      Eau-de-TÎe...  100 

Ecrasez  les  noix  et  faites-les  macérer  un 
mois;  ajoutez  alors  : 

Sucre 187 

Et  trois  semaines  après  : 

Girofle,  Macis,  Cannelle,  âa 0,65 

Après  8  jours,  passez  et  fdtrez  (Guib.). 
Bon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir  deux 
ans  de  préparation  avant  d'être  bu. 

Ratafia  de  cacao. 

Cacao  earaque 500        Cacao  des  îles 2 


Torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites  ma- 
cérer avec  : 

Vanille 0,85        Ean-de-vie  à  b6o...,  2000 

Et  au  bout  d'un  mois,  ajoutez  : 

Sucre 750        Eau .750 

Filtrez  {Guib.). 

Ratafia  de  café. 

Café  moka  brûlé 500        Eau-de-vie 9480 

Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  : 

Sucre 623        Eau 

Filtrez  (Guib.). 

Ratafia  de  café  distillé. 

Liqueur  ou  Chrême  de  café,  Chrême  de  moka. 

Café  moka  brûlé.  „.  1000        Eau-de-vie 6239 

Après  suffisante  macération,  distillez  au 
B.-M.  7  litres  de  liqueur,  recohobez  sur  le 
marc  en  retirant  seulement  6  litres  de  pro- 
duit, alors  ajoutez  : 

Sucre 2500        Eau 4000 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l'eau,  mêlez  les 
deux  liqueurs  et  filtrez  (Guib.). 

Ratafia  de  cannelle. 

Liqueur  de  Madame  Amphoux. 

Alcoolat  de  cannelle.  Sirop  simple,  ââ P.  E. 

Mêlez  et  filtrez  (Tad.). 
Liqueur  excellente  et  propre  à  relever  les 
forces  abattues.  Dose  :  20  à  iOO  gram. 


On  préparera  de  même  le  Ratafia  de  menthe, 
ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  substances 
aromatiques. 

Ratafia  de  cassis. 


Cassis  mondé  de  ses 

rafles  et  écrasé  . . .  3000 
Eau-de-vie  à  20o...  8400 


Sucre 1760 

Girofle 4 

Cannelle 2 


Laissez  macérer  15  jours,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez  (Guib.).  Dans  beaucoup  de 
recettes  de  cassis,  on  supprime  ou  diminue 
le  girofle  et  la  cannelle. 

JPour  préparer  le  Ratafia  de  cassis,  de  Dijon, 
qui  jouit  d'une  grande  réputation ,  on  n'écrase 
pas  les  fruits  (V.  J.  Ch.  m.  1867). 

Ratafia  de  cédrat  distillé. 

Alcoolat  de  cédrat.  1      Eau.  1      Sucre.  1      (Guib.) 

Ce  qu'on  nomme  Parfait-Amour  est  du  ra- 
tafia de  cédrat,  coloré  en  rouge  avec  de  la 
cochenille.  En  voici  une  autre  recette  : 


Alcool  à  220. 

Sucre 

Eau 


24  lit. 
6009 
4000 


Zestes  de  citrons...  no  12 

Ambrette 4 

Vanille 18 

Laissez  macérer  dans  l'alcool  pendant  5 
jours,  distillez,  et  mêlez  le  produit  obtenu 
avec  la  solution  de  sucre,  et  filtrez. 

On  prépare  de  même  un  Ratafia  de  citron 
ou  Citronnelle.  La  Chrême  des  Barbades  est  le 
mélange  de  2  p.  de  ratafia  de  citron  et  de  1 
de  cédrat. 

Quelques  auteurs  donnent  la  recette  sui- 
vante : 


Citrons no  12 

Oranges no  10 

Cannelle 60 

Clous  de  girofle  ...  no  12 

Amandes  anières...  180 

Macis...,,... 60 


Coriandre 125 

Muscades.. 125 

Alcool 30  litr. 

Eau 24000 

Sucre 2OOO0> 

Eau  de  fl.  d'orang.         189 


Laissez  macérer  pendant  15  jours,  ajoutez 
le  sucre  et  l'eau,  et  filtrez. 

Ratafia  de  cerises. 

Cerises  aigres  mondées  et  écra-  Eau-de-vie 

sées  avec  leurs  noyaux 4000  àb6o..,  4000 

F.  macérer  un  mois,  passez  et  ajoutez  par 
chaque  kilog.  de  liqueur  : 

Sucre 180 

Filtrez  après  dissolution  (Guib.). 
Préparez  de  même  les  Ratafias  de  framboises 
et  de  groseilles. 

Ratafia  de  coings. 

Suc  de  coings 3000  Cannelle 12 

Alcool  à  350 1500  Coriandre 8 

Sucre 1250  Macis 4 

Amand.  am.  pilées..  15  Girofles 1,3 

F.  macérer  15  jours;  filtrez  (Guib.). 
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Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 


Eau-de-vie 5096 

Rac.  de  bugrane....       60 

—  de  cynorrhod..       60 

—  de  guimauve  . .       60 

—  de  sceau  de  Sal.      60 


Rac.  de  panicaut 66 

—    de  consoude 36 

Genièvre 36 

Muscade 24 

Anis 4 


Cannelle 8 

Eau-de-vie,  litres 19 


F.  macérer  pendant  13  jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  : 

Sucre 1020  (Cad.) 

I  petit  verre  matin  et  soir  dans  la  gra- 
velle.  On  aide  ce  remède  par  l'usage  d'un  in- 
fusé de  criste  marine. 

Ratafia  d'écorces  d'oranges  amères. 

Curaçao. 

Zestes  secs  d'oranges 

am.,  dits  Curaçao..  500 
Girofles 8 

Faites  macérer  8  jours  et  ajoutez  : 
Eau  pure 1000      Sucre 2500      (Guib.) 

Les  liquoristes  y  ajoutent  du  fernambouc, 
du  bois  ou  mieux  de  Toxlrait  sec  de  campôche, 
qui  lui  donnent  la  propriété  de  rougir  d'autant 
plus  que  l'eau  commune  employée  est  naturel- 
lement plus  alcaline,  car  le  môme  curaçao  ad- 
ditionné d'eau  distillée  rostora  jaunAlrc.  Au- 
jourd'hui beaucoup  de  liquoristes  éliminent  le 
girofle  et  la  cannelle  et  donnent  de  suite  la 
coloration  rouge  avec  la  cochenille. 

II  résulte  de  l'analyse  d'un  certain  nombre 
de  curaçaos  fins  du  commerce,  laite  par 
M.  Bertault,  que  leur  composition  moyenne 
est  :  Alcoolat  de  curaçao  h  90°  1000,  sucre 
2000,  eau  1500,  et  peut  servir  de  base  à  tou- 
tes sortes  de  liqueurs,  en  se  sei'vanl  d'un 
alcoolat  approprié.  Les  liqueurs  plus  ordinaires 
se  font  en  diminuant  la  quantité  de  sucre  et 
augmentant  la  quantité  d'eau.  Pour  le  Cura- 
çao blano,  M.  Gérardin,  de  Sézanne,  recom- 
mande la  formule  suivante  :  Curaçao  rouge 
vif  récent  50,  girofle,  cannelle  âa.  2,  alcool  à 
7  5"  c.  1000  ;  faites  macérer  5  jours  et  distillez 
toute  la  partie  spirilueuse.  Ajoutez  <i  1000  de 
l'alcoolat  obtenu  un  sirop  lait  avec  800  de  su- 
cre et  1050  d'eau,  et  filtrez  au  papier  blanc. 

Ratafia  dit  Escubac  ou  Scubac  de  Lorraine. 

Coriandre 2,5 

Cannelle 2,5 

Eau-de-vie 2560 

Eau  pure 640 

Sucre 1280 


Safran 40 

Jujubes 80 

Dattes 60 

Raisins 60 

Anis 2,5 

Après  avoir  séparé  les  pépins  des  raisins  et 
les  noyaux  des  dattes  et  jujubes,  faites  macé- 
rer le  tout  sans  le  sucre  et  l'eau  pendant  15 
jours,  passez  avec  expression,  ajoutez  le  sucre 
fondu  dans  l'eau  et  filtrez.  {Guib.) 

Ratafia  ou  cbrème  de  fleurs  d'oranger. 

Alcoolat  de  fl.  d'orang.     4        Sucre 2 

Eau  de  fleur  d'orang..     4 


F.  fondre  le  sucre  dans  l'eau,  mêlez  et  fil- 
trez {Guib.). 

Ratafia  de  fleurs  d'oranger  composé. 
Eau  divine. 

Huile  vol.  de  citrons..     S     ■   Alcool  à  88» 4000 

—  de  bergara.     S 

Distillez  /lOOO  de  liqueur  à  laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre.  2000    Eau..  7000    Eau  de^fleurs  d'orang.   1000 

Filtrez  {Guib.). 

Ratafia  de  fruits. 

Ratafia  antiscorb utique. 

Cerises.  15    Groseilles.  6    Framboises..  3    Alcool.  24 

Au  bout  d'un  mois,  exprimez,  et  c^  7500  de 
liqueur  ajoutez  : 

Girofles no  24    Yanille no  1/2     Sucre....  2000 

Filtrez  après  un  mois  {Aug.). 

Ratafia  de  genièvre. 
Genièvre  de  Hollande. 

Celte  boisson  si  répandue  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  dans  tout  le  Nord,  se  prépare,  d'a- 
près l'ouvi-age  intitulé  :  One  thou^and  experi- 
jnents  in  chemistry,  en  délayant  dans  de  l'eau 
chauffée  à  100'^  pour  en  faire  une  bouillie 
claire,  10  quarters  (2910  lit.)  de  malt  moulu 
fin  et  3  quarters  (873  lit.)  de  farine  de  riz, 
on  ajoute  une  forte  dose  de  levijre  pour  acti- 
ver la  fermentation.  La  fermentation  termi- 
née, on  distille  et  on  ajoute  à  35  litres  de 
l'eau-de-vie  obtenue  lUll  gr.  de  bois  de 
genièvre  et  90  gr.  d'essence  de  genièvre 
(quelques-uns  mettent  les  fruits),  on  distille  à 
petit  feu.  Le  produit  est  celle  liqueur  nom- 
mée Genièvre  de  Hollande.  La  plupart  du  temps 
le  genièvre  est  fabiiqué,  en  Hollande  et  en 
Belgique,  avec  des  alcools  de  grains  (seigle, 
malt)  ;  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles, 
le  genièvre  ou  gin  est  fabriqué  avec  de  l'alcool 
d'orge,  d'avoine  ou  de  maïs. 

Ratafia  de  grenades. 


Grenades  mûres  ...  n"  15 
Sirop 2250 


Alcool  à  220,  litres. 


Ratafia  de  Grenoble. 


Feuilles  de  pêcher.  25 
Am.  de  cer.  piloes.  230 
Eau-de-vie    à  22».    5  lit. 


Suc  de  merises 5000 

Sucre 1000 

Cannelle 4- 

Clous  de  girofle....  n»  24 

Dissolvez  le  sucre  dans  le  suc,  et  faites  in- 
fuser les  autres  substances  dans  de  l'eau-de- 
vie;  mêlez  les  deux  liqueurs  et  filtrez. 
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Ratafia  de  Grenoble  ou  de  Tesser. 


Suc  de  meris.  noir.  10000 

Merises  noires 2000 

Feuill.  de  cerisier..  373 

Cannelle  fine 8 

Girofles 4 


Macis 4 

Sucre 4500 

Alcool  à  220 8000 

Eau 2250 


Ratafia  de  merises  composé. 

Marasquin  de  Zara. 

Kirschwasser 300        Sucre 609 

Eau  pure 2400        Alcool  à  90o 800 

Alcoolat  de  framb..     200  (Guib.) 

Le  véritable  vient  de  la  Dalmatie. 


Ratafia  de  Neuilly. 

Cerises  aigres.  2500        Pétales  d'œillet  rouge.. 

—      noires.   1000        Alcool  à  22",  litres 

Sucre...  100  gr.  par  kilog.  de  liquide. 

Ratafia  de  noyaux. 


500 


Noyaux  de  pêches  ou  d'a- 
bricots  


Eau-de--vie 1000 

no  60     Sucre 150 


On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en  ma- 
cération avec  de  Teau-de-vie.  Au  bout  d'un 
mois,  on  ajoute  le  sucre  et  on  filtre.  {Guib.) 

Ratafia  d' œillets. 


(Eillets  roug.  mondés 
sans  onglets 2000 

Girofles 

....        I 

Eau-de-yie. . . . . 

....  4000 

Cannelle 1 

Sucre 

500 

F.  macérer  pendant  15  jours,  exprimez, 
ajoutez  le  sucre  et  filtrez. 

Ratafia  dit  Persicot. 

Amandes  am.  conc...  315        Alcool  à  22o,  litres.. ..  12 
Cannelle  de  Ceylan. .     30 

Macérez  15  jours.  Distillez  au  B.-M.  et 
ajoutez  sirop  lik.  500. 

Ratafia  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina  au  20e.  5      Sirop  simple.  1  (Bér.) 

Ratafia  ou  Liqueur  de  Raspail. 

Rac.  etsem.  d'ang.  15,00  Myrrhe..  1,00  Safran..  0.25 

Calam.  aromat....  4,00  Cannelle.  0,25  Camp.  0.25  (?) 

N.  de  muscades...  0,25  Girofle...  0,25  Alc.à21o 

Aloès 0,25  Vanille. . .  0,25      Cartier  lit.  1 

F.  digérer  pendant  qq.  jours  au  soleil,  agitez 
entre  temps,  ajoutez  au  liquide  un  petit  verre 
d'eau-de-vie,  puis  500  de  sucre  caramélisé  dans 
1/2  lit.  d'eau  et  filtrez;  c'est  cette  liqueur  que 
M.  Raspail  nomme  liqueur  hygiénique  sucrée. 

Elle  est  préparée  en  grand  par  M.  Combier- 
Destre,  de  Saumur. 

M.  Gérardin  propose  de  diminuer  de  moitié 
la  proportion  d'angélique  dans  la  formule  ci- 
dessus,  défaire  une  macération  de  5  à  6  jours, 
de  distiller  la  macération  filtrée  et  de  sucrer 
l'alcoolat  obtenu  dans  les  proportions  suivan- 
tes :  alcoolat  1000,  sucre  1000,  eau  IZiOO  ;  on 
colore  ensuite  avec  Q.  S.  de  teinture  de  sa- 
fran. 


Ratafia  ou  Chrême  de  rhum. 

Rhum 6  lit.     Eau 4  lit.     Sucre 2000 

Distillez  le  rhum  au  B.-M.  pour  retirer 
3  lit.  de  produit,  ajoutez  la  dissolution  de 
sucre  et  filtrez. 

Ratafia  dit  Rosolio. 

Roses  rouges 250        Girofles 30 

Fleurs  d'oranger 125        Alcool  à  22o,  litres..       10 

Cannelle 8        Sirop  de  sucre 4500 

F.  macérer  5  jours,  distillez,  ajoutez  le  si- 
rop et  30  gr.  d'alcoolat  de  jasmin.  Colorez  en 
rouge. 

Ratafia  dit  rosolio  de  quinquina. 

Teint,  de  quinquina..  250        Sucre 373 

Eau  de  fl.  d'oranger.  375        Sirop  de  capillaire...  250 

A  prendre  par  cuillerée  {Pierq.). 
Ratafia  ou  huile  de  roses. 


Alcoolat  de  roses  . . ,  2000 
Hydrolat  de  roses...     750 


Eau  pure... 1250 

Sucre 1009 


F.  dissoudre ,  mêlez,  colorez  en  rouge 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  et  filtrez  (Guib.). 

Ratafia,  Eau  ou  Chrême  de  thé. 

ThéHyswen 250        Alcool  à  60o 12000 

Distillez  10  lit.  de  liqueur  à  laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sirop  de  sucre. 9000 

Ratafia  de  Tolu. 

Baume  de  Tolu 60        Eau 720 

F.  digérer,  décantez  et  ajoutez  à  la  li- 
queur : 

Sucre 720        Alcool  à  64o 960 

On  prépare  de  même  le  Ratafia  de  benjoin, 
connu  sous  le  nom  d'Urine  d'éléphant  ou 
à.' Eléphantine. 

Ratafia  de  Turin. 


Raisins  de  Corinthe..  125 

Roses  de  Provins 500 

Fleurs  de  jasmin 64 

Cannelle 4 


Macis 4 

Sucre 2500 

Alcool  à  220 550 

Eau 2000 


Filtrez  après  dissolution  (Guib.). 
Ratafia,  Huile  ou  Chrême  de  vanille. 

Alcool  à  820 500        Vanille 4 

Faites  macérer  2  jours  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  blan« 1000 

Filtrez  (Guib.). 

VHuile  de  Vénus  est  la  liqueur  ci-dessus, 
additionnée  d'esprits  de  cannelle,  d'œillet,  de 
girofle  et  de  fleurs  d'oranger. 


1278 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


Rouge  liquide. 


Acide  oxalique 0,3 

Sulfate  d'alumine ....  0,3 
Baume  de  la  llecque.  0,3 


Alcool  à  90O 123 

Eau  distillée 60 

Carmin 1 

Ammoniaq.  liquide.      0,o 

Mêlez  Falcool,  l'eau,  racide,ralun,  le  baume. 
Agitez,  faites  digérer,  filtrez,  ajoutez  le  car- 
min dissous  dans  l'ammoniaque.  Agitez.,  laissez 
déposer  10  minutes,  décantez  et  conservez  le 
liquide  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Pour 
s'en  servir,  on  agile  la  fiole;  on  étend  la  li- 
queur sur  la  partie  que  l'on  veut  colorer  à 
l'aide  du  doigt  ou  d'un  petit  pinceau. 

Sachets  parfumés  (Voyez  aussi  p.  801). 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  recettes  de  ces 
sachets;  en  voici  quelques-unes;  plusieurs 
sont  extraites  de  l'ouvrage  de  M.  S.  Piesse  sur 
les  odeurs  et  les  parfums,  1865  : 

Sachet  de  Chypre.  Bois  de  rose,  de  cèdre, 
de  santal  pulvérisé,  ââ,  500;  essence  de  bois 
de  rose  6,  musc  2  ;  mêlez. 

S«c/(e^  de  frangipane.  Son  nom  est  em- 
prunté, dil-on,  à  la  noble  famille  romaine  des 
Frangipanni.  Racine  d'iris  pulvérisée  1500;  vé- 
tyver  pulvérisé  125  ;  bois  de  santal  pulv.  125  ; 
essences  de  rose,  de  santal,  de  néroli,  âà,  2; 
musc  pulvérisé  28  ;  ambre  pulvérisé  17. 

Sachet  à  Vhéliotrope.  Iris  pulvérisé  1000, 
feuilles  de  roses  pulv.  500,  fèves  Tonka  pulv. 
250,  gousses  de  vanillon  125,  musc  en  grains 
10,  essence  d'amandes  5  gouttes. 

Sachet  de  lavande.  Fleurs  de  lavande  pul- 
vérisées 500,  benjoin  pulvérisé  125,  essence 
de  lavande  7. 

Sachet  à  la  maréchale.  Bois  de  santal,  racine 
d'iris  pulv. ,  ââ ,  250;  feuilles  de  roses  pulv., 
clous  de  girofle  pulv. ,  écorce  de  cassia,  âa , 
125  ;  musc  en  grains  0,88. 

Sachet  aux  mille-fleurs.  Fleurs  de  lavande 
pulv.,  iris,  feuilles  de  roses,  benjoin,  âa,  500; 
fèves  Tonka,  vanille,  santal,  âa ,  125;  musc, 
civette,  âa,  3,5i;  clous  de  girofle  pulv.  125; 
cannelle,  piment  Jamaïque,  âa,  56,67. 

Sachet  pour  parfumer  le  linge.  Roses,  racine 
d'iris  pulv.,  âa,  500;  clous  de  girofle,  fleurs 
de  muscades,  âa ,  32  ;  graine  d'ambrette  pul- 
vérisée, 60. 

Sachet  pour  meubles  et  cassettes.  Iris  pulvé- 
risé 750,  bois  de  rose  16û,  calamus  aromati- 
cus  250,  santal  citrin  i6û ,  benjoin  pulv.  125, 
baume  deTolu  L\,  clous  de  girofle  16,  cannelle 
pulvérisée,  52. 


Saponine  à  gants  ou  gantéine. 


Savon  en  poudre 2S0 

Eau  de  Javelle 165 


Ammoniaq.  liquide.. 
Ean 


10 
155 


Faites  une  pâte  dont  on  imprègne  des  mor- 
ceaux de  flanelle  avec  lesquels  on  frotte  le 
gant  jusqu'à  ce  qu'il  soit  neltoyé.  Pour  net- 
toyer les  gants,  on  se  sert  aussi  de  lait  écrémé 
et  de  savon  blanc  ou  de  lait  et  de  carbonate 
de  soude. 

Aujourd'hui  la  Neufaline  semble  remplacer 
avec  avantage  les  divers  produits  proposés, 
tant  pour  le  nettoyage  spécial  des  gants  que 
pour  le  nettoyage  général  des  étoffes,  clia- 
peaux  d'homme,  etc. 

Savon  pour  la  conservation  des  animaux  à 
empailler  (Drapier). 

Savon  mon  d'huile  de  poisson  pulvérisé,  Camphre  dissons 
dans  l'alcool  musqué P.  E. 

Sirop  pour  vin  de  Champagne  (Marquez). 

Vin  blanc...  1000  Sucre  candi.  lOûO  Co^ac..  2,00 

Pour  18  bouteilles  de  vin  que  l'on  gazéifie  à 
l'appareil. 

Sirop  de  Grog  (Marquez). 

Sirop  simple 96  Eau-de-vie 60 

Acide  citrique 0,3        Teinture  de  citrons  .. .     4 

150  grammes  par  bouteille  d'eau  gazeuse. 
Soluté  pour  nettoyer  les  cheveux. 

Ecorce  de  bois  de  panama  pulv.  100     Alcool  à  70».  400 
Essence  de  bergamote,  gouttes,    20 

Mêlez. 

Solutés  pour  noircir  les  cheveux. 

Nitrate  d'argent.  4     Eau  dist.  30    Vert  de  vessie  Q.  S. 

Pour  colorer.  On  l'applique  à  l'aide  du  pei- 
gne ou  de  la  brosse,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
toucher  la  peau.  Dans  le  même  but,  on  peut 
employer  le  moyen  suivant  :  on  passe  d'abord 
dans  les  cheveux,  à  l'aide  d'un  peigne,  un  so- 
luté de  nitrate  d'argent  au  1/15,  puis  un  soluté 
de  sulfure  de  potassium  ou  d'ammonium.  Les 
cheveux  doivent  être  préalablement  dégraissés. 
Voici  la  formule  d'une  eau  pour  teindre  les 
cheveux  en  7ioir,  donnée  par  M.  Vasse. 

Azotate  d'argent  crist..       5    Ammoniaque  liq., ,  Q.  S. 
Eau  distillée  de  roses..  123 

Faites  cUssoudre  l'azotate  dans  l'eau  de  roses 
et  versez  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  jusqu'à 
dissolution  complète  du  précipité  d'abord 
formé.  On  passe  sur  les  cheveux  ou  la  barbe 
une  petite  brosse  imbibée  de  ce  liquide,  qui 
leur  fait  prendre  une  teinte  brune,  virant  au 
noir,  suivant  la  quantité  que  l'on  emploie. 

Eau  de  renaissance.  Acétate  de  plomb  pur  25, 
hyposulfite  de  soude  100,  eau  de  roses  1000, 
glycérine  5  ;  cette   formule  paraît  être  celle 
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de  la  fameuse  Eau  des  Fées,  et  correspond  à 
celle  d'un  liquide  analogue  marquant  10»  B'^, 
reproduit  par  M.  Bobierre,  d'après  l'analyse 
qu'il  en  avait  faite  (V.  Un.  ph.  1868).  —  Eau 
juvénile.  Soluté  n°  1  :  Acétate  de  plomb  25, 
eau  de  roses  1000  ;  soluté  n°  2  :  Sulfure  de 
sodium  30,  eau  de  roses  1000.  Les  solutés 
pour  cette  dernière,  préparés  séparément, 
s'emploient  l'un  après  l'autre. 

La  Teinture  brune  de  manganèse,  imaginée  par 
M.  Condy,  sous  le  nom  de  baffine,  est  une  so- 
lution saturée  de  permanganate  de  potasse, 
qui  donne  aux  cheveux  et  à  la  peau  une  belle 
couleur  châtain,  par  suite  de  la  décomposition 
que  ce  sel  éprouve  au  contact  des  matières  or- 
ganiques. —  La  Teinture  brune  pxmçaise  est  un 
mélange  d'eau  céleste  (solution  saturée  de  sul- 
fate de  cuivre  additionnée  d'ammoniaque)  et 
de  solution  saturée  de  cyanure  jaune.  On  em- 
ploie aussi  Veau  oxygénée  faible  pour  donner 
artificiellement  aux  cheveux  une  teinte  blonde 
(T.  Vn.  ph.,  1873). 

En  général,  tous  les  liquides  employés,  en 
France,  pour  teindre  les  cheveux,  ont  pour  base 
les  sels  d'argent,  de  cuivre  ou  de  plomb  ;  le  mor- 
dant employé  pour  produire  la  couleur  con- 
siste tantôt  en  solutions  de  sulfure  de  potas- 
sium, de  sodium  ou  d'ammonium,  tantôt  en 
solutions  de  tannin,  d'acide  gallique  ou  d'acide 
pyrogallique.  —  VEau  de  la  Floride,  pour 
teindre  les  cheveux,  est  composée,  d'après 
Réveil,  de  :  acétate  neutre  de  plomb,  2,786  ; 
soufre,  2,652;  eau  de  roses,  94,562.  On  trouve 
aussi  la  formule  suivante  :  acétate  de  plomb 
pulvérisé  50,  soufre  lavé  20,  eau  distillée 
1000.  Mêlez.  On  l'applique  sur  les  cheveux  dé- 
graissés ;  elle  produit  son  effet  au  bout  de  3 
ou  II  jours  naturellement,  ou  de  suite  si  on  fait 
intervenir  une  émanation  sulfhydrique. 

DESTRUCTION   DES    MITES. 

Teinture  chinoise. 

Alcool  à  80"  c...  8    PoÎTre  d'Espagne  ou  coloquinte 
Camphre 1        broyée 1 

Laissez  en  contact  pendant  10  jours,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  On  en  arrose  uni- 
formément la  fourrure  et  les  vêtements  que 
l'on  veut  conserver,  et  on  les  roule  ensuite 
fortement  dans  un  linge  épais.  Employé  avec 
succès  en  Russie  pour  la  conservation  des 
pelleteries. 

DESTRUCTION  DES   INSECTES. 

Terre  coaltée  ou  coaltarée  (Lemaire). 

Terre  commune  passée  à  travers  une  claie  (ou  sable, 

ou  sciure  de  bois) 100 

Coaltar 2 

Mélangez  intimement.  Employé  comme  dé- 


sinfectant pour  éloigner  les  petits  animaux 
nuisibles  des  plantes  et  des  arbres,  pour  sous- 
traire les  grains  à  leurs  attaques  dans  la  terre, 
pour  préserver  la  vigne  et  les  pommes  de 
terre  de  leurs  maladies. 

Trempe  de  l'acier. 

M.  Legrip,  pharmacien  distingué  de  Cham- 
bon  (Creuse),  à  la  suite  d'une  étude  sur  les 
compositions  diverses  employées  à  la  trempe 
des  outils  d'acier,  a  proposé  la  suivante  : 

Prussiate  dépotasse..   123        Savon  vert 250 

Sel  de  tartre 12b        Axonge 250 

Piler  les  sels,  les  mêler  au  savon,  y  verser 
l'axonge  fondue  et  triturer  jusqu'à  refroidisse- 
ment. 

On  chauffe  la  pièce  d'acier  au  rouge  blanc  ; 
on  la  plonge  dans  la  pâte,  puis  on  la  chauffe 
au  rouge  cerise  clair  et  on  la  trempe  dans  un 
bain  de  prussiate  ou  simplement  dans  l'eau 
(J.  ch.  m.  1853). 

La  pièce  ou  l'outil  d'acier  chauffé  au  rouge 
sombre  peut  être  aussi  trempé,  en  le  plon- 
geant dans  une  mélange  d'arcanson  500 , 
d'huile  de  poisson  250  et  de  suif  125;  on  le 
porte  de  nouveau  au  rouge  sombre  et  on  le 
trempe  dans  rea,u  comme  à  l'ordinaire. 

Vermouth  ou  Vermuth. 

Chamaedrys...   12  Tanaisie 16  Girofle 

Aunée 12  Ec.  d'orange.  24  Coriandre..  0 

Acore 12  Chardon  bén.  16  Badiane....  2,0 

Quinquina 12  Pet.  centaur.,  16  Muscade...  i 

Cannelle.....  12  Absinthe 16  Galanga....  4 

Sureau 16  Quassie 8  Yin  bl.  gén.  8000 

Faites  macérer  8  jours,  passez  (Ollivero). 
Liqueur  stomachique  très-usitée  en  Italie,  et 
en  France  depuis  un  certain  nombre  d'années 
(V.  p.  1275). 

VERNIS. 

Les  vernis  sont  des  préparations  employées 
dans  les  arts,  mais  que  le  pharmacien  doit 
connaître. 

Les  vernis  servent  à  couvrir  d'un  enduit 
mince,  transparent,  brillant  et  imperméable 
les  objets  de  bois  ou  de  métal  que  l'on  veut 
préserver  de  l'air  ou  de  l'humidité,  et  à  rendre 
en  même  temps  leur  surface  plus  agréable  au 
tact  et  à  la  vue.  Ce  sont,  en  général,  des  dis- 
solutions d'une  ou  plusieurs  substances  rési- 
neuses dans  un  liquide  volatil  ou  pouvant  se 
dessécher  à  l'air.  Selon  le  véhicule,  on  distin- 
gue les  vernis  en  :  vernis  à  V alcool,  vernis  à  V es- 
sence, vernis  à  Vhuile  ou  vernis  gras.  Pour  les 
vernis  à  l'esprit,  on  prend  de  l'alcool  fortj 
l'esprit  de  bois,  l'acétone  ;  on  facilite  la  disso- 
lution de  la  résine  en  la  mêlant  avec  du  verre 
en  poudre.  Ces  vernis  sont  les  plus  brillants. 
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mais  aussi  les  plus  cassants  ;  on  en  peut  di- 
minuer la  rigidité  par  une  addition  de  téré- 
benthine, de  substances  huileuses  ou  de  ré- 
sines molles.  Les  résines  que  Ton  emploie  le 
plus  souvent  pour  les  vernis  sont  :  le  mastic, 
la  sandaraque,  la  laque,  le  benjoin,  l'élémi,  le 
copal,  la  résine  animé,  la  colophane,  Tarcan- 
son.  Dans  certains  cas,  on  emploie  le  caout- 
chouc. Le  vernis  au  tampon  des  ébénistes  est 
une  dissolution  alcoolique  de  laque  en  écailles. 
Ces  mêmes  résines,  également  mêlées  au  verre 
pilé  et  dissoutes  dans  l'essence  de  térében- 
thine, l'essence  de  romarin,  donnent  des  ver- 
nis plus  souples,  car  l'essence  en  s'oxydant  à 
l'air  forme  une  couche  résineuse  qui  fixe  les 
résines  ;  à  elle  seule,  elle  produit  en  se  dessé- 
chant une  sorte  de  vernis.  On  a  même,  dans 
ces  derniers  temps,  cherché  à  remplacer  l'es- 
sence de  térébenthine  par  les  hydrocarbures 
légers  et  volatils  obtenus  au  moyen  du  pé- 
trole d'Amérique  et  vendus  sous  le  nom  d'es- 
sence de  térébenthine  minérale.  Quant  aux  ver- 
nis gras,  ils  sont  préparés  avec  le  copal  seul 
ou  accompagné  d'une  autre  résine,  comme  le 
succin,  et  de  l'huile  de  lin  lithargirée,  ou 
d'une  autre  huile  grasse  siccative  (huile  d'œil- 
lelte,  huile  de  noix).  Ces  vernis  sont  très-so- 
lides, mais  ils  ne  sont  pas  incolores.  Quelquefois 
on  donne  aux  vernis  des  teintes  particulières; 
on  emploie  à  cet  effet  le  curcuma,  la  gomme- 
gutle,  le  rocou,  le  sang-dragon,  l'aloès,  le  sa- 
fran, l'oxyde  de  cuivre,  l'indigo,  le  bleu  de 
Prusse,  le  jaune  de  chrome.  En  somme,  un  bon 
vernis,  après  la  dessiccation  qui  doit  s'effectuer 
le  plus  rapidement  possible,  reste  brillant  sans 
s'écailler  et  sans  présenter  un  aspect  gras  ou 
terne.  —  Le  vernis,  nommé  Mastic  hydrofuge, 
imaginé  par  Thénard  et  D'Arcet,  en  1813,  pour 
préserver  les  murs  de  riuimidilé  et  empêcher 
ainsi  la  détérioration  des  peintures  à  fresques 
exécutées  sur  pierre  ou  sur  plâtre,  consiste  en 
un  mélange  de  1  partie  de  cire  jaune  et  de  3  par- 
ties d'huile  de  lin  lilhargirce,  ou  de  2  parties 
de  résine  et  1  partie  d'huile  lithargirée  ;  on 
lait  pénétrer  ce  vernis,  à  l'aide  d'une  chaleur 
très-intense,  dans  les  pores  des  pierres.  C'est 
sur  un  vernis  semblable  que  sont  faites  les 
peintures  de  la  coupole  du  Panthéon.  Il  pour- 
rait aussi  servir  à  préserver  les  habitations  de 
l'humidité.  Nous  rapprocherons  de  ce  vernis 
une  autre  composition  appelée  Cire  punique, 
et  qui  se  rapproche  elle-même  de  ce  que  nous 
avons  mentionné  sous  le  nom  de  savon  de  cire. 
Elle  se  fait  en  combinant  à  la  cire  blanche  ou 
jaune  de  la  potasse  caustique;  on  obtient  une 
masse  pâteuse ,  dans  laquelle  on  incorpore 
toutes  les  couleurs  que  l'on  veut,  et  on  peint 
avec  cette  masse  délayée  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine, à  V encaustique.  On  prétend  que  les 
peintures  anciennes  sont  faites  à  l'encaustique. 


Vernis  blanc. 


Sandaraque 500 

Alcool  à  90O  c 1000 


Térébenthine 90 

Ess.  de  térébenthine..     1 


Sert,  en  pharmacie,  pour  vernir  les  étiquettes. 
Autres  formules  : 


Sandaraque  lavée  et  sèche.     50 
Alcool  à  920  c 180 


Sandaraque  pulv.. . .     120 
Térébent.  de  Venise.     120 


Térébenthine  fine.  80 
Ess.   de  térébent.   10 

(SOUBEIRAN.) 

Térébenthine  cuite. .     120 
Ess.  de  térébenthine.      80 

Fondez  à  un  feu  doux,  agitez  et  ajoutez  de 
l'alcool  à  8li°  c.  jusqu'à  cessation  de  précipité; 
filtrez  à  la  ouate,  laissez  déposer  pendant  6  se- 
maines, puis  décantez  et  ajoutez  10  d'éther. 
Ce  vernis  est  très-siccatif  et  ne  ternit  pas  l'or 
des  étiquettes  de  pharmacie. 

Vernis  ou  Noir  de  Brunswick. 

Faites  fondre  à.  p.  d'asphalte  dans  2  p. 
d'huile  de  lin,  et  7  d'essence  de  térébenthine. 
Pour  vernir  les  grillages. 

Vernis  au  caoutchouc  (BoUey). 

Faites  digérer  du  caoutchouc  coupé  en  très- 
petits  morceaux  dans  du  sulfure  de  carbone, 
reprenez  la  gelée  qui  s'est  formée  par  la  ben- 
zine incolore,  agitez,  laissez  reposer,  filtrez  à 
la  chausse,  et  distillez  au  B.-M.;  le  résidu 
donne,  avec  la  benzine,  une  solution  limpide, 
transparente,  à  peine  colorée.  Le  vernis  sèche 
vite,  est  flexible,  s'incorpore  bien  avec  toutes 
les  huiles  grasses  et  volatiles;  n'altère  pas  la 
blancheur  du  papier,  et  s'emploie  avec  avan- 
tage pour  fixer  les  dessins  au  crayon.  Inalté- 
rable par  l'air  et  la  lumière.  —  La  dissolution 
du  caoutchouc  dans  le  sulfure  de  carbone  sa- 
turé de  soufre,  forme  un  vernis  qui  rend  le  bois 
inattaquable  par  l'acide  sulfurique  {Zalwiski- 
Mikorski). 

Vernis  changeant  pour  métaux. 

Sandaraque 120  Curcuma 2 

Sang-dragon 15  Gomme-gutte 2 

Térébenthine 60  Verre  pilé 150 

Laque  en  grains 120  Essence  de  térébenth.  980 

Vernis  de  Chine. 

Mastic 6      Sandaraque...  6      Alcool 50 

Vernis  ou  Encaustique   à  cirer  les  meubles. 

Cire  blanche 123   Essence  de  térébenthine.  250 

Laissez  fondre  à  froid.  En  employant  la  cire 
jaune  on  a  un  vernis  jaune,  et  en  colorant 
l'essence  par  de  l'orcanelte,  un  vernis  rouge. 
(Voy.  Encaust.  pour  parq.,  p.  818.) 

Vernis  à  la  cire  pour  statues. 

Gire 2        Essence  de  térébenthine, 

On  l'emploie  à  chaud. 
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Vernis  au  copal  pour  l'ébénisterie  et  la 
reliure  (Bœttger). 


Camphre 100 

Ether 1200 

Copal  choisi  pulv.     400 


Alcool  absolu 400 

Essence  de  térébenthine, 
rectifiée 25 


Après  la  dissolution  complète  du  camphre 
dans  l'élher,  on  ajonte  le  copal  incolore,  réduit 
en  poudre  très-fine,  on  agite,  puis  on  ajoute 
Talcool  et  l'essence,  et  on  recommence  à 
agiter. 

Vernis  pour  le  fer  contre  la  rouille. 

Sandaraque 180        Essence  de  téréb 120 

Colophane 120        Alcool ISO 

Gomme-laque 60 

M.  Lunge  a  recommandé,  dans  le  même 
but,  un  vernis  noir,  qui  est  tout  simplement 
une  dissolution  de  brai  (résidu  de  la  distilla- 
tion des  goudrons  de  houille)  dans  les  huiles  de 
houille  légères  ou  lourdes,  suivant  qu'on  veul 
avoir  un  vernis  plus  ou  moins  siccatif. 

Vernis  pour  fixer  le  fusain. 

1°  Gomme-laque  blanche  20,  alcool  100; 
pour  les  dessins  sur  papier  non  collé.  On  enduit 
le  verso. 

2"  Essence  de  térébenthine  100,  vernis  co- 
pal 25;  pour  les  dessins  sur  papier  peu  per- 
méable. 

Vernis  au  galipot. 

Galipot 125        Ess.  de  térébenthine.  500 

Ce  vernis  est  très-commun.  C'est  le  vernis 
des  sabotiers  qui,  quelquefois,  le  rendent  noii- 
en  y  ajoutant  du  noir  de  fumée. 

Vernis  pour  gravure. 

1°  Sur  cuivre  : 

Cire  jaune...  46      Mastic 30      Asphalte 15 

2°  Sur  verre  : 

Mastic...   15      Térébenthine...  7       Huile  d  aspic. .  4 

Vernis  hollandais. 

Sandaraque,  Téréb.  fine.  120    Huile  de  lin. .  250 

Mastic,  âa..   120     Succinfondu  150     Ess.  de  téréb.  250 

Emplois  du  vernis  isochrome. 

Vernis  imperméable  pour  les  tonneaux 
à  bière  (DuUo). 

Cire  jaune 15 

Alcool  rectifié 1600 


Colophane 250 

Térébenthine 1000 

Gomme  laque 60 

Ce  vernis  est  employé  avantageusement 
dans  plusieurs  brasseries  allemandes.  On  en 
donne  deux  couches  au  pinceau,  à  l'intérieur 
du  tonneau  bien  sec  ;  la  deuxième  couche 
étant  sèche,  on  la  recouvre  d'une  solution  de 
50  5"^  de  gomme  laque  dans  2  lit.  d'alcool. 


Vernis  inaltérable  à  l'eau  (Louvel). 

Gomme-laque.  1000     Eau.  3000    Potasse  à  la  chaux.  95 

Mêlez  à  chaud. 

Vernis  isochrome. 

Essence  de  térébent..  900  Mastic  gross.  pulv..  250 
Verre  en  poudre  fine.     125 

On  expose  ce  mélange  25  jours  au  soleil,  en 
ayant  soin  d'agiter  entre  temps,  et  on  ajoute  : 

Térébenthine  de  Venise 500 

On  expose  le  tout  de  nouveau  au  soleil  pen- 
dant quelques  jours,  et  l'on  filtre. 

Pour  donner  aux  lithographies  coloriées  l'as- 
pect de  tableaux  peints  à  l'huile. 

Vernis  pour  les  planchers  d'appartement. 

Résine  laque 1500        Alcool  rectifié 9000 

Faites  dissoudre.  —  D'autre  part  : 

Résine  élémi 250        Ess.  de  térébenth.  2000 

Faites  dissoudre  et  mêlez  ce  soluté  au  pre- 
mier. 

On  commence  par  donner  au  plancher  une 
couche  de  couleur  à  la  colle,  puis  une  couche 
d'huile  de  lin,  et  alors  on  étend  deux  couches 
de  vernis.  Les  planchers  vernis  se  nettoient  à 
sec  ou  à  l'eau.  On  leur  rend  le  brillant  en  les 
frottant  avec  un  linge  imbibé  d'huile  de  lin. 
Le  vernis  dit  Siccatif  brillant  de  Mannoury  et 
Raphanel  est  préparé  avec  :  huile  de  lin  chauf- 
fée 16  h.,  2kil.,  copal  1  kill/2,  galipot /i  Idl. , 
sandaraque  2  kil.,  laque  blanche,  6  kil.,  mastic 

I  kil.  On  fait  fondre  à  chaud  et  on  ajoute  20  li- 
tres d'alcool,  on  passe  et  on  colore  le  vernis 
selon  la  couleur  que  l'on  veut  donner  au  par- 
quet. Pour  l'employer,  on  commence  par  net- 
toyer le  parquet  ou  les  carreaux,  et  on  l'étend 
dessus  au  pinceau.  Cette  composition  convient 
aussi  pour  vernis  de  boiseries,  de  ferrures,  etc. 

II  est  bon  cependant,  pour  cet  usage,  d'y  ajou- 
ter de  la  gomme  élémi. 

Vernis  d'or. 


Laque  en  grains 180 

Succinfondu 60 

Ext.  de  santal  rouge..       1 
Gomme-gutte 6 


Sang-dragon 35 

Safran 2 

Verre  pulvérisé 120 

Alcool 1250 


On  fait  dissoudre  et  l'on  passe.  On  l'appli- 
que sur  les  métaux,  le  laiton,  pour  leur  donner 
la  couleur  de  l'or.  Pour  lui  donner  plus  d'adhé- 
rence, on  y  ajoute  1/2  "L  d'acide  borique 
{Morell). 

Le  vernis  d'or  est  plus  beau  en  remplaçant 
le  succin,  l'extrait  de  santal  rouge,  le  sang- 
dragon  et  le  safran  par  de  la  garancine,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Garancine 60        Alcool  à  96o 180 

F.  Digérer  2Zi  heures,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  laque  orangée 100 

Faites  fondre. 
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Vernis  pour  les  peintres. 


90 

730 


û,6a 


Sandaraque 120        Essence  de  térébent. 

jjjtstic 30        Huile  de  ILa  cuite.. . 

Térébent.   de  Venise.       6 

Vernis  photographiques. 
1°  Pour  épreuves  négatives ,  de  Niclioh 

Résine  blanche  de  benjoin.       62      Sandaraque 

Alcool 4"  )  3 

On  y  ajoute  30  gouttes  de  vernis  au  mastic, 
31  gr.  de  mastic  et  200  centim.  cubes  d'es- 
sence de  térébentliine.  Le  suivant  est,  dit-on, 
bien  préférable. 

2°  Pour  épreuves  négatives  et  positives,  de 
Mailand  : 

Gomme-laque  en  grains.  10        Elérai 3 

.Ucool  à  930  c 80 

Autre  : 

Gomme  laque  blanche      8        Ess.  de  lavande IC 

Alcool  à  80O  c 100 

3°  De  transport  {Nichoh)  : 

Gomme-laque  blanche.  31      Boras...  2,6     Eau...  133 

Vernis  siccatif  pour  metibles. 

TcrébentUinc "5 

Verre  pilé 100 

Alcool 1000 


Sandaraque 180 

:\fa8tic 90 

Copal  tendre 90 


Vernis  à  tableaux  ou  à  l'essence. 


Verre  pilé 130 

Ess.  de  térébenthine.   110 


Mastic 173 

Térébenthine io 

Camphre 15 

Vernis  pour  les  toiles  métalliques  et  pour 
le  fer. 

Ess.  de  lav.  90    Ess.  de  térébenth..  250    Camphre.  00 

Vernis  ou  noir  du  Japon  pour  les  corroyeurs. 

1.  —  Huile  de  lin  3700,  asphalte  90,  terre 
d'ombre  brûlée  250.  Faites  bouillir  et  ajoutez 
Q.  S.  d'essence  de  térébenthine. 

2.  _  Essence  de  térébenthine  60,  laque  30, 
alcool  125,  noir  de  fumée  15. 

3.  —  Benzine  hO,  asphalte  20,  poix  noire 
10.  On  laisse  digérer  à  une  douce  température. 
Ce  vernis  noir  est  très  convenable  aussi  pour 
le  caoutchouc  ifiœttger). 

Vernis  noir  des  forgerons  ou  Vernis  de 
goudron. 

Huile  de  goudr.  2000    Asphalte..  230     Colophane.  230 

L'opération  se  fait  à  chaud  en  évitant  le 
contact  de  la  flamme. 

Aujourd'hui  on  se  sert  beaucoup,  sous  le 
nom  de  vernis  noir,  du  goudron  de  houille  li- 
quide. 

Vernis  noir  pour  le  zinc  (Boettger). 

Azotate  de  cuivre 2        Eau  distillée 64 

Ghlor.  de  cuivre  crist, .     3        Acide  chlorhydr.  (den- 

sitél,10) 8 


Le  zinc,  décapé  avec  du  sable  fin,  est  plongé 
dans  ce  liquide,  puis  lavé  à  l'eau  et  séché  ra- 
pidement. (V.  Piev.  pharm.,  1859-1860.) 

Vernis  noir  (Puscher). 

JS'oir  d'aniline.     4      Gomme  laque.     6      Alcool...     90 

Le  noir  d'aniline  est  dissous  dans  15  d'al- 
cool et  60  gouttes  d'ac.  chlorhydrique  con- 
centré; puis  la  dissolution  est  étendue  avec  la 
solution  alcoolique  de  gomme  laque.  Ce  vernis 
est  d'un  beau  noir  et  peut  s'appliquer  sur  les 
métaux,  le  bois,  le  cuir.  (Soc.  ck  1868.) 

Vert  pour  la  confiserie  (Guillon). 

Mélange  de  2  infusions  de  32  centig.  de  sa- 
fran dans  7  gr.  d'eeiu  distillée  et  de  20  centig- 
de  carmin  d'indigo  dans  15  ^'',  60  d'eau  dis- 
tillée. 10  gr.  de  la  solution  suffisent  pour  co- 
lorer en  très-beau  vert  1  kilogr.  de  bonbons. 
En  l'évaporant  à  siccité,  ou  en  la  transformant 
en  sirop,  la  matière  colorante  verte  peut  long- 
temps se  conserver. 

Verts  de  chrome  divers. 

1.  Oxt/de  de  chrome  iiar  la  vote  sèche.  Mé- 
lange à  P.  E.  de  bichromate  de  potasse  et  de 
fleurs  de  soufre  ;  porté  au  rouge,  puis  traité 
par  l'eau  chaiule  ;  le  résidu  est  une  belle 
poudre  verte  {Lassaigne). 

2.  Vert  Arnaudon.  Obtenu  en  chaufl'ant 
à  180°'^  un  mélange  intime  de  phosphate 
neutre  d'ammoniaque  (128)  et  de  bichromate 
de  potasse  {lli9).  C'est  un  métaphospliate  de 
chrome  (Guignet). 

3.  Vert  Guignet.  Oxyde  de  chrome  hydraté, 
d'une  couleur  très-solide;  obtenu  en  portant 
au  rouge  sombre,  dans  un  four  à  réverbère, 
un  mélange,  en  proportions  équivalentes,  d'a- 
cide borique  et  de  bichromate  de  potasse  ou 
de  soude,  avec  une  certaine  quantité  d'eau. 
La  masse  traitée  par  l'eau  est  soumise  à  un 
lessivage  complet,  puis  broyée  à  l'eau  avec 
soin.  Ce  vert  est  une  reproduction  du  beau 
Vert  cmeraude,  de  Panneticr,  préparé  par  un 
procédé  tenu  secret. 

II.  Vert  turquoise.  Vert  solide,  obtenu  par 
a  calcination  d'un  mélange  d'alumine  hydra- 
tée AO,  de  carbonate  de  cobalt  30,  et  d'oxyde 
de  chrome  20  (Salvétat). 

5.  Vert  Plessy.  Formé  en  ajoutant  à  une 
dissolution  bouillante  de  bicln'omate  de  po- 
tasse au  1/10,  3  litres  de  biphosphale  de 
chaux  et  1250  5''  de  cassonnade.  Au  bout  de 
2U  heures,  le  précipité  est  lavé  à  l'eau  froide 
jusqu'à  disparition  de  réaction  acide,  puis 
séché  et  éluvé  {Mathieu  Flessy). 

6.  Cinabre  vert.  Vert  peu  solide,  qui  n'est 
qu'un  mélange  de  chromate  de  plomb  et  de 
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bleu  de  Prusse,  préparé  en  précipitant  120  de 
couperose  verte  en  solution  par  150  de  cya- 
nure jaune  en  solution,  puis  ajoutant  en  même 
temps  une  dissolution  de  500  d'alun,  125  de 
«raie  lavée  et,  après  cessation  d'effervescence, 
180  de  cliromate  de  potasse  en  solution  ;  le 
tout  est  précipité  par  une  solution  concentrée 
de  2000  d'acétate  de  plomb.  On  obtient  des 
nuances  variées  en  changeant  les  proportions 
des  solutions  ci-dessus.  Le  cinabre  vert,  addi- 
tionné d'une  proportion  variable  de  sulfate  de 
baryte ,  ou  le  mélange  de  bleu  d'outremer 
et  de  chromate  de  plomb  est  connu  sous  le 
nom  de  Vert  anglais,  sous  lequel  on  désigne 
aussi  à  tort  le  Vert  en  grains  ou  Vert  Milory 
(du  nom  de  son  inventeur),  vert  de  chrome  (?) 
dont  le  procédé  de  fabrication  est  tenu  secret. 
(V.  Mp.  ch.  1&63;  Un.  ph.  186Z}.) 

Vin  de  Portugal  artificiel. 

Cidre 1000     Eau-de-vie...  350    Kino 4 

Selon  Wylle,  en  remplaçant  le  kino  par  au- 
tant d'éther  nitrique  alcoolisé,  on  obtient  une 
liqueur  qui  simule  le  vieux  vin  du.  Rhin. 

Vinaigre  de  table  (Maille). 

Fi.  de  Sureau.  250  Thym,  1  pincée  Piment  mûr,  c.  no  6 

Estragon 375  Laurier,  t.  4  ào     Cerfeuil 180 

Mentlie  aquat.  123  Eclialotte  .   125  Poivre  ooncas.     60 

Basilic.-. 100  Ail 31  Seletpet.  oign.Q.S. 

Marguitaine. .   100  Clous  de  gir.  40  Vinaigre  d'Or- 
Sarriette  100  Cannelle  . .     40  léans,  le  plus  f.  3000 

Exposez  le  tout  au  soleil,  pendant  6  semai- 
nes, dans  un  vase  de  grès  clos  avec  une  feuille 
de  parchemia  ;  filtrez  et  mettez  en  bouteilles 
cachetées. 

PROCÉDÉS  ET  mSTRUMElTS  DIVERS. 

Boîtes  à  coulisses  pour  les  prises.  — 
Lorsque  les  prises  de  poudre  sont  nombreuses, 

{Fig.  170.) 


leur  disposition  en  un  seul  paquet  a  l'incon- 
vénient d'obliger  le  malade,  aussitôt  qu'il  ouvre 
ce  paquet,  à  chercher  un  objet  pour  les  ser- 
rer; le  pharmacien  lui  épargnera  ce  désagré- 
ment, en  mettant  les  prises  dans  une  boîte 
longue  et  carrée  sans  couvercle,  qui  entre 
dans  une  sorte  d'étui  de  même  forme  et  ouvert 
aux  deux  extrémités.  On  peut  établir  des 
compartiments  dans  ces  boîtes. 


A  la  suite  des  Boîtes  à  coulisses  pour  rece- 
voir les  prises,  nous  indiquerons  le  guide-pa- 
quet dont  les  Allemands  se  servent  pour  obtenir 
les  paquets  de  prises  de  dimension  régulière. 
La  figure  ci-dessus  (170)  en  donne  suffisam- 
ment la  clef. 

Bouchons  imperméables.  —  Les  bouchons 
de  liège  trempés  2  ou  3  fois  dans  de  la  pa- 
raffine fondue  ou  dans  un  mélange  fondu  de 
2  parties  de  cire  blanche  et  de  1  de  suif,  et 
placés  ensuite  par  le  gros  bout  sur  une  plaque 
métallique  qu'on  met  dans  l'étuve  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  secs,  deviennent  imperméables 
aux  liquides  les  plus  fluides,  sans  leur  com- 
muniquer de  mauvaise  odeur.  On  peut  encore 
obtenir  des  bouchons  parfaitement  imperméa- 
bles, en  faisant  une  pâte  avec  du  hége  en 
poudre  et  un  soluté  de  caoutchouc  dans  l'es- 
sence de  térébenthine,  coulant  cette  pâte  dans 
des  moules  et  faisant  sécher  ;  mais  ces  jjou- 
chons  ont  de  l'odeur.  On  a  des  bouclions  qui 
gardent  le  vide ,  en  les  trempant  dans  du 
caoutchouc  fondu,  additionné  d'une  petite 
quantité  de  cire. 

Bronzage  et  métallisations  diverses.  — 
On  se  sert ,  poiu'  le  bronzage  (teinte  jaune 
brunâtre)  des  peintures,  de  l'or  mussif,  du 
précipité  de  cuivre  métallique.  On  bronze  les 
canons  de  fusil  avec  un  mélange  de  beurre 
d'antimoine  et  d'huile  d'olive ,  que  l'on  passe 
sur  le  canon  préalablement  chauffé.  On  frotte 
ensuite  à  la  cire ,  puis  au  vernis  à  la  gonuiie 
laque.  Le  bronzage  est  produit  par  la  couche 
d'antimoine  métallique  ,  résultant  de  l'action 
décomposante  du  fer  sur  le  clilorure  d'anti- 
moine. Les  solutés  suivants  servent  au  môme 
objet  :  acide  nitrique  15,  éther  nitrique  alcoo- 
lisé 15,  alcool  30,  sulfate  de  cuivre  60,  tein- 
ture de  chlorure  de  fer  30,  eau  900,  ou  :  sul- 
fate de  fer  ^5,  eau  1000  et  quelques  gouttes 
d'alcool  nitrique  et  d'éther.  On  bronze  aussi  le 
cuivre  préalablement  décapé,  lavé  et  séché  avec 
soin,  en  appliquant  à  sa  surface  une  pâte  faite 
avec  de  l'alcool  et  un  mélange  de  plomljagine, 
d'hématite  ou  de  sanguine,  broyé  à  l'eau.  On 
fait  reparaître  les  rubans  sur  les  canons  des 
armes  à  feu,  en  les  chauffant,  puis  recouvrant 
d'une  couche  d'onguent  œgyptiac  bouillant  ;  on 
laisse  agir  pendant  2Zi  heures  ;  on  lave  et  on 
sèche.  —  Les  savons  de  cuivre  et  de  fer  (p.  818) 
servent  à  bronzer  les  figures  en  plâtre.  —  Les 
médailles  de  cuivre  peuvent  être  bronzées 
ainsi  :  on  dissout  2  p.  de  verdet  et  1  p.  de  sel 
ammoniac  dans  du  vinaigre;  on  fait  bouillir, 
on  passe  et  on  dilue  avec  de  l'eau  jusqu'à  sa- 
veur métallique  et  précipité  blanc.  On  fait 
bouillir  le  hquide,  on  le  verse  sur  les  mé- 
dailles bien  nettoyées  et  placées  dans  un  vase 
de  cuivre.  Ce  vas3  est  mis  sur  le  feu  et  l'on 
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tient  le  liquide  bouillant  jusqu'à  bronzage 
complet. — La  couleur  cVor  {aurum  sophisticum) 
se  donne  avec  le  mélange  suivant  :  verdet  250, 
tuthie  125,  borax  60,  nitre  60,  sublimé  corro- 
sif 8.  —  On  donne  l'apparence  métallique  blanc 
d'argent  aux  sculptures,  en  les  frottant  avec 
un  amalgame  de  P.  E.  de  mercure,  d'étain  et 
de  bismuth  et  vernissant  par  dessus. —  Le  noir 
de  fer  s'obtient  à  l'aide  de  la  plombagine.  On 
appelle  aussi  7ioir  de  fer,  dans  le  commerce,  la 
poudre  noire,  très-tenue,  d'antimoine  pré- 
cipité du  chlorure  légèrement  acide ,  par  le 
zinc;  on  l'emploie  pour  enduire  les  objets  en 
plâtre  et  leur  donner  l'aspect  de  la  fonte  grise. 
—  On  donne  au  fer  l'apparence  du  cuivre  en 
plongeant  les  pièces  bien  décapées  dans  un  so- 
luté de  sulfate  de  cuivre.  Par  la  galvanoplastie, 
on  peut  recouvrir  les  métaux  les  uns  par  les  au- 
tres, et  même  les  objets  en  plâtre.  (V.  p.  1250). 
On  donne  au  fer  une  couleur  bleue  en  net- 
toyant l»ien  la  pièce,  l'enduisant  de  vinaigre, 
séchant,  passant  ensuite  un  linge  imbibé  d'a- 
cide hydroclilorique,  séchant  de  nouveau  et  le 
plongeant  au  bout  de  quelques  minutes  dans 
un  bain  de  sable  que  l'on  chaulfe  graduelle- 
ment. Lorsque  le  bleu  a  atteint  son  summum 
d'intensité,  on  relire  la  pièce  et  on  l'essuie. 
La  chaleur  seule  suffit  pour  les  lames  de  fer 
polies.  Pour  obtenir  une  couleur  brune,  on 
procède  comme  ci-dessus ,  puis  on  passe  sur 
l'enduit  bleu  un  linge  imprégné  d'iiuile  d'o- 
live qui  fait  virer  au  brun.  Pour  obtenir  une 
marbrure ,  on  ne  nettoie  pas  com|)létement 
l'objet,  et  même  on  y  produit  artificiellement 
de  petites  taches  graisseuses.  On  opère  ensuite 
comme  ci-dessus.  —  M.  Hugo  Flcck  bronze  le 
fer  et  la  fonte,  préalablement  iiien  décapés, 
on  les  chaulfant  au  rouge  vif  dans  un  four- 
neau à  monde  après  les  avoir  recouverts  d'un 
mélange  de  chlorures  ammoniacaux  de  cuivre 
et  d'étain  secs  (3  p.  )  et  de  chaux  vive  pure  (2  p.), 
broyés  avec  du  goudron  de  houille,  de  l'huile 
de  lin  ou  de  la  térébenthine.  Le  même  pro- 
cédé peut  s'appliquer  aux  cuivrage, argentage, 
zincage,  étamage,  etc.,  de  la  fonle  et  du  fer  (V. 
Rép.  eh.  1859).  —  On  opère  le  bronzage  du  fer 
par  la  teinture  d'iode  (V.  Un.  pharm.,  1860); 
celui  du  fer,  de  la  fonte,  de  l'acier,  par  l'im- 
mersion, au  coutacl  du  zinc,  dans  un  bain  à 
cuivrer,  additionné  de  stannale  de  soude  ou 
d'une  dissolution  de  bichlorure  d'étain,  traitée 
l)réalablement  par  Q.  S.  de  soude  (Weil).  — 
Le  bronzage  du  laiton  se  fait  au  moyen  du  ni- 
trate, de  l'acétate  et  du  chloi-ure  de  cuivre 
en  solutioné  tendue  (Boe^^j/er).  (V.  Un.  pharm., 
1861.)  On  donne  au  cuivre  poli  une  teinte  gris- 
l)leuàtre,  en  l'enduisant  superficiellement  d'un 
liquide  préparé  avec  le  cinnabre  et  une  soki- 
tion  de  sulfure  de  potassium  additionnée  d'un 
peu  de  potasse  caustique.  —  On  bronze  au 


moyen  de  poudres  à  bronzer,  de  couleurs  di- 
vei-ses,  composées  le  plus  ordinairement  de 
cuivre  (80  à  99  «/o)  et  de  zinc  (6  à  17  «/o),  ou 
de  cuivre  seul  réduit  eu  poudre  (V.  p.  753), 
ou  provenant  de  la  réduction  à  chaud  de 
l'oxyde  par  la  vapeur  d'huile  de  pétrole  ou 
d'une  huile  sulfurée  (Wagner). 

A  la  suite  du  bronzage,  nous  mentionnerons 
diverses  métallisations  pratiquées  par  immer- 
sion dans  des  bains  métalliques  [argentage  ou 
argenture,  cuivrage,  dorure,  étamage,  plati- 
nage,  plombage  et  zincage). 

Argenture.  —  L'argenture  par  frottement, 
dite  argenture  aupouca,  s'exécute  en  frottant  la 
surface  métallique  à  argenter,  à  l'aide  d'un 
morceau  de  peau  ou  de  linge  fin  et  serré,  avec 
une  pâte  formée  d'eau  et  de  chlorure  d'argent 
(8  p.),  de  sel  marin  (1  p.),  de  craie  (1  p.),  de 
carbonate  de  potasse  sec  (3  p.);  ou  d'argent 
précipité  par  le  cuivre  (1  p.),  de  crème  de  tar- 
tre (2  p.),  de  sel  marin  (2  p.)  et  d'alun.  On 
argenté  aussi  le  cuivre  des  vases  servant  à  la 
préiiaration  de  substances  acides  comme  les 
sirops  de  groseilles,  de  cerises,  etc.,  en  apph- 
quant  par  frottement,  à  la  manière  du  tripoli, 
une  poudre  homogène  composée  de  :  cyanure 
de  potassium  12,  azotate  d'argent  crist.  6,  car- 
bonate de  chaux  30  (Boudier).  —  V argenture  du 
verre,  des  glaces,  par  le  procédé  Drayton  pour 
faire  des  miroirs  possédant  une  grande  pureté 
de  réflexion,  consiste  à  verser  sur  la  glace  un 
liquide  réducteur  de  l'azotate  d'argent,  qui  se 
compose  généralem.  :  d'azotate  d'argent,  alcool, 
carbonate  d'ammoniaque,  essences  de  cassia, 
de  girofie,  de  rue,  de  camomille,  de  sassafras; 
ou  d'azotate  d'argent,  et  une  solution  alcaline 
de  coton-poudre,  de  sucre  de  canne,  de  sucre 
de  raisin,  de  sucre  de  lait,  de  mannite  on 
d'acide  picrique,  etc.  Un  procédé  d'argenture 
expéditif,  est  celui  de  M.  Martin,  qui  consiste  à 
plonger  la  glace  à  argenter  dans  un  mélange,  à 
vol.  égaux.et  chauflè  cl  70<"=,  d'une  sol.  d'azotate 
d'argenla/i  °/û,  d'ammoniaque,  d'une  sol.  de  po- 
tasse à  Zi  0/°  et  d'une  sol.  au  1/10  de  sucre  inter- 
verti par  l'acide  azotique.  M.  Bothe,  de  Saar- 
bruck,  euiploie  pour  argenter  le  verre,  un  mélan- 
ge, à  volumes  égaux,  d'une  liqueur  d'argenture 
faite  avec  l'azotate  d'argent  ammoniacal,  et 
d'un  liquide  réducteur  obtenu  avec  l'azotate 
d'argent  additionné  de  sel  de  seignette;  la 
couclie  d'argent  sur  le  verre  est  préservée  par 
un  vernis  préparé  avec  une  dissolution  d'as- 
phalte dans  la  benzine.  (V.  Un.  ph.,  1865.) 
Liebig  argenté  le  verre  à  l'aide  de  5  vol. 
d'un  liquide  composé  de  10  :  vol.  d'une  solution 
de  subàte  ou  d'azotate  d'ammoniaque,  l/i  vol. 
d'une  solution  au  I/IO  d'azotate  d'argent 
neutre  et  75  vol.  de  lessive  de  soude  d'une 
d"^"^  1,050  ;  de  1  vol.  d'un  liquide  réducteur 
(conjposé  de  1  vol.  de  solution  au  ijiO  de 
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sucre  candi  additionné  d'acide  tartrique  et  de 
1  vol.  de  liquide  cuivré  contenant  un  peu  plus 
de  5  gr.  de  tartrate  cuprico-sodif|ue  par  litre, 
et  de  8  vol.  d'eau),  et  de  25  à  30  vol.  d'eau. 
(V.  Vn.  ph.  1869).  Dans  le  même  but,  il  re- 
couvre la  couche  d'argent  d'une  couche  d'or, 
de  cuivre,  de  nickel,  etc.,  au  moyen  du  tartrate 
double  de  potasse  et  du  métal,  que  l'on  dé- 
compose par  la  pile.  (V.  J.ph.,  1859.) 

MM.  Millon  et  Commaille  argentent  la  pierre, 
le  cuir,  le  papier,  les  tissus,  en  les  plongeant 
dans  un  mélange  de  solutions  de  protochlorure 
de  cuivre  ammoniacal  et  de  nitrate  d'argent 
ammoniacal  (V.  Un.  ph.,  1863).  On  argenté 
aussi  les  os,  la  corne,  le  cuir,  le  papier,  les 
cheveux,  etc.  (V.  Uii.  ph.,  1872,  p.  339). 

Cuivrage.  —  M.  DuUo  cuivre  la  fonte  préa- 
lablement décapée  à  l'acide  chlorhydrique,  en 
l'immergeant  dans  un  bain  préparé  en  dissol- 
vant 25  d'oxyde  de  cuiyre  dans  170  d'acide 
chlorhydrique  du  commerce,  et  additionné  de 
500 d'eau  et  375  d'alcool.  (V.  TJn.  ph.,  1865.) 
M.  Ludersdorff  compose  ainsi  le  bain  de  cui- 
vrage :  Carbonate  de  cuivre  1,  crème  de  tar- 
tre pulv.  12,  eau  dist.  2/(  ;  on  chauffe  à  72"",  et 
on  neutralise  avec  craie  3,5.  —  Le  fer,  la  fonte, 
l'acier,  préalajilement  décapés  à  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique  (marquant  2°  B'^)  puis  lavés 
à  l'eau  simple  et  à  l'eau  alcalisée  par  la  soude, 
sont  cuivrés  par  l'immersion,  au  contact  du 
zinc,  et  pendant  une  durée  qui  varie  de  3  à 
72  heures,  dans  un  bain,  marquant  19°  B^, 
ainsi  composé  :  Sulfate  de  cuivre  crist.  350, 
sel  de  seignette  crist.  1500,  soude  à  la  chaux, 
800  ;  eau  10000  {Frécl.  WeiJ).  —  On  cuivre  le 
le  fer  et  l'acier  en  les  recouvrant  au  pinceau 
d'une  solution  de  sel  d'étain  et  immédiatement 
après  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal {Graeger)',  ou  en  les  frottant,  au 
moyen  d'une  brosse  très-dure,  avec  de  la 
crème  de  tartre  pulvérisée,  humectée  par  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  {Stoelzel).  —  On 
cuivre  la  fonte  en  la  recouvrant  avec  une 
brosse  douce  d'un  mélange  de  nitrate  de  cuivre 
(10  p.)  de  chlorure  de  cuivre  (10  p.)  et  d'acide 
chlorhydrique  à  15"  (80  p.);  on  donne  à  ce 
cuivrage  l'apparence  du  bronze  çintique,  en  le 
passant  dans  une  dissolution  formée  de  :  sel 
ammoniac  {[i  p.),  acide  oxalique  (1  p.),  acide 
acétique  (1  p.)  et  eau  (ZtO  p.)  (Weiskopf).  — 
Un  bain  composé  de  P.  E.  de  sujfate  de  cuivre 
et  de  sulfate  de  zinc,  ou  de  2  p.  de  sulfate  de 
zinc  pour  1  p.  de  sulfate  de  cuivre,  en  solution 
aqueuse  saturée  et  additionnée  d'une  solution 
de  cyanure  de  potassium,  Q.  S.  pour  redis- 
soudre le  précipité  formé  et  de  1/5  ou  1/10 
de  son  volume  d'ammoniaque,  de  manière  à 
marquer  8"  B"^,  donne  le  ïaitonnage  des  objets 
de  métal  qui  y  sont  plongés  (Baeco). 


Dorure.  —  Peut  se  faire  par  le  frottement  de 
la  surface  à  dorer,  avec  un  mélange  pâteux 
formé  de  :  chlorure  d'or  sec,  20  ;  cyanure  de 
potassium,  60;  eau,  100;  blanc  d'Espagne,  100; 
crème  de  tartre,  5.  On  dore  le  zinc  au  mat, 
en  le  plongeant  dans  une  dissolution  de  cya- 
nure d'or  de  potassium,  après  l'av.  ir  préala- 
blement déroché  à  l'acide  azotique  et  chlo- 
rhydrique, puis  argenté. 

La  dorure  au  trempé  ou  par  immersion,  qui 
ne  s'applique  qu'au  cuivre  et  à  ses  alliages 
(laiton,  bronze,  maillechort)  consiste  à  plonger, 
pendant  quelques  secondes,  l'objet  à  dorer  dans 
un  bain  bouillant,  comp.  de  :  or  (transformé  en 
chlorure)  12,  bicarb.  de  potasse  900,  eau  1600 
{Elkington);  ou  mieux  :  or  (transformé  en  chlo- 
rure sec)  1,  pyrophosphate  de  soude  80,  eau 
1000  (Pioseleur).  On  rend  les  dorures  au  trem- 
pé plus  solides  en  répétant  les  immersions  dans 
le  bain  de  dorure,  après  avoir  eu  soin  toute- 
fois que  chacune  d'elles  soit  précédée  de  l'im- 
mersion de  l'objet  déjà  doré  dans  une  dissolu- 
tion d'azotate  de  bioxyde  de  mercure.  Après 
la  dorure,  les  objets  sont  lavés  à  grande  eau 
et  séchés  dans  de  la  sciure  chaude  de  bois  de 
sapin,  de  peuplier  ou  de  tilleul.  —  La  dorure 
du  verre,  par  le  procédé  de  Lielng,  repose 
sur  la  réduction  dans  le  verre  à  dorer  de  9  vol. 
d'une  solution  alcaline  de  chlorure  d'or  et  de 
sodium  par  1  vol.  d'un  mélange  d'alcool  et 
d'éther  {Un.  ph.  1867).  M.  Wernicke  préfère 
un  bain  composé  de  :  li  vol.  de  solution  de 
chlorure  d'or,  1  volume  de  solution  alcaline 
(soude  pure  6,  eau  dist.  100)  et  1/30  ou  1/35 
vol.  de  liqueur  réductrice  ;  celle-ci  est  un  mé- 
lange de  :  alcool  80,  sucre  interverti  par  l'ac. 
azotique  10,  eau  50  et  50  du  produit  de  la 
distillation  de  50  d'acide  sulfurique  à  66",  ZiO 
d'alcool,  35  d'eau  et  50  de  peroxyde  de  man- 
ganèse pulv.  M.  Boettger  a  proposé  de  rempla- 
cer cette  dose  de  liqueur  réductive  par  1/16 
vol.  d'une  autre  liqueur  préparée  en  ajoutant 
à  une  solution  de  glucose  au  1  / 12  volumes  égaux 
d'alcool  à  80"  c.  et  d'aldéhyde  (V.  Soc.  ch.  1868). 

Etamage.  —  La  méthode  ordinaire  pour 
étamer  ou  blanchir  le  laiton  et  le  cuivre  con- 
siste à  les  chauffer  dans  l'eau  avec  de  l'étain 
et  de  la  crème  de  tartre,  ou  mieux,  suivant 
M.  Hitler,  dans  1  partie  de  solution  de  sel 
d'étain  au  1/10,  additionné  de  2  parties  de  so- 
lution de  potasse  caustique  au  1/10.  —  MM. 
Vivien  et  Lefebvre,  de  Laigle,  étament  le  fer 
avec  un  bain  composé  de  :  étain  en  plaques 
300,  crème  de  tartre  75,  eau  ordinaire  5000, 
que  l'on  fait  bouillir,  après  un  nicMage  préa- 
lable à  l'aide  d'un  bain  contenant  :  sel  marin 
60,  sublimé  corrosif  30,  sulfate  de  nickel  bien 
pur  2.  (V.  Un.  ph.,  1861  et  Bull,  de  VUn.  ph. 
187Zi).  —  M.  Ludersdorff  étame  le  zinc  par 
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immersion  ou  par  friction,  en  portant  à  75°'= 
un  bain  composé  de  biclilorure  d'étain  1, 
bitartrate  de  potasse  2,  eau  /i5.  —  M.  Weil 
étame  le  cuivre,  la  fonte,  le  fer,  Tacier,  en 
les  plongeant,  au  contact  du  zinc,  dans  une 
dissolution  d'un  sel  d'étain  dans  une  lessive 
concentrée  de  potasse  ou  de  soude  caustique, 
portée  de  50  à  100^'=.  —M.  Stolba,  de  Prague, 
étame  à  froid  le  cuivre,  le  laiton  et  le  fer,  en 
les  frottant  avec  une  solution  de  sel  d'étain, 
qu'il  décompose  ensuite  par  la  poudre  de  zinc 
(Y.  fn.  ph.,  1871). 

Platinage.  —  On  platine  le  cuivre  et  le  lai- 
ton par  immersion  dans  un  mélange  bouillant 
de  :  sel  ammoniac  8,  chlorure  de  platine  am- 
moniacal 1,  eau  36  à  ZiO  (WiJd);  ou  dans  une 
solution  chaude  de  crème  de  tartre,  puis  dans 
le  chlorure  de  platine  {Hunt);  ou  dans  une 
solution  de  chlorure  de  platine  chauffée  à  60° 
et  additionnée  de  carbonate  de  soude  pulv.  jus- 
qu'à cessation  d'effervescence,  puis  d'un  peu 
de  glucose  et  de  Q.  S.  de  sel  marin  pour  que 
le  plaline  en  se  df^posanl  prenne  l'aspect  blanc 
mélalli(jue  {Boeltger).  — Une  solution  de  chlo- 
rure de  platine  contenant  environ  i/20  de  mé- 
tal, et  réduite  par  la  chaleur,  sert  à  M.  Dullo 
pour  plaliner  inti'ricurement  et  extérieurement 
des  tubes  de  verre,  des  creusets  de  porcelaine 
biscuit.  (V.  Un.  p/i.,  1860).  —  On  a  essayé 
aussi  le  'platinage  des  glaces  en  étendant  à  leur 
surface,  et  h  l'aide  d'un  pinceau,  un  mélange  de 
chlorure  de  platine  sec  broyé  avec  de  l'essence 
de  lavande  rectifiée,  et  d'un  peu  de  litharge  et 
de  borate  de  plomb  en  poudre  impalpable, 
broyés  également  avec  l'essence  de  lavande; 
les  glaces  sont  ensuite  soumises  à  l'action  du 
feu  de  moufle,  pour  le  développement  de  la 
couche  de  plaline  qui  fonne  comme  une  espèce 
d'émail  à  leur  surface  (Dodé). 

'Plombage.  —  Si  on  plonge  une  feuille  de 
cuivre  ou  de  laiton,  bien  décapée,  dans  une 
dissolution  chaude  d'oxyde  de  plomb  dans  une 
lessive  alcaline,  et  qu'on  touche  le  métal  à 
plomber  avec  un  morceau  d'étain ,  le  plom- 
bage se  produit  aussilùt.  —  M.  Weil  plombe 
les  métaux  par  un  procédé  analogue  u  celui 
qu'il  emploie  pour  l'élamage. 

Zincage.  —  On  peut  zinguer  le  cuivre  ou  les 
métaux  cuivrés,  en  les  plongeant,  en  présence 
du  zinc  métallique,  dans  un  bain  formé  par 
la  dissolution  d'un  sel  de  zinc  dans  une  les- 
sive concentrée  de  potasse  ou  de  soude,  chauf- 
fée à  100""  (Weil). 

Burettes  graduées.  —  Les  pharmaciens 
pourraient  avoir,  pour  donner  à  leurs  clients, 
de  petites  burettes  graduées  pour  mesurer  les 
médicaments  que  les  médecins  prescrivent  de 
prendre  par  cuillerées,  verrées  ou  gouttes. 


Cartes  doublées  d'étain.  —  Pour  délivrer  au 
détail  des  cérats,  des  onguents,  ou  pour  re- 
couvrir l'ouverture  des  pots  de  pommades,  on 
s'est  servi  jusqu'cà  présent  de  cartes  blanches 
ordinaires.  Actuellement,  ces  dernières,  qui 
sont  facilement  pénétrées  et  salies  par  les 
corps  gras,  sont  avantageusement  remplacées 
par  des  cartes  doublées  d'une  feuille  mince 
d'étain.  Le  commerce  tient  à  la  disposition  des 
pharmaciens  des  ronds  faits  à  l'emporte-pièce 
en  carton  étamé. 

Casse-gomme  {Herbelin  fils).  —  Appareil  à 
casser  la  gomme  avec  facilité  et  netteté,  en 
appliquant  un  coup  de  maillet  sur  de  la  gomme 
mondée  et  tenue  entre  deux  doigts  sur  le  fil 
d'une  lame  d'acier  modéré;i;ent  trempée  ,  ai- 
guisée comme  une  hachette  à  gomme.  Cette 
lame  est  soudée  perpendiculairement  sur  le 
milieu  d'une  table  d'acier  carrée,  de  ù  à  5  cen- 
lim.  de  côté.  (V.  Un.  pharm.,  186/i.) 

Charbons  poreux  *et  absorbants.  —  Ces 
charbons  employés,  soit  comme  filtres  pour 
clarifier  les  eaux,  soit  comme  absorbants  pour 
purifier  l'air  des  appartements,  des  chambres 
de  malades,  etc.,  se  préparent  avec  un  mé- 
lange de  charbon  de  bois,  de  charbon  d'os 
en  poudre  grossière  et  de  sciure  de  bois,  au- 
quel on  incorpore  à  chaud  20°l°  de  goudron  de 
houille  ;  le  tout  est  additionné  d'une  certaine 
quanlilé  d'asphalle  et  soumis  à  une  forte  pres- 
sion dans  des  moules  en  acier  poli  ou  en  laiton, 
de  formes  variables,  puis  porté  à  une  tempé- 
rature suffisamment  élevée,  après  avoir  été 
placé  dans  des  caisses  en  tôle  et  recouvert  d'un 
mélange  de  sable  et  de  poussier  de  charbon. 

C'est  en  se  fondant  sur  les  propriétés  absor- 
bantes et  antiseptiques  du  charbon  que  MM. 
Pichot  et  Malapert,  de  Poitiers,  ont  préparé 
les  produits  (charpies,  ouates,  sachets,  papiers, 
suaires,  etc.)  dits  carbonifères,  pour  panse- 
ments divers,  inhumations,  ayant  pour  base  le 
charbon  en  poudre  et  pour  excipient  la  cellu- 
lose seule  ou  additionnée  d'épongé  ;  que  la  fa- 
brique de  charbon  plastique  de  Berlin  a  établi 
ses  ballons-filtres,  d'une  capacité  de  1  à  2 
litres,  pour  la  clarification  et  l'assainissement 
des  eaux  troubles  et  marécageuses.  (V.  J.  Ch, 
m.  1862;  Un.  ph.  1868.) 

Composteur  à  étiquettes.  —  Le  pharma- 
cien ne  petit  avoir  toutes  faites,  à  moins  de 
frais  énormea,  toutes  les  étiquettes  dont  il 
a  besoin  ;  ses  planches  n'en  contiennent 
qu'un  certain  nombre  des  plus  courantes; 
celles  qui  lui  manquent  sont  faites  à  la  main 
par  les  élèves;  mais  les  étiquettes  faites  ainsi 
ne  sont  pas  toujours  satisfaisantes.  On  pour- 
rait perfectionner  cette  partie  du  service  offi- 
cinal, en  ayant  des  caractères  d'imprimerie  mo- 
biles de  différents  numéros,  ou  tout  au  moins 
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plusieurs  alphabets,  les  uns  de  lettres  majus- 
cules, les  autres  de  minuscules.  On  compose  les 
mots  dont  on  a  besoin,  on  les  dispose  dans  un 
composteur  en  forme  de  cachet,  on  enduit  les 
caractères  d'encre  grasse  en  les  appuyant  sur 
le  tampon  qui  sert  pour  le  cachet  ordinaire  de 
la  pharmacie,  et  on  les  applique  ensuite  au 
milieu  d'une  étiquette  en  blanc  {{ig.  171). 

{Fig.  171.) 


Ces  petiles  imprimeries  sont  depuis  long- 
temps en  usage  dans  quelques  professions. 

Conservation  des  substances  altérables 
par  la  lumière.  —  C'est  par  un  oubli  des 
lois  physiques  qu'on  emploie  ordinairement, 
en  pharmacie ,  les  flacons  de  verre  bleu  foncé 
pour  conserver  les  substances  altérables  par 
la  lumière,  ear  le  bleu  laisse  passer  les  rayons 
actifs;  on  doit  se  servir  exclusivement  de  fla- 
cons noirs  ou  jaunes.  De  même,  on  substitue- 
rait avec  avantage  au  papier  bleu  employé 
pour  envelopper  les  flacons ,  le  papier  jaune 
qui  absorbe  les  rayons  actifs  que  le  papier 
bleu  laisse  passer  (Bottle), 

Désodoration  des  mortiers,  etc.  —  On  dé- 
truit l'odeur  du  musc,  de  l'ase  fétide,  etc., 
à  l'aide  du  tourteau  d'amandes  amères  ou  de 
moutarde,  des  feuilles  de  laurier-cerise,  etc. 

Dessiccation  des  précipités.  —  Lorsqu'on 
opère  en  grand,,  les  précipités  sont  ordinaire- 
ment fort  longs  à  sécher,  et  l'on  use  quelque- 
fois une  quantité  énorme  de  papier  pour  arri- 
ver à  ce  résultat;  dans  ce  cas,  on  se  trouve 
bien  de  l'emploi  d'une  aire  en  plâtre  vif  sur 
laquelle  on  pose  le  précipité  (Bénil).  Tsous  fe- 
rons remarquer  que  c'est  là  le  procédé  de  ues- 
siccation  en  usage  chez  les  amidouniers  et  les 
fabricants  de  carljonate  de  magnésie,  etc.  On 
se  sert  aussi  de  briques  poreuses,  pour  dessé- 


cher certains  corps  cristallisés,  tels  que,  par 
exem])le,  le  permanganate  de  potasse,  l'acide 
cliromique. 

Eaux  de  couleurs  pour  flacons  de  devan- 
tures. —  Ces  eaux  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
enseignes  supplémentaires  obligées  des  phar- 
maciens. Voici  la  manière  de  les  obtenir.  Eau 
bleue  :  on  fait  une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  dans  l'eau  et  on  y  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque;  on  l'obtient  ainsi  d'un  bleu 
magnifique  {eau  céleste).  —  Bleu  de  Prusse  0,5, 
acide  oxalique  1,0,  eau  500.  —  Eau  verte  : 
on  fait  comme  ci-dessus  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre,  mais  au  lieu  d'ajouter  de 
l'ammoniaque  on  y  ajoute  Q.  S.  d'acide  chlo- 
rhydrique  ou  d'hypochlorite  de  soude,  selon 
la  nuance  verte  que  l'on  veut  obtenir.  —  So- 
luté d'un  sel  de  nickel.  —  Soluté  de  sulfate 
de  cuivre  additionné  de  bichromate  de  potasse 
ou  d'acide  nitrique.  —  Soluté  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  chromale  de  potasse,  additionné 
d'ammoniaque  (chromate  de  cuivre  ammonia- 
cal). —  Eau  jaune  ;  dissolution  acidulée  de 
chromate  de  potasse  jaune,  additionnée  de  car- 
bonate de  potasse.  —  Eau  rouge  :  dissolution 
de  bichromate  de  potasse.  On  peut  encore  ob- 
tenir cette  coloration  avec  du  carmin  dissous 
dans  l'ammoniaque  ;  avec  le  décocté  de  garance 
additionné  de  carbonate  d'ammon.  ;  avec  des  in- 
fusés de  matières  colorantes  végétales,  telles 
que  le  coquelicot,  l'orseille,  le  tournesol,  etc. , 
acidulés  par  un  acide,  le  sulfurique,  par 
exemple;  mais  les  eaux  ainsi  obtenues  sont 
beaucoup  moins  stables.  Une  simple  solut.  de 
de  permanganate  de  potasse  atteint  aussi  bien 
le  but.  —  Eau  pourpre  :  Sulfate  de  cuivre  30, 
carbonate  d'ammoniaq.  /i5  ,  eau  1000.  — 
Eau  violette  :  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal 
et  Q.  S.  d'eau  lilas.  —  Eau  lilas  :  Ajoute;^ 
un  soluté  de  carbonate  d'ammoniaque  à  un 
autre  de  nitrate  de  cobalt  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  se  redissolve,  et  ajoutez  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre  anmioniacal.  —  Eau  blanche  : 
on  obtient  une  eau  blanche  permanente  en 
suivant  la  formule  du  cosmétique  d'Alibert 
(V.  p.  60Zi),  mais  en  remplaçant  l'eau  de  roses 
par  de  l'eau  ordinaire.  —  Eau  chamois  :  per- 
chlorure  de  fer  étendu.  —  Une  remarque  com- 
mune à  toutes  les  eaux  ci-dessus,  et  principa- 
lement aux  eaux  à  base  de  sels  minéraux, 
c'est  que  leur  coloration  est  d'autant  plus  in- 
tense que  la  solution  est  plus  concentrée. 

Comme  objets  de  devanture,  on  peut  aussi 
exposer  des  cristallisations  de  bismuth,  l'arbre 
de  Diane,  V arbre  de  Saturne,  l'arborisation 
blanche  obtenue  en  versant  une  solution  d'azo- 
tate de  plomb  au  dixième  sur  des  morceaux  de 
chlorhydrate  d'annnoniacpie  pur,  ou  les  cristal- 
liscdions  arborescentes  obtenues  comme  il  est  dit 
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dans  VUn.  ph.,  1866,  p.  hk,  128  et  180,  avec 
des  solutions  de  silicate  de  potasse  marquant 
5  à  6«  B^ 

Emballage  des  alcalis  caustiques.  —  Les 
pharmaciens  ayant  souvent  à  envelopper,  pour 
l'usage  des  médecins,  de  la  potasse  fondue  ou 
autres  caustiques  analogues,  nous  pensons 
qu'il  est  bon  de  signaler  l'emploi  d'un  papier 
imprégné  de  paraffine,  que  M.  Chase,  de  Plii- 
ladelphie,  a  proposé  pour  l'emballage  des  al- 
calis caustiques.  Comme  cette  substance  n'est 
ni  saponifiée,  ni  attaquée  par  ceux-ci,  on  peut 
l'employer  avec  avantage  pour  enduire  les  bou- 
chons de  verre  et  les  goulots  des  flacons  à  li- 
queurs alcalines  caustiques  et  se  garantir  ainsi 
de  l'inconvénient  qui  résulte  de  l'adhérence 
croissante  des  bouchons  à  l'émeri,  car  la  pré- 
caution de  graisser  ceux-ci  avec  de  l'huile  ou 
du  suif  n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  souvent 
obligé  de  sacrifier  des  flacons  de  valeur. 

Enveloppes  pour  les  formules.  —  Aujour- 
d'hui, beaucoup  de  pharmaciens,  au  lieu  de 
renvoyer  les  formules  à  nu,  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  ce  qui  avait  l'inconvénient  de 
les  exposer  à  être  salies,  et  de  ijermeltre  aux 
domestiques  et  aux  persouues  étrangères  de 
les  lire ,  aujourd'hui,  disons-nous,  les  phar- 
maciens les  rendent  sous  le  couvert  d'enve- 
loppes analogues  à  celles  dont  on  se  sert  pour 
les  lettres  ;  seulement,  en  général,  elles  por- 
tent une  suscription  de  la  teneur  suivante  : 

Pharmacie  de  *** 

Prescription  du  docteur  "**,  du  (date) 

et  inscrite  sous  le  n".... 

M.  **''  (nom  du  malade). 

Les  pharmaciens  anglais  font  depuis  long- 
temps usage  de  ces  enveloppes. 

Etiquettes  (V.  JJn.  pharm.,  1860).  —On 
gomme  le  revers  de  la  feuille  entière,  et  on 
découpe  après.  11  suffit  de  passer  légèrement 
la  langue  dessus  pour  les  coller  sur  l'objet  à 
étiqueter.  —  Ce  moyen  nous  paraît  convena- 
ble pour  les  petites  étiquettes.  On  peut  rendre 
indélébiles  les  étiquettes  en  papier,  en  les  re- 
couvrant d'une  couche  d'albumine  que  l'on 
soumet  à  l'action  de  la  vapeur  pour  la  coagu- 
ler, et  que  Ton  sèche  ensuite  clans  une  éluve 
à  100'\  On  forme  ainsi  une  sorte  de  vernis  in- 
soluble. 

Pour  les  vases  à  mettre  à  la  cave,  Quevenne 
a  recommandé,  conmie  se  conservant  très- 
longtemps,  les  étiquettes  faites  de  petites  ban- 
des de  sparadrap,  de  diachylon,  sur  lesquelles 
on  écrit  conmie  on  eût  fait  sur  du  papier  ;  on 
les  chauffe  légèrement  à  une  lampe  ou  à  un 
foyer,  pour  les  coller  et  faire  pénétrer  de  part 
en  part  la  couche  emplastique. 

Extraction  de  l'iode  des  bains  iodurés.  — 
Dans  les  grands  établissements,  où  l'on  admi- 


nistre beaucoup  de  bains  iodurés,  il  est  avan- 
tageux de  retirer  l'iode  de  l'iodure  employé, 
attendu  le  prix  élevé  actuel  de  cette  substance. 
Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  à  cet  effet. 
L'amidon,  l'acétate  de  plomb,  qui  peuvent 
donner  naissance  à  des  iodurés  insolubles  d'où 
l'on  retire  l'iode  ensuite,  ont  été  proposés  ;  on 
a  encore  indiqué  le  chlore,  l'acide  sulfureux  ; 
mais  le  meilleur  procédé  est,  jusqu'à  présent, 
le  suivant  : 

On  reçoit  les  eaux  des  baignoires  dans  une 
cuve  placée  en  contre-bas  ;  on  les  traite  par 
un  mélange  préalablement  dissous  ou  non  de 
3  p.  de  sulfate  ferreux  et  2  p.  de  sulfate  cui- 
vrique  ;  tout  l'iode  se  précipite  à  l'état  d'iodure 
cuivreux  qu'on  lave  bien  et  dont  on  peut  re- 
tirer l'iode  en  le  chauffant  dans  une  cornue 
avec  l'acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  man- 
ganèse. (BerzcJius,  Soubeiran.) 

Si,  au  lieu  de  retirer  l'iode,  on  voulait  obte- 
nir un  iodure  soluble  immédiatement  utilisa- 
ble, il  n'y  aurait  qu'à  traiter  le  protoiodure  de 
cuivre,  à  l'aide  de  Q.  S.  d'eau  et  de  la  chaleur, 
par  le  carbonate  de  soude,  un  lait  de  chaux 
{Clément) ,  ou  du  carbonate  de  potasse  pour 
obtenir  de  l'iodure  de  sodium,  de  calcium  ou 
de  i)otassium  liquide,  que  l'on  peut  employer 
ainsi  en  bain  en  le  dosant,  ou  que  l'on  peut 
olitenir  cristallisé  par  l'évaporalion. 

Dans  un  service  d'hôpital  où  l'iode  est  ad- 
ministré en  grand,  on  pourrait  recueillir  les 
urines  des  malades  et  en  extraire  ce  corps  par 
l'un  des  procédés  ci-dessus.  (Pour  tout  ce  qui 
concerne  la  recherche  de  l'iode  et  du  brome, 
nous  renvoyons  à  notre  ouvrage  intitulé  : 
lodognime,  Paris,  1850.) 

Extracteur  à  distillation  continue.  — 
A  l'article  Extraits  (p.  683),  nous  avons  indi- 
qué idéalement  les  modifications  que  l'on 
pourrait  faire  subir  à  l'extracteur  de  Paycn 
pour  en  faire  un  appareil  pharmaceutique. 

Depuis,  nous  nous  sommes  occupé  de  réa- 
liser celte  idée,  et  aujourd'hui  nous  préve- 
nons nos  confrères  que  nous  avons  fait  exécu- 
ter par  la  maison  Egrot  un  appareil  destiné  à 
prendre  place  dans  tous  les  laboratoires  de 
|)harmacie,  d'abord  comme  extracteur  à  distil- 
lation continue,  puis  comme  appareil  à  fonc- 
tions multiples,  dernière  considération  qui  de- 
vrait peut-être  lui  valoir  le  titre  (['appareil 
omnium.  En  voici  d'abord  la  description. 

{Fig.  172.)  A,  cylindre  dans  lequel  on  place 
la  matière  pulvérisée  dont  on  veut  obtenir 
l'extrait  :  B,  bain-marie  dans  lequel  on  met  le 
liquide  destiné  à  épuiser  la  matière  ;  C,  cucur- 
bite  ;  E,  serpentin  dans  sa  cuve  à  eau  et  ser- 
vant à  condenser  les  vapeurs  venant  du  bain- 
marie  par  le  tube  D;  F,  manchon  enveloppant 
le  cylindre  A  et  servant  de  réfrigérant  pour  le 
cylindre  dans  les  longues  opérations;   a,  en- 
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tonnoir  du  tube  à  renouvellement  de  l'eau  du 
serpentin;  b,  trop-plein"pour  Fécoulement  de 
Teau  chaude  ; 
c,    lunette  (Fig.  172.) 

double    per- 
mettant de 
voir  comment 
l'opération 
marche;  cl, 
trop    plein 
pour    l'écou- 
lement de 
l'eau  chaude 
du  manchon  ; 
e,  tube  à  ro- 
binet   termi- 
nant   le    cy- 
lindre à  lixi- 
viation  et  par 
lequel   le   li- 
quide retom- 
be dans  le 
bain-marie. 
Pour  opérer, 
on  suit  les  in- 
dications déjà 

données  p. 
Zi82  et  Zi83. 

Pour  l'al- 
cool, la  cha- 
leur du  bain- 
marie  aqueux 
bouillant  suf- 
fit et  au-delà 
pour  opérer 
la  distillation; 
pour  l'éther, 
de  l'eau  amenée  à  la  température  de  ZiO°  suffit 
également  à  l'opération  :  mais  lorsque  c'est 
l'eau  qui  est  le  liquide  extracteur,  le  bain- 
marie  aqueux  simi)le  bouillant  ne  suffit  pas; 
il  faut  avoir  recours  à  un  artifice.  Cet  artifice 
consiste  à  remplacer  l'eau  simple  formant 
bain-marie  par  un  soluté  de  /i8  p.  de  carbo- 
nate de  soude  pour  100  p.  dont  l'ébuUilion 
a  lieu  h  -{- 104°%  et  mieux  par  un  soluté  de 
60  p.  de  sel  marin  pour  100  p.  d'eau  dont  le 
point  d'ébulUtion  est  à  108°".  On  conserve 
ensuite  ce  soluté  dans  une  bouteille  pour  une 
opération  subséquente. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pressentir,  cet 
appareil  est  non-seulement  destiné  à  la  prépa- 
ration des  extraits,  mais  encore  à  beaucoup 
d'autres  opérations  pharmaceutiques  et  indus- 
trielles :  ainsi  il  peut  servir  à  la  préparation 
des  teintures  alcooliques  et  éthérées  (p.  929), 
emploi  dans  lequel  il  aurait  l'avantage  de  per- 
mettre l'épuisement  complet  de  la  matière 
avec  la  même  quantité  de  liquide  ;  il  peut  ser- 
vir de  digesteur  pour  les  préparations  alcooli- 


ques, éthériques,  etc.,  diverses,  et,  sous  ce 
rapport,  remplacer  l'appareil  condensateur  de 
Corriol  et  Berthemot;  dépourvu  du  tube  con- 
ducteur et  du  l'éfrigérant,  il  peut  servir  d'ap- 
pareil de  filtrage  à  chaud  de  certains  liquides 
aqueux  (sirops,  etc.)  et  surtout  des  corps  gras. 
Dans  ce  cas,  au  lieu  de  rafraîchir  entre  temps 
l'eau  du  manchon,  on  la  laisserait  s'échauffer. 
D'un  autre  côté,  les  pièces  de  l'appareil  peu- 
vent isolément  être  utilisées  :  le  cylindre  peut 
servir  comme  simple  appareil  de  déplacement  ; 
le  petit  serpentin  peut  servir  de  condensateur 
dans  une  foule  de  cas  où  le  grand  serpentin 
ordinaire  serait  par  trop  embarrassant. 

Comme  on  le  voit,  les  pièces  inférieures  de 
l'appareil  sont  celles  de  l'alambic  ordinaire. 
Quant  aux  pièces  supérieures,  elles  sont  en 
cuivre  ou  en  fer-blanc,  selon  le  prix  que  l'on 
veut  y  mettre.  Cet  appareil  peut  êlre  exécuté 
en  toutes  dimensions.  Mais  on  ne  le  trouvera 
exécuté  d'avance  que  dans  les  3  grandeurs 
suivantes  :  1'^'^  grandeur,  cylindre  à  déplace- 
ment contenant  5  litres;  2*^  grandeur,  cylin- 
dre de  12  litres  1/2;  S'' grandeur,  cylindre  de 
25  liLres. 

Glace  artificielle  et  appareils  frigorifiques. 

—  Sans  parler  de  l'importance  de  la  glace  au 
point  de  vue  culinaire  ou  gastronomique,  son 
utilité  comme  moyen  hygiénique  ou  thérapeu- 
tique est  depuis  longtemps  reconnue.  Nous 
avons  donc  cru,  pour  cette  raison,  devoir  dire 
un  mot  des  appareils^congélateurs. 

M.  Boutigny  d'Evreux, 
l'un  de  nos  confrères 
les  plus  distingués,  a 
fait  connaître  l'appareil 
suivant  pour  l'obtention 
de  la  glace.  11  se  com- 
pose d'une  boîte  en  bois 
de  chêne  de  36  centim. 
de  longueur,  de  8  cen- 
tim. de  largeur  et  de  16 
centim.  de  hauteur,  et 
de  deux  boîtes  en  fer- 
blanc  de  même  forme, 
et  de  telle  grandeur 
qu'elles  entrent  dans  la 
])remière  en  laissant  un 
espace  convenable  au 
mélange  frigorifique.  Ces 
deux  dernières  boîtes 
sont  destinées  à  contenir 
l'eau  que  l'on  soumet 
à   l'action   du  mélange 

frigorifique  contenu 
bois.    Leur  capacité    est 
d'environ  1500,0  d'eau  que  3  doses  du  mé- 
lange suivant  peuvent  solidifier  quand  on  opère 
à  la  température  de  lO''. 


dans 


1290 


APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


Suif,  de  soude ,  nou  effleuri ,  en  poudre IbOO 

Acide  sulfuriq.  à41o   Acide  7,  Eau  b)  refroidi 2000 

Le  refroidissement  de  Feau  par  les  mélanges 
réfrigérants  peut  se  faire  en  très-peu  de  temps, 
avec  les  carafes  à  anse,  fabriquées  depuis 
quelques  années,  dans  Tintérieur  desquelles 
on  a  ménagé,  à  l'aide  d'un  tour  de  main  de 
verrier,  une  poche  vitreuse  en  forme  de  boule, 
destinée  à  recevoir  le  mélange  réfrigérant. 

Divers  appareils  ou  procédés  ingénieux  ont 
encore  été  proposés  par  quelques-uns  de  nos 
confrères  pour  obtenir  artificiellement  de  la 
glace.  JXous  citerons,  entre  autres,  le  procédé 
de  M.  Decourdemanche,  de  Caen,  et  celui 
de  M.  Malapert ,  de  Poitiers.  Un  appareil 
qui  a  Ta-Nantage  d'être  tout  fait,  d'être  com- 
mode, peu  dispendieux,  et  dont  l'usage,  par 
ces  raisons-là  mômes,  paraît  se  répandre 
beaucoup,  est  l'appareil  désigné  sous  le  nom 
de  Congélateur  ou  Glacière  des  familles  {Ville- 
neuve). Cet  appareil,  qui  a  été  l'objet  d'un  rap- 
port très-favorable  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  l'Académie  de  médecine  ,  se  compose  : 
1°  de  quatre  tubes  ou  vases  cylindriques  s'en- 
chàssant  l'un  dans  l'autre  et  formant  le  corps 
principal  de  l'appareil  dont  nous  donnons  la 
figui-e  {fig.  173). 

Le  premier  et  le  deuxième  tubes  sont  sou- 
dés ensemble;  l'intérieur  du  premier  est  rem- 
pli d'une  substance  non  conductrice  du  calo- 
rique. Le  troisième  adhère  au  deuxième  par 
ses  bords  supérieurs  et  le  ferme  hermétique- 
ment. Le  quatrième  tul^e,  ou  sorbetière,  s'en- 
châsse li!)rement  dans  le  troisième,  mais  il  est 
lui-môme  hermétiquement  fermé  par  un  cou- 
vercle auquel  est  fixée  une  petite  manivelle 
destinée  à  faire  tourner  la  sorI)etière.  2"  D'un 
vase  cylindrique  placé  à  la  partie  inférieure  de 
l'appareil  et  servant  de  récipient  aux  matières 
réfrigér;mtes  qui  s'échappent  du  troisième 
tube  au  moyen  d'un  conduit  fermant  à  sou- 
pape et  traversant  les  deux  pi'emiers  tubes.  Un 
petit  entonnou-  soudé  en  haut  de  l'appareil  et 
un  robinet  fixé  en  bas  du  corps  princi|)al  tra- 
versent les  deux  premiers  tubes,  communi- 
quent avec  le  troisième  et  servent,  l'un  à  l'in- 
troduction du  liquide  à  congeler,  l'autre  à  l'é- 
coulement de  l'eau  refroidie.  Le  mélange  fri- 
gorifique adopté  par  l'inventeur  du  connèlateur 
est  un  mélange  de  3  p.  de  sulfate  de  soude  et  de 
3  p.  d  acide  chlorhydrique.  Il  faut  quatre  doses 
de  ce  mélange  et  30  ou  ZiO  minutes  pour  ob- 
tenir deux  cylindres  de  glace  dont  le  poids 
varie  de  2  à  7  kilog.,  selon  la  grandeur  de 
1  appareil. 

Le  congélateur  est  non-seulement  destiné  à 
fau-e  la  glace,  mais  encore  à  frapper  de  froid 
Veau,  le  vin,  les  liqueurs  cV agrément:  à  con- 
geler des  sorbets,  des  crèmes,  etc. 


M  Toselli  a  donné  une  disposition  particu- 
lière du  récipient  à  glace  dans  l'appareil  à  ré- 
cipients multiples  dit  maUe-glanère  ;  la  source 
de  froid  dont  il  se  sert  est  la  liquéiaction  de 
l'azotate  d'ammoniaque. 

Dans  les  grandes  villes  de  nos  contrées,  pour- 
vues de  glacières,  les  appareils  frigorifiques  ne 
sont  d'aucune  utilité  sous  le  rapport  médical  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  petites 
villes,  les  bourgs,  où  l'on  n'a  de  glace  que  1  hi- 
ver, quandil  gèle,  ainsi  qne  dans  les  pays  chauds 
où  Vhiver  ne  se  fait  pas  sentir.  Là,  uans  les 
cas  de  congestions  cérébrales,  d  hemorrhagie, 
de  dysenterie,  où  on  a  besoin  d'applications 
de  glace  ou  de  compresses  d  eau  glacée,^  la 
médecine  est  privée  de  ce  précieux  agent.  C  est 
donc  dans  ces  localités  que  les  pharmaciens 
reconnaîtront  l'utiUté  d'avoir  chez  eux  un  ap- 
pareil congélateur  économique,  pouvant  pro- 
duire 1  ou  2  kilog.  de  glace  par  ^e^re  Par 
exemple,  on  pourra  pmidre  deux  pol.  1  un 
extérieur  en  fer  émaiUé ,  l'aulre,  entrant  dans 
le  premier,  pourra  être  en  terre  ou  en  bois  ; 
ces  deux  vases  laissant  entre  eux  un  espace 
intermédiaire  de  8  centim.  environ,  dans  le- 
quel on  introduira  un  mélange  i-eû;igéi;ant 
(P  E.  de  chlorure  de  calcium  et  d  azotate 
d'ammoniaque  et  eau  en  poids  égal  à  celui  des 
deux  sels);  le  vase  en  terre  recevra  1  eau  c\ 
congeler,  qui  le  sera  dans  l'espace  de  trois 
ciuarts  d'heure.  .  •          ,.,, 

La  glace  se  conserve  bien  en  petite  quantité 
dans  despolsbiencouverts,  enlouresdeplumes. 

En  1859,  M.  Carré  a  produit  artificiellement 
de  la  glace  par  la  vaporisation  des  liquides 
volatils  et  notamment  de  l'élher  (V.  Rev. 
pharm..,  1859-60),  que,  depuis,  il  a  rem- 
placé avantageusement  par  l'ammoniaque  li- 
quide (alcali  volatil).  Son  appareil,  considéré 
d'une  manière  générale,  consiste  en  un  tube 
en  U  (en  fer,  fonte  ou  cuivre,  avec  nvures  à 
l'élain)  renversé,  fermé  par  les  deux  bouts. 
Dans  une  branche  est  l'alcali  volatil;  en  chauf- 
fant, le  gaz  se  dégage  et  se  condense,  se  li- 
quéfie dans  l'autre  branche;  on  relire  le  feu: 
le  gaz  liquéfié  s'échappe  vivement  pour  revenir 
dans  la  première  branche  ;  celte  évaporation 
produit  un  froid  très-vif  (qui  peut  aller  jusqu  à 
—  50',  au  delà  du  point  de  congélation  du  mer- 
cure) dans  le  milieu  ambiant;  si  ce  dernier  est 
del'eau,  ellese  congèle  rapidement.  MUMignon 
et  Rouart  construisent  ainsi  des  (epparcds 
Carré,  qui  peuvent  donner  à  l'heure  depuis  1 
jusqu'à  200  kilog.  de  glace.  Cette  production 
de  froid  est  susceptible  de  nombreuses  appli- 
cations dans  les  industries  chimiques,  pour  le 
refroidissement  de  l'air;  la  concenlralion  des 
eaux  minérales,  des  dissolutions  salines,  su- 
crées, et  autres;  la  cristallisation  de  cerlams 
produits,  comme  la  benzine,  l'acide  acelique; 
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la  précipitation  du  sulfate  de  soude  des  eaux- 
mères  du  sel  marin,  etc.,  etc.  (V.  Un.  ph., 
1861). 

IVI.  Carré  a  aussi  imaginé  de  nouveaux  gé- 
nérateurs de  froid,  qui  sont  une  applicalion  de 
1  expérience  de  Leslie.  Au-dessus  de  l'eau  à 
congeler,  le  vide  est  fait  au  moyen  d'une 
pompe  pneumatique  ;  l'air  et  la  vapeur  d'eau, 
avant  d'arriver  à  cette  pompe,  sont  obligés  de 
traverser  un  cylindre  en  alliage  de  plomb  et 
d'antimoine,  contenant  soit  de  l'acide  sulfuri- 
que  à  66",  soit  un  autre  agent  hygrométrique 
puissant  (potasse  ou  soude  caustique,  chlorure 
de  calcium  desséché),  qui  absorbe  instantané- 
ment la  vapeur  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for- 
mation ;  d'où  refroidissement  de  l'eau,  puis 
production  de  glace.  (V.  Un.  ph.  1867.) 

Goudronnage  des  bouteilles.  —  On  est 
dans  l'habitude  de  goudronner  les  bouteilles 
de  sirops,  vins,  sucs,  etc.,  que  l'on  fait  en 
provision  et  que  l'on  conserve  à  la  cave.  Mais 
cette  pratique  a  un  inconvénient  ;  c'est  d'ex- 
poser, lors  du  débouchage  des  bouteilles,  à 
laisser  tomber  dans  le  liquide,  que  contiennent 
ces  dernières,  des  parcelles  du  goudron  à  ca- 
cheter, qu'on  ne  parvient  que  très-difficile- 
ment à  enlever  complètement. ,  On  obviera  à 
cet  inconvénient  en  coifTant  d'abord  les  bou- 
teilles d'un  papier  commun  et  plongeant  ensuite 
cette  coiffure  dans  le  goudron  fondu.  Quand 
on  veut  se  servir  du  liquide,  on  met  facile- 
ment et  proprement  le  bouchon  à  nu  en  enle- 
vant le  papier. 

Dans  quelques  pharmacies,  depuis  long- 
temps on  délivre  au  public  des  flacons  cache- 
tés d'une  manière  analogue  :  on  commence 
par  coiffer  soigneusement  les  flacons  avec  de 
la  baudruche  ou  du  parchemin  mouillé  et  qu'on 
a  essuyé,  ensuite  on  plonge  cette  coiffe  à  demi 
ou  jusqu'au  tournant  du  col,  et  on  applique  le 
cachet  de  la  pharmacie  au  centre.  Cette  mé- 
thode de  cachetage,  qui,  toutefois,  n'est  appli- 
cable qu'aux  médicaments  préparés  d'avance, 
est  à  la  fois  très-élégante  et  très-convenable. 
M.  Berjot ,  de  Caen ,  a  imaginé  un  obturateur 
en  caoutchouc,  qui  empêche  l'air  de  pénétrer 
dans  les  flacons  qui  en  sont  munis. 

On  bouche  aussi  les  bouteilles  en  plongeant 
leur  col,  fermé  par  un  1  onction,  dans  un  mé- 
lange chaud  de  gélatine  et  de  glycérine,  quipeut 
être,  au  besoin,  coloré  et  aromatisé. 

Gravure  sur  verre  (Simonin).  —  Pour  gra- 
ver d'une  manière  facile  sur  le  verre,  des  di- 
visions, lettres  et  caractères  inaltérables,  on 
étend,  avec  un  pinceau  doux,  du  vernis  de 
graveur  (ou  une  couche  de  cire  molle)  sur 
les  tubes,  flacons,  etc.  Quand  il  est  sec,  on 
trace  ou  on  écrit  à  la  pointe,  en  enle- 
vant le  vernis  ;  et  sur  ces  places  on  étend  une 


couche  peu  épaisse  d'une  pâte  molle ,  faite  à 
l'instant  même  avec  du  fluorure  de  calcium  en 
poudre  et  de  l'acide  sulfurique  concentré. 
Après  quelques  heures  de  contact,  on  lave,  et 
le  verre  est  suffisamment  rongé  et  creusé. 
Pour  marquer  d'une  manière  indélébile  les  li- 
gnes, étiquettes,  etc.,  on  peut,  pour  rendre 
l'action  plus  énergique ,  couvrir  cette  pâte 
d'une  feuille  de  plomb  laminée  mince. 

On  écrit  aussi  sur  le  verre ,  en  traçant  des 
caractères  sur  le  vernis  ou  sur  la  cire 
avec  une  plume  molle  non  fendue,  et 
le  posant  sur  une  boîte  de  plomb  conte- 
nant P.  E.  de  fluorure  de  calcium  (spath  fluor) 
et  d'acide  sulfurique;  on  fait  chauffer  la  boîte, 
et,  au  bout  de  quelques  minutes,  on  nettoie  la 
surface  du  verre. 

La  cire  molle  "pour  graveurs  se  compose  de 
plusieurs  manières  :  1°  suif  1,  cire  jaune  2  ; 
2°  cire  jaune  5,  huile  d'olive  1;  3'^  cire  jaune  Zi, 
térébenthine  1  ;  4°  _cire  jaune  500,  térében- 
thine, huile  d'olive  aa,  30. 

Marchepied,  chaise  de  pharmacie.  —  Dans 
les  pharmacies  allemandes  et  aujourd'hui,  en 
France,  chez  divers  marchands,^  on  se  sert 
d'un  meuble  à  deux  fins ,  comme  chaise  et 
petite  échelle,  dont  nous  donnons  ci-dessus  la 
figure  (/?(/.  17/i).  • 

{J^ig.  17Zi.) 


Mâche-bouchon.  —  Ce  petit  appareil,  comme 
son  nom  l'indique,  sert  à  ramollir  par  la  pres- 
sion la  substance  des  bouchons  et  à  faciliter 


{Mg.  175.) 


leur  mtioduction  daUb  le  goulot  des  bouteil- 
les. Il  se  compose  d'une  pièce  inférieure  que 
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l'on  peut  fixer  sur  une  table,  à  Taide  de  vis, 
et  d'une  pièce  supérieure  tenant  à  la  première 
par  une  charnière.  Ces  deux  pièces  ont  des 
cannelures  correspondantes  de  différentes 
grandeurs,  dans  lesquelles  on  couche  les  bou- 
chons; en  appuyant  sur  le  manche  de  la  pièce 
supérieure,  qui  forme  ainsi  le  levier,  le  liège 
cède  et  perd  sa  rigidité  {fig.  175). 

MoUeteur,  —  Appareil  imaginé  par  M.  Ma- 
lapert  fils  pour  cuire  les  œufs  graduellement 
et  également  dans  toute  la  masse.  M.  Ma- 
lapert  l'a  appelé  gii\ss,i  cuit-œuf  à  thermomètre: 
un  thermomètre  à.  alcool ,  placé  au  centre  de 
l'appareil,  indique,  en  effet,  le  degré  conve- 
nable de  la  cuisson  des  œufs.  Les  œufs  mollets, 
cuits  à  point,  sont  chose  importante  pour  les 
malades.  (F.  Un.  ph.  et  J.  ch.  m.  1865). 

Moule-filtre.  —  Cet  instrument,  invenlé  par 
M.  Carré,  pharmacien  à  Bergerac,  est  destiné 
à  confectionner  en  peu  de  temps  une  quantité 
de  filtres  de  papier.  Nous  ne  pouvons  mieux 
le  comparer  qu'à  deux  éventails  de  papier  réu- 
nis de  manière  à  former  un  disque  complet. 
On  place  au  milieu  une  feuille  de  papier  pllée 
en  deux  ;  on  rabat  alors  les  deux  parties  du 
disque  ,  et  on  forme  ainsi  un  éventail  double 
qui,  replié  sur  la  feuille  de  papier,  lui  im- 
prime ses  plis  et  en  fait  un  filtre  régulier. 

Moyens  divers  à  mettre  en  pratique  pour 
ouvrir  les  flacons  bouchés  à  l'émeri.  —  Il 

existe  un  grand  nombre  de  moyens  de  débou- 
chage des  flacons  bouchés  en  verre.  Une  note 
de  M.  Victor  Legrip,  insérée  dans  le  Journal  de 
Cldmie  médicale  (184/i),  les  résumant  à  peu  près 
tous,  nous  allons  la  faire  connaître,  en  la  fai- 
sant suivre,  loulefois,  deplusieursi)rocédés  qui 
n'y  sont  point  mentionnés.  Les  difficultés  jour- 
nalières qui  s'opposent  à  l'enlèvement  d'un 
bouchon  de  veric  trop  adiiérent  au  col  d'un 
flacon,  dit  vulgairement  bouché  à  l'émei'i,  et 
les  pertes  renouvelées  que  cause  la  rupture  de 
ces  bouchons,  lorsque,  pour  les  avoir,  on  em- 
ploie une  force  supérieure  à  leur  résistance, 
ont  fait  successivement  proposer  divers  moyens 
de  prévenir  la  perte  et  vaincre  l'obstacle  : 
ainsi  l'immersion  dans  l'eau  chaude,  simple  ou 
précédée  du  refroidissement  du  col  du  flacon; 
la  torsion  et  la  percussion  ;  la  chaleur  d'une 
lampe;  le  frottement  avec  l'archet;  frapper  le 
bouchon,  de  bas  en  haut,  de  quelques  petits 
coups  secs,  au  moyen  d'un  morceau  de  bois, 
d'un  manche;  prendre  le  flacon  d'une  main  et 
approcher  avec  l'autre,  au  moyen  de  pinces, 
un  charbon  incandescent  qu'on  ])romènera  au- 
tour du  goulot,  en  imprimant  à  celui-ci  un 
mouvement  de  rotation,  et  soufflant  en  même 
temps  le  charbon  avec  la  bouche  afin  d'entre- 
tenir sa  combustion,  etc.,  etc.  Comme  les  dif- 


ficultés de  déboucher  un  flacon  à  l'émeri  peu- 
vent dépendre  d'une  foule  de  causes,  il  est 
knpossi]3le  que  l'un  des  moyens  que  nous  ve- 
nons de  citer  puisse  les  surmonter  toutes.  Si 
ce  n'est  qu'un  abaissement  de  température  qui 
fasse  serrer  fortement  le  bouchon  par  le  col, 
on  comprend  qu'une  légère  chaleur  communi- 
quée au  col  fera  disparaître  la  difficulté.  Dans 
ce  cas,  l'immersion  dans  l'eau  chaude,  la 
Umipe,  l'archet,  la  chaleur  de  la  main  peut- 
être,  pourront  suffire;  mais,  si  h  cette  cause 
de  resserrement  ou  de  rapprochement  des  mo- 
lécules du  verre,  il  se  joint  un  encrassement, 
une  jonction  des  pièces,  dus  à  la  cristallisa- 
tion de  principes  salins ,  ou  au  dessèchement 
de  principes  gras,  résineux,  gommeux  ou  su- 
crés ,  alors  le  concours  de  plusieurs  moyens 
réunis  devient  nécessaire.  Ainsi,  entretenir 
assez  longtemps  au  point  de  contact  du  col 
avec  le  bouchon  une  couche  d'alcool,  ou  d'eau, 
ou  d'eau  acidu'ée,  ou  d'essence,  ou  d'huile 
d'olive,  ou  de  forte  lessive,  ou  de  glycérine  ; 
après  suffisante  immersion  de  ces  menstrues, 
communiquer  au  col  une  chaleur  assez  forte, 
mais  graduée  ;  après  cela,  souvent  le  moindre 
effort  de  la  main  ou  quelques  coups  frappés  de 
l)as  en  haut,  poui-ront  suffire  pour  enlever  le 
bouchon.  Comme,  à  l'fiide  de  ces  moyens  con- 
nus, il  nous  est  encore  trop  souvent  arrivé  de 
ne  pouvoir  débouclier  un  flacon,  tant  l'adhé- 
rence du  col  au  bouchon  était  grande,  nous 
avons  adopté  un  moyen  qui  nous  a  toujours 
réussi  ;  le  voici  :  lorsque  l'adhérence  se  trouve 
accrue  par  l'attraction  qu'exercent  des  matières 
encrassantes,  nous  commençons  par  l'emploi 
d'un  menstrue  approprié  et  capable  de  com- 
mencer la  dissolution  des  matières  desséchées, 
puis  de  la  chaleur,  si  nous  la  croyons  néces- 
saire pour  dilater  le  col;  ensuite,  entourant  la 
tête  du  bouchon  tout  près  du  col  avec  un  peu 
de  linge,  nous  le  saisissons  à  l'aide  d'une  pince 
dite  alicate  pointue  (1),  et  serrant  modéré- 
ment les  deux  branches  de  la  pince,  nous  fou- 
lons avec  ménagement.  Cet  effet  de  levier  n'a 
jamais  manqué  de  succès  ;  tout  bouclion  ayant 
résisté  à  tous  les  moyens  proposés  jusqu'à 
présent  a  toujours  cédé  à  celui-ci.  Nous  pou- 
vons même  dire  que  c'est  très-rarement  que, 
avec  l'alicale,  nous  avons  pris  les  soins  que 
nous  indiquons  devoir  prudemment  faire  pré- 
céder, et  jamais  il  ne  nous  est  arrivé  de  casser 
un  seul  bouchon.  On  comprend  qu'il  faut  me- 
surer l'effet  à  la  résistance  du  verre  :  si,  par 
exemple,  pour  un  faible  bouchon  on  se  servait 
d'une  alicate  de  22  à  2Zi  centim.  une  pesée 
qu'on  croirait  peu  puissante  pourrait  rompre 


(1]  Ou  trouve  ces  sortes  de  pinces  clans  tous  les  maga- 
sins  de    quincaillerie,  sous    le    nom   d'ALiCAXE   honde 
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la  lêle  du  bouchon  et  ne  pas  l'enlever.  Il  con- 
viendra donc  de  n'employer  pour  les  petits 
bouchons  qu'une  pince  de  11  à  16  cenlira.; 
celles  de  16  à  2Zi  centim.  ne  devront  servir 
que  pour  les  bouchons  de  gros  volume  ,  18  à 
3Zi  millim.  de  diamètre,  par  exemple.  On  ne 
devra  jamais  négliger  l'inlerposition  du  linge 
entre  le  fer  et  le  verre.  A  ces  divers  moyens, 
M.  Chariot,  pharmacien  à  Saint-Aignan,  pro- 
pose d'en  ajouter  un  autre  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  le  dernier  dont  nous  venons  de 
parler,  bien  que  l'instrument  soit  dillerent. 
Ce  moyen  consiste  à  se  servir  d'un  petit  levier 
constitué  par  un  morceau  de  bois  plat,  dur,  de 
30  à  35  centimètres  de  long  sur  l\  de  large,  un 
peu  courbé  en  sabre  et  percé  de  trois  à  quatre 
trous  ovales,  de  grandeurs  proportionnées  à  la 
grosseur  des  bouchons  les  plus  usités.  Les 
grands  trous  doivent  être  faits  de  préférence 
aux  extrémités.  Pour  se  servir  de  cette  clef, 
on  commence,  comme  pour  les  autres  moyens, 
par  détruire  l'adhérence  du  bouchon;  on 
prend  celui-ci  dans  une  des  ouvertures  de 
l'instrument,  et  l'on  tourne  en  proportionnant 
la  force  à  la  résistance.  Nous  ajouterons  en- 
core un  procédé  mis  en  usage  par  les  flacon- 
niers.  Il  consiste  à  chauffer  le  col  des  flacons 
à  la  flamme  de  la  lampe  à  alcool  ou  à  celle 
d'une  bougie  pour  le  dilater,  à  saisir  le  bou- 
chon avec  les  dents ,  et  appuyant  les  lèvres  à 
l'extrémité  du  col ,  à  faire  subir  à  celui-hà  un 
mouvement  de  torsion  et  de  traction  h  la  fois. 

Moyens  divers  pour  détruire  les  punaises. 

—  Sans  compter  la  pyrèthre  du  Caucase 
(V.  p.  77/i),  plusieurs  matières  ont  été  in- 
diquées dans  ce  but  ;  telles  sont  :  la  décoction 
de  tabac,  les  dissolutions  mercurieUes  et  parti- 
culièrement de  sublimé,  Vessence  de  térében- 
thine. Thénard  a  préconisé  Veau  de  savon 
(2  p.  de  savon  vert  pour  100  p.  d'eau);  on  lave 
les  boiseries,  les  murs,  etc.,  avec  une  éponge 
imprégnée  de  la  dissolution  bouillante  de  sa- 
von attachée  à  l'extrémité  d'un  bâton  de 
/lO  centim.  de  long.  Pour  agir  efficacement,  la 
liqueur  savonneuse  doit  être  employée  bouil- 
lante. Suivant  Despretz,  le  gaz  acide  sulfureux 
produit  en  brûlant  des  canons  de  soufre  dans 
plusieurs  têts  à  rôtir,  et  pénétrant  dans  les 
fentes,  les  crevasses,  etc. ,  présente  l'avantage 
de  détruire  non-seulement  les  punaises,  mais 
aussi  les  œufs.  Le  gaz  acide  est  ensuite  saturé 
par  un  dégagement  de  gaz  ammoniac  obtenu 
en  chauffaot  légèrement  dans  2  ou  3  creusets 
un  mélange  de  chaux  et  de  sel  ammoniac.  (V. 
J.  ph.  1855).  —  On  détruit  instantanément  les 
punaises  ainsi  que  leurs  œufs  par  une  seule 
application  à' eau  phéniquée  à  5  °  /  o.  On  intro- 
duit aussi  5  °  /  0  d'acide  phénique  dans  la  colle 
qui  sert  à  fixer  les  papiers  de  tentures  pour 


détruire  les  punaises  qui  existent  dans  les 
vieux  murs  (Lemaire). 

Moyen  de  donner  au  bois  de  noyer  l'ap- 
parence du  bois  d'acajou.  On  frotte  le  bois 
avec  de  l'acide  nitrique  étendu,  et  on  laisse 
sécher  ;  on  dissout  /i5  p.  de  sang-dragon  dans 
750  p.  d'alcool,  on  enduit  le  bois  mordancé 
avec  ce  soluté,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  bien 
imprégné,  et  on  laisse  sécher.  Enfin,  on  dis- 
sout Zi5  p.  de  laque  dans  750  d'alcool,  en  y 
ajoutant  8  p.  de  carb.  de  soude,  et  on  vernit 
le  bois.  Après  dessiccation,  on  polit  avec  la 
ponce,  puis  a\ec  un  morceau  de  hêtre  bouilli 
dans  l'huile  de  lin,  qui  donne  au  bois  le  bril- 
lant de  l'acajou  verni. 

Pour  donner  aux  meubles  ou  aux  plan- 
chers en  sapin  et  en  bois  blanc  l'aspect  du 
bois  de  palissandre  ou  du  noyer ,  il  suffit 
de  les  recouvrir,  avec  un  pinceau,  d'une  ou 
plusieurs  couches  d'une  solution  saturée  de 
permanganate  de  potasse,  on  lave  ensuite  à 
grande  eau,  on  fait  sécher,  on  huile  et  on 
polit.  (V.  Un.  pharm.,  1865.) 

Moyens  pour  enlever  :  Taches  de  nitrate 
d'argent  sur   le   linge  et  sur  la  peau.  On 

humecte  les  taches  avec  un  peu  d'eau  froide 
ou  chaude,  on  les  frictionne  avec  de  l'iode 
ou  de  l'iodure  de  potassium.  Par  cette  pre- 
mière opération,  les  taches  deviennent  jaunâ- 
tres. On  achève  de  les  faire  disparaître  en 
frictionnant  avec  un  soluté  concentré  d'hy- 
posulfite  de  soude.  Le  chlore  et  le  brome 
ou  leurs  composés  alcalins  donnent  sensi- 
blement le  même  résultat.  (V.  p.  266).  — 
Taches  d'acides  minéraux.  Alcali  volatil 
(ammoniaque)  étendu  de  Q.  S.  d'eau,  ou  ex- 
position aux  vapeurs  seules  de  cet  alcali.  — 
Taches  d'encre.  Sel  d'oseille  seul,  ou  ad- 
ditionné de  sel  d'étain  en  dissolution  ;  ou 
mieux  :  acide  oxalique,  pour  empêcher  la  cou- 
leur d'une  étoffe  de  disparaître  en  même  temps 
que  la  tache  d'encre;  on  recouvre  celle-ci  de 
fort  vinaigre  blanc;  solution  concentrée  de 
pyrophosphate  de  soude,  qui  n'altère  pas  les  ma- 
tières colorantes  fixées  sur  le  tissu.  —  Taches 
de  graisse.  Essence  de  térébenthine,  benzine, 
dont  on  frotte  la  tache  avec  une  éponge  fine. 
Sur  les  planchers,  les  taches  grasses  peuvent 
s'enlever  par  le  frottement  réitéré  avec  le  tan 
frais  et  légèrement  humecté  d'eau  chaude.  — 
Taches  de  rouille.  Acide  sulfurique  très-éten- 
du  et  solution  de  cyanure  jaune  ;  la  tache  de 
bleu  de  Prusse  produite  est  enlevée  au  lessi- 
vage; il  faut  quelquefois  répéter  l'opération 
{D'Arcet  fils).  Frottement  doux  avec  la  crème 
de  tartre  pulvérisée  et  luunectée,  puis  lavage. 
Suif  hydrate  de  soude  ou  de  potasse,  puis  acide 
chlorhydrique  étendu  de  P.  E.  d'eau,  lavage 
à  l'eau  simple,  puis  à  l'eau  de  savon  faible. 
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Taches    de   résine ,    de    térébenthiua, 

poix,  cire,  bougie.  L'alcool  rectifié  les  dis- 
sout parl'aitement.  Faute  d'alcool,  Teau  de 
Cologne.  —  Taches  de  verai&,  de  gou- 
dron, de  peinture.  Essence  de  térébenthine, 
benzine,  comme  pour  les  taches  de  graisse.  On 
peut  aussi  employer  le  beurre,  que  Ton  fait 
disparaître  ensuite  avec  l'essence  de  térében- 
tliine. 

Moyen  d'éviter  la  casse  des  capsules  de 
verre  ou  de  porcelaine.  —  En  interpostuit 
entre  la  capsule  et  le  feu  une  grille  en  fil  de 
fer  serrée,  on  prévient  la  casse  de  la  capsule 
{BéraJ).  Les  ouvriers  verriers  préparent  leur 
soupe  dans  des  capsules  de  verre  ,  et,  au 
moyen  de  cette  précaution,  ils  n'en  cassent 
jamais. 

Une  invention  qui  paraîtrait  devoir  ren- 
dre des  services  sous  ce  rajjport ,  sont  les 
Galvano-cérames,  vases  de  porceUdne  de  toutes 
formes,  sur  le  fond  desquels  on  lait  déposer 
par  la  galvanoplastie  une  couche  de  cuivre 
permettant  de  les  chauffer  presque  sans  crainte 
de  les  casser.  Des  capsules  ordinaires,  des 
capsules  propres  à  évaporer  les  extraits,  des 
cornues, etc., en  galvano-céramcs,  seraient  uti- 
lement employées  en  pharmacie.  Une  autre  in- 
vention appelée,  nous  le  croyons  du  moins,  ii 
rendre  plus  de  services  encore  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  en  ce  qu'elle  permet 
d'obtenir  des  appareils  de  plus  grande  dimen- 
sion et  à  beaucoup  meilleur  marché,  est  la 
fonte  émailUe  (fonle  décapée  à  l'acide  sull'u- 
rique,  enduite  d'une  pâle  composée  d'eau  et 
de  feldspath,  de  fluorure  de  calcium,  de  borax, 
de  soucie  et  d'oxyde  d'élain;  ou  de  sable,  de 
borax,  de  sel  de  soude  sec,  d'acide  borique  et 
d'oxyde  de  zinc,  et  chauffée  au  rouge  blanc 
dans  un  four  à  moufle),  dont  quelques  vases  à 
différenls  usages  (capsules,  bassines,  chau- 
dières) existent  dans  certains  laboratoires  de 
pharmacie.  On  aura  une  idée  exacte  de  ces 
objets  en  se  figurant  des  vases  ordinaires 
coulés  en  fonte  et  garnis  dans  leur  intérieur 
d'une  couche  d'émail  blanc,  inattaquable  par  la 
plupart  des  agents  chimiques  et  pharmaceuti- 
ques. (V.  les  appareils  en  fonte  émaillée  de 
M.  Al.  Reeb,  Va.  2^harm.,lSQ3,  1871,  1873). 
—  Nous  en  dirons  autant  de  la  tôle  vitrifiée, 
du  controxydc  ou  fer  contre-oxydé,  de  M.  Paris, 
qui  ne  sont  attaqués  que  d'une  manière  presque 
insensible  par  les  acides  concentrés  et  chauds, 
mais  qui  ne  supportent  pas  l'action  des  alcalis. 
Ce  fer  contre-oxydé  est  du  fer  recouvert  d'une 
couche  vitreuse,  très-tenace,  fondue  à  sa  sur- 
face et  adhérant  fortement  au  métal  ;  cet  en- 
duit vitreux  se  compose  de:  flintglass  pulv.130, 
carbonate  de  soude  20  1/2,  acide  borique  12. 
(V.  J.  Ch.  m.  1870.) 


Moyens  d'é'viter  les  erreurs  en  pharmacie, 

—  M.  Laroche,  pharmacien  à  Bergerac,  a  fait 
connaître  (J.  p/;.,  18Z|2)  un  moyen,  qu'il  a 
breveté,  pour  éviter  les  erreurs  en  phar- 
macie. Ce  moyen  consiste  en  un  système  d'é- 
tiquettes combiné  pour  faire  distinguer,  au 
premier  coup  d'œil,  le  degré  de  danger  que 
peut  offrir  le  médicament  que  ces  étiquettes 
couvrent.  Ainsi  les  plus  dangereux  d'entre  eux 
ont  leurs  étiquettes  teintées  moitié  et  diago- 
nalemenl  d'un  rouge  vif,  ceux  qui  le  sont 
moins  portent  une  simple  rayure  i  ouge,  et  les 
médicaments  tout  à  fait  innocents  ont  une  éti- 
quette blanche.  Ces  dispositions  se  répètent 
non-seulement  sur  les  étiquettes  des  flacons, 
pots  ou  boîtes  de  l'oificine  et  des  magasins, 
sur  celles  des  médicaments  livrés  au  public, 
mais  encore  sur  les  papiers  qui  leur  servent 
d'enveloppe,  de  manière  à  exciter  constam- 
ment l'attention  dans  toutes  les  circonstances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  môme  but, 
ont  les  étiquettes  à  substances  dangereuses  h 
fond  noir,  et  celles  des  substances  non  véné- 
neuses à  fond  blanc.  Delescluunps  a  proposé 
les  moyens  suivants  pour  éviter  les  erreurs  en 
pharmacie  :  pour  les  bocaux  contenant  des 
substances  vénéneuses  et  pouvant  recevoir  un 
couvercle  de  liège,  on  colle  autour  du  goulot 
un  ruban  noir  et  mince,  auquel  on  allache  la 
rondelle  de  liège,  sur  laquelle  on  colle  une 
carte  portant  le  nom  de  la  substance,  les  doses 
auxquelles  on  l'administre  le  plus  souvent,  et 
recommandation  de  ne  la  délivrer  que  sur  or- 
donnance de  médecin.  Vient  ensuite  la  capsule 
du  bocal.  Pour  les  flacons  bouchés  à  l'émcri, 
contenant  des  substances  vénéneuses,  on  ira- 
plante  le  bouchon  dans  une  capsule  carrée  i\ 
moitié  pleine  de  cire  à  cacheter  fondue,  on 
colle  sur  la  face  supérieure  de  la  capsule  une 
carte  portant  l'inscription  citée  plus  haut. 
Cette  capsule  est  elle-même  recouverte  par  la 
capsule  ordinaire.  Pour  les  exti-aits  vénéneux, 
on  place  immédiatement  sur  l'ouverture  du 
pot  une  rondelle  métaUique,  retenue  par  un 
fil  fort;  on  met  l'inscription  sur  cette  ron- 
delle, que  l'on  recouvre  d'un  couvei'cle  ou 
d'un  parchemin.  Comme  moyen  de  précau- 
tion, nous  indiquerons  encore  une  mesure 
prise  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  et  adop- 
tée par  quelques  pharmaciens  de  la  ville  : 
c'est  l'emploi  de  fioles  de  verre  bleu  pour  tous 
les  médicaments  liquides  destinés  à  l'usage 
externe,  sans  préjudice  des  précautions  in- 
diquées page  186. 

Les  pharmaciens  anglais  ont  adopté  l'usage 
(un  peu  funèbre)  d'apposer  sur  chaque  flacon 
ou  paquet,  contenant  un  poison,  un  papier 
noir  portant  une  tète  de  mort  et  deux  fémurs 
en  croix  au-dessus  du  mot  poison,  au  lieu  de 
l'étiquette  usitée  en  France,  en  papier  de  cou- 
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leur  jaune-orange,  portant  ces  mots  :  pour 
Vusage  externe.  Les  pharmaciens  allemands  en- 
veloppent ou  mettent  le  poison  ficelé  et  ca- 
cheté dans  une  boîte;  sur  l'enveloppe  est 
inscrit  le  mot  poison,  an-dessus  duquel  on 
ajoute  3  croix,  ou  bien  l'on  appose  une  éti- 
qiiette  sur  laquelle  est  figurée  une  tête  de 
mort.  Dans  quelques  Etats  de  FAllemagne,  on 
exige,  en  outre,  un  reçu  très-explicite  donné 
par  celui  qui  reçoit  le  poison  et  sur  lequel  ce 
dernier  est  tenu  d'apposer  son  cachet  (V.  les 
observations  de  M.  Busquet,  sur  les  étiquettes 
à  usage  externe,  Un.  ph.  1861).  —  Signalons 
les  contre-étiquettes  pharmaceutiques  de  M.  Bar- 
bot,  de  Saintes,  comme  un  moyen  de  rappeler 
à  l'élève,  dans  un  cadre  aussi  succinct  que 
possible,  les  notions  et  les  renseignements  les 
plus  indispensables  sur  chaque  substance,  de 
le  prémunir  contre  les  erreurs  et  de  le  guider 
dans  la  partie  commerciale.  Ces  contre-éti- 
quettes donnent,  en  effet,  pour  chaque  subs- 
tance :  l'origine,  la  provenance,  les  propriétés 
toxiques,  les  conditions  de  vente,  l'emploi,  le 
prix  de  revient,  le  prix  de  vente,  et,  au  besoin, 
quelques  observations  particulières  ;  pour  une 
substance  médicamenteuse,  comme  une  tein- 
ture, la  formule  est  indiquée  en  tête. 

La  question  des  erreurs  en  pharmacie  a  été 
traitée  in  extenso  au  concours  ouvert  par  la 
Pharmacie  centrale  sur  ce  sujet.  (V.  Compte 
rendu  de  l'assemblée  générale  du  ilx  août  1866  ; 
Vn.  ph.  1873). 

Moyen  pour  percer  et  pour  couper  le  verre. 

Essence  de  térébenthine.  60,0  Gousses  d'ail...  n"  5 
Sel  d'oseille 123,0 

On  met  le  sel  d'oseille  dans  l'essence  ;  on  y 
ajoute  le  suc  ou  l'ail  lui-môme,  coupé,  et  on 
laisse  en  macération  pendant  8  jours,  en  agi- 
tant de  temps  en  temps. 

Lorsqu'on  veut  percer  du  verre,  on  verse 
une  goutte  de  ce  mélange  sur  l'endroit  dési- 
gné, et  l'on  perce  à  l'aide  d'un  trocart  (sorte 
de  burin)  plus  ou  moins  gros,  selon  la  gran- 
deur du  trou  que  l'on  veut  obtenir.  Ce  moyen, 
qui  peut  paraître  empirique,  est  cependant 
celui  que  l'on  emploie  dans  les  industries  où  le 
perçage  du  verre  est  fréquent.  Du  reste,  nous 
ferons  remarquer  que  l'essence  de  térében- 
thine seule,  ou  camphrée,  aide  beaucoup  le 
percement  du  verre. 

On  coupe  les  tubes  de  verre  soit  à  l'aide 
d'une  lime  triangulaire  trempée  dans  de  l'es- 
sence de  térébenthine  ou  du  suc  d'ail,  soit  en 
faisant  tourner  vivement,  à  l'aide  d'un  archet, 
une  corde  autour  du  point  où  l'on  veut  cou- 
per les  pièces,  de  manière  à  développer  le 
plus  de  chaleur  possible,  et  les  plongeant 
brusquement  dans  l'eau  froide  :  l'effet  du  froid 
subit  fait  rompre  le  verre  sur  la  ligne  frottée 


par   la   corde;    soit    à    l'aide    de    l'appareil 
{fiq.  176),.  en  usage  chez  les  Allemands. 

{Vùj.  176.) 


Moyens  de  rendre  les  'étoffes  imperméa- 
bles. —  En  18/i0,  MM.  Girardin  et  Bidard  ont 
indiqué  pour  imperméabiliser  les  tissus  de  les 
plonger,  à  plusieurs  reprises,  dans  des  solu- 
tions d'alun  et  de  savon  ;  il  se  forme  alors  un 
savon  d'alumine,  insoluble  très-divisé,  qui 
bouche  les  pores  des  tissus  et  empêche  l'eau 
de  s'y  introduire.  D'autres  ont  proposé  l'im- 
mersion dans  l'acétate  d'alumine,  formé  par  le 
mélange  de  deux  dissolutions  d'alun  ou  de 
sulfate  d'alumine  (100  à  300  p.  et  k  à  5000  p, 
d'eau)  et  d'acétate  neutre  de  plomb  (300  p.  et 
5000  p.  d'eau).  —  En  1859,  MM.  Murmann  et 
Krakowizer  ont  indiqué  de  faire  dissoudre  500 
de  gélatine,  500  de  savon  de  suif  bien  neutre 
et  75  d'alun  dans  17  litres  d'eau,  de  porter  à 
l'ébuUition  ;  puis,  quand  la  température  s'est 
abaissée  à  50'%  de  plonger  le  tissu  à  imper- 
méabiUser;  il  est  ensuite  séché,  lavé,  séché 
de  nouveau  et  calandre.  Ce  procédé  rappelle 
celui  de  M.  Menotti  qui  interposait  dans  une 
étoffe  de  l'alun  en  poudre  délayé  dans  la 
gélatine ,  et  appelait  cet  enduit  savon  hyclro- 
fuge,  quoique  ce  ne  fût  pas  un  savon,  puisqu'il 
ne  renfermait  ni  corps  gras,  ni  alcalis.  — 
M.  Stenhouse  a  conseillé  l'emploi  de  la  paraf- 
fine fondue  ou  préalablement  dissoute  dans 
des  essences,  des  huiles  minérales  ou  dans  le 
sulfure  de  carbone,  pour  rendre  imperméables 
le  drap,  le  cuir,  le  feutre,  la  soie,  le  calicot.  — 
M.  Fortier  a  proposé,  *dans  le  même  but,  la 
solution  de  blanc  de  baleine  ou  de  paraffine 
dans  l'alcool  ou  la  benzine.  —  M.  Wagner 
rend  imperméables  les  étoffes  de  laine  et 
de  coton  en  les  imprégnant  d'une  solution 
de  caséine  dans  le  borax  ou  le  silicate  de 
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soude,  et  les  traitant  ensuite  par  le  tannin 
ou  l'acétate  d'alumine.  —  M.  Puscher  rend 
imperméables  les  tissus  de  toute  sorte,  en 
appliquant  à  leur  surface  une  solution  de  savon 
d'alumine,  bien  privé  d'eau,  dans  l'essence 
de  térébenthine.  Ce  savon  s'obtient  par  double 
décomposition,  au  moyen  d'une  solution  de 
savon  d'huile  végétale  et  d'une  solution  d'alun 
ou  de  sulfate  d'alumine.  —  Enfin,  les  tissus- 
s'imperméabilisent  avec  le  caoutchouc  réduit 
en  pâte  ou  en  feuilles  très-minces  étirées  à 
chaud.  —  On  rend  le  cuir  complètement  im- 
perméable en  le  recouvrant,  par  couches,  d'un 
enduit  composé  de  :  Huile  de  lin  950,  essence 
de  térébenthine  60,  cire  jaune  60,  poix  de 
Bourgogne  30  (Mabre).  —  On  rend  le  papier 
imperméable  en  enduisant  au  pinceau  d'une 
solution  alcoolique  de  cire  végétale  du  Japon 
(cire  1,  alcool  5  à  6)  le  papier  préalablement 
recouvert  d'une  couche  d'empois  formé  de 
P.  E.  d'amidon  et  de  glycérine,  où  l'on  intro- 
duit Q.  S.  de  suie  ou  de  toute  autre  matière 
colorante.  —  On  a  proposé,  pour  rendre  les 
étoffes  et  le  papier  im|)erméal)les,  de  les  en- 
duire de  colle  lendiie  insoluble  par  l'addition 
de  2  °/o  de  bichromate  de  potasse.  Le  papier 
est  aussi  rendu  im])eiméal)lc  h  l'eau  par  son 
immersion  dans  une  solution  ammoniacale  de 
cuivre  ou  îiqinntr  de  Sthireitzer  (V.  p.  12Z|1); 
plusieurs  feuilles  ainsi  préparées  el  associées 
ensemble  par  compression,  donnent  des  car- 
tons épais  el  solides.  —  Les  Cliinois  rendent 
le  carton  el  le  bois  impénétrables  h  l'eau,  par 
l'application  d'un  vernis  qu'ils  nomment  chio 
Nuo  et  qui  est  formé  par  im  mélange  de  sang 
récemment  défibriné  (3  ]).),  cliaux  pulv.  (^p.), 
cl  une  petite  quantité  d'alun  ptdvérisé  (V.  Un. 
ph.,  1873). 

Moyens  de  rendre  les  étoffes  ininflamma- 
bles. —  Depuis  longtemps  on  a  emi)loyé  des 
substances  minérales  pour  i-endre  les  tissus 
non  inflammables.  Dès  1735,  Obadiah  Wyld 
proposa  d'appliquer,  sous  forme  de  solution, 
sur  le  papier,  un  mélange  iVuUm,  de  borax  et 
de  vitriol.  En  1786,  un  Saxon,  Arfird,  proposa 
1  {.plmphate  cT ammoniaque ,  mais  ce  sel  pré- 
sente rinconvénient  grave  d'être  décomposé  à 
la  chaleur  rouge  par  le  charbon  et  de  fournir 
du  phosphore.  En  1820,  Von  Fuchs,  chimiste 
bavarois,  proposa  le  verre  sohibJe  ou  silicate  de 
potasse  en  dissolution  concentrée;  ce  sel  n'a 
été  appliqué,  ainsi  que  le  silicate  de  soude,  que 
pour  diminuer  l'inflammabilité  des  bois.  En 
1821,  Gay-Lussac  proposa  un  mélange,  à  par- 
ties égales ,  de  sel  ammoniac  et  de  phospliate 
d'ammoniaque  ou  de  sel  ammoniac  et  de  borax. 
En  18/il,  M.  de  Bréza  a  indiqué  l'emploi  d'un 
mélange  A'ahm  (60),  de  sidfate  d'ammoniaque 
(60)  et  A\idde  borique  (dans  1000  d'eau),  ad- 
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ditionné  de  19  de  gélatine  et  de  6  d'empois. 
Les  objets  imprégnés  de  cette  solution  sont 
ininflammables,  et,  en  outre,  préservés  de 
l'attaque  des  insectes.  Le  chlorure  de  calciu7n 
a  été  aussi  conseillé,  mais  son  extrême  déli- 
quescence a  dû  en  faire  rejeter  l'emploi.  M.  Abel 
s'est  servi,  dans  le  même  but,  du  silicate  de 
plomb ,  en  passant  l'étoffe  dans  une  solution 
chaude  d'acétate  de  plomb  basique,  puis,  au 
bout  de  12  h.  d'exposition  à  l'air,  dans  une 
solution  chaude  et  moyennement  concentrée 
de  silicate  de  soude.  Des  /lO  sels  environ  es- 
sayés jusqu'à  ce  jour  pour  rendre  les  tissus 
non  inflammables,  les  deux  à  préférer,  d'après 
les  expériences  de  MM.  Versmann  et  Oppen- 
heim,  seraient  :  le  sidfate  d'ammoniaque,  pour 
l'usage  des  fabriques,  et  le  tungstate  de  soude, 
le  seul  applicable  dans  la  blanchisserie.  Le 
sulfate  en  solution  au  1/10  convient  pour  les 
tissus  ordinaires;  les  tissus  légers,  comme  la 
gaze,  exigent  des  dissolutions  plus  concen- 
trées. Quant  au  tungstate,  on  doit  le  mélanger 
avec  une  certaine  proportion  de  stéatite,  et 
l'appliquer  pendant  l'amidonnage  des  tissus 
{amidon  tungstate).  Il  faut  en  renouveler  l'ap- 
plication après  chaque  lessivage  du  tissu. 

M.  Kletzinsky  incorpore  dans  l'empois  ordi- 
naire moitié  de  son  poids  d'un  mélange  à  P.  E. 
de  sulfate  de  zinc,  de  sulfate  de  magnésie  et 
de  sel  ammoniac,  bien  broyés,  auquel  on  ajoute 
trois  fois  son  poids  d'alun  ammoniacal.  —  M. 
Paiera  introduit  dans  l'empois  un  mélange  pâ- 
teux de  sel  ammoniac  el  de  plâtre  ;  il  recom- 
mande aussi  le  mélange  de  L\  p.  de  borax  et 
de  3  p.  de  sulfate  de  magnésie,  dissous  dans 
20  cl  30  p.  d'eau  chaude;  l'étoffe  sèche  est 
plongée  dans  cette  solution  (V.  Vn.  ph.,  1872). 

Nettoyage  des  bouteilles.  —  Les  bouteilles 
grasses  se  rincent  ordinairement  avec  de  l'eau 
el  de  la  potasse,  de  la  soude,  chaux,  cendre  de 
jjois,  papier  non  gommé.  Un  moyen  moins 
dispendieux,  suivant  M.  Stanislas  Martin,  con- 
siste dans  l'emploi  de  plusieurs  cuillerées  de 
sciure  de  bois  de  chêne  par  bouteille,  qu'on 
agile  pendant  quelques  secondes  avec  un  peu 
d'eau,  la  plus  chaude  possible;  l'opération  est 
réitérée  une  ou  deux  fois,  puis  on  passe  à  l'eau 
ordinaire.  L'eau  avec  la  grenaille  de  plomb  ou 
le  plomb  de  chasse  est  avantageusement  rem- 
placée, au  point  de  vue  hygiénique,  par  la 
fonte  granulée,  la  grenaille  de  fer  ou  par  le 
noir  animal  en  grains,  très-convenable  pour 
nettoyer  les  bouteilles  qui  ont  contenu  une 
matière  résineuse  ou  une  huile  empyreumali- 
que;  les  parois  internes  du  vase  sont  préala- 
blement mouillées  d'un  peu  d'alcool  {Har7ns). 
Pour  les  bouteilles  destinées  h  recevoir  du 
vin  blanc,  M.  Fordos  conseille  l'emploi  de  la 
grenaille  d'étain. 
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Odorateur  atmosphérique  pour  parfumer 
les  appartements.  —  Application  des  appa- 
reils à  pulvériser  les  liquides,  par  laquelle  on 
convertit  quelques  gouttes  d'un  liquide  parfu- 
mé, volatil  ou  éthéré,  en  brouillard  qui  im- 
prègne l'atmosphère  ambiante  d'une  odeur 
agréable.  L'appareil  se  compose  de  deux  tubes, 
de  longueur  inégale,  d'un  diamètre  intérieur 
assez  petit,  et  maintenus  dans  une  position 
perpendiculaire,  l'un  par  rajiport  à  l'autre, 
dans  le  même  plan  vertical.  On  place  le  plus 
long  tube  dans  le  flacon  de  liquide  parfumé  et 
on  insuffle  vivement,  par  le  plus  petit.  L'extré- 
mité du  long  tube  doit  couvrir  la  moitié  en- 
viron de  l'orifice  du  petit.  (V.  Un.  ph.  1865.) 

Papier-filtre.  —  M.  Carré,  l'inventeur  du 
moule-fdtre,  a  fait  fabriquer  un  papier  exclusi- 
vement destiné  à  la  filtration  des  liquides.  Il  est 
coupé  en  rond,  de  difTérentes  dimensions  cor- 
respondant à  des  numéros,  de  telle  sorte  qu'en 
choisissant  ce  papier  de  la  grandeur  nécessaire, 
on  ne  perd  point  de  papier  en  rognures.  Le  pa- 
pier-filtre donne  des  liquides  très-clairs,  et  dé- 
bite beaucoup.  Les  pharmaciens  peuvent  main- 
tenant filtrer  une  foule  de  préparations  ma- 
gistrales, qu'auparavant  ils  étaient  obligés  de 
délivrer  avec  une  limpidité  douteuse,  à  cause 
du  temps  et  de  la  difficulté  qu'offraient  les  an- 
ciens papiers. 

Le  papier  à  filtre  increvable,  de  Malapert, 
est  aussi  un  grand  progrès. 

Papier-parchemin  (appelé  aussi  parchemin 
végétal,  papyrine,  papier  sulfariqne).  —  C'est 
une  modification  isomérique  du  ligneux,  ob- 
tenue, décritQ  et  analysée,  en  18Zi6,  par 
MM.  Figuier  et  Poumarède,  en  plongeant  le 
papier  non  collé  dans  l'acide  sulfurique  mono- 
hydraté,  étendu  de  son  volume  d'eau  (Gaine), 
ou  dans  1000  d'acide  étendu  de  125  d'eau  (P. 
Maigne).  Ce  papier-parchemin  se  conserve 
très-bien  dans  un  air  humide  et  n'est  pas 
altéré  par  son  ébullition  dans  l'eau  ;  il  a  une 
ténacité  cinq  fois  plus  forte  que  celle  du  pa- 
pier ordinaire,  et  les  3/4  de  celle  du  par- 
chemin animal.  Sa  souplesse  et  son  imper- 
méabilité le  rendent  utile  en  chimie  pour  re- 
lier ensemble  les  diverses  parties  des  appareils 
distillatoires,  où  il  remplace  avec  avantage  le 
parchemin  et  les  vessies.  On  l'emploie,  en  Al- 
lemagne, pour  garantir  la  literie  des  malades, 
pour  faire  des  bandages.  Il  peut  servir  à  faire 
les  septa  des  appareils  dialyseurs,  etc.  (V.  Un. 
ph.  1868)  ;  pour  la  transcription  de  diplômes, 
de  documents  à  conserver,  pour  l'exécution 
ie  plans  et  dessins  de  tout  genre;  on  l'utilise 
en  chirurgie  pour  le  pansement  des  plaies  à 
suppuration  fétide.  —  Si  l'on  traite  à  15°, 
pendant  quelques  secondes,  par  l'acide  sul- 
furique étendu  de  son  poids  d'eau,  des  plaques 


sèches  de  collodion,  on  aura  un  collodion-par- 
chemin  qui  est  lavé  dans  l'eau  ammoniacale, 
puis  dans  l'eau  pure.  Ces  plaques  de  collodion 
parcheminé,  animalisées  par  des  dissolutions 
de  colle  ou  de  blanc  d'œuf,  puis  superposées 
et  réunies  par  une  pression  énergique,  tannées 
avec  le  tannin  et  une  forte  dissolution  d'alun, 
donnent  une  matière,  désignée  sous  le  nom  de 
cuir  artificiel,  imperméable  à  l'air  et  suscep- 
tible de  recevoir  diverses  colorations  {A.  liabe). 
—  Le  papier  rendu  imperméable,  par  le  pro- 
cédé de  M.  Neuschamp,  c'est-à-dire  trempé 
dans  une  solution  d'alun  (250)  et  de  savon 
blanc  (125)  pour  1000  d'eau,  puis  dans  un 
second  bain  composé  de  gomme  (60)  et  de 
colle  (180)  pour  1000  d'eau,  pressé,  séché  et 
égalisé  au  fer  chaud,  peut  remplacer  le  par- 
chemin dans  beaucoup  de  ses  applications, 
notamment  pour  coiffer  les  bouteilles.  —  En 
trempant  le  papier  dans  une  dissolution  con- 
centrée et  neutre  de  chlorure  de  zinc,  le  la- 
vant, pressant  et  séchant,  M.  Th.  Taylor  ob- 
tient un  papier  qui  peut  acquérir  les  qualités 
du  parchemin  ;  il  a  augmenté  de  volume,  est 
plus  fort,  plus  dense,  moins  poreux.  Dans  quel- 
ques cas,  le  chlorure  de  zinc  est  additionné, 
soit  d'amidon,  de  dextrine  ou  de  gomme,  soit 
de  chlorures  d'étain,  de  calcium  ou  de  ma- 
gnésium (V.  Un.  ph.  1860).  —  On  prépare  un 
papier  transparent,  h.  calquer,  en  saturant  de 
benzine  du  papier  à  écrire  ordinaire,  soit  par 
immersion,  soit  au  moyen  d'un  pinceau  ou 
d'une  éponge,  on  le  recouvre  d'un  vernis 
spécial  qui  se  sèche  rapidement  avant  que  la 
benzine  ait  eu  le  temps  de  s'évaporer.  Ce 
vernis  se  prépare  en  faisant  bouillir  pendant 
8  heures  un  mélange  de  :  huile  de  lin  bouillie 
et  décolorée  20  p.,  tournure  de  plomb  1  p., 
oxyde  de  zinc  5  p.,  térébenthine  de  Venise  1  /  2  p. 
Après  refroidissement  on  agite  et  on  ajoute  : 
résine  copal  blanche  5  p.,  sandaraque  1/3  p. 

Pommes  de  terre.  —  Betteraves.  —  Con 
servation.  —  Quelques  agriculteurs  conser- 
vent ces  racines  à  l'abri  de  la  pourriture  et  de 
la  germination,  en  les  empilant,  couche  par 
couche,  avec  de  la  cendre  de  lignite,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  en  soient  complètement 
recouvertes. 

Portefeuille  -  trousse ,  pour  essais.  — 
M.  Munos  de  Luna  a  confectionné  un  porte- 
feuille-trousse, qui  permet  de  constater  avec 
promptitude  les  altérations  pathologiques  de 
nos  principaux  fluides  (urine,  sang,  lait,  etc.). 
Ce  portefeuille,  long  de  i^  centim.,  large  de  8, 
épais  de  3  1/2,  et  du  poids  de  180  gr.,  pré- 
sente quatre  compartiments;  le  premier  con- 
tient des  bandes  de  papiers  réactifs  (papiers 
bleu  et  rouge  de  tournesol,  de  curcuma,  d'a- 
cétate de  plomb,  de  molybdate  d'ammonia- 
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que,  etc.);  le  second,  des  tubes  creux  ouverts 
et  des  agitateurs  en  verre  ;  le  troisième,  des 
plaques  de  verre  de  12  centim.  de  long  et  ^ 
de  large  ;  le  quatrième,  trois  tubes  de  verre 
épais,  bouchés  à  Tune  de  leurs  extrémités,  et 
fermés  à  l'autre  par  des  bouchons  de  cristal, 
faisant  fonction  de  flacons  à  l'émeri,  et  ren- 
fermant, l'un,  de  très-petites  pastilles  de  po- 
tasse caustique;  l'autre,  de  la  charpie,  im- 
prégnée d'acide  azotique  concentré  et  pur  ; 
le  troisième,  du  sous-nitrate  de  bismuth  pul- 
vérisé. (V.  J.  ph.,  1863.) 

Porte-filtre.  —  De  temps  immémorial,  on 
se  sert,  dans  les  laboratoires,  d'un  appareil 
en  bois  pour  supporter  les  entonnoirs  pendant 
la  filtration  des  liqueurs.  Une  vis  en  bois 
permet  de  monter  ou  de  descendre  le  porte- 
entonnoir  sur  sa  colonne.  Mais  cet  appareil, 
subissant  les  influences  des  saisons,  est  rare- 
ment en  bon  état.  Celui  qu'à  inventé  M.  Fayard 
nous  paraît  répondre  h  tout  ce  que  Ton  peut 
exiger  de  cet  appareil.  Il  est  en  fer  étamé 
et  inoxydable. 

La  figure  177  le  repré- 
sente monté.  A  la  tige  as- 
cendante sont  fixées,  avec 
une  vis  de  pression  ,  deux 
branches  en  croix  pour  U 
entonnoirs  qui  peuvent  être 
montes  et  descendus  avec 
facilité.  L'ouverture  des  cer- 
cles piermet  le  passage  de 
la  douille  de  l'entonnoir  sans 
quiller  le  récipient.  La  fig. 
21  (p.  131)  indique  un  nouvel 
usage  du  porte-fiUre  d'une 
utilité  incontestable,  lors 
qu'on  voudra  faire  évaporer 
et  fillrer  en  même  temps  un 
liquide  quelconque.  Le  pied 
de  l'appareil  est  formé  de 
deux  petites  tringles  mobiles, 
dont  l'une  traverse  l'autre 
et  s'y  trouve  fixée  par  la 
pression  h  vis  de  la  tige  as- 
cendante. A  l'extrémité  de 
l'une  de  ces  tringles  est  une  vis  destinée  à 
mettre  de  niveau  l'appareil,  lorsqu'il  se  trouve 
sur  un  plan  impariaitement  horizontal. 

Pose-sangsues  métallique.  —  M.  Roudet 
a  imaginé  ce  petit  appareil.  On  en  aura  une 
idée  exacte  en  se  figurant  une  cloche  garde- 
mets,  de  très-petite  dimension.  Son  utilité  est 
basée  d'abord  sur  ce  que  l'air  pénétrant  faci- 
lement à  travers  le  réseau  métallique,  les 
sangsues  n'y  sont  pas  étoufl'ées,  comme  lors- 
qu'on se  sert  de  verres  ou  de  pots  pour  leur 
application  ;  puis,  sur  ce  que  ces  animaux  ne 
pouvant  appuyer  leurs  ventouses  sur  les  parois 
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du  petit  appareil,  les  fils  en  étant  trop  fins» 
ils  sont  forcés  de  se  rejeter  sur  la  peau. 

Silicatisation.  —  Application  industrielle 
des  silicates  alcalins  (dépotasse  ou  de  soude), 
qui  doit  son  origine  aux  travaux  de  Von  Fuchs, 
de  Munich,  en  1825,  et  reçut,  dès  18M,  de 
grands  développements  de  M.  Kuhlmann,  de 
Lille,  qui  indiqua  les  services  que  ces  sels 
pouvaient  rendre  à  la  conservation  des  monu- 
ments, à  la  fixation  des  peintures  murales. 
(V.  Kuhlmann,  appUcat.  des  silic.  alcaL  so- 
lub.,  2.'  édit.,  1858).  Vers  1851  à  1852, 
M.  Léon  Dalemagne,  en  France,  et  en  1856, 
M.  Ransome,  en  Angleterre,  proposèrent  la 
pénétration,  l'imprégnation  des  dissolutions 
de  silicates  alcalins  dans  la  pierre,  pour  en  ob- 
tenir le  durcissement,  en  assurer  la  conserva- 
tion. M.  Dalemagne  additionne,  en  oulre,  les 
silicates  alcalins  de  phosphates  solubles,  pour 
éviter  l'entraînement  de  la  silice  par  les  pluies, 
si  elles  surviennent,  alors  que  la  silicatisation 
n'est  pas  accomplie.  Les  silicates  alcalins 
s'obtiennent,  par  voie  sèche,  en  chauffant 
dans  de  grands  fours  à  réverbère  un  mélange 
de  sable  et  de  carbonate  alcalin  (de  potasse  ou 
de  soude)  ;  le  choix  de  l'alcali  et  les  propor- 
tions du  mélange  dépendent  de  l'emploi  auquel 
est  destiné  le  silicate.  —  En  1867,  M.  Clé- 
mandot  a  appliqué  ces  mêmes  silicates  au 
durcissement,  à  la  silicatisation  des  poteries 
et  terres  cuites,  en  introduisant,  soit  dans  le 
mélange,  soit  k  la  surface  des  pièces  fabri- 
quées, une  dissolution  de  silicate  qui,  par  la 
réaction  des  éléments  de  la  terre  sur  la  silice 
et  sur  la  base  du  verre  soluble,  forme  avec 
ces  éléments,  et  sous  l'action  de  la  tempéra- 
ture de  cuisson  de  cette  terre,  une  pâle  beau- 
coup plus  dure,  une  croûte  non  émaillée,  non 
luisante,  mais  d'iui  grain  plus  serré,  qui  la 
rend  moins  perméable. 

Teinture  du  bois.  —  Le  bois  préalablement 
blanchi  au  moyen  d'une  dissolution  de  chlo- 
rure de  chaux  additionné  de  carbonate  de 
soude,  puis  immergé  dans  l'acide  sulfureux, 
lavé  à  l'eau  et  séché,  est  susceptible  de  rece- 
voir diverses  teintures  par  des  immersions, 
d'abord  dans  un  bain  de  savon,  puis  dans  des 
bains  de  couleurs  d'aniline  (rouge,  bleu,  etc.). 
Le  bois  mordancé  en  acétate  d'alumine  à  1°  B^, 
est  teint  en  jaune  avec  le  quercitron  ou  le 
curruma  ;  en  vert,  avec  la  graine  de  Perse  et 
le  carmin  d'indigo  ;  en  rouge,  avec  la  coche- 
nille et  le  sel  d'étain,  additionné  d'acide  tar- 
trique  ;  en  noir,  par  une  immersion  dans  un 
bain  de  campêche,  auquel  on  a  ajouté  du  sul- 
late  de  cuivre,  puis  dans  l'azotate  de  fer  à  4* 
(Stubenhauch). 

Teinture  des  métaux.  —  Un  procédé  géné- 
ral de  teinture  des  métaux  consiste  dans  l'em- 
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ploi  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  qui  forme 
ime  légère  couclie  de  sulfure  métallique  {Otto 
Rcinsch).  Un  autre  procédé  consiste  à  plonger  le 
métal  dans  un  bain  contenant,  par  litre  d'eau, 
Zi5gr.  d'iiyposulfite  de  soude  et  15  gr.  d'acétate 
de  plomb,  et  maintenu  à  une  température 
constante  de  90  à  100°".  Les  nuances  varient 
avec  la  durée  de  l'immersion.  Le  fer  se  colore 
en  bleu  ;  le  zinc,  en  bronze  ;  le  cuivre,  le 
laiton,  en  rouge,  bleu,  bleu-clair,  bleu-rosé  ; 
le  laiton,  en  jaune  d'or.  Si  l'on  remplace,  dans 
le  bain  précédent,  l'acétate  de  plomb  par  le 
sulfate  de  cuivre,  le  laiton  se  colore  en  rouge, 
vert,  ou  en  une  espèce  de  moiré,  brun  cha- 
toyant. Le  laiton,  bien  décapé,  plongé,  pendant 
quelques  instants,  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  solution  fusible  d'acétate  de  cuivre 
cristallisé,  se  teint  en  jaune  d'or.  On  teint  le 
laiton  en  nair,  par  l'immersion,  à  60°",  dans  un 
dissolution  de  :  ac.  arsénique  0,50  ;  ac.  chlor- 
hydrique  1  ;  ac.  sulfurique  0,25  ;  eau  20  ;  on 
rince  à  l'eau  et  on  fait  sécher.  Le  dépôt  noir 
est  accéléré  par  le  contact  du  laiton  avec  une 
lame  de  zinc  {Knaffl).  Pour  teindre  le  zinc  en 
noir,  on  le  décape  au  moyen  du  quartz  pulv., 
humecté  d'acide  sulfurique  étendu,  et  on  le 
plonge,  pendant  quelques  instants ,  dans  une 
dissolution  de  k  de  sulfate  de  nickel  ammo- 
niacal dans  AO  d'eau,  contenant  1  d'acide  sul- 


furique ;  on  rince  ensuite  avec  de  l'eau  et  on 
fait  sécher. 

Travail  de  la  corne.  —  On  donne  cà  la  corne 
de  Inilfle  beaucoup  de  souplesse  et  d'élasticité, 
en  la  trempant  dans  nn  bain  composé  de  : 
acide  nitrique  30,  acide  pyroligneux  20,  tan- 
nin 50,  crème  de  tartre  20,  sulfate  de  zinc  25, 
eau  Q.  S.  (Damé).  —  Sorel  a  indicfué  le 
mélange  de  chlorure  de  zinc  et  de  fécule, 
comme  propre  à  faire  une  corne  artificieUe  très- 
dure  et  translucide.  —  M.  Mann,  de  Sluttgard, 
colore  la  corne  en  blanc,  en  la  colorant  d'a- 
bord en  brun  au  moyen  du  minium,  et  décom- 
posant, par  l'acide  chlorhydrique  pur,  le  sul- 
fure de  plomb  qui  s'est  formé,  il  y  a  dégage- 
ment d'acide  sulfhydrique  et  production  de 
chlorure  de  plomb,  qui  donne  cà  la  corne  une 
couleur  blanc  de  lait,  susceptible  de  recevoir 
le  poli.  Si  l'on  plonge  cette  corne  blanchie 
dans  une  solution  tiède  de  chromate  de  po- 
tasse, elle  prend  l'aspect  du  buis,  en  se  co- 
lorant en  jaune  de  chrome.  Celte  corne  jaune 
chromatée,  traitée  par  un  bain  de  buis  rouge, 
est  colorée  en  brun.  D'autre  part,  la  corne  co- 
lorée en  brun  par  le  minium,  se  recouvre  à 
froid,  au  contact  de  l'acide  chlorhydrique  pur 
et  très-élendu,  de  couleurs  irisées,  imitant  les 
reflets  de  la  nacre  de  perle. 
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REGLEMENT 

Vour  le  Sewice  intérieur  d'une  officine. 

Nous  empruntons  cet  article  à  l'ouvrage  de 
M.  Cap.  {Principes  de  Pharmaceutique).  Tou- 
tefois, nous  y  avons  apporté  quelques  légers 
changements  que  nous  avons  crus  néces»aires 
dans  l'état  actuel  des  choses. 

L'administration  intérieure  d'une  maison  un 
peu  importante  a  besoin  d'être  réglée  par  des 
dispositions  arrêtées  à  l'avance,  auxquelles  les 
employés  se  conforment  d'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  les  trouvent  tout  établies  et  déjà 
en  vigueur.  Ces  mesures  ont  encore  l'avantage 
de  régler  les  attributions  et  la  responsabilité 
de  chacun,  d'épargner  les  observations  des  su- 


bordonnés, et  de  donner  au  service  plus  d'u- 
nité, d'ensemble  et  de  régularité. 

Règlement. 

Art.  1".  Le  premier  élève  surveille  toutes 
les  parties  du  service.  Chaque  matin  il  remet 
au  chef  la  hste  des  substances  destinées  à  l'ap- 
provisionnement, et  celle  des  préparations  of- 
ficinales à  exécuter  au  laboratoire. 

11  vérifie  les  marchandises  achetées,  il  s'as- 
sure de  leur  nature,  reconnaît  leur  poids  et 
les  fait  mettre  en  place. 

Il  reçoit  toutes  les  formules  magistrales, 
puis  les  classe,  les  copie,  les  numérote,  les 
timbre  et  exécute  lui-même  toutes  celles  qui 
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sont  délicates.  Lorsqu'il  en  confie  de  moins 
importantes  aux  autres  élèves,  il  leur  indique 
tout  ce  qui  est  nécessaire,  et,  avant  de  déli- 
vrer les  préparations ,  il  s'assure  qu'elles  ont 
été  bien  exécutées. 

Il  doit  s'attacher  à  ce  que  tout  ce  qui  est 
commandé  soit  prêt  et  envoyé  exactement  aux 
heures  convenues. 

Il  veille  à  ce  que  les  menus  objets  qu'on  est 
dans  l'habitude  de  disposer  à  l'avance  le  soient 
toujours  en  quantité  convenable.  En  consé- 
quence, il  visite  de  temps  en  temps  la  boîte 
aux  grains  d'émélique,  aux  paquets  de  sel  de 
nitre,  à  ceux  de  rhubarbe  ;  il  s'assure  que  des 
pots  de  cérat,  des  fioles  d'extrait  de  saturne, 
d'huile  de  ricin,  des  flacons  de  lycopode,  etc., 
de  grandeurs  diverses,  sont  tout  prêts  à  être 
délivrés. 

L'activité,  l'application,  la  propreté,  la  poli- 
tesse, sont  des  qualités  qui  lui  sont  indispen- 
sables et  dont  il  doit  fournir  l'exemple  aux 
autres  élèves. 

Art.  2.  L'élève  du  laboratoire  exécute  les 
préparations  officinales  d'après  les  formules 
qui  lui  sont  remises  par  le  chef. 

Il  inscrit  chaque  jour  sur  une  ardoise  les 
préparations  officinales  qui  tirent  à  leur  fin  et 
qu'il  doit  exécuter  dans  un  court  délai. 

Il  tient  un  journal  sur  lequel  il  inscrit,  jour 
par  jour,  les  opérations  qu'il  exécute,  leurs 
formules,  les  doses  employées,  la  quantité  de 
produits  obtenus,  ainsi  que  les  observations 
auxquelles  elles  auraient  donné  lieu. 

Il  ne  met  en  place  aucune  préparation  offi- 
cinale sans  l'avoir  fait  examiner  par  le  chef. 

Il  a  la  surveillance  des  caves,  des  magasins 
et  du  lavoir;  le  bon  étal  de  tout  ce  qui  y  est 
contenu  est  sous  sa  responsabilité. 

Il  exécute  tout  ce  qui  est  de  son  ressort 
dans  les  prescriptions  magistrales,  sur  la  note 
écrite  qui  lui  est  fournie  par  le  premier  élève, 
et  les  remet  à  la  pharmacie  dans  un  état  con- 
venable avec  une  étiquette  provisoire. 

Il  surveille  le  travail  de  l'homme  de  peine. 

Art.  3.  Le  second  élève  de  la  pharmacie 
supplée  le  premier  dans  toutes  les  parties  du 
service. 

Il  est  spécialement  chargé  de  tenir  au  com- 
plet les  vases,  bocaux,  boites  et  tiroirs  de  la 
pharmacie. 

Lorsqu'il  s'aperçoit  qu'un  flacon  ou  un  tiroir 
est  vide  ou  à  peu  près,  et  qu'il  n'a  pas  le  temps 
de  le  garnir  de  suite,  il  se  contente  de  retour- 
ner le  premier  sur  place  et  de  faire  sortir  un 
ruban  ou  un  papier  du  dernier,  afin  que  cette 
disposition  des  contenants  lui  rappelle  qu'ils 
sont  à  garnir. 

Il  est  chargé  des  eaux  minérales  (approvi- 


sionnement et  distribution).  La  bonne  tenue 
de  la  cave  qui  les  renferme  est  sous  sa  res- 
ponsabilité. 

Il  a  soin  de  tenir  toujours  au  complet  les 
armoires  aux  fioles ,  celles  aux  sirops  en  rou- 
leaux ou  bouteilles  d'un  débit  journalier.  Il  est 
chargé  du  soin  des  ustensiles  à  l'usage  de  la 
pharmacie  et  des  sangsues. 

La  recherche  des  objets  qui  nécessitent  des 
allées  et  des  venues  dans  les  dépendances  de 
la  pharmacie  est  aussi  de  son  ressort. 

Art.  U.  La  propreté  et  la  bonne  tenue  de 
l'officine  sont  sous  la  responsabilité  du  pre- 
mier élève.  L'armoire  aux  poisons,  les  livres 
pharmaceutiques  et  le  cahier  des  formules  lui 
sont  particulièrement  confiés. 

La  propreté  du  laboratoire,  des  magasins, 
du  lavoir  et  des  caves  est  sous  la  responsabi- 
lité de  l'élève  du  laboratoire.  Il  a  un  catalogue 
des  ustensiles  et  autres  objets  qui  y  sont  con- 
tenus, et  il  doit  en  répondre. 

Art.  5.  Tous  les  matins,  avant  huit  heures, 
les  vases  de  la  devanture,  les  montres  vitrées, 
les  comptoirs  et  autres  meubles  qui  garnissent 
l'officine,  ainsi  que  les  trois  premiers  rangs  de 
bocaux  de  chaque  casier,  doivent  être  nettoyés 
à  fond,  et  les  balances  passées  au  tripoli. 

Les  élèves  se  partagent  le  travail  en  chan- 
geant de  côté  tous  les  mois. 

ArL  6.  Tous  les  samedis  matin,  les  c<asiers 
et  les  armoires  de  soubassement  doivent  être 
nettoyés  de  haut  en  bas. 

Art.  7.  Tous  les  matins,  immédiatement 
après  le  nettoyage  de  la  pharmacie,  les  sirops 
et  autres  objets  tirés  de  la  cave  pour  le  ser- 
vice de  la  veille,  doivent  y  être  descendus  et 

placi'S. 

Art.  8.  Tous  les  matins,  une  fois  l'ordre  ré- 
tabli, les  élèves  ont,  chacun  à  leur  tour  et  d'a- 
près l'ordre  de  leurs  fonctions ,  un  quart 
d'heure  pour  faire  leur  toilette. 

Art.  9.  Tous  les  soirs,  le  premier  élève  s'as- 
sure que  les  vases  et  ustensiles  d'argent  ou 
autres  qui  appartiennent  à  l'officine  sont  net- 
toyés et  remis  h  leur  place. 

Tous  les  soirs,  l'élève  du  laboratoire  doit 
s'ass^f^er  que  les  loyers  des  fourneaux  et  de 
l'étuve  sont  éteints,  et  qu'aucune  préparation 
commencée  n'est  en  souffrance. 

Art.  10.  Le  dimanche  matin,  les  comptoirs 
et  les  montres  sont  cirés  h  fond. 

Aucun  élève  ne  doit  sortir  avant  que  les 
préparations  dont  il  a  été  chai'gé,  ou  que  la 
partie  du  service  qui  le  concerne,  ne  soient 
terminées. 
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Art.  11.  Les  élèves  ne  doivent  jamais  être 
tous  absents  de  la  pharmacie  à  la  fois. 

Art.  12.  Les  élèves  sont  subordonnés  les 
uns  aux  autres,  suivant  le  rang  que  leur  don- 
nent leurs  fonctions;  mais  ils  se  doivent  tous 
réciproquement  les  égards  et  la  condescen- 
dance qui  caractérisent  des  personnes  bien 
élevées  et  de  bons  condisciples.  Ainsi,  quoique 
les  attributions  de  chaque  élève  soient  en  quel- 
que sorte  fixées,  il  est  évident  que  toutes  les 
parties  du  service  sont  du  ressort  de  chacun 
d'eux,  et  que  personne  ne  doit  se  refuser  à  un 
travail  quelconque,  lorsqu'il  est  commandé  par 
la  circonstance.  Les  dispositions  précédentes 
ont  donc  plutôt  pour  objet  d'établir  l'ordre  et 
la  responsabilité  dans  les  différentes  parties  du 
service ,  que  de  déterminer  le  cercle  des  de- 
voirs qui  sont  imposés  à  chaque  élève,  et  dans 
lequel  il  aurait  le  plus  grand  tort  de  vouloir 
se  renfermer,  en  s'appuyant  sur  le  texte  du 
présent  règlement. 

Ce  règlement  s'applique  h  une  maison  dans 
laquelle  trois  élèves  sont  habituellement  em- 
ployés ;  mais  il  est  facile  de  l'étendre  h  une  of- 
ficine qui  en  occuperait  un  plus  grand  nombre, 
ou  de  le  réduire  pour  celles  qui  n'en  emploie- 
raient que  deux.  Dans  ce  cas,  par  exemple,  le 
deuxième  élève  de  la  pharmacie  cumule  avec 
ses  fonctions  celles  d'élève  du  laboratoire. 
D'un  autre  côté ,  ce  règlement  peut  être  mo- 
difié par  les  chefs  de  maisons  de  plusieurs 
manières,  selon  les  qualités,  les  habitudes  et 
les  exigences  particulières  du  service. 

COMPTABILITÉ  PHARMACEUTIQUE. 

La  comptabilité  d'un  pharmacien  doit  être 
simple,  claire,  facile.  Notre  honorable  con- 
frère Duroziez  a  fait  établir ,  il  y  a  déjà  long- 
temps, des  registres  pour  un  système  de  comp- 
tabilité qui  remplit  les  conditions  que  nous 
venons  d'énoncer.  Nous  pensons  donc  qu'on 
nous  saura  quelque  gi"é  d'exposer  ici  ce  mode 
de  comptabilité  qui  se  recommande,  en  effet, 
par  sa  simplicité,  sa  clarté  et  la  facilité  de  sa 
pratique. 

Ce  mode  de  comptabilité  que,  du  reste, 
chacun  peut  faire  établir  lui-même,  se  com- 
pose de  : 

1°  Un  registre  de  365  pages,  réglé  et  dis- 
posé k  l'avance,  de  manière  à  résumer  sur 
chaque  page  les  opérations  d'une  journée, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Vente  au  comptant 00  0     )     „,-,  „ 

aa  crédit 00  0     i     "'^  " 

Recette  au  comptant 00  0  J 

en  avoir  de  Jean 00  0  (     „„  „ 

de  François..  00  3  (     ^^  " 

de  Joseph 00  0  ) 


Dépenses  en  raarcliandises 00  0 

ustensiles 00  0 

blanctiissage 00  0 

éclairage 9o  0 

chauffage 00  0    \     00  0 

loyer  et  impôts 00  0 

divers 00  0 

nourriture 00  0 

personnel 00  0 

Cette  dernière  partie  de  la  feuille  est  dis- 
posée de  manière  à  ce  que  chaque  nature  de 
dépenses  ait  la  place  nécessaire  pour  être  ins- 
crite en  détail. 

Les  factures  soldées  sont  mises  par  ordre 
de  date  du  jour  du  paiement,  pour  être  ins- 
crites à  leur  place,  non  pas  en  détail,  mais 
toujours  avec  le  nom  du  marchand  et  avec  la 
date  du  jour  de  l'inscription,  afin  de  pouvoir 
les  retrouver  facilement  en  cas  de  réclama- 
tion. 

On  portera  à  l'article  marchandises  tout  ce 
qu'on  achète  pour  être  revendu  et  sur  quoi 
l'on  fait  bénéfice  ;  à  divers,  on  porte  les  dé- 
penses non  désignées,  telles  que  ports  de  let- 
tres, pourboire,  etc. 

2"  Une  feuille  volante  formant  tableau,  et 
résumant  les  opérations  du  mois,  jour  par  jour, 
conformément  au  registre  ci-dessus. 

Douze  de  ces  feuilles  forme  l'année.  Elles 
se  font  suite  l'une  à  l'autre,  et  les  opérations 
du  mois  qui  précède  viennent  s'ajouter  som- 
mairement à  celles  du  mois  courant,  de  ma- 
nière à  ce  qu'à  toute  époque  de  l'année  on 
puisse  voir  l'état  de  ses  affaires  :  vente,  re- 
cette et  dépense.  La  feuille  du  mois  de  dé- 
cembre donne  le  résumé  total  de  l'année. 

Ce  résumé,  en  forme  de  récapitulation, 
donne  les  résultats  suivants  : 

De  la  vente  on  défalque  la  recette  pour  con- 
naître ce  qui  reste  dû. 

De  la  recette  on  défalque  la  dépense  pour 
connaître  le  bénéfice. 

La  dépense  elle-même,  par  nature,  est  ac- 
cumulée de  mois  en  mois,  de  manière  à  ce 
que  le  dernier  tableau  (celui  de  décembre) 
présente  non-seulement  le  total  de  la  dépense 
de  l'année,  mais  aussi  celui  de  chaque  espèce, 
afin  de  pouvoir,  en  cas  d'augmentation  extra- 
ordinaire de  dépenses  générales,  reconnaître 
à  quel  article  particulier  elle  s'applique  et  sur 
quoi  doit  porter  l'économie. 

Ces  tableaux  sur  feuilles  détachées  ont  poui 
avantage  de  rendre  la  comparaison  facile  entre 
les  diverses  époques  de  l'année,  ou  bien  entre 
les  années  elles-mêmes. 

Nous  devons  faire  remarquer,  et  on  s'en  est 
sans  doute  aperçu,  que  ces  deux  éléments  ne 
suffisent  pas  pour  la  comptabiUté.  En  effet,  ils 
ne  dispensent  pas  du  livre  pour  l'inscription 
détaillée  de  la  vente  journalière  au  comptant, 
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ni  du  brouillon  ou  livre  de  vente  journalière 
au  crédit,  ni  enfin  du  grand-livre  où  Ton  éta- 
blit les  comptes  détaillés  des  clients  à  Tannée 
€t  au  mois. 

INVENTAIRE. 

L'inventaire  est  le  relevé,  ordinairement  an- 
nuel, de  la  valeur  d'un  fonds  en  marchandises 
et  ustensiles. 

Cette  mesure  d'ordre,  que  l'on  prend  dans 
beaucoup  de  professions,  n'est  guère  en  usage 
dans  les  pharmacies;  cependant  elle  nous  pa- 
raît bonne  à  prendre,  surtout  dans  les  maisons  • 
d'une  certaine  importance. 

Ce  travail  n'a  rien  de  bien  particulier.  On 
relève  la  quantité  de  chaque  substance,  on 
ajoute  au  bout  son  prix  d'achat  et  l'on  fait  le 
total.  Ensuite  on  fait  le  relevé  du  matériel,  on 
met  le  prix  également  au  bout  du  nom  de 
chaque  objet,  et  l'on  additionne  comme  ci- 
dessus;  seulement,  sur  ce  dernier  chiffre,  on 
fait  une  diminution  annuelle  (ordinairement 
d'un  dixième)  pour  usure  ou  détérioration.  La 
réunion  des  deux  totaux  indique  l'état,  la  va- 
leur du  matériel  et  des  miU'cliaudises. 

Les  substances  et  objets  étant  à  peu  près 
toujours  les  mêmes,  le  môme  caliier  peut  ser- 
vir à  plusieurs  inventaires  :  il  n'y  a  que  de 
nouveaux  chiffres  h  mettre  à  côté  des  anciens. 

ESTIMATION  D'UNE  PHARMACIE. 

11  y  a  deux  modes  ordinaires  d'apprécier  la 
valeur  d'une  pharmacie  :  l'un  consiste  ;i 
prendre  pour  base  deux  fois  et  demie,  trois 
fois  le  chiffre  de  la  vente  brute  pendant  une 
année;  l'autre  à  établir  la  propoi-lion  de 
1000  fr.  par  franc  de  la  vente  journalière, 
calculée  sur  la  moyenne  de  toute  une  année. 

Soit,  par  exemple,  une  pharmacie  dont  la 
recette  annuelle  s'élève  à  20000  fr.  :  suivant 
le  premier  mode  d'aiipréciation,  sa  valeur  va- 
rierait de  50  à  60000  fr.;  d'après  le  second 
mode,  cette  vente  de  20000  fr.,  divisée  par 
365,  donne  pour  cliaque  jour  un  chiffre  de 
5Zi  fr.  79  c;  par  conséquent  la  valeur  de  l'of- 
ficine serait  d'environ  55000  fr.  (Cap). 

Mais  cette  évaluation  varie  nécessairement 
selon  les  localités,  selon  la  nature,  le  genre  de 
pharmacie  et  une  foule  de  circonstances  ac- 
cessoires ;  d'un  autre  côté ,  il  est  admis  avec 
raison  que  les  frais  de  maison  n'augmentant 
pas  en  même  proportion  que  la  recette ,  une 
maison  qui  fait  moins  que  20000  fr.  ne  vaut 
pas  deux  fois  et  demie  ou  3  fois  la  recette, 
tandis  que  celle  qui  fait  davantage  supporte 
.hardiment  et  plus  la  première  évaluation. 

Nous  devons  faire  remarquer  que,  depuis 
quelques  années,  l'évaluation  des  officines  a 


baissé  de  nouveau,  les  frais  généraux  d'une 
part,  et  les  bénéfices  sur  la  vente  de  l'autre, 
n'étant  plus  les  mêmes  qu'autrefois. 

En  général,  on  évalue  que  les  frais  d'un  éta- 
blissement de  moyenne  importance  absorbent 
la  moitié  du  produit  de  la  vente  brute.  Par 
conséquent,  une  officine  dont  la  recette  est  de 
20000  fr.  aurait  10000  fr.  à  prélever  pour 
achat  de  matières  premières,  loyer,  ùnposi- 
tions,  appointements  et  frais  généraux  de  toute 
nature.  Sur  cette  somme,  il  faut  encore  reti- 
rer les  dépenses  de  la  famille  ;  l'excédant  est 
le  bénéfice  net. 

M.  Feret  propose,  pour  l'évaluation  raison- 
née  d'une  officine,  l'intervention  des  éléments 
suivants  : 

ReceUe  brute 000 

Dépenses  :  Droguerie 00 

Divers  (alcool,  \ins,  sucre,  etc.).     00 

Loyer,  impôts,  etc 00 

Eclairage,  chauffage,  etc 00 

Elèves 00 

Domestiques 00 

Entrelien  du  matériel 00 

Inlént  du  capital 00 

Dépenses  de  table 00 

Dépenses  personnelles 00 

Total  des  dépenses 000 


Reste  net. 


000 


Les  questions  de  recettes,  de  ventes,  de  dé- 
penses ,  en  pharmacie,  sont  longuement  trai- 
tées par  M.  Miramont,  dans  sa  brochure  inti- 
tulée :  le  Pasfié,  le  Présent  et  CAiejdr  de  la 
Pharmacie,  en  France,  1865. 

ORDONNANCEMENT  D'UNE  PHARMACIE. 

L'arrangement  ou  classement  de  médica- 
ments peut  s'établir  d'après  différentes  consi- 
dérations. Généralement  ceux-ci  sont  classés 
par  formes  pharmaceutiques,  savoir  :  les  tein- 
tures avec  les  teintures,  les  poudres  avec  les 
poudres,  etc.;  nous  ne  voyons  même  pas  qu'on 
puisse  convenablement  procéder  tl'une  autre 
manière  pour  ce  premier  classement.  Mais  fl 
n'en  est  plus  de  même  pour  le  classement 
entre  eux  des  médicaments  appartenant  à  la 
même  foi-me  pharmaceutique.  En  effet,  on  peut 
les  classer  :  1"  d'après  leurs  propriélés  médi- 
cinales; 2°  selon  qu'ils  proviennent  de  raci- 
nes, de  feuilles,  de  produits  chimiques;  3°  par 
familles  de  plantes  et  par  genre  de  sels;  /("se- 
lon Tordre  alphabétique;  5°  selon  la  plus  ou 
moins  grande  fréquence  de  leur  emploi,  etc. 
Cette  dernière  classification,  bien  qu'elle  soit 
la  moins  digne  d'être  appelée  ainsi,  est,  à 
notre  avis,  là  meilleure,  et,  après  elle,  celle 
par  ordre  alphabétique. 

Le  numérotage  des  flacons,  bocaux,  boîtes 
et  pots  est  un  soin  que  nous  recommandons 
pour  le  maintien  de  Tordre  et  pour  faciliter 
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les  recherches  dans  la  classification  adoptée  ; 
et  afin  qu'ils  ne  soient  point  distraits  des  vases 
auxquels  ils  appartiennent,  nous  recomman- 
dons encore  de  répéter  ce  numérotage  sur  les 
bouchons  et  couvercles  de  ces  contenants. 

Une  liste  collée  sur  un  des  côtés  du  casier 
indique  par  numéros  tous  les  médicaments  qui 
y  sont  contenus.  (V.  Vavis  en  tête  du  Tarif.) 

L'étiquetage  d'une  pharmacie  mérite  consi- 
dération. En  France,  chacun  suit  la  nomen- 
clature latine  ou  française  qui  lui  convient. 
Dans  les  Etats  du  Nord,  il  n'en  est  pas  ainsi  ; 
les  pharmaciens  sont  h  peu  près  obligés  de 
suivre  tous  la  même.  Nous  ne  discuterons  pas 
sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces 
diverses  manières  de  procéder,  cela  nous  en- 
traînerait trop  loin;  seulement,  nous  conseil- 
lerons, quelle  que  soit  la  nomenclature  chi- 
mique, botanique  ou  zoologique  adoptée,  de 
l'interpréter  en  latin. 

PLAN  D'UNE  PHARMACIE  NORMALE. 

En  demandant  pour  la  pharmacie ,  aux 
grands  pouvoirs  de  l'Etat,  des  améliorations 
et  un  changement  d'organisation  considéra- 
bles, il  faut  surtout,  pour  les  obtenir,  leur 
montrer  comment  l'intérêt  public  est  engagé 
dans  la  question,  par  l'aspect  aussi  nouveau 
qu'utile  que  pourraient  prendre  nos  établisse- 
ments sous  l'égide  d'une  loi  protectrice,  mais 
sévère  et  intelligente,  des  besoins  spéciaux  de 
notre  profession.  Dans  cette  condition,  et  en 
supposant  la  limitation  du  nombre  des  offi- 
cines accordée  et  effectuée,  j'ai  cru  utile  de 
décrire  le  plan  d'une  pharmacie  normale,  véri- 
table utopie  que  chacun  pourra  modifier  à  son 
gré,  selon  les  données  de  son  expérience  et  de 
sa  position,  et  dans  laquelle  je  désire  surtout 
qu'on  ne  recherclie  aucune  espèce  de  compa- 
raison à  établir  ou  de  critique  à  faire  de  ce 
qui  existe  aujourd'hui,  dans  d'autres  condi- 
tions. 

Mais  avant  de  tracer  le  plan  matériel  d'une 
officine  normale,  il  semble  convenable  de  dire 
quelques  mots  de  celui  qui  la  dirige.  Je  souli- 
gne à  dessein  ce  dernier  mot  pour  caractériser 
la  différence  de  la  position  faite  au  pliarma- 
cien  dans  la  pharmacie  régénérée ,  à  la  tête 
d'un  établissement  considérabje  et  d'un  per- 
sonnel nombreux  et  exercé,  avec  le  servage  où 
il  est  actuellement  retenu,  obligé  le  plus  sou- 
vent de  manipuler  lui-même  ,  et  ne  trouvant 
autour  de  lui  qu'une  assistance  insuffisante  et 
qui  peut  souvent  compromettre  gravement  sa 
responsabilité. 

Un  tel  rôle  n'est  pas  en  harmonie  avec  ce 
qu'on  exige  actuellement  du  pharmacien,  en 
savoir  et  en  capacité  ;  les  garanties  de  toute 
espèce  dont  on  a  voulu  entourer  sa  réception 


le  placent  dans  une  sphère  élevée  ;  il  faut  qu'il 
y  reste  pour  le  bien  du  public  et  pour  le  sien. 
Le  pharmacien  aura  donc  la  direction  d'un 
grand  établissement ,  l'impulsion  morale  h 
donner  à  un  personnel  nombreux  qu'il  élèvera 
aux  saines  maximes  de  probité  et  de  rigou- 
reuse exactitude,  qui  sont  les  véritables  bases 
de  la  pharmacie  ;  mais,  en  même  temps,  il 
conservera  assez  de  liberté  pour  remplir,  sans 
danger  pour  sa  responsabilité,  ses  droits  et  ses 
devoirs  d'homme  et  de  citoyen  ;  pour  s'enfer- 
mer à  loisir  dans  son  cabinet  ou  dans  son  la- 
boratoire afin  de  cultiver  ou  perfectionner  les 
connaissances  acquises;  pour  suivre  les  séan- 
ces des  réunions  ou  sociétés  savantes,  des  con- 
seils de  salubrité  dont  il  doit  être  appelé  à 
faire  partie,  remplir  la  mission  d'inspection  ou 
d'expertise  qu'il  peut  recevoir  de  l'adminis- 
tration ou  des  tribunaux. 

Du  proviseur.  —  Nous  nous  servons  de  cette 
qualification  parce  qu'elle  est  déjà  consacrée, 
en  Allemagne,  pour  le  même  emploi.  Le  pro- 
viseur est  celui  qui  remplace  le  pharmacien 
en  toutes  circonstances  ;  à  lui  les  manipula- 
tions difficiles  et  la  surveillance  immédiate  et 
incessante  de  toutes  celles  qui  sont  exécutées 
par  les  autres  employés  de  la  pharmacie  ;  il 
est  chargé  des  rapports  habituels  avec  le  pu- 
blic, de  la  tenue  des  livres  et  de  la  comptabi- 
lité de  l'officine.  Le  proviseur  doit  être  un 
homme  de  vingt-quatre  à  trente-six  ans.  Il  est 
reçu  pharmacien  ou  a  subi  au  moins  des  exa- 
mens spéciaux.  Sa  responsabilité  est  légale- 
ment reconnue  et  dégage  celle  du  pharmacien 
pour  les  faits  qui  lui  sont  personnels. 

Les  élèves.  —  Les  élèves  seraient  divisés  en 
deux  classes,  les  aides  pharmaciens  et  les  ap- 
prentis. Il  serait  désirable  que  la  loi  nouvelle 
consacrât  la  nécessité  d'un  examen  tout  pra- 
tique pour  passer  d'une  classe  dans  l'autre. 

Des  manipulateurs.  —  Dans  l'état  normal 
que  nous  concevons  ,  les  conditions  de  savoir 
exigées  des  élèves  devraient  être  fort  élevées. 
Leur  nombre  serait  peu  considérable  et  ne 
suffirait  pas  aux  besoins  des  officines,  réduites 
à  un  petit  nombre,  il  est  vrai,  mais  toutes 
très-chargées  d'occupation.  Il  y  aurait  une 
classe  d'agents  qui ,  sous  un  titre  plus  élevé 
que  ce  que  nous  appelons  actuellement  hom- 
mes de  peine  ou  garçons  de  laboratoire,  se- 
raient chargés  des  manipulations  qui  exigent 
plus  de  talent  et  d'habileté  de  main  que  de 
savoir  théorique,  telles  que  les  sirops  cou- 
rants, les  tablettes,  les  pâtes,  les  grandes  dis- 
tillations, etc.,  etc.  Ils  seraient  à  côté  des 
élèves,  comme  les  sous-officiers  dans  l'armée, 
les   maîtres  de  timonnerie  dans   la  marine, 
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obéissant  toujours,  mais  pouvant  éclairer,  au 
besoin,  par  les  conseils  autorisés  d'une  longue 
pratique. 

De  Vofficine.  —  Notre  officine  normale  ne 
serait  plus  une  boutique  ;  elle  tiendrait  à  la 
rue ,  parce  qu'il  le  faut  ainsi  pour  la  plus 
grande  commodité  du  public,  mais  elle  n'y 
prendrait  pas  d'entrée  directe.  Elle  serait  di- 
visée en  deux  parties  :  la  première,  destinée 
à  recevoir  le  public  ;  la  seconde,  ou  l'officine 
proprement  dite,  séparée  de  celle-ci  par  une 
balustrade  à  hauteur  d'appui,  servirait  pour  la 
préparation  des  formules  et  la  dispensation 
des  médicaments.  Un  de  nos  confrères  a  pro- 
posé, ainsi  que  cela  se  voit  dans  quelques 
paj's  étrangers,  que  ces  deux  parties  soient 
totalement  séparées  en  deux  pièces  distinctes. 
Il  peut  être  bon,  sans  doute,  d'éviter,  pendant 
la  préparation  des  médicaments,  les  observa- 
tions oiseuses  du  public  et  les  causeries  inu- 
tiles qui  peuvent  être  la  cause  d'erreurs  gra- 
ves; mais  ceci  ne  sera  guère  à  craindre  dans 
un  établissement  organisé  comme  celui  que 
nous  proposons.  Je  suis  plutôt  porté  h  penser 
que  la  présence  du  public  est  une  garantie 
pour  lui  et  pour  le  chef  de  la  maison,  parce 
qu'elle  est  une  raison  de  meilleure  tenue  pour 
les  élèves;  d'ailleurs,  les  prescriptions,  les 
demandes  écrites  ou  orales  de  médicaments 
wnt  loin  d'être  constamment  claires  et  pré- 
cises ;  le  préparateur  a  besoin,  pour  se  guider, 
pour  dissiper  les  doutes  qui  surviennent,  de 
renseignements  que  le  malade  ou  son  envoyé 
peuvent  seuls  lui  donner.  Le  lieu  destiné  à  la 
préparation  des  formules,  quoique  séparé  de 
celui  réservé  au  public,  resterait  en  commu- 
nication facile  avec  lui  ;  il  renfermerait,  outre 
les  comptoirs  de  service,  un  bureau  pour  le 
proviseur  et  un  pour  le  caissier  dans  les  éta- 
blissements assez  considérables  pour  distin- 
guer ces  deux  emplois,  qui  autrement  pour- 
raient rester  confondus.  Le  bureau  du  caissier 
renfermerait  naturellement  les  livres  de  crédit 
et  de  comptabilité  ;  et  celui  du  proviseur,  le 
Codex,  les  Manuels  et  Formulaires  d'un  usage 
courant,  l'armoire  aux  poisons,  les  clefs  des 
magasins,  une  paire  de  balances  sous  verre 
pour  les  pesées  délicates,  et  tous  les  objets 
trop  précieux  et  trop  facilement  détériorables 
pour  être  abandonnés  aux  emniovés  inférieurs. 

Cette  partie  de  la  pharmacie ,  destinée  aux 
travaux,  doit  être  spacieuse  et  renfermer 
toutes  les  tables,  instruments  et  appareils 
propres  à  les  faciliter.  Comme  le  public  n'y 
aura  pas  accès ,  il  dispensera  de  l'adjonction 
de  la  pièce  ordinairement  appelée  arriére- 
pharmacie. 

bnmédiatement  après  la  pharmacie,  et  entre 
celte  dernière  et  le  laboratoire,  se  trouveront 


la  laverie  et  la  pilerie,  qui  serviront  en  même 
temps  de  magasins  pour  la  poterie  et  la  ver- 
rerie. Les  garçons  de  service  s'y  occuperont 
de  la  pulvérisation  et  des  nettoyages,  toujours 
prêts  à  recevoir  les  ordres  du  chef  ou  des 
élèves  qui  auront  le  droit  d'en  donner  pour  les 
travaux  de  force  ou  les  commissions  à  faire  au 
dehors.  Ils  y  tiendront  toujours  dans  un  grand 
état  de  propreté  toute  la  verrerie  nécessaire 
au  service  du  jour,  ainsi  que  les  mortiers,  spa- 
tules, molettes,  porphyres,  mouloirs,  étami- 
nes,  etc.,  au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Cette  pièce  servirait  de  centre  et  d'entrée 
au  laboratoire,  aux  cours,  aux  magasins  supé- 
rieurs ;  le  cabinet  du  chef,  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé,  aurait  un  principal  accès  sur 
la  pharmacie,  mais  il  aurait  vue  sur  le  centre 
commun,  de  telle  sorte  qu'aucun  mouvement 
ne  pourrait  lui  échapper,  et  que  ses  ordres  se- 
raient facilement  transmis  partout. 

Le  laboratoire  se  divisera  aussi  en  deux 
parties  lormant  deux  pièces  distinctes,  l'une 
consacrée  au  travail  journalier,  l'autre  aux  es- 
sais et  i^i  la  chimie  pure ,  avec  un  cabinet  des- 
tiné aux  instruments  de  physique  et  aux  col- 
lections diverses  ;  cette  dernière  partie  devrait 
communiquer  directement  avec  le  cabinet  du 
chef. 

Le  laboratoire  destiné  à  la  préparation  jour- 
nalière des  médicaments  officinaux  serait  vaste, 
et  pourvu  de  presses  de  différentes  sortes,  d'é- 
tuves,  d'un  réservoir  h  eau,  la  distribuant  par 
des  robinets  dans  toutes  ses  parties  ainsi  que 
dans  le  laboratoire  de  chimie,  dans  la  laverie 
et  dans  TolTicine  ;  au  centre  des  fourneaux 
serait  placé  un  générateur  de  vapeur,  qui  ser- 
virait, au  moyen  d'un  tube  de  distribution  gé- 
nérale, aux  distillations,  à  l'évaporatioiT  des 
extraits,  et  mène  à  la  cuite  des  sirops,  des 
emplâtres,  etc.  (1.) 

De  vastes  caves  régneraient  sous  toutes  les 
parties  du  bâtiment;  dans  la  première,  celle 
qui  par  un  escalier  commode  et  constamment 
éclairé  serait  en  communication  presque  directe 
avec  l'officine,  on  placerait  les  sirops  et  les 
eaux  distillées  d'un  usage  journalier;  plus  loin, 
une  autre  division  servirait  à  conserver  les 
autres  préparations  officinales,  les  approvision- 
nements de  graisses,  de  miels,  etc. ,  ainsi  que 
la  cave  au  combustiljle  qui  communiquerait 
par  un  escalier  spécial  avec  le  laboratoire  ; 


(1)  L'Appareil  de  Beindorff,  qui  parait  être  adopté 
dans  les  pharmacies  de  l'Allemagne,  et  qui  nous  semble 
avoir  quelque  rapport  avec  la  cuisine  distili.atoire 
adoptée  à  bord  des  navires,  consiste  en  un  système  d<; 
fourneaux  sur  leque.  reposent  de  grands  et  de  petits  ap- 
pareils en  étain  qu'un  seul  feu  ohaulTe  (feu  de  bois)  en 
donnant  constamment  pour  le  train  d'une  pharmacie  oc- 
cupée, et  de  manière  ?i  ne  pas  l'épargner,  de  l'eau  bouil- 
lante et  de  l'eau  distillée. 


ÉCONOMIE  PHARMACEUTIQUE. 


1305 


enfin  un  caveau  bien  fermé,  et  dont  le  provi- 
seur aurait  seul  la  clef,  renfermerait  les  al- 
cools ,  les  liqueurs ,  les  vins  destinés  h  l'usage 
officinal. 

Au  premier  étage  se  trouveraient  les  maga- 
sins, divisés  en  plusieurs  sections  destinées  à 
la  droguerie,  Therboristerie ,  les  papiers  d'en- 
veloppe et  cartonnages  :  une  pièce  fermant  à 
clef  servirait  de  magasin  pour  les  sucres  et  les 
objets  d'une  certaine  valeur,  ou  qu'il  pourrait 
être  dangereux  d'abandonner  à  la  disposition 
de  tous. 

Enfin,  dans  une  partie  séparée  du  magasin, 
se  placerait  convenablement  aussi  une  boîte  de 
secours  pour  les  asphyxiés,  des  compresses, 
bandes,  attelles  et  autres  objets  nécessaires 
aux  cas  chirurgicaux  les  plus  communs  et  les 
plus  urgents,  et  même  un  brancard  pliant,  dont 
chaque  pharmacie  devrait  être  pourvue. 

Le  dessin  ci-dessous  {fig.  178)  donnera  d'une 
autre  manière  l'idée  de  la  distribution  d'une 
pharmacie  normale  comme  nous  l'entendons. 

A  pièce  d'attente  pour  le  public,  B  officine, 
C  cabinet  du  proviseur,  D  caisse,  E  arrière- 
pharmacie,  F  cabinet  du  chef,  G  cabinet  de 
physique  et  des  collections,  H  laboratoire  de 
chimie,  I  laboratoire  de  pharmacie,  x  balus- 
trade de  séparation,  a  comptoir  de  distribu- 
tion, b  comptoir  de  service,  c  escalier  de  la 
cave,  d  escalier  du  magasin ,  e  e  e  e  e  e  e  por- 
tes, fffffffff  croisées. 

L'excellent  article  qu'on  vient  de  lire  est  de 
Vée  père.  Mais  nous  devons  dire  que  notre 
honorable  et  savant  confrère  M.  Schaeuiïèle 
nous  a,  le  premier,  signalé  l'utilité  d'un  pareil 
article   dans   notre   ouvrage.    Notre  confrère 


{Fig.  178. 
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nous  a  même  donné  sur  cette  matière  quelques 
idées  éparses,  dont  quelques-unes  concordent 
avec  celles  émises  par  Vée ,  mais  dont 
quelques  autres ,  empruntées  aux  habitudes 
allemandes,  s'éloignent  peut-être  par  trop  des 
nôtres  pour  qu'elles  puissent  jamais  être  adop- 
tées. Ainsi  il  fait  attendre  le  public  dans  une 
pièce  tout  à  fait  séparée  de  l'officine  propre- 
ment dite,  et  il  exclut  complètement  les  fem- 
mes du  service  de  la  pharmacie,  quelque  passif 
que  soit  leur  rôle. 
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MÉDICAMENTS   ET   SECOURS   D'URGENCE. 


COFFRE  DE  MÉDICAMENTS 

POUR  LES  NAVIRES  (1). 

.    ..               .  Sr-  gr- 

Acide  tartrique 125  192 

Alcool  camphré 1500  2o00 

—  de  cannelle 125  192 

—  de  cochléaria 250  375 

—  rectifié 230  375 

—  de  quinquina 192  250 

Ammoniaque  liquide 64  192 

Baume  de  copahu 250  375 

Baume  opodeldoch 123  192 

Bicarbonate  de  soude 123  192 

Bitartrate  de  potasse 500  750 

Camphre  raffiné 48  64 

Cire  jaune ,...  250  373 

Nitrate  de  potasse 96  123 

Tartr.  de  potasse  et  d'ant.  16  24 

EmplAtre  à  vésicatoire....  64  125 

—  diachjlon 375  500 

—  de  Vioo 96  125 

Ethei- sulfiirique. 04  123 

Extrait  de  réglisse 1500  2000 

Extrait  d'opium 4  8 

Farine  de  Un 3000  4000 

Fleurs  de  camomille 96  125 

—  de  sureau 96  125 

Gomuie  arab.  en  poudre...  750  1000 

Huile  d'olives 750  1000 

Chlorure  de  chaux  sec,  fla- 
cons, 2,  3. 

Chlorure  d'ox.   de  sodium, 
litres  3,  4. 

Huile  de  ricin 250  375 

Ipécacuanha  en  poudre...  13  24 

Jalap  en  poudre 64  96 

Magnésie 32  48 

Manne  en  sorte 500  750 

Miel  blanc 2000  3000 

Nitrate  d'argent  fondu 8  12 

Onguent  jaune 250  375 

—  mercuriel 125  230 

—  antipsorique 750  1000 

—  styrax 123  192 

Orge  perlé 4000  5000 

Pommade  au  garou 48  6'i- 

Poudre  de  cantharides 48  64 

Diascordiura 48  64 

Acétate  de  plomb 125  192 

Protochlorure  de  mercure.  48  64 


gr.  gr. 

Rhubarbe  entière 64  '.^6 

—    en  poudre G4  96 

Semence  de  lin 4000  5000 

Semence  de  moutarde lOOÙ  1500 

Séné 125  192 

Sulfate  de  magnésie 730  1000 

—  de  quinine 48  64 

—  de  zinc 32  64 

Sparadrap,  mètre  1. 

TafiFetas   gommé,   pièces   3 

et  4. 

Vin  d'opium  composé 125  192 

LINGE,  USTENSILES 

ET   AUTRES    OBJETS. 

Charpie  fine 1000  1500 

Eponges  fines 32      48 

Etoupes  fines  pour  panse- 

MINTS 1000  1000 

Fil  retors 48       64 

Linge  a  pansements,  dont 

un  tiers  en  draps,  pour 

bandes 12,000  20,000 

ustensiles  et  autres  objets. 

Aiguilles  à  coudre  et  leur  étui. .  12 

Balance  à  main  et  ses  poids. ...  1 
Bandages  herniaires,   2   droits  , 

1  gauche  et  un  double 4 

Bassin  de  commodité  en  étain. . .  1 

Biberon  en  étain 1 

Bouclions 12 

Canules  en  buis 5 

Cafetières  en  fer-blanc,   1    d'un 

litre  et  l'autre  de  2  litres 2 

Courtines  assorties 12 

Ecuelles  en  étain 2 

Epingles 300 

Elamines 2 

Galon  de  fil,  mètres  30. 

Gobelets  en  fer-blanc 2 

Mortier  de  marbre,   96  mil),  de 
diamètre  intérieur,  et  son  pilon 

en  gaïac 1 

Peau  blanche 1 

PoC'Ion  en  fer  battu  étamé,  de 

2  litres 1 

Seringue  à  lavement  avec  canule 

courbe  en  étain 1 


Trébuche!  garni  et  ajusté 1 

Urinai  en  étain  ou  en  fer-blanc. .  1 

Ventouses  en  verre,  assorties...  3 

COMPOSITION 

DE     LA    CAISSE     b'inSTRUMENTS    1)E 
CHIRURGIE   POUR    LES  NAVIRES. 

Aiguilles  en  argent,  assorties...  2 
Boite  contenant  6  aiguilles  à  su- 
tures et  à  ligatures,  de  diverses 

dimensions 1 

Bougies  en  gomme  élastique,  de 

grosseurs  variées 4 

Ciseaux  courbes  à  incision.  Paire.  1 

Ciseaux  à  linge —  1 

Clef  de  Garangeot,  avec  ses  cro- 
chets    1 

Couteaux  à  amputation 2 

—        inter-osseux 1 

Davier 1 

Lacs  à  amputation 1 

Lancettes  et  leur  étui 6 

Ligature  pour  la  saignée 1 

Pied-de-biche 1 

Pierre  et  cuirs  à  rasoirs 1 

Ruçines  assorties 2 

Scalpels 2 

Scie  à  amputation,   et  sa  feuille 

de  rechange 1 

Seringue  à  injection 1 

Sondes  en  gomme  élastique,  as- 
sorties   4 

Spatule 1 

Tourniquet 1 

Trocart  moyen 1 

LA  TROUSSE  DU  CHIRURGIEN 

DOIT   CONTENIR  : 

(Cette  trousse  doit  être  placée  dans  la 
caisse  d'instruments  de  chirurgie.) 

Bistouris,  dont  un  convexe 3 

Ciseaux  droits  à  incision.  Paires.  2 

Feuilles  de  inyrte 1 

l'ince  à  anneaux 1 

l'ince  à  dissection 1 

Porte-pierre 1 

Rasoir 1 

Sonde  cannelée 1 

Sonde  brisée 1 

Stylet  à  séton 1 


(1)  La  visite  de  ce  coffre,  qui  doit  avoir  lieu  trois  jours  au  moins  avant  le  départ  du  navire,  ne  peut  se  faire 
par  la  Commission  d'examen,  sans  la  présence  du  chlruroien  (article  10  de  l'Ordonnance  du  4  août  1819),  et  le 
scellé  ne  peut  être  enlevé  avant  le  départ  du  bltiment.  (Art.  12  de  la  même  Ordonnance.) 

Le  pharmacien  qui  livrera  le  coffre  à  médicaments  sera  tenu  d'y  mettre,  lors  de  la  visite,  un  exemplaire  du  tarif 
des  objets  que  renferme  ce  coffre,  afin  que  l'officier  de  santé  puisse  connaître  la  nature  et  la  quantité  des  articles  mis 
à  sa  disposition. 

Après  l'examen  du  coffre  scellé  par  la  Commission,  la  clef,  avec  une  étiquette  portant  le  nom  du  capitaine,  celui  du 
navire  et  sa  destination,  sera  déposée  au  bureau  de  l'inscription  maritiqie,  pour  être  remise  au  capitaine  ou  à  son 
représentant,  avec  son  rôle  d'équipage. 

La  première  colonne  de  quantités  de  médicaments  est  pour  les  navires  de  20  à  30  hommes  ;  la  seconde,  pour  ceux  de 
30  à  40  hommes. 

Les  coffres  de  navires  ayant  moins  de  20  hommes  d'équipage  contiennent  des  médicaments  en  moins  grand  nombre 
et  en  moins  grande  quantité;  les  moyens  de  pansements,  les  ustensiles  divers  sont  fort  bornés,  et  les  instruments  de 
chirurgie  se  réduisent  à  des  bougies  élastiques,  à  quelques  lancettes.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  pas  de  chirurgien  à 
bord,  et  le  coffre  n'est  pas  obligatoire.  * 

Le  prix  ordinaire  du  coffre  de  médicaments  pour  navires  de  20  à  30  hommes  est  de  365  fr.;  pour  ceux  de  30  à  40 
hommes,  il  est  de  415  fr.,  droits  de  visite  compris.  La  caisse  d'instruments  de  chirurgie  se  compte  à  part.  (Lemaire). 
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Composition  de  la  boîte  de  secours  pour  les 
noyés  et  asphyxiés. 

1°  Une  paire  de  ciseaux  de  16  centim,  de 
long,  à  pointes  mousses;  2''  un  double  levier; 
3°  deux  vessies  ;  li°  deux  frottoirs  en  laine  ; 
5°  deux  chemises  de  laine  à  cordons;  6"  un 
bonnet  de  laine  ;  7°  une  couverture  ;  8°  une 
bouteille  d'eau-de-vie  camphrée;  9°  une  bou- 
teille d'eau-de-vie  camphrée  et  aramoniacée  ; 
10°  trois  petits  flacons,  dont  un  d'alcali  vo- 
latil, un  d'eau  de  mélisse  spiritueuse  ou  d'eau 
de  Cologne,  un  de  vinaigre  antiseptique; 
11°  une  cailler  en  fer  étamé;  12°  un  gobelet  d'é- 
tain  ;  13°  une  canule  munie  d'un  petit  souf- 
flet ,  propre  à  être  introduite  dans  les  narines; 
une  aiguille  à  dégorger  la  canule  ;  lZi°  une 
canule  en  gomme  élastique;  15°  un  soufflet; 
16°  un  petit  miroir;  17°  des  plumes  pour  cha- 
touiller le  dedans  du  nez  et  de  la  gorge; 
18°  une  seringue  ordinaire  complète  ;19°  deux 
bandes  à  saigner;  20°  une  petite  boîte  conte- 
nant des  paquets  d'émétique  de  10  centigr. 
chaque;  21°  des  compresses  et  de  la  charpie; 
22°  une  boîte  à  briquet  garnie  ;  23°  nouet  de 
soufre  et  de  camphre  pour  la  conservation  des 
objets  en  laine  ;  2Zi°  500  grammes  de  séné; 
25°  sulfate  de  magnésie,  1  kilogramme;  26°  vin 
émétique  trouble,  une  bouteille;  27°  vinai- 
gre fort,  une  bouteille;  28°  un  caléfacteur  de 
1/2  litre  à  1  litre;  29°  une  bassinoire  à  eau 
bouillante;  30°  une  palette;  31°  1/2  litre  d'al- 
cool. 

Boîte  de  secours  pour  les  blessés. 

Voici  l'état  des  objets  et  médicaments  con- 
tenus dans  la  boîte  à  pansement  que  le  préfet 
de  police  a  fait  établir  pour  les  principaux 
corps  de  gai  de  de  Paris. 

1°  Une  paire  de  ciseaux  de  16  centimètres 
de  long,  à  pointés  mousses; 

2°  Deux  coussins  à  balle; 

3°  Trois  attelles  pour  fractures  de  jambes; 

h°  Deux  attelles  pour  fractures  d'avant-bras; 

5°  Trois  attelles  pour  fractures  de  bras; 

6°  Un  vase  en  cuir  bouilli  ; 

7°  Une  éponge  et  son  enveloppe  en  taffetas 
gommé; 

8°  Un  étui,  épingles,  aiguilles  et  fd; 

9°  Quatre  grands  flacons  contenant  : 


Dextrine. 

Alcool  vulnéraire. 


Eau-de-YÎe  camphrée. 
Acét.  de  plomb  liquide. 


10°  Quatre  petits  flacons  contenant  : 


Ether.  Vinaigre  des  i  voleurs. 

Ammoniaque  liquide.         Alcool,  de  mélisse. 

11°  Bandes; 

12°  Compresses; 

13°  Charpie; 

l/i°  Sparadrap; 

15°  Un  gobelet  d'étain; 

16°  Une  cuiller  en  fer  étamé. 

17°  Palette  pour  la  saignée. 

Pharmacie  portative  ou  de  campagne. 


Alcool  rectifié. 
Laudanum  de  Sydenham. 
Ether  sulfurique. 
Ammoniaque  liquide. 
Eau-de-vie  camphrée. 
Huile  d'amandes  douces. 


Alcoolat  vulnéraire. 
Alcoolat  de  cochléaria. 
Créosote  odontalgique. 
Bicarbonate  de  soude. 
Acide  tartrique. 
Sulfate  de  magnésie. 


Acétate  de  plomb  liquide.  Séné  mondé. 

Alcool,  de  mélisse.  Beurre  de  cacao. 

Calomel  en  prises  de  3,  3  Camphre. 

et  10  centigrammes.  Tilleul. 

Magnésie  calcinée.  Camomille. 

Kermès  en  prises  de  5  cen-  Safran. 

tigrammes.  Racine  de  guimauve. 

Emétique    en  paquets   de  Quinquina  en  poudre. 

5  centigr.  Gomme  arabique  pulvéri- 
Cérat,  ou  plutôt  les  subs-  sée. 

tances  pour  le  faire.  Ipécacuanha  en  prises  de 
Opium  en  pilules  de  3  et  5  25  centigrammes. 

centigrammes.  Rhubarbe  en  prises  de 
Sulfate  de  quinine  en  prises  50  centigrammes. 

de  5  et  de  10  centigr.  Taffetas  d'Angleterre 

Azotate  de  potasse  en  pa-  Sparadrap. 

quels  de  25  centigr.  Bandes. 

Pierre  infernale.  Compresses. 

Pierre  à  cautère.  Charpie. 

Taffetas  vésicant.  Agaric  de  chêne. 

Vinaigre  des  4  voleurs.  Un  petit  trébuchet. 

Vinaigre  anglais.  Une  spatule. 

Eau  -de  Rabel.  Une  paire  de  ciseaux. 

Acide  azotique.  Un  petit  mortier  de  porce- 
Acide  phénique.  laine. 

On  conçoit  sans  peine  que  cette  liste  de 
substances  peut  être  modifiée  selon  les  cas 
et  les  besoins  des  personnes  pour  lesquelles  la 
boîte  pharmaceutique  est  faite.  C'est  ainsi  que 
quelquefois  on  supprimera  tous  les  objets  qui 
ne  sont  pas  de  première  nécessité,  que  d'au- 
tres fois  on  ajoutera  des  objets  de  toilette, 
comme  poudres  et  élixirs  dentifrices,  l'eau  de 
Cologne  et  autres  cosmétiques,  ou  encore  des 
objets  nécessaires  au  pansement  des  vésica- 
toires  et  cautères,  des  sondes,  des  bougies, 
des  clysoirs,  des  clysopompes. 

Les  boîtes  se  font  en  noyer,  en  acajou,  en 
citronnier,  en  ébène  et  en  bois  ordinaire.  Dans 
tous  les  cas,  elles  doivent  être  solides,  aussi 
peu  embarrassantes  que  possible,  et  les  fla- 
cons ne  doivent  point  ballotter  dans  leurs  ca- 
ses. Un  état  des  objets  doit  être  collé  dans 
l'intérieur  du  couvercle  de  la  boite. 
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Abcès  aigus.  —  Ponction,  compression,  in- 
jections, émissions  sanguines;  purgatifs  (p.  156), 
émoliients  (p.  153),  maturatifs,  résolutifs. 

Ahcès  chroniques  froids  ou  chauds.  —  Ponc- 
tion, ponction  capillaire  ou  sous-cutanée,  com- 
pression, injections,  fomentations,  vésicatoires, . 
cautères,  cataplasmes;  collodion;  stimulants 
externes  :  onguent  de  la  mère,  basilicum  ou 
de  Canet,  Eau  de  Goulard,  acétate  de  plomb; 
purgatifs;  traitement  général. 

Abcès  laiteux.  —  Diète;  antiphlogistiques, 
diaphorétiques,  purgatifs  légers;  pelit-lait  de 
■\Yeiss;  cataplasmes  émoliients. 

Abcès  phlegmo7ieux  (V.  Phlegmons). 

Accouchements  laborieitx.  —  Seigle  ergoté 
et  ses  préparations,  tels  que  poudre,  ergoline, 
sirop,  vin,  potion,  lavement  d'ergot  lorsque 
rorifireestcomplélemr'nl  dilaté;  chloroforme; 
casloréum;  préparations  de  belladone;  bains 
tièdes,  doucJies  lièdes;  forceps. 

Acné  simple.  —  Bains  généraux  et  locaux 
émoliients  (p.  153),  cataplasmes  de  fécule; 
pommade  de  concombres  ;  purgatif  de  soufre 
et  de  magnésie,  glycérine  mercurielle  au  1000''. 

Acné  pustuleux,  induré  ou  chronique.  — 
Douches,  préparations  mercurielles  externes, 
pommade  au  bi-iodure  de  mercure,  lotion  de 
Goulard,  cérat  émulso-mercuriel  ;  eaux  sul- 
fureuses à  Fintérieur  et  h  l'extérieur;  iodiques. 

Acné  rosacé  (V.  Couperose). 

Adhérence  de  Viris.  —  Belladone ,  jus- 
quiame,  duboisine. 

Adynamie.  —  Ethers  (V.  Fièvre  adynam.). 

Age  critiriue.  —  Laxatifs,  antispasmodiques 
(p.  152);  castoréum,  valériane,  ase  fétide; 
hydrothérapie;  bains;  régime  doux. 

Aigreurs.  (Di/spep-'^ie  par  fermentation  acide, 
lactique  et  butyrique  des  aliment^).  —  Alca- 
lins (p.  157);  magnésie,  carbonates  et  bicar- 
bonates de  magnésie,  de  chaux,  de  potasse, 
de  soude,  d'ammoniaque  et  leurs  préparations; 
charbon,  sous-nitrate  de  bismuth,  eaux  miné- 
rales alcalines. 

Albuminurie. — Diurétiques  (p.  155).  drasti- 
ques, hydragogues  (p.  157),  révulsifs  (p.  158), 
altérants;  cantharides,  scille,  digitale,  iodure 
de  potassium,  perchlorure  de  fer,  seigle  er- 
goté, acide  nitrique,  lait;  jaborandy  et  pilo- 
carpine.  (V.  Hydropisie). 

Alcoolisme  (V.  Delirium  tremens). 


Aliéncdion  mentcde.  —  Emissions  sanguines, 
douches  froides,  purgatifs  (p.  156),  révulsifs, 
(p.  158)  ;  solanées  vireuses,  haschisch. 

Alopécie.  —  Révulsifs  cutanés,  poivre,  tan- 
nin, borax;  pommades  contre  l'alopécie;  cos- 
métiques (p.  159). 

Amaurose.  —  Emissions  sanguines,  électri- 
cilé,  sétons,  vésicatoires,  cautères;  antispas- 
modiques (p.  152),  révulsifs  (p.  158),  purga- 
tifs antimoniaux,  altérants,  stérnutatoires;  aco- 
nit, strychnine,  vératrine,  belladone.  Verres 
gradués. 

Amblyopic  (V.  Amaurose). 

Aménorrhée  (Chlorose). 

Amygdalite  (V.  Angine). 

Anaphrodisie.  —  Poi\re,  Aphrodisiaques  (p. 
152)  et  leurs  préparations  (mixtures,  potions, 
pastilles  stimulantes);  piiosphure  de  zinc. 

Anasarque. — Ferrugineux,  toniques  (p.  152), 
purgatifs  (p.  156);  vératrine;  eau  de  chaux; 
acupuncture.  Jaborandi  et  pilocarpine. 

Ancvrysme.  —  Contro-stimulants,  acidulés, 
réfrigérants;  digitale,  digitaline,  camphre,  acé- 
tate de  plomb;  émissions  sanguines,  compres- 
sion digitale,  ligature,  acupuncture  électrique. 
Inji^ction  de  per  chlorure  de  fer. 

Angine  {amygdalite,  esquinancie).  —  Emis- 
sions sanguines,  gargarismes  émoliients  ou 
astringents,  pédiluves  irritants;  solution  alu- 
nu'neuse  benzinée;  borax,  miel  ou  glycéré 
rosat;  azotate  d'argent,  excision. 

Angine  maligne  ou  gangreneuse.  —  Causti- 
ques (nitrate  d'argent,  sulfate  de  cuivre,  tein- 
ture d'iode);  chlorate  de  potasse,  gargarismes 
camphrés,  acidulés,  astringents  ou  antisepti- 
ques. Insuflalions  énergiques. 

Angine  de  poitrine.  —  Antispasmodiques 
(p.  152),  révulsifs  sur  la  poitrine;  solanées  vi- 
reuses, électricité.  Nitrite  d'amyle  6  gouttes 
en  inspirations  ;  arséniale  de  soude. 

Angine  pseudo-membraneuse  ou  couenneuse 
et  pukacée  (V.  Croup  ou  diphlhérite). 

Angine  striduleuse.  —  Ase  fétide  en  potions 
et  lavements,  baume  de  tolu,  musc. 

Angioleucite  ou  Angéioleucite.  —  Dérivatifs, 
opiacés,  compression,  diète,  repos,  l)ains. 

Ankylose.  —  Exercice  gradué,  bains  d'eaux 
minérales  ou  de  vapeurs,  fumigations  ém^l- 
lientes,  fomentatioa's  résolutives  au  sel  am- 
moniac, etc.  Électricité. 


MÉMORIAL  THÉRAPEUTIQUE. 


1309 


Anorexie   (V.  Dyspepsie). 

Anthrax.  —  Incision,  caustiques  (p.  158), 
pâte  d'encens,  pansements  avec  onguents  ex- 
citants, sublimé  corrosif,  boissons  toniques 
et  stimulantes.  Cataplasmes,  bains,  liqueur  de 
Fowler.  Rechercher  si  l'urine  ne  contient  pas 
de  sucre. 

Aphonie.  —  Topiques  avec  Talun  ou  le  ni- 
trate d'argent  ;  solution  alumineuse  benzinée; 
gargarismes  astringents,  thé,  érysùiium,  gou- 
dron. 

Aphrodisie.  —  Réfrigérants  (p.  15Zi);  cam- 
phre, nitre,  ciguë,  nympheea,  bromure  de 
potassium. 

Aphthes  bénins.  —  Boissons  et  gargarismes 
émollients;gargar.  avec  l'acide  chlorhydrique, 
au  borax  ou  au  chlorate  de  potasse;  liqueur 
contre  les  aphthes  ;  purgatifs.  Cautérisations. 

Aphthes  confluents  (muguet  des  enfants).  — 
Collutoire  détersif  borate  ou  aluné,  miel  ro- 
sat,  larges  applications  au  pinceau. 

Apoplexie  hémorrhagique.  —  Placer  le  ma- 
lade dans  une  position  verticale,  la  tête  éle- 
vée; émissions  sanguines,  glace  ou  eau  froide 
sur  la  tête,  sinapismes  ou  autres  rubéfiants 
aux  pieds,  boissons  émétisées  ;  purgatifs. 

Apoplexie  des  nouveau-nés  (V.  p.  1061). 

Apoplexie  séretise.— Révulsifs  (p.  158),  pur- 
gatifs (p.  156).  Vésicatoire  à  la  nuque. 

Arachnitis  (V.  Méningite). 

Ardeurs  d'urine  (V.  Dysurie). 

Artérite  (V.  Anévrysme). 

Arthrite,  Arthrodynie  (V.  Goutte). 

Ascite  (V.  Hydropisies). 

Asphyxies  (V.  p.  1059-1061). 

Asthénie.  —  Régime  réparateur,  excitant, 
aliments  gras,  huile  de  foie  de  morue,  viande 
crue,  toniques  amers  et  toniques  stimulants  (p. 
152),  ferrugineux,  eaux  minérales  naturelles 
stimulantes  intiis  et  extra,  électricité.  Hydro- 
thérapie. 

Asthme.  —  Antispasmodiques  (p.  152),  in- 
cisifs (p.  156),  opiacés,  solanéesvireuses(p.l51), 
cyaniques  (p.  150);  eaux  minérales  sulfureuses, 
aûnée,  ipécacuanha,  scille,  digitale,  gommes- 
résines  fétides;  laxatifs,  émissions  sanguines, 
électricité.  lodure  d'éthyle  en  aspiration,  bro- 
mure de  potassium.  Fumigations  de  papier 
aitré. 

Ataxie  (V.  Fièvre  nerveuse) . 

Atonie  (V.  Asthénie). 

Balanite.  —  Lotions  d'abord  émollientes, 
puis  légèrement  astringentes  ou  résolutives 
entre  le  gland  et  le  prépuce;  soins  de  propreté. 

Bégaiement.  —  Soins  tout  physiques  :  parler 
rhytlimiquement ,  retirer  la  langue  dans   le 


pharynx  et  relever  la  pointe  de  cet  organe 
vers  la  luette;  écarter  les  lèvres  transversale- 
ment de  manière  à  éloigner  leurs  commis- 
sures comme  si  l'on  voulait  rire  ;  faire  précé- 
der chaque  phrase  d'une  profonde  inspiration. 
{Colombat.)  Battre  mentalement  la  mesure. 

Blennorhagie  aiguë.  —  D'abord  réfrigérants 
(p.  iblx),  et  émollients  (p.  153),  bains,  sirops 
tempérants  nitrés,  tisanes  de  lin,  de  guimauve 
ou  de  chiendent  nitrées,  pilules  nitrées  cam- 
phrées ou  opiacées  camphrées  ;  émulsions  sé- 
datives; puis  copahu,  cubèbe,  térébenthine, 
goudron,  matico,  et  leurs  préparations  (élec  - 
tuaires,  opiats,  potions,  pilules,  lavements)  ; 
balsamiques;  injections  styptiques  (p.  158)  ; 
sulfate  et  chlorure  de  zinc,  nitrate  d'argent, 
acétate  de  plomb,  alun,  etc.;  injection  à  l'eau 
distillée  de  copahu.  Injections  à  1  pour  100. 

Blennorrhagie  chronique  ou  blemwrrhée.  — 
Médicaments  du  second  temps  de  la  précédente, 
puis  toniques  astringents  (cachou,  ratanhia, 
kino,  roses  rouges,  tannin,  phosphate  et  tan- 
nate  d'étain,  ferrugineux,  (p.  153),  à  l'intérieur 
et  en  injections;  mercuriaux;  injections  stypti- 
ques ou  caustiques,  comme  ci-dessus,  et  à 
l'iodure  de  potassium  ioduré,  à  la  teinture 
d'iode,  au  nitrate  acide  de  mercure,  au  sublimé 
corrosif.  Relever  la  constitution  en  général. 

Blépharite  (V.  Ophthalmies). 

Blessures  (V.  Contusions,  plaies). 

Boulimie.  —  Electricité,  électro-puncture. 

Bourdonnements  d''oreilles.  —  Antispasmo- 
diques, injections  brusques,  coton  dans  le  tube 
auditif.  Installations  d'éther  par  gouttes. 

Boutons  à  la  peau  (V.  Dartres). 

Bronchite  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
émollients  (lichen,  gomme,  molène,  mauve, 
guimauve,  violette,  limaçons  ;  mou  de  veau, 
fruits  pectoraux,  réglisse,  manne,  huiles  dou- 
ces (p.  153)  ;  sédatifs  (opium,  morphine,  pavot, 
lactucarium,  thridace,  (p.  151);  révulsifs;  oxy- 
iodure  d'antimoine;  emplâtre  de  poix. 

Bronchite  chronique.  —  Expectorants  (au- 
née,  erysimum,  hysope,  ammoniacum,  ipéca- 
cuanha, scille,  polygala,  serpentaire,  (p.  15&)  ; 
pilules  de  carbonate  d'ammoniaque;  balsami- 
ques (baume  de  Tolu  et  du  Pérou,  benjoin, 
acide  benzoïque,  térébenthines,  goudron,  bour- 
geons de  sapin)  ;  opiacés,  antimoniaux,  cya- 
niques, révulsifs  (emplâtre  simple  ouémétisée, 
huile  de  croton,  thapsia);  eaux  sulfureuses. 

Bronchorrhée  (V.  Pituite). 

Brûlures,  l^""  degré  (rubéfaction,  ampoule). 
—  Immersion  de  la  parlie  brûlée  dans  l'eau 
froide,  dans  l'eau  légèrement  alcaline,  tenant  en 
suspension  de  la  magnésie,  de  la  craie  ou  de  la 
cendre  ;  irrigation  d'éther,  ammoniaque,  cata- 
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plasme  de  pulpe  on  de  fécule  de  pommes  de 
terre,  compresses  d'eau  de  Goulard,  linimenl 
oléo-calcaire..  ouate,  collodion,  baudruclie  en- 
duite sur  une  de  ses  faces  d'une  solution 
épaisse  de  gomme  arabique  ;  opiacés  et  astrin- 
gents externes. — 2«  de,;;ré.  Topiques  émollients, 
narcotiques  sur  la  plaie;  eau  de  laurier-ce- 
rise ;  Uniment  oléo-calcaire,  ouate  k  demeure  ; 
talc;  teinture  d'aloès  ou  de  suie;  astringents. 
—  3'-  degré.  Topiques  antiseptiques  (chlorures 
d'oxydes,  quinquina,  charbon),  cérat  salurné, 
préparations  onguentacées,  teinture  d'aloès,  de 
suie;  astringents.  Surveiller  la  cicatrisation 
de  peur  d'adliérences. 

Bubon  vénénen  inflammatoire.  —  Diète , 
émissions  sanguines,  bains,  topiques  émollients 
(à  la  guimauve,  au  pavot,  à  la  graine  de  lin)  ; 
mercuriels  (onguent  napolitain,  emplâtre  de 
Vigo)  ;  iodiques  (teinture  d'iode).  (V.  Sy- 
philis.) 

Cachexie  (V.  Asthénie). 

Calculs  biliaires.  —  Préparations  d'essence 
de  térébenthine  et  de  savon  ;  remède  de  Du- 
rande  ;  fondants  ;  eaux  minérales  alcalines  ; 
acétate  de  potasse  ;  sucs  d'herbes  ;  vomitifs  ; 
purgatifs  ;  chloroforme  et  ses  préparations  ; 
perles  d'éther;  aUmentation  herbacée,  salade, 
pommes  de  terre.  —  Calculs  vésicanx.  —  Gra- 
velle.  —  Lilhonlripliques  ou  alcalins  (magné- 
sie, chaux,  carbonates  de  soude  et  de  potasse, 
eaux  minérales  alcalines,  phosphate  d'ammo- 
niaque (p.  158). 

Calenture.  —  Emissions  sanguines,  tempé- 
rants (p.  15^)  ;  purg.  (p.  156)  ;  opiacés  (p.  151); 
topiques  froids  sur  la  tète. 

Calvitie  (V.  Alopécie). 

Cancer.  —  Fondants  internes  et  externes 
(mercuriaux,  iodiques,  ciguë);  sédatifs  opia- 
cés, narcoticpies  ou  cyaniques  internes  et 
externes;  caustiques  (acide  arsénieux,  chlorure 
de  zinc,  sulfate  de  cuivre,  beurre  d'antimoine, 
nitrate  acide  de  mercure ,  sublimé  corrosif 
(p.  158)  ;  Condurango. 

Carcinome  (V.  Cancer). 

Cardiahjie.  —  Antispasmodiques  (p.  152) , 
sous-nitrate  de  bismuth,  valérianates,  magné- 
sie, opiacés,  épithème  de  thériaque  ;  bains  pé- 
diluves,  irritants. 

Cane.  —  Cautérisation,  créosote,  teinture 
d'iode,  d'aloès,  de  suie;  narcotiques;  carbonate 
de  cliaux,  phosphate  de  chaux,  acide  phospho- 
rique,  laclophospliate  de  chaux.  —  Carie  den- 
taire (V.  Odontalgie)  ;  Carie  des  vertèbres 
(y.  Scrofules). 

Carnosités  (V.  Excroissances). 

Carreau  (V.  Scrofules). 


Catalepsie.  —  Pendant  l'accès,  saignée  du 
bras  s'il  y  a  congestion  cérébrale;  allusions 
froides  sur  la  tête  ;  frictions  sèches ,  vésicatoi- 
res  volants  sur  l'épigastre  ou  le  sternum.  Dans 
l'intervalle  des  accès  :  antispasmodiques,  sul- 
fate de  quinine,  laxatifs. 

Cataracte.  —  Emissions  sanguines,  sétons, 
vésicatoires,  purgatifs,  altérantes  mercuriaux  et 
antimoniaux;  huile  phosphorée;  fondants.  — 
Opération  (extraction,  abaissemen  t  du  cristallin) . 

Catarrhe  pulmonaire  (V,  Bronchite,  pneu- 
monie). 

Catarrhe  de  la  vessie.  —  Balsamiques  et 
térébinlhacés  (l)aumes  de  Tolu,  du  Pérou,  de 
la  Mecque  ;  térébenthines  ;  gouch'on  ;  copahu). 
Diurétiques  (  genièvre  ,  busserole ,  bières , 
(p.  155)  ;  sulfite  de  soude. 

Cauchemar.  —  Toniques,  antipériodiques, 
antispasmodiques.  —  Moyens  hygiéniques. 

Céphalahjie  (V.  Migraine). 

Chairs  fongueuses  ty.  Excroissances). 

Chancre  des  enfants  (V.  Aphllie-Muguet). 

Chancres  syphilitiques  (V.  Syphilis). 

Charbon  (V.  Pustules  malignes). 

Chaudepisse  (V.  Blcnnorrhagic). 

Chémosis  (V.  Ophlhahnies). 

Chlorose.  — Préparations  de  fer;  à  un  moin- 
dre degré,  celles  de  manganèse;  toniques,  amers 
(p.  152)  ;  balsamiq.  ;  emménagogues  (p.  157)  ; 
iodiques  ;  eaux  minérales  ferrugineuses.  — 
Moyens  hygiéniques. 

Choléra  sporadique,  l'^  période  {période  pro- 
dromique,  cholériné).  —  Astringents;  Boissons 
diaphoré tiques;  lavements  opiacés;  pilules 
de  diascordium  et  de  sous-nitrate  de  bismuth. 
2'^  période  {période  d'invasion).  Opiacés  en  po- 
tions et  lavements;  boissons  froides  acidulés, 
limonade  sulfurique,  solanées  vireuses  ;  has- 
chisch; menthe  poivrée;  mélisse;  sauge,  til- 
leul, thé,  camomille;  guaco;  préparations  cui- 
vreuses; chloroforme;  révulsifs  ordinaires;  si- 
napismes  sur  l'épigastre,  frictions.  —  Choléra 
asiatique  ou  épidémique.  —  Antiseptiques 
(acide  phénique,  camplire,  hypochlorites,  per- 
manganates alcalins,  sulfate  de  fer);  émis- 
sions sanguines  ;  ipécacuanha  ;  purgatifs  ;  astrin- 
gents; punch,  excitants  alcooliques  (eau-de- 
vie,  rhum,  alcoolat  de  mélisse,  chartreuse, 
vins  de  liqueur)  ;  préparations  éthérées;  quin- 
quina, café;  poudre  de  Dower;  lavements  et 
cataplasmes  laudanisés;  rubéfiants;  vésica- 
toires ;  ammoniacaux  ;  bicarbonate  de  soude. 

Chorée.    —   Gymnastique;    hydrothérapie  ; 
bains  sulfureux;  bains  froids;  bains  de  mer  ; 
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opiacés;  antispasmodiques;  strychnine;  bro- 
mure de  potassium;  oxyde  de  zinc  ;  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal. 

Choroîdite  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
antipblogistiques  ;  frictions  mercurielles  sur  les 
tempes  et  le  front;  calomel  h  l'intérieur.  — 
Choroîdite  chronique.  —  Mercuriaux  ;  collyres 
au  sublimé  ;  moxas  ;  sélons  ;  émissions  san- 
guines, 

Chutes  (V.  Contusions). 

Chute  de  la  luette.  —  Gargarismes  astrin- 
gents; excision  de  Torgane. 

Colique  des  enfants.  —  Laxatifs  lé^;ers  (sirop 
de  cliicorée  et  de  rhubarbe,  sirop  de  fleurs  de 
pêcher  ;  huile  d'olives  ou  d'amandes)  ;  eau  de 
fleurs  d'oranger;  cataplasmes  émolUents. 

Colique  d'estomac  (V.  Cardialgie). 

Colique  hépatique  (V.  calculs  biliaires). 

Colique  nerveuse  (miserere).  —  Antispas- 
modiques ;  opiacés  ;  émollients  internes  et  ex- 
ternes ;  chloral  ;  perles  d'éther  et  chloroforme. 

Colique  de  plomb  ou  des  peintres  {Y.  p.  1051). 

Colique  végétale  ou  de  Poitou.  —  Vomitifs  : 
purgatifs  souvent  répétés  ;  antispasmodiques , 
antipblogistiques.  —  Diète  et  repos. 

Colique  venteuse  (V.  Flatuosités). 

Coma.  —  Excitants,  café,  éméto-catharti- 
ques  ;  préparations  au  musc  et  au  camphre  ; 
révulsifs;   marteau  de  mayor;  flagellation. 

Commotion  (  congestion  cérébrale  ).  — 
Emissions  sanguines  ;  bains  de  pieds  u-ritants  ; 
glace  sur  la  tête;  arnica;  purgatifs. 

Condylomes  (V.  Excroissances). 
Congélation  (V.  p.  1060). 
"Conjonctivite  (V  Ophthalmies). 
Consomption  (V.  Plithisie). 

Constipation.  —  Emollients;  laxatifs;  cathar- 
tiques  ;  drastiques  (p.  157)  ;  i)ains  généraux  ; 
suppositoires.  Eau  de  mer,  podophyllin.  — 
Constip.  nerveuse.  —  Lavements  ;  bains  émol- 
Uents; narcotiques  externes. 
•  Contractures  (V.  Crampes). 

Contusions.  —  A  l'intérieur  :  infusé  d'arnica 
ou  d'espèces  vulnéraires  ;  antispasmodiques 
(p.  152).  A  l'extérieur  :  topiques  résolutifs 
(eau  fraîche,  eau  de  Goulard,  eau-de-vie  sa- 
vonneuse, eau-de-vie  camphrée,  eau  vulné- 
raire, eau  de  boule  de  Nancy)  ;  alcoolature 
d'arnica,  teinture  d'arnica,  teinture  de  Bon- 
ferme  ;  embrocation  de  sel  ammoniac. 

Convalescences.  —  Vins  généreux,  toniques 
cordiaux;  analeptiques  (p.  153). 

Co7ivulsions  des  adultes  (V.  Névroses). 
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Convulsions  des  enfants.  —  Pendant  l'accès  : 
eau  froide  sur  la  tête,  sinapismes  aux  pieds,  et 
au  besoin  sangsues  derrière  les  oreilles  ;  anti- 
spasmodiques internes  (potions  étliérées  à  l'eau 
de  fleurs  d'oranger,  etc.).  Dans  l'intervalle  des 
accès,  antispasmodiques  (oxyde  de  zinc,  valé- 
rianates,  poudre  Carignan).  Succin  et  ses  dé- 
rivés (acide  succinique ,  esprit  volatil  de  suc- 
cin, etc.).  Laxatifs  doux,  calomel. 

Coqueluche.  —  Narcotiques  (p.  151)  ;  anti- 
spasmodiques (p.  152);  ipécacuanha,  coche- 
nille, café  et  leurs  préparations  (potions,  mix- 
tures, gouttes,  poudres,  sirops,  etc. ,  contre  la 
coqueluche)  ;  huile  volatile  de  succin  ;  bromure 
d'ammonium;  bromure  de  potassium;  potion 
au  chloroforme  ;  ammoniaque  ;  belladone. 

Corps  étrangers  dans  les  yeux.  —  Extraction; 
mucilage  de  gomme;  collyre  ioduré;  solution 
sucrée.  Barreau  aimanté  pour  le  fer  en  li- 
maille. 

Cors  aux  pieds.  —  Sparadrap  ;  emplâtres  et 
topiques  contre  les  cors  ;  teinture  d'iode  ;  pa- 
pier chimique  ;  potasse  caustique  ;  acide  acé- 
tique; sulfure  sulfuré  de  calcium. 

Coryza.  —  Suif,  fumigations  aqueuses,  émol- 
lientes  ou  ammoniacales  dans  les  narines  ;  in- 
halations d'iode;  respiration  de  vapeurs  am- 
moniacales; purgatifs  antispasmodiques,  errhins 
astringents  (poudre  de  roses  rouges  ou  tannin 
prisés)  ;  cautérisations  nasales  au  nitrate  d'ar- 
gent. 

Coup  de  sang  (V.  Apoplexie). 

Coup  de  soleil.  —  Lotions  froides  sur  les 
parties  atteintes,  pédiluves  irritants;  boissons 
tempérantes.  Au  besoin,  saignées,  purgatifs, 
révulsifs. 

Couperose  aiguë.  —  Emollients  externes  ; 
pédiluves  irritants  ;  laxatifs  ;  diète  végétale  ; 
abstinence  de  boissons  fermentées.  —  Coupe- 
rose chronique.  —  Eaux  sulfureuses  intiis  et 
extra-,  lotions  émollientes  au  borax,  de  Gow- 
land;  pommades  mercuriehes;  purgatifs. 

Coupures  anatomiques  (V.  Piqûres). 

Courbature.  —  Repos  ;  bains  ;  boissons  su- 
dorifiques,  diète  végétale.  Laxatifs. 

Crampes  d'estomac  (  V.  Cardialgie  ,  gas- 
tralgie). 

Crampes  musculaires.  —  Bains  émollients, 
narcotiques  ou  antispasmodiques  ;  frictions  ; 
massage  ;  compression  ;  antispasmodiques  in- 
ternes. 

Crêtes  de  coq  (V.  Excroissances  syphili- 
tiques). 

Crevasses  (V.  Gerçures). 

Croup.  —  l""^  Période  :  Emissions  sanguines 
inutiles ,  vésicatoires  dangereux  ;  vomitifs  ;  bi- 
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carbonate  de  potasse  ;  boissons  émollientes.  — 
2«Pémrfe:  Cautérisations,  topiques avecl'alim; 
insufflations  d'alun  et  de  tannin  ;  calomel  ; 
potions,  mixtures,  poudres,  etc.  ,  contre  le 
croup  ;  glace  ;  acide  chlorhydrique ,  miel  rosat 
et  chlorate  de  potasse,  iodate  de  potasse  ;  acé- 
tate de  potasse;  inhalations  de  liquides  pul- 
vérisés; potion  soufrée;  trachéotomie,  instil- 
lations de  chlorate  de  soude  dirigées  dans 
la  trachée.  —  3*^  Période  :  Expectorants  (p. 
156);  révulsifs  (p.  158).  Toniques. 

Croûtes  laiteuses.  —  Lotions  émollientes,  gly- 
cérine, cataplasmes  (V.  Gourme). 

Cystite  (V.  Catarrhe  de  la  vessie). 

Cystocéle  (V.  Hernie  de  la  vessie). 

Da7ise  de  Saint-Guy  ou  de  Saint- With  (V. 
Chorée). 

Dartres.  —  Soufre  et  ses  préparations  ;  eaux 
minérales,  sulfureuses  ou  salines  ;  mercuriaux  ; 
auriques;  arsenicaux,  arseniate  de  fer;  alcalins; 
iodiques;  ac.  cbroni'que;  sudorifiques  ou  dia- 
phorétiq.  (p.  15/i);  purgatifs  (p.  156);  amers 
(•p.  152).  Lotions,  sirops,  tisanes,  pommade, 
mixtures,  bains,  pilules,  etc.,  anllherpéliqucs 
ou  antidartreux  ;  acide  chrysophanique. 

Débilité  générale  (V.  Asthénie). 

Défaillance  (V.  Syncope). 

Belirium  tremcns.  —  Atfusions  froides;  vo- 
mitifs; purgatifs;  narcotiques;  exi.  alcoolique 
et  teint,  de  cannabis  indica  ;  potion  au  chlo- 
roforme ;  chloral  ;  ammoniaque,  15  gouttes 
dans  un  verre  d'eau  ;  opiacés. 

Démangeaisons.  —  Lotions  avec  Teau  de 
Goulard,  un  liquide  alcalin  très-faible,  l'eau 
chloroformisée ,  etc.  Saupoudrer  les  parties 
avec  de  l'amidon  ou  de  la  farine  (V.  Dartres). 

Démence  (V.  Aliénation  mentale). 

Descentes  (V.  Hernies). 

Dévoiement  (V.  Diarrhée). 

Diabète  sucré.  —  Supprimer  ou  diminuer  la 
quantité  des  féculents ,  suivant  l'état  des  uri- 
nes qu'on  devra  essayer  journellement;  sup- 
primer les  boissons  et  les  aliments  sucrés; 
prescrire  la  viande,  les  œufs,  les  poissons,  les 
légumes  non  farineux,  le  pain  de  gluten,  le 
chocolat  au  gluten  sans  sucre.  Aliments  salés, 
vins  généreux  ;  exercice,  hydrothérapie,  bains 
de  mer,  eaux  de  Vais  ;  café  et  thé  sans  sucre, 
qu'on  peut  additionner  d'un  peu  de  rhum  ou 
d'eau-de-vie  ou  de  crème;  diaphorétiques ;  al- 
calins ;  toniques,  ferrugineux. 

Diarrhée  aigité.  —  Antiphlogistiq.  (p.  153)  ; 
opiacés  ;  décoction  blanche  ;  tisane  de  riz  ;  si- 
rop de  coings.  Diarrhée  chronique.  Astringents 
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(p.  152)  (cachou,  ratanhia,  colombo,  alun, 
diascordmm)  ;  craie,  magnésie,  eau  de  chaux  ; 
ipécacuanha;  sous-nitrate  de  bismuth;  opiacés; 
préparations  magistrales  diverses  contre  la 
diarrhée.  —  Diarrhée  colliquative  des  phthi- 
siques.  Acétate  de  plomb  en  pilules,  potions, 
lavements;  opiacés. 

Digestions  difficiles  (V.  Cardialgie,  Gastral- 
gie, Dyspepsie). 

Diphthérite  (V.  Croup). 

Douleurs  (V.  Rhumatismes,  Odontalgie,  etc.). 

Dysenterie  aiguë.  —  Antiphlogistiques  ; 
opiacés  ;  lavement  d'amidon  simple  ou  lauda- 
nisé;  lavement  au  nitrate  d'argent,  laudanisé 
au  besoin.  —Dysenterie  chronique.  Même  trai- 
tement que  pour  la  diarrhée.  Anthelmintiques. 

Dysménorrhée  (V.  Chlorose). 

Dyspepsie.— Toniques  amers  (p.  152)  ;  acide 
picrique  et  picrates;  ferrugineux;  oxyde  de 
manganèse  épuré  ;  eaux  minérales  ;  stimulants 
(p.  151);  absorbants  (magnésie,  craie);  rhu- 
barbe, thériaque;  charbon;  pepsine;  viande 
crue. 

/)i/sp/iét'.— Antispasmodiques  (p.  152);  nar- 
coti(|ues    (p.  151);    azotite   d'amyle;   iodiue 

d-élhylo. 

Dystocie  (V.  Accouchements  laborieux). 

JJ.Vs»;'?:^— Bains; antiphlogistiques  (p.  153); 
diurétiques  (p.  155).  Sonder  au  besoin. 
Ecchymoses  (V.  Contusions). 

Echauffement  (V.  Inflammations,  blennor- 
rhagie,  etc.). 

Eclampsie  (V.  Epilepsie). 

Ecorchures  (V.  Excoriations). 

Ecoulement  (  V.  Blennorrhagie  ,  leucoi*- 
rhée,  etc.). 

Ecthyma  (V.  Dartres). 

Ectropion  (V.  Ophthalmies). 

Eczéma. — Arsenicaux;  mercuriaux;  pur- 
gatifs soufrés;  orme  pyramidal;  limonade  ai- 
trique,  eau  phéniquée,  glycérine  hydrargy- 
rique  au  1,000«(V.  Dartres).  Amidon  pulvérisé. 

Efflorescences  (V.  Dartres). 

Eléphantiasis  aigu.  —  Emissions  sanguines; 
émoliients;  purgatifs;  diète;  repos.  —  Eléph. 
c/*romr^i<e.  Sudorifiques  (p.  15/i)  ;  mercuriaux; 
iodiques  ;  arsenicaux  ;  eau  phéniquée  ;  hydro- 
cotyle;  purgatifs;  bains  de  mer  (V.  Dartres). 

Emaciation  (V.  Marasme). 

Embarras  gastrique  et  intestinal.  —  Diète  ; 
Purgatifs  ;  éméto-calhartiqu6s(V.Conslipation). 

Empoisonnements  (V.  Toxicologie). 
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Encéphalite  (V.  Méningite). 

Enflure  (V.  Hydropisie,  œdème,  etc.). 

Engelures  non  ulcérées.  —  Astringents  (sul- 
l'ate  de  zinc,  alun,  borax,  acét.  de  ploml)) ,  et 
fondants  (iodure  de  potassium,  teinture  d'iode, 
sel  ammoniac,  etc.)  externes;  topiques  et  li- 
niraents  divers  contre  les  engelures  ;  alcool 
camphré.  —  Engelures  ulcérées.  Chlorures 
d'oxydes  ;  cérat  saturné  ;  pommade  à  la  céruse, 
à  l'oxyde  de  zinc  ;  teinture  d'iode  ;  lait  virginal  ; 
pyrothonide  ;  glycérine  ;  collodion  ;  pommades 
et  topiques  divers  ;  coaltar  saponiné. 

Engorgements.  —  Fondants  ;  eaux  minérales 
(V.  Scrofules,  tumeurs,  orchite,  etc.). 

Enrouement  (V.  Bronchite). 

Eyxrouement  des  chanteurs.  —  Limonade 
nitrique,  aconit,  vins  toniques. 

Entéralgie  (V.  Colique). 

Entérite  (V.  Phlegmasies). 

Entorses  (V.  Contusions). 

Epanchements  (V.  Hydropisies). 

Ephélicles.  —  Lotions  boratées,  de  Gowland, 
de  Guerlain,  de  Hardy;  teinture  d'iode;  pom- 
made antidartreuse  de  Corbel-Lagneau. 

Epididymite  (V.  Orchite). 

Epilepsie.  —  Pendant  l'accès  :  se  borner  à 
empêcher  le  malade  de  se  blesser  contre  les 
corps  environnants.  Dans  l'intervalle  :  vomitif 
ou  purgatif  s'il  y  a  embarras  intestinal;  anthel- 
minthiques  en  cas  de  présence  de  vers.  Emis- 
sions sanguines  si  le  sujet  est  pléthorique.  La 
maladie  est-elle  essentiellement  antispasmodi- 
que ?  musc,  valériane,  valérianate  de  zinc,  co- 
tylédon umbilicus,  gallium  palustre  et  rigi- 
dum,  asa-fœtida,  armoise,  oxyde  de  zinc  (V. 
p.  152),  indigo,  bleu  de  Prusse,  noix  vomique, 
strychnine,  brucine,  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal ;  bromure  de  potassium  ;  prépar.  d'ar- 
gent; calomel;  glace;  anesthésiques  (V.  Con- 
vulsions). Songer  à  la  syphilis  et  au  tœnia. 

Epiphora  (V.  Larmoiement). 

Epistaxis.  —  Glace  ou  eau  froide  sur  le 
front;  perchlorure  de  fer;  pédiluves  irritants; 
tamponnements  avec  l'eau  de  Rabel,  avec  du 
vinaigre;  errhins  astringents,  insufflation  de 
talc  dans  les  fosses  nasales;  réfrigérants  à 
l'intérieur.  Elévation  des  bras. 

Epuisement  (V.  Asthénie). 

Erotomanie  (V.  Nymphomanie,  Priapisme). 

Eructations  (V.  Flatuosités). 

Erysipèle.  —  Diète  ;  émissions  sanguines, 
vomitifs  ;  purgatifs  ;  réfrigérants  ;  alcoolature 
d'aconit,  eau  de  sureau,  camphre;  coton  cardé; 
cataplasme  de  fécule  ;  saupoudrage  à  l'amidon, 
à  la  farine;  badigeonnage  avec  la  teinture 
d'iode,  lotions  au  sulfate  de  fer  ;  coaltar  sapo- 


niné, eau  phéniquée  ;  panne  de  porc  ;  collo- 
dion élastique.  Un  tracé  cathérétique  de  nit- 
rate d'argent  en  arrête  quelquefois  la  marche 
envahissante. 

Erythème  (V.  Dartres).  Cataplasmes,  glycé- 
cérine. 

Esquinancie  (V.  Angines). 

Esthiomène  (V.  Lupus). 

Etoufements  (V.  Dyspnée,  asthme,  flatuo- 
sités). 

Etourdissements.  —  Emissions  sanguines  ; 
applications  froides  sur  la  tête  ;  pédiluves  irri- 
tants ;  laxatiis  ;  antispasmodiques  (V.  Vapeurs, 
Hystérie,  Syncope,  Vertiges  nerveux). 

Exanthèmes  (V.  Dartres). 

Excoriations.  —  Cérat  de  Galien  ;  cold- 
cream  ;  cérat  calaminaire  ou  à  l'oxyde  de  zinc; 
onguent  de  Rhazès,  populéum  ;  glycérat  d'a- 
midon;   beurre   de   cacao;    lycopode. 

Excroissances.  —  Excision ,  cautérisation 
par  le  fer  rouge  ou  les  caustiques  (p,  158)  ; 
acide  phénique,  coaltar  saponiné;  antiphlogis- 
tiques  en  cas  d'inflammations  ;  collodion  caus- 
tique. 

Exostoses  (V.  Syphilis,  scrofules). 
Faiblesse  (V.  Asthénie). 
Favus  (V.  Teigne). 
Fer  rouge  (V.  Pyrosis). 
Feu  de  dents  (V.  Croûtes  laiteuses). 
Feu  Saint-Antoine  ou  sacré  (V.  Zona  et  ec- 
zéma). 
Fie  (V.  Excroissances  vénériennes). 
Fièvre  cérébrcûe  (V.  Méningite). 

Fièvre  intermittente  ou  d''accês.  —  Toniques 
fébrifuges  (p.  153)  et  leurs  préparations  simples 
et  composées  (V.  à.  toutes  les  formes  pharma- 
ceutiques) ;  diète  avant  le  paroxysme  et  pen- 
dant l'accès;  eucalyptus  globulus  ;  quinine. 

Fièvre  intermittente  pernicieuse  (Même  trai- 
tement, mais  vig.   appUqué  dès  le  début). 

Fièvre  jaune  (V.  Typhus). 

Fièvre  de  lait  ou  puerpérale.  —  Emollients; 
diaphorétiques  ;  laxatifs  ;  sulfate  de  quinine  ; 
tenir  les  mamelles  chaudes;  essence  de  téré- 
benthine ;  cataplasmes  sur  le  ventre. 

Fièvre  larvée  (Même  traitement  que  la  fièvre 
intermittente).  Arsenicaux  et  alcalis. 

Fièvre  typhoïde.  —  Forme  bilieuse  ;  émé- 
tiques  ;  purgatifs.  —  Forme  inflammatoire  : 
émissions  sanguines;  antiphlogistiques;  réfri- 
gérants (p.  15/i)  ;  diurétiques  (p.  155).  — 
Form-e  ataxique  :  antispasmodiques  (p.  152). 
—  Forme  achjnamicfie  :  toniques  (p.  152); 
stimulants  (p.  151)  ;  antiseptiques  (p.  158). 
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Fièvres  éruptives  (V.  Erysipèle,  rougeole, 
scarlatine,  suette  miliaire,  variole,  zona). 

Fissures  à  Vanus.  —  Populéum  ;  eau  blan- 
che ;  nitrate  d'argent  ;  teinture  d'iode  ;_  injec- 
tions iodiques  ;  glycéré  de  tannin  ;  astringents 
externes  (p.  158  et  152)  ;  digestifs  (p.  158). 
Dilatation. 

Fistules.  —  Teinture  d'iode  ;  injections  iodi- 
ques; digestifs  et  dessiccatifs  (p.  158);  chloru- 
res d'oxydes  ;  acide  phénique;  caustiques. 

Flatuosités  ou  flatulence.  —  Stimulants  car- 
minatifs  (p.  152); absorbants  (magnésie,  craie); 
sous-nitrate  de  bismuth,  charbon  ;  purgatifs  ; 
rhubarbe. 

Flueurs  blanches  (V.  Leucorrhée). 

Flux  de  ventre  (V.  Diarrhée). 

Fluxion  de  poitrine  (V.  Pneumonie). 

Fongus  (Traitement  des  excroissances). 

Foulures  (V.  Contusions). 

Fractures.  —  Irrigations  d'eau  froide  ;  coal- 
tar saponiné  ;  ajuster  les  fragments  osseux  et 
les  maintenir  réunis  pai*  des  bandages  appro- 
priés, par  des  appareils  inamovijjles  ou  con- 
tentifs,  cà  l'empois  d'amidon,  au  plâtre,  à  la 
dextrine,  au  silicate  de  potasse  ;  topiques  émol- 
lients  ou  résolutifs. 

Fraîcheurs  (V.  Rhumatisme). 

Furoncle.  —  En  le  prenant  dès  le  début,  on 
peut  le  faire  avorter  par  l'onguent  napolitain, 
la  teintm'e  d'iode.  Plus  avancé,  on  active  la 
maturation,  puis  la  suppuration,  par  les  émol- 
lients,  le  basilicimi,  l'onguent  Canet,  l'onguent 
de  la  mère,  le  sparadrap;  purgatifs;  eau  de 
goudron.  S'assurer  que  le  malade  n'est  pas 
diabétique. 

Galactorrhée. — Tempérants  (p.  15/i)  ;  laxatifs 
(p.  156;  diaphorétiques  (p.  15i).  Ferrugineux. 

Gale.  —  Préparations  sulfureuses;  mercu- 
riaux;  aromaticpies  ;  empyreumatiques  ;  coaltar 
saponiné,  acide  phénique,  huile  de  pétrole; 
alcalins  (pommades,  lotions,  etc.,  antipsori- 
ques)  à  l'extérieur;  diaphorétiques  végétaux  à 
l'intériem'  ;  bains  sulfureux,  antipsoriques. 

Gangrène.  —  Antiseptiques  (p.  158)  ;  quin- 
quina jaune;  camphre  pulv.  ;  acide  phénique 
alcoolisé  et  eau  phéniquée;  essence  de  téré- 
benthine; caustiques.  Coussins  d'air. 

Gastralgie,  Gastrodynie.  —  Antispasmodi- 
ques (préparations  éthérées,  perles  d'éther, 
sous-nitrate  de  bismuth);  chloral;  absorbants 
(magnésie,  craie);  sédatifs  opiacés  et  cyaniques; 
arséniate  de  soude  ;  phosphate  de  chaux. 

Gastrite  aiguè.  —  Emissions  sanguines  ;  ré- 
frigérants, émoUients  ;  bains;  diète.  —  Gastrite 
chronique.  —  Alcalins ,  eaux  minérales  alca- 
lines ;  absorbants  ;  opiacés  ;  lait. 


Gastro-entérite  (V.  Fièvre  typhoïde). 

Gengivite  (V.  Scorbut).  Collutoires  acides. 

Gerçures.  —  Cérat,  cold-cream,  pommades 
et  liniments  divers,  coUodion,  mucilage  tanni- 
que  (V.  Excoriations). 

Glycosurie  (V.  Diabète  sucré). 

Goitre.  —  Iodiques  intùs  et  extra. 

Gonorrhée  (V.  Blennorrhagie). 

Gourme.  —  Toniques  amers  (p.  152);  sti- 
mulants antiscorbutiques  (p.  152).  —  Pour 
l'extérieur,  s'en  tenir  aux  soins  de  propreté. 

Goutte.  —  Colchique;  gaïac,  alcalins;  amers; 
iodiques  ;  purgatifs  ;  diaphorétiques  ;  feuilles 
de  frêne;  remède  de  Turck;  phosphate  d'am- 
moniaque ;  sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  sulfure 
de  carbone  ;  carbonate  de  litliine  ;  eau  de 
Vais  ou  de  Vichy  ;  guano  ;  embrocations  nar- 
coticfues;  hydrothérapie;  abstinence  de  bois- 
sons fermentées.  Huile  de  marrons  dinde  ; 
cure  de  petit  lait  et  par  les  raisins. 

Goutte  sereine  (V.  Amaurose). 

Gravelle  (V.  Calculs  vésicaux). 

Grenoiiillette.  —  Excision  de  la  tumeur; 
gargafismes  émoUients,  puis  détersifs;  injec- 
tions iodiques. 

Grippe.  —  Traitement  du  catarrhe  pulmo- 
naire aigu.  Diète;  éméto-cathar tique,  vomitifs, 
purgatifs  ;  pédiluves  révulsifs  ;  boissons  dia- 
phorétiques ;  guaco  ;  jaborandi. 

Haleine  fétide.  —  Charbon  ;  chlorures  d'oxy- 
des ;  masticatoires  ;  cachou,  cachundé  ;  aman- 
des amères.  Surveiller  Tétat  des  gencives  et 
des  dents. 

Eallucination  (V.  Manie). 

Haut-Mal  (V.  Epilepsie). 

Hématémèse  (V.  Hémorrhagies).  Glace. 

Hématocêle.  —  Suspensoir;  topiques  résol- 
vants; fomentations  iodées. 

Hématurie  (V.  Hémorrhagies).  Goudron. 

Héméralopie.  —  Traitement  de  l'amaurose. 

Hémicranie  (V.  Migraine). 

Hémiplégie  (V.  Paralysie). 

Hémoptysie  (V.  Hémorrhagies).  Repos  ;  ré- 
sineux ;  perchlorure  de  fer  ;  glace. 

Hémorrhagies  traumatiques  et  actives.  — 
Emissions  sanguines  ;  ventouses  ;  glace  ;  révul- 
sifs; boissons  réfrigérantes;  eaux  et  poudres 
hémostatiques;  ergotine;  eau  de  Rabel,  acide 
phosphorique;  matico;  styptiques  externes, 
solution  alumineuse  benzinée,  acide  phénique, 
chloroxyde  ferrique,  perchlorure  de  fer  (p. 
158).  —  Hémorrhagies  passives.  Astringents  et 
styptiques  externes  (p.  158)  et  ut  sup^'à; 
bains  et  topiques  froids  ;  térébenthine  et  son 
essence  ;  acide  picrique  et  picrates  ;  fer. 
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Hémorrhoîdes.  —  Sont-elles  douloureuses: 
Bains,  émissions  sanguines  ;  fumigations  et  ca- 
taplasmes émollients  ;  onctions  avec  le  popu- 
léum  ;  topiques  narcotiques  ;  suppositoires  au 
beurre  de  cacao;  puis  résolutifs  (eau  de  Gou- 
lard,  charbon  de  liège,  suc  de  joubarbe,  to- 
mate, etc.);  purgatifs.  Lavements  glacés. 

Pour  rappeler  le  flux  hémorrlioïdal  ;  aloès 
comme  purgatif  ;  bains  de  siège  ;  ventouses  au 
périnée  ;  drastiques.  Scarifications  légères. 

Hépatite  (V.  Ictère). 

Hernies.  —  Réduction  par  le  taxis  ou  à 
l'aide  des  inhalations  de  chloroforme  ;  banda- 
ges ;  topiques  narcotiques ,  èthérés ,  astrin- 
gents ;  lavements  de  tabac  ;  purgatifs  ;  glace. 

Herpès  (V.  Dartres  et  Eczéma). 

Hoquet.  —  Ether  ;  antispasmodiques  ;  séda- 
tifs ;  chloroforme  ;  acupuncture  ;  faradisation. 

Humeurs  froides  (V.  Scrofules). 

Hydarthrose.  —  Résolutifs  ;  injections  iodi- 
gues  ;  compression,  bandage  dextriné. 

Hydaiidcs.  —  Ponctions  et  injections  iodi- 
ques,  mercuriaux  et  anthelmin tiques. 

Hydrocéle.  —  Suspensoir;  fomentations  et 
injections  vineuses  ;  injections  iodées,  alcooli- 
ques. Essayer  des  pommades  iodurés. 

Hydrocéphale  (V.  Hydropisies). 

Hydrophobie  (V.  p.  1059). 

Hydropisies.  —  Diurétiques  (p.  155)  et  toutes 
les  préparations  magistrales  qui  en  dérivent 
(V.  toutes  les  formes  pharmaceutiques)  ;  pur- 
gatifs hydragogues  (p.  157)  ;  iodiques  à  Tinté- 
rieur  et  injections  iodiques  dans  tous  les  cas 
oîi  elles  sont  possibles  ;  jaborandi  ;  sureau. 

Hydrothorax.  —  Purgatifs  ;  sudation  ;  pilo- 
carpine  ;  thoracenthèse. 

Hypertrophie  du  cœur  (V.  Anévrysme). 

Hypochondrie.  — Médecine  morale  et  hygié- 
nique ;  eaux  minérales  salines  ;  purgatifs  ;  an- 
tispasmodiques ;  amers  ;  hydrothérapie. 

Hypopion.  —  Collyres  émollients,  puis  réso- 
lutifs (iodés). 

Hystérie.  —  Pendant  l'accès  :  aération  ;  li- 
berté dans  la  respiration;  antihystériques. 
Après  l'accès  :  antispasmodiques  ;  soins  hy- 
giéniques ;  ferrugineux  ;  bains  de  mer  ;  gim- 
naslique  ;  électricité  ;  métallothérapie. 

Ichthyose  (V.  Dartres). 

Ictère.  —  Aloès ,  autres  purgatifs  ;  sucs 
d'herbes  ;  amers  ;  décoction  de  feuilles  d'arti- 
chaut et  de  chiendent  ;  alcalins  ;  préparations 
savonneuses  ;  fondants  généraux  ;  diuréti- 
ques. Cure  par  les  raisins  et  le  petit  lait. 

Iléus.  —  Diète  ;  antispasmodiques  ;  narcoti- 


ques; solanées vireuses ;  purgatifs;  réfrigérants 
sur  l'abdomen.  Ponction  capillaire  de  l'intes- 
tin dans  le  cas  de  tympanite.  Huile  d'olives  à 
haute  dose. 

Impétigo  (V.  Dartres  et  Gourmes). 
Impuissance  (V.  Anaphrodisie). 

Incontinence  cVurine.  —  Bains  froids;  bella- 
done, atropine  et  ses  préparations;  solanées 
vireuses  ;  noix  vomique  ;  seigle  ergoté  ;  hydrate 
de  chloral  ;  toniques. 

Indigestions.  —  Diète;  infusés  stimulants 
(de  thé,  de  tilleul,  de  camomille).  —  Vomi- 
tifs ;  purgatifs  ;  opiacés. 

Indurations.  —  Emollients  ;  fondants  (V. 

Dartres). 

Infection  (V.  Miasmes). 

Inflammation  (V.  Phlegmasies). 

Influenza  (V.  Grippe). 

Intertrigo  (V.  Excoriations),  Suif,  de  zinc. 

Insomnie.  — Narcotiques  (p.  151);  antispas- 
modiques (p.  152);  anesthésiques ;  chloral; 
iodo forme  ;  bromure  de  potassium  ;  hydrothé- 
rapie. 

Iritis.  —  Emissions  sanguines  ;  mercuriaux  ; 
iodiques  internes;  collyres  narcotiques;  pur- 
gatifs. 

Ischurie  (V.  Dysurie). 

Jaunisse  (V.  Ictère). 

Kératite  (V.  Ophthalmies). 

Kystes.  —  Ponctions  et  injections  iodiques. 

Lait  répandu.  —  Expression  populaire  par 
laquelle  on  désigne  toutes  les  maladies  vagues 
des  femmes  qui  ont  nourri. 

Langueur  (V.  Asthénie). 

Larmoiement.  —  Collyre  astringent  et  réso- 
lutif (V.  l'état  des  voies  lacrymales). 
Laryngite  (V.  Angine  et  Phlegmasie). 
Lèpre  (V.  Dartres). 
Léthargie  (V.  Coma). 

Leucophlegmasie  [Phlegmatia  alba  dolens  . 
topiques,  narcotiques,  compression,  purgatifs  ; 
ferrugineux  et  toniques. 

Leucorrhée.  —  Toniques  (p.  152)  ;  balsami- 
ques ;  produits  empyreumatiques  ;  injections 
émoUientes  ou  légèrement  narcotiques,  si  ai- 
guë; injections  astringentes,  résolutives  ou 
iodiques,  solution  alumineuse  benzinée,  si 
chronique;  pessaires;  cautérisations  du  col  de 
l'utérus.  Porte  remèdes  Raynal. 

Lichen  (V.  Dartres). 

Lientérie  (V.  Diarrhée). 

Lipomes  (V.  Tumeurs).  Cautérisation  linéaii^e 
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Lochies.  —  Saignée  s'il  y  a  hémorrhagie , 
topiques  froids  ou  astringents  sur  les  cuisses, 
le  ventre,  le  vagin;  boissons  réfrigérantes; 
diète;  cataplasmes  narcotiques. 
Loupe  (V.  Tumeurs). 
Lumbago  (V.  Rhumatisme). 
lupus.  —  Caustiques  (p.  158)  à  l'extérieur  - 
acide  pliénique  ;  traitement  intérieur  d-  ' 
diathèse  scrofuleuse  et  syphilitique. 

Luxations.  —  Réduction  de  la  partie 
mise  ;  puis  traUement  des  contusions. 
Mal  d'aventure  (V.  Panaris). 
Mal  caduc  (V.  Epilepsie). 
Mal  d'estomac  (V.  Gastralgie). 
Mal  de  mer.  —  Compression  hypogastrique  ; 
bicarbonate     de    soude;    antispasmodiques; 
chloral  ;  position  horizontale  au  grand  air  ; 
glace,  Champagne  frappé.   Prendre  le  mal  en 
patience  et  réagir. 

Mal  de  Pott.  —  Moxas,  sélons,  injections 
iodiques  (V.  Scrofules).  Phosphate  de  chaux. 
Mal  de  tête  (V.  Migraine  et  névralgies). 
Maladie  de  Biight  (V.  Albuminurie). 
Maladie  des  yeux  (V.  Ophlhalmles). 
Manie  (V.  Aliénation  mentale). 
Marasme  (V.  Asthénie). 
Mélancolie  (V.  Hypochondrie). 
Mélitagre  (V.  haipétigo  et  gourmes). 
Méningite.  —  Glace,  topiques  froids  sur  la 
tète;  émissions  sanguines,  sangsues  derrière  les 
oreilles  ;  boissons  tempérantes  ;  antiphlogis- 
tiques  (V.  Phlegmasie)  ;  calomel. 

Météorisme.  —  Boissons  aromatiques  et  am- 
moniacales ;  régime  dessiccalif  ;  opiacés. 
Métrite  (V.  Phlegmasics). 
Métrorrhagie  (V.  Hémorrhagies  passives). 
Miasmes.  —  Fumigations  de  chlore;  asper- 
sions de  chlorures    d'oxydes  ;   charbon  ;  eau 
créosolée;  eau  phéniquée,  vinaigre  phonique, 
lait  de  chaux  phéniqué,  boisson   phéniquée; 
permanganates  alcalins;  goudron  purifié,  eau 
et  émulsion  de  goudron  coallar,  saponiné,  plâ- 
tre coallé,   poudres   désinfectantes,  thymol  ; 
établir  des  courants  d'air. 

Migraine.  —  Repos  absolu  dans  l'obscurité  ; 
topiques  froids  sur  la  tête;  pédiluves  irritants; 
frontal  hypnotique  ou  d'eau  sédative;  sternu- 
taloires;  antispasmodiques;  vomitifs;  purga- 
tifs; féljrihiges;  sulfate  de  quinine  associé  à 
la  digitale  ;  mélallothérapie. 

Miliaire.  —  Boissons  délayantes  et  sudori- 
fiques  ;  pédiluves  irritants  ;  isoler  les  malades. 


Miserere  (V.  Colique  nerveuse). 
Morsures  d'animaux  (V.  p.  1058). 
Muguet  (V.  Aphthes  des  enfants). 
Myélite  (V.  Méningite). 
Narcotisme  (V.  Coma  et  p.  1053). 
Nausées  (V.  Vomissements). 
Nécrose  (V.  Carie). 
Néphrite  (V.  Phlegmasies). 

Néiralgies.  —  Opiacés  ;  solanées  vireuses 
(p.  151);  antispasmodiques  (p.  152);  prépara- 
tions de  camphre;  teinture  d'iode,  glycérolé 
de  morphine  ;  coUodion  morphine  ;  vératrine  ; 
atropine  ;  valérianates  ;  sulfate  de  quinine  : 
cyaniques  (p.  150);  essence  de  térébenthine; 
huile  de  croton  ;  liromure  de  potassium  ;  iodo- 
forme;  chloral;  acupuncture,  moxas,  électri- 
cité ;  injections  hypodermiques. 

Névroses.  —  Traitement  ci-dessus. 

Nœvi  materni.  —  Astringents  ;  teinture 
d'iode;  caustiques;  vaccination. 

Noyés  (V.  p.  1060). 

Nymphomanie.  —  Réfrigérants;  antiphlo- 
gistiques;  camphre;  bromure  de  potassium. 

Obésité.  —  Stimulants,  astringents;  café; 
vin  blanc;  abstinence  des  alcooliques,  des 
boissons  aqueuses  abondantes  et  des  corps 
gras;  flanelle  ;  exercice;  préparations  iodiques; 
fucus  vesiculosus. 

Obstructions.  —  Purgatifs  (p.  156)  ;  diuréti- 
ques (p.  155);  gommes-résines  des  ombellifères; 
alcalins  ;  savon  ;  sucs  d'herbes  ;  pelit-lait. 

Odontalgie.  —  Odontalgiques  (p.  159). 

Œdème  de  la  glotte.  —  Vésicatoires  sur  les 
côtés  du  larynx  ;  émétiques  ;  purgatifs  ;  sina- 
pismes  aux  pieds  ;  laryngotomie. 

(Mdème  des  membres  (V.  Anasarque). 

(EU  de  perdrix.  —  Sparadrap  ;  extirpation. 

Onyxis  ou  ongle  incarné.  —  Cataplasmes; 
potasse;  azotate  de  plomb  pulv.;  caustique  de 
Vienne;  caustique  de  FiHios;  sulfure  sulfuré 
calcique  ;  opération. 

Ophthalmies  aiguës.  — Emissions  sanguines; 
selon,  moxas;  narcotiques  ;  atropine,  calaba- 
rine;  purgatifs;  collyres  calmants,  au  nitrate 
d'argent  ;  résolutifs. 

Ophthalmies  chroniques.  —  Collyres  astrin- 
gents, dessiccatifs,  résolutifs,  caustiques;  pom- 
mades id.  ;  cautérisations  avec  les  cathéréliques 
et  les  escharotiques  ;  drastiques ,  purgatifs. 
OphtJudmies  scrofuleuses  :  collyres  iodurés  , 
barytiques  ;  purgatifs  antimoniaux.  Ophthahniu 
blennorrhcujique  ou  pundente  :  collyre  au  ni- 
trate d'argent  concentré;  révulsifs  internes  et 
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externes  ;   onctions  sur  les  tempes  avec  la 
pommade  mercurielle  belladonée. 
Oppression  (V.  Dyspnée). 

Orchite.  —  Siispensoir;  frictions  à  l'onguent 
napolitain  ou  à  la  pommade  iodurée  ;  emplâtre 
de  Vigo;  compression.  Dans  la  période  d'acuité, 
cataplasmes  et  fomentations  émollientes  ;  sang- 
sues à  l'aine  et  au  périnée  ;  bains  ;  mouchetures. 

Orgelet  —  Cataplasmes  émollients  et  réso- 
lutifs, sparadrap  de  diachylon  ;  laxatifs. 

Otite  (V.  Phlegmasies). 

Otorrhée  (V.  Surdité  et  scrofule). 

Ozéne.  —  Chlorures  d'oxydes;  iodure  de 
potassium  ;  iodoforme  ;  permanganate  de  po- 
tasse, solution  alumineuse  benzinée;  solution 
de  tannin;  eau  de  goudron;  exutoires;  inha- 
lations d'acide  phénique  ;  calomel  ;  purgatifs. 

Pâles  couleurs  (V.  Chlorose). 

Palpitations  (V.  Anévrysme). 

Panaris.  —  Sangsues  ;  cataplasme  ;  topique 
avec  racine  fraîches  de  sceau  de  Salomon  ; 
onguent  excitant;  eau  phéniquée  ;  teinture 
d'iode  ;  acétate  de  plomb  ;  incision  ;  purgatifs 
(V.  Abcès). 

Paralysies.  —  Emissions  sanguines;  moxas, 
cautères,  vésicatoires  ;  préparations  phospho- 
rées  ;  tétaniques  (p.  150);  drastiques  (p.  157); 
rubéfiants  et  excitants  cutanés  (p.  158);  arnica; 
rhus  radicans  ;  électricité  ;  bains  sulfureux. 

Paraphimosis.  —  Sangsues;  topiques  froids, 
émollients  ou  narcotiques  ;  antiphlogistiques  ; 
pommade  d'atropine,  injection  opiacée  ;  taxis 
forcé  après  compression  ;  opération. 

Paraplégie  (V.  Paralysies). 

Paresse  d'estomac.  —  Eau  gazeuse;  rhu- 
barbe ;  absorbants  ;  eaux  minérales  naturelles. 

Parotides  (V.  Phlegmasies). 

Passion  cœliaque  (V.  Lientérie). 

Passion  iliaque  (V.  Iléus). 

Pellagre  (V.  Dartres  et  anémie). 

Pemphigus  (V.  Dartres). 

Pendus  (V.  p.  1060). 

Péricardite  (V.  Phlegmasies). 

Péripneumonie  (V.  Pneumonie). 

Péritonite  (V.  Phlegmasies). 

Péritonite  puerpérale  (V.  Fièvre  puerpé- 
rale). 

Perte  utérine  (V.  Métrorrhagie). 

Peste  (V.  Typhus). 

Petite  vérole  (V.  Variole). 

Phimosis  (V.  Paraphimosis). 

Phlébite.  —  Diète;  topiques  émollients;  an- 


timoniaux  ;  bains  locaux  et  généraux,  puis  to- 
piques résolutifs.  Le  mal  faisant  des  progrès  : 
saignée  du  bras,  sangsues. 

Phlegmasies.  —  Sont-elles  aiguës  :  Traite- 
ment antiphlogistique  ;  traitement  mixte  dans 
le  cas  contraire.  Emissions  sanguines  ;  bains 
tièdes;  bains  émollients;  topiques  émolUents; 
boissons  tempérantes  ;  opiacés  ;  mercuriaux  ; 
révulsifs,  huile  de  croton. 

Phlegmons.  —  Emissions  sanguines;  réper- 
cussifs  froids  ;  purgatifs  ;  vomitifs  ;  boissons 
tempérantes  ;  cataplasmes  ;  révulsifs  ;  incisions. 

Photophobie.  —  Ventouses  scarifiées  près  de 
l'œil;  émissions  sanguines;  topiques  bellado- 
nes; teinture  d'iode,  bromure  d'ammonium  ; 
abri  de  la  lumière  (V.  Ophthalmies). 

Phlycténes  (Voy.  Brûlures,  morsures,  contu- 
sions, Ecthyma  et  Pemphigus). 
Phrénésie  (V.  Méningite). 

Phthisie  pulmonaire.  —  Imminence.  Soins 
hygiéniques  :  flanelle  sur  le  corps  ;  éviter  l'hu- 
midité ;  climats  chauds  maritimes  ;  insolation  ; 
équitation;  exercice  modéré;  fondants  (iodi- 
ques);  hypophosphites  ;  acide  phénique,  aspi- 
rations d'air  phénique  ;  Eaux-bonnes  ;  goudron  ; 
vésicatoires  ou  cautères.  —  l''^  période.  Emis- 
sions sanguines;  pédiluves;  ventouses  sèches 
sur  les  cuisses  ou  le  thorax  ;  émollients  ana- 
leptiques (p.  153)  ;  sédatifs  légers  (p.  151)  ; 
fondants  (iodiques) ,  hémostatiques  s'il  y  a 
crachement  de  sang  ;  diète.  —  2«  période. 
Expectorants  (p.  156)  ;  analeptiques  (p.  153)  ; 
sédatifs  (p.  151)  ;  toniques  amers  ;  phosphate 
de  chaux  ;  arsenicaux  ;  ferrugineux  ;  huile  de 
foie  de  morue  ;  aliments  gras  ;  phellandrie.  — 
Z'' période.  Toniques  amers  (p.  152);  sédatifs; 
acétate  de  plomb  en  pilules  et  lavements  ; 
thériaque;  diascordium;  lavements  laudanisés; 
koumys  et  lait,  viande  crue.  —  Opiacés  contre 
la  toux,  créosote  de  hêtre;  stations  hivernales  : 
Madère,  Ténériffe,  le  Caire  ;  cures  de  petit 
lait  et  de  raisin  ;  vacheries  et  étables. 

Piqûres  anatomiques.  —  Solution  de  sulfate 
d'alumine;  eau  et  solutions  phéniquées  di- 
verses ;  acide  phénique  liquide  ;  chlorures. 

Piqûre  d'animaux  (V.  p.  1058). 

Pituite.  —  Toniques  amers  (p.  152)  ;  eaux 
minérales  naturelles  ;  vomitifs  ;  purgatifs  ;  ex- 
pectorants. 

Pityriasis  (V.  Dartres). 

Plaies.  —  Antiphlogistiques  ;  topiques  froids  ; 
taffetas  adhésifs  ;  sparadraps  ;  collodion  ;  con- 
ferve  huileuse  ;  astringents  résolutifs  ;  diges- 
tifs; dessiccatifs  (p.  158);  onguents  excitants; 
solution  alcahne  de  térébenthine  ;  coaltar 
saponiné,  eau  phéniquée;  ferrugineux  exter- 
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nés  ;  purgatifs;  eaux  minérales,  bains  et  bois- 
sons. 

Pléthore.  —  Emissions  sanguines;  antiphlo- 
gistiques;  purgatifs  (p.  156). 

Pleurésie  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
ventouses  ;  vésicatoires.  Pilocarpine  ;  boissons 
émollientes  et  réfrigérantes  ;  expectorants  (p. 
156)  ;  diète.  —  Pleurésie  chronique  :  Révulsifs  ; 
vésicatoires,  emplâtres  résineux,  stibiés,  etc.  ; 
sétons  ;  cautères  ;  eaux  minérales  sulfureuses  ; 
diurétiques;  diaphoréticjues  (p.  15/i).  Thora- 
ceutèse. 

Pleuroclynie  (V.  Rhumatisme). 

Plique  'polonaise  aiguë.  —  Antiphlogistiques. 
—  Chronique.  Flanelle  sur  le  corps  ;  bains  de 
vapeur;  topiques  excitants;  boissons  sudori- 
fîcpies. 

Pneumonie  aiguë.  —  Emissions  sanguines  ; 
vésicatoires  sur  le  côté  douloureux  ;  contro-sti- 
mulanls  (émétique  ;  kermès  ;  oxyde  blanc  d'an- 
timoine ;  iodiu-e  et  oxydo-iodure  d'antimoine  ; 
calomel)  ;  boissons  émollientes;  inlialalions 
ménagées  de  chloroforme;  sédatifs  légers 
(p.  151);  diète.  —  Pneum.  chronique:  Emol- 
lients  (p.  153)  ;  expectorants  (p.  156)  ;  eaux 
minérales  sulfureuses;  émanations  goudron- 
neuses; cautères,  sétons,  vésicatoires  volants 
sur  le  thorax.  —  Pneum,  ataxique  :  Antispas- 
modiques (p.  152). 

Poil  ou  engorgement  des  mamelles  chez  les 
femmes  en  couches.  —  Diète  ;  topiques  chauds 
émollients,  fondants,  de  cerfeuil  ou  de  persil , 
sur  les  seins;  boissons  diaphorétiques,  anti- 
spasmodiques ou  narcotiques ,  tempérantes , 
laxatives,  selon  le  cas.  Si  l'engorgement  ne  se 
résout  pas,  cataplasmes  maturatifs;  emplâtre 
de  Rustaing,  antiphlogistiques,  opiacés,  col- 
lodion  élastique;  ponction. 

Point  de  côté  (V.  Pleurodynie). 

Poireaux  (V.  Verrues).  Acide  chromique. 

Pollutions  nocturnes.  —  Soins  hygiéniques; 
ac.  phosphorique  ;  lupulin;  traitement  débili- 
tant s'il  y  a  pléthore;  traitement  tonique  s'il 
y  a  atonie  ;  douches  rectales. 

Polypes.  —  Arrachement,  excision  ;  caus- 
tiques ;  ligature  ;  écrasement  linéaire. 

Porrigo  (V.  Teigne). 

Pourriture  d'hôpital  (V.  Gangrène). 

Poux  (V.  Vermine).  Onguent  gris. 

Priapisme.  —  Camphre;  Bromure  de  po- 
tassium; Réfrigérants  (p.  154);  saignées;  ré- 
gime débilitant.  Lupulin. 

Prostration  (V.  Aslbénie)* 

Prurigo  (V,  Dartre*), 


Prurit  (V.  Démangeaisons). 
Psoriasis  (V.  Dartres). 
Ptérygion  (V.  Ophthalmies). 
Ptyalisme  (V.  Salivation). 
Punaisie  (V.  Ozène). 

Purpura.  —  Toniques  (p.  152);  anliscorbu- 
tiques  (p.  152)  (V.  Dai'tres).  Ferrugineux. 

Pustule  mcdigne.  —  Incisions,  puis  cautéri- 
sation au  fer  rouge  et  par  la  pâte  de  Vienne  ; 
topiques  antiseptiques  ;  boissons  diaphoréti- 
ques. 

Pustules  diverses  (V.  Dartres). 

Pyrosis.  —  Absorbants  (magnésie,  craie, 
charbon)  :  eau  de  chaux  ;  bicarbonate  de  soude; 
rhubarbe. 

Rachitisme.  —  Soins  hygiéniques  ;  toniques 
(p.  152)  ;  stimulants  (p.  151)  ;  h.  de  foie  de 
morue  ;  bains  de  mer,  insolation. 

Bage  (V.  Hydrophobie). 
Ila2'ip>orts  (V.  Flatuosités). 

Refroidissement.  —  Vin  thériacal  ;  labiées 
aromatiques  diaphorétiques.  jaborandi  (p.  154). 

Rétention  d'urine  (V.  Ischurie). 

Rhagades.  —  Trait,  des  excroissances. 

Rhumatisme  aigu.  —  Emissions  sanguines; 
antiphlogistiques  et  nal'cotiques  internes  et 
externes  ;  antimoniaux  ;  colchique  ;  diuréti- 
ques; huile  de  crolon  ;  révulsifs  (ix  158)  ;  diète  ; 
nitrate,  iodate  et  chlorate  de  potasse;  essence 
de  térébenthine  ;  opiacés  ;  chloroforme  ;  chlo- 
ral  ;  sulfate  de  quinine  ;  salycilate  de  soude  ; 
Chro7iique  :  Diaphorétiques  (p.  154),  diuréti- 
ques (p.  155);  iodiques;  balsamiques;  feuilles 
de  û'êne;  alcalins;  eaux  minérales  sulfureuses 
ou  salines  ou  alcalines,  bains  de  vapeur,  hy- 
drothérapie; révulsifs  (p.  158);  sinapismes,  ca- 
taplasmes narcotiques,  poix  de  Bourgogne; 
électricité  ;  acupuncture. 

Rhume  (V.  Bronchite). 

Rhume  de  cerveau  (V.  Coryza). 

Roséole  (V.  Rougeole  et  Syphilis). 

Rougeole.  —  Boissons  sudorifiques  et  tempé- 
rantes ;  diète  ;  repos  au  lit. 

Rousseurs  (V.  Ephélides). 

Rupia.  —  Comme  le  purpura. 

Salivation  mercurielle.  —  Gargarisme  à 
l'alun,  à  l'acide  hydrochlorique  ;  iodure  de  po- 
tassium ;  préparations  au  chlorate,  à  l'iodate  de 
potasse;  soufre;  purgatifs. 

Satyriasis  (V.  Priapisme). 

Scarlatine.  —  Solanées  vireuses  (151);  dia- 
phorétiques (p.  154);  diurétiques  (p.  155). 
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Sciatique.  —  Essence  de  térébenthine  à 
rintérieur  et  à  l'extérieur  ;  opium  et  opiacés  ; 
huile  de  crolon;  révulsifs;  électricité  (V.  Rhuma- 
tismes). Injections  hypodermiques  de  morphine. 

Sclérotite  (V.  Ophthalmies). 

Scorbut.  —  Soins  hygiéniques  ;  végétaux 
irais  ;  oseille  ;  sucs  d'herbes,  d'oranges,  de 
groseilles  ;  boissons  acidulées  ;  antiscorbuliques 
(p.  152)  ;  toniques  (p.  152)  ;  ferrugineux. 

Scrofules.  —  Soins  hygiéniques;  gymnas- 
tique ;  habitation  au  bord  de  la  mer,  insolation  ; 
toniques  amers  (p.  152);  antiscorbutiques  (p. 
152)  ;  eau  phéniquée  ;  gentiane  et  autres  amers  ; 
mercuriaus;  iodiques  internes  et  externes, 
eaux  minérales  sulfureuses,  salines  ou  ferru- 
gineuses ;  huile  de  foie  de  morue  ;  hydrothé- 
rapie ;  bains  de  mer;  exercice,  air  sec,  bons 
aliments  (V.  notre  lodognosié). 

Soubresauts.  —  Antispasmodiques  (p.  152). 

Spasmes  (V.  Névi'oses,  hystérie). 

Spermatorrhée,  pertes  séminales.  —  Régime 
fortifiant  ;  toniques  (p.  152)  ;  noix  vomique, 
brucine,  strychnine,  bromure  de  potassium. 
Traitement  de  la  blennorrhagie  chronique. 

Squirrhe  (V.  Cancer). 

Stomatite  (V.  Salivation). 

Strangurie  (V.  Dysurie). 

Suette  miliaire  (V.  Phlegmasies). 

Sueurs  nocturnes.  —  Acétate  de  plomb  en 
pilules,  potions  et  lavements  ;  agaric  blanc  ;  li- 
monade sulfurique;  tannin. 

Suffocations  (V.  Asthme,  hystérie,  névro- 
ses, etc.).  Nitrite  d'amyle. 

Surdité.  —  Alliacés;  créosote;  sulfure  de 
carbone;  rhue;  mélanges  contre  la  surdité; 
astringents  locaux  ;  alun ,  tannin  ;  purgatifs  ; 
cathétérisme ,  injection  térébenthinée,  éther; 
fumigations  de  sauge,  de  fleurs  de  sureau; 
fumigations  arsenicales.  Cathéthérisme  de  la 
trompe  d'Eustache. 

Syncope.  —  Vapeurs  acétiques ,  éthérées  ou 
ammoniacales;  excitants  cutanés,  aspersions 
d'eau  froide,  de  vinaigre  ;  vins  généreux  ;  lave- 
ments vineux;  air  frais;  position  horizontale 
déclive  (V.  Hystérie,  névroses). 

Syphilis,  i"^"^  période.  —  Antiphlogistiques 
internes  et  externes  ;  mercuriaux  externes  (V. 
Blennorrhagie).  2"=  période  :  Mercuriaux  inter- 
nes et  externes  ;  iodures  de  mercure  ;  prépa- 
rations d'or  ou  de  platine  ;  sudorifiques 
végétaux  (p.  15/i).  3*^  période  :  iodiques;  mercu- 
riaux iodiques  ;  toniques  amers  (p.  152);  sudo- 
rifiques végétaux  (p.  154);  mélanges  antisyphi- 


liticpes,  eaux  sulfureuses,  hydrothérapie  (V.  le 
Dispensaire  et  notre  lodognosié). 

Taches  de  rousseur  (V.  Ephélides). 

Tœnia.  — Taenifuges  (p.  157).  — Pellélierine. 

Taies.  —  Collyres  secs  et  liquides  contre  les 
taies. 

Teigne.  —  A  l'extérieur,  alcalis  ;  sel  marin  ; 
suie;  produits  résineux  pyrogénés;  prépara- 
tions sulfureuses;  acide  phénique.  Les  croûtes 
sont  enlevées  à  l'aide  d'eaux  savonneuses,  de 
cataplasmes  émollients;  on  dépile  à  l'aide  du 
sulfure  sulfuré  calcique.  A  l'intérieur,  toniques 
amers  (p.  152)  ;  mélanges  divers  contre  la  tei- 
gne (V.  le  Dispensaire). 

Tétanos.  —  Antiphlogistiques  (p.  153)  ;  an- 
tispasmodiques (p.  152);  narcotiques  (p.  151); 
solanées  vireuses;  nicotine;  chloroforme;  chlo- 
ral;  affusions  froides,  curare,  éserine,  duboi- 
sine,  aconitine,  en  injections  hypodermicjries. 
Anesthésie  générale  renouvelée. 

Tic  (V.  Névralgies). 

Toux  (V.  Bronchite). 

Toux  convnlsives  (V.  Névroses). 

Tumeurs.  —  Traitement  selon  leur  nature  ; 
on  les  détruit  par  les  fondants  (p.  15/i),  les 
caustiques,  le  fer  rouge,  la  Hgature,  la  com- 
pression, le  badigeonnage  à  la  teinture  d'iode, 
l'incision,  suivie  de  l'excision  ou  d'injections 
iodiques  (abcès,  cancer,  goitre,  scrofules,  etc.). 

Tympanite  (V.  Météorisme). 

Typhus.  —  Traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
adynamique. 

Ulcères  et  lacérations  (V.  Ophthalmies,  can- 
cer, syphiUs,  aphthes,  plaies,  scrofules,  fistules, 
tumeurs). 

Uréthrite  (V.  Blennorrhagie). 

Urticaire.  —  Vomitifs  ;  boissons  acidulés  ; 
topiques  froids  et  traitement  des  démangeai- 
sons; sulfate  de  quinine. 

Vaginite  (V.  Blennorrhagie). 

Vapeurs  (V.  Hystérie,  syncope). 

Variole.  —  Emissions  sanguines;  boissons 
diaphorétiques  ;  émollients  ou  diurétiques  ; 
bains  et  fomentations  émollientes  ;  purgatifs  ; 
sarracenia  ;  mercuriaux.  On  pourra  faire  avor- 
ter les  pustules  par  le  sparadrap  de  Vigo,  l'on- 
guent napolitain  ou  la  teinture  d'iode,  le  mé- 
lange de  savon,  de  glycérine  et  d'onguent  na- 
politain ,  l'acide  phénicfue,  les  fumigations 
d'acide  sulfureux;  la  cautérisation. 

Varus  (V.  Acné). 

Végétations  (V.  Excroissances). 

Ve7its  (V.  Flatuosités). 
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Ver  solitaire  (V.  Tsenia). 

Vers  intestinaua;.  —  Anlhelminthiques  (p. 
157). 

Vermine.  —  Onguent  gris  ;  lotion  au  sublimé 
ou  au  staphisaigre  ;  pommade  ici.  et  au  préci- 
pité rouge;  poudi'e  de  rue,  de  cévadile,  de 
staphisaigre;  etc. 

Verrues.  —  Caustiques  (p.  158)  ;  acide  nitri- 
que ,  acide  chroœique  ;  vinaigre  fort  ;  sucs  de 
brou  de  noix ,  de  chélidoine,  d'euphorbe. 

Vertiges  (V.  Etourdissements), 

Vomissements.  —  Boissons  glacées;  potion 
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de  Rivière  ;  eau  et  limonade  gazeuse  ;  vin  de 
Champagne;  boissons  acidulés;  antispasmo- 
diques (p.  152),  noix  vomique,  brucine,  strych- 
nine ;  pepsine  ;  quassia,  simarouba,  colombo, 
angusture  ;  maiTonniev  ;  vésicatoire  à  Tépi- 
gastre. 

Vulvite.  —  Lotions  et  bains,  émolUents  ou 
alcalins  ;  Fomentations  d'acétate  de  plomb. 

Zona  ou  Zoster.  —  Boissons  délayantes  et 
tempérantes  ;  sudorifiques  (p.  15/0  '■>  antispas- 
modiques (p.  152)  ;  tempérants  ;  laxatifs  ;  vo- 
mitifs; purgatifs;  sparadrap  de  Vigo;  coUo- 
dion  ;  perchlorure  de  fer  ;  nitrate  d'argent. 


MÉDICAMENTS  NOUVEAUX  ET  SUPPLÉMENT 

Un  rapport  sur  les  médicaments  nouveaux  a  été  publié  par  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris,  en  1877,  par  une  Commission  composée  de  MM.  Baudrimont,  Gobley,  Marey,  Scliaeuffèle 
et  A.  Petit,  rapporteur.  Dix  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  publication  du  Codex.  Pendant  cette 
période,  de  nombreux  travaux  étaient  venus  enrichir  la  tiiérapeutique  et  la  doter  de  nouvelles 
formules. 

Les  unes  relatives  à  des  composés  de  découverte  récente,  les  autres  se  rapportant  à  des 
corps  déjà  connus  et  dont  les  propriétés  médicales  ont  été  depuis  peu  mises  en  évidence.  Il 
faut  encore  y  ajouter  un  assez  grand  nombre  de  préparations,  présentant,  sous  des  formes 
différentes,  des  médicaments  depuis  longtemps  usités,  et  qui,  introduites  dans  la  pratique  jour- 
nalière de  la  pharmacie,  sont  souvent  demandées  dans  nos  officines.  Aussi,  quand  la  Société 
de  Pharmacie  de  l'Aisne  est  venue  demander  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  d'établir  la 
préparation  et  le  dosage  des  jiÉDicAMEiNTs  nouveaux,  une  commission  fut-elle  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  cette  importante  question. 

Les  plus  grands  inconvénients  résultent  en  effet,  au  point  de  vue  professionnel,  du  manque 
d'uniformité  dans  la  composition  des  médicaments. 

L'Académie  de  médecine  aurait  pu  faire  officiellement  ce  qui,  de  la  part  de  la  Société  de 
Pharmacie  de  Paris,  ne  possède  qu'un  caractère  officieux  ;  mais  on  comprend  la  réserve  de  cette 
savante  <^ompagnie,  en  présence  de  l'usage  qui  peut  être  fait  des  approbations  qu'elle  est 
amenée  à  donner. 

Nous  avons  disséminé  le  travail  de  la  Société  de  Pharmacie  dans  les  différentes  sections  du 
Supplément,  autant  que  possible  par  ordre  alphabétique  en  respectant  surtout  la  rédaction  de 
la  Commission  et  marquant  d'un  astérisque  *  ce  qui  doit  être  considéré  comme  officiel,  en  fait. 

Les  additions  ou  les  développements  que  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter,  aussi  bien  que  les 
articles  complémentaires  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  remaniement  des  différentes  parties 
de  l'Officine,  se  distinguent  complètement  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  par  le 
manque  de  l'astérisque  officiel. 

Nous  sommes  entrés,  dans  la  préface,  d'une  façon  plus  spéciale  sur  certaines  considérations 
relatives  au  Supplément,  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 
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ACIDE    PHÉNIQUE    OU    PHÉNOL* 

(p.  212-1071). 

C'^H-'O'  —  94  ou  (C^H-'O). 

Eau  phéniquée  à  1  p.  100.* 

Acide  phénique 1         Eau  distillée 99 

Solution  du  phénate  de  soude  ou  phénol 
sodique.* 

Acide  phénique 70        Soude  caustique 30 

Eau  Q.  S.  pour  compléter  un  litre. 


[L'acide  phénique  quoique  déliquescent  est 
peu  soluble:  eau  5  p.  100,  soluble  dans  la 
glycérine,  acide  acétique,  huiles  fixes  et  vola- 
tiles; toutes  proportions  alcool  et  éther;  il 
coagule  l'albumine,  se  colore  en  rouge  à  la 
lumière.  Se  combine  avec  l'acide  sult'urique 
pour  donner  de  l'acide  mlfophénique  ou  oxy- 
phényl  sulfureux.  Les  sulfophénates  sont  cris- 
tallisés, inodores  et  employés  en  Angleterre  et 
en  Amérique  aux  mêmes  usages  que  l'acide 
phénique  chez  nous  (Ï7n.  -ph.  1874). 

Il  est  rarement  pur  dans  le  commerce  ;  il 
renferme  un  acide  analogue  et  jouissant  des 
mêmes  propriétés,  l'acide  crésylique  ou  Cré- 
sylol,  aussi  cela  est-il  sans  inconvénient; 
seulement  le  Crésylol  qui  bout  à  203°  abaisse 
le  point  de  fusion  de  l'acide  phénique  jusqu'à 
34  ou  3S°  en  le  rendant  en  même  temps  plus 
hygroscopique.  Etendu  de  1/10  d'alcool,  il 
reste  liquide  et  est,  en  cet  état,  d'un  emploi 
plus  coimnode  pour  tous  les  usages  pharma- 
ceutiques. 

L'acide  phénique  doit  être  entièrement  vo- 
latil, soluble  entièrement  dans  l'alcool,  il  ne 
rougit  pas  le  tournesol  et  prend  une  belle 
couleur  bleue  au  contact  de  l'ammoniaque  et 
du  chlorure  de  chaux.  Il  jouit  au  plus  haut 
degré  de  propriétés  antipsoriques,  antiputrides 
et  désinfectantes  ;  détruit  la  vitalité  des  fer- 
ments, organisés  et  vivants;  c'est  un  caustique 
énergique. 

On  a  cité,  dans  ces  derniers  temps,  d'assez 
nombreux  cas  d'empoisonnement  par  l'acide 


phénique,  mais  la  toxicologie  de  ce  corps  est 
encore  à  faire  ;  les  premiers  secours  devraient 
consister  dans  l'administration  d'émollients  et 
principalement  d'albumine.  M.  Ferrand  a  pro- 
posé le  sucrate  de  chaux. 

On  a  proposé  comme  succédané  de  l'acide 
phénique,  un  composé  homologue  de  l'essence 
de  thym;  c'est  le  Thymol  ou  acide  thymique. 

Usage  interne  :  en  boisson,  eau  et  sirop  au 
1/000  avec  prudence.  Usage  externe  ;  lotions, 
injections  de  1  / 1 00  à  1  / 1 000  ;  employé  comme 
caustique  à  la  façon  de  l'anmioniaque  contre 
les  morsures  et  piqûres  venimeuses. 

Dans  la  pratique  on  donne  souvent  la  pré- 
férence aux  phénates  alcalins.  Le  phénol, 
phénol  sodé,  ne  sont  autre  chose  qu'une  solution 
de  phénate  de  soude  au  1/10  ;  Potion  phéni- 
quée (p.  748).  —  Sirop  phénique  (p.  8o2).  — 
Lavement  phénique  (p.  589).  —  Vinaigre 
phénique  (p.  213,  985).  —  Liniment  phénique 
(p.  597).  —  Pommades  phéniquées  (p.  734). 

Le  phénol  bien  connu  de  Bobœuf  est  une 
solution  de  phénate  de  soude.j 

ACIDE  SALICYLIQUE*.  (p.  665). 
eu  H«  0"  =  138  ou  (C^  H«  0^). 

Dans  une  solution  de  soude  caustique  du 
commerce  concentrée,  on  fait  dissoudre  de 
l'acide  phénique  cristallisé  en  quantité  équi- 
valant exactement  à  la  soude  employée,  et 
l'on  évapore  le  liquide  dans  une  capsule  de 
fer  jusqu'à  ce  qu'au  moyen  d'un  pilon  le 
produit  soit  obtenu  broyé  et  pulvérulent. 

C'est  le  phénate  de  soude.  Il  est  très- 
hygrométrique,  et  pour  le  conserver  il  faut 
le  renfermer  dans  des  flacons  hermétiquement 
bouchés. 

Pour  préparer  l'acide  salicylique,  on  chauffe 
lentement  le  phénate  de  soude  dans  une 
cornue  tubulée  en  verre  placée  dans  un  bain 
d'huile.  On  fait  passer  d'abord  un  courant 
d'acide  carbonique  sec,  puis  on  élève  la  tem- 
pérature de  la  cornue  jusqu'à  100°.  On  laisse 
monter  la  température  peu  à  peu  pendant 
3  ou41ieures,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  180°. 
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Ce  n'est  qu'après  un  certain  temps  qu'il  com- 
mence à  distiller  de  l'acide  pliénique,  qui  ne 
tarde  pas  à  passer  en  plus  grande  abondance. 
A  la  fin,  on  chauffe  à  220°,  puis  230. 

L'opération  est  terminée  quand,  à  cette 
température,  le  courant  de  gaz  carbonique 
n'entraîne  plus  de  vapeur  de  phénol. 

A  ce  moment  iln'yaplus  dans  la  cornue  que 
du  salicylate  de  soude  anhydre.  Sa  couleur 
est  brune. 

Pour  obtenir  l'acide  salicylique  cristallisé 
et  incolore,  on  dissout  dans  l'eau  le  salicylate 
basique,  puis  on  ajoute  un  léger  excès  d'acide 
chlorhydrique  pur.  L'acide  salicylique,  qui 
se  précipite,  est  égoutté  sur  un  filtre.  On  le 
purifie  par  une  ou  deux  cristallisalions  suc 
cessives  dans  l'eau.  On  peut  Tobtenir  très-pur 
par  sublimation  ;  il  fond  à  200''  et  se  sublime 
en  aiguilles  brillantes  et  déliées. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  ordinaire 
(Vsoo  à  la  température  ordinaire);  il  est  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  rélher,  dont 
l'évaporalion  spontanée  fournit  des  cristaux 
ayant  la  forme  de  prismes  volumineux  et 
très-réguliers. 

La  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  donne 
avec  les  sels  de  peroxyde  de  fer  une  colora- 
tion violette  très-intense. 

Théoriquement,  1,000  gi'ammes  d'acide 
phénique  doivent  dernier  734 grammes  d'acide 
salicylique. 

Solution  d'acide  salicylique  à  1  p.  100^ 

Ac.  salicylique.  1     Alcool  à  95o..  33     Eau 66 

Dissolvez  l'acide  dans  l'alcool,  ajoutez  l'eau 
et  filtrez. 


[Cet  acide,  découvert  autrefois  par  Piria 
dans  l'essence  d'Ulmaire,  est  obtenu  aujour- 
d'hui synthétiqucmcnt  par  l'action  de  l'acide 
carbonique  agissant  à  chaud  sur  le  phénate 
de  soude  (Kolhe). 

Bien  préparé,  l'acide  salicylique  est  d'une 
grande  blancheur  et  très-léger,  floconneux, 
cristallin,  sans  odeur;  lorsqu'il  est  sublimé,  il 
provoque  l'éternuement  par  irritation  méca- 
nique de  ses  cristaux  sur  la  muqueuse  nasale. 
Il  est  acide  au  tournesol.  Il  fond  à  158°  et  se 
sublime  sans  se  décomposer,  si  l'action  de  la 
chaleur  est  ménagée.  Agit-elle  brusquement, 
il  se  dédouble  alors  en  grande  partie  en  acide 
phénique  et  en  acide  carbonique  ;  il  ne  laisse 
pas  de  résidu  s'il  est  pur.  A.\icontd.c\i  du  sesqui- 
chlorure  de  fer  dissous,  sa  solution  se  colore 
en  violet  avec  une  intensité  des  plus  grandes. 
Cette  coloration  est  détruite  par  un  peu  d'a- 
cide chlorhydricfue  qui  rend  la  liqueur  jaune 
{Gerhard  t) . 

L'acide  salicylique  du  commerce  est  quelque- 


fois coloré  en  rouge,  M.  Tresh  le  décolore  en 
le  faisant  dissoudi^e  à  chaud  dans  4  fois  son 
poids  de  glycérine,  et  en  ajoutant  un  excès 
d'eau  froide.  La  matière  colorante  reste  en 
dissolution,  et  l'acide  salicylique  se  précipite 
à  l'état  de  pureté.  Lavé  à  l'eau  froide,  exprimé 
dans  du  papier  à  filtrer,  séché  à  l'étuve,  on 
l'obtient  sous  forme  d'aiguiiles  prismatiques 
incolores,  de  saveur  acide,  astringente,  légère- 
ment sucrée  (Unph.,  1876). 

Le  borax  {Bosc),  le  citrate  d'ammoniaque 
(Cassan)  facilitent  la  solution  de  l'acide  salicy- 
lique. 

L'acide  salicylique  est  un  antiseptique  et 
un  anlifermentescible  des  plus  puissants: 
très-appliqué  pour  la  conservation  de  tous 
les  produits  altérables  spontanément.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  l'administre  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  k  caractère  infectieux  ;  il 
est  de  beaucoup  préférable  h  l'acide  phénique 
pour  l'usage  interne,  parce  qu'il  n'est  pas 
caustique. 

Dose  maxima:  l  gr.  50  h  2  gr.  en  24  heures, 
en  potion  de  150  gr.  additionnée  de  2  gr. 
borate  de  soude  pour  le  rendre  soluble.  —  Il 
est  mieux  d'employer  le  salicytate  de  soude, 
d'ammoniaque  ou  de  chaux,  jouissant  des 
mômes  propriétés;  parfaitement  solubles  et 
se  donnant,  avec  prudence,  à  la  dose  de  1  h 
4  grammes  dans  les  24  heures. 

Pharmacologie  de  l'acide  salicylique. 

Collutoire  salicylé. 

Acide  salicylique 2        Miel  rosat 30 

Poudre  composée  p)our  collutoire. 
Acide  salicylique 2        Sucre , 20 

Mêlez.  Pour  toucher  les  parties  malades  de 
la  bouche  avec  un  pinceau  humecté  d'eau. 

Gargarisme  (D""  Wagner). 

Acide  salicylique...  1,30        Eau  distillée loO 

Alcool 15 

Potion  salicylée. 

Acide  salicylique 1         Sirop  amyçdalin 25 

Huile  am.  douce 20        Eau  fleurs  d'oranger..  43 

Gomme  arabique  p 10 

Une  cuillerée  à  thé  toutes  les  3  heures. 

Acide  salicylique  . ..  1,50        Eau  fleurs  d'oranger. .  20 

Gomme  arab.  puW. .      10        Eau  distillée 20 

Sucre 10 

Agiter  chaque  fois,  une  cuillerée  à  café 
toutes  les  2  heures  pour  les  enfants. 

Sirop  salicylique. 

Acide  salicylique). ..  0,50        Sirop  fleurs  d'oran g  .  200 

Chaque  cuillerée  de  20  gram.  renfermera 
0,03  d'acide. 
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Solution  aqueuse  g lycérinée  (D"^  MuUer). 


Acide  salicylique 1        Eau  distillée 80 

Glycérine 20 

Vin  salicylique. 
Acide  salicylique 3        Vin  muscat 1,000 

Usage  externe.  —  Les  liens  de  parenté  de 
l'acide  salicylique  avec  l'acide  phénique  ont 
fait  présumei'  qu'il  pourrait  bien  être  doué 
des  mêmes  qualités  antiseptiques,  ayant  de 
plus  l'avantage  d'être  inodore.  —  Pour  les 
pansements  et  les  injections,  le  docteur 
Fehling  recommande  des  dissolutions  de 
1/300  jusqu'à  1/900,  ou  des  mélanges  avec  la 
poudre  d'amidon  dans  la  proportion  de  I/o. 


Injection  vaginale. 


200 


Acide  salicylique  .. .,..  4        Eau , 

Borate  de  soude ,.  4 

Mixture  pour  le  pansement  des  plaies  fétides. 

Acide  salicylique 1        Sulfate  de  soude...  1  à2 

Eau  distillée 50  à  100 

Ouate  ou  coton  salicylé. 
A3  p.  et  à  10  p.  100. 

On  fait  dissoudre  l'acide  salicylique  dans 
l'alcool,  on  ajoute  Q.  S.  d'eau  et  on  im- 
prègne de  ce  liquide  la  ouate  dégraissée.  On 
dessèche  dans  un  endroit  un  peu  chaud.  On 
a  préparé  également  du  jute  salicylé  en  plon- 
geant 2500  grammes  de  jute  lavé  [corchorus 
olitorius)  dans  une  solution  d'acide  salicy- 
lique, 75  grammes;  glycérine,  500  gr.,  eau, 
4500  gr.  Très-eflTicace  dans  le  pansement  des 
plaies.  On  prépare  de  la  même  façon  la  ouate 
ou  coton  phémqué. 

Pansement  salicylé  (D"^  Wagner) . 

Acide  salicylicjue  finement  pulvérisé  ;  en 
répandre  une  pincée  sur  du  coton,  et  l'appli- 
quer cl  l'aide  d'un  bandage  sur  les  plaies. 

Pommade. 
Ac.  salicylique.  1,S0    Axonge....  15    Alcool. 3 

Il  est  important  de  se  servir  d'alcool  comme 
dissolvant. 

Poudre  et  élixir  dentifrices.  —  On  prépare 
une  poudre  et  un  élixir  dentifrice  avec  une 
solution  du  même  acide,  aromatisée  à  l'essence 
de  gaultheria. 

Remède  contre  la  transpiration  des  pieds. 


Acide  salicylique  . . .  5,50 
Alun  calciné 5    » 


Amidon  pulv 15 

Talc  pulv 80 


Emploi  de  l'acide  salicylique  et  du  salicy- 
late  de  soude  pour  la  conservation  des 
boissons. 

L'acide  salicylique  s'oppose  à  la  fermenta- 
tion, et  en  conséquence  est  un  agent  efficace 


contre  l'altération  du  vin,  du  cidre,  de  la 
bière.  On  l'emploie  à  cet  usage  sur  une  assez 
large  échelle,  en  Belgique  et  ailleurs.  (Y.BulL 
Unph.,  1879). 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  quoiqu'on 
ne  connaisse  aucun  accident  constaté  après 
l'ingestion  d'aliments  ayant  subi  l'addition  de 
salicylate  de  soude  ou  d'acide  salicylique  ;  il 
faut  que  cette  addition  soit  prohibée,  parce 
que  les  salicylates  sont  des  agents  médica- 
menteux actifs,  dont  l'usage  prolongé  ne  peut 
être  que  nuisible,  quoi  qu'on  en  dise. 

4  grammes  d'acide  salicylique  dissous  dans 
un  hectolitre  suffisent  pour  empêcher  les 
fermentations  secondaires  du  vin  et  le  pré- 
server de  l'acétification  et  des  autres  mala- 
dies. 

Pour  la  bière,  S  à  10  grammes  par  hecto- 
litre. — '  Avec  40  grammes  par  hectolitre,  le 
lait  ne  se  caille  qu'au  bout  de  48  heures,  et 
avec  80  grammes,  la  coagulation  est  retardée 
de  4  jours  ;  le  lait  ainsi  traité  fournit  autant 
de  crème  que  le  lait  pur.  —  L'acide  salicy- 
lique est  aussi  employé  pour  la  conservation 
du  beurre  ;  il  suffit  de  recouvrir  ce  dernier  de 
linges  mouillés  d'une  solution  de  cet  acide. 
Le  beurre  déjà  rance,  lavé  avec  de  l'eau 
salicylée,  plusieurs  fois,  puis  à  l'eau  pure, 
perd  tout  son  mauvais  goût. 

Dans  la  fabrication  de  la  colle  forte,  des 
cordes  à  boyaux  et  du  parchemin,  l'introduc- 
tion de  cette  matière  présenterait  des  avan- 
tages importants,  en  empêchant  la  putréfac- 
tion. 

Malheureusement,  les  résultats  tentés  pour 
la  conservation  des  substances  alimentaires 
n'ont  pas  été  satisfaisantes  ;  les  viandes  ainsi 
conservées  prennent  une  saveur  désagréable 
qui  empêche  de  les  manger. 

Conservation    des  fruits  et  des   légumes 
par  l'acide  salicylique. 

L'acide  salicylique  est  éminemment  propre 
à  la  conservation  des  fruits  et  même  des 
légumes.  On  l'emploie  en  solution  de  2  gr. 
50 'c.  à  3  gr.  pour  100  à  500  gr.  de  sucre  par 
litre  d'eau.  Les  fruits  sont  placés  dans  ce 
liquide,  et  le  vase  est  recouvert  d'une  feuille 
de  papier  ordinaire.  Les  cerises,  framboises, 
groseilles,  poires  et  raisins,  se  conservent  plus 
d'un  an  sans  altération  d'arôme.  On  peut 
également  l'employer  à  la  conservation  des 
sucs  de  fruits  :  1  à  2  gr.  d'acide  salicylique  par 
kil.  de  suc  s'opposent  à  leur  fermentation 
sans  leur  communiquer  de  saveur  sensible. 

Moyen  de  reconnaître  l'addition  de  l'acide 
salicylique  dans  les  boissons. 

Lorsque  le  vin  est  additionné  d'acide  sali* 
cylique   pour   empêchei     toute  fermentation 
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ultérieure,  on  constate  la  présence  de  cet  acide 
en  versant  dans  un  tube  cà  essai  20"^''  de  vin 
à  analyser  ;  on  lui  ajoute  O*^"  5  d'acide  chlor- 
hydrique,  puis  3"  d'étlier  sulfurique;  on 
renverse  ensuite  plusieurs  fois  le  tube  sur 
lui-même,  sans  trop  agiter,  pour  ne  pas 
émulsionner  l'éther.  En  décantant  la  couche 
éthérée  et  en  la  répandant  à  la  surface  d'une 
solution  étendue  de  perchlorure  de  fer,  on 
voit  se  produire  aussitôt  une  zone  violacée  au 
contact  des  deux  liquides,  surtout  après  l'éva- 
poration  de  l'éther.  Cette  réaction  est  sensible 
au  millionième  (Yvon). 

Comme  l'acide  salicylique  passe  très-rapi- 
dement dans  l'urine,  M.  Blas  (de  Louvain)  l'y 
décèle  facilement  chez  les  individus  qui  ont 
bu  du  vin  ou  de  la  bière  salicylés.  (V.  Unph., 
1879). 

SALICYLATE  DE  SOUDE. 

C'*H''N«0'^=160. 

Préparation.  On  sature  exactement  Q.  V. 
d'acide  salicylique  par  Q.  S.  de  carbonate,  de 
bicarbonate  ou  de  soude  caustique,  et  on  fait 
évaporer  rapidement  au  bain  de  sable  en  agi- 
tant sans  cesse. 

11  est  amorphe  ;  on  peut  l'olHenir  cristallisé; 
Irès-soluble  dans  l'eau.  Si  le  sel  est  coloré  en 
rose  il  y  a  excès  d'acide;  en  brun  il  y  a  excès 
de  base.  La  solution  évaporée  doit  donner  un 
anneau  très-blanc;  elle  précipite  par  les  acides 
et  se  colore  en  rouge-violet  par  les  persels  de 
fer  (les  sulfophénates  donnent  une  réaction 
analogue). 

Usage  interne.  Souverain  dans  les  affections 
rhumatismales.  Dose:  6  à  12  grammes  (?)  par 
jour;  il  est  préférable  de  fractionner  par  doses 
de  1  gramme.  Il  détermine  presque  toujours 
des  bruissements  d'oreille  et  un  peu  de  sur- 
dité, parfois  des  vomissements.  Les  enfants 
présentent  une  grande  tolérance  pour  le  sali- 
cylate  de  soude. 

Les  propriétés  antiseptiques  du  salicylate 
de  soude  et  sa  saveur  peu  prononcée  ont 
suggéré  à  plusieurs  industriels  de  faire  inter- 
venir ce  sel  dans  quelques  produits  alimen- 
taires, et  suivant  M.  Blas,  de  Louvain  {Un. 
pli.  1879),  les  brasseurs  belges  en  mettent  en 
moyenne  10  grammes  par  hectolitre,  sans  que 
l'usage  prolongé  de  cette  bière  pendant  des 
mois  ait  aucun  résultat  fâcheux  pour  les  con- 
sonunateurs.  A  cette  dose,  la  bière  se  con- 
serve très-bien  et  chaque  litre  fait  ingérer 
0,10  centigr.  de  salicylate  qu'on  peut  con- 
stater dans  l'urine  de  une  à  six  heures  après 
avoir  bu  une  bouteille,  par  la  coloration  rouge- 
violet  produite  par  l'addition  d'une  solution 
très-concentrée  de  chlorure  ferrique. 

D'après  le  D--  Byasson  {Un.  ph.  1878), 
l'acide  salicylique  ingéré  par  l'honmie,  à  l'état 


de  salicylate  de  soude,  peut  être  constaté  dans 
les  urines  25  minutes  après  son  administration  ; 
l'élmunation  d'une  -  dose  de  3  à  4  grammes 
exige  36  à  40  heures.  Une  portion  s'élimine 
en  nature,  une  autre  portion  est  transformée 
en  salicine,  en  acide  salicylurique  et  pro- 
bablement en  acide  oxalique.  Le  salicylate  de 
soude  augmente  dans  l'urine  la  proportion 
des  substances  azotées  et  de  l'acide  urique. — 
La  salicine  s'élimine  en  nature  presque  immé- 
diatement. 

Comme  médicament  interne,  l'acide  salicy- 
lique (ou  mieux  le  salicylate  de  soude)  a  été 
employé  d'une  façon  abusive  et  l'on  a  trop 
voulu  en  faire  une  panacée  ;  néanmoins,  c'est 
un  médicament  sérieux  et  d'une  grande  acti- 
vité, susceptible  de  rendre  de  grands  services 
entre  des. mains  prudentes,  à  doses  conve- 
nables, et  le  praticien  doit  savoir  que  5  gr. 
par  24  heures  est  déjà  une  dose  élevée. 
Plusieurs  cas  de  mort,  en  France  et  h  l'étran- 
ger, ont  été  le  résultat  de  doses  de  15  gr., 
dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  affection 
où  son  administration  est  véritablement  utile. 
A  cet  égard,  dans  la  même  maladie,  le  sulfate 
de  quinine  h  la  dose  de  4  gr.  et  plus,  du 
nitrate  de  potasse  à  celle  de  20  gr.  dans  les 
24  heures,  ont  également  causé  des  empoison- 
nements. 

Il  a  été  pi'éconisé  comme  antipyrétique, 
dans  le  rhumatisme  articulaii'e  aigu  (Stricker, 
G.  Sée) ,  la  goutte  {Calmann)  l'éry  sipèle.  L'acide 
salicylique  et  le  salicylate  de  soude  ont  une 
action  biologique  identique,  mais  les  effets 
locaux  sont  plus  marqués  avec  le  premier  et 
les  effets  généraux  avec  le  second. 

Salicylate  basique  de  quinine. 

Préparation.  Sulfate  Ijasique  de  quinine 
4  gr.  36  -\-  salicylate  de  soude,  i  ,60  -|-  eau  50  gr. 
Portez  à  l'ébullition  ;  par  refroidissement  le 
salicylate  de  quinine  cristallise,  on  jette  sur 
un  filtre;  le  sulfate  de  soude  s'écoule  avec 
l'eau  mè]-e,  on  lave  à  froid  avec  un  peu  d'eau 
distillée. 

Salicylate  neutre  de  quinine. 

Préparation.  Sulfate  neutre  de  quinine, 
o  gr.  48  -\-  salicylate  de  soude,  3  gr.  20  ; 
opérez  comme  pour  le  précédent. 

Usage  interne.  Mêmes  emplois  que  le  sul- 
fate ;  s'emploie  dans  les  fièvres  infectieuses, 
la  goutte,  les  rhumatismes. 

Salicylate  de  zinc. 

M.  F.  Vigier  le  prépare  directement  en  mi'- 
langeant  dans  une  capsule  de  porcelaine  de 
l'acide  salicylique  cristallisé  avec  de  l'eau  dis- 
tillée ;  on  chauffe  et  sans  attendre  que  la  dis- 
solution soit  complète  on  ajoute  peu  à  peu  de 
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Toxyde  de  zinc  en  excès,  délayé  dans  très-peu 
d'eau.  On  filtre;  le  salicylate  de  zinc,  parle 
refroidissement,  cristallise  sous  forme  de 
longues  aiguilles  blanches.  Les  D''^  Poignet 
et  Desmarres  l'ont  employé  dans  les  blennor- 
iiagies,  les  plaies  cancéreuses  de  la  langue, 
l'oplithalmie  purulente,  etc.,  aux  doses  du 
sulfate  de  zinc  (V.  Un.  plu,  1878). 

On  a  vanté  l'emploi  du  Salicylate  d'atropine 
comme  susceptible  de  meilleure  conservation 
que  le  sulfate. 

ACIDE  THYMIQUE  OU  THYMOL*  (p.  947). 
C20H14O2  ^  150  ou  (Ci«Hi'iO). 

Cet  acide  s'obtient  de  la  manière  sui- 
vante : 

Traitez  l'essence  de  thym  par  un  volume 
égal  d'une  solution  aqueuse  de  potasse  ou  de 
soude  à  i/o,  agitez  à  plusieurs  reprises  pour 
faciliter  la  conil^inaison. 

L'acide  thymique  ou  thymol  se  dissout  en 
formant  un  composé  soluble,  tandis  que  le 
Ihymène,  carbure  d'hydrogène  qui  l'accom- 
pagne dans  l'essence,  ne  se  combine  pas  avec 
les  alcalis  et  se  sépare. 

Filtrez  la  solution  obtenue  et  traitez-la  par 
un  acide,  l'acide  chlorhydrique,  par  exemple, 
qui  met  en  liberté  l'acide  thymique.  Purifiez 
par  des  lavages  le  produit  obtenu,  et,  après 
l'avoir  desséché,  distillez-le. 

L'acide  thymique  ainsi  préparé  est  liquide  ; 
cependant  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en 
refroidissant  pendant  un  certain  temps  de 
l'essence  de  thym. 

Son  odeur  est  faible  et  rappelle  celle  du 
thym.  11  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  très- 
soluble  dans  l'alcool. 

C'est  un  caustique  puissant. 

Solution  d'acide  thymique  au  millième*. 

Acide  thymique 1         Alcool  à  90" 4 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Eau  distillée 99o  gr.  Mêlez. 

Cette  solution  est  employée  pour  lotions, 
injections,  inhalations,  etc. 


[11  possède  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
phénique  et  ne  présente  pas  son  odeur 
désagréable.  Il  peut  renfermer,  comme  fraude, 
de  l'essence  de  thym:  on  le  reconnaît  en 
l'agitant  avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude  en 
solution;  il  se  fait  un  thymate  alcalin  soluble 
et  l'essence  se  sépare. 

Le  thymol,  dont  l'usage  se  répand  de  plus 
en  plus,  n'est  pas  toujours  retiré  de  l'essence 
de  thym;  il  en  arrive  actuellement  de  grandes 
quantités  de  l'Inde,  fournies  par  la  distillation 
des  seminoïdes  d'une  oniljellifère ,  l'Aimiii  ou 


Ptychotis  Ajowan;  il  est  en  tout  semblable 
au  thymol  ordinaire. 

Le  thymol  forme  avec  les  alcalis  des  sels 
solubles  ;  comme  l'acide  phénique,  il  a  été 
tantôt  rangé  dans  le  groupe  des  acides,  tantôt 
dans  celui  des  alcools.  M.  Berthelot  le  place 
au  nombre  des  phénols,  dont  il  a  tous  les 
caractères. 

Sa  pharmacologie  offre  une  analogie  com- 
plète avec  l'acide  phénique,  aussi  bien  au 
point  de  vue  médical,  que  sous  le  rapport  des 
propriétés  chimiques.  11  est,  comme  celui-ci, 
astringent,  modificateur  ou  caustique,  suivant 
le  degré  de  dilution.  Il  arrête  la  fermentation 
putride  et  rend  les  tissus  animaux  impu- 
trescibles]. 

ACONITINE  CRISTALLISÉE*  (p.  221-1074). 
C34  H^o  AzO^o  =  394  ou  (C^-?  H*»  AzO^») 

On  épuise  par  de  l'alcool  très-concentré  de 
la  l'acine  d'aconit  sauvage  convenablement 
choisie  et  pulvérisée,  en  l'additionnant  de 
1/100°  d'acide  tartrique.  On  distille  à  une 
douce  chaleur,  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
pour  retirer  l'alcool.  On  reprend  l'extrait  par 
l'eau  pour  séparer  toutes  les  matières  grasses 
et  résineuses. 

La  solution  qui  contient  l'aconitine  à  l'état 
de  tartrate  acide  est  d'abord  agitée  avec  de 
l'éther  qui  enlève  des  matières  colorantes, 
puis  additionnée  jusqu'à  cessation  d'efferves- 
cence de  bicarbonate  alcalin  qui  met  l'alca- 
loïde en  liberté.  Un  nouveau  traitement  par 
l'éther  de  cette  solution  alcaline,  enlève 
l'alcaloïde  qui  cristallise  par  la  concentration 
des  liquides  éthérés,  additionnés  d'étlier  de 
pétrole. 

L'aconitine  se  présente  sous  la  forme  de 
tables  incolores  rhombiques  ou  hexagonales, 
par  suite  de  modifications  qui  se  produisent 
principalement  sur  les  angles  aigus. 

Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  la 
benzine  et  le  chloroforme,  insoluble  dans  les 
huiles  de  pétrole  et  la  glycérine. 

Chaque  granule,  préparé  selon  la  formule 
du  Codex,  doit  contenir  1/4  de  milligramme 
d'aconitine  cristallisée. 

Nitrate  d'aconitine  cristallisée*. 

Acouitine  cristal  ...  Q.V.        Acide  nitr  ..  à  1,422  Q.S. 

On  sature  l'acide  nitrique  par  l'aconitine, 
on  fait  évaporer  et  l'on  obtient  facilement  des 
cristaux  volumineux. 


[  L'aconitine  est  un  des  alcaloïdes  difficiles 
h  caractériser  par  les  moyens  chimiques. 
C'est  un  sédatif  puissant;  dilate  la  pupille, 
conmie  le  fait  l'atropine.  Un  de  ses  caractères 
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est  de  causer,  quand  on  la  dépose  sur  la 
langue,  une  sensation  de  fourmillement  et  de 
picotement  anologue  à  celle  que  produit  la 
racine  de  pyrèthre  {Duquesneï). 

C'est  un  des  poisons  les  plus  redoutables 
du  règne  végétal,  dont  la  place  est  marquée 
à  côté  de  l'acide  prussique,  de  la  nicotine,  de 
la  muscarine  et  de  l'atropine.  Son  action 
physiologique  offre  de  nonibreux  points  de 
contact  avec  celle  de  la  vératrine,  de  la  col- 
cliicine  et  de  la  saliiadilline  (Gubler). 

L'aconitine  cristallisée  a  valu  à  M31.  Du- 
quesneï et  Laborde  le  prix  Orfda.  Les  divers 
aconits  ne  semblent  pas  fournir  le  même  prin- 
cipe; VAconilum  Ferox  ou  Bisli  de  l'Hyma- 
laya  principalement. 

Sa  solution  dans  l'alcool  sert  à  préparer 
des  injections  hj'podermiqucs. 

Dose:  1  /2à  1  millig.  par  jour.  Les  gi'anules 
renferment  1  /  4  de  milligr.  d'aconitine  cristal- 
lisée]. 

AMMONIUM. 

Bromhydrate  d'ammoniaque*  (p.  310). 
Azil»,  HBr  =  98  ou  (AzIPBr). 

Brome Q.V.        Ammoniaque......  Q.S. 

On  fait  lentement  arriver  le  brome  dans 
l'ammoniaque  en  agitant  continuellement  pour 
faciliter  la  réaction,  et  jusqu'à  coloration 
légère  et  persistante  des  liqueurs  par  un  faible 
excès  de  brome.  Ou  ajoute  alors  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  pour  décolorer  la  solu- 
tion, on  évapore  et  l'on  fait  cristalliser. 

Le  bromure  d'ammonium  cristallise  en 
longs  prismes  incolores,  volatils  sans  fusion 
et  sans  décomposition,  très-solubles  dans 
l'eau. 

Le  bromure  d'ammonium  en  solution  ne 
doit  pas  se  colorer  par  addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  concentré  {Bro- 
male).  En  ajoutant  au  sel  dissous  quelques 
gouttes  d'empois  d'amidon  et  d'acide  nitrique 
légèrement  nitreux,  on  ne  doit  avoir  aucune 
coloration  bleue  ou  violette  {Iode). 

Un  gramme  de  bromure  d'ammonium  pur 
et  sec  est  entièrement  précipité  par  1  gr.  75  c. 
de  nitrate  d'argent. 


[Mêmes  indications  générales  que  pour 
le  bromure  de  potassium  ;  s'emploie  à  doses 
un  peu  plus  faibles]. 

(Ogr.lO  à  0,50  c,  3  fois  par  jour). 

lodhydrate  d'ammoniaque*  (p.  363). 
AzIP,  HI  =  lioou(AzIW). 

Solution  d'iodure  de  fer  à  1/S Q.  V. 

Carbonate  d'ammoniaque Q,  S. 

Ajoutez  peu  à  peu  le  carbonate  d'annno- 
niaque  jusqu'à   décomposition   complète   de 


l'iodure  de  fer,  fdtrez,  lavez  le  précipité, 
évaporez  et  faites  cristalliser  en  ayant  soin  de 
maintenir  tout  le  temps  de  l'opération  un 
léger  excès  d'anmioniaque  pour  empêcher  la 
décomposition  du  sel. 

L'iodure  d'ammonium  est  blanc  quand  il 
est  pui-,  il  cristallise  en  cubes  anhydres  déli- 
quescents, très-solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  se  sublimant  sans  décomposition  à 
l'abri  de  l'air. 

Exposé  à  l'air,  il  se  décompose,  et  une  par- 
tie de  l'iode  se  dégage. 

Un  gramme  d'iodure  d'ammonimn  pur  et 
sec  est  entièrement  précipité  par  1  gr.  17  c. 
d'azotate  d'argent. 

[Entièrement  volatil.  —  Scrofules  et  affec- 
tions cutanées.  Doses:  0  gr.  50  c.  à  1  gr.] 

APOMORPHINE*  (p.  629-813). 
C34  W  AzO^  =  267 ,  ou  (Cl'  H'^  AzO^) 

Morphine  pure 1  partie. 

xlcide  chlorhydrique  pur  ...  20  parties. 

Intl'oduisez-les  dans  un  tul)e  en  verre  très- 
résistant,  fermé  à  un  bout,  et  dont  ils  devront 
occuper  au  plus  1/15.  Scellez-le  à  son  entré- 
mité  ouverte;  placez-le  dans  un  autre  tube  en 
fonte  fermé  à  vis,  et  chauffez  le  tout  au  bain 
d'huile  entre  140°  et  150"  pendant  3  heures. 

Apiès  le  refroidissement,  la  morphine  ayant 
été  transformée  en  apomorphine,  on  purilîe 
cette  dernière  de  la  façon  suivante: 

On  ouvre  le  tube  sans  avoir  à  craindre 
qu'aucun  gaz  se  dégage.  On  étend  d'eau  la 
liqueur  qu'il  renferme  ;  on  la  neutralise  par 
le  bicarbonate  de  soude;  puis  on  ajoute  un 
excès  de  ce  sel,  qui  précipite  l'apomorphine 
mélangée  avec  la  jnorphine  qui  peut  rester. 
On  décante  le  liquide,  et  l'on  épuise  le  préci- 
])ité  par  de  l'éther  ou  du  chloroforme,  qui 
dissolvent  l'apomorphine  sans  toucher  à  la 
morphine.  Les  liqueurs  éthérées  ou  chloro- 
formiques  sont  ensuite  additionnées  de 
qu(^lques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  pour 
saturer  la  base.  Le  chlorhydrate  d'apomorphine 
cristallisé  se  sépare  spontanément  et  se  dépose 
sur  les  parois  du  vase.  Ces  cristaux  sont 
ensuite  lavés  rapidement  à  l'eau  froide,  puis 
purifiés  par  cristallisation  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

On  peut  en  extraire  l'apomorphine  en  pré- 
cipitant la  solution  concentrée  de  ce  chlorhy- 
drate par  du  bicarbonate  de  soude  ;  on  obtient 
ainsi  un  précipité  blanc  qui  s'oxyde  et  verdit 
à  l'air  avec  une  grande  rapidité.  On  le  lave  de 
suite  avec  un  peu  d'eau  froide  et  on  le  sèche 
promptementpour  éviter  cette  altération. 

L'apomorphine  constitue  une  poudre  amor- 
phe, grisâtre,  assez  soluble  dans  l'eau  où  elle 
verdit  rapidement  par  le  contact  de  l'air.  Sa 
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solution  dans  le  sirop  de  sucre  et  en  flacons 
bien  fermés  n'éprouve  pas  cette  modification. 
Elle  se  distingue  de  la  morphine  par  sa  solu- 
bilité complète  dans  Téther,  le  chloroforme, 
la  benzine.  Comme  elle,  elle  rougit  par 
l'acide  nitrique,  brunit  par  l'acide  iodique  ; 
mais  le  chlorure  ferrique  la  colore  en  rose, 
tandis  qu'il  bleuit  la  morphine. 


[Lorsqu'elle  est  mélangée  d'un  peu  de 
morphine,  elle  laisse  un  résidu  par  le  chloro- 
forme ;  ce  résidu  se  colorerait  en  bleu  par  les 
persels  de  fer. 

Vomitif  à  la  dose  de  0,02  c,  et  0,003 
à  0,010,  en  injections  hypodermiques]  (V. 
Un.phar.  1879). 

ARAROBA  (CHRYSAROBINE) 

Poudre  de  Goa,  poudre  de  Bahia,  Aroba 

Substance  provenant  du  Brésil,  et  intro- 
duite dansjla  médecine  européenne  il  y  a  quel- 
ques années,  par  Gubler. 

Attribuée  d'abord  à  un  lichen  analogue  à 
l'orseille,  son  histoire  est  encore  assez  incom- 
plète, quoiqu'il  soit  à  peu  près  certain  cpie 
l'arbre  qui  la  fournit  appartient  à  la  famille 
des  légumineuses. 

L'arbre  d'où  l'on  retire  l'Ai-aroba  est  dési- 
gné dans  le  pays  sous  le  nom  d'Angelim 
Amargoso  ou  amer;  la  poudre  qu'on  en  ex- 
trait s'appelle  Araroba.  Il  est  très-commun 
dans  la  province  de  Bahia  et  différents  points 
du  Brésil,  où  il  atteint  de  grandes  dimensions. 
C'est  dans  son  intérieur  qiie  se  rencontrent  les 
concrétions  dont  il  s'agit.  Quelle  que  soit  la 
saison  où  l'on  coupe  l'arbre,  pourvu  que  ce- 
lui-ci ait  l'âge  nécessaire,  on  trouve  l'Ara- 
roba  ;  il  n'y  a  pas  d'époque  préférée  pour  son 
extraction  qui  se  fait  sans  régularité  ni  mé- 
thode; les  vieuxarbres  sont  recherchés  à  cause 
de  leur  plus  grande  richesse. 

Cette  substance  est  contenue  dans  les  lon- 
gues fentes  ou  lacunes  plus  ou  moins  étroi- 
tes du  ligneux  se  prolongeant  souvent  dans 
toute  la  longueur  du  tronc.  L'arbre  est  abattu, 
coupé  en  sections,  fendu  dans  le  sens  des  fis- 
sures sur  les  côtés  desquelles  est  disposé  l'Ara- 
roba;  ce  n'est  pas  une  sécrétion  du  canal  mé- 
dullaire, c'est  une  concrétion  disposée  dans 
les  fentes  du  bois  (Ramiro,  da  Sylva  Lima). 

La  poudre  de  Goa  ou  Araroba,  résineuse  au 
toucher,  est  jaune  terne  comme  du  soufre  en 
poudre;  à  l'air  la  couleur  se  fonce  comme 
celle  de  la  rhubarbe,  de  l'aloès  et  prend  par- 
fois une  coloration  violet-foncé.  L'Araroba  du 
commerce  est  très-impur  et  mêlé  d'une  grande 
quantité  de  particules  ligneuses  arrachées  avec 
Lii  par  le  tranchant  de  la  hache.  Les  ouvriers 


qui  le  récoltent  souffrent  d'une  irritation  de 
la  conjonctive. 

La  poudre  de  Goa  est  insoluble  dans  l'eau 
froide  ou  chaude  à  laquelle  elle  communique 
une  coloration  jaunâtre,  elle  se  dissout  très- 
facilement  dans  la  benzine,  l'éther  et  le  chlo- 
roforme. La  dissolution  dans  ces  deux  derniers 
dissolvants  offre  une  couleur  d'un  vert  éme- 
raude  admirable.  Les  alcalis  fixes  la  dissolvent 
très-bien,  l'ammoniacpie  moins;  la  solution 
prend  une  couleur  brun-rougeâtre  qui  ne  tarde 
pas,  au  contact  de  l'air,  à  devenir  d'un  pour- 
pre magnificpie,  virant  lentement  au  violet 
dans  la  solution  ammoniacale.  Chauffée  dans 
un  tube  elle  se  volatilise  et  les  vapeurs  jaunâ- 
tres se  condensent  dans  la  partie  froide  du 
tube  en  cristaux  seml^lables  à  ceux  de  l'acide 
chrysophanique  extrait  de  la  rhubarbe  ou  du 
séné. 

L'acide  chrysophanique  constitue,  en  effet, 
la  plus  grande  partie  de  la  poudre  de  Goa 
(plus  de  80  p.  100)  (Attfield).  Cependant^  sui- 
vant les  recherches  récentes  de  Liebermann, 
l'acide  extrait  de  la  poudre  de  Goa  ne  serait 
pas  de  l'acide  chrysophanique  pur,  mais  un 
composé  appelé  par  lui  chrysarobine. 

Le  docteur  Ramiro  indique  que  la  fleur  de 
VAngèlim  amargoso  est  violet  foncé  et  que 
son  fruit  est  une  gousse;  l'arbre  doit  entrer 
très-probablement  dans  le  genre  Andira  ou 
Cœsalptna  de  la  famille  des  légumineuses. 

La  poudre  de  Goa  s'emploie  surtout  à  l'ex- 
térieur dans  les  maladies  de  la  peau. 

Administrée  à  l'intérieur  à  petites  doses, 
S  a  10  cent,,  elle  purge  abondamment  avec 
coliques  (Da  Sylva  Lima).  Le  docteur  Thom- 
son la  considère,  de  même  que  l'acide  chry- 
sophanique, comme  un  éméto-cathartique  à  la 
dose  de  30  à  50  centig. 

Balmann  Squirre,  de  Londi'es,  emploie  la 
poudre  de  Goa,  à  l'extérieur,  dissoute  dans  le 
vinaigre  ou  le  jus  de  citron,  ou  incorporée  à 
l'amidon  ou  à  la  glycérine.  Hebra  à  Vienne, 
le  docteur  Besnier  à  Saint-Louis,  la  prescri- 
vent surtout  dans  le  psoriasis,  en  remplace- 
ment de  l'huile  de  cade  dont  l'odeur  infecte 
était  un  très-grave  inconvénient,  tandis  que 
l'acide  chrysophanique  et  la  poudre  de  Goa 
n'ont  aucune  odeur.  Malheureusement  le  prix 
en  est  élevé  et  la  substance  est  rai'e. 

Pommade.  —  Vondre   de   Goa 2  à  4  gr. 

Axonge  beuzinée...  30  gr.    Acide  acétique,.  1  à  2  gr. 

Avec  l'acide  chrysophanique. 

Acide  chrysophanique  2  gr.    Axonge 30  gr. 

Enlever  d'abord  les  squames  du  psoriasis, 
par  des  lotions  savonneuses  et  des  frictions, 
appliquer  la  pommade,  2  fois  par  jour,  sur  les 
parties  malades  avec  un  pinceau.  Les  squames 
sont  détruites  et,  à  leur  place,  la  plaque  rouge 
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qui  leur  succède  finit  par  disparaître.  Balmann 
Squirre  a  étendu  avec  succès  l'emploi  de  la- 
cide  chrysophanique  au  favus,  à  l'acné,  à 
l'eczéma  et  autres  dartres, 

ARENARIA  RUBRA  ou  SABLINE 

Caryophyllée  d'Algérie.  —  Il  existe  en 
Algérie,  et  même  en  France,  d'assez  nombreu- 
ses espèces  d''are7iaria.  Remède  populaire  chez 
les  Maltais,  VArenaria  rubra  était  souvent  mé- 
langé de  Spergidaria,  d'Heniaria,  de  Polycar- 
pum.  M.  F.  Vigier  a  publié  à  son  sujet  un  travail 
très-complet.  (V.  Un.  pharm.,  octobre  1879). 
D'après  le  docteur  Bertherand,  cette  plante, 
d'ailleurs  inoffensive,  donne  des  résultats  avan- 
tageux dans  le  traitement  du  catarrhe  vésical, 
les  coliques  néphrétiques  et  la  gravelle. 

Extrait  aq.  d'arenaria  4  gr.    Réglisse Q.  S. 

Pour  23  pilules;  4  à  S  avant  le  déjeuner  et 
le  dîner. 

Plante  entière  avant  la  floraison 40  gr. 

Eau 250  gr. 

Réduisez  par  décoction  h  200  gr.;  ajoutez 

Sucre 400  gr. 

6  à  8  cuillerées  h  bouche  par  jour  dans  5 
verres  d'eau  ou  un  litre  de  tisane. 

On  a  préconisé  dans  ces  derniers  temps 
dans  les  mêmes  affections  les  stigmates  ou 
filaments  de  mais,  employés  en  extrait,  en  ti- 
sane et  en  sirop.  Les  formules  ci-dessus  lui 
sont  applicables. 

M.  Julliard  a  donné  la  formule  ci-dessous 
pour  le  sirop  : 

Extrait  stigmates  de  maïs 12  gr. 

Eau  distillée 330 

Sucre 366 

Alcool  à  GOo 10 

Chaque  cuillerée  de  sirop,  pour  une  tasse 
de  tisane,  contiendra  0,24  cent,  d'extrait, 

BATIATOR  (Racine  de) 

LeBatiatorQ.6[  un  succédané  deTIpécacuanha 
(Stan.  Martin,  Bull.  Ih&rap.).  La  thérapeu- 
tique ne  possède  que  quelques  vomitifs, 
enlr'autres  le  Tartre  slibié  et  ITpéca.  L'apo- 
morphine  provoque  aussi  le  vomisseiuent  en 
injections  hypodermiques  à  la  dose  de  1  ou  2 
milligr.  La  plante  qui  fournit  la  racine  de  ba- 
tiator  se  trouve  au  Sénégal,  la  famille  en  est 
encore  inconnue.  Cette  racineesllongue,  grêle, 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau,  cylin- 
drique et  ridée  longitudinalement,  grisâtre. 
Sa  cassure  est  nette,  la  saveur  un  peu  acre, 
l'odeur  nulle  ou  légèrement  nauséeuse.  Ré- 
duite en  poudre,  on  peut  l'administrer  aux 
mêmes  doses  vomitives  que  ITpéca  ;  dans  la 
dyssenterie,  elle  rend  de  grands  services  aux 
nègres  qui  en  font  un  usage  fréquent.  Nul 


doute  que  la  racine  du  batiator  ne  trouve  un 
jour  sa  place  dans  notre  matière  médicale. 

BAUME  DE  GURGUN  (WOOD-OIL) 

Balsamum  Gurjunœ  ;  Baume  de  diptérocarpe  : 
Huile  de  bois  ;  Angl. ,  Gurjun  balsam, 
Wood-oil. 

Le  baume  de  Gurgun  est  fourni  par  diffé- 
rentes espèces  du  genre  Dipterocarpiis.  {Dip- 
terocarpées,  Bryabalanopsidées). Léguminemes 
qui  croissent  dans  les  Indes-Occidentales  et 
1  Archipel  Indien.  Ces  arbres  sont  remarqua- 
bles par  leur  hauteur  et  leur  beauté;  certains 
individus  atteignent  70  mètres  de  haut  et 
5  mètres  50  de  circonf.  L'espèce  la  plus  ré- 
pandue est  le  Dipterocarpus  turbinatus, 
Gœrtn,  à  côté  duquel  on  cite  encore  \QB.ala- 
tus  et  le  D.  incanus;  Roxl)urgh  a  fait  con- 
naître ces  espèces  et  la  manière  dont  se  fait 
la  récolte  du  Gurgun.  B' autres, D.Ceylanicus, 
hispidus,  de  Ceylan,  D,  tiinervis,  gracilis, 
littoralis,  retusiis,  de  Java  et  des  Philippines, 
fournissent,  plus  rarement,  un  produit  analo- 
gue. La  plus  grande  partie  du  baume  de  Gur- 
gun, vient  de  Burma  et  des  détroits.  Il  est 
obtenu  en  incisant  les  arbres  avec  la  hache. 
Vers  la  fin  de  la  saison  !-èclie,  on  y  creuse  une 
cavité  assez  large  dans  laquelle  on  fait  du  feu, 
de  même  que  pour  le  baume  du  Pérou.  L'oléo- 
résine  qui  en  découle  est  recueillie  dans  des 
vases  de  bambou.  On  l'abandonne  au  repos, 
puis  on  décante  la  couche  supérieure  plus  li- 
quide d'une  couche  plus  épaisse  qu'on  dési- 
gne sous  le  nom  de  Giiad.  On  extrait  l'huile 
chaque  année  et  le  même  arbre  offre  parfois 
deux  ou  trois  cavités.  La  production  de  baume 
de  Gurgun  est  si  considérable  que  les  Indiens 
l'emploient  aux  usages  les pluo  variés.  Suivant 
Roxburgh,  un  arbre  peut  fournir  150  à  2000 
kilos  de  baume.  Un  aii)re  abattu  en  pleine  vé- 
gétation laisse  exsuder  l'oléorésine  concrétée 
en  une  sul)stance  qui  a  l'aspect  du  Camphre 
de  Dryabalunops  ;  c'est  le  Guad. 

Le  baume  de  Gurgun,  ou  Wood-oil  a  été 
introduit  dans  la  matière  médicale  indienne 
par  OSiiaugnessy  en  1868;  il  a  été  importé 
en  Europe  sous  le  nom  de  l)aume  de  Copahu 
de  l'Inde.  —  On  l'a  recoiumandé  contre  la 
lèpre  et  les  maladies  de  peau,  les  affec- 
tions gonorrliéïques,  leucorrhéïques,  les  ma- 
ladies des  reins  et  de  la  vessie.  C'est  un  suc- 
cédané sérieux  du  Copahu. 

Le  baume  de  Gurgun  est  très-liquide,  de 
consistance  épaisse  et  très-visqueuse,  doué 
d'une  fluorescence  très-apparente.  Opaque, 
gris-verdàtre  par  réflexion,  rouge-brun  par 
réfraction.  Amer,  aromatique,  sans  lacreté  du 
Copahu  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  ce  dernier 
avec  moins  d'intensité.  Plus  fluide  que  riiuiie 
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d'olives  et  plus  lourd  que  le  Copahu  (D.  0,96/i). 
Soluble  dans  la  benzine,  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  carbone  et  différentes  huiles  essen- 
tielles ;  en  partie  dans  l'alcool  amylique,  l'éther, 
l'acétone.  Chauffé  à  130°  en  vase  clos,  il  de- 
vient gélatineux,  ne  reprend  plus  sa  fluidité 
complète  et  se  solidifie  à  220°  ;  ce  que  ne  fait 
pas  le  baume  de  Copahu. 

Comme  toutes  les  oléorésines,  le  baume  de 
Gurgun  se  compose  d'une  huile  essentielle 
(37  p.  100),  et  d'une  résine.  La  résine  comme 
celle  de  Copahu,  contient  un  acide  cristallisa- 
ble  {ac.  gurjunique  Werner). 

Tels  sont  les  caractères  principaux  de  cette 
drogue  dont  la  production  est  tellement  abon- 
dante aux  Indes  Orientales  qu'il  n'y  a  guère 
à  s'occuper  des  sophistications.  Il  y  a  toute- 
fois, le  nom  de  Wood  oil  qui  pourrait  donner 
lieu  à  des  malentendus,  Vhuile  de  bois  s'ap- 
pliquant  à  des  produits  oléagineux  de  nature 
différente.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  le  Wood  oil 
chinois,  de  Chine  et  du  Japon,  d'un  usage 
très-répandu  pour  les  laques  et  vernis,  qui 
n'est  pas  une  oléorésine,  mais  une  huile  grasse 
siccative  retirée  de  VAleiirites  cordata  (Eu- 
phorbiacées).  Cette  huile  est  peu  employée  en 
médecine,  car,  contrairement  aux  autres  hui- 
les des  Euphorbiacées,  elle  ne  possède  qu'une 
propriété  purgative  faible  analogue  à  celle  de 
VAleurites  triloba  (O'Rorke). 

On  appelle  encore  Wood  oil  un  baume  qu'on 
retire  dune légumineuse,  le  Hardwickia  pin- 
nata,  Roxb.,  voisin  des  Copaïfera  et  qui  res- 
semble beaucoup  au  Copahu.  Il  n'est  pas  fluo- 
rescent, ni  gélatinisé,  ni  troublé  à  130". 

Fluckiger  et  Hanbury  indiquent  un  moyen 
facile  de  distinguer  les  trois  baumes  ci-dessus  : 
On  met  une  goutte  de  baume  et  19  gouttes  de 
sulfure  de  carbone  dans  une  éprouvette  ;  ajou- 
.  tez  PE  d'acide  sulfurique  et  azotique  concen- 
'  très  en  agitant  :  Copahu,  teinte  beau  brun  rou- 
geâtre  avec  dépôt  de  résine  sur  les  parois  du 
tube.  Baume  de  Gurgun,  rouge-pourpre  in- 
tense, violet  au  bout  de  quelques  minutes. 
Oléorésine  d'Hardwickia ,  aucune  altération 
visible  dans  la  coloration.  Ces  réactions  sont 
très-sensibles  dans  les  huiles  volatiles  de  ces 
produits. 

Enfin,  le  nom  de  Wood  oil  a  été  encore  ap- 
pliqué à  diverses  huiles  essentielles,  et  notam- 
ment à  l'essence  de  Santal  que  l'on  a  recom- 
mandé, dans  ces  derniers  temps,  comme  suc- 
cédané du  baume  de  Copahu  (Henderson  et 
Pannes). 

FRUIT  DE  BÊLA  (Rutacées). 

C'est  le  fruit  de  V^gle  Marmelos,  arbre 
très-répandu  dans  la  péninsube  Indienne,  où 
on  le  plante  souvent  dans  le  voisinage  des 
temples.  Il  est  considéré  comme  sacré  par  les 


Hindous.  Le  fruit  est  sphérique,  très-aromati- 
que, pulpeux,  très-mucilagineux ,  contenant 
plusieurs  graines  et  devenant  très-dur  en  se 
desséchant  ;  très-employé  contre  la  dysente- 
rie et  la  diarrhée.  C'est  le  Malum  Cydonium 
ou  Bêla  de  Ruraphius.  Le  fruit  desséché  qui 
a  sa  place  dans  la  pharmacopée  anglaise  est 
actuellement  assez  fréquemment  importé.  On 
lui  substitue  le  fruit  du  Feronia  élephantum 
ou  Wood  apple.  Nous  avons  vu  Técorce  de 
grenades  mise  en  vente  comme  Bêla  indien. 

BROMURE  DE  ZINC  (Zn  Br) 

Le  procédé  classique  pour  la  préparation  du 
bromure  de  zinc  n'est  guère  pratique  pour  le 
pharmacien.  Il  consiste  à  dissoudre  l'oxyde  de 
zinc  dans  l'acide  bromhydrique.  La  solution, 
suffisamment  concentrée,  se  prend  en  masse 
déliquescente  formée  par  un  mélange  de  bro- 
mure et  d'oxyde  de  zinc.  Pour  obtenir  le  bro- 
mure pur,  il  faut  sublimer. 

M.  Ivon  prépare  tout  simplement  le  bro- 
mure de  zinc  par  double  décomposition  entre 
le  sulfate  de  zinc  et  le  bromure  de  potas- 
sium. 

On  prend  14  gr.  35  de  sulfate  de  zinc  et 
11  gr.  91  de  bromure  de  potassium.  On  tri- 
ture les  deux  sels  dans  un  mortier  en  verre; 
il  y  a  promptement  liquéfaction  ;  l'eau  est  four- 
nie par  le  sulfate  de  zinc  et  la  réaction  s'ac- 
complit. On  laisse  en  contact  environ  vingt 
minutes,  puis  on  délaye  dans  50  grammes 
d'alcool  concentré  à  95°  et  parfaitement  rec- 
tifié. On  jette  sur  un  fdtre  pour  séparer  le 
sulfate  de  potasse  :  la  solution  du  bromure  de 
zinc  doit  passer  incolore.  On  l'évaporé  d'a- 
bord au  bain-marie,  puis  on  termine  au  bain 
de  sable,  de  façon  à  dessécher  suffisamment 
le  bromure  de  zinc,  et  on  enferme  en  flacon 
bien  bouché. 

L'alcool  employé  doit  être  très-pur  et  ne 
laisser  aucun  résidu  à  l'évaporation,  autre- 
ment le  bromure  de  zinc  serait  un  peu  co- 
loré. 

Le  bromure  de  zinc  doit  être  volatil,  sans 
résidu,  et  entièrement  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  {V.  Un.  ph.  1879). 

CADMIUM. 

lodure  de  cadmium*  (p.  654). 

Cdl  -=  183  ou  (Cd"F). 

Iode 2  parties. 

Cadmium  en  grenailles 1  partie. 

Eau 10  parties. 

Mettez  dans  un  ballon  le  cadmium  et  l'eau, 
ajoutez  l'iode  par  portions  successives,  chauffez 
pour  terminer  la  réaction.  Filtrez,  évaporez 
et  faites  cristalliser.  Ce  sel  est  blanc  nacré, 
très-brillant,  inaltérable  à  l'air,  Irès-soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

84 
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Un  gi'amtne  d'iodure  de  cadmium  sec  et 
pur  est  entièrement  précipité  par  •0igrj92-9  de 
nitrate  d'argent. 

[Vomitif  de  Ogr.  13  à  Ogr.  30.  —  En  pom- 
mades comme  l'iodure  de  ploml)  à  1/iO]. 

CAFÉINE  ou  THÉINE*  (p.  3-14). 
C"H^»Az*G*,2H0  =  212  ou  (C^Hi»Az*02,H30) . 

Thé  vert  ou  noir  de  bonne  qualité Q . S. 

Versez  sur  le  thé  réduit  en  poudre  gros- 
sière deux  fois  son  poids  d'eau  bouillante. 
Laissez  macérer  quelques  instants  à  la  chaleur 
du  bain-marie.  Introduisez  la  poudre  humide 
dans  un  appareil  ci  déplacement  et  épuisez 
par  le  chloroforme. 

Traitez  par  l'eau  bouillante  le  résidu  de  la 
distillation  du  chloroforme,  filtrez,  ajoutez 
une  petite  quantité  de  noir  animal,  filtrez  et 
faites  cristalliser. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  la 
caféine  avec  le  guarana. 

En  traitant  la  caféine  par  l'acide  azotique 
concentré,  on  obtient  par  Tévaporation  un 
■résidu  coloré  en  rouge  brun.  Cette  couleur 
passe  au  rouge  violet  par  addition  d'ammo- 
niaque. 

[Gublcr  a  fait  connaître  le  premier  les 
remarquables  effets  diurétiques  de  la  caféine 
dans  les  cas  d'anasarque  symptomatiqiie  d'af- 
fections cardiaques.  La  caféine  l'emporterait 
sur  la  digitale,  non-seulement  sous  le  rapport 
des  effets  diurétiques,  mais  au  point  de  vue 
de  son  action  diffusée.  La  théine,  la  caféine, 
la  guaronine,  la  théobromine ,  la  matéine, 
si  rapprochés  les  unes"  des  autres,  jouiraient 
des  mômes  vertus  diurétiques  que  la  base 
organique  du  café. 

Tous  ces  alcaloïdes  se  prescrivent  à  la  dose 
de  oO  cent,  par  jour  de  la  manière  sui- 
vante: 

Hydrolat 'de  menthe  . .  90        Sirop  de  menthe 30 

Caféine  (Guaranine,  etc) 40  centig. 

Ces  alcaloïdes  se  combinent-  d'une  façon 
très-instable  avec  les  acides  :  il  importe  donc 
peu  qu'on  ait  du  citrate  de  caféine,  ou  sim- 
plement de  la  caféine  diluée  dans  une  alcoo- 
lature  quelconque.  —  On  emploie  aussi  le 
valérianate  de  caféine.  Le  broinhydrate  de 
caféine  est  moins  soluble  que  la  caféine  seule] 
{Un.  ph.  1879). 

CALCIUM. 

Phosphate  bibasique  de  chaux*  (p. 687-1 141) 

Chlorure  de  calcium  cristallisé..        608  grammes. 
ÎEau  distillée 1,000        — 

Faites  dissoudre  et  ajotïtez  peu  à  peu  à 
cette  première  solution  : 

Phosphate  de  soude 1 ,  000  grammes. 

Hissous  dans  l'eau  simpk 10, 000       — > 


Laissez  déposer  le  précipité,  lavez-le  par 
décantation  à  cinq  ou  six  reprises  avec 
10  litres  d'eau  chaque  fois.  Cette  opération 
s'effectue  rapidement.  Jetez  le  précipité  sur 
une  toile  mouillée  et  laissez-le  égoutter. 
Lorsque  sa  consistance  le  permettra,  déta- 
chez-le par  morceaux  irréguliers  que  vous 
abandonnerez  à  l'air  libre  sur  des  papiers 
à  filtrer.  La  dessiccation  spontanée  se  fait  assez 
rapidement. 

On  obtient  ainsi  un  produit  très-blanc, 
très-léger  et  très-fin  qui  répond  à  la  for- 
mule 2CaO,  HO,  PhO^  +  3H0  «t  qui  renferme 
26  pour  100  d'eau. 

Solution  chlorhydrique  de  phosphate 
de  chaux  ou  chlorhydrophosphate  de  chaux*. 

Ce  produit  ne  doit  être  préparé  que  sous 
forme  de  solution  dans  l'eau,  dans  du  sirop 
ou  du  vin,  car  à  l'état  solide  ou  pâteux,  il  ne 
peut  avoù'  une  composition  défmie. 

Sirop  de  chlorhydrophosphate  de  chaux*. 


Phosphate  bibasique  de  chaux  . . 

Acide  chlorhydrique  pur  (le  moins 

possible,  environ  8  grammes)  . 

Eau  distillée 

Sucre  blanc 

Alcoolature  de  citrons 


12,50  grammes. 

Q.  S. 

340  grammes. 
630       — 
10      — 


Divisez  le  phosphate  de  chaux  avec  soin 
dans  l'eau  distillée,  ajoutez  l'acide  chlorhy- 
drique en  quantité  suffisante  pour  dissoudi'e 
ce  sel,  mais  non  en  excès.  Quand  la  dissolu- 
tion sera  opérée,  ajoutez  le  sucre  grossière- 
ment pulvérisé  que  vous  ferez  fondre  à  froid 
ou  a  une  très-douce  chaleur.  Passez  et  ajoutez 
l'alcoolalure  au  sirop  refroidi. 

20  grammes  de  ce  sirop  (ou  une  cuillerée 
à  bouche)  représentent  0,2o  de  phosphate 
bibasique  de  chaux. 

Solution  de  chlorhydrophosphate  de  chaux*. 

Phosphate  bibasique  de  chaux 17  grammes. 

Acide  chlorhydrique  pur  (le  moins 

possible,  environ  10  grammes)  ...  Q.  S. 

Eau  distillée 973  grammes. 

Divisez  le  phosphate  avec  soin  dans  l'eau 
dislillée,  ajoutez  l'acide  chlorhydrique,  laissez 
la  dissolution  s'opérer  pendant  quelques  mi- 
nutes et  filtrez. 

1 5  grammes  (environ  une  cuillerée  h.  bouche) 
de  cette  solution  représentent  0  gr.  25  de  phos- 
phate bicalcique. 

Lactophosphate  de  chaux*. 

Solution  lactique  de  phosphate  de  chaux 
ou  lactophosphate  de  chaux. 

Ce  produit  ne  doit  être  employé  qu'h  l'étftt 
de  solution  dans  l'eau  ou  dans  du  sirop. 
A  l'état  solide  ou  pâteux,  il  'est  plus  ou  moins 
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soliible  et  d'une  composition   toujours  mal 
définie. 

Solution  de  lactophosphate  de  chaux*. 

Phosphate  bibasique  de  chaux 17  grammes. 

Acide  lactique  concentré  (le  moins 

possible,  environ  19  grammes)...  Q.  S. 

Eau  distillée 964  grammes. 

Divisez  le  phosphate  avec  soin  dans  l'eau 
distillée,  ajoutez  Tacide  lactique  ;  laissez  la 
dissolution  s'opérer  pendant  quelques  minutes 
et  filtrez, 

15  grammes  (environ  une  cuillerée  à  bouche 
de  cette  solution)  représentent  0,25  de  phos- 
phate bicalcique. 

Sirop  de  lactophosphate  de  chaux*, 

Phosphate  bibasique  de  chaux 12^30 

Acide  lactique  concentré  (le  moins 

possible,  environ  14  grammes) Q.    S. 

•     Eau  distillée 335  grammes. 

Sucre  blanc 630        — 

Alooolature  de  citrons 10        — ■ 

Divisez  le  phosphate  de  chaux  avec  soin 
dans  l'eau  distillée,  ajoutez  l'acide  lactique  en 
quantité  suffisante  pour  dissoudre  ce  sel,  mais 
non  en  excès.  Quand  la  dissolution  sera 
opérée,  ajoutez  le  sucre  grossièrement  pulvé- 
risé que  vous  ferez  fondre  à  froid  ou  à  une 
très-douce  chaleur.  Passez  et  ajoutez  l'alcoo- 
lature  au  sirop  refroidi. 

20  grammes  de  ce  sirop  (ou  une  cuillerée 
à  bouche)  représentent  0,25  de  phosphate 
]3il)asique  de  chaux. 

Phosphate  acide  de  chaux*  (p.  687). 

Ce  produit,  que  l'on  prépare  en  traitant 
les  os  calcinés  à  blanc  par  l'acide  sulfurique 
dilué  (voir  Codex,  n°  107,  p.  217)  et  en 
évaporant  la  solution  obtenue  et  débarrassée 
de  sulfate  de  chaux,  se  présente  sous  la  forme 
solide  cristallisée  ou  pkis  souvent  pâteuse. 
En  raison  de  la  quantité  variable  d'eau  qu'il 
renferme  sous  ce  dernier  état,  il  est  préfé- 
rable de  préparer  les  solutions,  sirops,  etc., 
avec  le  phosphate  bibasique  et  l'acide  phos- 
phorique  médicinal,  en  se  conformant  aux 
formules  suivantes  : 

Sirop  de  phosphate  acide  de  chaux*. 

Phosphate  bibasique  de  chaus 12,  bO 

Acide  phosphor.  médicinal  (D — 1,45) 

(le  moins  possible,  soit  18  gram). .       Q.  S. 

Eau  distillée 335  grammes. 

Sucre  blanc 625        — 

Alcoolature  de  citrons ,.       10        — 

Divisez  le  phosphate  de  chaux  avec  soin 
dans  l'eau  distillée,  ajoutez  l'acide  phospho- 
rique  en  quantité  suffisante  pour  dissoudre  ce 
sel.  Quand  la  dissolution  sera  opérée,  ajoutez 
le  sucre  grossièrement  pulvérisé,  que  vous 
ferez  fondre   à  froid  ou  à  une  très-douce 


chaleur,   passez  et   ajoutez  Taicoolature   au 
sirop  refroidi. 

20  grammes  de  ce  sirop  (ou  une  cuillerée 
à  bouche)  représentent  0,25  de  phosphate 
bibasique  de  chaux  ou  très-approximative- 
ment  0,40  de  phosphate  acide  pur,  dont  on 
pourrait  faire  usage  pour  shnplifier  la  prépa- 
ration de  ce  sirop. 

Solution  de  phosphate  acide  de  chaux*. 

Phosphate  bibasique  de  chaux  .....       17  grammes. 

Acide  phosphor.  médicinal  (D=1 ,45) 
(le  moins  possible  pour  dissoudre  le 
sel,  23  gr.,  50) Q.    S. 

Eau  distillée 939,50 

Divisez  le  phosphate  avec  soin  dans  l'eau 
distillée,  ajoutez  Tacide  phosphorique,  laissez 
la  dissolution  s'opérer  pendant  quelques  mi- 
nutes et  filtrez. 

1 5  grammes  (environ  une  cuillerée  à  bouche) 
de  cette  dissolution  représentent  0,25  de  phos- 
phate bibasique  de  chaux  ou  très-approxima- 
tivement  0,40  de  phosphate  acide  pur. 


PHOSPHATES  DE  CHAUX  EN  GÉNÉRAL. 

Pharmacologie  {Officine  687-1141). 

[L'emploi  thérapeutique  des  phosphates  de 
chaux  sous  diverses  formes  devient  de  plus 
en  plus  important,  grâce  aux  études  de  la 
chimie  physiologique;  c'est  ainsi  que  sont 
adoptées  les  préparations  nouvelles  désignées 
sous  les  noms  arbitraires  de  lacfo,chlorhydro, 
citro phosphate  de  chaux,  etc.,  que  le  phar- 
macien peut  préparer  rapidement  en  dissol- 
vant du  phosphate  tricalcique  pulvérulent, 
ou  du  phosphate  neutre,  dans  les  quantités 
théoriques  d'acide  lactique,  chlorhydrique, 
citrique.  Le  médecin  prescrit,  actuellement, 
suivant  les  indications  fournies  par  les  condi- 
tions physiologiques  ou  pathologiques  de 
l'estomac,  le  pliosphate  basique  des  os  ou 
phosphate  tri  calcique  officinal,  le  phosphate 
M  basique  ou  neutre  qui  figurait  autrefois 
dans  les  formulaires  sous  la  rulirique  «inusité» 
et  qui  ne  mérite  pas  ce  dédam  et,  enfin,  le 
phosphate  acide  ou  monobasique,  dit  phos- 
phate sirupeux.  {Falières  de  Libourne,  1875, 
Un.  ph.) 

Phosphate  de  chaux  tribasique  des  os. 

3CaO,PhO^  =  155. 

La  solubilité  du  phosphate  de  chaux  des 
pharmacies  dans  les  acides  clilorhydrique, 
azotique,  lactique,citriquetrès-étendus,  offre  les 
plus  grandes  diO'érences  ;  suivant  les  données 
théoriques,  la  solubilité  du  phosphate  k  l'état 
d'hydrate  gélatineux  est  absolue,  tandis  qu'elle 
est  presque  nnlle  pour  le  même  phosphate 
desséché  au  rouge.  La  déshyda-atation  détruit 
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ou  amoindrit  la  solubilité  de  ce  corps  dans  les 
acides  étendus.  Quelques  auteurs  ont  proposé 
d'olDtenir,  soit  sous  forme  gélatineuse,  soit  sous 
forme  pulvérulente,  du  phosphate  de  chaux 
répondant  à  la  composition  des  os  en  précipi- 
tant par  du  carbonate  de  soude  la  dissolution 
chlorhydrique  des  os  calcinés  (Collas).  Mais 
en  suivant  cette  méthode,  non-seulement  on 
ne  fait  pas  du  phosphate  tribasique,  mais  on 
change  complètement  la  composition  de  la 
poudi'e  d'os  calcinés.  En  réalité,  il  se  fait  du 
phosphate  acide  de  chaux  et  du  chlorure  de 
calcium  ;  en  traitant  ensuite  par  du  carbonate 
de  soude,  on  ro'génère  tout  le  carbonate  cal- 
caire des  os  et,  de  plus,  on  en  produit  une 
nouvelle  quantité  aux  dépens  d'un  tiers  de  la 
chaux  du  phosphate  tribasique  qui  passe  ainsi 
à  l'état  neutre.  Dans  ce  mélange,  l'aptitude 
à  la  dissolution  dans  les  acides  est  complè- 
tement modifiée;  ainsi,  pour  dissoudre 
1  gramme  de  cai-bonale  de  chaux,  il  faut 
employer  2  gr.  20  d'acide  chlorhydrique  k 
33  pour  100  d'acide  réel,  tandis  que  1  gr.  de 
phosphate  tribasique  exige  seulement  1  gr.  tl 
de  ce  môme  acide. 

On  obtient  du  phosphate  tricalcique  en  sui- 
vant la  foimule  du  Codex,  en  versant  un  excès 
d'ammoniaque  dans  la  dissolution  chlorhy- 
drique d'os  calcinés  très-étendue,  portant  à 
une  légère  ébuUition,  laissant  déposer  et  dé- 
cantant. Cet  liydrate  est  parfaitement  solublc 
dans  les  acides  étendus,  mais  il  perd  cette 
solubilité  à  l'ébullition  ou  en  se  desséchant 
lentement  à  l'air  et  prenant  un  aspect  dur  et 
corné;  d'un  autre  côté,  les  hydrates  gélatineux 
sont  difficiles  à  laver  et  h  conserver,  renfer- 
ment des  proportions  variables  d'eau,  et  ne  se 
prêtent  pas  h  certains  modes  d'administration 
fort  usités,  tels  que  prises  et  pilules.  Les 
avantages  d'un  phosphate  pulvérulent,  com- 
plètement soluble  et  assimilable  sont  évidents. 
Voici  un  mode  oi)ératoire  qui  peimet  de  pré- 
parer, à  la  température  ordinaire,  du  phosphate 
de  chaux  sec  d'une  finesse  extrême  et  d'une 
solubilité  absolue  (Falièrcs,  de  Libourne). 

Oscalcinés  pulvérisés. .  20        Eau  commune 80 

Ac.  chlorhydr.  D.  1,17-32        Ammoniaque  liq 15 

Phosphate  de  soude  cristallisé 10 

Délayez  la  poudre  d'os  dans  une  terrine 
avec  20  parties  de  l'eau  prescrite  ;  ajoutez 
l'acide  chlorhydrique  ;  remuez  de  temps  en 
temps.  Après  quelques  jours,  ajoutez  le  phos- 
phate de  soude  dissous  dans  les  60  parties 
d'eau  restante; filtrez,  —  versez  l'ammoniaque 
en  excès  dans  le  liquide  obtenu;  agitez  et 
battez  vivement  à  l'aide  d'une  spatule  de  buis 
pour  empêcher  la  masse  de  se  prendre  à  la 
façon  du  plâtre  gâché,  et  la  ramener  en  bouillie 
épaisse.  —  Délayez  le  précipité  dans  une 
grande  quantité  d'eau  froide  (2  à  300  parties), 


abandonnez  au  repos;  décantez,  lavez  métho- 
diquement le  précipité  avec  100  fois  environ 
son  poids  d'eau.  —  Jetez  alors  le  précipité 
sur  un  linge  mouillé,  laissez-le  s'égoutter 
jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  détaché  du  linge 
tout  d'une  pièce,  recueillez-le  et  battez-le 
vivement  de  nouveau  avec  un  balai  d'osier.  — 
Divisez  rapidement  en  trochisques  qui  seront 
desséchés  h  l'air  libre.  Bien  desséchés,  ils  ne 
retiennent  que  23  pour  100  d'humidité. 

En  cet  état,  le  phosphate  de  chaux  des  os 
se  réduit  en  poudre  impalpable  sous  la  plus 
légère  pression,  comme  la  poudre  d'amidon; 
sa  légèreté  est  très-grande. 

Un  tel  phosphate  se  dissout  entièrement 
dans  les  acides  dilués  ;  son  essai  est  très- 
rapide  et  très  facile  en  le  solubilisant  par 
l'acide  citrique,  réactif  qui  existe  partout  dans 
un  état  très-convenable  de  pureté.  1  granune 
de  phosphate  tricalcique  doit  fournir  une 
solution  limpide  avec  1  gr.  60  d'acide  citrique 
et  iOOgr.  d'eau  distillée.  Il  faudrait  employer, 
pour  la  même  quantité  du  même  phosphate, 
1  gr.  80  d'acide  lactique  et  1  gr.  08  d'acide 
chlorhydrique  à  33  pour  100  pour  arriver  au 
même  résultat. 

Phosphate  de  chaux  neutre  ou  bibasique. 

2CaO,HO,PhO%iIIO  ==  172. 

Ce  sel  était  à  peu  près  inusité;  cependant 
la  facilité  de  sa  préparation  et  sa  solubilité 
beaucoup  plus  grande  dans  les  acides  faibles 
le  placent  bien  au-dessus  du  tribasique.  Sa 
composition  est  invariable,  c'est  le  phosphate 
neutre  de  chaux,  il  conserve  toujours  26  p.  100 
d'eau.  11  est  plus  riche  en  acide  phosphoriquc 
et  par  suite,  contient  moins  de  chaux  que  le 
tribasique.  De  tous  les  sels,  le  phosphate 
bicalcique  est  celui  qu'il  est  le  plus  facile 
d'obtenir. 

Pr.  —  Chlorure  de  calcium  cristallisé...       608 

Phosphate  de  soude  cristallisé 1 ,000 

Eau  distillée 1 ,000 

Faites  dissoudre  le  chlorure  de  calcium 
dans  l'eau  distillée  et  le  phosphate  de  soude 
dans  dix  litres  d'eau  ordinaire.  Versez  peu  à 
peu  la  solution  trouble  du  phosphate  de  soude 
dans  celle  de  chlorure  de  calcium.  Laissez 
déposer  le  précipité  ;  décantez  et  lavez  à  cinq 
ou  six  reprises  avec  10  litres  d'eau  chaque 
fois.  Ce  lavage  s'effectue  en  quelques  heures, 
le  précipité  se  rassemblant  très-rapidement 
au  fond  du  vase.  —  Jetez  sur  une  toile 
mouillée  à  l'avance;  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours,  le  précipité,  détaché  en  morceaux 
irréguliers,  sera  abandonné  h  une  dessication 
spontanée  et  cçmplète  à  l'air  libre  sur  du 
papier  buvard. 

Ainsi  obtenu,  il  est  très-léger,  s'écrase  au 
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moindre  effort  et  passe  au  travers  du  tamis 
le  plus  fin,  sous  la  simple  pression  de  la 
main. 

Il  suffit  de  1  gr,  2S  d'acide  citrique  cris- 
tallisé pour  solubiliser  1  gr.  de  phosphate 
neutre.  11  faudrait,  pour  le  même  résultat, 
employer  1  gr.  03  d'acide  lactique,  etO  gr.  63 
d'acide  chlorliydrique  à  33  pour  100. 

Phosphate  acide  ou  monobasique  de  chaux. 
CaO,  2H0,  PhO^  2H0  =  133. 

Ce  sel  renferme  quatre  équivalents  d'eau, 
deux  de  constitution,  deux  de  cristallisation. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  cristallisé  et 
pur  est  resté  jusqu'ici  une  curiosité  de  labo- 
ratoire, il  est  très-hygroscopique,  et  sa 
liquéfaction  donne  un  produit  qui  se  rapproche 
du  phosphate  acide  mielleux  des  pharmacies. 
Ce  dernier,  d'une  richesse  en  acide  phospho- 
rique  et  d'une  composition  variables,  sert  de 
base  aux  prescriptions  médicales  du  phosphate 
acide  en  sirop  ou  en  solution.  Préparé  d'après 
le  Codex,  le  produit  mielleux  renferme  l'acide 
plîosphorique  en  excès  par  rapport  à  la  base 
et  si,  comme  on  peut  le  prévoir,  l'emploi  de 
ce  médicament  se  généralise,  au  point  de  vue 
de  l'exactitude  posologique  et  afin  de  fournir 
un  corps  toujours  identique,  il  faudrait  unir 
directement  le  phosphate  neutre  à  l'acide 
pho^^phorique  médicinal  dans  les  proportions 
exactes  qui  constituent  le  phosphate  acide  de 
chaux  pur.  Rien  n'est  plus  facile  que  de 
remplir  ces  conditions.  On  obtiendra  un 
granmie  de  phosphate  acide  de  chaux  en  fai- 
sant dissoudre  0  gr.  93  de  phosphate  neutre 
en  poudre  bien  desséchée  dans  0  gr.  90  d'a- 
cide phosphorique  médicinal  de  densité  de  1 ,43, 
étendue  d'eau  distillée. 

11  ne  faut  pas  songer  à  employer  l'acide 
solide  dit  acide  phosphorique  vitreux  qui  est 
de  l'acide  métaphosphorique  ;  la  production 
du  phosphate  acide  de  chaux  par  réunion 
directe  des  éléments  est  intimement  liée  à 
l'emploi  de  l'acide  phosphorique  trihydraté. 

Sirop  de    lacto  phosphate  de  chaux    avec    le 
phosphate  tri  calcique  (Falières). 

Phosph.  tri  calcique  (pro-    Eau  distillée 333 

cédé  ci-dessus).. .   13,30     Sucre  blanc 625 

Ac.  lactique  concentré.  24    Alcoolature  de  cit.  ou  d'or.  15 

20  grammes  de  ce  sirop  contiennent  les 
éléments  de  0  gr.  20  de  phosphate  tricalcique 
anhydre. 

Sirop  de  citro-phosphate  de  chaux. 


Phosph.  tricalcique.  13,30 
Ac.  citrique  pulv..  27 
Eau  distillée 335 


Sucre  blanc 625 

Alcoolature  de  citron 
ou  d'oranae IS 


Solution  de  chlorhydr,  phosphate  de  chaux. 

Phosph.tri  calcique,  26,50        Eau  distillée 945 

Acide  chlorhydrique  médicinal 30 


20  grammes  contiennent  les  éléments  de 
0  gr.  40  de  phosphate  tricalcique  supposé 
anhydre. 

Les  sirops  et  vins  de  chlorhydro-phosphate 
de  chaux  dosés  se  préparent  en  employant 
les  formules  des  solutions. 

Eau  minérale  de  phosphate  acide  de  chaux. 

Solution  officinale  de  phosphate  de  chaux...  10 
Eau  gazeuze  à  2  volumes. 1  litre 

Une  demi-verrée  contient  0  gr.  10  c.  envi- 
ron de  phosphate  acide  de  chaux  et  peut  se 
prendre  avec  le  vin  qu'elle  rend  fort  agréable. 

Les  prétendus  lacto,  citro,  chlorhydro- 
phosphate  de  chaux  solides  ou  en  bouillie 
informe  qui  se  vendent  dans  le  commerce, 
d'une  fabrication  arbitraire  et  irrégulière, 
doivent  être  proscrits  de  toute  officine  bien 
ordonnée.  (V.  Un.ph.,  1877.)] 

HYPOPHOSPHITE  DE  CHAUX*  (p.  690). 
CaO,  PhO,  2H0  =  83  ou  (Ph.  H^O^)  2Ca''. 

Lait  de  chaux  au  3me Q  g. 

Phosphore  ordinaire  en  menus  morceaux..       Q.S. 
(En  quantité  égale  à  la  moitié  de  la  chaux  employée). 

Mettez  le  lait  de  chaux  dans  une  capsule 
en  porcelaine  posée  sur  un  bain  de  sable, 
ajoutez-y  le  phosphore  et  portez  le  liquide  à 
rébullition,en  opérant  en  plein  air  ou  sous  le 
manteau  d'une  cheminée  tirant  bien.  Il  se 
dégagera  de  l'hydrogène  phosphore  spontané- 
ment inflammable,  dont  on  devra  éviter  avec 
soin  les  vapeurs.  Ajoutez  de  temps  en  temps 
un  peu  d'eau  chaude  pour  remplacer  celle 
qui  s'évapore  ;  cessez  de  chauffer  lorsque  tout 
le  phosphore  a  disparu,  c'est-à-dire  quand  les 
bulles  inflammables  cessent  de  se  produire. 
Si  le  phosphore  restait  en  excès,  ajoutez  une 
nouvelle  dose  de  lait  de  chaux  et  continuez 
de  chauffer  jusqu'à  disparition  complète  du 
métalloïde.  Laissez  refroidir  les  liqueurs, 
filtrez-les;  saturez-les  ensuite  par  un  courant 
de  gaz  acide  carbonique  pour  en  éliminer 
l'excès  de  chaux  restée  libre.  Filtrez  de  nou- 
veau et  concentrez  doucement  les  liqueurs  au 
bain-marie  jusqu'à  siccité,  en  maintenant  la 
température  au-dessous  de  100",  pour  éviter 
les  détonations.  Conservez  le  sel  dans  des 
flacons  bien  bouchés  à  l'abri  de  l'air. 

L'hypophosphite  de  chaux  est  solide^  blanc, 
pulvérulent  ou  en  petits  cristaux  brîîlants.  Il 
est  déliquescent,  très-soluble  dans  l'eau  en 
totalité,  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Il 
réduit  les  sels  d'argent  et  est  précipité  par 
Toxalate  d'anmioniaque.  Chauffé  à  sec  dans 
un  tube  à  essais,  il  dégage  de  l'hydrogène 
phosphore  spontanément  inflanmiable. 
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Sirop  d'hypophosphite  de  chaux* 


Hypophosphite  de  chaus.     b     Sirop  simple 4-lb 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 50 

F.  S.  A.  un  sirop  par  simple  solution  qui 
contiendi'a  pai'  cuillerée  à  bouche  de  20 
grammes   0,20    d'hypophosphite   de    chaux. 


[Les  hypophosphites  alcalins  et  alcalino- 
terreux,  préconisés  comme  agents  curatifs 
dans  la  phthisie  pulmonaire,  sont,  dans  l'éco- 
nomie, des  agents  oxydants,  multiphant  les 
globules  sanguins,  et  augmentant  la  calorifî- 
cation  d'une  façon  intense  très-rapide. 

L'hypophosphite  de  chaux,  d'après  les 
théories,  abandonnerait  facilement  le  phos- 
phate de  chaux  à  l'état  naissant. 

Dose  :  0  gr.  dO  à  0  gr.  30  en  sirop. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  préparation  de 
Thypophosphite  de  chaux  est  dangereuse, 
qu'il  faut  dessécher  ce  sel  à  une  température 
modérée,  et  encore  n'évite-t-on  pas  toujours 
de  désastreuses  explosions.] 

SDCRATE  DE  CHAUX. 
Glycéré  de  sucrate  de  chaux*  (p.  j9G). 

Clianx  vive 80        Glycérine 160 

Sucre  pulvérisé  . .  160        Eau  (pr  complet,  un  lit.).  Q.S. 

On  mêle  la  chaux  et  le  sucre  en  ajoutant 
par  petites  portions  700  grammes  d>au. 

Après  24  heures  de  contact,  on  filtre,  on 
ajoute  la  glycérine  et  Q.  S.  d'eau  pour  faire 
un  lilre.  Ceglycéré  sert  à  préparer  le  liniment 
saccharo-calcaire. 

Liniment  saccharo-calcaire*. 

Huile  d'olive..     200    Glycéré  de  sucrate  de  chaux.  100 


[Le  sucrate  de  chaux  est  très-soluble  dans 
la  glycérine,  l'intervention  de  l'eau  et  de  la 
chalem'  IiàLe  la  dissolution,  et  la  température 
à  100°  ne  produit  pas  la  coagulation  du 
sucrate  monobasique  de  cliaux  en  présence  de 
la  glycérine. 

M.  de  Beyne  a  conseillé  l'emploi  du  glycéré 
de  chaux  pour  remplacer  le  liniment  oléo- 
calcaire  du  Codex  dans  les  brûlures  graves 
et  très-étendues,  et  éviter  l'odeur  souvent 
insupportable  de  ces  suppurations. 

Les  pansements  au  liniment  oléo-calcaire 
préparés  avec  le  glycéré  de  sucrate  de  chaux 
remplissent  toutes  les  indications  principales 
qu'on  recherche  dans  le  traitement  des  brû- 
lures (Latour.)] 

CAMPHRE  MONOBROMÉ*. 

C-"H'^0-,  Br  =  231  ou  (C'"H^'0,  Br). 

On  introduit  une  quantité  ai'bi traire  de 
camphre  pulvérisé  dans  un  ballon  ayant  une 


capacité  en^^^on  dix  fois  plus  grande  que  le 
volume  de  la  suJjstance  à  préparer  ;  on  fait 
tomber  ensuite  sur  cette  poudre,  en  agitant 
sans  cesse,  un  filet  de  brome  liquide,  et  l'on 
cesse  d'en  ajouter  dès  que  le  camphrée  est 
liquéfié. 

On  adapte  au  ballon  un  lai^ge  et  long  tube 
abducteur  plongeant  dans  une  lessive  alcaUne 
afin  d'absorber  les  vapeurs  qui  pourraient  in- 
commoder l'opérateur. 

Le  ballon  est  placé  dans  un  baiu-marie 
qu'on  porte  à  l'ébullition  ;  la  réaction  ne  tarde 
pas  à  se  manifester  ;  elle  est  assez  vive  et 
accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de 
gaz  bromhydi'ique  et  de  quelques  vapeurs  de 
brome  et  de  camplu-e  non  décomposé.  Le 
liquide,  d'aloord  brun  foncé,  acquiert  une 
couleur  ambrée  et  le  dégagement  de  gaz  se 
ralentit  brusquement.  C'est  entre  la  tempéra- 
ture de  80  et  celle  de  90°  que  l'opération  doit 
s'eiïectucr. 

Le  liquide  ambré  qui  reste  dans  le  ballon 
se  solidifie  par  le  refroidissement  et  présente 
alors  une  masse  friable  et  légèrement  citiîne. 
Pour  la  purifier  on  la  traite  à  plusieurs  reprises 
par  l'alcool  bouillant  marquant  90  à  Oo"  et  la 
liqueur  filtrée  est  abandonnée  à  la  cristallisa- 
lion.  Les  cristaux  obtenus  sont  desséchés  à 
l'air  libre  sur  du  papier  sans  colle. 

Le  camphre  monobromé  constitue  des 
houppes  de  cristaux  aiguillés,  prismes  incolo- 
res à  base  rectangulaire,  atteignant  jusqu'à  3 
centimètres  de  longueur;  ces  cristaux  sont 
durs  et  craquent  sous  la  dent  ;  leur  odeur  est 
à  la  fois  camphrée  et  térébentliinée,  moins 
pénétrante  que  celle  du  camphre,  mais  aussi 
moins  fugace.  Leur  saveur  légèrement  amère 
rappelle  celle  du  camphre  et  de  la  térébenthine 
de  Venise. 

Le  camphre  monobromé  est  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  les  huiles  fixes  cl 
volatiles,  l'étlier,  le  sulfure  de  carbone,  lo 
chloroforme,  etc. 


[Le  camphre  brome  {camphre  monobromé, 
bromure  ou  monobroraure  de  caraphi-e)  a  été 
découvert  par  Schwarlz  en  1862,  fond  à  Q~°'^ 
(Maisc/i.),  entre  69  et  lO""  (Gault),  entre  76 
et  77'"=  (A.Wurtz)  ;  il  bout  h  274<"=.  Précipité 
avec  précaution,  par  l'eau,  de  sa  solution 
alcoolique,  il  se  sépare  en  aiguilles  fines  de 
plusieurs  millmiètres  de  longueur.  11  possède 
le  pouvoir  rotaloire.  11  régénère  le  camphre 
primitif  par  une  hydi'Ogénation  rapide  au 
moyen  de  l'amalgame  de  sodium  qu'on  fait 
agir  sur  sa  solution  alcoolique. 

11  résulte  des  reclierches  faites  par  le 
D"^  Bourneville  qm  l'a  récemment  appliqué  en 
France  à  la  thérapeutique,  que  le  camphre 
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monobromé  a  des  propriétés  antispasmodiques, 
sédatives,  hypnotiques,  bien  définies  {Un.  ph. 
elJ.ph,.  1874). 

Dose:  0,50  à  2  gr.  en  pilules  de  0,10  cen- 
tigrammes. 

Camphre  dibromé. 

On  le  prépare  en  chauffant  1  équivalent  de 
camphre  monobromé  avec  2  de  brome  en 
tubes  scellés.  Avec  des  pressions  considérables 
et  des  tubes  relativement  minces  il  est  rare 
qu'il  y  ait  explosion.  C'est  une  combinaison 
mal  définie,  cristallisant  difficilement.  Il  est 
sans  usages.] 

CAPSULES  DE  PAIN  AZYME  OU  CACHETS 
MÉDICAMENTEUX  (Limousin). 

Le  capsulage  dans  le  pain  azyme  introduit 
dans  la  pratique  pharmaceutique  en  1872  par 
M.  Limousin  sous  le  nom  de  Cachets  médica- 


Fig.  1 

Pour  les  faire  fonctionner  on  introduit  une 
enveloppe  vide  dans  une  des  cavités  de  la 
planchette,  puis  on  dispose  la  poudre  dans  le 
centre.  Avec  le  cachet  en  pahssandi-e  on 
humecte  le  bord  d'une  seconde  enveloppe 
qu'on  place  sur  la  première. 

Il  suffit  alors  de  les  comprimer  avec  le 
cachet  en  bois  (fig.  2)  pour  obtenir  une  capsule 
hermétiquement  fermée. 

Le  cachet  ainsi  soudé  et  terminé  est  extrait 
de  sa  cavité  par  un  simple  mouvement  du 
doigt  (fig.  3). 


menteux,,  tend  à  se  généraliser  dans  un  grand 
nomljre  d'officines. 

Ce  procédé  a  le  grand  avantage  de  per- 
mettre à  tous  les  pharmaciens  de  capsuler 
eux-mêmes  et  à  mesure  du  besoin  les  poudres 
simples  ou  composées  avec  un  outillage  très- 
économique.  C'est  une  simplification  et  un 
perfectionnement  des  prises  et  des  paquets, 
aussi  croyons-nous  devoir  décrire  ici  un  appa- 
reil fort  commode  que  M.  Limousin  a  construit 
récemment  pour  faciliter  le  collage  des  deux 
enveloppes  de  pain  azyme  qui  constituent  les 
cachets  médicamenteux. 

Comme  on  le  voit  par  le  dessin  ci-dessous 
cet  appareil  se  compose  d'une  planchette  per- 
forée et  de  cachets  en  bois.  Un  des  côtés  des 
cachets  est  en  palissandre  et  il  sert  à  himaec- 
ter  la  capsule  de  pain  azyme,  l'autre  est  en 
bois  et  il  est  destiné  à  coller  les  enveloppes 
par  pression. 


Fig.  3 


Cet  outillage  nous  parait  beaucoup  plus 
simple  que  le  premier  appareil  imaginé  par 
M.  Limousin  et  qui  consistait  en  une  presse  à 
disques  mobiles  destinée  à  comprimer  les 
cachets  sur  les  bords  pour  les  fermer. 

M.  Limousin  prépare  aussi  spécialement 
pour  l'administration  des  pilules  médicinales, 
des  poudres  médicamenteuses  à  très-fortes 
doses,  de  la  viande  crue,  etc.,  des  cachetsr 
cuillère  qui  se  remplissent  et  se  soudent  d'une 
façon  très-hermétique  de  la  même  manière 
que  les  cachets  médicamenteux  (fig.  4  et  5). 
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SUPPLEMENT 


La  gélatine  médicinale  est  aussi  un  moyen 
simple  et  commode  d'administrer  et  de  doser 
certains  médicaments  actifs.  Réveil  et  Leper- 
driel  préparaient  déjà  des  collyres  secs  avec 
l'atropine  ou  la  morphine  emprisonnée  dans 
.  des  rondelles  de  gélatine,  et  MM.  Vée  et  Du- 
quesnel  ont  toujours  recouru  à  ce  moyen  pour 
doser  et  adpliquei  l'ésérine. 

Ce  procédé  dit  Suédois  consiste  à  dissoudre 
ou  à  suspendre  les  matières  médicamenteuses 
dans  la  gélatine,  étalée  en  couche  mince  sur 
un  moule  de  fer  étalé,  dont  la  surface  est  di- 
visé en  petits  carrés  correspondants  à  la  dose 
qu'on  veut  obtenir.  La  feuille  séchée  et  dé- 
coupée avec  des  cizeaux,  suivant  l'indication 
du  médecin,  le  malade  place  un,  ou  plusieurs 
de  ces  petits  carrés  dans  une  cuiller  avec  un 
peu  d'eau  et  les  avale  dès  qu'ils  sont  ra- 
mollis. M.  Pietro  de  Cïan  à  réuni  ainsi  dans 
un  porte-feuille  tous  les  médicaments  actifs, 
avec  le  nom  et  la  dose  sur  chaque  carré. 

M.  Limousin  prépare  de  celle  façon  des 
carrés  de  gélatine  laudanisée,  etc,  avec  le  nom 
gravé  dans  le  moule. 

CAYAPONA  ET  CAYAPONINE 

Le  Cayapona  du  Brésil  est  une  plante  de  la 
famille  des  cucurbitacées,  c"esl  le  fruit  ou 
péponide  du  C.  (ilobalosa  qui  est  surlout  em- 
ployé dans  lAniérique  centrale  pour  la  mé- 
decine vétérinaire  à  titre  de  purgatif  drastique. 
M.  Andral  à  extrait  de  ce  fruil  un  pi'incipc 
actif  d'une  énergie  calliartique  incomparable. 
(J.  Thér.  Nov.  1878).  Six  milligrames  suf- 
fisent pour  amener  d'abondantes  évacuations 
Irès-séreuses,  sans  douleur  el  sans  coliques. 
Donc  le  principe  actif  du  Cayapona  esl  un 
hydragoguc  à  la  fois  puissant  el  inolfensif. 
Mallieureusenienl,  malgré  sa  solubilité,  on  ne 
peut  administrer  cette  substance  en  injection 
hypodermique  h  cause  de  sa  causticité,  el  nous 
ne  possédons  ])as  de  purgatifs  qu'on  puisse 
injecter  sous  la  peau.  Cependant  de  pareils 
agents  administrés  par  cette  voie  si  sûre  et 
toujours  facile,  chez  des  enfants  surtout,  ren- 
draient de  grands  services.  {Gublcr). 

CHAULMOOGRA  (Huile  de) 

Celte  huile  esl  extraite  des  semences  du 
Gynocardia  odorata,  R.  Brown  {Clundmoogra 
Roxb.  ;  Bixacées) ,  grand  arbre  de  l'Inde  el  de  la 
péninsule  Malaise,  à  fruits  globuleux  du  volume 
d'une  pamplemousse.  On  vante  depuis  long- 
temps, dans  rinde  et  en  Chine,  celte  huile 
connue  un  remède  contre  les  affections  de  la 
peau  el  la  syphilis.  A  Maurice,  elle  est  considé- 
rée comme  un  remède  sérieux  contre  la  lèpre  et 
la  scrofule.  On  l'applique  sur  les  plaies  et  les 
ulcères  ;  elle  fait  la  base  de  VUnguentum 
,gynocanliœ.  A  l'intérieur  on  en  fait  prendre 


30  ou  40  centigr.,  3  fois  par  jour,  et  2  ou  3 
gouttes  par  jour  aux  enfants,  mélangée  au  lait 
ou  à  l'huile  de  foie  de  morue.  La  réputation 
de  cette  huile  dans  l'Inde  est  assez  grande 
pour  mériter  un  examen  sérieux. 

CHLORAL*  (p.  337-1089). 
(C^HCPO-  =  147,50  ou  (C^HCPO). 

Ce  corps  s'obtient  en  faisant  passer  à  satu- 
ration un  courant  de  chlore  sec  dans  l'alcool 
absolu.  Quand  l'alcool  se  colore  en  jaune, 
on  chauffe  doucement  le  ballon  et  la  couleur 
disparaît.  On  continue  à  chauffer  l'alcool  tout 
en  maintenant  un  courant  rapide  de  chlore 
jusqu'à  ce  qu'il  n'agisse  plus  sur  le  liquide 
presque  bouillant. 

Il  se  forme  deux  couches  ;  la  couche  infé- 
rieure est  de  l'hydrate  de  chloral.  On  la 
sépare  et  Ton  agite  avec  une  grande  quantité 
d'acide  suli'urique.  Le  chloral  se  rend  à  la 
pai-tie  supérieure.  Pour  le  purifier,  on  le 
distille  sur  l'acide  sulfurique,  puis  sur  la 
chaux  vive.  On  le  rectifie  en  le  distillant  à  la 
température  de  94°-9S°. 

Le  chloral  est  un  liquide  incolore  très-fluide, 
gras  au  toucher,  d'odeur  pénétrante,  irritant 
les  yeux,  très-sohible  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'élher  el  le  chloroforme. 

Hydrate  de  chloral*. 

C'IICPOS  2H0  =  163,5  ou  (C^iCPO,  H^O). 

Chloral  anhydre 100        Eau  disUlléc 12,25 

On  mêle  l'eau  distillée  au  chloral.  Il  y  a 
élévation  notable  de  température,  puis  for- 
mation de  cristaux  d'aspect  saccharoïde.  On 
les  puiitie  en  les  dissolvant  dans  le  chloro- 
forme bouillant,  qui  en  abandonne  une  grande 
partie  par  le  refroidissement. 

L'hydrate  de  chloral  bout  sans  se  décom- 
poser à  la  température  de  120°;  son  odeur 
esl  vive  et  pénétrante,  sa  saveur  très-désa- 
gréable. Il  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool,  l'élher,  la  benzine,  le 
chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  l'essence 
de  térébenthine.  Dissous  dans  l'eau,  il  ne  rou- 
git pas  ou  rougit  à  peine  le  papier  bleu  de 
tournesol.  Il  ne  précipite  pas  par  l'azotate 
d'argent.  Traité  par  une  solution  concentrée 
de  potasse  caustique,  il  se  décompose  en 
acide  formique  et  en  chloroforme.  L'odeur  de 
chloroforme  doit  être  très-franche  et  les 
liquides  incolores. 

Sirop  d'hydrate  de  chloral*. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger  950    Chloral  hydraté  cristal.  80 

Faites  dissoudre  le  chloral  hydraté  dans  le 
sirop  de  fleurs  d'oranger  et  filtrez.  Une  cuil- 
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lerée  à    bouche    de    20   grammes   contient 
l  gramme  d'hydrate  de  chloral. 


[Deux  composés  voisins,  le  chloroforme  et 
le  chloral,  qui,  à  leur  découverte,  ont  été 
l'occasion  de  très-sérieuses  études  dans  le 
pur  intérêt  de  la  science  abstraite  et  des 
théories  chimiques,  ont  pris  place,  depuis, 
parmi  les  plus  précieux  agents  de  la  théra- 
peutique, le  chloroforme  pour  la  chirurgie,  le 
chloral  pour  la  médecine. 

Le  chloral  a  été  découvert  par  Liebig 
en  1832,  et  introduit  dans  la  thérapeutique 
en  1869  par  Liebreich,  qui  en  soupçonna  les 
propriétés  hypnotiques  en  se  fondant  sur  la 
composition  chimique  et  le  dédoublement  du 
chloral  sous  l'influence  des  alcalis  en  acide 
formique  et  en  chloroforme.  Mais  l'interpré- 
tation de  ces  faits  soutenue  par  Richardson, 
Roussin,  Personne,  Byasson,  fut  vivement 
attaquée.  La  physiologie  et  la  clinique  sont, 
du  reste,  d'accord  sur  ce  point  :  que  le  chlo- 
ral ne  ressemble  en  rien  au  chloroforme  en 
tant  qu'anesthésique. 

Sa  formule  montre  que  le  chloral  est  de 
l'alcool  dans  lequel  3  équivalents  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par  3  équivalents  de 
chlore.  —  Le  métachloral  est  une  modifica- 
tion isomérique  du  chloral  anliydre  ou  chloral 
liquide. 

L'extrême  volatilité  du  chloral  anhydre  et 
ses  propriétés  irritantes  ne  permettent  pas  de 
l'utiliser;  c'est  la  combinaison  du  chloral 
anhydre  avec  l'eau  qu'on  emploie  sous  le  nom 
d'hydrate  de  chloral.  Avec  l'alcool,  il  forme  un' 
alcoolate  de  chloral. 

Hydrate  de  chloral  {Chloral  concret) . 

On  l'obtient  en  aiguilles  enchevêtrées  qui 
lui  donnent  un  aspect  saccharoïde.  Pour  pro- 
duire les  cristaux  isolés,  volumineux,  translu- 
cides et  très-secs,  il  faut  employer  une  esso- 
reuse hermétiquement  fermée  et  achever  la 
dessiccation  dans  une  étuve  ou  dans  un  espace 
clos  desséché  par  du  chlorure  de  calcium 
fondu.  —  Il  est  à  peu  près  impossible  de  le 
débarrasser  de  l'odeur  que  lui  communiquent 
la  benzine,  la  pétroléine,  le  sulfure  de  carbone 
et  même  l'essence  de  térébentine,  lorsqu'on  a 
employé  ces  menstrues  à  la  place  du  chloro- 
forme dans  sa  purification.  Il  forme  avec  la 
glycérine  une  combinaison  particulière  et  des 
combinaisons  définies  avec  les  substances 
albumineuses,  et  peut  être  employé  avanta- 
geusement pour  les  embaumements  et  la  con- 
servation des  matières  animales  les  plus 
altérables  {Personne,  p.  337).  D'après  Cari 
Yehn,  l'essence  de  menthe  colore  immédia- 
tement en  rouge  foncé  le  chloral.  M.  Limou- 


sin affirme  qu'il  ne  doit  pas  en  être  ainsi  avec 
le  chloral  cristallisé  très-pur.  Avec  le  camphre, 
il  se  liquéfie  et  forme  le  chloral  camphré. 
{Un.ph.  1879.) 

Suivant  Gubler,  le  chloral  procure  un  som- 
meil de  plusieurs  heures,  calme,  complet,  et 
ne  laissant  à  la  suite  guère  plus  de  malaise 
que  le  sommeil  naturel,  ce  c[ui  constitue  sa 
valeur  et  lui  assure  un  rang  distingué  parmi 
les  agents  de  la  médication  hypnotique.  On 
l'applique  utilement  contre  les  coliques  hépa- 
tiques, néphrétiques,  utérines,  contre  les 
douleurs  du  cancer,  de  la  goutte,  du  rhuma- 
tisme, la  pleurodynie,  les  crampes  doulou- 
reuses, les  toux  spasmodiques  etprincipalement 
les  quintes  de  coqueluche,  la  migraine.  Le 
professeur  Verneuil  l'a  employé  avec  succès 
dans  le  tétanos  traumatique,  dans  le  delirium 
tremens  (Labbé),  l'éclampsie  puerpérale 
(Bourdon),  le  mal  de  mer  (O'Rorke). 

Le  chloral  se  donne  à  doses  assez  massives. 
En  moyenne,  il  ne  faut  pas  moins  de 
2  grammes  en  deux  prises,  à  demi-heure  ou 
une  heure  de  distance,  pour  provoquer  le 
sommeil.  Cependant  quelques  personnes  se 
contentent  de  la  moitié  de  cette  dose,  et  chez 
les  enfants,  50  cent,  suffisent  pour  procurer  le 
sommeil.  A  doses  plus  élevées,  il  amène 
l'anesthésie  et  doit  être  manié  très-pru- 
demment. 

D'ailleurs,  certains  individus  sont  réfrac- 
taires  à  ce  médicament,  d'autres,  d'une  sen- 
sibilité exagérée  ;  la  posologie  doit  nécessai- 
rement varier.  Les  femmes  le  supportent 
généralement  mieux  que  les  hommes  et,  en 
Angleterre,  on  a  vu  des  femmes  contracter 
l'habitude  du  chloral  et  survenii^  chez  elles 
les  graves  accidents  du  chloraUsme,  sorte 
d'ivresse,  qui  semble  tendre  à  remplacer  celle 
du  morphinisme. 

Dans  la  migraine  et  les  névralgies,  le 
sommeil  survient  d'emJ^lée,  sans  rêves  et  sans 
trouble  de  la  circulation  ;  le  réveil  est  calme 
et  sans  suites  pénibles.  Sous  ce  rapport,  le 
chloral  est  comparable  au  bromure  de  potas- 
sium, qui  détermine  un  sommeil  généralement 
calme,  mais  trop  long  dans  sa  manifestation. 
—  Le  sopor  chloralique  n'éteint  pas  la  sensi- 
bilité et,  par  conséquent,  ne  permet  pas  de 
pratiquer  des  opérations  sans  douleur  ; 
cependant  le  docteur  Bouchut  {Gaz.  Hop., 
1878)  a  pu  pratiquer  chez  des  enfants  cer- 
taines opérations  en  produisant  une  anesthésie 
suffisante  par  d'assez  fortes  doses  de  chloral, 
qui  est  mieux  supporté  par  les  enfants  que 
par  les  adultes. 

Formules  pour  l'usage  interne. 

Le  chloral  peut  se  donnner  par  la  bouche, 
en  sirop,  en   solution,    en    capsules  ou   en 
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dragées.  —  On  peut  aussi  radministrer  en 
injections  liypodenniques  (il  faut  renoncer 
à  ce  mode  d'administration  qui  produit  fré- 
cfuemment  des  escliares),  en  lavements,  ou 
sous  formes  de  suppositoires  ou  de  crayons. 
Sous  forme  de  sirop,  on  a  proposé,  pour 
dissimuler  le  goût  du  chloral  :  le  sirop  de 
menthe  {Follet),  le  sirop  de  citron,  de  groseilles, 
de  cerises,  de  fleurs  d'oranger,  etc.  ;  1  cuil- 
lerée à  bouche  (20  gr.  de  sirop)  contenant 
toujours  1  gr.  dliydi'ate  de  cliloral. 

Potion  au  chloral  hydraté- 

H y dr.  de  chloral  crist 5    Eau  distillée 120 

Sirop  simple  ou  de  cerises.  40    (Trousseau  et  Pidouœ). 

A  prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure, 
jusqu'à  production  du  sommeil. 

Lavement  au  chloral  {Gri/Jîths). 

Décoct.  çuimauTe 500        Hydr.  de  chloral  ..  2  à  5 

A  employer  chez  les  tétaniques,  dans  le 
délire  des  aliénés  et  dans  l'éclampsie.  —  On 
peut  aussi  radministrer  dans  une  émulsion 
de  jaune  d'œuf  faite  avec  le  lait. 

Suppositoire  au  chloral  {Coml.  Paul). 

Hydr.  chloral 6        Cire  bl 7 

Beurre  cacao 11        Pour  6  suppositoires. 

Pour  donner  une  dose  plus  élevée  de 
chloral  à  la  fois,  on  suivra  la  formule  donnée 
par  M.  May  et. 

Beurre  cacao 2        Hydr.  de  chlornl 3 

Bl.  du  baleine 3        l'uur  un  suppositoire. 

Injection  sous-cutanée  {Liebreich). 

Hydr.  de  chloral 5        Eau  distillée.  Q.  S.  pr  lOcc. 

On  injecte  de  1  à  4  ce.  —  Moyen  très-dou- 
loureux et  produisant  des  eschares  sous  la 
peau. 

Chloral  perlé  ou  dragées  de  chloral. 

(</.  Limousin). 
Ilydr.  de  chloral 23        Gomme  arabique  .. .  Q.S. 

Pour  faire  100  pilules  contenant  0  2o  cent, 
d'hydrale  de  cliloral.  Enrobez  ces  pilules  et 
dragéifiez-les  à  la  bassine.  —  A  prendre  de 
2  à  8  avec  une  gorgée  d'eau  chaque  fois. 

La  muqueuse  buccale  est  très  désagréable- 
ment impressionnée  par  le  contact  de  Thy- 
drale  en  solution  ou  en  sirop,  une  sensation 
très-pénible  de  conslriction  se  fait  sentir  au 
gosier,  et  l'administration  de  ce  médicament 
peut  avantageusement  s'effectuer  sous  la 
forme  de  perles  ou  de  dragi'es  (contenant 
cliacune  0  gr.  2o) ,  sans  craindre  une  action 
caustique  sur  l'estomac.  {O'Rorke,  Mauriac, 
Duhomme,  Liégeois,  Limousin). 

Crème   de  chloral. 

Sucre  blanc  pulv.  100    Eau....  15    Hydr.de   chloral.  5 

Dissolvez  l'hydrate  dans  l'eau  et  mêlez-en 


triturant  au  mortier.  —  On  aromatise  à  vo- 
lonté, soit  avec  de  l'essence  d'ananas  artifi- 
cielle (butyrate  d'oxyde  d'éthyle  ou  éther 
butyrique),  soit  avec  l'essence  de  menthe.  — 
Cette  préparation  contient  environ  0,bO  cent, 
d'hydrate  de  chloral  par  12  gr.  ou  à  peu  près 
une  cuillerée  à  café.  C'est  une  sorte  de 
saccharolé  semi-fluide  d'une  belle  couleur 
blanche,  propre  à  obtenir,  à  volonté,  une 
solution  ou  un  sirop.  Il  faut  remuer  le 
mélange  qui  laisse  surnager  une  couche  de 
chloral  plus  concentrée. 

Formules  pour  l'usage  externe. 

Solution  d'hydrate  de  chloral  }f  pansements. 

Eau  chloralée  au  1 00e  1 ,000 .  Alcûolé  d'ess.  d'Eucalyptus  50 

{Martineau  et  Delpech). 

M.  Desjardin  Beaumetz  l'associe  à  la  gly- 
cérine pour  lui  donner  moms  de  fluidité. 

ALCOOLATE  DE  CHLORAL. 

Ce  corps  est  une  combinaison  de  chloral 
anhydre  avec  l'alcool  absolu.  Sa  formule  est 
{C*ÙœO^-\-CH¥0'-). 

On  peut  l'obtenir,  soit  en  ajoutant  23gr. 70 
d'alcool  à  100  gr.  de  cliloral  anhydre,  soit  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans 
l'alcool,  mais  sans  prolonger  trop  longtemps 
cette  action.  Dans  ce  dernier  cas,  on  obtient 
un  mélange  d'alcoolate,  d'hydrate  et  de 
chloral  liquide.  On  sépare  par  expression 
dans  une  toile  ou  du  papier  à  filtrer  le  chlo- 
ral liquide,  et  on  distille  la  masse  sur  du 
carbonate  de  chaux.  L'hydrate  de  chloral 
bouillant  à  97°,  température  inférieure  au 
point  d'ébullition  de  l'alcoolate,  qui  ■  est 
113°  oO,  passe  en  premier;  l'alcoolate  est 
recueilli  ensuite.  Tel  est  le  procédé  employé 
pai-  M.  Roussin  pour  obtenir  ce  corps  ;  mais 
il  est  préférable  de  le  préparer  synthéliqueraent 
en  ajoutant  peu  à  peu  31  gr.  20  d'alcool 
absolu  à  106  gr.  de  chloral  liquide  anhydre, 
(c'est-à-dire,  équivalents  égaux  d'alcool  et  de 
chloral).  Il  y  a  élévation  de  température.  —  Il 
fond  vers  49",  bout  à  113,50,  densité  i,335; 
cristallisation  nacrée,  confuse,  possédant  une 
odeur  piquante  et  éthérée  (Personne).  Il 
résiste  mieux  à  l'action  de  l'air  que  le- chloral 
hydraté,  moins  soluble  dans  leau  que  ce 
dernier. 

Avec  les  alcalis,  il  se  transforme  en  chloro- 
forme, en  formiate  alcalin  et  en  alcool.  — 
Chauffé,  il  s'enflamme  par  suite  du  dégage- 
ment de  ralcool. 

Ses  propriétés  hypnotiques  ne  diffèrent  pas 
sonsihlemenl  de  celles  de  l'hydrate  (Blache  et 
Duhomme). 


METACHLORAL  OU  CHLORAL  INSOLUBLE 
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Le  métachloral  constitue  une  modification 
isomérique  du  chloral  anhydre,  et  il  a  exacte- 
ment la  même  formule. 

En  tubes  scellés  ou  sous  l'influence  de 
corps  avides  d'eau,  le  chloral  anhydre  liquide 
se  transforme  spontanément  en  un  corps 
solide  blanc,  qui  est  le  métachloral.  Mais 
cette  formation  spontanée  dans  des  tubes 
scellés  ne  se  produit  que  très-lentement  et 
incomplètement  ;  M.  Limousin  le  prépare  en 
faisant  réagir  l'acide  sulfurique  à  66°  sur  la 
moitié  de  son  poids  d'hydrate  de  chloral 
cristallisé  à  la  température  ordinaire  ;  il  y  a 
d'abord  abaissement  de  température,  puis  le 
liquide  se  sépare  en  deux  couches.  La  partie 
supérieure,  constituée  par  un  mélange  de 
chloral  anhydre  et  d'hydrate  de  chloral  fondu, 
ne  tarde  pas  à  se  soKdifier.  Au  bout  de  deux 
à  trois  semaines,  la  transformation  en  méta- 
chloral est  complète.  Il  suffit,  pour  obtenir  le 
chloral  insoluble  pur,  d'enlever  cette  masse, 
de  la  pulvériser  et  la  traiter  par  l'eau  froide^ 
jusqu'à  cessation  de  précipité  dans  les  eaux  de 
lavage  essayées  avec  la  baryte.  Le  magma 
exprimé  à  la  presse  est  desséché  sous  une 
cloche  avec  du  chlorure  de  calcium  sec.  — 
Un  kil.  d'hydrate  donne  650  gr.  de  métachlo- 
ral. Peut-être  ce  métachloral  renferme-t-il 
une  certaine  portion  de  chloralide  (Stéedler  et 
Kekulé).  Mais  au  point  de  vue  thérapeutique, 
cela  est  sans  aucune  importance. 

Pour  les  applications  externes,  le  métachlo- 
ral, en  raison  de  son  insolubilité  et  de  son 
inaltérabilité  sous  l'influence  de  la  chaleur  et 
de  l'humidité,  doit  être  préféré  à  l'hydrate  de 
chloral  qui  est  très-hygrométrique. 

On  peut  facilement  le  mettre  en  poudre.  Il 
est  volatU  coimiie  du  camphre  et  possède  une 
odeur  éthérée  piquante,  beaucoup  moins 
irritante  que  celle  du  chloral  anhydre.  Inso- 
luble dans  l'eau,  le  chloroforme,  l'éther,  l'al- 
cool; il  repasse  à  l'état  de  chloral  anhydre 
liquide  par  distillation  vers  180  ou  200". 

Le  métachloral  a  été  substitué  à  l'extérieur 
dans  beaucoup  de  cas  à  l'iodoforme,  il  en 
possède  la  même  action  et  n'a  pas  l'inconvé- 
nient de  l'odeur  pénétrante  et  insupportable 
que  possède  ce  médicament  {Limousin, 
Bemarquay,  Féréol,  Bujardin  Beaumetz). 

Le  docteur  Féi'éol,  qui  l'emploie  fréquem- 
ment, atténue  son  action  parfois  trop  éner- 
gique, et  conseille  la  formule  suivante  : 

Métachloral  pulvérisé.  1  gr.    Lycopode 9  gr. 

On  peut  encore  mitiger  son  action  en  ajou- 
tait du  talc,  de  l'amidon,  etc. 

Crayons  de  métachloral  {Limousin). 

Mélanger  le  métachloral  avec  quantité  suffi- 


sante d'eau  et  de  gomme  arabique  pour  obte- 
nir une  masse  plastique,  qu'on  roule  en 
cylindres  et  c{u'on  mélange  ensuite  dans 
la  paraffine  fondue.  (Plaies  cancéreuses, 
vénériennes  on  de  mauvaise  nature). 

CHLORAL  CROTONÎQUE. 

Le  chloral  ordinaire  est  une  aldéhyde  ; 
c'est  Vhydrure  de  trichloracétyle  ;  le  chloral 
crotonique  est  Vhydrure  trichlorocrotonyle , 
c'est-à-dire  une  aldéhyde  de  l'acide  croto- 
nique. Les  propriétés  du  chloral  crotonique 
sont  pour  ainsi  dire  calcfuées  sur  celles  du 
chloral.  Krsemer  et  Firmer  l'obtinrent  les 
premiers  en  faisant  passer,  durant  24  heure =, 
un  courant  de  chlore  dans  de  l'aldéhyde. 
L'action  est  très-vive  au  début,  et  le  vase  doit 
être  fortement  refroidi  ;  ce  n'est  que  vers  la 
fm  qu'on  porte  la  température  jusqu'à  100°. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'action  du  chlore 
sur  l'aldéhyde,  il  se  dégage  de  grandes 
quantités  d'acide  chlorhydrique.  Le  produit 
obtenu  est  soumis  à  une  distillation  frac- 
tionnée. On  parvient  ainsi  à  isoler  un  hquide 
passant  entre  163  et  165°  qui  n'est  autre  que 
le  croton  chloral  anhydre.  On  emploie  en 
thérapeutique  le  chloral  crotonique  hydraté 
qui  est  cristallisé  comme  l'acide  benzo'ique. 
— •  Le  croton  chloral  administré  à  l'intérieur 
produit  rapidement  le  sommeil,  sans  ralentir 
la  respiration  et  la  circulation,  sans  action 
fâcheuse  sur  l'estomac  ou  tout  autre  organe. 
(Liebreich).  Dans  les  névralgies  faciales 
on  a  vu  la  douleur  cesser  avant  l'invasion 
du  sommeil.  Sa  saveur  est  moins  acre  et 
moins  désagréable  que  celle  du  chloral,  le 
soimiieil  qu'il  produit  est  court  et  léger,  sans 
effetanesthésique.  En  résumé,  (Bouchut)  le 
croton  chloral  n'a  que  les  propriétés  affaU^lies 
du  chloral  et  son  action,  à  doses  égales, 
est  moins  sûre  que  celle  de  ce  dernier. 

Le  professeur  Oscar  Liebreich  préfère  le 
nom  de  butyle-cMoral  à  celui  de  croton 
chloral  donné  à  cet  hypnotique,  car  celui-ci 
n'a  aucune  relation  avec  l'huile  de  croton. 
(V.  Un.  ph.  1878^1879). 

Potion  au  croton  chloral  hydraté  {Weill). 

Croton  chloral 2     Ext.  réglisse 4 

Glycérine  chaude  .... .     6    Eau,  sirop  sucre  ââ 4b 

On  peut  faire  une  solution  titrée,  pré- 
parée d'avance,  pour  les  besoins  journaliers. 

Croton  chloral.  23  Eau 200     Glycérine  chaude.  75 

Sirop  sucre 150        Ext.  réglisse 50 

Cette  solution  se  conserve  indéfinùuent, 
sans  altération.  La  cuillerée  à  bouche  contient 
1  granmie  du  médicament  que  l'on  étend 
d'eau  et  de  sirop  à  volonté. 
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COCA*  (p.  385). 
Erythroxylon  coca  (Erythroxylées). 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  seules 
employées  en  médecine  sous  les  formes  sui- 
vantes : 

Poudre*.  Pulvérisez  selon  l'art  presque  sans 
résidu. 

Tisane*. 

Feuilles 10        Eau  bouillante 1,000 

Faites  infuser  en  vase  clos  ;  passez. 
Vin*. 

Feuilles  decocaconc.  30        Alcool  à  60» 60 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures; 
ajoutez. 

Tin  de  Lunel 940 

Laissez  en  contact  pendant  dix  jours  en 
ayant  soin  de  remuer  souvent  ;  filtrez. 

Elixir*. 

Feuilles  de  coca  conc.  100        Alcool  à  60» 600 

Laissez  en  contact  pendant  dix  jours,  ex- 
primez fortement  ;  mêlez  le  liquide  ti 

Sirop  de  sucre 400 

Extrait*. 

Feuilles  de  coca  gross.  pulv.  1,000      Alcool  à  60°  6,000 

Introduisez  la  poudre  dans  un  appareil  à 
déplacement  ;  versez  sur  cette  poudre  modé- 
rémenl  lassée  la  quantité  d'alcool  nécessaire 
pour  qu'elle  soit  également  pénétrée  dans 
toutes  ses  parties.  Fermez  alors  l'appareil  et 
laissez  en  contact  pendant  douze  heures. 
Laissez  ensuite  écouler  le  liquide  et  faites 
passer  sur  la  poudre  la  totalité  de  l'alcool 
prescrit.  Distillez  et  ramenez  le  résidu  h.  la 
consistance  d'extrait  mou. 

Sirop.* 

Feuilles  de  coca 100        Eau  bouillante  ....  1,000 

Après  vingt-quatre  heures  d'infusion,  ex- 
primez ;  filtrez  le  liquide  sur  du  sucre  et 
faites  un  sirop  dans  les  proportions  de  100 
(colature)  à  190  (sucre). 


[La  poudre  de  coca  est  jaune-brun,  d'odeur 
de  thé,  légèrement  amère  et  astringente,  lais- 
sant un  peu  de  chaleur  k  la  gorge.  Elle  ren- 
ferme un  alcali  solide,  la  cocaïne,  et  un  alcali 
liquide  nommé  hxjgrine. 

La  cocaïne  est  incolore,  inodore,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais  surtout  dans 
l'éther.  Elle  cristallise  en  gros  prismes,  sa 
saveur  est  légèrement  amère  et  sa  réaction 
fortement  alcaline. 

Elle  fond  à  98°  et  n'est  pas  volatile.  Ses 
combinaisons  avec  les  acides  sont  difficilement 


cristallisables.  Chauffée  à  100°  dans  un  tube 
scellé,  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concen- 
tré elle  se  dédouble  en  acide  benzo'ique  et  en 
une  base  nouvelle  nommée  ecgonine  (Wœhler). 

Le  coca  est  très-usité  dans  l'Amérique  du 
Sud  depuis  un  temps  immémorial,  sous  forme 
de  masticatoire  pour  apaiser  la  faim.  C'est  un 
médicament  d'épargne  conmie  le  thé,  le  maté, 
le  café,  qui  arrête  le  mouvement  de  dénutri- 
tion. L'usage  immodéré  de  cette  plante  amène 
l'incertitude  de  la  démarche,  le  tremblement 
des  lèvres  avec  duninution  de  la  sensibilité. 

L'action  physiologique  de  la  coca'ine  offre 
une  certaine  ressenililance,  très-mitigée,  avec 
celle  des  narcotiques,  et  surtout  avec  celle  de 
l'atropine.  On  emploie  quelquefois  son  sulfate.] 

VIN  DE  COLOMBO*  (p.  394). 


Vin  de  Lunel 940 

Racine  de  Colombo 


Alcool 60 

30 


Concassez  grossièrement  la  racine  de  Co- 
lomljo,  ajoutez  le  vin,  laissez  macérer  dix 
jours  en  agitant  de  temps  en  temps,  et  filtrez. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  vin  de 
Colombo  au  malaga,  mais  en  remplaçant 
l'alcool  par  du  vin. 

[Le  Colombo  est  un  amer  très-énergique 
renfermant  de  la  Berbérine  et  offrant  l'avan- 
tage de  ne  pas  contenir  de  tannin,  pouvant 
par  conséquent  être  associé  sans  inconvénient 
aux  sels  métalliques.] 

ÉCORCE  COTO 

Écorce  importée  de  la  Bolivie  et  dont  on 
ignore  encore  la  source  d'une  façon  précise. 
Dans  le  commerce,  on  la  trouve  en  morceaux 
irréguliers,  plats,  de  2  à  3  déc.  de  longueur 
et  de  8  à  ii  millim.  d'épaiss.  La  couleur  est 
l)run-rouge,  l'odeur  aromatique  et  camphrée, 
la  saveur  acre  et  amère,  sans   aslringence. 

Suivant  Wittstein,  elle  contient  :  une  huile 
volatile  très-aromatique,  un  alcaloïde  volatil 
analogue  à  la  propylamine  ou  à  la  triméthyla- 
mine,  à  odeur  de  hareng,  et  des  résines 
molles  et  dures. 

Jobst  et  Hesse  ont  trouvé  dans  cette  écorce 
15  p.  100  d'un  glucoside  cristallisable,  la  co- 
toïnc,  et  trois  autres  principes  différents,  lapa- 
racotoïne,  Voxyleiicotine  et  la  leucotine,  et  dans 
les  eaux  mères  alcooliques,  Vhydrocotoine. 

La  paracotoïne  peut  être  employée  avec 
succès  contre  les  diarrhées  rebelles.  0,10  à 
0,30  centig.  par  jour  en  pilules. 

L'écorce  de  Coto  prônée  en  Allemagne  (Gie- 
lel  de  Munich.  Fronmuller),  coimne  spécifi- 
que de  la  diarrhée,  a  été  introduite  en  France 
comme  faux  quinquina.  On  l'administre  en 
poudre  et  surtout  en  teinture  (écorce  1.  al- 
cool 9,  par  100  gouttes  environ  par  jour.)  Le 


DAMIANA 


ISZil 


médicament  est  pris  sans  répugnance  dans  un 
peu  d'eau.  En  môme  temps  qu'il  fait  cesser 
la  diarrhée,  il  stimule  l'appétit. 

DAMIANA 

Turnera  species  (turneracées) 

Plante  croissant  au  Mexique  et  en  Califor- 
nie, dont  on  vante  actuellement  en  Amérique 
les  propriétés  aphrodisiaques  et  diurétiques 
sous  forme  d'infusé  (10  :  1000)  ou  de  tein- 
ture (1  :  8). 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  mal  caractérisée 
scientifiquement,  plusieurs  sortes  figuraient 
sur  les  marchés  de  New- York  et  de  Philadel- 
phie. Le  docteur  Holmes  l'attribue  au  genre 
Turnera.  D'autres  échantillonsparaissentprove- 
nir  de  V Apoplappus  discoïdeus  D.  C.  de  la 
famille  des  composées. 

Le  Damania,  eu  égard  à  son  odeur  forte  et 
à  sa  richesse  en  huile  volatile,  se  range  théra- 
peutiquement  à  côté  du  Diosma  ou  Buchu. 

APPAREIL  A  DÉPLACEMENT  CONTINU 

de  ScHMiTT  {Un.  ph.  1875) 

Ce  nouvel  appareil,  susceptible  de  rendre  de 
nombreux  services  dans  le  laboratoire  du 
pharmacien,  est  un  perfectionnement  de  celui 
de  M.  Schlœsing  imaginé  pour  l'extraction  et 
le  dosage  de  la  nicotine  dans  les  divers  ta- 
bacs. Dans  l'extracteur  ci-dessus,  afin  de  le 
rendre  moins  fragile,  le  serpentin  de  verre  de 
M.  Schlœsing  est  remplacé  par  un  tube  en 
étain  fin  que  l'on  trouve  partout  dans  le  com- 
merce. Ce  tube  est  soudé  de  façon  à  s'enga- 
ger dans  un  réfrigérant  Liebig  où  circule  con- 
stamment un  filet  d'eau  tiède,  conmie  le  fait 
comprendre  la  figure. 


'Le, 

A    Ballon  de  408  cent,  eubes  environ. 
B     Allonge  terminée  en  siphon  de  10  cent,    cubes 

de  capacité. 
CG  Tube  en  étain  fin. 
D     Réfrigérant  de  Liebig. 
E     Bain-niarie  au  bain  d'huile. 
F    Bec  Bunsen. 

On  ne  pourra  faire  d'extraction  qu'avec  des 
liquides  snns  action  chimique  sur  Tétain  et 


d'une  facile  vaporisation,  tels  que  :  l'alcool, 
l'éther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car- 
bone, etc.  S'agit-il,  par  exemple,  de  détermi- 
ner la  valeur  d'un  rhizome  dejalap?  On  in- 
troduit dans  l'allonge  B,  30  gr.  de  jalap  sec  et 
pulvériséassez  grossièrement;  dans  le  ballon  A 
on  met  200  gr.  d'alcool  à  9.5°  c.  L'appareil  est 
ajusté  et  on  distille  au  BM.  11  se  produit  un 
courant  continu  d'alcool  en  vapeur,  se  con- 
densant dans  le  réfrigérant  D,  et  venant  tom- 
ber dans  l'allonge  sur  la  poudre  de  jalap.  La 
teinture  de  jalap  se  fait  par  ce  déplacement 
continu,  et  vient  couler  dans  le  ballon  A.  On 
continue  jusqu'à  épuisement  complet;  on 
cesse  alors  le  feu,  on  enlève  l'allonge,  on  la 
remplace  par  un  tube  plein  et  on  recommence 
la  distillation  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'al- 
cool dans  le  ballon  A.  L'appareil  se  trouve 
ainsi  transformé  en  un  simple  appareil  distil- 
latoire.  Le  ballon  est  enfin  porté  sur  la  ba- 
lance, et  la  différenée  de  poids,  donne  la 
quantité  de  résine  dissoute  dans  l'alcool. 

Le  même  appareil  peut  servir  à  certains  es- 
sais, aux  dosages,  tels  que  ceux  de  la  qi  inine, 
d'un  quinquina,  l'épuisement  d'un  mélange 
quino-calcaire  par  l'éther,  etc.  ;  la  manipula- 
tion en  est  facile,  les  pertes  de  véhicule  sont 
très-faibles. 

DIASTASE*  (p.  665,  1228). 

Orge  germée  desséchée Q.  V. 

Prenez  de  l'orge  germée  dont  la  tigelle  a 
atteint  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  grain 
et  qui  a  été  desséchée  à  30". 

On  broie  au  moulin,  on  traite  par  deux 
parties  d'eau  à  la  température  ambiante,  on 
remue  de  temps  en  temps,  et  après  cinq  à  six 
heures  de  contact  on  passe  avec  expression, 
on  filtre  et  l'on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  deux 
fois  son  volume  d'alcool  à  93°.  Le  précipité 
qui  se  forme  est  reçu  sur  des  filtres,  étendu 
en  couches  minces  sur  des  lames  de  verre  et 
desséché  rapidement  dans  un  courant  d'air  à 
la  température  de  45°. 

Essai.  —  OS', 03  de  diastase  ajoutés  à 
200  grammes  d'empois  contenant  10  granmies 
d'amidon  donnent  un  liquide  filtrant  très- 
facilement  et  décolorant  cinq  fois  son  volume 
de  liqueur  de  Fehling. 


[La  diastase  est  blanche,  amorphe,  très- 
soluble  dans  l'eau,  un  peu  soluble  dans  l'al- 
cool faible  et  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 
Elle  a  pour  propriété  de  transformer  l'amidon 
en  dextrine,  puis  en  glucose.  A  la  température 
ordinaire  cette  transformation  est  très-rapide, 
à  tel  point  qu'il  suffit  d'imlMber  un  peu  de 
pain  azyme  de  salive  pour  qu'une  partie  no- 


I3iû 


SUPPLÉAIENT 


table  d'amidon  en  soit  tran^ormée.  Vers  80° 
cette  propriété  cesse  ;  les  acides  minéraux  et 
végétaux  concentrés,  les  alcalis,  la  chaux, 
l'alun,  les  sels  de  fer,  de  cuivre  et  d'aa-gent 
la  suppriment  complètement;  mais  l'alcool, 
l'éther,  la  créosote  et  les  essences  n'exercent 
aucune  influence  sur  elle. 

M.  Dubrmîfaut  la  désigne  sous  le  nom  de 
maltine  et  de  nombreux  praticiens  l'emploient 
comme  agent  de  la  digestion  des  su]3stances 
amylacées  (Coufaret).  Elle  doit  être  admdnistrée 
en  nature,  car  elle  se  décompose  aussi  rapi- 
dement que  la  pepsbie,  lorsqu'elle  est  en 
solution. 

Certains  remèdes  très-vantés,  préparés  avec 
le  malt  (sirop,  vin,  bière,  extrait,  etc.)  pa- 
raissent devoir  à  la  diastase  leurs  propriétés 
médicamenteuses  ;  mais  il  est  permis  de  dou- 
ter c{ue  la  diastase  n'y  ait  pas  été  altérée  par 
la  chaleur,  la  fermentation,  etc.] 

DIÉTHÉRALYSE 

(2'.x  avec,  aiôripo;  éther,  Xvcrtç  séparation) 

Nom  appliqué  par  M.  Legrip  h.  un  procédé 
qui  consiste  simplement  à  soumettre  les  végé- 
tairx  frais,  ou  leurs  différents  organes,  sur- 
pris pendant  leur  période  de  plus  grande  vi- 
talité, à  une  macération  dans  1  éther.  Dans  ce 
traitement,  la  fonction  de  l'éther  possède  une 
action  double  et  spéciale  de  dissolution  d'une 
part,  et  d'expulsion  de  l'autre.  On  opère  de  la 
manière  suivante  :  Le  tissu  végétal,  feuilles  ou 
liges,  fleurs,  fruits  ou  racines,  en  état  de  pleine 
végétation,  est  mécaniquement  dinsé  et  sou- 
mis à  l'action  (tirecte  de  l'éther  dans  un  ap- 
pareil spécial  à  déplacement  sans  l'intervention 
daucun  autre  agent.  Api'ès  un  certain  temps 
de  contact,  le  liquide  élhéré  s'est  coloré  en 
vert  intense  tandis  qu'au  dessous  de  lui  s'est 
formée  une  couciie  liquide,  aqueuse,  dense  et 
brunâtre.  La  couche  élhérée  rcprésenLe  toute 
la  chloropiiylle  dissoute  avec  la  matière  grasse 
qui  en  est  inséparable;  la  couche  inférieure 
représente  tous  les  principes  inmiédiats  du  vé- 
gétal moins  la  cellulose,  dissous  ou  non,  mais 
expulsés  toutefois  sous  la  pression  puissante 
de  réthcr  et  tels  qu'ils  existaient  dans  les  es- 
paces du  végétal  d'où  ils  ont  été  chassés,  par 
un  travail  d'osmose,  sans  doute,  dont  M.  Le- 
grip ne  prétend  pas  donner  d'explication. 

Les  résultats  uniformes  obtenus  par  l'auteur 
pendant  de  longues  et  laborieuses  études  lui 
font  espérer  que  ce  procédé,  appliqué  aux  tis- 
sus végétaux  sm-pris  en  plein  exercice  de  leurs 
fonctions  végétatives,  dépouille  en  réalité  ces 
tissus  de  tous  leurs  principes  actifs  sans  alté- 
ration et  ne  laisse  enfin  qu'un  véritable  sque- 
lette dépourvu  de  toutes  ti'aces  de  ces  princi- 
pes naguère  renfermés  en  lui.  —  On  obtient. 


par  cette  méthode,  sous  un  petit  volume,  dans 
un  état  de  pureté  jusqu'alors  inconnu,  des  ex- 
traits végétaux  dégagés  de  chlorophylJe  et  de 
matière  grasse,  d'mie  identité  constante.  La 
recherche  des  principes  immédiats  des  végé- 
taux sera  d'autant  plus  facile  que  ces  éléments 
nesulîissent  aucune  altération  pendant  leur 
séparation.  {Un.ph.  iS78), 

DIGITALINE  <aUSTALLISÉE*  (p.  415). 

Feuilles  de  digit;ile  des  Vosges  en  poudre 

assez  fine l,000gram. 

Acétate  plonibîque  neutre  cristallisé 250     

Eau  distillée j  yOOO    — 

La  digitale  doit  être  cueillie  la  seconde 
année-  au  moment  où  les  premières  fleurs 
apparaissent. 

Il  est  très-important  que  l'acétate  de  plomlî 
n'ait  aucune  réaction  alcaline.  Une  légère 
acidité  serait  préféraJjle. 

On  dissout  dans  l'eau  froide  le  sel  plom- 
bique,  on  ajoute  la  poudre,  on  mêle  intime- 
ment, on  passe  le  tout  à  travers  un  tamis  et 
on  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures,  en 
ayant  le  soin  de  mélanger  de  temps  en 
temps. 

On  met  ce  mélange  dans  un  appareil 
li  déplacement,  on  le  tasse  suffi -animent,  et 
on  l'épuisé  jusqu'à  cessation  d'amertume  avec 
de  l'alcool  h  30"  centésimaux.  On  obtient 
environ  six  parties  de  liqueur.  On  sature 
exactement  cette  liqueur  par  une  solution  de 
bicarbonate  sodique,  dissous  à  saturation 
dans  l'eau  froide.  (Il  faut  environ  2S  à 
30  grammes.)  L'effervescence  terminée,  on 
distille;  la  liqueur  restante  est  évaporée  au 
bain-mariejusqu'à réduction  à  2,000  granunes; 
on  la  laisse  refroidir  puis  on  l'étend  de  son 
poids  d'eau.  Deux  ou  trois  jours  après,  on 
décante  à  l'aide  d'un  siphon  la  liqueur  claire 
et  l'on  fait  égoutter  le  précipité  sur  une 
chausse  en  toile. 

Ainsi  débarrassé  de  la  liqueur  extractive, 
ce  précipité  pèse  100  granmies  environ.  On 
le  divise  dans  1,000  grammes  d'alcool  à  80° 
centésimaux,  en  passant  le  tout  à  travers  un 
tamis  métallique  ou  de  toile  fine  ;  on  chauffe 
le  liquide  trouble  qui  en  résulte  jusqu'à  l'ébul- 
lition,  et  l'on  y  ajoute  une  solution  faite  avec 
10  grammes  d'acéate  plomliique  neutre;  on 
continue  de  chauffer  quelques  instants,  on 
laisse  refroidir  et  l'on  filtre.  On  verse  sur  le 
dépôt  du  filtre  de  l'alcool  pour  entraîner  la 
liqueur  qu'il  relient,  et  on  le  presse.  Cette 
liqueur  est  additionnée  de  50  grammes  de 
charbon  végétal  en  poudre  fine  lavé  à  l'acide, 
puis  à  l'eau  et  bien  neutre,  on  la  distille.  Le 
résidu,  charbon  et  liquide,  est  chauffé  assez 
longtemps  au  bain-marie  pour  chasser  ce  qu'il 
retient  d'alcool.  Il  est  très  important  que  tout 
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l'alcool  soit  chassé;  on  ajoute  nii  pew  d'eau 
pour  remplacer  celle  qui  s'évapore.  On  laisse 
refroidir,  puis  on  met  égoutter  sur  le  tamis 
qui  a  servi  à  la  division  du  précipité  et  on 
lave   le   charbon   avec   une  petite   quantité 
d'eau  pour  enlever  les  dernières  parties  de 
liqueur  colorée.    On  sèche  complètement  ce 
charbon  dans  l'étuve,  h  une  température  qui 
ne  dépasse  pas  100°,  et  on  l'épuisé,  par  dépla- 
cement, avec  du  chloroforme  pur,  jusqu'à  oe 
qu'il  passe  incolore.  On  distille  cette  liqueur 
à,  siccité  :    on  met  dans   le  ballon  quelques 
grammes  d'alcool  à  95°,  et  l'on  évapore  pour 
chasser  les  dernières  traces  de  chloroforme. 
Le  résidu  est  la  digitaline  brute,  avec  de  la 
matière  poisseuse  et  de  l'huile.  On  la  dissout 
à  chaud  dans  100  grammes  d'alcool  à  90° 
centésimaux,  on  ajoute  1  gramme  d'acétate 
^lomlMque  neutre  dissous  dans  un  peu  d'eau 
et  10  grammes  de  charbon  animal,  en  grains 
fins,  sans  poudre,  traité  par  l'acide  chlorhy- 
d:Tique   et  lavé  ensuite  jusqu'à   ce  que   les 
liqueurs   ne   soient  plus   acides.  Après  une 
ébullition  de  dix  minutes,  on  fait   refroidir. 
On  laisse  déposer  la  liqueur,  puis  on  la  filtre 
dans  un  cylindre  en  verre  garni  d'un  tampon 
serré  de  coton;  elle  passe  vite  et   limpide; 
on  ajoute,  sur  la  fin,  le  dépôt  de  noir,  et  on 
l'épuisé  de  toute  amertume  par  de  l'alcool. 
:0n    distille;    la   digitaline,   alors   en   masse 
grumeleuse  cristalhsée,  n'est  plus  imprégnée 
que  par  l'huile  colorée  ;  on  la  sépare  d'un  peu 
de  liqueur  aqueuse  qui  s'y  trouve,   et  l'on 
pèse  le  ballon  préalablement  taré  pour  avoir 
le  poids  de  la  digitaline  impure.  On  la  dissout 
à  chaud  dans  une  quantité  exactement  suffi- 
sante d'alcool   à   90°    centésimaux,    soit   de 
6  à  12  graimues,  selon  la  richesse  en  digita- 
line.   On    remplace,    s'il   y   a  lieu,    l'alcool 
évaporé,  puis  à  la  liqueur  refroidie  on  ajoute 
en  éther  sulfurique  rectifié  à  65°  la  moitié  du 
poids  de  l'alcool  employé;  on  mélange,    on 
ajoute  encore  en  eau  distillée  les  poids  réunis 
de  l'alcool  et  de  l'éther,  on  bouche  et  l'on 
agite  ;    deux   couches   se   produisent  :    l'une 
supérieure,  colorée,  formée  d'éther,  qui  s'est 
emparé  de  l'huile  grasse  ;  l'autre  inférieure  et 
décolorée,  contient  la  digitaline  qui,  devenue 
libre,  cristallise  aussitôt.    On  met  le  ballon 
dans  un  endroit  frais.  Deux  jours  après,  on 
verse  le  tout   dans  un  petit  cylindre  muni 
d'un  tampon  peu  serré  de  coton  ;  la  licpeur 
mère  s'écoule,  puis   la  couche   colorée  ;  on 
entraîne  par  un  peu  d'éther  ce  qui  reste  de 
cette  dernière,  adhérente  aux  cristaux. 

Obtenue  ainsi,  cette  digitaline  de  première 
cristallisation  est  peu  colorée  ;  assez  pure 
déjà  pour  en  prendre  le  poids  dans  une 
analyse  ;  seulement  on  déduit  de  la  pesée  un 
dixième,  pour  ladigitine  qui  s'y  trouve  encore. 


Pour  l'avoir  parfaitement  blanche,  deux 
purifications  sont  nécessaires  ;  mais  aupara- 
vant, un  traitement  au  chloroforme  est 
indispensable  pour  la  séparer  du  reste  de 
digitine  qui  nuirait  à  sa  pureté. 

La  digitaline  bien  sèche,  réduite  en  poudre 
fine,  est  dissoute  dans  20  parties  de  chloro- 
forme; la  solution  éclaircie  est  filtrée  dans  un 
cylindre  à  travers  un  tampon  serré  de  coton  ; 
la  liqueur  passe  limpide;  on  la  distille  à 
siccité,  et  l'on  verse  dans  le  ballon  un  peu 
d'alcool  destiné,  en  se  vaporisant,  à  déplacer 
les  dernières  traces  de  chloroforme.  On  dis- 
sout cette  digitaline  dans  30  grammes  d'alcool 
à  90°  centésimaux,  on  ajoute  5  grammes  de 
charbon  animal  lavé,  en  grains,  on  fait  bouil- 
lir pendant  dix  minutes  ;  la  liqueur  est  filtrée 
et  le  noir  épuisé,  comme  on  l'a  indiqué, 
enfin,  on  distille;  la  digitaline,  cristallisée  et 
sèche,  tapisse  les  parois  du  ballon,  mais  elle 
est  encore  un  peu  colorée.  On  obtient  le 
poids  en  pesant  le  ballon  préalablement  taré. 
Pour  l'avoir  blanche,  on  la  dissout  à  chaud 
dans  une  quantité  exactement  suffisante 
d'alcool  à  90° centésimaux, soite à 8 grammes, 
selon  la  richesse  en  digitaline.  On  ajoute  à  la 
solution  la  moitié  en  éther  du  poids  de  l'alcool 
employé  et  le  double  d'eau  distillée,  on  bouche 
et  l'on  agite;  la  cristallisation  coimiience 
bientôt.  L'éther  ne  se  sépare  pas.  On  expose 
au  frais  de  la  nuit  ;  le  lendemain,  la  presque 
totalité  de  la  digitaline  s'est  déposée  en  petits 
groupes  blancs  aiguillés  ;  ce  qu'elle  retenait 
de  matières  colorantes  reste  dans  la  liqueur 
mère.  On  verse  le  tout  dans  un  cylindre  et  on 
lave  les  cristaux  avec  de  l'éther,  coimiie  il  a 
été  dit  plus  haut. 

1,000  graimnes  de  digitale  des  Vosges  de 
bonne  qualité  donnent  environ  1  gramme  de 
digitaline  cristallisée. 

La  digitaline  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  très-légers,  très-blancs,  formés  d'ai- 
guilles courtes  et  déliées  groupées  autour  du 
même  axe.  Elle  est  très-amère,àpeinesoluble 
dans  l'eau.  L'alcool  à  90°  la  dissout  bien, 
l'alcool  anhydre  la  dissout  moins  facilement. 
L'éther  pur  n'en  dissout  que  des  traces.  Le 
chloroforme  est  son  meillem^  dissolvant. 

La  digitaline  mise  en  contact  avec  une 
petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  con- 
centré se  colore  en  vert  émeraude.  Une  très- 
légère  chaleur  facilite  la  réaction. 

Gradmles  de  digitaline  cristallisée  ■ 


Digitaline  cristal. . .  0,02c 
Gomme  arab.  pulv..  0;,î 


Sucre  de  lait  pulvérisé. .  4 
Sirop  de  miel Q.S. 


Triturez  longtemps  la  digitaline  dans  un 
mortier  de  porcelaine  avec  le  sucre  de  lait  et 
faites  100  granules  argentés  contenant  chacun 
1  /4  de  milligramme. 
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[On  connaît  actuellement  dans  le  commerce 
trois  espèces  de  digitaline:  la  digitaline 
allemande  ou  digitaline  amorphe  et  soluble 
dans  l'eau;  la  digitaline  française  de  Homolle 
et  Quévenne,  amorphe  et  insoluble  ;  enfin  la 
digitaline  cristallisée,  de  Nativelle.  Toutes 
trois  sont  colorées  en  vert  éméraude  par 
l'acide  chlorhydrique,  et  toutes  troisjouissent 
d'une  prodigieuse  activité  physiologique  qui 
en  rend  le  dosage  délicat  et  difficile.  La  digi- 
taline cristallisée  surtout  ne  peut  entrer  que 
par  fractions  de  milligrammes  dans  les  gra- 
nules, et  la  saveur  amère  (une  partie  commu- 
nique cette  amertume  à  200,000  parties  d'eau), 
de  la  solution  ne  permet  guère  son  administra- 
lion  autrement. 

D'après  les  travaux  de  MM.  Walz,  Bouchar- 
dat,  Gaelhals,  Kosmann  et  Blaquart,  la  digita- 
line est  un  glucoside  se  convertissant  sous 
l'influence  des  acides  dilués  en  glucose  et  en 
digitalirétine.  M.  Homolle  n'admet  pas  ce 
dédoublement.  Elle  ne  contient  pas  d'azote. 
Le  charbon  animal  l'enlève  à  ses  dissolutions, 
et  ses  solutions  perdent  leur  amertume  quand 
elles  sont  mises  en  contact  avec  diverses 
matières  organiques  (albumine,  fibrine,  pain, 
gluten,  caséum,  chair  musculaire,  etc.). 

La  digitaline  cristallisée,  plus  active  que  la 
digitaline  amorphe,  ne  peut  lui  être  substituée 
aux  mêmes  doses,  et  la  digitaline  amorphe  est, 
d'après  le  Codex,  le  produit  officinal. 

La  digitaline  amorphe  contient,  suivant 
M.  Blaquart,  10  à  12  pour  100  de  digitaline 
cristallisée.  Celle  dont  on  se  sert  en  Allemagne 
est  retirée  des  semences  de  la  plante  et  est 
soluble  dans  l'eau.  M.  Lcfort  suppose  que  la 
diU'érence  de  solubilité  entre  la  digitaline  des 
feuilles  et  celle  des  semences  tient  probable- 
ment à  différents  degrés  d"oxy dation. 

DUBOISIA  MYOPOROIDES 
PITURI  OU  PITCHÉRÉ 

Le  Duboisia  myoporoides  est  un  arbre  de 
petite  taille,  Zi  à  5  mètres,  avec  des  feuilles 
alternes,  lisses, longues  de  9  à  12  cent.,  larges 
de  3  cent,  seulement.  Fleurs  blanches  ou  li- 
las  très-petites;  le  fruit  est  petit,  succulent  et 
a  l'aspect  dune  baie.  Le  Duboisia  possède  des 
caractères  botaniques  qui  en  font  une  plante 
très-difficile  à  classer  et  constituent  un  nou- 
veau trait  d'union  entre  la  famille  des  solanées 
et  des  scrophulariées. 

11  est  conmiun  en  Australie,  à  la  Nouvelle 
Calédonie  (Panché),  à  l'île  des  Pins  et  à  la 
Nouvelle  Guinée.  L'extrait  des  feuilles  exerce 
sur  la  pupille  la  même  action  que  celle  de  la 
belladone  et  du  datura.  Des  essais  ont  établi 
que  l'elTet  mydriatique  de  cet  extrait  aqueux 
était  aussi  énergique  que  celui  de  l'atropine. 


M.  Gerrard  enaretiréun  alcaloïdeappeléD»- 
boisine,  en  dissolvant  l'extrait  aqueux  dans  son 
volume  d'eau,  l'additionnant  d'alcool  tant  que 
ce  liquide  détermine  un  précipité,  et  séparant 
le  précipité  par  le  filtre.  La  liqueur  alcoolique 
distillée,  le  résidu  fut  étendu  d'eau,  addi- 
tionné d'un  léger  excès  d'anmioniaque  et 
agité  avec  un  excès  de  chloroforme;  l'évapora- 
tion  du  chloroforme  a  laissé  un  résidu  ayant 
l'aspect  d'un  sirop  à  réaction  alccàline 
très-manifeste.  Ce  résidu  fut  redissous  dans 
l'acide  sulfurique  dilué,  et  par  une  addition 
d'ammoniaque  donna  un  précipité  d'aspect 
huileux  et  jaune. 

Cet  alcaloïde  est  très-soluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  le  benzol,  le 
sulfure  de  carbone.  Une  partie  de  l'alcaloïde 
transformé  en  sulfate  a  donné  les  mêmes  réac- 
tions que  l'atropine.  Les  réactions  de  ces  deux 
substances  sont  très-semblables,  la  chaleur  les 
volatise  particulièrement;  le  sulfate  et  le  brom- 
hydrate  de  Duboisine  ont  seuls  donné  quel- 
ques houppes  cristallines.  Néanmoins,  la  Du- 
l)oisine  semble  être  un  alcaloïde  nouveau  dif- 
férant en  quelques  points  de  l'atropine.  — 
L'alcaloïde  dissous  dans  120  fois  son  poids 
d'eau  dilate  fortement  la  pupille,  deux  milli- 
grammes injectés  sous  la  peau  ont  arrêté  les 
sueurs  nocturnes  d'un  malade  (Blake)  et  pro- 
duit des  phénomènes  tétaniques  chez  des  ani- 
maux. C'est  un  antagoniste  de  l'action  de  la 
muscarine  (Ringer).  Suivant  M.  Galezowski, 
la  Duboisine  serait  préféral)le  dans  certains 
cas  à  l'atropine  qui  n'est  pas  toujours  bien 
supportée  par  les  douleurs  locales  qu'elle  pro- 
voque, quoiqu'U  ait  vu  le  nouvel  agent  ame- 
ner des  symptômes  toxiques  généraux  tels  que 
sécheresse  de  la  gorge,  tremblements,  inappé- 
tence, somnolence,  grande  faiblesse  muscu- 
laire. M.  A.  Petit  s'est  occupé  également  du 
même  sujet  en  même  temps  que  M.  Gerrard. 

Pituri  ou  Pitchéré.  —  Plante  australienne, 
analogue  au  Duboisia.  M.  W.  Geirard  en  a  re- 
tiré un  alcaloïde,  lapiturine.Le  D.  Bancrolft  et 
V.  Muller,  en  1877  avaient  déjà  mentionné 
cette  plante.  V.  Muller  l'attribue  au  Bnbinnia 
ILipivoodii,  voisin  du  Duboisia  myoporoides 
la  plus  grande  nouveauté  thérapeutique  de 
1878.  Le  Pitrliéré  est  un  narcotique  stimulant 
très  en  usage  chez  les  indigènes  d'Australie. 
Dans  toutes  les  grandes  circonstances,  les 
vieillards,  principalement,  mâchent  les  feuilles 
de  Pituri,  une  certaine  dose  les  exalte  jusqu'à 
la  fureur;  ils  y  attachent  un  grand  prix  et 
l'olfrent  en  cadeau  précieux  aux  étrangers,  le 
conservant  dans  un  petit  sac  suspendu  au 
cou.  Le  Pituri  est  très-toxique;  à  faible  dose 
il  provoque  la  salivation  et  des  vomissements; 
une  dose  plus  élevée  entraîne  la  paralysie, 
puis   la  mort.    D'après  de   récents  travaux, 
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M.  A.  Petit  affirme  que  l'alcaloïde  du  Pituri 
serait  la  nicotine. 

La  Duboisine  et  la  Piturine  s'emploient 
comme  l'Atropine,  et  aux  mêmes  doses,  avec 
beaucoup  de  prudence. 

ÉMULSION  DES  MÉDICAMENTS 

INSOLUBLES  DANS  L'EAU*  (p.  816-933). 

On  emploie  pour  ces  préparations  la  teinture 
de  Quillaya  saponaria  à  1/5. 

Écorce  de  Quillaya  saponaria  100    Alcool  à  90%...  SOO 

Chauffez  au  bain-marie  dans  un  appareil  à 
digestion,  maintenez  pendant  une  demi-heure 
a  une  température  voisine  de  l'ébullition, 
laissez  macérer  pendant  48  heures  en 
remuant  de  temps  en  temps  et  filtrez. 

Émulsion  de  baume  de  Tolu  *. 

Baume  de  Tolu..     2  parties    Alcool  à  90°  ...   10  parties 
Teint,  de  Quillaya  10    —         Eau  chaude 78     — 

Dissolvez  le  baume  de  Tolu  dans  l'alcool, 
ajoutez  la  teinture  de  Quillaya,  puis  l'eau. 

Préparez  de  même  les  émulsions  de  baume 
de  Copahu,  de  goudron,  d'huile  de  Cade. 

EUCALYPTUS  6L0BULUS* 

Myrtacées  (p.  Zi79). 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  ce  genre, 
l'attention  des  médecins  s'est  surtout  fixée  sur 
l'espèce  globulus. 

Toutes  ses  parties  et  surtout  les  feuilles 
sont  imprégnées  d'une  huile  volatile  aroma- 
tique ayant  l'odeur  d'essence  de  menthe, 
mais  de  nature  particulière.  Elle  se  dédouble 
en  deux  principes:  l'eucalyptol  (C-*H^*)  et 
l'eucalyptène  (C^^H^oO^).  —  Cette  dernière 
substance,  qui  est  la  plus  importante,  a  paru 
aux  expérimentateurs,  dans  le  catarrhe  pul- 
monaire, exempte  des  propriétés  irritantes 
que  présente  le  principe  volatil  non  dédoublé. 

L'eucalyptol  est  miscible  à  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Préparations  et  doses.  Les  mêmes  que  pour 
le  Coca  ;  seulement  nous  proposons  d'y  ajouter 
une  eau  distillée  avec  feuilles  sèches  1  p.,  eau 
Q.  S.  pour  obtenir  4  p.  Nous  proposons  aussi 
de  préparer  le  sirop  de  la  manière  suivante  : 

Sirop  d'Eucalyptus*, 

Feuilles  d'Eucalyptus . .  50    Eau  distil.  d'Eucalyptus. 100 
Eau Q.S.    Sucre 6b0 

Faites  infuser  l'eucalyptus  dans250  grammes 
d'eau,  passez  après  trois  heures  avec  expres- 
sion, filtrez  et  complétez  250  grammes,  ajoutez 
les  100  grammes  d'eau  distillée  et  faites 
fondre  le  sucre  au  bain-marie  couvert. 


[Les  différents  eucalyptus  ont  été  accli- 
matés avec  succès,  depuis  1856,  par  M.  Ramel, 
en  Algérie,  en  Provence,  en  Italie,  au  Brésil, 
etc.,  où  son  influence  salutaire  dans  les  pays 
marécageux  et  la  rapidité  de  sa  croissance  en 
font  une  acquisition  précieuse  dans  tous  les 
pays  où  croît  l'oranger.  L'eucalyptus  recherche 
les  terrains  marécageux,  seulement  son  feuil- 
lage dimorphe  est  triste  et  ne  fournit  pas 
d'ombrage.  C'est  à  M.  Cloéz  qu'on  en  doit 
l'analyse  (1870).  L'huile  volatile  oxygénée  ou 
Eucalyptol  s'administre  en  capsules  jusqu'à  la 
dose  de  quelques  grammes,  conmie  fébrifuge, 
anti-phthisique,  anti-catharral.  L'infusion  et 
la  décoction  sont  employées  pour  le  pansement 
des  plaies  (15  à  20  pour  1,000). 

L'eucalyptus  fournit  aussi  une  sorte  de 
kino,  Kino  d'Australie,  que  l'on  trouve  sur 
le  marché  de  Londres.  Cette  substance  est  en 
majeure  partie  recueillie  par  les  scieurs  et  les 
fendeurs  de  bois  qui  la  trouvent  dans  les 
cavités  sous  forme  concrète.  On  peut  aussi 
l'obtenir  à  l'état  liquide  en  pratiquant  des 
incisions  sur  la  tige  des  arbres  en  voie  de 
croissance;  il  est  alors  visqueux  coimne  la 
mélasse.  Ces  différentes  sortes  de  kino  d'Aus- 
tralie possèdent  toutes  les  propriétés  du  kino 
des  Pterocarpus,  et  peuvent  sans  désavantage 
lui  être  substituées. 

L'essence  d'eucalyptus  offre  de  grandes 
analogies  avec  celle  de  cajeput  et  de  myriol, 
ainsi  qu'avec  celle  des  autres  myrtacées,  sauf 
en  ce  qui  concerne  les  propriétés  optiques, 
car  elle  est  dextrogyre. 

La  teinte  verte  de  l'huile  volatile  des  mela- 
leuca,metrosideros  \  eucalyptus  et  cajeput,  est 
naturelle  (Guibourt),  quoique  cependant  quel- 
que fois  elle  soit  produite  accidentellement, 
ou  volontairement  par  du  cuivre. 

L'essence  d'eucalyptus  est  liquide,  jaunâtre, 
très-mobile,  d'odeur  de  camphre.  Elle  entre 
en  ébuUition  à  170*^,  mais  la  température 
s'élève  successivement  à  175",  190,  et  les  der- 
nières portions  distillent  au-dessus  de  200. 
Le  produit  condensé  entre  170  et  178°  a 
reçu  de  M.  Cloëz  le  nom  d'Eucalyptol. 

L'eucalyptol  est  liquide,  très-soluble  dans 
l'alcool  et  non  solidifiable  à  18°.  Il  fournit, 
étant  traité  par  l'acide  phosphorique  anhydre, 
deux  carbures  d'hydrogène:  Yeucalypténe  et 
Veucalyptoléne.  Il  doit  être  placé  dans  la 
série  chimique,  à  côté  du  camphre,  dont  il 
est  un  homologue  (Cloëz).] 

FER 

BROMURE  DE  FER*  (p.  310). 

FeBr  =  108ou(FeBr2). 

Limaille  de  fer.  40    Eau  distillée.  216    Brome 80 

On  introduit  l'eau  puis  le  brome  dans  un 
malras,  et  l'on  ajoute  peu  à  peu  la  limaille  de 
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fer.  On  chauffe  vers  la  fin  pour  compléter  la 
réaction,  et  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit 
d'une  belle  couleur  verte. 

Lorsque  la  comlîinaison  est  terminée,  on 
verse  le  tout,  y  compris  l'excédant  de  fer, 
dans  un  flacon  à  l'émeri.  La  solution  renferme 
le  tiers  de  son  poids  de  bromure  de  fer. 
Cette  solution  normale  ne  pouvant  se  con- 
server longtemps  sans  altération,  il  convient 
de  la  mettre  le  plus  promptement  possible 
sous  la  forme  de  sirop  et  surtout  sous  celle 
de  pilules. 

Un  gramme  de  bromure  de  fer  pur  est 
entièrement  précipité  par  1  gr.  56  d'azotate 
d'argent. 

Pilules  de  bromure  de  fer*. 

Solnt.normaleà  1/3  filtrée  15  Limaille  de  fer  porphyr.  0,10 
Grommearab.  en  poudre.  Q.S.  Réglisse  en  poudre  ...  Q.S. 

On  met  la  solution  et  le  fer  danè  une  cap- 
sule de  porcelaine  ;  on  fait  évaporer  prompte- 
ment jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  perdu  les 
deux  tiers  de  son  poids;  on  le  verse  encore 
chaud  dans  un  mortier  de  porcelaine  tres- 
sée et  légèrement  chauffé;  on  ajoute  les 
poudres  mélangées  préalablement  et  en  quan- 
tité suffisante  pour  former  une  masse  pilu- 
laire  assez  consistante  que  l'on  divise  en 
100  pilules  et  que  l'on  roule  dans  le  lycopode; 
on  peut  aussi  les  enrober  d'un  mélange  de 
gonmie  et  de  sucre  et  les  renfermer  dans  un 
flacon  bien  sec.  Chaque  pilule  contient  0,03  de 
bromure  de  fer. 

Sirop  de  bromure  de  fer*. 

Solution  normale  de  bromure  de  fer  à  i/3...  15  gram. 
Sirop  de  gomme  à.  la  fleur  d'oranger 98a    — 

Mêlez,  20  grammes  de  ce  sirop  ou  une 
cuillerée  à  bouche  contiennent  10  centi- 
grammes de  bromure  de  fer. 

PROTOCHLORURE  DE  FER*  (p.  366). 
FeCl  =  63,3ou(FeCl*). 

Acide  chlorhydr.  pur.  Q.V.    Limaille  de  fer  pur..  Q.S. 

Étendez  l'acide  de  son  volmne  d'eau, 
ajoutez  la  limaille  de  fer,  chauffez  légèrement 
vers  la  fin  de  l'opération. 

Quand  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessé, 
filtrez,  évaporez  à  siccité  aussi  rapidement 
que  possible.  On  obtient  ainsi  le  chlorure 
ferreux  anhydre. 

En  abandonnant  au  refroidissement  les 
liqueurs  convenablement  évaporées,  il  se 
forme  des  cristaux  verdâtres  dérivant  d'un 
prisme  rliomboïdal  oblique  et  ayant  poiu' 
formule  FeCl,  4H0. 


Sirop  de  protochlorure  de  fer*. 

Sirop  de  gomme 800    Sirop  de  fleurs  d'orang.  175 

Eau  de  fleurs  d'oranger    20    Protochlorure  de  fer  sec      5 

Faites  dissoudi'e  le  protochlorure  dans  l'eau 
de  fleurs  d'oranger  et  ajoutez  la  solution  au 
mélange  des  deux  sirops. 

20  granames  de  ce  sirop  ou  une  cuillerée 
à  bouche  contiennent  0  gr.  10  de  sel  de 
fer. 

Pilules  de  protochlorure  de  fer*. 

Protochlorure  de  fer  sec.  10    Poudre  de  guimauve  . ,   10 
Mucilage Q.  S. 

F,  S.  A.  100  pilules  argentées  contenant 
chacune  0  gr.  10  de  sel  de  fer. 

[Le  protochlorure  de  fer  ne  doit  pas  donner 
de  bleu  de  Prusse  avec  le  cyanure  jaune  de 
potassium.] 

Eaux  ferrugineuses   manganesifères   de 
Ripervillé  -  (Reipertsweiler,  Alsace). 

11  a  été  fait  au  congrès  de  Montpellier,  1879, 
de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  par  M.  L.-H.  Petit,  au  nom  de 
M.  Lemoine,  une  communication  sur  la  dé- 
couverte et  le  captage  des  eaux  de  Ripervillé 
(Alsace).  Ces  eaux  sont  intéressantes  en  ce 
qu'elles  contiennent  toutes  du  fer  et  du  man- 
ganèse. La  source  Spach  est  très-ferrugineuse  : 
elle  contient  la  même  quantité  de  fer  que 
l'eau  dOrezza,  avec  du  manganèse  en  plus; 
cette  association  du  fer  au  manganèse  est 
intéressante  au  point  de  vue  thérapeutique. 

OXYDE  DE  FER  DIALYSE*  (p.  638). 

Perchlorure  de  fer  à  30o  100    Ammoniaque  à  22o. ...  35 

Ajoutez  par  petites  quantités  l'ammoniaque 
au  perchlorure  de  fer. 

Le  précipité  se  dissout  d'abord  très-rapi- 
dement, puis  demande  plus  longtemps  pour 
disparaître. 

La  liqueur  redevenue  transparente  est  intro- 
duite dans  le  dialyseur. 

On  renouvelle  souvent  l'eau  distillée  dans 
laquelle  plonge  le  vase  qui  renferme  la  solu- 
tion ferrugineuse. 

Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
solution  très-colorée  ne  précipite  plus  par 
l'azotate  d'argent  et  n'a  plus  de  réaction  acide. 
Elle  est  absolument  dépourvue  du  goût  désa- 
gréable de  certaines  préparations  ferrugi- 
neuses. Il  reste  toujours  dans  la  liqueur  une 
faible  proportion  d'acide  chlorhydrique  que 
l'on  peut  mettre  en  évidence  en  précipitant 
l'oxyde  de  fer  par  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque, filtrant,  ajoutant  un  excès  d'acide 
nitrique  puis  du  nitrate  d'argent. 

10  centimètres  cubes  sont  évaporés,  et 
d'après   le  résidu,  on  voit  combien  il  faut 
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ajouter  d'eau  distillée  pour  faire  une  solution 
au  centième. 

[On  entend  par  oxyde  de  fer  dialyse  une 
solution  aqueuse  d'oxychlorure  ferrique  tri- 
basique;  c'est  en  quelque  sorte  une  solution 
d'oxyde  ferrique  renfermant  de  petites  quan- 
tités de  chlorure  de  fer.  Le  qualificatif  «  dialyse^ 
lui  appartient,  parce  qu'il  est  obtenu  en  sou- 
mettant certaines  préparations  de  fer  à  la 
dialyse,  opération  qui  a  pour  but  de  séparer 
les  substances  colloïdes  des  matières  cristal- 
loïdes  par  diffusion  au  travers  d'un  diaphragme 
colloïde. 

Th.  Graham  paraît  être  le  premier  qui  ait 
fait  connaître  le  peroxyde  de  fer  soluble 
{Mémoire  sur  la  diffusion  moléculaire  appli- 
quée à  l'analyse).  Sous  le  nom  de  force  osmo- 
iique,  Graham  a  désigné  la  cause  qui  pro- 
duit les  phénomènes  d'endosmose  et  d'exos- 
mose  observés  par  Dutrochet.  Cette  force  se 
développe  lorsqu'on  dispose  à  la  surface  d'une 
solution  saline  placée  au  fond  d'un  vase 
une  couche  d'eau  pure,  en  ayant  le  soin  que 
les  liquides  soient  simplement  superposés. 
Dès  que  le  contact  est  établi,  la  force  osmo- 
lique  entre  en  action  et  produit,  en  un  temps 
variant  avec  la  nature  du  sel  dissous,  un 
mélange  homogène.  L'interposition  entre  les 
deux  liquides  d'une  cloison  poreuse,  miné- 
rale, végétale  ou  animale,  n'empêche  pas 
cette  force  d'agir;  les  pores  de  la  cloison 
s'emplissent  d'eau,  et  la  communication  entre 
les  liquides  placés  des  deux  côtés  ne  se 
trouve  pas  interrompue.  —  Dutrochet  expli- 
quait les  phénomènes  d'endosmose  et  d'exos- 
mose,  en  admettant  que  deux  courants 
inégaux  et  de  sens  contraire  traversassent  la 
cloison;  que  le  moins  intense  (exosmose) 
tend  à  faire  sortir  la  solution  saline  de  l'os- 
momètre,  tandis  que  le  plus  énergique 
(endosmose),  dirigé  du  dehors  au  dedans, 
y  fait  pénétrer  l'eau  extérieure.  On  a  toujours 
eu  peine,  dit  Graham,  à  se  figurer  ce  double 
courant;  on  concevra  mieux  les  choses  en 
regardant  le  mouvement  d'exosmose  comme 
un  simple  phénomène  de  diffusion  s'effectuant 
à  travers  la  membrane  poreuse.  Dans  cette 
manière  de  voir,  ce  n'est  pas  la  totalité  du 
liquide  interne  qui  traverse  la  membrane, 
ce  sont  uniquement  les  particules  du  sel  ; 
l'eau  qui  les  tient  en  suspension  est  entière- 
jiient  passive.  Quant  à  l'endosmose,  elle 
paraît  due  à  un  véritable  courant  susceptible 
d'entraîner  les  masses.  L'hypothèse  de  la 
diffusibilité  des  molécules  salines  étant  admise, 
il  n'y  a  plus  d'autre  explication  à  chercher 
pour  la  sortie  du  sel.  —  Les  corps  ne  dilfu- 
sant  pas  avec  la  même  rapidité,  Graham  les 
a  divisés  en    deux  grandes  classes   sous  le 


nom  de  cristalloïdes  et  de  colloïdes.  Les  pre- 
miers traversent  rapidement  les  cloisons 
poreuses  etcristallisentfacilement;  les  seconds, 
au  contraire,  affectent  l'état  amorphe  et  ne 
passent  pas,  ou  au  moins  très- lentement, 
à  travers  les  membranes.  — •  L'industrie 
sucrière,  suivant  l'impulsion  qui  lui  a  été 
donnée  parDubrunfaut,  améliore  aujourd'hui 
les  mélasses  en  les  soumettant  à  la  force 
osmotique  dans  un  appareil  appelé  osmogène. 
La  force  osmotique  n'a  pas  toujours  pour 
unique  résultat  la  simple  diffusion  des  molé- 
cules salines.  Lorsqu'elle  agit  sur  des  combi- 
naisons chimiques  peu  stables,  ou  dans  les- 
quelles les  combinaisons  ont  peu  d'affinité, 
elle  leur  fait  subir  une  véritable  décomposi- 
tion. C'est  ainsi  que,  sous  son  influence, 
l'alun  se  divise  en  sulfate  potassique  et  sulfate 
aluminique;  que  le  chlorure,  les  oxychlo- 
rures,  l'azotate  et  l'acétate  de  fer  se  décom- 
posent en  acide  chlorhydrique,  azotique  et 
acétique,  qui  traversent  les  membranes  et 
oxyde  ferrique  qui  n'a  pas  cette  propriété.  La 
dialyse  peut,  dans  certains  cas,  être  appliquée 
avec  avantage  à  la  recherche  des  poisons, 
principalement  des  alcaloïdes  et  certaines 
substances  neutres  comme  la  digitaline,  qui 
sont  cristalloïdes,  et  par  conséquent  traversent 
les  diaphragmes  colloïdaux  en  se  séparant 
d'avec  les  matières  grasses  et  les  substances 
organiques  mélangées  avec  eux  dans  les 
liquides  de  l'estomac  ou  de  l'intestin.  Elle 
peut  fournir  des  résultats  utiles  en  pharmacie 
dans  l'essai  des  extraits  ou  la  préparation  de 
certaines  matières  extractives  végétales  ou 
animales!;  en  physiologie,  pour  l'explication  et 
l'étude  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  végétale,  etc.  (V.  Officine, 
p.  171,  893,  1034,  1108,  1222,). 

Dialyseur. 

L'appareil  dans  lequel  s'exécute  l'opération 
qui  produit  la  séparation  des  cristalloïdes 
des  colloïdes  en  soumettant  le  mélange  à  la 
diffusion  à  travers  une  membrane  colloïde, 
s'appelle  dialyseur  ou  osmogène. 

Le  dialyseur  le  plus  commode  et  le  moins 
coûteux  pour  la  préparation  de  l'oxyde  de  fer 
dialyse  consiste  en  un  cercle  de  bois  de  frêne, 
tel  qu'un  cercle  de  tamis,  sur  lequel  on  assujet- 
tit solidement  et  exactement,  à  l'aide  de  ficelles, 
une  feuille  Û.& papier  parchemin  préalablement 
mouillée  et  assez  grande  pour  que  les  bords 
relevés  sur  le  cercle  aient  6  à  10  cent,  de 
hauteur.  —  Cette  meml^rane  prend  le  nom  de 
septum.  —  Le  papier  parchemin,  obtenu 
industriellement  par  l'immersion  du  papier 
blanc  non  collé  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré, se  trouve  actuellement  dans  le  com- 
merce  de   la   droguerie.    11  convient  de   le 
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choisir  épais  et  résistant.  Lorsque  le  septuin 
a  une  surface  assez  développée,  il  est  prudent 
de  le  soutenir  extérieurement  à  l'aide  d'une 
toile  peu  serrée,  ou  un  simple  cordon  plat  en 
croix,  afin  d'éviter  qu'il  ne  cède  sous  le  poids 
du  liquide.  —  Il  est  indispensable  de  s'assurer 
que  le  septum  ne  présente  pas  de  solutions  de 
continuité.  A  cet  effet,  on  le  place  sur  une 
feuille  de  papier  à  filtrer,  et  on  le  recouvre 
d'une  couche  d'eau  d'un  centimètre.  On 
remarque,  après  quelques  instants,  que  la 
feuille  de  papier  n'est  mouillée  dans  aucune 
de  ses  parties,  lorsque  le  papier  parchemin 
ne  présente  pas  de  solution  de  continuité; 
ce  cas  est  rare,  et  l'on  constate  assez  souvent 
qu'il  laisse  filtrer  l'eau  en  plusieurs  endi-oits, 
correspondant  exactement  auxpartiesmouillées 
du  papier  à  filtrer  marquant  les  points  où  la 
transsudation  s'opère;  l'eau  contenue  dans  le 
dialyseur  est  rejetée,  et  on  ferme  les  ouver- 
tures en  y  appliquant,  à  laide  d'un  pinceau, 
ou  du  doigt,  une  couche  mince  de  blanc 
d'œuf  quel'on  coagule  en  l'exposant  un  instant 
à  la  vapeur  d'eau  bouillante. 

Le  dialyseur  ainsi  préparé,  on  verse  dans 
cette  espèce  de  tamis  le  liquide  sur  lequel  on 
veut  opérer,  en  quantité  suffisante  pour  que 
la  membrane  soit  couverte  d'une  couche  de 
iO  à  12  millimètres  d'épaisseur.  Il  n'est  pas 
avantageux  d'augmenter  la  hauteur  de  la 
couche  du  liquide  h  dialyser,  parce  que 
l'expérience  a  démontré  que  l'énergie  de 
l'osmose  dépend  principalement  de  l'étendue 
de  la  surface  exposée  et  qu'elle  varie  peu  avec 
la  capacité  de  l'appareil.  —  Le  dialyseur  est 
mis  ensuite  à  flotter  dans  une  terrine  ou  tout 
autre  vase  contenant  une  assez  grande  quan- 
tité d'eau,  et  l'opération  est  abandonnée 
à  elle-même  pendant  un  temps  toujours  assez 
long,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  prendre 
d'autre  soin  que  de  renouveler  l'eau  exté- 
rieure tous  les  jours,  jusqu'à  ce  que  le  but 
soit  atteint. 

L'oxy chlorure  ferrique  à  dialyser  devant 
être  expressément  préparé  pour  cet  usage,  il 
est  utile  de  pouvoir  déterminer  d'avance 
quelle  sera  la  quantité  de  liquide  nécessaire 
pour  couvrir  la  surface  du  septum  d'une 
couche  d'un  centimètre  d'épaisseur.  On  y 
arrive  facilement  à  l'aide  de  la  formule  sui- 
vante: RXRX3/1416,danslaquelleR  exprime 
le  rapport  constant  de  la  circonférence  au 
diamètre.  Soit,  par  exemple,  un  dialyseur  de 
0™35  de  diamètre;  0"t75  étant  le  rayon  de 
ce  cercle,  on  trouve  que  celui-ci,  multiplié 
par  lui-même,  et  le  produit  multiplié  par 
3,1416  donnent  0°'962,  c'est-à-dire  qu'il 
faudra  sensiblement  un  litre  de  liquide  pour 
couvrir  le  septum  d'une  couche  d'un  centi- 
mètre d'épaisseur. 


Il  a  été  inventé  beaucoup  d'autres  dialyseurs 
à  lavage  continu,  M.  Lebaigue  en  a  décrit 
plusieurs  et  à  introduit  de  grands  perfection- 
nements dans  la  préparation  du  fer  dialyse. 
(V.  Répert.  dePharm.). 

Préparation  de  l'oxychlorure  de  fer 
à  dialyser. 

Graham  a  obtenu  l'oxyde  de  fer  soluble  en 
soumettant  à  la  force  osmotique  l'oxychlo- 
rure ferrique  contenant  un  équivalent  de 
chlorure  et5à6  équivalents  d'oxyde.  Depuis, 
M.  Béchamp  {Ann.  Ch.  et  Phys.  18o9)  fit 
connaître  que  l'oxyde  ferrique  gélatineux  se 
dissout  dans  le  chlorure  ferrique  et  forme  des 
combinaisons  très-solubles  dans  lesquelles  la 
quantité  d'oxyde  peut  atteindre  un  nombre 
excessif.  Cet  hydrate  gélatineux  se  dissout 
d'abord  rapidement,  puis  la  solution  se  ralentit  : 
celle-ci  se  fait  d'autant  plus  rapidement  que 
l'oxyde  est  plus  récent  et  plus  convenablement 
hydraté.  Sous  l'influence  des  additions  successi- 
ves d'hydrate,  la  liqueur  devient  de  plus  en  plus 
foncée,  s'épaissit,  coule  difficilement,  et  fina- 
lement se  prend  en  gelée  qui  se  dissout  par- 
faitement dans  l'eau.  Le  composé  le  plus 
riche  en  oxyde  produit  par  M.  Béchamp, 
renfermait  9,40  de  chlorure  ferrique  et  90,60 
d'oxyde  ferrique  sur  100,  ou  10  molécules 
d'oxyde  environ. 

L'emploi  médical  d'un  oxychlorure  aussi 
basique  présente  peu  d'avantages  par  suite 
de  son  peu  de  stabilité.  En  Allemagne,  le 
ferrum  oxyclatum  dialysatum  de  Wagner 
diffère  aussi  beaucoup  du  produit  préparé 
d'après  les  indications  de  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris,  car  ce  dernier  ne  doit  conte- 
nir que  1  pour  100  d'oxyde  ferrique,  tandis 
que  celui  de  Wagner  en  renferme  cinq  fois 
autant. 

Pour  obtenir  l'oxyde  de  fer  dialyse  à  cinq 
équivalents  d'oxyde  et  1  équivalent  de  chlo- 
rure, M.  J.-B.  Depaire,  prend: 

806  —  Chlorure  ferrique  liquide,  densité..     1,26=  30" 
322  —  Ammoniaque  liquide,  densité 0,923  =  22» 

On  ajoute  l'ammoniaque  d'un  seul  jet  au 
chlorure  et  on  agite  vivement  jusqu'à  ce  que 
la  solution  soit  complète.  L'anmioniaque  du 
conmierce  de  bonne  qualité  peut  être  employée 
dans  cette  opération,  mais  il  est  indispensable 
qu'elle  ait  la  densité  indiquée  plus  haut.  Les 
produits  empyreumatiques  qu'elle  renferme 
en  petite  quantité  disparaissent  par  la  dialyse» 
—  Pendant  l'opération,  le  mélange  s'échauffe; 
d'abord  épais  et  trouble,  il  se  liquéfie  pronip- 
tement  par  l'agitation,  il  devient  translucide 
et  prend  une  couleur  rouge  brune  foncée.  — 
Voici  ce  qui  se  passe  pendant  cette  réaction. 
Le  chlorure  ferrique  à  30°,  ou  ayant  une  den- 
sité de  1,26,  renferme  20  pour  100  de  chlo- 
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rure  anhydre.  Un  équivalent  de  celui-ci  pèse 
162,5  et  exige  pour  sa  décomposition  complète 
trois  équivalents  d'ammoniaque  gazeuse  re- 
présentée par  300  d'ammoniaque  liquide  de 
la  densité  22°.  Par  conséquent,  806  de  chlo- 
rure ferrique  à  30°  exigeraient,  pour  leur 
décomposition  complète,  386,8  d'ammoniaque 
liquide;  mais  il  y  a  lieu  de  n'employer  que 
les  3/6  de  la  quantité  d'alcali  indiquée,  soit 
322  en  chiffres  ronds,  puisque  le  but  de 
l'opération  est  la  préparation  d'un  oxychlo- 
rure  ferrique  renfermant  cinq  équivalents 
d'oxyde  et  un  équivalent  de  chlorure.  Après 
la  réacticn,  le  mélange  renferme  donc: 

Un  équivalent  chlorure  ferrique  non  décom- 
posé ; 

Cinq  équivalents  oxyde  ferrique  combiné 
au  chlorure  ; 

Cinq  équivalents  chlorure  ammonique. 

Préparation  de  l'oxyde  de  fer  dialyse. 

Marche  de  l'opération. 

L'oxychlorure  ferrique  ci-dessus  doit  être 
versé  immédiatement  dans  le  dialyseur  décrit. 
Immédiatement,  car  il  arrive  souvent  que  le 
mélange,  abandonné  à  lui-même,  se  prend  en 
gelée,  ce  qui  nuit  à  la  régularité  de  l'opéra- 
tion. —  Les  quantités  indiquées,  représen- 
tées en  grammes,  conviennent  parfaitement 
pour  un  dialyseur  de  35  cent,  de  diamètre. 

On  renouvelle  l'eau  d'exosmose  de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  précipite  plus  le  nitrate  d'argent, 
ce  qui  exige  douze  à  quinze  jours,  suivant  la 
température  du  milieu  et  la  structure  du 
septum. 

La  solution  d'oxyde  de  fer  dialyse  doit 
avoir  une  densité  de  \  ,046  ou  6°  à  7°  et  con- 
tenir 5  pour  100  d'oxyde.  Si  elle  est  trop 
faible,  on  la  concentre  en  l'exposant  dans  un 
vase  plat  à  la  température  de  50  à  60°  cent.  ; 
si  elle  est  trop  forte,  on  y  ajoute,  avec  pré- 
caution, de  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  le  poids  spécifique  voulu.  Les  quantités 
indiquées  produisent  environ  1,850  à  2,000 
d'oxyde  ferrique.  Théoriquement,  elles  de- 
vraient en  fournir  2,065];  la  différence  dépend 
de  la  qualité  du  septum  et  du  courant  qui 
s'établit  vers  l'extérieur. 

Les  premières  eaux  d'exosmose  sont  colorées 
en  jaune,  rougissent  vivement  le  tournesol, 
dégagent  de  l'ammoniaque  et  laissent  préci- 
piter de  l'oxyde  ferrique  par  l'action  de  la 
potasse.  La  teinte  des  eaux  s'affaiblit  de  jour 
en  jour;  la  potasse  sépare  de  moins  en  moins 
d'oxyde  ferrique  et  d'ammoniaque  qui  dispa- 
raissent complètement  vers  le  sixième  jour, 
mais  la  réaction  acide  persiste  pendant  long- 
temps. L'eau  distillée  reste  plus  longtemps 


acide  que  l'eau  calcaire  lorsqu'on  l'emploie 
dans  le  vase  extérieur  de  l'appareil,  et  l'emploi 
de  l'oxychlorure  à  cinq  équivalents  d'oxyde 
présente  certains  avantages  sur  celui  d'un 
oxychlorure  à  un  équivalent  d'oxyde. 

Propriétés  de  l'oxyde  de  fer  dialyse. 

C'est  un  liquide  rouge  brun  foncé,  opaque, 
en  couche  épaisse,  inodore  et  de  saveur 
légèrement  astringente.  Evaporé  à  l'air,  il 
laisse  un  résidu  brun  rougeâtre,  insoluble 
dans  l'eau  froide  ou  chaude,  mais  soluble  par 
une  évaporation  ménagée  dans  le  vide.  Il  se 
mêle  parfaitement  à  l'eau  distillée,  mais  l'eau 
de  source  calcaire  le  précipite  en  partie. 
L'alcool  ne  le  précipite  pas  ;  insoluble  dans 
l'éther,  il  se  dissout  dans  un  mélange  d'alcool 
et  d'éther. 

Il  rougit  le  tournesol  et  fait  effervescence 
avec  les  carbonates  alcalins.  —  Le  sulfo-cya- 
mure  ammonique  ne  le  colore  pas,  une 
goutte  d'acide  chlorhydrique  fait  apparaître 
la  coloration  rouge,  caractéristique  des  sels 
ferriques.  —  Le  cyanure  ferroso-potassique 
n'y  produit  pas  de  bleu  de  prusse.  Ces  réac- 
tions démontrent  que  dans  l'oxyde  de  fer 
dialyse,  la  présence  du  fer  à  l'état  de  ferricum 
ne  peut  être  décelée  par  les  réactifs  les  plus 
sensibles  de  ce  métal,  sans  détruire  au 
préalable  la  combinaison  qui  en  forme  la  base. 
Le  chlore  s'y  trouve  aussi  en  quelque  sorte  à 
l'état  latent. 

L'action  des  acides,  des  alcalis  et  des  sels 
n'est  pas  moins  remarquable;  il  est  précipité 
par  tous  les  corps.  Il  est  également  précipité 
par  les  vins  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne, 
de  Malaga,  de  Madère,  la  gomme,  les  mu- 
cilages, l'albumine,  la  salicine,  les  sirops 
de  fruits.  Il  n'est  pas  précipité  par  le  sirop 
simple,  les  sirops  aromatiques,  le  sirop  de 
gentiane,  ni  par  la  glycérine.  La  plupart  des 
eaux  aromatiques  ne  le  troublent  pas  ;  il  en 
est  de  même  de  la  plupart  des  alcoolés  et  des 
alcoolats,  mais  les  teintures  en  général  le  pré- 
cipitent. 

Formes  pharmaceutiques.  Doses. 

Le  fer  dialyse  ne  doit  être  administré  que 
sous  forme  liquide,  par  gouttes,  ou  cuillerées 
à  café,  à  soupe,  lorsqu'on  juge  convenable  de 
l'étendre  d'eau  simple  ou  aromatique,  de 
glycérine,  de  sirop  simple.  Il  ne  peut  être 
prescrit  sous  forme  de  poudre,  tablettes, 
pilules,  parce  que  la  dessication  rapide  le 
rend  insoluble.  Sa  saveur  astringente  ne 
répugne  pas  aux  malades,  les  enfants  même 
le  prennent  facilement. 

Quant  à  la  dose,  il  faut  se  rappeler  que 
l'oxyde  de  fer  dialyse,  dit  allemand,  contient 
5  pour  100  d'oxyde  anhydre  et  que  20  gouttes 
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renferment  sensiblement  n  cent,  de  cehii-ci. 
Celui  proposé  par  la  Société  de  Pharmacie  en 
contient  cinq  fois  moins.  {J.-B.  Depaire, 
—  Un.  ph.  1878). 

Il  ne  possède  aucune  efficacité  dans  les  em- 
poisonnements par  Facide  arsénieux,  à  cause 
de  son  état  indifférent . 

HYDRATE  DE  PEROXYDE  DE  FER  SOLUBLE. 

Il  existe,  au  moins,  deux  modifications 
allotropicfues  de  l'oxyde  ferrique  hydraté  : 
Tune  insoluble,  l'autre  soluble,  découverte  par 
Péan  de  Saint-Gilles.  Toutefois,  MM.  Koehler 
et  Hornemann  préparent  la  modification  so- 
luble d'une  façon  particulière.  —  On  mélange 
poids  égaux  de  solution  de  perchlorure  de  fer, 
contenant  15  pour  lOO  de  fer  et  de  sirop 
simple;  on  ajoute  de  la  soude  caustique 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  formé  d'abord  se 
ledissolve;  le  liquide  filtré  est  étendu  d'une 
grande  quantité  d'eau  et  porté  h  rébullilinn. 
En  présence  d'un  sel  neutre,  le  chlorure 
de  sodium,  le  peroxyde  de  fer  se  précipite 
sous  sa  modification  soluble  ;  on  le  recueille 
sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on  le  dessèche  au 
bain-marie. 

La  poudre  qu'on  obtient  ainsi  est  soluble 
dans  l'eau,  dans  le  sirop  de  sucre,  dans  la 
glycérine.  Sous  cette  forme  soluble,  l'admi- 
nistration de  l'oxyde  de  fer  présente  certains 
avantages;  cette  préparation  n'a  pas  de  saveur, 
elle  est  acceptée  sans  répugnance  et  est 
absorbée  facilement.  11  faut  se  garder  de  l'in- 
troduire dans  des  médicaments  contenant  du 
tannin.  On  l'a  essayée  comme  antidote  de 
l'arsenic  et  avec  beaucoup  de  succès. 

SUCRATE  ou  SACCHARATE  DE  FER. 

Même  emploi  que  l'hydrate  de  peroxyde  de 
fer  soluble  précédent.  M.  Hoffmann  le  prépare 
connue  il  suit  : 

10  parties  d'une  solution  de  perchlorure  de 
fer  (I)=1.48)  contenant  lo  pour  100  de  fer 
métallique-, 

4  parties  1/2  de  sucre  en  poudre  dissous 
dans  son  poids  d'eau  ; 

12  parties  de  carbonate  de  soude  cri4allisé 
](ur,  dissous  dans  deux  fois  son  ])oids  d'eau  ; 

o  parties  de  soude  caustique,  ou  6  parties 
de  potasse  caustique  liquide  (D  =  1.33); 

400  parties  d'eau  bouillante; 

12  parties  de  sucre  en  poudre. 

On  opère  le  mélange  delà  solution  de  sucre 
et  de  perchlorure  de  fer  dans  une  grande 
capsule  de  porcelaine,  et  l'on  y  verse  immé- 
diatement, en  quatre  ou  cinq  fois,  la  solution 
de  carbonate  de  soude;  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique  et  il  se  produit  une  bouillie  mohe. 
On  ajoute  aussitôt  la  solution  d'alcali  caustique 
qui  détermine  la  rapide  dissolution  du  préci- 


pité; la  liqueur  est  ensuite  versée  dans  l'eau 
bouillante.  Il  se  forme  un  précipité  abondant, 
qu'on  lave  par  décantation  d'abord,  puis  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude,  sur 
un  filtre,  si  l'on  opère  sur  une  petite  quantité, 
sur  une  toile,  si  l'on  agit  sur  une  plus  grande 
masse,  et  l'on  essuie  le  précipité  sur  du  papier 
à  filtrer. 

A  ce  précipité  encore  humide,  en  ajoute 
les  douze  parties  de  sucre  en  poudre  tenues 
en  réserve,  et  l'on  évapore  le  mélange  au 
bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  consistance  du  miel. 
On  achève  la  dessiccation  sur  des  assiettes. 
Cela  fait,  on  broie  le  produit  avec  de  la.poudre 
de  sucre  en  quantité  suffisante  pour  compléter 
50  parties  de  produit. 

Au  lieu  d'une  solution  alcaline  de  sucre  de 
canne,  on  peut  se  servir  d'une  solution  alca- 
line de  glycérine.  Celle-ci  n'exerce  pas  la 
moindre  réduction  des  sels  ferriques  en  pré- 
sence du  sucre  de  canne  pur.  Au  contraire, 
la  réduction  du  sol  ferrique  en  sel  ferreux  est 
des  plus  faciles  si  l'on  remplace  le  sucre  de 
canne  par  la  glycose. 

Solution  chlorhydrique  de  phosphate  de 
protoxyde  de  fer  ou  CHLORHYDROPHOS- 
PHATE  de  PROTOXYDE  de  FER*  (p.  088). 

Chlorure  ferreux ti        Acide  phosph.  médic.     5 

Eau  distillée,  pour  faire  1  litre Q.  S. 

20  grammes  de  cette  solution  contiennent 
Oe^lO  de  sel  de  fer. 

[En  remplaçant  le  chlorure  ferreux  par  le 
chlorure  ferrique,  on  obtient  le  sel  correspon- 
dant.] 

Sirop  de  chlorhydrophosphate  de  protoxyde 
de  fer.* 

Chlorure  ferreux ii        Eau  distillée 350 

Acide  phosphor.  méd..     5        Sucre  concassé 640 

Dissolvez  le  chloiure  ferreux  dans  l'eau 
distillée,  ajoutez  l'acide  phospliorique  et  faites 
fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur.  I 

20  granmies  de  ce  siro])  ou  une  cuillerée  à     1 
bouche  contiennent  Os'',\0  de  sel  de  fer. 

En  remplaçant  le  sel  ferreux  par  le  sol  fer- 
liquo,  on  obtient  la  solution  et  le  sirop  de 
cblorliydrophospliale  de  peroxyde  de  fer. 

SOLUTION  DE  PYROPHOSPHATE  DE  FER 
ET  DE  SOUDE*. 

Pyrophosphate  de  soude 25  gram. 

Sulfate  ferrique  sec 5     — 

Eau  distillée,  pour  faire  1  litre.  ..       Q.  S. 

Dis?olvez-le  pyrophosphate  de  soude  dans 
250  gram.  d'eau,  le  sulfate  ferrique  dans  100 
gram.,  ajoutez,  en  remuant,  la  solution  fer- 
rique à  la  solution  de  pyrophosphale  et  k  la 
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liqueur  limpide  et  incolore  ajoutez  quantité 
suffisante  d'eau  distillée  pour  faire  un  litre. 

20  gram.  de  cette  solution  contiennent 
0  gr.  10  de  sel  de  fer. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude* 

(p.  688). 

■Pyrophosphate  de  soude  25    Eau  distillée 350 

Sulfate  ferrique  sec. .. .     5    Sucre 620 

Opérez  la  solution,  et  dans  la  totalité  de  la 
liqueur  faites  fondre  le  sucre  au  bain-marie. 

20  grammes  de  ce  sirop  ou  une  cuillerée  à 
bouche  contiennent  O&^IO  de  sel  de  fer. 

FÈVES  DE  CALABAR*  (p.  500) 
Poudre  de  fèves  de  Calabar*. 

Fèves  de  Calabar Q.  S. 

Concassez  et  faites  sécher  à  l'étuve.  Pilez 
dans  un  mortier  couvert  et  passez  la  poudre 
à  travers  un  tamis  de  soie  fin.  On  pulvérise 
presque  sans  résidu. 

Teinture  de  fèves  de  Calabar*, 

Fèves  de  Calabar  pulvérisées 100  parties. 

Alcool  à  80° 500      — 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  ;  passez 
avec  expression  et  filtrez. 


[Les  graines  de  Calabar  n'ont  pas  d'autre 
goût  que  la  fève  ordinaire  et  sont  égal,  sans 
odeur.  Bouillies  ou  par  évaporation  de  leur 
teinture  alcoolique,  il  s'en  dégage  une  odeur 
qui  rappelle  celle  des  cantharides.  La  fève  de 
Calabar,  comme  beaucoup  de  légumineuses, 
renferme  de  la  caséine  et  de  la  cholestérine 
cristallisable.  On  mélange  quelquefois  les 
graines  de  Calabar  avec  celles  d'un  mucuna 
et  celles  du  palmier  à  huile  {Elais  Guineensis), 
fraudes  faciles  à  discerner.] 

ÉSÉRINE*  (p.  500). 

Fève  de  Calabar  pulvérisée ,.  100  parties . 

Acide  tartrique 1  partie. 

Bicarbonate  de  potasse  pulvérisé....,        Q.  S. 

Alcool  à  90" Q.  S. 

Etlier  rectifié  et  lavé Q.  S. 

Epuisez  par  plusieurs  digestions  au  bain- 
marie  la  fève  de  Calabar  mélangée  avec  l'acide 
tartrique,  à  l'aide  de  l'alcool  employé  en 
quantité  convenable  (environ  trois  fois  le 
poids  de  la  poudre  à  chaque  digestion).  Dis- 
tillez les  liqueurs  réunies  et  filtrez  ;  chauffez 
le  résidu  au  bain-marie  et  à  l'air  libre  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  renferme  plus  d'alcool.  Après  re- 
froidissement délayez  l'extrait  h  l'aide  d'une 
petite  quantité  d'eau  distillée,  filtrez  au  papier 
pour  séparer  la  résine  insoluble. 

Agitez  la  liqueur  filtrée  avec  de  l'éther  rec- 


tifié et  lavé  jusqu'à  ce  que  ce  véhicule  ne  se 
colore  plus  sensiblement.  Deux  ou  trois  traite- 
ments suffisent  généralement. 

Traitez  la  liqueur  aqueuse  qui  renferme 
l'ésérine  à  l'état  de  tartrate  acide  par  un  léger 
excès  de  bicarbonate  de  potasse,  jusqu'à 
réaction  alcaline.  Agitez  à  plusieurs  reprises 
cette  liqueur  avec  de  l'éther,  qui  enlève  alors 
l'ésérine  mise  en  liberté  et  l'abandonne  par 
cristallisation,  ou  par  évaporation  spontanée. 
On  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations 
dans  l'éther. 

L'ésérine  pure  est  incolore  ou  légèrement 
rosée  ;  elle  cristallise  en  lames  minces  de 
forme  rhombique.  Le  plus  souvent  elle  se 
présente  dans  le  conunerce  sous  forme  de 
paillettes  jaunâtres  ou  de  masses  amorphes 
plus  ou  moins  colorées  par  l'action  de  l'air. 

Peu  soluble  dans  l'eau,  elle  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloro- 
forme, etc.  Traitée  par  la  potasse  ou  la  soude 
en  solution  à  1/100%  elle  prend  rapidement 
une  coloration  rouge  caractéristique.  Chauffée 
au  bain-marie  dans  un  ballon  au  contact  d'un 
excès  d'ammoniaque,  elle  donne  par  évapora- 
tion de  ce  liquide  à  l'air  libre  une  magnifique 
couleur  bleue  très-soluble.  dans  l'eau  ;  cette 
solution,  traitée  par  les  acides,  produit  une 
très-belle  liqueur  dichroïque,  violette  et  trans- 
parente par  transmission,  et  rouge  carmin 
trouble  par  réfraction.  L'ésérine  jouit  de  la 
propriété  de  contracter  énergiquement  la  pu- 
pille. 

Un  kilogramme  de  fèves  de  Calabar  donne 
en  moyenne  un  gramme  d'ésérine. 


[L'ésérine  a  été  découverte  en  1865  par 
M.  Vée. 

Quand  on  traite  l'ésérine  par  un  excès  de 
potasse  ou  de  soude  caustique,  on  obtient  un 
précipité  blanc  qui,  dissous  dans  un  peu  d'eau 
se  colore  en  rouge  très-vif  par  l'agitation  au 
contact  de  l'air.  Cette  substance  rouge,  ricb- 
résérine  de  M.  Duquesnel,  est  un  produit 
d'oxydation,  insoluble  dans  l'éther,  soluble 
dans  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone. 
Elle  précipite  par  les  réactifs  des  alcaloïdes, 
mais  elle  est  peu  toxique  et  ne  contracte  pas 
la  pupille. 

La  rubrésérine  dissoute  à  chaud  dans  l'am- 
moniaque produit  une  couleur  bleue  magni- 
fique qui  paraît  être  le  degré  d'oxydation  le 
plus  avancé  de  l'ésérine. 

Il  résulte  donc  des  recherches  de  M.  Du- 
quesnel que  les  solutions  d'ésérine  colorée 
perdent  de  leur  activité;  il  ne  faut  faire 
usage  que  de  liqueurs  préparées  au  moment 
du  besoin  et  chimiquement  neutres.] 
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BromhydratG  neutre  d'ésérine*  (p.  500). 

Se  prépare,  à  l'aide  de  l'acide  bromhydrique 
incolore,  comme  le  sulfate  ;  sa  solution  éva- 
porée en  consistance  sirupeuse  cristallise  dans 
l'espace  de  quelques  jours  en  masses  fibreuses, 
rarement  incolores  et  non  déliquescentes. 

Le  bromhydrate  neutre  d'ésérine  s'emploie 
comme  le  sulfate  et  aux  mêmes  doses  quoi- 
qu'il renferme  un  peu  moins  d'ésérine. 

Sulfate  neutre  d'ésérine*. 

Ce  sel  s'obtient  en  saturant  directement  et 
rigoureusement  une  quantité  déterminée  d'é- 
sérine par  de  l'acide  sulfurique  dilué  au 
dixième  ou  bien  encore  en  agitant  de  l'éther 
tenant  en  dissolution  de  l'ésérine  avec  une 
solution  titrée  d'acide  sulfurique  de  façon  à 
ne  pas  dépasser  le  point  de  saturation. 

La  solution  filtrée  de  sulfate  d'ésérine  est 
évaporée  rapidement  à  siccité  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur. 

Le  sulfate  d'ésérine  peut  cristalliser  en  lon- 
gues aiguilles  prismatiques  réunies  en  groupes 
rayonnes,  mais  très-difficilement  :  aussi  est-il 
préférable  de  le  conservera  l'état  amorphe  et 
dans  un  flacon  soigneusement  bouché,  car  il 
est  très-déliquescent. 

Le  sulfate  d'ésérine  s'emploie  comme  l'ésé- 
rine à  l'intérieur  sous  formes  de  granules 
dosés  ;\  1  milligramme.  Il  s'emploie  également 
pour  les  yeux  en  solution  renfermant  2  à  a 
centigrammes  de  sel  pour  10  grammes  d'eau 
distillée. 

Les  solutions  renfermant  de  l'ésérine  pure 
ou  combinée  s'altérant  assez  rapidement  au 
contact  de  l'air  en  se  colorant  en  rouge,  ne 
doivent  être  préparées  qu'en  petite  quantité 
et  au  fur  et  fi  mesure  des  Ijesoins. 

|()n  en  fait  aussi  des  disques  gélatineux.] 


Glycôrc  d'extrait  alcoolique  de  fèves 
de  Calabar*  (p.  4ii!i). 

Se  prépare  au  10%  au  20*^  ou  au  100"  en 
faisant  dissoudre  par  simple  mélange  et  h 
l'aide  d'une  douce  chaleur  l'extrait  alcoolique 
de  fèves  de  Calabar  dans  la  glycérine  qui  doit 
le  dissoudre  entièrement. 

GELSEMIUM  SEMPERVIRENS  (p.  575) 

Racine  de  jasmin   odorant  de  la   Caroline  ; 
Jasmin  jaune  on  sauvage 

Depuis  quelque  temps  les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains vantent  la  racine  d'une  plante  grim- 
pante qui  croît  abondamment  en  Amérique, 
sur  les  côtes  et  les  bords  des  fleuves,  dans  la 
Virginie,  la  Floride  et  même  le  Mexique.  C'est 
laracine  du  Gelsemium  sempervirens,  de  la 


famille  des  Loganiacées,  tribu  des  Gelsémiées 
(Hooker).  Les  fleurs  sont  belles,  jaunes,  d'o- 
deur agréable  de  jasmin.  On  trouve  dans  le 
commerce  la  racine  et  le  rhizome  du  Gelse- 
mium, quelquefois  mélangé  de  fragments  de 
tiges;  cette  racine  n'a  aucune  odeur  marquée, 
la  saveur  en  est  un  peu  amère.  Cette  racine 
posséderait  des  vertus  antipyrétiques  et  anti- 
névralgiques merveilleuses  ;  elle  aurait  surtout 
un  plein  succès  dans  le  cas  de  névralgie  den- 
taire et  faciale,  la  sciatique.  Mais  il  a  été  pu- 
blié des  résultats  qui  ne  sont  pas  favorables  à 
l'emploi  intempestif  de  ce  nouvel  agent  sous 
les  diverses  formes  d'extrait  aqueux,  de  tein- 
ture, de  poudre,  et  enfin  de  principe  actif  isolé 
ou  Gelsémine.  En  thérapeutique  (Dujardin 
Beaumetz),  on  s'est  surtout  servi  de  la  tein- 
ture de  Gelsemium  (1  part,  de  racine  et  5  d'al- 
cool), mais  cette  teinture  détermine  facilement 
des  accidents  toxiques  lorsqu'on  dépasse  la  dose 
de  2  grammes.  Les  accidents  mortels  signa- 
lés sont  déjà  assez  nombreux  pour  que  les  pra- 
ticiens n'apportent  pas  une  prudence  extrême 
dans  son  emploi.  La  poudre  de  la  racine  à  la 
dosedelOàl.'Jcentigr.  a  également  occasionné 
des  accidents  graves  chez  des  enfants(Sawyer). 
Le  docteur  Grover-Coe  donne  la  Gelsémine  aux 
doses  fractionnées  de  20  k  60  milligr.  par  jour. 

Le  Gelsemium  et  la  Gelsémine  produisent  la 
paralysie  des  mouvements  volontaires  et  ré- 
flexes ;  une  forte  dose  amène  la  mort  en  para- 
lysant le  nerf  vague;  il  peut  survenir  des 
phénomènes  convulsifs  {Tétanos  gclsémique). 
Le  pouls  est  peu  influencé,  la  fréquence  de  la 
respiration  diminue.  L'action  sur  la  pupille 
varie  suivant  l'administration;  k  dose  modé- 
rée il  y  a  resserrement;  à  dose  plus  élevée, 
dilatation,  diplopie,  vertiges,  bâillement,  fai- 
blesse et  douleurs  dans  les  membres,  etc. 

Composition  chimique. — En  1870,  M.  Worm- 
ley  a  retiré  de  la  racine  de  Gelsemium  un 
acide  cristallisable  et  inerte;  Vacide  Gclsémi- 
que, dont  les  solutions  alcalines  sont  fluores- 
centes h.  un  haut  degré;  des  expériences  ré- 
centes ont  démontré  que  cet  acide  volatil 
possède  toutes  les  propriétés  chimiques  et 
l)hysiques  del'EscuZme  du  marronnier  d'Inde. 
L'identité  des  deux  produits  ne  paraît  pas  dou- 
teuse. —  De  son  côté,  M.  Fredigke  (BuZ/.  thér. 
1876,  p.  255)  a  obtenu  de  la  racine  de  Gelse- 
mium un  alcaloïde  non  cristallin  qu'il  a  ap- 
pelé Gelsémine  et  représentant  la  partie 
active  de  la  plante. 

Il  concentre  l'extrait  aqueux  préalablement 
dépouillé  par  l'étlier  de  l'acide  Gelsémique, 
puis  il  l'agite  avec  le  double  de  son  poids  d'al- 
cool concentré  qui  précipite  une  matière  gom- 
meuse;  il  filtre  le  liquide,  le  concentre,  puis 
ajoute  de  la  potasse  et  agite  la  liqueur  avec  du 
chloroforme  ou  de  l'éther  qui  enlève  la  Gelsé- 


GELSEMIUM  SEMPERVIRE^VS 


1353 


mine.  —  Elle  est  très-amère,  amorphe,  blan- 
cJie,  très-alcaline.  A  peine  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'éther,  plus  soluble  dans  le  chlo- 
roforme, le  sulfure  de  carbone.  Ses  sels  sont 
très-solubles  dans  l'eau,  les  alcalis  la  précipi- 
tent de  ses  solutions  acides.  Elle  se  volatilise 
au-dessus  de  100°.  Le  bichlorure  de  mercure 
la  précipite  en  blanc;  le  tannin,  le  bichl. 
de  platine,  le  chlorure  d'or,  Tiodhydrargyrate 
de  potassium  produisent  des  précipités  dans 
des  solutions  qui  n'en  renferment  que  des 
traces. 

Le  Gelsémium  et  la  Gelsémine  constituent 
des  agents  toxiques  et  thérapeutiques  puissants 
en  injection  hypodermique.  Bmilligr.  de  Gel- 
sémine tuent  un  chat  en  une  demi-heure. 

GLYCÉRÉS*  (p.  522). 
Glycéré  de  sous-nitrate  de  bismuth*. 

Glycéré  d'amidon 90      Sous-nitrate  de  bismuth  10 

Mêlez  avec  soin  à  froid. 
Préparez  de  même  les  glycérés  de  céruse, 
d'oxyde  de  zinc,  de  calomel. 

Glycéré  laudanisé*. 

Glycéré  d'amidon 90      Laudanum  de  Sydenham  10 

Mêlez. 

Préparez  de  même  le  glycéré  d'extrait  de 
Saturne. 

Glycéré  d'extrait  de  ratanhia*. 

Glycéré  d'amidon 90        Extrait  de  ratanhia.. .   10 

Faites  dissoudre  l'extrait  de  ratanhia  dans 
la  plus  petite  quantité  possible  de  glycérine 
et  ajoutez  au  glycéré  d'amidon. 


[Les  glycérés  destinés  à  remplacer,  dans 
certains  cas,  les  médicaments  topiques,  ont 
sur  les  produits  dont  le  véhicule  est  un  corps 
gras,  l'avantage  d'être  solubles  dans  l'eau, 
condition  favorable  au  nettoyage  des  plaies  ; 
de  plus  ils  sont  généralement  inaltérables, 
Toutefois  les  glycérés  à  base  d'amidon  perdent 
graduellement  leur  consistance  et  se  liquéfient 
avec  le  temps.  La  glycérine  doit  être  aussi 
très-pure  pour  ne  pas  produire  de  cuisson 
sur  les- surfaces  dénudées. 

[(V.  Liniment  saccharo-calcaire) .] 

CATAPLASME  AU  FUCUS  CRISPUS*  (p. 339). 

Une  feuille  de  ouate  simplement  cardée, 
d'un  mètre  carré  environ,  est  étendue  sur 
une  claie,  on  y  répand  une  infusion  concen- 
trée et  mucilagineuse  de  Fucus  crispus.  On 
met  par-dessus  celle-ci  une  autre  feuille  de 
ouate  de  même  dimension  et  l'on  frappe 
légèrement  avec  une  brosse  afin  que  la  gelée 


pénètre  très-également  dans  toute  l'étendue 
de  la  ouate.  Cela  fait,  on  expose  le  tout  à 
l'étuve  modérément  chauffée,  et  le  mucilage 
ayant  perdu  son  eau  d'hydratation  revient 
peu  à  peu  à  l'état  de  Fucus  sec.  Au  sortir  de 
l'étuve,  le  cataplasme  ressemble  à  une  feuille 
de  coton  épais,  et  malgré  le  temps  qu'il  a 
passé  dans  une  atmosphère  chaude,  il  n'a  pas 
contracté  la  moindre  odeur. 

Pour  en  faire  usage,  il  suffit  de  le  placer 
dans  une  large  assiette  et  de  l'arroser  d'eau 
presque  bouillante.  Le  Fucus  se  gonfle  con- 
sidérablement, et  dans  cet  état  la  ouate  con- 
tient sous  la  forme  de  mucilage  une  grande 
quantité  d'eau  saturée  des  principes  émollients 
de  la  plante  elle-même. 


[On  pourrait  employer  de  même  l'agar-agar 
ou  colle  du  Japon  provenant  du  gelidium  cor- 
neiim  (V.  p.  503). 

On  a  depuis  longtemps  cherché  à  simplifier 
la  préparation  des  cataplasmes  en  substituant 
aux  poudres  des  produits  gélatineux.  Les 
tourteaux  de  mauve  et  de  guimauve,  les  épon- 
ges feutrées,  la  silice  en  gelée  (V.  Silicades), 
les  mucilages  de  lin  et  de  guimauve,  etc.  Les 
tissus  ainsi  imprégnés  se  gonflent  au  contact  de 
Teau  chaude,  mais  comme  ils  absorbent  une 
quantité  d'eau  très-limitée,  il  faut  les  recouvrir 
d'un  taffetas  imperméable  qui  s'oppose  à  la 
vaporisation  du  liquide.] 

GOUDRON*  (p.  423,  528). 
EAU  DE  GOUDRON* 

Goudron  végétal  choisi    5        Sciure  de  bois  de  sapin  10 
Eau  distillée  ou  de  pluie 1 , 000 

Divisez  le  goudron  en  le  mêlant  intimement 
à  la  sciure  de  bois  de  sapin,  mettez-le  en 
contact  avec  l'eau  pendant  24  heures,  en 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps.  — 
Filtrez.  —  Le  goudron  végétal  de  bonne  qua- 
lité doit  être  d'aspect  brun  rouge,  trans- 
parent, exempt  de  grumeaux  résineux  et 
originaire  soit  de  Norwége,  soit  des  Landes. 

Si  l'on  employait  de  l'eau  commune  ou 
séléniteuse,  le  produit  ne  se  conserverait  pas 
et  contracterait  une  odeur  d'hydrogène  sul- 
furé. 

1,000  grammes  de  cette  eau  contiennent 
au  minimum  1  gramme  d'extrait  de  goudron. 

Sirop  de  goudron*. 

Goudron  végétal  choisi      15     Sciure  de  bois  de  sapin    30 
Eau  dist.  ou  de  pluie  1^000     Sucre Q.  S. 

Divisez  le  goudron  en  le  mêlant  avec  de  la 
sciure.  Versez  dessus  l'eau  chauffée  à  60°, 
agitez  de  temps  en  temps.  —  Au  bout  de  deux 
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heures,  filtrez  sur  le  sucre  et  faites  au  bain- 
marie,  en  vase  clos,  un  sirop  dans  les  propor- 
tions de  100  grammes  de  liquide  pour  190 
grammes  de  sucre. 


[Le  Codex  prescrit  de  rejeter  la  première 
eau  mise  en  contact  avec  le  goudron  à  cause 
de  l'acidité  trop  considérable  de  cette  pre- 
mière solution  ;  la  macération  est  aussi  plus 
prolongée;  les  pharmacologistes  s'accordent 
actuellement  à  agir  plus  rapidement.  M.  Le- 
fort  conseille  même  de  préparer  cette  solution 
en  quelques  heures,  en  agitant  en  vase  clos, 
à  plusieurs  reprises,  avec  de  l'eau  h  60°,  le 
goudron  préalablement  lavé  à  l'eau  froide. 
M.  Magnes  Lahens  divise  le  goudron  avec  du 
sable,  ou  par  tout  autre  intermède,  et  le  traite 
par  déplacement  ou  par  macération. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  l'eau  de 
goudron  doit  être  acide,  aromatique  et  un 
peu  amère  ;  la  proportion  des  éléments  qu'elle 
tient  en  dissolution  ne  peut  être  inférieure  à 
30  centigr.  par  litre.  M.  Lefort  a  constaté 
que  le  goudron  dissolvait  1/1,000  de  son 
poids  d'iode;  la  liqueur,  rouge  d'abord,  jaunit 
au  bout  de  24  heures  et  ne  présente  aucune 
des  réactions  caractéristiques  de  l'iode. 

Les  liqueurs  de  goudron  préparées  par 
l'intermédiaire  des  carbonates  alcalins,  des 
alcalis  hydratés,  peuvent  avoir  des  propriétés 
médicinales  utiles,  quoique  ce  fait  ne  soit  pas 
suffisanmient  démontré,  mais  dans  tous  les 
cas,  la  préparation  est  irrationnelle,'et  toute 
liqueur  alcaline  de  goudron  doit  être  exclue 
de  la  pratique.] 

GUAYCURU,  BAYCURU  (Racine  de) 
(Statice  Brasiliensis  —  Plombaginées). 
Racine  du  Statice  brasiliensis.  —  Cependant 
sous  ces  noms  on  vend,  peut-être ,  des  dro- 
gues dilTér-entes  dans  la  république  Argentine. 
Ce  sont  des  racines  astringentes  ;  suivant 
M.  Parodi,  la  plante  Guaycuru  serait  le  Staline 
brasiliensis,  S.  Antartica.  Le  Guaycuru  du 
Chili  semble  être  une  autre  plante.  Molina  le 
considère  comme  le  plus  puissant  astringent 
du  règne  végétal ,  contre  la  dysenterie  et  les 
vieux  ulcères  atoniques.  De  Jussieu  et  de 
Candolle  le  mentionnent  sous  le  nom  de 
Guyacuru.  Les  Statice  de  toutes  les  parties  du 
monde  sont  astringentes;  aux  Etats-Unis,  le 
S.  Caroliniana  figure  dans  la  pharmacopée  ; 
en  Russie,  la  racine  monstrueuse  du  S.  Lati- 
folia  est  très-employée  comme  tan. 

HOANG-NAN 

Strychnos  Gautheriana.  Logoniacées. 

Sous  le  nom  de  Hoang-Nan,  les  missionnai- 
res ont  préconisé  depuis  quelque  temps  une 


écorce  qu'ils  disent  très-précieuse  contre  la 
rage  et  la  lèpre.  Elle  est,  d'après  leurs  indica- 
tions, produite  par  un  arbrisseau  qui  croît  au 
Tong-King  dans  les  terrains  montueux  et  cal- 
cau-es.  On  n'emploierait,  disent-ils,  que  la 
poussière  rougeâtre  qui  recouvre  ces  écorces, 
mélangée  à  l'alun  et  au  réalgar,  et  qui  contient 
par  elle-même  un  poison  subtil.  —  D'après 
l'examen  de  M.Planchon  sur  différents  échan- 
tillons remis  par  MM.  Dorvault,  F.  Wurtz, 
E.  Caventou,  cette  écorce  appartient,  selon 
toute  vraisemlDlance,  à  un  végétal  du  groupe 
des  Strychnos.  —  Les  caractères  saillants  de 
l'écorce  du  Hoang-Nan,  en  effet,  indiquent 
d'une  manière  évidente  la  parenté  la  plus 
étroite  de  ce  produit  avec  l'écorce  de  Fausse- 
Augusture.  L'analyse  chimique  (Fréd.  Wurtz), 
a  démontré  l'existence  dans  le  Hoang-Nan  des 
alcaloïdes  de  la  Fausse-Augusture  :  Strych- 
nine, Brucine,  Igasurine;  la  Brucine  y  serait 
l'alcaloïde  prépondérant. 

L'extrait  alcoolique  de  cette  écorce  (Rabu- 
teau  et  Piétri)  est  jaune-orange,  très-amer, 
soluble  dans  l'eau.  Sa  solution  donne  toutes 
les  réactions  chimiques  indiquant  la  présence 
des  alcaloïdes;  d'autre  pari,  les  expériences 
sur  les  animaux  démontrent  que  l'extrait  de 
Hoang-Nan  agit  de  la  même  façon  que  la  Bru- 
cine et  la  Strychnine,  et  qu'il  renferme,  en 
outre,  un  agent  comparable  à  la  Curarine  par 
ses  effets  physiologiques. 

GLASS-WOOL  (Laine  ou  Coton  minéral) 

Le  Glass-vi^ool,  que  l'on  peut  traduire  par 
Laine,  Coton  ou  Soie  de  verre,  est  un  produit 
employé  en  Allemagne  et  en  Autriche  pour 
liltrer  les  liquides  dans  les  laboratoires.  11  est 
constitué  par  du  verre  en  fusion,  étiré  en  fils, 
qui  vient  s'enrouler  sur  des  cylindres  métal- 
liques mis  en  mouvement  comme  un  rouet 
à  filer  le  lin.  Le  verre  de  Bohême,  parait-il, 
se  prête  mieux  que  tout  autre  k  sa  prépara- 
tion. Ces  fibrilles  sont  aussi  ténues  que  des 
fils  de  soie  ou  des  fibrilles  de  coton;  ils  sont 
résistants  et  très-remarquables  par  leur  ex- 
cessive souplesse.  A  première  vue,  il  est  im- 
possible de  croire  à  l'origine  minérale  de  ce 
produit.  Dans  les  laboratoires  d'Autriche, 
pour  s'en  servir,  on  l'introduit,  sous  forme  de 
petite  boule,  en  le  tassant,  dans  un  entonnoir 
ordinaire.  M.  Limouzin  a  proposé,  pour  la 
filtration  de  petites  quantités  de  liquide,  de 
petits  entonnoirs  munis  d'une  ampoule  pour 
.recevoir  le  coton  de  verre. 

Le  glass-wool  présente  de  grands  avantages 
pour  la  filtration  des  solutions  acides  ou  alca- 
lines, même  concentrées,  et  diverses  autres 
substances,  telles  que  le  nitrate  d'argent,  l'al- 
bumine, le  collodion,  la  liqueur  de  Fehling, 
etc.    Les  photographes  pourraient  l'utiliser 
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avec  grand  avantage.  L'écoulement  du  liquide 
en  filtration  est  très-rapide,  et  le  glass-wool 
n'a  pas  l'inconvénient,  comme  les  filtres  en 
papier  ou  en  tissu,  de  céder  à  la  liqueur  des 
matières  organiques.  Il  n'absorbe  pas  non  plus 
les  principes  aromatiques  des  eaux  distillées 
et  des  alcoolats.  Il  est  de  beaucoup  préférable 
h  Famianthe  dont  les  fibres  cassantes  et  paral- 
lèles ne  peuvent  se  mettre  en  boule  flexible. 
On  peut,  car  son  prix  est  élevé ,  néan- 
moins, h  peu  de  frais,  le  l'aire  servir  presqu'in- 
définiment  en  le  lavant  c^  grande  eau  et  le  fai- 
sant sécher  à  l'air,  après  chaque  opération. 

Comme  dernier  avantage,  il  peut  servir  k 
fabriquer  des  pinceaux  inaltérables  pour  les 
badigeonnages  avec  l'acide  chromique,  le  ni- 
trate d'argent,  la  teinture  d'iode,  etc. 

D'après  des  observations  récentes,  certains 
échantillons  de  glass-wool  renferment  du 
silicate  de  plomb,  susceptible  d'introduire  ce 
métal  dans  les  liqueurs  en  fdtration  ;  ce  fait 
s'est  produit  dans  une  analyse  de  vin  qui 
aurait  pu  faire  commettre  à  un  expert  moins 
habile  une  erreur  fort  pénible  (V.  Un.  ph. 
1879). 

—  Depuis  quelque  temps  on  prépare,  en 
grand,  industriellement,  un  glass-wool  plus 
grossier,  dans  plusieurs  usines  métallurgiques, 
par  l'action  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  dirigée 
à  travers  les  scories  et  le  laitier  en  fusion. 
Substance  laineuse,  blanche  ou  grisâtre, 
élastique,  filamenteuse,  parsemée  de  petits 
globules  vitreux  que  l'agitation  fait  tomljer. 
La  longueur  des  fils  frisés  atteint  5  centim. , 
mais  la  plupart  sont  beaucoup  plus  courts  ; 
elle  produit  entre  les  doigts  une  sorte  de  grin- 
cement dû  au  frottement.  Sa  légèreté  est  très- 
grande  ;  elle  n'est  pas  hygrométrique. 

Cette  substance,  conduisant  très-mal  la 
chaleur^  est  employée  à  envelopper  les  tuyaux 
et  réservoirs,  etc.  d'eau  ou  de  vapeur.  Inat- 
taquable par  les  acides,  elle  sert  aussi  k  filtrer 
ceux-ci  en  remplacement  du  verre  filé.  Il  faut 
une  couche  de  7  centim.  d'épaisseur  pour  pro- 
téger efficacement  les  tuyaux  contre  le  re- 
froidissement, ou  environ  k  kil.  pour  couvrir 
1  mètre  de  surface  à  cette  épaisseur  ;  aucune 
sensation  de  chaleur  ne  se  manifeste  lorsqu'on 
touche  un  tuyau  de  vapeur  ainsi  enveloppé. 
Le  prix  de  revient  paraît  être  de  7  fr.  50  les 
50  kilogrammes.  En  associant  cette  laine  de 
scories  îi  une  solution  de  silicate  de  potasse  ou 
de  soude,  de  borax  ou  d'alun,  on  en  fait  une 
sorte  de  mortier  que  l'on  peut  appliquer  sur 
les  tuyaux  et  les  chaudières  à  la  façon  d'un 
mortier  adhérent  semblable  à  la  pierre  ponce 
(Hoppenstedt) . 

Verre  trempé.  Une  découverte  récente  due 
à  M.  de  Labaste  intéresse  le  pharmacien  et  le 
chimiste  ;  il  s'agit  du  Verre  trempé  ou  durci. 


M.  de  Luynes  a  montré  à  la  société  d'encoura- 
gement des  tubes  pour  verres  de  lampe  et  becs 
de  gaz,  des  gobelets,  des  mortiers  pour  labo- 
ratoires et  leurs  pilons,  des  capsules  pour  la 
chimie,  des  tasses,  etc.  M.  de  Luynes  a  ter- 
miné cette  énumération  par  une  expérience 
décisive,  en  mettant  des  verres  ordinaires  dans 
uu  panier,  avec  des  verres  à  boire  de  même 
forme,  en  cristal  trempé.  Après  quelques  se- 
cousses, les  verres  ordinaires  sont  cassés  et  les 
verres  trempés  sont  intacts. 

Les  procédés  de  fabrication  du  verre  trempé 
se  sont  beaucoup  simplifiés  et  se  sont  combinés 
avec  les  opérations  ordinaires  de  la  verrerie. 
Les  objets  faits  avec  la  matière  liquide  quand 
ils  sont  encore  rouges,  sont  directement  jetés 
dans  le  bain  de  trempage,  et  ne  sont  plus  ré- 
chauffés comme  à  l'origine  jusqu'au  ramollis- 
sement, qui  altérait  souvent  leur  forme.  Toute 
cette  fabrication  est  installée  à  la  Verrerie  de 
Choisy-le-Roi.  Le  verre  trempé  figurait  à  l'Ex- 
position de  1878;  il  y  a  dans  ce  produit,  évi- 
videmment,  le  germe  d'une  véritable  révolu- 
tion dans  l'industrie  du  verre ,  si  l'on  parvient 
à  surmonter  un  inconvénient  fondamental  : 
l'impossibilité  de  le  couper,  pour  la  fabrication 
des  vitres,  de  le  rogner,  de  le  tailler,  sans  qu'il 
vole  en  éclats.  Les  détracteurs  de  cette  belle 
découverte  ont  beaucoup  insisté  sur  le  fait, 
véritablement  étrange ,  de  l'explosion  subite  et 
spontanée  qui  s'est  quelquefois  produite,  par 
clivage,  d'objets  fabriqués  en  verre  durci,  dans 
des  laboratoires  ou  dans  un  appartement,  et 
cela  avec  une  telle  force  que  tous  les  assis- 
tants en  furent  effrayés  et  quelques-uns  même 
atteints  par  la  projection  de  fragments  très- 
petits  lancés  dans  toutes  les  directions. 

INJECTIONS    SOUS-CUTANÉES    OU 
HYPODERMIQUES, 

(MÉTHODE  ENDERMIQDE  ET  HYPODERMIQUE). 

Par  la  méthode  endermique,  la  thérapeutique 
a  trouvé  le  moyen  de  faire  pénétrer  dans  le 
sang  des  remèdes  qu'on  ne  veut  ou  qu'on  ne 
peut  introduire  dans  l'estomac.  Ainsi  em- 
ploie-t-on  la  morphine  contre  les  névralgies , 
les  sels  d'atropine  dans  les  contractures ,  le 
curare  dans  le  tétanos ,  le  mercure  dans  la 
syphilis,  etc. 

On  a  recours  à  cette  méthode  thérapeu- 
tique :  1°  A  M  moyen  de  frictions  médicamen- 
teuses sur  la  peau-  2°  Au  moyen  d'applications 
de  sels  solubles  sur  le  derme  privé  de  son  épi- 
derme  à  l'aide  d'un  vésicatoii'e  ;  3°  Au  moyen 
d''  inoculation  de  liquides  médicamenteux  sur 
l'épiderme  (Lafargue)  ;  4°  Enfin  au  moyen 
di^injections  dans  le  tissu  cellulaire,  et  même 
plus  profondément  :  injections  intra-muscu- 
laires  ou  prafondes. 
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Les  injections  intra-vetneuses ,  préconisées 
récemment  par  le  D'"  Oré  (de  Bordeaux)  spé- 
cialement pour  le  cliloral ,  présentent  trop  de 
dangers  pour  passer  dans  la  pratique  ordinaire. 

La  méthode  des  injections  hypodermiques  se 
généralise  de  plus  en  plus.  Le  D^  Wood,  d'Edim- 
bourg, est  l'inventeur  de  cette  méthode  qui 
consiste  à  porter,  au  moyen  d'une  seringue, 
des  solutions  médicamenteuses  dans  la  région 
des  nerfs  atteints  de  névralgie;  cette  méthode 
a  été  vulgarisée,  en  France,  par  le  D'  Béhier. 
Après  avoir  fait  avec  un  trocart  capillaire  une 
ponction  dans  le  point  et  à  une  profondeur 
déterminée,  on  retire  le  trocart  et  on  laisse  la 
canule  sur  laquelle  on  visse  le  petit  corps  d'une 
seringue  dont  le  piston  est  à  vis.  Il  faut 
pénétrer  obliquement  sous  la  peau,  à  un  cen- 
timètre environ,  faisant  une  ou  deux  injec- 
tions chaque  fois,  à  l'épigastre,  au  cou,  dans 
la  gouttière  vertébrale,  la  partie  interne  des 
cuisses ,  etc.  Les  solutions  sont  régléesaupoids; 
et  la  seringue,  à  la  capacité.  La  capacité  de 
cette  seringue  à  injections  hypodermiques,  ou 
seringue  graduée  de  Pravaz,  qui  est,  en  géné- 
ral, d'un  centimètre  cube,  est  établie  en  la  pe- 
sant d'abord  pleine  du  dissolvant  que  l'on 
emploie,  puis  vide  ;  on  compte  en  même  temps 
le  nombre  de  demi-tours  de  piston  nécessaires 
pour  vider  la  seringue;  connaissant  le  poids 
du  dissolvant  que  celle-ci  peut  contenir,  et  le 
nombre  de  demi-tours  de  piston  à  faire  pour 
chasser  ce  poids  ;  étant  donné,  en  outre,  le 
poids  de  la  substance  médicamenteuse  à  dis- 
soudre, on  en  déduit  facilement  la  quantité 
de  substance  médicamenteuse  que  fournira 
chaque  demi-tour  de  piston.  Ces  substances 
médicamenteuses  sont,  en  général,  des  sels 
d'alcaloïdes  {chlorhydrate  dcmorphine ,  sulfate 
d'atropine,  sulfate  de  strychnine ,  sulfate  de 
quinine ,  etc.)  ;  comme  leurs  solutions  aqueu- 
ses se  conservent  mal  et  sont  susceptibles  de 
s'altérer  h  la  longue,  de  se  couvrir  de  moisis- 
sures,  de  conferves,  on  a  proposé  d'adopter 
pour  liquide  dissolvant  Veau  distillée  d'eu- 
calyptus (Gubler) ,  Veau  distillée  de  laurier- 
cerise  (Luton) ,  \a.  glycérine  {Constantin Paul), 
Veau  distillée  de  spirée  ulmaire.  11  est  préfé- 
rable d'employer  Vacide  salicylique  à  la  dose 
de  5  centigr.  pour  30  gr.  de  solution.  Le 
dosage  des  solutions  est  aussi  très-important 
à  considérer  et  varie  suivant  la  substance  mé- 
dicamenteuse employée;  c'est  ainsi  qu'on  em- 
ploie une  solution  au  cinquantième  de  chlo- 
rhydrate de  morphine ,  une  solution  au 
cinquième  d'acide  iodique,  etc. 

Pour  qu'une  substance  toxique  ou  médica- 
menteuse puisse  être  donnée  en  injection,  il 
faut  :  1°  Que  cette  substance  active  soit  plus 
ou  moins  soluble ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'employer  un  dissolvant  acide  irritant;  2° 


Que  cette  substance  ne  soit  pas  par  elle-même 
irritante  ou  corrosive  ;  3°  Enfin,  il  ne  faut 
jamais  injecter  sous  la  peau  une  substance  so- 
luble qui  puisse  être  précipitée  soit  par  les 
chlorures  alcalins,  soit  par  les  matières  albu- 
minoïdes  du  sang.  Cette  double  précipitation, 
dès  les  premières  gouttes  injectées,  s'oppo- 
serait à  toute  action  (Jousset  de  Bellesme). 

Quant  à  la  fixation  des  doses,  elles  doivent 
être  toujours  beaucoup  moindres  que  si  le  mé- 
dicament était  ingéré  en  potion  ou  en  pilules  ; 
l'absorption  sous-cutanée  étant  plus  sûre  et 
plus  rapide ,  des  doses  même  très  minimes 
deviendraient  toxiques  avec  une  extrême  ra- 
pidité. 

Les  solutions  destinées  à  cet  usage  doivent 
être  préparées  avec  le  plus  grand  soin ,  avec 
des  sels  bien  définis,  et  toutes  filtrées  au  papier 
lavé. 

Elles  sont  ordinairement  à  base  d'alcaloïdes 
ou  plutôt  de  sels  d'alcaloïdes,  qui  doivent  tous 
présenter  une  7ieutralité  absolue  au  point  de 
vue  chimique. 

On  doit  proscrire  l'emploi  de  l'alcool  pour 
ces  solutions  et  on  doit  les  préparer  au  mortier 
et  non  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Il  sera  toujours  prudent  d'inscrire  sur  l'é- 
tiquette le  poids  de  la  substance  active  con- 
tenue dans  un  centimètre  cube  de  solution 
(Ivon). 

Les  solutions  d'extraits  (ergotine)  se  feront 
de  préférence  dans  la  glycérine  :  elles  se  con- 
servent beaucoup  plus  longtemps. 

Voici  la  liste  déjà  longue  des  médicaments 
injectés  sous  la  peau  : 

Atropine.  Duboisine.  —  Dans  les  névralgies, 
h  la  dose  de  1  à  5  milligrammes  en  plusieurs 
fois,  pour  éviter  des  accidents  d'intoxication 
(Wood,  Béhier,  MoutardMartin).  Solution 
noiinale  au  centième  —  30  centigrammes  de 
sulfate  d'atropine  pour  30  grammes  d'eau. 

Morphine.  • —  Les  sels  employés  sont  :  le 
chlorhydrate  et  le  sulfate.  On  peut  commencer 
par  le  chlorhydrate  à  la  dose  de  5  îi  10  centi- 
grammes et  même  au-delà,  suivant  le  degré 
de  tolérance.  — Dans  la  migraine,  les  névral- 
gies, la  chorée,  la  toux  nerveuse,  etc.  Certains 
malades  deviennent  rapidement  morphioma- 
nes. 

Narcéine.  —  La  dose  de  chlorhydrate  de 
narcéineàinjecterpeut  être  portée  sans  danger 
de  10  à  ZiO  centigrammes  (Debout,  Béhier). 

Les  solutions  au  dixième,  au  cinquième, 
etc. ,  conviennent  très-bien  pour  cette  sub- 
stance, en  supposant  qu'on  puisse  faire  une 
solution  non  irritante  de  ce  remède,  ce  qui 
est  fort  douteux. 

La  codéine  n'a  pas  encore  été  employée 
chez  l'homme  en  injection  sous-cutanée. 

Strychnine.  —  Il  convient  de  commencer 
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avec  prudence  et  de  procéder  par  doses  pro- 
gressives de  1  à  2  milligrammes  jusqu'  à  1 
centigraimne  en  plusieurs  fois.  Pour  ce  qui 
est  du  lieu  d'élection,  le  but  qu'on  se  propose 
répond  à  cette  question  :  si  l'on  veut  produire 
une  action  générale,  il  n'y  a  point  de  règle 
à  ce  sujet  ;  mais  il  est  évident  que  si  l'on 
veut  traiter  une  paralysie  locale,  il  convient 
de  faire  l'injection  directement  sur  le  trajet  du 
nerf  paralysé.  Elle  s'emploie  dans  les  paraly- 
sies. 

Aconitine.  —  Elle  agit  énergiquement  à  la 
dose  de  1/2  à  2  milligrammes;  il  ne  serait 
pas  prudent  de  dépasser  cette  dose  (Gubler). 

Curare.  —  La  dose  ne  peut  être  précisée 
qu'après  expérience  faite  sur  un  animal  (un 
lapin,  un  jeune  chien)  ,  pour  apprécier  le 
degré  d'activité,  d'énergie  du  curare  que  l'on 
a  pu  se  procurer  ;  agir  autrement  serait  dan- 
gereux, car  rien  n'est  plus  variable  que  la 
nature  et  l'énergie  de  ce  poison  ;  elles  dépen- 
dent essentiellement  de  sa  provenance . 

La  solution  au  dixième  est  très-commode, 
bien  que  déjà  un  peu  épaisse. 

Sulfate  de  quinine. — De  10  à  15_centigram- 
mes  (Schachaud,  Pihan-Dufeilhay ,  Bourdon). 
Dans  le  rhumatisme  articulaire  et  dans  les 
fièvres  intermittentes  simples  ou  pernicieuses. 

On  emploie  beaucoup  aujourd'hui  les  solu- 
tions de  sels  de  quinine  ;  on  se  sert  des  bro- 

MHYDRATES,   SULFATES,     LACTATES    et  SULFO- 

viNATES.  On  doit  se  servir  de  sels  neutres 
(anciens  acides)  cristallisés,  et  ne  renfer- 
mant pas  par  conséquent  d'excès  d'acide  ;  et 
il  ne  faut  jamais  dissoudre  les  sels  basiques  à 
la  faveur  d'un  excès  d'acide.  Un  exemple  fera 
mieux  saisir  (Yvon) . 

Autrefois,  on  employait  le  sulfate  basique 
de  quinine  dissous  à  l'aide  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  ou  d'eau  de  Rabel  ;  la  dis- 
solution obtenue  dans  ces  conditions  renfer- 
mait un  excès  d'acide  et  donnait  presque 
toujours  lieu  à  la  formation  d'eschares.  Au- 
jourd'hui, on  se  sert  du  sulfate  neutre  de 

QUININE    CRISTALLISÉ. 

Ce  sel  est  bien  acide  au  tournesol  ,  mais 
il  est  NEUTRE  au  point  de  vue  chimique  ;  il  ne 
renferme  pas  d'acide  libre. 

Même  observation  pour  tous  les  autres. 

Solution  de  quinine.  —  Bromhydrate  neutre, 
1  gramme  +  eau  distillée ,  9.  (Boyle). 

Un  gramme  renferme  0,10  de  sel. 

On  peut  avec  grand  avantage  employer  le 
lactate  basique  de  quinine,  1  gramme  +  eau, 
9,  qui  est  neutre  au  tournesol  et  renferme  plus 
de  quinine  que  le  bromhydrate. 

Sulfovinate  neutre  de  quinine ,  1  +  eau 
distillée,  2  grammes.  Ne  se  conserve  pas  bien, 
doit  être  préparé  au  moment  du  besoin  (Li- 
mousin). 


injection  sous-cutanée  fébrifuge 
(Gubler). 

Sulfate  de  quinine 1        Eau  distillée Il 

Dans  le  cas  de  fièvre  pernicieuse,  lorsqu'on 
ne  peut  administrer  le  sulfate  de  quinine  par 
l'estomac  ou  par  l'intestin.  11  faut  être  prévenu 
cependant  que  cette  opération  peut  déterminer 
un  phlegmon  ou  même  une  eschare. 

injection  hypodermique  fébrifuge 
(Bourdon). 

Suif,  de  quinine....      1  Acide  tartrique....      0,50 

Eau  distillée....      20 

Pour  faire  pénétrer  rapidement  le  sulfate 
de  quinine  dans  le  torrent  circulatoire,  dans 
la  fièvre  pernicieuse. 

Pilocarpine,  principe  actif  du  Jaborandi  ; 
puissant  sudorifique  et  sialagogue.  En  in- 
jections sous-cutanées,  0  gr.  003  à  0  gr.  02. 

Vératrine.  —  Nitrate  de  vératrine  injecté  à 
la  dose  de  1/2  à  1  milligramme  (Bois).  Médi- 
cament infidèle,  dangereux  et  jusqu'ici  impar- 
faitement étudié. 

Colchicine.  —  Essayée  une  fois  seulement 
sur  un  goutteux,  et  à  la  dose  de  2  milligrammes, 
elle  amena  de  très-vives  douleurs  sans  modi- 
fication utile  ;  on  dut  y  renoncer. 

Daturine.  —  Six  à  quinze  gouttes  d'une 
solution  ainsi  formulée,  0  gr,  500  de  daturine 
pour  Ix  grammes  d'eau  distillée  (Lorenz). 

Conicine  .  —  Employée  par  Lorenz  (  de 
Brème)  pour  faire  tomber  le  pouls  dans  les 
maladies  inflammatoires.  Doses  de  1  à  6  et  7 
milligrammes. 

Nicotine.  —  Employée  avec  succès  par  Er- 
lenmeyer  à  la  dose  suivante,  quatre  gouttes 
de  solution  de  25  milligranmies  de  nicotine 
dans  7  grammes  d'eau. 

Acide  cyanhydrique.  —  Injection  de  deux 
à  six  gouttes  dansuncasd'éclampsie  (M'Leod). 

Digitaline.  —  Dose  de  1  à  3  milligrammes  ; 
à  peine  employée  (Jousset) . 

Ergotine.  —  Essayée  par  Eulenberg,  sans 
succès,  dans  un  cas  de  toux  convulsive,  opi- 
niâtre, chez  un  enfant  de  trois  ans.  3  à  6  mil- 
ligrammes par  jour  en  solution  dans  un 
mélange  d'alcool  et  de  glycérine. 

Injection  de  seigle  ergoté.  —  Très-usitée 
aujourd'hui. 

On  employait:  ergotine,  2  grammes  +  gly- 
cérine, iB  +  eau,  lo. 

La  solution  d'ergot,  suivant  laformule  indi- 
quée par  M.  Vvon,  est  employée  avec  succès  ; 
sa  conservation  est  indéfinie  et  elle  ne  donne 
jamais  lieu  h  la  formation  d'eschares. 

Caféine.  —  Injections  à  la  dose  de  1  à  2 
centigranmies,  au  point  douloureux  dans  la 
migraine  (Erlenmeyer,  Eulenberg). 

Teinture  de  haschisch.  —  30  à  60  centi- 
grammes d'un  mélange ,  à  parties  égales,  de 
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teinture  de  haschisch  et  d'eau  distillée  (Tam- 
hayn). 

Acide  valérianique  dissous  au  trentième. 
On  peut  en  injecter  un  gramme ,  c'est-à-dire 
vingt  gouttes  tous  les  deux  jours,  dans  l'épi- 
lepsie  et  dans  la  chorée. 

Des  injections  ontété  essayées  avec  IVmeïme, 
le  tartre  stibié,  l'huile  de  croton ,  le  chloro- 
forme, le  chloral,  etc.  ;  elles  sont  irritantes, 
amènent  de  l' inflammation ,  des  abcès ,  et 
doivent  être  entièrement  bannies  de  la  prati- 
que. 

Telles  sont,  avec  l'indication  des  doses  et 
des  solutions,  les  substances  toxiques  ou  mé- 
dicamenteuses essayées  en  injections  hypoder- 
miques ;  elles  sont  nombreuses  et  variées  ; 
pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles,  les 
effets  physiologiques  ont  été  à  peine  détermi- 
nés et  les  résultats  thérapeutiques  se  ressen- 
tent du  peu  que  l'on  sait  sur  ces  effets. 

On  ne  saurait  donc  trop  engager  les  obser- 
vateurs, non  point  à  ajouter  à  cette  liste  déjà 
trop  longue,  uneou  plusieurs  substances  nou- 
velles, mais  bien  plutôt  à  étudier  mieux  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici  Toffet  utile  des  injections 
faites  avec  des  substances  telles  que  le  siiUale 
de  quinine,  la  digitaline, rapomorpiiinecomme 
vomitif,  et  quelques  autres  qui  se  prêtent  mer- 
veilleusement à  ce  mode  d'absoiption. 

IODE*  (p.  401). 
Coton  iodé  *. 

On  dessèche  complètement  à  l'éluve  du 
coton  cardé  de  belle  qualité.  On  prend  pour 
2S  granmies  de  ce  coton  2  grammes  d'iode 
finement  pulvérisé,  et  l'on  mélange  ces  deux 
substances  en  répartissant  aussi  uniformément 
que  possible  la  poudre  d'iode  dans  le  colon. 
On  introduit  le  mélange  dans  un  flacon  à 
l'émeri  de  la  capacité  d'un  litre,  et  muni 
d'une  large  ouverture.  On  maintient  le  flacon 
ouvert  dans  de  l'eau  presque  bouillante  du- 
rant quelques  minutes,  de  façon  à  expulser 
une  partie  de  l'air;  puis  on  le  ferme  et  l'on 
assujettit  complètement  le  bouchon.  On  sou- 
met pendant  deux  heures  au  moins  ce  flacon 
à  une  température  voisine  de  100°;  l'iode 
vaporisé  se  condensera  sur  la  cellulose  à  la 
façon  d'une  matière  colorante.  On  ne  doit  pas 
ouvrir  le  flacon  avant  qu'il  soit  refroidi  ;  tout 
l'iode,  environ  8  p.  100,  reste  fixé  sur  le 
coton. 

Cette  préparation  doit  être  conservée  dans 
un  flacon  fermant  bien. 


[Le  coton  est  devenu  brunâtre,  rude  au 
toucher  ;  il  doit  s'étirer  facilement  en  plaques; 
odeur  très-forte  d'iode.  Le  coton  iodé  agit 
puissamment  sur  l'épiderme  suivant  l'épais- 


seur de  la  plaque.  On  peut  même  obtenir  a 
vésication  si  l'on  recouvre  d'un  taffetas  gommé 
pour  empêcher  la  volatilisation  de  l'iode.  Tou- 
tefois, le  coton  iodé  agit  d'une  façon  beau- 
coup plus  régulière  que  la  teinture  d'iode;  il  a 
été  préparé  et  introduit  dans  la  thérapeutique 
par  le  D"^  Méhu,  pharmacien  en  chef  de  l'hô- 
pital Necker. 

M.  Lmiousin  a  décrit  une  modification  dans 
la  préparation  du  coton  iodé,  en  utilisant  les 
propriétés  absorbantes  du  coton  pour  y  fixer 
une  forte  proportion  d'ammoniaque  gazeuse, 
en  maintenant  le  coton  bien  séché  et  bien 
privé  d'air  sous  une  cloche  en  contact  avec 
du  carbonate  d'aimuoniaque.  Porté  dans  une 
seconde  cloche  qui  contient  de  l'iode  en 
poudre  mêlé  à  du  sable,  ce  coton,  ainsi  sa- 
turé d'anmioniaque,  absorbe  à  une  tempéra- 
ture de  30  à  40°  une  proportion  considérable 
de  ce  métalloïde.  Il  se  fait  une  véritable  com- 
binaison d'iodure  d'ammonium  pouvant  em- 
magasiner beaucoup  d'iode:  5,10  ou  la  p. 
100,  sans  que  la  contexture  du  coton  soit 
altérée,  avec  un  dosage  facile. 

On  prépare  aussi  une  uuute  sali/cilcc  et 
phéniquée  pour  le  pansement  des  plaies,  brû- 
lures, etc.] 

lODOFORME*    (p.  5G2). 

C»  HP  =  194  ou  (CHF). 


Carbon,  de  potasse  pur    2 
Alcool  à  84° 5 


Iode 2 

Eau  distillée li> 


On  met  dans  un  matras  le  sel  de  potasse, 
l'eau,  l'alcool  et  l'iode  réduit  en  poudre  ;  on 
chauffe  le  tout  au  bain-marie  jusqu'à  décolo- 
ration des  liqueurs. 

A  ce  moment,  on  ajoute  une  demi-partie 
d'iode  pulvérisé,  et  l'on  chauffe  ensuite  en 
renouvelant  l'addition  de  ce  métalloïde  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  reste  légèrement  coloré  en 
brun.  On  le  décolore  alors  par  l'addition 
d'une  goutte  ou  deux  de  potasse  caustique, 
et  par  le  refroidissement  on  obtient  des  cris- 
taux d'iodoforme.  On  'les  recueille  sur  .un 
filtre,  on  les  lave  légèrement  à  l'eau  distillée 
froide,  puis  on  les  sèche  sur  du  papier  buvard 
et  on  les  enferme  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. 

Nota.  Par  l'évaporation  des  eaux  mères,  on 
obtient  une  forte  proportion  d'iodure  de  po- 
tassium. 

L'iodoforme  cristallise  en  lamelles  hexago- 
nales d'un  beau  jaune  citron,  à  odeur  vive, 
safranée.  11  se  volatilise  sans  résidu  à  une 
douce  chaleur  ;  mais  une  température  de  120° 
le  décompose  en  partie.  Il  est  à  peine  soluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  surtout 
dans  l'éther.  La  potasse  le  détruit  presque  en 
totalité. 
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L'iodoforme  pur  ne  doit  pas  céder  à  l'eau 
de  sels  fixes.  II  doit  se  dissoudre  complètement 
dans  l'alcool  bouillant.  Calciné  fortement  au 
contact  de  l'air,  il  ne  doit  pas  laisser  de 
résidu. 

[Introduit  dans  la  thérapeutique  par  M. 
Bouchardat,  il  renferme  plus  de  9/10  d'iode  ; 
donne  de  bons  résultats  dans  la  scrofule,  le 
rachitisme,  la  syphilis,  les  maladies  de  peau. 
Dose:  0,1  à  0,20  cent,  à  l'intérieur,  par  jour. 

Usage  externe  :  Anesthésique  local,  parasi- 
ticide,  désinfectant,  pansement  des  ulcères 
syphilitiques  sous  forme  de  poudre,  glycéré 
ou  pommade,  crayons  avec  un  mucilage  en- 
robé de  paraffine.    (V.  p.  730.)] 

Sirop  iodotannique*  (p.  8/i6). 

Iode 1        Alcool  à  90°  cent....     11 

Sirop  de  ratanhia  du  Codex 988 

Opérez  comme  pour  le  sirop  de  raifort  iodé. 

Si  l'on  veut  obtenir  la  préparation  de  suite, 
il  suffit  de  porter  le  mélange  à  une  tempéra- 
ture de  80  à  60°.  Au  bout  de  peu  de  temps 
la  combinaison  est  complète,  ce  qui  est  indi- 
qué par  le  retour  de  la  belle  couleur  rouge 
primitive  du  sirop  de  ratanhia. 

Ce  sirop  contient  un  millième  de  son  poids 
d'iode. 

Sirop  d'iodure  d'amidon*  (p.  563,  847). 

lodure  d'amidon  solub.  10        Eau  distillée 350 

Sucre  blanc  grossièrement  pulvérisé 640 

Dissolvez  l'iodure  d'amidon  dans  l'eau  dis- 
tillée, et  filtrez.  Employez  ensuite  cette  liqueur 
pour  dissoudre  le  sucre  à  une  très-douce  cha- 
leur. 

20  grammes  de  ce  sirop  renferment  environ 
2  centigrammes  d'iode.  On  prépare  facilement 
l'iodure  d'amidon  soluble  en  prenant  :  amidon 
nitrique,  9 parties;  iode,  1  partie.  On  dissout 
l'iode  pulvérisé  dans  suffisante  quantité  d'al- 
cool à  90°  cent.,  on  y  ajoute  l'amidon  nitri- 
que et  l'on  dessèche  le  mélange  au  bain- 
marie  à  une  douce  température.  On  triture 
ensuite  le  produit  desséché  avec  suffisante 
quantité  d'eau  distillée  pour  en  faire  une  pâte 
molle  qu'on  chauffe  au  bain-marie  dans  un 
matras,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  entière- 
ment soluble  dans  l'eau.  On  peut  s'en  assurer 
en  en  prenant  un  peu  de  temps  en  temps  à 
l'extrémité  d'un  agitateur  en  verre,  et  en  le 
délayant  dans  de  l'eau  pure. 

L'amidon  nitrique  s'obtient  en  arrosant  1,000 
parties  d'amidon  de  300  parties  d'eau  aiguisée 
de  2  parties  d'acide  azotique.  On  laisse  sécher 
à  l'air. 

Sirop  de  raifort  iodé*  (p.  866). 

Iode 1        Alcool  à  90°. 11 

Sirop  de  raifort  composé 988 

Faites  dissoudre  l'iode  dans  l'alcool,  filtrez. 


Mêlez  exactement  la  dissolution  au  sirop.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures  de  contact,  à  la 
température  amliiante,  la  combinaison  sera 
complète,  et  le  sirop  aura  repris  sa  couleur 
primitive. 

Dans  cette  préparation,  l'iode  est  dissimulé 
aux  réactifs  ordinaires. 

Ce  sirop  contient  un  millième  de  son  poids 
d'iode. 

ISPAGHULA  (Graines  d') 

{Plantago  Decumbens,  Plantaginées) 

Les  graines  de  cette  plante  se  trouvent  dans 
tous  les  bazars  de  l'Inde,  et  sont  tenues  en 
grande  estime  ;  on  les  désigne  sous  le  nom 
persan  Ispaghul.  Elles  sont  très-petites  comme 
celles  du  Plantago  psyllium  et  du  P.  Cynops. 
L.  qui  ont  des  propriétés  communes.  Elles 
sont  si  légères  que  150  graines  pèsent  à  peine 
20  centigr.  Elle  fournissent  une  si  grande 
quantité  de  mucilage,  qu'une  partie  de  graines 
dans  20  d'eau  forme  une  gelée  épaisse,  insi- 
pide. Avec  une  plus  grande  quantité  d'eau 
le  mucilage  se  gonfle  et  reste  adliérent  aux 
graines. 

Très-employé  contre  la  dyssenterie,  en  dé- 
coction (1  partie  de  graines  pour  70  parties 
d'eau)  ;  les  graines  pulvérisées  ou  mélangées 
avec  du  sucre,  ou  rendues  gélatineuses  par 
l'eau  sont  administrées  dans  la  diarrhée  chro- 
nique. C'est  de  plus  un  régal  pour  les  chinois, 
à  Hongkong,  Manille,  Saïgon,  Singapore,  etc. 

JABORANDI  ou  JABORANDY*. 

(Pilocarpus  pinnatus.)  —  Rutacées. 

Les  feuilles  et  la  partie  corticale  de  cet  ar- 
buste sont  les  seules  parties  employées  en 
médecine.  Elles  contiennent,  outre  la  pilo- 
carpine,  une  huile  essentielle  d'une  nature 
particulière  composée  en  grande  paitie  d'un 
carbure  d'hydrogène,  et  de  diverses  autres 
substances  non  encore  étudiées. 

Les  feuilles  de  Jaborandi  sont  employées  en 
médecine  sous  les  mêmes  formes  et  aux  mêmes 
doses  cfue  les  feuilles  de  Coca. 

Poudre.  Vin.  Extrait. 

Tisane.  Elixir.  Sirop. 


[Jabormidi,  Jamborandi,  Jaguarandy ,  Jam- 
guarandy. 

Le  nom  de  Jaborandi  paraît  avoir  été  une 
appellation  vulgaire  donnée,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  à  une  série  de  plantes  de  familles 
très-diverses,  mais  présentant  un  ensemble  de 
qualités  conununes,  comme  d'être  aroma- 
tiques, stimulantes,  sudorifiques,  alexiphar- 
maques,  etc.  Marcgraff  et  Pison  distinguaient 
quatre  plantes  portant   ce  nom,  dont  trois 
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appartenant  aux  Pipéritées,  la  quatrième,  le 
Monniera  trifoliata  {alfovaca  de  Cobra)  à  celle 
des  Rutacées.  Le  nom  de  jaborandi  a  encore 
été  donné  à  quelques  scrofulariées  :  Herpestes 
gratioloides,  colubrina,  etc.  —  Le  jaborandi, 
importé  en  France  vers  la  fin  de  1873  par  le 
D"^  Continho,  de  Pernambuco,  est,  d'après 
M.  Bâillon,  le  Pilocarpus  pinnatus  (Ruia.cées), 
originaire  de  la  province  brésilienne  deSt-Paul. 
C'est  un  arbuste  à  feuilles  alternes,  com- 
posées pennées  ;  ses  fleurs  sont  disposées  en 
une  longue  grappe  flexible.  Il  est  amer  et  aro- 
matique, remarquable  par  sa  puissance  dia- 
phorétique  et  sialagogue.  De  l'administration 
d'une  dose  de  jaborandi  de  Zi  à  5  grammes, 
en  infusion,  on  a  pu  recueillir  jusqu'à  500  et 
700  gr.  de  salive  et  évaluer  à  la  même  quan- 
tité le  poids  total  de  la  sueur  exhalée  (Gubler, 
Un.ph.  iSlli,  i87o). 

Usage  int.  :  Sudorifique  et  sialagogue  puis- 
sant ;  donne  d'excellents  résultats  dans  les 
bronchites,  engorgements  pulmonaires,  affec- 
tions goutteuses  et  rhumatismales,  hydropisies, 
épanchements  pleurétiques.  2  à  4  grammes  en 
infusion  théiforrae  ;  à  heures  au  moins  après 
le  repas  ;  il  en  faut  une  dose  moindre  pour  les 
jeunes  sujets  et  pour  les  femmes.  La  substance 
amère  du  jaborandi  en  est  le  principe  actif,  il 
est  contenu  dans  l'extrait  alcoolique.  C'est  la 
pilocarpiyie. 

Soumises  à  la  distillation  avec  de  l'eau,  les 
feuilles  du  pilocarpus  pinnatus  fournissent 
une  essence  d'où  l'on  peut  séparer  \e.policar- 
pène  bouillant  à  178°  et  très  analogue  à  l'es- 
sence de  citron  (Hardy,  Un.ph.  1876).  Elle 
ne  paraît  pas  avoir  d'action  physiologique. 

Le  jaborandi  et  la  pilocarpine  produisent 
surtout  une  transpiration  copieuse  et  une  sa- 
livation profuse,  une  contraction  de  la  pupille 
avec  diminution  de  la  distance  visuelle  ;  les 
effets  de  la  belladone  sont  tout  opposés.  Le 
D"^  Vulpian  avait  déjà  signalé  cet  antagonisme, 
et  ces  deux  médicaments  s'annihilent  récipro- 
quement. Un  malade,  après  une  injection 
hypodermique  de  2  centigr.  de  poliearpine, 
au  bout  d'un  quart  d'heure,  était  baigné  de 
sueur  et  un  flot  de  salive  s'écoulait  de  sa 
bouche;  on  lui  injecta  alors  1/2  milligr. 
d'atropine;  en  cinq  minutes,  la  transpiration 
et  la  salivation  cessèrent.  Chez  un  enfant  em- 
poisonné par  la  belladone,  la  pilocarpine  ne 
put  produire  ni  transphation  ni  salivation. 
L'antagonisme  est  réel.  Un  fait  remarquable 
est  la  réaction  alcaline  offerte  par  la  sueur  sous 
l'influence  du  jaborandy. 

Le  Piper  reticulatum  du  Brésil,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  jaborandi  se  distingue  cepen- 
dant par  ses  propriétés  àw  pilocarpus  pinnatus. 
Ses  racines  sont  employées  conmie  stimulan- 
tes, sudorifiques  et  sialagogues,  comme  celles 


du  kawa-kawa  ou  piper  rnethysticum.  On  a 
vendu  les  feuilles  de  l'un  pour  l'autre,  et  il 
faut  savoir  les  distinguer.  Les  feuilles  du  véri- 
table jaborandi,  comme  cela  existe  dans  les 
Rutacées,  présentent  des  ponctuations  pellu- 
cides  glanduleuses  visibles  par  transparence  ; 
les  feuilles  du  piper  n'offrent  pas  ce  caractère. 
M.  Hardy,  et  de  son  côté  M.  Domingo  Parodi 
ont  extrait  de  ce  piper  un  alcaloïde  qui  ne 
détermine  pas  la  salivation  si  considérable' 
que  produit  la  pilocarpine,  tout  en  jouissant 
de  propriétés  énergiques  spéciales.  Ils  l'ont 
appelé  jaioranrfme,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  pilocarpine  du  véritable  jaborandi.] 

Pilocarpine*. 

Epuisez  les  feuilles  ou  l'écorce  de  jaborandi 
par  l'alcool  à  80°  cent,  additionné  d'acide 
chlorhydrique  dans  la  proportion  de  8  gr. 
par  litre.  Distillez  et  évaporez  en  consistance 
d'extrait  liquide. 

Reprenez  par  une  petite  quantité  d'eau  dis- 
tillée, filtrez.  Traitez  par  l'ammoniaque  en 
léger  excès  et  par  une  grande  quantité  de 
chloroforme.  On  distille  le  chloroforme  ;  on 
dissout  le  résidu  dans  l'eau  distillée  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique,  on  filtre.  On  traite 
de  nouveau  par  le  choroforme  et  l'ammo- 
niaque. 

La  solution  chloroformique  est  agitée  avec 
de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  goutte  à  goutte 
de  l'acide  chlorhydrique  en  quantité  suffisante 
pour  saturer  la  pilocarpine.  Les  matières 
étrangères  restent  dans  le  chloroforme,  et  par 
évaporation  de  la  liqueur  aqueuse  on  obtient 
du  chlorhydrate  très-bien  cristallisé  en  lon- 
gues aiguilles  s'irradiant  autour  d'un  centre 
commun. 

Le  chlorhydrate  dissous  dans  l'eau  distillée, 
puis  traité  par  l'ammoniaque  et  le  chloroforme, 
donne  la  pilocarpine  par  évaporation  de  la 
solution  chloroformique. 

La  pilocarpine  se  présente  sous  une  forme 
molle,  visqueuse  ;  elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le 
chloroforme. 

Elle  offre  tous  les  caractères  chimiques  des 
alcaloïdes  et  dévie  fortement  à  droite  le  plan 
de  la  lumière  polarisée. 


[Ce  sont  MM.  Byasson  et  Hardy  qui  ont 
trouvé  dans  le  jaborandi  son  principe  ac- 
tif et  que  M.  Hardy  a  nommé  Pilocarpine. 
En  outre  du  procédé  ci-dessus,  différents 
autres  ont  été  proposés  pour  son  extrac- 
tion. Un  d'eux  consiste  à  évaporer  en  consis- 
tance sirupeuse  une  infusion  des  feuilles  de  la 
plante,  mélanger  avec  un  excès  de  magnésie, 
évaporer  à  sec  ;  reprendre  le  mélange  par  le 
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clilorol'omic,  puis  par  l'eau  ;  on  évapore  la 
solution  dans  le  vide,  l'eau  se  dégage  et  on 
obtient  la  pilocarpine  libre  sous  forme  siru- 
peuse, soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  et  don- 
nant avec  les  acides  clilorhydrique,  azotique, 
sult'urique,  des  sels  cristallisés.  —  M.  Kingzett 
épuise  les  feuilles  de  jaborandi  avec  de  l'eau 
h  70°,  acidulé  le  liquide  obtenu,  chauffe  pour 
.  coaguler  les  substances  alburaineuses,  filtre, 
précipite  l'alcaloïde  par  l'acide  phospho-mo- 
lybdique,  traite  le  précipité  par  une  solution 
chaude  de  baryte  et  enlève  l'excès  de  baryte 
par  un  courant  d'acide  carbonique.  —  La 
pilocarpine  est  un  puissant  sudorifique  et  sia- 
lagogue  ;  en  injections  sous-cutanées.  Dose  : 
Osi',00o  à  0er,02.] 

KAWA-KAWA 

Poivre  enivrant  des  Océaniens,  Piper  methys- 
ticum.  Pipéracées. 

Le  Kawa  ou  poivre  enivrant  des  Océaniens 
est  la  racine  d'un  poivrier  qui  a  été  désigné 
par  Forster  sous  le  nom  de  Pi^wr  Methysticwn 
(de  p.8Ôu,  vin).  Le  végétal  auquel  elle  appar- 
tient est  célèbre  dans  presque  toutes  les  îles 
de  la  mer  du  Sud  habitées  par  la  race  blanche, 
ou  il  est  connu  sous  le  nom  de  Kaiva  Kawa 
ou  d'Avfl. 

Sa  racine,  fraîche  et  surtout  sèche,  sert  de- 
puis un  temps  immémorial  à  préparer  une 
boisson  qui,  avant  les  rapports  habituels  des 
peuples  de  l'Océanie  avec  les  Européens,  cons- 
tituait le  breuvage  favori  de  ces  insulaires. 
Mise  à  macérer  avec  de  l'eau,  elle  fournit  en 
effet  une  liqueur  que  les  peuples  de  ces  pays 
boivent  avec  plaisir  parce  qu'elle  les  plonge 
dans  une  sorte  d'ivresse  ou  d'excitation  toute 
spécifique. 

Voici  d'ailleurs  comment  se  prépare  la  li- 
queur d'Ava  et  le  cérémonial  usité  envers  les 
invités.  —  Le  chef  qui  offre  l'Ava,  après  avoir 
lait  ranger  en  cercle  et  asseoir  sur  des  nattes 
les  invités,  choisit  parmi  les  suivants  plusieurs 
mâcheurs  de  Kawa,  hommes  ou  femmes.  Ceux- 
ci  se  lavent  les  mains  et  la  bouche  à  l'eau  fraîche; 
puis,  mastiquant  solidement,  avec  leur  magni- 
fique denture,  des  tronçons  de  racine  de  Kawa, 
ils  les  réduisent  en  bols  filamenteux,  légère- 
ment humectés  de  salive.  Ces  bols  sont  ensuite 
placés  dans  un  vase  de  bois  consacré  ad  hoc. 
Lorsque  la  quantité  est  jugée  suffisante,  on 
verse  peu  a  peu  de  l'eau  dans  le  vase  pour  dé- 
layer et  suspendre  la  masse  qui  est  malaxée 
entre  les  doigts.  On  retire  les  filaments  les  plus 
grossiers  qui  servent  de  filtre  pour  séparer  les 
plus  ténus.  Il  en  résulte  un  liquide  trouble, 
brun  jaunâtre,  d'aspectasscz  dégoûtant, d'odeur 
aromatique  d'acacia,  d'un  goût  de  réglisse  pi- 
quant et  agréable.  Le  liquide  est  alors  offert 
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p;a'  ordre  de  considération,  aux  assistants,  avec 
cérémonie,  dans  une  petite  écuelle  de  coco 
que  l'on  rejette  vide  au  milieu  du  cercle.  L'é- 
cuelle,  remplie  de  nouveau,  est  offerte  de  la 
même  manière  aux  autres  personnages  qui  doi- 
vent s'exécuter  de  bonne  grâce. 

Mais  le  Kawa  ne  se  prend  pas  toujours  ainsi 
en  compagnie;  des  malheureux,  même  des 
Européens,  en  contractent  la  passion  et  en  boi- 
vent à  toute  heure  du  jour;  il  entraîne  à  la 
longue,  des  accidents  sérieux  du  côté  delà 
peau,  l'icthyose  et  l'éléphantiasis. 

La  racine  est  assez  volumineuse,  ligneuse, 
légère  étant  sèche,  d'un  tissu  rayonné  et  spon- 
gieux; grise;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  aro- 
matiques. Mâchée,  elle  est  piquante  et  laisse 
après  sa  mastication  une  softe  d'engourdisse- 
ment de  l'impression  gustative. 

L'action  du  Kawa,  n'est  pas  enivrante  à  la 
façon  des  alcooliques,  il  produit  cependant  une 
certaine  ivresse  tranquille,  accompagnée  de 
tendance  au  sommeil  et  h  des  rêves  incohérents. 
Lesson  le  considérait  comme  un  sudorifique 
plus  certain  que  la  squine,  le  gaïac,  la  salse- 
pareille dans  les  pays  chauds  qui  aident  à  leur 
efi'et,  tandis  que  ces  substances  perdent  de  leur 
efficacité  dans  ceux  que  nous  habitons. 

Les  Taïtiens  l'emploient  surtout  comme 
anti-gonorrhéique,  fait  constaté  par  le  Di' 
O'Rorke  et  tout  récemment  par  le  D^'Dupouy, 
médecin  de  la  marine  qui  en  a  fait  le  sujet  de 
sa  thèse.  Tous  les  voyageurs,  depuis  Cook  et 
Bougainville,  ont  parlé  du  Kawa  qui,  cepen- 
dant, n'a  été  étudié  au  point  de  vue  physiolo- 
gique et  thérapeutique  que  par  le  D"^  O'Rorke 
et  au  point  de  vue  chimique  par  MM.  O'Rorke 
et  Goblet.  Elle  renferme: 

Eau 15  00    Ghl.  pot.  magnésie 

Cellnlose 26     »     silice,  alumine, 

Amidon 49     »     oxyde  de  fer 4    n 

Mat.extractiye,  gomme  2    »     Methiixticin,CTista.llisé  i     » 
Kawine,  résine  acre.  2    » 

Le  Mehysticin  est  une  substance  neutre 
cristalline,  différant  du  pépérin,  du  cubebin, 
presque  insipide.  Ce  n'est  pas  le  principe  actif 
de  la  racine  de  Kawa.  Ce  principe  immédiat 
particulier  avait  été  indiqué  dès  1845  par 
M.  E.  H.  Morson  et  isolé  de  la  racine  fraîche 
par  M.  Cuzent. 

La  Kaivine  est  une  matière  résineuse  molle, 
jaune  verdâtre,  très  aromatique,  de  saveur 
acre  et  piquante.  C'est  dans  cette  résine  que  ré- 
sident surtout  les  propriétés  du  i^h^er  methys- 
ticum. 

La  préparation  la  plus  commode  pour  l'em- 
ploi et  la  plus  efficace  dans  l'action  est  l'extrait 
liydro-alcoolique  sous  forme  pilulaire.  La  ra- 
cine en  fournit  environ  1/10  de  son  poids.  Le 
D""  O'Rorke  l'administre  dans  le  rhumatisme 
chronique,  la  goutte,  l'asthme,  etc.,  à  la  dose 
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de  1  a  2  grammes  par  jour,  en  trois  fois,  en 
recommandant  le  repos  au  lit  pour  favoriser  son 
action  sur  la  peau.  Tel  est  le  secret  de  Faction 
des  sudorifîques  dans  les  pays  tropicaux  et 
l'explication  de  leur  insuccès  dans  nos  climats 
varialîles. 

Dans  tous  les  cas,  l'action  du  Kawa  ne  peut 
être  comparée  à  celle  du  Jaboraudy. 

En  Angleterre  le  Kawa  a  été  employé  en 
teinture  :  alcool  à  80°  i,  Kawa  pulv.  5; 
en  élixii',  latafia,  sous  des  dénominations 
inexactes. 

La  décoction  dans  l'eau,  la  racine  étant 
préalablement  râpée  pour  remplacer  la  mas- 
tication et  l'insalivation  employées  par  les  na- 
turels, fournit  un  apozème  très-analogue  à  la 
boisson  lechercliée  par  les  Océaniens.  (Kawa 
10  gram.,  Eau  bouillante  125). 

Néanmoins,  nous  avons  vu  certains  Euro- 
péens, et  entre  autres  unliaut  dignitaire  catho- 
lique, préférer  à  ce  procédé  le  Kawa  préparé 
à  la  tahitienne. 

LEPTANDRIN  (Scrophularinées) 

C'est  le  principe  résineux  du  Leptandra 
Virfjinica,  Tonique  et  laxatif,  peu  ou  point 
connu  en  France.  Employé  en  Amérique,  com- 
biné au  Podo|)iiyllin,  la  rluibarbe,  le  sulfate 
de  quinine,  dans  le  traitement  de  la  diarrhée, 
des  dyspepsies,  des  fièvres,  la  dyssenterie  épi- 
démique.  Dose  :  0,10  cent,  à  0,oO  cent,  par 
2Zi  iieures. 

On  l'extrait  par  un  procédé  analogue  em- 
ployé pour  le  podophyllin. 

LITHIUM*  (p.  G59). 

Benzotate  de  lithine*. 

LiO,  Ci*H'^0»,  2H0  =  146  ou  {CmO^U,  H^O). 

Acide  bunzoïquo 122        Carbonate  de  litbine.     37 

Délayez  l'acide  benzoïque  dans  dix  parties 
d'eau,  ajoutez  le  carbonate  de  lithine  et 
chauffez.  La  solution  se  fait  avec  effervescence, 
et  par  évapoiation  on  obtient  de  beaux  cris- 
taux pi'ismatiques  très-apliitis  et  plus  ou 
nîoins  allongés. 

Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Un  gramme  de  ce  sel  calciné,  puis  traité 
par  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  el  rjiaufjé 
au  rouge,  doit  donner  0Br,376  de  sulfate  de 
lithine. 

[Excellente  préparation  contre  la  goutte  et 
la  diathèse  urique.] 

Bromure  de  lithium*. 
LiBr  =  87  ou  (LiBr). 


Brome 80 

Limaille  de  ler....  Q,  S. 


Eau  distillée 300 

Carbonate  de  lithine.     38 


indiqué,  filtrez  et  ajoutez  aux  liqueurs  encore 
chaudes  le  carbonate  de  lithine  ;  chauffez  vers 
la  fin  de  l'opération  pour  compléter  la  double 
décomposition.  Les  liqueurs  doivent  être 
faiblement  alcalines.  Filtrez  pour  séparer  le 
carbonate  de  fer  précipité,  lavez  le  précipité 
avec  q.  s.  d'eau  distillée,  évaporez  et  coulez 
en  plaques  que  vous  enfermerez  de  suite  dans 
des  flacons  bien  secs. 

Un  gramme  de  bromure  de  lithium  est  en- 
tièrement précipité  par  is^^Oo  d'azotate  d'ar- 
gent. 


Préparez  le  bromure  de  fer  ainsi  qu'il  a  été 


[Sel  blanc,  très-déliquescent,  saveur  des  bro- 
mures alcalins,  très-riche  en  brome,  possède 
des  propriétés  hypnotiques  très-nettes  ;  il 
paraît  avoir  une  action  sédative  favorable 
contre  diverses  névroses,  l'épilepsie,  etc. 
{E.  Levy).  Le  D'  Roubaud  le  préconise  dans 
les  diverses  foi-mes  de  la  goutte  ;  en  solution 
étendue  ;  on  peut  aussi  l'athninistrer  en  pilu- 
les. Duse  :  Os^oO  en  une  fois  contre  la  goutte; 
0er,20  pour  coinliattre  certains  états  nerveux; 
progressivement  0S'-,50  jusqu'à  2e'',50  ou  3 
gr.,  contre  l'épilepsie.] 

Carbonate  de  lithine*  (p.  659). 

LiO,  CO'-'  =  37  ou  (GO^LIâ). 

Le  carbonate  de  lithine  se  prépare  en  grand 
en  traitant  le  lépidolilhe,  mica  à  base  de  po- 
tasse et  de  lithine. 

C'est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  100 
parties  d'eau  froide.  Traité  par  HCI  étendu,  il 
se  dissout  avec  effervescence,  et  sa  solution 
évaporée  à  siccité  laisse  un  résidu  qui,  dissous 
dans  l'alcool,  communique  à  la  ilanmio  une 
belle  couleur  ])0urpre.  Le  chlorure  dissous 
dans  l'eau  donne  un  précipité  par  le  phos- 
phate de  soude. 

Un  granmie  de  ce  sel  traité  par  l'acide  sul- 
furique,  puis  évaporé  et  chauffé  au  rouge  doit 
donner  l^-^j/iS  de  sulfate  de  lithine  qui  redis- 
sous dans  l'eau  distillée  ne  précipite  ni  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  ni  par  l'eau  de  chaux. 

Carbonate  de  lithine  effervescent*. 

Acide  citrique M        Carbonate  d«  litliine. .   l'J 

Bicarbonate  de  soude.  bO 

Mêlez  les  poudres,  placez-les  (hms  un  vase 
h  fond  plat  h  large  surface,  chauffez  à  100" 
environ  en  remuant  continuellement  la  poudre 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  la  foime  granulaire;  ; 
puis,  au  moyen  de  tamis  appropriés,  obtenez 
des  granules  de  grosseur  convenable  et  uni- 
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forme  et  conservez  la  préparf^lioii  dans  des 
Itoiiteilles  bien  fermées. 

Pj-éparez  de  même  : 

LeotUale  de  lithine  effervoseenl, ' 

f^e  ci  Ira  le  dp  for  effervescent, 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  ctfervos- 
ccnt,  etc. 

Citrate  de  lithine*. 
Ci=HWS3LiO,ûH0^2/i6ou(G«H«0''U3,âHaO) 

Aoide  citriquo....   JSO  p.       Carbonate  Je  lillihio  100  p. 

Dissolvez  l'acide  citrique  dans  dix  fois  son 
poids  de.au,  saturez  à  rébullition  par  le  car- 
bonate de  lithine  et  évaporez  à  une  douce 
chaleur. 

On  obtient  ainsi  de  beaux  cristaux  pris- 
matiques allongés  contenant  4  équivalents 
d'eau. 

Le  citrate  desséché  à  100°  retient  une  molé- 
cule d'eau.  Pour  obtenir  le  citrate  anhydre, 
il  faut  porter  la  température  h  115°. 

Ce  sel  est  soluble  dans  25  parties  d'eau 
froide. 

En  calcinant  1  gramme  de  citrate  de  lithine 
cristallisé,  traitant  le  résidu  par  un  léger  ex- 
cès d'acide  sulfurique  et  chauffant  au  rouge, 
on  doit  obtenir  oe',223  de  sulfate  de  lithine. 

ïodure  de  lithium*  (p.  536). 
Li,I  =  134. 


Iode 127 

Limaille  de  fer 35 


Carbonate  de  lithine.     38 
Eau  distillée 800 


Préparez  la  solution  d'iodure  de  fer  avec  la 
totalité  de  l'eau  distillée,  filtrez,  ajoutez  le 
carbonate  de  lithine  aux  liqueurs  encore 
chaudes  et  portez  à  l'ébuUition  pour  complé- 
ter la  double  décomposition  ;  la  liqueur  doit 
être  légèrement  alcaline.  Filtrez,  lavez  le  pré- 
eipité,  évaporez  et  coulez  en  plaques  l'iodure 
de  lithium  fondu. 

Il  est  blanc,  très-soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Un  gramme  d'iodure  de  lithium  sec 
et  pur  est  entièrement  précipité  par  ie%27 
d'azotate  d'argent. 

MAGNÉSIUM. 

Lactate  de  magnésie*  (p.  579). 

MgO,  C«HS0^3H0  =  128  ou  {C-WOY-M^M^O. 

Acide  lactique....  Q.  V.        Carbonate  dcmagn.  Q.  S. 

Étendez  l'acide  de  dix  parties  d'eau  et 
saturez  à  l'ébuUition  par  le  carbonate  de 
ïHagnésie. 


Filtrez  et  abandonnez  à  l'évaporation  à  une 
douce  chaleur. 

Sel  blanc  cristallisé  en  petits  prismes  allon- 
gés, aplatis  ;  soluble  dans  environ  20  parties 
d'eau  froide,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  insoluble  dans  l'alcool. 

Sulfite  de  magnésie*  (p.  907), 
MgO,  SO'^5  3H0  =-  79  ou  (SO^Mg,  311^0). 

On  peut  l'obtenir  par  double  décomposition 
entre  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfite  neutre 
de  soude,  mais  il  est  préférable  de  le  préparer 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide 
sulfureux  dans  de  l'eau  tenant  en  suspension 
du  carbonate  de  magnésie.  Lorsqu'il  ne  se 
produit  plus  d'effervescence  et  lorsque  la 
liqueur  fortement  agitée  conserve  l'odeur  de 
l'acide  sulfureux,  on  suspend  l'émission  de  ce 
gaz  ;  on  recueille  sur  un  filtre  ou  sur  une 
toile  le  précipité  obtenu  ;  on  lui  fait  subir  un 
léger  lavage  ;  puis  on  le  comprime  et  on  le 
fait  sécher  rapidement  à  une  très-douce  tem- 
pérature. Il  doit  être  conservé  à  l'abri  de 
l'air. 

C'est  un  sel  blanc  à  saveur  terreuse  avec 
un  arrière-goût  d'acide  sulfureux.  Il  est  so- 
luble dans  20  parties  d'eau.  Il  se  dissout  plus 
facilement  dans  la  solution  d'acide  sulfureux, 
qui  l'abandonne  ensuite  par  évaporation,  en 
cristaux  prismatiques  transparents.  Exposé  à 
l'air,  il  en  absorbe  assez  rapidement  l'oxygène. 

100'^'=  d'une  solution  contenant  par  litre 
0.79  de  sulfite  de  magnésie  pur  additionnés 
d'empois  d'amidon  absorbent  10'='=  de  solution 
iodée  à  12s'",7  par  litre  avant  de  donner  une 
coloration  bleue  persistante. 

Extrait  de  MALT*  (p.  653). 

Orge  i;ermée  desséchée  à  50° , Q,  y. 

On  prend  de  l'orge  germée  dont  la  tigelle 
a  atteint  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
grain,  on  broie  au  moulin,  on  traite  par  deux 
parties  d'eau  ta  la  température  ordinaire  en 
remuant  de  temps  en  temps  et  l'on  passe  avec 
expression  après  5  ou  6  heures  de  contact  ;  on 
filtre  et  l'on  évapore  dans  des  vases  à  large 
surface  à  une  température  ne  dépassant  pas 
45°  (V.  Diaslase). 

MANÇONE  ou  TELI 

Tuli,  Bourane  des  Floupes,  Erythrophleum 
guineense,  Erythropldeum  couminga 

Grand  arbre  de  la  famille  des  Légumineuses 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Son  bois  très- 
dur  et  incorruptible  est  recouvert  d'une  écorce 
employée  par  les  indigènes  à  empoisonner 
les  tlèches  età  préparer  des  liqueurs  d'épreiive 
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pour  les  criminels.  Cette  écorce  est  en  mor- 
ceaux aplatis  ;  brun-rougeâtre,  dure,  fAreuse, 
inodore.  EUeprovoque  l'éternument  lorsqu'on 
la  pulvérise  et  doit  être  rangée  parmi  les  poi- 
sons du  cœur  avec  VLiée  ou  Onaye  {Strophan- 
tus  hispidus ,  apocynées)  (V.  p.  988).  Elle  con- 
tient un  alcaloïde  isolé  par  MM.  N.  Gallois  et 
Hardy,  par  la  méthode  de  Stas,  en  remplaçant 
l'éther  par  l'éther  acétique,  c'est  VErythro- 
phléine,  susceptible  de  cristallisation  indécise 
et  pouvant  former  des  sels  avec  les  acides.  Ce 
n'est  pas  un  glucoside. 

L'Erythropliéïne  jouit  de  propriétés  toxiques 
très-accusées  et  doit  être  regardée  comme  un 
nouveau  poison  du  cœur.  Injectée  sous  la  peau  h 
la  dose  de  quelques  milligr.  elle  provoque  en  10 
minutes  Tarrèt  des  battemenlsdu  cœurcliezles 
animaux.  Les  ventricules  s'arrêtent  en  systole, 
les  oreillettes  continuant  à  battre  pour  s'arrê- 
ter ensuite  en  diastole,  avec  secousses  convul- 
sives,  et  dyspnée  précédant  la  mort. 

L'atropine  ne  ranime  pas  les  mouvements 
du  cœur  détruits  par  l'Erythropliléine;  le  Cu- 
rare en  retarde  les  effets. 

VErythrophJeum  Couminga,  espèce  voisine 
du  Mançône,  originaire  des  Seyclielles,  est 
Irès-analoguc  et  toutes  les  parties  en  sont  vé- 
néneuses. 

Des  travaux  récents  présentés  à  l'Académie 
des  sciences  par  MM.  Joberl  et  lleckel,  Couty 
et  De  Lacerda ,  sur  les  différents  toxiques 
employés  dans  les  deux  mondes  pour  empoi- 
sonner les  flèches  ou  servir  de  liqueur 
d'épreuve  avaient  paru  simplifier  IhisLoire  du 
curare  que  l'on  s'accordait  à  attribuer  à  dif- 
férentes strychnées  et  en  particulier  à  l'extrait 
du  Strychnos  triplinercin.  Mais  nos  connais- 
sances sur  la  provenance  des  dilférents  cu- 
rards  sont  fort  bornées,  et  jaaiais  les  éciian- 
tillons,  soit  des  calebasses  ou  des  pots,  n'ont 
une  action  identique.  Tout  cuiare  doit  être 
essayé  sur  des  animaux,  en  injections  hypo- 
dermiques, avant  que  le  praticien  ose  manier 
ce  toxique  dangereux  et  rarement  utile,  soit 
dans  la  rage,  le  tétanos,  etc.  Certains  curares 
sont  de  nature  végétale,  d'autres  mixtes  pro- 
viennent de  végétaux  et  d'animaux.  Il  était 
déjà  admis  que  le  venin  de  serpent,  crotale, 
trigonocéphak,  etc.,  se  rencontrait  dans  cer- 
tains curares  de  la  Guyane  et  de  l'Amazone. 
Les  flèches  empoisonnées  du  Gabon,  de  la 
Guinée  et  de  l'iatérieur  de  l'Afrique,  parais- 
sent devoir  leur  toxicité  à  des  légumineuses 
et  des  apocynées  ;  les  poisons  de  l'Inde  et  de 
la  Malaisie  {■tipas  antiar  et  tieiitc)  à  des  arto- 
carpées  et  strychnées  ;  mais  d'après  des  expé- 
riences déjà  anciennes  de  Magendie  et  de 
Claude  Bernard,  beaucoup  de  ces  flèches  sont 
réellement  empoisonnées  par  des  lluitles  ani- 
maux el  en  acquièrent  une  énergie  terrible.  { 


Un  travail  très-inléressaut  de  M.  Vulpian,  in- 
séré il  y  a  vingt-deux  ans  dans  les  Annales  de 
la  Société  de  biologie,  relate  de  nombreuses 
observations  sur  la  toxicité  de  la  sécrétion  des 
glandes  de  la  peau  de  notre  salamandre  ter- 
restre, et  celle  plus  énergique  encore  de  celle 
fournie  en  raclant  avec  une  lancette  la  peau 
des  salamandres  et  des  tritons  de  nos  mares. 
Cette  action  est  très-comparable  à  celle  du 
curare  animal  dont  parle  notre  collègue 
M.  Lourdeault,  que  nous  relatons  ci-dessous; 
et  ce  venin,  si  actif  par  inoculation,  peut-être 
avalé  impunément  en  traversant  intact  le  ca- 
nal intestinal,  ce  que  ne  font  pas  les  autres 
curares. 

CURARE  ANIMAL. 

M.  Lourdeault,  de  Marseille,  rapporte  que 
M.  E.  André,  chargé  d'une  mission  dans 
l'Amérique  du  Sud,  vient  de  faire  connaître  un 
nouveau  poison  dont  les  indiens  delà  Colombie 
se  servent  pour  empoisonner  leurs  flèches,  et 
nui  a  une  origine  toute  différente  du  curare  de 
l'Orénoque  et  du  Brésil.  Ce  poison  est  sécrété 
])ar  la  peau  d'un  batracien.  C'est  un  des  venins 
les  plus  subtils  et  les  plus  terribles  que  l'on 
connaisse.  Cette  sorte  de  grenouille,  variété 
(lu  Phyllobates  hicolor,  est  saisie  par  les  In- 
diens avec  toutes  sortes  de  précautions. 
Arrivés  à  leur  campement  ils  allument  du  feu 
et  la  soumettent  à  l'action  de  charbons  ar- 
dents qui  font  boursoufler  la  peau  et  exsuder 
un  liquide  jaunâtre,  acre,  dans  lequel  on 
trempe  les  fièclies  qui  doivent  être  empoison- 
nées. On  prépare  une  plus  grande  quantité 
de  ce  venin  en  raclant  l'exsudation  de  la 
surface  de  la  peau,  et  on  la  dépose  dans  un 
petit  pot  de  terre,  où  elle  est  précieusement 
conservée.  Les  effets  de  ce  venin  sont  nuls 
si  celte  substance  est  ingérée  dans  l'estomac, 
mais  dès  que  le  poison  a  pénétré  dans  le  sang  , 
son  action  est  foudroyante.  11  détermine  i 
d'abord  une  paralysie  et  amène  la  mort  par 
asphyxie.  Une  seul  flèche  tue  un  jaguar  en 
moins  de  vingt  minutes. 

On  ne  connaît  pas  de  contre-poison  au  ve- 
nin de  la  grenouille  du  Choco  ou  de  Colombie. 

MERCURE. 

Azotate  mercureux  bibasique  ou  turbith 

nitreux*  (p.  209). 

AzO^(Hg20)^  HO  =  Zi79  ou  (HgCAzO^)'-', 

Hg-'O  +  H^O). 

Azot.ito  niorcureux  cristaUiso  du  Codex 1  iiartin. 

Eau  bouillante 1 1  parties. 

Pulvérisez  le  sel  aussi  finement  que  possible 
et  délayez-le  dans  l'eau  bouillante  en  agitant 
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pendant  quelque  temps.  Lorsque  la  poudre 
est  devenue  jaune  verdâtre,  laissez-la  se  dépo- 
ser au  fond  du  vase  ;  décantez  le  liquide  sur- 
nageant et  lavez  le  dépôt  k  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  froide.  Faites-le  ensuite  sécher 
et  conservez-le  à  l'abri  de  la  lumière. 

Le  turbith  niireux  est  pulvérulent,  jaune 
verdâtre  pâle,  insoluble  dans  l'eau  mais  com- 
plètement soluble  dans  l'acide  azotique  pur. 
Sa  poudre  noircit  par  la  potasse.  Lorsqu'on 
le  calcine  fortement,  il  dégage  des  vapeurs 
rutilantes,  du  mercure  qui  se  condense  en 
globules  métalliques  et  ne  laisse  aucun  résidu 
fixe. 

PAPIER-MOUTARDE*  (p.  3H). 

La  préparation  des  sinapismes  en  feuilles 
exige  deux  conditions  pour  réussir  :  1°  emploi 
d'une  farine  de  moutarde  privée  de  toute  ma- 
tière grasse  ;  2°  application  d'un  liquide  ag- 
glutinant qui  ne  contienne  ni  eau,  ni  alcool, 
ni  résine,  ni  matière  grasse  ou  emplastique. 

La  poudre  de  moutarde  est  séparée  de  la 
matière  grasse  qu'elle  renferme  par  un  lavage 
exécuté  à  l'aide  de  sulfure  de  carbone  ou 
d'huile  de  pétrole.  Le  liquide  agglutinant  con- 
siste dans  une  dissolution  de  4  à  5  p.  100  de 
caoutchouc,  dans  un  mélange  de  sulfure  de 
carbone  et  d'essence  de  pétrole. 

On  étend  au  moyen  d'un  appareil  construit 
d'après  le  système  du  sparadrapier  une  couche 
uniforme  du  liquide  visqueux.  A  mesure  que 
la  feuille  recouverte  de  vernis  s'avance  hors 
du  sparadrapier,  on  agite  au-dessus  d'elle  un 
tamis  contenant  de  la  poudre  de  moutarde 
qui,  retenue  par  la  viscosité  du  liquide,  se 
trouve  fixée  sur  le  papier  après  la  vaporisation 
des  liquides  volatils  par  la  chaleur  d'une 
étuve.  Il  est  bien  entendu  qu'il  est  nécessaire 
de  combiner  avec  une  certaine  précision  les 
mouvements  du  tamis  et  la  progression  de  la 
feuille  de  papier. 

On  découpe  ensuite  la  feuille  en  morceaux 
de  la  grandeur  que  l'on  désire. 


[La  moutarde  en  feuilles,  étant  dépouillée 
d'huile  fixe,  possède  une  énergie  supérieure  ci 
celle  de  la  moutarde  ordinaire.  Son  applica- 
tion est  cuisante,  mais  on  peut  modérer  ses 
effets  en  interposant  une  toile  fine  ou  une 
feuille  de  papier  de  soie  entre  la  peau  et  le 
])apier  moutarde. 

M.  Lebaigue  a  proposé  un  genre  de  sina- 
pismes fondés  sur  la  production  de  l'essence  de 
moutarde,  en  imprégnant  deux  fragments  de 
tissu,  l'un  de  myronate  de  potasse  et  l'autre 
d'acide  myronique.  Lorsqu'on  mouille  les 
tissus  et  qu'on  les  met  au  contact,  il  s'y  forme 
de  l'huile  volatile  de  m&ularde. 


Nous  avons  indiqué  l'emploi  de  l'extrait  dr' 
capsicum,  etc.,  p.  341.] 

NARCÉINE  *  (p.  e.'îO). 
C'^H^^AzOï»  =3  463  ou  {(^W^kzO''). 

Pour  obtenir  lanarcéine,on  ajoute  de  l'am- 
moniaque aux  eaux-mères  incristallisables  qui 
proviennent  de  la  préparation  de,  la  mor- 
phine et  de  la  codéine  par  le  procédé  Grégory  ; 
il  se  produit  un  précipité  composé  de  narco- 
tine,  de  thébaïne  et  d'une  matière  résineuse  ; 
la  liqueur  filtrée  est  additionnée  d'une  solu- 
tion d'acétate  de  plomb  qui  forme  un  préci- 
pité On  filtre  de  nouveau  ;  on  enlève  par 
l'acide  sulfurique  l'excès  de  plomb  resté  dans 
la  solution,  on  neutralise  la  liqueur  par  de 
l'aimnoniaque  et  l'on  évapore  à  une  douce 
chaleur  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  pel- 
licule à  sa  surface.  Par  le  refroidissement  il 
se  forme  un  dépôt  cristallin  qui  augmente 
encore  par  le  repos.  Cette  masse  est  ensuite 
jetée  sur  une  toile,  on  la  lave  d'abord  à  l'eau 
froide,  puis  on  la  fait  bouillir  avec  une  assez 
grande  quantité  d'eau  ;  par  le  refroidissement 
il  se  dépose  des  cristaux  soyeux  de  narcéine. 
On  la  purifie  en  la  traitant  par  le  charbon 
animal  et  en  la  laissant  cristalliser  une  der- 
nière fois  dans  l'eau.  En  la  traitant  enfin  par 
l'éther,  on  sépare  la  méconine  qu'elle  pour- 
rait contenir. 

La  narcéine  se  présente  sous  la  forme  d'ai- 
guilles prismatiques  déliées,  elle  est  peu  so- 
luble à  froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  elle 
est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  très- 
facilement  soluble  dans  l'alcool  bouillant  ; 
elle  est  presque  totalement  insoluble  dans 
l'éther  sulfurique  pur.  Elle  entre  en  fusion  à 
145°.  La  narcéine  ne  réduit  pas  l'acide  iodique 
et  n'est  pas  colorée  en  bleu  par  la  solution 
des  sels  ferriques.  Une  solution  d'iode  à  2  p. 
1,000  donne  avec  la  narcéine  une  belle  cou- 
leur bleue. 

[Propriétés  calmantes,  supérieures  à  celles 
de  la  codéine  et  égalant  presque  celles  de  la 
morphine.  Le  sommeil  produit  est  plus  léger. 
Dose  :  1  k  S  centigr  (V.  Un.  ph.  1879).] 

Sirop  de  narcéine*. 

Eau  contenant  par  litre  6  grammes  de  H,  CI  à  1,16 

de  densité 100 

Narcéine 1  gr.        Eau 230 

Sucre  blanc  concassé 6.50 

Dissolvez  à  chaud  la  narcéine  dans  l'eau  aci- 
dulée, ajoutez  les  250  grammes  d'eau  et  le 
sucre  et  faites,  par  simple  solution,  un  sirop 
qui  contiendra  10  centigrammes  de  narcéine 
pour  100  grammes,  2  centigrammes  par 
cuillerée  à  bouche  de  20  grammes,  et  5  milli- 
grammes par  cuillerée  à  café  de  5  grammes. 
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PANCRÉATINE*(p.  665). 

Pancréas 1  partie.        Eau 2  parties. 

Les  pancréas,  dél)arrassés  des  parties  élran- 
gères  qui  les  accompagûent ,  sont  délayés 
dans  l'eau  légèrement  chloroformée  pour  em- 
pêcher l'altération.  Après  quelque  temps  de 
contact  on  jette  sur  des  filtres,  le  résidu  est 
exprimé  et  le  liquide  obtenu  filtré  et  mélangé 
au  précédent.  On  évapore  rapidement  dans 
un  courant  d'air  et  dans  des  vases  à  large 
surface  à  une  température  ne  dépassant 
pas  43°. 

Os^jio  de  pancréatine  ajoutés  à  B  grammes 
de  fibrine,  23  grammes  d'eau  et  chauffés 
douze  heures  à  oO°  amènent  une  dissolution 
et  une  transformation  complètes,  La  liqueur 
filtrée  doit  être  à  peine  troublée  par  addition 
d'acide  nitrique. 

Os'",tO  de  pancréatine  ajoutés  à  iOO  gr. 
d'empois  contenant  5  grammes  d'amidon  don- 
nent un  liquide  filtrant  très-facilement  et  dé- 
colorant quatre  fois  son  volume  de  liqueur 
deFehling  (V.  Un.  ph.  1879). 

OXYGÈNE  (Voir  page  662). 

Inhitlnfùni^i.  Les  premiers  essais  de  l'em- 
ploi médical  de  l'oxygène  remontent  jiiscpi'à 
l'époque  de  la  découverte  de  ce  gaz  (177i)  ])ar 
Priestley  en  Angleterre,  Schéele  en  Suède, 
Lavoisier  en  France.  Vers  1791 ,  Beddoes , 
d'OxJ'ord,  fondait  en  Angleterre  un  établisse- 
ment médical  spécial  sous  le  nom  d'/».s7///// 
'pneumatiqw; ,  avec  des  appareils  compliqués, 
constrits  par  le  célèbre  James  WatI,  pnui'  la 
production,  et  l'administration  des  airs  fur- 
Ucpx.  Un  grand  enthousiasme  se  manifesta 
bientôt  dans  le  monde  savant  et  le  public  qui 
espéraient  avoir  trouvé  dans  l'oxygène  la 
panacée  universelle.  Des  insuccès  répétés,  des 
applications  inopporlunes  ne  lardèrent  pas  à 
détruire  les  espérances  primitivement  conçues, 
et  l'oxygène  fut  même  condamné  comme  ii'ri- 
tant  et  nuisible.  Lavoisier  et  Séguin,  et,  après 
eux,  Regnaukl  et  Reiset  prouvèrent  aisément 
qu'il  n'est  pas  nuisible,  et  que  pour  être  irri- 
tant, il  faut  qu'il  soit  inip>U'.  Mais  c'est  siulout 
aux  ex|)ériences  sur  l'Iiounne  sain  el  malade, 
de  MM.  Demarquay  el  Leconte  (l(S6i'),  Andi-al 
et  Claude  Piernard,  qu'il  doit  d'avoir  retrouvé 
lin  peu  de  crédit  dans  la  pralique  médicale. 
Dans  le  cas  où  une  niédicnlion  tonique  (>t  l'e- 
constituante  est  nécessaire,  dans  l'anémie,  la 
cblorose,  le  diabète,  la  dyspepsie,  Demarquay 
a  toujours  vu  l'oxygène  réussir.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  cas  où  il  existe  chez  les  malades 
des  plaies  intérieures  ou  des  foyers  inflamma- 
toires, des  dispositions  à  l'hémorrhagie ,  des 
maladies  oi-ganiques  du  cœur  ou  des  gros  vais- 
seaux. 


Ordinairement  on  en  fait  respirer  10  à  15 
litres  le  matin  et  10  à  15  litres  le  soir;  dans  cer- 
tains cas,  on  peut  le  couper  avec  de  l'air,  au 
début.  La  durée  du  traitement,  qui  varie  beau- 
coup suivant  la  nature  de  la  maladie,  est  ordi- 
nairement de  deux  à  quatre  semaines.  Son  ac- 
tion sur  le  globule  sanguin  est  plus  active  à 
jeun  et  il  possède  la  propriété  réelle  de  surex- 
citer l'appétit  (Claude-Bernard).  Dans  les  cas 
d'asphyxie  carbonique,  ou  par  des  gaz  délétères, 
l'efficacité  des  inhalations  d'oxygène  a  été  mise 
hors  de  doute  (Limousin,  Const.  Paul). 

A  la  suite  de  ces  inhalations,  le  malade 
éprouve  une  sensation  de  bien-être  général, 
quelquefois  un  peu  d'ébriété  ,  toujours  une 
respiration  plus  facile  et  un  grand  développe- 
ment d'appétit. 

Beaucoup  d'appareils  inhalateurs  plus  ou 
moins  compliqués  ont  été  employés.  M.  Li- 
mousin en  a  imaginé  un  des  plus  simples,  fonc- 
tionnant cl  la  façon  d'un  narghilé,  où  le  gaz 
n'arrive  au  patient  qu'après  avoir  été  lavé 
dans  l'eau  aromatisée  d'une  carafe  intermé- 
diaire. (Fig.  184-)3 


Maisroxygène,qui  nous  fait  vivre,  nous  tue- 
rail  à  dose  trop  élevée,  et,  suivant  les  expérien- 
ces de  M.  Paul  Bert,  ce  gaz  ne  doit  être 
respiré  qu'h  la  pression  ordinaire.  A  cinq  at- 
mosphères, au  plus,  l'action  de  l'oxygène  est 
toxique,  il  tue  en  entravant,  en  arrêtant  les 
oxydations  intra-organiques.  Dans  l'emploi 
médical  ordinaire  de  l'oxygène  avec  l'appareil 
ci-dessus  aucun  inconvénient  n'est  à  redouter. 
Outre  que  le  gaz  est  respiré  h  la  pression  ordi- 
naire, son  inhalation  n'est  pas  continue,  cha- 
que temps  de  respiration  alterne  avec  plusieurs 
inspirations  dans  l'ail-  ordinaire,  et  les  fosses 
nasales  permettent  également  l'introduction 
constante  d'une  certaine  proportion  d'air,     f^ 

De  nombreuses  observations  sur  l'enqjloi  de 
l'oxygène  pour  combattre  les  phénomènes  de 
l'asphyxie  carbonique  ou  mécanique,  quelques 
faits  prouvant  l'utilité  de  ce  gaz  pour  combat- 
tre des  accidents  analogues  produits  par  des 
gaz  ou  des  vapeurs  irrespirables  sont  consignés 
dans  l'ouvrage  de  M.  Limousin  :  ContrilnUions 
à  In  pharmacw  cf.  à  la  t/u'rapcntique ,  1.S7!). 
Un  chapitre  intéressant  rappelle  aussi  la  calas- 


QXYGÉNE 


1367 


troplie  du  ballon  le  Zénith,  la  mort  des  aéro- 
nautes  Sivel  et  Crocé  Spinelli,  et  l'utilité  deiî 
iniialations  d'oxygène  pour  les  personnes  qui 
s'élèvent  en  ballon  a  Une  grande  iiauteur. 

La  solution  aqueuse  d'oxygène ,  préparée 
pour  la  première  fois  vers  la  lin  du  dix-lmitième 
siècle,  etimproprement  nommée  eau  oxygénée, 
n'est  utilisée  actuellement  qu'à  titre  de  léger 
stimulant  de  la  digestion.  M.  Limousin  la  pré- 
pare régulièrement  en  comprimant,  à  7  ou  8 
atmosphères,  de  l'oxygène  dans  de  l'eau.  Ce 
médicament,  simple  dissolution  d'oxygène,  est 
bien  différent  du  bioxyde  d'hydrogène  (HO 2) 
qui  est  une  combinaison. 

Précautions  à  prendre  pour  éviter  les  acci- 
dents pendant  la  préparation  de  l'oxygène  :  La 
Société  de  pharmacie,  justement  émue  d'un 
grave  accident  arrivé  àl'Hôtel-Dieu  pendant  la 
préparation  de  l'oxygène,  chargea  une  Com- 
mission composée  de  MM.  Baudrimont,  (rap- 
porteur), Coulier,  Limousin,  Régnault  et  Jung- 
fleish,  d'examiner  et  de  décrire  en  détail  un 
procédé  qui  permît  aux  pharmaciens  d'obte- 
nir, sans  danger,  des  proportions  de  ce  gaz 
suffisantes  pour  l'inhalation.  En  voici  les  con- 
clusions : 

Les  causes  qui  peuvent  rendre  dangereuse 
la  préparation  de  l'oxygène  au  moyen  du  chlo- 
rate de  potasse  sont  :  1°  l'action  de  la  chaleur 
seule  sur  le  chlorate  de  potasse ,  lorsqu'on  en 
dirige  mal  l'application  ;  2°  La  décomposition 
du  même  sel  sous  l'influence  des  oxydes , 
quand  ceux-ci  sont  employés  dans  de  mau- 
vaises conditions  ;  3"  les  réactions  énergiques 
qui  peuvent  naître  de  l'association  du  chlorate 
avec  certaines  substances  mélangées  acciden- 
tellement et  capables  d'agir  chimiquement  sur 
lui. 

Préparation  de  l'oxygène, 

Pour  préparer  l'oxygène  destiné  aux  inhala- 
tions, M.  S.  Limousin  a  choisi  le  procédé  bien 
connu  qui  consiste  à  décomposer  le  chlorate 
de  potasse,  en  facilitant  l'action  de  la  chaleur 


Fig.  185 

par  l'addition  dune  forte  proportion  d'oxyde 
de  manganèse.  Afin  d'obvier  à  la  rupture  des 
vases  de  terre  et  à  la  difficulté  qu'on  éprouve  à 


chauffer  fortement  des  cornues  de  fonte  dont 
les  parois  doivent  êti'e  très-épaisses,  etla  panse 
l'ecouverte  d'un  lut  particulier,  il  a  eu  re- 
cours à  un  petit  appareil  dont  voici  la  descrip- 
tion : 

«  Il  se  compose  d'une  ëorte  de  générateur 
ovoïde  en  acier  fondu,  formé  par  deux  calottes 
presque  hémisphériques  ,  réunies  au  moyen 
d'un  rebord  saillant.  La  fermeture  est  rendue 
hermétique ,  grâce  à  l'intervention  d'un  systè- 
me de  vis  de  pression,  et  par  une  disposition 
spéciale  des  surfaces  en  contact.  Ces  jointures 
par  approche  permettent  d'éviter  l'emploi  d'un 
lut  quelconque. 

«  Pour  faire  fonctionner  l'appareil,  on  in- 
troduit dans  le  générateur  d'acier  un  mélange 
intime  de  100  grammes  de  chlorate  et  de  100 
graimnes  d'oxyde  de  manganèse. 

«  Lorsque  les  deux  hémisphères  sont  soli- 
dement réunis  par  les  vis,  on  met  le  tube  de 
dégagement  en  communication  avec  le  flacon 
laveur  contenant  une  solution  étendue  d'hy- 
drate de  potasse,  et  l'on  chauffe  là  calotte  infé- 
rieure du  générateur  au  moyen  d'une  lampe  à 
alcool  ou  d'un  bec  à  gaz  de  Bunsen.  L'oxygène 
se  dégage  presque  immédiatement,  et  lorsqu'il 
a  déplacé  l'air  de  l'appareil,  on  le  recueille 
dans  un  réservoir  sphérique  en  caoutchouc, 
réuni  par  un  raccord  au  tube  recourbé  du  la- 
veur. En  quelques  minutes  on  peut  facilement 
obtenir  25  litres  d'oxygène  ne  troublant  pas 
une  solution  d'azotate  d'argent,  et  ne  rougis- 
sant pas  la  teinture  bleue  de  tournesol. 

«  Afin  d'éviter  la  pénétration  de  l'eau  dans 
la  cornue,  dès  que  l'opération  est  terminée  et 
avant  d'éteindre  la  lampe,  on  sépare  le  géné- 
rateur du  flacon  laveur  en  détachant  le  tube  de 
caoutchouc  qui  les  fait  communiquer. 

«  100  granmaes  de  chlorate  de  potasse  pur  et 
sec  fournissent  30  gr.,  16  d'oxygène  dont 
le  volume  est  égal  à  27  litres,  18. 

«  La  préparation  de  l'oxygène  au  moyen  d'un 
mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  peroxyde 
de  manganèse  a  été,  dans  ces  derniers  temps , 
la  cause  d'un  accident  déplorable.  Parmi  les 
précautions  qui  nous  semblent  devoir  attirer 
spécialement  l'attention  des  manipulateurs , 
nous  signalerons  les  suivantes  : 

«  1°  Ne  jamais  employer  le  peroxyde  de 
manganèse  sans  l'avoir  soumis  à  une  calcina- 
tion  préalable.  Cette  opération  modifie  la  com- 
position de  l'oxyde  (1),  mais  elle  lui  laisse  toute 

(1)  La  calcination  prolongée  du  bioxyde  de  manganèse 
(Mu02)  aurait  pour  effet  de  le  transformer  en  oiyde  rouge 
MnSO'f,  conformément  à  la  réaction  3  MnO^  ==  Mn3044-02. 
L'opération  que  nous  prescrivons  n'a  pas  besoin  d  être 
Doussée  assez  loin  pour  que  la  décomposition  atteigne 
cette  limite.  La  transformation  complète  n'a  du  Pt  ste  au- 
cun inconvénient,  car  Taclivité  de  MnSO^  dans  la  décom- 
position du  chlorate  de  potasse  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
de  l'oxyde  Mn02. 
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son  aetivité.  Elle  offre  le  grand  avantage  de 
détruire  les  matières  combustibles  qui  peuvent 
se  trouver  accidentellement  mélangées  avec  le 
peroxyde  de  manganèse  et  qui ,  associées  ulté- 
rieurement au  chlorate,  formeraient  un  mé- 
lange explosif  extrêmement  dangereux  (1). 

«  L'oxyde  de  manganèse  ne  perdant  pas, 
comme  on  le  sait,  son  activité  par  un  fonc- 
tionnement antérieur ,  on  peut  en  faire  usage 
après  l'avoir  cliaufTé  avec  le  chlorate  de  po- 
tasse. L'oxyde,  débarrassé  du  chlorure  de  po- 
tassium au  moyen  de  lavages ,  et  séché  après 
chaque  opération,  peut  servir  presque  indéfi- 
niment. 

«  2°  Mélanger  exactement  le  chlorate  et 
l'oxyde  calciné  avant  de  les  introduire  dans  la 
cornue  ;  adopter  le  rapport  de  1  partie  de 
chlorate  pour  1  partie  de  peroxyde  calciné.  Un 
tel  mélange,  soumis  ;i  l'action  d'une  tempéra- 
ture suffisante  pour  amener  la  décomposition 
totale  du  chlorate ,  ne  subit  pas  la  fusion,  et 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  régulier 
h  mesure  que  la  chaleur  pénètre  dans  la  masse 
des  couches  extérieures  aux  portions  centra- 
les. 

«  3"  Produire  la  décomposition  au  moyen 
d'une  lampe  ;i  alcool,  d'un  l)ec  à  gaz  de  Bun- 
sen, ou  d'un  feu  de  charbon  aussi  peu  intense 
que  possil)le.  Si,  après  quelques  instants  de 
chaulfage,  on  ne  constate  aucun  dégagement 
de  gaz,  il  convient  d'ariéler  immédiatement  le 
l'eu  et  de  rechercher  s'il  n'y  a  aucune  obstiuc- 
lion  dans  l'appareil. 

«  à"  Constater  le  degré  de  pureté  du  chlo- 
rate de  potasse  et  ne  faire  usage  de  ce  sel 
qu'<i  l'état  de  siccité. 

«  Nous  appelons  d'une  façon  toute  particu- 
lière l'attention  sur  les  dangers  que  feraient 
courir  aux  manipidateurs  la  substitution  ou  le 
mélange  du  siilfui'e  d'antimoine  ou  de  la  plom- 
liagine  au  peroxyde  de  manganèse.  » 

A  ces  détails  si  précis  donnés  par  M.  .T. 
Regnauld,  pour  éviter  tout  danger  pendant  la 
préparation  del'oxygène,  nous  ajouterons  quel- 
ques mots.  Lorsqu'on  n'a  pas  h  sa  disposition 
l'ingénieux  appareil  de  M.  S.  Limousin,  on 
peut  le  remplacer  de  la  manière  suivante. 

On  prend  une  cornue  en  grès,  sans  fissure, 
capable  de  contenir  au  moins  200  grammes  du 
mélange  propre  à  préparer  l'oxygène.  A  celte 
cornue  on  adapte  un  tube  de  AYeltei-,  dit  tube 
de  sûreté,  dont  la  branche  verticale  est  fixée 
par  un  bouchon  à  l'une  des  tubulures  du  fla- 
con laveur  dans  le  liquide  duquel  elle  devra 
plonger.  On  versera  un  peu  d'eau  dans  la  boule 
de  ce  tube  pour  intercepter  toute  communica- 

(1)  Cette  calcination  offre  encore  l'avantage  de  chasser 
l'eau  de  combinaison  de  certains  oxydes  de  manganèse 
naturels,  et  de  décomposer  ie  carbonate  qui  s'y  trouve 
quelquefois  mélangé. 


lion  avec  l'air  extérieur.  Puis,  l'appareil  étant 
ainsi  disposé,  on  installera  la  cornue  dans  un 
fourneau  à  réverbère,  la  panse  de  celle-ci  repo- 
sant sur  un  triangle  en  fer.  La  cornue  devra  en 
outre  être  entourée  par  le  laboratoire  du  four- 
neau ;,  de  manière  à  lui  faire  une  espèce  de 
manchon  propre  à  diriger  autour  d'elle  toute 
la  chaleur  du  foyer.  On  n'aura  plus  qu'à  la 
chauffer  graduellement  avec  toutes  les  précau- 
tions voulues ,  en  évitant  de  jamais  la  porter 
jusqu'au  rouge  sombre.  Le  gaz  sera  enfin  re- 
cueilli dans  le  sac  réservoir,  après  l'élimination 
complète  de  l'air  contenu  dans  l'appareil,  ou 
dans  un  gazomètre  spécial. 

La  préparation  étant  terminée  et  la  cornue 
bien  refroidie,  on  y  versera  de  l'eau  chaude 
pour  en  détacher  le  résidu  (formé  d'un  mé- 
lange d'oxyde  de  manganèse  et  de  chlorure  de 
potassium),  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  être 
idili^^ée  de  nouveau  pour  ce  genre  d'opération. 

L'emploi  du  tube  de  Welter  entre  le  flacon 
laveur  et  la  cornue  a  le  double  avantage:  1" 
d'empêcher  l'absorption ,  c'est-à-dire,  l'intro- 
duction du  liquide  du  flacon  dans  cette  cor- 
nue encore  très-chaude;  2°  de  donner  passage, 
pai'  le  tube  de  sûreté ,  à  une  partie  du  gaz  dans 
le  cas  où,  malgré  toutes  les  précautions,  il 
viendrait  à  s'échapper  tnniuKueusement  et  en 
trop  grande  abondance. 

A  l'aide  de  tous  ces  moyens  et  en  ne  négli- 
geant aucune  des  précautions  indiquées  plus 
liant,  notamment  celle  de  n'employer  qu'un 
mélange  à  parties  égales  de  chloi'ate  de  potasse 
el  de  pei'oxyde  de  manganèse  calciné ,  on 
pouri-a  produire  de  grandes  quantités  d'oxy- 
gène sans  courii-  aucun  danger.  » 

Nous  l'appellerons  ici,  pour  mémoire,  que 
l'oxygène,  l'Iiydi'Ogène,  l'azote,  le  bi-oxydc 
d'azote,  l'air  atmosphéiique  et  tous  les  gaz 
incoercibles  ont  été  liquifiés  et  solidifiés  par  le 
froid  et  la  compression.  MM'.  Piclet  et  Cailletet 
ont  ouvert  cette  voie  el  y  ont  réussi  les  pre- 
miers. 

PANSEMENT  ANTISEPTIQUE  DE  LISTER 

Depuis  longtemps  les  chirurgiens  émus  de 
la  léthalilé  qui  frappait  leurs  malheureux 
amputés,  ont  imaginé  des  méthodes  de  ])anse- 
ment  diverses  qui,  dans  leur  esprit,  devaient 
les  conduire  à  un  résultat  moins  désastreux. 

M.  le  professeur  Lister  d'Edimbourg,  s'ins- 
piranl  des  travaux  de  M.  Pasteur,  sur  les 
germes  et  les  fermentations,  imagina  la  mé- 
tliode  antiseptique  qui,  après  avoir  rencontré 
d'abord  l'incrédulité,  puis  une  opposition  plus 
ou  moins  vive,  a  fini  par  être  adoptée,  dans 
tous  les  pays,  par  les  maîtres  les  plus  auto- 
risés de  la  chirurgie  moderne;  cette  méthode, 
pratiquée  conmie  elle  doit  l'être,  donne  des 
résultats  tellement  satisfaisants,  qu'elle  mé- 
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lile  iVHre  placo'o  avi  rang  dos  impoiianles 
(lécoiivcrtes  de  la  cliirurgie. 

Pour  M.  Lister,  la  cause  principale  d'aggra- 
vation des  plaies  et  des  blessures,  produites 
soit  par  le  scalpel,  soit  par  accident,  devait 
résider  dans  les  éléments  extérieurs;  l'air,  les 
instruments,  les  linges,  les  aides,  Topératem' 
Ini-même,  pourraient  bien  être  les  véhicules 
de  transmission  des  corpuscules  termentesci- 
])les  k  l'intérieur  des  plaies,  et  tous  les  efforts 
doivent  tendre  à  supprimer  cette  cause  si 
redoutable. 

En  quoi  consiste  cette  méthode?  M.  Eucas 
Cliampionnière  l'a  décrite  ex  professa  dans 
la  deuxième  édition  (1880)  de  sa  Chirurgie 
antiseptique. 

Pratique  du  pansement.  —  Deux  solutions 
aqueuses  jouent  un  grand  rôle  dans  le  panse- 
ment :  la  solution  d'acide  phénique  h  5  gram- 
mes pour  100  d'eau,  ou  la  solution  forte,  et  la 
solution  à  2  gr.  50  pour  100  d'eau  ou  la  so- 
lution faible 

Les  instruments,  les  éponges  sont  mainte- 
nus assez  longtemps  dans  la  solution  forte, 
les  éponges  doivent  être  exprimées  avec  soin 
avant  d'être  remises  à  l'opérateur.  Tout  objet 
devant  être  mis  en  contact  avec  les  plaies  ou 
ses  environs,  devra  être  purifiée  de  la  même 
façon  ;  la  solution  faible  suffira  pour  laver 
et  purifier  les  mains.  A  ces  soins  de  propreté 
minutieuse  il  faut  ajouter  une  autre  précau- 
tion très-importante  :  créer  autour  de  la  plaie 
et  du  champ  opératoire  une  atmosphère  anti- 
septique. Ce  résultat  est  obtenu  par  la  pulvé- 
risation, à  l'aide  d'un  appareil  spécial,  de 
l'eau  phéniquée  en  un  jet  puissant  au-dessus 
du  champ  opératoire,  et  qui  doit  l'envelopper 
pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération. 

Ceci  fait,  le  pansement  consiste  dans  la 
ligat\n'e  des  vaisseaux  à  l'aide  du  catgut.  Le 
catgut,  fabriqué  h  l'aide  de  boyaux,  a  l'appa- 
rence d'un  fil,  et  est  d'une  solidité  parfaite  ; 
il  est  de  six  grosseurs  différentes  indiquées 
par  les  n»'*  0,  1,  2,  3,  4,  5  (chez  Desnoix  et 
C''^),  et  doit  servir  tant  à  la  ligature  des  vais- 
seaux qu'à  la  suture  des  plaies.  Il  ne  doit  pas 
être  enlevé  et  doit  demeurer  dans  la  plaie,  sa 
nature  animale  fait  qu'il  est  facilement  assi- 
milable et  qu'il  est  en  effet  résorbé  au  bout 
de  très-peu  de  temps. 

Le  pansement  consiste  e'nsuite  dans  l'appli- 
cation sur  la  plaie  d'un  morceau  de  protective 
{silk  protectif)  taillé  et  mouillé  préalablement 
dans  la  solution  faible  d'acide  phénique. 
Puis  on  applique  directement  sur  le  protective 
quelques  fragments  de  gaze  antiseptique,  éga- 
lement trempés  dans  la  solution  faillie.  Cette 
précaution  est  nécessaire,  bien  que  la  subs- 
tance soit  antiseptique,  parce  que  la  gaze  ne 
cède  l'acide  phénique  que  lentement  et  des 


germes  peuvent  s'être  d(''posés  pondant  l'expo- 
sition à  l'air,  germes  qu'il  est  nécessaire  de 
détruire  immédiatement.  Pour  la  même  rai- 
son, on  nioujllc  légèrement  dans  la  même 
solution  la  surface  du  pansement  qui  s'appli- 
quera sur  la  peau. 

La  dernière  pièce  principale  du  pansement 
se  compose  en  général  de  huit  feuilles  de 
gaze  superposées.  Entre  la  septième  et  hui- 
tième feuille,  on  place  l'imperméable  ou 
Mackiîitosh,  la  surface  lisse  tournée  vers  la 
plaie.  Le  pansement  devra  couvrir  une  éten- 
due assez  considéra])lè  au-delà  de  la  plaie  et 
la  dépasser  de  quelques  centimètres. 

Le  pansement  sei'a  ensuite  fixé  à  l'aide  de 
bandes  de  gaze  antiseptique  qui  sont  d'une 
exl,rême  commodité,  ne  glissent  pas,  sont 
très-solides  et  très-résistantes.  Telle  est  la 
manœuvre  générale  du  pansement,  sans  qu'il 
nous  soit  possible  d'indiquer  ici  les  modifica- 
tions qu'il  devra  subir  pour  chaque  cas  parti- 
culier. Dans  certains  points,  le  pansement 
devra  être  plus  épais,  dans  d'autres,  il  faudra 
combler  les  vides  par  où  l'air  pourrait  péné- 
trer, etc. 

Le  pansement  devra  être  renouvelé  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  plus  rarement  de  qua- 
rante-huit heures.  Pour  ce  second  pansement 
et  les  suivants,  il  faut_  prendre,  bien  entendu, 
les  mêmes  précautions  que  pour  le  premier, 
pour  l'atmosphère,  les  mains,  les  instruments, 
etc.  Dans  les  ovariotomies,  l'hystérotomie , 
etc.,  suivant  M.  Spencer  Wells,  la  réduction 
du  pédicule,  embrassé  fortement  par  le  catgut, 
est  la  règle. 

Catgut. 

Un  des  points  les  plus  remarquables  de  la 
pratique  de  M.  Lister  est  l'emploi  du  catgut 
(corde  à  boyau)  phénique.  Ce  sera  là  certaine- 
ment une  des  conquêtes  importantes  de  la 
chirurgie.  M.  Lister  chercha  une  substance 
qui  pût  s'unir  avec  les  tissus,  contracter  avec 
eux  une  sorte  d'intimité,  ou  même  être  résor-  ' 
bée  au  milieu  d'eux.  II  songea  dès  lois  à  em- 
ployer la  corde  à  boyau  (corde  des  instruments 
de  musique),  qui  aurait  subi  une  préparation 
anti-fermenticide,  et  voici  celle  qu'il  a  déter- 
minée après  de  nombreux  essais.  Elle  donne  à 
cette  ligature  certaines  propriétés  précieuses  ; 
il  est  donc  nécessaire  d'insister  sur  son  mode 
de  préparation. 

Le  catgut,  vulgairement  boyau  de  chat,  corde 
à  boyau,  corde  à  violon,  est  fabriqué,  comme 
l'on  sait,  avec  des  intestins  de  mouton.  On 
prend  les  cordes  telles  qu'on  les  trouve  dans 
le  commerce,  on  les  choisit  de  diverses  gros- 
seurs ;  toutefois,  celui  qui  les  prépare  doit 
savoir  qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  aient  trop  vieilli 


1370 


SUPPLÉMENT 


et  desséché,  et  giie  les  cordes  fabriquées  en 
certains  pays  sont  beaucoup  meilleures  que 
d'autres.  A  l'état  où  on  la  trouve,  la  corde  ne 
pourrait  supporter  la  formation  du  nœud,  elle 
casserait  souvent.  Ainsi  la  préparation  qu'elle 
suivit  lui  donnera  de  la  force  et  la  privera  de 
geiines  en  mêmes  temps. 

Pour  avoir  un  fd  solide  et  bien  aseptique 
suffisamment  résistant,  il  faut  suivre  très-exac- 
lement  la  formule  suivante  : 

Acide  phénique  cristallisé 20  grammes 

Eau 2        — 

Huile  d'olive 100        -^ 

Jeter  l'eau  sur  les  cristaux  d'acide  phénique, 
puis  faire  émulsionner  les  cristaux  fondus  dans 
l'iiuilc  en  agitant  vigoureusement.  Mettre  dans 
un  flacon  ;  placer  quelques  cailloux  ou  une 
Jjaguette  de  verre  au  fond  pour  empêcher  la 
corde  de  toucher  à  l'eau  qui  s'y  rassemble. 
Mettre  les  cordes  à  boyan  enroulées  dans  le 
flacon,  boucher  hermétiquement. 

On  doit  les  faire  séjourner  cinq  à  six  mois. 
Avant  ce  terme  la  corde  est  rarement  solide, 
et  pins  le  séjour  se  prolonge,  meilleure  elle 
est  pour  l'usage  sous  tous  les  rapports. 

Mais  que  l'on  n'oublie  pas  que  la  nature  de 
la  corde  est  de  très-grande  importance.  Les 
cordes  employées  dans  le  commerce  sont  gé- 
né)-alemenl  de  très-mauvaise  qualité. 

Elles  sont  trop  fines,  (Te  qui  est  absolument 
inutile,  sauf  pour  quelques  cas  particuliers  de 
suture. 

Les  cordes  françaises  sont  les  meilleures, 
les  plus  résistantes  ;  sur  les  conseils  d'un  lu- 
thier bien  connu,  M.  Lucas  Championnière  a 
choisi  pour  les  préparer,  les  cordes  non  blan- 
chies que  l'on  utilise  comme  srpielette  des 
cordes  fdées.  Ce  sont  d'excellentes  cordes, 
de  beaucoup  les  plus  résistantes.  Il  en  a  pré- 
pai'é  de  très-volumineuses,  parfaitement  suffi- 
santes pour  attacher  le  pédicule  dans  l'ovario- 
lomie.  Le  nœud  que  l'on  fait  alors  est  très- 
solide  et  résistant,  il  ne  casse  pas  comme  celui 
d'une  corde  qui  a  séjourné  dans  l'huile  simple. 

Il  est  très-curieux  de  voir  que  si,  au  lieu 
d'ajouter  de  l'eau  à  l'acide  phénique,  on  le 
faisait  dissoudi'C  pur  dans  l'huile,  on  obtien- 
drait des  etlets  tout  didérents  sur  la  corde  à 
boyau  qui  y  serait  immergée  ;  celle-ci  devien- 
drait molle  et  glissante  aussitôt  qu'elle  serait 
mouillée  ;  elle  ne  pourrait  être  d'aucun  usage. 
Lin  temps  considérable  est  nécessaire  pour 
cette  préparation,  plusieurs  mois.  En  revanciie, 
un  bon  lil  se  conserve  indéfinmient,  si  on 
continue  l'immersion,  on  peut  même  dire 
qu'il  s'améliore. 

Le  fil  ainsi  préparé  est  absolument  propre  à 
être  placé,  à  rester  au  milieu  des  tissus.  Cette 
substance  possède  en  effet  la  propriété,  solide 
séjourner  sans  accidents,  soit  de  disparaître  peu 


à  peu.  Il  semble  qu'elle  s'identifie  avec  le  tissu 
conjonctif,  ou  puisse  même  être  résorbée.  Des 
expériences  sur  des  animaux  ont  fait  savoir  qu'au 
bout  d'un  ceriain  temps  le  nœud  seul  pouvait 
être  perçu  et  bien  distingué  de  l'artère  et  des 
parties  périphériques  où  la  ligature  avait  été 
abandonnée.  Il  en  résulte  que  cette  ligature, 
au  heu  de  provoquer  un  travail  d'élimination 
ayant  pour  résultat  la  chute  du  fil,  n'iii'ite  en 
aucune  manière  les  parties  où  elle  se  trouve. 
Au  lieu  de  les  couper,  elle  les  soutient  ;  elle 
les  soutient  au  premier  moment  de  la  ligature, 
et  les  soutiendra  encore  après  un  assez  long- 
temps écoulé.  Ce  résultat  est  obtenu,  que  la 
ligature  ait  été  posée  à  l'extrémité  d'une  ar- 
tère coupée,  comme  dans  un  moignon,  qu'elle 
ait  été  placée  sur  la  continuité  de  l'artèio,  ou 
abandonnée  dans  la  cavité  péritoniale,  comme 
le  font  les  ovariotomisles  qui  divisent  le 
pédicule  en  plusieurs  parties,  lient  avec  le 
catgut  chacune  de  ces  parties,  puis  les  rédui- 
sent dans  l'abdomen.  Les  uns  rel'erment  l'ab- 
domen par  une  suture  complète,  les  autres  le 
drainent  comme  dans  toutes  les  opérations  par 
la  méthode  de  Lister.  On  le  voit,  le  catgut 
pei-met  d'enserrer  des  parties  molles  par  une 
ligature  sans  les  mortifier. 

Le  catgut  devait  nécessairement  être  em- 
ployé pour  les  sutures  ;  il  rend  encore  \h  des 
services  pi-écieux  quand  il  est  appliqué  dans 
de  certaines  conditions.  Mais  l'opportunité  de 
son  emploi  peut  être  discutée  dans  ces  cas,  à 
cause  du  manque  de  solidité  et  aussi  à  cause 
du  gonflement  du  fil. 

Le  meilleui-  catgut  est  donc,  comme  il  vient 
d'être  indiqué,  fabriqué  avec  les  cordes  a 
boyaux  des  luthiers  ;  cependant,  en  Amérique 
et  ailleurs,  on  a  essayé  l'emploi  de  tendons 
grêles  et  longs,  vermiformes,  que  l'on  trouve 
dans  la  queue  des  chats  et  des  autres  félins  ; 
certains  tendons  analogues,  très-résistants,  de 
la  queue  des  Kangoui'ous,  ont  été  égal(>ment 
vantés  ;  mais  l'expérience  est  encore  insuffi- 
sante pour  permettre  de  se  prononcer  sur 
leur  val(MU'  comparative. 

PAPAYER 

{Carîca  papaya.  Papayacées) 

Arbre  des  îles  Moluques  qui  s'est  propagé 
dans  l'Inde,  Maurice,  et  de  là  aux  Antilles. 
L'espèce  la  plus  connue, Crrr/ca  papaya,  est 
le  type  de  la  famille  des  Papayacées,  inter- 
médiaire entre  les  Cucurbitacées  et  les  Arto- 
carpées.  Cet  arbre  h.  tronc  droit,  cylindrique 
et  pourvu  de  feuilles  seulement  au  sommet,  a 
presque  l'apparence  d'un  palmier,  mais  les 
feuilles  palmatifides  et  le  suc  laiteux  le  rap- 
prochent des  figuiers  et  des  Artocarpus.Le  fruit 
se  mange  cru  ou  cuit.  Le  suc  laiteux  de  la 
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tige  est  amer,  dépourvu  d'âcreté,  chargé  d'une 
si  grande  quantité  d'albumine  et  de  fibrine, 
que  Vauquelin  l'a  comparé  à  du  sang  privé 
de  matière  colorante.  —  Suivant  Endliclier, 
quelques  gouttes  de  ce  suc  ajoutées  à  l'eau, 
attendrissent  en  quelques  minutes  la  chair  des 
animaux  récemment  tués  ou  trop  âgés,  et  le 
même  effet  se  produirait  en  enveloppant  la 
chair,  pendant  une  seule  nuit,  dans  une  feuille 
de  papayer  commun.  C'est  une. pepsine  végé- 
tale. Les  graines  très-nombreuses,  poivrées, 
sont  anthelmintliiques. 

Une  autre  espèce  de  Papayer,  Carica  digi- 
tata^  arbre  élevé  des  rives  de  l'Amazone, 
suivant  le  docteur  Pœppig,  jouit  coimne  toxi- 
que d'une  réputation  égale  à  celle  de  l'Upas 
des  Javanais  (?). 

Quelques  travaux  scientifiques  ont  été  publiés 
sur  le  Papayer  commun,  notaimnent  un  mé- 
moire du  docteur Moncorvo  (V.  Un.ph.iS19), 
sur  la  faculté  digestive  du  suc  de  Carica, 

Suivant  Wettmack,  le  suc  de  Carica  Papaya 
ramollit  et  dissout  la  viande,  caille  le  lait; 
mais  dissoudre  la  viande  n'est  pas  la  digérer. 
—  Pour  qu'une  viande  soit  digérée,  il  faut 
qu'elle  soit  transformée  en  peptone,  c'est-à- 
dire  en  un  produit  solubilisé  non  précipitable 
par  l'acide  azotique.  MM.  Natton  et  Guichard 
ont  pu  isoler  par  addition  d'alcool  concentré 
au  suc  du  fruit  du  Papaya  Carica,  ainsi  qu'aux 
infusions  de  tiges  et  de  feuilles  sèches,  un  pré- 
cipité amorphe  abondant.  Ce  précipité  ramol- 
lit et  dissout  la  viande,  la  fibrine,  l'albumine; 
mais  il  ne  les  digère  pas,  car  toutes  ces  dis- 
solutions se  prennent  en  masse  quand  on  y 
ajoute  une  goutte  d'acide  nitrique.  {Un.  ph. 
1879,  août.) 

Les  analyses  de  Vauquelin,  les  observations 
de  Cossigny,  Bajou,  Endliclier,  Peckolt,  Roy, 
Moncorvo,  concernant  cette  action  digestive 
du  suc  de  Papaya  ont  engagé  MM.  Ad.  Wurtz 
et  Bouchut  à  faire  venir  ce  produit  d'Améri- 
que et  k  le  soumettre  à  des  expériences  clini- 
ques poursuivies  pendant  deux  ans  à  Thôpital 
des  Enfants-Malades,  et  au  point  de  vue  chi- 
mique au  laboratoire  de  la  Faculté  de  méde- 
cine. Nul  doute  que  ce  suc  ne  renferme  un  fer- 
ment digestif  analogue  à  celui  que  sécrètent 
les  plantes  carnivores  :  Nepenthes,  Drosera, 
Darlingtonia,  etc.  ;  seulement  la  nature  et  le 
mode  d'action  du  ferment  digestif  qui  existe 
dans  le  Carica  papaya  senJ^lent  être  plus  actifs 
que  celui  que  sécrètent  les  plantes  ci-dessus 
mentionnées. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Ad.  Wurtz 
et  Bouchut,  le  suc  de  tiges  fraîches  de  Carica 
papaya  renfei-me  un  ferment  digestif  énergique 
et  facile  a  isoler,  dissolvant  non-seulement  la 
fibrine,  mais  la  digérant,  la  transformant  en 
peptone.  C'est  la  papaïne. 


PELLETIERINE    ET    ALCALOÏDES 
DE  LÉCORCE  DE  GRENADIER 

On  s'accoi'ilc  généralement  ;i  l'oconnaître 
que  récorce  de  grenadier  (tiges  et  l'acines)  est 
héroïque  comme  tœnifuge  à  l'état  frais,  tandis 
que  sèche  et  conservée  depuis  longtemps,  elle 
a  perdu  en  partie  sa  vertu  ;  indice  de  faltéra- 
bilité  de  son  principe  actif.  M.  Tanret  y  a 
d'abord  trouvé  un  alcaloïde  volatil,  découverte 
qui  lui  a  valu  le  prix  Barbier  (1879)  à  l'Acad. 
des  sciences.  En  l'honneur  du  savant  qui  a  le 
plus  contribué  à  l'histoire  des  alcaloïdes,  il  a  pro- 
posé d'appeler  Pelletierine  ce  nouvel  alcaloïde 
retiré  du  grenadier.  Depuis,  M.  Tanret  a  trouvé 
que  le  gfenadier  contient,  non  pas  un  seul 
alcaloïde,  mais  quatre,  qu'il  a  isolés  et  qu'il  a 
caractérisés  par  leur  action  sur  la  lumière 
polarisée,  et  faction  du  bicarbonate  de  soude 
sur  leur  sulfate  ;  il  désigne  provisoirement 
par  a  et  (5  ces  pelletiérines  dont  les  sulfates  ne 
sont  pas  décomposés  par  le  bicarbonaté  de 
soude  ;  ces  deux  alcalis  sont  liquides  et  volatils  ; 
le  premier  a  est  sans  action  sur  la  lumière  po- 
larisée, et  l'autre  |3  est  lévogyre.  Les  deux 
autres  alcaloïdes,  dont  les  sulfates  sont  décom- 
posés par  le  bicarbonate  de  soude,  seront  les 
pelletiérines  T  et  ^  ;  le  premier  volatil,  cristal- 
lisé, sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  le 
second,  ^,  liquide ,  volatil  et  dextrogyre. 
D'après  MM.  Bérenger-Feraud  et  Dujardin 
Beaumetz,  ces  pelletiérines  ne  possèdent  pas 
la  même  action  tœnicide,  seuls  les  alcalis 
a  et  |3  seraient  réellement  actifs,  non  sous 
forme  de  sulfate,  mais  de  tannate  de  pelle- 
tierine, ou  plutôt  de  sulfate  additionné  de 
tannin  dans  la  proportion  de  4  pour  5  ou 
de  1  gr.  60  de  tannin  pour  50  centig,  de 
pelletierine.  Le  sulfate  pur  est,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  un  mauvais  moyen  pour 
expulser  le  tœnia.  La  pelletierine  précipite 
par  le  tannin, mais  ce  précipité  est  soluble  dans 
un  excès  de  réactif. 

Préparation.  —  De  l'écorce  de  grenadier 
(tiges  et  racines)  est  réduite  en  poudre  gros- 
sière, puis  humectée  avec  un  lait  de  chaux 
assez  épais  et  tassée  dans  des  allonges.  On 
lessive  à  l'eau  froide  et  on  recueille  trois  parties 
de  liqueur  qu'on  agite  avec  du  chloroforme. 
Ce  dernier,  séparé  au  moyen  d'un  entonnoir 
à  robinet,  est  ensuite  agité  avec  une  quantité 
convenalilc  d'un  acide  étendu,  de  manière 
que  la  réaction  du  liquide  arfiieux  soit  neutre 
ou  légèrement  acide  :  on  a  ainsi,  selon  l'acide 
employé,  une  solution  de  sulfate,  chlorhy- 
drate, azotate  de  pelletierine,  qu'on  n'a  plus 
qu'à  évaporer  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu- 
rique  pour  obtenir  ces  sels  cristallisés.  Pour 
isoler  l'alcaloïde,  on  peut  traiter  sa  solution 
saline  par  le  carbonate  de   potasse  et  agiter 
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avec  de  l'étlier  ou  du  chloroforme;  la  solution 
Hhérée  on  chloroformique  étant  distillée  à 
une  douce  chaleur,  laisse  l'alcaloïde  comme 
résidu.  Pour  le  préparer  cà  l'état  de  pureté, 
il  faut  distiller  sa  solution  éthérée  dans  un 
courant  d'hydrogène  et  recueillir  le  liquide 
passant  entre  180°  et  18o°,  après  l'évapora- 
tion  de  l'eau. 

Un  kilogramme  d'écorces  sèches  de  gre- 
nadier a  donné,  par  ce  procédé,  près  de  U 
grammes  de  sulfate  de  pelletiérine  cristallisé; 
sans  doute  qu'avec  des  écorces  fraîches  on  en 
obtiendrait  davantage. 

Propriétés  physique^;.  —  La  pelletiérine  a 
une  consistance  oléagineuse  et  est  incolore 
quand  elle  a  été  obtenue  par  évaporati'on  dans 
le  vide  de  ses  solutions  étherées  ou  chloro- 
formiques;  celles-ci,  distillées  à  l'air,  la  don- 
nent légèrement  colorée  en  jaune.  Une  mèche 
trempée  dans  la  pelletiérine  brûle  comme  si 
elle  avait  été  imbil)ée  d'une  huile  volatile. 

Sa  densité  à  0  degré  est  de  0,  909. 

Son  odeur  est  aromatique  et  légèrement 
vireuso. 

La  pelleliérine  est  volatile.  Elle  émet  des 
vapeurs  à  la  température  oi-dinairc;  les  taclies 
huileuses  qu'elle  l'orme  sur  le  papier  dispa- 
l'aissent  assez  rapidement. 

La  réaction  de  la  pelleliérine  est  fortement 
alcaline;  elle  satnre  les  acides  énergiques 
pour  former  des  sels  cristallisables.  Elle  répand 
des  fumées  blanches  à  l'approche  d'une  ba- 
guette trempée  dans  l'acide  chlf)rliydrique. 

La  dose  administrée  a  été  de  0,50  cenligr. 
;i  1  gramme  pour  les  adultes  et  beaucoup 
moindre  pour  les  enfants.  Les  malades  ont 
souvent  éprouvé  des  vertiges,  des  sensations 
de  syncope;  deux  heures  après,  le  patient 
prenait  de  l'huile  de  ricin  et  dans  la  journée 
le  tœnia  était  rendu  le  plus  souvent  entier. 
Cependant  MAL  Laboulliène  et  C.  Paul  n'ont 
pas  toujours  obtenu  des  résultats  aussi  satis- 
faisants. 

M.  Tanret  poursuit  activement  cette  étude. 

PICROTOXINE*  (p.  399). 

Om^O"    =;'98    ou     (C5H'''0=). 

Pour  l'obtenir,  on  épuise  par  l'alcool  ])Ouil- 
Jant  et  h  deux  reprises  dilfi'renfes  la  coque 
du  Levant  pulvérisée.  On  soumet  les  liqueurs 
k  la  distillation  pour  en  retirer  l'alcool,  puis 
on  fait  bouillir  le  résidu  avec,  de  l'eau.  On 
ajoute  à  la  solution  bouillante  un  peu  d'acé- 
tate de  plomb  pour  entraîner  la  matière  colo- 
rante ;  après  fdti'ation  rapide  on  sépare  l'ex- 
cès de  plomb  des  liqueurs  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  on  fdtre  de  nouveau  b.  chaud,  et  l'on 
évapore  le  liquide  qui  abandonne  alors  la 
majeure  partie  de  la  picroloxine  qu'il  con- 


tient. On  la  purifie  par  cristallisation  dans 
l'eau  bouillante. 

Cette  substance,  qui  n'est  pas  un  alcaloïde, 
se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  prisma- 
tiques blanches,  sans  odeur,  d'une  saveur 
amère  insupportable.  Elle  se  dissout  dans  130 
parties  d'eau  froide,  dans  2S  parties  d'eau 
bouillante,  dans  3  parties  d'alcool  fort  et  dans 
2  1/2  parties  d'éther. 

L'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge  saf- 
rané.  Elle  ne  dégage  pas  d'ammoniaque  lors- 
qu'on la  chauffe  à  sec  avec  des  alcalis  fixes, 
et  elle  ne  laisse  aucun  résidu  fixe  à  l'inciné- 
ration. 

[Conseillée  contre  les  vers  et  l'épilepsie  par 
pilules  de  0,001  milligr. 

D'après  Gubler  la  picrotoxine  est  un  poison 
ratalepainnt  parce  qu'elle  immobilise  téta- 
niquement  le  corps  dans  l'attitude  où  il  a  été 
surpris. 

La  picrotoxine  si  délétère  n'est  pas  un  al- 
caloïde et  la  ménispcrminc,  alcaloïde  cristal- 
lisable  de  la  coque  du  Levant,  est  au  contraire 
foi'l  peu  active.] 

Extrait  alcoolique  de  PODOPHYLLUM  PELTA- 

TUM  (Rerhéiidacées)   inq)i'(ii)rement  appelé 
PODOPHYLLINE*  (|).  718). 

Le  I^odnpliylluni  peltatum,  feuilles  et  tiges, 
s'emploie  en  poudre  à  la  dose  de  23  îi  00 
centigrammes. 

Au  moyen  de  l'alcool  à  90"  on  en  retii'e 
une  matière  l'ésinoïde  d'un  jaune  verdâtre  à 
laquelle  on  adonné  le  nom  impropre  de  podo- 
pliylline.  Pour  l'obtenir  à  l'état  de  piu'elé,  on 
précipite  la  solution  alcoolique  par  l'eau. 

La  dose  \i  laquelle  on  l'emploie  est  de  2  h 
0  centigrammes,  rarement  plus. 


[Les  propriétés  anthelniinthiques  et  purga- 
tives du  rhizome  de  podophyllum  sont  depuis 
longtemps  connues  des  Indiens  de  l'Amérique 
Nord.  Il  a  été  introduit  dans  la  pharmacopée 
anglaise  en  1864,  et  il  est  actuellement  un  des 
pui'gatifs  les  plus  populaires  aux  Etats-Unis. 
La  podophylline,  ou  extrait  alcoolique  de 
podophyllum  peltatum,  se  fabrique  surtout  en 
grand  îi  Cincinnati.  Son  goût  est  acre  et 
amer.  La  drogue  contient  de  3  1/2  .'i  3  p. 
100  de  cette  résine  et  le  produit  reste  le 
même,  qu'on  le  retire  soit  du  i-hizôme,  soit 
des  racines.  Le  podophyllum  contient  aussi 
de  la  herbérine  et  de  la  saponine.  La  résine 
obtenue  pour  l'usage  pharmaceutique  est 
privée  de  tous  ces  corps,  pourvu  qu'après  la 
précipitation  on  la  lave  bien  à  l'eau  chaude 
afin  d'enlever  la  berbérine.   L'extrait  aqueux 
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de  podopliylliun  est  dépourvu  de  proprié 
cathartiques.] 

PHOSPHORE. 
PHOSPHURE  DE  ZINC*    (p.   092). 

PliZn=5  =  128,5  ou  (Pli^Zn^). 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  tu- 
bulée  des  fragments  de  zinc  distillé  et  pur 
qui  occupent  le  quart  environ  de  sa  capacité; 
on  place  la  cornue  dans  un  fourneau  ordi- 
naire et  l'on  fait  arriver  par  son  col  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  sec.  Sur  la  tubulure 
on  pose  un  couvercle  de  creuset  fermant  in- 
complètement son  orifice  et  permettant  à 
l'acide  carbonique  qui  traverse  la  cornue  de 
se  dégager. 

On  chauffe  la  cornue,  et  dès  que  le  zinc  est 
en  ébuUition  on  projette  successivement  par 
la  tubulure  dont  on  soulève  le  couvercle  des 
petits  fragments  de  phosphore  préalablement 
séchés.  Il  importe  de  poser  le  couvercle  im- 
médiatement après  la  projection  afin  d'éviter 
toute  perte  de  phosphure. 

De  temps  en  temps  il  est  nécessaire  de  bri- 
ser, à  l'aide  d'un  petit  ringard,  la  croûte  de 
phosphure  de  zinc  formée,  afin  de  soumettre 
une  nouvelle  couche  de  métal  à  l'action  du 
phosphore.  On  termine  l'opération  en  don- 
nant à  la  cornue  un  fort  coup  de  feu.  Cette 
précaution  est  indispensable  pour  séparer  le 
plus  possible  le  phosphure  de  zinc  du  culot 
métallique  de  zinc  presque  pur  qui  se  réunit 
au  fond  de  la  cornue.  De  plus  il  faut  réduire 
le  phosphore  en  poudre  très-fine  et  conserver 
pour  une  autre  opération  les  fragments  de 
zinc  qui  résisteraient  tant  soit  peu  au  pilon  ; 
d'ailleurs  le  phosphure  de  zinc  se  pulvérise 
d'autant  mieux  qu'il  se  rapproche  davantage 
de  la  formule  PhZn^.  Dans  cet  état  il  ressem- 
ble au  fer  réduit  par  l'hydrogène,  et  c'est 
seulement  ainsi  que  les  pharmaciens  doivent 
l'employer.  Il  est  complètement  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique. 

Le  phosphure  de  zinc  cristallise  en  prismes 
droits  à  base  rhonibe,  doués  de  l'éclat  métal- 
lique; sa  densité  est  de  4,72.  Il  est  très- 
friable;  la  poudre  est  de  couleur  ardoisée;  à 
l'air  il  se  conserve  sans  altération.  Traité  par 
les  acides  chlorhydrique,  sulfurique  et  tar- 
trique  dilués,  il  se  décompose  et  donne  lieu 
à  des  sels  zinciques  ainsi  qu'à  un  dégagement 
d'hydrogène  phosphore  gazeux  PhFF. 

Le  phosphure  de  zinc  s'administre  sous  la 
forme  de  pilules  contenant  8  milligrammes  de 
ce  composé,  lesquels  représentent  1  milligr. 
de  phosphore  actif.  (V.  Un.  ph.  1879). 
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POLYGALA*  (|).  720). 
Sirop  de  polygala*. 


Racinu  de  polygala  , 
Sucre 


bO 


Eau  bouillante  . 


350 
650 

Faites  infuser  six  heures,  passez  avec  ex- 
pression, filtrez,  ajoutez  eau  q.  s.  pour  faire 
3.50  granmies  de  liquide  et  faites  dissoudre  le 
sucre  au  bain-marie  couvert. 

Teinture  de  polygala*. 

Racine  de  polygala  . .   100        Alcool  à  00» bOO 

Concassez  la  racine  de  polygala,  ajoutez 
l'alcool,  faites  macérer  pendant  dix  jours  en 
agitant  de  temps  en  temps,  passez  avec  ex- 
pression et  filtrez. 

POTALIE  AMÈRE 

[Potalia  amara,  Aubl.  (Stryclmées?) 

Arbre  des  forêts  de  la  Guyane.  Toutes  les 
parties  en  sont'  anières.  Les  jeunes  tiges  sont 
quelquefois  chargées  de  grains  résineux  d'o- 
deur de  benjoin  par  la  combustion.  La  décoc- 
tion des  jeunes  tiges  est  amère  et  celle  des 
feuilles  est  vomitive.  De  CandoUe  à  propos  de 
ces  propriétés,  avait  déjà  fait  remarquer  que 
cette  plante  a  l'amertume  des  Gentianées  et 
l'action  vomitive  des  Apocynêes,  et  qu'effecti- 
vement le  genre  Potalia  est  intermédiaire  entre 
les  deux  familles.  MM.  Heckel  et  Haller  n'y 
ont  pas  constaté  la  présence  de  la  Strychnine 
ni  de  la  Brucine.  (V.  Un.  ph.  1877.) 

POTASSIUM. 
Sirop  de  bromure  de  potassium*. 

Bromure  de  potassium.   50    Eau  distillée 50 

Sirop  simple 900 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  le 
bromure  de  potassium  dans  l'eau  distillée  et 
mêlez  au  sirop  simple. 

Chaque  cuillerée  à  bouche  de  20  grammes 
contient  1  grannne  de  bromure  de  potassium. 

En  remplaçant  le  sirop  simple  par  le  sirop 
d'écorces  d'oranges  amères,  on  a  le  sirop  de 
bromure  de  potassium  à  l'écorce  d'oranges 
amer  es. 

Solution  officinale  de  SILICATE  DE  POTASSE 
ou  silicate  de  potasse  chirurgical*(p.739). 

Carbon,  de  pot.  purifié  marquant  78o  alcalimétriques.  36 
Sable  de  Fontainebleau  blanc,  fin  et  sec 63 

On  mélange  et  Ton  chauffe  nu  rouge  blanc 
dans  un  four  à  réverbère  de  forme  elliptique 
pendant  quatre  heures.  Le  verre  est  transpa- 
rent, très-homogène,  incolore  ou  offrant  une 
teinte  légèrement  ambrée. 
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Pour  préparer  la  solution  oflBcinale  de  ce 
sel,  il  faut  introduire  les  fragments  de  verre 
grossièrement  broyés  avec  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  obtenir  une  dissolution  mar- 
quant 33  à  35°  Baume,  dans  un  digesteur  en 
fer  à  très-haute  pression.  Il  importe  de  se 
servir  d'eau  aussi  pure  que  possible  et  de  la 
débarrasser  avec  soin  des  sels  calcaires  donnant 
naissance  à  du  silicate  de  chaux  insoluble  qui, 
par  sa  présence,  rend  les  solutions  de  silicate 
de  potasse  plus  ou  moins  troubles  et  opales- 
centes. 

Dans  ces  conditions,  le  silicate  de  potasse 
se  dissout  entièrement. 

La  solution  de  silicate  de  potasse  doit 
marquer,  connue  nous  l'avons  dit,  de  33  à  35° 
à  Taréomètre  de  Baume  ou  1,215  au  den- 
simètre. 


POTION  DE  TODD* 

E.iu-dc-vie  vieille GO     Sirop  de  sucre 40 

Eau  distillée 90    Teinture  de  cannello . .     10 

On  remplace  quelquefois  l'cau-de-vic  par 
du  rhum.  —  La  quantité  d"eau-de-vie  s'élève 
quelquefois  jusqu'à  100  et  120gr. 

PROTOXYDE  DAZOTE 

Emploi  du  protoxydc  d'azote  pour  l'anes- 
l/ujsic.  —  Bien  que  ce  gaz  n'ait  pas  rencontré 
en  Franco  la  môme  faveur  qu'en  Amérique  et 
en  Angleterre  dans  son  application  à  Taucs- 
thésie  chirurgicale,  nous  croyons  qu'il  peut 
être  utile  d'en  dire  ici  quelques  mots. 

Les  propriétés  anesthésiques  de  ce  gaz  si- 
gnalées par  Davy  vers  1780  restèrent  pendant 
plus  de  quarante  ans  sans  être  employées. 
C'est  le  dentiste  américain  Horace  "Wells, 
d'IIartford,  qui  songea  en  iSZi'i  à  l'appliquer  à 
la  chirurgie  dentaire.  Ses  expériences  entre- 
prises juste  au  moment  où  Jackson  et  Morlon, 
ses  compatriotes,  découvraient  les  propriétés 
anesthési£iues  de  l'éther  n'eurent  à  celte  épo- 
que que  peu  de  succès.  Le  malheureux  den- 
tiste essaya  de  lutter,  mais  bientôt  découragé, 
à  la  suite  d'une  expérience  publique  mal 
réussie,  il  se  donna  la  mort  en  s'ouvrant  les 
veines  dans  un  bain ,  en  même  temps  qu'il 
s'endormait  en  respirant  des  vapeurs  d'élher, 
cet  agent  anesthésiqiie  dont  la  découverte  ve- 
nait de  ruiner  ses  espérances. 

Les  expériences  et  les  publications  des  doc- 
teurs Colton  et  Barker  et  des  frères  Pré- 
terre, dentisles  aux  États-Unis,  contribuèrent 
à  généraliser  l'emploi  de  ce  gaz  d^ins  la  chirur- 
gie dentaire  en  Améi'ique. 


Les  phénomènes  asphyxiques  qui  accompa- 
gnent souvent  les  inhalations  de  ce  gaz  respiré 
d'une  façon  continue,  effrayèrent  les  premiers 
chirurgiens  c[ui  voulurent  l'employer,  et  la 
publication  des  faits  qu'ils  avaient  observés 
arrêta  net  l'élan  donné  aux  expérimenta- 
teurs. 

Le  travail  intéressant  communiqué,  l'année 
dernière ,  à  l'Institut  par  le  professeur  Paul 
Bert,  a  montré  qu'on  pouvait  tirer  du  proto- 
xyde  d'azoleun  parti  plus  grand  qu'on  ne  l'a- 
vait pensé  jusqu'à  ce  jour. 

Ayant  constaté,  ce  qui  était  du  reste  établi 
depuis  longtemps  déjà ,  que  les  phénomènes 
asphyxiques  se  produisent  presque  immédia- 
tement à  la  suite  de  l'aneslhésie  provoquée 
par  ce  gaz  quand  on  le  fait  respirer  d'une  fa- 
çon continue,  M.  Paul  Bert  songea  à  l'admi- 
nistrer avec  un  mélange  d'oxygène  pour  ne 
pas  suspendre  l'oxydation  du  sang  pendant  le 
cours  de  l'opération. 

Ici  deux  difficultés  se  présentaient  :  Lors- 
qu'on fait  respirer  le  gaz  protoxyde  d'azote 
mêlé  à  l'air  dans  les  conditions  ordinaires  il 
n'aneslhésie  pas,  car  il  faut,  pour  qu'il  pro- 
duise une  action  aneslhésicjue  complète,  qu'il 
soit  respiré  pur  ou  tout  au  moins,  en  propor- 
tion égale  à  celle  qui  est  introduite  dans  les 
poumons  quand  on  le  respire  seul. 

De  plus,  pour  empêcher  les  phénomènes 
asphyxiques  de  se  produire  et  pour  maintenir 
l'opéré  dans  les  conditions  normales  de  la 
respiration,  il  est  indispensable  de  faire  péné- 
trer dans  les  poumons  une  proportion  d'oxy- 
gène à  peu  de  chose  près  équivalente  à  celle 
que  renferme  l'air  atmosphérique. 

M.  Paul  Bert  est  arrivé  à  triomplier  de  celte 
double  difficulté  par  l'artifice  suivant. 

Il  introduit  dans  un  sac  en  caoutchouc  à 
parois  élastiques  un  mélange  des  deux  gaz 
établi  dans  des  proportions  convenables,  et  il 
ne  le  fait  respirer  au  patient  enfermé  avec  l'o- 
pérateur, et  l'appareil  anesthésique  dans  un 
cylindre  à  air  comprimé,  que  lorS([ue  la  pres- 
sion intérieure,  dans  ce  millieu,  est  suffisante 
pour  ramener  les  deux  gaz  à  un  volume  tel 
que  chaque  respiration  faite  dans  le  sac  re- 
présente en  môme  temps  une  quantité  de  pro- 
toxyde d'azote  égale  à  sa  tension  normale, 
c'est-à-dire  à  une  atmosphère  ol  une  propor- 
tion d'oxygène  éffuivalcnte,  à  peu  tle  chose 
))rès,  à  celle  (jui  esl  normalement  contenue 
dans  l'air  (trdinaire. 

1\I.  Berl ,  qui  appelle  tension  d'un  gaz  le 
produit  do  sa  proporlion  centésimale  dans  un 
espace  donné  par  sa  pression,  a  prouvé  que  le 
l)i()loxydedazole  n'est anestliésique  que  lors- 
([ue  sa  tension  est,  au  miniuuim,  représentée 
par  le  chilfre  100. 
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Quand  ce  gaz  est  inspiré  pur  à  la  pression 
ordinaire,  sa  tension  est  de  100  (100  X  1  at- 
mosphère =  100).  Il  est  donc  anestliésique  ; 
mais,  comme  l'asphyxie  survient  très-rapide- 
ment ,  on  ne  peut  remployer  que  pour  les 
opérations  de  courte  durée. 

Quand  il  est  mélangé  avec  de  l'oxygène  dans 
une  proportion  de  15  p.  100  et  soumis  à  une 
pression  d'un  quart  d'atmosphère ,  sa  tension 
devient  106  (85  X  ^U  d'atmosphère  =  106), 
on  obtient  l'anesthésie  comme  précédemment  ; 
de  plus,  l'hématose  s'accomplissant  régulière- 
rement,  on  peut  l'employer  pour  des  opéra- 
tions de  longue  durée. 

Si  la  pression  à  laquelle  on  soumet  le  mé- 
lange gazeux  est  d'une  demi-atmosphère,  la 
tension  du  protoxyde  d'azote  devient  127 
(85  X  ^U  d'atmosplière  ==127),  l'anesthésie 
survient  plus  rapidement  encore,  et  la  respi- 
ration se  fait  dans  d'aussi  bonnes ,  sinon  îlans 
de  meilleures  conditions  que  dans  le  second 
cas,  la  tension  de  l'oxygène  croissant  parallè- 
lement à  celle  du  protoxyde  d'azote. 

Il  suffit  donc  d'augmenter  la  pression ,  ce 
qui  peut  se  faire  instantanément ,  pour  aug- 
menter la  dose  de  l'agent  anesthésique. 

Dans  les  opérations  faites  actuellement  dans 
l'établissement  aérothérapique  du  D'^  Fontaine  : 
par  Mi\I.  Péan,  Hubert,  Boucheron,  etc., 
opérations  qui  se  comptent  par  centaines  en 
France  et  à  l'Etranger,  et  si  graves  que  plu- 
sieurs ont  duré  plus  de  25  minutes,  — •  les 
pressions  employées  ont  oscillé  entre  18  et  26 
centimètres  de  mercure,  c'est-à-dire  entre  un 
quart  et  un  tiers  d'atmosphère  supplémen- 
taire. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  cette  pro- 
portion d'oxygène  est  suffisante  pour  empê- 
cher les  phénomènes  asphyxiques  qui  se  pro- 
duisent liabituellement  avec  le  protoxyde 
respiré  pur.  Dans  ces  cas,  la  quantité  de  gaz 
employée  a  été  à  peu  près  de  10  litres  de  gaz 
par  minute.  Il  faudrait  donc  disposer  d'une 
quantité  de  300  litres  pour  une  opération 
d'une  durée  de  30  minutes. 

Le  mélange  anesthésique  employé,  pré- 
paré par  M.  Limousin,  d'après  les  indica- 
tions du  professeur  Paul  Bert,  était  ainsi 
composé  :  85  volumes  de  protoxyde  d'azote 
pour  16  volumes  de  gaz  oxygène.  La  pression 
intérieure  de  la  cloche  a  été  élevée  à  17  cen- 
mètres  de  mercure,  soit  environ  1/4  d'atmo- 
sphère, ce  qui  n'a  nullement  gêné  ni  incom- 
modé les  opérateurs. 

L'anesthésie  est  pour  ainsi  dire  instantanée  : 
moins  d'un  quart  de  minute  après  l'applica- 
tion du  mascjue  les  malades  perdent  toute  sen- 
sibilité. Pendant  tout  le  temps  cette  insensi- 


bilité  est  complète.  Dès  que  le  masffue  est  re- 
tiré, et  que  les  opérés  ont  fait  quelques  inspi- 
rations d'air  pur,  le  retour  à  la  sensibilité  et  à 
la  connaissance  se  manifestent.  Ce  rapide  re- 
tour à  l'état  normal,  si  différent  de  ce  qu'on 
o])serve  avec  le  chloroforme,  tient  à  ce  que  le 
protoxyde  d'azote  ne  contracte  pas  coimne  le 
chloroforme  de  combinaison  chimique  dans 
l'organisme ,  mais  est  simplement  déposé  dans 
le  sang  ;  il  s'échappe  rapidement  par  le  pou- 
mon. 

En  résumé,  ces  faits  démontrent  l'innocuité 
de  ce  nouveau  mode  d'administration  du  pro- 
toxyde d'azote  comme  agent  anesthésique. 

Si,  comme  il  est  vraisemblable,  de  nouvelles 
expériences  viennent  confirmer  les  résultats 
obtenus,  il  n'est  pas  douteux  que  cette  nou- 
velle méthode  ne  soit  adoptée  par  les  chirur- 
giens. L'administration  des  hôpitaux  ou  les 
établissements  particuliers,  pourront  faire  éta- 
blir des  cloches  à  air  comprimé,  fixes  ou 
mobiles,  qui  seront  tout  à  la  fois  utilisées  pour 
la  médication  aérothérapique  et  pour  les  opé- 
rations faites  d'après  le  procédé  de  M.  Paul  Bert. 
(Limousin,  Contributions  à  la  pharmacie  et  à 
la  thérapeutique,  1879). 

Préparation  du  protoxyde  d'azote. 

Bien  que  diverses  réactions  chimiques 
puissent  donner  naissance  au  protoxyde  d'a- 
zote, le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus 
économique  pour  le  produire  est  jusqu'ici  la 
décomposition  du  nitrate  d'ammoniaque  par 
la  chaleur. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  AzH^O,  AzO^  se 
décompose  entièrement  en  eau  et  en  proto- 
xyde d'azote  à  une  température  qui  peut  va- 
rier entre  200  à  250  degrés. 

AzH*0,AzOs  =  4H0-f-  2AzO. 

Il  faut  veiller  à  ne  jamais  trop  dépasser  la 
température  de  230° ,  car  au-dessus  le  déga- 
gement devient  tumultueux  et  amène  souvent 
la  rupture  des  vases  dans  lesquels  on  opère. 

Il  faut  aussi  ne  jamais  pousser  la  décompo- 
sition du  sel  à  son  extrême  limite,  car,  lors- 
qu'il ne  reste  plus  qu'une  petite  quantité  de 
matière,  une  élévation  brusque  de  tempéra- 
ture peut  se  produire,  et  dans  ce  cas  toute  la 
masse  gazeuse  et  liquide  se  décompose  en 
même  temps  qu'elle  s'enflamme  en  détermi- 
nant un  mélange  explosif. 

Voici  la  description  et  le  dessin  (fig.  186) 
de  l'appareil  installé  dans  le  laboratoire  de 
M-  Limousin,  où  il  fonctonne  depuis  1868. 

11  se  compose  d'un  ])allon  en  verre  A ,  d'une 
eapacité  au  moins  quatre  à  cinq  fois  supé- 
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rieurs  à  celle  du  volume  du  nitrate  d'ammo- 
niaque à  décomposer. 

La  partie  supérieure  de  ce  ballon  est  fer- 
mée par  un  bouchon  en  caoutchouc  dans  lequel 
on  fixe  le  tube  de  dégagement  et  un  thermo- 
mètre pour  surveiller  la  température  pendant 
l'opération. 

On  dispose  ce  récipient  au-dessus  de  la 
couronne  d'un  fourneau  à  gaz,  en  le  mainte- 
nant à  une  certaine  distance  de  la  flamme 
avec  un  support  ou  une  pince  en  bois. 

Pour  éviter  la  rupture  du  vase  sous  l'in- 
fluence des  courants  d'air  et  aussi  pour  pré- 
server l'opérateur  en  cas  d'accident,  on 
entoure  l'appareil  d'un  cylindre  en  toile  mé- 
tallique B. 

Le  tube  du  ballon  communique  avec  un 
grand  flacon  C  conlenanl  une  mince  couche 
d'eau  qui  sert  à  condenser  la  vapeur  a(|ueuse 
provenant  de  la  décomposition  du  sel.  Ce  II a- 
con  fonolionne  en  même  temps  comme  appa- 
reil de  sûreté  en  cas  d'absorption. 


Un  système  de  réfrigérant  figuré  en  E  D  F 
maintient  ce  flacon  à  une  basse  tempéra- 
ture. 

Le  flacon  suivant  G  contient  une  solution 
de  sulfate  ferreux,  le  troisième  H  une  disso- 
lution de  potasse  caustique  et  le  dernier  I 
renferme  de  l'eau  distillée  simple. 

Après  avoir  traversé  cette  série  de  laveurs, 
le  gaz  est  dépouillé  de  Teau,  du  bioxyde  d'a- 
zote, des  vapeurs  hypoazoliques  qui  se  pro- 
duisent pendant  l'opération  et  des  gaz  qui 
peuvent  résulter  de  l'impureté  du  nitrate 
d'ammoniaque, 

Il  se  rend  alors  dans  le  gazomètre  00. 

Au  commencement  de  l'opération,  on  des- 
cend la  cloche  O'O,  dans  le  réservoir  K  rempli 
d'eau  ordinaire  jusqu'aux  Zi/ 5  de  sa  hauteur. 

Un  robinet  fixé  ii  la  partie  inférieure  de 
l'appareil  permet  d'y  adapter  un  tube  en 
caoulcliouc  Icnniné  par  une  embouchure  M 
qui  sert  à  faire  respirer  le  gaz. 


;;(Fig.  186) 


Un  kilogramme  de  sel  donne  avec  ce  [appa- 
reil 260  à  280  Utres  de  gaz,  mais,  comme  il 
faut  tenir  compte  du  pouvoir  dissolvant  consi- 
dérable de  l'eau  pour  le  protoxyde  d'azote,  il 
n'en  reste  plus  qu'une  très-petite  quantité 
dans  la  cloche  après  la  première  opération. 

La  majeure  partie  reste  an  dissolution  dans 
l'eau  de  la  cu\e,  mais  cette  eau  une,  fois  sa- 
turée permet  de  recueillir  dans  la  ciociie  la 
totalité  du  gaz  produit  dans  les  opérations 
suivantes. 


11  est  prudent  toutefois ,  quand  le  gaz  est 
emmagasiné  dans  l'appareil  et  qu'on  ne  veut 
pas  l'utiliser promptement,  décharger  conve- 
nablement le  contrepoids  de  la  cloche,  sans 
cela  le  protoxyde  d'azote  disparaîtrait  en 
grande  partie. 

L'eau  contenue  dans  l'espace  annulaire  de 
la  cuve  se  trouvant  en  contact  diiecl  avec  l'air 
atmosphérique  abandoime  peu  à  peu  une  par- 
tie du  gaz  retenu  en  dissolution,  et  si  la  pres- 
sion exercée  par  la  cloc^he  étail  trop  considé- 
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rablc ,  cette  eau  dépouillée  de  protoxyde 
d'azote  en  reprendrait  une  nouvelle  quantité 
qu'elle  abandonnerait  ensuite  de  la  même 
manière.  En  enlevant  complètement  le  con- 
tre-poids, on  verrait  au  bout  de  peu  de  temps 
tout  le  gaz  disparaître. 

Quand  rinstrument  est  bien  équilibré,  on 
peut ,  au  contraire,  consei-ver  le  gaz  pendant 
plusieurs  mois  sans  déperdition  sensible. 

En  règle  générale,  pour  l'usage  médical,  il 
vaut  mieux  avoir  le  gaz  préparé  d'avance  de- 
puis quelque  temps,  car  son  contact  prolongé 
avec  la  grande  masse  d'eau  contenue  dans  le 
gazomètre  contribue  pour  une  large  part  h  lui 
donner  plus  de  pureté. 

Le  nitrate  d'ammoniaque  employé  pour  la 
préparation  du  protoxyde  d'azote  doit  être  pur, 
bien  blanc  et  autant  que  possible  desséché  par 
une  fusion  préalable. 

En  prenant  cette  dernière  précaution  ,  on 
empêche  la  production  considérable  de  vapeur 
d'eau  qui  se  dégage  au  début,  et  qui,  par  ses 
alternatives  de  vaporisation  et  de  condensation, 
amène  dans  le  fonctionnement  de  l'appareil 
une  irrégularité  qui  entrave  la  marche  de 
l'opération. 

Il  est  utile  de  faire  usage  de  tubes  d'un 
assez  large  diamètre  et  de  les  raccorder  en- 
semble avec  du  caoutchouc  de  très  bonne 
qualité,  tout  en  rapprochant  les  deux  extré- 
mités des  tubes  en  verre  de  manière  c'i  éviter 
autant  que  possible  le  contact  direct  du  gaz 
avec  le  caoutchouc.  Autrement,  ce  dernier  est 
rapidement  désorganisé  et  il  se  produit  des  fui- 
tes difficiles  à  arrêter  au  milieu  de  l'opération. 
Pour  transporter  le  gaz  à  domicile  on  fait 
parfois  usage  de  sacs  en  caoutchouc  pur  ou  en 
toile  caoutchoutée.  Il  faut,  dans  ce  cas,  éviter 
de  le  laisser  séjourner  longtemps  dans  ces  ré- 
cipients. Le  protoxyde  d'azote  y  contracte  une 
odeur  et  une  saveur  désagréal3les ,  et  il  ne 
tarde  pas ,  en  raison  de  sa  grande  différence 
de  densité  avec  l'air,  à  s'échapper  à  travers  le 
tissu  et,  au  bout  de  peu  de  temps,  il  ne  reste 
dans  le  sac  qu'un  mélange  d'air  atmosphé- 
rique avec  une  faible  quantité  de  gaz. 

M.  le  professeur  Jeannel  a  proposé,  pour  la 
fabrication  du  protoxyde  d'azote ,  de  faire 
usage  d'une  cornue  ou  d'un  ballon  en  fonte, 
mais  si  ce  moyen  peut  être  mis  en  pratique 
sans  inconvénient  par  un  chimiste  habitué  aux 
manipulations  comme  Fauteur  en  question ,  il 
ne  peut  être  recommandé  d'une  façon  géné- 
rale. L'impossibilité  de  suivre  facilement  l'opé- 
ration dans  un  ballon  en  fonte,  la  difficulté  de 
régler  convenablement  la  température  dans 
de  telles  conditions  rend  l'opération  très-diffi- 
cile à  conduire.  Du  reste  les  appréhensions 
que  M.  le  professeur  Regnauld  formulait  dans 
.  son  Traité  de  Pharmacie  quand  il  disait  :  «  Mal- 


gré les  nombreux  essais  de  M.  Jeannel ,  nous 
avouons  que  le  récipient  en  fonte  ne  nous  sem- 
ble pas  exempt  de  quelques  dangers,»  viennent 
malheureusement  d'être  justifiées  par  un  ter- 
rible accident  arrivé  dans  le  laboratoire  d'un 
dentiste  du  boulevard  Magenta.  L'explosion 
du  ballon  en  métal  dans  lequel  on  préparait 
du  protoxyde  d'azote  a  été  si  terrible  quelle  a 
coûté  la  vie  au  préparateur  atteint  par  les 
éclats  du  vase.  Un  accident  analogue  s'est 
produit  à  IHôtel-Dieu,  en  préparant  de  l'oxy- 
gène. 

Le  protoxyde  d'azote  est  un  des  nombreux 
corps  gazeux  qui  aient  été  soumis  à  la  liqué- 
faction par  Faraday.  Il  suffit  d'une  pression 
de  30  atmosphères  à  0°  pour  le  rendre  liquide 
et  on  a  tout  naturellement  songé  à  utiliser 
cette  propriété  pour  faciliter  son  administra- 
tion et  son  transport. 

Depuis  plusieurs  années  un  industriel  an- 
glais a  mis  la  chose  à  exécution  en  enfermant 
le  protoxyde  cV azote  liquéfié  dans  des  bouteil- 
les en  fer  ayant  à  peu  près  la  pliysionomie 
d'une  petite  potiche  à  mercure.  La  partie  su- 
.périeure  de  ce  récipient  est  fermée  par  un 
écrou  formant  robinet ,  et  on  détermine  la 
sortie  du  liquide  qui  se  vaporise  à  l'air  en 
teurnant  le  robinet  au  moyen  d'une  clef. 

Il  va  sans  dire  que  le  gaz  avant  d'être  em- 
ployé doit  être  emmagasiné  dans  un  gazomè- 
tre ou  dans  un  sac  en  caoutchouc. 

Toutes  les  complications  que  nécessite  ce 
moyen  de  transport  —  machine  à  compri- 
mer, cylindres  en  fer  forgé,  appareil  récepteur, 
—  ayant  eu  pour  conséquence  d'élever  consi- 
dérablement le  prix  de  revient  de  cet  agent 
anesthésique,  l'entreprise  n'a  pas  prospéré. 

Ajoutons,  du  reste,  que  la  crainte  devoir  se 
produire  des  explosions  avec  un  tel  système , 
a  été  pour  beaucoup  dans  l'insuccès  de  cette 
tentative  qui  fut  accueillie  assez  froidement 
par  les  chirurgiens  et  les  dentistes. 

Protoxyde  d'azote  en  solution 

On  peut  obtenir  en  solution ,  sous  la  pres- 
sion atmosphérique  ordinaire ,  un  volume  de 
gaz  protoxyde  d'azote  dans  un  volume  d'eau, 
c'est-à-dire  un  tiers  de  volume  d'oxygène,  ou 
plutôt  quatre  neuvièmes  si  l'on  tient  compte 
de  la  composition  du  protoxyde  d'azote  qui 
renferme  deux  volumes  d'azote  et  un  volume 
d'oxygène  condensés  en  deux  volume*. 

Cette  solution  a  une  saveur  douce,  un  peu 
fade ,  légèrement  sucrée ,  qui  rend  l'eau  plus 
agréable  à  boire  que  quand  elle  est  pure.  Elle 
communique  ce  goût  particulier  au  vin  et  aux 
liquides  avec  lesquels  on  la  mêle.  Quand  la 
solution  est  faite  sous  pression  et  qu'on  dis- 
sout plusieurs  volumes  de  ce  gaz  dans  l'eau . 
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cette  saveur  sucrée  devient  alors  très-mani- 
feste. 

Suivant  MM.  Limousin  et  Demarquay,  le 
protoxyde  d'azote  en  dissolution  doit  consti- 
tuer un  médicament  agissant  tout  à  la  fois 
par  ses  propriétés  anesthésiques  et  excitantes, 
et  par  son  pouvoir  oyydant  ?  A  la  dose  d'une 
ou  deux  bouteilles  par  jour,  cette  boisson  n'a- 
mène qu'une  légère  excitation  et  une  sensa- 
tion de  chaleur  à  la  tête  assez  prononcée  ayant 
une  certaine  analogie  avec  les  phénomènes  de 
l'ébriété  alcoolique,  produisant  sur  les  fonc- 
tions digestives  une  action  stimulante  et  apé- 
ritive  très-marquée. 

M.  Limousin  a  signalé  aussi,  comme  inté- 
ressant l'anesthésie  locale ,  la  rapidité  avec 
laquelle  s'évapore  la  solution  èthérée  de  pro- 
toxyde d'azote,  et  l'action  sédative  qu'exerce 
sur  les  dents  cariées  un  mélange  de  cette 
solution  et  d'alcool  à  90°. 

VIN  DE  QUASSIA*. 

Vin  de  Lunel 1,000     Copeaux  de  Quassia  ..    30 

Faites  macérer  10  jours  en  agitant  de  temps 
en  temps  et  filtrez. 

QUININE. 

Ferrocyanhydrate  de  quinine*  (p.  Zi09) 

C40H-24AZ20'  (Cy^H-Fc)2, 4110  =  288 

ou  (C-« IP* AZ'-'  0^)* (FeCy")* H* + 4  H^'O. 

SuUalo  Je  quinine.  4  parties    Ferrocyanurc  de  potas.  1  p. 

Agitez  le  sulfate  de  quinine  dans  un  nialras 
avec  assez  d'eau  distillée  pour  en  faire  une 
bouillie  claire  ;  ajoulcz-y  le  ferrocyanurc  de 
potassium  en  solution  concentrée;  portez  la 
liqueur  àl'ébullitionpendantquelquesinstants, 
et  laissez  refroidir:  il  se  dépose  du  ferrocyan- 
hydrate de  quinine  sous  la  forme  d'une  masse 
résinoïde.  On  décante  ces  eaux  mères  (qu'on 
pourra  concentrer  pour  obtenir  une  nouvelle 
dose  de  sel  de  quinine),  et  l'on  purifie  le  sel 
par  un  ou  deux  lavages  à  l'eau  chaude. 

On  peut  obtenir  ce  composé  en  petits  cristaux 
en  dissolvant  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool 
bouillant  le  produit  amorplie,  et  en  aban- 
donnant la  solution  à  l'évaporation  spon- 
tanée. 

Le  ferrocyanhydrate  de  quinine  est  un  sel 
jaune, amorphe  ou  en  petites  masses  aiguillées, 
amer.  11  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  et  trôs- 
soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud.  11 
s'effleurit  h  l'air.  Ses  solutions  ne  doivent  pas 
précipiter  par  le  chlorure  de  baryum.  Calciné 
longtemps  à  l'air,  il  doit  laisser  un  résidu 
d'oxyde  de  fer  sans  aucun  sel  de  potasse 
soluble. 


Bromhydrate  basique  de  quinine*. 

C40H24  AZ^O*,  HBr,  2H0  =  Zi23 

ou  (G^o  H24  AZ^  0\  HBr  -f-  H^O). 

Sulfate  basique  de  quin.  10  Bromure  de  baryum  sec.  3,40 
Eau  distillée 100 

Délayez  le  sulfate  de  quinine  dans  80 
grammes  d'eau,  portez  à  l'ébulUtion,  ajoutez 
le  bromure  de  baryum  dissous  dans  20 
grammes  d'eau,  filtrez,  évaporez  et  laissez 
cristalliser. 

Le  bromhydrate  basique  de  quinine  cristal- 
lise en  aiguilles  groupées  eu  houppes  blanches 
soyeuses. 

Il  est  très-soluble  à  chaud,  soluble  dans 
environ  60  parties  d'eau  froide  et  ne  doit  pas 
précipitées  les  sulfates  solubles. 

Un  granmie  de  bromhydrate  basique  de 
quinine  est  entièrement  précipité  par  0  gr.40 
d'azotate  d'argent. 

Bromhydrate  neutre  de  quinine*. 

C40H24AZ«O*2(lIBr),6HO  =  540 
ou  C-»H"AZ2  02,  2 HBr  +  3  H^O. 

Sulfate  basique  de  quin.  10     Ac.  sull'uriqueà.1/10  Uo<-','^ 
Bromure  de  baryum  sec.  6,80   Eau  distillée îb 

On  dissout  le  sulfate  de  quinine  dans 
50  grammes  d'eau  contenant  l'acide  sulfurique, 
et  le  bromure  de  baryum  dans  25  grammes 
d'eau.  Les  deux  solutions  sont  mêlées,  on  fait 
bouillir  quelques  instants  et  l'on  filtre. 

La  liqueur,  évaporée  à  35  grammes  et 
refroidie,  donne  de  beaux  cristaux  prisma- 
tiques très-solubles  dans  l'eau  bouillante,  so- 
lubles dans  i7  parties  d'eau  froide,  très-solubles 
dans  l'alcool.  Ce  sel  ne  doit  pas  précipiter  par 
les  sulfates  solubles. 

1  giamme  de  bromhydrate  neutre  cristallisé 
est  entièrement  précipité  par  0  gr.,629  d'azo- 
tate d'argent. 


[Lcsbromhydrates  de  quinine  ont  été  intro- 
duits dans  la  thérapeutique  par  le  professeur 
Gublcr  et  depuis  q.q.  années,  il  avait  substitué 
dans  la  pratique  des  injections  cutanées  au 
hromhydrate  basique  trop  peu  soluble,  le 
hromhydrate  acide  dont  la  solution  au  5"  est 
facile  cl  obtenir,  ce  qui  permet  d'introduire 
en  une  seule  fois,  sous  la  peau,  la  dose  efficace 
de  20  centigrammes  de  substance  active. 

MM.  Boille  et  Baudrimont,  qui  se  sont  occupés 
de  la  préparation  par  double  décomposition 
de  ces  sels  et  de  leur  analyse,  désignent  sous 
le  nom  de  bromhydrate  neutre  celui  qui  ne 
contient  qu'un  équivalent  de  base  et  un  équi- 
valent d'acide,  et  sous  le  nom  de  bromhydrate 
acide,  celui  qui  renferme  un  équivalent  de 
base  pour  deux  équivalents  d'acide,  se  con- 
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foniuuit,  en  cela,  à  la  déaomi nation  usitée 
dans  la  pratique  pharmaceutique  pour  les 
sulfates  de  quinine.  M.  Latour,  qni  s'en  est 
également  occupé,  dans  sa  désignation,  se 
conforme  plus  exactement  à  la  composition 
chimique,  et  le  sel  qu'il  appelle  neutre  malgré 
sa  réaction  acide,  n'en  constitue  pas  moins 
un  sel  dont  la  base  est  complètement  saturée 
par  les  deux  équivalents  d'acide  que  la  qui- 
nine peut  fixer. 

11  est  excessivement  important,  dans  les 
injections  hypodermiques,  de  n'employer  que 
des  sels  chimiquement  produits  et  ne  conte- 
nant pas  d'acide  libre;  les  bromhydrates 
de  quinine  obtenus  par  double  décomposition 
satisfont  à  cette  nécessité. 

Le  bromhydrate  basique  de  quinine  renferme 
15  pour  lÔO  d'alcaloïde  et  le  bromhydrate 
neutre  60  pour  100.  La  proportion  de  quinine 
est  donc  plus  considérable  que  dans  les  sul- 
fates de  quinine  correspondants. 

A  propos  de  l'emploi  des  sels  de  quinine 
en  injections  hypodermiques^  M.  Limousin, 
d'après  M.  Schlagdenhauffen,aindiqué  conmie 
très-propre  à  ce  mode  d'administration,  en 
raison  de  sa  neutralité  et  de  sa  grande  solu- 
bilité le    SULFOVINATE   DE   QUININE.   Le    SUlfo- 

vinate  s'obtient  aussi  sous  les  deux  formes 
basique  et  neutre,  et  renferme  à  peu  près  la 
même  proportion  de  quinine.  Seulement  le 
bromhydrate,  suivant  Gubler,  peut  lui  être 
préféré  dans  certains  cas,  à  cause  de  l'action 
spéciale  du  brome  qui  vient  s'ajouter  à  celle 
de  l'alcaloïde.  On  les  obtient  par  double 
décomposition  entre  le  sulfovinate  de  baryte 
et  les  sulfates  neutre  et  basique  de  quinine.] 

Tannate  de  quinine*  (p.  922). 

G40  H24  AZ2  0^  (C54  H22  0»'^)2  =  1560 

ou  Ç.^m^^M-0"'{Ç?m^^'Q"f. 

Acétate  de  quinine  ett  solution  neutre U-  V. 

Ajoutez  :  Solution  d'acide  gallotannique 
(tannin  delà  noix  de  galle)  privée  de  matières 
résineuses,  q.s.  pour  redissoudre  intégralement 
la  masse  blanche  de  tannate  de  quinine  qui 
se  forme  tout  d'abord. 

Neutralisez  exactement  cette  solution  par 
le  bicarbonate  de  soude  qui  précipite,  au  fur 
et  à  mesure  que  l'acidité  de  la  liqueur  dimi- 
nue, tout  le  tannate  de  quinine.  Recueillez  le 
produit  formé  sur  un  filtre,  faites  égoutter 
les  eaux  mères,  laissez  sécher  a  l'air  libre.' 

Après  dessiccation,  pulvérisez  le  résidu  et 
traitez-le  sur  un  filtre  par  un  excès  d'eau 
distillée  pour  le  laver,  puis  faites  sécher. 

Le  tannate  de  quinine  est  amorphe,  pulvé- 
rulent et  blanc.  Préparé  ti  î'aide  du  sulfate, 
il  renferme  toujours  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique;  préparé  par  la  méthode 


(ù-dessus,  il  contient  20,6  pour  100  de  qui- 
nine et  correspond  au  sulfate  de  quinine 
ordinaire  dans  la  proportion  3,5  de  tannate 
pour  1  de  sulfate. 

[Le  tannate  de  quinine  a  été  introduit  par 
Barreswill,  dans  la  matière  médicale,  en  1852. 
Son  absorption  par  la  muqueuse  stomacale 
est  lente,  mais  la  saveur  amère  est  peu 
prononcée,  le  sel  est  moins  irritant  et  la 
lenteur  de  son  action  l'empêche  de  produire 
l'ivresse  quinique.  Ce  médicament  est  pres- 
que toujours  prescrit  en  nature  et  quel- 
quefois en  pilules.  On  l'a  préconisé  con- 
tre les  sueurs  et  la  fièvre  des  phthisiques,  au 
mêmes  doses  que  le  sulfate.  ] 

SAVONS  D'ALCALOÏDES*  (p.  819). 

Ces  composés  étant  à  peu  près  insolubles 
dans  l'eau,  on  les  obtient  généralement  par 
double  décomposition.  Pour  cela  on  fait  réagir 
une  solution  acjneuse  de  savon  médicinal  bien 
neutre,  sur  la  solution  concentrée  et  neutre 
du  chlorhydrate  de  la  base  organicfue  qu'on 
veut  combiner  aux  acides  gras  du  savon, 
jusqu'à  ce  que  cette  dernière  cesse  de  se 
troubler  au  contact  de  l'eau  savonneuse.  On 
recueille  le  précipité,  on  le  lave  et  on  le  sèche 
doucement  à  l'étuve, 

Cette  méthode  d'obtention  est  préférable  à 
celle  qui  consiste  à  unir  directement  l'alca- 
loïde aux  acides  gras,  parce  que  le  produit 
qui  résulte  de  ce  dernier  genre  de  prépara- 
ration,  présente  une  composition  moins 
constante. 

SAVONS  MÉTALLIQUES*. 

Les  savons  métalliques  (oléomargarates) 
s'obtiennent  par  double  décomposition.  — 
On  verse  une  solution  aqueuse  d'un  sel  métal- 
lique dans  une  solution  aqueuse  bien  neutre 
de  savon  médicinal  jusqu'à  ce  que  le  préci- 
pité n'augmente  plus.  On  recueille  le  préci- 
pité sur  un  linge  et  on  l'exprime  fortement. 

Les  sulfates  solubles  permettent  d'obtenir 
un  grand  nombre  de  savons  métalliques 
(oléomargarate  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  etc.). 
Pour  le  savon  de  mercure,  il  faut  employer  le 
protonitrate  dissous  dans  un  peu  d'eau  aci- 
dulée par  l'acide  nitrique  ou  l'acétate  mercu- 
rique. 

[M.  Ivon  a  indiqué  l'emploi  de  la  glycérine 
pour  obtenir  les  savons  de  métaux  dont  les 
sels  sont  décomposables  par  l'eau  :  proto- 
nitrate de  mercure;  azotate  de  bismuth;  on 
dissout  ces  sels  dans  la  glycérine,  et  on  peut 
ensuite  étendre  d'eau  sans  avoir  à  redouter 
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de  décomposition.  On  précipite  ensuite  par  la 
solution  de  savon. 

Tous  les  savons  métalliques  sont  insolu- 
])les  dans  l'eau  et  plus  ou  solubles  dans 
les  huiles  et  les  corps  gras.  On  prépare 
aussi  riiuile  de  foie  de  morue  ferrugineuse 
(v.  p.  543)  avec  le  stéarate  de  fer.  ] 

SODIUM. 

Bromure  de  sodium*  (p.  311). 

NaBr.  =103. 

Lessive   des   savonniers   (soude   caustique)   exempte    de 
chlorure Q.V.     Brome  pur Q.S. 

Placez  la  liqueur  alcaline  dans  un  vase 
allongé,  faites-y  plonger  un  tube  à  entonnoir, 
légèrement  effilé,  et  versez  peu  ;i  peu  dans 
celui-ci  le  brome  à  employer,  en  agitant 
souvent  avec  le  tube  lui-même  pour  bien 
mélanger  les  couches.  Cessez  l'addition  du 
brome  dès  que  le  liquide  conserve  la  couleur 
et  l'odeur  de  ce  métalloïde.  Evaporez  k  sec  le 
produit  salin  dans  une  capsule  de  porcelaine. 
Chauffez-le  ensuite  au  rouge  obscur  dans  un 
creuset,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  donner  des 
bulles  gazeuses  d'oxygène.  Laissez  refroidir, 
et  dissolvez  dans  l'eau  distillée  la  masse  saline 
que  vous  évaporerez  ensuite  h  siccité  ou  jusqu'à 
cristallisation. 

Le  ])rniiiurc  de  sodium  est  blanc,  en  trémies 
cubiques.  Il  est  presque  entièrement  soluble 
dans  son  poids  d'eau  et  soluble  dans  l'alcool. 
Sa  solution  ne  doit  pas  précipiter  par  le  cido- 
rure  de  bai-yum,  ni  se  colorer  par  une  addi- 
tion d'acide  fort.  Agitée  avec  quelques  gouttes 
d'empois  et  d'acide  nitrique  légèrement  ni- 
treux,  elle  ne  doit  donner  aucune  coloration 
bleue  ou  violette. 

1  gramme  de  bronuu'e  de  sodium  pur  et 
sec  est  complètement  précipité  par  1  gr.,650 
d'azotate  d'argent. 

Hypophosphite  de  soude*  (p.  090). 
NaO,PhO,2HO  =  88  ou  (PliH^O^Na). 

Hypophosphite  de  cliaux.  10p.  Carb.de  soude  crist.  IGp. 

Dissolvez  séparément  les  deux  sels  dans  un 
peu  d'eau  tiède,  et  mélangez  leurs  solutions 
en  vous  assurant  par  les  réactifs  qu'elles  ne 
sont  en  excès  ni  l'une  ni  l'autre.  (Elles  ne 
doivent  pas  précipiter  par  Toxalate  d'ammo- 
niaque, ni  faire  effervescence  par  l'acide  chlor- 
liydrique). 

Filtrez  pour  séparer  le  carbonate  de  chaux 
insoluble.  Lavez  le  précipité  pour  lui  enlever 
l'hypophosphile  qu'il  retient  et  concentrez 
les  eaux  de  lavage  et  les  liqueurs  au  bain-marie, 
à  une  température  de  60°  pour  éviter  les 
détonations.  Le  résidu  sec  devra  être  con- 
servé en  vase  clos. 


L'hypophosphite  de  soude  est  un  sel  blanc, 
amorphe  ou  cristallin,  déliquescent,  complè- 
tement soluble  dans  l'eau  (2  parties)  et  dans 
l'alcool  à  9°  (15  parties).  Il  possède  les  carac- 
tères des  hypophosphites  et  des  sels  de  soude; 
il  ne  doit  pas  faire  effervescence  avec  les 
acides  ni  précipiter  par  le  chlorure  de  baryum 
ou  par  les  sulfates.  L'acide  oxalique  ne  le 
trouble  pas. 

Sirop  d'hypophosphite  de  soude*. 

Hypophosphite  de  soude,  5    Sirop  simple -iiS 

Sirop  de  Heurs  d'oranger SO 

F.  S.  A.  Un  sirop  par  simple  solution  qui 
contiendra  par  chaque  cuillerée  à  bouche 
de  20  granunes  0  gr.,20  d'hypophosphite  de 
soude. 

[L'évaporalion  de  ce  sel,  et  en  général, 
des  hypophosphites  alcalins  et  terreux  exige 
la  plus  grande  précaution;  il  ne  faut  pas  que 
la  température  approche  de  100°,  autrement 
le  sel  fait  explosion,  par  suite  de  la  présence 
d'un  triphosphure  bihydrique  {Jan$$cn),  qui 
se  produit  dans  la  préparation  del'hyphosphite 
de  ciiaux.  On  prévient  la  formation  de  ce 
triphosphure  en  ajoutant  de  l'alcool  pur  au 
lait  de  chaux  destiné  à  fournir  l'hypophosphile 
calcaire. 

On  l'a  préconisé  dans  la  phthisie.  II  se 
comporte,  dans  l'économie,  à  la  manière  des 
oxydants.  On  lui  attribue  une  influence  con- 
sidérable sur  l'évolution  des  dents.] 

lodure  de  sodium*  (p.  570). 
i\al  =  130. 

Se  préparc  comme  l'iodure  de  potassium  en 
remplaçant  le  carbonate  de  potasse  par  le 
carbonate  de  somle.  (Voir  Codex,  p.  190.) 
Sel  blanc,  déliquescent,  cristallisé  en  cubes 
Nal,  2II0,  très-solublc  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool.  L'air  le  décompose  en  mettant 
de  l'iode  en  liberté. 

1  gramme  d'iodure  de  sodium  sec  et  pur 
est  entièrement  décomposé  par  1  gr.,  13 
d'azotate  d'argent. 

Lactate  de  soude*  (p.  579). 
Na0,C«HS0s  =  112  ou  (C^H^O^Na). 

Acide  lactique Q.V.    Bicarbonate  de  soude .  Q.S . 

Etendez  l'acide  de  3  parties  d'eau  distillée, 
saturez  à  rébullition  par  le  bicarjionate  de 
soude,  puis  évaporez  et  coulez  en  plaques. 

Sel  très-déliquescent.  Les  liqueurs  éva- 
porées en  consistance  sirupeuse  laissent 
déposer  des  cristaux  prismatiques  aplatis  cl 
des  aiguilles  groupées  en  étoiles. 
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Sulfite  neutre  de  soude*  (p.  907). 
NaO,S0^7HO  =  126  ou  SO^Na^,?  (H^O). 

Préparez  une  soluLion  concentrée  de  car- 
bonate de  soude  cristallisé  et  pur  (i  partie  de 
sel  pour  2  parties  d'eau)  ;  partagez-la  ensuite 
en  deux  parts  égales  et  saturez  l'une  d'elles 
de  gaz  acide  sulfureux  jusqu'à  refus.  Mêlez-y 
alors  l'autre  partie  ;  faites  bouillir  pour  chasser 
l'excès  de  gaz  :  vous  obtiendrez  ainsi  un  sulfite 
bien  neutre  que  vous  abandonnerez  Ji  la 
cristallisation.  Il  faudra  conserver  les  cristaux 
à  l'abri  de  l'air. 

Ce  sel  est  en  prismes  rhomboïdaux  obliques 
renfermant  7  équivalents  d'eau.  Il  est  très- 
soluble  dans  l'eau,  son  maximum  de  solubi- 
lité est  à  33«  ;  au  delà  de  cette  température, 
il  laisse  déposer  des  cristaux  de  sulfite  neutre 
anhydre.  Sa  solution,  légèrement  alcaline, 
s'oxyde  lentement  à  l'air. 

100  centimètres  cubes  d'une  solution  cou- 
tenant,  par  litre,  1  gr.,26  de  sulfite  neutre  de 
soude  pur  additionnés  d'empois  d'amidon 
absorbent  10  centimètres  cubes  de  solution 
iodée  à  12  gr.,7  par  litre  avant  de  donner 
une  coloration  bleue  persistante. 


[Il  possède  une  saveur  fraîche  d'abord, puis 
alcaline.  Sa  réaction  est  alcaline.  — Le  sulfite 
de  soude  est  un  antiseptique  et  un  désinfec- 
tant; grâce  à  son  avidité  pour  l'oxygène,  il 
détruit  les  ferments  et  les  matières  pudrides. 
C'est  un  excellent  parasiticide  et  un  des  meil- 
leurs désinfectants  des  plaies,  sans  odeur.  On 
peut  l'employer  en  collutoire,  en  gargarisme, 
en  lavement,  ou  sous  forme  de  glycéré  ou  de 
pommade. 

Usage  interne.  —  En  sirop  ou  en  solution 
dans  l'eau,  mais  sa  saveur  est  désagréable. 
Dose  :  1  à  3  grammes  dans  les  vingt-quatre 
heures.] 

SULFOVINATE    DE   SOUDE*. 

C*H=^0,  NaO,  S^  0\  2H0  =  166 
ouCC^H^NaSO*,  H20). 

On  commence  par  préparer  l'acide  sulfovi- 
nique  en  versant  petit  à  petit  avec  beaucoup 
de  précaution  et  en  agitant  sans  cesse  avec 
une  tige  de  verre  1,000  grammes  d'acide 
sulfurique  à  60°  dans  1,000  granmies  d'alcool 
rectifié  à  96°.  On  laisse  quelques  heures  en 
contact,  puis  on  étend  le  mélange  avec  4  litres 
d'eau  distillée.  On  sature  par  du  carbonate  de 
baryte  pur. 

Quand  la  saturation  est  complète,  on  laisse 
déposer  le  sulfate  de  baryte  et  l'on  filtre. 

La  solution  du  sulfovinate  de  baryte  est 
décomposée  par  une  solution  de  carbonate  de 


soude  pur  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Le 
liquide  évaporé  au  bain-marie  est  abandonné 
à  la  cristallisation.  On  purifie  les  cristaux  s'il 
est  nécessaire,  en  les  faisant  dissoudre  et 
cristalliser  de  nouveau.  Ils  doivent  être  ren- 
fermés dans  des  flacons  fermant  bien.  Ces 
proportions  fournissent  environ  1 ,000granmie6 
de  sulfovinate  de  soude. 

Le  sulfovinate  de  soude  cristallise  en  tables 
hexagonales;  il  est  un  peu  onctueux  au  tou- 
cher, très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Chauffé  dans  une  capsule,  il  laisse  dégager 
à  120°  l'alcool  qu'il  retient  en  combinaison. 
Il  est  à  peu  près  dépourvu  d'amertume. 

Le  sulfovinate  de  soude  ne  doit  pas  con- 
tenir d'acide  sulfurique  ni  présenter  de  saveur 
acide.  Il  ne  doit  pas  précipiter  par  le  chlo- 
rure de  baryum  et  surtout  par  les  sulfates 
solubles. 

S'il  possède  l'une  ou  l'autre  de  ces  pro- 
priétés, ce  serait  une  preuve  qu'il  a  été  mal 
préparé  ou  qu'une  partie  de  l'acide  sulfovi- 
nique  a  été  décomposée.  Dans  ce  cas,  il 
devrait  être  rejeté. 


[Il  ne  doit  pas  surtout  précipiter  par  les 
sulfates  solubles,  qui  indiqueraient  alors,  dans 
le  cas  contraire,  la  présence  d'un  sel  de  baryte 
vénéneux. 

L'Étliyl-sulfate  de  soude  ou  sulfovinate  de 
soude  a  été  signalé  par  le  docteur  Rabuteau 
en  1870,  pour  les  avantages  qu'il  possède  sur 
les  autres"  purgatifs  salins.  M,  Limousin  s'est 
beaucoup  occupé  de  sa  préparation  par  le 
procédé  ci-dessus,  consistant  à  produire  du 
sulfovinate  de  baryte  qu'on  décompose  par  du 
carbonate  de  soude. 

Il  est  important  d'employer  à  cette  opéra- 
tion de  l'alcool  de  sucre  ou  de  vin  bien  rec- 
tifié, l'alcool  impur  communiquant  au  pro- 
duit une  odeur  désagréable  dont  on  ne  peut 
le  débarrasser. 

Le  sulfovinate  de  soude  se  dissout  dans 
environ  son  poids  d'eau  froide,  l'alcool  faible 
et  la  glycérine,  insoluble  dans  l'éther.  Sa 
solubilité  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  sulfate  de  soude.  La  dissolution  du  sulfo- 
vinate de  soude  dans  l'eau,  produit  un 
abaissement  considérable  de  température 
(  —  13  degrés). 

On  peut  utiliser  la  différence  de  solubilité 
du  sulfate  et  du  sulfovinate  de  soude,  pour 
obtenir,  par  cristallisation,  le  sulfate  de  soude 
d'abord,  puis  le  sulfovinate  en  concentrant 
les  eaux  mères.  Tel  est  le  'procédé  de  Dubois, 
qui  consiste  à  saturer  directement  par  du 
carbonate  de  soude  la  solution  alcoolique 
d'acide  sulfovinique. 

On  étend  l'acide  sulfovinique  froid  avec  de 
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l'alcool  à  96°,  puis  on  y  ajoute  un  excès  de 
carbonate  de  soude  pur  et  pulvérisé. 

Il  se  forme  du  sulfovinate  de  soude,  qui 
reste  dissous,  et  de  l'acide  carbonique,  qui 
se  dégage.  En  même  temps  que  s'accomplit 
cette,  réaction,  il  se  dissout  du  sulfate  de 
soude.  On  jette  sur  un  filtre.  On  distille  pour 
retirer  l'alcool,  on  évapore  le  résidu  au  bain- 
marieet  on  laisse  cristalliser;  les  cristaux  sont 
purifiés  au  besoin  par  recristallisation.  Ce 
procédé  ne  fait  pas  intervenir  de  sels  bary- 
tiques;  malheureusement  il  est  peu  écono- 
mique et  il  est  difficile,  en  outre,  de  débar- 
rasser les  cristaux  de  sulfovinate  du  sul- 
fate de  soude ,  qui  modilie  totalement  la 
saveur  du  sel,  même  quand  il  ne  s'y  trouvf^ 
qu'en  très-miniiue  proportion. 

Le  sulfovinate  de  soude  se  conserve  très- 
bien  en  le  tenant  à  l'abri  de  l'air  humide. 

Purgatif  très-doux,  presqu'insipide,  avec 
un  arrière-goût  sacré;  s'administre  en  nature, 
dans  un  verre  d'eau  sucrée,  ou  en  potion 
édulcorée  avec  du  sirop  de  cerises  ou  de 
framboises,  ou  en  dissolution  dans  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique. 

Sulfovitiale  de  soudo  20  ;i  30  gr.  —  Sirops 
framJ)oisés  iiOgr.  Litroduiscz  le  sirop  et  le  sel 
dans  une  donii-bouteille,  achevez  de  remplir 
avec  le  contenu  d'un  sipiion  d'eau-de-sel tz  et 
bouchez  vivement.  (Limomin). 

La  dose  de  10  gr.  est  toujours  suffisante 
chez  les  enfants.] 

TAYUYA  (Cucurl)itacées). 

Le  mot  Tayitijd,  Tayuia,  est  une  dénomi- 
nation vulgaire  ;  les  naturalistes  du  Brésil  ne 
sont  pas  d'accord  .i  quelle  plante  des  Cucur- 
bitacées  on  doit  Tattribucr.  Martius  indique 
un  Tnanosporma  Tdyujja  jouissant  de  pi-o- 
priélés  éméliques  et  di-asliques;  Iherbier  du 
Muséum  de  Paris  possède  un  éciianlillon  éti- 
queté Bryonia  Tayuia  (Vellozo).  Un  natura- 
liste, M.  Ubicini,  dans  ses  excursions,  a  sou- 
vent vu  les  Nègres  employer  cette  plante  pour 
combattre  la  syphilis  et  le  Tayuya  doit  jouir  de 
quelques  sérieuses  pro])riétés,  car  son  amer- 
tume et  son  odeur  sont  très-prononcées. 

Arbrisseau  sarmenteux,  sauvage  dans  les 
forêts  ou  très-souvent  dans  les  plantations  de 
café;  feuilles  dentelées,  fruit  trilobé  l'enfer^ 
mant  une  douzaine  de  graines;  racine  allon- 
gée, napiforme.  Toutes  les  parties  de  la  plan  te 
sont  amèrcs,  pui'gatives  et  résolutives,  elles 
exercent  une  action  toute  spéciale  sur  le  sys- 
tème lymphaticpie.  La  racine  est  la  partie  prin- 
cipalement employée  dans  le  traitement  de  la 
syphilis,  en  infusion  ou  en  teinture  alcoolique. 
Racine  de  Tayuya  1,  alcool  3,  à  doses  très-fai- 
bles, en  commençant  par  une  goutte  et  aug- 
mentant progressivement  jusqu'à  quinze  {Ubi- 


cini), On  fait  aussi,  avec  la  poudre,  des  cata- 
plasmes résolutifs.  —  L'échantillon  reçu  en 
France  était  sous  forme  de  rondelles  dessé- 
chées de  3  millim.  d'épaisseur  et  4  cent,  de 
diamètre,  de  couleur  jaunâtre  et  de  structure 
intérieure  rayonnée  comme  dans  la  racine  de 
Bryone. 

M.  Stan.  Martin  n'a  pu  découvrir,  dans  les 
analyses  qu'il  a  faites,  si  l'amertume  était  due 
cl  un  alcaloïde;  il  en  a  isolé  :  résine  verte,  ma- 
tière grasse  et  matière  extraclive  brune  (très- 
amère  et  fortement  aromatique),  tannin,  ami- 
don, huile  volatile,  magnésie,  alumine,  chaux, 
fer,  potasse,  ligneux.  Les  substances  minérales 
y  sont  extrêmement  abondantes.  —  M.  Dujar- 
din-Beaumetz  expérimente  cette  substance 
très-prônée  par  les  médecins  brésiliens  dans 
la  syphilis,  Thydropisie,  les  obstructions  viscé- 
rales, la  goutte,  l'épilepsie,  etc;  et  nous  sau- 
rons bientôt  si  elle  a  droit  d'être  comptée  au 
nombre  de  nos  agents  thérapeutiques. 

TIMBO 

Cururii-ape,  PaulUnia  pinnata,  h. 
(Sapin  dacées.) 

Les  Sapin  dacées,  très-communes  au  Brésil, 
renferment  des  arbres  et  des  lianes  dont  quel- 
ques-unes ont  des  propriétés  si  vénéneuses 
que  les  sauvages  se  servent  de  leur  suc  pour 
empoisonner  les  flèches;  d'autres  sont  toni- 
ques comme  le  Guarana  ou  PaulUnia  Sorhilis. 
qui  contient  de  la  caféine.  Il  en  est  d'autres 
aussi  sans  action  ou  simplement  narcotiques  : 
le  Timlio  {PaulUnia pinnata)  est  de  ce  nombre. 

L'écorce  de  la  racine  est  la  seule  partie  em- 
ployée au  Brésil;  son  odeur  est  aromatique, 
musquée  et  agréable,  mais  on  ne  remploie 
qu'à  l'exlérieur  en  décoction,  sous  forme  de 
cataplasme,  produisant  parfois  la  rubéfaction, 
surtout  dans  les  affections  du  foie. 

M.  Stanislas  Martin  en  a  isolé  un  alcaloïde 
la  Timboninc,  cristallisable  et  salifiable. 

Le  terme  Tiniljo  paraît  d'ailleurs  s'appliquer 
vulgairement  à  un  certain  nomjjre  de  plantes 
que  les  pêcheurs  emploient  pour  enivrer  le 
poisson. 

MATÉ  OU  THÉ  DU  PARAGUAY  (p.  538). 
(Jlex  thœseans,  Ilex  paragayensis  (Ilicinées). 

Le  MATÉ,  dont  les  anciens  voyageurs  ont 
raconté  tant  de  merveilles  sous  le  nom  de  thé 
des  Jésuites,  thé  des  Missions,  thé  du  Para- 
guay, etc.,  est  une  boisson  condinientaire 
localisée  jusqu'à  présent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Depuis  plus  de  deux  siècles,  elle  y 
remplit,  par  des  propriétés  congénères  et  des 
effets  du  même  ordre,  le  rôle  du  café  et  du  thé 
dans  d'autres  contrées.  Sa  saveur,  moins 
astringente  que  celle  du  Ihé,  est  d'une  légère 
amertume  qui  en  fait  le  principal  attrait  ;  et 
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son  arôme  rappelle  à  la  fois  celui  du  thé  et 
celui  de  la  fleur  de  Lilleul.  Elle  est  fournie  par 
l'infusion  de  la  feuille  d'un  arbuste  de  la  fa- 
mille des  houx  {llex  thœseans,  llex  para- 
guaycnsis),  comprenant,  d'après  les  recherches 
de  Bonpland,  huit  variétés  ou  espèces  em- 
ployées à  cet  usage,  et  qui  se  rencontrent  par 
groupes  dans  une  immense  zone  forestière 
dont  le  Paraguay  occupe  à  peu  près  le  centre. 
De  temps  iimiiémorial,  les  Indiens  Guaranis 
recouraient  à  la  mastication  de  cette  feuille 
pour  soutenir  leurs  forces  dans  les  voyages  ou 
les  travaux  pénibles,  en  l'absence  de  nourri- 
ture solide.  Ils  en  révélèrent  les  propriétés  aux 
Pères  Jésuites  lorsqu'ils  vinrent  fonder  parmi 
eux  leurs  célèbres  colonies  ou  Missions.  Ceux-ci 
s'adonnèrent  h  son  étude  ainsi  qu'au  perfec- 
tionnement de  ses  qualités  par  le  choix  des 
espèces  et  la  culture  de  l'arbuste. 

Ils  lui  firent  subir  une  légère  torréfication 
qui  développe  l'arôme  et  le  réduisirent  en 
poudre,  comme  le  café,  pour  faciliter  son  in- 
fusion dans  l'eau.  La  manière  dont  on  emploie 
le  maté  est  encore  celle  qu'ils  ont  imaginée  : 
une  petite  calebasse  (maté)  est  remplie  à 
moitié  de  la  substance  pulvérulente  ;  on  ajoute 
lentement  l'eau  bouillante  et  l'infusion  est 
aspirée  au  moyen  d'un  chalumeau  nommé 
bombillia.  La  plante  désignée  d'abord  sous  le 
nom  de  Yerba,  a  été,  par  suite,  nonmiée  yerba- 
maté,  puis  simplement  maté.  L'infusion  ainsi, 
préparée  est  offerte,  dans  les  bourgades,  hô- 
telleries et  fermes  de  l'intérieur  des  terres,  à 
tout  visiteur  étranger.  Les  populations  du 
Pérou,  de  la  Bolivie,  du  Brésil,  du  Paraguay, 
de  l'Uruguay,  du  Chili,  de  la  République  Ar- 
gentine en  font  un  grand  usage  ci  la  maison  ; 
les  établissements  publics  analogues  à  nos 
cafés  n'en  débitent  pas. 

Après  l'expulsion  des  Jésuites,  leurs  cultures 
furent  détruites  et  on  est  revenu  partout  à 
l'exploitation  forestière  qui,  pratiquée  sans 
méthode  comme  pour  les  quinquinas,  tend  à 
rendre  très-rare  l'arbre  qui  produit  le  maté  et 
encourage  les  falsifications.  Le  Yerbatero  abat 
les  branches,  en  détache  les  feuilles  et  les  des- 
séche sous  un  hangar  primitif  à  la  chaleur 
d'un  grand  feu.  De  là  l'odeur  de  fumée  que  le 
maté  présente  souvent.  Parmi  les  sophistica- 
tions connues,  il  faut  signaler  les  feuilles  de 
Yllex  sorbilis  (cahunha)  reconnaissables  aux 
petits  points  noirs  dont  est  parsemée  leur  face 
inférieure. 

Analyse  chimique.  —Le Maté  contient  :  sur 
un  kilogramme,  en  grammes  :  huile  essen- 
tielle, 0  gr.  019  ;  —  chlorophylle  et  gommes, 
62  gr.  69Zr,  —  caféine,  ou  mieux  m.atéine 
7  gr.  678;  ' — acide  matétannique,  30  gram- 
mes ;  résinoïdes  amers  et  astringents,  20  gram- 
mes; —  matières  albuiBinoïdes,  sels,  cellulose 


et  eau,  879  gr.  609.  (D''  Peckolt).  L'alcaloïde 
du  Maté  (matéine)  est  chimiquement  identique 
à  la  caféine  et  h  la  théine,  et  s'y  trouve  dans 
une  proportion  sensiblement  égale  h  celle  con- 
tenue dans  le  thé  noir,  et  à  peu  près  douille  de 
celle  du  café  de  première  qualité.  (D^"  Byasson). 

Effets  physiologiques.  ■ —  De  même  que  le 
café  et  le  tlié,  la  Yerba  appartient  à  cette 
classe  d'agents  physiologiques  que  le  docteur 
Gubler  nomme  dynamophores,  pour  indiquer 
qu'ils  réparent  les  forces,  non  les  tissus;  et 
elle  y  est  placée  aux  premiers  rangs.  Beaucoup 
moins  somnifuge  que  le  café  et  le  thé,  ce  n'est 
qu'à  très-hautes  doses  que  le  Maté  pourrait 
amener  l'état  de  veille  spasmodique  qu'on 
observe  fréquemment  sous  l'influence  du  café, 
(D'^  Mantegazza).  Il  repose  de  la  fatigue  et 
excite  au  travail.  (D"^  O'Rorke). 

La  Pharmacie  Centrale  possède  un  approvi- 
sionnement assez  considérable  de  Maté  irré- 
prochable, en  grosses  balles  pressées;  sous 
forme  de  feuilles  brisées,  d'un  beau  vert  clair, 
très  aromatiques,  d'un  goût  agréable,  sans  odeur 
de  fumée.  Ce  Maté  est  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  ordinaire  en  poudre  grossière  mélangée 
de  bûchettes,  sentant  la  fumée  et  expédié  de 
Rio-Janeiro,  Buenos- Ayres,  etc.,  dans  des  su- 
rons  de  peau. 

En  Europe,  on  pourrait  préparer  le  Maté  en 
remplaçant  l'infusion  de  la  poudre  par  une  dé- 
coction de  vingt  minutes  de  la  feuille  ;  30  à  40 
grammes  suffisent  pour  un  litre  de  décoction. 
On  peut  l'étendre  de  lait  comme  le  café  ou  le 
thé. 

VASELINE 

En  éliminant,  par  la  distillation  du  pétrole, 
les  corps  légers,  l'huile  d'éclairage,  les  huiles 
lourdes  (lubricating  oil),  il  reste  dans  la  cu- 
curbite  un  goudron  semi-liquide  qui,  désin- 
fecté et  décoloré  d'après  le  procédé  d'un 
américain,  R.  A.  Chesebrough,  fournit  une 
substance  gélatineuse  que  l'inventeur  a  nom- 
mée Vaseline. 

La  Vaseline  pure  est  un  corps  «  per  se  » , 
placé  entre  les  huiles  lourdes  et  la  paraffine,  ne 
pouvant  être  constitué  par  un  mélange  quel- 
conque de  ces  deux  produits,  ainsi  qu'on  l'a 
vainement  essayé  plusieurs  fois. 

La  Vaseline  est  extrêmement  onctueuse, 
adoucissante  et  résolutive  ;  inaltérable  à  l'air 
et  à  la  lumière,  elle  prend  une  légère  odeur, 
sui  generis  lorsqu'elle  est  exposée  aux  rayons 
solaires  ;  sans  goût,  sans  odeur,  un  peu  moins 
ferme  que  l'axonge;,  d'un  aspect  translucide, 
sa  couleur  est  blanche,  blonde  ou  rougeâtre 
selon  son  degré  de  raffinage  ;  sa  densité  est 
de  85%  elle  fond  à  35°.  Le  goudron  qui  sert 
à  la  préparer  bout  à  150",  la  Vaseline  à  peu 
près  à  200"  ;  distillée  en  vase  clos,  elle  reprend 
l'odeur  du  pétrole. 


J8S/1 


S'UPPLÉMENT 


Elle  est  neutre,  inoxydable,  incristallisable 
et  non  saponifiable  ;  les^  alcalis,  les  oxydes  mé- 
talliques, les  acides  sont  sans  action  sur  elle  •, 
les  acides  sulfurique,  azotic[iie  la  décomposent 
à  une  haute  température. 

Insoluble  dans  Teau,  dans  la  glycérine,  peu 
dans  l'alcool  même  à  chaud,  elle  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  l'éther  bouillant,  et 
en  partie  seulement  dans  l'éther  froid.  Sa  so- 
lution dans  les  corps  gras,  la  cire,  la  paraffine, 
les  huiles  essentielles  et  minérales,  le  chloro- 
forme et  le  sulfure  de  carbone,  sopère  facile- 
ment. 

A  froid  elle  dissout  le  brome,  l'iode,  l'iodure 
de  soufre  et  le  soufre  à  150°;  chauffée  seule 
dans  un  matras  avec  le  brômo,  l'iode  ou  même 
l'iodolorme  et  de  la  limaille  de  for,  on  obtient 
des  sels  ferreux  sans  goût  et  inaltérables  à 
Tair  ;  le  phosphore  légèrement  chaude  dans 
un  matras  plein  de  Vaseline  s'y  dissout  en  pe- 
tite quantité;  chauflé  à  l'air  libre  dans  une 
capsule  contenant  de  la  Vaseline,  il  s'entlamme 
en  entrant  en  fusion;  Facide  phénique  s'y  dis- 
sout en  petite  i)roportion.  C'est  tout  le  con- 
traire pour  la  cantharidine,  la  conicine,  l'alro- 
pine,  nicotine,  cubébine  et  une  foule  d'autres 
alcaloïdes;  son  pouvoir  exlractif  est  des  plus 
délicats  et  des  plus  inlenses  pour  l'odeur  et 
les  principes  aclifs  d'une  foule  de  substances: 
le  benjoin,  le  tolu,  le  baume  du  i*érou,  la  va- 
nille, les  fèves  tonka,  etc.,  lui  cèdent  facile- 
ment leur  parfum  le  plus  suave,  et  les  bour- 
geons de  sapin,  de  peuplier,  les  fleurs  de  ca- 
momille, les  baies  de  laurier,  les  plantes  nar- 
cotiques, aromatiques,  etc.,  leurs  principes 
actifs  on  odoriférants,  à  une  clialeur  de  40°. 
La  Vaseline,  ne  rancissant  jamais,  donne  à  la 
pharmacie  des  ])omniades,  des  onguents  plus 
l>eaux,  plus  actifs  et  d'une  conservation  plus 
certaine  qu'avec  les  coi-ps  gras. 

Certains  produits  s'altéranl  à  l'air  peuvent 
être  facilement  |)i'éservés  en  les  couvrant  d'une 
couche  de  Vaseline.  C'esl  ainsi,  par  exenq)le, 
que  le  protochlorurc  et  l'iodure  de  fei',  etc., 
en  cristaux  conservent  indéfiniment  leur  inal- 
térabilité et  leur  lielle  couleur  verte. 

La  Vaseline  par  elle-même  a  des  propriétés 
thérapeutiques  très  grandes  :  employée  seule, 
elle  adoucit,  assouplit  la  peau,  guérit  les  en- 
gelures, les  démangeaisons,  les  plaies  et  rem- 
place avec  avantage  les  cold  cream,  cérafs, 
pommades,  tantôt  seule,  tantôt  en  y  ajoutant 
les  substances  qui  rendent  ces  diverses  prépa- 
lations  plus  actives  dans  certains  cas. 

En  été  surtout,  la  consistance  de  la  Vase- 
line étant  un  peu  molle,  il  convient  d'y  ajou- 
ter 5  à  10  0/0  de  cire,  pour  certaines  prépa- 
rations pharmaceutiques.  Environ  3  0/0  de 
Vaseline  incorporée,  à  la  fin  de  l'opération, 
aux  pâtes  de  guimauve,  lichen,  etc.,  les  main- 


tient molles  et  fraîches,  ton!  en  augmentant 
leurs  vertus  adoucissantes.  La  Vaseline  aujour- 
d'hui est  connue  et  employée  par  tout  le 
monde  médical  des  deux  hémisphères,  et  son 
emploi  général  est  partout  des  plus  satisfai- 
sants. Pure,  elle  est  journellement  prescrite  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  pour  les  hommes  et 
les  animaux  ;  à  l'intérieur,  dans  les  inflam- 
mations du  larynx,  diphtérie,  croup,  coque- 
luche, catharre,  coriza,  asthme,  dans  les 
affections  des  poumons ,  bronches,  et  aussi 
dans  la  constipation  et  la  dyssenterie  ;  à  l'ex- 
térieur, pour  les  abcès,  furoncles,  eczémas,  dar- 
tres, contusions,  brûlures,  hémorrhoïdes,  etc. 

<(  Enfin  la  Vaseline  arrête  la  chute  des  che- 
«  veux,  c'est  un  fait  certain.  En  elTet,  frottée 
«  avec  une  brosse  à  la  racine  des  cheveux, 
«  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  elle  main- 
«  tient  le  cuir  chevelu  propre,  souple  et  dans 
('  toute  sa  vigueur,  de  telle  sorte  que  le  pas- 
ce  sage  de  la  nourriture  au  cheveu  a  lieu  abon- 
«  damment,  naturellement  et  sans  obstacle. 
«  Des  fails  nombreux  et  journaliers  prouvent 
«  cette  assertion.  (E.  Fougera). 

Dans  le  commerce,  on  trouve  trois  sortes  de 
Vaseline  :  la  blanche,  la  blonde  et  la  rouge  ; 
toutes  ont  les  mêmes  propriétés.  La  première 
est  plus  généralement  employée  à  l'intérieur, 
pour  la  toilette  des  grandes  dames,  les  pres- 
criptions délicates,  cérats,  cold  cream,  pom- 
mades ophthahniques;  la  deuxième  peut  éga- 
lement seivir  dans  les  cas  ci-dessus  ;  son  emploi 
pi-incipal  est  pour  la  jîeau,  la  chevelure,  les 
maladies  cutanées  et  les  pommades  pharma- 
ceutiques; la  troisième,  pour  l'art  vétérinaire, 
la  classe  i)eu  aisée,  les  onguents  colorés,  etc., 
employée  sur  les  cuirs,  harnais,  chaussures, 
elle  les  i-end  souples  et  imperméables  ;  frottée 
av^c  un  linge,  elle  enlève  ;i  la  minute  les  ta- 
ches graisseuses  sur  le  bois,  les  portes,  le 
marbre,  etc. 

Toutes  ces  propriétés  et  bien  d'aulres  en- 
core inconnues  assurent  à  la  Vaseline  de 
nombreuses  applications. 

Préparaticyn.  —  Le  goudron  semi-liquide 
retiré  de  l'appaieil  distillaloire  est  mis  dans 
des  chaudières  et  chaufi'é  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
inodoi'C  ;  lorsqu'il  est  refroidi,  on  le  verse 
dans  des  cônes  confenant  du  noir  animal  en 
poudre  et  placés  dans  une  étuve  chaufTée  à 
50°.  Les  difï'érents  produits  blancs,  blonds  et 
rouges  sont  séparés  ;i  mesure  qu'ils  coulent 
de  ces  cônes.  La  Vaseline  pure  est  iiioffemivc, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  imitations  et  con- 
trefaçons dont  il  faut  se  méfier. 

La  Vaseline  pure  est  préparée  seulement 
par  The  Chesebrough  manufacturing  C°,  à 
Brooklyn,  L.  J.  États-Unis  d'Amérique,  et 
E.  Fougera,  à  Paris.  France. 


PHARMACIE 


ET  DES  BRANCHES  ACCESSOIRES 

A  L'USAGE  DES  PHARMACIENS  (^) 


A  priori,  lien  ne  semble  plus  facile  que  de 
faire  un  tarif,  et,  de  plus,  un  tarif  rationnel. 
Tout  d'abord,  en  elfet,  ne  se  présente-t-il  pas 
à  l'esprit  celte  idée,  que  pour  l'exécution  d'un 
pareil  travail,  il  suffit  de  connaître  le  coût  des 
substances  qui  en  sont  l'objet,  et  de  prélever 
sur  toutes  un  bénéfice  uniforme?  Mais  cette 
simplicité  d'exécution  n'est  qu'apparente.  On 
ne  s'est  pas  plutôt  mis  à  l'œuvre  que  l'on 
reconnaît  que  dans  la  fixation  des  prix  des 
médicaments,  il  faut  avoir  égard  à  une  foule 
de  considérations  dont  les  principales  sont  la 
fréquence  et  l'importance  de  leur  consomma- 
tion, la  responsabilité  qu'ils  entraînent,  les 
habitudes  prises,  sous  peine  de  choquer  à  tout 
moment  les  nécessités  de  la  pratique.  Quel 
degré  d'importance  donner  à  chacune  de  ces 
considérations?  fi  faut  donc  reconnaître,  au 
contraire,  que  l'établissement  d'un  tarif  phar- 
maceutique, en  raison  des  considérations  que 
nous  venons  d'énumérer  et  de  la  multiplicité 
des  substances  médicinales,  présente  de  sé- 
rieuses difficultés. 

Notre  tarif  peut  être  considéré  comme  re- 
présentant le  2}rix  moyen  des  médicaments 
en  France. 

C'est  bien  le  cas,  à  l'occasion  du  tarif,  de 
dire  un  mot  de  la  réputation  toute  gratuite 
faite  aux  pharmaciens  de  faire  des  bénéfices 
énormes.  Il  est  évident  que  ceux  qui  lancent 
cette  accusation  contre  nous  ne  tiennent  pas 
compte,  dans  l'appréciation  de  nos  prix,  de 
deux  faits  capitaux  :  c'est  d'abord  le  chiffre 
peu  élevé  de  nos  affaires;  c'est  ensuite  que 
les  pharmaciens  ne  sont  pas  des  marchands 


or(fînaires  :  puisqu'en  même  temps  que  des  sub- 
stances matérielles,  ils  délivrent  la  science  qu'ils 
ont  acquise  par  des  études  spéciales.Les  éludes 
du  pharmacien  ne  sont-elles  pas,  en  effet, 
aussi  longues,  aussi  coûteuses  que  celles  du 
médecin  et  de  l'avocat?  Pourquoi  lui  dénie- 
rait-on les  mêmes  droits,  les  droits  d'hono- 
raires? La  conséquence  d'un  autre  raisonne- 
ment ne  serait-elle  pas  que  le  médecin  et 
l'avocat  font  des  bénéfices  encore  plus  exagé- 
rés que  le  pharmacien,  illicites  même;  qu'en 
un  mot,  ne  donnant  que  des  paroles,  ils  ne 
doivent  pas  être  payés  du  tout?  Mais  admet- 
tons qu'on  ne  doive  voir  dans  le  pharmacien 
qu'un  marchand;  ses  bénéfices  sont-ils  aussi 
exagérés  qu'on  le  répète?  A  ce  point  de  vue, 
il  tant  reconnaître  que  l'accusation  est  encore 
erronée.  Si  ce  n'est  dans  quelques  commerces 
de  détail  relatifs  aux  objets  de  première  né- 
cessité, tous  les  commerçants,  avec  des  chiffres 
d'affaires  beaucoup  plus  élevés,  prélèvent  des 
bénéfices  qui  néanmoins  ne  le  cèdent  pas  aux 
nôtres.  Il  est  évident  que  nous  sommes  loin 
d'avoir  épuisé  tous  les  arguments  propres  àfaire 
exonérer  les  pharmaciens  du  reproche  de  cherté 
qui  leur  est  fait.  Mais  si  les  arguments  que  nous 
venoHS  de  donner  et  ceux  que  nous  pourrions 
donner  encore  en  ce  sens  n'étaient  considérés 
que  comme  des  arguties  de  palais,  alors  nous  en 
produirons  un  dernier  qui  sera  irrécusable 
pour  tout  le  monde  :  c'est  que  le  plus  souvent 
les  pharmaciens  sont  dans  une  position  de 
forlune  plus  que  modeste.  (V.  La  Phaî'macie 
française  en  présence  de  ses  réformes.  L'Union 
ph.  U65.) 


(1)  Depuis  la  publication  de  la  2e  édition  de  VOf/icine,  les  pharmaciens  delà  Haute-Garonne,  réunis  en  société  àl'ins- 


tjclielle  de  pris.  Ainsi,  point  de  chiffres  de  pris  ni  de  quantités  à  l'endroit  même  des  substances,  mais  seulement  une 
lettre.  Veut-on  savoir  le  prix  de  vente  de  l'une  d'elles,  de  l'iode,  par  exemple,  qui  porte  en  regard  la  lettre  u,  on  se 
reporte  à  l'échelle  générale  des  prix,  et  l'on  trouve  que  pour  toutes  les  substances  marquées  de  la  lettre  u  les  prix  sont  : 
30  grani.  4  f.,  10  gram.  I,o0,  '6  gram.  1  fr.,  1  gram.  30  c,  1  décig.  10  c,  et  ainsi  pour  les  autres  substances  selon  la 
lettre  sous  laquelle  elles  se  rangent.  En  somme,  ces  dispositions  et  d'autres  innovations  secondaires  sur  lesqnelles  nous 
ue  pouvons  nous  arrêter,  font  du  tarif  des  pharmaciens  de  Toulouse  un  travail  vraiment  original.  A  ce  titre,  tout  en 
reconnaissant  que  leur  tarif  n'est  pas  aussi  pratique  que  le  nôtre,  surtout  au  point  de  vue  des  élèves,  à  ce  titre,  disons- 
nous,  nous  en  devons  faire  des  éloges  à  ses  auteurs,  MM   Bonnafé,  Goffres  et  Magnes-Laliens. 

Les  pharmaciens  de  la  Seine  inférieure  et  de  l'Eure  ont,  eux  aussij  publié  un   tarif  de  médicaments,  en  1874,  et 
plus  récemment  encore,  en  1878,  ceux  du  leiret  ont  suivi  le  même  exemple. 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS 

POUR    LA   CONFECTION   DES   MÉDICAMENTS    MAGISTRAUX. 


Les  tarifs  officiels  imposés  aux  pharmaciens 
des  différenls  Etats  du  nord  de  l'Europe  con- 
tiennent à  peu  près  tous  un  tarif  des  mani- 
pulations et  on  peut  affirmer  qu'un  tarif  est 
incomplet  quand  il  n'indique  pas  les  prix 
applicables  à  la  préparation  des  médicaments 
magistraux. 

Les  prix  fixés  dans  notre  tarif  pour  la  con- 
fection des  médicaments  sont,  bien  entendu, 
ceux  de  cette  confection  elle-même,  et  ne 
comprend  pas  la  valeur  des  substances  em- 
ployées. Pour  obtenir  le  prix  complet  d'un 
médicament  quelconbue  il  n'y  aura,  lorsqu'il 
s'agira  d'une  opération  sur  une  seule  sub- 
stance ofTicinale,  par  exemple,  diviser  de  la 
térébenthine  cuite  en  pilules,  il  n'y  aura, 
disons-nous,  qu'à  ajouter  le  prix  de  cette  der- 
nière k  celui  fixé  pour  la  confection  du  nom- 
bre de  pilules  demandé.  S'il  y  a  mélange  de 
différentes  substances,  on  ajoutera  les  prix 
de  celles-ci  les  uns  aux  autres,  et  enfin  celui 
de  la  manipulation  (1).  Les  contenants  se 
payent  ix  part. 

Les  médicaments  magistraux  peuvent  être 
prescrits  à  des  doses  fort  diverses.  Ne  pou- 
vant faire  figurer,  avec  leurs  prix,  toutes  les 
quantités  susceptibles  d'être  demandées,  nous 
avons  dû  en  choisir  un  certain  nombre  comme 
point  de  départ. 

Les  chiffres  que  nous  avons  adoptés  comme 
types  de  quantités  nous  ont  paru  assez  conve- 
nablement échelorinés  pour  qu'il  soit  facile 
d'établir  le  prix  des  quantités  intermédiaires. 

Cette  méthode,  qui  pourra  paraître  d'abord 
compliquée,  est  cependant  fort  simple,  et  une 
fois  qu'on  l'aura  bien  comprise,  on  pourra  en 
faire  l'application  dans  tous  les  cas,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  l'étudier  chaque  fois.  En 
voici  le  mécanisme  :  pour  les  pilules,  par 
exemple,  nous  avons  adopté  les  nombres  5, 
10,  25,  50  et  100,  et  fixé  à  25  c,  AO  c,  75  c, 
1  fr.  20  et  1  fr.  75  c.  le  prix  de  la  manipula- 
lion;  pour   ces  quantités  point  d'embarras; 


(1)  Il  nous  semble  raisonnable  de  ne  prélever  le  prix 
de  la  manipulation  qp.'autant  (jue  le  prix  de  la  ou  des 
substances  n'est  pas  irés-élevé.  Dans  le  cas  contraire,  pour 
le  musc,  pour  les  sels  d'or,  de  morphine,  do  quinine,  etc., 
on  ne  comptera  cfi\e  le  pris  de  la  substance  employée.  Si 
cependant  ces  substances  n'entraient  qu'en  faibles  pro- 
portions par  rapport  à  la  division  ou  au  volume  des  mé- 
dicaments, on  agirait  conune  en  premier  lieu.  Le  prix 
de  manipulation  sera  maintenu,  dans  tous  les  cas,  p»ur 
les  bureaux  de  bienfaisance  et  les  sociétés  mutuelles,  en 
raison  des  concessions  de  prix  faites  par  ailleurs. 


mais  que  le  médecin  prescrive  un  nombre  de 
pilules  autre  qu'un  de  ceux  ci-dessus,  com- 
ment en  fixera-t-on  le  prix?  En  se  reportant 
aux  chiffres  que  nous  venons  de  poser,  on 
voit  que  la  concession  augmente  avec  la  quan- 
tité. Dans  la  fixation  du  prix  de  toutes  les 
autres  quantités,  il  faudra  observer  le  même 
principe.  On  l'observera  avec  une  rigueur 
mathématique  suffisante  par  le  calcul  suivant  : 
Cherchez,  dans  les  types  de  quantités,  celui 
qui,  multiplié  par  3,  produit  le  nombre  ou  la 
quantité  dont  vous  avez  besoin,  autrement  dit, 
son  multiplicande,  et  donnez  ensuite  pour 
prix  à  cette  quantité,  non  pas  3  fois,  mais 
seulement  2  fois  le  prix  du  nombre  multipli- 
cande. A-t-on,  par  exemple,  à  fixer  le  prix  de 
15  pilules,  nombre  qui  est  en  dehors  des 
types?  15  est  le  produit  de  5  par  3  :  or  5  pilules 
valant  25  c,  15  n'en  vaudront  pas  75,  mais  50; 
30,  autre  nombre  non  indiqué,  est  le  produit 
de  10  par  3;  10  pilules  étant  fixées  à  hO  c, 
30  le  seront  au  double  ou  80  c.  En  d'autres 
termes,  tandis  que  la  quantité  est  triple,  le 
prix  est  seulement  double;  ou  encore,  pendant 
que  la  quantité  est  multipliée  par  3,  le  prix 
ne  l'est  que  par  2.  Le  tableau  suivant  achèvera 
notre  exphcation. 


Quantité 5X3=      iHX'^—      .i.aX3=      13ïi 

Prix 2S  c.X2=      50X2=  lf.'iX-=     2,  )i 

Quantité 10X3=     30X3=     90X3=     270 

g\rriï 40  c.X2=      80X2=1,60X2=    3,20 

}uantité 25X3=      75X=3    225X3=      675 

Tris 7a  c.X2=  1,50X2=  3,  »X2=    6,  « 

Quantité.......  50X3=    150X3=   450X3=    1350 

Prix If.  20X2=  2,40X2=  4,80X2=    9,60 

Quantité 100X3=    300X3=    900X3=    2700 

Prix 1  f.75X2=  3,50X2=  7,  '>X2=  l-i-,  » 

Comme  on  le  voit,  dans  ce  tableau,  bien  des 
quantités  ne  se  trouvent  point  représentées. 
C'est  ainsi,  en  nous  en  tenant  aux  pilules,  que 
nous  ne  voyons  pas  les  nombres  2/i,  36  et  72, 
qui  sont  assez  souvent  demandés.  Pour  le 
premier  de  ces  nombres,  on  peut  négliger  la 
différence  qui  existe  entre  lui  et  25,  et  faire 
payer  comme  pour  ce  dernier  nombre.  Il  en 
sera  de  même  pour  la  différence  qui  existe 
entre  72  et  75.  Mais  le  nombre  36  s'écarte 
davantage  des  nombres  indiqués  au  tableau. 
En  effet,  il  se  trouve  entre  les  nombres  mul- 
tiples 30  et  45.  Dans  ce  cas  et  les  analogues, 
il  faudra  voir  la  différence  de  prix  qui  existe 
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cnlre  les  deux  nombres  voisins,  prendre  la 
moitié  de  cette  différence  et  l'ajoiUer  au  prix 
du  nombre  inférieur.  Ainsi,  la  différence  de 
prix  entre  30  et  li5  pilules  est  de  20  c.  La 
moitié  de  cette  différence  étant  10  c,  et  30 
pilules  étant  cotées  80  c,  90  c.  sera  le  prix  de 
la  manipulation  de  36  pilules. 

Il  y  a  tout  à  croire  que  les  cas  exception- 
nels, de  l'ordre  de  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  qui  sont  en  dehors  du  système  de  nu- 
mération et  de  pondération  décimal,  disparaî- 
tront à  mesure  que  les  médecins  s'initieront 
davantage  à  ce  système,  et  que  les  défauts 
que  nous  signalons  dans  notre  méthode  (car 
il  en  existe  d'autres)  disparaîtront  aussi. 

Les  calculs  que  nous  venons  de  faire  pour 
l'établissement  du  prix  des  pilules,  et  qui 
donneraient  encore  un  résultat  plus  mathé- 
matique si,  au  lieu  d'employer  des  nombres 


ronds  pour  les  types  de  prix,  nous  avions 
employé  des  fractions  de  5.  c,  comme  2,  3  c, 
sont,  disons-nous  j  applicables  à  toutes  les 
autres  préparations,  soit  que  le  prix  s'établisse 
sur  le  nombre,  soit  sur  le  poids,  soit  encore 
qu'elles  appartiennent  à  la  série  des  types  5, 
10,  25,  50,  100,  soit  à  celle  des  types  50, 
100,  250,  500,  1000,  employés  dans  le  Tarif 
des  manipulations. 

En  effet,  que  l'on  substitue  aux  prix  types 
des  pilules, ceux  des  prises  :  20  c,  35  c,  60  c, 
90  c„  1  fr.  50  c,  puis  qu'on  opère  dessus  de 
la  même  manière  que  plus  haut,  on  obtiendra 
facilement  le  prix  de  la  manipulation  d'une 
quantité  donnée  de  prises. 

Il  résulte  de  ces  dernières  observations, 
qu'une  fois  nos  calculs  compris  pour  un  genre 
de  préparations,  ils  le  seront  pour  tous  les 
autres. 


REPERTOIRE    GENERAL 

DES  POIDS,   DES   MESURES,  DES   NOMBRES   ET  DES  PRIX  CORRESPONDANTS   POUR   LE   PRIX 

DES  MANIPULATIONS 


LETTRES 

udicatives 

iooo  1  »"'■'"'■ 

(unit. 

500  \  ^''^- 
(  umt. 

230   \  ^""'^ 
(  unit. 

100  1 

gram. 
unit. 

50  j 

gram. 
unit. 

30  \ 

gram. 
unit. 

10  \  ^"^ 
{  unit. 

,^  (  gram. 
(  unit. 

l  gram. 
l  unit. 

des 

filtre. 

(  centil. 

1  centil. 
\  cent. 

,n\ 

centil. 

prix. 

(  mètre 

50  j 

(  cent. 

10  j 

cent. 

fr.      c. 

fr.      c. 

fr.      c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr.      c. 

£r.      c. 

fr.      c. 

A 

»     10 

»        5 

B 

»     20 

»     15 

»     10 

» 

6 

G 

»     30 

»     20 

»     15 

.1 

8 

1) 

5 

D 

..   m 

»     30 

»     20 

» 

10 

» 

7 

» 

5 

E 

»     50 

»     iO 

»     30 

» 

15 

» 

10 

.. 

8 

»        5 

F 

»     60 

»     50 

..     35 

» 

20. 

„ 

15 

» 

10 

..       6 

G 

»     80 

»     60 

»     40 

., 

25 

D 

17 

» 

13 

.)       7 

»      4 

H 

1      » 

..     75 

»     50 

» 

■30 

» 

20 

» 

15 

..       8 

11       5 

I 

1     50 

1      » 

»     60 

» 

m 

!! 

25 

)i 

18 

»     10 

■1      6 

J 

1     75 

1    20 

»     75 

» 

50 

» 

30 

1) 

22 

»     12 

1.      7 

2 

K 

2      » 

1    35 

»     85 

» 

60 

.. 

36 

u 

28 

»     14 

.1      8 

»       2 

L 

2    50 

1     50 

1      » 

.1 

70 

). 

42 

» 

32 

.,     16 

»     10 

»       3 

M 

3      » 

1    80 

1    20 

a 

80 

» 

48 

» 

36 

..     18 

.1     12 

»       4 

N 

A    50 

2    70 

1    80 

1 

» 

.1 

60 

» 

45 

.1     24 

.1     15 

»       5 

0 

1 

50 

D 

90 

). 

67 

»     35 

1.     20 

»       7 

P 

2 

» 

1 

20 

» 

90 

.,     45 

D     27 

»     40 

Q 

3 

.) 

1 

80 

1 

35 

D     70 

1.     40 

»     15 

R 

i 

50 

2 

70 

2 

05 

1     05 

1.     60 

«     20 

S 

6 

1. 

3 

60 

2 

75 

1    40 

11     75 

»     25 

T 

7 

50 

4 

50 

3 

45 

1     75 

»     90 

.1     30 

Le  tableau  ci-dessus  est  dû,  comme  celui  de  la  page  1333,  à  M.  Lahache.  Il  est  applicable  à  tous  les  cas;  mais  nous  ne 
l'avons  adopté  que  pour  l'usage  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  sociétés  mutuelles  et  de  la  médecine  vétérinaire.  En  effet, 
les  lettres  placées  dans  les  colonnes  verticales,  à  gaucbe  du  tarif,  renvoient,  pour  ces  cas,  au  tableau  répertoire  ci-dessus. 
Les  quantités  intermédiaires  à  celles  indiquées  participent  des  deus  prix  qui  les  avoisinent  ;  ainsi,  00  pilules  à  1,50  le 
cent,  lettre  0,  seront  payées  90,  pris  de  50,  plus  le  1/10  du  prix  du  cent,  ou  15  centimes  =  1,05.  La  préparation  de  70 
pilules  coûtera  1,'20.  Les  9/10  d'une  quantité  seront  tarifés  comme  cette  quantité. 

Les  bureaux  de  bienfaisance  et  les  sociétés  mutuelles  jouiront  des  chiffres  entre  5  et  10  (6,  7,  8),  entre  10  et  20  (13, 
14,  10,  17,  18),  etc.  Ces  chiffres  devant  être  additionnés  sur  des  factures  offirent  des  avantages  à  tous;  2,  3,  4  seront 
comptés  comme  5  centimes  au  public,  et  6,  7   8,  9  comme  10  centimes. 
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LBIIRES  LES  PItlI 

■  ■ 

1000 

500 

; 

AI 

Bureau! 
deBienf. 

•X 

Sùc.51'" 
ïétérin. 

unités 
gramm, 
ceutira. 

unités 
gramm. 
cenlim. 

250 

100 

50 

25 

10 

5 

pour     essais     alcalimétriques , 
soude. 

5  à 

10 

—              —             potasse. 

5  à 

10 

—    titres  des  manganèses — 

8  h 

10 

—    titres  des  chlorures  déco- 

lorants  

5  à 
5  à 

10 
10 

—    titres  du  vinaigre 

—    titres  du  savon 

10  à 

20 

—    chercher  le  principe  mi- 

néralisateur  d'une  eau 

minérale 

250à 

300 

—    en  faire  l'analyse  complète 

—    analyser  un  minerai 

10  à 

100 

—         — ■      un  alUage 

"20  à 

50 

j    —         —      de  la  chaux   ou 

(1) 

iVNALySES 

une  pierre  de 
construction . . 

—  —      une  argile,  une 

marne 

—  —      un  engrais 

—  —      une  urine 

—  —      une  boisson  .... 

—  —      du  pain  ou  une 

substance  ali- 
mentaire .... 

—  —      une  farine 

—  —      des  sucres,  miels, 

sirops 

—  essais  de  benzines,  pétro- 

les, huiles,  etc 

—  analyser  un  mélange  incon. 

20  à 

20  à 
10  à 
10  à 
10  à 

10  à 
JO  à 

10  à 

10  à 

30 

30 
25 
iO 
.40 

20 
40 

20 

20 

E 

V 

Apozkmes.  V.  Décoction,  infusion. 

N 

0 

Bols.  V.  Pilules. 

P 

II 

EiscTJiïs.  Pour  préparer  des  biscuits   sur 

prescription  magistrale Numéros. 

7,50 

4,50 

o 

1,75 

1, 

P 

r. 

Bougies  médicinales.  Pour  faire  des  bou- 
gies avec  une  masse  emplastique  ou  on- 

guentaire  (mèches  comprises).. N uméros . 

7,50 

4,50 

3, 

1,75 

1, 

0 

1' 

Cachets  médicamenteux.    Préparation  de 
la  poudre  et  division  en  cachets,  y  com- 
pris  la   valeur  des   rondelles   de  pain 

1' 

azyme. 

. .  .Numéros 

2,50 
3, 

1,50 
1,80 

,yo 

1,20 

,50 
,70 

,50 

N 

Capsules 

médicamenteuses 

(1)  Ces  prix  s'entendent  d'analyses  courantes.  Ponr  celles  qui  présentent  des  difficultés  ou  réclament  des  soins  particxxliers,  on 
traitera  de  f^ré  à  gré.  Certains  analystes,  pour  les  substances  contenant  divers  corps  simples  ou  composés,  demandent  b  i'r. 
pour  la  détermination  qualitative  de  chaque  corps  et  20  fr.  poiir  la  détermination  quantitative  aussi  de  chacun  d'eux.  Ain»; 
l'analyse  qualitative  d'au  allia,2;e  de  4  métaux  coûterait  20  Ir,  ;  et  son  analyse  quantitative,  80  JV. 


TARIF  DES  MANIPULATIONS. 

1389 

LETTRES 

Al 

Buream 
de  Bieof. 

DES  PRIX 

X 

"sÔcjiîi". 
ïétérin. 

Cataplasmes  et  Sinapismes.  Pour  prépa- 
rer la  pâte  d'un  cataplasme  ou  d'un  sina- 
pisme (V.  aussi  le  tarif  général).  Grain. 

1000 

DDitéS 

gramm. 
ceiitim. 

,80 

500 

uniU's 
granim. 
ccnlim. 

,00 

250 

,40 

100 

,25 

50 

25 

10 

S 

D 

E 

G 

H 

Cataplasmes.  La  fourniture  de  la  toile  met 
le  prix  au  double. 

E 

V, 

CÉRATS.  V.  Pommades. 

F 

II 

Chocolats.  Pour  faire  une  addition  à  du 
chocolat  et  le  mettre  en  tablettes 

1,75 

1,20 

,75 

,50 

,.30 

(1) 

J 

N 

—  Et  le  mettre  en  pastilles 

1,50 

,90 

,60 

,35 

,25 

0 

Q 

Cigares.   Mettre   une  substance   médica- 
menteuse en  cigares  ou  cigarettes.  Nmi. 

6, 

3,60 

2,40 

1,40 

,80 

D 

E 

Collutoires.  V.  Potions. 

D 

E 

Collyres.  V.  Solutions. 

E 

(1 

Confections.  V.  Electuaires 

E 

G 

Crème.  V.  Electuaires. 

D 

E 

Décoctions.  Pour  faire  une  décoction  de 
quelques  minutes  de  durée 

80 

60 

7(.0 

.  "^5 

/>0 

E 

F 

—  Avec  une  forte  réduction  (2) 

1. 

,75 

,50 

,30 

,25 

J 

K 

DisTiLLATiON.Pourfaireune  distillation  ordi- 
naire, 1  lit.  Zi  fr., 2  lit.  3  fr.,  3à5lit.,  le  lit. 

2, 

0,/iO 

0.60 

—  Chaque  litre  en  plus 

80 

N 

0 

Division  en  paquets  d'une  poudre,  pom- 
made, onguent,  électuaire,  etc 

1,50 

,90 

,60 

,35 

,20 

N 

0 

—  D'une  substance  entière  ou  concassée . 

d" 

d° 

d" 

d" 

d= 

N 

0 

—  Des  mêmes  en  flacons,  pots  ou  boîtes 
(contenant,  à  part).  V.  Poudres,  p.  1306. 

à" 

d° 

d° 

d° 

d" 

N 

p 

Dragées.  Pour  mettre  une  substance  mé- 
dicamenteuse  sous    forme   de   dragées 
(comme  pour  les  pilules  gélatinisées).  N. 

3, 

1,80 

1,20 

,70 

,50 

D 

E 

Eaux.  V.  Solutions,  décoctions^  etc. 

E 

G 

Electuaires,  Confections,  Opiats,  Mar- 
melades. Leur  préparation 

Embaumement,  système  Égyptien 

—  —      Gannal 

—  —      Snicquet 

1,50 

1, 

,60 

,40 

,25 

F 

H 

Emplâtres.  Pour  faire  une  masse  emplas- 
tique 

1  75 

1  20 

75 

,.50 

,.30 

D 

F 

—  Pour  rétendre  en  sparadrap  sur  de  la 
toile,  du  calicot,  etc.  (les  tissus  non  com- 
pris) de  15  à  20  cent,  de  large.  Centim. 

1, 

,75 

,50 

,30 

(1)  Les  poids  sont  ceux  du  véhicule  employé.  ,  -n    *  •> 

(2)  Pour  beaucoup  de  manipulations,  nous  sommes  descendus  pour  les  petites  guantités  au-dessous  de  KO  c.  leut-etxc 
haut  prix  que  l'on  donne  au  temps,  même  dans  les  professions  les  plus  manuelles,  aurionsTnous  du  ne  pas  aller  au-delà 
si  petite  que  suit  la  nuaiipulation,  son  prix  ne  peut  descendre  au-dessous  de  15  centimes. 


,  vu  le 

Mais, 
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lEIIEES  DES  PRIX 

AUX 

Soc. M'" 
Vétérin. 


H 


r    ~"  »a 


Dimensions 

en 

Pris. 

centimètres. 

long,           larg. 

2  sur    2 

,15 

3           3 

,15 

6           4. 

,20 

7           .5 

,25 

6           6 

,25 

8           5 

,30 

8           8 

,40 

Dimensions 


centimètres. 


long.  larg. 

16  sur  16 


11 


Emplâtre,  Pour  l'élendre  au 
pouce  en  écusson  sur  peau 
ou  sparadrap  (peau  ou  spa- 
radrap compris)  (1) J 14 

11  11 

14  11 

m  11 

14  14 

16  14 

19  14 


,40 
,45 
,45 
,50 
,60 
,60 
,70 
,75 


21 

22 

19 

25 

25 

22 

30 

27 

25 

33 

33 

35 

41 

50 


14 
16 
19 
16 
19 
22 
19 
22 
25 
22 
25 
33 
33 
40 


Prix, 


,75 
,80 
,85 
,90 
,95 
1 

1,10 
1,20 
1,30 
1,40 
1,50 
1,60 
1,70 
1,80 


(1)  Voici  une  manière  bien  plus  comnaodc  d'établir  le  prix  des  écussons- 
emplâtres,  et    dont  nous  devons  l'idée  à  Desmarets  et  Huraut-Moutillard. 
Il  s'agit,  d'après  cette  méthode,  de  trouver  tout  simplement  par  le  calcul 
la  grandeur  en  centimètres  carrés  d'un  écusson  donné,  puis  de   prendre 
les  deux  tiers,  la  moitié  ou  le  tiers  (selon  la  nature  de  la  masse  emplastique) 
du  nombre  de  centimètres  carrés  qu'on  a  trouvé.  Les  chiffres  ainsi  obtenus 
représentent  en  centimes  le  prix  de  l'écusson.  Que  l'on  ait,  par  exemple,  à 
établir  le  prix  d'un  écusson  appartenant  à  la  seconde  catégorie,  un  écusson 
de  Vigo  de  25  centimètres  de  long  sur  16  centimètres  de  large  (en  compre- 
nant le  rebord,  autrement  le  prix  se  trouverait  trop  bas),  on  multiplie  l'un 
des  nombres  par  l'autre,  et  l'on  trouve  /jOO  centimètres  carrés  ;  si  l'on  prend 
la  moitié  de  ce  nombre  on  a  200;  par  conséquent  200  centimes,  ou  2  fr., 
sera,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  le  prix  cherché.  Supposons 
maintenant  que  l'on    ait  à  établir  le   prix   d'un  écusson  appartenant  à  la 
troisième  catégorie,  c'est-à-dire  qu'il  soit  de  ceux  pour  lesquels  on  ne  prend 
que  le  tiers  de  la  somme  des  centimètres  carrés,  par  exemple,  un  écusson 
de  poix  de  Bourgogne  de  22  centimètres  de  long  sur  18  de  large,  on  trouve 
396  centimètres  carrés.  En  divisant  ce  nombre  par  3,  on  obtient  132  ;  par 
conséquent  encore  132  centimes,  ou  1  fr.  32  c,  sera  le  prix  cherché.  Le  cal- 
cul pour  ceux  de  la  première  catégorie  ne  présente  pas  plus  de  difficulté. 
Les  vésicatoires  constituent  les  emplâtres  de  la  première  catégorie.  Les 
emplâtres  appartenant  à  la  deuxième  catégorie  sont  les  emplâtres  de  Vigo, 
de  ciguë,  des  quatre  fondants,  les  épUhèmes  de  thériaque  et  les  analogues. 
Ceux  de  la  troisième  catégorie  sont  les  emplâtres  de  poix  de  Bourgogne, 
diachylon,  diapaline,  céroène. 

Dans  le  calcul,  pour  plus  de  simplicité,  on  ne  tient  pas  compte  de  l'ar- 
rondissement des  angles:  autrement  dit,  que  l'écusson  soit  rond  ou  ovale, 
on  le  eompte  comme  s'il  y  avait  quatre  angles. 
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Boreaui 
deBienf. 

Soc,  M'" 
ïélérin. 

E 

G 

G 

H 

B 

D 

0 

P 

P 

Q 

Q 

R 

A 

B 

D 

E 

1000 

500 

unités 
gramm. 

nnités 
sramm. 

250 

100 

50 

25 

10 

5 

centim. 

ccDtini. 

,60 

,50 

,35 

,20 

,15 

3, 

1,80 

1,20 

,70 

4,50 

2,70 

1,80 

1,05 

6, 

3,60 

2,40 

1,40 

,30 

,20 

ÉMULSiONS.  V.  Potions. 

ÉPiTHKMES.   De  thériaque,   d'extraits.  V. 
Emplâtres  en  écusson. 

Espèces.  Leur  mélange  S.  A. . .  Grammes. 

Extraits.  Pour  préparer  un  extrait  aqueux 

Grammes. 

—  Alcoolique. 

—  Éthéré 

FiLTRATiON.  Pour  filtrer  un  liquide.  Gram. 
Fomentations.  V,  Solutions. 


En  outre,  le  prix  ne  s'établit  ainsi  qu'au-dessus  de  80  centimètres  carrés.  Depuis  cette  der- 
nière dimension  jusqu'à  la  plus  petite,  on  compte,  selon  la  grandeur,  de  20  à  50  c.  l'écusson. 

Nous  maintenons  cependant  notre  manière  de  tarifer  pour  les  cas  exceptionnels. 

Nous  ajouterons  :  qu'un  cercle  ou  bordure  de  diachylon ,  que  l'on  compte  d'après  l'une  ou 
l'autre  méthode,  augmente  le  prix  d'un  quart; 

Qu'une  addition  de  tartre  stibié,  d'euphorbe,  de  laudanum,  etc.,  se  compte  le  prix  de  ces 
substances. 

Un  emplâtre  fait,  comme  cela  se  pratique  beaucoup  aujourd'hui,en  taillant  un  morceau  de 
papier  recouvert  d'une  composition  emplastique  que  l'on  colle  sur  de  la  peau  ou  du  sparadrap, 
se  compte  comme  l'emplâtre  fait  au  pouce  ou  au  fer  chauffé. 

Maintenant  nous  croyons  important  de  bien  définir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  la  gran- 
deur d'un  écusson-emplâtre. 

Le  diamètre  d'un  écusson-emplâtre  pour  le  médecin  s'entend  toujours  non  compris  le  bord. 

Pour  les  écussons-emplâtres  dont  la  mesure  est  donnée  positivement  en  carré,  il  faut  se 
rappeler  que  le  côté  d'une  surface  carrée  est  la  racine  carrée  du  nombre  qui  exprime  la  sur- 
face. Ainsi,  qu'un  médecin  prescrive  un  emplâtre  de  16  centimètres  carrés,  ce  sera  un  côté 
de  4  centimètres  seulement  qu'il  faudra  lui  donner;  pour  un  autre  de  25  centimètres  carrés, 
on  donnera  un  côté,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  une  longueur  et  une  largeur  de  5  centimètres, 
parce  que  4  et  5  multipliés  par  eux-mêmes  donnent  16  et  25. 

Voilà  la  manière  rigoureuse,  mathématique,  d'entendre  la  grandeur  d'un  écusson,  donnée 
en  mesure  carrée.  Cependant  les  médecins  ne  se  rendant  pas  toujours  bien  compte  de  la  di- 
mension d'un  écusson  qu'ils  prescrivent  ainsi,  comme  ils  entendent  même  assez  souvent,  par 
exemple  dans  les  cas  que  nous  venons  de  citer,  ordonner  des  écussons  de  16  et  25,  au  lieu  de 
4  et  5  centimètres  de  côté,  en  prenant  leurs  prescriptions  à  la  lettre,  il  sera  bon  de  prendre 
quelques  informations  préalables  pour  être  fixé  sur  ce  que  l'on  a  à  faire  dans  cette  occurrence. 

Dans  le  cas  où  le  médecin  prescrirait  un  emplâtre  circulaire  dont  la  surface  devrait  con- 
tenir un  nombre  donné  de  centimètres  carrés,  pour  connaître  le  rayon,  et  par  suite  le  dia- 
mètre, il  suffira  d'exécuter  l'opération  suivante  :  diviser  le  nombre  qui  exprime  la  surface 
par  le  nombre  constant  3  (le  nombre  exact  serait  3,1416)  et  extraire  la  racine  carrée  du  quo- 
tient. Le  double  de  ce  résultat  sera  le  diamètre  demandé.  Exemple  :  on  demande  un  écusson 
rond  de  27  centimètres  carrés  ;  27  divisé  par  3  donne  9  ;  la  racine  carrée  de  9  est  3  ;  donc  6 
est  le  diamètre  cherché. 

Une  dernière  remarque  qui  ne  sera  pas  sans  trouver  son  utilité,  c'est  que  les  écussons  d'une 
épaisseur  convenable  contiennent  environ  20  ceatigrammes  de  masse  emplastiojue  par  centi- 
mètre carré. 
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IBIIMS  DES  PRIX 

1000 

500 

AI 

fureani 
de  Bienf. 

IX 

Soc.  ÎI'" 
Télérin. 

Gargârismes.  V.  Potions. 

niiitOs 
gramm. 
ceatim. 

unités 
grarais, 
cenMm. 

250 

100 

50 

25 

10 

5 

D 

E 

G 

H 

Gelées.  V.  le  Tarif  général. 

E 

G 

Glycérés,  Glycéraïs.  V.  Pommades. 

D 

—       Glycérolés.  V.  Liniments. 

D 

E 

Huiles  médicinales.  Y.  LinimeiUs. 

C 

D 

iNFDsiOKs.  Préparation  d'une  infusion.  Gr. 

,60 

,50 

,35 

,20 

,15 

D 

E 

Injections.  V.  Solutions. 

E 

G 

Jdleps.  V.  Potions. 

E 

G 

Lavements.  V.  Solutions. 
Limonades.  V.  le  Tarif  général. 

D 

E 

LiNDiENTS.  Pour  préparer  un  Uniment  sans 
mortier Grammes. 

,80 

,60 

,10 

,25 

,15 

E 

G 
G 

Avec  mortier 

1, 

,  75 

,50 

,30 

,20 

E 

Loociis.  y.  Potions. 

D 

E 

Lotions.  V.  Solutions. 

13 

D 

Macérations.  Faire  une  macération  aqueu- 
se, vineuse,  alcoolique Grammes. 

,60 

,50 

,20 

D 

E 

Mixtures.  V.  Solutions,  potions. 

E 

F 

îMuciLAGEs.  Préparer  un  mucilage.  Gram. 

,80 

,60 

,40 

,25 

,20 

E 

G 

Onguents.  V.  Pommades. 

E 

G 

Opiats.  V.  Elecluaires. 

D 

F 

Papiers  médicamenteux.  V.  Emplâtre  en 
sparadrap. 

Paquets.  V.  Poudres. 

J 

N 

Pastilles  et  Tablettes.  Pour  préparer  la 
masse  et  la  diviser  en  pastilles. . .  Gravi. 

1,50 

,00 

,60 

,25 

J 

K 

Pâtes,  I^our  faire  une  pâte. . . .  Grammes. 

^2,50 

1,50 

1, 

,70 

D 

F 

Petits-Laits.  V.  Solutions. 

0 

N 

Pilules  et  Bols.  Pour  faire  une  masse  pi- 
lulaire  et  la  diviser  en  pilules  (1).  Num. 

1,75 

1,20 

,75 

,40 

,25 

E 

G 

Pommades  et  Onguents.  Pour  leur  prépa- 
ration au  mortier  h  froid Grammes. 

1,50 

i, 

,60 

,40 

,25 

F 

H 

—               à  chaud 

1,75 

1,20 

,75 

,50 

,30 

1) 

E 

Potions,  Juleps,  Loochs,   Gargârismes. 
Leur  préparation  sans  mortier. . .  Gram. 

,80 

,G0 

,A0 

,25 

,15 

(1)  Pour  les  argciiter,  moitié  en  sus;  pour  les  gélatiiiiser  on  les  dragéifier,  le  double  d".  Nous  avons  cru 
devoir  faire  ronnaitre  le  tarif  des  pilules  ci-dessous,  dû  à  M.  Leclert,  d'Épenuiy,  et  inséré  dans  le  Tarif  è 
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lETIRES 

A 

Enreaui 
de  Dienf. 

DES  PRIX 

ux 

Soc.  M'" 
TélcriD, 

Préparation  au  mortier,  par  émulsion 
avec  le  concours  de  la  chaleur 

ou 

1000 

uniK'S 
gi'anim. 
ceuliDi. 

1, 

500 

«Dites 
gramm. 
«entim. 

,75 

250 

,50 

100 

,30 

50 

25 

10 

5 

E 

G 

(Voir  aussi  au  Tarif  général.) 

5 

10 

15 

20 

30 

^0 

50 

60 

70 

80 

90 

loe 

,50 

1. 

1,25 

1,50 

2, 

2,25 

2,50 

3, 

3,25 

3,50 

3,75 

k. 

l'usage  des  pharmaciens  de  la  Marne.  Son  usage  étant  plus  pratique  que  le  nôtre,   nos  confrères  le  pré- 
■;  féreront  sans  doute  ;  cependant,  nous  maintenons  le  nôtre  pour  les  mômes  causes  que  nous  avons  exposées 

au  Tarif  des  emplâtres. 

Pilules  d'aloès  et  de  myrrhe  ou  de  Rufus. 
I        —    d'alun  d'Helvétius. 
I        —    angéliques  (grains  de  santé). 
I       —    asiati(|ues. 
'        —    balsamiques  de  Morton. 

—  de  baume  de  copahu  et  cubèbes. 

—  de  baume  de  copahu  et  magnésie. 

—  bénites  de  FuUer. 

—  de  cynoglosse. 

—  de  Dupuytren. 

—  écossaises  ou  d'Anderson. 

—  hydragogues  de  Bontius. 

—  ferrugineuses  de  Blaud. 

—  —         de  Vallet. 

—  de  lactate  de  fer. 

—  de  Méglin. 

—  d'opium  et  autres  extraits,  de  5 

centigrammes  et  au-dessus. 

—  de  Plenck. 
de  Sédillot,  Stahl,  Starkey. 

—  toniques  de  Bâcher. 

—  magistrales  en  général. 

PiLLLES  de  musc,  sulfate  de  quinine, 
sels  de  morphine,  strychnine 
et  autres  bases  végétales. 


6 

12 

18 

24 

36 

48 

60 

72 

84 

96 

100 

!    ,60 

1,20 

1,50 

1,80 

2,10 

2,40 

3, 

3,30 

3,60   3,90 

4, 

1 

V.  Tableau  et  renvoi  2,  p.  1298. 


Pilules  ante-cibum,  ou  gourmandes. 

—  de  Belloste  ou  mercurielles. 

—  de  carbonate  (sous-)  de  fer. 

—  martiales  ou  chalybéos. 

—  d'opium  et  autres  extraits,  de  1 

à  4  centigrammes. 

—  purgatives  de  jaiap. 

—  savonneuses  simples. 

—  aloeiuiues. 

—  scilliti(iues  ou  diurétiques  simples 

—  scillitiques  ou  diurétiques  comp. 

—  de  styrax. 

—  de  téiébentliine  cuite  ou  liquide. 


5 

10 

15 

20       30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

,50 

,75 

,90 

1, 

1,25 

1,50 

1,75 

2, 

2,25 

2,50 

2,75 

3, 

1 

6 

12 

18 

24 

36 

48 

60 

72 

84 

96 

100 

,60 

,90 

1,05 

1,20 

1,50 

1,75 

2, 

2,40 

2,60 

2,90 

3, 

ISQi 
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LEIIRES  DES  PR!Î 


A 

X 

Bnceaui 

Soc.  S'^" 

de  Bieaf. 

Vïtérin. 

N 

0 

F 

H 

F 

G 

11 

J 

J 

L 

F 

H 

PouDiRES.  Division  en  prises  ou  paquets  Niim. 

Pulpes.  Faire  une  pulpe  à  la  râpe  ou  par 
coction Grammes. 

PuLvÉEisATiOiv  (1).  Faire  une  poudre  sacs 
tamisation Grammes. 


—  avec  tamisation 

—  et  porpliyrisation 

Sirops,  mellites,  leur  préparât,  à  chaud.  Gr. 


îyl.0 
unités 
gramm. 
ceulim. 


1,75 

i,50 
2,50 
4,50 
1,50 


unités 
gramm. 
centim. 


1,20 

1, 
1,50 

2,70 


250 


,60 
1, 

um. 

.60 


100 


1,50 

,50 

,40 
,70 


,90 

,30 

,25 
,45 
,60 


25 


,60 


10 


,20 


Poiidrea  divisées  en  paquets,  d'après  le  Tarif  à  l'usage  des  pharmaciens  de  la  Sîarne' 


Morphine  et  ses  sels. . 

Strychnine  cl  vératrine 

Belladone,  pulv. . . 

Digitale,  pulv |  ,30 

Galomel  à  la  vapeur.. .  ' 

Poudre  de  Ûower 

Oxyde  bl.  d'antimoine. 

Oxyde  de  fer 

Oxyde  de  zinc 

Limaille  de  fer  por- 
phyriséo. 

Magnésie  calcinée .... 

Yeux  d'écrevisses  cal- 
cinés  

Carbonate  de  fer 

Rhubarbe  de  Chine,  et 
kina 

Rhubarbe  et  magnésie. 

Valériane,  \m\v 

Acide  tartriaiue,  pulv. 

Bicarbonate  de  soade , 
pulv 

Cubèbes,  pulv 

Fleunsdesoiifre  lavée'. 

Magnésie  carbonatéc. . 
Il  Nitrate  de  potasse.. . . 

Sulfate  de  potasse 

Chlorure  d'or 


Emétique  porphyrisé. 


,90 


,G0 


1,80 


,90 


2,i0 


,80 


,60 


1,20 


,G0\ 


1,43 


,30 


,60 


1,20 


,co 


:i,2t). 


En^vaquets  deo  centig.,  10  d'un  jusqu'à  deux;  au-d*là,  5  c.** 


,C0 


,00 


,eo  ,/t5 


V' 


1,20 


,»o. 


,60 


1,80 


1,80 


1,20 


,0'J 


,60 


*    Ce  tableau  est  dû,  comme  celui  des  pilules,  à  M.  Leclert. 


chaque  -_^ ^     ,         -    -  i       ^      ^  •  .-  ■      pti 

de  notre  confrère,  il  faut  eiitendre  :  les  paquets  suivants.  En  l'interprétant  autrement,  il  aîTiverait  qu'une  personne  qui  pren- 
drait deux  paquets  du  sel  en  question  payerait  iO  c,  tandis  qu'une  autre  qui  en  prendrait  trois  ne  paieiait  que  15  c,  ce  qui 
ne  se  peut  pas. 
(1)  Perte  de  substance  comptée  à  part,  si  la  substance  est  ishère. 
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LETTRES  DES  PRIX 

AUX 

SmoFS  par  solution  et  filtration. 

•ioao 

unités 
(p'amni. 
leiilira. 

2,50 

5»0 

gramm. 
coatiiii. 

1,50 

25D 
1, 

la 

50 

1 

25 

10 

5 

! 

Bnreaui 
deBitor. 

Soc.  ai^'* 

YMcrin. 

H 

J 

E 

F 

—par  addition  d'une  soluLion.  V.  Solutions. 

D 

E 

Solutions,  Collyres,  Injections,  etc.,  à 
froid  sans  mortier Grammes. 

,80 

,60 

,40 

,25 

,15 

E 

G 
F 

—  avec  inorlier  ou  à  chaud 

1, 

,75 

,50 

,30 

D 

Sparadraps.  V.  Emplâtres  en  s,paradraps . 

F 

G 

Sucs.  Exti'actiou  du  suc  et  sa  ûltration.  Gr. 

1,50 

1, 

,60 

,40 

,25 

P 

II 

Suppositoires.  Leur  confection.  Numéros. 

7,50 

4,  50 

3, 

1, 

75 

J 
E 

N 
G 

Tablettes.  V.  Pastilles. 

Tkintures.  V.  Solutions,  macérations. 

D 

E 

Tisanes.  V.  décoctions. 

i 

,50 

,75 

,75 
1,10 
1,50 

Trituration  d'une  poudre 
homœopathique  et  toute   par  l/Zt  heure, 
opération  longue  sur  une  >        1/2  heure, 
substance    d'une  valeur  i           1  heure, 
nulle  ou  h  peu  près.         ] 

1,50 

'■2, 

G 

H 

Vésicatoires.  V.  Emplâtre  en  écosson. 

E 

G 

Vins  et  Vinaigres.   V.   Solutions,  macé- 
rations. 

prix. 

TARIFS   DES   CONTENANTS  (1) 
Fioles  ou  Goulots  en  veiTe  blanc.  Francs. 

,60 

,m 

,20 

,15 

Mêmes 

,10 

,05 

k 

l 

—               en  verre  vert,  ets  .... 

,5a 

,30 

'  ,20 

,15 

,10 

,05 

ic 

l 

Flacoîîs  dits  Cols-Droits  en  verre  blanc. 

,60 

,30 

,20 

,15 

.10 

,05 

ic 

l 
1. 

Flacons  bouchés  a  l'éjieri  ouverture  or- 
dinaipe  « • . 

1,25 

% 

,80 
1,60 

,60 
1,25 

,50 
1, 

,40 
,60 

,30 
,40 

ic 

—          —          à  large  ouvertuTe 

i( 

l 

Bouteilles,  verre  noir.  !î/2  bouteille,  20 
centimes;  bouteille,  &ô  centimes;  litre, 
liO  centimes;  1/2  litre  25  centhmes. 

—  verre  blanc  10  c.  en  plus. 

ic 

l. 

Pots  en  faïence  ou  en  porcelaine  opaque. . 

,60 

,40 

,30 

,  20 

,10 

,05 

ic 

l. 

—    en  grès 

,30 

,25 

,iO 

,15 

,10 

,05 

ic 

l. 

Boîtes  en  carton  ordinaire,  comme  pour 
les  fioles  en  verre  blanc 

7   —   -^ 

,20 

,15 

,10 

,05 

(1)  Les  fioles  et  les  pots  sont  repris  à  moitié  pris,  à  moins  gnllane  soient  rendtts  propres;  Les  bcrtes  ne  suât  reprise  à 
aucun  prii;  il  en  est  de  même  pour  les  bouteilles  grasses,  écornées,  etc. 
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TARIF  GENERAL  DES  MEDICAMENTS 


AVIS    ESSE^'TIEL, 

Les  poids  adoptés  comme  base,  dans  le  Tarif  général,  pour  la  fixation  du  prix  des  substances  simples 
ou  composées,  sont  le  kilo,  l'hecto,  ledéca,  le  gramme  et  le  décigramme.  Les  prix  des  autres  quantités, 
celles  qui  se  rapportent  aux  anciens  poids  en  paiticulier,  seront  trouvés  :  l'once  (30  grammes),  en  pre- 
nant le  résultai  de  la  division  par  3,  du  prix  de  l'hectogramme  (1)  ;  le  gros  (4  grammes),  en  prenant  la 
moitié  du  prix  du  décagramme.  On  jugera  des  exceptions  à  faire.  Quant  aux  autres  quantités  inter- 
médiaires appartenant  à  la  pondération  actuelle,  un  point  important  à  considérer,  est  de  faire  une 
concession  convenable,  à  mesure  que  le  nombre  d'unités  de  même  ordre  augmente.  Autrement,  en 
conservant  le  même  prix  à  toutes^  quel  qu'en  soit  le  nombre,  on  arriverait,  dans  certains  cas,  à  faire 
payer  le  double  de  ce  qu'il  faut.  L'acétate  de  morphine,  par  exemple,  coté  50  cent,  le  décigramme, 
donne  pour  9  décigrammes,  au  môme  prix,  4fr.  50  cent.;  tandis  que  le  grammen'estque  deafr.  50 c.  (2). 

Les  colonnes  blanches  placées  à  la  gauche  des  pages  sont  destinées  :  la  première,  à  recevoir  des  ob- 
servations diverses,  et  principalement  l'indication  du  lieu  ou  de  la  place  qu'occupent  les  médicaments 
dans  l'officine  ou  ses  dépendances  ;  la  seconde,  à  recevoir,  en  chiffres  ou  lettres  convenus,  le  prix  d'achat 
ou  de  revient,  par  exemple,  le  mot  prudentiam^  dont  nous  parlons  plus  bas,  pour  les  prescriptions 
magistrales. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à  prendre  ces  deux  mesures.  La  première  leur  épar- 
gnera du  temps;  par  la  seconde,  ils  sauront  jusqu'à  quel  point  peuvent  être  poussées,  sur  le  prix  de 
vente  ordinaire,  les  concessions  qu'ils  sont  journellement  obligés  de  faire  par  des  considi;rations 
fort  diverses  et  dont  les  principales  sont  :  l'état  de  fortune  du  malade,  la  quantité  des  substances  et 
même  l'emploi  qu'on  veut  en  faire.  Sans  le  prix  coûtant  en  regard,  on  agit  le  plus  souvent  en  aveugle, 
et  partant  on  s'expose  à  des  mécomptes. 

Nous  n'avons  pas  fait  ce  travail  nous-mêmes,  pour  des  motifs  qu'on  appréciera.  Du  reste,  on  rem- 
plira facilement  cette  lacune  à  l'aide  du  Catalogue  ou  prix-courant  général  de  la  Pharmacie  centrale  de" 
France. 

Pour  les  médicaments  composés,  le  prix  d'un  certain  nombre  d'entre  eux  seulement  a  été  donné.  On 
établira  celui  des  autres,  soit  par  analogie  de  composition  et  de  préparation  avec  ces  derniers,  soit  en 
ayant  recours  au  Tarif  des  manipulations. 

L'astérisque  ou  signe  W^  indique  la  substance  que  l'on  devra  donner  ou  employer  quand  il  y  a  plu- 
ralité de  substances  ou  de  leurs  parties,  et  que  la  demande  ne  spécifiera  pas. 

Quelques  interlignes  ont  été  ménagés  afin  que  chacun  put,  sans  nuire  à  l'ordre  alphabétique,  réparer 
les  omissions  qui  auraient  pu  être  faites,  ou  inscrire  les  nouveaux  médicaments  qui  pourraient  surgir. 

Le  petit  nombre  de  prix  laissés  en  blanc  se  rapportent  ou  à  des  substances  presque  exclusivement 
employé: 'S  dans  les  arts  et  dont  il  valait  mieux  laisser  fixer  le  prix  par  les  pharmaciens,  selon  les  loca- 
lités et  l'importance  de  la  consommation,  ou  à  des  matières  médicamenteuses  pour  lesquelles  nous 
avons  manqué  des  renseignements  nécessaires,  ou  qui  n'ont  qu'une  valeur  conventionnelle  qu'il  était 
impossible  de  fixer. 

Après  le  nom  d'une  substance,  nous  en  donnons  en  général  la  synonymie.  Cependant,  pour  ne  pas 
trop  surcharger  le  Tarif,  nous  n'y  avons  pas  mis  les  synonymes  peu  usités,  les  ayant  indiqués  dans  le 
Dispensaire.  Quelques  substances,  afin  d'éviter  des  renvois  nuisibles  à  la  promptitude  des  recherches, 
ont  été  répétées  sous  leurs  différents  noms;  d'autres,  d'un  intérêt  moindre,  ne  l'ont  pas  été.  Toutes 
les  fois  donc  qu'on  ne  trouvera  pas  une  substance  avec  le  nom  sous  lequel  on  la  cherche,  il  faudra 
recourir  à  la  table  des  matières. 

En  terminant  les  observations  nécessaires  à  l'intelligence  du  nouveau  Tarif,  nous  dirons  que  nous 
n'avons  point  eu  la  prétention  de  l'imposer  à  qui  que  ce  soit  ;  nous  ne  le  considérons  que  comme  un 
guide  propre  à  faire  disparaître  un  grand  nombre  d'inégalités  fâcheuses  et  involontaires,  qui  nuisent 
à  tous  les  pharmaciens,  et  que  chacun  s'empressera  sans  doute  d'éviter  (3). 

(1)  On  pourrait  encore  former  le  prix  de  l'once  en  multipliant  le  prii  du  décagramme  par  3.  Mais  nous  préférons 
le  premier  moj'en.  Le  répertoire  général  donne  le  prix  des  (jnantités  intermédiaires  les  plus  usitées. 

(2)  Si  une  concession  mathémaiique  était  nécessaire,  on  obtiendrait  à  peu  près  ce  résultat  en  concédant  d'iin 
dixième  par  cliaque  unité  additionnelle,  que  ce  soit  les  déci,  les  mono,  les  déca  ou  les  hectogrammes.  Pour  l'acétate  de 
morphine,  que  nous  prendrons  encore  pour  exemple,  on  a  :  pour  le  !''■'  décigramme,  bO  c,  S"!  45,  3'  40,  4"  35,  5'  30, 
6»  2b,  1"  20,  8o  15,  O*--  10,  10=  05;  total  2  fr.  75  c  pour  2  fr.  50  Une  substance  cotée  1  fr.  le  gramme  donne  : 
1"  gramme  1  fr.,  2e  90,  3c  80,  4*^  10,  o^  60,  6<:  50,  le  40,  S"  30,  9»  20,  10^  lO;  total  5  fr.  50  c.  Le  décagramme  de 
cette  même  substance  est  généralement  coté  5  fr.  On  opérerait  de  même  en  passant  du  déca  à  l'hecto. 

Ce  système  de  concession,  comme  on  le  voit,  est  fort  simple,  et  peut  être  facilement  retenu  par  l'esprit.  Cependant 
nous  ne  le  présentons  que  sousforme  de  propositiim,  et  pour  certaines  occasions  seulement;  car,  en  général,  nos  affaires 
roulent  sur  de  trop  petits  intérêts  pour  exiger  quelque  rigueur;  nous  dirons  plus,  c'est  que  nous-mêmes,  dans  nos 
prix,  nous  n'avons  pas  toujours  suivi  ce  système. 

Nous  nous  sommes  bien  trouvé,  à  plusieurs  reprises,  de  l'emploi  d'un  système  consistant  à  ajouter  au  prix  de  la 
quantité  immédiatement  inférieure  le  prix  de  la  différence  entre  cette  quantité  inférieure  et  la  quantité  à  tarifer, 
Ijrix  que  l'on  calcule  en  se  basant  sur  celui  de  la  quautité  immédiatement  supérieure.  Si  l'on  prend  encore  pour 
exemple  l'acétate  de  morphine,  et  si  l'on  a  à  établir  le  prix  de  0  gr.  70,  on  cherche  d'abord  le  prix  du  décigramme 
(quantité  immédiatement  inférieur»)  ;  ce  prix  est  0  fr.  50  ;  on  calcule  ensuite,  d'après  le  prix  porté  dans  la  colonne 
réservée  au  gramme  (quantité  immédiatement  supérieure),  le  prix  de  la  différence  entre  0  gr.  10  et  0  gr.  70,  c'est-à- 
dire  le  prix  de  0  gr.  00;  ce  prix  est  1  fr.  50  que  l'on  ajoute  à  0  fr.  50,  prix  du  décigramme,  ce  qui  donne  2  fr. 
dour  0  gr.  70. 

3)  Il  serait  bien  à  désirer  pour  la  considération  pharmaceutique  que  les  pharmaciens  français  adoptassent  una 
marque  générale,  c'est-à-dire  connue  d'eux  tous,  le  mot  prudenliam  par  exemple,  déjà  adopté  pai  beaucoup_  pour 
indiquer^sur  les  ordonnances  magistrales  le  prix  des  médicaments,  de  telle  sorte  qu'une  de  ces  formules  exécutéesoit 
dans  ia  même  localité,  soit  dans  des  localités  diverses,  fût  tarifiée  uniformément;  les  dix  lettres  de  ce  mot  représen- 
tent les  chiffres  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  0  et  peuvent  en  recevoir  toutes  les  conihinaisoiis. 
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Le  tableau  synoptique  qm  précède  est  tiré  du  mémoire  de  M.  LaJiacîie,  couronné  parla  Pharmacie 
centrale  de  France  au  concours  de  1863.  Si  nous  n'avons  pas  fait  usage  de  l'ingénieuse  méthode  de 
notre  confrère  de  Bruyères,  pour  le  prix  des  médicaments  au  public,  c'est  qu'elle  nous  a  semblé  pré- 
senter des  inconvénients  dans  la  pratique  courante.  Mais  ses  avantages  pour  la  tarification  à  l'usage 
des  bureaux  de  bienfaisance,  des  sociétés  de  secours 'mutuels,  de  l'industrie  et  de  l'ail;  vétérinaire, 
nous  ayant  paru  incontestables,  nous  lui  en  avons  fait  l'application. 


[a]  Les  numéros  composant  la  série  du  répertoire  ci-contre  correspondent  aux  mêmes  chiffres  placés  à 
la  suite  (dans  les  2  dernières  colonnes  à  droite)  des  noms  des  médicaments  dans  le  tarif  général. 

Les  numéros  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  arts  et  du  commerce,  se  rapprochant  du  prix  d'achat, 
sont  sujets  à  variations,  le  mot  prudenliam  fixera  le  prix  de  revient  dans  la  colonne  spéciale,  pour 
éviter  les  mécomptes.  Les  numéros  des  Sociétés  de  secours  mutuels  sont  la  moyenne  des  prix  que 
nous  avons  trouvés  dans  les  tarife  publiés  en  France. 

Qj)  La  vente  au  kilogramme,  au  litre  et  au  mètre,  ne  doit  pas  être  considérée  comme  détail  d'une 
manière  générale;  les  concessions  à  faire  au  public,  dans  ce  cas,  peuvent  s'arrêter  sur  les  numéros  affec- 
tés aux  secours  mutuels  pour  quelques  articles  de  droguerie,  d'herboristerie,  de  confiserie,  etc.,  sou- 
vent demandés. 

(c)  Les  plus  faibles  prix  des  plus  petites  doses  s'arrêteront  à  10  cent,  pour  le  public;  2,  5,  7  cent, 
compteront  comme  10  ce»t.  ;  12,  17  comme  15,  20  cent. 

(d)  Les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  bureaux  de  bienfaisance  jouiront  des  chiffres  compris  ejitre 
5  et  10  (6,  7,  8),  entre  10  et  20  (12,  13,  17,  18).  Ces  chiffres,  devant  être  portés  sur  des  factures  et 
additionnés,  ne  prés  ntent  aucune  difficulté  et  offrent  à  tous  des  avantages. 

(e)  Le  prix  des  500  grammes  sera  en  général  moitié  du  prix  du  kilogr.  ;  il  en  sera  de  même  pour  le 
demi-litre  et  le  demi-mètre. 

(/)  Toute  dose  non  tarifée  ou  plus  faible  que  celle  portée  au  Tarif  et  prise  isolément  sera  comptée  le 
même  prix  que  la  dernière  tarifée. 

{g)  Les  quantités  intermédiaires  sont  tarifées  en  ajoutant,  au  prix  du  chiffre  ou  de  la  quantité  infé- 
rieure marqué  •,  la  proportion  prise  dans  la  r^uantité  supérieure  suffisante  pour  compléter  la  quantité 
que  l'on  cherche  ;  par  exemple,  pour  obtenir  le  prix  de  50  grammes  du  n^  20,  il  suffit  d'ajouter  à 
/lO  cent.,  prix  de  30  grammes,  le  cinquième  de  1  fr.  20,  prix  de  100  grammes,  ou  25  ceut.,=  65  cent.; 
ie  cinquième  de  100  grammes  =  20  grammes  -f-  30  =  50  grammes. 

Veut-on  connaître  le  prix  de  20  pilules  à  3  fr.  50  le  100  n»  26?  Il  faut  ajouter  au  prix  de  10  pilules  à 
50  cent,  le  tiers  du  prix  de  30  ù  1  fr.  20  cent,  ou  /jO  cent.,  et  l'on  a  50  cent.  -+-  40  cent.  =  90  cent., 
prix  de  20  pilules. 

[h)  Les  9/10  d'une  des  quantités  inscrites  seront  comptés  les  9/10  du  prix  de  cette  même  quantité. 
Soit  900  grammes  à  6  fr.  le  kilog.  n°  17,  5  fr.  40  c,  ou  90  pilules  à  4  fr.  le  100,  n°  27,  3  fr.  60  cent. 

(î)  Le  prix  d'un  nouveau  médicament  peut  être  ainsi  établi  :  en  ajoutant  une  unité  au  prix  de  revient 
on  a  le  numéro  dos  bureaux  de  bienfaisance  qui,  augmenté  de  2  unités  donne  le  prix  des  sociétés  mu- 
tuelles, lequel  augmenté  du  chiffre  2,  donne  le  prix  au  public.  Les  changements  de  prix  se  feront  dt 
la  même  manière. 

Tous  les  changements  sont  faits  sans  rature  en  collant  des  numéros  sur  ceux  qui  n'ont  plus  cours. 
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(a)  Les  prix  de  revient  inscrits  avec  le  mot  Prudeiitiam,  dont  les  lettres  sont  représentées  par  les  chiffres  1,2,3,4,  S,  6,  7, 
8,9,0,  trouvent  leurs  places  dans  cette  colonne.  Cette  précaution  est  indispensable  pour  certains  cas  où  le  prix  d'achat,  offrant 
un  léger  bénéfice  dans  la  vente  au  déca  et  à  l'hecto,  mettrait  en  perte  dans  la  vente  au  kilo  de  quelques  substances. 

(i)  Les  numéros  correspondants  ans  prix  du  public  sont  aussi  éloignés  des  numéros  des  sociétés  mutuelles  que  ceui-cideceui 
des  bureaux  de  bienfaisance.  Ainsi  17  étant  aux  bureaux  de  bienfaisance,  19  aux  sociétés  et  vétérinaires,  2i  sera  pour  le  public  ; 
37,40,  donneront  43,  pour  le  public,  à  l'article  acétate  de  cinchonine.  En  recourant  au  répertoire  général,  on  trouvera  les  prix  de 
toutes  les  quajitités  intermédiaires,  250  grammes,  30  grammes,  4  grammes,  25  centigrammes.  5  centigrammes,  )  centigramme, 
non  portées  ici.  Ces  numéros,  placés  sar  les  bocaux,  pots,  vases,  rappelleront  promptement  les  prix  correspondante. 

(2)  Ces  prix  s'appliquent  tout  particulièrement  aux  substances  considérées  comme  médicaments  et  vendues  an  poids  médicinal, 
c'est-à-dire  au  détail  sur  ordonnance  magistrale  oa  non  pour  l'usage  in  public. 

Les  bureaux  de  bienfaisance  avec  les  arts  et  le  commerce,  les  sociétés  de  secours  mutuels  avec  la  médecine  vétérinaire  .ont, 
dans  les  deux  colonnes  verticales  qui  suivent,  leurs  numéros  spéciaux  correspondant  au  répertoire  général,  page  1897,  sauf 
variations. 

(3)  Le  prix  du  kilo  comme  médicament  sera,  en  général,  de  6  à  7  fois  le  prix  de  100  grammes. 
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^    —         —        pulv.... 

—  arsénique 


1,  » 


KilO- 

Heclo- 

Déca- 

grimmr 

gramme 

grammc 

— 

— 

lOOO.O 

100,0 

10.0 

1, 

,20 

,30 

1,20 

0 

- 1 

,^0 

1,75 

,25 

1,20 

,20 

3,50 

,60 
2,50 
2,50 

1,50 

,25 

,75 

,10 

t, 

,60 

,10 

2,50 

,40 

2,50 

,ZiO 
,70 

,50 

,10 

,50 

,10 

1, 

,20 

2, 

,35 

3, 

,60 

4, 

,75 

i, 

,75 

i, 

,75 

,15 
1,75 
1,75 

1,75 

,75 
2 

0,1 


.\o»  DES  PRII 
aux 

B'  B==|Soc.  H'' 
irls.r,"  Uelérin. 


,10 
,25 


,10 


,50 

,50 

2,50 


,10 

2,50 

,10 

,15 


,10 
,10 

,50 


,40 

,70 
3,50 


,15 
,15 


,15 

,35 
,35 

,40 

,40 


18 
13 

28 
18 


17 
23 
31 
31 
40 
18 
12 
12 
19 
38 
19 
41 
52 


,10 


12 

12 
16 
20 

22 
24 

0,50 
1k 
14 
29 
29 

13 

30 
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Observa- 
tions 
diverses 

Pris 

d'achat 
ou  de 
revient 

^AciDE  azotique  (A,  nitrique)  pur  à  ZiO» 

Quan- 
lilés 

diiersc 

Kilo-     Uîclo- 
grammr  gramm 

'  1000,0  100.0 

Déca- 
gramm 

100 

Aramn) 
1,0 

Déci- 
gramm 

0,1 

s»»  DES  PRII 
aux 

B'  B'"=   Soc.  Ml* 
ArlsX"  ïélérin. 

1,30 

,2o 

16 

19 

— 

—      du  commerce 

,50 

,10 

12 

14 

m 

— 

—      alcoolisé 

2, 

,40 
3,50 

,10 
,60 

,15 

18 
34 

21 
36 

benzoïque  sublimé  ou  de  Paris 

— 

—  précipité  ou  d'Allemagne . 

1,75 

,35 

,05 

29 

31 

^ 

— 

borique  (A.  borac.)  pur 

—  —         et  fondu . . 

—  —          ducomm.. 

2,50 
1, 

,40 

1,20 

,15 

,25 

19 
27 
16 

22 
29 
18 

— 

bromhydrique  (A.  hydrobrom.) 

2, 

,40 

,10 

32 

33 



bromique 

3, 

,50 

37 

41 

camphorique 

5. 

1, 

,20 

37 

38 

— 

carbolique.  V.  Acide  phénique. 

'-'  j 

■^  j 

?  — " 

M 

— 

chlorhydrique  (muriatique)  pur 

1, 

,20 

16 

18 

— 

—                •  du  comm. 

1,50 

,40 

,10 

7 

11 

, , 

chlorique  pur 

5 , 

33 

37 

— '       foer-) 

■^  j 

1,75 

,30 

38 

40 

— 

Vf ^^  /•••• 

chloroazotique  (eau  régale)  . . . 

,90 

,15 

7 

17 

18 

,,  ^ 

chromique  crist 

5 , 

1, 

,20 

36 

38 

m 

— 

—         liquide  conc.  (Codex) 

2,30 

7 

,50 

31 

33 

— 

citrique  blanc  (variable) 

1,50 

,25 

,10 

19 

20 



chrysophaûique 

1,50 

,23 

36 

39 

— 

cyanhydrique  (A.  prussiq.)  p,ur 

J      " 

— 

—           médicinal 

,80 

,15 

32 

35 

formique. .  • 

3 

,60 

,10 

32 

34 

gallique 

2, 

,40 

,10 

30 

32 

^ 

Iiydrochlorique  pur 

1, 

^  7 

,20 

5  *'-' 

J     J.  V 

16 

18 

?s5s. 



— ■           du  commerce  . 

1,50 

,40 

,10 

7 

.11 



hydrocyanique  méd 

,80 

,15 

32 

35 

. — 

liypophospliorique(A.phosphat) 

2, 

,40 

3  J-*^ 

,10 

30 

32 

— 

iodliydrique  (A.  hydriodique) . . 

3,50 

,70 

,15 

33 

35 

^_ 

iodique  crist 

2, 

,  35 

39 

41 

lactique  erist 

6, 

5      " 

47 

48 

m 

— 

—  liquide  concentré 

malique  (A.  sorbique)  pur  crist. 

—  liquide  concentré 

margarique 

2,50 

^  3 

,50 
2,50 

,80 
1,75 

,10 
,40 
,15 
,30 

32 
40 
34 

38 

34 
42 
36 
40 

métaphosphorique 

2, 

,40 

,10 

30 

32 

— 

muriatiqueV.  A.  chlorhydrique. 

*"> 

>  ^^ 

J     —  w 

— 

nitrique.  V.  A.  azotique. 

— 

nitro -muriatique  (Eau  régale). 

,90 

,15 

17 
1 

18 

1402 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Acide  oléiqiie  pur 

—  —     du  commerce 

'^    —    oxalique  pur = 

—  —      du  eommerce 

—  pectique 

—  phénique  cristallisé. ........ 

—  —       liquide  au  5« 

-—  —       impur 

—  phosphori que  liq.  médicinal.. 

—  picrique  cristallisé 

—  —      en  pâte,  impur 

—  prussique  médic 

—  pyrogallique ..,......, 

—  pyroligneux  pur  à  8° 

—  —  impur 

—  quinovique 

—  salicylique  crist 

—  stéarique  du  commerce 

—  succinique  pur  (sel  vol .  de  siicci  u 
)o;    —         —       impur 

—  sulfliydrique  liquide 

—  sulfo\anique 

—  sulfureux  liq 

;•¥     —    sulfurique  pur  à  66" , 

—  —        du  comm.  à  66° . . , 

—  —        de  Nordhausen 

—  —        alcoolisé , 

"k:     —    tannique  (tannin)  pur. 

—  larlrique  cîist 

—  —      pulv 

—  tliymique  (thymol) 

—  urique , 

—  valérianique , 


Quan- 
tités 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Uîclo- 
gramme 

100.0 


Déca- 
Sramme 

10.0 


1,0 


gramnif 
0,1 


3,50 


i,Tu 


1, 


2,50 
i, 

3, 
1,50 


40 
,20 

,50 


6, 


i, 


,10 
,10 

,40 

,40 


,80 


5, 


i, 


,75 
,30 


,10 


1,25 


1, 


2,50 
,20 


,40 


1, 


,60 


40 
2» 


20 


,20 

,20 
,20 
,10 
,20 
,/iO 

,20 
,20 
,50 


,10 
,20 


40 
1,75 
1, 


,10 
,10 

,15 
,15 


,10 

,15 
,10 

,80 


,10 


,10 
,30 
,20 
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)bserva- 
tions 

liverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Aconit  napel,  feuilles ,...,. 

Quan- 
lilés 

Ti  verses 

Silo- 
KrainuK 

1000,0 

lleclo- 
ïramms 

100,0 

Déca- 
(îrammi: 

10.0 

i;rammt 
1,0 

Déci- 
grammc 

0,1 

N"»  DES  PRIl 
aux    _^ 

n^  B'--^  Soc.  a'< 

M^S'"'  Velérin. 

i-, 

,20 

15 

17 

py]„^. 

1,75 

1,75 
1,20 

,30 

,30 
,20 

,10 

18 
18 
17 

20 
20 
19 

—        —      fleurs 

—        —      racine 

Ac©NITINE 

,75 

,10 

,10 

1,75 

US 
13 

50 
15 

icoRE  vrai  (Calanius  aromat.),  racine 

—                    —                  pulv. . 

1,20 

,20 

16 

18 

Agaric  blâme 

9 

,35 

18 

21 

—          —     pulv 

3, 

,50 

,10 

22 

2Zi 

—      de  chêne  (amadou). 

1,50 

,25 

20 

21 

Agncs  castus  (gatillier),  semences... 

9 

,35 

18 

21 

Agripaume  (cardiaire),  feuilles ...... 

,60 

,10 

13 

15 

AiGREMOiNE  (herbe  d'eupat.),  fouilles). 

,50 

,10 

12 

Ih 

—            pulv c . 

1, 

,20 

16 

18 

Ailanthe  (vernis  da  Japon),  feuilles . 

1,20 

,20 

16 

18 

^Airelle  myrtille,  baies  . ...... ... 

,75 

,10 

13 

15 

Alaterne,  feuilles. 

,50 

,10 

12 

lll 

Albumine  desséchée  pure 

3, 
1,50 

9 

"'' 

3, 

,50 

25 

,li'è 
,60 

32 
32 
2Zi 
16 

33 

3i 

25 
'J9 

—        iodée ■ . 

—        du  commerce ............ 

^Alcali  volatil  pur  h  22" 

—          —       du  commerce ... 

2 

,50 

,10 

10 

12 

Alchimille  (pied  de  lion),  feuille^. . . 

,90 

,15 

16 

17 

Alcool  (esp.-de-vin)  de  Montpellier  h. 

86°  c le  litre  (1) 

4,50 

,60 

,10 

15 

15 

—      rectifié  à  90°  c.  le  litre  (i) 

5,,5C 

,75 

,15 

16 

16 

—      de  fécule  ou  de  betterave  à 

90°  c. 1-e  litre  (1) 

4, 
7, 

,60 

1,20 

,10 
,20 

15 

18 

15 

19 

—      rectifié  à  96°  c le  litre  (1) 

—          —     absolu le  litre  (i) 

9, 

9 

—  ? 

,35 

21 

22 

—      faible  (eau-de-vie) ............. 

,50 

,10 

13 

lll. 

—      amylique  rectifié . . . . 

2,00 

,30 

22 

23 

—      méthylique    (esprit  de  bois) 

rect lelitre  (i) 

à, 

,60 

,13 

15 

15 

(l)  Verre  non  compris. 

■ 

im 
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Observa- 
tions 
diverses 


Pris 
d'achat 
ou  de 
revient 


Alcoolat  d'absinthe  et  tous  les  alcoo- 
lats de  feuilles  ou  de  racine, 
indigènes le  litre  (i) 

—  ammoniacal  aromatique  . . . 

—  —        huileux  de  Sylv. 

—  d'angélique  ....  le  litre  (1) 

—  d'anis   et  ceux  des  autres 

fruits  ombellif.  le  litre  (i) 

—  de  cannelle 

—  carminatif  de  Sylvius 

—  de  citron  composé  (eau  de 

Cologne) le  litre  (1) 

—  decochléaria simple  le  lit. (1) 
■i      —  —        composé  (e?pril 

ardent  de  c.) . .  le  litre  (1) 

—  de  cochléaria  et  de  cresson 

(eaudelaVrillière).leL  (1) 

—  de  coriandre le  litre  (i) 

—  d'écorce  de  citrons  et  d'autres 

fruits  hespéridés.  le  litre  (i) 

—  de  fenouil le  litre  (1) 

—  de  fleurs  d'oranger 

—  de  fourmis  simple 

—  —       composé  (eau  de 

magnanimité) . 

—  de  Garus 

—  de' genièvre 

—  de  girofle 

k      —        de  lavande le  litre  (1) . 

—  de  lavande  ambré  à  10,0  de 

teinture  de  safran ,  le  Z<Yi"£'(l  ) 

—  de  mélisse  simple 

^      —  —  composé  (eau  demé- 

lisse  des  Carmes,  le  litre  (1) 
le  rouleau. 


Quan- 
lilés 


8, 


7, 
10, 

8, 

,75 


Kilo- 
grainnit 

1000,0 


llfClO- 

graminv 
iOO.O 


gramme 
10.0 


1,0 


Céci- 
Sramme 


1,20 

,20 

6, 

,80 

6, 

,80 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

0 

,35 

2^ 

,35 

1, 

,15 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1,50 

,25 

3, 

,40 

3,50 

,50 

1,30 

,2b 

1,20 

,20 

1,50 

,23 

1, 

,15 

1,50 

,20 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

■(1)  Alcools,  alcoolés  et  olcoolats  en.,.. 


Litre  prix  de  l'hectogramme;  X  5,6. 

1/2  litre —  —  X  2,8. 

Bouteille  de  73  centiL        —  —  X  ^>^- 

1/2  bouteille —  —  X-»^- 


Verre  ccnifri». 
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Dbserva- 
tions 

'îi  verses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Alcoolat  demélisse  de  Dardel,  litre{i) 

—  de  menthe  poivrée,  litre  {l) 

—  de  miel  composé   (eau   de 

miel  odorante) 

—  de  romarin  (eau  de  la  reine 

de  Hongrie) . .  le  litre  (l) 

—  de  roses le  litre  (1) 

—  de  Sabine 

—  de  safran 

—  —      comp.  (A.  deGarus) 

—  detéréb.  comp.  (B.  deFior.). 

—  tliériacal 

—  vulnéraire   (eau  vulnéraire 

spiritueuse) ...  le  litre  (1) 


Alcoolatures.  Toutes  celles  inscrites 
au  Codex  peuvent  être  cotées  au 
prix  uniforme  de 


Alcoolé  d'acide  azotique  (acide  azo 
tique  alcoolisé) 

—  chlorliydrique  (acide  muria 

tique  alcoolisé) 

—  d'acide  sulfurique  (acide  sul- 

furique  alcoolisé) 

—  d'aimnoniaque 

—  —  anisé 

—  —  succiné    (eau 

de  Luce) . . . 


Quan- 
lilés 
iliïerses 


KilO' 
giamniF 

1000,0 


(1)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 


Ilecio- 
gramme 

100,0 


Déca- 
l^ramme 

10,0 


1,20 
1,20 


1, 


2,50 


■1 

-  > 

2,50 
3, 


,20 
,20 

,30 


1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


S»»  DES  PHII 
aux 

B<  B'^'^ISoc.  «1- 
Irls.C"  ïélérin. 


1, 

,15 

1,20 

,20 

1,50 

,25 

3,50 

,60 

1,50 

,25 

9 

-  ) 

,30 

2,50 

,/lO 

,15 


,40 


,ao 

,ZlO 
,/lO 
,70 

,50 


,10 


,10 
,10 
,10 


17 
17 

21 


17 

18 

17 

19 

18 

20 

25 

26 

18 

20 

21 

22 

21 

23 

17 


20 


18 


18 
19 

9.0 


19 
19 


18 


22 


21 

21 

21 

22 
25 

24 
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Objerva- 

tiOHS 

«îi^rerses 

Piîi 

d'achat 
oa  da 
reyiei* 

Alcoolé  d'atropine  au  1/ZtO 

Quan- 
tités 
.iierscs 

Kilo- 
1000,0 

UBCtO- 
çramnie 

100,0 

Déca- 
srainmi- 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
graone 

0,1 

S°«  DES  mi 
aux 

^  B^<:   Soc.  Hi- 
Ar(s,C"  Vétéria. 

4, 

,80 

35 

36 

^      —      de  camphre  fort,  verre  com- 

pris   le  litre. 

7, 

i, 

16 

17 

—           —  faible  (eau-de-\ie  cam- 

phrée!) verre,  compris,  Uîro. 

à.BSi 

,60 

,10 

14 

15 

—      de  cinchonine  au  1/50 

3, 

,50 

,10 

20 

23 

—      de  digitaline  au  1/âOO 

-'i, 

,70 

,15 

22 

2.") 

—      de  Iwpiiiline  au  1/10 

3, 

,50 

,10 

22 

2Û 

—      de  phosphore ... 

3, 

,50 

,10 

20 

23 

—      de  quinine  m.\  l/lJftO 

^7 

,50 

,10 

22 

2/i 

—      de  strychnine  au  1/2Ô0 

3, 

,50 

,10 

22 

24 

—      de  véi-atrine  au  1/208 

3, 

,50 

,10 

22 

24 

Pour  les  autres,  Y. Alcoolats  et  teiirtwxs 

Alcorxoque,  écorce 

'^ 

,80 

23 

26 

—               pulv 

7,50 

1,20 

25 

28 

Alizarine 

,90 

3, 

,15 

,60 

33 
15 

35 
17 

Alkékenge  (coqueret),  baies 

—               —         —  pulv 

t,7ô 

,30 

19 

21 

^Alkermès  (élecluaire  alkermrs.) 

3, 

,50 

22 

2/1 

—         liquide  des  Italiens,  le  liti-e 

6, 

i, 

18 

19 

Alléluia  (surelle),  lefuilles» 

60 

10 

13 

l'i 

Alliaire,  feuilles 

,co 

,1\J 
,10 

,35 

XkJ 

13 

15 

22 

Aloès  (suc  épaissi)  des  Barbades 

0 

-  ) 

20 

—           —                 —         pAilv. 

.3, 

,50 

22 

2i- 

—            —          hépatique 

■> 

,35 

20 

22 

'M    —           —         succotria 

i, 

,20 

15 

17 

—           —               —        pulv... 

i ,  50 

,25 

16 

18 

AiLOÏNJE  ou  ALOÉTIîVE 

1,25 

36 

?R 

ALUJHfKE  desséchée 

''*■, 

■   ,75 

,10 

0\J 

2/t 

OU 

26 

—      en  gelée 

o 

,50 
,10 

22 

24 

\ 

^Alun  (suif,  d'alum.  et  de  pol.) 

,ZiO 

7 

11 

1 

—                    —               pub" 

,60 

,iO 

10 

1/1 

j 

—                    —               calciné... 

i/iO 

,20 

14 

17 

i 

—                    —               de  Rome . 

,60 

,10 

10 

14 

Ajiadod  (agaric  de  chêne) 

.1,50 

25 

20 

21 

Ajlvj\des  amères , 

'l, 

,60 

15 

16 

'0^      —       douces  belles  ou  flols 

,60 

15 

16 

1 

—       mondées  de  leur  pellicule.. 

1, 

,20 

:Î8 

19 
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Pj-ii 

d'achat 
ou  de 
revient 


Amandes  en  sortes 

g  Ambre  gris  ou  vrai  (variable) 

—  jaune  (succin) 

Ambrette  (abelmoscà),  semences 

—  pulv 

Ambroisie  (botrys) ... , 

Amiante  (asbeste) 

Amidon  en  aiguilles 

^    —  —        pulv 

Ammi,  séminoïdes 

^Ammoniaque  liq.  (alcalivol.)pure  à22°. 

—  en  flacon  avec  é  lui,  1  a  pièce 

—  du  commerce ..... . 

—  (gomme-résine) 

—  —  pulv. . . . . 

AMM0NIURE  dc  cuivre  liquide 

Amome  en  grappes,  semences 

—  —  —        pulv . . . 

Amygdaline 

Amylène 

Anacarde  occidentale  (noi?:  d'acajou). 

—  orientale 

Ancolie,  feuilles 

Anémone  des  bois,  feuilles ...... 

—  des  prés,  feuilles 

i      —      pulsatille(coquelourde),  feuil 

—  —  —        racine 

Anémonine 

Aneth,  séminoïdes 

Angélique,  feuilles , . . . 

—  séminoïdes 

i        —         racine 

—  —    pulv 

^Angusture  vi'aie,  écore. 

—  —    pulv 

—  fausse,  écorce , 

Aniline  pure 

—  pour  les  arts 


Qnan- 
lilés 

Kilo- 

Ueclo- 
gramtnt 

Déca- 
gramuii' 

Grammi- 

Béci- 
grtniDe 

K«  BES  PRII 
aux 

— 

— 

— 

— 

— 

D'^  B"^   Soc.  Hi' 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

ArlsX"  Télérin. 

,50 

là 

15 

6, 

i, 

Ixl 

/l8 

9 

,35 

,10 

20 

22 

1,20 

,20 

17 

19 

0 

,35 

20 

22 

,90 

,15 

15 

17 

2, 

,35 

20 

22 

1,50 

,20 

8 

9 

2, 

,25 

9 

10 

i, 

,20 

18 

19 

1,50 

,25 

16 

19 

2,50 

9 
-  ? 

,50 

,10 

10 

12 

1,50 

,25 

16 

19 

,50 

,10 

20 

23 

,75 

,15 

25 

27 

a, 

,70 

23 

25 

6, 

i, 

25 

27 

6, 

1,25 

37 

39 

à, 

,80 

33 

36 

1,20 

,20 

17 

19 

0 

-"  ) 

,35 

22 

23 

,75 

,10 

ih 

16 

,90 

,15 

15 

17 

,90 

,15 

15 

17 

1, 

,20 

15 

17 

1,20 

,20 

3, 

15 
52 

17 
54 

,90 

,15 

15 

17 

,60 

,10 

13 

15 

1, 

,20 

16 

18 

,75 

,10 

IZi 

16 

1 

,20 

16 

18 

3, 

,^0 

21 

23 

^î, 

,60 

,20 

22 

25 

3, 

,/lO 

21 

23 

2, 

,35 

39 

Ixi 

S, 

i, 

26 

28 

1408 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

jtions 
diverses 


Pris 
d'achat 
ou  de 
revient 


^.Anis  vert,  séminoïdes 

—  —  —        piilv 

—  —  —        couvert. 

—  —    étoile  (badiane),  fruits .... 

Ajsthracèke 

<^Anthrakokali  simple 

—  soufré 

Antimoine,  métal  (régule  d'ant.)  pur. 

—  —  pulv. 

—  cru.  Voy.  Sulfure  cTant. . . 
^Antimoniate  de    potasse   lavé  (anli- 

moine  diaphorétiquc) . 

—  non  lavé 

Apiol , 

Apomop.piiine 

Apozè.me  amer,  verre  compris,  le  litre. 

—  des  cinq  racines  (A.  diuré 

tique),  verre  compris,  litn 

—  de  Kousso  (Codex),  dose 

—  de  mie   de  pain   (décoction 

blanche), verre  comp.  ,litre. 

—  purgatif  (Codex)  (mcd.  noire) 

—  de  raifort  composé  (A.  antis.; 

(Codex), verre  compris, Zi^re. 

—  tœnifiigo  (décoction  d'écorco 

de    racine    de    grenadier), 
(Codex),  verre  compris. . . . 
Pour  les  autres.  Voyez  Tisanes  et  le 
Tarif  des  manipulations. 

xVp.gent  en  feuille,  la  feuille 

AncENTiXE  (potenlille  argentée),  fcuil. 
Argiles  médicinales  (Bol  d'Arménie  et 

Terre  sigillée),  préparées 

Aristoloche  longue,  racine 

^        —         ronde,  racine 

—  —       pulv 

^Armoise,  feuilles 

—  pulv 


—       racine 


Qaaa- 

Rilo- 

lleclo- 

tilfs 

grammf 

gramme 

liverses 

1000,0 

1000 

Déca- 
grammt 

100 


i,25 

1,25 
'\ .  50 


,^0 

,50 


i,oO 


2,50 


.50 


,60 

,60 
1,20 
1,75 

6, 
7,50 

,90 
1,20 

,50 


,50 


40 


,50 

1, 
,60 
,60 


,50 

,75 


,10 

,20 
,10 
,10 
,20 
,10 
,20 
,10 


1.0 


Béci- 
granime 

0,1 


,15 

,10 

1,25 


,20 


\is  DES  PRIX 
aux 

B'^  B-t^  IScc.  M'* 

IrlsX'-'^ 

Vélérin. 

13 

15 

16 

18 

15 

16 

17 

19 

19 

21 

26 

•28 

27 

2!' 

15 

17 

17 

19 

12 

14 

21 

26 

20 

25 

36 

38 

50 

52 

,70 

,90 

,70 

,90 

1,20 

1,75 

1, 

1,25 

1, 

1,20 

1,25 

1,80 

,03 

,05 

12 

14 

12 

16 

13 

15 

13 

15 

16 

18 

12 

Ik 

16 

18 

14 

16 
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Priï 
d'achat 
ou  de 
revient 


Arnica,  feuilles 

m      —      fleurs 

—  —     pulv 

—  racine 

—  —    pulv , 

Arrête-Boeuf  (bugrane),  racine 

—  —    pulv. 

Arrow-root,  fécule 

Arséniate  d'ammoniaque 

—  d'antimoine 

—  de  cuivre 

—  de  fer 

<^      —  de  potasse  pur 

—  — ■      du  commerce. . 

—  de  quinine 

—  de  soude  pur 

—  —      du  commerce. . 

—  de  strychnine 

Arsenic  impur  (cobolt  à  mouches).  . . 

—  blanc  pulv.  (acide  arsénieux). 

—  jaune  (sulfure  d'aTsenic  j.) . . 

—  rouge  (sulfure  d'arsenic  r.) . 
Arsénite  d'ammoniaque 

—  de  cuivre  (vert  de  Scheele) . . 
^      —      de  potasse  pur 

— ■  —       du  commerce  . . . 

—  de  quinine 

l^      —      de  soude  pur 

—  —      du  commerce 

—  de  strychnine =. 

Arthanite,  racine  (cyclamen) 

Arum  (gouet)  racine «... 

—  —    pulv 

Arundo  donax  (canne  de  Prov.) ,  racine. 
Asa  fétida,  gomme  résine,  en  larmes. 

—  pulv 

—  en  sorte,  pour  vétérinaires 

—  —     pulv 


Kilo- 
Krammi' 

llsclo- 

Déea- 
gramar 

Gramme 

Déci- 
erammc 

— 

— 

— 

— 



1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

,75 

,10 

1, 

,15 

,/l0 

,10 

i, 

,15 

1,75 

,30 

,50 

,10 

1,20 

,20 

u, 

,75 

,10 

,60 
,60 
,60 
,60 

,20 
,20 
,20 
,20 

1,20 

,30 

,20 

,25 

,10 

3, 
,30 

,50 
,20 

,25 

,10 
II, 

,70 

1, 

,20 

1,75 

,75 

,llO 

,10 

1,75 

,75 

,llO 

,10 

1,75 

,75 

,llO 
,60 

,10 

,20 

5, 

,80 

,20 

1,20 

,30 

,20 

,25 

,10 
3, 

,50 

1,20 

,30 

,20 

,25 

,10 

,70 

6, 

1, 

,60 

,10 

1, 

,20 

,ZlO 

,10 

1,50 

,20 

3, 

,uo 

,10 

,75 

,10 

1,50 

,20 

l/l 

15 
17 

15 

18 

12 
15 
15 
26 
26 
26 
28 
20 
16 
40 
20 
16 
ki 
U 
13 
13 
13 
26 
26 
20 
16 
kO 
20 
16 
Ztl 

27 
13 
16 
10 
17 
21 
ill 
18 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 


Pj-ix 
d'achat 
ou  de 
revient 


^AsAKUM  (cabaret),  feuilles 

—  —      pulv 

—  racine 

—  pulv 

AscLÉTi<vDE  (dompte-venin),  racine. . 

ASPARAGINE  

Asperge,  racine 

—  semences ...  ; 

AspÉRDLE,  plante 

Asphalte,  bitume  de  Judée 

Asphodèle  rameuse,  racine. . ., 

Astragale  à  gousses  velues,  feuilles  . 

'0.        —  —  racin;'  . . 

Atropixe  (variable) 

Aune  commun,  écorce 

AoNÉE,  feuilles 

î^     —      racine 

—  —      pulv 

AuRONE  mfde,  feuilles 

AxoNGE  (graisse  de  porc)  naturelle. . . 

^    —  —        lavée  ou  purifiée. 

—  —  benzinée  ou  populinéc 

Aya-pana,  feuilles. 

Azotate  (nitrate)  d'aconitine 

—  d'alumine  pur 

—  d'ammoniaque  pur 

—  —  ordinaire 

—  ammoniaco-mercuriel  (mer- 
cure soluble  de  Hahneniann) 

^      —      d'argent  crisl 

—  —        fondu  (pierre  infer.) 

—  —        ammoniacal 

—  de  baryle  pur 

—  —        du  commerce 

—  de  bismuth  crisL 

^      —  —      (sous-)(magislère 

debismulli)(uar.) 

—  de  cadmium 

—  de  chaux  pur 

—  de  cinchonine 


(|uan- 
liUs 


Rilo- 
grammi 

1000,0 


lleclo- 
Sramme 

100.0 


20 


,60 


1,7' 


100 


Gramme 
1,0 


Déti- 
gramme 

0,1 


5, 
,50 
,10 

1,75 

1,20 
,25 


8, 


,20 


,Zl0 
,60 
,60 


,/iO 

,15 
,60 


,40 


1,50 


,10 
,15 
,15 


,15 


S"  n%  PRIT 
aux 

E^  B^-^  Soc.  11'- 

rls.f." 

TélériB. 

13 

15 

16 

19 

15 

17 

18 

20 

12 

15 

38 

/lO 

11 

14 

16 

17 

13 

15 

16 

17 

18 

20 

12 

15 

13 

16 

Zl8 

49 

15 

16 

13 

15 

13 

15 

l/l 

17 

13 

15 

13 

14 

15 

16 

16 

17 

22 

24 

23 

25 

22 

25 

15 

18 

29 

31 

3/1 

35 

3/1 

35 

35 

37 

20 

23 

13 

15 

29 

31 

27 

29 

32 

34 

19 

21 

3/1 

36 
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Observa- 
tions 
diverses 


Piix 
d'achat 
ou  de 

Mvient 


Azotate  de  cobalt  crist 

—  de  cuivre  pur 

—  —      du  comrncr cr- 

—  —      ammoniacal ...... 

—  de  fer  crist 

—  de  magnésie 

>  —      de  mercure  (pi  oto-) 

—  — '      (deuto-)  liquide.. . 

—  (sous-)  (turb.  nit.) 

—  de  morphine. 

de  plomb  pur 

—  du  commerce .... 
de  potasse  pur 

—  —      pulv , . . . . 

—  —        —  vétérinaire  . . 
— '           —      fondu  (crisi.  min.) 

de  quinine 

>  —      de  soude  pur 

— •      du  commerce 

—  de  strychnine. ........... 

—  d'urane 

—  d'urée 

—  de  zinc  pur 

—  —          du  commerce . . 
Azur  (bleu  de  cobalt)  .,...„... 


^^       — 


^>       — 


Quan- 
lilés 

'liïersc' 


kilo- 
gramme 

1000,0, 


Hcclo-      Déca- 
grammtlgrammi: 

100,0     10,0 


1,0 


Déci- 
grasiDi-e 

0,1 


i\"^  DES  l'Illï 
aux 

B'  B-<^   Soc.  H'- 
Arls.r;-'-  Vélérin. 


2,50 


,60 

,20 


l,7t 


,30 

2û 
,30 
,50 


,20 
,20 
,20 


3, 


,50, 
,75 
,60 


,25 
10 
10 
10 

,20 

,20 


2,50 


,50 


,75 


1,70 
,ZlO 
,15 


à, 

1,75 
,15 
,10 


,50 


,/lO 


,70 


,30 


32 
22 
19 
27 
19 
22 
25 
23 
26 
ll2 
18 
13 
12 
13 

IZi 
39 
17 
12 
/il 
35 
38 
22 
19 
ill 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 

diverses 


Priî 
d'achat 
ou  de 
revient 


Bablah  de  l'Inde,  fruits 

—  —      pulv 

Badiane  (anis  étoile),  fruits 

—  pulv 

Baguenaddier (faux  séné),  folioles... 
Baies.  Voy.  à  leurs  noms  spécifiques . 


Bains  (doses  du  Codex)  : 

Bain  alcalin  (250  gr.  carb.  de  soude). . 

—  aromatique  (500  gr.esp.aromat.) 

—  Barèges  artificiel  à  l'hydrosulf. 
de  soude,  verre  compris 

—  gélatineux  (500  gr.  de  gélatine) . 

—  Plombières  artif.,  verre  compris. 

—  sédaUf  (Raspail) 

—  de  sublimé  corrosif 

—  sulfureux  (100  gr.  sulfure  de  pot). 

—  sulfureux  liquide,  verre  compris . 

—  sulfuro-gélatineux 

—  de  tilleul  (500  gr.  tilleul) 

—  de  Vichy  artificiel  (500  gr.  bi- 
carbonate de  soude) 


Qnan- 
lités 
liTcrses 


Kilo- 
gramme 

lOOO.O 


Hecto- 
gramme 

dOOO 


Déca- 
gramme 

10.0 


1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


DBS  PRII 
aux 

1'==  Sec.  Ml* 
Z"  Yélé/in. 


PuMIc 

,20 
1,75 

1,75 

1,75 

1,75 

,90 

2,50 

,30 

,75 

1,50 

9 

-*  î 

1,25 


1,20 
1,75 
1,20 
1,75 
,90 


,20 
,25 
,20 
,30 
,15 


17 
19 
17 
19 
15 


19 
21 
19 
21 
17 


,15 
1,20 

1, 

l,/l0 

1 
,80 

1,75 
,20 
,^0 

1, 
1,50 

,80 


,20 
1,50 

1,20 
50 
1,25 
,80 

) 

'  ) 

,25 
,/l0 
,25 
,75 

i 
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Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Balaustes  (fleurs  de  grenadier)  {var.) 
Ballote  noire  (marrube  noir),  plante. 
Balsamite  (coq  des  jardins),  plante. . 
Bandes  pour  pansement.  ...le  mètre . 

Barbotine  (semen-contra) 

—  —  pulv 

^Bardane  (glouteron),  racine 

—  feuilles 

—  racine  pulv 

Baryte  pure  

Basilic,  la  plante 

Basilicum,  onguent 

Baudruche  gommée le  mètre . 

—  —  10  centimètres. 

—  sans  apnrêt,  la  feuille 

—  en  vrac 

Baume  acétique  camphré   

—  acoustique 

—  anodin  de  Bath 

—  d'Arcaeus 

—  du  Canada 

—  Chiron 

—  du  Commandeur  (teint. bal sam) . 

—  de  conicine 

—  de  copahu  (Voy.  aussi  Copa/H<) . 

—  —      solidifié 

—  de  Fioraventi  (aie.  de  téréb.c). 

—  de  Geneviève 

—  de  Gurgum 

—  de  Lucatel 

—  de  la  Mecque 

—  nerval  (pommade  nervine) 

^     —    Opodeldoch,  le  1/2  flacon 

—  —  le  flacon 

—  opodeldocli  liquide 

—  du  Pérou  noir  liquide  (variable) 
^    ~    de  soufre  simple 

—  —      anisé 

—  —      succiné 


Quao- 
(llés 
Jiïerses 

Rilo- 
grimme 

1000,0 

lledo- 
jramme 

100,0 

Déca- 
10,0 

Graoïme 
1,0 

Béei- 
{raome 

0,1 

S"»  DUS  PRIX 
aux 

B'  B«   Soe.  H'- 
IrtsX"  VétériD. 

2, 

,30 

20 

22 

,60 

10 

14 

16 

,75 

10 

14 

15 

,40 

1,50 
,75 

1,20 
,50 
,35 
,75 

25 
10 
20 
10 
10 
10 

18 
14 
16 
12 
12 
14 

20 
16 
19 
14 
13 
16 

1 

75 

,35 

29 

31 

,75 

10 

14 

16 

5, 

,90 

15 

13 

15 

'2,50 

1,50 

,2 

,50 

,30 

,40 

1,50 

,10 

1, 
22 

1,25 
24 

4, 

,70 

24 

26 

,80 

,20 

25 

27 

4, 

,70 

24 

26 

1, 

,20 

16 

18 

7, 

1, 

,20 

26 

28 

2,50 

,40 

19 

22 

2, 

,30 

20 

22 

3, 

,50 

22 

24 

1,75 

,25 

19 

21 

2,50 

,40 

21 

23 

2, 

,35 

21 

22 

1,75 

,25 

19 

21 

1,75 

,25 

19 

21 

2, 

,35 

21 

22 

3, 

,60 

,10 

32 

35 

4, 

,60 

25 

26 

,80 

,40 

,60 

1,50 

4, 

,75 

1,20 

2, 

,30 

20 

22 

5, 

,75 

,15 

25 

27 

2,50 

,40 

19 

22 

10, 

2 

,40 

30 

31 

7,50 

1, 

20 

28 

29 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 


Pni 

d'achat 
ou  de 
revient 


Baume  de  soufre  térébenthine 

—  de  Tolu  (variable) 

—  tranquille 

—  vert  de  Metz  (B.  de  Feuillet) . . 

—  de  vie  Hoffmann 

—  de  Vinceguère  (B.  de  Lectoure). 

—  vulnéraire  (B.  de  Hollande) . . . 


Bdellid:^!,  gomme  résine,  en  larmes  . 

BÉBÉÉRINE  

Bec-de-gkue,  plante ^. ,. 

Beccabunga,  plante 

îI^Belladone,  feuilles  mondées 

—  —         pulv 

racine 

—  —  pulv 

Be?s,  noix 

;$;Be?(join  de  Sumatra,  larmeux 

—  —  —      pulv. . . 

—  —         en  sorte 

—  —  —      pulv  . . 

—  vanille  (ou  de  Siam)  {variable). 
Benoîte,  racine 

—  —  pulv 

Benzine  du  commerce  reclifiée 

—  —        non  rectif.  litre 
Benzoates  d'am. ,  de  fer,  de  pot.,  de 

soude,  de  chaux 

Berberis,  baies  sèches 

—  racine 

Betoine,  plante 

—  —    pulv 

—  racine 

—  —    pulv 

Beurre  lavé 

—  de  cacao  

—  de  muscades  [variable) 

Beurres  métalliques.  Voy.  Chlorures. 


Qnan- 

Kilo- 

lilés 

gramme 

Jherses 

1000,0 

lleclo- 
sramme 

100,0 


2.5( 


2,50 
6, 

1, 

2,59 

6, 


,/0 

,90 


2,50 

3,50 

2 

-  ) 

2,50 
1,50 

0 

"■ } 

6 

,75 
1,20 

,75 
,^0 


,75 

,50 

,75 

1,20 

,75 

1,50 

1,20 

9 


;ramme 
10,0 


1,0 


Déiii- 
gramnip 

0,1 


.lUX 


,Û0 

1, 

,29 

,15 

,Zt0 

1, 

,29 

,15 

3, 

,10 

,15 

,20 

,^0 

,10 

,20 

0,60 

,10 

,60 

,30 

,10 

,40 

,10 

,25 

,35 

,80 

,10 

,20 

,to 

'<^, 

,60 

,10 

,10 

,10 

,20 

,10 

,25 

,20 

,30 

,10 

,80 

,20 

,59 


,10 


19 

22 

2Zi 

27 

16 

17 

19 

22 

2  G 

28 

3/1 

36 

26 

28 

U 

16 

ÛO 

/l2 

15 

17 

16 

18 

l/l 

17 

19 

21 

1/1 

17 

20 

21 

23 

25 

20 

22 

21 

23 

18 

20 

20 

22 

28 

28 

12 

15 

17 

19 

l/l 

16 

lo 

12 

33 

35 

l/l 

16 

12 

13 

12 

15 

15 

18 

12 

15 

16 

19 

15 

18 

20 

22 

26 

27 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prix. 

d'achat 
ou  de 
revient 

Bicarbonate  cle  potasse. 

Quan- 
tités 

ilirerses 

ïilo- 
sramnn' 

1000,0 

llîCtO- 

urammt 
100  0 

Déca- 
grammc 

100 

1 
Granime 

1,0 

Oéci- 
gramnc 

0.1 

S"'  m  PBIT 
aux 

!»•<  B'"   Soc.  H*- 
Arts.C^'  Vélérrii. 

1,20 

,20 

16 

19 

—           de  soucie 

'2,50 
1,80 

,50 

,10 

10 
9 

13 
10 

—                —    pour  bains 

—                —    pulv 

3,50 
2,50 

,75 
,50 

,10 

12 
10 

14 
11 

—                 —      —  pour  bains. 

Bi-SELS,  Voy.  aux  noms  génériques. 

Bière  antisc.  (sapinette),  litre  verre  c. 

0 

1, 

1,50 

—    de  quinquina,  litre  verre  compris 

3, 

1,50 

2,25 

Bile  épaissie  (extrait  de  fiel  de  bœuf). . 

1, 

,20 

27 

29 

Biscuit  purg.  àiascammonée,  la  pièce. 

,60 

/lO 

50 

—  vermifuge  à  la  santonine,  boîte  de  2, 

,5,0 

30 

40 

—    mercuriel  . . .  la  douzaine. 

3, 

1,50 

2,25 

^,Bis3iUTH,  métal,  purifié  {variable).... . 

1,50 

,25 

2S 

30 

^BisTORTE,  racine 

,.50 

,10 

12 

\ll 

—            —      pulv 

9 

10, 

1, 

,75 
!,50 
1,50 

,20 
,10 
,20 

16 
20 
18 

17 
17 
21 
20 

Bitume  de  Judée 

Blanc  de  baleine , 

Blanc-manger le  pot  cle  125,0 

Bluet,  fleurs  mondées 

1,20 

,20 

18 

19 

Bleu  d'aniline 

o, 
1,20 

,60 
,25 

33 
27 

35 
29 

—     de  Frusse  (cyanure^de  fer)  pur . 

—           —       du  commerce 

,35 

20 

22 

Bois  d'aloès 

7,50 
,60 

1,20 
,10 

27 
12 

29 

—  de  Brésil  (B.de  Fernambouc)effilé. 

—  de  Campêche  (B.  d'Inde)  effilé 

,50 

8 

12 

—  de  couleuvre 

,hO 

1,50 
,10 

30 
9 

31 
12 

—  de  fustet  (B.  de  rhus  cotinus) 

—  de  garou  (Voy.  Garou)  écorce 

I, 

,15 

15 

17 

—  de  gaïac  râpé 

.50 

,10 

8 

12 

—       —      pulv 

1  , 

,20 

1^ 

16 

—  jaune  (quercitron) 

/(O 

i) 

12 

—  néphrétique 

8, 

r 

'16 

">« 

—  de  Rhodes 

5, 
7, ,50 

,70 
1,20 

25 

27 

26 

28 

—         —      pulv. 

—  de  santal  eitrin.,.^. 

1:,75 

,30 

17 

20 

—        —         pulv 

3,50 
,60 

,60 

19 
9 

23 
13 

—  de  santal  rouge 

—         —        —    pulv 

,80 

,20 
,15 

16 
10 

48 
14 

—         —        —    moulu 

—    de  Surinam.  (Voyez  Quassia) 

, 
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Observa- 
tions 
diverses 


Piiï 
d'achat 
ou  de 
revient 


Bol  d'Arménie  (argile  ocr.  rouge)  prép 

—  blanc  (terre  sigillée) 

BoLDO,  feuilles] 

Bols.  Voy.  Pilules. 

Borate  d'ammoniaque 

—  de  potasse 

y^      —    de  soude  (borax)  raffiné 

—  —  pulv 

—  —        fondu 

—  —        oclaédrique 

BoTRYS  (ambroisie),  feuilles 

Bougies  médicamenteuses.   Voyez   le 

Tarif  des  manipulations. 
Bougies  en  gomme  fines,  cylind.  lapièce 

—  —         coniques  — 

—  —         courbes    — 

—  —  olivaires   — 

—  —     p""  le  rectum  — 
BoniLLON-BLANC  (molèue),  feuilles. . . 

M  —  fleurs 

Bouleau,  écorce 

Boules  barégiennes 

—  de  gomme 

—  de  Nancy,  grosses,  pièce  30  gr. 

—  —        petites.     à°  15  gr. 

—  —       au  poids 

Bourgeons  de  peuplier 

—  de  sapin  

—  —    pulv 

^Bourrache,  feuilles 

—  fleurs 

Bout-de-sein  en  gomme  . . .  lapièce. 

—  en  tétine — 

—  de  rechange,  en  gomme  ou 
en  tétine la  pièce. 

Brai  sec 

Brayère  (kousso),  la  dose  de  15  gr. . . 

Brome,  métalloïde 

Bromhydrates.  (Voyez  Bromures) . 
Bromoforme  


Quan- 
tités 

Xili- 
Rraraoïf 

lleclo- 
gramme 

Oéca- 
gramme 

Gramme 

Déci- 
gramme 

.V"  DES  rRII 
aux 

— 

— 

— 

— 



B'  B"|Sûe.  Hi> 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

irU.f.^lvHfnn. 

1, 

,20 

12 

16 

1, 

,20 

12 

16 

4, 

,60 

25 

26 

1,50 

,30 

29 

31 

2,50 

,liO 

23 

24 

,60 

,10 

15 

16 

1,20 

,20 

17 

19 

2,50 

,40 

21 

23 

2,50 

,40 

21 

23 

,75 

,10 

14 

16 

1,25 

,80 

1, 

1,50 

i, 

1,25 

1,50 

1, 

1,25 

1,75 

1,25 

1,50 

1,75 

1,25 

1,50 

2,50 

,50 
1, 

,10 
,15 

11 

16 

13 

18 

,60 

,10 

13 

15 

8, 

l, 

18 

19 

5, 

,60 

,10 

15 

15 

,80 

,20 

,40 

,/lO 

,10 

,20 

1,75 

,30 

15 

19 

,60 

,10 

13 

15 

,80 

,10 

14 

16 

2, 

,40 

20 

22 

1, 

,50 
1, 

,10 
,15 

12 
17 
,75 

14 
18 
,90 

1,20 

,90 

1, 

,60 

,40 

,50 

,50 

,10 

8 

12 

3, 

2, 

,75 

1,50 

3, 

,60 

,10 

29 

34 

2 

,35 

39 

41 
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Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Bromure  d'ammonium 

—  crargent 

—  d'arsenic 

—  de  baryum 

—  de  calcium 

—  de  camphre 

—  de  cicutine,  un  centigramme 

—  de  fer 

—  d'iode 

—  de  lithium 

M      —      de  mercure  (proto-) 

—  —       (deuto-) 

—  de  morphine 

—  d'or 

—  de  plomb 

—  de  potassium 

—  de  quinine  {variable) 

—  de  sodium 

—  de  zinc 

Brou  de  noix  sec 

Brucine 

Bryone,  racine  coupée 

—  —    pulv 

Bdcco  (buchu,  diosma) 

Bugle,  feuilles 

^Buglose,  feuilles. 

—  fleurs 

Bugrane  (arrête-bœuf),  racine 

Bois,  bois  râpé 

—  écorce 

—  feuilles 

Bunias  (semences. ) 

Busserole  (uva  ursi),  feuilles 

—  —           —     pulv .  • 
Butyrates 

BCXINE 

Cabaret  (Voy.  Asarum),  feuilles 

^ Cacao  caraque,  semence 

—  —  —         torréfié . . 


Quan- 
(ilés 

Jitcrses 


ïilo- 
1000,0 


Ufclo- 

gramrae 

100,0 


,35 


7, 


,75 

,60 
1,25 
1,50 
,50 
,50 
,90 
,50 
,50 
,90 
,60 

,60 
1,20 


,00 
!,20 

1,50 


Déci- 
griDDli 

10,0 


1.0 


DÉci- 
gramnie 

0,1 


S"'  DES  PRII 
aux 

B'  n«  Isoc.  Kî 
Uls.C"  Véléri» 


,^0 

31 

1,25 

,20 

37 

1,25 

,20 

36 

,llO 

29 

,/l0 

31 

1 

,15 

35 

10, 

1,75 

hS 

,^0 

,10 

31 

,60 

32 

1,25 

,20 

36 

,50 

,10 

31 

,50 

,10 

31 

3, 

,50 

42 

12, 

2, 

49 

,llO 

29 

,15 

,10 

27 

3, 

,50 

42 

,30 

29 

,40 

,10 

31 
12 

4, 

,70 

40 
13 
15 
20 
12 
12 
16 
12 
10 
15 
13 

,20 

26 
12 
16 

,60 

32 

12, 

2, 

50 

13 

18 
20 
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Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Cacao  caraque,  semence,  pulv 

—  maragnan  ou  para 

—  —         torréfié 

—  —  —       pulv 

—  —         cocpes 

^Cachou,  suc  épaissi,  brut 

—  —         pulv 

—  en  grains  (grains  de  cachou). 

—  de  Bologne laboite. 

Cachdndé 

Cadmium,  métal 

Café  cru  pulvérisé 

—    de  glands  doux 

Caféine  

Caille-lait,  sommités  fleuries 

CAïaçA,  racine 

—  pul-v 

Calaguala,  racine 

Calament  de  montagne,  sommités. . . 
Calamine  (pierre  calaminaire)  préparée 
Calamds  aromaticus 

—  pulv 

CALOMEL(protoclîloruredem.)  à  lavap. 

V.  aussi  Chlorure  de  mercure  proto-). 
::§^:  Camomille  de  Paris,  fleur? 

—  —       —    pu  1 

—  puante  (maroiUc),  fleurs. 
Camphorate  de  morphine 

M  Camphre  rafflné 

—  pulv 

—  artificiel 

—  monobrômé    (bromure    de 

campiire) 

Camphrée  de  Montpellier 

Canchalagua 

Cannabis  indica  (Voyez  Haschisch). 

Canne  de  Provence,  racine  coupée. 

^Cannelle  de  Ceylan ,  écorce 

—  —  pulv 

—  de  Cliine 


Quan- 
tités 
Jiierses 


Kilo- 
grammp 

1000,0, 


IlECtO- 

îramme 
100.0 


gramiiic 
10,0 


1,0 


Déci- 
grannne 

0.1 


IlES  PBIX 
aux 


.Irts.C:' 


1,50 


,12 

1,75 

,25, 

à, 

,75 

,10 

8, 

1,20 

,15 

8, 

1,20 

,15 

1,50 

,30 
1, 

,20 

0 

-  ? 

,/lO 

2,50 

,35 

i, 

,75 

10, 

1,50 
1,50 

1,50 

,25 

2,50 

,40 

,10 

,75 

,10 

4, 

,60 

6, 

,80 

'4, 

,60 

,50 

,10 

0 

,/l0 

,75 

,10 

1,20 

,20 

i, 

,70 

,90 

,10 

0 

,40 

,75 

,10 

,75 

,10 

1,20 

,15 
6, 

,75 

,10 

5, 

,70 

,ZlO 

,10 

3,50 

,50 

S, 

,80 

,90 

,15 

20 

16 

18 

18 

9 

U 

,10 

16 
21 
1, 
30 

,30 

28 
18 
13 

4, 

,70 

43 
13 

n 

26 
24 
11 

,10 

17 
14 
16 

,15 

24 

16 
20 
12 

à, 

,70 

44 
15 
17 

1,25 

35 

1, 

,15 

35 
12 
25 

10 
23 

,15 

24 
16 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Cannelle  de  Chine  pulv 

Qaan- 
(ilés 

Jiïorsc 

Kilo-      ll;clo 
gramnii'  graram 

'  1000,0  dOO.O 

Uéca- 
ïramm 

10  0 

Graam 
1,0 

Mci- 
gramiB 

0,4 

y-''  licS  PRIT 
aux 

B'^  B""   SéC.  H'- 
ArfaC"  Véléna. 

' 

1,50 
1,20 

,20 

,20 

19 
17 

20 
19 

—       blanche 

—           —      pulv 

1,75 

,25 

19 

21 

—        gh'oflée 

6, 

,60 
,80 

23 
25 

25 
27 

—           —      pulv 

Cantharides 

,70 
,80 

,15 
,20 

22 
23 

25 
26 

—         pulv 

Cantharidine  cristallisée 

25, 

à, 

55 

56 

Canules  en  gomme  pourlavem.  pièce. 

0,50 

,30 

,llO 

—           —       à    injections    pour 

femmes pièce . 

1, 

,75 

,90 

—      en  os  pour  lavements.    — 

,50 

,30 

,40 

Caoutchouc  (gomme  élast.),  en  tab;.. 

15, 

2,50 

,35 

21 

22 

—                  — ■             en  feuill. 

3,50 

,50 

25 

26 

! 

— '         dissous 

3, 
1,75 

,75 

,ao 

,25 
,10 

20 
20 

23 
21 
16 

Capillaire  du  Canada 

^>        —        de  Montpellier 

Câprier,  écorce 

,75 

7 

,35 
,10 

6, 

i, 

18 
/l5 
15 

21 
16 

Gapsicine 

Gapsicum  annum  (poivre  de  Guinée) . . 

—           —    pulv 

1,20 

,20 

17 

19 

—      frutescens  (poiv.  de  Cayenne. 

2 

,30 

19 

21 

Capsules  debrôm.  de  camphre,  les  100 

à, 

2,50 

3, 

—          au  copahu,  au  cubèbe,  au 

copahu  et  cubèbe,  au  co- 

pahu  solidifié    et    analo- 

gues   les  40. 

2,50 

1, 

1,25 

—                                         les  100. 

5, 

2, 

■2,50 

—        d'huile  de  foie  de  morue. 

de    ricin,    de    térében- 

thine   les  50. 

9 

1, 

1,25 

—                                      les  100. 

3,50 

9 

2,50 

—        d'huile   de  foie   de  morue 

créosotée les  50. 

2,50 

1,-10 

1,70 

—                                     les  100. 

à, 

2,50 

3, 

de  goudron: les  fio , 

9 

—  ) 

l,Zi0 

1,70 

—       d'essence  de  santal,  !es  40. 

5, 

3, 

à, 

—        d'ess.  d'eucalyptus.,  les 30. 

2,50 

1,50 

9 

—        petites  (Voyez  Perles). 

; 

Caf.ahel 

,30 

,10 

10 

12 

iZl20 
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Observa- 

[fions 

diverses 


Prit 

d'achat 
ou  de 
revient 


^        — 


Quan- 
tités 
diïerses 


Kilo 
gramme 

1000,0 


Hecto- 
gramme 

100,0 


^Carbonate  d'ammoniaque  pur 

—  d'ammon.  du  commerce . . . 

—  —      empyreumatique. 

—  (sel  vol.  de  corne  de  cerf). 

—  de  baryte  pur 

—  —       naturel 

—  de  bismuth 

—  de  chaux  pur  préparé 

de  cuivre  pur 

—  du  commerce  . . 
de  fer  (sous)  (oxyde  de  fcrhyd.). 

de  lithine 

demagnésie(magn.  blanc). 

de  manganèse 

ferro-manganeux 

de  plomb  pur 

—  du  comm.  (céruse) 
de  potasse ,  pur 

—  purifié  (sel  détartre). 

de  potasse  (bi-) 

de  soude  pur 

—  du  commerce. . . 

—  (bi-) 

—  —   pour  bains. 

—  —  pulv 


—  —        —  —  p'' bains. 

—  de  zinc, 

^Carbure  de  soufre  (suif,  de  carb.)pur, 

—  —           du  commerce.. 
Cardamine  des  prés,  plante 

^Cardamome  petit 

—  —    pulv 

—  grand 

Carlinè,  racine 

^Carmin  fin  n»  ZiO 

—      liquide  des  dragistes 

Carminé 

Carotte,  séminoïdes 

Carouge,  fruit 

Caroubes  de  Judée 


Décj- 
grammi! 

100 


,80 

2,50 
1,80 
3,50 
2,50 


Gramme 
1,0 


Béei- 
gramme 

0,1 


R»=  DES  TRII 
aux 


,30 

,75 

,10 

1,20 

2, 

,30 

,75 

,10 

1,50 

1, 

,20 

2,50 

,m 

1,75 

,25 

1,75 

,30 

3, 

1,50 

,20 

i, 

,60 

2,50 

,/lO 

1,50 

,25 

,/iO 

,10 

2 

,30 

,50 

,10 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

,10 

,50 

,10 

,ZiO 

,75 

,10 

,50 

,60 

2, 

,30 

,75 

,10 

1, 

,15 

i, 

,60 

6, 

,80 

5, 

,70 

,90 

,10 

5, 

1,50 

,30 

,75 

,10 

1,20 

,20 

1 

,15 

,25 


,20 


,60 


,10 


17 

20 

lh 

25 

21 

23 

19 

20 

H 

13 

20 

22 

11 

13 

16 

19 

17 

19 

5 

6 

10 

13 

9 

10 

12 

16 

10 

11 

23 

25 

20 

22 

\lx 

16 

15 

17 

25 

26 

27 

28 

26 

27 

15 

17 

,15 

36 

38 

18 

20 

,80 

Zi5 

Zj6 

Mx 

16 

15 

18 

\h 

17 
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Observa- 
tions 
diverses 


Pjix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Carpobalsamum 

Carragaheen  (fucus  crispus) 

Garthame,  fleur  (safranum) 

—  semence  (graine  de  perioq 

Carthamine 

Carvi,  fruit  sec 

—  —     pulv 

Cascarille,  écorce 

—  pulv 

Casse  en  bâtons 

—  cuite 

Cassia  lignea,  écorce 

—  —     pulv 

Cassis,  feuilles 

Castoreum 

—  pulv 

Cataire,  plante 

Catholicum  double,  électuaire 

Caustique  arsenical  de  Rousselot  ou 
du  frère  Cosme 

—  deCanquoin  (pâledeCanq.) 

—  de  Fillios le  cylindre. 

—  de  Vienne  (poud,  devienne) 

CÉDRAT,  écoice 

Cédron,  semence 

Centaurée  (petite),  sommités  fleuries. 

—  —                pulv . . . 
^§;Cé-rat  de  Galien 

—  —    jaune 

—  calaminaire  (de  Turner) 

—  laudanisé 

—  mercuriel 

—  opiacé 

—  àlarose(ponmi.p.  leslèv.)6oî^e. 

—  sans  eau  (cérat  simple) 

—  saturné 

—  soufré 

Cerises,  queues 


(luan- 


Kilo- 
1000,0 


2,50 


,50 


lleclo- 

Déca- 

gramnn' 

grammi 

-lODO 

10  0 

4, 

,75 

,10 

1,50 

,25 

1,20 

,20 

,90 

,15 

1,20 

,20 

1,50 

,20 

2,50 

,40 

,75 

,10 

2 

,30 

1,50 

,20 

2, 

,30 

,50 

,10 

2, 

à, 

,75 

,10 

2, 

,30 

1,50 

2, 

,70 

1,50 

1, 

,20 

5, 

,75 

,10 

1,50 

,20 

,90 

,10 

,75 

,^0 

1,75 

,30 

2,50 

,60 

1,50 

,25 

2, 

,50 

,30 

1,50 

,25 

1,20 

,20 

1,20 

,20 

1, 

,15 

1,0 


,80 


,80 


,10 
,10 

,30 


Béci- 
gramme 

0,1 


,15 


\'>'  DES  PRII 
aux 

B'  B-^"  ISoc.  Ml' 
»rls.r,"    Vélériii 


3/1 

18 
18 
Zl5 
13 
17 
16 
19 
14 
21 
18 
20 
12 
30 
32 
15 

20 

28 
20 

1,50 
2/1 
16 
36 
14 
16 
15 
15 
19 
21 
18 
20 
21 
1-8 
17 
17 

17 
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Observa- 
tions 
diverses 

Piii 
d'achat 

ou  de 
revient 

Cerisier,  écorce 

Quan- 
lilés 

(liïersc 

Kilo-     Hecto- 
gramme gramm 

'  lOOO,o|  100,0 

DliC»- 
gramm 

10,0 

Gramme 
1.0 

Céci- 
gramme 

0,1 

K"=  DES  TRIX 
aux 

B-^  B'^':    Soc.  M'- 
^rk.rs'  Vélcriii. 

25, 
10, 

8, 

1,50 

,75 

,90 

1,50 

1,20 
2,50 

,60 
1,20 

,60 
1,20 

,50 

,75 

,25 

,90 

1,50 

7, 

,60 
1, 

,75 
1,20 
1,50 
3,50 
1 ,  50 
1,20 
3,50 

,60 

,uo 

,50 
,60 
,60 
,30 
,60 

-  > 
1, 

,1C 
,40 
,15 

,25 

9 

,20 

,ào 

,10 
,20 
,10 
,20 
,10 

,10 

,15 
,25 

,80 
,20 

1, 

,10 
,20 
,10 
,20 
,20 
,60 
,25 
,20 
,50 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,30 
,15 

,10 
,40 

,15 
,20 

,15 

,10 

1, 

16 
11 
15 
35 
19 
30 
46 
16 
20 
12 
15 
12 
15 
10 

ill 
7 
13 
16 
25 
16 
27 
13 
16 
15 
18 
18 
2U 
18 
17 
23 
13 
9 
10 
13 
13 
8 
12 
18 
16 

17 
13 
17 
37 
20 
32 
à8 
18 
22 
l/l 
18 
ià 
18 
13 

16 
10 
16 
19 
27 
18 
29 
15 
18 
16 
19 
19 
25 
20 
19 
25 
15 
12 
13 
15 
15 
9 
15 
21 
17 

Cerdse  (carb.  de  plonib) 

Ceterach  (doradille) 

CÉTiNE  pure     

—      ordinaire  (blanc  de  baleine)  . . 
Cétoine  dorée  pulv 

Cétrari\ 

'A\  iDiLLE,  fruit  sec 

—               —      pulv 

Chaîl^edris  (germandrée)  plante 

—        pulv 

ChamjEpitis  (ivette)  plante 

—          pulv 

Chanvre  ordinaire,scmence  (chénevis). 

—  Indien  (V.  Haschisch). 
Charbon  animal,  lavé  à  l'acide  chlorh. 

—  —      du  commerce 

'M      —      végétal  (ch.  de  bois)  pulv . . . 

—  —             —    porphyrisé. 

—  de  liège 

—      de  peuplier 

—      de  quinquina  gris 

5|;Chardon  bénit^  feuilles 

—             —            pulv 

—              —    racine 

—             —    seuiencos 

Chardonnette 

Charpie  anglaise 

^      —     fine 

—      ordinaire 

—      en  mèches 

ChAosse-trappe  (chardon  éLoilé),  rac. 

Chaux  éteinte  (hydrate  de  chaux) 

—     vive  (oxyde  de  calcium)  pulv  . 

Chélidoine  (éclaire),  plante 

—          racine 

Chêne,  écorce 

—        —    pulv.  (tan) 

Chervi,  séminoides 

Chèvrefeuille,  fleurs  mondées 

TARIF  GÉNÉRAL  DÉ  PHARMACIE 


iZi23 


Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
011  de 
revient 

^Chicorée  sauvage,  feuilles 

Quan- 
lilés 
J'uerscs 

Rilo- 
Ki'ammr 

1000,0 

Ilecto- 
gramnn 

100,0 

Déca- 
grammi 

10.0 

Gramme 
1,0 

Déci- 

gramme 

0,1 

.V"  DES  PRIX 
aux 

B'  B^-^   Soc.  U- 
ArlsX"  Vclérin. 

! 

,50 
,50 
,50 

,10 
,10 
,10 

10 
10 
10 

12 
12 
12 

—           —       racine 

Chiendent  ord.,  rac.  mondée  et  coup. 

Chloual  hydraté 

1,75 

,30 

28 

30 

—      camphré 

3, 

,50 
1, 

,15 

32 
36 

33 

38 

■ 

Chlorate  d'ammoniaque 

! 

—       de  potasse 

2 

,30 

18 

20 

; 

—       de  soude 

■î 

5, 
,90 

,70 
,15 

,15 

25 
M 

27 
15 

Chlore  liquide 

Chlorhydrates,  V.  Chlorures  et  Hy- 

^) 

drochlorates  . 

Chlorhtdro-phosphate  de  chaux — 

1,50 

,30 

28 

30 

Chloroforme  pur  anesthésique 

6, 

1, 

,15 

25 

26 

—          ordinaire  rectifié 

5, 

,80 

,15 

2li 

26 

Chloro-iodure    de  mercure  (sel   de 

Boutigny) 

2,50 

,50 

,10 

32 

33 

Clorure  d'aluminium,  liq.  à  12° 

1,20 

,20 

17 

19 

—      d'ammonium  (sel  am.j  blanc. 

,75 

,10 

15 

16 

^i      —             —                 —     pulv. 

1, 

,15 

16 

17 

—             —           gris 

,60 

,75 

,10 
,10 

13 
15 

15 
16 

o        

—             —          ,  —  pulv 

^      —      d'antimoine  (b.d'ant.)  conc. 

4, 

,60 

,10 

23 

25 

—             —                      hquide. 

2,50 

,  ho 

,10 

19 

22 

—      (oxy-)    d'antimoine    (poudr-e 

d'algaroth) 

à, 

,60 

,10 

23 

25 

—      d'argent. 

1, 

10, 

,20 
1,50 

35 
Zt9 

37 
50 

—      d'atropine  {variable) 

—      de  baryum 

9 

-  ) 

7,50 

1,20 
,15 

,25 

19 

28 

21 
30 
17 

—      de  bismuth 

—      de  calcium  desséché ... 

—               —        cristallisé 

1, 

,20 

iii 

17 

—               —        calciné  oufondu 

2,50 

,/l0 

21 

23 

M      —      de  chaux  (hypochlorite  de 

chaux)  sec  

i  ,20 

,25 

,10 

7 

8 

—              —        Uqràde 

,80 

,20 

,10 

6 

7 

—      de  cmchonine 

2,50 

,80 
,50 

,15 

3Zt 
31 

36 
33 

—      de  cobalt  cristallisé 

—      de  cuivre  pur 

1, 

,20 

2Z| 

27 

^      —      d'étain    (proto-)     (muriale 

d'étain)  

1, 

,20 

If 

18 

Ill2k 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 

revient 

^Chlorure  d'étain  (deuto-)  (liqueur  de 
Libavius) 

Qaan- 
lités 
diTerses 

Kilo- 
grammp 

1000,0 

Heclo- 
gramme 

100,0 

Déca- 
gramme 

10.0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

ai 

s  PBII 

IX 

Soc.  H'* 
Télérin. 

1,50 

,30 

28 

30 

—        de  fer  (proto-) 

,80 

,60 
1,75 

3, 
3, 
2,50 

2,50 
3, 

,90 

A, 

4, 

3, 

,20 
i, 

,10 

,50 
,50 
,50 

1, 

2, 

,ho 

,15 

,70 

,70 
,70 

1,20 

,50 
,10 
,20 

,20 

,10 
3, 

1  ,50 

,10 
,10 
,10 
,20 
,llO 

,15 

,15 

,15 

,25 
2,50 
6, 
6, 

12, 

li, 
II, 

2,50 
,10 

,60 

,70 
,30 

,50 

1, 
1, 
2 

,75 
,75 

,llO 

,70 
,15 

20 
20 
20 
24 
30 
19 
22 
17 

2/1 

24 
22 

27 

uo 

Zl6 
/t6 
50 
/l2 
Zl2 
22 
5 
16 
/lO 
17 
à 
9 
30 
/il 
35 
'>6 

23 
23 
22 
27 
32 
22 
24 
18 

26 

26 
25 

29 
42 
48 
48 
52 
44 
44 
24 

6 

18 
42 
19 

5 

10 
33 
45 
36 
29 

'^      —          —    (per)  sec 

—  —    liquide  à  30° 

—  —    ammoniacal 

—  d'iode 

—       de  magnésium 

—        de  manganèse 

—  —      du  commerce. 
M.      —       de  mercure  (proto-)  (calo- 

mel)  préparé  à  la  vap . . 

—  de  merc.  précipité  (précipité 

blanc) . 

—  —   (deuto-) (subi,  corrosif). 

—  —   et    d'ammoniaque    (sel 

d'Alembroth) 

—  de  morphine  (hyd.  de  mor .  ). 

—  d'or  (deuto-) 

—  —  et  de  sodium 

—  de  palladium  sec 

—        de  platine 

—  —       et  de  sodium. . . 

—  de  plomb  (magistère  de  pi.). 

—  de  potasse  (eau  de  javelle) . 

—  de  potassium 

—  de  quinine  {variable) 

^      —        de  sodium  (sel  marin)  pur. 

—  —             ordinaire. 

—  de  soude  (liq.  de  Labar.). . 
de  soufre 

—        de  strychnine 

—  de  triméthy lamine 

—  de  zinc 

Chocolat  analeptique  au  salep,  au  sa- 
gou,  au  tapioca,  àl'arrow- 
root,  au  lichen,  aux  escar- 
gots   

7, 

1,25 

17 

17 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


lZi25 


Observa- 
tions 
diverses 

Priï 
d'achat 
ou  de 
revient 

Chocolat  ferrugineux  en  tablettes . . . 

Quan- 
liUs 
liïerses 

Kilo- 
gramnn 

1000,0 

IlEClO- 

gramnif 
100,0 

Béca- 
i;ramoe 

10.0 

Gramme 
1,0 

OéCi- 

gramme 
0,1 

S"»  DBS  PRlI 
aux 

B«  B"   Soc.  ■'• 
irU,C"  Télérin. 

7, 

1,20 

17 

17 

—              —        en  pastilles. . . . 

9, 

1,50 

19 

19 

—       au  fer  réduit 

1,25 

10, 

1,50 

19 

,75 

19 
1, 

—       àlamagnésie,lato6Lde30gr. 

—        vermifuge  à  la  santon,  ,1a  ^a6i. 

Chromate  d'ammoniaque  (bi-) 

1,50 

,30 

28 

30 

—       de  plomb  (bi-)  pur 

3,50 

,60 

23 

25 

—               —     du  COm.( jaune  de  chrome) 

1,20 

,20 

17 

19 

—       depotasse(proto-)(chr.j.)pur 

3, 

,50 

22 

2/1 

—             —    du  commerce 

1,20 

,20 

18 

20 

—             —    (bi-)(chr.rouge)pur. 

3, 

,50 

22 

24 

—  '          —    du  commerce 

1,20 

,20 

18 

20 

—       de  soude 

9, 

1,50 

5              80 

28 

30 
46 

CicuTiNE  (conicine) 

Cigares  médicinaux    (ou    cigarettes 

"  ) 

médicinales)  de  belladone, 

digitale,  jusquiame,  nico- 

tiane,  stramoine.i  pièce.. 

,15 

,10 

,10 

i  les  10. 

1,25 

,80 

1, 

,  .                       (  pièce.. 
—      arsenicaux ,     ,  „ 

(  les  10. 

,20 
1,50 

,10 

,80 

,15 

1,20 

—      indienn.  au  cannabis^  pièce. . 

,20 

,10 

,15 

indica. (  les  10 . 

1,50 

1, 

1,20 

Cigarettes  de  camphre  dites  de  Raspail 

,                     (  pièce. . 

—       en  plume ,     ,  „ 

^           ^         (les  10. 

,10 
,50 

,05 

,50 

,05 
,50 

—        en  os pièce. 

,/tO 

20 

25 

—        en  ivoire —  . 

1, 

,75 

,15 

5  -^^ 

,60 

,75 
16 

^CiGUE  (grande  ciguë),  feuilles 

—               —               —    pulv.  .. 

1,50 

,25 

16 

19 

—               —           séminoïdes .... 

1,50 

,20 

17 

20 

—               —                 —      pulv. 

2,50 

,ko 

19 

21 

—     aquatique.  Voy.  Phellandrie. . . 

CiNCHONINE 

3,50 

,50 

1, 
,10 

,20 

35 

24 

37 
25 

CiNNABRE  (sulfure  rouge  de  mercure) . 

—        pulv 

4, 

1, 
,90 
,60 

,60 
,15 
,15 
,10 

,75 

,10 

25 
18 
17 
15 

9'. 

26 
19 
18 
16 

26 

^Cire  blanche  ou  vieige 

—    jaune 

1 

—    végétale  blanche 

Citrate  d'ammoniaque 

■^1 

dZiSG 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


observa- 
tions 
diverses 


PjIî 
d'achat 
ou  de 
revient 


Citrate  de  bismuth , 

—  de  caféine = . 

—  de  cljaiix 

—  de  fer  ammoniac,  en  paillelt. 

—  —    et  de  magnésie 

—  —    et  de  manganèse 

—  —    et  de  quinine  . .' 

—  de  magnésie  amorplie 

—  —         effervescent . . . 

—  de  mercure 

—  de  morphine , 

—  de  potasse 

—  de  qv.iniae 

—  de  soude 

—  de  sli-yclmine 

—  de  zinc 

Citron,  zestes  secs 

—  —    pulv 

—  fruit pièce. 

CiTRONELLE.  Voy.  MéUsse  et  Aurone. 

Civette 

Clématite,  planle 

Cloportes,  le  cruslacé 

—  pulv 

Clous  fumants ., pièce . 

Coaltar  

—  plâtré 

—  sapooiné  

Cobolt  à  mouches  (arsenic  impur)  ... 
Coca 

^Cochenille  grise,  l'insecte 

—  —         —      pulv 

CocHLÉARiA,  feuilles  sèches 

Codéine 

Comos,  semences  (pépins  de  coings)  . 
COLCHICmE 

îê;  Colchique,  huilées 

—  —    pulv 

—  fleurs 

—  semences 


,20 


10 


,75 


2,50 
1,50 


1,50 


,75 


2,50 
50 
50 
20 


,50 

1 

2 
50 
50 


Ucea- 
Sraœnie 

(Iramme 

Déci- 
grammi' 

— 

— 

— 

10,0 

1,0 

0,1 

2,50 

,50 

/. 

70 

,30 

10 
20 

1,50 

30 

1,50 

30 

1 

25 

,20 

,40 

,20 

1,50 

,30 

3, 

,50 

,50 

2,50 

,40 

,50 

4, 

,70 

-  ) 

,40 

,10 

,25 

5, 

,80 

,10 

,liO 

,60 

,10 

,/lO 

,10 

,10 

,20 

,20 
1, 

,20 

,80 
1, 

,15 

,20 

,15 

3,50 

,60 

,/iO 

12, 

0 

-  ) 

,20 

,40 

,40 

,20 

iV's  DES  PBi-S 
aux 

B'  B  <=  Soc.  M- 

Ar(s,C'='' 

VélériD. 

31 

33 

43 

45 

19. 

21 

28 

28 

27 

29 

27 

29 

36 

38 

22 

23 

19 

20 

28 

30 

41 

43 

23 

24 

40 

42 

23 

24 

41 

45 

30 

32 

15 

16 

17 

19 

,10 

,15 

44 

46 

14 

16 

21 

23 

23 

25 

22 

23 

8 

12 

8 

\'l 

17 

19 

14 

17 

25 

27 

24 

26 

25 

27 

16 

IS 

43 

45 

22 

23 

50 

52 

14 

17 

16 

20 

22 

23 

17 

19 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


l/i27 


Observa- 
tions 
diverses 


Piix 

d'acliat 
ou  de 
revient 


Colchique  semences,  pulv 

CoLCOTHAR  (oxyde  rouge  de  fer) 

COLD-CREAM  

Colle   de   poisson   (ichtliyocolle),  en 

feuilles  ou  en  cordons 

Voy.  aussi  Gélatine. 
Colliers  d'ambre  (C.  de  succin)  selon 
la  grosseur,  de  2  à  10  fr. 

—  anodins  (G.  d'os  ou  de  dents 

de  loups),         ordinaires. 

—  —  fins 

—  de  Morand ,. 

—  de  pivoine 


Quan- 
lilés 

Kilo- 
erammc 

iiïersiH 

1000,0 

Hecto- 
gramme 

100.0 


COLLODION 

Collutoires.  Voy.  le  Tarif  des  médica 

ments  magistraux. 
Collyre  de  Lanfranc  (mixt.  catliérét.), 
Collyres.  Voy.  le  Tarif  des  médica- 
ments magistraux. 

COLOCYNTHINE 

Colombo,  racine  {variable) 

—  —    pulv 

COLOPHAKE 

—  pulv 

Coloquinte,  fruit  décortiqué 

—  —  mondé  de  ses  sem. . 

—  —  pulv 

Compresses  dé  linge 

CoNDiT  d'ache 

—  d'angélique  (ang.  confite) 

—  de  fl.  d'oranger  (fi.  d'or,  pralin.) 

—  de  guimauve  rac.  (guim.  conf.) 

Confection  d'hyacinthe 

Confections  autres.  Voy.  Electuaires. . 

CoNiciNE  (cicutine) 

Conserve  d'absinthe,  d'armoise,  de  rue, 

de    Sabine ,    d'année    et 
autres  plantes  fraîches  . . 

—  de  cynorrhodons 


2,50 
1,20 
1,50 

9, 


3,50 


3, 


1,50 

2,50 

,30 

,60 

2,50 

3,50 

5, 

1,20 

1,20 

1,20 

3,50 

1, 

3, 


Péca- 
gramnii 

10.0 


1,75 

9 


,Zl0 
,20 
,20 

1,50 


,60 


,50 


1,0 


,50 


,30 


Décl- 
ara m  me 

0,1 


,20 


JO 


JO 


,15 


1,75 


Iris.C' 


DES  PEiT 
aux 

Isoe.  B'' 
Veléria 


,10 


5, 


19 
l/l 

18 

30 


1,25 

,50 
1,25 
1,50 

,25 

22 


18 


16 
18 
9 
lA 
19 
22 
2Zi 
17 
17 
17 
23 
16 
20 

Ml 


19 
20 


22 
17 


30 


1,60 

,75 
1,60 

2,25 
,60 

2li 


22 


50 
19 

22 
II 
15 
22 
2/1 
26 
18 
19 
19 
25 
18 
23 

A6 


21 
22 


1428 
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Obserya- 

,'tions 

diverses 


Piii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Conserve  de  roses  rouges 

CoNSOUDE  (grande consoude),  racine.. 

Contra YERVA,  lacine  {variable) 

—  —  'pulv 

CopAHu  (baume  de  copahu) 

—  solidifié  par  la  magiiésie 

CopAL  (gomme  copal),  résine 

—  —  —    pulv 

Coques  du  Levant 

—  —       pulv , 

Coquelicot,  fleurs 

Coquilles  d'huîtres  calcinées  et  prép, 

—        d'œufs           — 
Corail  blanc,  le  polypier  entier 

—  —     pulv 

—  rouge,  le  polypier  entier 

■M.    —        —     pulv 


Coralline  blanche,  polypier 

—  —       pulv 

—  de  Corse  (mousse  de  Corse) 
Coriandre,  fruit  sec 

—  —   pulv 

Corne  de  cerf  râpée 

—  calcinée 

Coton  cardé  (ouate) 

—  poudre  (pyroxyline) 

—  de  verre 

COUMARINE 

Couperoses.  Voy.  Sulfates. 

Cousso  (Kousso),  la  dose  de  15  gr.  . . 

Craie,  préparée  (carb.  de  chaux) 

—  de  Briançon  (talc)  pulv 

Crème  de  riz  (farine  de  riz  très-fine).. 
Crîîme  de  tartre 

—  pulv 

—  soluble , . 

Créosote  de  hêtre 

—  du  goudron  rectifiée 

—  —        ordinaire 


Quan- 
tités 
diïerses 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Hecto- 
gramme 

100,0 


Déca- 
gramme 

10.0 


1,0 


Béei- 
gramme 

0,1 


B==  Soc.  «'^ 

Arts,C"]vélérin. 


2,50 
,50 


,75 
,50 
,75 

2,50 

i 

2, 

l, 

1 

9 


,20 


,20 
,50 


,90 
,60 
,50 
,75 
,50 


,40 
10 

,50 
,50 
,25 
,Û0 
,25 
,ZlO 
,20 
,40 
,15 
,20 
,40 
,60 
,80 
,20 
,40 

,20 
,40 
,15 
,10 
.25 
,10 
,25 

1,50 


1, 

I, 
,50 
,90 

1, 
1,50 


,50 


,10 


,25 

1,50 
1,25 


,20 


,20 
,20 
JO 
10 
15 
,20 
,50 

,75 


,25 
,15 
,10 


TAWF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Cresson  de  Para,  feuilles  et  fleurs . , . 

Quan- 
tités 
ditcrses 

Kilo- 
gi-arame 

1000,0 

Iltclo- 
gramnit 

100,0 

Mn- 
gramnic 

100 

Grammr 
1,0 

Cêci- 
gramme 

0,1 

\<"  DES  PBII 
aux 

B"  B"  Soc.  Hi' 
Arts,C"  Télérin. 

2,50 

,/lO 

22 

23 

—            —   fleurs  mondées 

3,50 

50 

2Zi 

25 

Cristal  minéral  (azot.  de  pot.  fondu) . 
Crocus  métallorum  (oxysulf.  d'antim.). 
Croton  tiglium,  semences 

1, 

,60 
2,50 

1,50 

t,75 

2,50 

,75 
1,20 

6 
3 

,20 

10 

,!lO 

20 
25 
50 
40 
15 
10 
20 

1,25 
,70 

14 
13 

19 
38 
18 
19 
33 
22 
18 
ill 
15 

17 
15 
21 
39 
20 
21 
35 
24 
19 
16 
18 

Croton-chloral 

Cdbèbes  (poivre) 

\l    ^              vy     •••••••••    

—            —       pulv 

CuBÉBiNE  (ext.  éthéré  de  cubèbes) 

Cuivre,  métal  pur 

—       —    en  tournure 

Cumin,  fruit  sec 

—      —    pulv 

Curaçao  (écorce  d'orange  amère)  — 
Curare 

7 

,60 

,75 

15 

10 
20 
10 

15, 

2,50 

15 
52 
13 
14 
15 

17 
53 
15 
17 
16 

CuRCUMA,  racine 

—          —    pulv 

Cuscute,  la  plante 

Cyanoferrures.  Voy.  Cyanures. 

J 

-  " 

Cyanures  (prussiates,hy drocyanates  ou 
cyanhydrates) 
—        d'argent 

1,50 

,25 

38 

40 

—        de  cuivre 

2, 

> 

,ZiO 

30 

32 

s»      —        de  fer  (bleu  de  Prusse)  pur. 

1,20 

,25 

27 

29 

—           —  du  commerce 

9 

,35 

20 

22 

—           —  et   de  potass.   jaune 

23 

(prussiate  jaune)  pur. 

2,50 

,40 

,10 

21 

23 

—            —          —        ordinaire. 

1, 

,15 

17 

18 

—           —         —    rouge  (prus- 

siate rouge)  pur 

3, 

,50 

,10 

22 

24 

—           —           —      ordinaire. 

1,25 

,20 

18 

19 

—           —  et  de  quinine  (ferro- 
cyanate  de  quinine). 

2, 

,30 

39 

41 

—        de  mercure 

1,50 
2, 

,30 
15, 
,40 

2,50 

28 
51 
30 

30 
52 
32 

—        d'or 

—        de  plomb 

M      —        de  potassium  fondu,  pur. . . 

3, 

1  * 

,60 

,10 

30 

34 

—               —         pour  les  arts . 

1,75 

,25 

19 

20 

—        de  sodium 

! 

3, 
3, 

,60 
,60 

,10 

30 
30 

34 
34 

—        de  zinc 
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Observa- 
tions 

diverses 


Piiî 
d'achat 
ou  de 

revient 


Cyclamen  (pain  de  pourceaux),  racine. 
Cynoglosse,  racine 

—  —    pulv 

—  écorce  de  racine 

—  plante 

Cykorrhodons,  fruits 

Cyprès,  fruits  (galbules  ou  noix  de  cyp.) 

Daphné.  Voy.  Garou. 

Daphkéiat; 

Dattes  

Datora  stramonium.  Voy.  Stramoîne. 
Daucds  de  Crète,  fruits  secs 

—  de  pays  (carotte  sauvage),  sem. 
Di:cocTiOx\  blanclie  deSyd,  \e  litre,  v.  c. 
Décoctés   simples.    V.   Apozèmes   et 

Tisanes  et  Tarif  des  manipulations. 

Delphine  

Dentelaire,  racine 

—  —    pulv 

Dépilatoire  de  Marlins 

—  des  Turcs  (Rusma) 

Dextrine 

Dxachylon,  Voy.  Emplâtre  Biachylon. 

DiAGRÈDE  (scammonée  pulv.) 

Dlvpiioekix,  élecLuaire 

DiAscoRDiDM,  électuaire 

—  —        vétérinaire. . . 

DiASTASE 

Dictame  de  Crète,  feuilles 

—  —  —     pulv 

—  blanc.  Voy.  Fraxinelle. 
^Digitale  pourprée,  feuilles 

—  —  —      pulv .... 

—  —        fleurs 

—  —        racine 

3^^  Digitaline  pure  amorphe. .  lemilligr. 

—  —    cristallisée 

Dompte-venin  (asclépiade)  racine 

Doradille  (célérach),  plante 


Qcan- 

Rilo- 

Ueclo- 

tités 

gumme 

granco 

iiTersci 

1000,0 

100,0 

rratnac 


10.0 


1,0 


Céci- 
jramnie 


0,1 


,05 


1,75 


2,50 


,50 

7,50 
,75 
,50 


,75 
1,50 

1,50 
,50 


9 
-  ) 

2,50 


3, 

5, 

1, 

2,50 
1,20 
1, 


,75 
,90 


,60 
10 
,20 
,20 
10 
10 
K 


10, 


1,75 


,10 


,10 


8, 


,10 
,20 
,80 
,25 


2,50 
,40 
,50 


3, 


,/lO 

,80 

,20 
,liO 
,20 
,20 


,10 
,10 


,50 


,U0 
,10 
,10 


,50 


10, 


1,75 


,10 
15 
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Observa- 
tions 
diverses 


Piiï 

d'achat 
ûii  de 
revient 


uoROwic,  racine 

—  —     pulv... 

DoDCE-AMÈRE,  tiges  coupées 


—  pulv . 


Dragées  d'aloès . . 

—  de    bromure    de     camphre 

à  0  gr.  10 

—  de  chloral  à  0  gr.  10 ...... . 

—  au  copahu,  copahuet  cubèbe, 

copahu  solidifié  et  autres 
analogues 

—  d'ergotine 

—  de  fer  réduiL 

—  d'iodure  de  fer . . . ... 

—  d'ioduredepotassiumàOgr.lO 

—  de  lactate  de  fer. ........ 

—  de  pepsine  à  0  gr.  10  ; . .  ; 

—  de  protoclilorure  de  fer . . . 

—  de  santonine  à  0  gr.  025  . 
(V.  aussi  Tarif  des  mcmiptUations)-. 
Drêche  ou  Malt  (orge  germée)  .... 
Drosera  rotundifolia,  fleurs. ...... 

DUBOISINE .  .  .  ,  , .  .  .  .  o  •  .  «  .  ,  . 

Eaux  diverses 


Quan- 
(ilës 

diverses 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


ileclo- 
gramtne 

100,0 


Déca- 
grammt 

10,0 


Gramme 
1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


ïo^  DES  PRIX 
aux 


Arls,r/ 


Publii 

{1)25 


29 


Eau  d'Alibour 

—  de  baryte 

—  blanche  (eauYégéto-min.),M^rev.c. 

—  camphrée , 

—  céleste,  pour  les  yeux 

—  de  chaux,  le  litre,  verre  compris. . 

—  de  Cologne  le  litre,  verre  compris. . 

—  de  cuivre 

—  dentifrice  (E.  dite  deBotol)feYre  v.c. 

—  éthérée  

—  —      camphrée 

—  ferrée 


(1)  Les  prix  pour  le  public  sont  indiqués  par 
les  numéros  â'ordre  du  Répertoire  général 
page  1397),  auquel  on  doit  se  reporter. 


1,50 

1,75 

,50 

1,20 


1,25 


Ï,5C 


1,25 


,50 


,30 


50 


,20 
,30 
,10 
,20 


,20 
,20 


,151 

,15 

,20 

,25 


16 
17 

M 
15 

22 

25 
28 


24 
28 
22 
22 
23 
22 
26 
22 
22 

10 
RI 


15 
19 

5 

9 
13 

3 
17 

7 
17 
12 
13 

2 


Soc.  M'^ 
Télérin. 
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Pris, 
d'achat 
ou  de 
diverses  {  revient 


Observa- 
ttions     I 


Qaan 
litës 

JiTerses 


8, 


Eau  de  javelle 

—  des  Jacobins  (élixir  des  Jacobins). 

—  de  goudron 

—  de  Goulard  (E.  blanche),  le  litre. 

—  hémostaticpie  (de  Brocchieri    ou 

Tisserant) 

—  iodée 

—  de  Luce  (aie.  d'ammon.  succiné. 

—  de  Mélisse  des  Carmes  (alcoolat  de 

mélisse)  blanche  ^  ou  jaune, 
le  litre. 

—  —  —  le  rouleau. 

—  de  mercure  par  décoction 

—  de  miel  odorante  (alcoolat  de  m.). 

—  oxygénée  (bioxyde  d'hydrogène) . 

—  phagédénique 

—  de  Rabel  (acide  suif,  alcool.) 

—  régale 

—  de  la  reine  de  Hongrie,  le  litre  [i). 

—  sédative  de  Raspail 

—  térébenthinée 

—  de-vie  allemande  (teint,  de  jalap 

comp .  ) 

—  —    camphrée,  le  litre,  verre  c. 

—  —    degaïac(teint.deboisdeg.) 

le  litre,  verre  compris  (1) 

—  —    de  lavande,  ?î^re,  verre  c.(l) 
i  —  vulnéraire  blanche  (alcool,  vuln.) 

le  litre,  verre  compris  (1) 

—  —    rouge   (teint,  vulnéraire), 

le  litre,  verre  compris  (1) 
Pour  les  eaux  spiritueuses  non  por- 
tées ici ,  voyez    Alcoolés ,   Alcoolats, 
Teintures,  Elixir  s. 

Eaux  distillées  (hydrolats) 

Eau  distillée  simple le  litre .  i , 


1,25 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Ueclo- 
gramme 

100.0 


Déca- 
gramme 

10.0 


1,0 


Occi- 
grasiQe 

0,1 


DES  PIIIT 
aux 

Isoc.  U'' 
Vtlérin. 


,80 
,60 


7, 


1,50 


(1)  Voir  la  note  page  1404. 


4,50 

7, 

7, 

7, 


,75 
1,75 


,75 


,20 

,20 
,30 

,50 

,90 

3, 

,20 
,30 

0 

-  > 

1,20 
■) 

,90 

1, 
,10 
,40 

2 
,60 

,90 


,10 
,40 


,25 


,15 
,50 


,20 


,30 

,2a 

,40 
,15 
,15 


,30 
,10 

,15 

,15 

,15 
,15 


5 

20 

2 
5 

16 

ili 

99 


17 
,45 
8 
21 

13 
18 
17 
17 

4 

9 

20 
14 

16 
17 

17 

17 


6 

22 

4 

6 

17 
16 
24 


19 

,60 
9 

22 

17 
21 

18 
18 

5 

9 

22 
15 

17 

18 

18 
18 
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Observa- 

jtions 

diverses 


Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Ead  distillée  d'absinthe  et  de  feuilles  de 
plantes  analogues,  litre. 

—  d'amandes  amères. , . . , 

—  d'anis   et  d'autres    fruits 

ombellifères le  litre. 

—  de  camomille  et  de  fleurs 

indigènes  analog.,  litre 

—  de  cannelle  et  de  substa  nces 

exotiques  analog.,  litre. 

—  de  cerises  noires 

—  de  copahu 

—  de   fleurs    d'oranger    de 

Paris le  litre. 

—  de  fleurs  d'orang.  du  midi. 

—  de  laitue le  litre. 

—  —     vireuse 

—  de  laurier-cerise 

—  de  matico 

—  de  mélisse le  litre . 

—  de  menthe le  litre . 

—  de  plantain 

—  d'opium , 

—  de  roses le  litre. 

—  de  tilleul le  litre. 

—  de  valériane  et  d'autres  ra- 

cines indigènes 


QuaO' 
liUs 
direrses 


2,50 

2,50 
2,50 
5, 


5, 
3, 
2,50 


2,50 
2,50 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Qeclo 

gramme 

100,0 


Eaux  minérales  naturelles  (0 


2,25 

2,25 
2,25 
Zt,75 


2,75 
2,25 


2,25 
2,25 


3,75 


à, 

2,50  2,25 


Eau  min.  uat. 


d'Alet 

d'Allevard 

d'Amélie-les-Bains, . 

d'Aulus 

d'Auteuil 

de  Bagnères  de  Bigorre 
de  Bagnères  de  Luchon 
de  Bagnoles  (Orne) . . . 


(i)  Nous  n'avons  inscrit  aucua  prix  pour  les 
eaux  minécaies,  attendu  que  ce  prix  varie  sui- 
vant las  localités.  Chacun  de  nos  confrères 
inscrira  les  prix  qu'il  aura  cru  devoir  adopter. 


,50 

,50 
,50 

U 
U 
1, 

,60 

,50 

,50 

,60 

1,20 

i,20 

,50 

,50 

,50 

1,50 

,60 

,50 

,50 


Déca- 
grammt 

10,0 


,10 
,20 

,10 

,10 

,20 
,20 
,20 

,10 
,10 
,10 
,10 
,20 
,20 
,10 
,10 
,10 
,20 
,10 
,10 

,10 


Gramme 
1,0 


Déei- 
gramme 

0,1 


K»»  DKS  PEU 
aux 

B»  B"  jSoc.  Il' 
Arts,C"|Télériii 


10 

u 

10 
10 


10 


12 

17 

12 
12 


u 

17 

14 

17 

14 

17 

15 

15 

1/i 

15 

10 

12 

13 

15 

15 

18 

15 

18 

10 

12 

10 

12 

10 

12 

17 

20 

13 

lll 

10 

12 

12 
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Otiserva- 

tions 
diverses 

Pi-iî 
d'achat 
ou  de 
revient 

Eau  min. 

nat.  de  Balaruc 

Qaan- 
tilés 

iÏTerses 

Rilo- 
gramnie 

1000,0 

Usclo- 
grammt 

100,0 

Biica- 
gramme 

10.0 

Grannne 
1,0 

Oéci- 
grammc 

0,1 

au 
Arls.C" 

S  PRIT 

X 

Soe.  Il'* 
Télérlc. 

de  Barèges,  la  bouteille. 

— 

—           1/2    d°. 

— 

de  la  Bauclie 

— 

de  Bllin , . . 

de  Bii-menstorf 

— 

de  Bonnes,  la  bouteille. 

— 

—           il  2  litre. 

— 

—           i|^   d°  . 

— 

de  Bondonneau 

— 

de  Bouillens 

de  Bourbonne-les-Bains 

— 

de  la  Bourboule 

— 

de  Bussang,  la  bouteille 



de  Cap\ ern 

de  Caulerets,/a  bouteille 

— 

—        i  11.  litre. 

— 

—       AI  II    d°.. 
de  Carlsbad,  la  bouteille. 

— 

—         1/2  d°... 

— 

de  Chabetout 

— 

de  Challes,  la  bouteille.. 

— 

—       Il2litre... 

— 

—       i-là  d«.... 

— 

de  Chàteauneuf 

— 

de  Chateldon 

— 

de  Chatelguyon 

— 

de  Condillac 

de  Cootrexeville 

— 

de  Corneto  

de  Couzan 

de  Cransac. 

de  Cusset  (Elisabeth  el 

Sainte-Marie) 

— 

de  Desaignes 

— 

d'Ems la  bouteille. 

— 

—           1/2  d".... 

— 

d'Enghien  la  bouteille. 

— 

—          112  litre.. 

— 

—         l/id°.... 

TARIF  GÉNÉR.VL  DE  PHARMACIE 
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Observa- 
tions 
divcr.ses 

Piiï 
d'achat 
ou  de 
revient 

Eau  min. 

nat.  d'Evian 

Qiian- 
iilés 

livtrscs 

Kllo- 
gramnif 

1000,0 

llcclo- 
ïrammc 

■100,0 

D6ca- 
graramr 

10,0 

firamme 
1,0 

Bécl- 
gramme 

0,1 

S"^  il 
a' 

S  nïi 

IX 

Soc.  H'* 
Vclérin. 

cleFachingen,  lecruch. 

— 

([eF0Yz,es,  la  bouteille. 
de  François-Joseph  . . . 

— 

de  Friedriclisliall  bout . 

— 

—      1/2  d°.. 

— 

de  Grandrif. 

de:  Griesbach 

— 

de  Guillon 

de  Heilbronn 

— 

de  Hombourg 

— 

d'Hunyadi-Janos 

— 

de  Kreutznacli  le  cruck. 

— 

de  Kissingen.  .la  bout. 

—            1/2  d°. 

— 

de  Labassère.  .la  bout. 

— 

—        1/2  litre. 

— 

—        i//i    d°.. 

— 

de  Lamalou 

de  Marcols 

de  Marienbad,  le  cruch. 

— 

de  Jtfarlioz. 

de  Martign]'  .,,...,,. 

— 

de  Miers .  ........ 

de  M.out-l)qre,labout. 

— 

—        im  litre. 

— 

—        1/4.  _d".. 
de  Montmirail.. . ... . . 

— 

de  Naulieim 

— 

de  Néris 

de  Neyrac 

— 

de  Niederbronn 

' 

_ 

d'Orezza  

d'Oriol 

de  Pass'y 

de  Pierrefonds 

de  Plombières 

de  Pougues  

1 
1 

de  Pulina.  Je  cruchon. 

—           1/2  d«.. 

im 
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Observa- 
tions 

diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Eau  min.  nat.  de  Pyrmont 

—  de  Rakoczy-Bude 

—  de  Renaison 

—  de  Renlaigue 

—  de  Ripertsviller 

—  de  Rippoldsau 

—  de  Saint-Alban 

—  de  Saint-Christophe  . . 

—  deSaint-Denis-lès-Blois 

—  de  Saint-Galmier 

—  de  Saint-Honoré 

—  de  Saint-Nectaire 

—  de  Saint-Pardoux  .... 

—  de  Salins 

—  de  Saxon,  

—  de  Schwalhach,  cruch. 

—  de  Scliwallieim,    bout. 

—  —  1/2  d°. 

—  de  Sedlitz  ..la  bouteille. 

—  —  1/2  d°... 

—  de  Saidschutz,  le  cruch. 

—  de  Seitz  ou  Selters,  le  cr. 

—  —  1/2  d°. 

—  Sermaize 

—  de  Sierck 

—  de  Soultzmatt 

—  de  Soiillzbach 

—  de  Spa  

—  de  Tliieux 

—  d'Uriage 

—  deVaIs,sourceSt-Jean^ 

et  sources  diver.  bout. 

—  de    Vichy     (Céleslins, 

Gran  de-Grille,  Hôpi  tal , 
Hauterive ,  Chomel , 
Lardy) 

—  de  Vichy  (Mesdames  et 

—  Parc)..... 

—  —      (Larbaud) . . . 

—  —      (Sainl-Yorre). 


Quo- 
tités 
iliTerses 


Kilo 
gramme 

1000,0 


Uecto- 
Kramme 

iOO.O 


jrammf 
dO.O 


10 
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Observa- 
tions 

diverses 

Prix 
d'acliat 
ou  de 
revient 

Eau  min.  nat.  de  Visoz 

Quan- 
lités 

Jiterses 

Silo- 
gramisr 

1000,0 

Ueclo- 
gramme 

100,0 

Déca- 
graffloïc 

10,0 

Gramme 
1.0 

Déci- 
iranoe 

0,1 

S'"  DKS  PRII 
aux 

B'  n''   Soc.  ■> 
irls,C"  félérif 

—           de  Viltel 

—           de  Weilbach 

—           de  Wildegg 

Eaux  minérales  artificielles. 

Eau  acidulé  gazeuse  (eau  de    Seltz) 

la  bouteille  s.  v. 

,25 

,15 

,20 

—      —  ewsip/ion  (celui-ci  à  part  3  fr.) 

,30 

,20 

,25 

—  alcaline  gazeuse  (eau  de  Vichy  art.  ) 

la  bouteille  V.  c. 

,75 

,55 

,65 

—  magnésienne  gaz.  du  Codex  d° . . 

2, 

1,50 

1,75 

—  de  Sedlitz d°.. 

1, 

,65 

,85 

—  de  Seltz  (V.  Eau  acidulé  gazeuse). 

—  de  soude  (soda-water),  la  bout.  v.c. 

,75 

,65 

,70 

Toutes  les  autres  eaux  artif.      d° 

,75 

,65 

,70 

Ecailles  d'huîtres  préparées , . . 

1,20 

,20 

15 

18 

Egorge  de  chêne 

1,50 

,30 

,60 

,75 

1,50 

1, 
1,50 

,10 
,10 
,10 
,25 
,15 
,25 

8 
12 
IZl 
16 
15 
16 

9 
15 
16 
19 
17 
19 

—           —      pulv 

—      d'orange , 

—           —      pulv 

—           —      amère 

—           —        —    pulv 

—      de  Panama 

,60 
2,50 
3,50 

,10 
,/lO 
,50 

11 
22 

23 

23 
25 

—      de  Winter 

—             —       pulv 

Egorges  autres.  Voy.  leurs  noms  spé- 

cifiques. 
Elaïdine 

1,50 

,20 

2, 

3, 

A, 

15, 

,50 

,70 

2,50 

lili 
52 
17 
30 

43 

m 

53 
19 
32 

«I^Elaterine  blanche  anglaise 

—        cristallisée 

Elaterium  (concombre  sauv.),  sem.  . 
—       extrait 

Electuaires,  confections  et 

opiats 

Electuaire  alkermès  (confection  alk.}. 

2,50 

,50 

,10 

21 

22 

—       cariocostin 

0 

,/lO 

,10 

19 

21 

1 

lZi38 
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Observa-       P"iï 

,  „„„        d'achat 
tions               , 
ou  de 
diverses      revient 

ELECTUAiREcathoIicon(catliolic.  double) 

Quan- 
lilés 

■'iverses 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

UïClO- 

gramni: 
■100.0 

gramtntf 
10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

OJ 

J'"=  DES  PRIX 
aux 

B^  W^   Soc.  11' 
Arls.C^^  Vélériii. 

2, 

,40 

,10 

19 

21 

—       dentifricj  (opiat  dentirnce;.. 

-j 

,A0 

20 

22 

=—       diaphœnix 

2 

,M) 

,10 

21 

92 

—       diaprun  solutif 

2 

2 

50 
50 

,50 
,50 

,10 

,10 

20 
21 

22 
22 

18 

—        diascordium. . .   . 

—               —          vétérinaire  . . 

—       Hamech  (conf.  H.) 

2 

50 

,50 

,10 

21 

22 

— •       Hiéra-picra 

2 

3 

,Û0 
,50 

,10 
,10 

19 

20 

21 
23 

—       d'hyacinthe  (conf.  d'hyac.) 

—       japonais  (conf.  jap.) 

2 

50 

,50 

,10 

2i 

22 

—       lénitif 

2 
2 

2 
2 

50 
50 
50 

,40 
,50 
,50 
,50 

,10 
,10 
,10 
,10 

19 
21 
21 
21 

21 
22 
22 
22 

—       mésentérique 

—       orviétan 

—       de  quinquina  (El.  fébrifuge) . 

—       de  Salomon 

2 

0 

50 

50 

,50 

50 

,.10 
JO 

21 

22 
90 

M        —       tliériaque 

—             —      vétérinaire 

17 

Elemi,  résine 

1,75 

,30 

17 

20 

Élixirs 

Elixir  acide  de  Ilalîer 

0 

,40 
,40 

18 
19 

21 
21 

—    antiastlimatique  de  Bœrhaave  . 

2 

—    antiglaircux 

2 
2 

,40 
,40 

19 

19 

21 

2i 

—    antigoutteux  de  Villette 

—    américain  de  Courcelles 

2 

50 

,50 

20 

22 

—    de  Ciiaussier  (E.  antisep.)  .... 

2 

50 

,50 

20 

23 

—    dentifrice (c;iu  de  fiuioi)  litrex.c.  (1) 

7, 

1 

,15 

17 

18 

—    de  Dubois  (E.  amer  de  D.) . , . . 

1 

,15 

16 

17 

—    de  Garus,  le  litre  v.  c (1) . 

7, 

1 

,15 

17 

17 

—    d'Huffmann,  balsamique 

2 

50 

,50 

20 

22 

—          —            viscéral. 

3 

50 

,50 

,50 

20 
20 
20 

22 
23 
22 

—    de  Huxam 

—    des  Jacobins  de  Rouen  (élixir 

ou  eau  antiapoplectique).. .. 

9 

,40 

20 

22 

—    de  longue-vie  (E.  suédois)  le  litre  (1  ; 

G, 

90 

,15 

16 

16 

—    parégorique 

.'l 

70 

23 

25 

—    de  pepsine 

<} 

40 

21 

99 

—    de  Peyrilhe  (teint,  de  gentiane 

alcal.)  le  litre (i). 

6, 

U 

,15 

16 

17 

(1)  Voir  la  note  pnge  UOÎ. 
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l/l39 


Observa- 
tions 
diverses 


Piix 
d'achat 
ou  de 

revient 


Elixir  de  Stoughton  (teint,  d'absintlie 
comp,) . . 

—  vitriolique  de  Mynsicht , 

Ellébore  blanc  (vératre),  racine, . , . 

—  —  pulv o 

^      —         noir 

—  —  pulv 

Eloeolés.  Voy.  Huiles  médicinales. . . 
Emeri  en  grain 

—  pulv , . . . 

•}&;Emétine  médicinale 

—  blanche  ou  pure 

Emétique  (tartre  stibié) 

—  les  0,05  centig 

Emplâtres 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre,  le  mag- 
daléon  de  25  gr . 

—  agglutinatif  d'André  de  La 
Croix,  le  magdal.  de. 25  gr. 

—  de  belladone,  de  ciguë,  de 

digitale,  de  jusquiame, 
de  stramoine,  et  analo- 
gues avec  l'extrait 

—  de  Canet  (ong.  Canet),  le 

magdaléon  . 

—  de  céroéne 

—  de  céruse . ,  le  magdaléon . 

—  de  ciguë  du  Codex . . .  d° . . 

—  de  cire 

—  de  cire  verte  ou  d'acét.  de 

cuivre. . .  le  magdaléon. 

—  diabotanum d°. . 

—  diachylon  gommé . . . .  d" . . 

—  diapalme d" . . 

—  divin  vert d" . . 

—  fondant  (E.  des  Zi  fond.)  d° 

—  de  galbanum , 

—  de  goudron 


Quan- 
lilés 

Kilo- 
grammi' 

lleclo- 
gramriu' 

Déca- 
gramnii' 

(iramnic 

Déci- 
gramme 

liTlTSC^ 

100U,0 

100,0 

100 

1,0 

0,1 

y  iiB  l'itix 

aux 


Soc.  H'> 
Volérin. 


,m 


.  liC:- 


,50 
,7G 
,/lO 
,llO 
,50 
,50 


2 

,/îO 

19 

o 

,50 

20 

,00 

,15 

lll 

'2 

,/l0 

17 

,90 

,15 

lll 

9 

,llO 

17 

,25 

8 

,25 

8 

-'>  50 

,40 

0 

39 
/l9 

i, 

90 

22 

0,05 

1,50 

,2.} 

18 

•1 ,20 

,20 

17 

5, 

,80 

23 

1,50 

,20 

18 

1,20 

,20 

18 

1,20 

20 

17 

1,50 

,20 

18 

1,20 

,20 

17 

1,50 

,20 

18 

2 

,30 

20 

1 ,  20 

,20 

17 

1,20 

,20 

n 

1,50 

,20 

18 

1,50 

,20 

18 

9 

-  ) 

1, 

,30 

,15 

20 
15 

21 
23 
16 

20 
16 
20 

10 
10 
!ll 
51 
25 
0,05 


20 
19 

27 

20 
20 
19 
20 
19 

20 
.2] 
19 
19 
20 
20 
21 
l'7 


IMO 
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Qbserva- 

Itions 

diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Emplâtre  de  la  main  de  Dieu,  le  mag. 

Quan- 
lilés 
dherses 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

Ueclo- 
gramme 

100,0 

Déci- 
grammr 

10.0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

N<"  m  Pin 

aux 
B'B<==  Soc.  1'' 
Arts,C"  VéWria. 

,50 

1,50 

,20 

18 

20 

—          de  mélilot d\  . 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

—          de  minium d°. . 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

—          de  Nuremberg d" . . 

,50 

1,50 

,25 

18 

20 

—          d'opium,  avec  extrait 

,80 

,15 

3Zi 

36 

—          o\^ croc^on,  le  magdaléon. 

1,25 

4, 

,60 

2Zi 

25 

—          du  pauvre  iiomme 

1,20 

,20 

17 

19 

—         de  poix  de  Bourgogne 

1, 

,15 

16 

18 

—         deRustaing,  le  magdaléon. 

,80 

2,50 

,A0 

21 

23 

M      —         de  savon d° . . 

M 

1,20 

,20 

17 

19 

—               —      camphré  . . .  d" . . 

,50 

1,50 

,20 

18 

20 

—         simple d'\  . 

,/l0 

1, 

,15 

16 

18 

—          vésicatoire  anglais 

3, 

,50 

23 

2/1 

—            —      perpétuel  de  Janin. 

4, 

,70 

25 

26 

—          de  Vigo  cum  mercurio  (i:. 

merc.) le  magdal. 

,60 

1,75 

,30 

19 

21 

Pour  les  emplâtres  étendus.  Voy.  le 

Tarif  des  Manipulations. 

Emulsion  simple    (lait  d'amandes  du 

Codex,  Ze  litre,  \tnec... 

2, 

1,75 

,60 

,80 

l,/»0 

—        de  chènevis d° , . 

2, 

1,75 

,60 

,80 

1,/jO 

—        de  pistaches d° . . 

2,50 

2,25 

,70 

^ 

1,75 

—        de  semences  de  pavot,   le 

litre  verre  c. 

2, 

1,75 

,60 

,80 

l,/lO 

—               —        froides     d° . . 

2, 

1,75 

,60 

,80 

l,/lO 

5^  Encens  (oliban)  en  larmes 

1, 

,20 

15 

17 

—                     —      pulv 

1,50 

,25 

18 

20 

—                 en  sorte 

,60 
,90 

,10 
,15 

13 
15 

15 
17 

—                     —      pulv 

Enceks  pour  église 

1,50 

,25 

18 

20 

^  Epine- viNETTE  (berberis)  baies  sèches 

,75 

,10 

ilx 

16 

—            racine  

,50 
,75 

,10 
,10 

12 

15 

13 
16 

Epithyme  (cuscute) 

Eponge  fine 

5, 

1,20 
,80 

,25 
,20 

30 
2/1 

30 
26 

—      calcinée  (charbon  d'épongé) . . 

—      préparée  à  la  ficelle 

8, 

1,25 

,25 

29 

30 

—          —        à  la  cire 

8, 

1,25 
,60 

2, 

,25 
,10 
,Z|0 
,80 

,10 
,15 

29 
2/1 
26 
3/1 

30 
26 

28 
36 

Epbrge,  semences 

Ergot  de  seigle  pulv 

Ergotine 

, 
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IMl 


Observa- 
[tions 

Pris 
d'achat 
ou  de 

Quan- 
tités 

Kilo- 
gramme 

Hecto- 
gramme 

Décj- 
gramne 

Gramme 

Déci- 
gramme 

S"  DES  PBlî 
aux 

B'  B"   Soc.  «!• 

diverses 

revient 

Erysimum   (herbe  aux  chantres). .... 

diTerses 

1000,0 

100,0     10,0  ] 

1.0 

0,1 

Arts.C"  ïélérin. 

,60 

,10 

12 

lll 

—                      —            mondé. 

,75 

,10 

15 

16 

ESCULINE  

7, 

1,25 
3, 

Zi6 
5U 

/l8 
5/1 

EsÉRiNE  pure  et  son  sulfate 

Espèces 

Espèces  amères 

,75 

1, 

,10 
,15 

13 
13 

15 
15 

—        anthelminthiques 

—        antilaiteuses 

3,50 

1,50 
,75 

,20 
,10 

16 
12 

18 
13 

—        aromatiques 

—        béchiques  du  Codex 

,75 

7 

,10 

13 

15 

—        carminatives  (sem.  chaudes) . 

,75 

5 

,10 

12 

15 

—        diurétiques  (cinq  racines) . . . 

,75 

,10 

12 

15 

—        émollientes 

3, 

,50 

,75 

,10 
,10 

12 
12 

12 
15 

—        narcotiques, 

—        pectorales  (fleurs)  (4  fleurs). 

,90 

,15 

15 

17 

—        purgatives  (thé  de  St-Germain) 

2 

,30 

20 

22 

—        dites  quatre  semences  froides. 

,75 

,10 

12 

15 

—         —  quatre  semences  chau  des 

,75 

,10 

12 

15 

—         —  quatre  fruits  pectoraux. . 

3,50 

,ZiO 

,10 

12 

13 

—        sudorifiques  (4  bois  sudorifi.) 

,90 

,15 

a 

17 

—        vulnéraire  (thé  suisse) 

,75 

,10 

12 

15 

—               —      le  rouleau 

,U0 

,15 

,25 

Esprit  de  Mendererus  (acét.  d'am.).. 

2, 

,Zi0 

,10 

18 

21 

—      de  nitre  dulcifié(alc.  d'ac.  azot.) 

2, 

,Zl0 

,10 

18 

21 

—      volatif  de  corne  de  cerf 

3,50 

,60 

,10 

22 

2/1 

—        —      de  succin 

5, 

,80 

,15 

25 

27 

Esprits  (parfums)  Voy.  Extr.  d'odeurs. 

Esprits  autres.  V.  Alcoolats. 

Essence  d'ambre  (teint,  d'ambre  gris) 

6, 

1, 

38 

38 

—        de    mirbane   (nitrobenzine , 

(ess.  art.  d'amandes  amères) 

3,50 

,50 

,10 

2/1 

25 

—        de  salsepareille 

2,50 

22 

23 

—        de  térébenthine  rectifiée 

,75 

,10 

15 

16 

—                   —          du  commerce 

,50 

,10 

12 

l/l 

—        de  Ward 

1,50 

,25 

18 

20 

Pour  les  autres,  voy.  Huiles  volatiles. 

Teintures  ou  Elixirs. 

ikll2 
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Obsèrva- 

,tions 

diverses 


Prix 

d'achat 
ou  de 
reTrient 


Quan 
fitës 

diferses 


Etain  ,  métal  pur 

—  —      —  pulv 

—  —      —  en  grenaille 

—  —      du  commerce 

—  —      laminé  ou  en  feuilles 
Ether  acétique .  .■ 

—  —    alcoolisé 

—  azoteux  (E.  nitreux) 

—  —      alcoolisé 

—  bromhydr.    (bromure  d'éthyle) 

—  butyrique 

—  camphré 

—  cantharidé 

—  chlorhydrique  (E.  hydroclilori.) 

—  —          alcoolisé 

—  —         chloré 

—  ciculé 

—  formique 

—  iodhydrique  (iodure  d'étliyle. . 

—  phosphore 

—  sulfurique  ordinaire ....  à  56° . 

—  —        rectifié à  62°. 

—  —        pur  aneslhésique . . . 

—  —      alcoolisé  (liq.  d'Hoffm) 

—  valérianique 

Ethérolés,  voy.  Teintures  cthérécs.. 
Ethiops  antimonial  de  Malouin 

—  martial  (oxyde noir  de  fer).. 

—  minéral  (sulfure  de  merc). . . 

Edcalyptol  (huile  vol.  d'eucalyptus). 
Eucalyptus  globulus,  feuilles 

—  —           —    pulv . . . 
EupATOiRE,  feuilles 

—  racine 

Euphorbe,  résine 

—  —    pulv , 

Euphraise,  la  plante 

—  —     pulv 

EUPIONE  


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Hecto- 
gramme 

100,0 


Déca- 
gramme 

10.0 


Gramni! 
1,0 


1,20 
3,50 
1,20 

1, 

1,20 

4, 
3, 
6, 


6, 

h, 
15, 

7, 


1,50 


3, 
1,75 


2,50 


1,75 

,75 
1,20 
1, 
2, 

,60 
1,20 


Déci- 
gramme 

0,1 


Arts.C"  VéScrin. 


,50 

1, 
,15 
,20 


,50 
,20 
,60 
,60 
,20 

,10 
,10 
,10 

1, 

,20 
,20 
,30 
,10 

,10 
2, 


,15 


,35 
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lZi/t3 


ûbserva- 
,tions 

diverses 

P/ix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Extraits  (*) 

Quan- 
lilés 
diterses 

Rilo- 
grarame 

1000,0 

lletlo- 
gramme 

100,0 

Oéca- 
grammc 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
graome 

0,1 

V»  BES  PRII 
aux 

B«  B«   Soc.  Ml' 
Arls,C«  YélériD. 

^Extrait  d'absinthe  aqueux  mou  (2). . 

,80 

,15 

26 

28 

—         —         alcoolique 

U 

,20 

27 

29 

^    —      d'aconit  napel  aqueux 

1,20 

,20 

27 

29 

—         —          alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

—      d'agaric  blanc  aqueux 

à, 

,70 

34 

36 

—             —             alcoolique 

5, 

1, 

35 

37 

—      d'airelle  (rob) 

,75 

,15 

26 

28 

-^      d'aloès  (suc  d'aloès  purifié)  aq. 

,75 

;i5 

26 

28 

—           —                —                aie. 

1, 

,20 

27 

29 

—      d'alléluia 

1, 

5, 

,20 
1, 

27 
35 

29 
37 

—      d'anacarde  orientale 

—      d'anémone  pulsatille  aqueux . 

1,75 

,30 

30 

32 

—             —           —        aie . 

2, 

,40 

30 

32 

—      d'angélique 

,80 
1, 

,15 

,20 

26 
27 

28 
29 

—      d'absinthe  aqueux  sec 

—      d'angusture  vraie  aqueux .... 

2, 

,/lO 

30 

32 

—      d'aristoloche  aqueux 

1, 

,20 

27 

29 

—      d'armoise  aqueux 

,80 

,15 

26 

28 

—      d'arnica,  fleurs,  aqueux 

1, 

7 

,20 

27 

29 

—               —              alcoolique . . 

1,50 

,30 

28 

30 

—      d'artichaut  avec  le  suc 

i, 

,20 

27 

29 

— ■      d'arum  aqueux , 

1,20 

,20 

27 

29 

%K     —      d'asàrum  aqueux 

1,20 

7 

,20 

27 

29 

—            —      alcoolique 

3 

1,50 

5 

,30 

28 

30 

—      d'asclépiade,  racine,  aqueux  . 

i,50 

7  " 

,30 

28 

30 

M    —      d'asperges,  racine,  aqueux. . . 

,80 

,15 

26 

28 

—           —         pointes,  avec  le  suc 

2, 

,40 

30 

32 

—      d'aunée  aqueux 

,80 

15 

26 

28 

—      de  bardane  aqueux 

,80 

,11/ 
,15 

26 

28 

—      de  belladone  aq.  avec  le  suc  dép. 

i, 

,20 

27 

29 

—           —         —      non  dépuré. 

i, 

,20 

27 

29 

—           —         alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

—      deberbéris,  racine,  aq,,  sec. 

3, 

,60 

32 

34 

(1)  Toutes  les  fois   qu'il   existera    à  la  fois   un 

extrait  sans  fécule  et  un  extrait  avec  fécule,  c'est 

1 

toujours  le  premier  qu'il  faudra  donaer:  s'il  n'y  a 

pas  spécification. 

(2)  Le   pri?    des  mêmes    extraits    à   l'état   sec 

augmente  ces  numéros  d'une  unité.  Ex  : 

Extrait  d'absinthe  aqueux  sec. , . , 

1, 

,20 

27 

29 

iliUà 
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Observa- 

[tions 
diTeises 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Extrait  de  bistorte  aqueux 

—  de  bois  de  Càmpêche 

—  de  bois  de  Brésil 

—  de  bourgeons  de  sapin 

—  de  bourrache  aqueux 

—  de  brou  de  noix  aqueux  (suc). 

—  de  bryone  aqueux 

—  de  buchu  aqueux 

—  de  buglose  aqueux 

—  de  buis  (bois)  aqueux 

—  —    (écorce)  alcoolique. . . 

—  de  busserole  (uvaursi)  aqueux 

—  de  cachou  (cachou  épuré)  sec. 

—  de  caïnça  hydroalcoolique  . . . 

—  de  calamus  hydroalcool 

—  de  camomille  aqueux 

':     —  de  cantharides  alcoolique  . . . 

—  —         éthéré 

—  —         acétique 

—  de  capsicumannuum  aqueux. 

—  de  carottes 

:    —        de  cascarille  aqueux 

—  —        alcoolique 

—  de  casse  aqueux 

—  de  centaurée  aqueux 

—  de  cerfeuil  aqueux 

— •  de  chanvre  indien  (ext.  gras). 

—  —  — hydroalcool. 

—  de  chardon  bénit  aqueux . . . 
l    —  de  chélidoine  aqueux  (suc) . . 

—  —  alcoolique .... 

—  de  chêne  (écorce) 

—  de  chicorée  aqueux 

—  de  chiendent  aqueux 

i    —  deciguèaq.avec  le  suc  dépure 

—  —    non  dép.  ou  féculent. 

—  —    alcoolique 

—  —    (semences)  alcooliq. 

—  de  cochléaria  aqueux 

i    —  de  colchique  (bulbes)hydralc 


Qnao- 
tités 

diierses 

Silo- 
grjcmie 

1000,0 

aeclo- 
graninie 

100  0 

Déci- 
granmc 

10.0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

s»»  m  mï 

aux 

B»  B«  Soc.  a'' 
Jrls,C«  Yélérin. 

1, 

,2o| 

27 

29 

80 

15 

25 

28 

,80 

,i5 

25 

28 

i 

1 

75 
80 
80 
50 

,35 
15 

,15 
30 

29 
26 
26 

28 

31 

28 
28 
30 

1 

75 
50 

35 
30 

29 

28 

31 
30 

1 

50 

30 

28 

30 

9 
1 

20 

30 
27 

32 
29 

1 

20 

27 

29 

0 
1 

50 
20 

50 
,25 

31 
27 

33 
29 

1 

50 

,30 

28 

30 

U 

,80 

,20 

3/1 

36 

5 

1 

,20 

35 

37 

5 
1 

75 

80 

1 

,35 
15 

,20 

35 
29 
26 

37 

31 

28 

2 

io 

30 

32 

0 

50 

,50 

31 

33 

8, 

1 

1 
3 

,20 
80 
80 
75 

80 
80 

,20 
,15 
,15 
35 
60 
15 
15 

27 
26 
26 
29 
32 
26 
26 

29 

28 
28 
31 
3/1 

28 

28 

1 

20 
70 

25 
10 

27 
25 

29 
27 

-'1, 

70 
70 

10 
10 

25 
25 

27 
27 

6, 

i, 

20 

27 

29 

6, 

1, 

20 

27 

29 

1, 

20 

) 

25 

27 

29 

2 

) 

llO 

30 

32 

1, 

50 

) 

30 

28 

30 

2, 

40 

30 

32 

TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE 


1M5 


Observa- 

(tions 
diverses 

Prix 

d'achat 
ou  de 
revient 

Extrait  de  colchique  (semences)  acéliq. 

Qnan- 
liUs 

diïersc 

Kilo- 
gramm 

1000,0 

Heclo- 
grammc 

100,0 

Béca- 
gramme 

10.0 

Grannne 
1,0 

Déei- 
iraaoe 

0,1 

s»"  BIS  PRIT 
aux 

B'  B«  Soc.  «'* 
IrlSiC:»  ?«lérin. 

3, 

,60 

32 

34 

m  — 

—           —    alcooliq. 

3, 

,60 

32 

34 

— 

de  Colombo  aqueux 

2, 

,àO 

30 

32 

— 

—        alcoolique.,.,. 

2,50 

,50 

,10 

31 

33 

m  — 

de  coloquinte  aqueux 

3, 

,60 

32 

34 

—          alcoolique.... 

3,50 

,70 

33 

35 

— 

—          comp.  (E.pan.) 

2,50 

,50 

31 

33 

de  condurango,  hydroalc. .. 

3, 

,60 

32 

34 

de  consoude  aqueux 

,80 

,15 

26 

28 

— 

de  coquelicot  aqueux 

i, 

,20 

27 

29 



de  cresson  aqueux 

1,20 

,25 

27 

29 

— 

—        de  Para  aqueux . . 

2,50 

5  ■*"-' 

,50 

31 

33 

m  — 

de  cubébes  alcoolique 

—        éthéré  (cubébine). 

2, 
3,50 

,40 
,70 

30 
33 

32 
35 

— 

de  cynoglosse  aqueux 

i, 

,20 

27 

29 

^   — 

de  digitale  aqueux 

1 

.20 

27 

29 

—      alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

— 

de  douce-amère  aqueux .... 

,80 

,15 

26 

28 

d'élatérium 

0 

"  7 
1, 

,40 
,20 

30 
27 

32 
29 

d'ellébore  blanc  aqueux 

— 

—          —    alcoolique. . 

1,50 

,30 

28 

,30 

, 

m  — 

—     noir  aqueux 

1, 

,20 

27 

29 

— 

—       —   alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

— 

—       —  alcalin  (de  Bac.) 

2, 

,40 

30 

32 

— 

d'érysimum  aqueux 

1,20 

,25 

27 

29 

I 

d'eucalyptus,  hydroalcool . . . 
de  fiel  de  bœuf  (bile  épaissie). 

9 

,40 
,20 

30 
27 

32 
29 

— 

de  fèves  de  Calabar  alcool . . 

2, 

,40 

39 

41 

— 

de  fougère  mâle  alcoolique. . 

2, 

,40 

30 

32 

— 

—         éthérée  (huile 

éth.  de  fougère). 

3, 

,60 

32 

34 

— 

de  fucus  vesicul.  alcoolique. . 

2, 

,40 

30 

32 

] 

— 

de  fumeterre  aqueux 

,70 

,10 

26 

27 



de  galanga  aqueux 

î,20 

20 

27 

29 

— 

de  garance  aqueux 

,80 

,15 

26 

28 

_^ 

de  garou  aqueux 

1,75 

,35 

29 

31 

— 

—      alcoolique 

2, 

,40 

30 

32 



—      éthéré 

à. 

,80 

34 

36 

_ 

de  gayac  aqueux 

1,50 

,30 

28 

39 

— 

—       alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

1M6 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PAARMACIE 


Obscrva- 

itions 

diverses 


Prix 
d'achat 

OLI    (15 

revient 


Extrait  de  genièvre  aqueux  (rob) . , 

—  —         vétérinaire 

—  de  gentiane  aqueux 

—  —  —    vétérin. 

—  de  germandrée  aqueux 

—  de  gingembre  alcoolique — 

—  de  gommes-résines 

;    —  de  gratiole  aqueux 

—  —      alcoolique...... 

—  de  grenadier  (écorce  de  racine) 

—  de  guaco 

;     —  de  houblon  aqueux 

—  —        alcoolique 

—  de  Iioux  aqueux 

—  d'hydrocotyle  alcoolique 

—  d'ipécacuanhà  aqueux 

—  —  alcoolique 

—  de  jaboràndi,  aqueux 

-«  —         alcoolique 

—  de  jalap  aqueux 

—  —    a\c.(yoy. Résine  de jal.) 
;    —  de  jusquiame  (feuilles)  aq. avec 

suc  dépuré. 

—  —  —      non  dép. 

—  —  —   alcoolique. 

—  —  (semences)      alcooliq. 

—  de  kousso  alcoolique 

—  de  lactucarium  alcoolique  . . . 
'     —  de  laitue  aqueux,  mou 

—  —    sec  (thridace) 

—    vireuse,  aqueux 

—  de  lichen 

—  —    sucré  (sàccharure) . . 

—  de  lobélie 

—  de  lupuline  alcoolique 

—  de  marrube 

—  de  mars  pommé  (malate  de  f  en 

—  de  matico> 

—  de  ményanthe  aqueux. . . 

—  de  mézéréon  aqueux  . .  . 


Quan- 
tités 
direrses 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

Heclo- 
gramme 

400,0 

Céca- 
ïramme 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

S°=  DES  PRIX 
aux 

B^  »':=   Soc.  H'» 
.Uls,C<:e  TélBrin. 

1,75 

,30 

21 

23 

17 

4, 

! 

70 
80 

,10 
,15 

26 
26 

27 
21 

28 

2 

m 

30 

32 

i, 

1 

70 

10 
20 

25 

27 

27 
29 

\ 

20 

25 

27 

29 

12, uO 

2 
5 

1 

i 

ZlO 
20 

0,15 

30 
35 
27 

32 
37 
29 

1 
1 

20 
50 

25 
30 

27 

28 

29 
30 

h 

80 

,15 

3Zi 

36 

k 

80 

,15 

Zk 

36 

5 

1 

,15 

35 

37 

o 

50 

50 

,10 

31 

35 

5 

1 

,15 

33 

37 

1 

50 

30 

28 

30 

3 

50 

70 

3/1 

36 

1 

20 

27 

29 

1 
1 

50 

20 
30 

27 

28 

29 
30 

2 

,50 

50 

31 

33 

7 

50 

1 

50 

,30 

37 

39 

7 

50 
80 

1 

50 
15 

,30 

39 
26 

40 

28 

1 

20 

25 

27 

29 

1 

,20 

25 

27 

29 

\^i, 

,70 

,10 

26 

27 

2 

3 
2 
1 
1 

2 

80 

60 
40 
,20 
20 
40 
15 

20 
32 
30 
27 
27 
30 
26 

22 
U 
32 
29 
29 
32 
28 

i 

75 

35 

29 

31 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


iiiia 


Observa- 
tions 
diverses 


Plis 
d'achat 
ou  de 
revient 


^Extrait  de  mézéréon  alcoolique 

—  —        éthéré 

—  de  millefeuille 

—  de  monésia 

^>    —      de  morelle  aqueux 

—  —       alcoolique 

—  de  mou  de  veau 

—  de  mousse  de  Corse  aq.  sec. . 

—  de  myrrhe  alcoolique 

M    —  de  narcisse  des  prés  aqueux . 

—  —  alcoolique 

—  de  nénuphar 

—  de  nerprun  (rob) 

—  de  nicotiane  aqueux 

—  —  alcoolique , 

'M    —      de  noix  de  galle  aqueux 

—  —      vomique  alcoolique, 

—  de  noyer  (feuilles)  aqueux 

—  de  nymphœa  aqueux , 

^    —      d'opium  aqueux 

—  —      privé  de  narcotine. . . 

—  d'orme  pyramidal  alcoolique. 

—  d'ortie  blanche 

—  de  pareira  brava  aqueux 

—  de  patience  aqueux 

—  de  paullinia 

—  de  pavots  blancs  (capsules)  aq 
m    —  —             —             aie 

—  de  pensée  sauvage  aqueux . . , 

—  de  persil  aqueux 

—  de  phellandrie  alcoohque 

—  —  éthéré 

—  de  pissenlit * 

—  de  pivoine  (fleurs)  aqueux . . , 

—  —        (racine)  aqueux , . . 

—  de  podophylle , 

—  de  polygala  alcoolique , 

—  de  polypode  aqueux 

—  de  quassia  amara  aqueux . . . . 


Qiian- 

Rilo- 

(iUs 

gi'amme 

Juersss 

1000,0 

lltcto- 
gramme 

100,0 


«éca- 
grammt; 

10,0 


50 


1,0 


Béci- 
granmi' 

0,1 


,10 


\o>  DES  PRIX 
aux 

B'  B'--'^  ISoc.  M'- 
Arls.C''-'-'  Vélérin. 


,10 


,15 
,20 


,15 


,15 

,15 

,15 


30 
34 
26 
32 
26 
27 
28 
28 
31 


28 

30 

30 

32 

27 

29 

25 

26 

27 

29 

28 

30 

26 

27 

32 

3/1 

26 

27 

27 

29 

33 

35 

35 

37 

28 

30 

30 

32 

32 

3/1 

26 

27 

37 

39 

27 

29 

28 

30 

26 

27 

27 

29 

30 

32 

32 

3/1 

26 

27    ■ 

28 

30 

27 

29 

33 

35 

3Zi 

36 

27 

29 

3/1 

36 

ililiS 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
itions 

diverses 

Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 

^Extrait  de  quinquina  gris  àq.,  mou. 

Quan- 
tités 

lirerses 

Rilo- 
grammf 

1000,0 

Hecto- 
gramme 

100.0 

Met- 

Grimme 
gramme 

10.0      1,0 

Béci- 
gramme 

0,1 

X»'  DES  PRII 
aux 

B''B':=   Soc.  »• 
irts.C":»  Vélérin. 

2,50 

,50 

31 

33 

— 

—  —    —    sec. 

—  —  alcoolique 

3,50 
3,50 

,70 
,70 

,15 
,15 

33 
33 

35 
35 

— 

—      jaune  aqueux. . 

Û, 

,80 

,15 

3/1 

36 

— 

—             alcoolique . 

5, 

I, 

,15 

35 

37 

— 

—      rouge  aqueux. . 

6, 

1,25 

36 

38 

— 

—        —  alcoolique. 

7, 

1,50 

37 

39 

^ 

I 

de  ratanhia  aqueux  sec 

—      alcoolique 

2,50 

,^0 
,50 

30 
31 

32 
33 

^ 



de  réglisse  aqueux 

,50 

,10 

23 

25 

— 

—      (suc  derég.de  Cal.) 

!l, 

,60 

lll 

15 

^ 

— 

de  rhubarbe  aqueux 

2,50 
3,50 

,50 
,70 

,10 
,10 

31 
33 

33 
35 

—         alcoolique 

m 

— 

de  rhus  radicans  aqueux 

2,50 

,50 

,10 

31 

33 

— 

—                alcoolique.. 

3,50 

,70 

,10 

33 

35 

— 

de  roses  pâles  aqueux 

—      rouges  aqueux  . . . . . 
de  rue  alcoolique 

1,75 

3, 
1.50 

,35 
,60 
,30 

29 
32 

28 

31 
34 
30 

— 

de  Sabine  alcoolique 

1,50 

,30 

28 

30 

I 

safran  alcoolique 

10, 

7,50 
1,75 

1,50 
,30 

,30 

37 

29 

39 
31 

de  salsepareille  aqueux 

m 

— 

—            alcoolique,... 
de  saponaire,  (feuilles)  aqueux 
de  sassafras  aqueux 

12, 

2, 

,70 
2 

,llO 
,10 
7(0 

30 
26 
30 

32 

27 
32 

— • 

de  Saturne  (s.  acét.  de  pi.  liq). 

-'1, 

,60 

,10 

12 

lll 

de  saule  aqueux 

\, 

on 

27 

20 

— 

de  scabieuse  aqueux 

,70 
1,20 

,10 

26 

27 

27 
29 

de  scille  aqueux 

■ff, 

—     alcoolique 

1,75 

,35 

29 

31 

— 

de  scordium  aqueux 

,80 

,15 

26 

28 

— 

de  seigle  ergoté  aqueux 

3, 

,60 

32 

dll 

— 

—    dit  ergotine 

à, 

,80 

,15 

3Zi 

36 

— 

—          étliéré 

5, 

1, 

,15 

35 

37 

— 

de  semen-contra  alcoolique  . . 

2,50 

,50 

31 

33 

de  séné  aqueux 

1,20 

,90 

27 

29 

— 

de  serpentaire  de  Virginie  aie. 

3,50 

,70 

,10 

33 

35 

— 

de  simàrouba  aqueux 

3, 

,60 

32 

3!i 

— 

de  spigélie  alcoolique 

3, 

,60 

32 

3ll 



de  squine 

1,75 

,35 

29 

31 

m 

— 

deslramoine  (feuilles)  aqueux. 

1, 

,20 

27 

29 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


lllkd 


Prir 
d'achat 
ou  de 
revient 


Extrait  de  stramoine  (feuilles)  alcooliq. 
•-"  —  (semences)  aie. 

—  de  suie  aqueux 

■^    —      de  sureau  (baies)  (rob) 

^-  —      (fleurs) 

^—  —      (écorce) 

—  de  tanaisie  aqueux 

—  de  tormentille  aqueux 

—  d'uva  ursi,  aqueux 

—  de  valériane  aqueux 

—  —       alcoolique 

—  de  viande  (osmazone) 

de  vulvaire  aqueux 

—  d'yèble  (baies)  (rob) 

—  d'odeurs  (parfums) 

Faham,  feuilles 

Farine  de  Gluten 

— •      de  gruau 

—  de  lin 

—  de  maïs 

—  de  moutarde 

—  d'orge 

—  de  riz 

—  —  très-fine  (crème  de  riz). 

—  de  seigle 

Farines  résolutives  (4  farines  résolu.). 

—  émollientes 

Pour  les  autres,  voy.   à   leurs  noms 

spécifiques  et  à  Fécules. 


Quan- 


Kil)- 
Eraminc 

IOUO,0 


lleclo- 
,'ramnie 

lOO.O 


lléca- 
graoïDi 

100 


firammc 
1,0 


FÉCULE  d'arum 

—  debryone 

—  de  pommes  de  terrre 

Fenouil,  feuilles 

—  racine 

^    —        semences 

—  —   pulv.. 

Fenugrec  (sénégrain)  semences 

—              —             —      pulv.. 
Ter,  métal  en  limaille 


2,50 

t, 

2,50 

2 

1,50 

1,75 

3, 

1,50 

2 

•> 


1,50 


i,50 
2,50 


1,50 
1,50 
,20 
,60 
,60 
,75 
1,20 
,25 

.50 


1,50 
3, 

1, 
,50 

I, 

■"  > 
i, 
1, 


1,20 
2,50 
1,20 
,60 
,80 
,75 
,10 


,25 
,25 

,10 

,10 
,10 
,20 

,10 
,10 


Déti- 
gramme 

0,1 


30 
60 
20 

20 

ào 

20 
20 
20 
15 
2o 
50 
25 

,15 


28 
32 
27 
23 
27 
30 
27 
27 
27 
26 
27 
31 
27 
25 
27 
24 
Ik 
11 

7 
H 

9 

8 

9 
12 

8 

9 

9 


Soc.  H'» 

VélériD. 


30 
3/i 

29 
24 
29 
32 
29 
29 
29' 
28 
29 
33 
29 
26 
28 
26 
14 
11 

7 
M 
10 

8 
10 
13 

8 
10 
iO 


18 

20 

18 

20 

8 

8 

12 

14 

12 

14 

13 

15 

17 

19 

8 

8 

10 

H 

11 

14 

lZt50 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prit 
d'achat 
ou  de 
revient 


Fer,  métal  en  limaille  porphyrisée  . . . 

—  dialyse  ?i  5  pom-  cent 

—  réduit  par  l'hydrogène 

Ferrocyanure    de    potassium,   voy. 

Cyanure  de  fei . 
Feuilles, voy.  à  leursnoms  spécifiques. 
FÈVES  de  calabar 

—  pichurim 

—  de  Sàint-Ignace  (f.  igasuriqac). 

—  tonka la  pièce . 

Ficaire  (petite  chélidoine) 

Figues  violettes 

Filipenddle,  racine 

Flacon  de  poche sa  garniture. 

Fledrs,  voy.  à  leurs  noms  spécifiques. 

—  pectorales 

Fluate  de  chaux  (fluorure  de  calcium) 

Foies,  voy.  Sulfures 

Follicules  de  séné 

FoMEATATiONS.  V.  le  Tarif  des  mani[). 
Fougère  mule,  feuilles 

^      —       —    racine 

—  —      —    pulv 

—  royale  (osmonde) ,  feuilles . 

—  —  —         racine . . . 

Fragon  (petit  houx),  racine 

Fraisier,  racine 

Fraxinelle  (dictame  blanc),  racine. . 

■ —                 —                   pulv  .  .  . 
^Frêne,  feuilles 

—  écorce 

Fruits  pectoraux 

Fuchsine  pure 

Fucus  crispus  (carragahen) 

—  vésiculosus 

fuligokali 

fulmi-coton 

Fujieterre,  plante 

Galanga,  racine 

—  —    pulv 


Qoan- 
lilés 

Silo- 
srarome 

llîClO- 

graome 

Déca- 
gramme 

Gramme 

Déti- 
gramme 

K"'  DSS  PRiS 
aux 

iliTerse; 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Arls,Cco 

Soc.  Ml* 
Vélérin. 

,75 

,15 

21 

25 

i, 

,70 

,10 

23 

25 

8, 

1,50 

,30 

26 

29 

1,20 

,20 

28 

30 

7, 

1,20 

,20 

28 

30 

1,50 

,30 

28 

30 

0,30 

5, 

,80 

25 

27 

,75 

,10 

15 

16 

,50 

,10 

11 

13 

i, 

,75 

,10 

15 
,50 

16 

,75 

,90 

,15 

15 

17 

,60 

,10 

12 

15 

1,75 

,25 

18 

20 

,25 

8 

10 

,60 

,10 

a 

iti 

1,20 

,25 

15 

18 

,60 

,10 

12 

IZl 

,75 

,10 

15 

17 

,50 

,10 

11 

13 

,50 

,10 
,15 

11 
15 

13 
17 

1,75 

,30 

18 

20 

3, 

,50 

,10 

11 

13 

,75 

,10 

iU 

16 

3,50 

,àO 

,10 

12 

13 

2,50 

,50 

,10 

31 

33 

,75 

,10 

\u 

16 

,75 

,10 

\h 

16 

5, 

,80 

,15 

25 

27 

10, 

1,50 

,30 

29 

31 

,50 

,10 

11 

13 

,60 

,10 

13 

15 

1,20 

,20 

17 

19 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


lZj5l 


Piii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Galbanum,  gomme-résine 

Galega,  plante 

Galipot,  résine 

Galle  (noix  de  galle),  noire 

—  —  —  piilv 

Garance,  racine 

—  —      pulv 

Gargarisées.  V.  Tarif  des  manipulât. 

'-^      antiSGorb.,  astring.,  borate, 
chlorate,  détersif,  (Codex) 

Garod  (sàin-bois),  écorce 

Gayac,  bois  râpé 

—  —    pulv 

—  écorce  

—  —    pulv 

—  résine 

—  —  pulv 

if.GELATiNE  pure  (grénétine) 

■^~        ord.  concassée  pour  bains . 

—  pour  clarifier  les  vins 

Gelée  de  baume  de  Tolu,  les  125  p.  com. 

—  de  carragaheen d° 

—  de  chou  rouge d° 

—  de  coings d° . . . . 

—  de  corne  de  cerf d° . . . . 

—  aniygdaline  (bl  •  manger)  d», 

—  d'huile  de  foie  de  morue. . d" . . 

—  de  lichen  amère d° . . 

^    —  —      privé  d'am d° . . 

-^  —      au  quinquina 

—  —   sèche  (saccar.  de  lich). 

—  demousse  de  Corse, les  125  gr.p.c. 

—  de  sagou d° . . 

Gelsemium 

Genepi  des  Alpes  vrai  (art.  glacialis). 

Genêt,  fleurs. 

Genévrier,  feuilles 

—  baies  (genièvre) . . . . 

—  —    pulv 

Gentiane,  racine 


Quan 
iilès 
iliversfs 


1,60 


2 
1,50 

1,50 

1,25 

1,50 

2 

1,50 

1,50 

1,50 

2, 

1,50 
1,50 


Kilo- 
Siaimiif 

1000,0 


3,50 


lIîClO- 

100,0 


î,50 
90 
50 

20 
60 


,75 


1, 
,50 

I, 

,75 
1,20 
1,50 

2, 

,50 
1,75 
1,50 
1 
1 

,90 

1, 

1,50 

1 

1 

1 

1,50 

2, 

,75 
,50 

,ào 

,90 
,50 


Déca- 
gramnie 

10.0 


10 


Dec 
gramme 

0,1 


,15 

,10 
,15 
,20 
,10 
,20 


,15 
,10 
,20 
,10 

,20 

,25 

,âo 

,^0 
,30 


,Zj0 


2, 
,15 
,10 
,10 

,15 
,10 


,30 


Ro»  ns  PRIX 
aux 

Al-ts,C«' 

Vélériii. 

21 

23 

16 

17 

M 

13 

16 

18 

17 

19 

12 

14 

16 

18 

,80 

1, 

15 

17 

9 

12 

12 

16 

11 

13 

15 

18 

16 

19 

20 

22 

20 

22 

13 

13 

19 

21 

1, 

1,50 

,75 

1,10 

,75 

1,10 

,70 

1, 

,75 

1,10 

1, 

1,50 

,75 

1,10 

,75 

1,10 

,75 

1,10 

1, 

1,50 

20 

22 

,75 

1,10 

,75 

1,10 

32 

33 

16 

18 

15 

16 

10 

12 

8 

9 

13 

16 

10 

12 
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Observa- 

[tions 

diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Gentiane,  racine  pulv.  n°  1 

—  —      —  vétérinaire  n"  2 
Gentianin  

^Germandrée  botrys  (petit  cliéne),  pi.. 

—  ivette  (châmœpitis),  pi. 

—  d'eau  (scordium),  plante. 
^Girofle  (clous  de  girofle) 

—  —  pulv 

—  pédoncules  (griffes  de  gir.  ) . 
Giroflée,  plante 

—  fleurs 

^Gingembre  gris,  racine 

—  —    pulv 

—  blanc,  racine 

—  —     pulvérisé 

GiNSENG,  racine 

—  —    pulv 

Glaïeul  commun,  racine 

Glands  de  chêne   torréfiés  (café  de 

glands  doux)  pulv 

Gld 

Glucose  (sirop  de  fécule)  liquide. . . . 

Gluten  desséché 

^'Glycérine  médicinale 

—  pure 

Glycérolé  d'amidon 

Glycérolés  et  Glycérats.   V.  Tarif 

des  manipulations. 

Glycyrrhizine 

Glycyrrhizate  d'ammoniaque 

Gomme  adragânthe  mondée 

—  ammoniaque 

—  —       pulv 

—  arabique  vraie  (gomme  turiq.) 

—  copàl 

—  —    pulv 

—  gutte 

—  —    pulv 

—  kino 


Quan- 

Kilo- 

tités 

grimme 

iliterses 

1000,0 

Uecto- 
gramme 

100.0 


u 

,uo 

,60 

,10 

,60 

10 

,60 

10 

1,50 

,25 

2,50 

ZiO 

,75 

10 

,60 
1, 

10 
15 

,60 

10 

1,20 

20 

1,50 

25 

3, 

50 

9, 

1 

50 

2 

50 

,50 

10 

•2,50 

,Zl0 

10 

,90 

15 

\,uo 

,25 

h, 

) 

60 

,90 

) 

15 

1,50 

) 

25 

0 

50 

3,50 

,50 

5, 

,70 

1,50 

,25 
,50 

,75 

,10 

1,75 

,25 

2,50 

,75 
1, 

2.50 

,âO 

^ 

i 

Déca- 
gramme 

10,0 


Gramme 
1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


S<"  BKS  PRII 
aux 

B'  i"^  Isoc.  l'5 
Arts,C"]Tétérin. 


,80 


,15    3/i 


,30 
,50 


.10 


,10 
,15 

,10 


,10 
,15 
,20 


! 
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Observa- 

,tions 

diverses 

Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 

Gomme  laque,  Voy.  Laque. 

QnaD- 
lilés 

'liierses 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

Heclo- 
gramme 

100,0 

Déca- 
grammc 

10.0 

Gramme 
1,0 

Iléci- 
gramme 

0,1 

ï"  BES  PRIX 
aux 

B'  B"   Soc.  «>• 
Arls,C<:'=  TélériD. 

—      du  Sénégal,  blanche 

U, 

,60 

,15 

15 

15 

—               —         —      pulv 

1, 

,15 

17 

18 

—               —          —        — vétér. 

17 

—               —          —  mond.  etlav. 

6, 

1, 

,15 

17 

17 

—               —  rouge  (marrons  cli.) 

lavée  et  cassée 

6, 

I, 

,15 

17 

17 

Pour  les  autres  gommes,  voyez  à  leurs 

noms  spécifiques. 

Gommes-résines.  V.  à  leurs  noms  spé. 

Goudron  de  Norwége 

1,50 

,30 
,60 

,10 
,10 

,20 

8 
13 
26 

9 
15 

28 

Gouet  (arum),  racine 

Gouttes  amères  de  Baume 

—      anodines  anglaises 

5, 

,70 
2, 

,10 
,30 

25 
31 

27 
33 

—      noires  des  quakers 

Graine  d'Avignon  (rhamnus  infect.) . . 

,60 

,10 

13 

15 

—      de  Paradis  (maniguette) 

,90 

,15 

16 

17 

—      de  Tilly  (croton  liglium) — 

2,50 

,40 

19 

21 

Graines  autres,  Voy.  à  leurs  noms  spé. 

Grains  de  cachou 

1,75 

5, 

,25 
,70 

20 
26 

21 

27 

—         —      argentés 

Grains  de  vie,  Voy.  PU.  antecibum . . . 

■ 

Graisse  de  blaireau 

2, 

,30 

21 

22 

—      de  porc.  V.  Axonge. 

Granules  d'acide    arsénieux    ou    de 

Dioscoride,d'arséniate  d'an- 

timoine, de  fer,  de  potasse 

ou  de  soude,  à  1  milligr. 
les    10... 

,^o 

,30 

,35 

les    50... 
les  100... 

1,75 
3, 

1,20 

2, 

1,50 
2,50 

—        d'acide  benzoïque,  d'aspa- 

( 

ragine,  de  caféine,  de  cicu- 

1         1 

tine,  d'iodoforme,  de  sels  de 

morphine,    de  quassine,  à 

i  milligr.,  de  phosphure  de 

zinc  à  4  milligr. ,  les    10... 

les    50... 

,50 
2, 

,35 
1,50 

,40 
1,75 

1 

les  100... 

3,50 

• 

2,50 

3, 

l/i5/t 
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Observa- 
tions 
diverses 

Pj-iï 
d'achat 
ou  de 
revient 

Grandies  d'aconitine,  d'ârséniate  de 

Quan- 
tités 

diverse 

Kilo- 
gramm 

1000,C 

Hecto- 
gramme 

100,0 

Déca- 
eramme 

10.0 

Gramne 
1,0 

Béei- 
gramme 

0,1 

So'  DES  PBlï 
aux 

B'  B"   Soc.  H'^ 
irU.C"  Stiéviu. 

quinine  ou  de    strj'chnine. 

d'atropine,  de  brucine,  de 

de  digitaline,  de  strychnine, 

de  valérianate  d'atropine,  de 

vératrine,  à  1  milligr.,  de 

sels  de  morphine  à  2  mil., 

de    codéine    à    1    centigr. 

les    10... 

,60 

,!iO 

,50 

les    50... 

2,2.) 

1,75 

2, 

les  100... 

à, 

3, 

3,50 

Gratiole  (herbe  àpauvrehomme),  f". 
Grémil  (herbe  aux  perles),  semences. . 

,60 
,75 

,10 
,10 

13 
16 

15 

17 

Grenades  ,  écorce 

,60 
1,20 

,10 

,20 

18 

15 
19 

—            —    pulv 

Grenadier,  écorce  de  racine  sèche  (1) 

2, 

,30 

18 

20 

—           —         '    —    pulv. . . . 

3, 

,50 

20 

22 

—  fleurs  (balaustes)   (variable) . . 
Gruau  (avoine  mond.)  entier  (g.  Noisiel) 

i,bO 

3, 

,23 

,40 

2^ 

8 

25 

8 

—    concassé  (g.   de  Bretagne) 

l,oO 

,2'6 

!    8 

8 

—    pulv.  (farine  de  gruau) 

2,b0 

,llO 

11 

11 

• 

GuAco,  racine 

1,60 

3, 
3, 

8, 
,2S 

9, 

10, 
,60 

1,20 
,50 
,90 
,llO 

1, 

1,20 

1,50 
1,75 
,10 
,20 
,10 
,15 
,10 
,15 

29 
8 
29 
30 
11 
16 

30 
9 
31 
32 
i!l 
18 
12 
16 
12 
15 

Guano 

Guarana  (paullinia)  {variable) 

—       pulv 

Gui  de  chêne,  plante 

—           pulv 

Guimauve  (althsea),  feuilles 

10 

—      fleurs 

là 
10 

—      racine  sèche 

—          —    pulvérisée  n°  1 

—          —          —  vélérin.,  n»  2 

12 

Haschisch  (chanvre  Indien)  feuilles. . 
—        extrait  gras 

4, 

,70 
1,75 
1,75 

,35 

,35 
2,50 

,àO 

23 

29 
29 
llO 

25 
31 
31 
Zl2 

—        électuaire  (Dawamesc) . . . 
Haschischine  ou  cannabine 

(1)  L'écorce  fraîche,  prescrite  quelquefois  par 
les  médecins,  revient  à  un  prix  très-élevé,  forcé 
que  l'on  est  d'acheter  le  grenadier  entier  pour  se 
la  procurer. 
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Pris 
d'achat 
ou  de 
revient 


HÉLiciNE  (saccliarolé  de  limaçons) . . . 

HÉLIOTROPE,  feuilles 

HÉPATIQUE  des  fontaines,  herbe 

Hermodacte,  racine 

—  —    pulv 

Herniole  (turquette) 

Hosties  (pains  azymes)  . .  la  douzaine. 

HooBLON,  feuilles 

i      —     fleurs  ou  cônes 

—      racine 

Houx  (grand  houx),  feuilles 

—    (petit)  (ft-agon),  racine 

Hniles  diverses. 

Huile  d'aJssinthe 

—  d'amandes  douces 

—  animale  de  Dippel 

—  de  belladone 

—  de  cade  vraie .■ 

—  —      fausse  ou  vétérinaire. 

—  de  camomille. 

—  —      camphrée 

—  camphrée 

— ■    de  cantharides 

—  de  caoutchouc  pyrogénée. .... 

—  de  chènevis 

—  de  ciguë 

—  de  cire  distillée  ou  pyrogénée. 

—  de  coco = 

—  de  corne  de  cerf  rectifiée  (huile 

empyreum.  animale  de  Dippel) . 

—  de  croton-tiglium 

— •    douce  de  vin 

—  d'épurge 

—  de  fenugrec 

i    —    de  foie   de  morue   brune  ou 

blonde le  litre  v.  c. 

—  de  foie  de  morue  blanche,  le  litre 

verre  compris 


Quan- 
(ilés 
lii  verses 


Rilo- 
grammi' 

1000,0 


,20 


6, 


4,50 
6,50 


Hecto- 
gramme 

100,0 


3, 

,75 
1,75 
2,50 

3, 
,60 

,50 
,75 
,50 
,60 
,50 


90 


50 


60 


75 


Déca- 
gramme 

100 


6, 


.90 


,15 

,10 

1,20 

,15 

,20 

,15 
,15 
,15 

,80 

1,50 

,10 

,15 

,75 
,10 

1,20 
3,50 

i, 
5, 
,15 

,10 


Gramme 
1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


DES  PRII 
aux 


B^  B«  ISoe.  Ml» 
Irls-C^^lvélérin. 


,30 


22 

12 

20 

22 

23 

12 

,15 

12 

14 

12 

13 

11 


15 

16 

28 
15 
17 

15 
15 
15 

22 
28 
13 
15 
24 
14 

28 


,15 


32 

27 

151  34 

15 

14 
15 
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Observa- 
it! ons 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Huile  de  foie  de  morue  blanche  an- 

Qaan- 
(ilés 

diTerses 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

Hecto- 
gramme 

100,0 

Déca- 
gramiDr 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

so-  m  rail 

aux 

B'  B«  Soc.  M'* 
ArtsX"  Tétérin. 

glaise,  le  litre  verre  compris. 

7, 

7,50 

i, 

,15 

16 

17 

— 

de  foie  de  morue  ferrugineuse, 

le  litre  verre  compris . 

6, 

6,50 

,90 

,15 

15 

16 

— 

de  foie  de  raie. ..,  le  litre  v.  c. 

7,50 

8, 

1,20 

20 

17 

18 

— 

—     de  squale.        d° 

7,50 

8, 

1,20 

20 

17 

18 

— 

de  fougère  mâle  par  l'éther  . . . 

3 

, 

,60 

32 

34 

— 

de  gabian  (h.  de  pétrole  noire) . 

,60 

10 

12 

14 

— 

de  garou 

2, 

40 

20 

22 

— 

d'hypéricum  (ou  de  millepertuis) 

1, 

15 

15 

17 

— 

iodée = . .  le  litre  v.  c. 

9, 

9,50 

1,20 

20 

18 

19 

— 

iodo-phosphoiée..         d° 

10, 

11, 

1,50 

20 

19 

20 

— 

d'iodure  defer...        d° 

de  jusquiame 

9, 

9,50 

1,20 

20 
15 

18 
15 

19 
17 

■^    — 

de  laurier,  concrète 

1, 

,50 
,60 

15 

10 
10 

17 

12 

13 

18 

13 
14 

de  lin  à  froid- 

—    cuite  ou  lithargyrée — 

— 

de  lys 

1, 
1, 
1, 
1 

15 
15 
15 
15 

16 
16 
16 
15 

17 
17 
17 

17 

de  mélilot 

de  menthe 

de  millepertuis 

— 

de  morelle 

1, 
1,50 

7 

15 
25 

15 
18 

17 

20 

de  morphine  au  1  /1 000 

— 

de  mucilage 

1, 

15 

16 

18 

— 

de  muscade  concrète  {variable). 
narcotique  (B.  tranquille) 

5, 

80 
15 

,20 

26 
16 

27 
17 

— 

de  nicoliane 

1, 

1,50 
,60 

3 

15 
25 
10 
50 

,70 

16 
20 
1/» 
33 

17 
21 
15 
35 

de  noisettes 

de  noix 

—      d'acajou 

— 

d'oeufs , 

12, 

,50 

3 

10 
15 

,60 

32 
ik 
16 

34 
14 
17 

d'olives 

de  palme 

— 

de  pavots  par  décoction 

1, 

15 

16 

17 

— ■ 

de  pétrole  rectifiée 

1,50 
,60 

2o 
10 

18 
12 

20 
14 

—      noire  (huile  de  gabian) 

— 

phosphorée 

2, 

40 

20 

22 

de  pieds  de  bœufs 

,60 

10 

15 

16 

— 

de  poissons 

,60 

10 

l/l 

" 
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Obscrva- 

(tions 
diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Huile  de  pommes  de  terre  rectifiée 

(alcool  amylique) 

{    —  de  ricin  (h.  de  palma-cliristi)  a 

froid 

—  —      ordinaire 

>    —  de  roses  pâles  (h.  rosat)  — 

—  de  rue , 

—  de  Sabine 

—  de  stramoine 

;    —  de  succin  rectifiée 

—  —       ordinaire 

—  de  vers 

—  de  violettes 


Huiles  volatiles.  Essences 


Huile  vol.  d'absinthe 

—  d'amandes  amères 

—  —    artificielle  (ess.  de 
mirbane) 

—  d'aneth 

—  d'angélique 

—  d'anis  vert 

—  —    étoile  (de  badiane) . 

—  d'aspic  ou  de  lavande  com. 

—  de  badiane 

—  de  basilic 

—  de  bergamotte  (variable)., 

—  de  bigarade 

—  •    de  bois  de  Rhodes 

—  de  boldo 

—  de  cajeput 

—  de  camomille 

—  de  canelle  de  Ceylan 

—  —      de  Chine 

—  de  cardamome 

—  de  carvi  

—  de  cédrat 

—  de  citron  par  expression. . 
-—  —  distillée  (à  détaeher) 


(liés 
l'uei'ses 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


lleclo- 

gramnif 

100.0 


Déca- 
gramme 

10.0 


1,0 


Béci- 
gramme 

0,1 


50»  BÎS  PRIX 
aux 


1,50 

,90 

1,50 

1, 
1, 
1, 


1,50 

k 


,30 

,20 
,10 
,20 
,15 
,15 
,15 
1,50 

1, 
,25 
,60 


1,75 


,30 

,20 


3,50 


1,50 


,50 
3,50 

6, 
1,20 
1,50 
,20 
1,50 
8, 

1,20 
1,20 
7,50 
II, 

9 

" , 

7, 
8, 
2 

8, 

1,20 

1,20 

k 


,35 
,60 

,10 
,70 
,25 
,25 
50 

,30 
60 
25 
25 
50 
80 
,/lO 
,40 
,60 
,^0 
,60 
25 
25 
,20 
15 


,10 


,25 

,25 

,25 


20 

16 
15 
19 
16 
46 
16 
28 
26 
18 
24 


31 
33 

2Zt 
34 
38 
29 
30 
19 
30 
39 
29 
29 
38 
36 
30 
37 
38 
30 
38 
29 
29 
28 
27 


92 
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Pril 

d'achat 
ou  de 
diverses  1  revieBt 


.  Observa- 
tions 


Huile  vol.  de  copaliu 

—  de  coriandre 

—  de  cubêbes 

—  de  cumin 

—  d'estragon 

—  d'eucalyptus  (eucalyptol) . 

—  de  fenouil 

—  de  fl.  d'oranger  (néroli)  de 

Paris 

—  —  du  Midi . 

—  de  gaultliérie  (ess,  de  Win 

ter-green) 

—  de  genièvre 

—  de  géranium  rosat 

—  de  gingembre 

—  de  girofle 

—  d'hysope 

—  de:  laurier-cerise 

—  de  lavande  fine 

—  —  commune   (essence 

ou  huile  de  spic  ou 
d'aspic) 

—  deilimon  ou  de  limette. . . 
■ —  de'  macis 

—  de  marjolaine 

—  (le  malico 

—  de  mélisse 

—  de  menthe  ordinaire 

—  —        poivrée  fine. . . 

—  —  —  anghiise. 

—  de  mirbane 

—  de  moutarde 

—  de  muscade 

—  de  myrte \,.. 

—  d'oranges  (es.  de  Portugal) 

—  —      amères 

—  d'origan 

—  de  patchouly 

—  de  persil 

—  de  petil-grain . . . , 


Quan- 
tiUs 
liierses 


Kilo- 
gramme 

neclo- 
gramme 

Déca- 
gramme 

Cramai'' 

Déci- 
gramme 

—    1    — 

— 

— 



1000,o]  100,0 

100 

1,0 

0,1 

1,50 

.;o0 

6, 

1,25 

,20 

3, 

,60 

9 

-*> 

,/lO 

^, 

,80 

,15 

1,50 

,30 

i,50 

,30 

9, 

1,75 

,30 

7, 

l,i0 

,20 

2,50 
1, 

,50 

,20 

3, 

,60 

,10 

5, 

1, 

,15 

!  ,20 

,25 

^1. 

,80 

,15 

3,50 

,70 

,15 

■Jj 

,50 

,10 

1,50 

,20 
1,50 
3,50 

7, 

1,50 

1,50 

2, 
2,50 

,30 
,70 
,15 
1,^0 
,30 
,30 
,^0 
,50 

3,50 

,50 

,10 

6, 

1,20 

,20 

3,50 

,70 

,15 

1,50 

,30 

u 

,1,-1 

1,20 

,25 

0, 

1, 

,15 

5, 

1, 

.l'^ 

3, 

,60 

,1(1 

2,50 

,50 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prix 

d'aclxnt 
ou  de 
revien'. 

Huile  vol.  de  romarin  fine 

Qiian- 

iiUs 

(Iherso 

Kilo- 
grarora 

iooy,f 

llîClO- 

'  gramr.iL 
)  100,0 

Iléca- 
granim 

100 

Cramnu 
1,0 

Céci- 
gramiiu 

0,1 

!î"=   DES  l'iil^ 
.  aux 

B'  ïf  Soc.  JI' 
Arls.C'-<-  ;V»ltriii 

2,50 

,50 

,10 

22 

23 

—               —         ordincure .. . . 

1,75 

,30 

20 

21 

—        de  roses la  goutte. 

,15 

2,50 

,40 

/t2 

43 

—        de  rue 

4,50 

,50 

1, 
1, 

3, 
1,50 

1, 

5, 

,75 
3,50 

,10 

,15 
,15 
,60 
,30 
,15 

,10 
,75 

,20 

27 
27 
34 
30 
27 
37 
25 
35 
12 

28 
28 
35 
31 
28 
38 
26 
36 
ih 

■ —        de  Sabine 

—        de  santal  cilrin 

—        de  sassafras 

—       'de  sauge 

—        de  semen-contra 

—        de  serpolet 

—        de  tanaisie 

—        de  térébenthine  ordinaire. 

—                  —           rectifiée . . 

,75 

,10 

14 

16 

—        de  thym 

2,50 

,50 

,10 

22 

23 

—        de  valériane 

— .  j  -j- 

Zl,50 
1,50 

,,90 
,30 

,20 

36 
30 

37 
31 

—        de  verveine 

—        de  Winter-green    (ou   de 

gaulthérie) 

2,50 

,50 

32 

34 

Hydriodates,  voy.  lodures. 

Hydrochlgrate  d'ammon.  blanc  pulv. 

i, 

,1^ 

16 

17 

—             de  morphine. ...... 

2,50 

,50 

40 

42 

Pour  les  autres,  voy.  Chlorures. 

Hydrocotyle  asiaticfue 

3, 

,50 

,10 

23 

24 

1 

Hydrocyanates,  voy.  Cyanures. 

7 

7  " 

•Hydrope;rrocyanate  dépotas. et  d'urée 

1, 

,15 

33 

36 

Hydroferrocyanates  autres,  V., Cyanures 

Hydholats,  voy.  Eaux  distillées. 

Hydhomel  simple,  le  litre,  ver.  comp . 

1,50 

,30 

,75 

1,10 

—        vineux d° 

9 
-  ) 

,W 

1, 

1,5G 

Hydrosulfates,  voy.  Sulfures. 

Hyèble,  baies 

,50 
,60 

,10 

,10 

15, 

2,5a 

12 
52 
12 

14 
53 
IZi 

Hyoscyamine 

Hypéricum  (millepertuis),  plante 

Hypocheorites,  voy.  Chlorures. 

Hypociste,  suc  épaissi 

3, 

,50 

22 

24 

Hypophosphite    d'ammoniaque ,    de 

baryte,  de   chaux,  de! fer,  de  ma- 

gnésie!, de  potasse,  de  soude,  de  zinc 

2,50 

,50 

31 

33 

—            de  morphine. . ..... 

^, 

,70 

43 

45 

—             de  quinine 

3, 

,50 

41 

43 

im 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Hyposulfite  de  soude  pur 

—  —      ordinaire 

Hysope,  plante 

—     mondée 

IcHTHYOcoLLE  (colle  de  poisson) 

Impératoire,  racine 

Indigo 

—  en  liqueur  (sulfate  d'indigo) . . 
Infusés,  voy.  Tarif  des  manipulations. 

Injections d° 

Inuline 

loDATE  de  potasse 

—  de  quinine 

—  de  soude 

Iode  {vanable) 

lODHYDRATES,  iodhydrargyrates,  V.  lodures. 

Iodoforme  

lODURE  d'amidon  soluble 

—  d'ammonium 

—  d'antimoine 

—  d'argent 

—  de  barium 

—  de  bismuth 

—  de  cadmium 

—  de  calcium 

—  de  chlorure  mercureux  (sel  de 

Boutigny) 

—  de  cuivre 

—  d'éthyle  (éther  iodhydrique) 

—  de  fer  (proto-) 

—  —  liquide  (solution  au  1  / 10) 

—  —  et  de  manganèse 

—  —  et  de  quinine 

—  de  magnésium 

—  de  manganèse 

—  de  mercure  (proto-) 

—  (deuto) 

—  —  et  de  potassium  (iodhy- 

—  drargyrate  d'iodure  de  potass.) 

—  de  morphine. 


Quao 
diîerses 


Kilo- 
grimiD' 

1000,0 


neclo 
gramme 

1000 


1,75 

,50 
,50 
,6C 

,50 

6, 

3,50 


Décj- 
gramme 

100 


,30 
,10 
,10 
,10 
i,50 
,10 

l, 
,60 


3,50 

3,50 
1,75 

A, 
1,50 

2, 

2,50 

7, 

2, 

2,50 

2,50 

0 

-  ) 

2,50 
2,50 
3, 

0 

- 1 
1, 
3, 

3, 
3, 
2, 
2,50 

3, 


1,0 


,20 
,20 


Déci- 

gramme 

0,1 


,60 


,20 


,25 


,10 
,10 


,ZlO 


,10 


,50 


^o'  DE 
aa 

i  PRII 
X 

Soc.  M'- 

àrlsX" 

Tclérin. 

16 

19 

10 

13 

11 

13 

12 

U 

30 

30 

12 

ili 

27 

28 

23 

25 

33 

o5 

SU 

36 

^2 

lill 

34 

36 

30 

31 

35 

37 

28 

30 

31 

32 

32 

33 

39 

40 

31 

32 

32 

33 

32 

33 

31 

32 

32 

33 

32 

33 

33 

35 

31 

32 

26 

28 

33 

3/1 

liO 

Zl2 

33 

3Zi 

33 

3/1 

31 

32 

32 

33 

33 

3/1 

/il 

/|3 
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Piiï 
d'achat 
ou  de 
revient 


lODDRE  d'or , 

—  de  plomb  précipité 

—  —      cristallisé 

—  de  potassium 

—  de  quinine , 

—  de  sodium 

—  de  soufre 

—  de  strychnine 

—  de  zinc 

—  —    et  de  morpliiiic 

—  — ■    et  de  quinine  ....... 

Ipécacuanha,  racine. 

—  —    pulv 

'M  Iris  de  Florence,  racine 

—    choisi  pour  hochets 

— •    pulvérisé 

IvETTE  (chamœpitis),  plante. ....... 

Ivoire,  râpé 

—  brûlé  (noir  d'ivoire) 

Jaborandi,  feuilles 

—  —      pulv 

•Iacée,  plante 

Jalap,  racine 

— ■        —    pulv 

—  résine  brune. 

—  — •    blanche 

Jalapiîne  pure  (résine  bl.  de  jalap)  . . 

Jean  Lopez,  racine 

Jujubes,  fruit. 

Juleps.  V.  Potions  et  Tarif  des  Manip 
JcsQuiAME  noire,  feuilles 

—  —        —     pulv 

—  —      racine 

^  ^      semences 

—  —  —      pulv.  - . . 

IvAMALA 

Karabé.  V.  Succin. 
>«;KERMiis  animal  (graine  d'écaii.),  Tins 
.  —      minéral  (hydrosuif.  d'ant.),fin 

—  —  vétérinaire, 


Quaii- 
lilcs 

Jivorsi'v 

Rih- 
giamra 

looo.r 

llfclo- 

Sraœmc 

100,0 

gramnir 
10  0 

firammf 
1,0 

Déci- 
grammt 

0,1 

X"«  DKS  PRIX 
aux 

B'  B"   ,Soc.  Hi- 
lrls,r.<=f  ïéléria. 

15, 

2,50 

51 

52 

1,75 

,30 

,10 

29 

31 

2,50 

,50 

32 

33 

1,25 

,20 

28 

29 

3, 

,50 

Zli 

Zl3 

1,75 

,30 

29 

30 

1,75 

,30 

29 

31 

3, 

,50 

/il 

43 

9 

,liO 

31 

32 

3, 

,50 

u\ 

/l3 

3, 

,50 

ll\ 

43 

1,25 

,25 

27 

29 

9 

,llO 

30 

32 

,60 

,10 

13 

15 

1,20 
I, 

,20 
,15 

18 
16 

19 

18 

,75 

,10 

12 

15 

,50 

,10 

12 

14 

,50 

,10 

11 

13 

1,50 

,30 

29 

31 

2,50 

,50 

31 

33 

,75 

,10 

lll 

16 

2,50 

,/lO 

21 

22 

3, 

,50 

,10 

22 

23 

3,50 

,70 

,10 

3i 

36 

^, 

,80 

,15 

35 

37 

-'1, 

,80 

35 

37 

1,50 

,25 

30 

31 

,50 

,10 

12 

14 

,90 

,15 

13 

16 

1 ,75 

,30 

18 

20 

,90 

,15 

iÂ 

17 

1,20 

,20 

15 

18 

2,50 

,50 

,10 

20 

22 

3, 

,60 

32 

34 

6, 

1, 

27 

28 

2, 

,/lO 

,10 

29 

31    j 

23  j 

1 
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Observa- 
'tions 


Piiï 

d'achat 
ou  de 
revient 


KiNATE  de  quinine 

KiNO  (gomme  ou  ext.  de  kino),  suc  ép. 

—  —  pulv. 

KOUSSÉINE . . . . . 

KoLSSo  (Brayère)  la  dose  de  15  gr.  . . . 

—  granulé ■ 

Labdanum,  gomme-résine  {variable)  . 
Lactate  de  chaux  

—  de  fer 

—  de  fer  et  de  manganèse. . . . . 

—  de  magnésie 

—  —       et  soude ....... 

—  de  manganèse 

—  de  quinine  ...   

—  de  soude  ou  de  potasse  -, . . . 

—  de  zinc 

I.ACTO-PHOspiiATE  de  cliaux 

Lactine  (sucre  de  lait)  pulv 

Lactccarilm 

Lactose  (sucre  de  lail)  pulv 

Laicuc  des  sables 

Lait  d'anicindes  du  Cod.,  litre,  \.coin[\ 

—  virginal 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  desManipul 
Lamier  blanc  (ortie  blanche),  fleurs. . 

Lamlxaria 

Laql'b,  gomme-résine,  en  bâtons  . . . . 

M    —  —  en  grains 

— .  —  en  feuilles . . . . 

—  carminée,  fine. 

Laudanum  de  Sydenham  (variable)  . . 

—  de  Rousseau  {variable) .  . . . 
Laurier,  baies 

—  —    pulv 

—  feuilles 

—  —      pulv 

Laurier-cerise,   feuilles  sèches 

Laurier-rose,  feuilles  sèches 

Lavaxde,  plante 

f       —        fleurs  mondées. 


lilés 

irersc> 


Kilc- 

llfolo- 

gi'aïamc 

gramniL 

1000,0 

100,0 

lléca- 
;ramnii 

10  0 


1.7; 


2,50 


3,50 


1,0 


u, 


10 


,60 

,25 

,25 
,30 
,25 
,25 
,30 

,25 
,25 
,30 

,60 


,20 
,20 

,20 


Déci- 
graiimt 

0,1 


,70 


,50 


,50 


10 


A°=  Dtà'PSlî 
aux 

li'  B-'--  Soe.  H'= 

iHs.r,--^ 

Vclérin 

M 

45 

21 

23 

22 

24 

48 

49 

26 

30 

32 

34 

23 

24 

27 

29 

27 

29 

28 

31 

27 

29 

27 

29 

28 

31 

41 

43 

27 

29 

27 

29 

28 

30 

18 

19 

32 

34 

18 

19 

U 

15 

,80 

1,40 

13 

15 

20 

21 

24 

25 

20 

21 

21 

22 

20 

21 

26 

28 

26 

27 

26 

27 

11 

14 

15 

17 

11 

14 

14 

16 

15 

17 

14 

16 

11 

14 

12 

15 
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Piix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Lavement  purgatif  du  Codex,  la  close. 
Lavements  autres.  V,  Tarif  des  Manipu- 
lations. 
Lessive  des  savonniers  (soude  caust.  liq) 
'; Lichen  d'Islande,  mondé 

—  pulv 

—  privé  d'amertume  . 

—  pyxidé 

—  pulmonaire  (pulm.  de  chêne). 


Liège  brûlé  (charbon  de  liège) 

Lierre  commun,  écorce 

—  —        baies 

—  terrestre,  feuilles 

Limaille  de  fer 

—  ™    porpliyrisée 

Pour  les  autreSjV.  à  leurs  noms  spécifi. 
Limonade  ordinaire  (citronade  et  oran- 
geade), Ze  litre,  V.  comp. 

—  azotique, chlorhydr. ,  sulfur. , 

tartrique,  citrique  et  ana- 
logues, le  litre,  v.  comp. . 

—  au  citrate  de  magnésie,  à 

50  gram.  (on  compte  25  c. 
par  10  giâm.  en  plus  ou  en 
moins),  la  bout.,\.  comp. 

—  vineuse,  ?eZîïre,  verre  comp. 

—  gazeuse  au  citron,  à  la  gro- 

seille, à  l'orange,  à  la  fram- 
boise et  analogues,  le  litra 
v.  comp, . . 

Lin,  semence  grosse , 

—        —      farine. 

Linaire,  plante 

Linge  fenêtre 

LiNiMENT  au  chloroforme  du  Codex  . . 

—  excitant d° 

—  narcotique  ou  calmant  d" . 

—  oléocalcaire d° . . . 

—  de  Rosen d° . . . 


Qiian- 
IMs 

iiïcrses 


Kilo- 
gramiui 

1000,0 


i,kO 


1,25 


1,50 


3,50 


,50 


,25 


1, 


,25 


llîClO- 

Srammc 
100,0 


,30 


[l(!ca- 
irammc 

10.0 


1,25 


,20 


1,0 


,10 
,15 


néci- 
iraramo 

0,1 


H"'  DES  PRII 
aux 

B'  B<'  ISoc.  H'' 
Arls,C"  Vélérin. 


,10 

,35 


,60 


,60 


M 
11 
16 
ià 
17 
11 

25 
13 
15 
12 
H 
21 


,70 

7 

7 
12 
22 
19 
19 
20 
16 
'^2 
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Observa- 

;tions 

diverses 

Pnt 

d'aciiat 
oa  de 
revient 

LiNiMEîs'T   savonneux,    du    Codex.. 

Qsan- 

direrses 

£ilo- 
grjmme 

1000,0 

nedo- 
gramme 

100,0 

gramae 
10,0 

Gramoe 
1.0 

Céei- 
gramoe 

0,1 

S"  BES  PRIX 

aux 

B»  B"  Soc.  U'' 
Ar!s,C«  Télérin. 

,90 

15 

17 

—      térébenthine d° . . . 

1,20 

17 

19 

—      volatil  (1.  ammoniacal),  d». . . 

1,20 

,20 

16 

18 

—        —    camphré à\  . . 

1,20 

,20 

16 

18 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipul. 

Liqueur  arsenicale  de  Boudin 

1,50 

,25 

15 

17 

—      cupropotàssiquedeFehlingou 

autre. . 

2,50 

,50 

21 

23 

—      de  Fowler 

t    75 

1,7b 
/|0 

1' 

,25 

,10 

,20 

,10 

21 

19 

9 

25 
21 
10 

—       d'Hoffmann 

—      de  Labarrâque 

—      de  Libavius  (bichl.  d'étain)  . 

1,50 

,30 

28 

30 

—      de  Pearson 

3,50 

,75 
1, 

,75 
,15 

,20 

,15 

19 
10 
15 

23 
13 
17 

—      de  Van-Swiéten 

—      ou  mixture  de  Villale 

Pour  les  autres,  v.  Solutés,  etc. 

LiQCIDAMBAR 

8, 

1,50 

,30 

28 

30 

Lis,  fleurs 

0 

'|0 

,60 

25 
10 

26 
12 

LiTHARGE  en  paillettes 

—        pulv 

1  ,  ''0 

2,50 

,50 
,90 

,10 
,30 

u, 

,70 

11 

21 

,70 

13 

45 
22 
,80 

Lithine  

LoBÉLiE  enflée,  feuilles 

)^LoocH  blanc  du  Codex 

—    diacodé  • 

1,50 
1,30 
1  ,  .^0 

1,10 
1.10 

,90 
,80 
,90 

1, 

,90 
1, 

—    huileux  ou  gommeux 

—    jaune  ou  d'œuf 

—    vert  ou  de  pistache 

1,80 

1  ,  30 

J  , 

1,20 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipul  . 

Lotion  de  Gowland 

3, 

1, 

,75 

14 

15 
15 

—      du  doct.  Alibert  (cosm.  d'Alib). 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  Manipul . 

Lupin,  semences 

,50 
,90 

,10 

,15 

11 
1^1 

13 
16 

—      pulv 

LUPULINE  

1,50 

,60 

,90 

,10 

24 

18 

26 
20 

Lycopode  (soufre  végétal) 

Macis 

3,50 

8, 

,50 
1,20 

,15 

24 

27 

2S 
29 

Magistère  debismuth  (s.-nit.  de  bism.) 

1 

—         de  soufre  (soufre  précipité) 

9 

,^0 

,10 

19 

21 

Magnésie  blanche  (carb.  de  magnésie). 

1,50 

,20 

17 

20 
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Prit 

d'achat 
ou  de 
revient 


;Magnésie  calcinée  ou  décarbonatée . . 

—  —      le  flacon 

—  hydratée 

Magnolier,  écorce 

Maïs,  semences 

—  —      farine 

—  stigmates 

Malate  de  fer 

—  —    impur  (ext.  pomme  ferré) 

—  de  plomb 

Malt  ou  orge  germé  (Drèche) 

^Mandragor,  feuilles 

—  raeine  

Manganate  de  potasse  vert 

—  (per-)  rouge  crist 

Manganèse,  métal  pur 

—           oxydé  (bioxyde  d^mang.) . 
Manigdette  (graine  de  paradis) 

—  —              pulv. 
Manioc,  farine 

^  Manne  en  larmes 

—  —      (débris) ^ 

—  en  sorte 

Mannite 

Marjolaine,  plante , 

—  pulv. 

Marmelade  de  Tronchin 

—  de  Zanetti 

Pour  les  autres,  v.  Tarif  des  mânipul. 

Marronnier  dTnde,  écorce 

Marrube  blanc,  plante 

Marum,  feuilles  et  sommités 

Massicot  (oxyde  jaune  de  plomb) 

Mastic  en  larmes 

—  pulv 

Masticatoires,  v.  le  Tarif  des  manip . 

Maté  (thé  du  Paraguay) 

Matico 

—  pulv 

Matricaire,  sonmiités  fleuries 


Qnan- 
lilis 
diTcrses 


Kilo- 
Braoïmc 

1000,0 


Hecli) 
gramme 

100,0 


2, 


2,50 


2,50 


^, 


3, 

3, 
,90 
,20 
,/l0 


D«ca- 
graoïmt 

10.0 


,30 
4, 

4, 
2 

5, 

,50 

,90 
1,20 

,50 
1,75 
1,20 

,90 

,60 
1, 

S, 
2,50 

,75 
,60 
,75 
,90 

5, 


2, 
3, 
,75 


,50 

,50 
,15 


,30 


Gramme 
1,0 


Déti- 
gramne 

OJ 


,10 


,10 


,60 
,60 
,ZiO 


,10 
,15 

,20 

,25 
,15 
,10 

1, 

,iO 
,20 
,40 
,40 

,10 
,10 
,10 
,10 
,70 
,80 

,50 
,40 
,60 

,io| 


,60 

,20 
,60 


,10 
,15 


,20 


,15 


,10 


Xo»  DES  PRII 
aux 

Arls,C"  Télério. 


21 

1,20 

21 

15 

7 
11 
21 
33 
27 
33 
10 
25 
25 
19 
24 
47 

9 

16 
18 
14 
20 
18 
16 
27 
12 
16 
20 
21 

13 
13 
16 
16 
25 
26 

23 
20 
22 
14 


23 
1,50 
23 
17 
9 
11 
22 
35 
29 
35 
10 
26 
26 
21 
26 
48 
10 
17 
\  19 
14 
21 
19 
17 
28 
14 
17 
22 
23 

15 
15 
17 
17 
26 
27 

24 
21 
24 
16 
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Observa- 

'tions 

diverses 

Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 

Mauve,  feuilles 

Quan- 
lilÉs 

iiïcrse 

Kil8- 

gramm 
1000,( 

ll;clo- 
grammc 

100,0 

Céca- 
srammi 

100 

Cramcie 
1.0 

Oéci- 
gvamme 

0,1 

50s  DES  PBIT 
aux 

B^  B"   Soc.lll- 
irls,C'='  ïélérin 

1 

2,50 

,50 
1, 

1,50 
3, 

,10 
,15 
,25 

,50 

11 

17 

2  a 
00 

12 
18 
21 
2Zi 

'^     —      fleurs 

MÉCHOACAN,  racine 

—         pulv 

MÉDSciiVE  noire  du  Codex  (apozème 

purgatif)  dose  . . . 

1,50 

1, 

1,25 

—         du  curi5  de  Deuil  (les  es- 

pèces)   dose . 

1,23 

,90 

1, 

—           —             préparée,  d  . 

1,60 

1, 

1,30 

MÉDiciNiF,R,3om.(gros  pignons  d'indi^). 

1,50 

,25 

20 

21 

^,?JÉLiLOT  ûflîcinal,  sommités  fleuries. . 

,60 

,10 

13 

15 

—        bleu,  sommités  fleuries 

,75 

,10 

15 

16 

MiaissE  (citronnelle),  feuillco 

,60 

,10 

13 

14 

Melute  simple  (sirop  de  miel)  Je  litre. 

't,50 

,60 

,10 

14 

15 

—      de  cuivre  (ong.  égyptiac) 

l, 

,20 

16 

17 

—      de  colchique 

5, 

1, 
,75 

,20 

,10 

16 
là 

17 
16 

—      de  mcrcuriule(mielmercufial). 

—      de  roses  rouges  (miel  rosat). . 

7. 

1, 

,15 

16 

17 

—      descillc 

1 ,  20 

,20 
,20 

10 
17 

17 

18 

—      de  violettes  (miel  violalj 

MÉMSPEnMISE 

,50 

10 

^, 

,70 

11 

45 
13 

:l 

Me.whe  aquatique,  sommités 

—      coq  (babaniilc) 

^7"^ 

,10 

l'i 

15 

—      crépue,  sommités 

,75 
,75 
,75 
,60 

,10 
,10 
,10 
,10 

l-'i 

12 

15 
15 
15 
14 

!^      —      poivrée,  sommités 

—      verte,  sommités 

1 

MÉNYANTHE  (trèfle  d'eau),  feuilles. . . . 

1 
i 

M  Mercure,  métal  (vif-argent),  pur  (var.). 

2,50 

,/l0 

22 

23 

—        —    du  commeicc 

1,50 

,25 

19 

20 

—      soluble  d'Hahnemann 

1,75 

,35 

29 

31 

—      doux  (proto  chlor .  de  mcrc.) . 

li, 

,75 

,15 

2/1 

26 

Meucdriale,  feuilles 

• 

,50 

,75 
2, 

,10 

o  , 

,10 
,30 

,50 

11 

32 

20 

13 
33 
15 
21 

MÉTACHLORAL 

Meum,  racine 

Mezéréon  (bois  gentil),  écorce 

—                    —               pulv . . . 

J,50 

,60 

22 

23 

M  Miel  blanc  (du  Câlinais)  fin 

2,75 

,llG 

12 

12 

—     —    surfin 

3,50 
2 

,50 
,30 

13 
10 

13 

10 

—    commun  (ou  de  Bretagne) 

T.\fllE  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


iiG7 


Observa- 

itions 
diverses 

Piit 
d'achat 
ou  de 
revient 

Miel  mercurial 

Qiian- 
iiUs 

,;iïrse 

Kilo- 
graram 

1000,0 

lleclo- 
srammi 

400,0 

lléca- 
uramrai 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
eramrae 

0,1 

S"»  DES  PBlî 
aux 

!i-  8'-=   Soc.  H'- 
Jrls.C'='î  ïelérin. 

5, 

7, 

,75 

,10 

,15 

16 

16 
17 

' —    rosat 

Pour  les  autres,  v.  Meîlites . 

MiLLEFEUiLLE,  sommités  fleuries 

,60 

,10 

12 

ik 

Millepertuis,  sommités  fleuries 

,60 

,10 

12 

ik 

Minium  (oxyde  rouge  de  plomb) 

2,50 

,50 

,10 

11 

13 

Mixture  catîiérét. (collyre  deLanfranc) . 

3, 

,50 

18 

22 

Moelle  dz  Boeuf  préparée 

2,50 

1,50 
,50 

,20 
,10 

20 
11 

20 
13 

MoLÈNE  (bouillon  lilanc),  feuilles  .... 

M      —                —             fleurs 

1, 

,15 

16 

18 

MoLYBDATE  d'ammouiaque  pur 

3, 

,60 

33 

35 

MÔMiE  d'Egypte 

2,50 

,60 

,40 

21 
21 

25 

22 

MoNESiA,  écorce  (V.  aussi  extrait)  . . . 

MoRELLE,  feuilles 

,50 

,10 

12 

ik 

Morphine 

,25 

2,50 

,50 

,15 

kl 
,20 

Mouches  de  Milan la  pièce. 

Mouches  d'opium,  le  prix  de  l'ext. 

employé  augmenté  de , 

,20 

,05 

,10 

Mousse  de  Corse  (helmintliocorton) . . 

,90 

,15 

13 

16 

—           —        pulv 

\    50 

,25 

iS 

20 

—      perlée  (carragaheen) ........ 

,75 

,10 

a 

16 

Moutarde  blanche,  semences  mondées. 

9 

iO 

10 

—             —            —         pulv 

,/iO 

,10 

12 

13 

—        grise  ou  noire,  semences. . . 

1,50 

,20 

9 

9 

^      —               ■ —  pulv.  (far.  demout.) 

9 
-  ) 

,20 

9 

10 

Mucilage  de  coings,  de  gomme,  de 

lin,  de  psyllium 

i, 

,30 

15 

17 

• 

Muguet,  fleurs 

2,50 

4, 

,Zl0 
,60 

22 
25 

23 
26 

—         —    pulv 

Mdriates,  V.  Chlorures. 

. 

Musc  hors  vessie 

.^|0 

6, 

1, 

47 
23 

k% 
2/1 

Muscades,  semences  (noix) 

—        pulv 

h 

,60 

,10 

•^5 

26 

Ml'senna,  écorce 

1, 
1,75 

1,50 
,15 

,30 

,30 

28 
16 
19 

30 
17 
21 

Myrobolans 

Myrrhe  en  larmes 

—         pulv. 

2  50 

/|0 

91 

23 

Myrte,  feuilles 

,50 

,50 

,10 
,10 

12 

12 

ik 
ik 

Myktylle,  baies 

U68 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prii 
d'achat 
ou  de 

revient 

Naphtaline  pure  cristallisée 

Quan- 
tités 

diverse* 

Kilo- 
ïrarami 

1000,0 

gramm? 
100.0 

grammi 
10.0 

Gramnie 
1,0 

Déci- 
granmo 

0,) 

aux 

B"  D"   Soc.  «1' 
ArlsX"  Vélério. 

3, 
2, 

1,75 

3,50 

,60 

,90 

,60 

1,20 

.75 
1. 

0 

,30 

,30 

,25 

,60 
.80 
,10 
,15 
,10 
,20 

0, 

7, 
,10 
,20 
,40 

,10 

8, 

3, 

1,75 

l,/lO 

,10 

,60 
,60 
,15 
,20 
,20 

,50 
,20 

,10 

1,50 
,50 

,30 
,20 

1,23 
,15 
,15 

3, 

21 

20 

tid 

20 
41 
24 
26 
14 
16 
13 
16 
40 
38 
lll 
lU 
19 

46 
34 
34 

27 
25 
23 
53 
12 
13 

17 

31 

27 

23 
16 
17 
23 
25 
22 

23 
21 
50 
21 
43 
25 
27 
15 
17 
15 
18 
41 
39 
15 
17 
21 

48 
35 
35 
29 
27 
26 
5/t 
14 
13 
13 
19 

33 

29 

25 
18 
19 
24 
26 
24 

Napiite  (pétrole  rectifié) 

Narcéine 

Narcisse  des  prés,  fleurs 

Narcotixe 

Nard  celtique 

—    indique  ou  spicanard 

Natron  (scsquicarbonate  de  soude) . . . 
<i^>  NÉ'VDFAR  (nymplisea),  fleurs 

—  —         racine 

—  —           —    pulv 

NÉROLi  de  Paris  (huile  vol.  defl.  d'or.) . 

—     du  midi 

Nerprun,  baies  sèches 

NicoTiANE  (tabac),  feuilles  mondées. . 
—                 —          pulv 

Nicotine 

'^  Nitrate  d'argent  crist 

i. 

—           —     fondu 

8, 
6, 

,G0 
,75 

1,20 

~) 

3,b0 

1, 

1,20 

3, 
i, 
3, 

1,20 

1, 

1, 

,10 

,10 

,20 

2,50 
1, 

,60 
,15 
,20 
,40 
,60 
,50 

—  de  bismuth  (sous-) 

—  de  mercure  (proto-) 

—  —        (deuto-)  liquide. 

—  de  pilocarpine 

—      de  potasse 

—  —        pulvérisé 

—  —        vétérinaire 

—  de  soude 

Voy.  !x\issi  Azotates . 

NiTREs,  voy.  Azotates  et  Nitrates . 

NiTRiTE  d'amylc 

—      d'ammoniaque 

NoiR5,  voy.  Charbons. 

NiTROBE.NzmE  (V.  Uuilevol.  deMirbanc) 

Noi\  de  ben 

—    de  galle 

—  —      pulv 

—  muscades 

—  —      pulv 

—  de  ravensara 

TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE 


1^69 


)l)serva- 
[iions 


Piii 

d'achat 
ou  de 
revient 


Noix  vomiques 

—  —      râpées 

—  —      pulvérisées 

Pour  les  autres,  V.  à  leur  noms  spécifiq. 

Noyer,  feuilles 

NvMPHiEA,  voy.  Nénufar. 

Ocre  jaune 

—  rouge 

Œillet  rouge,  pétales  {variable) 

Œi\OLÉs,  voy.  Vins  médicinaux  . 
Oléosaccharures  (saccharures  d'hui- 
les volatiles) 

Oléostéarates,  voyez  Stéarates. 

Oliban  (encens)  en  larmes 

—  —  pulv 

Olivier,  écorce. 

—      feuilles = 


Okguent  œgyptiac  (mellite  de  cuivre). 

—  d'altliaea.  o 

—  d'Arcœus  (baume  d'Arcœus) . 

—  basilicum  ou  suppuratif 

du  Bec 

—  blanc  de  Rhasis 

—  brun 

—  Canet  (emplâtre  de  Canet) . . . 
citrin 

—  digestif  simple 

—  —      animé 

—  —      mercuriel 

—  du  duc 

—  épispastique,voy.  pom.épisp. 

—  deGeneviève(baumedeGenev.) 

—  de  laurier 

—  mercuriel  double  (ong.  nap.) 

—  —        simple  (ong.  gris). 

—  de  la  mère  (emplâtre  brûlé) . 

—  nutritum 

—  de  pieds  (vétérinaire) 

—  popuîéum 


Quan 
(liés 


Kilo 
1000,0 


lltcto- 

grammc 

100,0 


2,50 


,60 
J,20 

2, 

,A0 

,15 
,15 
5, 


,50 


Déca- 
grammc 

10,0 


75 


90 


20 


,90 


,10 
.20 
,30 

,10 


70 


Sramoie 
1,0 


Déci- 
sramnc 

0,1 


K"'  DES  PRIX 
aux 

B^  B"   Soe.  M'» 
trls.C"  Télérin. 


,10 


12 
15 
18 

11 

h 

4 

26 


17 

18 
15 
15 

16 
16 
16 
13 
16 
16 
17 
18 
16 
16 
18 
18 
15 

19 
17 
19 

16 
16 

ili 


15 
18 
21 

12 

6 
6 

27 


19 

17 
20 
16 
16 

17 
17 
18 
15 
18 
18 
19 
20 
18 
18 
20 
20 
17 

21 
18 
21 
16 
17 
18 
16 
16 
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Observa- 
tions 
diverses 


d'achat 
ou  de 
•rerieni 


Onguent  résolutif  de  Lebas  vétérinaire. 

—  de  styrax .' 

—  vésic.  de  Lebas  vélériaairc. . 
Pour  les  autres,  voy.  Pominades. 
Opiat  dentifrice  (élect.  dentifrice) .... 

—  de  copahu  composé  du  Codex. . 
Pour  les  autres,  voy.  Electuaires,  et  à 

défaut  le  Tarif  des  manipulalions. 

Opil'm  de  Smyrne,  brut 

—  —        pulv 

Opopan.ix,  gomme-résine 

Or  en  feuilles 

—  pulv 

—  mussif  (persulfure  d'étain) 

Orange,  écorce 

—  —    pulv 

—  amère,  écorce 

—  —         pulv 

Orangeade,  le  litre  verre  compris. . . . 

;^  Oranger,  feuilles,  du  Midi 

—  —  pulv 

—  feuilles  de  Paris 

—  fleurs  sèches 

Or,  \NGETTES 

Orcvnktte,  racine 

Orchis  (salcp  de  Perse)  pulv 

Orge  mondé  

—  perlé 

—  pulv.  (farine  d'orge) 

Origan,  sommités 

Orme  pyramidal,  écorce 

—  —    pulv 

Orobe,  semences 

—  pulv.  (farine  d') . . . . 

Orpiment   (suif,  jaune  d'ars.,   orpin) 

naturel  ou  artificiel 

Orseille 

Ortie  blanche. 


Quan- 
liUs 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


llîC'.O- 

grammi 
100,0 


L/2: 


l,'10 

i;20 
1,50 


2,50 


1/20 


2 
•2 ,  50 


,-iO 
1,75 


Déca- 
[ramoK 

10  0 


1.0 


:io 


,40 

,5:1 


2,o0 
3, 

1,7;; 


1, 
,10 
,25 
,15 
,20 

,10 
,20 
,15 

,50 
JO 


iO 


,10 
,10 

,20 
,10 

,10 

,2") 
,10 


,50 
,60 
,35 

^^ 
8, 
,20 


10 


Déci-"' 

N<'=  BES  fniï 

gramnif 

aux 

— 

B^  B  H 

Sao.  «'' 

0,1 

Ai-is.r." 

Vélério. 

20 

16 

18 

20 

20 

22 

21 

23 

31 

33 

32 

34 

32 

33 

1,50 

49 

50 

1,50 

49 

50 

26 

28 

14 

16 

16 

19 

15 

17 

16 

10 

5 

6 

13 

15 

17 

19 

16 

17 

22 

2Û 

12 

15 

12 

16 

22 

23 

7 

8 

7 

8 

8 

S 

12 

14 

12 

14 

16 

18 

12 

13 

13 

14 

13 

15 

10 

il 

20 

21 
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Observa- 
lions 
diverses 


Pjix 

d'achat 
ou  de 
revient 


Os  calcinés 

—        trochisqiics 

Os  de  sèche  (biscuit  de  mer) 

—  —  pulv . . . 

Oseille,  racine 

OsMAZÔME  (extrait  de  viande) 

OsMONDE  (fougère  royale),  feuilles.. . 

—  —  racine  . . . . 

Outremer  (bleu  d') 

OxALATE  d'ammoniaque 

—  de  chaux  pur .' 

—  de  ferj  (proto) 

—  de  potasse  neutre 

i;      —  • —    acide  (sel d''oseil.)pul. 

—  de  soude  neutre 

—  —       acide 

—  de  strychnine 

OxYCHLORUREs,  voy.  ChloTures. 
Oxyde  d'aluminium  (alumine  pure) . . . 

—  —  desséché 

—  d'antimoine  cristal,  (fl.  arg.)  (1) . 

—  —        par  précipitation.. 

—  —    blanc  (an timon,    de 

potasse) 

—  d'argent 

—  de  baryum  (baryte) 

—  de  bismuth  {sous- azotate  deb.). . 

—  de  calcium,  voy.  Chaux. 

—  de  cuivre  (noir) 

—  d'étain  (proto-)  pur 

—  —         —      ordin.    (potét 

d'étain)  

—  —      (deuto-)  pur 

—  —      du  commerce 

—  defer(sesqui-)  anhydre(colcoth.] 

—  —     hydraté  (safran  de  mars  ap.). 


Qnan- 
iiUs 
liTerses 


(I)  Ne  pas  confondre  ce  protoxyde  avec 
l'antimoniate  de  potasse  (oxyde  blanc  d'anti- 
moine), ni  avec  les  oxydes  de  l'antimoine  (deuto 
et  peroxyde  d'antimoine). 


ilo- 
grammi' 

1000,0 


Ilccto- 
gramtm 

100,0 


,30 
1,20 

,60 
1,20 

,50 

,60 

,75 


5, 
•5, 
1,50 

4, 
1,S0 


3,50 


Déca- 
gramm 

100 


,90 

3, 

1,50 

1,20 

75 


1,50 

,75 

A, 
,60 

,70 

1,75 
1,20 

1,20 
,60 

,15 
,50 
,25 
,20 
,30 


1,0 


,50 


,20 
,20 
,20 
,20 

,10 


,25 
,10 
,80 
,15 

,15 

1,25 
,  35 

,25 


grammi 
0,1 


,50 


,15 


,20 


S"» 'DES  PRlî 
aux 

Aris.r."  Véliirin. 


15 
12 
16 
12 
31 
12 
15 
18 
24 
25 
25 
25 
18 
2/1 
18 
lli 

28 
2/1 
36 
21 

21 

38 
29 

27 

28 
25 

16 
23 
19 
ik 
16 
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Observa- 

[tions 

diverses 

Prit 
d'achat 
ou  de 
revient 

Oxyde  de  fer  hydraté  gélatineux 

Quan- 
lités 

ilherses 

KIIo- 
graame 

1000,0 

Becto- 
gramoe 

100,0 

Déca- 
gramoe 

100 

r,raiBnie 
1,0 

Déci- 
gramme 

oTi 

Su»  DES  mil 

B'F»  Soc.  Ml' 
ArlsX'^e  Télérin. 

2, 

,40 

19 

21 

—      —    noir  (éthiops  martial)  — 

2, 

,40 

19 

21 

—    de  magnésium,  (magnésie  cale.) 

3, 

,50 

,10 

21 

23 

—    de  manganèse  (per-)  pur 

3,50 

,60 

,10 

24 

25 

—                  —               ducomm. 

2, 

,50 

,10 

9 

10 

—    de  mercure  (bi-)  (précip.  rouge) . 

,70 

,15 

24 

26 

—           —        (précipité  jaune) . . . 

,70 

,15 

24 

26 

—    d'or  par  la  potasse 

«, 

1,50 

49 

50 

—         —      la  magnésie 

8, 

1,50 

49 

50 

—          —      l'élain  (pourpre  de  Cas.) 

6, 

i, 

47 

48 

W^     —    de  plomb  fondu  (lilharge)  pulv. 

2,50 

,50 

,10 

11 

13 

—         —      rouge  (minium) 

2,50 

,50 

,10 

11 

13 

—         —      (per-)  (oxyde  puce) . . 

,75 

,15 

25 

26 

3ê>    —    de  zinc  sublimé  (fleurs  de  zinc) . 

2 

,/lO 

,10 

18 

21 

—        —     impur  (luthie) 

l,oO 

,30 

,10 

17 

19 

Oxygène,  gaz 

OxYMELLiTEs  (oxymels,  aeétomellés) . . 

OxYMELLiTE  simple 

li. 

,75 

,10 

12 

15 

—          de  colchique 

I, 

15 

15 

17 

—         de  scille 

,20 

1, 

,60 
,60 

,15 
,10 
,10 

,70 

,10 

15 

,15 

11 

36 

12 

17 
,20 
ii- 
37 
14       i 

Pains  azymes la  douzaine. 

Panama,  écorce 

Pancréatine 

Panicaut  (chardon  Roland),  racine  . . 

—                  —                — pulv. 

1, 

,20 

15 

17 

Papavérine 

,20 

6, 

1, 

46 
,15 

47     ■ 

,20   ■ 

Papier  brouillard les  12  feuilles. 

— ■      à  cautères la  boite 

,60 

,40 

,50 

—      compresso le  'paquet .... 

1, 

,60 

,80 

—      chimique le  rouleau  . . . 

0 

1, 

1,40 

—           —               lell^rouleau. 

i, 

,50 

,70 

—      nitré la  feuille 

,50 

,30 

,40 

—      réactif la  feuille 

,50 

,30 

,40 

—      à  vésicatoires,laboitf,n°M,2ei3.. 

,75 

,50 

,60 

Paraffine  blanche  crist 

3,50 

0 

6, 

,50 
90 

,40 
,B0 
,20 
,10 
,15 

.10 

20 
27 
28 
12 
15 

22 
28 
29 
13 

17 

Pareira  brava,  racine 

—         —           —      pulv 

Pariétaire,  feuilles 

Pas-d'ane  (tussilage)  fleurs 

Passerage,  feuilles 

,90 

,15 

15 

17 

1 
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Observa- 

,tions 

diverses 


Tnx. 
d'achat 
ou  de 
revient 


Pastilles  et  Tablettes 

Pastilles  d'acide  citrique 

—  —    oxalique 

—  —    tartrique 

—  d'anis  à  la  goutte 

—  antimoniales  de  Kunckel . . . 

—  d'azotate  de  bismuth 

—  de  badiane  h  la  goutte 

—  de  baume  de  Tolu 

—  de  bicarbonate  de  soude. . . 

—  bismutho-magnésiennes . . . 

—  de  cachou 

—  —        et  de  magnésie  . . 

—  de  Calabre  (ou  de  manne) . . 

—  de  calomel  ..Aesix  pastilles . 

—  de  charbon 

—  de  chlorate  de  potasse 

—  de  chlorure  de  chaux 

—  de  chocolat  au  fer  réduit. . . 

—  de  citrate  de  fer, 

~  —       de  magnésie 

—  de  citron  à  la  goutte 

—  de  coquelicot 

—  d'épongebrûl.  contre  le  goitre. 

—  ferrugineuses  du  Codex. . . . 

—  de  gingembre 

—  de  ginseng 

—  dégomme  (tablettesdegom.) 

—  —       candies 

—  de  goudron 

—  de  guimauve  (p.  d'althœa). . 

—  indiennes  (cachundé) 

{       —      d'ipécacuanha  à  0,01 

—  —  0,025 

—  —  0,05 

—  de  kermès 

—  de  laclate  de  fer 

—  —       de    soude  et  de 

magnésie 


Qiian- 

Kilo- 

tUés 

gramnip 

liiierscs 

1000,0 

llecto- 
gramme 

100,0 


Déca- 
^ramnii' 

10.0 


1,0 


Oéci- 
gramme 

0,1 


»■"»  DES  PRIX 
aux 


lrls,C<=' 


,20 
,20 

.90 

50 

,90 
,75 
,50 

20 
50 

,20 
,20 
,50 

75 

,90 
,20 

75 
20 

,75 
,60 

1, 
75 

10, 
,90 


,20 
,50 

,75 


,15 
,15 
,15 
,10 
,30 
,20 
,15 
,15 
,10 
,20 
,15 
,15 
,20 
,25 
,15 
,15 
,20 
,30 
,25 
,30 
,10 
,15 
,30 
,25 
,15 
,80 
,10 
,10 
,15 
,10 
,50 
,15 
,15 
,20 
,20 
,25 

,30 


,30 


17 
17 
16 
16 
19 
18 
16 
16 
15 
18 
16 
16 
18 
19 
15 
16 
17 
19 
19 
19 
16 
17 
19 
19 
17 
26 
14 
15 
16 
ili 
30 
16 
16 
17 
17 
19 

19 


93 
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Pi  il 

d'achat 
oa-  de 
diverses,     reyieni 


Obscrva- 

tioas 


Pastilles  de  lactucarium 

—  de  lichen 

—  demagnésie(p.absorbai"ili}S7 

—  de  manne  (p.  de  Calabre  ' . . 

—  —        à  la  goutte 

—  de  menthe  anglaise 

—  —        à  la  goutte-; .... 

—  d"^oxalate  depotas.(cont.Iai()iiJj. 

—  de  phosphate  de  fer 

—  de'  pepsine. 

—  de  réglisse  amygdalinr» 

—  derhubarbe 

—  de  safran 

—  de^santonine  au  sucre  et' au 

chocolat 

—  de  soufre 

—  stimulantes  (p.  mogolcs,  de 

Richelieu,  dusér.,aphi-o- 
disiaq.) 

—  de  Ihridaci-' 

—  de  tolu 

—  -     de  Vichy. ...'....  la  hhitei 

P.^TCHODLY. 

P.vTE  de  gomme  (gomme  sucréej 

—  de  guimauve 

—  de  jujubes 

—  de  licheni 

—  de  limaçons 

—  de  mou  de  veau 

—  pectorale  ou  béchique 

—  de  réglisse 

—  de  thrixiace — , . 

—  diverses'  candies 

—  arsenicale  pour  les  rats(F.  légiiie). 

—  phosphorée  pour  les  rats 

Pourles  Pâtes  escharotiques,  v.  Caustiq. 


Patieîîce  (par.elle),  racine 

Paullinia  {variable) 

—       pulv 


Qaan- 

-iTerscs 


Ki:o- 
grammi 

1000,0 


lleclo- 
gramme 

100,0 


l:,25 


0 

-) 

t, 

1, 

1,50 

1,50 

1,20 

,75 
1,20 
1,75 
3, 

,75 
1,50 
3, 


2, 


P5 


2,bKf. 


,75 


1,20 

,m 

,75 

1,20 

,G0 

,60 

,60 

,60: 

,90 

,75 

,90 

,  ,6Ô 

1,90 

K,6ft 

1', 

,60 


Déca- 
gramme 

100 


,50 


,15 

,10 


,10 
1 ,  50 
1,75 


Gramoe 
1,0 


gramme  ( 
—     j  B 

0,1 


\'"  EES.fRlI 
aux 


jsoc.  H'» 
Arts,C"|Télêrm. 


20 
16 
16 
18 
18 
17 
lll 
17 
19 
23 
15 
18 
23 

20 
lll 


26 
17 
16 
15 
17 
15 
15 
15 
15 
17 
16 
17 
15 
16 
15 
16 


11 

29 
30 
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Piis- 

ou  de 
!revieatii 


P.4V0T,  capsule  ou  têle la  pièce: 

—  feuiiles 

—  semences 

PÊeHEïiv  femSes 

'M      —      fleurs 

^# Peissbeî  sauvage,  la  plante  mondée. . . 
—  fleurs  iiïondées 

Pépins  de  coings 

Pepsine  pure  ou  extractive 

^      —      amylacée  acide  ou  neutre 

■  PEfâES  :(capsules  petites,  capsulines). 

—  d'apiol,  les  24 3,50. 

—  dé  chloral 

—  de  chloroforme,  les  30.  2,25. 

—  de  créosote  de  hêtre 

—  d'essence  (l'cii.alyuiujjles-30  2,25. 

—  —    de  santal,  les  ZiO.  Zi,00. 

—  —     deio'rél)enlbiiie,les30  1,75. 

—  d"éther,  les  30 2,25. 

—  d'-éthérolé  de  castoréum, 

les  30 3,00; 

—  d'éthérolés autres,  les -SO^  2,50 . 

—  de-g'Gudron,  les  60j . . .  2,00. 

—  d'huile  phosphorée 

—  demixture  de  Durande,  les  30  2,00 . 

—  de  téi'ébeiUhiue  de  Venise,  les-  30  1, 7'o . 

PEEsimjSGiANAînB  de  potasse  crist 

— '  —      amorphe.. 

Piir.sieAiRE,  feuilles; 

'■^i  Persil,  racine ■. 

—  fruit  sec 

Persil  de  Macédoine,  fruit  sec 

Pervenche,  feuilles 

Petit-chènê  (germandrée) 

Petit-houx  (fragon),  racine 

Petit-lait  clarifié,  le  litre  verre  corap. 

—       antilaiteux  de  Weiss,  litre  d" 

PÉTROLE  rectif.  (naphte) 

—      noire  vétérinaire; 

Phellandjiie,  semences 


Quan- 
lilés 
iïersc.' 


Rilo- 
granmir 

1000,0 


llîclo- 
grammc 

100,0 


lléca- 
grammi' 

10,0 


1,0 


D6cir 
liranmui 

0,1 


Y''  DIS  ?D1Î 
aux 

R'  B  "^   Soc.  M'* 
ArU.f.'--'  Veltrin 


10 


32: 
30 
29 

29 
3t 

28 
29 

31 

ûO; 
25 

29 
28'' 


i,25 


,50 
,50 
,50 

,60 


a, 

,60.' 
,50 
,75 

% 
,60 
,60 
,50 


,75 


,10 
,10 
,10 
,15 
,10 
,15 
,40 

6, 
2,50 


,10 


,80 
,30 
,10 
,10 
,10 
,30 
,10 
,10 
,10 


,30 


,30 


,15 
,10 


,20 


1,20 


,20     ,10 


,07 

12 

H 

12 

16 

12 

17 

21 

38 

32 

30 
28 
27 

27 
29 
26 
27 

29 
28 
23 

27 
26 
24 
20 
12 
11 
14 
19 
11 
12 
11 
,70 

20 

17 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

,tions 

diverses 


Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Phellandrie,  semences  pulv 

Phénate  de  soude  (phénol  sodique) . . 

Phénol  (acide  phénique) 

Phosphate  d'ammoniaque 

—  de  chaux  précipité 

—  —       acide 

—  de  fer 

—  (pyro-)  de  fer  ammoniacal 

ou  sodique,  en  paillettes. 

—  de  magnésie 

—  de  manganèse 

—  de  quinine 

—  de  soude  pur 

Phosphore  

—        amorphe 

Phosphore  de  zinc 

Phloridzine  crisl 

Phyllirine 

Picrotoxine 

Pied-de-Chat 

Pierre  calaminaire  (calamine)  prépar . 

—  h  cautères  (pofasse  causliquej 

en  plaques 

—  —         en  pastilles 

—  divine 

—  infernale  (azot.  d'argent  fondu) 

Pierre  ponce  porphyrisée 

PIGN0^'s  doux 

—  d'Inde  vrais  ou  gros 

PiLocARPiNE  et  ses  sels 

Pilules  et  Bols  (1) 

Pilules  aloétiques  en  général 

—  ante-cibum 

—  asiatiques 

—  de  Bâcher  ip.  toniques  de  B.j. 


Qnan- 
lilés 

JiTerses 


Kilo 
erammf 

1000,0 


Heclo- 
gramme 

100,0 


Béca- 
gramme 

10,0 


1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


ic»  rss  mi 

aux 
B'  B"  ISoc.  H'' 
Téléria. 


irls,C^ 


(1)  Lorsque  la  dose  quotidienne  des  pilules  est 
portée  à  6,  8,  tOet  plus,  les  prix  peuvent  être  ré- 
duits et  passer  dans  Li  catégorie  inférieure. 


Public 
26 
28 
30 
30 


a, 


1,50 

9 

4, 


1,50 


,40 
,60 
,50 
,60 
,25 
,40 
,80 

1,20 

1, 
1,50 

,25 

1,50 


,90 


2,50 


à: 


1,50 


,15 
,30 

,40 
,60 
,30 

,20 
,20 
,25 


,10 
10 
10 
10 

10 
15 

,25 
,20 
,30 


,20 
,30 
,50 

,50 


10 

10 

15 

10 

,60 


,50 


,60 
,40 
,40 
,70 
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Observa- 
tions 
diverses 


Plis 

d'achat 
oa  de 
revient 


Pilules  de  Belloste 

—  de  Blaud 

—  bleues  

—  de  Bonlius 

—  de  copahu  officinales 

—  de  cynoglosse, 

—  de  Dupuytren 

—  écossaises  d'Anderson 

—  de  Franck  (gr.  de  santé) . . . 

—  d'ioduie  de  fer  (Blancard) . . 

—  de  Méglin 

—  de  Morton  (p.  balsamiq.  de  M.) 

—  d'opium  de  1,  2  et  3  centigr, . 

—  —    de  4  et  5  centigr 

—  —   deprotoioduredemerc. 

—  de  Rudius  (p,  de  coloq.  comp.) 

—  de  savon 

—  deSédillot 

—  de  sulfate  de  quinine  de  10  centigr. 

—  de  térébenthine  cuite  ou  non . 

—  deVallet 

Voy.  aussi  Tarif  des  manipulations,  Cap- 
sules, Dragées. 


Piment  de  Cayenne 

—  —      pulv 

—  de  la  Jamaïque 

—  —  pulv 

—  des  jardins  (p.  de  Guinée) . . . 

—  —                — ■       pulv. 
PiiUEiNT  Tabago 

PiMPRENELLE,  feUillcS 

PiPERIN 

Pissenlit  (dent-de-lion),  feuilles 

—  racine 

Pistaches,  semences 

^Pivoine,  fleurs 

—  racine 

--  —    pulv 

—  semences 


Qnan- 
lilés 
liïcrses 


Kilo- 
gi'aœme 

1000,0 


IIîlîlO- 

Sramme 
100.0 


Diîca- 
gr.irame 

100 


1,0 


Déci- 
gramme 

0,1 


DE3  PItlî 
aux 


lrl8,C«' 


30 
25 
30 
30 
25 
30 
30 
28 
2a 
25 
30 
30 
29 
30 
30 
30 
26 
30 
3i 
25 
25 


2, 
2,50 

1, 

1,20 

,75 

1,20 

1, 

,50 

,50 
,50 

■"> 

1, 
,60 

!,20 

1,50 


,30 
,50 
,20 
,20 
,10 
,20 
,20 
,10 

,10 
,10 
,^0 
,20 
,10 
,20 
,25 


,10 


1,50 


26 
22 
25 
26 
21 
23 
25 
2h 
23 
22 
23 
23 
23 
24 
25 
26 
22 
25 
30 
21 
2i 


19 

20 
16 
17 
15 
17 
16 
12 
38 
il 
11 
21 
17 
13 
17 
20 
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TAÏ^fF  GÉNÉRAL  I5E  l^HABMAtïE 


Pjii 
d'achat 
ùu  de 
diverses  I  revient 


Observa 
tions 


Plantain,  feuilles 

Platine  laminé  et  en  fil 

—  en  mousse  ou'  en  éponge  . . . 

—  noir  de  Liebig 

Plombagine  (mine  de  plomb) 

—  purifiée  pour  la  galvano- 
plastie   

PODOPHYLLE,  racine 

Podophvllin  

Pois  à  cautères  d'iris  du  n°  Oà  9'le-chapel. 

—  —  10  à  12     — 

—  —  !3àl5  — 

—  —  16;it8   — 

—  -  19à20  —     • 

—  d'oranges,  mêmes  prix. 
Pois  chiches,  semences 

—  —      pulv.  (farine). 

—  velus  (pois  à  gratter) . . 
Poivre  blanc 

—  deCayenne(capsic.fn!ttescens). 

—  —  —        pulv. 

—  cubèbes  pulv 

^     —      noir 

—  —    pulv 

de  Gmnée  (capsicum  annuuni) . 

—  —       pulv 

—  long 

—  •—  p-ulv 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne 

—    noire.. 

POlXi^ïlÉSÎNE 

PoLtsôALAîamer,  racine 

•^-       ;de  Virginie  ou  seneka,  i-acino 
{variable). 

—  —  pulv 

PoLYï»ODE  de  chêne,  racine 

PoLTTRiG'  commun  (perce-mousse) . . . 
Pommade saïnnioniacale  de  Gondret  . . 

—  ïantiophlhalmicjne 

—  <antipsorif|ue  d'Hclmcrich.  . 


,60 

,75 

1,50 

[-,70 

2,50 


•;^50 


ySO 


■  2i:m 


,50 
2,50 

2, 
2,50 

i;'7i) 


,90 
1,20 
1^75 

2,50 
V40 
,40 
,U0 

',-n 

:2.;i50 

3,50 

vSO 

,75 

3, 

I  >^0 


Dilca- 
grammc 

Gramme 

Béci-' 
fratanu' 

aux 

— 

— 

— 

B^B'^"' 

Soc;H'- 

10,0 

1.0 

0,1 

At1s,C" 

■VélFi-iii. 

,10 

12 

u 

3, 

,50 

Zl3 

àli 

3,30 

lill 

Zi5 

■5, 

,80 

lio 

Zi6 

,10 

8 
19 

10 

,40 

,10 

20 

22 

'3,50 

,70 

,10 

33 

,kb 
,60 

1, 

1,80 

10 
11 

33 

,50 

,70 

1,10 

2, 

12 

13 

,ào 

22 

23 

,15 

18 

18 

,30 

19 

21 

,50 

,10 

20 

22 

;25 

19 

21 

,15 

17 

17 

,20 

18 

18 

,1'5 

15 

17 

,20 

17 

19 

,30 

18 

20 

,40 

20 

22 

,10 

10 

12 

,10 

10 
10 

12 
12 

1' 

15 

17 

m 

22 

23 

,50 

23 

24 

,1Ô 

12 

\ll 

,10 

13 

15 

,70 

20 

24 

,80 

25 

27 

,20 

16 

18 
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Observa- 
tions 

diverses. 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Pommade  d'Autenrieth,  ou  stibiée 

—  blanc-rhasès  (bh-rhasis) 

—  au  calomel 

Qiian- 
lilés 

(liïorst 

Kilo-     Ueclo- 
grammi'  gramnu' 

'  1000,0  100.0 

Déca- 
{ramm 

100 

Crammi 
1,0 

Déci- 
graiDiDc 

0,1 

R"»  .MS'fKlI 
aux 

■B"  B"   Soc.  Ml- 
irlsX""  Vélérin. 

' 

' 

0,50 

1 

1 
i 

3, 
1,20 

3,50 
,80 
3,50 
1,20 
,90 
3,50 
l  ,"50 
1,20 
1,20 

3, 

1,50 

3,50 

à, 
1,26 

^9 
'-*  ) 

li, 

1, 

l.,7.5 
1,-20 
3, 

2.pS0 

i 
;«0 

,70 

,20 
,60 
,15 
,80 
,20 
,15 
,60 
,20 
,20 
,20 
,70 
,20 
,60 

,70 
,15 
,20 
,30 
.,15 
,60 

,80 
,20 
,15 
,20 
,30 
,20 
,70 

■M 
M. 

,20 

,to 

' 

20 
16 
21 
16 
20 
16 
16 
2/t 
18 
18 
18 
20 
16 
22 

23 
16 
17 
19 
14 
25 

25 
16 
ili 
16 

20 
16 

20 

26 

20 
20 
16 

1, 

24 
18 
23 
17 
24 
18 
17 
25 
20 
20 
20 
24 
18 
24 

25 
17 
19 
21 
16 
26 

27 
18 
16 
18 
2i 
17 
24 

28 
22 
23 

18 

1,20 

—  camphrée 

—  au  chloroforme 

—  citrine  (onguent  citrin) 

—  de  concombres 

i 

—  de  Dupuytren,  contre  la  caHtic. 

—  épispastiqoe  au  garou 

—  —          jaune  ........ 

—  —          verte 

—         de  Gondret 

—         de  goudron 

—  d'iodure  de  potassium 

—  d'iodures  de  plomb,  de  po- 

tassium iodurée,  de  mer- 
cure, de  soufre,  etc '. 

—  de  laurier 

—         'ÛQ  limaçons 

—  mercurielle  doub.  (oug.uap). 
—               —         simp.(ongj.gris). 

—  nervale  (baume  uerv.al) 

—  ophthalm.   de  Desault,  -.de 

'ilyyon  ou  du  Régent. ...  : 
•  —        1  oxygénée  (graisse  oxygénée) . 

—  populeum  (onguent  popu.) . 
•»—         rosat  (onguent  r^osat) 

—  — '  (cérat  rosat)  f.lu\ims,boîte. 

—  soufrée 

—  '  stibiée  ou  émétisée , 

Voy.  .aussi  Onguents,  Cérats  et  le 

Tarif  des  manipul  ations , 

Pomme  épineuse,  voy.  Stramoine. 

Potasse  caustique  à  l'alcool J 

—  à  la  chaux  (pierre  à  icautères) , 

—  —        en  pastilles . 

Potée  d'étain 

PoTENTiLLE.  V.  Arge?iime  et  Qidntéfmil. 
Potion  anliémétique  de  RiTOèTe.(p-:ga| 
zeuse)  (Codex)  en  2  flac.  la  potion  l  \ 

1^80 

' 
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- 

Observa- 

Piix 

Quan- 

Rilo- 

llïClO- 

Déca- 

Déci- 

.\"  n 

PHlt 

tions 

d'achat 

tités 

gramrai' 

Srammc 

îrammi- 

Gratniuc 

gramme 

_-!_  1  1 

ou  de 

— 

— 



— 



B«  B" 

Soc.  H'' 

diverses 

revient 

Potion  antihystériq.  ou  fétide  potion. 

lirerses 

1000,0 

100,0 

100 

1,0 

0.1 

Arls.C" 

Vélérin. 

1,50 

1, 

1,20 

—      antispasmocl.ou  éthérée.    û.°.. 

1,30 

70 

,90 

—     aromatique  ou  cordiale.     d°.. 

0 

1 

l,/lO 

—      calmante d".. 

1,30 

70 

,90 

—      de  Choparl d« . . 

k, 

2 

3, 

—      diurétique  ou  scillitiq.     d°.. 

l,/lO 

80 

1, 

—      gommeuse  (julepgom.).    à".. 

1,20 

,90 

50 

,60 

—      huileuse  (looch  huil.).     d".. 

1,30 

1, 

90 

1, 

—     purgative   ordinaire    (Codex) 

(médecine  noire)  la  potion. 

1,50 

1, 

1,25 

Pour  les  autres,  v.leTarif  des  manip.(t). 

Poudres  composées 

Poudre  d'algaroth  (oxy.  chl.  d'antim.) 

'u 

,60 

,10 

23 

25 

—      antimoniale  de  James 

1, 

,20 

25 

27 

—      arsenicale  du  frère  Cosme  . . . 

1,50 

,/tO 

28 

31 

—      de  Carignan 

,60 

,10 

29 

32 

—        du  Caucase    'poudre  de  pyrèllire) .  .  . 

1,20 

,20 

7   " 

,      *    V 

19 

20 

—      cordiale  vétérinaire 

16 

—      cornachine  (p.  de  Tribus)  . .  . 

1,50 

,30 

29 

31 

—      dentifrice  rouge  au  corail 

3, 

,50 

21 

23 

—        —  noire  au  charbon  et  quinq. 

3,50 

,60 

22 

24 

—      diurétique  (p.  des  voyageurs) . 

1,50 

,25 

18 

19 

—      de  Dower  (p.  d'opium  conip) . 

1,50 

,25 

26 

29 

—      ferrée  gazifère 

1,75 

,30 

19 

21 

—      de  gultète 

,70 

,15 

23 

26 

—      insecticide  du  Caucase 

1,20 

,20 

?  '  " 

19 

20 

—      d'Ircê. . , .  la  prise  de  5  grain. 

,75 

,50 

,60 

—      hémostatique 

2 

,40 

19 

21 

—      de  Knaup 

1,50 

,25 

17 

19 

(1)   Les  pharmaciens   du  département  de  la 

Marne  ont  donné,  dans  le  Tarif  à  leur  usage,  le 

moyen  suivant  pour  établir  le  prix  des  potions: 

toutes  les  potions  soit  magistrales,  soit  ofScinales, 

seront  cotée;,  savoir:  potions  de  30  et  60  gram- 

mes, 40  c.  les  30  grammes  ;  potions  de  plus  de 

60  grammes,  30  c.  les  30  grammes.  Les  fractions 

au-dessous  de  18  grammes  ne  se  comptent  pas, 

celles  de  15  grammes  et  au-dessus  se  comptent 

comme  30  grammes.  Les  sels  de  morphine,  qui- 

nine, et«.,  se  comptent  à  part,  suivant  le  prix  de 

chaque  substance.  Par  cette  méthode,  on  arrive 

au  même  résultat  que  par  la  nôtre. 

1 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prix 

d'achat 
ou  de 
revient 


Poudre  de  Plummer 

—  àeSQdlitZjlaboitedelOpurgat. 

—  AeSdtz,  le  paquet  pour  20  bout. 

—  sternutatoire  (p.  d'asaret  corn.) 

—  tempérante  de  Stalil 

—  de  Vienne 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manip. 

Poudres  siniples^voy.àleurs  noms  spéc. 

PouLioT,  plante 

Précipité  blanc  (proto-chl.  de  merc.) , 

—  rouge  (bioxyde  de  merc.) . . . 

Primevère,  fleurs 

Propylamine 

Prussiates,  voy.  Cyaiiures. 
PsYLLiuM,  semences 

—  —      pulv 

Ptarmique,  plante 

^Pulmonaire  ofTicinale,  feuilles 

—  de  chêne  (lichen  pulmon.  ) 
Pulpe  de  casse 

—  de  tamarins 

Pour  les  autres,  voy.  le  Tarif  des  manip. 

Pyrélaïne  de  goudron 

Pyrèthre,  racine  (variable) 

—  du  Caucase,  fleurs 

—  —        pulv 

P  YROLiGNiTE  de  fer  (acétate  de  fer  imp.  ) . 

Pyrophospiiate   de  fer  citro-ammo- 
niacal  en  paillettes. . . 

—  de  fer  et  de  soude  . . . 

—  —  et  de  manganèse. 

—  de  soude  pur 

Pyrothonide  concrète 

—  liquide 

Pyroxyline  (coton  poudre) 

QuAssiA  amara  (b.  de  Surinam)  en  cop. 

—  —  pulv . . 

QUASSINE , , 


Quan- 

lilo- 

lltclo- 

lli!c.i- 

tités 

grammi 

îîraninu' 

sramnii' 

luersf. 

lOOU.O 

•100,0 

10.0 

2 

1,50 


,75 


1,0 


Déci- 
grammc 

0,1 


.V"  DES  TRII 
aux 

B'  B«  ISoc.  K» 
*rls,C"  Vclérit 


,50 


,90 


,75 
1,50 
,60 
,50 
,60 

3, 

1,75 

3, 
,90 
,90 

1,20 

,25 


,90 


1,50 


,50 

,75 

1,50 


,10 
,70 
,70 
,15 
1,50 

,10 
,25 
,10 
,10 
,10 
,50 
,25 

,50 
,15 
,15 

,20 


1,20 

1,20 

1,50 

,70 

9 

1,50 
,15 
,30 


,30 


,10 
,15 
,30 


,15 
,15 

,30 


,25 

,25 

,30 

15 

,40 
,25 


2,50 


,40 


26 
1, 

u 

22 

21 
24 


12 
24 
24 
16 
30 

14 
17 
13 
12 
11 
22 
18 

22 
16 
16 

19 

8 


27 
27 
28 
23 
34 
31 
29 
15 
19 
40 
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Observa- 
tions 

diverses 


Prit 
d'achat 
ou  de 
revien! 


•  Quatre  "FLEURS,  fruits,  semences  ou 

racines,  voy.  Espèces. 

QuERciTRON  (bois  jaune) 

Queues  de  cerises  {variables) 

QuiLLAYA  (écorce  de  Panama) 

•QumiïïE  ;  pure  {variable) 

—  brute  {variable"^ 

QUINIUM 

QUINOÏDINE 

5$:QuiNQrmA  gris,  écorce 

—  —    pulv 

—  jaune  calisaya  ou  royal  ,éc. 

—  —         pulv 

—  rouge,  écorce 

—  —     pulv 

QuiîfTEFEUiLLE  (potcntille)  feuilles. . . . 

^  —  —  racine . 

Racahout 

RACI3E  de  Jean  Lopez 

Pour  les  autres,  voy.  àleursuomsspéc. 

R.upeiiT,  Taciaie  fraîche —  . 

RvïsiNS  de  Corinllie,  fruits. 

R  \TAKHiA,  radne 

—  pulv 

livvENs  ARA ,.  noix 

Realgar  :^sulfurc  rouge  d'j^rseuic). . .  j 
RÉGLISSE,  racine  fraîche .. 

—  —    sèche 

<M.      —  —     — ratissée  et  coupée  j 

—  ^-    pulv .\ 

—  —      —  vétérinaire .... 

—  noire  (suc  de  rég-Msse) .... 

—  —  anisée  ou  h.  la  violette. 
Reine  DES  PRÉS  (uhnaire)  sommités  ., 

'RÉSUME  commune  ou  poix-résine 

—  rèlémi 

—  .deygaïac .. .  j 

—  sde  jalap  brune .  - 

—  —      blanche 


Quan- 
litës 
JUerse* 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


neclo- 
100,0 


Déca- 
Krammt 

10,0 


1,0 


fl*ci- 


10, 


,90 
,60 


1,75 

3, 

3, 

à, 

6, 

,50 

,50 

1,20 


;3o 

,so 

i;2o 

2,&0 
3, 

,30 
,30 

.,■( 

1, 

,50 
,75 
i60 
,ZlO 
1,1?5 
Ij&O 


,10 

9 

,15 

17 

,10 

11 

2,50 

,^0 

M 

1,75 

,30 

38 

,70 

,15 

33 

2, m 

,A0 

,10 

31 

,25 

20 

,llO 

,10 

21 

,llO 

22 

,60 

24 

,80 
1, 

27 
28 

,10 

12 

,10 

12 

,20 

19 

t,50 

,25 

30 
9 

,10 

H 

,20 

17 

,40 

20 

,50 

22 

,25 

,10 

13 
9 
9 

,'10 

14 

,20 

16 

,10 

16 

,10 

12 
10 

■^0 

17 

;'25 

16 

3,50 

,70 

,10 

34 

^'i, 

<80 

,15 

35 
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Observa- 
tions 

diverses 

P.i.v 
d'à  char 
ou  de 
revien' 

RÉSINE  de  tcammonée  blaaïciic 

Qii:in- 

llll)S 

Kilo- 
gramme 

1000,0 

ll^clo- 
dOO.O 

IK^ca- 
graminc 

100 

Graraiiii' 
1,0 

iDécl- 
grammc 

0,1 

V'»i  m  PRIX 

•  aux 

à, 

.,80 

,15 

35 

37 

—    -tacamalmca , 

1,50 

,25 

18 

20 

Pour 'leRtaii  1res  voy.  à  leurs,  noms  spéc. 

Rétiwol;és,  V.  Onguents  et. Emplâtres. 

RHAPOj\Tr,(rhuibarbe  in  digèwe) ,  racin  e . 

—                    —                pulv.. 

.,75 
1,20 

,10 
,  20 

15 
17 

16 
19 

—                    —                vétér.. 

17 

P^PiHiiBARBEiide  ÛMae. 

1,75 

3,50 

5, 

7, 

9, 

1,50 
,60 
,25 

,50 

;7o 
1, 

1,50 
,25 
,10 

,10 
,20 

23 
25 
26 
28 
18 
13 
9 

25 
27 
28 
30 
20 
15 
10 

—  —      .pulv 

—  de'Moscovie 

—              —         pulv . 

Riiusradioans(toxicodendron),  feuilles. 
■R.rciN,  semences 

Riz 

—  pùlv. ,  voy.  Farine  de  riz . 

RoBS,  voy.  Extraits. 

Rocou,  matière  colorante 

1 ,20 
,50 

1,75 

,75 

1,50 

,90 

,20 
,10 
,,1>0 
,15 

,25 
,.■50 

2, 
,10 

,2a 

,15 

,10 

18 
12 
12 
17 
21 
23 
32 
15 
17 
15 

19 
14 
U 
18 
21 
24 
33 
16 
19 
17 

Romarin,  feuilles 

Ronce,  feuiUes 

Roses  pâles,  pétales 

—    rougesfou  deProvins:(vafi(fi6les)  ; 
—        —     pulv 

RossoL-is  (drosiera  rotund.),  fleurs. . . . 
W  Rue  des  jardiais,  feuilles 

—              - —               pulv 

ides  murailles  (aspléni&n) 

'RusMA  (dépilatoire  des  Turcs) 

Sabadilline . .    . . 

1,50 

,75 
1,50 
:2,5'0 
2, 

,25 

,1,0 
,20 

m 

,40 

7, 
,10 

1,25 

18 
48 
13 
16 
20 
20 

20 
49 
15 
18 
22 
22 

SABiBtE,  feuilles 

■- —            pulv..    . 

SACC5IÏMIATE  .'de  chaux 

SAcaBJîRUEE.de  fucus  crispus 

—  .deJichen  (gelé&sèc.  délie.) . 

—  .\deiimaçons  (siicre  àédicdé) . 
—       "d'taile  volât,  (oléosacch.). 

9 

1 ,50 

,40 
,ZiO 
,25 

,10 

20 

22 

17 

22 
24 
19 

avec  les  plantes  fraîcJies  ou 

eonserves  pukéniitleïiies 
làe  belladone,   d'aconit, 

de  digitale,  destr.aaBoine, 
de  scille,  etc 

2. 

■  ,'kO 

20 

22 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Saccharure  de  vanille  (sucre  vanillé) 

au  1/10  

Safran,  stigmates  (variable) 

—  puly 

—  de  mars  apéritif  (sesquioxyde 

de  fer) 

Sagapendm,  gomme-résine 

Sagou 

—  pulv 

Salep  de  Perse 

—  pulv 

Salicaire  

Salicine  (variable) 

Salicylate  de  fer 

—  de  soude 

—  de  lithine 

—  de  quinine. 

—  de  zinc 

■•^Salsepareille,  racine  coupée 

—  —  pulv. . . 

—  —      rouge,  coupée. 

Salseparine  (smilacine) 

Sandaraqde,  résine 

—  pulv 

Sang-dragon,  résine 

—  pulv 

Sang  de  bouquetin « 

Sangsues la  pièce. 

Sanguinaire  du  Canada,  racine 

—  —  fleurs 

Sanicle,  feuilles 

Santal  blanc,  bois , 

—  —     pulv 

^    —      citrin,  bois 

—  —         pulv 

—  rouge,  bois 

—  —         moulu 

—  —         pulv 

Saxtoline  (aurone  femelle) 

Santonine  


Quan- 
tités 
liverses 


Kilo 
gramme 

1000,0 


2,80 
3,50 


,30 


Hecto- 
gramme 

100.0 


5, 


1,75 

2,50 
,50 
,60 

2 

2,50 
,90 


Béca- 
grammr 

10,0 


,90 
1,75 
1,75 

1,20 
1,75 
3, 

2,50 

à, 

1,50 

,75 

1,50 

2,50 

1,50 

2,50 

,50 

,50 

,60 


2,50 
3,50 

,30 
,llO 

,10 

,30 
,/tO 
,15 


1,75 

5, 


,15 
,30 
,25 

,20 
,30 
,50 
,80 
,40 

,70 
,25 
,10 
,20 
,40 
,20 
,40 
,10 
,10 
,20 
,10 


1.0 


gramme 
0,1 


.V>  DES  PRIX 
aux 

B»  B"  ISot.  M's 
Irls.C^'^  Vctérln. 


,20 
,80 
,70 


,60 


,30 
3, 


15, 


,10 
,20 
,10 


,10 

,10 
,15 

,50 


2,50 


,80 


27 
32 
34 

16 
20 
H 
13 
21 
22 
16 
31 

29 
36 
42 

17 
20 
20 
52 
18 
20 
22 
24 
21 
,20 
25 
18 
14 
18 
20 
18 
20 
9 
9 
16 
12 
34 


28 
34 
35 

19 
22 
11 
13 
22 
23 
17 


31 
38 
43 

17 

21 

21 

53 

19 

21 

24 

26 

23 

,25 

26 

19 

16 

20 

22 

20 

22 

12 

12 

18 

14 

36 
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Pi-iï 
d'achat 
ou  de 
revient 


^Saponaire  officinale,  feuilles 

—  racine 

—  d'Egypte,  racine 

Saponine  

Sarcocolle  

Sariette,  sommités 

Sarracenia  purpurea,  plante  ou  racine, 
Sassafras,  bois  de  la  racine 

—  —    en  copeaux 

Sauge,  feuilles 

—  pulv 

Saule,  écorce 

^ Savon  amygdalin  ou  médicinal 

—  animal 

—  arsenical  de  Bécœur 

—  d'huile  de  croton 

—  deStarkey  (savondetérébenth.) 

—  vert 

Saxifrage,  racine 

îi^^ScABiEUSE,  feuilles 

—  fleurs 

—  racine 

•)^<ScAMMONÉE  d'Alep,  gomme-résine. . . 

—  —      pulv.  (diagrède) . . 

—  de  Smyrne 

—  de  Montpellier 

Sceau  Notre-Dame  (vigne  vierge) 

—      de  Salomon,  racine 

SciLLE  maritime,  squammes  sèches . . 

• —  —  pulv 

SciLLiTiNE  brune 

—  pure 

Scolopendre  (langue  de  cerf),  feuilles. 
ScoRDiUM  (germandrée  d'eau),  feuilles. 

Scorsonère,  racine 

Scrofulaire,  plante 

—         racine 

SècHE  (os  de  sèche)  pulv 

Seigle  pulvérisé  (farine  de  seigle.)... 

—  ergoté  (ergot  de  seigle)  (var.) . 


(Juan- 
(Ués 


Kilo- 
grammr 

1000,0 


llcclo- 
Sramiiie 

100,0 


1,50 


,50 
,50 
,50 


,60 

,/lO 
,60 
,50 

1, 

,50 
1,20 
1,20 


2,50 
,30 
,50 
,50 
,90 
,50 


3, 
,50 
,50 

1,20 


,50 
,60 
,75 
,50 
,50 
1,20 
,20 


Déca- 
Srauiuii 

100 


1,0 


Oéci- 
îramrae 

0,1 


aux 
jSûC.  H'' 
Véléria. 


,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,20 


12 

12 

12 

2, 

,35 

ZtO 
29 
12 

,30 

30 
10 
12 
12 
16 
12 
17 
17 
16 

,60 

35 

20 

8 

12 
12 
15 
12 

,30 

30 

,Zl0 

31 

,30 

29 

,10 

21 
12 
12 
15 
18 

2, 

,35 

39 

5, 

,80 

45 
12 
12 
15 
12 
12 
16 
8 

,20 

22 
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TMiîF:  QÉNÉKA.L,  DirPHA.RMACIE 


O.'îserTa- 
[tions 

Fnz: 
d'achat:., 
ou  de 

liuan- 

Kilo- 
gramme 

lleclo- 
gramme 

[léca- 
grammc 

llrammc 

ncci- 

gcaomie: 

>■'"  DRS.  phix 
aux 

1!^  B  '■   Soe.  H- 

dÎ7erses 

revient 

SEiGUi^ergoté  pulv.  (variable) 

verses 

lOOU.O 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

lils.i:"  Velérin. 

0 

,40 

,10 

26 

28 

—      —      —    vétérinaire  (i)ar.) 

26 

SEL^ammoniac  blanc,  pulv 

1, 

,15 

16 

17 

—           gris.  Dulv 

,75 

,  ,10 

15 

16 

o           )     1                      ••••• 

—  de  Boutigny  (cliloroiod.  de  merc) . 

2,50 

,50 

,10 

32 

33 

— duobus  (sulfate  dépôt.),  pulv 

1, 

,20 

15 

17 

—  d'Epsom  (suKate  de  magnésie).- 

,&& 

.,10 

' 

10 

14 

—  de  Glauber  (sulfate  de  soude) 

,60 

,10 

' 

10 

14 

—  de  Guindre. .  le  imquet  de  15  gr. 

,60 

2,50 

,40 

20 

22 

—  marin  pur 

,20 

.    ,10 

7 

9 

— de  lait  (sucre  de  lait)  pulv 

1, 

,15 

18 

19 

—  de  nitre  pulv 

,75 

,10 

13 

15 

— d'oseiUei 

1,50 
,75 

,20 
,10 

18 
12 

20 
15 

—  de  Saturne  (acétate  de  plomb  crisl) . 

—  de  Sedlilz 

,60 

,10 

10 

14 

—  de  Seignette  ou  de  la  Rochelle 

(tartrate  de  potasse  et;  de  soude; . 

1,20 

,20 

17 

19 

—•de  tartre  (carbonate  de  potasse).. 

3, 

,5i> 

,10 

11 

13 

—  de  Vichy  (liicarb.  de  soude)  pulv.. 

3,5ô 

•  ,75 

,10 

12 

14 

— ^  volalil.de  corne  de  cerf 

1,20 

,25 

28 

30 

—  — •    de  succin  (acide  succùiiquo 

\)\\Y) 

5, 

1, 

,15 

33 

36 

1*-'/'*   •   •• 

Selik  des  marais,  racine  (vamabk)  . . 

4, 

,60 

,10 

25 

26 

—           —          pulv.  (variable)  . . . 

5, 

,80 

,15 

26 

27 

1    Sembn-go:<ïr>v 

,90 
1,20 

,15 
.,2.0 

15 

17 

17 
19 

—               pulv 

—          sucré  ou  couvert 

,90 

,15 

16 

17 

Semences;  chaudes  et  fro'des 

,75 

,10 

12 

15 

—     autres, voy.  à  leurs  noxftStspcc. 

SÉ^■É,  feuilles 

i,,2a 

1,75 
2,50 

1   ,2.0. 
,25 
,40 

16 
18 
20 

ÏS 
20 
22 

M-  —        —      mondées 

—       —      pulv 

—   follicules 

1 .,  75 

.,25 

18 

20 

SERiaGUEi'à.inject.  p.  hommes,  en  verre. 

,40 

,25 

,30 

—           —           —      ea  cristal. 

,50 

,30 

,40 

—          —           —     avec  étui. 

1, 

,60 

,75 

—           —          —     avec    étui 

1 

et  mon  ture  en  osre t  en  étain , 

•2,25 

1,25 

1 ,75 

TAHET' GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


im 


Pril  ■ 
d' achat  1: 
OE;  det 

reyient'. 


SERiN'GDB:à  înject.  p.  femmes,  droites 

ou. courbes,  ou  de  Ricord, 

en  verre. . 

—  —  —     en  cristal. 

—  pour  le  nez  ouïes  oreilles. . . 
SERPENTAIR3E  d&  Virginie',  racm&ivar.) . 

—  —       pulv 

Serpolet,"  sommités-. 

SEREE-BRàS:en;  fer-Manc  ou  en  gonmie. 

—  en,  toile  métallique 

Sesabie,,  semences 

Seseei  de  Marseille,  semences 

SiLiGATE  de  potasse  chirurgical 

—  -     de  soude,  liquide 

SiLiGEs-pure; 

—      engelée 

Slaiarouba,  écoTce  (variable) 

- —  —     pulv. 

SiNAPisraE 


Sirops  (S'accharolés  liquides) 

SiROi^  d'absinthe 

—  d'acide  citrique  (s.  citrique)... 

—  —  cyanhydrique(hydrocyani.). 

—  — tartrique  (s.  tar trique) ... . 

—  — phénique  (s;  phénique)  . . . 

—  d'aconit. 

—  d'acore  (s.  de  Calamus) 

<^  —  antiseorbutiq.  (s.  de  raifort  com.). 

—  —          de  Portai 

■^  —    d'armoise  ' 

—  —        composé; 

—  d'asperges,  (de-racines) 

î#  —  —         (de- pointes) 

—  di'aunée. 

—  djerbaœnede  Tolu 

—  béchi£{ue  (d^esp.   béch.) 

—  de.  belladone 


Quan- 
lilés 
liverscs 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


lleclo- 
gramnn' 

100,0 


Uéca- 
gramme 

10,0 


1,0 


lléci- 
0,1 


1,50 

9 

,75 


1 ,  20 

1,50 


Litre 
verre 
compris. 


5, 
5, 

a, 50 

G,  50 

6, 

5, 

5, 

6,5.0 

5; 

6jo0 
5, 
6,50 

5} 
6] 

6i 
6, 


Demi 
Muleillè. 

yerre 
compris 


2, 

0 

-  ) 

1,75 
2,50 
2,25 

9 

2 

:2-.50 

•2 
2,50 

2' 

:2^50 

% 

2V25 
2,25 
9  9.^ 


A, 
,60 


,30 

1,50 

,75 

,75 

2,50 

l, 

1,50 
2;  50 


,70 

,70 

,50- 

,60 

,90 

,8# 

• 

,70 

,70 

,90 

,70 

,90 

,70 

,90 

,70 

,80 

,80 

,8-0' 

,/l0 

,70 
,10 


,10 
,25 

,10 

,40 
,20 
,20 
,40 


,10 
,10 
,20 
,10 
,15 
,10 
,10 
10 
15 
,10 
,15 
,10 
,15 
,10 
,10 
,10 
,10 


3, 


,50 


S"'  DES  PRIX 
aux 

n-  D-"^  Soc.  tf  • 

,lrl.s,C" 

Vélérin. 

1, 

1,25 

1,25 

1,50 

,50 

,60 

23 

2Zi 

25 

26 

12 

\u 

,80 

1, 

1, 

1,25 

9 

10 

19 

20 

12 

13 

12 

13 

21 

23 

16 

17 

18 

19 

20 

22 

/l2 

A3 

ià 

15 

ih 

15 

18 

20 

là 

lo 

15 

16 

15 

16 

U 

15 

U 

15 

15 

16 

1/t 

15 

15 

16 

ili 

15 

15 

16 

là 

15 

15 

16 

15 

16 

15 

16 
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Observa- 
tions 
diverses 


Pjïi 
d'achat 
ou  de 
revient 


Sirop  de  benjoin 

—  de  berberis 

—  de  biiod.  de  mercure  ioduré  . . . 

—  de  bourrache 

—  de  bourgeons  de  sapin 

—  de  bromure  de  fer  ou  de  potass. 

—  de  cachou 

—  de  cale 

—  de  cainça 

—  de  calebasse 

—  de  camomille 

—  de  camphre 

—  de  cannelle 

—  de  capillaire 

—  de  carottes  (de  suc) 

—  de  cerises 

— •    de  clièvrefeuille 

—  de  chicorée  simple 

—  —        composé 

—  de  chloral 

—  de  chlorhydrophosph.  de  chaux. 

—  de  chloroforme 

—  de  chou  rouge 

—  des  cinq  racines 

—  de  citrate  de  fer 

—  de  cochléaria 

—  de  codéine 

—  de  coings 

—  de  colchique 

—  de  consoude 

—  de  coquelicot 

—  de  cresson 

—  —        de  Para 

—  deCuisinier  (s.  desalsepar.com). 

—  de  cynoglosse 

—  de  dattes 

—  dépuratif  de  Larrey 

—  dcDesessarts(s.  c.  la  coqueluche). 

—  diacode 

—  de  digitale 


Litre 

Terre 

compris 

Demi- 
tioDteilIe 

Terre 
compris 

Hecto- 
gramme 

100,0 

Béca- 
gramme 

10,0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

S06  DES 
au 

Arls,C« 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

G, 50 

2,50 

,90 

,15 

15 

8, 

3, 

1, 

,15 

16 

5, 

2, 

,70 

,10 

\h 

5, 

2, 

,70 

,10 

\h 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

6, 

2,25 

,80 

,10 

15 

7,25 

2,75 

,90 

,15 

16 

6,50 

2,50 

,90 
1,75 

,15 
,25 

15 
20 

5, 

9 

^  1 

,70 

,10 

IZl 

5, 

2, 

,70 

,10 

U 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

3, 

1,25 

,50 

,10 

12 

^, 

0 

- 1 

,70 

,10 

U 

3,50 

1,50 

,50 

,10 

13 

6, 

2,25 

,80 

,10 

15 

5, 

2, 

,70 

,10 

U 

8, 

3, 

1, 
1,50 

,15 
,20 

16 
19 

9, 

3,50 

1, 
1,20 

,15 
,20 

17 
17 

5, 

0 

"  1 

,70 

,10 

\h 

6, 

2,25 

,80 

,10 

15 

8, 

3, 

l, 

,15 

16 

5, 

0 

,70 
1,50 

,10 
,20 

18 

4,50 

1,75 

,60 
1, 

,10 
,15 

l/l 
16 

5, 

0 

,70 

,10 

l/l 

6, 

2,25 

,80 

,10 

15 

5, 

9 

^  1 

,70 

,10 

ik 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

8, 

3, 

1, 

,15 

16 

5, 

2, 

,70 

,10 

\h 

5, 

9 

,70 

,10 

14 

8, 

3, 

I, 

,15 

16 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

6,50 

2,50 

,90 

,15 

15 

6, 

2,25 

,80 

,10 

15 
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1A89 


Observa- 
tions 
diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


m  — 


m  — 


Sirop  de  digitaline 

—  de  douce-amère 

—  d'écorces  de  grenades 

—  —      d'orang.  doue,  ou  amer. 

—  —      d'orme  pyramidal 

—  d'émétine 

—  d'épine-vinette  (de  berbéris). . . 

—  d'ergotine 

—  d'érysimum  ou  de  Vélard  simple. 

—  —  composé. 

—  d'éther 

—  d'eucalyptus 

—  d'extrait  de  stigmates  de  maïs. 

—  de  fleurs  d'oranger 

—  —      de  pêcher 

—  de  framboises 

—  de  fumeterre 

—  de  gaïac 

—  de  gentiane 

—  —  au  vin  de  Madère. 

—  deGibert(debiiod.  demerc.iod.) 

—  de  gingembre 

—  de  gomme  adragante 

—  arabique 

de  goudron 

de  grenade  avec  le  suc 

—        (d'écorce) 

de  groseilles  simple  ou  framb . . 
de  guimauve 

—  comp .  (s.  de  Fernel) . 

de  houblon 

d'huile  de  foie  de  morue 

d'hypophosphite  de  soude  ou  de 

chaux,  ou  de  magnésie 

d'hyposulfite  de  soude 

d'hysope 

iodo-tannique 

d'iodure  d'amidon 

—  de  fer 

—  de  petassium 


Eitro 
Terre 
comprii 


Demi-  j  lleclo- 
bonteille  ^r.immc 

ll«ca- 
(rainnie 

Gramme 

l)«ci- 
crammi 

verre 

— 

— 

— 



compris 

100,0 

40.0 

i,0 

0,1 

DtS  Plîll 
aux 


B»  B« 


50 


50 


50 


50 


0 

-*  5 

9 

2,25 
2.25 

2,50 

2, 
2,50 

3, 
3, 

2,25 

2,50 

1,50 

2, 

2, 

2, 

3, 

3, 

2, 

2, 

1,25 

1,75 

3,50 

2, 

1,25 

1,25 

2,25 

2 

2,25 

3,50 

2,50 

2, 

3, 

2,75 

2,50 

2,50 


16 
ill 
14 
15 
15 
17 
15 
17 
ik 
15 
15 
16 

13 
15 
13 

IZi 
ik 
16 
16 
ià 
ill 
12 
ill 
18 
14 
12 
12 
15 
ill 
15 

17 
15 
là 
16 
16 
15 
15 

94 
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Prit 
d'achat 
oa  de 
diverses  ]  revient 


Observa- 
tions 


Sirop  d'ipécaGuanha 

—  —      comp.  (de  Désessàrts) 

—  de  jusquiame. 

—  de  karabé  (d'opiunj  succiné)  . 

—  de  lactale  de  fer 

—  de  lactophosphate  de  chaux . , , 

—  de  lactucariiim. , , 

—  de  laitue , 

—  dépuratif  de  Larrey,  simple . . . 

—  de  laurier  cerise  . , 

—  de  lichen 

—  de  lierre  terrestre 

—  de  limaçons  ou  d'escargots 

—  de  limons  ou  citrons 

—  de  matico 

—  de  menthe 

—  de  ményanthe 

—  de  mjel  (mellite  simple) 

—  de  mopésia 

—  de  monosulfure  de  sodiuw 

—  de  morphine  (acétate,  sulfate  ou 

hydrochlorate  ^) 

—  de  mou  de  veau 

—  demousse  de  Corse  (s.  vermif.) 

—  4e  mûres 

—  de  narcéine 

—  de  navets 

—  de  npnuphar  ou  de  nymphaîa. 

—  de  nerprun 

^-     de  noyer  (feuilles) 

—  d'oeillets  rouges 

—  d'oignons  blancs 

—  d'opium 

—  —      succiné  (s.  de  karabé) 

—  d'oranges 

—  —        avec  le  suc 

—  d'orgeat  (s.  amygdalin) 

—  de  pavots  blancs  ou  diacode . 

—  pectoral 

— 'de  pensée  sauvage 


litre 
Terre 
compris 


Demi 
booteille 

Terre 
compris 


8, 
6,50 

6, 


9, 

8, 

5, 

8, 

6, 

5, 

5, 

6, 

3,50 

8, 

5, 

5, 

ixM 

8, 

6, 


6,50 

e, 

/l,50 

5, 
5, 
6, 
5, 
9, 
5, 


3,50 
/l,50 
3,50 
6,50 
6,50 
5, 


3, 

2,50 

2,25 

3, 

3,50 

3, 

2, 

3, 

2,25 

2, 

2, 

2,25 

1,50 

3, 

2, 

2, 

1,75 

3, 

2,25 

3, 
2,50 
2,25 
1,75 

2, 

2, 
2,2b 
2, 
3,50 


lleclo- 
gramme 

100.0 


gramme 
10.0 


1,0 


1,50 
1,75 
1,50 
2,50 
2,50 
2, 


70 

80 
70 
70 
80 
55 

70 
70 
60 

80 


90 
80 
60 
50 
70 
70 
80 
70 

70 

90 

55 

60 
55 
80 
90 
70 


,15 
,15 
,10 
,15 
,15 
,15 
,15 
,10 
,15 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,15 
,10 
,10 
,10 
,15 
,10 

,15 
,15 
,10 
,10 
,?,0 
,10 
,10 
,10 
,10 
,20 
,10 
,15 
,15 
,10 
,10 
,10 
,15 
,15 
,10 
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Observa- 
tions 
diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


SiRor  (jo  popsjnc 

—  de  perchlorurc  de  fer 

—  de  pliellundric 

—  phéniqi]e. 

—  do  pivoine  (fleurs) 

—  do  pointes  d'asperges 

—  do  polygala 

—  de  Portai 

—  de  punch 

—  de  pyrophospliate  de  fer 

—  de  quinine  (de  sulfate) 

—  de  quinium 

—  dequinquina  gris  ou  jauneà  l'eau 

—  de  quinquina  au  vin  de  Madère, 

de  Lunel  ou  de  Malagti 

—  de  quinquina  ferrugineux 

—  deraifort  comp.  (s.  antisGorbut). 

—  —      iodé 

— ■  de  ratanlîià 

—  de  réglisse. 

—  de  rhubarbe 

—  —        composé 

—  de  roses  pâles, 

—  de  safran 

—  de  salsepareille  simple 

—  —       comp.  (de  Cuisinier). 

—  de  saponaire 

—  de  sassafras 

—  de  scille 

—  de  seigle  ergoté 

—  de  semen-contra 

—  de  séné 

—  de  sève  de  pin 

—  de  squine 

—  de  stœchas  composé 

—  de  stigmates  de  maïs 

—  de  stramonium 

—  de  sucre  ou  simple 

—  de  sulfate  de  quinine 

—  de  sulfate  de  strychnine 


Utre 

Torro 
eompris 


Demi-     llcclu- 
bouteillo  'rrammc 

lléca- 
grammc 

r>rammt 

lléci- 
grammi' 

Terre        — 

— 

— 

_ 

ctmpris   jOO.O 

10.0 

1,0 

0,1 

S"?  iilis  pm 

aux 

Irls.C'-  Telérin. 


9, 

6,50 

6, 

6,50 

5, 
6,50 

6, 

6,50 
6,50 


7,25 
6,50 


9, 
7,25 


3,50 
2,50 
2,25 
2,50 
2 

2,50 
2,25 
2,50 
2,50 


2,76 
2,50 


6, 

6,50 

8, 

5, 

5, 

6, 

6, 

6, 
6,50 

5, 
6,50 

6, 
2,50 


3,50 

2 

2,75 

3, 

2, 

3, 

3, 

2,25 

2,50 

3, 

2 
2 
2,25 

2,25 

2,25 
2,50 

-■  ) 
2,50 

2,25 
1,10 


18 
15 
15 
15 
l/l 
ib 
15 
15 
15 
16 
19 
16 
15 

16 
18 
ill 
16 
16 
14 
16 
16 
15 
20 
15 
16 
14 
14 
15 
17 
15 
15 
15 

14 
15 

15 
10 
19 

18 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Sirop  de  sulfure  de  sodium 

—  de  tartrate  ferrico-potassique . . 

—  tartrique  ou  tartareux 

—  de  térébenthine     

Litre 
Terre 
compris 

Demi-     Heclo- 
beoteille  gramme 

Terre       _ 
compris  100,0 

Uéca- 
gramme 

dO.O 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

K<"  DES  PHIX 
aux 

B^  B^c   Soc.  H'' 
Arls.C"  Vélérin. 

6, 

8, 
/l,50 

5, 
5, 
6, 
6, 
6, 
5, 
5, 
5, 
5, 

6, 
3, 
3,50 

9, 

2,25 

3, 
1,75 

2, 

2, 

2,25 

2,25 

2,25 

9 

' 

2, 

9 

9 

2,25 
1,25 
1,50 
3,50 

,80 

,60 
,70 
,70 
,80 
,80 
,80 
,70 
,70 
,70 
,70 

,80 

,50 

,55 

1,20 

1,50 

,75 

,50 
,5Ô 

2, 

,90 

,50 
,30 
,30 

,10 
,15 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 
,10 

,10 
,10 
,10 
,20 

,25 
,75 
,15 

,10 
,10 

;30 

,15 
,80 
,10 
,10 
,10 

15, 

10, 

,20 
,15 

,20 

2,50 

1,75 

15 
16 
ik 
ià 
ik 
15 
15 
15 
IZl 
ill 
lll 
ill 

15 

12 
13 
17 

52 

,65 

50 

15 

21 

19 

,uo 

10 

12 
12 
20 
16 
26 
11 

7 

8 

16 

17 
15 
15 
15 
16 
16 
16 
15 
15 
15 
15 

16 
13 

ill 

18 

53 

,70 

51 

17 

25 

23 

,Zl0 

13 

IZl 
ià 
21 
17 
28 
ill 
10 
10 

—    de  thé 

—    de  thridace. .    .          ... 

—    de  tolu 

—    de  tortue 

—  de  trèfle  d'eau  (ményanthe) . . . 

—  de  tussilage  (pas  d'âne) 

—  de  valériane 

—    de  verjus 

—  vermifuge,  voy.  Sirop  de  semen- 

contra  eiS.de  mousse  de  Corse. 

—  de  vinaigre  simple 

—  —        framboise 

—  de  violettes  {variable) 

Smilacine  (salseparine) 

QDan- 
tlUs 
diierses 

Xilo- 
jrammf 

1000,0 

,75 
,75 

3,50 

Soda-powder's 

Soda-water's,  la  bout,  verre  comp.. 

SOLANINE 

Solution  arsenicale  de  Boudin 

—  —        de  Fowler 

—  —        de  Pearson 

—  sulfur.  (bain  suif.)  to6oui.t).c. 

—  mercur.  de  Van-Swieten 

SoLCTiojvs magistrales,  v.  Tarif  d.  man. 
SoNBES  en  gomme,  mcmei  prix  que  les  bougies 

SMSouchet  long,  racine 

—        rond,  racine 

—        comestible,  racine . 

Sou'Ci ,  fleurs 

Soude  caust.àl'alcool  (hydr.  des.  pur). 

—    liquide  (lessive  des  sav.) . 

Souïre  en  canons 

sublimé  (fleurs  de  souffre) 

TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE 
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Prix 

d'achat 
ou  de 
revient 


Soufre  sublimé  et  lavé 

—  précipité  (magistère  de  soufre). 

—  doré  d'antimoine 

Sparadrap  de  diachylon  gom.^  lemét. 

—  — 'le  déc. 

—  —      deshôp.,i'em. 

—  — ■  —     le  déc. 

—  de  diapalme,  le  mètre 

—  —  le  décim. . . . 

—  d'emplâtre  de  ciguë  ou  de 

—  belladone,  le  mètre 

—  —  le  décimètre. 

—  de  Nuremberg,  le  mètre . . 

—  —  le  décim . . 

—  d'onguent  Canet,  le  mètre. 

—  —  le  décim. 

—  de  poix  de  Bourg,  le  met . . 

—  —  le  décim. 

—  des  quatre-fondants,  le  m.. 

—  —  le  décim. 

—  de  thapsia,  le  mètre 

—  —       le  décimètre . . 

—  de  Vigo,  le  mètre 

—  —        le  décimètre 

Spig  (grande  lavande),  plante 

Spigélie  anthelm.,  feuilles  (variable). 

Squine,  racine  coupée 

Stoechas,  fleurs 

Stannate  d'or 

Staphysaigre,  semences 

—  —        pulv 

Stéarate  de  cuivre 

—  de  fer 

—  de  mercure 

—  de  morphine 

—  de  quinine 

Stéarine  

Stigmates  de  maïs 

Storax  calamité 

—  en  pains 


Qiian- 
tilès 

Rilo- 
gramm 

lleclo- 
grammc 

IJéca- 
gramme 

Granme 

Béci- 
gramrae 

IS"»  DES  rp.ii 

aux 

(literse 

1000,0 

100,0 

10.0 

1.0 

0,1 

B»  B"   Soc.  Ml' 
Arls.C^c  ïétérin. 

,60 

,10 

12 

14 

2, 

,40 

,10 

19 

21 

,70 

,15 

22 

26 

1, 

,60 

,80 

,20 

,10 

,10 

1,50 

,90 

1,20 

,30 

,20 

,25 

1, 

,60 

,so 

,20 

,10 

,10 

3, 

1,75 

2,25 

,60 

,liO 

,50 

3, 

1,75 

2,25 

,60 

,llO 

,50 

2,50 

1,50 

1,75 

,50 

,30 

,40 

2,50 

1,50 

1,75 

,50 

,30 

,40 

3, 

1,75 

2,25 

,60 

,40 

,50 

5, 

3, 

^, 

1, 

,60 

,80 

3, 

1,75 

2,25 

,60 

,40 

,50 

,60 

,10 

11 

14 

1,75 

,30 

21 

22 

,50 

,10 

12 

14 

,75 

,10 

13 

15 

6, 

1, 

46 

48 

,90 

,15 

16 

17 

1,20 

,20 

17 

19 

3,50 

,60 

,10 

22 

25 

3,50 

,60 

,10 

22 

25 

6, 

1, 

,20 

27 

28 

4, 

,70 

44 

45 

2, 

,35 

39 

41 

1,20 

,20 

17 

19 

2 

,30 

21 

22 

3, 

,50 

22 

24 

1, 

,15 

16 

18 

im 


TARIF  GE?«ËRâL  de  iPHAkMACÏË 


5 

Kilo- 

llîClO- 

Déca- 

Céci- 

S-°=  BES  PRlî 

Observa- 

Prlï 

Qnan- 

îramme 

aux 

d'achat 

lités 

gramme 

gramme 

îramnie 

ràmme 

tions 

— 

— 

— 

— 



B'B"   Sec.  M'' 

diverses 

revient 

^StramOike  (poniTTie  épin.),  feuilles 

(iiTerses 

1000,0 

100,0 

10.0 

1,0 

0,1 

(rIs.C"  Vétéria. 

,90 

,15 

ik 

16 

—               —               —    piilv. 

1,50 

,25 

,10 

17 

19 

—              —            racine 

,75 

,10 

ik 

16 

—              —            sétaëiîeës. . 

1,20 

,20 

16 

18 

Strontiajve,  pure 

1, 

,20 

27 

28 

Strychnine  

1,20 

,20 

3, 

,50 

16 

43 

18 

Styrax  liquide.  = 

—       (onguent) . .  ^ 

1,20 
1,75 

,20 
,30 

16 

19 

la 

21 

Sdbérine  (poudre  de  liôge) 

Sublimé  corrosif  (deutochl.  de  iiierc.) . 

4, 

,70 

,15 

22 

25 

Sdg  de  citron  ou  de  limons 

1, 

,50 

,50 

17 

13 
17 

18 
ik 
18 

—   d'herbes  ordinaires 

—   d'oranges   

—   de  réglisse  (réglisse  noire) 

—          —        ànisé  Oil  à  la  violette. 

,75 

,10 

16 

16 

Sdccin  (karabé,  anobtè  jàutie),  résine. 

,35 

,10 

20 

22 

—                    —                 pulv.  . 

5,50 

,llO 

21 

23 

SucciNATE  d'anmionia^UepUr 

3,50 

,70 

,15 

33 

35 

^      —                 —          impur  liquide 

(esprit  vol.  de  corne  de  cerf  succiné). 

3,50 

,60 

,10 

22 

2Zi 

SocRÈ  blanc  pulv 

M 

,10 

12 

13 

—    candi  blanc 

,ZiO 
,90 
I, 

,10 
,15 

,15 

13 

16 
18 

ill 
17 
19 

—           —        pulv 

—    de  lait  (sel  de  lait,  lactirie)  pulv. 

—    de  limaçons  ou  hélicié 

3, 

,/to 

22 

2Zl 

—    orangé  purgatif 

■i,-^o 

,ZlU 

20 

22 

—    vanillé  au  1/iO 

5, 

,80 

,20 

27 

28 

Pour  les  autres,  voy.  Sacchcirolés. 

Soie  préparée 

2 

,40 

21 

22 

Sdif  purifié 

,60 

,10 

ill 

15 

Sulfates  (Vitriols,  Couperoses) 

Sulfate  d'alumine  pur 

1,50 
,30 

,20 
,10 

19 

8 

20 
10 

-—           —       ordinaire 

—      d'alum.  et  de  pot.  (alun)  crist. 

,/lO 

,10 

7 

11 

—                  —                pulv. . . 

,60 

,10 

10 

iU 

—                   —                  calciné. 

1,20 

,20 

U 

M 

—      d'alum.   et   de  zinc  liquide 

du  Codex 

2,50 

,40 

,10 

20 

22 
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[tions 
averses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


SuLf  ATE  d'amtooniaqiie  pur 

—  cFantimoine  (sous-) 

—  d'argent  . , 

—  d'atropine  (variable) 

':      —      de  baryte  pur 

—       naturel 

—  de  bébéérine i . . . 

—  de  cadmium 

-^      de  chaux  pur 

—  —    naturel  (gypse, plat.). 

—  de  cinchonine 

—  de  codéine 

—  de  cuivre  (vitriol  bleu)  pur. . 

—  —  —           ordin. 

—  —  —           pulv. . 

—  —      fondu  en  crayons.. 

—  —      ammoniacal 

—  d'ésérine 

—  defer(proto-)(coup.verte)pur 

—  —    ordinaire  ou  vétérin. . . 

—  —    (per-) 

—  —    et  de  manganèse 

—  d'indigo  (indigo  liquide) 

-^      de  manganèse 

—  de  magnésie  (sel  d'Epsom) . . 

—  —         vétérinaire 

—  de  mercure  (proto-) 

—  —        (deuto-)  .i 

—  —  (sous-)  (turbith  min.). 

—  de  morphine 

—  de  plomb  pur 

—  de  potasse  eristallisé 

—  —        pulv.  (sel  duobus) . 

—  —        (bi-)(sulf.ac.àèp.) 

—  de  quinine.  ; 

—  —        (bi-)  crist 

—  de  soude  (sel  de  Glauber). . . 

—  —    vétérinaire 

—  —    acide(bisulfidesoude) 

—  de  strychnine 


Quan- 
tités 

(literses 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


Ueclo- 
gramme 

100,0 


1,50 


1,10 


2, 
,25 


3, 

,25 


1, 

,ZlO 
,76 


,75 

,20 

1,20 

3, 

3,50 

3 

,60 

3,50 
3,50 

A, 

1, 

,75 

1, 

,60 


,60 


,/tO 


Déca- 
gramœi 

10.0 


,20 
,50 


,3S 
,10 

2,50 
,50 
,10 

3, 

,20 
,10 
,10 
,50 

,10 

,20 
,50 
,60 
,50 
,10 

,60 
,60 
,70 

,20 
,10 
,20 
,10 


1,0 


,10 


,50 


,60 


,10 

,20 


Déci- 
irammu 

0,1 


S<"  uns  l'iUÎ 
aux 

B'  B^''  ISoc.  1^ 
Iris.C"  ïelérij 


,10 


15 

22 

,15 

35 

1,50 

à8 

20 

8 

,ZlO 

39 

31 

22 

8 

32 

,70 

M 

13 

3, 


,15 

,15 

,15 

2,50 


3, 


,50 


,50 


9 

12 

22 

nu 

12 
7 
17 
23 
23 
23 
10 

23 
23 
24 
kO 
16 
ill 
15 
13 
39 
39 
10 

y 

llO 


17 
24 
37 
49 
22 
10 
41 
33 
24 
9 
34 
46 
17 
10 
14 
24 
28 
54 
14 
8 

19 
24 
25 
24 
14 

10 

25 

25 

26 

42 

18 

16 

17 

15 

41 

41 

14 

10 

11 

43 
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Oaserva- 

,  lions 
diverses 


Prir 
d'achat 
ou  de 
revient 


Quan- 
tités 

d'Herses 


Sulfate  de  zinc  (couper,  blanche), pur. 

—  —     ordinaire  ou  vétérin. 

—  —  —  pulv. 

Sulfite  de  ckàux 

—  de  soude 

—  sulfuré  de  soude  (hyposulfite 

de  soude  pur) 

—  —      du  commerce 

Sdlfocyanure  de  mercure 

—  de  potassium  pur 

Sdlfovinate  de  soude 

—  de  quinine 

Sulfures  (hydrosulfates). 

Sulfdre  d'ammonium  (hydrosuif,  d'amm  :) . 

—  d'antimoine  (antim.  cru)  lavé. 

—  —         du  commerce. . . 
Sulfdre  d'antim.(oxysulfure)(verre  d'ani.) 

—  —  —  (foie  d'ant) 

—  —  —        (crocus  m.) 
^     —  —  hydraté  (kermès  min.) 

—  —  —  vétérinaire. 

—  —  hydrosulfuré    (soufre 

doré   d"antimoine). 

—  d'arsenic  jaune  (orpiment). . . 

—  —        rouge  (réalgar) 

—  de  barium  cristallisé 

—  decalcium  (sulf.sulfur.de  cale) 

—  de  carbone  pur 

—  —       du  commerce . . . 

—  de  chaux 

—  d'étain  (per-)  (or  mussif) 

—  de  fer 

—  —     hydraté 

—  d'iode  (iodure  de  soufre) 

—  de  merc,  noir  (éthiops miner.) 

—  —      rouge  (cinnabre) 

—  —       —      pulv 


lilo- 
gramnii 

1000,0 


1,50 
2,50 


llfCtO- 

sramrne 
100.0 


Déca- 
grsnime 

10.0 


1,0 


,30 


,20 

,10 


50     ,10 


,75 

,75 

1,75 

,50 


3, 

1,50 
,50 

1,20 
,60 
,60 


3,50 
h. 


,10 
,10 

,30 
,10 

1,75 

1,75 

,/lO 


,ZlO 
2,50 


Déci- 
gramne 

0,1 


2,50 
1,20 

,75 
,75 

1, 

3, 


3,50 


,50 
,25 
,10 
,20 
,10 
,10 


,10 
,10 


}=■=  jSoc.  H'' 
Irls.C"  Vétérin. 


,10 

23 

,10 

17 
12 
17 
13 
13 

,40 

,10 

29 

,15 

22 

,10 

13 

,10 

13 

20 
17 

,10 

19 
12 
13 

,20 

26 
16 
23 

,30 

29 

,20 

25 

,10 

2/4 

,10 

25 
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Observa- 
tions 
diverses 

Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 

Sulfure  de merc.  factice pulv.  (vermil.) 

(juati- 
tilés 

diierscs 

kilu- 
Krimme 

1000,0 

Ucclo- 
gramme 

100,0 

Déca- 
gramme 

10.0 

Gramme 
1,0 

Déci- 
gramme 

0,1 

aux 
B'  B'^'^   Soc.  M'' 
Arls.C"  Télérin. 

3, 

,50 

23 

24 

—       de  plomb  pur 

,75 

15 

15 

16 

—             —      naturel  (galène)... 

,60 

10 

ill 

15 

^    —       de  potasse  (foie  de  soufre) . . 

2,50 

,30 

10 

10 

11 

—               —       liquide  à  30° 

2, 

,25 

10 

9 

10 

—       de  sodium  (hydros.  de  soude). 

7, 

1, 

15 

15 

17 

^    —       de  soude  sec 

2,50 

,30 

10 

10 

11 

—             —          liquide  à  30' . . . 

9 

,25 

10 

9 

10 

—       de  zinc  pur 

,75 

70 
10 

,15 

2Zi 

25 
16 

—            —         naturel  (blende). 

^SuMAG  commun,  fleurs 

1, 

15 

17 

18 

—      vénéneux  (rhus  radicans)  . . . 

1,50 

25 

18 

20 

SuMBUL,  racine 

,kO 

5, 

80 

,15 

25 
,25 

27 
,30 

Suppositoires  de  beurre  de  cacao,  lapiéce 

>    -    - 

_               __         __       les  6. 

1,80 

1,20 

1,50 

—               —    à  l'aloès,  lapiéce 

,^0 

,25 

,30 

—                —          —        les  6. 

1,80 

1,20 

1,50 

—               —    à  l'extrait  de  ra- 

tanhia,  lapiéce 

,80 

,50 

,60 

—               —         —       les  6. 

3,60 

2,40 

3, 

—           de  miel lapiéce. 

,30 

,20 

,25 

—               —                    les  6. 

1,25 

,90 

1,20 

—            de  savon la  pièce. 

,30 

,20 

,25 

1 

—                 —                   les  6. 

1,25 

,90 

1,20 

Pour  les  autres,  voy.  T.  des  Manipulât. 

^Sureau,  fleurs  mondées 

,75 

,10 

15 

16 

i 

—     pulv 

1,25 

1,50 

1, 

,75 

,25 
,15 
,10 

18 
16 
15 
,60 

20 
18 
16 
,90 

deuxième  écorce 

baies 

SuspENsoiRord., poche  en  coton, pièce. 

—      ceint,  élast.    —             d" 

1,50 

1, 

1,25 

—               —    poche  en  fil.    d° 

1,75 

1,25 

1,50 

—               —      —  en  soie.    d° 

2,50 

—  faç.Milleret  poche  en  cot.    d» 

2,25 

1,50 

1,80 

—          _         _      en  fil.     d» 

—         —          —     en  soie.  d° 

—         —  poche  de  rechange. 

en  coton.  d° 

1, 

,60 

,75 

—          —          —    en  fil.      d" 

—         _          _    en  soie.    d° 
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Otiserva- 

[tions 
diverses 


Prii 
d'achat 
ou  dé 
révient 


Tabac  (nicotiatie),  feuilles  fïioridées. . 
—  pulv 

Tablettes,  voy.  Pastilles. 
TAFFEtAS  d'Aiiglétètre id  pièce. 

—  ciré  ou  gommé. . .  le  mètre. 
ï—  —  lédéciméi. 

Talc  de  Veiiise  (craie  de  Briançôii).. . 
TAMARIN i  ...;.,  . 

—  t)ùlj)e 

TAMAiiiSG,  écorce 

—  pulv 

TAn  (écorce  de  chêfle)  pulv . . . 

Tanaisie,  sommités 

Tannate  de  bismuth 

—  de  fer 

—  de  plomb 

—  de  quinine 

—  de  zinc 

Tannin  (acide  tanniqUé)  piii* 

Tapioca  des  Indes 

—  pulv 

—  indigène 

Tartrates  (Tartres). 

TARtÉÀÏE  d'àinmoniaque 

—  d'antimoine  etde  pot.  (émet.) 

—  —  les5centigr. 

—  borico-potassique  (crêiné  de 

tartre  soluble) 

—  de  fer  (proto-) , 

—  —      (sesqui-)  en  paillettes, 

—  — et  de  potasse  amorphe. 
^      —         —         —      en  paillettes 

—  —     et  de  manganèse  . . . 

—  de  manganèse. 

—  de  magnésie. .  ; 

—  de  mercure. 

—  de  plomb 


Quan- 

Kilo- 

tités 

gramme 

diverses 

1000,0 

Uecto- 
gramnie 

100,0 


,tl^ 


M 


,10 


i, 

,75 
1,75 

,60 
,60 


6, 
,50 
,60 


Déca- 
;ramme 

10.0 


,20 
,Zi0 


,20 

,10 

,25 

,50 

,70 

,10 

,10 

1,75 

1,20 

1,20 

1,20 


Gramme 
1,0 


,10 


,30 
,20 
,20 
1,75 
,20 
,20 


50 


1,75 


1,50 


,20 
,àO 
,70 
,llO 
,70 
,80 
1,50 

,àO 

1,50 
,30 


,30 

,20 


,10 
,10 
,10 
,10 
,15 
,30 

,30 


Uêci- 
gramme 

0,1 


,10 


,30 


( 

TARtF  fiÉKËttÀL  trfe  PHARMACite 

làÔ9 

■ 
ObserVà- 

jiions 
âivérsès 

l'iii 
d'achat 
ou  de 
revient 

^Tartrate  dépotasse  (neutre) (sel vdg.) 

—  —  (bi-)  (crème  de:  tàrtlv>) 

—  —              —        ptllv. 

—  —  et  de  fer  en  paillettes. 

—  — ^  et  de  solide 

—  de  soude. .   . 

Quan- 

diverse 

Kilo-     lictlo- 
grarami'  gramm 

10U(J,0  ^00,0 

Déca- 
gramnn 

10,0 

(iracimt 
1,0 

liisci- 

graionie 
0,1 

S'"  m  Pttiî 

aux 

B»  B«   Soc.  H'' 
Irls.C--'  Veléria. 

1 

r 

i 

,10 

s, 

7, 

3,50 
3,Ô0 

1,50 

,90 
1, 
à, 

1,20 
1,50 

,50 
,50 

1,50 

3,50 

-*> 

i, 

,90 

i, 

1,50 

1,50 

1,75 

1,20 

2, 
1,50 

2, 
2, 

,20 
,10 
,15 
,70 
,20 
,20 

,25 

,40 
,60 
,60 
,20 
,15 
6, 

,ho 

,15 
,15 
,25 
,25 
,30 
,20 
,àO 
,25 
,àO 
,30 

,10 
9 

,20 
,10 

,10 
,10 

,10 
,10 
,10 

,30 

i9 
17 
18 
23 
17 
19 
39 
13 
13 
22 
,05 

18 

19 
23 
20 
15 
16 
38 
19 
16 
16 
18 
18 
18 
17 
i9 
18 
19 
20 

20 
18 
19 
25 
19 
20 

14 
14 

25 
,05 

19 

21 

25 

22 

17 

16 

38 

21 

17 

17 

19 

19 

20 

19 

21 

19 

21 

22 

—        de  quinine 

TARtRE  (Iiilartrate  de  pot.  brut)  blanc. 
—           —             —           rougè. 
- —      stibié  (émétique) 

—       —           —        les  5  cBïitigr. 

Teintures  alcooliques   (1) 
^f  EiriTDRÉ  d'absinthe  (2) 

—               — ■        composée    (élixir 

de  Stoiighton). . 

— •         acétique  d'opium 

—         d'aconit 

^    d'aloès      .   . .  ; • . . . . 

—  —  comp.  (élixir  dé  longue  \ië)  Ut. 

—  d^ ambre  gris  (ess.  d'ambre). 

—  amère  (élixir  de  Stougthon). 

—  -i     de  Dubois  (élixir) . . . 

—  —    dePeyrilhe(élix.)teM?. 
d^ànis 

—          d'angélique 

ântiscorbutique. ...;..   . . 

—          d'âriiica le  litTë . 

—          d'asa-fétida. 

d'àtmée 

—  de  badiane  ou  d'àiiis  étoile. 

—  balsamiq.  (b.  du  command.) 

(l)  Né  pas    donfondre   quelques-unes  de  ces 
teintures    avec  celles  qui   sent    placées    sous  le 
nom  d'alcoolatures,  et  qui  sont  préparées  avec 
les  plantes  fraîches; 

(Litre Prix  de  l'hecto.  X  5,  6) 

(2)  Teiuture8)i/2  litre.            do             X  2,  8f    wro 
en        JBouleille          do            x  *,  2Ùouiprls 
(1/2  bout.          do            X  2,  4} 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 

,tions 
diverses  1 


I     Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Teinture  de  baume  du  Pérou 

—  —        de  la  Mecque . . . 

—  —        de  Tolu 

—  de  belladone 

—  de  benjoin 

—  de  Bestuchef  (v.  teint. éthér.) 

—  de  bourgeons  de  sapin 

—  de  cachou 

—  de  cannabis  indica 

—  de  cannelle 

—  de  cantharides 

—  —  vétér.Lebas. 

—  de  cardamome  comp.(iond). 

—  de  cascarille 

—  de  castoreum 

—  de  cigûe 

—  de  civette 

—  de  coca 

—  de  cochenille  au  IC, 

—  de  colchique  (bulbesj 

—  —  (semences) . . . 

—  de  Colombo 

—  de  coloquinte 

—  de  cresson  de  Para 

—  —  comp.  (Par.) 

—  de  cubèbes 

—  de  curcuma 

—  de  digitale 

—  de  drosera 

—  d'écorces  de  citrons 

—  —      d'oranges 

—  —  —       amères, 

'M    —          d'ellébore  blanc 

—  —        noir 

—  d'eucalyptus 

—  d'euphorbe 

—  —         vétérinaire 

—  d'extrait  d'opium 

—  fébrifuge  d'Huxam 


Qoan- 
tités  ■■ 

diverses 


Kilo- 
grimme 

1000,0 


llecto- 
gramme 

dOO.O 


DiSca- 
gramtne 

10.0 


1,0 


Beci- 
srannie 

0,1 


2,50 

à, 
2,50 
1,75 
1,75 

1,50 
1,50 
2,50 
1,75 

9 

-  j 

2,50 
1,75 

1,75 


2,50 

9 

2,50 
1,75 
2,50 
2,50 

1,75 
1,50 
1,75 

4, 
1,50 
1,50 
1,75 

1,75 
1,75 
1,75 
1,75 

G, 

3, 


,40 
,70 
,40 
,40 

,25 

,25 
,25 
,50 
,30 
,40 

,40 
50 

,40 

,50 
,40 
,40 
,50 
,40 
,50 
,40 

,30 
,25 
,40 
,70 
,25 
,25 
,30 

,40 

,40 

,30 

30 


,15 
.10 


,10 
,10 

,to 

,10 

,10 
,10 
,20 
,10 
,80 
,10 
,10 
,10 
,10 


1, 


,10 
,10 
,10 
,15 
,10 
,10 
,10 


,10 


,20 


,50 
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1501 


Observa- 

{tions 
diverses 


Prii 
d'achat 
ou  de 
revient 


Teinture  de  gaïac  (bois) le  litre 

—  —     (résine) 

—  de  genièvre 

—  de  gentiane 

—  —        àlcal.  (élixir  de 

Peyrilhe)  le  lit. 

—  de  girofles 

—  de  gingembre 

—  de  gomme  ammoniaque . . . 

—  de  guaco 

—  de  haschisch  (chanvre  ind.) 

—  d'hydrocotyle 

—  d'iode 

—  d'ipécacuanha 

—  d'iris 

—  de  jalap 

—  —    comp.  (eau-de-v.  ail.) 

—  de  jusquiame 

—  de  kino 

—  de  lavande  composée  . . . 

—  de  lobélie  enflée 

—  de  lupuline  au  lO*^ 

—  de  macis 


Quan- 
tités 

Jiicrses 


Rilj- 
gi'aoïnir 

1000,0 


llecto- 

graonie 

100,0 


Déca- 
gramiBe 

10,0 


1,0 


Il«ci- 
0,4 


K»»  DBS  PRIX 
aux 


àrls.C 


.Soc.  Hi' 
V«lérin 


7, 


6, 


de  mars  tartarisée 

de  matico 

de  métaux  (lilium  Paraceisi) . 

de  monésia 

de  musc  au  10» 

de  muscade 

de  myrrhe 

de  nicotiane 

de  noix  de  galle 

de  noix  vomiqiie 

—           vétérinaire. 
d'opium  brut , 

—  (d'extrait) 

—  acétique 

—  ammoniacale  (élix. 

parégor.  du  Cod.) 


,90 
1,20 
1,20 
1,20 

1 

1,75 

1,75 

1,75 

3, 

2,50 

0 

3,50 

3, 
1,50 

9 

-  > 

1,75 

2 

-  j 

9 

2,50 

3, 
2,50 


2,50 
1,75 
1,75 
1,20 


II, 
6, 
3,50 

à, 


15 
20 
20 
20 

15 
30 
30 
30 
50 
50 
hO 
60 
50 
25 
30 
30 
hO 
30 
30 
50 
50 
hO 

llO 

ho 

70 
ZlO 

hO 
30 
^0 
20 
llO 

70 

60 


,70 


,10 
,10 
,10 
,10 


,10 


,10 
,10 


,15 

,10 

1,25 


,10 

,10 

,15 
,20 

,lo 


16 
17 

17 
17 

16 
19 
19 
19 
22 
20 
20 
23 
22 
18 
20 
20 
19 
19 
19 
20 
22 
20 

20 
20 
2Zi 
20 
38 
20 
19 
19 
17 
20 

2Zi 
26 
23 


17 
18 
18 

18 

17 
21 
21 
21 
2/1 
22 
22 
25 
2Zi 
19 
22 
22 
21 
21 
21 
22 
2/1 
22 

22 
22 
26 
22 
39 
22 
21 
21 
19 
22 
19 
26 
27 
25 

25 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 


Piii 
d'actat 
ou  de 
revient 


Teintïjri:  d'opium  camphrée  ((îljy.  V^- 

régorique(Io?2f?.) 

-r-         d'orcanette 

—  de  Panama 

—  de  polygala 

—  de  perclilorure  de  fer. ... . 

—  purgative  {eau-de-^1eallem.) 

—  de  pyrèthre. ..,,,.....,.. 

—  de  quassja  amara. ........ 

—  de  quillaya  (de  Panama). . . 

—  de  quinine  (sulfate)  au  1 00^ 
■Mi    —  de  quinquina  gris. 

—  —  jaune  .;....• 
• —                —           rouge. 

—  de  ratànhia 

—  de  rhubarbe •••:••• 

—  de  rue 

—  de  Sabine 

—  de  safran  au  10"^ ........ . 

—  de  savon 

—  de  sang-dragon .......... 

—  de  scammonée ........... 

—  de  scille 

—  de  semen-contra 

—  de  séné 

—  de  serpentaire 

—  de  storax 

j^    ■ —  de  stramoine  (feuilles) ..... 

—  —  (semences)... 

—  de  strychnine  au  200^ 

—  de  succin 

—  de  suie 

—  Ihébaïque  (d'extr.  d'opium). 

—  de  tormentille  .........    . 

—  de  tournesol 

—  de  valériane 

—  de  vanille  au  iO". 

—  yitriolique  de  Mynsichl) . . . 

—  vulnéraire  (eau  vuln.rouge)  litre. 


Quan- 
tités 

diverses 


Kilo- 
gramme 

1000,0 


lleclû- 
gramme 

100,0 


lléca- 
îrammï 

10.0 


7, 


1,0 


0,1 


i, 

,70 

,15 

23 

2 

,/l0 

,10 

20 

2 

,/lO 

,10 

20 

2 

,llQ 

,10 

20 

1 

75 

,llO 

,10 

19 

2 

,30 

20 

i 
1 

50 
50 

,25 
,25 

18 
18 

2 
3 

l 

75 

,^0 
,50 
,25 

,10 
,10 

20 
22 
10 

2 

50 

,/i0 

,10 

21 

1 

75 

,50 
,25 

22 
19 

2 

50 

,/l0 

21 

1 

75 

,40 

,10 

19 

1 

75 

,ZtO 

1, 

,10 
,20 

19 
26 

i 

20 

,20 

17 

2 

,40 
1,20 

,10 
,25 

20 

27 

1 

75 

,/lO 

,10 

19 

2 

,ZlO 

,10 

20 

2 

,ZlO 

,10 

20 

2 

50 

,40 

,10 

20 

2 

,40 

20 

1 

75 

,40 

,10 

19 

2 

,50 

,10 

20 

3 

,50 

,10 

22 

2 

,40 

,10 

20 

1 

50 

,25 

18 

6 

1, 

,20 

26 

1 

50 

,25 

18 

1 

50 

,25 

18 

1 

75 

,40 

,20 

19 

26 

2 
1 

50 

,50 
,15 

,10 

21 

17 
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Prix 
d'achat 
ou  de 
reviei]it 


Teintures  éthérées  (éthérolés) 

Teintdee  éthérée  d'aconit  et  toutes 

celles  de  plantes  in  digèn es . 

— •  éjthérée  d'ambre  gris. . . , , . 

-r-  —      4'âsa  foetida, , 

—  —      de  baume  de  Tolu . 

—  —      deBestucbef  (clil.f.) 

—  —      de  cantbarides 

—  —      de  castoreum 

—  —      de  ciguë 

—  —      de  digitale 

—  —      de  Klaprotti  d'acét. 

de  fer) 

—  —      de  mastic 

—  —      de  musc 

—  ' —      de  phosphore . . . 

—  r:r-      de  pyrèthre, .... 

—  : —      de  valériane 


Qiian- 
fités 

JiTcrscs 


Kilo- 
1000,0 


lleclo- 
^ramme 

iOO.O 


TÉRÉBENTHINE  de  Bordeaux 

—  du  Canada(baume  duC.) 

—  de  Chio 

—  citriodore  (variabje) . . . 

—  cuite 

—  delaMecque(b.delaM.) 

—  de  Venise  (variable) . . . 
Terre  sigilée  (argile ocreuse pâle  prép.) 


THAPS14,  résine 

Thé  de  Saint-Germain 

—  noir  Souchong 

—  suisse  (espèces  vulnéraires) 

—  —  —       le  rouleau. 

—  Pékao 

—  vert  ou  hyswen 


^Thériaque  fine 

—         vétérinaire 
Thlaspi,  semences  , . . 


,A0 


3, 


Déca- 
grammi 

10.0 


3,50 
4, 

,50 

7, 
2, 
1,50 
2, 

1,50 
1, 


2, 

1,50 
,75 


1,50 
2,50 


,70 
6, 
,80 

1, 

1, 
i, 

%, 
,70 
,70 


1, 
1, 

8, 

1, 

,60 

,70 

,10 

1, 
,30 
,20 
,30 


3, 

,20 
,20 

3, 
,30 
,20 
,10 

,40 

,20 

,50 

,30 


1,0 


,20 


,60 


,60 

,10 


Déçi- 
eraoïnc 

0,1 


,10 


,10 


S"»  m  mi 

aux 


1).  Ccc 

Arls.r/' 


Soc.  M'* 
Télmn. 


23 
38 
1k 
25 
25 
26 
30 
23 
23 

25 
25 
39 
25 
22 
23 

12 
26 
20 
18 
20 
32 
18 
12 

Zlx 

20 

20 

12 

,15 

24 

20 

21 

20 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Thridace  (extrait  sec  de  tiges  de  laitue) 

Thym  mondé 

Thymol  (acide  tliymique) 

^TiLLEDL,  fleurs  mondées 

—  avec  bractées  

Tisane  de  Feltz  (apoz.  de  Feltz) 

— •     royale  purgat.  (apozème  laxat. 

—  sèche  des  voyageurs , 

—  de  Zittmann  (apozème  de  Z.) . , 
Pour  les  autres,  voy.  le  Taiif  des  man. 
Toile  de  mai le  mètre 

—  le  décimètre 

Tormentille,  racine 

—  pulv 

Tournesol  en  pains 

Tournure  de  cuivre , 

Tourteau  d'amandes,  blanc 

ToxicoDENDRON(rhusradicans),feuilles 

Trèfle  d'eau  (ményanthe) 

Triméthylamine 

Tripoli 

Trochisqdes  escliarotiques 

—  de  minium 

—  odor.  (clous  fum.),  la  p. 

Tube  à  sangsue lapiéce. 

TuRBiTH  végétal,  racine 

—  —        —      pulv 

—  miner,  (s. -sulfate  de  mercure). 

—  nitreux 

TuRQUETTE  (heniiole) 

Tussilage  (pas-d'àne)  feuilles 

^      —  —        fleurs 

—  —         racine 

Tcthie  (oxyde  de  zinc  impur)  préparée 

^Ulmaire  (reine  des  prés),  feuilles.'. . . 

—  —  fleurs 

UuATE  d'ammoniaque 

—       de  quinine 

Urée 

UvA  uRsi  (busserole),  feuilles 


Quan- 
tités 
(iiTerses 


kilo- 
gramme 

1000,0 


1,50 
,30 


,10 
,60 


4, 

2,25 

1,75 

2,25 


Hecto- 
gramme 

100,0 


Déca- 
gramme 

10.0 


1,0 


Déci- 
gramne 

0,1 


,50 
,90 

,60 


1,20 
,10 

2,50 
,15 
,10 


1,50 


,50 
1,20 
1,20 
i, 

1,50 
,60 

,20 


,10 
,20 
,20 
,15 

25 
,10 
,50 


1 


2,50 

,60 
,50 
,90 
,60 
i,50 
,60 
,90 


,60 


1 


,llO 
,50 
70 

,10 
,10 
,10 
,10 
,30 
,10 
,15 


,25 


,10 


,30 


,10 
,15 
,20 


,10 


1, 

2,50 

1, 


,15 
,/lO 
,15 


,10 
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Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Valérianate  d'ammoniaque  cristal . . 

—  liquide 

—  —  formule  de  Pierlot. 

—  d'atropine 

—  de  bismuth 

—  de  caféine 

—  de  fer 

—  de  narcéine 

—  de  quinine 

—  de  zinc 

Valériane  officinale,  racine 

—  —       pulv 

—  —         —  vétérinaire, 

—  phu  (grande  valériane)  . . . 
Vanille  {variable) 

—  pulv.  (sucre  de  vanille  au  10'=) . 

Vanilline  

Vaseline 

vératrine  

Verge  d'or,  sommités  fleuries 

Vermillon  français,  pulv 

—  de  Chine 

Vernis  au  copal 

—  à  la  gomme  laque 

—  à  tableaux 

Véronique,  feuilles 

Verre  d'antimoine 

—  —         pulv 

Vert  de  gris  (acét.  de  cuivre)  pulv. . . 

—  métis  fin 

—  de  Scheele  (arsénite  de  cuivre). , 

—  de  Schweinfurt 

—  de  vessie 

Verveine,  feuilles 

—  odorante,  feuilles  mondées 

Vétiver 

Vigne  rouge,  feuilles 

—  vierge,  feuilles 


Quan- 

ililiTSI-" 


Kilo- 
granmii' 

1000,0 


ll'flO- 

Krammi 
100,0 


Déci 
;rinibir 

100 


1,0 


3,50 


,50 
1,20 

,60 


3,50 

,60 

3, 
3,50 

1, 

,90 
1,20 

,50 
1,20 
1,75 

,75 

5, 

1,20 

2,50 

,50 

1,50 

1,20 

,50 

,50 


3, 
,60 

3, 
2,50 


2,50 
10 
20 

10 
50 

80 

60 

10 
50 
60 
20 
15 
20 
10 
20 
30 
30 
10 
80 
20 
kO 
10 
20 
20 
10 
10 


,60 
,/lO 

10, 
,60 

,50 
10, 
2,50 

,50 


lléei- 
;raiiiill> 

0,1 


.V"  DES  PRIX 
aux 


Soe.  1'' 
Télérin 


3, 


,10 
,10 

,20 


,10 
,10 

1,75 
,10 
,70 
,10 

1,75 
,ZiO 
,10 


,50 


31 
22 
49 
32 
/l3 
31 
50 
Zil 
31 
12 
16 

12 

33 

27 

2Zi 
Zll 
12 
23 
2Zi 
16 
16 
17 
12 
17 
19 
19 
14 
26 
17 
22 
12 
19 
16 
12 
12 


95 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


,ObserTa- 

tions 
diverses 


Pris 

d'achat 
ou  de 
revient 


Vins  médicinaux  (œnolés)    et 
vins  fins  naturels  (1). 


Lilre 
Terre 

Bemi- 

bouteilU 

Te7re 

lloclo- 

Déca- 
grammi' 

firamrae 

.  Déci- 
gi'Limme 

tomp;is 

•100,0 

10.0 

l.O 

0,1 

Vin  d'absinllie 

—  antiscorbulique 

—  aromatique 

—  d'aunée 

—  ds  Bagnols 

—  de  Bordeaux 

—  clialybé  ou  marlial 

—  de  coca  au  Malaga  ou  autre  vin 

analogue 

—  de  colcliique  (bulbes)  

—  —        (semences) 

—  de  Colombo  au  Malaga 

—  créosote  (à  la  créosote  de  hêtre) 

avec  le  Malaga  ou  tout  autre  vin 
analogue. 

—  diurétique  amer  de  la  Charité, . . . 
_  —  de  l'Hôtel -Dieu 

ou  de  Trousseau 

—  émétique  (vin  antimonial) 


3,50 

50 
50 
50 


6, 


1,50 
i,oO 
1,50 
1,50 


•2,50 


3,50 
2,50 


ferrugineux  ou  chalybé 

de  gentiane 

—        au  Madère 

d'ipécacuânha 

de  Lunel 

■  de  Madère 

■  de  Malaga 

•  d'opium,  voy.  Laudanum. 

■  de  pepsine. 

-  de  phosphate  (lacto-ou  chlorhydro 

de  chaux,  au  Malaga  ou  tout 
auti-e  vin  analogue 


7, 
5, 

5, 
7, 

6, 

3,50 

6, 


7, 


Litre priidclOOgr.  X  6 


(1)  Vins)  1/2  litre.. 
Bouteille , 
1/2  boat.. 


X  3  I  verre 
X  ^  (  compr. 
X2,5j 


2,25 

2,25 
3 

2,50 
1,50 
■2,50 


,60 
,60 
,60 
,60 

,50 


1,20 
1,20 
1,^0 


t,20 
,80 

,80 
1,20 

i, 

,60 


,70 
,70 
,70 


1,20 


,20 


,15 

,IS 

,20 


,ts 

,40 


,30 


17 
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Pris 

d'achat 
ou  de 
revient 


Vm  de  quassia  àmara  au  Madère  ou 
tout  autre  vin  analogue 

—  de  quinium 

—  quinquina  au  vin  rouge  ordinaire. 

—  —      au  Bordeaux 

—  —      au  Madère,  Malaga  ou 

tout  autre  vin  ana- 
logue  

—  —      au  cacao 

—  —      ferrugineux 

—  de  raifort  comp.  (v.  àntiscorbut). . 

—  de  rhubarbe  au  malaga  ou  tout 

autre  vin  analogue 

—  de  Roussillon 

—  de  salsepareille  (ess.  de  salsepar) . 

—  scillitique  au  malaga 


Vinaigres  (1] 


Vinaigre  ordinaire  blanc  ou  rouge. . . 

—  anglais,  v.  Acide acét.  arom. 

—  àntisept.  (ou  des  4  voleurs) . 

—  de  bois  (acide  pyrolig.  pur) . 

—  camphré 

—  de  colchique' 

—  distillé 

—  framboise 

—  d'opium  (teint,  âcét.  d'op .  ) . 

—  radical  (acide acét. du  verdet) 

—  de  roses  rouges  (v.  rosat)  . . 

—  de  scille , . . 


(1)  Les  pris  du  litre,  du  demi-litre,  etc.  serani 
calculés  comme  pour  les  ^1115, 


QiKin- 

Kilo- 

Hecto- 

iilés 

gramme 

gramme 

iïcrsos 

1000,0 

100.0 

;rammi 
10.0 


1,0 


Déci- 
grammc 
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aux 
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6, 

2,50 

i, 

,15 

7, 

3, 

1,20 

3,50 

1,50 

,60 

&> 

0 

,80 

7, 

3. 

1,20 

7, 

'>) 

1,20 

7, 

3 , 

1,20 

3,50 

1,50 

,60 

8, 

3,50 

1,40 

,/l0 

2,50 

,20 

7, 

3, 

1,20 

1,50 

,20 

6, 

2,50 

1, 

,15 

4, 

1,75 

70 

5, 

80 

1 

20 

,20 

1,75 
1,75 

70 
70 

3 

50 

,60 

,75 

,15 

6, 

2,50 

1 

i 

20 

,15 

15 
16 
12 


16 
16 

16 
12 

17 

11 
22 
16 


15 
13 
14 
16 
13 
13 
23 
24 
15 
16 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE 


Observa- 
tions 
diverses 


Prix 

d'acliat 
ou  de 
revient 


Violettes,  fleurs  mondées  (variables) . 

—         racine 

Vipères  sèches  pulv 

—  —     tètes la  pièce. 

Vitriols,  voy.  Sulfates. 
Vulnéraires  (espèces  vuln.) 

—  —  le  rouleau 

VuLVAiRE  (arroche  puante) 

"Winter,  écorce 

—  pulv 

■;♦:;  Yeble,  baies 

—  feuilles 

Yeux  d'écrevisses  entiers 

—  —  préparés 

Zedoaire,  racine 

—  —     pulv 

Zinc,  métal,  distillé  pur 

—  —     en  grenailles 

ZosTîiRE,  algue ■ 


Qnan- 
lités 

SilO- 

Kranimr 

lleclo- 
gramniF 

Déca- 
grammi- 

Gramme 

Oéci- 
grimme 

— 

— 

— 

— 

diTerses 

1000,0 

100,0 

•iO.O 

1,0 

O.I 

1, 

,15 

,30 

1, 

,90 

,15 
1,50 

,75 

,10 

,/io 

1,50 
2,50 
3,50 
,60 
,50 
3, 
II, 

,90 
1,50 
1,75 
2 

,20 

,20 
,kO 
,50 
,10 
,10 
,50 
,70 

,15 
,25 
,25 

,00 
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17 
16 
30 
,50 

12 

,15 

19 

22 

23 

13 

12 

23 

25 

l/l 
17 
20 
21 
6 


18 
17 
31 
,75 

15 

,25 

20 

23 

25 

15 

ill 

24 

26 

16 
19 
21 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  VENTE  DES  MEDICAMENTS  SPECIAUX 

DES  INSTRUMENTS  ET  APPAREILS  DIVERS 


Les  médicaments  spéciaux,  dont  le  nombre  augmente  tous  les  jours,  ne  peuvent  faire 
Tobjet  d'un  tarif  définitif.  Pour  se  renseigner  sur  les  prix  de  vente  au  public  et  aux  phar- 
maciens, il  est  nécessaire  de  recourir  aux  prix  courants  généraux  de  droguerie.  On  vend 
également  dans  les  officines  un  grand  nombre  d'objets,  d'instruments  et  appareils  dont  les  prix 
d'achat  sont  indiqués  dans  le  prix  courant  général  de  la  Pharmacie  centrale. 

Le  pharmacien  qui,  pour  satisfaire  un  client,  fait  venir  expressément  un  médicament 
spécial  ou  un  appareil  doit,  en  sus  de  la  remise  ou  du  bénéfice  ordinaire  qui  lui  est  dû,  se 
faire  rembourser  des  frais  de  port  et  de  correspondance. 

Les  objets  fabriqués  sur  mesure  spéciale  doivent  être  reçus  et  payés  parle  client,  quel- 
ques o])servations  qu'il  ait  à  faire,  les  fabricants  ne   reprenant  pas  ces  objets  une  fois  livrés. 

Sur  les  appareils  et  instruments,  le  bénéfice  à  prélever  varie  de  25  à  100  0[0  selon  leur 
importance  et  les  habitudes. 

Bureaux  de  bienfaisance.  —  La  remise  de  10  à  15  0[0  que  nous  indiquions  dans  les 
éditions  précédentes  paraîtrait  insuffisante  aujourd'hui,  cette  remise  étant  faite  à  tout  le  inonde 
d'une  manière  presque  générale  dans  beaucoup  de  villes.  Il  faut  se  résigner  à  un  bénéfice  réduit 
qui  souvent  ne  dépassera  pas  10  p.  0]0  ;  chacun  agira  sur  ce  point  au  mieux  de  ses  intérêts. 

Pour  les  sociétés  de  secours  mutuels,  l'abandon  sur  la  remise  sera  généralement  moins  im- 
portan  t  ;  d'ailleursbeaucoup  de  bureaux  et  de  sociétés  proscrivent  l'usage  des  médicaments  spéciaux 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  aux  instruments  et  appareils. 
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TARIF  DES  MÉDICAMENTS   ANGLAIS 

(Patent  medicines  and  other  articles.) 


LOZENGES 

Keating's  lozenges la  boîte.. 

Locock's  lozenges. .  la  boîte,  k  fr.  et 
Medicated  lozenges.  la  boîte,  2  fr.  50  et 
Pepperaiintlozenges.  laboîte,  5   fr.   et 

PILLS 

Bengali  pills la  boîte.. 

Blair's  goiit  pills la  boîte.. 

Cockle's  pills la  boîte,  k  fr,    et 

Frampton's  pills la  boîte.. 

Himt's  pills la  boîte.. 

Holloway's  pills ...  la  boîte,  h   fr.    et 

Hooper's  pills .  laboîte.. 

Norton's  pills. .  ..laboîte.. 

Scott's  antilJMfii?  p''.'s.....  la  boîte.. 

Widow  Welch's  pills la  boîte.. 

POWDERS 

Genuine  Curry  powders le  flacon . 

Gregory's  powders  la  boîte,  3  fr.  et 
James's  Fever  powders....  le  paquet. 

James's  Kiddles le  flacon . 

Savory's  powders la  boîte.. 

Steedman's  powders la  boîte.. 

DROPS 

Alliffe's  anli-cholera mixture,  le  flacon. 

Chlorodyne le  flacon,  6   fr.    et 

Genuine  black  drop le  flacon. 

Poweirs  balsam. .  le  flacon,  3  fr.  50  et 
Reynold's  goût  spécifie le  flacon. 

SIROPS 

Johnson's  soothing  sirop. ...  le  flacon. 

ESSENCES 

Brown's  ginger le  flacon. 

Essence  of  ginger.  le  flacon.  5   fr.    et 

Essence  of  mustard le  flacon. 

Essence  of  peppermint.le  flacon,  8  fr.  et 
Oxley's  ginger le  flacon 

OINTMENTS 

Holloway's  ointment.  la  boîte,  h  fr.  et 
James's  Blister  ointment.  la  boîte,  h  fr.  et 

Poor  Man's  Friend la  boîte 

Singleton's  ointment la  boîte 


fr. 

c. 

2 

2 

1 

50 

2 

50 

2 

li 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

U 

2 

50 

2 

2 

7 

k 

50 

2 

5 

k 

k 

2 

7 

h 

5 

3 

k 

k 

U 

2 

2 

2 

3 

LINIMENTS 

Davis's  calorific le  flacon . 

Roche's  embrocation le  flacon . 

Steer's  Opodeldoc le  flacon . 

PLASTERS 

Allcock's  porous  plasters, . .  chaque. . 

Emollient  corn  plaster la  boîte.. 

Glover's  court  plaster le  cahier. 

Jones's  Epsom  plaster le  cahier. 

Sterry's  Poor  man's  plastei'.  chaque. . 

White  felt  corn  plaster....  la  boîte.. 

LOTIONS 

Bay  rum le  flacon . 

Gowland's  lotion le  flacon . 

Milk  of  roses le  flacon . 

Rowland's  kalydor le  flacon. 

PREPARATIONS  FOR  THE  HAÏR 

Atkinson's bean-grease le  flacon. 

Atkinson's  extract  of  roses . .  le  flacon . 

Atkinson's  honey  water . ...  le  flacon . 

Bos  jvell's  coloriflc le  flacon . 

Chevalier's  Life  for  the  hair.  le  flacon. 

Hair  dye le  flacon,  10  fr.  et 

Locock's  hair  lotion le  flacon. 

Macassar  oil le  flacon,  9  fr.  et 

DENTIFRICES 

Baume  asiatique.,  le  flacon,  10  fr.  et 

Cherry  tooth  paste le  flacon . 

Cooper's  tooth  paste le  flacon . 

Comman's  tooth  paste le  flacon . 

Coralline  tooth  paste le  pot. . . 

Eau  angélique le  flacon . 

Frotter's  tooth  pow^der la  boîte.. 

Myrrh  and  borax,  le  flacon,  5    fr.    et 

Oriental  tooth  paste le  pot. . . 

Rowland's  Odonto la  boîte.. 

PERFUMERY 

Atkinson's  perfumes,  le  flacon,  8  fr.  et 
Bayley's  essence  bouquetle  fl.,  6  fr.  50et 
Briedenbach's  wood  violets  le  fl.  6f.  50  et 
Essence  Victoria. .  le  flacon,  10  fr.  et 
Lavender  water. . .  le  flacon,  10  fr.  et 
Ribbon  of  Bruges. .  laboîte,  k  fr.  et 
Violet  powder la  boîte.. 
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SOAPS 

Bayley's  spermaceti  soap. . .  le  pain. . 
Brown  Windsor  soap.  le  paquet,  3fr.  et 

Castile  soap le  kilog. . 

Glycérine  cold  cream  soap. .  le  paquet 

Honey  soap le  paquet,  k  fr.  50  et 

Lloyd's  Euxesis le  tube. . 

Pears's  transparent  soap. . .  chaque. . 

IV!ISCELLANEOUS  ARTICLES 

Anodyne  necklace le  paquet 

Aromatic  vinegar le  flacon . 

Arrow-root la  boîte,  8   fr.    et 

Bath  brushes varions. . 

Bath  towels various. . 

Caléfacteurs chaque,  8   fr.    et 

Calvert's  carbolic  acid varions.. 

Colman's  mustard.  la  boîte,  3   fr.    et 

Condy's  fluid various . . 

Corn  files chaque. . 


fr. 

c. 

2 

50 

1 

50 

6 

3 

2 

50 

2 

25 

2 

15 

k 

k 

5 

1 

50 

1 

50 

Cut  glass  smelling  bottles. .  various. . 

Enema  apparatus various . . 

Feeding  bottles various. . 

Hards  food various. . 

Horse  haïr  belts chaque . . 

Horse  hair  gloves la  paire. . 

Indian  rubber  feats chaque. . 

Inhalers chaque. . 

Jeffrey's  respirators chaque. . 

Medicine  chests various. . 

Plata  powder la  boîte,  5    fr .    et 

Perfume-lamps various. 

Price's  glycérine. . .  12  fr.  6  fr.  k  fr.  et 
Robinson's  patent  barley. .  Ifr.  50  et 
Robinson's   patent  groats..  Ifr.  50  et 

Sponge  bags various . . 

Sponge  wrappers chaque.. 

Vaporisators chaque,  25  fr.  et 


1 

10 
15 


50' 


TARIF  DES  MEDICAMEIN'TS  HOMCEOPATEIQUES 


BOITES  PORTATIVES   (OU  DE  POCHE) 

Boîte  à    2/i  tubes 

—  ZiO    —     

—  60    —     

—  100     —      

—  150     —     

—  200     —     

—  2/i0     —      

Chaque  tube  renferme  environ  150 

globules. 

BOITES  NON  PORTATIVES 

I.  Médicaments  liquides. 

A.  Boîte  en  palissandre,  à  tiroirs, 
cwitenant  les  2^0  médicaments  du  ma- 
nuel, du  docteur  Jahr,  chacun  à  3  di- 
lutions, et  les  ZiO  ou  50  principaux  en 
teinture-mère  ou  en  trituration,  en  tout 
760  flacons  environ,  de  150  à  200  gr. 

Boîte  riche;  avec  accessoires,  tels  que 
sucre  de  lait,  arnica,  tubes  et  bouchons 
de  rechange 


24 
30 
40 
55 
70 
90 
MO 


800 


B.  Boîte,  comme  ci-dessus,  avec 
2  dilutions,  plus  les  teintures-mères 
et  triturations,  en  tout  530  flacons  . . . 

C.  Boîte  contenant  les  150  médica- 
ments principaux  à  2  dilutions,  plus 
quelques  teintures  -  mères  et  tritura- 
lions  


II.  Médicaments  en  globules. 

A.  Boîte  en  palissandre ,  contenant 
les  2ZiO  médicaments  chacun  à  3  dilu- 
tions en  globules ,  en  tout  720  tubes 
grand  format  (800  globules  environ). . 

B.  Boîte  contenant  les  2ZiO  médica- 
ments, chacun  à  2  dilutions,  en  tout 
480  tubes 


C.  Boîte  contenant  les  150  médica- 
ments principaux  à  2  dilutions,  en  tout 
300  tubes 


600 


375 


400 


300 
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Médicaments  homœopathiques  (notes)        99Zi 
Médicaments  pour  l'usage  externe  (cir- 
culaire du  25  juin  1855)  1016 
Du  mode  et  des  frais  de  réception  des 

pharmaciens  993 

Modèles  de  rapports  et  certificats  1025 

De  l'obligation  contestable  pour  le  phar- 
macien de  faire  figurer  son  nom  sur 
la  devanture  de  l'officine  (notes)  995 

Ordonnance  du  IZi  nivôse  an  xiii  con- 
cernant la  vente  en  gros  et  en  détail 
des  plantes  médicinales  indigènes, 
fraîches  et  sèches  1018 

Ordonnance  du  18  juin  1823  concernant 

les  eaux  minérales  1019 

Ordonnance  du  roi  du  27  sept.  18i0  con- 
tenant la  réorganisation  des  Ecoles  de 
pharmacie  999 

Ordonnance  du  29  octobre  18Zi6  sur  la 
vente  des  substances  vénéneuses         lOM 


Ordonnance  de  police  concernant  la 
fabrication  et  la  vente  des  sucreries 
coloriées  1017 

Ordre  des  examens  de  médecine  (notes)  1009 
Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie  992 
Pénalités   contre  les   contraventions  à 

l'art,  xxxvi  de  la  loi  de  germinal  (notes)    992 
Pharmacie  légale  991 

Un  pharmacien  ne  peut  avoir  qu'une 

officine  (notes)  99Zi 

Phamiaciens  et  élèves  en  pharmacie  des 

hôpitaux  et  hospices  1011 

Pharmaciens  des  hôpitaux  1011 

Poids  médicinal  {notes)  997 

Police  de  la  pharmacie  994 

Police  des  élèves  997 

Police  des  herboristes  998 

Police  des  pharmaciens  997 

Prix  de  fin  d'année  (notes)  1 000 

Rapports  1 025 

Rapports  d'estimation  1026 

Règlement  du  23  décembre  185Z»  sur  la 
réception  des  officiers  de  santé,  des 
pharmaciens,  herboristes  et  sages-fem- 
mes de  2''  classe,  suivi  de  l'arrêté  fixant 
les  droits  de  présence  des  examinateurs  1001 
Règlement  sur  le  service  de  santé  des 

hôpitaux  et  hospices  1011 

Remèdes  dont  la  vente  a  déjà  été  autorisée  1 018 
Remèdes  secrets  {notes)  996 

Réquisition  du  pharmacien,  comme  ex- 
pert par  l'autorité  {notes)  1022 
Secret  professionnel  {notes)  1023 
Signatures  des  médecins  (notes)  996 
Stage  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce  1014 
Stage  dans  les  pharm.  des  hôpitaux(no#es)  993 
Stage  des  élèves  en  pharmacie  1005 
Statistique  des  pharmaciens  de  Paris  et 

de  la  France  (notes)  995 

Tableau  des  substances  vénéneuses  1016 

Tarif  des  patentes  de  pharmaciens  (notes)    99/i 
Traitements  des  professeurs  1000 

Travaux  pratiques  1007 

Vacations  d'expert  (notes)  1024 

Vente  de  médicaments  par  les  commu- 
nautés religieuses  (notes)  995 
Vente  de  médicaments  par  les  sociétés 

de  secours  mutuels  (iiotes)  995 

Vente  des   officines  à  des   non  -  phar- 
maciens (notes)  998 
Sur  la  vente  des  poisons  (7iotes)  996 
Vente  du  seigle  ergoté  (notes)                 1016 
Vente  des  substances  vénéneuses  par  les 

pharmaciens  1015 

Visite  chez  les  épiciers  etherboristes(rto^es)    998 
Visite  des  pharmacies  des  médecins  de 

campagne  (notes)  995 

Visite  et  inspection  des  pharmacies  998 

Volontariat  d'un  an  1024- 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 

{Tour  la  manière  de  consulter  TOfficine,  V.  p.  31.) 


Abercrombie,  lavement  589 
Abernethy,  injection  557 

Achard,  savon  644 

A  dams,  lotion  605 

Adrian,    perclilorure    367; 

marmelade  613;  pâte  529 
Agrippa,  onguent  643 

Ailhaud,  poudre  756 

Aitken,  céromel  381 

Albano,  pommade  735 

Albespeyres,  papier  '  885 

Albin-Deflou,  looch  solide  603 
Alibert,  cosmétique  604;  eau 

427;  pommade  737 

Alyon,  eau  426;  pommade  724 
Ammon,  inject.  557;  poudre  693 
Amplioux,  liqueur  1275 

Ancelot,  élixir  453 

Anderson,  pilules  697 

Andral,  pilules  706 

André  de  la  Croix,  emplâtre 

461;  sparadrap  880 

Andry,  Uniment  595 

Anduran,  vin  978 

Ange-Sala,  empl.  225;  sirop  843 
Angoulême  (duchesse),  eau  393 
Anhalt,  eau  420 

Antin  (duc),  remède  269 

Aran,  lavement  588;  potion  750 
Argenti,  pastilles  668 

Armand,  quinoïde  295 

Arnaud  de  Verneuil,  poud.  758 
Arnoud,  tisane  953 

Astruc,  tisane  953 

Aubenas,  sirop  795 

Auber,  vinaio;re  986 

Aubergier,  amum  648;  extr. 

488,490;  opium  488,648; 

pâte  679;  sirop  851;  vin  975 
Aubrée,  élixir  452 

Audin-Rouvière,  élixir  707; 

essence  472;  sel  828 

Augiéras,  pilules  709 

Augustin,  espèc.  471;  poud. 

759;  soluté  870 

Aunand  (vét.)  1175 

Autenrieth,  pommade  737 

Avisard, sp.de  bourg.de  sap.  838 


B 
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Bâcher,  pilules 
Baget,  sparadrap  882 

Bailey,  pommade  723 

BaiUeul,  emplâtre  464 

BaillVjbûuill.  306;  pilules  700.705 


Bajard   pommade  723 

Balardini,  vin  977 

Bang,  liqueur  477 

Banyer,  pommade  724 

Barberousse,  pilules  710 

Barbette,  emplâtre  466 

Barbier,  opiat  646;  pilules    698 
Barclay,  pilules  698 

Bargasse,  eau  1261 

Barlow,  lotion  604 

Barnit,  sel  923 

Barrallier,  mellite  618 

Barruel,  jusée  576;  magnés.  331 
Barry,  revalenta  494 

Barthez,  pilules  711 

Barton,  pilules  701 

Barudol,  potion  748 

Basville,  baume  284 

Bâte,  eau  420 

Bateman,  fomentation  502 

gouttes  532 

Bath,  baume  284 

Battley,  liqueur  783;  liqu. 

sédative  933 

Baud,  hydrocyanate  408 

Baudelocque,  coll.  391;  pi- 
lules 700 
Baudot,  empl.  463;  poudre  761 
Baudry,  pâte                          679 
Baumann,  poudre                  759 
Baume,  fondant  271;  gouttes  530 
Baumes,  électuaire  447;  lo- 
tion 605;  pommade  725,  730 
736 
Bayle,  potion                          743 
Bazin,  pilules  700;  sirop  836; 

soluté  870,  871 

Beasley,  poudre  770;  vin      978 
Beaufort,  eau  420 

Beaumont,  eau  937 

Beauvais,  sirop  838 

Beauvoisin,  vésicatoire         200 
Béchamp,  perchlorure  367 

Beck,  pommade  730;  poud. 

772;  sirop  853 

Béclère,  sirop  864 

Bécœur,  savon  820 

Becquerel,  crayons  au  tan- 
nin 218;  pilules  699 
Béer,  collyre  393 
Béguin,  esprit  908 
Behrens,  encre  1262 
Bell,  pilules  701  (vét.)  1183 
Bellanger,  sachet  802 
Bellet,  sirop  858 
Belloc,  charbon  352 
Belloste,  eau  420;   liqueur 

269;  pilules  710 

Benedict,   électuaire    450  ; 


pomm.  733;  poudre  ophth.  393 
Bennati,  gargarisme  509 

Béral,  appareil  483;  ext.  518; 
pastilles  670;  pot.  749; 
sacchar.  799;  saponés  818, 
savon  820,  821  ;  sirop  839 

Bérends,  poudre  756^  766 

Bergj  papier  '  884 

Bergnem,  vin  981 

Berlin,  poudre  767 

Bernard,  cigaret.  378;  (vét.)  1 176 
Berndt,  pilules         '  703 

Bernoth,  ciment  dentaire      681 
Bertet,  pommade  727 

Berthé,  huile  548;  sirop         840 
Berthollet,  sel  359 

Berthomé,  sirop  857 

Berton,  Uniment  596;  opiat 

645;  pilules  698;  top.         958 
Bertrand,  sirop  859 

Besnard,  teinture  934 

Besson,  sirop  852 

Bestuchef,  teinture  _      940 

Beyran,  injection  558;  opiat 

645;  pom.  738;  poudre      758 
Biett,  lotion  605;  mixture 
624;  pilules  696,700,709; 
pommade  722,  728;  pou- 
dre 771  ;  soluté  870 
Bikker,  remède  756 
Billard,  créosote  404;  odont.  614 
Binelli,  eau                      403,  424 
Blache,  poudre                       758 
Blaine  (vét.)      1176,  1177,  1179 

1181,  1183,  1185,  1186       ■ 
Blancard,  pilules  708 

Blankenheim,  thé  508 

Blatiu,  cataplasme  339 

Blaud,  pilules  706 

Blavette  (vét.)  1183 

Blayn,  papier  883 

Blondeau,  pilules  713;  sac- 

charokali  764 

Bochet,  sirop  859;  tisane      953 
Bodart,    opiat   645;   théo- 

brom.  alim.  313 

Bodenius,  mixture  745 

Boerhaave,  collyre  393;  élix. 
238,  452,  456;  empl.  462; 
pot.  746;  vinaigre  ammon.  193 
Boettger,dépilat.  413;  encre 

1264,  1265;  vernis  1281,  1282 
Boggio,  sinapismes  341 

Bomet,  collyre  392;  empl. 
464;  injection  558;  pilules 
703;  potion  747;  poudre 
770;  topique  959;  vin        976 
BoUey,  vernis  1280 

Bonaioux,  poudre  766 
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Bonferme,  teinture  934 

Bonjean,  élixir  436;  ergo- 
tine  828;  injection  558; 
lavement  588;  pilules  705, 
706;  pot.  746;  sirop  843, 
861;  supposit.  918 

Bonnafont,  poudre  738 

Bonnaire-Aviat,,  sirop  §68 

Bonnet,  vin  979 

Bonnewyn,  collyre  923 

Bonnière,  épices  1266 

Bontemps,  poudre  761 

Bontius,  pilules  707 

Bories,  epit.  469;  inject.  537; 

pilules  698;  pomm.  727 

Botot,  eau  421 

Boubée,  linim.  593;  sirop     S57 
Boucliardat,  colljTe  389;  es- 
sence   471;   poudre  763; 
sirop  855;  (vét.)  1185 

Boucher,  électuaire  449 

Boucheron,  pommade  728 

Bouchut,  eau  'i 22;  élix.  453; 
lavement  588;  piluL699; 
sirop  839,  858;  teinture     931 
Boudault,  pepsine  683,  sirop  852 
Boudet,  dépil.  412;  pil.  705 

sirop  847 

Boudin,  cigaret.  377;  lave- 
ment 587;  pil.   698,   700; 
pomm.  729;  pot.  743,  749; 
poud.  766;  sol.  870;  sup- 
positoire 919 
Bouilhon,  lotion  603 
Bouloy  (VÉT.)                1178,  1182 
BouUay,  sirop  843,  860,  863, 

869;  sparadrap  881 

Boulu,  sparadrap  881 

Bom-don,  pom.  723;  (vÉT.) 

1181;  inject.  fébr.  1357 

Bom-gelat  (vét.)  1176 

Bourgeois,  opiat  646 

Bourguignon,  Uniment  596; 

ponmi.  736 

Boutigny,  ùthéroU  470;  fu- 
mig.  507;  opiat  645;  pil. 
709;  poumi.  731;  poudre 
767;    sel  370,  567;  sirop 
848;  teint.  935,  937;  vin    978 
Boutron-Charlard,  sparadr.  879 
Boutron-Roussel,  dictamia   495 
Boutteaux,  mellite  618 

Bouvard,  sirop  863 

Boyd,  pommade  738 

Boyer,  catapl.  341;  pomm. 
722;  poudre  771;  sirop 
850;  (VÉT.)  ■  1179 

Boyle,  hydragogue  266;  li- 
queur 908 
Boyveau-Laffecteur,  rob  858 
Bracy-Clarck  (vét.)  1178,  1186 
Braille,  emplûti'e  881;  pom- 
made 736 
Brande,  gouttes  531 
Brandes,  baume  253 
Brandislî,  soluté  869 
Braude,  gargarisme  509 
Brefeld,  pomm.  730 
Bremen,  potion  742 


Bremser,  pil.  698;  rem.  786 

Bréra,  liqueur  599 

Breschet,  sirop  857 

Breslau,  sachet  802 

Bresler,  poudre  737 

Bretonneau,  moxas631;  spa- 
radrap 881  ;  vésicatoire      970 

Briant,  sirop  857 

Bricheteau,  injection  557 

Bridault,  collyre    •  393 

Briffault,  poudre  760 

Bright,  poudre  '        765 

Brocchieri,  eau  424 

Brodie,  fomentation  502 

Bron,  cérat  346 

Broussonet,  potion  750 
Brown,mixture624,627;sirop849 

Brugnatelli,  élixir  451 

Brumser,  poudre  258 

Brun,  collyre  391 

Bruner,  mixture  624 

Brunet,  pâte  395 

Bucban,  pilules  699 

Buchauan,  injection  559 

Bucbner,  pommade  728 

Bucholz,  baume  233 

Bugcaud,  vin  9S2 

Bull,  poudre  772 

Bully,  vinaigre  986 

Burdach,  pilules  707 

Burgraove,  poudre  770 
Burin-Dubuisson ,      gazéol 
529;  past.  672;  pil.  702, 709; 

poudre  768;  sirop  849 

Euruelt,  solution  374 

Buron,  pommade  726 

Burrhus,  ébxir  934 

Butler,  masticatoire  615 

Butiner,  potion  744 

c 

Cabaret  (vét.)  liq.  1178 

Caby,  injection  559;  opiat    644 
Cadet,   chocol.  375  ;  espcc. 
472;  garg.  510;  mixt.  624; 
pâte  678,  681 

Calfe,  apozème  256 

Cailliot,  gelée  513,514,515 

Callac,  tisane  954 

Calvert  (vét.)  1173,  1178 

Calvo,  sirop  838 

Caméra,  tisane  957 

Canet,  emplAtre  462 

Canquoin,   pâte.  342;   ong 

643  (vÉT.)  1182 

Capuron,  pilules  700 

Caramija  (vét.)  1188 

Caries,  sirop  845 

Carignan,  poudre  760 

Carmichael,  eau  422;  émuls. 

469;  looch  603 

Carnelro,  électuaire  333 

Carrié,   carton    antiasthm. 

377;  Glycérolé  523 

Carron  -  Duvillard  ,  collyre 
393;  pomm.  733, 734;  tein- 
ture 938 


Castelet,  poudre  7§6 

Castilhon,  poudre  259 

Cauiier,  hélicine  592: 

Cavarra,  pilules  700 

Caventou,  savon  820 

Cayol,  potion  746 

Cazenave,  lotion  604,  605; 
mixture  625,  626;  pilules 
710;  pom.  723,  724,  725; 
sirop  841,861,863;  tisane 
956;  topiq.  958,  939 

Cellier,  mixture  624 

Cbabert,  huile  549,  786 

Chabrely,  topique  959 

Chaix,  sirop  847 

Chapmann,  soluté  873 

Chapoteaut,  stéadine721;Yin937 
Charas,  sirop  861 

Charcot,  pilules  711 

Charlard,  poudre  763 

Charles,  chocol.  375;  sirop  863 
Charles-Albert,  pilules  303,  700 
Chartroule,  cigarettes  562 

Chassaigne,  pilules  713 

Cbassaiug,  vin  977 

Chaussier,  élixir  453;  liq. 
599;  opium  869;  pastilles 
670;  pilules  698;  poud. 
758,  764;  savon  820;  sirop 
844;  tisane  954 

Chauvel,  pastilles  671  ;  poud. 

768;  sirop  847 

Cheltenham,  poudre  761 

Cheston,  lotion  603 

Chevallier,  pastilles  670 

Chejme,  pilules  699 

Chhac,  opiat  646 

Chomel,  baume 288;  pil.  703, 

713;  tisane  934 

Choppart,  potion  743 

Choulant,  gelée  pectorale     513 
Chi-estien,  linim.  596;  past. 
670;    pilul.   703;    pomm. 
723,  735;   sel  372;    sirop 
857;  teint.  937 

Churchill,  sirop  845,  846 

CiriUo,  mixt.  625;  pomm.  723 
Clarck,  lavement  587 

Clare,  poudre  761 

Clarus,  mixture  625 

Clater  (vét.)       1176,  1177,  1181 

1183,  1187 
Clauder,  eau  427;  essence    473 
Clémens,  liqueur  600 

Clément  (vét.)    1173,  1179,  1181 

1184 
Clérambourg,  pilules  697 

Clerc,  opiat  645 

Clertan,  perles  d'éther  326,  475 
Cloez,  blanch.  de  l'ivoire  1239 
Cocheux,  teinture  389 

Coeroly,  pil  ides  699 

Coindet,  soluté  872 

Colbatcli,  poudre  771  ;  spé- 

cif.  astring.  367 

Collas,  benzine  292;  élec- 
tuaire 448;  fer  réduit  499; 
magnésie  607;  phosph. 
gélatineux  688 
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Colley,  dépilatoire  412 

CoUis  Browne,  chlorodyne  362 
Colmet,  chocolat  375 

Colombat,  drag.  41 8  j  poud.  768 
Colson,  sparadrap  881 

Côme,pom.  731; poud.  caust.  759 
Compingt,  baume  425 

Coudy,  liqueur  609 

Conrad,  collyre  392;  pilules  714 
Constantin  Paul,  supposit.  918 
Conté,  dragées  419,-  579 

pastilles  675 

Content,  poudre  7G2 

Cooper,  pilules  704 

Copland,  apozème  956;  élec- 

tuaire  449;  teinture  934 

Coqueret,  teinture  938 

Corbel-Lagneau,  cônes  mé- 

dic.  507;  pommade  722 

Corne,  poudre  763 

Corput,bière296;  catapl.341; 
électuaire  448;  gargarisme 
510;  glycérolé  524;  looch 
603;mucil.  631,632;  pas- 
tilles 670,  673;  pommade 
735;  pilul.  698,  700,  701, 
703,  704,  712,  713;  potion 
742,  746;  poudre,  757,  761, 
764,  770;  sacchar.  801; 
sachet  802;  sirop  840;  so- 
luté 610 
Corvisart,   eau  425;  élixir 

456;  pepsine  683;vin  978 

Cory,  potion  749 

Cottereau,  crème  403;  pilu- 
les 709;  soluté  873 
Courcelles,  élixir                   238 
Courti,  sirop                           863 
Cramer,  moxas  631 
Crawford,  potion  742 
Crépinel,  Uniment  597 
Crespigny,  pilules                  697 
Crespy,  collyre                      393 
Crié,  encre                            1264 
Crollius,  élixir  457;  emplât.  464 
Cronier,  pilules                      709 
Cruveilhier ,    pilules    705  ; 
pom.  727,  735;  potion  747; 
sirop  869 
Cuisinier,  sirop  867 
CuUerier,  gargarisme  510; 
injection  558;  pilules  714; 
pommade  722 
Cunier,  pommade          727,  734 
Curé  de  Chance,  remède      936 
Curé  de  Deuil,  médecine      955 
Currie,  poudre                       762 


D 

Daenen,  phosphate  689;  pil.  712 
Daffy,  élixir  453 

Dahlberg,  teinture  935 

Daille,  poudre  769 

Dailly  (vét.)  1182 

Dalby,  élixir  '     453 

Dannecy,  émulsion467;  ex- 


trait 491,  815;  graisse 
neutre  721;  sirop 838, 8 49; 
valérianate  965 

Daran,  bougies  305 

Darblay  (vét.)  1182 

D'Arcet,  past.  669;  alliages  1255 
Darck,  vésicatoire  971 

Dardel,  eau  240 

Darel,  teinture  981 

Dariès,  pralines  704 

Datisbius,  tisane  954 

Daubeu ton,  past.  672;  (vét.)  1184 
Dauvergue,  pommade  727 

Davaine,  pilules  706 

Debeaux  (vét.)  1184 

Debourge,  crème  596;  pom- 
made 736 
Debout,  électuaire  447;  émul- 
sion    469;    liniment   597; 
sirop  851 
Debreyne,   glycérolé    523; 
pilules  698, 705;  pommade 
722,  736,737;  potion  742, 
750;  sirop  856;  vin             980 
Dédé,   moule-écusson  460; 

sparadrap  881 

Defays,  mastic  324;  (vét.)     1180 
Defermoud,  pilules  703 

Dégenetais,  pâte  680 

Dehaen,  pilules  713;  potion    747 
Deharambm'e,  sirop  862 

Dehau  (vét.)  1188 

Dehaut,  pilules  697 

Delabarre,  eau  426;  sirop     854 
Delacroix,  emplâtre  460;  pi- 
lules 698;  taffetas  461 
Delafond  (vét.)  1177,  1181,  1187 
Delahaye,  sirop  860 
Delcroix,  dépilatoire  413 
Deleau,   injection  559;  pi- 
lules 712;  potion  748;spa- 
pradrap                                 881 
Deleschamps,  soluté               870 
Delioux,  collyre  391  ;  lave- 
ment  587,  588;  mixture 
626;   past.   669;   pil.  701, 
703;  pot,  742, 747;  teinture 
934  ;  vin                                978 
Deloche,  sparadrap                882 
Delon dre,  extrait  490;  qui- 

nium  776 

Delort,  onguent  642 

Delpech,    saccharolé    799; 

soluté  870;  vésicatoire      971 
Demarquay,  poudre  763 

Demeaux,    émulsion    468; 

poudre  763 

Demolon,  sirop  846 

Denique,  pilules  709 

Denton,  poudre  757 

Déodat,  sirop  866 

Derby,  savon  820 

Desault,  pommade  733 

Desbois,  pilules  706;  potion  746 
Desbrières,  chocolat  375 

Deschamps,  électuaire,  448; 
élixir  454,  456;  essence 
472;  pâte  529;  pomm.  730; 
poud.  762;  saponés  818; 


savon  820;  sirop  844,848; 

soluté  872 

Desessartz,  sirop  862 

Desforges,  élixir  455 

Désiraboue ,  élixir  454,  935; 

poudre  763 

Deslandes,  potion  742 

Deslauriers,  past.  668;  sirop  8i3 
Desmares,    coll.   392,   393; 

pommade  734;  top.  958 

Desnoix,  boules  d'ext.  de  v. 

308;  empl.  466;  sparadr.  883 
Despiney,  saccharolé  799 

Despinoy,  extrait  542 

Desportes,  électuaire  440 

Desprès,  pilules  699 

Desruelles,  cataplasme  340 

Dethan,  pastilles  359,  670 

Detharding,  injection  560 

Devay,  pil.  715;    pot.  750; 

poud.  758 

Devergie,  glycéré  522;  huile 

547;  lavem.  588;  hqueur 

599;  pilules  709;  pomm. 

722,  730,  737;  potion  741; 

sirop  86  î 

Deyeux,  extrait  489 

Diday,  opiat  645 

Diefenbach,  mixture  627 

Digby,  poudre  901 

Dinnefort,  soluté  331 

Dioscoride,  cigarettes  377 

Dippel,  eau  423;  élixu-242; 

huile  400 

Dixon,  pilules  698 

Dobberan,  odontalgique  532 
Donde,  sirop  854 

Donné,  coporistique  740 

Donovan,  potion  743;  soluté  871 
Double,  pilules  696,  715 

Douglas,  poudre  1273 

Dower,  poudre  764 

Draper,  vin  976 

Drapier,  savon  1278 

Dubail,  pilules  706;  sirop  859 
Dublauc,  extrait  490 

Dubois,   élixir  452;  linim. 

595;   poudre   759;    sirop 

856;  vin  978 

Dubuisson,  sparadrap  882 

Duchatel,  sachet  802 

Duchesne,  pilules  697 

Duchesne-  Duparc,  pilules 

705;  pommade  727;  sirop  857 
Duclou,  sirop  845 

Duhaume,  électuaire  447 

Dujardin-Beaumetz,  potion  748 
Du'llo,  vernis  1281 

Dumas,  pot.  747;  teinture  937 
Dumay,  élixir  452;  sirop  841 
Dumesnil,  café  au  séné  831 
Dumont,  pilules  705;  sirop  837 
Duncan,  lavem.  587;  lotion 

605;  pilules  706 

Duparcque,  mixtiu-e  627 

Dupasquier,  looch  602;  pas- 
tilles 672;  pilul.  708;  sh-op 

847,  851  ;  soluté  565 

Dupuis,  poudre  771 
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Dupuy,  pilules  704 
Dupuytren ,    collyre  393  ; 
pilules  703.    705;  pom- 
made 722,  727,  734,  735, 
736;  poudre  759 
Duquesnel,  sirop  850 
Durande,  mixture  627 
Duroy,  soluté  839 
Dusourd,  sirop  497 
Dussau,  lavement  589;  Uni- 
ment 597;  potion  748 
Duval,  sirop  861 
Duvivier,  vin  1258 
Dzondi,  liqueur  242 


E 


939 
745 
938 

1183 


Eaton,  teinture 
Ebers,  potion 
Eccard, teinture 
Eckel  (vÉT.) 
Edmond,  sirop 
Eisenmann,  poudre  761;  vin  979 

EUer,  liqueur  599 

Ellis,  vin  977 

Else,  potasse  caustique  740 

Em^rigou,  teinture  452 

Emary,  pommade  730 
Enz,  emplâtre  461;  encre  1264 

Erdmann  (vkt.)  1184 

Ernsting,  teinture  938 

Espic,  cigarettes  378 

Etienne,  élixir  452 

Evangélista,  élixir  452 


Fabré,  pommade  729 

Faguer,  amandiue  081 

Falières,  carton  antiastbin. 

377,  sirop  1333 

Falk^  boug.  305;  cérat  347 

teuit.  034 

Fallope,  eau  420 

Farina,  eau  de  Cologne  239 
Farnier,  pommade  734 

Fascio,  limonade  594 

Fauconneau-Dufr.,  mixture 

625;  sirop  862 

Faucher,  pilules  706;  sirop  851 
Fauré,  eau  424;  pilules  715 
Favrot,  cigarettes  317;  pilul.  704 
Fayard^  papier  883;  past.  669 
Feltz,  tisane  954 

Fernandez  ,    collyre    392  ; 

électuaire  448  ;  mixture  625 
Feruel,  eau  div.  42G;  ong. 

724;  sirop  858,   862,  868 

Ferrand,  sirop  836;  insectic. 

775;  vin  979 

Ferrari,  sirop  838 

Ferrarini,  électuaire  451 

Ferry,  insect.  775 

Fiard,  sirop  855 

Fiévée,  liniin.  596;  mixture  626 
Figuier,  pâte  679;  saccbarolé 

800;  sirop  862;  poudre       766 


Filhos,  caustique  344 

Fioravanti,  alcoolat,  baume  240 
Flon,  sirop  839 

Florent,  huile  549;  pomm.  722 
Folletj  sirop  839 

Fontaine,  pommade  722 

Fontaneilles,  poudre  759 

Ford,  baume  286 

Fordos,  sel  908 

Fordyce,  poudre  76C 

Forget,  pil.  703;  potion  744 

Formey,  pilules  715 

Fort,  sparadrap  880 

Fortin,  dragées  418 

Fothergill,  pilules  707 

Foucher,  dragées  419; topiq.  938 
Fougera,  huile  547  ;  vaseline  301 
Fûuquerolle,  baume  285 

Fouquet,  écuss.  451;  élect.    446 
Fouquier,  électuaire  448;  pi- 
lules 696,  706;  poudre        761 
Fourcroy,  baume  283 

Fournier,  élixir  433;  pom- 
made 729  ;  pot.  743  ; 
sirop  840,  866 

Fowler,  gouttes  perlées  418; 

liqueur  599;  (vêt.)  1189 

Foy,  garg.   510;  Unim.  596; 

potion  746 

Frahm,  baume  285 

Francesehi,  gouttes  531 

Franchina,  injection  1247 

Franck,  collyre  393;  inject. 
557;lavem.  587;  pilul.  707 
poud.  760;  savon  821 


François,  liqueur 

939 

Frcer,  lavement 

422 

Freppel,  eau  425;   glycéro- 

colle 

1268 

Freyberg,  soluté 

871 

Friardj  baume 

283 

Frigéno,  pois 

719 

Fritz,  baume 

289 

Fruuean,  papier 

377 

Fuchs,  encres 

1205 

Fulde,  élixir 

454 

FuUer,  eau  423;  électuaire 

447,    448;    mixture   623  ^ 

pilul.  701;  vin 

982 

Furnari,  coll.  392;  lia.  598, 

soluté 

870 

G 

GafFard,  poudre  à  loocli        602 
Gage,  pâte  680 

Gail-Bordes,  bise,  de  viande  307 
Galien,  cérat  347 

Gall,  inject.  538,  pilul.  697, 

698,  703 
Gallard,  gouttes  531 

Gallot,  looch  solide  603 

Gamba,  potion  743 

Gamial,  soluté  1247 

Garbillon,  vermifuge  772 

Gardanne,  sirop  863 

Garnaud,  porte-acide  442 

Garnier,  sparadrap  879 


Garot,  élixir  451;  glvcérolé 

524;  mucilage       '  632, 

Garreau,  extrait  542 

Garrod,  eau  de  lithine  330 

Garus,  alcoolat  239,  élixir    454 
Gasparin  (vét.)  1177,  1182 

Gaubius,  baume  289;  fumig, 

508;  inject.  558 

Gaudier,  sirop  859 

Gaudriot,  inj.  558;  supposit.  919 
Geay,  topique  938 

Gélis,  dépilat, 413;  drag.  419, 

379;  pastil.  675;  sel  908 

Gendrin,  élixir  457  ;  poudre  757 
Géneau  (vét.)  1178 

Genêts  de  Servière,  sirop    312 
Génevoix,    limonade    593; 

huile  ,  613 

George,  pâte  679 

Gherli,  baume  284 

Giacomini,  pommade  729 

Gibert,  cerat  346;   pomm. 

722,  723;  sirop  848;  teint.  937 
Gilbert,  pommade  722 

Giléad,  baume  285 

Gille,  huile  548  (vét.)  1179,  H81 
Gimbernat,  collyre  392 

Gimelie,  tisane  934 

Giordano,  beurre  d'am.        446 
Girard,  onguent  (vét.)  1181 

Girardin,  sirop  845 

Giraudeau,    pastilles    671; 

sirop  858 

Girault,  pommade  730 

Girtanner,  injection      557,  559 
Glaser,  sel  903 

Glauber,  sel  808,  905;  sirop  842 
Glover,  chloroforme  362 

Glower,  pommade  730 

Goadby,  soluté  1248 

Godernaux,  poudre  768 

Gœlis,  potion  747;  vermif.   772 
Gola,  poudre  766 

Golfin,  sirop  857 

Golpin,  cigarettes  376 

Gondran,  eau  423 

Gondret,  pommade  729 

Gordon,  looch  602 

Gosselin,  quinobaume  776 

Goulard,  baume  283  ;  boug. 

305;  cérat  348;  eau  424; 

extr.  197;  peau  881;  pom. 

723;  sparadrap  881 

Gowland,  lotion  605 

Grœffe,    collyre  391,   394; 

gouttes  530;  pilules  698; 

poud.  764 

Grandjean,  pommade    729,  734 
Graudval,  appareil  484 

Grassi,  sirop  839 

Graves,  potion     ■  745 

Gray,  pois  719 

Green,  gargar.  510;  mixture  624 
Gregory,  sel  387,  628      m 

Grenough,  teinture  936     1 

Griffith,  lav.  cliloral  1338;  1 

mixture  626;  pilul.  707; 

poudre  765 

Grimaud,  drag''>'».s  419 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 


1517 


Grimauld,  sirop  866 

Grimault,  sinapisme  341 

Grimelli  (vét.)  1183 

Grindel,  eau  426 

Grindle,  gouttes  531 

Gritti,  glycéré  522 

Groult,  dictamia  495 

Grove,  glycérolé  523 

■arunn,  pastilles  673 

jubler, inj.hyp.  1357; soluté  871 
Guéneau  de  Mussy,  mixture 

625;    pilules    699,    707; 

pommade  735 

Guépin,  collyre  391 

Guépratte,  potion  745 

Guérin,  littorine  592;opiat  645 
Guerlain,  lotion  604 

Guerrero,  opiat  646 

Guersant,  collut.  510;  poud.  761 
Guibert,  Uniment  597 

Guibourt,  sparadrap  879 

Guichard,  sachet  802;  vésic.  971 
Guichon,  musculine  863 

Guillié,  élixir  457,  936 

Guilliermond,  granules  418; 

prép.  cicut.379;  sirop  846, 

853;  soluté  871 

Guillon,  carmin  1259;  vert  1282 
Guillot,  pommade  730 

Guindre,  sel  828 

Guipon,  poudre  771 

Guthrie,  pommade  734 

Guyot,  liqueur  528 

Guyton  de  M.,  fumigations  507 

H 

Habert  (vét.)  1186 

Haden,  poudre  757 

Hager,  papier  883 

Hahnemann,  mercure  269; 

pilules  710  ;  poudre  769  , 

771;  sirop  851 

Halford,  pilules  699 

Haller,  élixir  242 

Haly,  poudre  768 

Hamilton,  cataplasmes  339; 

gouttes  530 

Hamon,  vin  979 

Handel,  topique  462,  958 

Hannay,  Uniment  573 

Hannon,  pU.  702,  709;  su-op  848 
Hardy,  bain  279;  lotion  604; 

pommade  722,  727,  728; 

sirop  845;  soluté  870,  871 
Maries,  acide  209;  linim.597; 

potion  746 

Harley,  soluté  873 

Hartmann,  élixir  243;  poud.  760 
Harvey,  pUules  697 

Hasting,  mixture  626 

Hatiield,  teinture  936 

Hawkins,  embrocal.  473 

Hayne  (vét.)  1178 

Hébert,  Uniment  596;  savon  820 
Hébra,  glycérolé  524 

Hédenus,  Uniment  596 

Heim,  liqueur  599;  potion    749 


Heiuecke,  Uqueur  600 

Heintz,  poudre  758 

Heister,  électuaire  451 

Ilelgolaudi,  emplâtre  462 

Helmerich,  pommade  723 

Helvétius,  collyre  391;  opiat 

646;  pilules  697;  poudre  762 
Hemel,  (vét.)  1187 

Hénault,  pâte  678 

Henderson,  collyre  392 

Henning,  poudre  758 

Henrotay,  pilules  699;  pot.  745 
Henry,  lotion  605;  magnésie  606 
Héreau,  savon  820 

Hergt,  mixture  627 

Hertwig  (vét.)  1184 

Hesselbach,  pierre  styptiq.  693 
Hildebrand,  mixture  626 

HiU,  baume  286;  essence  472 
Hillairet,  supposit.  918 

Hiriart,  sirop  859 

Hirschel,  poudre  769 

Hœfer,  injection  558;  pilul. 

702  ;  pomm.  725  ;  potion  744 
Hoffmann,  baume  289;  élix. 

453,  458;  Uq.  476,  908;  pil. 

696,  710,  711,  714;  pom. 

733;thér.  451 

HoUoway,  ong.  643;  pilul.  707 
Holmes,  potion  744 

Homberg,  sel  204 

Home,  Uniment  595 

HomoUe,  cérat  348;   drag. 

418;  pot.  746;  soluté  896; 

sirop  842 

Hooper,  mixture  626 

Horn,  inject.  557;  poudre  766 
Hornscastle,  sirop  847 

Hoste,  oléasterium642;  vin  979 
Houdbine,  sparadrap  882 

Houlez  (vét.)  1184 

Houlton,  Uq.  600;  soluté  869 
Hue,  crème  403 

Hudson,  eau  389 

Hufeland,  cérat  34t  ;  éUxir 

454;  gouttes  531;  Uq.  599; 

pilul.  710;  pot.  742,  750; 

poud.  765;  soluté  870 

Huln,  pilules  7i'ô 

Humann,  capsules  398 

Hunt,  potion  745 

Huntei",  pUul.  711;  poudre  759 
Huraut-Moutillard,  soluté  566 
Hurel,  tisane  956 

Husson,  vin  976 

Hustwick,  pilules  696 

Huxam,  élixir  454;  éthiops 

916;  vin  975 


I 


Idler,  opiat 
Irroé,  poudre 
Isch,  collodion 


Jack,  Uniment 
Jackson,  eau 


'645 
769 
389 


598 
420 


Jacobi,  poud.  913;  teint.  933 
Jacobsen,  encre  1265 

Jacquand,  cirage  1260 

Jacquot,  injection  557 

Jadelot,  bain  279;  lin.  598; 

pommade  734 

James,  pom.  731;  poud.  757 
James-Morgan,  sirop  861 

Janin,  collyre  392;  emplàt. 

465;  pommade  734 

Jannart,  gargarisme  509 

Jaser,  pomm.  723;  poud.  763 
Jean-Marie-Farina,  eau  239 
Jeannel,  bain  277;  émul.528; 

huile  542;  Uq.  600;  savon 

821;  sirop  839;  soluté  566,  848 
Jeannet,  crème  403 

Jobard,  pastilles  673 

Jobert,  pommade  72,4 

Johnson;  sirop  844;  vinaig.  983 
JoUy,  pUules  705 

Joubert  sirop  856 

Julien,  insectic.  773 

JulUard,  sirop  de  st.  maïs  1328 
Jung,  liqueur  600 

Jundgken,  poudre  770 

Justamond,   foment.    502  ; 

poudre  759 

K 

Kahleis,  poudre  761 

Kari,  poudre  762 

Kennedy,  emplâtre  461 

Kent,  teinture  939 

Kerkringius,  poudre  201 

Keup,  diaphorétiq.  256 

Keyser,  dragées  419 
Kirkland,  cérat  347  ;   empl.  464 

Klaproth,  teinture  940 

Klein,  poudre  764 

Kuaff,  coUe  1261 

Knaup,  poudre  760 

Knœrlzer,  pommade  727 

Knopf,  poudre  757 

Knox,  inject.  1249;  poudre  363 

KœchUn,  liqueur  600 

Kœmpf,  poudre  758 

Konning-TUly,  gouttes  516 

Kopp,  pilules  714 

Kortum,  élect.  448;  garg.  509 

Kourakin,  parfum  767 

Kraille,  poudre  insect.  775 

Krauz,  potion  746 

Krimer,  collyre  392 

Kroyher,  mixture  626 

Kruger-Hausen,  pommade  731 

Kuhr,  encre  1264 

Kunckel,  past,  668;  pilul.  699 

Kuttinger,  remède  786 


Labarraque,    liqueur   363; 

quinium  776 

Labélonye,  cubébine   490; 

drag    118;  cas     671;  sir. 

841,  SJ2 


1518 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS. 


Laborde,  baume 
Labordette,  suppositoires 
Lacassin,  sirop 
Lacombe,  pastilles 
Laënnec,  pilul.  706;  pot. 
Lafargue,  sirop 
Laffecteur,  sirop 
Laforest,  lotion 
La  Garaye,  sel 
Lagasse,  sirop 
Lagneau,  cérat347;  iuj.  359  ; 

merc.  621;  past.  673;  pil. 

710;  sirop 
Lagrésie,  sel 
Lahache,  meU.  617;  sirop 

848;  vin 
Lahorse,  pilules 
LaUier,  café  au  séné  831; 

supposit. 
Lalouette,  ext.  489;  vin 
Lamarre,  hélicine 
Lamballe  (ducbesse),  coU., 
Lamothe,  gouttes 
Lamotte,  emplâtre 
Lamouroux,  plaques  métal. 

225;  sirop 
Lampadius,  liqueur 
Lancelot,cigarettes378;  ext. 

489;  pilules 
Landerer,  teinture 
Laudolfi,  caustique 
Laneau,  eau  dist.  430;  sirop 
Lanfranc,  collyre 
Lange,  eau  458;  pommade 
Laugellé,  sirop 
Langelùt,  essence 
Langlebert,  lavement  588  ; 

potion  742  ;  poudre  772  ; 

trocbisques 
Larnage,  élixir,  pâte 
Larocbe,  topique 
Laroze,  sirop 
Larré,  pilules 
Larrey,  mixt.  627  ;   moxas 

630;  onguent  643;    opiat 

645;  sirop  860, 

Larroque,  potion 
Lartigues,  pilules  389, 

Lassàigne,  pommade   724  ; 

(vÉT.)  1179,  1 

Latbam,  pilules 
Latour,  glycéré  596;  pilules 

699;  sirop  843;  soluté 
Lautb,  soluté 
Lavagna,  injection 
Lavilîe,  liquevu",  pilules 
Lavolley,  élixir 
Leayson,  poudre 
Leliaigue,   compte  -  gouttes 

191  ;  sinapismes629, 1365  ; 

soluté 
Lebas(vÉT)  1176, 1178;  1179, 

U80,  1181,  1184,  1186,     1 
Lebert,  potion 
Lebeuf,coaltar468;  émulsion 

562;  teinture 
Lebrou,  sirop 
LécbeUe,  eau  424;  poud. 
Lecointe,  gouttes 


285 
918 
845 
673 
746 
834 
838 
604 
489 
813 


863 
901 

979 

713 

918 
981 
592 
391 
940 
464 

863 
911 

701 
933 
343 
846 
625 
728 
849 
938 


960 
315 
938 
842 
715 


861 
730 
699 

181 
712 

871 
870 
559 
432 
936 
394 


689 

187 
745 

933 
859 
765 
332 


Lecomte,  vésic.  970 

Lectoure,  baume  286 

Ledoyen,  eau  270 

Lefebvre,  rem.  202;  (vét.)  1179 
Lefoulon,  élixir  434  ;    pâte 

681;  poudre  763 

Legrip,  cons.  582;  diethér, 

1342  ;  poudre  769 

Lebuby,  envelop.  médic.      326 
Leistner,  sirop  859 

Lejeune,  baume  285,  821 

Leiièvre,  cataplasmes,  336,  339 
Lemaire,  linim.  213;  pomm. 

733;  terre  coa'tarée  1279 

Lemazurier,  pilules  699 

Lemettais,  épices  1266 

Lémerj^,  poudre  737 

Lemort,  élixir  453;  piluL      707 
Lentilius,  élixir  453 

Lentin,  élixir  453 

Lepage,  épithéme  783  ;  si- 
rop 836;  (vÉT.)  1178 
Leperdriel,  coUyr.  secs  390; 
granuloïdes  417;  pois  719; 
tatfetas  883 
Lepére,  mixt.   625  ;    pastil. 

670;  teint.  937 

Lepetit,  pilules  707 

Lépine,  sirop  843 

Leras,  soluté  688 

Leriche,  sirop  847;  vin  981 

Leroy,  purg.  et  vomi-purg.  436 
Leroy-Faudig.,  élixir  453 

Lescot,  huile  549 

Lescure,  sirop  804 

Letanueur,  cigarettes  377 

Lettsom,  élixir  457 

Leuret,  pUules  698 

Levacber,  linim.  596;  pom- 
made 737;  potion  745 
Lèvent,  opiat  643 
Lévezey,  mixture  623 
Levrat,  potion  744 
Lewis,  mixture  624 
Leymarie,  teinture                940 
Libavius,  licjueur  366 
Liebert,  remède                     270 
Liebia,  thé  de  bœuf  307;  extr. 
carnis  308;  lait  583;  ru- 
béfiant                                 939 
Liebreich,  inj.  s.  eut.  1338  ; 

pot.  749  ;  soluté  871 

Liégeois,  injection  557 

Limousin,cacbets  326, 1335  ; 
app.  oxyg.  1366,  1367; 
compte-gouttes  191  ;  app. 
protox.  d'az.  1376  ;  chloral 
perlé  1338;  gel.  méd.  1336; 
cravonsmétachl.l339;eau  662 
Lisfranc,  inj.  557;  sol.  870,  872 
Lissonde,  sparadrap  882 

Lister,  huile  548  ;  lotion603  ; 

pans,  antisept.  1368 

Liston,  sparadrap  881 

Livermore,  sirop  836 

Lobel,  sirop  861 

Lobstein,  électuaire  449 

Locatelli,  baume  286 

Loches,  collyre  392 


Lockier,  pilules  909 

Lœbelius,  éthérolé  479 

Lœbenstein,  collyre  392 

Looff,  eau  427,  937 

Louis,  potion  746 

Lousteneau,  sparadrap  880 

Louvel,  vernis  1281 

Ludovic,  poudre  256 

Ludwig,  mixture  627 

Lugol, bain  277;  eau  425;  inj. 

558;  pommade  731,  737; 

savon  soufré  821;  sol.  872 

Lunier,  soluté  870 

Lutz,  opiat  450 

Luynes,  eau  420 


M 


Mac-Dougall,  poudre  763 

Mac-Ghie,  papier  885 

Macario,  pilules  703 

Macquer,  sel  260 

Maerker,  pommade  733 

Maetz,  poudre  771 

Magaud,  injection  560 

Magendie,  collyre  392;  hy- 
(irocyan.  410;  linim.  598; 
lot.  603;  mixt.  626;  piL  714; 
715;  pom.  724,738;  potion 
743,  749;  solut.  869,  870, 

871,  872 
Magitot,  poudre  762 

I\lagne3  -  Lahens  ,     coaltar 
pulv.  529;  élixir  434;  pi- 
lules 708  ;  potion  747  ;  si- 
rop 844,  847 
Mahon,  pomm.  728;  poud.   766 
Maille,  vinaigre  1283 
Maillo,  eau  424 
Maisonneuve,  glycérolé         523 
Maître,  supposit. 
lAIaîtrejean,  collyre 
Majault,  sirop 
Malingié  (vét.) 
Mallard,  eau  422;  sirop  838; 

vinaigre  987 

Malouet,  sirop  864 

MaloLiin,  éthiops  915 

Maudet,  glycérocolle   521,  1267 
Maudl-Gobley,  pilules  712 

Manfredi,  pastilles  675 

Mannoury,  caust.  343;  sicc.  1281 
Marc,  eau  426;   pilul.  706; 

sirop  869 

Marcellin  Pouillet, poudre     771 

Marcellini,  gelée,  514 

Marchand,  bière 

Mariage  (vét.) 

Mariano  Liovet,  cray.  caust. 

Marjolin,  ceinture 

Marletta,  élix.  453;  glycéré 

522;  h.   iodo-ferrée  543 

ong.  644;  pilules  705,  706 

papier  rub.  825;  sirop  859 

thé 

Marmoral,  moxas 

Maroncelli,  sirop 


918 

393 

861 

1182 


1257 

1183 

899 

801 


944 
631 
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Marquardt,  papier  88 j 

Marquez,  bisliop  1258;  eau 
424;  élixir435,456;  limon. 
443;  opiat646;  sirop  1278; 
soluté  1247;  (vét.)  1179,  1182 
Marrotte,  potion  741 

Marryat,  soluté  872 

Marsli,  appareil  1043 

Marshall-Hall,  pilules  703 

Martin,  cérat  346;  liémos- 

tatiq.  367;  sirop  855 

Martin  (Stau.),  conserYe  395; 
gelée  404,  513;  limon.  593; 
sirop  839;  sirop  de  CaL      854 
Martin  de  Lignac,  conserv.  582 
Martin-Barbet,  teinture         939 
Martin-Ghapuis  (vét.)  1183 

Martin-Solon,  pilules  711  ; 

pommade  734 

Martindale,  sparadrap  881 

Martinean  et  Delpeeh,  sol. 

de  chl.  1338 

Martinet,  opiat  646 

M  artins,  dépilatoire  413 

Mascagni,  mercure  621 

Mascarel,  potion  745 

Masdewal,  éleetuaire  449 

Mathieu,   élect.   451,   re- 
mède, 786  (VÉT.)      1186,  1188 
îdatice,  glycérolé  524 

Matthiole,  élixir  457;  esprit  238 
Maugenest,  vin  982 

Maufy,  poudre  763 

Mauvat,  fomentation  502 

Mayet,  gouttes  531  ;  pilules 
708;    pomm.    727;    sirop 
860,  suppos.  1338,  vm       979 
Mayor^  marteau  à  moxas     631 
Mazurier,  poudre  767 

Meased,  pilules  713 

Mége,  copahine  398;  drag.    671 
Méglin,  pilules  710 

Méhu,  huile  548;  potion        748 
Meibom,  baume  287 

Meigs,  lotion  604 

Meirieu,  eau  423;  poudre      767 
Meitzinger,  pilules  706 

Méjean,  vésicatoire  970. 

Mélier,  pommade  723 

Mendaca,  potion  743 

Mène-Maurice,  huile  283 

Ménier,  mouches  970 

Ménière,  sucre  amande  602; 

pommade  729;  sirop  849 

Menotti,  savon  818 

Mentel,  granul.  417;  soluté    869 

Menzer,  poudre  766 

Meunier,  eau  533 

Mérat,  pilules  711 

Mésué,  pilules  697,  705 

Mettemberg,  eau  426 

Metzel,  huile  548 

Meynet,  dragées  542 

Mézery,  envelopp.  médic.    326 

Mialhe,   baume  723;  cérat 

346;   eau  444;  éhxir  456 

émuls.  468  ;    limon.  444 

pom.  723, 727;  potion  743 

sirop  839,  845,  860;  soluté 


872,  92i;  sparadrap  881 

Michel,  pommade  728 

Mignot,  éleetuaire  448 

Mille,  sparadrap  879 

Minderer,  esprit  195 

Miquelard,    chocolat    375; 

dragées  418;  pastilles         670 
Miramont  (vét.)  1180,  1186 

Mirandole,  poudre  765 

Mirus,  soluté  873 

Mismaque,  poudre  775 

Mistler,  sirop  857 

Mitau,  pommade  723 

Mithié,  élixir  455 

Miltié,  remède  640 

Moiroud  (vét.)  1179 

Mojon,  collyre  391 

Mo'll,  lavement  589 

Molsheim,  boules  309 

Mondière,  pilules  704 

Mougenot,  potion  744 

Monier,  remède  769 

Monod,  pommade  728 

Monsel,  liq.  hémostat.  901 

Montein,  boules  279 

Monterosi,  eau  424 

Morand,  sachet  802 

Moretti,  mercure  621 

Morgan,  sirop  843,  861 

Morison,  pilules  711;  pond. 

711,  769 
Morrus,  teinture  243 

Morton,   pilules  701    (vét.) 

1183,  1184 
Moscati,  mercure  621;  pil.  710 
Moschati,  étoupade  897 

Mossart,  soluté  872 

Most,  bain  276;  pilules  698 

Mothes,  capsules  323,  398; 

pâte  680 

Motts,  sirop  864 

Mouchon,  gel.  514;  mouches 

970;  sacch.  799;  sirop  613, 

843,  856 
Mougeot,  silicades  339,  740 

Moulaud,  emplâtre  465 

Moure,  cérat  346 

Momies,  margarine  1081; 

semoule  227 

Moxon,  magnésie  608 

Mulder,  protéine  227 

MuUer,  glycérats522;  solut.  1323 
Munaret,  émulsion  469 

Mursinna,  poudre  760 

Musitanus,  tisane  953 

Mutis^  bière  296 

Mynsicht,  élixir  458;  alun 

teint  697;  tisane  931;  teint.  933 


N 


Nativelle,  digit.  crist.  1344 

Nauche,  bouillon  306 

Négrier,  collyre  391;  sirop  851 

(vét.)  1185 

Neligan,  Uniment  597 

Neljubin,  eau  424 


Neuber,  huile  548 
Neumann,  collyre  392;  em- 
plâtre 466;  foment.  502 
Nevermann,  mixture  624 
Nevirbold,  lavement  589 
Nichols,  vernis  1282 
Nicolaï,  éleetuaire  451 
Nicolas,  emplâtre  462 
Niel,  pommade  725 
Noé  baume  286 
Noèl-Thiaville,  sacch.  799 
Nouffer,  remède  698 

0 

Obrien,  pilules  704 

Odier,  poudre  761 

Odin,  teinture  940 

Ollivier,  biscuits  297  (vét.)  1178 
0'  Méara,  eau  et  poudre  404,  426 

Omelin,  poudre  757 

Orioli,  stéarate  benzine  563 

Orosi,  vin  982 
O'Rorke,  coll.   510;  linim. 

595;  vin  978 

Osiander,  poudre  764 

Oxley,  essence  472 

Ozanam,  eau  662 


Padioleau,  potion  745 

Page,  pommade  726 

Pagliano,  remède  786 

Pagliari,  '  eau  425 

Pajot,  opiat  643 

Palme,  poudre  330 

Palmieri,  gouttes  531 

Papillauâ,  granules  260 

Paracelse,  élixir  456;  lilium  937 
spécifique,  903,  980;  teint.  933 
Parent  du  Châtelet,  garga- 
risme 510;  pilul.  705;  tein- 
ture 935 
Parisel,  abiétine  424;  pilul. 

453;  pomm.  734;  potion     743 
Parmentier,  pilules  714 

Passerini,  tisane  936 

Patterson,  pasl.  669;  pilules  708 
Paul  (Gonst.),  suppos.  1338 

Pavesi,  sirop  862;  topique      958 
Payan,  caustique  343 

Payen,  extracteur  129,  483 

Pearson,  liqueur  600 

Pecten,  lotion  604 

Pelletan,  pommade  733 

Pelletier,  baume  283;  odon- 

tine  646;  poud^-  763 

Pelouze,  alhagè  1253 

Pennés,   bain  277;  dragées 

418;   liqueur  antiseptîq.    213 
Péraire,  vin  978 

Pérard,  poudre  757 

Percy,  moxas  630 

Pereboom,  baume  284 

Pereira,  poudre  758 

Perrens,  sirop  846 
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Perret,  pommade  738;  sirop  860 
Perry,  encre  1263 

Personne,  huile  547;  sacch. 

801;  sirop  850 

Pescmer,    oléorésine   541  ; 

pilules  715 

Pessina,  mouches  970 

Peter,  pilules  712 

Petit,  pilules  698;  remède  788 
Pétrequin,  linim.  599;  past.  672 
Pevrilhe,  élixir  453;  sirop 

8^64;  teinture  936 

Peysson,  pomm.  734;  pot.  749 
Pfeiffer,  savon  821 

Piderit,  looch  603:  ong.  644; 

pastilles  674;  pilules  699 

Pidoux,  cigarettes  378;  si- 
rop 846,  862 
Pie, looch  603 
Pierlot^  valérianate  964 
Pierqum,  apozème  256;  cho- 
colat 375;  hq.  599;  tablet- 
tes 672;  teinture  931;  vin  982 
Pietra  Santa                           839 
Pihorel,  poudre                     758 
Pinel,  pommade                    728 
Pipon,  onguent                      643 
Pirwitz,  papier                      884 
Pissier,  emphltre                   462 
Pittschaft,  poudre                  761 
Planche,  lait                            583 
Plenciz,  poudre                      770 
Plenck,    bain    279;   baume 
286,    289;    bougies    305; 
catapl.  340,  341;    causti- 
que 421;  dépilat.  413;  eau 
421;  lait  merc.  583;  merc. 
621;  pil.  710;  poudre           760 
Plisson,  mixture                     625 
Plummer,  pilules  712,  713; 

poud.  756 

Plunkett,  caustique  342 

Podrecca,  pilules  698 

Poisson,  poudre  763 

Pollau,  caustique  343 

Pollini,  tisane  640,  955 

Polya,  poudre  759 

Poma,  vésicat.  970 

Pope,  gouttes  532 

Popper,  soluté  871 

Portai,  sirop  866 

Porter,  liqueur  600,  980 

Portlaud,  poudre  517,  7e5 

Potard,  pastilles  675 

Pothier,  antihectique  256 

Pott,  cérat  347;   linim.  597 

pom.  724  (VKT.)  1179 

Pottier,  pommade  726;  sirop  844 
Peupler,  papier  883 

Powel,  cérat  347 

Pradel,  potion  748 

Pradier,  catapl.  340;  teint.    933 
Prangé  (vêt.)  1179 

Pravaz,  hqueur  hénaostat.  366 
Premier,  eau  427 

Pressavin,  eau  925 

Pr estât,  emplâtre  461 

Prestou,  sel  327 

Preziozi,  looch  603 


Price,  glycérine  520 

Pringle,  injec.  420, 559;  pom.  723 
Prodhomme,  eau  422 

Puche,  ext.  490;  pilules         704 
708;  sirop   83ô,   841,  848, 
858;  soluté  871;  teint.         936 
Purdon,  soluté  870 

Purmann,  liqueur  600 

Puscher,  encre  1263;  vernis  1282 
Pyrlas,  crayons  dermogr.    1261 

,     Q 

Quarin,  électuaire  448;  gar- 
garisme 5 10;  opiat  645;  pil. 
701,  704;  potion  742 

Quercetan,  eau  422,  427, 
510;  panchymagogue  368; 
pilules  697 

Quesneville,  bain  277;  crème 
268;  poudre  767;  vinaigre  985 

Questionan,  embrocation      459 

Quevenne,  choc.  375;  drag. 
418;  past.  670;  pot.  746; 
sirop  842 

R 

Rabel,  eau  242;  sirop  836 

Racreti,  poudre  759 

RadcUITe,  élixir  456 

Rademacher,  eau  dist.  432; 

emplâtre  466 

Radius,  gelée  513;  pastilles 

670;  poudre  757 

Ragolo,  poudre  757 

Raiucelam,  moxas  631 

Ramberg,  teinture  938 

Ranque,  eau,  42o;  empl.       466 
Rapbanel,  siccatif  1281 

Raquin,  capsules  326,  398 

Rasori,  pilul.  698;  pot.  746 

Raspail,  alcool  243;  bain 
276;  boug.  304;  catapl. 
342;  cigarettes  377;  eau 
427;  huile  547;  lavem. 590; 
liq.  1277;  pommade  724; 
sparadrap  880;  vinaigre 
985  (vÉT.)  1179 

Raulin,  élixir  457 

Rayer,  mixt,,  625,  627;  pot.  748 
Real,  filtre-presse  483 

Récamier,  cataplasme  339; 
caustique  372,  870;  col- 
lyre 394;  élixir  451,  935; 
looch  603;  opiat  646;  pilul. 
701;  pomm.  725;  poud. 
758;  vin  979 

Régent,  pommade  734 

Reguard,  poudre  763 

Regnauld,  pâte  680 

Reil,  élixir  613;  linim.  598; 

poudre  766 

Reimoneuq,  ruméde  787 

Reiuiger,  collyre  392 

Reis,  teinture  930 

Reitz,  remède  788 


Renaudot,  pilules  710 

Renault,  albumine  iodée       227 
Renou,  pilules  710 

Reuss,    catapl.    340;   élect. 

447;  esprit  896;  supp.  918 

Réveil,  sirop  863;  soluté        871 
Réveillé-Parise,  collyre  392; 

Uniment  ^96 

Reynal,  bougies  305  (vét.)  1181 
Reynold,  gouttes  388;  spé- 
cifique 976 
Rhazès,  pomm.  724;  poudre 

762;  trochisq.  960 

Ribes,  pilules  704 

Ricci,  élixir  455 

Richard,  baume  284;  élect. 

448;  lotion  604;  opiat         646 
Richardin,  Uniment  597 

Richelieu,  pastilles  671 

Richter,  coll.  393;  élect.  448; 

poudre 764;  tisane  955;  vin  982 
Ricker,  huile  543 

Ricord  ,  caustique  344;  em- 
plâtre 463;  foment.  501; 
gargar.  509,   510;  injec- 
tion 557,   558,  559;  lav. 
588,  589  ;   Uniment  595  ; 
pil.  702,  704,  709;  pomm. 
722  ;  potion  741  ;  poudre 
761;  sirop  848,  854,  861, 
862,868;  soluté  873;  spa- 
radrap 880;  tisane  955 
Ricourt,  onguent  644 
Riecke,  pommade                  731 
Righini,  émuls.  468;  lav.  587; 
pil.  704;  potion  742,  750; 
soluté                                    873 
RigoUot,  sinapismes              341 
Rillet,  pilules                          711 
Ringelmann,  élixir                455 
Rittman^  pilules                     702 
Rivet,  sirop                            864 
Rivière,  arcaue  758  ;  esprit 

422;  potion  746,  747;  sel    901 
Rizet,  pommade  729 

Robert,  sirop  854 

Robert-Latour,  collod.  389 

Robinet  (vét.)  1180 

Robiquet,  caustique  343;  dra- 
gées 419  ;  pyrophosphate 
689;  sirop  853;  vin  981 

Roccamore,  opiat  646 

Rochard,  pilules  709;  pom.  731 
Roche,  embrocation  459 

Rochoux,  cérat  348 

Roderburg,  emplâtre  464 

Rodier,  pommade  (vét.)  1185 
Rodolfi,  poudre  762 

Rodriguez,  pastilles  669 

Rogé,  purgatif  383;  limon.  592 
Rohn,  pilules  712 

Roland,  baume  287;  mast.  614 
Romershausen,  appareil  483 
Rosen,  Uniment  597 

Rosenstein,  eau  426;  poudre 

767  ;  solution  530 

Rostan,  lavement  588 

Roth,  essence  452  ;      pyro- 
léines  550;  pilules  712 
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Rotrou,  fondant  256 

Roumier,  trochisques  961 

Rousseau,   laudanmn  980  ; 

opium  9805  'vi»  S'^S 

Rousselotj  poudre  759 

Roussin,  saccharolé  799 

RouXj  cérat  347;  Paraguay 

404,  935 
Roydor  (vét.)  1181 

Rozenweig,  essence  455 

Rudius,  pilules  697,  703 

Rufus,  pilules  713 

Rulhand,  fondant  256;  eau   975 
Runge,  encre  1264 

Ruspini,  gelée  de  chlorof.     361 
Russel,  tisane  956 

Rust,  caustique  343;  masse 
462  ;  mixt.  626  ;  pomm, 
644,  734  ;  poudre  756 

Rustaing,  emplâtre  464 

Rymer,  teinture  935 


Sachs,  pilules  706 

Saint-Ange,  poudre  771 

Saint-Germain,  sachet  802; 

thé  471,  769 

Saint-Ildefont,  sirop  858 

Saint-Jean,  eau  427  ;  linim.  944 
Saint-Jerneron,  collyre  420 
Saint-Victor,  baume  934 

Saint-Yves,  pomm.  734 

Sainte-Marie,  électuaire  447; 
liqueur  599;  poudre  757; 
pilules  701;  tisane  953 

Salazar,  baume  287 

Salle,  moxas  630 

Salomon,  baume  285 

Salvadori,  tisane  956 

Sanchez,  baume  284;  pom.  733 
Sancy,  poudre  560,  758,  761 
Sandras,  pilules  699;  pom- 
made 737;  sirop  855 
Sanson,  soluté  873 
Santinelli,  poudre  330 
Sard,  marmelade  612 
Sarradin,  cônes  antiasth.  507 
Sarzeau,  eau  444 
Saunders,  élect.  447;  pilul,  700 
Savaresi,  sirop  858 
Savory,  poudre  768 
Scarpa,  coll.  391,  393;  pom.  734 
Schaack  (vét.)  1185 
Schaeuffèle,  baume  285;  spar.879 
Schatch,  liqueur  382 
Schauer,  baume  240 
Scherrer,  pommade  735 
Scherzer,  baume  284 
Schlippe,  sel  910 
Schlœsing,  extracteur  483 
Schmalz,  liqueur  600 
Schmidt,  linim.  597;  poudre 

770  ;  rem.  786 

Schmitt,  app.  àdépl.  1341; 

capsules  349;  linim.  597 

Schmuker,  fomentation        502 


Schneider,  pilules  702;  pom. 

727  ;  potion  745 

Schœnbein,  topique  958 

Schrœder,  acide  cyanhyd. 

209;  nitre  903;  pilules        715 
Schrœter,  pommade  737 

Schubarth,  bière  296;  linim. 

597  ;  potion  746  ;  poud.       756 
Schulz,  eau  425 

Schuster,  Uniment  595 

Schweisteigre  (vét.)  1185 

Scott,  pédiluve  279 

Scudamore,  mixt.  626;  pil. 

699;  soluté  870 

Sédillot,  pilules  710 

Segoud,  pilules  698 

Séguin,  vin  982 

Seignette,  sel  928 

Selle,   cons.    396;   pil.  699; 

pot.  745  ;  poud.  765 

Selmi,  soluté  871 

Selvay,  essence  473 

Sémanas,  pommade  737 

Sénac,  électuaire  449 

Servaux,  poudre  771 

Sévenet,  sirop  852 

Severin,  sirop  859 

Sevin-,  sparadrap  879 

Sézéric,  liniment  597 

Shampoo,  soluté  871 

Sicard,  pastilles  670  ;  pom.  725 
Siebel,    collyre    391  ;   fom. 
502;  glyconiue  641;  lini- 
ment 596;  pil.  706;  pom. 
727,  734;  poud.  758,  770 

Siebold,  liniment  598 

Siemerling,  cosmétique  605 
Signoret,  élixir  456 

Simon,  glycérolé  523 

Simonin,  sirop  852 

Singleton,  pommade  736 

Siret,  poudre  1273 

Smith,  bain  276;  eau  425; 
esp.  471  ;  ext.  491  ;  fumi- 
gat.508;  garg.509;  poudre 
899;  tisane,  957;  vin    976,981 
Socquet^  pilules  711 

Solari,  injection  558 

Solleysel,  liniment  (vét.)  1180 
Soubeiran,  sirop  853;  soluté 

871;  vernis  1280 

Speediman,  pilules  714 

Spielmann ,     bouill.    306  ; 

élect,  451  ;  pilules  707 

Spiller,  encre  1263 

Spilsbury,  gouttes  529 

Spinelli,  pommade  723 

Spitzlay,  pastilles  676 

Spruce,  bière  296;  essence  815 
Stafford,  supposit  918 

Stabl,  mixt.  934;  nitre  256; 

pil.  701;  pot.  745;  poudre  771 
Sfcandert,  mixture  627 

Standish,  tisane  954 

Starck,  encre  1263 

Starkey,  savon  821 

Stearns,  infus.  749;  tisane  956 
Stèege,  pap.  884;  pomm.  727 
Sieeà.,  pastilles  669 


Stephens,  pilules  710 

Stewart,  alliages  1255 

Stoll,  tisane  953 

Stôrck,  extraits  487;  pilul. 

699;  poudre  764 

Storey,  biscuits  298 

Stoughton,  élixir  457 

Stratin,  gelée  514  ;  lotion  604 
Strauss  (vét.)  1184 

Streatlîeld^  papier  898 

Strogonoff,  gouttes  530 

Strohl,  cinnabre  d'antim.  363 
Sulot,  biscuits  297,  298 

Sundelin,  poudre  756 

Swaim,  panacée  867;  verm.  939 
Swédiaur,  inject.  558  ;  liq. 

510,  599;  pilul.  706,  714; 

potion  741  ;  vinaigre  985 
Switon,  sel  828 

Sydenham,   apozème    236  ; 

bière  297;  laudan.   980; 

mixt.  625;  pil.  710;  pot. 

749  750 

Sylva,  sirop  831 

Sylvius,  alcoolat.  238;  sel  372 
Szerlecki,  poudre  764 


Taborel,  sirop  861 

Taddei,  esp.  472;  poudre      757 
Taillotte,  élixu-  315 

Talbot,  teinture  934 

Tanchou,  sachet  802 

Tanjore,  pilules  700 

Taveau,  ciment   oblitériq.   614 
Tavignot,  collyre  392;  émul- 

sion   468;   liniment  S97; 

pilules  712 

Taylor,  remède  283;  bout. 

rouge  935;  potion  744 

Teichmeyer,  baume  289 

Temple,  poudre  762 

Tennant,  poudre  365 

Terrât,  topique  (vét.)  1188 

Terrier,  goutt.  530,  pomm. 

738;  soluté  873 

Tessier  (vét.)     1175,  1184,  1188 
Testelin,  liniment  596 

Théden,  eau  420 

Thermes,  élixir  453 

Thérouin,  pastilles  670 

Thirault,  pomm.  730,  737 

Thivaud,  injection  560 

Thomas,  opiat  643 

Thompson,  élect.  450;  tisane  955 
Thomson,  pilules  700,  708 

Thorel,  sparadrap  882 

Thweat,  pilules  712 

Tichborue,  coUod.  389 

Tisserand,  eau  425 

Tissot,  opiat  645;  pastilles 

676;  poudre  770 

Todd,  embroc.  936;  potion  1374 
Toirac,  poudre  763 

Tommasi,  glycérolé  524 

Tornamira,  baume  287;  pom  724 
Tortelle,  sirop  861 

96 
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Tourasse,  potion  744 

Tower,  solution  317 

Tranquille,  baume  288 

Treffenscheidt,  essence         435 
Trevez,  eau  423 

Trideau,  sirop  841 

Tripier,  savon  819 

Triquet,  injection  ëS7 

Trommsdorff,  boules  1259; 

élixir  453 

Troncbin,  crème  403;  mar- 
melade 612;  past.  668 
Trotter,  cataplasme  340 
Trousseau,  bain  276;  catap. 
340;  cigar.  377,  378;  eau 
445  ;  électuaire  447;  élixir 
452;  fom.  501;  injection 
558;  lavement  387;  lini- 
ments  597,  598;  looch  602; 
marmelade  613;  pilul.698, 
699,  703,  711,  713;  pot. 
476, 1338;  poudre  756, 762, 
765;  sirop  840,  846,  855, 
860,  862;  suppos.  918;  to- 
pique 959;  vésic.  970;  vin  979 
Trusen,  fomentation  501 
Tulp,  gouttes  531 
Turck,  remède                       787 
Turnbull,  pommade               722 
Turner,  cérat                         346 


Valangin,  soluté  599 

Valdajou^  onguent  644 

Valentini,  poudre  330 

Valérius,  lavement  587 

Vallet,  pilules  702 

Valiez,  pommade  722 

Valsava,  écusson  451 

Van  de  Walle,  copahu  gél.  513 
Van-Mons,  électuaire  447 , 

émuls.  744;  poudre  759 

Van-Swiéten,    émuls.  469  ; 

liqueur  600,  873;  mixture 

624;  petit-lait  686 

Vandamme,  choc.  374;  past.  668 
Vanier,  sirop  857 

Vasse,  eau  1278 

Vatel  (vÉT.)  1179 

Vatrin  (vét.)  1186 

Vaume,  dragées  419 

Yée,  looch  602;  magnésie 

hydratée  607;  mixt.  626; 

pu.  711;  papier  885 


Velar,  sirop  861 

Velno,  sirop  868 

Velpeau,  caust.  343;  collyre 

392,  394;   émulsion  468; 

lavem.  588;  onguent  644; 

pilules  698,  703;  pomm. 

733,  734;  soluté  901 

Venables,  potion  743 

Ver  et,  mixture  624 

Verneuil,  sirop  857 

Vernix,  poudre  772 

Vézu,  glycér.  524;  huile  342, 

547  ;  pilules  701  ;  sirop  848 
Vicat,  eau  420  ;  insect.  775 

Vichot,  trochisques  960 

Vicq-d'Azyr,  pilules  698 

Vidal,  poudre  761 

Viel,  caps.  325;  pil.  694;  sirop  849 
Vigaroux^  tisane  937 

Vigier,  pd.  712;  ép'th.  arg.  469 
Viguard,  pdules  700 

Vigo,  emplâtre  463;  sparad.  880 
Villate,  mixt,  (vét.)  1181 

Villette,  élixir  432;  opiat  645 
Vinache,  tisane  957 

Viricel,  poudre  761 

Vivien,  dragées  542 

Vogel,  encre  1262;  teinture  960 
Vogler^  élixir  451  ;  empl.  462 
Vogt,  inject.  557  ;  lin.  597, 

opiat  645;  pond.  756,  764 
Voisin,  emplâtre  466 

Vrillière  (de  la),  eau  239 

Vulpian,  pilules  711 


w 


Wacker,  baume  288 

Wade,  gouttes  285 

Wagner,  écume  artif.  1261  ; 

ferr.    oxyd.    dial.    1348  ; 

gargar.1322;  pans,  salicyl.1323 
Walch,  pilules  701 

Walker,  gouttes  453 

Waut,  antigout.  389,  931,  976 
Warburg,  teinture  935 

Ward,  élect.  449;  essence  473 
Wardeleworth,  potion  742 

Ware,  pomm.  722 

Warlomont,  eau  421 

Warner,  goût.  531,  937;  liq.  600 
Warren,  baume  289 

Warton,  ervalenta  494 

Warwich,  poudre  762 

Wauters,  vésicatoire  970 


Weber,  eau  427;  poudre  761 
Wedel,  élixir  455 

Weikard,  soluté  870 

Weill,  pot.  133» 

Weiss,  esp.  470  ;   petit  lait 

686;  laine  du  pin  815 

Wenher.  supposit.  918 

Wentworth-Lascelle3,charb.  352 
Werlhof,  élect.  449  ;  élixir  453 
West-Walker,  mixture  624 
Westendorf,  sel  201 

IVetzler,  poudre  76{ 

White    (VÉT.)    1176,    1178, 

1181,  1183,  1185 
Whitehead,  essence  472 

Whitla,  vin  976 

Whytt,  élixir  458  ;  mixt.  627 
Wilkinson,  linim.  599 

Wiggers,  cristaux  943 

Willan,  pommade  723 

Williams,  pil.  702;  vin  976 
Willis,  éhxir  457  ;  sirop  844,  868 
Wilson,  pilules  700;  teint.  933 
Wislin,  pois  719 

Woillez,  pilules  714 

Wood,  alliages  1255;  sirop  843 
Woodstock,  emplâtre  882 

Woronejé,  élixir  458 

Wright,  éhxir  453;  potion  744 
Wutzer,  pilules  704 


Yott,  pomm.  737,922 

Young,  inject.  558 

Yvel,  collyre,  eau  et  poud.  393 
Yvo-Gaukes,  tisane  957 


Zanetti,  marmelade 

613 

Zeisst,  espèces 

47» 

Zell,  poudre 

771 

Zeller,  pomm. 

738 

Zenueck,  appareil 

483 

Zimmermann,  tisane 

936 

Zittmann,  tisane 

957 

Zoolez  (vÉT.) 

1176 

Zuccarello  Patti,  sirop  865,  868 
Zundel  (vét.)  1181 

Zwelfer,  teinture  937 

Zwinger,  poudre  330 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

{Pour  la  manière  de  consulter  Z'Officine,  V.  p.  31), 


Abécédaire  192 

Abeille  192 

Abélésie  874 

Abelmoscli  249 

Abies  div.  296,  815, 

941,,  942,  944,  945 

Abiétine  424 

Abortifs  (médic)      157 

Abréviat.  alcbimiq.  188 

anglaises  189 

homœopathiq.     1196 

1197,  1198 

médicinales  188 

Abrotanum  265 

Abrus    precatorius 

785,  786 
Absinthate  de  pot.  193 
Absinthe  commune 

192,  1274 

des  Alpes  515 

grande  192 

maritime  193 

petite  193 

pontique  193 

romaine  193 

suisse    193,  515,  1274 

Absinthine  193 

Absinthium  mar.      i  93 

ponticum  193 

vulgare  192 

Abuta  ruiescens       666 

Acacia,  suc  193 

angico  526 

catechu  313 

cochleoc.  et  div.   628 

farnesiana      194,  775 

nilotica  525 

senegal.,  etc.        525 

vera  193,  525 

Acajou  à  bois  194 

gomme  (d')  194 

noix  (d')  194 

à  pommes  194 

Acajouyage  du  bois  1293 

Acamelt  224 

Acanthe  194 

fausse  295,  354 

Acanthus  mollis        194 

Acarus  322 

Aearas  sacchari       894 

Accipenser  div.        512 

Acénaphtène  529 

Acer  saccharinus      892 

Aceras  antroph.       653 

Acétates  194 

d'alumine  195 


Acétate  d'amm.(ess. 

1066)  195 

d'argent  195 

de  baryte  199 

de  bismuth  195 

de  bruciue  198 

dechaux(ess.l066)195 
de  cinchonine  198 
de  codéine  387 

de  cuivre  neutre 

(ess.  1066)  195 

—  (basiq.)  195 

—  amm.  196 
de  fer  (proto-)       196 

—  (sesqui-)  196 

—  et  d'amm.  196 
de  Uthine  199 
de  magnésie  196 
de  merc.  (proto-)  196 

—  (deuto-)  197 
de  méthylamine  314 
de  méthylène  528 
demorp.(ess.l066)197 
de  nicEel  199 
normal  200 
d'oxyde  d'éthyle  477 
de  plomb    crist. 

(ess.  1066)  197 

—  liq.  (ess.  1067)  197 
de  pot.  (ess.  1067)  198 

—  liq.  198 
de  quinine  198 
de  soude  (ess.l067)198 
de  strychnine  198 
d'urane  199 
de  vératrine  198 
de  zinc                   198 

Acétène  mono-iodé  478 
Acètes  194 

Acétimètre,    acéti- 

métrie  1173 

Acétites  194 

Acéto-arsénite   de 

cuivre  1049 

Acétol  normal  244 

Acétolat  de  mou- 
tarde 985 
Acétolats  984 
Acétolatures  984 
Acétolés  984 
Acétomel  618 
AcétomeUés  616 
Acétone  199j  528 
Acétonitr.  d'argent 

266,  1253 

Acetum  199,  982 

antisepticum         986 

britannicum  201 

latronujn  986 


Acetum  prophylac- 

ticum  986 

rosalum  985 

Ache  199 

des  chiens  380 

des  montagnes      601 

des  rocherâ  685 

Achilleadiv.         '     623 

Achilléiue  623 

Achote  795 

Âchras  sapota  581 

Acides  199 

(médic.)  153, 155,  157 

acéteux  983 

acétique  anhydre  200 

—  aromat.    201,  986 

—  du  bois  200 

—  camphré  201 

—  concentr.  (ess. 
1068)  200 

—  cristallis.  200 
aconitique  22 1 
aérien  205 
agaricique  224 
aldéhydique  244 
alizarique  508 
aloétique  247 
alorcinique  247 
d'ambre  215;  amer  214 
anacardique  194 
anchusique  652 
anémonique  253 
angélicique  253,  540 
anthémique  316 
antimonieux  201 
antimoniqae  hyd.  201 
antirrhinique  414, 533 
apocrénique  1214 
arabique  526 
arsénieux     (  ess. 

1068)  201 

—  liquide  202 
arsénique  202 
artanthique  615 
atractylique  355 
azotiq.  (ess.  1069)  203 

—  anhydre  203 

—  dilué  204 

—  fumant  203 

—  merc.  269 

—  monohyd-         203 

—  officinal  203 

—  quadrihydr.  203 
azoto-sulfurique  217 
bénique  540 
benzoïq.  (ess,  1069) 

204,  281,  716 
binitronaphtyliq.  635 
bohéique  946 


Acide  bolétique        224 
boracique  204 

borique  (ess.l 069)  204 
borusbique  207 

brassinique  630 

bruuolique  529 

butyriq.  211,  336,  581 
cachoutaum(pie  217 
cachutique  314 

cafétanuique  217 
calcitrapique  354 
campholique  318 
camphorique  205,  318 
caprique  387,  797 
caproïque  387 

caprylique  387 

capsuléique  613 

capsulœscique  613 
caramélique  893 

carbazotique  214, 247 
carbolique  212,  529 
carboneux  211 

carbonique  205 

car  boxy  cin  choniq.3  8  6 
catéchutique  314,  577 
catécique  577 

cathartique  83Ô 

cathartogénique  839 
cathécucique  1083 
cérotique  381 

cétrarique  590 

chéhdonique  355 

chiococcique  779 

chinovique  779 

chlorhyd  (ess.l069)205 

—  dil.  206 
chloro-azotiqu«     206 

—  nitreux  206 
chloroxycarbon.  1092 
(Siromique  206 
chrysammique  247 
clirysinique  686 
chrysolépique  214 
chrysoph.     681, 

793,  830,,  1327 
chyazique  207 

cicérique  719 

cinchonique  779,  789 
cinchotannique  217 
cinnamique  281, 

283,  946 
citridique  221 

citrique  (ess.1070) 

2Q7,  733 
coccotannique  217 
comp.  de  Reitz  788 
copahivique  398 

crayeux  20» 

crénique  121 4 


l52Zi 

Acide  crésylq.  320,1321 
crotonique  405,  549 
cyanhyd.(ess.l071)207 

—  alcool.  209 

—  extemp.  208 

—  de  Harl.  209 

—  médic.  207 

—  végétal  209 
dammarique  791 
digitalinique  416 
digitalique  414 
digitoléique  414 
élaidique  533 
ellagique  218 
équisétique  221 
érucique  630 
érythrique  220 
érythroléique  591 
érythrophéuique  212 
esculique  613 
éthylsulfurique  242 
ficarique  500 
filitannique  218 
fluorhydrique  209 
fluorique  209 
formique  209,  503 
frangulique  637 
galactique  210 
gallique  210 
gallotannique217, 

922,  923 

gaultliérique  665 

gayacique  5 1 1 
geiséuiique           1352 

glycéridique  519 

glycérique  519 

gummique  526 
gurj  unique            1329 

hennotauuique  537 

hippurique  204 

hydriodique  210 

hydrochlorique  205 
liydrochlorouitriq.206 

hydrocuinarique  500 

hydrocyauique  207 

Lydrofluorique  209 

hydromuriatique  205 

hydrosulfurique  215 

hydrotliionique  215 

igasurique  988 

iodhydrique  210 

iodique  210 
ipécacuanhique 

572,  977 

jalapique  574 

i'ervique  459 

:arabique  215 

kramérique  784 

laccique  584 

lactique  210 

laurique  387 

lécanorique  591 

lédumique  590 

lithique          219,  964 

lobélique  601 

lutéogallique  G39 

maïalîque  632 

malique  211 

marin  205 
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Acide  mar.  phlogist.  359 
méconique  648 

méduUique  533 

mélilotique  500 

métacopahuvique  398 
métagallique  218 

métagunimique  526 
métaphénylsulfu- 

rique  212 

métastannique  661 
métatartrique  219,593 
mimotaunique       217 

314 
monothionique      216 
moringique  540 

morintanniq.  217, 537 
morique  '  632 

moroxylique  632 

mucique  525 

muriatique  205 

muriat.  alcoolisé  242 
muriat.  oxygéné  359 
myristique  387,  63 i 
myronique  629 

nancéique  210 

naucléique  577,  779 
nitreux  blanc  203 
nitrique  203 

—  alcoolisé  241 

—  mercuriel  269 
nitroferricyanhyd.409 
uitro-muriatique  206 
riitro-pliéuisique  214 
nitro-picrique  214 
uitroxanthique  214 
normal  1086 
omicholique  1232 
orthophosphoriq.  214 
oxalique(e33. 1071)  211 
oxynitrique  203 
oxyphénylsulfu- 

reux  212 

oxyseptonique  203 
paiinique  544 

paluiitique  387, 533 
paratartrique  219 
parillinique  804 

paroxybenzoïque  247 
pectique  212 

perchromique  207 
persulfurique  217 
phanolique  212 

phéneux  212 

pliénique  (  ess. 
1071)  212,  529, 
626,  1246,  1321 

—  alcool.  213 

—  glycérine  213 

—  liquide  213 

—  trinitré  214 
phénylsulfurique  212 
phlorylique  529 
pliospho-autimo- 

nique  1034,  1058 
phosphomolyb- 

dique  1056 

pliosphoi'iq.  (ess. 

1071)  214 

—  glacial  214 


Acide  phospboriq. 

officinal  214 

vitreux  1333 

photosantonique  814 
phtorique  209 

phytolacique  692 
picrique    (  essai 

1071)214,247,  1034 
pimarique  942 

pinique  942 

pinitannique  217 

plombique  661 

polychromatiq.  247 
polygalique  720 

polygonique  6S4 

prussique  207 

—  médicinal  208 
pyroacétique  200 
pyrocitrique  207 

pyrogallique  210,  218 
pyroligneux  200 

pyrotartrique  219 
pyrotritartrique  219 
quercitanniq.  217, 639 
quercitrique  -303 
quinique  226,  780 
quinopicrique  213 
quinotanniq.  217, 

781,  1146 
quinovatique  779 
quinovique    377, 

779,  959 
racémique  219 

rhabarbarique  793 
rhéique  793 

roccellique  591 

roséique  1232 

rosolique  212,434, 

529,  1214 
rufiquinotanniq.  1146 
rutinique  ou  ]U- 

tique  797 

saccharin  211 

salicyleux  962 

saiicyliq.  626,663, 

807,1321,1322,1323 
— (recbercli.de  r)1323 
santoninique  814 

santonique  814 

sapouique  613 

scammouique  823 
scammonolique  823 
sébacique  544 

sélinique  829 

sennatannique  830 
séricique  634 

sorbinique  873 

sorbique  211,  873 
spiréique  963 

spiroïleux  963 

spiryleux  963 

stannique  657 

succiniq.(ess.l072) 

215,  892 
sucre  (de  ou  du)  211 
sulfliydrique  215 

sull'urarbolique  212 
sullo(:iirl)ûnique  912 
sull'ophéuiq.  212,  1321  I 


Acide    sulfo-pur- 
purique  556 

sulfovinique  242,  476 
sulfureux  216 

sulfurique  (ess. 
1072)  216 

—  alcoolisé  242 

—  d'Allemagne     216 

—  anhydre  216 

—  anglais  216 

—  aromatique       458 

—  dilué  217 

—  dulcifié  242 

—  fumant  2t6 

—  glacial  216 

—  monohydraté   216 

—  deNordhausen216 

—  de  Saxe  216 
sumbulique  917 
sumbulolique  917 
surchromique  207 
sylvique  942 
tampicique  575 
tampicolique  575 
tanacétique  921 
tanaisique  921 
tauningéniq.  314,  377 
tannique(es3.1073)2n 
tartareux  249 
tartarique  219 
tartralique  219 
tartre  (du)  219 
tartréhque  219 
tartriq.  (ess.  1072) 

219  635 

—  anhydre  219 
thannique  575 
thymique214,318, 

626,947,1321,  1325 
toluique  291 

toncique  500 

pour  touchau  1242 
toxicodendrique  917 
trinitrophénique  214 
turpéthique  962 

turpéthoUque  962 
ureux  1236 

urinilique  220 

urique  219,  963,  964 
urobenzoïque  204 
uroérythriq.  1232 
uvique  219 

valérianique  (ess. 

1074)  220,966 

valérique  220 

vanillique  967 

xanlhique  1055 

zizipliique  576 

ziziphotanniq.217,576 

zuniique  210 

Acidulés  (médic.)      154     ; 

Acidum  (V.  Acides)  199 

Acier  497;  aimanté  225 

Acmelle  192 

Acolyctine  221 

Acouelliue  221 

Aconit  anthore         221 

féroce  221 

à  grandes  fleurs    221 
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Aoonit  napel  220 

salutifère  221 

tue-loup  221 

Aconitine  (essai 

1074)  221,  222 

cristallisée  1325 

Aconitum  anthora    221 
C6inimarum  221 

ferox  221,  1326 

lycoctonum  221 

napellus  220 

neomontanum       221 
paniculatum  221 

stœrckianum         221 
Acor  aceticus  200 

boracicus  205 

succinicus  215 

Acore  faux  573;  odo- 
rant 223;vrai  223 
Acorus  calamus        223 
Acqua  Binelli  403 
Acquetta  di  napoli  1040 
Acres  (méd.)    155,  156 
Acroléine                 1097 
Actaea  brachypetala  223 
racemosa               223 
spicata                   223 
Actée  en  épis            223 
à  grappes               223 
Action  intime  des 

médic.  169 

Adansonia  digitata  280 
Adansonine  281 

Additions  de  sirops 

auxprép.magist.  741 
Adeps  suillus  533 

myristic.  634 

Adhatoda  223 

Adhésifs  158 

Adiantliumdiv.324,1085 
Adipocire  1501 

Adjuvant  160 

Administration  des 

médicam.  169 

Adonides,  adon.div.  789 

Ador  494 

Adoxa  mosch.  633 

Adragantine  525 

^gle  marmel.  387,1329 

^rugo  196 

Ms  406;  JEs  ustum  657 

iEsculusdiv.356,613,614 

Mthev  474,  477 

iEtite  659 

iEthiops  (V.  Ethiops) 

iEthusa  cynapium    380 

Affinité  de  solution  128 

Âffium  648 

Affusion  273 

Agar-agar  505,  514,  1353 

Agaric  blanc  223 

dechêne(ess.l074)224 

des  chirurgiens     224 

minéral  328 

mouche  224 

purgatif  223 

des  médecins        223 

non  salpêtre  224 

Agaricus  muscarius  224 


Agathodes  517 

Agathophyllum         640 
Agave  am.  224, 351, 

990,1238 

cubensis  805 

fœtida  224 

mexicana  224 

Agédoïte  263 

Agglutinatifs  158 

Agneau  de  Scythie  720 

Agnus-castus  510 

Agrimonia  eupat.     224 

Agriou  537 

Agripaume  224 

Agrostemmagithago  816 

Agrostemmiue  816 

Aiault  635 

Aigremoine  224 

Aigrette  654 

Ail  224 

Ailanthus  glandul.    917 

Aimant  225 

arsenical  225 

artificiel  225 

Air  déphlogistiqué    662 

inflammable  555 

méphitique  205 

puant  215 

vital  662 

Airelle  226,  1151 

Aja-aja  505 

Ajuga  iva  517 

Ajuga  pyramidalis  et 

reptans  312 

Akéomine  937 

Alabastrum  328 

Alambic  134, 485 

Alambic  Salleron    1169 
à  vide,  d'OrtIieb    485 
Alan-gilan  716 

Alantine  265 

Alaterne  637 

Albane  324 

Albastrum  255 

Albâtre  328,  898 

Albizzia  anthelmint.  402 
Albolithe  1271 

Album  ceti  301 

grsecum  140, 687 

nigrum  140 

Albumen  226 

Albuminate  de  fer 

et  de  potasse         227 
Albumine    animale 
(ess.  1074)  et  vé- 
gétale   226,    640, 

1210,  1269 

desséchée  226 

insoluble  226 

iodée  227 

soluble  226 

Albumineux  (méd.)  153 

Albuminimètre        1237 

Albuminoides  227 

Albuminose       684,  685 

Alcalis  (généralités)  227 

ammoniacum        250 

—  acetatum  195 

—  spirit.  242 


Alcalis  animal  227,  250 
extemporané  332 

de  l'ipécacuanha  227 
minéral  227,  333 

de  la  noix  vomiq.  227 
de  l'opium  227 

organique  227 

du  quinquina  227 
végétal  227,  332 

volatil  250 

—  concret  327 
Alcali  volatil  fluor  250 
Alcalides  227 
Alcalimétrie  1086 
Alcalins  (médic.)  157 
Alcaloïdes  (généra- 
ntes) 227 

artific.  229 

de  l'ec.  de  grena- 
dier 1371 
Alcaloïmétrie  229 
Alcarsine  1079 
Alcea  rosea  536 
Alcedo  hispida  328 
Alchemilla  vulgaris  229 
Alchimille  229 
Alcolène  oualkolène  390 
Alcool    (ess.    1074) 

230,  1246 
absolu  230 

ammoniacal  242 

—  ambré  242 

—  anisé  242 

—  gaïaciné  935 

—  lavandulé  242 

—  romariné  242 

—  succiné  242 
amylique  232 
anhydre  230 
aromatique  600 
arsénié  1247 
de  betterave  230 
de  bois  232 
de  brucine  243 
camphré                243 

—  de  Raspail         243 

—  safrané  243 
caprylique  544 
caustique  869 
cétylique  301 
crésylique  529 
déshydrogéné  244 
d'épreuve  235 
éthalique  301 
d'éther  476 
éthyhque  230 
de  fécule  230 
de  fer  497 
formique  232 
de  grains  230 
hydrochlorique  242 
mésitique  199 
methylé  293 
méthylique  232 
de  Montpellier  230 
de  morphine  243 
naphtaline  243 
du  Nord  230 
nitrique  241 


Alcool  phénique        212 
phéniqué  213 

pbénylique  212, 529 
phlorylique  529 

phosphore  243 

de  p.  de  terre  230 
potassé  231,  243 

de  quinine  243 

rectifié  230 

de  savon  244 

sinapique  939 

sodé  231 

de  soufre  911 

de  strychnine  244 
de  suif,  de  quinine 244 
de  Sylvius  237 

de  vératriue  244 

de  vinaigre  200 

vinique  230 

(V.  Alcoolés,  Alcoo- 
lats et  Teintubes.) 

Alcoolats  (généra- 
lités).(ess.  1075)  235 
d'absinthe  236 

—  comp.  237 
d'acore  236 
ammoniac,  arom.  237 

—  fétide  237 
d'angéhque  236 
d'anis  236;  comp.  236 
antiscorbutique  237 
d'arbouses  312 
aromatiq.  amm.    237 

—  de  Sylvius  238 
d'année  comp.  238 
de  basilic  236 
de  badiane  236 
de  bergamote  236 
de  bois  de  Rhodes  236 
de  bryone  comp.  237 
de  cannelle  236 
de  cannel.  comp.  238 
de  carvi  236 
de  castoréum  236 
de  cédrat  236 
de  cerises  noires  231 
de  citrons  236 
de  citr.  comp.  239 
de  cochl.  236,  239 
de  coîicombres  726 
de  coriandre  236 
de  cresson             237 

—  comp.  239 

—  de  Para  237 
d'ess.  de  térébent.  237 
de  fenouil  236 
de  Fioravauti  240 
de  fl.  d'oranger  2S6 
de  fourmis  237 

—  comp.  239 
de  fraises  237 
de  framboises  237 
de  Garus  239 
général  241 
de  genièvre  236,  237 

—  comp.  240 
de  girofles  236 
d'hysope  236 
de  labiées  comp.  241 
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Alcoolat  de  lavande  236 
de  macis  23G 

de  marjolaine  236 
de  mélisse  236 

—  comp.  240 
de  menthe  236 

—  comp.  240 
de  miel  composé  240 
de  muscade  236 
de  néroli  239 
d'oranges  236 
de  piment  236 
polyaromatique  241 
de  pyrèthre  237 
de  raifort  237 
de  romarin  236 
de  roses  237 
de  safran  237 
sans-pareil  239 
de  sassafras  236 
de  sauge  236 
de  téréb.'comp.  240 
de  thériaque  com- 
posé                   240 

de  thym  236 

de  vauiUe  237 

vulnéraire  24] 

Alcoolate  de  bromal  309 
de  chloral    358, 

1090,  1338 

Alcoolatures  (ess. 
1075,  1165)  241 

Aleoolature  d'aco- 
nit, d'anémone 
pulsatille,  d'arni- 
ca, de  belladone, 
de  bryone,  de  ci- 
guë, de  colchique, 
de  cresson  de 
Para,  de  digitale, 
d'eucalyptus,  de 
jusquiame,  de  lai- 
tue vireuse,  de  ni- 
cotiane,  de  rhus 
radie,  de  seigle 
ergoté,  de  stra- 
moine,  de  thuya, 
zestes  frais  de  ci- 
trou  et  d'orange   241 

Alcoolés,  Alcools  241 
d'acide  azotique     241 

—  chlorhydr.         242 

—  sulfurique  242 
d'aloès  et  de  thé- 
riaque comp.      454 

d'ambre  et  île  musc  472 
d'ammoniaque       242 

—  ambré  242 

—  anisé  242 

—  gaïaciné  935 

—  lavandulé  242 

—  romariné  242 

—  succiné  242 
d'atropine  243 
de  brucine  243 
de  camphre  faible  243 

—  fort  243 

—  Raspail  243 
de  caiinabine        932 


Alcoolé  de  cannelle 
ambré  musq.     472 

—  etdesant.  452 
de  castoréum  saf.  457 
de   chlor.  de  fer 

éthéré  940 

de  cinchon.  243 

de  digitaline  243 

d'élatériue  243 

de  gent.  et  d'abs.  457 
de  haschisch.  932 
dejal.  etdeturbith936 
de  lupuline  931 

de  morpliine  243 

de  naphtaline  243 
de  néroh  239 

nitrique  241 

d'opium  et  d'asa- 

sarum  530 

de  phosphore  243 
de  pot.  antimonié  937 

—  Carbon.  243 
de  quinine  243 
de  quina  et  de  ser- 
pentaire comp.  454 

—  et  de  gentiane  458 
de  résinoid.  d'iris  574 
sans  pareil  239 
de  savçn  244 
de  sav.  anim.  éth.  284 

—  arom.  473 
de  scille  et  de  ben- 
join comp.         455 

sinapique  939 

de  strychnine  244 
de  suif,  de  quinine  244 
sulfuriq.  aromatiq.458 
tannique  937 

de  vanille  et  de 

pyrèthre  935 

de  vératrine.  244 
Alcoolés  sucrés.  1273 
Pour  les  autres  voy. 

Teintures.  928 

Alcooliques  (méd.)  155 
Alcoohsme  232 

Alcoomèt.œnomèt.  1171 
Alcoométrie    232, 

1166-1171 

Alcornoque  244 

Alcyon,  Alcyonium  328 

Aldéhyde  244 

éthahque  301 

œnanthylique        544 

salycilique  963 

trichlorée  357 

vinique  244 

Aie  (bière)  296 

Aletris  244 

Aleurites  div.  639,  1329 

Aleurone  248 

Alfa  990 

Algarobia    glandu- 

losa  526 

Aimes  div.  504,505,989 
des  verriers  990 

Alhenna  536 

Ahboufier  290 

Alicate  pointue       1292 


Aliment,  définition  163 

antiscorb.  612 

Alisma  plantago       718 

Ahsmine  718 

Ahzari,  Alizarlne      508 

Alkanna  536,  537 

Allianna  tinctoria     652 

Alkekenge  244 

Alkermès  446 

aurif  min.  909 

hquide  4SI 

Alkofol  230 

AUataïm  du  harem  496 

Alléluia  244 

Alliage  bl.  p.couss.l255 

descaract.  d'imp.  1208 

de  cuiv.  etd'alum.  1255 

Alliages  fusibl.  div.  1255 

métalloïd.  670 

de  sûreté  1255 

AUiaire  245 

Allium  cepa  225 

escalonicum  225 

porrum  225 

sativum  224 

scbœnoprasum      225 

scorodoprasum      225 

victoriale  225 

Alloxane  220, 535 

Allumettes    chimi- 

quesdiv.691,692, 

1051,  1255,  1256,  1257 

Alnus  serratula        265 

Aloe  245 

Aloès(ess.l075)dW.  245 

pitte  224 

purifié  247 

rosé  697 

Aloésine,  Aloétine    246 

Aloexylum  agal        302 

Aloïne  246 

Aloysia  citriodora     969 

Alpmia  galanga         508 

Alquifoux  718 

Alsiue  média  629 

AlsLonia  scolaris       777 

Altérants  (méd.)151, 154 

Althœa  ofnc.et  div. 

535,  536 

Althéine  '       263 

Alumen  897 

exsiccatum  897 

scissille  898 

ustum  897 

Aluminadou  939 

Alumine  655 

en  gelée  655 

Aluminium  655 

Alun  897 

brûlé,  calciné        897 

cubique  897 

desséché  897 

dragonisé  697 

de  fer  901 

de  glace  897 

de  plume  249 

de  roche  897 

de  Rome  897 

teint  de  Mynsicht  697 


Alunite 

897 

Aluyne 

192 

Amadou 

224 

nitré 

377 

Amalgame  de  cuiv. 

406 

électrique 

1257 

d'étain 

473 

—  et  de  cadmium  473 

Amandes 

248 

du  Brésil 

249 

de  terre 

874 

Amandier 

248 

Amandine 

248 

Fagiier 

681 

Amanite 

224 

Amauitine 

224 

Amarantus 

271 

Amarythrine 

591 

Ambarum 

249 

Ambaville 

831 

Amblotiques  (méd. 

)157 

Ambra  cinerea 

249 

Ambre  gris(es3. 1075)  249 

blanc 

301 

jaune 

891 

liquide 

888 

Ambréiue 

249 

Ambrette 

249 

Ambroisie     (Ansé- 

rine) 

356 

Amer  d'absinthe 

193 

des  Allem. 

1274 

de  beuf 

500 

de  chinova 

779 

cinchonique 

779 

d'érythrine 

591 

d'indigo 

214 

au  maximum 

214 

quiuovique 

779 

de  rhubarbe 

793 

du  rôti 

133 

de  sciUe 

825 

de  séné 

830 

de  Welter 

214 

Amers  (médic.)  152 

,  155 

Améthystine 

311 

Amiante             249, 

606 

Amide  phénique 

292 

Amidide  d'hydrog. 

250 

Amidobeuzine 

292 

Amidochlorure    de 

mercure 

371 

Amidon  (essai  1076) 

249, 

494 

azotique 

495 

grillé 

414 

nitrique  495,  563, 

1359 

soluble 

250 

tungstaté 

1296 

Amidounière 

530 

Amiduliue  250,  414, 

495 

Aminés 

229 

Ammi 

250 

Ammonia  liquida 

250 

muriatica 

362 

Ammoniacum    250 

252 

Ammoniaque  (gom- 

me-résine) (ess. 

1076) 

251 
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Ammoniaque     al- 
coolisée 242 
anisée  242 
diluée  251 
liquide  (ess.1076) 

250,  529 
euccinée  242 

xiratée  533 

Ammoniaques  com- 
posées 229 
Ammonimètre         1222 
Ammonium             1326 
carbonicum  327 
causticum  250 
muriaticum  362 
sulfuricum  898 
tartaricum  926 
Ammouiure  de  cuiv. 

900,  1239 
de  fer  368 

Ammoniure  de  mer- 
cure 660 
d'or  651 
Amomes  div  335 
Amomum  cardam.   335 
curcuma                406 
grana  paradisi        335 
racemosum  335 
zeodaria  990 
zingiber          518,  989 
Ampelodesmos  ten.  828 
Ampélopsis                921 
Amygdaline               248 
Amygdalus  comm.   248 
persica                   682 
Amykos,  amykosa- 

septine  518 

Amylacés  (médic.)    153 
Amylamine  229 

Amyle  353 

Amylène  252 

Amylopsine  1228 

Amylum  249 

marantee  259 

Amyris  caranna        790 
elemifera  791 

opobalsamum        941 
Anacarde  occident.  194 
orient.  194,  1198 

Anacyclus  774 

Anagallis  629 

Anagyris  fœtida  349 
Analeptiques  (méd.)  153 
Analysait,  cbrom.  1224 
Analyses  chi- 
miques 1199-1225 
des  alliages  1208 

des  calculs  1235 

des  cendres  1210 
des  eaux  miner.  1213 
des  engrais  1221,  1222 
des  gaz  1206 

inorganique  1199 

des  matières  or- 

ganiq.  azotées  1220 
des   minerais    et 

minéraux  1210 

minérale  1199 

organique  1219 


Analyse  des  oxydes  12U8 

des  sels  1208 

des  sols  ou  terres  1211 

spectrale  1223 

des  urines  1233 

volumétrique       1204 

Anamirta  cocculus    399 

Ananas  (textile)      1238 

Anatron  903 

Anchusa  italica         312 

tinctoria,        etc.  652 

Auchusine  652 

Aucolie  252 

Anda  G39 

Andira  div.  517 

Andirine  517 

Audropog.  div.  824, 1125 

muricatus  971 

Androssemum   offi.  252 

Androsème  252 

Anémone  des  bois    253 

hépatique  253 

nemorosa  253 

des  prés  253 

pulsatille  252 

Anémonine  253 

Anesthésique3(méd.)151 

Aneth  253 

Anethum  dulce         496 

fœnicul.  496 

graveolens  253 

Angelica  archange! 

div.   253,  917,  1076 

sylvestris  263 

Angélicine  253 

Angelim  517,  1327 

Angélin,  angéline     517 

Angélique  (ess.  1076)253 

confite  253 

sauvage  253 

Angogo  402 

Angrœcum  fragrans  494 

Anguilla  pekinensis  512 

Augusture  vraie        253 

fausse  (ess.  1076)  254 

Angusturine  311 

Anhydrite  898 

Aniléine  293 

Aniline       292,  400,  529 

Animale,  spermat.  1228 

Animaux  classif.       125 

Aiiis  (ess.  1077)        254 

de  la  Chine  272 

couvert  254,  419 

étoile  272 

sucré  419 

de  Verdun  254 

vermifuge  419 

vert  254 

Anisette  de  Bord.    1274 

Anisum  254 

Anneaux  aimantés    225 

Anodes  1250 

Anodins  (médic.)      151 

Anona  odoratissima  716 

Ansérines  div.  355,  356 

Antacides  (méd.)      157 

Antalcalins  (méd.)    157 

Antennaria  dioïca    692 


Antlielmint.  (méd.)  157 

Antlieniis  arvensis    316 

cotula  316 

nobihs  316^  1076 

pyrethrum  774 

Antnos  795 

Anthracène       508,  529 

Anthracite  351 

Anthrakokali  254 

soufré  ou  sulfuré  254 

Authraquinone  509 

Anthrènes  322 

Anthriscus  cerefol.  348 

Authropomorphon    609 

AnthyUide  254 

Authyllis  vulneraria  254 

Antiarine  988 

Antiaris  toxicaria      988 

Autichlore,  360,  366, 

907,  908 
Antidartreux  (méd.)  155 
Antidotes  généraux  1030 
Antigoutt.  deWaut 

389,  976 

Antihectiq.  Pothier  256 

Antihydropine  192 

Autihystér.  (méd.)    152 

Antihthiq.(méd.)157,158 

Antimoine(ess.l077)  255 

ciré  909 

cru  908 

diaphorétiq.  lavé  255 

—  non  lavé  256 

—  martial  256 

—  rouge  diaphor.  909 
sulfuré  908 

Antimoniate  de  pot. 

(essai  1077)  255 

de  quinine  256 

Antimoniaux  (méd.)  154 

Antimonium  255 

muriaticum  363 

salitum  363 

tartarisatum  926 

Antiphlogist.  (méd.)  153 

Antipsoriq.  (méd.)     158 

Antipunaise  775 

Antiputrid.  (méd.)    158 

Antiquartium  368 

Antirhinum  div.       594 

Antiscorb.  (méd.)      152 

Antiscrof.  (méd.)       154 

Antiseptiq.  (médic.)  158 

Antispasmod.  (méd.) 

151,  152 
Antisyphil.  (méd.) 

154,  155 
Antofles  518 

Antozone  663 

Antozonides  663 

Apalachine  538 

Apatite  687 

Apéritifs  (médic.)      155 
Aphis  639 

Aphrodisiaq.  (méd.)  152 
Apiiue  685 

Apiol  685 

Apios  tuberosa         773 
Apis  div.  622 


Apis  mellifica  192, 

381,  622 

Ajjium  dulce  199 

graveolens  199 

petrosolinum         684 

Apocrénale   de 

cuivre  1214 

Apocyniae  851 

Apocynum  div.  351,  612 

Apoiiiorphine    387, 

629,  648,  813,  1326 

Apoplappus  discoï- 
deus  1341 

Apothème         246,  484 

Apozèmes  256 

antidiarrhéiq.  256 
antiictérique  256 

antipsorique  953 

autiscorbutique  256 
apéritif  256,  954 

astringent  953 

blanc  256 

de  Copland  956 

de  cousso  257 

de  grenadier  257 
laxatif  956 

de  mie  de  pain  256 
d'oseille  comp.  306 
purgatif  748 

à  la  rhub.  et  au 
Colombo  257 

de  salsep.  comp.  954 
sudorifique  957 

suisse  257 

vermifuge  257 

(Pour  les  autres, 
voy.  Tisanes.) 

Appareil  de  Barruel  440 
de  Beindorff  1304 
Béral  483 

de  Berjot  129 

de  Berthemot  et 

Corriol  129 

de  Bramah  440 

de  Briaumont  443 
Carré  1290 

Cazaubon  440 

à  déplac.  div.  129, 

130,  1341 
Donné  p.  cors  740 
Durafort  '443 

à  éther  474 

Favrot  834 

de  Flandin  et  Dan- 
ger 1045 
de  François  440 
frigorifi(fues  1289 
de  Gadda  135 
gazo-injecteur  205 
gazogène  div.  441, 

442,  443 
de  Genève  440 

Grandval  484 

de  Greffier  440 

de    Guyton-Mor- 

veau  360,  507 

de  Henry  443 

d'Hermann-La- 
chapelle  440 
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Appareil  Huraut- 

Moutm.  485 

de  l'institut  1045 
de  Kipp  215 

Limousin  p.  l'oxy- 
gène 1366,1367 
de  Lhôte  746 
de  Liebig             1220 
de  Marsh             1043 
de  Mitscherlich  1052 
de  MondoUot        441 
omnium               1288 
Ozouf  440 
delaPharm,Cent.325 
369,  484,  498,  667, 
694,  695,    753,   754 
p.laprép.  dupro- 

toxyde  d'az.     1376 
de  Riouffe  131 

de  Romershaus.  483 
à  sangsues  807,  808 
de  Savaresse  440 
de  Schseffer  1171 

de  Schwaerzler  129 
de  Stévenaux  440 
de  Vernaut  440 

de  Viel-Cazal  440 
de  Zenneck  483 

Append.phar.  1175-1320 
Aqua  419 

acidulo-salsa  444 
alcalina  efferv.  444 
alum.  bat.  420 

amygd.  amar.  430 
angelica  vienn.  749 
ardens  230 

asse  fœtidae  g.  237 
camphorata  421 

coloniensis  239 

cristallina  954 

distillata  429 

magnesio  efferv.  444 
martia  effervesc.  444 
metallorum  620 

naphae  431 

natro-effervesc.  445 
picea  423 

regia,  s.  regalis  206 
stillatitia  428, 429 
sulfurata  445 

toffana  1040 

zinci  sulph.  428 

(Voy.  aussi  Eaux.) 
Aqueux  (méd.)  153, 

154,  155 
Aquila  alba  368 

Aquilegia  vulgaris  252 
Aquillariaagaliocha  302 
Arabine  506,  525,  526 
Arabinose  526 

Arachide,Arach.539, 717 
Arach  231 

Araignée  médicin.    322 
de  mer  826 

Aralia  nudicaulis  805 
Aranea  diadema  1198 
AraroLa  793,  1327 

Arbouses,  Arbousier  312 
Arbre  à  chapelet      266 
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Arbre  aux  dents      385 

de  Diane  1287 

à  la  fièvre  479 

de  la  sagesse  308 

de  Saturne  1287 

à  suif  381 

de  vie  946 

Arbutus  312 

Arbutine    312,  S77,  775 

Arcanson  944 

Arcane  fébrifuge       758 

Arcanum  duphcat.  903 

tartari  198 

Archangelica  oflic.   253 

Arctium  lappa  281 

Arctostaphyllos         312 

Areca  catechu   313,  639 

Aréométrie  45,  232-233 

Arenga  saccharifera  892 

Arenaria  rubra       1328 

Arénation  273 

Argania  eleodend.    546 

Argémone  237 

Argent  (essai  1077)  258 

blanc,  argentan   1242 

corné  363 

détonant  266 

fulminant  266 

petit  718;  vif         620 

Argenterie  nettoy.  1272 

Argentine  740 

Argenture,  arg.  div. 

1250,  1284 
Argiles  655 

Argile  ocreuse  303 

Arguel  829 

Argyritis  661 

Aricine    776,  779,  1145 
Arillode  634 

Aristoloches  div.      238 
Aristoloclîia  div.  258, 

334,  831,  1152 

Armadille  385 

Armoise  258 

amère  192 

—  blanche  831 

de  Barbarie  239 

Armoracia  783 

Arnica  montana       259 

Arnicine  229,  239 

Arnique  239 

Aroba  1327 

Aroma  philosoph.    368 

Aromates  151 

Aromatiques  (méd.) 

153,  156 

Arôme  des  vins         973 

Arrack  386 

Arragonite  328 

Arrangera,  pharm.  1302 

Arrête-bœuf  312 

Arroche  356 

Arrow-root(ess.l  078)259 

du  Brésil  923 

Arséniate  d'ammon.  260 

d'antimoine  260 

de  caféine  313 

de  fer  260 

de  potasse  260 


Arséniate  de  quinine  260 

de  soude  260 

de  strychnine        260 

Arsenic  260 

blanc  201 

jaune  911 

noir  261 

normal  1047 

rouge  911 

Arsenicaux  (yét.)    1188 

1189 

Arsenicophages  179,202 

Arsenicum  260 

crudum  201 

Arsenite  de  cuivre   261 

de  potasse  261 

de  quinine  261 

de  strychnine  261, 

1183 

Art  de  formuler  159-185 

Artanthe  615 

Artemisia  abrotan.  263 

absinthium  192 

aragonensis  259 

ceerulesceus  814 

chinensis  258 

cina  259,  829 

contra  829 

dracunculus  259, 831 

iudaïca  829 

maritima  193 

pontica  193 

rupestris        515,  623 

vulgaris  258 

Arthanite  410 

Artichaut  261,  575 

Arum  div.  259,  529, 

330,  831 
Arundo  div.      795, 

796,  895 
A  sa  disgunensis       946 
dulcis  290 

fœtida  (ess.  1078) 

262,  527,  946 
Asagraea  349 

Asaret  261 

du  Canada  262 

Asarine,  asarite  262 
Asarone  262 

Asarum  canadense   262 
Europœum  261 

Asbeste  249,  606 

Asboline  896 

Asclépiade  262 

div.  262,  612,  632 

Ase  fétide  262 

Asparagine  263,  666,  785 
Asparagus  officinal.  263 
Asparamide  263 

Asperge  263 

de  Cosaques  962 

Asperula  div.  263,  264 
Aspérules  div.  263 

Asphaltes  div.  299 

Asphaltum  299 

Asphodèle  264 

Asphyxiesdiv.  1059-1061 
Aspic  586 

Aspidiura  div.    502,303 


Asplenium  div.  325 
Assacou,  assacu  798 
Assamare  133 

Associât,  des  méd.  173 
Astacus  fluviatilis  989 
Aster  argophyllus  633 
Astragale  velue  264 
Astragalus  div.  525 
ammod.  785 

exscapus  264 

Astring.  (méd.)  152,  158 
Athamantacretensis  412 
Athanase  921 

Atractylate  de  pot.  354 
Atractylis  gummif.  354 
Atriplex  hortensis  356 
Atropa  bellad.  264,  290 
mandragora  608 

Atropine,     atropi- 

um  264,  290 

Attaques  au  creuset 

1205,  1209 
Attrape  mouches 

797,  816 
Aubergine  738 

Aube-vigne  385 

Aubifoin  301 

Aulnée  263 

Aumure  666 

Aime  264 

blanc  308 

noir  637 

Année  div.  265 

Aurantium  652 

Aurate     d'ammo- 
niaque 631 
Âuricula  Judae  653 
Auripigmentum        911 
Aurone  femelle  265,  813 
des  jardins             265 
mâle                       263 
Aurum  651 
musivum  913 
Aurum  sophisticuml284 
Autoclave  de  Papin  128 
Auxiliaire  160 
Ava                   720,  1361 
Avena  sativa             265 
Aviculaire                  789 
Avocatier                  586 
Avoine                       26S 
Axunge  (ess.  1078)    533 
balsamique            721 
benzoïnée              721 
lavée  ou  purif.      533 
populinée               721 
Axungia                     532 
Aya-pana           266,  494 
Azadirine                   266 
Azaléine                    293 
Azédarach                  266 
Azocarbide  hydriq.  207 
Azocarbures              407 
Azohtmine                939 
Azotas  V.  AZOT.  et  nitr. 
Azotates                    266 
d'aconitine  crist.  1325 
d'ammon.              266 
d'argent  crist.       266 
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Azotate     d'argent 
fondu  (essai  1078)  267 
de  baryte  267 

(sous)de  bismuth. 

(ess.  1079)  267 

de  cobalt  268 

de  cuivre  268 

de  cuivre  ammon.  268 
de  fer  268 

hydrargyroso-am.  270 
hydrique  203 

de  magnésie  269 

de  mercure  269 

mercure ux  biba- 
sique  1364 

—  acide        269,  1237 

—  etd'am.  270 

—  ration.  269 
de  plomb  270 
de  potasse  (ess.  1080) 

270 

de  quinine  271 

de  soude  271 

de  strontiane         661 

de  strychnine        271 

de  vératrine  271 

de  zinc  374 

Azote  carboné  406 

Azotide  hydrique      250 

Azotite  d'ammon.     272 

d'amyle         252,  477 

d'ox.  d'éthyle        477 

de  plomb  272 

de  potasse  272 

de  soude  272 

Azoture  d'hydrog.    250 

d'or  651 

Azoxybenzine         1122 

Azulène  550 

Azuline  212,  550 

Azur  657 

Azurine  294 

Azurite  294,  329 


B 


Babeurre  581 

Bablahs  193,  526 

Baccharoïdes  ascar.  397 
Bacille  404 

Badiane  272 

Bael  387 

Baffine  1279 

Bagasse  893 

Baguenaudier  272, 

830,  1151 

Bagues  aimantées     225 

Balcuru  681 

Baies  (V.  noms  spécif.) 

Bain-marie  135 

Bains  (généralités)  272 

Égyptiens  273 

Russes  273 

de  vapeurs  275 

Bains  (vét.)  1175 

acide  276 

alcalin  276 


Bains  alcalino-fer- 
rugin.  276 

ammoniaté  276 

ammon. -ferrug.  276 
antipsor.  de  Jadel.  279 
antirhumatismal  276 
antisyphilitique  276 
aromatique  762 

arsenical    (vét.) 

1175,  1188 
astringent  de  Most  276 
de  Balaruc  276 

balsamique  276 

de  Barètes  276 

de  Bar.  du  Codex  277 
de  Bar.  de  Quesn.  277 
de  Bourbonne  277 
d'eau  de  vaisselle  277 
élect.  de  Pennés  277 
avec  l'émétique  277 
émoUient  277 

de  fauteuil  273 

fortifiant  277 

galvanoplastique  1251 
gazeux  275 

gélatineux  277 

glycérines  275 

huileux  277 

■  hygiénique  277 

ioduré  277 

—  de  Lugol  277 
d'iod.  de  fer  278 

—  de  potassium    277 

—  de  pot.  ioduré  278 
de  mains  275 
de  mer  artificiel  278 
mercuriel  276 
mous  273 
phéniqué  (vét.)  1175 
photographiq.  1254 
de  pieds         274,  279 

—  acide  279 

—  alcalin  279 

—  irrit.  de  Scott  279 

—  mercuriel  279 

—  av.  le  sel  279 

—  sinapisé  280 
de  Plombières  278 
de  résineux  275 
résolutif  278 
salino-gélatineux  278 
avec  le  savon  278 
secs  275 
de  sel  marin  278 
de  siège  275 
avec  le  son  278 
stimulant  278 
de  sublimé  corr.  276 
au    sulfhydr.   ou 

suif,  de  sod..  277 
au  suif,  de  pot.  277,279 
sulfuré  279 

—  liquide  279 
sulfureux  279 

—  hquide  279 
sulfuro-alcalin  279 
sulfuro-gélatin.  279 
de  tilleul  276 
de  tripes               277 


Bain  de  Vichy  279 

zinco  -  arsenical 
(vét.)  1175 

Baisonge  817 

Balances pharm.div.  34 
Balane  355 

Balanus  myrepsic.  540 
Balatas  324 

Balaustes  533 

Balaustier  533 

Balibabolahs  194 

Balisier  790 

Balistique  des  méd.  178 
Ballons-filtres  1286 

Ballotes  div.  280,  1272 
Balneum  272 

Balsamines  div.        280 
Balsamites  div.  280,797 
Bal3amod.africanum289 
ehrenbergian.        634 
myrrha  634 

opobalsamum  289, 941 
Balsamum  beniviv.  290 
—  Gurjunse  1328 

Libani  942 

peruvianum  282 

sulfuris  548 

tolutanum  283 

tranquillans  288 

Bamia  moschata  249 
Bananes,  Bananier  796 
Bandel.  en  caoutc.  880 
Bandoline  336, 387, 1257 
Banksia  401 

Baobab  280 

Baptisia  div.  536 

Baptisin  556 

Baratte  581 

Barbaloïne  247 

Barbarea  vulgaris     470 
Barbatimao  (écorce)  628 
Barbe  de  capucin     356 
Espagnole  990 

Barbeau  301 

Barbotine  829 

Bardane  281 

(petite)  584 

Barégine  433 

Barille  334 

Barosma  crenata  311 
Barras  945 

Baryte  656 

carbonatée  328 

muriatée  364 

Bases  végétales  227 
Basihc  281 

Basilicum  643 

Bassia  div.  546 

Bassinet  789 

blanc  233 

Bassorine  525,  921 

Bastin  386 

Bâtardes  894 

Bathna  355 

Batiator  1328 

Bâtiments  de  gra- 
duation 134 
Bâtons  de  réglisse    677 
aromatiq.  russes    960 


Battitures  de  cuiv.   657 
de  fer  658 

Baudruche  gélatin.  326 
Baudruche  gommée  882 
Baumes    233,  281, 

642,  928 
factices  283 

naturels  281,  790 

acétiq.  camp.  283 
d'acier  283 

acoustique      283, 502 

—  créosote  284 

—  av.  la  rue  283 
d'aiguilles  283 
d'Amérique  283 
d'angélique  253 
anodin  de  Bath  284 
antiart.  de  Sanch.  284 
antihystérique  284 
antipnlog.   Com- 

piugt  425 

antipsorique  723 

apoplectique  284 

d'Arcaeus,  642 

—  camphré  642 

—  liquide  643 
ardent  284 
aromatique  div.  284 
arthrit.  camphré  284 
astring.  de  Gherli  284 

—  de  Richard  284 
de  Basville  284 
du  Brésil  397 
de  Calaba  282 
du  Canada  941 
des  Carpathes  942 
de  Carthagène  283 
catholique  934 
céphal.  saxon  284 
de  cheval  969 
du  chev.  Laborde  285 

—  de  St-Victor  934 
Chiron  284 
cicuté  379 
du  Commandeur 

288,  934 
de  Condom  286 

de  conicine  379 

de  Constantinople  941 
c.lesengelur.285,821 

—  Fouquerolle      285 

—  Lejeuue  285 
de  copahu  397 
Copalme  888 
de  coq  797 
de  Diptérocarpe  1328 
divin  286;  d'eau  619' 
égyptien  941 
des  embryons  239 
de  Feuillet  289 
de  Fioravanti        240 

—  téréb.  240 
Focot  282 
de  fougère  ,  541 
de  Fourcroy  '  285 
de  Frahm  285 
de  Friard  285 
de  Fritz  289 
des  funérailles       299 


Io30 
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Baume  de  gayac  283 
de  Geneviève  283 
de  Giléad  283,  941 
de  Goulard  283 

(grand)  280 

de  Gurgum  399, 

941,  1328 
de  flollande  289 

de  Hongrie  942 

huileux  240 

hydriodaté  283 

des  Indes  282 

des  innocents  934 
ioduré  285 

irlandais  283 

d'Italie  286 

des  jardins  280 

de  Judée  941 

de  Lausanne  284 
de  lavande  286 

de  Lectoure  286 

de  Locatelli  286 

Jlarie  282 

de  marjolaine  286 
de  marrub.  Ford  286 
de  la  Mecque  289,941 
mercuriel  734 

—  de  Plenck  286 
de  Metz  289 
de  miel,  de  Hill  286 
de  momie  299 
de  myrrhe  634 
nerval  286 

—  (VÉT.)  IISI 
de  Noé  286 
noir  240 
ophthalmiq.   286,  734 

-  rouge  733 

d'ormeau  654 

Opodeldoch  286 

—  chloroformisé  286 

—  liq.  287 

—  opiacé  286 
oriental  94 1 
pect.  de  Meibom  287 
du  Pérou   (essai 

1080)  282 

—  faux,  616 
persique  934 
de  pin  815 
de  Riga  934,  942 
de  rue  286 
de  Saint-Thomas  283 
de  Salazar  287 
Samaritain  287 
de  San-Salvador  282 
de  Saturne  283 
de  savon286,  287,  598 
de  Schauer  241) 
somnifère  287 
de  Sonsonate  282 
de  soufi-e       287,  548 

—  aie.  873 

—  anisé  287 

—  éth.  287 

—  simple  548 

—  succiné  287 

—  téréb.  287,  546 
stomacal  deWack.288 


—  végétal 

-  (vh.) 


Baume  stomachique  287 
de  succin  288 

sulfuro -alcalin  723 
sympathique  288 

térébent.  288,  944 
de  thymiame  888 
deTolu(ess.  1080)  283 
tranquil.(e33.1120)^88 

—  de  Chomel        288 

—  à  la  glycér.  288 
des  Turcs  934 
universel  289,  598 
de  vanille  967 
vert  282,  289,  619 
de  vie,  ext.    284,  598 

—  ext.,  de  Plenck  289 

—  de  Gaubius        289 

—  d'Hoffm.  289 

—  de  Roland         287 

—  Teichmeyer  289 
de  Vinceguère  286 
vulnéraire  289 

—  anglais  934 
986 

1173 

de  Warren  289 

(Voy.  aussi  Alcoo- 
lats, GoDT.,  Teint., 
Onguents.) 

Baumier  289 

Bauracon  303 

Bavaroises  div.         946 
Baycuru  1354 

Bdella  806 

Bdellium  div.  289 

Bdellomètre  811 

Beauharuaise  813 

Bébéerine  289,  399, 

555,  606 
Bébéeru  289,  555 

Bébirine  666 

Bec  de  grue  517 

d'oie  740 

Beccabunga  968 

Bechion  962 

Bcconquille  573 

Bédéguar  796 

Beheu  div.  886 

Bêla  (fruit  de)         1329 
Belladone  290 

opiacée  290 

Beliadonine  290 

Belle-dame  290 

BeUis  pereuuis  397 

Belvédère  356 

Ben  540 

Benjoin  (essai  1080) 

div.  290 

Benoite  291 

Benzène  291 

Benzidam  292 

Benzine ,     benzole 

(ess.  1080)  291,  300, 

528,  529,  1140,1246 

Collas  292 

cristallisable  292 

Benzoates  294 

d'ammoniaqua       294 

de  chaux  294 


Benzoate  de  lithiue 

659,  1362 
de  soude  294 

Benzoe  290 

Berbéride  293 

Berberine  295,  303,  385, 
394,399,  555,1372 
Berberis    vulgaris    295 

303 
Berce  295 

Berceau  de  la  Vierge  383 
Bergamotier  384 

Bertholletia  excelsa  249 
Beta  cicla  336 

Bète  à  bon  Dieu       322 
Bétel  720 

Bétoine  293 

d'eau  823 

des  Savoyards  239 
Betonica  officinahs  293 
Bette  356 

Betteraves  (cons.)   1297 
Betula  alba  308;  al- 

nus  265 

Bétuline  308 

Beurres  (ess.  1080) 

532,  581 
d'amandes  446 

d'antim.  concret   363 
—  liquide  363 

artificiel  1081 

de  Bambara  546 

de  bambouc  546 

de  cacao  (ess.  H 18"* 

313,  546 
de  Canara,  546 

de  carapa  327 

de  cire  381,  550 

de  coco  386 

de  dika  313 

de  Galam  546 

de  Gale  546,  716 

ioduré  569 

de  mahwah  546 

de  muscade  (ess. 

1119)  545,  634 

de  palme        386,  546 
rosat  736 

de  rue  736 

de  Saturne     598,  642 
de  terre  301 

de  zinc  373 

Beurres  métalliques, 

voy.  Chlorures    362 
Bévilacque         555,  576 
Bézoard  anim.  328,  1235 
minéral  201 

Biantimon.  de  pot.  253 
Bibirine  666 

Bicarbured'hydrog.  291 
Bichlorure  de  merc. 

(Emp.)  1037 

Bicolorine  613 

Bidens  div.  295 

Bières  médicin.       295 

d'absinthe  296 

amère  296 

antiscorbutique     296 

apéritive  296 


Bière  de  betteraves  1257 


blanche 

296 

céphalique 

296 

diurétique 

296 

double 

296 

de  gingembre 

296 

de  gingemb.  sèche  768 

hydragogue 

296 

de  ménage  div. 

1237 

purgative 

297 

—  de  Sydenh. 

297 

de  quinquina 

296 

simple 

295 

de  Spruce 

296 

stomachique 

297 

tonique  ferrug. 

297 

Bigarade 

652 

Bigeon 

942 

Bignonia  catalpa 

335 

copaïa 

335 

Bikh 

221 

Bile  de  bœuf 

500 

(rech.  analyt.) 

1228 

Bilifalvine,  biline 

1228 

Biliphœine 

1228 

Bilirubine 

1092 

Bilis  bubula  spiss. 

500 

Biliverdine 

1228 

Bimalva 

535 

Binitronaphtol 

635 

Biuitrosulf.  de  fer 

914 

Biole 

308 

Bi-sels  (voy.  aux  genres. 

Ex.  :  Bicarbonates, 

voy.  Carbonates 

.) 

Biscuits  médicin. 

297 

antisyph.  d'OUiv 

297 

au  calomel 

298 

dépurât.  d'Olliv. 

297 

ferrugineux 

297 

d'iod.  de  potass. 

297 

iodurés 

297 

de  mer 

826 

purgat.  au  jalap 

297 

—  à    la  rés.    de 

scam. 

297 

—  à  la  scam. 

297 

vermif.  au  calom 

.  298 

—  à  la  santonine 

298 

—  au  semen  c. 

297 

—  de  Storey 

298 

Bish                  221, 

1326 

Bishop  améric. 

1258 

Bismuth  (ess.  1081 

)  298 

Bistorte 

298 

Bistortier 

721 

BitterdesHolland. 

1274 

Bittera 

298 

Bitterin 

299 

Bitumes 

299 

de  Cuba 

299 

glutineux 

299 

de  Judée 

299 

du  Mexique 

299 

de  la  Trinité 

299 

Bixa  orellana 

793 

Bixine 

795 

Blanc  d'Allemagne 

332 

d'argent 

331 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Blauc    de    baleine 

(ess.  1082)  301 

de  baryte  1099 

de  bismuth  267 

de  céruse  331 

de  Clichy  332 

d'Espagne  328 

de  fard  267,  920 

de  Hollande  332 

de  Krems  332 

de  Lille  332 

manger  -514 

de  Meudon  328 

d'œuf  G40 

d'œufs  alum.         391 

de  Paris  328 

de  perle  267 

de  plomb  331 

raism  724 

rhazis  724 

de  Troyes  328 

de  zinc  662,  990 

Blanchet  130 

Blanchiment    des 

éponges  1258 

de  l'ivoire  1259 

des  os  1259 

Blanchinine  779 

Blanquerie  939 

Blanquinine  779 

Blatta  orientalis       192 

Blavette  301 

Blé  cornu  826 

Blechon  772 

Blende  990 

Bleu  anglais  1259 

d'aniline  294 

d'azur  657 

de  Berlin  407 

de  cobalt  637 

decomposit.556, 1239 

en  liqueur    536,  1259 

de  Lyon  294 

de  montagne         329 

de  Mulhouse  294 

de  Paris  294 

de  Prusse  407 

—  soluble.    408,  1239 

de  rosaniline         294 

de  rose  1259 

de  Saxe        S56,  1259 

Bleuet,  Bluet     226,301 

Bleume  294 

Blodrot  939 

Bocard,  bocardage   127 

Bocco,  bocho,  boc- 

choe  311 

Bochet  933 

Bœnesct  1039 

Boghaditz  631 

Boghead    299,  333,  529 

Bois  302 

d'absinthe  303 

d'agalloche  302 

.d'aigle  302 

d'aloès  302 

amers     298,  303,  775 

d'anacahuita  302 

d'anis  817 


Bois  d'aspalathe        302 
de  Brésil  302 

de  CaUimbac  302 

de  Californie  302 

de  Campôche  302 
de  cerf  400 

de  chien  717 

de  Chypre  302 

de  Colombie  302 

de  corail  303 

de  couleuvre  302 
de  crabe  320 

doux  783 

d'ébène  30.3 

à  enivrer  717 

de  fer  303 

de  Fernambouc  302 
franc  537 

de  fustet  303 

de  gaïac  510 

de  Garo  302 

de  garou  411 

gentil  411 

de  girofle  320 

des  Iles  302 

d'Inde  302 

de  la  Jamaïque  302 
.du  Japon  302 

jaune  303 

de  Kilam  302 

à  lardoire  637 

des  Moluques  403 
néphrét.(ess.l082)302 
de  Nicaragua  302 
de  pavane  405 

puant  349 

de  quassia  773 

de  régUsse  783 

de  Rhodes  302 

de  rose  302 

rouge  302 

saint  511 

de  Saint-Martin  298 
de  Sainte-Lucie  608 
de  Sainte-Marthe  302 
de  sang  302 

de  sapan  302 

sudorifiques  471 

de  Surinam  773 

de  vie  311 

Pour  les  autres,  v.  à 

leurs  noms  spécifiques. 

Bois  impénétrables 
à  l'eau  1296 

Boisson  autimias- 
mâtique  213,  426 

antinarcot.  983 

économique  etc.  1258 
hygiénique  1258 

iodée  975 

laxative  955 

p.  ouvriers  agric.  1258 
pectorale  955 

de  Russel  956 

Boissons  fermentées 
(asphyxie)         1061 
frelatées  1171 

médicinales  (V, 
aussi  Tisanes.)  947 


Boissons  (vÉT.)        1175 

Boîte  à  réactifs  53 

Boîtes  à  coulisses   1283 

à  goudron  528 

deinédicain.ho- 

niœopath.         1198, 
de  sec.  p.  noyés  1307 
—  p.  blessés        1307 
Bokool  528 

Bolbida  402 

Boldea  fragrans       303 
Boldine  303 

Boldo  303 

Boldoa  fragrans        303 
Bolet  amadouvier     224 
des  Kamcliadales  224 
du  mélèze  223 

Boletus  cyanescens  293 
fomentarius  224 

igniarius  224 

laricis  223 

luridus  293 

sulfureus  211 

versicolor  653 

Boli  martis  ou  mar- 
tiales 308 
Bols                    693,  696 
d'Arménie      303,  700 
blanc  303 
de  Bohême  303 
calmant                1031 
de  copahu  div.      704 
de  cub.et  tér.-ferr.  704 
de  Hongrie  303 
oriental  303 
rouge              303,  703 
Bols  (vÉT.)      1183,  1184 
Bolus  ad  quart.         706 
orientalis               303 
Bombax                     401 
Bombiloza                  637 
Bombyx  cynthia       917 
Bonbons  de  Malte    669 
Bonferme                   934 
Bon  Henry                356 
homme                  627 
Bonne  dame             356 
Bonnet  de  chasseur  816 
de  prêtre                637 
Bonnette                   397 
Booko                         311 
Borassus                     892 
Borates                       303 
d'ammon.              304 
de  mercure           304 
de  potasse             304 
desoude(ess.l082)303 
— et  de  chaux  205, 

304 
Borax  prismatiqp^ie 

et  octaèdr.  304 

Bornéène  319 

Bornéol  319 

Bornésite  323 

Borocalcite  304 

Boronatrocalcite       304 
Borotartrates  (Voy. 
Tartrates.) 
de  pot.  et  de  magn.927 
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Borrago  officinalis  309 
Boswelia  carterii  641 
Botrychium  503 
Botrys  356 
Botrytis  662 
Boucages  304 
Boucanage  1246 
Bouchons  imperm.  1283 
Boues  minéral.  435, 1214 
Bougies  médicin.  304 
d'acét.  plomb.  305 
à  l'alun  305 
au  calomel     304,  305 
camphrées  304 
chandelles  305 
de  oire  et  de  ver- 
millon 305 
de  Daran  305 
élastiques  305 
emplastiques  304 
en  gélatine  305 
de  Goulard  305 
d'iodure  de  fer,  305 

—  de  mercure  305 

—  de  plomb.  305 
lodurées  305 
médic.  à  brûler  305 
merc.  dissolubl.  305' 

—  de    Falk,  de 
Plenck  305 

à  l'opium  305 

parfumées  813 

porte-remèdes  305 

à  la  potas.  caust.  305 

saturnines  30S 

au  sublimé  305 

au  tannin  305 

Bougrane  312 

Bouillie  d'opium  650 

Bouillons  méd.  305 

blanc  627 

de  cloportes  306 

de  corne  de  cerf  306 

—  de  rhinocéros  512 
de  crapauds  512 
d'écrevisses  306 
éméto-carthartiq.  306 
gommeux  306 
de  grenouilles  306 
aux  herbes  306 
de  lézards  512 
de  limaçons  306 
de  mou  de  veau  306 
de  Nauche  306 
noir  196 
pectoral  306 

—  de  Bailly  306 
de  pénis  de  cerf  512 

—  de  taureau  512 
de  poulet  306 
purgatif  306 
de  renard  512 
de  scinque  512 
de  Spielmann  306 
en  tablettes  307 
de  tortue  306 
de  veau  306 

—  émétisé  306 
de  viande  306 
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Bouillon  de  vipère 

307,  512 

Bouleau  308 

Boules  d'acier  308 

barèg.  de  Montein  279 

à  détacher  1259 

d'ext.  de  viande    308 

de  gomme    (ess. 

1140)  675,  894, 

895,  896 

de  Mars  308 

de  Molsheim  309 

de  Nancy  308 

pyrogènes  945 

Boulette  519 

Bouquet  du  lait         582 

magique  1267 

du  vinaigre  983 

des  vins  973 

Bouquetin  304 

Bouquets  145 

Bourane  988 

—  des  Floupes    1363 

Bourdaine  637 

Bourgène  637 

Bourg,  d'asperges    263 

de  cassia  320 

de  peuplier  686 

de  sapin  815 

Bourguépine  636 

Bourrache  (ess.  1082)  309 

Bourse  à  pasteur      309 

Bouteil.  roug.  Tayl.  935 

siphoïde  '      442 

Bouton  d'argent       789 

d'or  789 

Bowdichia  virgil.      244 

Brai  gras  945 

sec  945 

Brairelte  773 

Branc  194 

Branche-ursine         194 

Brassica  divers         636 

Brayera  divers  401 

Brayère  anthelm.     401 

Brembelle  226 

Brésiline  302 

Brésillet  302 

Breuvages  (vÉT.)      1176 

1177 

Brillantine  1257 

Brinbelle  226 

Brinvillière  886 

Briquets  pho5phoriq.249 

Bromal  309 

Brome  (essai  1082) 

309,  561 
Brométhéride  309 

Bromhydr.  d'amm. 

309,  1326 

de  caféine  1330 

d'éserine  500 

neutre  d'éserine  1352 

basique  de  quin.  1378 

neutre  de  quin.   1378 

Brominium      309,  1326 

Bromoforme  309 

Bromures  d'amm.    309 

de  bismuth  310 
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Bromure  de  cad- 
mium 310 
de  calcium  310 
de  camphre  1334 
de  fer  310,  1345 
formique  "  309 
de  formyle  309 
de  lithium  1362 
de  mercure  310 
de  plomb  310 
depotas.(ess.l082)310 
de  sodium  311,  1380 
de  zinc  1329 
Bronzages  div.1253, 

1283,  1284 
Bronze  406 

d'aluminium        1255 
des  peintres  913 

Brou  de  noix  639,  640 
Broussonettia  tinc.  303 
Brucia  311 

Brucine  311 

Brucite  606 

Brucium  311 

Brucœa  254 

Brun  d'aniline  294 

Brunelle  397 

Bruscus  503 

Brutolés  295 

Bryone  311 

d'Amérique  616 

noire  574,  921 

Bryonia  div.  311 

Bryonia  Tayuia  1382 
Bryonine  311 

Brytolatures  295 

Brytolés  295 

Bubon  galbanum      508 
macedonicum        685 
Bucco,  Bucko  311 

Buchu  311 

Bugle  312,  397 

Buglosse  312 

Bugrane  312 

Buis  312 

Bulbes,  voy.  à  leurs 
noms  spécifiques. 
Bulburus  thrasus       874 
Bunias  636,  717 

Buuium  717 

Buplèvre  312 

Buprestes  322 

Buranham,  Buran- 

hem  627 

Buranhé  628 

Burettes  grad.  div. 

1086,  1204,  1205,  1286 
Bursa  pastoris  309 

Bursera  gummifera  791 
Busguusch  639 

Busha  1268 

Busserole  (ess.  1083)  312 
Butea  frondosa  577 

Butylamine  229,  400 
Butyle  353 

Butyle-chloral  1339 
Butyrate  d'ox.  d'éth.  477 
Butyroléine  1081 

Butyromètre  1131 


ButyTum(V.Beurres) 

363,  581 
Buxine289,312,399,666 
Buxus  sempervirens  312 
Byttera  298 

Byttérine  299 

G 


Caa-roba 

335 

Caapeba 

666 

Cabaret 

261 

Cabillaud 

541 

Cacaos  div. 

313 

Cacaotier 

312 

Cachets  médieam. 

326,  1335 

Cachet-cuillère        1335 

Cachibou  791 

Cachou  (ess.  1083)    313 

du  Bengale  313 

de  Bologne  676 

de  Bombay  314 

en  grains  676 

du  Pégu  314 

des  rubiacées        577 

Cachundé  669 

Cacie  775 

Cacothéline  311 

Cactier  501 

Cactus  opuntia         501 

Cade  516 

Cadis  633 

Cadmie  662 

Cadmium  1329 

Caféier  314 

Café  (ess.  1083)         314 

chicorée  (es3.1084)356 

de  figues  501 

français  719 

de  glands       355,  954 

purgatif  750 

quinine  750 

au  séné  lacté  831,  868 

du  Soudan  640 

Caféine314,315,  535, 

538,  640,  946,  1330 
Cahinca  315 

Cahucim  323 

Caïeux  224 

Cail-cedra  194 

Cail-cedrin  194 

Caillé  581 

Caille-lait  div.  315 

Caillette  liquide     ■  581 
Caïnça  315 

Cainito  chrysoph.    628 
Caire  386 

Cajeput  553 

Caju-puti  553 

Ca'labarine         499,  500 
Caladium  530 

Calaguala  315 

Calament  315 

Calamine  334,  990 

Calamintha  officin.  315 
Calamus  arom.  223,  517 
draco  806 


Calcaria  carbonica  328 

Calcination  133 

Calcitrapa  354 

Calcium  1330 

muriatic.  364 

Calculs  div.  1235 

analyse       1235,  1236 

Calebasse  ou  calab.  316 

Calebassier  31:6 

Caléfacients  (méd.)  151 

Caléfaction  752 

Calendrier  pharm.    142 

Calendula  874 

Calenduline  874 

Calladium  259 

Callicocca  ipécac.     571 

Calmie  577 

Calomel  368 

Calomelas  368 

Calophyllum  calaba  282 

Calotropis  gigantea  632 

Calotte  (méth.  de  la)  643 

Caltha  palustris        874 

Calx  656 

antimonié  90O 

Cambogia  gutta        536 

Caméléon  min.         609 

Camions  606 

Camomille  316 

d'Allemagne  316,  615 

des  champs  316 

commime      316,  61S 

maroute  316 

du  Nord  316 

de  Paris  316 

puante  316 

romaine  (ess.  1084)316 

Campèche  302 

Camphora  316 

Camphorosma  319 

Camphre  (ess.  1084)  316 

artificiel         319,  943 

d'asarum  262 

d'année  265 

de  Bornéo  319 

brome  1334 

de  Chine  317 

d'essence  551 

dibromé  1335 

du  Japon  317 

de  lédum  590 

liquide  319 

de  menthe     317,  619 

minéral  des  goud.  529 

monobromé  1334 

de-Nghaï  319 

de  patchouly317,  677 

Camphrée  de  Montp.  319 

Camphrone  318 

Cancanum  790 

Cancer  gammar.  328,989 

Canchalagua  345 

Candis  319 

Candissoires  319 

Caniramine  311 

Canis  ponticus  337 

Canna  coccinea259,l  078 

indica  796 

Cannabène  351      • 
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Cannabine 

350 

Capucine                  404 

Cardamine                334 

Cannabis  div. 

349 

Capuli                       244 

Cardamomes  div.334, 335 

Canne  de  Prov.  etc.  795  | 

Caquenlit                  621 

Cardamomum  div.    334 

à  sucre          381, 

895 

Caquiller                   636 

Cardes                       356 

de  la  Chine 

892 

Caractères  chimiq. 

Cardiaire                    224 

de  l'Inde 

796 

des  métaux  usuels  55 

Cardiaque                  224 

Canneberge    des 

des  sels       56,  57,  62 

Cardinale  bleue        601 

marais 

226 

Caragate                   990 

Cardiospermum        719 

ponctuée 

226 

Caragne,  Caraigne   790 

Cardol                        194 

Canneficier 

337 

Caraïba                     335 

Carduus  marianus    354 

Qannel-coal 

529 

Caramel                    893 

Carex  arenaria  580,1150 

CftUTielle  (ess.  1084) 

319 

Caranne                    790 

brizoïdes                990 

blanche 

320 

Carapa                      327 

Carica                501,  684 

de  Cayenne 

320 

Carapin,  carapine     327 

digitata                1370 

de  Ceylan 
de  Chine 

319 

Carapucba,  carapul.  244 

papaya                 1370 

320 

Carbide  de  soufre      911 

Carlina,  carline         354 

giroflée 

320 

Carbo                  351,  352 

Carmantine               223 

de  Java 

320 

Carbolate   de    gly- 

Carmin (ess,  1088)  386 

de  Magellan 

989 

cérine                    213 

bleu                      1259 

du  Malabar 

320 

Carbonates             327 

des  confiseurs     1259 

mate 

320 

d'ammon.    (ess. 

liquide          336,  1259 

Cantarelle 

322 

1085)                    327 

de  safranum          336 

Cantharidates   321, 

971 

d'amm.  huil.         400 

Carminatifs  (méd.)  152 
Carminoïd.  d  orcan.  652 

Cantharides  div. 

de  baryte   (ess. 

(ess.  1084) 

320 

1085)                   328 

Caroba                      335 

de  Chine 

321 

de  bismuth            328 

Caroline                    335 

noire 

322 

calcaire    bitumi- 

Carotte                     335 

Cjantharidine 

321 

neux                   328 

Caroubier,  caroubes  335 

Cantharidisme 

970 

de  chaux               328 

Carouges                   335 

Cantharis  div.  320 

322 

—  et  de  magné- 

Carpobalsamum       289 

Caoutchène 

323 

sie                      901 

Carpomel                  892 

Caoutchine 

323 

de  cuivre               329 

Carragaheen      336, 504 

Caoutchouc 

323 

—  amm.                329 

Carragahéine            506 

d'huile  de  lin 

543 

de  fer  (prot.)  329,  702 

Carrageen                  336 

térébenthine 

323 

—  (sous-)  (essai 

Carrigiole                  789 

vulcanisé  ou  vol 

1085)    329,  657,  658 

Carlhagine                776 

canisé 

323 

—  ea"ervesc.          329 

Carthame ,  cartha- 

Caoutchoucine 

323 

de   lithine    (ess. 

miue                       336 

Caphopicrite     792 

793 

1085)  330,  659, 1362 

Carthamus  tinctor.  336 

Capillaire  du  Can 

—  efferv.             1362 

lanatus                    354 

(ess.  1085) 

324 

de  magn.   (ess. 

Cartes  doubl.d'ét.   1286 

d'Italie 

324 

1085)                   330 
—  et  de  pot.          331 

Carton  antiasthm.    377 

du  Mexique 

1085 

fumigatoire            377 

de  Montpellier 

324 

—  et  de  soude      331 

de  montagne         249 

noir  ou  comm. 

325 

de  manganèse       331 

phéniqué                213 

rouge 

325 

de  mercure           331 

Cartons  cataplasm.  339 

Capillarv.Eètre 

1171 

deplomb(ess.l085)3Ci 

Carum  carvii             336 

Capnom  t.tq 

528 

de  potasse  neutre 

Carvi                         336 

Capparis  sativa 

325 

(ess.  1086)           33  > 

Caryophylline           518 

Câpres 

325 

—  (bi-)  (ess.  1087)33:» 

Caryopbyllus  arom.518 

Câprier 

325 

—  et  d'amm.         33-. 

Caryota  urens           892 

Caproyle 

353 

—  et  de  soude        SG3 

Casaripe                    923 

Capsicine 

716 

de  quinine             333 

Gasca,  Cascarin        336 

Capsicum  aanuum 

- 

de  soude  (ess.1087)  333 

Gasca  doce                628 

etc. 

716 

—  (bi-)  (ess.  1088)  333 

Cascarilla                  777 

Capsique 

716 

—  (sesqui)   (ess. 

Cascarille                  336 

Capsulateur 

326 

1088)                   334 

Cascarilleros             777 

Capsulation 

325 

de  zinc                   334 

Gascarilline               336 

Capsul.  au  caséum 

326 

Carbone                    351 

Caséum             326,  581 

gélatineuses 

325 

azoté                       407 

Casse                          337 

d'h.  phosphorée 

549 

Carbonifères  (pro- 

(petite) d'Amériq.  337 

de  Humann 

398 

duits)                    1286 

en  bâtons              337 

de  Lehuby 

326 

Carbure  de  chlore    360 

des  boutiques  ou 

deMothes       325,398 

de  fer             353,  497 

officines             337 

de  pain  azyme 

1335 

de  potassium        .254 

cuite              337,  396 

de  Raquin      326 

,  398 

de  soufre               911 

mondée                 337 

Thévenot 

326 

Carburine                  913 

en  noyaux             337 

Viel 

325 

Cardamiua  prat.       334 

odorante                319 

Capuchon 

220 

Cardamindum          404 

Casse-gomme          1286 

Casse-lunette     301, 

481 

[]asse-pierre 

404 

Cassia  China,  et  div. 

320,  829, 

830 

fistula 

337 

lignea              320, 

337 

moschata 

337 

Cassia  senna,  etc. 

829 

Cassie                194, 

775 

Cassine 

538 

Cassis 

534 

Cassonnade       893, 

894 

Cassumuniar 

990 

Cassuviuni  occid. 

194 

Castanea  div.    613, 

614 

Castilles 

534 

Castor  fiber 

337 

Castoréum  div.(ess. 

1088)               337, 

338 

Castorine 

338 

Casuarinas 

303 

Cataire 

338 

Cataleptique 

414 

Cataplasmes 

338 

acéteux 

342 

alumineux     339, 

897 

d'amidon  pulv. 

340 

anodin 

339 

anthelminthique 

339 

antiarthritiq.  339 

,340 

auticancér. 

340 

antigout.de  Prad 

340 

antioph.de  Plenck  340 

antipleurétique 

341 

autisept.  camph. 

340 

—  charbon 

340 

—  au  quinq. 

340 

—  de  Reuss 

340 

antispasmodiq. 

340 

astringent 

340 

calmant 

340 

au  charbon 

340 

de  ciguë 

340 

commun 

330 

c.  l'anthrax 

340 

diurétique 

340 

émétisé 

340 

émollient 

340 

c.  les  épididymites  340 

de  farine  de  lin 

339 

—  d'orge 

340 

—  de  riz 

340 

—  de  seigle 

340 

de  fée.  de  pomme 

de  terre 

340 

au  fucus  crispus 

1353 

dehoub.  deTrott 

.340 

galvanique 

339 

Hamiltou 

339 

instant,    de    Le- 

lièvre          336 

339 

ischiadique 

341 

de  levure  de  bière  340 

maturatif 

341 

—  de  Boyer 

341 

mercm^iel 

341 

de  mie  de  pain 

341 

de  moutarde 

341 

—  animée 

341 
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Catapl.  narcotique  341 

—  deCorput  341 
opiacé  341 

—  belladone  340 
résolutif                 341 

—  de  Plenck  341 
rubéfiant  341, 342, 958 

—  des  compagn.  958 

—  poivré  341 
des  Russes  341 
de  semoule  340 
simple  339 
sinapisé  341 
vermifuge  342 
vinaigré                 342 

Cataplasmes  (vét,)  1177 

Catapoces  693 

Catapuces  480,  794 

Cataputia  major       794 

Catéchine  314,  577 

Catechu  313 

Catgut  1369 

Gatb-sé  636 

Cathartine  830 

Cathartiques(méd.)  156 

Catbartocarp.  fistula  337 

Cathartomannite       830 

Cathérétiques  158 

Catholicum  446 

double  447 

Caulophvllin  342 

Caulophyllimi  thaï.  342 

Caustic.  (homœop.)  1198 

Caustic.  antimoiiii    363 

Caustiques  (méd.)    158 

342 

ammon.  729 

antimonial  342 

anticancéreux       34-2 

arsenical  759 

de  chlor.  de  zinc  342 

dentaire  343 

escliaroti.  mercur.  343 

de  Filhos        344,  739 

du  frère  Cosme     739 

à  la  gutta-percha  343 

de  Landolti  343 

lunaire  266 

moxa  au  charb.    313 

noir  343,  (vét.)     1177 

odontalgique  343 

au  papier  344 

de  Payan  343 

de  Pollau  343 

de  pot.  et  de  cb.  344 

de  Récamier372,  870 

de  Rousselot         759 

de  Rust  343 

sulf(j-carbouique    3 14 

sulfo-safrané  343 

sulfurique  au  safr.  343 

de  Velpeau  343 

de  Vienne      344,  739 

Cautères  344 

potentiel  739 

Caviar  512 

Cayapona  1336 

Cayaponine  1336 

Céauotbe  345 
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Céanotbus  améric.  345 

caeruleus  345 

Cédratier  384 

Cèdre  de  Virginie    798 

Cédrine  612,  788 

Gédrirète  528 

Cedrium  201,  1246 

Cédron  788 

Cédronelle  616 

Ceintiu-e  antirbum. 

de  MarjoUn  801 

de  Saint-Jean        238 

Célandine  (grande)  813 

Céleri  199,  desmar.  199 

Céiestine  661 

Céline  616 

Gelluloïde         390,  1241 

Cellulose  trinitrée   401 

Celosia  402 

Cendres  d'Alcyon     328 

d'animaux  328 

d'antimoine  201 

bleues  329 

clavelées  332 

d'épongés  469 

d'étain  657 

gravelées       333,  972 

perlées  333 

de  plomb  661 

vertes  329, 1049 

Centaurées  div.        345 

bleue  826 

Ceutaurea  behen   887 

bened.        354 

calcitrapa  354 

ceutaurium  345 

cyanus  301,  345 

jacea  345,  682 

sulfurœa  345 

Centam^elle  345 

Centinode  789 

Cephaelis  ipéca.        571 

Cera  381 

Ceraine  381 

Cérasine  525 

Cerasus  div.      348,  349 

lauro-cerasus         585 

Gérais  (ess.  1088)     345 

d'acét.  de  plomb  348 

amidonné  346 

ammoniacal  348 

amygdalin  347 

antiseptique  346 

de  baryte  346 

belladone  346 

au  beurre  de  cac.  346 

blanc  347,  831 

de  bl.  de  baleine  346 

calam.  de  Gibert  346 

de  calam.  de  Turn.  346 

calmant  de  Roux  347 

au  calomel  724 

camphré  346 

de  concombres      347 

cosmétique  346 

c.  crevasses  et  eng.346 

doré  346 

émulso-mercuriel  346 

épulotique  734 


Cérat  d'extrait  de 
jusquiam.  346 

de  Galien  347 

de  Goulard  348 

de  Hufeland  347 

jaune  347 

de  Kirkland  347 

labial  348,  725,  736 
laudanisé  347 

mercuriel  347 

—  composé  347 

—  de  Falk.  347 
de  minium  347 
noir  de  Powel  347 
ophthalmique  348 
opiacé                     347 

—  de  Lagneau  347 
de  plomb  comp.  348 
de  Pott  347 
de  quinquina  346 
de  résine  angl.  348 
de  Rochoux  348 
à  la  rose  ou  rosat 

348,  736 
rouge  347,  348 

de  Sabine  348 

sans  eau  348 

de  satur.  ou  sat.  348 
satm'ué  et  camph.  348 
de  savon  466 

simple  348 

soufré  348 

de  stéarine  347 

de  suif,   d'alum. 

et  de  zinc  348 

pour  le  toucher    3i8 

Cérats  (vét.)  1177 

Ceratonia  siliqua       335 

Cercifis  825 

Céréaline  494 

Cérébro-spin.(méd.)  150 

Céréolés  345 

Cérésine  381 

Cere\isia  295,  296 

Cerfeuils  div.     348,  380 

Cérine  381 

Cerises  348 

confites  1259 

à  l'eau-de-vie       1239 

d'hiver  244 

de  .luif  244 

Cerisiers  div.    348,  349 

Cerneaux  640 

Cerocoma  322 

Céroèue  462 

Céroléine  381 

Céromel  381 

Céro-résine  480 

Cérosie  381 

Céroxyline  381 

Céroxylon  andicola  381 

Céruse  div.        331,  332 

d'antimoiue  201 

jaune  661 

Cervus  aie.  400 

Cervus  elaphus         400 

Cespitine  529 

Cetaceum  301 

Cétérach.  325 


Céline  3fll 

Cétoine  dorée  788 

Cétonia  788 

Cetraria  islandica     590 

Cétrarin,  cétraxine  590 

Cévadille  349 

Chacrille  336 

Chair  coulante        1226 

Chaise  de  pharmac.  1291 

Chalcantum       900,  906 

Chalcitis  659 

Chalumeau  (ess.  au)  1200 

àgazetdiv.1200,  1201 

Chalybs  496 

Chamaecissus  591 

Chamaecyparissua     813 

Chamœdrys  517 

Ghamœleon  végétal  354 

Chamœmelum  316 

Chamœpitys  617 

Chamœropshumilis  990 

Chandelle  d'eau        962 

Chanvre  349,  1238 

des  Américains      351 

aquatique  295 

bâtard  508 

du  Canada  351 

de  Crète  351 

indien  349 

de  la  Nouv.-Hol 

lande  351 

Chanvres  de  l'Inde  990 

Charbon  351 

albuminé  226 

animal  (ess.  1089)  352 

de  Belloc  352 

de  bouleau  352 

brun  351 

caustique  343 

de  coudrier  352 

d'épongé  469 

fossile  353 

de  fucus  505 

granulé  352 

de  liège  352 

minéral  353 

de  pelotes  de  mer  990 

de  peuplier  352 

platiné  983 

poreux  et  désin- 

fe<;tants  1286 

de  quinquina         352 
de  saule  352 

du  seigle      826,  1151     , 
de  sucre  895 

de  terre  353 

de  tilleul  332 

végétal  352 

Chardon  aux  ânes   354 
bénit  354 

—  des  Parisiens   354 
à  bonnetier  354 

doré  354 

étoile  354 

à  foulon  354 

hémorrhoïdal        354 
Marie  354 

Notre-Dame  354 

Roland  oaroulaût354 
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Chardonnette 

354 

Charges  (vÉT.)  1177,1 178 

Charpie  coaltée 

468 

noire 

266 

Charqui 

1244 

Charrées 

907 

Charta  arsenicalis 

377 

ad  cautères 

884 

fumifera 

377 

picata 

884 

Chartreuse 

457 

Chasse-bosse 

606 

diable 

623 

fièvre 

517 

taupe 

887 

Chat  musqué 

384 

Châtaigne 

614 

d'acajou 

194 

du  Brésil 

249 

de  cheval 

613 

d'eau 

639 

d'Inde 

613 

Chataire 

338 

Chaulmoogra 

1336 

Chauffage  des  vins 

973 

Chausse  d'Hipp.lSC 

,833 

trappe 

354 

Chaux 

656 

d'antim.  souf. 

909 

d'arsenic 

201 

carbonatée 

328 

carburée 

1260 

hydrat.  ou  éteinte  657 

phosphatée 

687 

préparée  . 

328 

sodée 

1221 

Cheiranthus 

518 

Chelapa 

573 

Chélérythrine    333 

,813 

Chélidoine 

355 

petite 

500 

Chélidonine 

355 

Chelidonium  majus  358 

Chêne  div. 

335 

de  Jérusalem 

336 

marin 

304 

Chénette 

517 

Chènevis 

349 

Chenopodes  div.  353,356 
Chénopodine  335 

Chenopodium   div. 

230,  353,  336 

Gherris  331 

Chervi  336 

Cheveux  du  diable  407 

de  Vénus  638 

Chèvrefeuille  336 

Chia  817 

Chibou  791 

Chicorée  356 

Chiendent  356 

aquatique  337 

émulsionné  932 

des  Indes  971 

officinal  ou  petit 

chiendent  356 

pied  de  poule       337 

rouge  580 

Chimaphylle  775 


Chim.  pathol.  1225-1238 
pharmaceutique 

1199-1225 
China  cassia  320 

grass  654,  1238 

Chincapin  614 

Chiuina  775 

Chinois  (liqueur)      652 
Chinoviue  779 

Chiococca  div.  315 

Cliiococcine  315 

Chirette  517 

Chironia  div.  345 

Chironie  345 

Chloracétisation       362 
Chloral  (ess.  1089) 

357,  626,  1336,  1339 

anhydre  1337 

camphi'é  1337 

concret         358,  1337 

crotonique  358,  1339 

(form.p.us.ext.)1338 

(form.p.us.  int.)  1337 

insoluble      357,  1339 

perlé  1338 

sulfuré  337 

Ghloralhydrate  358 

Chloralide  1339 

Chloralisme  1337 

Chloralum  366 

Chloramidur  e    de 

merc.  371 

Chlorate  de  potasse 

(essai  1090)  359 

desoude(ess.l090)359 

Chloraurates  228 

Chlore  (ess.  1090)     359 

en  boules  360 

Chloréthéride  360 

Ghlorhydrargyrates  228 

d'albumine  371 

de  morphine  371 

de  quinine  372 

Chlorhydrate  d'am.  362 

de  camphène         943 

de  codéine  387 

de  dadyle  944 

de  méthyl.    mo- 

nochl,  362 

de  morphine(e3s. 

1095)  371 

de  morph.  et  de 

codéine      387,  628 
de  peucyle  944 

de  pilocarpine     1360 
de  quinine  (ess. 

1095)  372 

de  strychnine  373,888 
Chlorhydrophos- 
phate  de  chaux 

688,  1330 
Chlorhydroph.    de 

protox.  de  fer.  1350 
Chlorides.  (V.Chlo- 

RURES.) 

Chloride  de  carb.  360 

hydriq.  2:05 

Chlorine  359 

Chloris  calcicus  363 


Clilorites  363 

Ghloro-albumin.  de 
merc.  371 

aurates  228 

de  sodium  372 

carbone  362 

Chlorodyne        362,  371 
Chloroforme  (essai 
1090)  360 

anglais  1092 

dulcif.  ou  alcool.  361 
gélatinisé  361 

phosphore  361 

Chloroformé       de 

camphre  970 

Chloroformisation  1061 
Chloroginate  de  pot. 

et  de  caféine      314 
Chloro-iod.  de  mer- 
cure 370,  371,  567 
Chloromercurates     228 
Chlorométrie  1092 

Chloroplatinates       228 
de  sodium  372 

Ghloroxyde  ferrique  367 
Ghlorum  359 

Chlorures  362 

d'alumine  366 

d'ammonium  (es- 
sai 1092)    362,  1248 
d'antim.  363 

d'argent  363 

—  ammon.  364 
d'azote  520 
de  baryum  (essai 

1092)  364 

de  bismuth  364 

de  brome  364 

de  calcium  (essai 

1092)  364 

de  carbone  362 

dechaux(ess.l092)365 
de  cuivre  364 

—  ammon.  364 
décolorants  365 
désinfectants  365 
d'étain  366,  1241 
d'éthyle  478 
de  fer  366 

—  ammon.    (es- 
sai 1094)  368 

—  et  baryum        368 

—  liquide  ou  hé- 
mostatique        366 

—  et  de  soude  367 
de  formyle  360 
d'hydrargir.  368,  370 
d'iode  364 
d'iod.  merc.  370 
de  magnésium  368 
de  manganèse  368 
de  merc.  (proto-) 

(ess.  1094)     368 

—  précipité  (ess. 
1095)       369 

—  (deuto)  (ess. 
1095)        370 

—  et  d'ammon. 
(essai  1095)         371 


Chlorure  de  merc. 
et  de  morph.    371 

—  et  de  quinine  371 
de  mélbyle  362 

—  bichloré  369 
de  morphium  371 
d'or  (ess.  1093)      371 

—  et  d'amm.  372,870 

—  et  de  sodium 

372,  1093 
d'oxydes(es3.1092)  365^ 

—  de  calcium       365 

—  de  sodium  365 
de  platine  372 
de  plomb  372 
de  potassium  372 
de    potasse  (  ess. 

1092)  363 

de  quinine  372 

de  sodium  (essai 

1095)  372 

de    soude   (essai 

1092)  365 

de  soufre  373 

stanneux  366 

stannique  366 

de  strontium  661 
de  strychnine  373 
sulfureux  373 

de  zinc  373,  1239 

Cldoruretum  (Voyez 

Chlorures) 
Chocolats  (ess.1096)  374 
analeptique  374 

antivénérien  374 

à  l'arrow-root  375 
blanc  375 

au  cachou  373 

au  café-châtaigne  373 

—  de  gland  375 
au  fer  réduit  375 
ferrugineux           375 

—  de  Colmet  375 
au  guarana  375 
à  l'iodure  de  fer  375 
au  kermès  375 
au  lactate  de  fer  375 
au  lait  d'amandes  375 

—  d'ânesse  375 
au  lichen  375 
à  la  magnésie  373 
à  l'osmazôme  373 
des  pauvres  313 
purgatif                 375 

—  de  Montpellier  375 
au  sagou  375 
au  salep  375 
de  sanlé  374 
à  la  scammonée 
divers  375 
au  tapioca  375 
à  la  vanille            374 

Chœrophyllum  348 

Choix  des  médic,140^167 
ChoIagogues(médic.)155 
Gholate  de  soude  1228 
Choléate  de  soude 

500,  1228 
Cholépyr.,  choUne  1228 


1536 

Choléra  stibié  927 

Cholestérine    1228, 

1235,  1351 

Chondrus  polymorp.336 

Chorœfacients(mécl)  151 

Chou  caraïbe  530 

marin  601 

rave  636 

rouge  636 

Choucroute  636 

Chrême  d'absinthe    193 

Chrêmes  div.  1273-1277 

Ghristophoriane        223 

Chromate  d'ammon.  375 

de  plomb  (ess.  1096) 

376 

de  pot.  (ess.  1097)  376 

Chrozophoratinct.    959 

Chrysaniline  294 

Chrysarobine  1327 

Chrysène  529 

Chrysine  686 

Chrysitis  661 

Chrysocolle  303 

Chrysophanine  830 

Chrysophyllum         628 

Chrysopicrine  591 

Chrysolithe  687 

GhrysotoluidLne        294 

Chulariose  892 

Churrus  351,  578 

Chymosine  682 

Cibus  deorum  263 

Cicada  orni  610 

Cicatrisants  (méd.)    158 

Cicer  arietinum        719 

Cichorium  intybus   356 

Cicuta  div.         378,  380 

Cicutaria  380 

Cicutèue  380 

Cicutine  379 

Cidres  iodés  562 

Cierge-Notre-Dame  627 

Cigares  médicinaux  376 

aromatiques  377 

de  belladone         376 

de  digitale  376 

de  fucus  376 

de  jusquiame         376 

de  uicotiane  376 

opiacés  376 

de  stramoine         376 

de  varechs  376 

Cigarettes  antiasth.   376 

arsenicales  377 

balsamiques  376,  933 

de  camphre,  Rasp.  377 

de  Dioscoride        377 

indiennes  378 

iodées  auliphthis.  376 

iodiquesdeChar- 

troule  562 

iodo-camphrées  562 
iodoformisées  563 
mercurielles  378 

de  naphtaline  378 
narcotiques  376 

pector.  d'Espic      378 
Cigarilles  378 
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Cigaritotype  376 

Ciguë  (ess.  1097)        378 

aquatique       380,  686 

des  jardins  380 

vLreuse  380 

Ciment  oblit.  deTa- 

veau  614 

odont.  d'Ost.        1270 

—  de  Bernoth        681 
et  mastics  divers 

1269-1271 
Cimifuga  racemosa  223 
Cimolite  819 

Cinabre  vert  1282 

Cinchogénine  780 

Cinchona  div.  776, 

777,  778,  779,  783 
Cinchonicine  776 

Cinchonldine    776,  780 
Cinchonin  776 

Cinchonine        380,  780 
Cinchoténine  380 

Cinchovatine  779 

Cinéraire  831 

Cineraria  folium       775 
marit.  831 

Cinnabaris  915 

Cinnabre  div.  915 

d'antimoine  363 

Cinnamodendron    1145 
Cinnamomine  320 

Cinnamomum  div. 

319,  320 

Cinq  rac.  apérit.       470 

Cipipa  923 

Cirages  div.      1260 

Cire  (ess.  1097)  192,  381 

des  andaquies        381 

de  bicuiba  381 

blanche  381 

à  cacheter  div.    1260 

de  Carnauba         381 

de  la  Chine  381 

de  la   cochenille 

du  figuier  382 

fossile  381 

de  Gale  716 

à  giberne  1261 

p.  graveurs  1291 

du  Japon  381 

molle  1260 

verte  461 

jaune  381 

du  myrica      545,  546 

de  myrte  381 

d'ocuba  381 

de  palmier  381 

de  pétrole  300 

végétale  381 

punique  1280 

vierge  381 

Cissampéline  666 

Cissampelos       302,  666 

Cissus  quinquef.       921 

Cistus  creticus  577 

Citrates  382 

d'ammoniaque       382 

de  bismuth  382 

—  et  d'ammon.    382 


Citrate   de   caféine 

315,  384 
de  chaux  384 

de  fer  382 

de  fer  efferv.       1363 

—  ammon.  382 

—  et  de  caféine    384 

—  de  magnésie     382 

—  et  de  quin.  383 
de  lithine     659,  1363 

—  efferv.  1363 
de  magnésie  (ess. 

1098)  383 

—  bi  et  trimétal- 
lique  383 

de  morphine  384 
normal  207 

de  potasse  384 

de  quinine  384 

de  soude  384 

Citroborate  de  ma- 
gnésie 383 
Citromel  d'iodure 

ferreux  847 

Citron  384 

Citronade  384,  592 

Citronnelle  265,616,1275 
Gitrophosphate   de 

chaux  1331 

Citrouille  395 

Citrus  div.  384,  652 

aurantium  652 

Civette  (ess.  1098) 

225,  384,  385,  633 
Cladonia  rangif.  591 
Claircage,    clairce 

132,  893 

Clairet  1274 

Clandestine  654 

Clarification  132 

des  sirops  833 

Classificat.  botaniq. 

méth.  deCandolIe  124 

syst.  de  Lamarck  122 

—  Linné  121 
géologique  84,  85 
pharmaceutique  138 
des  médicaments  150 
des  métaux    par 

propr.  phys.        49 

minéralogique  83,  84 

des  poisons  1029 

de  zoologie  125 

Clavalier  385 

Claviceps  purpurea 

826,  823 
Clématine  385 

Clematis  div.  385 

Clématites  div.  385 

Cloportes  385 

Clous  aromatiques    518 
fumants  506,  667, 

674,  961 
de  girofles  518 

matrices  518 

Clyso-pompe  586 

Clystères  586 

Cnicin  354 

Cnicus  benedictus    354 


Coak  353 

Coaltar  529,  945 

gypseux  763 

pulvérulent  529 

saponifié  468 

saponiné        468,  529 

Coatli  302 

Cobalt  à  mouches    260 

Coca  385,  1349 

Cocaïne  385,  1340 

Coccine  1132 

Coccinelles  322 

Coccognidium  411 

Coccoloba  uvifera    577 

Cocculine  399 

Cocculus  394,  666 

Coccus  div.  381,386 

584,  612,  729,  981 
Cochène  873 

Cochenilles  div.  (es- 
sai 1099)  386 
Cochléaria  386 
armoracia              783 
de  Bretagne  783 
Coco           386,  786,  874 
Cocos  nucifera  386,  892 
Cocotier                    386 
Codagen                     S55 
Codamine                  648 
Codéine  (ess.  1099) 

387, 648 
Cœruleum  borussic.  407 
Cœsalpinia  div.  302 
Cœsium  1224 

Coffea  arabica  314 

Coffres  de  marine  1306 
Cognac  231 

Cognassier  387 

Cohate  824 

Cohobation  136 

Cohosh  bleu  342 

Coing  387 

Coix  lacryma  584 

Coke  353 

Cola  acuminata       640 
Colature  130 

Colchicine,  Colchi- 

céine  388 

Colchicum  autumn.  387 

illyricum  537 

Colchique  387 

Colcothar  657 

Cold-cream  346 

dermatophile         522 

Colette  511 

Colimaçon  592 

Colique" des  peintres  332 

de  plomb  332 

Collapiscium  512 

Colle  à  bouche  512 

de  Bouxv/iller       511 

de  Chine  505 

à  étiquettes  1261 

de  Flandre  511 

forte  512 

de  Givet  512 

de  gluten  519 

du  Japon      505,  1353 

liqmde  512,  1261 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


CoUe  marine    323, 1267 
de  Mayence  512 

de  poisson  505,  512 
de  Paris  512 

p.  la  porcelaine  et 

le  verre  12G9 

de  riz  795 

de  Rouen  511 

végétale  519 

Colle-colle  969 

Collidine  529 

Colliers  anodins        389 

Collier  de  Morand    802 

Collinsonia  969 

Collodion  389 

à  l'ac.  i>hénique    390 

à  l'aconit  390 

à  l'arnica  390 

à  la  belladone       390 

cantliaridé  389 

créosote  404 

élastique        389,  390 

—  iodé  390 
humide,  sec  1254 
à  l'iod.  de  merc.  390 
parchemin  1297 
auperchlor,  de  fer  390 
photograph.  390  1254 
rose  389 
styptigue  390 
au  sufophéu.  de 

zinc  390 

au  thapsia  390 

vésicant  389 

Colloïdes  1222 

Collutoires  509 

eduné  510 

antiodontalgique  510 
antiseptique  510 

borate  510 

au  chlorate  de  pot.  510 
au    chlorate    de 

soude  510 

chlorhydrique  510 
glvcéro-boraté  510 
sa'licvlé  1322 

Collyres  390 

alumineux  391 

alumino-plombiq.  391 
amm.  de  Leayson  394 
antiscrof.  Baude- 
locque  391 

—  Négrier  391 
antisyphilitique  392 
astringent   391, 

393,  420 

—  opiacé  393 

—  camphré  393 
d'atropine  391 
azuré  de  Scarpa  391 
baryt.  de  Mo]on  391 
bellad.  de  Sichel  391 
des  bénédictins  391 
borate  391 

—  de  Sichel  391 
de  Bridault  393 
de  Brun  391 
cathérétique  393 
c.  les  hléph.  Sich.  391 


Collyre  c.  les  conj. 
de  Sich.  391 

c.  l'oph.purif.jde 
Réveillé-Farise  392 

—  purul.,  de  Xal- 
peau  392 

c.   les    taies,    de 
Richter  393 

—  de  Maitrejean  393 
cuivriq.,  Guépin  301 
détersif.  d'IIelvét.  391 
excit.,  de  Grœlfe  391 

—  Lœbenstein  392 
de  Fernandez  392 
gazeux  392 
de  Gimbernat  392 
d'Hendersou  392 
iodé,  de  Boinet  392 
d'iod.  de  potass.  392 
ioduré ,  de  Des- 
mares                392 

—  deMagend.   392 

—  delieiuiger  392 
de  Jauin  392 
de  Krimer  392 
de  Laufranc  625 
de  Loches  392 
mercuriel              392 

—  de  Conrad  392 
narcotique  392 
de  Newmann  392,  502 
au  nitr.  d'arg.        392 

de  Desmares  392 

glycérine     392 

deVelpeau  393 

opiacé  392 

de  pierre  divine  393 
résolutif  393 

—  deshôpit,  393 
de  St-Jerneron  420 
rouge  393 
de  Scarpa  393 
secaloétique          393 

—  de  Béer  393 

—  de  Boerhaave  393 

—  au  calomel       394 

—  de  Dupuytren  393 

—  gradué,  de  Le- 
perdriel  390 

—  de  Grœffe         394 

—  de  Récamier     394 

—  de  Velpeau  394 
de  sels  fondus  693 
styp  tique  391 

—  (VÊT.)  1178 
de  suie,  de  Carron  393 
de  suif,  d'atrop.  391 
au  sulfate  de  zinc  393 

—  camphré  393 
au  taunate  de  zinc  923 
au  tannin  393 
d'Yvel  393 

Colocase  530 

Colocynthine,  colo- 

cynthitine  394 

Colombine  394 

Colombo  (ess.  1099)  394 

de  Mariette  394 

d'Amérique  394 


Colophane ,   colo  - 

phoQC  944 

Coloquinte  394 

Coloriiiiùtrc  1126 

Colorine  509 

Culùtropis  262 

Colulea  arborescens 

272,830,  1151 
Colza  636 

Combustion  spont.   232 
Comm.  de  l'opium  630 
Composit.  des  boites 
homœpathi(jues  1198 
—  pourcérémon. 
funèbres  1266 

Compost  1222 

Composteur  1286 

Compresses  au  char- 
bon 970 
chloro-vinaigr.     1060 
chlorurées  970 
en  papier  970 
Comptabil.  pharm.  1301 
Compte-fils              1239 
Compte-goutt.  190,  191 
pipette                   1171 
Concassation  127 
Conchinine  776 
Concombre  cultivé  395 
sauvage  ou  purgat.  395 
Concordance    des 

aréomètres         233 
des  thermomètres   48 
des  nomenclatu- 
res pliarm.  139 
Concrétions  morb.  1235 
Condensateurs  div.  136 
Condits  396 
d'ache  397 
d'acore  397 
d'angélique  396 
de  citron               397 
de  fruits                 397 
de  gingembre        397 
de  guimauve          397 
d'oranges                397 
Condurango               396 
Cônes  antiasthm.     507 
fumigatoires          507 
iodés                       507 
médicament,  div.  507 
opiacés                    507 
Conessine                   586 
Confect.  d'am.  446,    798 
d'hyacinlh.  449 
(V.  Electuaires)  446 
Confits                        396 
Confitures         397,  613 
Congélateur             1290 
Congelât,  des  vins    973 
Conhydrine  379 
Conicine            378,  379 
Coniférine         815,  967 
Conine,  conéine379,514 
Conium  maculatum  378 
Conquinine               776 
Conservatine           1246 
Conservât,  des  bois  1249 
.  de3corpsdiv.l244-1250 
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des  drogues  144 

des  fruits  146,  1249 
des  insectes  1247 

des    médic.    lio- 

mœop.  1195 

des  œufs  641,  1249 
des  pièces  aïKit.  1245 
des  pi.  grasses  1250 
des  poissons  1245 
des  préparations 

microscopiq.  1245 
des  sangsues  807-809 
des  subst.  altér. 

parlaluui.  1287 
des  sucs  891 

des  végétaux  12i9 
des  viandes  1244, 

1245, 1246 
Conserves  396 

pulvérulentes  800 
d'absinthe  396 

d'ache  396 

d'acore  396 

d'airelle  396 

d'alléluia  396 

d'amandes  445 

d'angélique  396 

antiscorbutique  396 
d'armoise  396 

d'année  396 

de  casse  337,  396 
de  cerises  1259 

de  citron  396 

de  cloportes  396 

de  cochléaria  396 
de  coquelicots  396 
de  cresson  396 

de  cynorrhodon  396 
de  Damas  613 

d'écorce  d'orang.  396 
de  fe  ailles  d'orang.396 
de  fleurs  de  pèch.  396 
de  fumeterre  396 

de  genièvre  396 

d'hvsopo  396 

d'iris  396 

de  lait  582 

de  laurier-cerise  396 
de  lierre  terrest.  396 
de  mauve  396 

de  mélisse  396 

d'œillets  396 

d'oranger  396 

pectorale  646 

de  pivoine  396 

de  pruneaux  396 

de  roses  astring.  447 
—  rouges  396 

de  rue  396 

de  Sabine  396 

de  tamarins  396 

ténifuge  395 

de  trèfle  d'eau  396 
de  tussilage  396 

de  violettes  396 

(V.  aussi  Electpaires.) 
Consolida  major  397 
Consoudes  div.  312,397 
Contentifs  158 
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Contre-étiquet.  Bar- 
bot  129o 
Cont.-poisons  1027, 1031 
Coutrayerve  div.397,773 
Contro-stimul.  (mé- 

dic.)  134 

Controxyd.dePàris  1294 

Contusion  751 

Convallaria  maïalis  632 

multifl.  et  polyg.   824 

Convallamarétiue     632 

Convallamarine         632 

Convallarétine  632 

Convallarine  632 

Convoi vulus  arv.      601 

batatas  601,  738 

floridus  302 

mechoacan  616,  Uol 

officinalis  o74 

panduratus  601 

scammouia    822,  823 

scoparius  302 

soldanella  601 

sepium  601,  1151 

turpethum  961 

Convulàifs  (méd.)       130 

Couyse  397 

Conyza  authelmiu.  397 

sqiiarrosa     397,  1101 

Copahiue  Mège         398 

Copahivates  398 

Copalm  (ess.  1099)    397 

cuit  399 

gélatiniforme         513 

magistral  399 

maracaïbo  398 

officinal  399 

du  Para  398 

solid.  par  chaux     399 

solid.  par  uiagn.    399 

Copaïfera  offic.  div.  397 

Copal  790 

Copalchi  337 

Copalme  888 

Copie  des  ordomi.    J86 

Coporisti([ue3(méd.)  138 

Coprolilhes  687 

Coptide  399 

Coptine  399 

Coptis  tecta  399 

Coq   •  797 

Coq  des  jardins         280 

Coque  du  Levant      399 

Coquelicots  399 

Coquelourde  252 

Coqueluchon  220 

Coqueret  244 

Coques  de  cacao       313 

Coquilles  diverses 

328^  640 

Corail  blanc,  rose, 

rouge  400 

des  jardins  716 

de  mer  336 

CoraJlina  officinalis  399 

Corailine  212 

blanche  399 

de  Corse  629 

noire  629 


CoralUum  400 

Coraux  400 

Corchorius  div.  990, 1323 
Coriamyrtine  1131 

Coriandre  400 

Coriariamyrtif.830,1131 
Coridine  329 

Corindons  div.  653 

Corne  d'animaux  di- 
vers 400,  687 
artificielle  (vét.  ) 

1180,  1299 
de  cerf  calcinée 

(ess.  1141)  400,  687 

—  râpée  400 

d'élan  400 

(trav.  color.)        1299 

Corneille  606 

Cornes  (fruits)  4C0 

Cornichons  S93 

de  cerf  399 

Comme  400 

Cornouille  400 

Cornouillers  div.       400 

Cornus  div.        400,  717 

Coronope  400 

Corps  gras  532 

Correctif  160 

Correct,  des  degrés 

alcoom.  234 

Corroborants  (méd.)  152 
Corroyère  917 

Cortex  astring.  bras.  627 
tlmris  336 

pseudo-angustura3234 
Pour  les  autreSj  t.  leurs 

noms  spécifiques. 

Corvisartia  helen.     265 

Corydaliue  506 

Corydalisbulb.,  etc.  506 

Corypha  806 

Cosmétiq.  d'Alibert  604 

de  Siemerliug        603 

Cosmétiques  (méd.)  139 

Cosmoline  721 

Cosso  402 

Costus  div.  401 

des  jardins  280 

Coto  1340 

Cotoïne  1340 

Coton  401,  1238 

azotique  401 

fulminant  401 

iodé  401,  1358 

minéral  1334 

phéniqué  1323 

poudre  401 

salicylé  1323 

de  verre  1354 

Cotonnier  401 

Cotylédon  umbilic.  576 

Cotylet  576 

Cotzou  cabotz  402 

Couffes  651 

Cougourde  316 

Couleur  d'or  1284 

Couleuvrée  311 

Couleuv.  de  Virginie  831 

Couïeuvrine  298 


Coumarine  2Q3,  412, 

494,  500,  616 
Coumarouna  300 

Coupage  du  verre  1293 
Coupe  du  chasseur    816 
indienne  816 

Coupellation    1078, 

1200,  1208,  1242 

Couperose  blanche  906 

bleue  899 

verte  900 

Couperoses  896 

Com'baril  (résine)     790 

Com-ge  393 

Com-onne  de  St-Jean  2«8 

de  moine  717 

Coussine  402 

Coussinet  226 

Cousso  401 

Couvain  622 

Craie  328 

barotique  328 

blanche  328 

de  Briançon  606,  920 

camphrée  762 

magnésienne         330 

de  plomb  331 

précipitée  328 

de  soude  333 

Cran  783 

Cranson  783 

Crapaudiue        590,  886 

Ci-assule  573 

Crayon  caustiq.  342,  899 

de  charbon  631 

dermograph.        1261 

de  métachloral    1339 

noir  353 

rouge  659 

au  tannin  218 

Créatine  685 

Crémaillère  406 

Crèmes  médiciu.     402 

Crème  381 

d'absinthe  1274 

aux  amandes         403 

d'amidon  S22 

de  bismuth  268 

de  chloral  1338 

au  chocolat  402 

de    cinabre  915 

à  la  fleur  d'oraug.  403 

froide  346 

de  glycérine  522 

du  Liban  1272 

de  lys  1268 

de  mauve  1237 

pector.  prussiq,     403 

—  de  Cottereau    403 

—  d'Huc        *       403 

—  de  Jeannet        493 

—  deTronchiu  403 
de  riz  795 
simple  402 
de  soufre  876 
de  tartre                925 

—  soluble  926 
ustiocure  deDeb.  596 
à  la  vanille  403 


Crémomètre  583,  1130 
Cremor  581 

Cremor  tartari  923 

Créuate  de  cuivre  1214 
de  fer  436 

Crénates  1214 

Créosote  (ess.  1100) 

403,  528,  1246 

Billard  404 

Crescentia  cujete      31-6 

Cresson  404 

alénois  404 

élégant  334 

de  fontaine  404 

des  Indes        192,  'i04 

des  jardins  404 

du  Mexique  404 

de  Para  192,  404 

des  prés  334 

Cressonnée  968 

Crésylol  403,  13^1 

Creta  328 

Creta  umbria  639 

Creusets  de  platine, 

emploi  1210 

Crève- chien  628 

Cri  de  l'étain  473,  1105 
Cri  du  soufre  876 

Criblage,  cribration  127 
Crin  végétal  •  990 
Cristal  minéral  271 

Cristalbane  324 

Cristalline  292,  318 

Cristallinéine  293 

Cristallisât,  p.  de- 
vantures 1287 
Cristallisoirs  89o 
Cristalloïdes            1222 
Cristaux  d'hémine  1227 
de  lune  266 
du  sang                1227 
de  soude                333 
de  Vénus  193 
de  Wiggers  948 
Criste  marine           404 
Crithmum  maritim.  404 
Crocine                     803 
Crocus  div.               802 
Crocus  ferris.  maTtis637 
metallormn           909 
solis                       660 
Veneris                  657 
Crocus  vernus          1150 
Croisette                   404 
Croton  cascarilla      336 
chloral          358,  1339 
eluteria                   336 
pseudo- china        337 
tiglium                   404 
tinctorium     591,  959 
Crotûuarine              541 
Crotonine                  403 
Crotonol                    340 
Crotulariajuncea      990 
Cruche  indienne      816 
Cryptidine                 329 
Cryptopianine           648 
Cryptopiue                648 
Cubèbes                     405 
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Cubébine,  cubébiu 

405,  490,  720 
Cubilose  505 

Cucumis  colocynt.    394 

sativiis  395 

Cucuphes  801 

Cucurbita  pepo  395,  787 
Cuir  218 

artificiel  1297 

Cuir  imperméable  1296 

de  montagne  249 
Cuir  de  pommes  533 
Cuit-œuf  à  therm.  1292 
Cuite  du  sucre  833 

Cuivrage  div. 1253, 1285 
Cuivre  406 

Cuivre  ammoniacal  900 

blanc  1242 

carbonate   bleu 
et  vert  S29 

Cuivre  jaune  406 

réduit  406 

Culilaban  ou  calila- 

wan  320 

CuUen  jaune  773 

Cumène,  cumol  529 
Cumin  406 

Cumin  faux  638 

des  prés  336 

Cuminum  cymin.  406 
Cundurango  396 

Cupressus  410 

Cupricum  sulphuri- 

cum       "  899 

vitriolatum  899 

Cuprocyanures  407 
Cuprum  406 

aceticum  195 

subaceticum  19Ô 

Curaçao  (liq.  1276)  652 
Curage  684 

Curanga  826 

Curare  988 

animal  1364 

Curarine  988 

Curcuma  div.  259, 

406,  989,  1150 
Curcumine  406 

Cure  par  le  petit  lait  581 
Cusconine  779 

Cuscute  406 

Cusparée  253 

Cusparin  254 

Cusso  402 

Cutbear  591 

Cuttcuries  313 

(buvettes  de  Vénus  354 
Cyanate  d'ammon. 

anom.  964 

Cyanine  796 

Cyanicpies  (méd.)  150 
Cyanoferrate  ferriq.  407 
Cyanoferrures  408 

Cyanogène  407 

Cyanole  292 

Cyanourine  1232 

Cyanures  407 

Cyanure     d'argent 
(ess.  1100)  407 


Cyanure  de  bismuth  407 
de   cuivre  et  de 

potassium  407 

de  fer  (ess.  1100)  407 
ferroso-ferrique  407 
de  fer  et  de  pot. 

(ess,  1100)  408 

—  et  quinine        409 

—  et  zinc  409 
ferrico-potassiq.  408 
ferroso-potassiq.  408 
jaune  408 
de  mercure  (ess. 

1101)  409 

—  basique  409 
d'or  409 
de  potassium  (ess. 

1101)  410 

rouge  408 

de  zinc  410 

Cyanure  tum  (V.  Cya- 
nures) 
Cyclame  410 

Cyclamen  Europ.  410 
Cyclamine  410 

Cydonia  vulgaris  387 
Cydonium  890 

Cymbalaire  594 

Cymène  318,  529 

Cymol  529 

Cynanchum  div.  262, 

788,  822,  829 
Cynaracarduncuius  354 
Cynara    scolymus 

261,  354 
Cynarine,  cynarin  261 
Cynips  638 

Cynobasti  796 

Cynocrambe  622 

Cyno^osse  410 

Cynorrhodon  796 

Cynosbati  796 

Cyperus  div.  874 

Cyphoïdes  galli  960 
Cyphomandra  738 

Cyprès  410 

Cypripedium  pub. 

831,  966,  1152 
Cystine  1235 

Cytinus  hypocistis  556 
Cytise,  cytisine  259 
Cytisus  labumum     259 

D 

Dactylène  513 

Daguerréotypie  1253 
Dahline  265 

Dalléochine  905 

Dambonite  323 

Damiana  1341 

Dammar  614 

Dammarane  791 

Damocrate  451 

Daphné  tarton-raire  412 
Daphnéine,    Dapn- 

nine  411 

Daphnés  div.    411,  412 


Daphnétine  411 

Darlingtonia  j371 

Dastica  cannabina    351 
Dasytes  322 

Datiscine  265 

Dattes  412 

Datura  stramonium, 
etc.  887 

métel  887 

Daturine  887 

Daucus  carota  335 

Daucus     de    Crète 

(ess.  1101)  412 

Daupbinelle  886 

Dawamesk  350 

Débilitants  (méd.)     154 
Débouchage  des  fla- 
cons 1292 
Décantation  130 
Déchets  par  dessic.  147 
Decipium                 1224 
Décodés  (V.  Tisanes). 
Décoction          128,  948 
d'aloès  comp.         953 
anthelminthiq.       426 
blanche  de  Syd.    256 
de  brou  de  noix    955 
d'écorce  de  gre- 
nadier               257 
de  feuill.  de  noyer  640 
de  genêt  c.             954 
d'orge  pectoral      955 
de  mercure           425 
mercur.  comp.      426 
desalsepar.  comp. 957 
de  Zittmann           957 
Decoctum,  décocté  948 
heUcum                  955 
parturiens              957 
Décolorimètre         1089 
Décortication             126 
Décrépitation             133 
Défécatiou                  132 
Defrutum                   481 
Deïamba                    887 
Délirants  (méd.)        151 
Delphine                     886 
Delphinium  div.        886 
Demi-çoiychr  estes  1198 
Démulcents  (méd.)  153 
Densité  des  corps  45-47 
Dentales                    328 
Dent  de  lion             717 
Dentelaire                  412 
Dentifrices  (méd.)    159 
Dentifricium  c.  carb.763 
Dépilatoires     159,  412 
de  Boettger           413 
de  Boudet              412 
de  Colley               412 
de  Delcroix            413 
Dépitât,  de  Gélis      413 
de  Martins             413 
de  Plenk                 413 
des  Turcs               413 
Déplacem.  (méth.)     128 
Dépuratif  réparât.    786 
Dépuratifs  (médic.)  155 
Dermestres               322 


Désinfectants  div.  1273 
Désinfectants  (méd.  )■]  58 
Desman  338,  633 

Désodoration     des 

mortiers^  etc.       1287 
Désoxydation  1201 

Dessiccation  126 

des  drogues  simp.  144 
des  précipités  1287 
Dessiccants  (médic.)  158 
Destruct.desinsect.1279 
Destruct.  des  mites  1279 
Désulfurants  chim.  1200 
Détergents  (médic.) '1,58 
Deutocarbole  529 

Deutosels  (V.    à    leurs 
genres.  Ex  :  Deutochlo- 
rures,  v.  Chlorures.) 
Deutoxydes  (V.  Oxydes) 
Dextrine  413,  611 

Dextrose  893 

Diabétomètre  1232 

Diablotins  stimul.  674 
Diacaryou  640 

Diachylon  463 

Diachylon  sur  toile  878 
Diacrydium  248 

Diagrède  824 

Diallage  606 

Dialyse     171,  1034, 

1108,  1222,  1347 
Dialyseiu-  1223,  1347 
Dialytiques  294 

Diamant  351 

Diamorum  617 

Diane  238 

Diauthus  caryophyl.  640 
Diaphœnix  447 

Diaphorétique      de 

Keup  256 

Diaphor.  (méd.  )154, 153 
Diapnoïques(méd.)  154 
Diaprum  448 

Diaromaton  764 

Diarrhodon  764 

Diascordium  448 

Diastase  (essai  1341  ) 

295,413,653,  1341 
Diastase  animale  1228 
Diastase  pancréatiq.  6§p 
Diastase  salivaire  1228 
Diatessaron  431 

Diatrion  627 

Dicentra  formosa  306 
Dictame  blanc  414,  504 
Dictame  de  Crète  414 
Dictamia  493 

Dictaiumus  albus  304 
Diefi'enbachia  330 

DierviUa  414 

Diéthéralvte  492,  1342 
Diffusibles  (méd.  151 
DiiTusion  liquide  1222 
Digesteurs  128,  129 

Dig&stifs  138,  643 

Digestion  128,  948 

Digestum,  digeste     9^8 
Digitale  (ess.   1101)  414 
(fausse)  413 
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Digitale  (petite)  415 
Digitaléine  416 

Digitaline  (ess.  1101) 

229,  415,  416 
allemande  ou  solu- 

ble  416,  1344 

cristallisée  1342 

française  ou  inso- 
luble 416 

médicinale  416 

Digitalirétine  416,  1344 
Digitalis  div.  414,  415 
Digitalose,    digita- 

lide.  etc.  414 

Dika  313 

Dilatât,  des  corps  48,  49 
Dilatomètre  1169 

Dilution  752,  1192,  1193 
Dimorphisme  755 

Dinotherium  1244 

Dionea  797 

Dioscorea  738 

Diosma  crenata  311 
Diospyros  ebenum  303 
Diplolepis  638 

Dipsacus  div.  354 

Dipterocarpus  div. 

399,  1328 
Dispensât,  des  mé- 

dic.  homœop.      1195 
Diss  828,  990 

Dissolution  128 

Distillation  134 

Distillation  fract.  1220 
Distillation  sèche  136 
Dita,  Ditaïne  777 

Diurétiques  (méd.)  155 
Dividivi  302 

Diviseur  des  corps 

liquéfiés  127 

Diviseur  mercuriel  732 
Division  127 

Documents  cliim.  51-55 
Documents  physico- 

techn.  45-50 

Dogue  281 

Doigt  d'hermés  537 

Doigtier  414 

Doliclios  pruriens  719 
Dolomie  330,  606,  901 
Dompte-venin  262 

Dorade  325 

Doradille  325 

Dorema  ammoniac.  251 
Doronic  416 

d'Allemagne  259 

Dorstenia  contray.  397 
Dorure  div.   1250,  1285 

au  trempé  1285 

Dose  des  médicam.  177 
Doses  maxima  des 

médicaments         187 
Doace-amère  416 

Douche  273,  275 

sulfureuse  280 

Douve  (gr.  et  petite)  789 
Dracœnâ  dracu  806 

Dracocephal.  div.     616 

virginianum  415 


Dracontia  530 

Dracuntium  740 

Dragées  (ess.  1101)  417 
d'anis  419 

anlichl.  de  Penn.  418 
antileucorrhéenn.  418 
antisyphilitiques  419 
arabiques  669 

balsam.  de  Fortin  418 
de  chloral  1338 

de  copahu  et  cub. 

de  Labélonye     418 
de   cubébine,  de 

Label.  418 

de  digitaline  418 

de  fer  réduit  418 
au  fer  et  à  l'erg. 

de  seigle  418 

ferrugineuses   de 
Ed.  Robiquet      419 

—  man. -bismuth  419 
de  foie  de  morue  542 
de  Grimaud  419 
de  Keyser  419 
de  lact.  de  Géhs 

419,  579 
minérales  de  Mège  671 
de  semen-contra  -419 
de  Vaume  419 

vermifuges  au  ca- 
lomel  419 

—  à  la  santonine  419 
(V.  Granules  et  Pas- 
tilles.) 

Dragon  370 

mitigé  368 

Draps  (ess.)  1240 

Drastiques  (méilic.)  157 
Drèche  295,  653 

Drogue  amère  223,  454 
Drogue  musquée  350 
Drosera  1371 

rotundifolia  796 

Dryabalanops  camp.  319 
Drymis  Winteri  989 
Dualine  520 

Dualisme  52 

Duboisia  div.  1344 

Duboisine  1344 

Dulcamarine  417 

Dulcichiuuui  874 

Dulcine,  dulcite  612, 

637,  895 
Dulcose  612 

Dynamite  520 


Eaux  diverses 

420 

Eau 

419 

d'absinthe 

193 

albumiueuse  227 

420 

d'Alibour 

420 

alumineuse 

420 

—  composée 

420 

d'alun  de  Bâte 

420 

—  composée 

420 

Eau  ammoniacale  529 
ammon.  camph.  427 
d'ammoniaque  250 
d'ange  635 

angélique  420 

d'Anhalt  420 

anilinée  293,  360 
anod,  de  Vicat  420 
antiapoplectiq.  458 
antiasthmatique  238 
antidart.  de  Luyne  420 
antiopht.  de  Loch.  392 

—  d'Yvel  393 
antipestilent.  243 
antipédicnlaire  420 
antipsorique  420 
antiput.  de  Beauf.  420 
apoplectique  452 
ardente  230 
d'arnica  259 
d'arquebusade       241 

—  Thedeu  420 
arthritique  423 
athénienne  1257 
azotée  656 
aziu-ée  421 
balsam.  de Jacks.   420 

—  de  Rivière  422 
de  Bargasse  1261 
de  baryte  656 
de  Bâte  420 
de  Beaumont  937 
de  beauté  1261 
de  Belloste  420 
bénite                    421 

—  de  la  Char.       421 

—  de  Ruland  975 
de  Binelli  42 i 
blanche  198,  424,  557 
de  Bonferme  934 
de  Botot  421 
pour  la  bouche  935 
de  boule  309,  421 
de  Ijouquet  239 
de  Brocchieri  424 
bromée  309 
brune  421 
de  bryone  311 
de  bryone  comp.  237 
callidore  605 
camphrée               421 

—  gazeuse  421 
des  carmes  240 
de  Carrare  422 
de  casse  421,  951 
cathér.  de  Plenck  421 
céleste  421,  900 
chalybée  421 
de  chaux                421 

—  composée  422 

—  gazeuse  422 

—  seconde  421,  900 
chlorée  359 
chloroformique  422 
chloroform.  422, 1246 
de  chlorure  de  cal- 
cium                  364 

Clémentine  987 

de  clous  422 


Eau  de  Cologne  239 
c.  la  gonorrhée  422 
c.  la  migraine  422 
c.  les  rousseurs  424 
de  Corne  et  De- 

meaux  763 

cosmétique  422,  604 
de  couleur  pour 

devant.  1287 

de  crème  de  tart.  954 
créosotée  422 

de  cuivre  divers. 

212,  1261 
de  Dardel  240 

dentif.  chlor.  422,  646 

—  de  Mallard        422 

—  de  Prodh.         422 

—  savonneuse  422 
de  Dippel  423 
dim'étiq.  gaz.         423 

—  camph.  423 

—  de  Quercétan  427 
divine  391,  1276 

—  de  Fernel         426 

—  d'Helvétius  391 
duchesse  d'Ang.    393 

—  de  Lamballe  391 
Egyptienne  267 
de  l'épicier  393 
éthérée                   423 

—  camphrée  422 
éthiopique  267 
des  fées  1279 
ferrée  422 
fébrib.  de  Meirieu423 
ferrug.  gom.  423 
fétide  antihystér.  237 
de  la  floride  1279 
fond,  de  Switon  828 
fond,  de  Trevez  423 
forte  203 
de  Freppol  425 
générale  241 
de  gomme  526,  952 
de  Gondran  428 
degoudr423,  528, 

845,  1353 
de  Goulard  42 i 

—  camphrée  424 
grise  424 
d'Hébé  424 
d'héliotrope  424 
hémost.deBrocch.  424 

—  de  Léchelle      424 

—  de  Monterosi    424 

—  de  Naples  424 

—  de  Neljubin      424 

—  de  Pagliari        425 

—  au  seigle  erg.   425 

—  de  Schulz  425 

—  de  Tisserand    425 

—  vulnéraire  425 
hydi'ogénée  555 
hydrosulfurée  215 
hyg.  de  Memphis  424 
hystérique  430 
impériale  955 
inod.  de  Ledpyen  270 
iodurée         425, 1054 
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Eau  de  Javelle  365, 

372,  1036,  1094 
Juvénile  1279 

de  lavande  angl.    425 

—  de  Smith  425 
laxative  de  Corvi- 

sart  425 

—  de  Vienne  425 
de  lithine  330 
de  Loches  392 
de  Luce  242 
de  lys  1268 
demagnanini.239,  503 
magnésienne  331 
de  Mars  425 
de  Matte  la  faveur  423 
médic.  de  Hudson 

389,  873,  931,  976 
de  mélis.desC.  240,616 

—  de  Dardel         240 

—  jaune  240 

—  spiritueuse  240 
mercurielle  425 

—  caustique  269 
merc.  composée     426 

—  de  Pressavin     923 

—  de  Rosenst.       426 
merveilleuse  ver- 
mifuge 269 

de  Mettemberg  426 
de  Meunier  533 

de  miel  odor.  240 
min.  de  Marc  426 
de  M.  le  premier  427 
pour  nett.  bronze 

doré  1261 

nitrobenzinée  871 
deN.  D.  desneig.  259 
d'O'Méara  404,  426 
ophthalmique        421 

—  de  Crespy         393 

—  de  Loches         392 

—  mercurielle       392 
.'    —  d'Yvel  393 

d'or  426,  632 

d'orge  952 

d'orge  miellée  952 
orientale  de  Del.  426 
d'orme  654 

oxyazot.  lithinée  656 
d'oxyde  nitreux  656 
oxygénatée  662 

oxygénée      663, 

1279,  1367 
oxygénée  d'Alyon  426 
ozonisée  609 

panée  426 

phagédénique        426 

—  de  Grindel        426 

—  noire  426 
phéniq.  213,  426, 

1246,  1321 

—  composée  426 

—  dentifrice  426 

—  pour  la  toilette  427 
de  pin  gemmée  424 
pontificale  987 
■de  potasse  739 
de  Prague  427 


Eau  de  Provence      392 
de  quinine  1257 

de  Rabel  242 

régale  ou  royale  206 
de    la    reine   de 

Hongrie  236 

de  renaissance  1278 
résineuse  balsam.  815 
romaine  1257 

rouge  939 

—  d'Alibert  427 
de  Saint-Jean  427 
sans  pareille  239 
saphirine  427 
de  Saturne  424 
seconde  203 
Sédative  napht.    427 

—  de  Raspail  427 
de  senteur  427 
stagnotique  424 
styptique  420,  427 
— de  Looff  367,427,937 

—  de  Weber  427 
de  suie  de  Clauder 

427,  473 
p.  teind.  leschev. 
en  noir  1278 

—  les  os  en  rouge  1264 
térébenthinée  427 
de  thé  1277 
thériacale  240 
de  toilette  239 
végéto-min.  424 

—  merc.  925 
de-vie  (ess.  1167)  231 

—  allemande         936 

—  allem.  aromat.  936 

—  camphrée  243 

—  camph.  (vÉT.)1178 

—  de  gaïac  931 

—  de  genièvre      516 

—  de  gentiane      516 

—  de  grains  232 

—  de  lavande        236 

—  de  pom.  de  t.  232 

—  vésicante(vÉT.)1187 
de  laVriUière  239 
vulnéraire  spirit.  241 

—  romaine  987 

—  rouge  939 
zincée  camphrée    428 

Eaux  distillées 

(ess.  1103)  428 

Eau  d'absinthe         431 
d'acore  432 

d'amandier  431 

d'amand.  am.  430 
d'angélique  432 

d'anis  430, 432 

d'armoise  432 

aromatique  de  pin  815 
d'ase  fétide  comp.  430 
de  badiane  432 

de  b.  de  tolu  430 
de  bluet  431 

de  boldo  432 

de  bourg,  de  sap.  430 
de  bourrache  431 
de  bryone  comp.  430 


Eau  de  camomille     432 
de  cannelle  432 

—  orgée  432 

—  spiritueuse  432 
diét.  de  cannelle 

vineuse  432 

de  cascarille  432 

de  castoréum  430 
de  cerfeuil  431 

de  cerises  noires  430 
de  chèvrefeuille  432 
de  citron  laiteuse  430 
de  cochenille  430 
de  cochléaria  431 
de  copahu  399,  431 
de  cresson  431 

distillée(ess.ll03)  429 
d'eucalyptus  432,1345 
de  fenouil  430,  432 
de  fèves  432 

de  fleurs  d'orang. 

(ess.  1104)  431,  652 
de  fraises  504 

de  genièvre  432 

de  girofle  432 

d'hysope  432 

de  laitue  431 

—  alcoolique  431 
de  laurier-cerise 

(ess.  1105)  431 

de  lavande  431 

de  lierre  terr.  431 
de  lis  432 

de  marjolaine  432 
de  matico  432 

de  matricaire  431 
de  mélilot  432 

de  mélisse  432 

de  menthe  crép.  432 
de  menthe  p.  432 
de  moutarde  430 
de  muguet  432 

de  myrrhe  430 

de  naphe  431,  652 
de  nénuphar  432 
de  nicotiane  432 

d'opium  brut  431 
d'oi'igan  432 

de  pariétaire  431 
de  pêcher  431 

de  persil  432 

de  piment  432 

de  pivoine  432 

de  plantain  431 

de  pourpier  431 

de  raifort  432 

de  roses(ess.  1105)432 

—  factice  665 
de  rue  431 
de  Sabine  431 
de  santal  citrin  432 
de  sassafras  432 
de  sauge  431 
de  serpolet  432 
de  sureau  432 
de  tanaisie  431 
théi'iacale  aqu.  432 
de  tilleul  432 
des  trois  noix       640 


Eau  de  valériane  432 
vulnéraire  aq.  432 
de  zestes  d'orang.  430 

Eaux  essentielles      428 

Eau  essentielle  d'éc. 
de  citron,  etc.     430 

Eaux  médic.  natur.  432 
minérale  artif.  439 
acidulé  saline  444 
d'Aix-la-Chapelle  446 
alcaline  gaz.  444 

de  Baden  444 

de  Bagnères  446 

de  Balaruc  444 

de  Barèges  446 

Bonnes  444, 446 

de  Bourbonne  444 
de  Bussang  444 

de  Carlsbacl  444 

de  Cauterets  446 

de  Cheltenham      446 

—  ferrugineuse  444 
de  Condillac  444 
de  Contrexeville  444 
ferrée  gaz.  444 
ferro-mangan.  de 

Reipertsweiler  1346 
ferrugineuse  ac.  444 
ferrug.  mang.  de 

Ripervillé  1346 

de  Forges  444 

gazeuse  azotée  443 
gazeuse  édulcor.  443 
gazeuse  oxygénée  662 

—  simple  443 
gazo-ferrug.  444 
hydrosulfurée  445 
iodoferrée  gaz.  444 
iodurée  gaz.  444 
magnésienne         444 

—  gazeuse  443 
martiale  gaz.  443 
de  mer  artif.         44o 

—  gazeuse  373,  443 
d'Orezza  444 
de  Passy  444 
de  phosph.ac.de 

chaux  1333 

de  Plombières  443 
de  Pougues  443 

au  protox.  d'azote  443 
oxygénée  1367 

de  Provins  444 

de  Pullna  445 

purgative  gaz.  445 
de  Pyrmont  444 

de  Renaison  444 

Saint-Alban  444 

de  Saint-Galmier  444 
de  Saint-Sauveur  446 
saline  purgative  445 
de  Schwalheim  444 
de  Sedlitz  445 

de  Seltz  443,  444,  443 
de  soude  carbon. 

gaz.  443 

de  Soultzmatt  444 
de  Spa  444 

sulfurée  443 
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Eaux  de  Vais  444 

de  Vichy  444,  446 
miner,  uat.,  432 

analyse  1213 

liste  des  eaux  436-438 
acidulés  435,  1215 
alcalines  434 

alcalino- acidulés  434 
calcaires,  crues, 

dures  1102 

chalybées  435 

minérales    ferru- 
gineuses   435,  1217 
hépatiques  434 

hydrosulfureuses  434 
incrustantes  1102 
manganésiennes  436 
martiales  435 

potables,  essai  1102 
salines  435,  1218 

séléniteuses         1102 
sulfureuses,    sul- 
fiu-ées        434,  121G 
Ebène  303 

Ebulus  989 

EbuUioscope  1168^  1169 
Ebullition  deshqmd.  48 
Ebur  G87 

Ecailles  d'huîtres  328 
Ecbalium  395 

Ecboliques  (médic.)  157 
Echalotte  225 

Ec^onine  1340 

Echelle  métrique  41 
Echinops  895 

Echium    div.    312, 

632,  1082 
Eclaire  grande         355 
petite  500 

Economie  phai'ma- 

ceutique       1299-1305 
Ecorce  d'arica  779 

de  Barbatimao  628 
du  Brésil  627,  628 
caryocostine  989 

de  cornouiller  400 
coto  1340 

des  écorces  782 

éleuthérienne  33t 
de  jeunesse  628 

d'orme  fauve  ou 

d'Amérique  654 
d'orme  pyramid.  653 
de  Malambo  989 

de  Panama  816 

du  Pérou  777 

de  sureau  919 

de  vnginité  028 

de  Wodumpar       399 
Pour  les  autres,  voy. 
à  leurs  noms  spé- 
cifiques. 
Ecrevisse  989 

Ecrevisse  de  mer  989 
Ecritures,  essai  1243 
Ecume  de  mer  606 
—  artif.  et  vien- 
noise 1261 
Ecussons           451,  460 


Ecussons  antihém. 
Valsava  451 

antispasm.  deFou- 
quet  451 

—  et  tonique         451 
de  poix  de  Bour- 
gogne, stibiée    466 

Edulcoration  950 

Egagropiles  1235 

Eglantier  796 

Eglegmes  602 

Egrappage  972 

Egyptiac  617,  1182 

Elaïomètre  1116 

Elaïs  div.  386,  546,  1351 
Elatériue  395 

Elatérium  395 

Elatine  393,  423 

Election    des    dro- 
gues simples  140 
Electron                    891 
Electrotyp.de  Sméel250 
Electuaires              446 
simples                   396 
absorb.                   448 

—  et  arom.  449 
alkermés  446 
d'aloès  comp.  448 
aloét.  amm.  fer.  449 
d'amandes  446 
authelmiuthiq.  786 
autiacide  446 
antiblennorrhag.  446 
aaticacliectiq.  449 
antidart.  deFouq.  446 
antihém.  Picuss  447 
antinéphi'ét.  447 
antirhuinatismal  447 
antiscorbutique  447 
autiscrufuleux  447 
antisyph.  Caruero  335 
aromatique  446 
astringent  div.  447 
de  Boucher  449 
Bénédict  450 
de  beurre  de  ca- 
cao et  d'am.      403 

de  cachou  comp.  448 
cai'yocostiu  760 

de  casse  447 

catholicum  447 

chalybé  447 

de  cire  447 

de  copahu  comp.  447 

—  ferré  447 

—  et  de  matico  447 
de  craie  opiacé  762 
c.  le  croup  447 
dentifrice  645 
dépur.  de  Werlh.  449 
de  Desportes  4i9 
diaphœnix  447 
diaprum  solutif  448 
diascordium  448 
diurétique  448 
expectorant  448 
fébrifuge                448 

—  de  Sénac  449 
ferrugineux  448 


Electuaire  de  fou- 
gère mâle  448 
de  gaïac  comp.  448 
gengival  645 
de  goudron  448 
hamech  448 
de  hascliisch  350 
hiera  picra  448 
d'hyacinthe  449 
hydragogue            448 

—  de  Quarin  448 
c.  l'incontin  d' ur.  447 
japonais  448 
de  kortum  448 
laxatif  449 
lénitif  450 
de  Lobstein  449 
de  magnésie  446 
de  manne  et  de 

casse  kerm.  613 
de  Masdewal  449 
mésentérique  449 
mondificatif  449 

opiacé  450 

opiacé  astringent  448 
d'opium  449 

de  poivre  449 

polyamique  450 

polypharmarque  450 
de  primes  449 

purgatif  448,  449 

de  quinquina  449 
de  raisins  449 

de  rhubarb.  comp.  447 
de  rue  449 

de  safran  comp.  449 
de  scammonée  450 
de  scammonée  c.  447 
de  séné  comp.       450 

—  et  de  mercur.  450 

—  et  de  pulpes  450 
de  séné  et  de  rhub,  447 
solides  667 
de  soufre  450 

—  tart.  450 
de  Spielmann  451 
taeuifuge  451,  786 
téréb.  deThomps.  450 
thériaque                450 

—  des  pauvres  451 
vermifuge      451,  786 

—  de  Heister         451 

—  de  Mathieu  451 
V.  Opiats. 

Electuaires  (vét.)    1178 

Elémi  791 

Elémiue  791 

Eléolés  546 

Eléphantine  1277 

Elettaiia  335 

Elixirs      235,  451,  928 

d'absinthe  933 

d'acét.  de  magn.  451 

ac.  arom.        451,  458 

acide  de  Dippel     242 

acide  de  Haller      242 

acide  de  Vogler     451 

alkermés  451 

aloético-fébrif.451,935 


Elixir  amer 452, 453, 933 

—  antJscroful.  de 
Peyrilhe      453,  936 

—  de  Dubois  452 

—  fébrif.deWhytt458 
améric.  de  Coure.  238 
anthelminthique  452 
antiapopl.  Jacob.  452 
antiarthritique  452 
ant.del'Ue-de-Fr.  452 
antiasthmatique    238 

—  d'Aubrée  452 

—  de  Boerh.  23S,  452 

—  de  Trousseau   452 
Elixir  antibilieux      432 

anticholériq.  russ.  458 
antidyspepsique  452 
antiépileptique  315 
autifébrile  d'Evan- 

gélista  452 

antiglaireux  457,  936 
antigout.  Yillette  452 
antiodoutalg.         453 

—  d'Ane  elot  453 
autipestilentièl  455 
antiscorbutique  237 
antiscrofuleux        453 

—  de  F.  Marletta  453 
antiseptique  453 
antivénér.de  Lem.  453 

—  de  Wright  453 
aromatique  453 
balsam.  d'Hoffm.  453 

—  de  \\  erlh.  453 
calmant  (vÉT.)  1178 
camphré  d'Hart.  243 
carminat.  Dalby  453 
chloroformique  453 
cholagogue  453 
au  citrolactate  de 

fer  453 

de  coca  433,  1340 
de  Daffy  453 

dentif.  à  l'ac.  sa- 

licyl.  1323 

dent.  Désirabode 

434,  935 

—  de  Lefoulon  454 
de  drogues  amer.  454 
expectorant  454 
fébrifuge  454 

—  d'Huxam  454 

—  de  Reil  613 
fétide  de  Fulde  454 
de  Garus  454 

—  iUico  454 
de  gentiane  Des- . 

champs  454 

de  goudron  454,  §28 
de  Harlem  434 

iodiq.  des  hôpit.  454 
deJaborandi  1359 
de  longue  vie  454 
merveilleux  455 

de  Mithié  455 

odout.de  Leroy     455 

—  Desforges  455 
d'orang.  comp.  453 
parégorique  div.    455 


Elixir  pectoral    de 
Danem.  455 

—  de  Wedel  455 
de  pepsine,  Cor- 

visart        456,  1G2Û 

—  Mialhe  456 
pîiilodontique  456 
polych.  de  Lentil.  455 
de  propriété          456 

—  div.  456 
purgatif  456,  936 
de  quinquina   et 

safran  456 

de  Radcliffe  456 

de  raifort  comp.  237 
de  Raulin  457 

de  Ringelmann  455 
sacré  938,  978 

de   salsepareille 

et  quina  452 

de  salut  454,  456,  981 
de  santé  456 

spiua  455 

stomachique  457 

—  amer  936 

—  de  Lentin  453 

—  Trommsdorff  453 
de  Stoughton  457 
sudor.de  Lettsom  457 

—  de  Willis  457 
suédois  454 
toni-purgatif  707 
tonique  457 

—  antiglair.    de 
Guillié        457,  936 

—  de  Gendrin  457 
de  Taillotte  315 
traumatique  934 
utérin  de  Crollius  457 
vég.  de  la  Chartr.  457 
vermifuge  457 
de  vie  de  Matthiole457 
viscéral  d'Hoff- 
mann                 458 

vitae  muliebrum    239 

vitrioliq.  de  Myns.  458 

vulnéraire  934 

de  Whytt  458 

de  Woronejé  458 

(V.     aussi     Alcoolés, 

Teintures,  Gouttes.) 

Ellébore  blanc  459 

faux  223 

fétide  459 

noir  223,  458 

d'Orient  459 

vert  459 

EUéborine  458 

Elœocarpus  cop.       791 

Elœocérolés  345 

Elœococca  vernicia  540 

Elœolé    d'acét.    de 

cuivre  289 

detéréb.  comp.    285 

Elœolés,  V.  Huiles, 

Baumes. 
Elœoptène         551,  796 
Elœo-saccharum      798 
Emanateurs  hygién.  528 
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Emballage  des  alcal. 

caustiq.  1288 

Embaumements 

766,1246,1247 

Embrocations  459 

ammoniacale         473 

c.  la  coqueluche    459 

de  Questionan       459 

révulsive  de  Todd  936 

de  Roche  459 

Embrocat.  (vét.)     1178 

Embrj'on  640 

Eméraldine  294 

Emeril  655 

Emétine  223,  572 

Emétiquedesallem.  910 

Emétique  926 

(médic.)  156 

Eméto-cathartique    306 

Emilia  rigidulq.         584 

Emménagog.  (méd.)  157 

Emodine  793 

Emollients(méd)  1 53, 1 54 

Emondation  126 

Emplastrum  459 

fuscum  461,  643 

Emplâtres  459 

d'acét.  de  cuiv.     461 

adhésif  461,  466,  882 

—  fluide  461 
aggiutinatif  de  Ba- 
vière                  461 

ammoniac,  camp.  461 
d'And.  Delacroix  461 
anglo-saxon  461 

anodin  calmant  462 
antiarthritique  462 
anticanc.  de  Piss.  462 
antihystérique  462 
antimonial    de 

Neumann"  466 

antiodontalgique   462 

—  de  Vogler  462 
antispasmodique  462 
d'ase  fétide  462 
de  Bailleul  464 
de  belladone  463 
de  bétoine  465 
de  bl.  de  baleine  462 
blanc  cuit  462 
de  Braille  881 
brun  ou  brûlé  643 
calamiuaire  462 
calmant  465 
de  Canet  462 
de  cantharides  462 
au  caoutchouc  879 
de  carb.  de  plomb  462 
catagmatique  464 
céphalique  465 
céroène  462 
de  céruse               462 

—  brûlé  463 
chloro-mercur.  463 
de  ciguë  (ess.  1 105)  463 

—  et  de  g.  amm.  463 
de  ciguë  av.l'ext.  463 
decig.  etd'iod.  de 

pi.,  de  Ricord     463 


Emplâtre  de  cire      463 
eunimun  461 

confortant  46  i 

c.  les  cors  463 

c.  le  mal  de  mer  462 
contre  la  rupture  404 
défensif  462 

diabotanum  463 

diachalciteos  464 

diachyl. (ess.  1105)463 

—  zincique  463 
diapalme  464 
diaphœnix  464 
diapompholigos  467 
de  digitale  463 
divin,  rouge,  vert  461 
des  douze  Apôt.  461 
émétisé  ou  stibié  466 
épispastique  462 
d'extrait  d'opium  463 
fétide  462 
fondant  de  Boinet  464 

—  de  Kirkland      464 

—  de  Lamotte      464 

—  de  Rustaing  464 
fortifiant  462 
de  frai  de  grenouil.  462 
de  galbanum         464 

—  camphré  461 

—  safrané  464,  465 
de  gommes  rés.     463 

—  ammoniaque  464 
de  goudron  464 
d'huile  de  croton  464 
iodé  de  Roderburg  464 
d'iodure  d'antim.  466 
d'iod.  de  fer  464 

—  pot.  comp.  464 
ioduré  463 
de  Janin  465 
de  jusquiame  463 
de  Kennedy  461 
de  litharge  461 
magnétique  225 
de  la  main  de  Dieu  461 
de  mandragore  463 
maure  contre  les 

brûlures  465 

de  mélilot  465 

mercur.  (ess.  1105)  465 

—  gommé  465 
de  mercure  et  de 

gomme  ammon.  465 
de  minium  camp.  465 
miraculeux  466 

—  deRademacher  466 
de  mucilage  465 
de  Nicolas  462 
de  nicotiane  463 
de  Nliremberg  465 
odontalgique  465 
d'opium                  465 

—  composé  465 
Opodeldoch  464 
oxycrocéum  465 
d'oxyde  rouge  de 

fer  462 

d'oxyde  de  plomb  461 

—  camphré  465 
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Emplâtre  du pauv. 

homme  461,  884 
perpét.  de  Janin  465 
de  pétrole  465 

phénique  548 

de  plomb  461 

—  composé  463 
de  poix  de  Bourg.  466 

—  émétisée  466 
du  prieur  de  Cab.  464 
des   quatre    fon- 
dants 466 

de  quinine  466 

ranarum  vigonis  465 
de  Banque  466 

résineux  466 

résolutif  464,  466 

révulsif  au  thapsia  466 
roborant  462 

de  Sabine  466 

de  savon  466 

—  camphré  466 
savonneux  de  Bar- 
bette                   466 

de  sel  ammon.  464 

simple  461 

stéarates  818 

stomachique  466 

de  stramoine  463 

styptique  462 

—  de  Crollius  464 
temporal  465 
vermifuge  466 
vésicatoire      462,  466 

—  anglais  467 

—  par  incorp.  467 
pour  vieilles  fou- 
lures (vÉT.)  1177 

deVigocummerc.465 
volatil  464 

deWoodstock        882 
zincico-plomb.       467 
Empois  250, 49E 

Empoisonnements 

176,  1027 
par  les  acides      1034 

—  arsénieux        1039 

—  arsénique        1049 

—  azotique  1035 

—  chlorhydriq.    1035 

—  cyanhydri  que  1054 

—  fluorhydriquel035 

—  oxalique  1035 

—  phénique         1036 

—  phosphoriquel035 

—  picrique  1036 

—  sulfurique        1035 

—  trinitrophén.  lOofi 
par  les  alcalis  1036 
l'alun  1037 
les  allum.  chim.  1051 
l'ammoniaque  1037 
l'anihne  1056 
les  arseniates  1049 
l'arsénite  de  cuiv.1049 
les  arsénites  1049 
l'azotate  d'arg.     1051 

—  de  merc.  1039 

—  de  potasse       1036 


15M 

Empoisonnem.  par 
la  baryte  1037 

le  brome  1031 

le    bromure   de 

mercure  1039 

la  brucine  1057 

les  cautharides    10o3 

le   carbonate   de 

baryte  1037 

—  de  potasse       1036 

—  de  soude         1037 
les  champign.      1057 
la  cbaux  1037 
le  chlorure  d'an- 
timoine  .  1049 

—  merc.  1038,  1039 
le  chlore  et  les 

chlor.  d'oxyd.  1051 
le  chloroforme  1058 
la  codéine  1056 

par  les  couleurs 

d'aniline  1056 

le  cyan.de  merc.  1039 

—  de  potass.  1055 
la  digitaline  1058 
l'eau    d'amandes 

amères  1055 

—  de  feuilles  de 
pêcher  1055 

—  de  javelle        1037 

—  de  laur.-cer.  1055 

—  régale  1035 
l'émad  1053 
l'émétique  1049 
les  gaz  délétères  1059 
l'iode  1051 
l'iod.  de  mercure  1039 
le  laudanum  1055 
laliq.Labarraque  1037 
les  luonn.  aval.  1053 
la  morphine  1056 
les  morsui'cs  d'a- 

nim.  enragés  1059 
les  moules  et  les 

viandes  gâtées  1059 

les  narcotiques  1053 

la  nitrobenzine  1056 
l'opium    et    ses 

prépar.  1055 

l'oxalate  de  pot.  1033 
l'oxyde  de  merc.  1039 

le  phosphore  1051 
les   piqûres  des 

insect.  venim.  1058 
les  poisons    vé- 
gétaux 1053 
la  pot.  caustiq.  1036 
les  préparations 
antim.  1049 

—  d'argent  1050 

—  arsenicales  1039 

—  de  bismuth  1050 

—  de  cuivre  1050 

—  d'étain  1050 

—  dé  fer  1050 

—  mercurielles  1037 

—  d'opium  1055 

—  d'or  1050 

—  phosphore  es    1051 


TABLE  ALPHABÉTIUUE  DES  MATIÈRES. 


Empoisonnem.  par 
les  préparations 
de  plomb  1031 

—  de  zinc  1050 
les  sels  ammon.  1037 
la  soude  caust.  1037 
la  strychnine  1037 
le  sublimé  1038 
le  suc  de  manioc  1035 
le  sulfate  de  merc.1039 1 
le   sulfocyauure 

de  mercure  1039 
les  suif,  d'ars.  1049 
le  sulfure  de  pot.  1037 
les  venins  1058 

le  verre  pilé         1033 
les  verts  arsenic.  1049 
les  viandes  gâ- 
tées 1059 
les    viandes   tri- 
chinées             1059 
Çmulsine            248,  354 
Émulsions  467 
arabique                  62(i 
de  baume  de  cop.  1345 
—      deTolul34o 
de  benzine  (vÉT.)  1181 
calmante  467 
de  cantharides      744 
de  chènevis  467 
au  chloroforme     467 
de  cire  467 
de  coaltar              468 
de  copahu    468.  1345 

—  de  Righini  468 
cosmétique  605 
diacodée  467 
de  gom.  ammon.  468 
gommée  467 
de  goudron  528, 1345 
de  Gowland  605 
d'huile  de  Cade  1343 
d'iodoformesapon. 

562,  933 
laxative  468 

des  méd.  insol.  1345 
mercurielle  605 

mère  933 

nitrée  467 

—  camphrée  468 
phéniquée  (vêt.)  1178 
phosphorée  468 
de  pignons  doux  467 
de  pistaches  467 
purgative  468 
purg.àl'h.dericin  468 
purg.  magn.           468 

—  àlarés.  dejalap  468 

—  à  la  scam.  468 
de  résine  de  gaïac  468 

—  de  scammonée  469 

—  de  sapin  469 
de  sem.  froides  467 
simple  467 
taenifuge  469 
tempérante  469 
térébenthinée  469, 944 
térébenthinée  de 

Carmichael         469 


Emulsions     téiéb. 

éthérée  469 

—  de  Munaret  469 
de  Van-Swiéten  469 
vermifuge  469 

Encaustique    818, 

1261,  1280 

Encens             641,  1261 

des  américains  641 

de  Demerari  641 

d'eau  829 

de  Thuringe  945 

Eucensier  795 

Encéph.(méd.)150, 

1  T 1       1 0  Ô 

Encre  de  l'Acad.  1263; 
blanche,  1261;  bleues 
div.,  1262;  de  Chine, 
826,1262;  à  décalquer, 
1264;  d'horticultm"e, 
1262  ;  d'imprimerie 
div.,  543,  1262;  in- 
corrodible,  12G2;  in- 
délébile div.,  1263; 
jaune,  1263;  à  mar- 
quer les  emballages, 
1264  ;  à  marquer  le 
linge  div.  196,  1264, 
1265;  noires  div.  1261', 
1263, 1264, 1265;  d'or, 
d'argent,  d'Orient, 
1264;  portative,  1265; 
rouge  ,  verte ,  1264  ; 
solide  de  voyage  1265; 
desymp.,  1243,  1265; 
de  transport,  1264; 
typographique,  1263; 
pour  le  zinc  1262 
Encres  div.  avec  cou- 
leurs d'aniline  1265 
Encrivore  212,655,1266 
Endermiq.  (méth.)  166 
Endormie  887 

Enduit  de  Dondeine  127 1 
Enegmes  586 

Enema  586 

Engrais  Jeannel  780 
Ens  martis  368 

veneris  364 

Entonnoir  spiralif.    131 
Enula  campana         265 
Envelop.p.  formul.  1288 
médicam.  326 

Epeautre  495 

Epépinage  972 

Epervière  693 

Epicarpes  338 

Epices  151,  1266 

d'Auvergne  11^2 

Epices  solubles  1266 
Epidendrum  vanilla  967 
Rpilatoires  159,  412 
Epinard  des  Indes 

ou  de  Cayenne  692 
Epinard  sauvage  356 
Epine  de  cerf  636 

—  du  Christ  637 
Epine-vinette  295,  303 
Epinette  296 


Epistation  127 

Epithèmes        460,  469 

antigoutteux  469 

argileux  469 

rubéfiant  783 

vermifuge  469 

Epithyme  407 

Eponge  469 

(blanchiment)      1258 

brûlée  469,  561 

d'églantier  796 

de  fer  1269 

de  platine  718 

prép.  à  la  cire        469 

—  à  la  ficelle        469 

Epreuves  photogr.  1234 

Epsomile  901 

Epulotiques  (médic.)  158 

Epurge  480 

Epyrèle  de  succin    242 

Equation  chimiq.       52 

Equisetum  arvense  772 

Equivalents  chimiq. 

74-82 

thérapeutiques      147 

Eranthine  458 

Erg«)t  826 

Ergot  d'avoine  828 

de  blé  ou  de  from.82S 

de  diss  828 

Ergotine490,826,827,828 

Ergotinine  828 

Ergotisme  827 

Ericinol  590 

Erigerou  831 

Erorateur         136,  1170 

Erreurs  1065 

moy.de  les  éviter  1294 

Errhin  hémost.         765 

(médic.)  155 

Ers  654 

Eruca  636 

Ervalenta  494 

Ervum  494,  654 

Eryngium  camp.       354 

Erysimum  470 

alliaria  245 

Barbarea  470 

Erythrée  345 

Erythrine  591 

Erythrobenzine         293 

Ki'ythrdlionzol  293 

Erythrocentaurine    345 

Erythrœa  div.  345 

Erythroléine,  éry- 

throlitraiue  959 

Erythrophénate  de 

soude  212 

Erythrophléine        1364 
Erythropbleum 

coumingo  1363 

Erythrophlœum 

guin.         988,  1363 
Erythrosates  794 

Erji-hrose  793 

Erythroxylon   coca 

385,  1340 
Escargot  592 

Escharotiq.  (méd.)     158 
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Escubac  1276 

Esculine  613,  1352 

Eseubeckia  febrif.  1077 
Esérine  500,  1351 

Espargoutte  615 

Espèces  470 

amères  470 

anthelminthiques  470 
anticatar.deZeisst  470 
antilait  de  Weiss  470 
antispasmodiques  472 
antirachitiques  470 
apéritives  470 

astringentes  470 

aromatiques  470 

béchiques  470 

carminatives  471 

Garyocostines  760 
cépnaliques  470 

chaudes  471 

diairreos  677,  768 
diatragacanth.677,768 
diaturbith  770 

diurétiques  470 

emménagogues  470 
émoUientes  471 

p.  enfants  471 

froides  471 

pour  fumer  471 

fumigatoires  471,  767 
narcotiques  471 

odoriférantes  471 
pectorales  471 

pector.d'Augustin  471 

—  etsudorifïq.  471 
pulvérulentes  756 
purg.  de  St-G.  471,  769 
sudorifiques  471 

—  de  Smith  471 

—  de  Taddei  472 
des  trois  santaux  771 
vulnéraires  472 
vermifuges     470,  472 

Esprits  233 

d'absinthe  236,  237 
d'alun  897 

d'ammon.  arom.  237 
ammon.  fétide       237 

—  succiné  242 
d'angélique  comp.  241 
d'anis  236 
antiictérique  237 
ard.  de  cochl.  239 
arthrit.  de  Pott  597 
bals,  de  Rivière  422 
de  bois  232 
de  camphre  243 
de  cannelle  236 
carm.  de  Sylvius  238 
de  castoréum  236 
de  cochléaria  236 
de  c.  de  cerf  suce.  892 
d'écorce  de  citron  236 
d'éther  aromat.     940 

—  nitrique  242,  477 
• —  sulfuriqiie  476 

—  suif.  comp.  477 
de  fourmis  237 
de  framboises       237 


Esprit  de  gaïac  511 
de  Garus  239 

de  genièvre  237,  240 
d'iva  623 

d'ivoire  400 

de  lombrics  400 

de  miel  240 

de  Mindererus  195 
de  Montpellier  230 
nervin  287 

de  nitre  203 

—  dulcifié  241 
de  pétrole  300 
de  pin  815 
preuve  235 
de  pyrèthre           237 

—  comp.  935 
pyroacétique  199 
pyroligueux  199,  232 
pyroxyUque  232 
de  raifort  comp.  237 
rectem-  550,  865 
de  roses  237 
de  safran  237 
de  savon  244 
de  selammon.242, 250 

—  aromatiq.  237 

—  dulcifié  242 

—  fumant  205 

—  vineux  478 
de  soie  400 
de  soufre  216 
de  suie  896 
sulfur.  Béguin  908 
de  Sylvius  238 
de  tartre  219 
thériacal  240 
traumatique  241 
de  Vénus  200 
de-vie  de  Mathiole  238 
de-vin  230 
de  vinaigre  200 
de  vipères  400 
de  vitriol                216 

—  dulc.  242,  476 

—  des  phil,  363 
vol.  de  c.  de  cerf  400 
vol.  huil.  et  arom.  237 
volatil  de  succin  892 
(V.  Alcoolats.) 

Esquine  886 

Essais  div.  1238-1244 
au  chalumeau  1200 
des  draps  1240 

des  écritures  1243 
des  médic.  1064-1174 
mélassimétrique  1240 
des  monnaies  1241 
des  papiers  1243 

des  sucres  1240,  1241 
des  tissus  1238 

des  urines  1233 

(V.  aussi  Analyse.) 
Essences    472,550,928 
artificielles      472,  552 
de  fruits  472,  553 

sèches  798 

d'absinthe  931,  1274 
d'aloès  930 


Essence  d'am.  amer.  554 

—  artificielle  292 
d'ambre  liq.  472,  932 

—  sèche  472 
amère  933 
d'ananas  art.  478,  553 
d'andropogon  1125 
anod.  de  Langelot  938 
antihystérique  237 
arom.  laxat.  930 
balsamique             933 

—  canad.  934 
debard.de  Hill  472 
de  bouleau  308 
de  camphre  243 
catholiq.  de  Roth  452 
céphalique  934 
de  citronelle  824 
de  clavalier  385 
de  cognac  553 
de  coings  553,  797 
de  cubèbes  472 
de  cymbopogon  1125 
de  douce-amère  472 
éthérée  bals.  472 
de  garance  509 
de  Gaultheria  552 
de  genièvre            516 

—  iodée  516 
de  géranium  1125 
de  géranium ind.  824 
de  ging.  d'Oxley  472 
d'héliotrope  ■  424 
de  houille  292 
d'Italie  472 
de  jasmin  575 
de  'lédum  590 
légère  300,  1140 
de  malt  653 
de  mars  937 
de  mélisse  ind.  824 
de  menthe  angl.  472 
minérale  300 
de  mirbane  292 
pour  mouchoir  472 
de  moutarde  472 
de  musc  932 
noire  anglaise  531 
de  noyau  554 
odorante  472 
d'opium  931 
d'orangette  553 
de  pavots  980 
de  petit  grain  553 
de  pétrole  -  300,  1140 
de  poires  552,  1075 
de  pom.  artif.  479, 552 
de  Portugal  553,  652 
de  ptychotis  554 
de  quiuq.de  Batley  783 

—  comp.  454 
de  raifort  artif.  562 
de  reine  des  prés  963 
Roysle  472 
de  salsepareil.  473, 

981,  982 
desapinoupin  815,934 
de  savon  244,  473 
de  séné,  de  Selvay473 


Essence  de  Spic  580 
de  spirœa  ulmaria  963 
de  Spruce  815 

de  suie,de  Glauder  473 
de  térébenthine     942 

—  anglaise  943 

—  française  943 

—  minérale  1280 
de  tussilage  473 
d'ulmaire  903 
de  vanille  932 
de  vie                     455 

—  de  Rozenweig  455 

—  du  chev.  Treff.  455 
de   verveme    de 

Nimâr  824 

de  violettes  931 

volatile  473 

de  Ward  473 

de  Winter-Green  665 

(V.  Huil.  vol.,  Teint.) 

Essentia  dulcis  198 

odorata  472 

Essorage,  essoreuse  126 

Estim.  d'une  pharm.  1302 

Estragon  259 

Esturgeons  div.         512 

Esule  486 

Etain  (ess.  1105)        473 

de  glace  298 

Etamages  div.  1233, 1285 

Etamine  130 

Ethal  301 

Etlialate  d'éthal        301 

Ethérisation     475,  1061 

Ethérisme  475 

Ethers  473 

acéteux  477 

acétique  (ess. 1106)  477 

acétique  alcool.     477 

—  martial  940 
amylacétique  1075 
amylnitreux  252,  477 
azoteux  (ess.  1106)  477 

—  alcooUsé  477 
bromhydrique  470 
butyrique  477 
camphré  479 
chlorhydrique        478 

—  alcoolisé  478 

—  chloré  478 

—  monochl.     de 
l'esprit  de  bois    362 

chlorique  361 

cicuté  379 

cyanhydrique  478 
formique  478 

hydratique  474 

hydrique  (  ess. 

1106)  474 

hydriq.  alcoolisé  476 
hydrochlorique  478 
hypo-nitreux  di- 
vine 242,  477 
iodhydrique  478 
marin  478 
méthyl-iodhydr.  563 
uuiriatique  '  478 
nitreux                   477 
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Ether  nitrique  477 
œnanthique  973 
ozonique  ou  ozo- 
nisé 663 
de  pétrole  300 
phéniqué  213 
phosphore  479 
pyroacétique  199 
quinique  479 
soufré  479 
sulfurique  (essai 
1106)  474 

—  alcoolisé  476 
térébenthine  627 
triéthylique  362 
valéramylique  552 
valérianique  479 
Yalérique  479 
vinique  474 
vitriolique  474 
zincé  479 

Ethérats  479 

Ethérolats  479,  939 

Ethérolatures  479 

Ethérolés         479,  939 
acét.    savonn. 

camphré  283 

d'ammoniaque  473 
de  camplire  479 

—  ammon.  873 
de  clilor.  de  zinc    479 
d'essence  de  té- 
rébenthine 479,  627 

d'iodure  de  merc.  871 
d'oléo-résines  479 
de  phosphore         479 

—  de  LœbeHus  479 
saturé  de  camphre  479 
de  soufre  479 

(V.   Teintures  kthér.) 

Ethiops  an  timon.     915 

—  dHuxam  916 

calcaire  621 

gommeux  621 

graphitique  62 1 

magnésien  621 

de  Malouin  915 

martial  658 

minéral  915 

min.  stib.  915 

narcotique  915 

per  se  620 

saccharin  621 

végétal  505 

Ethuse  380 

Ethylamine        229,  400 

Ethylaniliue  294 

Ethylate  de  potasse  231 

de  potassium        740 

de  sodium     740,  869 

de  soude  231 

Ethylène  219 

Etiquet.  d'uue  ph.  1303 

Etiq.  pharm.  1288,  1294 

Etoffes  imperméab.  1295 

ininflammables    129G 

Etonnées  (pierres)    751 

Etoupades  897 

Etrangle-chien  262 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Etrangle-loup  666 

Etuve  de  G.  Lussac  1206 

Etuves  à  cour,  d'air  145 

Eucalyne  895 

Eucalyptène     479,  1345 

Eucalyptol        479,  1345 

Eucalyptolène  479 

Eucalyptus  div.  479, 

577,612,626,1134,1345 

Eugéuate  de  soude  1125 

Eugenia  caryophyl.  518 

Eugénine  518 

Eupatoire  480 

d'Avicenne  48C 

des  Grecs  224 

de  Mesué  623 

Eupatorine  480 

Eupatorium  div.  480, 

334,  1059 
aya-pana  266 

Euphorbe  480 

Euphorbia  div.  480, 

572,  794 
Euphorbion  480 

Euphorbium  480 

Eup  braise  481 

Euphrasia  offic.  481 
Eiipione  528 

Euribali  194 

Evacuants  (médic.)  154 
Evaluât,  de  q.  div.  189 
Evaporation  134 

Evodia  640 

Evonymine,  évonyrailc  637 
Evonymus  europ.  637 
Exalbumine  685 

Exanthalose  905 

Excipient  160 

Excitants  (médic.)  151 
Excréments,  rech.  1234 
Excrétiue  1234 

Exécution  des  form.  185 
Exhumations  j  urid .  1 068 
Exidias  auricula  653 
Exogoniura  purga  574 
Exoâtema  div.  779 

Expectorants  (méd.)  156 
Expertises  1063 

Experts  1063 

Expression  132 

Extempor.  (prépar.)  160 
Extinction  751 

Extracteur  à  distil. 

continue  129,483, 1288 
Extractif  481 

oxygéné  246,  484 

Extraction  de  l'iode 

des  bains  iodur.  1288 
Extractum   carnis 

307,  3G8 
digitalis  488 

fellis  bovini  50G 

lactucœ  487 

pampinor.  vitis     972 
laraxaci  717 

Extraits  (ess.  1106)  481 
(tableau  de  ren- 
dement)     492,  493 
acétalcooliq.         481 


Extrait  d'alcoolatur.  491 
chloroformiques  492 
liquides  ou  fluides  486 
sulfo-carboniques 

492,  546 

ESTK.  ALCOOLIQUES 

481,  490 
d'aconit  490 

d'agaric  491 

d'anémone  490 

d'arnica  490 

de  belladone  490 
de  buis  490 

de  cainca  490 

de  caunabisindica  490 
de  cantharid.  490,  491 
de  cascarille  490 

de  ciguë  490 

de  colchique  490,  491 
de  Colombo  491 

de  colocpiinte  491 
de  cubèbes  490 

de  digitale  490 

d'ellébore  noir  490 
d'eucalyptus  490 

de  fèves  de  Calab.  491 
de  fucus  vésicul.  491 
de  garou  490 

de  grenadier  490 
de  houblon  491 

d'ipécacuanha  490 
de  jalap  490 

de  jusquiame  490 
de  "lactucarium  490 
de  matico  490 

de  myrrhe  491 

de  narcisse  490 

de  noix  vomique  491 
d'orme  490 

de  pavots  (caps.)  491 
de  phellandre  490 
de  podophyllum 

pelt.  1372 

de  polygala  490 

de  polypode  490 

de  quina  par  la  diaux  776 
de  quinquina  gris  490 

—  jaune  490 

—  normal  853 

—  rouge  490 
de  rue  490 
de  Sabine  490 
de  safran  491 
de  salsepareille  490 
de  scille  491 
de  semen-contra  490 
de  sem.  de  bellad.  491 

—  de  ciguë  491 

—  de  colchique    491 

—  de  jusquiame   491 

—  destram.  491 
de  stram.  (feuil.)  490 
sudor.  de  Smith  491 
de  suie  896 
de  valériane  490 

EXTR.  AQUEUX  481,  487 
d'absinthe  488,  1274 
d'aconit  488 

d'affium  487 


Extr.  d'agaric  blanc  489 
d'anénione  488 

d'armoise  488 

d'année  488 

de  bardane  488 

de  belladone  488 

de  bistorte  488 

de  bois  de  jujub.  576 
de  bourg,  de  sapin  488 
de  bourrache  488 
de  camomille  488 
de  cascarille  488 

de  casse  337,  488 
de  centaurée  488 
de  chamœdrys  488 
de  chardon  bénit  488 
de  chiendent  488 
de  ciguë  488 

de  coca  1340 

de  coloquinte  489 
de  digitale  488 

de  douce-amère  488 
d'écorcc  de  chêne  488 
d'éc.  de  grenad.  488 
d'écorce  de  mar- 
ron. 488 
d'écorce  de  saule  488 
d'élaterium  395 
d'ellébore  488 
de  gaïac  488 
de  garance  488 
de  genièvre  488,  516 
de  gentiane  488 
hémostatique  490 
de  Jaborandi  1359 
de  jalap  488 
de  jusquiame  488 
de  légumes  488 
de  lichen  488 
de  malt  conc.  653,1363 
de  monésia  488 
de  noix  de  galle  488 
de  noix  verte  640 
de  noyer  488 
d'opium  488 
de  pareira-brava  488 
de  patience  488 
de  persil  488 
de  pensée  sauv.  488 
de  quassie  488 
de  quinquina-        489 

—  calisaya  489 

—  rouge  489 

—  sec  489 
de  ratanhia  488 
de  réglisse  487 
de  rhubarbe          489 

—  comp.  489 
de  salsepareille      488 

—  sec  490 
de  sang  490 
de  saponaire  488 
de  seigle  ergoté  490 
de  séné  488 
de  stramoine  488 
tbébaïque  488 
de  vigne                972 

Extraits  comp.  pour 
SIROPS  487 
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Ext,  avec  les  secs 

DE  FRUITS  (Robs) 

481,  487 
de  baies  d'airelle  487 
—  de  belladone  487 
de  berberis  487 

de  brou  de  noix     487 
G40 
d'élatérium    393,  487 
de  genièvre  488 

de  groseilles  487 

de  limons  487 

de  mûres  487 

de  nerprun  487 

de  raisins  487 

de  sureau  487 

Ext.  avec  les  sucs 
DÉPUR.        481,  487 
d'aconit  487 

d'anémone  puis.  487 
d'artichaut  487 

d'asperges  (p.)  487 
de  belladone  487 
de  bourrache  487 
de  brou  de  noix  487 
de  carottes  (rac.)  487 
de  chélidoine  487 
de  chicorée  487 

de  ciguë  487 

de  cochléaria  487 
de  cresson  487 

de  fumeterre  487 
de  jusquiame  487 
de  laitue  vireuse  487 
de  ményanthe  487 
d'ortie  487 

de  pissenlit  487 

de  rhus  radicans  487 
de  stramoine  487 
de  tiges  de  laitue  487 
de  vigne  487 

Ext.  avec  sucs  non 
DÉPUR.  ou  avec 
fécule  487 

d'aconit,  avec  fé- 
cule 487 
d'anémone  à°        487 
de  belladone  do     487 
de  ciguë  d°            487 
de  jusquiame  d»    487 
de  laitue  vir.  d"    487 
de  rhus  d"             487 
de  stramoine  d"    487 
Ext.  acétiques  481,  491 
de  cantharides      491 
de  colchique         491 
d'opium  489 
Exte.   éthérés   ou 

ÉTHÉRIQ.  481,  492 
de  cantharides  492 
de  ciguë  (sémiu.)  492 
de  digitale  492 

de  foug.  mâle  492, 541 
de  garou  492 

de    phellandrie 

(séminoïdes)       492 
de  semen-contra    492 
Ext.  hydro-alcoo- 
liques 490 


Ext.  hydralcoolico- 
éthériques        492 
d'absinthe  492 

de  camomille  492 
de  cubèbes  492 

de  fougère  mâle  492 
de  genièvre  488 

de  menthe  492 

d'oranger  (feuil- 
les et  fleurs)    492 
d'orange  (écorce)  492 
de  pue  492 

de  Sabine  492 

de  se-men-contra  492 
de  tanaisie  492 

de  valériane  492 

Ext.  hydroliques    481 
fluides  486 

hquidcs  486 

Ext.  mixtes  4SI 

Ext.  œnoliques  481, 491 
Ext.  oxalcooliq.  481 
Ext.  résineux  (v. 

Résines) 
Ext.  de  Storck  481,487 
Ext.  vineux      481,  491 
d'opium  489 

Extraits  divers  : 
d'aloès  247 

antiphthisique  576 
aromatique  de  pin  815 
de  Bar.  Quesne- 

ville  277 

de  bile  de  bœuf  500 
de  cachou  314 

catholique  490 

de  coloquinte  c.  490 
de  cubèbes  alcoo- 

lico-éthérés  490 
de  fiel  de  bœuf  500 
fluide  debourg.de 

sapin  du  Canada815 
fluide  de  clavalier  385 

—  de  salsep.  473 

—  de  séné  938 

—  de  spigelie  939 
de  foie  de  morue  542 
gommeux  d'op.  488 
de  Goulard  197 
gras  de  haschisch  350 
d'héliotrope  424 
hémostatique  490, 827 
de  jusée  576 
de  kino  577 
liqueur  des  Amé- 
ricains       938,  939 

de  mars  196,  923,  937 

—  pommé  487 
muqueux  d'op.      488 
oléorésin.  de  fou- 
gère 341 

d'opium  alcooliq.  489 

—  cyd.  Lancelot  489 

—  ferm.  Deyeux  489 

—  indigène  488 

—  de  Lalouette     489 

—  priv.  de  morph.  489 

—  privé  de  narc.   488 

—  au  vin  489 


Extr.  panchymag.    490 
polychreste  de 

quina  776 

de  ratanhia  sulfat.  784 
résineux  de  quina  783 
de  salsep.  œnolisé  976 
de  Saturne  197 

savon,  d'urine  963 
secs  de  sirops  834 
de  senteur  427 

sulfocarbonique  546 
sulfurique  d'aloès  248 
de  viande  307 

Exutoires  969 


Faam,Faham,Fahon  494 

Fagara  octandra       791 

Faltrank  472 

Fard  liquide  920 

Fardes  319,830 

Farfara  962 

Farigoule  947 

Farines  (ess,  1109)  494 

d'avoine  492 

de  blé  494 

de  dattes  412 

émollientes    494,  765 

fossile  328 

de  froment  494 

de  graine  de  lin    594 

de  lait  p.  enfants  583 

de  lentilles  494 

de  maïs  494 

de  manioc  923 

mexicaine  494 

de  moutarde         630 

d'orge  494 

résolutives  494 

de  riz  793 

de  seigle  494 

Faro  296 

Fausse  acanthe  293,  334 

digitale  41  o 

oronge  224 

rhubarbe         693, 792 

roquette  636 

salsepareille  803 

Faux  B.  du  Pérou    616 

cumin  638 

ébénier  239 

ellébore  noir  223 

fenouil  946 

indigo  508 

narcisse  633 

nard  586 

persil  380 

quinquinas  779 

sycomore  266 

Fébrifuge  français    516 

(médic.)         ■"         133 

Febrifugum  specifi- 

curn  909 

Fecula  arrow-root    239 

Fécules  (ess.  1111)    494 

alimentaires  c.      493 


Fécules  amylacée     249 
analeptique  496 

d'arum  496 

azotiques  495 

de  belladone         496 
de  bryone  496 

de  ciguë  496 

d'élatér.  (e3S.1112)496 
d'iris  496 

de  jusquiame         496 
de  marrons  d'Inde  496 

613 
médicinale  496 

mexicaine  494 

nitrique  493 

orientale  495 

de  pivoine  496 

de  pom.  de  terre  495 
Fel  bovis  s.  tauri  500 
Felouque  355 

Fenouil  496 

des  Alpes  622 

doux  496 

d'eau  686 

marin  404 

d'ours  622 

de  porc  686 

du  Portugal  250 

puant  233,  496 

sucré  496 

Fenugrec  496 

Fer  (essai  1112)  496,1345 
aimanté  223 

alcoolisé  497 

ammoniacal  368 

carb.  sacchar.       329 
carburé  353 

contre-oxydé       1294 
dialyse  638 

.  diaphorétique        368 
galvanique  499 

limé  444 

oligiste  659 

oxydulé  658 

oxydé  magnét.      225 
porphyrisé  497 

réduit  par  l'électr.  499 

—  par  l'hydrog. 
(ess.  1112)  498 

sulfuré  magnét.  914 
Ferment  296 

Fermentation  buty- 
rique 581 
en  cuve  ouverte    972 
gallique                   210 
pectique                  212 
Fernambouc              302 
Feronia     eleplian- 

tum  526,  1329 

Ferrate  de  chaux     436 
de  magnésie  436 

Ferret  d'Espagne       639 
Ferricyaum^e  dépôt.  408 
Ferrocyanate  de  pot.  408 
de  quinine  409 

Ferrocyanhydrate 

de  quinine        1378 
Ferrocyanure  depot.408 

—  ferrique  407 
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Ferromanganate  de 

fer  et  de  zinc      1253 
Ferrugo  658 

Ferruui  496 

borussicum  407 

chloricuin  366 

cyanicuin  407 

muriaticum  366 

oxydatum  638 

—  dialys.  1348 

phosphoric.  688 

sulfuricum  900 

tartaricum  924 

vitriolatum  900 

zooticum  .   407 

Ferula  asa-fœt.  262,  946 
persica  803 

Festuca  fluitans        337 
Feu  aQglais(vÉï.)    1178 
belge  (vÉT.)  1179, 1178 
àlabeuz.(vÉT.)     1179 
fénian  691 

français  (vêt.)  1178 
grégeois  299,  691 
hongrois  (vÉT.)  1178 
lorrain  691 

portugais  (vÉT.)    1178 
Feuilles  d'Inde  320 

(En  général,  voy.  à 
leurs  noms  spé- 
cifiques.) 
Feux  d'artifice  de 

chambre  1267 

de  couleur  1266 

liquides  1266 

perpétuels  299 

sacrés  299,  1351 

Fève  de  Calabar       499 
d'Egypte  636 

d'Elan  577 

d'épreuve  499 

igasuriques  988 

de  Malac  194 

du  Mexique  313 

pichurim  ou  pi- 

churines  817 

Saint-Ignace  887,988 
Tonka  300 

de  l'Yémeu  314 

Fibrine  végétale       319 
Ficaire  500 

Ficaria  ranuncul.     500 
Ficariue  500 

Ficus  carica  500 

indic,  et  div.  501,  584 
Fiel  de  bœuf  500 

épaissi  500 

de  terre  506 

de  verre  903 

Figues  div.  501 

de  Barbarie  301 

d'enfer  258 

d'Espagne  501 

Figuier  500 

Figures    de    cohé- 
sion 1116 
Filaments  de  maïs  1328 
Filaments  spermat.1228 
Filière  304 


Filipendule  501 

Filix  florida  503 

Filtrage  132 

Filtration  130,  131 

Filtre  130 

piston  292 

presse  de  Réaliai,  483 

prismatique  131 

Taylor  132 

Fixateur  dj-phique  1257 

Flacon  à  bouchon 

dessicat.  735 

Flacons  de  poche     200 

Flambard  1078 

Flambe  573 

Flammule  383,  789 

Flanelle  végétale      815 

Flèches  caustiques   343 

Fleurs  ammoniacal. 

cuivrées  364 

martiales  368 

arg.  d'antim.         655 

d'arsenic  201 

béchiques  471 

de  benjoin  204 

de  borax  204 

de  cannelle  320 

de  coucou  773 

des  dames  232 

de  g''  chandelier    627 

de  Margraff  692 

de  muscades  634 

de  Pâques  232 

pectorales  471 

de  printemps         773 

Sainte-Catherine  638 

de    sel    ammou. 

martiales  368 

de  soufre  876 

—  lavée  876 
de  sureau  919 
de  tan  355 
de  thé  946 
de  tous  les  mois  874 
du  vent  232 
du  vinaigre  983 
de  zinc                   661 

(Fleurs,  eu  général, 
voy.  à  leurs  noms 
spécifiques) 
Flores  auri  hœma- 
titis  368 

sulphuris  876 

viridis  cens  195 

Fluavile  324 

Fluidifiants  (méd.)  154 
Fluor  209 

Fluorène  529 

Fluoride  hydrique  209 
Fluorure  cale.  209 

Flutau  718 

Flux  1200 

Fœculum  Saxoniae  495 
Fœniculum  div.  496 
Fœx  sacchari  893 

Foie      d'antimoine 
(ess.  1163)  909 

de  soufre  916 

—  autim.  909 


Foie  de  soufre  cale.  911 

—  liquide  916 

—  martial  916 

—  mercuriel         913 

—  saturé  916 

—  sodique  916 

—  volatil  908 
Foin  de  chameau     824 

de  mer  990 

Foirole  621 

Follicul.  de  séné  div.  830 

Fomentations  301 

ammon.  camp.      501 

antiné  vralgique     501 

antiseptique  501 

—  de  Trusen  501 
aromatique  501 
astringente     420,  501 

—  alunée  501 

—  de  Ricord         501 

—  tonique  501 

—  vinaigrée  502 
belladonée  502,  559 
calmante  502 
de  ciguë  502,  559 
contre  l'érysipèle 

502,  871 
c.  la  gangrène  502 
diurétique  502 

d'espèces  arom.     359 

—  astringentes  559 
émolliente  502 
excitante  502 
hypnotique  502 
de  jusquiame  502,  339 
merc.  de  Bateui.  303 
de  morelle  502,  339 
narcotique  502,  559 
de  noyer  559 
ophthalmique    à 

la  strychnine     502 
réfrigérante  502 

résolutive  502 

—  de  Justamond  302 

—  de  Schmucker  502 
savonneuse  502 
de  stramoine  502,339 
de  sureau  302 
de  tabac  502 

—  alcaline  502 
Foment.  vinaigrée   502 

vineuse  502 

Fondant  de  Baume  271 
délicieux  679 

de  Rotrou  256 

de  Rulhand  256 

Fondants  (méd.)        154 

—  (chim.)  1200 
Fontaine  poix  d'Au- 
vergne 299 

Fontainea  pancheri  480 
Fontanelles  344 

Fonte  émaillée        1294 
Fonticules  344 

Force  dissolvante  128 
Formène  triiodé  362 
Formes  pharmaceut.  163 
Formiate  normal  209 
d'ox.  d'éthyle         478 


Formica  rufa  503 

Formobromide         309 

Formoiodide  562 

Formule  (modèle)     163 

chimiques  74-82 

homœopath,         1196 

magistrale      159,  185 

Fotus  501 

Fougère  à  l'aigle      503 

douce  720 

femeUe  503 

fleurie  503 

impériale  503 

mâle  502 

royale  503 

Foudre  de  salon      1267 

Fourmis  503 

Fragaria  vesca  504 

Fragon  503 

Fraises  504 

en  arbre  312 

Fraisier  502 

Framboisier  795 

Franguline  637 

Frankliuite  1255 

Frasera  Walteri        394 

Fraxétine  613 

Fraxine  504,613 

Fraxinelle  504 

Fraxinine  504 

Fraxiuus  excelsior  504 

ornus  et  rotundif. 

504,  610 

Frêne  504 

amer  298 

épineux  ou  piq.    385 

sauvage  873 

Frictions  (V.  Liniments) 

Froid  (asphyxie)      1060 

Fromageon  615 

Frontal  hypnotique  502 

Frontaux  501 

Fructus  ficus  501 

Fruits  carminatifs     471 

béchiques  471 

de  Bêla  1329 

pectoraux  471 

séminoïdes  230 

Fuchsiacine  293 

Fuchsiamine  293 

Fuchsine  293,  1154 

Fucine  506 

Fucus  div.         334,  504 

crispus  336,  504 

edulis  505 

helminthocortou 

504,  629 
lichénoïde  505 

natans  506 

saccharinus  505 

serratus  309,  505 

spinosus  505 

teuax  506 

vesiculosus   309 , 

504,  305,  975 
Fucusine  306 

Fuliglne  896 

Fuligo  896 

Fuligokali  506,  896 
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Fuligakali  sulfuré     506 

Fuhni-cotoa      401,  520 

Fulminate  d'arg.       266 

de  mercure  269 

Fumariaofficiualis    506 

Fumarine  506 

FumeLerre  div.         506 

Fumeurs  d'opium    650 

Fumigateur  pectoral 378 

Fumigations    275,  506 

de  benjoin  507 

de  chlore  507 

de  cinnabre  507 

de  Gaubius  508 

de  genièvre  507 

de  goudrou  507 

guytonnienue  360, 507 

des  Kabyles  507 

mercurielle  507 

nitrique  de  Bou- 

tigny  507,  767 

de  Smith        508,  767 

de  soufre  508 

stimulante  508 

Famiuella        575,  1150 

Fungine  224 

Fungus  cynobasti     796 

sambuci         653,  895 

Furfur  494 

Furfuramide  494 

Furfurol  494 

Fusain  d'Europe       637 

Fusion  aqueuse         133 

des  corps         48,  133 

ignée  133 

Fustet,  Fustine         303 

G 

Gaduine  542 

Gadus  morrhua  541 
Gaïac(ess,  1112)  510 
Gaïacène,  gaïacine  510 
Gaïacol  511 

Galactine  685 

Galactomètre  1131 

Galactose  895 

Galanga  div.  508 

Galazyme  1268 

Galbanum  (ess.  1113) 

508,  527 
Galbules  411 

Gale  odorant,  à  cire  716 
Galega  div.  508 

Galène  718 

Galeopside  div.  508,  654 
Galiote  291 

Galipea  officinalis  233 
Galipot  945 

Galium  div.  315,  404 
Galla  div.  638,  639 

Gallait  315 

Gallate    (super)   de 

vératrine  388 

Galles  div.        638,  639 

de  pistachier         336 

de  Chine  639 

Gallitrichus  817 


Gallium  620,  1224 

Gallon  div.  42,  639 

Gallons  754 

Gallo-tann.  de  fer  1263 

Galvano-cé  rames    1294 

Galvanoplastie        1250 

Gambir  cubique  313,577 

Ganja  351 

Gantéine  1278 

Gantelée  414 

Gants  Notre-Dame  252,  414 

Ganzar  351 

Garance  (ess.  1113)    508 

Garancin,  Garancine  509 

Garcinia  camb.  536, 1116 

Garde-robe        265,  813 

Gargarismes  509 

d'ac.  sahcylique  1322 

acidulé  510 

adoucissant  509 

alumineux  509 

aluné  509 

—  à  la  glycérine  509 
antiscorbutique     509 

—  de  Kortum ,  509 
antiseptique  509 
antisyphilitique     509 

—  de  Smith  589 
astringent  509 

—  Benatti  509 

—  Jannart  509 

—  vineux  509 
de  borax  à  la  glyc,  509 
au  chlorate  de  pot.  510 

—  de  soude  510 
chlorur.  de  Cul- 

lerier  510 

c.  la  paralysie  de 

la  langue  510 

c.  le  ptyaUsme  510 
créosote  510 

de  cyan.  de  merc.  510 
détersif  509,  510 

—  borate  510 

—  de  Corput  510 
excitant  510 
hémostatique  509 
ioduré  de  Ricord  510 
mercuriel  510 
de  Quarin  510 
de    tannin    à    la 

glycérine  509 

tonique  509 

Garou  411 

Garvauce  719 

Gastérase  682 

Gatillier  510 

Gaultheria,  Gaultlié- 

rie  665 

Gayac  510 

Gayacine  511 

Gaz  dos  ballons         555 

délétères  (asphyx. 

par)  1059 

hépatique  215 

hilarant  656 

liquide  232,  944 

oxygenium  662 

phbsgène  1092 


Gaz  de  schiste  299 

silvestre  205 

Gazéification  134 

Gazéol  529 

Gazogène  292,  442 

continu  441 

portatif  443 

Gazoline  1140 

Geissosperm.  Vell.    665 

Gélatine  511 

d'agar-agar  326 

pour  bains  512 

de  carragaheen     799 

de  Chine  505 

pour  Collyres        390 

de  corne  de  cerf  799 

ésérinisée  500 

du  Japon  565 

médicinale  1336 

des  os  511 

végétale  506 

Gélatineux  (méd)     154 

Gélalinisation  695 

Gelées  512 

adoucissant  515 

d'amidon  513 

analeptique  513 

animale  512 

d'asa  faetida  514 

de  b.  de  copnuu,  513 

—  Stanisl-Martin  513 
au  baume  de  Tolu  513 
de  carragaheen     513 

—  au  lait  513 
de  chloroforme  361 
de  chou  rouge  513 
de  coings  513 
de  colle  de  poiss.  513 
contre  le  goitre  285 
de  corne  de  cerf    513 

—  amygd.  514 
d'éther  473,  514 
de  fécule  513 
de  framboises  514 
de  glycérine  514 
de  g.  ammoniaq.  514 
de  goudron  514 
de  groseilles  514 
d'huile  de  morue  514 
laxative  514 
de  lichen  514 

—  amère  514 

—  au  quinquina    514 

—  sèche  800 
de  lupulin  801 
de  mousse  de  C.  514 

—  sèche  800 
de  pain  513 
pectorale  513 

—  deChoulant      515 

—  de  fruits  680 
de  pommes  513 
de  salep  515 
de  sagou  515 
de  table                  513 

—  alcoolique         513 

—  au  citron  513 

—  à  l'orange  513 
de  térébenthine     513 


15/i9 

Gelée  tonique  514 

de  veau  médicin.  515 

végétale  212,  512,890 

verm.  de  Marcel- 

lini  514 

Gelidium  corneum 

505,  1333 
Céline  1247 

Gélose  505 

Gelsémine  1352 

Gelsemium  semp.  1352 
Gelseminum  575 

Gelu  511 

Gemmes  de  pin,  de 

sapin  815,  942 

Gemmoe  populi  686 
Génépis  div.  515,  623 
Génestrolle  515 

Genêts  div.  515 

Genévrier  div.  515,  797 
Genièvre  516 

de  Hollande         1276 
Genipis  div.  515 

Genista  scop.,  etc.  515 
Genouillet  824 

Gentiana  div.  516, 

517,  1113 
centaurimu  345 

lutea,  etc.  516 

Gentiane  (ess.  1113)  516 
blanche  583 

Gentianin  316 

Gentianiue  516 

Gentiogénin  516 

Gentiopicrin  516 

Gentisin  516 

Geoffrée  div.  517 

Geoffrœa  div.  517 

Géologie  (class.)  84,  85 
Géophages  303 

Géraniine,  Géranine517 
GérÊinin,  Géraniol  517 
Géranion ,  Géra- 
nium div.  517,  813 
Germandrées  div.  517 
Gérofie  518 

Getae  lahae  324 

Ceum  div.  291 

Ghindzir,  ghidzic  324 
Ghuidjir  324 

Gibbies  322 

Giclet  395 

Gigartiua  helminth.  629 
Gigot  573 

Gilla  vitrioli  906 

Gillenia  trifoitata  517 
Gillénie  517 

Gillon  535 

Gin  231,  1276 

Gingembre  517 

blanc  (ess.  1113)   318 
gris  518 

noir  518 

perlé  677 

sauvage  262,  990 

Ginseng  518,  720 

Girasol  536 

Girofle  (ess.  1113)  518 
Giroflée  518 
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Girole 

356 

Giron 

530 

Gilhagiue 

816 

Givre 

967 

Glaçage  des  dragées  417 

Glace  artificielle 

1289 

Glaciale 

518 

Glacière  des  famUl. 

1290 

Gladiolus  com. 

573 

Glairidme 

433 

Glairine 

433 

Glaïadine 

519 

Glaïeul  div. 

573 

Gland 

355 

Glans  ungueu  taria 

540 

Glass-wool 

1334 

Glaubérite 

903 

Giaucie,  Glauc-ium 

682 

Glecoma  hederacea  591 

Gliadine 

319 

Globulaire  turb,  etc 

, 

519, 

1131 

Globularia  alypum 

519 

Globules 

326 

bomœop.    1190, 

1193, 

1196 

Globuli  martis 

308 

Glonoïne 

520 

Gloriade 

1238 

Glouteron 

281 

petit 

58  4 

Glu             535,  537 

543 

marine  323,  584, 

1267 

transparente 

1270 

Glucose  4 13,622, 892 

> 

S9S, 

971 

lactique 

893 

Glucosides 

229 

Gluten               494, 

519 

Glutier 

538 

G  lutine 

519 

Glycelœum 

523 

Glycérats 

522 

àl'acét.  deplomb 

522 

d'amidon 

5?2 

astringent 

522 

de  calomel 

55i2 

de  campbre 

322 

d'extrait  d'opimn 

5ï2 

d'ox.  de  zinc 

522 

de  précip.  blanc 

522 

— rouge 

522 

au  sel  de  Boutigny  522 

simple 

522 

de  soufre 

5>'2 

de  sulfate  d'atrop 

.522 

—  de  cuivre 

5?2 

—  de  morpbine 

522 

—  de  quinine 

522 

—  de  zinc 

552 

de  tannin 

322 

Glycérés          522, 

1353 

d'amidon 

5i'2 

antipsorique 

522 

de  calomel 

1353 

de  céruse 

1353 

désinfectant 

522 

d'extT.  de  ciguë 

5^2 

— defèv.decalab.1352 

Glycéré  d'extrait  de 
jusquiame  322 

—  d'opium  3-2 

—  de  ratanbia    1353 

—  de  Saturne  1353 
de  goudron  322 
d'iod.  de    chlor. 

mercur.  5S2 

d'iod.  de  pot.  5^3 
laudanisé  1353 

mercm'iel  7i2 

d'oxyde  de  zinc  1353 
de  savon  523 

de  soufre  323 

de   sous-nitr.  de 

bismutb  1333 

de  suer,  de  chaux 

596,  1334 

de  tannin  523 

Glycérides  532 

Glycérin.  de  chaux  521 

Glycérine  (ess.  11 13) 

319,  5:^2,  893 

anglaise,  de  Price  5i'0 

chroroformée         523 

créosotée  514 

fulminante  Sf.O 

phéniquée      21 0,  523 

tannique  523 

Glycérocolle     521,  1267 

Glvtïéro-extr'aits        486 

Glycérolés  522 

d'acét.  de  morph.  523 

de  s.  acét.  de  pi.   524 

d'ac.  arsénieux      523 

—  arséuique  523 

—  phéuique  523 
d'aloès  523 
d'alun                      524 

—  et  de  précipité 
blanc  ^23 

d'amandes  523 

d'amidon  521,  {.22 
d'arséniate  de  pot.  ;-23 

—  de  soude  .'J23 
d'atropine  323 
d'azotate  d'argent  5i'4 
des.azot.  debism.  524 
de  belladone  523 
de  borax  fi  23 
brômé  523 
bromo-ioduré  524 
de  nrom.  dépôt.  524 
de  cachou  523 
calcaire  523 
camphré  523 
de  chlorate  de  pot.523 
de  chloroforme  523 
de  chlor.  d'antim.  523 

—  mercuriq.  525 

—  de  zinc  523 
de  ciguë  £23 
de  coaltar  523 
de  coUodion  E23 
de  créosote  524 
de  cyanure  de  pot.  523 
de  digitale  523 
d'ext.  de  bellad.    524 

—  de  cachou         524 


Glycérolé   d'extrait 
de  ciguë  524 

—  d'opium  524 

—  de  quinquina    524 

—  de  ratanbia  524 
de  goudron  523,  524 
d  'hj^ochlor.  de 

soude  524 

iodé  524 

d'iode  caustique  524 
iodo-ioduré  524 

d'iod.  de  fer  524 

—  merciu-iq.  521 

—  de  pjlomb  524 

—  de  potassium    524 

—  de  pot.  ioduré  524 

—  de  pot.  solide  730 
et  de  merc.  524 

—  de  soufre  521 
de  jusquiame  523 
laudanisé  624 
de  nitrobenzine  524 
de  perchlor.  de  fer  524 
phosphore  524 
de  plantes  narcot.  2$S 
de  pot.  caustique  523 
c.  le  prurit  523 
de  quinine  524 
de  ratanbia  524 
rosat  524 
de  sulfate  d'atrop.  523 

—  de  brucine        523 

—  de  cuivre  S24 

—  de  fer  S:-4 

—  de  morphine    521 

—  de  quinine  523, 5i  4 

—  de  strychnine  523 

—  de  vératrine     523 

—  de  zinc  524 
de  sulfure  de  chaux521 

—  de  potassium    524 

—  (mono)  de  sod.  524 
de  tannin  524 
de  tanuate  de  qui- 
nine 521 

de  tartrate  de  po- 
tasse et  d'antim.  521 

de  teinture  de  bel- 
ladone 524 

—  de  ciguë  524 

—  de  digitale        524 

—  d'opium  524 
Glycocholate    de 

soude  1228 

Glycocolle  895 

Glyconine  521,  641 

Glvcose  892 

Glycosurie  1231 

Glycyrrhétine  7i5 

Glycyrrhiza  div.  7S5, 

786,  1148 
Glycyrrhizine  785 

Gnaphalium  div.692 ,693 
Gnoscopine  648,630 
Gobelet  de  Vénus  576 
Gobilles  733 

Goëmine  336 

Goémons  504 

Gommes  523 


Gomme  d'acajou       194 
adragante(ess.lil4) 

525 
ammoniaque  251,  527 
angieo  526 

animée  790 

arabique  (ess.  1115) 

325 
arabiq.  saturnine  326 
aitificielle  527,  1113 
de  Barbarie  526 

de  Bassora  525 

blanc  d'argent       526 
du  Cap  526 

carague  790 

de  Caramanie        525 
de  Cayemie  323 

copal  790 

dammar  614,  791 

élEistique  323 

émulsionuée  932 

d'euphorbe  480 

Galam  526 

Gedda  325 

de  genévrier  803 

gettania  323 

gutte  div.       336,  636 
kauri  791 

Idno  577 

kutera  525 

de  l'Inde      526,  1113 
laque  584 

lecca  642 

de  lierre  591 

de  Mesquite  526 

Bostras  526 

d'olivier  642 

de  pays  526 

pseudo-adragante 

525,  M14  ^ 
rouge  fétide  526 

sadrEft»eida  526 

salabreda  526 

gapote  526 

sassa  323 

du  Sénégal  (ess. 

1113)  525 

séraphique  803 

sucrée  319 

de  smnatra  323 

turique  526 

Gommes-résines      527 

d'angélique  253 

V.  à  leui's  noms  spécijiq.  ) 

Gommeline      527,  IMo 

Gommier  bleu    de 

Tasmauie  479 

Gommose  323 

Gondaga  pala  386 

Gonolobus  cuudur.  396 

Gossypium  401 

Goudron  328,  626,  1333 

à  bouteilles  1260 

calcaire  328 

de  cannel-coal      529 

de  houille  629 

des  Landes  528 

minéral  299,  329 

du  Nord  528 
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Nor- 

527, 


327, 
des 


328 
028 
329 
799 

1291 
328 
329 
316 

22,4 


Goudron    de 
wége 
officinal 
pulvérulent 
sulfuré 
végétal 

Goudronnage 
bouteilles 

Goudrounières 

Gouet 

Gourde 

Gousses 

Gouttes  235,  530.  928 
(poids  approxim.)  190 
acides  touiq.  242 
d'aconitine  530 

alcal.  d'Hamilton  330 
amèrcs  530 

anodines  angl.  530 
antheliuinlhiques  53\i 
antiarthritiques     580 

—  de  Grœlï'e         530 

—  de  Terrier  330 
anticholériques  531 
~  russes  458,  530 
antiscorb.  Spilsb.  531 
antispasmodiques  399 
antivénériennes  331 
d'atropine 
blanches  331, 940 
calmantes  allem. 

—  de  Grindle 
céphal.  anglaises  531 
cord.  de  Warner  531 
de  delphine 
emménagogues 
excitantes 
fébrifuges 

—  acides 
de  Fowler  perl. 
de  Harlem 
de  Hollande 
d'Iéna 
de3Jés,deWalker453 
de  jusée  576 
de  Lancastre  531 
iithontriptiq.Tulp  531 

—  de  Palmieri  531 
noires  angl.  531 

—  ordin.  532  ,983 
odont.  Dobberan 
d'or  de  Lamothe 
pect.  Bateman 
perlées 
purg.  de  Pope 
àes  Quakers 
de  Reynold 
roses  de  Magend. 
rouges  de  Lecointe  532 
de  Rousseau  980 
de  Sydenham 
utérines 
de  vératrine 
de  Wade 
de  Warner 

GracUkiria  lichen 
Graines  d'Alger 

d'AndrinoiJle 

d'Angora 


243 


53  i 
531 


530 
531 
331 
331 
627 
418 
516 
287 
433 


532 
940 
532 
418 
332 
331 
389 
87'i 


980 
332 
530 
285 
937 
505 
829 
637 
C37 


637 


794 
386 
637 
794 
403 
637 
249 
335 
336 
037 
718 
403 
637 
637 
356 
829 

676 

676 
676 


Graines  d'Avignon 

de  capucins 

de  castor 

d'écarlate 

d'isckilipp 

du  Mexique 

des  Moluques 

de  Morée 

de  musc 

de  paradis 

de  perroquet 

de  Perse 

de  puces 

de  Tilly 

de  tokat 

de  Turquie 

aux  vers 

de  zédoaire 
Grains  de  cachou  et 
aromat.  div. 

de  gingembre 

de  piment 

de  santé  de  Franck  707 

sédat.  deDuruont  705 

sulfur.  d'Enghien  714 

de  vie  de  Mesué  697 

—  deCléramboitrg697 

Graisses  532 

ammoniac.  729 

balsamique  721 

henzoïnée  721 

de  blaireau  533 

de  bœuf  533 

de  bouc  333 

cantharidée  884 

de  cerf  533 

de  chien  533 

de  hérisson  533 

d'homme  333 

de  hèvre  333 

de  loup  333 

de  mouton  533 

neutre  72 1 

d'ours  333 

oxygénée  724 

de  pétrole  300 

phosphorée  735 

de  poissons  533 

populinée  721 

de  porc  538 

de  renard  533 

de  reptiles  333 

de  veau  533 

Gramea  356 

Grana  actes  920 

Granat  guano  335 

Granatine          533,  534 

Granats  535 

Grand  basilic  281 

baume  280 

boucage  304 

cardamome  334 

galanga  308 

haricot  du  Pérou  616 

liseron  601 

plantain  717 

raifort  783 

roseau  795 

soleil  271 


Grande  absinthe 

célandine 

centaurée 

ciguë 

consoude 

digitale 

douve 

éclaire 

gentiane 

joubarbe 

lavande 

mauve 

ortie 

passerage 

pervenche 

sauge 

saxifrage 
■  scrofulaire 

valériane 
Granulat.  par  fus. 


102 
813 
343 
378 
397 
414 
789 
333 
316 
576 
383 
613 
634 
666 
683 
817 
304 
823 
966 
127 


Granules  div.    418,  696 
(V.  Dragées.) 
d'aconitine  crist.  1326 
autinion.    da 

Papillaud  260 

de  digitaline  cris.  1343 
perlés  418 

eifervescents         330 

Granuloïdes  417 

Graphite  351,  333 

Gras  (médic.) 

Grassette 


153 
575 
796 
313 
333 
415,  333 
533 


Gratte-çul 
Grateron 
Gratia  Dei 
Gratiole 
Gratiolacriue 
Gratiolin,  Gratiohne  333 
Gratiosoline  333 

Gravelles  div.  1232, 1233 
Gravure  électro-ch.l253 
héliographique  1234 
Gravure  sur  verre  1291 
Gremil  333 

Grenades  533 

Grenadier(ess.  MIS)  333 
Grenadine  333,612,1154 


Grenétine 
GrenouUlette 
Griffe  de  girofle 

de  loup 
Grignard 
Grillage 
Griot 
Griottier 
Gris  d'aniline 
Gro 


511 
7S9 
318 
606 
898 
1-33 
230 


Gros  chiendent 

mil 

pignon  d'Iade 

raisins  secs 

rotombel 
Groseillier  div. 
Grosse  rave 
Grotte  du  chien 
Gruaux  div. 
Grutellum 
Guaciue 
Guaco 


293 

443,  1258 


337 
892 
616 
971 
412 
334 
636 
1039 
263 
263 
S34 
534 
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Guad  ] 328 

Guaïacine  511 

Guaiacum  div.  310 

Guauine  533 

Guano  (ess.  1115)      534 

d'Amérique  534 

tunmonidcal  534 

drliliciel  333 

d'écrevisses  533 

de  Patagonie         533 

du  Pérou  534 

de  poisson  535 

terreux  534 

Guarana  535 

Guaranhem        627,  628 

Guarauine3I3,  533, 1330 

Guaycuru  1334 

Guède  53^ 

Guérit-tout        738,  969 

-vite  223,  969 

Guêtres  de  grenouil.  816 

Gueule  de  lion  594 

de  loup  394 

Gui  335,  338 

Guide-paquets  1283 

Guignes  de  Côte       290 

Guillandia  maringa  302 

Guimauve  (ess,  1116)  335 

veloutée  249 

Gummate  de  chaux  526 

de  sesqui- oxyde 

de  fer  1132 

Gummi  (V.  Gommes.) 

anime  790 

gutta  536 

Gorjum  balsamum  399 

Gutta  536 

percha  de  Guyane  324 

tubon  323 

Guttœfera  vera,  etc.  336 

Guttediv.(e3s.  1116)  536 

Gynocardia  odor.    1336 

Gypse  898 

Gypsophylla  div.       815 


H 


Habbi  402 

HaBmatoxylumcamp.302 
Hagenia  abyssin.  402 
Halicacabum  244 

Haloxyline  520 

Hanncbanne  376 

Haofach  272 

Hardwickiapiunatal329 
Haricot  du  Pérou  616 
Harmaline  932 

Haschisch,  plante 

349,  670 
électuaire  (Dawa- 

mesk)  350 

extrait  gras  350 

des  Mexicains       383 

des  Péruviens       385 

Hachischine  350 

Hachischis  350 

Haustus  740 
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Hayésine  304 

Hebradendr.  camb.  536 
Hedera  hélix  591 

terrestris  391 

Hédérine  591 

Hedysarum  alba^i  612 
Hélénine,  hélénol  265 
Helianlhus  aanuus  271 
Hélicine  392 

Héliographie  1254 

Hélioplastie  1255 

Héliotrope  536 

Héliotropium  div.  536 
Hélix  pomatia  et  div.  592 
Hellébores  (V.  El- 

LÉBOBKS.) 

Helléborétine,Hellé- 

borine  458 

Hellenia  chinensis  508 

Helminthocorton  629 

Heloriias  349 

Helxine  666 
Hématies                  1226 

Hématine  302 

Héjiiatite  659 

Hemidesmus  262 
Hémostatique    de 

trousse  367 

(méd.)  152 

Henné                536,  537 

Hepar  sulfuris  911,  916 

Hepatica  triloba  537 

Hépatique  blanche  666 

des  bois  263 

des  fontaines  537 

des  jardins  537 

Heptaphyllum  959 

Heracleum  295 

Hérapathite     905, 

1147,  1162 

Herba  britaunica  681 

Herba  costa  739 

cotvledonia  555 

doria  831 

sacra  817 

sideritis  886 

Herbe  aux  abeilles  962 

aux  aulx  245 

bénite  291 

britaimique  68  L 

de  bouc  356 

aux  bœufs  459 

aux  cancers  412 

à  cent  nœuds  789 

aux  cent  yeux  006 

au  centaure  345 

aux  chantres  470 
aux  charpent.  575, 623 

chaste  717 

aux  chats       338,  966 

à  Chiron  345 

aux   chutes  259 

au  citron  61tj 

aux  corneilles  606 

à  la  coupure  397 

aux  coupures  623 

aux  cuillers  386 
de  la  dame  des 

forêts  623 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Herbe  au  diable  412,  887 

divine  969 

dorée  325 

aux  écrouelles  825 

aux  écus  606 

égyptienne  616 

aux  engelures  576 
à  l'esquin.      263,  517 

à  éternuer  623 

d'eupatoire  224 

aux  fakirs  349 
de  feu  458,  789 
à  la  fièvre      345,  480 

à  fromages  613 

de  grâce  797 

du  grand-prieur  637 

à  la  gravelle  480 

aux  gueux  385 
aux  némorrhoïd.  500 

à  l'hirondelle  355 

aux  Juifs  968 

de  lacque  969 

aux  ladres  968 

au  lait  720 
—  de  Notre-Dame  773 

à  la  laque  692 

du  lion  654 

à  la  lune  503 

des  magiciens  887 

aux  mamelles  584 

aux  mihtaires  623 

moldavique  616 

au  mort  886 

aux  mouches  397 

aux  murailles  666 

aux  nonnes  666 

Notre-Dame  666 

aux  oies  740 

à  la  ouate  262 

au  pain  530 

au  panaris  824 

du  Paraguay  619 

à  la  paralysie  772 

parfaite  480 

à  Paris  666 

à  pauvre  homme  333 

aux  perles  533 

à  pisser  775 

à  la  pleurésie  345 

pommelée  459 

aux  porcs  606 
aux  poumons  590, 773 

aux  poi&  886 

des  prafries  480 

aux  prêcheurs  259 

à  prmtemps  356 

aux  puces  718 

aux  punaises  223 

à  la  reins  637 

à  Robert  317 

à  la  rosée  796 

Royale  281 

sacrée      556,  817,  969 

St-Rarthélemy  338 

St-Benoît  291 

St-Christophe  223 

du  St-Esprit  253 

St-Fiacre  627 

St-Jacques  831 


Herbe  St-Jeau  238,  591 

St-Marc  921 

St-Paul  773 

St-Pierre       404,  772 

St-Quirin  962 

St-Roch  265 

Sainte  192 

Ste-Anne  666 

de  Ste-Barbe         470 

de  Ste-Croix"        637 

Ste-Cunégonde      480 

de  Ste-Marie         356 

Ste-Rose  717 

des  Sts-Innocents  789 

sardouique  789 

au  scorbut  386 

sicilienne  252 

du  siège  825 

du  soldat  615 

aux  sorciers  887 

au  taon  556 

aux  teigneux         281 

aux  tonneliers       224 

à  tous  les  maux  637,968 

à  la  trompette       480 

turque  537,  616 

aux  verrues  336 

aux  vers  921 

aux  voituriers       623 

Herbes  aromatiques  470 

Hermodactes  537 

Herniaria  glabra       537 

Heruiole  337 

Herpostes  div.        1360 

Hespéridiue       384,  652 

Hevea  guyauensis     323 

Hévêèno  323 

Heuchère  537 

Heudelotia  africana  289 

Hibiscus  249 

Hièble  989 

Hiera  446 

picra  448 

Hieracium  div.  693,  773 

Hiérobotaue  969 

Hilan-hilan  716 

Hippocastanum         613 

Hippocolle  511 

Hippocras  320,  745, 

975,  979 
Hirondehe  salang.  328 
Hirudiculture  812 

Hirudo  806 

Hirundinaria  262 

Hirundo  esculenta    328 
Hispidula  692 

Hoang-nan     234,    1354 
Hokiak  511 

Holcus  saccharatus  892 
Homard  989 

Homœopathie  (mé- 

dicam.)  1197 

Hordeum  vulgare     653 
Hormin  817 

Houblon  537 

Houille  351,  353 

bitumineuses  299 
Houque  saccharine  892 
Houssoirs  270 


Houssou  503 

Houx  537 

petit  ou  frelon      503 

Huaco  534 

Huanokine  778 

Huanoquine  778 

Huanuco  778 

Huiles  distillées  472, 550 

essentielles  350 

éthérées  550 

fixes  (ess.  1116) 

532,  538 
grasses  concrètes  545 

—  fluides  539 

—  naturelles  538 
liquoreuses  1273 
médicinales  546 
non  siccatives  538 
ozonisées  538 
pyrogénées  349 
siccatives  538 
d'abricot  539 
d'abrignon  539 
d'absinthe               546 

—  térébent.  546 
d'aconit  547 
acoustique  346 

—  Mène-Maurice  283 
d'ail  223 
d'aloès  pyrog.  549 
aloétique  batave  549 
des  Alpes  539 
d'amandes  d.  (ess. 

(1118)  539 

d'ambre  gris  347 

emim.  de  Dippel    400 

—  empyreumatiq.  400 
d'auis  1274 
anthelminthique  549 
d'antimoine  363 
antique  346 
d'arachide  539,  717 
d'argan  346 
d'asphalte  299 
d'aspic  586 
de  bassia  546 
de  baume  280 
de  belladone  (ess. 

1120)  547 

de  ben  539,  340 

de  benjoin  pyro- 

génée  291,  530 

bézoardique  546 

blanche  539,  682 

de  bois  399,  1328- 
de  bouleau  308 

du  Brésil  397 

de  Briançoa  ^  339 
de  briqué  550 

de  bryone  comp.  346 
de  cade  vraie        516 

—  fausse  528 
de  camomille        646 

—  camphrée  547 

—  térébent.  546 
de  camphre  318,  319 
camphrée  546 

—  de  Raspail  547 
de  cantharides      547 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈHES. 


Huile  (le castor 338, 

544,  794 
de  castoréum  547 

des  Célèbes  547 

de  Chabert  549,  78G 
de  chanv.  indien  547 
de  charbon  300 

chaude  (vêt.)  1179 
de  chauhnoogra  133G 
de  cliaux  364 

de  ciguë  (es3. 1120)547 
de  cire  381,  550 

de  civette  547 

de  coco  386 

de  Colza  63(3 

de  concombres  547 
de  copahu  397 

copaluie  888 

de  corne  de  cerf  400 
de  coton  401 

de  crapauds  548 

deeroton(ess.lH8) 

405,  539,  540 
cuite  543 

douce  de  vin  475,  476 
douce  de  vitriol  474 
d'élatérium  547 

d'épurge  539,  541 
d'éther  476 

étUérée  de  pin  815 
d'euphorbe  547 

d'euphorbia  lathy- 

ris  541 

de  faines  539 

de  fenugrec  546 

de  fer  937 

de  foie  de  morue 

(ess.  1119)  div.  541 
de  foie  de  morue 

comp.  547 

—  — désinfectée  542 

ferrugineuse  543 

iodo-ferrée 

543,  547 

médic.(E.U.)547 

de  foie  de  raie       543 

—  de  squale  543 
de  fontainea  pan- 

cheri  541 

de  foug.  mâle  541 
de  fourmis  547 

de  frai  degrenouil.548 
de  fusain  637 

de  Gabian  299 

»  de  gaiac  511 

de  garou  547 

genes^  299 

Se  girfcâe  549 

de  GlaMe  682 

de  gomme  ammo- 

niaq. pyrogénée  550 
de  goudron  528 

—  légère  529 

—  lourde  529 
de  grain  232 
de  graines  de  Tilly548 
degrand  soleil  539 
de  Harlem  516 
d'horlogers  544 


Huile  de  houille  lég. 

292,  353,  529 

—  lourdes       353, 529 

—  rect.  292,  529,  1246 
d'iilipé  546 
iodée  547 

—  de  Personne  547 
iodo-phosphorée  548 
d'iodure  de  fer      548 

—  de  soufre  547 
d'iris  549 
de  jasmin  549 
de  jusquiame  547 
de  Lamantin  543 
de  Kérosolène  300 
de    laurier    (ess. 

1119)  585 
de  lézards  548 
de  lin  (ess.  1119) 

539,  543 

—  lithargyrée  543 
de  lin  mangané- 

sée  543 

—  soufrée  548 
de  hs  549 
lourde  944,1140 
de  Macassar  548 
de  mandragore  547 
de  marjolame  547 
de  marmotte  539, 795 
de  marrons  d'Inde  613 
de  Mars  367 
de  marsouin  543 
de  mélilot  546 
de  menth.  téréb.  546 
de  millepertuis  546 
minérale  299, 300, 11 40 
de  Mii-bane  292 
de  morelle  547 
de  morphine  548 
de  morue  541 
de  moutarde  539 
de  mucilage  548 
de  musc  547 
musquée  de  Tàd.  547 
de  myrrhe             634 

—  pyrogénée  550 
de  myrte  547 
de  uaphte  299 
de  narcotiques  288 
de  nicotiane  (ess. 

1120)  547 
de  noisettes  539 
de  noix  539,  640 
d'œUlette  538,  682 
d'œufs  (ess.  1119)641 
d'olives  (ess.  1119)543 
d'opium  548 
d'os  529 
de  palma-christi  544 
de  palme  (essai 

1120)  386,  545 

de  papier  775 

à  paraffine  353 

parégorique  548 

de  pavots  539 

de  petits  chiens  548 
de  petits  pignon 


d  inde 


540 


fUulede  pétrole  299 
phéniquée  213,  548 
phili)coiiie  548 

de  phoque  343 

pliùS[thorée  548 

—  aromatiq.  549 

—  canipliréc  548 

—  de  Metzel  548 
phologène  1140 
de  pieds  de  bœuf  543 
de  pierre  299 
de  pignons  d'Inde  539 
de  pistaches  539 
de  poix  945 
de  p.  de  terre  232 
purgative  549 
de  raze  945 
de  résine  pyrogé- 
née 945 

de  ricin  (ess.  1120) 

539,  544 

—  artificielle  545 
de  ricin  de  Munich  545 
rosat  546,  549 
de  roses  1277 
de  roses  pâles  546, 549 
de  rue  546 

—  composée  283 
russe  308 
de  safran  comp.  549 
sainte  634 
de  sapin  944 
de  Saturne  285 
de  savon  pyrog.  550 
de  schistes  299,  550 
de  scorpions  548 
de  seigle  ergoté  545 
de  sem.  froides  539 
seneca  299 
de  sésame  831 
de  son  494 
soufrée  287 
destramoine(es3. 

1120)  547 

de  suie  549 

de  sureau  546 

de  tartre  p.  défail.  332 
de  Templin  942 

de  térébent.  souf.  287 
de  terre  301 

de  Thymiame  888 
de  tourbe  529 

de  vanille..'"  1277 
de  Vénus'  .  •  1277 
de  vératrine  549 

de  vers  548 

verte  289 

de  vin  pesante  476 
de  violettes  549 

de  vitriol  216 

de  vitr.  dulc.        242 

Huiles  (virr.)  1179 

Huiles  volatiles 

(ess.  1121)  550 

artificielles  552 

azotées  551 

hydrocarbonées  551 
oxygénées  551 

sulfurées  551 


1553 

Huiles  vol.  (tableau 

de  rendement)  5.^2 

d'absinthe      550,  553 

d'acbe  553 

d'amandes  anièâ"es 

(ess.  1122)  554 

—  arijf.  292 
d'auinii  553 
d'aneUi  553 
d'auis  (ess.  1123)  553 
d'année  553 
d'aurone  5S3 
de    badiane  (ess. 

M  23)  272 

de  balsamite  553 

de  basilic  553 

de  bergamote  (ess. 

1123)  553 

de  bigarades  553 

de  bois  815 

de  bois  de  Rhodes  554 
volât,  de  cajeput 

(ess.  1123)552,  1345 
de  camom.  550,  553 
decannel.(e3s.ll23) 

554 
de  carvi.  553 

de  cédrat  553 

de  chénopode  356 
de  citron  5S3 

de   copahu  (ess. 

1123)  398 
de  coriandre  553 
de  corne  de  cerf  400 
de  cresson  de  Para  553 
de  cubèbes  (ess. 

.  1123)  5.53 

de  cumin  553 

de  Dryabalanops  551 
éthérée  476 

d'eucalyptus(ess. 

1124)  479,  1345 
de  fenouil  353 
de  fl.    d'oranger 

553,  652 
de  Gaultherie  66a 
de  genièvre  515,  553 
de  géranium  517 
de  girofles  (ess. 

1124)  517,  554 

d'hysope  553 

d'ilang-ilang  354,  716 
de  laurier-cerise  553 
de  laimer  de  la 

Guyane  551 

de  lavande  (ess. 

1124)  553 

de  ledum  590 

de  limette  553 

de  marjolaine  533 
de  maroufe  5p3 

de  marrube  553 

de  matricaire  553 
de  melaleuca  1345 
de  mélisse  553 

de  menthe  p.  (ess. 

1124)  533,  619 

—  crépue  553 
de  metrosideros  i'S'tï 
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Huile  vol.  de  moût.  334 
d'orange  632 

d'orange  (écorce)  553 
d'orange'te  553 

d'origan  553 

de  Pakr.aroâa  517 
de  pélai'gonium  1125 
de  petitri  grains  553 
de  Douliot  533 

de  p"  ychotis  ajowan  354 
de  reine  des  prés  963 
us  roaiarin  553 

de  roses  (ess".  1124) 

553,  796 
de  rae  (ess.  1123) 

553,  797 
de  Sabine  •  553 

de  santal  334 

de  sariiitte  353 

de  sassafras  (ess. 

1123)  554,  816 

de  sauge  533 

de  semcn-contra  353 
volatile  de  sem. 
d'abricots,     de 
pèches  534 

de  serpolet  553 

de  spirœa  uTmaria  903 
de  suce in  892 

de  sumbul  917 

de  tanaisie  533 

de  térébenthine 

(ess.  1123)  942 

—  lourde  944 

de  thym  533 

d'ulmàire  963 

de  valériane  353,  966 

Huîtres  (écailles)      328 

Humulus  lupulus      537 

Humuline  1258 

Hura  crep.  et  bras.  798 

Hutchinsia  atrorub.  561 

Hybiscus  div.  616 

Hydracides  199 

Hydi-.igogues  (méd.)  157 

HydragogumBoyiei  266 

Hydralcool  231 

Hydralcoolats  429 

Hydramide  230 

Hydi'argyre  620 

Hydi-argyri  ammon. 

chiorid.  371 

précipit.  alb.         371 

Hydrargyrum  620 

acetatum  196 

borussicum  409 

cum  cretâ  021 

murialicum  368,  370 

nitratum  rub.        660 

xiitricum  269 

oxydatum  nigr.    270 

suffuret.  nig.  rubr.  913 

Fydrastin,  Hydras- 

tin  6  ^5o 

Hydrastis  canad.399,354 
Hydratation  752 

Hydrate  d'alumine   653 
ûe  bicarbure  d'hy- 
drogène     230,  474 
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Hydrate  de  bismuth  636 
de  bromal  309 

de  chaux  657 

de  chloral,  357, 

1336,  1337 
d'ess.  de  térébent.  943 
d'éther  230 

d'éthérine  474 

de  gaz  oléfiant  230 
gélatineux  608 

de  magnésie  607 

de  méthylène  232 
d'oxyde  d'acétyle  200 

—  ,d'amj''le.  232 

—  de  benzoïle       204 

—  d'éthyle  230 

—  de  fer  gélat.    658 

—  de  fer  sec  657 

—  de  fer  sol.       1330 

—  de  glj'céryle      519 

—  de  lipyle  519 
de  phényle  212 
de  potasse  739 
de  Cfuinine  776 
de  vinyle               24i 

Hydriodates  (V.  lo- 

DCRES)  563 

Hydriodure  de  carb.  362 
Hydrobromates  (V. 
Bromures)         309 
d'ammon.  309 

Hydi'ocarbonate  de 
cuivre  329 

de  magnésie  330 

de  zinc  334,  662 

Hydrocarbure  529 

Hydrochlorates  (V. 

Chlorures)  362 

Hydrochlore  339 

Hydrocinchouine      380 

Hydrocotarniue        648 

Hydrocotoïne  1340 

Hydrocotyle  asiatiq.  535 

gummit'era  553 

vulgaire  335,  376 

Hydrocyanates  (V. 

Cyanures)         407 

de  potasse  ferru- 

neux  408 

—  méd.  410,  871 

—  et  d'urée  408 
Hydro-extracteur  126 
Hydrofère  273 
Hydroferrocyaiiate 

de  potasse  408 

de  quinine  4-09 

Hydrogala  3S3 

Hydrogène  333 

arsénié  1060 

liquide  232,  944 

phénylé  29i 

sulfuré  215 

Hydrogénium  533 

Hydrolats  428 

alcooliq.  429 

d'am.  améres      11€3 

simple  429 

de  fleurs  d'oraug,  451 

Hydiolés  947 


Hydrolé  de  gomme 

et  decorne  de  cerf  236 

merc.  calcaire       426 

Hydromel  952 

auticatarrhal         933 

composé  953 

ferm.  Rousseau      980 

vmeux  623,  952 

Hydromellés  616 

Hydromètre  233 

Hydi'ophobie  1039 

Hydrosuif,  de  chaux  413 

'de  soude  916 

Hydrosulfates    (V. 

"Sulfures) 
Hydrothérapie  273 

Hydrotimétre  1102 

Hydrotimétrie  1102, 1213 
Hydroxycarb,  de 

magn.  330 

Hydroxyde  de  fer     057 
Hydrure  d'acétyle     24'i 
d'amide  250 

d'amyle  300 

de  benzoïle  204, 

248,  334 
de  cannabène  351 
de  caproyie  300 

de  capryle  300 

de  décyle  300 

de  gaïacyle  511 

d'heptyle  300 

dhexyle  300 

de  naphtaUue        529 
de  naphtyle  635 

de  nonyle  300 

d'octyle  300 

d'œuanthyle  300 

de  pélargonyle       300 
de  phényle  291 

du  rutyle  797 

de  salicyle  963 

de  soufre  876 

de  spiroile  963 

de  trichloracétylft 

337, 1339 
éé  tri  chlorocroto- 

nyle  1339 

d'uûdécyle  300 

Hygate  789 

Hygrine  385,  1340 

Hygrocrocis  429 

Hygrocrocis  arsen.1039 
Hymenœa  div.  790, 

791,  892 

Hyoscyamiue  576 

Hyoscyamus  div.      376 

577 

Hypericum      623,  1116 

audrosoemum        252 

bacciferuui  536 

Hypermangauate  de 

potasse  609 

Hypersthèue  606 

Hypnotiques  (méd.)  151 

Hypochlorites  (ess. 

1092)  365 

d'alumine  366 

de  chaux  365 


Hypochlorlte    de 

magnésie  366 

de  soude        363,  373 

de  zinc  366 

Hypochœris  macul.  739 

Hypociste  S55 

Hypoiodite    de  pi.    568 

Hypophosphites        690 

d'ammoniaque      690 

de  baryte  690 

de  chaux     690,  1333 

de  fer  690 

de  plomb  690 

de  potasse  690 

de  quinine  690 

de  soude      690,  1380 

Hyposthénisants 

-(méd.)  134 

Hyposulfite  d'am. 

et  merc.  907 

de  chaux  907 

de  magnésie  907 

de  mercure  et  de 

pot.  907 

d'or  et  de  soude  908 
de  potasse  907 

de  soude       907,  1247 
—  et  de  merc.      907 
Hyraceum  338,  SS6 

Hyrax  capeusis  338, 

336,  633 
Hysope  356 

Hyssopiue  556 

Hyssopus  officinalis  556 


I 

laborandi  1359 

latraleptie  165 

[ha  313 

iL'aja  988 

Ichthyocolle    div. 

(essai  1125)  312 

Icica  caraurja  791 

kica  heptaphylla      641 
Icica  icicariba  791 

Idiosyncrasies  173 

If  commun  947 

Igasurine  988 

Igname  738 

Ignatia  amara  988 

Ilang-llang  716 

llex  div.  537,    538, 

989,  1382,  1383 
Micme  229, 537 

Illecebra  575 

Illicium  auisatum  272 
Images  photochro- 
matiques 1254 
Imbricaria  parietiua  391 
Immortelle  693 
Impatiens  div.  280 
Impatiiue  280 
Impératoire  336 
Impér.  ostrutliium  1076 
Impératorine  536 
Incinération              133 
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ïncisifs  (médic.)        1S6 
Incitants  (médic.)     ISl 
Incompatibilité         174 
des  gaz  1206 

Indiens  color.  556 

Indigo   (ess.   1126) 

div.  356 

faux  508 

jen  liqueur  556 

sauvage  556 

vert  637 

Indigofera  div.         556 

Indigotine  556 

Indisine  293 

Indium  1224 

Inébriants  (médic.)  151 

Inée  988,  1364 

Infumation  1246 

Infusés  948 

Infusion  128,  948 

de  cachou  angl.     954 

de  gentian.  angl.  955 

de  menthe  angl.   955 

4' orange  angl.       954 

de  quiua  av.  l'eau 

de  chaux  936 

de  séné  angl.        957 

—  et  de  café  750 
de  Stearns  7,49,  956 
de  suie  473 

Infusum  948 

Inga  628 

Inhalations  d'oxyg.  1366 
Injections  556 

à  l'acét.  de  plomb  557 

myrrhée      537 

acétique  saturn.  558 
alcaline  537 

d'aloès  538 

alumin.  fuliginée  557 
alunée  557 

—  de  Jacquet  557 
•anatomiques  1249 
anod.  Girtanner  557 
antiblennorhagiq.  557 
anticatarrhale  557 
antisyphilitique 

de  Horn  557 

—  de  Liégeois      557 

—  Vogt  357 
•astringente    420,  357 

—  d'Ammon       337 

—  camph.  537 

—  ferrug.  558 

—  au  kino  538 

—  de  Lisfranc  337 
•^      de  noix  de 

galle      538 

—  de  Ricord  3f,8 

—  de  Solari  338 
^-      au  tannin      558 

—  Young  358 
auriculaire  538 
de  belladone  502, 559 
calmante  538 

—  et  ast.  Gall       558 

—  Trousseau  558 
■c.  les  catarrh.  de 

la  vessie  538 


Injection  caust.  de 
Ricord  538 

ehlorique  538 

de  chloroplatinat.  538 
de  chlorure  de 

zinc  358 

chlor.  Cullerier  538 
de  ciguë  502,  559 
de  conicine  379 

c.  la  leucorrhée  559 
au  cubèbe  558 

déters.  de  Gaub.  558 
d'ergotine  538 

d'espèces  aromat.  559 

—  astringent.  559 
excit.  Swédiaur  558 
d'ext.  de  saturne  557 
de  Franchina  1247 
hypodermiques 

560,  1355 

—  d'aconitine      1337 

—  d'atropine  1336 
• — de  curare        1357 

—  de  duboisine  1356 

—  fébrifuges        1357 

—  de  morphine  1356 

—  de  narcéine     1336 

—  de  strychnine  1336 
— deselsdeqnin.  1357 

—  du  sulfov.  de 

quin.  1357 

(V.  Inj.  s.-cutanées) 
intestinales  586 

intraveineuses  1356 
iodo-tannique  558 
d'iod.defer,Ricord539 

—  de  potass. 
ioduré  538 

iodurée  538 

—  de  Lugol  358 
irritante  359 
dejusquiame  502,559 
de  Lavagna  559 
lithontriptique  559 
de  Magaud  560 
au  merc.  doux  559 
merc.  de  Lagneau  359 
merc.  opiacée  359 
de  morelle  502,  559 
narcotique  359 
au  nit.  d'argent  559 
au  s.uitr.  de  bism.  559 
de  noyer  559 
au  perchlor.  de  fer  559 
de  Pringle  420,559 
prophyl.Girtanner559 
rectales  586 
av.  les  roses  roug.  539 
sédative  539 
de  s.-acét.plomb  557 
sous-cutanées       1355 

—  d'ac.  cyanhyd.1357 

—  d'ac.  valérian.  1358 

—  de  bromhydr. 

de  quin.        1378 

—  de  caféine        1337 

—  au  chloral       1338 

—  de  colchicine  1337 

—  de  conicine     1337 


Injection   s.-cutan. 
de  daturine       1337 

—  de  digitaline   1357 

—  d'ergotine        1337 

—  lébrifuge  1337 

—  de  nicotine      1337 

—  depilocarpinel337 

—  de  seigle  erg.  1337 

—  de     suif  ovin. 

de  quin.        1379 

—  de   teint,   de 

haschich        1337 

—  de  vératrine    1357 
(V.  Inj.  hypoderm.) 

stimul.  Buchanan  539 
de  stramoine  502, 559 
styptique  559 

au  suif,  de  zinc     359 

Laudan.       559 

tannique  au  vin  539 
téréb.  benzoïq.  de 

Detharding         560 

de  ïhivaud  360 

vagin,  d'ac.  sali- 

cylique  1328 

Inosiue,  inosite  893, 971 

Insecticide  775 

Instruments  div.     1283 

Intermède         160,  752 

[ntybe  336 

laula  antidyssent.    263 

Inula  conyza  1101 

Inula  helenium  263 

Inule  265 

Inuline  263,  354 

Inventaire  pharma- 

ceut.  1302 

lod-aibumine  227 

lodal  561,  563 

lodates  560 

de  potasse  360,  568 
de  soude  360 

Iode  (ess.  1126)560,1338 
(extr.  des  bains)    128S 
lodéthéride  362 

lodhydrargyr.  d'io- 
dure  de  fer        367 
d'iodure  de  potas- 
sium 367 
d'iodure    de    so- 
dium 370 
lodhydrate     d'am- 
moniaque         1326 
lodhydrate     basiq. 
d'antimoine        364 
de  méthylène        563 
lodhydrates  (Voy. 

lODURES)  563 

lodisme  361 

lodoars.  de  merc.  364 
lodo-calomel  370,  367 
lodochlor.  mercu- 

riq.  370 

lodocyan.  de  merc. 

et  de  potassium      369 

lodoforme        562,  1338 

lodo-mercurate  cui- 

vi'eux  367 

de  potassium         367 


lodo-sulfate    de 

quin.  903,  1147 

lodotannate    de 

plomb  562 

lodum  360 

lodures  563 

d'amid.  insol.  563, 569 

—  soluble  563,  1339 
d'animonium563,1326 
d'antimoine  564 
d'argent  564 
d'arsenic                364 

—  et  de  merc.  564 
de  baryum  664 
de  bismuth  et  de 

potassium         1034 
de  cadmium  564, 1329 

—  et  de  potass.  1034 

1036 
de  calcium  564 

de  chaux  362 

de  chlorure  merc. 

370,  567 
de  cinchonine  570 
d'éthyle  478 

de  fer  du  Codex  565 
de  fer  (proto-)  (ess. 

1127)  565 

—  citro-potas.       566 

—  Hquide  565 

—  et  de  quin.         560 
de  formyle  ;  for- 
miq.  562 
d'iodhydrate  de 

morph.  568  ' 

—  de  quinine        370 

—  de  strychnine  570 
de  lithium  566,  1363 
de  manganèse  566 
de  merc.  (proto-) 

(ess.  1127)  566 

de  merc.  (deuto-) 

(ess.  1127)  567 

de  merc.    et    de 

morph.  367 

—  et  de  plomb       567 

—  et  de  pot.  367, 

1034,  1036 

—  et  de  sodium  570 
de  méthyle  563 
de  morphine  568 
d'or  568 
de    plomb    (ess. 

1128)  568 
de  potassium  (ess. 

1128)  568 

—  ioduré   570,  1054 

—  et  d'amid.    570 

—  et  de  plomb.  569 
de  quinine  570 
de  sodium  370,1380 
de  soufre  570 

—  soluble  570 
de  zinc                   571 

—  et  de  morphiue  571 

—  et  de  strych.  571 
lonidium  parviflor.  372 
Ipé-tabaco  310 
Ipéeacuanha  571 
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Ipécac.  anuelé  div.  372 

blanc,  amylacé  372 

du  Brésil  372 

carthagène  372 

des  Cùtes-d'Oi"  572 

gris  cendré  glyc.  o72 

de  la  N.-Grenade  572 

ondulé  372 

du  pays  262 

de  Rio  372 

Ste-Marthe  372 

sauvage  632 

strié  div.  372 

violet  372 

Ipomœa  div.    371,  H2!J 

batatas  601 

orizab.  374 

turpetlium  961 

Iriarta  371 

Iris  div.  373 

trviugia  Barteri  31o 

Isatis  tinctoria  336 

Ishpiugo  320 

Isis  uobilis  400 

fsoMandra  gutta  323 

Ispaghula  (graines 

de)  1339 

Ivaïne,  ivaol  623 

Ivette,  iv.  uuisquée  517 

Ivoire  briilé  687 

végétal  639 

Ivraie  827 
Ivresse  (asphyxie)  1061 

ivrogne  263 


Jaborandi,    jabo- 

randy  1339 

Jaborandine  1360 

•lacaranda  div.  333 
.lacea,  jacée      343,  682 

.lacobée  831 

.laggery  386 

•laguarandy  1359 
.laiap    (essai   1129) 

div.  374 

blanc  616 

digité  373 

.lalapine  374 

.luuiborandi,  jam- 

guarandy  1339 

.larosse  654 

Jasmin  div.     575,  133""; 

d'Afrique  510 

Jasminum  div.  573 

florib.  402 

Jatropha  curcas  616,  794 

elastica  323 

manihot  923 

Jaune  amer  214 

d'aniline  294 

de  Cassel  661 

de  chrome  376 

cinchonique  781 

de  Manchester  633 

minéral  661 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


Jaune  mussif  914 

de  Naples    •  661,  914 

de  Nicholson         294 

d'œuf  640 

d'or  635 

de  rhubarbe  793 

de  Turner  661 

Jaimeau  789 

Jayet  S51 

Jeannette  633 

Jonc  d'Espagne        990 

Jonc  odorant  ?24 

Joubarbes  div.  375 

Jugeoline  if31 

Juglans  div.  640 

Jujubes  576 

Julep  antihémorrh.  741 

bérhique  743 

calmant  744 

contre  le  cronp     742 

diaphoréti(iue        749 

gonuneux  747 

musqué  748 

vitriolé  741 

(Voy.  POTIOXS.) 

Juleps   "  741 

Julienne  ^13 

Junipérine  510 

Juniperus  div.  641,  797 

805 

communis  313 

major  ii\G 

oxycedrus      31  G,  328 

pheuicœ;i  797 

sabina  797 

virginiana  798 

Juniperus  vulgaris    513 

Jupiter  473 

Juribali  194 

Jus  de  réglisse  785 

Jusculum  306 

Jusée  576 

Jute  990,  1238 

Jute  salicylé  1323 

Jusquiamesdiv.376,  377 

Justicia  adhatwla      223 

pimiculala      223,  43'f 

pectoralis  223 

K 


Ksempferia  rotuuda  990 

Kaïffa  493 

Kakerlaes  192 

Kali  227 

Kalium  (potassium)  740 

acetatum  198 

carbonicum  332 

causticum  739 

chloridum  372 

fer.-borussic.  408 

iodidum  568 

muriaticum  372 

nitricum  270 

purum  739 

stibicum  255 

sulfuricwm  903 


Kalium  sulphuratum916 

tartaricum  926 

tart.  martiatum    924 

vitriolatum  903 

Kalmie  377 

Kaloxylin  271 

Kamaia  577 

Kamiri  639 

Karabé  891 

liquide  888 

de  Sodome  299 

Karsténite  898 

Katran  8S6 

Kauri  791 

Kawa  720 

Kawa-Kawa  1361 

Kawa-mesk  330 

Kawine  720,  1361 

Kaya  senegalensis    194 

Kermès  des  Allem.   910 

animal  386 

caballin  910 

minéral  (ess.  1162)909 

végétal  386 

Kérosène,    kérosine 

300,  1140 
Kérosoforme  300 

Kérosolène  300 

Ketmie  odorante      249 
Kiésérite  902 

Kina-Kina  782 

Kinates(V.  Quinates) 
Kinofes.  1130)  div.  377 
d'Australie  1345 

Kirsch-wasser  (ess.l  130) 
231,  349 
Kobolt  260 

Koheul  518 

Kola  acuminata         640 
Kordelestris  333 

Koumiss,   Koumys, 

Kumys  1268 

Koussine  402 

Kousso  401,  402 

Krameria  div.  784 

Kreosotum       403,  1198 
Kus-kus  971 

Kwas  1268 

Kwoséine  402 

Kwoso  402 

Kyanole  292 


Labdanuni 

577 

Lac 

381,582 

sulfuris 

876 

Lacca 

584 

cœrulea 

959 

Laccine 

584 

Lacate 

967 

Lacets 

226 

Lac-Dye 

584 

Lachesis 

1198 

Lacnnis 

956 

Lactalbumine 

685 

Lactate  de  bis 

muth  578 

Lactate  de  caféine 

313,  378. 
de  chaux  578 

de  fer  (ess.  1130)   578 

—  et  de  mang.  579 
de  magnésie  579,  1363 
de  manganèse  579 
normal  210 
de  potasse  379 
de  quinine  579 
de  soude      579,  1380 

—  et  de  magnésie  579 
de  zinc  579 

Lacléine  582 

Lactine  581 

Lacto-butyromètre  1131 
Laclo-densimètre  1130 
Lactophosphate  de 

chaux  578,  1330,  1331 
Lactoline  582 

Lactomètre  583,  1130 
Lactoprotéine  6.85 

Lactoscope  1131 

Lactose  581,  895 

Lactuca  div.     380, 

583,  584 
Lactucarium  579 

Lactucin  584 

Lactuciue  380,  584 

Lactucone  580,  584 

Ladanum  577 

Iwagenaria  vulgaris  316 
Laiche  des  sabl.  580, 

805,  1130 
Laine  1238 

de  bois  815 

des   forêts  813 

fossile  249 

minérale  1354 

du  pin  813 

de  scories  1355 

végétale  815 

de  verre  1354 

Laits  div.  (ess.  1130) 

581,  582,  1268 
d'amandes  467,  1268 
annnoniacal  468 

analeptique  583 

analept.  au  choc.  383 
d'ânesseartif.383,  955 
antéphélique  1268 
artif.  pour  enfant  583 
d'ase  fétide  468 

de  beurre  581 

de  carragaheeu  583 
de  Champagne  1268 
de  cire  467 

de  coco  386 

diurétique  469 

écrémé  581 

d'enfant  583 

de  gaïac  468 

de  magnésie  583 

mercm^el  371 

—  de  Plenck  583 
de  montagne  328 
nitré  583 
de  pistache  1268 
de  plomb  cosmét.  583 
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Lait  de  poule  583 

purgat.  de  Planche  583 

de  roses  1268 

sodatê  583 

de  soufre  87G 

térébenthine         469 

de  terre  330 

vanillé  583 

de  viande  583 

virginal  583,  930 

Laitier  720 

Laiton  i06janalyse  1208 

Laitonnage        "       1285 

Laitues  div.  580,583,584 

marine  504 

papavéracée  584 

vire  use  584 

Lake-lake  584 

Lakhbi  412 

Lamier  654 

Laminaires  div.  334,  506 

Laminaria  digitata    506 

saccharina  505 

Lamium  album         654 

Lampe  de  Berzél.    1209 

photograph.         1255 

Lampourde  584 

Lampsane  584 

Lana  philosophica    061 

Langue  de  bœuf  530,  825 

de  cerf  825 

de  cheval  503 

de  chien  410 

de  serpent  503 

de  vache  397 

Lauthopine  648 

Lapathine  681,  793 

Lapathum  aqu.  681 

Lapides  cancr.  328,  989 

Lapis  heraclius        225 

infernalis  267 

nauticus  225 

pumicis  738 

septicus  739 

sideritis  225 

smyris  655 

Lappa  major  281 

Lapsana  coinmunis.  584 

Laque  (résine)  (ess. 

1132)  div.  584 

bleue  591,  959 

d'Inde  584 

Laque-laque  584 

Laricine  967 

Larinus  nidificans    895 

Larme  de  Job  584 

Larix  europaea,  etc. 

612,941,942,967,1134 
Laser  263,  946 

Laserpithium    div. 

585,  946 
Lasers  div.  585 

Lathrœa  claudest.    654 
Lathyris  480 

Lato  280 

Laudanine,  Lauda- 

nosiue  648 

Laudanum  de   La- 
louette  981 


Laudan.  liquid.  de 

Sydenh.:(ess.  1132)980 
minéral  corrosif  370 
opiatum  489 

de  Housseau  (ess. 

1132)  980 

solide  488 

de  "Warner  937 

Lauréole  411 

Lauriers  div.  585 

alexandrin  503 

amandier  585 

d'Apollon  585 

avocatier  586 

cerise  585 

des  cuisines  585 

franc  585 

des  montagnes      577 

rose  586,  795 

roj'al  585 

sauce  585 

thym  586 

de'  Trébizonde       585 

Laurine  817 

Laurose  586 

Laurostéarine  817 

Laurus  div.       585,  586 

camphora       317,  319 

cassia  320 

cinnamommn319,  320 

malabathrum         320 

nobilis  31%  585 

persea  586 

sassafras  816 

Lavandes  div.  586 

de  mer  886 

triste  886 

Lavandula  div.  586 

Lavanèse  508 

Lavements       556,  586 

acétiq  de  Franck  587 

adoucissant  587 

albumin-argent.    587 

aloétiq.  de  Clarck  587 

d'amidon  587 

—  laudanisé  588 
analeptique  587 
anodin  588 
anthelminthique    587 

—  de  Duncan  587 
antidiarrhéique  5b7 
antidysentérique  587 
antiseptique  587 
antispasmodique   587 

—  alcalin  587 

—  de  Righini         5S7 

—  (vÉT.)  1179 
antisyphilit.  587 
arsen.  de  Boudin  587 
d'ase  fétide  587 
astringent              587 

—  au  cachou         587 

—  au  kino  587 

—  au  tannin  5S7 
à  l'azot.  d'argent  587 
calcaire  de  Freer  422 
calmant  589 

—  camphré  588 
au  calomélas         588 


d'ergotine 
fébrifuge 


Lavem.  de  camom.  588 
camphré  588 

de  céruse  588 

au  chloral  588,  1338 
chloreux  588 

de  chloroforme  588 
chloroformisé 

d'Aran  588 

chloruré  588 

au  cop.  de  Ricord  588 

—  de  Velpeau  588 
aucub.  de  Velpeau  5S8 
c.  la  diarr.  Rostan  588 
diurétique  588 
émétisé  588 
émollient  588 

588 
588 

gélatineux  588 

avec  la  graine   de 

lin  589 

à  l'huile  de  ricin  588 
huileux  588 

iodé  de  Delioux  588 
iodui'é  588 

au  jaune  d'œuf  587 
laudanisé  588 

laxatif  589 

mercuriel  587 

au  miel  589 

—  mercurial  589 
minéral  587 
au  musc  589 
umsqué  camphré  580 
de  Newbold  589 
nourrissant  589 
obstétrical  589 
opiacé  camphré  589 
au  pavot  589 
phéniqué  589 
purgatif                  589 

—  à  la  gratiole     589 

—  des  peintres      589 

—  salin  589 
de  quinquina  589 
de  savon  589 
de  seigle  ergoté  589 
avec  le  son  589 
de  suif,  de  quinine  589 
de  tabac                589 

—  d  Abercombr.  589 

—  et  crot.  Moll  589 
au  tannin  589 
térébenthine  590 
vermifuge  camph.590 

—  de  Raspail         590 

—  au  sem.  c.  590 
La-vsonia  inermis     536 

spiuosa  537 

Laxatif  polycrest     606 

—  (médic.)  156 
Lecauora  div.  591,  959 
Lécanorine  591 
Lécithine  641,  1228 
Ledon  590 
Ledum  div.  590 
Législ,  pharm.  991-1027 

(V.  Table  spéc.  1452) 
Légumine       1102,  1110 
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Léïocomme  414,  495 
Lémolithe  330 

Lénitif  450 

Lénitifs  (médic.)155, 150 
Lentille  à  pulv.  753 
Léo  metallorum  051 
Looaina  herba  054 

Leonorus  cardiaca    224 
lanatus  280 

Leontodon  717 

Lépidine  529 

Le['.!dium  div.  600 

sativum  404 

Lépidolithe  059 

Leptandra  virg'n.  1302 
Leptaudrin  1302 

Lerp  012 

Lessive  'ilsacienne 

et  américaine  1268 
caustique  739 

des  savonniers  874 
Le'joanihne  294 

Leucine  355 

Leucocytes  1226 

Leucol,  Leucoline, 

Leukol  529,  770 

Leucotine  1340 

Lévigation  752 

Levisticum  officin. 

001,  1076 

Lévulose   357,  623,  895 

Levure    de  bière    29G 

1269 

viennoise  1269 

Liane  ai'abique         385 

à  réglisse  780 

Libanotis  795 

Libidibi  302 

Lichen  590 

amylacé  505 

blanc  de  neige      591 

de  Ceylan  505 

c.  la  rage  591 

en  entonnoir  590 

entrelacé  591 

esculentus      591,  611 

étoile  j37 

fagiuus  59 1 

des  hêtres  591 

d'Islande  590 

des  murs  591 

pulmonaire  590 

pyxidé  590 

des  rennes  591 

Lichénine  591 

Liège  355 

Lierre  grimpant       591 

terrestre  591 

Lignite  351 

Lignum  sanct.  511 

Vit T*  ^^  ^ 

Liguline  961,  1214 

Ligusticum  601,  622 
Ligustrine  SSl 

Ligustrum  vulgare  961 
Lilas  desAutil.,  delà 

Chine  et  de  l'Inde  266 
Lilium  album  601 

candidum  60J 
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Lilium  convallium    632 
de  Paracelse  937 

Limaçon  392 

Limaille  d'acier        497 
d'étain  473 

de fer préparée  et 
porphyrisée        497 

Limatura  terri  497 

—  stamii  473 
Limes  cbimiq.  900 
Limite  de  sensibil. 

de  q.  q.  réactifs  34 
Limnéine  800 

Limon  384 

Limonades       384,  592 
acétique  392 

alcoolique  592 

au  cit.  de  magn.  392 
citrique  593 

au  cognac  443 

commune  392 

de  crème  de  tart.  954 
crue  592 

cuite  592 

éméiisée  393 

gazeuse  443, 593 

—  iodurée  444 
hémostatique  593 
hydro-chlorique  593 
de  fruits  393 
au  kirsch  443 
lactique  593 
laxative  593 
magnésienne  593 
martiale  593 
minérale  593 
nitrique  204,  593 
à  l'orange  392 
oxalique  sèche  394 
phosphorique  593 
purgative  magn.  392 
au  pyrotartr.  de 

magn.  925 

au  rhum  443 

sèche  593 

—  an  citrate  de 
magnésie  383 

—  gazeuse  768 
avec  sir.  div.  443,  593 
au  sullovinate  de 

soude  1382 

sulfurique  593 

au  tart.  de  magn.  925 

tartrique  3'i3 

végétale  S93 

vineuse  593 

Limonum  384 

Lin  (ess.  1133)  594, 1238 

cathartique  593 

maudit  406 

purgatif  595 

Linaires  div.  594 

Linaria  div.  594 

Liuctus.  V.  LoocH.  602 

Linge  coalté  468 

Liniments  593 

ammon.  593 

amm.  angl.  595 

—  camphré  595 


Liniment   ammon. 
cantharidé  593 

—  pétrole  593 

—  térébent.  595 
anodin  395 
anthelminthique  593 
antiarth.  de  Home  595 
antigoutteus    de 

Boubée  595 

antihémorrh.  593 
antinévralgique  593 
âutipériodique  '593 
antipsorique  593 

antirh.  Réveillé  596 
arsenical  596 

Boyer  (vét.)  1179 
calcaire  596 

—  desbopit.  ail.    596 

—  laudanisé  59 

—  opiacé  596 
calmant  596,  597 
camphré         546,  596 

—  comp.  596 

—  op.  du  Cod.      596 

—  op.de  Levacher396 
au  chloroforme  596 
c.  l'acné  rosac.  396 
c.  l'amaurose  596 
c.  la  chorée  59C 
c.  les  eng.,  Berton  596 

—  Fiévée  596 

—  Testeliu  596 
c.  l'enrouement  596 
c.  la  gale  596 
c.  la  goutte  596 
c.  l'otite  597 
c.  la  sciatique  745 
c.  le  zona  597 
digestif  283 
diurétique  597 

—  de  Schmitt        597 

—  de  Schub.  597 
excitant  595,  597 
fébrif.  de  Debout  597 

—  de  Sézeric  597 
Géneau  (vÉT.)  1178 
de  Hannay  573 
hongrois  597 
ioduré  vésicant  597 
irritant           213,  597 

—  de  Vogt  597 
des  Juifs  597 
mamil.  de  Harles  597 
mercuriel  597 

—  ammon.  597 
narcotique  597 
oléoso-calcaire  396 
phéniqué  597 
phosphore      548,  597 

—  de  Tavignot  597 
résolutif  597 

—  de  Pott  597 
de  Richardui  597 
de  Rosen  597,  598 
rubéfiant        595,  598 

—  purg.  598 
saccharo-calcaire  1 33  4 
de  Saint-Jean  944 
saturné                  598 


Liniment  de  savon 
comp.  598 

savonneux  598 

savon,  camphré    598 

—  de  Jadelot        598 

—  opiacé  593 

—  térébent.  398 
scytodepsique  598 
séd.  Trousseau  598 
de  Siébold  598 
spirit.  anod.  camp.284 
stimulant  anglais  398 

—  de  Magendie    398 

—  de  Reil  398 

—  rubéfiant  598 
de  strychnine  598 
de  suif,  de  carb.  598 
térébenthine  598 

—  opiacé  598 
vermif.  Pétrequin  599 
vésicant  399 
volatil  595 

—  camphré  593 
de  Wilkinson        599 

Linim.  (vét.)  1179,  1180 

Linine  594,  593 

Linum  594,  595 

Liparoïdés  345 

Liparolés  720 

d'ammoniaq.  729 

d'azot.  de  merure  725 

Liporétinolés  642 

Lippia  citriodora      969 

Liquamen  myrrhae   634 

Liquéfacient3(méd.)154 

Liquéfaction  133 

Liqueurs  599, 1273 

d'abricots  1273 

d'absinthe    193,  1274 

d'acét.  d'ammon.  195 

acétimétrique      1173 

de  s.  acét.  de  pi.  424 

acide  de  H  aller     242 

alcalimétr.  1173,  1086 

aie.  de  c.  de  cerf    400 

d'alum.  comp,       420 

d'alun  comp.         420 

ammon.  anisée      242 

—  de  Dzondi         242 

—  merc.  426 
d'ammoniaq.  250,  231 

—  vin.  242 
d'Amphoux  1273 
d'angélique  1274 
anod.  d'Hoffm.      476 

—  minérale  476 

—  nitreuse  477 

—  végétale  477 
antiarthr.  d'Eller  599 

—  Ste-Marie  599 
antigoutteuse  452 
d'antim.  tart.  975 
antinévralgique  783 
antipodagriq.  908 
autirhumatism.  599 
antiscrofuleuse  399 
antiseptique  213 
antisyphilitique  599 
antivénérienne      599 


Liqueur  antivénér. 
de  Rouen  599 

pour  l'argenterie  1269 
arsenic,  anglaise  599 

—  de  Bréra  599 

—  de  Devergie      599^ 

—  de  Fowler         599 

—  de  Heim  599 

—  de   Heinecke    600 

—  hydrochlor.       599 

—  de  Pearson  600 
à  l'arsen.  debrom. 

de  potas.  600 

arthritiq.  de  Pott  597 
deBarreswilll37, 

1138,  1174 
de  Belloste  269' 

de  bichlor.  d'hyd.  600 
de  bismuth  268,  382 
du  bob.  (VÉT.)  1180 
bromométrique  1082 
de  café  1275' 

des  cailloux  739 

de  carb.  d'amm.  870 

—  de  pot.  332,  870 
de  la  Chartreuse  457 
caust.  de  Pleuck  421 
cérométrique  1097 
de  Clémens  600 
de  chaux  421 
de  Chevallier  et 

Réveil  1131 

de  chlorh.de  mor- 
phine 371 
de  cblorof.comp.  362 
de  chl.  de  baryum  599 
de  chlor.  de  cale.  364 
de  Condy  609 
c.  les  aphtlies  510 
de  c.  de  cerf  892 
de  cuivre  ammon.  600 
cupropolassique, 
cuprosodique , 
cuprotartriq.  1158 
dépm\  de  François  939 
désinfectante  270 
de  Donovan  871 
dorée  456 
éthérée  vineuse  476 
exutoire  de  Swéd.  599 
de  Fehling  1131, 

1137,  1158,  1232. 
de  Frommherz 

1095,  1158 
poiu"  fourbissage  1269» 
fumante  de  Boyle  908 

—  de  Cadet  1079' 

—  de  Libavius  366 
de  Gannal  124T 
de  Goadby  1248 
de  goudron  conc. 

de  Guyot  528 

de  Gowland  605 

hémost.  de  Monsel  901 
hydrotimétrique  1102 
hygiéniq.  sucrée  1277 
ignée  (vét.)  1178 

de  Houlton  600 

de  Kœchlin  600 
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Liqueur  de  Jung  600 
de  Labarraque  365 
de  Lagran^e  1158 
de  Lampadius  911 
de  Laville    •  452 

de  Ledoyen  270 

lithont.  JPalinieri  531 
de  Lœwenthal  1159 
de  Magn.-Lahens 

1158,  1159 
de  mercure  426 

merc.  norm.  872 

—  camph.  426 
niinér.  de  Fowler  599 

—  de  Pressavin  925 
de  Monnier  1159 
de  muriatedebar.599 
nerviue  284,  477 
pour  nettoyer  les 

cheveux  816 

de  nitrate  de  fer  873 
nitromercuriq.  1237 
normales  1204 

opht.  détersive  393 
d'opium  acét.  869 
d'oxym.  demerc.  600 
c.  lepiétin  (vét.)1180 
de  Poggiale  1131,1158 
au  polysulfure  de 

sodium  279 

de  Porter  600,  980 
de  potasse  739 

—  de  Brandish.  869 
de  Pravaz  366 
prophylactique  c. 

syphihs  600 

de  Purmanu  600 

pyrotartrique  600 
de  quinquina  456 
de  Raspail  1277 

de  Rosenthal  1131 
saccharimétriques 

div.  1158 

de  savon  stib.  933 
des  savonniers  874 
de  Schweitzer 

1241,  1296 
sédative  d'op.  933 
des  teigneux  936 

de  terre  foI.de  tart.198 
titrées  1204 

de  Van-Swieten    600 
vég.-merc.    Pres- 
savin 925 
de  Villate  (vét.)  1181 
vulnéraire  600 
de  Warner  600 
(V.  aussi  Solutés, 
Ratafias,  Eli- 
xiRS,  etc.) 
Liqueurs  de  table     894 
Liquidambar  888 
altingiana              888 
Liquide  ammonia- 
co-cuivrique , 
ammonio  -  cu- 
prique              1241 
cupro-ammonia- 
cal                    1241 


Liquiritia  785 

Liquomètre  U71 

Liquor  acet.  plumb.  197 
ahim.  comp.  420 

aramonii  acetici  195 
amm.  caust.  250 

autipodagricus  908 
pot.  Brandishii  869 
sodœ  arseniatis  600 
stibii  muriat.  363 
(V.  Liqueurs.) 
Liriodendrine  961 

Liriodendrum  tuL  961 
Lis  601 

des  étangs  636 

de  la  St-Jean         573 
Liserons  div.  601 

Liset  601 

Liste  des  eaux  mi- 
nérales naturelles 

436-438 
des  médicaments 

homœopathiq.  1197 
des  réactifs        53,  54 
Litharge  661 

Litharge  d'argent     661 
d'or"  661 

Lithine  659 

Lithium  1362 

Lithium  carbonicum330 
Lithofracteur  520 

Lithomarge  655 

Lithontriptiq.(méd.)158 
Lithophotographie  i  255 
Lithospermum  offic.  533 
tinctorum  652 

Littorine  592,  800 

Littorine   au  sucre 

de  lait  392 

Livèche  601 

Livre-cop.des  ordon.185 
Lixiviation  128, 482 
Lobaria  pulmonar.  590 
Lobélies  div.  601 

Lobéhne  oulobéliine60] 
Lokaétine,  Lolvaïne  637 
Lohum  temulentum  827 
Lonicera  caprifol.  356 
LooGhs  601 

d'amidon  602 

amygdalin  602 

anglais  602 

autim.  Trousseau  602 
blanc  (ess.  1133)  602 
—  kermétisé  602 

calmant  602 

contro-stimulant  602 
diacodé  602 

expectorant  748 

de  Gordon  602 

huileux(ess.  1133)602 
iaune  603 

laxatif  603 

de  manne  603 

naphtaline  602 

d'œuf  603 

àl'oxyiod.  d'anti- 
moine 603 
de  pas  d'âne  962 


Looch  pcct.  gomm.  602 
pcct.  de  Preziozi  603 
do  pistaches  603 

sanuui  et  expert.  603 
sec  768 

solide  d'Albin Defl.603 
solide  de  Gallot  603 
tûréb.  de  Carmic.  603 

—  de  Récam.  603 
vermifuge  603 
vert  603 

Look  album  602 

Loque  416 

Losanges  d'opium    676 
Lotier  odorant  616 

Lotions  603 

avec  l'acétate  de 

plomb  424 

à  l'ac.  thymicpie  603 
alcaline  603 

alcaline  alum.  787 
anmjon.  camph.  427 
anticanc.  Cheston  603 
antigoutteuse  787 
autiprurigin.  604 

antipsorique  604 

—  aVom.  604 

—  sulfur.  604 
astringente             420 

—  alunée  604 
de  Barlovr  604 
de  bor.  de  soude  604 
calmante  cyanur.  604 
c.  l'acné  604 
c.  l'eczéma  604 
c.  les  éphélides  604 
c.  Térysipèle  871 
c.  le  lupus  604 
c.  la  mentagre  604 
c.le  piétin  (Vét.)  1180 
c.  le  pityriasis  604 
c.  la  teigne  604 
cosmét.  d'Ahbert  604 

—  de  Laforest  604 
de  créosote  604 
excitante  604 
excit.  auglais-e  604 
de  glycérine  604 
de  glycérine  canth. 

604 
de  Gowland  248, 

346,  605 
de  Guerlain  604 

hydrocyaniqne  605 
iodo-sulfureuse  605 
àl'iod.  depot.iod.  605 
mercurielle  605 

merc.  d'Adams      605 

—  d'Ahbert  427 

—  de  Cazenavo     605 

—  de  Henry  605 
phénique  605 
résol.  iodurée  605 
rubéfiante  603 
savonneuse  605 
sulfo-savonneuse  605 
sulfurée  603 
de  Tessier  (vét.)  1188 
vinaigrée  60î 


Lotions  (vét.)  1180 

Lotos  sacré  636 

Lucets  226 

Luciline  301 

Lumière  deDrum.  1201 
Lumps  894 

Lunaire  503 

Lunaria  503 

Lune  258 

cornée  363 

d'eau  636 

Lupin  605 

Lupinus  albus  603 

Lupulin,    lupidihe, 

lupulite  537 

Lupulus  537 

Lupus  373,  908 

Lutidine  400,  529 

Luts  divers  1269-1271 
Lycoctonine  221 

Lycopersicon  738 

Lycopode  (ess.  1133)  606 
Lycopodine  606 

Lycopodium  div.  606 
Lycopus  614 

Lydine  1154 

Lyperia  crocea  H50 
Lysimachia  div.  606 
Lysimaque  606 

Lythrum  salicaria  803 
Lytta  syriaca  1084 

vesicatoiùa  320 


Macarons  médicin.  297 

Macène  634 

Macération         128, 948 

Maceratum,  macéré  948 

Mâche-bouchon       1294 

Macis  634 

Maclou  221 

Macre  639 

Macropiper  méth.     720 

Madhunca  butvr.      546 

Mador  '         632 

Magdaléons  459 

Magenta  293 

Magistère  d'antiœ.    201 

de  bismuth  267 

de  camphre  318 

de  chaux  328 

de  corail  328 

de  nacre  328 

de  plomb       331,  372 

de  quinquina         783 

de  Saturne  372 

de  soufre  876 

de  sulfate  de  fer    657 

d'yeux  d'écrevis.  328 

Magnes  225 

arsenicalis  225 

Magnesia  opahna     909 

usta  606 

Magnésie  (ess.  1133)  606 

anglaise  330,  608 

blanche  330 

calcinée  606 


1560 

Magnésie    ealciiiée 

anglaise  608 

earbonatée  330 

caustique  B07 

décai'bonalée         606 

efferv.  de  Moxon  608 

éteinte  607 

en  gelée  608 

de  Henry  606 

hydratée  607 

liquide  444,  445 

liquide  de  Barruel  331 

—  deDinneford    331 

noire  608,  659 

officinale  606 

opaline  909 

soluble  331 

vive  607 

Magnésite  330,  606 

Magnésium  368,606,1 363 

sulfuricum.  901 

Magnolia  div.  608 

Magnolier  608 

Maguey  224 

Mahaleb  349 

Mahogon  194 

Maïaline  632 

Maillechort  1242 

Mala  insania  738 

Mala  punica  533 

Malabathrum  320 

Malachite  329 

Malaguette  335 

Malamide  263 

Malate  de  caféine     315 

Malate  de  fer  iiup.  .'i87 

Malherbe  412 

Malicorium  533 

Malle-glacière  1290 

Malt  295,  653 

Malthe  299 

Maltuie  653 

Malum  cydonium   1329 

Malvadiv.  615,616,633 

Manchet,  de  la  vierg.601 

Mancône  988,  1363 

Mandragore  608 

Manganates  609 

de  baryte  610 

de  chaux  610 

de  potasse  609 

de  soude  610 

Mangeurs  d'arsenic  202 

d'opium  650 

Mauiguette  335 

Manioc  923 

doux  923 

Mauipul.  homœop.  1191 

Manna  div.  610,611,641 

Mannate  ferreux       611 

Mannes  div.(ess.  1134) 

610,  611 

d'Aïul  612 

d'Alhagi  612 

de  Briançon  612 

capacy  611 

d'encens  641 

geracy  611 

des  Hébreux         591 
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Mannes  duKurdistan612 


du  Liban 

612 

de  Madagascar 

612 

de  métaux 

368 

du  mont  Sinaï 

612 

de  la  N. -Hollande 

612 

de  Perse 

612 

tartarisée 

675 

tombée  du  ciel 

591 

Mannitane 

779 

Mannite50G,6il,642 

> 

895, 

1134 

Manteau  de  dames 

229 

Manuluves 

275 

Manutention 

137 

Marais  à  sangsues, 

portatifs 

808 

Marauta  arund.  259, 1 078 

galauga 

508 

indica 

259 

Marasquin        231, 

1277 

Marbre  artificiel 

1269 

Marbres 

328 

Marcassite  blanche 

298 

d'or 

990 

Marchantia  polym. 

537 

Marche  à  suiv.d.  les 

rech.  toxicolog. 

1062 

Marchepied  pharm. 

1291 

Margarate  d"éthal 

301 

Margarates  alcaloïd 

.819 

Margarine           532 

,538 

Margarine-Mouriès 

1081 

Margousier 

266 

Marguerite 

397 

Mari  de  la  punaise 

400 

Marjolaine 

612 

bâtarde  ou  sauv. 

653 

Marmelades  méd. 

612 

de  fruits 

397 

antiscorbutique 

612 

expect.  benz. 

612 

kermétisée 

612 

pectorale 

612 

purgative 

612 

de  tamarin 

450 

de  Tronchiu 

612 

de  viande 

613 

de  Zanetti 

613 

Marmite  de  Papin 

128 

Maroute 

316 

Marron  d'Inde 

614 

ordinaire 

613 

de  gomme 

525 

Marronnier 

613 

Marrons  d'aniline 

294 

Marrube  noire  280, 

1272 

Marrunes  div.  280 

614 

Marrubine,  marru- 

biiue 

614 

Mars 

496 

solubilis 

924 

Marteau  de  Mayor 

631 

à  moxas 

631 

Marum 

517 

Maruta  cotula 

316 

Masclou 

537 

Masquiqui 

670 

Massa  (voy.  Pâte) 

Masse  962 

antiodontalg.         462 

de  Rust  462 

Massepains  méd.      297 

Massette  962 

Massicot  661 

Massoy  320 

Mastic  (ess,  1134)      614 

(VÉT.)  1180 

p.  les  dents  941,  1270 

des  fontainiers    1270 

à  la  gutta-percha  324 

livdrofuge  1280 

M'aissiat         485,1270 

Mastics  métall.  div. 

406,  681,1269-1271 
Masticatoire  aroma- 
tique de  Roland  614 
Égyptien  960 

Indien  615 

irrit.  de  Butler      615 
de  mast.  et  ging.  615 
Masticatoires  614 

Masticatoires  (méd.)  156 
Masticine  614 

Mastigadours  (vét.)M80 
Mate  538,946,989,  1382 
Mateca  C15 

Matéiue  1330,  1383 

Matézite  323 

Maticiue  615 

Matico  615,  720 

Matière  extractive  1121 

—  opalisante         613 

—  perlée  de  Ker- 
kringius      201,  256 

Matricair.  div.  316,  615 

Matu  385 

Maurelle  591,  959 

Maures  795 

Maurets  226 

Mauritia  571 

Mauvauiline  294 

Mauve  div.        615,  616 

d'aniline  293 

arborée  536 

musquée        616,  633 

visqueuse  536 

Mauvéine  293 

Mayenne  738 

M'boundou  988 

Méchoacan  616 

noir  574 

Méconatedemorph.  488 

Méconide  584 

Méconidine  648 

Méconine  648 

Méconium  647 

Médecine  blanche    747 

au  café  749 

du  curé  de  Deuil  955 

Leroy  456 

de  magnésie  747 

de  Napoléon  425 

noire  748 

Médecines  en  génér.  741 

Médicam.     (  action 

intime)  169 

analogues  147 


Médicam. (associât. 

des)  173 

balsamiques  841 

chimiques  160 

(choix  des)  167 

classification  150 

définis  159,  163 

(emploi  des)  163 

externes  165 

galéniques  166 

gratià  probatum  516 
homœopathiques  1 194 
internes  164 

magistraux  160 

(mode  d'adminis- 
tration) 169 
uouveaux(avert.)1328 
officinaux  160 
polypharmaques    166 
d'urgence              1306 
Médicinier                 616 
Mel  622 
acetatum                618 
arundinibus           894 
Melaleuca    div.      .  553 
Mélaleucine  635 
Melampodium           458 
Mélang.  calorifiques    50 
pour  dégr.            1271 
frigorifiques  49,  1290 
pour  lotions  605 
restaurant             1271 
Mélanourine             1232 
Mélasse  893 
Mélétine,  mélinc       797 
Mélézitose  895 
Melia  azadirachta     266 
Mélichroïue  622 
Méhlotiue          500,  616 
Mélilots  div.              616 
Meliolés                     616 
Melissa  Calamiutha  315 
Mélisse  616 
des  bois  616 
des  Canaries         616 
de  Moldavie  616 
de  Turquie  616 
Mélitates                    665 
Mélitose  895 
Mélitte                        616 
Mellago              486,  717 
Mellites  616 
d'aloès  (vÉT.)        1181 
de  borax  617 
de  chéUdoine        617 
ce  colchiq.  (bulb.)  618 
de  cuivre  617 
d'élatérium  617 
escharotique          617 
de  mercuriale        617 
de  mercuriale  c.   617 
mercuriel              617 
de  mûres                617 
de  nénuphar          618 
de  raifort               617 
de  ratanhia            617 
de  romarin            617 
de  roses (ess.H34)  617 
de  safran               .618 
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Mellite  de  scille  618 
de  scille  comp.  618 
simple  617 

de  sureau  617 

de  violettes  618 

Méloé  vésicat.    etc. 

320,  321,  322 

Mélongène  738 

Mémorial  thér.1308-1320 

Ménispermine  399,  1372 

Menisperm.  cocc.     399 

palmatum  394 

Mentastre  619 

Mentha,div.315,619,772 

Menthes  619 

aquatique  619 

blanche  619 

de  chats  338 

de  cheval  619 

coq  280 

crépue  619 

Notre-Dame  280 

perlée  677 

poivrée  619 

pouliot  772 

romaine         280,  619 

verte  619 

Menthène  619 

Menthol  619 

Ményanthestrifolat.  619 

Ményanthine  619 

Méphitis  putorius  1198 

Mercurate  amm,       660 

Mercure  (ess.  1135) 

620,  1364 
albumineux  621 

alcalisé  621 

animalisé  621 

charbonneux  621 
corallin  660 

corné  368 

cosmétique  371 

avec  la  craie  621 
cru  620 

doux  368 

éteint  620 

fulminant  269 

gommeux  621 

—  de  Lagneau      621 

—  de  Plenck  621 
aveclamagn.  621 
de  mort  363 
muriaté  368 
précip.  blanc  371 
saccharin  621 
soluble  de  Hahn.  270 

—  de  Mascagni     621 

—  de  Moretti        621 

—  de  Moscati  621 
sulfuré  stibié  915 
tartarisé  925 
terrestre  684 
végétal  262,  601 
de  vie              363,  371 

Mercuriales  div.  621,622 

Mercurialine  622 

Mercurius  aceticus   196 

emeticus  902 

terre  stris  684 


Mercurius  vitriolât.  902 
Mères  de  girolle       518 
du  vinaigre  982 

Méréniabin  1134 

Merisier,  merises      349 
Mésembryanthc- 

mum  518 

Mesures  div.  41-44 

de     capacité 
étrangères  42 

Métachloral    358, 

1337, 1339 
Métagummate    de 

chaux  526 

Métal  d'Alger  1208,  1242 
des  cloches  406 

du  pr.  Robert  406 
Métallisatious  div.  1283 
Metallum  album  201 
Métaphosphate  690 

Métate  751 

Methel  887 

Méthode    d'Appert 

891,  1245 
atmiatrique  167 

de  la  calotte  643 

de  de  CandoUe  124 
de  déplacement  482 
des  dissolut,  suc- 
cessives 1219 
dualistique  52 
endermique  166,  1355 
éthérométrique  1106 
hydrotimétrique  1213 
hypodermiq.166, 1355 
iatraleptique  165 
des  inhalations  167 
des  inoculatioas  166 
de  Marsh  1043 
de  Murray  1213 
photochimique  1224 
des  recherches  des 

poisons  1033 

des  volumes  1204 
Méthylacétyle  199 

Méthylamiue     229, 

314,  315,  400 
Méthylaniline  294 

Méthylconicine  379 

Méthysticin,  méthys- 

ticine  720,  1361 

Metrosideros  resin.  577 

Meum  div.         612,  622 

Mézéréon  411 

Mica  rose  659 

Miel  (ess,  1135)192,622 

de  l'air  611 

d'aloès  (vÉT.)        1181 

anthosat  617 

borate  617 

de  Bretagne  622 

au  carb.  de  fer      448 

du  Chih  622 

de  dattes  412 

despumé  ou  dép.   617 

egyptiac  617 

escharotique  617 

de  fougère  541 

du  Gâtinais  622 


Miel  de  la  Havane  622 

hydrargyrisé  617 

de  maguey  224 
mercurial  ou   de 

mercuriale  617 

de  Narbonue  622 

de  pierre  622 

rosat  617 

rosat  solutif  618 

de  roseau  894 

de  rosée  611 

scillitique  618 

vierge  622 

violât  618 

(V.  MlKLS  MÉDIC, 

Mellites) 

Miélat,  miellée  612 

Mikania  guaco  534 

Mil-homens  534 

Milium  solis  533 

Millefeuille  div.  623 

aquatique  686 

Mille-fleurs  309 

Millepertuis  623 

Millet  de  la  Cafrerie  892 

Milligraue  537 

Millos  915 

Mimosa  catechu  313 

cochléocarpa  628 

unguis  cati  302 

Mimulus  mosch.  633 

Minargent  1255 

Mine  anglaise  661 

d'or  573 

orange  661 

de  plomb  noire  353 

Minium              661,  915 

Minoratifs  (méd.)  156 

Miroir  d'âne  898 

Miscellanées    1244-1299 

Mithridate  451 

Mixtion  137 

Mixtures  624 

d'acacia  626 

d'acide  acétique  624 

d'ac.  salicyl.        1323 

d'ac.   sulfurique  242 

alcaline          624,  953 

alcoolique  624 

d'amandes  446 

d'ammon.  suce.  242 

analep.  de  Lewis  624 

antiast.  de  Bruner  624 

—  de  Green  624 

—  de  Van  Sw.  624 
antibleunorrhag.  624 
anticatarrliale  624 
anticholérique  530 
antidiarrhéique  467 
antidiphthéritiq.  624 
antigoîtreuse  624 
autigoutteuse  626 
antihémoptys.  741 
antihystérique  624 
antinèvralgique  624 
autiuévropathiq.  624 
antiodontalgiq.  624 
antirhumatism.  625 
antispasmodiq.  625 


Mixt.    antipasmod. 
de  Sydenham    625 
antisyph.  Cazen.    625 

—  Girillo  625 

—  Plisson  625 
d'ase  fétide  468 
astringente  741 
balsam.  de  Fuller  625 
barytique  8"^! 
benzoïque  625 
de  Bodenius  745 
brésilienne  625 

—  de  Lepère  625 
camphrée  625 
camph.    magné  - 

sienne  625 

cauth.op.de  Rayer  625 
de  carb.  d'annu.  745 
cathartique  arabe  625 
cathérétique  625 

de  Clarus  625 

c.  la  calvitie  625 

c.  les  col.  hépat.  625 
c.  le  croup  447 

c.  la  goutte,  Fiévée  626 
c.  le  hch.  des  mains626 
c.  les  névralg.  fac.  625 
c.  le  vomissement  626 
avec  la  craie  625 

de  créosote  626 

diaphorétique  749 
diurét.  Hildeb.       626 

—  de  Rayer  625 

—  Scudamore  626 
de  fer  aroniatiq.  626 
ferrugineuse  958 

—  de  Griffith  626 
de  gaïac  626 
^ommeuse  626 
de  gom.  ammon.  468 
hydragogue  626 
à  l'hyposulfite  de 

soude  626 

d'ipéca  et  de  craie  626 
de  jusée  576 

nth.  de  Durande  627 
de  magn.  hydr.  626 
de  myrrhe  626 

de  naplite  626 

narcotique    à    la 

glycérine  626 

odont.  anglaise  626 
oléo-balsamique  289 
d'orge  '  955 

pour  pansements 

anti-septiques  626 
pect.  de  Magend.  626 
phosphorique  741 
purgative  627 

pyrotartrique  627 
de  réglisse  627 

résolutive  p.  app. 

inamov.  627 

rouge  de  Standert  627 
de  scammouée  468 
de  strych.  Dieff.  627 
térébenthinée  de 

Rayer  627 

tonico-nervine      934 
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Mixt.  toniq.  d'Hersrt  627 
de  Whytt  "    627 

Mixtures  (vkt.)  1181 
Mochlique  909 

Moelle  de  bœuf        o33 
de  pierre  655 

Mœsa  picta,  etc.  402 
Mœstika  keiapa  386 
Mohica  828 

Moines  1191 

Moisissures  dupain  1140 
Mojusck  350 

Moka-kina  981 

Molèue  627 

Molette  309 

MoUeteur  1292 

Momeea  351 

Momies  299 

Momordica  balsam.  395 
élatériuui  395 

Monarda  div.  619 

Mondation  126 

Mouésia  627 

Mouésiue  627 

Monnaies  (ess.  1241) 

42-44 
Monnayera  606 

Monniera  trif.  1360 

Monniuea   polvsta- 

chia  "  816 

Mouobrom.    de 

camphre  •  Î334 

Monobydrate  de  bi- 

carbure  d'hydrog.  474 

Mordant  de  rouille  196 

Morelle  628 

furieuse  290 

en  grappes  692 

grimpante  416 

mammée  628 

noire  628 

Morets  226 

Morgeline  629 

Moriuga  div.  540 

Morpliil  639 

Morpbina  628 

Morphine  (ess.  1135)  238 

628,  648 

Morpbinisme  1337 

Morphium  628 

Morrhua  vulg.  541 

Mors  du  diable  822 

Morsuli  667 

Jlorsures  d'animaux 

1038,  1059 

Morsus  ga'liua  629 

Mort  aux  mouches 

260,  1272 

aux  panthères        416 

aux  poules  576 

aux  rats         201,1272 

aux  vaches         '    789 

Mort-chien  387 

Morto-iusecto  775 

Morue  franche  541 

Morus  alba  632 

nigra  632 

Moschatine  623 

Sloschus  moschifer.  632 


Moscouade         893, 894 

Mouches  d'Espagne  320 

de  Milan  970 

d'opium  881 

Mouillage  233 

Moule-écussons         460 

Moule-filtre  1292 

Moules  gaivanopl.  1230 

Mourons  div.  629 

Moussage  779 

Mousse  de  Ceylan    503 

de  Chine  503 

de  Corse         504,  629 

d'Irlande  336 

d'Islande  590 

de  Jafna  505 

de  mer  629 

perlée  336 

de  platine  718 

Moussoirs  374 

Moutarde  (ess.  1133)  629 

des  Allemands       783 

anglaise  630 

blanche  630 

des  capucins  783 

du  diable  225 

en  feuilles  341 

des  moines  783 

noire  ou  grise       629 

de  table  1271 

Moût  de  raisin         972 

Mouture  731 

Moxas  630 

de  charbon  631 

chinois  630 

japonais  030 

de  Marmoral  631 

naakins  631 

de  velours  630 

Moyen  de  déb.  les 

flacons  1292 

div.   p.    détruire 

les  punaises      1293 
de  donner  au  no- 
ver  l'axtparren. 
d'acajou  1293 

p.  coup,  et  perc. 

le  verre  1293 

p.  eul.div.  taches 

1293,  1294 
p.  éviter  la  casse 

des  caps.  1294 

p.  éviter  les  err. 

en  pharm.         1294 
de  rend,  les  étoff. 
imperméables  1293 

—  ininûammabl.  129ij 
de    reconnaître 

les  poisons  1030 

Mozambrum  246 

Mucago  631 

Mucilages         525,  631 

adragant  631 

d'amidon  631 

arabique  631 

de  carragaheen     631 

contro-stimulant  631 

de  gomme  adrag.  631 

—  arabique  631 


Mucilage  à   l'hydr. 

de  bism,     "        G32 

de  limaçons  631 

de  lin    "  632 

mereuriel  621 

depsyllium  (seai.)632 

de  rac.  de  guim.  632 

de  sem.  de  coings,  632 

Mucilagineux(méd.)  153 

Mucuna  pruriens      719 

Mudar  262,632 

Muflier  594 

xMufle  de  veau  594 

Muguet  632 

(petit)  263 

de  serpent  824 

Mungo,  Mungos         719 

Mûres  632 

des  baies  795 

sauvages  795 

Murex  purp.  1198 

Murexide  220,  535, 

963,  1116,  1233 
Muriate  amin.  merc.  371 
d'antimoine  préc.  363 
de  fer  ammoniacal  368 
—  liquide  937 

sous-oxyg.  merc.    368 
suroxyg.  merc.      370 
suroxyg.  de  poL    359 
Muriates  en  géuér., 

V.  Chlorubes       362 
Muride  309 

Mi'iriers  div.  632 

Murigène  359 

Musa  sapientia  796 

Musc  (essai  1 136)  div. 

632,  633 
artificiel  633 

Blusca  826 

Muscades  633 

Muscarine  224 

Muscatelline  633 

Musculine  863 

Muscus  islandicus  590 
Muscus  marinas  629 
Musénine  402 

Musenna,  Moucena  402 
Mutelline  622 

Mutisme  891 

Mycoderma  aceti  983 
Mycoderma  atra- 

menta  878 

Mycose  895 

Mvlabre  div.      321,  788 

Myopsine  1228 

Myrica  cerifera  381,  716 

gale  716 

Myricine  381 

Myristica  div.  381 

!\Iyristica  moschata  633 

otoba  634 

sebifera  381 

Myristine  634 

Myrobalans,  Myro- 

bolans  div.  634 

Myrolés  de  soufre 
anisé,  suce,  téré- 
benthine 287 


Myronate  de  potasse  629 
Myrosine  629 

Myrospermum  div. 

282/283 

Myroxylum  div.282,  283 

Myrrhe  (ess.  1136)    634 

de  l'Inde  289 

liquide  634 

onguiculée  634 

Myrsma  africana       402 

Myrte  bâtard  716 

commun  635 

sauvage  503 

Blyrtille  226 

Myrtol  635 

Myrtus  cai'yophyll.  320 

communis  635 

pimenta  716 


N 


Napel 

220 

Napelline 

222 

Naphse 

652 

Naphta 

300 

vini 

474 

Naplïtalène 

635 

Naphtaline          52S 

,635 

Naphte  292,299, 300,1 140 

acétique 

477 

nitri(fue 
vitriolique 

4TT 

474 

Napbtole 

529 

Napbtomètre 

1141 

Napbtylamine 

635 

Napolier 

281 

Narcéine  648,  650, 

1365 

Narcisse 

635 

d'automne 

387 

des  prés 

635 

sauvage 

635 

Narcissine 

635 

Narcitine 

635 

Narcotine 

648 

Narcotiques  (méd.) 

151 

Nard  celtique 

635 

de  Crète 

966 

indique 

635 

sauvage 

261 

Narthen  asa  fœtida  946 

Nasitor               404 

,  666 

Nasturtium 

404 

Nataloïne 

247 

Natrium 

869 

Natromètre 

1087 

Natron       270,  334, 

1248 

Natrum  aceticum 

198 

boracicum 

303 

carbonicum 

333 

chloridum 

372 

iùdidum 

570 

muriaticum 

372 

nitricum 

271 

phosphoric. 

689 

sulfuricum 

905 

sulph.  stib. 

910 
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Natriuu  sulphurat.  916 

tartarisat.  928 

vitriolatum  905 

Nauclea  gambir.313, 577 

Naucléiue  314,  577 

Nauséeux(méd.)  151,156 

Navet  ,  630 

du  diable  311 

galant  311 

Navette  636 

Nécessaire  acétimé- 

trique  1173 

Nectaiidra  Rodiœi    289 
Nectaiidriiie  290 

Neige  d'antimoine    055 
Nelumbo  636 

Nénuphar  636 

Népenthès  350,  649, 

705,  1371 
Nepeta  cataria  338 

Néphogène  434 

Néphrine  963 

Néphrode,  néphro- 

dium-  502 

Néréine  586 

Nérion  586 

Nérium  div.  586 

Néroli  553,  652 

Nerprun  636 

de  Cochinchine  556 
Nervins  (médic.)  152 
Nettoyage  des  bou- 
teilles 1296 
Neufaline  1278 
Ngbaï  319 
Niaouli  553,  635 
Nickelage  div.1253,1285 
Nicotiane  637 
Nicotianin,  Nicotia- 

nine  638 

Nicotine  514,  637 

Nids  d'alcyon,  d'bi- 

rondelles  328 

Nielle  638,  816 

Nigelle,  Nigella  div.  638 
Nigelline  638 

Nihil  album       661,  990 
griseum  662 

Niin  386 

Nindsin,  Ninsi,  Nin- 

zin  518 

Nitrate  de  mercure 
rouge  660 

d'ox.  de  glycéryle  520 
d'urée  963 

Nitrates,  V.  Azo- 
tates. 266 
Nitre  270 
ammoniacal  266 
antim.  de  StaM  256 
baro  tique  267 
du  Chili  271 
eubique  271 
fixe  de  Schrœd.  903 
fixé  par  le  charbon  332 
fixé  par  le  tartre  332 
inflammable  266 
lunaire  266 
magnésien             269 


Nitre  mercuricl 

269 

Noix  de  Para 

817 

prismatique 

270 

purgat.  améric. 

616 

quadranguluire 

271 

de  ravendsara 

640 

rhomboïdal 

271 

de  sassafras 

817 

saturnin 

270 

du  Soudan 

640 

de  terre  pesante 

267 

du  Tanghin 

988 

Pour  les  autres  nitres, 

de  terre 

717 

voy.  Azotates. 

voniique 

987 

Nitrières 

270 

Noli  tangere 

280 

Nitrites,  V.  Azotites. 

Nombril  marin 

328 

d'amyle          252 

,  477 

de  Vénus 

576 

d'èther 

477 

Nomencl.  pharmac 

.  138 

d'oxyde  d'éthyle 

477 

Nonpareilles    677, 

1191 

Nitrobenzine,uilro 

- 

Notation  chimique 

51 

benzol 

292 

Notoxus 

322 

Nitroferricyanure  de 

Nouveau -nés  (as- 

sod. 

408 

phyxie) 

1061 

Nitroglycérine 

520 

Noyer 

640 

Nitrolignine 

401 

de  Ceylan 

223 

Nitronapbtaline 

635 

des  Indes 

223 

Nitroprussiate    de 

Noyés  (asphyxie) 

1060 

("uivre 

1122 

Nucine 

640 

Nitropr.  de  potasse 

1238 

Nufar,  Nuphar 

636 

Nitroprussiate  de 

Nummulaire 

606 

soude            408, 

1238 

Nymphtea  div. 

636 

Nitroprusside 

409 

Nitrooulfures 

914 

Nitrum  fixum 

332 

0 

Nitrum  tabulatum 

271 

Noir  d'Allemagne 

12G3 

Noir  d'aniline 

294 

Oba 

313 

animal 

352 

Ochra  vencris 

329 

de  Brunswick 

1280 

Ocimum  basilicum 

281 

de  Cassel 

352 

Ocotea  pichurim 

817 

de  Cologne 

352 

Ocres  jaune  et  rouge  659  | 

de  fer 

1284 

Oculi  cancrorum 

989 

de  Francfort  972, 1263 

populi 

686 

de  fumée 

945 

Odontalgiq.  (médic. 

)159 

d'ivoire 

352 

Odontine  Pelletier 

646 

du  Japon 

1282 

Odontoïde  Billard 

614 

d'os 

352 

Odorateur  atmos- 

de platine 

718 

phérique 

1297 

révivifié 

353 

Odorate UT  Richards 

.476 

Noirprun 

636 

OEgagropiles 

990 

Noisette  purgative 

616 

OEil  de  cheval 

265 

Noix  div.           639 

640 

OEUlère 

391 

d'acajou 

194 

OEillet 

640 

d'anda 

639 

OEnanthe  crocata 

380 

aquatique 

639 

phelland. 

686 

d'arec 

639 

OEnanthol 

544 

de  Bancoul 

639 

OEnocyanine      972 

,973 

de  Banda 

633 

OEnolature    scilli- 

de  Ben 

540 

tique  de  Fuller 

982 

du  Brésil 

249 

OEnolé  d'op.  et  de 

chandelle 

639 

saf.  comp. 

980 

de  coco 

386 

—  sudoriliquede 

de  cyprès 

411 

Smith 

981 

d'eau 

639 

OEnolés 

974 

d'enfer 

639 

OEnoline 

973 

de  galle  (ess.  1136) 

OEnomellite  de  saf 

854 

div. 

638 

OEnomètre     1166, 

1168 

de  girofle 

640 

OEnotherme 

973 

de  Gourou 

640 

Œnylamine 

229 

de  guillandina 

640 

OEsculine 

613 

de  Kola 

640 

OEufs 

640 

de  méthel 

887 

Officine  normale 

1303 

des  Moluques 

639 

Ogkert 

402 

de  muscades 

633 

Oignon 

225 

de  palmier 

639 

marin 

824 

1563 

Olea  europœa    543,  642 
frîigrans  642 

Oléandre  586 

Oléandrine  586 

Oleaster  642 

Oleastérium  642 

Oléate  d'Iithal  301 

de  mercure  733 

Oléates     alcaloïdi- 

ques  819 

Oléés  546 

Oh'iae  532, 538 

Oléo-cérolés      343,  642 
Oléolats  550 

Oléolés  546 

Oléols  538 

Oléomargarate  mer- 

curiel  821 

Oléomargaratos        818 
Oléomètre  1116 

Oléoptène  551 

Oléorés.  defoug.  m.  541 
de  copahu  397 

01éorésh\GS  941 

Oléosaccharum  79S 

Oloostéarate  merc.   821 
de  quinine  820 

Oléostéarates  818 

alcaloïdiques  819 

Oléosucre  de  téré- 
benthine 799 
Oléosucres  798 
Oléosulfure  tanniq. 

(vÉT.)  1179 

Oléules  550 

Oleum  antimonii       363 
bufonum  548 

calcis  364 

camphoratum        546 
catellorum  548 

chart£8  775 

gadui  541 

gaultheriae  665 

iiepatis  morrhuEe  541 
jecoris  aselli  541 

kervinum  544 

lacertarum  548 

lateritium  530 

lumbricorum         548 
morrhuum  541 

palmée  liquidum  544 
petra;  299 

phosphoratum       548 
rajae  543 

ricini  544 

scorpionum  548 

spermatis  ranse     548 
spic88  942 

sulphuratum  287 

templiuum  942 

terebenthinfe         942 
vitrioli  dulce  474 

(Voy.  aussi  Huiles.) 
Olfaction  (homœop.) 

1195 

Oliban  de  France  641,945 

Ohvette  682 

Olivier  642 

sauvage  642 
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Olivile  642 

Oliviiie,  olivite  642 

Qmbelliférone  411 

Omicholine  1232 

Omnium  1288 

Oimphacium  971 

Onaye  988,  1364 

Ondatra  633 

Ongle  d'élan  400 

Onguents  642 

de  l'abbaye  du  Bec  643 

de  l'abbé  Pipou      643 

d'acét.  de  plomb    642 

^gyptiac  617 

d'althaea  642 

antbelm.  Valdajou644 

antipsor.  d'Edimb.642 

—  de  Zeller  738 
d'Arcœus  642 
arsenical  723 
astr.  de  Fernel  724 
basilicum  643 
blanc               346,  522 

—  camphré  725 
blanc-Rbazis  724 
bleu                       522 
de  bourg,  de  peu- 
pliers comp.       735 

du  bouvier  (vét.)1181 
brun,  de  Larrey  643 
de  bryoue,d'Agrip.643 
de  Caen  729 

calmant  522 

Canel  462 

de  cantharides  728 
de  céruse  724 

citrin  725 

clysmatique  643 

du  cocher  (vét.)  1181 
c.  eaux  auxjambes 

(VET.)  1181 

c.  la  gale  725 

c.  les  hémorrh.  643 
c.  le  piétin  (vét.)  1181 
c.  les  poux  643 

c.  la  teigne  6'i3 

—  de  la  Charité  643 
dépilatoire  643 
digestif  animé        643 

—  mercuriei         643 

—  opiacé  643 

—  simple  643 
diurétique  728 
du  Duc  643 
égyptiac  617 
emplâtre  459 
éthiopique  643 
de  garou  728 
de  Geneviève  285 
de  glycérine  522 
gris  (ess.  1143)  733 
d'Holloway  643 
jaune,  de  Delort  642 
de  laurier  731 
de  marjolaine  612 
martial  643 
matin-,  de  Canq.  643 
mercuriei  731 

—  soufré  643 


Onguent  de  la  mère 
Thècle  643 

de  Montpellier  644 
napolitain  732 

uerval  (vét.)  1181 
nervin  286,  357 

noir  644 

nutritum  644 

d'Oldenb-'s  (vét.)  1181 
ophthalmique  734 
d'ox.  rouge  merc.735 
pédiculaire  733 

de  Pidérit  644 

de  pied  (vkt.)  1182 
de  poix  et  résine  643 
populéum  7-35 

de  réglisse  644 

de  Ricourt  644 

rosat  736 

rouge  522 

royal  643 

de  rue  736 

de  sainbois  728 

de  Saturne  savon.  736 
scarabé  (vét.)  1182 
de  styrax  644 

sulfurique  644 

suppuratif  643 

de  sureau  737 

de  térébenthine     285 

—  camphré  285 
de  Tornamira  724 
triapharmacum  644 
de  tuthie  737 
vermifuge               644 

(V.  aussi  Pommades.) 
Onguents  (vét.)       1181 
1182 
Oniscus  asellus  385 

Ononis  spinosa  312 

Onopordon  acanlh.  35 'i 
Onosma  échioïdes  652 
Opegrapha  serpeu- 

tina  1115 

Opérations  pharm.  126 
Ophelia  chirayta  517 
Ophioglosse,  Ophio- 

glossum  503 

Ophiorrhizamungos719 
Opiacés(médic.)  151,154 
Opianine  648 

Opiats  446, 644 

antiblennorrhtig. 
Beyran  645 

—  Caby  644 

—  Clerc  645 

—  Diday  645 
antidyssent.  645 

—  balsamique       645 

—  Quariu  645 
antiépil.  d'Fdler  645 
antigon.  deBerton645 

—  de  Pajot  645 
antigoutteux  645 
antileucorrhéen     645 

—  lissot  645 
antirhumatismal  645 
aphrodisiaque  646 
arabique  645 


Opiat  astring. Larrey  645 

—  Vogt  645 
balsamique  645 

—  uuériu  645 

—  Bodart  645 
au  carbon.  de  fer  448 
c.  les  pâles  coul.  645 
de  copahu  645 

—  comp.  645 

—  et  cub.  645 
dentifrice  645 

—  au  charbon       646 

—  —  Barbier  64G 

—  au  corail  645 

—  à  la  corne  de 
cerf  calcinée      646 

fébrifuge.  Bour- 
geois 449,  646 
fébrif.  de  Richard  640 
de  Guerrero  646 
mésentérique  449 
napolitain  646 
pectoral  646 
de  Roccamore  646 
de  Salomon  451 
de  soufre  450,  877 
stomach.  d'Helvét.646 
sulfuro-magnés.  646 
téréb.deRé'camier646 
vermif.  de  Chirac  646 
(V.  Electuaires)  446 
Opiats  (VÉT.)  1182 
Opium(ess.ll36)div. 

646,  647 

indigène         648,  682 

de  Chaussier  869 

gommeux  487 

de  la  laitue  580 

de  Lalouette  489 

de  Rousseau  980 

Opobalsamum  289 

Opodeldoch  286 

Opopauax,opoponax 

(ess.  1137)  651 

Or  (ess.  1137)  651 

blanc  718 

fulminant  651 

de  Judée  913 

de  Manheim  406 

mussif  ou  musif    913 

mosaïque  913 

(nettovage)  1273 

potable  938 

vert  1252 

Orangeade         592,  652 

sèche  593 

Oranger  652 

Oranges  652 

Orangettes  652 

Orate  d'ammon.       631 

Orbicules  674 

Orcanette  652 

Orcanettine  652 

Orcéine  591 

Orchis  div.  652 

Orcine  591 

Ordonnance  160 

Ordonnancement 

d'une  pharm.       1302 


Oreas  canna 

577 

Oreille  d'âne 

397 

d'homme 

261 

de  Judas 

653 

de  lièvre 

312 

d'ours 

773 

de  rat 

693 

de  souris        312 

,693 

de  vache 

S97 

Oreiller  médicamentSOl 

Oreillette 

261 

Oreillons 

460 

Orge  émulsionnée 

952 

mondé,  perlé 

653 

Orgeade,  orgeat 

852 

Orientale 

615 

Origan 

653 

aquatique 

480 

de  Crète 

653 

des  marais 

480 

Origanum  div. 

653 

dictamnus 

414 

majorana 

612 

Orleana 

79S 

Orme  div.           653 

,654 

Ormeau 

653 

Ornithogallum 

825 

Ornas  div. 

610 

Orobanche 

654 

Orobe 

654 

Oronge  fausse 
Orpailleurs 

224 

651 

Orpiment 

911 

Orpin  (herb.) 

575 

brûlant 

575 

conht 

575 

doré 

911 

(min.) 

911 

rose 

575 

rouge 

911 

do  Saxe 

911 

Orseilles  div. 

591 

Orties  div.         654 

,886 

Orvale 

817 

Orviétan 

451 

Oryza  sativa 

795 

Os  calcinés 

687 

de  sèche 

826 

Oseille 

654 

aquatique 

681 

de  bûcheron 

244 

de  Pâques 

245 

rouge 

681 

Osier 

817 

Osmazôme 

307 

Osmogène 

893 

Osmomètre 

1223 

Osmonde 

503 

Osmose               171, 

893 

Osmunda  div. 

503 

Ossa  sepium 

826 

usta 

687 

Ostéine  de  Mouriès 

,227 

Ostéocolle 

328 

Ostrantia 

556 

Otoba,  otobit 

634 

Ouate 

401 

phéniquéc    026, 

1323, 

1358 
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Ouate  de  pin  815 

salieylée  62G, 

1323,  1338 

Uued-allah  (liqueur)  312 

Ovum  galliuaceum    640 

Oxacides  199 

Oxalate  de  cérium   654 

ferreux  655 

de  mercure  655 

normal  211 

de  potasse  (ess. 

1137)  655 
Oxalis  div.  245 

anthelminthica      402 

Oxalium  655 

Oxéolats  984 

Oxéolés  984 

Oxodes  655 

Oxures  655 

Oxyacanthine  295 

Oxycèdre  516 

Oxychlor.  d'antim.  363 

Oxychlorures ,  voy. 

Chlorures.  362 

de  fer  à  dialyser  1348 

Oxycinchonine         380 

Oxycrat       592,  952,  983 

Oxydation  1201 

Oxydants  1200 

Oxydes  655 

d'acétyle  200 

d'aluminium  655 

d'ammonium         250 

d'antim.  (e3s.ll38)655 

—  brun  909 

—  maj.  201 

—  mineur  655 

—  avec  phosph. 

de  chaux  757 

—  précipité  655 

—  suif,  orang.      910 

—  (deut-)  201 

—  (per-)  201 

—  sulfuré   demi- 
vitr,  909 

d'argent  655 

d'arsenic  (deut-)  201 
d'azote  656 

de  baryum  656 

des  battitures  658 
de  bismuth  267,  636 
blanc  d'antim.       255 

—  d'arsenic  201 

—  de  plomb  331 
de  cale.  (ess.  1138)  656 
de  chrome  1282 
de  cobalt  657 
de  cuivre  657 

—  ammon.  12ï9 
cystique  123o 
d'étain  637 
d'éthyle  474 
d'éthylidène  244 
de    fer    dialyse 

Ï346-1350 

—  allemand  1349 
de  fer  div.  (essai 

1138)  657,  658 

—  magn.  artif.       658 


Oxvde  ferroso-fer.  658 
d'hydfog.  419,662,663 
de  kakodyle  1079 
de  lithium  639 

de  magnésium  606 
de  manganése(ess. 

1138)  659 

de  mercure  (ess. 

1138)  660 

—  gris  270,  621 

—  jaune  660 

—  noir  270 
nitreux  636 
noir  de  fer  (ess. 

1138)  657,  638 

d'or  660 

—  par  l'étain  661 
d'oxygène  663 
de  phène  ou  phé- 

nique  212 

de  plomb  661 

—  fondu   (ess. 
1138)  661 

—  vitreux  661 

Slomboso-plomb.  661 
e  potassium  739 
puce  de  plomb  661 
rouge   de  plomb 

(ess.  1138)  661 

de  sodium  874 

de  strontium  661 

xanthique  1235,  1236 
de  zinc  (ess.  1139)  661 
Oxydocytinure  de 

mercure  409 

Oxydosulf.  d'ant.       909 

Oxygène  662,1366,1367 

actif  664 

allotropique  664 

électrise  664 

inactif  663 

naissant  664 

négatif  ^      663 

ozone,  ozonisé      664 

positif  663 

Oxyiod.  d'antim.      564 

Oxyleucotine  1340 

Oxymels  616 

(VÉT.)  1182 

simple  618 

Oxymellites  616 

d'ail  618 

de  belladone         618 

de    colchique        618 

de  cuivre  (vÉT.)  1182 

dessiccatif  (vKT.)  1181 

d'ellébore  noir      618 

de  narcisse  618 

pect.  d'Edimb.      618 

sciliitique  618 

simple  618 

Oxymuriate  de  pot.  359 

Oxymuriates  365 

(Voy.  Chlorates 

et  Chlorures.) 

Oxyphényl  suif.      1321 

Oxysacclu  de  digit.    842 

Oxysulfure  d'antim. 

suif.  hydr.  910 


Oxysulf.  de  calcium  911 

Oxysuifiires(V.  Sul- 
fures) 
Ozokérite  381 

Ozone  663,  664 

hydrogéné  663 

liquide  609 

Ozonidcs  663 

Ozonomètre,     ozo- 
noscope  663 


Pabiloza  637 

Pacfong  1242 

Padus  div.  585 

Pahong  291 

Paillassons  894 

Pain  (ess.  1139)  494 

anglais  1139 

d'anis  664 

azyme  capsulé  326 

au  bicarbon.  de 

soude  665 
de  cassave  923 
de  coucou  244 
de  crapauds  718 
de  dika  313 
d'épices  665 
—  à  vers  665 
ferrugineux  665 
de  gluten  519 
de  grenouilles  718 
au  s.  nitr.  de  bism.  663 
d'oiseaux  575 
à  l'ox.  de  zinc  665 
de  pourceau  410 
de  singes  280 
Pains  (v'ét.)              1182 
médicinaux  665 
Palamoud  313,  3o5,  496 
Palampissa  945 
Palétuvier  628 
Palma-Christi  794 
Palmier-dattier  412 
Palmiers            828,  892 
Palmine  544 
Palmitine  381,  332,  826 
Palmyrène  496 
Palommiev  663 
Paltochine  776 
Paludéine,  paludine  800 
Pampelmousse,  pam- 
plemousse 384 
Panacea  duplicata  903 
lapsorum  239 
Panacée  anglaise  330 
antimoniale  909 
des  chutes  239 
double  903 
de  Holstein  903 
mercurielle  368 
de  Swaim  867 
univeraclle  909 
Panade  des  Anglais  515 
Panama  816 
Panaquilon  518 


Panax  quinquef.  518 
Pancaga  335 

Paucliymag.Quercet.368 
Pancréatine  665,  1366 
Panicaut  354 

Panne  du  porc  533 

Pansem.  autisept.  136'8 
Pansements  ouatés  401 

salicylé  1323 

Pao  Père  ira  663 

Papaïne  1371 

Papaverrhœas.  err.  399 
Papayer  1370 

somniferum,  etc. 

647,  681 

spinosum  237 

Papavérine  648 

Papier    Berzélius 

ou  Suédois        1243 

de  gaïac  1070 

Papiers  réactifs  53,  960 
Papiers  sparadra- 
piques  883 

antiarth.  885 

antiasthmatique 

376, 883 

antigoutteux  885 

antirhumatique      884 

—  de  Berg  884 

—  de  Stèege  884 
arsenical  377 
atropine  390,  898 
calabariné  39o 
calabarisé  499 
à  cautères              884 

—  anglais  884 
chimique  883 
à  compresses  970 
dérivatif  884 
' —  antirhumatis- 
mal                   884 

épispastique  884,  885 

—  d'Albesp.  883 

—  de  Vée  885 
mti-e              741,  1297 

—  increvable  1297 
goudronné  884 
huilé  pour  panse- 

menis  885 

hygién.  iodoform.  562 
imperm.  1296,  1297 
ioduro-amidonné  664 
moutarde  1363 

nitré  377 

—  aromatique       377 

—  de  Fruneau  377 
paraffiné  1288 
parchemin  1297,  1347 
pharmaceut.  div.  878 
phéniqué  213 
poudre  389 
réactifs  960 
rubéfiant  825 
sulfuriqne  1297 
thaUique  664 
de  tournesol    vin. 

mi-icid.  664 

transparent  1297 

tue-mouches  775, 1 272 
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Papiers  à  vésica- 
toire  aux  canih.    884 

—  au  garou  884 
Papyriue  1297 
Pâquerette  397 
Parabenzole  329 
Paracary  665 
Paracotoïne  1340 
Paracyanogène  208 
Paraffine  300,  528,  721 
Paraguay-Roux  404,  935 
Paramorphine  648 
Paranaphtaline  529 
Parasites  du  pain  1140 
Parchemin  végétal  1297 
Parégoriques  (méd.)  loi 
Pareira  brava  666 
Parelle  681,  591 
Parfait-amoiu'  1275 
Parfums                    652 

de  fruits  553 

de  Kourakin  767 

du  lait  582 

Paricine  779 

Pariétaire  666 

Pariétine  613 

Parigline  804 

Pariparoba  720 

Paris  quadrifolia      666 

Parisette  €66 

Parmelia  pariel.  591,793 

Parmentière  738 

Paru  assis  666 

Paronique  813 

Paronychia  813 

Parvoline  529 

Pas-d'âne  902 

Paspalum  dactyl.      357 

Passe-pierre  404 

Passe-rose  536 

Passerage  666 

asserina    tarton- 

raira  412 

Passulae  971 

Pastel  '556 

Pastilles  (ess.  1140)  666 

abiorbante-s  673 

d'acide  citrique     674 

—  lactique  668 

—  oxalique  668 

—  tannique  668 

—  tartrique  67  i 
d'albumine  iode«c  668 
alcalines  669 
alamineuses  068 
à  l'ambre  <375 
américaines  669 
araygdalines  668,  799 
à  l'anis  675 
antiacides  673 
anticat.  Deslau- 
riers                  668 

—  Vandamme        608 

—  Tronchin  668 
anticMorotiques  671 
antim.  de  Kunckel  668 
antistrumeuses  671 
aphrodisiaques  674 
aromatiques  6.68 


Pastilles  aromatiq. 
de  Steel  669 

d'azotate  de  bism.  669 
balsamo-ammon.  669 

—  sodiques  669 
de  b.  de  Tolu  6o9 
de  berberis  675 
de  bicarb.  de  soude663 
bismutho-magn.  668 
bleues  de  Rodrig.  669 
de  cachou  669 

—  arom.  676 
cachundé  669 
au  café  675 
de  Calabre     611,  675 

—  de  Potard  673 
de  calomel  6"0 
à  la  cannelle  675 
au  carb.  de  chaux  674 
de  carragaheeu  670 
chalybées  671 
de  charbon  670 

—  animal  670 
de  Chaussier  .  670 
de     chlorate    de 

potasse  670 

de  chlorure  d'or  670 
de  chocolat  374 

de  choc,  au  chlor. 

d'argent  670 

—  au  fer  réduit  670 
de  citrate  de  fer    670 

à  la  goutte  675 

et  mag.        670 

—  magn.  670 
de  citro  674 
au  citron  675 
de  cochléaria  •  675 
c.  le  croup  670 
c.  lamauv.  haleine  670 
c.  la  soif  668,  674 
c.  la  toux,  de  Le- 

père  670 

de  coquelicot  670 
de  crème  de  tart.  671 
p  a-r  hi  cuite  du  suc.  674 
de  d'Arcet  669 

de  Dauljenton  672 
de  Dethan  359 

diaearthami  674 

digftstives  66© 

de  digit.  de  La- 

bélonye  (:'71 

divines  671 

effervescentes  671 
d'émétine  pect.     671 

—  vom.  671 
d'épongés  torréf.  ^71 
d'escargots  800 
de  Fayard  €69 
de  fer                    671 

—  réduit  671 
ferrugineuses  671 
à  la  fleur  d'oranger675 
fumigatoires  961 
de  gélatine  de 

c.  de  cerf  671 

de  Gélis  497,  675 

de  gingembre       671 


Pastilles  de  ginseng  671 
au  girofle  675 

de  gomme  671 

—  hq.  673 
gommeuses  .ker- 

métisées  668 

de  goudron  671 

à  la  goutte  344, 

666,  674 
de  guarana  671 

de  guimauve  671 
d'huile  de  croton  671 
impériales  668 

d'iodoforme  672 

d'iodure  d'amidon  672 

—  de  fer        672,  675 

—  de  potass.  672 
d'ipécacuanha       672 

—  comp.  672 

—  au  chocolat  672 
d'iris  672 
du  Japon  672 
de  kermès  672 

—  comp.  668 
de  lactate  de  fer  672 
■ à  la  goutte  673 

—  ferro-mang.  675 
de  soude   et    de 

magn.  672 

à  la  pepsine  672 

de  lait  582 

laxatives  672 

de  lichen  672 

de  hmaçous  672 

de  magnésie  673 

—  et  de  cachou    673 

—  au  choc.  673 
de  Manfredi  675 
dé  manne       611,673 

—  comp.  675 

—  et  cr.  de  tartre  675 
martiales  671 

—  au  choc.  673 
de  menthe  angl.    673 

—  à  la  goutte  675 
de  merc.  doux      670 

—  sacch.  673 
de  ministres  676 
mogoles  673 
au  moka  672 
de  Mudar  673 
de  nitr.  de  bism.  669 
nitrées  673 
d'opium  676 
d'ox.  n.  de  fer  673 
d'oxyii  d.  d'an tini. 673 
de  Palterson  669 
pect.incis.  Gruxm  673 
Jobard         673 

—  de  Tissot  676 
de  pepsine  673 
de  phosph.  de  fer  673 
de  piï)ér.  de  ging.  673 
de  poivre  coinp.  670 
purgatives  674 
de  pyrètlire  673 
de  quin<^ina  673 
de  réglisse             676 

—  opiacées  676 


Past.  de  rhubarbe  673 
de  Richelieu  671 

à  la  rose  675 

de  safran  673,  675 
de  santonine  674 
de  scamnionée  c.  674 
au  sel  de  Berthol- 

let,  de  Dethan  670 
du  sérail  674 

—  fumig.  961 
de  soufre  674 

—  comp.  674 
de  Spitzlay  676 
stihio-arsenic.  674 
stimulantes  674 
de  suif,  de  quin.,  674 
de  suroxal.  dépôt.  674 
de  tari,  de  fer  674 
de  thridace  674 
à  la  vanille  675 
vermif.  au  calomel670 

—  à  la  m.  de  Corse  674 

—  au  sem.  cont.  674 
de  Vichy  669 
d'yeux  d'écrev.     674 

Pastilles-tablettes      668 

Pastilleuse  374 

Pastilli  674 

Pastinaca  opopanax  651 

Patate  601,  738 

Patchouly  677 

Pâtes  677 

d'ache  678 

d'abricots  397 

alum.  Lefoulon     681 

amygdaline  678 

d'amand.  cosmét. 

248,  681,  762 

—  au  miel  681 
anticachectique  449 
anticancéreuse  342 
antiépilep.  de  Lar- 

nage  313 

antim.  Caoquoin  342 
arsén.  destruct.  1271 

—  pour  conser- 
ver les  peaux  1272 

de  biiod.  de  mer- 
cure 938 
de  Calabre  679 
calcico-potassiq.  344 
candie  677 
deCanquoin  glyc.  342 
de  carragaheen  678 
caust.  de  Payan    343 

—  de  Pollau  343 

—  de  Rust  343 

—  de  Velpeau       343 

—  de  Vienne  314 
circassienne  1272 
de  citrouille  787 
c.  les  épididymit.  340 
c.  les  engelures  681 
de  coings  397 
de  coquehcots  679 
de  courges  395 
de  dattes  678 
émétisée  340 
d'encens                642 
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Pâte    d'escargots, 

Figuier  679 

eschar.,Canquoin  3-i2 
Faguer  '681 

de  iigues  '678 

<1g  fruits  397 

de  gélaf  ue  de  c. 

de  cerf  678 

de  gomme  arab.    678 

—  candie  679 

—  opaque  ou  bat- 
tue 678 

—  sucrée  679 

—  transp.-irente  679 
de  guimauve         678 

—  souffl.  Hén.  678 
de  jujubes  '678 

—  avec  la  pulpe  679 
de  lactucarium  679 
de  licben  679 

—  opiacé  679 
de  limaçons  679 
p.  looch  602 
de  manne  679 
de  mou  de  veau  679 
p.  noire,  les  cbev.  681 
d'orgeat  679 
pect.  du  Codex     679 

—  de  Baudry         679 

—  de  Dégénetais  680 

—  de  fruits  680 

—  de  Gage  680 

—  de  George        679 

—  de  réglisse  de 
Saint-Quentin    68 

—  de  Regnauld  680 
phosphorées  div.  1272 
de  pommes  397 
de  régi,  blanche    680 

—  de  Blois  680 

—  brune  680 

—  noire  680 
de  thridace  679 
d«  tussilage  679,  680 
de  viande  863 
de  violettes  679 
de  Ward  449 

Pâtes  (vÉT.)  ii82 

Patience  div.  681 

Patine  antique  329,  819 

Patna  647 

Patte  d'araignée       638 

de  loup  606,  632,  789 

d'ours  459 

de  sorcier  224 

Pauchontée  324 

Paulliuia  pinnata 

S35,  1382 

PauUinia  sorbilis      S33 

Pavanne  S16 

Paviine  613 

Pavot  681 

blanc;  647 

cornu  682 

à  huile  648 

noir  .  648 

œillette  648 

pourpre  648 

rouge  399 


Pays  des  dattes  412 
Paytine  776,  779 

Peau  divine  «81 

de  Goulard  881 

Peccari  633 

Péclier  682 

Pectine  212,  890 

Pectoral  suisse  67(i 

Pectose  U02 

Pédane  3.54 

Pédicularia  88(1 

Pédiluve  chlorhyd.  279 
irritant  de  Scott  279 
nitromuriatiq.  279 
sinapisé  280 

Pédihives  274,  279 

Peganum  797 

Pelargonium  S17 

Pelletiérine  534,  1371 
Pélosine  289,  399,  666 
Pelotes  de  mer  990 
Peltigera  canina  591 
Peltodon  radicans  665 
Pendus  (asphyxie)  1060 
Penides  895,  896 

Penœa  sarcocolla  816 
Pensée  sauvage  682 
Pentachlor.  d'autim.363 
Pentaphylluni  740 

Pentylène  252 

Péoiiine  212 

Pépites  651 

Pepsine  (ess.  1140)  682 
acidifiée  308,  684 
amylacée  683,  1620 
liquide  683 

médicinale  1620 

neutre  684 

officinale  1620 

sucrée  684 

végétale  1371 

Peptone  684 

Percaline  adhésive  882 
Perce-feuille  312 

Perce-mousse  325 

muraille  666 

pierre  404 

Perclilorate  de  pot.  3S9 
Perchlorure  d'anti- 
moine        .  363 
Perchlor.de  formyle  380 
Percolateur  129 
Pereira,  péréirine     665 
Periclase                    606 
Periparoba                 720 
Periploca  indica        805 
mauritania           1151 
secamone               822 
Perlasse                     333 
Permangan.  de  pot.  609 
de  soude                 610 
Perles                 326,  419 
d'éther            326,  475 
de  la  noix  de  coco  386 
Permentan                290 
Peroxyd.  V.  Oxydes. 
Persels.  (V.  aux  gen- 
res; ex.,  Persulfa- 
TES,  V.  Sulfates.) 


Persica  vulgaris        682 

Persicaires  div.         684 

Persicot  1277 

Persil  380, 684 

de  bouû  304 

faux  380 

laiteux  829 

de  Macédoine        683 

des  uiarais     199,  829 

des  rochers  683 

Persio  591 

Persoonia  toulouc-    327 

Pervenches  685 

Pesanteurs  spécif.  46,  47 

Pes  cati  692 

Pesequinus  555 

Pèse-acides  45 

Pèse-alcools  45;  esp.  45 

essences  1122 

élhers  45 

liqueur  div.  45 

sels  45 

sirops  45,  833 

vin  1168 

vinaigre  1173 

Pesette  719 

Pessaires  emménag.  919 

Pessaires  méd.  305,  919 

Pesse  945 

Pétalite  659 

Pétasite  962 

Pétinine  400 

Petit  argent  718 

boucage  304 

cardamome  334 

chêne  517 

chiendent  3S6 

gaianga  568 

glouteron  384 

gi'ain  652 

houx  503 

muguet  263 

pignon  d'Inde  405, 616 

plantain  717 

poivre  510 

Petits-laits  683 

Petit-lait  (ess.  1140) 

581,  685 
acidulé  685 

alumineux  686 

antiscorbutique     686 
apéritif  686 

carbonique  685 

chalybé  686 

émétisé  686 

factice  686 

gazeux  685 

nitré  686 

en  poudre  683 

purgatif  686 

sinapisé  686 

tamariné  686 

vineux  686 

de  Weiss        470,  686 
Petite  absinthe  193 

bardane  5S4 

bière  296 

casse  d'Améi'iq.    337 
centaurée  345 


Petite  chélidoine      500 
cJguè  380 

con.soude  312 

digitale  413,  533 

douve  789 

éclaire  500 

garance  264 

jouliarbe  375 

mauve  613 

ortie  654 

passerage  666 

pervenche  683 

sanguinaire  813 

sauge  817 

valériane  966 

Pétroles  (ess.  1140) 

div.  299 

Pétroléine,  pétro- 

leum.   299,  300,  1140 
Pétrolène  300 

Petroselinum  684 

Petun  637 

Peucédan,    peucé- 

dane  686 

Peucédanine  686 

Peucédan  um     div. 

686,  829 

Peumus  Boldus        303 

Peupliers  div.  686 

Peziza  auincula         653 

Phallus  impudicus   301 

Pharm.  de  campag.  1307 

—  homœop.  1189-1199 

légale  891-1174 

normale  1303 

portative  1307 

vétérinahe  1175-1189 

Pharmacologie  de 

l'ac.  salicyl.     1322 
Phaseolus  719 

Phellaudrie       380,  686 
Phellaudriue  687 

Phénaméine  293 

Phéuate  trinitrique  214 
Phéuates  213 

Phène  291 

Phénol  212,  1321 

crésylique  403 

sodique         213,  1321 
Phénylamine  292 

Phényl-ammou.        292 
Phényliaque  292 

Philautr.  muoph.     1272 
Philippium  1224 

Philouium  roman.    4SI 
Phlorétine  817 

Phloridzine(es3. 1141)817 
Phœuix  dactyhfera  412 
farinifera  803 

Phorm.  tenax  331,  1238 
Phosphate  d'ammo- 
niaque 687 
du  l)lé                     494 
de  chaux(ess.ll41) 

687,  1331 

—  acide  688,1331,1333 

—  bibasique         1330 

—  gélatineux         687 

—  hydraté  687 
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Phosphate  de  chaux 

mielleux  1333 

— ■■  monobasique  1333 

—  neutre  1332 

—  officinal  688 

—  tribas.  des  os  1331 
de  fer  688 

—  citro-magn.  689 
de  magnésie  689 

—  et  de  fer  689 
de  manganèse  689 
de  mercure  689 
de  quinine  689 
desoude(e3S.1142)689 
de  zinc                   691 

Pliosphomolybdate 

de  soude  1034 

Phosphore       691,  1373 

amorphe  691 

rouge  691 

Phosphorite  687 

Phosphure  de  cal- 
cium 692 

(le  chaux  692 

de  zinc  692,  1373 

Photogène  300 

Photographie  1253 

Photohthographic  1 255 
Photophore  692 

Phtaruiique  623 

(médic.)  155 

Phtore  209 

Phu  966 

Phycie,  phycite  506,  895 
Phyllantus  emblica  634 
Phyllobatesbicolorl364 
Pliylloxera    vasta- 

trix  913 

Phyllygénine  692 

Phyllyrée  692 

Phyllyrine  692 

Physale  244 

Physaline  244 

Physalis  alkekengi  244 
Physalis  pubescehs  244 
Physcia  islandica      590 

uivalis  591 

Phvseter     macroc. 

249,  301 
Physostigma  venen.  499 
Physostigmine  499,  300 
Phytelephas  639 

lihj'teumacolla  290 

Phvtolaque  692 

Phytoméline  797 

Picamare  528 

Picoline  400,  329 

Picotiane  773 

Picotin  529 

Picrates  214,  215 

de  potasse  520 

Picricomètre ,     Pi- 

cromètre  1072 

Picroballotine  280 

Picrœnaexeelsa  298,773 
Picroglycion  417 

Picrolichénine  591,  935 
Picrotoxine  399,  1372 
Pièces  de  mon.  aval.1053 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Pied  d'alouette  397,  886 
de  chat  692 

de  coq  789 

de  corbin  789 

de  corneille  517 

de  griffon  459 

de  lièvre  529 

de  Mon  229 

de  loup  606 

de  milan  693 

de  poule  789 

de  veau  529 

Pierre  d'aigle  659 

d'aimant  225 

d'alun  897 

d'argent  661 

d'Arménie  329 

calaminaire  334 

de  carpe  328 

à  cautères  739 

divine  693 

d'écrevisses  328,  989 
étonnées  751 

de  fougère  707 

hématite  659 

infernale  267 

à  Jésus  898 

de  lynx  328 

médicament.  C93,  760 
miraculeuse  693 

oUaire  606 

ophthalmique  693 
ponce  738 

de  porc  328 

de  salut  693 

à  savon  819 

spéculaire  898 

styp.d'Hesselbach693 

—  de  Knaup  760 
de  touche  1242 
luminaires  1235 
de  la  vessie  1235 
de  vin  925 
vulnéraire              693 

Pierres  hydrofuges  1272 

Pigamon  '  693 

Pigmentum  indic.     556 

urucu  795 

Pigna  1238 

Pignerole  354 

Pignon  dfs  Barbades  616 

doux  815 

d'Inde  (gros)  616 

—  (petit)  616 
Pila  marina  990 
PiledeSmiths.l038,il55 
PiUngre  684 
Pilocarpine  1360 
Pilocarpus  pinnat.  1359 
Piloselle  693 
Pilules  (ess.  1142)    693 

argentées  693 

dragéifiées  695 

gélatinisées  327,  695 
toluisées  708 

d'acét.  de  morph.696 

—  de  plomb  696 
d'acide  phénique  696 

—  phosphoriq.      696 


Pilules  d'aconit  de 
Biett  696 

—  merc.  de  Dou- 
ble 696 

d'aconitine  697 

adouc.  de  Mesué  703 
alcal.  myrrho-ell.  715 
algériennes  614,  697 
d'aloès  et  de  col.  697 

—  et  de  fer  697 

—  et  de  g.  gutte  697 

—  martiales  697 

—  et  de  mjTrhe 

697,  713 

—  myrrho-safr.     713 

—  et"de  quiua      697 

—  et  de  savon  697 
aloétiques  697 

—  composées        697 

—  cambogiées       697 

—  fétides  701 

—  rhéo-agar.         697 

—  —  savon.         699 

—  scamm.  col.  703 
altérantes  comp.  713 

—  Plummer  712 
aluu.  d'Helvétius  697 
d'amandes  amer.  697 
amer,  et  cathartiq.  70 1 
amères  de  Gall  697 
américaines  097 
d'Anderson  697 
angéliques  697 
anodines  705 
ante  cibum  697 
anthelm.  purg.      698 

—  Bories  698 

—  Bremser  698 

—  Cliaussier  698 
anLiarth.  de  Gall  698 

—  de  Graeffe         698 

—  de  V.  d'Azyr  698 
antiasthmatiques  698 

—  Quaria  704 
antibil.  Barclay     698 

—  de  Dixon  698 

—  d'Ilarvev  697 
antiblenn.  Most  698 
anticatarrh.  Petit  698 

—  Trousseau  698 
antich.  Debreyne  698 

—  Rasori  698 
antidartreuses  712 
autidiarrhéiques  698 
antidys.  Boudin     698 

—  Segond  698 
anLiépileptiq.         711 

—  cuiv,  704 

—  Leuret  698 

—  Podrecca  698 
antigast.  Corpui    698 

—  Trousseau  698 
antigonor.  Berton  698 
antigoutteuses       698 

—  Becquerel         699 

—  Halford  699 

—  Henrotay  699 

—  Lartigues  699 

—  Laville  432 


Pilules  autigoutt. 

Lemazurier        699 

—  Scudamore  699 
antihémoptoïques  699 
antiherp.  Kunckel  699 
antihvstériq.  699 

—  de"  Selle  699 
antiictér.  Buchan  699 

—  de  Cœroly        699 

—  de  Storck  699 
antilaiteuses  699 
antimoniales  699 

—  mercur.     de 
Cheyne  699 

antinévralgiq.        699 

—  Sandras  699 

—  Trousseau  699 
antiphthisiques      696 

—  Latour  699' 
antiscrofuleuses    700 

—  Bailly  700 

—  Baudelocque    700 

—  Saunders  700 

—  Thomson  700 
antispasmodiq.      700 

—  Piderit  699 
antisj^philit.  70? 

—  Cùllerier  714 
apéritives  697 
arabiques  700 
d'arenaria  r.  1328 
arméniennes  700 
d'arséniate  de  fer  700 

—  Vignard  700 
arsenic.  Bazin  700 
arsenic.  Boudin  700 
arsenic,  comp.  70O 
d'asa    fœtida    et 

d'opop.  comp,    699 
asiatiques  700 

astring.  Capuron  700 

—  Cavarra  700 

—  Quarin  701 

—  Récamier  701 

—  de  Ste-Marie    701 

—  toniques  701 
d'atropine  701 
aurifères  703 
balsamiq.  Delioux  701 

—  de  Morton        701 

—  de  Stahl  701 
de  Barberousse  710 
de  Barbier  697 
de  Barton  701 
de  baume  du  Ca- 
nada                  701 

de  belladone  701 
de  Belloste  710 

bénites,  de  Fuller  701 
au  beurre  de  cac.  701 

—  iodo-ferré  701 
de  Blancard  708 
bleues  (cœruleae)  710 

—  allemandes  704 
de  bol  d'Arm.  303 
de  Bontius  707 
de  bromure  de  ferl346 
au    bromure    de 

plomb  701 
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Pilules  de  brucine    701 
calmantes  712 

—  de  Bell  701 

—  de  Davaine  706 
camp.  op.  Ricord  702 
de  calomel  701 

—  comp.  701 

—  et  jal.  sav.        702 

—  et  souf.  doré  712 
de  Camboge  697 
de  capsiq.  lerrug.  702 
de  carbon.  d'am.  702 

—  de  1er  702 
aux  carb.  ferr.  et 

mang.  702 

—  ferro-mang.  702 
catholiques  697,  703 
chalybées  702 
de    chlorhydrate 

de  morphine      702 

—  de  propylam.  702 
chloroargentiq.  702 
chloromercuriq.  702 
chloroplatiniq.  702 
chloroplombiq.  703 
dechl.  d'oretsod.  703 
de  Chrestien  703 
cicutées  379 
de  ciguë  703 
de  cinnabre  703 
de  citrate  de  fer  703 
de  Clérambourg  697 
cochées                  697 

—  mineures  703 
de  codéine  703,  714 
colchitiques  703 
de  coloquint.  comp. 

697,  703 
c.labronc.  chrou.  703 
c.  le  cancer  703 

c.  cat.vésic.  Gall   703 
c.  la  chlorose,  Cho- 
mel  703 

—  Delioux  703 

—  Marshall  703 
c.  la  constipation, 

Macario  703 

—  Trousseau  703 
c.  le  diabète  703 
c.  l'épil.,  Forget  703 
c.lagon.,  Deferm.703 
c.  l'hydrothorax, 

Dupuis  704 

c.  l'incontin.  d'u- 

704 
710 
c.  la  polyblennie  704 
c.  la  spermatorrh.  704 
c.  les  tumeurs  bl.  704 
de  Cooper  704 

de  copahu  704 

—  cub.  ettér.  fer.  704 

—  cub.  et  téréb. 
Puche  704 

—  au  goudron       704 

—  au  niatico         704 

—  peps.  et  bism.  704 

—  de  Righini  704 
de  Cronier  709 


rine^  Ribes 
c.  la  pierre 


Pilules  de  croton- 

tiglium  704 

de  cubèbe  704 

de  cuivre  ammou.  704 
cuivreuses  704 

de  çyan.  de  fer, 
comp.  de  JoUy  705 

—  de  merc.  op. 

de  Parent  705 

—  pot.  de  Bailly  705 
de  cynoglosse  705 
de  Dehaut  697 
dépurât,  de  Du- 

chesne-Duparc  705 

—  de  Marletta  705 
de  deutochlorure 

de  mercure        710 
dialytiques  705 

de  digitaline  418 

—  composées  705 
diur.  de  Cruveil.  705 

—  deDebreyne     705 

—  hydragogues  705 
de  Duchesne  697 
de  Duçuytren  705 
Ecossaises  697 
ecphractiques  701 
d'émétique  705 
emménagog.  697,  706 

—  sabiuées  706 

—  de  Sichel  706 
d'erg,  de  Bonjean  706 
d'étain,  Swédiaur  706 
éthiopiques  706 
expector.  Corput.  712 
d'extr.  d'arsena- 

ria  rub.  1328 

d'ext.  def.de  mor.  542 

—  de  noix  de  cy- 
près 706 

vomiq.Dun- 

can  706 

—  Fouquier  706 

—  d'olivier  706 

—  d'opium  et  de 

belladone      706 
de  famille  697 

fébrif.  de  Desbois  706 

—  de  Laënnec      706 

—  de  Marc  706 

—  de  Meitzinger  706 

—  de  Sachs  706 
de  fer  aloétiques  697 
de  fer  et  myrrhe  707 
ferrugineuses         706 

—  d'Andral  706 

—  de  Blaud  700 

—  de  Guéneau  de 
Mussy  707 

—  de  Vallet  702 
de  foie  de  morue  542 
fondantes  699 

—  de  Burdach      707 

—  Danoises  707 
de  Fothergill  707 
de  fougère  707 
de  Francfort  697 
de  Franck  707 
de  galban.  comp.  699 


Pilules  gélatiniséos 

327,  695 
au  gluten  714 

de  gom.  am.  sav.  707 

—  gutte  comp.  707 
de  goudron  704,  707 
gourmandes  697 
de  Griftith  707 
de  lluhnemann  710 
de  Holloway  707 
de  Hufeland  710 
d'huile  de  croton  704 
hydragogues          707 

—  Bontius  707 

—  Spielmanu  707 
hydrargyr.  Lepetit  707 
immortelles  707 
impériales  708 
incis.  expector.  708 
d'iodhyd.  Pucke  708 
iodo-argentiq.  708 
d'i.  )do-chlor.merc.709 
d'iodoforme  708 
d'iod.    arg.    Pat- 

terson  708 

—  arsen.  Thoms.  708 

—  de  chlor.  mer- 
curique  709 

—  de  fer  de  Blanc.  708 

Denique       709 

Dupasquier  708 

et  quin.        709 

—  ferro-mang.      709 

—  de  mang.         709 

—  (proto)  de  merc.709 

—  (bi)  de  merc.    709 

—  de  merc,  Biett709 

Ricord  709 

op.,  Ricord  709 

—  de  plomb         709 

—  de  potassium    709 

—  de  soufre  709 
d'ipéca  comp.        709 

—  et  d'opium  709 
de  jusq. et  dévaler. 

comp.  710 

de  Kopp  714 

de  lact.  de  fer  710 
de  lactucarium  710 
de  Laudolfi  343 

de  Lartigues389,  699 
laxatives  710 

de  Lemort  707 

de  Lockier  909 

de  longue  vie  455,  697 
lunaires  711 

deM"°Crespigny  697 
de  M"'^  Stephens  710 
maj.d'Hoffm.7i0,  714 
mart.  deSydenh.  710 
de  Matico  710 

de  Méglin  71u 

de  mercure  710 

—  albuminé  710 

—  animalisé  710 

—  doux  701 
et  jalap       702 

—  et  de  fiel  de  b.  419 

—  cicutées  710 
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Pilules  de  mercure 
gaïacées  70,"; 

—  deHahuemann710 

—  de  Lagneau      710 

—  Moscati  710 

—  opiacées  705 

—  purgatives        710 

—  savon.       702,  710 

—  scamm.  aloét.  710 

—  Sédillot  710 

—  simples  710 

—  suif,  autimon.  706 
mineures  711 
de  Morison  711 
(le  Mondière  704 
"de  monésia  711 
musq.  de  Hunter  711 
uapohtaines  710 

—  Martin-Solon  711 
narcot.de  Barthez  711 
de  népenthès  op.  705 
de  nitr.  d'argent    711 

—  Charcot  711 

—  comp.  711 

—  etde phosphore  711 

—  Socquet  711 

—  Trousseau         711 

—  A.  Vée  712 
nitrées  camph.  711 
d'Obrien  704 
d'ou^.  merc.  710 
d'opium  711 

—  arom.  711 

—  balsam.  712 

—  camph.  712 

—  comp.         705,712 

—  glycyrrhizées  712 
op.myrrho-cynog.  705 
d'opopan.  comp.  699 
orientales  71 1 
d'oxyde  d'argent  712 

—  d'or  703 
d'oxyiod.  d'antim.  712 
panchymag.  697,  703 
pectorales  712 
de  perchl.  de  fer  712 
perpétuelles  255 
de  Peter  712 
de  phellandrie  712 
phéniquées  712 
de  phosph.  de  fer 

citro-magn.  712 
au  phosphore  712 
phosphorées  712 

de  phosphure  de 

zinc  712,  1373 

physagogues  712 

de  pipérine  712 

de  Plummer  712 

—  comp.  713 
de  podophylliue, 

Blondeau  713 

—  Corput  713 
pour  la  nuit  705 
de    protocarbon. 

de  fer  702 

de  protochl.  d.fer  1346 
de  protochlor.  de 

mercure  701 

99 
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Pilules  de  protocîiL 

de  merc.  et  de 

'     soufre  doré       '  71-2 

I  purgatives  70-2 

' —  Chassaigne        713 

—  Dehaen  718 
' —  de  la  Horse  713 
— àlarésinedejal.713 

—  vermifuges  713 
de  C[uiniuuî  777 
'de  qiiinq.  aiitim.  713 
■  de  Renou  710 
de  Renaudi>t  710 
de  rhubarbe           713 

—  comp.  713 

—  et  de  fer  713 
-^  magnésiées  713 
[ —  savonneuses  713 
de  Rittmau  702 
•rouges  703 
de  Rudius  697,  703 
de  Rufus  713 
de  savon  simples  7 1 3 

—  uitrées  713 

—  composées  702 
scam.  colooTitli. 

-  097,  703 
de  scam.  comp.  713 
descilleam.  713 

—  amm.  sav.         714 

—  comp.  713 

—  et  d'ipéca  709 
sédatives  714 
de  seigle  ergoté  714 
de    soufre    doré 

mercur.  712 

spécif.de  Conrad  714 
de  Speedimann  714 
stimul.  de  Swéd.  714 
stomachiques         G97 

—  de  Delacroix    697 

—  Parmentier  714 
de  storax  712 

—  opiacées  712 
de  strychnine  714 
de  styrax  714 
de  sublimé  714 
sudorifiques  714 
Suédoises  714 
de  sulf.ac.de  quin.  714 

—  de  quinine  714 
de  suif,  demorph.714 
de  sulfure  de  merc.703 
—'  de  potasse  714 
sulfuro-alcalines  714 
de  Tanjore  700 
de  tannin  714 
tart.de  Schrœder715 
de   tartrate    fer- 

rico-pot.  715 

de  tartre  stibié      705 

tempérantes  711,  712 

de  térébenthine, 

du  Codex  704,  715 

—  Fauré  715 
de  téréb.  cuite  715 
thébaïques  711 
de  thridaee  715 
toni-purgativ.  714,715 


Pilules  toniq.  anti- 
spasm.  715 

—  Formey  715 

—  de  Bâcher         715 

—  de  Moscou  715 
des  trois  extraits  715 
universelles  697 
de  valér.  de  zinc  715 
de  Vallet  702 
Vaticanes  716 
de  Vaunie  419 
de  vératrine  715 
vermifuges             715 

—  av.  éc.  de  gren.  715 

—  av.  la  foug.       715 

—  de  Peschier      715 

—  stanniques  715 
vespérides  ind.  697 
de  vie  715 
de  Vienne              708 

Pihdes  (vÉT.)  1183,1184 

Pilulier  694 

Piment  des  Anglais  716 

de  Cayeune  716 

d'eau"  684 

enragé  716 

Jamaïq.  (ess.  1 142)  716 

des  jardins  716 

rouge  716,  738 

roval  716 

Tabago  716 

Pimpinêlla  716 

anisum  254 

magna  304 

saxifraga  304 

Pimprenelle  div.716,717 

Pince  de  Mohr  215 

Pinna  1268 

Pins,  Pinus  div.  528, 

814,  815.  892,  895, 

'941,  943,  944 
Piper  angustifoliuui 

615,  720 
anisatum  405 

bétel  720 

caudatum  405 

cubeba  405 

elongatum  615 

longuin  720 

metbvsticum  720 

1360,  1361 

nigrum  720 

œthiopicum  716 

partlienivnn  720 

retic\datum  1360 

Pipérin  ou  Pipérine  720 

Pipéroïde  de  ging.    518 

Pipette  553 

Piqûres  d'anim.  ve- 

nim.  1058 

Pisalphalte  299 

Piscidie  717 

Pissa  528 

Pissat  de  Blaireau  338 
Piss-bols  (vÉT.)  H84 
Pisselœon  945 

Pissenlit  717 

Pisse-sang  506 

Pistaches  717 1 


Pistaches  de  terre 

539,  717 

Pistacia  lentiscus      614 

terebinthus    336,  941 

vera  717 

Pistation  127 

Pistolet  220 

Pisum  sativam  718 

Pita,  pitte        224,  1238 

Pitchéré  1344 

Pitchery  887 

Pitoxine  779 

Pittacale  528 

Pituri  -1344 

Piturine  1344 

Pivoine  717 

Pix  abietina  945 

alba  s.  arida  945 

atra  946 

burgundica  945 

grceca  944 

liquida  S2S 

nigra  945 

résina  945 

sicca  945 

Plan  dune pharm.  1303 

Plantago  div.    717, 

718,  813,  1359 

Plantain  div.  717 

des  Alpes  259 

d'eau  718 

des  sables  718 

Plantes,  dassificat. 

86-124 

aromatiques  470 

c<irnivoros  797 

nitreuses  271 

Plaques  métalliques  225 

Plaqueminiers  303 

Plasma  1226 

Platinage  galvan.    125-2 

—  des  glaces        1286 

—  par  immers.  1262 
Platine  718 
Plâtrage    des   vins 

972,  1166 
Plâtre  898 

Plâtre  aluné,  durci  1269 
Plâtre  coalté  763 

Pleurs  de  la  vigne    971 
Plocaria  div.    '         505 
Plomb  (ess.  1142)     718 
brûlé  661 

carbonate  331 

cendré  298 

corné  372 

laminé  718 

d'œuvi-e  718 

pauvre  718 

des  vidangeurs  215 
Plombeige  par  im- 
mers. 1286 
Plombagin  412 
Plombatfine  351,  353 
Plombâtes  718 
Plombii'riiie  433 
Plombiles  300,  718 
Plumbago  div.  353,  412 
Plumbum  718 


Plumbum  aceticum  197 

carbonicum  331 

nigrum  353 

oxydât,  rubrum    661 

Poaj^a,  Poaveros       571 

Podophylle"  718 

Podophyllin  ou  Po- 

dophylline   718,  1372 
Podophyllum    pel- 

tatum  1372 

PcBonia  717 

Pogostemon  patch.  677 
Poids  et  mesures  33-44 
Point  d'ébullit.  des 
corps  48 

de  fusion  48 

Pointes  d'asperges    263 
Poire  d'avocat  586' 

Poirée  356 

Poirés  iodés  562 

Poirier  de   monta-   - 

gne  779 

Pois  à  caut.  (ess,  11 42) 

573,  719 
—  élastiques  719 

chiches  719 

commun  719 

Frigerio  7iî> 

à  gratter  719 

Leperdriel  719 

de  merveille  719 

mungo  719 

narcotiques  719 

d'oranges  652 

de  terre  539 

velus  719 

de  Wislin  719 

Poison  du  Gabon      988 
p.  mouches,  pu- 
naises 1272 
spé(df.  p.  cuirs     1272 
végétal  988 
Poisons             163^  1027 
div.  pour  les  ani- 
maux               1272 
organiques   (mé- 
thode de  rech.)i033 
Poivre  (ess,  1142)     720' 
anglais                    720 
blanc                       720 
de  Cayenne           75  6 
d'eau                       684 
enivrant       720,  1361 
d'Espagne              716 
d'Ethiopie           '  716 
de  Guinée              716 
d'Inde                    716 
de  la  Jamaïque      716 
long                       720 
de  moine               510 
des  murailles         575 
noir                        720 
petit                       510 
à  queue                  405 
sauvage                  510 
de  singfc                 716 
de  Turquie            716 
Poivrette                   638 
Poix  blanche            945 
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Poix  de  CourgognG 

945 

Pommade  antiopli- 

Pomm.de  ciguë  722, 

725 

(';iiii_'tisée 

4C(i 

tb.ilmiijuc    des 

de  Cirillo 

725 

liquide 

528 

liôp.  Allen  1. 

723 

au  citr.  de  quin. 

725 

liiiuérale 

299 

—  Pclletan 

735 

citriae 

725 

navale 

945 

—  St-André    dû 

de  la  comtesse 

721 

noire 

945 

Bordeaux 

723 

aux  concombres 

726 

résine 

945 

antipériodique 

723 

c.  l'alopécie,  Hardy727 

scoriacée 

299 

antiprurigineuse 

723 

—  Schneider 

727 

Polarimètre 

1131 

antipsoriq.     723, 

735 

—  Stéege 

727 

PoUcuivre 

12(il 

—  anglaise 

723 

c.  l'amaur.,  Siebel 727 

Polimu 

517 

—  Bailey 

723 

c.  la  calvitie 

727 

Poiyclirestes  (ho- 

—  Bajard 

723 

c.  la    chute    des 

mœop.) 

H9S 

—  He'jmericli 

723 

cheveux 

727 

Polycliroïte  417,  803 

—  de  Jaser 

723 

c.  les  engelures 

727 

980, 

H32 

—  de  Mélier 

723 

—  aux  oreilles 

727 

Polygales  div.  720^ 

1373 

—  Mi  tau 

723 

c.  l'eczéma 

727 

Polygaline 

720 

—  Pringle 

723 

c.  l'esthiomène 

727 

Polygonniu  avicul. 

789 

—  Willan 

723 

c.  la  gale 

723 

bistorta 

298 

antirhumatie. 

723 

c.    les    gerçures, 

hydropiper 

684 

autiscrofuleuse 

723 

Cruveiihiér 

727 

persicaria 

684 

arom.  Cazenave 

723 

—  Bertet 

727 

tinctorium 

356 

arsenicale 

723 

c.   l'otorrh.,  Me- 

Polynemus 

512 

d'arsen.  de  soude  723 

nière 

727 

Polypode  div. 

720 

astringente 

724 

c.  la  photophobie  727 

Polypodium 

720 

d'atropine 

724 

c.  les  poux    727, 

735 

barometz 

720 

d'Autenrietli 

737 

c.  le  pyth'iasis 

727 

calaguala 

315 

à  l'azot.  d'arg. 

724 

c.  la  sciatiqu-e 

736 

filix  mas 

502 

—  de  merc. 

733 

—  Oppolzer 

736 

Polypore 

223 

azotique 

724 

ç.  les  taches 

727 

Polyporus  iguiaiius  224 

de  Banyer 

724 

c.  la  teigne    728, 

737 

fomentarius 

224 

de  Barèges 

725 

—  Biett 

728 

offîcinalis 

223 

de  belladone  722, 

725 

—  Bories 

727 

Polysulfure  d'iiydr 

876 

belladone  e 

727 

—  Cazenave 

728 

de  potassium 

916 

de  borax 

724 

—  Mahon       72S 

■766 

Polytric  div. 

325 

de  Bordeaux  723 

734 

—  Slichel 

728 

Pomatum,  Pomata 

720 

de  Boucheron  p. 

—  Petel 

728 

Pommades  (ess,  1142) 

les  cheveux 

728 

—  Pinel 

728 

642 

720 

de  b,   de  peupl. 

724 

—  Sydenhara 

766 

à  l'ac.  chrysoph. 

1327 

—  comp. 

733 

cosmét.  de  Lange  728 

à  l'ac.  salicyiiq. 

1323 

de  brom.  bromure  724 

en  crème  pour  le 

d'aconit 

722 

bromure  e 

724 

teint            340, 

728 

d'aconitine 

722 

calmante 

721 

créosotée 

728 

d'Albano 

689 

—  de  Pott 

724 

p.  faire  croître  les 

alcaline  de  Biett 

722 

de  caloméla? 

724 

cheveux 

728 

—  composée 

722 

—  camphr. 

724 

au  cyan.  d'argent  728 

—  de  Devergie 

722 

camplirée 

724 

—  de  merc. 

728 

d'aloôs 

722 

—  de  Raspail 

724 

—  de  potassium 

728 

ammoniacale 

729 

de  cantharidine 

724 

désiiifect.deRust  644 

d'anthrakokali, 

de  carb.  de  plomb  724 

dessiccative 

728 

Gilbert 

722 

—  de  pot.  et  chaux  722 

de  deutox.  merc. 

anticroupale 

736 

cathérétiq.  (vtT.)  1189 

camph. 

728 

antidartreuse 

722 

caust.  de  Baumes 

723 

de  digitale 

722 

antilié  morrhoïd . 

722 

de  céruse 

724 

diurétique 

728 

—  à  la  chaux 

722 

au  charbon 

723 

divine 

723 

—  Boyer 

•722 

de  chaux  opiacée 

722 

d'ellébore  noir 

728 

—  au  liège 

722 

au  chloral 

725 

d'émétique 

737 

—  Valiez 

722 

au  chloroforme 

725 

épispat.  angl. 

728 

—  de  Ware 

722 

—  et  au  cyan.  de 

—  de  Caen 

729 

■  antiherpét.  Biett 

722 

potassium 

725 

—  au  garou 

728 

—  CuUerier 

722 

au  chloroiod.  mer 

723 

—  de  Grandjean 

729 

—  Dupuytreu 

722 

cli.Ioromercu.riq. 

723 

—  jaune 

729 

—  Fontaiiiié 

722 

chloroplatinique 

723 

—  de  Rizet 

729 

—  Gibert 

722 

chloroplombique 

725 

—  végét.-  Buchner728 

—  Lassaigne 

724 

de  chlor.  d'argent  725 

—  verte 

729 

—  Ricord 

722 

—  de  chaux 

723 

à  l'éther  chlorhyd 

, 

antinév.  Bourdon  723 

au  chlorure  d'or 

725 

chloré 

723 

—  Debreyne 

722 

de  chlor.  d'or  et 

excitante 

731 

—  Florent 

722 

de  sodium 

725 

exutoire 

728 

.  antiophtlialmique  723 

chrysochrôme 

73] 

fébrifuge 

729 

Pommade  à  la  fleur 
d'oranger  736 

fondante  729 

de  Fournier  729 

de  Giacomini  729 
de  Gondret  729,  971 
de  goudron  730 

—  camph.  730 

—  d'Einery  730 

—  de  N.  Guillot    730 

—  soufrée  730 
grise  733 
d'huile  de  Cade  730 
d'huile  de  croton  730 

—  de  f.  de  mor.  7-30 
hydriodatée  730 

—  de  iîiecke  731 
hvdros.,  Jadelot  598 
d'Iode  730 
d'iodhydrargyr. 

d'iod.  dep.         731 
d'iodoforme  730 

—  Glower  730 
iodurée  730 

—  de  Lugol  731 
d'iod.  d'argent       731 

—  d'arsenic  731 

—  de  baryum       731 

—  de  chlor,  merc.  731 

—  de  fer  731 

—  de  merc.  (pr.)  731 

—  de  merc.  (bi)    731 

—  de  plomb  731 
.  —  de  potassium    730 

—  depotassium(bi)731 

—  de  pot.  ioduré    731 

—  de  soufre  731 

—  de  zinc  731 
de  James  731 
de  jasmin  736 
jaune  de  Côme  731 
de  joubarbe  731 
de  jusquiame  722 
delvruger-Hausen  731 
de  laurier  731 
pour  les  lèvres  348 
du  Liban  1272 
de  limaçons  728 
de  Lyoïi  733 
de  manganèse  731 
au  mercure  doux  724 
aiercur.belladonée733 

—  au  b.  de  cacao  733 
mercurielle  comp.  733 

—  double  (  essai 
1143)  731 

—  faible  733 

—  de  Jadelot         734 

—  ré  sol.  de  Du- 
puytren  735 

—  de  Sauchez       733 

—  simple  733 

—  soufrée  643 
de  mézéréon  733 
à  la  moelle  de  bœuf733 
de  monésia  733 
de  morelle  722 
de  mm\  am.  merc.  738 
de  naphtaline        733 
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napolitaine  731 

nervale,  nervine  286 
au  nit.  de  mercure  733 
nitrique  724 

p.  noire,  les  chev.  1272 
de  noix  de  galle   733 

—  composée  724 
de  noyer  733 
nutritum  644 
ophth.de  Bénédict  733 

—  de  Carron         733 

—  de  Cunier         734 

—  Desault  733 

—  Desmares  734 

—  Dupuylren        734 

—  Ve  Farnier  734 
" —  Grandjean         734 

—  de  Guthrie        734 

—  à   l'huile    de 

f.  de  mor,  734 

—  de  Jadelot  734 

—  de  Janin  734 

—  de  Lyon  735 

—  de  Pelletan  733 

—  de  Régent  734 

—  de  Rust  734 

—  (1)  de  Scarpa  734 

—  de  Scherrer  735 

—  de  Sichel  734 

—  dé  St-Yves  734 

—  de  Velpeau  734 
d'Oppolzer  736 
d'or  734 
d'oxyde  r.  merc.  733 

—  de  zinc  734 

—  —  M.-Solon  734 
oxyg.  d'AIyon  724 
au  pétrole  734 
de  peuplier  735 
de  PeyssoQ  734 
phéuiquée  873 

—  Lemaire  735 

—  Parisel  734 
philocôme  733 
de  phosphate  de 

merc,  d'Albano  733 
phosphorée  733 

—  camphrée  735 
deplombag.jMaer- 

ker  733 

de  poivre  733 

populéum  (ess.  1 143) 

686,  733 
depoudredeGoa  1327 
p.  dil.  la  pupille  735 
au  précip.  blanc    733 

—  rouge  735 
de  protochlor.  de 

merc.  724 

(1)  Dans  la  irc  édit.,  nous 
étions  tombé  dans  l'erreur 
commune  en  nous  servant  du 
terme  antiophthalmique  : 
c'est  OPHTHALMIQUE  tout  sim- 
plement que  l'on  doit  dire, 
pour  ôtre  rationnel,  d'après 
i'étymologie  grecque. 
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Pommade  purg.  de 
Chrestien  735 

rosat  736 

résolutive  735 

—  Guén.deMussy735 
révulsive,  Corput  733 
de  romarin  c.  735 
rubéfiante  736 
de  rue  736 
de  Sabine  736 
St- André  de  Bord. 

723,  734 
saturnée  savonn.  736 
saturnine  eau  ph.  736 
sédative  736 

—  antihémorrh.    736 

—  et  abortive        736 

—  Dupuytren  736 
de  Singleton  736 
soufrée                   736 

—  comp.  723 
destaphisaig.727,  736 
au  stear.  de  fer, 

Braille  736 

—  de  quinine  cl  de 
soude  àlaglyc.  737 

stibiée  737 

stini.  de  Levacher  737 
de  stramoine  722 
de  strychnine  737 
de  suie  737 

—  comp.  737 

—  Debreyne  737 

—  Schrœter  737 
au  suif,  de  fer       737 

—  de  quin.  737 
sulfo-savonn.  737 
suli'ui'ique  644 
sulfuro-alcaUne     723 

—  d'Alibert  737 
à  la  sultane  728 
de  sureau  737 
au  tabac  737 
au  tannate  de  pi. 

737,  922 
de  tannin  737 

térébenthinée  737 
de  turbith  min.  737 
de  tuthie  737 

uréthrale  738 

urticante  719 

devératrine,Bayd  738 

—  Magendie  738 

—  Terrier  738 
virginale  724 
vulnéraire  738 
p.  les  yeux,  veuve 

Sherrer  733 

de  Zeller  738 

Pommades    (  vét.  ) 

1184,  1185 

Pomme  d'amom-       738 
du  diable  887 

épineuse  887 

de  Mai  718 

de  Médie  632 

de  merveille  280,  395 
mousseuse  790 

de  Perse  652 


Pomme  poison         628 

de  sauge  817 

deterre(con3J297)738 

téton  628 

Pommelée  459 

Pompe  gastrique    1030 

Pompholix  661 

Ponce  738 

Ponceau  399 

Poplétine  817 

Populage  874 

Populéum  (ess. 1143) 

288,  733 
Populus  div.  686,  733 
Populiue  686,  817 

Porcelet  576 

Porcelle  739 

Porphyre  731 

Porphyrisation  715 

Porphyroxine  813 

Porreau  225 

Porrillon  635 

Porte-acide  442 

Porte-caustique  267 
Portefeuil.-trousse  1297 
Porte-filtre  131,  1298 
Porte-pierre  267 

Porte-remède  305 

Porter  296 

Portlandia  779 

Portulaca  oleracea  772 
Pose-sangsues  1298 
Posidouia  990 

Posologie  177,  190 

Pot- pourri  472 

Potalia  amara  1373 

Potalie  amère  1373 

Potasse  à  l'alcool      739 
carbouatée         332 
caustique(ess.  11 44)739 

—  d'Else  740 
à  la  chauxfess.  1 1 44) 

739 

du  commerce        332 

fondue  739 

liquide  (ess.  1144)  739 

purifiée  332 

Potasses  div.     332,  333 

Potassimètre  1087 

Potassium        740,  1373 

Potée  d'étain  657 

Potelée  576 

Potentilles  div.  740,  939 

Poterium  716 

Pothos  740 

Potiches  620 

Potions  740 

absorbante  741 

—  Swédiaur  741 
acide  741,  746 
d'acide  phosphor,  74 1 
d'aconit  741 
albuniineuse  741 
alcaline          741,  746 

—  gommeuse  741 
alumineuse  741,  744 
ammoniacale  741,  743 

—  opiacée  741 
analeptique  741 


Potion  anisée  741 

anodine  744 

anthelm.Desland.  742 
antiacide  741 

antiasthmatique    742 

—  Debreyne  742 

—  Corput  742 
autiblennorrhag. 

742,  745 
anticatarrhale  742 
anticroupale  742 

—  Alb.  de  Brem.  742 
antidiarrhéique  742 
autiémétique  746 
antihémorr.  741 
autihystérique       742 

—  fétide  742 
antiictérique  742 
autilyssique  743 
antiphthisique  742 
antirhum  .Wardel.742 

—  opiacée  742 
auLiscorbutique  742 
antiscrof .  Hufelaud  742 

—  Righini  742 
antiseptique  742 

—  camphrée  742 
antlspasmod.  743,857 

—  fétide  743 

—  opiacée  743 
antisyph.Donovan743 

—  Mendaca  743 
antitétau.,Fourn.  743 
antivomitique  de 

Rivière  746 

arsenicale,  Boudin743 
aromatique  743 

astringente    741,  743 

—  Gamba  743 
atrophique  743 
balsam.  alcal.  éth.  743 

—  de  Choppart     743 

—  magnésienne  743 
de  Bayle  743 
béchique  743, 863 
an  benzoate  d'aih.  744 
beuzoique  744 
bromée  oubromu.  744 
à  la  caféine  1330 
calmante        744,  837 

—  Butiner  744 
cantharidée  744 
carbonique  746 
cardiaque  743 
carminative  744 
au  chloral  hydraté 

744,  1338 
chlorique  744 

au  chloroforme  744 
chloroformisée  744 
de  chloi'oplat.  de 

sod.  744 

ehloroplatinique  744 
de  Choppart  743 

—  modifiée  743 
cirée  799 
de  codéine  744 
de  colchiq.,Forget744 
c.  l'albuminurie    744 
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Potion  c.  l'aphonie   744 
c.  la  coqueluche    744 

—  Holmes  744 

—  Levrat  744 
c.  le  croup  742 
c.  la  diai-rhée  744 
-T-  des  enfants  745 
c.  la  gangrène  745 
c.  la  goutte  745 
c.  la  gravelle  uriq.  745 

•    c.  l'ivresse  745 

c.  le  mal  de  mer  745 
c.  la  migraine  745 
c.  la  rage  745 

c.  la  scarlatine  745 
c.  la  sciatique  745 
c.  le  taenia  745 

—  térébenth.  745 
c.  la  toux  745 
c.  la  tympanite  745 
c.  le  vomiss,  745 
contro-stimulante  745 

—  Laënnec  746 
cordiale  743,  745 
de  copahu             743 

—  alcaliuo-éth.     743 

—  et  cubèbe  745 
créosotée  745 
au  croton-chloral 

hydr.  1339 

de  Dehaen  747 

diaphorétique  740,749 
digestive  à  la  pan- 

créatine  746 

de  digitaline  746 

diurétique      746,  749 

—  exe.  de  Harl.    746 

—  nitrée  746 

—  séd,  de  Krauz  746 
effervescente         746 

—  de  Boerhaave  7i6 

—  éthérée  747 
émétique  746 
émétisée  746 
éméto-cathartiq.  746 
emménag.Desbois  746 
d'erg,  de  Bonjean  746 
éthérée  743 
exe.  de  Schubarth  746 
expectorante  742 
fébrifuge  746 
ferrugineuse  746 
gazeuse                  746 

—  éthérée  747 
de  Gœhs  747 
gommeuse  747 
de  Graves  371 
hémostatique         747 

—  Dumas  747 

—  au  seigle  ergoté  747 
àl'huile  de  morue  74  8 
hydragogue  747 
incisive  747 
iodée  747 
iodurée  747 
de  Lyon  747 
de  magnésie  747 
à  la  mâunite  747 
minérale,  Boudin  743 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Potion     vomitive 

Hufeland  750 

—  av.  l'ipéca.        750 

—  Larroque  750 

—  des  peintres  421 
Potions  homœp.  H95 
Potiron  395 
Poudres  simples      750 

composées  756 

absorb.  709,  770 

acytique  770 

aérophore  767 

d'Abel  520 

d'Ailhaud  756 

alcaline  756 

d'alcyon  328 

alexitère  764 

dAlgaroth  363 

alimentaire  756 

altérante,  Bérends756 

—  Piummer  756 

—  Rust  756 

—  Schubarth         756 

—  Sundelin  756 

—  Vogt  756 
d'aloès  comp.  756 
alumino-merc.  760 
d'alun  et  de  cachou7o6 

—  opiacée  756 
d'ambre  comp.      756 

—  et  de  cannelle 
comp.  756 

amère  ferrurée  757 
américaine  669 

d'amid.  cirée  799 

amygd.  p.  looch  602 
analeptique  756 

d'animaux  328 

anodine  de  Dower  764 
anonyme  768 

anthelminthique    757 

—  ferrug,  757 
d'antlirakokali       759 

—  comp.  759 
antiacide  769 
antiarthritique       757 

—  amère  765 
antiasthmatique  757 
anticarcinomat.  759 
anticatarrh.,  Cor- 

put  737 

antichlorotique      769 

—  de  S. -M.  737 
antidar.  de  Polya  759 
antidotaire  757 
antidyspepsique  757 
autiépileptique      768 

—  de  Bresler        757 

—  de  Ragolo  757 
antigastralgique  757 
antigoutteuse  757 
antihémat.  Denton737 
antimon.  de  James  757 

—  de  Kœmpf        758 

—  de  Sichel  758 
antiotorrhéique  758 
antiphthisiq.  758,  768 
antipsorique           758 

—  Pihorel  758 


Potion    au    musc 

Delioux 

•'  747 

musquée 

748 

nervme 

748 

nitrique  op. 

748 

noire 

748 

pectorale 

748 

—  av.  l'ac.  pruss 

.  748 

—  g.  ammon. 

748 

—  de   Rayer 

748 

au  perchlor.de  fer. 

Barudel 

748 

—  Deleau 

748 

plié  nique  e 

748 

phosphorée 

748 

de  Pradel 

748 

à  la  propylamine  748 

purgative 

748 

—  anglaise 

748 

—  au  café 

749 

—  de  Cory 

749 

—  huileuse 

749 

—  à  l'h.  de  crot 

.  749 

—  à  l'h.  de  ricin  468 

et  magnésie  749 

—  magnésiée 

749 

—  des  peintres 

749 

—  rhéo-magn. 

749 

—  stibiée 

749 

—  Sydenham 

749 

—  végétale 

749 

quinico-arsen. 

749 

résolutive 

749 

de  Rivière 

746 

—  éthérée 

747 

salicylée 

1322 

scilli'tique 

749 

sédative 

749 

—  au  chloral 

749 

de  seigle  ergoté 

749 

de  Stearns 

749 

stibiée 

746 

—  Louis 

746 

stibio-opiac,  Pey 

s- 

son 

749 

stimul.  diaphor. 

749 

—  phosphorée 

748 

av.  la  strychnine  749 1 

av.  subst.  fétides 

742 

sudorifique 

749 

sudorif.  etsialag. 

750 

—  autim. 

749 

de  suif,  de  quin. 

au  café 

750 

tartarisé 

750 

tempérante 

750 

térébenthinée 

750 

de  Todd 

1374 

tonique 

750 

—  et  diaphorét. 

750 

de  valér.  d"atrop 

965 

—  de  zinc 

750 

valérianée 

748 

à  la  vératrine 

750 

vermifuge 

750 

750 

—  au  sem.  c. 

750 

vomitive  comp. 

750 

—  av.  l'émétique  75t 
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Poudre  antirhuma- 
tismale  758 

antiscrofuleuse  758 
antispasm,     758,  771 

—  Biache  758 

—  Devay  758 

—  Heiutz  758 

—  Ilemiing  758 

—  musquée  758 

—  musq.  cinnab.  758 

—  Récamier  758 

—  vésic,  Beyran  758 
antistrumeuse  759 
antisyphilitique  739 
apéritive  anglaise  759 
d'armoise,  Bresler  757 
aromatique  759 
arsenicale  d'Aug.  759 

—  de  Baumann     759 

—  de  Corne  759 

—  de  Dubois         759 

—  escharotiq.        759 

—  de  Fontaneilles  739 

—  de  Justamond  759 

—  merc.  de  Dup.  739 

—  de  Rousselot    759 

—  de  Van-Mons  759 
d'asarum  comp.  771 
d'asar.  elléb.  771 
astringente  739 

—  de  Knaup  760 
d'atropine  760 
de  Bahia  1327 
p.  bain  (Tessier) 

(vÈT.)  1188 

p.  bain  de  mer  art.  278 
dubar.  deCastelet736 
basihc  762 

de  bellad.  sucrée  761 
de  benj.  et  mastic  766 
de  Berlin  767 

de  bistorte  c,  759 
de  Briffault  760 

à  bronzer  1284 

de  Brumser  238 

cachée.  d'Hartm.  760 
cach.  de  Ludovic  236 
calmante  959 

camph  .antimonié  e 

de  Mursinna  760 
de  cannelle  c.        760 

—  et  de  girofle  c.  762 

—  sucrée  764 
capitale  771 
des  capucins  349,  760 
cardiaque  756 
de  Carignan  760 
canuinative  760 
de  carragah.comp.760 
caryocostine  "  760 
de  Castilhou  259 
p.  cataplasme  c.  339 
cathar  tique  770 
catholique  762 
du  Caucase  774 
caustique                760 

—  d'Aiumou.         693 

—  av.  de  la  chaux  344 

—  de  Côme  759 
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Poudre  caust.  (vét)  1189 
de  céruse  camph.  761 

—  gomme  use         761 

—  opiacée  761 
chalybée  737 
des  Chartreux  909 
de  chasse  271 
de  Cheltenham  761 
de  chêne  marin  305 
citrique  sucrée  393 
de  Clare  761 
coaltée  763 
de  coca  13-40 
de  colophone  c.  769 
du  c.  de  Palme  330 
du  c,  de  Warwich7G2 
de  la  comtesse  782 
conserv.  des  cad.  763 
c.  l'aménorrhée  761 
c.  l'angine  couen.  761 
c.lachloro-aném.  761 
c.  la  coquel.  761,  769 

—  Guersant  761 

—  Kahleis  761 

—  Pittschafft  761 
-^  Viricel  761 

—  Wetzler  761 
c.  le  coryza,  Cor- 

put  761 

c.  le  croup  761 

c.  les  engelures  761 
c.  la  gastrodynie  761 
c.  le  goitre  761 

c.  l'ozène  de  Tr.  762 
c.  les  punaises  774 
c.  le  rachitis  762 

c.  les  rats  1272 

c.  la  salivation  762 
c.  les  sueurs  noct.  762 
c.  la  teigne    756,  766 

—  Petit  788 
c.  végétât.,  Lan- 

glehert  772 

-Vidal  761 

c.  le  vert,  stomac.762 
conlro-stimulante  762 
de  corail  d'Helv.  762 
cordiale  (vi.T.)      11S6 

—  de  Content  762 
coruachine  762 
de  corne  de  cerf 

calcinée  1141 

de  corne  fétide  767 
cosm.p.lesmains  762 

—  sav.  p.  les  mains  762 
coton  401 
de  craie  comp.      762 

—  opiacée  762 
de  Currie  762 
de  cyan.de  zinc  c.  738 
dentifrice  762 

—  absorbante       762 

—  acide  762 

—  à  Tac.  salicyl.  1323 

—  alcal.  deDesch.762 

—  -  blanche  augl.   762 

—  au  charbon       763 

—  de  Charlard      763 

—  de  Désirabode  763 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Poudre   denîif.    de 
Lefoulon  763 

—  de  Maury  763 

—  myrrhée  763 

—  noire  763 

—  d'O'Meara  426 

—  de  quina  et  de 
charbon  763 

—  de  Pelletier       763 

—  PéruYienue        763 

—  de  Regnard       763 

—  savon.  763 

—  à  la  suie  763 

—  tartarisée  763 

—  de  Toirac  763 
dépur.  de  Jaser  763 
désinfectante        1273 

—  Bouchardat      763 

—  Corne  et  De- 
meaux  735, 763 

—  Demarquay       763 

—  Douglas  .1273 

—  iodée  763 

—  au  perchlor.  de 

fer  763 

déters.  'de  Vogt  764 
détonante  "  271 
p.  détr.  les  rats  1272 
diairreos  768 

diaphorétique        764 

—  de  Graefe  764 

—  de  Rie  hier        764 

—  de  Selle  763 
diaromaton  angl.  764 
diarrhodon  764 
diascordium  448 
diaturbith  770 
diatragacanthe  768 
digeit.  alcal.          764 

—  amére  764 

—  simple  764 

—  de  Klein  764 

—  ùlapaucréatLne764 
diurétique  764 

—  d'Osiauder        764 

—  de  Szerlecki  764 
de  Dower  764 
duducdePortland 

517,  764,  763 
écon.alim.deHunt826 
ecphractique  763 

d'élatérine  c.  765 
pour  embaumom.  765 
emménagogue  769 
émoUiente    cata- 

plast.  765 

émuls.  de  gluten  757 
p.  enfants  606,  765 
d'ergot  827 

errhlne  771 

—  aslring.  763 

—  fébrifuge  765 

—  de  Griffith        765 

—  hémostatique   765 

—  Léchelle  765 
escharotiq.  rouge  760 

—  au  verdet  765 
d'étaiu  philosoph.  473 
éthiopique  765 


Poudre    expector. 

766,  769,  771 

—  de  Berends       766 

—  de  Horn  766 

—  de  Reil  766 
fébrifuge                 766 

—  ars.'de  Boudin  766 

—  de  Gola  766 

—  hollandaise  766 
de  fer  et  de  cast.  737 
ferrug.  de  Menzer  766 
de  Fordyce  766 
de  foug.  et  de  sem,772 
des  frères  Mahon  766 
fulmin.   de    Bru- 

gnatelli  266 

—  d'Howard  269 
fumigatoire  angl.  766 

—  bâlsam.  766 

—  cinnabrée  767 

—  fétide  767 

—  de  Mazurier      767 

—  raercur.  767 

—  nitreuse  767 

—  odor.  deBerlin767 
de  fusion  271 
galactopœtique      767 

—  de  Rosenstein  767 
gazeuse  simple  767 
gazifère  767 

—  féb.   de  Mei- 
rieu  767 

—  ferro-mang.       768 

—  ferrugineuse      767 

de  Colomb.  768 

de  QuesQB- 

ville  767 

—  de  gingembre  768 

—  laxative  768 

—  p.  limonade      768 

—  purgat.  768 

.Chauvel      768 

gazogène  767 

de  Goa  1327 

de  Goderuaux  768 
gommeuse  768 

—  alcaUne  768 

—  aniTOdal.  768 

—  uitree  764 
granulée  417 
grégorienne  737 
grise  de  merc.  621 
de  guurana  c.  768 
de  guerre               271 

—  blanche  408,  495 
de  gui  comp.  768 
de  guttète  768 
d'Haly  768 
de  Hémel  (vét.)  1187 
hémost.  deBonaf.769 
d'Hirschel  769 
hypnotique  915 
impériale  757 
incisive  757 
d'iodoforme  769 
d'ipéca  opiac.  764 
d'Irroé  769 
de  Juboraudi  1359 
de  Jacob  757 


Poudre    de   jalap 

comp.  769 

de    jalap    et    de 

scamm.  770 

de  jalap  orang.  799 
de  James  757 

de  Jean  de  Vigo  660 
des  Jésuites  782 

joviale  737 

de  Kari  762 

de  kermès  et  d'i- 
péca 769 
kermésine  769 
de  kino  comp.  769 
de  Knopf  737 
de  Knox  363 
de  Kraille  774 
kusique  (vét.)  1186 
de  lait  582,  769 
de  Leayson  .  394 
létificante  737 
de  lichen  sucrée  800 
de  liège  606 
p.  limon.  Morison 

711,  769 
de  longue  vie  471,769 
p.  looch  602 

de  Mac  Dougall  763 
de  magnésie  c.      769 

—  et  rhubarbe      770 

—  sucrée  8ft0 
de  malt  653 
du  Marquis  768 
de  Marseille  770 
martiale  769 
de  merc.  crayeux  621 

—  saccharin  621 

—  de  vie  363 
mercur.  antim.      756 

—  d'Hahnemann  769 
de  mine  271 
de  la  Mirandole  765 
de  ilismaque  775 
aux  mouclies  260 
de  musc  comp.  738 
de     myrrhe     et 

cor.  c.  762 

p.  nettoyer  l'arg.  1272 

—  l'or  1273 
nitrée  cinnabrée  771 
noble  756 
nutrimentive  683 
nutritive  769 
obstétricale  770,  827 
de  Omelin  757 
ophth.  de  Béer       393 

—  de  Bénédict      393 

—  de  Boerhaave    393 

—  d'Yvel  393 
d'opium  et  d'ipéc.  764 
d'or  de  Zell  771 
d'oxyiod.  d'antim.  770 
p.  les  parties  froiss.959 
de  Patterson  669 
pectorale               770 

—  balsamique       770 

—  fond,  770' 
pédiculaire  886 
persane                  775 
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^oudre  de  phosph 

691 

Poudre  sulfur.Marc 

, 

de  Pihorel 

758 

Pouillet 

771 

de  Pleuciz 

770 

suH'uro-magn.  de 

de  Plumiiier 

756 

Biett 

771 

de  préc.  rouge  e 

t 

de  sympathie 

901 

d'alun 

760 

tceiiifuge 

771 

de  propreté 

349 

de  tau 

355 

de  Provence 

770 

p. teindre  les  chev.771 

purgative        77C 

,786 

Hahnemann  771 

—  Beasley 

770 

ternaire  Autricli 

.  520 

—  ophthalm. 

770 

Ihériacale 

450 

—  Rogé 

383 

à  tirer 

271 

—  Tissot 

770 

p.  tisane,  Chauss 

.  764 

:de  quina  au  cacao  770 

tempér.  gom. 

764 

—  et  café 

770 

—  rouge 

771 

—  camphrée 

770 

—  de  Stahl 

771 

—  et  magnésie 

770 

de  Tennant 

365 

■ —  et  rhubarbe 

770 

tonique  de  Smith  899 

—  et  valériane 

770 

—  astringente 

771 

-de  quinine  ophth. 

de  Tonquin 

758 

de  Sichel 

770 

de  tranquil.  ang! 

.771 

—  stibiée 

766 

de  tribus 

762 

dé  Radius 

757 

des  Trois  Diable 

3  762 

de  réglisse  comp. 

770 

des  trois  Sant.771 

,813 

—  antimoniale 

770 

unique 

770 

résolutive 

770 

de  Valentini 

330 

^révuls.  au  raifort 

783 

au  valér.  de  zinc 

758 

-derhub.  comp. 

770 

de  vanille  sucrét 

i  800 

—  et  craie 

770 

de    Vatrin  (vét.)11S6 

—  et  scam.  c. 

770 

vermifuge 

772 

de  riz 

795 

—  aromat. 

772 

de  Rousselot 

759 

—  Beck 

772 

royale 

762 

—  comp. 

772 

de  Saint-Ange 

771 

—  av.  fougère 

772 

salicyl.p.  coUut. 

1322 

—  Garbillon 

772 

saline  comp. 

761 

—  Gœlis 

772 

—  purgative 

828 

—  purg.  Bull 

772 

—  rafraîchissante  770 

de  vernix 

772 

.salino-calcaire 

771 

de  Vichy 

772 

de  Sancy  561,  7S8 

,761 

de  Vidal 

761 

sans-pareille 

759 

de  Vienne 

344 

-de  Santiuelli 

330 

de  vieux  bois 

606 

<ie  savon 

819 

de  vitriol  comp. 

772 

de  Savory 

768 

vomitive 

772 

scammonio-ant. 

762 

des  voyageurs 

764 

de  scamm.  comp. 

771 

de  Zwinger 

330 

scam.  rhéo-merc. 

772 

Poudres  (vÉT.)  1185-1187 

•de  scille  comp. 

757 

Poudres  homœop. 

1195 

—  et  d'ipéc. 

771 

Poudroiem.  des  liq. 

433 

■sédat.  de  "Wetzler 

761 

Poule  grasse 

584 

de  Sedlitz 

768 

Pouliot 

772 

de  Seltz 

767 

Poulpes 

826 

de  séné  et  crèm. 

Poupées  de  feu 

631 

de  tart. 

757 

Pourcelane 

772 

—  et  scam. 

757 

Pourpier 

772 

siccative 

765 

Pourpre  d'aniline 

293 

de  soda 

767 

de  Cassius 

661 

desouf.dorémerc 

.756 

foncé 

293 

sternutatoire 

771 

d'indigo 

556 

—  av.  l'euph. 

771 

Poutargue 

512 

■stibiée  comp. 

757 

Prahnes-Dariès 

704 

stomachique 

771 

Prassium 

614 

styptique        756, 

771 

Précipitation 

752 

sudorif.  de  Dower  764  | 

Précipité  blanc  369, 

de  suif,  de  mor- 

370, 

371 

phine  et  quin. 

766 

jaune 

902 

—  de  pot.  c. 

771 

noir                270, 

915 

—  de  sulfate  de 

rose 

689 

soude  comp. 

828 

per  se 

660 

Précipité  pourpre 

de  Cass.  661 

rouge  660 

vert  660 

violet  915 

Prèle  772 

Préijar.  ars.  vétér.  M88 

Préparât,  auriques   651 

pour  bains  276 

d'Eucalyptus        1345 

extemporau.  160 

héliciées  592 

solaires  651 

Prescript.  magistr. 

159,  160 
Presse  à  teint.  133,  929 
Présure  liquide  381 
Primevère  772 

Primula  officin.  773 
Principe  am.  de  la 

bile  1228 

—  doux  des  huiles  519 
Prises  756 

Procédé     d'Appert 

891, 1245 
Procédés  divers      1283 
SueiJer  et  Fyfe  1047 
suédois  1336 

Prolégomènes  33-191 
Propolis  192,  381 

Propylamine     356, 

576,  773 
Propyle  353 

Proscarabée  322 

Pi'osopis  dulcis  526 
Protagon  1226 

Protéine  227 

Protocarbole  529 

Protochlor.  de  fer  1346 
Protococcus  vulg.  506 
Protopine  648 

Proto-sels,     voy.     aux 
genr.  Ex.  :  Protosul- 
fures, V.  Sulfures. 
Protoxyde  d'azote 
656,  1374,  1375,  1377 
d'hydrogène  419 

(V.  Oxydes.) 
Provendes  (vét.)     1187 
Prunella  vulgaris      397 
Prunin  349 

Prunus  div.  194, 349, 

539,  585 

Prussiates  407 

de  fer  407 

jaune  de  pot.        408 

de  mercure  409 

de  potasse  410 

de  potas.sulfu.      916 

rouge  de  pot.         408 

Pseudangustine         311 

Pseudo-aconitiue       222 

Pseudo-benzène        291 

Pseudochromine       988 

Pseudocurarine         586 

Pseudomorphine       648 

Pseudoquinine  776 

Pseudo-taches         1046 

Pseudotoxine  290 


Psoralea  div.  773 

Psoraléiue  773 

PsychoLria  cmetica  572 
Psyllium  718 

Ptelea  trifoliala        654 
Ptéléin  654 

Ptéride,  ptéris  503 

Pterocarpus  draco    8^6 
eriuaceus,  etc.       577 
santaliuus,  etc.      813 
Ptiues  322 

Ptisanae  947 

Ptomaïnes  1034 

Ptyaline  1228 

Ptychotis  div.     250, 

354,  947,  1323 

Puccoon  813 

Pucelages  685 

Pucière  718 

Pulegium  772 

Pulicaire  718 

Pulmonaire  773 

de  chêne  ou  en  arbr  e590 

des  Français  693, 773 

Pulpatiou    '  127 

Pulpes  773 

d'ail    ■  774 

.  d'année  774 

de  carottes  774 

de  casse  774 

—  p.  lavements  774 
de  ciguë  774 
de  cochléaria  774 
de  cresson  774 
de  cynorrhodons  774 
de  dattes  _  774 
d'espèces  emolL  '  774 
de  guimauve  774 
de  jujubes  774 
d'oignons  com.      774 

—  de  lis  774 

—  de  scille  774 
de  patience  774 
de  pom.  de  terre  774 
de  pruneaux  774 
de  roses  rouges  774 
de  tamarin    774,  920 

Pulpoir  127, 774 

Pulque  224 

Pulsatille  252 

Pulvérisation     127,  7S0 

aux  boulets  753 

p.  frottement         751 

p.  intermède  751 

des  Uquides    167,  433 

à  ventilateur  733 

Pulvérolés  756 

Pulvis  (V.  Poudres) 

aerophorus  767 

analepticus  736 

angelicus  363 

antimonialis,  au- 

timonii  757 

aromaticus  759 

basilicus  762 

cardiacus  756 

causticus  c.  calce  344 
cellensis  756 

■cordialis  756 
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Pulvis  cretœ  aro- 

maticus  762 

escharoticus  759 

hypnoticus  915 

jàcobi  737 

magnesiœ  c.  rheo  770 

nobilis  cellensis    756 

ad  partum  827 

parturiens  827 

principis  660 

ad  sternutament.  771 

temperausStahlii  771 

viatorum  764 

Pumex  738 

Punch  864 

Punicagranatum      533 

Puniciue  533 

Purée  de  viande      307 

Purgatif  Leroy  456 

Purgatifs  (médic.)    156 

137 
Purpurate  d'amm.    220 
Purpurin  253 

Purpurine         293, 1232 
Putier  349 

Pyrate  de  fer  196 

Pyrélaines  549 

de  goudron  528 

Pyrène  529 

PjTèthres  div.  774,  773 
Pyréthrin ,       pyré- 

tlu'ine  774 

Pyretlirum  partlie- 

uiuni  6  i  5 

tanacetum  280 

Pyridine  400, 529 

Pyrite  magnét.  914 

Pyrogaïacine  511 

PjToglycérine  520 

Pyroléuies  550 

de  colza  550 

d'olives  550 

Pyroles  div.  775 

Pyroléule  de  c.  de 

cerf  400 

Pyrolignite  de  fer     196 

Pyrolusite  659 

Pyroniel  893 

Pyromètres  47 

Pyrophore  897 

PjTophospliate    de 

1er  688,1330 

de  fer  citro-amm.  689 

—  et  de  soude      688 

de  soude  690 

Pyrotechnie  1266 

Pyrothonide      775,  896 

Pyroxam  493 

Pyroxyle  401 

Pyroxyline  401 

ammoniacale         401 

Pyrrhopine  355 

Pyrrol  529 

Q 

Juadri carbure  d'hy- 
drogène 291 
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Quartz    ménilite, 

résiuite  1076 

Quas,  quisitchy  1268 
Quassation  127 

Quassi  amer  775 

Quassia  (ess.  1144)  775 
Quassiue,  quassite   775 

832 
Quatre  bois  sudorif.  470 
cassons  894 

épices  1266 

fleurs  471 

sem.  chaudes        471 

mineures      335 

—  froides  471 

Quenouille  d'eau  962 
Quercetanus  697 

Quercétiue  303,  971 
Quercitrin3C3,537, 

613,  971 
Quercitrine  303 

Quercitron  303 

Quercula  517 

Quercusdiv.355,386, 

638,  639 

Q)ueue  de  cheval       772 

de  pom'ceau  686 

de  rat  1126 

de  renard  772 

Queues  de  cerises     349 

Quillaria  sapouaria  816 

Quillaya  816 

Quiuamine         776,  780 

Quinates  780 

d'ai'gent  780 

de  cinchonine        781 

de  fer  780 

de  manganèse        780 

de  mercure  780 

de  quinine  780 

de  zinc  780 

Quiuetum776,  777,  904 

Quinicine  776 

Quiuidine(ess.  1144) 

776,  780 
Quinimétrie,  quini- 

mètre  1146 

Quinina  773 

Quinine  fess,  1144)    775 
amoj"phe,   brute, 
douce  776,780, 

904,  1378 
Quinio  776 

Quinium  (ess.  1145)  776 
Quino  do  campo  783 
Quinobaume  776 

Quinoïde  Armand  295 
Quinoïdine  776,777,904 
Quinoléine,  quino- 

line  529,  776 

Quinométrie  1146 

Quinquina  (ess.  1145} 

div.     776,  777,  783 

aromatique  336 

blanc  337 

de  Gayenne  775 

d'Europe  504 

des  pauvres  259 

du  Sénégal  194 


Quintefeuille  740 

Quintessences    235,  928 

d'absinthe  933 

Quintisulfure  de  po- 
tassium 916 

de  sodium  916 


R 


Rabioule  636 

Racahùut   313,  335,  496 
Rache  406 

Racine  d'alun  517 

de  Batiator  1328 

Brésilienne  571 

de  canue  795 

de  Chine  886 

pour  les  dents  784 
douce  785 

des  fem.  battues  '921 
flèche  260 

giroflée  291 

de  Guaycuru  1354 
de  jasinin  od.  1352 
jaune  354,  535 

de  J.  Lopez  302 

de  musc  ou  musq.  917 
d'or  573 

orange  554 

à  paiîi  773 

rouge  813 

de  safran  -406 

du  St-Esprit  233 

de  souchet long  874 
vierge  921 

de  violette  573 

Racines  (cinq)  apé- 

ritives  470 

P  .1  es  autres  racines , 

voy.  à  leurs  noms 

spécifiques. 

Rack  231,  1268 

Radis  de  cheval        783 

noir  784 

rose  784 

Raffînade  894 

Rahachioïdes  amer.  317 

Raies  d'absorption  1225 

Raies  de  Fraueuhof.1223 

Raifort  div.        783,  784 

Raisins  div.  971 

d'Amérique  692 

des  bois  226 

de  loup  628 

de  mer  806 

d'ours  312 

purgatifs  449 

de  renard  666 

du  tropique  506 

vermifuges  449 

Raky  1268 

Ramberge  621 

Rameh,  ramie  634 

Randanite  520 

Ranuncul.  div.  322,  789 

ficaria  300 


Raphanum,  Rapha- 

nus                 783,  784 
Rapuntium  601 
Rasamala  888 
Rasion  127 
Rat  musqué  633 
Ratafias  1273 
d'abricots  1273 
d'absinthe    237,  1274 
amer    des    Alle- 
mands 1274 
d'angélique  1274 

—  et  coriandre  1274 
d'anis  1274 
antiscorbutique  1276 
de  badiane  1274 
de  benjoin  1277 
de  Bordeaux  1274 
de  brou  de  noix  1273 
de  cacao  1275 
de  café  1275 

—  distillé  1275 
de  cannelle  1275 
des  Caraïbes  432 
de  cassis  1273 

—  deDijon  1275 
de  cédrat  1275 
de  cerises  1273 
de  citron  1275 
de  coings  1275 
du  com.de  Caum.1276 
d'éc.  d'oranges  1276 
de  fl.  d'orang.  1276 

comp.  1270 

de  framboises  .  1275 

de  fruits  1276 
de  genièvre  1274,1276 

de  grenades  1276 

de  Grenoble  1276 

de  groseilles  1275 

des  Hollandais  1274 

de  Lorraine  1276 

de  menthe  1275 
de  merises  comp.  1277 

de  Neuilly  1277 

de  noyaux  1277 

d'œillets  1277 

dit  Persicot  1277 

de  quinquina  1277 

de  Raspail  1277 

de  rhum  1277 

de  roses  1277 

de  Tesser  1277 

de  thé  1277 

de  tolu  1277 . 

de  Turin  1277 

de  vanille  1277 

Ratanhia  div.  784 

Ratanhine  784 

Rave  784 

St-Antoine  789 

Ravendsara  640 

Ravison  630 

Réactifs  53, 54,1027,1 031 

de  l'albumine  1236 

de  l'alcalinité  1238 

des  alcaloïdes  228 

azotosulfiu-ique 

de  Roth  1120 
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Réactif  de  BarreswiU232 
de  Bouchardat  1054 
chloronitreiix  1083 
de  Dragendorff  1034 
de  Dupasquier  1214 
de  FehliHg  1232 

de  Frôhde  1056 

gayaco-mer(Hiri- 

que  1034,  1214 

de  la  gomme  1236 
de  Hauchecorne  1120 
de  Marmé  1034,  1056 
de  Mayer  1034,  1056 
de  Millon  1237 

de  Nessler  1056,  1103 
de  Poutet  1120 

de  Rust  403 

de  Somieiischein  1034 
de   Schulze    373, 

1034,  1058 
de  Schweitzer 

1239,  1241 

du  soufre  123S 

des  sucres  1241 

des  tissus  1241 

de  Valser  1034 

de  la  voie  sèche  1200 

Réalgar  911 

Recettes  div.  1255 

Récipient  florentin    551 

Recise  291 

Récolte  141-144 

Recrementa  vitri      903 

Rectification  136 

Redoleros  571 

Redoul  830,  1151 

Réducteurs,  réduc- 

tifs  1200 

Réduction        752,  1201 
Réfrigérants      div. 
(appar.)  135,  136, 

1290,  1291 

Réfrigér.  (médic.)     154 

mélanges  49,  50 

Règlem.  de  pharm.  1299 

Réglisse  (ess.  1148)    785 

d'Amérique  786 

anisée  680 

des  bois  720 

décortiquée  786 

gommée  680 

Régule  255 

d'antimoine  255 

d'arsenic  260 

Reine  des  bois  263 

des  prés  962 

Remèdes  786 

anticancér.     202, 788 

—  de  St-lldefonse  202 
du  calvaire  706 
du  capucin  269 
de  la  Charité  c.  la 

col.  des  peint.  1051 
c.  la  goût.  787,  867 
c.  la  rage  788 

c.  le  squirrhe  788 
c.le  tcenia,Bremser786 

—  de  Levacher     745 

—  Matthieu  786 


Remèdes  c.  la  teigne 

756,  788 
c.  la  transpir.  des 

pieds  1323 

du  curé  de  Chance  936 
du  duc  d'Antin  269 
de  Durande  627 

holland.  c.  la  fièv.  766 
de  Leroy  456 

de  Liebert  270 

de  Mme  Nouff.  698 
de  Mme  Stephens  710 
de  Mittié  640 

de  Monier  769 

de  Pagliano  786 

de  Pradier  933 

de  Purmann  600 

tœnifuge  786 

de  Taylor  283 

du  D'  Turck  787 

Renealmia  335 

Renoncules  div.  253, 789 
Renouée  div.    684, 

789,  813 

Reprise  575 

Requies  Nicolaï         451 

Résina  lentisci  614 

nigra  945 

pini  945 

—  liquida  942 

strobilina  942 

(VoV.  RÉSINES.) 

Résinâtes  790 

Résinéine  528,  944 

Résines  789,  945 

animée  790 

caragne  790 

de  Cayenne  323 

commune  945 

copal  790 

de  courbaril  790 

de  cousso  402 

CowdieduPin791,892 
Dammar  614,  791 
élastique  323 

élémi  791 

d'euphorbe  480 

fossiles  789 

de  gaïac(ess.lll2)511 
de  ganja  351 

gommart  791 

de  jalap(ess.  1129)574 
jaune  945 

kauri  791 

laque  blanche  584 
de  mastic  614 

d'olivier  642 

phosphorée  945 

de  quinquina  gris, 

jaune,  rouge      783 

de  scammonée      823 

de  seigle  ergoté    827 

tacamaque  791 

de  thapsia      883,  946 

P.  les  autres,  v.  leurs 

noms  spécifiques. 

Résinoïde  d'iris         573 

de  quinquina         783 

Résinone,  i-ésinéone  528 


Résolvants  (médic.)  154 
Resta  hovis  312 

Rétiuolés  459, 642 

d'élemi  lauriné      461 
de  galban.  saf.        465 
de  gomm.rés.  saf.  462 
(V.  Ong.  et  Emi'Lat.) 
Uevalenta  494 

Revalescière  494 

Réveille-matin  480 

Revivifie,  du  char- 
bon 353 
Révulsifs  (médic.)  158 
Hex  metallorum  651 
Rhabarbarin  793 
Rhabarbarine  793 
Rhagonycha  826 
Rhamnéiue  636 
Rhamnine  636, 637 
Rhamnoxanthine  637 
Rhamnus  div.  636, 637 
jujuba  584 
lotus  1137 
Rhapontic  792 
Rhaponticine  793 
Rhéine  793 
Rheumdiv.791,792,1149 
Rheumine  793 
Rhizophora  gyni- 

norh.  628 

Rhodiole  575 

Rhododaphné  586 

Rhodod.  chrysant.    795 
Rhodomel  617 

Rhodosaccharum      854 
Rhœadine  648 

Rhois  917 

Rhubarbarine     681,793 
Rhubarbe  (essai 

1149)  div.     791,792 

blanche  616, 792 

fausse  792 

impériale  792 

des  Indes  616 

des  moines  792 

des  pauvres  693 

sauvage  681 

Rhue  797 

Rhum  231 

Rhus  copallinus        791 

coriaria  917 

cotinus  303 

radicans  917 

succedaneum         381 

toxicodendrum      917 

vernix  917 

Ribes  div.  534 

Richardsonia  brasil.  572 

Ricin  794 

Ricinine  794 

Ricinus  communis    794 

Rièble  315 

Rita  819 

Riz  div.  795 

Riz-cachou  952 

Rob  d'Arnoud  953 

de  Boyveau  Laffec.858 

dépuratif  Deverg.  861 

—  Ricord  861 
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Robde  genièvre  488,516 
Lafiectem'  858 

de  nerprun  487 

nucum  640 

de  raisin  972 

de  sureau      487,  919 
de  Vigaroux  957 

R<jbinia  viscosa         538 
Robs  (extr.  de  sucs 
de  fruits).  V.  Ex- 
trait. 481,  487 
Robs  sirupeux,  voy. 

Sirops.  835 

Rocambolle  225 

Roccellatinctor.  591,959 

Roccelline  591 

Rocou  (ess.  1149)      795 

Roi  des  amers  223 

Roi  des  végétaux      386 

Romarin  795 

des  marais  886 

sauvage  590 

Rompt-pierre  822 

Ronce  795 

Rondelle  201 

Rondote  591 

Roquette  div.  636 

Rorella  796 

Roris  marinus  795 

Rosa,  div.  796 

Rosage  586, 795 

Rosanaphtylamine    635 

Rosaniline  293 

triphénylique         294 

Rosaria  575 

Roséine  293 

Rose  minéral  689 

Roseau  aromatique  223 

à  balais  796 

des  jardins  795 

de  la  passion         962 

Rosée  de  miel  612 

du  soleil  796 

Rosella  796 

Roses  796 

alcée  536 

bénite  717 

à  cent  feuilles        796 

de  chien  796 

des  haies  796 

d'hiver  458 

marine  795 

de  Noël  458 

Notre-Dame  717 

d'outre-mer  536 

pâle  796 

de  Provins  796 

rouge  796 

royale  717 

sainte  717 

de  Sibérie  795 

de  tous  les  mois   796 

trémière  536 

Rosiers  div.  796 

Rosmarinus  officin.  795 

Rosolane  293 

Rosolio  1277 

de  quinquina       1277 

RosoUs  des  6  grain.  1274 
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Rossolis  '796 

Rotang  806 

Rottlera  tinct.-  577 

Rottlerine  377 

Rotules  667 

Rouge  anglais  637,  1273 

d'Angleterre  637 

d'aniline  293 

de  chiuova  779 

de  chrome  376 

cinchonique  780,  781 

indien  813 

kramérique  784 

liquide  1278 

de  montagne  639 

de  Prusse     637,  1273 

■végétal  920 

Rouillé  657 

Roure  917 

Rubéfiant  de  Liebi^  939 

Rubéfiants  (médic.)  158 

Rubia  cynanchica  263 

manjista  509 

tinctorum  508 

Rubiane  509 

Rubidine  529 

Rubidium  1224 

Rubigo  638 

Rubine  293 

d'antimoine  909 

impériale  1134 

Rubiole  264 

Rubis  655 

Rubis  d'arsenic  911 

Rubrésérine    500,  1351 

Rubus  div.  795 

Rue  797 

de  chèvre  508 

des  jardins  797 

des  mm'ailles  325 

des  prés  693 

sauvage  797 

Ruizia  l'ragrans  303 

Ruinex  div.  681 

acetosa  243, 654 

alpinus  792 

aquaticus  681 

patientia  681 

sanguineus  081 

Rumicine  681,  793 

Rumphii  803 

Ruscus  div.  503 

Rusma  des  Turcs  413 

Ruta  graveolens  797 

Rutiline  817 

Rutine  797 


Sabadille  349 

Sabadillin  908 

Sabadilliue        349,  968 
Sabatrine  349 

Sabbatia  angularis    345 
Sabine  797,  1328 

Sables  bitumin.  div.  299 
Sabher  798 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  lilATIÉRES. 


Sabot  d'élan  400 

Saccharates  893 

dechau3:422,893,1174 

de  chlor.  de  sod.  894 

de  fer   638,  894,  1330 

Saccharhydrolés       832 

Saccharimètrell31, 

1232,  1240 
Saccharins  (médic.)  153 
Saccharo-alcoolés    1273 

—  conditdejuj.    679 

—  kali,  Blondeau  764 
Saccharoiés  hquid. 

616,  832 
mous  396,  446 

pulvér.  798 

solides  666 

alimentaire  494 

d'alun  798 

d'amand.ou  amyg.  798 
de  carragaheen  799 
de  citrate  de  fer  799 
de  coq.  d'huîtres  799 
de  corne  de  cerf  799 
de  cubèbe  799 

de  digit.  fraîche  800 
d'ergot  827 

d'essence  de  téréb.799 
gommo-cireux  799 
de  goudron  329,  799 
d'hippocolle  799 

de  jalap  composé  799 
de  lichen  800 

de  limaçons  800 

—  Figuier  800 
de  magnésie  ■  800 
de  mousse  de  CorseSOO 
oléuliques  798 
d'or  800 
de  plante3fraîches800 
de  vanille  -  800 
vermifuge  merc.   800 

Saccharose  892 

Succharum  lacLis      581 
oHicinale  895 

tostum  893 

Saccharures 
avec  les  teiutiu'es  801 
av.  les  plantes  fr.  800 
d'aconit  800 

amygdalin  7!iS 

de  belladone  800,  Soi 
de  cannelle  801 

de  Carbon,  de  fer  329 
de  carragaheen  799 
de  castor éum  801 
de  ciguë  800 

de  citr.  de  fer  et 

de  magnésie  801 
de  colchiq.  (bulb.)  800 
de  corne  de  cerf  799 
de  cubèbe  799 

de  digitale  800 

d'escargots  800 

de  girofle  801 

d'hippocolle  799 

d'ipécacuanha  801 
de  jalap  801 

de  jusquiame         800 


Saccharure  delichenSOO 
de  lupulin  801 

de  macis  801 

de  muscades  801 

de  myrrhe  801 

de  quinquina  801 
de  raifort  784 

de  rhubarbe  801 

de  rue  800 

de  Sabine  800 

de  safran  801 

de  scille  800 

de  seigle  ergoté  800 
de  stramoLne  800 
de  tolu  801 

de  vanille  801 

Sachets  801 

anthhumatism.  SOI 
antistrumeux  802 
de  Bellanger  802 

de  Duchâ'tel  802 

de  Guichard  802 

d'io  déforme  563 

iod.  deBreslau  802 
de  Morand  802 

parfumés  divers  1278 
résolutif  ammon.  802 

—  de  Corput         802 

—  de  Tauchou  802 
stomachiques  802 
c.  les  ulcérations 

du  col  utérin     802 
Safran  (es3.1150)div.802 
bâtard  336, 387 

d'Allemagne  336 

des  Indes  406 

marron  796 

de  mars  apéritif 

657,  658 

—  astringent         657 

—  Lémery  658 

—  à  la  rosée  658 
des  métaux  909 
des  prés  387 
de  V'éuus                657 

Safranum  336 

Safre  057 

Safrène,  Safrol         817 

Sagapenum        527, 803 

Sagesse  des  chirurg.  636 

Sagou  387,  495,  803 

Sagus  div.  386,  803 

Sainbois  41 1 

Saindoux  333 

Sal  ammon.  mart.    3t;8 

auri  philosophie.  903 

cinerumclavellat.  332 

éuixum  903 

martis  mur.  366 

schlippiauum         910 

(V.  aussi  Sels.) 

Salces  299 

Salep,  salap  652 

des  Indes  occid.    259 

Sahcaire  803 

Salicine  686,  817 

Sahcone  212 

Salicornes  356 

Sahcoruia  div.  334,  356 


Salicylate  d'atrop.  1324 
de  Méthylène  552,663 
d'ox.  de  méthyle  665 
de  potasse  665 

—  de  quinine  bas. 1324 

—  —  neutre       1324 

—  de  soude  1250, 

1323,  1324 

—  de  zinc  1324 
Salicylite  de  potasse  963 

de  soude  963 

Salins  (méd.)  134, 

155,  136 

Salhétine  817 

Salivaire  774 

SaUve,  rech.  1228 

Salix  alba  817 

Salpêtre  270 

du  Chili  271 

cru  270 

de  houssage  270 

des  mers  du  Sud    271 

du  Pérou  271 

Galsepar.  div.    803,  804 

d'Allemagne  580 

Bristol  805,867 

Salsepaiùne  804 

Salsifis  823 

Salsola  334 

Salvia  div.  817 

Sambucus  ebulus      989 

nigra  919 

Samolus  717 

Sanqisiicus  612 

Sandal  rouge  813 

Sandaracha        805,911 

Sdudaraque  805 

Sang,  recherch.1225, 

1231 
Sang-dragon  (essai 

1150)  805 

Sangsues  div.  806 

mécaniq.  81  i 

Sanguenitte  193 

Sanguinaire  812 

Sanguiuaria  812 

Sanguinarin  813 

Sanguinarine  813 

Sanguine  659 

Sauguisorbe  716 

Sanguisuga  806 

Sanicle  813 

Sanicula  europœa     813 
Santaléine  813 

Santalin,  santaline   813 
Santalum  div.  813 

Santaux  813 

Santolina  chamœc.  813 
Santoline  813 

Santonates  814 

Santonicum,  sauto- 

nique      193,  813,  829 
Santonin  814 

Santoniue(ess.  1150) 

814,829 

marine  814 

Saoria  402 

Sapa  481,  972 

Saphir  655 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 
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Sapindus  816,  819,  921 
Sapinette  296 

Sapius  div.  814,  941 
Sapiuiu  aucup.  538,  639 
Sapo  819,  821 

Sapouaire  815 

d'Orient  ou  d'Egyplc  815 
Sapouaria  officin.     815 
Saponé  de  camphre, 
de  Béral  820 

d'hydriod.  de  pot.820 
d'iod.  de  pot.  au 
sav.  d'il,  de  f.  de 
morue  820 

Saponés  div.  818 

Saponification  818 

globulaire  818 

sulfurique  818 

Saponine   530,  613, 

815,  1372 
à  gants  1278 

Sapouite  819 

Saponule  ammonia- 
cale de  Steers    286 
de  camphre   287,  598 
Saponulés  818 

Sapouures  818 

de  ciguë,  de  Béral  820 
de  pyroléule  de 

succin  821 

de  Sabine  821 

de  térébenthine     821 
SarcocoUe  816 

Sarcocolline  816 

Sargassum  506 

Sarraceuia  797,  816 
Sarracénie  816 

Sarracénine  816 

Sarrête  354 

Sarriette  816 

Sassafras  div.  816,  817 
Satureia  hortensis  816 
Saturne  718 

Satyrion  652 

Sauges      div.  817 

de  Jérusalem        773 
Saule  817 

Saumure  1245 

Sauve-vie  325 

Savignon  400 

Savinier  797 

Savons  div.   (ess. 

1150)  817 

acétiq.  camphré  283 
acide  d'Achard  644 
d'alcaloïdes  819,  1379 
d'Alicante  818 

ammoniacal  595 

—  camphré  286 
amygdalin  819 
animal                    821 

—  aromat.  820 
antimonial  821 
antiphlogistique  598 
arsenic,  de 

Bécœur  820,  1247 
arthritiq.  de  Pott  597 
de  Barèges  820 

de  belladone         820 


Savon  blanc  de  Mar- 
seille 818 
bleu  818 
des  bottiers  920 
de  cacao  820 
calcaire  596 

—  à  l'huile  de  foie 
de  morue  820 

camphré  820 

—  do  lady  Derby  820 
de  CastiUe  818 
de  ciguë  820 
de  cire  818,  1280 
de  cuivre  819 
de  Drapier  1278 
d'Espagne  818 
de  fer  819 
de  gaïac  820 
de  g.  ammouiaq.  82(' 

—  gutte  820 
de  graisse  de  porc  821 

—  de  veau  S2\ 
d'il,  de  croton  820 
d'il,  de  f.de  morue  820 
• —  ioduré  820 
d'huiles  volatiles  821 
hydrofuge  818,1295 
d'iod.  de  potass.  820 
ioduré  820 
de  jalap  820 
marbré  818 
médicinal  819 
mercuriel               820 

—  Hébert  820 

—  ammoniac.  597 
métalliques  1379 
de  moelle  de  bœuf  821 
de  Naples  821 
noir  818 
de  plomb  461 
prophyl.,  Pfeiffer  821 
de  résine  790,  818 
résolutif  598 

—  c.lesengel.  821 
de  Sabine  821 
descammonée  820 
sodaïque  819 
de  soude  1228 
soufré  de  Lugol  821 
de  Starkey  821 
stibié  821 
de  stramoine  820 
succiné  288,  821 
sulfur.  de  Franck  821 
detérébenth.  821,942 

—  Béral  821 
de  toilette     .818,822 

—  à  la  glyc.  et  au 

b.  de  cacao        822 

végétal  768 

de  Venise  818 

des  verriers  659 

vert  818 

de  Windsor  818 

Savonnière  815 

Savonules  550,  8J8 

Saxifrage  822 

marin  404 

Scabieuse  div.  822 


Scabiosa  div.  822 

Scammonées  div. 

(ess.  1151)   822,  823 

d'Allemagne         1151 

d'Amérique  1131 

de  Bourbon  1151 

en  coquilles  822 

en  galettes  822 

de  Montpellier      822 

de  Smyrne  822 

Scandix  cerefolium  348 

Scaphium  scaphig.  921 

Scarabée  322 

Scarole  356 

Sceau  de  N.-Dame    921 

d'or  554 

de  Salomon  824 

Scepticisme  thérap.  179 

Schistes  bitumin. 

div.  299 

Schœnaiithe  824 

Science  des  chirurg.  636 
Scille  maritime  div.  824 
Scillitine  229,  825 

Sclarée  817 

Sclerotium  clavus  826 
Scolopendre  825 

Scoparine  515 

Scordium  517 

Scories  d'antim.  909 
Scorodosma  fœtid.  946 
Scorsonères  825 

Scrofulaires  825 

Scrofularia  minor  oûO 
Scrofuline  825 

Scrotum  de  chien  652 
Scubac   .  1276 

Scutellaire  826 

Scutellaria  div.  826 
Scutellarine  826 

Scyphophorus  pyx.  590 
Sébestier  633 

Sébilatiou,  sébou- 

lation  754 

Sébum  oviilum  533 
Secale  céréale  826 

clavatum  826 

cornutum  826 

Se  câline  827 

Séchoir  à  air  chaud   145 
Secours    aux     as- 
phyxiés 1059 
Secours  d'urgence  1306 
Section  127 
Sédatifs  (médic.)      151 
Sédiments  del'uriue  1232 
Sedon  575 
Sedum  div.               575 
Seiche  ou  sèche       826 
Seigle                        826 
Seigle   ergoté  (ess. 
1151)                  826 
noir                        826 
Sels                           828 
d'absinthe  193 
acéteux                  194 
acéteux  merc.        196 
admirable              905 
admirable  perlé     689 


Sel  alembroth 

371 

alexitère 

201 

d'algues 

834 

d'ambre 

215 

amer 

901 

ammoniac 

362 

ammon.  mart.  368 
ammon.  nitreux.  266 
anglais  327,  901 

d'Angleterre  327,828 
arméniac  362 

arsen.  de  Macq.  260 
de  Barnit  923 

de  benjoin  204 

de  Berthollet  359 
de  Boutigny  370,  567 
cathartiq.        901, 905 

—  perlé  689 
de  Cheltenham  761 
de  Chrestien  372 
commun  372 
de  cuisine  372 
désopilant  828 

—  d'Audin-R.  828 
à  détacher  655 
digestif  de  Sylv.    372 

—  de  Vichy  333 
duobus  903 
d'Egra  901 
d'Epsom  901 
d'Epsom  de  Lor- 
raine 905 

essent.  de  citron  828 
■ —  de  La  Garaye  489 

—  de  succin         215 

—  de  tartre  219 
essentiels  486 
d'étain  366 
fébrif.  de  Sylv.  372 
deFordosetGélis908 
fusible  de  l'urine  903 
de  gabelle  372 
gemme  372 
de  Glauber  903 
granulé  efferves.  384 

417 
de  Grégory    387,  628 
de  Guiudre  828 

indien  892,  894 

de  lait  581 

lixiviels  div.  333 

marin  372 

—  barotique  364 
' —  décrépité  373 
de  mars  901 
martial  deLagrésie901 
microcosmique  903 
narcotiq.  de  Homb.204 
natif  de  l'urine  903 
de  nitre                  270 

—  fixép.lecharb.332 
d'oseille  245,  655 
de  Pennés  277 
de  Perse  303 
poignant  201 
polychreste  903,  928 
de  Preston  327 
de  Prunelle  271 
de  Rivière             901 
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Sel  de  la  RocheUe  928 
de  la  sagesse  371 
de  Saturne  197 

de  Schlippe  910 

de  la  science  371 
secret,  de  Glaub.  898 
sédatif  de  Homb.  204 
de  Sedlitz  901 

de  Seidchutz  901 
de  Seignette  928 

de  soude  333 

de  Switon  828 

de  tartre  332 

végétal  926 

de  verre  903 

de  Vichy  333 

de  vinaigre  201 

vitrifiable  303 

volât,  d'Angl.  327,  828 

—  ar.de  Sylv.  238,829 

—  de  c.  de  cerf.  400 

—  de  sucein  213,  892 

—  de  tartre  400 

—  de  l'urine  400 
de  Westendorf     201 

Sélagino,  selago  606 
Sélénite  898 

Selin  des  marais  829 
Selinum  palustre  829 
Semecarpus  anacar.  194 
Semeu  agni-casti  510 
Semen-c.  div.  (ess. 

1151)  829 

Semen  couvert  419,829 

Semence  sainte        829 

Semences  carm.       471 

chaudes  min.        335 

froides  min.  772 

Pour  les  autres, V. 

à  leui's  noms  si^éc. 

Semencine  829 

Semi-homo  609 

Séminoïdes  250 

Semoules  indigènes  495 

de  protéine  '  227 

Sempervivum  tect.  575 

Séné     div.    (ess. 

1151)  829,830 

indigène  272 

mondé  830 

des  pr6s  533 

Senebiera  400 

Sénéca,  sénéka         720 

Senecio  div.  831 

Séneçon  831 

Senega  720 

Sénégine,     séué- 

guine  720 

Sénégraln  496 

Sénevé  630 

Sennacrine  830 

Sennacrol  830 

Sennapicrine  830 

Sennarétine  830 

Sépia  826 

Sepia  officiualis  826 
Sépirine  290 

Septum  1222,  1347 

Scquamelt  224 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Sipeeri  289 

Siphonia  cahuchu    323 

Sirops  (ess.  1155)    832 

d'absinthe  838 

d'acétate  de  fer     835 

—  de  magn.  835 

—  de  morphine  839 
d'ache  846 
d'acide  azotique    835 

—  camph.  835 

—  chlorh.  835 

—  citrique  836 

—  cyanhyd.  (ess. 

1155)  835 

—  phosphor.  836 

—  sulfurique  836 
alcool.  836 

—  tartrique  836 
d'aconit          836,  837 

—  Ferrand  836 
d'acore  852 
d'affium  851 
d'airelle  840 

—  comp.  856 
d'ail  836 
albumineux  851 
alcalin  836 
alcalin,  Bazin  836 
d'alcoolatures  838 
alexandrin  843 
d' alléluia  844 
d'amandes              851 

—  gom.  van.  856 
ammoniacal  836 
d'ammoniaq.         836 

—  comp.  861 
amygdalin  851,  852 
d'ananas  841 
d'anémone  836 
d'anis  843 
antiarthritique  856, 

867 
antiasthmatiq.       845 

—  Debreyne  856 
anticat.  Mouchon  856 
antidartreux  857 
antigoutteux          857 

—  de  Boubée  857 
aotiherpét.  de  Du- 

chesne-Duparc  857 
antinerveux,  Le- 

brou  859 

antiphl.  de  Briant  857 
antirac.  de  Vanier  857 
antiscorbutique 

(ess.  1152)  865 

—  à  froid  865 

—  de  Portai  866, 1152 
antiscroful.  857 

—  Golfin  857 

—  Verneuil  857 
antispasmodique  857 
antristrum.  Bres- 

chet  857 

antisyp.Giraudeau858 

—  Laffecteur         858 

—  de  Mitsler         857 

—  de  Puche  858 

—  de  Savaresi       858 


Serène  581 

Sericum  anglicum    882 
Serine  226 

Seringue  586 

à  injection  557 

Serpent  indien         916 
de  Pharaon  916,  1039 
Serpentaire    (ess. 

1152)  831 

noire  223 

rouge  298 

Serpentaria  phylla    223 

Serpentarine  831 

Serpentine         503,  606 

Serpolet  831 

Serratula  div.   354,  397 

Sérum  581,  685 

Sésame  235, 831 

Séséli  div.  831 

de  montagne  585 

Sesqui-oxyde,  v.  Ox. 

Sesqui-sels,  v.  leurs 

genres. 
Sève  de  pin  815 

Sherry  976 

Sialagogues  (méd.)    156 

614 
Siccatif  brillant       1281 
Sief  album  761 

des  Arabes  960 

Siegesbeckia  969 

Sigillum  Salom.        824 
Signature  (thérap.) 

140,  609,  653 

Signes  abréviatifs  des 

mes.  anglaises.       189 

alchimiques  188 

botaniques,  zool.  189 

delà  mort  1061 

posologiques  191 

Siler  moutanum        585 

Silène  behen  886 

macrosolen  402 

SiUcades  339,  740 

Silicate  de  magnésie  920 

de  plomb  1296 

de  potasse   (ess. 

1152)  739 

—  chirurg.  1373 

de  soude      739,  1296 

Silicatisation    740,  1298 

Suiqua  hirsuta  719 

Silphium  9i6 

Silurus  felis  512 

Simaba  cedron  788 

Simarouba,  siiuaniba   831 

Similor  406 

Sinalbine  630 

Sinapis  div,        629,  630 

Sinapisine  630 

Sinapisme  338,  341 

Boggio  3H 

en  feuilles  1363 

à  la  glycérine        341 

Lebaigue  1365 

plastique  341 

portatif  629 

Rigollot  341 

Sinodendrum  pusil.  792 


Sirop  antivén.  merc,  858 
apéritif  860 

d'arenaria  rubr.  1328 
d'armoise  838 

—  comp,  858 

—  de  Fernel  858 

—  et  de  rue  c,  858 
aromatique  858 
d'arseniate  de  soude  858 
arsenical  comp.  863 
d'asperges  844 
astring,  de  Joubert836 
d'atropine  836 
d'Aubenas  795 
d'année  844 
d'azotate  de  fer  836 
de  baies  de  bellad,  837 
balsamique  837 

—  d'aig.  de  pin  815 
au  B.  du  Brésil  841 
de  b.  de  Tolu        837 

—  de  la  Mecque    837 

—  du  Pérou  837 
béchique  839,  858 
de  belladone  837 
de  Bellet  réf.  858 
de  benjoin  837 
de  berbéride  (ess. 

1155)  84G 

de  beurre  de  ca- 
cao iodoferré     858 
de  bicarbonate  de 

soude  839 

bisédatif  859 

de  blé  1153 

de  Bochet  iodé  859 
de  bourg,  de  sapin838 

Danuecy       838 

de  bourrache  844 
de  bromure  de  fer 

848,  1346 
dcbrom.  de  pot.  1373 

—  à  l'éc.  d'or.  am.l373 
bromure  c.  la  co- 
queluche 859 

de  brou  de  noix   838 

iodé  847 

iodoferré      859 

de  bryone  844 

de  bucco  312 

de  busserolle  838 
byzantin  839 

de  cachou  (ess. 

1155)  854 

de  café  838 

—  comp.        859,  860 

—  Ferrari  838 

—  ioduré  838 

—  Mallard  838 

—  Severin  859 
de  caïnca  838 
de  Calabre  617.  854 
de  Calamus  852 
de  calcar  854 
calmant  atropo- 

théb.  859 

de  camomille  838 
de  camphre  aq.  838 
de  cannelle  843 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


Sirop  decan.  comp.  859 

—  viueux  838 
decapil.(ess.I152)838 
de  carb.  d'amiu.    861 

—  de  fer  838,  859 
carminatif  859 
de  carottes  839 
de  carouges  842 
de  carragabeeii  839 
de  castoreum  c.  859 
de  cassis  840 
de  centaurée  839 
de  cerfeuil  852 
de  cerises  840 
chalybé  de  Willis  868 
de  cnamaedrys  838 
des  cbantres  861 
de  chaux  839 
de  chèvrefeuille  838 
de  chicorée   844,  866 

—  comp,  866 

—  et  rhub.  866 
de  chloral             839 

—  de  Follet  839 
de  chlorhydr.  de 

morphine  839 

de   chlorhydro- 
phosph.  de  ch.  1330 

—  de  peroxyde 

de  fer  1350 

—  de  chlorhydro- 
phosph.  de  pro- 
tox.  de  fer        1350 

de  chloroforme     839 

—  de  Bouchut  839 
de  chlorox.ferriq.839 
de  chlor.  de  cale.  839 

—  de  fer  839 

—  d'or  et  de  sod.  839 

—  de  sodium  839 
de  chou  rouge  (ess. 

1153)  636,  852 

de  Chrestien  857 

de  ciguë  837,  852 

des  cmq  racines  860 
de  citr.de  fer         839 

ammon,        840 

Trouss,    840 

et  magn.      840 

et  mang.      840 

—  de  quinine  840 
de  citrons  840 
de    citrophosph. 

do  chaux  1333 

de  cloportes  c.  860 
de  coca  840,  1340 
de  cochléaria  852 
de  codéine  840 

—  de  Berthé  840 
de   coings   (essai 

1155)  840 

—  comp.  860 
de  colchique  841 
de  Colombo  845 
de  la  compassion  863 
de  condurango  853 
de  conicine  379 
de  consoude  (ess. 

1134)  843 


Sirop   c.  la  coque- 
luche 860 

—  Boullay  860 

—  Dehîirambure    862 

—  Delahaye  860 

—  Trousseau  860 
c.  la  diarrhée  860 
c.  l'enrouement  860 
de  copahu             841 

—  goni.  841 

—  Trideau  841 
de  coquelicots  838 
de  cresson  852 

—  iodé  847 
de  cubèbe              841 

—  de  Labélonye  841 
de  Cuisinier  867 
de  cyan.  de  pot.  841 
de  cynoglosse        845 

—  comp.  860 
de  daphné  841 

—  mézér.,  Cazen.  841 
de  dattes  84 J 
dentition,Dela- 

barre  854 

de  Déodat  866 

dépuratif  867 

—  de  Devergie      861 

—  de  Larrey         860 

—  comp.  de  Lar- 
rey 861 

—  de  Majault        861 

—  de  Montpellier  861 

—  de  PagUano      786 

—  de  Ricord  861 

—  de  Ricord  et 
Duval  861 

de  Desessartz  862 
de  dextrine  413 

diacode(ess.  1132)  842 

852 
dialytique  861 

diaph.  de  Cazen.  861 
dictame  846 

de   digitale   (ess. 

1155Î  838,  842 

—  de  Labélonye   842 

—  au  vinaigre  842 
de  digitaline  (ess. 

1155)  842 

diurétique  860 

de  douce-amère  842 
d'éc.  de  citrons     842 

—  de  grenade       842 

—  de  rac.  de  gre- 
nadier 842 

—  d'oranges  842 

am.  Cod.   842 

Bord.   842 

iodé  842,  847 

ferrugin.   861 

Laroze    842 

—  d'orme  842 
d'émétine  842 
émétique  842 

—  d'Ange-Sala      843 

—  Charas  861 

—  James  Morgan  861 

—  vineux  843 


Sirop  émulsif  831 

d'ergotiue  843 

d'érysimum  c.      861 

—  simple  843 
d'escargots  850,  862 
d'escuhne  613,  843 
d'espèces  béchi- 

ques  858 

—  pectorales  863 
d'éther  843 

—  acétique  843 

—  alcool.  843 

—  de  Boullay        843 

—  chlorhyd.  843 
d'eucalyptus  843, 1345 
d'ext.de  f.de  noyer85 1 
— de  foie  de  morue  542 

—  d'opium  851 
de  fécule  1153 
fébrifuge  laxatif  862 
de  Fernel  862 
ferreux,  Dusourd  497 
ferrugineux  843 
de  fenouil  843 
de  feuil.  de  noyer 

iodé  847 

—  de  pêcher  832 
de  fl.  d'oranger  843 
de  Flon  839 
de  foie  de  soufre  843 

Chaussier     844 

Willis  844 

de  fraises  844 

de  framboises  840 
de  frêne  838 

de  froment  1153 

de  fucus  vesiculo- 

sus  844 

de  fuligokali  844 

de  fumeterre  844 
de  gaïac  (ess.  1 156)  844 
de  gélatine  de  c.  de 

cerf  844 

de  gentiane  (ess. 

1136)  838,  844 

—  iodé  847 
Ricord          862 

—  au  vin  844 
de  gentianin  844 
de  gingembre  844 
de  glucose  1153 
de   gomme   (ess. 

1152)  844 

—  adrag.  843 

—  ammon.  843 
de  goudron  843,  1353 

—  iodé  847 
de  grenades  840 
de  grenadine  1134 
de  grog  1278 
de  groseilles  (ess. 

1153  840 

de  gaaco  842 

de  guano  843 

de  guarana  845 

de  guimauve  (es.- 

1154)  843 

—  comp.  862 
Fernel  862 


1581 

Sirop  d'hélix  850 

de  houblon  838 

—  iodé  847 
d'huile  de  foie  de 

morue  845 

—  Duclou  845 

—  de  raie  843 
d'huile  iodée  845 
d'hydr.  de  clilcr.  1336 
d'hydrocotyle  845 
d'hydrocyau.    de 

pot.  841 

hydrocyaniq.  833 
d'hydrosulfate  de 

soude  833 

hypnoptique  862 

d'hypophosphite 

d'ammon.  843 

—  de  chaux  845, 1.334 

—  defer,deCaî]is843 

de  Hardy    846 

de  Wooil    843 

etdequin;];e843 

—  de  potasse        843 

—  de  soude  84C,  1380 
d'hyposulfite    de 

chaux  846 

—  de  soude  846 
d'hysope  838,  846 
d'ichthyocolle  846 
d'inga  846 
d'iodhydrarg.  d' icd . 

de  pot.,  Puche   845 

—  d'iod.  de  pot., 
Ricord  848 

iodo-tanniq.  840, 1359 

—  Guilliermond    846 

—  Perrens  846 
d'iodure  d'amidon 

847,  1339 

—  de  fer  847 

Dupasquier  847 

glycérine     848 

et  de  quiiî.  848 

—  ferro-mang.      848 

—  iodurédemero.848 

—  manganeux       848 

—  de  potass.         848 

—  de   potass.  et 

de  fer  848 

d'iodure   de  pot. 
ioduré  aie.         848 

—  de  zinc  848 
ioduré  fetré  847 
d'ipécacuanha  (es. 

1134)  848 

—  anglais  849 

—  comp.  862 
de  jaborandi  1339 
de  jalap  849 

—  comp.  862 
de  joubai'be  844 
de  jujubes  842 
de  jusée  576 
de  jusquiame  837 
de  karabé  851 
de  kermès  849 
de  kino  833 
de  lactate  de  fer  849 


1582 

Sirop  de  lact.  de  fer 
et  de  mangan.   849 

—  de  quinine  849 
de  lacto-phospliate 

de  chaux  849,  1331 

—  av.  le  pliosph. 
tricalc.  1333 

de  lactucarium      830 

—  opiacé  849 
de  lait  850 

—  d'âuesse  850 
de  laitue  843 
de  laurier-cerise  843 
laxatifdeDufresn.  862 
lénitif  de  Flon  839 
de  lichen  850 
de  lierre  terrestre 

838,  846 
de  limaçons  (ess. 
1154)  '  830 

—  Figuier  802 
de  limons  (ess.  1154) 

■   384,  836,  840 
de  lithine  830 

de  Lobel  8C1 

de  longue  vie  617 
de  lupulin  850 

de  lupuline  830 

magistral  astring.  862 

—  toni-purgatif  868 
de  magnésie  830 
de  Malt  1153 
de  manne  830 

—  et  séné  comp.  868 
de  marrube  8i6 
martial  astring.  862 
de  matico  S50 
de  mélisse  840 
de  ményantlie       844 

—  composé  863 
de  menthe  crép.   846 

—  poivrée  843 
d<e  merc,  d'Ilaline- 

mann  851 

—  éthéré  85S 

—  et  de  gomme  621 

—  de  Lagneau  863 
de  mézérëou  841 
de  miel  617 
minéral  comp.  803 

—  sulfureux  846 
de  monésia  (o.^?. 

1136)  S5I,  834 

—  comp.  863 
de  morphine  (ess. 

1134)  S39 

de  mou  de  veau  863 
de    mousse    de 

Corse  831 
de  mûres(ess.l  136)840 

de  musculine  863 

de  myrte  846 

de  naphtaline  831 

de  narcéine  831,  1365 

de  narcisse  838 

de  navets  831 

de  nénufar  833 
de  nerprun  (es?. 

1136)  831 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Sirop   de  Nex-trun 

comp.  863 

nitrique  835 

de  noix  de  cj-près  851 

—  de  galle  °.  Sol- 
de nover  (ess.  1156) 

Sol,  8S2 
d'œilletsf  ess. 1156)  838 
d'œufs  831 

d'oignons  blancs  836 
dolivier  831 

opio-belladoné  839 
d'opiimi  (ess. 1156)  831 

—  faible  831 

—  de  par.  pourp.  851 

—  succiné  851 
d'or  851 
d'oranues  836,  840 
d'orgeat  (ess.  1156)  831 

—  au  lait  832 

—  nitrô  832 
d'ortie  blanche  f 
d'oseille  8 
de  Pagliano  786 
de  pariétaire  842,  852 
de  pauUinia  845 
de  pavots  blancs 

842,  852 
de  pêcher  852 

pectoral  863 

—  anglais  862 

—  de  Bouvard       863 

—  de  Charles        863 

—  de  Courti  863 

—  Desessartz         802 

—  de  Deslauriers  803 

—  de  Gardanne    803 

—  incisif  de  De- 
harambure         862 

—  de  Lamouroux  863 

—  de  Lescure        864 

—  de  I\Ialouet        864 

—  de  Maroncelli   804 

—  de  Motts  864 

—  de  Rivet  804 
de  pensées  sanv. 

(ess.  1156)     852 
de  pepsine     852 

—  Besson  852 

—  Boudault  852 
de  persil  844 
de  Peyrilbe  864 
de  phellaudrie 

comp.  864 

de  phellandrium  838 
phéniqué  852 

de  phosph. ac.  de 

chaux  1331 

de  pistaches  852 

de  pivoine  838 

de  point,  d'asp.    844 

—  Johnson  844 
de  polygala    838, 

832,  1373 
de  pommes  840 

—  composé  864 

—  ellébore  864 
de  primevère  838 
de  propylamine    833 


Sirop  deprotochlor. 
de  fer  1346 

de  pulmonaire  844 
de  punch  au  rhum  864 
de  pyrophosph.  de 

fer,  Robiquet     833 
Soubeiran  833 

—  et  de  soude  1331 
des  quatre  fruits  864 
de  Quesneville  847 
de  quinine  853 
de  quinium  et  de 

quinquina  864 

de  quinquina  (es. 
1154)  853 

—  ferrugineux     864 

—  gris  huanuco    833 

—  iodé  847 

—  ioduré  833 

—  à  l'iod.  de  fer    865 

—  au  vin  833 

—  dosé  au  vin      853 

—  gris  au  vin  833 
de  Rabel  836 
de  raifort  comp.    865 

—  à  froid  865 

—  et  gentiane  c.  860 

—  iodé  866 

—  iodoferré  800 

—  ioduré  800 
de  raisins       833,  972 

—  de  Coriuthe  842 
de  ratanhia  (ess. 

1150)  853 

de  réglisse  834,  866 
réparât,  du  sang  786 
résiuo-balsamiq.  837 
de  rhubarbe  (ess. 

1134)  854 

—  aromatique       862 

—  comp.  866 

—  iodé  847 

—  et  de  roses  c.  862 
de  rhubarbe  et  de 

séné  866 

de  ricin  854 

de  riz  795 

rosat  843 

de  roses  pâles  843, 

844,  852 

—  rouges  854 

—  solutif  854 
de  rue  846 
de  saccharate  de 

chaux  839 

de  saccharure  d'i- 
péca 849 
de  safran               854 

—  aqueux  854 
de  St-lldcfout  838 
de  salicine  854 
salicylique  1322 
de  salsepareille 

(ess.  1154)  854 

—  comp.  867 

—  iodé  847 

—  à  l'iod.  de  pot.  834 

—  ioduré  854 

—  et  séné  867 


Sirop  de  salsepar. 

vineux  867 

de  sauté  de  Berlin  867 
de  santonate  de 

soude  834 

de  santonine  854 
de  saponaire  838 

de  sassafras  838,  854 
de  scabieuse  838 

de  scammoaée  867 
de  scille  854 

—  acéteux  854 

—  des  Améric,      867 

—  comp.  867 
de  scordium  84& 
de  seisle  ergoté    854 

—  Martin  855 
de  semen  contra  838 
de  séné  853 

—  au  café  808 

—  et  de  manne     868 

—  et  semencine 
comp.  869 

de  sève  de  pin  815 
simple  833 

de  sorbes  840 

de  sorgho  892 

de  spigélie  855 

de  squine  855 

de  stcBchas  846 

—  comp.  868 
stonné  1135 
destigm.  de  maïs  1328 
de  stramoine  837 
de  strychnine  853 
de  styrax  837 
de  suc  d'acacia  835 
de  sucre  835 

—  incolore  835 
sudorifique  867 
de  sulfate  de  fer  868 

—  de  morphine     839 

—  de  quinine  853 
de  sulfure  de  fer    855 

—  de  potasse  843 
Willis  844 

—  de  sodium  835 
sulfurique  836 
de  sureau  853 
de  tamarin  835 
de  tannate  de  fer  868 
de  tannin,  deFiard855 
tanniq.  iodo-ferr.  868 
tartareux  836 
de  tart.  de  fer  et 

de  pot.  855 

tartrique  836 

tempérant  868 

—  de  Ricord  868 
de  térébenthine  855 
dit  thé  Tunka  869 
théliaïque  851 
de  thridace  833 

—  amygdalin         869 
toni-purgatif  ma- 
gistral 868 

toniq.antinerv.jde 

Laroze  842 

de  Tortelle  861 
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Sirop  de  tortue  863 
de  trèfle  d'eau  844 
de  triméthylam.  85.'! 
de  tussilage  83S 

de  valériaue  85G 

de  vanille  856 

de  Vélar  843,  8G1 
végét.  de  Velno  8(i!) 
de  verjus  840 

verm.  purg.  869 

—  BouUay  8C9 

—  Cruveilhier       8U9 

—  de  mousse  de 
Corse  831 

de  viande  863 

p.  vin  de  Champ. 1278 
de  vinaigre  840 

—  framboise  840 
vineux    toni-sto- 

machique  869 

de  violettes  (ess. 

1154)  856 

vitriolique  836 

Sison  ammi  250 

Sisymbrium  nast,     404 

officinale  470 

sophia  636 

teuuifolium  636 

Sium,  ninsi  518 

sisarum  356 

Skuléine  825 

Smalt  657 

Smilacine  804 

Smilax  china  886 

salsaparilla  div. 

803,  804 

Socaloine  247 

Soda  acetata  198 

phosphorata  689 

powders  767 

water  445 

Sodium  869,  1380 

Soie  1238 

Soie  de  montagne    249 

de  verre  1351 

Sol  metallorum         651 

Solanées  vireœses     151 

Solauidine  738 

Solanine    417,  628,  738 

Solanum  dulcamara  416 

furiosum  290 

lethale  290 

mammosum  628 

maniacum  290 

nigrum  628 

tuberosum,  etc.    738 

Solar  spermaceti    1082 

Soldanelle  601 

Solfatares  875 

Solferino  293 

Solidago  virga  aurea  968 

Solubilité  des  corps  168 

Solutés  869 

d'acétate  d'alum.l247 

—  d'ammon.         195 

—  de  morph.         869 
acétiq.   d'op.    de 
Houlton  869 
d'acide  arsénieux  202 


Soluté  d'acide  tliy- 

mique  "    1325 

alcalin,  Brandish  8G9 

—  de  térébenth. 
de  Venise       ,     942 

alcalino-glycériq. 

de  cuivre  1158 

alumineux  benz.  869 
aluné  de  Scudam.  870 
d'ammoniaq.  250,  251 
antig.  de  Turck  787 
antiherpétiq.  Pur- 
don  870 
antiscroful.,  Aug.  870 
antivén.  de  Weik.  870 
aqueux  d'opium  869 
aq.  glvc.  d'acide 
salicyl.              1323 

—  d'oxygène  1367 
arsenical  de  Bazin  870 

—  de  Biett  870 

—  de  Boudin         870 

—  de  Devergie     599 

—  deFowler  599 

—  de  Hardy  870 

—  de  Pearson  600 
d'arsénite  de  pot., 

Fowler  599 

astringent  (vÈT.)  1187 
atrop.  de  Magend.  870 
pour  bains  276 

—  merc.  870 
p.  blanchir  les  os  1248 
baryt.  de  Lauth  870 
bor.  de  Hufeland  870 
bromoioduré  870 
de  Bm^nett  374,  1248 
c.  la  calvitie  871 
de  camphre,  Del- 

pech  870,  970 

de  camph.de  Tow.  3 1 7 
de  carb.  d'amm.   870 

—  de  pot.      243,  332 

530,  870 
cathérétique  625 

caust.  de  chl.  d'or  870 

—  —  de  platine  870 
des    chasseurs 

(vÉT.)  1187 

chlorhyd.  de  ph. 
de  cïi.  1330 

—  de  ph.  de  per- 
oxyde de  fer    1330 

—  de  phosph.  de 
protox.  de  fer  1350 

dechloi'hydr-ph. 

de  ch.     1330,  1333 
de  chlor.  d'ammon, 

1248 

—  debaryumS99,870 

—  de  calcium        364 

—  d'or  et  d'am. 

de  Furuari  870 

de  citr.  de  morph.  870 
conservateur  1248 
c.  les  démangeais.871 
c.  l'érys.jde  Velp.  871 
c.  la  teigne  et  la 

gale  87i 


Soluté  des  ulcères  871 
de  crème  de  tartre  954 

—  de  croton 
choral  titré       1339 

de  cyan.  pot. 410,  871 
désinfectant  à  la 
nitroltenzine       871 

—  pbéniqué  871 
de  digitaline  213 
pour  embaumera. 

1247-1249 
d'émétique  brorné  871 
d'émét.  iodé  871 

escar.,  de  Freyb.  871 
éthéré  de  biiod. 
de  merc.  871 

—  de  camphre      970 

—  d'iodoforme      871 

—  de  protox.  d'a- 
zote 1,378 

fébrif.  de  Boudin  870 
de  fer  alum,  427 

ferrugineux  924 

de  Fowler  (vÉT.)  1189 
de  fuchsine  1264 

de  Gauual  1247 

de  Goadby  1248 

d'hydr.  de  chloral 

p.  pans.  1338 

hypnotiq,auchlor.871 
d'iodhydj.,Puche  871 
iodo-tannique  871 
d'iod.  de  merc.  et 

arsen.,Donovan871 
ioduré  caustii^iie  872 

—  de  Coindet         872 

—  de  Lugol  872 

—  rubéfiant  872 
d'iod.  d'argent  et 

de  pot.  872 

—  de  fer  officin.  S63 

—  de  merc.  (bi)  872 
éthéré  871 

—  pot.,  Lisfranc    872 

—  de  zinc  officin.  848 
lactique  de    ph. 

de  ch.  1330 

de  lactoph.  de  ch.  1331 
de  Leras  689 

magistral  839 

de   magnésie,  de 
Barruel  331 

—  Dinneford  331 
de  Marquez  1247 
de  Marryat  872 
mercuriel  noimal  872 

—  opiacé  872 
miner,  de  Boudin  870 

—  solvente  599 
de  morphine          243 
de  Mossart  872 
de  muriate  de  ba- 
ryte 599 

p.  nett.leschev.   1278 
de  nitrate  d'arg., 
Sanson  873 

saturé  873 

de  nitrate  de  fer  873 
p.  noire,  les  chev.  1278 


1583 

Soluté  norm,  p, bains 
au  polysixlfure    917; 

—  Dupasqiiier  ■5C5 
odont.  de  Cliapm.  873 
— ■  de  Cottereau  873 
off,  do  silicate  de 

potasse  1373 

de  perchlor.  de  fer 

officin.  367 

de  permangan.  de 

potasse  872 

de  phèn. de  soudel321 
phéniqué  873 

de  phosi»h.  ac.  de 

cliaux  1.331 

de  potasse  caust.   739 

—  alcool.  243 
de  propylamioe  873 
de  pyroph.  de  fer 

et  de  soude  1350 
de  quintisulfure 

de  sod.  917 

de  rosaniline  1239 
de  sautonate   de 

soude  873 

de  soude  caust.  874 
spécif.  de  copahu  398 
de  Sucquet  1247 

de  sulfate  d'alum. 

bibasiq.  897 

et  de  zinc    897 

de  suif,  de  pot. 

alcool.  873 

—  de  zinc  et  d'al.420 
de  sulfo-tartr.  de 

quinine  873 

suif,  pour  bains  de 

Barèges  279 

de  tart.ferrico-pot.873 
de  triméthylami- 

ne  873 

de  Van-Swiéten  600 
de  vératrine  873 

de  viande  873 

Solutés  (vét).  1187 

Solution     128,  94S,  1248 
Solutions  (V.  Solu- 
tés et  Liqueurs) 

399, 869 
Solutum,  soluté  869, 948 
Somboul  917 

Sommiers  antirach.  470 
Son  494 

antipernionc.  761 
Sonde  œsophag.  1030 
Sophia  cbirurgicor.  636 
Sopor  chloralique  1337 
Soporifiques  (méd.)  151 
Sorbetière  1290 

Sorbier,  sorbes         873 
Sorbine  873,  895 

Sorbite  873 

Sorbus  aucup.  873 

Sorgho  892 

Sorghum  saccharat.  892 
Souchets  div.  874 

des  Indes  406 

Souci  874 

des  Alpes  239 


158/1 

Souci  d'eau  874 

Soudes  div.       334,  874 
boratée  303 

caustique  874 

carbonatée  333 

du  commerce  334 
effervescente  333 
factice  334 

sulfatée  905 

tartarisée  928 

de  varechs  278, 334 
vitriolée  905 

Soud.des  plombiersl208 
Soufre  (ess.  1156)     874 
amorphe  875 

antimonié  tartar.  909 
bleu  873 

en  canons  876 

carburé  912 

de  cheval  876 

doré  d'ant.  (ess. 
1162)  910 

—  liquide  933 
élect.-nég.et  posit.  875 
gris  876 
lavé  876 
mou  875 
noir  875,  876 
octaédrique  875 
précipité  876 
prismatique  875 
(réactif)  1238 
rouge  875 
sublimé  876 
trempé  875 
trituré  1157 
végétal                    606 

Soufrières  875 

Sourcil  de  Vénus     623 

Sous-résines  789 

Sous-sels  en  général, 

V.  aux  genres;  Ex. 

Sous-Caubonates, 

V.  Carbonates. 

Soutirage  130 

Spaniolitmine  959 

Sparadrapier  877 

Sparadraps      877,  878 

d'André  Delacroix  880 

ast.,  Loustenau     880 

camphré  de  Rasp.  880 

au  caoutchouc       879 

caustique  342 

de  cire  880 

commun  878 

de  colle  de  poiss.  882 

dessiccatif  880 

diachylon  gom.     878 

diapaime  880 

d'empl.  de  ciguë    880 

—  d'iod.  de  plomb 880 

—  révul.  dethaps.883 
gélatineux  882 
à  la  glycérine  880 
gommé,  de  Dédé  881 
de  Goulard  881 
d'ichthyocoUe  de 

Liston  881 

de  minium  880 
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Sparadrap  au  minium 
brûlé  881 

de  Nuremberg       880 
d'opium  881 

d'ox.  rouge   de 

plomb  883 

de  perchlor.  de  fer  88 1 
phéniqué  881 

résolutif  881 

séd.  résino-bella- 

doné  881 

de  stéar.  de  fer, 

Braille  881 

stibié  881 

de  styrax  880 

vésicant  882 

de  Vigo  880 

zincique  463 

Spargelle  515 

Spartéine  515 

Spath  328 

calcaire  328 

fluor  209 

pesant  898 

Spatule  573 

Species  470,  471 

SpecitîcumParacelsi903 

Spéciffique  anod., 

Parac.  980 

antigout.,Reynold  976 

astring.,  Colbatch367 

c.  les  engelm'es     730 

Spéciolés  470 

Spectre  des  métaux 

et  métalloid.  1224,1225 
Spectre  de  prépar. 

pharm.  1225 

Spectromèlre,  spec- 

troscope  1224 

Speltrum  990 

Spermaceti  301 

Spermatine  1228 

Spermatozoaires  1228 
Spermatozoïdes  1228 
Sperme,  recherche  1228 
Sphacaelia  826 

Sphaera  marina  990 
Sphœrococcus  505,  561 
Spic  586 

Spicanard  635 

Spigéhes  div.  883, 

886,  1152 

Spigéline  886 

Spilanthuë  acmelia, 

etc.  192 

.  oleraceus        192,  404 

Spina  cerviua  636 

Spiraea  fllipeudula    501 

trifoliata  517 

ulmaria  962 

Spiritueux  (médic.)  132 

Spiritus  œruginis      200 

aetheris  477 

ammon.Dzaudii    242 

nitri  acidus  203 

nitri  dulcis  477 

turionum  piui        934 

(V.  aussi  Esprits). 

Spode  687 


Spongia  officiualis    469 

Spongiopiline  339 

Spyrol  212 

Squalus  catulus        543 

Squammes  de  scille  825 

Squille  824 

Squine  886 

Stachys  anatolica     317 

recta,  etc.  886 

Stacté  634 

Stalagmitis  cambog.  336 

Stannate  d'or  661 

Stannum  473 

indicum  990 

Staphisaigre  886 

Statice      334,  886,  1354 

limonium  886 

Stéadine,  stéadiués  721 

Stéapsiue  1228 

Stéarat  347 

Stéarates  818 

alcaloidiques         819 

benz.  d'iodof.  suc.  363 

de  quinine  820 

de  soude  818 

Stéarates  439 

simple  461 

de  sulfate  de  zinc  464 

Stéarine  332 

Stéaroïdine  721 

Stéarolés  720 

Stéai'optène       531,  796 

Stéaroptène  d'anis   254 

de  ptycliotis  334 

de  valériane  966 

Stéatite  606 

Stelfensia  elong.        615 

Sterculia  scaphig.     921 

Stercus  diaboli         263 

Sterlet  312 

Steruutatoir.  (méd.)  135 

Stibias  pot.  (super)  253 

Stibium  235 

oxydatum      201,  655 

repurgatum  253 

sulphiiratum  908 

tartarisatum  926 

Stigmaphyll.  jatrop.  263 

Stigm.  de  mais       1328 

Slil  de  grain    637,1148 

Stimulants  (médic.) 

151,  132,  156,  138 
Stizolobiura  prur.  719 
Stœchas  386 

citrin  093 

Storax  (ess.  1137)  886 
Stramome  887 

Stramonine  887 

Stramonium  887 

Strangulat.  (asph.)  1060 
Strobiles  de  sapin  815 
Strontiane,    Stron- 

tianite  661 

Strophantus  hispid. 

988,  1364 
Struthine  815 

Strychnine  (ess.  1137) 

887,  987 
Strychuochromine    988 


Strychnos   colubr,, 
nux  vomica,  etc.  234 
302,   987,988, 

1354,  1364 
Stuc  1269 

Stupéfiants  (méd.)151, 158 
Styptiq.  (méd.)  152,  158 
colloïde  495 

Styracine  888, 889 

Styrax  benzoin         290 
calamité  886 

liquide  887, 888 

officinale  887 

Styrol  ou  Styrole     888 
Styrolène  529 

Suber  335 

Subérine  606 

Sublimation  137 

Sublimé  corrosif       370 
doux  368 

Submers,  (asphyxie)  1060 
Subst.    dimorphes , 
isomorphes,  po- 
lymorphes 148 
équipollentes         148 
qui   passent  dans 

le  sang  '    1028 

qui  passent  dans 
les  solides  de  l'é- 
conomie 1029 
qui  passent  dans 
l'urine  172,  1029 
Substit.  de  lérébent.  300 
Sucs  889 
acides  889, 891 
aqueux  889 
éthérés  889 
extraclifs  889 
huileux  538 
inspissés  487 
d'acacia  193 
d'aû-elle  890 
de  berberide  890 
de  bourrache  889 
de  brou  de  noix  640 
de  bryone  890 
de  carottes  889 
de  cerfeuil  889 
de  cerises  890 
de  chicorée  889 
de  chou  rouge  889 
de  cigué  889 
de  citron  (essai 

1157)  890 

de  cochléaria         889 

—  comp.  890 
de  coings  387,  890 
de  conc'ombres  890 
de  cresson  889 
de  fl.  Je  pêcher  889 
de  framboises  891 
"astrique  1228 
de  grenades  890 
de  groseilles  890 
d'herbes(ess.ll57)889 

—  antiscorbut.  890 
intestinal  1228 
du  Japon  313 
de  kino  577 
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Suc  de  limons 

890 

—  factice 

890 

de  mûres 

891 

de  nerprua 

891 

de  noyer 

889 

d'oignon  blanc  225 
d'oranges  douces 

et  amères  890 

pancréatique  665,1228 
de  pétales  de  roses  889 
de  pointes  d'asp.  889 
de  pommes  890 

de    réglisse   div. 

680,  785,  786 
(ess.  1148) 

—  de  Blois  680 

de  stramoine         889 

de  sureau  891 

de  verjus  890 

d'yèble  891 

(P.  les  autres,  voy.  à 

leurs  noms  spécif.) 

Succédanés  (méd.)    147 

Succin  (ess.  1158)      891 

Succinate  d'amm.     892 

normal  215 

Succus  Sepioe  1198 

Sucette  131,  893 

Sucrâtes  893 

de  baryte  893 

de  chaux    422, 

1089,  1334 
de    chlorure    de 

potassium  894 

de    chlorure    de 

sodium  894 

de  fer  13S0 

Sucres  div.  892 

(ess.  1158)  892 

acidulés  896 

d'alun  798 

amande  602 

d'amidon  892 

de  betterave  892,  895 
brut  (essai  1240) 

893,  894 
au  café  896 

candi  894,  895 

de  canne  623,  892, 

895,  971 
dechampign.612,  895 
de  chiffons  892 

au  citron  acide  896 
cristallisable  892 

de  diabète  892 

d'érable  895 

de  fécule  892 

ferrugineux  658 

à  la  fleur  d'orang.  896 
de  framboise  896 
de  fruits  892,  896 
de  gélatine  895 

à  la  gomme  896 

hélicié  800 

incristallisab.  892 ,895 
indigène  894 

interverti  892,  894 
de  lait  581,  895 

de  lichen  800 


Sucre  de  manne       611 
de  menthe  896 

mercuriel  621 

de  nids  895 

noir  785 

à  l'orange  896 

orangé  purgatif     799 
d'orge  894,  895 

à  l'orgeat  896 

de  palmier  895 

de  plomb  197 

de  pommes  894, 

895,  896 
prismatique  892 
Raguenet  894 
de  raisin  892 
de  réglisse  785 
rosat  895,  896 
royal  894 
sablé  419,  895 
de  saturne  197 
de  sorgho  892 
au  thé  896 
au  tolu  896 
tors  ou  retors  895, 896 
vanillé  800 
vermifuge      621    800 

Sudorifiques  (méd.)  154 
SufTumigatioGuyton  507 
Suie  896 

préparée  896 

Suifs  532,  533 

de  Canara  546 

Sulfantimon.  cale.    909 

—  de  sodium.       910 
Sulfates  896 

mixtes  900 

d'alumine  (ess.  1159) 

896,  1248 
d'alum.  et  dépôt. 

(ess.  1159)  897 

—  et  de  pot.  cale.  897 

—  et  zinc  897,  1248 
d'ammoniaque  898 
d'argent  898 
d'atropine  898 
de  baryte  898 
decadm.(es3.1159)898 
de  chaux 
de  cinchonidine  1162 
de  cinchonine  899 
decuivre(ess.ll59)899 

—  alumineux        693 

—  ammoniacal  900 
d'eau  216 
d'ésérine  500 
d'ésérine  neutre  1352 
d'éther  242,  476 
de  fer  (ess.l  159)900, 901 

—  et  d'ammon.    901 

—  et  de  mangan.  902 

—  et  de  potasse    901 

—  et  de  quinine  901 
hydrique  216 
d'indigo  556,  1259 
de  magn.  (ess.  1160)  901 

—  et  de  fer  902 
de  manganèse  902 
de  mercure  902 


Sulfate  de  mercure 
et  d'amm,  902 

—  jaune  902 
de  morphine  903 
niecoUque  903 
de  nickel  903 
d'oxyde  d'éthyle  476 
dépotas,  (ess.l  160)903 

—  acide  903 

—  et  d'ammon.  903 
depotetdemagn.  903 
de  quassine  904 
de  quinidine  1145 
dequin.  (ess.ll60)903 

—  acide  904 

—  basique    903,  904 

—  neutre  904 
desoude(ess.ll62)905 
de  soude  acide  906 
de  strychnine 888, 906 
de  vératrine  903 
de  zinc  (ess.  1162) 

906,  1248 
Sulfhydrates     (V. 
Sulfures.) 
d'ammoniaque      908 
d'antimoine  909 

de  chaux  413,  911 
de  chloral  357 

de  soude   (essai 

1163)  916 

sulfuré  d'amm.  908 
de  suif,  de  magnés.914 
Sulfhydrométrie  1216 
Sulfide  hydrique  215 
Sulfides  (V.  Sulfu- 
res.) 
Sulfites  626,  906 

Sulfite  de  chaux  906,907 
de  chaux  (bi)  907 
de  magnésie  907, 1363 
de  potasse  907 

de  soude  907 

de  soude  neutre  1381 
sulfuré  de  chaux    907 

—  de  potasse        907 

—  de  soude  907 
Sulfo-arsenite    de 

quinine  904 

Sulfocarbonates        913 

de  potasse  913 

Sulfocyan,  de  merc.  916 

—  de  potassium    916 
Sulfo-iodure  d'anti- 
moine 909, 1127 

Sulfophénates  212, 1321 
Sulfo-purpurate  de 

soude  556 

Sulfosels  913 

Sulfoviu.  de  quin.  1379 

de   soude  (  essai 
1162)  905,  -1381 

Sulfur,  sulphur  874, 

875,  876 
Sulfuraire  433 

Sulfurants  1200 

Sulfures  908 

d'ammonium         908 

d'ammonium  (bi)  908 


i586 

Suif,  d'antim.  (ess. 
1162)  908,  910 

—  brun  909 
d'antim.  cale.        909 

—  hydraté  (essai 
1162)  909 

—  et  potasse         909 

—  précipité  909 

—  sodiij.  910 

—  sulfuré  (essai 

1162)  910 
d'arsenic  jaune      911 

—  rouge  911 
de  calcium  911 

—  sulfuré  413 
decarbone539,552,91i 
de  chaux  liquide  911 
de  cuivre  913 
d'étain  913 
de  fer  (ess.  1163)  914 

—  hydraté  914 
hydrogéné  dépôt.  916 
d'iode  570 
de  magnésium  914 
de  merc.  antim.    915 

—  noir  (ess.  1163)915 

—  rouge(ess. 1163)915 
de  potasse  (essai 

1163)  916 

—  liquide  916 

—  hyposulfité  916 
de  sod.  crist.  916 
de  soude  916 

—  liquide  916 
stanneux,  stanniq.913 
de  sulfocarbonyle  912 
sulfuré  de  calcium  413 

—  de  sodium        916 
Sulfuretum(V.  Sul- 
fures) 

Sulfureux  (médic.)  153 

Sulfurométrie  1216 

Sulphur  ballinum    876 

in  baculis  873 

lotum  876 

nigrum  876 

in  rotulis  875 

stibiatum       909,  910 

vivum  876 

Sulpburetum  calcic.  911 

calcis.  stib.  909 

potassic.  916 

sodicum  916 

Sumac  des  corroy.  917 

Fustet  303 

vénéneux  917 

Sumbac  573 

Sumbul  633,  917 

Superphosph.  de  fer  688 

Superstibiaspotass.  255 

Suppédanés  338 

Supplément  1321 

—  (avertiss.)        1320 
Suppositoires  305,  917 

d'aloès  918 

anthelmint.  918 

autihémorrh.  918 
astringents  918 

au  beurre  de  cacao918 

100 


Supposit.  calmants  918 
au  calomel  918 

au  chloral  918,1338 
de  ciguë  918 

au  eopahu  918 

emménagogues  918 
d'ergotiue  918 

av.  extr.  de  bella- 
done 918 

—  de  ratanhia      918 

—  thébaïque  918 
fondants  918 
bémorrboïd.  918 
à  riodoforme  918 
laxatifs  918 
mexcuriels  919 
de  miel  918 
morpbinés  919 
opiacés  au  tannin  919 
de  savon  918 
au  suif  918 
au  suif,  de  quin.  919 
vaginaux                919 

Sureau  919 

Surelle  244,  634 

Surinam  773 

Surons  777, 778 

Surseis  (T.  aux  genres; 

ex.    :       SURTARTRATES 

V.  TartratesJ. 
Sus  scrofa  533 

Swietenia  194 

Sylpbium  946 

Sylvie  253 

Symboles  cbimiques 

51,  74-82 
Sympbytum  consol.  397 
Synaptase  248,  554 

Synopsis  du  règne 

végétal  86-120 

Syria(ïue  401 

Syringiue  961 

Syrinx  586 

Syrupus  empyre;un.893 

sanitatis  867 

V.  aussi  Sirops. 
Système  de  Lamarek 

122,  123 

de  Linné  121 

unitaire  52 


Tabac  637 

céplialique  771 

du  Congo  887 

indien  601 

des  montagnes  239 
des  Savoyards  239 
des  Vosges  239 

TabeUœ  667 

bechicœ  nigrae  676 
cum  catecbu  669 

Table  de  la  législa- 
tion   pbarm.    1511 

Tableau  aréométri- 
que  46,  233 
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Tableau  des  caract. 
cbim.  des  métaux  55 
des  caract.distinet- 
desprineip.seis  62,63 
des  corps  cbim.  74-82 
de  correct,  aicom.  234 
de  décbet  éprouvé 

par  la  dessicc.     147 
de  densité         46,  47 

—  des  bulles  1116 
docimasique  1201 
des  doseâ  max.  des 

médicaments      187 
des  eaux  miner. 

436-438 
d'ébulUtion  48 

de  fusion  48 

Tabl.  de  la  marche 
à  suivre  dans  les 
recherches  toxico- 
logiques  1062 

du  poids  approxi- 
matif des  goutt. 
de  div.  liquid.     190 
des  princip.  mé- 

dic.  homœojj.  1197 
des  réactifs  54 

de  rendem.  en  extr. 
492,  493 

—  en  h.  volatiles  552 

—  en  sucs     890, 891 

—  des  vins  en  aie.  973 
TabL  synopt.  de  la 

marche  à  suivre 
pour  reconn.  les 
acides  dans  un  mé- 
lange salin         72,  73 

Tabl.  synopt.  de  la 
marche  à  suivre 
pour  reconn.  les 
liases  dans  un  mé- 
lange sahn         64-67 

Tabl.  synopt.  des  ré- 
actions qui  décè- 
lent la  nature  des 
acides  68-71 

Tabl.  synopt.  des  ré- 
actions qui  décè- 
lent la  nature  des 
bases  58-61 

Tabl.  synopt.  des  ré- 
actions qui  serv. à 
reconnaître  la  na- 
ture d'un  gaz      1207 

Tabl.  synopt.  des  ré- 
actions qui  serv. à 
reconn.  un  métal 
par  l'analyse  au 
chalumeau  1202, 1203 

Tables  à  sauner        134 

Tablettes  anti-chlo- 
rotiques  671 

bals,  ammon.pect.  669 
de  bouillon  307 

cbalybées  671 

de  citro  674 

de  Daubenton  672 
diacarthami  674 

de  man.,  Manfredi  675 


martiales  671 

au  mercure  doux  670 
au  moka  672 

purgatives  674 

Y.   Pastilles      666 
p.  les  autres  tabl. 
Tacamahaca  791 

Tacamaq.  d'Amêriq.  686 
Tacca  239 

Taches      •  777 

au  timon,  et  dîr.  1047 
arsenicales  1047 

d'azot.  d'argent  et 
autres  266, 1254, 

1293,  1294 

de  rouille  1226 

de  sang  1226 

de  sperme  1229 

Taconnet  962 

Taenifuges  (médic.)  157 

Taffetas  d'Àngletcrre882 

Delacroix  461 

à  cautères  883 

de  colle  de  poisson  8S2 

p.  contusion  882 

hémostatique         882 

rafraichissant        883 

sparadrapique        883 

vésicaut  div.  882 

àvés.deLeperdriel883 

Tafia  232 

Talc  606,  920 

de  Venise  920 

Tamar  Henné  537 

Tamar  indien  920 

Tamara  636 

Tamarin  (ess.  1163)  920 

rouge  920 

Tamarindus  indica  920 

Tamarisque  920 

Tamarix    612,  639, 

920,  921,  1134 

Tambayang  921 

Tamier  921 

Taminier  921 

Tamiserie  753 

Tampicine  575 

Tampon  stupéfiant  959 

Tamus  communia      921 

Tan  355 

Tanacétiue  921 

Tanacetum  zuinuum  280 

vulgare  921 

Tanaisie  921 

Tanakoub  496 

Taughine  988 

Tanghinia  venenif.  988 

Taughuine  988 

Tannâtes  921 

d'alumine  921 

de  bismuth  922 

de  cinchonine       923 

de  fer  922 

de  fumarine  946 

de  manganèse       922 

de  plomb  922 

de  quinine  (essai 

1163)  922,  1379 

de  zinc  923 


Tannin  217, 1246 

normal  355 

oriental  .  526 

pathologique'2î8 , 

355,  639 

physiologique  218,639 

Tanninum  217 

Tanuomètre  1136 

Tapioca  (ess.  1163) 

495,  923 

Taraxacine  717 

Taraxacum  717 

Tarif  général  1385 

des  instruments  et 

app.  div.  1508 

des  manipulât.  1386 
des  médic.  Angl.  1509 

—  homœop.        1510 

—  spéciaux  1308 
Tai^que  528 
Tartarum  antioaon..  926 
Tarton-raire  412 
Tartrates  923 

d'ammou.  923 

antimonico-potas.  926 
borico-potassicpie  926 
cupropotassique 

(Hisodique  1137,1174 
de  fer  924 

—  ammoniacal  924 
ferrico-potassiq.    924 

—  potassico-amm.924 
ferro-manganeux  925 
de  magnésie  925 
de  manganèse  925 
de  mercure  925 

—  et  de  potass.  925 
normal  219 
de    potasse  (ess. 

1163,  1164)925,926 

—  et  d'ammon. .  926 

—  et  antim.  (ess. 
1164)  926 

—  et  fer  (633.1164)924 

—  et  fer  effer.     1363 

—  et  de  fer  liq.  937 
de  potass. et  magn.927 

—  et    de    soude 
(ess.  1164)  928 

de  quinine  928 

soluble  ammon.  926 
de  soude  928 

Tartre  antimonié      926 
blanc.  925 

brut  923 

borate  926 

chalybé  924 

émétique  926 

martial  924 

martial  soluble  925 
mercuriel  925 

rouge  925 

soluble  926 

stibié  926 

tartarisé  926 

vitriolé  903 

Tartres  923 

Tartroborate  de  mag.925 
de  pot.  (ess.ll64)926 
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Tartromel  d'iod.  fer.847 
Tasse  iadieiine  81G 
Tatzé  402 

Taiirochol.  de  soude  1228 
Taxus  baccata  947 

Tayuya  311,  1382 

Tchinguèlsâkesey  324 
Técoma-ipé  510 

Tectochrysine  086 

Teigne  406 

Teinture  du  bois      1298 
Teinture  des  met.  1298 
Teintures  alcooliq. 
(ess.  1104)  928 

d'absinthe  932 

—  comp.        457,933 

—  conc.  1274 
d'acét.  de  fer         930 

aromatiq.    937 

acétique  d'opium  933 
d'aconit  931 

d'acore  930 

—  comp.  933 
acre  d'antim.  933 
d'airelle  de  Reis  930 
alcaline  243 
alexipharmaque  454 
d'aloès           930,  933 

—  et  benjoin        933 

—  comp. (ess.  1165)  454 
— '  et  mastic  287 

—  et  myrrhe         456 

—  et  réglisse         933 

—  et  rhubarbe      938 

—  et  thériaq.  c.  454 
d'ambre  472,932 

—  et  musc  472 
amère  933 
ammoniacale  242 
d'angusture  930 
d'anis  930 
•antig.  de  Pradier  933 
antim.  de  Jacobi  933 
aûtiscorbutiq.934,938 
antisep.  d'Huxam  454 
antispasm.  de 

Clirestien  937 

—  Dumas  937 

—  Kent  939 
antisyphilitique     934 

—  Talhot  934 
^nti  vénérienne      934 

d'arnica  931 

d'arnica  ar.  934 

aromatique  934 

-i-  sulfuriq.  458 

d'asarum  930 

d'asclépiada  931 

d'ase-fétide  930 

—  comp.  939 
-astring.  de  Bottti^.  937 
d'atropine  243 
d'aunée  931 
balsamique   (ess. 

1165)  934 

de  b.  de  la  Mecque  930 

—  comp.  933 
de  b.  du  Pérou  930 
'de  baume  de  Tolu  930 


Teinture  de  Baume  530 
de  belladone         932 

—  (sem.)  933 
de  benjom            930 

—  comp.  933 
bézoardlque  627 
de  bistorte  93  "■ 
de  bois  de  camp.  1214 
de  boldo  931 
de  Bouferme  934 
de  bourg,  de  sap.  930 
de  b.  de  sapin  c.  934 
bourguignonne  981 
de  brou  de  noix  931 
de  brucine  213 
brune  française   1279 

—  de  manganèse  1279 
de  cachou  930 
de  caïnça  931 
de  camomille  931 
de  camplire  243 

—  comp.  455 
de  cannabine  932 
de  cannelle  930 

—  ambr.  472 

—  comp.  934 

—  et  de  sant.  452 
de  eantharides  931 
de  cardamome      930 

—  comp.  934 
de  cascarille  930 
de  castor éum  (ess. 

1164)  932 

—  comp.  935 
cathartique  938 
de  cévadille  931 
chanvre  indien  930 
de  chardon  béait  931 
de  Cheston  603 
Chinoise  1279 
de  chlor,  de  fer  930 
de  chou  rouge  636 
de  ciguë  932 
de  cinchonine  243 
de  citrons  930 
de  civette  932 
de  coaltar  sapon.  933 
de  cochen.     931,  932 

—  aromatique  935 
de  Cocheux  389 
de  colch..  (bulbe)  931 

—  (sem.)  933 

—  (sem.j  de  Wil- 
liams 976 

—  comp.  935 

—  de  Want  931 
de  Colombo  931 
de  coloquinte        931 

—  anisée  935 
de  contrayerve  930 
de  copahu  930 
cordiale  de  Rymer  935 
de  coriandre  930 
de  cres3.de  Para 

comp.  935 

p.  la  croissance  des 

cheveux  935 

de  croton  Q30 

de  cubèbes  930 


Teinture  cyanure o. 
Parent  et  Boutigny935 
de  Darel  981 

dent.,  Désimbode  935 

—  pyréthrée  935 
dépui\  ijals.  9:!4 
de  diascordium  448 
diatriou  627 
digestive  453 
de  digitale  932 
^  (sem.)  933 
de  digitaline  2'i3 
dorée  d'antim.  933 
d'éc.  de  chêne       931 

—  de  mar'ronaier931 

—  d'oraxig,  am.  931 
d'élatèr.  de  Morr.  243 
d'ellébore  blanc    932 

—  noir  930 
d'Emerigon  452 
d'Eucalyptus  931 
d'euphorbe  930 
d'exirait  d'opium  931 
de  Falk  934 
fébrifuge        454,  935 

—  acide  627 

—  de  Warburg  935 
de  fer  amm.  93 j 
defévesdeCalab. 

931,  1351 

—  de  St-Ignace  932 
de  fleurs  de  géran.  920 
de  foie  de  souf.  873 
Française  454 
de  gaïac  (bois)  (ôss. 

11G5)  931 

—  (résine)  930 

—  amm  on.  935 

—  comp.  930 
de  galanga  930 
de  galbanum  930 
de  gentiane            931 

—  alcaline  453 

—  ammon.  453 

—  comp.  936 

—  comp.  angl.  936 
de  gentiane  et  de 
genièvre  comp.  1258 
germanique  936 
de  gingembre  930 
gingivale  936 
de  girofle  932 
de  gomme  am.        930 

—  gutte  930 

—  laque  930 
de  gratiole  931 
de  Grenough  936 
de  guaco  931 
de  guarana  931 
de  haschischine 

351  932 
de  Hatfield  '  936 
de  houblon  931 

—  alcaline  936 
hydragogue  936 
d'hydrocotyle  931 
d'hyraceum  1164 
d'iode  931 

—  morphinée        931 


15.87 

Teint,  d'iode  mor- 
phinée Mackensie  931 
ludiq.  comp.  936 

d'iodofurme  Sap.  933 
d'iodure  de  fer      931 

—  de  pot.  ioduré 
Puche  936 

d'ipécacuanha  931 
d'iris  931 

de  jalap  931 

—  comp.  (638.1165)936 

aroni.  936 

de  jusquiame         932 

—  (sem.)  933 
de  kermès  anim.  930 
de  kino  930 
de  lactucarium  932 
de  Landerer  pour 

les  cheveux  935 

de  laque  c.  936 

de  lavande  c.  936 

de  lobélie  enflée  932 

de  lupuline  931 

de  macis  930 

de  mars  tart.  937 

—  Mynsicht  935 

—  Paracelse  935 

—  saline  937 

—  Zwelfer  937 
de  mastic  930 
de  matico  930 
des  métaux  937 
de  morphine  243 
de  monésia  932 
de  musc  932 
de  muscade  930 
de  myrrhe  930 

—  alcaline  937 

—  et  de  borax  937 

—  comp.  937 
de  naphtaline  243 
de  noix  de  galle  931 
comp.  937 

—  vom.  (ess.  1164)  932 
d'oliban  930 
d'opium  932 

—  aounoniac.  455 

—  amm.  Warner  937 

—  anisée  455 

—  et  d'asar.  c.      530 

—  balsam.  455 

—  camph.      455,  937 

—  cinnamomée  938 
Eccard         938 

—  cydonié  938 

—  sav.  camphrée  284 

—  succinée  937 

—  et  suie,  Carron  938 

—  vineuse  977 

—  vin.  salr.  980 
d'opobalsam.  c.  933 
d'opoponax  930 
d'or  938 
d'oranges  930 
de  Panama  1345 
de  paracary  666 
de  pareira  brava  931 
de  paullinia  931 
de  phellaudrie      930 
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Teint,  de  phosphore  243 

de  pin  comp.  934 

de  poiv.  comp.  938 
de  polygala  931,  1373 

purgative  936 

de  pyrèthre  930 

pyrotartrique  627 
de  qnassia  amara931 
de  quiUaya  933,  1345 

de  quinine  243 

de  quinquina  932 

—  amère  458 

—  et  cascarille  453 

—  composée  454,  938 

—  et  gentiane  c.  438 

—  et  serpent,  c.  454 
de  raifort  comp.  938 
de  ratanhia  931,  932 
de  rhubarbe  931 

—  et  aloès  938 

—  aqueuse  938 

—  aromatique  938 

—  comp.  938 

—  de  Darel  981 

—  vin.  c.  938,  981 
de  ricin  930 
roborante  438 
de  roses  r.  931 
rubéfiante  938 
de  rue  930 
de  Sabine  930 
sacrée  938,  978 
de  safran  802,  932 
de  salsepareille  O.il 
de  sang-dragon  930 
de  sapin  comp.  934 
de  saponine  033 
de  savon  244 

—  arom.  473 

—  camplir.  598 
de  scammonée  930 
de  scille  931 

—  et  benj.  c.  453 
de  seigle  ergoté  931 
de  sel  de  tartre  243 
de  séné  932 
de  séné  aromat.  456 

—  comp.  938 

—  et  rhubarbe  938 
de  serpentaire  930 
sinapique  939 
de  spig.  et  de  séné  939 
stomachique  458 

—  amère  936 

—  d'Ernsting  938 

—  de  Leipsick  939 
de  storax  930 
de  stramoine  932 

—  (sem.)  933 
de  strychnine  244 
styp.  d'Eaton  939 
de  styrax  930 
de  succin  933 
sudorifique  939 
de  suie  933 

—  fétide  939 
de  suif,  de  quin.  244 
sulfurique  arom.  438 
de  sumbul  930 
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Teint.thébaïque  931, 932 

—  de  Ramberg  938 
thériacale  939 
de  thuya  _  930 
tonico-nervine  934 
tonique  de  Whytt  458 
de  tormentille  931 
de  tom-nesol  931,  960 
de  valériane  932,  933 

—  amm.  939 
de  vanille  932,  967 
de  vératrine  244 
vermif.,  Swaim's  939 
volât,  de  gaïac  935 
vulnéraire  939 

—  acéteuse  939 
de  Want  976 
de  Williams  976 
de  Wilson  933 
de  "Winter  930 
de  zédoaire  930 
de  zestes  fr.de  cit. 

241,  930 

d'orange  241, 929 

P.  les  autres,  v.  Alcoo- 

LÉs,  Baumes. 

Teint,  alcooliq.  avec  les 

plantes  fraîches,  voy. 

Alcoolatures.      241 

Teint,  (vi^:!.)   1187,  1188 

Teintures  éthérées  939 

d'aconit  9i0 

d'ambre  gris  940 

d'arnica  940 

940 

940 

de  baume  de  Tolu950 
de  belladone  940 

de  Bestuchef  367,  940 
de  camphre  479 

de  cantharides  940 
de  castoréum  940 
de  chlor.  de  fer  940 
de  ciguë  940 

de  digitale  940 

de  fer  acét.  9iO 

de  fougère  mâle  940 
d'iodoforme  940 

de  jusquiame  940 
de  Klaproth  9i0 

de  mastic  941 

de  musc  940 

de  nicotiane  940 

de  phosphore  479 
de  pyrèthre  940 

de  succin  940 

de  valériane  940 

Voy.  Ethérolés. 
Teintures  mères  241 , 

1191,  1192 
Tel  235 

Télérythrine  591 

Teli  1363 

Tempérants  (méd.)  154 
Tempérât,  de  cong.  49 
Tenon  312 

Tension  de  la  vap.  49 
Tephrosia  830 

Térabdelles  811 


aromatique 
d'ase-fétide 


des  Vosges 
Terebinthma  chia 


Térébène  944 

Térébenthines  790, 941 
d'Allemagne  942 

d'Alsace  942 

d'Amérique  942 

de  Bordeaux  942 
de  Boston  942 

de  Briançon  941 

du  Canada  941 

de  la  Caroline  942 
de  cheval  942 

de  Chio  941 

de  Chypre  941 

citriodore  942 

au  citron  942 

de  copahu  397 

cuite  942 

empyreumatique  528 
de  la  Mecque  (ess. 

H65J  941 

du  mélèze  941 

officinale  942 

du  pin  maritime  942 
pise  942 

du  sapin  balsamif.  941 
de  Strasbourg  942 
de  Suisse  942 

du  térébinthe  941 
de  Venise  941 

942 
941 

pistacice  941 

veneta  941 

vera  941 

vulgaris  942 

Terniabin  612,1134 

Terpine,  terpol        943 

Terra  damnata         903 

mérita  406,1149 

ossium  687 

Terre  alcaline  227 

amère  330 

auimale  687 

bolaire  655 

calcaire  328 

cimolée  303 

coaltée  1279 

douce  de  vitriol    657 

foliée  calcaire       195 

—  mercurielle       196 

—  minérale  198 

—  de  tartre  198 

—  végétale  198 
à  foulon  819 
glaise  655 
du  Japon  313 
de  Lemnos  281,  303 
magnésienne  330 
de  la  N.-Orléans  793 
des  os  687 
d'ombre  659 
des  palmiers  412 
pesante  267,  328, 

364,  656 

sigillée  303 

talqueuse  330 

verte  329 

Terre -noix  717 

Terres  foliées  194 


Tertianaria  826 

Test  de    homard, 

d'écrev.  de  mer     328 
Testse  ostreae  328 

Tétaniq.  (médic.)  150 
Tétanos  gelsémiq.  1352 
Tête  de  mort  594 

Teucrium  div.  517 

ThalassomeU  373 

Thalictrum  flavum 

636,  693 
Thalléioquine  1143, 

1160,  1162 
Thallium  1224 

Thapsia  gargan.  883, 946 
Thapsia  silphium  946 
Thé  946 

d'abeilles  192 

desAméric.du  Sud773 
des  Apalaches  538 
de  Blankenheim  508 
de  bœuf  307 

de  Bourbon  494 

en  briques  946 

de  café  314 

du  Canada  665 

des  Canaries  616 

de  la  Caroline  989 
d'Espagne  356 

d'Europe  817,  968 
de  fenouil  946 

de  framboise  795 
de  la  Grèce  817 

de  James  590 

de  Jersey  345 

des  jésuites  538 

du  Labrador  590 
de  Liebig  307 

de  Madagascar  494 
de  mélisse  946 

de  la  mer  du  Sud  538 
du  Mexique  356 

noisei  956 

de  la  Nouv. Jersey  345 
du  Paraguay  538, 

989,  1382 

de  Pensylvanie      619 

purgatif         471,  946 

rouge  665 

de  St-Germain      471 

de  santé         471^,  769 

de  Sicile  946 

de  Smyrne  471 

Suisse  472 

de  Terre-Neuve    665 

tunka  868 

vin  1258 

Thea  bohea  946 

chinensis  946 

helvetica  472 

viridis  946 

Thébaine  648 

Théine      313,  946, 1330 

Thénardite  903 

Theobroma  cacao     312 

Théobrome  313 

Théobromine    313, 

315,  1330 
Théorie  binaire  52 


^héoric  des  types      S  3 

'^hériacade  ■  451 

Thériakis  179,  650,  651 

Thériaque,  thériaca  450 

desAllemands488,516 

d'Andromaq.  450 

céleste  451 

diatessaron  451 

des  pauvres  451 

des  paysans  488 

de  Venise  450 

vétérinaire  1188 

Thermomètre  alcoo- 

métrique  1168 

Thermomètres    47,  273 
Thermopode  274 

Thés  composés         470 
divers  946 

Thlaspi  bursa  past.  309 
Thridace,  thridax 

487,  580,  584 

Thuong  son  194 

Thus  642 

fœmininum  945 

Judaeorum  886 

Thuya  articulata  805 ,947 

occidentalis  946 

Thym  947 

Thymélée  411 

Tliymène  947 

Thymol      214, 250, 

318,554,947,1321,1325 

Thymus  serpyllum   831 

vulgaris  947 

Tigline  540 

Tilia  div.  947 

Tillandsia  usneoïdes  990 

Tilleul  947 

Timbo  535,   1382 

Timbonine       535,  1382 

Tinettes  945 

Tinkal  303,  304 

Tinkalzite  205 

Tisanes  947 

Tisane  d'absinthe  951 

d'ache        951 

alcaline  953 

d'aloès  comp.        953 

amère  951 

analeptique  953 

d'anis  951 

antiherpétique       953 

antiictérique  256 

antiphlogistique    953 

antirachitique        953 

emtiscorbutique     256 

antiscrofule  use      953 

antisyp.  d'Arnoud  953 

apéritive  951 

arabique  953 

d'armoise  951 

d'arnica  951 

d'asperges  951 

astringente  953 

—  Ste-Marie  953 
d'Astruc  953 
d'aunée  951 

—  comp.  953 
de  badiane  951 
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Tisane  de  Lisbonne  955 

lusitanienne  955 

de  marrube  951 

de  niatico  951 

de  matricaire  951 

de  mauve  951 

de  mélisse  951 

de  menthe  951 

—  comp.  955 

de  mézéréon  955 

miellée  952 
de     mousse     de 

Corse  952 

de  mousse  perlée  951 

de  Musitanus  953 

de  noyer  951 

d'oranger  651 

d'orge  952 

d'orge  comp.  955 

—  perlé  952 
d'origan  951 
oxycrat  952 
de  panicaut  951 
de  pariétaire  951 
de  patience  951 
de  Passerini  956 
pectorale  952 
de  pensée  sauvage  951 
de  phellandrie  951 
de  phosph.  d'am,  955 
de  pied  de  chat  951 
de  Pollini  640,  955 
de  polygala  952 
de  pruneaux  952 
purgative  955 

—  de  Zimmerm.  956 
de  quassie  amère  952 
de  quinquina  951 

—  calcaire  956 

—  et  de  séné  956 
de  raifort  951 
de  ralanhia  951 
de  réghsse  951 
de  rhubarbe  952 
de  Richter  955 
de  riz  952 

—  et  cachou  952 
de  rosrîs  rouges  951 

—  comp.  956 
royale  956 
de  Russel  956 
de  safran  952 
de  salep  952 
de  salsepareille  952 

—  comp.  957 

—  iodurée  956 

—  et  de  mézéréon  956 

—  portât.  976 
de  Salvadori  956 
de  saponaire  951 
de  sassafras  952 
de  sauge  951 
de  scabieuse  951 
de  scille  comp.  956 
de  scolopendre  951 
de  scordium  951 
sèche  764 
de  seigle  opiacé  956 
de  séné  951 


Tisane  de  bardane 

951 

de  Bochet 

953 

de  bouillon  blanc  951 

de  b.  de  sapin 

951 

de  bourrache 

951 

de  cachou 

951 

—  comp. 

954 

de  calament 

951 

de  Callac 

954 

de  camomille 

951 

de  canne  de  Prov 

.951 

de  capillaire 

951 

de  carragaheen 

951 

de  casse 

951 

de  centaurée 

951 

de  chamœdrys 

951 

de  chardon  bénit  951 

de  chicorée 

951 

de  chiendent 

951 

—  iodurée 

954 

chlor.  de  Chômai 

954 

de  citrons 

951 

de  coca 

1340 

commune 

951 

de  consoude 

951 

de  coquelicot 

951 

de  crème  de  tart. 

954 

de  Datisbius 

954 

de  dattes 

952 

diaph,  de  Gimelle  954 

—  de  Standish 

954 

diurétique 

954 

de  douce-amère 

951 

d'éc.  d'oranges 

951 

—  comp. 

954 

émulsionnées 

952 

fébrifuge  laxat. 

956 

av.  la  fécule 

952 

de  Feltz 

954 

de  figues 

952 

de  fougère 

951 

de  fraisier 

951 

de  fruits  pector. 

952 

de  fumeterre 

951 

de  gaïac 

952 

—  comp. 

954 

de  genêt  c. 

954 

de  genièvre 

951 

de  gentiane 

952 

—  comp. 

955 

de  glands  torréf. 

954 

de  gomme 

952 

de  gruau 

952 

de  guimauve  951 

,952 

d'Hippocrate 
des  hôpitaux 

952 

951 

de  houblon 

951 

d'hysope 

951 

iod.  de  Ricord 

955 

impériale 

955 

de  jaborandi 

1359 

de  jujubes 

952 

laxative 

955 

de  lichen 

952 

—  comp. 

955 

de  lierre  terr. 

951 

de  limaçons  c. 

955 

de  lin 

951 

—  cantharidée 

955 

158  y 

Tis.  de  séné  comp.  957 

de  serpentaire  952 

de  siniarouba  952 

sudoriiique  957 

—  amène.  957 

—  de  Caméra  957 

—  laxative  957 

—  de  Smith  957 
de  sureau  951 
de  tamarins  952 
tempérante  953 
de  thé  951 
de  tilleul  951 

—  et  orange  953 
de  turquette  951 
de  tussilage  951 
d'uva  ursi  962 
de  valériane  952 
de  véronique  951 
de  Vigaroux  957 
de  Vinache  957 
de  violettes  951 
des  voyageurs  764 
d'Yvo-Gaukes  957 
de  Zittmann  957 

Tissu-cataplasme       339 

électro-magn.      324 

sinapisé  341 

Tithymales  480 

Tœniafuges(médic,)  157 

Tœniine  402 

Toile  Gauthier  877 

d'hôpital  323 

de  mai  et  Dieu        880 

sédative    résino- 

belladonée         881 

souveraine  880 

yésic.,Leperdriel  882 

Toiles  emplastiques  878 

Tôle  vitrifiée  1294 

Tolérance  pour  les 

médicaments      179 

Tolomane         260,  1078 

Toluène,  toluidine    529 

Toluifera  balsamum  283 

Toluisation ,  695 

Toluol  529 

Tomates  738 

Toni-purgatif  707 

Toniques  (méd.)  152,  153 

Topiques  958 

(médic.)  158 

d'amidon  amm.     959 

d'amid.  camp.       959 

antinévralgique     958 

antiodontalgique, 

Handel  958 

de  biiod.de  merc.  958 
calmant  959 

des  compagnons  958 
c.  les  cors  958 

c.  les  engelures    958 

—  de  Cbabrely  959 
c.  le  panaris  958 
dessiccatif  959 
de  digitale  camph.959 
ferrugineux  958 
Géneau  (vÉT.)  U78 
iodé                       958 
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f  op.  m«rc«iîf .  bellàd.  9ê9 

d'oxyd*  d«  zœc  959 
p.  le  pans.  d.pl€Lies958 
portugais  (vÉt.)  1178 
piilvérulents  d%S,  959 
pulvérulent  iodé, 

Boinet  939 

pulvérulent  iodé, 

Chabrely  959 

purgatif  959 

stupéfiant  939 

Terratc.lefarcinllSS 

Toque  826 

Tordyllum  ofûcin.    831 

Tormentille  959 

Torréfaction  133 

Tortelle  470 

Touchau  1242 

Touloucouaiû  327 

Touraille  144 

Tourmalin-e  659 

Tournesol  271,  939 

en  coton  960 

en  drapeaux  939 

de  Hollande  959 

en  pains  959 

de  PT0ven«e  959 

Tous-les-mois  259, 1 078 

Toute-bonne  817 

Toute-épice       638,  716 

Toute-saine  232 

Toxicodendrum        917 

Toxicologie      1027-1063 

Tragacantlia  523 

Tragese  aromaticae    669 

Trages  417 

Tragopogon  825 

Traînasse  789 

Traitements  786 

arabique  7-00 

de  la  Charité       1051 

Trame  780 

Trapa  natans  639 

Trascalan  623 

Traumaticine  324 

Travail  de  la  corne  1299 

Trèûe  de  castor        619 

d'eau  619 

maigre  2i5 

de  marais  619 

musqué  616 

Tï-éhala,  tréhalose    895 

Tr-emella  auric.         653 

Trempe  de  l'acier  1279 

Triacétylène  291 

Triage  126 

Trianosperma 

tayuya  1382 

Triastase  690 

Tribulus  639 

Trichines  1059 

Tricbloraldéhyde      357 
Trichlor.  d'aldéhyde  357 
de  carbone  362 

de  formyle  360 

TrifoMum  619,  785 

Trigonella  496 

Triiodure  de'formyle562 
Triknitz  651 
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Triméthylamin*  773, 

§26,  973 

Trinitrine  520 

Trinitrocellulose       401 

Trintan  e  11-e  mallierb»  4 1 2 

Triolet  jaune  254 

Tripalmitine  1098 

Triphane  639 

Triphé  ny  1-r  0  saniîine294 

Triphera  magna        451 

Triphosphure  bihyd,  690 

Triphylle  969 

Trisulfure  de  potass.  916 

Triticine  387,  §19 

Triticum  repens        3^6 

spelta  495 

vulgare  s.  sativ.    494 

Trituration  751 

homœop.  1193 

Trochiscation  126 

Trochisquesl26,667,060 

d'agaric.  960 

Alhandal  960 

autisyphilitiques   960 

aromatiques  960 

blancs  T61 

c.  la  coqueluche   960 

cypheos  960 

escharotiques        961 

hélichrôon  9(!  1 

iodés  simples        961 

de  minium  961 

odorants  961 

d'opium  676 

pectoraux  danois  676 

de  plomb  blanc     960 

de  réghsse  676 

de  réglisse  op.       676 

résino-iodés  961 

de  Rhazis  960 

(Voy.  Pastilles.  666) 

Troène  961 

Trois-six  230 

Trôna  33 

Tropœolum  majus    404 

Trousse  du  chirurg. 

de  marine  1306 

Tube  acétimètre     1173 

essayeur  '  1157 

de  Liebig  1220 

ozoniseur  664 

Tubes  antiasthmat.  377 

Tue-chien  387 

Tulipier  961 

Tun  687 

Tungstate  de  soudel296 

Turbinage,  Turbine 

126,  893 

Turbith  bâtard         585 

blanc  519 

Turbith  minéral        902 

noir  270 

nitreux  269,  1364 

végétal  961 

Turfol  529 

Turions  d'asperges    263 

de  sapin  815 

Turméric  813 

Turnera  species      1341 


Turpéthine  962' 

Tarquette  537 

Tussilaige  962 

àl'anisde  Lille  680 

Tussilago  div.  962 

Tuthie,  tutiia  662 

Tylophora  262 

aslhm.  632 

Type  chimique  53 

Typha  962 

TyraUne  293 


u 


Ukxite  304 

Ulmaire  962 

Ulmine  653 

Ulmus  div.         6S3,654 

Uucaria  gambir        313 

Uncomocomo  503 

Unguentum  arcaei    642 

cœruleum  733 

fuscum  643 

gynocordiae  1336 

hydrargyri  732 

nervinum  735 

sulfuris    compo- 

situm  723 

tetrapharmacum  643 
(V.  awssi  Onguent.) 
Ungula  caballina  962 
Unona  div.  554,  716 
Upasantiar  988,1364 
tieuté  887,  988,  1364 
Uralbumine  1231 

Urate  d'amm.  963 

de  quinine  963 

Urée  (ess.  1165)  964, 1230 
Uréomètre  1230 

Uriualis  594 

Urine  d'éléphaiit  1277 
Urines,  anal.  1229, 1233 
Urochrome  1229 

Urocyanine  1232 

Urocyanose  1232 

Uroérythrine  1232 

Uroglaucine  1232 

Uromélanine  1232 

Uromètre ,   Urino  - 

mètre         1230,  1233 
Uropittine  1232 

Urorhodine  1232 

Uro-stéahte  1235 

Uroxauthine  1232 

Urtica  div.  654 

Urticin  654 

Urucu  793 

Usnea  plicata  591 

Usuée  de  crâne  hum.  391 
Ustiou  134 

Uva  971 

crispa  534 

grœcula  971 

ursi  312 

Uvaria  div.  716 


V 


Vaccinium  div,        ââ6 

Valantia  cruciata      404 

Valérate  normal       220 

Tâlérates  964 

Valérène  2S2,  966 

Valeriana  celtica      635 

Jatamansi  635 

officinalis  966 

phu  S66 

sambucifolîa  966 

Yâlérianate  d'amna,  964 

—  liquide.  Fier- 
lot  98'4 

d'atropine  9&^ 

de  bismuth  965 

de  caféine  t^M 

extr actif  d'amm,  96S 

de  fer  965, 

d'oxyde  d'éthyle  4T9 

de  quin.(ess.l  165)965 

de  zinc  (ess.  1165)965 

Valérianes  div.  966. 

Valérol  96*6 

Van,  Vannage  127 

Vandellia  diffusa     61d 

Vanilla  div.  96Î 

Vanille  961 

givrée  96T 

Vanilline  815,  96T 

Vanillon  967 

Vapor  aceticus         201 

Vaporisation  134 

Vaquette  530 

Varaire  45d 

Varechs  div.  334, 504, 

506,  629,  990 
Varengeaue  73â 

Variolaire  591, 935 

Variolaria  div.  591, 

935,  95â 
Variolarine  591 

Vase  siphoïde  442 

Vaseline    301,  721, 

1141,  1383 
Vateria  indica  546 

Végét.  classif.  121-124 
Véhicule  (choix  du)  168 
Véhicule  160 

—  homœopath.  1189 
Vélauède  639 
Vélar  470 
Vellarine  555 
Velvote  594 
Venin  des  serpents  1364 
Ventilateur  127 
Vénus  406 
Ver  de  mai  321 
Vératre  459 
Vératrin  968 
Vératriue  (ess.  1 163) 

349,  459,  816,  967 
Vératrum  322,  349,  459 
Verbascum  627 

Verbena  div.     9'68,  969 
Verdet  brut  ou  gris  195 
cristaUisé  195 
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Verge  d'or 

968 

ds  pasteur 

S54 

Vergeoise 

894 

Vergne 

2&5 

Varjus 

971 

Vermeil  voltaïqoe  12S2 

Vermiculfùre 

575 

Vermifuges  (inédic 

.)  157 

Garbillon 

772 

Vermillon 

915 

d'antimoine 

363 

de  Chine 

915 

factice 

915 

Français 

915 

Vermouth^  Vermuth 

1277 

1279 

Vernis             543, 

1279 

à  l'alcool 

1279 

blanc 

1280 

p.  bougies  élastiq.30'5 

de  Brunswick 

1280 

au  caoutchouc 

1280 

Changeant 

1280 

de  Chine 

1280 

à  la  cire 

1280 

à  cirer  les  meu 

- 

blés 

1280 

iiu  copal 

1281 

pour  corroyeurs 

1282 

p.  embaumem. 

765 

à  l'essence  1279, 

1282 

d'été 

1263 

pour  le  fer 

1281 

p.  fixer  le  fusain  1281 

au  galipot 

1281 

de  goudron 

1282 

gras     790,  1279, 

1280 

pour  gravure 
d'hiver 

1281 

1263 

Hollandais 

1281 

à  l'huile 

1279 

imperm.p.tonn. 

à  bière 

1281 

inaltérable 

1281 

isochrôme 

1281 

du  Japon      917 

1282 

noir 

1282 

noir,  Puscher 

1282 

d'or 

1281 

à  panneaux 

790 

à  parquets 

1281 

pour  peintres 

1282 

.photographiques 

div.          1254, 

1282 

à  tableaux 

1282 

au  tampon 

1280 

p.  toiles  métalliq 

.1282 

des  sabotiers 

1281 

sec 

805 

siccatif 

1282 

pour  le  zinc 

1282 

Vernouia  anthelm. 

397 

Veronica  div. 

968 

Véroniques  div. 

968 

Verre  d'antimoine 

909 

liquide 

739 

durci 

1355 

soluble          739, 

1296 

trempé 

1355 

Verrucai'ia  div.  874,1115 
Vers  speruialiqiies  1228 
Vert  à  l'aldéhyde     294 
anglais        1049,  1283 
d'aniline  294 

Arnaudon  1282 

de  Brunswick  1050 
de  Casselinann  1050 
de  Chine  556,  637,  654 
pour  confiserie  1282 
de  gris  195,  329 

Guignet  1282 

à  l'iode  294 

à  l'iodured'étli.  et 

de  méthyle         294 
Milory  1283 

minéral  261,  1649 
de  montagne  329 
Pannetier  1282 

Plessy  1282 

de  quinine  905 

de  Rinmann  268 

de  Scheele  261 

de  Schweinfurt 

261,  1049 
turquoise  1282 

végétal  637 

de  vessie  637 

Verts  arsenic,  div.  1049 
de  chrome  div.  1282 
Verveines  div.  968,  969 
Vesce  263 

Vésicants  (médic.)    158 
Vésicatoires  969 

Vésicatoire  ammo- 
niacal 729,  971 
de  Beauvoisin       200 
de  Bretonneau       970 
camphré  467 
extemporané         971 
de  Gondret            730 
de  Janin  465 
de  Lecomte            970 
magistral                970 
de  Méjean              970 
à  la  pièce  de  monn. 971 
de  Trousseau         970 
au  verre  de  montre  97 1 
deWauters            970 
Vesou                         893 
Vespetro          253,  1274, 
Vétiver  ou  Vétyver  971 
Viburnum  div.  538,586 
Vicia  sativa               263 
Victoriale           225,  573 
Vieirina                     783 
Viellotte                    387 
Vif-axgent                 620: 
Vigne                        971 
blanche          '311,  '385 
de  Judée  416 
noire                      921 
da  Nord  537 
de  Salomon  385 
vierge  921 
Vignette                     962 
Vignoble                   621 
Vinage             974, 1166 
Vin  (ess.  1165)  972 


Vins  de  Bussang 

973 

Vin  de  digitale 

973 

de  Champagne 

973 

diurétique   amer 

champanisés 

973 

de  la  Charité 

978 

généreux 

973 

—  anglais 

979 

iodés               562, 

975 

—  llamon 

979 

de  liqueur 

972 

—  de  l'Hôtel-Die 

1979 

minéraux 

975 

—  Lahache 

979 

mousseux       443 

973 

d'éc.  d'oraugea 

977 

normal 

974 

d'ellébore  blanc 

976 

Secs 

972 

éinè  tique 

975 

de  seltz 

975 

—  trouble 

975 

sucrés 

972 

emménagogue 

979 

Vins  médicinaux 

974 

d'eui'alyptus 

975 

d'absinthe 

975 

d'extr.   de  salsep. 

—  comp. 

979 

conc. 

976 

d'acét.  de  fer 

975 

fébrifuge 

982 

d'acore  comp. 

981 

—  d'oleasterium 

979 

d'affium 

975 

—  de  quiufuina 

980 

d'aloès  comp. 

978 

de  fer 

975 

de  Beasley 

978 

ferrugineux 

976 

amer  alcoolisé 4,53, 458 

—  de  Draper  e 

—  diurétirpie 

978 

Whitla 

976 

—  de  Dubois 

978 

de  Fismes 

1167 

—  scillitique 

978 

fortifiant 

979 

analeptique 

de  genévrier 

516 

phosph.-ferr. 

978 

de  genièvre 

975 

anthelminthiq. 

975 

de  gentiane 

976 

antigoutteux 

978 

—  comp. 

980 

antileucorrhéiq. 

978 

de  gingembre 

975 

antilymphatique 

978 

de  gratiole 

976 

d'antimoine  tart. 

975 

de  guaco 

975 

antimonié 

975 

hippocratique 

979 

autim.  d'Huxam 

975 

dehoux,  deRouss 

.976 

antipériodique 

981 

hydragog.  majeur  980 

antirhumatismal 

978 

—  mineur 

980 

antiscorbuLique 

978 

d'iodure  de  fer 

976 

aromatique 

978 

ioduré 

976 

—  amer 

979 

d'ipéca            976 

977 

RécamieT 

979 

de  jaborandî 

1359 

—  onctueux 

979 

de  Lafayette 

1257 

—  opiacé 

979 

de  mai 

1258 

aromaL.  tanniné 

979 

martial 

975 

arsenical  cuiv. 

625 

de  moutarde 

971 

astringent 

979 

d'opium 

971 

d'année 

975^ 

—  comp. 

980 

de  Beauce 

1258 

—  par  ferm. 

980^ 

de  cachou 

975^ 

—  de  Lalouette 

98  i 

camphré 

975 

—  parégorique 

980 

de  cannelle 

975 

—  de  pav. pourpre  975 

—  comp. 

979 

—  safrano-glyo. 

980 

de  cantharides 

975 

de  palmier 

412- 

de  cascarille 

975 

de  pepsine 

977 

chalybé           975, 

976 

de  phellandrium 

977 

de  citrate  de  fer 

976 

de  Portugal  art. 

1283 

de  cloportes 

976 

de  poule 

977 

de  coca        975, 

1340 

de  présure 

977 

de  coings 

976 

de  pulque 

224 

de  colch.  (bulb.) 

977 

purgatif 

981 

—  (sem.) 

977 

de  réglisse 

1258 

—  Husson 

976 

de  quassie  975, 

—  opiacé 

979 

977, 

1378 

—  Reynold 

976 

de    quina  ert   de 

—  'Williams 

976 

gentiane 

980 

de  Colombo  975, 

1340 

de'quinium 

777 

de  coloquinte 

976 

de  quinquina 

977 

cordial           975 

979 

—  comp. 

981 

—  de  Mavet 

979 

—  ferré 

981 

digestif,  de  Chas 

- 

—  ferrugineux 

981 

saing 

977 

—  feiTug.  au  café  981 

1592 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Vin  de   quinquina 
ferrug.  Robiquet  981 

—  au  vin  de  Ma- 
dère 977 

de  Malaga  977 

de  raifort  comxi.  978 
de  reine  des  bois  1238 
de  rhubarbe  977 

—  arom.  981 

—  et  d'année  981 
rosat  977 
aux  roses  iodé  981 
salicylique  1323 
de  salsep.  couc.    473 

—  comp.  981 
de  scille  aromat.  982 
de  scille  comp.  982 
de  sciUe  et  quina  978 
scillitique               977 

—  comp.  982 
de  seigle  ergoté  977 
de  Séguin  982 
de  séné  et  agar.  c.981 

—  comp.  982 

—  et  ellébore  981 
stibié  975 
stomachique  980,  981 
de  stram.  (sem.)  977 
de  teinte  11G7 
de  suif,  de  quin.  977 
thériacal  982 
toni-nutritif  982 
toni-purgatif  982 
tonique           980,  981 

—  fébrifuge  982 
de  tulipier  977 
d'urate  de  quin.  978 
de  valériane          975 

Vins  (vÉT.)  1188 

Vinaigre  (ess.  1172)982 

de  Mollerat  983 

Vinaigres  médic.     984 

d'ail  985 

ammoniacal     de 

Boerhaave  195 

d'angélique  c.  986 
anglais  201 

antihystérique  986 
antiseptique  986 

aromatique  986 

—  à  l'ail  986 

—  Anglais  201 

—  et  antiputride  986 

—  et  antiseptiq.    986 

—  de  Bully  986 

—  des  hôpitaux  986 
de  belladone  985 
bézoardique  986 
de  bois  200 
decafé,Swédiaur  983 
camphré                 985 

—  Raspail  985 
cantharidé  985 
de  capsicum  985 
de  cerises  985 
chalybé  196 
de  citrons  dist.  985 
de  colchiq.  (bulb)  986 

—  (sem.)  986 


Vinaigre  de  con- 
combres 985 
cosmétique  986 
de  cresson  985 
dentifrice  986 
de  digitale  985 
distillé  984 
d'échalottes  985 
d'écorce  d'oranges985 
d'estragon  985 
de  fraises  985 
framboise  983 
de  gingembre  985 
glacial  200 
hygiénique  986 
d'ipécacuanha  983 
de  lavande  983 
de  Maille  1283 
martial  196 
de  miUefeuille  986 
de  moutarde  dist.  983 
d'oeillets  983 
d'oignons  985 
d'opium  933,  983 
phéniqué  213,  983 
de  plomb  197 
de  poivre  983 
pontifical  986 
des  quatre  voleurs  986 
radical  200 
de  raifort  983 
de  romarin  983 
rosat  985 
de  roses  rouges  985 
rubéfiant  987 
de  rue                     985 

—  comp.  986 
de  Saturne  197 
de  sauge  •  983 
scillitique  985 
de  la  Soc.  Hyg.  986 
de  souchet  arom.  987 
surard  985 
de  sureau  985 
de  table  1283 
de  toilette              987 

—  Mallard  987 
de  truffes  985 
de  Vénus  200 
virginal  987 
vulnéraire       939, 986 

Vinaigres  (vét.)      1188 

Vincamujoretminor685 

rosea  683 

Vincetoxicum  offic.  262 

Vinette  654 

Vinettier  295 

Vinification  972 

Vinum  972 

benedictum  973 

hippocraticum       975 

martiatum  976 

opii  compositum  980 

(V.  aussi  VINS   MÉ- 
DICINAUX.) 

Viola  div.  572,  987 

tricolor  682,  987 

Violaniline  294 

Violet  d'aniline        293 


Violet    d'aniline 

Hoffmann  294 

—  impérial  294 

—  de  Paris  294 

—  phénylique  294 
Violettes  (ess.  1174)  987 

de  sorciers  685 

Violier  518 

VioHne  293,  987 

Viorne  385 

Vipère  987 

Vipérine  312,  831 

Virga  aurea  968 

Viride  aeris  196 

Viridine  529 

Viscaoutchine  535 

Viscine  335 

Viscosine  533 

Viscum  album  333 

Vitelline  641 

Vitellus  641 

Vitex  agnus  castus  510 

Vitis  apyrena  1137 

Vitis  idœa  226 

vinifera  971 

Vitriol  blanc  906 

bleu  899 

chalvbé  900 

de  Chypre  899 

de  fer  900 

de  Goslar  906 

martial  900 

mixte  de  Chypre  900 

pesant  898 

de  potasse  903 

de  Salzbourg  900 

de  Vénus  899 

vert  900 

Vitriols  896 

Vive  essence     944,  945 

Viverra   civetta  et 

zibetha  384 

Volant  d'eau  636 
Vomi-purgat.,  Leroy  436 

Vomiquier  987 

Vomitifs  (médic.)  156 

Vulcanisation  913 

Vulnéraire  254 

Suisse  472 

Vulvaire  356 

w 

Wakaka  des  Indes  496 

Wliisky  231 

Winter  (ess.  1174)  989 

Winterana  canella  1174 

Wismutli  298 

Withérite  328 

Wrightia  antidys.  586 

Wrightine  586 

X 

Xanlhine        1235,  1236 
Xanthium  spinosum 

788,  989  ' 


Xanthium  strumar.  584 
Xanthochymus  pict. 

536,  1116 
Xanthopicrite  385 

Xanthorrhiza  apiif.  555 
Xanthoxvlin  385 

Xanthoxyline  385 

Xanlhoxylum  frax.  385 
Xylène   '  528,  329 

Xylina  401 

Xylobalsamum  289 

Xyloïdine  401,495 

sulfurique  389 

Xylol  529 


Yallhoy 

816 

Yaupon 

989 

Yèble 

989 

Verbales 

538 

Yerly 

651 

Yeuse 

335 

Yeuxd'écrevisse 

'ess. 

1174) 

989 

Ylang-Ylang 

716 

Zanaloïne  247 

Zanthopicrine  385,  555 
Zanthopicrile  385 

Zanthoxyhim  div.    385 
Zareh  402 

Zea  mjaïs  494 

Zédoaires  div.  990 

Zédoarine  989 

Zéine  494 

Zerumbet  990 

Zeste  de  citron        384 
Zimôme  519 

Zinc  (essai  1174)       990 
Zincage  électro-chi- 
mique 1233 
au  trempé            1286 
Zincaster  des  Alle- 
mands 479 
Zincum  990 
acelicum  198 
chloridum              373 
oxydatum               661 
sulphuricum          906 
vitriolatum            906 
Zingiber ,  zinziber 

518,  989 
Ziziphus  saliva  576 
Zoïdine  433 

Zonitis  322 

Zoogène  433 

Zoospermes  1228 

Zostôre  990 

Zouzinette  635 

Zybotium   glauces- 

cens  720 

Zythogala  583 


TABLE  DES  NOMS  ÉTRANGERS  OU  POLYGLOTTE 

Dans  cette  table  ne  se  trouvent  pas  reproduits  les  Noms  étrangers  identiques  ou  presque  semblables 
aux  noms  français  ou  entre  eux-mêmes.  Pour  ces  derniers  cas,  on  consultera  la  Table  générale. 


Aadbezie  S04 

Aakersissel  506 

Aalbes  bladige  795 

Aalbezie  534 

Aardappel  738 

Aardrook  506 

Aardveil  591 

Aarons  wurzel  530 

Aarvore  da  vida  946 

Aatoo  kolupoo  633 

Ab  419 

Abahan  334 

Abedul  308 

Abeja  192 

Abelmosch  249 

Abelmosco  249 

Abermudeh  469 

Abgoon  249 

Abnehmkraut  886 

Abrod  265 

Abrotano  265 

Abuk  620 

Abutua  666 

Açafrao  802 

Acajaiba  194 

Acanto  194 

Acebo  537 

Acedera  654 

Acederac  266 

Acederilla  245 

Aceite  538 

Aceite  de  Amacey  53 i 

comun  543 

de  croton  540 
de  Higado  de  Ba- 


calao 

de  ricino 

de  sal 
Aceites  volatiles 
Acetati 
Acétate 
Acetic  acid 

—  ether 
Aceto 
Acetosa 
Aceyte  minerai 
Achadownik 
Achaouan 
Achaovan  abiat 
Achil  et  Malek 
Achillenkraut 
Achiote 
Acbsir 
Aciano 
Âcibar 


194, 


541 
544 
561 
550 
194 
195 
200 
477 
982 
654 
299 
831 
615 
831 
616 
623 
795 
451 
301 
245 


Acides 
acetico 
dei  Limoni 
fosforice 
hydrocianico 
idrochlorice 
idrociauico 
nitrico 
solforico 
tartarico 


199 
200 
207 
214 
207 
205 
207 
203 
216 
219 


Acid  spirit  of  nitre  203 

Acids  199 

Ackensteen  saad  533 

Ackerkohl  584 

Ackermann  573 

Ackerringelblume  874 
Ackerschwertsiegw.  573 

Acksoum  496 

Aconito  220 

—  Napelle  220 
Acorn  355 
Acoro  223 

—  bastardo  573 
Acqua  419 

forte  203 

regia  206 

Acquardente  230 

Ada  soani  824 

Adansonienrinde  280 

Adapoo  currie  352 

Adas  496 

Adà-tchai  817 

Adatodey  aley  223 

Adder's  longue  503 

Addertong  503 

Addimdorum  785 

Adelfo  586 

Adipe  532 

Adismanis  234 

Adjem  djuhari  195 

Adji  elmâ  394 

Adormidera  681 

Adornkraut  280 

Adurion  917 

iEbrodd  265 
Mcihe  brecliwurzel  571 

jtlgypt.  schotend.  193 

^halaguas  337 

^ngsyra  654 

^renpris  968 

^sch  wurzel  504 

^stiger  Affodill  264 
^ther                473,  474, 

^therische  œle  550 

^tika  982 

Afcoon  646 

Affenbrodbaum  280 


Affenkruid 

Affion 

Affodit  narcissus 

Afim,  afioun 

Afis 

Aflatun 

Afsantin 

Agallas  de  Lev. 

Agar-Agar 

Agarico 

Agarikum 

Agarum 

Agelada 

Agenlrœst 

Agerborre 

Agermaane 

Aggur 

Agha  luchie 

Aghir 

Aglio 

Aguo  caste 

Agon 

Agor 

Agracejo 

Agretto 

Agrifolio 

Agrimeny 

Agrios 

Agtstein 

Aaua 


504 

646 

033 

646 

638 

289 

192 

638 

514 

223 

224 

343 

518 

481 

281 

224 

302 

302 

302 

224 

510 

356 

302 

295 

404 

537 

224 

404 

891 

419 


Aeuardiente  alcoliol230 


Agurk 

Aguru 

Ahilla  cebal 

Abuk 

Abun 

Ail 

Airik  kiokou 

Aitmat 

Aïva 

Ajamodum 

Ajedrea 

Ajenje 

Ajo 

Ajowan  raphul 

Akalûafsah 

Ak-Amber 

Ak  gbirit  otou 

Ak  kiounnouk 

Akélei 

Akeley 

Akermenja 

Akerwœdd 

Akirut  iowz 

Akkarakarum 

Akkerig  paardest. 

Akur  kurha 


395 
302 
337 
636 
497 
265 
356 
255 
387 
250 
816 
192 
224 
554 
480 
249 
604 
641 
252 
232 
224 
822 
640 
774 
772 
774 


Alambre  891 

Alamo  686 

—  blanco  308 

Alandsrot^  rot  265 

Alant  265 

Alantswortel  265 

Alas  635 

Alascbil  824 

Alaun  897 

Alazor  336 

Albahaca  281 

Albarra  824 

Albarroz  886 

Albayalde  331 

Alberchige  682 

Albero  di  vita  946 

Alcachingi  244 

Alcacbofa  26 1 

Alcacuz  785 

Alcanfor  316 

Alcanforada  319 

Alcanua  536 

Alcaparro  323 

Alcaravea  336 

Alcatira  525 

Alcohol  230 

Alcoole  230 
Alcornoque       244^  335 

Aldertree  263 

Alecrim  793 

Alemo  265 
Alexand.  loorbeer  303 
Alexandrin. sennesb. 829 
Alexandryn.  laurier  503 

Alfarrotta  335 

Alfazema  586 

Alfescera  311 

Alfoncigos  717 
Alfovaca  de  cobra  1360 

Alga  dei  Vetrai  990 


Algalia 

Algalla 

Algarroba 

Algodon 

Albandal 

Alheli  camerello 

Alho 

Alholva 

Aliaria 

Alise 

Alivitulu 

Alkanei 

Alkannarot 

Alkannawartel 

Alkannawurzel 

Alkitran 

Alkernokorinde 


384,  632 
384 
335 
401 

394,  960 
518 
224 
496 
24S 
263 
594 
536 
652 
536 
654 
522 
248 
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AUeluja 

245 

AllevêTêi 

594 

Allume 

897 

AUun 

897 

Alm 

653 

Almaceda 

614 

Almaciga 

614 

Almarlagâ 

661 

Aimas 

352 

Almeiras 

356 

Almendra 

248 

AJmeudras 

248 

Almidon 

249 

Almizcle 

632 

Almond  tree 

248 

Alno 

265 

Àloe 

245 

Àloeholz 

302 

Aloes 

245 

AlpenampferwuTzel  681 

Âlprose  795 

AJquequenje  24-4 

Alquequeriga  244 

Alquimila  229 

Alquitira  525 

Alquitran  528 

Alraun  608 

Almin  608 

Alsace  brava  584 

Alsavaca  281 

Alsem  192 

Alsikebinge  594 

Altea  53." 

Alterol  535 

Allheewurzel  535 

Altonn,  altoun  651 

Altramuz  605 

Altspice  71C 

Aluf  luf  arcat  831 

Alughas  334 

Aluin  897 

Alum  897 

Alumbre  897 

Ahina  root  537 

Alvarraz  886 

Alypiblaetter  519 

Amanascbiah  508 

Amandel-boom  248 

Amapola  399 

Ambachta  245 

Ambalu  584 

Ambar  249 

Ambar  gris  249 

Ambara  249 

Ambarilla  249 
Amber                249^  891 

Amberbaris  295 
AmbergriSj  amber- 

grys  249 

Amberkraut  517 

Amble  biildie  989 

Ambier  891 

Ambra  249 

Ambra  gialla  891 

Ambraw  ziele  517 

Ameisen  503 

Amendo  248 

Amendoas  248 

Ameos  250 


American  arbor  vitae  946 

—  poke'weed  692 

—  poplar  961 
American  sanicle  537 
Americaniscbe    sa- 

ûikelwiffz  537 
Amerikaniscbe 

kermesbeere  692 
Amerikaniscbe  zaun  414 
Amerikanischer 

seckelstraucb  345 

Amianto  249 

Amido  249 

Amirbaris  295 

Amlika  920 

Ammeysamén  250 

Ammonia  2S'0 
Âmmoniaca  liquida  250 

Ammoniacum  251 

Ammoniak  251 
Ammoniakflûssigkeit250 

Ammoniakgom  251 

Ammoniak  gmnmi  251 

Ammoniakbarz  251 

Amoniaco  250 

Amer  perfetto  682 

Amrea  290 

Amrul  245 

Amultas  S37 

Amm-  616 

Amus  25  ù 

Anafegas  576 

Anagallide  629 

Anagem  414 

Anar  533 

Anas-pu  272 

Anas  pul  272 

Anasce  poo  272 

Anason  tcbiui  272 

Anbar  kam  249 

Anchoas  517 

Ancusa  652 

Anda  640 

Andjudaan  262 

Andorn  614 

Anemoua  253 

—  des  Bosques  253 

—  praderosa  253 
Aneto  253 
Anferbion  480 
Angelica  253 
Angelikawurzel  253 
Angiara  654 
Anglielski  ziele  716 
Angolik  253 
Angular  leav'd  nul  616 
Anhuiba  816 
Anice  254,  272 
Anice  stellato  272 
Auil  292,  556 
Auilika  245 
Animal  cbarcoal  352 
Auis  254 
Anis  de  la  China  272 
Anis  estellado  272 
Anis  estrellado  272 
Anise  254 
Anison  254 
Anisson  254 


Aujana  255: 

Anjana  kalloo  908 

Anna  baydie  900 

Annoto  795 

Annual  mercury  622 

Antboskraut  795 

Antimonio  255 

Anlimonio  crudo  908 

Antimonu  255 

Antimony  255 

Antimum  naï  255 

Antisjnpbilit.  lob.  601 

Anuk  718 

Anys  254 
Anj'z                   254, 272 

ApàjTium  646 

Ape  192 

Apemfl  378 

Apemon  608 

Apini,  apium  646 

Apio,  appio  199 

Apio  léchai  829 

Appio  palustre  829 

Apple  of  Peru  887 

Aquilegia  252 

Arabischegom  525 
Arabisches  Gimimi   525 

Axabisk  gummi  525 

Arachilun  281 

Arah  614 

Arancio  652 

Arandano  226 

Ararnas  515 

Ararout  259 

Arbol  del  café  314 

Arbol  de  la  vida  946 

Ardent  spirit  230 

Arditch  515 

Ardraka  517 

Areaa  245 

Arek-gowgird  216 

Areki  shora  203 

Argal  925 

Arganetta  652 

Argeuto  258 

Argcnto  vivo  620 

Aridarum  911 

Arisi  795 

Aristoloquia  258 

Annenia  bole  303 
Annenischer  Bolus  303 

Armeuisk  bolus  303 

Arnioreira  632 

Arnica  259 

Arnotta,  ai  795 

Aro  530 

Aro  manchado  530 

Aromat.    Bohnen  500 

Aron  530 

Aronowa  broda  530 

Aronsstab  S30 

Arooda  797 

Arou  192 

Arou  bali  622 

Arpa  653 

Arrack  386 

Arrayan  635 

Arroz  795 

Arruda  T97 


Arsanikun  91  î 

Arsemart  684 

Arsenico  biancô  201 

—      blanco  201 

Arsenik  biala  201 

Arsenioiîs  aci4  201 

Artanita  410 

Artemisa  258 

Articboke  261 

Artijok  261 

Artischoke  261 

Artisko  261 

Artri  Zehiel  571 

Aruda  797 

Arulay  gudda  738 

Aruz  795 

Arz  795 

Arzneytrank  740 

As  635 

Asafeta  262 

Asarabacca  261 

Asaro  261 

Asarum  u4né  261 
Asbest,  asbesto,  as- 

bestos  249 

Asbidagh  331 

Asch-butchegan  SSl 

Aschill               -  824 

Aschkur  $24 

Asclepiadeo  '26â 

Asfalto  299 

Asfidaj  S31 

Ashek  251 

Ash-tree  502 
Asktrœd,  Asktroee    504 

Asilpent  290 

Asm  an  junie  373 

Asparago  263 

Asperula  263 

Asphalt  299 

Assa  fetida  262 

Assacù  798 

Assal  622 

Assberri  503 

Assenar  470 
Assenzios    192,  193,  515 

Assfar  803 

Assosunul  573 
Assoulblend  tchit- 

chei  204 

Assucar  892 

Assula  regia  264 

Assyouni  350 

Astmary  280 

Astochados  586 

Ataclin  636 

Athapsia  961 

Athucema  586 

Atincar  303 

Atirbeâia  614 

Atlé  921 

Attar  of  roses  796     j 

Atthee  53S 

Atteï  806 

Attich  989 
Aufgeblasene  lob.     601 

Augenmittel  390' 

Augeutrost  481 

Auluk  bagdadie  614 
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Aur  223 

Aurikelu  773 

Austerschaalen  :J28 
A  va                     i;î<;i 

Aatumn  crocus  ^87 

Area  2t)5 

Aven  a  268 

Avens  9.91 

Averuit  2(i6 

Avul  cundur  G41 

Axunge  333 

Ayapauenblattef  266 

Ayas  497 

Ayermaddu  622 

Ayou  ousumi  312 

Ayou  pentchesi  194 

Ayuda  5M 

Azafran  802 

Axak  eghiri  223 

Azarne  ziele  253 

Ai;aroiim  261 

Azedas  6S4 

Aaedinha  245 

Azevre  245 

Âzeite  538 

Azeyte  543 
Azeyte  de  mamona  544 

Azoates  266 

Azogue  620 

Azotuokisloi  266 

kah  270 

serebro  266 

vismut  268 

Azougue  620 

Azucar  892 

—  de  lèche  681 
Aaucena  blanca  601 
Âzufaifas  576 
Azufre  874 
Azuzena  601 
Axyn  982 
A^ynzuur  200 
Aaynzuur  koperox.  195 
Àzynzuur  potasch  198 

—  soda  198 

B 

Babiyan  496 

Babounigh  316 

Babuneli  graw  316 

Bach  223 

Bachbungen  968 

Bachlatel  gazzel  414 

Bacho  312 

Backtimjan  831 

Bad  272 

Badamie  farcie  248 

Badem  agbadji  248 

Badeschwamm  469 

Badian,  badiana  272 

Badiane  huttaie  272 

Badkraut  601 

Badrunjbuych  616 

Badswamp  469 

Badyan  272 

B«ckabunga  968 
Baerenklauenkraut  194 


Bfterentraubt; 

Baerlapp 

Baciwurz 

Baggsoila 

Baguo 

Banoo 

Baja-pelini 

Bai'ee 

Bakaut 

Bakrot 

Bakwiza 

Bakzedoar 

Balah 

Balderjan 

Baldiran 

Baldiri  kara 

Baldmoney 

Baldrian 


312 
606 
622 
516 
272 
337 
192 
279 
SIO 
304 
773 
989 
412 
966 
378 
324 
"622 
966 


Baldriansaures  salz  964 

Balik  399 

Balik  nefsi  301 

Balintra  bolum  634 

Balls  1183 

Ballut  355 

Balm  616 

Balo  584 

Balouk  jaglii  541 

Balsarn  281 

Balsam  indyiski  282 

of  Pem  282 

of  Tolu  283 

Balsamer  941 

Balsamespe  686 

Balsamholz  289 

Balsamkraut  280 

Ba/lsamo  281 

di  copaiba  397 

copau  397 

del  Pem  282 

de  Tolu  283 

negro  282 

peruviano  282 

Balsampoppel  686 

Balsamtree  686 

Balsem  281 

—  copaïva  397 

—  kruid  281 
Ban  314,  576 
Ba:nafsegh  987 
Bandtâug  990 
Bane  berries  223 
Bang,  bangb  349 
Banga  bua  pala  634 
Bangie  349,  330 
Banilje  967 
Bano  2T2 
Bar  989 
Barannili  goruoi  2313 
Barba  di  cupra  223 
Barbados  tar  299 
Barbaris  295 
Barbery  295 
Barbone  971 
Bardana  281 
Bardane  menor  584 
Barinj  795 
Barley  633 
Barm  296 
Barnsteeû  249,  891 


Barszlyn 

Barwhineh 

Basil 

Basilic 

Basilica 

Basilico 

Baailieukraut 


891 
688 
281 
281 
281 
281 
281 


Basisch      salpeter- 

saures  ■wisumlli  268 

Bassal  225 

Bast  947 

Bastard  balm  616 

—  Ducart  606 

Batata  da  terra  738 

Bath  272 

Battley's  liquor  933 

Batu  405 

Bauernloffel  796 
Baumchenhohlwur- 

zel  506 

Baumharz  791 

Baumoel  543 

Bauracb  303 

Baysalt  372 

Bayzah  640 

Bazari-chicher  394 

Bazylico  281 

Bdellio  289 

Bdellium  gumuii  289 
Bear' s  foot         194,  459 

Bearberry  312 

Beaumont  root  517 

Becam  essued  302 

Beccabuuga  968 

Bedana  387 

Bedarmi  616 

Bedelio  289 

Bee  192 

Beenderen  kooi  352 

B^enstern  891 

Beenved  537 

Beeuzwart  352 

Béer  295 

Beerendruif  3  i  2 
Beereuklaauw   194,  295 

Beerwortel  622 

Beerwurz  397 

Beerwurzamen  412 

Beerzud  508 

Beffaici  720 

Behar  716 

Beijoin  250 

Beiubrucb  328 

Bejuquillo  571 

Bekbung  968 
Bekbisanjabilischa- 

mislischami  265 

Bekihey  bij  387 

Belassan  919 

Beldroega  772 

Belena,  Beleno  576 

Belladona  290 

Belokopitnik  962 

Belzuino  290 

Bemouk  tasci  249 
Benedikten  flockbi.  354 

Benelfigi  987 

Bengelurt  622 

Beusbie  350 


Bfinghilik  887 

Bengiochest  510 

B<injiii  290 

B«nzoe  290 

Benzoos  290 

Btinzoï'saeure  204 

Benzoïizuur  204 

B«nzoic  acid  204 

Beuzoiu  290 

Berba  817 

Berbero  295 

Berberys  295 

Berendaros  Rihaa  281 

Bergfieberwurzel  516 

Bergflacbs  249 

Berglein  393 

Bergmûnze  315 

Bergœl  299 

Bergolja  29» 

Bergsenna  830 

B-ergûnsel  312 

Berk  308 

Berlinerblau  40T 

Berlinskoi  laziu"  407 

B-erlynscb-blaauw  407 

Bermellon  915 

Bernagie  30J 
Bernstein ,    Berns- 

tcn  247,  891 

Berro  404 

Bersausan  324 

Bertram  774 
Bertrainacbilleiikr.  623 
Bertrambaumrinde  385 

Berufkraut  886 

Berzecheten  594 

Besd  tree  266 

Beser  Chettan  594 

Beskekloewer  619» 

Bessal  onsol  824 

Besfaïtz  720' 

Betulla  308 

Betonica  295 

Beurjes  kruid  309 

Bevergeil  337 

Bexuquillo  S71 

Beyl  kescbirbi  532 

Bezbaz  634 

Bezoarwurzel  397 

Bezvremeunick  387 

Bhang  349 

Bhu  champaka  989 

Bhulles  817 

Bhumi  tailan  299 

Biacca  331 

Biala  ciemierzyca  459 

Bialaker  682 

Bianco  di  balena  301 

Bibergeil  337 

Biberuelle  716 
Bichloride  of  merc.  370 

Bicuiba  633 

Bieberklee  775 

Biedrznjniiec  304 

Bielun  576 

Biene  192 

Bier  295 

Biergroed  304 

Bijiab  349 
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Bikhmekeh 

Bilsenkraut 

Bilzeakruid 

Bimstein 

Bindweed 

Bingelaert 

Biniodide  of  merc. 

Biœrne  dild 

Biondella 

Biouok 

Biornkloe 

Birch 

Bireeja 

Birk,  Birke 

Birra 

Bisam 

Bisamsaamen 

Bisbery 

Biscotti 

Bisinalva 

Bismuth 

Bismuto 

Bistorta 

Bisulphuret  of  car- 

bou 
Bitter  apple 
Bitteraarde 
Bitter  aliuonds 
Bitter  ash 
Bitter  cucumber 
Bitter-earth 
Bitterholz 
Bitterknœterich 
Bitter  sait 
Bittersalz 
Bittersuesssteugel 
Bitter  sweet 
Bittererde 
Bittere  amandelen 
Bittere  andel 
Bittere  mandeln 
Bitterwurzel 
Bitterzoet 
Bitumen 
Bitworth 
Bizcochos 
Bizmut 

Bjled-el-djerid 
B^œrk 
Bjœrn  dill 
Blaauwe  bessen 

—  iris 

—  melilot 

—  vitriol 
Blaauw  zuur 
Blabaer 
Black  berry 

—  draught 

—  drops 

—  hellébore 

—  lead 

—  maidenhair 

—  nightshade 
Black- snake  root 
Blackalder  tree 
Bladder  senna 

—  wrach 
Blaebar 


785 
676 
576 
738 
GOi 
622 
567 
622 
411 
574 
194 
308 
508 
308 
295 
632 
249 
720 
297 
535 
298 
298 
298 

912 
394 
606 
248 
298 
394 
606 
77a 
684 
901 
901 
416 
416 
606 
248 
248 
248 
516 
416 
299 
238 
297 
298 
412 
308 
622 
226 
573 
616 
899 
207 
226 
795 
748 
531 
458 
353 
325 
628 
223 
637 
272 
•04 
226 


Blaseutang 
Blasenpfiaster 
Blasippa 
Blatterschwamm 
Blaubeere 
Blaue  Kardinals- 
blume 


504 
969 
537 
224 
226 

601 


Blaue  Kornblumen  301 

Blauer  augentrost  826 

Blauer  lack  959 

Blauer  steinklee  616 

Blaueschwertel  573 

Blauholz  302 

Blausaeure  207 

Blausaures  407 

Bleaching  powder  365 

Bleghvidt  331 

Bleiche  Rosen  796 

Bleiglaette  661 

Bleiweiss  331 

Bleizucker  197 

Blessed  thistie  354 

Bley  718 

Bleywurzel  412 

BliùdiKessla  634 

Blister  969 

Blisteringfly  320 

Blodrot  959 

Bloedki-uid  716 

Bloedzuigers  806 
Bloodroot          291,  813 

Blue  bottle  301 
Blue  flower  de  Luce  573 

Blue  melilot  trifoil  616 

Blue  pills  710 

Blue  vitriol  899 
Blumen  der  gelbea  635 

Blutegel  806 

Blulkraut  716 

Blutlaugensalz  408 

Blusczyh  ziemny  591 
Bluszoz 
Blyant 
Blye 
Blyerts 
Blyesukker 
Bl'ysocker 
Boatam-pai-jang 
Bobek  drzwo 
Bodiglar 

Boebrovaia  struia 
Bœkebom 
Bœswergœll 
Bœvergeel 
Bog-bean 
Boghaditz 
Boia 


BÎasenbaumblaetter  272 


Boi 
Bolig 


591 
353 
718 
353 
197 
197 
921 
583 
806 
337 
968 
337 
337 
619 
631 
508 
312 
olow  pianistoi  378 


Bolmœrt 
Bolo  d'Armenia 
Boisa  del  pastor 
Boltschnik 
Bombace 
Bomclja 
Bone  black 
Bone  earth 
Boocham-tam-pai- 
jam 


576 
303 
309 
411 
401 
543 
352 
687 

921 


Boomolie  .  543 

Boomsche  Kamill  316 

Borace  minérale  303 

Borage  309 

Boraggine  309 

Borak  309 

Borax  303 

Borets  220 

Boruokislie  natr.  303 

Borowhowe  312 

Borowkie  zarna  226 

Borraj  303 

Borraja  309 

Borrana  309 

Borretsch  309 

Borsa  di  pastore  309 

Borsaures  natron  303 

Boschmin.  anem.  253 

Boshmel  ahmar  959 
Bossira               627,  874 

Botassa  739 

Boter  581 

Bou-nefaâ  946 

Bouï  tochoumu  496 
Boutajemmodupala  480 

Box  berry  665 

Box  tree  312 

Boze  drzuskko  265 

Braaknœten  987 

Brabantische  post  716 

Brachdistel  354 

Braekœrt  537 

Braeuwinn  230 

Brahmi  797 

Brakrod  571 

Bramadarbha  250 

Brand  klimop  385 

Brandewyn  230 
Brandish  s     alcal. 

solution  869 

Branduetel  654 

Brandwein  230 

Brandy  230 

—  asphodel  264 

Brasil.  grieswurzel  666 

Brasilienhùlz  302 

Braunstein  659 

Braunwurz  825 

Brazil  nuts  249 

Brea  528 

Breadlead  666 

Brechnuss  987 

Brechweinstein  926 

Bredol  de  Rio  692 

Breedbladig  666 

Bregne  502 
Breitblaettrige  kalm.577 
Breitblattriger  Rhein- 

farrn  280 

Breite  wegdistel  354 

Breiumschlag  338 

Brennessel  654 

Brennkraut  385 

Brennrebeu  385 

Brevesnoi  ugol  352 

Brimstone  874 

Briona,  brionia  311 

British  oil  598 
Broad  leaved  lasser.  585 


Brœdkummin 

Brœknœde 

Brœndeuelde 

Brœudeurt 

Brom 

Brombeere 

Bromine 

Bromium 

Bromo 

Brooklime 

Broskwiua  drzewo 

Browustone 

Bruchkraut 

Bruchstein 

Brudbrœd 

Bruinsteen 

Brumble 

Brunnenkresse 

Brunsteen 

Brusco 

Brustalant 

Brustbeer- 

Brut  zsiostra 

Bryouy 

Brzoza 

Buahpala 

Buang 

Bubalo 

Buccoblatter 

Bucklutulmeric 

Buckthorn 

Bucku 

Buckuns 

Bug-poison 

Bugagaric 

Buglosa 

Bugula 

Buim 

Buijerbhang 

Bukkeblade 

Bukkehorn 

Bulmeurt 

Bungarum 

Bur 

Burdock 


336 

987 
654 
385 
309 
795 
309 
309 
309 
968 
682 
659 
537 
328 
501 
659 
795 
404 
659 
503 
265 
576 
682 
311 
308 
633 
350 
400 
311 
506 
636 
311 
813 
1272 
224 
312 
312 
795 
637 
619 
496 
576 
.651 
281 
281 


Burgnndischespech  945 

Burladora  887 

Burnet  716 

Burnt  alum  897 

—  hartshorn  400 
Burro  581 
Burwika  295 
Buschanemone  253 
Buschsauerampfer  245 
Busina  919 
Busso  312 
Butchersbroom  503 
Butter  581 

—  cup  789 
Buttermilch  581 
Butua  666 
Buvasigna  337 
Buwah-lawang  518 
Buxbaum  312 
Buxboom  312 
Buzirulbunj  576 
Buzzalschippet  253 
Byaly  cynamiom  320 
Byg  ebS* 
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Bytend  sublimaat  370 

Bzowy  919 

G 

Caatjutie  608 
Cabbage  tree  bark   517 

Cabezuela  354 

Gacahuata  539 

Cachalouai  345 

Cachen  la  buen  346 

Cachunde  313 

Cacoa-tree  312 

Caeputowe  maslo  553 

Gaffe  314 

Gafil  224 

Gâfour  318 

Cafre  el  jahud  299 

Gafura  316 

Gagna  fistola  337 

Gahunha  1383 

Gajaputol  553 

Cajeput  olie  553 

—  oil  553 
Cal  656 
Cal  ade  982 
Calabar  beau  499 
Galafonia  944 
Calagulawurzel  315 
Galamandrina  517 
Galamento  315 
Galamijn  steen  334 
Calamina  334 
Calamita  225 
Calamo  aromatico  223 
Calce  656 
Caléndula  874 
Calidunion  355 
Calmus  223 
Calomelano  368 
Calumbuk  302 
Galuwell  290 
Gamac  525 
Camariba  245 
Gamboge  536 
Gamedrio  517 
Gameelblonster  316 
Gamelshay  824 
Gameniaauschen  bo- 

lus  303 

Gamepiteos  517 

Gamepizio  517 

Gainomilla  316 

Gampecbe  302 

Gampecheout  302 

Gampeggio  302 

Gampesehenbolz  302 

Gampesketrahet  302 

Gampher  316 

Gamphor  316 

Gamphoura  316 
Gamph.  cret.  tooth- 

powder  762 

Gampxenhas  632 

Gana  795 

—  fistula  337 
Ganabraz  295 
Ganadabalsam  941 
Ganad.  maidenbair  324 


Ganadiscbes    blut 

Garthagenabalsam 

283 

kraut 

812 

Garvalbo 

355 

Ganadischer  tbee 

665 

Garvi 

336 

Gauamo 

349 

Garyophylada 

291 

Ganapa 

349 

Casa  casa 

681 

Ganeel 

319 

Casca  de  assaeù 

798 

Gauela,  canella 

319 

Cascall 

681 

Gauellina 

320 

Cascariglia 

336 

Ganfora 

316 

Cascarilha 

336 

Ganhamo 

349 

Gascarilla          336 

777 

Ganna  odorifera 

223 

—  calisaya 

778 

Gannella 

319 

—  colorada 

779 

Gantarella 

320 

—  fina 

778 

Gaataridas 

320 

—  provinziana 

778 

Gantario 

345 

Cascarillrinde 

336 

Gantilagua 

595 

Gascitron 

295 

Gantueso 

586 

Cashcuttie         313 

,  314 

Gaobo 

194 

Cashoo 

313 

Gaoutchou 

323 

Caskew  nut 

194 

Capalaga 

334 

Casorie  passapu 

989 

Caparrosa 

900 

Cassia  bark 

320 

Gapelvenere 

324 

—  in  canna 

337 

Gaperbush 

325 

Cassia  pulp 

337 

Gapi-catingua 

223 

Cassierœr 

337 

Gapie  Gottay 

314 

Castagno  d'India 

613 

Gapour  barros  316 

319 

CastanasdeMaranao249 

Gappero 

325 

Gastano  de  Indias 

613 

Gaprifoglio 

356 

Castor 

337 

Gapucaya 

249 

—  oii              544 

,794 

Gapuchinos 

404 

Casturi 

632 

Gapucinerkresse 

404 

Gasturie  munjel 

989 

Gapucino 

404 

Castoreo 

337 

Gapuru 

316 

Castoreos 

337 

Garacol 

592 

G  atakamrigarakta 

805 

Garannengummi 

790 

Cataplasma        338 

340 

Garaway 

336 

Gatapuzia  maggiorè  794 

Carbon 

352 

—  minore 

480 

Carbonate  of  lead 

331 

Catasha 

245 

— of  lime 

328 

CaLechu 

313 

Carbonated  natron 

333 

Gateh 

313 

Carbone  animale 

352 

Catgamurgum  nit. 

805 

—  di  legna 

352 

Catgut 

1369 

Carciofo 

261 

Gatminte 

338 

Gardamindo 

334 

Catnep 

338 

Gardamomo 

334 

Cato 

313 

Cardamon 

334 

Gatrame 

528 

Cardeuillo 

196 

Gatran 

528 

Cardo  corredor 

354 

Catsfoot 

692 

—  mariano 

354 

Caisse  appel 

194 

—  di-maria 

354 

Candie 

1271 

Cardo  santo 

354 

Cautchuc 

323 

Cardon 

354 

Cauterios 

344 

Cardoncello 

831 

Cautery 

344 

Garenfil 

518 

Cavalinha 

772 

Carice 

581 

Caveja 

381 

Cariofillata 

291 

Caycam 

652 

Carlina 

354 

Cayenne  pepper 

716 

Carmosinorm 

386 

Cay-vang-di 

816 

Garoba 

335 

Cebada               349, 

633 

Carolina  pink 

885 

Cebar 

245 

Caroline  tbistie 

354 

Cebola  aîbarra 

824 

Carota 

335 

Gebolla 

225 

Carpurum  sudum 

316 

—  albarrana 

824 

Carrara  water 

422 

Cebula 

223 

Carriabolum 

245 

Cece 

719 

Garrot 

335 

Cedronella        616, 

969 

Carrubbio,  carrubo 

333 

Celebro  de  balena 

301 

Carruppa 

646  Celidonia 

353 

Cartamo 

336 

Celtiscber  Baldrian 

635 

Centaurea    minore  301 
345 
Genteno  ,  826 

Gentimorbia  789 

Gentinodia  789 

Centogambe  385 

Centopea  385 

Centory  345 

Centurzye  mnieysza345 


Géra 

Cerate 

Cerato 

Céjui  otou 

Gerezo 

Cerfo^^lio 

Gerifolla 

Cerotto 

Gérais 

Gerveja,  cerveza 

Cetrinolo 

Gevada 

Geylan  moss 

Ceylonmoos 

Cba 

Cbaabe 

Ghabarrorinde 

Ghabasi 

Cbacarilla 

Chab  déré 

Chairoub 

Chalk 

Ghamepite 

Chamughz 

Ghanchica 

Gliandana 

Çhandanum 

Çhang-ko-tse-chu 

Cban-pô-tzé 

Ghap 

Charab 

Cliarab  rouhou 

Charcoal 

Gbarp 

Gbass 

Gbaste  tree 

Chatini 

Ghawl 

Chayr 

Çbé-hoêi 

Che-houang 

Ché-kan 

Ghé-Koûi 

Cbé-Lieou-boâng 

Gbé-nao-yeou 

Ghé-tsien-sao 

Chebd 

Chefdali 

Cheitan  troubu 

Cheker 

Cbelsea  pensioner's 

electuary 
Chcmoe 

Chi?i^iu  tatakn 
Çherbas 
Cherfe 
Chermes 
Chermes  bab 
Cberries 
Cherry  laurel 


381 

345 

345 

638 

348 

348 

348 

345 

331 

295 

395 

653 

505 

505 

946 

314 

244 

615 

336 

506 

832 

328 

517 

640 

982 

813 

813 

337 

223 

897 

972 

230 

352 

684 

583 

510 

535 

795 

653 

635 

911 

898 

657 

874 

299 

717 

989 

682 

311 

892 

447 
892 
261 
583 
319 
909 
386 
348 
583 


d^m 
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Cfeesbug  385 

■Ché-tan  352 

Chettik  988 

Chevket  otou  354 

Chi-ma-tzé  831 

Ghian  turpentine  941 

Chibur  874 

Ghibidat  908 

Chicorel  9S6 

Çhicoria  356 

Ghilk  peas^"  719 

China  777 

—  carnosa  886 
Cbinaïa  korka  777 
Chinarinde  777 
Chinarod  886 
Ghiuaroot  886 
China  wortel  §86 
Chinawurzel  886 
•Chin-chou  505 
Chin  hiam  302 
Chinsing  '  518 
Chintu  punddo  920 
Chio  liao  1296 
Chioutipai  3S6 
Chiraceta  517 
Ghiretta  517 
■Chiseranbar  336 
Chissum  unsi  265 
Chitire  525 
Ghloride  of  lime  366 

—  of  mercury  368 

—  of  soda  365 
Chlorides  362 
Chlorine  350 
Ghloristoi  362 

—  ammoniak.rtm't371 

—  natri  372 
Chloristokisloi  izksi  365 
Ghioristokisloi  nat.  365 
Chlorkalk  365 
Ghloruatrium  372 
Chloruatron  365 
Ghmael  chmel  537 
Chob  ciiinie  886 
•Ghochineal  386 
Chocolaté  root  291 
Gholodok  796 
■Chopo  686 
GhoCi-lin-tan  909 
Choû-tcha  915 
'Choû-tsoûn-lan  660 
Ghoû-yn-fen  368 
Ghoui-tché  806 
■Choùi-yn  G20 
Ghren  783 
Chrishorn  537 
'Christbaumwurzel  458 
Christdorn  537 
Christmas-rose  458 
Christophskraut  223 
Christusthraeneo.  584 
■Chrzan  783 
Chua  miba  chia  245 
•Chub  chiny  886 
Chuki-ika  245 
Chumbo  718 
•Chunamdoo  656 
■Chundun  813 


Chunna  656 

Ghurtal  265 

Ghu-tsao  .  349 

Cby-lan-tsân  789 

Giano  301 

Cicborienwurzel  356 

Gicorea            -  356 

Gicoria  356 

Gicuta  maggiore  378 

Cicuta  minore  380 

Gicutaria  380 

Ciguda  378 

Cimarrona  967 

Ginabrio,  ciuabro  915 

Ginchona  coroiiEe  778 

Ginnabar  915 

Ginnamom  319 

Cinnober  915 

Cinoglos  410 

Cinoglossa  410 

Giuque-foil  740 

Gipero  874 

Gipipa  923 

Cipolla  225 

Cipres  410 

GipresiUo  813 

Cipresso  410 

Ciriegio  348 

Girka  982 

Gitric  acid  207 

Citroen  384 

Citroeukruid  616 

Gitroueuzuur  207 

GLtronen  384 

Gitronengras  824 

Gitroneukraut  616 

Citron  ensacm-e  207 

Gitronmelitis  616 

Civet  384 

Clavel  640 

Glavillûs  518 

Clavos  de  especia  518 

Clary  817 

ClemaLide  385 

Cloro  359 

Cloruro  di  calce  365 
Cloruro  di  mercurio  308 

Cloruros  362 

Clotburr  281 

Glove  pink  640 

Gloves  518 

Club  moos  606 

Giyster  586 

Cobber  406 

Gobebas  405 

Gobre  406 

Gocciniglia  386 

Coccole  orientali  399 

Gochenilie  386 

Gochenillia  386 

Cochinilla  386 

Cockles  399 

Goclearia  386 

Cocomero  asinîno  395 

Cod  liver-oil  541 

Coda  di  cavallo  772 

God-oil  541 

Gœllougie  puUum  €52 

Coentro  400 


Goffee  314 

Cohombrillo  395 

Cobombro  395 

Cok  parsnip  295 

Cola  de  Gaballo  772 

Cola  de  peixe  512 

Cola  de  pescado  512 

Golcbico  387 

Colirio,  collirio  390 

Colla  di  pesce  512 

GoUisalla  778 

Gollyrium  390 

Golocyntb  394 

Golofonia  944 

Colophony  944 

Coloquinthen  394 

Coloquintida  394 

Coloqviuder  394 

Cûloqwint  394 

Colotsint  394 

Golquico  387 

Coltsfoot  962 

Columba,  columbo  394 

Columbine  252 
Columboo,  colum- 

borot  394 

Comfrey  387 

Comiayan  290 

Comino  406 

Gommolekka  584 
Gommoubird-cherry349 

—  blue  berry  226 

—  bugle  312 

—  Ladies  mantel  229 

—  sait  372 

—  spleenwort  325 

—  Wheatgrass  3S6 
Gompeachy-wood  302 
Compouud  liuiai.  of 

ammon.  595 

—  of  camphor  596 
Concha  de  osta  328 
Condes  349 
Condischer  maxjo- 

ram  053 

Goniza  397 

Gousolda  mayor  397 

Consolida  maggiore  397 

Consound  397 

Gonsuelda  mayor  397 

Contraherva  397 

Contraierva  397 

Contrajerva  397 

Contrayerba  397 

Contusa  bastarda  316 

Copaiva  balsom  397 

Coparosa  azul  899 

—  bianca  906 
Copparosa  verde  900 
Copper  406 
Copperas  900 
Coral,  corallo  400 
CorazousiUo  624 
Corbenedikt  354 
Goriander,  corian- 

dolo  400 

Coriandre  400 

Cori-sen  518 

Corn  flag  31.3 


Corn  poppy  399 

Corno  deveado  400 

Coronilla  301 
Corrosive  sublimate  370 

Corsican  moss  629 

Gortshitza  629 

Cosbaxet  400 

Gosmetic  mereury  371 

Costo  401 

Cotogna  387 

Cottamillie  400 

Gottay  unnay  544 

Cotton  401 

Cotton  thlstle  354 

Coulen  773 

Court  plaster  882 

Coutalampa  536 

Cow-bean  380 

Gowhage  719 

Cowdie  892  ■=^ 

Cowslips  773  ~ 

Gozbara  el  bir  324  -"= 

Crabs  eyes  989 

Craumbu  518 

Cravo  polmario  640 

Gream  581 

Cream  of  tartar  925 
Creasote,  creasotttm403 

Crecione  404 

Creda  328 

Cremor  tartari  925 

Crepanella  412 
Creping  wormwood  515 

Crescioue  404 

Crespino  295 

Gress  404 

Greta  828 

Gretiseher  dipteua  414 

Gromwelf  583 

Crosbwort  404 

Grotonoel  540 

Croton-oil  540 

Croton  seeds  405 

Crow-foot  789 

Crown-bark  778 

Crucianella  404 

Grude  antimony  908 

Guajaleche  315 

Cuajo  de  lèche  581 

Cubab  chiuie  405 

Cubebas,  cubeber  405 

Cubebs  405 

Cucumber  395 

Cuckow  pint  530 

Cudbeard  591 

Cuerno  di  ciervo  400 

CuichujQchuIli  572 

Cukier  892 

Culantrillo  de  pozo  324 

Culen-culen  773 

Ctxminho  406 

Cumiusamen  406 

Cundur-angtt  396 

Guranga  826 

Curdled  milk  581 

Curled  mint  619 

Gm-rant  534 

Currier's  sumach  917 
Gururu-ape             1382 
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Cutt  313 

Cuttlefiels  826 

Cuzzînel  386 

Cyanide  of  mercury  409 
Cyanides  407 

Cyauquecksilber  409 
Cvarny  herz  581 

Cyfe  556 

Cyluwa  245 

Cyna  473 

Cynamon  prawdzi"VF.  319 
Cynk  990 

Cyperwurz  874 

Cypreseuwolfsmilek  480 
Cypréskruid  813 

Cyprès  spurge  480 

Cypress  410 

Cyi^ressenkraut  813 
Gypressige  woefs 

uielk  480 

Cyprisch..  terpentin  941 
Cytwarowe  nasiene  829 
Cytwas  989 

Czarcie  layno  262 

Czarembcliû-w  349 

Czarna  ciemierzyca  458 
Czosuesk  224 

Czyli  slodui  783 

D 


DaLack 

535 

Dachie 

334 

Dadels 

412 

Dadimà 

533 

Dagh  kastarani 

259 

Dahab                571 

651 

Dahak 

394 

DaikoQ 

783 

Dam  el  akana 

805 

Dandelion 

717 

Dansk  ingefer 

530 

Dansk  ingefœra 

530 

Darasita 

319 

Darchinie 

319 

Daiim 

533 

Darsiai 

319 

Date 

412 

Dateina 

533 

Datils 

412 

Datora 

887 

Dattel 

412 

Datteri 

412 

Dauii-kitsjUl 

553 

Dauû  lacea 

537 

Dawamesk 

350 

Deadly  nightshade 

290 

Deban  hendi 

320 

Deban  schab 

281 

Decoykress 

666 

Dedaïera,  dedaleira  414 

Dedes 

632 

Degitale 

414 

Delidjé 

826 

Demer-indi 

920 

Demir  bozan      255, 908 

©émir  bozan  tebes 

- 

ciri 

235 

_.3>emur 

497 

Deaiz  kadaifi  336 

Deniz  satchi  629 

Deate  de  leao  717 

Dente  di  leone  717 
Derevo  302 

Desoier  632 

Detienebuey  312 

Deuto  -  cloruro    di 

mercurio  370 

Deutsche  garbe  623 
Deutsche    sarsapa- 

reille  581 

Deutsche  seanes- 

blaetter  272 

—  zitwer  223 

Deutscher  Akacien- 

saft  193 

Deutches  schwertel  573 
Devadhupa  290 

Deviasil  265 

Devil's  apple  887 

Dewaduru  49t) 

Dhak  ke  gond  577 

Dhanyaka  400 

Dhumrapatra  637 

Diamond  fig  518 

Dictamo  blanco  504 
Dictamo  branco  504 
Dieute  do  leoa  717 
Diervillestengel  414 
Dill  233 

Dillsamen  233 

Dinaeford's  solution  331 
Diatenfisch-sepie  826 
Diptam  504 

Dirdar  633 

Distilled  oils  550 

Dittamo  bianco  504 
Dittamus  of  Gandia  414 
Diuretic-bols  1186 

DividatesipaIaYUstil971 
Djaglluik  233 

Djarack  malkarone  794 
Djehuem  taschi  266 
Dieviz  aghadji  640 

Djibâ  620 

Djiher  otou  590 

Doder  407 

Dœdnelde  634 

Dog-rose  796 

Dog's  grass  356 

Dogh  581 

Dogwood  717 

Dokkebladen  281 

Dolcamarga  416 

Dolibo  pizzicaule  719 
Dollekervel  378 

Donderbaard  573 

Donsen  962 

Donyagh  532 

Doodelyke    nacht- 

shade  290 

Doodkruid  S90 

Doornappel  887 

Doppelt  kohlensaures 

kali  332 

—  iodqiiecks.        567 

—  weiusteinsau- 

res  kali  923 


Doronica,  doroiùeo  416 

Dostkraut  633 

Duulavrat  281 

Doupati  semistaia  010 

Dout  aghadji  632 

Draakeubloed  805 

Dracheablut  8&3 

Drageblod  803 

Dragon  root  530 

Diagou's  blood  805 

Dralvblod  803 

Drakhka  mud  972 

Drauiulukhwaia  803 

DranguU  337 

Draught  740 
Drcyi'altigkeits- 

bluaie  682 

Drieblad  619 

Drieckleurige  viool  682 

Driewieczila  354 

Drops  530 

Dropwort  501 
Dr  uch  uglekisloi  kali  332 

Druiveakruid  356 

Dryakiew  polna  822 

Drzewo  302 

Dsindsom  518 

Dub  obiknoYeun''  355 

Dubez  785 

Dud  581 

Dudalach  806 

Dude  386 

Dudh-kulmi  961 

Dughda  581 

Duhn  ul  kheroa  544 

Duivelsdreck  262 

Duizendblad  623 
Duizendgulde]Qkruid345 

Dukan  637 

Dulcamara  416 

Dumb  cane  530 

Dumke  mirchie  405 

Dummulackwayn  577 

Duabitija  405 

Dund  405 

Dunya  400 

Durman  887 

Durnischnichnick  887 
D  uru  opachutschni'tt  262 
Durrwurz            265,397 

Dutch  drops  944 

Dutch  myrtle  716 

Dutroa  887 

Dvucliloristoi  rturt  370 
Dvuvinnokislùi  kali  925 

Dwale  290 

Dwarf  Caroline  334 

Dwarfelder  989 

Dyer's  geaiste  513 

Dyfu'.straech  262 

Dyptan  304 

Dyvelâdreck  262 

Dziegel  agrodni  253 

Dziewanaa  ziele  627 

E 

Ebbio  989 

Ebeaghiumegi  613 


Eberraute  263 

Ebil  334 

Ebolo  989 

Echras  666 

Eclccma  601 

Edele  slarey  817 
Edelwermuthbeifoss  193 

Êdera  terrestre  391 

Edike  rose  796 

Edler  gaaiander  SH 
Edles  schalarchkr.    8F7 

Eereuprys  9C8 
Eerumboo  tuppoo     658 

Egesvasap  224 

Egetree  355 

Egg-ilipp  624 

Eggs  640 

Egypteakraut  616 

Ehdakimirzis  316 

Ehrenpreis  968 

Eibisch  333 

Ëicbe  355 

Eichelo  355 

Eikenboom  33:5 
Eiinfach  iodquecks.  566 

—  kohJ.  natron  333 
Einspritiung  556 
Eisea  496 
Eiseahart  968 
Eiseahut  220 
Eiseaiodûr  565 
Eisenki-aut  968 
Eisenoxydkydrat  638 
Eiskraut  518 
EiweisstofE  226 
Ek  355 
Ekegrœs  517 
Eksi  199 
El  heddad  334 
El-sukmuuia  824 
Elaad's  beans  577 

—  boontges  577 
Elastik  harpix  323 
Elastisches  harz  323 
Elaterio  395 
Elder  919 
Eleboro  negro  458 
Elecampane  265 
Ellectuario  446 
Electuary  445 
Elenio  266 
Elettari  334 
EUettuari  446 
Elisire  451 
Elive  SU 
Elleboro  bianco  459 
Elleboro  nero  458 
Ellensron  26o 
Eiletrae  265 
Elm  653 
Elmasié  S 12 
EUmiatocorton  629 
Elum  718 
Elzeaboom  265 
Embrosi  583 
Empiastri  459 
Emplasto  459 
En  51S 
Euab  al  dib  %ï% 


1600 
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Encerado 

345 

Encina 

333 

Endaco 

536 

Endro 

253 

Ene 

515 

Eneb-el-dyb 

628 

Enebœr 

513 

Enebro 

515 

Eneldo 

253 

Engekase 

334 

Engelkraut 

606 

Engelokt  sait 

901 

Engelschzout 

901 

Engelsk  laxeersalt 

901 

Engelsœdl 

720 

Engelsûss 

720 

Engelzoet 

720 

Engerwortel 

233 

Enghinar 

261 

Engos 

989 

Ensal 

334 

Entenfusswurz 

718 

Enula  campana 

265 

Enxofre 

874 

Enzian 

516 

Epheu 

591 

Epispastico  dolce 

970 

Eppe 

199 

Eppich 

199 

Epright  sumach 

917 

Epsoïn  sait 

901 

Era 

591 

Erba  cedrata     616 

969 

—  cristaliina 

518 

—  giudaica 

968 

—  mora 

628 

—  di  san  Pietro 

280 

—  da  steruutare 

623 

Erbsensamen 

719 

Erch  el  engbebar 

397 

Erdbeere 

504 

Erdepheu 

391 

Erdraucb 

506 

Erdrautenkraut 

506 

Erdscheibenwurz. 

410 

Erdweihrauchk. 

517 

Erechsus 

785 

Erepriis 

968 

Ergh  el  ghenali 

265 

Ergotted  rye 

826 

Eringio 

354 

Erisimo 

470 

Erkiek  Kasni 

508 

Erle 

265 

Erniaria 

537 

Eroudda 

794 

Erumboo 

497 

Erveosamen 

654 

Eryngo 

334 

Erysimo 

470 

Esca  focaja 

224 

Escabiosa 

822 

Escambrocira 

636 

Escamonea 

822 

Escebe 

803 

Escheboom 

504 

Escbenbaum 

504 

Escila 

824 

-Esclarea 

817 

Escolopendra  823 

Escorzonera  825 

Escrofularia  825 

Escuma  de  cerveja  296 

Eselskiirbis  393 

Esencias  550 

Eséré  499 

Esfondilio  295 

Eskna  baharia  629 

Esobh  556 

Espantalobos  272 

Esparganio  581 

Esparrago  263 

Esparraguera  263 

Esparto              513,  990 

Especies  470 

Esperma  ceti  301 

Espigeli  a  883 

Espinna  ^ervlna  636 

Espino  cerval  636 

Espiritus  235 

EsDliego  586 

Esponja  469 

Esquina  886 

Esrar  330 
Essence  of  pepper- 

mint  472 

Essential  oils  530 

Essenze  550 

Essig  982 

Essig  ether  477 

Essig-rose  796 

Essigsaeure  200 

Essigsaures  194 

—  kali  198 

—  kupfer  195 

—  natron  198 
Estafisagria  886 
EstaubOj  estano  473 
Estoraque  886 
Estramonio  887 
Estratti  48 1 
Etbaer  666 
Etblad  632 
Eter  473 
Etere  473 

—  nitrico  477 

—  sûlforico  474 
Ethereal  nitric.  spir.  477 
Ethiopian  pepper  716 
Etret  .  473 
Eucartucba  383 
Eud  aghadji  245 
Euforbia  latiride  480 
Euforbio,  euforb  480 
Eufrasia  481 
Eul-cba  577 
Eupatoria,eupatorio480 
Eupborbium  480 
Evergen  private  637 
Evei-wortel  354 
Extrade,  extrados, 

extracts  481 

Eye  brigbt  481 

Eyer  640 

Ezali  arpa  souyou  295 

Ezelskomkommers  395 

Ezelskomyn  585 

Ezjenjk  386 


Faaeske 

224 

Faarctalg 

533 

Fadnopusk 

253 

Faefelcbeti 

666 

Fœnugraec 

496 

Fœrbebeere 

636 

Faerbe^inster 
Faerbekraut 

515 

536 

Faerberflecbte 

591 

Faerberrôetbe 

508 

Fahm  cbobie 

332 

Faliche  fleckblume 

404 

Falka 

619 

Fallkraut 

259 

Falsche  acoruswurz  573 

False  aleanet 

652 

Fandeunosser 

576 

Fangabiun 

962 

Fantasia 

350 

Fanzostree 

510 

Farfar  otou 

962 

Farfara 

962 

Fariuha 

494 

Farrnkrautwur  z  el 

502 

Farwemeel 

494 

Faselwurzel 

311 

Fat 

533 

Fazzeli 

258 

Fecûla 

494 

Fedda 

258 

Fegatella 

537 

Fegati 

908 

Fegbeb 

386 

Feigbobne  lupine 

603 

Feige 

501 

Feigwarzenkraut 

500 

Felce  llorida 

503 

—    maschia 

502 

—    quercina 

720 

Feldcypresse 

517 

Feldkûemmel    336 

831 

Fellandrio  acquaticb  686 

Felsenbeifuss 

513 

Feuchel 

496 

Fenchelholz 

816 

Fenegriek 

496 

Fener  thitcheghi 

244 

Fengrek 

496 

Fenkié 

586 

Feukol 

496 

Fennel 

496 

Fenuikel 

496 

Feuogreco 

496 

Fenogrego 

496 

Feuugreek ,  Fenu- 

grek 

496 

Feuykl 

496 

Fergus  el  hamar 

395 

Ferkelkraut 

739 

Fermeuto 

296 

Ferro 

497 

Fescera 

311 

Feslien 

281 

Feto  macbo 

502 

Fett 

532 

Fette  heuue 

575 

Feuerschwamm  224 

Fever-few  615 

Fico  501 

Fidgel  783 

Fieberklee  619 

Field  scabious  822 

Fiele  di  bue  500 

Fielgrœs  590 

Fieno  di  camello  824 

Fieno  greco  496 

Fiernellike  640 

Fig  501 

Figen  501 

Figi  501 

Figos  501 

Figwort  823 

Fiken  501 

Filfil  uswad  720 

Filipendula  501 

Fillitide  825 

Fincham's  liquor  365 

Fine  leaved  686 

Fingerhut  414 

Fingerkraut  959 
Finocchio           495, 496 

Finsk  ingefaera  829 

Fiolek  patroyny  682 

Fiolki  987 

Fioltrot  573 

Fioraliso  301 

Fiori  de  Benzoino  204 

Fiorold  573 

Firfion  480 

Fischkœrner  399 

Fischleimgummi  816 

Fistelkassie  337 

Fistik  717 

Fitolacca  692 

Fiveleav'd  grass  740 

Flacbs  594 

Flacbskraut  594 

Flachsseideukraut  407 

Flaskruid  594 

Flax  594 

Fleabeane  265 

Flea  wort  718 

Flecbten  590 

Fleckenkraut  826 

Flieder  919 

Fliegenwurst  224 

Flœder  919 

Flœhpfefferkraut  684 

Floks  480 
Flor  de  nozmoscada  634 

Florent,  scbwertel  573 

Flowering  fern  503 

Flueswamp  224 

Flugblomster  594 

Flugswampen  224 

Fluid  extracts  48-6 

Flussharz  790 

Flûssiges  pecb  328 

Fly-poison  1272 

Fœcula  49»4 

FBenugreksamen  496 

Fœltsippa  253 
Fongusofthelarch  223 

Foutauell  344 

Foosbook  251 
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Foot's  pareley 

380 

Forbicina  intera 

295 

Formica 

503 

Fosfat,  Fosfati,  Fos 

fatos 

687 

Fosfor 

691 

Fosforsyrad  kalk 

687 

—  natron 

689 

Fosforsyradt  sait 

687 

Fotougn  berry 

772 

Fotterwort 

459 

Foxglovc 

414 

Fragaria 

504 

Fragola 

504 

Frankincense 

945 

Fransche  rosen 

796 

Franzosenholz 

510 

Frassino 

504 

Fraubenfarn 

503 

Frauendistel 

354 

Frauenfenchel 

496 

Frauenhaar 

407 

Frauenhaarkraut- 
farn 

324 

Frauenh  aarstreif- 

farren 

325 

Frauenkraut 

280 

Frauenmantelkraut  229 

Frauenmuenze 

280 

Freixo 

504 

French  lavender 

586 

Frenk  kimionou 

336 

FreDkiouzumou 

534 

Fresal 

504 

FresniUo 

504 

Fresno 

504 

Frost 

512 

Frumento 

494 

Fugblùm 

535 

Fuh 

508 

Fuliggine 

896 

Fumaria 

506 

Fumitory 

506 

Fànblaettrige 

518 

Funcho 

496 

Fûnffingerkraut 

740 

Fusel-œl 

232 

Fussblattwurz 

718 

Fussfoermiges 

324 

G 

GaaJ  narcisse 

635 

Gaasekreppe 

584 

Gagel 

716 

Gaglio  giallo 

315 

Galabe 

574 

Galangal,  galange 

508 

Galas 

638 

Galban 

508 

Galbano 

508 

Galdaebel 

638 

Galdblomme 

259 

Ôaldebœr 

311 

Galgant 

508 

Galgorot 

508 

Galha 

638 

Galio 

315 

Galkepfel 

638 

Gallaepplen 

Gallerte 

Galls 

Galmei 

Galmeja 

Galminba 

Galnoot 

Galnus 

Galungian 

Galurt 

Gamanderlyn 

Gambing 

Gambir 

Gambogia 

Gamon 

Gand  beyl 

Gandhaka 

Ganja 

Gaii]ah  chettu 

Ganjica 

Ganus 

Gar 

Garbanzos 

Garden  chervil 

Garden  spurge 

Garfsyradt  sait 


638 
511 
638 
334 
334 
385 
638 
638 
508 
887 
517 
610 
577 
536 
264 
824 
874 
349 
349 
349 
254 
685 
719 
348 
480 
921 


Gargarism,  garga 

rismo  509 

Garget  692 

Gargie  509 

Gargou  223 

Garicon  abiad  223 

Gariofilata  291 

Garlic  224 

Garmander  517 

Garofano  518,  640 

Gartencypressen  813 
Garteneppich  684 

Gartenfenchel  496 

Gartenkoerbelkraut  348 
Gartenkresse  404 

Gartenlauch  224 

Gartennelke  640 

Garten  quendel  816,  947 
Gartenraute  797 

Gartensalat  583 

Gartenschierling  380 
Garzud  508 

Gascht  296 

Gâtera  338 

Gattara  '    338 

Gatuna  312 

Gauchheil  629 

Gaui  290 

Gayuba  312 

Gazzar  335 

Gedeklov  619 

Geele  lisch  573 

Geele  narcis  635 

Geesten  235 

Gefleckter  schierling  378 
Geigenharz  944 

Geisrautenkraut  508 
Geist  235 

Gekochtesoel  546 

Geksnodstaardmos  606 
Gelbe  gliedeflaenge  404 
Gelber  schotenklee  616 
Gelber  -weiderich      606 


Gelbes  labkraut  315 

Gelbfieberkraut  295 

Gelbwurz  406 
Geletsisto-sinerodis- 

toi  kali  408 

Gelso  632 

Gelsomino  575 

Geltnik  iodovitoi  917 

Gember  517 

Gemeeae  byvoel  258 
Gemeine    Baeren- 

klaue  194 

Gemeine  narcisse  635 

Gemeine  schlutte  244 

Gemeinen  555 
Gemeiner   Beifuss 

258,  265 
Gemeiner  Hornklee  496 
Gemeiner  Hunds- 

wiirger  262 
Gemeiner  terpentin  942 

Gemeines  gelbes  594 

Gemeines  harz  945 

Genada  533 

Genaïa  izvest  656 

Genaïa  magnezia  606 

Genciana  516 

Gendagum  874 

Genepi  515 

Genesta  515 

Genever  515 

Geneverharst  805 

Gengibre  517 

Gentiaan,  gentiani  516 

Gentsiana  516 

Genziana  516 

Gepluimde  anjelier  640 
Gerbemyrten- 

strauch  716 

Gerberbaum  917 

Gerbsaem-e  217 

Gerbsaures  salz  921 

Gerste  653 

Gescheelter  hafer  265 

Geschwefeltes  salz  908 

Gesso  898 

Getappel  636 

Gevlekte  kalfsvoet  530 

Gewooen  alant  265 
Gewoon  longenkruid773 

Gewuerz  716 

Gewuerznelken  518 

Gewûrzkalmus  223 

Ghebess  898 

Gheïk  boïnouzu  400 

Ghelingik  tchit.  399 

Ghendagum  874 

Gheniar  196 

Ghera  samak  512 

Gheuz  tachi  899 

Ghios  otou  481 

Ghiouverjidlé  270 

Gbir  656 

Ghirit  kekliglii  947 

Gliirit  otou  414 

Ghinzel-avrat  290 

Ghîak  480 
Ghouverdjin  keuku  394 

Ghozade  640 
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Ghurerdjile  kalma- 

gbi  330 

Gialappa  574 

Gialliaminia  334 

Gichtrose  717 

Gidkvi  ammoniac  250 

Gifstrœd  917 

Giftbaum  917 

Giflheil  221 

Giftiger  lattich  584 

Giftsumach  917 

Giglio  blanco  601 

Giglio  celest.  azur.  573 

Gihunkahir  249 

Gil  sifid  328 

Gilaraka  406 

Gilbkraut  515 

Gindscbe  349 

Ginepro  515 

Ginestra  515 

Ginger  517 
Ginger  béer  powd. 

296, 768 

Ginger  pearls  677 

Ginsao  518 

Gin-sea  518 

Giogeurt  245 

Gips  898 

Girasol  959 

Girdigan  649 

Gist  296 

Gitermanie  303 

Giuggiole  576 

Giusquiamo  576 

Givosditscbka  518 

Givotnoi  ugol  352 

Glans-sot  896 

Glanzruss  896 

Glaskraut  666 

Glatkruid  666 

Glauber's  sait  905 

Glaubersalt  905 

Glaubersalz  905 

Glauber  zout  905 

Glem  661 

Gleyta  661 

Glicerin,  glicerina  519 

Glistnik  416 

Glutina  519 

Gnadenkraut  533 

Gnafalio  692 

Gnidosz  ziele  886 

Goccia  530 

Godumbay  mao  494 

Gœja  510 

Gœkmat  654 

Gœtterduft  311 

Goiveiro  amarello  518 

Gold  651 

Goldgelb  911 

Gold  thread  399 

Golden  rod  968 

Golden  sulpb.  ant.  910 

Goldlack  518 

Goldruthe  968 

Goldschwefel  910 

Golmirch  720 

Goma  525 

G  orna  eunmoniaco  251 

194 
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Goma  «BîaMga  52S 

Gomade  limoD  791 

Goma  elastica  323 

Goma  quino  577 

Gomlak  584 

Gomma  325 
Gomma  ammomaca25i 

èoïnma  gutta  536 

G^Humovoe  536 

€k)mo  résina  527 

Gondagapala  586 

Goondbey-duster  337 

Gooseberry  534 

Gordolobo  627 
Goretschavka  gelm.  516 

Gorezyca  polna  470 

(jorko  mandol  248 

Gornego  239 

Goroczyca  czarna  629 

Gort  653 

Gorunta  chettu  537 

Goryczy  516 

Goseir  65 1 

Gota  530 
Gottesguadenkraut  333 

Goud  651 

Goudlakense  518 

Goudsbloem  874 

Govapa  532 

Gowgrid  874 

Gowrgia  824 

Graaku8e  817 

Graciola  533 

Grafite  353 

Grajeas  417 

Orama  356 

Gramigna  356 

èïanaatboom  533 

Granado  533 

Granatbaum  533 

Granatnik  533 

Granato  533 

Granaltried  533 

Grande  fina  967 

Granotilbaum  403 

Grànza  508 

Grape  971 

Graphit  333 

Grasa  532 

Grass  wrack  990 

Grassilla  805 

Grasse  532 

Graswurzel  356 

Graue-china  778 

Grauer  amber  249 

Gravo  de  India  518 

Graziola  533 

Great  calandine  353 

Great  fleabane  397 

Green  beart  289 

Green  vitriol  900 

Grey  bark  778 

Greziak  orechi  640 

Griessbolz  302 

Groats  263 

Grodblad  717 

Grœdda  581 

Grœne  vitriol  900 

Grœsuffga  383 


Gron  vitriol  90O 

Grona  312 

Grone  munt  619 

Groot  schelkruid  355 

Groote  ^3 

Grosellero  534 

Ground  pise  517 

Groundivy  591 

Gruel  265 

Grûner  vitriol  900 

Grunsel  831 

Grûnspan  196 

Gryusz  pan  196 

Guajaco  510 

Guajakbolz  510 

Guanaes  534 
Guaranagebende- 

Paulinie  535 

Guayaeo  510 

Guddu  640 

Gudsnaudenrt  533 

Gugul  289 

Guindo  348 

Guinea  pepper  716 

Gujurati  elachi  334 

Gulikatu  836 

Gula  892 

Giild  651 

Guldenggûnsel  312 

Guldris  968 

Guleka  224 

Gullie  400 

Gum  523 

Gum  arabic  525 

Gum  arabska  523 

Guma  amoniacka  231 

Guma  dragant  523 

Gum  Juniper  805 

Gum  of  goatstorn  525 

Gum  thus  641 

Gumigut  536 

Gummi  525 

Gumnii  gutt  536 

Gumnii  lacka  584 

Guuimibarz  527 

Gummilack  584 

Gum-resin  527 

Gun-cotton  401 

Gundelreeb  591 

Gundermaun  591 

Gundbuk  874 

Gurani  372 

Gurgelwasser  509 

G'urjumbalsam  1328 

Gurjum  oil  399 

Gurka,  Gurke  395 

Gur-karasi  585 

Gurkmeje  406 

Gurnkatta  303 

Guskmeja  406 

Guta  gamba  536 

Gutte  gom  536 

G-wasakowa  510 

Gwiazdkowy  272 

Gwoone  salade  583 
Gwozdzliki  kramne  318 

Gyldenlack  518 


H 


Haarwurz  636 

Habbi-tchogo  402 

Habbi-tsalim  402 

Hab  bras  886 

Habicbtskraut  693 

Hacbhach  681 

Hadjerazergua  899 

Haest  kastanie  613 

Hœstbof  962 

Hseusaegg  640 

Hafer  265 

Hafergryn  263 

Hafergrûtze  263 

Hafra  265 

Hagar  ghebandm  267 

—  kaffaf  738 

—  kaoui  739 
Hahnenfuesslein  356 
Hahnenfuss  789 
Haï-piaô-siaô  826 
Haï-tzé  306 
Hair  streng  686 
Haisy  pod.  milkatch  264 
rialcion  263 
Hallrot  506 
Haltit  262 
Halucah  812 
Halun  897 
Hamain  272 
Hamd  malb  elbarud  203 
Rame  kabrit  216 
Hamelstalg  533 
Hampa  349 
Hanclal  394 
Hanf  349 
Hanfnesselkraut  508 
Hanfsamen  3  49 
Hangernes  kornrose  638 
Han-ting-liian  518 
Hardal  629 
Harefoot  692 
Harhœns  623 
Haridna  406 
Marina  494 
Harlidjau  508 
Harmel  797 
Hasalban  achsir  795 
Harsèn  789 
Harsyra  245 
Hartgespan  224 
Harts  944 
Hartshoorn  400 
Hartsborn         250,  400 

—        sait  327 

Harts-tongue  825 

Barz  789 

Harzlong  298 

Hasalban  achsir  793 

Haschisch  349 
Haschisch-al-fokara  349 

Hascia  947 

Haselkraut  261 

Haselwurzel  261 

Hasselart  261 

Hasselirt  281 

Haterâ  3SC 


Hatmi 

535 

Hausenblase 

512 

Hauslaub 

575 

Hava  djiva 

65£ 

Haver 

265 

Havoutz             335j 

636 

Havre 

265 

Hebel 

79T 

Heboub 

693 

Hedeed 

496; 

Hederich 

470^ 

Hedge  hyssop 

533 

—     mustard 

470 

Heelweed 

467 

Hefen 

296 

Heidelbeere 

226 

Heilgilft 

221 

Heilwurz  saft 

651 

Heiofaricun 

623 

Hejr  urmenic 

303 

Helbe 

49^ 

Helbeh 

496 

Helchesteen 

267 

Helecho  masculino 

502 

Helenenkraut 

265 

Heliotrop 

536 

Helleboro  branca 

459 

Hellikerod 

291 

Helsch 

53S 

Heltit  el  munstim 

262 

Helvadji  tchœni 

813 

Hemels  leutel 

575 

Hemlock 

378 

—       lettuce 

584 

Hemp 

349 

Heubane 

576 

Henna                536 

,  537 

Hennip 

349 

Hep 

§m     1 

H«patica 

537       ' 

—       dos  avores 

590 

Bera  terrestre 

592 

Herb  christopher 

223 

Herba  doce 

254 

Herbst  zeitlosen- 

wurzel 

387 

Herniaria 

537 

Herr 

966 

Herrukraut 

281 

Hersseukruid 

458 

Hertstong 
Herva  cidreira 

823 

616 

Herzgespann 

224 

Herzwurz 

221 

Herzwurzel 

622 

Hesabol 

6S4 

Hestehad 

772 

Hestehov 

962 

Hestekastanier 

613 

Hestfibler 

259 

Hest-soloie 

259 

Hé-yûen 

718 

Hiam-nâo 

3t6      1 

Hiang 

rt7    1 

Hiaqg-bia-tsan 

796      1 

Hiânc-Itiang 

508       1 

Hibbuk 

619       1 

Hiel  de  buey 

500       1 

Hiel  de  tierra 

506       ■ 

TABLE  POLYGLOTTE. 


1603 


Hîerba  mora  628 

—  de  Lombrices  836 

—  de  la  Plata  518 
Hierro  497 
Hiertenfryd  616 
Higo  237,  5fll 
Hilbuya  334 
Bin-hô-gin  248 
Hing  2C2 
Hinga  262 
Hinga  262 
Hinojo  49ti 
Hiobsthrœnen  584 
Hiong-hoâng  911 
Hiortetakke  400 
Hiortalengue  825 
Hiorthron.'  400 
Hipocisto  555 
Rira  bol  634 
HirscbhGTn  400 
Hirschkohl  773 
Hirsch-wurzel  585 
Hirschzunge  825 
Hirsehuf  261 
Hirteatache  309 
Hisopo  556 
HÎYe  bee  192 

—  syrup  867 
Hjorttunga  825 
Hoâ-ché  819 
Hoang-hoà  336 
Hoang-lô  536 
Ho-tao  640 
Hobeze  615 
Hoblon  537 
Hoefblad  962 
Hœgebar  349 
Hœgg  349 
Hoellenstein  266 
Hoendereyeren  640 
Hœr  594 
Hofbalsam  280 
Hog's  lard  533 
Hohlwurzel  258 
Hohlwurzlicber  506 
Hokeljes  399 
Hollin  896: 
HoUunder  91-9: 
H'olly  537 
Holy  herb  968 
Holz  302 
Holzkohle  352; 
Holz-wolle  81'5 
Holzessig  2001 
H^mbrezillio  537 
Hommed  681 
Honds  pieterselie  380 
Hondsgras  356 
Hondstong  410 
Honey  622: 
Kong-lô-pé  335 
HoQg-yû-tsé  400 
Honig  622 
Monning  622 
Hontat  gaudar  826 
Honung  622 
Hopfen  537 
Hopfenklette  281 
Hoppe  537 


Hops 

537 

Hydrocyanic  acid 

207 

Horça  branca- 

311 

Hydrogen 

555 

Hormigas 

50'3 

Hyld 

919 

Horminio 

817 

Hyil 

919 

Horse-balm 

969 

Hypericon 

624 

—  chesttut 

613 

Hypocistensaft 

555 

Horsemint 

619 

Hypofosfit 

690 

Horse  radish 

783 

Hysop,hyssop,hyzQp556 

Horses  purging  ball's       ] 

1184 

I 

Elorse-tail          772 

,  962 

Hortela 

619 

Horzen  rabarbaro'wy791 

rafnamoos 

505 

Hostum 

401 

lagh 

550 

aô-tsiaô-tzé 

720 

lalapni  koren 

574 

Houang-tan 

661 

Ibirapitanga 

302 

Eïoulassâ 

481 

Icaj  a 

988 

Houndstongue 

410 

Iceland  lîvertwort 

590 

Houselleek 

575 

—  moos 

590 

Hout 

302 

Iceplant 

518 

Houtazynzumr 

290 

Icina 

886 

Houtskool 

352 

Iciiiglass 

512 

Hovblad 

962 

Idriodato  dipotassia  568 

Hô-yen-hôa 

887 

leni    dounia   pelé- 

Huaco 

533 

seng. 

397 

Huaneras 

534 

lern 

496 

Huano 

534 

Igebka  modrzewowa 

Hucklitulfuristum 

616 

223 

Huede 

494 

[hlamour 

947 

Huevo 

640 

Ikicardacb-kani 

805 

Huflattig 

962 

Ildiz  nicbani 

229 

Huggorm 

987 

Ilemack 

372 

Huidweed 

253: 

Illuminating  oil 

300 

Huislook 

575 

Iman 

225 

Huitsippa 

253 

Imber 

517 

Huldie 

406 

'  Imbir  beloi 

517 

Hulst 

537 

'  Imbrentina 

590 

Buinbrecillo 

537 

'  Immenkraut 

616 

Hunile 

537 

Imperatoria 

556 

Hunabe 

576 

In  censé,  incenso 

641 

Hundebœr 

311 

Incienso 

641 

Hundebuar 

416 

Ind  jagbi 

544 

Hundetungue 

410 

Indaansche  saffraan  406 

Huudgrœs 

356 

Indaco 

556 

Hundshoden 

387 

Indian  anise 

272 

Hundskamille 

316 

cress 

404 

Hundspetersilie 

380 

cup 

816 

Hundsrebenwurzel 

822 

jalap 

961 

Hundsrofva 

311 

pbysik 

517 

Hundsrose 

796 

tabacco 

601 

Hundszunge 

410 

turnip 

530 

Hundtonga 

410 

Indianische    Harn- 

Hungarian  hawk. 

739 

kraat 

192 

Hunsblas 

512 

—  kresse 

404 

Hunslœk 

575 

—  nuss 

386 

Hunzil 

394 

—  rubrwurzel 

571 

Hurtal 

911 

—  wurmkraut 

886 

Husarfrae 

349 

'  Indianiscber  Ratten- 

Husblœs 

512 

pfeffer 

349 

HTalfiskQœl 

826 

Indianischer  zîmmt  320 

Hvatroff 

301 

Indianisk  kress 

404 

Evete 

494 

Indiansk  karrse 

404 

Hvid  regnfan 

623 

India-rubber 

323 

Hvildog 

224 

Indischer  narden 

971J 

Hwid  vitriol 

906 

Indischer  spicka- 

Hwit  ind.  balsaiû 

397 

nard 

971 

Hwit  prustrot 

459 

Indischer  tabak 

601 

—  rat%iît 

201 

Indous  otou 

265 

Hwitolk 

224 

'Indrajab 

586 

iBdrawarum  394 
Indrawunkaphul       394 

Indriaiui  394 

Industan  djeTisi  633 

Indyczk  720 

Infa  55Ç 

Iniicirung  556 

Ingber  517 

Ingefœra  517 

lugever  517 

Inghardi  248 

Inghiliz  touzou  901 

Ingburu  517 

Ingu  262 

Inguva  262 

Ingvrer  517 

Injezione  556 

Injie  SU 

Insan  keuku  608 

Intzir  501 

Inubas  saleb  200 

Inyeccion  S56 

loba  961 

lod  560 

fodblei  568 

lodide  563 

—  of  iron  565 

—  oflead  508 

—  of  mercury       566 

—  of  potassium     568 

—  of  sodium  570 
lodine  5«0 
Eodio  560 
lodistoa  563 

—  kali  568 

—  gelezo  5JS 
lodkalium  568 
lodnatrium  570 
lodo  560 
loduri,  iodtîT  563 
loduros  563 
lono  316 
loud  560 
Ipecaquana  571 
Ipekakuany  571 
Iperico  624 
Ipocisto  555 
Ippocastano  613 
Ipposelino  685 
Irida  gialla  5T3 
Iride  573 
Irio  573 
Irisb  moss  336 
Ixon  496 

—  alun  901 
Irsa  57-3 
Isca  224 
Isfenj  469 
Isirgan  otou  654 
Iskilip  823 
Islaendisches  moos  590 
Islands  mossa  590 
Islandskoi  moci  590 
fslandskmoos  590 
Ismud  255,  908 
IsaTt  518 
Isep  556 
Ispaghul  t359 
Isplante  518 
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Isreuj  Ml 

Jssopo  556 

Ister  532 
Italienische  Bitter- 

•wurzel  681 
—  pimpernusse     717 

IttiocoUa  512 

lumal  gota  405 

ïvorio  687 

Ivy  591 

Iwinka  517 

Ixir  451 


JaarlyksbeDgelkruicl622 

Jaarlykse  716 

Jaban  hardali  470 

Jaban  tchileghi  636 

Jabani  kestané  613 

Jabani  turup  783 

Jabon  817 

Jabonera  815 

Jaboniasemi  416 

Jabora  608 

Jaborandi  1359 

Jacea  682 

Jacobskraut  831 

Jadicai  633 

Jaggery  386 

Jaghe  538 

Jagolki  voltschi  411 

Jaguarandy  1359 

Jaguarzo  590 
Jahrigesbingelkraut622 

Jaiakiug  dscney  517 

Jajikaia  633 

Jalapa  574 
Jalapparot,  jalappe  574 

Jalappwurzel  574 

Jalapy  574 

Jalea  512 

Jaleni  szcrzaw  825 

Jalo  "wiee  515 

Jamaïca  dogwood  717 

peper  716 

spikenard  280 

Jamaïkapfeffer  716 

Jamborandi  1359 
James's  fever  povrd.  757 

Janaguarandy  1359 

Jansbrood  335 

Jantar  891 

Japan  earth  313 

Japatri  634 

Japhul  633 

Japiscan  otou  666 

Japonische  erde.  313 

Japonis  Jord  313 

Jar  medianka  196 

Jarabe  832 

Jaramago  470 

Jaskoiezeziete  355 

Jaskotcze  ziole  262 

Jasmine  575 

Jaseimin  berri  416 

Jatamansi  917 

Jatipatri  634 

Jatipbala  633 
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Jati^AiIum  633 

JaTakardamomen  334 

Javatrie  634 

Jayaphala  633 

Jebat  632 

Jeczinieh  653 

Jellow  891 

Jelly  512 

Jembier  517 

Jemiel  535 

Jenidounla  keuku  831 

Jenurt  968 

Jer  sarmaschughi  592 

Jernœrt  968 

Jeruoxidbydrat  658 

Jernvitriol  900 

Jeruklegi  652 

Jerusalem's  oak  356 

Jesion  504 

Jetimadh  785 

Jeukboontjea  719 

Jewul'latu  525 

Jhar  keneiuuk  332 

Jibia  826 

Jiraka  406 

Jivoé  620 
Joanniskrautblumeii252 

Job's  tears  584 

Jœdekirsbaer  244 

Johaanisbeere  534 

Johannisbrod  335 

Johannisbrœd  335 

Johanniâharthea  252 

Johanniskraut  623 

Jobannisœrt  624 

Jobannisohr  653 

Johanniswurzel  502 

Johnsbread  335 

Jong-Kien  372 

Jonzatteili  633 

Joramos  606 

Jordbœr  504 

Jordealla  533 

Jordhumle  624 

Jordkumble  623 

Jordpœron  738 

Jordrefva  592 

Jordrog  506 

Jordrok  506 

Jottenboom  576 

Joû-Koûei-pi  319 

Joulaf  265 

Jouzirumie  640 

Jowz  bevra  633 

Juckende  faselo  719 

Judasohr  653 

Judekœrsbaer  244 

Judendornbeere  576 

Judenkirschen  244 

Judenpech  299 

Judenpek  299 

Judenweihrauch  886 

Judœron  653 

Judwar  989 

Jugo  889 

Juice  889 

Jujub  576 

Juiap  741 

Jumed  chenea  333 


JuDcia  S74 

Jiingfernwurzel  921 

JuQgsf  rumarialin  720 

Juniper  515 

Juo  653 

K 

Kaalakusturi  249 

Kaasjeskruid  615 

Kabak  pelesengbi  283 

Kabarga  632 

Kabrit  874 

Kabritat  896 

Kabritur  908 

Kadagaroganie  458 

Kadaghoo  629 

Kaddid  515 

Kadhendi  313 

Kadi  982 

Kadul  Kaher  720 

Kadun  301 

Kadzidlo  biale  641 

Kaffe  314 

Kafour  otou  265 

Kafur  316 

Kafveldun  962 

Kahlek  874 

Kahraban  891 

Kahvé  aghadjî  314 

Kaik  312 

Kaiaianis  319 

Kainzawurzel  315 

Kaja  puti  tayilam  553 

Kaiiu  194 

Kak  333 

Kakaobaum  312 

Kakeleli  seghar  334 

Kakouleb  334 

Kala  480 

Kalai  473 

Kalaminthmelisse  315 

Kalamus  223 

Kalasset  481 

Kalauni  327 

Kalgrœs  517 

Kali  koothie  458 

Kalikutkie  458 

Kali  tulsi  281 

Kalium  740 
Kalium  eisen  cya- 

nid  408 
Kaliumeisencyanur  408 

Kaliumoxyd  739 

Kalk  656 

Kallat  194 

Kallat  el  nahas  196 

Kallmus  223 

Kalloe  255 

Kalmuswurzel  223 

Kâ-lô-hiang  641 

Kalomel  368 

Kalraggi  815 

Kamachie  pilla  824 

Kamachitos  517 

Kambang  pala  634 

Kamburruk  584 

Kameela  reroo  577 

Kameelhen  824 


Kameelshooi  ^4 

Kaineh  494 

Kamenase  massla  299 

Kamfer  316 

Kamferkruid  319 

Kamfora  316 

Kamillea  316 

Kamisch  795 

Kamp  349 

Kamperfœlie  356 
Kampfer,  kampfert  316 

Kampferkraut  319 

Kamphor  316 

Kan-cbé  892 

Kan-tzaô  785 

Kanasch  717 
Kandamurgarittum  577 

805 
Kandiscbe  belwort.  412 
Kandischer  mobren- 

kùmmei  412 
Kandiscbes  ladamum 

577 

Kandiszucker  895 

Kaïidoul  501 

Kaneel,  kanel  319 

Kanek-ulkeb  987 

Kanob  349 

Kaoutschuk  323 

Kapittha  525 

Kapol  334 

Kapor  316 

Kappernstrauch  325 

Kappers  325 

Kapporvitriol  899 

Kapura  316 

Kapurrimba  610 

Karâ  agatch  653 

Karâ-arditcb  797 

Karâ  biber  720 

Karâ  deniz  peliai  193 

Kara  bindiba  717 

Kara  kaffès  397 

Karaouih  336 

Kara  tchopleme  458 

Karborre  281 

Kardauimomer  334 

Kardaniom  334 

Kardamomen  334 

Karde  benedict  354 

Kardemumma  334 

Karempbil  291 

Kargaboukeu  987 

Karindjâ  503 

Karionfil  64* 

Karn  el  arial  40i) 
Karoub               335, 967 

Karriwa  putlay  319 

Kartoffel  738 

Karuba  891 

Karuk  512 

Karum  333 

Karwei  336 

Kasceb  510 

Kaschik  otou  386 

Kaschunussbaum  194 

Kasciab  morr  775 
Kasiro  Samagbulk.  525 

Kaskaril  '336 
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Kaskarilla 

Kaskarilnaia  korka 

Kasmirajamma 

Kassaeta 

Kassia 

Kassienrinde 

Kastorovoo  maslo 

Kasztan  owdzikich 

Katechusaft 

Kati  mirchie 

Katran 

Katteuciirt 

Kattenkruid 

Kattepoot 

Kattevst 

Kattfœtter 

Kattira 

Kattmynta 

Kattost 

Katukaroganie 

Katurohini 

Katzenmuenze 

Katzenpfœtchen 

Katzenwurzel 

Kaumittel 

Kausekerse 

Kautschuk 

Kavak 

Kavitkagsus 

Kavrouk  otou 

Kaw 

Kawa-Kawa 

Kawa-mesk 

Kawa  sob 

Kawe 

Kayu  putich 

Kbar  numuk 

Kebabeh 

Kebabié 

Kebéré 

Kebir 

Kehribar 

Kekig 

Kellerhals 

Kellerwurm 

Kelmkraut 

Kemun 

Kendir 

Kenkenzout 

Kepr 

Kepur 

Kerafs 

Kerdjei 

Keressani 

Kermful 

Kernulbebr 

Kerser 

Kervel 

Kervis 

Kesab  souyou 

Kesea  no  abra 

Kestéré 

Ketchi  aghadji 

Keten 

Keukenschelle 

Keukiourt 

Keulen 

Keuschbaum 

Keysur 


336 
336 
802 
962 
337 
320 
544 
613 
313 
720 
528 
338 
338 
692 
615 
692 
525 
338 
615 
458 
458 
338 
692 
966 
614 
404 
323 
686 
525 
822 
224 
1361 
350 
223 
314 
553 
905 
405 
405 
325 
325 
891 
653 
411 
385 
826 
406 
349 
372 
253 
891 
199 
682 
829 
518 
891 
348 
348 
199 
203 
299 
295 
335 
594 
253 
874 
816 
510 
802 


Kezereh 

400 

Khaman 

919 

Kheraheen 

806 

Kherbeck  siya 

458 

Khiar 

395 

Khiar  schembé 

337 

Khirdal 

629 

Khoka 

385 

Khorasani 

829 

Khourmâ 

412 

Khowkh 

682 

Khschira 

581 

Khull 

982 

Khumar 

972 

Khurrie  muttie 

328 

Khush  sinie 

886 

Khuschkhasoh 

681 

Kliyra  schember 

337 

Kiabé  pelessenki 

941 

Kiahat-indi 

313 

Kichlie  pullum 
Kichnicbe 

652 

400 

Kickdie  pundu 

652 

Kickererbsen 

719 

Kiedi  otou 

966 

Kief,  kif 

350 

Kielderhals 

411 

Kien 

333 

Kiéselguhr 

520 

Kiet-tuong-hoa 

987 

Kikoerter 

719 

Kil  Erméni 

303 

Kilosta 

199 

Kiltik 

262 

Kimion 

406 

Kin 

651 

Kin-tsaï 

199 

Kin-tsâo-ché 

892 

Kin-tsâo-tzé 

576 

Kina 

777 

Kinabark 

777 

Kina-kina 

777 

Kinarot 

886 

Kinasalt 

903 

Kinneb 

614 

Kinogummi 

577 

Kinoharz 

577 

Kinsbast 

411 

Kiœlkarssa 

404 

Kiopekdili 

410 

Kiopek  insumu 

628 

Kioumous 

258 

Kiretch 

656 

Kirez 

348 

Kirfwel 

348 

Kirlanghilz  otou 

355 

Kirmisi  kantarion 

345 

Kirmizi  biber 

716 

Kirnub  nubti 

335 

Kirschen 

348 

Kirschenwasser 

231 

Kirschlorbeer 

585 

Kishmish 

971 

Kishniz 

400 

Kissadjik  mahmoud  517 

Kitmie 

535 

Ki-tong-kouâ 

311 

Kitran 

528 

Kiû-kan-tzé 

652 

Kiwach  719 

Kkusif  640 

Kladden  281 

Kiapperose  399 
Klapperscblangenw.  720 

Klaproos  399 

Klatschrose  399 

Klaude  baenne  719 

Klaverzuuring  245 

kleber  519 

Klei  rûbiu  512 
Klein  duizendknoop537 

Kleine  beveruel  304 

—  drey  blœtt.  399 

—  hauswurz  575 

—  hirschzunge  325 

—  klissen  584 
Kleshevinno  maelo  544 
Klette  281 
Klimop  591 
Klingelruebe  356 
Klipzout  372 
Klisse  281 
Klissenkraut  584 
Klistir  586 
Kiojœske  502 
Klungumapn  802 
Klunkumupuhu  802 
Klystier  586 
Kmin  406 
Khnee  holly  503 
Kneppanden  693 
Knoblauch  224 
Knoblauchshederich  245 
Knoblauchskraut  245 
Knofflook  224 
Knoflookkruid  245 
Knorobloem  301 
Knotgrass  789 
Knœterich  684 
Kobbergrant  196 
Kobbese  615 
Kobeben  405 
Kochenille  386 
Kochenillenschild- 

laus  386 

Kochsalzsaeure  205 

Kœbilde  252 

Kœnigkerzenkraut  627 

Kœnig's-china  778 

Kœnigskraut  281 

Kœnigsscepter  264 

Koenigswasser  206 

Koerbeikraut  348 

Kœringkai  575 

Kœrs  348 

Kœterno"wy  606 

Koffy  314 

Kohlbaum  517 

Kohlensaures  327 
Kohl«Bis.  ammoniak  327 

Kohlens.  bleioxyd  331 

Kohlensauras  kâli  332 

Kohlens.  kalk  328 

Kohlens.  talkerde  330 

Koioun  otou  224 

Koiwiek  773 

Kokoryczka  824 

Kokosnuss  386 


Koksalt 

37* 

Kol 

35» 

Kolofonium 

944 

Kolokwint 

394 

Kolokwintyda 

394 

Kolophouium 

944 

Koloquinte 

394 

Kolsvafla 

912 

Kolumbowurzel 

394 

Kolz 

25$ 

Komkommer 

395 

Komonica  swoyska  616 

Komunkies  405 

Komyn  406 

Kongelys  627 

Koningmnekruit  480 

Koningswater  206 

Konjtrud  533 

Konnekai  337 

Konop  349 

Konopli  349 

Konsionnell  386 

Konwalion  632 

Koorrchee  586 

Koornblœm  399 

Koosso  402 

Kopaevœ  397 

Koper  406 

Koper  groen  196 

Koper  wodny  686 

Koppar  406 

Koppegrœs  356 

Kopper-rood  899 

Kopr  wolsky  496 

Kopytnik  261 

Kora  wierzbowa  817 

Kora  wlazowa  653 

Koraal  400 

Korallenmoos  399 

Korallon  400 

Korasaniemomum  576 

Korassani  ajuan  576 

Koray  mutay  640 

Korbekaswed  458 

Korenkolomboe  394 

Koriander  400 

Korinter  972 

Koritsa  319 

Korkelcbe  355 

Korkoum  406 

Kork  tree  355 

Korn  653 

Kornros  Vilde  399 

Koronfel  518 

Korsblomster  720 

Korsbœr  636 

Korsen  354 

Korsik.  wurmmoos  629 

Korstrad  355 

Korze  ziele  pepawy  959 

Korzen  516 

Korzen  bezosu-ony  394 

Korzen  cebul  824 

Korzen  fiolko-wy  573 

Korzen  lukrecyowy  785 
—  podroznikowy  356 

Korzey  turzycy  581 

Kosso  402 

Kostua  401 


lûm 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Eoszcka 

772 

Eroppegraes 

356  J 

Kouâng-sang 

331 

Kroyla 

352 

Koûeï-hiang 

496 

Eruid 

533 

Koûei-pi 

32D 

Eruidnagel 

518 

E<ïû-ma-tzé 

S94 

Eruisblœm 

720, 

Ko^tsaï 

S56 

Kruisdistel 

354, 

Kouch  ekmegM 

245 

lùniiskruid 

831  ; 

KoTich  kanmas 

263 

Kruizemunt 

619 

Koudret  elvasi 

610 

Krumbolz  cil 

942 

Koukas  otou 

614 

Krusmynta 

619, 

KbundousboudjegliiSSO  | 

Krusteskel 

354 

Koundouz  khoyasl 

337 

Eruszykamien  ziele  686 

Koûn-tung 

406 

KryddnegUker 

518 

Kourbarilharz 

790 

Kryddpepper 

716 

Eourchoum  touzou  197  | 

Ivryde  nellike 

518 

Kourchoun 

718 

Kubeba 

405 

Kourd  ayaghï 

606 

Kubeben 

405 

liourt  otou 

813 

Kucbandana 

813 

Kourt  pentchesi 

298 

Kûdienschelle  252^ 

233 

Kauzou  koulaghii  243 

j654 

Kuchila  luta 

302 

Kraap 

508 

Kucbla 

987 

Krachmal 

249 

Kuechensalz 

372 

Kraeftsteuar 

989 

Euemmel 

336 

Krœhenaugenbraui] 

l302 

Kufur 

316 

Kraehenfuss 

400 

Kugelblumenl)laet- 

Kraehenauge 

987 

ter 

519 

KrsetzTvurzel 

439 

Kuhkrœtze 

719 

Kraftmeel 

249 

KuJschboom 

310 

Kraftmehl 

249 

Kuknar 

681 

Kraftwurzel 

518 

Kukukskoeruer 

399 

I^agefod 

400 

Kukul 

289 

Krarafort 

400 

Kul  sukkerod 

397 

Krap,  Krapp 

508 

Kulai 

473 

Krasa  vitsa 

290 

Kulmie  darchinie 

319 

Krasnaia  sernistaria9)u 

Kummen           336 

406 

Krasuaria  rtutnaia 

660 

Kumiikus 

403 

Krasocôma 

614 

Kundir  zuchir 

64] 

Kratzbeere 

793 

Kungbir 

261 

l^rauzemûuze 

619 

Kimgsljres 

627 

Krebsaugen 

989 

Kiini 

577 

Krebshlume 

336 

Kunigundssurt 

480 

Krebssteine 

989 

Kuniudeli 

816 

Kreeftsoogen 

989 

Kunkume 

802 

Kreen 

783 

Kupfer 

406 

ICreide 

328 

Kupfer-Vitriol 

899 

Kreidenelken 

518 

Kupoor 

316 

Krem-tartar  ekschisi219 

Kuporos 

899 

Kreosot 

403 

Kurari 

988 

Krepkaia  vodka 

203 

Kurdwan 

591 

Kretischer  dosten 

633 

Kurkboom 

353 

Kreutzkraut 

831 

Kurkuma 

406 

Kreutzwurz  Milch"^ 

'.720 

Kurkumel,  kurkume  406 

ICreuzdorn 

636 

Kurundu 

319 

Ereuzkraut 

404 

Kurzanoga 

772 

Kreuznessel 

823 

KuTze  iaia 

640 

Kriecbeudergûnzel 

312 

Euschtam 

401 

Kriecbendes  fueuf- 

Eusset  alderich 

223 

fingerk. 

740 

Eust 

401 

Kneken  van  overzee  244 

Eusto-^Tie 

632 

Eride 

328 

Eutaka 

987 

Ècim  tatar 

923 

Kvidkaneel 

320 

Enta 

328 

Evusemyute' 

619 

Erochmal 

249 

Ewassja 

775 

Erœfurt 

575 

Ewasszu 

897 

Erœkrot 

571 

Kwe 

387 

Erœksalt 

926 

Kweekgras 

356 

Èron-cbiua 

778 

Ewik  chloride 

370 

Kropfklette 

384 

Ewikzilver 

620 

Er.opidelko  meicys 

.  501 

Eyaputiketail 

553 

Eyûdel 

Eyrse 

Ezewina 


816 
.348; 
537 


La-tcbong  38] 

Laak  584 

Labaca  major  681 
Labarraque's  liquor  365 

Lac,  lack  584 

Laça,  lacca  584 

Lacksba  584 

Lacmus  591 

Lactat  578 

Lada  720 

Ladano  377 
Ladanumgummi       577 

Laden  577 

Ladie's  haïr  324 

Ladie's  thistle  354 

Ladon  641 

Ladun  377 
Lady'sbow.upriclït  385 
Laercbenscbwamm  223 

Laezkeswamp  223 

Lafvar,  590 

Lager  585 

Lagerkirs  585 
Lagrima  di  Giobbe  384 

Lakada  Lak'h  584 

Lakhbi  412 

Lakmces  939 

Lakmvis  939 
Lakotnetgo  ziele       601 

Lakiùts  785 

Lakritzenholz  783 

Laktuk  383 

Lamar  299 

Lami  791 

Lamp  black  945 

Lampazo  281 
Lampazo  pequeno    584 

Lan-boâ  642 

Lanjanum  235 

Laong  518 

Lâo-yé  720 

Lapiz  plomo  333 

Lapa,  lappa  281,  338 

Lapada  681 

Lappola  281,  584 

Lapuscbuik  281 

Laranjera  652 

Lard  tallow  532 

Lasecbet  459 

Laserkraut  585 

Laserpicio  585 

Lasserwort  583 

Lassun  224 
Last  lily  of.tlie  valley  632 

Lasuua  224 

Latik  583 

Lato  286 

Latte  581 

Latticli  583 

Lattucario  579 

Lattuga  583 

Latuw  583 


Lat"werge 

Laucb 

Lauxbsertrae 

Laurel 

Lauxeltree 

Laureola  hembra 

Laurierboom 

Laurierkers 

Lauro 

Laussamen  ■ 

Lavana 

Lavander 

Lavander  cotton 

Lavanga 

Lavaskruid 

Lavativa,  lavativo 

Lavenda 

Lavendel 

Lavender's  drops 


446- 
225 
585 
58^ 
585 
411 
585 
585 
585 
886 
372 
586 
513 
518 
6(H 
586 
586 
586 
936 


Lavrovisbn.  derevzo  585 

Lavunum  372 

Lawanda  586 

Lawanga  puttay  320 

Lawangum  518 

Lazorevoe  derevo  302 

Lead  718 

Léang-kiang  508 

Leban  koussi  591 

Lebau  sciami  945 

Lebensbaum  946 
Leberkraut         537, 666 

Lebertliran  541 

Lebn  581 

Lèche  581 

Lechuga  583 

Lederartiger  Tup.  315 

Ledo  590 

Leeches  806 

Leek  225 

Leilafe  298 

Legno  302 

Lein  594 

Leinkraut  594 

Leituga  583 

Lejoustand  717 

Leka  584 

Lélie  601 

Lelin  381 

Lemou  384 

Lemon  oil  824 

Lemmike  968 

Len  594 

Lengua  de  ciervo  825 
Lengua  de  sierpente  503 
Lennek  panny  maigi  594 

Leno  302 
Leopard's  bane  259,  416 

Leopardenwûrger  416 

Lepelkruid  386 

Lepidio              '  666 

Lerp  612 

Lesan-el-asfour  50.4 

Lesan-el-tour  309 

Lessan-el-kalb  410 

Lesser  Centaury  345 

Lelefolio  575 

Lettuce  583 

Levadura  296 

Levensboom  946 
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jLeverkruid       224,  537 

XevertraaQ  54 1 

Levistico  GOl 

Liban  290 

Libbstickee  601 
Lichen  polmonaria  590 

Lichene  islandico  590 

Làcopo  614 

Licopodio  605 

Xicor,  licore  599 

^eberscher  Tlxee  508 

iliiebstœckel  601 

Lien-tzé  614 

Liéou-pi  533 

liieschkolbenwurz  962 
Lieve  vrouwen  dist.  354 

Lifstrifid  946 

Liguster  961 

Ligustico  601 

Ligustro  961 

Likœr  599 

Lilia,  lilie  601 

Lilja  601 

Liljekonvalj  632 

Lily  601 

Limao  384 

Lime  656 

Limetree  947 

Lime  water  421 

Limoen  384 

Limon  384 

Limon  touzou  207 

Limone  384 

Linaria  594 

Lin-choû-cha  898 

Linctus  601 

Lind,  linde  947 

Linderungs  salbe  595 

Lingua  cervina  825 

Ltagua  di  cane  410 

—  di  cervo  825 

Linhaca  594 

Linho  purgaate  595 

Liniment  (tbe,)  595 
Linimento ,     Luii- 

miento  595 

Lino                  594,  595 

Linseed  594 

Lintsao  619 

Lipo  947 

J^iquen  islandico  590 

.JUiquor  599 

Liquore  litontritico  531 

Liquorice  785 

Lirio  de  Alemania  573 

Lirio  branco  601 

Lirio  de  Florencia  573 

Lirio  de  los  malles  632 
Lirio  roxo  dos  montes  573 

Lisan  selvi  309 

Lisch-dodden  962. 

Liscia  829 

Litargirio  661 

iithia,  lithion  659 

Lithiumoxid  659 

Litimus  591 

Litmus  959 
,Litoe  azotnokisloi 

serebro  267 


Litoe  vodnoe  kali    739 

Liven  vidlhœr  595 

Liverurt  537 
Liverwort         224,  537 

Livestrœ  946 

Livistico  601 

Lo-kao  637 

Lo-lo-tzé  613 

Lô-pé-tsé  783 

Load-stone  225 

Loadwort  412 

Lobstik  601 

Lô-chen-ehé  656 

Loha  497 

Lô-hôei  245 

Locion  603 
Loczyga  dzika  583,  584 

Lceke  tonga  503 

Lœsning  869 

Lœsung  869 

Lœwenfuss  229 

Lœffelkraut  386 

Log  225 

Logetschnik  386 

Logwood  302 
Loireola  femea         411 

Lok  601 
Longachtiglungwort5  9  0 

Longwort  773 

Lood  718 

Loodglans  661 

Loodwit  331 

Look  225 

Loose  strife  606 

Lootsuiker  197 

Loppegras  684 

Lorbeerbaum  585 
Lorber     kirsebœr- 

strœ  585 
Loreirode  Alexand.  504 

Los  belone  248 

Los  morr  248 

Los  romeritos  560 

Losgrœs  503 

Losna  192 

Lou-fan  900 

Loufarcat  258 

Loû-jong  400 

Loû-koûei  313 

Louseseed  886 

Loureiro  585 

Louz  248 

Lovage  601 

Lovanjaoy  290 

Lovstilk  601 

Lowenzahn  717 

Lozenges  666 

Lozione  603 
Luban               290,  641 

Lubanie  ud  290 

Lubka  717 
Lubricating  oil300, 1383 

Luck  225 

Luffer  636 

Luizkruid  886 

Luk  584 

Luktviol  987 
Lumaca  chiDCcioJa.  592 

Lun  372 


Lungemoos 

590 

Lungenilechle 

590 

Lungenkraut 

773 

Lungenmoos 

590 

Lungmossa 

590 

Lungœrt 

773 

Lunu 

372 

Lupian 

281 

Lupino 

6o5 

Luppolo,  lupulo 

537 

Lusegrœs 

GOG 

Luusurt 

880 

Luweland 

717 

Lwit  kanel 

320 

Lynen 

385 

Lynzaad 

594 

Ma-tzé-yeoù  831 
Maakruid           458,  503 

Maan  kop  681 

Maat  kolapu  532 

Macavallo  410 

Mace  634 
Macedonian  parsley  685 
Macedoniscbe  peter- 

silie  685 

Macella  romana  316 

Machakai  638 

Macias  634 

Macierzanka  831 

Mackintosli  1369 

Mada  972 

Madder  508 

Madbu  622 

Madbuko  785 

Madhurica  496 

Madira  972 
Madjoun            350,  446 

Madreselva  356 

Madu  634 

Maederkruid  615 

Maerzblumen  962 

Maerzveilchen  987 

Mcesterrot  556 

Magenwurzkalmus  223 

Maggiorana  612 

Magbun  446 

Magilam  palain  533 

Magnesia  606 

Magnesia  bianca  330 

Magnet  225 

Mah  419 

Mahatita  223 

Mahmoudje  822 

Mahmude  822 

Mahrout  387 

Maïdanos  684 

Mail  anschi  537 

Mairan  612 

Majeran  612 

Majoran  612 

MajuphuI  638 

Mak  bialy  681 

Mak  usipiteinoi  681 

Makiron  612 

Makr  hal  394 


Malabar  nut  223 

Mala-chie  253 

Mai'ariu  479 

Maie  fern  ,&:02 

Maie  shield  fern  &02 
Malh                   872,  828 

—  el  barud  270 

—  el  china  903 

—  el  rossas  197 
Mallow  615 
Maloer  192 
Malpica  404 
Malurt  192 
Maluwe  645 
Malva  615 
Malvaisco  S35 
Malvavisco  535 
Malwenkraut  615 
Mamithsa  192 
Mamona  104 
Mamoutia  éî2 
Man  610 
Man  sammah  301 
Mana,  manna  610 
Manchas  777 
Mandein  348 
Mandorle  dolci  248 
Mandragora  608 
Mandrake  608 
Mandstroe  354 
Manester  337 
Manganez  659 
Manganoyradt  sait  609 
Mangansaures  salz  609 
Mangerona  612 
Mani  539 
Maniesia  606 
Manisan  iebah  634 
Mannettjesyaren  502 
Mannstreuwurzel  354 
Manobloed  624 
Mansa  967 
Mansil  91 1 
Mantecadepuerco  532,533 
Mante  ca  de  vaca  581 
Mantequilla  581 
Manzanilla  316 
Mapien-tsao  968 
Mara  ooppoo  332 
Maradica  615 
Maraschino  231 
Marble  328 
Marcascita  298 
Mardacose  612 
Marentakken  535 
Margiah  263 
Marham  642 
Maricha  720 
Mariendistel  354 
Mariennessel  614 
Marilandsk  ormeurt  885 
Mariland.  spigelie  885 
Mariœ  Fileskaar  796 
Mariolein  612 
Mariona  508 
Marisfioler  9«7 
Marioram  of  Gandia  653 
Markasit  298 
Marmar  328 
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Marmeto 

387 

Marmo 

328 

Marmol 

328 

Marmor 

328 

Maro 

517 

cortuso 

817 

Marojos 

614 

Maroul 

583 

Maroul  houlasassi 

579 

Marru 

612 

Marrubio,  marubio  614 

Marsh  cistus 

590 

Marshmallow 

535 

Marsh  selinuîii 

829 

Marsh-trifoil 

619 

Marta 

635 

Martak  dahabi 

661 

Martracco  da  Para 

404 

Marudanie 

537 

Maruma  ziele 

615 

Marvisco 

783 

Marygold 

874 

Marzana 

508 

Mas 

651 

Mashok 

750 

Maskbark 

517 

Maskfrœ 

829 

Maskrosoor 

717 

Maslach 

350 

Maslo 

538 

Master  -wort 

556 

Masticatorio 

614 

Masticatory 

■  614 

Mastice 

614 

Mastichj  mastik 

614 

Mastichina        610 

,  612 

Masticochôra 

614 

Mastix,  mastYx 
Mate  gongouha 

614 

538 

Matpoup 

740 

Matricaria 

615 

Matrum 

615 

Ma-tsien-tzé 

987 

Mauerpfefîerkraut 

575 

Mauerraute 

325 

Mauerslreiffarren 

325 

Maulabker 

203 

Maulbeerbaum 

632 

Maulkibrit 

216 

Mausedornbusch 

503 

Mauszwiebel 

824 

Mavuri 

496 

May  apple 

718 

Mayblumen 

632 

Maydipunda 
Mayndie 

501 
537 

Mayran 

612 

Mazza  sorda 

962 

Maazi 

638 

Mazu 

638 

M'boundou 

988 

Meadow  rue 

693 

Meadow  suffron 

387 

Meal 

494 

Mealbœru3 

312 

Mea  saïb 

888 

Meccabalsam 

289 

Mecereon 

411 

Mech  islandzki 

590 

Mecboakannenwur- 

zel  616 

Meckabalsam  941 

Mecoacanna  616 

Med  622 

Mednoi  899 

Meduniza  773 

Meeradys  783 

Meerbeifuss  193 

Meerfenchel  404 

Meermoos  399 
Meernelke  limonie  886 

Meerpeterlein  404 

Meerpillen  990 

Meerrettig  783 

Meersalz  372 

Meerschwamm  469 

Meerwermuth  193 

Meester  Wortel  556 

Meezwiebel  824 

Mehdumul  381 

Mehl  494 

Mehmudet  822 

Meisterwurz  556 

Mejorana  612 

Meiram  612 

Meîcka  subza  616 

Mekonium  646 

Mel  622 

Melaik  otou  253 

M'elhem  642 

Melilot  trifoil  616 

Meliloto  616 
Melisa  cytrynowa  616 
Melissebladig  kenis- 

bloem  616 

Melissenkraut  616 

Melk  581 

Melkzuicker  581 

Mellugoe  381 

Melocoton  682 

Melote  893 

Meloten  616 

Melsukker  581 

Membrillo  387 
Mendererir  rouhou  195 
Meneksé            573, 987 

Men-ho  795 

Menian  290 

Menie  661 

Mennig  661 

Menta  619 

Meo  622 

Mercorella  622 

Mercurio  620 

Mercury  620 

Mercuryascz  622 

Merdjan  400 

Merdum  giah  608 

Merian  612 

Merjam  400 

Mersia  otou  635 

M  esche  355 

Mesk  632 

Mesk  ochra  249 

Messeleh  372 

Mesteche  614 

Mesteck  raealca  805 

Mesterurt  556 


Mestiza  967 

Mesvek  886 

Mewuz  971 
Mexican  goossefoot  356 

Mey  972 

Meyerkraut  315 
Mezereao,  Mezereo  411 

Misel  ouris  312 

Mian  785 

Miata  619 
Miata-serietschnaia  772 

Miechanki  244 

Mieczyk  ziele  573 

Mieczyk  zoity  573 

Miedz  406 

Miele,  miel  622 

Mienta  619 

Mieren  503 

Mietka  koteza  338 

Mietta  381 

Migdal  248 

Migdaly  gorzkie  248 

Migdaly  slodkie  248 

Miglia  sole  533 

Mignatta  806 

Mijo  del  sol  533 

Milch  581 

Milchen  584 

Milchrahm  581 

Milchsaures  salz  578 

Milchzucher  581 

Mild  mercury  368 

Milem  rama  623 

Milenrama  623 

Milfoil  623 

Milk  581 

Milk  thisle  354 

Milkwort  720 

Millaghu  720 

Millefoglio  623 

Millefolia  623 

Milli  tel  299 

Milo  817 

Milzfarren  325 

Mimkchsette  220 

Mimosen  gummi  525 

Minderer's  geist  195 

Minia  661 

Minio  661 

Minum  381 

Miod  622 

Miœdurn  962 

Miœlneber  312 

Mipanney  622 

Mirialu  720 

Mirra  634 

Mirre  634 

Mirrtch  720 

Mirtillo  226 

Mirto  635 

Mirzunjusch  612 

Mis  406 

Misca  632 
Mischiakov.  kilosta  201 

Mischk  632 
Misk  otou          258,  921 

Mistel  535 

Mittagsblume  518 

Mittie  luckerie  785 


Mjaelaekaj 

Mjed 

Mjœldryga 

Mjcelk 

Mjœlksocker 

Mjolkoyradt  sait 

Mmerkyld 

Moam 

Mochl  azrach 

Modira  caniram 

Moehre 

Mœnchspfeffer 

Mœnie 

Mœnja 

Mœrbezienboom 

Moggeveln.  donskoi 

Môhio 

Mohn 

Mohnsaft 

Mohrenkûmmel 

Mojusck 

Molasses 

Moldavian  mint 

Mondorlo 

Mondraute 

Mondspœling 

Money-Wort 

Monkshood 

Monniskop 

Montain  bugle 

Moon  wort 

Moosflechten 

Moras 

Morbœrtrœ 

Morgellina 

Moruszka 

Moschio 

Moschus 

Mossing  process 

Mostarda 

Mostaza 

Mosterd 

Mota  d'archinie 

Mother  of  thyme 

Motherwort 

Mô-tché-tzé 

Motjigusu 

Mouhladis  tasci 

Moulk 

Mountaia  ash 

Mountain  tea 

Moussak 

Muabadul 

Muchy  hiszpanskle 

Mughetto 

Mudhoo 

Mudhu 

Muerdago 

Mukalaa 

Mukki 

Mukul 

Mulberry  tree 

Mulbœrstrœd 

Mullein 

Mulver 

Mun 

M  un  umbir 

Mundholz 

Mundkûgelchen 


826 

406 

826 

581 

581 

578 

989 

381 

2S9 

302 

335 

510 

661 

661 

632 

797 

634 

681 

646 

250 

350 

893 

616 

2^8 

503 

509 

606 

220 

220 

312 

503 

590 

632 

632 

629 

795 

632 

632 

779 

629 

629 

629 

320 

831 

224 

638 

25g 

225 

289 

873 

665 

224 

469 

320 

632 

622 

622 

535 

320 

536 

289 

632 

632 

627 

919 

610 

249 

536 

666 
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Mundubi 

539 

Nané 

619 

Munga 

400 

Nankhah 

250 

MuD^â 

254 

Napelo 

220 

Munjil 

406 

Naperslianka 

414 

Munjith 

508 

Nar 

533 

Munke 

220 

Nara  schy 

480 

Muntylum 

299 

Naranjo 

652 

Murdar  kang 

661 

Narciso 

635 

Murgrœna 

591 

Narcissa 

635 

Munatic  acid 

205 

Naring,  naringe 

652 

Murkurt 

666 

Narunge 

652 

Murr 

634 

Narzik 

874 

Murru  safi 

634 

Naschatûr 

362 

Murwa 

612 

Nasikio 

349 

Muschio 

632 

Nastuerco 

404 

Musco  di  Corsica 

629 

Nastuerzo  de  prado 

3334 

Muscus 

632 

Nasturoga 

404 

Musebber 

245 

Natakade 

290 

Musgo  de  Corcega 

629 

Nata  de  lèche 

581 

Musgo  islandico 

590 

Naterwortel 

298 

Mushkatnoi  drechi 

633 

Natriumoxyd 

874 

Musitghenza 

987 

Natronhaltigebleich. 

Musk 

632 

365 

Muskad 

633 

Natron  touzou 

333 

Muskateanûsse 

633 

Natterknoeterich 

298 

Muskatenblumen 

634 

Naturzio 

404 

Muskott 

633 

Navachara  ucranum  327 

Muskuszaad 

249 

Navacharum 

362 

Mustard 

629 

N'dambo 

323 

—    paper 

341 

Neanea  felfeli 

619 

Musumbrum 

245 

Neft 

299 

Mutricunjayvie 

261 

Neghil 

356 

Mutterbarz 

508 

Neglikerot 

291 

Mutterk«rn 

826 

Neguilla 

638 

Mutterkraut 

615 

Nelkenrinde 

320 

Mutterkamille 

615 

Nelkenwurzel 

291 

Mutterkuemmel 

406 

Nelkenzimmt 

320 

Mutterzimmt 

320 

Némamoul 

831 

Muus 

773 

Nemme 

533 

Mydelnik 

815 

Nenufaro  bianco 

636 

Mydla 

817 

Nepalam 

405 

Mykhet 

518 

N épata 

405 

Myrer 

503 

Nerchaste 

249 

Myrica 

920 

Nervalum  cottay 

405 

Myrra,  myrrha 

634 

—  unnay 

540 

Myrrh 

634 

Nettle 

654 

Myrrhen 

634 

Neveda  dos  gados 
Neyla  tungadu 

338 

Myrten 

635 

829 

Myrtendom 

503 

Neypalum  vittulu 

405 

Myrtenheide 

716 

Nghaï 

319 

Myrtle 

635 

N'gai-yé 

258 

Mysk 

632 

N'go-hoûei 

262 

My-to-seng 

661 

N'go-po-ché-tsâo 

591 

Mzowky 

503 

Nichasdâ 

249 

Nichadir 

362 

Nichadir  rouhou 

250 

N 

Nicht 

606 

Nicolaiek  ziele 

354 

Nicoziana 

637 

Nachvan  indi 

250 

Niddle  size 

265 

Naegelein 

518 

Niebiesi  drzewo 

302 

Natgai  mio 

989 

Niedzwiedzego 

312 

Nagarunga 

652 

Niesekraut 

623 

Nagelblume 

640 

Nieskruid 

458 

Nagel  kaneel 

320 

Nieswortel 

459 

Nagelwortel 
Nabass 

291 

Nigella 

638 

406 

Niî 

556 

Nakdown 

263 

Nilaveghei 

829 

Nakdua 

263 

Nilaverei 

829 

Nilini  556 

Nimmak  372 

Nin-tcbing  381 

Nindsin,  ninsi  518 

Ninfea  636 

Ninzin  518 

Nirvischa  98© 

Niscia  249 

Niswut  9G1 

Nitrate  of  potash  270 

Nitrate  of  silver  266 

Nitric  acid  203 

—  ether  477 

Nitro  270 
Nitromuriactic  acid  206 

Njeto  323 

Noc  i  dzien  666 

Noce  640 

Noce  di  galla  638 

Noce  moscada  633 

Noce  vomica  987 

NœckroB  636 

Nœfas  795 

Nœssla  654 

Nogal  640 

Noghe  jomfrue  387 

Nogolki  874 

Nogrelek  874 
Nogueira,  noguera    640 

Nokra  258 

Nooreh  656 

Nooten  boom  640 

Nooten  muskaat  633 

Not  sowearum  817 

Nowshader  362 

Noz  moscada  633 

Noz  vomica  987 

Nuez  moscada  633 

Nuez  vomica  987 

Numularia  606 

Nussbamn  640 

Nusmubir  245 

Nutmeg  633 

Nymphœa  branca  636 

Nysgrœss  623 


0 


Oak  355 

Ôaklungs  590 

Oappoo  372 

Oat  265 

Occhi  di  granchio     989 
Ocet  982 

Ochion  400 

Ochsenbrech-wurzel  312 
Ochsengalle  500 

Ochsenzunge     312,  652 
Odermennig  224 

Odnochloristoi  rtut  368 
Odoun  302 

Odoun  keumouru     352 
Odm-nik  290 

Oel  538 

OElbaum  642 

CElipbacos  817 

(EIzucker  519 


OEphir  473 

Ofenruss  896 
Officinelle  Engel- 

wurz  253 

Oghoul  616 

Ogorek  395 

OU  538 

Oil  of  olive  543 

Oil  of  turpentine  942 

Oil  of  vitriol  216 
Ointment    595,642,720 

Oios  de  cangrejos  989 

Okis  655 

Oland  sanct  265 

Olbrod  301 
Oleander,  oleandrio  586 

Oleo  de  vitriolo  216 

Oies  de  higado  541 

Olesnik  622 

Oley  538 

Oley  koperwasowy  216 

Oley  skalmy  299 

Oli  essenziali  558 

Olie  538 

Olinde  785 

Olio  538 

—  d'abete  942 

—  aveto  944 

—  di  croton  540 

—  d'oliva  543 

—  di  ricino  544 

—  di  sasso  299 

—  di  segato  di 
merluzzo  541 

—  di  trementina  942 

—  di  vitriolo  216 
Oliv,  olivo  642 
Olivenoel  543 
Olivkovoe  maslo  543 
Olja  538 
Olkonge  259 
01m,  olmo  653 
Olow  718 
Olsza  265 
Olwo  473 
Olyfoly  543 
Om  alfouarak  623 
Omanowy  265 
Onda  640 
One  berry  666 
Onion  225 
Oobali  erundykatel  544 
Oogentroost  481 
Oongestenajend  354 
Ooshk  251 
Oosterschulp  328 
Ootronskal  328 
Operment  91 1 
Opio,  oppio  646 
Opopanaco,  opopo- 

naco  651 

Opopanaxgumm  651 

Orange,  oranje  652 

Orcel,  orcella  591 

Orchil,  orchilla  591 

Ordeal  beau  499 

Orecchia  di  Giuda  653 

Oregano,  Origano  653 

Orellana  795 
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Oriana 

795 

Oitungue 

312 

Pavalum 

4,00 

Persico 

682 

Oricello 

5&1 

Oxyd 

655 

Payes 

581 

Persigueria 
Persikboom 

684 

Orientalis&he  poc- 

Oyot  manis 

785 

Pé-ché-tsé 

M2 

682 

tenw. 

886 

Oyster-scbeli 

328 

Pé-Kioù 

223 

Persiketrœd 

682 

Orientrœst 

481 

O^abr 

816 

Pé-szan 

.260 

Persikketrœ 

682 

Origano  di  creta 

414 

Ozanka 

517 

Pé-tsé-lin 

&03 

Persikkruid 

684 

Origon 

653 

Pe-yen-nâo 

362 

Persilja 

.684 

Orlean 

795 

P 

Peacbtree 

,«82 

Persillé 

684 

Ormaert 

831 

Pear-oil 

1075 

Persische  moscbus- 

Oxmbarktrae 

517 

Pearlashes 

532 

wurzel 

917 

Ormbuiike 

502 

Pa-  00  -hu-huei-Mam  272 

Pearl  moss 

S36 

Perubalsam 

282 

Orminio,  ormino 

817 

Pa-ma-tzé 

654 

Pearls 

M9 

Perun  siragum 

496 

Ormrot 

298 

Pâ-téoû-tzé 

405 

Pebermynte 

.619 

Peruvian  balsam 

282 

Oro 

651 

Paardenkastanie 

613 

Peberrod 

383 

Peruvian  bai-k 

777 

Oxobo 

654 

Pacbutschaja 

987 

Pece 

945 

Peruvian.  giftwurzel  397 

Ojopimento 

911 

Paddicarum 

S97 

—  liquida 

528 

Peruvianiscber  bal 

Orozuz 

785 

Pado 

349 

—  nera 

945 

sam 

282 

Orpimento 

911 

Pagbadum 

400 

Pecequeira 

682 

Peruviansche  bal- 

Orpine 

575 

Pakir 

406 

Pedda  gillakara 

496 

sem 

282 

Oxrada 

349 

Palandu 

225 

Pedra  hume 

897 

Peruviansk.  balsam  282 

Orris-root 

573 

Palendra  bolum 

634 

Peïcamber  agliadji 

510 

Pervinca 

685 

Ortica 

654 

Palmarosa 

824 

Pekboat 

510 

Perwinkle 

685 

Ortiga  major 

654 

Palo 

302 

Peleseng 

281 

Pessarum  kowu 

532 

—  muerta 

654 

—  nefritico 

302 

Pelitre 

774 

Petaske 

332 

Orzeszina  wloska 

640 

Palomilla 

506 

Pellitory 

774 

Peterohe 

299 

Qrzo 

653 

Paltbsemia 

829 

Pellitory  of  tbe  wall  666 

Petersilie 

684 

Oschnoe  derewo 

533 

Paluszuiczek 

414 

Pengekrad 

606 

Petrol 

299 

Oslœckt  kalk 

656 

Pansy 

682 

Peubeiro 

814 

Petroleo,  Patrolio 

299 

Osmonda  regale 

503 

Panzebir  otou 

262 

Peniecznik 

606 

Pettimbrosa 

404 

Ossara  remand 

536 

Pao 

302 

Peuuiug  Ivruid 

606 

Petun 

637 

Ossen  gai 

500 

Pao  de  aloes 

302 

Peuningœrt 

606 

Peucedano 

686 

Ossenbhreclie 

312 

Pao  de  campacbe 

302 

Penny-Royal 

772 

Peycumutikai 

394 

Ossentong 

312 

Papatia 

316 

Peusiameuto 

682 

Pez 

945 

Ooseret 

533 

Papavero 

681 

Peonia,  peony 

717 

Pezungium 

262 

Ossido 

635 

Papeukriiid 

717 

Pepe 

120 

PlafTenrcelirlein 

717 

—  di  maagaaiese 

659 

Papoileira 

399 

délia  Giammaica 

716 

Pfeffer 

720 

—  rosso  di  mercu  - 

Paporotnikmiigeisk.502 

Peper 

720 

Pfefferkraut       666 

,  816 

rio 

660 

Pappel 

686 

Peperboompje 

411 

Pfeffermùnze 

619 

Osterlucie 

258 

Pappelkraut 

615 

Peperkruid 

666 

Pfeilwurzelstaerke 

259 

Osterluzei 

258 

Paproc 

502 

Pepermuut 

619 

Pfennigki'aut 

606 

Ostiudinsche  angust.254 

Paprotka 

720 

Peperoue 

716 

Pferdesamen 

686 

Ostranz 

556 

Parada 

620 

Peperm" 

666 

Pfingstroe 

717 

Ostrokrze 

537 

Paradiesbolz 

302 

Pepimo  de  san  Gregor. 

395 

Pfirsichbaum 

682 

Ostropest 

354 

Parab 

620 

Pepiuo 

395 

Pflauzenleim 

519 

Ostrzyzowa 

328 

Paraxilla 

252 

Pepparmynta 

619 

Pflaster 

459 

Otto  of  roses 

796 

Parcbe 

459 

Pepparôrt 

666 

Phospborenaia  tilosla  214 

Ou-poey-tsé 

639 

Parcike 

803 

Pepparrot 

783 

Phosphoric  acid 

214 

Oudoul  kahri 

774 

Pareirawurzel 

C66 

Pepper 

720 

Phospbornoskisl. 

Ouleik 

795 

Parietaria 

666 

Pepper  bark 

1145 

natr. 

689 

Oun 

492 

Paringay  puttay 

886 

Peppermint 

619 

Phosphoraaeure 

214 

Oupas  antsjar 

988 

Paringbi  samb. 

641 

Peppermint  pearls 

677 

Phosphosaures  kalk  687 

Ourari 

988 

Pariselle 

666 

Pepperwort 

666 

Phosphors.  natron 

689 

Ouregao 

653 

Parsi  vadom  vittulu  248 

Pepsin 

682 

Phosphorsaures  salz  687 

—  de  Creta 

653 

Parsie  vadom  cottay  248 

Peraduke 

805 

Phosphorus 

691 

Ouroum  tchitcbeghi  195 

Parsley              199 

684 

Percha 

323 

Phospbozuiu> 

214 

Oustoubetoh 

331 

Parszoz  porstinaski  295 

Perejil 

,684 

Piaj 

225 

Ouzer  vrouweamao- 

Partridge  berry 

665 

Pereiil  de  Macedon 
Pereliil 

685 

Piantaggine 

717 

tel 

229 

Pasa 

971 

684 

Piaz 

225 

Ovaune 

253 

Paslen  sladkogors- 

Perekis  maryauesa 

659 

Pica-pica 

719 

Oves  obiknovenuoi  265 

koi 

416 

Peretskubeia 

405 

Pi-chin-tzé 

4G5 

Owzir 

419 

Pasque  flower 

252 

Perets  scberuoi 

720 

Pi-choâng 

911 

Oxedrif 

773 

Passapi 

406 

Perfiyuû 

480 

Pie  de  gato 
Piede  di  leone 

692 

Oxe  galde 

500 

Passapuvennu 

536 

PerifoUo 

348 

229 

Oxelœgg 

773 

Pasti^lie 
Pastile  paper 

666 

Perikum 

624 

Piedra  calaminar 

334 

Oxetalg 

533 

377 

Perlkraut 

533 

Piedra  infernal 

267 

Oxgal 

500 

Pastiljer 

666 

Pérou  pelesengH 

282 

Piedra  pomez 

738 

Oigalld 

500 

Pastillas 

666 

Par  résina 

945 

Pieprz 

720 

Oxid,  oiidos 

655 

Patata 

738 

Perrosia 

945 

Pieprzyca 

7161 

Ostag 

533 

Paternosterbaum 

266 

Persicaria  moûcli.. 

.684 

Pieterselie 

mi 
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Pietra  calamiuaria  334 

Pietra  cau&tica  739 

Pietra  pomice  738 

Pietro  infernale  2GT 

Pietruszka  684 

Pigamo  693 

Pigwa  387 

Pià  532 

Piil,  Pil  817 

Pildoras  693 

Pile  wort  500 

Pillen,  piller  693 

PiUole  693 

PiUs  693 

Piloh  8i9 

PUosella  693 

Pimenta  negra  720 

Pimenta  rabuta  405 

Pimentao  da  India  716 
Pimento  degli  in- 

glesi  716 

Pimienta  negra  720 

Pimiento  716 

Pimoniec  717 
Pimpinela          304,  716 

Pin-cha  303 

Pinang  313 

Pine-apple  553 

Pine-apple-àle  478 

Pinetree  814 

Ping-lan  639 
Ping-war-har-Jamby  720 

Pingerborsœrt  414 

Pingotlilja  635 

Pinïisterbloem  717 

Pinienbaum  814 

Pinillo  oloroso  517 

Pink-root  885 
Pino                   814, 815 

Pioene  717 

Piolun  192 
Piombaggiue     353,  412 

Piombo  718 

Pioppo  686 

Pi-po-tzé  720 

Pippe  ridges  295 

Pipsissewa  775 

Piretro  774 

Pirintz  795 

Pirvitza  806 

Pischma  921 

Pismire  503 

Piss-abed  717 

Piss-bols  1184 

Pisse  bedden  385 

Pistacbio  nut  717 

Pistazien  717 
Pitch                  528,  945 

Pitparra  506 

Pitrai  196 

Pizmo  632 

Piznowa  517 

Plaenik  773 

Planten  major  717 
Plaster              459,  898 

Plata  258 

Plomo  718 

Po-cao-tchouan  896 

Po-ho-yo  619 


Pù-siâo 

270 

Post 

681 

Poalom 

400 

Potasa               332 

739 

Poaya,  poayeros 

571 

Potaseb 

332 

Pociones 

740 

Potash                332 

739 

Pockenholz 

510 

Potiislics 

,332 

Pockeukraut 

508 

Potasio,  Potassio 

740 

Pookwood 

510 

Potassa  di  cenere 

332 

Podbel 

9G2 

Potatoe 

738 

Podbial 

962 

Potenlilla     penta- 

Podofillo 

718 

mio 

740 

Poeijers 

750 

Pottaska 

332 

Pœjo 

774 

Potlilooppoo 

270 

Poghako 

637 

Pou-ho 

772 

Pogbei  elley 

637 

Poû-taô-tzé 

971 

Pohon  assam 

920 

Poultices 

338 

Pohon  upas 

988 

Pounce 

805 

Poibogula 

352 

Poverennaia  sol 

372 

Poison  nut 

987 

Powder  of  clialk 

762 

Poison  oak 

917 

Powders 

750 

Poison  tree 

917 

Poya  do  mato 

571 

Pokan 

692 

Poziemki  jagody 

504 

Pokrzyk  ziele 

608 

Pozione 

740 

Pokrzywa 

654 

Prata 

258 

Pokrzywa  martua 

654 

Precipitado  blanco 

371 

Pol 

634 

Prezzemolo 

684 

Poleo 

772 

Prickly  ash 

385 

Poley 

772 

Pridoroschn.  igolk. 

1636 

Poleymûnze 

772 

Primavera 

773 

Poligala  léchera 

720 

Primrose 

773 

Polin 

192 

Primula 

773 

Polipodio 

720 

Proof-spirit       231, 
Prosvirki 

235 

Pobmonaria       590 

773 

615 

Poloeznik 

968 

Proswm-njak 

535 

Polpe 

773 

Proszek 

606 

Polveri 

750 

Protocloruro      di 

Polvos 

750 

merc. 

368 

Poly 

772 

Prugnolino 

636 

Polypody           502^ 

720 

Prussian-blue 

407 

Pomada 

720 

Prutskœda 

480 

Pomarancza 

652 

Przetaeznik 

968 

Pomala 

720 

Przetan 

311 

Pome-granate  tree 

533 

Pscheuiza 

494 

Pomerans,  Pomeranls 

652 

Psia  patza 

356 

Pomeranze 

652 

Psijerik 

410 

Porno  cotogno 

387 

Psiuki        290,  416, 

628 

Porno  di  terra 

738 

Pszenica 

494 

Porno  spiuoso 

887 

Ptai 

629 

Pompona 

967 

Ptshela 

381 

Pontic  rhubarb 

792 

Puerro 

,225 

Pontische  alsem 

193 

Puimsteen 

738 

Pontischer  rbab. 

792 

Puleggio 

772 

Pontisk  maloert 

193 

Puleja 

772 

Pontisk  malurt 

193 

Puliary 

245 

Poor  man's  plaster 

884 

Pulla  nillu 

982 

Poplar 

686 

PuUiam 

920 

Poppy 

681 

Pullie  chinta 

245 

Populier 

686 

Pulpas 

773 

Popuschnik 

717 

PulsatUla 

252 

PorceUana 

772 

Pulmonaria       590^ 

773 

Porcelletto 

385 

Pulopercha 

323 

Porcellina    mac- 

Pulps 

773 

chiata 

739 

Pulver 

750 

Pormonakow 

,259 

Pumice  stone 

738 

Porro 

225 

Pupaz  otou 

349 

Pors 

716 

Purgeer  korn 

794 

Porsch 

590 

Pui'geerend  croton 

405 

Porsclein 

772 

Purgeerende  weged.636 

Portulak 

772 

Purgeerkornolie 

544 

Porzeczki 

534 

Purgeervlas 

595 

Purgierbaum  405 

Purgierflachs  595 

PuxgierLolz  405 

Purgi(jrkassie  337 

Purgi(irnusse  616 

Purgiug  cassia  337 

Purging  flax  595 

Purgiug  mit  405 
Purple-topped  sage  817 

Purslaue  772 

Purzelkraut  772 

Putchuk  401 

Putsakaia  394 

Pwonn  65i 

Pynboom  814 

Pypkassie  337 
Pyramidale    sene 

groeii  312 

Pyrei  336 
Pyroligneous  acid    200 


Q 


Quacia  775 

Quade  387 

Quassia  775 

Quassienliolz  775 

Quauryell  637 

Queckenwurzel  356 

Queksilber  620 
Quecksilber  clilorid  370 
Quecksilberchlorùr  36.8 
Quecksilbers  CMo- 

ridam.  371 

Quecksolv  620 

Queen  meadows  962 

Quendel  831 

Quercia  353 

Querciola  517 

Querle  319 

Quickgrass  336 

Quicklime  656 

Quicksilfver  620 

Quicksilver  6,20 

Quillaya  816 

Ouiua                775,  777 

Quina  aromatica  336 

Quince  387 

Quinia  775 

Quino  577 

Qiiitten  387 

Quittenkoerner  387 

Qvœseurt  304 

Qweswod  416 

Qwickrot  356 

Qwitten  387 

R 

Rabao  rusticano  783 

Rabano  783 

Rabarbaro  791 

Rackat  loucoum  679 

Radjuua  813 

Rafano  rusticano  783 

Rag  826 

Rag  oil  713 
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Rahgh  abiad  20i 

Rahegh  asseffar  911 

Rainha  dos  prados  962 

Rais  de  oro  571 

Raiz  de  Calumba  394 
Raiz  para  los  dientes  784 

Rajata  258 

Rame  406 

Ramerino  795 

Ramolaccio  783 

Ranua  533 

Ranunculo  789 

Ranunkel  789 

Rapontico  792 

Rasa,  Rasam  620 

Rascial  334 

Raspberry  795 

Rassebachmar  660 

Ratanhiawurzel  784 

Ratanhy  784 

Ratania  784 

Ratingie  roomie  942 

Ratta  hunu  328 

Rattle  seneka  root  720 

Ratzenkraut  517 

Raute  797 

Ravend,  Rawend  791 

Raylakaia  337 

Razianuj  496 

Razyaneh  rumie  254 

Re  awa  macbo  515 

Readgrass  795 

Readlead  661 

Redbark  779 

Red  elm  654 

Red  orpiment  911 

Red  pepper  716 

Red  pimpernel  629 

Red-poppy  399 

Red  precipitate  660 

Red  rose  796 

Red  suif,  of  merc.  915 

Redoleros  571 

Reebokkruid  416 

Regaliz  785 

Regina  dei  prati  962 

Regolizia  785 

Remette  962 

Reinevaren  921 

Reinfan  921 

Reiss  795 

Reissblei  353 

Rejalgar  911 

Renfana  921 

Reppar  720 

Resas  473 

Resin  945 

Résina  789 

Résina  de  enebro  805 

Résina  giolla  945 

Resins  789 

Reuzel  533 

Reven  792 

ReM'ind  chini  791 

Reyna  del  prado  962 

Reywand  chinie  791 

Rez  826 

Reziane  496 

Rhabarber  791 


Rheinfarn 

921 

Roode  steenbreek 

501 

Rhubarb 

791 

Roodkruid 

412 

Ribcs 

534 

Rooloops  alant 

265 

Ribs 

534 

Roomacoo 

259 

Ribwort 

717 

Roozemaryn 

795 

Rice 

795 

Rope-weed 

601 

Ricb  -weed 

223 

Rosa 

796 

Richawies  ziele 

623 

Rosali 

796 

Ricino 

794 

Rosebay 

586 

Ricinusoel,  ricinu- 

Rosemary 

795 

solie 

544 

Rosenholz 

302 

Riet 

795 

Roseo  del  sol 

796 

Rihan  limoni 

616 

Rosgozk 

796 

Rindsgalle 

500 

Rosinen,  rosiner 

971 

Ring  blomma 

874 

Rosins 

789 

Ringelblume 

874 

Rosmarin 

795 

Ris 

795 

Rosmarinho 

586 

Risigallo 

911 

Rosmarino 

795 

Riso 

795 

Rosmoilsdon 

290 

Rjabinka 

921 

Rosolaccio 

399 

Roan 

873 

Rosolina 

796 

Robbia  deiTintori 

508 

Rossassie 

353 

Robertskraut 

517 

Rossbibernelle 

304 

Roble 

355 

Rosschwanz 

772 

Robob,  Robub 

487 

Rosskastanie 

613 

Rock  oil 

299 

Rosskûmmelartiges 

585 

Rock  sait 

372 

Rostbraune  Angus- 

Rod  fingerhut 

414 

turarinde 

254 

Rod  oketunge 

652 

Rothe 

400 

Rodia 

533 

Rothe-china 

779 

Rodiserholz 

302 

Rothe  steinbrechw. 

501 

Rodlock 

225 

Rother  arsenik 

91f 

Rœd  steenbrœk 

501 

Rother  bolus 

303 

Rœdgul 

303 

Rother  nachtschat. 

416 

Rœfkaka 

987 

Rother  streitfarren 

325 

Rœfrumpa 

772 

Rothes  aegyptisches 

.536 

Rœlleka 

623 

Rothes  qiiecksilber 

660 

Rœllifle 

623 

Rothes  schwefel- 

Rœmische  kamillen  316 

queck. 

915 

Rœmischer  beifuss 

193 

Rottekrudt 

201 

Rœnn 

873 

Rottenkruid 

201 

Rœt 

896 

Rough  leav'd  elm 

Rœttikeroser 

796 

tree 

654 

Rofva 

636 

Roviada 

796 

Rog 

826 

Rovo 

795 

Rogo 

795 

Rowgen  bedanger 

544 

Roggea 

826 

Roz  marin 

795 

Roggenmutter 

826 

Roza  damascenska 

796 

Roh 

235 

Rozchadnik 

575 

Roh  el  kal 

200 

Rozia  brodka 

962 

Roh  el  nasciader 

250 

Rozijuen 

971 

Rohe  pottasche 

332 

Rozzial 

387 

Rohelnebiz 

230 

Rtut 

620 

Rohr 

795 

Rub  rauand 

536 

Rojki 

826 

Rubah  tiu^buc 

290 

Roman 

533 

Rubia 

508 

Roman  camom. 

316 

Ruda 

797 

Romashka  rimskaïa  316 

—    cabruna 

508 

Romaza 

681 

Rue 

797 

Romeira 

533 

Rufex  ischischege 

636 

Romerke 

316 

Rug 

826 

Romersk  kamill 

615 

Rugiada  del  sole 

796 

Romerska   aeamil- 

Ruhazim 

216 

len-blummer 

316 

Ruhrbaumrinde 

831 

Romero 

795 

Ruhrkraut 

692 

Romice 

681 

Ruhrwurzel 

394 

Romische  mûnze 

619 

Ruhrwurzkraut 

397 

Rond  leav'd  sundew  796 

Ruibarbo 

791 

Roobs 

487 

Ruida 

508 

Ruit 

797 

Rumian  wloski 

316 

Rmnie  mustakie 

614 

Rumienic 

316 

Run 

651 

Rmias 

508 

Runga 

473 

Rupah 

258 

Ruppig  tonderkruid  397 

Ruprechtsstorch- 

schnabel 

517 

Rupture  wort 

537 

Rupya 

258 

Rusa  oil 

824 

Rusco 

503 

Russin 

971 

Rust  of  iron 

658 

Rûster 

6S3 

Ruta 

797 

Rutha  ptasza 

506 

Rutta  urula 

632 

Rvotnoi  kaman 

926 

—  koren 

571 

Rye 

826 

Ryst 

795 

Ryz 

795 

Rzezucha 

404 

Rzjmski  kopr 

496 

S 

Saaffran 

802 

Saartta 

666 

Saatar 

831 

Sabadiglia 

349 

Sabadill 

349 

Sabadillkorn 

349 

Sabaghah 

692 

Sabatyli 

349 

Sabeghlt 

928 

Sabila 

560 

Sabina 

797 

Saboaira 

815 

Saboon 

817 

Saboun 

817 

Saboun  otou 

815 

Sabr 

245 

Sabuguiero 

919 

Sabur  obiknovennoi245 

Sachar  892 
Sachis  adassina        614 

Sachrat  406 

Sacker  892 

Sadab  797 

Saddapu  797 

Sadebaum  797 

Sadikka  633 

Saebe  817 

Saebeurt  815 

Saer  816 

Sœtmandel  248 

Saeuren  199 

Safarghel  387 
Saffloer,  safflower    336 

Saflor  336 

Safifran  802 

Saffroa  802 

Saft  889 
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Sag  unggor  290 

Sagapen-gummi  803 

Sage  817 

Sagepeno  803 

Sago  803 

Saga  803 

Sahachers  537 

Sailangos  592 

St-John  long's  lin.  944 

St-John's  wort  623 

Sak  el  hamam  394 

Sakaif  399 

Sakes  614 

Sakiz  789 

Sakkara  892 

Saku  limba  652 
Sal                     372, 828 

—  amarga  901 

—  amoniaco  362 

—  cathartico  am.  901 

—  glauberiana  905 

—  de  higuera  901 

—  di  soda  333 
Salap  652 
Salata  jadovita  584 
Salavamirriatu  405 
Salbe  642,  720 
Salbey  817 
Salce  817 
Sale  828 
Sale  amaro  901 
Sale  ammoniaco  362 

—  d'Inghilterra  901 

Salicaria  803 

Salice  817 

Salie  817 

Salitre,  nitro  270 

Sallat  583 

Salmiak  362 

Salmiaken  362 

Salmiak-geist  250 

Salnitro  270 

Salomon's  seal  824 

Salomons  seyel  824 

—  sigill  824 

—  zegel  824 
Salotoplenœ  532 
Salpeter  270 
Salpeternaphta  477 
Salpetersaeure  203 
Salpetersaures  266 
Salpetersaures  kali  270 
Salpeterzuur  203,  266 
Salpetrigsaures  271 
Salsa  macedonica  685 
Salsaparriglia  803 
Salsaparrill  803 
Sait  372,  828 
Salva,  Salvia  642,  817 
Salwie  817 
Salz  828 
Salzsaeure  205 
Salzsaures  362 

—  ammon,  362 

—  morphium  371 

—  natrium  372 
Samagh  arebi  525 
Samak  193 
Sambranie  290 


Sambuco  919 

Samegh  laden  323 

—      sini  577 

Samphire  404 

Sanalinga-putta  319 

Sanamak  829 

Sandalo  813 

Sandarac  805 

Sandaraca  805 

Sandeb  797 

Sandraca  805 

Sandriedgras  581 

Sandriek  480 

Sandstarr  581 

Sandun  813 

Sanesowe  829 

Sang-yen  637 
Sangre  de  drago  805 
Sangue  di  draco       805 

Sanguijuela  806 

Sanguisuga  806 

Sanickel  813 

Sanicola  813 

Sanicida  813 

Sanikel  813 

Santelholz  813 

Santolina  814 

Santonico  829 

Santo  reggia  816 

Santrak  805 

Sap  889 

Saparna  803 

Sapœrt  815 

Saponaria  815 

Sapone  817 

Sapounochoma  819 

Sar  224 
Saramadenkraut       291 

Sarcocolla  816 

Sari  balmoml  381 

Sari  kantarion  624 

Sariica  333 

Sarkokolle  816 

Sarkura  892 

Sarmaschuk  591 

Sarrakonnekai  337 

Sarsa  803 

Sarsaparil  803 

Sarsaparilla  803 

Sarub  410 

Sarunka  252 

Sarzaparilla  803 

Sasafras  816 

Sasaparyle  803 
Sassaparel,  sassapa- 

rill  803 

Sataphuspha  254 

Satchi  kibris  900 

Saturi  797 

Saucé  817 

Sauce  alone  245 

Sauco  919 

Sauerampfer  654 

Sauerdatteln  920 

Sauerdorn  295 

Sauerklee  245 

Sauerkraut  636 

Sauerstoff  662 

Saufenchel  686 


Saunders 

813 

Saurach 

295 

Sauvira 

255 

Savao 

817 

Savereiro 

355 

Savin 

797 

SaTory 

816 

Saw  bread 

410 

Sawina 

797 

Saynd  ka  dud 

480 

Scabiosa 

822 

Scabiosenkraut 

822 

ScabuT 

822 

Scammoneum  822 

Scammonium  822 

Scammony  822 

Scamonea  822 

Scella  di  salomone  854 

Scetaouan  720 

Schaafgarbe  623 

SchaafmuUer  510 

Schaap  lingeboum  272 

Schachtelhalm  772 

SchadroykuUie  paal  480 

Schafran  802 

Schahbui  249 

Schahid  622 

Schahtra  506 

Schakar  892 

Schakarille  336 

Schamaindu  pu  316 

Schandra  belaïa  614 

Scheerling  378 

Scheidewasser  203 

Schelesnik  968 

Schelib  nila  897 

Scheljeso  497 

Schembu  406 

Scherab  ung  hury  972 

Schiahum  532 

Schiarea  817 

Schiarro  481 

Schierling  378 

Schiessbaumwolle  401 

Schir  581 

Schirab  835 

Schirbi  532 

Schirik  haskasch  646 

Schirkischt  610 

Schisch  718 

Schischum  718 

Schlagkraut  517 

Schlangeaholz  302 
Schlangenosterluzei  831 

Schlangenwurz  825 

Schlangenzunge  503 

Schlarab  835 

Schlehendornsaft  193 

Schleimharz  527 

Schlusselblumen  773 

Schmalz  532 

Schnecke  592 

Schœllkraut  355 

Schœne  costwurz  401 

Schopflavendel  686 

Schotendornsaft  193 

Schuftula  682 

Schukkir  892 

Schurftkruid  822 
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Schwalbenkraut  355 
Schwalbenwurzel  262 
Schwamholzgummi  282 
Schwart  prustrot  458 
Schwarz  kûmmel  638 
Schwarze  400 

Schwarze  ballotte     280 
Schwarze  breihnus8  616 
—       nieswurz  458 
Schwarze   Stein- 

brechwurz.  822 

Schwarzer  nacht.  628 
Schwarzerperuvian.  282 
Schwarzes  bilsenkr.  576 
Schwarzes  frauenh.  324 
Schwarzkraut  223 

Schwarzwurz  396,  825 
Schwefel  874 

Schwefelather  474 

Schwefelblumen  876 
SchwefelkohIenstoff912 
Schwefelniedersch.  876 
Schwefelsaeure  216 
Schwefelsaur.  chin.  903 
Schwefelsaur.  eisen  900 

—  kali  903 

—  kupf.  899 

—  magnesia  901 

—  natron  905 
Schwefelsaures  salz  896 

—  zink  oxid  906 
Schwefelspiessglanz  908 
Schwefelwurzel  686 
Schwefligsaures  salz  906 
Schweinbrod  410 
Schweinschmalz  533 
Schweinschmeer  533 
Schweinskresse  400 
Schwertel  573 
Schwindelkœrner  405 
Schwindelwurzel  416 
Sciab  naï  897 
Sciahum  kansir  533 
Sciai  946 
Sciamar  496 
Sciame  381 
Sciarakas  zakar  502 
Sciarrho  el  fahm  205 
Sciataregh  506 
Scicoria  356 
Scilla  824 
Sciocaran  378 
Sciogl  390 
Sciroppo  832 
Sclarea  817 
Scorzonera  825 
Scullcap  826 
Scurvy  grass  386 
Sea  onion  824 

—  sait  372 

—  sedge  581 

—  ware  504 
Sea  wormwood  193 
Searle's  pal.  oxyg. 

aerat.  water  656 

Seavesacre  886 

Sebô  533 

Seckelblumensten  - 

gel  343 
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Sedef  otou  797 

Sedoacre  575 

Seebaelle  990 

Seeblomster  636 

Seeciche  504 

Seemab  620 

Seer  224 

Segala,  segale  826 
Segapoo  sendoo- 

erum  661 

Segurelha  8i6 

Seide  401 

Seidelbast  411 

Seidlitz's  powders  768 

Seife  817 

S«ifenkraut  815 

Sek  pinez  803 

Sele  comune  372 

Selidon  335 

Selikes  320 

Selimanie  akal  370 

Selitra  270 
Selitrennaia  kilosta  203 

Sello  de  Salomon  824 

Selsnape  380 

Selvi  410 

Semé  sanlo  829 

Semugh  bilskerin  251 

Seu  829 

Sen  fil  687 

Sena  829 

—  dei  poveri  272 
Senap  629 
Senapa  629 
SenchQagbil  220 
Sendib  797 
Sénéca  720 
Senegawurz  720 
Senf  629 
Senaa  829 
Senne  829 
Sennep  629 
Sennesblaetter  829 
Seppia  826 
Serapino  803 
Serbal  de  Cazador  873 
Serbet  537 
Serebro  238,  620 
Sermolino  831 
Sei-naia  kilosta  216 
Sernistaia  surme  908 
Sernœ  œphir  474 
Sernokisloi  896 

—  cbinin  903 

—  kali  903 

—  magnesia  901 

—  natr  905 

—  okismed.  899 

—  zakis  geleza  900 
Serpao  831 
Serpentaria  831 
Serpillo  831 
Serpol  831 
Serra  sanulvorei  594 
Serteesclmaïatraro  298 
Sessof  750 
Seut  817 
Seva  874 
Sevenbaum  797 
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Sevenbom 

Sevo  532, 

Sbayraet  coocbie 

Sliepherd's  biu-se 

Shorab 

Sliort  kœbiele 

—  nyserod 
Slipanskaia  mucha 
Sbuma 
Siarka 
Siatica  cress 
Sibhir 
Sibirisclie  Scbnee- 

rose 
Si-ché 

Siebenfingerkraut 
Siegwurz 
Siempreviva 
Siero  di  latte 
Sighir  eudou 
Sîghir  kouiroughu 


797 
533 
517 
309 
2T0 
253 
458 
320 
3"81 
874 
666 
245 

795 

225 
959 
5T] 
57Ô 
685 
500 
627 


Sigillo  di  Salomone  824 

Sikran  576 

Siktha  3^1 

Silber  258 

Silberkraut  740 

Silbersalpeter  266 

Sili'wer  238 

Silk  protectif  1369 

Silver  258 

Silver  bark  778 

Silverwood  740 

Silwerglitt  661 

Sima  sunnum  328 

Simaruba  831 
Simie  altie  pullam  501 

—  cbanambu  328 

—  kivrai  303 

—  ravikuUa  303 
Sinapine  tissue  341 
Siudiu'  661 
Smesischer  320 
Sinerodistoi  407,  409 
Sinfito  397 
Siuilûaia  kilosta  207 
Siaua  meki  829 
Siungrûn  685 
Sinaajâ  otou  825 
Sirap  832 
Siraph  835 
Siren  boom  988 
Sirké  982 
Sirké  rouliou  200 
Siroopon  832 
Sirskurff  629 
Sirupe  832 
Sisa  718 
Sisaka  718 
Sisers  719 
Sitcban  otou  201 
Sittver  989 
Sium  ninsi  518 
Sivet  384 
Sjaelœk  824 
S.jarank  349 
Skammonium  822 
Skamonia  822 
Skaratyde  378 
Skarolek  336 


'  Skedœrt  3S6 

Skeeurt  386 

Skiersoda  516 

Skilip  823 

Skimini  somo  272 

Skorbutkraut  386 

Skorupy  328 

Skukketrold  385 

Skvilla  824 

Slak  592 

Slaked  lime  657 

Slangenwortel  298 
Sîangeurt           298,  831 

Sleutelblœm  773 

Slinkende  laktuk  584 

Slipi^ery  elm  654 

Sloke  253 

Smala  332 
Small  bamett  sax.    304 

—  bonewort  250 

—  burdock  584 

—  garden  fen.  (hw.  638 
Smalœrt  355 
Smaltron  504 
Smeerwortel  397 
Smelling-salts  327 
Smindzaca  316 
Smoczakrew  805 
Smœr  581 
Smokovnista  501 
Smollage  199 
Smorodina  krasnaj,534 
Snail  592 
Suakerout  262 
Snake  weed  298 
Sneezewort  623 
Snegl  592 
Snekewood  302 
Snigel  892 
Soap  817 
Soapwopt  815 
Soda  333, 874;  powd.  767 
Sodboune  576 
Sodé  516 

—  mandlep  248 
Sodrod  516 
Sœber  628 
Sœfwenbom  797 
Soelaiig  796 
Sœlverglœd  661 
Soerds  lijà  573 
Sofan  224 
Sohaga  303 
Sok  katechowy  313 
Sol                      828',  919 

—  gorzka  901 
Solano  nero  628 
Soleimanie  370 
Solekisloi  ammiak  362 
Solekisloi  morphin  371 
Solfati  896 
Solfato  di  chinina  903 
Solfato  di  rame  899 
Solfo  874 
Solfuri  908 
Solaaïa  kiposta  205 
Solotko  785 
Solsaparilha  803 
Solucion  869 


Soluzione 

869 

Solv 

258 

Som 

S26 

Somatatat 

797 

Somboo 

254 

Sommacco 

917 

Sommak 

947 

S'Ommarhyll 

9.89 

Sompu 

254 

Sonali 

337 

Sonnenthau 

T96 

Sont 

M7 

Sonti 

817 

Sontejo 

826 

Soodbrod 

335 

Soom 

224 

Soot 

896 

Sorbo 

873 

Sorf 

496 

Soroutz 

5S« 

Sorrel 

654 

Sort  zungfruhœr 

325 

Sorte  baarurt 

325 

S  osa 

874 

Sossan               673,  632       | 

Sou 

419 

Soù  roumi  tchiche- 

gbi 

6S6 

Soudlou  tchesad 

72« 

Souela 

258 

Soulouk 

806 

Soungher 

469 

—  tasei' 

738 

Sourat 

685 

Southernwood 

265 

Sovero 

335 

Sowa 

2S3 

Spaausche  kers 

494 

—  peper 

716 

—  vliegen 

320 

Spanische  fliegen 

320 

—  weidenblaetter961 

Spaniscber  pfeffôr    7't6 

Spanish  fly 

320 

Spansgraent 

196 

Spansk 

814 

—  beber 

7Ï6 

Spansk  bumle 

653 

Spansk  peppar 

7'1'6 

Spanska  flugoT 

320 

Spanske  fluer 

320 

Spanskgrœna 

196 

Sparagio 

263 

Spargel 

263 

Spearmint         61 

9,  797 

Speatleav'd'  spilant 

h.  404 

Species 

470 

Speckstein 

920 

Speedwell 

968 

Speenkruid        50 

0,825 

Speichelwurz 

774 

Spengrod 

380 

Sperage 

263 

Spermazet 

301 

Sperzie 

263 

Spetsborre 

584 

Spetsglans         25S 

,  903 

Spettet  langeurt 

778 

Spezie 

470     . 
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Spiagter  a9<î' 

Spidsglands      255,  908 

Spiesglas  255 

Spiessglanz  255: 

Spignel  622' 

Spikklubba  887 

Spinnendistel  354 

Spino  cervino  636 

Spirit                 230,  928 

Spirit  of  Lavender  936 

Spirit  of  nitr.  ebh.  477 

Spirit  of  sait  205 

Spirits  235 

Spisglane  255 

Spiskummdaa  406 

Spleeuwort  325 

Spondilio  295 

Spônge  469 

Spons  469 

Spoor  826 

Sporinia  826 

Sporyz  trzeci  537 

Spottet  persicaria  684 

Sprengort  380 

Springgurke-  395 

Springkraut  480 

Sprit-tincturer  928 

Sproklig  odort  378 

Spruce  béer  296 

—  fir  815 

Spugna  469 

Spunk  224 

Spurge-laurel  411 

Spurge-olive  411 

Spurred  rye  826 

Spytteurt  774 
Scpjare  stalked  bindi.961 

Sqpiill,  squilla  824 

Squirting  cuGumb.  395 

Sqvattram  590 

St.  Jan?kruid  25'2 
St.  Katharinensam.  638 

Stacchi  856 
Stachliche  haiikec.  312 

Stachlicher  503 

Stadkœi  mindal  248 

Staerke  249 
StaerkemeLl     249,  494 

Staffansfrae  886 

Stafisagria  886 

Stagno  473 

Stanca  cavallo  533 

Stangenlack  584 

&tangenschweM  876 

StangsYafvel  8T6 

Staranise  272 

Starch  249 

Stargrass  244 

Starskelse  249 

Startbistle  354 

Stawort  244 

Steanveren  S25 

Stecade  5m 

Stechapfel  887 

Stechpalme  537 
Stedmodersblotnst.  682 

Steekpalmen  53'7 

Steenbrekke  304 

Steenklinte  533 


Stteèuolie  £99 

S'teenraket  470^ 

Steinhibenieite  Wk 

Steineiche  33» 

Steiiifarreu        825,  325 

Steinlîachs  249 

Steinklee  616' 

Steinmoos  537 

Steinoel  299 

Steinsalz  372 

Steinsame  533 

Stenarach  990 

Stenbrajcka  822 

Steuklaser  616 

Stenklewer  616 

Stenœrt  831 

Stensœta  720 

Stephanskraut  886 

Steranys  272 

Sterkwater  203 

Sternanis  272 

Sterndistel  384 

Sterneanys  272 

Sternleberkraut  263 

Sternolie  299 

Sterredistel  334 

Stiefmûtierchen  682 

Stijfsel  249 

Stinkende  latuw  584 
Slinkend  nieskruid  459 
Stiukende  uieswurz  459 
Stinkende  schwert- 

lilie  5T3 

Stiukender  assand  262 

Stinkender  lattieh  584 
Stinkind  camomille  316 

Stinking  assa  262 

Stinking  gladw.  573 

Stinknessel  886 

Stivilse  249 

Stjernanis  272 
Stockâscbleber- 

thran  541 

Stockvolve  259 

Stœcbas  arabisch.  586 

Stoekra  686 

Stœrgrœsrod  581 

S'tonog  385 

Storace  886 

S'toreswatem't  355 

Stonnhatt  220 

Stormhot  220 

Storskreppe  281 

Stortidse  537 

Stotterblomma  666 

Stratusaria  886 

Stramonio  887 

Strandlœg  824 

Strawberry  504 

Streupulversamen  606 
Strikawaaneb  plana  395 
Strongscented  let- 

tuce  5S4 

Stroybobrowy  3S7 

Siîiidentenroeslen  666 

Stuhlzœpfcheii  917 

Stuurklover  245 

Sliyfmorsblomster  682 

Styrax  886 


S:u;  828 

SU'Canim  378 

Succino,  sueino'  891 

Suco  m.) 

Sudad  al  hedeed  658 

Snero  581,  685 

SiiPt  533 

Siilliali  331 

Siigandha  marieîia  405 

Sngar  892 

Sagar  of  lead  197 

Sugar  niilk  581 

Sugar-plums  Ml 

Sugna  532 

Sugna  di  mafale  533 

Sngo  889 

Suib  7Ï8 

Sniker  892 

Saitschaitseba-wl'  245 

Sukhiang  302 

Sukkar  892 

Sukku  517 

Sukmunia  822 

Sulacon  661 

Snlfat  896 

Sulfatos'  896 

Sulfit  906 

Sulfuros  908 
Sulphate  of  copper  899 

Sulphate  of  iron  900 

Sulphates  896 

Sulphur  874 

Sulphur  wort  686 

Sulphuric  acid  216 

Sulphuric  ether  474 

Sum  ulfar  201 

Sumach  917 

Sumak  917 

Sumagro  917 

Sumbubkar  2f01 

Sumbul-hindi  911 

Sumchou  231 

Sumfandorn  886 

Sumpfolsnitz  829 

Sump  franun  ket  874 
Suna                  651,  829 

Sun  a  mukki  829 

Sundal  813 

Sundel  ffl3 

Sundul  813 

Sungar  196 

Sungbusrie  990 

Sunthi  517 

Supositorlo  917 

Suppository  917 

Sura  874 

Suramper  654 

Surema  370 

Snrmah  908 

Surmeh  255 

Susar  312 

Susse  mandelïi  248 

Sûsser  assand  290 

Sûssfarren  720 

Sûssholz  785 

Sut  581 

Sutan  620 

Suun  990 

Suvarna  651 


f015 

Suvarnaka  337 

Svafla  908. 

Svaflighet  903. 

Svafvel  8T4. 

Svafvslantiraon  5J8, 

Svafvel  calcium  ^ît. 

Svafveliern  914 

Svafvelîefver  916 

Svafvelnatrium  9t6> 
Svafvelsyrad  jer  - 

noxidul  900. 

Svafvelsyrad  kali  983. 
Svafvelsyrad   kop  - 

paroxid  Saê 
Svafvelsyrad   ler- 

jord  896 
Svafvelsyrad  natron  905, 

—  quiuiu  90â 

—  talk  901, 

—  zinkoxid  906. 
Svafvelsyradt  sait  896. 
Svalerod  2&2, 
Svart  kummin  638 

—  poppel  686 

Sveuskt  marum  193, 

Sverdlilie  573. 

Svinefldt  533, 

Svinekenkel  686i 

Svineutt  62a 

Svinfinkel  68$ 

Svintsovya  belila  331 

Srolv  874 

Srolvsyre  21.fi 

Svafvelsyradt  sait  906 

S-wagum  406 

Swallow  wort  284 

Swarna  651 

Swavelzuur  216 

Sweet  almonds  248 

Sweet  flag  223 

Sweet  rush  824 
Sweet  spirit  of  nître  477 

Sweet  violet  98T 

Sweetsented  263 

SwefwalsjTa  216 
Swieto  janski  cMeb  335 

Swini  miecz  717 

Swinia  welz  378 

Swinister  533 

Swmets  718 

S'wœras  liljà  573 

Swœrdlilie  573 

Sy  473 

Syre  662 
Syrup  of  Backtliom863 

Szafran  802 

Szakarilla  336 

Szaklack  krewia  636 

Szaley  luked  576 

Szalwia  817 

Szanta  biala  614 

Szczawik  245 

Szebro  258 

Szezaw  654 

Szlaz  ziele  615 

Srluz  wloska  535 

Szmer  wloski  947 

Szmulec  533 

Szparog  263 
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T 

Tassajo 

1245 

Thierische  kohle 

352, 

Tossilagem 

962 

Tassia 

961 

Thorn  apple 

887 

Tost 

653 

Tabaco,  tabacco 

637 

Tâ-tchang-Té 
Tateri  moukayi 

640 

Thornedrestharrow312  | 

Toû-fou-Iin 

886 

Taback,  tabak 

637 

926 

Three  coloured  vio- 

Touche wood 

224 

Tacamahac 

28? 

Taubnessel 

654 

let 

682 

Tourabi  tartari 

198 

Ta-fan 

900 

Tausenguldenenzian  345 

Thusez  wiepirzwy 

533 

Toutelige  zwam 

224 

Taûan 

585 

Tausendguldenkraut345 

Thym,  thyme 

947 

Toutia 

990 

Tag  undNachtoaut666  | 

Tawing 

1248 

Thymian 

947 

Touwdruit 

666 

Tagarum 

473 

Tay-huam 

791 

Tibast 

411 

Touz                  372, 

828 

Taï-hoâng 

791 

Tayn,  Taynia 

622 

Tibr 

651 

Touz-rouhou 

205 

Taï-tsoûa 

224 

Tayuia 

1382 

Ticharo  dotschnaja 

.533 

Tower's    solut.    oî 

Talco 

920 

Tayuya 

1382 

Ticunas 

988 

camphor 

317 

Tali 

1363 

Tcha 

946 

Tidiose 

387 

Toz 

7M 

Ta-lien-tzé 

272 

Tchaï 

946 

Tié 

496 

Tozebula  tryluba 

348 

Talk                  532 

,  920 

Tchalampan 

574 

Tienmannige    lack 

Traegardsncjlika 

64« 

Talkerde 

920 

Tchang-hoân 

816 

plant 

692 

Tragacanth 

525 

Talkjord 

606 

Tchang-me-tïé 

266 

Tieuté 

988 

Tragant,  traganth 

525 

Tallow 

533 

Tchang-nâo 

316 

Tiglio 

947 

Trangabil 

515 

Talzuffur 

634 

Tcharsi  kiafiri 

316 

Tikhur 

259 

Tranku 

259 

Tamaetaas 

718 

Tchavdar 

826 

Tikura 

961 

Trapurauga 

478 

Tamar  henné 

537 

Tchavsir  zamk 

651 

Tilaparni 

813 

Trasta  wala 

961 

Tamarhendi 

920 

Tché-tchong 

400 

Tilerti 

502 

Traubenformiges 

Tamari  indi 

920 

Tchemeritschnik 

Tilfil  8iah 

720 

schwarzkraut  223 

Tamarind,  taraa- 

vsheuiomoi 

349 

Tilla 

651 

—  chiokocke 

315 

rinde 

920 

Tchesnok 

224 

Tilo 

947 

Traubenkraut 

356 

Tamarinden 

920 

Tchesnosk  dikoi 

575 

Timbo 

1382 

Traveller's  joy 

385 

Tamarindo 

920 

Tchilek 

504 

Timjan 

947 

Treacle                450,893 

Tamariekenrinde 

920 

Tchimsir 

312 

Timmer 

406 

Treibwurzel 

961 

Tâ-ma-tzé 

794 

Tchin-hian 

813 

Timo 

947 

Trementina 

941 

Ta-ma-tzé-yeoû 

544 

Tchiraveudi 

258 

Tin            303,  473 

,  501 

—  di  cipro 

941 

Tamba 

406 

Tchiris 

264 

Tinctur 

928 

Trevo  d'agua 

619 

Tambracu 

637 

Tchivit 

556 

Tinglass 

298 

Trewoazedo 

245 

Tambran 

406 

Tchoptchini 

886 

Tinkal 

303 

Trifogho 

619 

Tamer 

637 

Tchoa 

972 

Tintiii 

920 

Trifolio 

619 

Tamme 

253 

Tchoû-foù-hoâ 

919 

Tintura 

928 

Trigo 
Triknitz 

494 

Tamme  heul 

681 

Te 

946 

Tioere 

528 

651 

Tamme  viool 

987 

—  de  Espana 

356 

Tiotion 

637 

Trilistnik 

619 

Tamneslarey 

817 

Té-fan 

89G 

Tirnut  patchie  verie  281 

Trinitaria 

682 

Tampai-jang 

921 

Tea 

946 

Titan-Cotte 

988 

Tripolitanische  sen 

- 

Tamraka 

406 

Teer 

528 

Ti-ting 

506 

nesblaetter 

830 

Tanaceto 

921 

Tefné 

585 

Tizne 

945 

Troches 

666 

Tanasia 

921 

Tegengiftige    mon- 

Tjao 

946 

Trœgardskerss 

404 

Tanchagem 

717 

nikskap 

221 

Tjeha 

946 

Trœjon 

502 

Tandwortel 

774 

Tegengiftige  zyde- 

Tjintiow 

505 

Troldbaer 

416 

Tang-tsé-nay 

990 

vrugt 

262 

Tjœra 

528 

Trollbœr            628,  666 

Tan-hian 

813 

Tekenlood 

353 

Tmin 

336 

Tropfen 

530 

Tanjore  pills 

700 

Telefio 

575 

Toadflax 

594 

Troylist 

619 

Tannât 

921 

Telephio  batardo 

575 

Tobacco 

637 

Trungium 

616 

Tannear 

419 

Teli 

1363 

Toback,  tobak 

637 

Tsadir  suzaisamki 

251 

Tansy 

921 

Ténékiar 

303 

Tocheiu  keweh 

314 

Tsan-lan 

406 

Tâo-yâ 

653 

Tenn 

473 

Toddy 

386 

Tsâo-ho-tché 

298 

Taouscian  tcbili 

264 

Teori 

961 

Todtennessel 

654 

Tsâo-kiâo 

920 

Tar 

528 

TéoA-bô-tzé 

334 

Tokhemkuten 

594 

Tschernaia  tsche- 

Tar  oil 

528 

Téou-pan-hiang 

632 

Tollkirsche 

290 

meritza 

458 

Tarab 

295 

TéoiVtzé-yeou 

540 

ToUkraut 

887 

Tschernilnoie  ore 

- 

Taraskie  ziele 

223 

Téré  otou 

253 

Tolombo 

395 

chi 

638 

Tarfa 

921 

Terebeuthina 

941 

Tolubalsam 

283 

Tschettik 

988 

Tarneirinha 

831 

Teriaki 

350 

Tomilho 

947 

Tschillie 

716 

Taro                   530,  967 

Terinjebin 

610 

Tomillo 

947 

Tsee-houang 

911 

Tartar-emetic 

926 

Terpentin,  terpen- 

Tondera 

887 

Tsem-pi-kiù 

384 

Tartaro  emetico 

926 

tyn                 941,  942 

Tonderswamp 

224 

Tshemeritza 

459 

Tartchin 

319 

Terpentinol 

942 

Tong-kong 

406 

Tsi-choui-mia 

8Û3 

Tarti 

925 

Terpentinolja 

942 

Tonkobohnen 

500 

Tsi-chu 

917 

Tartir  mokai 

926 

Tesak 

290 

Tooriskoo 

899 

Tsin-pé-tzé 

632 

Tartrat 

923 

Teufelsdreck 

262 

Tooth  ash  tree 

385 

Tsin-y 

608 

Tartric  acid 

219 

Thach  xuog  bo 

223 

Tootoonagum 

990 

Tsoân-Tsîan 

244 

Tarum 

556 

The                    946,  947 

Tormentil 

959 

Tson-tzé 

225 

Tarw 

494 

Thee 

946 

Tornasole 

959 

Tsu-tsâo 

312 

Taschenkraut 

309 

Theer 

528 

Torongil 

616 

Ttixochitl 

967 
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Tuckir 

261 

Tuinkers 

404 

Tuinkervel 

348 

Tui 
Tukim 

320 

640 

Tulaert 

262 

Tulipero 

961 

Tulipifero 

961 

Tulpantrac 

961 

Tulpbooit 

-.61 

Tulpenbaum 

961 

Tumbaku 

637 

Tumble  hoau 

577 

Tumbroco 

637 

Tumeric  - 

406 

Tumiri  hindi 

920 

Tung 

406 

Tûng-guli 

337 

—  lin 

196 

Tung-tsé-nay 

989 

Tunkana 

303 

Tunkar 

303 

Turad  ul  halic 

201 

Turalla 

290 

Turbit 

961 

Turecka  bylica 

220 

Turecki  czuhek 

354 

Turkische  mélisse 

616 

Turksch-heulsap 

646 

Turmeric 

813 

Turnep,  turnip 

636 

Turpentine 

941 

—  substitute 

300 

Turpeth  root 

961 

Turpethwinde 

961 

Turpout 

961 

Turps 

942 

Tusengyllen 

343 

Tusilago 

962 

Tusindgilden 

345 

Tussilagine 

962 

Tute  franchi 

304 

Tuloun 

637 

Tutsau 

252 

Tuya 

946 

Tvafallt  vins,  kali 

925 

Tval 

817 

Tweebladigdalkruid632  | 

Twehuisige 

692 

Tydloozen 

387 

Tyk  bertram 

623 

Tymian 

947 

Tyn  abyaz 

328 

Tysiacznik         345 

,623 

u 

Uard  gori 

796 

Ubas  de  zorro 

666 

Ubis 

802 

Ubkir 

270 

Udcark 

774 

Udindi 

302 

Udruck 

517 

Udumvara 

501 

Uehuad 

387 

Ufim 

646 

Uflun 

646 

Uglekisloi  327 

—  ammoniac  327 

—  isvest  Miel  328 

—  kah  332 

—  magnesia  330 

—  natr.  333 

—  svinets  331 
Uijn  225 
Uksus  982 
Uksusnokistœ  svia.  197 
Uksusnoskisloi  194 

—  kali  198 

—  natr  198 

—  okismedi  195 
Ukti  919 
Ulekola  576 
Ulme  653 
UlowaloQ  245 
Ultum  317 
Ulvefod  606 
Uma  atasi  594 
Umbuli  245 
Umhlie  920 
Unaechte  baereu- 

klaue  295 
Unaechte  rhabarber  693 

Uncomocomo  503 
Underfosforsyrligt 

sait  690 

Undertraed  794 

Undum  813 

Unguento  642 
Unguento  de  tomate  738 

Unguzeh  262 

Unifoglio  632 

Unjir  501 
Unœchte  kalmulsch- 

wertel  573 
Unter  phosphorig- 

saures  salz  690 

Unzerut  816 

Unzioue  593 

Uovo  640 1 

Upas  988 

Urari  984 

Urat  manis  785 

Urhan  337 

Urinkraut  537 

Urma  nikun  576 

Urmeena  362 

Ussacù  798 

Ussel  ulnehl  622 

Ussul  373 

Ussulsus  785 

Usulûlrasum  265 

Usteruk  886 

Ustrang  608 

Uva  orsiua  312 

—  passola  971 
Uva  de  urso  312 

—  di  volpe  666 
Uvas  passadas  971 
Uzik  959 
Uziz  473 


Vaina  967 

VainiUa  967 

Valatipolum  634 

Valerian,  valeriana  966 
Valeriaiiat  964 

Valeriansyradt  sait  964 


Vali  mellaghu 

Vallârai 

Vallœrt 

Valmue 

Valmode 

Valnood 

Valsambu 

Vand 

Vandfennikel 

Vandskreppe 

Vaniglia 

Vanilj 

Vanilla 

Variatu  kalung 

Varirakschira 

Varkensbrood 

Varkensgras 

Varkmid 

Vassla 

Vattenklœfver 
Vatten  peppar 
Vattensyra 
Vedbende 
Vegetable  aethiops 
Vegetabunka 
Veilihenwurzel 
Vejbred 
Vejigatorios 
Velaia  magnesia 
Velaia  osadotschnoi 


405 

355 

397 

681 

399 

640 

223 

419 

686 

681 

967 

967 

967 

791 

480 

410 

789 

407 

381 

619 

684 

681 

591 

896 

525 

573 

717 

969 

330 


Vadomocotlay  pisin  523 


rturt  371 

Velaitie  channa  328 

Veldcypres  317 

Veldkomyn  336 

Veldnigelle  638 

I  Veldzuriug  634 

I  Velesa  412 

Vellie  238 

Vellum  892 

Veloi  kuporos  906 
Velsch  vygenboom  266 

Vendie  238 
Venedisk  terpentin  941 

Vengarum  303 

Venggayum  223 

Venkel  496 

Venus  finger  410 
Venushaar,  venus- 

hair  324 

Vepudipatsa  281 

Veratria,  veratrin  967 

Verbasco  627 

Verbena  968 

Verdauungsstoff  682 

Verde  eterno  195 

Verde  rame  196 

Verdigris  196 

Verdolaga  772 

Verga  de  oro  968 

Vergiftboom  917 

Vergissmeinuichl  968 

Vermiglione  913 

Vermil,  Vermilliou  915 


Vermiljocu  915 

Veronica  ggs 

Vervain,  vervein      968 
Vescicaria  272 

Vescicatorio  969 

Vestindisk  tillerlrœc    775 
Vet  jj32 

Vetriolo  turchino     899 
Vibora  937 

Vicuiba  ^33 

Vid  971 

Vidrama  prabala      400 
Vielgestallige  537 

Vigna,  vite  971 

Vim  972 

Vild  hiertensfryd      616 
Vild  mairan  653 

Vild  torskemand       594 
Vildt  lin  895 

Villey  bolum  634 

Vinagre  932 

Vincetossico  262 

Vincetoxico  262 

Vindrufvor  971 

Vine  971 

Vmegar  932 

Vingerhoedkruid      414 
Vingraen  685 

Vmho  972 

Viniebla  41e 

Vinkoorde  ^gg 

Vinnaia  kilosta        219 
Vinnoe  spirit  230 

Vino  972 

Vinranka  971 

Vinsyradt  anlimo- 

noxid-kali  926 

Vinsyradt  kah  926 

—  natron-kali       928 

—  sait  923 
Vmtergrout  591 
Viola  987 
Viola  a  ciocca  518 
Viola  gialla  Sîg 
Violeta  957 
Viper  987 
Virgiuian  snakeroot  831 
Virginian  tuliptree  961 
Virginische  langen- 

wortel  gsi 

Virginische  viper- 

wurz  831 

Virok  641 

Vischala  394 

Vischio  335 

Vischlym  512 

Visgo  535 

Vismuth  298 

Vitriolic  acid  2I6 

Vitriolo  azul  899 

Vitrioio  blanco  906 
Vitriolo  de  cobrc  899 
Vitriolo  verde  900 

Vittilu  281 

Vlas  594 

Vlieg  dood.   kam- 

peru.  224 

Vher  919 

Vloeibare  ammoniaà250 

102 


1G18 

Yluggeolien  550 

Voda  419 

Vodda  cykuta  ■  380 
Vodraia  okis  gelezo  658 

V<Egrartrord  356 

Vogelbeerbaum  873 

Vogelkers  349 

Vogelkirsche  349 

Vogelknœterich  789 

Vola  634 
Volatile  essence  for 

smell.  bottles  473 

Volatile  oils  530 

Volkruid  259 
Voltschetskudravoi  35i 

Volverley  259 

Vomiting  nut  987 

Vox  381 

Vrietorn  636 

Vrilii  795 

Vudge  223 

Vullam  pisin  525 

VuUay  331 

Vyfvingerkruid  740 

Vyg.  501 

w 

WacUiolderharz  805 

Wacliolder  515 

Wachs  381 

Wachssalbe  345 

Wadda  kaha  223 

Waendelrot  966 
Wabre   angusturu- 

rinde  253 
Wahre  Fleckblume  192 
Walirer  akaciensaft  193 

Wake  robiu  530 

Waldaudoru  886 
Waldflchte    kienfi- 

chte  815 

Wakiglocke  414 

Waldlausekraut  573 

Waldmangold  775 

Waldmeister  263 

Wald  mélisse  616 

Waidrebeu  385 

Waldwolle  815 

Walflower  518 

Wallnuss  640 

V^allratli  301 

Walmo  681 

Walnaetraed  640 

V/abiut  tree  640 

Walscbot  301 

Walsgummeris  405 

Wanderbooiu  794 

Wandkresse  404 

Wandmerke  829 

Wandpastinak  380 

Wauillia  967 

Wanzendille  400 

Wapno  656 

Wargbaer  290 

Warrala  518 

Warserschwerd.  573 

Warzeeliwa  386 


TABLE  POLYGLOTTE. 


Was  381 

Waschkraut  815 

VV^aschung  603 

Washing  586,  603 

Wassawasie  634 

Wasser  419 

Wasse-' buugen  968 

Was.serdorn  614 

Wasserfarruwurzel  501 

Wasserfenchel  686 

Wasserhanfkraut  480 

Wasserig.  ammon.  250 

Wasseriges  clilor  359 

Wasser  Idée  619 

Wasserkolben  962 

Wasserkresse  404 

Wasserlilie  636 

Wassermûnze  619 

Wassernabel  554 

Wasserschierliog  380 
Wassersenfhede- 

rich  470 

Wassersternkraut  295 

Wasserstoff  555 

Waler  419 

—,  hemlocb    380,  686 

—  pepper  684 

—  scberling  380 
Watercress  404 
Waterdocli  681 
Waterkers  404 
Waterkervel  686 
Waterkruit  6S(3 
Waterlily  636 
Waterpatich  681 
Watraf  301 
Watrobnik  ziele  537 
Watten  419 
Wawrzynu  wisnio- 

wego  585 

Wax  381 

Wdowki  682 
■Wedegambreblanco459 

Wegblad  717 

Wegdorn  636 

Wegerich  717 

Wegwartwurzel  356 

Wegwood  258 

Weide  817 

Weiderieh  606,  803 

Weibrauch        641,  945 

Weilligudda  225 

Wein  972 

Weinessig  982 

Weiugeist  230 

Weiurauke  971 

Weinrebe  971 

Weinstein  925 

Weinsteinsaeure  219 
\Veinsteinsauressalz923 

Weisse  gicbtwurz  311 

Weisse  korallen  400 

—  magnesia  330 
Weisse  nieswurz.  459 

—  rhabarbar  616 

—  seerose  636 

—  quecksilberpr.  371 
Weisser  andoru  614 

—  arsenic  201 


Weisser  diktam  ■  504 

— :  enzian  •  585 

-^  genip  515 

—  senf  630 

—  vitriol  906 
Weisser  zimmt  320 
Weisses  bilsenkraul  517 
Weissgebreutes  hirs- 

chhorn  400 

Weisswurz  824 

Weizen  494 

Weizeumebl  494 

Welligudda  224 

Wellmie  785 
Welriekend  raw- 

kruid  263 
Welriekende  kal- 

mus  223 

Wermutb  192 

Wermuthbeifuss  192 

Wetterklee  480 
Wezowuik     wirgi- 

niauski  831 

Wezowuik  298 

Wheat  494 

Wbeat  Flour  494 

Wbeat  phosphate  494 
Wheyofmiik    581,685 

White  arsenic  201 

—  canel  320 

—  chalk  328 

—  deadnettle  654 

—  dittanny  504 

—  ellébore  459 

—  horehound  614 

—  lead  331 

—  pareira  brava  666 

—  precipitate  371 

—  stachys's  886 

—  vitriol  906 
Wicken  654 
Widergift  397 
Widero  pail  302 
Wielki  575 
Wieprzniec  686 
Wierook  641 
Wieseugilnzel  312 
Wiesenkardamine  334 
Wiesenknoeterich  298 
Wiesenkœniginn  962 
Wiesenkresse  334 
Wiesennarcisse  635 
Wiesenraute  693 
Wiinœdike  982 
Wijn  972 
Wijnsteen-zuur  219 
Wildchmber  385 
Wild  cucumber  395 
Wild  cyprès  193 
Wild  ginger  262 
Wild  marjoram  653 
Wild  rue  797 
Wild  scurvy  grass  400 
Wild  senep  470 
Wild  succory  356 
Wild  thyme  831 
Wild  thymiaiï  831 
Wilde  affodil  264 
Wilde  bertram  623 


Wilde  eppe  829- 

Wilde  rozmaryn  590 

Wilde  thym  831 

Wilde  vlier  989 

Wilde  wingad  311 

Wilder  galgant  874 

Wilder  mo'hn  399 

Wilder  rosmarin  590 

Wildes  geisblatt  356 
Wildfraiilein  kraut  623 

Wileza  wisnia  290 

Wilg  817 

Willon  herb  803 

Willow  817 

Wilzyny  312 

Winbœr  534 

Winde  -601 

Wine  972 

Wine-stoue  925 

Winkel  312 

Winkelossetung  652 

Wino  972 

Winruta  797 

Wintercherry  244 

Wintergreen    665,  775' 
Wintergrùn  harn- 

kraut  775 

Winterkereen  244 
Winter's  gewûrz- 

rinde  989 

Winter's  Zimmt  989 

Wirak    .  641 

Wirginiauski  72& 

Wismuth  298 

Wismuth  weiss  268 

Wisnie  348 

Witbloemige  459 

Withy-weed  601 

Witte  andoorn  614 

Witte  krijt  328 

Witte  maluwe  535 

Witte  vitriool  906 

Witte  wegdistel  354 

Wloski  316 

Wodna  lilia  636 

Wodumpar  399 

Wœggkressa  470 

Wœggœrt  666 

Wohkaya  lawang  518 

Wohlgemuth  653 
Wohiriechendes  ce- 

drela  gummi  194 

Wohlverleih  259 

Wohpala  633. 

Wolfsbane  220' 

Wolfsbeere  666. 

Wolfsbezie  666 

Wolfskirsche  29C 

Wolfstrappkraul  280^ 

Wolfsturmhul    '  220 

Wolkraut  627 

Wollekruid  627 

Wollige  Ballotte  280  ' 

Wolowe  oczy  717 

Womum  250 

Wondkruid  968 

Wood  302 

Wood  anémone  253 
Wood  apple            1329 


TABLE  POLYGLOTTE. 


161& 


Wood  betony  295 

Wood-charcoal  352 

Wood  oil  399 

Wood  sorrel  245 

Woodbiue  356 

Wooddroof  2G3 
Wood-ûil  :              1328 

Woody  nightsliade  41G 

Woorairf^  988 

Workenzwam  223 

Wormbark  51.7 

Wormdryv.  ganz.  356 

Worm-seed  829 

Wormseed  356 

Wormwood  192 

Wosk  381 

Wourali  988 

Wronie  masla  575 

Wronie  oko  666 

Wrotycz  921 

Wukak  unnay  794 

WuUarai  kilauga  738 

Wullay  poondoo  224 

Wunderbaum  794 

Wundkraut  575 

WurmbrayerenbL  402 

Wurmkratit  921 

Wurmrinde  517 

Wurm-Rùndkopf  629 

Wurinsamen  829 

Wurmtod  814 
Wumtreibend.gans.  356 

Wûtherich  380 

Wyczka  '720 

Wylcze  Lyko  411 

Wyskok  gorzalka  230 


X 

Xarope 
Xochi  copalli 
Xo-yo 


Ya-pien 

Yan-tin-ché 

Yasmyn 

Y^stimadliuka 

Yatschmen 

Yay  dersie 

Yaylakulu 

Yeart 

Yedra  arborea 

Yedra  terrestre 

Yeh-ruj 

Yellow  arsenic 

Yellow  bark 


832 
969 

717 


646 
249 
575 
785 
653 
334 
334 
296 
591 
591 
608 
911 
778 


Yellow  flower'dupr.  414 
Yellow  belmet  flow.  221 
Yellow  iris  573 

Yellowladiesbedst.  315 
Yellowwood  sorrel  245 


Yen 

Yen-fou-tz,é.   , 
Yen-tchi-lïoâ 
Yen-yé 
Yerba 

—  de  ballestero 

—  cana 

—  carmea 

—  de  feridura 

—  luisa 
— '    mate 

—  jiiojera 

—  puntera 

—  romana 

—  turca 
Yerbabuena   de 

pimienta 
Yerly 
Yeriimya 
Yesca 
Yeso 

Yettie  cottay 
Yezgo 

Yilan  boutchaghi 
Yn 

Yu-chou 
Yn-tsin-ché 
Yug-choù-hoâ 
Yo-hoântzé 
Yosciamo 
Youksuk  otou   ' 
Youmourta 
Young-tsâo 
Yskruid 

Yslandsche  mos 
Ysop, 
Ytzé-gin 
Yu-cbe 
Yû-lan 

Yuen-min-fen 
Yûen-tan 
Yun-biâug 
Yun-mô-ché 
Yuyubas 
Yzer 
Yzerhart 
Yzopeck    '  , 

z 

Zabad 

Zaetar 

Zafferano 

Zafran 

Zafrani  ahun 

Zafron 

Zagh  el  hadid 

Zagh  el  nahas 

Zahmes  scharlach- 

kraut 
Zahnwehholz 
Zahnwurzel 
Zahrzezafon 
Zaïbelur 


372 

Zaïr                     642, 

720 

Zilver 

258 

639 

Zaïuhu  (]i  galto 

692 

Ziiiihelkniut 

500 

574 

Zaïjaliiiria 

335 

Zimbru 

515 

637 

Zaïididliout 

813 

Zimmt 

319 

538 

Zaïidi^tj  cyperbies 

581 

Ziuiintcassie 

320 

4;_i8 

Zuiigiiter 

915 

Ziuco 

990 

831 

Ziuikiel 

813 

Ziugûbil 

517 

692 

Ziiukfeufel 

576 

Ziidc 

990 

886 

Zarkat  brussika 

407 

—  spath 

334 

969 

Zaruick               260,911  | 

Ziukvitriol 

906 

773 

Zixrorikli 

320 

Ziiiu 

473 

886 

Zarskie  skipeta 

627 

Ziunober 

9i5 

575 

Zarzamora 

795 

Zipoile 

225 

280 

Zarzaparilla 

803 

Zir 

651 

537 

Zarzycka    " 
Zatch  jaghi      . 

291 

Zira 

406 

216 

Zirneik  zird 

911 

619 

Zaunrûbe 

921 

Zirnik 

260 

651 

Zebak  lielu 

368 

Zirsood 

406 

263 

Zebdet 

581 

Zisteu,saft 

555 

224 

Zebeeb 

971 

Zittwersamen 

829 

898 

Zebib  el  gabal 

886 

ZittwerwLirzel 

989 

987 

Zebue  ziele 

774 

Zmeewek  virginskie  831 

989 

Zedaracb 

266 

Zoete  amandelen 

248 

530 

Zedoaria,  Zedoary 

989 

Zoethout 

785 

258 

Zee  alsem 

193 

Zofa 

556 

915 

Zeeajuin 

824 

Zoladz 

355 

920 

Zeeleli 

636 

Zolc  wolowa 

500 

681 

Zeep 

817 

Zolfo 

874 

633 

Zeepkruid 

815 

Zounedaauw 

796 

576 

Zeewier 

990 

Zorret  el  ma 

404 

414 

Zegal  chobie 

352 

Zom-oumbase 

989 

640 

Zebeb 

651 

-Zout                    372,  828 

795 

Zehrkraut 

295 

Zoutzuur 

205 

518 

Zeïtoun  aghadji 

642 

Zucca  selvatica 

"31 1 

590 

—    jaghi 

543 

Zucchero 

892 

556 

Zekerkruid 

.921 

—  di  latte 

581 

795 

Zelazo 

497 

,    —  di  saturno 

197 

201 

Zelenoi  kaporos 

900 

Zucker 

892 

608 

Zeleznik 

968 

Zuckerbfode 

297 

905 

Zeloo 

806 

Zuckerkeerner 

417 

661 

Zeme  zluc  menssj 

345 

Zuckerwuxzel 

356 

641 

Zemk 

525 

Zuiskruid 

349 

328 

—    arabi 

525 

Ziikker 

892 

576 

■ —    kitre 

525 

Zulfa 

556 

497 

—    tchini 

577 

Zumaque 

917 

968 

Zemliaaoe  maslo 

301 

Zumboul 

635 

556 

Zenebladen 

829 

—        indi 

635 

Zentzephil 

517 

Zumo 

889 

Zenzero 

517 

Zungbar 

899 

Zepterwurz 

989 

Zungbarie 

942 

Zerdé  djavé 

406 

Zimgebil 

517 

Zereh 

406 

Ztmjar 

196 

384 

Zernek 

911 

Zunkar  madeuu 

900 

653 

Zet 

538 

-Zuren 

499 

802 

Zet  ether 

550 

Zum^boom 

295 

802 

Zevenboom 

797 

Zwarelather  . 

474 

658 

Zevjaznik 

959 

Zwart  veniishair 

325 

802 

Zibakk 

620 

Zwarte  naehschade  628 

900 

Zibeth 

384 

Zwavel 

874 

899 

Zibetto 

384 

Zwergbalsdorn 

264 

1- 

Zidcboobeh 

406 

Zwergeberwurz 

354 

817 

Zidibasi 

356 

Zwerghollunder 

989 

385 

Ziele  bonadynskiÉ 
Ziemne  jabiko 

i  .354 

Zwiebel 

225 

412 

738 

Zwinenkers 

400 

947 

Zigeunerkraut 

614 

Zywokost 

397 

897 

Ziis 

795 
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ADDITIONS 


PEPSINE 

Par  pepsine  ofpcinale  ou  médicinale  on  en- 
tend, non  pas  la  pepsine  amylacée,  mais  bien 
là  pepsine  extractive,  digérant  30  ou  40  fois 
son  poids  de  fibrine. 

La  pepsine  amylacée  ou  pulvérulente  digère 
seulement  6  fois  son  poids  de  fibrine. 


ELIXIR  DE  PEPSINE  (L.  Corvisàrt) 
(Formule  communiquée  par  M.  Hottot) 


Pepsine  extractive , 
Elixir  de  Garus  .  . 

F.  S.  A. 


i,so 

45 


Sirop  de  cerises 4b 

Eau  distillée 60 


ERRATA 


Page 


269, 

col 

.2, 

ligne  24-, 

319, 

— 

1, 

-    29, 

/i79, 

— 

1, 

—    51, 

560, 

— 

2, 

dern.  ligne 

576, 

— 

2, 

ligne  36, 

62'*, 

— 

2, 

-    48, 

68i, 

— 

2, 

—    58, 

709, 

— 

1, 

-    34. 

767, 

— 

1, 

-     10, 

769, 

— 

1, 

—    29. 

783, 

— 

2, 

—      1, 

79t, 

— 

2, 

dern.  ligne. 

813, 

— 

2, 

ligne  33, 

817, 

— 

1. 

-    25, 

850, 

— 

1, 

--    10, 

857, 

— 

1, 

aux  ô  dern.  lignes, 

Usez 


88»,  —    2,     —    36,         — 
894,  —    2,       »       »  « 

906,  —    1,     —    26,        — 
967,  —    2,  5*ligneenr»monlanl  — 
990,  —    2,  ligne  17,        — 
1007,  —    1,     —     25,         — 
1059,  —    2,     —     48,         — 

-  49,  - 
1121,  —  2,  —  50,  — 
1134,  —  1,  —  49,  — 
1201,  —    2,  notes,  3e ligne 

en  remontant  — 

1207,  ilero. col. adroite, ligne34,  — 

1210,  col.  1,  ligne  24,  — 

1246,  —    2,  dern.  ligne,  — 

1254,  —    1,  ligne  40,  — 

-  41,  - 


acide  azotique  à  33» 5. 

qu'ils  nomment  Nghaï. 

Vétherolé  saturé  de  camphre  sert  à  CAMPHRER,  etc. 

M.  Moride  convertit  les  algues  en  charbon,  etc. 

puis  les  graines  (0,06  O/o). 

huile  vol.  de  valériane  gouttes.,..  8. 

PlETRUSKA,   Fol.,  etc. 

environ  5  milligr.  de  fer  métallique. 

pour  remplacer  les  fumigations  de  Smith. 

pour  la  poudre  d'iRROE,  etc. 

un  principe  actif  neutre  :  la  vieirina. 

qui  les  fait. 

on  l'appelle  aussi  sandal  rouge. 

et  aussi  Salvia  salvatrix,  etc. 

par  I'albumine,  etc. 

SUPPRIMÉ  les  mucilages  de  guimauve  et  de  graine  de 

lin,  et  a  ajouté  0,25  d'extrait  d'opium. 
succus  è  FOLIIS  cirhorii. 
supprimez  le  renvoi  (1). 
690  parties  d'acide  sulfurique  à  66°. 
découvert  en  1819,  par,  etc. 
renferment  0,83  O/q, 
docteurs  ès-sciENCEs  physiques,  etc. 
du  diaphragme. 
capacité  thgracique. 
à  la  quantité  d'alcool, 
telle  est  la  manne  de  Briançon,  etc. 

quelquefois  les  suppléer,  etc 

HYDROGÎiNE. 

spath  fluor. 

doivent  faire. 

EST  à  préférer,  etc. 

LE  maniement  du  cyanure. 
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ADMIS  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1855 


KOUSSO-PHILIPPE 


Remède  INFAILLIBLE  approuvé  par  les  ACADÉMIES  des  SCIENCES  et  d« 


contre  le 


VER  SOLITAIRE 


UNE  DOSE  SUFFIT  —  PAS  DE  DÉGOÛT  ~  POINT  DE  SOUFFRANCE 
Partout  et  toujours,  quelque  soit  l'âge  ou  le  malade  ;  SUCCÈS  COMPLET 

Beaucoup  moins  désagréable  à  prendre  que  tous  les  autres  remèdes,  ses  effets 
sont  obtenus  dans  l'espace  de  quelques  heures,  après  lesquelles  les  malades 
peuvent  reprendre  leur  alimentation  et  leurs  occupations  ordinaires. 

Prix  de  la  dose  forte de  20  grammes  20  fr. 

—  —  ORDINAIRE 15  —  lo 


Chez 


PharmacierL 


Successeur  de  LABARRAQUE 
125,     Rue    Saint-Martin,     125 

Acquéreur  de  la  première  partie  de  KOUSSO  importée  en  Europe  par  M.  Rochet 
d'Héricourt,  et  possesseur  garanti  do  toute  la  dernière  partie  importée  nouvel- 
lement en  France  par  le  même. 

Autorisé  par  lettre  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  dn  Commerce 
M.  L.  BUFFET,  en  date  dn  14  Juillet  1852,  à  vendre  le  KOUSSO,  comms  s'il  était  inscrit  an  Codex 

RÉFLEXIONS 

«  Il  est  bien  à  désirer,  que  ce  médicament  soit 
mis  à  la  disposition  de  nos  Praticiens  et  introduit 
dans  la  Pharmacie.  » 

«  Rien  n'est  donc  plus  simple  comme  on  le  voit 
que  l'Administration  du  KOUSSO  ; 
«  Après  deux  ou  trois  heures,  on  rend  sans  coli- 
ques, le  Ténia  en  une  ou  plusieurs  fois; 
«  Les  malades  n'éprouvent  aucune  fatigue  et 
peuvent  le  même  jour  se  livrer  à  leurs  occupations 
habituelles; 

((  En  Abyssinie  ce  remède  est  populaire  et  uni- 
versel ; 

«  11  serait  donc  désirable  que  nous  puissions 
nous  en  servir  aussi  en  France.  » 

Exiger,  avec  chaque  dose  sous  cachet,  les  Documents  officiels 
ET  historiques  DU  KOUSSO  et  du  TÉNIA. 

Nous  ne  garantissons,  comme  vrai  KOUSSO  du  GHOA,  que  les 
flacons  munis  de  notre  cachet,  que  l'on  doit  toujours  exiger. 
(Expédition,  exportation;  affranchir.) 

PRIX  DE  LA  BROCHURE  SÉPARÉE-  -  UN  FRANC. 

Dans  la  brochure  qui  accompagne  chaque  dose,  le  mode  d'ad- 
ministration est  traduit  en  allemand,  anglais,  espagnol,  italien. 

DÉPÔT  GÉNÉRAL  :  PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE 
7,  RUE  DE  JOUY,  7,  —  PARIS 

Miiiiit wiinniiramiinii^^WMM— 


Extrait  des  Compte-rendus 

des  Séances 

de  l'Académie  des  Sciences. 

Tome  xxii,  page  798. 

Séance  du  18  Mai  1846. 


Extrait  du  Bulletin 

de  l'Académie  de  Médecine. 

Tome  vi,  page  492. 

Séance  du  25  Mai  1847. 


PHARMACIE 

BBIANT 


Weil  iiili    1  1  hipobition 
de  Londres  1862 


Cachet,  ,de  la  capsule 
du  Sirop 


ALFRED  LAWIOUROUX  ET  C'^  SUCCESSEURS 

PAUIS,   me    «le    Ri%olî,    ii^    150,    entrée    rue    Jean-Tison,    PARIS 


JORET  êc  HOMOLLE 

Docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 


L'APIOL  possède  une  propriété  qui 
le  caractérise  essentiellement  :  nous 
voulons  parler  de  l'action  toute  spéciale 
qu'il  exerce  contre  les  troubles  de  la 
menstruation. 

Il  provoque  le  flux  menstruel,  prévient 
les  coliques,  dissipe  les  douleurs  de  reins 
et  les  tranchées  qui,  chez  un  grand  nombre 
de  femmes,  précèdent  ou  accompagnent 
leurs  ÉPOQues,  sans  qu'on  ait  jamais  à 
redouter  aucun  accident  de  son  emploi, 
même  dans  les  cas  de  grossesse. 

L'APIOL  ne  se  vend  qu'en  flacons 
munis  de  deux  cachets  aux  extrémités, 
signés  l'un  Pujol  et  C'«,  l'autre 
D''  Joret.  Il  est  •  accompagné  d'une 
instruction  en  six  langues  et  porte,  sur  le 
papier  jaune  d'enveloppe,  la  signature  : 


iSIROP 

ANTIPHLOGISTIQUE 


F.-C.    BRIANT 


Depuis  plus  de  cinquante  années,  le 
SIROP  de  BRIANT  est  recommandé  par 
les  Médecins  dans  les  maladies  de 
l'appareil  respiratoire  :  Toux,  Catar- 
rhes, Grippes,  Rhumes,  Bronchites. 

Ce  SIROP,  grâce  aux  soins  dont  sa 
fabrication  est  l'objet,  se  conserve  indé- 
finiment sans  fermentation. 

Pour     éviter    les    imitations    et     les 
contrefaçons,  exiger  l'instruction  en  neuf 
langues  et   la   signature    trés-lisible   de 
l'inventeur   sur   la  bouteille    et   sur  le 
papier  jaune  d'enveloppe  : 


PB  IX 


Le  flacon. . 
1/2  flacon. 


PUBLIC 

PHARMACIEN 

4  SO 

5      » 

2  2S 

l   SO 
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ËLIXIR  VINEUX 


FERRUGINEUX 


APÉRITIF  &  TONI-FÉBRIFUGE 

contenant  la  tolalilé  des  principes  des 
3  sortes  de  quinquinas,  il  relève  les 
forces,  tonifie  Vestomac,  combat  les 
fièvres  pernicieuses  invétérées,  etc. 

Paris,  22  &  19.  rue  Drouot  et  les  Pharmacies. 


LE 

MÊME 

aide  la  croissance,  les  suites  de  cou- 
ches, fortifie  le  sang  décoloré,  combai 
\  V anémie,  la  chlorose,  etc.,  etc. 


Ce  Sirop  remplace  les  Vins  et  Elixirs  dans 
les  cas  ou  leur  usage  serait  difficile,  vu  la 
jeunesse  ou  l'état  d'irritation  du  sujet. 

Il  est  surtout  efficace  contre  les  Affec- 
tions de  l'Estomac,  Anémie,  Chlorose, 
Développement  difficile,  Sang  pauvre, 
Suites  de  couches,  etc. 

PARIS,  22,  20  &   19,  RUE   DROUOT 


Plus  résolutif  et   aussi  plus 
dépurateur  que  l'huile  de  foie  de 
morue;    l'Iod-e     aoiastasé 

en  granules  est  d'un  usage  facile, 

tout  indiqué  contre   la  scrofule, 

les  goitres,  ulcères ,  tumeurs, 

les  maladies  osseuses,  etc. 

22  et  19,  rue  Drouot 
Paris. 


Sous  forme  de  granules  très  soi- 
gneusement dosés,  l'Arseniate  de 
Soude  combiné  à  la  Diastase  par 

la  germination,    est    recommandé 

contre  les  névroses,  amaigrissements, 

affections  de  la  peau,  rachitisme, 

asthme,  atonie,  pâleur,  etc. 

22  et  19,  rue  Drouot 
Paris 


BAIN   RIVAUD 

A    LA   GLYCÉRINE    MINÉRALISÉE 

ANTI-NERVEUX,    DULGIFIANT,    TONIQUE    ET   TRÈS-PARFUMÉ 

PARIS  —  RUE  DROUOT,  22, 20,  et  19  et  les  ÉlaWissements  de  Bains 


r 
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PRIX  MONTYON  décerne  par  L'INSTITUT  DE  FRANCE 


■^ 


PHENOL- BOBŒUP 


Compiègne  1877 


Paris  1878 


Leamington  1877 


Diplômes  d'Honneur  :  Pise  1878  —  Beanvais  et  Paris  1879 
MÉDAILLE  d'Or  :  Académie  Romaine  (Rome)  1879 


PHËNOL-BOBŒUF 

Désinfectant  hygiénique 
Ântiépidémigue.  Insecticide 

Le  Flacon  1  fr.  30  cent. 

Hygienic  disinfectant 
Ânti- épidémie.  Insecticidal 

Desinfectante  higienico 
Anti-epidemico.   Insecticida 


PHÉNOL-BOBŒUF  PARFUMÉ 

La  plus  utile  et  la  plus  liygiénique 

des  Eaux  de  toilette 

Le  Flacon  2  fr.  30  cent. 


The  most  useftil  and  Itygienic 

of  ail  toilet  waters 


La  mas  util  y  la  mas  liigienica 

de  las  aguas  de  tocador 


-C>^>=*A^-0- 


NOTA.  —  Le  mode  d'empoi  est  indiqué  sur  chaque  flacon. 

AVIS  IMPORTANT,  •—  Se  dt'/îer  d%^  Contrefaçons;  exiger  la  signature     /[ 
et  /'étiquette  rouge  apposées  sur  chaque  flacon.  ^  -^ 

GROS  •  7,  rue  Coq-Héron,  PARIS,  à  l'Entrepôt  spécial  de  Produits  Hygiéniques 
DÉTAIL  •  chez  tous  les  Pharmaciens  et  Droguistes  de  France  et  de  l'Étranger 


Vl! 
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CACHETS  LIMOUSIN 

Remplaçant  les  Pilules,  Prises  et  Capsules 


Médaille 


breveté 

EN  FRANGE 

ET 

A   L'ÉTRANGER 


breveté 

EN   FRANCE 

ET 

A   L'ÉTRANGER 


Mérite 


Méilaille  à  l'Exposilioii  universelle  ûe  Pliiladelpliie.lBIB  (Récompense  unique). 


CES  CACHETS  sont  constitués  par  deux  petites  rondelles  concaves  de  pain  azyme 
que  Ton  soude  ensemble  à  l'aide  d'un  appareil  spécial,  après  y  avoir  introduit  les 
poudres  médicamenteuses.  Le  maniement  de  cet  appareil  est  des  plus  simples. 
(Voir  Rapport  à  l'Académie  de  Médecine,  séance  du  20  mai  1873). 

CE  PROCÉDÉ  supprime  la  manipulation  délicate  et  ennuyeuse  qui  consiste  à  dis- 
poser le  médicament  sur  le  pain  azyme  ordinaire  et  à  l'enrober  de  manière  à  le 
soustraire  au  contact  direct  de  la  muqueuse  de  la  bouche . 

MODE  D'EMPLOI  :  il  suffît  de  mettre  le  cachet  dans  une  cuillère  contenant  un 
peu  de  liquide,  pour  l'avaler  dès  qu'il  est  suffisamment  humecté. 


APPAREILmLIMOUSIN 

Pour  mettre  les  Poudres  en  Cachets  MÉDICAMENTEUX 


afS 


10        D 


o 


.^ 


ÉTUIS  EN  MÉTAL  VERNIS  OR 

Pour  délivrer  les  Cachets  au  client. 


GRAND   DIAMÈTRE 

correspondant  aux  cachets  n<>l 

No  1.  Le  cent  12  fr. 
No  2.  —  10  fr. 
NO  3.      —        9  fr. 


PETIT  DIAMÈTRE 

eorrespondaDt  aux  cachets  n<'2 

No  Ibis.  Le  cent  12  f. 
No  2  bis.     —    10  f. 


No  3  bis. 
No  4  . . . 


CACHETS  No  1.  La  boîte  de  mille    5  fr. 

—  No  2.         —        —       5  fr. 

—  No  3.         _        _       4  fr. 

N.B.  Le  nom  et  l'adresse  du  pharmacien 
sont  appUqués  sur  les  cachets  moyennant 
une  dépense  de  10  fr.,  une  fois  faite,  pour  les 
trois  grandeurs,  et  sans  frais  pour  demandes 
importantes. 
APPAREIL  N*»  1    complet,  comprenant  tous  les  accessoires  figurés  ci- 
dessus,  y  compris'  la  presse,  en  boîte  à  compartiments  fermant  à  clef. . . 
APPAREIL  H°  2    mêmes  accessoires  que  ci-dessus,  avec  presse  grand 
modèle  pour  spécialités 

CUILLÈRE  A  DOSER  brevetée  s.  g.  d.  g...  W»  i 5  fr. 

_  __  _  —  KO  a 3   50 

«  _  —  —  No  3 3  50 

S'adresser,  pour  renseignements  et  demandes,  à  LIMOUSIN  &  C'e, 
4,  rue  des  Vieilles-Haudriettes,  PARIS. 


—  7f. 

—  5f. 

35  fr. 
60  fr. 
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Médaille  d'Argent  à  l'Exposition  internationale,  Paris  1875 

Diplôme  d'Honneur  à  l'Exposition  régionale,  Gompiègne,  1877 

Médaille  d'Honneur  a  l'Exposition  de  Leamington,  1877 

Mention  Honorable  à  l'Exposition  universelle,  Paris  1878 

Diplôme  d'Honneur  à  l'Exposition  internationale,  Paris  1879 


PRODUITS   ADMIS    DANS    LES    HOPITAUX 


BAINDePENNES 


HYGIÉNIQUE,  RECONSTITUANT,  STIMULANT 

Préconisé  depuis  1854  par  un  très-grand  nombre  de  Médecins 

contre  l'anémie,  l'engorgement  lymphatique,  le  rachitisme,  les  rhumatismes 

remplace  les  bains  alcalins,  ferrugincnx,  salins,  surtout  les  BAr\IS  DE  iVIER 

Le  rouleau  :  1  fr.  25 
(EXIGER  LE  TIMBRE  DE  L'ÉTAT  SUR  L'ÉTIOUETTE,  POUR  ÉVITER  LES  CONTREFAÇONS) 


HJïïkHJritiiiinnjiwamiîi 


Hygiénique,  Désinfectant,  Cicatrisant,  Résolutif 

Rapport  favorable  de  l'Académie  de  incdecine  (H  février  1879) 

Ce  nouveau  produit  a  été  l'objet  d'une  attention  flatteuse  de  la  part  du  Congrès 
de  Paris  pour  Cavancement  des  sciences,  le  27  août  1878;  de  la  Société  d'anatomie  de 
Paris,  décembre  1878;  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  le  II  février  1879,  et 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  le  li  juillet  1879,  après  avoir  été  employé 
avec  succès  dans  vingt  hôpitaux.  11  est  préconisé  tous  les  jours  sous  formes 
d'ablutions,  badigconnages,  compresses,  injections,  lotions,  pulvérisations  et 
macérations,  dans  le  but  :  —  {"  d'assainir  les  mains,  les  linges,  vêtements  et 
ustensiles  touchés  par  les  malades  alfectés  de  maladies  contagieuses  et  infeclieuses; 
—  1"  de  modifier  la  sécrétion  des  boutons  de  variole  et  d'empêcher  par  ce  moyen 
la  formation  de  cicatrices  profondes;  —  3"  de  panser  les  plaies  et  ulcères;  — 
4"  de  tonifier  les  muqueuses  infiltrées;  —  5"  de  purifier  l'air  chargé  de 
miasmes;  —  6"  de  conserver  les  pièces  pathologiques  et  les  sujets  anatomiques 
ou  zoologiques.  L'application  de  cette  liqueur  antiseptique  sur  les  piqûres  veni- 
meuses ou  virulentes  a  permis  d'éviter  de  graves  accidents  ;  il  serait  prudent  d'en 
avoir  sous  la  main  pendant  les  dissections  et  les  promenades  dans  les  milieux  boisés 
ou  marécageux. 

NOTA.  —  En  admettant  le  principe,  qui  peut  plus  peut  moins,  ce  remarquable  produit 
hygiénique,  a  été  employé  avec  succès,  pur  ou  étendu  d'eau,  (suivant  la  profondeur  des 
plaies  ou  l'aîtérations  des  tissus)  pour  guérir  les  engelures  gonflées,  crevassées  ou  ulcérées. 

PRIX  :  le  flacon  2  fr.  ;  le  litre  10  fr. 

GROS  :  RUE  DE  LÂTRAN,  2,  PARIS.  —  DÉTAIL  :  49,  RUE  DES  ÉCOLES 
£t  dans  la  plupart  des  Pharmacies 

[Pour  éviter  les  contrefaçons,  exiger  le  timbre  de  l'État  françaîs'et  la  Notice) 
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MICROSCOPES 

POUR  LA  MÉDECINE,  LA  PHARMACIE.  LA  SÉRICICULTURE,  ETC. 

CQNSTRUITS     PAR 

Le   B'   Arthur  CHEVALIER   O^^ 

OPTICIEN    —   OFFICIER    d'ACADÉMIE,    ETC. 

Seule  Maison  PALAIS-ROYAL,  —  158^  Galerie  de  Valois^,  à  Paris 

LE    CATALOGUE     ILLUSTRÉ    EST     ENVOYÉ    GRATIS 

__  Fig.  1 

Fi  g.  1 


1'  mîeroscope  usut- 1.  avec  pied  carré 
en  fonte  vei nie,  tube  à  flottement,  vis 
de  rappel,  diaphragme  variable,  1  ocu- 
laire 2,  avec  série  n»  3,  boîte  noyer, 
lamelles 80  f. 

3°  Mîeroscope  d'étudiantavecunocu- 
laire,  deux  séries  de  lentilles  3  et  8, 
grossissant  de  50  à  600  fois,  loupe  pour 
les  corps  opaques,  boîte  et  accessoires 

(fig.  1) lOOf 

(^modèle  sert  pour  toutes  les  recherches 

de  médecine  légale. 

30  Microscope  droit,  imoyen  mo- 
dèle, trois  oculaires,  trois  séries  de  len- 
tilles, 3,  5.  8,  grossissant  de  50  à  900 
fois,  tube  à  tirage,  diaphragme  mobile, 
loupe  pour  les  corps  opaques,  boîte  en 

acajou  et  accessoires 190  f. 

Ce  modèle  réunit  tous  les  avantages,  et 

peut  servir  à  toutes  les  recherches. 


22s  f. 


4°  Microscope  àÎBiclÎMaisons,môme 

composition  uue  le  précédent  (fig.  2). . . 
5°  Microscope  à  platine  tournante 
et  h.  inclinaisons,  moyen  mo- 
dèle. —  Tube  à  tirage  et  à  frottement, 
double  miroir  avec  suspension  articulée, 
diaphragme  variable  avec  tube  à  pivot, 
permettant  d'élever  ou  d'abaisser  le  dia- 
phragme pour  régler  l'éclairage,  platine 
tournante  recouverte  en  glace  noire,  loupe 
sur  pied  pour  les  corps  opaques,  une 
chambre  claire,  un  micromètre  objectif, 
et  un  oculaire.  Trois  oculaires  1,  2,  3, 
six  séries  2,3,  5,  8  et  9,  et  une  série  8 
à  immersion  grossissant  de  50  à  1,300 
fois.  Accessoires:  boîte  comme  ci-dessus 


480  f. 


50  Récompenses  dont  6  Médailles  d'or.  — Rappel 
de  Médaille  à  l' Exposition  universelle  de  1878. 


li'étndîant  micrographe.  —  Traité   pratique  du  microscope  par  le  D'  Arthur  Chevalier,  1  vol. 

in-8,  —  530  pages,  —  600  fig.  : —  7  fr  SO  c.   (2^  Édition.)  —  En  vente  chez  l'auteur. 
D'AFtlitai»  €ÏIEVA3LIE1S,  O^'i*  158,  Galerie  de  Valois,  PALAIS-ROYAL,  Paris. 
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DRIEL 


F'oximissevir     des     3E^ôp>iteLxa3£i 

MAISON  FONDÉE  EN  1823,  A  PARIS 

2o  MÉDAILLES  _  ^  23  MÉDAILLES 


r>/, 


9,  rue  milton 

ii.Sie-Croix-de-k-BretcMierie 
PABIS 


DÉTAIL 

70,rae  du  FauboBig-lionlniarlre 

PARIS 


MARQUE   DE   FABRIQUE   DÉPOSÉE 


BAS-VARICES  LE  PERDRIEL  ET  AUTRES  APPAREILS  DE  COMPRESSION 

En  fil  de  caoutchouc  et  à  jours 


Chaussettes,  Mollets,  Genouillères,  Cuissards 

Bas  ordinaires 

Bas  à  cuisse,  n"'  1,  2  et  3   

Bas  à  cuisse,  n°*  /i,  5  et  6   

Mollets  à  cuisse,  n°'  1,  2  et  3 

Mollets  à  cuisse,  n^s  Zi,  5  et  6 

Ceintures  ventrières,  n°M ,  2  et  3 

Ceintures  ventrières,  n°'  4,  5  et  6 


Tissu  B 

Tissu  A 

DOUX 

FORT 

8     » 

8       » 

10     >> 

12     » 

18     » 

18     » 

20     « 

20     » 

16     » 

16     » 

18     » 

18     » 

18         B 

20     11 

20     » 

24     « 

Corsets  et  autres  appareils,  suivant  les  mesures 

Pour  faire  une  commande  de  lins  ou  de  Ceintures,  il  suffit  d'enrayer  les  mesures 
exactes  de  hauteur  et  de  circonférence,  prises  à  nu  arec  un  ruban  mélrique. 

Désigner  le  tissu  A,  fort,  élastique  en  tous  sens,  ou  le  tissu  B,  doux, 
élastique  dans  le  sens  circulaire  ;  ce  second  tissu  se  fait  également  en 
soie  et  vaut  alors  le  double  de  celui  en  coton. 

Un  troisième  tissu,  dit  tissu  C,  ou  de  commerce,  défie  la  concurrence 
des  tissus  anglais. 

Les  Appareils  faqriqués  sur  mesure,  en  dehors  des  tailles  de  magasins, 
subissent  une  augmentation  de prlxproportionnelle^stiivant  ladimension. 

PHARMACIES  DE  POCHE  MARINIER 

Indispensables  aux  Chasseurs,  Pécheurs,  Médeoins,  Militiiires,  Ecclésiastiques,  et  à  toutes  les  personnes  qui  \oj'agenl. 

N"  1.  —  2  flacons,    2  boîtes,    lancette,   ciseaux,    rmx 
taffetas  et  rondelles 10  » 

N°  2.  —  k  flacons,    2    boîtes,   lancette,    ciseaux, 

pinte  à  échardes,  taffetas  et  rondelles     15  » 

]N°o.  —  5  flacons,  2  boîtes,  lancette,  pince  à 
échardes,  porte-nitrate,  ciseaux,  taffe- 
tas et  rondelles 18  » 

N"4.  —  7  flacons,  7  boîtes,  lancette,  pince  à 
échardes,  porte-nitrate,  ciseaux,  taffe- 
tas et  rondelles 30  » 

N°  5.  —  8  flacons,  2  boîtes,  spatule,  lancette, 
bistouri,  ciseaux,  pince  à  échardes, 
porte-nitrate,  taffetas,  rondelles /!|0  » 

N°  5  i/s  — Même  composition  que  le  n°5, plus  grand    50  » 
Les  pharmacies  en  cuir  de  Russie,  20  p.  100  en  plus. 

Ces  pliarmacies,  de  la  grandeur  d'an  porte-monnaie  ou  d'un  porte-cigare,  contiennent  les  substances  médica- 
menteuses et  instruments  divers  propres  à  donner  les  premiers  secours  dans  toute  esDèce  d'accidents. 

Pour  les  châteaux,  manufactures,  iisines,  ateliers,  maisons  de  cliarité,  navires,  etc.,  nous  fabriquons  tout 
spécialement  des  Coffres  contenant  en  plus  grande  quantité  les  substances  et  les  instruments  de  chirurgie. 

Ces  Coffres  varient  de  modèles,  de  grandeur  et  de  prix  :  de  20  fr.  à  500  fr. 
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LE  PERDRIEL 

lE^ou.rxiisseu.r*     des     I^ôjp±tSL\JL:s:. 

MAISON  FONDÉE  EN  1823,  A  PARIS 


Véritable  Emplâtre  de  Thapsia  Le  Perdriel-RebouUeau  contre  les 
Rhumes,  Toux,  Bronchites,  Rhumatismes,  etc.  Exiger  les  signatures  pour  éviter 
les  accidents  reprochés  aux  similaires. 

Toile  Vésicante  Le  Perdriel  pour  établir  un  Vésicatoire  en  quelques  heures 
sans  faire  souffrir  le  malade  ni  irriter  la  vessie.  Cette  toile  est  rouge  avec  la 
division  centésimale  noire  {propriété  de  l'auteur  affirmée  par  jugement  du 
Tribunal  et  confirmée  en  Cour  d'appel). 

Taffetas  épispatique  et  rafraîchissant  pour  le  pansement  parfait  des  Vési- 
catoires  et  des  Cautères  ;  ne  contenant  pas  de  matières  grasses,  ils  ne  sont  pas 
exposés  à  rancir  comme  les  papiers  et  les  pommades. 

Pois  élastiques  Le  Perdriel  (les  seuls  admis  dans  les  hôpitaux).  Émollients 
à  la  guimauve,  suppuratifs  au  garou,  ils  se  gonflent  uniformément  et  dilatent 
doucement  les  parois  de  la  plaie  sans  faire  saigner  les  chairs. 

Compresses  en  papier  lavé  pour  remplacer  le  linge  dans  le  pansement  des 
plaies.  Plus  propres,  plus  économiques. 

Serre-Bras  et  Serre-Cuisse,    etc. 


L'ensemble  de  ces  produits  est  connu  de-  MlÎTTJArkl?    T  1?    'DT^DTiDT'PT 
lis  plus  d'un  demi-siècle  sous  le  nom  de   iVlriilluUlJ    Ull   JriJliUlllËL 


puis 


Sels  de  Lithine  effervescents,  unique  dissolvant  des  calculs  et  concrétions 
uriques,  contre  la  goutte,  les  rhumatismes,  la  gravelle,  les  calculs,  les  catharres 
chroniques  de  la  vessie  ou  de  l'estomac,  et  toutes  les  affections  de  la  Diathèse  uri- 
que;  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  en  excès  au  moment  de  l'effervescence 
rend  la  Lithine  parfaitement  soluble,  condition  sans  laquelle  elle  ne  saurait  être 
ni  assimilable,  ni  active. 

Taffetas  vulnéraire  Mari  nier, 'véritable  épiderme  factice,  souple,  imperméable, 
élastique,  il  guérit  sans  cicatrice  les  coupures,  brûlures,  écorchures. 

Capsules  vides  Le  Huby,  enveloppes  médicamentales  pour  prendre  sans 
dégoût  les  substances  d'odeur  ou  de  saveur  désagréables. 

Mouches  hypnoptiques  du  D""  Ricard  contre  les  migraines,  névralgies,  plus 
actives  et  moins  apparentes  que  les  mouches  d'opium. 

Fucoglycine  du  D""  Gressy  composée  de  plantes  marines.  Elle  contient  tous  les 
principes  reconstituants  de  l'huile  de  foie  morue  sans  inspirer  le  même  dégoût, 
surtout  pendant  les  chaleurs.  Convient  particulièrement  aux  enfants. 


iVofcf.  —  Tous  les  produits  qu'exploite  la  maison  LE  PERDRIEL  ont  été  créés 
par  elle  ou  sont  devenus  sa  propriété  par  cession  régulière  des  inventeurs. 

Par  jugement  du  tribunal  de  commerce  de  Paris,  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  d'appel, 
la  division  métrique  au  dos  des  emplâtres  a  été  reconnue  la  propriété  exclusive  de  la 
maison  LE  PERDRIEL,  ainsi  que  la  couleur  rouge  pour  sa  toile  vésicante. 

Les  copistes  de  ces  marques  seront  pourruivis  conformément  à  la  loi. 


1630 


Maison  fondée  en  1780 
FABRIQUE  ET  MAGASIN   DE   BOUCHONS 

OLIVE-CASTA 

FOURNISSEUR  DES  ÉCOLES  DU  GOUVERNEMENT 
Sf  rue  de  •Tony  (près  VH.oMel'-de^ViUe) 

PARIS 


•«3=iS3$a3>- 


^KB3^»©@îî^âi8«T 


Bouclions  taupettes  coniques  le  °/oo.. . . 

—  rouleaux  ■ —  

—  ■1/2  bouteilles  —  

—  bouteilles  —  

—  litres  —  

—  eaux  de  Sedlilz  —  

Broches  pour  cols  di'oits  juqu'à  35  ^Z'" 
Bondes  —  35  à  50°"/°».. 

Bocaux 

Bouchons  taupettes  cylindriques  le  "/oo^ 

—  rouleaux  — 

—  1/2  bouteilles       — 

—  bouteilles  — 

—  litres  — 

—  eaux  minérales 

—  eaux  gazeuses,  très-gros 

—  pour  tubes  homœopathique . . 

—  à  conserve  

Liège  en  planche . . . 


FINS 

SURFINS 

5 

6 

6 

8 

12 

14 

13 

16 

il- 

20 

16 

23 

12 

15 

22 

25 

8 

» 

5 

6 

6 

8 

12 

14 

13 

16 

14 

20 

18 

22 

22 

23 

Spécialité  pour  pharmaciens,  parfumeurs  et  chimistes.  —  Filtres  en  feutre,  molleton, 
coutil  et  papier  à  filtrer.  — Ceinture  de  natation  en  liège,  bouées  de  sauvetage,  planches 
à  bains  et  flotteurs  pour  la  pêche.  —  Robinets  en  bois  buis,  cuivre  et  métal,  et  articles 
pour  la  cave. 

MÊMES  CONDITIONS  A  LA  PHARMACIE  CENTRALE  DE  FRANCE 

7,  rue  de  JOCJY,  Paris 
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VERRERIES,  CRISTAUX,  PORCELAINES 

-'^  Pour  Pharmacie,  Gilimie,  Parfumerie,  etc. 
EXPÉDITIONS  POUR  LA  FRANGE  ET  L'ÉTRANGER 

liiSii  i.  iiiiiiiif 

5  et  7,  rue  de  Jouy,  Paris 


VERRE    BLANC 

Goulots  pour  eau  distillée,  teintures,  potions  ;  cols  droits  ou  poudriers  et  bocaux  (fig.  1,2,3  et4) 


De  4  à  15  grammes  le  cent 

24"  —  — 

30  —  — 

45  et  60  —  — 

75  et  90  —  — 

125  —  — 

155  —  — 

187  —  — 

210  —  — 

250  —  — 


CJ    "S 

^   *" 

5  » 

»  40 

. 

5  50 

«  40 

6  » 

»  40 

6  50 

»  40 

7  50 

»  40 

8  50 

»  45 

9  50 

»  50 

11  )) 

»  60 

15  >! 

)>  70 

16  50 

»  70 

De  310  grammes  le  cent 

375        —  — 

500        —  — .    . 

750        —  — 

1        litre  — 

1  1/2  —  — 

2  —  — 

3  —  — 


a  "2 

18  )> 

19  » 

25-  M 

30  » 

40  « 

60  » 

80  ). 

120  » 

160  » 

).  70 
)i  75 
»  80 
i  » 
1  20 

1  50 

2  » 

3  20 

4  » 


Capsules  en  fer-blauc  peintes  et  vernies  de  toutes  couleurs,  deux  filets  or, 
jusqu'à  10  centimètres le  cent  35  fr^ 


Vases  à  sangsues  ou  à  poissons,  avec  pied 

De  2  litres la  pièce  1  50 

De  4    —    —  3    » 

De  6    — —  4  50 

De  8    —    —  6    » 


Vases  à  sangsues  ou  à  poissons,  forma 
nouvelle  avec  pied  et  porte-bouquet,  gravés 

Contenance  de  5  à  6  litres 8    a 
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VERRE     BLANC 

Flacons  ovales  à  cadre  fig.  5.  Plats,  à  pans  fig.  6.  Carrés  à  pans  fig.  7. 


fig.  3 


De   4  à  15  gram.  le  cent. 

24  et  30      —  —  . 

45  et  60      —  —  . 

90  —  —  . 

125  —  —   . 

155  —  —   . 


s 

5  1 

*5.  ** 

5  » 

5  " 

6  » 

6  50 

7  « 

8  50 

8  >' 

10  » 

9  ). 

12  » 

10  » 

Ik     » 

De  187  gram.  le  cent 

210      —  — 

250      —  — 

310      —  — 

375      —  — 

500      —  — 


s 

"  î 

12  » 

16   n 

16  >i 

18   » 

17  50 

20   « 

20  » 

25  « 

22  u 

27  » 

27  » 

40  » 

Bouteilles  à  sirop  unies  et  à  pans  flg.  8  et  9. 


De  310  grammes. 
175        — 
110        — 


le  ceut    25    » 

—  17     » 

—  12     » 


fig.  9 

Taupettes  à  pied  ou  rouleau. 
1/2    -  -  -     . 


le  cent    14    » 
—        11     » 


Bouteilles  à  limonade  purgative. 

le  cent 


Grandes  de  500  grammes 
1/2  360        —      . 

1/2  250        —      . 


.35 


22 


Flacons  divers,  etc. 


Flaoous  à  looch le  d 

1/2     à    —     

Flacons  à  huile  de  foie  de  morue  d«  250  gr.,        - 

—  —  —  500  —        - 

—  à  baume  opodeldoch  grands.        - 

—  —  —  1/2         - 

—  à  arnica  de  15  grammes.       - 

—  —      de  30        — 
_             _      de  60         — 

—  à  magnésie 


1/2 


15 

» 

10 

» 

20 

» 

liO 

•  » 

i!\ 

» 

11 

» 

6 

50 

7 

» 

8 

50 

18 

» 

12 

50 

Flai'ons  à  élixir  américain le  cont  10 

—  à  eau  de  mélisse 

Flacons  à  huile  de  ricin  rondsou  ovales  de  logr. 

—  _  _  60— 

—  à  sirop  pectoral  de  155  gr. 

—  pour  homœopathic,  large»  et  étroilr . . 
Garde-lait  ûu  garde-chemises... 

Pipes  à  lait 

Biberons  Limande 


7 

50 

7 

» 

8 

» 

9 

» 

10 

M 

15 

» 

6 

50 

» 

35 

)) 

60 

» 

60 
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VERRE    BLANC 

Flacons   de  Woulf,  fig.  10  et  11.  —  Ballons  fond  plat  et  fond  rond,   fig.   12. 

Entonnoir,  fig.  13.  —  Flacon  tubulé  au  bas,  fig.  ià.  —  Alambic,  fig.  15.  —  Matras,  fig.  16. 

Allonge  droite,  fig.  17.  —  Allonge  courbe,  fig.  18.  —  Cornue,  fig.  19. 


De  1 


litre  la  pièce    »  45 


1  1/2     —  — 

2 

3 


»  60 
»  80 
1  20 
1  60 


De     30  à  125  grammes  la  pièce »  20 

250  —  —      »  25 

375  —  —      »  30 

500  —  —      »  35 

750  —  — a  40 

Au-dessus,  par  chaque  litre,  le  litre 40  cent. 

Le  chapiteau  de  l'alambic  se  compte  comme  ayant  une  contenance  égale  à  la  cucurbite. 
Chaque  tubulure  ou  pointe  effilée  sera  comptée  60  cent,  jusqu'à  un  litre,  de  1  à  5  litres  90  cent., 
de  6  à  10  litres  1  fr.  25  cent.,  au-dessus  2  fr.  25  cent. 

Verres  à  expériences.  —  Vases  à  précipiter  ou  à  saturation. 


De     15    à    60  grammes »  20 

90  et  125        —        »  25 

187  et  210         —         »  30 

250                     —         »  35 


De  375  grammes »  40 

500        —         »  45 

750        —          "60 

1  litre »  70 


Ventouses  selon  grandeur 15  à  60  cent. 


103 
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VERRE    VERT 


De     4  à  30  grammes  le  cent 4  50 

60  —  —       5     » 

90  —  —       6     » 

125  —  —       6  50 

155  —  —       7  50 

187  —  —       8  50 


Goulots,  épaulement  rond. 

De  210  grammes  le  cent 
250        —  —     , 

310         —  — 

375         —  — 

500         —  — 


9 
10 
12 
15 
19 


Bouteilles  à  sirop,  unies  ou  à  pans. 

De    330  grammes  le  cent 18  » 

175         —              —      12  « 

110         —              —      9  » 


Bouteilles  à  limonade  purgative. 

De   500  grammes  le  eeut 25 

360        —  —       20 

250         —  —        18 


Bocaux  à  sangsues. 

De     15  grammes  le  cent 5    » 

30        —  —      5  50 

60         —  —      6  50 

90         —  —       7  50 

125         —  —      8  50 

Flacons  à  salsepareille 16    »    à  eau  des  Jacobins 12 


VERRE     KOIR 

Bouteilles  parisiennes,  forme  Bordeaux,  à  eau  de  Seltz  ou  de  Sedlitz, 
litres,  demi-litres,  etc. 

Le  prix  de  ces  bouteilles  étant  sujet  à  de  fiéijueutes  variations,    nous  facturerons  au    mieux 


CRISTAL  ORDINAIRE  OU  DEMI-CRISTAL 

Les  objets  en  demi-cristal  sont  de  même  forme  que  ceux  en  cristal  fin,  seul  la  qualité  et 

le  prix  diffèrent 

Conserve-bourse  à  pied  ou  sans  pied,  fig.  40  et  41 


Hauteur  aT. le MUTercle  189  mil.  la  pièce  Ifr.  25aT  éliqu  iilrif.2l.  » 


216 

— 

1 

50 

— 

3 

» 

257 

— 

2 

1 

— 

4 

» 

285 

— 

3 

» 

— 

6 

)) 

317 

— 

II 

» 

— 

8 

1) 

352 

— 

5 

» 

— 

10 

)) 

387 

— 

6 

)) 

— 

13 

» 

Hauteur  u.  le  courercle  420  mil.  la  pièce  8f.   »  a».  éliqu.Tilrif.  17  f.  » 


400 

— 

10 

» 

— 

20 

» 

500 

— 

12 

i> 

— 

25 

1) 

527 

— 

14 

» 

— 

30 

» 

562 

— 

16 

» 

— 

35 

» 

582 

— 

20 

» 

— 

40 

» 

620 

— 

22 

» 

— 

45 

H 

Vases  Médicis,  forme  œuf  et  forme  nouvelle,  fig.  42  et  43 


Hauteur  avec  le  couTerele  162  millimètres  la  pPece   1  fr.  25 

—  —            230            —  1       40 

—  —            257             —  1       75 

—  —            300             —  2  » 
^                 _            352             _  2       50 


Hauteur  av«c  le  couvercle  380  iDilimctrcs  la  pièce  3  fr.  25 

—  —             420             --  3       75 

—  —             485             —  4       50 

—  —             506              —  5  » 

—  —             568              —  6       50 
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CRISTAL     ORDINAIR^E 

Flacons  à  étroite  ouverture,  épaulement  rond  ou  carré,  bouchés  à  l'émeri,  fig.  20  et  21. 
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Flacons  à  large  ouverture,  épaulement  rond  ou  carré,  bouchés  à  l'émeri,  fig.  22  et  23. 
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4 

50 

3  litres 

— 
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5 

50 
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5 
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4  litres 
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fis.  24 


Flacon  pour  le  touchau,  fig.  24. 

Bouché  à  l'émeri,  la  pièce  60  cent.,  vitrifié  1  fr. 


CARAFES   A   HUILE 

fis.  25         fig.  26     fis.  26&ÎS 


Collerette 
ordinaire 

,  1  25 

;  2    » 


DeSOOgr.j^^^;- 
(vitrifiée 

De  1  litre.  S"^"'^^--  ^  '^ 
(vitrifiées  2  75 


De  2  litre; 


(nnies 


Cel  bouché 
eapsnlc  mob. 

1  75 

2  75 

2  50 

3  50 

4  » 

5  50 


f  vitrifié  es  4 

VERRE  BLEU  OU  JAUNE 

Les  flacons  en  verre  bleu  ou  jaune 


Col  bouché 
capsule bouch. 

2  50 

3  25 

3  50 

4  50 

5  » 

6  25 


seront 


comiltésle  même  prix  que  ceux  eii  verre  blanc. 
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Appareils  à  déplacement 

Simple  6  francs;  id.  à  robinet  10  francs; 
id.  de  Guibourt  20  francs 

Flacons  à  robinet  au  bas,  fîg.  27 

De  250  grammes  la  pièce 4  fr.    » 

—  500        —  —  5  » 

—  2  litres  la  pièce 6        50 

—  6     —  —       10 

—  10     —  —       15 

—  12     —  —       18 


Cloches  à  douille  et  a  bouton  fig.  28  et  29 
Le  kilo  3  Iraues 


fiy.  29 

Bocaux  cylindriques  avec  pied, 

fig.  2Shis  et  296/s 

Le  kilo  3  francs 


fis.  28  Ms 


fig.  296/s 

Boules  creuses 
en  verre,  à  crochet 

De  20  à  40  centimes. 

■■'  Obturateurs  ou 
Couvercles  en  verre 

De  20  cent,  à  3  fr. 


Eprouvettes  à  pied  ou  sans  pied,  fig.  30  et  31 

Le  kilo  3  francs 


n 


fiar.  30 


fig.  31 


Lampes  à  Alcool 

Fig.  32  :  1  fr.  50  ;  fig.  33  :  2  fr.  50 


fig.  32  fig.  33 

Lampes  à  alcool,  tubulées  :  2  fr.  50 

Mortiers  cristal,  forme  haute  ou  basse, 
et  pilon,  fig.  33  et  34 


Le  kilo  3  francs 


fig.  33 


fig.  34 


Molettes  dépolies,  fig.  35 

Selon  grandeur  de  75  cent,  à  4  francs 


fig.  35 

Glaces  dépolies  pour  broyer 

Selon   grandeur   de   1   fr.  50   à  8    fr. 

Œillères  en  cristal,  fig.  36 


La  pièce  45  cent. 
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Spéculums  en  cristal,  avec  ou  sans 
manche,  fig.  37  et  38 

La  pièce  de  2  à  4  francs 


fis.  37 


fi2.  38 


Tubes,  verre  creux  ou  pleins 

Le  kilo  2  fr.  50 


Urinoirs  pour  malades,  fig.  39 

La  pièce  3  fr. 


Êprouvettes  à  vanille,  bouchées 
à  l'émeri,  fig.  Z2bis 

Grand  modèle 5    » 

Petit         —      /i  50 


CRISTAL    FIN 

Conserves  avec  et  sans  pied  fig.  40  et  41. 


Hauteur  avec  le  couvercle  162  millim lapièce    2  !iQ 


fig.  40 


fig.  41 


189 
216 
257 
275 
300 
317 
352 
387 
420 
660 
500 
527 
562 


3  » 
3  75 
U   50 

5  50 

6  50 

7  50 
9  » 

11  1) 
14  » 
16  50 
21  » 
25  « 
30  „ 


Vases  Médicis  forme  œuf  et  forme  nouvelle  fig.  42  et  43. 


Hauteur  avec  le  couvercle  180  mil.  unis  2  f.40  (aillés  2  f.75 
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— 

3 

» 

— 

3 

75 
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25 
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290 
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75 
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5 
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380 
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50 

— 
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» 

420 

— 

6 

75 

— 

8 

25 

480 

— 

9 

» 

— 

11 

» 

500 

— 

11 

50 

_ 

15 

» 

fig.  42 


fig.  43 
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Flacons  à  eaux  colorées  forme  œuf  et  forme  urne  fig.  44  et  45. 

Hauteur  avec  le  bouchon  352  mil la  pièce.    9    » 

—  —                  393  —  —  10     » 
—                   Z(20  —  —  11  50 

_                 _                   460  —  —  13  50 

-^                 —                   490  —  _  16     » 

—  —                   527  —  _  19     „ 

—  —                   565  —  —  22     » 

—  —                   595  —  —  27     » 


Vases  Médicis  à  socle 
avec  bouchon-flacon  fig.  46. 

Hauteur  avec  le  couvercle  600  millim. 
unis  20  fr.,  taillés  28  fr. 

Hauteur  avec  le  couvercle  700  millim. 
unis  25  fr.,  taillés  35  fr. 


Vases  Médicis  forme  allongée  fig.  47. 

Hauteur  avec  le  couvercle  500  millim. 
unis  25  fr.,  taillés  38  fr. 

Vases  Médicis  forme  chinoise 
et  forme  gondole  fig.  48  et  49, 

liauliMiraTi'c  If  ouiivcrclf  430  niil.unisllf.laillcslif. 


480 
550 
635 
700 
730 
760 


12 
15 
20 
30 
43 
54 


—  17 

—  20 

—  26 

—  38 

—  52 

—  70 


fi?.  49 

Vases  forme  potiche,  à  socle,  en  trois  pièces 
fig.  50. 

Hauteur  avec  le  couvercle  6>0  millimètres 

Uuis  55  fr.,  tailllés  75  fr. 
Hauteur  avec  le  couvercle  750  millimètres 

Unis  80  fr.,  taillés  100  fr. 

Flacons  anglais  forme  gourde  fig.  51. 

Hauteur  avec  le  boucliou  390  millimètres 13  fr. 
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500 
560 
650 
700 


18 
25 


30 
35 
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Seringues  à  injection  en  verre  et  en  cristal 

Verre,  anneau  ou  piston  garnies  colon,  lig.  54,  la  douzaine     1    » 

—  —         —    mieux  soigne'cs     — 
Cristal,     —        —    garnies  colon,  fig.  56, 

—  étuis- bois  —  — 

—  pour  le  noz  —  fig.  52, 

—  pour  les  oreilles  —  flg.  57, 

—  pour  les  yeux  —  flg.  88, 


1 

25 

2 

25 

2 

50 

5 

» 

5 

» 

5 

» 

10 

» 

î 


52 


53 


Cristal,  Ricord  droitesou  courbes  pour  injections \8ginales, 

flg.  59  et  60 , fa  pièce     »  70 

A  laviemenl,  fig.  81,  selon  grandeur, la  pièce    »  70 


Fig.  59 
POLYMÉTRIE 


Fig.  60 


Fis.  61 


ARTICLES    SOUFFLES,    IN- 
STRUMENTS   POUR    LABORATOIRE. 
Burettes  de  Gay  Lussac,  fig.  62,  anglaises, 
fig.  63,  deMohr.fig.  64. 

De  100  cent,  cubes  par  cent.  cube... 

De    50  —  1/2       — 6 

De     25  —  1/10      — 7 

Support  pour  burette  de  Mohr 

Pince  à  ressort  pour  burette  de  Mohr 
Carafes  jaugées^  d'un  litre la  pièce 

—  d'un  1/2  litre . .         —        3     » 

—  d'un  1/4  de  lit.         —        2  50 


25 


flg.  6Zi 

Cloches  et  flacons  gradués  en  fraction 
de  litre. 

De  1/2  litre  ...     5  fr.        De  4  UtrcS. ...  10  fr. 

De  1  litres 6  —        De  6  litres 15  — 

De  2  litres 8  —        De  8  litres 20  — 

Eprouvettes  en  cristal  avec  ou  sans  pied 
graduées  et  tubes  gradués,  fig.  65, 

30  centimètres  cubes  par  ce ,  2 

60  —  —     3 

125  —  —     Zi 

250  —  par  2  ce 5 

500  —  par  5  ce 6 


SO 


De  1000 


par  10  ce. 


flg.  65  fig.  66 

Verres  à  pied  en  cristal  ou  mesures 


graduées  fig.  66. 


De  1  à    16  grara. 

.  1  25 

De  2  à    30     — 

1  50 

De  4  à    60     — 

2     » 

De  4  à  125     — 

2  50 

De  15  à  250  gram. 
De  15  à  500 '  — 
De  15  à  750  — 
De  15  à  1000    — 
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Pipettes  graduées 


cent,  cube 

De      2  par  10"=   ce  2 

De      5  par  5*     ce  3 

De    10  par  1/2  ce  3 

De     25  par  ce 3 

De    50      —     3 

De  100      —     5 


De  1  et  2  cent,  c 
De  5  cent.  c. 
De  10    —    .. 


Pipettes  jaugées. 

1  23     De  20  cent 

1  50     De  50 

2  ))    De  100 


—  2  50 

—  3     » 


Articles  en  verre  souflé. 


1 


Ampoule 0  20 

Agitateurs  selon  grandeur 0  10  à  0  20 

Compte-gouttes 0  ^0 

Entonnoirs  soufflés 0  23 

Pipettes  ordinaires  à  boules »  50 

—  à  cylindres  ou  recourbées .  G  ^0  à  0  70 

Serpentin 5    » 

Siplion  simple «  GO 

—  à  branche 1  50 

—  à  boule 1  75 

—  à  amorce 1  50 

—  à  robinet 5    » 

Tubes  abducteurs  divers 0  30  à  0  00 

—  fermés  pour  analyses 0  15  à  0  25 

—  de  sûreté  à  entonnoir 0  30 

—  en  S  boules »  90 

—  en  S  ordinaire »  75 

—  de  Welter 1  25 

—  eu  U  divers 0  50  à  1  25 

—  de  Liebig  à  5  boules 2    » 

—  —        à  7  boules 2  50 

—  à  chlorure  do  calcium »  GO 

—  de  Will  et  Wareutrap l    »  à  j  50 

—  à  sangsues  avec  pistou «  30 

—  —         sans    —       »  15 

—  à  vaccin le  cent    3    " 

Appareil  Jloride  et  Bobière la  pièce    2  oO 

—  de  Fréséuius  et  Will 2  50 

Aréomètres  et  pèses  divers. 

Pèse-liqueurs  de  Cartier 1  25 

Pèse-acides,  bières,  laits,  lessives,  sols, 
tannins,  vins  et  vinaigres 1  2d 

Pèse-alcools  Cartier  et  Gay-Lussae,  am- 
moniaque, éthers,  essences,  nitrates, 
urines 2    > 

Densimèircs  de  Gay-Lussac  pour  liquides  plus  lourds. . .     2  oO 

—  —  —  légers ...      2  50 
Nécessaire  pèse-urine  composé  d'un  pèse, 

uu  thermomètre,  une  éprouvette 8    » 

Uromètre  de  Bouchardat 4    » 

Thermomètres  divisés  sur  tige  émaillée  : 
De  10  à'  60  la  pièce  4  »  De  10  à  250  la  pièce  7  50 
De  10  à  100  —  5  »  De  10  à  300  —  11  » 
De  10  à  150  —  6  »  De  10  à  360  —  12  > 
Thermomètres  médecin  par  5"  5  fr.  par  10"^  7  fr 
Thermomètres  maxima  et  minima,  selon  les 

auteurs  et  la  graduation  de  4  à  20  fr.  pièce. 
Thcrmomèlres  plancLetle  blanchie,  alcool  1  25  mercure  1  75 

—  sur  poirier — 

—  pour  bains — 

—  pour  sucre  sur  bois.    — 

—  éprouvette  régie. .     — 

—  à  chemise  à  60"  , .     — 


2     » 

— 

2   75 

1  50 

— 

2      » 

))     » 

• — 

3  50 

2  50 

— 

3   50 

1  75 

— 

î   50 

PORCELAINE  FINE 

Pots  de  pharmacie.  —  Le  peu  de  place  ré- 
servé aux  publications  dans  VOffidne  Dorvault 
ne  me  permet  pas  de  donner  ici  les  nombreux 
dessins  que  je  possède,  j'indique  seulement  les 
formes  des  pots,  mais  je  puis  envoyer  sur  de- 
mandes des  dessins  en  planches  détachées  ou 
exécuter  tous  les  modèles  qui  me  seront  de- 
mandés. 

Pots  forme  cylindrique,  fig.  68,  69,  70 

De  24  centimètres la  pièce  4  fr.  50 

De  26  —  —      5  —    » 

De  28  —  —      G  —  » 


fis.  G8 


llg.  69 


fig.  70 


fis.  71 


Pots  forme  bourse,  fig.  71,  ou  de  tout  autre 
dessin. 

De  22  cent 7  fr.    De  28  cent 9  fr. 

De  25  cent 8  —    De  30  cent 10  — 


IC/il   — 


Pots  carrés  à  pans  fig.  72. 

De  24  cent,  la  pièce  6  50    De26  cent,  la  pièce  7     » 
De  28  cent la  pièce  8  fr. 

Pots  forme  étrusque  fig.  73. 

Hauteur  totale,  31  cent.  La  pièce,  14  fr. 


Étiquettes  à  tiroir, 

Inscriptions  et  filets  or  ou  noir,  selon  gran- 
deur de  1  fr.  50  à  3  fr. 

Pots  à  extraits  et  à  onguents  à  couvercles 
bombées  sans  bouton  fig.  74  et  75. 


fis.  74 


fis.  75 


De 
De 
De 
De 


60  gram.  la  pièce. 
125     —  — 

:50    —  _ 

500     —  — 


sans  inscriplioB 
fr.     0  60 

0  75 

1  10 

1  75 

2  50 


avec  iiiscriplicn 


fr. 


De  1000    —  — 

Pots  porcelaine  cylindriques  sans  couvercle 
pour  pommade  fig.  76. 


De 
De 
De 
De 
De 
De 


4 
15  — 

24  et  30  — 
45  — 

60  — 

90  — 


De  125 
De  187 
De  250 
De  375 
De  500 


ascription 

aïec 

inscription 

6  50 

fr. 

10     » 

7     » 

10     » 

9     » 

12  50 

10     » 

13  50 

12     » 

15  50 

15     » 

18  50 

22  50 

26     ') 

35     » 

39     )) 

50     » 

54     1) 

70     » 

75     » 

95     » 

100     » 

Pots  à  opiat,  couverts,  fig.  77. 


De  4et8gr.  le  cent  20     » 
De  15  —         22  50 

De  30  —         30     » 

De  45  —         32     » 


De  60  gr.  le  cent  35 
De  90  —  45 
De  125  —  50 
De  250        —      100 


Mortiers  porcelaine  émaillée,  forme  basse 
ou  forme  élevée,  fig.  78  et  79. 


De.    70  mi 

.  (liam. 

int.  pièce 

2  50 

—    90 

— 

— 

3     » 

—    97 

— 

— 

3  25 

—  105 

— 

— 

3  50 

—  125 

— 

— 

4  50 

—  132 

— 

— 

5  50 

—  145 

— 

— 

6  50 

—  153 

— 

— 

7  50 

—  167 

— 

— 

8  50 

—  182 

— 

— 

10     .) 

—  196 

-_ 

— 

11     )) 

—  210 

— 

— 

12     )) 

—  235 

— 

— 

15     1. 

—  260 

— 

— 

18     » 

fig.  79 
Pilons  manche  buis^ou  tout  porcelaine, 
fig.  80  et  81. 


|1C 

9  me 


grandeur. 


2  50 
2  25 


=  et4"' 
^ete- 


■grandeur  2  » 
-   —    1  50 


fig.  80 


fis.  81 


Capsules  en  porcelaine  à  fond 
ou  plat  à  bec,  fig.  82. 


De  27  mil. diam.,  pièce  »  30  De  195mil.(!iain 


40 

54 

70 

84 

97 

108 

125 

140 

167 


rond 


pièce  3 

50 
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50 

7 

s 

8  50 

9 
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11 

» 

18 

1) 

19 

» 

22 
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25 

)) 

fig.  82 
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Capsules  à  manche  avec  couvercles 

dites  mouloirs,  fig   83. 

De  130  miUim.  la  pièce  2     »     De  160  milliin.  la  pièce  3  50 
140  —  2  50  170  —  4     » 


150  — 


170  — 

180  — 


fig.  83 

Entonnoirs  en  porcelaine,  fig.  84 

De    80  millim la  pièce 

De    97      —       — 

De  110      —       — 

De  167      —       — 

De  195      —       — 

De  223      —       — 

De  250      —       — 


0  90 

1  » 

1  25 

2  75 

3  50 
Il  50 
G     » 


fli,\    Si 

Cuve  à  mercure,  fig.  85. 


fig.  85 

De  190  millim la  pièce  7     » 

De  210      —       —  8     » 

De  250       —       —  12  50 

De  300      —       —  18     » 

Bains  d'yeux. 
La  pièce »  30 

PORCELAINE  OPAQUE 

ou  1/2  PORCELAINE. 

Pots  cylindriques  pour  pommade  forme  por- 
celaine, Hg.  76. 

sans  inscription     ares  inscriplion 

De      4  à     8  gr.  le  cent. .     fr.     5    »     fr.  7  50 

De     15      24  —          —                 6     »  8  50 

De     30            —          —                  7     ))  9  50 

De     45            —          —                  8  50  11     » 

De     60            _          _                  8  50  11     » 

De     90            —          —                10     )-  12  50 

De  125            _          _                12     »  14  50 

De  155            —          —               14     »  16  50 

De  187            _          __                16     »  18  50 

De  250            —          —                20     »  23     )i 

De  375             —           —                 25     )i  30     )) 

De  500             —           —                 30     »  35     » 

Pots  à  pommade  épispasiquc  de  15  gr.  le  cent.  9  fr. 

—                    —            30        —  11     » 


Bassins  de  lit  en  1/2  porcelaine  fig.  86. 

N°  1  la  pièce  fr.  2  25      N°  3  la  pièce  fr.  3     » 

N°  2       —         —  2  75      N°  4       —  —  3  50 


fig.  86 


Urinoirs  pour  malades  fig.  87. 

Pour  homme  la  pièce fr.  2     » 

—    femme         -^ —  2  50 


fig.  87 

Mortiers  en  marbre  noir  ou  blanc. 

Pilon  en  buis  ou  gayac. 

Mortiers  et  pilons  en  agathe. 

Les  prix  de  ces  articles  variant  très-souvent, 
nous  facturerons  au  mieux. 

TERRE    ET    GRÈS 

POUR  LA  CHIMIE 

Fourneaux  à  réverbère,  à  tubes  et  à  air 
pour  fusion. 

De  135  mil.,  pièce    9     »     De  298  mil.,  pièce  28  50 


De  162 

— 

10 

)> 

De  325 

— 

39 

» 

De  189 

— 

13 

)) 

De  352 

— 

50 

)) 

De  217 

_ 

16 

» 

De  379 

— 

60 

« 

De  244 

— 

19 

» 

De  410 

— 

70 

» 

De  271 

— 

23 

)) 

De  440 

— 

80 

» 

Fourneaux  à  bassine. 


De  135  millim. 

3     » 

De  298 

millim.  10 

De  162      — 

3  50 

De  325 

—        13 

De  189       — 

4     » 

De  352 

—        16 

De  217       —• 

5  50 

De  379 

—        20 

De  244      — 

C  50 

De  406 

—         25 

De  271       — 

8  50 

De  440 

—        30 

lG/i3 


Fourneaux  à  coupellation  et  incinération. 

De  125  mil.  de  long  16  » 
De  162  —  22  » 
De  189        ~         27  50 


De  217  mil.  (le  long  35 
De  271  —  «5 
De  300         —         95 


Fourneaux  à  manche,  cerclés. 

De  135  millimètres 1  50 

De  165  —  ... 1  75 

De  190  —  2     » 

Tets  à  rôtir  et  têts  à  gaz,  fromages, 
couvercles  et  moufles. 

Selon  grandeur de  15  à  75  cent. 


N» 
N° 
N» 

N- 

N" 

N» 

N» 

N»    8 

N"    9 

NMO 


Oi  hauteur 
1     — 


—       7 


6  »    10 

61/2  »   15 


Creusets  terre  de  Paris,  ronds  et 
triangulaires. 

5  cent.  »  10     N°  11  hauteur  15  cent.  »  60 

17  1/2  ))    70 

18  »   80 

19  1/2 
22  1/2 
23 
25 

27  1/2 
30 
33 


»    20 
»   20 

8  1/2  ))   20 


N"  12 
NM3 
NMi 
N°15 
N"  16 
N°17 
NMB 
N°19 
N'>20 
141/2  »  45 

Les  creusets  terre  de  Paris  résistant  mieux  à 
l'action  du  feu  que  les  creusets  de  Hesse,  nous 
livrerons  ceux  de  Paris. 


9 

11 
13 
14 


»  25 
»  25 
»  35 
»  40 


Terrines  grès  de  Picardie. 

Cornues  avec  et  sans  tubulures,  au  mieux. 

Terrines  en  grés  fin,  fig.  88. 


fig.  88. 

De  162  mil.,  pièce  0  75        De  410  mil,,  pièce  4  » 

De  220         —        1     »         De  430         —        4  60 

De  227        —       1  40        De  500        -         6  » 

De  330        —       2     »         De  550        —         7  50 


Accessoires  en  bois. 

Pinces  pour  creusets  et  ballons  de  »  50  à  l  50 

Support  à  entonnoir  1  anneau  ...  1  50 

—  2       —        de  2  50  à  3     » 

Porte-tubes    6  trous 1  50 

—  12    — 2  50 

Valets  en  paille  pour  capsules  et 

ballons de  »  35  à  «   60 

Etc.,  etc. 


-<r-NC,CNa^r>- 


Le  peu  d'espace  réservé  à  ce  prix  courant  ne  me  permet  de  désigner 
qu'une  faible  partie  de  mes  articles.  Je  tiens  à  la  disposition  de  mes 
clients  un  catalogue  détaillé  avec  figures,  pour  chimie,  pharmacie, 
confiserie,  liquoristerie,  articles  de  précision,  etc.  J'ai  toujours  un  grand 
assortiment  de  pots  de  pharmacie  décorés  des  modèles  les  plus  nouveaux. 

Mon  établissement,  quoique  créé  depuis  peu  d'années  a  déjà  pris  rang 
parmi  les  plus  importants.  Aussi,  suis-je  en  mesure  d'exécuter  rapide- 
ment tous  les  ordres  qui  me  seront  confiés. 

Remise  proportionnée  à  l'importance  des  commandes. 


-Œ-<;sysc5~a»- 


DÉPÔT  DES  PRODUITS  EN  FONTE  ÉMAILLÉE 

d'Auguste  LAGARD  de  Charleville 
et    des   carafes   a    huile    a    collerette   et    plan    incliné 

De  REEB  de  Strasbourg 


IGkli  — 


FLACON    REEB 


Dît  collecteur  de  gouttes 


BREVETE  s.    G.   D.   G. 


Ce  flacon,  devenu  indispensable  dans  une  phar- 
macie bien  lenue,  permet  de  débiter  les  acides, 
huiles,  baumes,  sirops,  etc.,  sans  qu'il  en  puisse 
découler  le  long  des  parois  extérieures  ;  ce  résultat 
est  obtenu  à  Taide  d'un  appareil  collecteur  qui 
ramène  à  l'intérieur  les  gouttes  qui  auraient  souillé 
le  flacon  ou  le  rayon  sur  lequel  il  repose.  Une 
capsule  en  cristal  recouvre  à  frottement  tout  l'ap- 
pareil et  en  assure  le  bouchage  hermétique^ 


Prix  des      ( 
acons  sans    | 

1,000  grammes    3  fr. 

C 

750        —          2 

75 

étiquettes     ( 

500         —          2 

50 

OL.  RIGINI 


Dépôt  général  :    Verrerie  BRIAUMONT 

HOTEL  DE  LA  PHARMACIE    CENTRALE   DE    FRANCE,  7,  RUE  DE  JOUY. 


DIT  COLLECTEUR  DE  GOUTTES  DE 

Auguste  REEB,  Strasbourg  (Alsace) 


EREYETE  S.   G.   D.   G. 


Fîg.  i. 


Ce  bec,  en  métal  anglais  d'une  durée  indéfinie,  peut-être 
nettoyé  à  volonté,  puis  fixé  sur  un  flacon  à  l'aide  d'un  anneau 
de  liège  ou  simplement  de  fil  ciré.  Il  convient  pour  les  huiles, 
baumes,  siro}}s,  ou  tout  autre  liquide  n'attaquantpaslemétal. 


-^^iy^^-s— 


Diamètre  du  cône  qui  doit  pénétre)"  dans  le 
col  du  flacon 


N°  0 

No  1 

1^0     l^bis 

N°  2 

N°  3 

N°  4 

N°6 

0.010 
0.008 

0.014 
0.012 

0.016 
O.OU 

0.018 
0.016 

0.020 
0.018 

0.022 
0.020 

0.030 

0.028 

PRIX 
DES  BECS 


Figure  1 .     Sans   capsule 0  fr.  75  c. 

d°      2      Avec    capsule 1         50 

d°        d" 2         50 


N°  0,  1,  l^^  2,  3,  4 
N"  6  pour  bombonnes 
JDEJPOTtPhafMtaciecenlÊ^aieeie Finance,  rue tie •fotty ^  9 ,  JParis 
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PARIS    1878 
I^KrS»        JE" 

LE  SEUL  ACCORDÉ  A  NOTRE  INDUSTRIE 


MAISON    CHARRIÈRE 


COLLIN   &   C 

FABRICANTS  D'INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 

SCIENCES,  HYGIÈNE,    ORTHOPÉDIE,    BANDAGES    HERNIAIRES,    CHIRURGIE    VÉTÉRINAIRE 
HISTOIRE  NATURELLE.  COUTELLERIE  FINE 


SEULS  FOURNISSEURS  TITULAIRES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Par  décret  ministériel  du  21  juillet  1866 

FOURNISSEURS  DES  HOPITAUX 

FOURNISSEURS  DES  MINISTÈRES  DE  LA  GUERRE,  DE  LA  MARINE,  DE  L'iNTÉRIEUR 

ET  DE  LA  PLUPART  DES  CHEMINS  DE  FER 

LAURÉAT  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

FOURNISSEURS  TITULAIRES  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  DE  RUSSIE 


Comm.issioa  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  chirurgie,  à  la  médecine  et  aux  sciences 


VIENNE,     1875,     EXPOSITION     UNIVERSELLE 

Seul  DIPLOME  D'HONNEUR  accordé  à  notre  industrie 

PARIS      1878,      EXPOSITION      UNIVERSELLE 

Seul  GRAND  PRIX  accordé  à  notre  industrie 

OFFICIER      DE     LA     LÉGION     D'HONNEUR 
CHEVALIER  DE  l'ORDRE  DE  LA  ROSE  DU  BRÉSIL  ET  DB  SAINTE-ANNE  DE  RUSSIE 
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SPÉCIALITÉ 


DITIOITTIS  PHARMACiTIiES 

BREVET  "D'INVENTION  S.  G.  D.  G. 

IMPRIfflERI 

BOUISSEREN  &.  GOUEL  Suce" 

67,  RUE   DE   LA  VERRERIE,   67 


GRAND  CHOIX 


DÉTIOUETTES  A  BOCAUX  DE  PHARMACIE 


NOUVEAUX  MODELES 


MAISON  avantageusement  connue  par  la  parfaite  exécution  de 
ses  produits.  Indépendamment  des  échantillons  insérés  dans  divers 
Prix- Courants,  elle  en  a  toujours  dans  sa  collection  particulière  un 
grand  nombre  d'autres,  qui  ne  sont  ni  moins  beaux,  ni  moins  soignés. 

jUodèles  vtifiéa  tl' Elifiuelles  pour    Fioles,   Ftifluffs,    Fêles   «le  letlres. 
Enveloppe»  d'ordonnanee,  elf. 

DES  ÉCHANTILLONS  SONT  ENVOYÉS  FRANCO  SUR  DEMANDE. 
Vernis  spécial  pour  étiquettes  à  bocaux,  le  flacon  de  187  grammes  :  2  fr. 


I! 


Instructions  ou  Prospectus  pour 


Baume  Opodeldoch , 

Boules  de  Nancy , 

Grains  de  santé 

Eau  de  Cologne , 

Eau  vulnéraire 

Eau  de  Mélisse  des  Carmes 

Eau  apoplectique  des  Jacobins. ...... 

Elixir  de  Courcelles 

Mouches  de  Milan  (petit  format) 

Thé  suisse 

Poudre  de  Rogé,  selon  la  formule  de. 
Pastilles  au  bi-carbonate  de  soude... 
Capsules  au  heaume  de  Copahu  . . . . . 
Granules  de  digitaline 


Graine  de  moutarde 

Magnésie  anglaise  les  3) 

Poudres  de  Sedlitz,  anglais-français 

Papier  épispastique 

Eiixh'  de  longue  vie 

Essence  concentrée  de  Salsepareille 

Sirop  concentré  de  Salsepareille 

Spécifique  de  Reynolds,  anglais-français. . . . 

Fer  réduit  par  l'hydrogùne 

Kousso  d'Abyssinie 

Pilules,  selon  la  form.  de  Vallet  et  Blancard 

Dragées,  selon  la  formule  de  Gille 

Liqueur  de  goudron 


4 
3 

5     » 

3      M 

2  75 
2  50 

2  50 

3  » 

2  50 

3  » 
3  >' 
3  » 
3  25 


50 


Armes  en  or  fin,  pour  mettre  sur  les  grandes  conserves  de  Paris,  d'Angleterre,  des  Étals-Unis,  d'Autriche, 

de  Russie,  de  Suisse  :  6  fr.  la  pièce 

Copie  d'ordonnance  de  200  pages:  3  fr.  50;  300  p.  .•  3  fr.  ;  400  p.  :  6  fr.  30 ;  oOO  p.  :  8  fr. ,-  GOO p.  :  9  fr , 

Registre  de  Comptabilité  pharmaceutique,  pour  5  ans,  reliure  toile  :  6  fr. 


—  16u'i7 


EAUX  FERRUGINEUSES 


ET 


De    RIPER. VILLE    (Reipertsweiler    Alsace) 


L'EAU  UE  KlPEISVIIiîjE  a  toutes  les  qualités  des  eaux  ferrugineuses 
les  plus  célèbres;  les  analyses  concordantes  faites  par  MM.  Musculus  et  Bouis 
ont  établi  qu'elles  contiennent  0  gr.  12  par  litre  de  carbonate  de  fer,  ce  qui 
les  classe  parmi  les  eaux  martiales  les  plus  riches,  et  0  gr.  02  de  carbonate  de 
manganèse  ce  qui  en  fait  des  eaux  de  composition  tout-à-fait  spéciale. 

Très-limpides,  très-légères,  l'estomac  les  slipporte  facilement  et  elles  ne  causent 
aucun  des  troubles  intestinaux,  constipation,  inflammation,  etc..  qu'occasione  trop 
souvent  l'usage  des  eaux  ferrugineuses;  si  l'on  en  fait  usage  comme  eaux  de  table 
on  s'habitue  rapidement  au  goût  légèrement  ferrugineux,  marque  de  leur  richesse 
minérale. 

Ces  sources  étaient  connues  des  Romains  ainsi  que  le  prouvent  les  travaux  an- 
tiques de  captation  et  les  ruines  de  thermes  mis  au  jour  par  les  fouilles;  elles  ont 
été  retrouvées  en  1876  et  jouissent  déjà  dans  le  pays  d'une  renommée  d'efficacité 
qui  s'étend  chaque  jour. 

Toutes  les  fois  qu'un  régime  tonique  et  reconstituant  est  indiqué,  leur  action 
est  souverainement  précieuse  ;  nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici  les  nombreux  cas 
oîi  elles  trouvent  leur  application,  nous  signalons  simplement  aux  médecins,  aux 
pharmaciens  et  aux  malades  un  agent  thérapeutique  dont  la  puissance  n'est  pas 
à  contester. 

Leur  prix  que  nous  donnons  ci-dessous  est  inférieur  à  celui  de  toutes  les  eaux 
ferrugineuses  dont  la  composition  s'en  rapprocherait  un  peu. 

La  Caisse  de  50  Bouteilles  37  fr.  50  cent. 


DEPOT  GEMERÂL  : 

Pharmacie  Centrale  de  France  —  7, Rue  de  JOUY,Paris. 


NOTE.  —  Quelquefois  l'eau  reçue  au  griffon  à  une  saveur  un  peu  sulfureuse  qu'elle  conserve 
alors  en  bouteille.  Ce  phénomène  se  produit,  à  la  suite  de  variations,  atmosphériques,  dans 
des  conditions  non  encore  complètement  étudiées,  il  est  dû  à  des  traces  indosables  de  soufre 
qui  ne  changent  eu  rien  les  propriétés  de  l'eau  et  semblent  plutôt  coïncider  avec  une  augmen- 
tation de  puissance  minéralisatrice. 


LONDRES 
1862 


Paris,  1867 
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EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE   1878 

MÉDAILLE  DE  BRONZE 

CARTONNAGE  PHARMACEUTIQUE 

Papiers  de  couleurs,  Carte  blanche.  Carte  d'Etain 

Ronds  Etain,  Carte  mancpièe,  Papier  à  filtrer 

Prat-Dumas  et  en  rames,  etc. 


P  RI  G  E 

Medal 


l^e  aiédalHe 


ANCIENNE  MAISON  ALPHONSE   ALMIN 
GAILLAT-ALMIN   Successeur 

7S,  RUE  VIEILLE-DU-TEWIPLE,  75 


Boites  rondes 

Boites  rondes 

Boites  rondes 

QUALITÉ  FINE,  FILETS  BLANCS 

Tiroirs  longs 

OnALITÉ  ORDINAIRE 

QUALITÉ    DEMI-FINE 

Gorges  bordées 

ou  CARRÉS  POUR  PRISES 

DE  2,  4,   8   6RAM..        2  20 

12      —           2  40 

15      -            2  50 

30      —           2  70 

60      —           3  50 

90      —           4  70 

125      —           6    .. 

190      —           7  80 

250      —         10  50 

DE  2,   4,   8    GRAM,.         2  40 

12      —            2  75 

15      —            3  50 

30      —           4    » 

60      —           4  50 

90      —           G    « 

125      —           7  20 

190      —         10    » 

250      -          13    » 

DE   2,   4,   8   GRAM..         3  30 

12      —            3  80 

15      —            4  40 

30      —           5  20 

60      —           6  50 

90      —           8  60 

125      -         11    » 

190      —         14    " 

250      —         17    » 

NM 6    . 

2 7    ^ 

3 8    » 

4 9    » 

5     11     » 

e;; ,.  u  » 

7 16    » 

8 18    » 

Assortis  de  1  à  4.      8    » 

Assorties,  4  à  60  gr.     2  40 

Assorties,  4  à  60  gr.     3    » 

Assorties,  4  à  60 gr.     4  30 

—  1  à  5.      9    » 
_           1  à  6.     10    » 

—  1  à  8.     12    » 

Boites  rondes 

Boites  forme  anglaise 

Boites  rondes 

QDiUTÉ  FISE,  FILETS  CODUBRS 

Gorges  bordées 

FILETS  BLANCS 
INTÉRIEUR  COULEUR 

QUALITÉ  SURFINE 
FILETS  ET  IHBllIEl-Il  DE  COULEUR 

—           5  à  8.     15    » 

Gorges  bordées 

Gorges  bordées 

Spécialités 

DE  2,   4,    8   QRAM  . .        4  20 

DE   2,   4,    8   GRAM  .  .        4  50 

DE  2,  4,   8    GRAM.,        5  20 

M» 

12      —            4  60 

12      —            6  50 

12      —           5  60 

La  grosse 

15      —            5  20 

15      —            7  50 

15      —           6  20 

Biscuits  purgatifs.,.,     8  30 

30      —            6    » 

30      —            9    » 

30      —            7     » 

Caps,  copahuétiq. . . ,  Il     " 

60      —            7  50 

60      —          10  50 

60      —           8  50 

—        sans  étiq.   10    » 

90      —           9  60 

90         —              12      n 

90      —         10  60 

Dragées  lactate  de  fer.  11     » 

125      —          12    » 

125      —         14    » 

125      —         13    • 

—         demi.,    9    » 

d60      —          15    . 

490      —         16    0 

190      —         16    » 

Past.  de  chlorate 16    » 

250      —          18    » 

250      —         18    « 

250      —          19    » 

—  lactate  de  fer  iraailes  12    • 

Assorties,  4  à  60  gr.     5  30 

Assorties,  4  à  60  gr.     7  50 

Assorties,  4  à  60  gr.     6  25 

—  —      demi.  10    » 
Past.  "Vichy  étiq H    » 

—  Demi-Vichy  étiq.    7    » 

Boites  rondes 

Boites  rondes 

Boites  ovales 

FILETS  QUALITÉ  OR  DEMI-FIN 

Gorges  bordées 

FILETS  QUALITÉ  OR  FIN 

Gorges  bordées 

QUALITÉ  ORDINAIRE 

—  Yichy  sans  étiq. .  10  80 

—  Demi-Vichy  s/étiq.  <  80 
Pâte  pectorale  avec  ou 

DE  2,  4,   8  GRAM  , .        5  50 

DE  2,    4,   8   GRAM..      12     1. 

DE  4  et  8  GRAMMES.        2  60 

sans  étiq.  de  60  gr.    7  SO 

12      —           6  50 

12      —          13  50 

12      —             2  90 

—          90   —    9    » 

15      —            8  50 

15      —         16    " 

15      —              3  40 

—         125   —  12    » 

30      -          10  50 

30      —         18    » 

30      —             3  90 

Poudre  dentifrice  filets 

60      —         12  50 

60      —         20    » 

60      —             4  40 

couleurs  30  gr 9    » 

90      —         14  50 

90      —         24    « 

90      —              5  40 

—        60—            12    » 

125      —          17  25 

125      —          28    1. 

125      —             6  80 

Filets  or  30—           15    » 

190      —         20    » 

190      —         34    » 

11)0      —             9    » 

—        60—            18     » 

250      —          24    . 

250       -         42    n 

250      —            10    " 

Pilules  antinétrjlgiqnes  . .   12     » 

Assorties,  4  à  60  gr.     8  50 

Assorties,  4  à  60  gr.  15  50 

Assorties,  4  à  60  gr.     3  80 

Papier  épispastique  . .     9    « 
Sedlitz-Poudreétiq...   15     » 
Soda-Poudre  étiq....  15    » 

Boites  ovales 

Boites  ovales 

Boites  ovales 

ODALITÉ  DEMI-FINE 

QUALITÉ  FINE,  FILETS  BLANCS 

QUALITÉ  FIXE,  FILETS  COULEtRS 

—    sans  étiquettes.  14    » 

Gorges  bordées 

Gorges  brodées 

Le  cent 

DE  4,   8   GRAMMES..         3  40 

DE  4  et  8  GRAMMES.        4  50 

DE  4  et  8  GRAMMES.        4  80 

Quinquina  30  gr.  ord.    4  50 

12      —              3  90 

12      —             5  40 

12      —             5  80 

—             1/2  fin.    5  75 

15      —              4  90 

15      —             6  50 

15      —             7     .. 

—            fin 6  75 

30      —              5    . 

30      —             7  20 

30      —             8    " 

avec  étiq.  0,75  enplus. 

60      -^              6    . 

60      —             8  40 

60      —             9    . 

Thé  purgatif 12.50 

90      —              8    » 

90      —           11    » 

90      —           12    .1 

N.B. Boites intérienp  étain 

125      —              9    .. 

125      —           12  60 

125      —            14    » 

1  et  2  fr.  de  plus  par  grosse 
suivant  grandeur,  sans  dési- 
gnation de  qualité  on  livrera 

190      —             11    » 

190      —           15  50 

190      —            16    « 

250      —             15    » 

250      —            18    . 

250      —           20    . 

Assorties,  4  à  60  gr.     4  40 

Assorties,4à60gr.    6  80 

Assorties,  4  à  60  gr.     7  80 

la  qualité  demi-fine. 
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MACHINES  SPÉCIALES  POUR  LA  PHARMACIE  ET  LA  DROaUERIE 

Emmanuel-Denis  FARCOT 

INGÉNIEUR-CONSTRUCTEUR 

Successeur    de    PICQUÉ 

BUREAUX  ET   ATELIERS 
233,  Faubourg  Saint-Martin  et  rue  Lafayette,  221 


Concasseur  aplatisseur  pour  grains,  avoine  1  Moulin  à  broyer  le  quiquina,  les  écorces 
^  Lorge,  graine  de  lin,  de  moutarde,  etc.        |  racines,  feuilles,  poivre,  etc. 


MARCHANT 

RENDEMENT  A  L'HEURE 

PRIX 

à  bras 

15  kilogr. 

90fi 

[       à  bras 

40    — 

190- 

à  vapeur 

100    — 

220- 

à  vapeur 

-iOO    — 

3o0- 

32ofr- 
360- 
oOO- 

Moulin  à  broyer  le  noir  animal,  la  pierre 
ponce,  les  bois  durs.  Noix  de  QmSO.    800  fr. 


POMPES     A     DICKMAISCHE 
APPAREIL  D'AÉRAGE  ET  DE  VENTILATION  FONCTIONNANT  SANS  BRUIT  ET  A  RENDEIWENT  SUPÉRIEUR 

POUR    HÔPITAUX   ET   AUTRES   ÉTABLISSEMEA'TS    PUBLICS    ET    PRIVÉS 

POMPES  CENTRIFUGES  POUR  IRRIGATIONS   EN    VUE   DU  TRAITEMENT  DE  LA   VIGNE 
DESSÈCHEMENTS  —  ÉPUISEMENTS 

APPAREILS  A  FAIRE  LE  VIDE  AU  MOYEN  DE  JETS  DE  VAPEUR  A  SECTION  LAMELLAIRE 

e«c=i£03<=-a 

EuibitUtige  et  it'an«port  à  la  charge  de  l'achètent* 


ENVOIgDE  PROSPECTUS  ET  PRIX  GOURANTS  SUR  DEMANDE 

104 
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INSTRUMENTS  DE  PHARMACIE 


UédaiUe 
de  bronze 


GUICHÂRD 


MECANICIEN 


Rue    Quincampoix,    N"  60,    Paris. 


Médaille 
de  bronze 


1878 

Lingotière  à  nitrate,  fer 
et  cuivre,  de  U,  6, 
12,  2^1  rainures. 

—  argentée  ou  platinée . 


Sparadrapier. 

—  à  cuvette  dit  enton- 

noir. 

—  à  cuvette  et  roulaau. 

—  à  double  entonnoh". 

—  à  double  fond  à  bain- 

marie. 

—  double  lame   dit  la- 

carterie. 

—  à  lame  ordinairo. 


Ciseaux  à  pâtes  à  monter 

sur  socle. 

—  àanneaux,toutesgran- 

deurs. 
Coupe-pâte  GtiCHAfii>, 
pouvant  couper  carré, 
triangle,  losange. 
Coupe-racine  lame  circu- 
laire, petit,  moyen, 
grand  modèle. 

—  à  lame  droite  ord'^^. 
Couteau  à  sparadi'ap. 

—  de  table  toutes  gran- 

deurs. 


Fer  à  emplâtre. 


Mâche-bouchon  grandeur 
et  modèle  divers. 


Gi-dcvont  rue  Saint-Martin,  N»  151 


Piluliers  fer,cuivre,  bron- 
ze, maiUechort,  ar- 
gent, pour  toutes 
quantités  de  cane- 
lures  et  grosseurs. 

—  à  dents  ou  scies  à 
pilules. 

—  à  double  face  plaques. 

—  à  plaques,  large,  lon- 
gue canelure. 

à  roulettes,  genre  an- 
glais. 
avec  tablette  en  marbre 
ou  glace  dépolie. 

diviseur. 

forme  ovale  poiu'  bols. 

—  plateau  tout  fer. 

—  poui-  granules  et  pi- 
lules de  toutesgros- 
seurs. 

—  pouvant  contenir  de 

l'eau  chaude. 

—  sur  plateau  acajou, 
palissandre,  ébène. 


Emporte-pièces  à  pastille 
à  entonnoir  ord'' 

—  à  ressort  avec  cachet 

découpant    et  tim- 
brant du  même  coup 

—  façonué  à  la  demande. 

—  timbrant  sur  2  faces. 
Caohcts  de  rechange. 

—  poi^r  la  cire. 
Eulrepreml  la  scrrur 


Mortiers. 

—  bionze. 

—  cuivre. 

—  fer  tourné,   poli,   de 

toutes  capacités. 

—  fonte  brute. 
Pilons  buis,  gaïac. 

—  fer  aciéré. 


Plaques  à  pûtes. 
Moule  à  suppositoire. 
Porte-filtre. 

—  en  bois. 

—  plateau  jonte. 

—  —       cuivre,  bois. 

—  —        marbre. 


Porte-ordonnances. 

—  cuivre,  une  pièce. 

—  articulé. 

—  bronzé. 
Poitc-coupe  fil. 

erie  d'insîailalion.  —  I» 


Pincette  à  essai. 
Pince  à  charbon,  droite, 
courbe,  à  œil. 


Perce-bquclions  eu  acier, 

manche  bois. 
—  à  tube  cuivre; 


Mouloirs. 

— m  ail  lechort  extrablanc 

—  étain. 

—  cuivre. 


Spatules. 

—  en  bois  de  laboi'atoire 

de  toute  graudemi. 

—  eu  buis, 

—  corne,  ivoire,  argenf. 

—  courbes  à  bout  rond 

et  bout  cforé. 

—  fer  forgé. 

—  fer  poli,  toute  gran- 

deur. 

—  maillechort. 

—  en  05. 

—  flexibles     eu     acier, 

majiche  ébène. 

—  manche  ivoire.     ■ 

—  anglaise. 

—  flexible  et  rigide. 


Cuillères  à  poudre. 

—  à  spatule. 

—  à  cuillerée  et  à  grains. 

—  à  grain  d'émétique. 

—  à  fer  réduit. 

—  à  un  et  deux  î'rains. 


Disque  ù  arrondir  les  pi- 
lules. 


Boîtes  à  ficelle. 
—  à  argenter. 
èces  dOtachée*  sur  plan 


1878 


Boîtes  en  bois. 

—  en  buisu 

—  en  cuivre. 

—  à  pâtes. 


Rouleaux  à  pâtes. 

—  en  bois. 

—  en  buis. 

—  cannelés. 
Règles  à  pastilles. 


Cornues     en     fonte 
deux  pièces. 

—  à  tubulure. 

—  en  plomb. 


Creusets  en  fonte  tour- 
nés, avec  couvercle, 
toute  grandeur. 


Hachette    â     casser    lu 
gomme. 


Su  ppoi'ts  de  vases'gouirdes 

—  boules  sphériques   et 

de  toute  autre  forme. 


Eolipyles. 
Lampes  à  alcool. 
Moule-paquets. 

—  à  chevalet.. 

—  à  ailes  en  brotize. 
Tire-bouchons. 
Trépied. 


Compte-pilules. 
Chalumeau. 


Presses  à  teinture. 


Boîtes  à  médicaments. 
Pièces  sur  commande. 
ou  nac<lèle. 


A   L  USAGE   DK   LA   PTIAUMACTE    F.T   DI'.   LA   MKD-.TAX 
AINCIE.^NE   MA:SO?i' 

CLMETTE  ET  GUJLBiAUD 


SnCCESSEUK 
Bue  Sahat-Mariin,  S06,  à  Paris 


€11  IL  LE  IV 


CAKON 


BREVETt 


POUR    PRENDRE 
B._      DEGOUT  , 


s  .  G  .  D  .  G , 


FACILE  ME  NT,  ET  SANS 
L';HU1LE  DE  PDIE;    :: 

de:   ffiORUE  ,  ET 


01  PÔ  T  c  H.£  I  M .  LA  G  0  R  S  E  J?  R.S.  M  vnTiN  2  06 

''^'^**"  tewfe.^  ET  DAN  S  LE  S  PR  1 N  C 1  ?  A  L  E5 


PHARMACIES, 


Si'ECHLIÏÉS' Bg  JETS  GOniNUS  ET  IMdf.AÎEl'RS 


Jet  continu  démoiitaa-it  ■  à'- re:w3ort,  marciuo  A.  K. 

—  porcelaine  —  — 

—  voyage ...  —  — 

Injecteur  porcelaine. — 

-..   —     ordinaire — 

Seringue-pi>ton  garnie;  cnir.  —  Clj'so-poinpe 
boîte-gaîne  de  tout  numéro  ajec  cuvette  inté- 
rieure. —  Marmite  aniéricaijîe  pour  extraire  le 
jus  de  viande  pour  malades. 


Glacières  mécaniiiiîes  de  toute  gr.Toiii'nr 


POTERIE    D'ETAIN   EN'  GENERAL 


Marmite  américaiiii- 
500  grammes 
750        — 
1  kilosrammç 


Serin! 


îuespour  adultes 
pour  enfants 
à  injections 
àbiiifrtouà.sfli-mêrae 
vétérinaires- 


Sondes  et  bougies 

Spéculums 

Mouloirs 

Mesures  ra-lrifjues  el  autres 

Entonnoirs 


Appareils  à  déplacement 
Bains-Marie  d'Alambics 
—         à  couvercle 
Serpentins  et  chapitaux 
Gobelets 


Craclioirs 
Urinoirs 

Boules  à  eau  bouillante 
Boites  à  opiat 
Etc.,  etc.,  etc. 
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ARTICLES  SPÉCIAUX  EN  FONTE  ET  EN  TOLE,  ÉfflAILLÉS 

POUR    PHARMACIENS    ET    CHIMISTES 
Citez  Aug.  L^f^OAJFM>,  M*  de  Forges,  à  Cltarleville  (Ardennes) 

Les  dimensions  sont  indiquées  en  millimètres,  les  contenances  en  litres  ou  centilitres. 
Capsules  à  bec  allongé,  à  oreilles,  remplaçant  avantageusement  celles  en  porcelaine.  —  Les  n^^  1  à  5  sont  en 

tôle  ou  en  fonte.  —  Les  n"^  6  à  10  sont  en  funle. 
Numéros 1  2  3  4  5  6  7  8  9  10 

Contenances 10         28         60        1  lit.      1' 59      2' 25      3' 15      4' 65      6  lit.      7' 40 

Prix,  la  pièce,  en  fonte  .. .      «.50      ».70      1.»»      1.50      2.20      3.»»      4.»»      5.50      7.»»      8.50 

—         en  tôle )^.70      ».90      1.20      1.75      2.50 

Mortiers  à  becs  ou  sans  becs,  pour  solutions,  poudres  et  onguents. 

Numéros 1  2  3  4 

Contenances 

Prix,  la  pièce 

N.  B.  Ces  mortiers  ne  doivent  pas  servir  à  broyer  des  corps  durs. 
Plateaux  à  évaporation.  (On  peut  y  adapter  des  anses.) 
Numéros 


Dimensions 

Coutenances 

Prix,  la  pièce 

Terrines  à  bec  et  à  anses,  fond  rond  ou  fond  plat. 
Numéros 


50 
1.»» 

90 
1.50 

1« 
2. 

25 

ino 

2.50 

1 

2 

3 

215S/180 
1  lit. 
1.50 

290  s/ 225 
2  lit. 
2.50 

350  s/ 265 
3  lit. 
3.50 

1 

2 

3 

7  lit. 
5  lit. 
6.')» 

10 
9 
8 

lit. 
lit. 

20  lit. 
17  lit. 
10.»» 

1 

2 

3 

Contenances,  fond  rond , 

—  fond  plat 

Prix,  fond  rond  ou  plat , 

Terrines  plates,  à  fond  rond,  pour  cérats  et  onguents. 
Numéros , 

Diamètres 250  300                 360 

Contenances 2  lit.  3  lit.               7  lit. 

Prix,  la  pièce 3.»»  4.50               6.»» 

Ciiaudières  à  rebords,  de  25  à  200  litres.  —  On  les  fait,  sur  demande,  avec  une  tubulure  pour  y  adapter  un 

robinet.  —  Prix  :  50  fr.  par  100  litres;  1/3  en  plus  pour  le  couvercle. 

Tous  ces  tislensiles  vont  bien  au  feu;  l'émail  qui  les  recouvre  ne  contient  aucune  substance  vçnéneuse, 
ni  oxyde  mélallique  attaquable  par  les  acides. 

Éviers  jle  laboratoire,  en  fonte  émaillée  (10  numéros),  de  6  à  27  fr. 

Appareils  à  déplacement,  en  tôle  émaillée,  à  robinet,  avec  filtres  étamés  et  pieds  en  fonte,  bronzés. 

Contenance  des  récipients 5  lit.        10  lit.        20  lit. 

Prix,  la  pièce 15  25  40  fr. 

Presses  à  teintures  perfectionnées.  —  Toutes  les  parties  de  ces  appareils  en  contact  avec  les  matières  à 

presser  sont  recouvertes  d'un  émail  inaltérable. 
Modèle  avec  seau  de  1  lit.,  13  fr.;  seau  de  2  lit.,  20  fr.;  seau  de  5  lit.,  40  fr.;  seau  de  10  lit-,  60  fr 

Modèle  spécial  pour  jus  de  viandes  et  fruits  acides,  avec  seau  de  1/2  lit.,  10  fr.  —  Sur  ce  prix  il  est  accordé  une 
remise  variable  proportionnée  à  l'importance  de  la  commande. 

Mskclie-Bouchons,  modèle  fort,  chien  bronzé 3  fr.  ; 

—  modèle  demi-fort,  verni  noir 2  fr. 

Entonnoirs  en  tôle  émaillée,  diamètre  lOV™,  prix  ».9();  —  12"=/",  1.30;  —  UV",  1.70;  —  leV",  2.10; 
—  ISV",  2.55;  —  20Vn,  3.»»;  —  22Vn,  3.50;  —  24V'°,  4.»-). 

Étiquettes  pour  tiroirs,  en  tôle  émaillée,  avec  l'inscription,  la  pièce ».75,  1.»»,  1.50,  etc.,  etc. 

Plaques  de  sonnette  et  de  propreté,  prix  variés. 


La  Maison   entreprend  la  fabrication  d'Appareils   spéciaux  et  Ustensiles  de 
toutes  espèces,  en  fonte  et  en  tôle,  émaillés  dTe  toutes  couleurs. 

Tonte  commande  dont  rimportance  ne  dépassera  pas  50  fr.,  sera  considérée  comme  échantillon  et  expédiée  contre  reiu- 
Loursemeut,  avec  retour  d'argent  franco. 

Ces   articles   se  trouvent  aussi  à.  Paris  : 
Chez  BRIAUMONT,  rue  de  Jouy,  7;  I    Chez  BREDEVUjLE,  rue  Mazet,  5;  I 

E.  GONOR  &  Cs  rue  Barbette,  5;  Ach.  THOMAS  &  G",  à  Lille  ;        ',  j 

A.  B.  GLARIN  &  G'^  r.  Sévigné,  36;  |  MOREL  fils,  à  Reims. 
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IE^a.lDiricjx:i.e  de  Stores  trsti:a.sp)eLi?ea:its 


ET 


D'0"P- 


^ssi^è'^'^^ss^^'à  's^^  ^ssi^'^ 


En    tous    Genres. 


L.    PRAT 

Rue  SL-Martin,  104 


D'O'B- 


TT  J^Sl.  BEK.  BC  JET" 

STORES  à  passe  grecque,  2  filets le  mètre  superficiel.      4  )> 

—  à  2  filets  avec  ornement  dans  les  coins —  5  50 

—  à  3  filets  avec  ornement  plus  compliqué —  6  50 

—  à  2  ou  3  filets  avec  panneau  pour  inscriptions. -  6  50  et  7  50 

—  à  filets  ei  ornements  d'anp;les  en  or  fin —  10     »  à  12  » 

—  gothiques,  imitation  vitrail,  dessins  divers —  12  » 

—  palmier  et  serpent  avec  plantes  pharmaceutiques —  15  » 

—  à  cadre  ornement  avec  vase  fleurs —  15  » 

—  avec  chasse  ou  marine —  20  » 

—  Sujets  Boucher  et  Watteau  avec  encadrement  riche —  25,  30  et  35  » 

—  gothiques  riches  avec  figures —  25  à  30  » 

ÎV.  B. — Champ  de  couleur,  en  plus —  0  50 

— •        fonds  teintés —  1  * 

Lettres  couleur  sur  stores,  le  cent,  15  fr. 

Lettres  couleur  enlevées  d'épaisseur,  le  cent,  20  fr. 

Lettres  or  fin,  le  centimètre  en  hauteur,  0  fr.  06  c. 

POUR     LES     DESSINS     VOIR     AU     PRIX-COURANT 
Lettres  en  zinc  doré. 


ÉGYPTIENNE 

5  centimètres,     fr.  0 

8  -  0 

11  —  1 

1/i  —  1 

IG  —  1 

19  —  1 

22  —  2 

25  —  2 

28  —  2 

30  —  2 

33  —  3 

35  —  3 

38  —  4 

40  —  4 

45  —  5 

50  —  6 


60 
80 

30 
50 
80 
)) 
30 
50 
80 

50 
» 
50 
50 
50 


CAPITALE 

5  centimètres,     fr. 

8  — 

11  — 

l/i  — 

16  — 

19  — 

22  — 

25  — 

28  — 

30  — 

33  — 

35  — 

38  — 

ZiO  — 

45  — 

50  — 


60 
80 
10 
40 
60 
90 
20 
50 
80 

30 
60 
30 


MONSTRE  ET  ANTIQUE 

11  centimètres. 

U  - 

16  — 

19  — 

22  — 

25  — 

28  — 

30  — 

33  — 

35  — 

38  — 

40  — 

45  — 

50  — 


Lettres  en  cristal,  simple  biseau  tout  or  ou  argent,  de  5  à  12  centimètres,  0  fr.  20  c. 

—  double  biseau,  tout  or  ou  argent,  0  fr.  25  c.  le  centimètre. 

IW.  B.  —  Pour  les  autres  genres  de  lettres  cristal,  consulter  le  Prix-Courant. 
Lettres  en  cuivre,  jusqu'à  10  centimètres,  0  fr.  08  c.  le  centimètre. 


fr 

1 

30 

1 

60 

1 

90 

2 

30 

2 

50 

2 

80 

3 

20 

3 

60 

4 

u 

4 

40 

5 

„ 

5 

60 

7 

50 

g 

* 

le  centimètre 

i€&4  — 


CONSTRUCTION    D'APPAREi-LS 

A  EAUX 


I  IM 


Boulevard   Voltaire,    ïi°   2iO, 

BREUETÉ  Efi  FRANCE  ET  fi  L'ÉTRANGER 
Médaille    dor,    Paris    1875 


à   Paris 


APPAREIL    FRANÇOIS 


ERKVETE  S.   G.   D.   G. 


Cet  appareil  oâre 
tous  les  avantages  pos- 
sibles comme  appareil 
intermittent.  Il  réunit 
l'embouteillage  au  liè- 
ge et  le  tirage  pour 
siphons  avec  robinet 
à  dégagement.  Par 
ce  moyen ,  remplis- 
sage des  vases  siphoï- 
des  n'offre  "  plus  la 
moindre  difficulté. 

Il  peut  servir  pour 
eaux   de   Seltz,  pour 

Le  gaz 


3ÇMS  mousseux  ou  pour 
toute  autre  boisson  ga- 
zeuse. Il  tient  peu  de 
place  :  une  surface  de 
80  centimètres  au 
carré  suffit  pour  le 
caser.  Il  fonctionne 
avec  facilite  et  donne 
de  bons  résultats.  Il 
est  surtout  très -so- 
lide, d'une  disposition 
heureuse  et  peu  sus- 
ceptible de  répara- 
tion, 

qui  se  comprime  par  lui-même,  est  parfaitement  lavé  et 
très-pur.  Un  manomètre  indique  la  pression  en  atmosphères.  La  satu- 
ration se  fait  parfaitement  et  promptement  à  l'aide  d'un  agitateur. 

Toutes  les  parties  intérieures  de  cet  appareil  sont  étamées  avec  soin, 
et  le  générateur  est  garni  d'un  glacis  de  plomb  qui  y  adhère,  afin  que  ce 
vase  ne  puisse  être  attaqué  par  le  contact  de  l'acide. 

Il  ne  nécessite  ni  préparation  ni  dépense  pour  l'installation.  On 
l'expédie  tout  monté,  prêt  à  fonctionner  et  accompagné  d'une  notice 
explicative.  Cet  appareil  est  sans  contredit  le  plus  simple  et  le  mieux 
conditionné  de  tous  les  appareils  iatermittents. 

N»  0.  De  13  bouteilles  pouvant  en  faire    200  par  jour.       425  fr. 
N°  1.  De  25  bouteilles  —  300        —  575 

No  2.  De  35  bouteilles  —  420        —  675 

No  3.  De  50  bouteilles  —  550        —  775 


No  4.  De  75  bouteilles 


700 


975 
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APPAREILS   CONTINUS 

Ces  appareils ,  nouvellement  perfectionnés ,  sont  composés  d'une 
machine  à  une  ou  deux  pompes;  d'un  vase  saturateur  d'une  grande 
capacité,  avec  manomètre  métallique  à  cadran  et  soupape  de  sûreté; 
d'un  générateur,  de  laveurs  et  d'un  gazomètre.  Ils  sont  garantis  contre 
tout  vice  de  construction  et  sont  dans  les  meilleures  conditions  d'hygiène 
et  d'économie;  ils  réussissent,  dans  leur  simplicité,  tous  les  avantages 
iltiles  :  solidité,  commodité,  élégance,  facilité  de  manœuvre. 

lie  n°  00,  y  compris  les  deux  tirages      fbancs 
à  siphons  et  à  bouteilles,  produi- 
sant 600  siphons  par  jour 1,001) 

Ue  n°  0,  à  tirages  réunis,  produisant 

800  siphons  par  jour 1 ,200 

Le  n°  1,  produisant  1,000  siphons 
par  jour,  avec  deux  tirages  aux 
choix  (séparés) 1,»00 

Le  mé^ne,  avec  double  poulie  folle  et 
fixe  pour  marcher  au  moteur 1  ,oG0 

Le  n°  2,  à  2  corps  de  pompe  ;  pro- 
duisant i,800  siphons  par  jour, 


marchant  à  bras,  à  2  maniveltes      krancs 
et  deux  tirages 1 ,800 

Le  n"  2  bis,  avec  double  poulie,  folle 
et  fixe,  pour  marcher  au  moteur, 
avec  trois  tirages  produisant  3,000 
siphons 2,000 

Le  n»  3,  à  2  corps  de  pompe,  mar- 
chant aussi  au  moteur,  faisant 
4,000  siphons  par  jour  avec  trois 
tirages ,. . .    2,301* 

Le  n°  4,  faisant  3,00  siphons,  avec 
4  tirages 5,0(M) 


SIPHONS  de  bonne  qualité,  vases 
^;^         verre  blanc    ou   bleu,    montures    en  bon 
métal,  forme  cylindrique  ou  oyoïde. 

A  grand  levier,  2  fr.  25    |    A  petitlevier,  2 ir.  10 


Siphon 
à  grand  levier 


En  verre  jatme  ou  vert,  lO  cent,  en  plus 
Les  demi-siplicns  lOcent.en  moins  que  les  siphons 


Siphon 
à  petit  levier 


tUlAnâUE  GRATU9TE   SUR   LA   E»0!VTURE   DES   SIPHONS 


—  1656  — 


SPÉCIALITÉ 


MACHINES  A  VAPEUR 

1/2  FIXES  ET  LOCOMOBILES 

HORIZONTALES    ET   VERTICALES   DE     I    A    50   CHEVAUX 


Médaille   d'or,   Exposition   1878^  classe  52 
Quatre    Diplômes   d'honneur   de    1869   à    1876 
Membre  du  Jury  aux  Expositions  de  Paris  1875  et  1879 

MACHINE      VERTICALE 

De  1  à  20  Chevaux 


Toutes  les  pièces  du  mécanisme 
de  ces  machines  sont  en  acier 
fondu  forgé;  elles  n'exigent 
jamais  de  réparations  et  sont 
les  plus  économiques  comme 
achat  et  dépenses  de  com- 
bustible. 


Toutes     ces     machines     sont 
prêtes    à     ivrer. 

Envoi    franco    des   prospectus, 
détaillés. 


MACHINE     HORIZONTALE  MACHINE     HORIZONTALE 

Locomobile  ou  sur  patins  '  Locomobile  ou  sur  patins 

chaudière  à  flamme  directe  de  3  à  50  chevaux    chaudières  à  retour  de  flamme  de  6  à  50  chevaux 


MAISON    J.    HERMANN-LACHAPELLE 

J.  BOULET  et  G'«  Successeurs 
Ingénieiirs-Méeanicieiis,  144,  Faubourg-Poissonnière;,  Paris 
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APPAREILS 

continus  à   compression   mécanique 

POUR  LA  FABRICATION  DES  BOISSONS  GAZEUSES 

DE  TOUTE  ESPÈCE 

(Eau  de  Seltz^  LimonadeS;  Vins  mousseux^  etc.) 
SIPHONS,  RÉCIPIENTS  PORTATIFS,  RUVETTES 

Médailles  d'honneur,  médailles  d'or,  médailles  de  vermeil,  mcdiiilles  d'argent,  18j9,  1800, 1862,  iSCt,  18G7, 18G8  el  1809 

4  DIPLOMES    d'honneur   1869  A  1876 

Médaille  d'or   et   Grande  Médaille  d'or  à  LYON  et  MOSCOU    1872 

Médaille  de  Progrès  à  VIENNE  1873 

Médaille  d'or  à  l'Exposition  Universelle  de  PARIS  1878 


Tirage 


Satïirateur 


I  Gazomètre  |  Epurateur  |  Producteur 
Ces  appareils  à  compression  mécanique  et  à  fabrication  continue  se  composent  :  1°  d'un  pro- 
ducteur; 2°  d'un  epurateur  lavant  et  ratraîchissant  le  gaz  dans  trois  eaux  différentes;  3°  d'un 
gazomètre  indispensable  pour  obtenir  une  saturation  régulière  et  un  bon  fonctionnement  de  la 
pompe;  k°  d'un  saturateur  en  bronze  fondu  d'une  seule  pièce;  5°  enfin  des  tirages,  ils  peuvent 
produire  depuis  25  jusqu'à  10,000  bouteilles  de  toute  espèce  de  boissons  gazeuses  par  jour, 
suivant  leur  puissance.  Ce  sont  les  SEULS  qui  satisfassent  à  toutes  les  prescriptions  dos  conseils 
d'hygiène  et  de  salubrité.  Les  SEULS  qui  aient  subi  avant  leur  sortie  des  ateliers  les  épreuves 
exigées  pour  tout  appareil  qui  doit  fonctionner  à  haute  pression.  Les  SEULS  qui  répondent  aux 
besoins  d'une  exploitation  industrielle.  Ils  sont  garantis  contre  tous  les  vices  de  construction. 

SIPHONS 

A  GRAND  ET  A  PETIT   LEVIER.   —   OVOÏDES 
ET    CYLINDRIQUES 

Essayés  à  une  pression  de  20  atmosphères 


Très-élégants  —  simiDles 

solides    —    faciles    à    démonter 

à  visiter,  à  nettoyer 

ain  aïï  premier  lilre  el  ïerre  cristal,  blanc,  Tcrl,  Lieu  on  jaune 

ENVOI  FRANCO  DES  PROSPECTUS  DÉTAILLÉS 

J.  HERMANN-LACHAPELLE 

J..  BOULET  et  C^^,  Successeurs 
INGÉNIEURS-MÉCANICIENS.  —  144, rue  du  Faubourg-Poissonnière,  144.—  PARIS 


—  1SS8 


Ancienne  Maison  BRIET 

1 


INGÉNIEUR  MECL\NICIEN 
r^,   *'ue  du    CHATEAU-&*EAV  —   PARIS 


^^o'2^J^-o. 


PARIS  —  18  78' 


Médaille  à  l'Exposition  Universelle 

VIENNE  1873 

Diplôme  d'honneur,   Membre   du  Jury 

PARIS   1875 

Prize  .medal  Exposition  Universelle 

PHILADELPHIE  1876 

Médaille  d'Or,  Exposition  Universelle 

PARIS   1878 


,^'LLE 


PARIS  —    I  878 


APPAREIL  GAZOGÈNE-BRIET 


SEUL  APPROUVE 


L'ACADEMIE 


de  Médecine 


SEUL  ADMIS 


HWITAUX  et  HOSPICES 


de  Paris 


Au  moyen  du  iiîAZOGÈIV'E-BRIET,  aujourd'hui  si  connu,  on  prépare  sol-môme  instanta- 
nément et  à  frais  très-minimes,  de  l'excellente  eau  de  Seltz  et  toutes  sortes  d'eaux  minérales 
et  de  boissons  gazeuzi».  Le  succès  constant  de  cet  appareil  est  dû  à  la  supériorité  incontes- 
table du  système  et  aux  perfectionnements  successifs  apportés  par  le  constructeur  dans  tous 
les  détails  de  la  fabrication. 

APPAREILS  BRIET 
1  Bouteille 1 2  fi-. 


POUDRES  BUIET  (l"  qualité) 

1  Bouteille  (les  100  doses) 10 

2  —  —  lo 

3  —  —  20 

k       —       2ii  .'j       —  —  30 

Seul  dépôt  du  PORTE-ACIDE  GARNAUD  s'adaptant  au  tube 

REMISE  AU   COMMERCE   ET   A   LA    COMMISSION 


SIPHONS 


de  forme  ovoïde  ou  cylindrique,  à  grand  ou  à  petit  levier 

MONTAGE    TRÈS-SOIGNÉ 

VERRE  DE  PREMIER  CHOIX,  ESSAYÉ  A  FORTE  PRESSION 

Garnitures  garanties  en  étain  anglais^  fondu  sans  aucun 

alliage  de  plomb 

L'importance  de  cette  garantie  n'éclia.ppera  pas  à  l'acheteur 
qui  connaît  l'insalubrité  des  mélanges  plombifères  trop  souvent 
employés  dans  la  fabrication  des  vases-siphons  îi  bon  marché. 


—  J650  — 


Ancienne  Maison  BRI  ET 

niiioiiif  f  lii 


m 


INGÉNIEUR  MÉCANICIEN 
72,  »*u€  €fi«   VHATEAijn'mAV 


JPAiUS 


^\LLi?    .. 


PARIS  —   1878 


Médaille  à  l'Exposition  Universelle 

UIEINNE  1873 

Diplôme   d'honneur,    Memtore    du   Jury 

PARIS  1875 

Prize  medal  Exposition  Universelle 

PHILADELPHIE  1876 

Médaille  d'Or,  Exposition  Universelle 

PARIS  1878 


FA  RIS  —    18  73 


APPAREILS  GAZOGENES  CONTINUS 

POUR    LA    FABRICATION     INDUSTRIELLE    DES    BOISSONS    GAZEUSES 
Système  MONDOLLOT 

Mi'eveté    en    France    et    à.    l'Etrançen» 
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PRIX-COURANT 

Type    no     O    produisant       300    siplions    par    jour  GGO    fr. 

_               1              —                600          —                     —  1,000 

_               2             —              1,200          —                      —  1  ,500 

_               3              —              2.408          —                      —  2,oQO 


—  1660  — 


398,  RUE  SAINT-HONOHE,  398,  (400>oms  2) 

PARIS 


D.FÈVRE,  THESSIER-FEVRE,  Genbke  et  s 


PARIS  —  LONDRKS  —  VIENNE 


RECOMPENSES 

A  TOUTES 

iES    EXPOSITIONS 


UCCESSEUR 

MAISON 

FONDÉE  EN 

1836 


APPAREILS   ET   POUDRES    POUR   EAU   DE   SELTZ 


Simple,  solide,  gracieux,  fa- 
cile à  porter,  à  emballer,  à 
manœuvrer,  à  rafraîchir.  Sa 
forme  élégante  et  sa  commo- 
dité en  font  certainement  l'ap- 
pareil de  table  par  excellence. 


Avec  cet  appareil  on  prépare 
soi-même  et  sans  que  les  pou- 
dres soient  jamais  mélangées 
à  l'eau  à  boire  :  Eau  de  Seltz, 
Eau  de  Vichy  (Soda-Water),  Li- 
monades gazeuses, Vins  mous- 
seux, etc. 


Plus  d'embarras  pour  visser 
ni  dévisser,  plus  de  métal  ni 
de  caoutchouc  en  contact  avec 
l'eau  à  boire. 

11  3Iédailles,  or,  argent  et 
])ronze,  et  son  succès  constant 
sont  ses  titres  à  une  supério- 
rité incontestable. 


Nos  appareils  sont  garantis 
essayés  et  la  monture  en 
étain  est  sans  aucun  alliage  de 
plomb. 


L'intérieur  de  cet  appareil 
étant  tout  en  verre,  sans  tube 
ni  bouchon  de  métal  il  est  in- 
dispensable lorsque  l'on  veut 
dissoudre  dans  l'eau  et  avec 
le  concours  du  gaz  acide  car- 
bonique, des  sels,  tels  que 
lithine,  etc. 


Pour  éviter  les  imitations  pt  les  contrefaçons  exiger  la  marque  D.FÈVRE 


APPAREILS 

Seitzogène  D.Fèvre,  de  1  bouteille 12  fr 

Seltzogène-D.Fèvre,  de  2        —       15  fr, 

Seltzogène-D.Fèvre,  de  3        —      18  fr, 

Seltzogène-D.Fèvre,  de  5       —      25  fr, 


PRIX-GOURANT 


POUDRE  1'"  QUALITE 

Poudres,  100  charges  pour  appareil  de  1  bouteille 10  fr. 

Pondres,  —  —         —        de  2        —      15  fr. 

Poudres,  —  —         —        de  3        —      20  fr. 

Poudres,  —  —         —        de  5        —      30  fr. 


REMISE    D'USAQE 


POUDRE-D.FÈVRE  pour  préparer  d'excellente  eau  de  seltz  dans  une  bouteille  ordinaire. 
5  centimes  la  bouteille,  1  fr.  le  paquet  de  20  bouteilles  ;  par  la  poste,  1  fr.  35. 


Serre-Bouchons  pour  éviter  de  ficeler,  la  pièce,  0,25  c. 

Cps  Serre-Bouchons  sont  à  chaînette  en  fil  de  fer  et  peuvent  être  employés  pour  eau  gazeuse,  limonades, 

eaux  minérales,  cidre,  bière,  elc. 


IGOl 


APPAREILS 

POUR 

FABRIQUER    LA    GLACE 

En    quelques    m.in\ates    <5c    sans    dangers 
AÉCOMPENSES  AUX  EXPOSITIONS  DE  1864,  1865,  1867,  1868,  1874,  1875,  1878 


J.-B.    TOSELLI 

EX-OFFICIER  DU  GÉNIE 

196,  Rue  Lafayette,  à  Paris 


GLACIÈRE    ITALIENNE 


MALLE-GLACIÈRE 

Pertectionnée  ;  conte» 
nant  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  produire 
chaque  joiur,  pendant  plu- 
sieurs années,  un  Bloc  de 
Glace  d'environ  500  gr. 
en  cinq  minutes. 

Prix  :  1 10  francs. 

JV.  B.  On  peut  également 
glacer  les  crèmes  et  frapper 
les  boissons. 


Nouveau  Procédé 

GLACIÈRES  de  toutes 
grandeurs,  pour  cafés, 
buffets  de  chemins  de  fer, 
brasseries,  Iiopilaux,  am- 
bulances, navires,  campa- 
gnes, etc.,  etc. 

DEPUIS  12  FRANCS. 

La  Préférée,  nouvelle 
cafetière  à  circulation. 
Envoi  franco  du  Cata- 
logue. 


ENGINS    SOUS-IMEAHINS 

Pour  la  Pêche  et  le  Sauvetage  de  tous  objets  de  valeur  au  fond  de  la  mer.  Ces 
Instruments  sont  appelés  à  remplacer  les  Scaphandres  dans  des  profondeurs  que  les 
hommes  ne  peuvent  atteindre. 

Le  Jury  de  l'Exposition  de  Marseille,  où  figuraient  la  Sonde  prenante  &  le  Grand 
Engin  automoteur,  après  avoir  assisté  au  Sauvetage  d'une  chaloupe  par  ledit 
Engin  automoteur  dans  le  port  même  où  cette  chaloupe,  chargée  de  lingots  de  plomb 
avait  sombré,  a  donné  à  M.  TOSELLI  la  ilJÉDAIfiLE  D'OB. 
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FABRIQUE  DE  CHAUDRONNERIE  EN  TOUS  GENRES 
Maison  BOYER 

.  FEL  Suce'' 


Spécialité 

pour  Pharmaciens 

Droguistes    et  Distillateurs 

Appareils  d'Hydrothérapie 

Baignoires 

et  GhaulTage  de  Bains 


Foarnisseur  des  Hépitauï 

et  de  la 

Manutention  mililaire 

7,  passage  Sl-Pierre-Amekl        ^e  lii^îi^telique 

A  PARIS  et  de  l'École  de  Saint-Cjr 


716!  —  Iir.primcrie  V^-^^  RE?\0ÎT,  MAULDE  ET  COCK,  rue  de  Rivoli,  i.Vj,  à  Paris. 
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